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Voici  en  quels  termes  nous  faisions  connaître,  il  y  a  quatre  ans,  le 
but  et  le  plan  de  l'ouvrage  que  nous  livrons  aujourd'hui  au  public  : 

«  A  la  simple  annonce  d'une  publication  si  délicate  et  si  périlleuse,  le  public  aura 
peut-être  a  se  défendre  d'un  certain  sentiment  de  défiance  et  d'inquiétude. 

•  L'histoire  du  présent  et  des  hommes  qui  le  remplissent  éveille  tant  de  passions, 
inquiète  tant  d'intérêts,  porte  ombrage  à  tant  de  sentiments  présomptueux  et  jaloux, 
qu'on  ne  lui  croit  pas  le  pouvoir  d'échapper  aux  influences  aveugles  ou  égoïstes  du 
moment. 

«  Nous  n'avons  pourtant  d'autre  pensée  que  celle  d'être  utile,  et  nous  espérons 
que,  par  son  but,  son  esprit,  son  exécution,  notre  Dictionnaire  universel  des  Contem- 
porains se  séparera  profondément  de  tous  les  ouvrages  dont  la  biographie  contem- 
poraine a  été  l'objet. 

«  Ce  ne  sera,  en  effet,  ni  une  publication  inspirée  par  de  bas  calculs,  qui  provoque 
la  curiosité  par  le  scandale,  et  qui,  flattant  l'amour-propre  ou  l'intimidant  tour  à 
tour,  trafique  également  de  la  louange  et  de  l'insulte;  ni  une  œuvre  de  parti,  con- 
damnée d'avance  à  fausser  l'histoire,  en  prenant  pour  mesure  des  faits  et  des  hommes 
des  sympathies  ou  des  haines  de  convention;  ni  une  galerie  de  portraits,  ouverte  à 
un  petit  nombre  d'illustrations  d'élite,  sans  autre  but  que  de  faire  briller  le  talent 
du  peintre. 

«  Notre  publication  doit  avoir  un  intérêt  plus  général  et  plus  élevé.  En  réunissant 
dans  le  plus  commode  des  cadres,  celui  d'un  dictionnaire,  la  connaissance  exacte 
et  complète  des  hommes  de  notre  époque,  nous  avons  eu  un  double  but  :  faciliter, 
dans  l'avenir,  la  tâche  de  l'histoire;  satisfaire,  dans  le  présent,  une  légitime  cu- 
riosité. 

•  Malgré  l'abondance  des  documents  historiques  que,  grâce  à  la  presse,  chaque 
époque  lègue  désormais  à  l'époque  qui  suit,  ou  plutôt  à  cause  de  cette  abondance 
même,  les  historiens  se  trouvent  parfois  dans  un  assez  grand  embarras  et  exposés 
à  d'étranges  confusions.  L'identité  des  noms,  la  diversité  des  personnages  dans  le 
même  rôle,  ou  des  rôles  remplis  par  le  même  personnage,  l'ignorance  d'une  date 
précise , qu'il  devient,  à  distance,  plus  difficile  de  fixer,  une  foule  enfin  de  causes 
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d'incertitude  nous  induisent  souvent  a  prêter  aux  hommes  du  passé  une  participa- 
tion à  des  événements  qu'ils  ont  à  peine  connus.  N'est-ce  pas  rendre  d'avance  les 
erreurs  de  l'avenir  plus  rares  que  d'enregistrer,  sous  les  yeux  mêmes  et  sous  le  con- 
trôle perpétuel  des  vivants,  la  part  de  chacun  dans  le  grand  drame  de  la  vie 
contemporaine,  que  de  marquer  en  quelque  sorte  le  moment  précis  où  chaque  acteur 
entre  en  scène,  celui  où  il  en  sort,  la  suite  de  ses  rôles  aux  différents  actes,  l'accueil 
qui  lui  est  fait,  ses  chutes  ou  ses  triomphes?  Oui  :  la  biographie  des  vivants,  com- 
plète, impartiale,  avec  ses  dates  précises,  ses  renseignements  positifs,  en  détermi- 
nant la  place  exacte  des  individus  au  milieu  du  mouvement  de  l'époque,  ouvre  pour 
l'avenir  à  l'histoire  une  source  précieuse. 

«  Son  utilité  immédiate  est  encore  plus  manifeste.  La  connaissance  des  hommes  et 
des  faits  contemporains,  intéressante  à  toutes  les  époques,  devient,  au  milieu  de  la 
vie  moderne,  un  véritable  besoin.  Dans  ce  siècle  de  communication  rapide,  univer- 
selle entre  les  pays,  de  rapprochement,  d'échanges  perpétuels  entre  les  idées,  les  in- 
térêts et  les  choses,  que  de  noms  célèbres  à  divers  titres  viennent  frapper  notre  oreille, 
qui  ne  sont  pour  nous  que  des  noms!  Que  d'énigmes  nous  présentent  à  chaque  in- 
stant le  journal,  le  livre,  le  théâtre,  les  voyages,  la  conversation  même ,  et  toutes  les 
relations  de  la  vie!  Notre  Dicl'umnaire  universel  des  Contemporains  donnera  un  sens 
à  tous  ces  noms,  et  mettra  sous  la  main  de  chacun  la  clef  de  toutes  ces  énigmes.  Il 
offrira  à  notre  curiosité,  éveillée  par  un  événement  nouveau,  la  rie  passée  de  celui 
qui  l'accomplit,  sa  naissance  et  sa  famille,  son  éducation,  ses  débuts,  ses  tra- 
vaux, toute  sa  carrière.  Nous  comprenons  alors  l'acte  d'aujourd'hui  par  celui  de 
la  veille;  nous  pouvons  même  prévoir  l'acte  du  lendemain,  et  juger  ce  qu'il  faut 
attendre  de  l'homme  d'État  qui  arrive  au  pouvoir,  du  général  investi  d'une  mis- 
sion difficile  ou  glorieuse,  du  magistrat,  du  prélat,  promus  à  de  hautes  dignités, 
du  savant  ou  de  l'artiste  dont  on  annonce  une  nouvelle  découverte  ou  un  chef- 
d'œuvre  de  plus. 

-  Pour  atteindre  plus  sûrement  ce  but,  nous  avons  voulu  que  le  titre  de  Dictionnaire 
universel  fût  à  tous  les  égards  justiûé.  Il  s'étendra  non-seulement  à  la  France  en- 
tière, aux  départements  comme  à  Paris,  mais  à  tous  les  États  de  l'Europe,  mais  à 
toutes  les  nations  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  selon  qu'elles  entrent  dans  le 
mouvement  de  notre  civilisation. 

«  Dans  ces  divers  pays,  nous  recueillons  tous  les  noms  vraiment  notables  que  peu- 
vent offrir  l'administration  et  la  politique,  la  religion,  la  science  et  les  arts,  la  ma- 
gistrature et  le  barreau,  la  médecine,  l'enseignement,  la  presse,  le  théâtre,  l'in- 
dustrie, le  commerce,  etc.  Dans  quelque  carrière  que  ce  soit,  tout  homme  qui  s'est 
placé  aux  premiers  rangs  et  appelle  sur  lui  les  regards  publics,  nous  appartient. 

«  Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  que  présente  l'exécution  d'un 
tel  plan,  mais  nous  nous  sommes  entouré  de  toutes  les  ressources  nécessaires  pour 
les  surmonter.  Aux  renseignements  que  nous  offraient  tous  les  ouvrages  spéciaux 
publiés,  dans  chaque  pays,  sur  la  biographie  contemporaine,  nous  avons  ajouté  tous 
ceux  que  pouvait  fournir  le  dépouillement  des  journaux  dans  ces  dernières  années. 
N'acceptant  les  uus  et  les  autres  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  nous  les  avons  con- 
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irolés  par  tous  les  renseignements  directs  que  des  relations  étendues  nous  ont  per- 
mis d'obtenir.  Enfin,  avant  d'aborder  la  publicité,  nous  ne  craignons  point  de  nous 
adresser  à  toutes  les  personnes  que  notre  œuvre  intéresse,  et  nous  venons  demander 
nos  derniers  renseignements  à  ceux-là  même  que  leur  vie  ou  leurs  travaux  signalent 
à  l'attention  publique  et  désignent  aux  honneurs  de  la  biographie.  Tout  en  réser- 
vant notre  indépendance,  nous  accueillerons  avec  empressement  les  communications 
qui  peuvent  nous  éclairer  et  nous  guider  dans  cette  immense  accumulation  de  faits 
et  d'événements. 

«  Libre  de  toute  passion,  dégagée  des  amplifications  arbitraires  du  réquisitoire  ou 
du  plaidoyer,  la  biographie,  en  s'attachent  aux  faits,  ne  devient  pas  seulement  plus 
sûre,  plus  honnête,  plus  instructive;  elle  reçoit  aussi  des  faits  eux-mêmes  la  propor- 
tion et  la  mesure  :  l'étendue  de  chacun  de  nos  articles  se  réglera  d'elle-même  sur 
l'éclat  des  noms,  l'importance  des  rôles,  le  nombre  et  la  valeur  des  œuvres. 

-  Le  format  et  surtout  la  combinaison  typographique  adoptés  pour  le  Dictionnaire 
universel  des  Contemporains  méritent  d'appeler  l'attention.  Malgré  l'étendue  de  son 
plan,  ilne  formera  qu'un  volume;  mais  ce  volume,  conforme  au  Dictionnaire  uni- 
versel  d histoire  et  de  géographie  de  M.  Bouillet,  et  contenant  également,  dans  ses 
quatre  mille  colonnes,  la  matière  de  seize  forts  volumes  in-8  du  format  ordinaire , 
pourra  comprendre  un  assez  grand  nombre  d'articles  pour  ne  laisser  échapper  aucun 
personnage  digne  d'être  connu.  Nous  avons  aimé  à  rattacher  a  un  ouvrage  si  goûté 
du  public  notre  publication  nouvelle,  qui  en  forme  comme  la  suite  et  le  complément. 

«  Enfin,  ne  reculant  devant  aucun  sacrifice,  nous  avons  voulu  que  le  temps,  qui  en- 
lève si  vite  aux  ouvrages  de  ce  genre  leur  plus  grand  intérêt,  ne  fît  pas  vieillir  le 
nôtre.  Quelque  énorme  quantité  de  caractères  que  demande  l'impression  d'un  tel 
livre,  il  restera  toujours  entièrement  composé  et  se  prêtera,  par  ses  fréquents  tirages, 
aux  changements  que  chaque  jour  amène,  comme  aux  rectifications  qu'il  serait  à 
pnpos  d'y  introduire.  Grâce  à  cette  sorte  d'édition  perpétuelle,  le  Dictionnaire  uni- 
vtnd  des  Contempçrains,  suivant  sans  relâche  le  mouvement  de  l'époque,  ouvrant 
chaque  jour  ses  colonnes  aux  nouveaux  venus  de  la  célébrité,  reproduira,  par  ses 
variations  même,  la  mobilité  de  l'histoire  contemporaine  1 .  » 

Telles  étaient  nos  promesses  :  le  public  verra,  dans  le  livre,  comment 
nous  les  avons  tenues.  Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  quelques  mots  sur 

1  Voici  quels  étaient  les  Renseignements  demandés  :  ils  indiquent  toute  l'importance  don- 
née la as  nos  notices  aux  faits  proprement  dits  : 

1  ■  No.ms  :  Prénoms,  surnoms,  pseudonymes.  —  2.  Naissance  :  Lieu  et  date.  —  3.  Fa- 
mille- Parenté,  alliance  —  k.  Éducation  :  Maîtres  célèbres,  circonstances  mémorables 
—  5.  Ubots  :  Premières  publicatioos ,  premiers  faits  notables.  —  6.  Fonctions  succes- 
sives :  Jate  do  chacune.  —  7.  Changements  de  carrière  ,  do  direction  ,  de  système,  de  mé- 
thode. —  8.  Grades  et  titres  divers  :  décorations ,  récompenses  honorifiques ,  eta.  — 
9.  Événements  publics  (  participation  aux  )  :  Révolutions ,  négociations ,  batailles ,  voles 
importans,  principaux  actes  politiques  ou  d'administration.  —  10.  Faits  particuliers  : 
Traits  canctéristiques,  actions  ou  paroles  remarquables,  blessures,  etc.  —11.  Ouvrages  et 
pcbucatiois  :  Nombre  et  date  des  éditions.  —  12.  Rectifications  d'erreurs  accréditées. 
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ce  que  nous  avons  fait  et  sur  les  difficultés  que  nous  avons  eues  ù 
vaincre  pour  y  rester  fidèle. 

Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  travail  que,  même  pour  ce  petit 
nombre  d'hommes  vraiment  célèbres  qui  ont  déjà  exercé  la  plume  de 
tous  les  historiens  et  de  tous  les  biographes,  on  arrive  à  réunir  avec 
exactitude  les  faits  publics  qu'ils  ont  accomplis  ou  auxquels  ils  ont 
pris  part.  Que  sera-ce,  s'il  s'agit  de  milliers  d'hommes  qui  ont  joué 
un  rôle,  intéressant  encore,  mais  secondaire?  Les  renseignements 
directs,  difficiles  à  obtenir,  suspects  parfois ,  toujours  vagues  et  insuffi- 
sants, ne  peuvent  être  qu'un  point  de  départ.  Le  biographe  doit  compter 
avec  la  défiance  des  uns,  l'apathie  des  autres,  la  multiplicité  des  travaux 
chez  plusieurs,  avec  la  modestie  même  comme  avec  tous  les  déguise- 
ments de  l'amour-propre.  D'autre  part,  chercher  et  suivre  la  trace  de 
chacun  dans  ces  annales  de  toute  sorte,  où  s'enregistrent,  au  jour  le  jour, 
les  résultats,  les  efforts,  les  agitations  de  l'activité  universelle,  est  une 
rude  tâche  qu'il  faut  accepter  résolûment,  mais  sans  se  flatter  d'un  entier 
succès. 

Aussi  nous  comprenons  que  les  ouvrages  d'histoire  ou  de  biographie 
contemporaine  soient  ceux  où  l'on  relève  le  plus  d'erreurs.  La  biogra- 
phie et  l'histoire  du  passé  en  contiennent-elles  moins  ?  ou  bien  les  erreurs 
commises  sur  les  vivants  ne  deviennent-elles  pas,  accréditées  et  grossies 
par  le  temps,  des  erreurs  sur  les  morts,  avec  cette  différence  qu'il  n'y  a 
plus  de  témoins  pour  les  démentir?  Nous  ne  résoudrons  pas  cette  déli- 
cate question  ;  nous  n'en  sentons  pas  moins  tout  ce  que  notre  travail» 
dans  cette  première  forme,  peut  présenter  d'imperfections,  de  lacunes 
ou  d'inexactitudes,  et  nous  remercions  d'avance  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  voudront  bien  nous  signaler  toutes  les  rectifications  propres  à  rendre 
un  jour  ce  livre  plus  exact  et  plus  complet.  Quel  que  soit  le  nombre  de 
nos  fautes,  il  n'étonnera  pas  ceux  qui  voudront  bien  se  souvenir  que 
ce  dictionnaire  ne  compte  pas  moins  de  300  000  indications  de  toiue 
nature,  dont  une  grande  partie  sont  consignées  ici  ou  du  moins  réu- 
nies sous  un  nom  propre  pour  la  première  fois!  Qu'on  y  songe  en 
effet  :  il  n'y  a  presque  pas  de  lignes  dans  cet  ouvrage,  qui  ne  renferment 
des  dates,  des  noms  d'hommes  ou  de  pays,  des  titres  de  publications, 
un  fait  ou  un  renseignement. 

Invoquerons-nous  comme  un  titre  à  l'indulgence  ce  que  nous  avons 
nous -même,  dans  tout  le  cours  de  ce  travail,  relevé  d'erreurs  chez  nos 
devanciers?  Nous  en  ferions  un  gros  livre  :  ici,  deux  ou  plusieurs  per- 
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aonnages  fondus  en  un  seul ,  par  suite  de  l'identité  ou  de  la  simple  res- 
semblance des  noms;  là,  le  même  homme  dédoublé  ou  multiplié,  suivant 
la  diversité  de  ses  rôles,  sous  le  même  nom  ou  sous  des  noms  diverse- 
ment orthographiés  ,  tantôt  les  relations  de  parenté  arbitraires  ou  inter- 
verties ;  tantôt  la  vie  abrégée  ou  allongée  par  une  nécrologie  imaginaire  ; 
quelquefois  une  riche  bibliographie  prêtée  à  celui  qui  a  écrit  à  peine 
quelques  lignes  ;  le  plus  souvent  de  simples  confusions  entre  les  actes, 
les  œuvres  ou  les  titres  de  personnages  distincts.  Et  toutes  ces  sortes 
d'erreurs,  nous  ne  les  constatons  pas  seulement  dans  ces  utiles  publica- 
tions de  seconde  main  qui,  dans  un  cadre  étendu  et  sur  des  sujets  très- 
variés,  ont  moins  d'autorité,  mais  jusque  dans  ces  recueils  spéciaux 
dont  le  caractère  exclusif,  ainsi  que  la  compétence  de  leurs  auteurs , 
commande  la  confiance.  L'exemple  de  ces  défaillances  de  l'attention  ou 
de  la  science  a  servi  du  moins  à  nous  rappeler  la  nécessité  d'exercer 
sur  un  tel  travail  une  surveillance  minutieuse  et  continue1. 

Les  faits  devaient  tenir  la  première  place  dans  nos  livres  :  nous  la 
leur  avons  donnée.  Très-sobre  d'appréciations  littéraires  et  artistiques , 
nous  nous  sommes  abstenu,  en  politique,  en  religion,  dans  la  science, 
de  ce  qu'on  peut  proprement  appeler  un  jugement.  Il  fallait  bien  ,  toute- 
fois ,  sous  peine  de  tomber  dan3  une  aride  nomenclature ,  conserver, 

1.  Voici  quelques  échantillons  de»  erreurs  que  nous  avons  rencontrées,  chemin  faisant, 
dans  des  recueils  bio-bibliographiques,  dont  nous  ne  citons  pas  les  titres.  Ceux  qui  les  recon- 
naîtront sont  assez  instruits,  pour  ne  pas  juger,  sur  des  faits  isolés,  des  ouvrages  à  certains 
égards  bien  faits  et  utiles.  Dans  un  livre  très-spécial  sur  les  médecins  on  Ut,  à  la  fin  de 
l'article  du  docteur  Bourgery  :  c  M.  Bourgery  s'est  encore  servi  de  ses  connaissances  chi- 
miques pour  donner  au  bois  encore  sur  pied ,  etc.  »  Voilà,  sous  une  mutilation  de  son  nom 
et  au  compte  d'un  autre,  la  seule  mention  qui  soit  faite  des  magnifiques  travaux  du  docteur 
Boucherie,  oublié  depuis  dans  les  divers  recueils,  et  à  qui  nous  consacrons  peut-être  la 
première  notice  biographique.  —  Dans  un  ouvrage  plus  général,  le  sculpteur  Ikbay , 
père,  a  formé  deux  personnages,  par  la  séparation  ou  le  rapprochement  delà  particule; 
en  revanche,  dans  la  même  lettre , les  deux  Daniek,  que  nous  n'avons  pas,  il  est  vrai, 
distingués  sans  peine,  n'en  font  qu'un  seul;  il  en  est  de  même,  quelques  pages  plus 
loin,  de  deux  peintres  homonymes  français  dont  le  plus  important  s'absorbe  dans  l'au- 
tre, etc.  —  Suivant  l'un  des  meilleurs  recueils  bibliographiques  modernes ,  les  deux  abbés 
Flottes  ne  font  qu'un  seul  écrivain ,  et ,  plus  loin ,  le  romancier-vaudevilliste ,  caché  sous 
le  pseudonyme  d'Adrien  Delaville,  se  voit  attribuer  les  travaux  d'érudition  d'un  philo- 
sophe. —  Un  ouvrage  plus  récent ,  qui  appartient  à  la  même  spécialité ,  dédouble 
M.  Alexandre  de  Lavergne  pour  en  faire,  sous  des  noms  légèrement  modifiés,  un  auteur 
dramatique  et  un  romancier;  d'autre  part,  dans  le  même  livre,  les  deux  sœurs  du  duc 
fAbrantes,  Urnes  Joséphine  et  Constance,  sont  représentées  par  Mme  Constance  Aubert 
seule,  qui  se  trouve  réunir  à  ses  articles  de  mode  les  livres  édiGants  de  Mme  Amet.  — 
Un  ouvrage  ,  plus  récent  encore  ,  mais  moins  spécial,  enlève  au  général  sir  William  Napier 
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dans  plusieurs  de  nos  notices,  aux  faits  leur  caractère,  aux  partis  leur 
couleur,  aux  hommes  leur  physionomie  et  leur  langage.  Nous  nous 
sommes  efforcé  de  le  faire,  avec  la  plus  grande  réserve,  et,  lorsque  nous 
avons  rappelé  sur  quelques  grands  actes  les  opinions  les  plus  répan- 
dues, nous  avons  aimé  à  mettre  en  présence,  sous  les  yeux  du  lecteur, 
les  opinions  contraires.  Dépouillant,  autant  que  possible,  nos  sympa- 
thies et  nos  antipathies  personnelles,  nous  nous  sommes  interdit,  pour 
notre  part,  le  blâme  ou  l'éloge  inspiré  par  la  passion.  Nous  n'éle- 
vons ni  n'abaissons  personne  aux  dépens  ou  au  profit  d'autrui  ;  nous 
ne  donnons  pas  de  rangs  à  nos  contemporains;  nous  les  montrons 
dans  les  rôles  qu'ils  ont  successivement  remplis,  laissant  aux  faits  eux- 
mêmes  le  soin  de  mettre  en  relief  le  mérite  ou  les  torts  de  chacun,  et 
nous  retenant  de  franchir  la  limite  délicate  qui  existe  entre  caracté- 
riser et  juger. 

La  Bruyère  a  dit:  «  Ce  sont  les  faits  qui  louent;  »  il  faudrait  dire 
aussi  :  ce  sont  les  faits  qui  blâment.  Ou  plutôt,  ils  ne  blâment  ni  ne 
louent,  ils  jugent. 

Il  est  difficile,  dans  le  vaste  cadre  que  nous  avons  embrassé,  que 
notre  livre  soit  complet.  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  qu'il  le  fût,  du 
moins  relativement,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  qu'il  est,  sous  plu- 
sieurs rapports,  plus  complet  que  toutes  les  publications  qui  ont  pré- 

sa  grande  Histoire  des  guerres  de  la  Péninsule  (Paris  et  Londres,  13  vol.),  pour  la  rapporter  à 
son  frère  ,  le  conquérant  du  Scinde.  Le  même  livre  attribue  à  l'honorable  avocat  Paillet,  qui 
venait  de  mourir,  toute  la  bibliographie  d'un  laborieux  magistrat  du  môme  nom.— -  Dans  une 
publication  officielle  de  1852,  le  marquis  de  Larochejaquelein ,  sénateur,  est  confondu  avec 
le  comte  de  La  Rochejaquelein  ,  général.  —  Les  deux  frères  Kisseleff,  tour  à  tour  ambassa-  ' 
deurs  à  Paris ,  ont  dû  à  cette  circonstance  de  devenir  l'objet  d'une  seule  et  même  notice  dans 
des  recueils  périodiques  de  1856,  et  tout  récemment  (septembre  1858),  la  mort  tragique  du 
beyzadé  Grégoire  Ghika,  l'un  des  nombreux  neveux  du  caïmacan  de  Valachie,  Alex.  Ghika,  a 
été  l'occasion,  dans  quelques  journaux,  d'une  confusion  entre  ce  prince  et  l'ex-hospo  lar  Gré- 
goire qui  s'est  donné  volontairement  la  mort  l'année  précédente.—  Enfin,  car  il  faut  s'arrê- 
ter ,  nous  dirons  que  dans  la  10*  édition  d'un  recueil  encyclopédique  allemand  ,  le  plus 
accrédité  des  ouvrages  de  ce  genre  en  France  et  à  l'étranger,  on  attribue  au  publiciste 
contemporain ,  M.  Proudhon  ,  comme  ouvrages  de  jeunesse ,  tous  les  grands  traités  du 
célèbre  jurisconsulte  dijonnais  sur  les  droits  d'usufruit,  d'usago,  sur  les  servitudes ,  sur 
le  domaine  public,  etc.  —  Parlerons-nous  des  erreurs  de  nécrologie?  le  docteur  Amiral,  le 
dramaturge  Rouchardy,  l'archéologue  de  Caumont ,  etc.,  etc.,  ont  eu,  dans  ces  dernières 
années,  leurs  notices  nécrologiques.  Le  philosophe  Auguste  Comte,  qui  vient  do  mou- 
rir, est  donné  formellement ,  dans  la  première  notice  qui  lui  ait  été  consacrée,  il  y  a  vingl- 
etnq  ans,  comme  mort  au  commencement  de  1827.  Il  y  aurait  un  petit  travail  curieux  à 
faire,  la  nécrologie  des  vivants. 
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cédé.  Aucun  dictionnaire  biographique,  en  France,  n'a  encore  fait  aux 
étrangers  une  aussi  grande  place.  L'Angleterre,  l'Allemagne,  le  Dane- 
mark, la  Suède,  la  Norvège,  la  Russie,  la  Hollande,  la  Suisse,  l'Italie, 
l'Espagne,  la  Turquie,  les  Principautés  danubiennes,  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  tous  les  pays  avec  lesquels  la  politique,  la  science,  la 
littérature,  les  arts,  l'industrie,  multiplient  sans  cesse  nos  relations, 
sont  représentés  très-largement  dans  nos  colonnes.  Les  autres  parties 
du  globe  nous  ont  aussi  fourni  leur  contingent  biographique.  La  Chine 
même,  que  la  dernière  guerre  vient  d'ouvrir  toute  grande  à  l'Europe, 
avait  déjà  donné  lieu  à  d'intéressantes  notices  sur  l'empereur  et  ses 
principaux  ministres,  ainsi  que  sur  le  chef  et  les  rois  auxiliaires  de  la 
grande  insurrection. 

Mais  la  France  reste  sur  le  premier  plan.  Ici  plusieurs  séries  sont 
complètes,  plus  complètes  même  que  dans  les  ouvrages  les  plus  spéciaux. 
On  trouvera  tout  le  Sénat,  le  Conseil  d'État,  une  grande  partie  du  Corps 
législatif,  les  membres  des  anciennes  assemblées  législatives  dont  nous 
avons  pu  retrouver  la  trace,  un  très-grand  nombre  d'ofûciers  supérieurs 
de  l'armée  et  de  la  marine,  les  hauts  dignitaires  du  clergé,  de  la  magis- 
trature, de  l'administration  et  de  l'Université,  les  cinq  classes  de  l'In- 
stitut, l'Académie  impériale  de  médecine,  etc.,  etc.;  puis,  en  dehors  de 
ces  grands  corps  dont  nous  avons  suivi  les  modifications  jusqu'à  Tan- 
née 1858,  tous  les  hommes  politiques,  fonctionnaires  de  divers  ordres, 
écrivains ,  journalistes ,  savants,  médecins ,  artistes,  acteurs,  indus- 
triels, etc.,  qui  ont  appelé  par  leur  vie  ou  leurs  œuvres  l'attention  pu- 
blique, ou  dont  les  succès  ont  reçu,  dans  nos  concours  solennels,  des 
récompenses  et  une  consécration. 

Ajoutons  que,  dans  la  France,  nous  avons  fait,  pour  la  première  fois 
peut-être,  une  part  légitime  à  ce  qu'on  appelle  la  province.  On  rencontre 
dans  nos  départements  encore  bien  des  hommes  qui  consacrent  à  des 
études  sérieuses  les  loisirs  que  leur  fait  la  richesse,  ou  que  leurs  fonctions 
leur  laissent  :  magistrats  laborieux,  propriétaires  intelligents,  médecins 
qui  allient  la  science  à  la  pratique,  professeurs  des  facultés  ou  des  lycées, 
archivistes,  bibliothécaires,  ingénieurs,  anciens  élèves  de  nos  grandes 
écoles,  jaloux  de  conserver  actives  et  fécondes  les  traditions  de  leur  jeu- 
nesse, membres  des  sociétés  savantes  locales,  correspondants  et  associés 
de  celles  de  Paris,  etc.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  travaux,  d'efTorts, 
de  recherches,  dont  les  résultats  généraux,  concentrés  un  jour  par 
quelque  esprit  supérieur,  serviront  au  progrès  des  sciences,  surtout 
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de  notre  géographie  et  de  notre  histoire.  En  attendant,  n'est-ce  pas 
justice  de  rapporter  au  nom  de  chacun  de  ces  travailleurs  modestes 
son  œuvre  propre  et  sa  part  dans  le  grand  mouvement  de  l'activité 
nationale? 

Sous  tous  ces  noms,  français  ou  étrangers,  nous  n'avons  pas  accumulé 
indistinctement  tous  les  faits  que  nous  avions  pu  recueillir.  C'eût  été 
grossir,  sans  profit  pour  personne ,  la  plupart  de  nos  articles.  Ayant 
sous  la  main  les  matériaux  de  trois  volumes  comme  celui-ci,  nous  avons 
dû  choisir,  entre  les  actions  et  les  œuvres  de  chacun ,  celles  qui  ont  le 
plus  d'importance  ou  qui  ont  eu  le  plus  de  retentissement,  ou  qui  mar- 
quent le  mieux  le  caractère  de  l'homme,  ses  principes,  ses  tendances, 
la  diversité  de  ses  aptitudes  ou  de  ses  rôles.  Il  faut  étudier  de  près  les 
choses  du  jour  pour  les  connaître  ;  mais  il  faut  se  mettre  à  dislance  pour 
les  raconter  ou  les  peindre.  Que  de  faits  dans  la  vie  des  hommes  qui 
remplissent  le  présent,  ne  passeront  pas  à  l'avenir!  Que  de  détails 
nous  passionnaient  hier,  et  seront  demain  ignorés  ou  incompris!  Les 
petites  choses  n'intéressent  que  dans  l'histoire  des  grands  hommes. 
Nos  notices  ne  sont  pas  des  monographies;  mais  leur  cadre,  autant 
que  nous  l'avons  pu,  s'est  proportionné  au  personnage,  et  toutes  les 
fois  qu'elles  dépassent  la  mesure  moyenne,  elles  renferment  plus  de  faits 
et  de  renseignements  de  toute  sorte  que  bien  des  volumes  biographiques 
mis  depuis  quelques  années  en  circulation. 

C'est  surtout  dans  l'emploi  de  la  bibliographie  qu'il  fallait  apporter 
de  la  discrétion.  Avec  les  grands  recueils  bibliographiques  modernes, 
tels  que  le  Manuel  du  libraire  et  de  V amateur  de  livres  de  M.  Brunet,  la 
France  littéraire  de  M.  Quérard  et  la  Littérature  française  contemporaine, 
qui  en  forme  la  suite ,  le  Catalogue  général  de  la  librairie  française  au 
xix'  siècle,  de  M.  Chéron,  etc.,  et  surtout  par  le  dépouillement  plus  ré- 
cent des  journaux  de  bibliographie  et  des  grands  catalogues  de  la  librairie 
en  France  et  à  l'étranger ,  il  nous  était  souvent  facile  de  donner,  pour 
quelques  lignes  à  peine  de  biographie,  plusieurs  colonnes  d'énumération 
bibliographique.  Nous  avons  résisté  à  cet  envahissement,  et  nous  avons 
choisi  entre  les  écrits,  comme  entre  les  actes ,  ceux  qui  offrent  le  plus 
d'intérêt,  ou  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  réputation  de  l'auteur,  ou  qui 
enfin  témoignent  de  la  variété  de  ses  travaux.  Ici  encore,  nous  avons 
pris  pour  mesure  l'importance  du  personnage ,  et  c'est  sous  les  noms 
les  plus  éclatants  de  la  littérature  ou  de  la  science  que  nous  avons 
cherche  à  mettre  les  indications  bibliographiques  les  plus  précises  et 
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les  plus  complètes.  Elles  trouvent  leur  place  dans  la  biographie  même 
ou  sont  groupées  à  part,  chronologiquement  ou  par  ordre  des  ma- 
tières, selon  que  Tune  ou  l'autre  disposition  a  paru  plus  intéressante 
ou  plus  claire  '. 

A  propos  de  bibliographie,  on  remarquera  peut-être  que  nous  n'adop- 
tons pas  l'usage  de  citer,  sous  chaque  article,  les  sources  spéciales  d'où 
il  a  été  tiré.  Un  tel  usage  n'entraîne  que  des  répétitions  inutiles.  A  part 
les  renseignements  particuliers  qu'il  est  parfois  inconvenant  de  men- 
tionner, et  qui,  dans  tous  les  cas,  n'ont  pour  le  public  que  l'autorité  de 
celui  qui  les  emploie,  les  vraies  sources  de  la  biographie  des  hommes 
du  jour  sont  nombreuses,  mais  constamment  les  mêmes;  ce  sont  tou- 
jours, avant  les  ouvrages  de  seconde  main,  les  Journaux  du  temps, 
les  Annuaires  officiels  ou  particuliers,  les  Revues  générales  ou  spéciales, 
les  Mémoires  des  contemporains,  les  principales  Histoires  des  soixante 
dernières  années,  en  un  mot,  toutes  les  grandes  collections  et  tous  les 
grands  travaux  où  l'avenir  ira  chercher  à  son  tour  l'histoire  du  présent. 
Nous  nous  bornons  à  indiquer  à  part  les  principales  études  d'histoire  ou 
de  critique  dont  la  vie  ou  les  œuvres  de  certains  personnages  ont  été 
spécialement  le  sujet. 

Nous  ne  mentionnons  pas  non  plus,  à  la  fin  de  chaque  article,  le  nom 
de  l'auteur.  Parmi  les  nombreux  collaborateurs  des  ouvrages  de  ce  genre, 
il  en  est,  et  des  meilleurs,  dont  la  modestie  ou  l'indépendance  aime  à 
s'abriter  sous  l'anonyme.  Puis,  la  plupart  de  nos  articles  sont  le  fruit 
à' une  élaboration  successive  et  multiple  ;  les  renseignements  recueillis 
par  les  uns,  complétés  par  les  autres,  n'ont  pas  toujours  été  mis  en 
œuvre  par  ceux  qui  les  avaient  fournis,  sans  compter  que  le  travail  de 
tous  a  dû  souvent  subir  des  remaniements  profonds,  pour  être  ramené 
à  l'unité  de  proportion  et  d'esprit,  et  rentrer  dans  un  seul  et  même 
plan.  Aussi,  malgré  l'utile  concours  qui  nous  a  été  prêté  par  tant 

I.  Ces  indications  comprennent ,  on  général,  le  lieu  et  la  date  des  publications ,  le  format, 
le  nombre  des  volumes,  celui  des  éditions ,  etc.  Pour  tous  les  ouvrages  français,  publiés  en 
France  ,  nous  ne  mentionnons  la  ville  où  ils  ont  paru  que  lorsque  cette  ville  n'est  pas  Paris. 
Quant  aux  ouvrages  écrits  en  langues  étrangères,  nous  avons  pris  pour  règle  de  citer  d'a- 
bord ,  pour  l'intelligence  du  plus  grand  nombre  des  lecteurs  ,  les  titres  en  français  ;  puis , 
au  risque  de  perdre  un  peu  de  place ,  nous  donnons  le  litre  original ,  ou  une  partie  suffi- 
sante de  ce  titre,  pour  permettre  de  demander  le  livre  dans  les  librairies  étrangères  ou 
dans  nos  bibliothèques  publiques.  Nous  avons  dù  renoncer  à  indiquer,  lorsque  nous  le 
connaissions ,  le  nom  des  éditeurs ,  ne  pouvant  pas  le  connaître  toujours  ;  mais  nous  rap- 
pelons le»  grandes  collections  dont  certains  ouvrages  font  partie. 
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d'hommes  consciencieux  et  savants,  nous  nous  bornerons  ici,  sans 
faire  la  part  de  personne,  à  prier  tous  ceux  qui  nous  ont  aidé,  soit  dans 
la  recherche  première  des  renseignements  et  le  dépouillement  des  sour- 
ces, soit  pour  la  rédaction  et  le  remaniement  général,  d'accueillir  l'ex- 
pression de  notre  profonde  gratitude. 

L'engagement  pris  par  les  éditeurs  envers  le  public  a  été  religieuse- 
ment tenu.  L'ouvrage  entier  est  resté  composé  et  a  pu  recevoir,  jus- 
qu'au jour  du  tirage,  des  modifications  utiles.  Aussi  trouvera-t-on, 
dans  les  premières  lettres  comme  dans  les  dernières,  l'indication  des 
événements  importants  de  la  présente  année.  Nous  avons  omis  toutefois, 
à  quelques  exceptions  près,  de  faire  mention  de  la  mort  des  personnages 
décédés  depuis  le  1er  janvier.  Nous  avons  réuni  cette  indication  spé- 
ciale aux  additions  et  rectifications  recueillies  pendant  le  tirage.  A  partir 
de  ce  jour,  tandis  que  la  conservation  de  tout  le  Dictionnaire  en  carac- 
tères mobiles  permettra  de  rectifier  les  inexactitudes  et  d'y  introduire 
les  faits  nouveaux,  des  Suppléments  publiés  à  part  et  contenant  les 
changements  principaux  survenus  dans  la  vie  de  chacun,  depuis  la 
publication  de  l'édition  précédente,  offriront  la  faculté  de  tenir  toujours 
l'ouvrage  au  complet. 

Ils  comprendront  particulièrement  les  indications  nécrologiques.  Car  si 
nous  avons  voulu,  au  point  de  départ,  faire  la  biographie  des  vivants,  la 
mort  est  venue  souvent,  pendant  le  cours  de  notre  travail,  et  elle  continuera 
à  venir  frapper  ceux  qui  font  l'objet  de  nos  notices.  Dans  ces  dernières 
années  surtout,  ses  coups  ont  porté  sur  les  plus  illustres  têtes.  Supprimer 
les  morts  du  Dictionnaire  des  Contemporains,  c'était  le  condamner  à  un 
vide  matériel  et  moral  immense;  c'était,  en  ne  laissant  à  la  rédaction 
qu'une  matière  fugitive,  insaisissable,  en  faire  le  supplice  des  Danaïdes 
ou  l'œuvre  de  Pénélope.  11  y  avait  donc  une  nécessité  absolue  de  con- 
server, malgré  la  mort,  les  hommes  que  nous  avions  pris  à  un  mo- 
ment donné  dans  la  vie  (1er  janvier  1855).  D'ailleurs,  si  la  mort  est  le 
complément  inévitable  et  souvent  prématuré  de  toute  notice  biogra- 
phique, elle  n'est  pas  toujours  le  terme  de  l'influence  de  l'homme,  et 
au  lieu  d'étouffer  la  notoriété  de  son  nom,  elle  la  ravive  quelquefois. 
Aussi,  les  personnages  que  la  mort  fera  disparaître  de  la  scène  du  monde 
actuel,  ne  disparaîtront  de  nos  colonnes  qu'après  le  temps  nécessaire 
pour  épuiser  ou  du  moins  pour  amortir  l'action  qu'ils  ont  exercée  ou 
la  curiosité  qu'ils  excitent. 

Voilà  la  pensée  et  le  but  de  notre  Dictionnaire  universel  des  Contempo- 
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rains ,  dont  la  perfection  consisterait  à  être  le  tableau  vivant  et ,  en 
quelque  sorte,  la  photographie  du  présent.  Puisse  le  public,  auquel  nous 
pouvons  dire,  nous  aussi,  qu'il  a  fourni  la  matière  de  ce  livre, 
l'accueillir  avec  indulgence  et  en  attribuer  les  imperfections  moins  à 
l'insuffisance  de  l'artiste  qu'à  la  mobilité  du  modèle  !  Puisse-t-il  nous 
encourager  à  lui  présenter  souvent  de  nouvelles  épreuves  rendues,  par 
des  corrections  et  des  retouches,  plus  dignes  de  lui  ! 

<;cstavb  VAPEREAU. 


P.-ris,  15  octobre  185H. 
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AA*LI-pacha  ( Mehemet-Emin ) ,  homme  d'Etat 
ottoman,  né  à  Constantinople ,  l'an  1230  de  l'hé- 
gire (!8I,ï  .  fat  attaché,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
sur  la  recommandation  de  Réchid,  au  bureau  de 
traduction  de  la  Porte,  sorte  de  noviciat  politique 
par  lequel  ont  passé  toutes  les  notabilités  de  l'em- 
pire. Lorsqu'on  1834,  le  sultan  Mahmoud  eut  ré- 
solu d'accréditer  des  envoyés  à  poste  fixe  auprès 
des  principales  cours  de  l'Europe ,  Aa'li  fut  atta- 
ché, en  qualité  de  deuxième  secrétaire,  à  l'am- 
bassade d Ahmed-Fethi- pacha,  à  Vienne.  Il  passa 
deux  années  dans  ce  poste,  et  revint,  en  1836. 
i  Constantinople  par  la  Russie.  Dès  lors  nous  le 
voyons  successivement  grand  interprète  du  Divan 
(novembre  1837),  conseiller  d'ambassade,  puis 
chargé  d'affaires  i  Londres  (1838-39),  sous-se- 
crétaire d'Etat  des  affaires  étrangères  (1840),  am- 
bassadeur en  titre  à  Londres  (1841-44),  membre  du 
conseil  suprême  d'Etat  et  de  justice,  ministre  des 
affaires  étrangères  par  intérim  et  chancelier  du 
Divan  impérial  (1844-46).  Lors  de  l'élévation  de 
Réchid  au  grand  vizirat ,  il  le  remplaça  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères ,  et  le  suivit  dans 
toutes  ses  vicissitudes  politiques  de  1846  i  1852. 
C'est  dans  cet  intervalle  qu'après  l'heureuse  ter- 
minaison du  différend  turco-grec,  il  fut  promu  à 
la  dignité  de  mûrit ir,  et  changea  son  titre  d'ef- 
fendi  en  celui  de  pacha.  Son  court  passage  au 
grand  vizirat  (août-novembre  1852)  ne  fut  signalé 
par  aucun  incident  remarquable,  si  ce  n'est  par 
le  rejet  du  premier  emprunt  ottoman,  qui  servit 
de  prétexte  à  sa  retraite.  Tombé  de  nouveau  en 
disgrâce ,  après  un  court  séjour  â  Smyrne,  en  qua- 
lité de  gouverneur  général,  il  demeura,  pendant 
une  année  environ ,  éloigné  des  affaires.  Au  mois 
de  mai  1854,  il  obtint  le  gouvernement  général  de 
Brousse,  et,  le  1"  octobre  de  la  même  année,  fut 
rappelé  â  Constantinople ,  où  il  cumula  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil  du  tantimat  ou 
des  réformes,  et  de  ministre  des  affaires  étrari- 

Ëères.  Désigné,  l'année  suivante,  pour  représenter 
i  Porte  aux  conférences  de  Vienne ,  il  revint  de 
ta  mission  pour  occuper  de  nouveau  le  poste  de 
frand  vizir,  auquel  il  avait  été  appelé  pendant 
>°n  absence  (juillet  1855).  Il  présida,  en  cette  qua- 
lité, la  commission  chargée  d'arrêter  les  bases  du 
quatrième  point  des  garanties,  en  formulant,  de 
concert  avec  les  représentants  des  puissances  al- 
liées, le*  nouvelles  mesures  en  faveur  des  chré- 
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tiens,  mesures  qui  furent  confirmées  par  le  hatti- 
chéri(da  18  février  1856.  Nommé,  dans  l'intervalle, 
premier  plénipotentiaire  de  la  Porte  aux  confé- 
rences de  Pans,  Aa'li-pacha  prit  une  part  active 
aux  délibérations,  y  déploya  â  la  fois  beaucoup 
de  finesse  et  de  fermeté,  et  signa,  un  peu  à  con- 
tre-cœur, dit-on,  le  traité  de  paix  du  30  mars  1856. 

Le  1"  novembre  de  la  même  année,  la  situation 
étant  très-tendue  à  Constantinople,  par  suite  des 
difficultés  qu'avait  suscitées  l'exécution  de  plu- 
sieurs articles  du  traité  du  30  mars,  notamment 
en  ce  qui  concernait  la  question  des  Principautés, 
Aa'li-pacha,  qui  depuis  son  retour  de  Vienne 
semblait  s'être  rallié  entièrement  aux  vues  de  la 
politique  autrichienne,  quitta  le  grand  vizirat,  où 
il  fut  remplacé  par  Réchid-pacha.  Néanmoins,  il 
consentit,  trois  semaines  après  (20  novembre),  à 
rentrer  dans  le  conseil ,  en  qualité  de  ministre  des 
relations  extérieures:  mais  sa  ligne  politique  dif- 
férait trop  de  celle  du  chef  du  nouveau  cabinet, 
pour  qu'il  continuât  à  participer  directement  aux 
affaires,  et,  dès  le  lendemain ,  il  se  démit  de  son 
poste.  Une  ordonnance  impériale  rendue  deux 
jours  après,  le  nomma  ministre  sans  portefeuille 
et  membre  du  conseil  d'Etat.  La  mort  de  Réchid 
l'a  ramené  au  grand  vizirat  (6  janvier  1858). 

Laborieux,  instruit,  d'une  probité  que  le  soup- 
çon n'a  pas  même  effleurée ,  tenace  sous  une  appa- 
rence chélive  et  des  dehors  modestes,  Aa'li-pacha 
est.  avec  Réchid,  un  des  propagateurs  les  plus 
zélés  et  les  plus  sincères  de  la  réforme  en  Turquie. 
Il  est  décoré  des  ordres  impériaux  du  Medjidié 
et  du  Mérite  de  première  classe  ,  grand'eroix 
de  la  Légion  d'honneur,  de  Saint-Etienne  d'Au- 
triche, de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  de  Sainte- 
Anne  de  Russie ,  des  saints  Maurice  et  Lazare  de 
Sardaigne ,  etc. 

Il  existe  sur  Aa'li-pacha  une  notice  biogra- 
phique écrite  en  langue  turque  par  Fatin-effendi, 
qui  a  publié  la  biographie  de  ses  principaux  com- 
patriotes. On  y  parle  avec  emphase  du  talent  du 
grand  vizir  pour  la  poésie. 

ABADIE  Paul) ,  architecte  français ,  né  à  Bor- 
deaux, le  22  juillet  1783,  y  reçut  les  premières 
notions  d'architecture  de  Bonfln ,  vint  à  Paris,  en 
1806,  entra  dans  l'atelier  de  Percier  en  même 
temps  qu'à  l'Ecole  des  beaux-arts,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1811.  Choisi  quelques  années  après  comme 
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architecte  par  la  ville  d'Angoulême .  qu'il  habite 
encore,  il  y  a  exécuté  les  travaux  proposés ,  depuis 
1822.  par  l'administration  :  le  palan  de  justice, 
l'hôtel  de  la  préfecture,  l'abattoir,  la  prison, 
le  nouveau  portail  de  la  paroisse  Saint-André,  et 
la  petite  église  gothique  aliénant  au  séminaire  ; 
la  restauration  du  séminaire,  etc. 

M.  Paul  Abadie  a  été  nommé,  vers  I S '<.">,  mem 
bre  correspondant  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
et  chargé,  dans  la  dernière  organisation  du  ser- 
vice des  édifices  diocésains  (1853),  des  diocèses 
d'Angoulême  et  de  Perigueux.  lia  été  décoré  en 
février  1830. 

Un  fils  de  cet  architecte,  M.  Paul  Abadie, 
longtemps  appelé  du  nom  de  sa  mère ,  Mallard- 
Abadie,  né-  à  Paris ,  le  9  novembre  1842,  a  suivi , 
de  1835  à  1838.  les  tours  rie  l'Ecole  des  beaax- 
arts,  sous  la  direction  de  A.  Leclère.  Attaché, 
dans  ces  dernières  années,  i  la  commission  des 
monuments  historiques,  il  s'est  surtout  fait  con- 
naître par  ses  dessins  de  restauration  admis  & 
l'Exposition  universelle  de  1855,  à  la  suite  de 
laquelle  il  a  obtenu  une  mention. 

ABBAD1E  (Antoine  et  Arnaud-Michel  d*)  ,  voya- 
geurs français,  nés  à  Dublin  (Irlande) .  d  une  fa- 
mille originaire  du  département  des  Basses-Py- 
rénées, sont  deux  frères  très-connus  par  leurs 
excursions  en  Abyssiuie.  Ils  sont  nés,  le  premier, 
en  1810,  le  secoud,  en  1815.  Celui-ci  n'avait  pas 
trois  ans  quand  leur  père  rentra  en  France  avec 
ses  enfants.  En  1835,  M.  Antoine  d'Abbadie 

Krta  pour  le  Brésil ,  chargé  d'une  mission  de 
icadémie  des  sciences.  M.  Arnaud,  qui  avait 
suivi  une  première  fois  en  Algérie  le  maréchal 
Clauzel  en  183a,  y  retourna  en  1836,  dans  l'in- 
tention de  faire  partie  de  l'expédition  de  Constan- 
tine.  Divers  incidents  changèrent  Le  but  de  son 
voyage,  et,  après  une  tempête  qu'il  essuya,  en  se 
dirigeant  vers  Constantinople ,  il  se  rendit  à 
Alexandrie ,  où  il  se  retrouva  avec  son  frère  vers 
la  fia  de  l'année.  Ils  entreprirent  ensemble  d'ex- 
plorer l'Ethiopie  et  séjournèrent  dans  le  pays  de 
1837  à  1845.  Ils  furent  encore  retenus  dans  le 
pays  des  Gollas,  par  l'hospitalité  du  souverain, 
jusqu'en  1848.  L'année  précédente,  sur  le  bruit  de 
leur  mort,  un  troisième  frère,  M.  Charles  d'Ab- 
badie ,  était  allé  à  leur  recherche  :  il  les  ramena 
en  Europe. 

M.  Antoine  d'Abbadie  n'a  pas  revu  l'Ethiopie  ; 
M.  Arnaud  y  retourna  en  1853  et  y  passa  encore 
une  année.  Dans  ces  explorations,  lés  frères  d'Ab- 
badie ont  recueilli,  sur  les  sources  du  Nil,  des 
renseignements  dont  l'exactitude  a  été  contestée, 
surtout  en  Angleterre.  Mais  toutes  leurs  observa- 
tions, sous  le  rapport  ethnographique  et  linguis- 
tique, n'en  présentant  pas  moins  d'intérêt.  Ils 
ont  envoyé  leurs  relations  de  voyage  à  la  Société 
de  géographie,  et  l'on  cite,  parmi  les  articles 
insérés  sous  leur  nom,  dans  le  Bulletin  de  cette 
Société,  celui  imprimé  à  part  sous  ce  titre  ;  Mute 
sur  U  haut  fleute  Blanc  (Paris.  1849). 

MM.  Antoine  et  Arnaud  d'Abbadie  ont  été 
nommés  chevaliers  rie  la  Légion  d'honneur  le 
même  jour  ("27  septembre  1850);  le  premier  est 
correspondant  de  r  Académie  des  sciences.  Tous 
deux  habitent  dans  les  Pyrénées. 

ABBAL  (l'abbé  Basile-Joseph),  prêtre  français, 
représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  né  à  Pont-de-Cameret  (Aveyron),  le 
2  mars  1799,  fut  cinq  ans  curé  de  Gissac,  puis 
grand  vicaire  de  l'évèque  de  Tarbes,  et  vicaire 
général  du  diocèse  de  Rodez.  En  1848,  les  con- 
servateurs et  les  républicains  modérés  du  départe- 
ment de  i'Aveyron  le  choisirent  pour  représentant 
d  l'Assamblée  nationale.  11  y  vola  presque  coa- 
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stamment  avec  la  droite.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  le  ministère,  qui  comptait  M.  de 
Falloux  (vov.  ce  nom)  parmi  ses  membres  les  plus 
influents.  11  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  lé- 
gislative et  reprit  à  Rodez  ses  haute»  fonctions. 
M.  Abbal  a  publié  un  J*urotMi<n  romain,  des 
ries  des  saints ,  etc. 

ABBATUCCI  (Jacques-Pierre-Charles),  ancien 
magistrat  français ,  ancien  député  et  représentant 
du  peuple ,  ministre  de  la  justice,  est  né  à  Zicavo 
(Corse)  le  22  décembre  1791.  Petit-fils  du  général 
Abbatucri,  qui  fut  le  rival  de  Paoli,  et  neveu  d'un 
général  de  la  République  mort  sous  les  murs 
d'Huningue  en  1796 ,  il  fit  ses  éludes  au  lycée  Na- 
poléon (colle  -e  Henri  IV) .  où  il  eut  pour  condisci  • 
pies  MM.  O.  liarrot,  de  Rémusat  et  Casimir  Dela- 
vigne.  En  1808,  il  se  rendit  en  Italie,  poursuivre 
les  cours  de  droit  i  l'université  de  PÎse.  Après  la 
chute  de  Napoléon,  il  entra  dans  la  magistrature 
et  fut  nommé  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
Sartène  (Corse)  le  12  mars  1816.  Par  un  avancement 
rapide,  il  obtint,  le  4  mars  1819,  le  siège  de  con- 
seiller i  la  Cour  royale  de  Bastia  et  devint  magis- 
trat inamovible.  Engagé  dès  lors  dans  l'opposition, 
il  se  rapprocha  du  parti  radical.  Il  applaudit  à  la 
révolution  de  1830  et  à  L'avènement  de  Louis-Phi- 
lippe. Aussi  M.  Dupont  (de  l'Eure),  plein  de  con- 
fiance dans  son  libéralisme,  s'empressa-t-it  de  l'ap- 
peler à  la  présidence  de  la  Cour  royale  d'Orléans 
(  1 6  septembre  1 830),  et  les  èlecteursde  la  Corse  L'ea- 
voyèrent  àlaChambredes  Députés  II  y  prit  place 
à  côté  de  La  Fayette  et  de  LatTitte.  En  1839,  lors 
de  La  coalition ,  il  fut  nommé  député  d'Orléans.  11 
soutint, en  1840,  Le  ministère  présidé  par  M.  Thiers, 
et  lorsque  le  pouvoir  passa  aux  mains  de  M.  Gui- 
zot ,  il  le  combattit  avec  une  persévérance  infati- 
gable. En  1848,  il  obtint,  a  Orléans,  l'appui  des 
électeurs  légitimistes,  grâce  aux  engagements 
qu'il  prit  sur  les  questions  relatives  à  la  liberté 
d'enseignement  et  aux  corporations  religieuses. 
Vivement  attaqué,  à  cette  occasion ,  par  le  Journal 
des  Débats,  il  répondit  (6  août  1846)  :  «  Je  n'ai 
pas  fait  de  capitulation  de  conscience  :  vous  savez 
uue  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  usent  de  ce  moyen 
de  succès.  >  En  1847 ,  il  prit  la  part  la  plus  active 
à  la  campagne  des  banquets  réformistes,  présida 
celui  d'Orléans ,  et  y  prononça  un  discours  qui 
lui  valut  les  applaudissements  des  radicaux  les 
plus  avancés.  Le  22  février  1848 ,  il  signa  la  de- 
mande de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  ministère  Guizot  el  déclara  que  «  ne  pas  aller 
au  banquet  du  XII*  arrondissement  après  l'avoir 
provoqué  ,  c'était  manquer  a  un  reudez-vous 
d'honneur  et  commettre  une  insigne  lâcheté.  * 

L'attitude  qu'il  avait  prise  pendant  celte  lutte 
le  recommandait  à  la  confiance  du  gouvernement 
provisoire  Ses  amisdu  Sutional  s'empressèrent  de 
le  faire  nommer  conseiller  à  La  Cour  d'appel  de  Pa- 
ris (2  mars  1 848) ,  et  bientôt  après  (22  mars) ,  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation  en  remplacement  de 
M.  Madier  de  Montjau,  démissionnaire.  Candidat 
à  l' Assemblée  constituante,  il  fut  élu  en  même 
temps  a  Orléans  et  à  Bastia  ,  et  opta  pour  le  dépar- 
tement du  Loiret,  qui  lui  avait  donné  60840  suf- 
frages. Comme  président  du  comité  de  législa- 
tion .  il  se  mêla  aux  travaux  les  plus  importants 
de  l'Assemblée  et  vota  d'abord  avec  le  parti  dé- 
mocratique modéré.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre ,  il  servit  la  politique  de  l'Elysée  et  appuya  la 
proposition  Râteau,  oui  congédia  la  Constituante. 
Il  se  fit  admettre  à  la  retraite,  comme  magis- 
trat, le  27  mai  1849.  Réélu  à  l' Assemblée  Législa- 
tive par  le  département  du  Loiret ,  il  s'associa  aux 
efforts  de  la  coalition  formée  par  les  anciens  par- 
tis monarchiques;  mais,  quand  l'accord  cessa 
entre  le  président  et  la  majorité,  il  se  sépara  des 
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chefs  de  la  droite,  pour  s'attacher  à  la  personne 
de  Louis-Napoleon.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  dè- 
cemirt  ,  il  fut  nommé  sénateur,  garde  des 
veaux  et  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement de  la  justice.  Commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  la  8  décembre  1852.  il  a  été  promu 
successivement  à  la  dignité  de  grand  officier  et 
de  grand  croix-  —  M.  Abbatucci  est  mort  en  no- 
vembre 1847. 

ABBATUCCI  Charles  ,  I ils  du  précédent, avocat 
au  barreau  de  Paris,  a  été  nommé,  par  le  gouver- 
nement provisoire  de  1848.  substitut  du  procu- 
reur de  la  République  près  la  Cour  d'appel  de  la 
Seine.  Envové  ,  en  1849,  à  l'Assemblée  législa- 
tive par  le  département  de  la  Corsa,  il  soutint, 
comme  son  père,  la  politique  napoléonienne.  11 
est  aujourd'hui  cher  aller  de  la  Légion  d'honneur  et 
maître  des  requêtes  de  1™  classe  au  conseil  d'Etat. 

M.  Severin  Abbatucci  ,  second  fils  du  ministre, 
chevalier  de  la  Légion  d  honneur,  est,  depuis 
1862 ,  député  de  la  Corse  au  Corps  législatif. 

Un  troisième  fils,  Antoine-Dominique  Abba- 
Tcqci  ,  ancien  officier  au  2*  régiment  des  zouaves 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis  le 
1852,  est,  depuis  le  22  mars  1856.  lieu- 
du5T  régiment  d'infanterie  de  lig. 

ABBOTT  (Jacob) ,  écrivain  américain ,  est  né  A 
Halloweil  (Maine),  en  1803.  11  fit  ses  études  au 
collège  de  Bowdoin ,  puis  reçut  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie  au  séminaire  d  Andover.  En 
1525.  il  commença  à  écrire  des  livres  d'éducation 
morale  et  religieuse  pour  l'enfance  et  débuta  par 
le  Jeune  Chrétien  (  the  Young  Christian,  Boston, 
182a),  suivi  de  la  Pierre  angulaire  (the  Corner 
stone),  la  Manière  de  faire  le  bien  (the  Way  to 
do  good),  et  autres  dont  la  collection,  trop  Ion 


ABU  El.  M  a  m  m  {Eiclave  du  Clément),  ou  plus 
communément  le  pnuce  tUiiM-pacha,  quatrième 
des  cinq  fils  survivants  de  Mohammed-Ali  d'E- 


gue  à  énumérer,  porte  pour  titre  général  :  Young 
Chrutusn  Sériée.  Vinrent  ensuite  les  Rollo  Books 
Rollo' s  Tour  in  Europe ,  Rollo  on  the  Atlantic , 
Rollo  m  Parie,  etc.,  16  vol.);  lea  Lucy  Books 
(6  vol.) ,  et  les  Jouai  Books  (4  vol.).  La  collection 
des  Voyages  et  courses  de  marc-Paul  à  la  pour- 
suite des  connaissances  (Marco  Paul's  voyages 
and  travels,  etc.,  New- York,  6  vol.  in-16) ,  dé- 
cru quelques  points  et  villes  des  ÊUls-Unis.  A 
celle  coUecûon  succéda  celle  des  Franconia  sto- 
ries  (10  vol.  in-U,  New- York).  Depuis,  M.  Jacob 
Abbott  a  publié,  avec  le  concours  de  son  frère 
John  (voy.  l'article  suivant),  les  lllustrated  His- 
toriés ,  environ  trente  volumes ,  dont  chacun  con- 


tient  la  vie  de  quelque  grand  personnage  de 
l'histoire  ancienne  et  moderne.  Enfin  une  dernière 
collection  se  publie  en  ce  moment  à  New-York , 
tous  le  titre  de  Barpers  story  Books ,  dont  il  pa- 
rait un  volume  chaque  mois.  On  a  encjre  de 
M.  Jacob  Abbott  :  un  Été  en  Éeosse  (A  summer  in 
Scotland.  New- York,  in-12).  Tous  ces  ouvrages, 
généralement  destines  à  l'enfance,  ont  acquise 
leur  auteur  une  grande  réputation,  par  la  préci- 
sion et  la  clarté  du  style  et  l'intérêt  du  récit. 

Abbott  (John  S.  C),  frère  du  précédent,  a 
aussi  écrit  pour  l'enfance.  Il  prit  ses  degrés  au 
collège  de  Bowdoin  en  182S ,  et  se  fit ,  comme  son 
frère .  ministre  congrégationaliste.  Il  est  l'auteur 
de  :  Mings  and  Queens,  or  Life  in  a  Palace  (New- 
York  ,  in-12) ,  suite  d'esquisses  historiques  et  bio- 
graphiques de  souverains  et  surtout  d'une  Vie  de 
Sapal/on ,  publiée  dans  le  Harper's  Magasine  et 
«imprimée  en  1865  (New-York,  1855,  2  vol.  gr. 
la-t),  ouvrage  où  il  se  fait  l'apologiste  ardent  de 
•>"--  aéros;  enfin,  de  deux  volumes  :  the  Mother 
est  Bome  (New- York,  in-16),  et  the  Child  at  Home 
(New-York ,  in-16),  qui  ont  été  traduits  en  français 
sous  Je  titre  de  :  la  Famille,  ou  les  devoirs  et  les 

(in-18). 


gypte ,  est  né  au  Caire,  l'an  1242  de  l'hégire 
tl826),  d'une  esclave  blanche  du  harem  de  Mo- 
hammed-Ali. Envoyé,  de  bonne  heure,  à  Paris, 
il  s'initia  rapidement  aux  langues,  aux  moeurs  et 
aux  idées  de  l'Occident.  A  son  retour  en  Egypte, 
après  huit  années  d'absence,  l'avènement  dAbbas- 
pacha,  successeur  de  Mohammed-Ali  et  d'Ibra- 
him ,  le  tint  forcement  éloigoé  des  a  flaires.  Abbas, 
en  haine  des  idéns  de  civilisation  dont  ses  parents 
étaient,  pour  ainsi  dire,  les  représentants  par 
droit  de  naissance,  après  la  mort  du  grand  (pa- 
cha, non-seulement  les  éloigna  des  affaires,  mais, 
pour  diminuer  leur  influence ,  il  s'empara  de  la 
succession  (  atrimoniale  de  Mohammed- Ah  ,  au 
mépris  de  la  loi  musulmane.  Les  enfants  de  Mo- 
hammed-A  h  ,  dépossédés,  en  appelèrent  au  sul- 
tan. Le  prince  Hahm,  se  rendit  à  Constanttnople 
pour  plaider  la  cause  de  sa  famille,  obtint  jus- 
tice et  retourna  en  Egypte  avec  le  titre  de  pacha 
et  le  grade  de  général  de  division  {muchir),  mais 
n'en  vécut  pas  moins  dans  la  retraite  jusqu'à  l'a- 
vénement  de  son  frère.  Mohammed  SalJ.  11  fit 
alors  partie  du  conseil  de  famille  institué  par  le 
nouveau  vice-roi  pour  gérer  les  affaires  de  rEtat, 
jusqu'à  l'arrivée  du  flrman  d'investiture.  Le 
prince  Halim  demanda  et  obtint  le  gouvernement 
général  du  Soudan  oriental ,  où  il  voulait  asseoir 
une  administration  forte  et  régulière ,  pour  y  faci- 
liter les  relations  de  cette  riche  contrée  avec  l'E- 
gypte et  l'Europe.  Il  partit,  vers  la  fin  de  1855, 
pour  Khartoume,  siège  de  son  gouvernement,  et 
parcourut  les  rives  du  Nil-Blano,  pour  prendre 
connaissance  du  pays.  11  avait  un  plan  arrêté  de 
réforme  et  d'administration,  et  pensait  ouvrir, 
par  le  Soudan,  l'Afrique  centrale  a  la  civilisation 
et  au  commerce  de  l'Europe.  11  avait  compté 
les  jalousies  et  les  préjugés  du  vieux  parti  ' 
Il  se  démit  de  ses  fonctions  en  juin  1856. 

ABD-EL-IIAM1D  bey  (nu  Courbt),  voyageur 
français,  est  né  à  Huningue  (Haut-Rhin)  en  1812. 
Entraîné  par  la  passion  des  voyages ,  il  partit  à 
vingt-deux  ans  pour  l'Orient  (1814).  où  des  aven- 
tures de  toute  sorte  devaient  longtemps  le  rete- 
nir. D'abord  il  visita  l'Egypte ,  remonta  le  Nil , 
pénétra  à  travers  mille  dangers  en  Abyssinie,  et 
revint  au  Caire  en  suivant  les  bords  de  la  mer 
Rouge ,  chemin  à  peu  près  inconnu  aux  Euro- 
péens. L'habitude  des  moeurs  orientales  qu'il  avait 
contractée  dans  ce  voyage  lui  fit  embrasser  l'isla- 
misme; ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom  arabe  d'Abd- 
el-Hamid.  Après  avoir  accompli,  comme  un  bon 
croyant ,  le  pelerinasre  de  la  Mecque,  qui  lui  valut 
le  surnom  de  hadji ,  il  traversa  l'Yémen  et  le 

Kys  d  Aden ,  et  aborda,  épuisé  de  fatigues,  à  l'De 
lurbon.  De  là,  il  se  rendit  à  Maskate,  puis  en 
Perse  où  il  fut  accusé  de  fomenter  des  intrigues 
politiques  et  jeté  quelque  temps  en  prison.  Déli- 
vré par  l'intervention  de  l'envoyé  de  France,  il 
quitta  l'Orient  après  treize  années  de  continuels 
voyages  et  rentra  dans  sa  patrie  en  1847. 

En  1 849.  M.  du  Couret,  chargé  cette  fois  d'une 
mission  officielle  par  la  gouvernement,  est  parti 
pour  l'Afrique,  avec  l'intention  de  pénétrer  par  le 
nord  jusquà  Tombouctou.  Il  a  publié  le  résultat 
de  celte  exploration  :  Mémoire  à  Napoléon  III 
(1853,  in-4).  et  le  récit  de  son  pèlerinage  :  Médine 
et  la  Mekke  (1855,  3  vol.  in-8).  repris,  dans  le 
Siècle,  par  M.  Alex.  Dumas  (1857). 

ABD-EL-KADER  ( Sidi -el- Hadji -Ouled-Mahid- 
din),  célèbre  défenseur  de  la  nationalité  arabe . 
est  né  vers  1807  aux  environs  de  Mascara,  sur  le 
territoire  des  Hacheras.  11  fut  élevé  avec  ses  trois 
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frères  a  la  guetna  (sorte  de  séminaire)  de  son 

f>ère,  Sidi-el-Mahiddm,  marabout  très-vénéré  de 
a  province  d'Oran ,  qui  faisait  remonter  sa  gé- 
néalogie jusqu'au  Prophète.  Doué  d'une  intelli- 
gence précoce,  il  expliquait,  dès  l'enfance,  les  pas- 
sages les  plus  difficiles  du  Coran.  Plus  tard  il  se 
distingua  par  son  éloquence  et  sa  connaissance  de 
l'histoire  nationale,  en  même  temps  que  par  sa 
fervente  piété  et  mérita  les  titres  de  marabout  et 
de  thaleb,  c'est-à-dire  de  saint  et  de  savant.  11  ne 
négligeait  pas  non  plus  les  exercices  du  corps  et 
surpassait  tous  les  Arabes  par  son  habileté  à  ma- 
nier le  cheval  et  le  yatagan.  C'est  alors  que  le  dey 
d'Alger  auquel  l'intelligence  d'Abd-el-Kader  était 
suspecte,  et  qui  redoutait  peut-être  son  ambition, 
voulut  le  faire  assassiner.  Prévenu  à  temps,  il 
s'enfuit  en  Egypte  avec  son  père  et  se  trouva 
pour  la  première  fois  en  contact  avec  la  civilisa- 
tion européenne ,  au  Caire  et  à  Alexandrie.  Il  pro- 
fita de  son  séjour  en  Êgypte,  pour  aller  visiter  le 
berceau  du  prophète,  a  la  Mecque,  et  se  recom- 
mander encore  par  ce  saint  pèlerinage  à  l'atten- 
tion de  ses  compatriotes. 

Quand  il  revint  en  Algérie ,  Alger  était  au  pou- 
voir des  Français,  et  la  domination  turque  anéan- 
tie dans  la  province.  Les  tribus  arabes  voisines 
d'Oran  crurent  le  moment  favorable  pour  recon- 
quérir leur  indépendance;  elles  se  soulevèrent, 
sous  le  commandement  du  père  d'Abd-el-Kader, 
battirent  les  Turcs  et  s'emparèrent  de  Mascara. 
Les  habitants  de  la  ville  voulurent  reconnaître 
Mahiddin  pour  roi ,  mais  il  se  déchargea  de  cet 
honneur  sur  son  Mis  dont  l'autorité  s'étendit  bien- 
tôt de  proche  en  proche  jusqu'au  grand  désert. 

Dès  lors  l'histoire  d'Abd-el-Kader  est  l'histoire 
de  la  conquête  française  en  Algérie.  Encouragé 
par  ses  premiers  progrès,  il  se  mit  Â  prêcher  la 
guerre  sainte  et  vint  avec  10000  cavaliers  assié- 
ger Oran,  occupé  par  nos  troupes,  sous  le  com- 
mandement du  général  Boyer  (1832).  11  fit  preuve 
d'un  grand  courage  et  ne  se  décida  à  la  retraite 
qu'après  une  lutte  de  trois  jours.  L'année  suivante, 
le  général  Boyer  fut  remplacé  par  le  général  Des- 
michels ,  qui  battit  Abd-el-Kader  dans  des  escar- 
mouches sanglantes  et  mit  garnison  sur  deux 
points  importants  de  la  côte,!  Arzew  et  à  Mos- 
taganem.  Cependant  l'influence  de  IVmir  allait 
croissant,  il  devint  bientôt  le  seul  chef  des  di- 
verses tribus  soulevées  contre  la  domination  fran- 
çaise et  put  attaquer  Tlemcen.  En  1834,  au  mi- 
lieu du  chagrin  que  lui  causa  la  mort  de  son 
père,  il  eut  la  satisfaction  de  conclure  avec  le 

{général  Desmichels  un  traité  qui ,  faisant  duChé- 
if  la  limite  de  ses  possessions,  lui  constituait  un 
véritable  royaume,  avec  Mascara  pour  capitale, 
entre  l'empire  de  Maroc,  les  provinces  d'Oran,  de 
Titeri  et  d  Alger,  lui  livrait  tout  le  commerce  de 
la  province  d'Oran  et  lui  donnait  le  temps  de 
dresser  ses  troupes  contre  nous,  d'établir  un  gou- 
vernement régulier,  en  un  mot  de  reconstruire 
la  nationalité  arabe.  Le  cabinet  français ,  abusé 
par  ses  promesses,  avait  cru  se  décharger  sur  lui 
des  embarras  de  l'occupation. 

Il  lui  en  créa  bientôt  de  nouveaux.  Après  avoir 
brouillé  les  généraux  Voirol  et  Desmichels,  et 
comprimé,  avec  l'aide  de  la  France,  une  révolte 
dangereuse  excitée  par  quelques  chefs  jaloux  de 
son  autorité,  il  passe  le  Chélif  et  s'empare  de 
Médéah.  Le  général  Trézel,  qui  avait  remplacé ,  en 
1835,  le  général  Desmichels  a  Oran,  marcha  contre 
l'émir  et  l'atteignit  sur  les  bords  de  la  Macta; 
mais,  entouré  par  20000  cavaliers  il  dut  battre  en 
retraite,  après  des  prodiges  de  valeur,  abandonnant 
i  l'ennemi  son  ambulance  et  ses  bagages.  Cette 
victoire  redoubla  le  fanatisme  des  Arabes  et  jeta 
la  consternation  dans  notre  armée.  On  choisit,  en 
France,  pour  gouverneur  de  l'Algérie  un  homme 
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d'action ,  le  maréchal  Clauzel ,  qui  partit  accom- 
pagné du  duc  d'Orléans.  Il  commença  par  semer 
la  mésintelligence  entre  les  chefs  arabes;  puis, 
avec  un  corps  de  8000  hommes ,  il  se  dirigea  vers 
Mascara  qu  il  trouva  évacué ,  et  dont  il  ordonna 
la  destruction.  De  là,  il  alla  occuper  Tlemcen,  et, 
après  quelques  escarmouches  où  se  distingua  le 
général  Cavaignac ,  qui  n'était  encore  que  com- 
mandant ,  il  revint  imprimer  à  Alger  des  bulle- 
tins annonçant  l'extermination  d'Abd-el-Kader. 

Les  premiers  succès  véritables  contre  l'émir 
furent  obtenus  par  le  général  Bugeaud,  qui  par- 
vint à  débloquer  le  général  d'Arlanges,  enfermé 
dans  son  camp,  et  rompit  le  prestige  attaché  au 
nom  et  à  la  fortune  d'Abd-el-Kader.  Toutefois , 
pour  faciliter  notre  première  expédition  contra 
Constantine,  il  offrit  la  paix  à  son  ennemi  vaincu 
et  lui  fit ,  par  le  traité  de  la  Tafna  (3  mai  1837  ), 
des  conditions  encore  plus  avantageuses  que  cel- 
les du  traité  Desmichels.  L'émir  profita  de  la  pair 
pour  resserrer  le  lien  de  fédération  entre  les  di- 
verses tribus  arabes ,  se  créer  des  intelligences 
dans  les  provinces  françaises  et  s'approvisionner 
de  munitions  de  toute  sorte.  Puis,  quand  il  se 
crut  prêt  pour  recommencer  la  guerre ,  il  trouva 
des  prétextes  d'hostilités  dans  certaines  clauses 
mal  détinies  du  traité  de  la  Tafna,  et.  en  novem- 
bre 1839 ,  fit  massacrer  nos  colons.  Alors  le  duc 
d'Orléans  et  le  maréchal  Valée  commencèrent 
cette  rude  campagne  de  1840,  signalée  par  la  vic- 
toire de  Mouzaïah  et  par  la  prise  de  Médéah  et 
de  Milianah.  Ils  réduisirent  l'ennemi  à  la  défen- 
sive, mais  sans  pouvoir  assurer  la  tranquillité 
des  populations  algériennes. 

On  vit  bien  qu'il  fallait  une  lutte  acharnée,  pour 
en  finir  avec  Abd-el-Kader,  et  le  général  Bugeaud 
fut  nommé  gouverneur  du  pays.  Il  changea  la 
tactique  suivie  jusqu'alors,  augmenta  les  colonnes 
d'attaque ,  leur  donna  une  plus  grande  légèreté 
et  organisa  ce  système  de  razzias  qui ,  en  portant 
nos  armes  jusqu'aux  limites  du  désert,  fit  naître 
bientôt  la  famine  parmi  les  Arabes.  Mascara  fut 
pris ,  en  décembre  1841 ,  et  un  grand  nombre  de 
tribus  firent  leur  soumission.  Abd-el-Kader  re- 
doubla d'efforts,  souleva  les  Kabyles  de  Bougie, 
et  recula  pas  à  pas  vers  le  désert,  avec  les  tribus 
fidèles  à  sa  cause.  La  prise  de  sa  Smala  par  les 
chasseurs  du  ducd'Aumale,  en  février  1842,  le 
fores  à  se  réfugier  sur  le  territoire  de  l'empereur 
de  Maroc ,  Abd-er-Rahman  (voy.  ci-dessous) ,  qui 
l'avait  presque  toujours  soutenu  sourdement  jus- 
que-là, et  qui  se  décida,  en  1844 ,  à  attaquer  les 
positions  françaises.  La  victoire  complète  du  gé- 
néral Bugeaud  sur  les  troupes  marocaines,  à  Isly 
(14  août),  et  le  bombardement  de  Mogador  et  de 
Tanger  par  le  prince  de  Joinville  guérirent  pour 
toujours  l'empereur  de  l'envie  de  protéger  ouver- 
tement Abd-el-Kader.  Mais  l'infatigable  émir  sut 
encore  trouver  chez  les  peuples  fanatiques  du 
Maroc ,  et  malgré  leur  souverain ,  des  secours  en 
hommes  et  en  argent  qui  lui  permirent  de  se  jeter 
de  nouveau  sur  l'Algérie.  En  1845,  la  plaine  de  la 
Métidja  se  trouva  encore  une  fois  menacée ,  et  le 
général  Bugeaud  dut  recommencer  cette  guerre 
de  marches  et  de  contre-marches ,  de  poursuites 
et  de  razzias  continuelles  qui,  empêchant  son  ad- 
versaire d'établir  un  gouvernement  régulier,  de- 
vait aboutir  à  sa  soumission.  Il  fallut  encore  deux 
ans  pour  réduire  Abd-el-Kader,  qui  profitait  de 
l'hospitalité  d'Abd-er-Rahman  pour  pratiquer  des 
intelligences  dans  le  Maroc  et  y  préparer  une  ré- 
volution à  son  profiL  H  parvint  à  soulever  en  sa 
faveur  un  certain  nombre  de  peuplades  et  con- 
traignit l'empereur  à  faire  cause  commune  avec 
les  Français  contre  lui.  Après  une  tentative  inu- 
tile contre  la  ville  d'Oudtscha,  il  remporta  deux 
victoires  sur  les  troupes  marocaines  dont  la  plu- 
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pari  refusaient  de  le  combattre,  s'empara  d'un  de 
leurs  camps,  puis  de  la  ville  de  Teza  et  se  tourna 
de  nouveau  contre  les  possessions  françaises.  En- 
veioppé  bientôt  par  des  forces  supérieures,  il  est 
contraint  de  fuir,  et  après  la  mort  de  ses  derniers 
partisans,  il  vient  se  rendre  au  général  Lamori- 
ciére .  sous  la  condition  d'être  mené  à  Aleiandrie 
ou  à  Saint-Jean  d'Acre.  Il  fut  embarqué  pour  la 
France  avec  sa  famille,  et  après  avoir  été  détenu 
quelque  temps  au  fort  Lamalgue,  à  Toulon,  puis 
au  chlfèau  de  Pau  .  il  fut  enfin  installé  au  châ- 
teau d'Amboise.  L'Assemblée  nationale,  plusieurs 
fois  saisie  des  réclamations  du  prisonnier,  jugea 
qu'il  ne  pouvait  sans  inconvénient  revoir  la  terre 
d'Afrique.  11  fut  enfin  mis  en  liberté  par  l'empe- 
reur Napoléon  III ,  i  l'occasion  même  de  la  pro- 
clamation de  1  Empire  (2  décembre  1852}  et  témoi- 
gna la  plus  vive  reconnaissance  pour  cet  acte 
auquel  tout  le  monde  applaudit.  11  s'embar- 
qua, le  21  du  même  mois,  avec  toute  sa  suite, 
pour  Brousse,  ou  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  cette  ville  en 
1866.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  entre  la  Russie 
et  les  puissances  occidentales,  le  bruit  courut  qu'il 
allait  prendre  du  service  dans  l'armée  turque  -,  sa 
santé  l'a  forcé  de  demeurer  à  Constantinople. 

A  la  fois  plein  de  ruse  et  de  courage ,  Abd-el - 
Kader  a  reçu  longtemps  le  nom  classique  de  Ju- 
gurtha  moderne.  Nul  n'a  su  mieux  que  lui  entre- 
tenir le  fanatisme  d'un  peuple,  et  en  profiter  pour 
se  faire  un  royaume ,  et  1  on  ne  saurait  dire  s'il 
fut  poussé  à  la  guerre  par  l'ambition  ou  le  pa- 
triotisme. Il  est  certain  qu'il  a  toujours  fait  pa- 
raître une  foi  profonde  en  sa  religion ,  et  outre 
le  titre  qu'il  s'était  donné  de  coupeur  de  Utes  de 
chrétiens  pour  V amour  de  Dieu ,  il  faut  rappeler 
son  incroyable  assiduité  aux  longues  prières  et 
aux  nombreux  exercices  de  dévotion  musulmane, 
pendant  tout  son  séjour  parmi  nous.  Juge  impar- 
tial, administrateur  intègre,  il  donnait  encore 
l'exemple  d'une  pureté  de  mœurs  relative,  sous 
l'empire  d'une  législation  indulgente.  Lorsqu'au 
sortir  de  sa  captivité  ,  Abd-el-Kader  vint  à  Paris, 
il  fut  pendant  quelque  temps  l'homme  à  la  mode  ; 
on  se  pressait  autour  de  lui  pour  voir  sa  figure 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  la  figure  tra- 
uvvionneUe  du  Christ ,  et  pour  observer  son  or- 
ganisation fine  et  nerveuse  qui  faisait  de  lui  un 
homme  à  part ,  même  parmi  les  Arabes. 

\BI>  KB-RAHMAN  (Mcléi-),  empereur  ou  sul- 
tan actuel  de  Maroc  et  de  Fez,  né  en  1778  ,  était 
appelé  à  monter  sur  le  tro&e,  à  la  mort  de  son 
pere,  en  1794;  msis  son  oncle,  Muléi-Soliman . 
profita  de  sa  jeunesse  .pour  prendre  sa  place  et 
régna  jusqu'en  1822.  Toutefois,  avant  de  mou- 
rir, il  voulut  désigner  lui-même  son  neveu  comme 
son  successeur.  Abd-er-Rahman  eut  à  compri- 
mer, au  début  de  son  règne,  une  insurrection  des 
populations  des  monlagoes  et  s'appliqua  ensuite 
a  développer  les  bienfaits  de  1ère  pacifique  que 
son  oncle  avait  inaugurée  pour  le  Maroc.  Son 
règne  devait  pourtant  être  troublé  par  bien  des 
différends  avec  les  puissances  de  l'Europe ,  et  sa 
dynastie ,  par  contre- coup ,  menacée ,  au  dedans, 
des  plus  grands  dangers. 

Jusqu'au  milieu  de  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  la  plupart  des  puissances  maritimes 
payaient  un  tribut  annuel  à  1  empereur  du  Ma- 
roc, pour  se  racheter  en  quelque  sorte  du  droit 
4e  pillage  que  les  pirates  des  Etats  barbaresques 
ttuent  exercé  sur  leurs  navires  pendant  tant 
d  innées.  Celui  quse  payait  la  république  de  Ve- 
nise était  de  8  37^000  francs.  En  1828,  l'Autri- 
che résolut  de  s'en  affranchir.  Aussitôt  un  navire 
de  commerce  vénitien  fut  saisi  et  pillé  par  les 
Marocains  dans  le  port  de  Rabat,  et  l'équipage 


mis  aux  fers.  Une  escadre  autrichienne ,  sous  la 
conduite  de  l'amiral  Bandiera,  parut  sur  les 
côtes  du  Maroc,  et,  devant  cette  démonstration , 
le  sultan  conclut  la  paix ,  rendit  le  vaisseau  et 
l'équipage  et  renonça  i  tout  tribut. 

La  prise  d'Alger  par  les  Français,  en  1830.  et 
l'occupation  de  l'Algérie  qui  en  fut  la  suite,  créè- 
rent a  l'empereur  Abd-er-Rahman  bien  d'autres 
soucis.  Voulant  profiter  de  cette  révolution,  il 
tenu,  jusqu'en  1832,  de  s'emparer  d'une  partie 
de  la  province  d'Oran  ;  mais  l'attitude  menaçante 
que  la  France  prit  alors  contre  lui .  mit  fin  à  ce 
projet.  L'appui,  plus  ou  moins  déclaré,  qu'il 
donna  i  Abd-el- Kader,  augmenta  la  mésintelli- 
gence entre  son  gouvernement  et  le  nôtre,  et, 
lorsque  l'émir,  réduit  à  l'extrémité  par  la  tactique 
du  général  Bugeaud ,  se  fut  réfugié  sur  le  terri» 
toire  du  Maroc  où  il  put  réunir  contre  nous  une 
nouvelle  armée,  la  guerre  entre  les  Français  et  le 
sultan  devint  inévitable.  Au  lieu  de  donner  satis- 
faction à  nos  justes  réclamations ,  il  fit  marcher 
ses  propres  troupes  sur  les  frontières  de  l'Algé- 
rie (mai  1844),  et  commença  les  hostilités.  11  eut 
bientôt  à  s'en  repentir.  Une  escadre  française, 
commandée  par  le  prince  de  Joinville  (voy.  ce 
nom)  accourut,  bombarda  Tanger  (6  août)  et  Mo- 
gador  (9  août) ,  et  quelques  jours  après,  le  géné- 
ral Bugeaud,  ayant  franchi,  avec  les  forces  de 
terre ,  la  frontière  du  Maroc ,  mettait  en  déroute , 
sur  les  bords  de  l'Isly  (14  août),  une  grande  ar- 
mée marocaine ,  commandée  par  le  fils  même  de 
l'empereur,  et  s'emparait  de  son  camp.  Abd-er- 
Rahman  s'empressa  de  signer  avec  nous,  par  la 
médiation  de  l'Angleterre,  le  traité  de  Tanger 
(10  septembre)  qui  rétablissait  à  peu  près  les  an- 
ciennes limites  entre  l'Algérie  et  le  Maroc,  et 
l'obligeait  à  éloigner  ses  troupes  de  nos  fron- 
tières et  à  reléguer  l'émir  dans  l'intérieur  de 
son  empire. 

Mais  bientôt  Abd-el- kader  fut  plus  dangereux 
pour  le  sultan  que  pour  nous,  et  recruta,  malgré  ce 
dernier,  de  nouvelles  forces  au  milieu  des  popula- 
tions fanatiques  du  Maroc ,  aussi  disposées  a  ac- 
cepter l'émir  comme  le  fondateur  d'une  nouvelle 
dynastie  impériale,  qu'à  marcher  avec  lui  contre 
les  Français.  D'un  autre  côté ,  la  délimitation 
des  frontières  entre  l'empire  marocain  et  l'Algé- 
rie avait  fait  naître  des  complications ,  et  il  fallut 
l'apparition  de  trois  de  nos  vaisseaux  devant 
Tanger  pour  forcer  Abd-er-Rahman  à  l'exécution 
complète  du  traité  (1845).  La  présence  d'Abd-el- 
k  nier  sur  les  frontières  y  appela  de  nouveau  l'ar- 
mée française  et  Abd-er-Rahman  fut  contraint  de 
faire  marcher  ses  troupes,  en  même  temps  que 
les  nôtres,  contre  lui,  et  de  déposer  les  gouver- 
neurs qui  jusque-là  lui  avaient  fourni  des  secours. 
Alors  l'émir  entra  en  révolte  ouverte  contre  le 
sultan,  dont  les  soldats  refusèrent  de  marcher 
contre  lut.  En  1847  ,  plusieurs  provinces  se  décla- 
rèrent pour  .\bd-el  Kader  qui,  après  avoir  battu 
deux  fois  l'armée  impériale ,  s'empara  de  la  ville 
marocaine  de  Teza,  d'où  il  menaçait  la  province 
d'Oran.  Heureusement  pour  Abd-er-Rahman, 
la  France  intervint ,  et  les  choses  changèrent 
de  face.  Le  sultan  eut,  toutefois,  une  grande 
part  au  rétablissement  de  son  propre  pouvoir. 
Tandis  que  son  fils  Sidi-Mohammed  extermi- 
nait, sous  les  murs  de  Fez,  les  tribus  puissantes 
des  Beni-Ameret  et  des  Hadjems,  lui-même  faisait 
rentrer  dans  le  devoir  les  peuplades  insurgées  de 
la  frontière.  La  capture  d'Abd-el- Kader  par  le 
général  Lamoricière  acheva  d'assurer  le  repos  de 
l'empire  du  Maroc. 

Au  milieu  même  de  cette  longue  crise,  le  gou- 
vernement d' Abd-er-Rahman  avait  eu  des  démêlés 
avec  d'autres  puissances  européennes.  Un  diffé- 
rend avec  l'Espagne ,  qui  avait  eu  pour  origine  le 
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meurtre  de  l'agent  consulaire  espagnol  Darmon, 
avait  été  terminé ,  soua  la  médiation  de  l'Angle- 
terre, par  le  traité  de  paix  de  Madrid  (4  septem- 
bre 1844).  Le  Danemark  et  la  Suède  avaient  aussi 
jugé  convenable  dans  cet  intervalle,  de  se  déli- 
vrer du  tribut  qu'ils  avaient  payé  jusque-là;  un 
arrangement  conclu,  sous  la  médiation  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France  (5  avril  1845),  sanctionna 
leur  affranchissement. 

Dans  ces  dernières  années,  des  démêlés  plus 
ou  moins  graves  ont  encore  eu  lieu  entre  le  gou- 
vernement d'Abd-er-Rahman  et  la  France.  En 
1849,  &  la  suite  d'insultes  faites  à  notre  chargé 
d'affaires,  M.  Roche,  et  de  mauvais  traitements 
envers  un  courrier  français,  nous  demandons 
d'abord  en  vain  des  satisfactions  que  l'apparition 
de  la  frégate  la  Pomrme  dans  les  eaux  4e  Tanger 
noua  fait  ensuite  obtenir.  En  1860,  l'empire  eut 
à  subir  une  violente  crise  intérieure,  occasionnée 
par  une  sécheresse  extraordinaire  suivie  de  la  fa- 
mine et  de  l'interruption  de  tout  commerce:  en 
outre,  l'accaparement  du  trafic  des  peaux  et 
des  cuirs  par  l'empereur  provoqua  une  révolte, 
dont  un  de  ses  neveux  chercha  A  profiter  pour  le 
renverser.  Le  gouvernement  était  a  peine  rétabli, 
que  le  pillage  d'un  navire  français  amena  de  nou- 
velles difficultés  avec  nous.  Le  sultan  refusant, 
selon  son  habitude,  les  satisfactions  demandées , 
le  contre-amiral  Dubourdieu  parut,  le  2.r»  no- 
vembre 1851,  à  la  tête  d'une  escadre,  devant 
la  ville  de  Salé  ,  la  cartonna,  puis  passa  dans  les 
eaux  de  Tanger  et  obtint  qu'il  fût  fait  droit  à  nos 
réclamations  (convention  du  23  mars  1862).  Pen- 
dant la  guerre  d'Orient,  il  fallut  surveiller  de 
près  les  côtes  du  Maroc ,  pour  assurer  la  mer  con- 
tre des  habitudes  séculaires  de  piraterie.  En 
1855,  l'assassinat  d'un  négociant  français  à  Tan- 
ger nécessita,  une  dernière  fois,  la  présence  de 
notre  pavillon  pour  obtenir  l'exécution  de  l'as- 
sassin. Plus  récemment  encore  (1856\  une  esca- 
dre prussienne ,  commandée  par  le  prince  Adal- 
bert  (voy.  ce  nom) ,  insolemment  attaquée  par  les 
pirates  du  Riff,  descendit  à  terre  pour  les  châtier  ; 
mais,  après  un  engagement  où  le  prince  fut 
blessé,  les  Prussiens  durent  reprendre  la  mer  à 
cause  de  l'insuffisance  de  leurs  forces.  De  cet  in- 
cident faillit  naître  une  nouvelle  guerre  entre  le 
Maroc  et  une  puissance  européenne. 

Tout  le  règne  d'Abd-cr-Rhaman  fait  compren- 
dre son  caractère.  Assez  supérieur  aux  peuplades 
fanatiques  qu'il  gouverne,  pour  exciter  parmi  elles 
de  l*antipaitaie  ou  des  défiances,  il  ne  l'est  pas 
assez  pour  leur  imposer  de  haut  le  progrès  et  la 
civilisation.  Trop  faible  pour  soutenir  devant  l'Eu- 
rope les  traditions  barbares  d'un  autre  âge ,  c'est 
toujours  de  mauvaise  grâce,  et  sous  le  coup 
d'une  intimidation  pressante,  qu'il  se  plie  aux 
lois  du  droit  des  gens.  On  le  dit  très-avide  et 
surtout  très-empressé  de  retenir  dans  son  palais 
tout  le  numéraire  européen  que  le  commerce 
fait  entrer  dans  ses  Etats.  Il  passe  pour  être  sin- 
cèrement attaché  à  la  foi  musulmane.  Du  moins 
il  déploie  beaucoup  de  zèle  et  de  rigueur  pour  en 
faire  exécuter  les  prescriptions. 

Le  sultan  Abd-er-Rahman  a  eu  de  nombreux 
enfants  dont  l'alné,  Sidi-Mohammed,  né  en  1803, 
est  l'héritier  présomptif  du  trône. 

ABDUI.-MT.DJID-KHAN ,  sultan  ou  empereur 
(padirhah)  des  Ottomans,  31*  souverain  de  la 
dynastie  d'Othman  et  le  25*  depuis  la  prise  de 
Constantinople,  fils  aîné  du  sultan  Mahmoud- 
Khan,  né  le  11  chahan  de  l'an  1238  de  l'hégire 
(19  avril  1823),  a  succédé  à  son  père  le  1"  juillet 
18X9.  Quoique  fils  d'un  monarque  réformateur, 
l'enfance  et  l'éducation  d'Abdul-Medjid  diffèrent 
peu  de  celles  des  autres  princes  qui  l'avaient  pré- 
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cédé  sur  le  trône.  Relégué,  comme  eux,  dans  le 
Séraî ,  à  part  les  rares  circonstances  où ,  par  une 
dérogation  à  l'ancien  usage,  il  se  montrait  en  pu- 
blic, aux  côtés  de  son  père,  ayant  passé  des  mains 
des  femmes  et  des  eunuques  dans  celles  des  mollahs 
et  des  astrologues,  seuls  instituteurs  de  sa  jeu- 
nesse ,  il  semblait,  lorsqu'il  fut  appelé  A  recueillir 
l'héritage  de  son  père,  devoir  être  écrasé  sous  le 

fioids  de  sa  précoce  grandeur.  Jamais,  en  effet, 
es  circonstances  n'avaient  été  plus  graves  pour 
la  Turquie.  C'était  huit  jours  après  la  bataille  de 
Nézib  (24  juin),  gagnée  par  Ibrahim-pacha,  au 
moment  le  plus  critique  de  la  lutte  entre  l'empire 
et  son  redoutable  vassal.  Bientôt  cependant  1  in- 
tervention européenne  arrêta  la  marche  du  vain- 
queur, et  par  les  deux  traités  du  15  juillet  1840 
et  du  13  juillet  1841,  garantit  l'intégrité  de  l'em- 
pire ottoman.  Rassuré  contre  l'éventualité  d'une 
invasion  étrangère,  le  jeune  sultan  annonça  dès 
lors  son  intention  de  continuer  l'oeuvre  ce  ré- 
forme si  énergiquement  poursuivie  par  son  père. 

Un  acte  qui  eut  un  grand  retentissement  en 
Europe,  le  hatti-chérif  de  Gulkhanè  (3  nov. 
1839),  marqua  le  premier  pas  de  cette  politique 
libérale  et  conciliatrice,  et  le  point  de  départ  de 
ce  qu'on  appela  plus  tard  le  Tansimat  d'un  mot 
arabe  qui  signifie  ordrr),  c'est-à-dire  l'ensemble 
des  réformes  qui  constituent  la  nouvelle  organisa- 
lion  du  gouvernement  intérieur.  Nous  nousconten- 
terons  d'indiquer  les  plus  importantes  de  ces  réfor- 
mes, et  celle-  dont  l'application  peut  être  considé- 
rée comme  définitive  :  la  réorganisation  de  l'armée 
en  1843  et  1844  :  la  création  des  deux  nouveaux 
départements  ministériels  du  commerce  et  des 
travaux  publics  et  rétablissement  de  conseils 
spéciaux  à  la  tête  de  chaque  branche  des  services 
publics  ;  la  nouvelle  organisation  des  provinces  ; 
la  promulgation  d'un  Code  pénal  et  d'un  Code  de 
commerce-,  la  création  des  tribunaux  mixtes;  le 
nouveau  système  monétaire;  l'abolition  du  fcha- 
radj ,  impôt  de  capitation  payé  par  les  seuls  su- 
jets non  musulmans;  la  réforme  de  l'enseigne- 
ment et  l'érection  d'une  Académie  impériale  des 
sciences  et  belles-lettres  à  Constantinople;  la 
création  de  l'ordre  du  Mediidiè;  l'institution  des 
iiostes,  des  quarantaines,  des  télégraphes,  de  la 
banque,  etc. 

Appliquées  d'abord  dans  la  capitale ,  ces  réfor- 
mes se  sont  étendues,  par  portions  successives, 
aux  diverses  provinces  de  1  empire,  où  elles  ont 
détruit  une  grande  partie  des  maux  de  l'ancien 
régime  ,  et  préparent  de  loin  l'assimilation  si 
désirable  des  races  conquises  et  de  la  race  con- 
quérante. Le  tanzimat  n  est  donc  point  un  ordre 
définitif;  il  se  continue  chaque  jour  et  s'accroît 
de  toutes  les  améliorations  que  la  Porte  in- 
troduit, au  fur  et  à  mesure  des  circonstances, 
dans  son  régime  intérieur.  C'est  ainsi  qu'il  a  été 
institué,  au  mois  de  septembre  1854,  un  conseil 
du  tanzimat ,  ayant  pour  attribution  spéciale  de 
développer  sans  cesse  et  de  généraliser  l'œuvre 
de  la  réforme;  et  à  une  époque  encore  plus  ré- 
cente (18  février  1856),  un  nouveau  hatti  impé- 
rial ,  mentionné  dans  le  traité  de  Paris  du  30  mars 
suivant,  a  confirmé  et  élargi  les  dispositions  du 
hatti-chérif  de  Gulkhanè  en  faveur  des  chrétiens  , 
et  proclamé  de  nouveau  le  principe  de  l'égalité 
des  droits  entre  tous  les  sujets  de  l'empire. 

Ces  réformes,  inspirées  par  une  politique  à  la 
fois  généreuse  et  prévoyante ,  font  d'autant  plus 
d'honneur  au  sultan  et  aux  ministres  qui  les  ont 
conseillées  ou  préparées,  qu'elles  ont  été  accom- 
plies au  milieu  de  difficultés  et  d'embarras  sans 
cesse  renaissants,  tant  à  l'intérieur  qu'en  dehors 
de  l'empire  :  la  fin  du  différend  turco-éçryptien 
et  les  dernières  complications  de  la  question  d'O- 
rient en  1840  et  1841  ;  la  question  serbe  en  1842 
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et  1«42;  l'insurrection  de  l'Albanie  en  1«4S;  U 
guerre  du  Kardistan,  en  1848:  les  troubles  de 
la  Srne ,  de  la  Bosnie  et  du  Monténégro  (1847- 
1852)  :  le  différend  turoo-grec  et  la  révolution 
raia  q  u  e ;  1 84 8- 1 849?  :  l'affaire  de»  réfugiés  hongro- 
poionais  (1830) ,  dans  laquelle  le  sultan  Ahdul- 
Medjid  refusa  nobl- ment,  au  risque  d'une  guerre 
avec  ses  deux  redoutables  voisins  .  de  livrer  à 
l'Autriche  et  à  la  Russie  les  généraux  magyars  et 
polonais  réfugiés  sur  son  territoire;  enfin,  à  par- 
tir de  1 832,  la  malencontreuse  question  des  lieux 
saints  d'cù  devait  sortir  la  dernière  guerre  d'O- 
es  résultats  i  1a  fois  honorables  et 
pour  la  Turquie  qu'elle  a  fait  entrer  dé- 
finitivement par  le  traité  de  Paris,  du  30  mars 
,  dans  le  concert  européen. 
Le  sultan  Abdul-Medjid  n'a  point  hérité  de  la 
trempe  vigoureuse  de  caractère  ni  de  l'énergie 
cruelle  de  son  père  ;  doux ,  circonspect , 
prompt  à  soupçonner,  mais  non  pas 
i  punir,  il  a  horreur  du  sang  répandu ,  et  son 
conseil  n'a  jamais  pu  obtenir  de  lui  la  confirma- 
tion d'une  sentence  de  mort  pour  crime  de  haute 
trahison.  Depuis  son  avènement  au  trône,  il  s'est 
appliqué .  avec  une  louable  persévérance ,  à  com- 
bler les  lacunes  de  son  éducation  ;  et  grâce  aux 
leçons  de  son  ancien  aide  de  camp .  Elhem-pa- 
cha,  devenu  son  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, il  parle  et  lit  couramment  le  français.  A 
l'exemple  de  son  père  Mahmoud,  il  a  voulu,  à 
deux  reprises  différentes  (1846  et  1850),  visiter 
en  délai]  certaines  provinces  de  son  empire  pour 
s'enquérir  par  lui-même  de  l'état  et  des  besoins 
des  populations  ;  et  même  1  intérêt  qu'il  prit  à  ces 
excursions  avait  fait  naître  dans  son  entourage 
la  présomption  ,  fort  peu  probable ,  d'un  voyage 
dans  les  principales  contrées  de  l'Europe.  Suivant 
l'usage  turc,  Abdul-Mediid  était  accompagné, 
dans  ces  tournées  officielles,  de  son  tils  aîné, 
Mourad-Effendi,  etdesonfrèreAbdul-Ariz-Effendi, 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'après  la  loi 
de  l'empire  qui  appelle  à  la  succession  non  le  fils 
aîné  du  monarque  régnant .  mais  le  plus  âgé  des 
de  la  famille  impériale  (voy.  Turquie). 
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rer  telle  (Uni verrai  Biograpby,  3  vel.},  et  I*£Ve 
des  Georges  (the  Gcorgian  era,  gr.  iti-8 1 .  qui  com- 
prend tous  les  hommes  remarquables  del'Angle- 

IV. 


(Mira  Samn .  mistress) ,  femme  de  let- 
jlaue.  née  à  Londres  vert  1818,  épouse 
d'an  ecclèu&stiqsje  de  cette  ville,  fit  paraître, 
avec  V encouragement  de  son  mari,  ses  premiers 
essais  en  prose  et  ea  vers  dans  le  New  monthly 
Magasine,  sons     initiâtes  M.  A.  Puis  elle  colla- 
bora assidûment  an  Metropolitan    dirigé  alors 
par  Campbell,  qui  l'aasiita  de  ses  coi  seils.  On 
regrette  qu'elle  ail  toujours  renfermé  son  gra- 
cieux talent  dans  les  étroites  limites  de  la  nou- 
velle ou  des  poésies  fugitives;  car  ses  vers,  dont 
les  événements  du  jour  sont  le  prétexte,  témoi- 
gnent d'un  goût  épuré  et  d'un  généreux  enthou- 
siasme. L'Appel  en  faveur  des  gouvernantes  est 
sa  plus  longue  et  sa  meilleure  pièce.  Les  écrits 
de  Mrs  Abdy  ont  été  réunis  en  cinq  volumes. 


A'BECEJETT  (sir  William) ,  magistrat  anglais, 
né  en  1806  à  Londres,  descend  d'une  ancienne 
famille  de  Wiltshire.  11  fut  élevé  au  collège  de 
Westminster,  étudia  le  droit  à  l'école  de  Lin- 
coln's  Inn  et  fut  admis  au  barreau  en  1829.  Lors 
du  triomphe  des  whigs  dont  11  partageait  les  opi- 
nions politiques  ,  il  fut  envoyé ,  en  qualité  d'avoué 
général,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud  il  834  :  il 
y  devint  successivement  procureur  général ,  juge 
à  Port-Philip  et  président  du  tribunal  de  Victoria 
(18»2) ,  colonie  qui  venait  d'obtenir  une  organi- 
sation particulière.  A  cette  occasion,  il  fut  créé 
chevalier  à  vie  {knight  bachelor).  On  a  de  lui  ' 


ouvrages  biographiques,  qui  ont  été  de  sa  part 
l'objet  de  travaux  considérables:  Biographie  uni- 


Gilbert  Abbot) ,  journaliste  et  lit- 
térateur anglais,  né  en  1811  ,  et  fils  d'un  attor- 
ney ,  étudia  le  droit  et  fut  admis  an  barreau,  en 
1841 ,  par  la  société  de  Lincoln's  Inn.  Ver»  183&, 
il  avait  tenté  de  fonder  un  journal  satirique, 
Figaro  à  J.ondres;  cette  importation  française 
n'eut  aucun  succès;  et,  soit  dédain  des  choses 
légères,  soit  indifférence,  les  Anglais  ne  vou- 
lurent pas  être  amusés.  Le  Punch,  lancé  en  1841 
par  Henry  Maybew  i  voy.  ce  nom  ) ,  ne  se  sou- 
tint qu'à  force  de  talent,  et  n'est  jamais  arrivé  à 
cette  prospérité  qui  est  le  partage  de  tant  de 
feuilles  périodiques  en  Angleterre.  M.  A'Beckett 
fut  un  des  plus  joyeux  collaborateurs  de  cette 
seconde  création  charivarique. 

Dans  l'intervalle,  il  avait  travaillé  à  la  par- 
tie littéraire  des  grands  journaux  politiques,  tels 
que  le  Ttmes,  le  Moming  Herald  et  le  Daily  Se  te*. 
11  avait  même  fait  partie  d  une  commission  de  la 
loi  des  pauvres,  en  qualité  de  secrétaire  adjoint, 
et  l'on  avait  beaucoup  remarqué  l'excellent  rap- 
port qu'il  avait  rédigé.  Cette  intelligence  rapide 
des  affaires  sérieuses  le  lit  quelque  temps  après 
nommer  magistrat  de  police  pour  le  quartier  de 
Southwark,  modestes  fonctions  que  Fielding  avait 
honorées  dans  le  siècle  précédent. 

Quoique  juge,  M.  A'Beckett  est  resté  rédacteur 
du  Punch,  auquel  il  a  donné,  entre  autres  arti- 
cles .  des  Commentaire*  drolatiques  sur  les  Uns 
anglaises  ,  sujet  traité  avec  une  verve  fort  amu- 
sante. Il  a  encore  écrit  une  Histoire  romtque  de 
l'Angleterre  (Comic  history  of  England),  une 
Histoire  romaine  comique,  et,  sous  le  titre  de 
Quissiolooy  of  the  Brttish  drama ,  une  satire 
plaisante  des  exagérations  du  drame  moderne.  Ces 
ouvrages,  publies  à  part ,  ont  eu  plusieuis  édi- 
tions. —  Il  est  mort  le  30  avril  IB.tf. 


(Jules-Frédéric-Henri) .  jurisconsulte 
,  né  à  Erlangen.  en  1796,  suivit  les 
cours  des  facultés  de  droit  d'Erlangen,  de  Heidel- 
herg  et  de  Landshut  et,  en  1818,  obtint  le  titre 
de  docteur.  En  1820,  il  commença  à  donner  des 
leçons  publiques  à  KœnL'sherg,  où  il  devint,  en 
1821.  professeur  adjoint  de  droit,  et  en  1824. 
titulaire.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  appelé  à 
Breslau  pour  occuper  i  l'université  de  cette  ville 
la  chaire  de  droit  qu'il  a  gardée  jusqu'à  ce  jour. 
M.  Abegga  été,  en  1846,  député  de  la  faculté  de 
droit  de  Breslau  au  synode  du  royaume  de 
Prusse;  £1  est  conseiller  intime  de  justice ,  décoré 
des  ordres  de  plusieurs  cours  de  l'Europe. 

On  doit  surtout  à  ce  savant  jurisconsulte  :  Traité' 
de  procédure  criminelle  (Lehrbuch  des  Cri  minai  - 
processes.  Kœnigsb. ,  183.'»;  2*  éd.,  1833);  Sys- 
tème de  la  science  du  droit  criminel  (  System  der 
Criroinalrecl.tswissenschafL  /bvd.,  1H21I):  Recher- 
cha sur  la  science  du  droit  pénal  (Untersuchun- 
gen  ans  dem  Gebiete  de*  Strafrechtswissenchaft. 
Breslau.  1830).  Essai  d'une  histoire  de  la  législa- 
tion pénale  dans  les  États  brandenbourg -prus- 
siens (Versuch  einer  Geschichte  der  Strafgeselz- 
getmng....  der  Brandenb.-preuss.  Lande,  Berlin, 
183S);  les  Diverses  théories  du  droit  vénal  dans 
leurs  rapports  réciproques  et  avec  le  droit  posittf 
et  son  histoire  (die  verschiedenen  Strafrechts- 
theorien  in  ibrem  Verhaeltmss  tu  einander,  etc. , 
Neustadt,  1835)  ;  Traité  de  la  science  du  droit 
pénal  (  Lehrbuch  der  Strafrecbtsvrissenchaft. 
lbid. ,  1836);  De  la  législation  en  matière  pé- 
nale (  Btîtnaoa  rur  Strafproceasgesetzgebung  , 
lbid.,  liki)  ;  Essai  d'une  histoire  de  la  législation 
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civile  en  Prusse  (Versuch  einer  Gesch.  der  preuss. 
Civilgesetzgebung.  Breslau,  1848):  des  Rapports 
réciproques  de  la  législation  pénale  en  Prusse  et 
de  ta  littérature  judiciaire  («lie  preussische  Straf- 
gesetzgebung  und  die  Rechts-Literatur  in  ihrer 
gegenseiligen  Beziehung.  Berlin,  1854),  etc. 

On  cite  encore  de  M.  Abegg  des  écrits  de  cir- 
constance fort  estimés  ,  relatifs  aux  nouvelles 
lois  pénales  proposées  en  Norvège  (1835),  en 
Saxe  (1836).  en  Wurtemberg  (1836),  dans  le  duché 
de  Bade  (1839),  en  Prusse  (1847  et  1849)  et  en 
Bavière  (1854).  L'auteur  se  montre  partout  criti- 
que compétent  et  consciencieux  et  il  a  souvent 
su  indiquer  d'avance  des  réformes  que  l'époque 
a  rendues  nécessaires.  Il  a  collaboré  à  plusieurs 
recueils  judiciaires,  notamment  à  la  Revue  heb- 
domadaire de  jurisprudence  pour  les  États  du 
royaume  de  Prusse  et  aux  Nouvelles  Archives  du 
droit  criminel,  dont  il  a  été  un  des  rédacteurs, 
avec  MM.  Heffter,  Mittermaier  et  Wachter. 

ABEILLE  (Jules) ,  chirurgien  français ,  né  vers 
1811 ,  fit  ses  études  de  médecine  &  Paris  et  fut 
reçu  docteur  en  1837.  Il  est  actuellement  attaché 
à  l'hôpital  du  Roule.  Il  s'est  particulièrement  si- 
gnalé comme  un  des  promoteurs  de  la  méthode 
de  traitement  du  choléra  par  la  strychnine,  et  ses 
services  lui  ont  valu,  en  1854,  la  décoration  de 
la  Légion  d'honneur. 

On  a  du  docteur  J.  Abeille  :  un  Mémoire  sur 
les  injections  iodées  (1849,  in-8),  honoré  d'une 
médaille  d'or  par  la  Société  de  médecine  de  Tou- 
louse-, des  Études  cliniques  sur  la  paraplégie  in- 
dépendante de  la  myélite  (1854,  in-8),  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  de  médecine  en  1853*,  et  de 
nombreux  articles  dans  le  Jfontteur  des  hôpitaux. 

ABEKEX  (Bernard -Rodolphe),  écrivain  alle- 
mand, né .  le  l"décembre  1780,  à  Osnabruck  (Ha- 
novre )t  étudia  à  Iéna,  pendant  trois  ans,  la 
théologie,  et  alla  en  1802,  remplir  une  place  de 
précepteur  à  Berlin.  Il  suivit  les  cours  deSchleier- 
macher,  Fichte  et  Se b legel ,  passa  ensuite  deux 
ans  dans  la  famille  de  Schiller,  qui  lui  avait  confié 
l'éducation  de  ses  enfants ,  renonça  entièrement  à 
la  carrière  ecclésiastique ,  et  accepta  une  chaire 
de  professeur  au  collège  de  Rudolstadt.  En  1815, 
il  fut  appelé,  dans  sa  ville  natale,  aux  mêmes 
fonctions.  M.  Abeken  y  réside  encore  et  est,  de- 

Suis  la  mort  du  philologue  Fortlage,  directeur 
u  collège. 

On  lui  doit  :  Études  sur  la  Divine  Comédie  du 
Dante  (Beitraege  zum  Sludium  der  Gœttlichen 
Comœdte,  etc.  Berlin,  1826):  Cicéron  d'après  ses 
lettres  (Cicero  in  seinen  Briefen.  Hanovre,  1835), 
traduit  en  anglais  (Londres,  1854);  un  Épisode  de 
la  rie  de  Goethe,  etc.  (ein  Stûck  aus  Gœthe's  Le- 
ben,  etc.  Berlin.  1848).  Il  a  public  un  écrit  pos- 
thume de  son  fils,  Guillaume-Louis-Alberl-Ro- 
dolphe,  mort  en  1843,  à  vingt-neuf  ans  :  l'Italie 
centrale  avant  la  domination  romaine,  etc.  (Mit- 
telitalien  vor  den  Zeiten  der  rœmiscb.  Herr- 
schaft.  etc.  Stuttgart,  1843),  et  les  OEuvres 
complètes  de  son  compatriote,  Justus  Mœser 
(Berlin,  1842-1843,  10  vol.). 

ABEL  (Charles  n'),  ancien  ministre  bavarois, 
né  à  Wetzlar  le  17  septembre  1788,  suivit  les 
cours  de  droit  à  l'université  de  Giessen ,  et  fut 
nommé ,  en  1827  ,  conseiller  du  ministère  de  l'in- 
térieur à  Munich.  En  1833,  il  accompagne  en 
Grèce  le  roi  Othon  1",  mais  son  opposition  au 
président  de  la  régence,  d'Arsmansperg .  le  fit 
rappeler.  En  1838,  il  succéda,  comme  ministre 
de  l'intérieur,  au  prince  d'Œttingen-Wallerstein, 
avec  lequel  il  dut  se  battre  en  duel  à  la  suite  de 
quelques  paroles  inconvenantes  prononcées  publi- 


quement. Le  nouveau  ministre  fut,  dans  les  con- 
seils du  pouvoir,  le  représentant  et  le  chef  du 
parti  ultramontain.  Son  intolérance  excita  les  ré- 
clamations unanimes  des  protestants,  et,  en  1844, 
le  synode  d'Anspach  adressa  au  roi  ses  doléances 
respectueuses.  M.  d'Abel  voulait  que  tous  les  si- 
gnataires de  l'adresse  fussent  traduits  en  justice 
comme  prévenus  de  haute  trahison.  Vais  l'inter- 
vention du  prince  Luitpold  mit  obstacle  à  ses 
projets,  et  le  conseil  a  État  se  prononça  pour 
les  mesures  propres  à  garantir  les  droits  de  tous 
les  cultes,  (fmars  1845). 

L'année  suivant,  les  représentants  libéraux 
formèrent  une  protestation  contre  l'augmenta- 
tion exagérée  du  nombre  des  couvents.  On  en 
comptait  en  Bavière  plus  de  quatre-vingts,  et 
la  moitié  au  moins  avaient  été  fondés  depuis 
l'avènement  de  M.  d'Abel  au  ministère.  Celui-ci 
prit,  devant  la  Chambre,  la  défense  des  corpo- 
rations ecclésiastiques ,  tout  en  affirmant  que 
jamais  les  jésuites  ne  seraient  tolérés  dans  le 
royaume.  C'est  alors  qu'il  fut  menacé,  dans  le 
sénat  par  le  prince  de  Vrède  d'une  demande  de 
mise  en  accusation.  M.  d'Abel  s'inquiétait  peu  de 
ces  orages;  il  se  croyait  sûr  de  conserver  la  faveur 
du  roi, dont  il  favorisait  la  liaison  avec  Lola  Montés 
(voy.  ce  nom):  mais  la  nouvelle  Pompadour  dé- 
clara la  guerre  aux  jésuites ,  et ,  comme  M .  d'Abel, 
irrité  de  ses  tendances  libérales,  refusait  de  signer 
ses  lettres  de  noblesse,  la  comtesse  de  Landsfeld 
renversa  le  ministère  (13  février  1847).  M.  d'Abel 
céda  la  place  au  prince  Wallerstein  et  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  à  Turin.  Après  les  événe- 
ments de  1848,  il  revint  en  Bavière,  et  se  fit  élire, 
en  1849,  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. Orateur  de  l'extrême  droite ,  toujours  dé- 
voué au  parti  de  l'intolérance,  hostile  à  toutes  les 
libertés,  il  a  conservé,  hors  du  pouvoir,  toute 
son  impopularité. 

ABEL  DE  PUJOL  (Alexandre-Denis),  peintre 
français ,  membre  de  l'Institut ,  né  à  Valenciennes 
le  30  janvier  1785,  étudia  quelque  temps  à  l'école 
de  dessin  de  cette  ville ,  et  vint  suivre  à  Paris  les 
leçons  de  David ,  dont  il  a  gardé  la  tradition.  Re- 
marqué à  l'eiposition  de  1810,  pour  son  Jacob 
béni* s* m t  les  enfants  de  Joseph,  il  remporta.  Tan- 
née suivante ,  le  premier  grand  prix  de  peinture 
sur  ce  sujet  :  Lycurgue  présentant  l'héritier  du 
1  trône,  et  travailla  dès  lors  fréquemment  pour  la 
liste  civile.  Cet  artiste,  dont  les  premiers  tableaux 
sontrestés  les  plus  estimés,  a  exposé:  Saint  Étienne 
préchant  l'Évangile,  à  l'église  Saint  Etienne  du 
Mont  (1817)  ;  la  Vierge  au  tombeau  (1819)  :  Achille 
de  Harlay  durant  les  ligueurs ,  au  musée  de  Ver- 
sailles; la  Clémence  de  César,  du  musée  de  Va- 
lenciennes; Ruth  et  Noémi,  à  Rennes;  Joseph 
expliquant  les  songes,  à  Lille;  l'Amour  cosmogo- 
nique,  etc.  (1820-1843).  Il  a  exécuté  des  peintures 
à  fresque  à  la  chapelle  Saint-Roch  de  Saint-Sul- 
pice,  travaillé  au  plafond  du  grand  escalier  du 
Louvre ,  démoli  en  1856 ,  et  concouru  à  la  décora- 
tion de  la  galerie  de  Diane .  à  Fontainebleau.  C'est 
de  lui  que  sont  les  grisailles  de  la  Bourse ,  qui 
imitent ,  à  s'y  méprendre .  le  relief  de  la  sculpture. 
A  l'Exposition  universelle  de  1855,  il  a  envoyé 
avec  son  .Saint  Étienne  et  sa  Vierge  au  tombeau, 
une  toile  nouvelle ,  la  Ville  de  Valenciennes  en- 
courageant les  arts,  vaste  allégorie  où  il  occupe 
lui-même  une  place ,  et  une  grisaille ,  les  Danaides. 

Honoré,  dans  sa  longue  carrière,  de  toutes 
les  distinctions,  M.  Abel  de  Pujol ,  a  reçu  une 
2*  médaille  en  1810,  une  1"  en  1814,  une  de  pre- 
mière classe  en  1855 ,  la  décoration  en  1822.  Offi- 
cier delà  Légion  d'honneur,  en  août  1835,  il  a 
été  élu,  la  même  année,  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts ,  en  remplacement  du  baron  Gros. 
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11  a  un  fils .  né  à  Pans ,  vers.  1815 ,  qui  s'occupe 
également  de  peinture ,  et  a  figuré  plusieurs  fois 
au  Salon,  depuis  1844.  M.  Abel  de  Pujol  a  épousé, 
ec  mars  1856 ,  Mlle  Grandpierre  Deverzy  (voy.  ci- 
dessous). 


.  DE  Pr  JOL  i  Ad  rien  m? -Ma  rie- Loui>e  Grand- 
FiEHRE  DevRRZT  ,  dame),  femme  peintre  française, 
née ,  en  1798 ,  à  Tonnerre ,  et  élève  de  son  mari , 
débuta  au  Salon  de  1836 ,  par  l'Intérieur  d'un  ate- 
lier de  peinture .  qui  a  reparu  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855.  On  cite  encore  :  Scène  du  roman 
de  Gil  Bios .  et  Portraits  (1842-1850) .  etc.  Mariée 
en  mars  1856.  elle  a  figuré,  sous  son  nouveau 
nom  .  au  Salon  de  1857.  Elle  a  obtenu  une  3*  iné- 
en  1836. 


ABERCORN  (James  Hamilton,  2'  marquU  n'). 
rair  d'Angleterre,  né  en  1811  à  Londres,  descend 
d'une  ancienne  famille  écossaise  élevée  en  1786  à 
la  pairie  héréditaire;  son  second  titre  est  vicomte 
Hamilton.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Christ- 
church  à  Oxford,  succéda,  en  1818,  aux  honneurs 
de  son  père  qui.  en  1790,  avait  été  créé  marquis 
d'Abercorn  ,  et  devint ,  en  1846 ,  grand  maître  de 
la  maison  du  prince  Albert ,  charge  qui  lui  ouvrait 
l'accès  du  conseil  privé.  11  appartient  au  parti 
conservateur,  est  lord  lieutenant  du  comté  de 
Donegall  et  porte,  depuis  1844,  les  insignes  de 
l'ordre  de  la  Jarretière.  De  son  mariage  avec  une 
fiiJe  du  duc  de  Bedford  (1832)  il  a  dix  enfants 
dont  l'aîné.  James,  vicomte  Hamilton,  est  né 
en  1838  à  Brighton.  (Voy.  Hamilton.) 

A BERCROMB Y  (sir  Rolph),  diplomate  anglais, 
né  en  1803,  est  le  fils  aine  du  présent  lord  Dun- 
fermline  (voy.  ce  nom).  11  débuta  dans  la  carrière 
diplomatique  par  le  poste  d'attaché  à  la  mission 
de  Francfort  (1821),  passa,  en  1824,  à  la  Haye, 
puis  A  Pans,  et  devint,  en  1826,  secrétaire  des 
plénipotentiaires  charges  de  discuter  avec  les 
États-Unis  le  principe  de  la  réciprocité  commer- 
ciale. Les  négociations  ayant  été  rompues,  il  fut 
quelque  temps  employé  à  la  rédaction  des  proto- 
coles (1827),  fit  partie  de  la  mission  particulière 
du  Brésil  (1828)  et  de  celle  de  Bruxelles  1 1830J , 
se  rendit  en  1831  à  Berlin  en  qualité  de  secré- 
taire de  légation ,  et  fut  nommé  ministre  résident 
à  Florence ,  en  décembre  1835.  Depuis  cette  épo- 
que ,  il  a  représenté  son  pays  auprès  de  la  Confé- 
dération  germanique  (1839),  de  la  Sardaigne 
0840-/851),  à  laquelle,  après  les  désastres  de 
Charles-Albert ,  il  a  offert  la  médiation  anglo- 
française,  et  des  Pays-Bas  (novembre  1851).  Il  a 
épousé,  eu  1838 ,  la  hiie  du  comte  de  Minto. 

ABERCROMBV  (George-Rolph  Abercrombt  , 
3»  baron),  pair  d'Angleterre,  ne  en  1838  a  Leam- 
ington,  descend  du  célèbre  général  de  ce  nom 
dont  la  veuve  fut  élevée,  en  1801 ,  à  la  pairie.  Il 
a  succédé,  en  1852,  aux  honneurs  de  son  père, 
et  prendra  place  à  la  Chambre  des  Lords  en  1860 , 
époque  de  sa  majorité. 

ABERDEEN (George  Hamilton  Gordon,  4«  com- 
te i',,  célèbre  homme  d'État  et  pair  d'Angle- 
terre, né,  le  28  janvier  1784,  à  Edimbourg,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  écossaise  qui  a  pour 
souche  les  ducs  de  Gordon;  ses  titres  inférieurs 
sont  vicomte  Formartine,  baron  Haddo,  Methlic, 
Tarve>  et  KeJlie.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
lord  Haddo ,  il  fit  ses  études  à  Harrow ,  et  au  col- 
lée de  Saint-Jean ,  de  l'université  de  Cambridge , 
qui  lui  conféra  ,  en  1804 ,  le  diplôme  de  maître  ès 
arts.  Cette  même  année,  au  retour  d'une  excursion 
en  Grèce ,  il  fonda  la  Société  athénienne  à  laquelle 
on  ne  pouvait  appartenir  qu'à  la  condition  d'avoir 
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visité  Athènes.  En  1807  .  il  fit  son  entrée  dans  la 

vie  publique  par  sa  nomination  comme  pair  élec- 
tif d  Écosse,  et ,  sans  se  mêler  aux  débats,  suivit 
la  bannière  du  ministère  tory  dirigé  alors  par  le 
duc  de  Portland.  Après  quatre  ans  de  silence,  il 
fut  choisi  comme  l'organe  de  l'adresse  en  réponse 
au  discours  du  prince  régent  (1810),  et  son  dis- 
cours où  le  bon  sens  mitigeait  la  morgue  aristo- 
cratique, fit  pressentir  i  aon  parti  un  homme 
d'État  de  plus. 

L'occasion  de  mettre  ses  talents  à  l'épreuve  ne 
se  fit  pas  attendre.  Au  mois  de  juillet  1813,  il 
partit  pour  Vienne  en  qualité  d'ambassadeur  et 
muni  par  lord  Castlereag  de  tous  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  détacher  l'Autriche  de  l'alliance 
française  ;  à  travers  beaucoup  de  difficultés  créées 
par  l'hésitation  de  l'empereur  François,  il  attei- 
gnit le  but  de  sa  mission,  et.  avec  le  concours 
tacitement  donné  de  M.  de  Metternich.  prépara 
les  conférences  qui  s'ouvrirent  à  Tœplitx.  Les 
mobiles  divers  les  plus  propres  à  entraîner  ou  à 
convaincre  furent  employés  par  lui  avec  autant 
d'activité  que  de  discernement.  On  le  voit  se 
préoccuper  à  la  fois  des  délimitations  d'un  traite 
de  frontières,  de  la  quotité  des  subsides,  des  ta- 
rifs commerciaux ,  de  la  répartition  des  contin- 
gents militaires,  etc.  Le  3  octobre  1813,  les 
négociations  préliminaires  furent  arrêtées,  et 
l'Autriche  consentit  i  entrer  dans  la  coalition  déjà 
formée  contre  Napoléon  par  la  Russie,  la  Prusse, 
la  Suède  et  l'Angleterre. 

Ce  succès  à  peine  obtenu ,  le  jeune  diplomate 
courut  à  Naples,  décida  le  faible  Murât  à  tourner 
ses  armes  contre  la  France ,  sous  la  promesse  d'être 
maintenu  sur  le  trône,  et  rejoignit  le  camp  des 
alliés  en  marche  sur  Paris.  A  ravant-garde  autri- 
chienne, il  entra  dans  cette  capitale  où  il  signa 
le  traité  de  paix  du  l"juin  1814  avec  Louis  XVIII. 
Le  même  jour,  il  quittait  le  nom  de  lord  Haddo  et 
était  élevé  à  la  pairie  héréditaire ,  avec  le  titre  an- 
glais de  vicomte  Gordon  d'Aberdeen. 

Tory  dut,  lord  Aherdeen  combattit  vivement ,  à 
la  Chambre  haute,  la  politique  de  Canning,  refu- 
sant ainsi  aux  idées  nouvelles  la  part  qu'il  leur  a 
faite  depuis;  il  s'opposa  à  l'émancipation  des  ca- 
tholiques d'Irlande,  à  l'importation  des  grains 
étrangers,  de  même  qu'à  la  reconnaissance  des 
républiques  de  l'Amérique  espagnole.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  Canning,  il  devint,  sous 
les  auspices  du  duc  de  Wellington,  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  (Janvier  1828),  charge  qu'il 
abandonna  au  mois  de  juin  pour  prendre  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères.  A  peine  installé,  il 
se  trouva  dans  une  position  difficile  et  dut  se  faire 
pardonner  l'acceptation  d'événements  qu'il  avait 
hautement  blâmés ,  entre  autres  l'intervention  ar- 
mée en  Portugal .  la  bataille  de  Navarin  qu'il  avait 
appelée  «  un  fatal  accident.  »  et  l'émancipation 
des  catholiques.  L'acte  le  plus  important  de  son 
administration  fut  la  reconnaissance  du  gouver- 
nement de  Juillet,  concession  faite  à  l'opinion  et 
qui  releva  le  cabinet  de  son  impopularité. 

Au  mois  de  novembre  1830,  lord  Aberdeen,  cé- 
dant le  pouvoir  aux  amis  du  comte  Grey ,  rentra 
d;:ns  l'opposition  et  se  fit  remarquer  par  l'ardeur 
singulière  avec  laquelle  il  encouragea  les  préten- 
dants absolutistes,  don  Miguel  et  don  Carlos,  et  il 
leur  vint  à  diverses  reprises  publiquement  en 
aide.  Cependant,  lorsqu'il  fut  chargé,  dans  le  pre- 
mier ministère  Peel,  de  diriger  les  colonies  (1834- 
1835),  il  s'associa  à  des  mesures  vraiment  libé- 
rales :  ainsi  ce  fut  seulement  après  un  discours 
fort  remarquable  qu'il  prononça  a  la  Chambre  des 
Lords,  que  put  passer  le  bill  ên  faveur  des  dissi- 
dents religieux.  Lors  des  luttes  qui  amenèrent  la 
séparation  de  l'Église  d'Êcosse,  il  déploya  la 
même  tolérance  et  essaya  de  la  conciliation. 
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La  chute  do  ministère  whig  de  lord  Melbourne, 
tombé  en  minorité  dans  le»  élections  générales 
de  1841 ,  arait  replacé  au  pouvoir  sir  PL  Peel  et 
rendu  i  lord  Aberdeen  la  direction  des  affaires 
étrangères.  Le  même  revirement  s'opérait ,  à  quel- 
ques semaines  de  là ,  en  France ,  où  M.  Thiers 
avait  pour  successeur  aux  affaires  M.  Guizot, 
l'ami  du  comte  d' Aberdeen.  Le  premier  soin  de 
celui-ci  fut  de  renouer  l'alliance  française  si  gra- 
vement compromise  par  les  événements  de  Syrie, 
alliance  que  Louis-Philippe  regardait  comme  1  acte 
le  plus  glorieux  de  son  règne  et  au  maintien  de 
laquelle  le  parti  doctrinaire  Qt  tant  de  sacrifices. 
L'entente  cordiale ,  comme  on  l'appela,  rappro- 
cha, en  apparence,  les  deux  nations  rivales;  ce 
fut  à  elle  qu'on  dut  la  double  visite  de  la  reine 
d'Angleterre  au  château  d'Eu  et  du  roi  des  Fran- 
çais a  Windsor.  Grâce  au  parfait  accord  qui  ré- 
gnait entre  les  deux  ministres  des  affaires  étran- 
gères, elle  ne  fut  troublée  ni  par  le  droit  de 
visite ,  si  abusivement  exercé  sur  nos  bâtiments , 
ni  par  la  chute  d'F.spartero  qui  était  un  échec 
pour  l'influence  anglaise,  ni  par  la  fameuse  in- 
demnité Pritchard.  Au  reste,  la  politique  exté- 
rieure des  tories  était  â  la  fois  plus  pacifique  et 
plus  brillante  que  celle  de  leurs  prédécesseurs. 
Quant  &  lord  Aberdeen ,  il  fit  preuve  de  cet  esprit 
de  clairvoyance  et  de  modération  qui  sait  faire  i 
l'opinion  et  au  progrès  les  concessions  nécessaires. 
Il  suivit  volontiers  sir  R.  Peel  sur  le  terrain  des 
réformes  économiques,  et,  par  un  heureux  revi- 
rement, s'associa  sans  scrupules  k  la  grande 
mesure  de  l'importât  on  libre  des  grains  étran- 
gers. Mais  une  négociation  dont  l'honneur  lui  re- 
vient tout  entier,  c'est  le  traité  qui  réglait  la 
question  de  l'Orégon.  L'esprit  public  poussait  le 
gouvernement  américain  à  s'emparer  de  ce  vaste 
territoire.  Quelque  inclination  qu'il  eût  pour  la 
paix,  lord  Aberdeen  s'opposa  fermement  i  cet  acte 
d'usurpation,  et  sa  déclaration  d'en  faire  un  easus 
belli,  détermina  le  président  Polk  k  des  négocia- 
tions qui  firent  disparaître  jusqu'au  prétexte  de 
ce  ficlieux  conflit  (juin  1846). 

Ce  fut  le  dernier  acte  imj  ortant  qu'il  accomplit 
avant  de  suivre  dans  sa  retraite  son  chef  et  son 
ami  (3  juillet  1846},  avec  les  opinions  duquel  il 
s'unit  dorénavant  dans  une  glorieuse  solidarité. 
Aussi  refusa-l-il  la  place  que  lord  J.  Russell  lui 
offrit  dans  son  ministère.  En  dehors  du  pouvoir, 
il  se  montra  fidèle  aux  principes  qu'il  venait  de 
soutenir:  en  dissidence  avec  lord  Palmerston, 
dans  l'affaire  Pacifico  (18501 .  il  n'en  rendit  pas 
moins  aux  qualités  de  son  adversaire  un  éclatant 
hommage,  et  dans  la  discussion  du  bill  contre  l'é- 
piscopat  catholique  (1851),  il  opposa  les  droits  de 
la  tolérance  à  une  législation  exceptionnelle. 

Après  avoir  refusé ,  lors  de  la  crise  de  1851 ,  de 
se  rapprocher  des  protectionnistes,  lord  Aberdeen 
fut  appelé  à  prendre  la  succession  du  ministère 
mort-né  de  lord  Derby  (décembre  185?)  et  com- 
posa ce  cabinet  de  whigs,  de  peelites  et  même  de 
radicaux.  11  présida  comme  premier  lord  de  la 
trésorerie ,  cette  coalition  de  chefs  de  partis .  où 
se  trouvaient  réunis  les  lords  Lansdowne .  Pal- 
merston, J.  Russell,  M.  Gladstone,  sir  W.  Moles- 
worth,  etc.  Les  deux  actes  les  plus  saillants  de 
son  administration  furent  l'alliance  offensive  et 
défensive  conclue  avec  la  France  (1853)  et  la  dé- 
claration de  guerre  k  la  Russie  (18L4)  ;  le  premier 
réalisait  le  plus  cher  de  ses  vœux,  le  second  fut 
l'objet  de  ses  plus  vives  répugnances,  et  cela  de- 
vait être  aux  yeux  de  l'homme  d'Etat  qui  avait 
proclamé  le  principe  de  non-intervention ,  un 
dogme  politique.  Le  soin  qu'il  mit,  dans  son  dis- 
cours ,  à  ne  pas  s'associer  au  sentiment  public 
contre  la  Russie ,  la  bienveillance  trop  marquée  de 
Nicolas  à  son  égard,  l'hésitation  et  la  faiblesse  de 


sa  conduite  le  rendirent  tout  i  fait  impopulaire. 
A  la  suite  de  la  prise  en  considération  par  le  par- 
lement de  la  proposition  Roebuck,  qui  rejetait  sur 
la  négligence  ministérielle  la  mauvaise  organisa- 
tion de  l'armée  de  Crimée,  il  se  retira  (février 
1855)  avec  tout  le  cabinet,  devant  la  plus  impo- 
sante majorité  qu'aucun  ministre  eût  subie  d«puis 
le  bill  de  la  réforme  parlementaire.  Il  eut  pour 
successeur  lord  Palmerston.  Depuis  cette  époque 
il  se  tient  à  l'écart ,  accepté  par  les  conservateurs 
comme  leur  chef  le  plus  émment  et  par  la  Cham- 
bre comme  un  conseiller  toujours  écouté. 
Lord  Aberdeen  fait  partie  du  conseil  privé,  de- 

Fmis  1814,  et  il  a  reçu,  en  1855,  les  insignes  de 
'ordre  de  la  Jarretière.  Il  s'est  marié  deux  fois  :  la 
première .  avec  la  fille  aînée  du  marquis  d'Aber- 
corn  (1803),  de  laquelle  il  n'a  point  eu  de  posté- 
rité; la  seconde,  avec  la  veuve  du 


te  Ha- 

milton  (1815).  Il  a  de  cette  dernière,  qni  est  morte 
en  1833,  quatre  enfants  dont  l'aîné  est  lord  Haddo. 
(Voy.  Haddo  et  Gordoh). 

ABEBGAVE3TNY  (révérend  William  Nevill, 
4*  comte  d')  .  pair  d'Angleterre,  né  en  1792,  des- 
cend de  l'ancienne  famille  de  Nevill.  élevée  en 
1450  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous 
le  nom  de  vicomte  Nevill ,  il  fut  élevé  au  collège 
de  la  Madeleine,  à  Cambridge,  entra  ensuite 
dans  les  ordres  et  administra  les  paroisses  de 
Birling,  dans  le  Kent,  et  de  Frant.  dans  le 
Sussex.  En  1845  il  prit  la  place  de  son  frère  k  la 
Chambre  des  Lords  et  vota  avec  les  défenseurs  de 
l'aristocratie  et  de  l'Eglise.  De  son  mariage  avec 
miss  Leeke(1824),  il  a  quatre  enfants  dont  l'aîné , 
William,  vicomte  Nevill,  est  né  en  1826  et  a 
servi  quelque  temps  dans  les  gardes. 

ABIHGDON  (Montagu  Bertie,  6*  comte  n'), 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1808, 
i  Londres,  descend  d'une  ancienne  famille  élevée 
en  1572  à  la  pairie  héréditaire,  sous  le  nom  de 
baron  Norreys,  qui  est  son  second  titre  nobi- 
liaire ;  il  fut  élevé  à  l'université  d'Oxford ,  qui  lui 
conféra,  en  1834,  le  diplôme  de  docteur  en  droit, 
et  siégea  pendant  vingt-deux  ans  à  la  Chambre 
des  Communes  pour  la  ville  et  le  comté  d'Abing- 
don ,  où  ses  grands  biens  assuraient  sa  constante 
réélection  (1 852-1854).  A  cette  dernière  date  il 
prit  le  nom  et  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
des  Lords ,  où  il  fit  partie  de  la  minorité  politique 
qui  se  rallie  aux  principes  de  lord  Derby.  En  1855, 
il  a  été  nomme  lord-lieutenant  du  comté  de 
Berks.  Marié  à  la  fille  de  E.  G.  Harcourt  (1835), 
il  a  huit  enfants  dont  l'aîné .  Montagu -Arthur, 
baron  Norrets,  est  né  à  Londres,  en  1836. 


ABIîîGER  fRobeTt-Campbefl  Scarlett,  l"  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1794.  à  Londres, 
est  fils  de  sir  J.  Scarlett,  président  de  l'Echiquier, 
élevé  en  1835  k  la  pairie  héréditaire.  Après  avoir 
fait  son  éducation  a  l'université  de<lambndge,  il 
étudia  le  droit  à  l'école  d'Inner  Temple  et  fut  ad- 
mis au  barreau  en  1818.  Envoyé  à  la  Chambre 
des  Communes,  de  1835  à  1837  ,  par  Norwich  ,il  y 
rentra  pour  Horsham ,  aux  élections  générales  de 
1841  ,  et  fut  un  des  partisans  de  la  politique  désir 
R.  Peel.  En  1844  ,  la  mort  de  son  père  1  appela  à 
la  Chambre  des  Lords  où  il  continue  d'appartenir 
au  parti  conservateur.  De  son  mariage  avec  la  fille 
de  G.  Smith  (1824).  il  a  deux  enfants  dont  l'alné, 
William-Frédéric  Scarlett,  né  en  1826,  k  Abin- 
ger-Hali  (comté  de  Surrey) ,  a  pris  du  service 
dans  les  gardes  et  a  été  nommé  major,  pour  sa 
conduite  en  Crimée. 


ABOUL-SOOCT)  {le  Fèrc  àet  prospérités) . 
arabe ,  né  d'une  pauvre  famille ,  dans  un  ï 
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de  la  basse  Egypte,  Teri  1828.  fréquenta  l'école 
de  son  quartier .  et  dut  à  l'intelligence  et  à  l'ap- 
Vtade  qu'il  montra  dans  tes  premières  études, 
J'étre  compris  dans  le  petit  nombre  d'élèves  qu'on 
choisissait,  chaque  année,  dans  les  écoles  pri- 
maires, pour  leur  faire  suivre  le  cours  de  Y  École 
des  langues  que  Mohammed -Ali  avait  fondée  au 
Caire  et  où  l'enseignement, large  et  libéral,  em- 
brassait les  langues  orientales,  le  Koran,  l'histoire 
de  l'Orient  et  l'histoire  universelle,  la  géographie 
et  les  autres  connaissances  de  l'Europe ,  ainsi  que 
les  langue»  de  l'Occident.  Aboul-Sooud  fut  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  cette  école,  et ,  lors- 

S'il  en  sortit,  le  gouvernement  égyptien  lui  of- 
t  une  place  dans  l'administration  qui,  tout  en 
lui  assurant  l'existence ,  lui  laissait  assez  de  loisir 
pour  cultiver  l'étude  et  la  poésie. 

Dans  ses  premiers  vers .  il  commença  par  imiter 
les  poêles  elégiaques  de  l'Arabie.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'affranchir  de  tout  esprit  de  servilité  et  4 
être  lui-même.  Toutefois,  dans  ses  romances 
i.m<joua.Y|  et  dans  ses  odes  (tacidu),  il  n'en  de- 
meura t  as  moins  toujours  très-attache  à  ce  fonds 
d'idées,  rovstiques  et  Toluptueuses  A  la  fois,  où 
les  poètes  arabes  puisèrent  d'habitude  leurs  inspi- 
rations. Comme  eux,  il  chanta  dans  des  vers  très- 
îmagès.  harmonieux,  brûlants,  l'amour,  les 
molles  délices,  sans  cesser  d'invoquer  la  pensce 
et  le  grand  nom  d'Allah.  Quelques-unes  des  ro- 
mances d'Aboul-Sooud  sont  devenues  très-popu- 
laires au  Caire.  L'avènement  de  Mohammed -Saïd 
lui  insf  ira  une  kacida  qui  a  de  l'éclat  et  de  la 
rigueur,  et  dont  un  chronogramme,  au  premier 
et  au  dernier  hémistiche  .  donne  le  chiffre  de 
l'année  13?  1  de  l'hégire.  Il  fit,  sur  la  chute  de 
Sébastopol,  un  dithyrambe  qui  révèle  un  ordre 
d'idées  et  de  sentiments  jusqu'ici  peu  connus  en 
Orient  :  européenne  au  fond ,  musulmane  par  la 
forme .  cette  pièce  exprime  sous  des  images  tout 
orientales  des  aspirations  vers  un  idéal  de  civili- 
sation supérieure  et  vers  l'alliance  fraternelle  de 
tous  les  peuples. 

L'ceuvre  de  prédilection  d'Aboul-Sooud  est  un 
poème  encore  inédit  de  mille  vers ,  une  myriade 
[flfia)  dont  Mohammed -Ali  est  le  héros,  épopée 
dans  le  genre  des  Moallakak ,  qui  toutefois  ii  ad- 
met de  raerreilleui  que  celui  de  l'histoire  et  de 
la  philosophie.  Le  docteur  Perron  est  le  premier 
en  France  qui  ait  fait  mention  d'Aboul-Sooud. 

A0O9JT  (  Edmond -François- Valentin),  littéra- 
teur français .  né  à  Dieott*(Meurlhe).  le  14  février 
1 828 ,  fit  de  brillantes  études  au  lycée  Charlema- 
gne,  remporta,  en  1848,  le  prix  d'honneur  de 
philosophie  et  entra  i  l'Ecole  normale,  d'où  il 
passa,  en  1851,  à  l'Ecole  française  d'Athènes. 
Pendant  son  séjour  en  Grèce,  il  ne  resta  pas 
étranger  aux  recherches  archéologiques  et  ré- 
digea un  mémoire  intitulé  :  l'île  d'Égint  (Paris . 
1844,  in-8).  Mais  peu  soucieux  de  s'enfermer 
dans  des  travaux  de  pure  érudition ,  et  certain  de 
trouver  par  lui-même,  en  dehors  de  l'Univer- 
sité, le  chemin  de  la  réputation  et  de  la  for- 
tune, il  préparait  les  matériaux  de  quelques 
livres  oui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'archéolo- 
gie ou  le  professorat.  De  retour  à  Paris,  en  1853 , 
il  débuta  dans  les  lettres  par  un  succès  :  la  Grèce 
contemporaine  (1855,  in-16),  qui,  publiée  dans 
la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer,  parvint  rapide- 
ment aux  honneurs  de  la  réimpression  en  France 
et  de  la  traduction  &  l'étranger.  Cet  ouvrage,  où  le 
peuple  hellénique  était  traité  avec  une  sévérité 
qui  fut  taxée  d'ingratitude  et  que  les  événements 
des  années  suivantes  ont  si  vite  justifiée,  of- 
frait déjà,  dans  la  forme,  les  qualités  qui  dis- 
tinguent toutes  les  œuvres  de  l'auteur  :  une 
facilité  vire  et  légère ,  de  l'esprit  jusqu'à  l'abus 


et  les  meilleures  qualités  d'un  style  vraiment 
français. 

M.  About  reçut  alors  des  encouragements  de 
toute  sorte.  La  Revue  des  Deux  Mondes  accueillit 
immédiatement  Tolla  (1856,  in- 16),  roman  plein 
de  détails  autobiographiques,  qui  avait  été  inspiré 
par  un  livre  très-peu  connu  :  Vittoria  Satortlli , 
tstoria  del  secolo  xix  (Paris,  1841 ,  in-8).  Quoi- 
qu'il eût  indiqué  tout  d'abord  cette  source,  l'au- 
teur sévit  en  butte  à  de  bruyantes  accusations  de 
plagiat,  surtout  de  la  part  de  la  Revue  de  Paris 
et  du  feuilleton  de  la  Presse ,  et  il  eut  contre  lui 
les  timorés,  qui  blâmaient  son  impatience  de  par- 
venir, et  les  envieux,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas 
de  troubler  la  quiétude  de  certaines  positions  ac- 
quises. Rien  ne  le  déconcerta.  L'orage  n'était  pas 
calmé  qu'il  risquait,  sur  la  scène  classique  du 
Théâtre- Français,  une  comédie  en  trois  actes, 
GuUlerg,  intitulée  d'abord  l'Effronté  (2  février 
1856).  Cette  pièce,  reçue  et  jouée  sans  aucun 
retard  et  avec  une  solennité  inusitée,  eut  une 
chute  éclatante  :  elle  fut  retirée  après  deux  repré- 
sentations. Une  revue  étincelante  sous  le  titre  de , 
Voyage  à  travers  l'Eipotition  des  beaux-arts  (  1 85a , 
in-16)  et  une  suite  de  charmantes  nouvelles,  1rs 
Mariages  de  Paris  (1856,  in-16),  obtinrent  un  suc- 
cès qui  compensait,  et  au  delà,  les  attaques  de 
laentique  envers  l'auteur  de  Toi/a  et  de  Guillery. 
Il  accepta  cependant  une  place  au  Figaro ,  pour 
engager  contre  ses  détracteurs,  par  manière  de 
représailles,  une  polémique  pleine  de  spirituelles 
impertinences  sous  les  pseudonymes  de  Valentin 
[de  Quévilly)  et  de  vicomte  de  Quévilly.  Le  feuil- 
leton littéraire  du  JfoMirettr,  auquel  il  avait  déjà 
donné  les  Mariages  de  Paris,  a  reçu  de  lui,  dans 
ces  deux  dernières  années,  le  Roi  des  montagnes 
(1856,  in-16),  Germaine  (1857,  in-16),  Us  Échas- 
ses  de  maUre  Pierre  (1857),  trois  romans,  ainsi 
que  Nos  artistes  au  Salon  de  1857,  nouvelle  re- 
vue de  peinture.  Publiées  en  volumes,  toutes 
ces  œuvres  ont  fait  à  ce  jeune  auteur  une  des 
plus  grandes  places  dans  la  littérature  contem- 
poraine. Il  vient  d'être  décoré. 

ARRAHAM -DUBOIS  (Abraham  Dubois,  plus 
connu  sous  le  nom  n'),  magistrat  français,  ancien 
député,  est  né  à  Granville  (Manche),  en  179*2, 
prit  part  aux  dernières  guerres  de  l'Empire  et  s'é- 
tablit comme  notaire  dans  sa  ville  natale ,  dont  il 
fut  maire  après  la  révolution  de  Juillet.  Elu  en 
1832  député  d'Avranches  sous  les  auspices  de  l'op- 
position, il  ne  tarda  pas  à  se  rallier  au  ministère, 
dont  il  appuya  la  plupart  des  actes  jusqu'en  fé- 
vrier 1848.  11  n'en  vint  pas  moins  représenter  la 
Manche  à  l'Assemblée  constituante.  Nommé,  en 
1833,  à  la  Cour  des  comptes  référendaire  de  se- 
conde classe .  il  fait ,  depuis  1854,  partie  de  la  pre- 
mière classe.  On  a  de  loi  des  Lettres  de  Stctle(1844) . 
M.  Abraham  Dubois  est ,  depuis  1831 ,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

ABRAIIAMS  (Nicolas-Cnristian>,  archéologue 
danois,  né,  à  Copenhague,  le  6  septembre  1798, 
s'occupa  d'abord  de  droit  romain,  puis  de  langues 
modernes.  Dans  l'année  1819,  et ,  de  1825  à  1828, 
il  visita  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Suisse,  la  France, 
et  fit  un  assez  long  séjour  à  Paris  pour  y  étudier 
les  monuments  de  la  littérature  française  du 
moyen  fige.  Le  fruit  de  ses  recherches  a  été  un 
mémoire  intitulé  :  de  Robtrti  Waci  carminé 
quod  inscribit*r  Drutus  (Copenhague,  1828,  in-12). 
De  retour  dans  sa  patrie  il  prit  le  frrade  de  maître 
ès  arts  et  fut  nommé  lecteur  (1829),  puis  profes- 
seur adjoint  de  langue  et  de  littérature  française 
(1832)  et  de  littérature  allemande  (1839)  à  l'uni- 
versité de  Copenhague. 

M.  Ahrahams  a  été  à  plusieurs  reprises  mem- 
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bre  ou  préaident  du  conseil  de  la  Société  pour  les 
progrés  de  la  littérature  et  de  l'Union  artistique  à 
Copenhague.  Il  est  chevalier  du  Danebrog  (1845) 
et  de  l'ordre  suédois  de  l'Étoile  polaire  (1853).  Sa 
Description  des  manuscrits  français  du  moyen 
âge  et  de  la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague, 
précédée  d'une  notice  historique  sur  cette  biblio- 
thique  (Copenhague,  1844.  in-4,  avec  3  planches) 
lui  a  valu  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (1847)  et  une  médaille  en  or  de  la  part  du 
roi  de  Prusse  (1845)  Il  a  aussi  publié  une  Gram- 
maire française  à  l'usage  des  Danois ,  qui  a  eu 
trois  éditions  de  1845  à  1852;  Balthasari  Casti- 
tinnei  aulici  liber  tertius  secundum  xeterem  ter- 
sionem  gallicam  (Copenhague.  1848,  in-4)  et  un 
assez  grand  nombre  d'articles  dans  la  Biographie 
générale. 

ABRAIIAMSON  (Joseph-Nicolas-Renjamin),  offi- 
cier et  pédagogue  danois,  né  le  6  décembre  1789, 
est  fils  d'un  archéologue  distingué.  Attaché  comme 
capitaine  i  l'état-major  danois ,  il  vint  en  France 
avec  les  armées  alliées  (1815),  et  profita  du  sé- 
jour qu'il  y  fit  pour  étudier  les  méthodes  d'en- 
seignement simultané  récemment  importées  d'An- 

{rleterre.  De  retour  en  son  pays ,  il  s'efforça  de 
es  propager  par  ses  démarches  et  par  ses  écrits; 
parmi  ces  derniers,  il  faut  remarquer  l'ouvrage 
intitulé  :  de  l'Enseignement  mutuel  (ora  indbyrdes 
UndervCunings  Vœsen  og  Vœrd  ;  Copenhague , 
1822-1827,  3  vol.) ,  qu'il  rédigea  en  collaboration 
avec  II.  Munster,  prévôt  du  chapitre  ecclésias- 
tique d'Aarhuus.  Chargé  de  la  reorganisation  et 
de  la  surveillance  des  écoles  primaires,  il  perdit 
ces  fonctions  en  1832,  sous  le  prétexte  que  ses  mé- 
thodes n'apportaient  que  du  désordre  dans  [  en- 
seignement. M.  Abrahamson  a  aussi  dirigé  jusqu'en 
1836  l'École  militaire  de  Copenhague. 

ABRANTÈS  (Adolphe-  Alfred  -  Michel  Junot. 
duc  d')  ,  chef  actuel  de  la  famille  de  ce  nom ,  né 
en  1810,  est  le  second  fils  du  maréchal  Junot,  créé 
duc  d'Abrantès  en  1808.  Il  hérita  du  titre  paternel 
en  1851 ,  a  la  mort  de  son  frère  aîné,  Napoléon 
d'Abrantès ,  connu  également  par  des  romances  et 
des  pièces  de  théâtre ,  et  par  l'éclat  de  quelques 
excentricités.  M.  Adolphe  d'Abrantès  embrassa  la 
carrière  militaire,  et  suivit  en  Afrique,  comme 
capitaine  d'état-major,  le  général  Mac-Mahon. 
Élevé  au  grade  de  chef  d'escadron  d  état-major, 
le  10  mai  1852,  il  est  aujourd'hui  aide  de  camp 
du  prince  Jérôme.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  a  épousé,  en  1845,  la  fille  du  baron 
Lepic,  général  de  brigade. 

Les  deux  soeurs  aînées  du  duc  d'Abrantès, 
Constance  et  Joséphine ,  sont  connues  en  littéra- 
ture sous  le  nom  de  leurs  maris  (voy.  Aujjërt 
(Constance)  et  Amet  (Joséphine). 

a  lut  kl  .  voy.  Carreira  (vicomte  de). 

ABZAC  (Raymond  de  Vandiere  de  Vitrac, 
vicomte  d*),  agriculteur  français ,  né,  le  ^'jan- 
vier 1800,  à  Loudonie  (Dordogne) ,  fut  adopté,  en 
1828,  par  son  grand-oncle ,  le  vicomte  d'Abzac, 
commandant  du  manège  du  roi  à  Versailles,  et 
ancien  directeur  du  haras  du  Pin.  Au  sortir  du 
coilége  de  Périgueux,  il  fut  attaché,  jusqu'en 
1830,  à  la  maison  du  roi,  comme  élève,  puis 
comme  écuyer  du  manège.  A  la  révolution  de 
Juillet .  il  se  relira  dans  sa  propriété  de  Milon-la- 
Chapelle.  près  Chevreuse  (Seine-et-Oise) ,  où  il 
s'est  livré  avec  succès  jusqu'à  ce  jour  à  l'agricul- 
ture et  à  l'élève  du  cheval,  noa  moins  utile  à  son 
département  par  les  exemples  qu'il  donne  que 
par  les  fonctions  qu'il  remplit.  Membre  du  co- 
mice et  de  la  Société  d'agriculture  de  Versailles, 


achà 

et  président  de  cette  société,  en  1849,  il  a  orga- 
nisé et  dirigé,  pendant  dix-huit  ans,  le  service 
gratuit  des  étalons.  Défrichements,  irrigations, 
perfectionnement  du  matériel,  il  a  suivi  ou  bâté, 
en  agriculture,  tous  les  progrès.  Il  avait  notam- 
ment devancé  la  méthode  anglaise  du  drainage, 
par  l'usage  des  pierrées  dans  ses  prés. 

ACCENTI  (N....).  patriote  roumain  de  la  Tran- 
sylvanie, né  vers  1822 ,  était  professeur  i  Bucha- 
rest,  lorsque  éclata  la  révolution  de  Juin  1848.  Sans 
prendre  une  part  officielle  aux  affaires,  il  eut  une 
grande  influence  sur  le  mouvement  des  esprits 
durant  celte  courte  période.  Doué  d'une  éloquence 
mâle  et  pathétique,  faite  à  l'image  du  peuple  d'où 
il  était  sorti,  il  réunissait  chaque  jour  dans  le 
Champ  de  la  Liberté,  à  Bucharest,  un  groupe  de 

fdusieurs  milliers  d'auditeurs  qu'il  électrisait  en 
eur  commentant  les  articles  de  la  constitution. 
Après  la  chute  de  la  caïmacamie,  il  retourna  en 
Transylvanie,  où  la  guerre  des  magyars  contre 
l'Autriche  excita  bientôt  de  violentes  secousses. 
La  population  roumaine,  opprimée  par  les  ma- 
gyars, s'étant  levée  en  armes ,  à  la  voix  de  l'intré- 
pide Janko,  Accenti  se  trouva  à  la  tète  d'un  corps 
nombreux  de  partisans,  avec  lequel  il  guerroya 
pendant  près  de  huit  mois  contre  les  magyars. 
Sa  réputation  de  bravoure  surpassait  celle  de 
Janko  lui-même.  Trompé  comme  lui,  dans  ses 
patriotiques  espérances  par  l'Autriche,  oublieuse 
des  promesses  qu'elle  avait  faites  aux  Roumains 
au  jour  du  danger,  il  rejeta  fièrement  les  déco- 
rations et  titres  qui  lui  étaient  offerts,  et  se  retira 
avec  sa  famille  dans  une  terre  qu'il  prit  à  ferme 
et  qu'il  cultive  lui-même. 

ACUARD  (Jacques-Michel-François,  baron), 
général  français,  sénateur,  est  né  le  14  octobre 
1778,  à  l'île  de  Sainte-Lucie  (Antilles).  Enrôlé 
volontaire  dans  le  2r  bataillon  de  Sainte-Lucie , 
le  17  avril  1703,  il  obtint,  le  22  mai  1797,  le  grade 
de  lieutenant,  après  avoir  passé  par  tous  les 

S rades  inférieurs.  Tombé  au  pouvoir  des  Anglais, 
fut,  après  deux  ans  d'une  dure  captivité, 
incorporé  dans  le  13*  léger  qui  devint  le  19*  de 
la  même  arme ,  fit  les  campagnes  de  Vendée  et 
d'Italie,  passa  le  mont  Saint-Bernard  et  assista 
aux  batailles  de  Marengo  et  du  Mincio. 

Lors  de  l'expédition  de  Saint-Domingue  dont  il 
fit  partie,  il  tut  nommé  adjudant-major  pour  sa 
conduite  dans  une  affaire  contre  le  général  noir 
Maupas ,  et  obtint  le  grade  de  capitaine  des  gre- 
nadiers de  la  garde  du  général  en  chef,  après  une 
action  d'éclat  dans  la  plaine  du  Cul-de-Sac 
(11  août  1803),  où  il  reçut  vingt-trois  coups  de 
sabre ,  dont  treize  sur  la  tête.  Après  la  capitula- 
tion de  Rocbambaud,  il  revint  en  France,  et  fit, 
comme  capitaine  au  5*  léger,  la  campagne  de 
1807  ,  et  assista  à  toutes  les  batailles  de  Prusse, 
de  Pologne ,  etc.  Promu  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon au  26'  léger,  et  décoré  en  1809,  il  fut 
nommé  colonel  du  régiment  de  l'Ile  de  France, 
le  17  février  1811.  Dans  la  campagne  de  Russie, 
il  prit  le  commandement  du  108e  de  ligne,  et 
coopéra  activement  au  passage  du  Niémen.  A 
Mohtlev,  un  boulet  lui  fractura  le  bras,  et  néan- 
moins, deux  heures  après,  il  se  signalait  en  re- 
prenant une  batterie  de  réserve  qui  avait  été  en- 
levée par  les  Russes,  et  méritait  d'être  cité  au 
treizième  bulletin.  11  prit  part  à  la  bataille  de  la 
Moskowa  et  au  passage  de  la  Bérésina,  où  il  sauva 
son  aigle  malgré  l'ordre  de  la  détruire.  A  son  re- 
tour, il  réorganisa  son  régiment  à  Anvers  et  re- 
joignit le  13*  corps,  placé  sous  les  ordres  du 
maréchal  Davoust. 

Louis  XV111 ,  à  sa  première  rentrée ,  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Légion 
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d'honneur.  Créé  général  de  brigade ,  pendant  les 
Cent-Jours  (S  mai  1815),  il  fui  chargé  du  com- 
mandement de  la  Mayenne  ;  mais ,  après  Water- 
loo, il  se  rit  retirer  son  grade  et  fut  mis  en  non- 
activité.  En  1818,  sous  le  ministère  de  Gouvion 
Saint-Cyr,  il  rentra  dans  le  service  et  fut  suc- 
cessivement colonel  de  la  légion  du  Lot  et  du 
18*  de  ligne.  Il  tjt  la  campagne  de  1823  en  Espa- 
gne, et  fut .  à  cette  occasion  .  promu  maréchal  de 
camp.  Nommé  inspecteur  général  d'infanterie  le 
24  juin  1824,  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1830. 
Il  fit  alors  partie  de  l'expédition  d'Afrique ,  et 
s'empara  de  Médéab.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division ,  et  nommé  de  nouveau  inspecteur  gé- 
néral d'infanterie,  le  13  décembre  de  la  même 
année,  il  fut  chargé  de  couvrir  le  siège  d'An- 
vers. En  1837,  il  fut  mis  à  la  léte  de  la  &*  division 
militaire,  et  y  resta  jusqu'en  1846,  époque  où  il 
fut  placé  dans  le  cadre  de  réserve. 

Pair  de  France  en  I84S,  représentant  de  la  Mo- 
selle en  1 849 ,  le  général  Achard  qui  fut  souvent 
chargé  de  missions  diplomatiques,  a  été  nommé 
sénateur  en  1852.  Grand'croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  184S,  il  est  aussi  membre  de  plusieurs 
ordres  étrangers. 

ACHARD  (Louis- Amédée-Eugène) ,  romancier 
français,  né  à  Marseille,  en  avril  1814,  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce.  Il  alla  à  vingt  ans , 
en  Algérie  *  coopérer  à  la  fondation  d'une  entre- 
prise agricole,  qu'il  abandonna,  en  1836,  pour  de- 
venir chef  du  cabinet  du  préfet  de  l'Hérault.  Il 
avait  déjà  débuté  comme  littérateur  dans  le  Sé- 
maphore de  Marseille,  lorsqu'il  vint  à  Paris,  en 
1838,  et  s'attacha  i  la  rédaction  de  quelques  pe- 
tits journaux,  Ferf-Vert,  i'Enlr*acle,  le  Chari- 
vari .  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  un  nom.  Lors  de 
la  fondation  du  journal  l'Époque  (1845),  il  fut 
chargé  du  Courrier  de  Parte ,  et  les  Lettres  pa- 
risiennes qu'il  publia  sous  le  psoudonyme  de 
Grimm,  eurent  de  la  vogue.  En  1846,  il  fut  choisi 
pour  accompagner  en  Espagne  le  duc  de  Mont- 
pensier,  en  qualité  d'historiographe  des  fêtes  de 
son  mariage.  L'année  suivante,  il  faisait  paraître 
dans  l'Esprit  public  le  joli  roman  de  Belle- Rose 
(1*47 ,  &  vol.  in-8) ,  le  plus  souvent  réimprimé  de 
ses  ouvrage». 

Apres  la  révolution  de  1848,  M.  Achard  se  jeta 
dans  la  presse  politique,  et  fonda  (mai  1848)  le 
Pamphlet ,  journal  illustré  qui  parut  jusqu'à  l'in- 
surrection de  juin.  Dans  ces  tristes  journées, 
M.  Achard  vit  son  frère  tomber  à  ses  cotés,  at- 
teint de  deux  coups  de  fea,  et  fut  lui-même  fait 
prisonnier  par  les  insurgés.  Capitaine  d'état-ma- 
jor  de  la  garde  nationale,  il  se  démit  de  ce  grade 
après  la  destitution  du  général  Clangarnier. 
En  1849,  il  entra  au  journal  l'Assemblée  natio- 
nale, et  y  donna  la  Chasse  royale  (1849-1850, 
7  vol.  in-8).  En  1850,  blessé  très-grièvement  en 
duel  par  M.  Fiorentino,  à  la  suite  d'un  article  du 
Corsaire,  M.  Achard  dut,  pour  se  guérir,  aller 
prendre  les  eaux  d'Aix.  De  là ,  son  livre  ,  une 
Saison  à  Aix-les-Bains.  11  est,  en  outre,  auteur 
de  quelques  proverbes,  de  plusieurs  itinéraires 
de  la  Bibliothèque  des  Chemins  de  fer ,  et  de  nou- 
relies  insérées  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes. 
M.  Ain.  Achard  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1847. 

Parmi  ses  autres  ouvrages ,  il  faut  citer  :  une 
Arabesque  (1840,  in-8);  les  Petits- fils  de  Lore- 
loce  (1854,  3  vol.  in-8);  les  Châteaux  en  Espa- 
gne, recueil  de  nouvelles  (  1854,  in-18);  la  Robe 
de  Nessus  (1854  ,  3  vol.  in-8);  Jfuuricc  de  Treuil, 
Madame  Rose,  le  Chs- Pommier  (  1856-1857, 
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Voreppe (Isère) ,  en  1807,  vint,  en  1835,  à  Paris, 
où  il  s'exerça  quelque  temps  à  la  peinture ,  et  fit 
ensuite  un  voyage  en  Egypte:  à  son  retour,  il 
débuta  par  un  Paysage  au  salon  de  1839,  et  re- 
nouvela plusieurs  fois  ses  envois,  bien  qu'à  de 
longs  intervalles.  Il  a  surtout  exposé  :  Vue  prise 
aux  environs  du  Caire,  la  Vallée  du  Graisivau- 
dan,  les  Hameaux  et  la  V allée  de  l  Itère  1844);  la 
Grande  Chartreuse  (1845)  ;  les  Peupliers  de  Neu- 
ville, sur  les  bords  de  l'Ain,  le  Parc  du  Rainey, 
le  Moulin  de  Crémieu  (1848),  un  Sentier  du  Dau- 
phini,  un  Effet  d'automne  dans  la  vallée  de  l'I- 
sère, acquis  par  le  ministère  d'Etat  (1853);  une 
Matinée,  à  1  Exposition  universelle  de  1855;  la 
Ferme  abandonnée,  Vue  d'Anvers  (1851),  etc. 

M.  Jean  Achard  a  obtenu  une  3'  médaille  en 
1844,  deux  secondes  en  1845  et  1848,  et  une  de 
troisième  classe  à  la  suite  de  l'Exposition  de  1855. 

ACHARD  (Frédéric-Adolphe) ,  acteur  et  chan- 
teur comique  français ,  ne  à  Lyon,  le  4  novem- 
bre 1808,  fils  d'un  ouvrier  tisseur  de  soie,  fut 
d'abord  destiné  à  la  même  profession;  mais  sa 
vocation  l'entraîna  vers  le  théâtre.  Après  quel- 
ques succès  sur  de  petites  scènesde  société,  un  dé- 
but au  théâtre  des  Célestins,  à  Lyon,  et  des  excur- 
sions dramatiques  dans  le  midi  de  la  France,  il 
s'était  fait  particulièrement  connaître  à  Grenoble, 
Saint-Etienne,  Lyon.  Roanne  et  Bordeaux.  Les  en- 
couragements de  Mlle  Déjazet,  avec  laquelle  il  eut 
l'occasion  déjouer  dans  cette  dernière  ville,  l'a- 
menèrent à  Paris.  Il  y  débuta,  et  créa  ensuite 
sur  la  même  scène,  le  10  juillet  1834,  au  Palais- 
Royal,  avec  un  succès  particulier,  Titi  le  talo- 
cheur  dans  la  Tirelire,  l'Enfant  du  faubourg, 
Bruno  le  /Weur,  Jacques  dans  le  Ramoneur,  etc. 
M.  Achard  s'est  fait,  en  outre,  une  réputation 
à  part  dans  la  chansonnette.  Le  Moutard  de 
Paris,  Peut- Pierre,  et  une  foule  d'autres  bluet- 
tes  chantantes  lui  ont  fait  autant  de  popula- 
rité que  ses  meilleures  créations  dramatiques-, 
il  joignait  aux  avantages  d'un  jeu  plein  de  verve 
et  de  franchise,  une  voix  agréable,  pénétrante, 
et  plus  de  savoir  musical  que  n'en  exige  ce  mo- 
deste genre;  l'acteur  comique  avait  fait  en  effet 
des  études  sérieuses  au  Conservatoire,  où  il  avait 
remporté  un  second  et  un  premier  prix  de  voca- 
lisation. —  M.  Achard  est  mort  au  mois  de  juillet 
1856,  laissant  une  fortune  assez  considérable  et 
un  nom  universellement  estimé. 

Son  fils,  M.  Léon  Achard.  né  à  Paris,  en  1832, 
reçu  avocat  en  1852,  puis  élève  du  Conservatoire, 
où  il  obtint  le  premier  prix  d'opéra-comique  en 
1854  ,  a  tenté  divers  essais  sur  les  petites  scènes 
de  Paris  et  de  la  province ,  et  débuté  (octobre 
1854)  au  Théâtre-Lyrique,  où  il  a  chanté  deux  ans. 

ACHENBACH  (André) ,  peintre  allemand ,  né  à 
Cassel ,  le  29  septembre  1815,  vint  de  bonne  heure 
à  ûusseldorf,  où  il  étudia  sous  Schirmer,  et  se 
livra  spécialement  au  paysage.  Ses  principaux  ta- 
bleaux portent  le  nom  général  de  Vues  et  sont 
empruntés  aux  natures  si  diverses  des  bords  du 
Rhin .  de  la  Norvège  et  de  l'Italie.  Il  a  surtout 
réussi  à  rendre  la  poésie  de  la  mer. 

M.  Achenbach  qui  avait  déjà  figuré  plusieurs 
fois  aux  Expositions  de  Paris ,  a  reparu  a  l'Expo- 
sition universelle  de  1855,  avec  cinq  paysages  : 
Marée  haute  à  Ostende  ;  Vue  de  Corleone  en  Si- 
cile; Mer  orageuse  sur  la  côte  de  Sicile;  Ker- 
messe en  Hollande;  Clair  de  lune;  Paysage.  lia 
obtenu  une  3*  médaille  en  1844,  deux  secondes 
en  1844  et  1848,  et  une  de  première  classe  en  1855. 
11  a  de  plus  obtenu  la  grande  médaille  d'or  aux 
Expositions  de  Prusse  et  de  Belgique.  Comme 
peintre  d'architecture,  M.  Achenbach  jouit  d'une 
certaine  renommée  ;  on  vante  enfin  ses  carica- 
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tures,  qui  sont  pleines  de  malice ,  de  mouvement 
et  de  fantaisie. 

M.  Achenbach  est  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold ,  et  membre  des  Académies  royales  de  Ber- 
lin, d'Amsterdam,  de  Philadelphie  et  d'Anvers. 

Acueniuch  (Oswald),  peintre  allemand,  frèro 
du  précédent,  né  à  Dusseldorf,  le  2  février  1827 , 
imita  d'abord  son  frère,  copia,  comme  lui,  la 
nature  dans  toute  sa  vérité,  mais  revint  bientôt 
à  la  manière  classique  et  au  paysage  animé.  Il  a 
surtout  représenté  la  nature  de  l'Italie.  On  a  vu 
de  lui  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
Soirée  d'automne  et  Pèlerins  te  rendant  d  Hume, 
qui  lui  ont  valu  une  mention. 

ACHTERFELD  (Jean-Henri) ,  théologien  catho- 
lique allemand ,  est  né  à  Wesel ,  en  Prusse ,  le 
17  juin  1788,  reçut  les  ordres  en  1813  et  de- 
vint, l'année  suivante,  vicaire  dans  sa  ville  na- 
tale. Son  mérite  perça  dans  cette  humble  posi- 
tion, et  en  1817,  sur  la  proposition  du  prince 
Joseph  de  Hohenzollern ,  évèque  d'Ermeland ,  il 
fut  chargé  de  la  chaire  de  théologie  au  sémi- 
naire de  Braunsberg.  Il  y  professa  pendant  six 
ans ,  et  publia  pendant  cet  intervalle  son  Manuel 
de  la,  foi  et  de  la  morale  chrétienne  (Lebrbuch 
der  christlichen  Glaubens  und  Sittenlehre, 
Braunsberg,  1820),  abrégé  sous  ce  titra  :  Caté- 
chisme de  la  doctrine  chrétienne  pour  le  diocèse 
d'Ermeland.  En  1823,  chargé  de  la  réorganisa- 
tion du  grand  séminaire  de  Braunsberg,  M.  Ach- 
terfeld  accomplit  cette  mission  difficile  avec  suc- 
cès, et  après  avoir  dirigé,  pendant  un  an,  la 
nouvelle  institution  .  il  fut  appelé,  en  1826,  par 
le  comte  Spiegel,  archevêque  de  Cologne,  a  la 
chaire  de  théologie  catholique  de  Bonn,  et  réu- 
nit a  cette  place ,  dès  l'année  suivante ,  celle  d'in- 
specteur du  Convictorium  theologicum ,  qu'il 
garda  pendant  seize  ans.  Il  rencontra  à  Bonn  son 
ancien  professeur.  Hermès  et  le  professeur  Clé- 
ment de  Drosta-HûlshofT,  aveo  lesquels  il  se  lia 
intimement.  Après  la  mort  du  premier  (1831). 
il  publia  la  Dogmatique  chrétienne-catholique 
(Christ,  catholische  Dogmatik),  ouvrage  plutôt 

{ihilosophique  que  catholique,  dans  lequel  le  cé- 
èbrc  théologien  avait  tenté  de  substituer  la  raison 
à  la  foi  pour  démontrer  la  vérité  intrinsèque  aussi 
bien  que  la  vérité  extérieure  du  christianisme. 
Désapprouvé  par  Home  et  accusé  d'hérésie, 
II.  Achterfeld  fut  suspendu  de  ses  fonctions  de 

grofcsseur  et  renvoyé  de  l'université  de  Bonn, 
epuis  cette  époque ,  il  rédige ,  avec  M.  Johann- 
Wilhelm-Josepn  braun  (voy.ce  nom),  le  Journal 
de  philosophie  et  de  théologie  catholique  fondé 
par  Droste-Hûlshoff,  Braun  et  Hermès,  et  à  la 
rédaction  duquel  il  avait  déjà  pris  part,  dès  l'an- 
née  1832. 

Af.K_.VEU  (N....),  savant  hongrois,  né,  le  25  jan- 
vier 1782,  àSchasbourg,  en  Transylvanie,  suivit 
les  cours  des  universités  de  Witenberg  et  de  Gœt- 
tingueet  visita  la  France  et  l'Italie.  A  son  retour, 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie  et  d'archéologie 
au  gymnase  d'Hermannstadt.  Il  explora  la  chaîne 
des  Carpathes,  et  fit  dans  plusieurs  voyages 
d'importantes  observations  minéralogiques.  C'est 
à  la  suite  de  ces  recherches  qu'il  publia  la  Jftne'- 
ralogiede  la  Transylvanie  (Hermannstadt,  1847). 
Déjà  il  avait  abordé  ce  sujet  dans  les  Archives  de 
Ch.  Schœller  (1833-1841).  Le  même  recueil  lui 
doit  de  nombreux  articles  archéologiques  qui  at- 
testent une  profonde  connaissance  de  l'antiquité. 
C'est  en  effet  par  l'archéologie  que  M.  Ackner  a 
débuté  dans  la  science-,  son  premier  ouvrages 
pour  titre  :  Antiqua  Musei  Parisiorum  (Cibinii, 
1809).  Il  était,  en  1851,  premier  pasteur  protes- 
tant à  Hermanasladt. 


ACLAND  (sir  Thomas  Dtkb),  homme  politique 
anglais,  né  à  Londres  en  1787  ,  fit  ses  études  à 
Oxford,  et  passa,  en  1814,  les  examens  de  maître 
ès  arts.  Il  y  avait  déjà  deux  ans  qu'il  siégeait  dans 
les  rangs  des  tories  à  la  Chambre  des  Communes, 
où  ,  sauf  les  deux  législatures  de  1819  et  de  1832, 
il  a  constamment  représenté  le  comté  de  Devon. 
En  1846,  il  a  voté  pour  le  système  protecteur 
renversé  par  les  réformes  de  sir  R.  Peel.  Il  n'a  pas 
été  réélu  en  1857.  —  Son  fila,  Draa  (Thomas), 
né  en  1809.  a  siégé  au  parlement  de  1837  à  1847, 
pour  le  comté  de  Somerset. 

ACOSTA  (Joaquim),  colonel  de  génie  au  ser- 
vice de  la  Nouvelle-Grenade ,  un  des  savants 
les  plus  distingués  de  l'Amérique  du  Sud ,  ser- 
vit d'abord  dans  l'armée  colombienne.  En  1831, 
la  république  de  Colombie  fut  dissoute  après 
douze  années  d'existence ,  et  se  partagea  en  trois 
Etats.  Joaquim  Acosta  resta  dans  la  Nouvelle - 
Greaade.  En  1834,  il  fit ,  avec  le  botaniste  Cespe- 
des,  une  exploration  scientifique  depuis  la  vallée 
del  Socorro  jusqu'à  celle  de  la  Magdalena.  Sept 
ans  après,  il  se  rendit,  avec  un  corps  de  troupes, 
d'Antioquia  à  Anserma,  au  travers  des  tribus  in- 
digènes, dont  il  étudia  les  mœurs  et  l'histoire. 
Il  fit,  en  1845,  le  voyage  d'Europe,  visita  l'Espagne 
et  vint  en  France ,  ou  il  a  demeuré  plusieurs  an- 
nées. Outre  une  excellente  carte  du  territoire  de 
la  Nouvelle-Grenade,  il  fit  paraître  à  Paria  un 
ouvrage  destiné  à  la  jeunesse  américaine  :  Com- 
pendio  histotico  del  descubrimento  y  colonixa- 
cion  de  la  Nueva  Granada  en  $1  stglo  decimo 
_r«xio(1848).  L'année  suivante ,  il  publia  une  nou- 
velle édition ,  corrigée  et  augmentée ,  d'un  livre 
souvent  cité  par  Humboldt  et  devenu  presque  in- 
trouvable :  c'est  le  Semenario  de  la  Nueva  Gra- 
nada. Miscellanea  de  ciendas,  literatura ,  artes  e 
industria ,  publicadapor  una  soeietad  de  patrio- 
tas  granadmos ,  bajo  la  direction  de  Francisco 
José  de  Caldas  (Paris,  1849,  grand  in-6,  avec 
portraits  et  carte).  Le  colonel  Acosta  réside  au- 
jourd'hui àSanla-Fé  di  Bogota;  il  continue  dans 
sa  patrie  ses  recherches  géographiques  et  histo- 
riques; mais  il  n'a  pas  rompu  toute  relation  avec 
la  France,  et  notre  Société  de  géographie  a  reçu 
de  lui  des  documents  très-précieux  qu'elle  a  pu- 
bliés dans  son  Bulletin, 

AD  ALBERT  (Henri -Guillaume),  prince  de 
Prusse ,  cousin  germain  du  roi  régnant  Frédéric- 
Guillaume  IV,  est  né  à  Berlin  le  29  octobre  181 1. 
Fils  de  Frédéric- Guillaume-Charles  et  d  Amélie  - 
Marie-Anne  de  Hesse-Hombourg,  il  perdit  sa 
mère,  le  14  avril  1846 ,  et  son  père ,  le  28  septem- 
bre 1851.  H  entra  fort  jeune  dans  l'armée  prus- 
sienne et  fut  attaché  au  corps  de  l'artillerie.  En- 
traîné par  le  goût  des  voyages,  il  visita  en  1826 
la  Hollande;  en  1832,  l'Angleterre  et  l'Ecosse;  en 
1834,  Saint-Pétersbourg  et  Moscou;  en  1837,  1a 
Russie  méridionale,  la  Turquie,  la  Grèce  et  les 
îles  Ioniennes.  Sur  une  frégate  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  mit  à  son  service ,  en  1842  ,  il  partit  de 
Gènes,  visita  Gibraltar,  Tanger,  Madère,  Téné- 
rifle,  traversa  l'Océan  et  explora  les  côtes  du  Bré- 
sil. A  son  retour  de  Rio- Janeiro ,  il  fit  paraître  le 
récit  de  son  voysge  (Aus  meinem  Reisetagebuche, 
1842-1843),  ouvrage  dont  il  n'existe  dans  le  com- 
merce qu'une  traduction  en  anglais.  En  1848 ,  il 
fut  chargé  d'organiser  la  marine  nationale  alle- 
mande .  et  reçut  le  titre  d'amiral.  Il  publia  alors 
un  écrit  de  circonstance  (Denkschrtft  ubtr  die 
Bildung  einer  deutsehen  Flotte.  Potsdam,  1848). 
La  flotte  allemande  n'existe  plus,  et  le  prince 
Adalbert  ne  commande  plus  que  la  marine  de  la 
Prusse.  En  1856,  il  a  fait  un  nouveau  voyage 
dans  la  Méditerranée  et  sur  la  côte  du  Maroc;  il 
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ADAM  (Jean- Victor) ,  peintre  et  lithographe 
français,  ne  à  Pans  le  29  février  1801 ,  et  fils 
ce  Jean  Adam,  graveur  estimé,  suivit,  de  1814 
i  1818 ,  las  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts  .  ea 
même  temps  que  les  ateliers  de  Mcynier  et  Re- 
gnauit.  et  débuta  au  Salon  de  1819  par  uneMer- 
mmie  secourant  T ancré  de.  Chargé  presque  aus- 
sitôt de  diverses  commandes  de  la  liste  civile ,  il 
continua  d'exposer,  comme  peintre,  jusqu'en  1838, 
ses  grands  travaux  pour  les 
es.  U  ne  n 


de  Versailles. 


plus  qu'au 


genre  auquel  il  s'était  longtemps 
ju'ii  cultive  4  présent, 
ficior  Adam  a  principalement  exécuté  et 


de  1841.  dans  la  section  de  lithographie 

exerce,  et  1< 

palemc 
/•  bataille  de  Contrat; 


Berry;  le  Postillon; 
la  Tivandsire;  La  Route  de  Poissy  ;  (es  Falaises 
de  Dieppe;  le  Retour  de  la  chasse;  la  Foire  aux 
chevaux  à  Caen;  le  Marché  au  poisson  à  Mar- 
seille; les  Chartreux  en  prière;  un  Trait  de  cou- 
d'Urbain  Fardeau,  et  de  nombreux  sujets 
Le  musée  de  Versailles  possède  de  lui , 
i  autres  sujets  importants  :  l'Entrée  des  Fran- 
çais à  Maytnce;  le  Combat  de  Yaroux  ;  la  Prise  de 
Menin;  la  Bataille  de  Castùjlione ;  le  Passage  de 
la  Cluse;  la  Bataille  de  Montebello  et  la  Capitu- 

ces  trois  dernières  toiles 


arec  M.  Alaux.  —  Il  a  donné,  dès  1827,  une 
partie  des  dessins  du  Sacre  de  Charles  ï,  un 
Album  lithographique ,  les  Promenades  et  les  En- 
virons de  Paru;  une  Suite  d'animaux  domesti- 
ques; puis  des  Étudem  d'animaux des  des- 
sins pour  une  édition  de  Bufton  (I836j;  et  une 


qui  a  également  lait  des  envois  aux 
lions  départementales ,  a  remporté  i  Paris 
médaille  d'or  en  1824,  une  2*  médaille  en 

;i82t-»). 

Son  fils ,  Alfred- Albert  Adam ,  né  i  Paris  en 
la  lithographie ,  et  outre  sa 
travaux  de  son  père,  a  déjà 


ADAM  !  UV.phe-Charles) .  célèbre  compositeur 
français ,  né  à  Paris .  le  24  juillet  1803 ,  et  fils  du 
professeur  de  piano  Jean-Louis  Adam ,  qui  forma 


beaucoup  d'eleves  remarquables.  Place,  en  1814, 
dans  l'institution  Gersin ,  i  Belleville ,  il  faisait 
passer  la  musique  avant  toutes  les  autres  étu- 
des. Le  hasard  loi  ayant  ouvert  accès  4  l'orgue 
il  •  éprit  de  passion  pour  cet  in- 


strument, sur  lequel  il  fit,  sans  maître,  de  rapides 
progrès.  Il  pensa  ensuite  au  collège  Bourbon  (ly- 
cée Bonaparte),  qu'il  quitta,  après  la  classe  de  se- 
conde, pour  étudier  l'harmonie.  Son  intimité  avec 
Hérold .  filleul  de  son  père,  développa  encore 
chex  lui  le  sentiment  musical.  Il  entra  au  Conser- 
vatoire en  181?  ,  dans  la  classe  d'orgue  de  H.  Be- 
noît ,  et  tout  en  apprenant  la  théorie ,  il  se  rom- 
pait à  la  pratique  de  cet  instrument,  en  suppléant 
les  organistes  de  plusieurs  églises.  Après  avoir 
étudie  le  contre-point  sous  Reicha,  il  passa,  en 
1822,  dans  la  classe  de  composition,  nouvelle- 
ment ouverte ,  de  Boïeldieu ,  qui  s'appliqua  à  re- 
fréner l'imagination  trop  fougueuse  de  son  élève. 
M  Adolphe  Adam  obtint,  en  1825 v  le  second 
grand  prix  de  l'Institut. 

Il  débuta  au  théâtre  par  quelques  morceaux 
de  chant  introduits  dans  divers  vaudevilles,  la 
; ,  le  Uussardde  Felsheim  ,  etc. 
comique.  Ptèrre  et  Cathe- 
rine r  en  un  acte,  date  de  1823;  il  fut  bien  ac- 


cueilli du  public,  ainsi  que  Danilowa,  sa  pre- 
mière œuvre  en  trois  actes,  représentée  l'année 
suivante.  A  partir  de  cette  époque,  les  pro- 
ductions de  H.  Adam  se  succèdent  avec  une 
telle  rapidité,  qu'il  est  difficile  de  signaler  l'ap- 
parition de  chacune  comme  un  événement  dans 
sa  vie.  Après  en  avoir  donné  une  demi-douzaine 
4  Paris,  û  alla,  en  1832,  en  écrire  deux  4  Lon- 
dres, La  Première  campagne  (His  First campaign), 
et  le  Diamant  noir  (the  dark  Diamond),  dont  le 
premier  seul  eut  du  succès ,  ainsi  que  le  ballet 
de  Faust,  en  trois  actes.  Il  revint  l'année  suivante 
4  Paris ,  où ,  dans  la  multitude  des  œuvres  qui 
attestaient  une  facilité  merveilleuse,  quelques- 
unes,  comme  le  Proscrit  et  surtout  le  Chalet, 
marquèrent  dans  sa  manière  de  notables  progrès. 
Cette  dernière  pièce  tut  un  succès  de  popularité 
qui  fut  dépassé  encore  par  le  Postillon  de  Long- 
jumeau  (1836). 

M.  Adam  partit,  en  1839.  pour  la  Russie,  et 
donna  4  Pétersbourg  un  ballet  en  deux  actes,  VÉ- 
cumeur  de  mer  (llorskoî  Rasbonick),  pour  Mlle  Ta- 
glioni.  Il  y  écrivit  ses  Lettres  sur  l'état  de  la  mu- 
sique en  Russie.  Mais  le  climat  du  nord  altéra  gra- 
vement sa  santé  et  H  se  vit  forcé  de  revenir.  II 
composa,  4  la  prière  du  roi  de  Prusse,  un  in- 
termède en  deux  actes,  les  Hamadruades  (die 
Hamadryaden),  sur  des  paroles  allemandes  dont  on 
était  obligé  de  lui  traduire  le  sens.  A  son  retour  4 
Paris,  il  continua  d'enrichir  nos  scènes  lyriques 
d'oeuvres  nouvelles,  au  milieu  desquelles  se  place 
le  gracieux  ballet  de  Ci  telle  (Opéra,  1841).  La 
22  juin  1844,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  en  remplacement  de  Berton. 

Vers  la  fin  du  rè^ne  de  Louis-Philippe,  dési- 
reux d'ouvrir  un  débouché  de  plus  4  ses  nombreu- 
ses œuvres,  et  d'offrir  une  scène  d'un  i 
facile  aux  débuts  des  jeunes 
M.  Adam  avait  conçu  l'idée  de  fonder  4"  Paris  un 
troisième  théâtre  lyrique  :  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  la  réaliser ,  et  u  n'obtint  la  concession  da 
ce  théâtre ,  après  bien  des  efforts  infructueux , 
qu'au  prix  d'un  sacrifice  pécuniaire  énorme ,  des- 
tiné 4  suppléer,  au  profit  d'un  journal  ministé- 
riel, 4  l'insuffisance  des  fonds  secrets.  Le  scan- 
dale de  cette  exigence  fut  divulgué  4  la  tribune 
de  la  Chambre  et  consigné  dans  les  journaux  du 
temps.  Du  reste,  la  prospérité  du  nouveau  théâ- 
tre était  de  nature  a  réparer  l'atteinte  que  son 
obtention  avait  pu  causer  4  la  fortune  personnelle 
du  directeur  ;  malheureusement  La  révolution  de 
Février  l'interrompit,  et  le  théâtre  ouvert  seule- 
ment depuis  quelques  mois,  dut  fermer  ses  por- 
tes (avril  1848).  M.  Adam,  ruiné,  reprit  le  travail 
de  la  composition,  moins  pour  obéir  4  aa  fureur 
d'écrire  et,  comme  il  le  disait,  4  une  sorte  d'hys- 
térie musicale,  que  pour  payer  ses  dettes  et  refaire 
sa  fortune-  U  demanda  en  outre  à  sa  plume  un  au- 
tre genre  de  ressources,  et  aborda  la  critique  mu- 
sicale dans  le  feuilleton  du  Constitutionnel ,  et. 
plus  tard,  dans  celui  de  V Assemblée  nationale.  La 
réouverture  du  Théâtre- Lyrique,  en  1840,  lui  per- 
mit de  faire  représenter  un  nombre  chaque  jour 
plus  grand  d'opéras.  Dans  ces  dernières  années,  il 
en  eut  souvent,  le  même  soir,  sur  les  trois  scènes 
lyriques  de  Paris,  et  trois  4  la  fois  sur  une  seule, 
sans  compter  les  pièces  en  répétition.  Lorsque  sa 
mort  arriva,  au  mois  de  mai  1SSG.  il  avait  déjà 
donné,  dans  le  premier  trimestre ,  trois  œuvres 
nouvelles  ,  Falstaff,  MamxelC  Geneviève,  toutes 
deux  au  Théâtre-Lyrique,  et  Us  Pantint  de  Vio- 
lette, aux  Bouffes-Parisiens. 

Outre  les  œuvres  lyriques  que  nous  avons  ci- 
tées jusqu'ici,  nous  signalerons  encore  les  sui- 
vantes :  le  Morceau  d'ensemble,  en  un  acte;  le 
Grand  prix,  en  trois  actes  (1831);  une  Bonne 
fortune,  en  un  acte,  écrit  en  cinq  jours  (1834); 
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la  Fille  du  Danube,  ballet  en  deux  actet  (1836]; 
le  Fidèle  berger ,  en  trois  actes ,  qui  eut  plus  de 
succès  à  l'étranger  qu'à  Paris  (1837)  ;  le  Brasseur 
de  Preston ,  en  trois  actes  (1838);  la  Rose  de  Pé- 
ronne,en  trois  actes  (1840);  le  Roi  d'Yvetot,  en 
trois  actes  (1842);  le  Diable  à  quatre,  ballet  en 
deux  actes  (1845);  Criselidis  ou  les  Cinq  sens, 
ballet  en  trois  actes  (1848);  le  Toréador,  en  deux 
actes  (1849);  Giralda,  en  trois  actes  (1850);  Si 
fêtais  roi,  en  trois  actes  (1852);  le  Bijou  perdu, 
en  trois  actes ,  qui  révéla  Mme  Cabel  \  la  Poupée 
de  Nuremberg,  en  un  acte  (1853);  le  Corsaire, 
ballet  en  trois  actes  (1855),  etc. 

M.  Ad.  Adam  a  retouché  en  outre  l'instrumen- 
tation de  quelques  opéras  anciens ,  lors  de  leur 
reprise ,  entre  autres  Richard ,  de  Grétry ,  et  le 
Déserteur,  de  Monsigny.  Il  a  acheté  un  opéra 
laissé  imparfait  par  Monpou,  Lambert  Simnel.  11 
a  aussi  écrit  de  la  musique  religieuse ,  notam- 
ment deux  messes  solennelles,  exécutées  à  Saint- 
Eustache  (26  mars  1847  ,  e\2t  novembre  1850),  et 
qui  lui  ont  fait ,  la  dernière  surtout,  le  plus  grand 
honneur.  Il  a  enfin  composé  plusieurs  cantates 
officielles ,  entre  autres  celle  en  l'honneur  de  la 
prise  de  SébastopoL 

La  musique  de  cet  infatigable  compositeur  eut 
à  la  fois  les  arantages  et  les  inconvénients  de  la 
fécondité.  Vive,  légère,  facile,  elle  n'exige  pas 
plus  d'efforts  d'attention  qu'elle  n'a  coûté  de  tra- 
vail. Le  rhythme  en  est  toujours  nettement  mar- 
qué, l'orchestration  naturelle;  mais  les  mélodies 
manquent  souvent  de  caractère  ou  de  nouveauté , 
et  ordinairement  de  distinction.  Quelques-unes 
pourtant .  comme  celle»  du  Chalet  ou  de  Giselle , 
réunissent  ces  trois  mérites  ;  mais  la  critique  n'a 
paru  s'en  souvenir  que  pour  les  opposer  aux  pro- 
ductions trop  hâtives  de  ces  derniers  temps,  et 
regretter  que  l'auteur  ne  se  souvint  pas  lui-même 
de  ce  que  la  perfection  de  ces  œuvres  renfermait 
de  promesses.  H.  Ad.  Adam,  avait  été  nommé  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur,  le  25  avril  1847. 

ADAM  (Albert) ,  peintre  allemand ,  né  à  Nord- 
lingue,  en  1786,  étudia  la  peinture  à  Nurem- 
berg, puis  à  Munich.  En  1809,  il  prit  part  à  la 
campagne  contre  l'Autriche  et  esquissa  sur  le 
champ  de  bataille  ses  premiers  tableaux  militai- 
res. En  1810,  le  vice- roi  d'Italie,  Eugène,  le  prit  à 
son  service,  et  l'emmena  dans  l'expédition  de 
Russie.  H.  Adam  resta  jusqu'en  1815  auprès  du 
vice-roi  et  ne  retourna  en  Allemagne  qu'après  la 
paix.  Depuis,  il  a  exécuté  un  certain  nombre  de 
tableaux  ou  d'esquisses  de  batailles,  ainsi  que 
des  animaux.  Nous  citerons  de  lui  un  album  inti- 
tulé :  Voyage  pittoresque  militaire  et  une  Ba- 
taille de  la  Moikowa  (1835),  pour  le  roi  Louis  de 
Bavière.  Un  grand  nombre  de  ses  dessins  les  plus 
remarquables  se  trouvent  dans  les  collections  du 
feu  roi  Maximilien  et  de  M.  de  Rothschild.  Dans 
ces  derniers  temps ,  il  a  fait  paraître  un  second 
album  intitulé  :  Souvenirs  de  la  campagne  de 
l'armée  autrichienne  en  Italie  en  1848-1849. 

ADAM- SALOMON  (Antony-Samuel) ,  sculpteur 
français,  né  à  la  Ferté-sous-Jouarre ,  en  1818, 
d'une  famille  israéiite ,  fut  élevé  à  Fontainebleau, 
où  il  passa  quelques  années  dans  le  commerce , 
connut  l'Italien  Vercelli,  et  entra  comme  mode- 
leur, vers  1838,  dans  la  manufacture  de  H.  Ja- 
cob-Petit. A  cette  époque  il  exécuta  son  Bèran- 
er,  la  plus  vraie  et  la  plus  populaire  des  repro- 
uctions  des  traits  de  ce  poète ,  et  vint  ensuite  a 
Paris ,  comme  pensionnaire  du  département ,  pour 
étudier  la  sculpture.  11  a  fait  plusieurs  voyages 
artistiques  en  Suisse  et  en  Angleterre. 

M.  Adam-Salomon,  qui  a  exposé  deux  fois  aux 
SaJon?,sous  le  pseudonyme  d'Adama  (1844-1846\ 


a  donné  entre  autres  œuvres  :  Copernic,  Amyot, 
médaillons;  Hermann  le  violoniste;  miss  Ceor- 
gine,  Jf.  Hector  de  Laborde,  l'amiral  de  Rigny, 
bustes  en  marbre.  En  dehors  des  Expositions  an- 
nuelles ,  il  a  exécuté  un  admirable  bas-relief  de 
Charlotte  Corday .  qui  a  déjà  occasionné  seize 
procès  en  contrefaçon;  les  bustes  de  Lamar- 
tine et  de  Rossini,  pour  les  Etats-Unis;  le  premier 
reproduit  plusieurs  fois;  ceux  du  docteur  Amus- 
sat ,  pour  l'Académie  de  médecine  ;  de  Léopold 
Robert ,  pour  les  galeries  du  Louvre  ;  de  Jfme  de 
Girardin  ;  celui  de  Marie  -  Antoinette ,  pour 
Mme  Rothschild  ;  le  monument  funéraire  du  duc 
de  Padoue,  aux  Invalides,  et  termine  en  ce  mo- 
ment le  Génie  de  la  musique  et  l'Étude ,  au  nou- 
veau Louvre,  etc. 

Adam  Salomon  (Georgine-Cornélie Coutellier, 
dame),  femme  du  précédent,  depuis  1850,  a  ex- 
posé en  1853  plusieurs  médaillons.  Elle  s'est 
tournée  depuis  vers  les  questions  de  morale  et 
d'éducation,  et  elle  a  publié  récemment  :  de  l'É- 
ducation ,  d'après  Pan-Hoei-Pan,  précédé  d'une 
préface  de  M.  de  Lamartine  (1866 ,  in-32). 

ADAMS  (John-Couch) ,  astronome  anglais ,  est 
né  vers  1816,  près  Launceston  (comté  de  Cor- 
nouailies).  Fils  d'un  fermier,  il  ne  se  sentit  aucun 
goût  pour  les  travaux  de  la  terre;  on  l'envoya  au 
collège  Saint- Jean,  à  Cambridge,  où  son  aptitude 
particulière  pour  l'étude  des  sciences  abstraites  le 
lit  nommer  bientôt  répétiteur  de  mathématiques, 
place  modeste  qu'il  occupe  encore  aujounfhui. 
En  1841 ,  il  entreprit  de  rechercher  la  cause  des 
irrégularités  auxquelles  donnait  lieu  la  rotation 
d'Uranus,  afin  de  avoir  si  on  pouvait  les  attri- 
buer à  l'influence  d'une  planète  inconnue  située 
dans  sa  sphère.  On  sait  que  M.  Le  Verrier  (voy.  ce 
nom)  ne  commença  que  dans  l'été  de  1845,  et  sur 
l'invitation  d'Arago,  à  s'occuper  de  la  théorie 
d'Uranus  et  à  se  livrer  i  cette  longue  suite  de 
calculs  qui  devaient  avoir  pour  résultat  de  déter- 
miner l'existence,  l'orbite  et  la  position  de  la  pla- 
nète Neptune,  jusque-là  invisible  à  nos  télescopes. 
M.  Le  Verrier,  qui  publia  immédiatement  le  fruit 
de  ses  travaux  et  eut  la  confiance  d'annoncer 
solennellement  à  l'Institut,  le  1"  juin  1846,  l'ap- 
parition prochaine  de  la  planète  et  la  région  du 
ciel  qu'elle  occuperait  au  premier  jour  de  l'année 
suivante,  eut  naturellement  tout  l'honneur  de 
cette  belle  découverte. 

Le  mérite  de  M.  Adams  n'en  est  pas  moindre. 
Ses  recherches  sont  antérieures ,  sans  contredit ,  à 
celles  de  M.  Le  Verrier;  le  savant  Humboldt  s'est 
empressé  de  le  reconnaître  dans  le  Cosmos.  l\  est 
à  regretter,  pour  l'honneur  du  jeune  astronome, 
qu'elles  soienlrestées  inédites.  11  fit  part,  en  1844 , 
de  ses  premiers  résultats,  mais  sans  rien  confier 
à  l'impression,  au  professeur  Challis ,  et  avec 
quelquescbangementsà  M.  G.  B.  Airy,  l'astronome 
royal,  au  mois  d'octobre  1845.  Ce  dernier  eut 
encore  communication  des  résultats  définitifs, 
corrigés  de  nouveau  en  septembre  1846,  au  mo- 
ment où  le  savant  français  venait  de  donner  aux 
siens  tout  l'éclat  de  la  publicité.  Aussi  la  Société 
d'astronomie  de  Londres  pensa  faire  acte  de  jus- 
tice en  partageant  son  prix  annuel  entre  les  deux 
compétiteurs.  Les  faits  historiques  qui  se  rappor- 
tent à  cette  découverte  ont  été  détaillés  avec 
impartialité  par  M.  Airy  dans  les  Monthly  no- 
tices of  the  royal  astronomical  Society  (  1834 , 
t.  VII,  9). 

ADDINGTON  (Henry  Ukwir),  diplomate  an- 
glais, né  en  1790,  près  Henley.est  cousin  du 
vicomte  Sidmouth.  En  sortant  du  collège  de 
Winchester ,  il  fut  admis  au  ministère  des  affaires 
étrangères  et  accompagna  lord  Amherst  en  Sicile 
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1808).  Durant  le  blocus  continental ,  il  fut  chargé 
de  diverses  missions  relatives  k  des  questions  po- 
litiques auprès  des  cours  de  Berlin  et  de  Stock- 
holm: il  se  trouvait  i  Washington  lorsqu'il  fut 
choisi,  en  1826.  pour  régler  le  différend  commer- 
cial qui  s'était  élevé  entre  l'Angleterre  et  les  États- 
Unis.  Il  alla  ensuite  représenter  son  pays  en  qua- 
lité d'envoyé  extraordinaire  à  Francfort  (1828)  et 
i  Madrid  (1879).  Sa  connaissance  des  cours  étran- 
gères et  son  habileté  diplomatique  le  firent  appe- 
ler ,  en  1842 ,  au  foreign- office  où ,  pendant  douze 
ans,  il  a  rempli  les  fonctions  de  sous- secrétaire 
d'État.  Lorsqu'il  les  résigna  en  mars  1854,  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  privé. 

ADELON  (Nicolas- Philibert),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  est 
né  i  Dijon  (Côte-d'Or),  en  1780.  Compatriote  de 
Chaussier,  il  vint  à  Paris  faire  ses  études  médi- 
cales sous  le  patronage  de  cet  illustre  professeur , 
dont  il  devint  l'élève  favori.  Il  s'appliqua  d'abord 
i  l'étude  de  la  physiologie.  Sa  thèse  pour  le  doc- 
torat sur  les  Fonctions  de  la  peau  (1809),  révélait 
déjà  la  tendance  dogmatique  qui  devait  l'entraî- 
ner vers  l'enseignement. 

Le  premier  ouvrage  qui  attira  l'attention  sur  lui 
fut  une  Analyse  du  cours  du  docteur  Gall,  ou 
Anatomie  physiologique  du  cerveau  d'après  son 
système  (  1818,  in-8  ).  Gall  revit  lui-même  les 
épreuves  de  ce  livre.  En  1821 ,  il  fit  paraître  dans 
le  Grand  dictionnaire  des  sciences  médicales .  les 
principaux  articles  physiologiques  que  l'habile 
éditeur  de  cette  publication  faisait  conlre-signer 
par  Chaussier.  Ces  articles  ne  servirent  pas  moins 
plus  tard  de  base  A  son  Traitl  de  la  physiologie 
de  l'homme.  1823-1824,  4  vol.  in-8;  2*  édit. 
1829) ,  recueil  bien  fait  et  utile ,  quoiqu'il  ne  con- 
tienne rien  de  bien  nouveau. 

Nommé  professeur  de  médecine  légale  en  1826, 
M.  Adelon  s'attacha  surtout  à  l'étude  de  la  toxi- 
cologie :  mais,  bientôt  dépassé  par  les  nombreuses 
et  rapides  découvertes  de  la  chimie,  il  se  ren- 
ferma dans  les  limites  plus  étroites  de  la  médecine 
légale.  Personne,  du  reste,  ne  soutient  avec  plus 
de  zèle  que  lui,  soit  A  l'Académie,  soit  au  con- 
seil de  salubrité  dont  il  est  membre,  les  prin- 
cipes de  la  police  médicale.  Il  a  toujours  com- 
battu hautement  la  fraude  et  le  charlatanisme 
et  a  fait  tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  suppres- 
sion des  remèdes  secrets,  et  pour  faire  disparaître 
J'abus  des  brevets  pour  les  découvertes  médicales. 
Elu  membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1821 , 
il  est  devenu,  en  1845,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, c'est  l'un  des  fondateurs  des  Annales  pu- 
bliques d'hygiène  et  de  médecine  légale. 

ADELSWARD  (  Renauld-Oscar  i/  ) .  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  né  à  Longwy(Meur- 
the),  le  18  décembre  1811 ,  est  fils  d'un  prisonnier 
de  guerre  suédois  qui  avait  épousé  une  Française , 
et  fut  élevé  au  collège  Louisde-Grand.  Vers  la  fin 
de  la  Restauration ,  il  entra  à  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr,  d'où  il  passa  à  l'École  d'état-major.  Il 
fit  plusieurs  campagnes  en  Afrique,  devint  aide  de 
camp  du  générai  Baraguey  d'Hilliers.  reçut  une 
grave  blessure  et  fut  décore  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur ,  le  17  août  1841 .  En  1844 ,  il  se  re- 
tira du  service  avec  le  grade  de  capitaine,  et  alla 
s'établir  à  Nancy ,  où  il  fut  nomme  commandant 
de  la  garde  nationale  et  administrateur  du  bureau 
de  bienfaisance.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
se  présenta  aux  suffrages  des  électeurs  de  la 
Meurthe  et  fut  nommé  représentant  du  peuple  par 
42  123  voix,  sur  plus  de  100000  votants.  Il  vota 
ordinairement  avec  la  fraction  de  la  droite  la 
moins 
du  10 


hostile  à  la  République  :  Après  l'élection 
décembre ,  seul  des  onze  représentants  de 


la  Meurthe ,  il  soutint  le  gouvernement  de  Loui* 
Napoléon ,  adopta  la  proposition  Râteau ,  et  fut 
seul  réélu  i  1  Assemblée  législative.  Fidèle  au 
mot  d'ordre  des  chefs  de  la  droite,  il  continua 
d'appuyer  de  ses  votes  toutes  les  mesures  répres- 
sives et  toutes  les  lois  contraires  aux  institutions 
républicaines,  sans  prévoir  le  triomphe  de  la  po- 
litique du  président.  Depuis  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  a  renoncé  à  la  vie  politique. 

ADER  (Jean-Joseph),  littérateur  français,  né 
à  Bayonne,  le  16  octobre  1796,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  et  se  mêla  activement  au  mouve- 
ment littéraire  de  la  Restauration  ;  ainsi  il  four- 
nit un  grand  nombre  d'articles  k  la  Pandore  et 
au  Mercure  du  xix*  siècle.  En  1816 ,  il  écrivit  avec 
MM.  Abel  Hugo  et  Malitourne,  mais  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  un  petit  Traité  du  mélodrame,  par 
MM.  A!  A!  Al  Plus  tard  il  fit  jouer  avec  quelque 
succès ,  sur  le  théâtre  de  l'Odéon ,  des  comédies 
en  vers  :  les  Deux  écoles ,  ou  le  Classique  et  le  Ro- 
mantique (1826) ,  en  trois  actes;  l'Actrice  et  les 
deux  portraits  (1826) ,  en  un  acte  ;  les  Suites  d'un 
coup  d'épée  (1828),  etc.  On  a  aussi  de  lui  des 
vaudevilles  et  des  drames  faits  en  collaboration, 
tels  que  Gilette  de  Narbonne  (18291,  le  Barbier 
du  roi  d'Aragon  (1832),  Deux  Normands  (1840); 
quelques  résumés  d'histoire,  et  un  recueil  bio- 
graphique intitulé  le  Plutarque  des  Pays-Bas 
(Bruxelles,  1828-1830  ,  3  vol.  in-8). 

a  ni!  km  a  il  (Alphonse- Joseph) ,  mathématicien 
français,  né  i  Paris  au  mois  de  février  1797 ,  fit 
ses  études  dans  cette  ville ,  où,  depuis  longues 
aimées,  il  se  livre  à  l'enseignement  particulier 
des  mathématiques.  On  a  de  lui  des  traités  élé- 
mentaires, publiés,  de  1834  à  183S,  dans  la  Biblio- 
thèque populaire;  un  recueil  de  Questions  di- 
verses (1841,  |n-8).  dans  lequel  se  trouve  la 
première  idée  d'un  chemin  de  fer  de  ceinture  pour 
Paris;  les  Révolutions  de  la  mer  (1842,  in-8),  etc., 
et  surtout,  sous  le  titre  de  Cours  de  mathéma- 
tiques à  l'usage  de  l'ingénieur  civil  (1832-1856, 
t.  I  à  XIV ,  in-8) ,  une  suite  de  traités  spéciaux 
qui  comprennent  l'arithmétique,  l'algèbre,  la 
géométrie,  la  charpente,  la  coupe  des  pierres,  la 
perspective,  les  ponts-biais,  etc.  Quelques-uns 
sont  accompagnés  d'atlas  considérables  et  ont  eu, 
malgré  leur  prix  élevé ,  plusieurs  éditions. 

ADLER  (George- J.),  grammairien  américain, 
né  en  Allemagne,  en  1821 ,  vint  aux  États-Unis 
en  1833,  fit  ses  études  à  l'université  de  New- 
York,  y  fut  nommé,  dès  1846,  professeur  de  lan- 
gue allemande,  et  garda  huit  ans  ces  fonctions. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  élé- 
mentaires pour  l'étude  de  l'allemand,  écrits  en 
anglais  et  fort  estimés .  entre  autres  :  and  English 
Dictionary  1848,  in-8  de  1400  pages),  une  tra- 
duction en  vers  de  Vlphigénie  de  Goethe,  et  plu- 
sieurs articles  sur  la  littérature  allemande  et  les 
classiques  dans  un  journal  littéraire  de  New- 
York,  the  Lxterary  World.  Quelques-uns  des  ma- 
nuels de  M.  Adler .  i  la  fois  savants  et  didacti- 
ques ,  ont  été  traduits  en  français. 

ADLER-MESNARD ,  grammairien  et  professeur 
français,  né  en  Allemagne,  a  été  chargé  de  l'en- 
seignement de  sa  langue  maternelle  aux  lycées 
Charlemagne  et  Napoléon ,  et  à  l'École  normale. 
Il  a  publie,  à  l'usage  des  classes  et  conformément 
aux  programmes  officiels  des  diverses  époques, 
une  toule  de  livres  spéciaux  ou  élémentaires ,  entre 
autres  :  Premières  lectures  allemandes  (1841 , 
6*  édit.,  18r»3);  Noureau  dictionnaire  allemand- 
(rancaiset  français-allemand  (184'» ,  in-32, 3* édit., 
1853)  ;  Éléments  de  grammaire  allemande  (1854) , 
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Histoire  des  temps  héroïques  de  la  Grèce ,  en  alle- 
mand (1846)  ;  La  littérature  alkmandeau  xix*  ri<;- 
ric,  prose  et  poésie  (1851 ,  "2  parties);  un  Traité 
de  la  formation  des  mots  (in -8)  ;  des  Exercices, 
Manuels ,  Guides  ;  des  éditious  classiques,  etc. 

ADOLPHE,  duc  de  Nassau.  Voy.  Nassau. 

ADORPŒ  DE  TSC1IARNER  [Augustin) ,  méde- 
cin militaire  français,  est  ne  à  Strasbourg  le 
11  juin  1*84.  Entré  le  19  juin  1798  à  l'hôpital 
militaire  d'instruction,  il  en  sortit  le  11  février 
18i>4  et  fut  attaché  à  l'armée  d'Italie.  De  1806  à 
1812.  il  fit  plusieurs  campagnes  dans  le  royaume  I 
de  Naples  et  en  Sicile,  et  se  distingua  par  son 
infatigable  activité.  En  1812,  il  Gt  la  campagne 
de  Russie ,  et  fut  nommé  chef  d'escadron  par  le 
roi  Murât  sur  le  champ  de  bataille  de  laMosxowa. 
Fait  prisonnier  pendant  la  retraite,  il  fut  chargé 
de  diriger  plusieurs  ambulances,  et  reçut  plu- 
sieurs décorations  des  autorités  russes.  De  retour 
en  France,  il  reprit  ses  fonctions  de  chirurgie;»- 
major  dans  l'armée  française.  En  1823,  il  fit  par- 
tie de  l'expédition  d'Espagne.  Le  délabrement  de 
sa  santé  le  força  de  demander  le  traitement  de 
réforme  en  1829.  Depuis  sa  mise  i  la  retraite 
(1836),  il  eierce  à  Paris  la  méiecine.  Outre  un 
certain  nombre  de  mémoires  scientifiques,  il  a 
ublié  une  Topoorap/ue de  l'ile  d'Ischia  (Naples, 
809,in-8). 

M.  Adorne  de  Tscharner  est  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  ^1825).  Comme  héritier  d'une  famille 
qui  fait  remonter  son  origine  A  la  seconde  croi- 
sade, il  a  reçu  du  droit  le  brevet  de  chevalier  du 
Saint-Sépulcre,  décoration  qui  se  transmet  de 
mile  en  mâle  aux  aînés  de  celte  famille. 

ADR1AN  (Jean-Valentin),  littérateur  allemand , 
né  A  Kingenberg  sur  le  Mein .  le  17  septembre  1793, 
étudia  a  Milt  enberg,  Aschaffenbourg  et  Wiirz- 
bourg  prit  part ,  comme  volontaire ,  aux  campa- 
gnes de  1813  et  1814  contre  la  France,  et  vécut 
ensuite  alternativement  dans  la  Suisse  et  dans  sa 
ville  natale.  Après  avoir  professé  et  voyagé  pen- 
dant quelques  années,  il  se  fiia  en  1823  A  Gies- 
sen,  où  il  devint  professeur  de  langues  et  de  lit- 
térature modernes,  et  en  1830,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Université. 

M.  Adrian  a  publié  comme  résultat  de  ses 
voyages  :  Tableaux  de  la  rte  anglaise  (Bilder  aus 
England,  Francfort,  1827-28,  2  vol.).  Esquisses 
de  l'Angleterre  (Scizien  aus  England.  Ibid.,  1830- 
1 833,  2  vol.).  Ouaen  outre  de  lui  :  Grammaire  et 
Chrestomathie  provençales  (Ibid. ,  1825):  Les  prê- 
tresses de  /a Creie (Die  PriesterinnenderGriechen, 
ibid.,  1823^  ;  Cataloqus  codicum  MSS.  bibl.  acad. 
Gissensis  (Ibid. .  1840)  ;  Mélanges  d'histoire  et  de 
Littérature  (Mittheilungen  zur  Geschicte  und  Li- 
teratur ,  Ibid.,  1846:.  Il  a  dirigé  aussi  la  publica- 
tion d'une  traduction  allemande  des  OEuires 
complètes  de  Byron  (Francfort,  1837  ,  12  vol.).  et 
a  traduit  lui-même  d'une  manière  très-distin- 
guée plusieurs  compositions  de  ce  poète. 

AFFRE  SA1NT-ROMME  (Louis-Henri) .  ancien 
représentant  du  peuple  français,  est  né  à  Saint- 
Komme-de-Tarn  (Aveyron) ,  le  3  décembre  1791. 
En  1814,  il  entra  dans  la  carrière  administra- 
tive. Il  donna  sa  démission ,  quand  Napoléon  re- 
vint de  l'île  d'Elbe ,  et  reprit  ses  fonctions  après 
Waterloo.  En  1830,  il  était  sous-préfet.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau des  avocats  de  Rodez.  Frère  de  l'arche- 
Téque  de  Paris ,  il  dut  à  l'appui  du  clergé  le  man- 
dat de  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  de 
ISiS.  Il  se  sépara  assez  rarement  du  parti  Ca- 


vaignac ,  mais  s'abstint  dans  les  questions  rela- 
tives aux  événements  de  juin  qui  avaient  coûté  la 
vie  à  son  saint  et  glorieux  frère.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  prit  peu  de  part  aux  travaux 
de  lAsserablée  et  garda  une  sorte  de  neutralité 
entre  le  gouvernement  et  l'opposition.  11  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

AFZELU'S  (Arvid-Auguste),  littérateur  suédois, 
né  le  6  mai  1786,  appartient  à  une  famille  qui  a 
fourni  à  la  Suède  bon  nombre  d'écrivains  ou  de 
savants.  Entraîné  par  une  vocation  bien  décidée 
vers  la  carrière  ecclésiastique,  il  fut  nommé  pas- 
teur à  Eukœping,  en  1821 ,  et  dans  cette  position, 
qu'il  n'a  point  quittée  depuis,  s'occupa  spéciale- 
ment de  la  littérature  nationale  et  de  son  histoire. 
On  lui  doit  trois  ouvrages  importants  :  Svenska 
Folkvisor.  recueil  des  chansons  populaires  de  la 
Suède,  publié  de  concert  avec  Geijer  (3  vol.  in-8). 
Les  vieilles  mélodies  du  pays,  notées  en  regard 
du  texte,  donnent  à  ce  travail  le  plus  grand  inté- 
rêt ;  une  traduction  des  légendes  mythologiques 
Scandinaves  :  Suemundar  Edda  eiUerwara-Saga; 
une  histoire  de  la  Suéde ,  fondée  sur  les  tradi- 
tions populaires  :  Srenska  FolkelsSagohaefder.Ce 
dernier  ouvrage,  commencé  en  1839,  et  parvenu 
i  son  huitième  volume  en  1857  ,  est  rempli  de  faits 
curieux  et  intéressants ,  auxquels  l'auteur  semble 
toutefois  avoir  attaché  trop  d'importance  pour 
justifier  son  point  de  départ.  M.Afaeliusaaussi  fait 
un  drame  :  Den  sista  Folkunçcn,  où  manque,  il 
est  vrai,  la  force  dramatique,  mais  qui  est  rem- 
pli de  mouvements  lyriques  et  de  poésie  rêveuse, 
t:cs-goûlés  des  peuples  du  Nord. 

AUARDH  (Charles- Adolphe) ,  théologien ,  natu- 
raliste et  polv graphe  suédois,  est  né  à  Bastad, 
en  Scanie,  le  3  janvier  1785.  Fils  d'un  riche  com- 
merçant, il  fit  d'excellentes  études  A  l'université 
de  Lund ,  où  il  s'occupa  spécialement  d'histoire 
naturelle.  Un  instant  professeur  de  mathémati- 
ques en  1807  ,  il  ne  tarda  pas  A  quitter  ces  fonc- 
tions pour  se  consacrer  tout  entier  à  des  recher- 
ches sur  les  algues  et  les  plantes  maritimes. 
Nommé  en  1812  professeur  de  botanique  et  d'é- 
conomie pratique  A  l'université  de  Lund,  il  se 
distingua  dans  cette  nouvelle  position  par  un 
grand  zèle  et  des  cours  qui  attirèrent  toute  la 
jeunesse.  Mais  tout  A  coup  une  grande  ferveur 
religieuse  s'empara  de  lui  ;  sans  renoncer  A  ses 
travaux  favoris,  il  reprit  ses  études  tliéologi- 

3ues  et  fut  ordonné  prêtre  en  1816.  Grâce  A  la 
ouble  influence  que  lui  donnaient  son  talent  de 
professeur  et  son  caractère  ecclésiastique,  il  fut 
élu  député  de  son  diocèse  aux  diètes  de  1817  , 
1823  et  1824.  En  1834,  il  fut  promu  A  levèché  de 
KarlstaJ,  qu'il  a  toujours  conservé  depuis ,  et  prit 
une  part  encore  plus  active  aux  affaires  politi- 
ques. Dans  la  session  de  1839-1840,  son  libéra- 
lisme peu  à  peu  développé  se  déclara  tout  a  fait, 
et  il  réclama  une  des  grandes  mesures  qui  ont 
hâté  notre  révolution ,  la  suppression  de  la  re- 
présentation par  ordres. 

Toutefois  sa  gloire  véritable  consiste  dans  ses 
travaux  d'histoire  naturelle  et  dans  les  nombreux 
ouvrages  qui  en  ont  été  le  fruit.  S'appuyant  sur 
les  recherches  antérieuresde  Dillwyn,  de  Vaucher, 
de  Turner,  et  par  la  classification  de  leurs  dé- 
couvertes ,  il  enrichit  la  science  d'observations  et 
d'idées  tout  A  fait  originales.  On  a  de  lui  :  D\s- 
positio  algarum  Scandinavie ,  où  il  a  suivi 
Linné;  Synopsis  algarum  Scdxdinavix,  où  il  a 
mis  plus  particulièrement  A  profil  l'ouvrage  de 
Lamouroux;  Species  algarum  (Lund,  1820-1828, 
inachevé);  Icônes  algarum  (IbiJ.,  1820-1823): 
ces  divers  travaux  se  rapportent  spécialement  aux 
plantes  du  Nord;  U  en  a  donné  le  Complément  et 


ux  se  rapportent  spécialement  ai 
1;  U  en  a  donné  le  Complément  i 
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It  résuné  dans  son  grand  ouvrage  :  Sys~ 
\algarum  (Luod ,  1824). 
A  la  suite  de  nombreux  voyages  scientifiques 
dans  les  diverses  parties  de  l'Europe,  il  publia  de 
observations  plus  étendues  :  /cônes  al- 
Europjr  (Leipsick ,  1828-1835  .)  ;  E  ssais  sur 
es  principes  fondamentaux  de  la  physiologie  vé- 
ge  taU  (Lund,  1818);  Essai  sur  le  développement 
vUérieuT  des  plantes  flbid,  1839),  et  enfin  Traité 
de  botanique,  Loerobok  i  botauik;  Malmoe,  1830- 
1831 ,  2  vol.),  dans  lequel  on  rencontre,  sous  un 
stvle  vif  et  même  brillant,  des  opinions  assez  lé- 
gères qui  ont  fait  contester,  en  dehors  des  algues 
et  des  cryptogames ,  la  science  de  1  auteur. 

On  lui  doit  encore  des  ouvrages  de  tbéologie, 
de  littérature  orientale  ,  d'économie,  d'éducauou 
publique,  de  mathématiques,  et  un  Éloge  de 
Linné.  Il  est  membre  de  l'Académie  suédoise  al 
de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 

Son  fils ,  Jacques- Georges  Aoakdh  ,  s'est  déjà 
fait  connaître  par  deux  ouvrages  importants  : 
Synopsis  gêner u  supini  (Lund.  1835),  et  Recen- 
r  pimdi».(Ibid.,  1839.) 


(Louis),  célèbre  naturaliste  suisse, 
correspondant  de  l'Institut ,  est  né  en  1807  .  A  orbe, 
(canton  de  Vaud) ,  où  son  père  était  ministre  pro- 
testant- Il  fit  ses  premières  études  au  gy  mnase  de 
Biel ,  acheva  son  éducation  à  l'Académie  de  Lau- 
sanne, et  alla  étudier  la  médecine  à  Zurich,  à 
Heidelberget  à  Munich.  Il  se  fit  recevoir  docteur 
dans  cette  dernière  ville,  en  1830.  Passionné 
pour  les  sciences  naturelles,  particulièrement 
pour  l'anatomie  comparée,  il  se  lia,  i  Munich, 
avec  Martius  et  Spiz ,  et  quand  celui-ci  mourut, 
en  1836,  M.  Agassix  se  chargea,  i  la  prière  de 
Marti  us .  de  publier  la  description  des  1 16  espèces 
de  poissons  que  leur  ami  avait  recueillies  au  Bré- 
sil ,  et  dont  un  grand  nombre  étaient  encore  in- 
connues. De  là  son  premier  ouvrage  important, 
intitulé  :  Pisces,  etc.,  quoi  collegit  et  pingendos 
accedit  Spix ,  descnpsit  Agassit (Neufcbâtel ,  1 839 
et  suiv-,  in- fol. avec  planches),  et  dans  lequel  il 
expose  les  idées  sur  la  classification  des  poissons 
qu  û  a  toujours  soutenues. 

Ce  travail  le  conduisit  à  s'occuper  plus  spécia- 
kment  d'ichvhy  logie.  Aprèsdix  ans  d  études  nou- 
velles ,  il  entreprit  la  publication  de  son  Histoire 
naturelle  des  poissons  d'eau  douce  de  l'Europe 
centrale  (Neulchàtel ,  1839  et  suiv.,  avec  planches 
et  légendes  explicatives  en  français,  allemand  et 
anglais).  Il  se  fit  aider  pour  ce  grand  travail  par 
M.  Ch.  Vogt  (voy.  ce  nom),  qui  en  fil  seul  le 
tome  H  [Embryologie  des Salmonés ,  1840)  et  con- 
courut i  la  rédaction  du  troisième  {Anatomie  des 
Salmonés,  1846).  Cet  ouvrage,  plein  de  faits  nou- 
veaux et  intéressants,  eit  resté  inachevé. 

M.  Agassiz  publiait  en  même  temps  ses  Recher- 
ches sur  les  poissons  fossiles,  (Netuchitel,  1833- 
1842,  311  pl.  in  fol.),  travail  spécial  précieux  et 
dont  il  avait  puisé  les  principaux  matériaux  dans 
les  collections  de  Paris,  pendant  le  séjour  qu'il 
avait  fait,  de  1831  à  1832,  dans  cette  ville.  D'au- 
tres animaux  antédiluviens  furent  ensuite  l'objet 
de  ses  études,  et  il  publia  successivement  :  Des- 
cription des  échinodermes  fossiles  de  la  Suisse 
(Neufcbâtel.  1839  et  suiv.,  avec  pl.);  Monogra- 
phie <T  échinodermes  vivants  et  fossiles  (  Ibid., 
1838-42.  avec  62  pl.);  Études  critiques  sur  les 
mollusques  fossiles  {  I 840 ,  avec  pl.);  Mémoire 
sur  les  moules  de  mollusques,  (1810). 

Mais  l'ouvrage  de  M.  Agassiz  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit,  appartient  à  la  géologie  :  ce  sont  ses 
études  sur  les  glaciers  (Neufchitel,  1840,  avec 
32  pL  in-fol.).  II  y  explique  le  transport  des  blocs 
erratiques  dans  des  terrains  qui  n'ont  aucune 
analogie  avec  leur  constitution,  par  le  déplace- 


ment d'énormes  monceaux  de  glace ,  explication 
rattachée  à  rhvpothèsed'un  refroidissement  subit 
et  total  du  globe  qui  aurait  précédé  immédiat**- 
ment  la  période  actuelle  de  la  création.  La  vérifi- 
cation de  cette  théorie  par  l'explorât  on  des  Alpes 
lui  coûta  de  longues  années  de  recherches  des 
plus  pénibles. 

Ce  savant  eut  pour  collaborateurs  dévoués, 
dans  ces  divers  travaux.  MM.  Cb.  Vogt  et  E.  De  - 
sor .  qui  se  lièrent  avec  lui ,  en  1 838  ,  a  Neuchatel, 
où  il  avait  été  nommé  professeur  d'histoire  natu- 
relle. En  1846,  il  a  quitté  la  Suisse  et  l'Europe 
pour  aller  prendre  possession  d'une  chaire  à  New- 
Cambridge  .  près  Boston.  Sa  réputation  scientifique 
n'a  pas  souffert  de  cet  éloi^nement ,  comme  le 
prouvent  le  grand  prix  que  lui  a  décerné  récem- 
ment l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  l'offre 
d'une  chaire  à  la  Faculté  des  sciences  qui  vient 
de  lui  être  fut-  par  le  ministre.  Un  dernier  grand 
ouvrage  te  publie  en  Allemagne  sous  les  noms  de 
MM.  Agassiz,  A.  Gould  et  Max.  Perty;  il  a  pour 
titres  :  Zoologie  générale  (Allgemeine  Zoologie) 
et  Esquisses  générales  de  xooluqie ,  contenant  la 
structure.  le développement,  la  classification,  etc  , 
de  tous  les  types  d  animaux  virants  et  détruits 
(Grundzû^e  der  Zoologie,  mil  bes.  Hûcksicht 
auf.  den  Bau  ;  Stuttgart ,  1854  et  suiv.). 

AGNKL  (Emile),  avocat  et  littérateur  français, 
né  vers  1810,  suivit  le»  cours  de  la  Faculté  de 
droit  de  Paris  et  se  fit  inscrire  eu  1831  au  barreau 
de  cette  ville,  dont  il  fait  encore  partie.  On  a  de 
lui  des  Codes- Manuels  spéciaux  à  l'usage  des 
propriétaires  et  des  locataires  ^1839;  4*  édition, 
1846)  ;  des  propriétaires  ruraux  et  des  fermiers 
(1848);  des  artistes  (1850),  une  traduction  en 
vers  des  Métamorphoses  d  Ovide  (1852-1854) ,  et 
des  Observations  sur  le  langage  des  environs  de 
Paris  (1855,  in-18),  qui  offrent  un  certain  intérêt 
de  curiosité. 

AGNENI  (Eugène),  peintre  italien,  né  à  Su  tri, 
près  de  Home,  en  1819,  et  l'un  des  élèves  favoris 
de  Fr.  Coghetli,  s',  tait  exercé  dans  tous  les  gen- 
res de  peinture,  quand  la  révolution,  en  1848  et 
1849,  le  fit  soldat.  Nommé  chef  de  bataillon  dans 
la  première  légion  romaine,  il  prit  part  aux  agi- 
tations patriotiques  de  celte  époque,  dut  s'exiler 
et  se  retira  à  Gènes,  puis  4  Paris,  ou  il  s'est  fixé 
depuis  1853. 

On  a  de  lui  :  JTtnerte  conduisant  les  Vertus 
sur  la  terre,  et  Apollon  couronnant  les  oeuvres 
de  Métastase,  deux  fresques  exécutées  avant  son 
exil;  des  marines  commandées  par  le  prince 
Alexandre  Torlonia  pour  le  théâtre  A  polio,  des 
tableaux  pour  diverses  églises  de  Rome,  de  Su- 
tri  et  de  Savone,  où  son  maître  Coghetti  l'associa 
à  ses  grands  travaux  de  l'église  de  la  Mission.  U 
exposa  i  Gènes,  en  1851  ;  une  Scène  de  la  vie  in- 
time; un  Souterrain  de  l'inquisition;  Abraham 
conduisant  son  fils  Isaac  vers  le  mont  Maria,-  le 
corps  de  Sapho  retiré  de  la  mer,  sujet  divisé  en 
deux  tableaux.  11  peignit,  en  185),  chez  le  mar- 
quis F.  Piama,  une  fresque  intitulée  :  Y  Italie 
triomphante ,  et  plus  de  40  tableaux  d'histoire 
pour  le  palais  Rocca.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855,  une  Ève  effrayée 
à  la  vue  du  serpent  qui  lui  rappelle  sa  première 
faute ,  et  six  dessins  représentant  les  Phases  de 
la  vie  humaine;  et  au  Salon  de  1857  :  Zampieri 
dit  Dominical  no.  les  Ombres  des  grands  hom- 
vies  florentins ,      ..  d'un  exile  .  etc. 

AGOP  (  Jacques  ) ,  logothète  du  patriarcat 
arménien  ,  et  conseiller  de  l'ambassade  otto- 
mane à  Paris  (1855),  est  né  A  Constantinop'.e 
en  1807.  11  embrassa  la  vie  ecclésiastique,  afin 
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d'être  libre  de  suivre  son  penchant  pour  les 
études.  Son  éducation  terminée  en  Turquie , 
il  voulut  la  compléter  en  Europe ,  et  lorsque  Ré- 
chid vint  pour  la  seconde  fois  à  Paris  (1835),  il 
l'y  accompagna  d'abord  en  qualité  de  précepteur 
de  ses  enfants,  puis  de  second  interprète  de  l'am- 
bassade. En  1838,  il  suivit  son  patron  à  Londres , 
avec  le  titre  de  premier  interprète ,  et  lors  du  re- 
tour de  Réchid  à  Constantinople ,  l'année  sui- 
vante (1839),  il  remplit,  en  son  absence,  les 
fonctions  de  chargé  d'affaires.  Après  la  signature 
du  traité  du  15  juillet  1840,  il  fut  chargé  d'en 
porterie  texte  à  Constantinople;  il  fit  aussi  partie 
des  ambassades  de  Chekib-effendi ,  de  Réchid 
et  de  Sarim -pacha ,  a  Vienne  et  à  Londres. 

L'élévation  de  Réchid  au  grand-vizirat ,  en 
fixant  M.  Agop  à  Constanlinople ,  lui  ouvrit  vai- 
nement les  plus  brillantes  perspectives  ;  il 
préféra  à  l'éclat  des  hautes  fonctions  le  modeste 
emploi  de  secrétaire  intime  du  pacha.  Tous  ses 
instants  furent  consacrés  à  l'avancement  maté- 
riel et  moral  de  ses  compatriotes.  Il  fit  établir  au 
patriarcat  deux  conseils,  l'un  civil,  composé  de 
vingt  membres  laïques  élus  dans  le  sein  des  cor- 
porations ,  l'autre  spirituel ,  composé  de  quatorze 
membres  ecclésiastiques ,  dans  le  but  d  exercer 
un  contrôle  salutaire  sur  les  actes  du  patriarche 
et  d'imprimer  en  même  temps  une  marche  plus 
régulière  aux  affaires  courantes.  Il  se  montra,  dans 
toutes  les  occasions,  ledéfenseur  énergique  de  la 
liberté  de  conscience ,  et  contribua  beaucoup  par 
ses  conseils  et  son  exemple  i  arrêter  le  cours  des 

Sersécutions  religieuses  qui  désolaient  l'Eglise 
'Arménie.  L'opposition  du  clerçé  l'empêcha  de 
Téaliser  tous  les  plans  qu'il  avait  conçus  pour 
l'organisation  de  l'enseignement  populaire  :  il 
parvint  néanmoins,  grâce  à  son  créait  à  établir 
des  écoles  dans  la  plupart  des  provinces  qui  en 
manquaient ,  et  à  répandre  l'usage  de  la  langue 
littéraire  de  l'Arménie.  Jaloux  de  procurer  à  ses 
coreligionnaires  une  plus  grande  somme  de  bien- 
être  ,  en  acclimatant  chez  eux  de  nouvelles  in- 
dustries ,  il  publia  un  traité  complet  sur  la  culture 
du  mûrier,  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  et  sur 
la  fabrication  de  la  soie ,  d'après  les  notions  qu'il 
avait  puisées  en  Europe.  Cet  ouvrage  imprime  en 
arménien,  &  Constanlinople,  en  1846,  sous  le 
litre  de  Traite*  des  soies ,  d'après  le  système  eu- 
ropéen ,  et  traduit  en  turc  et  en  grec ,  contribua 
beaucoup  à  doter  les  villes  de  Brousse ,  d'Ismid  et 
d'Amassia,  en  Asie  Mineure,  des  manufactures 
dont  les  produits  rivalisent  avec  les  meilleures 
soies  de  France  et  d'Italie.  11  composa  de  même 
une  série  de  traités  pratiques  sur  la  culture 
du  coton ,  du  riz ,  de  la  pomme  de  terre ,  sur  l'é- 
lève des  porcs  et  des  mérinos ,  etc. 


AGOCLT  (Mme  d').  Voy.  Stern  (Daniel). 

AHLBORN  (Lea  Lundgren  ,  dame) ,  artiste  sué- 
doise, née  à  Stockholm,  vers  1820,  étudia  la  gra- 
vure sous  la  direction  de  son  père ,  graveur  à 
la  monnaie  de  Stockholm.  Elle  n'a  guère  exécuté 
que  des  médailles  fort  remarquables ,  il  est  vrai , 
et  qui  lui  ont  acquis  dans  son  pays  le  rang  le  plus 
distingué.  On  a  vu  d'elle  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  1855,  plusieurs  œuvres  d'un 
mérite  inégal,  que  le  jury  n'a  pas  récompensées  : 
.Btraer  Jarl,  regent  de  Suède  au  XIII*  siècle, 
Charles  IV  Jean,  roi  de  Suède,  d'après  les  sta- 
tues de  Fogelberg,  les  médailles  de  Trietcald, 
mécanicien  suédois;  de  J.  Benelius,  Jenny  Lind} 
et  deux  autres  médailles  de  Charles  XIV. 

Son  frère,  M.  Charles  Ahlborn ,  né  à  Bruns-' 
wick,  vers  18 15,  et  élève  du  sculpteur  Stein- 
hauser,  de  Brème,  a  obtenu  des  médailles  en 
bronze  aux  Expositions  suédoises  de  1847  et  1851 , 


et  exposé  à  Paris,  en  1855,  un  haut-relief  sculpté 
en  marbre  de  Carrare ,  représentant  un  Bouquet 
de  fleurs. 

AHMED-FKTHl-pacha  ,  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie (topkhanè  muchiri)  de  l'empire  ottoman, 
est  né  vers  le  commencement  du  siècle .  d'une 
famille  riche  et  considérée  de  l'Ile  de  Rhodes, 
circonstance  qui  lui  valut  les  avantages  d'une 
éducation  commencée  dès  sa  première  jeunesse , 
et  plus  soignée  qu'elle  ne  l'est  généralement  en 
Turquie.  Entré  de  bonne  heure  au  service,  il 
prit  part  à  la  campagne  de  1818,  dans  laquelle 
un  brillant  fait  d'armes  lui  valut  le  surnom  de 
Fethi  (victorieux).  Il  était  très-aimé  du  sultan 
Mahmoud ,  sous  lequel  il  exerça  successivement 
les  charges  de  grand  maréchal  du  palais  (ma- 
bein  muchiri) ,  gouverneur  général  d  Aîdin ,  am- 
bassadeur i  Vienne  (1834).  et  à  Paris  (1838).  A 
son  retour  à  Constantinople ,  il  entra,  dans  le  mi- 
nistère, au  département  du  commerce  créé  deux 
années  auparavant,  et  épousa  peu  après  (août 
1840)  la  troisième  fille  de  Mahmoud,  Athiè  sul- 
tane. Depuis  cette  époque,  Ahmed-Fethi-pacha 
n'a  presque  point  cessé  de  faire  partie  du  divan , 
soit  comme  ministre  du  commerce  (1840-1844), 
soit  comme  président  du  conseil  d'Etat  (1844), 
soit  comme  directeur  du  matériel  de  la  guerre  et 

Îrand  maître  de  l'artillerie.  Il  est  encore  aujour- 
nui  i  la  tête  de  ce  département  qui  comprend 
un  grand  nombre  de  services ,  tels  que  les  forte- 
resses, le  génie  et  les  divers  établissements  mili- 
taires, les  quarantaines,  etc.  Quoique  depuis  plu- 
sieurs années  il  semble  s'être  retiré  de  la  politique, 
il  jouit  d'une  grande  considération  dans  le  divan, 
et  passe  pour  un  très-bon  administrateur.  On  lui 
doit  en  grande  partie  l'organisation  des  quaran- 
taines. Son  fils,  Mahmoud-Djelaeddin-pacha  a 
été  fiancé  le  22  février  1854  à  une  fille  d'Abdul- 
Medjid.Ghémilé  sultane. 

AHMED-RIFAAT-pacha ,  fils  aîné  d'Ibrahim- 
pacha  ,  le  conquérant  de  la  Morée  et  de  la  Syrie , 
est  né  au  Caire,  en  l'an  1242  de  l'hégire  (1826). 
Bien  jeune  encore,  il  accompagna  son  père  dans 
plusieurs  de  ses  voyages ,  fit ,  à  la  suite  de  l'ar- 
mée égyptienne ,  la  dernière  campagne  de  Syrie , 
où  il  assista  i  la  bataille  de  Nézib  (1838),  et  fut 
envoyé  à  Paris  pour  compléter  son  éducation. 
Devenu  sous  la  direction  du  colonel  Rocquien- 
court,  un  des  meilleurs  élèves  de  l'École  d'état- 
major,  il  avait  été  promu  au  grade  de  capitaine , 
lorsque  la  révolution  de  Février  éclata.  Rappelé 
en  Egypte  où  son  père  venait  de  mourir,  il  se 
trouva  a  la  tête  d'immenses  propriétés.  Plusieurs 
réformes  qu'il  y  entreprit  alors,  et  qu'il  n'a  pas 
laissé  d'y  poursuivre,  toujours  avec  succès,  mi- 
rent en  évidence  ses  qualités  d'administrateur. 
Mais  la  famille  de  Mohammed-Ali  avait  rompu  avec 
Abbas.  Les  opposants,  affaiblis  et  divisés  par  les  in- 
trigues des  harems  de  leur  parti ,  éprouvant  le  be- 
soin de  se  rallier  autour  d'un  chef  commun ,  ca- 
pable et  énergique,  crurent  trouver  ce  chef  dans 
le  prince  Ahmed  dont  les  qualités  les  avaient 
frappés.  Le  prince  refusa  leurs  propositions  ; 
mais  poussé  à  bout  par  de  nombreuses  atteintes 
à  son  indépendance,  il  partit,  en  1851 ,  pour 
Constantinople.  Nommé  pacha  et  général  de  di- 
vision ,  il  retourna  bientôt  en  Egypte ,  où  il  ne 
recueillit  que  des  promesses  suspectes.  Pour  as- 
surer sa  tranquillité  il  demanda,  et  obtint  d'être 
officieusement  protégé  par  la  France  (1854). 

A  l'avènement  de  son  oncle ,  Mohammed-Saîd , 
il  fit  partie  du  gouvernement  provisoire  qui  géra 
les  affaires  égyptiennes  j'usqu  à  l'arrivée  du  fir- 
man  d'investiture.  Le  prince  Ahmed  est  actuelle- 
ment membre  du  conseil  d'£tat. 
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AHMED- VEFI1L ,  homme  d'État  et  publiciste 
ottonac,  est  né  à  Constantinople  vers  1818. 
Soc  pere ,  homme  de  mœurs  austères.  instruit, 
et  1  un  des  premiers  Osmanlis  qui  se  fût  livré  i 
oae  étude  approfondie  de  notre  langue,  était 
uni  personnel  de  Réchid-pacha,  alors  Réchid- 
effendi.  Lorsque  celui-ci  fut  nommé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1834  au  poste  d'ambassadeur  à  Pa- 
ris, il  l'y  accompagna  en  qualité  de  premier 
drogman  ,  et  emmena  arec  lut  son  fils  qu  il  plaça 
dans  l'institution  de  M.  Hortus.  Ahmed -Vefik 
y  passa  trois  années  dans  cette  maison ,  et  suivit 
ensuite  comme  externe  les  cours  du  lycée  Saint- 
Louis.  A  son  retour  i  Constantinople,  il  devint 
membre  et  plus  tard  chef  du  bureau  de  tra- 
duction de  la  Porte;  possédé  dès  lors  du  désir 
d'être  utile  i  son  pays ,  il  se  livra  avec  ardeur 
aux  recherches  historiques  et  statistiques,  et 
amassa  ainsi  une  quantité  de  documents  qui  lui 
servirent  i  la  compilation  de  son  Salaami,  ou 
Annuaire  de  l'empire  ottoman ,  (  traduit  par 
M.  bianchi  .  (voy.  ce  nom);  publication  impor- 
tante correspondant  à  l'année  1263  de  l'hégire 
1847),  et  qui  s'est  continuée,  depuis  lors,  sans 
interruption,  d'année  en  année. 

A  la  fin  de  1849,  Ahmed  -Vefik  fut  nommé 
commissaire  de  la  Porte  dans  les  principautés, 
en  remplacement  de  Puad-pacha  (voy.  ce  nom) , 
alord  Fuad-efTendi.  Les  dix-huit  mois  qu'il  passa 
dans  ce  poste  révélèrent  en  lui  un  négociateur 
de  premier  ordre ,  et ,  qualité  plus  rare  en  Orient, 
un  homme  d'une  intégrité  à  toute  épreuve.  Peu 
après  son  retoura  Constantinople,  comme  la  voix 
publique  le  désignait  pour  un  ministère  ,  il 
lot  envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  en 
Perse  «mai  1851).  et  contribua  beaucoup  par  la 
fermeté  de  son  attitude  à  éloigner  le  shah  d'une 
alliance  avec  la  Russie.  Il  revint  en  Turquie  vers 
la  fin  de  1856,  et  fut  nommé  successivement 
membre  du  conseil  d'Etat,  avec  le  titre  de  fonc- 
tionnaire du  premier  rang  (lr*  classe),  membre 
du  haut  conseil  de  la  guerre  sous  la  présidence 
d'Aali-pacha,  enfin  membre  du  conseil  du  tanzi- 
mat.  Ahmed  -  Vefik  -effendi  passe  pour  l'un  des 
hommes  les  plus  éclairés  du  parti  de  la  réforme; 
il  a  présidé,  en  juillet  1856,  la  commission  in- 
stituée pour  juger  selon  des  formes  presque  euro- 
péennes le  procès  des  accusés  de  Varna  (juillet 
1856).  De  mars  à  septembre  1857,  il  a  occupé  le 
portefeuille  de  la  justice. 

AHRESS  (Henri),  jurisconsulte  allemand,  ap- 
partient, par  son  séjour  à  Paris  et  ton  enseigne- 
ment en  France  et  en  Belgique,  4  l'histoire 
de  la  philosophie  française ,  est  né  à  Kniestedt, 
dans  le  Hanovre,  en  1808.  Il  fit  ses  études  à 
Wolfenbûttel  et  4  Gœttingue,  et  adopta  les  prin- 
cipes philosophiques  de  Krause.  Dès  1830,  il  se 
compromit  dans  sa  thèse  académique,  De  con- 
federatione  germanica ,  par  ses  idées  sur  l'ap- 
plication du  système  représentatif  à  l'Allema- 
gne. Il  prit  part  aux  mouvements  politiques 
de  l'année  suivante ,  fut  forcé  de  fuir ,  et  se  ré- 
fugia à  Paris.  Après  une  étude  sérieuse  de  notre 
langue,  il  fournit  des  articles  à  plusieurs  publi- 
cations françaises ,  notamment  à  la  /Je tue  ency- 
clopédique; il  ouvrit,  en  1836,  u,n  cours  gratuit 
de  philosophie,  et  fit  imprimer  ses  leçons  l'année 
suivante ,  sous  le  titre  de  Cours  de  psychologie 
(Paris,  1837-38.  2  vol.).  Il  donna  presque  en  même 
temps  son  Cours  de  droit  naturel,  ou  Philosophie 
«ht  droit  (Paris  ,  1 838  ,  4'  édition  ;  Bruxelles , 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues,  et 
est  devenu  classique  dans  les  Ecoles  de  droit  de 
l'Amérique  du  sud.  Fatigué  des  promesses  sans 
effet  de  l'Université  de  France,  il  accepte,  en 
1839 ,  une  chaire  de  philosophie  4  Bruxelles,  et  la 
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Sarde,  malgré  les  offres  des  villes  de  Leyde  et 
'Utrecht ,  jusqu'en  1848. 
Sa  ville  natale  l'envoya  alors  comme  député  au 
parlement  de  Francfort,  où  il  fit  partie  du  co- 
mité de  constitution.  Il  se  signala  par  son  oppo- 
sition au  parti  qui  réclamait  l'exclusion  de  1  Au- 
triche .  et  se  retira  avec  les  autres  députés 
hanovnens.Appelé  à  Graetz,  en  1850,  M.  Ahrens 
publia  la  même  année  le  premier  volume  de  la 
Science  politique  fondée  sur  la  philosophie  et 
l'anthropologie  (OrganUche  Staatslebre  auf  phi- 
los, anthrop.  Grundlage  Vienne).  Il  a  aussi  com- 
mencé, en  1855,  la  publication  d'une  Encyclo- 
pédie du  droit  et  de  (a  science  politique ,  fondes 
sur  la  philosophie  morale  (  Juristiche  Encyclo- 
paedia,ed.,etc.lbid.,gr.in-8). 

AlCARD  (Jean),  littérateur  français,  né  vers 
1815  en  Provence,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris et  collabora  à  plusieurs  journaux  et  recueils 
périodiques;  il  fournit  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles a  l'Encyclopédie  nouvelle  de  Pierre  Le- 
roux .  à  la  Revue  indépendante ,  à  l'Athenxum , 
etc.  Sa  collaboration  a  été  aussi  très-active  à  la 
plupart  des  entreprises  littéraires  de  l'éditeur  Pau- 
lin, telles  que  le  Million  de  faits,  Patria  (1845), 
la  Biographie  portât  ire  universelle  ,  la  Bibliothè- 
que de  poche  (1842-1856,  10  vol.),  l'Encyclope'- 
diana  et  les  Cent  traités.  Il  n'a  publié  à  part 
qu'un  Cours  d'histoire  nationale  (1849,  in- 8), 
qu'il  a  professé  la  même  année  à  Toulon. 


A1FFRE  (Raymond-René),  peintre  français,  né 
à  Rhodez  le  30  juillet  1806,  vint  i  Paris  en 
1825  et  suivit  l'atelier  (de  Guillon  -  Lethierre , 
en  même  temps  que  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts  ;  il  débuta  par  quelques  Portraits  au 
Salon  de  1831 ,  et  aborda  depuis  la  peinture  de 
genre  et  les  sujets  religieux.  11  a  principalement 
exécuté  et  exposé  :  son  Portrait ,  le  Diable  em- 
portant C  Amour ,  le  Martyre  de  saint  Procule ,  la 
Madeleine,  Jésus  et  les  petits  enfants  (1841),  la 
Mélancolie,  F Enfance  de  Poussin,  le  Calvaire, 
Mgr  Affrc,  portrait  entouré  de  quatre  médaillons 
épisodiques  (1849);  Mil.  Dubois  d'Amiens,  de 
Pongerville,  etc.  Il  n'a  rien  exposé  depuis  1850. 
Il  avait  obtenu  une  troisième  médaille  en  1841. 


(  William-Frédéric  Bruoihell- 
Brucr,  2*  marquis  n'),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1813  4  Londres,  descend  d'une  ancienne  famille 
écossaise  élevée  en  1746  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron  Bruce,  il 
siégea  quelque  temps  4  la  Chambre  des  Com- 
munes et  prit  en  1856  la  place  de  son  père  à  la 
Chambre  haute,  où  il  continua  de  soutenir  les 
principes  whigs.  En  1837 ,  il  a  épousé  une  fille 
du  comte  de  Pembroke,et  n'ayant  point  d'enfants, 
il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère  puîné,  lord 
Ernest  Bruce. 

AILSA  (Archibald  Kbswkoy,  V  marquis  n*), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1816  4  Dunottar  (co- 
mité de  Kincardîne  ) ,  descend  d'une  famille 
d'Ecosse  élevée  en  1806  4  la  pairie  et  en  1831  au 
marquisat.  Il  servit  dans  la  cavalerie  jusqu'en 
1842,  et  succéda  à  son  grand-père  4  la  Chambre 
des  Lords  (1846) ,  où  il  vote  avec  le  parti  conser- 
vateur. De  son  mariage  avec  la  fille  de  sir  R. 
Jepbson(1846),  il  a  cinq  enfants  dont  l'ainé,  Ar 
chxbald,  comte  de  Cassillis,  est  né  en  1847  4 
Culzean-Castle  (comté  d'Ayr). 

AIMON  (Pamphile  Léopold-François) ,  composi- 
teur français,  est  né,  le  4  octobre  1779,  à  H*le 
(Vaucluse).  Il  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père,  dirigea  à  dix-sept  ans  l'orchestre 
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du  théâtre  de  Marseille ,  et  écrivit ,  quelque  temps 
après ,  24  quatuors  pour  instruments  à  vent.  Etabli 
à  Paris  en  1817  ,  il  fit  succssivement  représenterà 
l'Opéra  :  les  Jeux  floraux  (18 18),  qui  manquent 
d'originalité;  Yeliéda,  en  cinq  actes;  Abu  far ,  en 
trois  actes;  Alcide  et  Omphale.  Deux  autres 
partitions,  les  Chérusqucs  et  les  Deux  Figarot, 
reçues  à  l'Opéra  et  l'Opéra-Comique,  n'ont  point 
été  jouées.  Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  de 
compositions  musicales  pour  violon  ,  violoncelle, 
piano,  guitare,  etc.  M.  Aimon  s'est  aussi  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivants  sur  la  musique  : 
Connût séances  préliminaires  de  /'/wrmom>(1813)  ; 
Sphère  harmonique  (1827),  tableau  des  accords; 
Abécédaire  musical  (1831  ;  T  édit.  1853);  etc. 

AINMULLER  (Maximilien-Emmanuel) ,  peintre 
allemand,  né  à  Munich  en  1807  ,  a  été  le  restau- 
rateur de  la  peinture  sur  verre  dans  son  pays.  Il 
se  destina  d'abord  à  l'architecture  et  reçut  les  le- 
çons de  Gaertner.  Chargé  par  son  mattre  de  dé- 
corer la  manufacture  royale  de  porcelaine,  il  ap- 
prit ainsi  de  nouveaux  procédés  de  couleur  qu  il 
appliqua  à  la  peinture  sur  verre.  A  dix-neuf  ans, 
il  lut  nommé  directeur  de  l'Ecole  de  peinture 
sur  verre  nouvellement  fondée,  perfectionna  ses 
procédés  avec  l'aide  de  Wehrstorfer  et  remit  bien- 
tôt en  honneur  un  art  complètement  abandonné. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  restauration  des  vitraux 
des  cathédrales  de  Ratisbonne  et  de  Cologne,  et 
de  l'église  Notre-Dame  de  Bon-Secours  au  faubourg 
d'Au,  à  Munich,  et  plusieurs  autres  travaux  im- 
portants, tant  pour  la  Bavière  que  pour  le  reste 
de  l'Allemagne,  cl  même  pour  l'Angleterre. 

Cet  artiste  a  fait,  comme  peintre  d'architec- 
ture ,  des  tableaux  où  l'on  trouve  les  qualités  de 
ses  verrières.  On  cite  surtout  :  Notrc-Damede Mu- 
nich ,  VFghxe  de  Saint-Marc  à  Venise,  la  Ca- 
thédrale d'Ulm ,  la  Chambre  des  prélats  à  Salis- 
bourg ,  l'Eglise  de  Saint-Etienne  a  Vienne,  œuvre 
de  grande  dimension  qui  parut  à  1  Exposition  de 
Munich  en  1848.  D'un  voyage  en  Angleterre  qu'il 
fit  en  1843 ,  il  rapporta ,  outre  les  esquisses  d'une 
foule  de  monuments,  l'Intérieur  de  la  chapelle 
de  Windsor,  et  f  Abbaye  de  Westminster. 

ÀINSWORTH  (  William-Harrison  ) ,  un  des 

Elus  féconds  romanciers  de  l'Angleterre,  est  né  à 
'i  riches  ter,  le  4  février  1805.  Fils  d'un  avoué  ,  il 
étudia  quelque  temps  le  droit,  mais  un  goût  dé- 
cidé l'entraîna  vers  la  carrière  des  lettres.  Il  dé- 
buta par  des  esquisses  insérées  dans  VEuropean 
magasine,  YEdtnburgh  Magasine  et  le  London 
magasine,  fonda  un  petit  journal,  the  Manchester 
tris,  et  écrivit  un  volume  de  Poésies  (Poems , 
1824}  sous  le  pseudonyme  de  Cheviot  Tichebourne. 
Il  vint  alors  à  Londres  et  publia  son  premier  ro- 
man de  longue  haleine,  sir  John  Chirerton  (1825), 
qui  lui  valut  les  encouragements  de  Walter  Scott. 
Peu  de  temps  après,  son  mariage  avec  la  fille 
d'Ebers,  un  des  principaux  libraires  de  la  capi- 
tale, ne  fit  que  le  confirmer  dans  la  carrière  qu'il 
avait  embrassée.  En  1829,  il  édita  le  Keepsake , 
annuaire  destiné  à  un  long  succès. 
M.  W.  Ainsworth  se  fit  connaître  du  public 

Ct  une  œuvre  d'imagination ,  Rookwood  (1834) , 
rite  dans  la  manière  encore  fort  goûtée  d'Anne 
RadclifTe.  L'histoire  intéressante,  mais  peu  rao-  I 
raie  de  Jack  Sheppard  (1839,  3  vol.),  voleur  fa- 
meux par  ses  aventures ,  eut  une  vogue  immense, 
en  même  temps  qu'elle  donnait  lieu ,  de  la  part 
des  critiques,  à  de  justes  reproches  sur  le  enoix 
d'un  semblable  héros.  Depuis  cette  époque,  cet 
auteur  a  déployé  une  verve  infatigable,  et  il  se- 
rait difficile  d'énumérer  tout  ce  qu'il  a  produit. 
Doué  d'une  faculté  d'assimilation  peu  commune, 
il  se  plie  arec  un  égal  talent  aux  genres  les  plus 


opposés;  ses  plans  ne  manquent  pas  d'étoffe,  ni 
ses  caractères  de  variété.  Son  style  est  nourri , 
imagé;  il  excelle  a  peindre  les  localités  et  les 
mœurs.  Il  est  seulement  fâcheux  qu'au  lieu  de 
contenter  le  goût  du  public,  il  ne  l'ail  pas  réformé 
ou  dirigé  par  quelque  forte  et  originale  création. 
Quoiqu  on  le  lise  beaucoup,  il  ne  paraît  pas  être 
classe  au  même  rang  que  MM.  Dickens,  Thac- 
keray ,  Warren  ou  Bulwer  dans  son  pays. 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  romans, 
dont  la  plupart  ont  d'abord  paru  dans  la  p-esse 
périodique  :  Criehton  (1837);  Guy  Fawkes  (1840), 
épisode  de  la  conspiration  des  poudres;  Jac- 
ques Il  (1854,  nouv.  édit.),  dont  la  principale 
figure  est  bien  étudiée:  la  Fille  du  malheureux 
(the  Misera  daughter,  1843);  la  Cathédrale  de 
Saint-Paul  (the  Old  St-Paul's);  le  Chdteau  de 
Windsor  (Windsor  Castle ,  1843)  :  Saint -James  ou 
la  Cour  de  la  reine  (1844;  2' édit.,  1853);  la 
Tour  de  Londres  (the  Tower  of  London,  1846), 
un  des  plus  dramatiques;  les  Sorcières  du  Lan- 
eashire  (the  Lancashire  witches,  1848);  la  Cham- 
bre étoilée  (the  Star  chamber  ) ,  histoire  des  procès 
d'empoisonnement  sous  Louis  XIV;  la  Flèche  de 
lard  (the  Flitch  of  bacon,  1854),  tableau  des 
mœurs  d'autrefois;  etc.  Un  choix  de  ses  pre- 
mières nouvelles,  illustrées  par  Cruikshank,  a 
paru  sous  le  titre  :  Contes  d'hiver  (December 
taies).  Plusieurs  de  ses  œuvres  sont  traduites  dans 
la  Bibliothèque  des  meilleurs  romans  étrangers. 

Fondateur,  en  1842,  d'un  recueil  mensuel  au- 
quel il  attacha  son  nom,  the  Ainstcorth's  Maga- 
sine, et  qui  paraît  encore  aujourd'hui ,  il  acheta, 
en  1845,  à  Colburn,  la  propriété  du  New  mon- 
thly  Magazine ,  et,  en  ces  derniers  temps,  celle  du 
Bentley's  Miscellany.  L'une  de  ces  trois  revues , 
et  parfois  toutes  trois  ensemble,  contient  tou- 
jours quelque  nouvelle  production  de  sa  plume. 

AINSWORTH  (William-Francis),  médecin  et 
voyageur  anglais,  cousin  du  précèdent,  est  né  à 
Exeter,  le  9  novembre  1807.  Il  étudia  la  méde- 
cine et  les  sciences  naturelles,  et,  après  avoir 
été  reçu  docteur  (1827),  fit  une  excursion  géolo- 
gique à  travers  l'Auvergne  et  les  Pyrénées.  De 
retour  à  Edimbourg  (1828),  il  prit  la  rédaction 
du  Journal  of  natural  and  geographical  science , 
et  fit  des  cours  publics  de  géologie.  Lors  de  l'in- 
vasion du  choléra ,  il  fut  attaché  aux  hôpitaux  de 
Londres,  puis  envoyé  en  Irlande  où  il  publia 
sur  l'épidémie  une  dissertation  qui  fit  quelque 
bruit.  Il  profita  de  son  séjour  dans  cette  Ile  pour 
faire  des  recherches  géognostiques  et  donna  plu- 
sieurs leçons  à  Limenck  et  à  Dublin. 

En  1835,  M.  Ainsworth  fut  adjoint  comme  mé- 
decin a  l'expédition  qui .  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Chesney,  cherchait  par  l'Euphrate  une 
voie  plus  directe  pour  aller  aux  Indes.  Après  s'être 
arrêté  quelque  temps  à  Bombay  ,  il  revint  seul , 
en  1837  ,  par  le  Rourdistan.  le  Taurus  et  l'Asie 
Mineure.  Ces  mêmes  pays  furent  de  sa  part  l'ob- 
jet d'une  seconde  exploration  qui  dura  plus  de 
trois  ans  (1838-1841);  voyageant  de  compagnie 
avec  Rassam  et  Théodore  Russell,  il  fut  chargé 
parla  Société  royale  de  géographie  de  reconnaître 
le  cours  du  Halys,  et  par  la  Société  de  propa- 
gande chrétienne  de  visiter  les  chrétiens  du 
Kourdistan.  Au  printemps  de  1840,  il  parvint  à 
pénétrer  dans  le  pays  des  Nestoriens ,  et  l'année 
suivante  il  était  de  retour  à  Londres.  M.  Ain- 
sworth habite  aujourd'hui  un  petit  domaine  dans 
le  voisinage  de  cette  capitale. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Recherches 
en  Assyrie  (Researches  in  Assyria);  Voyages 
d'exploration  dans  l'Asie  Mineure,  la  Mésopota- 
mie, la  Chaldée  et  f  Arménie  (Travels  and  re- 
searches in  Asia  Minor,  etc.-,  Londres,  1842, 
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2  vol.); 

Cl  uœ.<  cf  the  Christian 
Toyaces  sur  Us  tracrt  d 


des  chrétien»  d'Orient  (the 


aborigines  in  the  East1 
la  retraite  des  Dix  Mille 
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de  l'ancien  Bureau  des 


(Trz\  e !s  in  the  trmck  of  the  10000  Greeks:  1844 , 
2  roi.)  ;  et  plusieurs  mémoires  communiqués  aux 
compagnies  savantes.  En  lS.Vi ,  il  a  édité,  pour 
la  Classieal  library  de  Bohn,  l'Arxabate  et  let  Dits 
imorables  de  Xénophon .  qu'il  a  fait  suivre 
géographique  (in-S). 


fThomas\  poète  écossais,  est  né  à  Bowden 
(comté  de  Roiburgh) .  le  28  août  1802. Il  termina 
son  éducation  à  l'université  d'Edimbourg ,  et  suc- 
céda au  célèbre  bibliophile  J.  Ballantyne,  dans 
la  direction  du  Weekly  Journal.  En  18*35,  il  prit 
la  rédaction  en  chef  du  Dumfries  Berald,  organe 
destiné  i  défendre  les  principes  de  la  politique 
conservatrice.  On  a  de  lui  :  du  Caractère  reli- 
gieux (Religions  characteristics.  1837).  esquisses 
métaphysiques  ;  le  Tieux  bachelier  (the  old  Ba- 
chelor." !84.r>) .  recueil  de  nouvelles,  et  un  vo- 
lume de  vers  [Poetieal  Works,  1848).  dans  le- 
quel on  remarque  la  légende  du  Rite  du  Diable, 
où  le  fantastique  est  traité  avec  une  grande  puis- 
sance d  invention.  En  1*52,  m.  Aird  a  réuni  et 
édité  les  Poésies  du  docteur  Voir,  qui  était 
comme  lui  un  des  collaborateurs  ordinaires  du 
Vê 


AOtET  (sir  Richard),  général  anglais,  né  en 
1805.  à  Newcastle.  et  fils  d'un  lieutenant  géné- 
ral, fut  élevé  au  Collège  royal  militaire.  Entré,  en 
1821 ,  comme  enseigne  au  34*  régiment  d'infan- 
terie, il  devint  aide  de  camp  do  lord  commis- 
saire des  Iles  Ioniennes  (1827),  puis  du  gouver- 
neur général  du  Canada  (1830).  Lorsqu'il  revint 
en  Angleterre  .  il  fut  attaché  à  l'état-major  des 
gardes  à  cheval  (1838),  et  fit  partie  de  l'eipédi- 
tion  de  Crimée  en  qualité  de  quartier-maître  gé- 
néral. Ces  fonctions  difficiles ,  dont  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  de  zèle  auprès  des  généraux  en 
chef  qui  se  sont  succédé ,  lui  valurent  la  croix  de 
commandeur  du  Bain  et  le  rang  honoraire  de 
lieutenant  général.  Lord  Raglan  et  sir  Codring- 
ton  ont  cité  plusieurs  fois  son  nom  avec  éloges 
dan*  leurs  rapports  <^nc^^^n  j^jj6,  ^  a  *** 

ADtLTE  (Bavid  GrâHjlk  Bbomiioxd  Ocilvt, 
7'  comte  d').  pair  représentatif  d'Ecosse,  né  en 
I8?6,  descend  d'une  ancienne  famille  qui  reçut, 
.en  1491 ,  Je  titre  de  baron  Ogilvy.  Il  fit  ses  études 
a  l'université  d'Oxford,  devint,  eo  1847  ,  député- 
lieutenant  du  comté  de  Forfar,  et  fut  élu,  en 
1850,  pair  représentatif  d'Ecosse;  il  est  dévoué 
aux  idées  libérales.  De  son  mariage  avec  une  fille 
de  lord  Stanley  d'Alderiey  (1851),  il  a  un  fils,  né, 
en  1856,  à  Florence. 

AIR  Y  (George-Biddell),  astronome  anglais,  est 
né  le  27  juillet  1801 ,  à  Arowick,  village  du  Nor- 
thumberUnd.  Après  avoir  fait  ses  humanités  au 
collège  de  Colchester,  il  entra,  en  1819,  à  l'uni- 
vers te  de  Cambridge  où  il  prit  ses  degrés,  de- 
Tint  agrégé  en  1824  et  fut,  en  1827  ,  élu  à  la 
chaire  scientifique  fondée  par  Lucas,  et  que  l'en- 
seignement de  Barrow  et  de  Newton  a  illustrée; 
M.  BabSage  était  au  nombre  des  concurrents.  L'an- 
née suivante.  M.  Airy  ouvrit  un  cours  public  de 
philosophie  expérimentale  qu'il  reprit,  en  1836, 
avec  de  nouveaux  développements  ;  nous  signale- 
ions,  comme  une  de  ses  meilleures  leçons,  sa 
théorie  des  ondulations  de  la  lumière.  La  plupart 
de  tes  premiers  mémoires  ont  été  consignes  dans 
les  Transactions  de  la  Société  de  philosophie  de 
Cambridge,  qui  Tarait  admis,  dès  1823,  parmi 
ses  membres.  De  cette  époque  date  aussi  sa  par- 


ticipation aux  travaux 
longitudes  de  Londres. 

La  réputation  scientifique  de  M.  Airy  était  déjà 
si  bien  établie  en  1828  «;ue  le  conseil  de  l'univer- 
sité de  Cambridge  lui  confia  sans  opposition  la 
chaire  d'astronomie,  et  presque  en  même  temps 
la  direction  de  l'Observatoire  qui  venait  d'être 
élevé.  Ses  observations  continues,  réunies  en 
corps  d'ouvrage  (Attronomicnl  observation»  ; 
Cambridge.  1829-1838,  9  vol.  in4),  et  rédigées 
sous  une  forme  claire  et  simple .  ont  servi  de  mo- 
dèle à  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis  en 
Angleterre. 

Dans  l'automne  de  1835 ,  la  charge  d'astronome 
royal  à  l'Observatoire  de  Greenwich  étant  devenue 
vacante  par  la  démission  de  John  Pond ,  M.  Airy 
en  fut  investi  par  le  choix  spécial  de  lord  Auck- 
land ,  qui  présidait  alors  le  conseil  d'Amirauté. 
S'il  ne  s'est  fait  connaître  par  aucune  découverte 
ou  entreprise  importante,  comme  Herschell  ou 
Hiod  (voy.  ces  noms),  il  se  recommande  par  des 
travaux  utiles  et  intéressants,  tels  que  l'introduc- 
tion d'instruments  nouveaux  ou  perfectionnés, 
des  méthodes  de  calcul  plus  rapides  et  plus 
claires,  des  recherches  suivies  sur  le  magnétisme, 
la  météorologie,  la  photographie,  etc.  C'est  ainsi 
qu'en  1854,  il  a  indique  le  moyen  «Se  corriger 
les  déviations  de  la  boussole  dans  les  bâtiments 
construits  en  fer ,  et  qu'il  a  fait  dans  les  mines 
d'Harton  une  série  d'expériences  très-curieuses 
avec  le  pendule  pour  arriver  à  connaître  la  pe- 
santeur exacte  de  la  terre,  et.  ce  point  de  com- 
paraison acquis,  la  masse  relative  du  soleil  et  des 
principaux  corps  célestes  de  notre  sphère. 

Outre  les  travaux  cités ,  on  a  encore  de  ce  sa- 
vant des  écrits  destinés  à  vulgariser  la  science, 
notamment  des  traités  sur  la  Gravitation  (1R37), 
pour  la  Penny  Cyclopœdia  ;sur  l'astronomie  (  1 8S3\ 
sur  la  trigonométrie  (1855) ,  pour  Y  Encyclopédie 
métropolitaine ,  etc.  M.  Airy  fait  partie  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres ,  de  la  Société  astronom  i- 

3ue,  de  l'Institut  des  ingénieurs  civils;  il  est 
épuis  plusieurs  années  correspondant  étranger 
de  l'Institut  de  France.  A  diverses  reprises,  il  a 
reçu  de  la  Société  astronomique  des  témoignage! 
d'estime,  entre  autres  des  médailles  d'or  pour  un 
travail  sur  les  inégalités  de  Vénus  (1833)  et  un 
abrégé  des  observations  planétaires  faites  de  1750 
à  ls  ;n  A  Greenwich  (1846).  En  1856,  il  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  pour  les  services  qu'il 
a  rendus  à  la  i  ' 


v  i  v  tzovsKi  (Gabriel),  érudit  arménien,  né  i 
Théodosie  (Crimée),  le  22  mai  1812,  descend  de 
l'ancienne  famille  des  Aivaz  ou  Haîvax,  établie 
depuis  environ  deux  siècles  en  Gallicie  (Pologne). 
Entré  dès  l'âge  de  quatorze  ans  au  couvent  des 
religieux  mekhitaristes  de  Saint-Lazare ,  près  Ve- 
nise, il  eut  pour  maître  le  célèbre  historien  et 
théologien  Aucher,  le  même  qui  publia  la  Chro- 
nique d'Eusèbe,  en  langue  arménienne.  Après 
avoir  pris  les  ordres ,  le  P.  Gabriel  Alvarovski 
exerça  successivement,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Lazare,  les  fonctions  de  professeur  de  langues  eu- 
ropéennes et  orientales.de  philosophie  et  de  théo- 
logie, celles  de  maître  des  profès  et  de  secrétaire 
général  de  l'ordre.  En  1848,  il  fut  nommé  préfet 
des  études  au  collège  arménien  de  Samuel  Moo- 
rat ,  à  Paris. 

Des  dissensions  religieuses  ayant  porté  le  trou- 
ble dans  la  communauté  mekhitariste,  le  P.  Ga- 
briel, fermement  attaché  au  principe  national  en 
opposition  avec  l'ultramontanisme  professé  par  un 
grand  nombre  de  ses  collègues,  se  démit  de  ses 
fonctions,  et  entra,  en  qualité  d'aumônier  et  d'in- 
stituteur, chez  Artin-Bey,  ancien  ministre  de  Mé- 
hémei-Ali,  demeurant  alors  à  Paris  (1854).  " 
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les  querelles  tournèrent  au  schisme.  Le  succes- 
seur du  P.  Gabriel  et  le  directeur  même  du  col- 
lège de  Moorat  se  séparèrent  de  la  communauté 
dea  mekhitaristes  et  se  placèrent  sous  la  juridic- 
tion du  catholicos  d'Edchmiazin  et  du  patriarche 
de  Constantinople.  Alors  ,  de  concert  avec  ses 
anciens  collègues,  le  P.  Aîvazovski  fonda  le  nou- 
veau collège  arménien  de  Grenelle  (près  Paris). 

Membre  de  la  Société  asiatique  ,  de  l'Institut 
historique  de  Paris,  ainsi  que  de  l'Institut  des 
langues  orientales  de  Moscou,  le  P.  Gabriel  Aîva- 
zovski est  auteur  d'un  Abrégé  de  V histoire  de 
Russie  (Venise,  1836,  in-12,  en  arménien),  et 
d'une  histoire  de  l'empire  ottoman  (Ibid.,  2  vol. 
in-12,  aussi  en  arménien).  Il  a  fondé  et  dirigé 
pendant  six  années,  sans  interruption,  le  Paxma- 
veb,  ou  Polyhistore ,  revue  arménienne  littéraire 
et  scientifique,  qui  continue  à  paraître  au  cou- 
vent arménien  de  Venise.  Il  a  été  l'un  des  princi- 
paux collaborateurs  de  son  ancien  maître,  le 
P.  Jean-Baptiste  Aucber,  dans  la  publication  de 
son  Grand  dictionnaire  de  la  langue  arménienne 
fin-4,  2  vol.),  et  a  annoté  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  la  Collana  degli  Storici  armeni,  en  ita- 
lien, comprenant  Moïse  de  Khorène  et  Agathange. 
On  lui  doit  également  un  Atlas  arménien,  en  dix 

Slanches ,  gravées  à  Paris  sur  cuivre ,  aux  frais 
e  M.  Ohannès  Dadian  (voy.  ce  nom),  ainsi  que 
la  publication  d'une  revue  arménienne-française, 
la  Colombe  du  Massis  (Paris,  1856). 

AÎVAZOVSKI  (Jean},  peintre  russe,  frère  du 

Précèdent,  professeur  a  l'Académie  impériale  des 
eaux-arts  de  Saiut-Pétersbourg,  est  né  à  Théo- 
dosie  (Cana),  en  Crimée,  au  mois  de  juillet  1817. 
Admis  à  l'âge  de  seize  ans,  par  ordre  spécial  du 
czar  Nicolas,  comme  pensionnaire  impérial  à  l'A- 
cadémie, il  ne  tarda  pas  à  être  cite  comme  le 
premier  peintre  de  marine  de  la  Russie.  Il  fut 
nommé,  en  1848,  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  d'Amsterdam.  M.  Aîvazovski  a  com- 
osé  un  grand  nombre  de  toiles  placées  dans  tous 
es  musées  de  Russie  :  ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  représentations  de  batailles  navales  tirées  de 
l'histoire  russe,  ou  des  vues  maritimes.  M.  Aîva- 
zovski est  décoré  de  l'ordre  de  Sainte-Anne  de 
Russie  et  du  Lion  Néerlandais. 

Il  a  exposé  à  Paris  :  Vue  de  Venise,  Effet  de 
lune,  les  Moines  arméniens  à  Wni«e(1848)  :  l'Hi- 
rer  dans  la  grande  Russie,  les  Champs  de  blé, 
les  Steppes,  une  Tempête  au  pied  du  mont  Athos, 
Soleil  couchant ,  Ca  fé  turc  à  Rhodes  (  1857  ) ,  etc. 
11  a  obtenu  une  troisième  médaille  en  1843. 

AKiu.lt.  (Charles-Frédéric) ,  topographe  sué- 
dois, né  le  13  Janvier  1770,  fut  nommé  en  1796 
premier  officier  ou  conducteur  au  bureau  d'ar- 
pentage, d'où  il  passa,  en  1805,  dans  le  corps 
des  géomètres.  Il  devint,  en  1831 ,  chef  du  corps 
topographique  de  l'état-major ,  qui  a  commencé 
en  1840  la  publication  de  la  Carre  de  Suide  (Kaart 
œfver  Svenge),  dont  la  huitième  feuille  a  paru  en 
1850.  Parmiles  ouvrages  de  ce  genre  dont  M.  Akrell 
est  le  seul  auteur,  il  faut  citer  :  Carte  du  canal 
de  Trolha-ita  (1800)  ;  Carte  de  Stockholm  et  de  ses 
environs  (1806),  et  la  belle  Carteroutière  de  Suède, 
d'après  les  documents  officiels  (Stockholm ,  1853). 

Il  remplit,  de  1807  à  1827,  les  fonctions  d'offi- 
cier instructeur  de  fortification  à  l'Ecole  militaire 
de  Carlberg.Ses  leçons  (Firrelesninçar  i  fortifica- 
tion, 1811,  1  vol.  in-8)  ont  été  traduites  en  russe, 
à  l'usage  des  écoles  militaires  de  l'empire.  Il  prit 
part,  avec  le  grade  d'adjudant-major,  aux  ba- 
tailles de  Grossberen,  de  Denewitz  et  de  Leipsick 
(18  octobre  1813),  où  il  fut  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Ëpée.  Lors  de  l'assaut  donné  i  cette 
dernière  place  (19  octobre),  il  fut  atteint  d'une 
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balle  à  la  poitrine ,  et  mis  hors  de  service  pour  le 
reste  de  la  campa  pne.  Il  obtint  la  médaille  de  la 
valeur  militaire  et  le  titre  de  lieutenant -colonel. 
M.  Akrell  est  actuellement  général;  il  a  été  ano- 
bli en  1819.  Il  est  membre  des  Académies  des 
sciences  militaires  (1805)  et  d'agriculture,  et  asso- 
cié de  la  Société  géographique  de  Londres. 

Ses  autres  publications  sont  :  Essai  sur  les  re- 
connaissances (om  Recognosceringar ,  1813),  Re- 
lation de  la  bataille  de  Leipsick  (Berattelse  om 
Slaget  vid  Leipzig,  Stockholm,  1814,  avec  carte), 
des  gravures  à  l'aqua-tinta ,  les  planches  des 
voyages  de  Bergstedt ,  de  Klinkowstroem ,  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages. 

ALAMAN  (Lucas),  publi ciste  et  homme  poli- 
tique mexicain,  né  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
a  été  longtemps  au  Mexique  l'un  des  chefs  les 
plus  actifs  du  parti  monarchique  ou  écossais.  En 
1829,  il  fut  le  principal  ministre  de  Du  st. i  m  an  te , 
et  ne  dissimula  point  ses  tendances  absolutistes. 
Ecarté  des  affaires,  en  1833,  par  Santa-Anna 
(voy.  ce  nom),  il  revint  au  pouvoir  avec  Busta- 
mante ,  et  soutint  la  politique  anti-française  qui 
amena,  en  1838,  l'expédition  de  l'amiral  Baudin. 
et  la  prise  de  Saint-Jean  d'UUoa.  L'avénement 
du  parti  démocratique  en  1840  le  jeta  dans  l'op- 
position. En  1850,  il  combattit  la  candidature  du 
général  Arista,  et  soutint  vainement  celle  du  gé- 
néral Nicolas  Bravo.  La  même  année,  il  fit  pa- 
raître l'Histoire  du  Mexique  jusqu'à  nos  jours, 
ouvrage  qui  a  excité  vivement  l'attention  du  pu- 
blic mexicain,  mais  qui  ne  brille  pas  par  l'im- 
partialité. M.  Lucas  Alaman  est  le  rédacteur  en 
chef  du  journal  el  Universal,  organe  du  parti 
monarchique  et  religieux  de  Mexico. 

ai  a  un  (Jean-Delphin),  violoniste  français, 
est  né  &  Bayonne  (Basses-Pyrénées) ,  le  8  mars 
1815.  De  très-bonne  heure,  on  lui  fit  donner  des 
leçons  de  violon  par  un  vieux  musicien  du  théâtre 
de  Bayonne,  et  i  huit  ans  il  fit  lui-même  sa  partie 
dans  1  orchestre.  A  onze  ans,  son  père  le  conduisit 
à  Paris  pour  le  faire  concourir  à  une  place  vacante 
dans  la  classe  d'Habeneck ,  au  Conservatoire  ;  il 
fut  admis  et  y  resta  jusqu'en  1830,  année  où  il 
eut  le  premier  prix.  En  1838,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Société  des  concerts  ;  en  1840,  violon  solo 
de  la  chapelle  des  Tuileries;  en  1843.  professeur 
de  violon,  en  remplacement  de  Bai  Ilot  (voy.  ce 
nom)  au  Conservatoire;  en  1845,  violon  solo  de 
la  Société  des  concerts. 

Ses  oeuvres  gravées  sont  :  l'J'cole  du  violon, 
méthode  complète,  adoptée  par  le  Conservatoire; 
cinq  livres  d'Études,  des' Duos,  Concertos,  Sym- 
phonies pour  des  violons.  Quatuors,  Duos  pour 
piano  et  violon,  et  une  vingtaine  de  Fantaisies. 
On  a  surtout  remarqué  la  Symphonie  pour  deux 
n'olcn* ,  jouée  au  concours  de  1855.  A  part  ses 
Fantaisies  et  quelques  morceaux  de  concert  qui 
sont  un  sacrifice  au  goût  brillant ,  les  œuvres  de 
M.  Alard  appartiennent  au  genre  classique  par 
leur  sévérité.  Son  jeu  est  très-pur  et  très-expres- 
sif. Il  s'est  appliqué  à  faire  apprécier  la  musique 
classique ,  et  rend  chaque  année  de  grands  ser- 
vices par  ses  séances  de  musique  de  chambre, 
commencées  en  1847  et  où  il  ne  fait  guère  en- 
tendre que  les  œuvres  d'Haydn ,  de  Mozart  et  de 
Beethoven.  M.  Alard  a  été  fait  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1845. 

ALARV  (Jules- Abraham- Eugène),  musicien 
français,  d'origine  italienne,  né  en  1814,  àMan- 
toue* (Lom hardie) ,  étudia,  de  1827  à  1831,  au 
Conservatoire  de  Milan,  et  fut,  jusqu'en  1833, 
llûtiste  au  théâtre  de  la  Scala.  Il  vint  alors  se 
fixer  à  Paris ,  où  il  se  livra  à  l'enseignement  du 
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chant  et  du  piano.  11  a  été  nommé,  en  1852,  pia- 
niste accompagnateur  de  la  chapelle  et  de  la 
chambre  de  l'Empereur.  Connu  par  divers  mor- 
ceaux de  musique  publiés  en  Italie  ,  il  a  écrit  et 
lut  représenter,  depuis  son  séjour  en  France,  les 
compositions  dramatiques  suivantes  :  Rosmonda, 
opéra  séria  en  2  actes  (Florence,  1840);  la  Ré- 
demption, mystère  en  S  parties  (Paris,  Italiens, 
185»)  ;   le  Tre  So::e,  opéra  bouffe  en  3  actes 
(/bld.,  1851);   Sardanapale.  grand  opéra  en 
&  actes  (Théâtre  impérial  de  Saint- Péterabourg, 
1852}  ;  V Orgue  de  Barbarie,  opérette  en  1  acte 
(Bouffes  parisiens,  1856),  etc. 

ai.  m  \  (Jean),  peintre  français,  membre  de 
llnstitut,  né  à  Bordeaux,  en  1786,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'atelier  de  Vincent,  et  rem- 
porta le  premier  grand  prix  i  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  en  1815.  sur  ce  sujet:  Britéis  retrouvant 
ehes  Achille  le  corps  de  Patrocle.  Pendant  son 
séjour  à  Rome ,  prolongé  au  delà  de  la  durée  offi- 
cielle ,  il  envoya  au  Salon  de  1824  une  Scène  du 
combat  des  centaures  et  des  Lapithes  ,  ainsi 
qu'une  Pandore  apportée  du  ciel  par  Mercure, 
qui  forme  aujourd'hui  un  plafond  du  palais  de 
Saint- Clo-J  De  retour  en  France,  il  donna,  au 
Salon  de  1827,  une  Ascension,  un  saint  Hilaire, 
et  une  composition  allégorique  en  collaboration 
arec  M.  Pierre  Franque  :  la  Justice  veillant  sur 
le  repos  du  monde,  au  musée  du  Luxembourg. 

La  monarchie  de  Juillet  fit  la  fortune  de 
M.  A/aux  :  ii  devint  le  peintre  favori  du  roi , 
oui .  dit-on ,  portait  de  lui  ce  jugement  :  «  11 
dessine  bien,  n'est  pas  cher,  et  est  bon  coloriste.  » 
On  roit  de  lui  à  Versailles  :  les  Batailles  de  Vil- 
lariaosa  et  de  Denain ,  la  Prise  de  Valenciennes, 
le  Portrait  en  pied  de  Gassion  ,  les  Portraits 
équestres  du  maréchal  de  Rantsau  et  du  duc  de 
Brissac,  la  Lecture  du  testament  de  Louis  II V. 
On  lui  doit  aussi  plusieurs  dessus  de  portes,  et 
la  décoration  tout  entière  de  la  salle  des  Etats 
généraux.  Enfin,  cet  artiste  a  contribué  à  res- 
taurer les  peintures  de  la  salle  de  Henri  II ,  au 
château  de  Fontainebleau. 

En  1847,  il  remplaça  M.  Schnetz  comme  direc- 
teur de  l'Ecole  française  à  Rome,  et  M.  Drolling, 
à  V  Institut ,  en  1851.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  22  juin  1841. 

Son  frère,  J.  P.  Alaux,  qui  vient  de  mourir 
a  Paris,  avait  fondé,  dans  cette  ville,  le  Néo- 
rama .  où  il  exposa  la  Basilique  de  Saint-Pierre 
et  l'Abbaye  de  rfraimiiuier. 

ALAL'ZET  (François- Isidore),  économiste  fran- 
çais, est  né  à  Alexandrie  (Piémont),  en  1807  ,  de 
parents  français.  Il  est  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  justice,  où  il  est  entré  comme  employé 
vers  1835,  après  avoir  fait  ses  études  de  droit.  Il 
a  écrit  sur  di  versesquestions  d'économie  politique, 
dont  il  a  fait  le  but  de  ses  études,  plusieurs  ou- 
vrages estimés  :  entre  autres ,  un  Essai  sur  les 
peines  et  le  système  pénitentiaire  (in-8),  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ; 
un  Traité  général  des  assurances  (1843-44  ,  2  vol. 
in-8) .  plein  de  faits  et  de  dissertations  judicieuses  ; 
histoire  de  la  possession  et  des  actes  possessoires 
en  droit  français,  précédée  d'une  introduction  sur 
le  droit  de  propriété  (Imprimerie nationale ,  1849, 
ra-8),  ourrage  aussi  couronné  par  l'Institut;  De 
la  qualité  de  Français  et  de  la  naturalisation 
(1851,  in-8).  H.  Alauzeta  collaboré  à  divers  re- 
cueils spéciaux  de  science  administrative. 

ALBACH  (Joseph -Stanislas) ,  savant  hongrois, 
né  à  Presbourg ,  le  2  février  1795,  et  destiné,  des 
!  >  nfn.ee,  à  1  état  ecclésiastique,  fit  ses  études 
de  théologie  au  séminaire  de  Pesth  où  il  se  fit 


remarquer  par  son  tèle  religieux  et  par  son  apti- 
tude pour  les  sciences  naturelles.  A  Pige  de  vingt 
ans,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- François  d'As- 
sise et  fut  attaché  comme  prédicateur  à  l'église 
des  Franciscains  de  Pesth.  Après  quelques  années 
d'exercice ,  la  faiblesse  de  sa  santé  le  força  de 
renoncer  i  ses  fonctions.  Il  vécut  alors  dans  la 
retraite  et  s'occupa  spécialement  de  botanique. 
On  a  de  lui  une  Géographie  de  la  Hong  rie,  écrite 
en  allemand  (Pesth,  1834,  in-8),  et  une  Géogra- 
phie générale  physico-mathématique  et  politique 
(Ibid.,  1834).  11  a  aus.<i  enrichi  les  musées  hon- 
grois de  précieuses  collections  et  facilité  ainsi  les 
progrès  de  la  botanique  et  de  la  minéralogie  dant 
son  pays.  Enfin ,  il  a  donné  quelques  ouvrages  re- 
ligieux dont  l'ascétisme  contemplatif  semble  rap- 
peler le  quiétisme  de  Fénelon. 

ALBEMARLE  (George-Thomas  Krpr  el,  6*  comte 
n").  pair  d  Angleterre,  né  en  1799,  i  Londres, 
descend  d'un  zélé  partisan  de  Guillaume  III ,  créé 
en  1696,  comte  et  pair  héréditaire.  Entré  dans 
l'armée  en  181  S,  il  assistai  la  bataille  de  Water- 
loo, et  devint  lieutenant-colonel  en  1841  et  colo- 
nel en  1854  -,  il  a  fait  quelques  campagnes  dans 
l'Inde.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  d'officier 
d'ordonnance  de  la  reine,  il  fut  attaché,  de  1846 
à  1852,  au  cabinet  de  lord  J.  Russell,  alors  pre- 
mier ministre.  11  a  siégé  deux  fois  à  la  Chambre 
des  Communes ,  d'abord  pour  le  comté  de  Norfolk 
«1832-1835),  puis  pour  le  bourg  de  Lymington 
(1847-1850);  il  s'y  est  montré  constamment  dé- 
voué aux  principes  de  l'école  libérale  qui  sont  de 
tradition  dans  sa  famille.  En  1851 ,  il  a  quitté  le 
nom  de  Keppel  qu'il  avait  porté  jusque-là  pour 
prendre  les  titres  et  la  place  de  son  frère  à  la 
Chambre  des  Lords.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages :  Voyage  dans  le  Balkan  (Journey  across 
the  Balkan),  Voyage  des  Indes  en  Angleterre 
(Journey  from  India  to  England) ,  Souvenirs  du 
marquis  de  Rockingham  (Hemoirs ,  1  vol.) ,  etc. 
De  son  mariage  avec  la  fille  de  sirC.  Trotter  (1831) 
il  a  trois  enfants  dont  l'alné  ,  William-Coutts , 
vicomte  Burv  ,  né  en  1832 ,  à  Londres ,  a  servi  un 
an  dans  l'infanterie  et  s'est  retiré  en  1854  pour 
prendre  l'emploi  de  secrétaire  du  gouvernement 
au  Canada  (voy.  Keppel). 

ALBERI  (Eugène),  littérateur  italien,  né  à  Pa- 
doue  en  1817  .  fit  ses  études  à  la  célèbre  univer- 
sité de  cette  ville.  11  a  publié  plusieurs  ouvrages 
historiques  qui  lui  assignent  un  rang  honorable 
dans  son  pays.  Nous  citerons  :  Guerre  d'Italia  del 
principe  Eugenio  di  Savoy  (1839);  Vita  di  Cate- 
rina  de  Medici  (1838k  De  lavori  di  G.  Galilei 
(1843).  Ce  dernier  a  été  proscrit,  dans  ces  derniers 
temps ,  par  la  congrégation  de  l'Index. 

ai, mrs  (Jean-Frédéric-Hermann),  médecin 
allemand,  né  le  14  novembre  1805  à  Dorsten, 
près  Wesel  (Prusse) ,  acheva  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Bonn,  fut  nommé  docteur  en  1827  ,  et 
médecin  expectant  à  la  clinique  de  Walther.  Il  y 
ouvrit  un  cours  particulier  de  pathologie,  qui  as- 
sura bientôt  sa  réputation  comme  professeur.  Il 
obtint,  en  1831 ,  une  chaire  vacante  à  la  Faculté 
de  Bonn.  Il  y  reçut,  en  outre,  la  direction  de 
l'hôpital  des  aliénés  et  déploya  une  grande  acti- 
vité comme  médecin  et  comme  écrivain. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Pathologie 
et  thérapeutique  des  maladies  du  larynx  (die  Pa- 
thologie und  Thérapie  der  Kehlkopfskrankheiten  ; 
Lepzig,  1829  );  le»  Entérelcoses  (die  Darmge- 
schwùre,  Ibid. ,  1831);  de  la  Connaissance  et  du 
traitement  des  dermatoses  syphilitiques  (ûber 
die  Erkenntniss  und  Cur  der  syphilitischen  Haut-  , 
krankheiten;  Bonn,  1832);  Atlas  de  f'AncUomic 
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pathologique  (Ibid. ,  1832-1846)  *,  nouvelle  édition . 
1854;  Traité  de  séméiotique  Lehrbuch  derS.,  etc.; 
Leipsick,  1834)  ;  Celsi  Medicina  (Cologne ,  183/») , 
fait  en  commun  avec  Hitter;  Etudet  de  patho- 
logie et  d'anatomie  pathologique  (Beobachtungen 
auf  dem  Gebiete  der  Pathologie,  etc.,  Bonn,  1836- 
1840,  3  vol.);  Manuel  de  pathologie  générale 
(Handbuch  der  allgemeinen  Pathologie,  Bonn, 
1842-1844  .  3  vol.);  Reconnaissance  des  maladies 
de  poitrine  à  l'aide  de  signes  physiques  (Erkennt- 
nissder  Krankheiten  der  Brustorgane  aus  physi- 
kal  Zeichen;  Bonn,  1 860 1  ;  Manuel  de  pharmaco- 
logie générale  (  Handbuch  der  allgemeinen 
ArzneimitteUehre  (Ibid. ,  1863) ,  etc. 

ALBERT  (Alexandre  Martin  ,  dit)  ouvrier  mé- 
canicien français,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire en  1848,  est,  dans  les  divers  recueils  bio- 
graphiques, l'objet  de  confusions  que  noua  n'a- 
vons pu  entièrement  éclaircir.  On  s'accorde  à  le 
faire  naître  à  Bury  (Oise),  en  1815.  Fils  d'un 
cultivateur,  il  apprit  l'état  de  mécanicien  mo- 
deleur chez  un  de  ses  oncles,  fit  ensuite  son 
tour  de  France  et  vint  a  Paris,  où,  à  peine  âgé  de 

Siiinze  ans,  il  se  serait  battu  en  Juillet  1830. 
uatre  ans  plus  tard,  on  le  montre  impliqué  dans 
le  procès  d'avril.  «  Mettant  dès  lors,  dit  l'His- 
toire de  dis  ans ,  à  la  disposition  du  parti  ses  re- 
lations et  sa  fortune,  ■  M.  Albert  avait  fondé  à 
Lyon  le  journal  républicain  la  Glaneuse,  qui  lui 
attira ,  à  lui  et  au  gérant,  pour  ses  attaques  ré- 
pétées contre  le  gouvernement,  de  sévères  con- 
damnations. Il  prit  une  part  active  à  l'insurrec- 
tion de  Lyon,  il  était  un  des  chefs  de  la  Société 
lyonnaise  des  droits  de  l'homme  et  ce  fut  lui  qui 
fit  prendre  aux  ouvriers  mutuellistes  la  fameuse 
devise  :  Vivre  en  travaillant  ou  mourir  en  com- 
battant. Mais  celui  des  accusés  de  Lyon,  auquel 
se  rapportent  tous  ces  détails,  et  qui  fut  con- 
damne, en  183.'?,  à  la  déportation,  se  nommait 
Pierre-Jean-Marie-Ëdouard-ALBRRT,  et  était  né  à 
Riom  (Puy  de-Dôme)  en  1801.  Eu  1840,  M.Al- 
bert fonda  à  Paris  le  journal  populaire  l'Atelier . 
qu'il  rédigea  avec  d'autres  ouvners ,  sans  cesser 
de  travailler  comme  ouvrier  lui-même.  En  1841 , 
le  nom  d'Alexandre  Martin,  dit  Albert,  fut  mêlé 
à  l'instruction  du  procès  de  Darmès,  mais  sans 
donner  lieu  à  des  poursuites. 

Quand  la  révolution  de  Février  éclata,  M.  Albert 
était  employé  chex  M.  Bapterosse,  fabricant  de 
boutons.  11  prit  les  armes  le  23 ,  et ,  dès  le  soir  du 
24 ,  recommandé  par  son  double  titre  d'écrivain 
révolutionnaire  et  de  travailleur ,  ainsi  que  par 
des  relations  d'amitié  avec  M.  Louis  Blanc,  il  prit 
place  i  côté  de  lui  dans  le  gouvernement  provi- 
soire. Son  nom,  dans  toutes  les  proclamations, 
était  accompagné  de  la  qualification  d'ouvrier, 
titre  alors  en  honneur,  que  son  éducation  et  ses 
manières  lui  firent  contester.  Il  prit  la  plume  pour 
le  revendiquer.  Devenu  vice-président  de  la  com- 
mission des  délégués  du  Luxembourg,  il  se  borna 
à  seconder,  do  sa  voix  et  de  son  influence,  les 
propositions  de  M.  Louis  Blanc.  Il  eut  aussi,  à 
cette  époque,  la  présidence  de  la  commission  des 
récompenses  nationales ,  mais  il  s'en  démit  bien- 
tôt. M.  Albert  fut  nommé  représentant  du  peuple 
à  l'Assemblée  constituante ,  dans  le  département 
de  la  Seine,  par  133041  voix  sur  216000  votants; 
mais  il  n'y  siégea  que  quelques  jours.  Arrêté 
comme  complice  ou  comme  instigateur  de  l'at- 
tentat du  1S  mai,  il  fut  traduit  devant  la  haute 
Gour  de  justice  de  Bourges.  Déclinant  la  compé- 
tence de  ce  tribunal ,  il  refusa  même  de  répondre, 
et  se  laissa  condamner  à  la  déportation.  Il  fut  d'a- 
bord renfermé  à  Doullens ,  puis  à  Belle-lsle ,  d'où 
il  est  passé,  dans  ces  derniers  temps,  au  péniten- 
cier de  Tours. 


ALBERT  (Arthur-Albert  Thierry,  connu  sous 
le  nom  d';,  artiste  et  auteur  dramatique  français, 
né  i  Reims,  en  juillet  181 1,  fils  du  lieutenant 
Thierry,  entra,  comme  boursier,  au  lycée  de 
cette  ville;  il  en  sortit  bientôt  A  la  suite  de  cou- 
plets voltai riens  contre  les  pères  jésuites.  Il  vint 
alors  à  Paris ,  fut  mis  dans  le  commerce ,  reçut 
les  leçons  de  Cartigny  et  les  conseils  de  Frédéric 
Soulie,  et  débuta  malencontreusement  à  l'Odéon, 
dans  les  Comédiens  de  Casimir  Delavigne  ,  le 
26  juillet  1830  ;  ces  débuîs,  interrompus  par  la  fu- 
sillade, ne  furent  repris  que  dix  mois  après  au 
théâtre  Molière,  scène  plus  modeste,  où  sa  pre- 
mière création,  dans  la  Tireuse  de  cartes ,  lui  va- 
lut sa  libération  du  service  et  commença  sa  répu- 
tation. 11  passa  bientôt  A  la  Porte-Saiht-Martin , 
puis  A  l'Ambigu ,  où  il  créa ,  pendant  douxe  an- 
nées, une  suite  de  rôles  les  plus  divers;  la  criti- 
que blâmait  al  rs  son  jeu  souvent  forcé,  mais  la 
foule  aimait  sa  physionomie  mobile ,  sa  voix  souple 
et  sonore,  notamment  dans  Abeilard,  Atar-Cullt 
l'Ouvrier  et  Madeleine.  En  1860,  il  fut  attaché, 
comme  régisseur,  au  théâtre  du  Cirque,  où  il  ne 
joua  plus  que  rarement,  et,  en  1863,  sous  l'admi- 
nistration de  M.  Royer,  A  la  direction  de  1  Odéon, 
comme  régisseur  général. 

M.  Albert  a  beaucoup  écrit  pour  le  théAtre,  en 
collaboration  avec  divers  auteurs.  Dès  1834,  il 
a  donné,  avec  MM.  Brot  et  Labrousse  :  Juliette, 
drame  en  3  actes  et  6  tableaux  ;  et  depuis,  avec 
M.  Labrousse  seul  :  Préfet -moi  cinq  francs 
(1834),  Toniotto,  ou  le  Retour  de  Sibérie  (1836), 
le  Corsaire  noir  (1837),  le  Chevalier  du  Temple 
(1838),  Bonaparte,  pièce  militaire  en  20  tableaux , 
au  Cirque  impérial  (février  1860),  la  Prise  de 
Caprée,  ou  les  Français  à  Naples  (1862),  Pou~ 
gastcheeff,  mélodrame,  et  le  Con*u/at  et  FEm- 
pire,  pièc*  en  22  tableaux  (1853),  au  même 
théâtre,  ainsi  que  l'Armée  d'Orient,  en  20  ta- 
bleaux (octobre  1854),  et  le  Drapeau  d'honneur 
(1865),  avec  M.  de  Lustières.  11  est  encore  au- 
teur ou  collaborateur  du  Mort  de  lu  reine,  de 
Paul  et  Virginie,  ét  Madeleine,  du  Miracle  det 
roses ,  et  autres  pièces  pour  divers  théâtres. 

ALBERT  (Caroline  Boisseau,  Mme),  actrice 
française,  née  A  Rouen,  vers  1813,  débuta  par 
un  rôle  de  vieille ,  A  l'Age  de  quatre  ans.  Pendant 
six  années  elle  joua  le  vaudeville  A  Montpellier, 
Nimes,  Perpignan,  et  se  fit  applaudir  surtout 
dans  plusieurs  rôles  créés  par  Léontine  Fay.  A 
Toulouse,  elle  quitta  les  pièces  comiques  pour 
aborder  l'opéra,  et,  grâce  a  une  très-jolie  voix, 
réussit  dans  la  Caravane  et  la  Joeonde.  Venue  a 
Paris,  elle  ne  trouva  A  se  produire  qu'A  la  salle 
Chantereine,  et  retourna  A  Bordeaux.  Engagée 
à  l'Odéon,  vers  1825,  et  en  même  temps  atta- 
chée A  la  chapelle  du  roi  Charles  X ,  elle  chanta 
dans  Robin  des  bois ,  Richard  Coeur  de  Lion  , 
quitta  toutefois  l'opéra  pour  le  vaudeville ,  et  ac- 
cepta un  engagement  définitif  au  théAtre  des  Nou- 
veautés, où  elle  débuta  dans  le  Coureur  de  veuves, 
Elle  y  resta  quatre  ans.  et  déploya  un  grand  talent 
comique  ou  sentimental  selon  les  pièces.  Caleb, 
Faust,  la  Fiancée  du  fleuve,  la  Poitrinaire,  tarent 
ses  principales  créations.  Engagée  ensuite  au  Vau- 
deville,  la  fermeture  souvent  réitérée  de  ce  théâ- 
tre l'obligea  plusieurs  fois  â  retourner  en  province, 
où  elle  fit  des  tournées  lucratives. 

Mme  Albert  acquit  une  nouvelle  célébrité ,  en 
figurant ,  après  la  mort  de  Dujarrier,  dans  le  pro- 
cès Beauvallon.  Depuis  elle  a  joué  successivement 
sur  plusieurs  théâtres  du  boulevard.  Aujourd'hui 
elle  tst  A  la  Gaité  où  elle  a  créé,  sans  beaucoup 
de  succès,  le  rôle  de  Catherine  de  Médicis  dans 
la  reprise  de  Henri  III.  Elle  s'est  remariée  avec 
l'acteur  Bignon. 
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(  François  -  Albert- Auguste  -  Charles  - 
inel,  prince  i.  mari  de  la  reine  d'Angle- 
terre, né,  le  56  août  1819,  au  château  de  Rosenau, 
est  le  second  fils  d'Ernest,  duc  de  Saxe-Cobourg 
et  Gotha  et  d«  sa  première  femme ,  la  princesse 
Dorothée- Louise  de  Saxe-Gotha.  Après  avoir  reçu 
de  ses  maîtres  particuliers  une  éducation  fort  soi- 
gnée, il  alla,  en  1837,  étudier  le  droit  à  l'université 
de  Bonn,  où  il  reçut  des  leçons  des  professeurs 
Walter,  Lœbell.  Bockinget  Perthes.  Un  an  après, 
il  vint  avec  son  père  assister  au  couronnement  de 
la  reine  d'Angleterre  l  1838),  qui,  cédant  à  la 
sympathie  qu'elle  éprouvait  pour  lui  autant  qu'aux 
conseils  de  son  oncle  Léopold,  rassembla  son 
Conseil  privé,  le  28  novembre  1839,  au  palais 
de  Buckineham  et  déclara  publiquement  son  in- 
tention d'épouser  le  prince  Albert. 

Le  mariage  eut  lieu  a  Londres  le  10  février  1840. 
Le  prince  fut  naturalisé  Anglais,  reçut  les  titres 
d'Altesse  Royale ,  de  feld  -  marécha'l ,  de  con- 
seiller privé  et  eut  droit  à  une  liste  civile  de 
30  000  liv.  st.  par  an  '750  000  fr.  Plus  tard  il  est 
devenu  colonel  du  1 1*  de  hussards ,  colonel  des 
grenadiers  de  la  garde,  gouverneur  de  Windsor, 
chevalier  de  la  Jarretière  et  de  la  Toison  d'or, 
chancelier  de  l'université  de  Cambridge .  qui  lui 
a  conféré  les  diplômes  de  docteur  ès  lettres  ,  en 
droit  et  en  philosophie  ;  président  de  la  Société 
zoologique .  etc. 

Le  prince  Albert  est  amateur  passionné  des 
beaux-arts  ;  il  dessine  bien,  a  du  goût  pour  la  mu- 
s 'que  et  s'est  exercé  plus  d'une  fois  dans  la  poésie. 
Iî  est  très-populaire  en  Angleterre,  où  l'opinion 
lui  impose  de  rester  dans  un  rôle  secondaire, 
sacs  s'immiscer  d'aucune  façon  dans  les  affaires 
de  r£tat,  il  le  remplit,  du  moins,  avec  une  par- 
faite dignité.  C'est  à  son  initiative  qu'on  doit  la 
magnifique  Exposition  universelle  de  1851  ;  dans 
la  pensée  des  fondateurs,  elle  était  d'abord  res- 
treinte à  l'industrie  nationale.  Le  prince  Albert , 
qui  vient  d'être  nommé  Prince-époux  (Prince 
Confort.)  (1&57),  a  eu  huit  enfants  de  la  reine 
Victoria.  (Voy.  ce  nom  et  Grahdb-Bretagke.) 

ALBERT  (Frédéric- Adolphe),  archiduc  d'Au- 
triche ,  est  né  le  S  août  1817.  Fils  de  l'archiduc 
Charles ,  mort  le  3  avril  1847 ,  et  de  la  princesse 
Henriette  de  Nassau-Weilbourg ,  morte  le  29  dé- 
cembre 1829 .  il  est  frère  de  Marie-Thérèse ,  reine 
actuelle  des  Deux-Siciles.  11  entra  de  bonne  heure 
dans  l'armée  autrichienne  et  se  distingua  comme 
général  de  cavalerie .  sans  égaler  la  gloire  de  son 
père  ,  qui  fut .  non  le  plusbeweux,  mais  le  plus 
habile  adversaire  de  Napoléon.  En  1849,  il  com- 
manda une  division  en  Italie,  et  prit  une  part 
importante  à  la  bataille  de  Novare.  A  la  suite  de 
cette  campagne ,  il  reçut  le  commandement  du 
3*  corps  d'armée.  Il  est  aujourd'hui  gouverneur 
général  du  royaume  de  Hongrie.  Propriétaire  du 
14'  régiment  d'infanterie  autrichien,  il  est  en 
même  temps  chef  du  S*  régiment  de  lanciers  dans 
l'armée  russe.  Il  a  épousé,  le  1*'  mai  1844,  l'ar- 
chiduchesse ffiMeTOrde-Louise-Charlotte-Tbérèse- 
Frédérique,  née  le  10  juin  1825,  fille  de  Louis, 
ex-roi  de  Bavière.  De  ce  mariage  il  a  deux  filles. 
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fT.  Voy.  MORTÊBONT  (Al- 


ALBOIZE  IH7  PCJOL  (Jules-Edouard) ,  auteur 
dramatique  français ,  est  connu  par  sa  collabora- 
tion à  une  foulé  de  drames  destinés  aux  théâ- 
tres des  boulevards  :  il  débuta,  en  1830,  en  don- 
nant avec  Dulac,  Shylock,  en  trois  actes,  imité 
de  Shakespeare.  11  a  signé  depuis  :  avec  M.  Charles 
Desnoyers  :  nie  iT  Amour  (1832) ,  le  Mariage  par 
ordre  (1833),  Caraxage  (1834,,  etc.  :  avec  Mal- 


(1812);  le  Chdleau 
de»  sept  tourt  (1846);  avec  M.  Paul  Pouchtr, 
Christiern  de  Danemark,  ou  lis  Mosauet  noirs 
(1836)  j  les  Chevaux  du  Carrousel  (1839)  ;  la  Croix 
de  Malle  H  840*  ;  la  Guerre  de  l  Indépendance 
(1850);  la  Salpêtnère ,  le  Voisin  (184  V),  etc.; 
avec  M.  Anicet  Bourgeois,  Jaeques-Ccrur  (1841  ; 
avec  M.  Ch.  Langlé .  le  Testament  de  Ptron ,  vau- 
deville (,1835);  la  Jacquerie,  opéra  (1839);  avec 
M.  Geirard  ,  les  Monténégrins .  opéra-comique  en 
trois  actes  1849)  ;  avec  M.  Saint-Yves ,  Jfurie 
Simon  (1K52).  avec  M.  Andrel,  Tabann ,  opéra- 
comique  (1853). 

M.  Alboiredu  Pujol  a  donné  seul  deux  drames, 
Y Idiote,  en  trois  actes,  et  Céline  la  Créole,  ou 
l'Opinion,  en  cinq  actes  (1838).  le  Paysan, 
opéra  comique  en  un  acte  (1850t.  etc.  —  En 
dehors  du  théâtre,  il  a  collaboré  à  Y  Histoire  de 
la  Bastille,  avec  MM.  A.  Arnould  et  Aug.  Ma- 
quet  (1844 ,  6  vol.  gr.  in-8  avec  gravures) ,  et  aux 
Prisons  de  l'Europe,  avec  ce  dernier  (1844-46, 
8  in-8 ,  2*  édit. ,  1852 ,  in-4 ,  avec  gravures). 

ALBOîfl  (Marietta),  célèbre  cantatrice  ita- 
lienne, née  en  1824,  i  Forli,  dans  la  Romagne, 
reçut  une  éducation  distinguée,  et  après  avoir 
fait  dans  sa  ville  natale  de  fortes  études  de  sol- 
fège .  alla  prendre  des  leçons  de  chant  i  Bologne  , 
auprès  de  Mme  Bertolotti.  Elle  eut  le  bonheur 
de  recevoir  à  cette  époque  les  conseils  et  même 
les  leçons  de  Rossini.  A  seize  ans,  elle  débuta 
sur  le  théâtre  communal  de  Bologne,  d'où  elle 
passa  à  la  Scala  de  Milan.  Après  de  grands  succès 
sur  cette  scène  périlleuse ,  elle  parut  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Russie, 
de  Honprie  et  d'Angleterre,  et  eut  partout  les 
plus  brillants  triomphes.  A  Londres  surtout,  la 
saison  de  1847  lui  fut  doublement  favorable  :  le 
directeur  du  théâtre  de  Covent-Garden  éleva  de 
lui-même  le  lendemain  de  ses  débuts,  le  chiffre 
convenu  de  ses  appointements,  de  12  000  â 
50  000  francs.  Elle  soutint  glorieusement  la  con- 
currence de  ce  théâtre  contre  celui  de  la  Reine , 
où  se  faisait  alors  applaudir  Jenny  Lind. 

Au  mots  d'octobre  de  la  même  année,  elle  pa- 
rut â  l'Opéra  de  Paris  dans  trois  concerts.  Le 
succès  qu'elle  y  obtint,  la  fit  engager  aux  Ita- 
liens; elle  y  débuta  par  le  rôle  d'Arsace ,  dans 
Sémiramide ,  et  chanta  successivement  dans  les 
principales  pièces  du  répertoire.  Appelée  â  10- 
péra,  au  mois  de  mai  1850,  elle  joua  ,  après 
Mme  Viardot,  le  rôle  de  Fidès  dans  le  Prophète , 
et  sut  encore  s'y  faire  applaudir.  Elle  créa,  l'an- 
née suivante,  le  rôle  de  Zerline  dans  la  Corbeille 
d'Oranges,  écrit  pour  elle  par  M.  Auber,  mais 
qui  ne  fit  pas  mieux  valoir  son  talent  que  les 
anciens  rôles.  Dans  l'intervalle ,  elle  avait  passé 
l'hiver  â  Madrid.  Depuis  cette  époque,  elle  a 
paru  soit  â  Londres,  soit  à  Paris,  et  dans  cette 
dernière  ville  tantôt  à  l'Opéra,  tantôt  aux  Ita- 
liens, où  elle  est  aujourd'hui  (1857).  Sur  ces 
deux  scènes,  outre  ses  rôles  dans  les  pièces  déjà 
connues  en  France,  elle  en  a  créé  ou  repri» plu- 
sieurs du  répertoire  de  M.  Verdi. 

Mlle  Alboni  doit  ses  succès  à  la  nature  de  sa 
voix  et  â  son  talent  comme  cantatrice.  C'est  le 
contralto  le  plus  étendu,  le  plus  souple  et  le 
plus  pur  que  l'on  connaisse;  sa  vocalisation  est 
incroyable  de  richesse  et  de  facilité.  Tous  les 
prodiges  sous  lesquels  on  sent  d'ordinaire  le  tra- 
vail et  l'étude,  elle  les  exécute  sans  effort  et 
comme  en  se  jouant.  La  grâce  naturelle  de  son 
chant  répond  à  tout  ce  qu'on  dit  de  la  simplicité 
de  sa  personne  et  de  la  gaieté  de  son  humeur. 
Inférieure  comme  comédienne,  un  peu  froide 
dans  les  situations  dramatiques,  contrariée  dans 
les  rôles  gracieux  par  un  épanouissement  ex- 
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ccssif  de  santé,  sa  voix  suffit  à  racheter  toutes 
ces  imperfections  et  tous  ces  défauts.  Mlle  Alboni 
est  devenue  par  mariage,  marquise  de  Pepoli , 
sans  perdre  auprès  du  public,  le  nom  qu'elle  a 
elle-même  illustré. 

ALBREOIT  (  Wilhelm-Éduard) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  en  1 8O0,  à  Elbing  en  Prusse,  fit  ses 
études  de  droit  aux  universités  de  Kœnigsberg  et 
de  Gœttingue.  En  1822,  il  obtint  le  grade  de 
docteur,  et,  après  un  court  séjour  i  Berlin,  il 
revint  à  Kœnigsberg  pour  y  donner  des  leçons 
particulières  de  droit.  11  y  resta  sept  ans,  y  de- 
vint professeur  suppléant  (182"),  professeur  ti- 
tulaire (1829),  et,  en  1830,  il  fut  appelé  à  Gœt- 
tingue pour  y  occuper  la  chaire  de  droit  devenue 
vacante  par  le  départ  d'Eichhorn.  Les  événements 
de  1837  brisèrent  sa  carrière  académique.  Il  fut  un 
des  sept  qui  protestèrent  hautement  contre  la  loi 
du  1"  novembre  par  laquelle  la  constitution  ha- 
novrienne  de  1833  était  renversée.  Suspendu  de 
ses  fonctions,  par  ordre  du  cabinet,  le  14  dé- 
cembre 1837,  il  quitta  Gœttingue,  se  rendit  i 
Leipzig  et  se  remit  résolument  à  faire  des  cours 
particuliers  de  droit.  En  1840,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur titulaire  à  l'université  de  cette  ville  et 
obtint  en  même  temps  le  titre  honoraire  de  con- 
seiller de  la  cour.  En  1848,  il  fut  nommé  nomme 
de  confiance  (  Vertrauensmann)  par  les  gouverne- 
ments réunis  dans  la  quinzième  curie,  et  comme 
tel  choisi  avec  M.  Dahlmann  pour  poser  les  bases 
de  la  constitution  germanique;  plus  tard  il  fut 
envoyé  par  un  district  du  Hanovre  à  l'Assemblée 
nationale.  Mais  il  n'y  resta  que  jusqu'au  mois 
d'août  1848  et  se  retira  pour  consacrer  de  nou- 
veau toute  son  activité  à  renseignement. 

M.  Albrecbt  professe  le  droit  allemand  privé  et 
public ,  le  droit  ecclésiastique  et  l'histoire  du  droit 
allemand;  c'est  un  des  maîtres  favoris  de  la  jeu- 
nesse des  académies.  Ecrivain  peu  fécond ,  il  n'a 
guère  donné  que  :  Commentatio  juris  Germanici 
antiqui ,  doctrinam  de  probationtbus  adumbrans 
(Kœnigsberg,  1825  et  1827)  et  son  excellent  ouvrage 
De  la  possession  ,  comme  source  de  l'ancien  droit 
des  choses  en  Allemagne  (die  Gewer  als  Grundlage 
desalten  deutschen  Sachenrechts,  J&td.,  1827). 

ALBFFKRA  (Louis-Napoléon  Suchet ,  duc  d'), 
député  français,  né  le  23  mai  1813  à  Paris,  est  le 
fils  du  maréchal  de  l'Empire.  Voulant  suivre  la 
même  carrière  que  son  père ,  il  entra  à  l'École 
polytechnique  en  1831.  Après  quelques  campagnes 
en  Algérie,  il  revint  à  Paris,  épousa  une  des  filles 
du  riche  banquier  prussien,  le  baron  Schickler 
(1844),  et  donna  sa  démission  de  capitaine  d'artil- 
lerie i  la  révolution  de  Février.  Il  a  siégé  quel- 

Îues  années  au  Luxembourg ,  comme  pair  de 
rance  à  titre  héréditaire.  M.  d'Albuféra  a  repré- 
senté au  Corps  législatif,  pour  la  session  1 852-1 866, 
la  circonscription  d'Êvreux  ;  son  concurrent  était 
M.  de  Salvandy.  Il  a  été  réélu  en  1867. 

ALBY  (Ernest),  littérateur  français,  est  né  à 
Marseille  le  1"  juillet  1809.  d'une  famille  protes- 
tante. Son  père  occupait  à  Nîmes  un  emploi  dans 
l'administration  des  finances,  quand  éclatèrent  les 
réactions  du  Midi  en  1815.  Forcé  de  fuir,  il  vint 
à  Paris,  tandis  que  sa  femme  et  ses  enfants  cher- 
chaient un  refuge  dans  les  Cévennes;  les  troubles 
apaisés,  ils  vinrent  le  rejoindre  et  le  jeune  Alby 
fit  au  collège  Louis-Ie-Grand  une  partie  de  ses 
études;  mais  son  père  ayant  été  envoyé  à  Char- 
tres, il  alla  les  terminer  à  l'École  de  Sorèze.  Re- 
venu à  Paris,  en  1828,  pour  faire  son  droit,  il  fut 
entraîné  par  M.  Em.  Barrault,  son  ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à  Sorèze,  dans  la  religion 
saint-simonienne ,  et  en  devint  un  des  fervents 
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apôtres.  Il  en  prêchait  les  doctrines  à  Toulouse, 
vers  1832 ,  pendant  que  son  père ,  député  du 
Tarn,  siégeait  au  côté  droit  de  la  Chambre. 

M.  Alby  se  tourna  ensuite  vers  la  littérature, 
et  publia  en  1837  le*  Prisonniers  d'Abd-el-Kader, 
sous  le  nom  de  A.  de  France,  enseigne  de  vais- 
seau. Il  a  donné,  sur  ce  même  fond,  toute  une 
série  d'ouvrages,  dont  le  plus  récent  est  les  Vê- 
pres marocaines  (1853).  Il  est  un  des  créateurs 
du  roman-feuilleton  historique,  et  à  fourni  des 
œuvres  de  ce  genre  à  la  plupart  des  revues  et  des 
journaux.  Parmi  celles  publiées  en  volumes ,  nous 
citerons  Catherine  de  Navarre  (1838);  les  Bro- 
deuses de  la  reine  (1843)  ;  l'Olumpe  àParis  (1845). 

M.  Alby,  charge  par  M.  Guizot  du  dépouille- 
ment des  manuscrits,  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, a  été  décoré,  en  1846,  par  M.  de  Salvandy. 
Depuis  quinze  ans,  il  fait  presque  toujours  partie 
du  comité  de  la  Société  des  gens  de  lettres. 

ALCAN  (Michel),  ingénieur  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  à  Donnelay  (Meur- 
the),  le  5  mai  1811,  d'une  famille  israélite,  et 
fils  d'un  ancien  soldat  de  la  République ,  fut  em- 
ployé, dans  son  enfance,  aux  travaux  des  champs  ; 
il  entra  ensuite,  comme  apprenti,  chez  un  relieur 
de  Nancy,  et  put  alors  satisfaire  en  partie  son  goût 

Sour  l'étude.  Il  suivit  le  soir  les  cours  publics  et 
éroba  au  sommeil  les  heures  qu'il  consacrait  à 
s'instruire.  Son  ardeur  fut  remarquée  par  la  So- 
ciété des  amis  du  travail,  qui  lui  décerna  une 
médaille  d'argent.  En  1830,  il  vint  à  Paris,  et  prit 
sur  les  barricades  une  part  active  à  la  révolution 
de  Juillet.  Appelé  devant  la  commission  des  ré- 
compenses nationales  :  «  je  ne  vous  demande 
qu'une  chose,  dit-il,  c'est  de  l'instruction.  »  On 
lui  donna  une  décoration.  A  force  de  travail,  il 
passa  avec  succès  son  examen  d'admission  à  l'É- 
cole centrale  des  arts  et  manufactures,  et  obtint, 
au  bout  de  trois  ans,  le  diplôme  d'ingénieur  ci- 
vil. Pour  compléter  ses  études,  en  leur  donnant 
un  caractère  pratique,  il  entreprit  de  faire,  à 
pied  et  le  sac  au  dos.  son  tour  de  France.  Il  se 
fixa  quelque  temps  à  Louviers ,  s'y  fit  connaître 
comme  un  ingénieurhabile.etse  concilia  l'estime 
et  l'affection  générales.  De  Louviers,  il  se  rendit  à 
Elbeuf ,  où  il  fonda  pour  les  ouvriers  un  cours 
gratuit  de  sciences  élémentaires.  Poursuivant 
avec  un  zèle  infatigable  ses  recherches  sur  les 
applications  de  la  science  i  l'industrie,  il  fit 
plusieurs  découvertes  utiles  et  perfectionna  les 
procédés  de  tissage.  Les  résultats  de  ses  travaux 
sont  consignés  dans  son  excellent  Essai  sur  l'in- 
dustrie des  matières  textiles,  comprenant  le  tra- 
vail complet  du  coton,  du  lin,  du  chanvre,  des 
laines,  du  cachemire,  de  la  soie,  du  caout- 
chouc, etc.  (Paris,  1847,  in-8,  avec  un  atlas  de 
35  planches).  La  Société  d'émulation  de  Rouen . 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  et  le  jury 
central  de  l'Exposition  le  récompensèrent  par 
des  distinctions  honorifiques,  et  le  gouvernement 
le  nomma,  en  1845,  professeur  de  filature  et  de 
tissage  à  l'École  des  arts  et  manufactures. 

Dans  cette  position,  il  conserva  son  indépen- 
dance ,  tout  en  restant  étranger  aux  querelles  des 
partis ,  jusqu'au  moment  où  la  révolution  de  Fé- 
vrier vint  le  pousser  dans  la  carrière  politique. 
Candidat  démocrate,  dans  le  département  de 
l'Eure,  il  fut  élu  représentant  du  peuple  par 
59  267  voix,  fit  partie  du  comité  de  travail,  et 
vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Il  s'abstint 
dans  la  question  du  droit  au  travail.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  combattit  vivement  la 
politique  de  l'Élysée,  réclama  la  liberté  des  clubs 
et  de  la  presse ,  et  appuya  la  proposition  tendante 
à  décréter  d'accusation  Louis-Napoléon  et  ses  mi- 
nistres à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome.  Non 
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réélu  i  l'Assemblée  législative ,  il  reprit  son  cours 
de  filature  et  de  tissage ,  et  sa  collaboration  au 
Dictionnaire  des  arts  et  manufactures. 

ALCOCK  (Joseph-François),  magistrat  français, 
ancien  député  et  représentant  du  peuple  fran- 
çais, né  à  Roanne  (Loire),  le  21  avril  1790,  entra 
Sans  la  magistrature,  le  9  octobre  1813,  comme 
juge-auditeur  à  Roanne.  Substitut,  le  10  janvier 
1816,  il  fut  nommé  juge,  le  12  mai  1820.  Dans 
ses  fonctions  publiques,  il  montra  un  caractère 
très- indépendant  et  s'associa  aux  efforts  de  l'op- 
position libérale  contre  le  gouvernement  des 
Bourbons.  Il  s'attira  la  haine  des  royalistes  par  la 
franchise  de  ses  opinions.  En  1830,  il  était  juge 
d'instruction:  après  la  révolution  de  Juillet,  Du- 
pont (de  l'Eure)  le  nomma  président  du  tribunal 
de  première  instance  de  Roanne  (8  septembre 
1830).  et  les  électeurs  de  cet  arrondissement 
l'envoyèrent,  en  1831,  i  la  Chambre  des  Députés. 
Il  vota  constamment  avec  la  gauche  et  protesta , 
en  janvier  1832.  contre  l'épithete  de  sujets  insérée 
dans  le  projet  d'adresse  au  roi.  La  même  année ,  il 
donna  sa  démission  et  fut  remplacé  par  M.  Bau  Je. 
11  accepta  de  nouveau  le  mandat  législatif  en  1839, 
prit  part  a  la  coalition,  et  soutint  les  prétentions  de 
ses  électeurs  dans  une  brochure  intitulée  :  Chemins 
de  fer  d'une  grande  ligne  centrale  par  la  vallée 
de  la  Loire  (Paris,  1842,  in-8).  En  1842  et  en  1846, 
l'administration  fit  deux  fois  échouer  sa  candida- 
ture. Nommé  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Lyon , 
ïs  73  février  1837  ,  il  persista  dans  sa  lutte  contre 
la  politique  de  la  monarchie  de  Juillet.  Il  présida , 
en  1847 ,  le  banquet  lyonnais  auquel  assistèrent 
seize  cents  partisans  de  la  réforme. 

La  révolution  de  Février  éleva  M.  Alcock  au 
poste  de  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de 
Lyon  (18  mars  1848).  Bientôt  après,  il  fut  élu  re- 

S résentant  du  peuple  à  la  Constituante ,  dans  le 
épartement  de  la  Loire,  le  premier  sur  onze,  par 
87  MO  voix.  Membre  du  comité  de  législation ,  il 
vota  avec  la  droite ,  adopta  toutefois  l'ensemble  de 
la  constitution  républicaine,  et  dans  la  plupart  des 
questions .  approuva  la  politique  du  général  Ca- 
vaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  sou- 
tint le  gouvernement  de  Louis-Napoléon  à  l'in- 
térieur et  dans  les  affaires  de  Rome.  Non  réélu  à 
V Assemblée  législative,  il  fut  nommé  le  31  mai 
1849,  conseiller  a  la  Cour  de  cassation.  M.  Alcock 
a  été  décoré  le  30  avril  1836. 

ALCOCK  ( Thomas),  homme  politique  anglais, 
est  né  en  1801.  Peu  de  temps  après  avoir  terminé 
ses  études  au  collège  d'Harron,  il  fut  élu  député 
d'un  des  bourgs  du  Lan  cash  :re  f  1  «26),  Jusqu'en 
1830  il  prit  part  avec  les  whigs  à  la  lutte  qui  se 
termina  par  la  retraite  du  ministère  Wellington, 
le  dernier  chef  de  l'ancien  parti  tory.  En  1840 ,  il 
se  rallia  au  comité  agitateur  de  Manchester  pour 
obtenir  la  réforme  des  tarifs  douaniers.  Après 
dix-sept  ans  d'éloignement,  il  a  été  renvoyé  au 
Parlement  par  le  comté  de  Surrey  (1847)  et  réélu 
en  1852.  Rangé  parmi  les  libéraux  avancés, 
M.  Alcock  s'est  prononcé  pour  la  révision  totale  de 
Yincome-tax,  l'extension  des  franchises  douaniè- 
res,  et  une  réduction  aussi  large  que  possible  des 
impôts  de  consommation. 

ALDERSON  (sir  Edward  Hall),  magistrat  an- 
glais ,  est  né,  en  1787,  à  Yarmouth  (comté  de  Nor- 
ton;]. Après  avoir  fait  ses  classes  à  la  grande  insti- 
tution de  Cbarterhouse,  il  alla  prendre  ses  degrés 
universitaires  à  Cambridge,  étudia  le  droit  i 
Inner-Temple  et  se  fit  admettre,  en  1811,  au  bar- 
reau de  Londres;  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
attaché  au  ressort  judiciaire  des  comtés  du  nord. 
Ii  se  fi t  surtout  connaître  par  la  publication  des 


Arrêts  rendus  par  la  Cour  du  banc  du  roi  (Re- 
ports of  cases;  1815-1820.  5  vol.),  qui  plus  tard 
fut  reprise  par  le  juge  Creswell.  11  avait  acquis 
par  ses  connaissances  variées  autant  que  solides 
une  clientèle  considérable  lorsqu'il  fut  nommé 
membre  de  la  Cour  des  plaids  communs  (1830)  et 
anobli,  suivant  l'usage.  En  1834  il  passa  à  la  Cour 
de  lEchiquier.  —  Sir  E.  Alderson  est  mort  en  1857. 

ALDOBRANDCn.  Voy.  Borguésx. 

A  i  l  nu  ix .  K  (Ira) ,  acteur  nègre ,  né ,  vers  1805 , 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  est  fils  d'un  chef  de 
tribu  du  Sénégal,  qui  fut  emmené  par  un  mission- 
naire protestant  à  New- York,  afin  d'y  être  élevé  dans 
la  religion  chrétienne.  Ce  chef  revint  plus  tard  dans 
son  pays  natal  et  chercha  à  y  reprendre  possession 
des  terres  qui  lui  appartenaient  ;  à  la  suite  d'un 
règne  éphémère,  il  rut  forcé  de  s'enfuir  et  gagna 
la  haute  Afrique.  Ce  fut  dans  ces  solitudes  où  il  me- 
nait une  vie  misérable  que  sa  femme  mit  au  monde 
son  fils  Ira.  Deux  ans  après,  il  se  rapprocha  de  la 
côte  et  réussit  à.  s'embarquer  pour  1  Amérique  où 
il  devint  pasteur  d'une  paroisse  de  nègres. 

Destiné  à  la  carrière  ecclésiastique,  le  jeune  Ira 
se  laissa  entraîner  par  sa  passion  pour  le  théâ- 
tre ,  et  débuta  à  New- York,  sur  une  scène  d'ama- 
teurs; il  y  obtint  une  véritable  ovation,  mais  la 
série  de  ses  représentations  fut  interrompue  par 
la  police,  à  cause  des  troubles  auxquels  elles  don- 
nèrent lieu ,  et  il  se  vit  forcé  d'entrer ,  comme 
garçon  de  service,  dans  un  des  théâtres  infé- 
rieurs de  la  ville.  En  1835,  il  vint  en  Angleterre 
où  son  père  l'envoyait,  pour  qu'il  y  poursuivit  ses 
études  théologiques  ;  mais  la  encore  il  se  livra  i 
son  goût  pour  la  scène,  et ,  après  bien  des  obsta- 
cles, obtint  pour  ses  débuts  le  rôle  d'Othello,  qui 
convenait  parfaitement  à  ses  moyens  et  à  sa  cou- 
leur. Il  joua  ensuite  Macbeth  et  Shylock ,  et  fut 
accueilli  avec  tant  d'enthousiasme  qu'en  1833,  il 
signa  un  engagement  avec  le  directeur  de  Covent- 
Garden.  Depuis  cette  époque,  il  a  parcouru  les 
principales  villes  de  la  Grande-Bretagne  et  s'est 
montré,  en  1852 ,  sur  le  continent,  ou  il  a  donné 
des  représentations  fort  suivies  à  Bruxelles,  Co- 
logne ,  Berlin ,  Pesth ,  Vienne,  etc. 


ALEM- ROUSSEAU  (François) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français ,  né  i  Dubiet  (  Gers  ) ,  en 
1799 ,  fit,  très-jeune,  les  dernières  campagnes  de 
l'Empire  ;  mais,  après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, il  quitta  le  service  militaire,  et  vint  à  Paris 
étudier  le  droit.  Recommandé  par  sa  famille  aux 
principaux  chefs  du  parti  libéral,  il  se  fit  rece- 
voir dans  la  loge  des  Amis  de  la  Vérité  et  fut 
affilié  i  laCbarbonnerie.il  publia,  dans  les  jour- 
naux de  l'opposition ,  des  lettres  très-vives  contre 
M.  Delavau  .  préfet  de  police.  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  dans  le  quartier  des  écoles ,  le  fit 
arrêter  &  la  suite  des  troubles  auxquels  donna 
lieu  le  meurtre  du  jeune  Lallemand.  11  présenta 
lui-même  sa  défense  et  fut  acquitté.  A  peine  remis 
en  liberté ,  il  conçut  le  dessein  de  sauver  les  ser- 
gents de  la  Rochelle  détenus  dans  la  prison  de 
Bicètre.  Mais  un  contre-ordre ,  venu  des  chefs  de 
l'opposition,  le  força  d'abandonner  l'exécution  de 
ce  projet.  En  1823,  il  quitta  Paris  et  voyagea 
dans  les  départements  méridionaux  pour  y  orga- 
niser la  Charbonnerie.  Reçu  avocat,  il  s'établit  à 
Auch  plaida  avec  succès ,  et  publia  une  brochure 
intitulée  :  Demande  à  M.  le  Bâtonnier  (Auch. 
1829,  in-8)-  Sous  Louis-Philippe,  il  fut,  dans  le 
département  du  Gers,  un  des  membres  les  plus 
influents  de  l'opposition  radicale.  Il  sut  pourtant 
se  concilier  la  faveur  du  clergé,  qui  n'oublia  pas 
qu'en  1830,  il  avait  empêché  la  destruction  des 
monuments  religieux. 
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En  1848 ,  les  habitants  de  la  Tille  d'Auch  char- 
gèrent M.  Alem- Rousseau  de  l'administration 
départementale  ,  qu'il  déposa  ,  quelques  jours 
après,  entre  les  mains  d'un  commissaire  général 
envoyé  par  le  gouvernement  provisoire.  Nommé 
par  acclamation  maire  de  la  ville,  il  fut  ensuite 
élu,  par  62 650  suffrages,  représentant  du  peuple 
à  l'Assemblée  constituante.  Il  siégea  sur  les  bancs 
de  la  gauche  non  socialiste  et  soutint  le  gouver- 
nement du  général  Cavaignac.  Il  combattit  en- 
suite la  politique  napoléonienne,  et  prit  une  part 
assez  active  aux  discussions  de  l'Assamblée.  Sans 
être  un  orateur  en  renom ,  il  monta  souvent  à  la 
tribune,  et  ses  discours  relatifs  aux  questions  de 
politique  et  de  législation  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention publique.  Mais,  en  1849,  il  vit  échouer  sa 
candidature  à  la  Législative  et  se  fermer  la  car- 
rière politique,  au  moment  où  il  commençait  à  se 
faire  connaître. 

ALEXANDRE  (Charles),  helléniste  français, 
né  à  Paris  le  19  février  179",  entra  à  l'École  nor- 
male en  1814,  fut  d'abord  professeur  à  Nancy, 
puis  chargé  de  la  chaire  de  rhétorique  du  collège 
Saint-Louis.  Il  devint  ensuite  proviseur  du  col- 
lège Bourbon  et  enfin  inspecteur  général  des 
études.  En  cette  qualité  et  comme  membre  du 
jury  d'agrégation  il  a,  depuis  de  longues  années, 
la  plus  grande  influence  sur  tout  l'enseignement 
secondaire.  Il  a  été  nommé  récemment  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres.  Il 
est,  depuis  le  13  avril  ls'û»,  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Alexandre  a  publié  sur  les  langues  grecque 
et  latine  des  travaux  estimés  qui  ont  été  adoptés 
pour  l'enseignement  universitaire:  nous  citerons 
entre  autres  :  Dictionnaire  grec- français  (1830; 
uouv.  édit.  trè-augmentée,  18S5,  gr.  ui-8),  com- 
posé sur  un  nouv  au  plan  où  sont  téunis  et  coor- 
donnés les  travaux  de  H.  Estienne,  Schneider, 
Passow,  etc.;  Dictionnaire  français-grec  (1824, 
in-8;  nouv.  édit.  18.S3),  avec  le  concours  de 
MM.  Planche  et  Defauconpret  ;  Méthode  pour 
faire  des  thèmes  grecs  (1824,  io-12;  8*  édit.  1846), 
d'après  la  syntaxe  de  Burnoof ,  etc.  Il  a  édité  les 
Oraeula  Sibyllina  (1841-18'»6,  tom.  Mil  in  8)  et 
collaboré  à  la  J?i6Jiotnraue  latine  de  Lemaire. 

ALEXANDRE  (père  et  fils),  industriels  fran- 
çais, se  sont  fait  connaître,  dans  ces  derniers 
temps ,  par  la  fabrication  en  grand  des  orgues,  et 
notamment  de  l'orgue  d  cent  francs.  Sorti,  jeune 
encore,  des  ateliers  de  M.  Debain  ,  M.  Alexan- 
dre père  fonda,  vers  1840,  un  petit  établissement 
qui ,  grâce  4  son  habileté  commerciale  et  à  d'in- 
fatigables appels  à  la  publicité ,  prit  bientôt  une 
extension  considérable.  Acquéreurs  des  procédés 
brevetés  de  M.  Martin  de  Provins  (voy.  ce  nom), 
MM.  Alexandre  ont,  de  leur  propre  aveu ,  sacrifié 
environ  400000  francs  à  les  faire  connaître,  écar- 
tant, aussi  longtemps  que  leurs  conventions  le 
permettaient ,  le  nom  et  la  concurrence  de  l'in- 
venteur. A  l'Exposition  universelle  de  1856,  où 
celui-ci  reçut  la  décoration ,  leur  maison  obtint 
elle-même  une  médaille  d'iionneur. 

On  a ,  sous  le  nom  d'Alexandre ,  facteur  d'or- 
gues, une  Méthode  pour  t'accnrcUon  (Paris, 
nouv.  édit.,  1840,  en  anglais,  1839),  et  une  .Vo- 
ti'ce  sur  les  orgues -mélodium  d'Alexandre  et  fils, 
inventeurs.  Paris,  1844  et  1848,  in-4.  (Voy.  Mak- 
tih  ,  de  Provins.) 

ALEXANDRE  II,  empereur  de  Russie,  est  né 
le  29  avril  1818.  Son  père  Nicolas  (voy.  ce  nom) 
n'était  alors  que  simple  grand-duc,  et  se  trouvait 
séparé  du  trône  par  son  frère  alué  le  grand  duc 
Constantin;  mais  déjà,  dit-on,  un  pacte  de  fa- 


mille le  désignait  comme  héritier  présomptif  de 
la  couronne.  Élevé  d'abord  par  sa  mère  Alexan- 
dra  Feodorowna,  sœur  du  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  IV,  Alexandre,  encore  enfant,  eut  pour 
premier  gouverneur  le  général  Mcerder,  Allemand 
d'origine  et  protestant  de  religion.  Son  éducation 
fut  achevée  par  le  poëte  Joukowski,  de  l'école 
romantique  et  du  vieux  parti  russe.  Mais  son 
maître  le  plu-»  zélé  fut  Nicolas  lui-même,  qui,  de 
bonne  heure,  s'efforça  de  le  façonner  pour  l'em- 
pire, à  son  image  ,  lui  fit  porter  un  habit  de 
soldat,  et  lui  apprit  l'eiercice  avec  le  soin  et  la 
rudesse  d'un  caporal  instructeur. 

Le  4  mai  1884,  à  l'âge  de  seize  ans,  le  txaré- 
witsch  fut  déclare  majeur.  Commandant  des  lan- 
ciers de  la  garde,  ataman  des  Cosaques,  premier 
aide  de  camp  de  l'empereur,  il  ne  put  se  plier 
sais  peine  à  cette  vie  de  manœuvres,  de  revues 
et  de  parades  militaires  que  Nicolas  imposait 
même  aux  princesses  de  la  maison  impériale.  Sa 
santé  parut  compromise  par  une  sorte  de  spleen. 
Il  reçut  l'ordre  daller  se  distraire  et  se  guérir  en 
Allemagne,  fit  un  voyage  qui  fut  une  longue  fête, 
s'arrêta  quelque  temps  a  la  cour  de  Hesae- 
Dannstadt,  et  ne  la  quitta  qu'après  avoir  conclu 
son  mariage  avec  la  princesse  Marie,  fille  du 
grand-duc  Louis  II  (1841). 

Depuis  le  11  janvier  1826,  il  avait  le  titre  de 
chancelier  de  l'université  de  Finlande.  Jusqu'à 
l'époque  de  sa  majorité,  il  n'avait  pu  en  remplir 
les  fonctions;  après  so:i  mariage,  il  s'appliqua 
fort  habilement  a  se  faire  aimer  des  Finnois  pour 
les  gagner  à  la  Russie ,  et ,  par  d'adroites  cares- 
ses, il  sut  endormir  leur  esprit  d'indépendance. 
Il  fonda  une  chaire  de  langue  et  de  littérature  fin- 
noises, accorda  son  patronage  à  l'Académie  ou 
Société  de  littérature  finnoise,  et  pourvut  aux 
frais  des  explorations  lointaines  entreprises  par 
des  savants  finnois  tels  que  Cygnœus,  Wallin  et 
Castren.  Aussi  le  vingt-cinquième  anniversaire  de 
sa  nomination  au  poste  de  chancelier  fut-il  célébré 
à  Helsingfors  avec  les  caractères  d'une  fête  na- 
tionale (11  janvier  1851).  Il  avait,  en  même  temps, 
depuis  la  mort  du  grand-duc  Michel  Paulowitscb, 
la  haute  direction  des  Écoles  militaires  de  l'em- 
pire. 11  s'acquitta  de  ces  fonctions  de  manière  à 
mériter  les  éloges  de  Nicolas,  qui  le  remercia  du 
soin  qu'il  prenait  d'élever  la  jeunesse  «dans  le 
véritable  esprit  russe.  > 

En  1850.  il  visita  la  Russie  méridionale,  Nico- 
laîeff,  Sebastopol,  Tiflis,  Erivan,  Derbent,  et  ter- 
mina cette  promenade  de  deux  mois  par  une  es- 
carmouche contre  lesCircassiens  du  Caucase.  Le 
prince  Worontzoff,  témoin  de  sa  conduite,  demanda 
et  obtint  pour  lui  l'ordre  de  Saint-Georges. 

On  prétend  qu'il  ne  vit  pas  sans  regrets  et  sans 
inquiétude  les  provocations  adressées  à  l'Europe 
par  Nicolas,  et  que,  dans  les  conseils  intimes  de 
fa  famille  impériale,  il  désapprouva  la  guerre  d'O- 
rient. A  la  mort  de  son  père  (2  mars  1855) ,  il  hé- 
rita d'une  situation  qu  il  n'avait  point  faite,  et 
continua  la  lutte  avec  fermeté  en  préparant  le 
rétablissement  de  la  paix.  «  Je  jure,  dit-il  à  son 
avènement ,  de  rester  fidèle  à  tous  les  sentiments 
de  mon  père  et  de  persévérer  dans  la  ligne 
des  principes  politiques  qui  lui  ont  servi  de  rè- 
gle! »  Il  renouvela  cette  déclaration  dans  un  ma- 
nifeste adressé  à  tout  l'empire.  «  Fasse  la  Provi- 
dence, dit-il,  que,  guidé  et  protégé  par  elle, 
nous  puissions  affermir  la  Russie  dans  le  plus 
haut  degré  de  puissance  et  de  gloire  ;  que  par 
nous  s'accomplissent  les  vues  et  les  désirs  de 
nos  illustres  prédécesseurs,  Pierre,  Catherine, 
Alexandre,  le  bien-aimé,  et  notre  auguste  père 
d'impérissable  mémoire.  •  De  telles  paroles  étaient 
une  satisfaction  donnée  au  parti  de  la  guerre , 
et  une  sorte  d'hommage  aux  vieux  sentiments 
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moscovites;  mais,  tout  en  restant  fidèle  aui  Ira-  | 
dittens  de  sa  famille,  Alexandre  sembla,  suivant 
les  paroles  de  Napoléon  111,  animé  d'un  sincère 
désir  de  mettre  fin  aux  causes  qui  avaient  amené 
ce  sanglant  conflit.  L'honneur  des  armes  une  fois 
satisfait,  c'était  s'honorer  aussi  que  de  déférer 
au  vœu  nettement  formulé  de  l'Europe.  Quand, 
aux  yeux  des  Busses ,  la  prise  de  Kars  eut  com- 
pense en  partie  la  perte  de  Sébastopol ,  il  accepta 
les  conditions  mises  a  la  paix,  envoya  ses  pléni- 
potentiaires au  congrès  de  Paris,  et  déclara  qu'il 

heures  de  l'empire  toute  l'activité  de  son  gou- 
vernement. 

A  son  avènement,  il  avait  d'abord  maintenu 
tous  les  ministres  de  Nicolas.  Après  la  conclusion 
de  la  paix,  il  accepta  la  démission  du  comte  de 
Nesselrode,  que  remplaça  le  prince  Gortschakof.  i 
(Voy.  ces  noms.)  11  destitua  le  général  Bibckof,  j 
mim^m  de  l'intérieur,  et  le  gênerai  Klemmiche  1, 
directeur  des  voies  de  communication.  La  dis- 
grâce de  ces  deux  généraux  annonça  que  l'empe- 
reur était  décidé  à  réformer  les  noceurs  admini- 
stratives. Dans  le  voyage  qu'il  venait  de  faire  en 
Crimée,  il  avait  iugé  par  ses  yeux  des  périls 
qu'entraîne  pour  lÉtat  la  corruption  des  fonc- 
tionnaires, et  il  s'était  promis  de  la  combattre  par 
des  remèdes  énergiques.  11  fit  plusieurs  exem- 
ples. Dans  ses  projets  d'amélioration  ,  Alexandre 
donna  une  grande  place  à  l'instruction  publique. 
Par  un  décret  du  23  octobre  1855 .  il  a  lait  dispa- 
raître les  restrictions  qui  limitaient  le  nombre 
des  êièves  dans  les  universités  russes.  Nicolas 
avait  décidé  en  1849  que  tous  les  professeurs  du 
Lycée  Alexandre  et  de  l'École  de  droit  de  Saint- 
Pétersbourg  seraient  choisis  parmi  les  officiers 
supérieurs  de  l'armée.  Alexandre  a  rendu,  le 
25  février  1856 .  une  ordonnance  toute  contraire, 
a  Je  désire,  dit-il,  que  désormais  des  militaires 
ne  soient  point  nommes  à  des  fonctions  de  ce 
genre  dans  Les  établissements  civils.  •  Une  nou- 
velle Faculté,  dite  des  langues  orientales,  a  été 
inaugurée,  le  8  septembre  1855,  à  l'université  de 
Saint-Pétersbourg.  Enfin  un  ukase  publié  à  la  fin 
de  mai  1856 ,  en  réglant  1  instruction  publique 
d'après  de  nouveaux  principes,  l'a  placée  sous  la 
surveillance  directe  et  personnelle  us  l'empereur. 
On  retrouve  ainsi  dans  Alexandre  l'ancien  direc- 
teur des  Écoles  militaires,  l'ancien  chancelier  de 
l'université  de  Finlande. 

La  douceur  et  la  modération  de  son  caractère 
ont  donné  quelques  espérances  à  la  Pologne ,  si 
maltraitée  par  Nicolas.  On  ukase  du  27  mai  1856 
a  autorisé  le  retour  des  émigrés  qui  ont  quitté 
leur  pays  à  la  suite  des  événements  de  1830  et 
de  1831.  Mais  cette  amnistie,  très -limitée,  ne 
s'applique  qu'à  ceux  qui  témoigneront  leur  re- 

^tir,  et  i  ceux-là  mêmes  elle  ne  restitue  pas 
biens  confisqués.  Sous  des  dehors  plus  conci- 
liants, Alexandre  n'est  pas  moins  attaché  que 
son  père  au  principe  de  l'unité.  ■  Avant  tout, 
dit-il,  point  de  rêveries:  ceux  qui  voudraient 
continuer  à  nourrir  des  illusions,  je  saurai  les 
maintenir  dans  le  devoir.  La  Finlande  et  la  Po- 
logne me  sont  aussi  chères  que  toutes  les  autres 
provinces  de  mon  empire  ;  mais ,  pour  le  bien  des 
Polonais  eux-mêmes,  il  faut  qu'ils  restent  unis 
ur  toujours  à  la  grande  famille  des  empereurs 
Russie.  J'aime  mieux  récompenser  que  punir; 
mais  au  besoin  je  saurai  sévir,  et  je  sévirai.  » 
C'est  ainsi  que,  durant  son  voyage  à  Varsovie,  il 
s'est  exprimé  devant  la  noblesse  polonaise,  aux 
applaudissements  du  vieux  parti  russe.  Un  œuvre 
qui  parait  devoir  marquer  surtout  son  règne,  est 
l  énuacifation  des  serfs,  à  Laquelle  il  se  consacra 
d'abord  tout  entier. 
La  politique  extérieur»  d'Alexandre  n'a  manqué 


ni  de  fermeté  ni  de  souplesse.  ■  Depuis  la  paix,  dit  le 
prince  G  rtscbakoff,  la  Kussie  ne  boude  pas,  elle 
se  recueille.  >  Dans  les  débats  relatifs  aux  points 
litigieux  du  traité  de  Paris,  le  gouvernement 
d'Alexandre  a  apporté  une  certaine  modération. 
Il  a  montré  plus  de  hauteur  vis-à-vis  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Autriche,  et  témoigné  une  assez 
grande  condescendance  pour  la  France.  Lors  des 
fêtes  de  son  couronnement  à  Moscou  (7  septembre 
1856).  il  a  manifesté  clairement  ses  sympathies 
pour  l'Empereur  Napoléon  III,  et.  l'année  suivante, 
l'entrevue  de  Stuttgart  isept.  1857),  a  semblé  le 
gage  d'une  plus  intime  alliance. 

ALEXANDRE  (Albert),  célèbre  joueur  d'échecs 
allemand,  s'est  (ait  un  nom  dans  l  école  français*, 
par  ses  savantes  combinaisons ,  et  deux  ouvrage» 
devenus  classiques  :  Encyclopédie  de»  Échec» 
(Paru,  1837)  et  Collection  de»  plu»  beaux  pro- 
blème» d'échecs  (à  Paris,  et  en  Allemagne,  1846). 
Alexandre,  après  avoir  habité  longtemps  Paris, 
et  spécialement  le  café  de  la  Régence,  retourna 
en  Allemagne,  vers  1843.  Il  y  fut  battu  par  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes.  Depuis,  il  a  visité 
1  Egypte,  et  est  revenu  se  fixer  à  Paris ,  où  malgré 
son  grand  âge,  il  donne  encore  de  solennelles 
consultations. 

ALEXANDRE- KARAGEORGEWITZ  (prince), 
Kniaie  de  Serbie  ,  né  en  1806,  est  fils  du  fameux 
Kara  ou  Czerni  George*  (Georges  le  Noir) ,  le  fon- 
dateur de  l'indépendance  serbe,  qui,  desimpie 
pâtre  s'était  élevé  au  rang  suprême.  Après  la 
mort  de  son  père  (voy.  Milocb),  Alexandre,  alors 
âgé  de  dix  ans,  quitta  la  Bessarabie  où  il  avait 
reçu  un  commencement  d'instruction  dans  une 
école  primaire,  et  passa  avec  sa  mère  en  Valachie, 
où  ils  vécurent  l  un  et  l'autre  d'une  modique 
pension.  Plus  tard,  il  reçut  de  Michel  Obrénovitz 
(voy.  ce  nom)  l'autorisation  de  rentrer  en  Ser- 
bie ,  et  fut  même  attaché  à  la  personne  du  prince , 
en  qualité  d'aide  de  camp.  Lors  de  la  convocation 
de  là  grande  Assemblée  nationale  qui  se  réunit  le 
14  septembre  1842.  après  la  déchéance  de  Michel, 
pour  procéder  à  l  élection  d'un  nouveau  prince , 
le  fils  du  libérateur  fut  salué  Kniaze  par  les  ac- 
clamations de  la  diète  entière.  La  Porte  ratifia  ce 
choix  qui  était  en  grande  partie  son  ouvrage; 
mais  la  Russie  protesta  par  une  note,  appuyée 
d'une  lettre  autographe  de  l'empereur  Nicolas  au 
sultan.  A  La  suite  die  ce  conflit,  deux  commis- 
saires, l'un  russe,  le  général  baron  de  Liéven, 
l'autre  ottoman.  Emio-Muklis-effendi,  furent  en- 
voyés dans  la  principauté  ;  Alexandre  dut  se  dé- 
mettre provisoirement  du  gouvernement  qui  fut 
confié  à  une  caimacamic  (  lieutenance  )  de  trois 
membres  nommés  par  le  sénat ,  et  subir  les  chan- 
ces d'une  nouvebe  élection,  dont  la  sincérité  de- 
vait être  garantie  par  l'éloignemenldes  principaux 
agitateurs  Youtchitch ,  Petroniévitch,  et  autres. 
Le  15  juin  1843,  il  fut  réélu  à  l'unanimité  en 
présence  des  commissaires  des  deux  cours ,  puis 
il  reçut  de  La  Porte  son  firman  d'investiture. 

Us  circonstances  mêmes  de  son  élévation 
créaient  au  nouveau  prince  une  situation  pleine 
de  difficultés  et  de  périls.  Il  les  a  conjurés  en 
partie.  Placé  entre  les  rancunes  de  la  Russie ,  et 
les  convoitises  de  l'Autriche,  il  a  toujours  affecté 
de  s'appuyer  sur  la  puissance  suzeraine  dont  la 
faiblesse  éloignait  toute  idée  de  péril,  en  laissant 
un  champ  libre  aux  espérances.  En  même  temps 
il  s'est  attaché  à  améliorer  l'état  de  la  Serbie. 
Par  suite  des  encouragements  donnés  à  l'agricul- 
ture et  au  commerce,  les  importations  et  les  ex- 
portations ont  presque  doublé  depuis  dix  ans.  Des 
chaussèesconstruitessousl'administra lion  éclairée 
de  M.  Garachanin  (voy.  ce  nom) ,  ont  ouvert  à  la 
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principauté  des  débouchés  sur  toutes  les  provinces 
voisines  de  la  Bosnie,  de  la  Bulgarie,  de  la  Vala- 
chie  et  de  l'Autriche;  l'instruction  publique  a  été 
organisée  à  tous  les  degrés  sur  une  très-vaste 
échelle  et  le  pays  a  été  doté  de  deux  nouveaux 
gymnases,  d'une  Ecole  militaire ,  d'une  Ecole  de 
commerce,  des  arts  et  métiers  et  d'une  École  d'a- 
griculture, etc.  (1843-1855). 

Lors  de  la  rupture  entre  la  Porte  et  la  Russie 
(1853),  le  prince  Alexandre  Karageorgevitz  ne 
voulut  pas  se  départir  du  système  de  neutralité 
que  lui  commandaient  sa  situation  et  les  intérêts 
de  sa  patrie .  et  résista  aux  entraînements  du  parti 
national  qui,  d'accord  avec  les  amis  de  Miloch, 
poussait  à  une  levée  de  boucliers  contre  la  Porte. 
Celle-ci  l'en  récompensa  par  l'octroi  spontané  d'un 
Annan  par  lequel  elle  confirmait  les  immunités  et 
privilèges  de  la  Serbie.  Le  traité  du  30  mars  1856 
a  substitué  à  la  garantie  isolée  de  la  Turquie  la 
garantie  collective  des  puissances  signataires. 

L'année  1857  a  été  signalée  par  la  découverte 
d'un  vaste  complot  formé  contre  le  prince  par  les 
agents  de  Hiloch  et  dans  lequel  entrèrent  aies  sé- 
nateurs et  de  hauts  fonctionnaires,  notamment  le 

firésident  même  du  sénat ,  Stéfanovitz,  et  celui  de 
a  cour  de  cassation,  Sveko  Raïovitz.  Les  deux 
principaux  accusés  furent  condamnés  à  mort  et 
six  autres  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  La  ri- 
gueur de  la  sentence  fit  éclater  des  sympathies 
pour  les  coupables ,  et  la  Porte ,  appuyée  par  les 
consuls  de  la  France  et  de  la  Russie  à  Belgrade, 
fit  surseoir  à  l'exécution. 

ALEXANDRESCO  (Grégoire),  poète  valaque, 
né  vers  1812,  à  Tirgoviste,  la  ttlle  des  poètes, 
fat  disciple  d'Héliade,  avec  lequel  il  se  brouilla 
plus  tard.  Lié  avec  le  colonel  Campineano ,  chef 
de  l'opposition  libérale,  sous  Alexandre  Gbika,  il 
quitta  le  service  militaire  pour  se  vouer  exclusi- 
vement à  la  littérature  et  à  la  politique,  et  prit 
une  part  active  aux  travaux  de  la  Société  philhar- 
monique, instituée  vers  cette  époque  (1835).  Ses 
satires  et  ses  fables  politiques  lui  acquirent  en  peu 
de  temps  une  grande  popularité,  qu'il  paya  d'un 
internement  de  plusieurs  années  dans  un  monas- 
tère. C'est  durant  cet  intervalle  qu'il  publia  sa 
fameuse  pièce  l'An  1810,  où  les  vœux  et  les  espé- 
rances de  la  Jeune  .Roumanie  étaient  exprimés 
avec  une  rare  vigueur  de  pensée  et  de  style.  Les 
œuvres  poétiques  d'Alexandresco  ont  été  réunies 
en  un  volume ,  sous  le  titre  de  Souvenirs  et  im- 
pressions, Lettres  et  Fables  (Bucharest,  1847). 
Alexandresco  est  mis  par  les  Valaques  au  premier 
rang  de  leurs  fabulistes. 

ALEXANDRI  (Basile)  ou  Alkcsardm,  poète  et 
littérateur  roumain,  né,  au  mois  de  juillet  1821 , 
d'une  famille  originaire  de  Venise,  passa  plu- 
sieurs années  dans  un  pensionnat  français  à  Jassy, 
et  fut  envoyé  à  Paris,  en  1834,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  sous  la  surveillance  d'un  gouverneur. 
Reçu  bachelier  ès  lettres ,  il  fut  destiné  tour  à 
tour  à  la  médecine,  au  droit ,  aux  sciences  exactes, 
sans  trouver  sa  vocation.  Il  revint,  en  1839,  dans 
son  pays ,  après  avoir  accompli  un  premier 
voyage  en  Italie.  Il  s'associa  à  la  Jeune  Rouma- 
nie, qui,  à  Jassy  et  à  Bucharest,  essayait  de 
régénérer  la  Moldo-Valachie  par  l'introduction 
des  idées  et  des  littératures  de  l'Occident,  et  dé- 
buta par  une  nouvelle,  la  Bouquetière  de  Florence, 
dans  la  revue  fondée  par  Cogalniceano,  la  Dacie 
littéraire,  dont  il  devint  un  des  collaborateurs 
assidus,  jusqu'au  moment  où  elle  fut  supprimée 
par  le  prince  Stourdza. 

Une  longue  excursion  qu'il  entreprit,  après  la 
mort  de  sa  mère  (1842),  dans  les  montagnes  de 
son  pays ,  fut  le  signal  de  ses  premières  et  peut- 
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être  ses  meilleures  poésies  :  la  Baba-Kloanta ,  la 
Strounga ,  la  Doina .  la  Hora,  le  Kraia-Soii,  etc. 
En  même  temps,  il  commençait  cette  série  de 
ballades  et  de  chants  populaires,  qu'il  ne  publia 
que  dix  années  après  (1852).  Chargé,  en  1844, 
avec  Cogalniceano  et  Negruzzi ,  de  la  direction  des 
deux  théâtres ,  français  et  moldave ,  de  Jassy ,  il 
essaya  de  suppléer  à  l'insuffisance  et  à  la  pauvreté 
du  répertoire  national  par  la  composition  de  pièces 
originales,  telles  que  Georges  de  Sadagoura,  Jassy 
en  Carnaval,  la  Pierre  de  la  maison, 'la  Xoee 
villageoise  ,  Mme  Kiritxa  à  Jassy ,  Jfme  Kiritsa 
en  province,  etc.,  qui  excitèrent  l'enthousiasme 
de  toute  la  Roumanie.  La  même  année  ,  il  fonda 
avec  Cogalniceano  et  Jean  Ghika  une  nouvelle 
revue  scientifique  et  littéraire,  le  Progrès,  qui, 
après  neuf  mois  d'existence,  fut  aussi  suspendue 
par  ordre  du  prince.  Il  entreprit  alors  de  visiter 
une  partie  de  l'Orient.  Aux  îles  des  Princes,  où 
il  tomba  malade,  il  fit  la  rencontre  de  Hommaire 
de  Hell  avec  lequel  il  projeta  un  voyage  en  Perse, 
mais  mourut  avant  le  départ.  U  visita  seul 
Brousse,  Athènes,  les  Iles  Ioniennes,  Venise,  et 
revint  dans  sa  patrie,  après  une  absence  de  onze 
mois,  avant  en  portefeuille  la  plus  grande  partie 
de  ses  Lacrimiore.  Compromis,  en  1848,  dans  le 
mouvement  libéral  de  Jassy  (avril),  qui  précéda, 
de  deux  mois  environ ,  la  révolution  de  Bucharest, 
il  se  rendit  à  Paris  où,  pendant  cinq  mois,  il  ne 
cessa  de  plaider,  dans  la  presse,  la  cause  de  la 
Moldo-Valachie.  En  1855,  il  fonda  la  Roumanie 
littéraire,  qui  fut  encore  supprimée  au  bout  de 
l'année.  Dévoué  au  parti  de  l'union  .  il  a  composé , 
en  1856,  un  chant  appelé  la  Hora  de  l'Union,  qui 
est  devenu  une  sorte  de  Marseillaise  roumaine. 
11  a  fait  partie,  l'année  suivante,  des  divans  ad 
hoc.  Deux  ans  auparavant,  devenu ,  par  la  mort 
de  son  père,  maître  de  sa  fortune,  il  s'était  hâté 
d'affranchir  tous  les  esclaves  de  ses  terres ,  et  cet 
exemple  suivi  bientôt  par  neuf  cent  quatre-vingt- 
onze  particuliers ,  contribua  sans  doute  à  la  me- 
sure d'affranchissement  général  décrétée  par  le 
prince  Grégoire  Gbika. 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  littéraires 
insérés  dans  lés  divers  recueils  périodiques  qu'il  a 
concouru  à  fonder,  M.  Alecsandri  a  publié  :  Ré- 
pertoire dramatique  (Jassy ,  1852,  in-8,  à  2  co- 
lonnes); Ballades  populaires  de  la  Roumanie 
(1852  et  1853 ,  1™  et  2'  parties);  le  Collier  litté- 
raire (1857),  recueil  d'articles  et  de  morceaux  de 
poésie;  les  Doinas,  poésies  (Paris,  1853).  —  Les 
Doinas  ont  été  traduites  en  français  par  If .  Voî- 
nesco  (Paris,  1853  et  1855)  :  une  partie  des  Bai- 
Iodes  l'ont  été  par  M.  Alecsandri  lui-même,  sous  le 
titre  de  Ballades  et  Chants  populaires  de  la  Rou- 
manie ,  avec  une  introduction  par  M.  A.  Ubicini 
(Paris,  1855). 

ALFORD  (  le  révérend  Henry) .  poète  et  érudit 
anglais,  né  à  Londres,  en  1810,  fut  élevé  dans  le 
comté  de  Somerset ,  prit  ses  grades  universi- 
taires â  Cambridge  et  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  avait  déjà  une  certaine  réputation  comme 
poète,  lorsqu'il  fut  pourvu  d'un  vicariat  dans  le 
comté  de  Leicester  (1835).  Ses  Première*  poésies 
(  Poems  and  poetical  fragments  ,  Cambridge  , 
1 83 1  ),  et  Vf:, -nié  du  cceur  (the  School  of  the  Heart , 
1835,  2  vol.).  poème  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Angleterre  et  en  Amérique,  forment 
toutes  les  œuvres  poétiques  de  M.  Alford.  L'obser- 
vation calme,  l'étude  des  sentiments  intérieurs, 
la  facture  des  vers,  et  comme  un  souffle  d'in- 
spiration honnête  et  religieuse  ,  rattachent  l'au- 
teur i  l'école  de  Goldsmilh  ;  il  cherche  moins  à 
plaire  qu'à  persuader,  à  étonner  qu'à  se  faire 
comprendre. 

M.  Alford  publia,  en  1841 ,  un  ouvrage  ren.ar- 


32  — 


ÀLIG 


—  33  — 


AL1S 


quable  sur  les  poètes  de  la  Grèce,  où  un  gcût 
très  pur  s'allie  à  une  connaissance  exercée  de  la 
lr  -  je.  La  même  année,  les  deux  universités  de 
Cambridge  et  de  Londres  voulurent  se  l'attacher, 
la  première  comme  professeur  d'humanités,  la 
seconde  comme  examinateur  de  philosophie.  En 
1844,  parut  V Ancien  Testament,  texte  grec;  le 
Nouveau  a  été  publié  en  1853.  Les  deux  parties 
ont  été  réimprimées  ensemble  (Londres,  1855, 
grand  in  8).  Cette  édition  est  soignée  autant  pour 
le  texte  que  pour  les  notes  et  variantes. 

On  a  encore  du  même  auteur  des  pièces  de 
vers  disséminées  dans  les  recueils  périodiques, 
les  albums  et  les  annuaires,  quelques  volumes 
de  Sermons,  et  des  mémoires  critiques  sur  des 
points  d'histoire  ancienne.  M.  Alford  exerce,  de- 
puis 18S3,  son  ministère  i  Londres,  dans  une 
chapelle  de  Quebec-Street.  Comme  orateur  sacré, 
il  ne  manque  pas  de  puissance,  et  les  anglicans  or- 
thodoxes regardent  sa  doctrine  religieuse  comme 
irréprochable. 

ALBOT  (Philadelphe-Maurice),  littérateur  fran- 
çais, ne  a  Paris  vers  1803,  embrassa  la  car- 
rière du  journalisme,  et  fonda,  sous  la  Restau- 
ration, une  foule  de  petites  feuilles ;  telles  que  : 
le  Dandy,  le  Poutre  Jacques,  date  de  Sunte- 
Pélagie,  le  Journal  des  Familles,  la  Galette  des 
enfants,  le  Moniteur  des  Gourmands,  l'Ours,  le 
Philanthrope,  etc.  Ce  fut  lui  qui  créa  le  Figaro, 
qu'il  ven  ut  pour  300  fr.  à  Lepoitevm  Saint-Alme, 
lequel  le  revendit,  plus  tard,  40  000  fr.  à  Vic:or 
Bonain.  Sous  divers  pseudonymes,  il  a  fourni 
plusieurs  pièces  aux  scèi.es  de  genre  :  la  Vieille 
Femme  colère{\62Z) ,  V Avocat  et  le  Médecin  (1824), 
l'Agent  de  change  v1825),  drame  imité  de  Beau- 
marchais, les  Employés  (1828),  les  Chemins  de 
fer  (1833]  ,  en  collaboration  avec  Él.  Arago,  le 
Magasin  pittoresque  (1834).  les  Belles  Femmes 
de  Paris  (1839),  la  Correctionnelle  (  1840),  le 
Secret  du  soldat  <  I84n).  drame  en  trois  actes,  le 
Soleil  de  ma  Bretagne  (1843) ,  etc. 

On  a  encore  du  même  auteur  des  compilations, 
comme  la  Grande  Biographie  dramatique (1824) , 
où  il  signe  «1  Ermite  du  Luxembourg:  »  Biogra- 
phie des  représentants  du  peuple  (1848);  des  ro- 
mins  -.  Sous  le  Froe  (1*40,  2  vol.),  qui  lui  fut, 
dit-on ,  inspiré  par  trois  mois  de  séjour  au  couvent 
de  la  Trappe;  enfin, 'les  productions  de  littérature 
légère  et  des  \  ubbcations  illustrées.  Dans  ce  der- 
nier genre,  nous  rappellerons  les  Physiologies 
de  la  lorette  et  du  rrcaneirr  (1841);  les  Bagnes 
(1844-1845,  grand  m  s    1<*  ftrtgandi  et  Ban- 
dits célèbres  (1846.  granl  in-8);  les  Prisons  de 
Paris  (1845,  grand  in-8),  avec  M.  L.  Lurine; 
les  Fleurs  historiques  (1852,  grand  i;.-8),  avec 
M.  Rostaing.  -  M.  Maurice  Aihoy  est  mort  à 
Rouen  en  4  855. 

AU  GIIALIB- pacha,  administrateur  ottoman, 
gendre  du  sultan ,  troisième  fils  de  H  èch pi-pacha, 
est  né,  en  18:0,  à  Constaatinople.  Il  suivit  son 
père  dans  sa  dernière  ambassade  en  France  (1844- 
1845),  et  fut  placé  dans  une  institution  particu- 
lière où  il  reçut  une  instruction  solide.  Mêlé 
depuis  aux  affaires,  sous  l'habile  direction  de 
Réchid,  il  parcourut,  un  peu  rapidement  peut- 
être,  l'tChelie  hiérarchique  de  tous  les  grades  ci- 
vils. Membre  du  grand  conseil  d'Etat  et  de  jus- 
tice, il  fut  fiancé,  en  1852,4  la  fille  alnè  du  sunan, 
Viimè  sultane,  qu'il  épousa  le  10  août  1854. 
Ah  (j hali b  reçut  à  celte  occasion  le  grade  de  mu- 
chir  et  la  tha  ge  de  directeur  genéi  al  de  U  Mon- 
naie (septembre  1854)  .qui  lui  donne  rang  de  mi- 
nisire. Un  premier  enfant  issu  de  ce  mariage  est 
mort  huit  jours  après  sa  naissance  (avril  1856).  En 
1857,  Aii-Gualib  a  été  quelques  mois  ministre 


des  affaires  étrangères,  puis  chargé  du  départe- 
ment des  fondations  pieuses. 

ALIGIfY  (Claude-Felix-Théodore  Carukllk, 
dit) ,  paysagiste  français .  né  i  Clnum  (Nièvre) , 
le  24  janvier  1798 ,  vint  à  Paris  en  1808  .  y  fit  ses 
études  sous  Regnault  et  Watelet,  et  débuta  en 
1822  par  un  paysage  historique,  Uaphnis  et  Chloé. 
Ce  teore,  4  peu  près  abandonné  aujourd'hui,  a 
été  soutenu  depuis  par  M.  Aligny  4  la  plupart  des 
expositions  de  peinture.  On  a  remarqué  parmi 
ses  nombreux  tableaux  :  le  Massacre  des  druides 
(1831):  les  Carrières  de  Fontainebleau  (1833}  : 
Promélhée (183*);  la  Campagne  de  Rome  (18J9); 
les  Bergers  de  Virgile  et  la  Vue  de  Capn 1841); 
Hercule  et  l'hydre  de  Lerne  (1842):  le  Bon  Sa- 
maritain (18441;  Bacchus  enfant  (1848)  ;  la  So- 
litude (I8JJ);  la  Gorge  aux  loups  (1852).  On  a 
vu  de  lui,  a  l'Exposition  universelle  de  1855  : 
Épisode  de  la  révolte  des  Gaulois,  au  m*  siècle  , 
l'Acropolis  d'Athènes,  etc. 

Citons  encore  un  recueil  d'eaux-fortes  (1846) 
et  la  chapelle  baptismale  4  Saint- Etienne  du 
Mont  (1851).  M.  Aligny  emprunte  généralement  la 
scène  de  ses  paysages  4  1  Italie,  qu'il  a  visitée  4 
deux  reprises  en  18.» 5  et  en  18  4.  -  Il  a  obtenu 
une  2*  médaille  en  18 M  ,  une  1"  en  18-7,  et  la 
décoration  en  juillet  1842. 

ALI5ARI  (Tite  et  Michèle),  photographes  ita- 
liens, nés  a  Florence,  le  premier  en  1829,  le  se- 
cond en  1832,  se  sont  associés  et  fait  connaître 
dejuis  quelques  années  sous  le  nom  d'Alinari 
frères.  Ils  sont  peut-être  les  premiers  qui  aient, 
en  Italie,  abordé  les  travaux  heliographiques.  Ils 
se  sont  principalement  appliqués  a  la  reproduc- 
tion des  vues  et  des  monuments  de  la  Toscane, 
avec  le  concours  de  MM.  Bardi  et  Dovizielli.  Ils 
ont  envoyé  d'heureux  spécimens  de  la  vaste  col- 
lection qu'ils  ont  formée,  a  l'hxposition  universelle 
de  Pans  (1855),  et  y  ont  obtenu  une  médaille  de 
2*  classe. 

ALISOS  (sir  Archibald) ,  historien  et  juriscon- 
sulte écossais,  né  à  Ke  ley  le  29  décembre  1792, 
est  fils  d'un  théologien  mort  m  18.19  <t  qui  a 
laissé  sur  le  goût  {Essoy  on  the  tattr)  un  traité 
estimé.  11  fit  ses  éludes  4  l'université  d'Edim- 
bourg et  devint,  en  1814,  avocat  du  barreau 
écossais.  De  longs  voyages  sur  le  continent  com- 
plétèrent l'éducation  "brillante  qu'il  avait  reçue. 
En  1828.  il  fut  nommé  membre  du  conseil  royal 
et,  en  1834,  shériffdu  comte  de  Lanatk,  une  d-. 
plus  hautes  charges  judiciaires  de  l'Ecosse. 

Deux  ouvrages  l'avaient  désigné  à  ces  fonctions: 
l'un  sur  la  théorie  du  droit  criminel  écos- 
sais {the  Prineiples  of  the  criminal  laïc  o/Scor- 
fand;  Edimb.,  1832,  in  8) ,  1  autre  sur  la  prati- 
que et  les  usages  de  ce  même  droit  the  Practier 
of  the  criminal  lu  h  ;  1833.  in-8).  Acceptes  au- 
jourd'hui comme  faisant  autorité  dans  la  juris- 
p- udei.ee  de  son  pays,  ils  ont  été  souvent  reim- 
primés et  suffiraient  4  sa  réputation  s'il  n'avait 
embrassé  un  plus  vaste  champ  de  connaissances. 

En  effet,  depuis  longtemps  sir  A.  Alison  pré- 
parait les  matériaux  d'un  travail  consi  lérable  sur 
l'Histoire  générale  de  l'Europe  moderne  drpuis 
la  révolution  française  (llistory  of  Europe  Irom 
1789  10  the  restoration  of  the  Bourbons  in  1815-, 
Londres.  1833-1850  ,  20  vol.  in-8,  9*  édit.  1853). 
Les  grands  événements  dont  Paris  fut  le  théâtre 
en  1 81 4  cl  auxquels  il  assista,  lui  donnèrent 
l'idée  de  les  raconter  en  remontant  jusqu'A  leur 
source:  il  y  travailla  sans  relâche  pendant  plus 
de  trente  ans.  Le  succès  le  plus  flatteur  accueillit 
cette  publication  qui ,  pour  l'exactitude  des  faits 
et  la  clarté  du  récit,  est  de  tout  point  digne 
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d'éloges  ;  traduite  dans  toutes  les  langues,  même 
en  arabe  (Malte.  1845  d  en  hindousuni,  elle  est 
rangée  parmi  lis  meilleures  productions  de  l'his- 
toire contemporaine.  On  lui  a  reproché  pourtant 
de  la  sécheresse  dans  le  style  et  un  certain  parti 
pris  en  politique  attribué  au  torysme  bien  connu 
de  l'auteur. 

Reprenant  l'histoire  générale  de  l'Europe  de- 
puis la  rentrée  des  Dourbons  en  France,  sir 
A.  Alison  a  entrepris  de  la  conluire  jusqu'à 
l'avènement  au  trône  de  Louis- N.ipoléou  :  le  pre- 
mier volume  a  paru  eu  1852  [Uistory  of  Europe 
from  the  fall  of  Napoléon  to  the  accession  of 
Louis-Sapoleo*  in  1852;  Londres,  in-8).  Dans 
cette  seconde  partie  de  sa  tache  et  qui  est  la  plus 
ingrate,  l'auteur  a  rencontre  beaucoup  d'obstacles 
de  tout  genre  qui  ont  retardé  sa  marche.  La  rie 
du  duc  de  Marlborough  {the  Lire  of  the  duke  of 
Marlborough,  1847,  2  vol.-,  3*  édit.  1854)  est 
encore  une  œuvre  historique  importante,  bien 
qu'elle  soit  moins  connue  à  l'étranger. 

Sir  A.  Alison  a  aussi  traité  les  questions  de  po- 
litique et  d'économie  sociale.  Ses  nombreux  arti- 
cles dans  le  Blackwoods  Magasine,  dont  un 
choix  a  é:é  tiré  à  part  sous  le  titre  obligé  d'Es- 
sayt  (Edimb.,  3  vol.)  le  présentent  comme  un 
tory  exclusif  et  passionné,  prenant  ombrage  des 
innovations  et  s  élevant  sans  cesse  contre  la  ré- 
forme parlementaire  Je  1832,  d'où  il  date  pour 
l'Angleterre  une  ère  de  désorganisation  et  môme 
de  décadence.  Les  services  qu'il  a  rendus  &  sou 
parti  ont  été  reconnus,  en  1852,  lors  du  mi- 
nistère éphémère  de  lord  Derby,  par  le  titre  de 
baronnet.  A  ses  efforts  contre  le  libre  échange 
qui  ont  eu  peu  de  succès ,  se  rattachent  les  livres 
suivants  :  Des  principes  de  la  population  et  de 
leurs  rapports  avec  le  bien-être  de  l'humanité 
(the  Phuciples  of  population  ,  etc.  ;  Edimb. ,  1840, 
2  vol.  in  8),  où  Von  rencontre  des  parties  im- 
portantes et  bien  traitées  ;  Libre  échange  et  pro- 
tection (Free  trade  and  protection,  1844,  in-8), 
plaidoyer  en  faveur  du  système  protecteur  de 
l'agriculture:  L'Angleterre  en  1815  et  en  1845 
(England  in  1815  and  1845: 1845,  in-8),  parallèle 
entre  les  deux  époques  au  point  de  vue  de  la  cir- 
culation monétaire. 

Alison  (William),  frère  puîné  du  précédent, 
a  publié  sur  les  résultats  de  l';<ssistancc  publique 
un  livre  qui  a  exercé  une  puissante  influence:  il 
a  pour  titre  :  Observations  sur  le  traitement  des 
pauvre:  en  Écosse  et  sts  effets  sur  l'état  sanitaire 
des  grandes  villes  (Observations  on  the  manage- 
ment on  the  poor  in  Scollaud,  etc.;  Edimbourg, 
1840,  in  8). 

ALIX(l'akbé  Céleste),  écrivain  ecclésiastique 
français,  né  vers  1820,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice .  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  en  1854,  Chapelain  de  l'église 
de  Sainte  Geneviève.  On  a  d.*  lui  des  Sermons, 
un  Coure  de  chant  ecclésiastique  (1853.  in-8), 
branche  de  la  liturgie  romaine  dont  il  s'est  oc- 
cupé d'une  façon  spéciale,  et  des  traductions 
d'ouvrajrcs  religieux  :  le  Miroir  de  l'église  de 
Sai»t  Edmnnd  ,  i  S54).  arc1  evèquc  de  Canlorbéry; 
le  Triomphe  de  la  Croix  (1855),  de  J.  Savona- 
role;  le  Parfait  légendaire  (i 855-1850 ,  in-4),  de 
M.  Emilio  Genlilucci,  etc. 

Alix  (Accurse),  littérateur  français,  frère 
puîné  du  précédent,  a  publie  quelques  volumes 
de  poésies  social  -s  et  religieuses  :  Harmonies 
(1838.  in  8),  Poésies  (1842).  etc.  Il  a  donné  avec 
son  fière  une  traduction  de  la  Théologie  séra- 
phique  de  saint  Bonaventure  (1853). 

AULAN  (Charles-  Henri -Valentin  Voruakgs. 
dit) ,  ou  a.Uu  l'aine ,  musicieu  français ,  ne  A  Pa- 


ris, vers  la  fin  de  novembre  1813,  de  parents 
Israélites  j  entra,  en  1820.  au  Conservatoire,  et  y 
remporta,  de  1821  à  1826,  les  premiers  prix  de 
solTege,  de  piano  et  d'harmonie.  Nommé,  deux  ans 
après,  professeur  honoraire  au  Conservatoire,  ti- 
tre dont  il  se  démit  en  1833,  il  obtint,  en  1832, 
une  mention  au  concours  de  l'Institut.  Depuis,  il 
s'est  exclusivement  livré  à  l'enseignement  do 
piano ,  et  s'est  aussi  fait  un  nom  comme  virtuose. 
Le  premier,  en  1852,  il  fil  entendre  le  nouveau 
piano  à  clavier  de  pédales  d'Êrard,  dont  il  a  fa- 
vorisé, par  ses  voyages,  l'introduction  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre. 

M.  Ch.  Valentin  AUtan  a  publié  les  composi- 
tions suivantes  :  les  Omnibus,  variations  dédiées 
aux  Dames  Blanches  (1832):  un  grand  Concerto, 
exécuté  aux  concerts  du  Conservatoire  (1833); 
une  Marche  funèbre ,  une  Jforche  triomphale,  de 
nombreuses  Variations,  des  Éludes  et  des  Pré- 
ludes  pour  le  piano  et  l'orgue  (1840-1848),  et, 
dans  ces  derniers  temps,  la  Bourrée  d'Auvergne 
(1852),  Souvenir  des  concerts  du  Conservatoire. 
et  Quatre  impromptus  originaux  (1854},  etc. 

ALLAIS  (J....  E....),  magistrat  français,  reçu 
avocat  i  Paris  et  nommé  juge  de  paix  à  Chartres, 
où  il  se  trouve  encore,  a  publie  sur  l'exercice 
de  la  police  administrative  et  judiciaire  quelques 
ouvages  rédigés  avec  un  soin  minutieux,  tels  que  : 
Code  formulaire  des  lois  électorales  (1851 .  in-8); 
Code  des  officiers  de  police  judiciaire  (  1 853. 2  vol.), 
destine  à  faciliter  les  devoirs  des  fonctionnaires 
qui  n'ont  qu'une  connaissance  imparfaite  des 
formes  légales;  Manuel  encyclopédique  des  juges 
de  paix  (1850-185  1.  3  vol.  in  8),  qui  est  tout  à  la 
fois  théorique  et  pratique,  etc. 

ALLABD  fJean  Baptiste-Pierre) .  général  fran- 
çais ,  conseiller  d'Etat,  est  né  a  Parthenay  (Deux- 
Sèvres),  le  27  octobre  1798.  Ancien  élève  de  l'E- 
cole polytechnique,  où  il  entra  dans  les  premiers 
rangs  dès  l'âge  de  seize  ans,  il  faisait  partie  de 
ces  deux  promotions  qui,  pour  avoir  défendu  Pa- 
ris contre  l'invasion  étrangère,  furent  licenciées 
en  1816.  Dix  ans  après,  il  était  nommé  capi- 
taine (1825),  et  il  concourut,  en  cette  qualité,  à 
l'expédition  d'Alger,  air.si  qu'aux  premières  re- 
connaissances qui  eurent  lieu  dans  l'Atlas  (1830). 
Attaché,  comme  aide  de  camp,  au  général  Va- 
lazé,  dont  il  partagea  les  travaux  relatifs  aux  for- 
tifications de  Paris .  il  publia  divers  écrits  pour 
faire  prévaloir  le  système  de  l'enceinte  continue. 

Élu,  en  1837  ,  député  de  l'arrondissement  de 
Parthenay,  M.  Aller  i  vint  s'asseoir  i  la  Chambre 
sur  les  bancs  du  centre  gauche  et  fit  une  opposi- 
tion modérée.  On  lui  doit  des  rapports  remarqua- 
bles sur  les  questions  qui  intéressent  l'armée  et 
la  marine  et  il  défendit  avec  beaucoup  d'ardeur  le 
projet  de  loi  sur  les  fortifications.  Il  fut  nommé 
tour  à  tour  chef  de  bataillon  (18401  et  colonel 
(1847).  Promu  au  grade  de  général  de  brigade,  en 
1852,  M.  Allard  est  aujourd'hui  président  de  la 
section  de  la  guerre  au  conseil  d'Etat,  où  il  est 
entré,  en  183U,  comme  maître  des  requêtes. 

ALLART(Hortense).  femme  de  lettres  française, 
née  vers  1790,  à  Paris,  est  fille  d'un  député  de 
la  première  Assemblée  législative.  Elevée  par  sa 
mère,  qui  a  traduit  quelques  ouvrages  de  l'an- 
glais, elle  débuta  dans  les  lettres  par  la  publica- 
tion d'un  roman  très-remarquable  :  la  Conjuration 
a' A  >  boise  (1821).  dont  le  style  révélait  une  main 
exercée.  Ses  Lettres  sur  Mme  de  Staël  (1824)  con- 
tiennent des  aperçus  ingénieux.  Pa rmi  ses  romans 
postérieurs,  no  is  mentionnerons  :  Gerfrude(l827L, 
Sextus  ou  le  Romain  des  Maremmes  (l  :i  2  i,  l'in- 
dienne (1822) ,  Stltimia  (1836).  Un  long  séjour  en 
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Italie  fa»  x  permis  d'écrire  sur  oe  paye  de  nom- 
breuses étude*  historiques  :  Lormto  de  Médiat , 
Cola  eV  Memi.  1  Italie  ,  etc.  On  cite  surtout  une 
llutotrt  de  la  république  de  Florence  (1837-1843, 

ALLÈGRE  (Jean- Marie),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Guerel (Creuse) ,  le  13  avril 
1793,  se  prépara  aux  esamens  de  l'Ecole  poly- 
technique ,  pois  se  tourna  vers  l'étude  du  droit  et 
se  fit  recevoir  avocat.  Inscrit,  en  1820,  au  bar- 
reau de  la  Cour  royale  de  Limoges,  il  commençait 
i  ae  faire  connaître  par  d'habiles  plaidoyers,  lors- 
qu'une grave  maladie  le  força  de  sï  restietndre 
aux  fonctions  d'avocat  consultant.  Sous  le  régne 
de  Louis  Philippe ,  «ans  prendre  une  part  active 
à  la  politique  militante,  il  professa  des  opinions 
démocratiques  assez  avancées.  Aussi .  après  la  ré- 


volution de  Février,  le  comité  provisoire  qui  ad- 
ministra d'abord  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  le  mit  à  la  tête  du  parquet  avec  le  titre 
de  procureur  général  de  la  Republique,  qui  lui 
fut  confirmé  par  le  gouvernement.  Aux  élections 
d'avril,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple  i 
la  Constituante  par  31 000  voix.  Il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  du  général  Cavaignac.  Après 
l'élection  du  lo  décembre,  il  se  rapprocha  delà 
gauche .  m  ils  il  s'abstint  de  voter  sur  la  demande 
de  mise  en  -«cotation  présentée  par  la  Montagne 
contre  le  président  et  ses  ministres.  Le  paru  avancé 
fit  échouer  sa  candi. Jature  à  la  Législative.  De  re- 
tour a  Limoges,  il  vécut  en  dehors  des  agitations 

r h  tiques  jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
fut  alors  convoqué  aux  réunions  du  comité  de 
résistance  et  signa  1  appel  aux  armes  :  au  mois  da 
18*2,  la  commission  mixte  de  la  Haute 

il  est^euié  4*  ' 


ALLIER  (Antoine) ,  sculpteur  français  et  ancien 
députe,  est  ne  a  Embrun  (Hautes-Alpes) ,  en  dé- 
cembre 1*93.  Son  père,  longtemps  député  de  ce 
département, d'abord  payeur  général  des  armées 
impériales,  et  un  instant  trésorier  du  roi  de 
Rome .  le  desjna  à  la  carrière  militaire,  où  il 
parvint,  en  peu  de  temps,  au  grade  de  capitaine 
dans  les  dragons  de  fat  garde  impériale.  Après 
les  événements  de  mis.  il  suivit  ses  inclinations 
d'artiste ,  compléta  pendant  quelque»  années  ses 
premières  étuoes  et,  après  avoir  débute,  comme 
scojpuur,  à  l'Exposition èe  1822, parut  i  tous  lea 
SaJoijf  survenu,  jusqu  en  183a.  M.  Allier  père, 
étant  mort  trois  ans  après,  lea  électeurs  repor- 
tèrent leur  mandai  sur  le  fils  qui  prit  place  à 
toutes  les  sessions  législatures,  depuis  1839  au 
2  décembre  16*1.  11  y  a  constamment  ùegé  à 
l'extrême  gauche. 

M.  Allier,  qui  t'est  fait  un  rang  plus  distingué 
daus  l'art  que  dans  la  politique,  a  successive- 
ment expose,  peodaut  les  quinte  années  de  sa 
carrière  artistique,  ua  Jeune  marin  expirant, 
Camille  renversant  les  ba'ances  des  Oautois 
(1822»  :  une  série  de  bustes  et  de  statu»  en  mar- 
bre (1*24-1830;:  le  buste  de  Sully,  commandé 
par  le  ministère  des  travaux  publics .  et  place 
plus  tard  à  Ut  bibliothèque  de  1  Arsenal,  ceux  du 
a"  fi  au  tente  de  MM.  Boude  et  Lobbey  de 
l  Enfant  au  coHmaçvn,  (1831);  le 
pidtre  de  Napoléon,  exécuté  de  sou- 
venir ,  les  bustes  d'Arogo  et  de  M  Odilon-Barrnt 
(1833):  Ariane,  statue  te  en  marbre  (1834).  11  a 
produit,  en  dehors  des  Salons,  on  grand  nombre 
de  •unem  ou  portrait*,  en  marbre,  plâtre  et 
branvt  ■  la  su  tue  de  Pkilopœmru  et  celle  de 
Iwyw,  placée  à  la  Chaire  des  Députés . 

MU  Saiou  de  1834. 


ALLIEY  (Frédéric) ,  technologiste  français,  né 
vers  1790,  lia  occipé,  depuis  plus  de  quarante 
ans,  tous  ses  loisirs  i  la  recherche  de  tout  ce 
qui  concerne  les  jeux  d'échecs  et  de  darnes,  et 
est  parvenu  à  former  une  collection  cunause  et 
peut-être  unique  en  son  genre.  On  a  de  lui  :  une 
Bibliographie  complète,  analytique  et  rais>nnée 
de  tous  les  ouvrages  connus  en  toutes  les  langues 
sur  le  jeu  de  dames  (3*  édit.  18Ô2.  in  8);  un 
recueil  de  Poèmes  sur  le  jeu  des  échecs  (1841 , 
in  8).  traduits  du  lafn.  du  polonais,  de  l'anglais 
et  de  l'allemand .  et  des  articles  spéciaux  insérés 
dans  le  Palamède.  Cet  amateer  possède  encore 
en  manuscrit  une  Bibltothè(rue  complète  sur  le 
jeu  des  échee.  renfermant  l'anal vte  détaillée  de 
412  traites  qu'il  a  réunit  à  grand' peine. 


ALUOL1  (Joseph -François),  théologien  catho- 
lique allemand,  prévôt  dû  chapitre  d'Aogsbourg, 
né  le  10  août  1793,  à  Sukbacb,  en  Bavière, 
entra,  en  181»,  au  séminaire  episcopal  de  Ralie- 
boone,  reçut  les  ordret  en  1816,  et,  i  la  suite 
d'un  concours  ouvert  sur  une  question  tbeoio- 
gique ,  obtint  la  même  année ,  la  titre  de  docteur 
ea  théologie.  De  1818  à  1821,  il  visita  Vienne, 
Rome  et  Paris  dans  le  but  de  pousser  plut  loin 
ses  études  philologiques:  de  retour  en  Allemagne, 
il  prit,  eu  1R2I,  ses  licences  4  l'université  de 
Landshnt,  y  fut  nomme,  en  1823,  profes?eur  ad- 
joint. L'année  suivante,  U  fut  appelé  à  Munich, 
ou  il  obtint  le  titre  de  conseiller  ecclésiastique  et 
devint,  en  18.U),  recteur  de  l'université.  Sa  santé 
le  força  de  renoncer  4  ces  fonctions  en  1836.  U 
fut  nomme  alors  chanoine  a  Ratisbonne  et,  en 
1838,  prévôt  du  chapitre  d'Augsbourg.  M.  Allioli 
est  membre  de  I  Académie  des  i 


Ce  savant  doit  surtout  sa  réputation  4  sa  tra- 
ductio  i  allemande  de  la  Vulgate,  Nuremberg, 
1830;  6*  édit. ,  183M844,  6  vol.),  accompagnée 
de  notes  et  approuvée  par  le  pape-  Parmi  ses  au- 
tres travaux,  on  remarque  :  Antiquités  bibliquet 
(hibhsche  Allerthûmer,  Landshut,  1825.  1  vol  ); 
Manuel  d'archéologie  biblique  (Handbuch  der 
biblichen  Altershumskunde,  Ibid. ,  I84i)  i  ;  Vie 
de  Jésus  (das  Leben  Jet'i,  lbid. ,  1840),  ouvrage 
fondé  sur  le  livre  de  Bar  radius  et  1  an  y.  et  réim- 
primé i  Bruxelles ,  en  1802 .  tous  le  litre  :  Historia 
reanoeltc*  ex  verbis  sandorum  quatuor  Eian- 
gelistarum  concinnata,  puit  divers  écrits  sur 
des  sujets  de  théologie  et  quelques  sermons,  en- 
tre autres  :  Us  deux  Arbre*;  Sermon  du  ven- 
dredi saint  (die  zweiBaeume;  Predigt,  etc., 
Augsb. ,  1845). 


ali orit v  (Louis),  journaliste  français,  né 
srs  I8H4.  fit  tes  études  4  Paris,  an  collège 
Sainte-Barbe,  où  il  eut  pour  professeur  M.  Cu- 
vdlier-Kleury ,  puis  tuivil  les  cours  de  droit  et  il 
se  fit  recevoir  docteur.  11  travailla  pour  divers 
avocats  en  renom,  et  notamment  pour  M.  Dupin. 
Sur  la  recommandation  de  M.Cuvillier-Fleury,  il 
fut  attaché  par  M.  Berlin  a  la  rédaction  du  Jour- 
nal der  Débats,  et  chargé  du  compte  rendu  des 
discussions  de  In  Chambre.  H  servit  avec  beau- 
coup de  zèle  la  cause  de  la  monarchie  de  Juillet, 
et  défendit  le  ministère  Guizot  contre  les  attaques 
de  l'opposition  libérale.  U  réc  it  la  croix  de  la 
Lézion  d  honneur,  le  20  mai  l'84a.  L'année  sui- 
vante, il  se  i  resetita ,  dans  le  département  de  la 
Mièvre,  comme  candidat  à  la  Chambre  des  Dé- 
putés, obtint  les  voix  du  parti  conservateur,  mais 
échoua  contre  la  coalition  des  légitimistes  et  des 
radicaux.  A»>res  la  révolution  de  Février,  il  con- 
tinua de  soutenir  les  principes  du  constitution- 
nalisme  modéré.  Depuis  le  2  décembre,  n'ayant 
plus  de  débats  parlementaires  à  an-Oyser,  M.  Al- 
luury  t'est  restreint  comme  jouruaiitie  aux  ques- 
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lions  religieu'es  ou  de  politique  générale  qu'il 
traite  avec  autant  de  conscience  que  de  talent. 

ALMASY  (Maurice  ,  comte  de),  homme  poli- 
tique autrichien,  est  né.  en  18U8 ,  en  Hongrie. 
Membre  distingué  du  parti  conservateur,  il  de- 
vint, en  1818,  vice-président  de  la  Chambre 
royale  hongroise.  Pendant  que  Kossuth  occupait 
le  ministère  des  finances,  il  fut  mis  à  la  tête  du 
tribunal  destiné  à  sévir  contre  les  contrebandiers. 
Sa  conduite  modérée  durant  la  période  révolution- 
naire lui  valut  les  bonnes  grâces  du  gouverne- 
ment impérial,  qui  le  chargea  de  diriger  les  tra- 
vaux de  la  Chambre  nouvelle  (1849).  Depuis  1853 
il  préside  1  administration  des  finances  pour  les 
impôts  directs  en  Hongrie. 

ALMASY  (Paul  dr),  homme  politique  hongrois , 
né  en  1818  à  Pesth ,  appartient  à  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  11  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  celle  ville,  et  se  rangea  de  bonne 
heure  parmi  les  membres  de  l'opposition  libérale. 
Il  fit  partie,  a  ce  litre,  de  la  diète  de  Pre>bourg 
1844);  à  celle  de  Pesth  (184C).  où  il  représenta 
e  district  de  Syœngyœs,  il  fut  appelé  à  la  vice- 
présidence.  Après  la  démission  de  Pazmandy  et 
de  Palfy ,  il  dirigea  quelque  temps  les  débats  du 
parlement  révolutionnaire  de  Debreczin.  Après  la 
capitulation  de  Gœrgey  à  Vilagos  (16  août  1848), 
M.  de  Almasy  se  retira  à  Pans,  où  il  vit  dans  la 
retraite. 

ALMOEFF  (Nils  Wilhelm) ,  acteur  suédois,  né 
le  24  mars  1199  a  Stockholm,  où  son  père  était 
valet  de  chambre  du  roi,  se  livra  d'abord  à  l'é- 
tude de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  qu'il 
abandonna,  en  1818,  pour  entrer  au  théâtre 
royal  de  Stockholm.  H  trouva  ses  principaux  i files 
dans  Virginie  àe  Léopold,  W allenstein ,  Fiesque, 
Marie  Siuart  de  Schiller,  la  Faute  de  Mu  Huer, 
Othello,  Hernani,  etc.  Il  réussit  très-bien  dans 
la  tragédie,  le  drame  et  la  corné  îie  decaraclère. 
Plusieurs  pièces  d'une  médiocre  valeur  lui  ont  dû 
le  succès  dont  elles  ont  joui.  Il  se  rendit  à  Pans, 
en  1829,  pour  y  étudier  la  scène  française. 

Ses  compatriotes  le  considèrent  comme  le  Talroa 
de  la  Suède.  M.  Almœff  a,  en  effet,  quelques- 
unes  des  qualités  de  ce  grand  artiste.  Doué  d'une 
forte  constitution ,  d'une  belle  figure .  d'un  accen» 
ferme  et  noble,  il  excelle  dans  les  sentiments  hé- 
roïques, les  scènes  sublimes,  mais  il  manque  de 
souplesse  et  il  néglige  les  nuances. 

ALMODOVAR  (don  Ildefonso  Dias  de  Ribera, 
comte  de),  général  et  homme  politique  espagnol, 
né  à  Valenre  vers  la  fin  du  dernière  siècle,  fut 
élève  de  l'École  d'artillerie  de  Ségovie.  A  peine 
entré  au  service,  il  eut  à  subir  les  persécutions 
du  parti  rélrogade  et  fut  jeté  dans  les  cachots  de 
l'inquisition.  Il  dut  sa  délivrance  à  la  révolution 
de  1820.  dont  il  embrassa  la  cause  avec  ardeur. 
En  1823,  le  ré  ablissement  de  l'absolutisme  le 
força  de  chercher  son  salut  dans  l'exil.  Il  se  ré- 
fugia en  France  et  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'a- 
près la  mort  de  Ferdinand  VII.  Il  se  trouva  porté 
aux  premier rangs  du  parti  libéral ,  entra  aux 
Cortès  et  obtint  les  honneurs  de  la  présidence. 
En  même  temps,  il  se  fil  réintégrer  dans  l'armée 
avec  le  grade  de  maréchal  de  ramp  (1834).  Sous 
le  ministère  Toreiio ,  il  remplit  les  fonctions  de 
capitaine  général  â  Valence.  De  là,  il  passa  au 
ministère  de  la  guerre ,  sous  la  présidence  de  Men- 
dizabal.  Entraîné  dans  la  défaite  du  parti  pro- 
gressive, en  1836,  il  revint  au  pouvoir  avec  son 
ami  Espartero,  ei  reçut  du  régent  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  Il  succomba  avec  Espar- 
tero, en  1843,  sojs  les  efforts  combinés  des  mo- 


dérés et  des  progressistes  dissidents.  Depuis  lors, 
tout  en  restant  fidèle  à  la  cause  libérale ,  il  ne 
s'est  point  mêlé  aux  révolutions  de  son  pays. 

ALMQULST  (Charles-Jonas-Louisï ,  littérateur 
suédois,  né  en  1793.  étudia  d'abord  la  théologie 
et  passa  ses  examens  à  Stockholm.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  élémentaires  sur  les 
mathématiques,  l'histoire,  la  géographie,  la  gram- 
maire, etc.  Mais  il  est  connu  surtout  comme  ro- 
mancier et  comme  poète.  Parmi  ses  romans,  on 
cite  Gabriele  Mimanso,  Amorina,  Amélie  Hillner, 
les  Seigneurs  d'Ekolsund  (Herrarne  pa  Ekolsund  ; 
Stokholm  1847,  3  vol.  in-8).  Son  œuvre  prin- 
cipale est  un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Tœrn- 
rosens  Bok  (Roset  d'églantier).  M.  Alroquist,  élevé 
au  milieu  des  paysages  pittoresques  des  Alpes  Scan- 
dinaves, appartient  par  les  sentiments,  les  idées 
et  les  images,  à  l'école  moderne  ou  romantique. 

ALOYS,  prince  de  Liechtenstein.  Voy.  Liech- 
tenstein. 

ALQUIÉ  (Jean-Dominique),  médecin  militaire 
français,  né  à  Montrejeau  (Haute- Garonne) ,  le 
18  mai  1792,  fut  reçu  docteur  à  Strasbourg  en 
1816.  Il  était  entré  au  service  en  1814.  Il  a  été 
successivement  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mi- 
litaire du  Gros-Caillou,  et  directeur  de  l'hôpital 
du  Val-de-Grâce,  où  il  a  succédé  â  Broussais.  II 
a  été  nommé  inspecteur  du  corps  de  santé  en 
1847.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1833.  il  a  été  élevé  â  la  dignité  de  commandeur 
le  10  décembre  1849.  Arrivé  â  l'âge  de  la  retraite, 
il  a  été  nommé  médecin  inspecteur  des  eaux  de 
Vichy  (1856).  M.  Alquié ,  exclusivement  occupé 
de  la  pratique  médicale  et  de  ses  cours  de  clini- 
que ,  n'a  écrit  que  quelques  Mémoires  depuis  sa 
thèse  inaugurale,  intitulée  :  Essai  sur  l'hépatite 
(Strasbourg,  1810). 

ALQCIÉ  (Alexis),  médecin  français,  né  vers 
1812,  est  professeur  de  clinique  chirurgicale 
â  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et 
chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  cette 
ville;  il  a  été  reçu  docteur  en  1838.  11  repré- 
sente, par  d'assez  nombreux  ouvrages,  comme 
par  son  enseignement  et  sa  pratique ,  l'ancienne 
e.-ole  médicale  de  Montpellier.  Nous  citerons, 
parmi  ses  publications:  Cours  élémentaire  de  pa- 
thologie chirurgicale ,  d'après  la  doctrine  de  l'é- 
cole de  Montpellier,  professé  â  la  Faculté  de  mé- 
decine en  184S  (Montpellier,  1845.  in-8);  Précis 
de  la  doctrine  médicale  de  l'école  de  Montpellier 
(Ibid, ,  1847  ,  in-8)  ;  Traité  élémentaire  de  patho- 
logie médicale  (Ibid.,  1850,  in-8);  Chirurgie  con- 
servatrice, ou  Moyen  de  restreindre  l'utilité  des 
opérations  UW\d.,  1850,  in-8);  Ctinique  chirurgi- 
cale de  l'Hôtel-Dieu  de  Montpellier  (Ibid..  1852, 
in-8),  etc.  M.  Alquié  avait  entrepris ,  en  1853,  les 
Annales  cliniques  de  Montpellier,  recueil  bi-men- 
suel  qui  n'a  pas  reparu  l'année  suivante. 

ALTAROCTIE  (  Marie-Michel  ) ,  littérateur, 
journaliste  et  représentant  français,  est  né,  le 
18  avril  1811  ,  à  Issoire  (Puy-de-Dôme),  où  il  fit 
ses  études.  Fils  d'un  avocat  qui  le  destinait  au 
barreau,  il  vint  â  Paiis  après  la  révolution  de 
Juillet,  et  ne  tarda  pas  â  abandonner  les  cours  de 
l'École  de  droit  pour  se  jeter  dans  la  presse  répu- 
blicaine. Il  collabora  tour  à  tour  au  Courrier  des 
Électeurs,  k  la  Révolution  de  1830,  au  Diable 
boiteux,  i  la  Tribune ,  au  Populaire ,  à  la  Carica- 
ture ,  au  National,  et  donna  plus  tard  des  feuille- 
tons au  fourrier  français  et  au  Siècle.  En  même 
temps,  il  publiait  la  Chambre  et  les  Écoles  (1831), 
satire  en  vers ,  et  des  brochures  imprimées  aux 
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frais  de  II  Société  des  Droit*  de  l'homme.  En  1834. 
il  entra  au  Charivari,  qu'il  arait  contribué! 
fonder,  et  succéda  bientôt  à  H.  Louis  Desnoyers 
dans  la  direction  de  cette  feuille  satirique  :  il  l'a 
conservée  jusqu'au  24  février  1848,  en  faisant 
preuve  d'un  esprit  toujours  présent  et  alerte  et 
d'une  verve  intarissable.  A  cette  époque  se  rat- 
tache la  publication  de  quelques  ouvrages  poli- 
tiques :  Chanson*  (1835-1836,  2  vol.),  dont  les 
couplets  mordants  firent  faire  plusieurs  tirages; 
Contes  démocratiques  (1837)  ;  la  Réforme  et  ta 
Révolution  (1841),  études  sur  Alexandre  VI  et 
Louis  XV.  Il  a  également  collaboré  au  Diction- 
naire politique,  à  Paris  révolutionnaire .  à  \'Al- 
«tanach  populaire,  et  a  écrit  un  joli  vaudeville, 
Xrstocq  1836] .  avec  M.  Laurencin ,  et  une  comé- 
die, le  Corrégidor  de  Pampelune  (|843).  avec 
M.  Moléri.  Son  roman  des  .itmifure*  de  Victor 
Augerol  (1838.  2  vol.)  n'est  autre  chose  qu'une 
espèce  d'ioiitation  de  celles  deFaublas. 

Envoyé  en  1848  dans  le  Puy-de-Dôme ,  en  qua- 
lité de  commissiire  du  gouvernement,  M.  Al  ta  ro- 
che s'y  fît  remarquer  par  une  extrême  modération. 
Porté  candidat  aux  élections  du  28  avril,  il  fut 
nommé  le  premier  de  la  liste,  à  la  presque  una- 
nimité des  suffrages.  A  l'Assemblée  constituante, 
il  se  rangea,  dans  la  plupart  des  questions  de 
principes,  du  côté  de  la  gauche  modérée:  il  vota 
contre  les  deux  Chambres,  contrele  vote  à  la  com- 
mune, pour  le  remplacement  militaire,  pour  la 
suppression  des  clubs.  Absent  lors  du  vote  sur  le 
droit  au  travail,  il  vota  pour  l'impôt  progressif  et 
rejeta  le  crédit  foncier  et  la  diminution  de  l'impôt 
du  sel.  Il  vota  pour  la  proposition  Râteau- Lanjui- 
nais ,  qui  mit  un  terme  à  sa  carrière  législative.  Il 
ne  fut  pas  réélu  en  1849. 

De  la  vie  politique,  M.  Altaroche  passa  4  une 
direction  de  théâtre  :  sur  ce  terrain ,  qui  lui  est 
plus  familier,  il  s'est  distingué  par  beaucoup 
d'activité.  Après  avoir  administré  l'Odéon,de  1850 
à  t  s:>2 .  il  s'est  associé  avec  M.  Louis  Huart  pour 
l'exploitation  d'une  nouvelle  scène  de  genre ,  les 
Foaes-Nouvelles,  qu'un  public  spécial  a  prise  sous 
sa  protection. 

m  iiMiiiM  (Gabrielle  Soumet,  dame  Beo- 
vms  n'j,  ou  DA.LTF.RHEIM,  femme  de  lettres  fran- 
çaise, en  née,  à  Paris,  le  17  mars  1814.  Fille 
uniquede  l'auteur  de  la  Dtttne  Epopée,  elle  mani- 
festa, de  bonne  heure, beaucoup  de  penchant  pour 
la  poésie.  Le  recueil  de  nièces  diverses  qu'elle  pu- 
blia en  1838  ilfuutellrs  filiales,  in- 12)  date  de  son 
enfance,  eton  se  plaisait  alors  dans  le  monde  à  lui 
en  faire  réciter  des  fragments.  A  vingt  ans.  elle 
épousa  M.  Beuvain  d'Altenheim.  Le  24  avril  1841, 
elle  fit  représenter  au  Théâtre-Français  le  Gladia- 
teur, tragédie  en  cinq  actes,  écrite  par  elle  en 
collaboration  avec  Soumet  et  jouée  le  même  soir 
que  le  Chêne  du  roi .  comédie  historique  en  un 
acte  de  ce  dernier.  Ces  deux  pièces,  eurent  le 
même  succès  d'estime,  et  furent  imprimées  sous 
le  titre  d'une  Soirée  au  Thédlre-Franeais.  La 
tragédie  de  Jane  Crey ,  qu'elle  fit  encore  en  colla- 
boration avec  Soumet,  obtint  un  meilleur  sort  à 
l'Odéon  (29  mars  1844),  grâce  à  des  situations  heu- 
reuses ,  a  une  sensibilité  vraie  et  à  un  style  har- 
monieux. Mme  d'Altenheim  a  encore  publié  :  Ré- 
cits de  l'histoire  d'Angleterre  les  Anges  d'Israël 
(1H56),  et  elle  a  en  portefeuille,  outre  plusieurs 
pièces,  une  traduction  en  vers  deslVuif*  d'Young, 
ainsi  qu'un  poème  intitulé  :  le  Poète ,  qui  doit  faire 
suite  à  celui  de  Berthe  Bertha ,  édité  en  1843. 

ALTMEYER  (Jean- Jacques) ,  l'aérateur  belge , 
né  le  2o  janvier  1804,  a  Luxembourg,  fit,  avec 
succès,  ses  premières  études  à  l'Athénée  de  sa 
viJie  natale.  Après  avoir  refusé  d'aller  i  Ypres 
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remplacer  dans  la  chaire  de  rhétorique  l'abbé  De- 
lebecque .  aujourd'hui  évéque  de  Gand .  il  passa 
les  examens  de  docteur  en  philosophie  (1811),  et 
de  docteur  en  droit  (1832)  :  il  fut  appelé,  en  1h:(6. 
à  l'université  libre  créée  i  Bruxelles  par  le  parti 
libérai,  et  y  fut  d'abord  chargé  du  coura  d'ûis- 
toire,  auquel  il  joignit  ensuite  celui  d'antiquités 
grecques  et  romaines.  Professeur  d  h  stoire  com- 
merciale à  l'École  centrale  de  commerce  et  d'in- 
dustrie ,  il  conserva  sa  chaire  quand  cette  école 
devint  une  annexe  de  l'Athénée  royal,  et  il  y  prit, 
en  outre,  le  cours  d'économie  politique. 

Il  a  publié  à  Bruxelles  :  Introduction  à  l'étude 
philosophique  de  l'histoire  de  Fhumanité  (  1837  , 
in-8);  Précis  de  l'histo\rc  anei<n*e  (1838,  m-8); 
four*  de  philosophie  de  Vhistoire  (1840,  in-8r, 
Marguerite  d'Autriche,  ta  vie ,  sa  politique  et  sa 
cour  (Liège,  1841.  in-8);  Histoire  des  relations 
commerciales  et  politiques  des  Pays-Bas  avec  le 
nord  de  l'Europe  pendant  le  xvi»  siècle  (1840, 
in-8):  Résumé  de  l'histoire  moderne  (1842,  in-36)  ; 
Du  droit  d'atile  en  Brabanl  (1849,  in-12;  2*  édit., 
1851)  ;  une  Succursale  du  Tribunal  de  sang  (1854, 
in-12),  etc.  M.  Alimeyer  a  fourni  en  outre  un  grand 
nombre  d'articles  aux  diverses  revues  belges.  Doué 
d'une  vive  imagination,  il  a  su  pourtant  se  tenir  en 
garde  contre  les  systèmes  préconçus.  Ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  destinés  à  l'enseigne- 
ment, grlce  à  de  patientes  recherches  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques,  jettent  un  jour 
nouveau  sur  beaucoup  de  faits. 

ALTON  SUÉE  (Edmond,  comte  n'). ancien  pair 
de  France,  né  le  2  juin  1810.  est  le  h'Is  uniquede 
Jacques-Wulfranc ,  baron  d'Alton ,  et  de  Fran  oise 
Shée,  fille  du  comte  Henri  Shée.  conseiller  d'E- 
tat et  sénateur  de  l'Empire.  Il  fut  substitué,  par 
ordonnance  royale  du  11  décembre  1816,  i  la 
pairie  de  son  grand-père  maternel,  ave  autori- 
sation de  réunir  les  deux  noms  de  d'Alton  et  de 
Shée.  Entré  à  la  Chambre  des  Pairs  en  1836,  il 
vota  d'abord  avec  les  conservateurs.  En  1839,  il 
publia  sa  brochure  :  de  la  Chambre  des  Pairs 
dans  le  gouvernement  représentatif,  œuvre  d'un 
homme  attaché  à  la  royauté  constitutionnelle. 
Pendant  plusieurs  années  il  re*t->.  dans  les  rangs 
du  parti  dynastique,  et  appuya  la  politique  de 
M.  Guizot.  En  1847  ,  par  une  conversion  inatten- 
due ,  Il  se  jeta  tout  à  coup  aux  extrémités  de  l'op- 
position, s  associa  sans  r  serve  à  l'agitation  réfor- 
miste, et  scandalisa  ses  collègues  par  l'audace  de 
ses  professions  de  foi  révolutionnaires.  11  déclara 
qu'il  n'était  «  ni  catholique  ni  chrétien:  »  appela 
M.  de  Metternich  :  «  ce  vieillard  aussi  cruel  que 
corrompu;  »  le  duc  de  Modène  :  «  un  Néron  en 
raccourci;  »  1»  reine  de  Portugal  :  «une  prin- 
cesse parjure,  »  et  soutint  que  si  l'homme  sur 
la  tète  duqnel  était  tombée  la  couronne  d'Au- 
triche n'était  paa  empereur ,  il  ne  pourrait  pas 
même  être  citoyen.  «  Ce  n'est  pas,  s  écriait-il  un 
jour,  en  tendant  le  cou  co  orne  des  victimes, 
c'est  en  prenant  les  armes  et  en  faisant  feu  sur 
leurs  oppresseurs,  que  doivent  mourir  les  mar- 
tyrs de  la  libert;  I  » 

Après  de  telles  paroles ,  sa  place  semblait  mar- 
quée aux  barricades.  Il  y  parut  en  effet  durant  les 
journées  dd  Février ,  et  montra  que  ses  hardiesses 
de  langage  n'étaie.  t  pas  de  simples  effets  de  rhé- 
torique. Mais  il  s'efforça  vainement  d'y  entraîner 
avec  lui  les  députés  de  la  gauche,  qui  jusque-là 
avaient  tenu  jour  suspect  son  radiciltsme  de  fraî- 
che date.  Nommé  colonel  de  la  2*  lésion  de  la 
banlieue,  il  se  rangea  du  côté  de  H.  Ledru  Rollin, 
attaqua,  dans  les  clubs  et  les  banquets,  le  gou- 
vernement du  général  Cavaignac,  se  prononça  hau- 
tement pour  la  république  démocratique  et  sociale, 
et  prit  part  à  toute  les  manifestations  révolution- 
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n  aire  s.  L'élection  du  10  décembre  loi  fournit  de 
nouvelles  occasions  de  prouver  l'ardeur  de  ses 
convictions.  A  I».  suite  û  une  protestation  très-vive 
contre  la  suppression  d«  s  clubs,  il  (Ut  arrêté  et  mis 
au  secret.  Aux  élections  générales  du  mois  de  mai 
1849 .  son  nom  fut  porte  en  vain  sur  la  liste  des 
candidats  présentés  par  le  comité  démocratique 
socialiste,  et,  aux  réélections  qui  suivirent,  il  ne 
fut  pae  même  proposé.  Peu  à  [tu,  M.  d'Altou-Shée 
se  retira  de  la  vie  politique,  soit  dépit,  soit  décou- 
ragement Il  se  mit  à  chercher  d*t,s  les  spécula- 
tions industrielles  un  aliment  à  son  activité. 

ALTSCIIUL  ( Elias) ,  médecin  allemand,  né  i 
Prague,  le  8  avril  1812,  fil  ses  études  à  Vienne,  et 
devint,  en  1848,  professeur  d'homceopathie  théori- 
que et  pratique  a  l'Ecole  de  médecine  de  Prague. 
Il  est  le  premier  qui  ait  introduit  l'enseignement 
de  l'homoeopathie  dans  les  Facultés  autrichiennes. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
bous  citerons  :  Dictionnaire  de  médecine  oculaire 
(Vienne,  1836,  2  vol.);  Traité  de  pharmaco-dy- 
namique  physiologique ,  ou  Pharmacologie  cli- 
nique à  l'usage  des  médecins  Iwnuntpatiies 
(Lehrhuch  der  physiologischen  pharmacodyna- 
mik.  Prague,  1850-1852):  la  Loi  de  polarité  thé- 
rapeutique des  doses  médicales,  ou  le  Principe 
fondamental  de  la  pharmaco-dynamique  physio- 
logique (das  therapeutische  PolantaU;  Prague 

ALVAREZ  (Juan),  général  mexicain,  est  né  vers 
1780,  d  une  famille  indienne,  dans  l'Etat  deGuer- 
rero.  Ce  vieil  Indien,  qu'on  appelle  au  Mexique  la 
Panthère  du  sud  ,  a  passé  sa  vie  loin  de  Mexico  et 
t'est  créé,  dans  les  provinces  méridionales,  une 
sorte  de  souveraineté  féodale  sur  des  populations 

Îiresque  sauvages.  Chef  rusé  et  entreprenant,  peu 
animer  avec  les  habitudes  de  la  civilisation, tou- 
jours entouré  de  ses  Iudiens  pïn(o«,  il  n'a  jamais 
porté  qu'un  uniforme  de  toile  avec  un  chapeau  de 
paille.  Lorsque  Santa-Anna  prit  le  titre  de  pré- 
aident à  vie  et  aspira  ouvertement  a  l'empire, 
Alvarez  donna  le  signal  de  l'insurrection  (1854), 
et  mit  en  avant  le  programme  politique  connu 
sous  le  nom  de  plan  d'Ayutta.  D  autres  chefs  sui- 
virent son  exemple ,  et  sauta-Anna ,  menacé  de 
toutes  pirts,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  (août 
1855).  San*  être  tous  d'accord,  les  principaux 
personnages  de  la  révolution  conclurent,  le  16 
septembre,  un  arrangement  provisoire,  et  recon- 
nurent l'autorité  supérieure  d'Alvarez,  qui  prit 
Comonfort  pour  son  premier  lieutenant 

Une  assemblée,  réunie,  le  4  octobre  18S5,  i 
Cuernavaca ,  donna  la  présidence  i  Alvarez .  qui 
nomma  immédiatement  un  ministère  ainsi  com- 
posé :  M.  Comonfort,  à  la  guerre;  M.  Melchior 
Ocampo,  aux  relations  extérieures;  M.  Gullermo 
Pheto,  aux  finances:  M.  Juarez,  à  la  justice.  Le 
nouveau  gouvernement ,  campé  dans  une  bour- 
gade gardée  par  des  bandes  d'Indiens,  se  mon- 
tra d'abord  indécis  et  inactif;  il  se  contenta  de 
créer  une  garde  nationale  et  de  convoquer  une  As- 
semblée concluante  pour  le  14  février  1856.  Al- 
varez hé>itait  à  sonir  de  Cuernavaca;  une  pré- 
diction lui  annonçait  qu  il  périrait  à  Mexico. 
Pourtant  il  se  décida  a  se  mettre  en  route,  et ,  le 
15  novembre  1865.  il  fit  son  entrée  dans  la  capi- 
tale. Jusqu'alors  la  révolution  s'était  bornée  à  des 
changements  de  personnes;  il  était  temps  de  por- 
ter la  main  sur  les  privilèges  excessif*  de  l'armée 
et  du  clergé  ;  un  décret  du  24  novembre  abolit  le 
fuero  militaire  et  le  fuero  ecclésiastique.  Ce  Tut 
le  seul  acte  important  d'Alvarez.  Le  ?  décembre, 
il  déclara  qu'il  voulait  quitter  Mexico.  Il  ramassa 
des  armes  et  des  munitions,  demanda  200000 
piastres ,  et  céda  sa  place  à  M.  Comonfort ,  prési- 


dent substitué  f  10  décembre).  Retiré  depuis  lors 
i  Acapulco,  il  s  y  est  maintenu  dans  une  complète 
indépendance. 

v  r.v  i\  (Louis-Jowph) ,  littérateur  belge,  né  à 
Cambrai,  le  18  mars  1806,  secrétaire  de  l' admini- 
stration de  l'instruction  publique  de  Belgique,  a 
pris  place  parmi  les  rares  auteurs  dramatiques  de 
son  pays,  et  a  fait  imprimer  ;  Sardanapale,  tragé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  (Bruxelles,  1834)  ;  le 
Folliculaire  anonyme,  comédie  en  trois  actes, 
aussi  en  vers  (Ibid.,  1835),  etc.  Il  a  donné,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  pièces  de  poésie  dans 
les  journaux  et  recueils  littéraires  de  la  Belgique, 
des  articles  de  critique  d'art  et  de  littérature.  Il 
a  été  un  des  principaux  fondateurs  du  Recueil  en- 
cyclopédique belge. 

A  mari  (Michel) ,  homme  politique  et  orienta- 
liste italien,  est  ne  à  Palerme,  le  7  juillet  1806. 
Il  avait  à  peine  terminé  ses  études  et  était  em- 
ployé au  ministère  d'Etat  UR-"-)  •  quand  son  père 
fut  condamné  à  mort  à  la  suite  d'une  conspira- 
tion, et  le  laissa  à  la  tête  d'une  famille  assez 
nombreuse,  qu'il  dut  faire  vivre  de  son  travail. 
Suspect  lui-même,  il  reçut  Tordre,  en  1837  ,  de 
se  transférer  i  Naple* ,  "où  il  resta  quatre  ans. 
Rentré  à  Palerme,  y  publia  son  Histoire  des  Vê- 
pres sicilienne  s{\%k7S,  souvent  réimprimée  depuis, 
et,  grâce  aux  améliorations  successives,  restée 
l'œuvre  principale  de  l'auteur.  Elle  lui  valut  de 
telles  persécutions  qu'il  fut  contraint  de  s'exiler. 
Il  vint  à  Paris  et  s'y  livra  à  l'étude  de  l'arabe,  du 
grec  moderne,  et  prépara  son  Histoire  des  musul~ 
mans  de  Sicile. 

Au  commencement  de  1848 ,  la  révolution  vic- 
torieuse le  rappela  dans  son  pays  avec  le  titre  de 
professeur  de  droit  public.  Mais  i  son  arrivée  à 
Palerme.  on  lui  confia  la  vice -présidence  du  co- 
mité de  la  guerre.  Elu  ensuite  représentant  de 
celte  ville  à  la  Chambre  des  Députés,  M.  Michel 
Araari  ne  tarda  pas  à  être  appelé  au  ministère 
des  finances;  puis,  au  mois  d'août,  il  fut  envoyé 
en  mission  auprès  des  gouvernements  de  France 
et  d'Angleterre.  Il  publia,  à  Paris,  une  brochure, 
la  Sicile  et  les  Bourbons  (1849),  qui  avait  pour 
but  de  prouver  l'incompatibilité  des  droits  de  son 

Cys  et  des  prétentions  du  roi  de  Naples.  Quand 
»  hostilités  recommencèrent,  il  crut  devoir 
quitter  la  diplomatie  pour  l'action,  et  revint  a 
Palerme  (avril  1849);  maie  la  cause  sicilienne 
était  déjà  perdue;  il  dut  reprendre  le  chemin  de 
l'exil.  M.  Amari  s'est  retiré  de  nouveau  à  Paris, 
où  il  a  repris  ses  travaux  littéraires. 

Outre  une  série  de  savants  articles  sur  la  lan- 
gue et  l'histoire  arabes  dans  la  Revue  archéolo- 
gique, le  Journal  asiatique  et  autres  recueils, 
il  a  publié  une  traduction  anglaise  du  Solwan 
d7fm  Djafer  (Londres,  1862,  2  vol.  in-8  ) ,  le 
tome  I"  de  son  Histoire  des  musulmans  de  Sicile 
et  son  Histoire  des  Vêpres  siciliennes  (la  Guerra 
del  vespro  sicil  ano;  2  vol.  in-8),  qui  compte, 
en  Italie,  six  éditions,  a  été  traduite  en  anglais  et 
en  allemand,  et  transportée  en  français  par  un 
indigne  plagiat.  La  traduction  anglaise  est  de 
lord  El  esmere,  qui  a  mis  en  tête  la  biographie 
de  l'auteur.  On  cite  encore  de  M.  Michel  Amari 
une  traduction  en  vers  blancs  du  Marmion  de 
Walter  Scott  (1832). 

AMARI  (Emeric),  publiciste  italien,  né  à  Pa- 
lerme, en  1810.  s  occupa  de  bonne  heure  de  droit 
pénal ,  de  philosophie  et  d'économie  politique.  En 
1838,  il  fonda,  dans  cette  ville,  avec  l'économiste 
Ferrant,  le  Journal  de  stalùtiqve ,  et  publia  une 
brochure  intitulée  :  de  la  Nature  et  des  progrès 
de  l'industrie.  Nommé,  en  1841,  professeur  de 


teur  dfîho 
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i  roniversîté  de  Paterne  et  dfrec- 
1  hospice  des  aliénés,  il  publia,  la  même 
année,  un  Essai  sur  la  théorie  dw  progrès.  Ses  le- 
çoDi eurent  un  grand  éclat,  et,  quoique  le  gou- 
rrraenjent  en  prît  ombrage .  sa  popularité  lé  fit 
appeler ,  en  184* ,  i  la  direction  du  nouveau  pé- 
nitencier de  Palerme. 

Le»  opinion»  libérale»  de  M.  Amari  devaient  lui 
faire  prendre  part  à  l'agitation  réformiste  de  1847. 
Aussi,  le  II  janvier  1  s  4 s  .  Teille  de  l'insurrection 
de  Païenne .  fut-il  un  de  ceux  qu'on  arrêta  et 

S Ton  enferma  dans  la  chambre  du  château  fort 
plus  exposée  au  feu  des  insurgé».  Après  la  red- 
dition de  la  forteresse,  il  fit  partie  du  con 
de  salut  public ,  que  convoqua  le  parlement 


public,  que  convoqua' le  parlement  si- 
cilien, et  traça  le  programme  de  la  révolution. 
Envoyé  à  la  Chambre  par  une  double  élection,  il 
fat  tan  de  ses  «iee~préstdents,  et  compta  parmi 
le»  meilleurs  orateurs.  Il  fut  envoyé  en  mission 
arec  ie  baron  Pisani  auprès  du  roi  Charles-Al- 
bert ,  puis  auprès  du  duc  de  Gènes,  élu  roi  de  Si- 
cile }  ar  les  Chambres.  Pendant  qu'il  s'efforçait  de 
l'amener  à  Palerme,  les  hostilités  furent  reprises 
entre  les  Siciliens  et  les  troupes  du  roi  de  Naples; 
il  s'empressa  de  revenir  prendre  part  à  la  lutte, 


il  n'arriva  à  Païenne  (23  mars  1849),  que 
pour  en  repartir  pour  l'exil.  11  s'est  retire  dans 
les  Etats-Sardes,  où  il  a  repris  ses  travaux  sur 
l'histoire  de  la  législation.  Il  est  membre  de 
l'Académie  de  philosophie  italienne  fondée  |ar 
Mamiani.  M.B.  Amari  professe  en  philosophie  les 
ide-s  les  plus  larges,  qu'il  s'efforce  de  concilier  en 
arec  le  néo -catholicisme. 


\  M  AT  (Pau!  Léopold),  ehanteur  et  musicien 
français,  né  à  Toulouse,  en  1819,  vint  à  Paris 
vers  1845,  et  s'y  ht  connaître  par  un  certain  nom- 
bre de  romances,  mélodies  et  chansonnettes, 
dont  il  composait  souvent  la  musique  et  les  paro- 
les. De  1850  à  lH.it,  il  tenta,  sans  grand  succès  , 
d'établir  i  Alger  une  maison  de  librairie  musi- 
cale. Vers  la  Onde  1856.  il  obtint  le  privilège  du 
théâtre  Beaumarchais,  que  1  insuffisance  des  ca- 
pitaux l'empêcha  d  exploiter.  Il  a  fait  avec  plus 
de^booheur ,  en  province .  des  tournées  musica- 

ques-uues  ont  en  de  la  vogue,  telles  que  ta 
Fleur  fanée,  Tu  tn'ouo.'tera* ,  la  Feuille  et  le 
serment .  M.  Léopold  Amat  a  écrit  pour  la  scène 
des  Bauffes-PariMens  .  Êfodie,  ou  le  Forfait  noc- 
t ,  quiproquo  musical  en  un  acte  ;1856). 


.  flugène-Emmanuei-Amaury, 
dit),  peintre  français,  né  à  Montrouge,  en  1808, 
est  fils  d'Amaury  Pmb'J  Du  Val ,  diplomate  et  ar- 
chéologue, mort  en  1839,  et  neveu  d'Alexandre 
Duval ,  littérateurs  bien  connus.  Il  adopta  de 
bonne  heure ,  pour  se  distinguer  des  membres 
de  sa  famille  ainsi  que  de  nombreux  homonymes, 
le  nom  d'Amaury  ihnn  .  sous  lequel  il  est  tou- 
jours désigné  Dés  1826.  il  fréquenta  l'atelier  de 
if.  Ingres,  et  fit.  dans  l'intervalle,  un  voyage  en 
Morée.  H  débuta  avec  succès  au  Salon  de  1*8  )3  par 
son  Portrait,  celai  de  M.  Mart-Hurt-Binet ,  les 
Enfants  de  Mommt ,  dessin,  et  quelques  autres 
portraits  qui  lui  firent  tout  d'abord  ,  dan3  ce  genre 
de  peinture,  une  grande  réputation.  Chargé  plus 
tara  d'importants  travaux  pour  les  églises  de  Pa- 
ris et  de  la  banlieue ,  H  s'est  moins  heureusement 
signalé  dans  la  peinture  bis  orique  et  religieuse. 
11  a  entrep  is .  à  la  fin  de  1865,  un  voyage  de  huit 
mois  en  Italie. 

M.  Amaury  Durai  a  exposé,  depuis  1813,  enlre 
antres  sujet*  historique»  ou  portraits  :  un  Pdrre 
grec  dVcourranf  un  bas-relief  antique,  souvenir 

1840; 
de 


de  Morée  (1834):  un  Ange,  étude  datée  de  184 
les  portraits  d\d(c*andreel  ÏAmaury-Vuval , 


Barre,  le  graveur,  de  ITM.  Damon,  Barthe , 

Gefjroy ,  dans  le  râle  de  don  Juan  ,  etc.  ;  puis  de 
nombreuses  Études  de  différents  âges,  type»  et 
costumes  (  1*35  1852).  Il  »  envoyé  à  [  Expo- 
sition universelle  de  18 V.  :  la  Tragédie,  repré- 
sentée sous  les  trais  de  Mlle  Racliel,  deux  autres 
Portraits,  les  quatre  dessins  ou  cartnns  des  pein- 
tures muraes  de  l'église  Saint-Germain  en  Lave, 
intitulés  :  Redempt'o,  Krrftum,  Miserieordia  ,  ilu- 
mamtas  ;  et  au  Salon  de  18.')",  le  Sommeil  de. 
l'enfant  Jésus,  Tête  de  jeune  fille  .  etc. 

Kn  dehors  des  S  Ions,  cet  artiste  a  exécuté  i 
fresque  la  décoration  de  cette  même  église  de 
Saini-Germain  en  Laye  [1848  18.'.:t),  et  précédem- 
ment (I84«),  la  chapelle  de  la  Vi-rge,  à  Saint- 
Germain  l'Au»errois;  il  a  peint  à  l'huile  la  cha- 
pelle de  Sainte-Philnraène.  à  Saint-Merry  (1839). 
M.  Amiury-Duval  a  obtenu  une  2*  médaille, 
our  l'histoire,  en  1*34 ,  une  1"  médaille,  pour 
e  portrait,  en  1839,  et  la  décoration  en  avril  1845. 


C 


AMBKRT  (Îoachim-Marie-Jean-Jacques-Aleian- 
dre-Jules),  écrivain  militaire  français,  ancien  re- 
présentant, né.  en  1804.  à  Chilla's,  près  Cahors 
(Lot) ,  est  le  fils  d'un  général  de  la  République. 
Sorti  de  l'Ecole  militaire  en  1824,  il  a  fait  depuis 
neuf  campagnes .  en  Espagne  ,  en  Belgique  et  en 
Algérie.  Mais  c'est  suitout  comme  écrivain  qui! 
s'est  fait  connaître  du  public.  Usant  de  son  crédit 

Four  obtenir  de  fréquents  congés,  a  pu  parcourir 
Europe  et  l'Amérique  .  a  séjourné  longtemps  àla 
Guadeloupe  ainsi  qu'à  la  Nouvelle-Orléans,  on  il 
écrivait  dans  le  journal  tAbnle.  En  France,  il 
a  donné  de  nombreux  articles  d'histoire  et  de 
fantaisie  au  National ,  au  Courrier- Fronraï»,  au 
Siècle,  au  Messager,  au  Spectateur  militaire,  etc. 
Il  a .  en  outre .  publié  ;  lusicurs  écrits  de  longue 
haleine,  qui  attestant  des  connaissances  histori- 
ques et  administratives,  mais  qui .  malgré  toutes 
les  qualités  de  style  propres  a  leur  donner  de 
l'intérêt,  représentent  moins  des  ouvrages  régu- 
liers que  de  simples  recueils  de  notes.  Nous  cite- 
rons :  un  Éloge  du  maréchal  Moncy  (1842):  l?s 
Esquisses  historiques  et  jnttoretqurs  des  diffé- 
rents corps  de  Varmée  (Saumur,  1 83."» .  in-fol., 
2»  Mît.,  1837  ,  2  vol.  in  8)  .  la  Colonne  Napoléon 
et  le  camp  de  Boulogne  (1839,  in-8*;  un  essai 
historique  sur  Dup  essis-Momay  (18'i7,  in-8); 
Soldat  (1854,  in  8i  :  etc. 

Grâce  à  sa  réputation  littéraire  plutôt  qu'à  ses 
opinions  politiques,  M.  Joachim  Ambert  fut  élu, 
en  1848.  par  ses  compatriotes  du  l  ot,  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituant-.  Réélu,  en  1849. 
à  l'Assemblée  législative,  il  résigna  son  mandat 
pour  rentrer  dans  le  service  actif,  et  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  colonel  (16  avril  1850).  II  est 
ofticier  de  la  Lésion  d'honneur. 

AafBROSOI  (Joseph-Ju'es-Athanase^ ,  archéo- 
logue allemand,  né  en  1821  ,à  Berlin,  fut  distin- 
gué à  l'université  de  cette  ville  par  Boeckh  et 
Bultmann ,  et  obtint ,  par  ces  deux  savants .  les 
moyens  de  faire  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Agrégé,  en  1833.  à  l'université  de  Berlin, 
il  fut  appelé,  l'année  suivante,  à  Breslau,  où  il 
professa  l'archéologie  et  la  philologie. 

On  a  de  lui  :  de  Charonle  rtrusco  eommentatio 
antiquaria  (Breslau,  1837);  Étnden  et  notices  sur 
le  domaine  et  le  culte  primitif  des  Romains  (Stu- 
dien  und  Andeutungen  im  Gcbiete  des  altromi- 
schen  Bodensund  Cullus.  Bres!au ,  1839);  sur 
les  livres  de  religion  des  Romains  (ùber  die 
Religionsbûcher  der  Rœmer.  Bonn,  1843);  etc. 
Il  a  collaboré  aussi  à  la  Description  de  Rome  de 
Bunsen  et  Gerhard,  et  fourni  des  articles  aux 
Annali  dell'  Instihtto  di  corresponde*™  archeo- 
logica.  -  M.  Ambrosch  est  mort  le  29  mars  1856. 
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AMÉLIE.  (Voy.  Marie- Amélie.) 

AMELIE  (Marie-Frédérique).  reine  de  Grèce, 
née  le  21  décembre  1818,  est  fille  aînée  du  pre- 
mier lit  de  feu  le  grand-duc  d'Oldenbourg  Paul- 
frédéric-Auguste  ,  mort  le  27  février  1853,  et 
d'Adélaïde,  princesse  d  Anhalt-Bernbourg ,  morte 
en  1820,  et  par  conséquent  soeur  consanguine 
du  grand  duc  régnant  (voy.  Oldehbourg).  Ma- 
riée, le  21  novembre  1836,  au  roi  Othon  I" 
(voy.  ce  nom),  dix-sept  mois  après  que  ce 
prince ,  parvenu  à  sa  majorité ,  eut  pris  les 
rênes  du  gouvernement,  elle  reçut  i  son  ar- 
rivée en  Grèce  un  accueil  enthousiaste,  où  la 
femme  n'avait  pas  moins  de  part  que  la  souve- 
raine. Le  temps  et  les  fautes  de  la  cour  n'ont 
point  encore  effacé  de  l'esprit  des  Grecs  cette 
première  impression  ,  et  l'on  peut  dire  qu'au- 
jourd  hui  la  reine  Amélie  est  plus  populaire  à 
Athènes  que  son  mari.  Il  est  vrai  qu'elle  a  beau- 
coup plus  de  décision  dans  le  caractère,  et,  dans 
plusieurs  occasions  difficiles,  notamment  pendant 
sa  dernière  régence  (mars-décembre  1850),  en 
face  de  l'occupation  étrangère,  elle  a  fait  preuve 
d'une  énergie  qui  n'est  pas  exempte  de  passion, 
mais  qui  a  contribué  à  rallier  au  trône  les  sympa- 
thies nationales.  La  reine  Amélie  a  fondé  en  Grèce 
plusieurs  établissements  de  bienfaisance,  entre 
autres  un  hospice  pour  les  jeunes  aveugles  (0?6a).- 
luacrptiov),  qui  est  en  pleiue  voie  de  prospérité. 

AMÉLIE  (Marie-Frédèrique-Auguste),  duchesse 
de  Saxe  auteur  dramatique,  est  née  le  10  août 
1194.  Fille  de  feu  le  duc  Maximiien  et  de  Caro- 
line-Marie-Thérèse,  née  pnnces!se  de  Parme, 
elle  est  la  soeur  du  roi  régnant  de  Saxe.  Après 
avoir  reçu  l'éducation  la  plus  soignée,  elle  visita, 
en  compagnie  de  son  père  ou  de  son  oncle  An- 
toine, l'Italie,  la  France  et  l'Espagne.  Elle  ne 
crut  point  déroger  en  s'appliquant  à  des  travaux 
littéraires:  mais,  par  molestie  ou  par  scrupule, 
elle  prit  d'abord  le  pseudonyme  d'Amélie  Heiter, 
et,  sous  ce  nom,  fil  représenter  sur  le  théâtre 
de  la  cour,  à  Dresde,  deux  comédies  en  vers  : 
le  Jour  du  couronnement  (1829),  et  Mesrou  (1830) , 
pièces  du  genre  fantastique  dont  l'action  se  passe 
en  Orient.  Encouragée  par  les  applaudissements 
de  la  cour  de  S  xe  ,  elle  adressa  au  théâtre  de  la 
cour,  à  Berlin,  une  comédie  intitulée:  Mensonge 
et  Vérité  (1833).  Vinrent  ensuite  F Oncle .  la 
Fiancée  du  château,  l'Hôte.  V Anneau  de  mariage, 
le  Cousin  Henri ,  le  Beau-Père ,  la  Demoiselle  de 
village,  l'Héritier  du  majorât,  etc.,  joués  sur 
presque  tous  les  théâtres  d'Allemagne  avec  un 
très-légitime  succès. 

Ces  différentes  pièces  ,  où  l'on  voudrait  plus 
de  sel  comique .  se  distinguent  par  l'élévation  et 
la  délicatesse  des  sentiments,  dans  la  peinture 
des  vertus  bourgeoises  opposées  aux  vices  raf- 
finés des  castes  aristocratiques.  Le  libéralisme 
d'Amélie  Heiter  gagna  beaucoup  d'amis  et  d'ad- 
mirateurs à  la  princesse  Amélie  de  .^axe,  qui 
finit  par  trahir  le  secret  de  ton  pseudonyme. 

Son  théâtre  a  été  publié  à  Dresde,  au  profit 
d'une  œuvre  de  charité,  sous  le  titre  d'Essns 
originaux  pour  la  scène  allemande  (Originalbei- 
traege  zur  deutschen  Schaubùhne;  1837-1842, 
6  vol.;  nouv.  édit.,  1844,  1  vol.).  En  France, 
M.  Pitre-Chevalier  a  publié  et  traduit  une  pre- 
mière série  de  Comédies  (Paris,  1841,  in-12),  et 
Mme  Ad.  Regnauld  et  M.  Laurencin  ont  donné, 
en  1840,  une  Femme  charmante,  imitée  de  la 
Fiancée  du  château.  Outre  ses  œuvres  dramati- 
ques, la  duchesse  de  Saxe  a  composé,  dit  on,  & 
1  exemple  de  son  cousin  le  duc  de  Saxe  Cobourg- 
Goth* ,  divers  morceaux  de  musique  sacrée  et  des 
partitions  d'opéra ,  commj  pour  prouver  que  le 
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culte  de  la  musique  est  commun  i  toutes  les  bran- 
ches de  cette  maison. 

AMERLING  (Frédéric) .  peintre  allemand ,  né 

1  Vienne,  en  1803.  coloria  d'abord  des  images 
pour  payer  sa  pension  à  l'Académie  des  beaux- 
arts.  Il  y  exécuta  quelques  bons  tableaux  à  l'huile, 
dont  il  retira  quelque  argent,  voyagea  en  Angle- 
terre, où  il  se  lia  avec  le  célèbre  portraitiste  Law- 
rence, puis  il  passa  en  France,  et  travailla  quel- 
que temps  sous  M.  H.  Vernet.  De  retour  i  Vienne, 
il  a  exécuté  des  tableaux  historiques  d'une  cer- 
taine valeur,  entre  autres  :  Didon  délaissée  par 
Ênée,  et  Jf<  ise  dans  le  désert,  qui  obtint  le  prix 
de  l'Académie  des  beaux-arts.  En  1831 ,  il  fit  le 
voyage  d'Italie,  et  alla  étudier  les  grands  maî- 
tres a  Venise .  Florence  et  Rome.  Dans  ces  der- 
niers temps,  il  a  peint  une  Judith  qui  a  fait  du 
bruit  en  Allemagne.  Mais  M.  Amerling  doit  sur- 
tout sa  réputation  i  ses  portraits.  Le  plus  célèbre 
est  celui  de  l'empereur  François  1",  couronne  en 
tète  et  sceptre  en  main. 

AMET  (Joséphine  JtmoT  d'Abrantès,  dame), 
femme  de  lettres  française,  née,  &  Paris,  le  5  jan- 
vier 1802,  fut  élevée  par  sa  mère,  qui  lui  in- 
spira le  goût  de  U  littérature,  héréditaire  dans  la 
famille.  Après  avoir  été  quelque  temps  sœur  de 
charité,  et  promue  par  M.  de  Quélen,  à  la  di- 
gnité de  chanoinesse,  elle  a  épousé,  en  1841, 
M.  James  a  met.  commissionnaire  de  roulage. 
Avant  et  depuis  son  mariage,  elle  a  écrit,  sous 
son  propre  nom  de  famille ,  plusieurs  ouvrages 
d'imagination  et  de  morale,  que  divers  recueils 
bibliographiques  ont  attribués  par  erreur  à  sa 
sœur.  Mme  Constance  Auberl  (voy.  ce  nom).  En 
voici  les  titres  :  Histoires  morales  et  édifiantes 
(1837,  2  vol.  in-121*,  une  Vie  de  jeune  fille  (in-8, 
même  année)  :  la  Duchesse  de  Valombray  (  1838, 

2  vol.  in-8);  les  Deux  soeurs,  scènes  de  la  vie 
d'intérieur  (1840,  2  vol.  in  8);  Etienne  Saulnier, 
roman  historique  (1850,  2  vol.  in-8). 

AMIIERST  (William  Pitt ,  comte  ) .  homme  d'É- 
tal anglais,  est  né  dans  le  comté  de  Kent,  en  jan- 
vier 1773.  Elevé  dans  les  principes  du  torysme 
le  plus  rigoureux,  il  suivit  d'abord  la  carrière 
diplomatique,  et  fut  chargé  d'une  mission  dans  la 
haute  Italie.  Peu  après  son  retour,  il  conduisit 
en  Chine  la  célèbre  ambassade  qui  devait  régler 
les  intérêts  du  commerce  anglais  (I81G).  Escorté 
d'une  suite  nombreuse,  il  s'avança,  i  travers 
raille  obstacles ,  jusqu'au  centre  de  ce  pays;  mais 
ayant  refusé  d'accepter  les  conditions  humiliantes 
auxquelles  on  lui  accordait  une  entrevue  avec 
l'empereur ,  il  dut  rebrousser  chemin  sans  avoir 
atteint  le  but  de  son  voyage,  comme  avait  fait 
lord  Macartney,  en  1793.  Pendant  son  retour  en 
Europe ,  il  eut  a  Sainte-Hélène  une  entrevue  avec 
Napoléon.  Le  capitaine  Ëlie  et  le  naturaliste  Abel 
ont,  chacun  de  leur  côté,  publié  les  événements 
les  plus  remarquables  de  cette  expédition. 

En  1823 ,  lord  Amherst  fut  nommé  gouverneur 
général  des  Indes.  11  sut,  dans  ce  poste  impor- 
tant, mériter  les  éloge*  de  Canning,  bien  que 
l'opposition  l'accusât  d'une  excessive  sévérité.  Ce 
fut  sous  son  administration  qu'eut  lieu  la  pre- 
mière guerre  des  Anglais  contre  l'empire  d  An- 
nara.  Remplacé  par  lord  Bentinck  (1828),  il  re- 
vint en  Angleterre,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
chambellan  de  Georges  IV  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince  (1839).  Il  a  été  créé  comte  et  pair  d'An- 
glelerre  en  récompense  de  ses  services,  le  2  dé- 
cembre 1826.  —  Lord  Amherst  est  mort  en  1857. 

AMICI  (Jean-Baptiste) .  opticien  et  astronome 
italien,  né  à  Modèue,  en  1784,  montra  de  bonne 
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heure  on  grand  talent  pour  la  mécanique  et  sur- 
tout pour  la  partie  instrumentale  de  l'astrono- 
mie. Après  avoir  été  pendant  quelques  années 
professeur  de  mathématiques  à  kfodène ,  il  y  de- 
vint, en  1831  .  directeur  gênerai  des  études:  plus 
J,  il  obtint  la  place  de  directeur  A  l'observa  - 
de  Florence,  qu'il  a  occupée  jusqu'à  ces  der- 
l  temps.  Il  y  a  fait  des  observations  très-re- 
marquat<les  sur  les  étoiles  doubles,  et  ses  instru- 
ments perfectionnés  lui  ont  permis  de  déterminer 
certains  éléments  astronomiques  avec  plus  de 
certitude  qu'on  n'avait  pu  le  faire  encore.  Il  a 
mesuré,  par  exemple,  à  l'aide  d'un  nouveau  mi- 
cromètre ,  les  diamètres  polaire  et  équatohal 
du  soletL 

M.  Amici  tient  en  effet  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  meilleurs  observateurs  de  l'époque.  Il 
doit  en  grande  partie ,  sa  réputation  aux  excel- 
lents instruments  qu'il  a  perfectionnés  ou  inven- 
tés lui-même.  Il  construisit,  au  commencement 
de  ce  siècle,  des  télescopes  de  dimensions  consi- 
dérables, et  porta  plus  tard  la  fabrication  de  ces 
instruments ,  ainsi  que  celle  des  lunettes  astro- 
nomiques, à  un  haut  degré  de  perfection,  bans 
ses  télescopes,  il  se  servit  de  miroirs  elliptiques, 
qui  ont  l'avantage  sur  les  miroirs  sphénques  de 
diminuer  l'aberration  sphérique.  L'instrument 
qui  a  rendu  le  nom  d'Amici  célèbre  est  le  micro- 
scope achromatique ,  a  l'aide  duquel  il  a  fait  des 
observations  sur  la  circulation  de  la  sève  dans 
les  plantes,  sur  les  animaux  infusoires  et  sur  la 
fructification  des  plantes.  Les  résultats  de  ses 
travaux  ont  été  publics  dans  les  annales  de  diffé- 
rentes ac-  dérnies.  Le  microscope  par  réflexion , 
inventé  par  Amici ,  moins  célèbre  que  le  précé- 
dent, est  encore  d'une  construction  originale. 
On  cite,  en  outre,  parmi  les  instruments  d'op- 
tique inventés  par  M.  Amici ,  plusieurs  chambres 
claires,  très-commodes  pour  les  dessinateurs,  et 
un  appareil  de  polarisation.  11  avait  entrepris  la 
construction  d'un  miruir  concave  de  &'  de  dia- 
mètre .  pour  laquelle  furent  mis  à  sa  disposition 
les  ateliers  de  la  fonderie  de  canons  de  Pavie. 
Les  événements  l'empêchèrent  de  l'exécuter. 

AMIEL  (Louis-Félix),  peintre  français,  né  à 
Castelnaudarv  ,  le  3  mars  1802,  suivit,  de  1823 
à  1825,  Vaie\ier  du  baron  Gros,  en  même  temps 
que  les  cours  de  VÊcole  des  beaux-arts,  et  dé- 
buta, au  Salon  de  1833,  par  l'envoi  du  Vieillard  et 
ses  enfants.  Livré  ensuite  à  la  pratique  du  por- 
trait,  il  n'a  plus  exposé  qu'irrégulièrement  jus- 
qu'en 1843.  Son  portrait  le  plus  connu  est  celui 
de  Mlle  Duchemin  (1834).  Il  a  obtenu,  dès  son 
début ,  une  2*  médaille. 


:  (Frèdéric-Guillaurae-Philippe  d"),  théc- 
testant  allemand,  fils  d'un  célèbre  théo- 
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logien  protestant 

logien,  né  à  Erlangen ,  le  7  février  1791 ,  étudia  la 
ihéolologie  à  Gœtungue .  Iéna,  et  à  l'université  de 
sa  ville  natale,  devint  ministre  à  Bultenheim,  plus 
tard  à  Merzbacb,  et.  en  1820,  archidiacre  à  Er- 
langen. H  réside  depuis  cette  époque  dans  cette 
dernière  ville  et  y  occupe  depuis  une  longue  sé- 
rie d'années  la  chaire  de  théologie. 

Parmi  les  ouvrages  de  H.  d'Ammon,  devenus 
la  plupart  populaires,  on  remarque  :  Lettres  de 
Rodolphe  Ida  sur  les  dogmes  qui  distinguent 
T  Église  protestante  de  l'Église  catholique  (Dresde, 
1827);  Galerie  de  personnages  remarquables  des 
m* ,  xvjf  et  xvni*  siècles  qui  ont  embrassé  le 
coiKoiicùmc  (Krlang. ,  1833),  etc. 

a  M  mon  (Frédéric-Auguste  d'),  médecin  alle- 
mand, frère  du  précèdent,  est  né  le  10  sep- 
tembre 1799,  à  Gœttingue.  où  il  obtint  en  1822 
Je  grade  d?  docteur.  L'année  suivante ,  il  vint  s'é- 


tablir à  DresJe,  et  se  livra  à  la  pratique  de  la 
médecine,  avec  succès.  En  1829,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'Académie  de  chirurgie  et  de  méde- 
cine, et  directeur  de  la  clinique  ambulante.  En 
1837  il  fut  attaché,  en  qualité  de  médecin  parti- 
culier, à  la  personne  du  roi  de  Saxe,  qui  lui  a 
conféré,  en  1844,  le  titre  de  conseiller  intime  de 
médecine.  Décoré  d'ordres  allemands  et  étran- 
gers .  il  est  membre  de  plusieurs  académies  et 
Sociétés  savantes. 

M.  Frédéric-Auguste  d'Ammon  a  rédigé,  pen- 
dant cinq  ans,  un  Journal  d'ophlhalmologie 
(Dresde et  Heidelberg,  1830-1836.  &  vol.),  et  pen- 
dant trois  ans  une  Artue  mensuelle  de  mé- 
decine, d'ophlhalmologie  et  de  chirurgie  (Leip- 
sick.  1838-40  ,  3  vol.).  11  a  collaboré,  en  outre,  à 
la  rédaction  du  Journal  de  cltiruraie  et  d'oph- 
lhalmologie de  Walther,  et  a  publié  plusieurs 
ouvrages  remarquables  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  du  Sommeil  maladif  (ùl>cr  den  Krankliaf- 
len  Sctilaf .  Gœttingue,  1820> ,  dissertationcouron- 
née  par  l'Académie  de  Gœttingue;  les  Devoirs  de 
la  mèie  et  l'éducation  première  (die  ersten  Ifut- 
terpflich;en  und  dieerste  Kindespflege  ;  Leipsick, 
6*  edil.  1 8i1  )  :  De  genesi  et  usu  macuLr  lutex 
(Weimar,  1830  );  De  phusiologia  tenotomise 
(Dresde,  1837) .  ouvrage  traduit  en  français  ;  Des- 
cription clinique  des  maladies  et  des  anomalies 
de  l'ail  humain  (Klinische  Darslellungen  der 
Krankheiten  und  Bildungsfeblerdesmenschlichen 
Auges,  Berlin,  1838-41 ,  3  vol.);  Deiritide  (Ber- 
lin. 1843),  mémoire  couronné  par  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  et  qui  a  valu  i  l'auteur  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur:  le  Traitement  du 
strabisme  par  la  myotnmie  (die  Behandlung  des 
Schielens  durch  den  Muskelscbnitt  ;  Berlin.  18401; 
Tableau  des  maladies  chirurgicales  natives  de 
l  homme  (die  angeborenen  chirurgischen  Krank- 
beiten des  Menschen  in  Abbildungen;  Berlin, 
1839-1842)  ;  Hégime  pendant  l'usage  des  eaux  mi- 
nérales (Brunnendiœlelik,  Leipsick,  4*édit.  1842); 
la  Chirurgie  plastique  t  Berlin,  1842),  ouvrage  fait 
en  commun  avec  le  docteur  Baumgarlen  et  cou- 
ronné par  l'Académie  de  Gand.  etc. 

Ammon  (Guillaume  n'), frère  des  précédents,  né 
le  24  septembre  1801,  a  Gœttingue,  est  actuelle- 
ment conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Dresde. 

AMMUN  (Charles-Guillaume),  vétérinaire  al- 
lemand, est  nè  en  17  77  ,  à  Trakehnen,  près 
Gumbinnen  (Prusse).  L'éUiblissement  d'un  ha- 
ras royal  dans  ce  village  lui  inspira  le  goût  de 
la  science  vétérinaire,  et,  après  avoir  fini  ses  étu- 
des à  Berlin,  il  entra,  en  1796,  dans  l'admini- 
stration du  haras  de  Friesdorf,  près  Ansbach. 
Quelques  années  plus  tard  il  obtint  l'autorisation 
d'exercer  dans  le  cercle  d'Ansbach.  Il  se  fit  bien- 
tôt connaître  comme  habile  praticien  et  publia 
en  même  temps  quelques  ouvrages  où  il  montrait 
une  connaissance  approfondie  de  la  science  vété- 
rinaire ,  entre  autres  :  Les  maladies  des  chevaux 
et  des  bestiaux  (Nuremberg,  1803),  dont  la 
deuxième  édition  a  paru  sous  un  nouveau  titre  : 
Remèdes  contre  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques (Huusviebarzneibuch.  Ansbach,  1821); 
JfanucI  complet  du  vétérinaire  pratique  (Volls- 
taendigesHandbuch  derpraktischenPferdearznei- 
kunst.  Heilbronn   1804-1807.  2  vol.  2'  éd.  1826). 

En  1813,  M.  Ammon  fut  nommé  directeur  en 
chef  du  haras  de  Rohrenfeld,  appartenant  au  roi 
de  Bavière  Durant  l'exercice  de  ces  fonctions, 
dont  il  se  démit,  en  1839,  pour  se  retirer  dans 
sa  ville  natale,  il  écrivit  son  grand  ouvrage :  sur 
l'Amélioration  de  la  rare  chevaline,  etc.  (ûber 
Verbesserung  und  Veredlung  der  Landesnfer- 
derucht,  etc.  Nuremberg,  1829-31).  Il  a  publié, 
en  outre ,  des  ouvrages  de  Reitzenstein  et  de  Se- 
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bald,  relatifs  i  Tart  vétérinaire,  et  refondu  ln 
Traité  des  maladies  d?s  chevaux,  de  J.  B.  de 
Sind ,  sons  le  titre  de  Manuel  de  Caspxrant  xèté- 
rinaien  (Handbuch  fur  angehecde  Pferdeaerzte, 
Francfort),  livre  d'une  grande  utilité  pratique, 
qui  n'a  pas  moins  de  douze  éditions. 

ammor  (Georges- Dieudonné),  vétérinaire  alle- 
mand ,  frère  du  précédent,  est  né  aussi  à  Tra- 
kehnen,  en  1*80.  Il  a  été  pendant  longtemps  in- 
specteur du  haras  royal  prussien  de  Vesra,  et  s'est 
fait  connaître  par  la  publication  de  quelques  ou- 
vrages de  science  vétérinaire  :  de  l'Amélioration 
de  la  race  chevalin*  (von  der  Zucht  und  Vered- 
lung  der  Pf  rde,  etc.,  Berlin,  1818);  Magasin  des 
haras  (Magasin  fur  Pferdezucht,  Hildburgh , 
1826):  des  Qualités  du  cheval  de  guerre  (ùber 
die  Eigenscbaften  des  Soldatemfferdes.  Berlin, 
lS38),etc. 

AMPÈRE  (  Jean- Jacques-Antoine)  ?  littérateur 
français,  membre  de  l'Institut,  est  ne,  à  Lyon,  le 
12  août  i  s-  o  Fils  du  célèbre  mathématicien,  il  fit 
ses  études  à  Paris  sous  les  yeux  de  son  père,  qui  ne 
chercha  point  à  lui  imposer  ses  préférence»  pour 
les  sciences  abstraites  et  le  laissa  libre  de  se  con- 
sacrer entièrement  au  culte  des  lettres.  L'indé- 
pendance naturelle  de  son  etprit  très-libéral  le 
poussa  dans  le  parti  des  novateurs.  U  s'associa 
•ux  premiers  efforts  du  romantisme  et  s'éprit 
d'une  vive  passion  pour  les  chefs-d'œuvre  des 
littératures  étrangères.  Introduit  par  Ba Hanche 
dans  la  société  choisie  de  Mme  Récamier,  il  reçut 
les  conseils  et  les  encouragements  des  maîtres 
les  plus  illustres.  Il  fut  un  des  collaborateurs  du 
Globe  et  de  la  Revue  française,  fondée  par 
*M.  Guizol  peur  combattre  le  gouvernement. 

Au  commencement  de  1830 ,  il  ouvrit ,  à  l'Athé- 
née de  Marseille,  un  cours  de  littérature,  et 
publia  sa  première  leçon,  de  l'Mùtoire  de  la 
poésie  (Marseille,  1831,  in-8).  Mais  aussitôt 
après  la  révolution  de  Juillet,  il  revint  à  Paris, 
ou  il  suppléa  successivement  à  la  Sorbonne 
M.  Fauriel  et  M.  Villema  n.  Bn  1*33,  à  la  mort 
d'Andricux ,  il  obtint  la  chaire  d'histoire  de  la 
littérature  française  au  Collège  de  France.  Le  ré- 
sumé de  ses  leç  ns  a  formé  l'Hijtloire  littéraire 
de  la  France  avant  U  xu*  siècle  (Paris,  1839- 
1840,  3  vol.  in-8)  et  l'introduclionde  17/iiloire  de 
la  littérature  française  au  moyen  âge  (1841,  in-8). 
En  même  temps,  M.  Ampère  publiait f  dans  la 
Revue  des  Deux-Mond'S  et  dans  le  Satumal,  un 
grand  nombre  d'articles  intéressants.  En  1842, 
il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
et  l'Académie  française  lui  donna  place  parmi  les 
Quarante  (18  août"l847).  Il  perdit  alors  deux  de 
ses  maîtres  les  plus  chers ,  Ballanche  et  Cha- 
teaubriand ,  auiquels  il  paya  un  juste  tribut  de 
regrets:  Ballanche  (1848,"in-16)  ;  Rapport  fait 
à  F  Académie  française  de  ce  qui  s'est  passé,  le  18 
et  le  19  juillet  1 848,  ans  funérailles  de  M.  de  Chd- 
leouorvind  (1848,  in-8). 

Entraîné  par  une  infatigable  curiosité  aux  voya- 
ges les  plus  lointains,  M.  Ampère  a  visité  les 
pays  Scandinaves,  l'Allemagne,  l'Italie,  1  Egypte, 
la  Nubia,  l'Amérique  du  nord.  etc.  11  a  parcouru 
toutes  les  contrées  en  archéologue  et  en  touriste, 
en  philosophe  et  en  poète,  contrôlant  partout  les 
données  de  la  scie  ice  par  le  témoignage  de  ses 
yeux.  La  Reçue  des  Deux- M  ondes  est  pleine  de 
récits  charmants  où  il  a  su  donner  de  l'esprit  et 
de  la  gvàce  à  l'érudition.  La  plupart  ont  été  reu- 
nis sous  le  titre  de  Littérature  ri  voilages  (1831. 
in-8;  1858,  in -18);  ils  sont,  à  vrai  dire,  la  meil- 
leure partie  de  son  œuvre,  et  se  distinguent  par 
des  qualités  tout  à  fait  personnelles  et  origina- 
les. Il  faut  encore  citer  :  la  Grèce,  Romett  Dante; 
études  littéraires  d'après  nature  (1848,  in-12), 
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et  V Histoire  romaine  à  Rame  (1858).  application 
tonte  nouvelle  et  très-libérale  de  l'archéologie  à 
la  littérature  et  i  la  politique.  M.  Ampère  est. 
depuis  1846,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

AMSBERG  (Augusle-Philippe-Christian- Théo- 
dore d'),  administrateur  allemand ,  né  à  Bostock, 
le  17  juillet  1789,  se  destina  d'abord  au  com- 
merce, puis  accepta  une  place  dans  la  perception 
des  impôts  de  Westphalie.  En  1813,  il  prit  du 
service  et  fit  les  dernières  campagnes  contra 
Napoléon.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
d'abord  secrétaire  de  la  chambre  du  grand  duc 
de  Brunswick  ,  puis  conseiller.  Choisi ,  grâce  à 
ses  connaissances  spéciales,  pour  négocier  un 
traité  de  douanes  avec  le  Hanovre .  puis  des  trai- 
tés de  commerce  entre  les  différents  Etats  de 
l'Allemagne  centrale,  il  s'acquitta  avec  bonheur 
de  cette  mission  délicate  (1828). 

Le  principal  titre  de  M.  d'Amsberg  est  d'avoir 
[•ou-  f.  dès  1826,  à  la  création  du  réseau  des  che- 
mins de  fer  allemands.  C'est  lui  qui  eiécuta  les 
plans  des  lignes  de  Nuremberg,  et  en  général  de 
toutes  les  lignes  secondaires  qui  relient  le  duché 
de  Brunswick  au  royaume  de  Hanovre.  Nommé 
conseiller  d'ambassade  en  1832,  il  devint,  en 
1833,  directeur  du  collège  des  finances,  puis 
conservateur  des  monuments  de  Brunswick  ; 
mais  il  renonça  bientôt  à  la  première  de  ces  deux 
places  pour  se  consacrer  spécialement  à  la  pro- 
spérité des  chemins  de  fer  du  grand-duché,  dont 
la  commission  l'a  choisi  pour  son  président.  11  est , 
en  outre,  depuis  1850,  directeur  de  la  Société  des 
chemins  de  ter  et  des  postes  de  Brunswick. 

AMUS&AT  (Jean-Zuléraa),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  i  Saint- 
Maixent  (Deux-Sèvres),  le  21  novembre  1796,  fut 
reçu  docteur  en  chirurgie  à  Paris ,  en  1826.  U  avait 
pris  pour  sujet  de  sa  thèse  l'Etude  de  l'anatomie. 
Par  une  eiception  unique .  il  faisait  déjà  partie  de 
l'Académie  royale  de  médecine  deux  ans  avant 
d'être  docteur.  Un  mémoire  intitulé  :  Recherches 
sur  la  vésicule  biliaire  lui  avait  valu  cet  honneur 
en  1824.  Dans  ce  mémoire,  il  prouvait  l'existence 
d'une  valvule  en  spirale  dans  le  col  de  la  vésicule 
biliaire,  et  expliquait  par  là  l'ascension  de  la  bile, 
malgré  son  poids,  dans  cette  vésicule. 

C'est  à  lui  qu'on  doit  l'invention  de  la  sonde 
tout  à  fait  droite,  qui  facilite  l'introduction  dans 
la  vessie,  par  le  canal  de  l'urètre,  de  l'instru- 
ment inventé,  pour  broyer  la  pierre  par  MM.  Ci- 
viale  et  Leroy  d'Êliolles.  Sa  première  note  sur  ce 
sujet  date  de  1822,  et  fut  suivie,  en  1823,  d'un  Mé- 
moire sur  les  rc'tr*  cissements  de  l'urètre  et  sur  les 
injections  forcées.  Ces  deux  communications,  qui 
reparurent  sous  le  titre  de  Leçons  sur  les  réten- 
tions d'urine  (1832,  in-H  ,  suscitèrent  à  l'Aca- 
démie une  discussion  assez  curieuse.  M.  Amus- 
sat  prétendait  panager  l'honneur  et  les  droits 
de  l'invention  de  MM.  Civiale  et  Leroy  d'Eliol- 
les. puisque  sa  découverte  avait  définitivement 
assuré  le  succès  de  leur  instrument  dont  l'em- 
ploi avait  été  jusqu'alors  presque  impossible. 
Les  inventeurs  reclamèrent  leurs  droits  exclusifs. 
L'Académie  se  montra  favorable  à  ces  derniers, 
sans  refuser  toutefois  une  large  part  d'éloges  à 
la  découverte  de  leur  concurrent. 

M.  Amu&sat  dirigea  alors  ses  recherches  vers 
d'autres  points  de  la  chirurgie.  Il  vulgarisa,  par 
la  publication  de  ses  Recherches  sur  la  torsion  des 
artères,  une  précieuse  méthode.  L'Académie  dé- 
cerna, en  1829,  un  prix  de  6  »00  francs  à  ce  tra- 
vail. En  1839.  ses  Expériences  sur  l'introduction 
de  l'air  dans  les  veines,  lues  à  l'Institut,  obtin- 
rent un  prix  de  4000  francs  et  signalèrent  aux 
chirurgiens  un  danger  encore  peu  connu.  Ses 


—  42  — 


À  NAS 


—  43  - 


AlfCK 


je  les  nerfs  ne  sont  pas  canalisés  (I83i>) 
et  ton  M--m  nr,-  sur  la  poettoilité  df établir  un 
an»  artificiel  dans  la  région  lombaire,  sans  pé- 
nétrer dams  U  péritoine,  comptent  aussi  parmi 
ses  communications  les  plus  importantes  à  l'Aca- 
démie. Une  autre  découverte  qui  lut  fit  honneur 
auprès  des  médecins,  et  qui  sauve  encore  tous  les 
jours  U  vie  à  plusieurs  malades,  est  U  substitu- 
tion de  la  ligature,  puis  de  la  cautérisation  des 
tumeurs  hémorroîdaires ,  i  l'opération  désespérée 
de  1  excision.  M.  ArausMt,  n'ayant  pas  de  ser- 
vice dans  les  hôpitaux,  a  fait  chez  lui  une  clinique 
suivie  par  un  certain  nombre  de  savants  11  n'a 
pas  été  heureux  dans  ses  essais  pour  la  puérison 
du  strabisme  et  surtout  pour  celle  du  bégaiement 
par  la  tén  tomie  de  la  langue  (1840-41).  M.. i*  ces 
échecs  n  oient  rien  à  1  importance  et  au  mérite  dé 
ses  découvertes  antérieures. 

On  cite  encore  parmi  ses  travaux  :  l'Anatomie 
des  hernies  (1825):  Us  Tables  synop'.ique s  delà 
lHhotritie  et  de  la  eystotomie  hypogastriaue  ;  le 
des  concr(  tùms  urinaires  de  l'espèce  hu- 
ro/neae  et  fore*  (1832);  la  Suture  des 
s  (1835);  homélies  recherches  expérimen- 
ta les  hémorragies  traumatiques  ;  Obser- 
sur  un  anus  artificiel  pratiqué  avec  suret  s 
par  un  procédé  nouveau,  à  la  région  anale  d'un 
enfant  né  sans  rectum  ;  Observations  sur  un  ragin 
arttfictel,  inséré  dans  la  Gazette  médicale  (183Ô): 
du  Spasme  de  Vurètre,  dans  le  même  journal 
(  1 8.36)  :  Nottcsur  la  rétroversion  de  la  matrice  dans 
l'état  de  grossesse  (1839  ;  Mémoire  sur  l'anatomie 
pathologique  des  tumeurs  fibreuses  de  l'utérus  et 
fur  la  possibilité  de  les  extirper  lorsqu'elle»  sont 
encore  contenues  dans  le*  parois  d*  cet  organe 
(1840):  Quelques  considérations  nouvelle*  sur  le 
mécanisme  du  cour*  de  la  bile;  Considérations 
sur  la  disposition  de*  tumeurs  sanguine*  et  sur 
les  épanche  ment  s  de  sang  qui  se  ferment  après  la 
blessure  d*s  vaisseaux  (1842);  Considérations  sur 
l'hygiène  des  peuple*  des  campagnes  (1849).  etc. 
ML  Amussal  est  mort  en  ISS*,  laissant  la  répu- 


AMYCrt  (Jacques) .  éditeur  français,  né  à  Pa- 
ris vers  ltl%,  reprit  en  1836,  à  la  mort  de  son 
père,  la  maison  fondée  par  celui-ci  au  commen- 
cement du  siècle.  Ses  publication*  se  rapportent 
en  général  à  la  diplomatie,  à  la  politique,  aux 
mémoires  et  aux  vo>ages.  Parmi  les  principales,  il 
faut  citer  les  OEuvres  de  l'Empereur  Napoléon  111, 
celles  de  M.  CapehVue.  Y  Histoire  de  la  guerre 
d'Orient,  du  baron  de  Baxiocourt.  etc.  Il  a  édité 
en  186G.  avec  un  luxe  et  un  soin  tout  particuliers, 
l  Histoire  de*  Carrosses,  de  M.  Daniel  Ram  e 
(voy.  ce  nom),  dont  V Appendice  mentionne  une 
roue  nouvelle  (ue'ooyrf) ,  appelée ,  dit-on ,  à  révo- 
lutionner la  carrosserie  moderne ,  et  dont  l'inren- 
u^Oû  ©s%>  rApporl£6  %\\  1.  c  (j  i  t  t.  \j  r  J  x  i  i  in  ^  rti  '_. . 

AHAIS(MUe).  Yoy.  Adbxrt  (Anaïs). 

ANA5TASI  r  Auguste),  paysagiste  et  lithographe 
français,  né  à  Paris,  en  1819,  étudia  la  peinture 
sous  MM.  Delaroche  et  Corot,  et  débuta  au  Sa- 
lon de  1843.  Depuis  1849,  il  a  heureusement 
abordé  la  lithographie,  et  s'est  fait  dans  ce  genre 
an  nom  très -estimé.  U  a  exposé,  comme  paysa- 
fute  .  Démocrite  et  le*  Abdériiains,  Chemin  de 
fbnmandie .  Roche*  et  Bruyère* ,  Dessous  de  boi* , 
la  Mare  aux  corneille*,  prise  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau (1848);  le*  Bord*  de  la  Touque,  les 
Derniers  lavons,  la  Saison  de*  foin*,  les  deux 
dernierscommandes  par  le  mini&tèrede  l'intérieur 
J8Ô0  et  1862;  ;  des  Ckaumtère*  normandes ,  la 


Seine  à  Chaton,  an  Va  (in  d'été  et  un  Soir  d'hi- 
ver, A  Bougival;  de  nombreux  Effet*  de  tnleil  et 
des  Études  de  feuillage,  traités  quelquefois  à  l'a- 
quarelle (1843-ts&3  ;  la  Vallée  du  Vellace  (Seine- 
Inférieure)  ,  une  Tue  prise  à  Bougiral ,  les  Bord* 
de  la  Sprée.  près  de  Berlin,  à  1  Exposition  uni- 
verselle de  i- . ..  les  Bord*  d*  la  Meuse  et  plu- 
sieurs Site*  de  Hollande  (1867). 

Comme  lithographe,  M.  Anastasi  a  particuliè- 
rement concouru  à  la  publication  du  journal  Tur- 
fiste et  à  celle  des  ^rl«t«  contemporains .  pour 
lesquelles  il  a  reproduit  les  paysages  les  plu  .  es- 
times de  l'école  moderne.  Il  a  obtenu  comme 
peintre,  une  V  med  i  lie  en  1848;  comme  litho- 
graphe ,  une  3*  en  1860 ,  et  une  mention  en  1866. 

ASCELET  (Gabriel -Auguste) ,  architecte  fran- 
çais, ne  a  Paris,  le  71  décembre  1829.  suivit,  en 
1846.  l'ateier  de  MM.  Lequeux  et  Ballard,  en 
même  temps  que  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux- 
ans,  et  y  remporta  le  grand  prix  d'architecture 
au  concours  de  1851 .  sur  ce  sujet  :  un  Hospice 
dan*  les  Alpes.  Son  sojour  à  la  villa  Médicis  a  été 
signalé  par  le  remarquable  envoi  d'une  Restaura- 
tion de  la  voie  Appienne,  exposée  un  peu  avant 
son  retour  à  Pans  (octobre  185b).  M.  Ane 
avait  séjourné  six  mois  en  Grèce ,  au  comm 
ment  de  celte 


AJfCELOW  (E.  A.),  médecin  français,  est  né  en 
Lorraine  au  commencement  du  siècle.  Reçu  doc- 
teur en  1828,  il  alla  exercer  la  médecine  i 
Dieuze,  où  il  se  trouve  encore.  On  a  de  lut  quel- 
ques lravau<  utiles,  insérés  pour  la  plupart  dans 
la  Gaselte  de*  Hôpitaux,  entre  au  tris  Mémoire 
tur  l'état  de  la  végétation  dans  le*  terrains  sali- 
fères  (1847,  in-8) ,  où  il  indique  les  moyens  d'a- 
méliorer les  cultures  par  le  chlorure  de  sodium; 
de*  Came*  du  goitre  et  du  cretintrme  endémique 
H 860),  d'après  les  observations  qu'il  a  faites  dans 
la  Meurthe;  VArt  de  conterver  la  ta»  té  (1852, 
in-18),  manuel  d'hygiène  domestique;  Influence 
de  l'inoculation  de  la  vaccine  sur  les  populations 
(1864),  etc. 

AJf CELOT  (Marguerite  Chardon,  dame  Virgi- 
nie), femme  de  lettres  française ,  est  née  à  Dijon 
(Côte -d'Or),  le  15  mars  1792.  Elle  vint  à  Paris  en 
1804  et  épousa,  vers  1818.  M.  Ancelot,  mort  en 
1854 .  alors  employé  de  la  marine,  et  que  la  tra- 
gédie de  Louis  IX  allait  bientôt  faire  connaître. 
Elle  s'occupa  assez  tard  de  littérature.  D'après 
son  propre  aveu ,  ce  ne  fut  qu'après  1830,  lors  |ue 
son  mari  travailla  pour  les  scènes  secondaires, 
«  qu'elle  s'amusa  à  arranger  avec  lui  quelques 
petites  pèces,  ne  cherchant  dans  cette  collabora- 
tion secrète  que  le  plaisir  d'exprimer  ses  idées.» 
La  publicité  l'effrayait.  Il  serait  donc  difficile  de 
savoir  dans  quelle  proportion  elle  contribua  au 
succès  des  jolis  vaudevilles  de  Lronftne  et  de 
Reine,  Cardinal  et  Page  (1832),  ainsi  que  du  re- 
cueil de  nouvelles  :  Emprunt  aux  salon*  de  Pa- 
ris {\M3.  in-8),  publié  sous  le  nom  de  M.  Ancelot. 

Ses  véritables  début*  littéraires  remontent  au 
Mariage  raisonnable  (1835) ,  comédie  qu'elle  a  re- 
vendiquée comme  étant  d'elle.  Le  Théâtre-Fran- 
çais joua  successivement  de  cette  dame  plusieurs 
com  dies  en  prose  :  Marie,  ou  Trois  Époques  1836), 
le  Château  de  ma  nièce  [1837) .  Isabelle  (1838), 
dont  le  principal  rôle  était  destiné  à  Mlle  Mars. 
Star  e  3urtoot  eut  un  véritable  succès  de  larmes. 

Ensuite  elle  donna  au  Gymnase  et  au  Vaude- 
ville plusieurs  pièces  favorablement  accueillies: 
Juona  il838);  Clémence  (1839):  les  Honneurs  et 
les  Mœurs  et  Jfarguenfe  (I84«);  /•  Père  Marcel 
(1841);  l'Hôtel  de  Rambouillet  et  le*  deux  Im- 
pératrice* (1842);  Hermance,  une  Femme  à  la 
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mode  y  Loisa  et  Mme  Roland  (1843),  etc.  Après 
s'être  quelque  temps  éloignée  du  théâtre ,  elle  a 
fait  représenter  à  la  Gailé  les  Femmes  de  Paris 
(1848).  drame  qui  n'a  pas  réussi.  Les  pièces  de 
lime  Ancelot  réunissent  les  mérites  et  les  défauts 

Sue  l'on  rencontre  d'ordinaire  dans  les  ouvrages 
es  auteurs  de  son  sexe,  c'est-à-dire  beaucoup  de 
finesse  et  de  grâce ,  des  détails  bien  observés,  un 
style  assez  élégant,  mais  des  situations  défec- 
tueuses et  une  fable  languissante.  Son  Théâtre 
complet,  comprenant  20  pièces,  a  été  publié  en 
J848  (4  vol.  in-8). 

Mme  Ancelot  a  écrit  aussi  des  romans  qui  ne  ré- 
pondent pas  à  la  réputation  qu'elle  s'e*t  faite  au 
théâtre  :  Gabr>elle  (1839);  Émerance  (1841)-,  Mé- 
dérine  (1843),  etc.  Deut  des  mieux  accueillis, 
Renée  d».  Vanille  et  la  Nièce  du  banquier,  sont 
de  1853.  Plus  récemment ,  elle  a  fait  paraître  une 
Famille  parisienne  (  1856  ) ,  inséré  d'abord  dans 
le  Journal  pour  Tous;  les  Salms  de  Paris, 
Foyers  éteints  (1857,  in-18),  étude  rétrospective 
sur  la  société  moderne*,  Une  route  sans  issue 
(1857,  2  vol.  in-8). 

Avant  de  prendre  la  plume,  Mme  Ancelot  culti- 
vait la  peinture:  on  peut  citer  d'elle  un  joli  ta- 
bleau de  chevalet  exposé  au  Salon  de  1828  sous 
ce  titre  :  une  Lecture  de  M.  Ancelot. 

ANC.k  utsw.T'iW)  (Charles-Henri,  comte  d'), 
homme  politique  suédois ,  né  à  Svéaborg  en  1782 , 
et  fils  aîné  d  un  général,  entra  au  service  en 
1808,  comme  aide  de  camp  du  comte  d'Arm- 
felt  dans  la  guerre  de  Norwége.  En  1809,  il 
prit  part  à  la  révolution  qui  détrôna  Gustave  IV. 
Promu  au  grade  de  colonel,  il  fut ,  en  1813 .  atta- 
ché à  l'état-major  de  Bernadotte,  prince  royal  de 
Suède,  qui  venait  de  tourner  ses  armes  contre 
Napoléon  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  protester,  dans 
une  lettre  adressée  au  prince  royal ,  contre  l'ap- 
pui donné  par  la  Suède  aux  ennemis  de  la  France. 
Aussitôt  il  reçut  l'ordre  de  quitter  l'armée  et  de 
se  retirer  dans  ses  terres. 

En  1817,  M.  Anckarswaerd  entra  à  la  Diète, 
où  il  devint  le  chef  de  l'opposition.  Son  élo- 
quence de  tribun  s'épuisa  en  protestations  impuis- 
santes contre  la  politique  du  gouvernement,  et, 
découragé  par  les  défaillances  du  parti  libéral,  il 
donna  sa  démission,  en  déclarant  que  désormais 
toute  résistance  aux  volontés  du  pouvoir  était 
inutile  (1829).  On  lui  reprocha  très-vivement  celte 
sorte  de  désertion,  et,  pour  répondre  aux  attaques 
de  ses  anciens  amis,  il  dut  publier  son  apologie, 
sous  le  titre  de  :  Principes  politiques  (1834).  Re- 
prenant ensuite  ses  projets  de  réforme ,  il  fit  pa- 
raître le  plan  d'une  nouvelle  organisation  de  la 
Diète,  qu  il  reproduisit,  en  1839,  dans  le  comité 
de  constitution  dont  il  était  président  Le  système 
qu'il  proposait  fut  repoussa  comme  trop  aristo- 
cratique; il  l'abandonna  lui-même  pour  se  rallier 
au  projet  présenté  par  les  démocrates ,  et  renou- 
vela ses  efforts  pour  restreindre  l'exercice  de  la 
prérogative  royale.  Sa  parole  conserva  toujours 
une  grande  autorité  dans  la  Diète,  et  surtout  dans 
l'ordre  des  paysans,  qui  aimaient  sa  franchise  et 
sa  rudesse.  Mais,  depuis  plusieurs  années,  les  fa- 
tigues et  l'Age  l'ont  forcé  de  se  tenir  plus  à  l'écart 
des  agitations  de  la  vie  politique. 

ANDELARRE  (Louis  Pacot  ,  marquis  d')  ,  of- 
ficier et  député  français,  est  né  vers  1795  à  Tre- 
veray  (Meu5e).Il  fit  quelques-unes  des  campagnes 
de  l'Empire,  et  parvint  au  grade  de  colonel  de 
cavalerie.  Retiré  du  service  militaire,  il  devint 
membre  du  conseil  général  de  la  Haute-Saône. 
11  se  présenta  en  vain  plusieurs  fois  aux  suffrages 
des  électeurs  de  ce  département  sous  Louis-Phi- 
lippe et  sous  le  gouvernement  provisoire.  En 
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1852 .  choisi  comme  candidat  officiel ,  sous  la  pro- 
tection du  nouveau  régime  impérial  ,  il  obtint 
de  représenter  au  Corps  Législatif  la  circonscrip- 
tion de  Vesoul.  On  a  de  lui  quelques  brochures  : 
Éludes  sur  la  question  du  travail,  dans  ses  rap~ 
ports  arec  la  législation  (1851) .  Du  vingtième  des 
produits  forestiers,  Lettre  à  M.  le  directeur  géné- 
ral des  forêts  (1853). etc  M.  d'Andelarre  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

ANDERS  (Gottfried-Enpelbert\  littérateur  fran- 
çais, est  né,  en  1795,  aux  environs  de  Coblentz. 
Sous  la  Restauration,  il  vint  à  Paris  et  s'occupa 
de  recherches  philologiques  sur  l'histoire  litté- 
raire de  la  musique.  Au  mois  de  mars  1833,  il  en- 
tra à  la  Bibliothèque  royale  comme  employé 
au  département  de  la  musique. 

On  a  de  lui  d'intéressants  travaux  d'érudition 
musicale,  notamment  deux  biographies  :  Hicolo 
Paganini;  sa  vie.  sa  personne  et  quelques  mots 
sur  son  secret  (  1831  ).  et  Détails  biographique* 
sur  Beethoven  {l*'-::-  Kn  outre ,  il  a  inséré  de  nom- 
breuxarticlesdansla  Gaseilemusicale  de  Leipsick, 
la  Cacilia,  la  Revue  musicale  de  Paris,  etc.  De- 
puis longues  années,  il  prépare  deux  ouvrages 
considérables  pour  lesquels  il  a  réuni  des  maté- 
riaux de  toute  sorte ,  l'un  sur  la  It'Me'rnture  géné- 
rale de  la  musique ,  l'autre  est  un  Dictionnaire 
de  musique,  conçu  d'après  les  plans  de  Walther 
et  renfermant  la  technologie  et  la  biographie. 

ANDERSEN  (  Hans-Cbristian  ) ,  célèbre  poète 
et  romancier  danois,  est  né  le  2  avril  1805  i 
Odensée ,  dans  l'Ile  de  Fionie.  Ses  ancêtres  avaient 
été  riches ,  mais  leur  fortune  s'étiit  trouvé* 
dissipée  peu  A  peu,  et  son  père  avait  été  ré- 
duit a  prendre  1  humble  état  de  cordonnier.  Son 
travail  suftis-ait  au  moins  A  faire  vivre  sa  famille. 
Il  mourut  dans  la  force  de  l'Age,  et  Andersen 
resta  à  la  charge  de  sa  mère.  Possédé  tout  enfant 
du  démon  de  la  poésie,  il  faisait  des  vers  à  douze 
ans  et  jouissait  déjà  d'une  petite  réputation  dans 
sa  ville  natale.  En  revanche,  il  avait  une  aversion 
profonde  pour  tous  les  travaux  manuels  qui  au* 
raient  pu  lui  donner  du  pain.  Placé  dans  une  fa- 
brique, puis  mis  en  apprentissage  chez  un  tail- 
leur, il  ne  réussit  nulle  part,  si  bien  qu'après  sa 
confirmation,  sa  mère,  A  l'instigation  d'une  di- 
seuse de  bonne  aventure ,  se  décida ,  quoique  A 
contre-cœur,  A  laisser  partir  le  jeune  ambitieux 
pDur  Copenhague. 

M.  Andersen  rêvait  alors  d'entrer  au  théâtre 
royal;  on  l'éconduisit  «parce  qu'il  était  trop  mai- 
gre. »  GrAce  A  sa  jolie  voix,  il  trouva,  parmi  les 
musiciens,  quelques  protecteurs  qui  lui  donnèrent 
des  leçons  et  fondèrent  quelque  temps  sur  lui  de 
grandes  espérances  ;  mais  une  maladie  subite  lui 
enleva  sa  voix  et  ses  protecteurs.  La  poésie  vint 
alors  A  son  secours.  Il  publia  plusieurs  pièces  de 
vers,  parmi  lesquelles  l'Enfant  mourant  eut  un 
grand  succès.  Les  poêles  en  renom .  Œhlenschlae- 
ger  et  lngemann,  le  conseiller  Colliu,  parlèrent 
au  roi  en  sa  faveur  et  obtinrent  pour  lui  une 
bourse  dans  une  des  meilleures  écoles  de  Copen- 
hague. Andersen  commença  ses  études  A  vingt- 
trois  ans.  en  1828. 

Bientôt  il  fit  paraître ,  sous  forme  de  récit  hu- 
moristique ,  une  satire  littéraire  :  Voyage  à  pied 
à  Âmak,  qui  eut  trois  éditions.  En  18-iO  il  donna 
son  premier  recueil  de  Poésies,  qui  excita  un 
véritable  enthousiasme.  Un  autre  volume  qu'il 
puhlia  dès  l'année  suivante,  Fantaisies  et  esquisses, 
révéla  eu  lui  un  des  plus  grands  poètes  du  Nord. 
Dans  un  voyage  en  Allemagne,  il  connut  Tieck 
et  Chamisso,  qui  se  chargèrent  de  révéler  ses 
œuvres  A  leurs  compatriotes.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  publia  des  Esquisses  de  voyage  (Skyg- 
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getilleder  af  en  Reise  tilHarzen),  qui  furent  goû- 
tées dn  roi.  Le  poète  obtint  un  subside  pour  vi- 
siter la  France,  la  Suisse,  l'Italie  et  une  seconde 
lois  l'Allemagne.  Le  spectacle  de  ces  différentes 
cootrées  fournit  à  sou  imagination  des  tableaux 
nombreux  et  variés.  Il  prit  surtout  à  l'Italie  le 
sujet  du  meilleur  de  ses  romans,  r Improvisa- 
teur ,  suite  de  scènes  vraies  et  intéressantes  qu'il 
a  su  revêtir  des  couleurs  du  Midi  (1834).  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  Mme  C.  Le- 
brun (1847,  2  vol.  in-8).  Six  ans  plus  tard, 
fuyant  des  inimitiés  personnelles  et  des  jalou- 
sies littéraires  qu'il  eut  le  tort  de  prendre  trop 
à  cœur,  il  retourna  en  Italie  et  de  là  passa 
dans  l'Orient,  le  pays  de  ses  rêves.  Il  l'a  décrit 
sous  les  couleurs  les  plus  brillantes  dans  son 
Baxar  du  poète  (1842).  De  nouvelles  critiques 
l'aigrirent  encore  davantage  contre  ses  compa- 
triotes, et  des  lors  il  passa  presque  toute  sa  vie 
i  voyager.  Il  vint  à  Paris  en  1843:  l'année  sui- 
vante, il  reparut  en  Allemagne,  où  il  reçut  de 
véritables  ovations.  Il  passa  1  hiver  de  1845  1846  à 
Berlin  et  à  Weimar,  et  prépara  en  même  temps 
à  Leipsick  une  édition  générale  de  ses  œuvres. 
Au  printemps,  il  alla,  par  Vienne  et  Trieste,  i 
Rome  et  à  Naples,  où  il  commença  sa  biographie , 
le  Ré  cil  de  ma  rte,  terminée  plus  tard  aux  bains 
de  Veroel,  dans  les  Pyrénées.  En  1847  ,  l'Angle- 
terre et  la  Suède  accueillirent  tour  à  tour  le  poêle 
voyageur. 

Dans  les  intervalles  de  ses  courses ,  il  avait  pu- 
blié de  nouveaux  ouvrages,  deux  romans  pleins 
d'originalité  jusque  dans  leur  titres  :  O-T,  c'est- 
i-dire  la  maison  de  réclusion  d'Odensée  (1835) 
et  Rien  qu'un  r;olonitte  (Kun  eu  Spillemand, 
18-17.  f  édit.  1853);  un  drame  qui  réussit,  re 
Mulâtre:  un  autre  qui  n'eut  point  de  succès, 
Raphaella  (1840).  La  même  année,  parut  encore 
soa  Album  sans  dessins,  suite  de  tableaux  de  fan- 
taisie où  il  a  pu  déployer  à  l'aise  les  riches>es 
de  son  imagination.  Après  une  comédie  senti- 
mentale, les  Fleurs  du  bonheur  (1842),  il  donna 
ses  Conte*  (3  volumes  publiés  d'abord  séparé- 
ment), où  son  talent  se  révèle  dans  toute  sa  force 
et  son  originalité.  La  plupart  ont  été  traduits  en 
allemand en  français  et  dans  plusieurs  autres 
langues,  lîn  choix  des  plus  jolis  a  paru,  sous  le 
titre  de  Contes  choisis ,  dans  la  Bibliothèque  ro«e 
illustrée  (1855 ,  in  16,  illustré).  Le  conte  du  Ros- 
signol, publié  à  dix  ans  de  distance  par  l  Illus- 
tration et  le  Journal  pour  lous ,  est  populaire 
dans  toute  l'Europe. 

On  a  encore  de  M.  Andersen  un  drame  symbo- 
lique, Ahasrerus,  et  un  roman  emprunte  aux 
mœurs  nationales,  les  Deux  baronnes,  qui  ont 
paru  dans  l'édition  générale  de  ses  OEuvrcs 
(Leipsick,  1847-1848,  35vol.). 

Avec  un  esprit  qui  rappelle  quelquefois  celui  de 
Voltaire  par  l'ironie  fine  et  déguisée,  M.  Andersen 
a  tout  le  sentiment  et  la  rêverie  des  peuples  du 
Nord.  Mais  il  a  su  y  mêler  une  richesse  d  imagi- 
nation vraiment  onentale  qui  contribue  à  faire  de 
lui  no  des  poêles  les  plus  originaux  du  xix*  siècle. 

ANDERSON  (Arthur),  capitaliste  anglais,  né 
en  I7i>2,  daos  une  des  lies  Shetland,  employa  de 
bonne  heure  son  activité  à  améliorer  le3  pê- 
cherie* ,  qui  forment  le  plus  grand  rapport  de  cet 
arcbipH .  ainsi  que  les  communications  postales 
avec  l'Êcosse.  Il  avait  acquis  dans  le  commerce 
une  fortune  considérable,  lorsqu'il  fut  mis  à  la 
tète  de  la  Penintular  and  oriental  sleam  naviga- 
tion Company ,  une  des  plus  riches  Sociétés  mari- 
times du  monde.  De  1847  à  1852,  il  a  représenté 
les  Orcades  au  Parlement  et  s'est  associé  aux  voles 
du  parti  libéral.  Durant  l'agitation  réformiste  de 
Manchester .  M.  Anderson  a  soutenu  activement 


les  efforts  de  la  ligue  (  voy.  Gobdin  )  et  a  écrit 
plusieurs  brochures  ou  articles  de  journaux  contre 
le  système  des  tarifs  de  protection. 

ANDERSON  (Henry) ,  mathématicien  et  astro- 
nome américain,  fut  nommé  professeur  de  sciences 
mathématiques  et  astronomiques  i  Colurabia- 
college  (New- York)  en  1825,  et  donna  sa  démis- 
sion en  1843.  Depuis  cette  époque,  il  a  voyagé  en 
Europe  et  a  été  attaché,  comme  géologue,  i 
i>» l'édition  chargée,  sous  le  commandement  du 
lieutenant  Lynch ,  d'explorer  la  mer  Morte  et  le 
Jourdain.  Son  remarquable  travail  a  été  publié 
aux  frais  du  gouverne  ment  des  États-Unis,  en 
avril  et  mai  1848,  sous  ce  titre  :  Reconnaissance 
géologique  de  la  partie  de  la  terre  sa>nte  qui 
embrasse  la  contrée  du  Liban ,  la  Galilée  septen- 
trionale, la  vallée  du  Jourdain  et  de  la  mer 
Morte  (Geological  rcconnolssance  of  Part  of  the 
holy  Land.  etc.;  New- York,  in-8).  M.  Anderson 
a  aussi  publié  plusieurs  m»  moins  scientifiques, 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  celui  sur  le 
Mouvement  des  solides  sur  les  surfaces,  publié, 
en  1830,  dans  les  Transactions  de  la  Société  phi- 
losophique américaine. 

ANDERSON  (William) ,  théologien  écossais,  est 
né,  en  18<:0,  à  Kilsyth  (comté  deStirling),  où  son 
père  est  ministre  de  l'église  presbytérienne. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  l'université 
de  Glasgow,  il  exerça,  dès  1822,  les  fonctions 
sacerdotales  dans  cette  ville,  et  fot  attaché  a 
l'église  de  John-Street,  qu'il  n'a  jamais  quittée. 
Il  s'est  fait,  en  Ecosse,  une  certaine  réputation, 
en  se  déclarant,  en  chaire  comme  à  la  tribune 
des  meetings,  l'avocat  des  opinions  libérales.  Ses 
ouvrages  religieux  sont  des  traités  sur  la  Messe , 
la  Pénitence,  le  Génie  de  la  papauté,  la  Régéné- 
ration humaine,  etc.  Ils  se  distinguent  par  un 
style  vif,  coloré,  un  savoir  solide  et  un  grand 
fonds  d'intolérance  contre  tout  ce  qui  n'est  pas 
orthodoxe,  c'esl-àdire  presbytérien.  M.  Anderson 
a  écrit  aussi  des  Sermon*  dont  on  dit  beaucoup 
de  bien:  il  jouit  à  Glasgow  du  renom  d'un  pré- 
dicateur populaire. 

ANDIGNÉ  DE  LA  CHASSE  (Franço:s,  marquis 
d').  ancien  député  français,  né  en  1791,  servit 
quelque  temps  sous  la  Restauration.  Membre  du 
conseil  général  d*llle-et- Vilaine,  il  fut  envoyé, 
en  1839,  à  la  Chambre  des  Députés  par  les  élec- 
teurs de  Montfort  et  vota  avec  la  droite  contre  le 
ministère  Guizot.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  nommé  représentant  par  78  000  suffrages,  le 
dixième  sur  la  liste  des  quatorze  élus  du  départe- 
ment dllle  et-Vilaine.  Membre  du  comité  d'ad- 
ministration ,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite, 
sanctionna  néanmoins  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion et  se  prononça ,  avec  la  gauche .  pour  la  sup- 
pression complété  de  l'impôt  du  sel.  Réélu,  le 
troisième,  à  l'Assemblée  législative,  il  combattit 

Ear  tous  ses  votes  les  institutions  républicaines, 
tepuis  1851 ,  adversaire  de  la  polilique  de  l'Ely- 
sée, il  soutint  la  proposition  des  questeurs  (voy. 
Baze),  et,  le  2  décembre ,  protesta  contre  la  dis- 
solution de  l'Assemblée.  Depuis  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire,  il  vit  en  dehors  de  la  poli- 
tique. M.  d'Andigné  de  la  Chasse  a  été  décoré 
le  27  janvier  1815. 

AND  LA  W  (  Henri-Bernard  n*  ) ,  homme  poli- 
tique allemand,  né  en  1802,  appartient  à  une 
des  plus  anciennes  familles  de  l'Allemagne.  Il 
entra,  en  1821 ,  dans  les  troupes  du  grand-duché 
de  Bade,  prit  son  congé  en  1825  et  fut  nommé 
l'année  suivante  conseiller  à  Fnbourg  .  place 
qu'il  n'occupa  jamais.  En  1833,  il  fut  envoyé 


à  la  première  Chambre  badoise,  où  il  n'a  cessé 
dès  lors  de  défendre  les  droits  de  la  noblesse 
et  du  clergé.  11  est  ultramoolain  déclaré .  par- 
tisan du  système  féodal,  et  ami  de  l'Autriche; 
ij  s'est  montré  pendant  vingt  ans,  soit  dans 
des  brochures,  soit  dans  des  discours  trè»-ulé- 
gants,  l'adversaire  inlaligable  de  toutes  les  me- 
sures libérales  prises  par  le  gouvernement  de 
Bade,  et  a  soutenu  son  opposition  avec  un  achar- 
nement tellement  systématique ,  qu'il  a  conservé, 
même  dans  la  première  Chambre,  fort  peu  d'a- 
mis politiques.  Dans  l'ordre  d'idées  ou  il  s'est 

Iilacé,  il  se  distingue  surtout  par  la  vigueur  de 
'argumentation.  Parmi  ses  brochures,  nous  cite* 
ron*  la  plus  importante  :  V  Insurrection  et  l'anar- 
chie de  Bade,  comme  suite  naturelle  de  la  consti- 
tution (der  Aufrubx  und  Umaturz  in  Baden; 
Fribourg,  1850);  écrit  ai  violent,  que  certains 
hommes  politiques,  victimes  eu x-mèmesdes  mou- 
vements révolutionnaires  de  1848,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher d'en  désavouer  les  principes. 

AKDRjE  (  Charles-Christophe-George),  homme 
polnique  danois  .  né  le  14  octobre  1812  ,  à 
Iljertebjerg  (île  de  Hoen) ,  se  destina  a  la  carrière 
militaire  que  suivait  son  père,  devint,  en  1828, 
second  lieutenant  an  corps  du  génie ,  et  fut 
nommé  lieutenant-colonel  en  1851.  11  fit,  aux 
frais  de  l'État,  un  voyage  scientifique  i  l'étranger, 
séjourna  une  année  en  France ,  et  fut  plus  tard 
charge  d'enseigner  la  topographie  et  la  géodésie 
(18'tV).  l'analyse  mathématique  et  la  mécanique 
(1843)  à  1  École  militaire.  L'Académie  des  sciences 
de  Copenhague  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1853.  Député  par  le  roi  À  l'Assemblée 
constituante  (1848-49),  il  prit  une  part  active 
aux  discassions ,  et  rédigeai  article  15  de  la  Con- 
stitution. Il  fit  de  nouveau  partie  de  l'Assemblée 
nationale  en  t850-5l  comme  membre  de  la  pre- 
mière Chambre  (Folkething),  et .  en  1853 ,  comme 
membre  de  la  seconde  Chambre  (Landslbing). 
S'étant  prononcé  contre  le  ministère  Oersted,  il 
fut  destitué  de  toutes  ses  fonctions  le  la  avril 
1854.  Mais  après  la  chute  de  ce  ministère,  H.  An- 
drae  reçut  le  portefeuille  des  finances  (12  décem- 
bre 1854),  et,  le  18  octobre  1856,  il  succéda  à 
M.  Bang  (voy.  ce  nom)  comme  président  du  con- 
seil des  ministres.  Dans  le  cabinet  Hall,  du 
13  mai  |g&7 ,  il  ne  conserva  que  son  portefeuille 
des  finances. 

ANDRAL  (Gabriel),  médecin  français,  membre 
de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine,  est 
né  à  Paris  le  6  novembre  1197.  Fils  d'un  médecin 
distingué ,  il  suivit  la  même  carrière ,  fut  reçu 
docteur  en  1821,  se  présenta,  au  premier  con- 
cours d'agrégation,  en  1823,  et  fut  nommé.  Quel- 
que temps  après ,  il  devint  le  gendre  de  H.  Royer- 
Collard ,  dont  l'influence  et  la  popularité  étaient 
alors  à  leur  plus  haut  point.  Appelé,  en  1828, 
i  la  chaire  d  hygiène,  il  fut  promu,  en  1830,  à 
celle  de  pathologie  interne. 

Cest,  en  effet,  par  l'anatomie  pathologique 
qoe  M.  Andral  a  commencé  ses  recherches.  L'es- 
prit d'examen ,  qui  n'a  foi  qu'en  l'évidence ,  le 
poussait  dans  cette  voie.  11  avait  présenté  d'abord  à 
l'Académie  plusieurs  mémoires,  entre  autres,  un 
sur  i  Anatomicpathologiquc  du  tube  digestif,  qui 
fut  fort  apprécie.  Il  publia  ensuite  un  Précis  élé- 
mentaire de  cette  science  (1829),  3  vol.  in  8),  qui 
eut  un  grand  succès.  La  même  année,  parut  la 
refonte  générale  de  sa  Clinique  médicale  (1823- 
1826,  1829-1830,  S  vol.  in-8).  Cet  ouvrage,  com- 
posé de  traités  distincts,  publiée  d'abord  séparé- 
ment, était  arrivé  dès  1840  à  sa  quatrième  édi- 
tion :  il  traite  principalement  des  maladies  de 
poitriae,  de  1  abdomen  et  de  l'encéphale. 


Nommé  membre  de  l'Académie  de  médecine  en 

1824.  le  docteur  Andral  fut  désigné,  en  1839, 
presque  unanimement  par  ses  collègues  pour  suc- 
céder à  Broussais  dans  la  chaire  de  pathologie  et 
de  thérapeutique  générale,  la  première  de  l'.'olc, 
et  dans  laquelle  il  a  montré  toute  l'étendue  de 
ses  connaissances  médicales.  Cependant,  en  s'oc- 
cupent trop  exclusivement  de  l'élude  de  l'analo- 
mie  pathologique  de  l'homme  mort,  il  arriva  i 
négliger  l'observation  si  importante  des  modifica- 
tions par  lesquelles  passe  l'économie,  avant  que 
les  organes  eux-mêmes  portent  des  traces  d'alté- 
ration. Le  besoin  systématique  de  faire  concorder 
les  résultats  de  l'autopsie  avec  les  phénomènes 
morbides  observés  au  ht  du  malade,  le  jeta  dans 
des  erreurs  qu'il  finit  par  reconnaître  lui-même. 
Seulement  il  se  laissa  aller,  par  découragement, 
jusqu'à  douter  de  la  médecine ,  su  lieu  de  se 
borner  à  confesser  le  danger  des  systèmes,  en 
médecine  comme  dans  toutes  sciences. 

11  faut  citer  encore ,  parmi  les  ouvrages  de 
M.  Andral  :  Projet  «Tua  essai  sur  la  vitalité'  (1835, 
in-8);  Traité  de  l'auscultation  médiate  et  dm 
coeur  (1836  ,  2  voi.  in-in-8),  ouvrage  de  Laeneec 
considérablement  augmenté  par  l'éditeur,  Cours 
de  pathologie  interne  (1836  1837,  3  vol.  in-«t 
2'  édit.,  1848) ,  recueilli  par  M.  Amédèe  Lalour; 
un  rapport  à  1  Académie  sur  le  Iruilemettl  de  la 
fièvre  tgphoide  par  les  purgatifs  (1837  ),  et  ses 
Recherches  sur  les  modifications  de  proportion 
de  quelques  principes  du  sang,  faites  en  com- 
mun avec  MM.  Gavarret  et  Delafond,  et  desti- 
nées à  élucider  la  question  des  maladies  des  li- 
quides, travail  important,  présenté  à  l'Institut, 
et  qui  contribua  à  en  ouvrir  tes  portes  a  l  auteur, 
en  1843;  Traité  é'émentaire  de  pathologie  et  de 
thérapeutique  générales  (1840.  in-8).  résumé 
des  leçons  faites  par  M.  Andral  i  la  Faculté  de 
médecine,  publié  par  M.  Amedé  Latour;  Essai 
d'hématologie  pathologique  (1843,  in-8),  etc.  On 
regrette  qu'un  esprit  aussi  supérieur  ait  disparu 
si  vile  de  l'arène  où  se  débattent  les  grandes 

3uestions  médicales,  et  soit  resté  dans  le  science 
epuis  si  longtemps. 

ANDRÉ  (  Antoine-Joseph-Maurice  ,  baron  n*  ), 
général  français,  sénateur .  ne  à  Aix  Bouches-du- 
Hhône),  le  20  janvier  1789.  est  hls  d'un  député 
de  la  noblesse  provençale  aux  états  généraux. 
Emmené  par  ses  parents  en  éraigiation,  il  fol 
élevé  i  l'École  militaire  de  Vienne,  et  ne  quitta 
qu'en  1809  le  service  de  l'Autriche.  Dans  1  armée 
française,  il  fit  les  campagnes  d  Espagne,  de 
Russie  et  d'Allemagne,  passa  chef  d'escadron 
(1814)  dans  la  gendarmerie  parisienne  et  se  rallia 
un  des  premiers  à  Louis  XV1I1  qu'il  accompagna 
à  Gand.  Lors  de  la  guerre  d'Espagne  (1823), 
M.  d'André  fut  nomme  grand  prévôt  de  l'armée 
d'expédition  et  jouit  d'une  certaine  influence  au- 
près du  duc  d'Augoulème;  on  croit  qu'il  ne  fut 
pas  étranger  à  la  rédaction  du  décret  d'Aodujar, 
qui  tendait  i  faire  prévaloir  les  principe*  consti- 
tutionnels. Il  commandait  la  gendarmerie  des 
chaises  aux  journées  de  Juillet  1H3');  il  défendit 
contre  le  pruple  les  Tuileries  et  Hambouillet, 
et,  à  la  tète  de  ce  corps  d'élite,  escorta  Charles  X 
jusqu'à  Cherbourg.  Pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, le  roi  déchu  le  promut  maréuhJ  de 
camp  le  11  août,  grade  qui  lui  fut  confirmé  par 
le  nouveau  pouvoir. 

Après  plusieurs  années  de  retraite  dans  les  Ar- 
deunes.  M.  d'André  obtint  une  inspection  de  gen- 
darmerie (18  »7),  puis  le  brevet  de  lieutenant  gé- 
néral et  le  commandement  de  la  5*  division  mili- 
taire, dont  le  siège  était  &  Strasbourg  (1844). 
Admis  d'office  à  la  retraite  aprè-.  la  révolution  de 
Février,  il  rentra  en  activité  (1851) ,  et  fut  uns  i 
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U  tète  ée  la  ¥  division  ai re  (Lille)  jusqu'au 
SI  décembre  1862,  époque  i  laquelle  il  a  été 
crée  sécateur.  Il  est  grand  officiel-  de  la  Légion 
le  22  avril  1847. 


Jules) ,  ancien  représentant  du  peeple 
français  s»é  dans  lit  département  de  l'Hérault,  le 
2  mai  18» -9  et  fils  d'un  négociant,  s'adonna  de 
bonne  heu  re  à  l'industrie.  Maire  de  la  ni  e  de 
Los  ère  ,  il  fat  euroyé  4  la  Constituante  par 
63,  700  reix.  II  vola  ordinairement  avec  la  frac- 
tion la  plus  modérée  du  parti  Ca ratante,  com- 
battit le  socialisme  ,  repoussa  même  la  réduction 
de  l'impôt  du  sel,  mais,  comme  représentant 
d'un  pays  viticole ,  it  prononça  pour  l'abolition 
de  l  œfùt  des  boissons.  Après  t  élection  du  10  d 
i  se  rapprocha  de  la  gauche ,  et  ne  fat 


flfarius),  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  la  liait  de  (Var)  en  1808,  était,  4 
Toui'ao,  simple  ouvrier  du  port,  lorsque  la  révo- 
lution de  Février  éclata.  Envoyé  par  le  parti  de- 
4  l'Assemblée  constituante ,  il  fit 
n.  <•  de  la  marine.  Il  suivit  presque 
toujours  la  majorité .  et  se  rapprocha  plus  sou- 
vent de  la  droite  que  de  l'extrême  gauche.  L'acte 
le  plus  important  de  sa  vie  politique,  ce  fut  son 
apparition  4  la  tribune,  le  2  novembre  1848.  Dans 
un  discours,  dont  l'arraogx-ment  et  la  forme 
trahissaient  le  secours  de  quelque  collègue  plus 
expérimenté,  il  repoussa  le  droit  au  travail.  «Ce 
n'est  pas  un  patron  qui  vous  parle,  dit-il,  c'est 
un  ouvrier  qui  a  passé  sa  vie  4  travailler,  et  qui 
vient  vous  assurer  que  le  travail  manque  rare- 
ment 4  ceux  qui  le  cbercheot  sérieusement.  Quand 
cela  arrive ,  c'est  un  devoir  pour  l'£tat  d'interve- 
nu ,  et  son  intérêt  doit  être  garant  qu'il  n'y 
manquera  point.  Je  voterai  pour  qu'on  ne  puisa* 
pas  exiger  de  la  Republique  le  travail  comme  un 
droit.  »  Ces  paroles  lurent  couvertes  d'applaudis- 
sements. Après  l'élection  du  10  décembre,  M.  Ma- 
rins André  se  rapprocha  de  la  gauche  et  vota 
contre  la  proposition  Râteau ,  contre  l'interdic- 
tion des  clubs,  etc.  Il  ne  fut  point  réélu  4  l'As- 
seminee  législative. 

ANDRÉ  IVabhè  Jean-Franc  >is),  prêtre  et  litté- 
rateur français,  né  4  MeneVbes,  vers  1810  et 
ancien  curé  de  Vaucluse,  a  écrit  des  ouvrages 
rej'gieux  et  littéraires,  parmi  les  premiers,  nous 
citeroas  :  le  Coeur  du  Christ  et  le  Caur  de 
r  homme  (1S39).  Mes  souvenirs  d'une  année ,  ou 
Promenades  dans  Rame  (t-  edit. ,  1839);  Vie  des 
saints  de  ïégHse  d  Acignnn  (I83G),  Affaire  Ro- 
sette Tamisier  (1801),  HisuXrc  de  saint  lioch 
(l«6t),  etc. 

On  lui  doit  ensuite  divers  travaux  historiques, 
la  plupart  relatifs  au  Comtat-Venaissin  :  Histoire 
de  la  révolution  arignonnaise  (18I4-1S4& ,  2  vol. 
in-8) .  Histoire  du  gouvernement  det  reeteurt  pon- 
tificaux dans  te  Comiat  (1847),  Uisloire  politique 
de  la  monarchie  pontificale  au  xiv  siècle,  ou  la 
Papauté  d  Avignon  (1845.  in-8).  Histoire  de 
sainte  JtabeUe  (te  Franc-  (I8S5).  Précis  de  l'his- 
toire de  la  maison  de  RusiichelH-Val  ri  (186a, 
in-8),  etc.  L'abbe  André  est  correspondant  du 


amirÉ  (Jjles).  peintre  français,  né  &  Paris, 
en  1804,  fut  élevé  du  paysagiste  André  Jolivard 
et  d«  M.  Watelet,  dont  il  suivit  les  alel  ers  jus- 
qu'en 1827.  Il  parcourut  ensuite  les  sites  pitto- 
resques du  midi  de  la  France,  et  débuta  au  Sa- 
lon de  H  visita  depuis  la  Belgique  et  les 
bords  du  Rhin,  et  fut  attaché,  pendant  ces  dix 
dernières  années  (134S  1868),  4  la  manufacture 


impériale  de  Sèvres.  Les  travaux  qu'il  y  exécuta 
et  qui  figurèrent  aux  Expositions  industrielles  de 
IH49  et  1666,  sous  le  nom  de  cet  établissement, 
n'interrompirent  pas  ses  envois  aux  Salons  de 
peinture,  li  a  exécuté  et  exposé  surtout  :  une 
Entrée  de  forêt,  les  Bords  de  iOurte ,  dans  la 
Côte -d'Or  (I88.V,  les  Rivages  du  4/ouyon.  prêt 
de  Liège .  us  Chemin  d*s  Landes ,  une  Forge  é 
B  tuiac ,  le  Gué  de  Sénac ,  prés  de  Bordeaux  , 
Vue  du  bas  Meudon . ,  /  Abreuvoir  de  l  lie  •  Adam  % 
la  lot<on  du  garde,  le  boit  de  Sèvres,  ta  Moutt 
de  Ville-dAiray,  f  Étang  du  Vivra*,  etc.  Il  a  en- 
voyé à  l'Exposi  ion  universelle  de  I8.S6  :  le  Pont  de 
Ta'uron  sur  le  Torrion,  acquis  par  l'Etat ,  un  Bois 
près  de  Satut-ttilairr  le  Château,  deux  sites  de 
la  Creuse,  une  Vue  prise  au*  environs  de  Tartes, 
et  les  Bords  de  la  Vienne,  et  au  Salon  de  1851, 
une  Mare,  le  Village  de  France,  etc.  Cet 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1836,  et  la 
tion  en  juillet  1363. 


ANDRÉ  (Louis-Jules),  architecte  français,  né  à 
Paris,  en  1819,  entra  4  seize  ans  dans  l'atelier 
d'Huyot,  fut  ensuite  élève  de  M.  Hvp.  Lebas; 
remporta,  en  1844,  un  second  prix  et  en  1847  le 


grand  prix  de  Rome  sur  ce  sujet  de  concours:  Une 
Chambre  des  Députés.  Pendant  son  passage  en 
tirèce,  4  la  fin  de  IM61  ,  il  fit  une  remarquable 
Élude  du  temple  d' Thésée,  a  Athènes,  vue  l'an- 
née suivante  4  l'Ecole  des  beaux-arts,  et  plus 
tard  envoyée  par  la  commission  de  l'Institut  4 
l'Exposition  universelle  de  1866.  De  retour  en 
France  au  commencement  de  1862,  il  a  été 
nommé  sous-ins|>ecleur  et  presque  aussitôt  in- 
S[«cteur  des  tr.ivaux  «lu  Muséum ,  sous  M.  Ro- 
hault  de  Fleury.  un  an  après,  inspecteur  4  la 
i  ibliotnèque  impériale,  sous  M.  Henri  Labrouste, 
et  dans  ces  derniers  temps  (1866)  architecte  dio- 
césain ,  chargé  du  département  de  U  Corse. 

ANDRÉ  (F.mile),  sylviculteur  allemand ,  né  4 
Schnepfenlhal  le  1"  mars  1190,  appartient  4  une 
famille  d'agronomes  distingues.  Son  père,  Chris- 
tian-Charles, dirigeait ,  depuis  1787  ,  l'ibsliiutioa 
que  Salzmann  avait  fondée  dans  cette  ville  d'a- 
près les  principes  de  Jean -Jacques  Rousseau. 
C'était  un  homme  d'un  esprit  pratique ,  propre  4 
vu  lg  iriser  les  données  positives  de  la  science. 
L'année  même  ou  naquit  son  fiUalué.  il  fit  pa- 
raître un  ouvrage  populaire  intitulé:  Promenades 
utile*  pour  chique  jour  de  l'année  (Brunswick, 
1790-1791 .  10  vol.).  La  censure  autrichienne  ar- 
rêta la  publication  de  sa  Bibliothèque  compacte 
des  connaissances  utiles  ;  mais  il  ne  renonça  point 
à  ses  travaux,  et  publia,  jus  ju'à  sa  mort  (1831), 
divers  recueils  périodiques .  entre  autres  les 
Nouvelles  économiques  ,  exclusivement  consa- 
crées aux  améliorations  pratiques  de  l'agricul- 
ture. A  l'école  d'un  tel  maître ,  Emile  André  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  naturelles.  U 
avait  pour  compagnon  d'étude  et  pour  émule  son 
jeune  frère  Rodulphe.  ne  en  1792  Le  p rince  de 
Salin  remarqua  l'intelligence  des  deux  frères;  il 
nomma  l'aine  conservateur  de  ses  forcis  (1807)  et 
plus  tard  il  confia  à  Rodolphe  l'administration 
d'un  vaste  domaine. 

Durant  les  guerres  de  l'Autriche  contre  la 
France,  E-uile  André  >ervit  avec  distinction.  La 
paix  de  Vienne  le  rendit  à  ses  ta  vaux  de  sylvi- 
culture. Il  fut  nommé  inspecteur  gênerai  des 
biens  considérables  que  la  maison  d'Auersperg 
possède  en  Bohème,  en  Autriche,  en  Carinthie 
et  en  Islrie.  Ku  1826,  il  perdit  son  frère  Rodol- 
phe, et,  renonçant  alors  à  l'emploi  qu'il  occupait, 
il  se  rendit  4  Prague,  acheta  une  terre  dans  les 
environs  de  cette  ville  et  se  livra  exclusivement 
4  ses  études  favorites.  Déj4,  en  1823,  il  avait  pu- 
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blié  un  Essai  d'organisation  forestière  selon  les 
besoins  de  l'époque.  Pendant  son  séjour  i  Prague, 
il  composa  deux  ouvrages  du  même  genre  : 
Moyens  les  plus  propres  pour  retirer  des  forêts  le 
plus  de  profil  possible  (1826.  in-8);  Méthode  de 
culture  forestière  la  plus  simple,  garantissant  le 
revenu  le  plus  élevé  et  le  plus  durable  (1832, 
in  8).  En  même  temps,  il  continuait  les  travaux 
entrepris  par  son  frère  pour  l'amélioration  des 
races  ovines.  En  1838,  le  prince  d'Odescalchi  le 
tira  de  sa  retraite  et  lui  confia  l'administration 
d'une  immense  propriété. 

ANDRIES  (l'abbé  Joseph  Olivier),  ecclésiastique 
belge,  né  à  Kuddervoorde  (Flandre  occidentale), 
en  1*96.  était  curé  de  Middelbourg  quand  éclata 
la  révolution  de  1830.  Envoyé  au  congrès  national 
par  le  district  d'Eccloo,  il  vota  pour  l'exclusion 
de  la  maison  de  Nassau ,  pour  la  régence  de  M.  Fé- 
lix de  Hérode,  pour  le  duc  de  Leucbtenberg , 
enfin  pour  le  roi  Léopold.  Comme  les  abbés 
de  Haerne  et  de  Foere  (  voy.  cet  noms),  il  se 
prononça  contre  le  sénat  et  pour  un  corps  lé- 
gislatif unique.  En  1835,  il  fut  élu  représentant 
par  le  district  de  Gand  ,  qui  le  nomma  de  nouveau 
en  1837.  Le  4  avril  1839,  il  vota  pour  le  traité 

Îut  enlevait  à  la  Belgique  une  partie  du  Luxem- 
ourg  et  du  Limbourg.  11  ne  fut  pas  réélu  au  re- 
nouvellement de  la  Cbambre ,  et  reprit,  en  1841 , 
ses  fonctions  ecclésiastiques  comme  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Bruges.  Il  a  publié  quelques 
écrits,  entre  autres  :  Recherches  sur  les  voies 
d'écoulement  des  eaux  des  Flandres. 

a  mi  it  i  Kl' X  (Emile),  médecin  français,  né  à 
Paris,  le  30  mars  1797,  y  fit  ses  études  médicales 
et  fut  reçu  docteur  en  août  1820.  avec  une  thèse 
sur  F  Air  atmosphérique  et  ses  influences  sur  l'éco- 
nomie animale.  Quelque  temps  après,  il  ouvrit 
des  conférences  sur  un  sujet  nouveau  alors,  l'ap- 
plication de  l'électricité  et  du  galvanisme  i  la 
médecine.  Il  s'occupa,  en  même  temps,  de  tra- 
vaux ophthalmologiques,  et  chercha  à  en  facili- 
ter l'étude  par  l'invention  d'un  œil  artificiel  ap- 
pelé ophthalmo  monstre.  Ces  titres  le  firent  nom- 
mer vers  1840,  hors  concours ,  médecin  en  chef 
de  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  dont  il  est,  de- 
puis deux  ans,  médecin  honoraire. 

M.  Emile  Andrieux  a  publié  :  Mémoire  surVap- 
plication  méthodique  du  galvanisme  au  traitement 
des  maladies  [1824):  de  l'Emploi  du  galvanisme 
dans  le  traitement  de  la  gastrite  chronique  (1835)  ; 
un  Mémoire  sur  l'ophtlialmo-phanfôme  0840).  Il 
a  fourni  plusieurs  articles  aux  recueils  spéciaux, 
sur  l'emploi  de  l'électricité  dans  la  thérapeutique. 
Il  a  été  décoré  en  mai  1832. 

ANDRIVEAU- GOUJON  (Gabriel-Gustave),  li- 
braire-géographe français,  né,  i  P.iris,  vers 
1808,  a  pris  en  1832  un  rang  distingué  parmi 
les  éditeurs  parisiens,  en  faisant  soigneusement 
réduire  et  graver  une  suite  de  cartes,  dont 
la  plupart  manquaient  jusque-là  dans  le  com- 
merce. Parmi  les  œuvres  de  ce  genre  qui  lui  ont 
valu  beaucoup  d'éloges,  on  a  remarqué  son  Plan 
exactement  gèométral  de  Paris  et  des  communes 
environnantes ,  édité  en  1837  et  exposé  en  1839. 
Il  a  figuré  également  à  toutes  les  Expositions 
quinquennales  depuis  1834,  ainsi  qu'à  l'Ex  position 
universelle  de  1855,  et  a  obtenu  plusieurs  mé- 
dailles d'argent  ou  le  rappel  des  anciennes. 

a  mu/ i:  PARIS  [de  l'Aude],  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  t  ha  labre  (Aude), 
le  14  août  1799,  et  (ils  d'un  fabricant  de  draps, 
devint  lui-même  un  riche  manufacturier.  En  1830, 
il  fut  nommé  maire  de  Chalabre  et  membre  du 


conseil  général  de  l'Aude ,  se  montra  toujours 
opposé  aux  prétentions  du  clergé  ,  et ,  sans  se 
mêler  à  la  politique  militante,  il  professa  des 
opinions  très-avancées.  En  1848,  il  fut  élu  dans 
son  déparlement,  le  dernier  sur  cinq,  représen- 
tant à  l'Assemblée  nationale  par  30918  voix.  Mem- 
bre du  comité  des  travaux  publics,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  fraction  la  plus  modérée  du 
parti  Cavaignac.  Après  l'élection  du  10 décembre, 
il  soutint  la  politique  de  l'Elysée.  Non  réélu  à  la 
Législative ,  il  retourna  dans  son  pays  et  reprit 
la  direction  de  ses  affaires  commerciales.  Il  est 
aujourd'hui  maire  de  Chalabre  et  membre  du  con- 
seil général  de  l'Aude. 

ANETHAN  (Jules-Joseph .  baron  d")  ,  magistrat 
et  homme  politique  belge,  né  en  1802.  fut  nom- 
mé procureur  du  roi  en  1831 ,  au  lendemain  de 
la  révolution ,  puis  avocat-général  près  la  Cour 
d'appel  de  Bruxelles  en  1836.  Le  16  août  1843.  il 
entra  comme  ministre  de  la  justice  dans  le  cabi- 
net présidé  par  H.  Nothomb,  et  conserva  son 
portefeuille  dans  les  ministères  Van  de  Weyer 
(30  juillet  1845)  et  de  Theux  (31  mars  1846),  jus- 
qu'à l'avènement  du  parti  libéral  (12  août  1847). 
Son  dévouement  absolu  a  la  politique  cléricale 
lui  attira  les  plus  vives  attaques  de  l'opposition 
dans  la  presse  et  dans  la  Chambre,  où  M.  H.  de 
Brouckère  le  traitait  avec  dédain  ,  et  M.  Ver- 
haegen  avec  beaucoup  de  violence.  Selon  M.  Del- 
fosse,  ce  ministre,  qu'on  a  mis  au  rang  des 
hommes-obsteeles ,  •  ne  ressemble  i  M.  Nothomb 
nue  par  les  petits  cotés;  et  encore,  on  peut 
dire  que  M.  Nothomb  subissait  l'influence  du 
clergé ,  au  lieu  que  M.  le  ministre  de  la  jus- 
tice court  au-devant.  ■  M.  d'Anethan  acheva  de 
se  rendre  impopulaire  en  présentant  un  projet  de 
loi  restrictif  delà  liberté  de  la  presse  {*  avril  1847). 
Après  la  victoire  des  libéraux  et  la  dissolution  du 
cabinet  de  Theux,  M.  d'Anethan,  nommé  repré- 
sentant de  Louvain  en  1844,  et  réélu  en  1847, 
continua  de  soutenir  par  ses  Vutes  les  prétentions 
du  parti  catholique. 

ANGAR  (Charles),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  est  né  i  Paris  en  1789.  Sous  la  Res- 
tauration, il  s'établit,  comme  maître  de  forces, 
dans  le  département  de  la  Haute  Saône.  En  1828  , 
le  préfet  de  Vesoul  le  raya  arbitrairement  de  la 
lisledesélecteurs  Acause  de  ses  opinions  libérales. 
Pendant  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  prêta  l'ap- 
pui de  son  influence  locale  à  l'opposition  dynas- 
tique. Après  la  révolution  de  Février,  il  obtint  le 
mandat  de  représentant  du  peuple  à  la  Consti- 
tuante ,  comme  le  défenseur  naturel  des  intérêts 
des  cultivateurs  et  des  ouvriers  au  milieu  des- 
quels il  avait  toujours  vécu.  M.  Angar  vota  pres- 
ue  toujours  avec  la  droite  et  ne  fut  point  réélu 
l'Assemblée  législative. 


I 


ANGEI.IS  (Pedro  de)  ,  publiciste  argentin ,  e*t 
né  en  It»he,  vers  1798.  D'abord  attaché,  comme 
secrétaire,  au  roi  Murat.il  vintà  Paris  en  1818, 
et  passa,  quelque  temps  après,  en  Amérique.  Il 
se  fixa  i  Buenos-Ajres,  acheta  une  imprimerie, 
gagna  la  confiance  de  Rosas  et  devint,  en  même 
temps,  rédacteur  et  imprimeur  d'une  feuille  poli- 
tique, YArchivo  amerxcano,  toute  dévouée  au 
dictateur,  et  publiée  en  espagnol,  en  français  et 
en  anglais.  Quand  Rosas  tomba,  le  journal  cessa 
de  paraître,  et  M.  d'Angelis  ne  se  mêla  plus  des 
affaires  publiques. 

Comme  historien,  il  a  publié,  avec  le  secours 
des  bibliothèques  et  des  archives  publiques  ou 
particulières  de  Buenos-Ayres,  un  travail  très- 
important  intitulé  :  Collection  des  documents  re- 
latifs à  l'histoire  ancienne  et  moderne  des  pro- 
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tintes  de  Rio  de  la  Plata,  enrichie  de  nolet  et  de 
dissertations  (Coleccion  de  obras  y  documentas 
relative*  a  la  historia  antigua  de  Us  provincias 
deJRiode  la  Plata;  Buenos-Ayres ,  1836etsuiv.: 
7  roi.  in- folio). 
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ANGEVTLLE  (Adolphe ,  comte  d') ,  agronome 
français,  ancien  député,  né  à  Lompnes  (Ain), 
le  20  mai  1796,  entra  dans  la  marine  militaire, 
en  181 J  .  fit  deux  campagnes  aux  Indes,  et  donna 
sa  démission  d'enseigne  de  vaisseau,  sous  la  Res- 
tauration, afin  de  se  livrer  exclusivement  à  l'étude 
de  l'agriculture.  £lu  député  de  l'arrondissement 
de  Belley  .  en  1834 ,  il  prit,  jusqu'à  la  révolution 
de  Février,  une  large  part  aux  travaux  parlemen- 
taires, et  resta  constamment  fidèle  aux  principes 
conservateurs,  qu  il  sou  tint  même  contre  M.Thiers 
par  ses  votes  et  par  une  brochure  très-vive,  la 
Vérité  sur  la  question  d  Orient  (1841).  On  doit  à 
sa  persévérance  l'utile  loi  sur  les  irrigations, 
adoptée  en  1845  après  être  restée  à  l'état  de  pro- 
position. 11  a  fait  des  rapports  sur  l'amélioration 
des  grands  ports  de  commerce,  la  navigation  in- 
térieure, etc. 

Auteur  d'un  Aperçu  sur  nos  colonies  et  notre 
marine  militaire  (1833),  M.  d'Angeville  a  publié, 
en  1836,  un  Essai  sur  la  statistique  de  la  popula- 
tion française,  son  principal  écrit  et  qui  lui  va- 
lut le  titre  de  correspondant  de  l'Institut.  —  Il 
est  mort  a  Lompnes  eu  1856. 


ANGLAPE  (Clément) ,  ancien  député  et  repré- 
sentant du  peuple  français,  est  né  à  Urs  (Ariége), 
en  1801.  Sous  la  Restauration  il  se  fît  recevoir  avo- 
cat, et  partagea  les  sentiments  libéraux  que  pro- 
fessait alors  toute  la  jeunesse  des  écoles.  Apres  la 
révolution  de  1830,  il  continua  de  combattre  la 
royauté.  Membre  de  la  Chambre  des  Députés,  en 
1833  et  en  1834 .  il  siégea  à  l'extrême  gauche,  à 
coté  de  Dupont  (de  l'Eure)  et  Je  F.  Arago.  Il  fut  un 
des  premiers  à  réclamer  la  réduction  de  l'impôt 
du  sel.  11  se  récusa  lors  du  procès  de  la  Tribune, 
plaidé  par  A.  Marrast  devant  la  Chambre  des  Dé- 
putés. Non  réélu,  il  se  retira  aux  Cerbanes,  près 
d'Ax .  pour  s'occuper  de  l'administration  de  ses 
biens.  En  \848,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  con- 
stituante, dans  le  département  de  l' Ariége,  le  pre- 
mier sur  sept,  par  42911  voix.  Il  fit  partie  du  co- 
mité de  législation,  et  monta  plusieurs  fois  à  la 
tribune  dans  les  discussions  générales.  Il  vota 
presque  toujours  avec  l'extrême  gauche.  C'est  lui 
qui  présenta  l'amendement  qui  fut  adopté  dans  la 
séance  du  21  décembre  I848;  et  en  vertu  duquel,  à 
dater  du  I  'janvier  1849,  1  impôt  du  sel  fut  réduit 
a  dix  francs  par  cent  kilogrammes.  Réélu  à  l'As- 
semblée législative,  il  continua  de  lutter  contre 
la  politique  de  l'Elysée  et  contre  la  réaction  roya- 
liste, vota  contre  la  loi  sur  l'enseignement  et 
protesta  contre  la  limitation  du  suffrage  univer- 
sel par  la  loi  du  31  mai.  Le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre l'a  écarté  de  la  vie  politique. 

ANGLEMONT  (  Êdouard-Hubert-Scipion  n'), 
littérateur  français,  né  à  Pont-Audemer  (Eure) , 
le  28  décembre"  1798,  s'est  fait  quelque  réputa- 
tion par  ses  lauriers  académiques.  Dans  ces  quinze 
dernières  années,  il  a  été  couronné  environ  six 
fou.  M.  d'Angleraont  débuta,  en  1827,  par  quel- 
ques odes  légitimistes  et  un  poème  en  quatre 
chants  intitule  Berthe  et  Robert.  La  même  année 
il  fit  encore  imprimer  une  comédie  en  un  acte, 
en  \t:  ,  te  Cachemire,  avec  M.  Lecguillon,  et  un 
opéra. Tancréde,  pour  l'inauguration, à  l'Odéon, 
de  la  manque  de  Rossini.  Cet  opéra ,  retardé  par 
un  concours  de  circonstances  lâcheuses ,  finale- 
ne  fut  pas  joué. 


vers  de  Légendes  françaises  et,  en  1833,  de  Nou- 
velles légendes  françaises.  En  1830,  il  avait 
adressé  au  peuple  de  Paris  une  pièce  de  vers 
intitulée  :  Dix-huit  octobre.  En  1832,  il  écrivit,  en 
collaboration  avec  M.  Théodore  Muret,  le  drame 
de  Paul  /",  et,  seul,  un  volume  intitulé  :  le  Duc 
d'Enghien,  histoire-drame.  On  lui  doit  encore 
l'Ouverture  de  la  chasse  aux  environs  de  Paris, 
dans  les  C ml  et  un;  les  Pèlerinages,  recueil  de 
vers  (1835),  et ,  dans  ces  dernières  années ,  quel- 
ques autres  recueils  de  poésies  de  salon,  qui 
appartiennent  à  ce  genre  semi- religieux,  dont 
le  danger  est  la  fadeur. 

A NG LESE Y  (Henry  Pagbt,  2*  marquis  d'), 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre  ,  né  en 
1797,  appartient  a  l'ancienne  fam  lie  des  Paget 
élevée,  en  1550,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  d'Uxbridge, 
qui  est  sou  deuxième  titre  nobiliaire.  Kn  1854, 
il  succéda  au  nom  de  son  père ,  dont  la  vaillante 
conduite  à  Waterloo  avait  été  récompensée  du 
marquisat  d'Anglesey.  Il  suivit  également  la  car- 
rière des  armes  et,  sans  avoir  fait  de  campagnes, 
obtint ,  en  1838 .  le  grade  de  colonel  de  cavalerie. 
A  la  Chambre  des  Communes ,  où  il  a  siégé  de 
1820  &  1832  ,  comme  à  la  Chambre  des  Lords  où  il 
a  été  appelé  à  cette  dernière  date ,  il  s'est  montré 
le  fidèle  et  zélé  partisan  des  idées  progressives 
et  libérales  qu'il  a  défendues  avec  beaucoup  de 
véhémence.  ï^ous  le  ministère  Melbourne,  il  a  été 
lord  chambellan  de  la  reine  (1839-1841),  charge 
officielle  qui  lui  a  ouvert  l'entrée  du  Conseil 
privé.  En  1854,  il  a  été  nommé  lord- lieutenant 
du  comté  d'Anglesey,  où  il  possède  de  grandes 
propriétés.  De  son  mariage  avec  la  fille  du  colo* 
nel  Campbell  (1819)  il  n'a  qu'un  fils,  llenry- 
William-Gcorges,  comte  d'UlBUDOI,  né  en  1821, 
qui  a  servi  quelque  t-  mps  dans  les  gardes  et  re- 
présenté, de  1834  à  1857  ,  le  comté  deStrafford  i 
la  Chambre  des  Communes;  il  est  libéral  et 
même  réformiste  (voy.  Paokt). 

ANGLETERRE  (famille  royale  d') .  Voy.  Grawde- 
Bretaghb. 

ANIIALT  (  Maison  d'),  famille  souveraine  al- 
lemande ,  qui  fait  remonter  son  origine  au 
x*  siècle,  et  dont  les  Etats,  enclavés  dans  le  ter- 
ritoire prussien,  renferment  une  population  de 
170000  âmes.  Elle  se  divise  actuellement  en  deux 
branches,  Anhalt-Dessau-Ccethen  et  Anhalt- 
Brrnbourg  ,  qui  appartiennent  toutes  deux  à 
l'Eglise  évangelique. 

Anhalt  -  oessau  -cxETHiîf  (  Léopold- Frédéric , 
duc  o  ),  chef  de  la  première  branche,  né  le  1" 
octobre  1794,  succéda,  comme  duc  d'Anhalt- Des- 
sau,  à  son  grand -père  Léopold  Frédéric-Fran- 
çois, le  9  août  1817.  Par  l'extinction  de  la  bran- 
che d'Anhalt-Cœlhen ,  Anhalt-Dessau  et  Anbalt- 
Cœthen  ont  été  réunis  en  un  duché,  par  la  pa- 
tente du  22  mai  1853.  En  1848,  Léopold  donna 
à  ses  Etats  une  constitution  libérale,  qu'il  abolit 
le  4  novembre  1851.  Depuis  lors,  il  rè/ne  avec 
une  autorité  absolue  sur  une  population  de  115000 
âmes.  Il  a  épousé,  le  18  avril  1818,  la  duchesse 
F réJérique- Louise- Wilhelraine- Amélie,  fille  de 
feu  Frédéric-Louis-Charles,  prince  de  Prusse, 
morte  le  1"  janvier  1850. 

De  ce  mariage,  il  a  eu  trois  enfants  :  Frédéri- 
que-Amélie- Aon&,  née  le  24  juin  1824,  mariée  le 
28  avril  1853  au  prince  Ernest,  duc  de  Saxe-Al- 
tenbourg;  .If arie- Anne,  née  le  14  septembre 
1837.  mariée  le  29  novembre  1854  à  hrédéric- 
Charles-K icolas,  prince  de  Prusse,  et  héritier 
présomptif  du  duché  d'Anhalt-Dessau-Cœthen ; 


En  1829,  M.  d'Anglemont  publia  un  recueil  en  |  le  prince  le'opold-Frédéric-François-Nicolaa,  né 
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10  19  avril  1831 ,  major  en  retraite  au  service  de 
Prusse,  marié,  le  22  avril  1854,  à  Anloincllc  de 
Saxe-Altenbourg ,  dont  il  a  trois  enfants. 

La  branche  d'Anhalt-Dessau-Cœthen  compte 
encore  plusieurs  autres  membres,  frères  du  duc 
régnant:  Georges-Bernard ,  né  le  21  février  1*96; 
Frédéric  -  Auguste  ,  ne  le  23  septembre  1799  , 
et  Guillaume- Woldemar,  né  le  29  mai  1807. 

Ami alt  -  Bernbourg  (  Alexandre  -  Charles  , 
duc  d'),  chef  de  la  branche  cadette  de  la  maison 
d'Anhall,  né  le  2  mars  1805,  a  succédé  au  duc 
Alexis,  son  père,  le  24  mars  1834.  Le  30  octobre 
de  la  même  année,  il  a  épousé  la  princesse  Fré- 
deVique-Caroline-Julienne ,  sœur  du  duc  Charles 
de  Holstein-Glucksbourg,  née  le  9  octobre  1811. 
Celte  union  est  demeurée  stérile,  et  la  branche 
de  Bernbourg  menace  de  s'éteindre. 

Avant  1848,  le  duché  était  administré  par  un 
conseil  de  conférence,  autorité  consultative  com- 
posée de  trois  fonctionnaires  public*.  A  ce  con- 
seil privé,  le  duc  Alexandre-Charles  substitua, 
par  lettre  patente  du  24  juillet  1848,  un  minis- 
tère d'Etat  qui  réunit  (Uns  son  sein  la  direction 
de  toutes  les  branches  d'administration ,  tant  in- 
térieure qu'extérieure;  il  est  l'organe  constitu- 
tionnel du  souverain.  11  a  promulgué  le  8  mars 
1850,  une  charte  en  vertu  de  laquelle  les  habi- 
tants nomment ,  par  élection  directe,  un  député 
sur  3000  habitants.  Par  ordonnance  du  8  octo- 
bre 1855 ,  il  a  nommé  corégente  la  duchesse  ré- 
gnante Frédérique. 

La  sœur' du  duc  Alexandre,  Wilhehnine-Lotiù? 
d'Anhalt-Bernbourg ,  née  le  30  octobre  1799,  a 
épousé  le  21  novembre  1817,  Frédéric,  prince  de 
Prusse  (  voy.  Prusse  ). 

AN1CET -BO CRGEOIS  (  Auguste-Anicet  Bour- 
geois, plus  connu  sous  le  nom  d'),  auteur  dra- 
matique français,  est  né,  à  Paris,  le  25  décembre 
1806.  Né  sans  fortune,  il  reçut  une  éducation 
fort  incomplète,  et  entra,  en  1821,  dans  une  étude 
d'avoué ,  où  le  hasard  lui  donna  pour  camarades 
MM.  Léon  Pillet,  Gustave  de  Wailly  et  Alphonse 
Royer.  11  prit,  en  leur  compagnie,  le  goût  du 
théâtre,  et,  quoique  le  plus  jeune,  il  parvint  le 
premier  i  faire  jouer  une  œuvre  signée  de  lui  : 
ce  fut  un  mélodrame,  Gustave  ou  le  Napolitain, 
donné  à  la  Gaité  le  25  octobre  1825.  Le  succès  de 
ce  début  engagea  le  jeune  clerc  à  embrasser  tout 
à  fait  la  carrière  littéraire. 

Doué  d'une  grande  facilite  et  d'une  vive  intel- 
ligence des  conceptions  dramatiques ,  M.  Anicet- 
Bourgeois,  depuis  trente  ans  qu'il  travaille,  a 
écrit,  seul  ou  en  collaboration,  près  de  deux 
cents  ouvrages  ;  il  a  traité  à  peu  près  tous  les 
genres,  et  de  préférence  le  mélodrame,  dans  le- 
quel il  est  longtemps  resté  sans  rival,  et  a,  pour 
ainsi  dire,  fait  école.  En  jargon  de  théâtre  ,  c'est 
un  charpentier ,  c'est-à-dire  que,  dédaignant  les 
artifices  du  style,  il  bâtit  ses  pièces  sur  une  in- 
trigue plus  saisissante  que  vraisemblable  ,  mais 
habilement  conduite  et  féconde  en  péripéties. 
Malgré  la  réaction  qui  s'est  produite  contre  ce 
genre  qu'on  traite  de  faux  et  de  violent,  il  n'en 
a  pas  moins  conservé  sur  les  scènes  du  boulevard, 
la  privilège  de  passionner  vivement  le  peuple. 

Parmi  les  œuvres  nombreuses  de  M.  Anicet- 
Bourgeois  ,  nous  citerons  celles  qui  ont  eu  le  plus 
de  retentissement.  Aux  théâtres  de  vaudeville  , 

11  a  donne  :  Mathieu  Laensberg  (4 829).  2  actes  ;  — 
avec  M.  Vanderbuch  :  Cotillon  III  (1831),  1  acte; 
—  avec  M.  Lockroy ,  ses  plus  jolies  pièces  :  Pour- 
quoi ?(W3),  Passé  minuit  (1839);  la  Première 
ride  et  Trois  épiciers  (  1 840)  :  Job  et  Jean  et  le 
Maître  décote  (1841),  bouffonnerie  qui  attira  la 
fouie  aux  Variétés:  —  avec  M.  brise  barre  :  Pas- 
cal et  Ckambord  (1839)  et  le  Premier  coup  de 


canif  (1848),  2  actes  plaisamment  interprétés  par 

Nu  ma  au  Gymnase. 

Dans  le  drame,  cet  auteur  a  composé  seul  : 
la  Vénitienne  (1834) .  5 actes,  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages:  Djengis  -Khan,  ou  la  Conquête  de 
la  Chine  (1837),  3  actes:  la  Pauvre  fille  (1838), 
Stella  (  1843)  :  les  Maréchaux  de  l'Empire  (1856)  ; 
Il  a  écrit,  en  collaboration  avec  Victor  Ducange  . 
de  véritables  mélodrames  qui  ont  eu  la  vogue  : 
Sept  heures  ou  Charlotte  Corday  (1827) ,  3  actes  ; 
le  Couvent  de  Tonnington  (1830) .  3  actes  ;  et  une 
imitation  libre  de  Shakespeare  :  Macbeth;  —  avec 
M.  Francis  Cornu,  des  pièces  militaires  :  Napo- 
léon (1830),  3  actes  :  le  Grenadier  de  l'tle  d'Elbe 

(1831)  ;  des  pièces  politiques  :  les  Chouans,  ou 
Coblentx  ctQuiberon,  et  Robespierre  ou  le  9  ther- 
mtdor  11831)  ;  UéUnse  et  Abailard,  grand  succès 
du  temps,  et  JVdourhodonojor  (1836),  drame  bi- 
blique; —  avec  M.  Lockroy  :  Périnet  Leelerc 

(1832)  .  5  actes,  tableau  émouvant  des  factions 
qui  déchiraient  Paris  sous  Charles  VI;  /  Impéra- 
trice et  la  Juive  ( 1834 h  Karl  ou  le  Châtiment 
(1835)  et  Jfane  Rémond  (1839):  -  avec  M.  de 
Fixérécourt  :  le  fameux  drame  de  la  captivité  et 
de  l'évasion  de  Latude  (1834),  représenté  à  la 
Gaîté;  —  avec  M.  Maillan  :  la  JVonne  sanglante 
(1835).  S  actes,  un  des  rôles  les  plus  pathétiques 
de  Mlle  Georges:  —  avec  M.  Dennery:  le  Porte- 
feuille (  1837);  Gaspard  Hauser  (1838) .  4  actes  ; 
Jeanne  Hachette  (1839);  ta  Dame  de  Saint- 
Tropez  (1844) ,  et  les  Srptpéchés  capitaux  (1848) , 
7  actes;  —  avec  M.  Albert  :  Madeleine  (1843), 
et  Notre-Dame  des  Anges  il 848);  —  avec  M.  Bar- 
rière :  ta  Vie  d'une  Comédienne  (1854). 

Enfin  il  a  obtenu,  dans  ces  dernières  années,  ses 

S lus  beaux  succès  avec  M.  Michel  Masson ,  qui  est 
evenu  son  collaborateur  habituel.  Us  ont  donné 
ensemble,  depuis  Atar-Gull  :  en  1848, 

Marceau,  ou  les  Enfants  de  la  République,  5  actes  ; 
en  1849,  les  Orphelins  du  pont  Notre-Dame ,  et 
Piquillo  Alliaga,  d'après  le  roman  de  M.  Scribe; 
en  1850 ,  Marianne,  7  actes .  à  l'Ambigu  ;  en  1851  , 
le  Muet,  et  Marthe  et  Marie,  6  actes;  en  1852, 
ta  Dame  de  la  Halle .  pour  Mme  Guyon;  en  1854  . 
le  Pendu;  en  1855,  le  Médecin  des  enfants ,  joue 
120  fois  de  suite  par  M.  Lafernère,  à  la  Gaîté. 

Il  a  également  collaboré  à  des  féeries ,  entre 
autres  les  Pilules  du  Diable  (1839),  qui  comp- 
tent quatre  ou  cinq  reprises;  ta  Corde  de  pendu 
(1844),  Us  Quatre  parties  du  monde  (1851),  etc. 
Constatons  que  l'on  attribue  encore  à  M.  Anicet- 
Bourgeois  la  paternité  littéraire  de  quelques  pièces 
où  se  trouve  le  nom  seul  d'Alexandre  Dumas . 
entre  autres  :  la  charmante  comédie  du  Mari 
de  la  veuve ,  et  les  drames  si  passionnés  de  Té- 
resa  et  d'Angèle. 

ANNA-MARIE.  Voy.  Hadtefeoille  (com- 
tesse D'  ). 

ANNE  (Théodore) ,  littérateur  français .  né  vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  entra,  en  1814,  au  service 
militaire  et  fit,  jusqu'à  la  révolution  de  Juillet,  par- 
tie des  gardes  du  corps  (compagnie  de  Noailles). 
A  cette  époque,  il  donna  sa  démission  pour  rester 
fidèle  à  la  branche  atnéedes  Bourbons  dont  il  n'a 
cessé  de  défendre  les  intérêts,  soit  dans  ses  li- 
vres, soit  dans  la  presse  royaliste.  Après  avoir 
débuté  par  un  Éloge  historique  du  duc  de  Berri 
(1820),  il  aborda  la  scène  et  fit,  sous  la  Restaura- 
tion, un  grand  nombre  de  pièces  de  genre  en  col- 
laboration de  MM.  Dartois,  Désaugiers,  Théau- 
lon,  etc.  Plus  tard  il  a  donné  seul  :  le  Guérillero 
(1842),  opéra-comique;  Jfane  Stuart  (1844), 
opéra  en  cinq  actes  musique  de  Niedermayer; 
l'Enfant  du  régiment  (1854)  ,  drame  pour  le 
théâtre  de  l'Ambigu,  et  ta  Chambre  r<mge(1854) . 
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de  U  Gai  té.  En  lSS6.il  a  donné  à  la 
arec  M.  de  Saint-Georges,  l'Espion 
i  grand  monde.  On  a  également  de  cet  auteur 
f  brochures  ou  relations  légitimistes  :  Journal 
de  Smnt-Clomd  à  Cherbourg  (1830),  relatif  à  la 
retraite  de  Charles  X;  Mémoires  sur  l'intérieur 
du  paUn  de  Charles  I  (  1831 ,  2  Toi.  in-8)  ;  la 
de  Blage  (i83î);  le  Comte  de  Chatn- 
à  Witshaden  (1840);  Quelques  pages  du 
passé  (1841).  etc.  Citons  encore  quelques  ro- 
mans :  Edith  Mac-Donald  1832,  4  vol.).  his- 
toire jacobite-,  la  Baronne  et  le  prince  (1832, 
4  vol.),  rUomme  au  masque  d'acier  ^I8â0)  ;  la 
FtÀU  de  Savenau  (18i6),  etc.  M.  Th.  Anne,  qui 
était  un  des  rédacteurs  assidus  du  journal  la 
est  charge,  depuis  longtemps,  de  la  cri- 
îàceluideitWr.. 


ANOT  Mi  MA1Z1KRKS  (Cyprien),  littérateur 
français,  né  le  27  avril  1794,  4  Saint-Germain  - 
Mont  |  Ardennes;,  fit  ses  éludes  à  Reims,  entra 
dans  l'université  et  professa  successivement  la 
grammaire,  les  lettres  et  l'histoire.  Volontaire 
royal,  pendant  les  Cent-Jours,  U  prit  part  au i 
lattes  de  U  presse  contre  les  tendances  illibérales 
de  la  Restauration.  11  fit  paraître,  sous  le  pseu- 
donyme d'icibus ,  une  série  de  Lettres  sur  l'état 
actuel  de*  choses  (Versailles,  1828-34,  in-8),  qui 
eurent  du  retentissement.  L'une  d'elles  allait  être 
déferée  à  la  Chambre  des  Pairs,  lorsque  survinrent 
les  événements  de  1 830.  Une  collaboration  assez 
aci.»e  au  Siècle  mit  plus  tard  II.  Anot  en  relations 
avec  ies  chefs  de  l'opposition  dite  dynastique. 
Après  le  2  décembre  18SI ,  il  était  inspecteur  de 
l'Académie  de  Seine-et-Oise ,  lorsque  certaines  cri- 
tiques insérées  par  lui  dans  le  journal  légitimiste 
l  i  mon  ,  contre  la  nouvelle  organisation  des  étu- 
des, ainsi  que  ses  articles  politiques  eu  faveur  de 
la  fusion,  le  firent  révoquer  de  ses  fonctions. 

M.  Anot  de  Maiziéres  a  publié  :  Discours  sur  la 
nécessité  du  maintien  de  la  charte  constitution- 
nciie  (181».  in-8),  couronné  par  l'Académie  de 
Chalons:  Élégies  rémo  sa ,  suivies  de  Fragments 
dramatiques  et  d'un  Essai  sur  les  nouvelles  théo- 
ries littéraires  ,1825,  in-8):  Code  sacré  ou  Exposé 
comparatif  de  mutes  les  religions  de  la  terre,  etc., 
extrait  de»  livres  originaui  (1836.  in-fol»o),  le 
plus  considérable  de  ses  travaux;  Traité  du  pa- 
thétique ou  Étude  Utirroire  du  «sur  humain 
f  1842,  2  vol.  in-12);  Cours  gradué  de  narrations 
françaises  \1848,  in-12  ,  et  autres  ouvrages  à 
l'usage  des  classes.  M.  Aaot  de  Manières  est  en- 
;  aujourd'hui  un  des  rédacteurs  de  f  Union. 


ANOl'L  (  Victor-Prosper-Ernest),  général  belge, 
né  à  Bruxelles  en  1794,  entra  au  service  de  la 
France  en  1810,  comme  officier  de  cavalerie.  U 
reçut  trois  blessures  à  Lerpsick,  et  fut  décoré  sur 
le  champ  de  bataille  par  le  maréchal  Macdonald. 
En  1814,  il  se  distingua  dans  la  campagne  de 
France.  A  la  chute  de  l'Empire,  il  passa  au  service 
des  Pays-Bas,  et,  pendant  les  Cent-Jours,  il 
porta  lés  armes  contre  Napoléon  ;  il  assista  à  la 
bataille  de  Waterloo.  Apres  la  révolution  de  1830, 
il  embrassa  la  cause  de  la  Belgique,  et  obtint  le 
commandement  d'un  régiment  de  cavalerie.  En 
1831 ,  il  fut  nommé  commandant  militaire  du 
BrabanL  Général-major  en  1841 ,  il  est  aujour- 
d'hui lieutenant  général,  commandant  de  la  di- 
vmon  de  grosse  cavalerie,  et  aide  de  camp  du 
roi.  U  est  décoré  de  divers  ordres,  et  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  de  France. 

AJRGiivTZ  (Henri),  acteur  allemand,  chef 
d'une  famille  qui  a  compté  jusqu'à  six  de  ses 
membres  4  la  fois  engagés  sur  divers  théâtres, 
est  ne  à  Luciau,  en  1187,  lit  ses  études  à  Leinsicl, 


et  y  débuta  somme  cofé  ien  en  1807.  Il  joua 
successivement  à  Kœnigsberg  (181 1),  i  Breslau 
(18l  V  ,  passa,  en  1S2I ,  au  thiatre  de  la  cour,  à 
Vienne,  et  en  devint  plus  tard  régisseur.  U  s'est 
fait  longtemps  applaudir  dans  les  rôles  héroïque». 

Une  première  femme  de  U.  H.  Anschùl/,  José' 
pliine  Kni te,  née  en  1793,  4  Bamb-rg.  débuta 
comme  chanteuse  au  théâtre  de  cette  ville.  Après 
leur  mariage,  e  le  le  suivit  à  KœnLrsberg  et  i 
Breslau.  lis  se  séparèrent  en  18 '20.  et,  deux  ans 
plus  tard,  elle  épousa  l'acteur  Muller,  et  parut 
de, mis  sur  plusieurs  scènes  sous  le  nom  de 
lime  Muller-A.  schutz.  M.  H.  Anscbùtz  a  épousé, 
de  son  côté ,  une  seconde  femme ,  Auguste  Bunz- 
nopp,  née  vers  18oo,  et  engagée  depuis  1822  sur 
le  théâtre  de  la  cour.  4  Vienne. 

Son  frère  Edouard  AkâciiCtz,  comme  lui  acteur 
de  la  cour,  4  Vienne, est  mort  en  18ài,  et  a  laissé 
un  certain  nombre  de  nouvelles, 

AsschCtz (Alexandre),  né  du  second  mariage 
de  M.  Henri  Anscbùtz,  figura  longtemps  comme 
chanteur  sur  les  théâtres  de  Magdtbourg  et  de 
Detmold.  et  estdevenu,  plus  tard,  professeur  de 
chant  4  Francfort,  où  il  épousa,  en  1848  ,  la  can- 
tatrice Elise  Capitain.  —  Sa  sœur,  Auguste  Ans- 
cuQtz,  se  voua  aussi  i  la  carrière  théâtrale,  dé- 
buta 4  Leipsick,  et  joua  ensuite  4  Dresde  et  à 
Vienne.  Elle  épousa,  dans  cette  dernière  ville,  le 
peintre  Roberwein. 

ANSELME  (Jean-Baptiste-Eugène  Bekt,  dit), 
acteur  français,  né,  le  23  février  1821,4  Charnues 
(Saône-et-Loire) .  et  fils  de  négociants  qui  le  des- 
tinaient au  commerce,  fit  ses  études  au  collège  de 
Lyon,  et  vint  4  Paris  en  août  1840.  Il  entra  au 
Conservatoire  dans  la  classe  de  Michelot,  passa 
de  l'emploi  des  premiers  comiques  à  celui  des 
manteaux,  mieux  approprié  4  ses  qualités  physi- 
ques ,  et  débuta,  deux  ans  après,  4  l'ûdéon,  sous  le 
nom  d'Anselme ,  qu'il  a  depuis  gardé  au  théâtre. 

M.  Anselme  abandonna  bientôt  l'Odéon,  et 
quitta  même  pour  quelques  années  Paris  et  la 
carrière  dramatique.  Il  la  reprit  en  1846.  obtint, 
aux  Français  une  première  audition  alors  sans 
résultat,  tut  attache  au  théâtre  de  Nantes  pen- 
dant un  an.  puis  reparut  sur  la  scène  de  l'Odéon, 
où  il  tint  tous  les  rôles  de  grimes  et  de  linanciers 


plusieurs  nouveautés  ou  reprises.  A  la  suite 
du  Voyaye  d  Dieppe,  M.  Arsène  Houssaye  l'en- 
gagea aux  Français  (1"  juin  182*1),  où  il  fut  ad- 
mis sociétaire  en  décembre  is       L'acteur  Mi- 

cheau  étant  mort  quelques  jours  après  ses  débuts, 
M.  Anselme  lui  succéda  naturellement  dans  tout 
l'ancien  répertoire;  il  a,  de  plus,  créé  divers  rôles, 
entre  autres  iThomaasin,  dans  le  Sage  et  le  fou; 
Saunders.  dans  Sullitun;  Sandoval,  dans  âfu- 
rillo  ;  Babenuausen,  dans  J 
les  Jeunes  Gens,  etc. 

ANSON  (George) ,  général  anglais ,  né  en  1797 , 
est  oncle  du  présent  comte  de  lachheld  (voy.  ce 
nom).  Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'armée  et 
assista  4  la  campagne  de  Waterloo.  Aussitôt  qu'il 
eut  l'âge  requis,  il  devint  membre  du  parlement 
pour  Yarmouth  (1818),  qui  lui  renouvela  son 
mandat  jusquén  1835.  et  s  associa  à  toute  la  con- 
duite du  parti  whig.  Réélu,  en  1837,  par  le  comté 
de  Stafford  ,  il  s'est  retiré  en  1853.  Major-général 
depuis  18i>l,  il  fit  quelques  campagnes  dans  les 
Indes  et  y  reçut  le  rang  local  de  géuéral  d'armée. 
U  a  été  l'aide  de  camp  du  duc  de  Wellington 
lorsqu'il  avait  le  commandement  des  forces  de 
terre;  en  outre,  de  1846  4  18S2,  il  a  été  chargé 

Far  lord  J.  Russell  des  fonctions  de  directeur  de 
artillerie  et,  comme  tel  fit  partie  du  cabinet. 

AS  M'A  lu  (Joël,  désigné  aussi  sous  les  pré- 
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noms  chrétiens  de  Paul-Léon) ,  magistrat  et  juris- 
consulte français,  est  né  vers  1800,  d'une  famille 
israélile  de  Metz.  Avocat  à  Paris  en  1830,  il  prit 
une  certaine  part  aux  journées  de  Juillet,  et  fut 
nommé  procureur  du  roi  à  Meaux.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  il  revint  comme  substitut  &  Pa- 
ris, où  il  fut  nommé,  plus  tard,  conseiller  à  la 
Cour  royale.  11  occupe  encore  aujourd'hui  son 
siège ,  et  est  le  seul  israélitequi  fasse  partie  de  la 
magistrature  parisienne.  11  vient  d'entreprendre 
une  publication  intitulée  :  de  la  Procédure  devant 
le*  court  d'assises;  doctrine  et  jurisprudence  en 
cette  matière  (1866,  1"  livraison).  M.  Anspach 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

ANSTER  (John) ,  poète  et  traducteur  anglais, 
né  en  1793,  à  Charleville  (comté  de  Cork),  prit 
ses  degrés  universitaires  à  Dublin .  et  fut  admis , 
en  1824 ,  au  barreau  irlandais.  C'est  plutôt  un 
littérateur  qu'un  juriste  :  dès  1817  ,  il  publiait  un 
poème  sur  la  mort  de  la  princesse  Charlotte,  et 
collaborait  au  Blackvoood's  Magazine  en  prose  et 
en  vers.  En  1819,  parurent  ses  Poésies  diverses. 
avec  des  traductions  de  l'allemand  (Poems  and 
translations  frora  german;  1  vol.).  Coleridge,  qui 
était  bon  juge  en  pareille  matière,  loua  beaucoup 
le  jeune  débutant.  Un  second  recueil  de  pièces 
originales  et  traduites  fut  imprimé  sous  le  titre 
de  K uni ii  (1837). 

La  réputation  littéraire  de  M.  Anster  repose  sur 
la  traduction  du  Faust  de  Goethe  (1835),  œuvre 
d'un  mérite  réel,  que  la  Revue  d'Edimbourg  com- 
parait à  ces  rares  copies,  si  parfaites  qu'elles  font 
oublier  l'original.  Tels  sont  les  travaux  modestes 
qui  ont  valu  à  cet  auteur  une  pension  de  1 50 1.  st. 
(3750  fr.)  sur  la  liste  civile,  en  1841.  U  a  encore 
écrit  une  /niroductùm  d  l'étude  du  droit  civil 
(Introductory  lecture  on  the  study  of  the  civil 
law;  1837).  M.  Anster,  qui  n'a  jamais  pris  une 

S lace  sérieuse  au  barreau,  occupe  cependant, 
epuis  plusieurs  années ,  une  chaire  de  droit  civil 
à  l'université  de  Dublin. 

ÀNSTEY  (Thomas-Chisholm),  légiste  et  politi- 
que anglais,  né  à  Londres,  en  1816,  fut  admis 
au  barreau  en  1839,  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  Middle-Temple.  Nommé  professeur  de 
droit  et  de  jurisprudence  à  Dath ,  il  s'était  fait 
connaître  par  des  écrits  politiques,  lorsqu'il  entra 
au  Parlement  pour  représenter,  de  1847  à  1852, 
le  bourg  irlandais  de  Youghal.  Libéral  ardent,  il 
s'est  prononcé  en  faveur  du  rappel  de  l'Union , 
de  l'abolition  des  taxes  sur  le  revenu  et  de  la 
réforme  judiciaire.  On  a  de  lui  :  les  Catho- 
liques et  le  Parlement  (British  Calbolics  and  the 
new  Parliameut ,  1841);  <<•••<  Lois  qui  règlent  la 
situation  des  catholiques  (A  Guide  to  the  laws 
affecting  roman  catholics);  Introduction  d  l'his- 
toire de  la  législation  anglaise  (A  Guide  to  the 
history  of  the  laws  and  constitution  of  England) , 
qui  contient  une  partie  du  cours  public  qu'il  a 
professés  dans  les  collèges  de  Batb;  des  lettres 
politiques ,  et  une  foule  d'articles  de  tout  genre 
au  Portfolio,  à  la  Dublin  Review,  au  Lato  Ma- 
gasine, etc. 

ANTHOINE  DE  SAINT- JOSEPH  (François ,  ba- 
ron), général  français,  est  né  à  Marseille  en 
1787.  Il  entra  d'abord  comme  volontaire  dans  un 
régiment  de  dragons ,  d'où  il  passa  à  l'école  mi- 
litaire de  Fontainebleau  (1814).  H  servit  dans  la 
cavalerie,  se  rendit  en  Pologne,  et  fit,  en  qualité 
d'aide  de  camp  du  maréchal  Soult,  la  campagne 
de  Friedland ,  d'où  il  fut  envoyé  en  mission  à 
Saint-Pétersbourg.  De  retour  en  France,  il  sui- 
vit le  maréchal  en  Espagne  et  en  Portugal ,  et 
fut  fait  prisonnier  à  Grenade.  Échangé ,  en  1809 , 


par  les  soins  du  maréchal  Suchet,  son  bsau-frère , 
il  fit,  sous  les  ordres  de  ce  dernier,  les  campagnes 
de  1811  à  1813,  monta  l'un  des  premiers  àl  assaut 
de  Tarragone ,  et  contribua  i  la  prise  de  Sagonte 
et  de  Valence.  Colonel  en  1814,  11.  Anthoine  de 
Saint-Joseph  fut  successivement  employé  auprès 
du  baron  de  Damas,  i  la  section  historique  du 
dépôt  de  la  guerre,  et  dans  la  garde  royale.  Mis  en 
disponibilité  après  1830,  il  ne  tarda  point  à  être 
chargé  de  l'organisation  militaire  des  douaniers 
et  gardes  forestiers.  Ses  services  et  son  rang  d'an- 
cienneté le  firent  comprendre  dans  les  promotions 
au  grade  de  maréchal  de  camp  11  octobre  1832) 
et  à  celui  de  lieutenant  général  (14  avril  1844).  Il 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  section  de  réserva 
dans  le  cadre  de  Vétat-major  général.  Le  15  août 
1851 ,  il  a  reçu  les  insignes  de  grand  officier  da 
la  Légion  d  honneur. 

ANTUON  (Charles) ,  humaniste  américain ,  est 
né  en  1797  ,  à  New-York.  Après  avoir  reçu  dans 
les  écoles  publiques  la  meilleure  éducation  qu'on 
pût  donner  alors,  il  entra,  en  1811,  au  collège  de 
Columbia,  où  il  prit,  avec  beaucoup  d'honneur, 
ses  grades  universitaires.  U  étudia  ensuite  le 
droit  chez  un  de  ses  frères ,  fut  admis  au  barreau 
en  1819,  et  chargé,  l'année  suivante,  de  l'ensei- 
nement  des  langues  grecque  et  latine  au  précé- 
ent  établissement;  il  y  devint,  en  1830,  préfet 
des  études,  et  professeur  titulaire  en  1835,  posi- 
tion qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  Humaniste 
distingué,  ayant  de  l'antiquité  une  connaissance 
approfondie ,  il  a  édité  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges classiques,  entre  autres  le  Dictionnaire  de 
Lemiirière  (  Lempriere's  classical  Dictionary; 
1822),  et  Horatii  carmina  (1830,  in-4),  avec  un 
texte  rectifié ,  les  notes  toriorum  et  un  commen- 
taire perpétuel.  En  1835,  il  commença,  avec 
l'aida  de  MM.  Harper,  libraires  de  New-York, 
une  collection  d'auteurs  grecs  et  latins  &  laquelle 
il  joignit  tous  les  livres  d  un  u^age  fréquent  dans 
les  collèges.  On  a  encore  de  lui  des  trailés  ou 
des  compilations  sur  la  géographie  ancienne,  la 
littérature ,  la  mythologie  et  les  antiquités  de  la 
Grècs  et  de  Rome. 

ANTIER  (Benjamin),  auteur  dramatique  fran- 
çais, est  né  à  Paris  le  21  mars  1787.  Il  fit  ses 
études  à  Paris,  servit  quelque  temps  aux  armées 
et  ne  songea  à  tirer  parti  de  sa  plume  qu'au  re- 
tour des  Bourbons.  Il  envoya  d'abord  des  articles 
littéraires  aux  petits  journaux  du  temps  et  dé- 
buta au  théâtre  par  l'Habit  de  cour  (1818),  vau- 
deville signé  de  son  prénom  de  Benjamin  qu'il 
conserva  pendant  plus  de  vingt  ans  comme  pseu- 
donyme. 11  a  composé  seul  ou  en  société  plus  de 
quatre-vingts  pièces  parmi  lesquelles  dominent 
les  drames;  ses  collaborateurs  habituels  ont  été 
MM.  Alexis  de  Comberousse,  Th.  Nézel,  Couail- 
hac ,  etc.  Treize  pièces  sont  de  lui  seul  :  les 
Femmes  ou  le  Mérite  des  femmes  (1824),  comédie 
en  un  acte  et  en  vers  représentée  à  l'Odéon  ;  la 
Muette  de  la  forêt  (1828);  Jeffrys  ou  le  Grand. 
Juge  (1830);  l'Irlandais  (i 831),  traduit  de  l'an- 
glais; les  Beignets  à  la  cour  (1836),  une  des 
meilleures  pièces  du  Palais-Royal  ;  l'Agrafe 
(1837)  ;  le  Chien  du  mont  Saint-Bernard  (1838), 
mélodrame  à  graud  spectacle  pour  la  Cirque; 
le  Mannequin  du  prince  (1845) ,  etc. 

La  part  de  M.  Antier  dans  la  collaboration  dra- 
matique a  été  considérable;  son  expérience  des 
ressources  de  la  scène  lui  a  fait  rencontrer  plus 
d'un  succès  de  rires  et  de  larmes.  Dans  le  vau- 
deville, nous  citerons  de  lui  :  Jfonsteur  du  Gui- 
gnon  (1821);  la  Lanterne  sourde  (1823),  avec  Dé- 
saugiers;  le  Quartier  du  Temple  elle  Grenier  du 
poète  (1824);  le  Point  d'honneur  (1825)  ;  le  Capi- 
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(1834);  la  Reine  d'un  jour 
houge  (1836),  si  bien  iuter- 


le  ratsseau 
(1836);  Pierre  le 

Jirété.  a  lancienne  salle  du  Vaudeville,  par  La- 
odI  et  Suzanne  Brohan;  les  Héritiers  du  comte 
(15*0),  etc.  Ajoutons  le  Jeune  Médecin  (1829), 
jOi'ie  comédie  faite  avec  M.  Anicet-bourgeois. 
Comme  dramaturge  il  a  attaché  son  nom  à 

rlques-uns  des  grands  souvenirs  dramatiques 
boulevard ,  teb  que  :  le  Cocher  de  Ftacre 
(1825^;  le  Pauvre  de  l'Hôtel-Dieu  (1826);  Jfan- 
dr»'»(l827);  Guillaume  Tell  (1828),  avec  Guil- 
bert  ae  Ptiérécourt;  Rochetter  (1829);  Joachim 
Murât  (1831);  l'Incendiaire  (1831),  écrit  pour  la 
Porte-Saint-Martin  ;  les  Six  degrés  du  crime 
(1831)  ;  le*  Tours  de  Sotre-Dame  (1834)  ;  le  Mar- 
ché de  Saint  Pierre  (1839),  pour  la  Gaieté  ;  les 
Filets  de  Saint -Cloud  (1842).  etc.  Mais  les  deux 
plus  grands  succès  de  cet  auteur  sont  l'Auberge 
des  Adrets  (1824)  et  Jtoberi  Macaire  (1836),  qui 
en  est  la  suite  et  dont  le  génie  de  l'acteur  Fre- 
derick Lemaltre  a  su  faire  un  type  impérissable. 
Ces  deux  mélodrames,  écrits  pour  la  Porte-Saint- 
Hartin  et  joués  des  centaines  de  fois,  ont  été 
tardivement  interdits,  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  comme  entachés  d'immoralité.  La  der- 
nière production  de  M.  Antier  est  un  drame  en 
cinq  actes  trè  d'un  ouvrage  de  M.  Moquard,  inti- 
tule :  le  Masque  de  Poix  (1855) ,  et  représenté  i 
1* Ambigu  Comique. 

A5TTGJÏA  (Jean- Pierre  -  Alexandre),  peintre 
français,  né.  en  1818,  à  Orléans,  fit  ses  études  au 
collège  de  cette  ville  ,  et  eut  pour  maître  de  des- 
sin M.  Salmon,  artiste  de  mérite,  qui  pressentit 
le  talent  de  son  élève  et  l'envoya,  eu  «836,  dans 
l'atelier  de  M.  Norblin.  11  n'y  resta  qu'un  an,  et 
s'attacha  à  M.  Delaroche,  dont,  pendant  près  de 
sept  année),  il  reçut  les  conseils.  C'est  sous  son 
influence  qu'il  débuta,  sans  être  remarqué,  par  des 
sujets  religieux ,  exposés  de  1841  à  1845.  Froissé 
alors  par  les  procédés  de  la  direction  des  beaux- 
arts  à  son  égard,  il  se  jeta  dans  une  voie  plus  indé- 

ftndante  :  un  petit  pamphlet  qui  faisait  alors  du 
ruit ,  l'Art  de  devenir  député,  ministre ,  etc. ,  lui 
inspira  presque  aussitôt  la  Pauvre  famille,  une 
de  ses  fantaisies  les  plus  originales,  et  c'est 
ainsi  qu'il  trouva  le  genre  qui  convenait  à  la  na- 
ture de  son  talent. 

Depuis,  à  part  un  sujet  officiel,  la  Naissance 
de  Louis- Philippe ,  commandé  par  l'ancienne 
liste  civile,  et  dont  la  révolution  de  Février  le 
dispensa  de  faire  autre  chose  que  l'esquisse, 
M.  Antigna  s'est  renfermé  dans  la  peinture  de 
genre  et  de  fantaisie,  qu'il  a  souvent  élevée  au 
niveau  du  style  historique.  Il  a  successivement 
exposé  :  en  1846,  le  Coin  du  feu,  le  Premier 

i'ovjou  .  l'Orage  et  les  Baigneuses ,  achetées  par 
s  musée  d'Orléans,  où  Ion  crut  devoir,  par 
décence,  suppléer  à  l'insuffisance  du  vêtement; 
en  1847 ,  les  Enfants  de  Paris,  les  Enfants  de  la 
Savoie,  les  Enfants  égarés,  la  lecture;  en  <848, 
le  Matin,  le  Soir,  l  Atelier  et  l'Eclair,  achetés 
par  M.  Ledru-Rollin  pour  le  musée  d'Avignon  ; 
en  1849,  Après  le  bain;  en  1850,  V Incendie,  ac- 
quis pour  le  musée  du  Luxembourg;  Mirer,  un 
Bas-Bleu,  les  Enfants  dans  les  blés  :  en  1852, 
(Inonda'ion  de  la  Loire;  en  1853,  la  Gamelle,  la 
Ronde  d'enfants ,  etc.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition 
universelle  de  1 835  :  la  Fête-Dieu ,  le  Paralytique, 
ia  Jtune  mendiante ,  une  Pileuse  d'Auvergne,  le 
Denier  de  l'ouvrière,  le  Vieux  pécheur  de  truites , 
et  la  Fille  du  bouquiniste;  et  au  Salon  de  18Ô7  : 
les  Inmàations  de  18S6  à  Angers,  Pauvre  femme, 
Méfiance,  fileuse  bretone ,  un  Rebouteur.  Citons 
encore  :  quelques  portraits,  entre  autres  celui  de 
Mme  Decases,  non  exposé  (1854),  et  une  Tête  au 
pastel  dont  il  a  fait  présent  au  musée  de  Montargis. 


vêtements,  que  la  majorité 
comme  sérieux.  11  s'abstint  de 
léral  Cavaignac  avait  bien  mé- 


M.  Antigna,  qui  a  précédé  M.  Courbet ,  appar- 
tenait d'avance  i  l'école  dite  aujourd'hui  réa- 
liste; mais  il  s'est  gardé  de  l'exagération  des 
chefs  de  cette  école.  Ses  sujets,  pris  i  la  vie  pro- 
létaire, ne  descendent  pourtant  pas  jusqu'au 
trivial.  Il  y  a  chex  lui  delà  composition  et  de  la 
vérité  de  sentiment.  Il  a  obtenu ,  dans  le  genre 
historique,  une  3*  médaille  en  1847  ,  une  2*  en 
1848,  unel"enl65l,etunemédaillede  3*  classe, 
la  décoration  en  novembre  18i5. 

ANTOINE  (Joseph),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  à  Thionville,  en  1793.  dune 
famille  d'ouvriers,  acquit  par  le  travail  une 
certaine  aisance,  et  s'établit  comme  brasseur  à 
Kedange.  Après  la  révolution  de  Février,  les 
clubs  démocratiques  le  choisirent  pour  candidat 
à  l'Assemblée  nationale.  Elu ,  le  dernier  de  la 
liste,  par  69  937  voix,  il  fil  partie  du  comité  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Pendant  les  journées 
de  juin  1848,  il  se  joignit  à  une  colonne  de 
troupes  qui  allait  attaquer  la  barricade  du  fau- 
bourg Poissonnière,  remplaça  le  premier  artil- 
leur tué,  fit  feu  jusqu'à  l'épuisement  des  muni- 
tions, puis  démonta  la  pièce  pour  qu'elle  ne 
tombât  pas  aux  mains  des  insurgés.  Adversaire 
du  socialisme ,  il  vota  cependant,  très-souvent 
avec  l'extrême  gauche.  11  proposa  un  impôt 
somptuaire  sur  les 
ne  considéra  pas 
déclarer  que  le  gé 
rité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10 décembre, 
il  s'associa  constamment  aux  actes  de  la  Montagne 
et  appuya  la  proposition  tendant  à  décréter  d'accu- 
sation le  président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du 
siège  de  Home.  Non  rtélu  à  l'Assemblée  législative, 
il  alla  reprendre  sa  brasserie. 

ANTONELLI  (Giacomo),  homme  d'État  italien , 
cardinal,  né  à  Sonnio,  près  de  Terracine,  le 
2  avril  1806,  descend  d'une  ancienne  famille  de  la 
Romagnc  qui,  dans  ses  alternatives  de  splendeur 
et  de  déchéance,  compte  parmi  ses  membres  des 
jurisconsultes,  des  historiens  et  des  voleurs  de 
grand  chemin.  Un  de  ses  parents  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  sous  l'Empire  pendant  l'occupa- 
tion française.  Son  père  était  un  simple  bûcheron. 
Il  fit  ses 'études  au  grand  séminaire  de  Rome, 
où  il  fut  remarqué,  et  devint,  après  avoir  reçu 
les  ordres,  l'un  des  favoris  de  Grégoire  XVI 
qui  le  nomma  prélat,  puis  assesseur  au  tribunal 
criminel  supérieur,  puis  délégué  à  Orvieto,  à 
Viterbe  et  à  Macerata.  En  1841 ,  il  devint  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur,  se- 
cond trésorier  en  1844,  et  l'année  suivante,  grand 
trésorier  des  deux  chambres  apostoliques  (minis- 
tre des  finances  à  la  place  de  Tosti.  Peu  de  temps 
après  son  avènement ,  Pie  IX  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  ^2  juin  1847). 

A  cette  époque,  M.  Antonelli  se  recommandait 
par  des  opinions  assez  libérales  auxquelles  il  dut 
la  faveur  du  nouveau  pape.  La  souplesse  de  son 
caractère ,  son  énergie  déguisée  sous  les  dehors 
les  plus  affables,  lui  donnèrent  sur  le  pontife  un 
ascendant  qui  devint  bientôt  une  véritable  domi- 
nation. 11  fit  partie,  comme  ministre  des  finances, 
du  premier  conseil  des  ministres  établi  par  Pie  IX 
(14  juin  1817),  et,  de  plus,  fut  nommé  président 
de  la  consulte  d'Etat,  sorte  de  commission  extra- 
ordinaire chargée  d'examiner  les  besoins  nouveaux 
de  l'époque  et  de  présenter  ses  rapports  sur  les 
réformes  qu'elle  jugerait  nécessaires  (novembre)  ^ 
elle  fit  plusieurs  propositions  très-patriotiques  qui 
échouèrent  devant  l'inertie  du  ministère  et  le 
mauvais  vouloir  du  sacré  collège.  Le  cardinal 
Antonelli  exerçait  encore  une  grande  influence  à 
Rome  comme  membre  de  la  commission  de  con- 
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stitution  qui  donna  à  l'Italie  (14  mars  1848)  ce 
fameux  statut ,  presque  arraché  à  Pie  IX ,  el  dont 
les  principaux  articles  furent  presque  aussitôt 
éludés  ou  violés.  Dans  le  même  mois,  le  cardinal 
était  devenu,  après  la  dissolution  des  cabinets 
Gizzi ,  Ferretti  et  Bofonti ,  président  d  un  minis- 
tère libéral  composé  de  neuf  membres,  dont  trois 
seulement  étaient  ecclésiastiques.  Il  fut  un  in- 
stant très-populaire ,  lorsque ,  malgré  les  indéci- 
sions du  pape,  il  flatta  le  parti  national  en  met- 
tant en  cainjaj/nc  une  armée  de  17  000  hommes 
destinée  à  combattre  les  Autrichiens  dans  les  Lé- 
gations, et  au  besoin  en  Lombardie.  Mais  déjà  il 
se  trouvait,  entre  son  rôle  da  cardinal  et  son  titre 
de  minière  populaire,  dans  une  situation  fausse, 
dont  il  se  tira  quelque  temps  avec  habileté  et 
qui  se  dénoua  par  sa  retraite  du  ministère. 
Alarmé,  depuis  un  mois,  du  caractère  sérieux  de 
la  révolution ,  obligé  d'exécuter  les  promesses 
d'uneConstitution  repousséede  tout  lehautclergé, 
il  rompit  définitivement  avec  »on  passé  libéral  et 
céda  la  place  au  ministère  Mamiani. 

En  cessant  d'être  ministre  du  pape,  le  cardi- 
nal Antonelli  resta  son  conseiller  intime  et  le  di- 
recteur souverain  de  sa  politique.  C'est  par  lui 
que  Pie  IX  correspondait  avec  Charles -Albert, 
par  lui  et  ses  amis  qu'il  faisait  élaborer  des  lois 
sur  la  presse  :  sur  son  choix  qu'il  nommait  les 
conseillers  d'Etat  et  les  auditeurs;  enfin,  d'après 
ses  indications  qu'il  se  décida  à  remplacer  M.  Ma- 
miani  par  un  ministre  habile,  mais  impopulaire, 
Pellegrino  Rossi,  dont  la  modération  doctrinaire 
n'avait  guère  sa  place  au  milieu  des  factions  ex- 
trêmes qui  divisaient  Rome  et  l'Italie. 

Lors  de  l'assassinat  de  Rossi ,  le  cardinal  con- 
seilla et  dirigea  la  fuite  du  pape,  qu'il  alla  bien- 
tôt rejoindre  à  Gaëte  (novembre  1848).  La,  il  se 
montra  favorable  à  l'idée  d'une  intervention  au- 
trichienne ,  repoussa  les  députés  de  la  commis- 
sion provisoire  de  Rome,  qui  voulaient  voir  le 
pape ,  et  protesta ,  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
souverain,  contre  le  nouveau  gouvernement.  Il 
fut  alors  nommé  secrétaire  d'Etat  de  la  cour 
de  Gaëte.  Le  18  février  1849,  il  adressa  collecti- 
vement aux  représentants  de  l'Autriche,  de  la 
France,  de  l'Espagne  et  de  Naples,  la  circulaire 
qui  réclamait  de  la  chrétienté  tout  entière  le  ré- 
tablissement de  son  souverain  spirituel  sur  le 
trôue  de  saint  Pierre.  Touteloi9  il  traitait,  avec 
une  certaine  froideur  hautaine,  l'ambassadeur  de 
la  France  ,  dont  il  redoutait  l'influence  ,  et  il 
continuait  de  protester  de  son  respect  pour  le 
statut.  Le  9  avril,  quand  déjà  les  troupes  fran- 
çaises avaient  débarqué  à  Civita-Vecchia,  il  fut 
nommé  président  d  une  commission  spéciale 
chargée  des  réformes  de  l'Eglise. 

Après  la  capitulation  de  Rome,  il  conseilla  au 
pape  d'user  avec  les  Français  d'une  grande  ré- 
serve, et  de  ne  point  précipiter  sa  rentrée  dans 
Rome.  On  attribua  à  son  inspiration  les  premières 
mesures  répressives  qui  inquiétèrent  la  ville,  et 
les  Romains  se  sentirent  de  nouveau  sous  la  puis- 
sance du  pape  rouge,  c'est-à-dire  le  cardinal  pape. 
Le  mofu  proprio,  manifeste  de  Pie  IX  aux  Ita- 
liens ,  passa  encore  pour  son  œuvre.  Quand 
Pie  IX  eut  consenti  à  rentrer  dans  Rome  (12  avnl 
1850),  il  nomma  son  fidèle  serviteur  ministre  se- 
crétaire d'Etat  des  affaires  étrangères.  Le  cardi- 
nal Antonelli ,  qui  a  constamment  gardé  depuis 
cette  haute  position ,  déploya  toute  l'ardeur  de  son 
nouveau  zèle  contre-révolutionnaire.  Il  ne  permit 
de  donner  su; te  aux  promesses  du  wiofu  proprio 
que  deux  ans  après,  en  1852.  Le  10  septembre 
1850.  il  constitua  par  deux  tditsles  départements 
ministériels,  établit  un  conseil  d'Etat,  et,  dans  les 
deux  mois  suivants,  réorganisa,  sur  les  bases  les 
moins  libérales ,  l'administration  des  provinces  et 


celle  des  communes  :  réorganisation  qui,  par  la 
faute  des  hommes  ou  la  force  des  choses ,  a  eu 
pour  résultats  la  ruine  des  finances ,  sans  espoir 
d'emprunt ,  l'anéantissement  du  commerce,  le 
dépérissement  des  études,  le  brigandage  impuni , 
l'eut  de  siège  permanent,  le  mécontentement 
universel.  Les  hostilités  contre  le  tout-puissant 
premier  ministre  éclatent  de  temps  en  temps  jus- 
qu'au sein  du  sacré  collège,  effrayé  des  mesures 
extrêmes  de  son  chef  dans  les  choses  de  l'Église 
et  de  la  justice ,  et  les  avertissements  des-  puis- 
sances étrangères  ne  lui  ont  pas  manqué  au  prin- 
temps de  1855.  La  France  et  l'Angleterre,  exci- 
tées par  le  Piémont,  adressèrent  au  pape  leurs 
remontrances;  mais  le  saint-père  refusa  la  dé- 
mission de  son  ministre.  Deux  mois  après,  le 
12  juin  1855,  celui-ci  fut  frappé  par  on 
sin,  et  blessé  d'un  coup  de  poignard.  Aux 
rences  de  Paris,  le  comte  de  Cavour  (voy.  ce 
nom)  a  fait  entendre  ses  plaintes;  et  le  sort  des 
Etats  de  l'Eglise  semble  préoccuper  aujourd'hui 
toute  l'Europe:  mais  le  cardinal,  à  qui  s'adres- 
sent directement  ou  indirectement  toutes  ces  ré- 
criminations,  se  retranche  derrière  l'assentiment 
de  son  souverain. 

APOIL  (Charles- Alexis),  peintre  décorateur 
français,  né  à  Mantes  (Seine-Inférieure),  vers 
1816,  vint  suivre  à  Paris  l'atelier  de  M.  Eugène 
Dévéria ,  sous  lequel  il  étudia  la  peinture  déco- 
rative et  le  dessin  sur  vitraux.  Marié,  en  1842, 
avec  la  fille  d'un  des  plus  anciens  peintres  de  la 
manufacture  de  Sèvres  (voy.  ci-dessous),  il  fut 
bientôt  lui-même  attaché  à  cet  établissement,  et 
son  nom  a  souvent  paru  aux  expositions  indus- 
trielles, sur  les  envois  de  la  manufacture,  no- 
tamment sur  plusieurs  émaux,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855. 

M.  Apoil  a  exposé,  en  outre,  aux  salons  de 
peinture  de  nombreux  portraits  ,  entre  autres 
ceux  de  Mme  Apoil  (1848)  et  de  If  me  Adam- 
Salomon  pastel  (1853)  :  ses  Baigneuses  et  di- 
verses Éludes  également  au  pastel  1843-1855). 

Apoil  ( Suzanne -Estelle  Bérawger,  Mme); 
femme  du  précédent,  née  à  Sèvres,  vers  1822, 
s'est  livrée  à  la  peinture  de  fleurs  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  et  a  exposé  dans  ce  genre  à  la 
plupart  des  salons,  depuis  1846.  Elle  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1846,  et  une  2'  en  1848.  (Voy. 

DÉRANGER). 

APPERT  (Benjamin-Nicolas-Marie),  philan- 
thrope et  écrivain  français,  est  né  à  Paris  en 
1797 .  Il  s'efforça  de  bonne  heure  de  propager  ren- 
seignement mutuel  dans  le  Nord  (1816),  et  l'ap- 


pliqua aux  écoles  régimentaires.  La  nouvelle 
thode  eut  un  tel  succès  que  le  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr,  alors  ministre  de  la  guerre,  nomma 
M.  Appert  professeur  du  cours  normal  institué 
pour  les  officiers  et  les  sous-officiers  (1818).  Trois 
mo is  après.  1 63  écoles,  fréquentées  par  20 000  hom- 
mes, furent  en  pleine  activité,  et  en  peu  d'an- 
nées 100000  soldats  apprirent  à  lire  et  à  écrire 
par  les  soins  du  jeune  instituteur. 

Il  venait  de  publier  un  Manuel  des  écoles  re'pï- 
men  taires  (1822),  lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  aidé 
à  l'évasion  de  deux  détenus  politiques.  Enfermé 
à  la  Force ,  le  séjour  qu'il  y  fit  lui  inspira  le  pro- 
jet de  travailler  désormais  à  améliorer  l'état  des 
prisons  et  à  adoucir  le  sort  des  condamnés. 

Depuis  1823.  M.  Appert  s'est  voué  sans  relâche 
à  cette  entreprise  généreuse,  et  Ton  peut  dire  que 
ses  ouvrages  ont  largement  contribué  à  corriger 
cette  partie  défectueuse  de  notre  système  pénal. 
On  a  de  lui  :  Traité  d'éducation  élémentaire  pour 
les  prisonniers  (1822);  un  Journal  des  prisons, 
qui  a  paru  tons  les  mois  de  1825  à  1830;  Bagnes, 
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prisons  et  crimiœls  (1836 ,  4  vol.  în-8) .  ouvrage 
consciencieux  qui  a  été  réimprimé  et  traduit  en 
plusieurs  langues;  une  suite  de  Voyages,  ou 
coœptti  rendus  de  ses  visites  aux  prisons,  hôpi- 
Uui  et  écoles  de  la  Belgique  (1846),  de  La 
Rouie  (1847),  de  Hambourg  ;  im.j»),  de  1  Au- 
triche et  de  la  Bavière  < 1 95 1  ) ;  enfin,  plusieurs 
Notices  lues  à  des  sociétés  de  bienfaisance. 

APPERT  (Eugène) ,  peintre  français ,  né  vers 
18») .  à  Angers  Maine-et-Loire  et  élève  de 
M.  Ingres,  a  peint  l'histoire  et  le  genre.  Il  a  sur- 
tout envoyé  aux  salons  :  Sarah  et  les  Bracon- 
niers (1841)  :  Séron  devant  le  cadavre  d'Aqrippine 
(1842;;  Us  Vision  de  saint  Ooens  (1844).  sujet 
acquis  par  l'État  :  une  Assomption  de  la  Vierge 
(1845  :  1*  Christ  descendu  de  la  croix  \IW>)-  la 
Mort  de  saint  Joseph  { 1847)  :  «ne  Armure  (1850)  ; 
le  Délateur  ,1862)  :  l'Adoration  des  Mages  (1853). 
qui  appartient  à  1  Etat,  et  les  Sœurs  de  charité 
en  Crimée .  i  l'Exposition  universelle  de  1855;  Us 
FiUuse  (  1857);  des  Pastels,  etc.  Il  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1844,  et  une  mention  en  1855. 

APP1AM  (  André) ,  peintre  italien .  né  à  Milan, 
vers  1812 ,  étudia  sous  M.  François  Hayex,  et 
remporta  d'abord  plusieurs  médailles  à  l'Acadé- 
mie de  Saint-Luc,  à  Rome  (18.14).  puis  le  grand 
prix  à  i  Ecole  des  beaux-arts  de  Milan  (1838).  11 
a  envoyé  deux  œuvres  importantes  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855  :  Pétrarque  à 
Avignon,  au  comte  Lu  ta,  et  une  Jeune  Italienne 
émigrée  pressant  sur  son  coeur  les  couleurs  na- 
tionales, appartenant  à  M.  Negroui  Prato. 

ARAGO  (Etienne) .  littérateur  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Es  ta  gel  (Pyrénées-Orien- 
tales) ,  le  7* février  1803,  est  le  dernier  frère  sur- 
vivant de  l'illustre  astronome  François  Arago, 
mort  le  3  octobre  1853.  Il  fit  ses  études  au  collège 
de  Perpignan,  dirigé  alors  par  un  ecclésiastique, 
et  à  l'école  de  Sorèxe,  et  vint  ensuite  4  Pans,  où  , 
grâce  à  son  nom ,  que  son  frère  aîné  avait  déjà 
illustré .  il  fut  admis  comme  préparateur  de  chi- 
mie à  l'École  polytechnique.  Mais  il  laissa  bientôt 
de  cùté  \a  science  et  se  livra  tout  entier  à  son 
ût  pour  ks  lettres  et  surtout  pour  le  héâtre. 
s'etan  associé  aux  premiers  travaux  de  Balzac, 
et  avait  compose  avec  lui  ;  l'Héritière  de  Birague , 
JUstoire  tiret  des  maaustriU  de  dons  Itago ,  ex- 
prieur  de  bénédictins ,  mue  au  jour  par  ses  deux 
neveux  (Paris.  1822,  4  vol.  in-12)  ;  dom  Rago  n'é- 
tait autre  qu'Etienne  Arsgo.  Cet  ouvrage  obtint 
peu  de  succès,  et  les  collaborateurs  se  séparè- 
rent: tandis  que  Balzac ,  sans  perdre  courane, 
devenait,  à  force  de  travail,  le  premier  romancier 
de  son  temps.  M.  Etienne  Arago  tenta  une  voie 
mieux  appropriée  à  la  nature  de  son  esprit,  prit 
place  parmi  nos  princip  ux  vaudevillistes. 

lia  fait  représentera  Paris  sur  tous  les  théâtres 
degeare,  une  centainede pièces  faites  presque  tou- 
tes, selon  l'usage,  en  société  avec  on  ou  deux  colla- 
borateurs. Parmi  les  noms  auxquels  le  sien  a  été 
le  plus  souvent  uni,  nous  citerons  MM.  Maurice 
Alhoy,  Anceiot .  Anicet  -  Bourgeois .  Benjamin, 
Antier,  Bavant.  Decomberousse .  Victor  (Des- 
noyers). Desvergers  (Chapeau) ,  Dumanoir,  Du- 
peuty,  F.  Duvert  ,  Jairue  (Rousseau),  Lepoitevin 
Samt-Alme.  Lubi-re,  Rougemont,  Théaulon .  Va- 
tia, Paul  Vermond  et  Ferdinand  de  Villeneuve. 

La  plupart  de  ses  pièces  ont  eu  la  faveur  du 
pubUc;  un  grand  nombre  sont  restées  au  réper- 
toire .  en  France  et  sur  les  théâtres  français  de 
l'étranger:  plus  d'une  a  été  traduite,  imitée,  ou 
contrefaite  en  italien.  Parmi  ses  vaudevilles  et 
comédies  mêlées  de  couplets ,  il  faut  mentionner, 
dans  l'ordre  chronologique  :  Stanislas  ,  eu  la 


Suite  de  Michel  et  Christine  (1852);  Un  jour 
d'embarras  (1824);  r Anneau  de  Gyge*  (1*24); 
i  Amour  et  Ut  guerre  (1825):  le  Compagnon  din- 
fortune,  ou  les  Prisonniers  (182 S):  C'est  demain 
le  treixe,  ou  le  Sentiment  et  l'aimanach  (1828); 
Gérard  et  Marie  (  1827);  les  Quatre  artistes, 
ou  Us  Lettres  et  les  portraits  (1827);  la  FUuriste 

(1827)  ;  le  Cousin  Frédéric,  ou  la  Correspondance 

(1828)  ;  le  Pris  de  folie  (1834)  ;  Us  Malheurs  d'un 
joli  garçon  (1834);  Théophile,  ou  ma  vocation 
(1834):  Us  Pages  de  Bassompierre  (1835);  le 
Démon  de  la  nui»  (1 838):  Arriver  à  propos  (I83rt); 
le  Cabaret  de  Lustucru  { 1838);  les  Mémoires  du 
diable  (1842):  Brelan  de  troupiers  (1843);  Une  in- 
vasion de  grisettrs  (1844\  etc.  Citons  encore,  dans 
un  autre  genre  :  le  Pauvre  Arondel,  ou  les  Trois 
talismans,  vaudeville- féerie  en  deux  actes (1828); 
27,  28  et  29  juillet ,  faMrau  épisodique  des  trois 
journées  (1830)  ;  Us  Chemins  de  fer,  vaudeville- 
revue  composé  a  la  mécanique,  avec  des  couplets 
faits  a  la  vapeur  (1833';  Paris  dans  la  cornets, 
revue-vaudeville  (1836).  Dans  le  genre  mélodra- 
matique, il  a  compose  :  le  Pont  de  Kehl ,  on  Us 
Faux  témoins  (1824);  Lia,  ou  une  Nuit  dabtencn 
(1828)  :  l'Avocat  1827);  la  Fille  du  portier  (1827) 
et  Mandrin  (1827).  Les  pièces  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  la  comédie  proprement  dite ,  sont  :  Dé- 
part .  séjour  et  retour  (1827);  Madame  Dubams 
(1834):  la  Vie  de  Molière  (18321;  Caienora  au 
fort  Saint- André  (1836),  et  les  Maris  vengés 
(1839).  Enfin,  son  œuvre  principale,  faite  sans 
collaborateur,  est  la  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  des  Aristocrates ,  jouée  en  1847  au  Théâtre- 
Français  .  et  où  les  idées  républicaines  se  faisaient 
jour  malgré  la  censure  dramatique,  et  s'échap- 
paient en  épierammes  contre  l'alliance  du  bona- 
partisme et  du  parti  radical. 

En  1829,  M.  Etienne  Araire  avait  acquis  da 
M.  de  Guerchy  le  privilège  de  la  direction  du  Vau- 
deville. L'exploitation  de  cette  scène  ne  l'enrichit 
pas,  malgré  l'habileté  de  son  administration. 
L'incendie  du  théâtre,  acheva  sa  ruine,  et  son 
privilège  lui  fut  retiré  en  1840.  Mêlé,  sous  la  Res- 
tauration .  à  la  polémique  de  ce  qu'on  appelle  la 
petite  presse,  il  avait  été  rédacteur  de  la  Lor- 
gnette et  de  l'ancien  Figaro.  Quand  il  cessa  de 
diriger  le  Vaudeville,  il  reprit  le  métier  de  jour- 
naliste, et  donna  au  Stèrfe  des  nouvelles  signées 
du  pseudonyme  de  Jules  Ferney.  En  1841  ,  il  fut 
un  des  fondateurs  de  lo  Réforme ,  et  jusqu'en  1848 
il  concourut  activement  à  la  rédaction  politique 
de  ce  journal  révolutionnaire.  Il  y  publia  aussi 
un  roman  historique,  Us  Bleus  et  Us  Blancs, 
fidèle  et  curieux  tableau  des  guerres  vendéennes, 
et  y  fit  avec  succès  la  critique  théâtrale. 

Sa  coopération  aux  efforts  du  parti  républicain 
ne  se  borna  point  à  des  articles  de  journal  et  à 
des  allusions  politiques  glissées  dans  ses  comé- 
dies. Dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  jeta  sans 
réserve  dans  toutes  les  luttes.  Entré  de  bonne 
heure  dans  la  Charbonnerie ,  il  ne  cessa  d'en  dé- 
fendre les  principes,  et  la  légèreté  athénienne 
de  son  caractère  n'ôta  rien  à  l'opiniâtreté  de  ses 
convictions.  Le  27  juillet  1830,  au  commence- 
ment de  l'insurrection,  il  ferma  les  portes  du 
Vaudeville,  distribua  sur  les  barricades  toutes 
les  armes  qui  étaient  en  réserve  dans  le  garde- 
meuble  de  son  théâtre,  paya  de  sa  personne 
durant  les  trois  jours .  et ,  le  29  juillet .  fut  à  l'Hô- 
tel de  Ville  un  des  aides  de  camp  de  Lafayette. 
Il  fut  au  nombre  des  délégués  envoyés  auprès  de 
Louis-  Philippe  par  la  jeunesse  républicaine.  Lieu, 
tenant  d'artilhrie  dans  la  garde  nationale,  il  fut 
compromis,  avec  MM.  Gumard  Godefoy,  Cavai- 
gnac  et  la  plupart  de  ses  amis,  dans  les  événe- 
ments de  1832  et  de  1834-  Il  put  se  soustraire  aux 
I  poursuites  de  la  police,  et  se  cacha  quelque  temps 
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dans  un  coin  de  la  Vendée,  et  c'est  alors  qu'il 
recueillit  les  documents  authentiques  sur  lesquels 
les  Bleus  et  les  Blancs  furent  plus  tard  rédigés. 
De  retour  à  Paris,  il  fit  réussir  le  plan  d'évasion 
qui  rendit  la  liberté  aux  détenus  de  Sainte-Péla- 
gie et  les  déroba  au  jugement  de  la  Cour  des 
pairs.  Dans  la  campagne  des  banquets  réformis- 
tes, il  suivit  la  ligne  politique  de  II.  Ledru  Roi- 
lin.  Pendant  les  journées  de  février ,  il  parut  en 
armes  aux  postes  les  plus  périlleux,  et,  dans  la 
rue  Bourg-1  Abbé,  il  sauva  soixante  gardes  muni- 
cipaux menacés  de  mort  après  le  combat. 

Dans  l'après-midi  du  24,  il  s'était  emparé  de 
son  autorité  privée  de  l'hôtel  des  postes  et  in- 
stallé à  la  place  du  directeur  général.  11  en  con- 
serva les  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  la  présidence 
du  général  Cavaignac.  Malgré  ses  préférences 
pour  M.  Ledru-Rollin  et  pour  le  parti  de  la  Ré- 
forme, il  s'exposa  néanmoins  aux  reproches  de 
ses  amis  et  de  ses  ennemis,  en  consentant  à  re- 
tarder de  quelques  heures  le  départ  des  courriers 
qui  portèrent  en  province  le  compte  rendu  de  la 
séance  du  25  novembre  1848  et  la  réponse  de 
l'Assemblée  constituante  aux  accusations  calom- 
nieuses dirigées  contre  le  général  Cavaignac  (voy. 
ce  nom).  C'est  sous  son  administration  que  fut 
appliquée  la  réforme  postale  et  organisé  l'usage 
des  timbres-poste  à  20  centimes.  Sa  surveillance 
active  et  sévère  respecta,  dans  un  temps  orageux, 
le  secret  des  correspondances  et  assura  la  mora- 
lité du  service. 

M.  Arago  avait  été  élu  représentant  du  peuple 
à  l'Assemblée  constituante  par  le  département  des 
Pyrénées-Orientales;  il  y  vota  ordinairement  avec 
la  gauche.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fil 
une  opposition  très-vive  à  la  politique  de  l'Êly- 
sée  et  m  .m  i.i  la  mise  en  accusation  du  président  et 
des  ministres  à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Il 
ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative.  Au 
13  juin  1849,  il  se  plaça,  en  uniforme  de  chef  de 
bataillon,  à  la  tête  des  gardes  nationaux  qui  ré- 
pondirent à  l'appel  de  la  Montagne.  La  Haute 
Cour  de  Versailles  le  condamna  par  contumace 
à  la  peine  de  la  déportation.  Il  avait  pu  se  réfu- 
gier en  Belgique.  Le  2  décembre  1851,  à  la  nou- 
relle  du  coup  d'État,  il  essaya  de  rentrer  en 
France  et  s'avança  jusqu'à  Valenciennes.  Bientôt 
après,  il  organisa  a  Bruxelles,  un  comité  de  se- 
cours pour  les  émigrés.  Le  gouvernement  fran- 
çais obtint  son  expulsion,  à  la  suite  de  ses  ar- 
ticles dans  la  Nation ,  sur  les  vainqueurs  et  les 
vaincus  des  guerres  civiles.  Après  s'être  arrêté  en 
Angleterre,  en  Hollande,  à  Genève,  sans  trouver 
nulle  part  une  entière  hospitalité,  il  alla  babt- 
ter  Turin,  où  il  a  repris  ses  travaux  littéraires. 
Frère  d'un  homme  de  génie ,  dont  il  fut  toujours 
l'ami  le  plus  tendre,  M.  Ëtienne  Arago  a  accru 
par  lui-même  dans  son  parti  l'importance  poli- 
tique de  son  nom. 

Parmi  les  œuvres  qu'il  a  publiées ,  depuis  son 
départ  de  France,  nous  nous  bornons  à  citer  le 
poëme  des  Eaux  de  Spa  (Bruxelles,  1852,  1  vol. 
m- 10  ,  deux  éditons).  Un  journal  de  Nice  et  la 
Libre  recherche  de  Bruxelles,  ont  donné  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  nouvelles.  On  annonce 
qu'il  achève  des  comédies  de  caractère  et  recueille 
et  rédige  ses  Souvenirs. 

ARAGO  (Jacques-Etienne-Victor),  littérateur 
français,  le  troisième  des  frères  Arago ,  né  à  Esta- 
gel  "le  10 mars  1790,  s'est  fait  connaître  par  ses 
voyages,  ses  vaudevilles  et  ses  calembours.  En 
1817,  il  fit  partie  de  l'eipédition  de  l'Uranie,  com- 
mandée par  le  capitaine  Freycinet.  De  retour  en 
France,  il  séjourna  successivement  à  Bordeaux 
(1823-1828),  et  à  Toulouse  (1829).  Dans  ces  deux 
Tilles,  il  dirigea  des  journaux  satiriques,  le  Kaléi- 


doscope et  la  Bombe.  En  1 835 ,  il  fut  nommé  direc- 
teur du  théâtre  de  Rouen,  et  fonda  un  journal 
intitulé:  Oui  vive!  Il  fut  bientôt  après  atteint 
d'une  cécité  presque  complète;  mais  il  ne  cessa 
point  d'écrire  et  de  faire  représenter  des  pièces  de 
théâtre.  Nous  citerons  le  Noviciat  diplomatique 
(1834)  et  le  Cadet  de  Gascogne  (I8i6).  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  les  divers  récits 
de  ses  voyages  :  Promenade  autour  du  monde 
pendant  les  années  1817-1820  (Paris,  1822,  2  vol. 
in-8 ,  avec  atlas)  :  Voyage  autour  du  monde  (1838- 
1840,  5  vol.  in-8),  etc.  —  Il  est  mort  à  Paris  en 
janvier  1855. 

ARAGO  (Emmanuel),  neveu  des  précédents, 
avocat  et  homme  politique  français ,  est  né  à  Pa- 
ris le  6  août  1812.  Fils  atné  de'  François  Arago, 
il  suivit  d'abord  l'exemple  de  ses  oncles  Jacques 
et  Etienne ,  et  débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  des  essais  poétiques.  A  vingt  ans,  il  publia  ses 
Vers  (1832,  in-8).  M.  Quérard  le  désigne  comme 
collaborateur  de  MM.  Marie  Aycard,  Ed.  Monnais, 
et  Rochefort,  et  lui  attribue  quelques  vaude- 
villes signés  de  son  prénom  d'Emmanuel  :  la  De- 
mande en  mariage  ou  le  Jésuite  retourné  (1830)  ; 
la  Nuit  de  Noël  ou  les  Superstitions  (1832V,  Made- 
moiselle Aissê  (1832);  Vn  pont-neuf  (1833);  Un 
antécédent  (1834);  Un  grand  orateur  (1837).  A 
vingt-cinq  ans ,  il  renonça  au  théâtre  pour  s'appli- 
quer sérieusement  à  l'étude  du  droit  et  à  l'exer- 
cice de  la  profession  d'avocat.  Inscrit  au  tableau 
de  l'ordre  en  1837  ,  il  plaida  avec  succès  les  procès 
de  contrefaçon ,  mit  son  talent  au  service  du  parti 
radical,  et  fut,  en  1839,  un  des  défenseurs  de 
Martin-Bernard  et  de  Barbés. 

En  1848,  il  se  mêla  avec  beaucoup  d'ardeur  aux 
événements  de  février.  Le  24 ,  il  pénétra  dans  la 
Chambre  des  Députés ,  protesta ,  sur  les  marches 
de  la  tribune,  contre  la  régence  et  proclama  la 
déchéance  de  la  famille  d'Orléans.  Le  27,  il  partit 
pour  Lyon  avec  le  titre  de  commissaire  général 
de  la  republique.  Il  essaya  vainement  de  concilier 
les  partis  extrêmes  qui  divisaient  cette  cité  et 
irrita  la  bourgeoisie ,  en  décrétant  un  impôt  de 
quatre-vingt-dix  centimes ,  sans  parvenir  à  disci- 
pliner les  Yoraces  de  la  Croix-Rousse.  Il  ordonna 
de  prendre  sur  un  fonds  de  500  000  francs,  destiné 
au  Comptoir  national  de  Lyon,  la  somme  néces- 
saire à  la  solde  des  ateliers  nationaux.  Cette  me- 
sure sauva  la  ville  d'un  désastre  imminent:  mais 
elle  exposa  le  jeune  commissaire  à  de  violentes 
accusations,  qui  ne  tombèrent  qu'un  an  plus  tard, 
devant  un  vote  formel  de  l'Assemblée  constituante 
(15  février  1849). 

Elu  représentant  du  peuple  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  le  second  sur  cinq,  il  ne  parut  que  par 
intervalles  à  l'Assemblée.  Le  25  mai,  la  commission 
exécutive  l'envoya  à  Berlin,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire. 11  intervint  en  faveur  des  Polonais 
du  grand-duché  de  Posen,  et  fit  remettre  en  li- 
berté le  général  Mierolawski.  A  la  nouvelle  de 
l'élection  du  10  décembre,  il  donna  sa  démission 
et  revint  à  Paris.  Il  protesta  vivement  contre  l'ex- 
pédition de  Rome ,  et  demanda  la  mise  en  liberté 
des  transportés  de  juin.  A  l'Assemblée  législative  , 
il  vota  ordinairement  avec  la  Montagne,  et  dé- 
fendit constamment  par  ses  discours  et  par  ses 
votes,  la  constitution  républicaine.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  il  a  renoncé  à  la  vie  po- 
litique; mais  il  n'a  point  quitté  la  France,  et, 
le  3  octobre  1853,  il  a  pu  assister  aux  derniers 
moments  de  son  père. 

ARAGO  (Alfred),  second  fils  de  François, 
frère  puîné  du  précédent,  a  cultivé  la  peinture, 
qu'il  a  étudiée  sous  Paul  Delaroche ,  et  a  fait , 
de  1841  à  1852,  divers  envois  aux  Salons,  no- 
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tamtcer.: .  Charles-Quint  au  murent  de  Saint - 
Jitst,  la  Récréation  de  Louis  XI,  qui  lui  a  valu 
une  ?  médaille  en  1846;  l'Aveugle,  souvenir  .le 
lTulie.  qu'il  avait  visitée  vers  1840;  Abraham, 
etc.  En  1852  .  il  a  été  attaché,  comme  inspecteur 
ruerai  des  beaux-arts,  au  ministère  d'État,  et  a 
ait  partie  du  comité  d'organisation  ainsi  que  du 
universelle  de  1856.  il  a  été 


jury  de 
décoré  en  1854 


ARAÎf  (F.. ..-A....),  médecin  français,  né  à  Bor- 
deaux vers  1816,  fit  ses  études  à  Paris  et  fut  reçu, 
en  1843,  docteur  par  la  faculté  de  cette  ville ,  ou  il 
exerce  sa  profession  depuis  cette  époque.  On  a  de 
lut  :  un  Manuel  pratique  des  maladies  du  cttur 
(\W2,  in- 12).  et  une  thèse  d'agrégation  sur  la 
question  des  Morts  subites  (  1853).  Il  a  traduit  de 
1  anglais  :  Traité  pratique  des  inflammations  de 
l'utérus  (1850.  in  8.,  de  J.-H.  Bennet;  et  de  l'al- 
lemand :  Traité  de  percussion  et  d'auscultation 
(1854,  in-18),  du  prolesseur  J.  Skoda,  de  Vienne. 


(Janos) ,  célèbre  poète  hongrois,  est  né 
en  1819,  &  Nagy-Sxalonta.  dans  le  comitat  de 
Bihar.  Fils  d'un  pauvre  protestant,  il  reçut  pour- 
tant une  éducation  soignée ,  et  suivit ,  pendant 
plusieurs  ar  nées,  les  cours  du  collège  de  Debrec- 
zin.  où  il  se  distingua  par  son  excellente  conduite, 
liais,  arrivé  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  ne  put  résis- 
ter à  l'amour  des  aventures.  La  vue  d'une  troupe 
de  comédiens  ambulants  enflamma  son  imagina- 
tion; il  quitta  l'école,  s'attacha  aux  acteurs,  et 
mena  pendant  quelque  temps  l'existence  vaga- 
bonde de  ses  nouveaux  compagnons.  La  mort  de 
sa  mère  et  une  maladie  qui  avait  coûté  la  vue  à 
son  père  le  firent  revenir  i  une  vie  plus  régulière. 
Il  retourna  i  Szalonta  et  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur de  langue  latine  à  l'école  réformée  de 
cette  ville.  En  1840,  il  y  fut  nommé  second  no- 
taire. Bientôt  après,  il  se  maria  et  sembla  entrer 
pour  toujours  dans  l'existence  obscure  et  tran- 
quille d'un  employé  subalterne.  Une  circonstance 
imprévue  changea  encore  une  fois  le  cours  de  sa 
rie ,  en  lui  donnant  conscience  de  sa  valeur.  La 
Société  Ki  faludy  de  Pesth  ouvrit,  en  1843,  un 
concourt  pour  la  meilleure  épopée  comique  po- 
pulaire. H.  Arany  envoya  son  poème,  la  Constitu- 
tion perdue  (  Aze  veszett  Alkotmany),  dans  lequel 
il  persiflait  les  intrigues  des  candidats  à  l'assem- 
blée. Il  remporta  le  prix.  Un  second  poème ,  Toldi 
(1 847),  eut  le  même  succès .  et  fut  impriméaux  frais 
de  la  Société.  H.  Arany  devint  en  peu  de  temps  le 
poète  favori  de  la  nation  hongroise.  Il  passe  au- 
jourd'hui, après  Petœfi,  pour  le  premier  poêle 
hongrois  de  notre  époque. 

Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités  et  un  grand 
nombre  de  poésies,  disséminées  dans  les  diverses 
revues  littéraires  de  la  Hongrie,  on  possède  de 
M.  Arany  deux  poèmes  :  la  Conquête  de  Murany 
(Hurany  ostroma  :  Pesth,  1848)  ;  et  Catherine  (Ka- 
talin  ;  ibid. ,  1850).  Toldi  et  la  Conquête  de  Mu- 
rant/ ont  été  traduits  en  allemand  par  Kertbeny 
{Leipsick,  1851,2  vol.). 

ARBANERE  (  Etienne  -  Gabriel  ) ,  littérateur 
français,  est  né,  le  6  juin  1784,  à  Cette  (Hérault), 
où  son  père  dirigeait  la  manufacture  royale  des 
tabacs.  En  sortant  du  collège  de  Sorèze,  il  par- 
courut les  Pyrénées,  la  Suisse,  l'Italie  et  1  An- 
gleterre, et  fut  nommé  maire  de  Tonneins  (1827V 
fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  1831.  On  a  de 
lai  des  poésies  :  Épitres  (1818)  et  les  Chants  du 
printemps  (1836);  et  des  ouvrages  historiques  : 
f*  Tableau  des  Pyrénées  françaises  (1828,  2  vol. 
in-8) ,  accompagné  d'observations  sur  le  carac- 
tère, les  mœurs  et  les  idiomes  des  populations; 


grecque  (1835,  2  vol.  in-8),  imprimée  aux  frais 
du  gouvernement,  et  qui  a  pour  complément 
Y  Analyse  de  l'histoire  romaine  (1840,  4  vol  in-8), 
et  les  Études  sur  le  moyen  dge  et  les  temps  mo- 
dernes (1846,  2  vol.  ia-8).  Dans  ses  Veillées  des 

familles  (2  vol.),  il  a  eu  pour  collaborateur  Char, 
es  Nodier.  Ses  diverses  compositions  historiques 
ont  valu  a  M.  Arbanère,  décore  depuis  1827  ,  son 
admission  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  (1836)  en  qualité  de  correspondant.  Il 
réside  encore  i  Tonneins. 

ARBOIS  (Marie-Henri  n*),  archiviste  français, 
dit  de  Jubaiuvillk,  du  nom  d'un  petit  vidage 
des  Vosges,  est  né  à  Nancy,  le  S  décembre  1827. 
Il  suivit,  de  1848  à  1851,  les  cours  de  l'École  des 
chartes  et  fut  envoyé  i  Troyes  l'année  suivante , 
comme  archiviste  du  département  de  l'Aube;  il 
avait  pris ,  en  même  temps ,  ses  inscriptions  i  l'E- 
cole de  droit,  et  s'était  fait  recevoir  avocat. 

M.  d'Arbois,  a  fourni  à  la  Revue  archéologique 
et  à  la  i  -i,,.»  des  mémoires  de  la  Société  de 
l'Aube,  quelques  articles  intéressants  parmi  les- 
quels il  a  publié  séparément:  les  Armoiries  des 
comtes  de  Champagne  (1862).  Pouillé  du  diocèse 
de  Troyes  (1853).  En  dehors  de  ces  recueils,  il  a 
donné  :  Recherches  sur  la  minorité  et  ses  effets 
en  droit  féodal  français  ( 1 852)  ;  Quelques  pagi 
(if  la  première  Belgique  (Nancy,  1852);  enfin, 
un  rapport  au  préfet  de  l'Aube,  sur  une  inspec- 
tion faite  en  1854,  intitulé  :  Voyage  paléogra- 
phique dans  le  département  de  l'Aube  (Troyes  et 
Paris,  1855),  et  un  Essai  sur  les  sceaux  de* 
comtes  de  Champagne  (1856). 

ARBITTHNOTT  (Hugh),  général  anglais,  né 
vers  1780,  en  Ecosse,  est  frère  du  huitième 
vicomte  de  ce  nom.  Entré,  en  1796.  au  service 
militaire ,  il  assista  au  siège  de  Copenhague  et  fit, 
la  Péninsule,  ses  principales  camp 


sous  les  ordres  des  généraux  Moore  et  Welling- 
ton; il  se  fit  surtout  remarquer  i  Busaco,  à  la 
Corogne  et  à  Vittoria.  Major  d'infanterie  A  la  fin 
de  la  guerre,  il  fut  nommé  colonel  du  38*  régi- 
ment en  1843.  Le  comté  de  Kincardine,  où  il 
possède  de  grands  domaines ,  le  choisit,  en  1826, 
pour  députe  au  Parlement  et,  depuis  cette  épo- 
que ,  il  n'a  cessé  de  le  représenter.  Partisan  de 
la  politique  conservatrice,  il  a  vivement  plaidé  la 
cause  de  la  protection.  En  1854,  il  a  été  promu 
au  grade  de  général. 

ARCI1IAC  (Êtienne-Jules-Adolphe  Deshier  de 
Saint -Si  mon,  vicomte  d')  ,  géologue^français ,  est 
ré  à  Reims,  le 24  septembre  1802. 11  sortit,  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans ,  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr , 
comme  officier  de  cavalerie ,  et  quitta  le  service 
après  1830.  Il  consacra  ses  loisirs  à  des  études 
historiques  et  uttéraires.  On  a  de  lui  un  roman 
intitulé:  Zisim  ou  les  Chevaliers  de  Rhodes  (1828, 
3  vol.).  Mais  ses  travaux  les  plus  importants  sont 
du  domaine  de  la  géologie.  Parmi  les  nombreux 
mémoires  publies  par  lui  dans  les  Comptes  rendus 
de  f  Académie  des  sciences  ou  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  et  qui  traitent 
tous  de  la  constitution  des  terrains  secondaires  et 
tertiaires,  nous  citerons  ceux  qui  ont  rapport  i 
la  formation  crétacée  des  versants  sud-ouest  et 
nord-ouest  du  plateau  central  de  la  France.  On 
les  trouvera  dans  les  tomes  XIV,  XXI  et  XXII  des 
Comptes  rendus.  Le  premier  de  ces  mémoires  a 
été  l'objet  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  par 
M.  Dufrénoy,  qui  l'a  jugé  digne  de  l'insertion 
dans  \e  Recueil  des  savants  étrangers. 
M.  d'Archiac  publie,  au  nom  de  la  Société 


géologique  et  sous  les  auspices  du  ministre  de 
Analyse  de  F  histoire  asiatique  et  de  l'histoire  \  linslruclion  publique,  un  grand  ouvrage,  in- 
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achevé  encore ,  et  dont  le  titre  est  :  Nitloire  des 
progrès  de  la  géologie  de  1834  A  1851  (1 8/»7-I8r><i. 
t.  I,  à  VI,  in  8).  Les  quatre  volumes  parus  trai- 
tent de  la  physique  générale  du  globe,  des  ter- 
rains diluviens  et  tertiaires,  de  la  formation  num- 
mulitique  ,  crétacée ,  etc. 

En  1848,  M.  d'Archiac  fut  présenté,  en  même 
temps  que  MM.  Constant  Prévost  etde  Sénarmont, 
comme  candidat  à  la  place  laissée  vacante  au  sein 
de  la  section  de  minéralogie  et  de  géologie  par 
suite  du  décès  de  M.  Alexandre  Brongniari.  Il  est 
membre  de  la  Société  philomalhique  de  Paris,  de 
la  Société  géologique  de  France,  de  celle  de 
Londres,  etc. 

A  RENALES  (José),  géographe  américain,  né 
a  Buenos-Ayres  vers  1790,  entra  fort  jeune  au 
service ,  franchit  rapidement  tous  les  grades ,  et 
devint,  vers  1825.  lieutenant-colonel  d  artillerie. 
Chargé,  en  1833,  du  département  topographique 
de  Buenos-Ayres,  il  parcourut  presque  toute 
l'Amérique  méridionale,  et  publia  de  son  voyage 
une  relation  intéressante  qui  est  en  même  temps 
un  excellent  cours  de  géographie  :  Notes  histori- 
ques et  descriptives  sur  le  pays  de  Chaeo  et  de 
Rio  Bermejo .  arec  des  observations  relatives  à  un 
plan  de  navigation  et  de  colonisation  (Noticias 
nistoricas  v  descriptivas  sobre  el  gran  pais  del 
Chaco  y  Rio  Bermejo.  etc.-,  Buenos-Ayres,  1833, 
in-8  avec  ligures  et  cartes). 

AREXBERG  (Louis-Projywr ,  duc  n') ,  prince 
médiatisé  ayant  droit  au  titre  d'altess-  scrénis- 
sime,  est  né  à  Bruxelles,  le  28  avril  1785.  Il  suc- 
céda, en  septembre  1803,  à  son  père  le  duc 
Louis-Engelbert ,  comme  chef  de  la  maison 
d'Arenberg,  jadis  souveraine,  qui  possède  dans  le 
royaume  de  Hanovre  le  duché  d'Arenberg-Mep- 

5 en  (53  000  habitants),  en  Prusse,  le  comté  de 
.ecklinghausen  (40  000  habitants),  outre  d'im- 
menses domaines  situés  en  France  et  en  Belgique, 
mais  dépouillés ,  depuis  la  révolution  française, 
de  tous  litres  et  droits  seigneuriaux.  En  18Ô6,  il 
mit ,  au  service  de  Napoléon,  un  régiment  de  che- 
vau-légers  belges,  qui  forma  plus  tard  le  27*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval.  Il  prit  part  aux 
campagnes  de  Prusse  et  d'Espagne,  reçut  une 
grave  blessure  au  combat  d'Arrazo-Molinos,  fut 
lait  prisonnier  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
1814 ,  A  la  chute  de  Napoléon.  Peu  de  temps  avant 
la  mort  de  son  père  (7  mars  1820),  il  épousa,  le 
26  janvier  1819,  la  princesse  Marie  Ludniille- 
Rose  de  Lobkowitx,  née  le  15  mars  1798.  Il  fut 
nommé  successivement  membre  héréditaire  du 
collège  des  princes  à  la  diète  provinciale  de  la 
Westphalie  prussienne ,  avec  voix  virile  (27  mars 
1824),  membre  héréditaire  de  la  première  Cham- 
bre du  royaume  de  Hanovre  (6  août  1840),  mem- 
bre héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la 
diète  réunie  de  Prusse  (3  février  1847).  11  habite  à 
Bruxelles  une  demeure  presque  royale  où  l'on 
remarque  une  belle  galerie  de  tableaux. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Ludmille  de 
Lobkowilz,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'ai  né  est  En- 
jjcMfrt- Auguste- Antoine,  né  le  11  mai  1824. 

Son  frère,  Pierre  d'Alcantara-Charles,  second 
fils  du  duc  Loui3-Eogelbert ,  est  né  le  2  octobre 
1790.  Il  a  été  officier  d'ordonnance  de  Napo- 
léon I*\  Pendant  îa  Restauration,  il  se  fit  natu- 
raliser français  et  fut  créé,  en  1828,  duc  et  pair 
de  France  par  ordonnance  de  Charles  X.  De  son 
mariage  avec  Alix  de  Talleyrand-Périgord ,  il  a 
trois  enfants. 

Son  oncle,  Erneit-Engelbert .  né  le  25  mai  1777, 
a  publié  deux  ouvrages  sur  l'Art  de  la  fortifica- 
tion (Vienne  et  Paris,  1823).  Il  s'est  marié  deux 
fois;  mais  il  n'a  point  eu  de  fils,  et  la  branche 
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cadette  de  la  maison  d'Arenberg  s'éteindra  en  sa 

personne. 

ARENS  (François  -  Joseph ,  baron  n'),  ancien 
professeur  et  administrateur  allemand,  est  ne 
te  7  juin  1779  à  Arnsberg,  en  Westphalie,  ou 
son  père  occupait  la  première  magistrature  mu- 
nicipale. Destiné  d'abord  au  commerce,  il  se 
livra  de  préférence  à  l'élude  du  droit,  et  après  en 
avoir  suivi  les  cours  à  Marbourg  el  à  Giessen,  se 
lit  recevoir  docteur  dans  cette  dernière  ville 
(  1803)  où  il  devint  successivement  professeur  ad- 
joint, en  1804,  et  professeur  titulaire  en  1806. 
Les  événements  de  1815  le  détournèrent  de  l'en- 
seignement et  le  jetèrent  dans  la  vie  publique. 
Au  moment  où  presque  toute  la  jeunesse  alle- 
mande, heureuse  et  hère  d'avoir  recouvre  l'indé- 
pendance nationale,  concevait  les  plus  belles 
espérances  de  liberté  polilique.  M.  Arens  donna 
tout  son  appui  aux  mesures  réactionnaires  con- 
certées alors  entre  les  divers  gouvernements 
de  l'Allemagne.  11  y  perdit  toute  popularité  dans 
les  écoles;  mais  il  se  vil  bientôt  appelé  aux  plus 
importants  emplois  et  revêtu  de  tous  les  titres 
honorifiques.  En  1817,  il  fut  nommé  conseiller 
supérieur  de  la  cour  d'appel.  Chancelier,  com- 
missaire du  gouvernement,  puis  président  du 
tribunal  de  Giessen  (1821).  il  fut,  en  dernier  lieu, 
nommé  premier  président  de  la  cour  d'appel  et 
de  cassation  de  Darmstadt  (1833).  Créé  baron  par 
le  grand-duc  de  Hess  : ,  il  est  conseiller  intime  et 
décoré  des  premiers  ordres  de  l'Allemagne.  Le 
baron  d'Arens  est  mort  à  Darmstadt  au  mois  d'a- 
vril 1855.  11  dut  sa  haute  position  et  tous  ses  titres 
autant  i  son  intelligence  des  affaires  qu'à  ses 
opinions  conservatrices. 

ARM  iv  (Karl-Maria  ,  vicomte  D*),  historien 
allemand,  né  à  Munich,  le  4  juillet  1796,  est  le 
fib  aîné  du  vicomte  Christophe  d'Arétin ,  homme 
politique  et  écrivain  distingué  ,  qui  mourut 
en  1832.  Après  avoir  pris  part  aux  campagnes  de 
1813  à  1815,  il  entra  dans  la  carrière  diploma- 
tique, et  fut,  plus  tard,  attaché  au  ministère  de 
la  guerre.  Il  se  retira  ensuite  à  la  campagne  pour 
s'y  consacrer  à  l'étude.  Etant  revenu  à  Munich 
pour  faire  des  recherches,  il  fut  nommé  (1834) 
conseiller  de  légation  au  ministère  de  lexté- 
rieur,  puis  conservateur  des  archives  du  royaume 
de  Bavière.  11  fit  alors  de  sérieuses  éludes  sur 
les  sources  historiques  qu'il  avait  sous  la  main. 
Attaché  en  1847  comme  secrétaire  de  légation 
à  l'ambassade  de  Bavière  en  Prusse,  M.  Aretin 
est  chambellan  et  conseiller  intime  du  roi  de 
Bavière,  Maximilien  II. 

On  a  de  lui  une  Dissertation  sur  Wallenstein, 
qui  jette  un  nouveau  jour  sur  la  vie  de  cet 
homme  célèbre  .  un  Tableau  des  relations  étnsn- 
gères  de  la  Bavière  (Darstcllung  der  auswaertipen 
Verhaeltnisse  Baierns  ,  Passau  1839);  une  His- 
toire de  l'électeur  Maximilien  l"  (Geschichte  des 
Churfùrsten  M.  I.  lbid.,  1842),  et  les  Antiquités  et 
monuments  d'art  de  la  maison  régnante  de  Ba- 
vière (Alterthùmer  und  Kunstdenkmale  des  bay- 
rischen  Herrscher  Hauses,  1854  et  soiv.)  Tous 
ces  écrits,  dans  lesquels  l'auteur  se  montre  ex- 
clusivement catholique,  témoignent  d'un  travail 
consciencieux  et  de  sérieuses  études. 

ARGELANDER  (Frédéric-Guillaume-Auguste), 
célèbre  astronome  allemand,  né ,  le  21  mars  Ï199r 
à  Memel,  en  Prusse,  fut  destiné  d'abord  à  em- 
brasser la  carrière  administrative  ;  mais  il  se  livra 
bientôt  exclusivement  à  l'étude  de  l'astronomie , 
!  sous  la  direction  de  Bessel.  En  1820,  cet  illustre 
savant  le  prit  pour  aide,  et,  en  1823,  M.  Arjre- 
|  lander  fut  appelé  à  Abo ,  en  Finlande ,  pour  dm- 
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ger  le  nouvel  observatoire.  Il  s'y  occupa  surtout 
des  étales  fixes ,  dont  le  déplacement  dans  l'es- 
pace est  assez  considérable  pour  qu'il  puisse  être 
détermine  arec  exactitude.  Un  catalogue  de  660 
étoiies  fut  le  résultai  de  ces  observations;  il  lui 
fit  obtenir  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  le 
prix  Demidoff. 

En  1837  ,  un  incendie  détruisit  la  ville  d'Abc-, 
et  l'université  de  la  Finlande  fut  établie  dans  la 
nouvelle  capitale.  Helsmgfors.  M.  Argelander  y 
vint  lui-même  ,  en  1832 ,  pour  diriger  la  construc- 
tion d'un  observatoire,  qui  fut  achevé  en  «834, 
et  dont  il  occupa  la  place  de  directeur  jusqu'en 
1837.  A  cette  époque  le  gouvernement  prussien 
l'appela  à  Bonn  ,  comme  professeur  d'astronomie. 
Quoiqu'il  fût  réduit  pendant  les  premières  an- 
à  un  observatoire  provisoire,  il  fit  de  grands 
qui  servirent  de  base  à  ses  belles  cartes 
Continuant  le  grand  travail  de  Bessel. 
il  détermina  principalement  les  positions  des  étoi- 
les qui  se  trouvent  dans  la  zone  de  I  '.'  à  80*  de 
déclinaison.  Il  les  fit  connaître  dans  ses  Ob$erra- 
tions  de  i'obtervvtoire  de  Bonn  (Beobachtungen 
aufder  Sternwarte  zu  Bonn,  Bonn,  1846).  ou- 
vrage qui  contient  les  positions  de  22  000  étoi- 
les. Quelques  années  avant,  il  avait  publié  sous 
le  titre  d' t ranomet ria  nota  (Berlin,  1843],  un 
excellent  atlas  de  toutes  les  étoiles  visibles  a  l'œil 
nu,  avec  l'indication  exacte  de  leurs  grandeurs 
apparentes.  Ces  déterminations  ne  sont  que  les 
préliminaires  d'un  grand  travail  dont  ce  savant 
s'occupe  depuis  plus  de  dix  ans,  et  qui  a  pour 
but  l'observation  des  variations  périodiques  ou 
non  périodiques  de  l'éclat  et  de  la  grandeur  ap- 
parente des  étoiles,  phénomène  déjà  constaté  par 
Tycbo-Brahé ,  mais  que  personne  n'avait  encore 
observé  avec  autant  de  persévérance  et  d'exacti- 
tude. Le  nouvel  observatoire  de  Bonn,  achevé  en 
184S.  et  dont  M.  Agelander  a  surveillé  lui-même 
la  construction  ,  lui  permettra  sans  doute  de  me- 
ner à  bonne  fin  cette  entreprise  difficile. 
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AUGOTJT  (Antoine-Maurice-Apollinaire,  comte 
xr") .  ancien  ministre  français ,  sénateur .  membre 
de  l'Institut,  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
est  né  au  château  de  Veyssi lieux ,  près  la  Tour- 
du-Pin  ,U:t>   le  27  août  1783.  A  vingt  ans,  il  en- 
tra dans  les  bureaux  de  l'administration  publique 
comme  simple  expéditionnaire.  Nommé,  en  1806, 
receveur  principal  des  contributions  indirectes  k 
Anvers,  il  devint  inspecteur  général  en  181 1.  et.de 
1812  à  1814,  il  remplit  les  fonctions  de  directeur- 
général  de  la  navigation  do  Rhin.  Apres  l'évacua- 
tion des  provinces  rhénanes  et  le  départ  de  l'ex- 
trême arnère-garde,  commandée  par  le  général 
Sébastiani ,  il  continua,  quelque  temps  encore,  de 
faire  opérer  sur  divers  points  la  perception  des  con- 
tributions indirectes.  Mais  les  progrès  de  l'inva- 
sion le  forcèrent  de  quitter  son  poste  et  de  se  ré- 
fugier à  Paris,  où  il  prit  part ,  dans  les  rangs  de 
la  garde  nauonale,  aux  dernières  tentatives  de 
résistance.  Pendant  les  Cent- Jours,  il  fut  appelé 
à  la  préfecture  des  Basses- Pyrénées,  et  mit  en 
éut  de  défense  la  ville  de  Bayonne ,  menacée  par 
les  Espagnols. 
Apres  la  bataille  de  Waterloo .  il  se  rallia  au 
□vernement  des  Bourbons,  et  fut  nommé,  en 
17,  préfet  du  Gard  et  conseiller  d'État.  Le  S 
m  Î8I9,  il  fut  promu  a  la  dignité  de  pair  de 
France;  dans  la  Chambre  b.-iote,  il  fit  partie  de 
plusieurs  commissions,  et  rédigea,  en  1828,  le  rap- 
port de  l'enquête  sur  les  colonies  et  sur  la  pro- 
duction du  sucre  indigène.  Il  soutint  le  ministère 
Martignac.  vit,  dans  la  politique  de  conciliation, 
le  salut  de  la  monarchie  et  déplora  les  atteintes 
portées  à  la  Charte  par  les  ordonnances  de  Juillet. 
Pendant  la  révolution ,  il  se  rendit  a  Saint- 


Clou  d  auprès  de  Charles  X ,  et  contribua  au  re- 
trait des  ordonnances.  Le  29  juillet,  il  accompa- 
gna M.  de  Sémonville ,  grand-réferendaire  de  la 
Chambre  des  Pairs,  dan>  sa  célèbre  démarche  à 
l'Hôtel  de  Ville,  et  entendit  le  mot  de  M.  Schonen  : 
«  Il  est  trop  tard  !  >  Négociateur  impuissant  du 
roi  fugitif,  il  reconnut  vite  l'inutilité  de  ses  ef- 
forts en  faveur  d'une  cause  perdue,  se  tourna 
vers  le  pouvoir  sorti  des  barricades  et  prêta 
ment  à  Louis- Philippe. 

Le  27  novembre  1830.  il  accepta,  dan 
tère,  une  des  places  laissée*  vacantes  par  la  re- 
traite des  doctrinaires  et  devint  le  collègue  de 
MM.  Laffitte  et  Dupont  de  l'Eure).  Il  eut  le  por- 
tefeuille de  la  marine ,  et,  par  intérim,  celui  de  la 
justice.  En  réalité  ,  sa  présence  dans  le  ministère 
Laffitte  n'était  qu'un  expédient  du  parti  de  la 
cour  contre  le  parti  de  l'Hôtel  de  Ville  -,  il  se  mêla 
fort  activement  aux  démarches  qui  amenèrent  la 
chute  de  ce  qu'on  appelait  alors  la  dictature  de 
La  Fayette,  et  par  suite  la  dissolution  du  ministère 
libéral.  Il  entra  dans  le  cabinet  du  11  mars  1831  , 
présidé  par  Casimir  Perier ,  et  reçut  le  portefeuille 
du  commerce,  des  travaux  publics,  des  beaux- 
arts,  et  de  l'administration  départementale  et 
communale.  Au  mois  d'avril  18-12 ,  il  fut  atteint 
du  choléra,  mais,  plus  heureux  que  le  président 
du  conseil,  il  conserva  la  vie.  et  (tarda  sa  place 
dans  le  ministère  Montalivet.  Le  7  juin  1832,  U 
contre-signa  l'ordonnance  royale  qui  mit  Paris  en 
état  de  siège  et  déféra  les  insurgés  aux  conseils  de 
guerre  ;  mais,  le  30  juin,  il  contre-signa  également 
celte  qui  rétablit  le  cours  de  la  justice.  Dans  le 
cabinet  du  1 1  octobre ,  il  fut  le  collègue  de 
MM.  Tiiiers.  Guixot  et  de  Broglie.  Nommé,  le 
1"  janvier  1 833 ,  ministre  de  1  intérieur  et  des  cul- 
tes, ce  fut,  sous  son  administration,  que  la  du- 
chesse de  Berri ,  détenue  à  Blaye ,  reçut  la  visite 
officielle  de  deux  médecins,  et  fut  contrainte 
d'avouer  son  mariage  secret.  L'opposition  le  ren- 
dit également  responsable  des  violences  commises 
parla  police  dans  les  rues  de  Paris.  Mais  il  affirma 
devant  la  Chambre  qu'il  n'y  avait  pas  eu  «  d'excès 
graves.  »  Le  ministère  ne  le  trouva  point  assez  ré- 
solu, et,  comme  l'agitation  causée  par  les  débats 
relatifs  au  droit  d'association  présageait  des  trou- 
bles prochains,  il  dut  céder  sa  place  à  M.  Thiers, 
qui  lui  donna,  pour  dédommagement,  le  gou- 
vernement de  la  Banque  de  France  (5  avril  1834). 
Il  rentra  dans  le  cabinet,  le  18  janvier  1836  , 
comme  ministre  des  finances,  succédant  à 
M.  Humann ,  dont  il  ne  partageait  point  les  vues 
libérales  sur  la  question  de  la  réduction  de  la  rente. 
Quelques  semaines  après,  M.  Guizot  se  retira  du 
ministère  ;  M.  Thiers,  devenu  président  du  conseil, 
maintint  M.  d'Argout  à  la  tête  de  1  administration 
des  finances,  comme  pour  démentir  les  promesses 
qu'il  avait  faites  à  la  gauche ,  au  sujet  de  la  réduc- 
tion. Le  7  novembre  de  la  même  année,  M.  Molé 
succéda  à  M.  Thiers,  et  M.  d'Argout,  quittant, 
pour  n'y  plus  revenir,  le  ministère,  fut  rendu  à 
ses  fonctions  de  gouverneur  de  la  Banque. 

Depuis  lors,  il  n'a  point  cessé  de  les  exercer, 
grâce  à  l'habileté  incontestée  de  sa  gestion,  sous 
le3  gouvernements  les  plus  dissemblables,  aimé 
de  la  monarchie  de  Juillet,  ménagé  parla  Bépu- 
bb'que ,  ainsi  que  par  le  nouvel  Empire;  toujours 
en  paix  avec  le  pouvoir  et  fort  habile  à  concilier 
avec  les  besoins  et  les  exigences  de  l'État ,  les  inté- 
rêts particuliers  onfiés  a  sa  sollicitude. 

Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  M.  d'Argout 
fut  nommé  membre  de  la  commission  consulta- 
tive, président  de  la  section  des  finances,  membre 
de  la  commission  municipale  de  la  ville  de  Paris  et 
du  conseil  général  du  département  de  la  Seine, 
membre  et  ensuite  président  de  la  commission  de 
surveillance  de  la  caisse  d'amortissement  et  des 
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dépôts  et  consignations.  Enfin  il  fut  compris ,  le 
26  janvier  1852  ,  dans  la  première  promotion  des 
sénateurs.  Il  Tait  partie  de  l'Institut  comme  mem- 
bre libre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  Décoré  de  divers  ordres  étrangers,  il 
est  grand'croix  de  la  Légion  d'honneur. 

ARGOWTINSKI  -  DOLGOROTKI  (Molse-Zacha- 
rie  |  prince) ,  chef  d'une  maison  princière  de  Rus- 
sie, issue  de  la  dynastie  arménienne  des  Bagra- 
tides,  fut  élevé  à  Tiflis,  et  entra,  à  dix-huit  ans, 
dans  la  cavalerie  de  la  garde  impériale  où  ses  ta- 
lents militaires  lui  valurent  un  avancement  ra- 
pide. Général  en  18*27 ,  il  prit  une  part  brillante 
a  la  guerre  contre  la  Perse .  gouverna  le  Daghes- 
tan et  soutint,  depuis  1830,  une  lutte  acharnée 
contre  Schamyl.  L'empereur  Nicolas  le  récom- 
pensa en  le  nommant  sous  aide  de  camp  et  che- 
valier de  tous  ses  ordres. 

ARGYLL  (Georges-John- Douglas  Campbell. 
8'ducD'),  pair  d'Angleterre,  né  en  1823,  descend 
de  l'illustre  famille  écossaise  de  Campbell  élevée 
au  rang  de  ducs  d'Argyll  en  1701 ,  et  à  la  pairie 
héréditaire  en  1766.  Il  venait  d'achever  ses  études 
lorsqu'il  publia  une  Lettre  aux  pairs  (1842),  au 
sujet  des  principes  religieux  qui  ont,  en  ces  der- 
niers temps,  divisé  l'Eglise  a  Ecosse.  La  même 
question  est  traitée  par  lui  à  un  point  de  vue  plus 
«levé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Examen  du  presbyté- 
rianisme (1848):  après  avoir  exposé  à  grands  traits 
les  progrès  de  cette  communion  en  Ecosse  depuis 
la  reforme,  il  se  prononce  vivement  contre  toute 
tentative  de  hiérarchie  ecclésiastique.  En  1847  .  il 
succéda  à  son  père  à  la  Chambre  des  Lords ,  où  il 
a  déjà  pris  un  rang  considérable  par  la  variété 
de  ses  connaissances.  Nomme  lord  du  sceau  privé 
en  1853.  il  a  reçu  du  ministère  Pulmerston  la 
charge  de  directeur-général  des  postes  (novem- 
bre 1855).  H  exerce  en  outre,  depuis  1851,  les 
fonctions  honorifiques  de  conseiller  privé,  de 
chancelier  de  l'université  de  Saint-André,  et,  de- 
puis 1854,  celles  de  recteur  de  l'université  de 
Glasgow.  Protecteur  éclairé  de  la  littérature  et 
des  arts,  il  a  lui-même  pris  part  aux  travaux  de 
la  British  association  et  fait  plusieurs  lectures 
remarquables  dans  les  comtés  du  nord  de  l'Angle- 
terre. De  son  mariage  avec  la  fille  ainée  du  duc 
de  Sutherland  (1844),  il  a  neuf  enfants  dont  l'alné, 
John-Genge-Edmond,  marquis  de  Lorw,  est  né 
en  1845. 

ARGYROPOTJLO  (  Périclès  ) .  légiste  et  homme 
d'État  grec,  né  vers  1810  à  Constantinople ,  est 
fils  de  Jakovaki  Argyropoulo  .ancien  grand  inter- 
prète de  la  Porte  sous  le  sultan  Mahmoud ,  qui 
publia  une  traduction  de  l'Esprit  des  lois  en  grec 
moderne ,  et  une  Vie  de  Catherine  en  langue 
turque,  très-estimée  à  Constantinople.  Après 
avoir  fait  ses  études  de  droit  a  Paris ,  M.  Argyro- 
poulo vint  se  fixer  à  Athènes,  devenue  dans  l'in- 
tervalle la  capitale  d'un  nouvel  État,  et  fut 
nommé,  bientôt  après,  professeur  de  droit  con- 
stitutionnel à  l'université.  En  1853.  ayant  été 
nommé  recteur,  il  prit  pour  sujet  de  son  discours 
de  rentrée,  l'éloge  du  grand  Alexandre  Mauro- 
cordato,  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables 
du  xvii*  siècle  en  Orient  (Athènes,  1817,  in-fol.). 
Un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  considérable  sur 
les  institutions  municipales  (rà  Atiu.otix4;  Athè- 
nes, 1843)  avait  déjà  marqué  sa  place  à  la  tète 
des  jurisconsultes  de  son  pays.  Membre  de  pres- 
que toutes  les  législatures  depuis  18t3,  il  figura 
constamment  dans  les  rangs  de  l'opposition  con- 
stitutionnelle dont  son  beau-frère  Maurocordato 
était  le  chef.  Chargé  dans  le  courant  de  1854 
(26  mai)  du  portefeuille  des  affaires  étrangères, 
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il  forma,  avec  ce  dernier  et  le  général  Calergis 
(voy.  ce  nom),  le  ministère  dit  de  l'occupation, 
qui ,  après  une  année  de  tiraillements  et  de  luttes 
suscitées  en  grande  partie  par  l'animosité  de  la  ca- 
marilla,  dut  céder  la  place  au  ministère  Boul- 
garis.  Cependant  les  haines  des  partis,  n'ont  rien 
enlevé  au  savant  professeur  d'une  considération 
acquise  par  ses  travaux  et  par  son  caractère. 

ARIF-HIKMET  bey,  haut  fonctionnaire  otto- 
man ,  né  Tan  1200  de  l'hégire  (1786),  est  un  des 
personnages  les  plus  éminents  de  la  Turquie  par 
les  lumières ,  le  savoir  et  la  considération.  Il  ac- 
complit de  nombreux  voyages  dans  sa  jeunesse, 
mais  sans  sortir  des  pays  musulmans,  et  visita  la 
Mecque  à  sept  reprises  différentes.  Agrégé  à  l'or- 
dre des  ulémas ,  il  monta,  de  degré  en  degré ,  jus- 
qu'au sommet  de  cette  hiérarchie  compliquée ,  et 
arvint .  en  1846.  à  la  dignité  de  cheikh-ul-islam , 


a  première  de  l'empire  après  celle  de  grand-ruir. 
Chef,  par  son  emploi,  uu  corps  redoutable  des 
ulémas  qui  résume  en  soi  la  magistrature  et  l'é- 
ftlise,  armé  du  droit  d'accorder  ou  de  refuser  le 
felra  qui  seul  peut  valider  les  ordonnances  du 
souverain  dont  il  est  le  représentant  dans  l'ordre 
spirituel,  grand-maltre  de  l'université, Arif-Hik- 
met  n'usa  point  de  l'influence  que  lui  donnait  sa 
position,  pour  contrarier  les  vues  réformatrices 
du  gouvernement;  néanmoins,  les  ménagements 
qu'il  gardait  avec  le  fanatisme  et  les  idées  rétro- 
grades de  son  ordre,  le  firent  remplacer,  en 
1854,  parle  cheikh-ul-islam  actuel,  Arif-efendi. 

Le  plus  grand  respect  suivit  Arif-Hikmet  dans 
sa  retraite.  Absorbé  par  la  méditation  ou  par  l'é- 
tude, passant  sa  vie  dans  sa  bibliothèque,  en- 
touré de  quatre  secrétaires  occupés  incessamment 
à  lut  transcrire  des  manuscrits ,  il  n'a  jamais  fait 
ou  rendu  aucune  visite,  tandis  que  les  plus  hauts 
personnages  se  présentent  à  l'envi  à  sa  porte.  11 
passe  pour  l'homme  le  plus  érudit  de  la  Turquie , 
et  sa  bibliothèque  est  une  des  plus  complètes  que 
l'on  connaisse.  Elle  ne  renferme  pas  moins  de 
12  000  manuscrits,  la  plupart  très-précieux  ;  mais 
ces  richesses  bibliographiques  seront  comme  per- 
dues après  sa  mort,  Arif-Hikmet  ayant  légué  sa 
bibliothèque  à  la  ville  de  la  Mecque. 

ARLSTARCHI  (Nicolas),  grand-logothète  du  pa- 
triarcat grec  à  Constantinople,  né  dans  cette 
ville,  en  1800,  débuta,  à  l'&ge  de  dix  huit  ans, 
par  la  charge  de  muhurdar  (garde  des  sceaux) 
du  prince  Alexandre  Soutzo  de  Valachie.  Enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  sa  famille  en  1821, 
il  accompagna  dans  son  exil  i  Boli,  en  Asie  Mi- 
neure ,  son  père  Stavraki ,  le  dernier  phanariote 
qui  occupa  la  charge  importante  de  grand-inter- 
prète de  la  Porte ,  et  qui  fut ,  quelques  semaines 
après,,  massacré  par  l'ordre  du  favori  Khalet 
efendi.  L'orage  s'étant  apaisé,  il  revint  4  Con- 
stantinople, ou  la  protection  de  Khosrew  et  d'Ah- 
med-Fevzi-pachas,  qui  avaient  remplacé  Khalet 
dans  la  faveur  de  Mahmoud,  lui  rouvrit  le  che- 
min des  emplois  et  des  dignités.  Déjà  grand- 
logothète  du  patriarcat,  il  fut  nommé ,  en  1854 , 
àapou-kïata  (fondé  de  pouvoirs)  de  Valachie,  à 
l'avènement  de  l'hospodar  Alexandre  Ghika. 
M.  Aristarcbi  a  été  mêlé  de  près  ou  de  loin  à 
toutes  les  grandes  affaires  intérieures  et  exté- 
rieures de  la  Turquie  depuis  trente  ans;  il  a 
coopéré  notamment  au  traité  d'Unkiar-Skelessi 
(1832)  et,  plus  tard,  lors  des  débals  suscités 
par  la  question  des  Lieux-Saints  (1851),  il  a  fait 
partie  de  la  commission  mixte  instituée  pour  ré- 
gler les  prétentions  respectives  des  deux  Églises, 
sous  la  présidence  d'Emin-Muklis-effendi.  Il  a  le 
titre  de  fonctionnaire  de  première  classe ,  et  est 
décoré  de  divers  ordres  étrangers. 
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AWST1AS  (N....),  poète  valaque,  Grec  d'ori- 
gine, né  vers  1798  entra,  de  bonne  heure,  dans 
rbeuine  (1816- 19)  \  se  joignit  i  Hypsilantis,  lcrs 
de  sa  tentative  sur  les  principautés,  et  fit  partie 
de  ce  bataillon  sacré  qui  montra  tant  de  courage 
i  Dragacban.  Echappe,  comme  par  miracle,  au 
massacre  de  ses  compagnons,  il  se  fixa  en  Vala- 
chie ,  après  le  départ  des  Turcs ,  et  de  soldat  se 
fit  professeur  de  langues  et  de  déclamation.  En 
1 84S.  il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
Société  philharmonique  fondée  par  le  colonel 
Campineano ,  et  donna  au  théâtre  la  traduction 
de  plusieurs  chefs-d'œuvre  français  et  italiens, 
notamment  celle  de  Saul  d'Alfieri.  En  1848,  il 
embrasssa  avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution, 
fut  nommé  commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale,  et,  i  la  chute  de  la  lieutenance  prin- 
cière,  fit  partie  du  groupe  de  prisonniers  que  les 
Turcs  traînèrent  à  leur  suite  sur  le  Danube.  Quoi- 
que son  nom  fût  compris  sur  la  liste  des  exilés 
qui  signèrent,  en  février  1849,  la  protestation  aux 
grandes  puissances,  il  obtint,  i  quelque  temps 
de  là ,  l'autorisation  de  rentrer  en  Ro manie. 

L'œuvre  capitale  d'Aristias,  comme  poète,  est 
sa  traduction  en  vers  de  riliade  l  Bucharest , 
1835-40),  dans  laquelle  il  a  pousse  la  fidélité 
jusqu'à  reproduire  tous  les  mots  composés  par 
un  procède  analogue  de  formation,  véritable  tour 
de  force  qui  a  fait  l'admiration  des  lettrés,  mais 
qui  rend  sa  version  à  peu  près  inintelligible  au 


ARLES  DCPOUR  (  Jean-Barthéleroy  ) ,  indus- 
triel français,  né  à  Lyon,  vers  180S,  était  (ils 
d'un  conseiller  municipal  de  cette  ville.  Commis- 
sionnaire en  soieries ,  il  s'allia  à  la  famille  des 
Dufour,  notables  négociants  lyonnais,  et  unit 
dès  lors  leur  nom  au  sien.  11  a  été  membre  du 
jury  de  l'Exposition  de  1849,  et  de  ceux  des  Ex- 
positions universelle  de  Londres  et  de  Paris 
(1SS1  et  1855).  11  fut  en  outre  attaché,  dès  1853,  à 
ta  commission  impériale,  en  qualité  de  secré- 
taire-général. Il  s'est  fixé  alors  à  Paris ,  ou  il  a 
ouvert  une  maison  de  commerce  et  de  commis- 
sion pour  les  soieries.  M.  Arlès-Dufour  fait,  de- 

Ïi\%  une  quinzaine  d'années,  partie  de  la  Chambre 
u  commerce  et  du  conseil  municipal  de  Lyon , 
de  la  Société  d'instruction  primaire  et  du  conseil 
général  du  département.  Décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  février  1837  ,  il  a  été  élevé  en  1854 , 
a  ia  dignité  d'officier.  U  a  concouru ,  depuis  1855, 
à  piosieurs  publications  relatives  à  1  Exposition 
universelle. 

ARLINCOURT  (  Charles-Victor  Prévôt,  vi- 
comte d*) ,  littérateur  et  romancier  français,  né 
au  château  de  Mérantres,  près  de  Versailles,  le 
28  septembre  1789,  d'une  ancienne  famille  origi- 
naire de  l'Artois,  perdit  tout  enfant  son  père  et 
son  aieul,  qui  furent  victimes,  en  1793,  de  leur 
attachement  à  la  royauté ,  et  fut  emmené  par  sa 
mère  en  Picardie,  ou  il  fit  ses  études  sous  la  di- 
rection d'un  abbé.  Dès  l'âge  de  dix  ans,  il  com- 
posa un  poème  en  6000  vers  sur  l'Effet  dct  pas- 
sions ;  à  dix-huit  ans,  il  avait  rimé  deux  tragé- 
dies, esquissé  plusieurs  romans;  c'est  alors  qu'il 
fut  présenté  à  la  cour,  nommé  d'abord  écuyer 
de  Madame  mère,  puis  auditeur  au  conseil  d'E- 
tat, ensuite  intendant  au  corps  d'armée  d'Ara- 
gon. Son  mariage  avec  Mlle  Cholet,  fille  du  séna- 
teur de  ce  nom,  morte  en  1847,  ne  fut  pas  étranger 
à  celte  élévation ,  dont  il  se  montra  digne  d'ail- 
leurs par  des  actes  de  bravoure  au  siège  de  Tar- 
ragxme,  ainsi  que  par  une  sage  administration , 
qui  lui  valut  a  son  départ  une  médaille  offerte 
par  la  junte  supérieure  de  la  «  Catalogne  recon- 
iiaissante.» 


La  première  Restauration  appela  à  elle  M.  Vic- 
tor d'Arlincourt,  dont  le  roi  promit  de  ne  jamais 
oublier  ■  les  titres  sacrés  à  <on  estime  »;  aussitôt 
compris  sur  la  première  liste  des  maîtres  de  re- 
quêtes ,  il  fut  cependant  omis  ou  écarté  à  la  suite 
des  Cent-Jours;  il  se  retira  alors  à  son  château 
de  Saint-Paèr,  en  Normandie,  où  il  offrit,  en 
1825,  à  la  duchesse  de  Derri ,  une  féte  qui  fit 
époque  dans  les  annales  royalistes  :  c'est  là  qu'il 
a  composé  la  plupart  de  ses  nombreux  ouvrages. 
Depuis  1830,  il  a  fait  de  fréquentes  voiles  aux 
Bourbons  exilés. 

Les  productions  littéraires  de  M.  d'Arlincourt 
se  divisent  en  plusieurs  séries  correspondant  aux 
divers  événements  au  milieu  desquels  il  écrivait. 
Nous  citerons  :  sous  l'Empire,  une  Matinée  de 
Charlemagne  (1810),  fragment  du  poème  épique, 
la  Caroleide ;  sous  la  Restauration,  ce  dernier 
poème,  intitulé  Charlemagne  ou  la  Caroléide ,  et 
considérablement  modifié  par  la  chute  du  Char- 
lemagne du  xix*  siècle  (1818.  3'  édit.,  1824);  /*- 
malie  ou lamort  et  l'amour  (1828),  roman-poème; 
le  Renégat  1822;  9'  édit.,  18401  ;  Ipùboë  (1823, 
5*  édit.,  1829);  l'Etrangère  (1825,  3«  édit.,  t'<L); 
le  Solitaire ,  le  plus  populaire  de  tous  les  romans 
de  cet  auteur,  traduit  à  peu  près  dans  toutes  les 
lingues  et  arrangé  pour  toutes  les  scènes  de 
l'Europe  (1825.  13*  édit.,  1847).  Sous  le  f 
nement  de  Juillet,  une  nouvelle  suite  de 
ou  plutôt  d'épisodes  historiques  disposés 
tout  un  système  d'allusions  contre  le  pouvoir  : 
les  Rebella  sous  Charles  V,  tableau  transparent 
des  journées  de  Juillet  (1832.  3  vol.);  Bannisse- 
ment et  retour  de  Charles  Vil  (même  année);  les 
Écorcheurs  ou  f  Usurpation  et  la  pette,  fragments 
historiques;  le  Brasseur  roi,  chronique  flamande 
(1833);  le  Double  Règne(i&3h  :  l Uerbagère(mi)', 
les  Trois  châteaux  ,  histoire  contemporaine 
(1840);  Ida  (1841):  le  Pèlerin  (1843)  ;  les  Anneau» 
d'une  chaîne  (1844^;  les  Trois  Royaumes  (1845); 
la  Tache  de  sang  (1847);  et,  depuis  1848,  outre 
deux  nouvelles,  les  Fiancés  de  la  mort  (1850),  et 
le  Château  de  Chaumont  (1851).  les  pamphlets 
royalistes  Dieu  le  rrut/(l848,  60*  édit.,  1849), 
poursuivi  avec  un  certain  éclat  par  le  ministère 
public  républicain  ;  Place  au  droit!  (1849. 3*  édit., 
1850.  et  l'Italie  rouge  (1850),  dont  la  7*  édition 
(1851)  contient  le  récit  du  procès  connu  sous  le 
nom  de  Procès  Canino. 

M.  Victor  d'Arlincourt  a  deux  fois  abordé  le 
théâtre  avec  un  drame  la  Peste  noire  (1845), 
et  une  tragédie,  le  Siège  de  Paris  (1826),  dont  le 
demi-succès,  s'il  faut  en  croire  certaines  épi- 
grammes,  aurait  absorbé  une  partie  de  la  for- 
tune de  l'auteur.  On  a  expliqué  par  les  mêmes 
insinuations  les  nombreuses  réimpressions  de  ses 
romans  en  France  et  leur  traduction  en  diverses 
langues  étrangères. 

Le  vicomte  d'Arlincourt,  qui  vient  de  mourir, 
(  22  janvier  1856),  avait  été  décoré,  en  septem- 
bre 1814.  Il  était  grand'eroix  de  l'ordre  de  Fran- 
çois I",  des  Deux-Siciles ,  commandeur  de  l'or- 
dre pontifical  de  Saint-Grégoire,  etc. 

Le  baron  d'ARLiscoURT,  frère  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Mérantres,  en  1787  ,  avait  été  admis 
avec  lui  au  service  de  la  cour  de  l'empereur,  et 
nommé ,  en  1807 ,  écuyer  de  la  reine  de  Naples.  Il 
devint  plus  tard  général  de  brigade ,  et  prit  sa  re- 
traite après  la  révolution  de  Juillet. 

ARMAN  (Jean-Lucien),  industriel  français,  né 
à  Bordeaux,  y  dirige  d'importants  chantiers  pour 
la  construction  des  navires.  Il  s'est  fait  remar- 
quer à  l'Exposition  universelle  de  1855  par  son 
nouveau  système  de  vaisseaux  en  bois  et  en  fer, 
qu'il  a  développé  dans  une  Note  publiée  à  cette 
occasion  (Bordeaux  et  Paris,  in-4).  Il  a  obtenu  à  la 
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suite  de  cette  exposition  une  médaille  de  première 
classe.  11  est  membre  du  conseil  général  de  la 
Gironde  et  a  été  décoré  en  octobre  1 852. 

ARMAND  (Alfred),  architecte  français,  né  a 
Paris,  le  3  octobre  1805,  entra,  au  commence- 
ment de  1827  .  à  l'Ecole  des  beaux -arts,  sous  la 
direction  d'Achille  Leclère.  Huit  ans  après,  lors 
de  l'installation  des  premiers  chemins  de  fer,  il 
fut  attache  A  celui  de  Versailles  et  Saint-Germain 
et  dirigea ,  outre  la  gare  et  les  bâtiments  de  la 
rue  Saint-Lazare,  les  premiers  travaux  sérieux 
entrepris  en  France  pour  l'organisation  des  voies 
nouvelles.  Appelé  ensuite  aux  cbemins  de  fer  de 
l'ouest  ainsi  qu'à  celui  du  nord ,  il  a  successive- 
ment exécuté  sur  ces  deux  lignes,  à  partir  de 
1839,  les  gares  de  Versailles  et  de  Saint-Cloud 
(1840),  et  celles  d'Arras,  Lille,  Amiens  (1846- 
1847),  Calais  (1843),  Saint-Quentin  (1850  ,  et 
Douai  (1851).  M.  Alfred  Armand  a  été  décoré  en 
avril  1847. 

ARMAND!  (PierreDamien) ,  général  italien, 
né,  en  1778,  à  Fusignano,  dans  la  basse  Roma- 
gne,  fut  élevé,  quoiqu'il  appartint  à  une  famille 
de  robe  ,  à  l'Ecole  militaire  de  Modène.  Il  prit 
part  A  la  défense  de  Gênes ,  sous  les  ordres  de 
UaMéna ,  en  1709,  fit  ensuite  avec  distinction  les 
campagnes  les  plus  brillantes  de  la  République  et 
de  1  Empire,  et  fut  décoré  A  Wagram.  Après  la 
chute  de  Napoléon ,  il  fut  successivement  chargé 
de  l'éducation  d'un  des  Gis  du  roi  de  Hollande  et 
du  fils  aîné  du  roi  Jérôme.  11  s'est  mêlé,  depuis, 
aux  principales  insurrections  qui  ont  eu  pour 
objet  la  liberté  de  l'Italie,  jusqu'en  1849.  C'est 
lui  qui  commandait  l'artillerie,  pendant  la  défense 
de  Venise.  Réfugié  en  France ,  après  la  défaite  de 
son  parti ,  il  a  été  nommé  sous  la  présidence  de 
Louis  -  Napoléon ,  bibliothécaire  du  cb&teau  de 
Saint-Cloud.  11  y  est  mort  dans  le  cours  de  1855. 

Le  général  Armai. di  s'est  fait  un  nom,  dans  la 
littérature  militaire,  par  différents  ouvrages,  dont 
le  plus  connu  est  son  Histoire  militaire  des  élé  • 
phants  (Paris,  1843).  On  cite  encore  de  lui  :  Ma 
part  aux  événements  de  l'Italie  centrale,  en  1831 
(Paris,  1831).  11  était  membre  de  l'Académie 
royale  de  Turin. 

ARMELLINI  (Charles),  Jurisconsulte  italien, 
ancien  triumvir  de  la  république  romaine,  né  à 
Rome,  en  janvier  1777.  11  lit  ses  éludes  au  Col- 
lège romain ,  et ,  après  les  plus  brillants  succès,  y 
devint  lui-même,  à  vingt  et  un  ans,  professeur 
de  rhétorique  et  de  littérature  grecque.  Initié 
aux  connaissances  les  plus  variées,  il  fondait 
l'Académie  lyncéenne ,  consacrée  aux  sciences  na- 
turelles ,  devenait  membre  de  l'Académie  archéo- 
logique, et  faisait  applaudir,  à  l'Académie  des 
Arcades,  ses  poésies.  Il  écrivait  en  môme  temps, 
en  latin,  l'oraison  funèbre  du  roi  d'Elrurie,  et 
une  dissertation  sur  les  banques  de  circulation , 
dédiée  au  pape  qui  venait  de  le  nommer  avocat 
consistorial.  Le  droit  et  les  fonctions  judiciaires 
l'occupèrent  alors  tout  entier.  Lorsque  les  Etats 
romains  furent  réunis  A  l'empire  français,  en  1809, 
M.  Armellini  fut  nommé  membre  de  la  Cour  d'ap- 
pel de  Rome.  A  la  rentrée  du  pape  dans  ses  Etals, 
il  fut  envoyé  A  Ancône ,  comme  gouverneur  des 
Marches.  Il  siégea  ensuite  à  la  Cour  d'appel  de 
Macerata,  d'où  il  fut  enfin  rappelé  à  Rome ,  pour 
s'occuper  de  la  rédaction  d'un  nouveau  code  civil. 
Entre  autres  services  rendus  à  son  pays,  il  réussit 
A  faire  maintenir,  dans  les  Etats  romains,  sauf  de 
légères  modifications,  le  code  de  commerce  fran- 
çais. Cependant,  sur  les  instances  de  ses  anciens 
clients  ,  il  était  revenu  au  barreau  et  en  exerçait 
les  fonctions  avec  éclat.  Le  gouvernement  de 


Suède  le  choiiit  pour  consul  auprès  du  gouver- 
nement pontifical.  Sa  réputation ,  comme  juris- 
consulte, était  déjà  répandue  au  loin,  lorsque 
Pie  IX,  aussitôt  après  son  avènement  (juin  1846), 
le  chargea  de  préparer  la  plupart  des  reformes 
opérées,  de  1846 A  1848.  celle  surtout  de  la  repré- 
sentation municipalede  la  ville  de  Rome.  M.  Armel- 
lini fut  alors  décoré  de  l'ordre  du  Mérite,  nommé 
conservateur  municipal,  et  bientôt  même  prosèaa- 
teur,  ou  chef  de  la  magistrature  municipale. 

Approchant  continuellement  le  pontifia,  il  le 
soutenait  dans  les  voies  libérales  où  il  était  entré. 
Quand  une  constitution  eut  été  proclamée  par 
Pie  IX  (mars  1848),  M.  Armellini  fut  élu  député  par 
plusieurs  collèges  électoraux,  puis  nommé  vice- 
président  de  la  chambre.  11  prépara,  entre  autres 
lois ,  celle  sur  les  substitutions ,  qui  fut  votée  A  la 
presque  unanimité. 

Lorsqu'après  la  fuite  du  pape  A  Gaëte,  un  gouver- 
nement provisoire  fut  établi,  en  attendant  la  réu- 
nion d'une  Assemblée  constituante ,  M.  Armellini 
crut  ne  pas  devoir  refuser  le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur. 11  prépara,  pendant  deux  mois,  les  travaux 
législatifs  de  l'Assemblée,  et  fut  chargé  de  pro- 
noncer le  discours  d'ouverture  devant  elle.  La 
|  république  fut  proclamée,  et  un  triumvirat  insti- 
tué, dont  il  fut  a  l'unanimité  nommé  membre.  Col- 
lègue de  Saffi  et  de  Maxzini,  il  fut,  tant  qu'il  resta 
au  pouvoir,  l'adversaire  de  toute  mesure  violente, 
comme  l'ennemi  de  tout  désordre.  Travailleur 
infatigable,  il  s'occupa  surtout  de  la  justice  et 
de  la  législation.  Mais  le  sanglant  combat  du  30 
iuin  1849  ayant  démontré  l'inutilité  d'une  plus 
longue  résistance  contre  l'armée  française,  les 
triumvirs  donnèrent  leur  démission,  et  l'Assem- 
blée nationale  romaine  leur voiades remerciments 
et  des  médailles  d'or.  Forcé  de  s'expatrier,  M.  Ar- 
mellini alla  s'établir  A  Bruxelles,  où  il  vit  avec 
une  partie  de  sa  famille,  jouissant  de  l'estime  de 
tous  les  partis,  et  poursuivant,  dans  sa  verte 
vieillesse,  ses  études  de  jurisconsulte. 

ARMENGAUD  (Jules -Edouard ),  dessinateur 
industriel  français,  s'est  consacré,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  A  la  pratique  ainsi  qu'à  l'en- 
seignement du  dessin  appliqué  A  l'industrie.  Il 
s'est  fait,  dès  1835,  une  réputation  spéciale  par 
une  suite  d'ouvrages  destinés  A  faire  connaître 
par  des  figures  et  un  texte  explicatif,  toutes  Ici 
machines  et  inventions  nouvelles,  et  exécutés 
pour  la  plupart  avec  la  collaboration  de  M.  Jules 
Amouroux  et  de  M.  Charles  Armengaud,  son 
frère.  Il  a  été  professeur  de  dessin  linéaire  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

M.  Jules  Armengaud  a  figuré,  avec  un  nombre 
toujours  croissant  de  dessins,  aux  Expositions 
de  l'industrie  depuis  1834,  et  aux  Expositions 
universelles  de  Londres  et  de  Paris  (1851  et  1855). 
Il  a  obtenu  aux  premières  deux  médailles  de 
bronxe  (1839  et  1844),  et  une  médaille  d'argent 
(1849) ,  et  A  la  dernière,  une  médaille  de  1"  classe. 

On  a  sous  son  nom  :  Traité  pratique  des  mo- 
teurs hydrauliques  et  à  vapeur  (1843,  iu-8, 
11  planches):  Pu  bit  cation  industrielle  des  ma- 
chines, outils  et  appareils  les  plus  perfectionnés 
et  les  plus  récents,  employés  dans  ces  différentes 
branches  de  l'industrie  française  et  étrangère 
(1840-1855,  8  vol.  in-8,  45  planches  in-fol.,  non 
terminé)  ;  et  plusieurs  brochures,  la  plupart  ex- 
traites des  ouvrages  publiés  sous  le  nom  d'Armen- 
gaud  frères. 

ARMENGAUD  (Charles),  frère  puîné  du  précé- 
dent ,  a  pris  une  part  active  aux  publications  in- 
dustrielles collectives  qui  portent  leur  nom.  Livré 
en  même  temps  A  l'étude  des  questions  spéciales 
de  législation  et  de  propriété  industrielles ,  il 
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,  devais  quelques  années,  sous  le  titre  d'ra- 
nseil .  un  cabinet  de  consultations  pour 
Il  est  professeur  à  l'École  spéciale  de 


Or  a  sous  son  nom  :  Court  de  dessin  linéaire 
explique  au  dessin  des  machines  (1840,  in -4  )  : 
l'Ouvrier  mécanicien,  traite  de  mécanique  prati- 
que (1840,  in-12,  4'  édition,  1854):  Guide  de 
:  i  r.-  mteur  dans  les  principaux  Etats  de  l'Europe , 
ou  Priais  de  lois  et  règlements  en  vigueur  (1840, 
in -8  .  2*  édition  ,  1844)  :  Nouvelle  loi  sur  les  bre- 
vets d xnventmn,  précédée  d'une  revue  des  prin- 
cipaux articles,  extrait  de  l'ouvrage  précèdent 
(1844):  Guide  manuel  de  l'inventeur  et  du  fabri- 
ou  de  la  Propriété  indus'rislle  en  France  et 
à  1* étranger  3"  édition.  1853,  in-s  .  et  avec 
Em.  Barraull .  V ingénieur  de  poche,  tablette 
du  constructeur ,  règles  et  données  pra- 
tiques 1855,  in-12). 

MM.  Armencaud  ont  donné  ensemble  l'Industrie 
des  chemins  de  fer,  dessins  et  descriptions  des 
principales  locomotives,  etc.  (1838-1839,  in-4, 
avec  planches  in  fo  .)  ;  et  sous  le  nom  d'Armeu 
gaud  frères  et  Amouroux  :  A'oureou  cours  rai- 
sonné de  dessin  industriel  appliqué,  etc.,  ter- 
miné par  des  vues  d'ensemble  (les  appareils  et  des 
xoachnes  (1848-1850.  in-8.  45  planches  in-fol.)  : 
Cours  élémentaire  de  dessin  industriel  à  fusage 
des  écoles  primaires  (18b0,  in-4,  24  planches); 
Etudes  d'ombres  et  de  lavis  :  machines  et  archi- 
tecture (1854,  12  pl.  in-fol  ). 
MM.  Armengaud  dirigent  une  revue  des  inven- 
françaises  et  étrangères ,  formant  deux  vo- 
it intitulée  :  le  Génie  industriel 

i,  in-4). 

Un  autre  écrivain  du  même  nom,  M.  Jean-Ger- 
mam-Dèstré  Armengaud.  est  le  fondateur  de 
t Histoire  des  Peintres  éditée  par  la  maison  Re- 
nouant et  l'auteur  ou  le  collaborateur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  illustrés,  tels  que  :  les 
Galeries  publiques  de  ï  Europe  (1855,  4  parties 
in-fol.),  grande  publication  illustrée,  offerte  en 
prime  aux  abonnes  du  Siècle,  en  1850,  et  dont 
[es  gravures  sur  bois,  fort  soiguèes,  sont  plus 


Edward),  peintre  anglais,  né  à 
1817  ,  vint  à  Paris  en  1836,  et 


deux  ans  sous  Delarocbe.  En  1842,  il  en- 
voya au  salon  un  sujet  allégorique,  et  retourna  peu 
Angleterre,  où  il  se  nt  connaître  lors  du 
des  fresques,  destinées  aux  salles  du 
Parlement  en  1847  ;  il  y  remporta  un  pre- 
mier prix,  avec  un  carton  ayant  pour  sujet  le 
Débarquement  de  Jules  César  en  Angleterre.  De- 
puis cette  époque  il  s'est  livré  à  la  peinture  de 
batailles,  et  a  pris  pour  modèle  M.  H.  Vt-rnet.  On 
cite  surtout  de  lui ,  entre  autres  pages  emprun- 
tées à  l'histoire  contemporaine  :  la  Bataille  de 
r,  remportée  par  sir  Ch.  Napier  dans  l'Inde, 
qui  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
Par»,  en  1855;  la  Bataille  de  Balaclaia  et  la 
Bataille  dlnkermann  (1856). 

AJUVAL  (Etienne),  acteur  comique  français, 
est  né  i  Meulan( Seine  et  Oise),  le  1"  février  1794. 
Bans  une  épltre  autobiographique,  adressée  à 
Boude ,  il  se  dit  fils  d'un  épicier.  A  quatorze  ans , 
il  entra  aux  pupilles  de  la  garie;  et  fit  dans  la 
j?un«  garde  les  campagnes  de  France  et  prit  part 
à  la  défense  de  Pans  en  1814.  Au  commencement 
de  ta  Restauration  ,  il  se  mit  dans  une  fabrique  de 
bouton» .  mais  il  en  sortit  bientôt .  entraîne  vers 
le  théâtre  par  un  penchant  irrésistible,  et  joua 
quelque  temps  chez  Doyen,  qui  dirigeait,  rue 
Traasnonnam ,  un  théâtre  de  société.  Dans  l'ori- 
giae,  il  se  croyait  un  talent  tragique,  et  s'essaya 


dans  Gabrielle  de  Tergy  et  dans  Mithridate,  il  dit 
lui-même  avec  quel  succès  : 

«  L'effet  produit  par  moi  dans 


Il  comprit  sa  véritable  vocation  et  se  tourna 
la  comédie.  Engagé  aux  Variétés ,  en  1817,  il  rem- 
plit des  rôles  d'amoureux,  dans  lesquels  il  fut 
peu  goûté,  liais  son  engagement  au  Vaudeville, 
en  1827,  inaugura  une  longue  période  de  succès. 
Avec  Lepeintre  jeune,  il  suffit  a  la  vogue  du 
théâtre.  Mlle  Marguerite.  M.  Galochard,le  Mari 
de  la  dame  de  chœurs,  l'Humoriste,  les  Cabinets 
particuliers ,  les  Gants  jaunes ;,  le  Poltron,  Passé 
minuit,  ï  Homme  blasé,  etc.,  établirent  i  jamais 
sa  réputation.  Il  quitta  cependant  le  Vaudeville 
pour  entrer  au  Gymnase,  dont  les  traditions  cor- 
rectes génèrent  son  talent.  11  revint  au  Vaude- 
ville, et  n'en  sortit  que  pour  retourner  aux  Va- 
riétés. Il  a  quitté  encore  une  fois  oe  théâtre,  en 
1856 ,  pour  passer  au  Palais- Royal .  où  il  a  abordé 
les  pères  nobles  avec  moins  de  succès  que  les 
rôles  à  caractère.  Arnal  amuia  par  une  sorte 
d'excentricité  niaise,  très-originale.  On  lui  trouve 
plus  de  naturel  que  de  variété. 

Il  cultive  la  poésie  :  outre  son  E pitre  d  Bouffe' 
(1840,  in-8),  qui,  avec  des  détails  piquants,  ren- 
ferme de  beaux  sentiments  exprimes  en  beaux 
vers,  on  cite  de  lui  :  les  Gendarmes,  poème  épice 
en  deux  chants  (1826.  in -32 ,  3*  édit. ,  1829.  avec 
ce  faux  titre  :  Chefs-d'œuvre  d'Odry)  ;  les  Acteurs 
et  les  prêtres,  boutade  en  vers,  suivie  de  notes 
(1831 ,  in-8).  On  lui  attribue  aussi  un  conte  éro- 
tique ,  la  Planche  à  bouteilles. 

.ARNAULT  (Émile-Lucien).  littérateur  et  admi- 
nistrateur français,  né  à  Versailles,  le  1"  octobre 
1787,  était  fils  du  poète  tragique  et  académicien 
Antoine  Arnault,  mort  en  1814.  Son  père  avait  eu 
pour  parrain  le  comte  de  Provence,  plus  tard 
Louis  XV111;  pour  lui,  il  fut  le  filleul  de  Lucien 
Bonaparte,  au  patronage  duquel  il  dut  un  rapide 
avancement  dans  la  carrière  administrative.  Après 
avoir  fait  ses  études  â  Sainte-Uarbe ,  au  prytanée 
militaire  de  Saint-Cyr,  il  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole de  droit,  et  fut  nommé,  des  1808,  auditeur 
an  conseil  d'État ,  et  deux  ans  après,  intendant  de 
l'Istrie,  dans  les  provinces  illyriennes  nouvelle- 
ment conquises.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut 
sous-préfet  de  Chateauroux  ,  pendant  les  Cent- 
Jours ,  préfet  de  l'Ardèche,  et  partagea  volontaire- 
ment, en  1815,  l'exil  de  son  père.  De  retour  à  Pâ- 
tis à  la  fin  de  1818,  il  se  retira  peu  après  en 
Auvergne,  et  s'occupa  de  travaux  littéraires  jus- 
qu'en 1830.  Le  gouvernement  de  Juillet  lui  confia 
successivement  les  préfectures  de  Saône-et-Lorre 
et  de  la  Meurthe,  où  son  administration  n'a  laissé 
que  de  bons  souvenirs.  Depuis  la  révolution  de 
1848,  il  est  rentré  dans  la  vie  privée. 

Comme  littérateur,  M.  Lucien  Arnault  a  donné 
au  théâtre  un  certain  nombre  de  pièces  oui ,  en 
général ,  ont  eu  peu  de  succès  :  Pierre  de  Por- 
tugal, trsgédie  (1823)  ;  Réyulus ,  tragédie  en 
trois  actes,  qui  dut  une  vogue  momentanée  au 
jeu  de  Talma  et  aux  allusions  qu'on  y  chercha 
pour  le  grand  exilé  mort  â  Sainte-Hélène,  1825-, 
le  Dernier  jour  de  Tiltcre,  tragédie  (1S28);  Cathe- 
rine de  Mtdicis  aux  Etats  de  Blois,  drame  histo- 
rique en  cinq  actes  (1829);  Gustave -Adolphe  ou 
la  Bataille  de  Lulxen,  tragédie  (1830)  ;  fa  Conju- 
ration des  Paisi,  et  Prrfinai  ou  les  Prétoriens, 
tragédies  reçues  au  Théâtre-Français  dès  1828. 
mais  dont  la  seconde  seule  fut  représentée  et  eut 
un  échec  complet. 

M.  Lucien  Arnault  a  collaboré  à  la  Renommée , 
à  la  Minerve,  au  Miroir,  à  la  Biographie  (fc> 
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contemporains  de  1824 ,  et  à  diverses  autres  pu- 
blications. 11  a  été  décoré  en  avril  1846. 

ARNAULT  (François- Alphonse) ,  acteur  et  dra- 
maturge français .  né  en  1819,  à  Montreuil- Bellay 
(Maine-et  Loire) ,  fut  d'abord  commis  voyageur, 
et  parcourut  de  1838  i  1842  les  provinces  de  la 
Bretagne,  de  l'Auvergne  et  du  midi;  au  milieu 
de  1843,  il  entra  au  Conservatoire,  dans  la  classe 
de  Tillet ,  et  sortit  deux  ans  après  avec  le  second 
prix  de  tragédie.  Pendant  une  courte  apparition 
sur  la  scène  de  l'Odéon,  il  connut  et  épousa 
Mlle  Naptal  (voy.  ci  dessous),  avec  laquelle  il  fut 
jouer  quelques  mois  à  Bruxelles.  Il  revint  débu- 
ter i  1  Ambigu  en  octobre  1846,  et  y  compta  une 
vingtaine  de  créations  originales.  Il  a  également 
crée  quelques  rôles  à  la  Porte-Saint-Martin ,  et  a 
appartenu  à  la  Galté  de  1862  à  1857.  A  la  fin  de 
cette  dernière  année ,  il  a  accepté ,  ainsi  que 
Mme  Arnault,  les  propositions  qui  lui  ont  été 
faites  pour  Saint-Pétersbourg. 

Comme  auteur  dramatique,  M.  Alphonse  Ar- 
nault a  donné,  en  1846.  Chatterton  mourant,  un 
acte  en  vers,  à  l'Odéon;  et  depuis,  toujours  en 
collaboration  avec  M.  Louis  Judicis,  les  Pâquts 
véronaises ,  drame  en  quatre  actes  ;Odéon ,  184S)  ; 
Sur  la  gouttière,  vaudeville  en  un  acte;  Con- 
stantinople ,  grande  pièce  en  cinq  actes  (1853, 
Cirque  Impérial),  et  sur  la  scène  de  la  Gaité, 
en  1853,  les  Cosaques,  drame  en  neuf  tableaux , 
qui  a  dû  à  son  titre  d'actualité  un  des  plus  com- 
plets succès  de  ces  dernières  années ,  et  les  Aven- 
tures de  Mandrin  (23  mai  1856). 

Le  frère  aîné  du  précèdent,  M.  Lucien  An- 
haolt,  né  au  même  lieu,  en  1816,  est  connu 
comme  fondateur  et  directeur  de  l'Hippodrome  de 
Paris  et  des  Arènes-Nationales  (1850),  dont  les  re- 
présentations alternaient  avec  celles  de  ce  premier 
établissement,  le  seul  qui  ait  prospéré.  Il  a  com- 
posé pour  la  vaste  scène  annexée  a  son  spectacle 
équestre  :  Silistrie,  épisode  de  la  guerre  d'Orient 
(1854),  et  la  Crimée  (1855),  grandes  pantomimes 
militaires  avec  intermèdes  et  tableaux  successi- 
vement modifiés  selon  le  cours  des  événements . 

ARNAULT  (Gabrielle-Geneviève  Planât,  dame), 
dite  Naptal-Arnault ,  actrice  française,  femme 
de  l'acteur  et  auteur  dramatique  ci-dessus  men- 
tionné, est  née  à  Paris,  en  1823;  elle  est  fille  de 
J.  B.  Planât,  peintre,  acteur  et  écrivain,  qui 
retoucha  le  Don  Sanchc  de  Corneille.  Au  théâtre , 
elle  a  pris  le  nom  de  Naptal,  au  moyen  d'un  lé- 
ger anagramme.  Elève  du  Conservatoire  ,  pen- 
sionnaire, à  plusieurs  reprises,  de  la  Comédie 
Française  et  de  l'Odéon ,  jeune  première  à  Rouen 
et  à  Bruxelles,  elle  se  maria,  en  mai  1846.  Elle 
a  depuis  accompagné  son  mari  ou  interprété  ses 
œuvres  et  figuré  sur  les  diverses  scènes  du  bou- 
levard, dans  des  drames  à  grand  spectacle,  de- 
puis les  Cosaques  (1853),  jusqu'aux  Aventures  de 
Mandrin  (voy.  ci-dessus). 

ARNDT  (Ernest- Maurice),  un  des  poètes  les 
plus  populaires  de  l'Allemagne ,  né ,  le  26  décem- 
bre 1769,  à  Schoritz  (Ile  de  Hugen  ),  en  Prusse, 
reçut  sa  première  éducation  dans  la  maison  de 
son  père,  fermier  de  domaines  royaux  ;  il  étudia 
ensuite  la  théologie  aux  universités  de  Greifswald 
et  de  léna.  Plus  lard ,  il  renonça  à  la  carrière 
ecclésiastique  et  consacra  plusieurs  années  à  des 
études  historiques  et  à  des  voyages  qui  eurent 

Four  résultat  deux  ouvrages  :  Voyages  à  travers 
Allemagne,  la  Hongrie,  l'Italie  et  la  France 
(Reisen,  etc.  Greifswald,  1797-98),  et  Voyage  à 
travers  la  Suède  (Ibid. ,  1804-1806). 

En  1806,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  à 
l'université  de  Greifswald.  Avant  cette  époque,  il 


avait  encore  publié  deux  autres  ouvrages  dont  le 
premier,  Histoire  de  la  servitude  en  Poméranie 
et  à  Rugen  (Geschichte  der  Leibeigenschaft,  etc.  , 
Greifswald ,  1803),  lui  avait  valu  des  persécutions 
de  la  part  de  la  noblesse  prussienne,  et  dont  le 
second,  Germanie  et  Europe  (Ibid.,  1803),  était 
plein  d'agressions  contre  Napoléon ,  sa  politique  et 
la  Révolution  française.  Dans  l'Esprit  du  temps 
qu'il  publia  ensuite  (Geist  der  Zeit.  Altenbourg  t 
1806,  t.  1.  Berlin.  1813  18.  t.  1I-V).  M.  Amdt 
s'élève  ,  au  nom  de  la  dignité  morale  ,  contre 
les  opinions  matérialistes,  qui  déjà  commen- 
çaient à  avoir  cours  en  Allemagne;  il  y  blâme 
aussi  ce  cosmopolitisme  idéaliste  qui,  d'après  lui, 
anéantit  la  nationalité  allemande  et  est  ut  cause 
de  sa  nullité  politique.  Mais  le  fond  de  cet  ou- 
vrage est  une  attaque  perpétuelle  contre  Napo- 
léon ,  un  cri  de  révolte  adressé  aux  Allemands. 

De  pareilles  sorties  n'étaient  pas  sans  danger 
alors,  et  après  la  bataille  d'Iéna  M.  Arndt  fut 
obligé  de  s'enfuir  en  Suède.  Il  revint  cependant, 
sous  divers  déguisements,  déployant  une  ac- 
tivité extraordinaire  dans  l'intérêt  de  la  cause 
allemande,  et  se  rendit,  en  1812,  en  Russie 
où  le  célèbre  ministre  d'Etat,  baron  de  Stein, 
l'attacha  pendant  quelque  temps  à  sa  personne. 
Enfin  la  guerre  de  l  indépendance  éclata,  et  Arndt 
en  devint  le  principal  poète.  C'est  lui  qui ,  avec 
Koerner,  Scnenkendorf  et  Fouqué ,  représente 
le  mieux  l'enthousiasme  allemand  de  1812,  et, 
parmi  ses  poésies  qui  datent  de  cette  époque, 
on  en  cite  quelques-unes  qui,  inspirées  par  le 
patriotisme  le  plus  chaleureux,  sont  de  vérita- 
bles chefs-d'œuvre.  Nous  ne  ferons  que  mention- 
ner le  Chant  funèbre  de  Schenkendorf,  les  (  hauts 
guerriers  de  Btucher  et  de  Sciait .  la  pièce  com- 
mençant par  les  vers  :  Le  Dieu  qui  fit  naître  le 
fer  ne  voulut  pas  d'esclaves,  enfin  la  Patrie  de 
l'Allemand,  le  chant  le  plus  populaire  de  toute 
l'Allemagne,  et  qui,  en  1848,  y  devint  encore  le 
cri  de  ralliement  du  parti  démocratique.  Ces 
poésies  parurent  d'abord  sous  le  titre  de  Chants 
de  guerre  (Kriegs  und  Wehrlieder,  1813-1816); 
plus  tard  elles  furent  réunies  au  recueil  intitulé  : 
Poésies  (Gedichte,  nouvelle édit.,  Leipsick,  1840, 
2'édit.,  (843.  Nouveau  choix,  «850). 

Après  la  guerre,  le  rôle  de  M.  Arndt  perdit  de 
ton  importance.  Il  s'établit  alors  dans  les  provin- 
ces rhénanes,  épousa  la  sœur  du  philosophe 
Schleiermacher,  et  fut  nommé,  en  1818,  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'université  de  Bonn.  Mais, 
dès  l'année  suivante,  il  fut  avec  tant  d'autres 
hommes  honorables,  victime  des  persécutions 
que  les  souverains  allemands,  raffermis  désor- 
mais sur  leurs  trônes ,  exercèrent  contre  le  parti 
libéral.  Quoique  acquitté  d'une  accusation,  fon- 
dée sur  un  prétexte  futile,  M.  Arndt  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  de  professeur  et  ne  fut 
réintégré  que  lors  de  l'avénement  au  trône  du 
roi  actuel  de  Prusse. 

Durant  ces  vingt  ans,  il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages politiques  et  historiques,  qui  font  une 
parue  importante  de  son  œuvre  ;  nous  citerons 
le  Rhin,  fleuve,  mais  non  frontière  de  l'Alle- 
magne (der  Khein,  Deulschlands  Strom ,  aber 
niebt  Deutschlands  Grenze  ,  1812);  le  Caté- 
chisme du  soldat  (1812);  le  Ban  et  l'arrière- 
ban  (  uber  Landwehr  und  Landsturm,  1812); 
Présent  et  avenir  de  l'Allemagne  (Ansichten 
und  Aussichten  der  deutschen  Geschichte  , 
1814);  Description  et  histoire  des  lies  écos- 
saises et  des  urcadet  (Beschreibung  und  Geschi- 
chte der  scholtlaendischen  Insein  und  Orkaden. 
Leipsick  1826);  Chrétien  et  Turc  (Christliches 
und  Tûrkjsches.  Stutlg.,  1828)  ;  la  Question  des 
Pays-Bas  et  des  provinces  rhénanes  (  die  Frage 
uber  die  Niederlande  und  die  Rheialao.de,  1831); 
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la  Belgique  et  ce  qui  lui  appartient  (Beîgien  und 
was  daran  hangt.  Leips.  1834);  llittoxret  sué- 
dcnifs  tou$  Gustave  lli  et  Gust.  IV  Adolphe 
(Sciiredische  Geschichten,  etc.,  Ibid.,  1839). 
Sommtrs  de  ma  vie  (  Erinnerungen  aus  dem 
aeussern  Leben ,  lbid.,  1840.  3  édit.  1842);  la 
Gymnastique  (  das  Turnwesen.   1842  )  ;  Estai 
d'histoire  comparée  vVersuch  in  vergleichenden 
Vœtkergeschichten ,  Ibid.,  1843  ,  2*  éd.  1844); 
Ecrits  adressés  à  mes  cher*  Allemands  (Schriflen 
an  and  fur  seine  lieben  Deutschen,  Ibid.,  1845, 
3  roi  ),  ouvrage  qui  a  été  complété,  en  1855,  par 
an  4*  volume  et  qui  contient  un  choix  des  meil- 
leurs articles  et  brochures  de  l'auteur;  louages 
sur  le  Rhm  et  sur  l'Aar  (Rhein  und  Ahrwande- 
rungen,  Bonn.  1849). 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Arndt  fut  en- 
voyé, comme  député  des  provinces  rhénanes,  à 
l'Assemblée  nationale  de  Francfort.  Une  démon- 
stration touchante,  analogue  aux  démonstrations 
dont  le  nom  de  Béranger  était  l'objet  en  France, 
l'y  attendait.  Dans  sa  seconde  séance  la  chambre 
lui  vota  des  hommages  publics,  et,  lors  de  son 
entrée,  il  fut  salué  solennellement  par  toute  l'as- 
semblée. Son  activité  parlementaire  ne  répondit 
pas  a  tant  de  popularité.  Au  lieu  de  se  ranger  du 
côté  du  parti  appelé  grand  germanique  (gross- 
deutsch)  qui  voulait  réunir  toute  Y  Allemagne 
sous  un  gouvernement  unique,  M.  Arndt  vota  avec 
le  parti  qui  soutenait  les  droits  héréditaires  des 
divers  princes  de  l'Allemagne.  Ses  amis  ont 
essayé  d'établir  la  logique  d'une  pareille  con- 
duite, mais  le  parti  démocratique  a  reproché  à 
l'auteur  du  chant  patriotique  allemand,  d'avoir 
abandonné  le  drapeau  qu'il  avait  arboré  lui- 
même.  Il  quitta  l'assemblée,  avec  le  parti  Ga- 
gera, le  21  mai  1849. 

Depuis,  M.  Arndt  a  encore  publié  :  Sourrai'r* 
de  l'Eglise  de  Saint  Paul  (Blaetter  der  Erinne- 
runs  um  und  aus  der  Paulskirche,  Leipsick. 
1849).  ayant  rapport  au  séjour  de  l'auteur  à 
Francfort;  Pro  ptrpulo  jermanico  (Berlin,  1854), 
enfin  un  dernier  recueil  de  Poésies  intitulé  :  Geitt- 
liche  Lieder  (Berlin.  1855).  Il  a  continué  encore, 
longtemps  après  1849,  à  publier  des  brochures 
politiques  et  divers  écrits  inspirés  d'un  ardent 
patriotisme,  lin  de  ses  derniers  appels  au  peuple 
allemand  finit  par  cette  devise  qui  semble  résu- 
mer sa  longue  carrure  :  De  calo  et  patria  nun- 


ARADTS  (Louis),  jurisconsulte  allemand  ,  né  à 
Arnsberg  en  Prusse,  le  19  août  1805,  appartient 
i  une  famille  dont  les  membres  ont  occupé  de- 

K's  plusieurs  générations  des  places  élevées  dans 
nagistrature.  Il  étudia  le  droit  aux  universi- 
tés de  Bonn  ,  de  Heidelberg  et  de  Berlin ,  passa 
son  examen  de  docteur,  en  1825,  devint  agrégé  à 
la  faculté  de  droit  de  Bonn,  en  1826,  et  y  fut 
nommé  professeur  extraordinaire,  en  1837, et  pro- 
fesseur ordinaire,  en  1839.  Mais,  i  cette  iemière 
date,  l'université  de  Munich  lui  ayant  offert  une 
chaire  de  droit,  il  l'accepta.  11  réside  depuis  dans 
cette  ville,  où  ses  cours  et  ses  ouvrages  lui  ont 
acquis  une  solide  réputation. 

S'occupant  à  la  fois  de  droit  romain  et  de  droit 
civil,  M.  Arndls  a  publié,  entre  autres  ouvrages, 
un  Manuel  des  Pandectes  (Letirbuch  der  Pandec- 
teo).  et  un  Traité  sur  diverses  parties  du  droit 
civil  et  de  la  procédure  civile  (Beitraege  zu  vers* 
Lehren  des  Civilrechts  und  Ci\ ilpro- 
i  Bonn,  1837),  etc.  Il  a  collaboré  à  plusieurs 
•  de  jurisprudence,  et  nu  Lexicon  de  droit 
(  Rechukxicon  )  de  Weiske.  Pendant  un  voyage 
en  Italie  (1831-1835) .  il  collationna  le  manus- 
crit farnésien  du  Festus ,  et  le  célèbre  Ollfried 
MCUler  se  femt  utilement  de  ce  travail  pour  son 


ouvrage  De  signiflcatione  verborum  (Gœttingue , 

De  1844  i  1847 ,  M.  Arndts  fut  membre  de  la 
commission  législative  de  Bavière,  et.  en  18*8 
député  de  la  ville  de  Straubing  à  l'Assemblée  na- 
tionale de  Francfort.  Appartenant  au  parti  consti- 
tutionnel qui  voulait,  comme  la  gauche,  fonder 
la  grandeur  de  l'Allemagne  sur  son  unité,  il 
quitta  l'assemblée  en  même  temps  que  MM.  Ga- 
gera, Dalhmann.  Beseler,  Waitz.  Mathy,  etc., 
lorsque  sa  cause  lui  parut  perdue  (21  mai  i  8  , 
La  retraite  de  ces  députés  fut  la  fin  de  l'Assem- 
blée de  Francfort,  qui.  nduile  à  230  membres 
appartenant  exclusivement  à  la  gauche,  passa, 
huit  jours  plus  tard,  à  Stuttgart,  après  la  ses- 
sion de  l'église  de  Saint  Paul. 

Il  a  été  traduit  récemment  en  français  par 
M.  Minet,  un  discours  prononcé  par  M.  Arndts 
devant  les  étudiants  de  Munich  le  13  janvier  1855 
(Munich,  1855). 

vu  MM  (Elisabeth,  comtesse  n'),  femme  de 
lettres  allemande,  est  née  i  Francfort-sur-le- 
Mein ,  en  1785.  Plus  connue  sous  le  nom  de  Bet- 
tina, diminutif  allemand  d'Elisabeth,  elle  a  été 
surnommée  aussi  pendant  longtemps  l'Enfant 
(das  Kind).  Elle  était  sœur  du  poète  Clemens 
Brentano.  et  elle  devint  la  femme  du  célèbre 
écrivain  Ludwig  Achim  d'Arnim,  mort  le  21  jan- 
vier 1831.  Sa  jeunesse  se  passa  au  couvent,  ou 
chez  des  parents,  à  Offenhach,  a  Marburg  et  à 
Francfort.  Il  est  assez  difficile  de  donner  une  idée 
du  caractère  original  de  Mme  d'Arnim ,  et  de  la 
réputation  particulière  qu'elle  s'est  faite  en  Alle- 
magne. On  a  longtemps  raconté  d'elle  une  foule 
de  traits  incroyables,  et,  dans  tous  ces  récits. 
Bettina  joue  le  rôle  d'un  être  étrange  et  poéti- 
que, qui  rappelle,  dans  quelques-unes  de  ses 
excentricités,  le  type  de  la  femme  libre.  Ce  ca- 
ractère e  révèle  d'ailleurs  dans  ses  ouvrages 
Elle  y  raconte  elle-même  ses  impressions  et  les 
principaux  événements  de  sa  vie  :  son  enthou- 
siasme pour  la  nature ,  son  adoration  pour 
Goethe,  sa  liaison  avec  Beethoven,  son  amitié 
pour  la  malheureuse  Mlle  de  Gûnderode,  son  ma- 
riage avec  Arnira ,  etc. ,  etc. 

Son  livre  le  plus  curieux  est  la  Correspondance 
de  GiTlhe  arec  une  enfant  ;Gœthes  Bricfwechsel 
mit  einem  Kinde,  Berlin,  1835.  3  vol.).  qu'elle  a 
traduit  e  le -même  en  anglais.  Les  deux  premiers 
volumes  contiennent  sa  correspondance  avec  Ga>- 
the  et  avec  la  mère  du  poète,  madame  la  Con- 
seillère !  Frau  Rath)  ;  le  troisième  est  consacré  au 
Journal  de  Bettina  ^Tagebuch).  Cette  correspon- 
dance commence  au  mois  de  mars  1807  ,  lorsque 
Bettina  n'était  dt  jà  plus  une  enfant,  et  que  Gœthe 
était  sexagénaire.  Le  plus  pompeux  lyrisme  s'u- 
nit ,  dans  ses  lettres,  à  des  reflexions  tantôt  excen- 
triques, tantôt  profondes.  Le  style  n'a  rien  de 
fixe  ;  il  attire  et  repousse ,  et  des  expressions  mé- 
ridionales charment  et  déplaisent  tour  à  tour.  On 
y  rencontre  des  portraits  de  personnages  connus , 
peut- être  plus  piquants  que  fidèles.  Certaines  let- 
tres d'elle  se  retrouvent  sous  forme  de  sonnets 
dans  les  poésies  de  Gœthe;  et  l'on  ne  sait  si  c'est 
le  poète  qui  a  mis  en  vers  la  prose  de  son  amie , 
ou  la  femme  de  lettres  qui  a  traduit  en  prose  les 
poésies  de  Gœthe.  Ce  qui  prouve  toutefois  à  quel 
point  les  pensées  de  Bettina  prêtent  à  la  para- 
phrase poétique,  c'est  que  le  professeur  Daumer 
(voy.  ce  nom)  a  publié  toute  une  collection  de 
poésies  sous  le  titre  :  Poèmes  de  Bettina ,  tires  de 
la  correspondance  de  Goethe  arec  une  enfant 
(Beltina's  Gedichte  aus  Goethe  -  Bri  fwechsel  mit 
einem  kinde,  Nûrnberg,  1837).  Toutes  les  pen- 
sées de  ce  recueil  appartiennent  à  Mme  d'Arnim. 

Un  autre  ouvrage  de  celle-ci,  la  Gûnderode 


» 


ULNO 

(Grùaberg  et  3erlin,  1  toi.,  1840).  contient  sa  cor- 
respondance avec  celte  femme,  qui  chercha  dans 
le  suicide  une  fin  si  tragique  à  son  amour  pour 
le  philologue  Creuxer.  Ce  livre  a  un  charmant  ca- 
ractère idyllique  ;  mais  on  y  a  relevé  plusieurs 
anachronisme*  qui  font  croire  que  les  événements 
les  plus  poétiques  dont  elle  parle,  ne  sont  que 
des  artifices  de  composition.  A  l'époque  où  elle 
publiait  ces  lettres,  Mme  d'Arnim  était  à  Berlin, 
et  s'y  fa  sait  remarquer  par  l'activité  philanthro- 
pique avec  laquelle  elle  s'occupait  de  l'améliora- 
tion du  sort  des  classes  pauvres.  Elle  écrivit, 
dans  cette  pensée ,  un  livre  hardi ,  qu'elle  eut  la 
prudence  de  dédier  au  roi  de  Prusse,  en  l'inti- 
tulant :  Ce  livre  appartient  au  roi  (Dies  Buch 
gehœrt  dem  Kœnige,  Berlin,  2  vol. ,  1843).  Ilius 
PamphUtus  et  Âmbroste  (Berlin,  1848,  2  vol.), 
contenant  une  correspondance  entre  Mme  d'Ar- 
nim et  le  grand  industriel  Nathusius,  est  un  ou- 
vrage du  même  genre .  et  tous  deux  jettent  sur 
certaines  conditions  sociales  une  vive  lumière. 

La  derniers  publication  faite  par  Mme  d'Arnim 
est  celle  des  lettres  de  son  frère ,  Clem?ns  Bren- 
tauo,  sous  ce  titre  assez  étrange  :  Couronna 
printanière  de  Clément  Brentano,  tressée  à  sa  mé- 
moire arec  ses  lettres  de  jeunesse  et  selon  ses 
propres  souhaits  exprimés  par  écrit.  On  ne  sait 
trop  jusqu'à  quel  point  Mme  d'Arnim  a  mêlé 
dans  cette  publication  le  rôle  d'éditeur  et  le  rôle 
d'auteur,  car,  quoique  septuagénaire,  elle  est 
encore,  à  beaucoup  d'égards,  Bettina,  V enfant, 
et  probablement  elle  gardera  jusqu'au  tombeau 

ARNOLD  (Matbew),  poète  anglais,  est  né 
en  1822.  Fils  du  célèbre  docteur  Arnold ,  qui ,  de 
1828  à  1841 ,  régénéra  l'enseignement  en  Angle- 
terre ,  il  fut  nourri  des  meilleures  études  classi- 
ques .  et  remporta,  en  1843 ,  le  grand  prix  de  poé- 
sie d'Oxford.  Inspiré  par  Shelley,  dont  il  repré- 
sente les  idées  philosophiques  et  l'aspiration 
incessante  vers  l'idéal,  il  publia,  vers  1847,  un 
poème  ,  Empédocle  sur  l'Etna  (Londres,  1  vol.), 
qui  est  une  paraphrase  brillante  des  doctrines  du 
panthéisme.  Peu  de  temps  après,  lord  Lansdowne. 
protecteur  éclairé  des  jeunes  talents,  le  nomma  à 
un  emploi  d'inspecteur  des  écoles  de  l'Education- 
Board.  Son  second  ouvrage.  Poems  (Londres, 
1853).  est  précédé  d'une  remarquable  préface, 
dans  laquelle  il  part  du  principe  qu'en  de- 
hors des  Grecs  rien  n'est  grand.  Imitateur  scru- 
puleux des  ancien  i,  dans  les  légendes  poétiques 
de  Sokrab  et  Rustvns,  de  Tristram  et  Isenlt,  il 
raconte  sobrement,  i  grands  traits,  presque 
sans  détails.  Cependant,  bien  qu'il  proscrive  le 
lyrisme  en  poésie,  il  a  de  l'harmonie,  de  beaux 
effets  dramatiques ,  et  surtout  de  l'éclat  dans  le 
style  et  un  heureux  arrangement  de  mots. 

ARNOLD  (rév.  Thomas),  théologien  anglais, 
né  le  13  juin  1795,  entra,  de  bonne  heure, 
dans  les  ordres,  et  remplit,  depuis  1828,  les  fonc- 
tions de  ministre  prolestant.  Ecrivain  aussi  la- 
borieux qu'instruit,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  une  édi- 
tion estimée  de  Thucydide  (1830- 1835)  avec  notes 
et  cartes;  une  Uisloxre  romaine  (1838-1842, 
3  vol.),  qui  s'étend  jusqu'à  la  seconde  guerre  pu- 
nique; des  articles  historiques  sur  Sylla,  César, 
Auguste  et  Trajan,  insérés  dans  l'Encyclopédie 
métropolitaine;  plusieurs  volumes  de  Sermons, 
et  les  Principes  pour  sertir  de  bise  à  une  ré- 
forme de  i  Église  (  Principes,  etc.,  1833),  qui 
ont  eu  pour  complément  les  Lettres  aux  travail- 
leurs de  Sheffield  (Letters  to  the  labouring  clas- 
ses, 1834.)  Kn  1846,  il  a  commencé  une  série 
d'éditions  grecques  et  latine»  i  l'usage  des  classes. 


ÀRNO 

vu  nom»]  (Wilhelm),  prélat  catholique  alle- 
mand ,  évèque  de  Trêves,  est  né  le  4  janvier  1798. 
à  Baden  (district  de  Trêves) ,  en  Prusse.  Il  reçut 
les  ordres,  le  17  mars  1825,  et  devint  professeur 
de  langues  orientales  et  d'éloquence  sacrée  an 
grand  séminaire  de  Trêves;  mais  sa  santé,  com- 
promise par  les  travaux ,  le  força  à  quitter  cette 
place,  il  fut  nommé  curé  de  I-aufeki,  et,  en  1830, 
chanoine  à  Wisslich.  Ses  prédications  et  les  tra- 
ductions allemandes  des  Homélies  de  saint  fA.ru- 
sosiome  et  du  livre  du  Sacerdoce,  lui  valurent 
bientôt  un  nouvel  avancement.  11  devint  chanoine 
à  Trêves,  sa  fit  remarquer  par  ses  prédications  à 
la  cathédrale,  et  fut  élevé ,  en  1839,  au  siège  épi- 
scopal  nu»  se  trouvait  vacant  depuis  quelques  an- 
nées. C'était  au  moment  où  les  catholiques  ortho- 
doxes s'agitaient  sur  la  question  des  mariages 
mixtes.  M.  Arnoldi  était  leur  ardent  champion , 
et  le  gouvernement  prussien  refusa  énergique- 
ment  de  le  reconnaître.  Le  prélat  envoya  à 
diverses  reprises  sa  démission,  que  la  cour  de 
Rome  accepta  enfin,  le  9  février  1842.  Le  chapitre 
de  Trêves  le  proposa  de  nouveau ,  le  21  juin  de 
la  même  année ,  au  choix  de  la  cour  de  Rome , 
et  l'Etat  ne  mil  plus  d'obstacle  i  son  installa- 
tion (18  septembre  1842).  M.  Arnoldi  continue 
de  combattre  pour  l'indépendance  absolue  de 
l'Eglise,  et  refusa  de  prêter  le  serment  exigé 
par  le  gouvernement  prussien.  Il  réforma  le 
grand  séminaire  de  Trêves,  fonda  un  peut  sémi- 
naire ,  et  déploya  en  tout  la  plus  grande  activité 
pour  le  triomphe  de  ses  maximes.  Il  excita  à  La 
fois  un  vif  enthousiasme  et  de  grandes  rumeurs, 
en  donnant  le  spectacle  solenuel,  à  Trêves,  de 
la  robe  sans  couture  du  Christ  (1844).  Cette  expo- 
sition ,  qui  provoqua  le  pèlerinage  d'un  million 
et  demi  de  catholiques  allemands ,  accueillie 
avec  tant  de  faveur  par  les  catholiques  et  avec 
tant  de  moqueries  ou  de  colère  par  les  protes- 
tants, fut  1  occasion  d'une  des  publications  du 
curé  Ronge  (voy.  ce  nom). 

ARNOTT  (Archibald),  médecin  écossais,  est  né 
en  11*1,  dans  le  comte  de  Dumfries.  Après  avoir 
été  reçu  chirurgien ,  il  entra  au  service  militaire , 
vers  1795,  et  prit  part  aux  expéditions  d'Egypte, 
de  Calabre,  de  Hollande,  puis  aux  campagnes  de 
la  péninsule  ,  et  se  retira  en  1826.11  était  attaché 
au  20*  régiment  de  ligne  qui  tint  garnison  i  Sainte- 
Hélène  ,  lorsqu'il  fut  appelé  en  consultation  par 
Napoléon  à  sa  résidence  de  Longwood. Son  instruc- 
tion, la  franchise  de  son  caractère,  sa  conduite 
digne  et  loyale,  lui  attirèrent,  de  la  part  de  l'il- 
lustre malade,  une  confiance  qu'un  commerce 
presque  journalier  ne  fit  qu'accroître. 

Peu  de  temps  avant  son  agonie,  l'empereur 
donna  au  docteur  Arnott  un  témoignage  signalé 
de  son  estime.  Prenant  une  belle  tabatière  d'or 
placée  près  de  lui ,  il  rassembla  ses  forces  qui  lui 
manquaient  déjà,  grava,  avec  la  poiute  d'un  canif 
et  d'une  main  encore  ferme ,  un  N  majuscule  sur 
le  couvercle ,  et  en  fit  présent  au  docteur.  Ce  der- 
nier l'assista  à  ses  derniers  moments  et  lui  tint 
la  main  droite.  1  l,a  publié  sur  la  dernière  maladie, 
la  mort  et  l'autopsie  de  Napoléon  {an  account  of 
the  last  illness,  decease  and  post  mortem  appea- 
rances  of  Napoléon }  Edimbourg.  1822),  un  récit 
fort  exact  qui  s'éloigne,  en  quelques  points,  de 
celui  d'O'Meara  et  d'Antommarchi.  Le  docteur 
Arnott  figura  sur  le  testament  impérial  pour  un 
legs  de  12  000  francs;  mais  ce  qui  est  moins 
connu,  c'est  que  le  gouvernement  anglais  lui 
accorda  spontanément  une  somme  de  500  Kv. 
(12500  fr.)t  Pour  honorer  et  approuver  à  Ut  fois 
la  conduite  qu'il  avait  tenue.  Il  est  mort  à  sa 
résidence  de  Kirkconnel-hall  (Dumfries),  le  6  juil- 
let 1855. 
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(Edmond  Nicelas) .  littérateur  fran- 
çais, né  à  Dieute(a!eurtae).le  18  mari  1811  .  fit 
dan*  «ne  ville  des  études  imparfaites  qu'il  sut 
compléter  plus  Urd  par  son  travail  personnel. 
Successivement  maître  d'études  à  Sarregueniines 
et  à  Nancy  ,  régent  à  D  te  aie  (1831-36) ,  chargé  de 
cours  à  Aucb  ,  à  Tours  et  a  Angers ,  il  fut  reçu 
agrégé  en  1841  ,  docteur  l'année  suivante,  et  pro- 
fessa la,  rhétorique  au  collège  d'Angers,  In 
avoir  suppléé  M.  Génin  dans  sa  chaire  de  littéra- 
ture française,  à  la  Faculté  de  Strasbourg  (1843- 
15) .  il  fut  nommé  professeur  de  littérature  étran- 
gère à  Poitiers ,  lors  de  la  création  de  cette  chaire , 
et ,  en  1853,  délégué  à  Paris  dans  la  chaire  d'Oza- 
nam .  dont  il  devint  titulaire  le  1-  juillet  1858. 

On  a  ds  H.  Arnonld  :  ses  thèses  Sur  la  comédie 
â"  Aristophane  ai  de  Plotto  Menandri  (1843 ,  in-8)  ; 
Georges  Dation ,  drame  en  vers ,  en  cinq  actes , 
joué  à  fOdéon ,  en  1846  et  imprimé  à  Poitiers; 
De  l'invention  originale-  (1849.  in-8».  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française;  Essai  d'une 
théorie  du  style  (1851 ,  in-8);  Influence  de  la  litté- 
rature italienne  rur  la  littérature  framaise  (1852, 
in-8) ,  mémoire  qui  a  partagé  le  prix  avec  M.  Ra- 
r.etc-  U  a  en  outre  traduit .  dans  la  collection 


(Iean-R.... -Claude),  ingénieur  fran- 
çais, né  au  Catesu  \ Nord) ,  le  1G  décembre  1792  , 
fut  admis,  en  1811,  &  l'Ecole  polytechnique, 
d'où  il  passa.  Tannée  suivante,  à  1  artillerie  de 
terre,  en  qualité  de  sous-lieutenant.  Démission- 
naire, le  16  juillet  1816,  il  entra  dans  le  génie 
civil,  fut  quelque  temps  attaché  à  l'enseignement 
scientifique  de  l'Ecole  centrale  et  devint  admini- 
strateur des  ateliers  des  messageries  générales. 
C'est  à  lui  qu'est  due  l'invention  àetiiraxn*  articu- 
lés destinés  à  parcourir  à  grande  vitesse  des 
courbes  de  très-petit  rayon.  Grâce  i  ce  système, 
qui  lui  valut,  en  1839,  le  grand  prix  de  mécani- 
que de  l'Institut,  M.  Arnoux  a  pu  franchir,  par 
des  développements  en  lacets ,  le  coteau  sur  le 
sommet  duquel  est  assis  la  ville  de  Sceaux.  Ces 
lacets  ont  des  courbes  de  60  et  même  de  39  mè- 
tres de  rayon  ;  à  chacun  des  points  extrêmes,  la 
•  recourbe  sur  elle-même ,  suivant 
»  raquette  raccordée  avec  une  gara 
i  25  mètres.  Le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Sceaux,  concédé  directement  à  l'inven- 
teur, pour  cinquante  années,  par  ordonnance  du 
0  septembre  1844,  a  été  inauguré  le  7  juin  1846. 
M.  Arnoux  est  aussi  l'inventeur  du  transborde- 
ment et  do  transport  des  diligences  sur  les  che- 
mins de  fer.  Administrateur  du  chemin  de  Stras- 
bourg, de  1845  à  1852.  il  est,  depuis  1856, 
directeur  de  la  compagnie  générale  des  voilures 
parisiennes. 
On  a  de  lui  des  brochures  relatives  aux  che- 
de  1er,  entre  autres  :  Système  de  voitures 
chemins  de  fer  de  foule  courbure  (1838,  in-4). 

AROICDEAF  (Jean) .  statisticien  français .  né  en 
1802  à  Marthon  (Charente),  remplit  au  ministère 
de  la  justice  les  fonctions  de  chef  de  bureau. 
Cest  Jai  qui,  depuis  1826.  publie  annuellement, 
d'après  Jes  documents  officiels,  ces  remarquables 
Comptes  rendus  de  la  justice  criminelle ,  n  ;  île  et 
rommerciale  en  France  (Imprimerie  impériale, 
in-4),  précieux  monument  de  statistique,  où  une 
de>  tableaux  ingénieusement  combinés  pré- 
la  criminalité ,  en  Franee ,  sous  tous  ses 
et  la  considérant  selon  les  âges,  les 
la  contrée,  les  professions,  le  degré  d'in- 
struction, en  font  ressortir  la  marche  régulière 
et  toutes  les  lob. 


magistrat  et  député,  est  né  à  Rouen  le 21  _ 

1*93.  Inscrit,  en  1815,  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale,  il  se  rangea  dans  l'opposition  libérale  et  con- 
tribua au  triomphe  dn  libéralisme  tn  1 830.  Noajmé 
procureur  du  rot,  il  fut  destitué  en  1832,  pour 
avoir  fait  déclarer  par  le  tribunal  de  Rouen  que 
la  présence  officielle  d'une  autorité  constituée  à 
une  cérémonie  religieuse  était  illégale,  comme 
tendant  à  établir  une  religion  d'État.  De  1831  à 
18.17  ,  il  représenta  à  la  Chambre  des  Députés  le 
collège  extra  muros  de  Dieppe ,  et  fit  partie  de  plu- 
sieurs commissions .  entre  autres  de  celle  qui 
prépara  la  loi  de  1835  sur  les  chemins  vicinaux. 

M.  A  roux  a  publié  plusieurs  traductions  en  vers  : 
Les  amourt  des  anges,  de  Thomas  Moore  11829)  ; 
le  Paradis  perdu,  de  Milton  (1842):  la  Divine 
Comédie,  de  Dante  184'.'  U  a  traduit  aussi .  en 
collaboration  avec  M.  Léopard! ,  r/fwroireur.trer- 
telle,  de  M.  Cantu  (1843-1850,  20  vol.  in-8).  On  a 
de  lui  un  ouvrage  singulier.  Doute  hérétique, 
socialiste  et  révolutionnaire  (1 853 ,  io-8) ,  où ,  avec 
force  citations  et  des  rapprochements  spécieux , 
il  parvient  à  attribuer  à  Dante  un  caractère  bien 
différent  de  celui  que  lui  a  prêté  Oxanam;  l'au- 
teur donna  à  son  ouvrage  ce  second  titre  :  Rêvé- 

ARR16UI.  Voy.  Padooi  [doc  db). 

AHRiVABFNE (Jean) .  économiste  italien,  est 
né  à  M  an  tous  en  1801.  Elevé  au  lycée  de  sa  ville 
natale,  il  complétait  lui-même  son  éducation  par 
des  études  assidues .  quand  il  fut  jeté  en  prison , 
à  Venise,  en  1821,  pour  n'avoir  pas  dénoncé  Silvio 
Pellico.  Il  y  resta  sept  mois.  De  nouvelles  persé- 
cutions le  forcèrent  à  s'expatrier.  Il  passa  en 
France,  puis  en  Angleterre.  Le  21  janvier  1824,  il 
était  condamné  A  mort  par  contumace.  S'étant 
établi  en  Belgique,  en  1827  ,  il  n'obtint  de  l'Au- 
triche son  émigration  légale  qu'en  1838.  En  1840, 
il  fut  naturalisé  Belge. 

M.  Arrivabene  s'est  particulièrement  occupé  de 
la  question  de  l'amélioration  du  sort  des  ouvriers. 
Outre  un  grand  nombre  d'articles  insérés  dans  le 
Journal  des  économistes  de  Paris,  il  a  publié  : 
Sur  les  Sociétés  de  bienfaisance  (Londres  et  Lu- 
gano,  1878.  1832  ,  2  vol.);  Des  moyens  les  plus 
propres  à  améliorer  le  sort  des  ouvriers  (Lugano , 
1832);  Situation  économique  de  la  Belgique 
(Bruxelles,  1843).  Il  a  traduit  en  italien  les  Prin- 
eipes  t  économie,  de  lfill  (Lugano,  1833);  et,  en 
français,  les  Principes  fondamentaux  de 
politique ,  de  Senior  (Paris,  1836). 


ARSAKIS(Apostolos),  savant  médecin  grec,  né 
en  Ëpire  (1789).  fut  amené  encore  enfant  à  Bu- 
charest  (Valachiei  par  ses  parents  qui  fuyaient  la 
tyrannie  des  Turcs,  il  fit  ses  études  au  collège 
fondé  par  les  princes  grecs.  U  alla  ensuite  étudier 
la  médecine  en  Allemagne,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Puis  il  revint  à  Buchareat  qu'il  n'a  plus 
quitté.  Ses  succès  dans  l'exercice  de  sa  profes- 
sion, la  variété  de  ses  connaissances,  la  sûreté 
de  son  jugement  et  l'honorabilité  de  son  caractère 
lui  méritèrent  bientôt  la  considération  générale. 
Choisi  pour  conseiller  intime  par  le  prince  Gré- 
goire Ghika ,  le  docteur  Arsakis  acquit  une 
grande  influence.  N'oubliant  pas  son  pays  natal, 
il  a  récemment  fait  don  à  la  ville  d'Athènes  d'une 
somme  d'environ  250000  francs,  pour  favoriser 
les  progrés  de  léiucation.  Sa  thèse  ou  Disserta- 
tion inaugurale  :  De  piscium  cerebro  et  medulla 
spinali,  suivie  d'une  lettre  de  l'analomiste  Mec- 
kal,  a  été  publiée  à  Halle,  en  1813,  et  a  obtenu 
les  honneurs  d'une  nouvelle  édition  en  Allemagne. 


AROIT1  (Eugène),  littérateur  français ,  ancien 


ARSENE  PAJlRADONNI  (père),  de  l'ordre  des 


ART  A 
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Mekbitaristes  de  Venise,  poëte  et  littérateur 
arménien,  né  à  Constantinople,  vers  178S,  de 
l'ancienne  et  illustre  famille  des  Pakradonni  (Pa- 
Kralides),  fit  ses  études  dans  le  collège  de  Saint- 
Lazare  de  Venise,  reçut  les  ordres  ei  exerça, 
pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  les  fonctions  de 
professeur  dans  le  même  collège.  En  1832,  il 
revint  à  Constantinople  pour  y  reunir  les  maté- 
riaux d'une  grande  épopée  nationale  ,  Haig ,  à 
laquelle  il  travaille  depuis  cette  époque  et  dont 
quelques  fragments,  encore  inédits,  répandus 
dans  le  public,  ont  causé  une  grande  sensa- 
tion dans  toute  l'Arménie.  Le  père  Arsène  a 
publié  néanmoins,  durant  cet  intervalle,  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  W»s  principaux 
sont  :  une  Grammaire  française  arménienne, 
un  Traité  de  versification,  un  Recueil  de  poé- 
sies fugitives;  ces  trois  ouvrages  imprimés  à 
Venise,  au  couvent  de  Saint-Lazare;  une  traduc- 
tion des  GéorqiqueseX  de  l'.Jrfpoc'fHjuf  d'Horace, 
en  vers  arméniens  (Constantinople,  1842).  Versé 
dans  les  langues  et  les  littératures  grecque, 
latine ,  italienne,  française ,  turque ,  le  père  Ar- 
sène a  parmi  ses  compatriotes  la  réputation  de 
l'arméniste  le  plus  distingué  de  l'époque. 

ARSENNE  (Louis-Charles),  peintre  français, 
est  né  à  Paria  en  1790.  Elève  de  David,  il 
s'adonna  i  la  peinture  religieuse  et  a  produit 
dans  ce  genre  plusieurs  compositions  qui  méri- 
tent d'être  signalées  :  le  Débarquement  de  Saint- 
Louis  à  Hyères  \1841),  les  Saintes  femmes  au 
tombeau  du  Chrùt,  Jésus  au  jardin  des  Oliviers. 
On  lui  doit  aussi  de  grands  dessins  dont  les  su- 
jets sont  empruntés  aux  œuvres  dè  Chateaubriant 
et  de  Lamartine.  M.  Arsenne  a  écrit  un  ouvrage 
estimé  sur  les  beaui-arts  :  Manuel  du  peintre  et 
du  sculpteur  (1833,  2  vol.  in-8',  précédé  d'une 
Sotice  intéressante  de  M.  Ferd.  Denis  sur  les  ma- 
nuscrits à  miniatures  de  l'Orient  et  du  moyen  âge. 
Cet  artiste  est  mort  en  1855. 

ARTARIA  (Mathias),  peintre  allemand,  né  à 
Manheim  vers  1815,  vint  de  bonne  heure  com- 
mencer ses  études  à  l'Académie  de  Dusseldorf ,  et 
se  tourna  vers  le  genre  historique.  11  a  emprunté 
ses  sujets  i  la  nature  et  à  l'histoire  du  Tyrol , 
et  retracé  plusieurs  épisodes  de  la  vie  d'André 
Hofer.  Parmi  ses  tableaux,  il  faut  citer  surtout 
un  Engagement  entre  les  Français  et  les  Tyro- 
liens, les  Tyroliens  embusqués  tirant  sur  l'en- 
nemi; Paysans  hollandais  écoutant  leur  arrêt  de 
mort.  A  la  suite  d'un  voyage  en  Espagne,  M.  Ar- 
um exécuta  une  série  de  tableaux  où  sa  couleur 
semble  s'être  réchauffée  au  ciel  du  Midi.  11  s'est 
depuis  longtemps  fixé  dans  sa  ville  natale. 

ARTAUD  (Nicolas  Louis) ,  littérateur  français , 
né  à  Paris,  le  6  décembre  1794,  lit  ses  études  à 
Sainte-Barbe,  fut  ensuite  élève  de  l'Ecole  nor- 
male ,  et  devint ,  à  sa  sortie ,  professeur  de  seconde 
à  Louis-lc-Grand.  Quelques  articles  fournis  au 
Courrier,  à  la  Revue  encyclopédique  et  autres  re- 
cueils libéraux  le  firent  mettre  en  disponibilité 
vers  la  fin  de  la  Restauration.  Il  devint,  sous  le 
règne  suivant ,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris , 
inspecteur  général  des  lettres ,  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  En  1840,  il  eut  la  mission  d'organiser 
les  études  en  Algérie.  M.  Artaud  est  encore  au- 
jourd'hui inspecteur  général  pour  l'enseignement 
secondaire,  et  membre  du  Conseil  de  l'instruction 
publique. 

On  a  de  lui  :  Des  Grecs  et  de  leur  situation  ac- 
tuelle, au  nom  du  comité  grec  (182.'»)  ;  Essai  litté- 
raire sur  le  génie  poétique  au  xixm  siècle  (1825); 
puis  les  traductions  suivantes  :  Chants  populaires 
des  frontières  méridionales  de  l'Ecosse  de  Walter 


Scott  (1826 ,  4  vol.)  ;  Tragédies  de  Sophocle  (1827  , 
3  vol.,  4*  édit.,  1845);  Comédies  a  Ariitophane 
(1830  ,  6  vol.,  4'  édit.,  1855,2  vol.);  Tragédies 
d'Euripide  1882,  2  col,  2«  édit.,  1851).  On  lui 
attribue  des  Lettres  au  président  de  la  république . 
anonymes,  publiées  en  1850,  sur  la  nouvelle  lui 
de  l'instruction  publique. 

ARTHUR  (T....  S....),  romancier  américain, 
né  en  1809,  près  de  Newburgh  (Orange-County , 
New-York) ,  reçut  à  Baltimore  une  éducation  très- 
imparfaite,  qu'il  compléta  lui-même.  11  entra 
d'abord  dans  les  affaires  et  alla,  en  1833,  dans 
l'Ouest,  comme  agent  d'une  compagnie  de  banque; 
mais  la  compagnie  ayant  fait  faillite ,  il  revint  à 
Baltimore,  et  se  fit  romancier.  A  partir  de  1841 , 
il  est  venu  s'établir  à  Philadelphie. 

M.  Arthur  a  écrit  de  nombreuses  séries  d'ouvra- 
ges d'imagination  qui,  tout  en  ayant  toujours  un 
but  moral  particulier,  renferment  des  peintures 
assez  vives  de  la  vie  et  des  mœurs  américaines. 
Sans  compter  tous  les  romans,  esquisses,  nouvel- 
les, qu'il  a  donnés  dans  les  publications  à  bas 
prix,  il  a  produit  plus  de  cinquante  volumes,  dont 
voici  les  principaux  :  Sketehes  of  life  and  cha- 
racter  (in-8),  Lumières  et  ombres  de  la  vie  réelle 
(Lights  and  shadows  of  real  life ,  in-8) ,  Taies  for 
rie  h  and  poor  (6  vol.  in-I2),  Ltbrary  for  the 
Household  (12  vol.  in-18),  Arthur' s  juvénile 
library  (12  vol.  in-16),  Taies  of  married  life 
(3  vol.  in-18),  Tired  of  house-keeping  (in-12», 
etc. ,  etc.  On  a  encore  dé  lui  quelques  précis  hit— 
toriques  :  the  History  of  Kentucktj  [in-16,  Phila- 
delphie, 1852),  of  Georgia,  of  Virginia,  of  new 
Jersey,  et  quelques  écrits  dirigés  contre  l'ivro- 
gnerie ;  Dix  nutts  passées  dans  une  larerne  (Ten 
nights  in  a  barroom  (in-12),  etc. 

ARUNDELL  DE  WARDOUR  (Henry-Bénedict 
Arundf.ll,  onzième  baron} ,  pair  d'Angleterre, 
né,  en  1787,  à  lrnham-Hall  (comte  de  Lincoln), 
descend  d'une  famille  élevée,  en  1605.  à  la  pairie 
héréditaire.  En  1834,  il  a  pris  à  la  Chambre  des 
Lords  la  place  de  son  frère  ainè  mortsaus  posté- 
rité. Il  vote  avec  le  parti  libéral.  Marié  trois  fois, 
en  dernier  lieu  avec  la  fille  de  lord  Stourtou 
(1838),  il  a  six  enfants  dont  l'aîné.  John-Francis 
arundell  est  né,  en  1831,  i  Wardour-Castle 
(comté  de  Wilts). 

ARUNDEL  ET  SURREY  (Henry-Granville-Fitz 
Alan-Howard,  comte  d'),  homme  politique  an- 
glais, né,  en  1815,  à  Londres,  est  le  fils  atné  du 
duc  de  Norfolk  (voy.  ce  nom).  Après  avoir  quel- 
que temps  servi  dans  la  brigade  des  gardes ,  il 
entra,  en  1837  ,  à  la  Chambre  des  Communes,  et 
représenta  successivement  jusqu'en  1852  les 
bourgs  d'Arundel  et  de  Limerick;  ses  opinions 
sont  celles  d'un  libéral  «nodéré.  En  1839,  il  a 
épousé  une  fille  de  l'amiral  sir  Edmond  Lyons. 

ARW1DSSON  (Adolphe-Iwar),  publiciste  sué- 
dois ,  est  né  a  Padasjoki,  en  Finlande ,  en  1791 .  H 
fit  ses  étuJesàAbo,  et  y  devint  professeur  d'histoire 
en  1821.  Un  journal  politique  et  littéraire,  Abo 
morgonblad,  qu'il  fonda  avec  quelques-uns  de 
ses  amis,  déplut  au  gouvernement  russe  pour  se» 
tendances  libérales  et  fut  supprimé.  Arwidsson 
ayant  continué  la  lutte  dans  la  Mnémosyne ,  fut 
destitué  et  banni  de  la  Finlande  (1 822).  Accueilli 
en  Suède,  il  y  fît  diverses  publications  impor- 
tantes, une  édition  complète  de  Calonius,  Opéra 
omnia  (1830-1833, 3  vol.  in  8),  une  Collection  des 
Anciens  chants  populaires  de  la  Suède  [Svenska 
fornsanger,  Stockholm,  1834-1842,  3  vol.  in-8, 
avec  mélodies) ,  pour  faire  suite  aux  collections  de 
Geijer  et  Atzelius  (voy.  ce  nom)  (Stockholm ,  1834- 
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1842.  3  roi.  in-8*,  un  Catalogue  des  manuscrits 
islandais  de  la  bibliothèque  de  Stockholm  et  uo 
Répertoire  bibliographique  qui  donne  de  curieux 
d  -Uils  sur  la  littérature  suédoise  contemporaine. 

M.  Arwidsson  est  conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  et  secrétaire  de  la  Société  typogra- 
phique de  Stockholm. 

ASCHBACH  (Joseph),  historien  allemand,  né 
à  Hoecb>t  (duché  de  Nassau),  le  29  avril  1801, 
fit  ses  classes  au  lycée  de  Heidelberg  et,  dans 
l'intention  de  se  destiner  au  sacerdoce,  étudia 
la  théologie  et  la  philosophie  à  l'université  de 
cette  ville.  Quelque  temps  après ,  sur  les  conseils 
de  M.  Sehlosser,  il  embrassa  la  carrière  de  l'en- 
it  et  s'adonna  entièrement  aux  travaux 


fonctions. 

M.  Aschbach  s'est  principalement  occupe  des 
annales  de  l'Espagne  au  temps  des  barbares  et 
des  Maures;  ses  ouvrages  comptent  au  nombre 
des  meilleurs  qui  aient  été  faits  sur  cette  épo- 
que si  troublée  :  Histoire  des  Wisigoths  (Geschi- 
chte  der  West-Gothen  .  Francfort,  1827);  Histoire 
des  Ommeyades  en  Espagne  (Geschichte  der 
Ommajaden  in  Spanien ,  Francfort ,  1830,  2  vol.)  ; 
Histoire  de  l'Espagne  et  du  Portugal  sous  la  do- 
mination des  Al  mot avides  et  des  Âlmohades 
(Geschichte  Spanien'sund  Portugais  zurZeit  der 
Herrschaft  der  Almoraviden  und  Almohaden, 
Francfort,  1833-183?  ,  2  vol.  in-8). 

Parmi  ses  autres  écrits,  on  remarque  :  Histoire 
de  C empereur  Sigismond (Geschichte  des  Kayser's 
Sigmund,  Hambourg.  1838-1845,4  vol.)  ;  Histoire 
des  Hérules  et  des  Gépides,  pour  servir  à  l'his- 
toire des  émigrations  germaniques  (Geschichte 
der  Herulen  und  Gepiden,  lbid.,  1835),  ou- 
vrage qui  se  trouve  aussi  dans  le  tome  VI  des 
Archives  historiques  et  littéraires  de  Sehlosser  et 
Bercht;  Histoire  des  comtes  de  Wertheim  (Ge- 
schichte der  Grafen  von  Wertheim.  Ibid.,  1843, 
2  vol.),  œuvre  intéressante  pour  l'intelligence 
des  annales  de  la  Franconie  au  moyen  âge. 

On  a  encore  de  ce  laborieux  écrivain,  dont  les 
IravauT  se  recommandent  par  l'exactitude  et  un 
soin  minutieux ,  beaucoup  de  bons  articles  dans 
VEncyeJopfdie  éceUsiasiique  (Kirchen-Lexlcon , 
1846  et  années  suivantes),  ainsi  que  dans  les 
Annales  littéraires  de  Heidelberg  et  de  Berlin. 

ASHBmNH  AM  (Bertrand  Ashburnham ,  qua- 
comte  i)'),  pair  d'Angleterre,  né  en  1197  , 
!  famille  éle 


d'une  famille  élevée,  en  1689,  à  la  pai 
rie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
vicomte  Saint-Asaph,  il  le  quitta  en  prenant  la 
place  de  son  père  a  la  Chambre  des  Lords  (1830), 
où  il  vote  avec  le  parti  conservateur  et  protec- 
ttoniste.  De  son  mariage  avec  miss  Baillie  (1840) 
il  a  sept  enfants  dont  l'aîné,  Rertrand,  vicomte 
Saiht-Asaph  .  est  né  en  1840. 

Son  frère,  le  général  Asubornham  (Thomas), 
né  vers  1808,  entré,  en  1823,  au  service  mili- 
taire, fut  envoyé  aux  Indes,  prit  une  part  bril- 
lante à  la  campagne  du  Sutledje  et  devint,  en  ré- 
compense de  sa  conduite,  aide  de  camp  de  la 
reine  (1846).  Lieutenant-colonel  du  29*  régiment 
de  ligne  peu  de  temps  après,  il  fut,  en  1854, 
promu  au  grade  de  major-général. 

ASHBCRTOX  (  William  Bihgiiam  Baring  , 
deuxième  baron),  homme  politique  et  pair  d'An- 
pleterre,  né  en  1799,  est  fils  d'un  célèbre  diplo- 
mate à  qui,  en  1835,  fut  conférée  la  noblesse,  en 
même  temps  que  la  pairie  héréditaire.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  à  l'université  d'Oxford,  il  entra,  en 


1826,  à  la  Chambre  des  Communes  et  y  repré- 
senta depuis,  dans  les  rangs  du  parti  tory,  divers 
bourgs  et  comtés,  jusqu'en  1848,  où  la  mort  de  son 
père  le  fit  passer  à  ta  Chambre  haute.  Durant 
l'administration  de  sir  R.  Peel,  il  fut  tour  a  tour 
secrétaire  du  bureau  des  Indes  et  payeur  général 
de  l'armée (1 841 :1846)  Napoléon  111  lui  a  envoyé, 
en  1855,  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'in- 
dustrie internationale,  dans  les  deux  expositions 
universelles  de  Londres  et  de  Paris.  Il  fait,  depuis 
1845,  partie  du  conseil  privé.  De  son  mariage  avec 
la  fille  du  comte  de  Sandwich  (1823),  il  n'a  point 
eu  d'enfants  et  a  pour  héritier  de  ses  titres  son 
frère  Francis  Baring  (voy.  ce  nom). 

ASOPIOS  (Constantin),  érudit  et  littérateur 
grec,  né  dans  l'Epire ,  vers  1791 ,  fut  au  début  de 
sa  carrière  littéraire,  un  des  principaux  collabo- 
rateurs du  Mercure  littéraire  {à  Xoyio;  "EputiO. 
recueil  périodique  qui  exerça  une  haute  influence 
sur  le  réveil  de  la  nationalité  hellénique;  il  fut 
nommé  professeur  de  littérature  greepe  à  l'uni- 
versité de  Corfou,  nouvellement  instituée  par 
lord  Guilford ,  et  inséra  un  grand  nombre  d'arti- 
cles dans  l'Anthologie  ionienne.  Il  passa  ensuite 
à  l'université  d'Athènes,  et  se  donna  tout  entier 
à  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages  , 
parmi  lesquels  nous  nommerons  :  Leçons  grec- 
ques (Tpaixixa  fiaOT^axa  .  Venise,  1818,  ano- 
nyme); Abrégé  de  l'histoire  grecque  (Corfou); 
Introduction  a  la  syntaxe  grecque ,  ouvrage  volu- 
mineux dont  l'abrégé  sert  de  base  à  l'enseigne- 
ment dans  la  plupart  des  écoles  grecques  dans 
tout  l'Orient;  Introduction  à  Pindare  (Athènes, 
1841,  inachevé);  Histoire  des  lettres  grecques 
(Athènes,  1851,  t.  I,  in-8). 


ASSAKI  (Georges),  poète  et  littérateur  moldave , 


sous  le  nom  dMirtro.  De  retour,  l'année  sui- 
vante, dans  son  pays,  il  fut  attaché  comme  ré- 
dacteur au  département  des  affaires  étrangères. 
En  1822,  il  représenta  le  nouveau  gouvernement 
moldave  près  la  cour  de  Vienne.  Rentré  à  Ja>*y, 
en  1827,  il  fut  appelé  à  concourir  à  la  rédaction 
du  règlement  organique,  et  se  rendit,  en  qualité 
de  membre  du  comité,  à  Saint-Pétersbourg,  où 
l'empereur  l'accueillit  avec  distinction ,  le  décora 
de  l'ordre  de  Saint-Vladimir  et  le  nomma  archiviste 
de  l'État.  Vers  la  même  époque,  il  reçut  du  sul- 
tan les  insignes  du  nichani  ittikhar.  Depuis  cette 
époque,  M.  Assaki  n'a  point  cessé  de  remplir  des 
fonctions  publiques  importantes;  il  est,  depuis  le 
mois  de  juillet  1856,  directeur  au  département 
du  culte  et  de  l'instruction  publique. 

A  la  fois  poète,  historien ,  littérateur  et  publi- 
ciste ,  M.  Assaki  a  publié  un  grand  nombre  d  écrits 
parmi  lesquels  on  remarque  son  Thédtre,  composé 
en  grande  partie  de  pièces  traduites  de  l'allemand 
et  du  français,  et  dont  la  plus  ancienne  remonte  à 
l'année  1817;  une  Histoire  de  Russie  (2  vol.  in-8)  : 
un  volume  de  Poésies  en  plusieurs  langues  (1*  èdit. , 
Jassy,  1854).  Il  fonda  en  outre  et  dirigea  plu- 
sieurs revues  littéraires  :  l'Abeille  moldave,  le 
Glaneur,  l'Image  du  monde,  etc.  Il  est  aujour- 
d'hui rédacteur  propriétaire  de  la  Gazette  de  Mol- 
davie, journal  officiel.  En  tant  qu'écrivain,  M.  As- 
saki a  été  l'Héliade  de  la  Moldavie.  Venu,  lui 
aussi ,  à  une  époque  où  l'idiome  national  s'était 
altéré  par  l'effet  du  temps  et  la  prédominance  de 
la  langue  grecque  dans  les  principautés,  il  en- 
treprit de  lui  rendre  son  ancien  lustre  en  le 
purgeant  des  mots  étrangers ,  par  une  réforme 
peut-être  un  peu  trop  radicale.  Il  est  considéré 
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comme  l'un  des  pères  de  la  littérature  moderne 
de  U  Roumanie. 

ASTON  (Louise),  femme  célèbre  en  Allemagne 
par  l'excentricité  de  sa  vie  et  ses  ouvrages,  est 
née  vers  1820,  dans  les  environs  de  Halberstadt. 
Elle  était  fille  d'un  pasteur  qui  lui  inspira,  dès 
l'enfance,  certaines  idées  d'émancipation.  Mariée, 
fort  jeune,  avec  un  riche  négociant  anglais,  elle 
voulut  les  mettre  en  pratique  ;  mais  ses  tentati- 
ves n'aboutirent,  après  quelques  années  d'une 
eiistence  très-malheureuse ,  qu'à  une  séparation 
de  corps.  Elle  vint  à  Berlin,  vers  1846,  et  se  mit 
à  parcourir  les  rues,  portant  le  costume  d'homme 
et  fumant  le  cigare.  La  police  s'en  émut,  la  fit 
arrêter;  mais  on  ne  put  autrement  accuser  sa 
oonduite.  En  1848 ,  elle  se  lia  avec  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'esprits  forts  dans  Berlin;  puis  quitta  tout 
à  coup  cette  ville,  et  alla  soigner,  avec  un  grand 
dévouement,  les  malades  et  les  blessés  dans  les 
hôpitaux  du  Sleswig-Holstein.  En  1851,  elle  s'est 
mariée  avec  le  docteur  Meier,  de  Brème,  et  n'a 
guère  plus  fait  parler  d'elle. 

Mme  Louise  Aston  a  publié  sa  profession  de  foi 
sous  ce  titre  :  Mon  émancipation,  mm  renvoi 
et  ma  justification  (  Meine  Emancipation ,  Ver- 
weituog,  und  Rechfertigung,  Bruxelles,  1846). 
On  a  aussi  d'elle  plusieurs  romans  tirés  de  sa  vie  : 
Scènes  de  l'existence  d'une  femme  (  Aus  dem  Leben 
einer  Frau,  Hambourg,  1847);  Lydia  (Magdebourg, 
18481;  Révolution  et  contre-rét  olution  (Manheim , 
184»)  ;  enfin  des  poèmes,  entre  autres  :  Roses  sau- 
vages (Wilde  Rosen,  Berlin,  1846). 

ASTON  (Sir  Arthur  Ingram)  ,  diplomate  anglais, 
né  à  Londres  en  1798 ,  appartient  a  un  degré  éloi- 
gné à  la  famille  du  comte  de  Bristol.  Fils  d'un 
colonel,  il  entra  dans  la  diplomatie  après  avoir 
terminé  ses  éludes  à  Oxford.  D'abord  attaché 
d'ambassade  i  Vienne,  en  1819,  il  fut  envoyé  à 
Rio  de  Janeiro  (1826)  en  qualité  de  secrétaire  de 
légation  et  passa  de  là  à  Paris  (1833).  De  1640  à 
1843,  il  a  rempli  auprès  de  la  cour  d'Espagne  les 
fonctiODs  de  ministre  plénipotentiaire ,  et  a  reçu, 
à  son  retour,  la  grand'eroix  du  Bain,  en  récom- 
pense de  ses  efforts  pour  maintenir  ea  ce  pays 
l'influence  anglaise. 

ATHOLL  (George-Auguste-Frédéric-John  Mur- 
rat,  6*  duc  x>').  pair  ^Angleterre ,  né  en  1814, 
est  issu  d'une  illustre  famille  d'Ecosse  alliée  aux 
races  royales  des  Tudors,  des  Plantagetiets,  des 
Stuarts  et  des  Bourbons,  et  élevée,  en  1628 ,â  la 
pairie  héréditaire.  Son  second  titre  est  celui  de 
marquis  de  Tullibardine.  Fils  de  lord  Eleolyon , 
il  servit,  en  qualité  de  lieutenant,  aux  dragons 
de  la  garde,  se  retira,  en  1840,  et  succéda  à 
son  oncle,  en  1846,  à  la  Chambre  haute.  Cette 
même  année,  il  a,  pendant  quelques  mois,  rem- 
pli la  charge  de  chambellan  à  la  cour;  il  appar- 
tient au  parti  conservateur.  De  son  mariage  avec 
la  fille  de  H.  Drummond  (1839),  qui  est,  depuis 
1854,  dame  d'honneur  de  la  reine,  il  n'a  qu'un 
fils  ,  Charles-John- James-Hugues  -  Henri ,  mar- 
quis de  Tullmiardihk ,  né  en  1840. 

ATTHALIN  (Louis-Marie-Jean  Baptiste ,  baron), 
général  français,  est  né  à  Colmar  'Haut-Rhin)  le 
22  juin  1784.  Elèvede  l'Ecole  polytechnique{  1802), 
il  gagna  tousses  grades,  dans  l'arme  du  génie  qu'il 
avait  choisie.  Il  venait  d'être  nommé  capitaine, 
lorsque  Napoléon ,  ayant  eu  occasion  d  apprécier 
ses  talents  militaires,  l'attacha  à  sa  personne,  en 
qualité  d'officier  d'ordonnance  (14  avril  1811)  et  le 
promut,  peu  de  temps  après,  au  grade  de  colonel 
(1814).  Les  états  deservice  de  cetofficier  justifiaient 
ce  brillant  avancement  :  U  avait  fait ,  a  la  grande 


armée,  les  campagnes  de  1806  et  de  1807,  celles  de 
1808  et  de  1809,  à  l'armée  de  Catalogne;  en  1810, 
il  se  trouvait  au  Texel ,  et,  de  1812  a  1815 ,  il  ac- 
compagnait l'empereur  en  Russie,  en  Allemagne, 
en  France,  et  commandait,  en  dernier  lieu,  le 
géuie  au  blocus  de  Landau. 

Sous  la  Restauration ,  le  baron  Atthalin  (il  avait 
reçu  ce  titre,  en  1813,  après  h  bataille  de  Dresde) 
remplit,  auprès  du  duc  d'Orléans,  les  fonctions 
d'aide  de  camp .  que  ce  dernier  lui  conserva  lors- 
qu'il eut  été  appelé  au  trône.  Nommé  maréchal  de 
camp ,  le  12  août  1830,  il  fut  envoyé  à  Berlin  et  A 
Saint-Pétersbourg,  avec  la  mission  de  notifieraux 
souverains  du  nord  la  volonté  du  nouveau  roi  de 
respecter  les  traités  en  maintenant  l'indépen- 
dance nationale.  En  1840,  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  général  et  élevé  à  la  pairie.  Depuis 
la  chute  et  l'exil  de  la  famille  d'Orléans,  auprès 
de  laquelle  il  jouissait  du  plus  grand  crédit ,  il 
s'est  complètement  tenu  à  1  écart  de  la  politique. 
Il  est  mort  au  mois  de  septembre  1856. 

M.  Atthalin,  amateur  très-éclairé  des  beaux- 
arts,  a  cultivé  lui-même  le  dessin  et  l'aquarelle 
avec  distinction;  élève  du  célèbre  peintre  an- 
glais Daniel,  il  a  publié,  en  1819,  de  belles  li- 
thographies dans  l'Ancienne  France ,  de  Charles 
Nodier  et  Taylor,  et,  en  1824,  dans  Us  Antiquités 
d'Alsace  de  MM.  de  Golbéry  et  Schweighauser. 
Plusieurs  paysages  de  sa  composition  ont  fait 
partie  des  coÛections  de  la  famille  d'Orléans. 

AUBER  (Charles),  ecclésiastique  français,  cha- 
noine titulaire  de  Poitiers  et  historiographe  de 
ce  diocèse,  est  auteur  d'un  certain  nombre  de 
livres  de  piété ,  d'histoires  morales  et  d'un  poème 
eu  cinq  chants  sur  le  Sacerdoce  catholique  en 
Chine  (1839).  Nous  citerons  à  part  :  une  Table 
raisonnée  des  matières  contenues  dans  la  pre- 
mière série  du  Bulletin  monumental  (1846,  in-8), 
et  une  Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers 
(1860,  2  vol.  in-8  pl.)  depuis  le  m'  siècle. 

ACBER  (  Théophile  -  Charles  -  Emmanuel  - 
Edouard) ,  médecin  français,  né  vers  1805,  fit  ses 
études  à  la  Faculté  de  Paris  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1831.  Mais  il  n'exerce  pas  sa  profession 
et  s'est  consacré  à  la  rédaction  d'ouvrages  qui  la 
concernent ,  tels  que  :  Coup  d'oeil  sur  la  méde- 
cine (1835),  envisagée  sous  le  point  de  vue  philo- 
sophique; Traité  de  philosophie  médicale  11839, 
in-8),  exposition  des  vérités  générales  de  la  mé- 
decine; Hygiène  des  femmes  nerveuses  (1841); 
ïroile'  de  la  science  médicale  (1853,  in-8),  histoire 
et  principes;  Esprit  du  vitalisme  et  de  l'orga- 
nisme (1855 ,  in-8),  examen  critique  des  doctrines 
enseignées  à  Paris  et  à  Montpellier,  etc.  H  est 
chevalier  de  1a  Légion  d'honneur. 

AUBER  (Daniel-François-Esprit),  compositeur 
français,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Con- 
servatoire, est  né  à  Caen  (Calvados),  le  29  jan- 
vier 1784.  pendant  un  voyage  que  ses  parents, 
marchands  d'estampes  à  Paris,  faisaient  dans 
cette  ville.  Très-jeune  encore,  et  quoique  destiné 
au  commerce,  u  apprit  plusieurs  instruments, 
entre  autres  le  piano,  sous  le  compositeur  tyro- 
lien Ladurner,  et  écrivit  quelques  romances.  A 
vingt  ans,  il  fut  envoyé  à  Londres  pour  y  ap- 
prendre les  affaires.  Il  revint,  après  la  rupture  de 
la  paix  d'Amiens,  rapportant  des  Quatuors.  Il 
écrivit  alors  les  Concertos  pour  bosse,  publiés 
sous  le  nom  et  dans  la  manière  du  violoncelliste 
Lamare,  célèbre  virtuose,  qui  voulait  prendre 
rang  parmi  les  compositeurs  et  dont  la  stérilité 
personnelle  était  notoire.  En  même  temps ,  il  fit 
exécuter,  sous  son  nom,  au  Conservatoire,  un 
concerto  de  violon  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
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grandes  espérances. 
M.  Aaber  voulut  dès  Ion  aborder  ta  scène 

Irncae.  11  refit  la  musique  d'un  tietl  opéra  co- 
woqte  intitulé  Julie ,  et  écrivit  celle  d'uo  autre 
Lireito  dont  on  ne  sait  plus  même  le  titre.  Ces 
essais  ne  furent  joués  que  sur  des  théâtres  de  so 
cieté,  notamment  chez  le  prince  deChimay,  et  ils 
firent  très-applaudi*.  Sentant,  néanmoins,  qu'il 
loi  fallait .  pour  suivre  cette  voie,  des  études  plus 
fortes ,  il  s'y  livra,  sous  la  direction  sévère  de  Ché- 
11  rat  bientôt  en  état  d'écrire  divers  mor- 


reugieuse ,  parmi  lesquels  on 
une  messe  i  quatre  voix ,  dont  VAgnus 
it  plus  tard  la  prière  de  la  Muette. 
Ce  ne  fut  qu'en  1813  que  II.  Auber  débuta  de- 
vant le  public  ,  à  Feydeau ,  avec  un  opéra  en  un 
acte,  U  Snour  militaire,  paroles  de  Bouilly.  11 
éprouva  un  premier  échec  qui  le  détourna,  pour 
plusieurs  années .  d  écrire  pour  le  théâtre.  Mais 
la  rame  et  la  mort  de  son  père  le  contraignirent 
a  demander  plus  sérieusement  à  la  musique  des 
moyens  d'existence.  11  donna  des  leçons  de  piano, 
et  voulut  affronter,  une  seconde  fois,  le  jugement 
du  public.  En  1819,  il  donna  à  Topera  Comique 
le  Ttttawtent  et  les  BilleU  doux,  en  un  acte ,  et  ne 
reçut  pas  un  meilleur  accueil.  On  désespérait 
déjà  de  son  avenir,  quand  il  revint  à  la  charge,  au 
commencement  de  1  année  suivante,  et  la  Bergère 
line .  en  trois  actes,  paroles  de  Planard . 
la  ioneue  série  de  ses  .u.ces  Fmma 
ou  la  Promate  imprudente .  en  trois  actes  (1821)  ; 
Leicttter,  en  trois  actes  (1823) ,  doublement  re- 
marquable par  la  première  association  des  deux 
noms  de  MM.  Auber  et  Scribe,  désormais  insépa- 
rab.es,  et  par  les  premières  marques  de  l'influence 
rossmienne;  la  Neige,  en  quatre  actes  (1823), 
qui  a  eu  d'heureuses  reprises;  le  Concert  à  la 
cour,  en  un  acte;  Léocadte.ea  trois  actes  (182'.); 
le  Maçon,  on  trois  actes  (1815),  qui  eut  tant  de 
popularité;  le  Timide,  en  un  acte,  et  Fiorella, 
>  actes  ( 1825).  placèrent  M.  Auber  au  rang 
de  1  Opéra  -Comique  les  plus 

_  du  public. 
11  eut  bientôt  sur  la  scène  du  grand  Opéra , 
dans  un  genre  plus  élevé,  son  plus  beau  triom- 
phe .  que  ses  divers  essais  dans  le  même  genre 
n'ont  pas  soutenu.  Le  29  février  1828,  la  Muette 
de  Fartxci .  en  cinq  actes,  paroles  de  M.  Scribe  et 
Germ.  Delà  vigne ,  prit  au  répertoire  de  notre  pre- 
mier théâtre  une  place  qu'elle  a  gardée,  i  côté  des 
plus  belles  œuvres  de  Rossini  ou  de  Meyerbeer. 
Une  foule  de  morceaux,  l'ouverture,  des  mélodies, 
des  chœurs,  firent  aussitôt  le  tour  de  l'Europe: 
un  duo  surtout.  Amour  sacré  de  la  patrie,  devint 
comme  une  seconde  Marseillaise,  et,  deux  ans 
plus  tard,  chanté  par  Nourrit,  fut  le  signal,  à 
Bruxelles,  de  la  révolution  du  25  août  1830.  M.  Au- 
ber avait  déjà  donné  au  grand  Opéra ,  en  1823,  en 
collaboration  avec  Hérofcl ,  un  acte  officiel ,  Ven- 
dôme en  Espagne,  à  l'occasion  du  retour  du  duc 
d'Angoulème  à  Paris.  11  y  a  fait  représenter,  depuis 
la  Muette,  l'opéra- ballet,  le  Dieu  et  la  bauadère, 
deux  actes  (1  «30).  qui  réunit  Nourrit,  Mme  Damo- 
reau  et  Mlle  Taglioni:  le  Philtre,  en  deux  acte- 
(1831),  qui  ne  manque  ni  de  mouvement  ni  d'es- 
prit :  le  Serment,  en  trois  actes  i 1 832)  ;  Gustave  tO, 
en  cinq  actes  (18331 ,  dont  le  libretto  confié  d'abord 
à  Rossini  présentait,  comme  te  Serment ,  des  si- 
tuations dramatiques  au-dessous  desquelles  resta 
le  musicien  :  le  Lac  des  fées ,  en  cinq  actes  (  1831»)  ; 
f  Infant  prodigue,  en  cinq  actes  (1  KM) ,  Zerline  ou 
la  marchande  d'oranges,  en  trois  actes  (1 8&1  ) .  etc. 

Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  son  vrai  terrain, 
M.  Auber,  marchant  de  succès  en  succès,  a  donné, 
dans  le  cèce  intervalle  :  la  Fiancée,  en  trois  actes 
(1829);  Fra  Dvavolo,  en  trois  actes  (1830),  une  de 


^i».w);  te  <  ner«i  ae  oronse ,  en  trois  actes 

0,  remanié  récemment  pour  le  grand  Opéra; 
m  .  en  un  acte  ;  Us  Chaperons  blancs,  en  trois 

1,  et  VAmbatsadrice%  en  trois  actes  H836).  le 


ses  oeuvres  les  plus  travaillées:  la  Marqute  de 
Brinvilliers ,  en  trois  actes  l  sni  \  en  collaboration 
arec  Bal  ton,  Hérold  et  Carafa  :  Lestocq ,  en  quatre 
actes  (1834);  le  Cheval  de  bronze,  en  trois  acte 

(1835), 
Art*  on 
actes, 

plus  souvent  repris  peut-être  des  opéras  comi- 
ques: le  Domino  noir,  en  trois  actes  (1837) ,  pour 
les  adieux  au  public  de  Mme  Danioreau  .  lanetta , 
en  trois  actes  (|8%0);  les  IHamanlt  de  la  couronne, 
en  tro  i  s  actes  (  1 84 1  ).le  duc  d'Olonne ,  en  t  roi  s  actes 
(1842);  la  fart  du  diable,  en  trois  actes  1843)-  la 
Sirène,  entrais  actes  (1844);  fo  tarcarofr,  en  tr  is 
actes  ;184.S  ;ff«ydle,  en  trois  actes  {184?  ;  Marco 
Sj»ada ,  en  trois  actes  (I853K  P°ur  les  débuts  de 
Mlle  Duprez;  Jenny  Bell ,  en  trois  actes  (1855) .  au 
moment  de  l'Exposition  universelle;  Manon  Les- 
caut, en  trois  actes  (18.%),  une  des  pièces  de  l'au- 
teur les  moins  favorablement  accueillies  du  pu- 
blic et  des  critiques. 

M.  Auber  est  peut-être  le  ptus  populaire  des 
musiciens  français.  On  lui  a  assigne,  parmi  les 
compositeurs  d  opéras  comiques,  le  même  rang 
qu'à  M.  Scribe,  parmi  les  vaudevillistes.  Seule- 
ment, il  a  prouvé,  en  faisant  la  Muette,  qu'il  pou- 
vait s'élever  au-dessus  du  genre  qu'il  a  de  préfé- 
rence cultivé.  Il  s'y  est  fait  une  manière  a  lui,  et 
dans  laquelle  il  a  eu  des  imitateurs ,  mais  peu  ou 
point  de  rivaux.  Sa  musique  est,  d'ordinaire,  lé- 


gère et  facile,  presque  toujours  gracie-, 
vent  originale.  Il  exprime  les  nuances  avec  beau- 
coup de  finesse;  mais, dans  la  passion,  U  manque 
d'énergie.  Aussi  fécond  que  Rossini ,  il  a  autant 
de  mouvement  et  de  clarté,  mais  moins  de  dis- 
tinction et  de  profondeur.  Sur  la  (in  de  su  Ion- 
nue  carrière ,  il  se  répète  parfois  lui-même  et  sa 
facilité  paraît  banale-,  mais  elle  ne  descend  jamais 
à  la  trivialité  et  au  plagiat.  On  lui  reproche  de 
négliger  l'orchestration,  qu'il  sacrifie  plus  volon- 
tiers que  la  mélodie  aux  entraînements  du  far 
presto.  Enfin,  on  dit  qu'il  n'aime  pas  la  musique 
et  qu'affectant  pour  elle  les  mêmes  dédains  que 
Rossini ,  il  triomphe  par  la  raison  seule  de.»  dé- 
goûts que  le  travail  de  la  composition  lui  inspire. 

M  Auber  est  entré  à  l'Institut,  dans  la  section 
des  beaux-arts,  en  remplacement  de  Gosxrc ,  au 
mois  d'avril  1829.  Nommé  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  dès  1830,  directeur  des  concerts  de  la 
cour,  il  a  succédé,  en  1842,  comme  directeur  du 
Conservatoire  de  musique ,  au  savant  et  laborieux 
Chérubini ,  celui  peut-être  de  tous  les  maîtres 
modernes  auxquels  il  ressemble  le  moins.  11  est, 
en  outre,  directeur  de  la  musique  de  la  chapelle 
impériale.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  en 
mai  1825,  il  a  été  créé  commandeur  le  29  avril  1847 . 


AUBERGE  (Firmin-Louis),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  en  1788,  i  Moi*sy-Cra- 
mayel  (Seine-et-Marne) ,  fut  admis  k  l'Ecole  de 
Fontainebleau,  en  sortit  avec  le  grade  d'officier 
de  cavalerie  et  fit  les  campagnes  d'Allemagne  et 
de  Russie.  11  fut  plusieurs  fois  blessé  et  mérita  la 
décoration  qu'il  reçut  à  Moscou.  Ayant  une  main 
mutilée,  il  quitta  lé  service,  en  1813,  et  s'établit  à 
Malassis,  dans  le  département  de  Seine  et-Marne, 
où  il  s'occupa  de  travaux  agricoles.  Maire  de  sa 
commune,  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  Melun,  président  du  comice  agricole  de  Seine- 
et-Marne,  etc.,  il  acquit  une  influence  considé- 
rable qu'il  mit  au  service  du  parti  libéral.  En  18  W, 
nomme  représentant  du  peuple,  le  huitième  sur 
neuf,  par  19  754  voix,  il  fit  partie  du  comité  del'a- 
griculmre,  et  vota  presque  toujours  avec  la  droite. 
Il  ne  fut  point  réélu,  le  13  mai  1849,  i  l'Assemblée 
législative,  où  il  entra  après  les  élections  complé- 
mentaires du  8  juin.  U  fit  partie  de  la  majorité , 
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contre  la  politique  de  l'Elysée , 
tout  en  se  montrant  hostile  aux  institutions  répu- 
blicaines. Après  le  coup  d  Eut  du  2  décembre, 

11  se  renferma  dans  ses  travaux  agricoles. 

AUBERMESML  (Stanislas-Jules  Lf.moyne  d'), 
ancien  représentant  du  peuple  français,  est  né  à 
Dieppe  (Seine-Inférieure) ,  le  6  juin  1792.  Sous  la 
Restauration,  il  entra  dans  la  magistrature;  ré- 
voqué en  1830,  il  vécut  retiré  à  la  campagne  pen- 
dant toute  la  durée  du  régne  de  Louis-Philippe. 
Conseiller  d'arrondissement  de  1836  à  1848  , 
membre  du  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure 
après  la  révolution  de  Février,  il  fut  envoyé  par 
80  000  suffrages  à  l'Assemblée  législative  (mars 
IRV.i  .  où  il  fit  partie  de  la  majorité  monarchique, 
jusqu'au  coup  d'Etat  de  décembre  1861. 

AUBERT  (abbé  Marius\  ecclésiastique  français, 
né  dans  le  Midi  vers  1800 .  fit  ses  études  théolo- 
giques au  séminaire  d'Avignon .  entra  dans  les 
ordres  et  fut  quelque  temps  attaché  à  la  maison 
des  missions  de  Fiance.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits  religieux  imprimés  la  plupirt  à 
Lyon ,  tels  que  divers  Manuels  de  morale  ;  une 
collection  de  Mentors  pour  tous  les  âges  f  1836- 
1839.  10  vol.),  une  quinzaine  de  Traites  (1844- 
1846).  qui  ont  pour  sujets  la  divinité  de  la  con- 
fession, la  présence  réelle,  l'excellence  de  la 
in  la  nécessité  d'une  religion  révélée,  etc.; 
enfin  des  petits  livres  édifiants  sous  des  titres 
mystiques  :  la  Vertu  des  chérubin*  (1845) ,  la  Clef 
du  ciel  (1847),  le  Voyage  angélique,  ou  le  Palais 
de  Vamour  divin  (1351),  la  Guerre  sainte  (1855). 

AUBERT  (Constance  Junot  D'AniuNTès.dame), 
femme  de  lettres  française,  est  née  à  Paris  le 

12  mai  1803. Fille  aînée  delà  duchesse  d'Abrantès , 
elle  se  forma,  de  bonne  heure,  dans  le  salon  tout  litté- 
raire que  sa  mère  tint  ouvert  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort  (1838),  et  travailla  avec  elle  à  plusieurs  ro- 
manset  nouvelles.  HariéeàM.  Louis  Aubert,  ancien 
garde  du  corps  et  capitaine  d'infanterie  retraité, 
elle  n'est  connue  en  littérature  que  sous  le  nom 
de  Constance  Aubert.  Les  sujets  sur  lesquels 
s'exerce  sa  plume  sont  d'ailleurs  fort  modestes. 
Elle  a  fondé,  en  1843,  les  Abeilles  parisiennes . 
devenues  plus  tard  les  Abeilles  illustrées,  tablettes 
mensuelles  de  l'industrie,  du  commerce  et  du 
confortable,  auxquelles  elle  a  ajouté  i  diverses 
reprises  (1849  et  suiv.)  un  petit  album  sou<  le 
titre  ii'Ètrennes.  Elle  a  longtemps  rédigé  le  Bul- 
letin des  modes  pour  le  Temps ,  et  donné  de  plus 
un  certain  nombre  de  courriers  et  de  nouvelles 
au  Sélam .  à  l' Opale ,  au  Salmigondis  ;  le  Dévoue- 
ment ,  feuilleton  de  ce  dernier  recueil ,  a  paru 
en  volume  en  1842. 

AUBERT  (Jean  Ernest),  graveur  et  lithographe 
français,  né  à  Paris  le  11  mai  1824,  entra  au 
commencement  de  1841  à  l'Ecole  des  beaux-arts , 
crome  élève  de  MM.  Paul  Delarocbe  et  Achille 
Martinet  ;  il  y  remporta  le  grand  prix  de  gravure 
en  1844  ,  et  passa  les  cinq  années  d'usage  en  Ita- 
lie. Après  de  sérieux  travaux  de  gravure ,  exécu- 
tés vers  cette  époque  et  depuis  son  retour  à  Pa- 
ris, il  a  abordé  la  lithographie  en  1853,  et  donné 
déjà  un  certain  nombre  de  productions  estimées. 

Les  œuvres  les  plus  connues  de  M.  Ernest  Au- 
bert. également  dessinateur,  sont  le  Triomphe 
de  Calathée,  Héliodore  chassé  du  temple,  la 
Vierge  à  l'ceillet ,  le  Portrait  de  Raphaël ,  tous 
sujets  de  ce  dernier  peintre  copiés  a  l'aquarelle 
dans  les  musées  d'Italie ,  et  exposés  en  1850  et 
1852  ;  la  Princesse  Mathilde,  gravée  d'après  le 

Rastelde  M.  Eugène  Giraud ,  1853,  et  parmi  les 
thographies  :  la  Saison  des  papillons ,  les  Or- 


phelins, d'après  M.  Hamon,  admis  à  l'Exposition 
universelle  de  1855;  la  Galatlxée  de  M.  Gleyre;  et 
au  Salon  de  1857  ,  le  Thédtre  Guignol,  le  Domp- 
teur d'amours,  la  Boutique  à  quatre  sous,  d  a- 
près  M.  Hamon ,  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1857. 

AUBERT  (Mlle  Anaïs) ,  comédienne  française, 
née  à  Paris  en  1802  ,  n'avait  pas  encore  quinze 
ans  lorsque ,  le  10  novembre  1816 ,  elle  débuta  au 
Théâtre-Français  dans  les  rôles  d'ingénues.  Ayant 
eu  à  lutter  contre  des  rivales  influentes,  elle  ne 
tarda  pas  à  se  retirer ,  pour  donner  à  Londres  des 
représentations  fort  suivies,  reparut  quelque  temps 
sur  notre  première  «cène  et  passa  une  saison  au 
Gymnase.  En  1821 ,  elle  entra  à  l'Odéon  et  y  créa 
avec  beaucoup  de  distinction  plusieurs  rôles  du 
répertoire  moderne ,  entre  autres  celui  de  Juliette 
dans  le  drame  en  vers  de  Frédéric  Soulié  (1828). 
Ce  ne  fut  que  dix  ans  après  qu'elle  fut  admise  au 
Théâtre-Français  comme  sociétaire ,  et ,  malgré 
son  âge,  elle  y  joua  constamment  les  ingénues  ; 
elle  s'y  fit  remarquer  par  un  jeu  naturel,  vrai, 
élégant,  dans  les  rôles  de  Chérubin  {Mariage  de 
Figaro).  Richard  (les  Enfants  d' Edouard).  Vic- 
torine  (le  Philosophe  sans  le  sarpir\  ,  Henriette 
(les  Femmes  savantes) ,  Agnès  (l'École  des  Fem- 
mes), Peblo (Don  Juan  d'Autriche),  etc.  Elle  prit 
sa  retraite  en  1851. 

AUBERT-ROCHE  (Louis),  médecin  français, 
né  vers  le  commencement  de  ce  siècle,  fut  reçu 
docteur  à  Paris  en  1833.  Il  passa  les  premières 
années  de  sa  carrière  médicale  en  Orient ,  y 
étudia  avec  soin  la  peste  et  s'occupa  des  questions 
qui  intéressent  l'hygiène,  le  commerce  et  la  po- 
litique internationale.  De  retour  en  France  en 
18:t9,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  peste 
et  typhus  d'Orient,  Documents  et  observations  re- 
cuei  lis  pendant   les  années  1833  à  1839,  en 
Egypte,  en  Italie,  etc.,  suivis  d'un  Essai  sur  le 
hachisch  et  son  emploi  dans  le  traitement  de  la 
peste  (Paris,  1840,  in-8).  Dans  cet  ouvrage,  M.  Au- 
bert déclare  que  la  peste  est  une  maladie  spora- 
dique,  endémique  et  epidémique,  due  à  des  causes 
miasmatiques  locales  ou  atmosphériques  .  que 
l'hvgiène  seule  peut  détruire,  et  quelle  nest 
nullement  contagieuse.  D'où  il  conclut  à  une  ré- 
forme dans  nos  lois  sanitaires  et  à  une  réduction 
considérable  des  quarantaines ,  qui  font  perdre  i 
la  France  une  grande  partie  des  avantages  de  sa 
position  par  rapport  à  l'Orient .  Un  délai  de  huit 
jours  lui  semble  largement  suffire  pour  s'assurer 
de  l'état  sanitaire  d'un  navire,  et  que  toute  com- 
munication avec  les  hommes  et  les  choses  qu'il 
apporte,  est  sans  aucun  danger.  L'auteur  a  fait 
tons  ses  efforts  pour  amener  l'abrogation  de  me- 
sures surannées ,  condamnées  par  l'expérience  et 
par  la  science ,  et  que  l'Angleterre  s'est  empressée , 
depuis,  d'abandonner.  Pour  provoquer  1  admini- 
stration, en  France,  à  suivre  cet  exemple,  M.  Au- 
bert adressa  sur  ce  sujet  des  mémoires  à  l'Institut, 
à  l'Académie,  et  des  pétitions  aux  Chambres  et  aux 
ministres.  Il  a  encore  présenté  à  l'Académie  un 
Projet  d'institution  de  médecins  envoyesen  Orient  f 
qui  fut  renvoyé  par  elle  au  ministre  dns  affaires 
étrangères.  Il  a  publié  aussi,  dans  les  Annales 
d'hygiène,  un  excellent  Essm  sur  l'acclimatation, 
des  Européens  dans  les  pays  chauds. 

A UBKRTH  1ER  (Pierre),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Neuville-sur-Saône,  en  1801, 
et  fils  d'un  tailleur,  fut  destiné,  dès  son  enfance, 
à  l'industrie.  A  quatorze  ans ,  ii  vint  à  Lyon  pour 
apprendre  la  fabrication  des  soieries.  Par  son  in- 
telligence et  son  activité,  il  parvint  à  se  créer  une 
position  indépendante.  Chef  d'atelier  et  tisseur  à 
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la  Croii  Rousse,  il  entra  au  conseil  municipal,  en 
1846.  et  bientôt  après,  il  fut  nommé  premier  ad- 
joint an  maire.  Il  conserva  ces  fonctions  après  la 
révolution  de  Février.  Dévoué  i  la  République , 
mus  opposé  aux  doctrines  socialistes,  il  se  pré- 
seau  comme  candidat  à  l'Assemblée  nationale, 
fut  soutenu  par  les  conservateurs  et  élu  le  troi- 
sième >ur  quatorze,  par  84  644  voix.  Membre  du 
comité  du  travail ,  il  fit  partie  de  la  fraction  la 
plus  modérée  du  parti  républicain;  mais  il  vota 
avec  la  gauche  pour  les  bons  hypothécaires ,  pour 
la  réduction  de  l'impôt  du  sel  et  pour  l'abolition 
de  l'impôt  des  boissons.  Il  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative. 

AUBÉBY  DC  BOULLEY  (Prudent-Louis)  ,  com- 
positeur français,  est  né  le  9  décembre  1796,  à 
Verneuil  (Eure).  Après  avoir  eu  son  père  pour 
premier  maître  ,  il  vint  perfectionner  ses  études 
musicales  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il  sui- 
vit, de  1809  à  1815,  les  cours  de  Mehul  et  de 
Chérubini.  En  1824,  il  écrivit  pour  l'Opéra-Co- 
mique  la  partition  destinants  qufrelleurs,  qui, 
quoique  reçue,  ne  put  être  représentée.  Forcé 
par  la  faiblesse  de  sa  santé  de  se  retirer  à  la  cam- 
pagne ,  il  consacra  ses  loisirs  à  propager  parmi 
les  paysans  le  goût  de  la  musique,  et  bientôt , 
grâce  "à  sa  persévérance,  plusieurs  villages  de 
l'Hure  eurent  des  corps  de  musique  militaire  ou 
d'narmonie.  Les  œuvres  de  M.  Aubéry  se  compo- 
sent de  sonates,  de  marches  et  pas  redoublés 
pour  piano,  de  six  quatuors,  de  sept  duos,  d'une 
grande  sérénade  orchestrée,  d'une  collection  de 

{lièces  d'harmonie ,  de  beaucoup  de  romances,  etc. 
1  a  publié  en  outre  une  Grammaire  musicale 
(1830,  in-8)  et  une  brochure  sur  l'utilité  des  as- 
sociations mu5icales  (  1 839). 

ArBRY  (  Pierre-François-Joseph  ) .  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  est  né  à  Cambrai 
(Nord),  le  8  mai  1789.  Petit-fils  d'Aubry  du  Bo- 
chet,  l'un  des  constituants  de  1789,  il  a  toujours 
appartenu  à  l'opposition  libérale.  H  s'occupa  d'a- 
bord de  travaux  industriels  et  ouvrit  des  carrières 
de  marbre  dans  l'arrondissement  d'Avesnes.  Il  fut 
ensuite  notaire  pendant  douze  années.  Président  de 
la  Société  d'agriculture  d'Avesnes,  il  présenta  au 
Conseil  générai  du  Nord  et  au  gouvernement  plu- 
sieurs propositions  concernant  la  réduction  de 
l'impôt  sur  le  sel ,  l'amélioration  des  races  d'ani- 
maux domestiques ,  l  eitension  des  voies  de  com- 
munication, etc.  Il  fit  un  projet  de  chemin  de  fer 
de  Valenciennes  à  Metz .  afin  de  relier  Dunkerque 

1  Strasbourg.  Nommé  ingénieur  en  chef  du  ca- 
dastre ,  il  dressa,  en  seize  feuilles  grand  aigle,  la 
carte  topographique  du  département  du  Tarn-et- 
Garonne,  gravée  i  Paris  en  1840  et  1841.  Déjà, 
en  1837  et  1838,  il  avait  publié  divers  mémoires 
intéressants  sur  le  cadastre. 

Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
sous-commissaire  du  gouvernement  provisoire 
dans  l'arrondissement  d'Avesnes.  Elu  représen- 
tant du  peuple  à  l'Assemblée  nationale  par 
90  666  voix,  il  se  plaça  dans  les  rangs  de  la  ma- 
jorité républicaine.  Tant  que  la  République  parut 
menacée  par  les  violences  des  partis  extrêmes , 
il  se  montra  préoccupé  avant  tout  du  maintien 
de  l'ordre,  et  soutint  énergiquement  la  politique 
du  général  Cavaignac.  Mais,  après  l'élection  du 
10  décembre ,  il  ne  cessa  point  de  voter  avec  la 
gauche ,  notamment  i  l'occasion  des  affaires  de 
Rome  :  il  signa  même  la  mise  en  accusation  du 
président  et  de  ses  ministres.  Réélu  à  l'Assemblée 
législative,  il  combattit  à  la  fois,  au  sein  de  la 
minorité  démocratique ,  la  réaction  royaliste  et 
les  projets  de  l'Élysee.  Depuis  le  coup  d'Ëtat  du 

2  décembre,  il  rit  en  dehors  de  la  politique. 
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ArBRY  (les  frères) ,  industriels  français ,  après 
ayoir  eierce  en  grand  à  Mi  recourt,  dans  les  Vosges, 
l'industrie  delà  dentelle,  se  sont  fixés  depuis  1860 
à  Paris.  Déjà  remarqués  aux  expositions  particu- 
lières de  l  industrie  et  récompensés  d'une  médaille 
d'or  en  1849.  ils  ont  figuré  .iux  Expositions  uni- 
verselles de  Londres  et  de  Paris  (1851  et  1855)  et 
obtenu,  à  la  suite  de  cette  dernière,  une  médaille 
de  première  cl  <sse. 

M.  Félix  Aubry  père,  fondateur  et  ancien  re- 
présentant de  la  maison,  a  fait  partie  du  tribunal 
de  commerce  ,  ainsi  que  des  jurys  des  Exposi- 
tions de  Paris,  en  1849  et  1855,  et  de  celle  de 
Londres,  en  1851.11  a  été  décore  en  octobre  1851. 
On  a  sous  son  nom  :  Considération*  générales 
présentées  aujury  central  de  l'Exposition  de  1849, 
rur  let  diverses  branches  de  l'industrie  de  la  den- 
telle (1849,  in-8). 

AUBRY  LECOMTE  (  Hyacinthe  -Louis- Victor- 
Jean-bapliste) ,  dessinateur-lithographe  français, 
né  à  Nice  en  1797,  de  parents  d'origine  fran- 
çaise, vint  à  Paris  à  la  fin  de  l'Empire,  et  entra, 
en  1816,  au  ministère  des  finances,  où  il  resta 
neuf  années.  11  suivit  néanmoins  l'atelier  de  Gi- 
rodet  Trioson ,  ainsi  que  les  concours  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  et  obtint  des  médailles,  en  1822 
et  1823.  Il  avait  exposé  pour  la  première  fois,  en 
1819;  il  prit  part  à  tous  les  Salons  depuis  cette 
époque,  et  y  envoya  une  immense  collection  de 
près  de  200  lithographies,  la  plupart  devenues 
populaires.  Elles  reproduisent  principalement  les 
œuvres  de  Girodel ,  de  Gérard  et  de  Prud'hon , 
ainn  que  celles  des  anciens  maîtres. 

Nous  rappellerons ,  parmi  ses  planches  les  plus 
remarquables  :  d'après  Raphaël,  la  Yxerge  de 
S.  Sixte,  le  Jésus  de  la  Vierge  au  linge  (1827), 
Y  Fi  e  et  la  Danse  des  amours  (1852);  la  Joconde 
de  Léonard  de  Vinci  (1824).  une  Jeune  fille  du 
Poussin  (1853);  d'après  Girodet,  Danaé ,  Ariane, 
Érigone  (1824),  une  Scène  du  déluge,  le  Serment 
rit  s  sept  chefs,  VAmasone,  une  Baigneuse  (1827), 
la  Belle  El  isabeth  (1833),  et  une  nouvelle  réduc- 
tion de  la  £>ana«r(i839}:d'apri'S  Gérard,  Corinne 
au  cap  Mysène  (1827),  l  Amour  et  Psyché {\m3\) , 
la  Pesle  de  Marseille  (1837);  d'après  Prud'hon, 
l'Enlèvement  de  Psyché ,  une  Famille'  malheu- 
reuse (1824).  la  Soif  de  Vor  (1845),  l'Étude  gui- 
dant le  Génie,  une  Pensée  [1847),  la  Vierge  dite 
de  Parme  (1848),  les  Vendanges,  les  Petits  fx- 
leurs.  les  Petits  dévideurs  (1849).  Marguerite 
(1850).  et  le  Triomphe  de  Vénus  (1863).  com- 
mandé par  le  ministère  pour  la  chalcographie  du 
Louvre  :  puis  divers  sujets  de  Guillon  Le  Thière 
et  de  Dejuinne,  la  Pèlerine  de  Bonnefond,  le 
Fleuve  Scamandre  de  Lancrenon  (1827),  la  Paix 
du  ménage  de  Greuze  (1852).  la  Druidesse  d'Ho- 
race Vernet,  la  Franeesca  et  Paolo  de  M.  Ingres, 
le  Jardin  de  Fauvelet  (1853),  l'Ode  de  M.  Gali- 
mard ,  et  bon  nombre  de  dessins  d'après  nature , 
entre  autres  des  Vues  d'Auvergne  pour  le  Voyage 
du  baron  Taylor,  le  portrait  de  son  père  et  le 
Réte  de  bonheur,  dessiné  d'après  Mlle  Mayer,  au 
château  de  Compiègne.  D'autres  portraits  esti- 
més, lithographiés  d'après  les  peintres  anciens 
ou  modernes,  sont  ceux  du  Bot  René,  de  Lau- 
rent de  Médicis,  des  Enfants  de  France  (1824) ,  de 
Chateaubriant,  Larrey,  de  Sexe,  de  Jfme  Posta, 
de  Cimpiratrice  du  Brésil,  de  MM.  Laval-Mont- 
morency, Granger,  Chatenel  et  Delécluse. 

M.  Aubry-Lecomte  a  obtenu  une  2'  médaille  en 
1824,  une  1"  en  1831 ,  et  la  décoration  en  sep- 
tembre 1849. 

AUCKLAND  (rév.  Robert-John  Eokh  ,  3*  ba- 
ron ) ,  pair  d'Angleterre ,  évôque  de  Bath ,  né  en 
1799  dans  le  comté  de  lient,  est  issu  d'une  fa- 
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mille  irlandaise  élevée  en  1793  a  la  pairie  hérédi- 
taire. Il  fit  ses  classes  au  collège  d'Eton  et  sa 
théologie  à  l'université  de  Cambridge ,  reçut ,  en 
1 822 ,  l'ordination  sacerdotale  et  exerça  son  mi- 
nistère à  Ryam,  à  llertiogfordbury  et*  à  Batter- 
sea.  En  1838,  la  reine  le  mit  au  nombre  de  ses 
chapelains  ordinaires.  Nommé  évéque  de  Sodor 
et  Man  en  1847,  il  prit,  en  1849 .  la  place  de  son 
frère  à  la  Chambre  des  Lords  et  fut  transféré,  en 
1854,  au  siège  épiscopal  de  Bath,  dont  le  revenu 
annuel  est  estimé  à  5000  liv.  (  125  000  fr.  ).  De 
son  mariage  avec  la  fille  de  F.  E.  Hart  (1825),  il 
a  huit  enfants ,  dont  l'aîné  William-George  Edeh, 
né  en  1829,  a  embrassé  la  carrière  diplomatique 
et  a  été  attaché  d'ambassade  à  Washington, 
Bruxelles  et  Stuttgart. 

AUDEBRAND  (Philibert),  journaliste  français , 
né  à  Paris  vers  1812 ,  a  été ,  de  1842  à  1848.  atta- 
ché, comme  sténographe  et  rédacteur  du  compte 
rendu  des  Chambres ,  à  divers  journaux.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  fit  la  Physionomie  de 
l'Assemblée  nationale,  dans  le  Corsaire,  qui  fut 
supprimé  à  la  suite  du  2  décembre.  On  a  de  lui . 
en  volumes,  trois  spirituels  recueils  que  M. II. 
de  Kovigo  a  signés  avec  lui:  Feuilles  volantes, 
Historiettes  et  Menus  propos  <  18..1 1  3  v.  in- 18). 

M.  Philibert  Audcbraïul  a  rédigé,  depuis  1845, 
un  nombre  presque  incalculable  de  chroniques  et 
causeries  pour  diverses  feuilles,  et  récemment 
dans  la  Gazette  de  Paris  (1857)  ;  les  So«r*n>r<  de 
la  tribune  des  journalistes. 

AUDIBERT  (Louis-François-Hilarion) ,  littéra- 
teur français,  est  né  le  27  avril  1797,  à  Marseille, 
où  son  père  était  avocat.  H  y  fit  ses  études,  puis 
vint  à  Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau.  En  1822, 
il  fut  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
en  qualité  de  secrétaire  particulier  de  Chateau- 
briant,  et  il  prit  part  à  la  rédaction  du  Journal 
des  Débats.  Il  fut  ensuite  maître  des  requêtes  au 
Conseil  d'Etat,  en  service  ordinaire,  de  1827  i 
1830.  Il  avait  été  nommé  préfet,  eu  1829,  mais 
kl.  de  Polignac,  en  arrivant  au  pouvoir,  avait 
révoqué  sa  nomination. 

Dans  les  concours  ouverts  par  la  Société  des 
bonnes  lettres,  il  remporta  trois  fois  le  prix  sur 
les  questions  suivantes  :  l*  Avantages  de  la  légi- 
timité; 2°  Influence  du  christianisme  sur  les  in- 
stitutions sociales;  3"  Éloge  du  duc  d'Enghien.  11 
a  publié  en  outre  :  Fragments  d'histoire  et  nou- 
velles (Paris,  1827,  in-8);  Mélanges  de  littérature 
et  d'hùtoire  (IS2S,  in-8)  :  Entretien  avec  Talma 
(in-8).  M.  Audiberfeest  aujourd'hui  un  des  rédac- 
teurs du  journal  l'Union. 

AUWFPRET  (Charles-Louis-Gaston  ,  marquis 
p*),  ancien  pair  de  France,  sénateur,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris  le  10  octobre  1787,  descend 
de  l'ancienne  famille  italienne  des  Audifïredi,  qui 
s'établit  en  Provence  au  xm*  siècle.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  entra,  en  1805,  dans  l'ad- 
ministration des  finances  et  fut  nommé  chef  de 
bureau  par  H.  Mollien  (1812).  qui  voulut  récom- 
penser en  lui  un  grand  esprit  d'ordre  joint  à  une 
profonde  aptitude  pour  les  affaires.  En  1814,  il 
accueillit  avec  empressement  le  retour  des  Bour- 
bons, devint  chef  de  division  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  refusa  d'adhérer  à  l'acte  addi- 
tionnel des  Cent-Jours  et  n'en  conserva  pas  moins 
sa  place.  Maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État , 
en  1817  et  conseiller  en  1828,  il  fut,  après  vingt- 
cinq  ans  de  travaux  administratifs,  appelé,  le 
29  octobre  1829,  aux  fonctions  de  président  de  la 
Cour  des  comptes,  qu'il  occupe  encore,  et  promu, 
l'année  suivante ,  au  rang  de  commandeur  de  la 
d'honneur.  Sous  Louis-Philippe,  il  siégea 


au  Luxembourg,  en  qualité  de  pair,  de  18*7  à  1848, 
et  se  montra  toujours  favorable  i  sa  politique. 


Enfin  il  a  été  compris  par  Louis-Napoléon  dans  la 
première  promotijn  de  sénateura,  en  date  du 
26  janvier  1852. 

On  doit  à  M.  d'Audiffret  une  grande  partie  des 
améliorations  introduites ,  depuis  1814,  dans  le 
système  de  la  comptabilité  publique,  et  beaucoup 
de  simplifications  réalisées  dans  l'organisation  des 
finances.  11  fut  chargé  par  M.  de  Chabrol,  en 
1830,  d'exposer,  dans  un  rapport,  les  conséquences 
de  ces  mesures  d'ordre  et  d'économie;  en  1838  il 
a  présidé  lia  délibération  et  à  la  rédaction  du 
règlement  général  sur  la  comptabilité  publique, 
ainsi  qu'aux  règlements  relatifs  à  chaque  minis- 
tère. Depuis  le  7  octobre  1847 ,  M.  d'Audiffret  est 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  travaux,  qui  se  résument  surtout 
dans  une  foule  de  rapports,  d'instructions,  d'ar- 
rêtés et  d'ordonnances ,  nous  citerons  :  Examen 
des  rm,nu*pufc/rc*(,1839,in-8):  Système  financier 
de  la  France  (1840,  2  vol.  in-8),  le  meilleur  ou- 
vrage que  l'on  puisse  consulter  sur  l'état  actuel 
des  finances  françaises;  le  Budget  (1841,  in-8); 
Soutenir*  de  F  administration  de  M.  de  Yillèle 
(1855 ,  in-8).  et  plusieurs  brochures  sur  les  ques- 
tions financières  i  l'ordre  du  jour.  En  1854,  on  a 
réimprimé,  dans  la  Collection  des  économistes,  un 
choix  des  principales  publications  de  M.  d'Audif- 
fret (4  vol.  in-«). 

ArniGANXE  (Amand),  avocat  et  publiciste 
français,  né  à  Anvers,  en  181 4,  fit  à  Paris  ses  études 
de  droit,  s'occupa  ensuite  de  questions  politi- 
ques et  débuta,  comme  écrivain,  par  des  bro- 
chures électorales,  dès  1838.  Il  abandonna  ce  genre 
de  publications,  pour  aborder,  sur  l'économie  po- 
litique et  1  industrie,  des  études  en  harmonie 
arec  les  fonctions  auxquelles  il  fut  bientôt  appelé. 
Entré  au  ministère  du  commerce,  en  1840, il  fut 
placé  à  la  tète  du  service  de  l'industrie  en  1848. 
En  décembre  1853,  il  a  été  nommé,  avec  H.  Che- 
min-Dupontès ,  secrétaire  de  la  commission  de 
l'Exposition  universelle  de  1855,  pour  la  section 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  et  attaché,  dix- 
huit  mois  après,  au  Moniteur ,  pour  les  comptes 
rendus  de  cette  même  Exposition.  Il  a  été  décoré 
en  1854. 

M.  Audiganne  a  successivement  publié  :  Mon- 
sieur  (iuisot ,  brochure  apologétique  (1838 ,  in-8)  ; 
Histoire  électorale  de  la  France  depuis  la  convo- 
cation des  États  généraux  de  1789  (1841  ,  in-8); 
De  la  prochaine  session  des  Chambres  et  du  mi- 
nistère actuel  {id. ,  t'd.);  l'Industrie  française 
à  l'Exposition  de  1849  (1850,  in- 12)  ;  les  Ouvriers 
en  famille ,  ou  Entretiens  sur  les  devoirs  et  les 
droits  du  travailleur  dans  les  diverses  relation* 
de  sa  vie  laborieuse  (1840,  in-8,  4*  édit. ,  1853), 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  et  la 
Société  pour  l'instruction  élémentaire  ;  les  Popu- 
lations ouvrières  et  les  industries  de  la  France 
dans  le  mouvement  social  du  xix' siècle  (1854, 
2  vol.  in-18),  réunion  de  fragments  publiés  dans 
la  Bévue  des  Deux-Mondes,  à  laquelle  il  a  prêté 
une  active  collaboration,  et  l'Industrie  contem- 
poraine ,  livre  formé  de  la  série  de  ses  articles 
insérés  au  Bont/eur  sur  l'Exposition  de  1855  (1856, 
in-8).  M.  Audiganne  a  été  rédacteur  de  la  Reçut? 
administrative  tome  II. 


AUDLEY  (George -Edward  Thkxkessb-Too- 
chkt,  20*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1817, 
descend  d'une  ancienne  famille  élevée,  en  1213,  à 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Touchet,  il  le  quitta  en  prenant,  en  1837  ,  la 
place  de  son  père  i  la  Chambre  des  Lords ,  où  il 
vote  avec  le  parti  libéral.  Il  n'est  pas  encore  ma- 
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rié  et  a  poer  héritier  présomptif  son  frère,  John 


:he) ,  littérateur  et  éditeur 
àé  à  Pans,  le  26  février  1781.  sert 
i  libraire  depuis  plus  de  quarante  ans. 
il  «  publié  près  de  150  ouvrages,  la  rlupirt sur 
les  sciences  usuelles,  pour  lesquelles  il  a  fort  sou- 
vent réuni  les  matériaux  et  indiqué  le  plan.  On 
lui  doit  de  beaux  ouvrages  à  figures,  tels  que 
l  luiiie  .  la  Sicile  ei  les  ile*  Ioniennes  J  vol.  in-4), 
dent  les  dessins  ont  été  exécutés  sous  ses  feux 
dans  un  long  voyage  à  travers  ces  contrées  ;  le 
Musé*  de  peinture  «I  de  sculpture .  reproduisant 
les  chefs-d'œuvre  du  Louvre;  l'Œuvre  de 
i .  etc.  Il  est  auteur  du  Langage  des 
le  nom  de  Charlotte  de  La  Tour:  de 
liment t  (1819),  de  r.lrt 
de  faire  des  feus  dartifice  (4*  édition ,  18M) ,  de 
sa  Cuisinière  de  la  cille  et  de  la  campagne  (I8j6, 
&S*  edit.).  signés  des  initiales  L.  K.  A.  11  a  en  ou- 
tre donne  beaucoup  d'articles  à  la  Revue  horticole 
depuis  18)7,  ainsi  qu'au  Bon  Jardinier. 


JAMD  'Mathieu -François-Maxcnce),  mé- 
decin militaire  français ,  né  A  Castres .  le  29  juil- 
let 1774  .  et  fils  d'un  pharmacien  de  cette 
ville,  partit,  comme  pharmacien,  en  1793.  pour 
l'armée  des  Pvrénees-Orientales.  Quatre  ans  plus 
tard ,  il  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  s'y  lit 
recevoir  docteur ,  en  1800,  avec  une  thèse  sur  le 
Tétanos,  et  vint,  en  1804,  compléter  à  Paris  son 
éducation  médicale.  Suivant  les  années  de  l'Em- 

£ ire,  0  fut  successivement  médecin  en  chef  des 
ôpitaux  militaires  de  Lodi ,  d  istrie ,  de  Venise  et 
de  Rome,  de  quelques  provinces  d'Espagne,  et 
enfin  de  Eœoisberg.  pendant  la  retraite  de  Rus- 
sie. En  1821  ,  U  se  rendit  à  Barcelone,  où  sé- 
vissait la  fièvre  jaune,  et,  deux  ans  plus  tard,  au 
port  du  Passage .  où  il  dirigea  énergiquement  les 
mesures  sanitaires.  Son  nom  fut  compris  dans  la 
toi  d'avril  1822  ,  qui  accordait  i  plusieurs  méde- 
cins, comme  récompense  nationale,  une  pension 
viagère  de  2000  francs .  et  figura  sur  la  médaille 
du  Dévouement  des  médecins  français  à  Barce- 
lone. Sa  dernière  mission  le  conduisit,  en  1831 , 
eu  Afrique ,  ou  le  choléra  ravageait  notre  armée. 
Dans  tous  ces  voyages,  il  a  recueilli  de  nom- 
breuses observations  qu'il  a  consignées  dans  une 
foule  d'ouvrages  et  mémoires.  Souvent  aussi  il 
exprima  des  idées  originales  et  hardies,  qu'une 
observation  plus  exacte  lui  i.t  ensuite  spontané- 
ment désavouer. 

A  l'intérieur  de  la  France,  M.  Audouard  a  rem- 
pb  diverses  fonctions.  U  a  été  nommé,  en  18 19, 
médecin  de  1  hôpital  de  Picpus,  succursale  du 
Val -de-G race  supprimée  en  1831 .  Il  refusa  i  cette 
époque  les  places  de  médecin  en  chef  et  de  pre- 
mier professeur  i  l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  Lille.  En  1832 .  il  exerça  momentanément  la 
mèdeeme  i  l'époque  du  choiera,  et  mérita  la 
médaille  frappée  dans  cette  circonstance.  Il  prit 
définitivement  sa  retraite  en  1835,  pour  se  livrer 
exclusivement  à  ses  travaux.  La  mort  a  terminé 
cette  carrière  si  remplie  au  commencement  de 
1856.  Décoré  sous  l'Empire,  il  a  été  créé  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  en  janvier  1822.  Il  était 
chevalier  des  ordres  de  Charles  III  et  de  Saint- 
Ferdinand  d'Espagne,  et  membre  titulaire  ou  ho- 
noraire de  nombreuses  Sociétés. 

On  m  de  M.  Audouard  :  Observations  de  fièvres 
intermittentes  pernicieuses .  recueillies  i  l'hôpital 
militaire  français  de  Rome  (1807);  De  l'empyeme, 
radicale,  etc  (1808)  ;  Nouvelle  thérapeuti- 
fUtres  intermittentes  (1812);  Recherches 
sur  la  contagutn.  Recherche*  sur  le  siège  des  fiè- 
vres isOermuentes  (1817  et  1821)  \  Sur  Us  conges- 


tions sanguires  de  la  rate  (1818);  Relation  ht'sfo- 
rique  et  médicale  de  la  fièvre  jaune  de  Barcelone 
(182?):  Relation  de  la  fièvre  jaune  au  port  du 
Passage  (1824):  Mémoire  sur  Vorigine  et  les  cau- 
ses de  la  fiètyre  jaune  (1824)  ;  Recueil  de  mémoires 
sur  le  typhus  nautique,  etc  (1826);  Histoire  du 
choléra  morbus  dans  l'armée  d'Afrique  (1836); 
De  la  morte  et  du  farcin  (1844);  De  la  traite  des 
noirs  1849)  M.  Audouard  a,  en  outre,  discuté 
diverses  questions  de  médecine,  surtout  celles 
relatives  à  la  lièvre  jaune ,  dans  des  articles  et 
mémoires  fournit,  à  différentes  époques,  aux 
Annales  de  la  Société  médicale  de  Montpellier, 
dont  il  était  le  fondateur,  au  Journal  des  Sciences 
médicales,  1  la  Revue  médicale,  au  Moniteur,  etc. 

AUERBACH  (BerthoW,  écrivain  allemand ,  né, 
le  28  février  18l2,àNordsletten,en  Wurtemberg, 
de  parents  juifs,  suivit  les  cours  des  universités 
de  Tubingue.  Munich  et  Heidelberg,  et  y  étudia 
la  théologie  judaïque ,  la  philosophie  et  1  histoire 
(1832-35).  Ses  étud  s  terminées,  il  se  consacra  à 
la  littérature .  habita  successivement  Francfort , 
M.  iy  en  ce ,  les  bords  du  Rhin ,  et  se  fixa ,  en  184» , 
dans  l'Allemagne  septentrionale.  Depuis  cette 
époque,  il  a  résidt-  successivement  à  Weimar, 
Leipzig,  Breslau,  Dresde,  etc. 

M.  Auerbach  doit  sa  réputation  aux  Histoires 
villageoises  de  Ut  forêt  Moire  (Schwarrwalder 
Dorfgeschichten.  Manbeim,  1843,  2  vol..  4'  édit., 
1848.  Nouvelle  série,  1849),  qui  eurent  un  très- 
grand  succès  en  Allemagne  et  qui  furent  tra- 
duites en  anglais,  en  hollandais,  en  suédois  et 
quelques-usés  en  français.  L'auteur  a  su  s'y 


der  du  faux  sentimentalisme  qui  est  l'écueil  de 
ce  genre;  il  peint  le  paysan  tel  qu'il  est.  tantôt 
bon  ,  tantôt  mauvais  .  mais  toujours  homme , 
et  il  trouve  en  lui  un  digne  sujet  d'études  psycho- 
logiques. Le  modèle  du  genre  est  la  Femme  du 
professeur  (Die  Frau  Frofessorinn) ,  qui  parut, 
en  1848,  dans  l'annuaire  littéraire  Urama  ,  et 
plus  lard  dans  la  Nouvelle  série  d'Histoires  de 
village.  C'est  cette  petite  histoire  que  Mme  Birch- 
Pfeiffer  (voy.  ce  nom)  a  transportée,  contre  la 
volonté  de  l'auteur,  dans  son  drame  Village  et 
ville  (Dorf  und  Stadt)  :  ce  qui  donna  lieu  à  leur 
procès. 

On  cite  encore  de  ces  recueils  :  le  Maladroit; 
la  Pipe  de  guerre  ;  Antoine  mordu  d  la  joue  ; 
Lueifer;  les  Prisonniers.  Le  conteur,  restant 
fidèle  à  ses  anciennees  tendances  philosophiques 
et  libérales,  y  montre  comment  la  civilisation  pé- 
nètre peu  4  peu  jusqu'au  fond  des  villages  et 
change  les  mœurs  et  l'esprit  de  leurs  habitants.  Il 
croit  que  cette  invasion  produit ,  en  définitive , 
des  résultats  salutaires,  quoiqu'elle  tue  l'antique 
poésie  de  U  vie  des  champs.  U  combat  les  illu- 
sions que  les  partisans  du  passé  s'efforcent  d'en- 
tretenir sur  un  ancien  état  des  choses  qui  peut 
nous  paraître  poétique .  comme  tout  ce  qui  est 
lointain  et  inconnu ,  mais  pendant  lequel  le  pay- 
san restait  forcément  en  dehors  du  droit  et  de  la 
civilisation. 

On  a  de  M.  Auerbach  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages :  le  Judaïsme  et  la  littérature  moderne 
(Das  Judenthum  und  die  neueste  Literatur. 
Stuttg. ,  1886)  |  Spinoza  (Stuttg. ,  1837  ,  2  vol.) , 
roman  historique  qui  contient  des  tableaux  très- 
intéressants  de  la  vie  religieuse  et  sociale  des 
Juifs;  Poète  et  commerçant  (Dichter  und  Xauf- 
mann.  Stuttg.,  1839,  2  vol.),  roman  ;  le  Bourgeois 
instruit,  livre  pour  la  bourgeoisie  intelligente 
(Der  gebildele  Bûrger,  ein  Buch  fur  den  deuken- 
den  Mittelstand.  Earlsruhe.  1842);  Littérature  et 
peuple  ou  Théorie  d'une  littérature  populaire  à 
propos  d'une  caractéristique  de  J.  P-  Hrbcl 
(Schrift  undvolk.  Grandzùge  der  volksthûml.  la- 
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teratur,  etc.);  Journal  à  Vienne,  depuis  l/itour 
jusqu'à  Winditchgraets  (Tagebuch  au»  Wien , 
etc.,  lireslau,  1849),  ouvrage  qui  a  été  traduit 
en  anglais ,  et  dans  lequel  l'auteur  présente  les 
événements  politiques  de  la  révolution  allemande, 
au  point  de  vue  des  démocrates  modérés;  Veilles 
allemandes'^ Deutsche  Abende.  Manheim,  1850), 
recueil  d'histoires  et  de  nouvelles. 

M.  Auerbach  a  aussi  écrit  une  tragédie  :  André 
Hofer  \ Leipzig,  1850).  On  lui  doit  une  traduction 
allemaude  des  OEuvres  complètes  de  Spinosa 
(Stuttg.,  1841,  S  vol.).  accompagnée  d'une  bio- 
graphie critique  de  ce  philosophe.  11  a  rédigé,  de 
1845  à  1848,  un  almanach  intitulé  :  Le  Compère 
(Der  Gevattersmann) ,  dans  lequel  il  entreprit  de 
populariser  des  idées  claires  et  vraies  sur  les  af- 
faires publiques. 

ATKSRPERG  (  Ckarlet  -  Guillaume  -  Philippe  , 
prince  d')  ,  chef  de  la  maison  allemande  de  ce 
nom,  reçu  au  collège  des  princes  de  l'empire  le 
28  février  1654  ,  est  né  le  1"  mai  1814.  Il  a  suc- 
cédé, le  25  janvier  1827  ,  i  son  père  le  prince 
Guillaume,  comme  possesseur  du  duché  deGolts- 
chée  en  Carniole,  comte-princier  de  Wels  et 
grand  maréchal  héréditaire  de  Carniole  et  de 
Windischmark.  Il  est  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur d'Autriche  et  grand  chambellan  hérédi- 
taire. Il  n'a  point  eu  d'enfants  de  son  mariage 
avec  la  comtesse  Ernestine  de  Tolna  (is  août 
18.r»l).  Ses  deux  frères,  j4tocandr*-Guillaume- 
Théodore,  né  le  15  avril  1818,  et  Ad  ilphe-Guil- 
laume  Daniel .  né  le  21  juillet  1821,  sont  offi- 
ciers de  cavalerie  dans  l'armée  autrichienne.  Son 
cousin  germain  ,  le  prince  Vtncen(-Charles-Jo- 
seph ,  né  le  16  juillet  1812  ,  est  conseiller  intime , 
chambellan  impérial  royal,  grand  maréchal  hé- 
réditaire du  Tyrol,  et  possesseur  des  seigneuries 
allodiales  de  Nassaberg ,  Zleb  et  Tubadl. 

Al'FAl'VRE  ( Amédée) ,  journaliste  français .  né 
vers  1812,  est  depuis  près  de  vingt  ans  charge  de 
la  rédaction  du  Propagateur  de  l'Aube,  un  des 
organes  du  parti  démocratique  en  province.  11  a 
publie  à  Troyes  quelques  productions  littéraires , 
telles  que  :  le  Jour  de  l'an  (1841 ,  in-8),  Fontai- 
nebleau (1850),  description  historique,  et  des 
romans  :  une  Histoire  de  chauffeurs  (1853),  les 
Masques  noirs  (1853),  Jean  le  septembriseur 
(1855),  etc. 

AUFFENBERG  (Joseph,  vicomte  d'),  auteur 
dramatique  allemand,  est  né  le  25  août  1798  à 
Fri bourg  en  Brisgau  ,  d'une  famille  riche  et  con- 
sidérée. Après  une  jeunesse  assez  aventureuse ,  il 
s'enrôla  dans  l'armée  autrichienne  et  prit  part  i 
la  campagne  de  1815.  La  paix  étant  faite ,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à  la  poésie  dramatique, 
vit  sa  première  tragédie  refusée  par  le  théâtre 
de  la  cour  de  Vienne,  et  découragé,  redevint 
soldat ,  et  entra .  comme  officier .  dans  la  garde 
badoise.  Il  se  mit  pouctant  bientôt  à  composer 
plusieurs  autres  pièces  qui  eurent  plus  de  succès, 
et  lui  valurent  à  la  lin  la  place  de  président  de 
théâtre  de  la  cour  de  Karlsruhe  et  le  titre  de 
chambellan  badois.  En  1832,  il  entreprit  en  Espagne 
un  voyage  dont  il  a  raconté  les  aventures  roma- 
nesques dans  l'ouvrage  :  Pèlerinage  humoriste  à 
Grenade  et  Cordoue  (  Iluraoristische  Pilgerfahrt 
nach  Granada  und  Cordava,  Leipsick  et  Stuttg. , 
1835).  De  retour  en  Allemagne,  il  se  fixa  à  Rade 
où  le  grand-duc  lui  conféra,  en  1839,  le  titre  de 
maréchal  de  la  cour. 

M.  d'Auffenberg  écrit  avec  une  très-grande  fa- 
cilité. Ses  Œuvres  complètes  (Saemmtliche  Werke, 
etc.;  Wiesbaden,  1843-1847  )  ne  comprennent 
pas  moins  de  22  volumes.  On  remarque  surtout 
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son  grand  poème  dramatique  :  Alhambra  (Karls- 
ruhe, 3  vol.,  1829-1830).  On  cite  ensuite  :  Les 
Spartiates  ou  Xerxès  en  Grèce,  Louis  XI  à  Pé- 
ronne ,  la  Maison  sinistre ,  le  Lion  de  Kurdistan , 
Wallace,  les  Syracusains .  le  sacrifice  de  Thémis- 
tocle,  les  Exilés,  les  Sœurs  d'Amiens,  Fergus 
Mac  Joor,  l'Aurore  boréale  de  k'asan,  le  Serment 
du  iuge,  le  Prophète  de  Florence,  la  Furie  de 
Tolède,  etc.,  etc. 

AUGER  (  Hippolyte-Nicolas-Just) ,  littérateur 
français,  est  né  le  25  mai  1797  à  Auxerre,  où  il 
fut  élevé  chez  un  ancien  bénédictin.  Placé  en 
1812  dans  une  maison  de  commerce  à  Paris,  il 
entra  deux  ans  plus  tard  au  service  de  la  Russie , 
et  resta  jusqu'en  1817  ,  en  qualité  de  sous-officier 
des  gardes,  au  régiment  d'ismaïlowski.  De  retour 
en  France ,  il  se  consacra  exclusivement  à  la  litté- 
rature .  et  publia  ses  premiers  travaux  sous  le  nom 
de  Saint-llippolyte;  ce  furent  des  romans  :  Jfar- 
p/ta(l818),  traduction  de  Karamsin-,  Boris  (1819); 
Gabriel  Venante  f  1820>  ;  Iran  VI  (1824 .  3  vol.) , 
épisode  des  annales  moscovites;  Rienzi  (1825 , 
3  vol.i.  Plus  tard  il  a  écrit  dans  le  même  genre  : 
le  Prince,  de  Machiavel  (1833);  Moralités  (1834)  ; 
la  Femme  du  monde  (1837V,  Tout  pour  de  l'or 
(1839),  scènes  de  mœurs  modernes  :  Ardotia ,  nou- 
velle russe;  Un  roman  sans  titre  (1846) ,  etc. 

Au  théâtre,  qu'il  a  abordé  sous  le  pseudonyme 
de  Gérau,  il  a  donné  quelques  pièces  qui  ont  eu 
du  succès,  entre  autres  :  Une  séduction  (1832), 
avec  Ancelot;  la  Folle  et  Pierre  le  Grand  (1836) , 
avec  Charles  Desnoyers;  Pauvre  Mère!  (1837), 
avec  Fr.  Cornu.  Il  a  écrit  seul  :  Marcel  (l 838) , 
pour  la  Gatté;  Précepteur  à  vingt  ans{  1838);  Be- 
noit ou  les  deux  cousin*  (1842),  etc.  Il  a  eu  deux 
pièces  jouées  au  Théâtre- Français:  Plus  de  peur 
que  de  mol  (1833);  et  Un  dérouement  (1834).  Sa 
Physiologie  du  théâtre  (1839-1840,  5  vol.  in-8), 
est  un  ouvrage  considérable,  rédigé  avec  talent, 
et  comprenant  l'histoire  littéraire  des  théâtres  de 
Paris,  leur  organisation  intérieure ,  les  rapports 
des  auteurs  et  des  comédiens,  la  législation. 

On  a  encore  de  M.  Auger  un  essai  historique 
sur  la  République  de  Saint-Marin  (1827 ,  in-8)  ; 
le  Gymnase  (1828,  4  vol.),  recueil  de  morale 
composé  avec  M.  Hipp.  Carnot;  les  Moeurs  et  la  loi 
(1832) .  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  non  re- 
présenté, et  quelques  nouveaux  romans,  le  Com- 
missionnaire, Madame  Brice  et  le  Roi  des  petits- 
maitres,  imprimés  en  1852  dans  la  Bibliothèifue 
des  romans  inédits.  Il  a  en  outre  collaboré  à  la 
Mode,  lors  de  sa  fondation,  â  l' Européen,  etc. 

AUGIER  (Guillauroe-Victor-Émile),  poète  dra- 
matique français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Valence  (Drôme),  le  17  septembre  1820,  est 
petit  fils  de  Pigault-Lebrun  dont  il  a  défendu  la 
mémoire  dans  une  lettre  qui  sert  de  préface  à  la 
Ciguë.  Après  d'excellentes  études  couronnées  par 
des  succès  universitaires,  il  fut  sur  le  point  de 
céder  au  vœu  de  sa  famille  qui  le  destinait  au 
barreau ,  mais  la  passion  des  vers  qui  l'avait  tour- 
menté dès  le  collège ,  l'emporta ,  et  il  présenta 
au  comité  du  Théâtre-Français  une  pièce  en  deux 
actes ,  en  vers ,  la  Ciguë.  C'était  en  1844.  La  pièce, 
que  la  jeunesse  de  l'auteur  rendait  suspecte ,  fut 
refusée  presque  à  l'unanimité  et  portée,  par 
M.  Emile  Augier  au  comité  de  l'Odéon,  qui,  soit 
discernement ,  soit  esprit  de  contradiction ,  la  re- 
çut et  la  fit  jouer.  Ce  fut  un  triomphe  pour  le 
jeune  poète;  sa  pièce  tint  l'affiche  près  de  trois 
mois ,  et  fit  la  fortune  du  théâtre.  L'année  suivante, 
la  Comédie  Française,  éclairée  par  un  pareil 
succès ,  l'admit  dans  son  répertoire  et  lui  doit  en- 
core aujourd'hui  de  bonnes  recettes.  La  Ciguë, 
qui  parut  longtemps,  et  qui  est  peut-être  encore 
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aujourd'hui  la  plus  parfaite  des  œuvres  de  l'au- 
teur ,  est ,  sous  la  forme  d'un  élégant  pastiche  des 
mœurs  antiques .  une  première  leçon  de  morale 
donnée  à  l'ii. différence  égoïste  et  à  la  vieillesse 
prtmaturée  des  jeunes  gens  de  notre  époque.  On  y 
vit,  en  outre .  un  commencement  de  réaction , 
contre  l'empire  du  romantisme,  et,  avec  plus 
de  raison ,  un  retour  calculé  vers  la  comédie  de 
mœurs ,  écrite  en  vers. 

Recherché  dès  lors  par  le  comité  du  Théâtre- 
Français  ,  M.  Augier  y  présenta  l'année  suivante 
une  seconde  comédie,  un  Homme  de  bien,  en 
trois  actes,  en  vers ,  empruntée  aux  mœurs  con- 
temporaines ,  mais  dont  la  donnée  un  peu  para- 
doxale effraya  les  consciences  classiques  des  ha- 
bitués de  la  Comédie  Française;  elle  n'eut  qu'un 
demi-succès.  L'auteur  resta  trois  ans  sans  se  rap- 
peler i  l'attention  du  public,  et  ne  reparut  qu'avec 
une  grande  comédie  en  cinq  actes ,  l  Aventurière , 
donnée  au  Théâtre- Français  en  1848  ,  et  qui 
réassit.  L'intrigue  en  était  plus  forte  que  celle  de 
la  Ciguë ,  mais  le  style  moins  pur,  et  les  carac- 
tères, comme  dans  celle-ci .  n'offiaient  guère  que 
ce  comique  de  convention  qui  semble  né  des  fa- 
meuses scènes  parallèlement  contradictoires  du 
Dépit  amoureux  et  dont  les  poètes  dramatiques 
contemporains  ont  tant  abusé.  On  y  remarqua 
aussi  un  penchant  vers  cette  moralité  facile  qui 
donne  la  récompense  à  la  vertu .  ainsi  que  cette 
exaltation  des  mœurs  bourgeoises  qui  devait 
gagner  au  poète  tant  de  sympathies. 

L'année  suivante  parut,  sur  le  même  théâtre, 
Gabhelle .  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  qui 
fut.  en  ce  genre,  le  triomphe  de  H.  Emile  Au- 
gier. Cette  fois ,  il  sacrifiait  franchement  l'amant 
au  mari  et  mettait  la  poésie  dans  la  famille.  Le 
dernier  vers  est  comme  la  morale  et  le  résumé 
de  toute  la  pièce  : 

0  père  de  Tarnille,  ô  poète,  je  t'sime! 

L'Académie  lui  décerna  le  prix  Montyon,  que 
Gabnel le  partagea  avec  la  Fille  d'Eschyle  de 
M.  Joseph  Autran.  M.  Augier  avait,  en  quelque 
sorte,  créé  un  genre,  et,  depuis,  plus  d'un  au- 
teur dramatique  s'est  plu  à  rabaisser  par  le  ri- 
dicule ces  aspirations  des  natures  poétiques,  dont 
les  écarts  ou  ï affectation  sont  blâmables,  mais 
qui  sont  peut-être  devenues,  dans  notre  temps, 
respectables  par  leur  rareté  même.  Gabrielle, 
jouée  par  Mme  Nathalie  et  par  Régnier,  dut  aux 
détaiJs  meilleurs  que  l'ensemble,  un  succès  qui 
est  loin  d'être  épuisé. 

Le  Joueur  de  flûte,  comédie  en  un  acte,  en 
Ters.  que  M.  Emile  Augier  fit  encore  représenter 
en  18S0  au  Théâtre- Français,  parut  une  imitation 
de  la  Ciguë,  et  fut  beaucoup  moins  applaudie 
que  le  modèle.  En  1852,  le  poète,  sollicité  par 
Mile  Rachel  d'écrire  un  drame  où  elle  aurait  le 
premier  rôle,  fit  Diane,  en  cioq  actes,  qui, 
malgré  les  efforts  de  l'actrice ,  n'eut  que  peu  de 
succès.  On  reprocha  â  M.  Emile  Augier  d'avoir 
fait  reposer  toute  l'action  de  sa  pièce  sur  ce  fa- 
meux edit  des  duels,  dont  Victor  Hugo  s'était 
déjà  servi  dans  Manon  Delorme,  d'avoir  rape- 
tissé son  sujet  en  sacrifiant  le  rôle  du  frère  à 
celui  de  Mile  Rachel,  et  surtout  d'avoir  mé- 
connu le  caractère  historique  de  Richelieu.  On  lui 
conseilla  de  revenir  à  la  comédie.  Il  y  revint  dès 
l'acnée  suivante  avec  une  grande  pièce  en  cinq 
actes ,  en  prose ,  la  Pierre  de  touche ,  à  laquelle 
avait  collaboré  M.  Jules  Sandeau ,  et  qui  devint 
pour  l'auteur  le  point  de  départ  d'un  autre  ordre 
de  succès.  En  efTet,  la  même  année  (1853),  il 
donna  au  Gymnase  Philiberte,  comédie  en  trois 
actes,  en  vers,  charmante  pièce  de  genre,  où  la 
grâce  des  détails  supplée  au  vide  de  l'intrigue , 


et  qui  fit.  par  le  succès,  une  sorte  de  concur- 
rence i  T  Honneur  et  l'argent  de  M.  Ponsard. 

Toutefois,  depuis  cette  époque,  M.  Emile  Au- 
gier parut  abandonner  ce  genre  ingénieux  et  spi- 
rituel pour  la  comédie  plus  émouvante  d'intrigue 
et  d'observation  contemporaines.  Il  donna,  en 
1853,  au  Vaudeville,  le  Mariage  d'Olympe,  qui  lui 
fut  reproché  comme  une  concession  au  genre  inau- 
guré par  la  Dame  aux  camélias;  puis,  au  Gymnase, 
en  collaboration  avec  M.  Jules  Sandeau  ,  le  Gendre 
de  M.  Poirier,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose, 
qui  passe  généralement  aujourd'hui  pour  la  plus 
forte  de  ses  pièces.  Il  a  su  y  entre-choquer ,  avec 
une  grande  verve  comique ,  les  travers  de  la  no- 
blesse vaniteuse  et  ruinée  et  les  ridicules  raes- 
guins  de  la  bourgeoisie  enrichie.  Il  semble  toute- 
fois avoir  voulu  laisser  encore  l'avantage  à  cette 
dernière,  si  l'on  en  croit  le  premier  titre  qu'il  avait 
d'abord  donné  à  sa  pièce  :  la  Revanche  de  Georges 
Dandin.  Depuis,  il  a  fait  représenter  au  Gyrona  e 
Ceinture  dorée,  comédie  en  trois  actes,  eu  prose 
(1866),  dont  il  reconnaît  la  demi-paternité  i 
M.  Edouard  Foussier.  Il  faut  encore  citer  deux 
pièces  auxquelles  il  a  pris  part  avec  MM.  Sandeau 
et  Alfred  de  Musset,  la  Chasse  au  roman  et  fila- 
bit  vert,  ainsi  qu'un  opéra ,  Sapho ,  dont  M.  Gou- 
nod  a  composé  la  musique.  Aujourd'hui,  M.  Au- 
gier Tait  repeter,  à  l'Odéon,  une  nouvelle  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  la  Jeunesse  dont  les  si- 
tuations ,  les  sentiments  et  le  langage  paraissent 
avoir  une  grande  analogie  avec  l'Honneur  et  l'ar- 
gent (décembre  1H57). 

On  doit  encore  à  M.  Emile  Augier  un  recueil  de 
Poésies  (Paris,  1856,  in-12)  qui  renferme  quel- 
ques petites  idylles,  une  satire  intitulée  la  Lan- 
gue et  dirigée  contre  les  avocats  mêles  aux  évé- 
nements politiques  de  1848,  une  comédie  inédite 
en  cinq  actes,  en  vers,  les  Méprises  de  l'amour , 
qui  fut  écrite  immédiatement  après  la  Cigui,  et 
qui  est  plus  goûtée  à  la  lecture  qu'elle  n'aurait 
sans  doute  été  applaudie  à  la  représentation. 

M.  Emile  Augier  est,  à  côté  de  M.  Ponsard ,  un 
des  chefs  de  l'école  dite  du  bon  sens.  Bien  qu'il 
ait  adressé  une  épllre  très-louangeuse  à  l'auteur 
de  Lucrèce,  on  assure  qu'il  ne  revendique  ni  le 
titre  de  chef  ni  celui  de  disciple  d'aucune  école , 
et  plusieurs  de  ses  dernières  comédies  ressem- 
blent moins  à  celles  de  M.  Ponsard  qu'à  celles  de 
M.  Dumas  fils.  Le  style  de  M.  Augier,  plus  bril- 
lant qu'égal,  mêle  volontiers  la  simplicité  an- 
tique à  I  éclat  de  l'école  de  M.  Victor  Hugo  et 
au  chatoiement  de  la  phraséologie  moderne.  11  a 
un  esprit  pétillant  et  raffiné,  un  peu  de  mauvais 
goût  de  temps  en  temps,  du  trait  toujours,  et 
souvent  de  l'intérêt.  M.  Ém.  Augier,  après  des 
candidatures  déjà  nombreuses,  vient  d  être  élu 
membre  de  l'Académie  française,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Salvandy  ;  et  l'on  a  vu  avec  plai- 
sir l'Institut  ouvrir  ses  portes  à  un  vrai  poète. 

AUGOYAT  (Antoine-Marie) ,  officier  et  écrivain 
militaire  français,  né  à  Mâcon  le  28  décembre 
1783,  fut  admis,  à  dix  huit  ans,  à  l'École  poly- 
technique, entra  dans  le  corps  du  génie,  en  qua- 
lité de  lieutenant ,  et  prit  part  aux  principales 
campagnes  de  l'Empire.  Sous  la  Restauration  ,  il 
quitta  le  service  actif,  pour  faire,  à  l'Ecole 
d'application  de  Metz,  un  cours  de  fortifications. 
Après  1830,  il  fut  promu  au  grade  de  colonel  et 
nommé  conservateur  de  la  galerie  des  plans  en 
relier  à  l'hôtel  des  Invalides.  En  18*4,  il  fut 
promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Augoyat,  qui  est  un  officier  d  s  plus  in- 
struits, a  donné  des  éditions  nouvelles,  revues 
et  annotée  ,  de  l'Essai  général  de  fortification  et 
défense  des  places  (1838,  4  vol.  in-8)  de  M.  de 
Bosu.ard;  Mémorial  pour  l'attaque  des  places 
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(1835,  in  8) ,  ouvrage  posthume  de  Cormontaigne; 
Précis  des  campagnes  et  des  sièges  d'Espagne  et 
de  Portugal  (1839,  in-8) ,  d'après  les  Journaux  de 
sièges  de  M.  Belmas  ;  Manu.-!  de  fortification  per- 
manente (1850 ,  in-8) ,  par  le  colonel  Téliakoflski  ; 
Traité  de  l'artillerie  navale  (1853 ,  in-8) ,  traduit 
de  sir  H.  Douglas ,  et  plusieurs  ouvrages  de  Yau- 
ban .  entre  autres  ses  Mémoires  inédits  (1841 , 
in-8).  II  a  fourni  au  Spectateur  militaire  de  nom- 
breux articles  dont  plusieurs  ont  été  tirés  a  part. 

ArGCSTEXBOURG.  Vo y.  Christias-Aogustb  , 
Frédéric  (Êmile-Auguate)  et  lesvic. 

ai  i  m. mi. H  (Antonin),  professeur  et  éditeur 
de  musique  français,  né  à  Manosque  (Basses- 
Pyrénées)  en  1800,  fit  ses  humanités  à  Mar- 
seille ,  et  se  livra  ensuite  à  son  goût  pour  la  mu- 
sique. Venu  a  Paris ,  il  entra  au  Conservatoire  et 
reçut  des  leçons  d'orgue  de  11.  l'en  ois  t .  qui  lui 
apprit  en  même  temps  l'harmonie  et  l'accompa- 
gnement. A  sa  sortie,  M.  Aulagnier  se  livra  i  l'en- 
seignement, et  devint  un  des  bous  maîtres  de 
Paris.  Après  avoir  acquis  déjà,  dans  cette  pro- 
fession ,  une  certaine  fortune ,  il  se  tourna  vers  le 
commerce  et  se  fit  éditeur  de  musique.  Il  n'aban- 
donna pourtant  point  complètement  la  composi- 
tion ,  et  fut  à  la  fois  l'auteur  et  l'éditeur  d'environ 
quinze  recueils  de  Variations,  Rondos  et  Mélan- 
ges pour  le  piano  sur  des  airs  d'opéras  et  de 
ballets,  de  plusieurs  recueils  de  Contredanses 
pour  divers  instruments,  de  Romances,  de  nom- 
breux morceaux  de  musique  religieuse,  entre 
autres  un  0  salutaris.  un  Domine  xalx  um,  un 
Magnificat,  etc.  Ha  publié  une  Méthode  élémen- 
taire pour  le  piano,  qui  a  eu  trois  éditions. 

AUMALB  (Henri-Eugène-Philippe-Louis  d'OR- 
léaks,  duc  n'),  prince  de  la  famille  d'Orléans, 
né  à  Paris,  le  16  janvier  1822,  est  le  quatrième 
lils  du  feu  roi  Louis-Philippe  et  delà  reine  Harie- 
Amélie.  Comme  ses  frères,  il  reçut  au  collège 
Henri  IV  une  éducation  publique ,  se  distingua 
par  ses  succès  universitaires ,  et  remporta  deux 
prix  en  rhétorique.  Héritier,  par  la  mort  du  der- 
nier des  Condé,  d'une  fortune  considérable ,  il 
entra,  i  dix-sept  ans,  dans  les  rangs  de  l'armée  . 
débuta,  comme  officier ,  au  camp  de  Fontaine- 
bleau ,  dirigea  quelque  temps  l'école  de  tir  à  Vin- 
cennes  et  (ut,  en  1839,  promu  capitaine  au  4*  de 
ligne.  En  1840,  il  accompagna,  en  qualité  d'offi- 
cier d'ordonnance ,  son  frère  le  duc  d'Orléans .  à 

2u i  une  amitié  vive  l'unissait  particulièrement, 
t  vaillamment  ses  premières  armes  aux  combats 
de  l'Affroun,  du  col  de  Mouiaîa  et  du  bois  des 
Oliviers:  obtint,  dans  la  môme  année,  les  grades 
de  chef  de  bataillon  et  de  lieutenant-colonel,  et 
servit  de  nouveau  sous  les  ordres  des  généraux 
Bugeaud  et  Baraguey  d'Hilliers.  Atteint  par  les 
lièvres,  il  fut  rappelé  en  juillet  1841 ,  traversa  la 
France  au  milieu  des  ovations,  et ,  au  moment  où 
il  faisait  à  Paris  son  entrée  triomphale  à  la  tète 
du  17*  léger,  il  faillit  être  victime  de  l'attentat 
de  Quénisset  (13  septembre). 

Après  avoir  complété,  à  Courbevoie,  son  instruc- 
tion militaire,  le  duc  d'Aumale,  qui  venait  d'être 
créé  maréchal  de  camp  <  octobre  1842) ,  s'embar- 
qua à  Brest  pour  l'Algérie,  y  commanda,  jus- 
qu'en  1843,  la  subdivision  de  Medéah,  où  il  se 
signala  par  de  brillants  faits  d'armes;  le  plus 
hardi  fut  celui  qui  le  rendit  maître  de  la  smala 
d'Abd-el-Kader ,  campée  dans  les  environs  de 
Goudjilab,  et  qui  fit  tomber  entre  ses  mains  une 
multitude  de  troupeaux,  un  butin  immense,  quatre 
drapeaux.  3600  prisonniers,  la  correspondance  et 
le  trésor  de  l'émir  <J6  mai  1843).  Cet  acte  d'au- 
dace lui  valut  le  grade  de  lieutenant  général 
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(octobre) ,  ainsi  que  le  commandement  supérieur 
de  la  province  de  Constantine.  En  1844,  il  dirigea 
l'expédition  de,  Biskara,  et  se  distingua  dans  les 
campagnes  contre  les  Ziban  tt  les  Ouled-Sultan. 
Le  i:>  novembre  de  la  même  année,  il  épousa  une 
fille  du  prince  Léopold  de  Salerne,  Marie -Caroline- 
Auguste  de  Bourbon,  née  le  26  avril  1822.  Après 
avoir  commandé  en  chef  le  camp  de  la  Gironde 
(1845)  et  concouru  à  la  pacification  des  Kabyles 
de  l'Ouarensenis  (1846),  il  se  rendit  à  Madrid»  où 
il  assista  au  mariage  du  duc  de  Mon tpensier. 

Cependant  le  vieux  roi  voulant  placer  tes  fils 
à  la  téte  des  grands  services  militaires,  profita 
d'un  «assentiment  qui  s'était  élevé  entre  lus  et  le 
maréchal  Bugeaud ,  au  sujet  des  camps  agricoles , 
pour  remplacer  ce  dernier  dans  ses  fonctions  de 
gouverneur  général  de  nos  possession»  d'Afrique 
(21  septembre  1847).  Le  duc  d'Aumale ,  qui  lui 
succéda,  exerça  à  Alger,  grâce  à  sa  fortune  indé- 
pendante et  aux  sympathies  de  l'armée,  une  sorte 
de  vice-royauté,  qui  devint  l'objet  des  attaques 
de  l'opposition,  et  fut  défendue  a  la  tribune  par 
M.  Guizot  (janvier  1848).  La  reddition  d'Abd-el- 
Kader,  auquel  il  se  bâta  un  peu  vite  de  garantir 
la  mise  en  liberté,  signala  la  fin  de  son  admi- 
nistration Lorsqu'il  connut  la  nouvelle  de  la 
révolution  de  Février,  sa  conduite  lui  mérita  les 
éloges  de  tous  les  partis  :  après  avoir  engagé  la 
colonie  à  attendre  paisiblement  les  ordres  de  la 
métropole,  il  remit  le  pouvoir  au  général  Cavai- 
gnac,  adressa  &  l'armée  des  adieux  pleins  de 
dignité  et  s'emb-rqua  ,  le  3  mars,  avec  le  prince 
et  la  princesse  de  Joinville,  sur  le  Solon,  qui  le 
conduis  a  à  Gibraltar ,  d'où  il  gagna  l'Angleterre. 
Au  mois  de  mai  suivant,  il  se  joignit  au  prince  de 
Joinville  pour  protester  contre  le  décret  de  ban- 
nissement de  l'ex- famille  royale.  Depuis  cette 
époque,  il  s'est  complètement  tenu  à  L'écart  des 
intrigues  politiques  et  a  résidé  tour  A  tour  i 
Claremontet  à  Twickenham.  En  1855,  il  a  été  in- 
séré dans  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  sous  le 
nom  du  gérant,  M.  de  Mars,  deux  remarquables 
articles  qui  ont  été  tirés  à  part ,  l'un  sur  tes 
2 ouates,  l'autre  sur  les  Ciussseurs  à  pied,  et  qui 
ont  été  universellement  attribués  i  la  plume  du 
prince,  déjà  connu  par  ses  recherches  sur  la 
Captivité  du  roi  Jean  et  sur  le  Siège  d'AWria.  H 
travaille  en  outre  à  une  grande  Histoire  des 
ConaVt. 

M.  le  duc  d'Aumale  a  deux  fils,  Loim-PftiJtpp*- 
Marie-Léopold  d'Orléans,  prince  de  Conné,  ne  i 
Paris,  le  15  novembre  1845,  et  François -Louis- 
Marie  Philippe  d'Orléans,  duc  de  Gcxss,  né  le 
5  janvier  1854. 

AUNET  (Mme  Léonie  d').  Voy.BixRn  (Mme). 

AUPKX  (Jacques) ,  général  français,  sénateur, 
est  né  à  Gravelines  (Pas-de  Calais),  le  28  fé- 
vrier 1789.  Sorti  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr 
en  1809,  il  entra,  comme  sous-lieutenant ?  dans 
un  régiment  d'infanterie,  et  devint  capitaine  en 
1813.  Grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Lignv.  il 
ne  prit  du  service  qu'en  1818,  et  fat  admis  dan* 
le  corps  d'état-major.  En  1823,  il  fit  la  campagne 
d'Espagne  comme  aide  de  camp  du  prince  de 
Hohenlohe ,  et  fut  promu  au  grade  do  chef  de  ba- 
taillon. En  1830.  il  prit  part  à  l'expédition  d'Alger 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant-colonel.  Nomme 
colonel  en  1834  et  maréchal  de  camp  en  1889,  il 
eut  d'abord  le  commandement  d'une  brigade 
d'infanterie,  et  ensuite,  en  1842,  celui  de  la  place 
de  Parts.  Enfin ,  lieutenant  général ,  en  1847  ,  il 
commanda  quelques  mois  l'Ecole  polytechnique. 
Le  gouvernement  républicain,  en  1848,  mi  confia 
l'ambassade  de  Constantinople.  11  ne  la  quitta 
qu'au  commencement  de  1851  pour  celle  de  Lou- 
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ères .  qu'il  échangea  bientôt  arec  le  comte  Wi- 
lewski,  contre  celle  de  Madrid.  II  occupait  ce 
dernier  poste,  lortqs'im  décret  du  S  mars  1843  le 

Le  gtoéral  Aupick  est  mort  le  Î9  avril  1857.  Il 
était  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis 
je  7  novembre  184»,  et  il  avait  le  même  rang  ou 
an  rang  supérieur  dans  plusieurs  ordres  étrangers, 
il  était  conseiller  général  dudépartementdu  Nord. 

Le  générai  Aupick  a  publie,  en  société  avec 
M.  Perret  :  JTeetrel  Atlas  du  royaume  de  Fronce, 
em  Carus  détaillées,  etc.,  1833  et  suit.  :  1827, 
tn-foL).  Un  extrait  de  cet  oovrase  est  intitulé  : 
rVcu  statistique  H  historique  de  la  Gaulé,  de  la 

(1S26,  in-4.) 

A  ru  ^oomtt  n'),  éetryer  en  cher  de  l'École 
française  de  cavalerie  de  Saumur,  depuis  1840, 
s'estïaù  connaître  par  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  sur  1  amélioration  de  l'industrie  cheva- 
line. Noirs  citerons  ,  entre  autres  :  Aperçu  sur  la 
ntuaûon  de»  chevaux  en  France  (1826).  Projet 
relatif  oust  cketaus  (1829),  Trotte'  d  équitation 
\IS34,  in-4,  pl.  :  a*  édit.  augm.,  1846).  De  l'in- 
dustrie chevaline  (1840),  Cours  a"  équitation 
(1843 .  in-18),  etc. ,  livre  adopte  par  le  gouverne- 
ment français  pour  l'enseignement  des  corps  de 
cavalerie ,  et  qui  a  vain  à  l'auteur ,  en  1844 ,  la 
croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

AUSONtO  FRANCHL  Voy.  Frahchi. 

u  >T»:\  (sir  Francis-William),  amiral  anglais, 
est  né  en  1774  A  Steventon  (comté  d*  Hants) .  où 
son  père  était  ministre.  U  embrassa  la  carrière 
navale ,  devint  lieutenant,  en  1792 .  et  servit  avec 
distinction  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  (1814).  A 
bord  du  sloop  le  PeUrel ,  il  lutta  contre  trois  bâ- 
timents français,  en  coula  deux  et  ramena  le 
troisième;  au  combat  naval  de  Saint-Domingue, 
il  commandait  la  frégate  le  Ctmoput.  Ses  longs 
services  lui  firent  accorder,  en  1837  .  des  lettres 
de  noblesse.  En  1845,  il  fut  chargé  de  la  station 
des  mers  de  l'Amérique  du  nord.  Sa  nomination 
au  grade  d'amiral  date  de  1844. 

ai  rKNRifc'YU  (Htrmann- Frédéric),  médecin 
allemand,  n-  à  Tubmgue,  le  &  mai  1799,  et  fils 
du  professeur  de  clinique  Jean-Henri-Ferdinand 
Autenrietn,  étudia  la  médecine  à  l'université  de 
sa  ville  natale  sous  la  direction  de  son  père ,  et 
obtint,  en  1821 ,  le  grade  de  docteur.  Il  entreprit 
alors  plusieurs  royages,  et  publia  le  résultat  de 
sus  observations  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Des  ma- 
ladies du  peuple  dans  la  Grande-Bretagne  {Ueber 
die  Volkssrankheilen  in  Grossbritanien.  Tubin- 
gue,  1124).  En  1823,  il  se  fiia  k  Tub  ngue,  où, 
pendant  trois  ans,  il  donna  des  leçons  particu- 
lières. Nommé,  en  1826,  professeur  adjoint,  il  fut 
appelé,  après  la  mort  de  son  père ,  en  1834 .  à  lui 
succéder  dans  la  chaire  de  clinique  qu'il  avait 
occupée  pendant  prés  de  quarante  ans. 

On  cite  encore  de  M.  Autenrieth  fils  :  Sur  le 
renin  de»  poisson»  (ûber  das  Gift  der  Fische. 
Tubingue.  1833);  Us  Eaux  sulfureuses  de  Se- 
bastmnsweiler  en  Wurtemberg  (Das  Schwefelbad 
zu  Seb.  in  W.  Ibid. ,  1834) ,  etc. 

ACTEAK  (Joseph),  poète  et  littérateur  fran- 
çais, ne  à  Marseille ,  en  1812 ,  est  devenu .  en  quel- 
que sorte,  le  poète  ordinaire  de  son  pays.  Il  se 
proclame  Marseillais,  comme  M.  Jasmin  est  Gas- 
con, et  comme  M.  Brizeux  est  Breton.  Après  d'ex- 
cellentes études  littéraires,  il  débuta,  en  1832, 
par  une  ode  à  M.  de  Lamartine ,  qui  s'embarquait 
alon  i  Marseille  :  elle  est  intitulée  :  le  Départ  pour 


V  Orient  et  respire  un  vif  enthousiasme,  n  donna 
ensuite  un  recueil  de  poésies,  la  Mer  [Paris, 
1834),  complète  à  près  de  vingt  ans  de  distance, 
par  les  Poèmes  de  la  mer  (Paris,  1842).  On  ren- 
contre, dans  ces  deux  recueils,  des  descriptions 
originales  du  grand  spectacle  dont  le  poète  fait 
tous  les  jours  son  étude.  Mais  l'imitation  de  l'anti- 
quité classique  y  est  évidente-,  et  certains  mor- 
ceaux sont  presque  des  traductions  littérales  de 
Virgile.  M.  Autran  avait  donné,  dans  l'intervalle, 
un  antre  recueil  :  Ludibria  renflé  (Paris,  1838j , 
qui  avait  été  son  premier  succès. 

En  1841 ,  il  publia  un  volume  de  prose  :  Italie 
et  Semaine  soi  nie  d  Hume  (Marseille ,  1841)  :  mais 
il  revint  l'année  suivante  i  la  poésie  avec  ïïilia- 
nah  (Marseille,  1842).  En  1848.  il  publia  celui  de 
ses  livres  qui  a  le  mieux  réuasi  :  Jd  Fille  d'Es- 
chyle, étude  antique  en  cinq  actes  et  en  vers 
(Marseille et  Paris.  1848,  tn-16),  qui  partagea,  à 
l'Académie .  le  grand  prix  Montyon  arec  la  Ga- 
briel U  de  M.  Emile  Augier. 

On  a  encore  de  M.  Autran  plusieurs  recueils 
de  vers, entre  antres  :  laboureurs  etio/datr(!844)  ; 
la  Vie  rurale  (1846),  qui  se  recommandent  par 
la  simplicité  de  la  pensée,  le  travail  consciencieux 
du  style,  un  sentiment  vrai  et  profond  de  la  na- 
ture ,  et  une  certaine  foi  naïve  dans  la  poésie.  Sa 
fortnne  personnelle  et  un  riche  mariage  ont  d'ail- 
leurs prémuni  contre  les  préoccupaUons  maté- 
rielles cet  amant  du  ciel ,  de  la  terre  et  des  eaux. 

Le  frère  de  M.  Joseph  Autran,  Paul  Autsan, 
s'est  fait  à  Marseille  une  réputation  comme  litté- 
rateur, administrateur  et  économiste.  11  a  été 
longtemps  président  de  l'académie  de  cette  ville , 
où  il  a  prouoncé  un  Discourt  sur  le  retour  de 
l'Astrolabe  en  France,  et  quelques  autres  dis- 
cours de  circonstance.  Il  a  publie  un  Rapport  au 
conseil  municipal,  en  i  s  ,6 ,  sur  le  chemin  de  fer 
projeté  de  Lyon  a  Marseille. 

AUHUUU  (maison  impériale  (T) ,  dynastie  de 
Habsbourg-Lorraine.  Empereur  régnant  :  (Toy. 
François-  Joseph).  Impératrice  régnante  :  Èhsa- 
beth- Amélie-Eu  ^'énie ,  fille  de  Ifaximi lien- Joseph  , 
duc  de  Bavière,  née  le  24  décembre  1837.  —  En- 
fant :  l'archiduchesse  Gt«r//e-Louise-Marie,  née 
le  12  juillet  1846.  —  Père  et  mère  de  l'empereur 
régnant  :  (Voy.  Fiunçois-Ciuri.rs). 

L'empereur  François-Joseph  a  trois  frères  : 
l'archiduc  Ferdinond-Maximilien- Joseph  (vov. 
Ferdinand)  ;  Chorles-Louù-Joseph-Marie,  né  le 
30  juillet  1833,  gouverneur  du  Tyrol  et  du  Vo- 
ralberg  ,  général-major ,  propriétaire  du  7*  régi- 
ment de  lanciers,  et  chef  du  4*  régiment  des 
hussards  russes  deLuboff,  marié,  le  4  mai  1856,  à 
laprincesseMaryue  rife-Caroline-Frédérique ,  etc., 
fille  du  roi  de  Saxe,  née  le  24  mai  1840;  et  Louis- 
Joseph-Antoine  Victor,  né  le  15  mai  1842,  sous- 
lieutenant  au  3"  régiment  de  dragons. 

Oncle  et  tanles  de  l'empereur  régnant  :  l'em- 
pereur Ferdina nd-Charles-Léopold ,  etc. ,  et  l'im- 
pératrice Marie- Anne  (voy.  Ferdinakd  1*'):  l'ar- 
chiduchesse M  irie-Clémentine-Françoise-Josèphe , 
née  le  1"  mars  1708,  mariée,  le  28  juillet  1816, 
à  L»opo.'d-Jean-Jo3eph ,  prince  deSalerne,  oncle 
du  roi  de  Niples  Ferdinand  II,  veuve  le  10  mars 
1851 ,  et  mère  de  la  princesse  Caroline,  duc'  esse 
d'Aumale;  l'archiduchesse  Jforié  -  Anne  -  Fran- 
çoise-Thérèse-Josèphe-Mèdarde,  née  le  8  juin 
Î804 ,  non  mariée. 

La  miison  impériale  comprend  en  outre  : 

L'impératrice  Carn/ine-Auguste ,  fille  de  f  u 
Maximilien  Joseph,  roi  de  Bavière  ,  née  le  8  fé- 
vrier 179?,  quatrième  épouse  de  l'empereur 
François  I",  grand-père  de  l'empereur  actuel, 
ma-tee  le  29  octobre  1816,  veuve  le  2  mars  1835; 

L'archiduc  /ran-Baptiste-  Joseph- Fabien-Sébas- 
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tien,  frère  de  François  I",  né  le  20  janvier  1782, 
feld-roaréchal  autrichien ,  propriétaire  du  I"  ré- 

fiment  de  dragons ,  chef  du  bataillon  des  grena- 
iers-sapeurs  du  corps  du  génie  russe,  et  pro- 
priétaire du  16*  régiment  d  infanterie  prussien, 
ancien  directeur  général  du  génie  et  des  fortifi- 
cations, curateur  de  l'académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne,  vicaire  de  l'empire  en  1848; 
marié  morganatiquement ,  le  18  février  1827  ,  à 
Anne  Plocbel,  créée  comtesse  de  Méran,  dont  il 
a  un  fils.  François,  comte  de  Méran,  né  le 
Il  mars  1839,  lieutenant  au  1"  régiment  d'in- 
fanterie; ,         .  .% 

L'archiduc  Louis- Joseph- Antoine,  frère  de 
François  1",  né  le  13  décembre  1784,  feld  zeug- 
mestre ,  propriétaire  du  8*  régiment  d'infanterie 
et  du  2*  régiment  d'artillerie  de  campagne ,  an- 
cien directeur  général  d'artillerie,  non  marié. 

Quatre  autres  frères  morts  de  François  I"  ont 
formé  des  lignes  collatérales  dont  VAtmanach  de 
Gotha  donne  toute  la  descendance. 

ArzOC  (abbé  Louis-Napoléon) ,  prêtre  scbisma- 
tique  français,  né ,  le  1"  janvier  1806,  à  Versailles . 
fit  ses  études  théologiques  au  petit  séminaire  de 
cette  ville.  Il  venait  n'être  ordonné  prêtre,  lorsque 
éclata,  après  la  révolution  de  Juillet,  le  schisme 
de  l'abbé  Châtel  (voy.  ce  nom).  Il  s'unit  à  lui  et 
fit  partie  de  ses  coopérateurs  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'éloigner ,  en  1  accusant  de  trop  sacrifier  à 
la  philosophie.  En  1831,  il  fut  élu  curé  de  Clichy- 
la-Garenne,  aux  environs  de  Paris,  et  occupa 
dix-huit  mois  le  presbytère  sans  opposition;  forcé 
par  la  police  de  renoncer  à  ses  fonctions  (1833), 
il  alla  installer  le  curé  de  Lèves  près  de  Chartres, 
et  revint  à  Paris  ordonner  deux  prêtres  et  célé- 
brer un  service  funèbre  pour  Molière  et  pour  le 
régicide  Pépin,  «  décapité,  portait  le  billet  de 
convocation .  par  les  thermidoriens,  l'an  xuv  de 
la  République.  » 

De  cette  époque  date  la  publication  de  nom- 
breuses brochures  :  Sur  le  mandement  du  sujet 
du  choléra  (1832),  Sur  les  usurpations  sacerdo- 
tales (1832),  une  Profession  de  foi  (1833) ,  où  il 
érige  en  principes  la  collation  du  sacerdoce  et  de 
la  confirmation  par  de  simples  prêtres,  l'abolition 
du  célibat  ecclésiastique,  la  suppression  des  tarifs 
pour  les  cérémonies  religieuses, etc.;  des  Discours 
sur  les  plaisirs  populaires  (1834),  les  oraisons  fu- 
nèbres de  Napoléon  I"  et  du  duc  de  Reichstadt, 
des  lettres  pour  lavent  et  le  carême  (1837),  etc. 

Le  schisme  de  l'abbé  Auzou  se  prolongea  jus- 
qu'en 1839. A  cette  époque,  il  adressa  une  rétrac- 
tation complète  de  ses  erreurs  à  l'évêque  de  Ver- 
sailles ainsi  qu'aj  l'archevêque  de  Paris.  Nom- 
mé, peu  de  temps  après,  directeur  d'un  bureau 
de  poste,  dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire  .  il  se  vit  obligé  de  quitter  le  pays ,  et  trouva 
un  emploi  dans  une  administration  particulière. 

ACZOUX  (Th...  Louis),  médecin  anatomiste 
français,  né  à  Saint- Aubin  d'Ecroville  (Eure), 
▼ers  1797,  fut  reçu  docteur  à  Paris,  en  1822.  Dès 
le  commencement  de  ses  études  médicales,  il 
s'occupa  des  moyens  de  faciliter  et  de  vulgariser 
l'étude  de  l'analomie.  C'est  dans  ce  but  qu'il  cher- 
cha longtemps  et  réussit  enfin,  après  de  grandes 
dépenses,  à  trouver  une  pâte  susceptible  de  pren- 
dre les  empreintes  les  plus  délicates,  d'acquérir 
par  la  dessiccation  une  solidité  plus  grande  que 
celle  du  bois  et  de  rester  ensuite  à  l'abri  des  in- 
fluences hygrométriques  et  des  ravages  des  in- 
sectes. Cette  pâte  se  coule  dans  des  moules  et 
donne  des  pièces  anatomiques  artificielles  imitant 
la  nature  dans  ses  plus  minutieux  détails  de  forme 
et  de  couleur.  Un  des  plus  grands  avantages  des 
■  ainsi  obtenus,  est  d'être  composés  d'élé- 


ments séparés  représentant  des  organes  distincts  . 
ou  des  parties  distinctes  d'un  même  organe ,  et  ; 
pouvant  à  volonté  se  monter  ou  se  démonter  et 
représenter  par  leurs  divers  assemblages  tous  les 
rapports  des  organes  entre  eux  ou  des  parties  j 
d'un  organe  entre  elles.  De  1A  le  nom  d'anaiomie 
élastique  (de  xiaw,  rompre,  mettre  en  mor- 
ceaux), donné  par  l'inventeur  à  son  système. 
M.  Auzoux  en  a  exposé  lui-même  les  bases  et  les 
applications,  dans  ses  Leçons  élémentaires  <Tana- 
tomie  et  de  physiologie  ou  Description  succincte 
des  phénomènes  physiques  de  la  vie,  etc.d  Vaxde 
de  Vanatomie  classique  (Paris,  1839). 

Dès  1822,  l'Académie  royale  de  médecine  et 
l'Institut  accordèrent  à  l'auteur  un  de  leurs  prix 
annuels. 

M.  Auzoux  a  établi,  à  Saint- Aubin ,  mm  va  te 
fabrique  de  modèles  anatomiques  qui ,  indépen- 
damment de  la  valeur  scientifique  de  ses  pro- 
duits, a  mérité  d'être  citée  au  premier  rang  pour 
son  organisation,  dans  le  Tableau  de  Tétât  phy- 
sique et  moral  des  ouvriers,  etc.,  que  M.  Vil- 
lermè  (voy.  ce  nom)  fut  chargé  de  tracer,  en 
1819.  «  De  tous  les  établissements  industriels  que 
j'ai  visités,  dit  cet  éminent  économiste,  l'éta- 
blissement de  Saint  •  Aubin  d'Ecroville  est  le 
mieux  entendu  pour  instruire  les  ouvriers,  les 
moraliser,  et  ne  leur  donner  que  de  bonnes  ha- 
bitudes. »  En  même  temps,  le  jury  national  de 
l'Exposition  de  l'industrie  constatait  que,  grâce 
aux  dispositions  prises  par  M.  Auzoux,  les  terri- 
bles épreuves  quont  eu  à  subir  les  classes  ou- 
vrières en  1847  ,  1848  et  1849,  étaient  passées 
inaperçues  a  Saint-Aubin  d'Écroville.  Sans  rap- 
peler les  règles  ingénieuses  imaginées  pour  en- 
tretenir parmi  les  ouvriers  l'amour  du  travail  et 
u'une  sage  liberté,  des  sentiments  d'honneur, 
l'esprit  d  ordre  et  de  prévoyance,  des  habitudes 
d'économie  et  surtout  le  besoin  de  s'instruire, 
nous  dirons  seulement  que ,  sous  la  direction  de 
M.  Auzoux,  un  grand  nombre  de  jeunes  travail- 
leurs, presque  tous  pris  dans  le  pays,  deviennent 
â  la  fois  mouleurs,  peintres  et  anatomistes.  Plu- 
sieurs ont  acquis,  dans  leur  atelier,  assez  d'in- 
struction pour  faire  ensuite  d'habiles  médecins. 
Les  produits  de  cette  fabrique  se  sont  répandus 
dans  la  plupart  des  écoles  médicales  du  monde  ci- 
vilisé. L'Angleterre  surtout  les  recherche,  et. 
chose  curieuse,  ces  nouvelles  pièces  anatomiques 

t firent  révoquer  la  loi  sur  la  vente  des  cadavres, 
'anatomie  élastique  a  surtout  fait  entrer  partout, 
selon  le  vœu  des  hommes  les  plus  éminents  du 
dernier  siècle ;  l'étude  de  l'anatomie  dans  l'in- 
struction publique. 

M.  Auzoux  reproduit  l'anatomie  de  la  manière 
la  plus  complète.  Les  détails  trop  délicats  pour 
être  vus  facilement  dans  les  proportions  ordi- 
naires ,  ont  été  augmentés  dans  d'énormes  propor- 
tions. C'est  ainsi  qu'il  a  présenté  l'œil,  l'oreille, 
le  larynx ,  la  face,  la  base  du  crâne,  le  cerveau, 
l'œuf  humain  dans  tout  son  développement,  depuis 
son  apparition  dans  l'ovaire  jusqu  à  la  formation 
de  l'embryon.  Embrassant  ensuite  toute  l'anatomie 
des  animaux,  il  a  reproduit  un  sujet  de  chaque 
grande  famille  :  type  des  grands  mammifères,  le 
cheval,  magnifique  modèle  composé  de  200  pièces, 
avec  plusieurs  modèles  particuliers  de  mâchoires 
de  cheval  et  de  bœuf;  type  des  volatiles,  le  din- 
don; type  des  serpents,  le  boa  constrictor,  plus 
une  tête  de  vipère  avec  l'appareil  venimeux ,  mus- 
cles ,  glandes  et  crochets;  type  des  poissons,  la 
perche  de  mer  ou  aigle  {sciana  aquila);  types  des 
insectes,  le  hanneton  grossi,  décomposable  en 
500  fragments ,  l'abeille  grossie ,  sous  ses  six  for- 
mes différentes,  le  papillon  du  ver  à  soie  et  le  ver 
à  soie  lui-même,  avec  son  appareil  producteur  de 
la  soie ,  depuis  l'organe  sécréteur  du  liquide  jus- 
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qu'à  la  filière .  avec  un  gâteau  de  cire ,  montrant 
1  œuf  et  le  développement  de  la  larre  aux  diffé- 
rentes époques  de  l'incubation;  types  des  mol- 
lusques .  un  énorme  colimaçon  avec  six  cents 
fragments;  types  des  annélides ,  la  sangsue.  Cette 
collection  reproduit,  par  des  pièces  spéciales, 
chaque  classe  d'animaux  ,  le  mécanisme  physiolo- 
gique  de  la  digestion ,  de  la  respiration ,  de  la  cir- 
culation do  sang,  etc. ,  etc.,  depuis  l'homme  jus- 
qu  au  zoopbyte .  innombrables  modèles  dont  nous 
ne  pouTons  essayer  ici  l'énumération. 

Comme  récompense  de  tant  d'efforts  e-tde  ses  suc- 
cès, M.  Auzoux  a  obtenu  :  à  l'Exposition  de  1834, 
une  médaille  d'or:  à  celles  de  1839  et  de  1844  un 
rappel  de  médaille  d'or;  et,  en  1849,  une  mé- 
daille dor  nouvelle.  M.  Roux  a  dit,  dans  son 
compte  rendu  officiel  de  l'Exposition  de  Londres . 
que  «  les  travaux  de  M.  Auzoux  méritent  plus 
qu'ils  n'ont  obtenu ,  »  et  il  ajoute  que  sa  puis- 
sance d'invention  va  jusqu'au  génie.  H.  Auzoux  a 
été  décore  de  la  Légion  d'honneur  en  1834.  Il 
fait  lui-même  chaque  année,  à  l'aide  de  ses  pré- 
parafions,  des  cours  d'anatomie  qui  sont  très- 
suivis.  Pour  étendre  le  bienfait  de  ce  système 
d'enseignement ,  une  ordonnance  du  ministre  de 
la  guerre  prescrit  que  chaque  régiment  ait  son 
modèle  anatomique  du  cheval.  L'anatomie  clas- 
sique, partout  où  elle  est  introduite,  rend  l'étude 
des  organes  et  de  la  vie  facile  et  rapide. 

Outre  l'ouvrage  principal  déjà  cité,  on  a  de 
M.  Aazoui  :  un  Mémoire  sur  la  vipère;  des  Con- 
sidérations générales  sur  Vanatomie;  moyen  de 
rendre  son  élude  plus  facile,  plus  générale  et 
moins  insalubre ,  et  un  Mémoire  sur  le  cho- 
léra- mor bus .  son  siège,  sa  nature,  son  traite- 

AVELLANEDA  (  Gertrudis-Gomes  or)  ,  femme 
poète  espagnole,  née  en  1816  dans  l'île  de  Cuba, 
où  son  père  commandait  une  division  de  la  flotte 
espagnole,  vint  en  Europe,  séjourna  à  Bordeaux  , 
retourna  i  Cuba  et  vint  habiter  successivement 
Cadix.  Cbn5tantine.  Séville  et  Madrid,  où  elle  se 
fixa  en  1840.  Elle  s'était  déjà  fait  connaître  par 
des  poésies  publiées  sous  le  pseudonyme  de  Pere- 

rina .  et  par  des  compositions  dramatiques  jouées 
Cuba  dans  des  réunions  privées.  A  Madrid,  elle 
muUipYia  ses  publications  :  un  recueil  de  Poésies 
lyriques  (Poesias  lyricas,  Madrid  ,  1841)  ;  des  nou- 
velles :  Sab  ;  Les  deux  femmes  (Dos  Mugeres)  ;  Es- 
patolino;  Éaroneiza  de  youx;  des  tragédies  qui 
eurent  un  grand  succès  (Alfonso  Muonio;  Prin- 
cipe de  Viana  ;  Bgilona;  Guatimosin) ,  etc. 

En  1 846 ,  elle  épousa  don  Pedro  Sabator ,  député 
aux  Cortès.  Je  perdit  au  bout  de  quelques  mois, 
et  se  retira  dans  un  couvent.  Après  quelques  an- 
nées de  silence .  elle  donna  au  public  deux  poèmes  : 
la  Croix  (la  Cruz)  et  le  Dernier  accent  de  ma 
harpe  (Ri  ultimo  accento  di  mi  arpa) ,  puis  revint 
au  théâtre  avec  plus  d'ardeur,  et  fit  représenter 
en  deux  ans  :  Saùl .  tragédie  ;  Recaredo  :  la  Vé- 
rité victorieuse  des  apparences  (la  Verdad  vence 
aparencias  :  1rs  Erreurs  du  coeur  (Errores  del  co- 
razon)  :  les  Gloires  de  l'Espagne  (las  Glorias  de 
Espafia) .  1850-1851 .  Ses  œuvres  postérieures  sont  : 
l.f  don  du  diable  (El  donativo  del  diablo) ,  et  la 
Fille  des  fleurs  (la  Hija  de  las  flores)  ;  V Aventurière 

S Aventurera)  :  hortensia;  la  Somnambule  (la 
nambula)  :  la  Fille  du  roi  René;  deux  comédies  : 
Sympathie  et  antipathie  (Simpatia  y  antipatia) , 
et  les  Oracles  de  Thalie  (Oraculos  de  Talia) ,  1852- 
1*56.  Ces  différentes  pièces ,  dont  plusieurs  sont 
des  imitations  de  pièces  étrangères,  ont  été  ac- 
cueillies avec  faveur,  et  elles  témoignent  toutes 
d'une  grande  entente  de  la  scène. 

A VEXEL  (Denis-Louis-Martial),  journaliste  et 
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f  littérateur  français .  est  né  i  Or  bec  (Calvados)  en 
1789.  Après  avoir  été  auditeur  au  conseil  d'Etat 
du  royaume  de  Westphalie,  et  secrétaire  du  roi, 
il  devint  actionnairedu  Courrier- Français,  et  fut 
jusqu'en  1842  un  de  ses  principaux  rédacteurs.  Il 
a  été  aussi  collaborateur  du  Temps,  du  Moniteur 
universel,  du  Journal  des  savants,  etc.  Il  a 
donné  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Revue  en- 
cyclopédique et  à  l'Encyclopédie  des  gens  du 
monde.  Aujourd'hui  l'un  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève .  dont  il  a  été  long- 
temps sous  bibliothécaire  .  il  publie,  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  un  recueil  de  Lettres,  papiers  d'fitat  et 
instructions  diplomatiques  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  formera  à  vol.  in-4. 

A  VEXEL  (Paul),  littérateur  français,  né  à 
Chaumont  (Oise),  au  commencement  de  1823, 
suivit  en  183?  les  cours  de  l'École  de  commerce , 
dont  il  sortit  l'année  suivante  un  des  lauréats  ; 
livré,  depuis  cette  époque,  aux  travaux  littéraires . 
il  a  abordé  également  la  poésie,  le  roman  et  le 
théâtre.  Attaché  à  diverses  Sociétés  de  littérateurs 
et  d'artistes,  il  a  fondé,  en  1853,  la  Société  dite 
du  Jeudi,  dont  il  est  vice-secrétaire. 

On  a  de  lui  :  Monsieur  Monaco,  ou  l'Huissier 
en  bonne  fortune;  le  Pavé  d'or,  revue  de  fin  d'an- 
née ;  un  nomme  sur  le  gril ,  le  Gendre  de  M.  Ca- 
boche ,  vaudevilles  en  un  acte  ;  la  Chasse  au  lion  . 
drame  en  trois  actes;  le  Feu  de  Lui  ,  le  Veilleur 
de  nuit,  opéras  comiques  en  un  acte;  l'Anti- 
chambre en  amour,  comédie  en  vers;  les  Anti- 
thèses morales,  poëme  dramatique  (1850-54)  ;  puis 
le  Coin  du  feu,  recueil  de  nouvelles  (1839),  Ta- 
blettes d'un  fou,  ou  le  Voyaye  entre  deux  mondes 
(1852),  la  Société  des  malins  (1854),  et  quelques 
volumes  de  vers,  entre  autres,  Alcôve  et  boudoir, 
scènes  de  la  comédie  humaine  (1855,  in-8),  in- 
terdit, par  les  tribunaux,  la  même  année. 

M.  Avenel  a  fondé  et  dirigé  le  Daguerréotype 
théâtral,  un  Journal  de  la  jeunesse,  collabore  au 
Lycée  français ,  au  Jfouzque  taire ,  etc. 

AVEZAC-MACAYA  (Marie-Armand-Pascal  &'). 
géographe  français,  né  à  Bagnères-de-Bigorre , 
en  1799,  se  fit  "recevoir  avocat  à  Paris  et  fut  ad- 
mis ensuite,  comme  employé,  au  ministère  delà 
marine,  où  il  est  aujourd'hui  chef  de  bureau. 
Après  avoir  fait  paraître  des  Essais  historiques 
sur  le  Bigarre  (Bagnères,  1823,  2  vol.,  in-8),  il 
se  tourna  vers  la  géographie .  et  s'occupa  des  ex- 
plorations faites  en  Afrique.  Il  écrivit  sur  ce  sujet 
des  notices  et  des  articles  de  revues ,  et,  en  1830 . 
soutint  l'authenticité  du  voyage  de  Caillé  à  Tom- 
bouctou.  En  1837  ,  il  donna ,  d  après  les  nouvelles 
découvertes,  une  Esquisse  générale  de  l'Afrique 
(Paris,  in-12),  précédée  d'Etudes  de  géographie 
critique  sur  f  Afrique  septentrionale  (Paris,  1836, 
in-8). 

Comme  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie (1834),  il  a  fait,  outre  le  compte  rendu 
des  travaux  de  la  Société  et  des  progrès  des 
sciences  géographiques  (1834-1836),  diverses  pu- 
blications savantes,  et  a  fournit  au  Bulletin  de 
la  Société,  dont  il  est  aujourd'hui  l'un  des  mem- 
bres directeurs,  de  nombreuses  communications. 
Il  a  inséré  des  articles  de  géographie  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  les  Annal»  des  voyages, 
{'Encyclopédie  des  gens  du  monde,  ['Encyclopédie 
nouvelle,  le  Globe,  etc. 

Citons  encore  de  M.  d'Avezac.  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  ethnologique  de  Paris  et  mem- 
bre des  principales  Sociétés  de  géographie  et 
d'ethnologie  du  monde,  une  Dissertation  sur  le 
géographe  latin  Ethicus  et  sur  les  ouvrages  cos- 
raographiques  qui  portent  ce  nom ,  imprimée  dans 
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les  Mémoires  des  savants  étrangers  de  l'Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres  J1841);  .Notice 
sur  le  pays  et  le  peuple  des  Yébous[\Hkà);  Notice 
des  découvertes  faites  au  moyen  âge,  dans  l'océan 
Atlantique,  lue  à  l'Institut  en  1845  et  1846;  Us 
Iles  fantastiqwx  de  V Océan  occidental  au  moyen 
due  (Paris.  1 845» .  in-8).  M.  d'Avezac  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  et  décoré  de  plusieurs 
ordres  étrangers. 

ÀVOND  (Auguste),  avocat  français,  ancien  re- 
présentant du  peuple,  né  à  Paulhaguet  (Haute- 
Loire) .  en  1820 .  d'une  famille  honorable  éprouvée 
par  des  revers  de  fortune,  lit  au  collège  ilu  Puy 
les  plus  brillantes  études  ,  et  vint  i  Paris  en  1838. 
I!  suivit  les  cours  de  droit,  tout  en  se  créant  des 
ressources  par  divers  travaux  pour  des  libraires , 
fut  reçu  avocat ,  en  1841 .  et  se  lit  connaître,  à  la 
tin  de  son  stage ,  par  un  éloge  remarquable  de  Phi- 
lippe Dupin  .  prononcé  à  la  conférence  de  l'ordre. 
Comme  journaliste,  il  prenait  alors  une  part  im- 
portante à  la  rédaction  du  Commerce,  organe 
avancé  du  parti  libéral  constitutionnel.  Apres  la 
révolution  de  Février,  M.  Avond  fut  nommé  com- 
missaire du  gouvernement  provisoire  dans  trois 
départements;  il  refusa  ces  fonctions,  mais  accepta 
de  M.  Crémieux.  qui  avait  protégé  ses  débuts  au 
Palais,  celles  de  chef  du  cabinet  au  ministère  de  la 
justice.  Il  se  présenta,  dans  la  Haute-Loire,  comme 
candidat  du  parti  démocratique  modéré,  et.  mai- 
gre l'opposition  ia  plus  vive  de  la  part  de  l'admi- 
nistration, il  fut  nomme  représentant  du  peuple,  le 
cinquième  sur  huit,  par  24  252  voit.  Secreta.ro 
du  comité  de  la  guerre,  il  prit  une  part  tres- 
active  aux  travaux  de  l'assemblée  et  fut  nommé 
membre  ou  rapporteur  d' un  grand  nombre  Me  com- 
missions. Quoiqu'il  eût  vote  avec  la  gauche  pour 
l'amendement  Grevy  (voy.  ce  nom),  il  soutint, 
avant  et  après  lYlection  du  10  décembre,  la  po- 
litique qui  avait  pour  chef  le  gênerai  Cavaiguac. 
Non  réélu,  eu  1849.  dans  sou  département,  ou 
triompha  toute  la  liste  du  parti  socialiste,  il  ren- 
tra au  barreau  de  Paris,  et  y  reconquit  une  des 
places  les  plus  honorables.  Aux  dernières  élections 
pour  le  conseil  de  l'ordre,  sa  candidature  a  été 
soutenue  par  117  voix. 

AVRIL  (Sophie-Émile-Philippe),  ingénieur 
français,  né  à  Paris,  en  1797,  entra,  en  1814,  à 
l'École  polytechnique.  Sorti  en  1817  .  il  lit.  depuis 
cette  époque ,  partie  des  ingénieurs  du  corps  des 
ponts  et  chaussées.  Après  avoir  passé  successive- 
ment par  toutes  les  classes  d'inspection,  il  a  été 
nommé ,  a  la  mort  de  M.  de  Cavenne  (avril  1856), 
directeur  général  de  l'École  des  ponts  et  chaus- 
sées. Il  est  en  môme  temps  vice-président  du  con- 
seil d'administration  de  cette  École.  M.  Avril,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1825,  a  été 
promu  au  grade  d'officier  le  1"  mai  1843. 

AYCARD  (Marie),  romancier  français,  né  à 

Marseille.,  le  9  novembre  1791,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  et  s'enrôla  dans  les  rangs  de  cette 
presse  légère  qui  tit  à  la  Restauration  une  impi- 
toyable guerre.  Après  1830,  il  collabora,  pen- 
dant dix  ans.  au  Temps ,  journal  d'opposition  li- 
bérale: puis  il  donna  au  CournVr- Fronçai*  un 
grand  nombre  d'esquisses  et  de  nouvelles  tou- 
jours bien  accueillies  du  public .  qui  y  trouvait 
de  l'imagination,  des  situations  intéressantes  et 
habilement  conduites  ,  un  style  simple  et  na- 
turel. 

Il  débuta,  en  1854.  dans  le  roman  par  celui  de 
Dîna,  ou  la  Fiancée  juive.  Depuis  cette  époque,  il 
a  publié  :  Flora  ,1824.  in- 12) ,  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  ;  les  Parchemins  et  la  livrée 
(1825) ,  en  collaboration  avec  M.  Eugène  de  Mont- 
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glave  :  la  police  fit  anéantir  l'édition  à  cause  des 
allusions  politiques;  le  Sire  de  Moret  (1829 », 
4  vol.  in-12).  Marte  de  Mancini  (1830,  3  vol.), 
l'Actrice  et  le  faubourien  (1833.  4  vol.),  avec 
Kicard;  le  comte  de  llorn  (1834,  4  vol  ),  Comme 
on  gâte  sa  lie  (1835,  5  vol.).  Julienne  Petit 
(1836.  2  vol.  in-8),  Jf.  et  Mme  de  Saintot  (1847), 
Lantara  (1850,  in-8),  William  Wrnon  (1852, 
in-8),  le  Château  de  la  Renardière  (1854  .  4  vol.). 
Les  plus  jolies  nouvelles  oui  été  réunies  sous  le 
titre  de  Sourcllcs  d'hier  (1854,  in-IS  . 

On  doit  encore  au  même  auteur  un  recueil  des 
Ballades  et  chants  populaires  de  la  Province,  en 
prose  (1826 ,  in- 18),  une  critique  du  salon  de 
1824  ,  faite  avec  M.  Ferd.  Flocon  .  des  traductions 
d'ouvrages  espagnols,  et  quelques  vaudevilles 
avec  MM.  Kmm.  Arago  et  Vandet  b.irch  :  Mlle  Ai*\é 
,1832).  Mlle  Desgarcvis  (183W.  qui  eut  beaucoup 
de  succès;  le  Premier  malade  ,1847  ,  etc. 

AYLESFORD  (Heneage  Finch  ,  5'  comte  x>'), 
pair  d'Angleterre .  ne  eu  1786 ,  descend  d'un  ma 
gistrat  eleve,  en  1703,  à  la  pairi«  héréditaire. 
Connu  d'abord  SOUI  le  nom  de  lord  Guernsey ,  il 
tit  ses  études  à  l'université  d'Oxford  et  prit,  en 
1812,  la  place  de  son  père  i  la  Chambre  des  Lords 
où  il  a  toujours  défendu  bs  privilèges  de  l'ans- 
tocratie.Sous  le  règne  de  Georges  III ,  il  a  rempli, 
à  la  cour,  les  charges  de  grand  maître  et  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  De  sou  mariage  avec 
une  tille  du  comte  de  Warwick  (18^1),  il  a  deux 
enfants  dont  l'aine,  Heneage,  lord  G'Ernsby, 
né  en  1824  .  à  Packington-Hall  (comté  de  Coveu- 
try),  repreiente,  depuis  18VJ.  le  comte  de  War- 
wick à  la  Chambre  des  Communes. 

AYLIES  (du  Gers),  magistrat  français,  ancien 
député,  ancien  représentant,  né  en  nv»8.  Avocat 
à  la  Cour  royale  de  la  S  ine,  il  entreprit,  en  1825, 
avec  M.  Clair,  la  publication  Ùe*  Annales  de  l'élo- 
quence judiciaire  en  France  (1826-1827,  2  vol. 
in-8).  En  1830.  il  entra  dans  la  magistrature,  par 
la  protection  de  Dupont  (de  l'Eure),  qui  le  nomma 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  ia  Seine.  11  ht  pa- 
raître, en  1837  .  un  volume  intitule  :  du  Système 
pénitentiaire  et  de  ses  conditions  fondamental!* 
i  Paris,  1827.  iu-8).  Eu  1842.  l'opposition  le  choi- 
sit pour  candidat  dans  le  collège  électoral  de 
Dorafront  (Orne).  Il  l'emporta  sur  son  concurrent 
ministériel .  M.  le  vicomte  Lemercier,  et  alla  sié- 
ger près  de  M.  Odilon  Barrol.  Ce  fut  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  gauche  constitution- 
nelle. Il  prit  plusieurs  fois  la  parole  dans  les  dé- 
bats relatifs  à  la  politique  extérieure,  et.  maigre 
son  titre  de  conseiller,  demanda  que  les  fonc- 
tionnaires publics  fussent  exclus  de  la  Chambre. 
En  1846,  il  fut  supplanté  par  M.  Lemercier.  Mais 
après  la  révolution  de  Février,  deux  départe- 
ments, l'Orne  et  le  Gers,  lui  conférèrent  en  inérne 
temps  le  mandai  de  représentant  du  peuple  à 
l'Assemblée  nationale.  Il  opta  pour  le  Gers.  Quoi- 
que la  République  l'eût  élevé  à  la  dignité  de  pré- 
sident de  chambre,  il  resla  fidèle  aux  opinions 
de  la  gauche  dynastique  et  continua  de  suivre 
pour  guide  M.  Odilon  Barrot.  Il  vola  presque  tou- 
jours avec  la  droite.  En  1849,  il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative,  et  fut  nomme  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation.  11  esl  membre  du 
conseil  général  du  Gers  pour  le  canton  de  Mau- 
vezin.  Il  a  été  décoré  le  17  décembre  1849. 

AYMARD  (Antoine,  baron),  général  français, 
né  à  Léziirnan  (Aude)  le  13  octobre  1773,  s'en- 
gagea, comme  volontaire,  en  1792,  dans  le 
7'  bataillon  de  l'Aude,  où  le  choix  de  ses  cama- 
rades l'appela  bientôt  au  commandement  d'une 
compagnie.  Distingué  par  le  général  Fiers,  il  fut 
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jeta  dans  la  plus  compléta  déroute  (4  novembre 
1810  le  corps  espagnol  du  général 


i  rétat-major  de  Tannée  des  Pyrénées- 
Onentalts,  reçut  un  coup  de  feu  au  combat  de 
Peyrestortes  f  1793),  rentra  dans  le  17*  léger,  arec 
lequel  U  rît  les  campagnes  d'Italie,  et  donna  main- 
te» preuYes  de  bravoure .  surtout  à  Rivoli  et  à 
Son,  qui  lui  méritèrent  le  grade  de  chef  de  ba- 
tafton  et  la  croix  d'honneur  (1804). 

Après  la  bataille  d  F.ylau .  Napoléon  le  nomma 
colonel  du  32*  de  ligne  (1807),  et,  l'année  suivante, 
baron  de  l'Empire,  avec  une  dotation  de  4U0O  fr 
de  rente.  M.  Avmard  tint  une  conduite  brillante 
a,  de  1808  à  1812;  il  y  fut  blessé,  à  la 
Talavera ,  en  chargeant .  à  la  tète  de  son 
régiment ,  U  2*  brigade  des  gardes  anglaises .  et 
comp) 

>aguol  du  général  Black. 
Elevé  au  gradé  de  général  de  brigade  (12  avril 
1818),  il  prit  part  à  la  retraite  de  Russie ,  et,  en 
1814,  à  la  campagne  de  Belgique,  où,  avec 
1200  soldats  de  la  jeune  garde,  il  chassa  l'en- 
nemi de  tout  le  pays  compris  en  deçà  de  l'Es- 
caut et  le  battit  au  combat  de  Court  rai.  le  jour 
airs»  de  rentrée  des  alliés  à  Paris.  Quoique 
Louis  XVI11  lui  eut  confié  la  subdivision  militaire 
de  l'Hérault,  il  fut  un  des  premiers  à  se  raliier  à 
l'Empereur,  qui,  pendant  les  Cent  Jours,  l'appela 
au  commandement  d'une  brigade  de  la  garde. 

A  la  seconde  restauration ,  H.  Aymard  sollicita 
sa  retraite  et  se  tint  à  l'écart  jusqu'en  18»,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  réintégre  dans  les  cadres  de 
1  armée  et  employé  à  l'intérieur.  Promu  au  grade 
de  lieutenant  général  (30  septembre  18.12),  U 
commandait  la  7"  division  militaire  lorsque  éclata 
la  sanglante  insurrection  du  9  avril  1834.  à  Lyon. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  eu,  dans  ces  cir- 
difficiles,  la  prudence  et  la  mesure 
Ce  ne  fut  qu'après  six  journées  meur- 
que  force  resta  à  la  loi.  Le  gouvernement 
récompenvi  néanmoins  la  victoire  du  général  Ay- 
mard par  la  pairie  et  la  croix  de  grand  officier 
de  h  Légion  d'honneur,  mais  le  laissa  eu  dispo- 
nibilité, jusqu'à  la  rèrolution  de  Février  qui  l'a 
mis  à  la  retraite.  Il  a  été  promu  grand'crou ,  le 
14  octobre  1841. 

AYTOfJY  fWillifan-Edmondstoune),  poète  et 
littérateur  écossais,  né  en  1813,  d'une  famille 
noble  du  crnnve  de  Fife ,  fut  élevé  dans  les  sé- 
minaires d'Edimbourg ,  et  publia,  à  la  lin  de 
ses  études .  un  volume  de  vers  intitulé  :  Pologne 
(1831).  U  étudia  le  droit ,  se  fit  admettre  au  bar- 
reau écossais,  en  1840,  et  acquit  quelque  répu- 
tation d  ms  les  affaires  criminelles.  Toutefois ,  en 
1845,  il  fut  aprelé  à  la  chaire  de  rhétorique  et 
belles-lettres  de  l'université  d'Edimbourg .  poste 
qu'il  a  toujours  occupé  avec  une  grande  distinc- 
tion. 

M.  Aytoun .  renommé  comme  essayist.  a  long- 
temps collaboré  au  BlaJncood't  Magasine,  dans 
la  direction  duquel  il  a  succédé  à  son  beau-frère, 
le  professeur  Wilson.  C'e-t  dans  ce  recueil  qu'il 
a  fait  para  tre  ces  ballades  pleines  de  couleur  et 
de  patriotisme,  le  Carur  de  Bruce,  Édimbourg 
après  la  bataille  de  Flodden  ,  la  Marche  funèbre 
4e  Dundee,  etc..  réunies  plus  tard  sous  le  titre 
général  de  Chants  des  cavaliers  écossais  (Lays  of 
the  Seottish  cavaliers).  Tous  les  critiques  ont  loué 
la  verve  poétique  et  les  brillantes  qualités  de 
l'auteur;  quelques-  uns  ont  vu,  dans  le  choix  des 
sujets,  un  appel  inopportun  au  vieil  «.prit  jaco- 
bite  de  l'Ecosse. 

On  toit  également  à  M.  Aytoun  un  grand  nom- 
bre des  pièces  contenues  daim  le  Lirre  de  ballades 
(Bool  of  ballade),  édité  en  collaboration  avec 
M.  Théodore  Martin ,  sous  le  pseudonyme  com- 
mun de  Bon  Gualrier  ;  une  série  de  lecturej  faites 
à  Londres,  en  18&3,  Sur  la  poésie  et  la  littérature 


AZEG 

;  une  tragédie  héroï-comique.  Fi/- 
milian  ,  où  il  tourne  en  ridicule  ce  qu  il  appelle 
l'école  spasmodi que  des  poètes  modernes,  etc. 
Déroué  au  parti  conservateur,  il  a  été  nomme 
par  lord  Derby,  «n  1852.  aux  fonctions  gratuites, 
mais  fort  honorées,  de  sher.IT  du  comté  d'Okney. 

AZK  (Louis- Valère- Adolphe),  peintre  français,  né 
à  Parts,  le  4  mars  1823,  entra  a  l'Ecole  des  beau  i- 
arts  en  1840.  fréquenta  l'atelier  de  M.  Robert 
Fletiry,  et, après  un  vovage  en  orient  et  en  Italie 
(1842-44Ï,  débuta  au  Saion  de  |H4i.  Il  a  surtout  ex- 
posé :  un  Médecin  (I845i;  lenteur  au  courent  des 
chartreux  (1846):  un  Soutenir  d  Egypte  (fWT); 
le  Marchand  de  Constantinople ,  un  Lansquenet 
1 1848  :  un  Conseil  de  cardinaux .  une  Femme  au 
travail,  plusieurs  portraits  de  chiens  (1850) ;  In 
Venir- du  bulin,  le  Billet  de  toqrmcnt  (1K52):  le 
Fripier,  f  Arrestation  dtterète  1853).  Il  a  envoyé 
à  l'F.xposrtion  universelle  de  1855  :  le  Fat.  Jean 
Goujon  recelant  l'ordre  de  Saint-Michel  à  Snint- 
Euttarhr  des  mains  du  dur  d'Anjou;  et  au  Salon 
de  185:»,  nne  Fpisode  de  G.l-Blas.  11.  Arc  a  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  IH5l ,  une  mention  en 
1855,  et  une  nouvelle  mention  en  1857. 

AZEGLIO  (Maxime  Taparelli.  marquis  t.*> .  an- 
cien ministre  de  Sardaigne.  né  a  Tunn  en  1801  , 
s'est  fait  connaître  à  la  fuis  comme  artiste .  pubfi- 
cisle,  romancier  et  homme  d'Etat.  Issu  d'une  an- 
cienne famille  piémontahe .  il  eut  pour  père  un  des 
officiers  généraux  de  l'armée.  Dès  son  enfance,  il 
montra  la  Mené  et  la  vivacité  de  son  caractère  A 
peine  âgé  de  14  ans,  il  mit  à  la  porte  son  pre- 
mier maître,  un  ecclésiastique  qui  le  traitait 
avec  d'extrêmes  rigueurs.  Excommunié  pour  ce 
fait,  il  ne  put  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  et 
faire  la  paix  avec  «a  famille,  qu'en  se  soumettant 
à  de  longues  expiation*.  Son  père  ayant  été  en- 
voyé comme  ambassadeur  i  Rome,  en  1816,  il 
l'accompagna,  et  se  livra  tout  entier  à  la  pein- 
ture et  à  la  musique.  La  volonté  paternelle  lui  im 
posa  la  carrière  militaire.  Il  fut,  quelque  temps, 
officier  dans  la  cavalerie  piémontaise,  mais  il 
s'occupa  plus  de  sciences  et  de  littérature  que 
de  tactique,  et  à  la  suite  d'une  maladie  causé»- 
par  l'excès  du  travail .  il  prit  son  congé.  Son  té- 
jour  i  Rome  lui  avait  donné  pour  toujours  la 
passion  des  arts-,  à  force  de  prières,  il  obtint  de 
son  père  une  petite  pension  et  la  permission 
d'aller  vivre  dans  la  patrie  de  Raphaël.  Il  y  resla 
huit  années,  de  1821  4  1829,  et  prit  place  parmi 
les  artistes  en  renom.  Il  se  distingua  surtout  dans 
le  paysage;  le  musée  du  Louvre  et  le  musée 
royal  de  Turin  possèdent  un  certain  nombre  de 
ses  tableaux. 

De  retour  à  Turin ,  en  1829,  M.  d'Azeglio  perdit 
son  père,  l'année  suivante.  Il  se  rendit  alors 
&  Milan,  où  la  peinture  était  florissante.  Il  y 
connut  Manzoni,  dont  il  épousa  la  fille,  et, 
sous  son  influence,  s'occups  plus  spécialement 
de  littérature.  On  retrouve  la  sensibilité  délicate 
de  l'auteur  de*  Fiancés  dans  le  premier  roman 
d'Azeglio.  Ettore  Fieramosca  ( 1 833 1 .  Ce  livre,  in- 
spiré par  un  profond  sentiment  de  patriotisme, 
produisit  en  Italie  un  enthousiasme  général ,  re- 
nouvelé plus  tard  par  la  publication  d'un  second 
roman .  Niccolo  di  Lappi  (1841  ). 

M.  D'Azeglio  fut  dès  lors  un  des  représentants 
lesplussimésde  lanationalité italienne.  Abandon- 
nant ses  études  favorites,  pour  servir  la  cause  de 
la  patrie,  il  se  mit  à  parcourir  les  provinces,  les 
villes  et  le*  bourgades,  excitant,  avec  ses  amis 
Balbo  et  Gioberti ,  ce  mouvement  révolutionnaire 
qui  commença  4  se  faire  sentir  dans  les  dernières 
années  de  Grégoire  XVI.  Cependant  il  n'entra  dans 
aucun  complot,  et  modéra  même  l'impatience  des 
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Kitriotes.  Quand  éclatèrent  les  insurrections  de 
imini  et  de  la  basse  Romagne,  il  revint  à  Turin 
conseiller  au  roi  des  réformes  indispensables,  puis 
partit  pour  Florence,  et  y  publia  son  écrit  cé- 
lèbre: Les  dtmiert  événements  de  la  Romagne, 
où  tout  en  Mâroaut  l'insurrection,  il  attaquait  le 
gouvernement  du  pape  et  démontrait  aux  princes 
la  nécessité  d'une  politique  nationale. 

L'avéoement  de  Pie  IX  ayant  ranimé  1  espérance 
des  Italiens,  M.  d'Azeglio  se  rendit  à  Rome,  et  il 
faut  rapporter  à  son  influence  les  mesures  libérales 
qui  inaugurèrent  le  nouveau  pontificat.  Il  publia, 
à  celle  époque,  une  série  d'articles  sur  1  incor- 
poration de  Lucques  à  la  Toscane ,  sur  la  loi  de 
la  presse,  les  reformes  du  pape ,  l'émancipation 
des  Juiîs  dans  les  États  de  l'Église .  etc. 

Après  la  révolution  de  1848  et  le  passage  du 
Tésin  par  Charles-Albert,  il  quitta  Rome  avec  les 
troupes  envoyées  par  le  pape,  pour  soutenir  le  roi 
de  Piémont.  Lorsqu'une  politique  plus  craintive 
les  rappela ,  il  devint  colonel  dans  l'armée  véni- 
tienne et  fit,  au  combat  de  Vicence,  une  résistance 
désespérée.  Blessé  grièvement  d  une  balle  à  la 
cuisse ,  il  était  à  peine  rétabli  qu'il  entrait  dans 
Florence  et,  s'opposant  de  tout  son  pouvoir  aux 
exagérations  du  parti  républicain ,  présageait  déjà 
la  ruine  de  la  liberté  italienne.  La  bataille  de  No- 

vare  vint  lui  donner  raison.   

Bientôt  après,  il  fut  élu  député  à  l'Assemblée 
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nationa'e  de  Sardaigne,  et  le  jeune  Victor-Emma- 
nuel II,  successeur  de  Charles -Albert,  le  nomma 
président  du  conseil  des  ministres.  11  entra  au 
pouvoir,  le  11  mai  1849.  Tandis  que  tous  les  gou- 
vernements italiens  reprenaient  à  leurs  peuples 
les  concessions  faites  dans  un  moment  de  crise,  il 
sut  conserver  à  la  Sardaigne  les  réformes  de  1848, 
et ,  triomphant  de  toutes  les  difficultés  d'une  triste 
situation,  relever  la  prospérité  industrielle  du 
de 


pays.  Il  n'y  eut  que  des  louanges  _ 
nistère.  Cependant  il  s'éleva  un  différend  entre  le 
président  du  conseil  et  son  ministre  des  finances, 
le  comte  Cavour.  Sorti  vainqueur  une  première 
fois  de  cette  lutte  de  cabinet,  M.  d'Azeglio,  pour- 
suivi d'ailleurs  par  les  rancunes  du  clergé,  dut, 
en  dernier  lieu ,  céder  sa  place  à  son  adversaire 
(30  octobre  1852). 

Les  brochures  politiques  du  marquis  d'Azeglio 
ont  été  réunies  en  un  volume  (Turin,  1851).  Son 
roman ,  Hector  Fieramosca ,  ou  le  Défi  de  Bar- 
lette,  a  été  traduit  deux  fois  en  français  (1833, 
2  vol.  in-8,  et  1839,  2  vol.  in-8).  La  dernière 
traduction,  donnée  par  A.  L.  Blanchard,  est  pré- 
cédée d'une  Notice  sur  M,  d'Azeglio  et  Manzoni. 

Azbglio  (Victor-Emmanuel  Taparblu,  mar- 
quis d'),  est  ambassadeur  de  Turin  à  Londres, 
avec  le  titre  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire.  11  a  été  accrédité  le  13  - 
Ire  1850. 


B 


M  a  ha  tic  K  y  (Antoine) ,  homme  politique  Hon- 
grois, est  né  en  1813  à  Ofen.  Apres  avoir  étudié 
le  droit,  il  devint,  en  1832.  notaire,  puis  juge  au 
tribunal  de  Csongrad,  secrétaire  du  gouvernement 
en  1840  et  conseiller  intime  en  1847.  Élu  député 
i  cette  époque ,  il  fut  l'un  des  partisans  déclarés 
du  gouvernement  autrichien  ;  mais  entraîne  par  le 
mouvement  révolutionnaire,  il  se  rendit  à  Vienne, 
le  1S  avril  1848,  pour  solliciter  auprès  de  l'empe- 
reur la  création  d'un  ministère  indépendant  pour 
la  Hongrie.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  accepta 
bientôt  de  Windischgraelz  le  commissariat  civil 
du  district  de  Pesth  et  de  Gazyge.  Lors  de  la  re- 
traite des  troupes  autrichiennes  (avril  1849),  il 
dut  renoncer  i  l'exercice  de  ces  fonctions;  mais 
au  rétablissement  de  la  paix  publique,  il  fut 
nommé  commissaire  civil  supérieur. 

Babarcky  (Charles),  cousin  du  précédent,  ser- 
vit dans  l'armée  autrichienne  et  devint  lieute- 
nant-colonel et  aide  de  camp  de  l'empereur.  On  lui 
attribua  la  brochure  intitulée  :  Confessions  d'un 
soldat  (Vienne,  1850),  qui  causa  beaucoup  de 
sensation  à  cause  de  la  Irancbise  avec  laquelle 
l'auteur  exprime  la  nécessité  d'un  gouvernement 
militaire  et  absolu.  Parvenu  au  grade  de  colonel 
il  tomba  en  disgrâce  et  donna  sa  démission. 

BABAUD-LARIBIÈRE  [delà  Charente],  publi- 
ciste  français,  ancien  représentant  du  peuple, 
né  àConfolens  (Charente  le  5  avril  1819,  fit  ses 
études  de  droit  à  la  Faculté  de  Poitiers,  et  s'in- 
scrivit, en  1840,  au  barreau  de  Limoges.  11  dé- 
buta dans  le  journalisme,  comme  rédacteur  de 
l'Écho  du  peuple  de  Poitiers ,  et  du  Progressif  de 
la  Haute-Vienne.  Revenu  àConfolens,  il  continua 
de  s'associer  aux  luttes  de  la  presse ,  et  publia  de 
nombreux  articles  dans  l'Echo  de  la  Charente  et 
l'Indépendant.  Il  fut  élu  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Charente  et  prit  part  à  la  campagne 
des  banquets  réformistes.  En  1848,  le  gouverne- 
ment provisoire  lui  confia  l'administration  de  son 
département.  Nommé  par  35919  suffrages,  le  cin- 


quième sur  neuf,  représentant  i  l'Assemblée  con- 
stituante et  membre  du  comité  de  l'intérieur,  il 

Crit  une  part  active  aux  discussions  de  l'Assem- 
lée  et  monta  souvent  à  la  tribune.  11  vota  ordi- 
nairement avec  la  gauche.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  combattit  la  politique  de  l'Ely- 
sée et  vota  pour  la  mite  en  accusation  de  Louis- 
Napoléon  et  de  ses  ministres  à  l'occasion  du 
si^ge  de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'Assem- 
blée législative,  mais  il  continua  de  défendre 
dans  la  presse  la  cause  républicaine,  et  fut  un 
des  collaborateurs  de  la  Liberté  de  penser.  Il  pu- 
blia, en  1850,  une  bonne  Histoire  de  l'Assemblée 
nationale  constituante  (2  vol.  in-18).  Après  le 
coup  d'Élat  du  2  décembre,  il  vécut  retiré  dans 
ses  propriétés  de  la  Charente,  consacrant  ses  loi- 
sirs à  des  travaux  d'économie  politique  ou  d'his- 
toire. 

BABBAGE  (Charles),  célèbre  mathématicien 
anglais,  né  en  1790,  fit  ses  études  au  collège  de 
la  Trinité ,  à  Cambridge ,  passa  un  examen  scien- 
tifique remarquable  et  s'abandonna  à  son  goût 
pour  les  mathématiques.  Ses  nombreux  mémoires 
le  placèrent  bientôt  au  rang  des  savants.  La  len- 
teur des  opérations  qu'exige  la  construction  des 
tables  de  logarithmes  lui  suggéra  l'idée  de  les 
faire  exécuter  par  une  machine  &  calculer,  ou 
plutôt  de  perfectionner,  dans  des  proportions  plus 
vastes,  les  essais  de  Pascal  et  de  Neper.  Assuré 
du  concours  du  gouvernement,  il  se  mit  à  par- 
courir l'Angleterre  et  le  continent,  visita  un 
grand  nombre  d'ateliers  et  se  rendit  compte  par 
lui-même  des  divers  systèmes  de  mécanique,  et 
dos  forces  auxibaires  qu'il  lui  était  possvble  d'u- 
tiliser. .  . 

Ason  retour  (1821),  M.  Babbage  écnvitson  in- 
génieux Traï^  de  l'économie  des  machines  et  des 
manufactures  (Economy  of  manufactures),  tra- 
duit en  français  par  M.  Edouard  Biot;  dans  cet 
ouvrage,  que  l'économiste  Blanqui  appelle  un 
hymne  en  faveur  des  machines ,  il  expose  d'une 


Digitized  by  Google 


DABI 

manière  très-nette  le  grand  principe  de  la  divi- 
sion du  travail ,  son  r  le  dans  l'industrie  manu- 
facturière. Ces  idées,  encore  nouvelles,  eurent  un 
grand  succès.  En  1828,  l'auteur  fut  chargé,  à 
J'ur.-TtTMU  de-  i  ambrid^e ,  de  la  chaire  de  ma- 
tfceixu:iques .  jadis  occupée  par  Newton,  et  qu'il 
roda  pendant  onze  ans.  llavait  alors  publié,  dans 
les  recueils  des  Sociétés  savantes  de  Londres, 
dont  il  était  déjà  membre,  d'intéressants  mé- 
moires sur  les  Jeux  de  hasard  (1821):  l'Appli- 
cation de  l'analyse  à  la  recherche  des  théorèmes 
sur  les  lieux  géométriques  (1822);  la  Mesure  des 
hauteurs  par  le  baromètre  (1*24)-,  le  Magnétisme 

rr  rotation  (  1 82S)  ;  l'Application  des  machines 
calculer  (1825),  inséré  dans  le  Philosophical 
Magaxtne;  tes  Rotations  électriques  et  magnéti 
quts  (1826)  :  etc. 

La  machine  de  M.  Babbage,  commencée  vers 
1828,  devait,  pour  atteindre  complètement  son 
but,  se  composer  de  deux  parties  distinctes  : 
l'une,  pour  calculer  les  nombres,  et  l'autre,  pour 
les  imprimer.  La  construction  de  la  première  par- 
tie étant  à  peu  près  achevée,  en  1833,  permit  à 
l'inventeur  de  recueillir  ses  excellentes  Tables 
logarithmiques  (Tables  of  logarithms  ol  the  na- 
tural  numbers) ,  qui  vont  de  1  à  108  000  et  qui 
se  reccmmanient  par  leur  exactitude  et  la  com- 
modité de  leur  disposition.  La  deuxième  partie 
n'était  pas.  à  cette  date,  à  moitié  terminée,  lors- 
qu'il recul  Tordre  d'interrompre  ce  magnifique 
travail  dont  la  dépense  s'élevait  à  425000  fr.  et 
qui.  pour  arriver  à  son  complet  achèvement, 
edi  au  moi  s  exigé  le  double  de  cette  somme. 
M.  Babbage  qui  ne  retira  aucun  profit  de  toutes 
ses  peines ,  s'occupa  encore  de  projets  relatifs  i  la 
construction  de  machines  pour  les  opérations  al- 
gébriques. On  lui  doit,  outre  les  ouvrages  déjà 
cités  :  Comparaison  des  diverses  institutions  d'as- 
surance sur  la  rie  (A  comparative  view  of  the 
rarious  institutions  for  the  assurance  of  lives, 
1826,  in- 8).  De  la.  décadence  des  sciences  en  An- 
gleterre (The  décline  of  science,   1829).  thèse 
qu'il  a  développée  en  termes  plus  précis  dans  sa 
Revue  d-  l'Exposition  universelle  de  1851  (The 
great  exhibition,  1851 ,  in-8). 

BA9O0R  (Jacques) ,  physicien  français ,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Lusignan,  le  &  mars  1704 
fut  élève  de  M.  Bir.et,  au  lycée  impérial  Napo- 
léon, entra  à  1  "École  pol\  technique,  en  1812,  et 
pis&a  à  1  Ecole  d'application  de  Metz  d'où  il  sor- 
tit sous  -  lieutenant  d  artillerie.  Il  quitta  bientôt 
la  carrière  militaire  pour  l'enseignement  et  fut 
successivement  professeur  de  mathématiques  à 
Fontenoy-Ie-Comte,  à  Poitiers,  et  au  collège  Saint- 
Louis.  De  1825  à  l«28.  il  fit,  à  l'Athénée  un  cours 
de  météorologie:  en  I8>8,  il  suppléa  Savary  au 
Collège  de  France  et  entra .  deux  années  plus 
tard,  à  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement 
de  Dulong. 

M.  Babmet  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
mémoires  importants  sur  les  diverses  branches 
des  sciences  mathématiques  et  des  sciences  phy- 
siques, insérés  dans  les  Annulas  de  physique  et 
de  chimie,  ou  dans  les  Comptes  rendu*  die  l'Aca- 
démie des  sciences.  Nous  citerons  ,  entre  autres, 
ea  astronomie  :  Mémoire  sur  la  détermination  de 
la  nasse  de  la  planète  Mercure,  lu  à  l'Académie 
«  1825;  en  physique  :  Recherches  sur  Us  cou- 
leurs des  réseaux  (l829);  Mémoire  sur  la  double 
fe'froetton  circulaire  (18371;  Mémoire  sur  les  ca- 
ractères optiques  des  minéraux,  etc.  M 8371;  Mé- 
nwirt  ntr  la  perte  d'un  demi -intervalle  d'inter- 
férence dans  la  réflexion  à  la  surface  d'un  milieu 
réfringent  (1839)  ;  Rapport  sur  le  microscope  po- 
larisant d'Amia  (1844);  etc.;  en  météorologie  : 
Mémoire  sur  la  détermination  du  magnétisme  ter- 
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restre  (I8J9)  ;  Mémoire  sur  le  cercle  pathétique . 
les  couronnes,  Varc-en-ciel  etc.  (1837);  Théorie 
des  courants  de  la  mer  (Ibid.,  184»)  :  Soie  relaiùe 
à  la  modification  de  la  formule  barométrique  de 
Laplace,  rendue  calculable  sans  le  secours  des 
logarithmes  (  1 850 j  ;  Soie  sur  les  rapports  de  la 
température  arec  le  développement  de*  plantes 
(1851)  sur  la  piuie  et  les  inondations  (1855),  etc. 

M.  Babinet  a  proposé  d'heureuses  modification!» 
dans  la  construction  de  divers  appareils  de  phy- 
sique: on  lui  doit  un  perfec  ionnement  impor- 
tant de  la  machine  pneumatique  auquel  son  nom 
est  ordinairement  attaché  ;  un  nouvel  hygromètre 
d'absorption  ;  un  goniomètre,  pouvant  servir  a  la 
mesure  et  à  la  détermination  des  indices  de  ré- 
fraction des  substances  transparentes,  etc. 

En  dehors  de  ses  travaux  académiques  qui 
sont  ses  plus  beaux  titres .  M.  Babinet  a  aussi .  à 
l'exemple  d'Arago  .  travaillé  à  la  propagation  dos 
vérités  scientdiques,  en  publiant  de  fréquentes  no 
tices  dans  les  journaux  et  les  revues,  notamment 
dans  la  flrrur  des  Deux  Mondes .  sur  de  nom- 
breux sujets  d'astronomie,  de  physique  et  de 
météorologie.  Ses  travaux  dans  ce  genre  de  lit- 
térature, ont  été  accueillis  avec  fav.  ur  par  les 
gens  du  monde  et  même  par  les  savants.  On  peut 
y  rapporter  son  Traité  élémentaire  de  géométrie 
descriptive  (1  vol.  in-8  avec  atlas)  et  surtout  son 
recueil  intitulé  :  Etudes  et  lectures  sur  les  science* 
d'observation  et  sur  leurs  applications  pratiques 
dont  plusieurs  avaient  été  écrites,  à  la  demande 
de  l'Aca  lémie,  pour  les  séances  publiques  de  ce 
corps  savant. 

M.  Babinet  a  encore  fait  éditer,  par  les  soins 
de  M.  Bourdin ,  un  certain  nombre  de  cartes  géo- 
graphiques, auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
Cartes  homalogravhiques ,  et  dans  lesquelles, 
pour  la  première  fois,  grâce  à  un  système  nou- 
veau de  projection,  la  proportion  des  surfaces 
entre  les  espaces  sur  le  globe  et  sur  la  carte,  est 
exactement  conservée. 

BABO  (Lambert  de),  agronome  allemand,  né 
en  1790,  à  Manheim  (grand-duché  de  Bade  ).  fut 
élève  de  Thaer  et  s'établit  dans  ses  propriétés  à 
Weinheim,  où  il  acquit  bientôt  une  égale  répu- 
tation de  praticien  et  de  savant.  Il  fut  nomme  , 
en  1831  ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Bade.  En  1853,  il  a  été  appelé  à  l'université  de 
Fribourg  pour  y  occuper  la  chaire  de  chimie, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Fromherz. 

M.  de  Babo  compte  parmi  les  meilleurs  agro- 
nomes et  œnologues  de  l'Allemagne;  il  a  publié 
nombre  considérable  d'ouvrages,  destinés,  pour 
la  plupart ,  à  propager  les  résultats  des  recher- 
ches scientifiques  sous  une  forme  facile  et  po- 
pulaire. Nous  citerons  :  Instructions  pour  la 
culture  des  prairies  (  Anleitung  zur  Anlagc  und 
Behandlung  der  Wiesen.  Heidelberg,  1836)  ;  In- 
structions sur  la  meilleure  manière  de  traiter  le 
vin  en  cave  (  Belehrung  ûber  diê  zweekmaes- 
sig»te  Behandlungsart  der  eingekellerten  Weinc. 
Manheim,  1837);  la  Culture  de  la  vigne,  etc. 
(der  Weinbau ,  etc.,  Heidelberg,  1840-42  ,  4 
cahiers);  la  Ft'ane  et  ses  variétés  (der  Weinstock 
und  seine  Vanetaten,  Francfort,  1843);  Chimie 
agricole  du  cultivateur  (Ackerbauchemie  fur  den 
Landmann,  Francfort,  1845  ;  2'édit.,  1850):  Dis 
eussions  populaires  sur  la  culture  de  la  vigne 
(der  Weinbau  in  Geschichten  und  Gespraechen, 
Ibid.,  1846);  la  Manière  de  faire  et  de  traiter 
le  vin  (die  Erzeugung  und  Behandlung  des  Trau- 
beweins ,  1846)  ;  les  Principes  de  l'agriculture  idie 
Hauptgrundsaetze  des  Ackerbaues.,  Ibid.,  1851). 

Il  a  encore  publié  avec  M.  Metzger  :  le  Raisin 
ordinaire  et  le  raisin  de  table  (  die  Wein-und  - 
Tafeltrauben.  Manheim,  1836-1838),  et  les  Rai- 
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sins  des  vignes  et  jardins  allemands  (die  Wein- 
trauben  der  deutschen  Weinberge  und  Geerten. 
Suttgart,  2*  édit. ,  1853),  et  un  grand  nombre 
d'articles  insères  dans  deux  recueils  dont  il  a  eu 
longtemps  la  direction ,  les  Rapports  agricoles,  et 
la  Revue  badoise  d'agriculture. 

BAC  (Théodore),  avocat  français,  ancien  re- 
présentant du  peuple,  est  né  à  Limoges  ( Haute- 
Vienne),  en  1808.  Une  intelligence  rive  et  une 
remarquable  facilité  de  parole  lui  firent  acquérir 
de  bonne  heure,  comme  avocat,  une  réputation 
brillante  dans  -on  pars.  Le  procès  de  Mme  La- 
large,  dont  il  fut  le  défenseur  passionné,  le  fit 
connaître  de  toute  la  France.  Comme  homme  po- 
litique, après  certains  tâtonnements,  il  entra 
dans  les  rangs  de  l'opposition  démocratique,  et 
soutint  constamment,  depuis,  les  principes  de  La 
Révolution.  Dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis-Philippe,  il  exerça  une  influence  con- 
sidérable sur  la  population  ouvrière  de  Limoges, 
et  contribua  très-activement  à  la  propagande  en- 
treprise dans  les  départements  du  centre  par 
M.  Pierre  Leroux,  devenu  imprimeur  à  Boussac. 
Après  la  proclamation  de  la  République,  il  fut  à 
Limoges,  le  principal  orateur  populaire,  mais,  à 
la  suite  des  troubles  qui  éclatèrent  dans  cette 
ville,  à  l'époque  des  élections  (23  avril  1848),  il 
ne  fut  pas  impliqué  dans  le  procès  intenté  i  ceux 
de  ses  amis  qui  avaient  excité  ou  n'avaient  pas 
su  empêcher  les  désordres. 

A  l'Assemblée  constituante,  où  il  fut  envoyé 
par  38  776  voix,  le  troisième  sur  les  huit  repré- 
sentants de  la  Haute-Vienne,  M.  Bac  fit  partie  du 
comité  des  affaires  étrangères.  11  monta  souvent 
à  la  tribune ,  et  fut  l'avocat  de  la  Montagne  dont 
M.  Ledru-Rollin  était  l'orateur.  11  vota  constam- 
ment avec  l'extrême  gauche,  en  motivant  souvent 
son  vote  par  ses  discours.  Il  combattit  surtout 
l'inslitutiou  de  la  présidence  :  «  Le  pouvoir  ne  se 
divise  pas,  disait-il.  11  est  dans  le  président  ou 
dans  l'assemblée,  comme  il  était  dans  le  roi  ou 
dans  les  Chambres;  et,  dans  la  lutte  qui  naît  du 
conflit ,  il  faut  que  quelqu'un  succombe.  Ce  sera 
ou  le  président  ou  l'Assemblée  qui  gouvernera; 
l'un  anéantira  l'autre.  »  Il  n'accepta  pas  l'en- 
semble de  la  Constitution  et  repoussa .  le  25  no- 
vembre 1848,  l'ordre  du  jour  déclarant  que 
le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 
patrie. 

Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  combattit  sans 
relâche  la  politique  napoléonienne.  Apres  avoir 
protesté  vainement  contre  la  proposition  Râteau 
qui  hâta  la  dissolution  de  la  Constituante,  il  fut 
renvoyé  à  l'Assemblée  législative  par  les  dépar- 
tements de  la  Seine  et  de  la  Haute-Vienne.  Sa 
nomination  à  Paris  était  un  des  gages  de  l'al- 
liance conclue  entre  les  démocrates  et  les  socia- 
listes. M.  Bac  continua  de  s'associer,  au  moins 
par  ses  votes ,  à  tous  les  actes  de  la  Montagne , 
et,  lorsqu'elle  eut  été  réduite  par  le  13  juin ,  ap- 
pelé à  remplir  le  vide  que  laissait  l'exil  des  prin- 
cipaux chefs  du  parti  révolutionnaire ,  il  fit  vio- 
lence à  sa  nature  amie  du  repos ,  et  se  multiplia 
pour  venir  en  aide  à  Michel  (de  Bourges),  sans 
éviter  les  reproches  que  l'impatience  de  la  Voix 
du  proscrit  n'épargnait  pas  à  «  la  faiblesse»  de 
l'opposition.  Le  2  décembre  1851 ,  il  prit  part  aux 
essais  de  résistance  tentés  à  Paris.  Tandis  que 
ses  amis  de  la  Haute-Vienne  attendaient  son  ap- 
pel pour  commencer  la  lutte ,  son  nom  parut  sur 
la  liste  des  représentants  expulsés  de  France  par 
mesure  de  sûreté  générale  ;  mais  l'amitié  du 
prince  de  la  Moskowa  adoucit  pour  lui  les  ri- 
gueurs du  pouvoir,  qui  ne  l'obligea  point  à 
quitter  le  territoire.  Depuis ,  il  a  pu  reprendre  sa 
place  au  barreau  de  Pans. 


;  -  BACH 

BACH  (Alexandre,  baron  db),  homme  d'État 

autrichien ,  né  à  Loosdorf  ( basse  Autriche) ,  le 
4  janvier  1813.  entra  d'abord  dans  l'administra- 
tion ;  mais ,  après  la  mort  de  son  père  qui  était 
un  avocat  très-renommé,  il  se  fit  inscrire  ao  bar- 
reau de  Vienne.  En  1848,  comme  député  de  l'or- 
dre des  avocats,  il  fit  partie  de  la  commission  pro- 
visoire qui  prit  l'administration  de  la  ville. 
Bientôt  après,  il  fut  admis  dans  le  comité  des  États 
de  la  basse  Autriche,  qui  le  choisit  pour  délégué 
au  comité  central  des  états  provinciaux  de  la 
monarchie  autrichienne.  Partisan  exclusif  du 
plan  de  centralisation  politique,  que  l'empereur 
actuel  a  entrepris  d'appliquer  à  ses  États ,  il 
se  montra  également  opposé  à  l'absorption  de 
l'Autriche  dans  l'Allemagne  et  à  l'indépendance 
des  nationalités  diverses  dont  le  rapprochement 
fortuit  a  produit  l'empire  autrichien.  Il  fit  par- 
tie du  premier  cabinet  libéral,  comme  ministre 
de  La  justice,  et  de  l'Assemblée  constituante, 
comme  député  du  faubourg  de  Wieden.  Il  s'oc- 
cupa avec  ardeur  de  réorganiser  le  système  ju- 
diciaire: mais  il  se  rendit  impopulaire  en  ré- 
clamant pour  la  couronne  le  droit  de  xtto,  en 
s  opposant  à  la  suppression  pure  et  simple  des 
corvées  féodales,  dont  il  voulait  faire  payer  le  ra- 
diât aux  paysans,  et  en  refusant  de  reconnaître 
les  privilèges  nationaux  de  la  Hongrie .  au  il  con- 
sidérait comme  une  partie  intégrante  de  l'empire. 
L'insurrection  du  6  octobre  1848  l'obligea  de 
prendre  la  fuite.  Il  se  retira  d'abord  à  SaLxbourg, 
et  de  là  se  rendit  i  Ollmutz,  auprès  de  l'empereur, 
qui  lui  donna  le  portefeuille  de  La  justice  dans  le 
ministère  Schwartzenberg-Stadioa.  Il  prit  une 
part  importante  i  toutes  les  mesures  qui  reti- 
rèrent de  l'abîme  La  vieille  dynastie  des  Habs- 
bourg, et  firent  tourner  au  profit  du  principe  d'u- 
nité tous  les  mouvements  révolutionnaires  qui 
avaient  menacé  l'empire  d'Autriche  d'une  com- 
plète dissolution.  La  constitution  du  4  mars  1849, 
si  contraire  aux  droits  particuliers  des  provinces, 
résume  toute  la  politique  de  M.  de  Bach,  et  pour 
ainsi  dire,  la  pensée  du  règne.  La  mission  de  la 
mettre  en  vigueur  lui  est  échue  plus  spécialement 
après  la  mort  de  Stadion,  qu'il  remplaça  an  mi- 
nistère de  l'intérieur  (mai  1849).  Les  complica- 
tions amenées  par  la  guerre  d'Orient  ne  l'ont  pas 
détourné  de  son  but;  il  a  poursuivi  et  achevé 
l'œuvre,  durable  ou  non .  de  l'unification.  Quelle 
que  doive  être  dans  l'avenir  le  résultat  de  sa 
politique,  M.  de  Bach  n'en  est  pas  moins  au- 
jourd'hui un  des  hommes  d'État  les  plus  consi- 
dérables de  l'Autriche. 

BACHABACH  (Henri),  grammairien  et  traduc- 
teur français,  né  vers  1810,  en  Allemagne,  d'une 
famille  israélite,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt  ans. 
11  est,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  profes- 
seur de  langue  allemande  à  l'École  polytechnique. 
11  a  publié  plusieurs  ouvrages  relatifs  i  l'ensei- 
gnement classique  de  cette  langue  :  Grammaire 
allemande  (1850,  in-8;  4*  édit.  1854);  Courx  de 
thèmes  allemands  (1850)  ;  Leçons  de  langue  aile- 


(1855,  in-8),  etc.  On  a  aussi  de  lui  une 
bonne  traduction  de  la  Physiognomonie  de  La- 
vater  (  1845,  gr.  in-8  pl.);  et  un  Cour*  complet 
de  préparation  littéraire  (1850.  4  vol.  in-8),  à 
l'usage  des  aspirants  aux  Écoles  du  gouver- 


BACHE  (Alexandre-Dallas),  hydrographe  i 
ricain,  né  i  Philadelphie,  est  1  arrière-petit-fils 
de  Benjamin  Franklin.  Après  s'être  distingué  suc- 
cessivement comme  professeur  de  physique  et 
de  chimie  à  l'université  de  Pensylvanie ,  comme 
principal  de  la  haute  École  de  Philadelphie,  il 
fut  désigné  pour  succéder  à  M.  Haasler  en  qua- 
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de  surintendant  de  l'exploration  des  côtes,  et 
vint  alors  s'établir  à  Washington.  Savant  dislin- 
gue et  habile  administrateur.  H.  Dache  a  été  k 
même  d'exercer  une  surveillance  active  sur  les 
démis  comme  sur  l'ensemble  de  cette  grande 
exploration .  la  plus  gigantesque  peut-être  qui 
ait  jamais  été  exécutée  par  aucun  peuple,  et  il 
Ta  amenée,  à  force  de  patience  et  de  soins,  au 
point  d'être  aujourd'hui  le  plus  beau  monument 
de  la  science  américaine.  Depuis  le  1"  janvier 
18â5.  M.  Bâche  a  été  élu  président  de  la  Société 
philosophique  américaine,  fondée  à  Philadelphie 
par  son  illustre  bisaïeul. 

Son  cousin ,  Franklin  Bâche  .  a  longtemps  été 
professeur  de  chimie  au  collège  de  Jefferson  (Phi- 
ladelphie) ,  et  a  compilé ,  en  collaboration  avec  le 
docteur  Wood,  un  Manuel  médical  des  États- 
Unis  tthe  Dispensa  tory  of  the  United -States,  Phi- 
ladelphie, in  8,  plusieurs  éditions)  quia  rendu 
des  service*  à  la  médecine  de  son  pays. 

BACHELOT  DE  LA  PYLAIB  (A....-J....-M....), 
botaniste  français,  né  à  Fougères  (1  Ile-et-Vilaine), 
le  23  mai  1786.  Un  goût  très-vif  pour  les  scien- 
natu  relies  le  porta  de  bonne  heure  à  entre- 
Ire  à  ses  frais  de  nombreux  voyages  en  Amé- 
rique, aux  îles  et  en  Afrique:  il  en  rapporta  de 
belles  collections  en  plantes  et  en  coquillages, 
dont  il  a  généreusement  abandonné  la  pro- 
priété au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Pans. 
On  a  de  Jui  :  Manuel  de  conchyliologie  (1828, 
in- 18).  on  des  premiers  livres  publies  sur  ce 
sujet:  Traité  des  algues  marines  (1829,  in-8),  et 
un  grand  ouvrage  malheureusement  interrompu 
au  premier  volume  :  Flore  de  Terre-Neuve  et  des 
{les  Saint-Pierre  et  Miquelon  (1829,  in-4),  avec 
figures  dessinées  par  l'auteur  sur  la  plante  vivante. 
M.  Bacbelot  s'est  aussi  occupé  d'archéologie  ; 
quelques-uns  de  ses  mémoires  sur  des  villes  bre- 
tonnes sont  insérés  dans  le  Recueil  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France ,  dont  il  est  membre. 
En  1848.  il  a  fait  paraître  une  intéressante  notice 
sur  la  nécessité  d'introduire  un  nouveau  mode  de 
lecture  dans  Les  écoles  élémentaires. 

v,  \gh\  (Claudia) .  femme  de  lettres  française , 
née  vers  \À20,  a  publié  dans  la  petite  presse  pari- 
sienne de  nombreuses  pièce»  de  ver,  qu'elle  a 
réunies .  en  1852 .  sous  le  titre  :  les  Phalènes.  De- 
puis, elle  a  écrit  :  la  Plume  et  l'épée  (1854, 
m -32),  mélanges  de  poésie  et  de  prose,  et  les 
9t  d'éventail  (1856 ,  in-18) ,  recueil  de  maxi- 


(Chartes- Frédéric  )  ,  philosophe 
.,  mm  le  24  juin  1785,  à  Altenbourg,  étu- 
dia i  Iena,  de  1803  i  1807 ,  la  théologie  et  la  phi- 
losophie ,  et  s'y  fixa  plus  tard  après  avoir  passé 
trois  ans  à  Dresde,  à  Heidelberg  et  en  Suisse. 
Agrégé  à  la  Faculté  philosophique  depuis  1810,  il 
obtint,  en  1812,  la  chaire  de  morale  et  d'écono- 
mie politique  qu'il  a  occupée  pendant.de  longues 
années.  —  Il  est  mort  le  20  septembre  1855. 

On  a  de  M.  Bachmann  :  Aïsthetices  apud  Grx- 
ros  restigia  (1811);  la  Philosophie  et  son  his- 
toire (ûber  die  Philosophie  und  ihre  Gescbihte, 
1811);  de  F£s thé  tique  en  général  (die  Kunstwis- 
seiuchaft  in  ihreno  allgemeinen  Umrisse,  1811); 
Mélanges  philosophiques  (Eleine  philosophische 
Scortften,  1812);  De  la  philosophie  des  temps 
modernes  (  ûber  die  Philosophie  neuer  Zeit , 
J81f>  De  FHistoire  de  la  philosophie  (  ûber 
die  Owchichte  der  Philosophie,  1820);  De  l'u- 
nion det  sciences  phrysiques  avéc  la  psychologie 
(ûber  die  Honhung  einer  Vereinigung  zwischen 
Physii  und  Psychologie.  Utrecht,  1821),  disser- 
xÏAcadémied'Utrecht;  Sys- 


teme  de  logique  (Uwskk,  1828),  traduit  en  russe 
et  en  français  (1831)  :  etc 

En  1833 ,  M.  Bacûmann  se  déclara  contre  la  phi- 
losophie de  Hegel  :  son  livre  Sur  le  système  de 
Hegel  et  de  la  nécessité  d'une  nouvelle  réforme 
de  la  philosophie  (ûber  H e gels  System  und,  etc.) 
suscita  une  polémique  assez  vive  i  propos  de  la- 
quelle il  publia,  contre  Rosenkranz  ,  son  Ânit- 
llegel  (lena ,  1825.) 

BACHMASN  (Dieudonné- Louis-Ernest),  phi- 
lologue allemand,  né  le  1"  janvier  1792,  à 
Leipsick,  acheva  ses  études  i  1  université  de  sa 
ville  natale.  Après  avoir  été,  de  1816  à  1824, 
professeur  k  Halle ,  et  Wertheim  (duché  de  Bade), 
il  donna  sa  démission,  pour  aller  explorer  les 
bibliothèques  de  Vienne,  Rome,  Naples  et  Paris. 
Ses  excursions  durèrent  trois  ans.  En  1832,  il  fut 
appelé  à  Rostock,  pour  prendre  la  direction  du 
collège  et  de  l'Ecole  normale,  <-t  occuper  en  outre 
la  chaire  de  littérature  classique  à  l'université. 

On  doit  à  M.  Bachmann  :  Les  papyrtu  égyptiens 
de  la  bibliothèque  du  Yatican  (Leipsick,  1828); 
Anecdota  gr.rca  e  codicibus  bibliothecjc  regije 
Parisiensis  ilbid.  1828.  2  vol.);  Scholia  in  II  orner  i 
Iliadem  (Ibid.  1835-1838);  le  texte  grec  du  poème 
Alexandra  de  Lycophron  (Ibid.  1830),  accompa- 
gné de  notes  critiques;  deux  brochures  ;  Scholia 
retusta  in  Lycnphronit  Alesandrum  (  Rostock , 
1848),  et  Jooni*  Tsetxx  opusculum^  etc.  (Ibid. 
1851),  préliminaires  d'un  nouveau  travail  sur 
Y  Alexandre,  etc. 

BACio»  «  M 1  (Napoléone-Élisa) ,  princesse  de  la 
famille  Bonaparte,  cousine  germaine  de  Napo- 
léon III,  née  en  Italie  le  3  juin  1806,  est  fille  de 
Félix  Baeiocchi ,  prince  de  Lucquea,et  de  la  prin- 
cesse Elisa  Bonaparte.  Elle  fut  élevée  à  la  cour  de 
l'empereur  et  épousa,  en  1825,  le  comte  Camerata, 
un  des  plus  riches  propriétaires  de  la  marche 
d'Ancone.  Elle  avait  voué  une  vive  affection  an 
duc  de  Reichstadt ,  et  on  rapporte  que,  l'ayant 
décidé  à  fuir  avec  elle  de  Schœnbrûnn,  elle  ré- 
pondit à  ceux  qui  les  arrêtèrent  aux  environs  du 
palais  :  «  Voilà  mon  souverain;  je  suis  sa  cou- 
sine! »  Depuis  1830,  époque  où  elle  s'est  séparée 
de  son  mari ,  elle  a  vécu  dans  ses  domaines  en 
Illyrie ,  et  son  nom  n'a  été  rappelé  que  par  les 
divers  procès  de  succession  qu  elle  a  intentes  à 
ses  quatre  oncles.  Son  (ils,  Napoléon  Cambrât*, 
a  eu  une  (in  tragique  en  1853.  c 

Son  neveu,  le  comte  Félix  Bacioccui ,  né  vers 
1830  et  héritier  de  la  grande  fortune  du  prince 
de  Lucques,  est,  depuis  1852.  premier  chambel- 
lan de  Napoléon  Ul,  surintendant  des  spectacles 
de  sa  cour  et  ofricier  de  la  Légion  d'honneur. 

BACK  (  sir  George  ) ,  navigateur  anglais ,  né 
le  6  novembre  1796,  à  Stockport  (comté  de 
Chester  ),  entra  dans  la  marine  royale  comme 
midshipman  (1808) ,  prit  part ,  en  1809 ,  à  la  cap- 
ture de  plusieurs  bâtiments  français  sur  les  côtes 
d'Espagne,  et  se  trouvait  k  bord  de  FAréthuse 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  en  France, 
où  il  resta  cinq  ans.  Devenu  libre  à  la  rentrée  des 
Bourbons,  il  servit  tour  i  tour  sur  l'Akhbar,  le 
Bulwark  et  le  brick  le  Trent,  commandé  par 
sir  John  Franklin,  qui  l'encouragea  dans  son 
projet  de  se  vouer  aux  voyages  de  découvertes. 

Sa  première  expédition  date  de  1818  et  fut  des 
plus  malheureuses.  Il  partit  avec  W.  Beechey 
ivoy.  ce  nom)  sur  la  Dorothée,  confiée  au  capitaine 
David  Buchan ,  qui  avait  mission  de  s'avancer  en 
ligne  directe  vers  le  pôle  à  travers  les  mers  du 
Spitzberg  aussi  loin  que  la  route  serait  prati- 
cable. Les  glaces  s'opposèrent  à  [ce  qu'on  allât 
plus  loin  que  le  80*  degré  de  latitude  uord. 
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A  peine  M.  Back  était-il  de  retour  qu'il  fut  dé- 
signe par  sir  J.  Franklin  pour  coopérer  à  l'expé- 
dition de  1819  dans  la  baie  d'Hudson.  Dans  cette 
entreprise  hasardeuse,  durant  laquelle  une  ex- 
ploration à  pied,  aller  et  retour,  fut  accomplie 
au  cceur  de  1  hiver  depuis  le  fort  de  l'Entreprise 
jusqu'au  fort  Chippewyan  (  plus  de  1800  kilom.) , 
il  montra  ce  sang-froid  et  cette  constance  hé- 
roïques dont  il  donna  plus  tard  tant  de  preuves. 

Nommé  lieutenant  en  1821 ,  nous  le  retrouvons 
parmi  les  compagnons  de  sir  J.  Franklin  dans  la 
mémorable  campagne  conduite  par  ce  navigateur 
de  concert  avec  les  capitaines  Beechey  et  Parry: 
elle  dura  trois  années  (182S-I821)  et  fut  marquée 
par  des  soutTrances  inouïes.  Quant  à  H.  Back  ,  il 
poussa  ses  recherches  jusqu'au  70*  degré  de  lati 
tude  nord.  Laissé  au  fort  Franklin  à  la  garde  des 
collections  d'histoire  naturelle  et  du  matériel 
scientifique,  il  s'avança,  après  la  rupture  des 
glaces ,  jusqu'à  la  York  Factory  et  ne  revint  qu'en 
1827  dans  ses  foyers. 

Il  resta  en  disponibilité  quelques  années,  et 
sollicita,  en  1833,  l'honneur  d'aller  à  la  recher- 
che du  capitaine  Ross,  parti  depuis  1829  et  dont 
on  n'avait  pas  de  nouvelles.  Ayant  appris  dans 
les  grands  lacs  de  l'Amérique  du  Nord  l'heureux 
retour  de  ce  navigateur,  il  résolut  néanmoins  de 
continuer  son  voyage  en  lui  donnant  une  utilité 
scientifique.  Après  avoir  passé  au  lac  des  Esclaves 
un  hiver  terrible,  il  découvrit,  en  1834,  les  lacs 
NValdesley  et  d'Artillerie;  ensuite  il  remonta  le 
grand  fleuve  Thlewi-Schoch ,  auquel  on  a  donné 
son  nom,  et,  malgré  une  navigation  périlleuse 
d'environ  6oO  kilom.,  il  réussit  à  déboucher  dans 
la  mer  Polaire,  dont  la  communication  avec  les 
lacs  arctiques  fut  ainsi  constatée-,  enfin  il  releva 
avec  soin  les  côtes  de  cette  mer  entre  le  détroit 
de  Bathurst  et  la  b<«ie  d'Hudson.  Les  résultats 
de  ce  voyage  furent  consignés  par  lui  dans  sa 
Relation  d'un  voyage  aux  terres  arctiques  pen- 
dant les  années  1833-1836  (Narrative  of  the  arctic 
land  expédition  to  the  mouth  of  the  frreat  Fish 
river;  Londres,  1836,  gr.  in-8,  fig.  ).  Une  traduc- 
tion française  par  M.  Cazeaux  (2  vol.  in-8)  en  a 
paru  la  même  année  à  Paris.  On  y  trouve  d'in- 
téressantes observations  sur  l'atmosphère  durant 
un  hiver  où  le  thermomètre  descendit  à  70  de- 

Îrés,  ainsi  que  sur  les  aurores  boréales  dont  il  a 
ressé  plusieurs  cartes  et  signalé  l'influence  mar- 
quée sur  la  boussole  au  point  de  faire  produire  à 
l'aiguille  une  déviation  de  8  degrés. 

Sir  G.  Back  ,  qui  venait  d'être  promu  au  grade 
de  capitaine  (1835),  fut  chargé,  l'année  suivante, 
d'une  seconde  expédition  qui  avait  pour  but  de 
fixer  la  géographie  des  côtes  entre  le  détroit  du 
Bégent  et  le  cap  Turnagain.  11  quitta  les  Iles 
Orkney  à  bord  de  la  Terror,  bâtiment  spéciale- 
ment destiné  aux  voyages  polaires  et  qui  devait 
être  funeste  à  sir  J.  Franklin  :  mais  il  ne  put  rem- 
lir  qu'une  partie  des  instructions  qui  lut  avaient 
té  données-,  longtemps  enfermé  au  milieu  des 
glaces .  il  ramena  son  équipage  dans  l'état  le  plus 
pitoyable.  Il  a  donné,  dans  ce  style  clair  et  élé- 
gant qui  ajoute  un  charme  de  plus  à  la  lecture 
de  ses  ouvrages,  le  compte  rendu  de  cette  cam- 
pagne :  Relation  du  voyage  de  la  Terreur  aux  mers 
polaires  en  1836-1837  (  Narrative  of  the  expédi- 
tion in  H.  M.  ship  Terror  on  the  arctic  shores; 
Londres,  1838.  in-8). 

En  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  à 
la  science .  les  Sociétés  de  géographie  de  Londres 
et  de  Paris  ont  décerné  chacune  À  cet  habile  ma- 
rin une  mé  '.aille  d'or  (1835)  et  la  reine  lui  a  con- 
féré le  titre  de  chevalier  (  Knight  bachelor  )  en 
1839.  Appelé,  en  outre,  à  des  fonctions  lucratives 
dans  l'administration  du  trésor,  il  a  été  élevé,  en 
1837 ,  au  rang  de  contre-amiral. 


BACOT  (Paul,  Frédéric  et  David),  industriel» 
français  dirigent,  à  Sedan,  deux  des  plus  impor- 
tantes maisons,  pour  la  fabrication  et  le  com- 
merce du  drap,  qui  existent  en  France  et  à  l'é- 
tranger. Ils  ont  succédé,  sous  la  double  raison 
sociale  de  Paul  et  David  Bacot.  et  de  Frédéric 
Bacot  et  fils,  à  la  maison  fondée  par  leur  pire 
au  commencement  de  ce  siècle.  Leur  nom  et  leur* 
produits  ont  figuré  à  toutes  les  Expositions  natio- 
nales de  l'industrie,  où  ils  ont  constamment  ob- 
tenu le  rappel  de  la  médaille  d'or  décernée  i 
M.  Paul  Bacot  en  1819.  Us  ont  reçu  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Londres  en  1851*.  une  médaille 
de  prix,  et  une  médaille  de  première  clas-e  à  l'Ex- 
position universelle  de  Paris  en  1855.  M.  Paul 
Bacot  a  fondé  en  1840  un  comptoir  i  New-York. 
MM.  Paul.  Frédéric  et  David  Bacot  ont  été  tous 
les  trois  faits  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur, 
le  premier  en  1827,  le  second  en  1844,  le  troisième 
en  1849.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  dernier,  ancien 
président  de  la  chambre  consultative  de  Sedan  : 
Manuel  du  sapeur-pompier  de  Sedan  (Sedan, 
1845,in-12). 

BADE  (Maison  grand-ducale  de).  Grand-duc  ré- 
gnant :  Fr/d/n'e-Guillaume-Louis(voy.FREDéRic:\ 
Grande-duchesse  :  iouur-Marie-EUsabeth ,  née 
le  3  décembre  1838,  fille  du  prince  de  Prusse. 
—  Mère  :  la  grande-duchesse  Sophi'e-Wilhelmine. 
née  le  21  mai  1801,  fille  de  feu  Gustave  IV,  roi 
de  Suède -.mariée,  le  1  &  juillet  1819,  au  grand-duc 
Charles-Le'opoJd-Fréderic;  veuve  le  24  avril  1852. 

Frères  et  sœurs  :  le  grand-duc  Lotw,  né  le 
15  août  1824:  Louis- Gui7/aum*-Auguste ,  né  le 
18  décembre  1829,  major  au  service  de  Prusse  ; 
Chartef-Frédéric-Gustave-Guillaume-Maximitien. 
né  le  9  mars  1832,  major  dans  l'armée  autrichienne  : 
Alexandrine ,  mariée  au  duc  régnant  Ernest  II 
(voy.  Saxe-Coboorg  et  Gotha);  JTari>-Amélie. 
né>  le  20  novembre  1834:  Crn/p-Auguste,  née  le 
20  septembre  1839,  mariée  en  1857,  au  grand 
duc  Michel  (voy.  Russie). 

Le  grand  duc  a  deux  oncles  :  le  margrave 
Cuiï/aumr-Louis-Auguste,  né  le  8  avril  1792,  gé- 
néral d'infanterie  au  service  de  Bade,  marié  en 
1830  à  la  duchesse  Elisabeth  de  Wurtemberg, 
dont  il  a  trois  filles,  et  le  margrave  Maximilien- 
Frédéric-Jean-Ernest,  né  le  8  décembre  1796. 
général  de  cavalerie. 

Il  faut  encore  citer  la  cousine  du  grand-duc. 
S.  A.  I.  la  grande-duchesse  Sléphanie-Loahc- 
Adrienne  de  Beauharnais  ,  née  le  28  août  1789. 
fille  adoptive  de  l'Empereur  Napoléon  I",  mariée 
le  8  avril  1806  au  grand-duc  Charles  -  Louis- 
Frédéric,  cousin  germain  du  grand-duc  actuel-, 
veuve  le  8  décembre  1818-,  elle  a  deux  filles  : 
la  princesse  Jotrphïne-Frédérique-Louise ,  née 
en  1813  et  mariée  en  1834  A  Charles,  prince  de 
Hohenzollern-Sigmaringen;  et  la  princesse  Jfa- 
n'r-Amélie- Elisabeth-Caroline ,  née  en  1818  et 
mariée  .en  1843 ,  au  duc  d'Hamilton ,  pair  d'An- 
gleterre. . 

BADICHE  (abbé  Marie-Léandre) ,  ecclésiasti- 
que français  attaché  au  clergé  de  Paris,  a  écrit . 
en  collaboration  de  M.  Fresse-Monlval ,  un  Court? 
d'études  élémentaires  (1854-1856,  4  vol.)  compre- 
nant l'histoire  ancienne  et  moderne,  l'histoire  de 
France,  la  géographie,  la  mythologie  univer- 
selle, etc.  On  a  de  lui  seul  deux  notices  histori- 
ques sur  le  Diocèse  de  Rennes  (1836)  et  sur  In 
Chapelle  de  Sainte-Anne,  près  Fougères  (1843). 

BADON[dela  Haute-Loire] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  est  né  en  1793.  Il  étudia 
la  médecine,  et  prit  le  diplôme  de  docteur.  Il 
acquit  une  certaine  influence  dans  le  département 
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de  U  Raote-Loire,  et  fut  élu.  en  1840,  maire 
de  U  rilJe  du  Puy.  Aux  élections  de  1*46,  les 
libéraux  Je  choisirent  pour  candidat  a  la  Chambre 
des  Députés  ;   mais  il  échoua  contre  M.  Ri- 
ebond  des  Brus.  Après  la  révolution  de  Février. 
il  M  nommé  représentant  du  peuple  par  36000 
rotx.  Membre   du  comité  de  l'administratioa 
départementale  et  communale,  il  vola  arec  la 
majorité  modérée.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  il  soutint  le  ministère  presi  ie  par  M.  OJi- 
Ion  Barrot.  admit  la  proposition  Râteau,  rota 
l'interdiction  des  clubs  et  approura  l'expédition 
de  Rome.  Non  réélu  a  l'Assemblée  législative,  il 
est  encore  maire  du  Puy  et  membre  du  conseil 
général  de  la  Haute- Loire. 

BAEOLER  (Louis),  archéologue  français,  né  à 
Lille,  est  reTenu  .  après  aroir  fait  son  droit  A  Pa- 
ris, s'établir  d»ns  cette  ville  où  il  a  exerce  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  est  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie  et  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  On  a  de  lui  divers  travaux 
d'archéologie  relatifs  à  l'ancienne  Flandre ,  tels 
que  :  Château  de  la  Motte-aux Rois  (Douai. 
1843,  in-4)  :  Rapport  sur  Véglite  de  Saint  Eloi  à 
D^nkerque  1S50,  in-8);  de  la  Religion  du  nord 
de  la  France  avant  le  christianisme  (Lille,  1 854 , 
in-8):  Légende  de  sainte  Godelire  (185 1 .  2*  édit.); 
Chants  historiques  de  la  Flandre  (Lille,  1855, 
in-8),  recuul  qui  s'étend  jusqu'au  milieu  du 
xvir*  siècle;  etc. 

D  AFflR  (Jean-Chrétien-Félix),  philologue  alle- 
mand, né  à  Darmstadt .  le  13  juin  1798.  fils  d'un 
prélat,  fit  ses  études  au  collège  et  à  l'université 
de  Heidelberg .  où  il  devint  successirement  agrégé 
(1819),  professeur  adjoint  (1821).  puis  titulaire 
0826)  de  littérature  classique.  U  n'a  pas  quitté 
cette  ville  .où  il  a  été  nommé  conservateur  en 
chef  de  la  bibliothèque  (1833) .  inspecteur  supé- 
rieur (éphore)  du  lycée  (1839) ,  et  enfin  directeur 
du  séminaire  philologique  (1845).  La  bibliothèque 
lui  doit  des  agrandissements  considérables  ,  et  les 
ètablisseme  ts  qu'il  a  dirigés  de  sages  réformes. 
Le  grand-duc  de  Bade  lui  a  conféré  le  titre  de 
conseiller  au W que  intime,  et  l'a  décoré  de  l'ordre 
du  Lion  de  Zahringen. 

Les  principaux  travaux  littéraires  de  M.  Baehr 
sont  :  Hrrodoli  Halicarntnm  Mus*.  Textum  ad 
Gaùfordii  rdttionein  rteognoxit,  perpétua  tum 
F.  Creuxeri  tum  sua  annotatione  tnslruxit  corn- 
mentationcm  de  vita  et  scnptis  Hemdoti,  tabulas 
geographicas ,  imagines  liyno  incisas  mdicenque 
adjecit  (Leipsick.  J832-18W. 4  vol.  in  8.  2'  édit., 
1856),  ouvrage  d'une  érudition  variée  et  solide; 
Histoire  de  la  littérature  romaine  (Geschichte  der 
rœmischen  Literatur:  Carlsruhe ,  1828  ;  3'  édi- 
tion, 1844-1845,  2  vol.  in-8),  suivie  d'un  Abrégé 
(Abriss  der,  etc.  Heiielberg,  1833;  traduit  en 
français,  Louvain.  1838),  les  Poètes  et  historiens 
chrétiens  de  Rome  (die  chrisilichen  Dichter  und 
Geschicht&schreiber  Roms:  Carlsruhe,  1836):  la 
Théologie  romano- chrétienne  (  die  chrisllich- 
rœmische  Theokgie:  Ibid,  1837).  et  Histoire 
de  la  littérature  romaine  duranl  l'époque  carlo- 
tingienne  (Geschicht?  der  rcem.  Literat.  im  ka- 
roling.  Zeitalter  (Ibid.,  1840). 

On  doit  en  outre  à  cet  érudit  les  éditions  de 
Quelques  traités  grecs  avec  des  commentaires  et 
Qts  notices  critiques  ;  une  dissertation  De  littera- 
rum  unirersitate  Constantinopoli  quinto  tjrculo 
coniita  (Heidelberg ,  1835);  une  étude  historique 
sur  la  Transportation  delà  bibliothèque  de  Hei- 
delberg à  Rome  en  1623  (Leips  ck  ,  1845)  ;  enfin  , 
un  grand  nombre  d'articles  de  critique  historique 
et  archéologique  insères  dans  les  recueils  pério- 
diques spéciaux  et  dans  l'Encyclopédie  uniter- 
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selle  d'Ersch  et  Gruber.  Quelques-uns  de  ces  tra 
vaux,  ont  été  réimprimés  &  part  Dès  1821,  il  a 
collaboré  aussi  activement  aux  Annales  de  Hei 
delberg ,  qu'il  a  rédigées  de  1834  à  1847,  avec 
Schlosser  et  Munke,  et  dont  il  est.  depuis  1847 , 
l'unique  rédacteur. 

BAER  (Charles-Ernest  de\  naturaliste  russe, 
né.  le  17  février  1792 .  en  Esthonie .  étud  a  la  nu 
decine  à  l'unirersité  de  Dorpat.  En  1814,  il  alla 
compléter  son  éducation  scientifique  en  Alle- 
magne, et,  après  avoir  travaille  pendant  quelque 
temps  sous  la  direction  des  savants  professeur- 
Dœllingeret  Nées  von  Ksenbeck,  il  vint,  en  1817  . 
à  Kœnigsberg  où  Burdach  l'attacha  à  la  Faculté 
de  médecine  en  qualité  de  protecteur.  Il  y  re>ta, 
sauf  de  rares  interruptions,  jusqu'en  1834,  fut 
chargé  d'y  organiser  le  mus.e  zoologiquc  et 
y  exerça,  en  outre,  les  fonctions  de  professeur 
de  zoologie  (1819),  et  de  directeur  du  cabinet 
anatomique  (1826)  Appelé,  en  1834  ,  à  l'Acadé- 
mie de  Sainl-Pétersbourg,  il  en  fut  bientôt  un 
des  membres  les  plus  éminents,  et  obtint  diverses 
distinctions  honorifiques.  Ses  travaux  sur  les  pa\s 
polaires  le  firent  désigner  pour  diriger  des  voyages 
d'exploration  dans  le  nord  de  la  Russie. 

M.  Baer,  comme  naturaliste,  s'est  surtout  oc- 
cupé de  la  génération  et  a  écrit  spécialement 
sur  ce  sujet  :  Epislola  de  ori  mammalium  tt 
hominis  gcn<  si  (Leipsick.  1827,  in-4);  Histoire 
du  dérelop;  ement  des  animaux  (ùber  die  Knt- 
wickelungsgeschi'hte  der  Thiere,  Kœnigsberg, 
1878-1837  .  tom.  \\);  Recherches  mr  l'histoire  du  . 
développement  des  poissons  (  Untersuchuneen 
ùber  die  Entwickeluugsgeschichle  der  Fische. 
Leipsick,  1835):  Recherches  »ur  les  monstres  à 
double  corps  { ùber  doppelleibige  Misgeburten . 
Saint-Pétersbourg,  1845).  etc.  11  a  inséré  plusieurs 
travaux  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg ,  et  dans  ses  Rulletins  scien- 
tifiques, nolamraeut  son  compte  rendu  d'un  voyage 
d'exploration  scientifique  entrepris  par  ordre  du 
czar,  en  1837  ,  dans  le  pays  d'Archangel,  le  sud 
de  la  Laponie  et  la  Nouvel  e-Zemble.  Il  a  publié 
encore  récemment  :  Comptes  rendus  des  tra- 
vaux et  voyages  récents  destinés  à  faire  con- 
naître l'empire  de  la  Russie  (Berichte  ùb.  wis 
senschaftliche  Arbeiten  und  Reisen.  etc.,  l'e- 
tersbourg.  1855).  et  Eludes  sur  l'empire  russe  et 
les  pays  atoùinants  de  l'Asie  (Beitrag  iur  Kent- 
niss  des  russ.  Reiches,  etc.,  Ibid.,  185G,  9*  li- 
vraison), avec  M.  Helmersen. 

BAGET  Jules),  littérateur  français,  né,  vers 
1815.  i  Chevreuse  (Seine-et-Oise) ,  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  de  plusieurs  satires 
contre  le  gouvernement  de  Juillet  imprimées  d'a- 
bord dans  les  journaux  de  l'opposition  et  réunies 
sous  le  titre  :  la  Cause  du  peuple  (1848,  in-8).  A 
la  même  époque,  il  faisait  paraître  les  Trois  lyrex 
(1842),  essais  de  poésie  intime.  On  a  représenté 
de  lui  au  théâtre  de  l'O  ieon  deux  drames  en  cinq 
actes  et  en  vers  :  Isabelle  de  CastUle  (1847),  et 
Raymond  Yarney  (1849). 

BAGOT  (William  Bagot,  3»  baron),  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1811,  descend  d'une  ancienne 
famille  élevée  en  1780  à  la  pairie  héréditaire.  Il 
fit  ses  éludes  à  l'université  d'Oxford,  siégea  de 
1835  à  1852,  à  la  Chambre  des  Communes  pour 
le  comté  de  Denbigh  et  prit,  en  1856.  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords;  il  a  con- 
stamment voté  avec  le  parti  tory.  De  son  ma 
riage  avec  une  fille  du  baron  Dover  (1851) ,  u  » 
un  lil. s,  né  en  1857. 

BAGSIIAW  vJonr,)>  financier  anglais,  né  en 


—  89 


Digitized  by  Google 


BAIL  -  S 

1784,  et  fils  d'un  banquier  de  Coverrtry.  fit  ses 
études  au  collège  de  Runby  et  fat  de  bonne  heure 
associé  aux  affaires  de  son  père.  Vers  1814 .  il  alla 
fonder  à  Calcutta  une  maison  de  banque  et  d'ex- 
portation qui.  en  peu  d'années,  devint  une  des 
plus  considérables  de  l'Inde.  En  Angleterre ,  où  il 
revint  après  1830,  il  se  mêla  au  mouvement  des 
chemins  de  fer  et  dirige  aujourd'hui  quelques- 
uns  des  plus  importants,  notamment  ceux  du 
nord  et  de  l'est.  Il  a  fait  partie  de  plusieurs  lé- 

fislaturcs  de  la  Chambre  des  Communes  :  de  1835 
1837  ,  il  a  représenté  le  bourg  de  Sudbury,  et 
depuis  1847,  il  siège  pour  celui  d'Harwich.  Ses 
opinions  sont  libérales-,  en  1853,  il  s'est  montré 
favorable  à  la  réforme  parlementaire  et  au  vote 
au  scrutin. 

BAI  i  l' v  (  James-Roosevell) ,  prélat  catholique 
américain,  né  à  New-York  en  18i4,  descend 
d'une  ancienne  famille  coloniale.  Il  fit  son  éduca- 
tion au  collège  de  la  Trinité ,  à  Hartford ,  prit ,  en 
1835,  ses  grades  universitaires  et  étudia  pour  le 
ministère  de  l'Ëglise  protestante  épiscopale,  sous 
la  direction  du  révérend  Jarvis.  Pendant  quelque 
temps,  il  fut  pasteur  d'une  paroisse  d'Harlem.  En 
1842,  il  embrassa  la  foi  catholique  a  Rome ,  entra 
ensuite  au  séminaire  de  Saint  Sulpice  à  Paris,  et 
reçut  la  prêtrise  à  son  retour  aux  Etats-Unis 

$1844).  11  devint  président  du  colleté  de  Saint- 
ean  de  Pordham,  puis  secrétaire  de  l'évêque 
Hugues.  En  1853,  il  a  été  consacré  évêque  de 
Newark. 

BAILEY  (Philippe-James) .  poète  anglais ,  est 
né  à  Nottingham,  le  22  avril  1816.  Après  avoir 
passé  deux  années  à  l'université  de  Glasgow,  il 
entra .  en  1833 ,  chez  un  avoué  pour  y  étudier  la 
jurisprudence,  devint  membre  de  la  Société  de 
Lincoln's-Inn  et  fut  admis  à  plaider  en  1 840.  Mais, 
entraîné  vers  la  poésie,  pour  laquelle  il  avait 
dès  l'enfance  montré  d'heureuses  dispositions, 
il  avait  tacitement  renoncé  au  barreau  en  pu- 
bliaot  le  poème  de  Festus  (Londres,  1839).  Cet 
ouvrage,  auquel  on  fit  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique un  accueil  si  enthousiaste ,  est  en  quelque 
aorte  sa  propre  biographie,  ou  plutôt  l'histoire 
d'une  &me  malade  qui  cherche  le  calme  dans 
les  régions  les  plus  élevées  de  la  pensée  humaine. 
De  retour  dans  son  pays  natal,  H.  Bailey  y  ter- 
mina deux  nouveaux  poèmes  :  le  Monde  des 
anges  (the  Angel  world,  1850)  et  le  Mystique  (the 
mystic,  1854,  in-8),  qui  témoignent  à  un  plus 
haut  degré  de  ses  aspirations  spiritualisles. 

BAILLARGER  (Jules- Gabriel-François) ,  mé- 
decin français,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, né  à  Montbazon  (Indre-et-Loire) ,  en  181)6, 
fit  ses  études  médicales  A  Pans  et  fut  admis  au 
concours  comme,  interne,  à  la  maison  de  Cha- 
renton.  S'étant  surtout  consacre  à  l'étude  des 
maladies  mentales ,  il  suivit  les  enseignement* 
d'Esquirol  et  fut  attaché,  en  1840,  i  l'hospice 
de  la  Salpêtrière;il  devint  ensuite  l'un  des  di- 
recteurs de  l'asile  d'aliénés  qu'Esquirol  avait 
fondé  à  Ivry.  L'Académie  de  médecine  ayant 
mis  au  concours  la  question  des  hallucinations, 
des  causes  qui  les  produisent  et  des  maladies 
qu'elles  caractérisent,  M.  Baillarger  obtint  le 

Îrix  en  1842;  Son  travail,  qui  parut  dans  les 
Mémoires  de  cette  Société  est  regardé  comme  un 
des  meilleurs  traites  qui  aient  été  composés  sur 
cette  matière. 

De  concert  avec  MM.  Longet  et  Cerise,  M.  Bail- 
larger fonda,  en  1843,  un  recueil  spécialement 
destiné  à  l'étude  des  maladies  nerveuses  et  men- 
tales sous  le  titre  d'Annales  médico-psycholo- 
giques du  fyjtème  nerveux  t  dout  il  est  encore 
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aujourd'hui  l'un  des  directeurs;  il  y  a  inséré 
un  grand  nombre  de  mémoires  sur  différents 
sujets  rte  pathologie  mentale,  notamment  sur  la 
Stupidité  des  aliénés,  sur  la  Statistique  de  la  folie 
héréditaire ,  sur  la  Fréquence  de  la  folie  ches  les 
prisonniers ,  sur  Y  État  intermédiaire  entre  la 
reille  et  le  sommeil  comme  cause  des  hallucina- 
tions, sur  la  Pellagre  ou  paralysie  pellagreuse, 
sur  le  Crétinisme  et  la  Folie  à  double  forme. 
Il  s'est  aussi  livré  à  des  recherches  physiolo- 
giques :  l'un  de  ses  travaux  les  plus  impor- 
tants a  été  publié  dans  le  t.  VIII  (les  Mémoires 
de  l'Académie ,  sous  le  titre  de  Recherches  sur 
la  structure  de  la  couche  corticale  des  circon- 
volutions du  cerveau.  Ces  divers  travaux  ou- 
vrirent à  leur  auteur  les  portes  de  l'Académie 
de  médecine,  en  1847.  Lors  de  la  seconde  inva- 
sion du  choléra,  eu  1849,  M.  Baillarger,  qui 
habitait  la  Salpètrière  où  l'épidémie  sévissait 
avec  le  plus  de  fureur,  fit  preuve  de  beaucoup 
de  dévouement.  11  a  été  décoré  la  même  année. 

M.  Baillarger  est  aujourd'hui  un  des  médecins 
aliénistes  les  plus  distingués  de  France  ;  ses  cours 
sur  les  maladies  mentales  attirent  une  affluenee 
considérable.  A  l'Académie  de  médecine  et  à  la 
Société  médico-psychologique,  dont  il  a  été  l'un 
des  fondateurs,  il  a  soutenu  avec  talent  ses  opi- 
nions sur  l'hallucination  psychique  ou  psycho- 
sensorielle ,  qu'il  a  constamment  présentée  comme 
le  résultat  d'un  état  pathologique. 

i 

BAILLES  (Jacques-Marie-Joseph),  prélat  fran- 
çais, est  né,  a  Toulouse,  le  31  mars  1798.  Ordonné 
!  prêtre  en  1822,  il  remplit  successivement  les  fonc- 
tions de  secrétaire  du  diocèse  de  Verdun,  de  su- 
périeur du  grand  séminaire  de  Bayonne  et  de 
vicaire  général  à  Toulouse.  Il  fut  appelé  à  l'évéehé 
de  Luçon  (Vendée  i  le  15  août  1845.  Jaloux  de  ses 
droits  épiseopaux,  M.  Bailles  a  eu,  en  1849,  avec 
le  ministre  de  l'instructioiî^publique,  et  en  1851 , 
avec  l'archevêque  de  Bordeaux ,  des  démêlés  qui 
ont  fait  du  bruit.  Le  premier  de  ces  conflits  eut 
pour  sujet  la  nomination  au  collège  de  Luçon  d'un 
professeur  israélite,  M.  Cahen ,  que  le  ministre 
dut  retirer  devant  les  exigences  de  l'évêché;  le 
second  s'éleva  à  l'occasion  d'un  appel  porté  de- 
vant l'autorité  archiépiscopale  par  un  prêtre  que 
M.  Baillés  avait  interdit,  et  il  donna  Heu .  de  la 
part  du  prélat ,  à  un  mémoire  intitulé  :  des  Sen- 
tences épiscopales  dites  de  conscience  informée 
(1851 ,  in-8).  Amené,  par  la  continuité  de  ses  ré- 
sistances au  pouvoir,  à  donner  6a  démission 
(1856),  il  n'est  plus  que  chanoine  d'honneur  de 
son  ancien  diocèse. 

BAILLIÈRE  (Jean -Baptiste-Marie),  libraire- 
éditeur  français,  né  à  Beauvais,  en  1798,  fonda  i 
Paris,  dès  1818,  une  librairie  exclusivement  consa- 
crée aux  sciences  naturelles  et  médicales,  et  obtint 
bientôt  le  privilège  de  libraire  de  l'Académie  de  mé- 
decine. Jusqu'en  1840.  il  créa  on  étendit  ses  rela- 
tions à  l'étranger:  il  fondaà  Londres  une  maison  de 
librairie  française,  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Hip- 
polyte  Bailliere,  son  frère,  et  contribua  A  l'éta- 
blissement de  ses  neveux  à  New-York,  ainsi  qu'à 
celui  de  son  gendre,  M.  Bailly-Baillière ,  à  Madrid. 
Il  entreprenait,  en  même  temps, i  Paris  de  vastes 
publications  scientifiques  ,  la  plupart  riches  et 
soignées  comme  des  ouvrages  de  luxe ,  telles  que 
YAnatomie  pathologique ,  du  docteur  Cruveilner 
(1830- 1842,  233  pl.);  celle  du  professeur  Lebert 
(200  pl.  grav.  et  col.)  ;  les  Œuvres  cTUippocrate, 
prec  et  français  (1839  1857  ,  9  vol.  in-8);  Ylcono- 
graphie  ophthalmologique  ,  du  docteur  Siebel 
(1852-1857,  80  pl.),  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
ont  figuré  aux  Expositions  universelles  de  Lon- 
dres et  de  Paris  (1851  et  1855). 


Digitized  by  Google 


BAIL  -  91  - 

M.  J.  B.-Raillière,  longtemps  président  du  Cercle 
de  U  librairie ,  est ,  depuis  1852 ,  membre  du  con- 
seil d'escompte  de  la  banque  de  France.  Il  a  été 
décor?  iu  commencement  de  la  même  année.  Son 
fils  aifié,  M.  Jean-Baptiste-Emile  Buluère,  né  & 
Paru  en  1831 ,  est  devenu  son  associé  en  1*67. 

Son  frère ,  M.  Germer  Bailli  ère  ,  né  à  Beauvais, 
en  I Mm .  a  fondé  aussi,  avec  le  concourt  de  son 
frère  aîné  dont  il  avait  d'abord  partagé  les  entre- 
prises .  une  maison  spéciale  de  librairie  pour  les 
ouvrages  de  médecine.  On  a,  sous  son  nom.  un 
Rapport  sur  la  conduite  de  la  8*  compagnie  de  la 


BAIN 


xr  légion .  dont  il  était  capitaine  dans  les  jour- 
nées de  juin  1848  (ln-8j. 

BA1LLOT  (René-Paul),  pianiste  français,  né 
le  23  octobre  1813,  et  fils  du  célèbre  violo- 
niste de  ce  nom ,  suivit  les  cours  de  son  père  au 
Conservatoire,  et  reçut  en  même  temps  des  le- 
çons de  piano  de  MM.  Desormery  et  Pleyel. 
Voue  de  bonne  heure  à  U  earrière  de  l'enseï- 
il  est  devenu,  le  18  mai  1848,  pro- 
au  Conservatoire  où  il  a  eu  l'heureuse 

idée  . 
Comm 

morceaux ,  Études ,  Variations , 

iquent  ni  de  science  ni  de  mélodie. 


le  fonder  la  classe  d'ensemble  instrumental, 
ompositeor,  il  a  donné  de  nombreux 

etc., 


qui  ne 


BAILLOO)  (Jean -Baptiste -Charles -Joseph), 
officier  français,  ne  en  1811 ,  entra  à  l'École  po- 
lytechnique en  1829 .  puis  à  l'Ecole  d'application 
en  1831.  Comme  officier  d'artillerie,  il  a  fait 
longtemps  partie  de  l'armée  d'Afrique,  et  fut, 
pendant  plusieurs  années,  inspecteur  de  la  colo- 
nisation. Il  reçut  la  croix  d'honneur  en  1846.  On 
lui  doit  un  travail  remarquable,  fruit  de  longues 
recherches  et  d'études  pratiques  sur  le  Dessèche- 
ment des  marais  et  la  culture  du  ris  en  Algérie 
1853,  in-4). 


Merlibox]  ;  Charles-Françob), 
jais  .  est  né  à  Merlieux  (Aisne),  le 


BAILLY  [de 
littérateur  français 

3  mai  1800.  11  étudia  le  droit  à  Paris,  tout  en 
embrassant  la  profession  de  libraire ,  se  fit  in- 
scrire, en  1824.  an  barreau  de  la  Cour  royale,  et 
fut, bientôt  rayé  par  le  conseil  de  l'ordre,  sur  ce 
motif  que  \es  deux  professions  étaient  incompa- 
tibles. M.  BaiUy  a  publie  sur  les  sciences  et  l'agri- 
culture divers  petits  ouvrages  qui  ont  eu  de  fré- 
quentes éditions,  entre  autres  :  un  Manuel  de 
physique  i  l  824)  ,  Manuel  du  jardinier  (  1824, 
in-18  .  pour  la  collection  Roret;  des  Résumés 
d'astronomie,  de  botanique,  de  physique  et  de 
météorologie,  en  collaboration  avec  M.  Babinet; 
Coup  et  ail  sur  Us  progrès  de  la  physique  (1827 , 
in-8  :  Notice  sur  l'agronome  Philippar  (1850; ,  etc. 
M.  Baiily  a  fondé  plusieurs  recueils  scientifiques  • 
l'Encyclopédie  portative,  le  Mémorial  encyclopé- 
dique ,  et  a  pris  une  très-grande  part  à  la  rédac- 
tion de  la  Maison  rustique  au  xix«  siècle  (1836- 
1843,  &  roi.  in-*;. 

BAILLY  (  Jean-Baptiste  ) ,  naturaliste  français 
contemporain ,  est  aujourd'hui  conservateur  d  or- 
nithologie au  muséum  d'histoire  naturelle  de  Sa- 
voie. 11  est  auteur  d'un  ouvrage  important  :  Orni- 
thologie de  la  Savoie,  ou  Histoire  des  oiseaux  qui 
tirent  en  Savoie  à  l'état  sauvage,  soit  constam- 
ment, soit  passagèrement  (Paris,  1833-1834,  4 
vol.  in-8 ,  avec  un  atlas). 

1AILY  (Edouard-Hodges),  sculpteur  anglais, 
est  né,  a  Bristol,  le  10  mars  1788.  Destiné  au  com- 
merce par  son  père  qui  sculptait  des  figures  pour 
la  manne ,  il  passa  deux  années  chez  un  négo- 
ciant, et,  ayant  4  la  dérobée  appris  le  dessin  et 
le  modelage,  U  se  mit,  en  1804,  à  travailler  pour 


son  propre  compte,  comme  portraitiste  et  mode- 
leur à  fa  cire.  Son  aptitude  à  saisir  les  ressem- 
blances lui  fit  d'abord  gagner  beaucoup  d'argent, 
et.  croyant  son  avenir  assuré .  il  se  maria  à  dix» 
huit  ans.  La  misère  et  le  besoin  de  compléter  ses 
études  artistiques  le  forcèrent  bientôt  à  se  sépa- 
rer de  sa  femme  pour  venir  à  Londres,  où  il  fût 
remarqué  par  Flaxman  .  dont  il  devint  l'élève 
favori  et  auprès  duquel  il  a  puisé  le  sentiment  et 
le  goût  de  1  art  antique  qui  distinguent  quelques- 
unes  de  ses  œuvres. 

Les  progrès  de  M.  Bai  h  furent  des  plus  rapi- 
des :  en  peu  de  temps,  il  obtint  plusieurs  médail- 
les d'or  et  d'argent  aux  Expositions  publiques,  et 
une  bourse  de  >o  guinées  (I2f>n  francs)  a  1  Acadé- 
mie royale  pour  le  groupe  d'Hercule  ramenant 
Alceste  d  son  époux  Admète  1 1810)  En  sortant  de 
l'atelier  de  Eiaxman  qui  le  garda  sept  années  au- 
près de  lui,  il  produisit  -a  belle  statue  d'Ere  d  la 
fontaine  (1813).  Il  prit  ensuite  l'emploi  de  prin- 
cipal dessinateur  chez  Rundell  et  Bridges,  fa- 
meux joailliers  de  l'époque.  Ses  compositions  ar- 
tistiques ,  très-remarquables  pour  la  plupart ,  le 
mirent  en  faveur-,  nous  citerons  :  Hercule  pré- 
cipitant iycas  à  la  mer ,  groupe  de  mérite  , 
quoique  inférieur  pour  l'expression  à  celui  de 
Canova;  Apollon  ridant  son  carquois,  l'Amour 
maternel,  le  Triomphe  de  la  Grande-Bretagne, 
arc  monumental  qui  décore  la  façade  du  palais 
de  Buckingham ,  et  auquel  il  travailla  avec  d'au- 
tres artistes;  les  bas-reliefs  de  la  salle  du  Trône; 
la  colossale  statue  de  Nelson ,  placée  sur  la  co- 
lonne de  Trafalgar-square,  etc. 

Cet  artiste  a  été  aussi  chargé  de  représenter 
des  célébrités  modernes  :  lord  Égremont,  l'ingé- 
nieur Telford.  sir  A.  Cooper,  le  chirurgien, 
Bourke.  Pavson,  le  docteur  Butler,  lord  Grey 
et  le  duc  de  Sussex,  ces  deux  derniers  dans  des 
proportions  colossales  ,sirR.  Peel ,  etc. ,  statues , 
d'une  beauté  froide  un  peu  molle,  mais  exécutées 
avec  beaucoup  de  savoir-faire  et  de  correction. 
Ces  qualités  se  retrouvent  dans  ses  œuvres  d'i- 
magination où  elles  s'allient  à  la  grâce  et  4 
l'harmonie  des  sculpteurs  grecs.  A  ce  dernier 
genre  appartient  :  Ère  écoutant.  Jeune  fille  se 
préparant  pour  le  bain,  les  Trois  Grdcet ,  la 
Nymphe  entlormie.  On  a  vu  de  lui,  i  l'Exposition 
universelle  de  1855  :  Eve  à  la  (onlaine  et  l'Étoile 
du  moli'n.  Sa  dernière  production  est  un  groupe 
en  marbre,  Adam  consolant  Ere  après  la  chute 
1 1855).  M.  Baily  est  entré ,  en  1822 ,  à  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Londres. 

B A  INES  (Matthew  Talbot)  ,  homme  politique 
anglais,  né  i  Leeds,  en  1799,  est  fils  d'un  ancien 
membre  du  Parlement.  Il  fit  ses  premières  études 
à  l'Ecole  de  Richmond  et  ses  humanités  au  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge ,  où  il  remporta  deux 
fois  le  prix  d'éloquence.  Admis  au  barreau  par  la 
Société  d'Inner-Temple  (1825) ,  il  fut  attaché  au 
ressort  des  comtés  du  nord  et  acquit ,  dans  la  pra- 
tique judiciaire  une  grande,  notoriété.  11  devint 
avocat  de  la  reine  en  1841  et  remplit  la  charge  de 
recorder  à  Hull  pendant  dix  ans  (1837-1847). 

11  entra  fort  tard  dans  la  vie  politique  et  dut  4 
la  reconnaissance  des  habitants  de  Hull  pour  les 
services  qu'il  leur  avait  rendus ,  son  premier 
mandat  parlementaire  (1847).  En  1852,  il  lui  a 
été  continué  par  la  ville  de  Leeds ,  qui  l'a  réélu 
en  1857.  Partisan  des  doctrines  libérales,  il  s'est 
montré  favorable  à  l'extension  des  droits  électo- 
raux .  aux  courtes  législatures  et  à  la  réforme 
de  l'Elise  anglicane. 

M.  Baines  a  rempli  dans  le  gouvernement  des 
charges  importantes  auxquelles  le  désignait  son 
expérience  des  affaires  :  sauf  une  interruption  de 
quelques  mois,  il  a  présidé  de  1849  à  1856  le  co- 
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B.VLA 


mité  de  la  loi  des  pauvre*  (Poor  lave  board).  Il  a 
été  investi,  eu  décembre  1856,  des  fonctions  très- 
recherchées  de  chancelier  du  duché  de  Lancasler, 
qui  do  nent  droit  à  un  siège  dans  le  cabinet.  De- 
puis 1849.  il  fait  partie  du  Conseil  privé;  il  est, 
en  outre,  député-lieutenant  du  WestRiding 
dTork. 

BAITER  (Jean- George),  philologue  suisse,  né 
en  1801  à  Zurich,  étudia  la  philologie  à  Mu- 
nich, à  Gœttingue  et  à  Kœnigsberg  (18*27 ).  De  re- 
tour dans  sa  patrie  .  il  occupa  diverses  places  au 
collège  de  Zurich  et  fut  nommé  professeur  adjoint 
à  l'université  de  cette  ville.  En  1849,  il  donna  sa 
démission  de  ces  fonctions  ;  mais  il  resta  depuis 
cette  époque  prorecteur  du  collège. 

M.  Baiier  a  publié,  seul  ou  en  collaboration 
avec  d'autres  philologues, diverses  éditions  grec- 
ques, notamment  celle  des  Orateurs  athqurs 
(Zurich.  1839  1860,  2  vol.  ;  1838-43,  8  vol.)  ;  celle 
A'Isocrate .  dans  la  collection  des  classique*  grecs 
de  MM.  Didot  (Paris,  1S46),  et  celle  des  Oeuvres 
complètes  de  Platon  (Zurich,  I83'.M842,  21  vol.), 
en  commun  avec  Orelb,  Winckelmann ,  etc. 

BAJARI)  (de  la  Drôme) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  à  Saint- Donat  (Drôme). 
en  1793.  11  lit  a  Paris  srs  éludes  de  médecine  et 
fut  reçu  docteur  en  1820.  Affilié,  dès  1821,  à  la 
Charbonnerie,  après  1830  il  fit  partie  de  la  Société 
des  Droits  de  l'homme,  et  présida  une  Société  ré- 

Subhcaine  à  Romans.  En  1834,  il  fat  nommé, 
ans  cette  ville ,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale ,  bien  qu'il  professât  ouvertement  les  doc- 
trines les  plus  radicales.  En  1848.  il  fut  élu.  par 
35 000  électeurs,  représentai  de  la  Drôme.  Mem- 
bre du  comité  des  affaires  étrangères,  il  siégea 
sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche  et  vota  pour  le 
droit  au  travail.  11  fut  réélu  à  la  Législative  par 
42  000  voix.  Jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
il  fît  partie  de  la  Montagne. 

BAJZA  (Antoine! .  poète  et  historien  hongrois, 
né,  iSzucsi,  le  31  janvier  1804.  débuta  par  des 
articles  dans  l'almanach  littéraire  de  Kistaludy, 
Avrora.  dont  il  fut  rédacteur  en  cher,  de  1830  à 
1837.  A  la  même  époque  il  écrivit  dans  les  Eeutlles 
critiques  (1831-1836).  dans  l'Alhentrum  et  dans 
l'Observateur  (Figyelmezœ ,  1 837-1843) ,  en  com- 
pagnie des  meilleurs  publicistes  de  la  Hongrie. 
Les  articles  de  critique  théâtrale  et  de  beaux-arts 
étaient  sa  spécialité.  Il  publia,  en  même  temps, 
des  Poésies  (Pesth,  1835),  qui  furent  réimpri- 
mées dans  la  même  année  et  une  édition  des  Théâ- 
tres étrangers  (Pesth.  1830),  qui  lui  valut,  en 
1837  .  la  place  de  directeur  du  nouveau  théâtre 
national  de  Pesth.  Tout  en  exerçant  sur  la  litté- 
rature dramatique  en  Hongrie  une  influence,  il 
s'occupait  activement  d'études  historiques  et  fai- 
sait paraître  plusieurs  ouvrages  :  une  Bibliothè- 
que historique  (Tœrtereti  Konyvtor;  Pesth,  1843- 
1845,  6  vol.),  qui  contient  la  traduction  de 
plusieurs  morceaux  étrangers;  le  Nouveau  Plu- 
tarque  (Uj  plutarch  ;  Ib;d.,  1845-1847).  d'après 
les  ouvrages  allemands;  enfin  une  Histoire  uni- 
verselle (Vilagt  i  rterct),  qui  n'est  qu'une  compila- 
tion de->  travaux  de  Schlosser,  Heeren  et  Rolteck. 

En  1847  ,  M.  Bajza  rédigea  et  édita  a  Leipsick 
l'almanach  de  l'opposition  :  Ellencer  (\e  Contrô- 
leur). En  mars  1848,  Kossuth  le  nomma  rédac- 
teur de  la  feuille  semi-officielle  Kossuth  Hirlapja  , 
dans  laquelle  il  déploya  un  grand  talent  d'écrivain 
politique.  Depuis  l'issue  de  la  révoluti  n ,  il  sem- 
ble se  tenir  â  l'écart  de  la  littérature  comme  des 
affaires  publiques.  Il  est,  depuis  1832,  membre 
ordinaire  de  l'Académie  hongroise,  ainsi  que 
membre  très-actif  de  la  Société  Kisfaludy. 


BAEE  (lean),  philologue  hollandais,  né  â  Leyde, 
le  1"  septembre  1787  ,  lit  ses  études  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  philologue  Wyttenbach,  mort  en 
1820.  devint  professeur  extraordinaire  en  1815 
et  obtint,  deux  ans  plus  tard,  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  et  latine  i  l'université  de  Leyde, 
avec  le  titre  de  professeur  ordinaire. 

M.  Bake,  un  des  meilleurs  latinistes  de  son 
pays,  débuta  par  une  édition  estimée  de  Posido- 
nius  (Posidonii  reliquia?:  Leyde,  1810),  accom- 
pagnée, comme  celle  qu'il  donna  plus  tard.de 
l'astronome  Ciéomèdes  (Ibid. .  1820),  de  savants 
commentaires  critiqu-  s.  Il  édita  ensuite  de  Legi- 
bus  de  Ciceron  (Leyde,  184V),  et  collabora  acti- 
vement à  la  Hibliotheca  critica  nota  (Ibid.,  1825- 
31 ,  5  vol.) .  recueil  publié  par  les  philologues  les 
plus  distingués  des  Pays-Bas,  Geel,  Hamacker. 
Peerlkamp,  et  qui  a  beaucoup  contribué  â  faire 
revivre  les  études  classiques  en  Hollande. 

On  a  encore  de  M.  Bake  plusieurs  discours  la- 
tins, insérés  dans  les  Annales  de  l'Académie  de 
Leyde,  tels  que  :  de  Prineipum  tragieorum  me- 
ritts,  prxseriim  Euripidis  (1816),  de  Custodia 
veteris  doctrine  et  elegantix ,  pr,ioipuo  yramma- 
tici  officio  (1818),  et  un  grand  ouvrage  intitulé  ; 
Scholia  hypomnemata  (Leyde ,  1837-1862  4  vol.), 
qui  contient  un  grand  nombre  de  dissertations . 
pour  la  plupart  philologiques,  sur  l'antiquité 
grecque  et  romaine  :  de  huttilulo  legum  emen- 
dandarum  apud  Athenienses ,  de  Atheniensium 
tl«j?ofâ  ;  de  Poletis  et  de  poleterio  ;  de  Prxdiis 
publicis  Atheniensium .  les  articles  sur  CtceVon. 
Eschine ,  etc.  Ce  recueil  qui  est  le  résumé  de 
quinze  ans  d'études,  et  dont  les  diverses  parties 
ont  paru  successivement,  aura  sans  doute  une 
continuation,  qui  contiendra  les  résultats  des 
travaux  de  l'auteur  durant  ces  dernières  années. 

BALARD  (Antoine-Jérôme) ,  et  non  Ballard, 
savant  chimiste  français,  membre  de  l'Institut, 
est  né  à  Montpellier,  le  30  septembre  1802.  11  fut 
d'abord  pharmacien ,  puis  successivement  prépa- 
rateur du  cours  de  chimie  â  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier,  professeur  au  collège 
royal,  â  l'Ecole  de  pharmacie  et  enfin  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  la  même  ville.  Il  se  signala , 
en  1826,  par  une  importante  découverte,  celle  du 
brome,  corps  simple  métalloïde  qu'on  n'était  pas 
encore  parvenu  â  isoler.  Appelé  à  Paris  pour  y 
occuper  la  chaire  de  chimie  â  la  Faculté  des 
sciences,  en  remplacement  de  M.  Thénard,  il  fut 
encore  nommé,  en  1844,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  où  il  prit  le  fauteuil  laissé  vacant 

Îar  la  mort  de  Darcel.  Déjà  maître  de  conférences 
l'Ecole  normale,  il  a  succédé  en  1 851 .  à  M.  pe- 
louse dans  la  chaire  de  chimie  au  Collège  de 
France. 

La  science  et  l'industrie  doivent  à  M.  Balard  . 
outre  la  découverte  du  brome  et  tous  ses  travaux, 
sur  ce  corps  et  ses  composés,  de  savantes  recher- 
ches et  d  heureuses  applications.  Par  des  études 
patiemment  poursuivies  pendant  vingt  années,  il 
eA  parvenu  à  extraire  directement  de  l'eau  de  la 
mer  le  sulfate  de  soude,  avec  lequel  on  prépare  la 
soude  factice  et  les  sels  de  potasse  et  du  com- 
merce, découverte  émir  emment  utile,  qui  a 
permis  de  livrer  en  abondance  et  à  bas  prix  des 
matières  premières  dont  les  usages  dans  les  arts 
sont  si  nombreux  et  si  importants. 

M.  Balard,  savant  modeste  et  laborieux  et 
excellent  professeur,  n'a  point  écrit  de  livres. 
Les  résultats  de  ses  recherches  sont  consignés 
dans  un  assez  grand  nombre  de  mémoires  insérés 
dans  les  Annales  de  phyxique  et  de  chimie  f  et 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  Il 
a  exposé  des  produits  chimiques  à  Londres,  en 
1851 ,  et  a  fait  partie  du  jury  de  l'Exposition  uni- 
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verselle  de  Paris.  Décoré  en  juin  1831 ,  il  est  au- 
jourd'hui officier  de  la  Légion  d  honneur. 

BALD.tSSERONI  (Jean),  homme  politique  ita- 
lien, est  né  i  Livourne  en  1*90.  D  abord  simple 
employé  des  douanes  à  Fise,  il  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  inspecteur  de  la  comptabilité  a  Flo- 
rence. Dans  cette  nouvelle  position,  il  justifia  par 
son  zèle  et  son  esprit  de  ressources  la  confiance 
du  gouvernement,  et  devint  administrateur  des 
finances.  Le  4  novembre  1845,  il  reçut  le  titre 
de  conseiller  d'État,  et  deux  ans  plus  tard,  il 
fut  enfin  nommé  officiellement  directeur  géné 
rai  des  finances.  C'est  la  place  qu'après  quel- 
ques vicissitudes  il  occupe  encore  aujourd'hui.  Il 
traversa  sans  secousse  les  crises  ministérielles  de 
septembre  1847  et  de  juin  1848,  et  s'associa  alors 
au  changement  de  principes  adopté  ou  subi  par  le 
gouvernement.  La  démonstration  républicaine  du 
30  juillet  1848  le  renversa  pourtant  avec  le  mi- 
nistère Ridolfi  dont  il  faisait  partie.  Quoique 
sénateur,  il  se  tint  un  instant  éloigné  des  affaires 
sous  le  ministère  de  Capponi  (voy.  ce  nom)  et  pen- 
dant la  période  révolutionnaire.  Il  y  rentra  bientôt 
à  l'appel  du  grand-duc ,  et  reprit  comme  ministre, 
la  politique  de  conservation  (24  mai  1849). 

En  1850,  il  accompagna  le  grand-duc  i  Vienne, 
et  sous  l'influence  des  conseils  qu'ils  y  reçurent, 
Léopold  et  son  ministre  établirent,  à  leur  retour, 
deux  lois  extraordinairement  impopulaires,  la  pre- 
mière qui  suspendait  indéfiniment  la  constitution, 
l'autre  qui  supprimait  la  liberté  de  la  presse.  On 
appela  ces  deux  lois  les  lois  de  septembre  de  la 
Toscane.  Pour  sa  part,  et,  comme  ministre  des 
finances,  11.  Baldasseroni  fil  face  aux  nécessités  du 
moment ,  en  négociant  un  emprunt  de  30  millions 
à  5  pour  100 ,  et  en  augmentant  beaucoup  les  im- 
pôts directs  ou  indirects.  Esprit  pratique  et  fé- 
cond en  expédients,  administrateur  intègre, 
homme  de  bonne  compagnie  et  de  commerce  ai- 
mable, M.  Baldasseroni  ne  prête  aui  accusations 
de  ses  adversaires  que  par  une  extrême  soupksse 
politique  et  son  intolérance  religieuse. 

«ALDUS  (Edouard -Denis),  artiste  et  photo- 
graphe français,  né  à  Paris,  en  1820,  cultiva 
d'abord  la  pëiuure,  et  fit  aux  Salons,  de  1842 
à  1850,  quatre  envois  de  portraits  ou  de  sujets 
religieux.  La  photographie,  au  progrès  de  laquelle 
il  a  contribué  en  gèlatinant,  le  premier,  le  papier 
des  épreuves,  l'a  depuis  entièrement  occupe;  il 
s'est  consacré  surtout  i  la  reproduction  des  vues , 
paysages  et  monuments .  et  a  entrepris ,  en  1854 , 
sur  la  commande  du  ministère  d'État,  une  vaste 
collection  qui  comprend  aujourd'hui  plus  de  1200 
clichés.  Cet  artiste  a  de  plus  aborde  la  gravure 
béliographique  ou  phololilhographie.  Ses  œuvres 
les  plus  importantes,  dms  ces  divers  genres, 
sont  :  les  Yitraus  de  Sainte- C lotilde ,  plusieurs 
Vues  du  /.ouvre,  des  Planches  d'architecture, 
d'après  Lepautre,  et  les  Scènes  d'inondation  re- 
cueillies, sur  les  bords  du  Rhône,  en  juin  1856. 
La  plupart  ont  figuré  à  1  Exposition  universelle  de 
1 855 .  et  ont  valu  à  leur  auteur  une  médaille  de 
première  classe. 

BALFE  (Michel-William) ,  compositeur  anglais, 
né  à  Dublin,  le  15  mai  1808,  il  reçut  ses  premières 
leçons  de  musique  de  son  pèrê  et  du  célèbre 
Horn,  et  obtint  ses  premiers  succès  comme  vio- 
loniste et  comme  chanteur.  A  six  ans,  il  exécuta 
avec  beaucoup  d'habileté  un  morceau  de  Viotti  ;  à 
seize,  il  débuta  au  théâtre  de  Drury-Lane,  à  Lon- 
dres, dans  le  Freischûtz.  11  n'y  resta  guère  qu'une 
année,  et  il  venait  d'être  nommé  chef  d'orchestre 
lorsqu'il  partit  pour  l'Italie  en  1825.  Dans  ce  pays 
>Je  la  musique ,  il  devint  compositeur,  et  donna  i 


la  Scala  de  Milan  un  ballet,  Lapeyrouse ,  qui 
n'eut  qu'un  demi-succès.  En  1827.  il  vint  à  Pans, 
et  reprit,  au  Tbeàtre-Italien ,  l'emploi  de  chan- 
teur qu  il  avait  abandonné  un  instant,  mais  qui 
pouvait  seul  le  faire  vivre.  Sous  le  nom  de  Haïti , 
il  se  fit  applaudir  dans  les  rôles  de  basse,  à  côte 
de  la  Malibran  et  de  la  Sontag. 

Cependant  il  ne  tarda  pas  a  retourner  en  Ita- 
lie, et  donna  successivement  à  Palerme,  à  Mi- 
lan, à  Paris  ou  à  Londres  les  opéras  suivants: 
les  Rivaux  \  18.J0),  in  avertissement  (  1832). 
Henri  /F  (1834),  le  Siège  de  la  Rochelle  (1835), 
Manon  Lescaut,  tour  la  Malibran  (I83H),  Ca- 
therine Grey  (1837),  la  Dame  voilée  et  Fals- 
taff(mn),  Jeanne  d'Arc  (1839),  Kiolanthe 
(IH401,  la  Gypsy  (1844),  l'Etoile  de  Sé  tille 
(1846).  Celte  dernière  pièce,  représentée  à  Paris, 
n'eut  aucun  succès;  mais,  l'année  suivante,  le 
Puits  d'amour  réunit  tous  les  suffrages.  Les 
autres  opéras  de  M.  Balfe  eurent  des  vicissitudes 
diverses  qui  amenèrent  chez  l'auteur  des  alter- 
natives de  courage  ou  d'abattement.  Quoique  An- 
glais, c'est  en  Allemagne  qu'il  fut  le  mieux  goûté  : 
la  Bohémienne  et  les  Quatre  fils  Aymon  eurent 
au  delà  du  Rhin  un  succès  d'enthousiasme.  Cha- 
cune des  pièces  du  compositeur  y  fut  générale- 
ment applaudie:  le  Muldtre  seul,  représenté  à 
Berlin  en  1848,  n'excita  qu'un  médiocre  intérêt. 

H.  Balfe  est  un  disciple  de  Paér  et  de  Rossini, 
un  imitateur  d'Auber,  un  rival  d'Adolphe  Adam.  Sa 
musique  est  écrite  pour  le  chant  et  pour  les  chan- 
teurs ;  elle  se  distingue  par  l'abondance  plutôt  que 
par  l'originalité  des  motifs,  beaucoup  d'entrain 
et  de  verve,  une  orchestration  bien  entendue. 

Depuis  1845,  M.  Balfe  e»t  directeur  du  Théâtre- 
Italien  de  Londres  et  du  Concert  philharmonique; 
il  y  a  fait  exécuter  quelques  opéras ,  entre  autres 
V Enchanteresse,  Elfride ,  le  Serf,  qui  n'ont  guère 
contribué  k  augmenter  sa  réputation. 

BALFOI'RIER  (Paul- Emile- Adolphe) ,  peintre 
français,  né  à  Montmorency,  vers  1815,  étudia 
principalement  le  paysage  sous  Charles  Rémond. 
11  voyagea  ensuite  en  Italie  et  plus  tard  en  Es- 
pagne, où  il  séjourna  même  assez  longtemps.  De 
1843  à  1857  ,  cet  artiste  a  exécuté  et  expose  sans 
interruption  :  des  Vues  de  Forlessa,  Castello, 
Cima,  sur  le  lac  Lugano;  la  V  t//o  Mécène  et  des 
Ruines,  prises  à  Tivoli;  les  Vallons  de  la  Cer- 
vara  (1846):  Maxeppa,  une  Étude ^de  Majorque, 
le  Lor  de  Sémi;  de  nombreuses  Etudes  et  Vues 
d'Elche,de  Trévillente.en  Eip>gne:des  Paysages 
naturels  ou  composés  (1847-1853)  :  un  Pâturage, 
une  Fontaine  d  Majorque  et  le  Moulin  d'Eiche, 
à  l'Exposition  universelle  de  1855  ;  Lisière  de 
Foret,  Environs  d'Oradour,  Pont  sur  le  Rou- 
baud  (1857).  etc.  Il  a  obtenu  une  3«  médaille  en 
1844,  et  une  2' en  1846. 

BALL  (John) ,  homme  politique  et  écrivain  an- 
glais, né  en  1818,  à  Dublin  ,  est  fils  d'un  magis- 
trat d'Irlande.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
collège  d'Ascott  et  à  l'université  de  Cambridge,  il 
fut,  en  1843,  admis  au  barreau  de  son  pays.  Il 
remplissait  depuis  quelques  années  les  fonctions 
de  commissaire  de  la  loi  des  pauvres ,  lorsqu'en 
1852  il  donna  sa  démission,  pour  entrer  au  Parle- 
ment, où  l'envoyait  le  comté  de  Carlow  (Irlande). 
Il  s'est  rallié  au  parti  libéral,  et  a  appuyé  l'in- 
troduction du  vote  au  scrutin  ainsi  que  l'égalité 
et  l'indépendance  de  toutes  les  communions  reli- 
gieuses. Au  mois  de  février  1855,  il  a  été  nommé 
sous -secrétaire  d'Etat  au  dépaitement  des  colo- 
nies. Ce  député  est  auteur  de  divers  traités  sur  les 
mathématiques  et  l'histoire  naturelle,  et  d  un 
I  mémoire  politique  sur  les  améliorations  dont  1  Ir- 
lande a  le  plus  urgent  besoin. 
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BALLKYDIER  (Alphonse) ,  littérateur  français , 
né  vers  1820  à  Lyon ,  collabora  d'abord  aux  jour- 
naux de  cette  ville ,  et  débuta  par  un  recueil  de 
Nouvelles  (1843).  Il  Tint  ensuite  à  Paris,  où  il 
publia  par  livraisons  son  Histoire  politique  et  mi- 
litaire du  peuple  de  Lyon  (1845-1846  ,  3  vol.  in-8, 
grav.) ,  qui  comprend  le  récit  des  événements  de 
1789  à  1795. 

A  la  suite  de  la  révolution  de  Février,  M.  Balley- 
dier  mit  son  nom  à  un  certain  nombre  de  compila- 
tions historiques,  conçues  dan  s  un  esprit  contre-ré- 
volutionnaire,  telles  que  :  Turin  et  Charles-Albert 
(1848);  la  Carde  mobile  et  la  garde  républicaine 
(1848),  publications  de  circonstance;  Histoire  de 
ta  révolution  de  Rome  (1851 ,  2  vol.  in-8,  4'  édit., 
1854);  Histoire  des  révolutions  de  l'empire  d'Au- 
triche (1853,  2  vol.  in-8);  Histoire  de  la  guerre  de 
Hongrie  en  1848-1849  (1853,  in-8),  suite  de  l'ou- 
vrage précédent.  On  a  encore  du  même  auteur 
des  brochures ,  et  recueils  intitulés  :  Veillées  mi- 
litaires (1854) ,  Veillées  de  famille  (1855) ,  et  Veil- 
lées maritimes  (1850).  Nicolas  et  la  Russie  (185T , 
2  voL  in-8;  etc.  En  ces  derniers  temps,  il  a  été 
'  historiographe  de  l'empereur  d'Autriche. 


BALLIÏfGALL  (sir  George),  médecin  anglais, 
né  i  Edimbourg  en  1786,  s'établit  à  Londres  à  la 
fia  de  ses  études  et  devint  chirurgien  du  roi 
Guillaume  qui  l'anoblit  en  1830,  puis  professeur 
de  chirurgie  militaire  à  l'université  d'Edimbourg. 
Il  a  publié  un  Essai  sur  la  syphilis;  des  Obser- 
vations sur  la  fièvre  et  la  dyssenttrie 


d'après  les  cas  que  l'auteur  a  étudiés  dans  Tint 
sur  les  soldats  de  la  compagnie;  Introduction  à 
un  court  de  chirurgie  militaire  (Introductory 
lectures  to  a  course  of  military  surgery;  Edim- 
bourg, 1830  ;  une  dissertation  Sur  l'apoplexie 
sanguine;  divers  Mémoires  insérés  dans  les  re- 
recueils  scientifiques;  etc.  Son  principal  ouvrage  : 
Esquissée  de  clinique  militaire  (Outlines  of  mi- 
litary surgery;  in-8ï,  a  eu,  en  1855,  une  cin- 
quième édition.  —  Sir  George  Ballingall  est  mort 
le  4  décembre  1855. 

BALLC  (Théodore),  architecte  français,  né  à 
Paris  le  8  juin  1817,  entra,  en  1835,  à  l'Ecole 
des  beaux-arts,  sous  la  direction  de  M.  Hippolyte 
Lebas ,  et  remporta ,  au  bout  de  cinq  années ,  le 
grand  prix  d'architecture  :  le  sujet  de  concours 
était  Une  Chambre  dee  pairs  (1840).  Kn  1846,  au 
retour  d'un  voyage  en  Grèce ,  d'où  il  ne  rappor- 
tait que  quelques  dessins  de  l'Erechthéon  , 
il  fut  d'abord  attaché,  comme  inspecteur,  aux 
travaux  de  Sainte-Clotilde ,  que  conduisait  encore 
M.  Gau.  Depuis  185*),  il  a  remplacé  ce  dernier , 
et  achevé  la  nouvelle  église  dont  il  n'a  guère  mo- 
difié le  plan  primitif  qu'en  substituant  aux  tours 
projetées  des  flèches  sculptées  et  percées  à  jour. 
En  1852,  cet  artiste  a  été  chargé  de  restaurer  la 
tour  gothique  de  Saint-Jacques  la  Boucherie. 

FîALLUE  (Hippolyte-Omer) ,  peintre  français , 
né  a  Paris,  en  mai  1820,  abandonna  le  commerce 
pour  se  consacrer  à  la  peinture,  fit  recevoir  au 
Salon  de  1841  une  Vue  de  Paris  prise  du  pont 
d'Austerlitx ,  et  entra  l'année  suivante  dans  l'ate- 
lier de  M.  Diaz.  Il  a  exposé  depuis  :  Deux  vues 
de  Fontainebleau;  le  &•  acte  de  :  Ne  touches  pas 
à  la  reine ,  un  Intérieur  de  harem ,  etc.  Cet  ar- 
tiste est  souvent  chargé  de  dessiner  les  costumes 
poux  les  grands  théâtres  de  Paria  et  de  l'étranger. 


BALLT  (Victor),  médecin  français,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1780  à 
Beaurepaire  (Isère),  venait  d'être  reçu  docteur, 
lorsqu'il  prit  parti  l'expédition  de  Saint  Domin- 
gue  eu  qualité  de  chef  du  service  de  santé. 


Sous  l'Empire,  il  fut  attaché  i  divers  corps  d'ar- 
mée, et  se  dévoua,  en  1821,  avec  quelques-uns 
de  ses  collègues  pour  aller  combattre  la  fièvre 
jaune,  qui  exerçait  ses  ravages  à  Barcelone.  Ce 
fut  i  cette  occasion  qu'il  rédigea,  avec  MM.  Fran- 
çois et  Pariset,  l'Histoire  médicale  de  la  fièvre 
)aune  observée  en  Espagne  et  particulièrement  en 
Catalogne  (1823,  in-8).  Il  avait  déjà  étudié  ce 
fléau  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  du  Typhus 
d'Amérique  (1814 ,  in-8).  11  fut  élu  en  1821  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de  M.  Bally  : 
Coup  d'anl  sur  l'histoire  de  là  gymnastique  (1817). 
une  édition  du  Formulaire  magistral  pharma- 
ceutique de  Cadet  de  Gassicourt  (1823:  9*  édit. 
1826),  augmentée  de  plus  de  300  formules;  Etu- 
des sur  la  choladrée  lymphatique  ou  choléra  in- 
dien (1833-1835  ,  3  part.);  Documente  et  mélan- 
ges (1855 ,  in-8) ,  publiés  a  l'occasion  de  la  maladie 
asiatique  introduite  dans  les  Etats  Romains  et  les 
Alpes  dauphinoises.  Les  épidémies  dont  ce  méde- 
cin a  fait  une  étude  spéciale,  lui  ont  encore 
fourni  le  sujet  de  nombreux  mémoires  insérés 
dans  la  Rente  encyclopédique ,  la  Revue  médicale, 
la  Gasettedes  hôpitaux, etc.  Au  Bulletin  de  f  Aca- 
démie de  médecine  il  a  donné  de  curieuses  Re- 
cherches  sur  les  épidémies  des  bords  de  la  Médi- 
terranée (1849)  et  le  Voyage  d'Horace  à  travers 
les  marais  Pontins  (1850),  considéré  sous  les 
points  de  vue  médicaux. 

BALOGI1  (Jean),  homme  politique  hongrois, 
est  né  dans  le  comitat  de  Barsch,  en  1800. 
Nommé,  depuis  1825,  député  à  toutes  les  diètes 
de  Hongrie ,  par  les  comitats  de  Barsch  et  de 
Koraorn,  il  prit  place  sur  les  bancs  de  l'opposi- 
tion, et  eut  un  duel  avec  le  comte  Zichy,  dé- 
puté de  la  noblesse,  dont  il  attaquait  les  pri- 


vilège». La  popularité  ou'il  acquit  en  cet* 

dans  une  autre  circon 


occasion  s'accrut  encore 
s  tance  où  il  tint  tête  au  gouvernement  autrichien. 
Le  baron  Yesselenyi ,  protestant  en  pleine  diète 
contre  l'oppression  étrangère,  avait  été  déclaré 
coupable  de  haute  trahison  et  emprisonné. 
M.  Balogh  revendiqua  pour  lui-même  la  solidarité 
des  expressions  dont  il  s'était  servi,  et  fut  à  son 
tour  inquiété  et  destitué  même  par  l'Autriche. 
Réélu  à  une  immense  majorité  membre  de  la 
diète ,  il  continua  encore  un  certain  temps  cette 
vive  opposition.  Plus  tard  pourtant,  il  parut 
se  rapprocher  du  gouvernement,  et  sollicita 
même  dans  l'administration  un  emploi  qu'on 
crut  devoir  lui  refuser.  Rejeté  dans  l'oppo- 
sition, il  s'y  voua  comme  un  homme  qui  a  besoin 
de  se  faire  pardonner  une  faiblesse  ,  et  se  rangea 
parmi  les  membres  les  plus  ardents  de  l'extrême 

Ruche,  après  les  événements  de  mars  1848.  On 
ccusa  même  d'avoir  poussé  le  peuple  à  l'assas- 
sinat du  comte  Lamberg;  mais  ses  adversaires  po- 
litiques n'ont  jamais  pu  fournir  aucune  preuve  à 
l'appui  d'une  imputation  contre  laquelle  il  a  tou- 
jours protesté.  Pendant  la  révolution,  il  défendit 
ardemment,  soit  à  l'armée ,  soit  dans  l'admini- 
stration, la  cause  de  la  nationalité  hongroise. 
Quand  elle  fut  définitivement  perdue,  il  passa 
avec  M.  Kossuth  sur  le  territoire  turc,  où  il  vit 


BALTACCHFNI  (Xavier),  poète  italien,  est  né 
à  Barletta  (Deux-Siciles) ,  le  27  avril  1800.  Élevé 
à  Naples  sous  les  yeux  de  sa  mère  ,  il  se  fit  jour- 
naliste pendant  la  période  constitutionnelle  de 
1820  à  1821,  parcourut  ensuite  l'Italie,  et  pu- 
blia à  Pise  une  excellente  traduction  de  Colutus 
le  Tbébain.  Rentré  à  Naples ,  il  fit  successivement 
paraître  un  recueil  de  poésies  et  le  joli  conte  de 
la  Giojctto;  Claudius  fannini  (1836),  poème  en 
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vers  blues,  et  Hugo  de  Cortcme  (1838),  autre 
poème,  composé  au  retour  d'un  voyage  eu 
Franc*,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Ver*  le 
même  temps,  il  traduisit  la  Parisina  de  Byron 
et  l'Alaptcr  de  Shelley. 

En  1848,  il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du 
Mutée  des  sciences  et  de  la  littérature  et  du  jour- 
nal politique  le  Temps.  Entin  il  a  publié  plu- 
sieurs «loges  funèbres  et  de  nouvelles  poésies. 

Pendant  la  courte  période  du  régime  constitu- 
tionnel ,  il  siégea  comme  député  au  parlement  de 
Naples  parmi  les  libéraux  modérés,  et  présida 
quelque  temps  la  commission  «l'instruction  pu- 
blique. Depuis  le  coup  d'Etat  qui  a  supprime  la 
Constitution ,  il  vit  dans  la  retraite  et  le  silence. 

B  U  i  m  i  mini  (Michel),  littérateur  italien, 
est  oé  a  Naples  le  11  février  1803.  formé  par 
une  excellente  éducation  paternelle,  il  avait 
vingt-six  ans  quand  il  publia  ses  Sovellette  mo- 
raii  (1829/ ,  qui  eurent  rapidement  plusieurs  édi- 
tions. Sa  remarquable  Histoire  de  Masanielio 
(Lugar.o.  1834),  aussi  réimprimée  plusieurs  fois, 
accusa  ensuite  chez  lui  autant  de  critique  que 
d'érudition.  Eo  1838 .  après  un  voyage  A  Paris , 
il  fit  paraître  un  roman  historique,  le  Fils  du 
proscrit,  réimprimé  a  Naples  l'année  suivante. 
C'est  à  Naples  aussi  qu'il  publia  des  travaux  phi- 
losophiques  importants,  une  étude  sur  la  Vie  et 
les  écrits  de  Campant  Un  (1840-1843).  un  Traité 
du  scepticisme  (l 8a  I  ) ,  et  une  fxpofttion  de  la 
philosophie  de  Kant  (18S4).  Ainsi  que  le  précé- 
dent, il  a  beaucoup  écrit  dans  plusieurs  recueils, 
entre  autres  le  Musée  des  sciences,  et  la  Revue 
tébétienne.  Uniquement  occupé  de  travaux  litté- 
raires ou  philosophiques ,  il  n'a  jamais  aspiré  à 
d'autres  fonctions  qu'à  celles  de  membre  ou  de 
correspondant  de  plusieurs  académies,  tant  na- 
politaines qu'étrangères. 

bal  ta  i;  i.i  (Victor),  architecte  français,  né  à 
Paris,  eu  180&,  est  un  des  trois  bis  de  Pierre- 
Louis  Baltard ,  architecte  et  graveur ,  mort  en 
1848  et  connu  en  outre  par  une  foule  de  publica- 
tions relative*  aux  beaux-arts.  Il  fit  ses  études 
tous  ton  père  et  remporta  le  premier  grand  prix 
d; architecture  en  1833  sur  ce  programme  :  une 
Êcvie  nuliiatre.  Il  partit  pour  l'Italie,  où  il  exécuta 
des  travaux  sérieux.  Son  principal  envoi  de  Rome 
fut  le  Théâtre  de  Powpéi  ;  il  fut  nommé  à  son 
retour  architecte  du  gouvernement  et  de  la  ville 
de  Paris.  L'est  à  lui  qu'on  doit  la  restauration  ou 
la  décoration  des  egi  ses  Suint  Germain  des  Prés , 
Saint- Se  vérin  et  Saint-Eustache ,  ainsi  que  la 
construction  du  nouvel  hôtel  du  timbre.  Depuis 
il  a  dirigé,  d'abord  avec  V  ictor  Callet ,  l'exécution 
des  baltes  centrales.  La  plupart  de  ses  travaux 
accusent  autant  de  goût  que  de  science,  et  l'éru- 
dition archéologique  ne  nuit  pas  chez  lui  à  l'ha- 
bileté du  praticien. 

M.  Baltard  a  enrichi  de  nombreuses  planches 
dessinées  d'après  nature,  un  remarquable  ou- 
vrage imprimé  par  les  soins  de  M.  le  duc  de 
Luynes ,  les  Recherches  sur  les  monument*  de 
f  histoire  des  Normands  et  de  la  maison  deSouabe 
dans  f  Italie  méridionale ,  dont  le  texte  est  dû  à 
M.  A.  HuillarJ-Bréholles.  Il  s'est  chargé  de 
continuer  la  publication  des  Grand*  prit  d'ar- 
chitecture, commencée  par  son  père.  11  a  lui- 
même  réd  ge  le  texte  historique  et  dessiné  toutes 
les  planches  d'une  spb-ndide  monographie  de  la 
Villa  Médicis  (in-fbL  1847-48).  Une  de  ses  der- 
nière œuvres  est  le  dessin  du  Berceau  du  prince 
impérial,  commandé   par  la  ville  de  Paris. 
ML.  Victor  Baltard  a  pris  part  plusieurs  fois  aux 
Salons  et  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de 
1865  :  le  Thédtre  de  Pompée,  étude  faite  en  1837. 


Il  a  obtenu  à  la  suite  de  cette  Exposition,  une 
médaille  de  troisième  classe.  11  est  chevalier  de 
la  Légion  d  honneur. 

Son  frère  aîné.  M.  Prosper  Baltaru,  né  i 
Paris  le  1"  novembre  17% .  a  suivi ,  de  1811  a 
1817 ,  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts ,  et  s'est 
également  livré  à  l'architecture.  Attaché,  en  18.'*) , 
à  divers  travaux  du  ressort  de  la  ville  de  Paria , 
il  a  été  ,  vers  le  même  temps ,  nommé  inspecteur 
aux  nouveaux  bâtiments  du  Louvre.  Sa  fille  a 
épousé  M.  Charles  Situait,  le  sculpteur. 

M.  Jules  Baltakd,  frère  des  deux  précédents, 
né  à  Paris,  le  3  juin  1807 ,  a  étudié  la  peinture 
sous  M.  Hersent,  suivi  l'Ecole  des  beaux-arts  en 
1828 ,  et  figure,  comme  portraitiste,  au  Salon  de 
1837. 

BALTAZZI,  famille  de  banquiers  grecs,  ori- 
ginaires de  Smyrne,  qui  entretiennent  des  comp- 
toirs dans  les  principales  échelles,  A  Marseille,  A 
Londres,  etc.  La  maison-mère  est  &  Constanti- 
nople.  Les  re pre* -niants  actuels  de  cette  maison 
sont  MM.  Spiridion  et  Aristide  Baltazzi  ,  fils 
d'Emmanuel ,  mort  en  18à5.  Il  •  ont  pris  alors  la 
suite  des  affaires  et  ont  été  mêlés  a  toutes  les 
grandes  opérations  financières  de  la  Turquie.  Le 
plus  jeune  surtout,  M.  Aristide  Baltazzi ,  né 
en  1830,  est  cité  à  Con&tantinople  comme  un  éco- 
nomiste distingué. 

M.  Théodore  Baltazzi,  leur  oncle,  frère  cadet 
d'Emmanuel,  a  été  l'un  des  premiers  directeurs 
de  la  banque  ottomane  instituée  pour  maintenir 
le  taux  du  change,  et  qui  passa,  en  1849,  à  son 
frère  Emmanuel  associé  à  la  maison  Jacques 
Allèon  de  Coostautinople.  C'est  lui  qui  proposa 
le  premier  au  gouvernement  turc  un  plan  pour 
la  démonétisation  et  La  refonte  des  anciennes 
monnaies ,  dont  la  valeur  iulrinsèque  était .  comme 
l'ou  sait,  bien  inférieure  au  titre  légal,  ainsi 

3ue  pour  l'émission  d'un  papier-monnaie  {eaimé) 
estiné  A  aider  à  la  réalisation  de  cette  opération. 

BALTHAZAB  (Casimir- Victor-Alexandre  dr), 
peintre  français,  né  A  Hayange  (Moselle),  en  1809, 
vint  à  Paris  vers  1827  ,  et  suivit,  jusqu'en  1832 , 
l'atelier  de  Paul  Delaroche.  Il  débuta  l'année  sui- 
vante au  Salon,  et  traita  l'tiistoire  et  le  portrait. 
On  a  surtout  de  lui  :  lu  Téle  de  saint  Jean  offerte 
à  Hérodias ;  Tobie  conduit  par  l'ange;  Lara  et 
Kaled;  Gotis  de  Berlichingen  (1817);  la  l'ùton 
de  Jeanne  d'Arc,  Jeanne  d'Arc  dans  sa  prison 
(1838) ,  le  Baptême  de  Clotis;  le  Dévouement  du 
trompette  Escoffier;  Diane  au  repos;  la  Mère 
pieuse;  les  portraits  du  colonel  Uaudy.  de  l'ecé*- 
que  de  Gap,  du  cardinal  Donnet,  et  beaucoup 
d'autres;  des  Etudts%  etc.  La  Mort  de  Lara,  déjà 
exposée  en  1840,  le  Christ  et  la  Samaritaine  et 
un  Portrait,  ont  été  admis  A  l'Exposition  univer- 
selle de  l8J>â.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3»  médaille 
en  1837 ,  une  2'  en  1838,  et  uue  1"  en  1840. 

BALTZER  (Jean-Baptiste) ?  théologien  catho- 
lique allemand,  né,  le  16  juillet  1803.  A  Ander- 
nach  sur  le  Khiu ,  étudia,  de  1823  A  1827,  la  théo- 
logie i  l'université  de  Bonn ,  sous  La  direction  du 
célèbre  professeur  Hermès.  Ordonné  prêtre  et  pro- 
mu aux  divers  grades  universitaires,  il  fut  appelé 
A  Breslau  où  il  devint  successivement  professeur 
de  théologie(  1 830- 1831 J ,  membre  du  conseil  du  con- 
sistoire (1843),  examinateur  ecclésiastique  (1844) 
et  enfin  chanoine  de  la  cathedra  le  de  Breslau  (1 846). 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Balizer  se  rap- 
portent en  géuéral  aux  discussions  religieuses  qui 
ont  été  soulevées,  en  Allemagne,  durant  ces  der- 
nières aunées.  Nous  citerons  :  Lf  caractère  fonda- 
mental du  système  hermésien  (Hinweisungen  auî 
I  den  grundcharakler  des  hermesischen  Systems. 
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Bonn,  1832):  Origine  de  Vopposition  de  doctrine 
rntre  le  catholicisme  et  le  protestantisme  (ûber 
•lie  Entstehung  rebgiœser  Gegensaetze  un  K*tho- 
licisraus  urnl  Protesiantismus.  Bonn,  1833),  deux 
ouvrages  inspirés  par  les  principes  d'Hermès; 
Lettres  théologiqucs{Theo\o%iiche  Briefe.  Mayence 
et  Breslau,  trois  séries,  1844 -1853),  dédiées  à 
M.  Gûnlher,  dont  M.  Baltzer  défen  lit  dès  lors  la 
philosophie  et  qui  ont  excité  une  vive  polémique; 
Bases  d'un  jugement  équitable  sur  le  catholi- 
cisme et  le  protestantisme  ^Beitraege  zur  Ver- 
miltlung  eines  richtigen  Urlheils  ûber  Kalholi- 
dsmus  und  Protesiantismus.  Breslau.  1839-1840, 
S  vol.);  de  la  Béatitude  de  l'autre  vie  d'après  la 
confession  catholique  et  d'après  la  confession 
protestante  (Das  christtiche  Seligkeits  dogma 
nach  ,  etc.  Mayence ,  2'  èdit. ,  1844) ,  etc. 

BALTZER  (Guillaume-Edouard),  pasteur  de  la 
commune  libre  de  Nordhausen,  né,  le  24  octobre 
1814,  à  Hohenleine,  village  de  Prusse,  où  son 
père  était  ministre  protesant,  étudia,  de  1834  à 
1838,  la  théologie  aux  universités  de  Halle  et  de 
Leipsick,  et  fut  nommé  prélicateur  protestant 
daus  la  ville  de  Delitzsch.  Au  bout  de  six  ans,  il 
donna  sa  démission  et  alla  à  Nordhausen ,  où  il 
fonda,  le  5  janvier  1847  ,  une  commune  libre. 
En  1848,  il  fit  partie  du  parlement  de  Francfort 
et  de  l'Assemblée  nationale ,  comme  représentant 
du  cercle  de  Norilhausen ,  et  vota  avec  la  gauche. 
En  1849,  il  fut  compromis  dans  le  grand  pro- 
cès, intenté  contre  ceux  des  députés  de  la  Prusse 
qui ,  dans  la  séance  du  15  novembre  1848 ,  avaient 
tenté  d'ôler  au  roi  le  droit  de  lever  les  impôts. 
Acquitté,  il  reprit  sa  place  à  la  tète  delà  com- 
mune libre  de  Nordhausen.  H  devint  en  outre 
membre,  puis  président  (1850)  du  conseil  délibé- 
ratif  de  cette  ville. 

M.  Bahzer  a  été  conduit, par  une  trop  haute 
idée  de  la  grandeur  morale  et  intectuelle  du 
peuple ,  à  imaginer  des  théories  religieuses  et 
politiques  qui  ont  été  traitées  de  dangereuses  uto- 
pies, et  lui  ont  attiré  de  violentes  haines.  On  cite 
parmi  ses  ouvrages  :  Delitsch-Halle  Nordhausen; 
Ha  route  de  l'église  nationale  à  la  commune 
libre  protestante  (Delitzch- Halle -Nordhausen. 
Oder  m -in  Wegaus,  etc.;  Leipsick,  1847);  Dis- 
cours prononcés  dans  la  commune  libre  de  Nor- 
dhausen (Vortraege  gehalten  in  der  freien  Ge- 
neinde  zu  Nordhausen,  Nordh.,  1*50-1851  , 
2  vol.);  la  Commune  libre  de  Nordhausen  (die 
freie  Geimeinde  zu  Nordh.,  Ibid.,  1851):  Nou- 
veaux prophètes,  Discours  sur  leur  vie,  leur  ca- 
ractère et  leur  importance  (  Neue  Propheten. 
Vortraege  ûber  deren,  Ibdi.,  1853);  Histoire  reli- 
gieuse universelle,  manuel  dédié  aux  personnes 
gui  réfléchissent  i  Allgemeine  Religionsgeschichle. 
Ein  Handbuch  fur  denkende,  Ibid.,  1854). 

Deux  de  ses  frères,  MM.  Frédéric  et  Théodore 
Baltzer,  anciens  pasteurs,  se  sont  fait  aussi  re- 
marquer par  leurs  opinions  libérales  et  hétéro- 
doxes. Le  premier ,  forcé  de  s'exiler,  vil  à  Zurich. 

BALUFF1  (Cajetano),  ecclésiastique  italien,  a 
publié,  à  la  suite  d'un  assez  long  séjour  à  la  Nou- 
velle-Grenade, une  Histoire  religieuse  de  f  Amé- 
rique (Rome,  1848).  Cet  ouvrage  contient  des 
documents  inédits  sur  les  annales  des  républi- 
ques méridionales  que  l'auteur  a  recueillis  sur- 
tout à  SanU-Fé  de  Bogota. 

DALZE  (Jean-Êtienne-Paul),  peintre  français, 
né  à  Rome,  le  25  août  1815,  de  parents  d'origine 
française ,  vint  suivre  à  Paris,  en  1831 ,  les  cours 
de  l  Ecole  des  b*aux-arls  et  l'atelier  de  M.  In- 
gres, avec  lequel  il  retourna  en  Italie.  Il  dut  en- 
suite à  l'aminé  du  maître  la  commande  de  plu- 


sieurs copies  des  grandes  toiles  de  Raphaël ,  et 
exécuta  avec  son  frère  Raymond  .  les  plus  impor- 
tantes, telles  que  {'École  d'Athènes,  placée  en 
1850  dans  l'escalier  monumental  de  la  nouvelle 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  ,  «t  les  médaillons 
allégoriques  des  loges  du  Vatican ,  disposés  dans  les 
couloirs  du  Palais  des  beaux-arts  (I85C).  A  la  suite 
de  l'Exposition  universelle  de  1855,  pour  laquelle 
avait  été  détachée  d'un  des  plafonds  du  Louvre, 
l'Apothéose  d'Homère  de  M.  Ingres,  il  fut  chargé, 
également  avec  son  frère ,  de  faire  pour  la  même 
salle  une  copie  de  ce  tableau  .  alors  transporté  au 
musée  du  Luxembourg.  M.  Paul  Balze  a  en  outre 
exposé  :  le  Combat  entre  Fin-James  et  Roderick 
Dhu,  tiré  de  la  Dame  du  Lac  (1835),  et  des  Oda- 
lisques  (1849). 

Balzb  (Jean-Antoine-Raymond) ,  peintre  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Rome  le  4  mai 
1818,  suivit  également  à  Paris  l'atelier  de  M.  In- 
gres, et  accompagna  ensuite  son  maître  en  Ita- 
lie. Outre  sa  collaboration  active  aux  grandes 
copies  confiées  à  son  frère  (voy.  ci-dessus),  il  a 
figuré  par  ses  propres  œuvres  au  Salon  depuis 
1849.  On  cite  de  lui  une  Sainte  Cécile,  un  Christ 
calmant  la  tempête,  acquis  par  le  ministère  de 
l'intérieur.  Néère,  sujet  inspiré  de  Chénier ,  et 
Horace  à  Tibur  il 849) .  admis  plus  tard  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855. 

BANCE  (Bernard),  éditeur  français,  né  à  Pa- 
ris, vers  1795, dirige,  depuis  1835,  la  maison  de 
librairie  fondée  par  son  pcre,  et  dont  il  a  fait  une 
librairie  spéciale  d'architecture  et  de  mécanique. 
Ses  principales  publications,  en  général  exécu- 
tées avec  luxe,  sont  :  l'Encyclopédie  d'architec- 
ture, journal  mensuel  dirigé  par  M.  Victor  Cal- 
liat  ;  le  Parallèle  des  maisons  de  Paris  ;  le  Dic- 
tionnaire d'architecture  au  moyen  dge,  de  M.  Viol- 
let-Le-Duc  ;  l'Architecture  civile  et  domestique,  etc. 
Elles  ont  figuré ,  avec  plusieurs  autres ,  sous  le 
nom  de  M.  Bance ,  aux  Expositions  universelles  de 
Londres  et  de  Paris  (1851  et  1856). 

BANCEL  {de  la  Drôme J .  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Valence  (Drôme),  en 
1823,  a  publié,* en  1848,  un  Essai  sur  le  crédit 
hypothécaire  envisagé  comme  base  fondamen- 
tale du  crédit  public  et  de  l'organisation  du  tra- 
vail (Valence  et  Paris,  in-32).  Aux  élections  gé- 
nérales de  1849,  il  fut  nommé  représentant  du 
peuple  par  les  démocrates  de  la  Drôme  :  membre 
de  la  Montagne,  il  combattit  la  coalition  des 
partis  royalistes  et  la  politique  de  l'Elysée.  11  se 
signala  particulièrement  dans  les  débats  relatifs  à 
la  révision  de  la  Constitution .  et  prononça  un 
discours  qui  fut  très-remarqué  par  toute  la  presse 
républicaine.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre, il  fut  arrêté  et  expulsé  du  territoire  français 
et  se  retira  à  Bruxelles,  où  il  fait  à  l'université 
libre  un  cours  qui  a  du  succès. 

BANCROFT  (George),  homme  politique  et  his- 
torien américain,  est  né  le  3  octobre  1800,  à 
Worcester  (Etat  de  Massachusetts^  Fils  d'un  sa- 
vant docteur  en  théologie ,  il  fut  élevé  à  I  Ecole 
alors  célèbre  d'Exeter,  dans  le  New-Hampshire 
et  plus  tard  i  l'université  d  Harvard  ,  où  il 
soutint,  à  lâge  de  dix-^ept  ans  ,  ses  examens  de 
sortie  d'une  manière  très-brillante.  Un  subside 
assez  considérable,  obtenu  par  l'entremise  d'Eve- 
rett ,  lui  permit  d'aller  compléter  son  éducation  en 
Europe  :  il  passa  deux  années  à  l'université  de 
Gœttingue,  qui.  en  1820,  lui  conféra  le  diplôme  de 
docteur  en  philosophie;  et  s'étant  ensuite  fixé  à 
Berlin ,  il  s'y  lia  avec  Hegel .  Huraboldt,Savigny, 
Schleiermacher,  Varnagen  d'Ense  et  autres  nota- 
bilités littéraires.  Puis  il  parcourut  les  différentes 
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parties  dp  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  se  créant 
partout  les  relations  les  plus  honorables,  et ,  après 
un  court  séjour  à  Paris  et  i  Londres,  il  revint, 
en        en  Amérique. 

Somme  aussitôt  professeur  de  langue  grecque 
i  /"université  d'Harvard ,  M.  Bancroft,  qui  se 
sentait  à  l'étroit  dans  ces  fonctions  modestes, 
essaya ,  avec  l'aide  d'un  de  ses  amis ,  de  réformer 
k  défectueux  système  de  l'éducation  américaine 
en  y  substituant  les  méthodes  plus  avancées  qu'il 
avait  ru  pratiquer  sur  le  continent.  Il  fonda  à 
Northampton  un  établissement  pédagogique  ap- 
pelé Round-Hill-Sehool,  et  s'entoura  de  professeurs 
allemands  d'un  haut  mérite;  mais  les  préjugés 
qu'il  eut  i  combattre ,  sans  parler  de  la  jalousie 
des  maisons  rivales,  le  dégoûtèrent  de  son  en- 
treprise, et  il  tourna  vers  les  questions  politiques 
toute  l'activité  de  son  intelligence.  Il  quitta  donc 
Northampton  pour  établir  sa  résidence  à  Spring- 
field  (1826).  et  donna  au  parti  démocratique  tant 
de  preuves  de  dévouement  par  ses  discours  publics 
et  ses  articles  polémiques  dans  les  journaux  .qu'il 
rat  appelé,  en  1838.  à  remplir  à  Boston  le  poste 
lucratif  de  receTeur  des  douanes ,  qu'il  garda  jus- 

r'en  1841.  Dans  cette  première  période  de  sa  vie, 
se  fit  aussi  connaître  par  des  travaux  pure- 
ment littéraires,  notamment  des  Poésies  (Poe  m  s  ; 
1823),  une  traduction  des  Manuels  d'histoire  d' H  e- 
reen  (Heeren's  Historical  treatises;  1824-1825), 
et  des  cours  publics  de  littérature  allemande  qui 
eurent  alors  tout  l'attrait  d'une  nouveauté. 

Ce  qui  compléta  la  réputation  de  M.  Bancroft 
fut  l'apparition  de  sa  remarquable  Histoire  des 
États-Unis  depuis  la  découverte  de  l'Amérique 
jusqu'à  nos  jours  (History  of  the  Uni  ted  States,  etc.  ; 
Boston.  1834-18S5,  6  vol.  in-8  ;  1850,  12*  édit.). 
Cet  ouvrage,  antérieur  aux  travaux  de  Prescott 
et  le  premier  qui  traite  l'histoire  américaine  à  la 
manière  large  et  philosophique  de  l'école  mo- 
derne, suffirait  pour  ranger  son  auteur  parmi 
les  écrivains  supérieurs  de  son  pays. 

Après  aToir ,  en  1844  ,  brigué  les  fonctions  élec- 
tives de  gouverneur  de  l'Eut  du  Massachusetts, 
M.  Bancroft  fut,  l'année  suivante,  nommé  ministre 
de  la  marine  par  le  président  Polk,  et  signala  sa 
trop  courte  administration  par  la  création  d'un 
observatoire  àWashington  et  d'une  école  de  ma- 
rine à  Annapolii.  Vers  la  fin  de  1846,  il  échanga 
ce  portefeuille  contre  l'ambassade  d'Angleterre, 
et  mit  à  profit  son  séjour  en  ce  pays  pour  com- 
pléter ses  recherches  sur  la  période  relative  a  l'in- 
surrection descolonies.  Remplacé  par  M.  Lawrence, 
en  1849,  il  se  fixa  à  New- York  et  reprit  ses  travaux 
favoris. 

Le  résultat  de  ses  récentes  investigations  pa- 
rut, en  1850,  dans  son  Histoire  de  la  révolution 
d'Amérique  (History  of  the  révolution  of  Northern 
America;  1. 1 .  in-8).  M.  Bancroft  est  un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  de  la  Northern  American 
Reriew .  un  des  organes  les  plus  accrédités  de  la 
presse  littéraire  aux  Etats-Unis,  et  les  articles 
qu'il  y  a  fournis  ont  été  l'objet  d'un  recueil  de 
Mslanges  (Micellanies,  essays  and  reviews,  New- 
York,  1856,  in-8). 

BANDEL  (Ernest  de)  ,  sculpteur  allemand ,  né 
à  Ansbach  (Bavière)  en  1800,  alla  étudier  à  l'A- 
cadémie de  Munich.  Dès  1820,  il  donna  un  Mars 
endormi  qui  révéla  en  lui  un  artiste  d'un  grand 
avetiir.  Il  resta  dans  la  capitale  de  la  Bavière  jus- 
qu'en 1834,  et,  durant  ces  quatorze  années,  exé- 
cuta plusieurs  oeuvres  d'un  grand  mérite ,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  les  bustes  de  Maximilien 
de  Bavière ,  des  artistes  Quoglio  et  Pierre  Hess, 
Je  Monument  du  chevalier  de  Skell  dans  le  jardin 
anglais  de  la  ville,  celui  du  peintre  Langer,  les 
statues  de  plusieurs  ditiiùtés  antiques,  et  surtout 


une  statue  en  marbre  de  la  Charité,  à  laquelle  il 
travailla  dix  ans,  et  qui  est  dans  le  genre  clas- 
sique, un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  sculp- 
ture moderne  chez  les  Allemands. 

En  1834,  M.  Bandel  se  rendit  à  Berlin  où  il 
sculpta,  pour  un  tombeau,  un  Génie  endormi;  plu- 
sieurs bas-reliefs  remarquables,  un  Christ  de  gran- 
deur naturelle ,  et  le  modèle  en  plitre  de  la  sta- 
tue d'Hermann,  prince  des  Chérusquea,  qui  devait 
être  élevée  à  Detmold .  Le  Monument  d'Hermann 
est  l'œuvre  capitale  de  la  vie  artistique  de  M.  Ban- 
de). La  lithographie  qu'il  en  publia  en  1838,  excita 
l'intérêt  de  toute  l'Allemagne.  L'artiste  donnait 
son  travail  pour  rien  ;  et  les  souscriptions  natio- 
nales coururent  les  frais  de  fonte  et  de  métal. 
La  statue  seule,  exécutée  en  cuivre,  a  quarante 
lieds.  Les  fondements  de  ce  monument  colo«saI 
urent  posés  en  1841  ;  mais  depuis,  des  querelles 
municipales  interrompirent  le  travail. 

On  doit  encore  à  M.  Bandel  un  bustedu  sculpteur 
Grabbe ,  une  statue  en  marbre  de  Thusnelda ,  la 
femme  d'Hennan ,  enchaînée  et  conduite  prison- 
nière par  les  Romains.  D'un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie ,  il  rapporta  les  bustes  du  Prince  de  Lipp- 
Detmold  et  de  la  Duchesse  Pauline,  en  marbre  de 
Carrare.  Toutes  lesœuvrcsdeM.  Bandel  se  distin- 
guent par  une  grande  habileté  d'exécution,  un 
Haut  style,  un  vif  sentiment  du  beau.  Ses  bustes 
ont  de  l'expression  et  du  mouvement.  Il  est  géné- 
ralement regardé,  en  Allemagne,  comme  un  ar- 
tiste en  dehors  de  toute  école,  et  qui  réunit  en 
lui  plusieurs  des  qualités  de  l'art  grec  et  de  la 
sculpture  moderne. 

BANDELLOM  (Luigij,  poëte  et  compositeur 
italien,  né  i  Rome  au  commencement  du  siècle, 
étudia  d'abord  le  contre-point  et  débuta  par  la 
mise  en  musique  des  sonnets  de  Pétrarque ,  des 
octaves  du  Tasse  et  des  épisodes  tout  entiers  du 
Dante.  11  donna  ensuite  à  Naples  ses  Preghiere  a 
Dio  pour  trois  voix  et  un  Tanium  ergo,  qui  eu- 
rent un  grand  succès.  11  a  fait  aussi  beaucoup 
de  cantates  :  Alceste,  Pyrame  et  Thisbé,  l'Amour 
etPtyché,  Clytemnettre  et  Égisthe,  la  Cassan- 
dra,  Agamemnon,  etc.  Mais  sa  supériorité  est 
dans  la  musique  religieuse-,  plusieurs  de  ses 
messes ,  motets  et  psaumes  font  partie  de  la  mu- 
sique du  chapitre  de  Rome,  où  il  habite. 

M.  Bandelloni  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
poète  :  il  a  publié  des  satires  fort  remarquables 
contre  les  travers,  mais  aussi  contre  les  espérances 
de  son  époque.  Esprit  sceptique  et  indifférent  au 
progrès ,  il  affecte  de  se  tenir  A  l'écart  de  la  vie 
publique ,  et  de  prendre  en  pitié  ceux  qui  espè- 
rent affranchir  ou  régénérer  les  peuples.  Son  der- 
nier ouvrage  est  un  poème  didactique  :  Sulla 
musica  odierna ,  qui  contient  beaucoup  de  pas- 
sages spirituels  et  des  portraits  fort  piquants  de 
plusieurs  compositeurs  de  nos  jours. 

BANFI  (Jean ,  baron  de) ,  officier  hongrois,  né 
en  1816,  est  issu  d'une  famille  autrichienne 
établie  en  Hongrie  depuis  le  xvm*  siècle.  Il  reçut 
une  éducation  militaire  et  servit  avant  1848  dans 
le  régiment  d'infanterie  d'Alexandre  et  les  hus- 
sards de  Szekler.  Durant  la  révolution,  il  remplit 
les  fonctions  de  major  au  11*  bataillon  de  l'armée 
de  Bem  et  se  distingua  par  sa  bravoure  et  son 
activité  autant  que  par  la  sévérité  avec  laquelle 
il  maintenait  la  discipline.  Son  général,  qui  le 
regardait  comme  un  de  ses  bons  officiers,  l'em- 
ploya aux  entreprises  les  plus  hasardeuses.  Lors- 
que ce  dernier  envahit  le  bannat,  il  lut  confia  le 
commandement  d'une  division;  une  maladie  cau- 
sée par  les  fatigues  de  la  guerre  obligea  M.  de 
Banfi  à  s'en  démettre ,  et  il  n'a  pas  assisté  A  la  ca- 
tastrophe de  Yilagos  (14  août  1849). 
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BAN  FIE  LD  (Charles -'I  h  ornas) ,  économiste  an- 
glais, né  à  Londres,  vers  la  On  du  siècle  dernier, 
séjourna  quelque  temps  en  Allemagne,  et  fut 
chargé  de  l'éducation  de  l'ex-roi  Louis  II  de  Ba- 
vière. De  retour  en  Angleterre,  il  fit,  de  1844  à 
1844,  le  cours  d'économie  politique  à  l'université 
de  Cambridge.  Le  crédit  et  l'amitié  de  sir  Robert 
Peel  lui  valurent,  dès  1846,  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  Conseil  privé  de  la  reine,  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui. 

Les  leçons  de  M.  Banfield,  réunies  sous  le 
titre  d'Organisation  de  l'industrie  (the  Orga- 
nisation of  the  industry),  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées  et  traduites  par  M.  Km.  Thomas 
(1841 ,  in-8),  dans  la  Collection  des  économistes 
contemporains.  L'auteur  y  montre  des  tendances 
libérales  et  démocratiques,  et  combat  les  doc- 
trines de  Malthus  sur  la  population,  ainsi  que 
celles  de  Ricardo  sur  la  rente.  Il  a  en  outre  col- 
laboré à  VA  nnuairt  de  statistique  de  M.  Weld 
(The  Statistical  Companion. Londres,  1840,  in-12); 
contribué  à  la  fondation  d'une  revue  mensuelle 
pour  l'émancipation  des  colonies  anglaises,  et 
fourni  des  articles  au  Journal  des  Mines  (Hiniug 
Journal).  11  est  décoré  de  divers  ordres. 

BANGOB  (Pdward  Ward,  4*  vicomte),  pair 
représentatif  d'Irlande,  né  en  1827  à  Londres, 
descend  d'une  famille  anglaise  établie  en  Irlande 
au  xvr*  siècle.  Il  a  hérité,  en  1837,  des  titres  de 
son  père  et  a  été  élu,  en  1844,  membre  de  la 
Chambre  des  Lords  ;  il  appartient  au  parti  libéral. 

BANKES  (George) ,  homme  politique  anglais, 
né  en  1788,  dans  le  comté  de  Dorset,  est  fils 
d'un  député  oui  a  siégé  près  d'un  demi-siècle  au 
Parlement.  Elevé  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  il  étudia'  la  jurisprudence  et  fut  admis  au 
barreau  en  1813  par  U  Société  de  Lincoln's  Inn. 
11  a  rempli  diverses  fonctions  dans  l'£tat  lorsque 
le  parti  tory,  auquel  il  est  attaché,  a  occupé  le 
pouvoir  :  d'abord  commissaire  des  faillites  (1822), 
puis  greffier  en  chef  de  la  chancellerie,  il  a  été 
nommé  secrétaire  du  comité  des  affaires  des  Indes 
(board  of  eontrol),  pendant  l'administration  de 
lord  Wellington  (1829-1830)  et  juge-avocat  géné- 
ral pendant  celle  de  lord  Derby  en  1842.  Député 
conservateur,  il  est  entré  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, en  1816,  pour  le  bourg  de  Corfe-Castle  ; 
s'étant  retiré  après  l'adoption  du  bill  de  réforme 
parlementaire  (1832),  il  a  reçu,  en  1841,  un  nou- 
veau mandat  du  comté  de  Dorset.  M.  Bankes  fait 
partie,  depuis  1842,  du  Conseil  privé  de  la  cou- 
ronne. U  a  publié,  d'après  d'anciennes  chroni- 
ques, ['Histoire  de Corfe- C asile  (theStory  of  Corfe- 
Castle  ;  1843,  in-8).— Il  est  mort  le  6  juillet  1846. 

BANTRY  (Richard  Whitb,  2*  comte  de),  pair 
représentatif  d'Irlande,  né  en  1800  à  Cork,  fit  son 
éducation  à  l'université  de  Dublin.  En  1851,  il  hé- 
rita des  titres  de  son  père  qui  les  avait  reçus  pour 
s'être  opposé  au  débarquement  des  Français  en 
1797.  et  tut  élu  membre  de  la  Chambre  des  Lords 
en  1844.  Il  vote  avec  le  parti  conservateur. 

BANVILLE  (Théodore  ns) ,  poète  français ,  né 
à  Paris,  vers  1»20.  a  rédige,  de  1840  à  1842,  le 
feuilleton  dramatique  du  journal  le  Pouvoir.  On 
a  de  lui ,  outre  plusieurs  préfaces  et  notices  bio- 
graphiques plusieurs  volumes  de  vers  ï  les  Ca- 
riatides (1842 ,  in-12) ;  les  Stalactites  (1846 ,  in-8); 
les  Odelettes  (1846.  in  16);  les  Odes  funambu- 
lesques (1847,  in-16),  sous  le  pseudonyme  de 
Hracquemond;  puis  la  Muse  des  chansons ,  pro- 
mue dédiéà  Mlle  D.  Fix  (1841);  les  Nations,  ode 
de  circonstance  chantée  à  l'Opéra  (1841)  :  les  Fo- 
lies nouvelles,  prologue  en  vers  pour  l'ouverture 


î  -  BARA 

de  ce  théâtre  (1864 ,  in-12)  ;  de  petits  romans  :  Ut 
Pauvres  saltimbanques  (1843,  in-16],  la  Vie  d'une 
comédienne  (1844),  et  le  Beau  Léandre  (1846), 
comédie  en  vers  en  collaboration  avec  M.  Siraudin. 
11  vient  d'être  décoré  de  U  Légion  d'nonneur  (1848) . 

BAR  (Adrien- Aimé  Fleokt  oc),  général  fran- 
çais ,  sénateur ,  est  né  i  Thiaja  (Seine)  le  13  dé- 
cembre 1783.  A  vingt-deux  ans,  il  s'engagea 
comme  volontaire  dans  le  14*  de  ligne  (1804)  et 
gagna  ses  grades  inférieurs  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 11  était  officier  lorsqu'il  rejoignit  l'armée  de 
Portugal  d'où  U  passa  à  celle  d'Allemagne;  blessé 
grièvement  à  Bautzen,  il  tomba  aux  mains  de 
l'ennemi  et  ne  fut  rendu  i  la  liberté  qu'en  1814. 
A  Waterloo ,  il  commandait  un  bataillon  du  141" 
et  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  gauche  en  com- 
battant au  premier  rang.  La  Restauration  lui  con- 
serva son  grade;  il  prit  part  i  la  campagne  d'Es- 
pagne en  qualité  de  lieutenant-colonel  (1823)  et 
fut .  en  1829,  mis  à  la  tète  du  44*  de  ligne. 

M.  de  Bar  n'obtint  pas  moins  de  faveur  du  gou- 
vernement de  Juillet.  Peu  de  temps  après  1830 , 
il  fut  nommé  maréchal  de  camp ,  commanda  tour 
à  tour  les  départements  de  la  Haute-Garonne  et 
du  Tarn  et  vint  se  mettre  i  la  disposition  du  gou- 
verneur général  de  l'Algérie.  Envoyé  par  ce  der- 
nier à  la  rencoutre  d'Abd-el-Kader  qui  se  dirigeait 
sur  Cherchell  (1842),  il  le  battit  trou  jours  de 
suite ,  lui  tua  beaucoup  de  monde  et  le  força  de 
se  jeter  dans  les  défilés  de  Gouraya  où  l'attendait 
le  général  Changaruier.  Cette  victoire  qui  déga- 
geait la  province  d'Alger,  et  plusieurs  succès  non 
moins  brillants ,  lui  attirèrent  l'estime  du  maré- 
chal Bugeaud,  qui  contribua  beaucoup  à  son  élé- 
vation au  grade  de  lieutenant  général  (14  avril 
1844).  Commandant  de  la  division  d'Alger  et  doyen 
des  généraux  d'Afrique,  il  fut,  à  diverses  repri- 
ses ,  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  gouver- 
neur par  intérim. 

Mis  à  la  retraite  en  février  1848,  M.  de  Bar  de- 
vint colonel  de  la  3e  légion  de  la  garde  nationale 
parisienne  et  accepta  le  patronage  de  l'Union  élec- 
torale pour  entrer,  le  8  juillet  1849,  à  l'Assemblée 
législative,  où  il  fit  partie  de  la  majorité.  Depuis 
le  coup  d'État  du  2  décembre  1841 ,  il  a  été  suc- 
cessivement membre  de  la  Commission  consulta- 
tive et  du  Sénat  (janvier  1842).  Il  a  obtenu,  en 
1 847 ,  les  insignes  de  grand-ofiicier  de  la  Légion 


BARABAS  (Nicolas),  peintre  hongrois,  né  en 
1810,  en  Moldavie,  alla,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
a  Vienne,  où  des  essais  heureux  lui  valurent 
une  bourse  à  l'Académie  des  beaux -arts  et  la  pro- 
tection de  son  compatriote,  le  paysagiste  Marko. 
Après  avoir  termine  ses  études,  il  parcourut  la 
Valachie  et  la  Moldavie,  et  avec  le  produit  de 
quelques  portraits,  put  entreprendre  le  voyage  de 
Rome.  Il  revint  ensuite  à  Pesth ,  où  il  s'acquit  par 
ses  portraits  une  très-grande  réputation.  Ils  sont 

Rleins  de  vie,  et  d'un  haut  style;  on  cite  parmi 
;s  plus  remarquables  ceux  des  palatins  Joseph  et 
Etienne,  du  baron  Vesselenyi,  de  l'évêque  Pyr- 
ker,  des  généraux  Georgey  et  Klapka.  Il  a  en 
outre  dessiné  une  galerie  de  toutes  les  notabi- 
lités hongroises  pour  une  publication  littéraire  et 
bibliographique  intitulée  :  Diratlop.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  moins  estimés.  M.  Barabas  est 
membre  de  l'Académie  de  Pesth  depuis  1837. 

BARAGUEY  DU1LLLERS  (  Achille  ,  comte)  , 
maréchalde  France,  vice- président  du  Sénat,  est 
né  à  Paris,  le  6  septembre  1*94.  Fils  du  général 
Louis  Baraguey  d'Hilliers,  qui  mourut ,  disgra- 
cié par  l'Empereur,  en  1813,  il  fut  soldat  dès 
l'enfance.  En  1807 ,  il  entra  au  Prytanée  mih- 
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taire .  fol  naminè  sous- lieutenant  aux  chasseurs 
à  cheval  en  1812 ,  et  eut  le  poignet  gauche  eni- 
par  un  boulet  à  la  bataille  de  Leipsick.  Ca- 
le en  1815,  il  embrassa  le  parti  de  la  Res- 
tauration et    eut  plusieurs  duels  politiques.  Il 
détint,  en  1827  .  lieutenant-colonel ,  et  prit  part 
a  J expédition  d'Alger  en  1840 ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nomme  colonel  (tl  août).  Attaché, 
en  18»,  à  i 'École  de  Saint-Cyr,  comme  comman- 
dant en  second,  il  y  réprima  un  mou  vu  ment  ré- 
publicain .  et  acquit  par  son  énergie  la  confiance 
au  gouvernement.  Promu  marée  liai  de  camp,  le 
1838,  il  prit  le  commandement  en 
irda  jusqu'à  la  An  de  1840. 
ît  de  Tannée  mirante ,  à  la 
tien  du  gouverneur  général  de  l'Algérie ,  il 
fit  plusieurs  expéditions  contre  les  Arabes,  et  eut 
sous  ses  ordres  le  duc  d'Aumale,  i  la  valeur  du- 
quel il  rendit  justice,  dans  son  rapport  sur  la 
prise  de  Thara.  11  fut  nommé  lieutenant  général 
Je  6  août  1848,  et  commandant  supérieur  de  Con- 
stantin e .  liais .  i  la  suite  de  revers ,  il  fut  mis  en 
disponibilité  le  14  janvier  1844. 

M.  Baraguey  d'Uilliers  était  inspecteur  général 
d'infanterie  depuis  1847  ,  lorsqu'éclata  la  révolu- 
tion de  Février.  Le  gouw 


gouvernement  provisoire  lui 
confia  le  commandement  de  la  division  militaire 
de  Besançon.  Son  opposition  aux  partisans  de 
IL  Ledru- Rollin  lui  valut  les  suffrages  des  mo- 
dérés du  Doubs,  qui  le  choisirent  pour  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituante.  Il  fut  élu  par 
31904  suffrages  sur  68000  votants.  Il  se  mit,  le 
15  mai.  à  la  disposition  delà  Commission  execu- 
tive :  mais  il  n'accepta  pas.  aux  journées  de  Juin, 
le  commandement  que  lui  offrait  le  général  Ca- 
vaignae.  11  vota  en  général ,  avec  la  droite  :  pour 
les  deux  Chambres ,  pour  le  vote  à  la  commune , 
contre  l'impôt  progressif,  le  crédit  foncier,  etc. 
Il  se  prononça  toutefois,  avec  la  gauche,  contre  la 
suspension  arbitraire  des  journaux,  pour  l'amen- 
dement Gréry  et  contre  l'ordre  du  jour  déclarant 
qse  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fut 
un  des  chefs  de  la  majorité  et  s'associa  à  toutes 
les  mesures  répressives  contre  la  presse  et  les 
clubs.  U  fat  un  des  fondateurs  et  le  président  du 
comité  de  la  rue  de  Poitiers.  Réélu  ,  le  deuxième , 
par  le  département  du  Doubs,  il  se  rallia,  dans 
l'Assemblée  législative,  à  la  politique  de  l'Êlysée. 
Jl  fut  envoyé  a  Rome  pour  remplacer  le  général 
d'Hautponi  et  y  travailla  i  la  consolidation  de 
J 'au  ton  te  du  pape.  De  retour  en  France,  en  1850, 
il  fut  nommé ,  le  9  janvier  1851 ,  commandant  de 
de  Paris,  i  la  place  du  général  Changar- 
Ce  changement  de  personnes  provoqua,  de 
la  part  de  l'Assemblée .  le  vote  de  défiance  qui 
renversa  le  ministère  Baroche ,  malgré  les  pro- 
testations de  respect  du  général  Baraguey  pour 
les  droits  du  pouvoir  législatif.  Six  mois  après,  il 
donna  sa  démission  de  ces  fonctions  temporaires, 
se  conformer  à  la  loi  sur  les  incompatibilités 


Au  2  décembre  1851,  il  concourut  à  l'accomplis- 
sement du  coup  d  État,  et  fut  nommé  membre  de 
la  Commission  consultative.  Lorsque  la  guerre  eut 
éclaté  entre  la  Kussie  et  les  puissances  alliées,  le 
général  Baraguey  d'Hilliers  fut  chargé  de  com- 
mander le  corps  expéditionnaire  de  la  Baltique , 
et  s'empara  de  la  forteresse  de  Bomarsund.  Ce 
succès  lui  valut  le  grade  de  maréchal  de  France 
(28  août  1854)  et  son  admission  au  Sénat,  dont  il 
est  un  des  quatre  vice-présidents.  Le  maréchal 
est,  depuis  le  11  décembre  1850,  grand'eroix 
de  la  Légion  d'honneur. 


ment  du  siècle.  Pendant  un  assez 

S'il  fit  en  France,  il  publia  un  ouvrage  qui  rés- 
ine d'utiles  renseignements  sur  une  vaste  ré- 
gion de  rAmériqee  méridionale  à  peine  connue 
chex  nous  :  Précis  de  l'histoire  du  Tenesutla 
depuis  le  xv*  «tic Je  (Resumen  de  la  hktoria  de 
Venezuela;  Paris,  1841,  S  vol.  in-8).  Les  deux 
derniers  volumes,  écrits  en  collaboration  avec 
M.  Ratnen  Diax .  sont  consacrés  aux  événements 
de  l'histoire  moderne  qu'ils  conduisent  jusqu'en 
1S37.  L'édition  entière  a  été  transportée  en  Amé- 
rique. M.  Baralt  est  depuis  plusieurs  années  fixé 
à  Madrid,  où  il  est,  dit- on  ,  attache  à  la  rédac- 
tion du  Clamer  publico,  journal  du 


BAJLAlfOFP  (Nicolas  dk),  peintre  allemand, 
sourd  et  muet  de  naissance,  et  originaire  d'Es- 
thonie,  où  il  est  né  en  1810,  étudia  la  peinture 
sous  Guillaume  Waeh,  à  Berlin  .  et  s'est  distin- 
gué comme  lai  dans  le  genre  et  dans  l'histoire. 
Divers  recueils  citent  de  cet  artiste ,  avec  une 
bienveillante  sympathie  ,  deux  toiles  estimées  : 
un  Héraut  d'i 
jeunes  | 


^B.4Bj4LT^afaa-Maria) , 


américain , 


BARANTE  (  Amable-Guillaume-Prosper  Bau- 
gierb,  baron  ni),  historien  et  publiciste  français, 
membre  de  l'Institut,  ancien  pair  de  France,  est 
né  à  Riom  (Puy-de-Dôme)  le  10  juin  1782.  Élevé 
d'abord  à  l'Ecole  militaire  d'Effiat,  il  acheva  ses 
études  dans  une  pension  de  Paris,  et  entra  en 
1798  i  l'École  polytechnique,  où  il  passa  trois 
années.  Bn  1802,  il  débuta  dans  la  carrière 
administrative  avec  le  titre  de  surnuméraire  au 
ministère  de  l'intérieur.  11  publia  dès  lors  quel- 
quesarticlesdansla  Décade  philosophique ,  et  tira 
del'ouhlilenomdeMlleAissé^eltrudeJfUeAusé 
et  de  M  met  de  La  Fayette ,  de  Villon  et  de  Ten- 
cis.avec  une  Notice  sur  Mlle  Aissé,  1806,  in-12). 

Grâce  au  crédit  de  son  père,  qui  fut  nommé 
préfet  de  l'Aude  en  1803,  M.  de  Barante  fut,  en 
1806,  admis  comme  auditeur  au  conseil  d'Etat,  et 
chargé  de  plusieurs  missions  en  Allemagne,  en 
Pologne  et  en  Espagne.  Il  obtint,  en  1807,  la  sous- 
préfecture  de  Bressuire,  en  1800.  la  préfecture  de 
Vendée ,  et  quatre  ans  plus  tard  celle  delà  Loire-In- 
férieure. En  1809.  il  publia  un  écrit  anonyme  :Dc 
la  littérature  française  pendant  le  xvm*  siècle , 
qui ,  plusieurs  fois  revu  et  augmenté ,  est  arrivé, 
en  1847,  à  sa  septième  édition.  Cet  ouvrage,  infé- 
rieur a  celui  de  M.  J.  Chénier  sur  le  même  sujet, 
était  conçu  dans  l'esprit  de  réaction  politique  et 
religieuse  dont  Chateaubriant  venait  de  donner 
le  signal.  Il  excita  l'enthousiasme  de  Mme  de 
Staél  pour  l'auteur,  qui  s'était  lié  avec  elle, 
pendant  ses  voyages  à  Genève  auprès  de  sou  père , 
devenu  préfet 'du  Léman.  En  1814.  il  rédigea  les 
Mémoires  de  la  marquise  de  La  Rochejaquelein 
(Bordeaux,  1815,  in-8),  réimprimés  dans  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à  la  Révolution 
française.  Vers  cette  époque,  M.  de  Barante 
épousa  Mlle  d'Houdetot,  et  Napoléon  signa  à  son 
contrat. 

A  la  chute  de  l'Empire,  il  montra  beaucoup  de 
zèle  pour  la  cause  des  Bourbons.  Il  parut  alors 
sous  son  nom  une  brochure  intitulée  :  Des  divers 
projets  de  constitution  pour  la  France  (Paris, 
1814,  in-8)  ;  mais  il  se  bâta  d'en  arrêter  la  publi- 
cation. Maintenu  par  la  Restauration  dans  la  pré- 
fecture de  la  Loire-Inferieure ,  où  il  avait  gagné 
les  sympathies  des  royalistes,  il  ne  servit  point  le 
gouvernement  impénal  pendant  les  Cent-Jours. 
Après  Waterloo ,  Louis  XVI II  le  nomma  conseiller 
d'État  et  secrétaire  général  du  ministère  de  l'in- 
térieur, et  deux  départements,  le  Puy-de-Dôme 
et  la  Loire -Inférieure,  l'envoyèrent  à  la  Chambre 
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des  Députés.  Il  se  rangea  parmi  les  royalistes 
constitutionnels,  et  désapprouva  les  excès  de  la 
réaction  de  1815.  La  loi  de  1816  ayant  élevé  l'âge 
d'éligibilité,  il  cessa  de  faire  partie  de  la  Chambre; 
il  rentra  au  conseil  d'État  et  fut  appelé  à  la  direc- 
tion générale  des  contributions  indirectes.  Com- 
missaire du  roi  à  la  Chambre  des  Députés  en  1818, 
il  soutint  le  projet  de  loi  sur  le  recrutement  de 
l'armée,  et  fit  adopter  le  monopole  du  tabac.  Il 
fut  nommé  pair  de  France  le  5  mars  1819.  Aprèi 
la  chute  de  son  ami,  H.  Decazes,  M.  de  Baraote 
perdit  sa  place  de  directeur  général  des  contri- 
butions. Suivant  l'exemple  des  doctrinaires  et  de 
ses  amis  Camille  Jordan  et  Royer-Collard ,  il  s'en- 
gagea de  plus  en  plus  dans  l'opposition  et  refusa 
le  poste  de  ministre  plénipotentiaire  en  Dane- 
mark. C'est  alors  qu'il  publia  un  livre  qui  fut  très- 
remarqué  :  des  Communes  et  de  l'aristocratie  (Pa- 
ris, 1"  et  2*  édit.,  1821  ;  3'  Mit,  1829,  in-8).  Il 
prononça  et  publia  plusieurs  discours  dans  les- 
quels il  combattait  assez  vivement  la  politique  in- 
térieure et  extérieure  de  la  Restauration  (Opinion 
sur  le  projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  du 
roi  à  l'ouverture  de  la  session,  1823,  in-8;  Dis- 
cours sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'appel  de  la 
classe  de  1823  ;  Opinion  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif au  sacrilège,  1825,  in  8). 

C'était  en  même  temps  l'époque  de  la  plus 
grande  activité  littéraire  de  H.  de  Barante.  Il  prit 
une  part  importante  à  la  traduction  des  Chefs- 
d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  inséra  plusieurs 
Notices  dans  la  traduction  de  Shakspeare ,  revue 
par  H.  Guizot,  et  publia  les  Œuvres  dramati- 
ques de  Schiller ,  précédées  d'une  Notice  biogra- 
phique et  littéraire  (Paris,  1821 ,  1"  édit. ,  6  vol. 
m-8;  dernière  édit.,  1844.  gr.  in-8).  11  donna  en 
outre  un  certain  nombre  d'articles  à  la  Biographie 
universelle ,  et  mit  une  notice  sur  Allan  Cunin- 
gham.  en  tète  d'un  roman  traduit  de  l'anglais 
îles  Épreuves  de  Marguerite  Lyndsay ,  Paris, 
1825,  4  vol.  in-12).  Le  nom  de  M.  de  Barante 
commençait  à  être  très-connu;  le  libéralisme  mo- 
déré du  pair  de  France  servait  la  réputation  de 
l'écrivain  qui ,  sans  perdre  la  faveur  de  la  cour , 
devenait  presque  populaire.  Cette  sorte  de  pré- 
vention favorable  qui  fut,  de  1820  à  1830,  le 
bénéfice  de  l'opposition,  contribua  à  l'enthou- 
siasme qu'excita  l'apparition  de  ['Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois  (Paris, 
1824-1826,  3  vol.  in-8).  Prenant  à  la  lettre  son 
épigraphe  empruntée  à  Quintilien  :  Scribitur  ad 
narrandum ,  non  ad  probandum,  M.  de  Barante, 
dans  cet  ouvrage  si  vanté,  n'a  présenté  qu'une 
suite  de  récits  extraits  des  chroniques  contempo- 
raines, sorte  de  pastiche  où  la  couleur  locale  est 
le  premier  mérite ,  et  qui  reste  bien  loin  des 
travaux  de  Sismondi,  d'A.  Thierry,  de  M.  Gui- 
io t  ,  et  de  plusieurs  autres.  Néanmoins  l'ou- 
vrage qui  eut.  de  1824  à  1827,  quatre  éditions, 
fit  école ,  et  1  auteur  prit  place ,  dans  l'opinion 
de  beaucoup,  parmi  les  premiers  historiens  de 
notre  temps,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française,  où  il  entra  le  2  novembre  1828. 

Après  la  révolution  de  1830,  M.  de  Barante  ap- 
plaudit à  l'avènement  de  Louis-Philippe,  et,  jus- 

3u'en  1848,  il  fut  un  des  partisans  les  plus  zélés 
e  la  politique  de  ce  monarque.  Deux  fois,  il 
remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  à  Turin  et  à 
Saint-Pétersbourg.  Dans  la  Chambre  des  Pairs, 
il  vola  constamment  avec  les  conservateurs ,  et 
défendit  le  ministère  Guizot  contre  les  attaques 
de  l'opposition.  Au  commencement  de  1848,  il 
flétrit,  comme  rapporteur  de  l'adresse,  l'agita- 
tion réformiste,  qui  allait  aboutir  à  une  révolu- 
tion. Les  événements  de  Février  l'éloignèrent  pour 
toujours  des  emplois  publics. 
Sous  le  règne  de  Louis-Philippe ,  M.  de  Barante 
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n'avait  point  abandonné  ses  travaux  littéraires. 
Dans  les  séances  de  l'Académie ,  il  avait  prononcé 
plusieurs  discours  :  pour  la  réception  de  M.  Bal- 
lanche  (1842),  de  M.  Patin  (1843),  etc.  Il  n'avait 
pas  été  non  plus,  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  un  président  oisif  et  purement  hono- 
raire, comme  l'attestent  son  Introduction  à  la 
chronique  du  religieux  de  Saint-Denis  (Paris, 
1839,  in-4)  :  son  édition  des  Lettres  et  instructions 
de  Louis  XVII [au  comte  de  Saint- Priest ,  précé- 
dées d'une  notice  sur  cet  ancien  ministre  de 
Louis  XVI  (Paris,  1845,  in-8),  et  ses  Mélanges 
historiques  et  littéraires,  réimpression  d'articles 
disséminés  dans  divers  recueils  (Paris,  1836, 
3  vol.  in  8).  Depuis  le  24  février  1848,  son  acti- 
vité est  loin  d'être  ralentie  par  l'âge.  En  1849,  il 
a  publié ,  sous  le  titre  de  Questions  constitution' 
nelles  (Paris,  in-8),  un  manifeste  assez  vit 
contre  la  démocratie.  Le  même  esprit  de  réaction 
a  inspiré  ses  Notices  sur  M.  le  comte  Mollien 
(1850,  in-8),  sur  le  comte  A.  de  Saint-Priest 
(1852 ,  in-8),  et  sa  préface  en  forme  de  Notice  pla- 
cée en  tête  des  Poésies  et  Nouvelles  de  Mme  d  Ar- 
bouvilleflSto,  3  vol.  in-8).  C'est  encore  sous  l'in- 
fluence de  ses  ressentiments  contre  la  révolution 
de  Février  que  M.  de  Barante  a  écrit  l'Histoire  de 
la  Convention  nationale  (Paris,  1851-1853  .  6  voL 
in-8),  et  celle  du  Directoire  de  la  république 
française  (1855,  3  vol.  in-8) ,  dont  la  partialité  a 
pu  faire  dire  qu'il  a  retourné  son  ancienne  de- 
vise ,  et  qu'après  avoir  exclusivement  demandé  i 
l'histoire  des  récits ,  il  l'a  mise  exclusivement  au 
service  de  la  politique. 

BARATEAU  (fimile),  littérateur  français,  est 
né  à  Bordeaux  en  1*92.  D'abord  secrétaire  de 
M.  de  Hartignac ,  alors  avocat  &  Bordeaux ,  et 
membre  d'une  Société  de  chansonniers,  il  avait 
déjà  débuté  par  des  épltres  en  vers,  des  élégies, 
des  madrigaux,  etc.,  quand  il  vint  à  Paris  pour 
faire  son  droit,  et  collabora  à  différents  jour- 
naux de  littérature.  Un  roman  ,  Georgine,  qu'il 
publia  en  1820 ,  contenait  une  romance  que 
Roroagnesi  mit  en  musique.  Le  nom  de  l'étudiant 
littérateur ,  associé  i  une  mélodie  fort  gracieuse , 
eut  aussitôt  une  vogue  de  salons.  Les  composi- 
teurs l'a nseron.  Blangini ,  Labarre,  Bruguière, 
Berton  fils,  Mme  Duchambge,  etc.,  vinrent  tour 
i  tour  solliciter  de  lui  des  paroles  de  romances. 

Son  droit  fini,  il  n'en  retourna  pas  moins  à 
Bordeaux  pour  reprendre  sa  place  auprès  de  son 
ancien  patron.  11  le  suivit  en  Espagne  en  1823 , 

Juand  il  fut  nommé  commissaire  du  roi  auprès 
u  duc  d'Angoulême.  M.  de  Martignac,  devenu 
ministre  de  l'intérieur,  prit  M.  Barateau  pour 
chef  de  son  cabinet.  A  la  chute  du  ministère, 
ce  dernier  fut  nommé  inspecteur  des  hospices 
du  royaume.  Il  perdit  cette  place  en  1830  et  en 
fut  dédommagé  par  une  pension.  Dès  lors,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  petits  vers  et  de  romances 
pour  les  éditeurs  de  musique. 

On  a  encore  de  lui  quelques  romans,  insérés 
dans  les  journaux ,  deux  recueils  de  poésies  : 
Bagatelles  (1831)  et  Bigarrures  \1833);  Us  Pi- 
geons blancs ,  fantaisie ,  et  plusieurs  autres  opus- 
cules du  même  genre. 

M.  Era.  Barateau  a  surtout  attaché  son  nom  au 
genre  des  romances.  11  en  a  publié  plus  de  trois 
mille  et  il  en  a  encore  aujourd'hui  huit  cents  en 
portefeuille.  Celle  de  Jenny  l'ouvrière  ê.  fourni  le 
sujet  d'un  drame  qui  a  eu  du  succès.  On  dit  qu'il 
a  été  pour  quelque  chose  dans  la  rédaction  du  li- 
breltO  de  Guillaume  Tell. 

BARATTA  (Eumène),  sculpteur  italien,  né  à 
Carrare  (duché  de  Modène),  en  1825,  d'une  fa- 
mille célèbre  dans  les  arts,  étudia  à  l'Académie 
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de  Modèoe ,  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en 
1842.  et  se  distingua  depais  aux  expositions 
d'Italie.  Son  œuvre  principale,  l'innocence  en- 
dormte,  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
Pins,  en  1855. 

Va  autre  artiste  du  même  nom,  M.  François 
Baratta ,  né  à  Gènes,  vers  1805 ,  et  membre' de 
plusieurs  Académies,  a  cultivé  la  peinture  d'his- 
toire ;  son  tableau  le  plus  connu  est  un  épisode 
des  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  intitule  : 
Jacques  de  Verragine. 

BAR  M  v.xSKI  (  Jewgenij- Abraham  ) ,  poète 
russe ,  ne  vers  le  commencement  du  siècle ,  passa 
sa  jeunesse  à  l'école  des  pages  de  Pétersbourg, 
où  il  se  fit  noter  comme  aimant  l'indépendance  et 
le  bruit.  Déncncé  à  l'empereur  Nicolas,  il  dut 
quitter  le  service  et  se  voua  tout  entier  dès  lors 
a  la  poésie.  M.  Baratynski  a  imité  Puschkin,  son 
ami,  dans  un  assez  grand  nombre  de  pièces.  11  lui 
est  égal ,  quelques-uns  le  disent  supérieur  pour 
la  profondeur  du  sentiment  et  lafinesse  de  l'obser- 
vation. Nous  citerons  parmi  ses  meilleurs  ouvra- 
ges un  grand  poème,  Éda,  et  un  épisode  où  il 
peint  admirablement  les  mœurs  de  la  société 
russe,  la  Bohémienne.  Mais  il  a  cessé  d'écrire 
aussitôt  qu'il  a  eu  de  la  réputation. 

BABBA  (Gustave) ,  éditeur  français,  né  à  Paris, 
vers  1806.  a  succédé,  en  1936,  a  son  père, 
libraire  lui-même ,  et  auteur  de  quelques  brochu- 
res relatives  aux  questions  de  librairie.  11  a  en- 
trepris ,  dès  son  début,  d'assez  fructueuses  publi- 
cations, telles  que  la  réimpression  des  romans  de 
M.  Paul  de  Kock ,  les  Chroniques  de  VOEU  de 
baruf,  et  autres  œuvres  de  littérature  plus  ou  moins 
légère.  En  1847 ,  il  conçut  et  réalisa  l'idée  des 
romans  à  20  centimes,  qui  ont  suscité  tant  de 
concurrences.  La  maison  Barba  qui  a  eu  à  soute- 
nir divers  procès,  vient  d'en  avoir  un  plus  grave ,  i 
l'occasion  d'une  nouvelle  édition  des  Mémoires  de 
Saint-Simon  (1855  et  suiv. ,  in-4  et  in-8),  contre 
M.  le  duc  de  Saint-Simon,  qui  en  revendiqua  la 
propriété  exclusive,  et  contre  MM.L.  Hachette  et 
Cie,  acquéreurs  des  droits  de  ce  dernier.  Après 
avoir  eu  gain  de  cause  en  première  instance, 
M.  Barba  a  été  condamné  en  cour  d'appel.  L'affaire 
a  été  portée  en  cassation. 

b arbançols  ( Charles-Eusèbe-Guillaume  Hé- 
iiojr,  marquis  de),  sénateur  français,  né  vers 
1780  au  château  de  VUlegongis  (Indre),  est  fils 
d'un  savant  agronome  mort  en  1822.  Il  fit  ses 
études  au  lycée  Bonaparte,  et  dans  les  dernières 
années  de  l'Empire,  il  fit  partie  du  Sénat.  En  1825, 
il  reçut  II  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Grand  propriétaire  dans  l'Indre,  il  réussit  avec 
l'appui  du  comité  de  la  rue  de  Poitiers,  i  obtenir, 
en  1849,  le  mandat  de  ce  département  à  l'Assem- 
blée législative.  Il  vota,  d'abord  avec  la  majorité 
réactionnaire,  puis  se  rallia  à  la  politique  de 
l'Elysée.  Apres  avoir  approuvé  le  coup  d'Etal 
du  2  décembre,  il  fut  appelé  à  siéger  au  nou- 
veau Sénat  par  le  décret  du  25  mars  1852.  11  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

BARBARA  (Louis-Charles),  romancier  français, 
nè  à  Orléans  (Loiret),  en  1822,  a  commencé  ses 
éludes  au  collège  de  cette  ville,  et  les  a  terminées 
à  Paris,  au  collège  Louis-le-Grand.  Ses  débuts 
sont  de  date  récente.  Ses  premiers  travaux  ont 
paru  dans  la  Revue  de  Paru  en  1854.  Il  a  con- 
tinué depuis  d'écrire  dans  ce  recueil  et  dans  le 
Journal  pour  tous  ,  qui  a  donné  une  de  ses  plus 
intéressantes  nouvelles  :  Thérèse  Lemajeur.  On  a 
encore  de  lui  :  l'Assassinat  du  Pont-Rouge  (1855, 
in-32)  ttBUloires  émouvantes  (1855,  in-12).  Obser- 
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vateur  exact,  écrivain  soigneux ,  plus  désireux  de 
bien  faire  que  de  faire  vite ,  ce  jeune  romancier 
n'a  attiré  sur  lut  que  par  des  qualités  sérieuses 
l'attention  et  la  bienveillance  de  la  critique. 

BARBAROUX  (Charles-Oger) ,  magistrat  fran- 
çais, sénateur,  né  à  Marseille,  le  16  août  1792, 
êst  le  fils  du  Conventionnel  girondin.  Il  fit  ses 
premières  études  au  lycée  Louis  le  Grand,  et 
son  cours  de  droit  à  l'école  d'Aix.  Reçu  avocat 
en  1814,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Nîmes,  et 
dénonça  à  la  Chambre  des  Députés,  en  même 
temps  que  M.  Madierde  Montjau,  les  massacreurs 
royalistes  du  Midi.  Celte  courageuse  pétition  fut 
imprimée  dans  la  Bibliothèque  historique  (1820). 
Pour  échapper  aux  haines  du  parti  qu'il  avait  atta- 
qué, M.  Barbaroux  dut  se  réfugier  à  Paris  où  il 
concourut  i  diverses  publications ,  entre  autres  A 
f  Encyclopédie  moderne,  ainsi  qu'à  la  rédaction  po- 
litique des  journaux  constitutionnels.  Après  avoir 
donné,  en  1822,  la  seconde  partie  des  Mémoires  de 
son  père,  dont  le  manuscrit  avait  été  heureusement 
sauvé  pendant  la  Terreur,  avec  celui  des  œuvres 
de  Mme  Roland,  il  fil  paraître  successivement  un 
résumé  de  YMistoire  des  États-Unis  (1824),  le 
Voyage  de  La  Fayette  en  Amérique,  et  les  Mémoi- 
res d  un  sergent ,  qui  eurent  plusieurs  éditions. 

La  révolution  de  Juillet  ouvrit  à  M.  Barbaroux 
la  carrière  de  la  magistrature.  Nommé,  en  1830, 
procureur  général  à  Pondichéry,  il  remplit  la 
même  charge  i  l'Ile  Bourbon,  puis  en  1848  A 
Alger.  Les  bons  souvenirs  qu'il  avait  laissés  dans 
leur  lie  engagèrent  les  électeurs  de  la  Réunion  à 
lui  confier  un  de  leurs  mandats  législatifs  pour  la 
Constituante.  En  1849,  quand  on  s'occupa  de  re- 
constituer le  conseil  d'Etat,  il  fut  élu  un  des  pre- 
miers par  l'Assemblée.  Le  nouveau  régime  i  m  pé- 
rial  a  conservé  M.  Barbaroux  dans  le  poste  qu'il  a 
occupé  avec  honneur  jusqu'en  1858,  année  où  il 
a  été  nommé  sénateur.  Il  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1849. 

BARBAT  (Louis) ,  éditeur  et  lithographe  fran- 
çais, né  à  Châlons-sur-Marne ,  en  1820,  dirige,  de- 
puis 1850,  la  maison  de  librairie  et  d'imprimerie, 
fondée  par  M.  Thomas  Barbât,  son  père,  le  pre- 
mier qui  ait  exécuté  des  impressions  ty  po-lithogra. 

Ehiques,  en  or  et  en  couleur.  Leurs  principales  pu- 
lications  sont  un  Évangile  des  dimanches  et  fêtes , 
envoyé  a  l'Exposition  universelle  de  Londres,  en 
1851 ,  et  une  Histoire  de  Chdlons-sur-Marne  et  de 
ses  monuments,  dont  ils  ont  fait  également  le 
texte  et  les  dessins.  Leur  maison,  qui  a  figuré,  de- 
puis 1835,  aux  diverses  expositions  françaises  ou 
étrangères,  a  successivement  obtenu  plusieurs 
médailles  d'or  et  d'argent  aux  expositions  de  Pa- 
ris et  de  la  province  :  une  mention  à  Londres,  en 
1851 ,  une  médaille  de  bronze  à  New-York,  en 
1853,  et  une  de  première  classe  à  Paris,  en  1855. 

BARREDIEXXE  (Ferdinand),  industriel  fran- 
çais, né  à  Rouen,  vers  1805.  a  ouvert,  en  1841 , 
une  maison  spécialement  destinée  à  la  reproduc- 
tion, en  bronze,  des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire 
antique  ou  moderne;  il  s'est  associé  dès-lors 
avec  M.  Achille  Collas  (voy.  ce  nom),  inventeur 
de  la  réduction  mathématique.  Ses  ateliers  occu- 
pent aujourd'hui  près  de  trois  cents  artistes  ou 
ouvriers,  et  offrent  au  public  plus  de  1100  sujets 
tirés  des  principaux  musées  d'Europe.  11  a  aussi 
traité  en  grand  les  bronzes  d'ornement  et  l'appli- 
cation des  œuvres  d'art  a  la  décoration ,  et  a  été 
chargé,  de  1850  à  1854,  de  l'ameublement  des  sa- 
lons de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Il  a  obtenu  une 
médaille  de  bronze  en  1844 ,  une  grande  médaille 
d'honneur  à  l'Bxposition  universelle  de  1 855  (classe 
de  l'Ameublement),  et  à  l'Exposition  universelle  de 
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Londres,  en  1851 ,  la  récompense  exceptionnelle 
de  deux  médailles  de  prix  (Bronzes  d'art  et  Ameu- 
blement). M.  Barbedienne  avait  fondé,  en  1841, 
une  fabrique  de  papiers  peints ,  qu'il  a  cédée  en 
1856,  après  que  cette  industrie  lui  eut  procuré  la 
fortune  que  l'art  lui  faisait  longtemps  attendre. 

Il  a  para ,  en  juillet  1855,  une  .Voir  pour  MM.  les 
présidents  et  membres  du  jury  international, 
concernant  rétablissement  industriel  et  commer- 
cial de  F.  Barbedienne,  en  tête  d'un  album  pho- 
tographique de  ses  principaux  produits. 

HARBKRF.au  (Mathurin- Auguste -Balthazar), 
compositeur  français,  est  né,  à  Paris,  le  14  no- 
vembre 1799.  Admis,  en  1810,  au  Conservatoire, 
il  y  fit  toutes  ses  études  musicales  et  eut  Reicha 

rir  professeur  de  contre-point.  En  1824,  il  obtint 
premier  grand  prix  de  composition  avec  la 
cantate  intitulée  .Agnès  Sorel ,  voyagea  en  Italie 
et  en  Allemagne  comme  pensionnaire  du  gouver- 
nement et  devint  chef  d'orchestre  du  théâtre  des 
Nouveautés  après  1830-  il  y  fit  exécuter  plu- 
sieurs ouvertures  et  collabora  a  t'opéra  des  Sy- 
barites de  Florence (1831).  Il  est  établi  à  Metz  où 
il  a  commencé  la  publication  d'Etudes  sur  l'orx- 

•(1852,  gr.  in-8). 


.  (Armand),  révolutionnaire  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  est  né  i  la  Pointe- 
i-Pitre  (Guadeloupe],  en  1810.  Il  fut  amené  fort 
jeune  dans  le  midi  de  la  France,  d'où  sa  famille 
était  originaire ,  et  fit  ses  études  à  l'école  de  So- 
réze  (Tarn) ,  maison  où  l'enseignement  avait  un 
caractère  essentiellement  religieux  et  monarchi- 
que. Le  jeune  Barbés  se  jeta ,  par  réaction ,  dans 
rextrêroe  contraire.  Son  père  ,  enrichi  par  le 
commerce,  étant  mort,  en  lui  laissant  une  for- 
tune assez  considérable,  il  fut  envoyé  à  Paris 
par  son  tuteur,  en  1830,  pour  y  suivre  les  cours 
de  droit.  Dans  ce  milieu  et  à  cette  époque ,  ses 
instincts  révolutionnaires  ne  tardèrent  pas  a  se 
manifester.  Son  ardeur,  ses  allures  énergiques, 
sa  position  de  fortune ,  tout  contribua  bien  vite 
à  le  placer  aux  premiers  rangs  des  hommes 
d'action  du  parti  républicain.  Il  entra  dans  di- 
verses Sociétés  secrètes ,  entre  autres  la  Société 
des  saisons  et  celle  des  Droits  de  l'homme ,  et 
fut  compromis  dans  l'insurrection  d'avril  1834. 
Arrêté  préventivement,  il  fut  emprisonné  cinq 
mois  i  Sainte-Pélagie ,  an  bout  desquels  une  or- 
donnance de  non  lieu  le  rendit  à  la  liberté.  Lors 
de  l'attentat  de  Fiescbi  (18  août  1835)  il  fut  en- 
veloppé de  nouveau  dans  les  nombreuses  arres- 
tations qui  eurent  lieu,  puis  encore  une  fois,  re- 
laxé sans  jugement.  Quelques  mois  plus  tard,  il 
était  condamné  à  une  année  d'emprisonnement 
pour  fabrication  clandestine  de  poudre. 

Sa  peine  expirée ,  M.  Barbes  forma  une  nou- 
velle conspiration  avec  M.  Blanqui ,  Martin  Ber- 
nard et  quelques  autres  chefs  de  la  Société  des 
familles,  et  c  est  à  son  nom  que  se  rattache  l'au- 
dacieux coup  de  main  du  12  mai  1839  qui  fut  la 
dernière  tentative  d'insurrection  du  règne  de 
Louis-Philippe.  A  la  tète  d'un  petit  nombre 
d'hommes  partis  du  quartier  Saint-Martin,  aux 
cris  de  vite  la  république  I  il  s'élança  à  l'attaque 
dn  poste  de  la  Conciergerie,  d'où  il  devait  ensuite 
marcher  sur  la  préfecture  de  police.  Le  lieute- 
nant Drouinean  qui  commandait  le  poste,  tomba 
frappé  mortellement  d'une  balle  et  le  poste  fut 
enlevé.  Mais  des  forces  redoutables  garnirent,  en 
un  instant .  le  quai  des  Orfèvres;  les  émeutiers  se 
retirèrent  alors  dans  les  étroites  rues  de  la  Cité 
et  s'y  retranchèrent  derrière  les  barricades.  L'in- 
ion  qui  comptait  au  pins  deux  cents  com- 
s,  fut  réprimée  dans  la  nuit:  Barbés, 
&  1a  t*jic ,  ^uixjI-  ti  ci u  pouvoir  dQs  ^&rdcs 


municipaux.  Traduit  devant  la  Cour  des  Pairs  , 
et  personnellement  accusé  du  meurtre  de  Droui- 
neau,  il  fut  condamné  à  la  peine  de  mort.  Le 
roi  Louis-Philippe,  sur  les  instances  du  due  et 
de  la  duchesse  d'Orléans ,  et  contrairement  à  IV- 
vis  de  ses  ministres ,  commua  la  peine  capitale 
en  celle  de  la  détention  perpétuelle.  M.  Barbés  A 
qui  Ton  n'avait  laissé  jusqu'au  dernier  moment , 
aucun  espoir  dans  la  clémence  royale,  avait  déjà 
tait  ses  adieux  à  ses  amis  et  s'était  préparé  à  la 
mort.  Il  a  écrit  ses  dernières  pensées  sous  ce 
titre  :  Deux  jours  de  condamnation  à  mort  (Pa- 
ris 1848 ,  in-8 ,  deuxième  édition ,  1849 ,  avec  une 
Lettre  de  M.  Louis  Blanc  ). 

M.  Barbés  fut  d'abord  enfermé  i  Donllens; 
mais  une  nouvelle  faveur  du  roi  le  fit  transférer 
à  la  maison  centrale  de  Nimes ,  sous  un  climat 
plus  doux  et  plus  près  de  sa  famille.  La  révolu- 
tion de  Février  le  rendit  à  la  liberté  avec  tous  ses 
anciens  complices.  Président  du  club  de  la  Révo- 
lution et  l'un  des  chefs  du  parti  avancé ,  qui  sou- 
tenait l'influence  de  M.  Ledru-Rollin  (  voy.  ce 
nom  )  dans  le  gouvernement  provisoire  ,  if  eut 
peur  toutefois  des  excès  qui  pouvaient  compro- 
mettre la  République  et  contre-balança  l'influence 
de  son  ancien  ami,  M.  Blanqui  (voy.  ce  nom),  sur 
les  masses.  Les  honneurs  et  le  pouvoir  venaient 
à  lui.  Dans  la  manifestation  du  16  avril,  il  prêta 
son  appui  au  gouvernement.  Gouverneur  du 
Luxembourg,  colonel  de  la  12*  légion  de  la 
nationale  de  Paris  ,  le  département  de  l*At 
l'élut  représentant  à  l'Assemblée  constituante. 

M.  Barbés  n'y  siégea  que  quelques  jours  et  s'y 
fit  remarquer  par  ses  violentes  protestations 
contre  la  répression  de  l'émeute  qui  avait  éclaté 
à  Rouen,  à  l'occasion  des  élections.  Il  eut  une 
grande  part  à  l'attentat  du  15  mai ,  et  fut  un  de 
ceux  qui  se  rendirent  à  l'Hôtel  de  Ville  avec 
MM.  Blanqui,  Haspail,  Huber,  pour  essayer  en 
vain  d'y  constituer  un  nouveau  gouvernement 
révolutionnaire.  Il  fut  arrêté  dans  la  soirée  et 
enfermé  à  Vincennes.  Traduit  devant  la  haute 
Cour  nationale  de  Bourges,  sous  la  prévention 
de  complot  tendant  au  renversement  du  gou- 
vernement républicain,  M.  Barbés  fut  déclaré 
coupable  (2  avril  1849)  et  condamné  à  la  peine 
de  la  déportation  qui ,  dans  l'absence  d'éta- 
blissements pour  l'exécution  de  cette  peine,  se 
trouva  commuée,  de  fait,  en  celle  delà  déten- 
tion perpétuelle. 

Il  la  subissait  a  Belle-Ile  en  mer.  lorsqu'à  la 
fin  de  1854,  dans  une  lettre  particulière  qui  fut 
rendue  publique ,  il  exprima .  avec  cette  sponta- 
néité d'enthousiasme  qui  le  caractérise ,  la  satis- 
faction qu'il  éprouvait,  comme  Français,  i  voir  le 
drapeau  national  se  déployer  contre  la  Russie , 
et  les  voeux  qu'il  formait  pour  le  succès  de  nos 
armes,  dût  ce  succès  tourner  à  la  consolidation 
in  pouvoir  impérial.  Pour  récompenser  ces 


timents  patriotiques,  l'Empereur  ordonna  aussitôt 
la  mise  en  liberté  de  M.  Barbés,  qui .  protestant 
hautement  contre  cette  grâce ,  ne  sortit  de  prison 

rpour  venir  à  Paris  la  refuser  et  se  constituer 
nouveau  prisonnier.  Laissé  libre,  il  s'exila 
volontairement. 

On  cite  de  M.  Barbès,  outre  l'écrit  que  nous 
avons  rappelé ,  une  brochure  intitulée  :  Quelques 
mots  à  ceux  qui  possèdent,  en  faveur  des  pro lé- 
travail  (Paris,  1848,  in-8). 


BARBET  (  Henri  ) ,  ancien  député  et  pair  de 
France,  né  &  Rouen  vers  1790,  comptait  sous  la 
Restauration  au  nombre  des  patriotes  de  cette 
ville.  Élu  par  ses  concitoyens  maire ,  membre  du 
conseil  général  et  député  (1830),  il  ne  tarda  pas 
à  modifier  ses  opinions  et  s'associa  i  toutes  les 
de  la  majorité  ministérielle, 
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an  vote  des  lots  de  septembre  et  de  l'indemnité 
pritchard.  Le  4  juillet  1846,  U  fat  élevé  à  1»  pairie 
et  siégea  an  Luxembourg  jusqu'à  U  révolution 
de  Fè mer.  Depuis  cette  époque,  il  vit  à  Paris, 
étoiesé  des  affaires  publiques.  M.  Barbet  est  com- 
maadeur  de  la  Légion  d'honneur  (1844). 

BASSET  (Auguste),  économiste  français,  né 
vers  1880,  entra  d'abord  dans  l'industrie,  et  de- 
vint plus  tard  receveur  général  des  finances.  Ad- 
mis, en  1830,  dans  la  Société  libre  d'émulation 
de  Rouen,  il  hit  devant  elle,  le  1"  mars  1831, 
nn  Estai  sur  la  régénération  morale  des  pri- 
;  (Rouen,  1838,  m-8).  Partisan  des  idées 
toques  et  ami  de  M.  de  Lamennais  ,  il 
divers  écrits  inspires  par  une  sorte  de 
sme  gouvernemental  :  Réforme  politique , 
organisation  d'une  nouvelle  force  unitaire  et  gou- 
rrmrmmtaJe  (Paris,  1840,  in-8);  Système  social 
et  responsabilité  de  r homme  (1845,  in-8);  Mys- 
tères de  rhomme  et  de  sa  responsabilité,  ou  de 
la  Nécessité  du  prit  par  l'État  (1846.  h>8);  du 
Peuple  de  Moïse  à  Louis- Philippe  (1847  ,  2  vol. 
in-8).  etc.  Apres  la  révolution  de  1848,  il  prit 
part  &  la  fondation  du  Peuple  constituant,  journal 
de  Lamennais ,  et  fit  paraître  un  Projet  de  consti- 
tution du  crédit  social;  Du  sang!  Pourquoi  du 
sang  ?  le  Coup  de  sabre,  ou  V empire  de  Satan, 
brochures,  etc.  En  1850,  il  adressa,  sous  le  titre 
de  Questions  financières  (in-8),  une  lettre  à 
M.  Foold .  ministre  des  finances.  Depuis  1851  il 
s'abstient  de  discuter  les  questions  sociales. 

BARBETTI  (Angelo),  sculpteur  italien,  né  à 
Sienne,  en  1803,  fut  entraîné  dès  son  enfance  par 
une  Tocation  irrésistible  vers  la  sculpture;  il  exé- 
cutait avec  son  couteau  de  petites  figurines  de 
buis  qui  depuis  ont  été  payées  fort  cher  par  de 
riches  amateurs.  De  la,  sa  prédilection  pour  la 
sculpture  sur  bois.  Il  tâcha  <f  y  introduire  la  pu- 
reté de  style  des  plus  belles  statues  de  marbre  de 
l'antiquité.  Toutefois,  il  réussit  mieux  dans  l'orne- 
mentation, et.  pour  ainsi  dire,  dans  la  ciselure  sur 
bois.  Les  façades  des  cathédrales  de  Sienne  et 
(TOrrieto,  exécutées  par  lui ,  sont  des  chefs-d'œu- 
vre  de  grâce  et  de  délicatesse.  En  1851 ,  M.  Bar- 
betii .  qui  avait  déjà  obtenu  trois  médaillesd'or 
au  concours  de  Florence ,  envoya  i  l'Exposition 
universelle  de  Londres  un  coffret  qui  lui  valut 


BABJBET  D'AUREVILLY  (Jules),  journaliste  et 
romancier  français,  né  à  Saint-Sauveur  le  Vicomte 
(Manche) ,  en  181  \}  travailla  d'abord  dans  divers 
journaux  de  province,  et  habita  longtemps  la 
ville  de  Caen.  Depuis  1651 ,  il  est  attaché  au  Pays , 
pour  lequel  il  rédige  des  articles  littéraires,  si- 
gnalés par  la  recherche  du  style  et  l'âpreté  de 
U  critique.  Il  est  aujourd'hui  l'un  des  rédacteurs 
du  Réveil  (1856).  On  a  de  lui  :  VAmour  impossible 
(1841)  ;  la  Bague  dÀnnibal  (1843);  du  Dandisme 
et  de  G.  Brummei  (Caen  et  Paris,  1845);  les  Pro- 
phètes du  passé  (Ibid.,  1851);  une  Vieille  mat- 
tresse  (1851,  3  vol.  in-18,  nouv.  édit.  1858),  où 
l'emphase  mystique  gaze  mal  les  tableaux  les 
plus  risqués;  V Ensorcelée,  ricochets  de  conversa- 
tion (1854,1  vol.),  etc. 

BARMAN  ET  BELGKMOSO  (Emile,  prince  os), 
prince  italien ,  est  né  le  14  mars  1800.  Fils  de  feu 
Louis-François ,  comte  de  Lugo  et  d'Amélie  Can- 
ziatù,  il  a  succédé  en  1873  à  son  oncle  le  prince 
Renand-Albéric.  Hercule-Charles,  marquis  d'Estc. 
H  s'est  marié  en  1824  A  la  princesse  Christine, 
fille  de  Jérôme  -  Isidore ,  marquis  de  Trivulxio 
(  \ or.  Bcxsiojoso).  Il  a  deux  frères  :  Louis ,  né  le 
8  mars  1801,  et  Antoine,  né  le  15  juin  1804. 


BARBIER  (  Henri  •  Auguste  ) ,  poète  satirique 

français,  né  a  Paris  le  28  avril  1805,  fit  d'abord 
son  droit  et  prit  même  le  grade  de  licencié.  Mais 
entraîné  vers  la  littérature ,  il  écrivit,  en  collabo- 
ration avec  Alphonse  Royer ,  un  roman  histori- 

aue  :  les  Mauvais  garçons  (1830,  2  vol.  in-8), 
ont  le  sujet  était  la  peinture  de  la  société  fran- 
çaise au  moyen  âge.  La  révolution  de  Juillet  ré- 
véla son  vrai  talent.  U  s'arma  du  fouet  de  la  satire, 
et  reprit ,  dans  ses  ïambes ,  le  mètre  et  la  tradi- 
tion d'André  Chénier.  Il  donna  à  la  Revue  de 
Paris  (août  1830),  une  première  pièce  restée  cé- 
lèbre, fa  Curée,  dans  laquelle  il  poursuivait  les 
solliciteurs  qui  se  pressaient  autour  du  nouveau 
pouvoir.  U  publia  ensuite  dans  la  même  revue  : 
le  Lion,  Quatre-vingt  treize,  Varsovie,  la  Popu- 
larité, etc.  (1830-31).  Mêlant  la  satire  morale  a  la 
satire  politique,  il  s'attaque  &  la  corruption  des 
moeurs  aussi  bien  qu'à  l'ambition .  et  combat  la 
manie  du  suicide ,  comme  il  proteste  contre  le 
règne  de  la  force.  Son  vers,  âpre  et  énergique  jus- 
qu'au cynisme,  fut  extrêmement  goûté,  et  de 
vives  tirades  restèrent  longtemps  dans  toutes  les 
m  moires. 

M.  Barbier  eut  plus  de  souplesse  dans  //  pianfo 
et  dans  Lazare  (Berne  des  Deux-Mondes ,  18*2- 
1 833) ,  où  il  peint  l'abaissement  politique  de  l'Ita- 
lie et  la  misère  du  peuple  en  Angleterre.  Il  donna 
encore  en  1837  deux  satires,  Jfroscrate  etPol-de- 
rt» ,  assez  froidement  reçues.  Son  opéra  de  Brn- 
venuto  CeUini ,  qu'il  écrivit  pour  Berlioz,  en 
société  avec  M.  Léon  de  Waiily,  eut  encore  moins 
de  succès  (10  novembre  18%).  Le  public,  que 
l'éclat  de  ses  débuts  avait  rendu  exigeant ,  n'ac- 
cueillit pas  mieux  ses  Chants  civils  et  religieux 
(1841,  in-8),  et  ses  Mîmes  héroïques  (1843.  in-18), 
suite  de  sonnets  avec  notes  historiques. 

En  1848,  M.  Barbier  traduisit  en  vers  le  Jules 
César  de  Shakspeare.  Enfin  on  lui  attribua, 
en  1851.  un  recueil  anonyme  de  Chansons  et  ode- 
lettes, tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Les 
ïambe*  et  les  poèmes  II  pianto  et  Lazare  ont  été 
réunis  en  un  seul  volume  (1831 .  in-8)  et  souvent 
réimprimés.  Il  a  paru  une  édition  des  Jambes 
aveo  la  traduction  en  allemand  par  L.  G.  " 
(Quedlinbourg,  1832). 


BARBIER  (Paul-Jules),  auteur  dramatique  fran- 

e«,  né  à  Paris  en  1822,  embra-sa  de  bonne 
ure  la  carrière  des  lettres  et  débuta  par  le 
drame  intitulé  :  le  Poète  (1847),  en  cinq  actes  et  en 
vers,  qui  obtint  au  Théâtre- Français  un  succès 
honorable;  la  même  année,  il  faisait  lire  sur  la 
même  scène  rOmbre  de  Molière.  Ensuite  il  écri- 
vit pour  l'Odéon  Amour  et  bergerie  (1848),  André 
Chenier  (1849),  drame  en  trois  époques,  et  Bon 
gré  mal  0^(1849),  comédie  en  prose.  Toutes  ses 
productions  postérieures  furent  signée*  en  colla- 
boration, le  plus  grand  nombre  avec  M.  Michel 
Carré,  quelques-unes  avec  MM.  Barrière  et  De- 
courcelle. 

Nous  citerons  d'abord  les  comédies  des  Amou- 
reux sans  le  savoir  (1850) ,  et  des  Derniers  adieux 
(1851)  ;  puis,  parmi  les  drames  :  Graziella  (1849), 
au  Gymnase;  un  Drame  de  famille  (1849),  Jenny 
l'ouvrière  (1850),  à  la  Porte-Saint-Martin;  les 
Contes  d'Hoffmann  (1851)  et  les  Marionnettes  du 
docteur  (1852),  à  l'Odéon;  le  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène  (1852);  parmi  les  vaudevilles  :  le  Feu  de 
paille  (1849),  VAmour  mourllé  (1850), 
autour  d'une  jolie  femme  (185)) . 

Depuis  quelque  temps  M.  Barbier  est   

avec  son  collaborateur  M.  Carré,  le  fournisseur 
habituel  de  l'Opéra-Comique,  et  il  a  introduit  le 
genre  grec  dans  la  pièce  de  Galathce  (1852).  Ses 
derniers  livrets  sont  :  les  Soces  de  Jeannette 
(1853) ,  le  Roman  de  la  Rose  et  les  Sabots  de  la 
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marquise  (1854),  Deuealion  et  Pyrrha  11855), 
Valentine  d'Aubigny  (1856). 

BARBIER  (Hippolyte).  ecclésiastique  et  bio- 
graphe français,  né  a  Orléans,  vers  1805,  fit  ses 
études  au  séminaire  de  cette  ville,  et  prit  les  or- 
dres jusqu'au  diaconat.  En  attendant  l'âge  exigé 
pour  la  prêtrise,  il  fut,  selon  l'usage,  employé 
comme  professeur;  mais,  séduit  par  les  idées 
nouvelles  de  Lamennais,  il  eut  avec  ses  supé- 
rieurs, les  sulpiciens.  de  graves  dissentiments 
de  doctrine  qui  aboutirent  A  sa  sortie  du  sémi- 
naire. Bien  qu'il  [eût  fait  acte  public  de  soumis- 
sion à  l'encyclique  de  Grégoire  XVI,  il  resta  dans 
le  monde,  fit  une  éducation  particulière,  suivit 
les  cours  de  l'École  de  droit,  et  donna  des  répé- 
titions. Poursuivi  par  ses  anciens  chefs,  éloigné 
des  carrières  ordinaires,  dépouillé  même  d'une 
"e  de  ses  droits  civils  par  son  engagement 
les  ordres,  il  vint  à  Paris  pour  s'y  créer 
par  sa  plume  la  liberté  et  des  ressources. 

Ses  premières  publications  furent  :  Elévations 
poétiques  (183G),  et  les  Mystères  du  presbytère 
(1838).  Ilsattacba,  en  outre,  A  la  rédaction  de 
quelques  journaux  ,  entre  autres  de  la  Mode ,  et 
donna,  seul  ou  en  collaboration,  quelques  écrits 
anonymes  de  circonstance.  Puis ,  comme  la  bio- 
graphie contemporaine  était  mise  en  vogue  par 
le  succès  si  mérité  de  la  Galerie  des  contempo- 
rains illustres  par  un  homme  de  rien  (voy.  Lo- 
ménib),  M.  Barbier  entreprit,  en  1841,  sous  le 
titre  de  Biographie  du  clergé  contemporain  (1841 
et  suiv.  ;  2*  tirage  1851 ,  10  vol.  in  18 ,  avec  por- 
traits), une  longue  série  de  notices  dont  les  al- 
lures vives  et  indépendantes  et  la  sincérité  caus- 
tique eurent  longtemps  un  grand  succès.  Quelques 
prélats  y  étaient  traités  avec  une  sévérité  A  la- 
quelle n'était  peut-être  pas  étranger  un  certain 
esprit  de  rancune.  Cette  publication  n'était  pas  de 
nature  à  ramener  vers  l'auteur  ses  anciens  chefs. 
Pourtant,  un  prélat  intelligent  et  bienveillant, 
H.  Fayet,  qui  rut  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, ayant  succédé  à  M.  Morlot  dans  l'évéché 
d'Orléans,  voulut  faire  rentrer  M.  Barbier  au  ber- 
cail ,  et,  le  dispensant  de  toute  rétractation  de  son 
passé,  lui  conféra  l'ordination  en  1847.  En  1848, 
ses  relations  avec  la  littérature  et  la  presse  d'op- 
position lui  firent  une  certaine  popularité.  Depuis, 
le  spirituel  biographe  Orléanais  est  devenu  pre- 
mier aumônier  du  lycée  Louis-le-Grand. 

On  cite  encore  de  lui  :  une  Promenade  à  Or- 
léans; les  Jeunes  filles;  Vie  de  Henri  Mondeux 
1841) ,  Histoire  de  la  création  (1846)  ;  une  Théo- 
ogie  complète  à  l'usage  de  la  jeunesse  (8  voL)  ; 
des  Corps  d'état  et  de  leurs  confréries,  etc. 

BARBIER  (Nicolas- Louis),  bibliothécaire  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1798,  est  le  fils  aîné  du  savant 
auteur  du  Dictionnaire  des  anonymes.  Initié  par 
son  père  aux  recherches  bibliographiques,  il  ter- 
mina ou  continua  plusieurs  des  ouvrages  restés 
inachevés  à  la  mort  de  celui-ci  1825).  Le  gouver- 
nement le  chargea,  en  1832,  de  former  une  biblio- 
thèque spéciale  pour  le  conseil  d'Etat.  Il  fut  en- 
suite nommé,  vers  1837,  sous-bibliothécaire  au 
Louvre,  et,  dii  ans  après,  i  la  mort  de  M.  de  Jouy, 
bibliothécaire.  La  bibliothèque  du  Louvre  étant 
devenue  publique  après  la  révolution  de  1848, 
avec  toutes  les  modifications  dans  le  personnel 
que  cette  destination  entraine,  H.  Louis  Barbier 
eut  alors  le  titre  de  conservateur-administrateur 
qu'il  a  gardé  depuis. 

On  lui  doit  entre  autres  opuscules  ou  bro- 
chures :  Notice  sur  Antoine- Alexandre  Barbier 
(1833,  in-8),  plusieurs  fois  réimprimée,  et  récem- 
ment sous  ce  titre  :  le  Bibliothécaire  de  l'Empe- 
reur, ou  Souvenirs  littéraires  de  l'Empire  (1852), 


BÀRC 

Notice  sur  le  manuscrit  appelé  Livre  d'heures  da 

Charlemagne  (1837),  publiée  dans  les  Voyages 
pittoresques  de  l'ancienne  France.  11  a  en  outre 
fourni  uu  4*  volume  au  Dictionnaire  des  outrages 
anonymes  et  pseudonymes ,  ou  Supplément  géné- 
ral des  trois  autres  volumes ,  avec  des  Tables  et 
des  Renvois.  Il  a  été  chargé  de  la  révision  du 
Dictionnaire  historique  du  général  Beau  v  ai  > ,  de 
l'Examen  des  dictionnaires  historiques,  de  quel- 
ques parties  de  la  France  littéraire,  etc.  Ses 
études  se  sont  spécialement  portées  sur  tout  ce 
qui  se  rattache  a  la  personne  et  aux  écrits  de  Vol- 
taire et  de  Rousseau.  Il  a  épousé  la  fille  du  bi- 
bliophile Beuchot.  11  a  été  décoré  en  mai  1837. 

Son  frère,  M.  Olivier-Alexandre  Bahbibr,  né  à 
Paris,  en  1801 ,  a  été,  comme  lui ,  attaché  de 
bonne  heure  à  l'administration  des  bibliothèques , 
et,  depuis  1832,  à  la  Bibliothèque  royale,  qu'il 
n'a  plus  quittée.  Il  y  est  conservateur -adjoint 
chargé  de  la  comptabilité  et  de  la  réception  du 
dépôt  légal.  On  a  de  lui  :  Notice  bibliographique 
sur  Charles  Fourier,  extraite  du  feuilleton  du 
Journal  de  la  librairie  (1837)  et  reproduite  dans 
le  Phalanstère  (1840}  ;  JfoaV  d't'ndicaf  ion  du  place- 
ment des  ouvrages,  etc.. ,  pour  le  Salon  de  1837 , 
avec  M.  Foisy  (1837,  in-8). 

BARBIER  (Nicolas-Alexandre),  peintre  français, 
né  à  Paris ,  vers  1 800,  étudia  sous  Xavier  Leprince, 
avec  lequel  il  exécuta  plusieurs  de  ses  premiers 
tableaux.  Il  a  cultivé  le  genre  et  le  paysage,  et 
exposé,  depuis  ses  débuts  au  Salon  de  1824  : 
l'Ancien  château  de  la  Muette,  l'Église  de  Yer- 
neuil,  les  Environs  de  Meulan,  la  Sacristie  de 
village  (1825-1832);  Ménage  rustique  dans  un 
vieux  monument  du  xr  siècle  (1839)  ;  Bords  de  la 
Seine,  Site  du  Bourbonnais,  Cabaret  d  l  entrée 
d'un  village  (1842);  de  nombreux  intérieurs  et 
rues  de  monuments  gothiques  (1832-1850)  ;  As- 
semblée de  moines  dominicains ,  Landes  et  Bruyè- 
res, Vue  de  Fontenay-aux-Roses  (1857),  etc.  Il  a 
obtenu  une  3'  médaille  en  1839,  une  2* en  1842, 
et  la  décoration  la  même  année. 

BARBOT  (Pierre),  peintre  français,  né  A  Nantes, 
en  1798,  suivit,  de  1815  à  1822,  les  ateliers  de 
MM.  Watelet  et  J.  Coigniet,  fit  ensuite  un  voyage 
en  Italie  et  en  Sicile,  et  débuta  au  Salon  de  1827 . 
Les  vues  qu'il  prit  et  recueillit  plus  tard  dans 
plusieurs  excursions  en  Angleterre ,  en  Allemagne 
et  en  Hollande ,  ont  figuré  aux  Salons  jusquen 
1840.  Depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  travaillé 
que  pour  quelques  amateurs.  On  a  de  cet  artiste, 
des  Vum  d'j4on'aenle  et  de  Taormine,  en  Sicile 
(1828);  desSUM  de  Calabre,  la  Forêt  de  Wood- 
stock ,  les  Falaises  de  Dieppe ,  une  Vue  de  Saint- 
Florent  sur- Loire ,  un  Taillis  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau, ÏIntérieur  de  Vhôpital  d'Angers,  et 
des  Vues  de  rochers  et  de  ruines.  Il  a  obtenu  une 
2*  médaille  d'or  en  1828. 

tï  a  Ki 'HOU  DE  PENHQEN  (Auguste- Théodore  - 
Hilaire,  baron),  publiciste  français,  ancien  repré- 
sentant, né  à  Horlaix  (Finisterre)  le  28  avril  1801. 
Sous  la  Restauration ,  il  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et  fit,  comme  capitaine  d'état-major,  l'ex- 
pédition d'Alger.  Après  la  révolution  de  1830,  il 
refusade  servirlegouvernementde  Louis- Philippe. 
Il  fut  un  des  premiers  rédacteurs  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes ,  et  publia  dans  ce  recueil  des  études 
très-sérieuses  sur  la  philosophie  allemande.  11 
traduisit  la  Destination  de  l'homme  de  Fichte 
(1833,  in-8  ;  2'  édit.  1836)  ;  et  la  Philosophie  de 
Schelling  (1834,  in-8).  Sous  le  titre  d'un  Au- 
tomne  au  bord  de  la  mer  (1836,  in-8) ,  il  fit  paraî- 
tre plusieurs  morceaux  historiques  et  philosophi- 
ques, dont  le  plus  important  est  un  estai  iïune 
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formule  générale  de  l  histoire  de  l'humanité,  d'a- 
près les  idées  de  M.Ballanche.  II  publia  en  même 
temps  son  Histoire  de  la  philosophie  allemande 
depuis  Leibnitx  jusqu'à  Hegel  (1836.  2  vol.  in-8). 
bans 


BARD 


un  ordre  d'idées  moins  élevé,  on  lui  doit 
les  Souvenirs  de  V expédition  d'Afrique  (1832, 
io-j).  et  les  Mémoires  d'un  officier  d  état-major 
sur  la  guerre  d'Alger  \ 1835,  in-8).  Il  se  plaça 
parmi  les  adversaires  de  la  monarchie  de  Juil- 
let dans  uq  ouvrage  intitule  :  Guillaume  d'O- 
range et  Louis- Philippe  (1835,  in-8).  Vinrent 
ensuite  son  Histoire  de  la  conquête  et  de  la  fon- 
dation de  l'empire  anglais  dans  Tlnde  (1841, 
6  vol.  in-8) ,  et  f  fnde  sous  la  domination  anglaise 
(1844,  2  vol.  in-8). 

En  1848,  il  applaudit  à  la  chute  de  la  dynastie 
eV Orléans ,  sans  se  rallier  à  la  République.  Envoyé 
à  l'Assemblée  législative,  en  1849,  par  ses  compa- 
triotes du  Pinisterre,  il  entra,  comme  catholique 
et  légitimiste ,  dans  la  coalition  monarchique  qui 
forma  la  majorité.  Il  exposa  ses  opinions  et  ses 
sentiments  dans  deux  brochures  adressées  à  ses 
électeurs  :  17*  mot  sur  la  situation  politique 
(1849,  in-8),  et  Lettre  d'un  membre  de  la  majorité 
à  ses  commettants  (1850 ,  in-8).  Le  coup  d'État  du 
2  décembre,  contre  lequel  il  protesta,  le  rejeta 
dans  la  vie  privée.  11  reprit  alors  ses  études  f  îvo- 
rites  qu'il  n'avait  jamais  entièrement  abandon- 
nées, et,  sous  l'inspiration  des  doctrines  de  Bal- 
lanche.  il  écrivit  son  Essai  d'une  philosophie  de 
r histoire  J8.V. ,  2  vol.  in-8).—  M.  Barchou  de  Pen- 
hoen  est  mort  peu  de  temps  après  à  Saint-Ger- 
main en  Laye ,  le  29  juillet  1855. 

BARD  (Joseph),  littérateur  français,  né  vers 
1800  à  Beaune  (Côte-d'Or) ,  Ût  ses  éludes  i  Lyon , 
et  débuta,  dans  les  lettres,  par  un  volume  de 
Considérations  pour  servir  à  l'histoire  du  déve- 
loppement moral  et  littéraire  des  nations  (  1820 , 
in-8).  Il  publia  ensuite  des  poésies,  entre  autres 
un  poème  en  cinq  chants  sur  la  Chute  d'Alger 
(1830)  composé  en  quelques  jours;  le  Pèlerin  au 
xjt*  siècle ,  autre  poème ,  et  les  Mélancoliques 
(1832,  in-8).  Les  annales  si  riches  de  la  Bourgogne, 
province  a  laquelle  il  parait  surtout  s'èlre  dé- 
voué ,  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  nombreuses 
notices  sut  les  églises  et  les  antiquités,  d'une 
histoire  populaire  de  Châlon-sur-SaÔne  (  1847,), 

Nuits  (1848),  Dijon  (1849),  Bourg  (1854),  et  de 

plusieurs  iliaéraires. 

Cet  auteur,  quia  signé  chevalier,  puis  comman- 
deur Bard  de  la  Côte-d'Or,  a  encore  écrit  :  un  Ma- 
nuel général  d'archéologie  sacrée  (1844,  in-8),  re- 
latif aux  monuments  ecclésiastiques  de  Lyon  -,  des 
morceaux  de  prose,  tels  que  \a  Vf  nus  d'Arles 
(1834,  2  vol.);  Cent  têtes  dans  un  bonnet  (1836, 
in-8)  ;  Paysages  et  impressions  (1837)  ;  et  un  grand 
nombre  de  récits  de  voyages  :  Journal  d'un  pè- 
lerin (1845,  2  vol.),  de  Lyon  à  Rome;  une  Se- 
maine à  Londres  (1851)  ;  Londres,  la  Hollande  et 
la  Belgique  (1851);  Turin,  Gènes,  Florence  et 
Jtome  (1854).  etc.  M.  Bard  est  membre  de  plu- 
sieurs Académies  départementales  et  correspon- 
dant de  la  Société  des  antiquaires. 

BABDELEBEN  (Kurt  de),  homme  politique  alle- 
mand ,  est  né  dans  la  Prusse  orientale,  le  24  avril 
1796.  Fils  d'un  patriote  qui  périt  en  combattant 
les  Français,  il  prit  les  armes  en  1813,  et  ne 
quitta  le'service  qu'après  la  chute  de  Napoléon. 
En  1819  il  épousa  à  Kœnigsberg  la  fille  au  pré- 
sident d  Auerswald,  dont  toute  la  famille  pro- 
fessait des  opinions  constitutionnelles.  Elu,  en 
1 834 .  député  de  la  noblesse  à  la  diète  provinciale , 
il  signa ,  en  1840.  la  pétition  adressée  au  nouveau 
roi  Frédéric  -Guillaume  IV,  pour  réclamer  des 
institutions  représentatives.  Dans  la  diète  de  1847, 


il  fut  un  des  adversaires  les  plus  énergiques  de 
M.  deBodelschwing.  En  1848,  le  cercle  de  Kœnig- 
sberg l'envoya  à  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort ,  où  il  prit  place  au  centre  droit  parmi  les 
royalistes  constitutionnels.  Après  le  meurtre  de 
son  beau- frère  le  général  d'Auerswald  (18  sep- 
tembre 1848) ,  il  quitta  Francfort  avec  ses  neveux 
orphelins.  Membre  de  la  première  Assemblée  na- 
tionale de  Prusse,  il  s'associa  aux  manifestations 
de  la  droite  contre  le  parti  révolutionnaire.  Mais, 
à  partir  de  1849,  quand  la  réaction  menaça  la 
Prusse  du  retour  prochain  de  l'absolutisme ,  il  se 
plaça  de  nouveau  au  premier  rang  de  l'opposi- 
tion libérale,  combattit  avec  une  éloquence  cha- 
leureuse la  politique  de  M.  de  Manteuffel,  et  re- 
conquit, surtout  dans  les  classes  moyennes,  toute 
son  ancienne  popularité. 

BARDENFLETH  (Charles- Emile),  homme  poli- 
tique danois,  né  le  9  mai  1807  ,  devint  en  1832. 
gouverneur  général  de  l'Islande,  après  avoir  passé 
par  les  degrés  inférieurs  de  la  carrière  admi- 
nistrative. 11  était  grand  bailli  d'Odensée .  lorsque 
le  nouveau  roi  Frédéric  VU,  qui  était  son  ami 
d'enfance,  lui  confia  le  portefeuille  de  ministre 
de  la  justice  (24  janvier  1848).  MM.  Oersted .  Re- 
ventlow-Criminil  et  de  Moltke  lui  disputèrent 
vivement  la  faveur  du  roi  ;  mais  appuyé  par  le 
parti  du  Danemark  jusqu'à  l'Eider  (voy.  Mow- 
bad).  il  resta  ferme  à  son  poste;  et  après  que 
ses  collègues  eurent  donné  leur  démission  (mars 
1848) ,  il  fut  chargé  de  former  un  nouveau  minis- 
tère. Il  fit  partie  au  même  titre  du  ministère  qui 
parvint  aux  affaires  le  16  novembre  1848;  mais, 
dans  la  combinaison  du  13  juillet  1851 ,  il  fut 
nommé  ministre  du  Slesvig,  charge  dont  il  se  dé- 
mit lorsque  son  parti  eut  perdu  toute  influence 
dans  les  conseils  du  roi  (janvier  1852).  Au  mois 
de  mars  1855,  il  fut  nommé  directeur  des  do- 


BARDIN  (Libre)  [de  la  Moselle],  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  le  18  novembre 
1794,  entra  à  l'École  polytechnique,  en  1813,  et 
passa,  en  1815,  à  l'Ecole  d'application  de  Metz. 
Nommé  lieutenant  d'artillerie ,  il  donna  sa  dé- 
mission, en  1818,  mais  bientôt  après,  il  fut 
chargé  de  l'enseignement  des  mathématiques  à 
l'École  d'application  et,  mérita  comme  profes- 
seur, la  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
(24  septembre  1828).  Il  fut  à  Metz  un  des  princi- 
paux fondateurs  des  cours  gratuits  de  sciences 
appliquées  à  l'industrie.  Ce  service  rendu  aux 
classes  laborieuses  et  le  libéralisme  connu  de  ses 
opinions,  le  firent  nommer  par  l'opposition  mem- 
bre du  conseil  municipal.  En  1844,  il  publia  Metz 
et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  d? Alle- 
magne, réponse  à  une  brochure  distribuée  à  la 
Chambre  des  Députés  (Paris ,  1844 ,  in-8).  Le  mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  le  punir  d'avoir  accepté 
de  tels  suffrages ,  le  révoqua  de  ses  fonctions  de 

Professeur  à  l'École  de  Metz  et  l'envoya  à  Stras- 
ourg.  Il  quitta  de  nouveau  le  service  de  l'État, 
et  vint  à  Paris ,  où  il  fut  chargé  de  diriger  une 
école  libre  des  arts  et  métiers. 

En  1848 ,  M.  Bardin  applaudit  à  la  proclama- 
tion de  la  République,  se  présenta  dans  son  dé- 
partement aux  élections  pour  l'Assemblée  con- 
stituante et  fut  élu  par  77  076  voix.  Membre  du 
comité  de  l'instruction  publique ,  il  vota  d'abord 
avec  le  parti  du  général  Cavaignac;  mais,  après 
l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la 
gauche  et  combattit  la  politique  de  l'Élysée, 
au  dedans  et  au  dehors,  sans  toutefois  appuyer 
la  demande  de  mise  en  accusation  proposée  par 
la  Montagne  contre  le  président  et  ses  minis- 
tres. Non  réélu  à  la  Législative,  il  fut  nommé 
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chef  des  travaux  graphiques  à  l'Ecole  polytech- 
nique. Il  a  publié  récemment  des  modèles  destines 
il'eosei^nemcDt  de  U  géométrie  descriptive  et 
4e  ses  applications  sous  ce  titre  :  la  Topographie 

 ignée  par  de*  plans-reliefs  et  des  dessins ,  arec 

explicatif  (1855,  in-4). 


BAMBOU  (  Jean-Jacques-David  ) ,  prélat  fran- 
çais, est  né  le  6  décembre  1798  a  Lautrec  (Tarn). 
Ilreçut  la  prêtrise  en  1828.  et  prit  part  aux  rois- 
religieuses  du  Midi.  Nommé  curé  de  Saint- 
»- Bastide  en  1832,  puis  chanoine  hono- 
d'Àlbv,  il  a  été  élevé,  en  1842,  i  l'évèché  de 
Cahors,  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  H  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BARDOU  (Oscar-François),  acteur  français,  né 
à  Montpellier,  vers  1R04.  fut  d'abord  clerc  dans 
l'étude  d'un  de  ses  frères,  avoué  à  Nîmes,  et  s'es- 
saya dans  cette  ville  sur  des  théâtres  de  société. 
D'abord  tragédien ,  puis  choriste,  il  joua  la  co- 
médie avec  succès  a  Nîmes,  Montpellier,  Tou- 
r,  et  vint  a  Paris  vers  la  fin  de  1829.  Depuis 
débuts  au  Vaudeville  dans  Rigoletti  et  Paris 
:  la  comète,  où  il  s'était  lui-même  arrangé 
des  rôles  épisodiques,  il  a  tour  à  tour  appartenu 
i  ce  théâtre  et  a  celui  des  Variétés.  Doué  <run  jeu 
plein  de  rondeur  et  de  franche  jovialité,  il  a  sou 


tété  comparé,  pour  le  naturel  et  la  bonhomie, 
à  Arnal,  dont  il  a,  dès  l'origine,  partagé  le  suc- 


BARDSLEY  (  sir  James- Lomax  ) ,  médecin  an- 
glais, né  en  1801  à  Nottingham,  étudia  la  mé- 
decine à  l'université  d'Edimbourg,  y  reçut  en 
1823  le  diplôme  de  docteur  et  vint  exercer  sa 
profession  à  Manchester ,  où  il  a  acquis  une  bril- 
lante réputation.  Il  a  été  anobli,  en  1853,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science.  On  a  de 
lui  :  une  série  d'intéressantes  observations  faites 
à  la  clinique  des  hôpitaux  de  Manchester  (  Hos- 
pital  facts  and  observations,  1837  )  et  un  grand 
nombre  d'articles  disséminés  dans  les  journaux 
de  médecine ,  principalement  dans  la  Cyclopcsdia 


(Eugène),  littérateur  et  journaliste 
français,  est  né  à  Paris,  le  5  août  1814.  A  vingt 
ans,  il  débuta  par  une  Biographie  des  hommes  au 
peuple  (1834;  2*  édit.,  1852),  opuscule  nui  eut 
quatre  tirages  successifs.  Apres  avoir  rédigé  quel- 

E s  mois,  pour  le  ministère,  le  Journal  de  l'Aube 
£),  il  revint  i  Paris  et  traita  les  questions  d'art 
s  plusieurs  journaux ,  tels  que  V Artiste  (1837) , 
le  Journal  général  de  France  et  la  lin  ne  du 
xix*  siècle.  En  1840,  il  prétendit  expliquer  les 
Prophéties  de  Nostradamus ,  et ,  s> ngageant  plus 
avant  dans  cette  voie,  il  fonda  VAlmanach  pro- 
phétique ,  auquel  il  a  fourni  chaque  année  des 
calculs  bizarres,  des  prédictions  ou  des  nou- 
velles, entre  autres,  la  Marquise  de  BrinviUiers , 
réimprimée  plusieurs  fois.  Bn  1841 ,  parut  sous 
son  nom  une  traduction  d'Homère  (l'Iliade  et 
l'Odyssée) ,  illustrée  par  C.  Nanteuil. 

M.  Bareste  a  fondé,  le  soir  même  du  24  février 
1848,  sous  le  titre  de  la  République,  le  premier 
journal  de  la  révolution.  Il  sut,  sans  trop  d'en- 
combre ,  le  maintenir  dans  les  voies  constitution- 
nelles jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre ,  qui 
le  supprima  avec  les  diverses  feuilles  républi- 
caines. Bien  qu'il  ait  pris  la  fuite  à  cette  époque, 
M.  Bareste  n'a  pas  été  inquiété,  et  renonçant  dé- 
sormais &  la  politique  et  à  l'astrologie ,  il  à  tourné 


bar  roi)  (Paul-Frédéric},  publiciste  et  histo- 
rien danois,  est  né  en  1811 ,  aux  environs  de  la 


petite  ville  de  Granae,  dans  le  Jutland.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  par  quelques  essais  de  poésie 
et  des  ouvrages  historiques  recommandantes  : 
Histoire  du  Danemark  et  de  la  Korwépe  sous  le 
règne  de  Frédéric  III,  Biographie  de  ta  famille 

des  Jutfs, 


liant-. nu  .  Dissertation  sur  l'état 
premiers  travaux  étaient  inspirés  par  un 
démocratique  que  l'auteur ,  comblé  des  bontés'  de 
Frédéric  VI,  s  efforça,  par  délicatesse,  de  dissi- 
muler pendant  quelque  temps.  Mais ,  à  la  mort  de 
ce  prince,  il  fit  une  profession  de  foi  qui  le  ran- 
geait parmi  les  ultra-radicaux.  Le  but  constant  de 
ses  efforts  fut  la  propagation  de  ce  qu'on  appelle 
dans  le  Nord  l'idée  Scandinave,  c'est-à-dire  ridée 
de  la  réunion  de  la  Suède ,  de  la  Norvège  et  du 
Danemark  en  un  seul  peuple  et  un  seul  État. 
C'est  dans  ce  sens  que  M.  Barfod  fonda,  en  1839, 
une  revue  trimestrielle ,  Brageog  Idun ,  destinée 
i  recevoir  et  à  populariser  les  écrits  danois,  sué- 
dois et  norvégiens,  animés  du  même  esprit  po- 
litique. Les  gouvernements  intéressés  &  repous- 
ser toute  idée  de  réunion ,  n'ont  pu  supprimer 
une  publication  protégée  par  la  faveur  publique . 
mais  ils  en  ont  paralysé  le  succès ,  en  ravivant 
entre  les  trois  peuples  les  anciennes  rivalités ,  et  t 
malgré  de  brillants  et  profonds  articles,  tantôt  en 
langue  suédoise,  tantôt  en  langue  danoise,  la 
revue  de  M.  Barfod,  sinon  M.  Barfod  lui-même, 
perdit  une  grande  partie  de  son  influence. 

BARGES  (abbé  Jean-Joseph-Leandre) ,  orien- 
taliste français .  né  à  Auriol  (Bouches-du-Rhône), 
le  27  février  1810,  fit  ses  classes  à  Marseille,  ou 
il  étudia  ensuite  les  langues  arabe  et  hébraïque. 
Ordonné  prêtre  en  1834,  et  d'abord  voué  au  mi- 
nistère .  il  fut  nommé,  trois  ans  après,  professeur 
suppléant  à  la  chaire  d'arabe  de  Marseille.  H  a  été 
appelé  i  Paris  en  1842  .  pour  remplacer  M.  i'abbé 
Glaire  à  la  Faculté  de  théologie ,  où  il  a  professé 
depuis  les  langues  orientales.  A  deux  reprises 
différentes  (1819  et  1846),  il  a  visité  l'Algérie 
pour  en  étudier  l'histoire  et  les  idiomes.  Depuis 
1850,  il  est  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame. 

On  a  de  l'abbé  Barges  un  certain  nombre  de 
dissertations ,  de  traductions  et  de  mémoires  dont 

Slusieurs  sont  extraits  du  Journal  extatique  ou 
e  la  Rente  de  r Orient  :  Rabbi  Tapheth  ben  lté! 
Bassorensis  karitxin  librum  psalmorum  commen- 
tarii  erabtet  (1846,  in-4),  édition  et  traduction 
latine  ;  Temple  de  Baal  à  Marseille,  ou  Grande  in- 
scription phénicienne ,  etc.  (  1847  ,  in-8  avec  fac- 
similé)  l'Aperçu  historique  sur  r  Eglise  d'Afrique 
en  général  et  en  particulier  sur  l  Église  épiseo- 
pale  de  Tlemcen  ;I848 ,  in-8);  les  traductions  de 
l'Histoire  des  Beni-Zriyan,  rois  de  Tlemcen 


(  1852,  in-12).  par  Cidi-Abou-Abd'-Allah  , 
hammed  ibn  And  -e!-Djelyl  et  Tenessy  ;  du  Livre 
de  Ruth  (1854,  in-8),  avec  double  version  et  des 
notes,  etc.;  les  Samaritains  de  Saplouse  (1855, 
m-8),< 


B  A  RING  (sir  Francis- Thornhfll) ,  homme  poli- 
tique anglais ,  né  en  1796 ,  est  le  neveu  du  fc 
teur  de  la  célèbre  maison  de  banque.  Après 
étudié  à  l'université  d'Oxford  ,  il  fut  reçu  avocat 
par  la  Société  de  Lincoln's  Inn  (1823).  'il  repré- 
sente, depuis  1826,  la  ville  de  Portsmouth  a  la 
Chambre  des  Communes.  Son  expérience  consom- 
mée l'a  rendu  plus  d'une  fois  nécessaire;  il  a. 
rempli  les  plus  hautes  fonctions  administratives  , 
soit  comme  lord  de  la  trésorerie  (1*30-1834), 
soit  comme  chancelierde  l'Échiquier  (1839-1841)  _ 
soit  enfin  comme  premier  lord  de  l'Amirauté 
(1849-1852).  Libéral  en  politique,  il  a  la  réputa- 
tion d'un  administrateur  de  premier  ordre  plu- 
tôt que  d'un  orateur  ou  d'un  homme  d'Etat. 


Bàrikg  (Thomas), 


politique  et  banquier 
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_J,  frère  du  précédent,  est  né  fers  1795.  Il 
fait  parti?  du  Parlement  depuis  1844  et  vote  avec 
les  adversaires  politiques  de  son  frère.  11  est  sur- 
tout cossu  comme  capitaliste  et  chef  d'une  i 

i  n'est  restée  étrangère  km 
_tacjères  de  notre  époque. 
Bapj.bg  (Francis),  nomme  politique  anglais, 
cousin  des  précédente,  né  en  1800,  est  frère 
patné  du  2"  baron  Aafaburton  (voy.  ce  nom),  et 


Thetford  ,  de  1832  i  1841.  il  est  rentre  à  la  Cham 
bre  des  Communes  en  1848  pour  le  même  bourg , 
et  s'est  retiré  en  décembre  1857  ;  il  appartient  au 
parti  conservateur.  En  1833,  il  a  épousé  une  fille 
du  duc  de  Bassano. 

babja  vfl  G.  P.  Henri) .  médecin  et  érudit 
français,  né  à  Carpentras  (Vaucluse),  vers  18 15, 
reçu  docteur  i  la  Faculté  de  Montpellier  en  1834, 
a  publié  un  Traité  complet  de  la  culture  de  i' dî- 
ner (Marseille  et  Parts,  1831.  in-8);  un  mé- 
moire :  a>  la  Circoncision  et  du  baptême ,  au 
point  de  rue  de  la  saule'  publique  (Paris,  1844, 
in-8):  et  des  considérations  de  police  médicale 
sur  la  Nécessité  absolue  d'ouvrir  au  plus  tôt  des 
maisons  d'attente  (Carpentras,  I84S,  in-8).  Son 
ouvrage  le  plus  important  est  un  Dictionnaire 
historique ,  biographique  et  bibliographique  du 
département  ée  Yaucluse  (Carpentras.  1842, 
2  vol.  in -8;  ;  auquel  il  faut  joindre  les  Dictons  et 
sobriquets  patois  des  villes,  bourg t  et  villages  du 
de  Vauduse  (Ibid.,  1849-1863, 


BARLOW  (Pierre) ,  célèbre  mathématicien  an- 
glais, est  né,  an  1776,  à  Norwich,  où  son  père 
fut  longtemps  employé  dans  une  manufacture. 
N'ayant  reçu  que  l'instruction  insuffisante  «lon- 
née' par  les" écoles  de  sa  ville  natale,  on  peut  dire 
quïlsest  formé  lui-même,  et  qu'il  doit  à  la  per- 
sévérance de  ses  études  la  haute  position  a  la- 
quelle il  est  arrivé  dans  le  monde  scientifique 
sous  le  triple  point  de  vue  des  mathématiques, 
de  la  physique  et  de  La  mécanique.  Nomme  ré- 
pétiteur des  sciences  à  l'Académie  royale  mili- 
taire de  Woolwich  en  1806,  il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir professeur  en  titre  et  fit  sans  interruption 
le  cours  dont  il  était  chargé  jusqu'en  1847,  épo- 
que où  il  prit  sa  retraite,  après  plus  de  quarante 
années  de  service.  Les  premiers  ouvrages  qu'il 

t  il  était  versé  dans 


ice.  Les  premiers  ou 
eut  à  quel  point  il  éta 
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élémentaires  sur  la  théorie  des  nombres  (Kle- 
mentary  investigations  of  the  theory  of  num- 
bers;  Londres,  1811 ,  in-8)  ;  Nouvelles  tables  ma- 
(New  mathematical  tables;  1814, 
2-  édit.,  1840);  Nouveau  dictionnaire  phi- 
et  mathématique  (a  New  mathema- 
and  philosophical  dictionary;  1814). 
Mais  ce  fut  surtout  comme  physicien  que 
M.  Barlow  se  fit  connaître.  Son  Essai  sur  l'at- 
traction magnétique  fan  Essay  on  magnetic  at- 
tractions, 1820  ;  2*  édit. ,  1824,  in-8),  est  un  traité 
complet  de  l'electro- magnétisme .  où  l'on  remar- 
que une  série  d'observations  sur  l'attraction  lo- 
cale des  bâtiments  en  fer,  sur  la  faculté  magnéti- 
que du  fer  et  de  l'acier,  une  esquisse  historique 
et  cette  partie  de  la  science  ainsi  que  la  déter- 
nntauon  do  ses  principales  régies.  Afin  d'obvier 
à  runpression  nuisible  que  recevait  l'aiguille  ai- 
mantée des  masses  de  fer  employées  dans  la  con- 
struction des  navires,  il  proposa  de  placer  près 
de  l'habitacle  un  disque  de  fer  au-dessous  du 
plan  horizontal  de  la  boussole.  Ce  moyen  fut  ap- 
"iqué  avec  succès  :  mais ,  tout  en  diminuant  de 
ip  les  effets  de  l'action  locale,  il  n'a  pas 
le  problème.  Toutefois,  il 


reçut  par  les  soins  du  Bureau  des  longitudes  In 
récompense  accordée  en  pareille  occasion  aux  dé- 


couvertes utiles  à  la  navigation. 

Ce  fut  en  1821.  et  par  un  article  sur  les  dévia- 
tions de  la  boussole,  que  ce  savant  inaugura 
dans  les  Philosophical  transactions  une  colla- 
boration qui  a  duré  plus  de  quinze  ans.  Parmi 
ses  mémoires  subséquents,  nous  citerons  ceux 
qui  traitent  de  divers  phénomènes  magnétiques 
et  des  télescopes  achromatiques  (1827).  Cette 
dernière  question  l'amena  à  faire  de  curieuses 
expériences  sur  la  courbure  des  verres  objectifs, 
et  i  déduire  des  principes  certains  pour  la  con- 
struction des  instruments  d'optique  ;  ne  pouvant 
obtenir  des  nièces  de  (Hnt-glass  d'une  dimension 
suffisante,  il  eut  l'idée  de  le  remplacer  par  le  sul- 
fure de  carbone  qui  possède  une  puissance  de 
réfraction  double  de  celle  du  verre.  A  l'aide  du 
télescope  qu'il  fabriqua  avec  ce  fluide,  et  dont 
l'ouverture  n'avait  pas  moins  de  huit  pouces ,  il 
put  corriger  les  erreurs  des  catalogues  d'étoiles 
dressés  par  MM.  J.  South  et  W.  Herschell.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  sa  brochure  On  thr  con- 
struction of  a  fluid  lens  refracting  télescope, 
(  I833K  qui  est  plus  complète  que  celle  de  1829. 

Déjà  élu  membre  de  la  Société  royale  (1823), 
M.  Barlow  reçut  d'elle,  en  1825,  la  médaille  d'or 
de  Copley  en  récompense  de  ses  beaux  travaux 
sur  le  magnétisme.  En  1829,  il  fit  partie  de  La 
Société  d'astronomie  et  devint ,  peu  de  temps 
après ,  correspondant  étranger  de  rAcadémie  des 
sciences  de  France.  Ses  travaux  sur  les 
de  fer,  par  lesquels  il  a  couronné  sa 
scientifique,  lui  ont  acquis  sur  ces 
autorite  incontestable.  Au  premier  rang  il 
placer  son  important  Traité  des  matériaux  dé 
construction  (T réalise  on  matériels;  dern.  édit., 
1861) ,  où  sont  consignés  les  résultats  de  ses  nom- 
breuses expériences  sur  toutes  les  essences  de 
bois  des  chantiers  de  Woolwich  et  sur  les  barres 
de  fer  qui  ont  servi  k  la  construction  du  pont  ta- 
bulaire de  Menai.  On  lui  doit  aussi  des  recherches 
sur  Us  Manufactures  de  la  GranéU-Bretagnç  (Ou 
the  machinery  and  manufactures  of  Great  Bri- 
tain;  1837  ,  in-8);  sur  la  force  et  La  rapidité  des 
locomotives  (1848);  sur  la  résistance  de  l'air,  etc. 
A  diverses  reprises  il  a  été  appelé  au  sein  des 
commissions  de  gouvernement  chargées  de  s'oc- 
cuper de  chemins  de  fer,  et  il  a  écrit  à  cette  oc- 
casion, notamment  en  183C,  en  1839  et  en  1846, 
des  Rapports  d  une  haute  valeur. 

BABNES  (Albert) ,  théologien  américain ,  né 
le  |"  décembre  1798.  à  Rome  (Etat  de  New- 
York),  étudia  la  théologie,  et  devint,  en  1830, 
pasteur  d'une  église  presbytérienne  de  Philadel- 
phie. Il  commença  par  écrire  un  court  Commen- 
taire sur  les  Évangiles;  mais  l'ouvrage  fut  si  bien 
reçu  que  l'auteur  agrandit  son  premier  plan  et 
commenta  successivement  presque  tous  les  livres 
du  Vieux  et  du  Nouveau  TestamenL  Cet  ouvrage, 
qui  a  obtenu  une  grande  circulation ,  a  été  tra- 
duit en  partie  en  français  par  le  pasteur  N.  Rous- 
sel :  Notes  explicatives  et  pratiques  sur  Us  Evan- 
giles (1865  ,  2  vol  in-8).  M.  Bames  est  en  outre 
l'auteur  de  plusieurs  volumes  de  sermons  et  de 
quelques  autres  ouvrages  sur  des  sujets  relie 
Ù  jouit  d'une  grande  réputation  d'éloquence. 

BABNETT  (John) ,  compositeur  anglais ,  est  né 
&  Bedford  en  1802.  Doué  d'une  voix  très-étendue, 
il  débutai  onze  ans  au  théâtre  de  Drury-Lane, 
puis  fut  engagé  à  celui  de  Covent-Garden.  Bientôt 
après  il  renonça  au  chant,  et  se  livra,  exclusive- 
ment i  la  musique  instrumentale  sous  la  direc- 
tion de  Ries.  On  a  publié  de  sa  composition  :  des 
Messes  solennelles,  deux  Ouvertures  a  grand  or- 
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chestre,  des  Sonata,  plusieurs  recueils  de  Chan- 
son* (Glees);  Airs  et  duos  italiens-,  un 
de  Mélodies  russes;  etc. 


HARNI  (Jules),  philosophe  français,  né  à 
Lille  (Nord),  le  1"  juin  1818,  fit  ses  études  au 
collège  royal  d'Amiens  et  entra  à  l'Ecole  normale 
en  1837.  À  sa  sortie,  il  fut  chargé  pendant  Quel- 
ques mois  de  la  classe  de  philosophie  au  collège 
royal  de  Reims  et  rappelé  presque  aussitôt  à  Paris . 
comme  agrégé  suppléant  de  la  même  classe,  qu'il 
professa  pendant  dix  ans  dans  les  divers  collèges. 
11  fut  en  outre,  pendant  un  an  (  1841-42),  secré- 
taire de  M.  Cousin,  et  se  fit  recevoir  docteur  ès 
lettres.  Il  occupait  depuis  peu  la  chaire  de  philo- 
sophie de  Rouen,  lorsqu'il  donna  sa  démission  à 
la  fin  de  1851.  Il  est  aujourd'hui  attaché  à  des 
établissements  d'enseignement  libre  de  Paris. 

M.  Barni  s'est  imposé  la  tâche  difficile  d'intro- 
duire en  France  tout  l'ensemble  de  la  philosophie 
de  Kant,  dont  quelques  parties  seulement  y  étaient 
connues  par  des  traductions  assez  imparfaites. 
Chacune  de  celles  qu'il  publia,  contient ,  outre  la 
version  littérale ,  une  analyse  critique  très-déve- 
loppée  qui  met  tout  l'ouvrage  allemand  sous  une 
forme  française  et  en  discute  la  valeur.  Il  a  déjà 
donné  :  Critique  du  jugement ,  suivie  des  Obser- 
vations sur  le  sentiment  du  beau  et  du  sublime 
(Paris,  1846,  in-8)  ;  Critique  de  la  raison  pratique, 
précédée  des  Fondements  de  la  métaphysique  des 
mœurs  (1848,  in-8);  Métaphysique  des  mœurs, 
contenant  les  Éléments  métaphysiques  de  la  doc- 
trine du  droit  et  ceux  de  la  Doctrine  de  la  vertu, 
avec  divers  petits  écrits,  tels  que  l'£s«at  sur  la 
paix  perpétuelle,  le  Traité  de  pédagogie  (1853 , 
1"  partie,  in-8:  1855,  «•  partie,  in-8).  M.  Barni 
a  en  outre  public,  sous  le  titre  de  Philosophie  de 
Kant ,  l'examen  de  la  Critique  du  jugement  (1850, 
in-8),  et  celui  des  Fondements  de  la  métaphysique 
des  mœurs  et  de  la  Critique  de  la  raison  pratique 
(1851 ,  in-8).  Il  se  propose  d'embrasser  dans  une 
exposition  critique  générale  tout  le  vaste  système 
de  la  métaphysique  kantienne.  M.  Barni  a  colla- 
boré à  divers  recueils  philosophiques  et  litté- 
raires :  la  Liberté  de  penser  (1847-51),  l'Avenir 
(1855; ,  la  Revue  de  Paris  (1854-57). 

BARNUM  (Phinéas-Taylor),  célèbre  charlatan 
américain,  est  né  au  village  de  Bethel  dans 
le  Connecticut ,  en  1810.  Créé  pour  l'intrigue 
et  le  charlatanisme  (humbuy) ,  il  quitta  de  bonne 
heure  la  maison  de  son  père  après  avoir  été 
berger  et  valet  de  ferme.  Par  aversion  du  travail, 
comme  il  l'avoue  lui-même,  il  se  jeta  dam  les 
spéculations  les  plus  hasardeuses,  cherchant, 
avant  toute  chose,  a  gagner  de  l'argent,  sans 
s'inquiéter  de  la  moralité  des  moyens.  D'abord  il 
fonda  un  journal,  le  Héraut  de  la  liberté  (1831), 
qui,  en  trois  ans,  lui  attiraplusieurscondamnations 
pour  injures  ou  calomnies.  Kn  1834,  il  montra  pu- 
bliquement à  New- York  une  vieille  négresse  qu'il 
avait  achetée  mille  dollars  d'un  charlatan  de  Phi- 
ladelphie ,  et  qu'il  donna  comme  la  nourrice  de 
Washington,  âgée  de  160  ans!  Puis  il  parcourut 
les  divers  États  de  l'Union,  en  compagnie  d'écuyers 
et  de  saltimbanques,  et  tomba  dans  une  extrême 
misère  d'où  les  ressources  de  son  imagination  ne 
tardèrent  pas  à  le  tirer.  Par  suite  de  manœuvres 
assez  peu  louables,  il  se  rendit  acquéreur  de 
V American  Muséum,  cabinet  de  curiosités  de 
New-York ,  et ,  reprenant  de  plus  belle  ce  métier 
ù'exhibiteur,  qui  lui  avait  déjà  réussi,  il  fit 
admirer  tour  à  tour  au  crédule  public  un  monstre 
antédiluvien  fabriqué  par  ses  soins,  une  pré- 
tendue sirène  des  îles  Fidji,  des  géants,  des 
panoramas,  des  animaux  qu'il  avait  rendus  dif- 
formes ,  etc. 
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En  1845.  M.  Barnum,  qui  réalisait  à  son  musée 
cent  mille  dollars  de  recettes  annuelles,  fit  la 
rencontre  de  Charles  Stratton  ,  devenu  célèbre 
sous  le  nom  de  Tum  Thumb  ou  général  Tom 
Pouce.  Cet  enfant ,  Agé  de  cinq  ans ,  passa  pour 
en  avoir  quinze,  et,  après  avoir  été  dressé  pen- 
dant plusieurs  mois  à  jouer  convenablement  son 
rôle,  il  parcourut  l'Amérique  et  l'Europe,  oui 
célébrèrent  à  l'envi  le  prétendu  nain,  et  fut 
admis  dans  plusieurs  cours ,  entre  autres  celles 
de  Victoria  et  de  Louis-Philippe. 

Après  cette  immense  mystification,  vint  l'affaire 
de  Jenny  Lind ,  qui  a  couronné  magnifiquement 
la  vie  du  plus  grand  charlatan  de  notre  époque. 
En  1850,  Barnum  engagea  la  cantatrice  suédoise 
pour  une  série  d'environ  150  concerts;  il  la  pro- 
duisit aux  Etats-Unis  de  ville  en  ville ,  excitant 
l'enthousiasme  populaire  à  force  de  réclames ,  de 
puffs,  d'articles,  d'expédients  de  toute  sorte,  et 
réalisa,  tous  honoraires  payés,  près  de  trois  mil- 
lions de  francs  de  bénéfices  I  Jenny  Lind  n'en  re- 
mercia pas  moins  son  directeur  de  la  fortune 
qu'elle  lui  devait.  Quant  à  ce  dernier,  il  ne  borna 


fichèrent ,  et  il  fallut  renoncer  à  ce  beau  projet. 

Après  être  devenu  millionnaire,  M.  Barnum 

quitta  cette  vie  aventureuse  et  borna  ses  soins  à 
i». 


l'administration  de  son  muséum,  dont  les  cu- 
riosités, adroitement  renouvelées,  tiennent  en 
haleine  la  passion  des  Américains  pour  le  mer- 
veilleux. Il  a  écrit  lui-même  sa  Vie  pour  l'édifica- 
tion des  innombrables  gens  qu'il  a  dupés  (the  Life 
of  P.  T.  Barnum,  New-York,  1855  .  Elle  a  été 
traduite  en  français  la  même  année ,  à  Paris,  par 
M.  de  La  Bédollière. 

BAROCIIE  (Pierre- Jules),  avocat  et  homme 
politique  français ,  ancien  député  et  représentant 
du  peuple ,  ancien  ministre ,  président  du  conseil 
d'État,  est  né  à  Paris  le  8  novembre  1802.  Issu 
d'une  famille  de  commerçants,  il  resta  orphelin  à 
l'âge  de  treize  ans.  Au  sortir  du  collège,  il  étudia 
le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat,  en  1823.  Distin- 
gué, dès  ses  débuts,  par  ses  confrères,  il  ne 
commença  à  se  faire  connaître  du  public  qu'après 
dix  années  de  plaidoirie.  En  1839.  il  avait  déjà 
pris ,  au  palais ,  une  position  considérable ,  lors- 
qu'il fut  mis  en  évidence  par  le  procès  intenté 
aux  messageries  pour  délit  de  coalition.  L'année 
précédente ,  il  avait  plaidé ,  pour  les  parties  ci- 
viles ,  dans  l'affaire  des  mines  de  Saint-Bérain.  Il 
plaida  trois  fois  devant  la  Cour  des  Pairs  :  en 
1841,  pour  Colombier,  compromis  dans  l'affaire 
Quénisset;  en  1846,  pour  Joseph  Henry,  auteur 
d'une  tentative  de  régicide;  en  1847  ,  pour  le  gé- 
néral Despans-Cubières.  M.  Baroche  lut  élu  bâ- 
tonnier de  l'ordre  en  1846. 

Il  sollicita,  à  cette  époque,  des  électeurs  de 
Mantes,  le  mandat  législatif.  Candidat  du  centre 
gauche,  il  accusait  avec  une  grande  énergie 
M.  Guizot  et  son  système  de  corruption.  Il  échoua 
aux  élections  générales  de  1846;  mais,  l'année 
suivante ,  la  démission  du  député  de  Rochefort 
lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Chambre ,  où  il  se  plaça , 
près  de  M.  Odilon  Barrot,  dans  les  rangs  de  l'op- 
position dynastique.  Pendant  la  campagne  réfor— 
miste ,  il  se  fit  remarquer  parmi  les  promoteurs 
du  banquet' du  12'  arrondissement,  et,  le  22  fé- 
vrier, il  signa  l'acte  d'accusation  présenté ,  à  cette 
occasion,  contre  MM.  Guizot  et  Duchâtel. 

Après  le  24  février,  M.  Baroche  devint  natu- 
rellement un  des  candidats  à  l'Assemblée  consti- 
tuante. Ses  professions  de  foi  électorales  nous  le 
montrent  attendant  alors  de  la  République  le  bien- 
être  et  la  liberté  politique ,  l'éducation  gratuite , 
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l'équitable  rémunération  du  travail,  la  protection 
de  l'agriculture ,  etc.  11  fut  élu ,  dans  la  Charente- 
Inférwure.le  second  sur  douze,  par  83  000  voix.  A 
la  Constituante ,  il  fit  partie  du  comité  des  affaires 
étrangères.  Il  vota  d'abord  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré  ;  puis  se  rapprocha  de  la  droite , 
et  se  prononça  pour  le  vote  à  la  commune ,  contre 
le  droit  au  travail ,  l'amendement  Grévy,  le  crédit 
foncier,  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Il  adopta 
toutefois  l'ensemble  de  la  Constitution  et  s'associa 
au  vote  qui  déclarait  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  politique  de  l'Elysée,  par 
ses  votes  et  ses  discours  dans  l'Assemblée  avant 
d'être  'P**1*^      »*nrir  >  comme  magistrat  et 

M.  Baroche  venait,  en  effet,  d'entrer  dans  la 
magistrature,  comme  procureur  général  de  la  Ré- 
publique près  la  Cour  d'appel  de  Paris ,  lorsque  les 
accuses  do  15  mai  furent  traduits  devant  la  haute 
Cour  de  justice.  Il  soutint,  devant  la  Constituante, 
contre  tous  les  arguments  de  la  gauche,  la  com- 
pétence de  ce  tribunal.  Ce  fut  lui  que  le  gouver- 
nement chargea  des  fonctions  du  ministère  pu- 
blic au  procès  de  Bourges,  et,  quelques  mois 
plus  tard .  au  procès  de  Versailles. 

Au  renouvellement  de  l'Assemblée,  il  fut  réélu, 
le  quatrième .  dans  la  Charente-Inférieure.  Il  prit 

Elace.  comme  vice-président,  au  bureau  de  la 
égisiative.  Tant  que  l'union  subsista  entre  Louis- 
Napoléon  et  la  majorité  de  l'Assemblée,  il  fut  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  majorité.  Après 
le  message  du  31  octobre ,  qui  commença  la  rup- 
ture, il  s'efforça  de  réconcilier  le  parti  parlemen- 
taire avec  l'Elysée.  Les  élections  démocratiques 
du  10  mars  1850,  en  effrayant  la  majorité,  ayant 
opéré  un  nouveau  rapprocnement  de  tous  les  par- 
Us  qu'elles  menaçaient.  M.  Baroche  fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur,  en  rem  placement  de  M.  Fer- 
dinand BarroU  II  obtint  d'abord  de  l'Assemblée 
la  suspension  du  droit  de  réunion,  la  faculté  d'in- 
terdire les  réunions  électorales,  le  rétablissement 
de  l'impôt  du  timbre  sur  les  journaux,  l'augmen- 
tation du  chiffre  du  cautionnement,  la  loi  sur  la 
déportation  des  condamnés  politiques  i  Nouka- 
hiva    etc.  Puis,  d'accord  avec  les  chefs  de  la 
droite ,  u  ne  vit  de  salut  pour  le  parti  de  l'ordre 
que  dans  la  restriction  du  suffrage  universel  et 
présenta  et  appuya ,  contre  l'opposition  la  plus 
vive,  le  projet  qui  devint  la  loi  du  31  mai. 

Par  son  active  participation  à  cette  limitation 
du  suffrage  universel.  M.  Baroche  avait  mérité  la 
confiance  de  la  majorité.  Mais  ses  préférences 
pour  la  politique  du  président  se  manifestèrent , 


paya 

prit  parti  pour  l'Ëlysée,  et  conserva  son  porte- 
feuille après  la  destitution  du  général  Changar- 
nier  (9  janvier  1861)  ;  mais  quelques  jours  après , 
il  dut  ae  retirer  devant  un  vote  de  défiance.  Le 
10  avril  1861 ,  il  rentra  au  pouvoir,  comme  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  avec  M.  Léon  Fau- 
cher, rapporteur  de  la  loi  du  31  mai,  pour  col- 
lègue. Pendant  les  débats  relatifs  à  la  revision  de 
la  Constitution ,  qui  le  mirent  aux  prises  avec  les 
orateurs  de  la  Montagne  et  principalement  avec 
M.  Victor  Hugo,  il  se  vit  de  nouveau  en  harmo- 
nie avec  la  majorité  conservatrice.  Mais  le  prési- 
dent étant  résolu  i  demander  le  retrait  de  la  loi 
du  i\  mai ,  M.  Barocbe  donna  sa  démission ,  le 
14  octobre  1861 ,  pour  n'avoir  point  i  détruire  de 
*«  propres  mains  l'œuvre  la  plus  importante  de 
son  premier  ministère. 

Lors  du  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  M.  Ba- 
roche, accepta  la  vice- présidence  de  la  Com- 
Cûûiultative.  Après  le  dépouillement  des 


procès-verbaux  du  scrutin  qui  s'ouvrit,  dans 
toute  la  France,  sur  le  plébiscite  du  2  décembre, 
il  fut  chargé  d'en  fdire  connaître  ofticiellenient  le 


résultat,  et  le  proclama  le  31  décembre"  11  fut 
placé  à  la  tête  du  conseil  d'Etat  réorganisé,  d'a- 
bord avec  le  titre  de  vice-président,  puis  avec 


celui  de  président  M.  Baroche  a  rang  de  ministre. 
Il  est,  depuis  le  3  février  1865,  grand'croix  de  la 
Légion  d'honneur. 

BARON  (Auguste- Marie),  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  1"  mai  1794,  fit  ses  études  au  ly- 
cée Napoléon,  fut  élève,  puis  répétiteur  de  grec 
i  l'Ecole  normale,  et  passa,  en  1822,  en  Belgique. 
Il  rédigea  quelque  temps  la  Gazette  des  Pays-Bas, 
et  l'abandonna  plus  tard  par  suite  d'un  désaccord 
avec  le  ministre  Yan  Gobbelschroy.  Il  devint  pré- 
fet des  études  et  professeur  de  rhétorique  a  l'A- 
thénée royal  de  Bruxelles,  en  1830.  professeur 
de  littérature  générale  au  Musée,  et  de  littérature 
française  à  l'Université.  Nommé,  en  1847,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  Belgique ,  il  est  au- 
jourd'hui professeur  a  l'université  de  Liège. 

On  a  de  lui  :  Introduction  au  Manuel  d  histoire 
ancienne  de  Heeren  (Bruxelles,  1834,  in-18)  ;  Poé- 
sies militaires  de  l'antiquité,  ou  Callinus  et  Tyr- 
lèe,  en  vers  français,  avec  notes,  disserta- 
tions, etc.  (Ibid..  1836,  in-8,  nouv.  édit.,  Liège, 
1850,  in-18);  Utsioire  de  la  littérature  française 
jusqu'au  xvu*  siècle  (lbid.,  1841,  2  vol.  in-8, 
2*  édit. ,  1851 ,  in-8) ,  ainsi  que  de  nombreux  ar- 
ticles dans  divers  recueils  belges  et  français. 

BARON  (Henri),  peintre  français,  né  à  Besan- 
çon ,  en  1817  ,  étudia  sous  M.  Gigoux,  débuta  au 
Salon  de  1840,  et  fit,  avec  plusieurs  artistes  de  la 
jeune  école,  un  assex  long  voyage  en  Italie.  II  a 
traite  les  sujet»  de  genre,  et  exposé  :  un  Atelier 
de  sculpteur,  le  Pays  latin  (1840);  l'Enfance  de 
Ribeira,  la  Sieste  en  Italie,  Condottieri,  les  Oies 
de  frère  Philippe,  Giorgione  Barbarelli  (1841- 
1845);  Sarto  peignant  la  madone,  Soir  d'été 

(1847)  ;  le  Printemps  en  Toscane,  Enfant  vendu 

(1848)  ;  les  Soces  de  Gamache,  les  Patineurs,  la 
Pèche.  l'Atelier  du  peintre  (1849-1853);  le  Bou- 
quet, le  Toucher,  l'Ouie,  Vendanges  enRomagne, 
allégories  et  sujets  de  genre  commandés  pour  le 
ministère  de  l'intérieur,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855 :  Retour  de  la  partxe  de  paume ,  une 
Camériste,  Arlequinade  (1857),  etc.  M.  H.  Baron, 
a  obtenu  une  3«  médaille  en  1847 ,  une  2*  en 
1848,  et  une  de  troisième  classe  en  1855. 

BARON  (Vincent-Alfred) ,  artiste  dramatique  et 
sculpteur  français,  né  à  Trévoux,  le  11  juin  1820, 
vint  à  Paris,  en  1835,  avec  son  père,  peintre  pa- 
noramique. Il  suivit  d'abord  les  cours  de  l'Ecole 
de  dessin,  fréquenta,  deux  ans  après,  l'atelier 
de  M.  Georges  Jacquot,  et  s'inscrivit  à  l'Ecole  des 
beaux-arts  en  1837.  Trois  ans  après ,  il  entra  au 
Conservatoire,  et  débuta,  en  1841,  à  l'Odéon,  d'où 
il  passa  à  l'Ambigu  (1845),  à  la  Gaîté  1847),  et, 
après  une  interruption,  remplie  par  des  travaux 
artistiques,  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Marùn 
que  dirigeait  depuis  peu  M.  Marc  Fournier ,  son 
beau-frère  (1852) ,  et  où  ii  devint  un  an  plus  tard 
cbef  du  matériel. 

Comme  sculpteur,  M.  Alfred  Baron  a  exposé  au 
Salon  de  1848  ses  portraits  et  médaillons  les  plus 
estimés,  entre  autres  Edmond  Auduit,  Debureau, 
M.  A.  d'Houdetot  et  ses  enfantin.  Dumont, 
Mme  Clarisse  Robert.  On  lui  doit  encore  ceux  de 
Mlle  Rachel,  de  JfJf.  Traînés,  Samson ,  Beau- 
vallet ,  et  divers  autres. 

Comme  acteur,  il  a  créé  avec  succès  Couriol 
dans  le  Courrier  de  Lyon,  Ascanio  dans  Benve- 
nuto  Cellini,  le  double  rôle  d'Aramis  et  de  Buc- 
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kingham,  dans  la  Jeunesse  des  mousquetaim , 
et  sept  personnages  dans  le  Paris  de  M.  Paul 


(Delphine),  artiste  dramatique  fran- 
çais*, sœur  du  précédent,  est  née  à  Lyon  en  1828. 
A  cinq  ans  elle  suivit  sa  Famille  i  Paris,  étudia  le 
dessin  dans  l'atelier  de  son  père,  apprit,  en  môme 
temps,  la  gravure  sur  bois,  sous  la  direction  de 
11.  Porret,  et  grava  même  pour  le  Diable  à  Paris 
et  la  Grande  tille,  quelques  sujets  signés  de  ses 
initiales.  Entrée  au  Conservatoire,  en  1843 ,  elle 
en  sortit  avec  la  pension  d'encouragement  du 
ministère,  débuta  à  l'Odéon ,  en  septembre  1844, 
épousa  peu  après  M.  Marc  Fournier ,  auteur  dra- 
matique, et  fut  engagée,  en  1846,  a  la  Porte 
Saint-Martin.  Elle  v  créa  presque  aussitôt  le  rôle 
d'Agnèle  dans  un  drame  de  son  mari,  les  Liber- 
tins de  Génère .  passa  ensuite  un  an  sur  la  scène 
delà  Galté  (1847),  et  reparut,  en  1851,  à  la 
Porte-Saint-Martin ,  dont  son  mari  venait  d'obte- 
nir le  privilège.  En  1836  ,  elle  est  passée  à 
Bniielles.  Mme  Delphine  Baron  a  créé  depuis  de 
nouveaux  rôles  généralement  bien  accueillis;  et 
interprétés  avec  un  cachet  particulier  de  distinc- 


tion; elle  a  déplus  compose  et^dessiué  la  nhipar: 


BARRAI.  (Hrppolyte,  comte  dk),  sénateur 
français,  né  en  1*788  ,  est  le  fils  aîné  du  général 
de  ce  nom  qui  fut  préfet  du  Cher  sous  l'Empire. 
Premier  page  de  Napoléon  I**,  en  1805 ,  il  entra , 
après  la  bataille  d'Austerlitz,au  23* de  chasseurs 
i  cheval  avec  le  grade  de  lieutenant.  11  prit  part 
de  Prusse  et  de  Pologne ,  et  de- 


campagnes 

vint  capitaine  aide  de  camp  du  maréchal  Masséna 

Îa'il  accompagna  en  Portugal.  Il  avait  reçu  de 
Empereur  une  épèe  d'honneur  et  une  dotation 
de  4000  francs  de  rente ,  lorsqu'il  se  vit  forcé  de 
rentrer  en  France  à  cause  de  ses  nombreuses 
blessures  (1813}.  Retiré  dans  la  vie  privée  sous  la 
Restauration ,  il  remplit,  après  1830,  quelques 
fonctions  municipales  dans  le  département  de 
l'Isère .  et  servit  de  tout  son  pouvoir  la  politique 
de  Louis-Napoléon ,  qui ,  aussitôt  après  les  évé- 
nements de  décembre,  l'appela  au  Sénat. — M.  Bar- 
rai est  mort  à  Paris  au  mois  d'avril  1856. 


BAJUtAL  (J....  Augustin),  chimiste  et  physicien 
français,  né  en  1819,  fut  reçu,  en  1838,  à  l'Ecole 
polytechnique,  et  entra,  deux  ans  après,  dans 
l'administration  des  tabacs.  Il  professe  actuelle- 
ment la  physique  au  collège  de  Sainte-Barbe;  il 
a  été  momentanément  répétiteur  adjoint  à  l'Ecole 
polytechnique. 

On  lui  doit  plusieurs  mémoires  de  chimie  et 
d'importants  travaux  météorologiques.  Nous  si- 
gnalerons ici  ses  Recherches  sur  ta  nicotine  et 
sur  le  tabac  insérées  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences  (1842  et  1845);  diverses 
Notes  sur  la  dorure  galvanique  et  les  procédés  de 
M.  de  Ruolx;  un  mémoire  sur  la  Composition 
chimique  de  feau  de  pluie  aux  différentes  époques 
d*  l'année  (Ibid. ,  1852)  ;  etc. 


En  1850,  M.  Barrai  entreprit,  avec  M.  Bixio,  un 
voyage  aérostatique  dont  le  but  était,  avant  tout, 
d'observer  les  variations  de  la  température  et  du 
degré  d'humidité  de  l'atmosphère ,  et  de  recueillir 
de  l'air  à  différentes  hauteurs.  Dans  une  première 
tentative,  faite  le  29  juin,  une  rupture  survint  a 
leur  ballon  i  une  hauteur  de  5900  mètres.  Ils 
s'élevèrent  une  seconde  fois  le  27  juillet.  Leur 
voyage  se  fit  dans  des  conditions  atmosphériques 
très-désavantageuses,  et  l'on  ne  sait  s'ils  dépassè- 
rent l'altitude  à  laquelle  était  parvenu  Gay-Lussac 
dans  les  premières  années  de  ce  siècle.  Le  ther- 
momètre, à  une  hauteur  de  7000  mèires  euviron, 


marquait  39  degrés  au-dessous  de  zéro ,  le  point 
de  congélation  du  mercure.  Le  journal  de  ce 
voyage  a  été  publié  dans  le  tome  XXXI  des 
Comptes  rendus,  ainsi  que  le  résumé  des  obser- 
vations météorologiques  qui  s'y  rapportent.  Les 
deux  savants  publient  ensemble  un  Journal  d'a- 
griculture pratique. 

M.  Barrai  a  été  désigné  par  F.  Arago  pour  être 
après  sa  mort,  l'éditeur  de  ses  oeuvres  com- 
plètes. Il  poursuit, ^depuis  1853,  cette  belle  col- 

HARRAU  (Théodore-Henri  ,  littérateur  fran- 
çais, est  né  a  Toulouse,  le  18  octobre  1794.  Il 
entra  de  bonne  heure  dans  l'enseignement ,  oc- 
cupa dix  ans  la  chaire  de  rhétorique  an  collège 
de  Niort,  et  passa,  en  1830,  à  celui  deChau- 
mont,  en  qualité  de  proviseur.  Admis,  en  1 845, 
à  jouir  de  ses  droits  à  la  retraite,  il  vint  habiter 
Paris ,  et  se  livra  aux  études  de  morale  et  d'é- 
ducation auxquelles  il  a  consacré  une  grande 
partie  de  sa  vie.  Il  a  été  décoré  le  6  mai  1846. 

Au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages  nous 
placerons  les  quatre  suivants ,  qui  ont  obtenu  des 
prix  de  l'Institut  :  de  l'Éducation  morale  de  ta 
jeunesse  à  l'aide  des  écoles  normales  primaires 
(1840,  in-8);  Direction  morale  pour  les  institu- 
teur* 1841,  in-18;  5*  édit,  1655);  Conseils  aux 
ouvriers  (1850,  in-12;  2*  édit.,  1857);  Du  rôle  de 
la  famille  dans  l'éducation  (1857).  On  lui  doit 
encore  :  de  l'Amour  filial  (1836)  ;  Devoirs  des  en- 
fants envers  leurs  parents  (1837  ;  8*  édit. ,  1854); 
Simples  notions  &  agriculture  (1847  ;  6*  édit., 
1847)  j  Méthode  de  composition  et  de  style  (  1847 , 
in-12;  4"  édit.,  1855);  Livre  de  morale  pratique 
(1848;  16*  édit,  1857):  Histoire  de  la  révolution 
française  (1857,  in-12);  etc.  M.  Barrau  dirige  de- 
puis longtemps  un  Manuel  général  de  l'instruc- 
tion primaire  ,  qui  a  pour  objet  d'améliorer 
l'éducation  du  peuple,  en  élevant  le  niveau  de 
l'instruction  et  de  la  moralité  de  ses  instituteurs. 
Il  a  aussi  donné,  sous  le  titre  de  Législation  de 
l'instruction  publique  (1851 ,  in-8),  le  recueil  des 
lois,  décrets  et  règlements  en  vigueur  sur  cette 


BARRA ULT  (Emile),  pubUciste  français,  né  i 
Paris  en  1802,  se  fit  recevoir  avocat  et  fut,  vers 
1830,  un  des  apôtres  fervents  de  la  secte  saint- 
simonienne.  De  1833 i  1885,  il  accepta  U  mission 
de  propager  la  foi  nouvelle  en  Orient,  et  parcou- 
rut les  diverses  parties  de  l'Afrique;  il  y  eut 
pour  compagnon  de  voyage  M.  i  èlicien  David 
(roy.  ce  nom) ,  auquel  il  fournit  les  paroles  de 
plusieu  rs  mélodies.  Mêlé  aux  événemeo  ts  d 'Egypte, 
il  s'éclaira  en  même  temps  sur  les  questions  re- 
latives à  l'Algérie,  qui  devait  le  choisir  en  1850 
pour  l'un  de  ses  représentants  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Il  se  fit  remarquer  dans  cette  Assemblée 
par  cette  éloquence  facile  et  abondante  dont  il 
avait  fait  l'essai  dans  les  assemblées  religieuses 
de  sa  secte  et  dans  les  clubs.  11  a  entrepris,  en 
1855,  un  second  voyage  en  Orient,  etil  a  fait  partie, 
sous  M.  de  Lesseps,  de  la  Commission  chargée 
d'étudier  et  d'exécuter  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez.  11  a  été  décoré  à  cette  époque. 

On  a  de  M.  Emile  Barrault  des  écrits  relatifs 
aux  doctrines  saint -simonienoes  :  Aux  artistes, 
Du  passé  et  de  l'avenir  des  beaux-arts  (1830, 
sans  nom  d'auteur);  Encore  un  mot  sur  la  reli- 
gion saint-simonienne  (1831,  in-8);  1833,  os 
l'Année  de  la  mère  (Lyon,  1833);  As  nom  de 
Dieu ,  père  et  mère  de  tous  les  hommes  et  de 
toutes  les  femmes  (1833);  Eugène,  roman  (1838, 
2  vol.  in-8);  des  ouvrages  et  brochures  politiques: 
Occident  et  Orient  (1834 ,  in-8),  éludes  polit 
ses  ;  Guerre  ou  paix  tn  I 
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a816,  ia-S);  la  Coalition  tt  le  ministère  (1839, 
in-%)  ,  Epitre  à  M.  de  l  aman i ne  (1842),  et  de 
1 84S  à  1849 ,  une  série  de  Lettres  adressées  i 
MM.  de  Lamartine ,  T  Lier  s ,  Rothschild,  au  géné- 
ral Civaignac ,  i  M.  L  N.  Bonaparte  et  au  pape 
Pie  IX.  Il  a  écrit,  avec  M.  de  Cal.ievène,  uoe  H  u- 
totre  de  la  guerre  de  Méhémet-Ali  en.  Syrie  tt  en 
Asie  Mineure  (1816,  in- 8)  et  Deux  année*  de  la 
guerre  d" Orient { 1840 ,  2  vol.  iu-8) ,  qui  eu  sont  la 
suite.  11  était,  avaut  1848 .  un  des  principaux  ré- 
I  du  Courrier  Français.  On  lui  attribue  le 
lien ,  drame  en  cinq  actes  joaé  aux 
1846,  et  la  Pathologie  du  mariage 
{ allai  fe  P  ras  Lin,  1847;,  tous  deux  signés  :  Jfme  Ca- 


Son  frère,  IL  Alexis  Barraclt,  ingénieur,  ne  i 
Paris  en  1&08,  s'est  d'abord  tait  connaître  par  sa 
collaboration  i  divers  ouvrages  de  M.  Flacbat,  et 
a  été  attaché  i  la  Commission  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez.  Il  a  publié  une  Lettre  à  M.  de 
ministre  des  finances  d'Autriche,  sur  U 
de  ïisQme  de  Sus*  (1856). 


(Jean  -  Jacques) ,  graveur  français  en 
médailles,  né  i  Paris  le  3  août  1193,  fut  d'abord 
pompier,  et  entra  ensuite  dans  les  ateliers  de 
Tiouer,  graveur  officiel  du  gouvernement.  U  de- 
Tint  lui-même,  en  décembre  1822,  graveur  gé- 
néral de  1  b'-td  des  Monnaies  de  Paris ,  poste 

S'il  a  occupé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  lé  juin 
55.  Dans  le  grand  nombre  de  sujets  d  nistoire 
ou  de  genre  qu  il  a  gravés,  on  remarque  :  les  Vic- 
toires et  conquêtes  des  Français,  {  Offrande  d  Es- 
culape,  le  Sacre  d*  Charles  X.  Boieldieu  ,  Gall, 
le  Trocadero  ,  la  Statue  de  Louis  XIV  à  Montpel- 
lier, et  celle  de  Louis  XVI  à  Bordeaux ,  la  Visite 
de  la  famiUe  royale  à  la  Monnaie  (1834),  le  Re- 
tour des  cendres  de  Napoléon ,  la  Statue  du  duc 
d'Orléans  (1842) ,  la  Médaille  des  chemins  de  fer 
(1R40),  du  plus  grand  module  connu  ;  le  Roi  des 
Biûjes .  le  Prince  A.  Czartoryski ,  le  Président  de 
la  république ,  etc.  On  lui  doit  les  poinçons  et  bi- 
gornes qui  ont  rendu  la  contrefaçon  impossible 
(1834  1838),  les  billets  de  la  Banque  de  France, 
les  sceaux  de  l'É  Lat  et  de  l'Assemblée  constituante, 
en  1848.  On  a  de  lui  un  rapport  remarquable  Sur 
les  procédés  anciens  du  monnayage  en  France 
(1851),  lu  devant  le  comité  des  monuments  bis- 
toriques,  dont  il  était  membre. 

M.  J.  J.  Barre  a  laissé  deux  fils,  tous  deux  con- 
nus comme  artistes  de  mérite.  L'aîné ,  M.  Jean- 
Auguste  Barbe  .  né  a  Paris  le  25  septembre  1811, 
étudia  la  sculpture  sous  Cortot,  et  s'est  fait  re- 
marquer aux  Salons  de  1831  à  1855,  par  des  en- 
vois qui  lui  ont  valu  une  2*  médaille  en  1834, 
une  1"  en  1840,  et  la  décoration  en  juillet  1852. 

Le  plus  jeune,  M.  Désiré-Albert  Basai  ,  ne  à 
Paris,  le  6  mai  1818,  après  avoir  suivi  l'atelier  de 
Paul  Delaroche  et  visité  l'Italie,  s'est  appliqué 
dès  1850  à  l'étude  de  la  gravure  en  médailles  et 
n  aidé  son  père  dans  quelques-uns  de  ses  der- 
niers travaux.  Il  a  fait ,  avec  ou  sans  lui ,  un  cer- 
tain nombre  de  médailles  estimées  en  dehors  de 
leur  vogue  officielle,  et  lui  a  succédé,  en  1855, 
comme  graveur  général  de  l'hôtel  des  Monnaies. 

BARRÉ  (Louis),  littérateur  et  lexicographe 
français,  ne  à  Lille  en  1799,  passa  d'assez  bonne 
heeré  en  Belgique,  où  il  fut  professeur  de  Lin- 
gues, et  prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux.  Rentré  en  France  en  1830 ,  il  professa 
jusqu'en  183fi  la  philosophie  au  collège  de  Lille. 
—  M.  Louis  Barré  est  mort  le  18  février  1857. 

On  lui  doit,  comme  travaux  lexicographiques , 
des  éditions  et  des  Compléments  de  plusieurs 
dictionnaires  notamment  du  Dictionnaire  de 
française,  du  Dictionnaire  des  .dic- 


(  ion  autre*  français  de  Napoléon  Landais,  du  Dit- 
tionnaire  unittrsel  de  ta  langue  français*  de 
Boiste;  un  Dictionnaire  de*  rimes;  une  édition 
de  la  Grammaire  des  grammaires  françaises  de 
Napoléon  Landais  (1855,  7*  édition),  os*  travaux 
en  collaboration  avec  N.  Landais,  Ch.  Nodier, 
MM.  Landois  et  Chérusolles;  puis  un  assex  grand 
nombre  d'éditions  françaises  ou  do  traductions 
d'oeuvres  étrangères,  entre  autres  :  OEutres 
complètes  de  Walter  Scott  (1839-1840  et  1851-42 , 
28  voL  in  8  ;  1850-52,  m-4);  OEutres  de  Dante 
(1854,  in-4);  a  utres  de  Rabelais  (1854  ,  in-4  et 
w-18) ,  etc. .  etc.  ;  enfin  une  Nouvelle  biographie 
ctaisieu*  (1844,  in-13),  et  le  texte  explicatif  du 
recueil  artistique  intitulé  :T 
(1840,  8  vol.  gr.  in-8). 

BARRESWIL  (Charles-Louis),  chimiste  français, 
né  à  Versailles  en  1817,  commença  ses  études  en 
chimie  à  1  âge  de  vingt  ans,  sous  U  direction  de 
MM.  Robiquet  et  Bussy,  puis  de  M.  J.  Pelouse, 
qui  ne  tarda  pas  à  lui  confier  la  direction  de  son 
laboratoire-école.  Cette  position  était  propre  à 
mettre  en  lumière  les  aptitudes  et  la  sagacité  du 
jeune  chimiste,  qui  d'élevé  était  devenu  maître  à 
sou  tour.  M.  Ch.  Barreswil  est  maintenant ,  et  de- 
puis plusieurs  années,  professeur  à  1  École  muni- 
cipale Turgotet  à  .'Ecole  supérieure  du  commerce 
de  Paris ,  et  commissaire  expert  du  gouvernement 
au  ministère  de  1  agriculture  et  du  commerce.  Ses 
travaux  lui  ont  valu  U  croix  d'honneur  en  1851. 

M.  Barreswil  a  publié,  en  collaboration  avec 
M.  Sobrero ,  un  A  ppenéice  à  tous  les  traités  d'ana- 
lyse chimique  (  1843,  in -8),  et  avec  M.  Davainne, 
une  Chimie  photographique  (1854,  in-f).  Il  a 
présenté  à  l'Académie  des  sciences  de  nombreux 
mémoires ,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  qu'il 
a  rédigés  conjointement  avec  M.  Cl.  Bernard  (voy. 
ce  nom).  Ces  deux  savante  y  ont  exposé,  avec  une 
précision  un  peu  trop  laconique  peut-être ,  les 
remarquables  résultats  de  leurs  recherches  et  de 
leurs  découvertes  sur  la  digestion  et  sur  la  pro- 
duction du  sucre  dans  le  foie.  M.  Barreswil  a  aussi 
rendu  d'importants  services  à  l'industrie  par  ses 
travaux  sur  les  couleurs  et  sur  U  fabrication  de 
l'acide  sulfurique.  Il  est  un  des  rédacteurs  du 
Journal  d*  pharmacie. 

BARRIAS  (  Fol ix- Joseph),  peintre  français,  né 
à  Paris,  en  1872 ,  fut  élève  de  M.  Léon  Cogniet, 
remporta  en  1844  le  premier  grand  prix  de  Home, 
et  mérita,  par  son  premier  envoi  au  Salon,  " 
Jeune  hlle  portent  des  fleurs  et  une  F'' 
moine  (|847),  une  médaille  de  troisième  _ 
1853,  il  aexpo.«é  Dante  Alighieri,  toile  de  genre 
historique,  et  à  l'Exposition  universelle  de  1855, 
les  Pèlerins  se  rendant  à  Rome  pour  le  jubilé  de 
Can  1300,  avec  les  Exilés  de  Tibère.  Ce  dernier 
tableau ,  qui  est  devenu  si  populaire,  et  qui  avait 
déjà  valu  i  l'auteur  une  médaille ,  en  1851 ,  lui  a 
fait  décerner  par  le  jury  international,  une  mé- 
daille de  deuxième 


..  ...  ..  (F.  M.) ,  médecin  français ,  nèx  vers 

1815, i  Saint-Êtieone  (Loire),  suivit  à  Pans  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1840.  Sa  thèse  inaugurale  est  intitulée  :  de 
la  Tumeur  hydatique  du  foie  (1840,  in-8).  Etabli 
à  Lyon,  où  il  continue  d'exercer  sa  profession , 
il  s'est  occupé  surtout  des  maladies  de  l'enfance. 
Il  a  publié  un  Mémoire  sur  le  diagnostic  de  la 
méningite  ches  les  enfants,  ses  difficultés  et  son 
importance  dans  la  pratique  (Lyon  et  Paris ,  1842. 
in-8);  des  Considérations  sur  les  caractères  de  la 
vie  dans  l'enfance  (  Ibid.,  1842,  in-8),  et  un  Trath 
pratique  des  maladies  de  l'enfance,  fondé  sur  de 
nombreuses  observations  cliniques  (lbid-,  1842. 
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2  roi.  in-8;  2*  édit. ,  1845).  Au  même  sujet  se 
rattachent  ses  Considérai  tons  sur  rétablissement 
des  crèches  dans  la  tille  de  Lyon  (Lyon  et  Paris , 
1847 ,  in-18).  Outre  ces  écrits  spéciaux ,  M.  Barrier 
a  fait  paraître  une  Esquisse  d'une  analogie  de 
l'homme  et  de  l'humanité  (Lyon ,  1846 ,  in-8) ,  et 
une  Lettre  à  M.  Emile  de  Girardin  sur  un  nouveau 
mode  d'élection  (Ibid.,  1861). 

BARRIÈRE  (Jean-François),  littérateur  fran- 
çais, né  a  Paris  le  12  mai  1786,  fit  de  brillantes 
études  â  l'institution  de  Sainte-Barbe.  A  dix-huit 
ans ,  il  entra,  sur  l'invitation  de  M.  Frochot,  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture  de  la  Seine ,  s'éleva 
rapidement  jusqu'à  l'emploi  de  chef  de  division 
et  fut  mis  à  la  retraite  à  la  suite  de  la  révolution 
de  1848.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Après  avoir  collaboré,  de  1814  à  1820,  &  la 
Caxette  de  France,  au  Journal  de  Paris  et  au 
Constitutionnel  pour  la  partie  littéraire ,  M.  Bar- 
rière avait  renonçé  à  la  presse,  pour  publier 
de  concert  avec  M.  Berville,  la  Collection  de 
mémoires  relatifs  à  la  Révolution  française 
(  1822,  47  vol.  in-8  ),  accompagnée  de  notices 
et  d'éclaircissements  historiques.  Plus  tard  il  en 
fit  passer  une  grande  partie  dans  sa  Bibliothèque 
des  mémoires  relatifs  au  xvnr*  siècle  (1846-1849, 
12  vol.  in-18).  Dans  l'intervalle ,  il  publia  les  Mé- 
moires de  Mme  Campan  (1823 , 2  vol.),  ainsi  que 
les  ouvrages  qu'avait  laissés  cette  femme  cé- 
lèbre-, Mémoires  du  comte  Loménie  de  Brienne 
(1828,  2  vol.  in-8),  précédés  d'un  Essai  sur  les 
mœurs  et  les  usages  du  xvu*  siècle;  Tableaux  de 

Îenre  et  d'histoire  (1828).  la  Cour  et  la  Ville  sous 
ouïs  II V,  Louis  XV et  Umù  XVI  (1829,  in  8),  etc. 
M.  Barrière  fait,  depuis  1883,  partie  de  la  rédac- 
tion littéraire  du  Journal  des  Débats. 

BARRIÈRE  (Théodore),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  en  1823,  appartient  à  la  fa. 
mille  des  graveurs-géographes,  attachés  depuis 

f>rès  de  quarante  ans  au  dépôt  de  la  guerre  et  de 
a  marine,  et  fut  occupé  lui-même,  pendant  près 
de  dix  années  (1834-43),  de  travaux  graphiques. 
Consacrant  toutefois  ses  loisirs  à  la  littérature 
dramatique ,  il  écrivit ,  à  vingt  ans ,  sa  première 
nièce.  Rosière  et  nourrice,  jouée  au  théâtre 
Beaumarchais  avec  un  succès  qui  la  fit  passer 
dans  le  répertoire  du  Palais-Royal.  Il  s'associa 
dès  lors  à  divers  dramaturges  déjà  connus,  et 
signa  avec  eux,  de  1842  à  1857 ,  une  quarantaine 
de  pièces  qui  composent  aujourd'hui  son  réper- 
toire. Son  nom  dut  son  principal  retentissement 
aux  l  i lies  de  marbre ,  qu'il  donna  au  Vaudeville 
en  1853,  avec  M.  Lambert  Thiboust,  et  qui  sont 
restées  jusqu'ici  un  des  succès  les  mieux  soute- 
nus de  ces  dernières  années.  Cette  pièce,  qui 
était  la  contre-partie  brillante  de  la  Dame  aux 
camélias  (voy.  Dumas  fils),  accusait  cher  les  au- 
teurs l'entente  de  la  scène,  une  certaine  puis- 
sance dramatique ,  de  la  verve  et  de  l'éclat  dans 
le  style,  mais  de  la  recherche  et  la  préoccupation 
de  frapper  fort  plutôt  que  juste.  Depuis  cette 
œuvre,  le  nom  de  M.  Barrière  a  presque  toujours 

E révalu ,  auprès  du  public,  sur  ceux  de  ses  colla- 
orateurs. 

Outre  les  deux  pièces  ci -dessus,  on  a  de 
M.  Barrière  seul  :  de  Midi  à  quatorze  heures 
(1851)  ;  les  Bâtons  dans  Ut  roues  (1854);  les  Pa- 
risiens annoncés  d'abord  sous  le  titre  de  Port- 
siens  de  la  décadence  (1855).  suite  assez  froide- 
ment reçue  des  Filles  de  marbre;  etc.  Il  faut  lui 
rapporter  ensuite  pour  sa  part  de  collaboration  : 
avec  M.  Poujol ,  Jeanne  de  Naples,  drame  (1842); 
avec  M.  Maurice  de  Saint-Aguet,  Us  Trois  femmes 

(1844)  ;  avec  M.  Duval,  le  Seigneur  des  broussailles 

(1845)  ;  avec  M.  ClairviUe,  Us  Chroniques  bre- 


tonnes ,  vaudeville  (1848)  ;  avec  M.  Henri  Murger . 
ta  Vie  de  Bohême  (1848);  avec  Bavard,  Quand  on 
attend  sa  belle  (1850);  avec  M.  Marc  Fournier, 
Manon  Lescaut  (1851);  avec  M.  Michel  Carré,  un 
Duel  chex  Ninon ,  Laurence ,  ta  Plus  belle  nuit 
de  la  vie  (1849-1851)  ;  avec  M.  Jaime  fils,  TAne 
mort,  la  Boissière.  drame  en  cinq  actes  (1853); 
avec  M.  Lambert  Thiboust,  une  Femme  dans  une 
fontaine  (1853);  avec  M.  de  Beauplan  fils,  le  Lys 
dans  la  valUe  (1853),  imitation  du  roman  de 
Balzac  froidement  accueillie  au  Théâtre-Français; 
avec  Jules  Lorin,  le  Piano  de  Berthe,  Quand 
on  veut  tuer  son  chien....  (1852-1853);  avec 
M.  Henri  de  Kock,  ta  Vie  en  rose  (1854)  ;  avec 
M.  Anicet  Bourgeois,  la  Vie  d'une  comédienne 
(1854);  enfin  avec  M.  Adrien  Decourcelle,  son 
principal  collaborateur,  les  Douxe  travaux  d'Her- 
cule, un  Vilain  monsieur,  les  Portraits,  la  Pe- 
tite cousine,  un  Monsieur  qui  suit  Us  femmes , 
FEnseignement  mutuel ,  English  exhibition ,  un 
Roi  de  la  mode.  Tambour  battant,  la  Tète  de 
Martin,  une  Vengeance,  Us  Femmes  de  Gavarni, 
Monsieur  mon  fils  (1848-1855). 

M.  Barrière  a  donné,  dansl'année  1856,  au  Vau- 
deville, avec  M.  Antoine  Fauchery,  Calino,  en 
un  acte  ;  et  avec  M.  Ernest  Capendu,  Us  Faux 
bonshommes,  bouffonnerie  satirique  en  trois  actes, 
qui  rachète  par  la  verve  des  détails  l'invraisem- 
blance de  l'ensemble,  et  qui  a  joui  d'un  long  et 
brillant  succès.  Les  auteurs  lui  ont  donné  pour 
pendant,  mais  avec  moins  de  bonheur,  Us  Fausses 
bonnes  femmes  (décembre  1857). 

BARR1LLON  (François-Sophie-Alexandre) ,  an- 
cien député  et  représentant  du  peuple  français, 
est  né  a  Paris,  le  5  avril  1801.  Avocat  i  Paris 
et  membre  du  conseil  général  de  l'Oise ,  il  fut 
nommé,  en  1837 ,  député  de  l'arrondissement  de 
Compiègne,  vota  avec  la  gauche  dynastique,  per- 
dit son  siège  en  1839  et  le  reprit  aux  élections  de 
1842.  Rentré  à  la  gauche,  il  continua  d'y  com- 
battre la  politique  de  M.  Guizot.  U  montait  rare- 
ment à  la  tribune;  mais  il  se  mêlait  activement, 
dans  les  bureaux,  à  toutes  les  manœuvres  de  la. 
stratégie  parlementaire.  Il  prit  part  A  la  cam- 
pagne des  banquets  réformistes.  Le  27  février 
1848 ,  il  fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 
provisoire  à  Beauvais;  mais  bientôt  M.  Ledru- 
Bollin,  mécontent  de  son  attitude,  le  destitua. 
Le  département  de  l'Oise  le  dédommagea  en  le 
nommant,  le  premier  de  la  liste,  représentant 
du  peuple.  Membre  du  comité  des  finances, 
M.  Barri  lion  s'occupa  spécialement  des  questions 
administratives  et  agricoles.  Il  vota  presque  tou- 
jours avec  la  droite.  Réélu  à  la  Législative,  il  fit 

Eartie  de  la  majorité  monarchique.  Sa  vie  pu- 
lique  s'est  terminée  au  coup  d'Etat  de  1851.  Il 
est  maire  d'Elincourt-Sainte-Marguerite,  et  U  a 
été  décoré  en  juillet  1851. 

BARROILHET  (PauN,  chanteur  français,  est 
né,  le  22  décembre  1810,  à  Bayonne,  où  son 
père  était  négociant.  Ses  dispositions  pour  le 
chant  se  manifestèrent  dès  l'enfance.  Il  ne  vint  à 
Paris  qu'à  dix-neuf  ans,  et  fut  admis  en  1828 , 
sur  la  recommandation  de  Rossini ,  au  Conserva- 
toire, où  il  reçut  deux  ans  les  leçons  de  Bende- 
rali.  A  sa  sortie,  ne  voulant  pas  se  hasarder  aus- 
sitôt sur  la  scène  de  l'Opéra,  il  partit  pour  l'Ita- 
lie, où  des  lettres  de  Rossini  le  recommandèrent 
encore.  U  y  resta  neuf  ans.  En  compagnie  de 
la  Pasta,  de  Rubini,  de  Galli,  et  associé  â  leur 
popularité ,  il  se  fit  applaudir  successivement 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Il  créa  des  rôles 
dans  Elena  di  Feltra  et  ta  Vestale  de  Mercadante, 
et  dans  l'Assedio  di  Calais,  Robert- Devereux  et 
|  Colombo  de  Donizetli. 


Digitized  by  Google 


BARR 


—  113  — 


BARR 


A  Naples ,  M.  Baroilhet  rencontra  Nourrit  et  se 
lia  aTec  lui  d'une  amitié  toute  fraternelle.  Après 
sa  mort .  il  voulut  revenir  en  France  et  obtint 
facilement  un  engagement  à  l'Opéra  (1839).  11 
tmaiila  quelque  temps  à  corriger  son  accent 
méridional,  puis  débuta  dans  la  Fatorite,  au  suc- 
cès de  laquelle  il  a  tant  contribué.  A  cdté  de 
M.  Duprez,  il  enleva  les  applaudissements  dans 
les  Maityn.  Don  Juan.  Guillaume  Tell,  le  Lax- 
iarone.  la  Reine  de  Chypre,  et  surtout  Char- 
Us  VI.  En  1847  ,  l'Opéra  lui  refusant  une  augmen- 
tation de  traitement,  il  se  retira, au  grand  regret 
du  public ,  et  ne  parut  plus  que  dans  des  soirées 
musicales  et  dans  des  concerts. 

M.  liarroilhet  est  un  baryton  plus  rapproché 
du  ténor  que  de  la  basse.  Malgré  les  ornements 
étrangers  qu'il  y  ajoute,  il  a  fait  valoir  la  musique 
des  maîtres  par  l'étendue,  la  souplesse  et  l'action 
pénétrante  de  sa  voix.  11  a  été  professeur  de  chant 
au  Conservatoire.  Amateur  capricieux  de  pein- 
ture, il  a  réuni  et  vendu  à  plusieurs  reprises  des 
collections  assez  belles  de  tableaux  modernes. 

BARBOIS  Pierre,  comte),  général  français,  né 
à  Ligny  (Meuse)  le  30  octobre  1774.  et  fils  d'un 
boulanger, s'engagea,  en  1793,  dans  les  chasseurs 
de  la  Meuse,  qui  furent  fondus  plus  tard  dans  le 
9*  léger,  ce  régiment  qui  reçut,  après  la  journée 
de  Marengo,  le  surnom  d' incomparable.  Colonel  en 
1803 ,  il  fut  promu  aux  grades  de  général  de  bri- 

Pde  en  1807,  et  de  général  de  division  en  1811. 
se  distingua  à  Austerlitz  et  i  Friedland ,  passa 
en  Espagne,  où  il  prit  une  glorieuse  part  aux 
victoires  de  Somo-Sierra  et  de  Talavera,  puis  re- 
joignit la  grande  armée  à  Wilna  en  Russie  (1812). 
Oo  lui  confia  une  division  de  la  jeune  garde  avec 
laquelle  il  se  trouva  à  Bautzen,  Dresde,  Leipsick, 
et  qui  eut  jusqu'au  Rhin  de  continuels  combats  à 
soutenir.  Enfin  il  fit  toute  la  campagne  de  France, 
et  commanda  six  régiments  d'infanterie  à  Fleurus 
et  à  Waterloo.  Après  le  retour  de  Louis  XVIII .  il 
se  relira  à  la  campagne  plutôt  que  de  reprendre 
du  service  sous  un  régime  qu'il  n'aimait  pas. 

Mis  à  La  retraite  en  1825.  M.  Barrois  rentra  en 
activité  à  la  révolution  de  Juillet,  assista  au  siège 
d'Anvers  et  fut  nommé  inspecteur  général  d'in- 
fanterie. La  loi  de  1839  sur  les  limites  d'ige  le 
plaça  dans  la  seconde  section  (réserve)  de  l'état- 
major  général.  Son  nom  a  été  inscrit  sûr  l'arc  de 
triomphe  de  l'Etoile.  11  est  grand'eroix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  le  30  avril  1836. 

barrois  (Jean-Baptiste-Joseph),  bibliographe 
français,  ancien  député,  né  à  Lille  vers  1780, 
se  montra  d'abord  partisan  des  idées  libérales. 
Après  avoir  rempli  des  fonctions  municipales,  il 
fut  élu,  en  1825,  député  du  Nord  et  s'associa  aux 
votes  de  la  majorité  ministérielle.  11  a  publié 
quelques  beaux  ouvrages ,  tels  que  :  Bibliothèque 
protypographique  (1830,  in-4),  catalogue  imprimé 
en  caractères  gothiques  des  librairies  ou  biblio- 
thèques des  rois  Jean,  Charles  Y,  etc.;  Histoire 
générale  de  l'Europe ,  de  Robert  de  Macqueriau 
(1841,  in-4),  pendant  les  années  1527 ,  1528  et 
1529;  Ogier  de  Danemarche  (1842,  in-4),  poëme 
du  xii*  siècle.  On  a  encore  de  lui  :  Éléments  car- 
loxingiens  linguistiques  et  littéraires  (1846,  in-4), 
Dactylologie  et  langage  primitif  (i850,  in-4,  avec 
(1  lithographies),  restitués  d'après  les  monu- 
xneiiU,  et  un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
recueils  des  Sociétés  savantes,  entre  autres  dans 
celui  de  la  Société  des  Antiquaires ,  dont  M.  Bar- 
rois  fait  partie. 

BARROT  (Camiile-Hyacinthe-Odilon) ,  homme 
d'Etat  français,  est  né  i  Villepot  (Lozère),  le 
19  juillet  mi  Son  père,  J.  A.  Barrot,  élan  dé- 


puté à  la  Convention,  et  faisait  partie  de  la 
Plaine;  il  vota  contre  la  mort  de  Louis  XVI. 
Membre  du  Corps  législatif  en  1804  ,  il  fut  le  seul 
député  qui  protesta  contre  l'établissement  de  l'Em- 
pire. Il  continua  de  siéger  dans  cette  assemblée, 
pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Napoléon,  et 
dans  les  derniers  jours ,  il  fut  uu  des  promoteurs 
de  l'opposition  royaliste  et  libérale.  En  1814,  il 
accueillit  avec  joie  les  Bourbons  et  la  Charte , 
soutint  dans  la  nouvelle  Chambre  des  Députés  le 
gouvernement  constitutionnel,  et  rédigea,  le 
18  mars  1815,  un  manifeste  énergique  contre  Na- 
poléon qui,  revenu  de  l'Ile  d'Elbe,  touchait 
déjà  aux  portes  de  Paris.  La  vie  du  père  explique 
en  partie  celle  du  fils.  M.  odilon  Barrot,  qui 
avait,  à  dix- neuf  ans,  terminé  ses  études 
de  droit,  fut,  en  18 14 .  nommé,  par  dispense 
d'âge,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  Cour  de 
cassation.  Il  montra  alors  pour  les  Bourbons 
un  dévouement  qu'on  lui  a  vivement  reproché 
depuis.  Il  s'en  est  justifié  en  rappelant  que 
Louis  XVIII  apportait  la  Charte  et  le  gouverne- 
ment représentatif.  «  Eu  1814  et  1815,  dit-il,  j'ai 
éprouvé  les  sentiments  que  beaucoup  de  jeunes 
hommes  ont  nu  éprouver.  A  cette  époque  de  ma 
vie,  dévoué  a  la  liberté  constitutionnelle,  je  l'ai 
préférée  au  régime  de  l'Empire.  Je  montais  La 
garde  dans  les  appartements  du  roi ,  la  nuit  même 
de  son  départ.  Sa  Majesté  vit  nos  larmes,  et 
contint  l'élan  de  notre  enthousiasme.  Je  n  eus 
point  à  fausser  mon  serment.  Je  résignai  une 
situation  qui  m'était  bien  chère,  celle  d'avocat 
à  la  Cour  de  cassation ,  et  ne  repris  mes  titres 
qu'au  retour  de  Sa  Majesté.  Je  votai  contre  l'usur- 
pation ,  sur  le  registre  ouvert  au  greffe  de  la 
Chambre  de  police  correctionnelle.  Ét  enfin  je 
signai ,  dans  la  chambre  des  avocats ,  une  pétition 
qui,  près  d'un  mois  avant  le  retour  de  Louis  X  VIII, 
demandait,  au  milieu  même  des  cris  des  fédères, 
le  roi  et  la  Charte.  » 

La  seconde  restauration  ne  réalisa  point  ses 
vœux  et  ses  espérauces.  Le  roi  rentra  aux  Tuile- 
ries, mais  il  y  ramena  les  émigrés.  La  charte  fut 
rétablie,  mais  la  chambre  introuvable  se  montra 
plus  hostile  que  la  royauté  même  aux  principes 
qui  servent  de  base  à  la  mouarchie  représenta- 
tive. M.  Odilon  Barrot  entra  dans  l'opposition, 
et,  par  une  évolution  rapide,  il  se  trouva  bien- 
tôt au  premier  rang  du  parti  libéral,  près  de  Du- 
pont (de  l'Eure)  et  de  La  Fayette.  Le  barreau , 
transformé  en  arène  politique,  fut  le  théâtre  de 
ses  combats  et  de  ses  triomphes.  En  1818,  il  par- 
tagea avec  Benjamin  Constant  l'honneur  d'arra- 
cher Wilfrid  Reguault  à  l'échafaud.  Il  ne  put 
sauver  l'infortune  Caron,  mais  il  défendit  avec 
succès  les  protestants  du  Midi  poursuivis  pour 
avoir  refusé  de  tapisser  leurs  maisons  devant  la 
procession  de  la  Fêle-Dieu  (1817-1819).  Dans  eu 
procès  fut  prononcé  un  mot  célèbre ,  souvent  re- 
proché à  M.  Barrot.  Comme  il  soutenait  que  la 
foi  doit  rester  neutre  entre  tous  les  cultes  :  «  La 
loi  est  donc  athée,  en  France?  s'écria  de  La- 
mennais. —  Oui,  elle  l'est,  et  doit  l'être,  »  re- 
pondit l'avocat  des  protestants  devant  toutes  les 
chambres  de  la  Cour  de  cassation,  assemblées 
sous  la  présidence  du  garde  des  sceaux.  «  Elle 
doit  l'être  en  ce  sens  qu'elle  protège  toutes  les 
religions  et  ne  s'identifie  avec  aucune.  »  L'arrêt 
de  la  Cour  lui  donna  raison. 

De  tels  services  acquirent  à  M.  Odilon  Barrot  la 
faveur  sans  réserve  du  grand  parti  national  ;  sou 
mariage  avec  la  petite-fille  de  Labbey  de  Pom- 
pières  resserra  les  liens  qui  l'attachaient  à  la 
cause  de  la  liberté  :  il  fut  appelé  à  présider  la 
Société  Aide-toi ,  le  ciel  t'aidera.  Dans  ce  poste 
avancé,  il  tint  d'une  main  assez  ferme  le  dra- 
peau de  l'opposition  ;  mais  sa  pensée  n'allait  pas 
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encore  an  delà  de  la  Charte,  et,  dans  le  banquet 
des  Vendanges  de  Bourgogne,  il  déclara  que  les 
voir  s  légales  suffisaient  au  triomphe  de  la  liberté. 
«  Mais,  ajouta-t-il,  si  ces  voies  étaient  fermées, 
alors  il  n'y  aurait  d'autre  ressource  qae  dans  le 
courage  des  citoyens ,  et  le  courage  ne  manque- 
rait pas.  »  La  publication  des  ordonnances  mit 
fin  à  ses  dernières  illusions  ou  plutôt  à  ses  der- 
niers scrupules,  et  il  prit,  en  1830,  une  part 
active  à  la  révolution  de  Juillet. 

Secrétaire  de  la  Commission  municipale  qui 
remplit,  durant  quelques  jours,  les  fonctions 
d'un  gouvernement  provisoire,  il  exerça,  dit-on, 
une  grande  influence  sur  le  général  La  Fayette  et 
le  retint  sur  la  pente  de  la  république.  Il  s'op- 
posa ,  d'autre  part ,  à  toute  espèce  de  transaction 
avec  la  monarchie  de  droit  divin.  Le  30  juillet, 
au  moment  où  les  députés  entraient  en  pourpar- 
lers avec  les  délégués  de  Charles  X,  il  se  présenta 
au  Palais-Bourbon ,  et ,  parlant  au  nom  de  l'Hôtel 
de  Ville  :  «  Avant  de  prendre,  dit-il,  un  parti  dé- 
cisif, et  au  lieu  de  proclamer  a  priori  un  chef 

S ni  ferait  des  concessions  plus  ou  moins  larges , 
faudrait  commencer  par  stipuler  en  assemblée 
générale  les  conditions  désirées  par  le  peuple, 
et  déférer  la  couronne  en  même  temps  qu  on  pro- 
clamerait les  garanties  stipulées.  »  Aux  républi- 
cains de  la  réunion  Lolntier  qui  réclamaient 
l'appel  au  peuple ,  il  prêchait  l'union  et  la  néces- 
sité de  ne  pas  se  séparer  des  521.  Aux  députés,  il 
montrait  le  peuple  en  armes ,  et  les  barricades 
prêtes  à  se  relever,  si  la  Chambre  pactisait  avec 
les  vaincus.  Comme  Réranger,  I  affine ,  Benjamin 
Constant  et  presque  toute  la  bourgeoisie  libérale , 
M.  Odilon  Barrot  voulait  «  un  trône  populaire, 
entouré  d'institutions  républicaines.  »  Ses  vues, 
au  moins  désintéressées,  servirent  les  projets  de 
la  maison  d'Orléans.  Il  gagna  La  Fayette  à  la 
cause  du  Palais-Royal  ;  sa  médiation  eut  pour  ré- 
sultat le  programme  de  l'Hôtel  de  Ville  qui  donna 
la  France  à  Louis-Philippe. 

Quand  Charles  X  partit  pour  l'exil ,  M.  Odilon 
Barrot  fut  chargé  d'accompagner  la  famille 
royale  jusqu'à  Cherbourg;  il  dut  se  souvenir  de 
Barnave,  ramenant  de  Varennes  Marie-Antoi- 
nette et  Louis  XVI.  Il  s'acquitta  de  sa  mission 
avec  tout  le  respect  dû  au  malheur ,  et  quelques 
partisans  de  la  royauté  déchue  se  méprirent  ou 
feignirent  de  se  tromper  sur  les  sentiments  qu'il 
témoigna  dans  ces  circonstances  délicates. 

Au  retour,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Seine. 
C'était  à  la  fois  une  récompense  personnelle  que 
lui  devait  la  monarchie  de  millet  et  une  satisfac- 
tion donnée  au  parti  de  l'Hôtel  de  Ville.  Mais 
bientôt  les  doctrinaires  commencèrent  i  dominer 
dans  les  conseils  de  Louis-Philippe,  et  M.  Barrot 
fut  en  butte  à  des  attaques  qui  épargnaient 
encore  La  Fayette  et  Dupont  (de  l'Eure).  Son  atti- 
tude pendant  les  procès  de  Polignac  et  de  ses 
complices ,  excita  la  colère  de  M.  Guizot.  Tout  en 
recommandant  le  calme  aux  citoyens  de  Paris, 
il  assurait  dans  ses  proclamations  officielles,  que 
justice  serait  faite  et  que  les  coupables  n'échap- 
peraient pas  au  châtiment  (19  octobre  1830). 
M.  Guizot  demanda  sa  destitution ,  et  Louis-Phi- 
lippe l'aurait  accordée  sans  l'énergique  résistance 
de  Dupont  (de  l'Eure).  Peu  de  temps  après, 
M.  Barrot  se  présenta  aux  électeurs  du  départe- 
ment de  l'Eure ,  sous  les  auspices  de  Dupont  et  de 
La  Fayette,  et  avec  une  profession  de  foi  qui 
justifiait  cet  illustre  patronage.  Il  fut  élu,  et 
pour  la  première  fois ,  à  l'âge  de  quarante  ans , 
il  eut  accès  à  cette  tribune,  où  il  devait,  jus- 
qu'aux derniers  jours  du  régime  parlementaire, 
soutenir  des  rôles  divers  avec  tant  d'éclat. 

Son  premier  discours  fut  une  réplique  à 
M.  Guizot,  qui  venait  de  déposer  son  portefeuille 
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avec  M.  de  Broglie  et  qui  engageait  une  lutte  ou- 
verte avec  le  ministère  Laffitte.  Il  s'agissait  de 
déterminer  le  sens  et  la  portée  de  la  révolution, 
de  Juillet.  M.  Odilon  Barrot  déclara,  comme 
M.  Dupin  ,  que  la  nouvelle  dynastie  ,  loin  de 
continuer  la  Restauration ,  devait  se  recom- 
mander au  pays  par  ses  dissemblances  avec  la 
dynastie  de  Charles  X.  Dans  les  débats  relatifs  à 
l'organisation  municipale,  il  précisa  sa  pensée, 
eu  refusant  d'admettre  la  propriété  comme  unique 
mesure  de  la  capacité  électorale.  Impossibilité  de? 
rétablir  l'aristocratie,  nécessité  de  prévenir  le» 
revendications  légitimes  de  la  démocratie  et  d'ab- 
sorber pour  ainsi  dire  la  république  dans  une 
monarchie  largement  et  sincèrement  constitu- 
tionnelle :  telle  était  la  thèse  de  M.  Barrot  ;  il  la 
défendit  avec  éloquence;  mais  sa  voix  qui  n'avait 
plus  de  crédit  dans  les  conseils  de  la  royauté,  ne 
prévalut  pas  dans  la  Chambre  contre  Thabileté 
des  doctrinaires;  et  le  parti  de  l'Hôtel  de  Ville 
dut  céder  la  place  au  juste-milieu. 

Tandis  que  M.  Odilon  Barrot  exposait  ainsi  le 
programme  de  la  gauche ,  il  était  encore  préfet 
de  la  Seine  ;  il  ne  put  longtemps  conserver  ce 
poste ,  et  sa  chute  précéda  même  celle  du  minis- 
tère Laffitte.  Le  14  février  1831 ,  les  carlistes  cé- 
lébrèrent, A  Saint-Germain  l'Auxerrois,  l'anni- 
versaire de  la  mort  du  duc  de  Berri.  Cette  pro- 
vocation amena  de  graves  désordres,  qui  ne 
furent  point  empêchés  par  la  police.  Son  inaction, 
pendant  le  sac  de  l'archevêché ,  avait  l'air  d'une 
connivence.  A  tort  ou  à  raison,  M.  de  Montalivet. 
ministre  de  l'intérieur,  en  imputa  la  responsabi- 
lité à  M.  Barrot,  son  subordonné,  ou,  comme  il 
disait,  son  inférieur;  celui-ci  donna  fièrement  se 
démission  (19  février).  Quelques  jours  après, 
Laffitte  se  retira  et  Casimir  Perier  prit  en  main 
la  direction  des  affaires  (13  mars  1831). 

M.  Odilon  Barrot,  rentré  dans  l'opposition , 
combattit  énergiquement  ce  qu'on  appelait  alors 
le  système  du  13  mars.  Chef  de  la  gauche  dynas- 
tique .  ami  des  radicaux  les  moins  attaches  aa 
système  monarchique ,  allié  des  républicains  qui 
rejetaient  franchement  la  royauté,  il  se  prononça 
fortement  contre  l'hérédité  de  la  pairie,  demanda, 
que  les  pairs  fussent  nommés  directement  par  les 
conseillers  municipaux ,  protesta  contre  la  dénomi- 
nation de  sujet,  contribua  très-activement  à  la 
révision  du  Code  pénal  et  fit  accepter  à  trois  re- 
prises, par  la  Chambre  des  Députés,  la  proposi- 
tion de  M.  de  Schonen  tendant  au  rétablissement 
du  divorce,  et  constamment  repoussée  par  la 
Chambre  des  Pairs. 

La  mort  de  Casimir  Périer  (16  mai  183?),  et 
l'avènement  du  ministère  Montalivet ,  fournirent 
à  l'opposition  l'occasion  de  constater  sa  force  par 
une  manifestation  solennelle.  Les  diverses  frac- 
tions de  la  gauche  chargèrent  M.  Odilon  Barrot  et 
M.  Corraenin  (voy.  ce  nom)  de  rédiger  un  exposé 
de  la  situation  politique  et  des  griefs  de  l'opposi- 
tion. Après  de  vives  discussions  entre  les  républi- 
cains et  les  dynastiques,  le  Compte  rendu  fut  si- 
gné, le  28  mai,  chez  M.  Laffitte,  et  bientôt  il 
compta  cent  trente-cinq  adhésions.  Il  souleva  dans 
la  presse  une  ardente  polémique  et  valut  à  M.  Bar- 
rot les  plus  vives  attaques  des  journaux  ministé- 
riels, qui  feignaient  de  voir  en  lui  un  transfuge 
passé  dans  le  camp  des  républicains.  Il  est  vrai 
que  le  Compte  rendu  ne  donnait  point  une  adhé- 
sion formelle  au  système  monarchique:  il  se  con- 
tentait de  dire  :  «  La  France  de  1830  a  pensé, 
comme  la  France  de  1789,  que  la  royauté  héré- 
ditaire, entourée  d'institutions  populaires,  n'a 
rien  d'inconciliable  avec  les  principes  de  liberté.  » 
Et  il  ajoutait  :  «  La  Révolution  veut  qu'on  se 
donne  à  elle  sans  retour,  sans  arrière -pensée. 
....La  Restauration  et  la  Révolution  sont  en  pré- 
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senee:  Il  rîeille  lutte  a  ue  nous  avions  cru 
née,  recommence  ;  que  le  gouvernement  c 
la  position  équivoque  qu'il  a  prise,  n'est  pas 
La  Révolution  s'irrite  et  se  défie.  » 

i  des  S  et  6  juin  suivit  de  près  la 
de  ce  manifeste  ;  elle  jeta  la  gauche 
ins  de  terribles  perplexités.  Convaincue  que  la 
victoire  resterait  au  gouvernement  et,  redoutant 
les  excès  d'une  réaction  inévitable .  l'opposition 
envoya  aux  Tuileries,  M.  Odilon  Barrot,  Arago 
et  LafStte.  pour  présenter  à  Louis- Philippe  non 
des  conditions  et  des  remontrances  ,  mais  des 
voeux  qui  ne  furent  pas  écoutés.  La  relation  de 
leur  entretien  avec  le  roi ,  rendue  publique ,  sous 
la  signature  des  trois  visiteurs,  est  une  des  pièces 
historiques  les  plus  curieuses  du  temps.  Le  mi- 
nistère proclama  l'état  de  siège ,  et  les  conseils 
de  guerre  rendirent  des  arrêts  de  mort.  L'an- 
cien défenseur  de  Wilfrid  Regnault  eut  de  nou- 
vaux  accusés  à  défendre.  Le  29  juin ,  il  reparut  de- 
vant la  Cour  de  cassation  et  fit  triompher  ce  prin- 
cipe de  la  Charte  :  «  Nul  ne  peut  être  distrait  de 
ses  juges  naturels.  •  L'arrêt  qu'il  obtint  avait 
l'importance  d'un  événement  historique,  et  son 
plaidoyer  restera  comme  un  des  chefs-d'œuvre 
de  notre  éloquence  judiciaire. 

Malgré  cet  appui  donné  aux  vaincus  de  juin , 
M.  Oddon  Barrot,  effrayé  des  périls  qui  mena- 
çaient la  dynastie  de  juillet,  s'arrêta  dans  la 
voie  d'opposition  à  outrance  où  l'avaient  poussé 
les  radicaux.  Répondant  A  M.  Thiers  qui  net  vi- 
sait les  tendances  républicaines  de  la  gauche,  il 
fit  une  profession  de  foi  monarchique  et  renouvela 
ses  protestations  en  faveur  de  la  royauté  (no- 
vembre 18»).  Il  défendit   néanmoins  contre 
V.  de  Broglie  les  associations  (mars  1834),  de- 
manda l'amnistie  en  faveur  des  insurgés  de  Lyon 
(décembre  1854)  et  combattit  énergiquement  les 
lois  de  septembre  (1886).  Mais  quand  M.  Thiers, 
se  séparant  de  M.  Guizot,  forma  le  ministère  du 
22  février  1886,  le  chef  de  la  gauche  dynastique 
soutint  le  chef  du  centre  gauche  contre  les  atta- 
ques des  doctrinaires.  Apres  la  chute  de  M.  Thiers 
(6  septembre  1886) ,  il  entra  dans  la  coalition. 
Mais,  dans  le  partage  du  pouvoir  enlevé  i  M .  Molé 
(voy.  ce  nom),  toutes  les  promesses  faites  ne 
lurent  pas  tenues.  M.  Odilon  Barrot ,  a  qui  on 
avait  (ait  espérer  la  présidence  de  la  Chambre ,  vit 
sa  candidature .  mai  soutenue  par  ses  alliés  de  la 
veille,  échouer  devant  celle  de  M.  H.  Passy. 
Pendant  la  longue  crise  ministérielle  qui  sui- 
vit le  renversement  de  M.  Molé  (avril  1839), 
éclata  l'insurrection  du  12  mai  (voy.  BaRBksj, 
la  dernière  levée  de  boucliers  tentée  par  le 
parti  républicain.  A  partir  de  cette  journée,  les 
radicaux,  renonçant  a  la  lutte  armée,  se  main- 
tinrent sur  le  terrain  légal  et  se  servirent  des 
libertés  garanties  par  la  Charte  pour  attaquer 
indirectement  la  royauté  qu'elle  consacrait.  Ils 
posèrent  la  question  de  la  réforme  électorale, 
et  commencèrent  l'agitation  qui  devait  aboutir 
i  la  révolution  de  Février.  Le  3  octobre  1839, 
se  forma  un  comité  réformiste,  dont  le  pro- 
gramme se  résumait  en  ces  mots  :  ■  Tout  citoyen 
ayant  le  droit  de  faire  partie  de  la  garde  natio- 
nale doit  être  électeur;  tout  électeur  doit  être 
éligible.  »  Cette  formule  présentée  par  MM.  Laf- 
fitté  et  Dupont  (de  l'Eure),  vivement  soutenue  par 
1*  National ,  avait  paru  pouvoir  être  acceptée  par 
la  gauche  dynastique,  comme  tout  i  fait  con- 
forme à  l'esprit  de  la  révolution  de  Juillet.  On 
comptait  sur  l'appui  de  M.  Odilon  Barrot.  Mais 
celui-ci  qui,  depuis  qu'il  s'était  rapproché  de 
M.  Thiers,  tendait  à  se  séparer  de  plus  en  plus 
de  ses  anciens  amis  de  l'Hôtel  de  Ville,  essaya 
de  constituer  un  second  parti  réformiste  et  pré- 
sida oo  comité  distinct  qui  déclara  que  la  ré- 


forme était  urgente  et  nécessaire,  mais  qui  se 
contentait  d'étendre  la  capacité  électorale  à  la 
seconde  liste  du  jury ,  à  tous  les  conseillers  muni- 
cipaux et  aux  officiers  de  la  garde  nationale.  Ce 
programme  ne  portait  guère  le  nombre  des  élec- 
teurs qu'à  cinq  cent  mille,  celui  des  radicaux 
l'eut  élevé  à  quatre  ou  cinq  millions.  Le  mouve- 
ment réformiste  commença  sous  le  ministère  in- 
térimaire du  12  mai  (voy.  Passy).  La  question 
d'Orient  vint  y  faire  diversion  sous  le  ministère 
du  1"  mars.  Confiant  dans  le  libéralisme  de 
M.  Thiers.  M.  Barrot  lui  assura  les  votes  de  la 
gauche  dynastique,  mais  il  ne  put  consolider  son 
pouvoir;  l'avènement  de  M.  Guizot  (29  octobre 
1840)  le  rejeta  parmi  les  adversaires  les  plus 
acharnes  de  la  politique  conservatrice. 

Placé  en  face  d'une  majorité  compacte  qui , 
sans  se  laisser  entamer,  repoussait  toutes  les  at- 
taques par  sa  seule  force  d'inertie  ,  et  réduit 
à  ne  faire  entendre  que  des  protestations  impuis- 
santes contre  ce  qu  on  appelait  les  lâchetés  du 
pouvoir  et  la  corruption  du  corps  politique,  il  re- 
trouva pour  flétrir  le  système  de  l'abaissement 
continu  toute  l'énergie  de  so  i  éloquence.  Le  duel 
do  sept  ans,  sans  trêve,  sans  relâche,  qu'il  soutint 
à  la  tribune  contre  M.  Guizot,  lui  rendit  son  an- 
cienne popularité,  et  la  faveur  même  de  la  frac- 
tion républicaine,  de  la  bourgeoisie,  sans  qu'il 
perdit  l'amitié  de  M.  Thiers  ni  les  sympathies  des 
libéraux  les  plus  modérés.  Il  devint .  sinon  le  chef , 
du  moins  le  porte-étendard  de  l'opposition. 

Les  élections  de  1846,  qui  firent  entrer  à  la 
Chambre  deux  cents  fonctionnaires  publics,  dé- 
montrèrent mieux  que  jamais  â  toute  la  gauche 
l'urgence  de  la  réforme  électorale  et  la  nécessité 
d'en  appeler  des  deux  cent  mille  censitaires  qui 
formaient  le  pays  légal ,  â  la  nation  reconnue 
souveraine.  M.  Odilon  Barrot  entreprit  la  cam- 
pagne des  banquets  réformistes,  â  laquelle  s'as- 
socièrent toutes  les  nuances  de  l'opposition  libé- 
rale et  démocratique.  Le  9  juillet  1847,  au 
C hiteau- Rouge ,  il  donna  le  signal,  et  bientôt, 
dans  toute  la  France,  l'esprit  public  sembla  so 
réveiller  au  cri  de  réforme.  M.  Barrot ,  dont  la 
voix  provoquait  de  tous  côtés  des  manifestations 
éclatantes,  fut  «  le  héros  des  banquets,  »  comme 
le  proclamèrent  ses  amis  et  ses  ennemis.  11  pro- 
nonça plus  de  vingt  discours  et  sut  donner  une 
variété  infinie  aux  développements  de  sa  pensée 
vague  et  incertaine;  «  ses  accents,  partis  du 
cœur,  disait  alors  un  de  ses  partisans,  et  pres- 
que son  seul  aspect  ont  fait  aimer  la  probité 
et  haïr  la  corruption.  11  a  accompli  un  infati- 
gable apostolat,  il  a  enseigné  partout  et  popula- 
risé le  gouvernement  représentatif.  Il  en  a  fait 
apparaître  l'idéal,  il  en  a  dévoilé  l'ignoble  paro- 
die, fait  toucher  du  doigt  toutes  les  plaies.  Il  a 
semé  â  toutes  mains  les  germes  d'une  régénéra- 
tion qui  ne  s'arrêtera  plus.  »  Ces  lignes  étaient 
écrites  au  mois  de  janvier  1848,  et  l'auteur  ajou- 
tait :  *  M.  Barrot  ne  se  doute  pas  lui-même  de  la 
fécondité  de  sa  mission.  »  11  ne  se  doutait  pas , 
en  effet ,  qu'il  avait  frayé  le  chemin  â  la  Répu- 
blique. Sans  doute  il  avait  rencontré,  sur  le  ter- 
rain de  la  réforme,  des  alliés  incommodes,  et  â 
leur  tête  M.  Ledru-Rollin  (voy.  ce  nom).  Mais  le 
nombre  semblait  restreint  des  républicains  in- 
traitables qui  repoussaient  le  pacte  conclu  par 
le  National  avec  la  gauche  dynastique.  M.  Bar- 
rot avait  â  ses  côtés  MM.  Marie  et  Garnie r-Pagès 
et  pouvait  voir  dans  les  dissidents  du  radicalisme, 
sans  crainte  de  l'avenir,  une  minorité  opiniâtre 
et  impuissante. 

Ce  fut  donc  avec  une  entière  bonne  foi  qu  il 
parla  de  sa  fidélité,  de  son  dévouement  à  la  mo- 
narchie constitutionnelle,  lorsque,  à  l'ouverture 
des  Chambres ,  la  couronne  accusa  «  ' 
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ennemies  ou  aveugles  »  de  l'opposition  ;  il  se 
plaignit  vivement  d'être  calomnié.  Il  se  croyait 
maître  du  mouvement,  et  la  révolution  de  Fé- 
vrier fut  pour  lui  non-seulement  une  surprise , 
mais  une  douloureuse  déception.  En  prenant  sous 
son  patronage  le  banquet  du  XII*  arrondissement, 
il  ne  voulait  hasarder  qu'un  acte  de  résistance 
légale.  Dès  que  le  combat  devint  imminent,  il 
s'abstint  d'aller  au  rendez-vous  qu'il  avait  assigné 
à  la  population  de  Paris ,  et  se  borna  à  présenter 
une  simple  demande  de  mise  en  accusation  contre 
le  ministère  qui  ne  trouvait  plus  de  défenseurs. 
Le  23  février,  la  chute  de  M.  Guizot  dépassait 
ses  espérances  et  il  applaudissait  à  l'avènement 
de  M.  Thiers,  quand,  quelques  heures  après,  il 
se  vit  appelé  lui-même  &  la  présidence  du  conseil. 
M.  Odiion  Barrot,  ministre  de  Louis-Philippe, 
n'était-ce  pas  la  victoire  complète  et  définitive  de 
l'opposition?  Il  ne  douta  point  que  cette  nouvelle 
ne  fit  cesser  immédiatement  la  guerre  civile. 
Comme  le  feu  ne  s'arrêtait  pas,  «  C'est,  dit-il, 
un  malentendu  »  ou  «  une  étrange  aberration ,  » 
et,  plein  de  confiance  dans  sa  popularité,  il  se 
présenta  devant  les  barricades.  Les  insultes  et  les 
railleries  qui  l'accueillirent  lui  causèrent  moins  de 
colère  que  d'étonnement.  Pourtant  il  n'était  pas  au 
bout  de  ses  déconvenues.  Après  M.  Guizot,  le  roi 
lui-même  succomba.  M.  Barrot  mit  en  mouvement 
le  télégraphe  pour  annoncer  à  la  France  l'abdi- 
cation de  Louis-Philippe,  la  régence  de  la  du- 
chesse d'Orléans  et  la  lin  des  troubles.  Mais ,  tan- 
dis qu'il  s'installait  au  ministère  de  l'intérieur, 
le  parti  démocratique,  au  palais  Bourbon,  ré- 
clamait la  nomination  d'un  gouvernement  provi- 
soire. M.  Barrot  accourut.  «  Eh  quoi  1  dit-il,  on 
voudrait  revenir  sur  les  grandes  questions  dé- 
cidées par  la  révolution  de  Juillet!  »  Sa  voix  fut 
couverte  par  celle  de  M.  Ledru-Rollin ,  et  le  gou- 
vernement provisoire,  nommé  séance  tenante, 
dans  la  Chambre  envahie  par  la  foule,  proclama 
le  soir  même  la  République. 

M.  Odiion  Barrot  se  soumit  à  la  force  des  évé- 
nements. Il  se  présenta  aux  suffrages  des  élec- 
teurs de  l'Aisne,  fut  nommé  représentant  du 
peuple  par  107  000  voix,  et  se  plaça  à  la  Consti* 
tuante  dans  les  rangs  de  la  droite.  Membre  du  co- 
mité de  la  justice ,  il  ne  prit  point  d'abord  une 
part  active  aux  travaux  de  l'Assemblée ,  et  parut 
peu  à  la  tribune ,  avant  la  présidence  du  général 
Cavaignac.  Il  fit  partie  de  la  Commission  chargée 
d'élaborer  la  Constitution,  et  ne  put  y  faire  préva- 
loir sa  théorie  anglaise  de  la  pondération  des  pou- 
voirs. Il  prononça  ,  sur  la  question  des  deux 
Chambres .  un  discours  très-applaudi ,  mais  il  ne 
réussit  pas  à  convaincre  l'Assemblée  (27  septem- 
bre 1848).  11  présida  la  Commission  chargée  de 
procéder  à  une  enquête  sur  les  événements  de 
mai  et  de  juin  et  dont  M.  Quentin-Bauchart  fut 
le  rapporteur.  Dans  ce  procès  instruit  contre  la 
révolution,  il  ne  dissimula  point  ses  rancunes,  et 
se  fit  rappeler  durement  par  ses  anciens  adver- 
saires toute  la  part  qu'il  avait  eue ,  sciemment  ou 
non ,  au  triomphe  de  la  révolution. 

Après  l'élection  du  10  décembre,  M.  Odiion 
Barrot  entra  dans  le  premier  ministère  nommé 
par  Louis-Napoléon  (20  décembre  1848).  Il  eut  le 
portefeuille  de  la  justice ,  avec  la  présidence  du 
conseil ,  en  l'absence  du  président  de  la  Répu- 
blique. Il  ne  conserva  quun  an  le  pouvoir,  au 
milieu  d'une  opposition  qui  lui  rappelait,  tous 
les  jours  ,  cette  prophétie  de  M.  Guizot  :  «  Si 
vous  étiez  à  ma  place ,  vous  feriez  comme  moi.» 
Il  proposa  ou  soutint  toutes  les  mesures  qui  hâ- 
tèrent la  dissolution  de  la  Constituante,  écarta 
toutes  les  demandes  d'amnistie,  supprima  les 
clubs,  restreignit  le  droit  de  réunion  et  la  li- 
berté de  la  presse,  et,  par  les  explications  qu'il  J 


porta  devant  l'Assemblée  (16  avril  1849), 
sur  lui  la  responsabilité  du  siège  de  Rome.  Tant 
que  le  ministère  du  20  décembre  se  trouva  en  pré- 
sence d'une  majorité  républicaine,  dans  la  Consti- 
tuante ,  l'accord  se  maintint  entre  tous  ses  mem- 
bres, et  le  cabinet  tout  entier  s'associa  étroitement 
à  la  politique  de  Louis-Napoléon.  Le  13  juin  res- 
serra cette  alliance,  et  l'Assemblée  législative 
accorda  au  gouvernement  toutes  les  lois  et  me- 
sures demandées  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  de 
l'autorité.  Mais  «  à  peine  les  dangers  de  la  rue 
étaient- ils  passés,  dit  le  message  du  31  octobre, 
qu'on  vit  les  anciens  partis  relever  leur  drapeau , 
réveiller  leurs  rivalités,  et  alarmer  le  pays  en 
semant  l'inquiétude.  »  M.  Odiion  Barrot  fut  sa- 
crifié un  des  premiers,  au  milieu  de  ces  divi- 
sions. «  J'ai  laissé  arriver  aux  affaires,  ajoutait  le 
président,  les  hommes  d'opinions  les  plus  diver- 
ses, mais  sans  obtenir  les  heureux  résultats  que 
j'attendais  de  ce  rapprochement.  Au  lieu  d'opérer 
une  fusion  de  nuances,  je  n'ai  obtenu  qu'une 
neutralisation  de  forces.  Pour  raffermir  la  Répu- 
blique, il  faut  des  hommes  qui  comprennent  la 
nécessité  d'une  direction  unique  et  ferme ,  qui  ne 
compromettent  le  pouvoir  par  aucune  irrésolu- 
tion, qui  soient  aussi  préoccupés  de  ma  propre 
responsabilité  que  de  la  leur  et  de  l'action  que  de 
la  parole.  »  Ainsi,  après  avoir  tant  sacrifie  i  ha 
cause  de  l'ordre ,  de  sa  popularité ,  de  ses  convic- 
tions les  plus  anciennes  et  les  plus  chères,  M.  Odi- 
ion Barrot,  devenu  un  instrument  inutile  ou 
même  un  obstacle,  tombait  sans  inspirer  de  pitié 
ni  à  ses  partisans  d'autrefois  ni  i  ses  récents  alliés. 

La  retraite  du  ministère  (31  octobre  1849)  an- 
nonçait une  rupture  prochaine  entre  l'Elysée  et 
l'A  assemblée  législative.  M.  Odiion  Barrot  voulut 
essayer  le  rôle  de  médiateur,  et  s'efforça  de 
maintenir  l'unité  du  parti  de  l'ordre.  Il  prêta  son 
concours  à  la  loi  sur  l'instruction  publique,  i  la 
loi  sur  la  presse ,  à  la  loi  du  31  mai  contre  le 
suffrage  universel  (1850).  et  prit  partx  au  nom 
d'une  politique  de  conciliation  impossible,  aux 
discussions  si  envenimées  sur  la  révision  de  la 
Constitution.  Tandis  que,  pour  toute  l'Assem- 
blée ,  il  s'agissait  de  savoir  si  cette  révision  tour- 
nerait au  profit  de  la  royauté  parlementaire  ou 
de  la  monarchie  impériale,  M.  Odiion  Barrot 
cherchait  i  placer  la  question  en  dehors  des  in- 
térêts et  des  passions.  «  Quelques-uns,  dit-il, 
demandent  l'entière  révision  de  la  Constitution 
dans  l'intérêt  d'un  seul  homme ,  contre  un  seul 
homme.  Moi,  je  demande  la  révision  dans  l'inté- 
rêt de  mon  pays,  pour  faire  sortir  de  nos  nouvelles 
institutions  tout  ce  qu'elles  peuvent  donner  de 
sécurité  et  de  grandeur  »  (19  juillet  1851).  Il  ne 
voulut  pas  voir  la  portée  des  vœux  exprimés  par 
les  conseils  généraux  pour  une  révision ,  même 
i  1  légu  le,  et  i  l  encouragea  i  t  l'agitation  avec  la  bonne 
foi  et  l'imprudence  qu'il  avait  portées,  en  1847, 
dans  la  campagne  réformiste.  Aussi  le  2  décembre 
fut  pour  lui,  comme  le  24  février,  une  déception. 
A  la  nouvelle  de  la  dissolution  de  l'Assemblée ,  il 
signa  une  des  premières  protestations  et  se  ren- 
dit à  la  mairie  du  X*  arrondissement ,  où  fut  pro- 
clamée la  déchéance  du  président,  puis,  sans 
vouloir  prolonger  une  lutte  impossible  au  nom 
d'une  Constitution,  dont  il  avait  lui-même  fait 
bon  marché ,  il  se  retira  de  la  vie 


BARROT  (Ferdinand),  frère  du  précédent,  séna- 
teur, ancien  ministre,  né  en  1805,  se  fit  recevoir 
avocat,  vers  la  fin  de  la  Restauration.  Après  la 
révolution  de  Juillet  il  fut  quelque  temps  substitut 
du  procureur  du  roi  £  mais  il  ne  tarda  point  à  quit- 
ter la  magistrature,  et  se  fit  inscrire  au  barreau 
de  Paris.  Nommé  député  de  Loches  (Indre-et- 
Loire),  il  siégea  au  centre  gauche,  tout  en  cocser- 
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vant  la  place  d'avocat  du  Trésor.  H  s'occupa  spécia- 
lement de  la  question  algérienne ,  et  obtint  une 
vaste  concession  de  terrain  en  Afrique.  Le  18  juin 
1848.  ies  électeurs  de  l'Algérie  l'envoyèrent  à  l'As- 
iemblèt  constituante,  en  remplacement  de  M.  Le- 
dru-Rollin,  qui  avait  opté  pour  le  département  de 
la  seine.  Il  vota  presque  constamment  avec  la 
droite,  mais  il  adopta  l'ensemble  de  la  Constitution 
républicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre  ,  il 
entra  a  l'Elysée ,  comme  secrétaire-général  de  la 
présidence.  D'anciennes  relations  le  rattachaient 
au  parti  bonapartiste;  en  1836,  il  avait  défendu 
le  colonel  Vaudrey  devant  le  jury  de  Strasbourg; 
et,  après  l'affaire  de  Boulogne,  il  avait  été  l'un 
des  trois  conseils  du  prince  Louis  -  Napoléon 
devant  la  Cour  des  Pairs.  Son  dévouement  i  la 
personne  du  président  lui  valut  le  portefeuille  de 
l'intérieur,  après  la  retraite  du  ministère  que 
présidait  son  frère  a!né  (31  octobre  1849).  11  ne  le 
conserva  que  quelques  mois  et  fut  remplacé ,  le 
14  mars  1850,  "par  M.  Baroche  (voy.  ce  nom). 
Mais  il  obtint  en  échange  la  place  de  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Turin.  Aux  élections  générales  du 
23  mai  1849 ,  il  ne  fut  pas  réélu  :  il  n'entra  à  la 
Législative  qu'au  mois  de  juillet ,  sous  le  patro- 
nage de  l'Union  électorale.  Il  continua  de  voter 
avec  les  chefs  de  la  droite,  jusqu'au  jour  où  l'Ely- 
sée rompit  ouvertement  avec  le  parti  parlemen- 
taire. A  la  suite  du  coup  d'État  du  2  décembre, 
il  fit  partie  de  la  Commission  consultative,  et, 
bientôt  après,  il  entra  au  conseil  d'État  (section 
des  travaux  publics ,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce). Il  est  aujourd'hui  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  membre  du  Sénat. 

BARROT  (Adolphe),  frère  des  précédents,  di- 
plomate, est  entré,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
dans  la  carrière  diplomatique.  11  a  été  successi- 
vement envoyé  à  Haïti,  consul  à  Carthagène ,  et 
consul  général  en  Egypte.  En  1849,  il  fut  nommé 
ministre  de  la  République  à  Lisbonne.  Le  20  fé- 
vrier 1851 ,  il  fut  envoyé  à  Naples;  il  est  aujour- 
d'hui envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Belgique.  Il  est  grand  officier  de  la 
Légion  d  honneur. 

BARRY  (François- Bernard) .  peintre  français, 
né  à  Marseille,  vers  1815,  vint  étudier  à  Paris 
sous  M.  Th.  Gudin.  traita  les  marines  et  le  pay- 
sage. Il  a  exposé,  depuis  ses  débuts  :  Effet  de 
brouillard,  des  Bateaux  de  pèche  (1840);  Sortie 
du  port  de  Marseille ,  fiche  au  thon  par  les  Ca- 
talans (1843):  Arrivée  de  la  reine  au  Tréport 

ÎJ845)  ;  Après  la  tempête,  Navires  en  calme  (1849)  ; 
►  Nouveau  Parlement  de  Londres,  Entrée  du  port 
de  Marseille,  Naufrage,  &  l'Exposition  univer- 
selle de  1856;  Réception  à  Marseille  du  cardinal 
La  tri i ,  Vue  générale  des  ports  de  Marseille 
(18S7).  etc.  M.  F.  Barry ,  qui  habite  tour  i  tour 
Paris  et  Marseille,  a  obtenu  une  troisième  mé- 
daille en  1840,  et  une  deuxième  en  1843. 

BARRT  (Martin) .  physiologiste  anglais ,  est  né 
au  mois  de  mars  1802,  à  Fratton,  village  du 
Rampshire.  Destiné  d'abord  au  commerce,  il  lui 
fut  permis  de  suivre  sa  vocation  pour  l'étude  des 
sciences  à  laquelle  il  se  livra  dans  les  universités 
d'Ecosse ,  d'Angleterre .  d'Allemagne  et  de  France. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en  médecine  à  Edim- 
bourg (1833),  il  parcourut  ia  Suisse  et  fit  l'ascen- 
sion du  mont  Blanc ;  M.  de  Humboldt  fut  même 
-   si  satisfait  de  la  relation  qu'il  en  publia  en  1836, 
qu'il  le  chargea  expressément  de  traduire  en  an- 
glais ton  Ascension  du  Chimbora  to.  C'est  un  des 
rares  physiologistes  qui  aient  consacré  leurs  efforts 
à  résoudre  la  difficile  question  de  l'embryogénie 
animale;  il  se  familiarisa  d'abord  avec  tout  ce  qui 


avait  été  dit  sur  cette  science  nouvelle ,  fréquenta 
ensuite  les  musées  et  les  laboratoires  de  Wagner, 
Purkinie,  Valentin  et  Schwann,  et  acquit,  i  la 
suite  d  expériences  toujours  faites  au  microscope , 
cette  sûreté  de  jugement  qui  donne  tant  de  valeur 
i  ses  travaux.  On  peut  regarder  comme  une  sorte 
d'essai  en  ce  genre  sa  traduction  partielle  du 
Manuel  de  Valentin,  imprimée  en  1836  dans  le 
Journal  de  médecine  d' Edimbourg. 

M.  Barrv  entreprit  ensuite  l'étude  du  dévelop- 
pement de Vœuf  et  de  l'embryon  chez  les  mammi- 
fères, et  le  résultat,  communiqué  à  la  Société 
royale  de  Londres,  et  inséré  dans  son  recueil  sous 
le  titre  de  Recherches  d'embryoloaie  ^Researches 
in  embryology,  1839).  lui  valut  la  grande  mé- 
daille d  or  et  son  admission  l'année  suivante.  Il 
fut  le  premier  à  décrire  les  changements  qui  s'o- 
pèrent pendant  que  l'œuf  passe  dans  la  trompe 
de  Fallope,  et  à  constater  la  séparation  du  jaune 
observée  seulement  chez  les  batracuns.  Dans  ses 
mémoires  subséquents,  il  s'occupa  des  Corpuscules 
du  sang,  de  la  formation  du  chorion ,  des  Fibres 
musculaires  et  autres  tissus  organiques  (voyez 
Philosophical  transactions ,  1838  a  1842).  D'autres 
ont  paru  dans  le  Nttc  philosophical  journal 
d'Êdirohourg  et  les  Archives  de  Mûller.  Citons  à 
part  celui  qui  traite  de  la  Présence  des  sperma- 
tozoïdes dans  l'om^Spermatozoa  founded  ttithin 
theovum  -,  1843),  où  il  expose,  sur  ces  animalcules, 
une  observation  importante  qui ,  niée  d'abord  par 
BischofT ,  fut  ensuite  confirmée  par  lui  ainsi  que 
par  Nelson  et  Newport. 

Bien  que  'sa  fortune  le  dispensât  d'exercer  la 
médecine ,  M.  Barry  consacra  ses  talents  au  sou- 
lagement des  classes  pauvres,  et  fut  attaché  à  la 
clinique  de  l'hôpital  de  la  Maternité  d'Edimbourg. 
Après  avoir  voyagé,  de  1849  à  1852,  pour  se  re- 
mettre des  fatigues  de  l'étude,  il  alla  fixer  sa  ré- 
sidence dans  le  comté  de  Suffolk ,  et  y  mourut  le 
27  avril  1855. 

BARRY-CORNWALL  Voy.  PROCTER. 

BART  (Charles-François-Célestin),  administra- 
teur français,  est  né,  en  1800,  à  Boulogne  (Haute- 
Garonne).  11  étudia  le  droit  à  Paris ,  fut  reçu  avocat 
en  1827  ,  et  fonda,  la  même  année,  à  Toulouse, 
la  France  méridionale ,  journal  d'opposition  mo- 
narchique auquel  il  collabora  activement.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  devint  sous-préfet  de 
Saint  Gaudens,  et  administra,  de  1837  à  1848, 
la  préfecture  des  Hautes-Pyrénées.  Il  est  officier 
delà  Légion  d'honneur. 

BARTH  (Jean -Raphaël -Philippe  ) ,  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
est  'né  vers  1812,  à  Sarreguemines  (Moselle). 
Reçu  interne  des  hôpitaux  de  Paris  en  1832,  il 
obtint,  au  concours  de  1835,  la  médaille  d'or. 
Il  soutint,  en  1837,  sa  thèse  de  docteur  sur  les 
Rétrécissements  et  les  oblitérations  spontanés  de 
l'aorte .  et  devint ,  la  même  année,  chef  de  cli- 
nique de  M.  Chomel,  à  l'Hôtel-Dieu.  Il  concourut 
encore  avec  succès,  en  1839,  pour  l'agrégation, 
et,  en  1840,  pour  le  bureau  central. 

M.  Barth,  qui  est  entré  i  l'Académie  en  1854, 
est  aujourd'hui  médecin  de  l'hôpital  Beaujon  ;  il 
est  membre  de  la  Société  médicale  d'observation 
et  de  la  Société  anatomique,  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  (1847). 

Un  a  de  lui  plusieurs  travaux  importants,  entre 
autres  :  de  quelques  Cas  d'absence  du  bruit  respi- 
ratoire vésiculaire,  inséré  dans  les  Archives  gé- 
nérales de  médecine  (juillet  1838)  ;  de  l'Ulcération 
des  voies  aériennes  Tibid,,  juin  1839);  Histoire 
médicale  du  choléra  (ibid. ,  1849).  Son  principal 
ouvrage,  en  collaboration  avec  M.  Henri  Roger, 
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est  le  Traité  pratique  d'auscultation  (1840,  in-18; 
4*  édit.  augmentée,  1854),  qui  réunit  toutes  les 
recherches  antérieures  sur  l'auscultation,  et  a  été 
regardé  comme  l'expression  complète  des  faits 
acquis  à  la  science  sur  cette  pratique  importante. 

Tt  unît  (Henri),  voyageur  et  géographe  alle- 
mand, est  né  à  Hambourg,  le  18  avril  1821.  Fils 
d'un  négociant,  il  étudia  d'abord  au  collège  de  sa 
ville  natale,  puis  alla  suivre,  en  1830.  des  cours 
de  philologie  et  d'archéologie  à  l'université  de 
Berlin.  Il  s'y  occupa  aussi  d'histoire  et  de  géo- 
graphie générale,  de  droit  romain  et  de  droit 
allemand.  Entraîné  par  la  passion  des  voyages,  il 
employa  ses  premières  vacances  à  une  excursion 
en  Italie  et  en  Sicile,  où  il  étudia,  en  vue  d'un 
grand  ouvrage  historique  qu'il  n'a  jamais  exécuté, 
les  ruines  des  monuments  antiques.  De  retour  à 
Berlin,  il  prépara  sa  licence  et  fut  reçu,  en  1844, 
avec  une  thèse  très-savante  tur  le  Commerce  de 
l'ancienne  Corinthe. 

Dès  l'année  suivante,  il  entreprit  son  premier 
grand  voyage  en  Afrique  (  !84.">).  Parti  de  Berlin, 
u  se  rendit  d'abord  a  Londres,  où  il  apprit  la 
langue  arabe.  Paris,  Marseille,  Gibraltar,  le 
virent  tour  à  tour,  historien  et  géographe  infa- 
tigable, passer  de  longues  journées  dans  leurs 
musées  ou  étudier  leur  géologie.  De  Gibraltar,  il 
passa  a  Tanger,  et  commença  en  Afrique  cette 
campagne  d'exploration  qui  a  tant  contribué  aux 
progrès  de  la  géographie  moderne.  Le  gouverne- 
ment du  Maroc  lui  défendit  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  pays  ;  mais  il  se  dédommagea  dans 
la  régence  de  Tripoli  et  la  province  de  Marmari- 
que ,  où  il  s'avança  plus  loin  que  la  plupart  des 
voyageurs  européens  qui  l'avaient  précédé.  De 
retour  A  Tunis  à  la  fin  de  1845,  il  se  rendit  à 
Malte  au  commencement  de  l'année  suivante  pour 
y  mettre  en  ordre  les  précieux  documents  qu'il 
avait  recueillis.  Ensuite  il  revint  i  Tunis,  et 
parcourut  de  nouveau  cette  régence  ainsi  que 
celle  de  Tripoli.  11  pénétra  dans  les  sables  au  sud 
de  la  grande  syrte ,  atteignit  Bengazi ,  l'ancienne 
Bérénice,  sur  le  golfe  de  la  Sidre,  riche  en  anti- 
quités,, et  de  là  poussa  jusqu'à  la  vallée  du  Nil.  Au 
moment  d'entrer  en  Egypte ,  il  fut  attaqué  par  des 
brigands  qui  le  dépouillèrent,  lui  volèrent  ses  pa- 
piers et  le  laissèrent  à  demi-mort  sur  la  place. 

A  peine  guérit,  il  refît  de  mémoire  son  journal 
et  ses  esquisses,  et  mit  à  profit  son  séjour  en 
Egypte  pour  suivre  le  cours  du  Nil  jusqu'à  la  se- 
conde cataracte,  et  de  là,  à  travers  le  désert, 
jusqu'à  la  ville  d'Assouan. 

Au  commencement  de  1846,  il  passa  en  Asie 
par  l'Arabie  Pétrée  et  la  Palestine,  visita  d'abord 
les  Iles  et  les  cotes ,  Chypre ,  la  Cilicie,  et  ensuite 
l'intérieur,  la  Pamphilie,  la  Lycie  et  Rhodes, 
l'Ionie,  la  Lydie,  1  Êolie,  la  Troade  et  la  Bithy- 
nie.  Etudiant  surtout  la  géographie  ancienne,  il 
a  lui-même  dans  ses  écrits  conservé  à  ces  diffé- 
rents pays  leurs  noms  anciens.  En  1847,  M.  Barth 
arriva  à  ConsUntinople ,  et  employa  six  mois  à 
parcourir  la  Grèce. 

De  retour  à  Berlin,  au  printemps  de  1848,  il 
s'y  fit  recevoir  professeur  particulier  (  privai  do- 
cent)  et  fit  un  cours  sur  la  géographie  du  nord 
de  l'Afrique  et  sur  l'histoire  des  colonies  grec- 
ques. Malgré  son  érudition  en  géographie  com- 
parée ,  son  peu  d'habileté  comme  professeur  nui- 
sit au  succès  de  ses  leçons.  Cet  échec  le  déter- 
mina à  publier  la  relation  de  son  grand  voyage  : 
Exploration  des  côte»  de  la  Méditerranée,  dans 
les  années  1845,  1846  et  1847  (Wanderungen 
durch  die  Kùstcnlaender  des  Mittelmeeres,  etc.; 
Berlin,  1849  et  suiv.).  La  publication  n'en  était 
pas  encore  achevée,  que  le  bruit  d'un  voyage  de 
découvertes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  du  nord, 


entrepris  sous  les  auspices  du  gouvernement  an- 
glais, vint  de  nouveau  solliciter  son  activité.  Con- 
seillé d'ailleurs  par  MM.  Bunsen  et  Petermann , 
il  se  joignit,  avec  son  compatriote  Overweg,  au 
voyageur  anglais,  Bichardson.  Partis  de  Londres 
en  décembre  1849.  ces  savants  passèrent  à  Paris , 
s'embarquèrent  à  Marseille  et  abordèrent  à  Philip- 
peville.  Leur  voyage  d'exploration,  commencé 
aussitôt,  eut  pour  résultat  de  consacrer  les  pre- 
mières découvertes  de  M.  Barth ,  et  d  acquérir  de 
nouveaux  et  précieux  documents  pour  la  géogra- 
phie. U  dura  plus  de  quatre  ans.  Vers  la  fin  de 
l'année  1854.  le  bruit  de  la  mort  de  M.  Barth  se 
répandit  en  Europe.  Mais  lui-même  démentit  cette 
nouvelle  en  septembre,  en  reparaissant  en  Alle- 
magne, où  il  jouit,  à  peine  âgé  de  35  ans,  de  la 
réputation  d'un  des  plus  illustres  voyageurs  des 
temps  modernes.  Il  vient  de  publier,  en  allemand 
et  en  anglais,  le  résultat  de  ses  récentes  décou- 
vertes ,  sous  le  titre  de  Travels  and  discoxeriet  ta 
north  and  central  Africa.  1849-1855  (Londres, 
1857  ,  5  vol.  in-8  avec  cartes  et  pl.).  On  annonce 
une  traduction  française  de  cet  important  voyage. 

B  ut  ni  E  (Félix),  magistrat  et  homme  politique 
français ,  sénateur,  est  né  à  Narbonne,  le  28  juillet 
1795.  Son  éducation  terminée  dans  sa  ville  natale, 
il  suivit  les  cours  de  droit  de  la  Faculté  de  Tou- 
louse, et  se  fit,  en  1817  ,  inscrire  au  tableau  des 
avocats  de  la  Cour  royale  de  Paris.  Lié  avec  les 
hommes  les  plus  avancés  de  l'opposition,  il  s'afûlia, 
en  1820,  à  la  Société  secrète  des  carbonari  et  fit 
bientôt  partie  de  la  haute  vente.  Il  mit  beaucoup 
de  dévouement  au  service  de  plusieurs  accusés 
politiques  de  son  parti.  La  première  affaire  qui 
attira  l'attention  sur  lui,  fut  celle  de  Gravier  et 
Bouton ,  accusés  d'avoir  voulu  provoquer  l'avor- 
tement  de  la  duchesse  de  Berri  en  jetant  des  pé- 
tards sur  son  passage.  Plus  tard,  il  se  distingua 
par  ses  chaleureux  plaidoyers  dans  les  procès  du 
colonel  Caron,  de  la  conspiration  militaire  de 
Béfort,  et  des  quatre  sergents  de  la  Rochelle.  En 
1823,  il  fut  suspendu  pour  un  mois,  à  cause  de 
l'ardeur  qu'il  avait  mise  à  défendre  devant  le  tribu- 
nal l'innocence  de  M.  Nicolas  Kœchlin,  poursuivi 
pour  l'exacte  relation  qu'il  avait  écrite  des  événe- 
ments qui ,  l'année  précédente,  avaient  eu  lieu  en 
Alsace.  La  Restauration  n'eut  guère  d'ennemi 
plus  agressif  que  M.  Barthe  qui,  selon  un  récit 
tant  de  fois  reproduit,  lui  avait  juré,  dans  les 
ventes,  sur  un  poignard,  une  haine  implacable. 
Son  rôle  fut  imi>ortant  durant  les  journées  de 
juillet  1830-,  il  s'associa  à  la  protestation  qui  fut 
signée,  le  26.  par  les  journalistes,  somma  l'un- 

Itnmeur  du  Commerce  de  l'insérer  dans  ses  co- 
onnes  et  partagea  les  travaux  de  la  Commission 
municipale,  à  laquelle  il  soumit,  le  31 ,  le  pre- 
mier acte  public  de  rupture  entre  la  France  et 
la  branche  aînée  des  Bourbons.  Nommé  par  Du- 
pont (de  l'Eure)  procureur  général  près  la  Cour 
royale  de  Paris,  il  fut,  quelques  semaines  en- 
suite, élu  député  de  la  capitale,  et  monta  pouf 
la  première  fois  à  la  tribune  pour  combattre  l'in- 
demnité accordée  aux  émigrés. 

Le  28  décembre  1830,  M.  Barthe  remplaça  M.  Mé» 
rilhou  au  ministère  de  l'instruction  publique,  et 
eut  à  réprimer  des  troubles  qui  avaient  éclaté 
dans  les  écoles.  Le  13  mars  1831 ,  lors  de  la  re- 
traite de  M.  La  in  tte.  il  entra,  en  qualité  de 
garde  des  sceaux,  dans  le  ministère  présidé 
par  Casimir  Périer.  Il  signala  son  passage  au 
pouvoir  par  une  réforme  partielle  du  Code  pé- 
nal, et  aussi  par  la  rigueur  qu'il  déploya  contre 
les  crieurs  publics,  les  accusés  de  juin  et  les 
journalistes.  Remplacé  par  M.  Persil  (4  avril 
1834),  il  obtint,  en  échange  de  son  portefeuille, 
les  fonctions  de  premier  président  de  la  Cour 
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des  comptes  et  un  siège  i  la  Chambre  des  Pairs, 
dont  ii  lut  secrétaire  eu  1837.  Le  25  avril  de  la 
le  aonée,  il  rentra  au  ministère  de  La  jus- 
te cabinet  liolé.  Il  présenta  aux  Cbam- 
proiets  de  lois  sur  les  tribunaux 
et  de  première  instance,  sur  les 
hittites  des  sociétés  de  commerce  ,  etc.  Le 
triomphe  de  la  coalition  8  mars  1839)  le  ra- 
mena a  son  poste  de  premier  président  de  la  Cour 
des  comptes.  Révoqué  en  1848,  il  fut  réintégré 
dans  ces  fonctions  le  1S  août  1849.  Un  décret  du 
31  décembre  1852  l'a  fait  entrer  au  Sénat. 
M.  Baril ie  est  grand'croix  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1846. 

On  a  de  lui  une  édition  des  Discours  et  opi- 
nions de  Mirabeau,  avec  une  Sotiee  historique 
(1820.  2  vol.  in-8);  une  brochure  relalire  à  l'em- 
barquement de  Napoléon  sur  le  Bellérophon 
(1827,  in-4) ,  et  deux  écrits  politiques,  qui  da- 
tent de  183t  :  de  l'Esprit  de  notre  révolution, 
de  cehsi  de  Ut  Chambre  et  du  premier  ministère 
(in-8).  et  de  l'Esprit  des  Uns  faites  et  de*  lois 
(1831;. 


BAR  THE  (Marcel),  ancien  représentant  du 
peuple  français .  né  dans  les  Basses- Pyrénées,  en 
181 1 .  et  fils  d'un  maître-ouvrier  qui  s'était  enrichi 
par  le  travail,  reçut  une  bonne  éducation,  et 
vint  à  Paris  suivre  lés  cours  de  la  Faculté  de  droit. 
U  se  fit  recevoir  avocat;  mais  ne  s'occupa  d'abord 
que  de  littérature,  se  mêla  aux  querelles  des  clas- 
siques et  des  romantiques,  et  écrivit  dans  l'Ar- 
tiste et  dans  le  journal  k  Temps.  Il  alla  ensuite  so 
faire  inscrire  au  barreau  de  Pau.  Tout  en  exer- 
çant la  profession  d'avocat,  il  étudia  les  ques- 
tions d'économie  sociale  et  adopta  les  théories 
phalanstérienne*.  En  politique,  il  n'approuva 
point  le  système  d'indifférence  préconisé  par  les 
chefs  de  I école  sociétaire,  se  prononça  nette- 
ment contre  la  monarchie  de  juillet,  fit  i  l'ad- 
ministration préfectorale  une  opposition  très- 
énergique  et  fut  nommé  conseiller  municipal  par 
l'influence  des  radicaux.  Aux  élections  générales 
du  23  avril  1848,  pour  la  Constituante,  sa  can- 
didature échoua  faute  d'un  petit  nombre  de 
vii  ;  mais  il  fut  nommé  aux  élections  complé- 
mentaires du  4  juin  1848.  Secrétaire  du  Comité 
de  l' instruction  publique,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  Cav&ignac ,  et  se  montra  très-opposé 
au  socialisme.  Apres  l'élection  du  10  décembre, 
il  se  rapprocha  de  la  gauche,  mais  il  s'abstint 
dans  plusieurs  questions  importantes.  Il  ne  fut 
pas  réélu  i  l'Assemblée  législative.  Kn  1850,  il  a 
publié  une  brochure  du  Crédit  foncier  (in-4). 

BARTHÉLÉMY  (Jean -Joseph-Hippolyte) ,  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  est  né  à 
Lau  ter  bourg  (Bas-Rhin) ,  le  8  janvier  1801.  Fils 
d'un  ancien  soldat  de  la  République ,  il  venait 
d'achever  ses  études  de  droit  à  la  Faculté  de 
Strasbourg,  lorsque  l'armée  française  partit  pour 
l'expédition  d'Espagne.  Il  courut  au  secours  des 
'  aux  espagnols  et  combattit  dans  leurs  rangs, 
Armand  CarreL  Rentré  à  Strasbourg  ea 
,  il  v  exerça  la  profession  d'avocat.  Kn  1830, 
dans  la  magistrature  sous  le  ministère  de 
Dupont  (de  l'Eure) .  et  fut  nommé  procureur  du 
roi  à  Béthune.  Il  fut  envoyé,  par  disgrâce ,  dans 
le  ressort  de  la  Cour  de  Poitiers,  où,  en  1840, 
M.  Vivien  le  nomma  conseiller.  Après  la  révolu- 
tion de  Février,  il  fut  élu  représentant  du  dé- 
partement de  la  Vienne ,  par  3861 S  voix.  Membre 
du  comité  de  la  justice,  il  vota  presque  toujours 
avec  la  majorité  républicaine,  en  inclinant  vers  la 
droite.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive. U  est  aujourd'hui  conseiller  à  la  Cour  impé- 
de  Lyon  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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BARTHELEMY  (Auguste) ,  ancien  représentant 

du  peuple  français ,  né  à  Paris ,  le  18  avril 
1802  et  élève  du  collège  Sahite-Barbe,  exerça 

Îuelque  temps  la  profession  d'imprimeur.  En 
829,  il  se  retira  dans  une  ses  propriétés,  à  Bail- 
leau-l'Evèque  \  Eure-et-Loir)  et  sous  le  règne  de 
Louis  Philippe ,  fit  partie  de  l'opposition  libérale. 
Nommé  maire  de  sa  commuue,  en  1830,  et  con- 
seiller général  en  1836  ,  il  ne  put  obtenir  le 
mandat  législatif.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier ,  il  fut  nommé  commissaire  de  la  Républi- 
que, avec  M.  Marescal.  Elu  par  57  000  suffrages 
représentant  à  la  Constituante ,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  du  général  Cavaignac  et, 
après  l'électiou  du  10  decembro,  fit  au  minis- 
tère Odilon  Barrot  une  opposition  très-modérée. 
U  admit  la  proposition  Bateau.  Réélu,  le  qua- 
trième, a  lAssemblée  législative,  il  combattit» 
avec  la  gauche  démocratique,  la  coalition  des 
anciens  partis ,  prolesta  contre  les  atteintes  por- 
tées au  suffrage  universel  par  la  loi  du  31  mai, 
et  s'opposa  i  la  révision  de  la  Constitution.  De- 
puis le  coup  d  État  du  2  décembre,  il  t'est  re- 
tiré de  la  vie  politique. 

BARTHELEMY  (des  Bouches-du-Rhône) ,  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  est  né  i 
Marseille  le  24  juillet  1804.  Fils  d'un  notaire  qui 
1  éleva  dans  des  idées  très -religieuses  et  très-mo- 
narchiques, il  rompit  de  bonne  heure  avec  les  tra- 
ditions de  sa  famille,  et  combattit  le  gouvernement 
de  la  Restauration.  U  se  ht,  comme  courtier  de  com- 
merce, une  réputation  honorable,  et  mit  son  in- 
fluence au  service  du  parti  radical.  Après  avoir 
accueilli  avec  enthousiasme  la  révolution  de  1830, 
il  réclama,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  une 
plus  large  application  des  principes  de  1789  et  se 
montra  très-hostile  au  ministèrs  G  u  i/o  t.  En  1848, 
il  fut  mis  à  la  tète  de  la  municipalité  de  Marseille, 
et  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  ses  difficiles 
fonctions,  lui  valut  la  presque  unanimité  des 
suffrages  aux  élections  du  23  avril.  Nommé  re- 
présentant du  peuple  par  72  034  voix  sur  moins 
de  80000  votants ,  il  fit  partie  du  comité  de  l'Al- 
gérie et  des  colonies ,  et  parut  plusieurs  fois  à  la 
tribune  pour  se  mêler  aux  discussions  générales 
de  l'Assemblée.  Il  vota  ordinairement  avec  le 
parti  démocratique  non  socialiste  Après  l'élection 
du  10  décembre ,  il  combattit  la  politique  de  l'£- 
1  y  sée ,  vota  contre  l'interdiction  des  clubs  et  contre 
le  cautionnement  des  journaux ,  et  blâma  l'expé- 
dition de  Rome.  Abandonné  des  anciens  partis 
qui  avaient  appuyé  sa  candidature  en  1848,  il  ne 
fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative  de  1849. 

BARTHELEMY  (Saoyaim,  marquis  de).  Voy. 


BARTHELEMY  (Auguste-Marseille),  poète  fran- 

Îais,  né  à  Marseille  en  1796,  fut  envoyé,  encore 
ort  jeune,  au  collège  de  Juilly.  Il  avait  à  peine 
terminé  ses  études  qu'il  se  fit  connaître,  dans 
le  monde  littéraire  de  sa  ville  natale,  par  quel- 
ques essais  poétiques ,  notamment  par  une 
.Satire  contre  les  capucins.  Venu  à  Paris  il 
publia,  sans  nom  d'auteur,  quelques  vers  qui 

Passèrent  inaperçus.  Un  article,  dans  le  Drapeau 
lanc,  contre  la  liberté  de  la  presse,  quelques 
poésies,  exprimant,  comme  l'ode  sur  le  Sacre  de 
Charles  J(|825,  in-8),  tout  l'amour  de  la  nation 
pour  son  roi  légitime ,  lui  valurent ,  avec  quelque 
argent,  les  bonnes  grâces  de  la  cour,  contre  la- 
quelle il  devait  bientôt  tourner  l'effort  de  sa 
vigoureuse  versification.  Les  Adieux  à  Sidi-Mah- 
moud  (1825,  in-8),  en  réponse  à  une  épître  adres- 
sée par  M.  Méry  (voy.  ce  nom)  au  même  person- 
nage, furent  l'occasion  de  cetle  alliance  entre  les 
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deux  poètes  marseillais  qui  fut  longtemps  sPcom- 
plète  et  si  féconde. 

La  première  œuvre  collective  de  MM.  Barthé- 
lémy et  Méry  fut  un  recueil  d'épttres-satires  sur 
le  xix«  siècle,  intitulées  fej Sidiennet (1825,  in-8), 
avec  cette  épigraphe  significative  :  •  Meliut  est 
ut  scandalum  oriatur,  etc.  »  Ils  donnèrent  ensuite 
séparément,  M.  Barthélémy,  les  Grecs,  épitre  au 
Grand-Turc  (1826),  M.  Méry.  son  Epitre  à  Jf.  de 
Yillèle.  Après  avoir  ainsi  prouvé  que  chacun  d'eux 
pouvait  revendiquer,  avec  un  égal  droit,  le  titre  de 
créateur  de  la  satire  politique  moderne,  ils  firent 
ensemble  le  modèle  peut-être  de  la  poésie  d'op- 
position ,  la  Yilléliade ,  ou  la  Prise  du  château  de 
Rivoli,  poème  héroï-comique  en  quatre  chants, 
plus  tard  en  sii  (1826.  in-8).  Un  article  d'Etienne, 
dans  le  Constitutionnel  d'alors,  lança  l'ouvrage 
qui  fut  payé  un  bon  prix,  26000  francs,  dit-on, 
à  ces  deux  jeunes  auteurs  inconnus,  et  dont  le 
succès  épuisa,  en  un  an,  quinze  éditions.  Il  fut 
immédiatement  traduit  en  plusieurs  langues. 

L'esprit  vif  et  facile,  la  verve  mordante  qui 
animent  cet  heureux  début,  se  retrouvent  dans 
plus  de  vingt  productions  des  mêmes  auteurs, 
avant  1830.  Nous  rappellerons  :  les  Jésuites ,  épitre 
à  Jf.  le  président  Séguier  (1826);  Rome  à  Paris , 

Eoême  en  quatre  chants  contre  le  fanatisme  ;  Ma- 
igutti  et  natta,  ou  les  deux  ultramont ains ;  Bio- 
graphie des  Quarante  de  l'Académie  française, 
pamphlet  en  prose  (même  année)  ;  la  Corbieréide, 
pcëme héroï-comique  en  quatre  chants,  sorte  de 

Cndant  de  la  Yilléliade  (1827,  in-8,  4  éditions); 
Peyronne'taV,  simple  épitre-,  une  Soirée  chez 
M.  de  Peyronnet,  scène  dramatique:  le  Congrès 
des  ministres ,  scènes  historiques;  la  Censure;  la 
Bacriade,  ou  la  guerre  d'Alger,  poème  héroï- 
comique  en  cinq  chants;  Étrennesà  M.  de  Yillèle, 
ou  nos  adieux  aux  ministres  (même  année ,  in-8 , 
2'  édit.J;  Napoléon  en  Égypte,  poème  en  huit 
Chants  (1828,  in-8;  10»  et  11' édit.,  1829,in-18), 
remarquable  par  la  richesse  de  la  poésie  descrip- 
tive, et  dont  les  auteurs  firent  hommage  à  tous 
les  membres  dispersés  de  la  famille  impériale. 
M.  Barthélémy  alla  jusqu'à  Vienne  pour  tenter 
inutilement  d'en  remettre  lui  même  un  exemplaire 
au  duc  de  Beichstadt:  le  Fils  de  l'homme,  ou 
souvenirs  de  Vienne  (1829,  in-8),  relation  en 
300  vers  du  voyage  précédent ,  que  le  gouverne- 
ment fit  poursuivre,  et  que  M.  Barthélémy  défen- 
dit en  vain  devant  les  juges  en  un  plaidoyer  en 
vers  très-goûté  de  l'auditoire.  Il  fut  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  à  1000  francs  d'amende; 
Procès  du  Fils  de  l'homme,  arec  la  défense  en 
vers,  etc.;  Waterloo,  au  général  Bourmont 
(même  année);  Mil  huit  cent  trente,  satire  poli- 
tique contre  le  ministère  (1830,  4  édit.);  la  Bourse 
et  la  prison,  à  l'occasion  des  1000  francs  d'amende 
et  des  frais  du  procès,  dont  l'auteur  condamné 
acceptait  d'acquitter  la  moitié,  en  subissant  six 
mois  de  détention  au  lieu  de  trois. 

M.  Barthélémy  fut  tiré  de  prison  par  la  révo- 
lution de  Juillet.  Il  chanta  la  victoire  du  peuple, 
avec  M.  Méry,  dans  un  poème  dédié  aux  Parisiens, 
l'Insurrection,  œuvre  d'improvisation .  et,  sui- 
vant M.  de  Sainte-Beuve ,  l'une  des  meilleures  in- 
spirations des  auteurs.  Un  mois  à  peine  après  les 
événements  (10  septembre),  cinq  éditions  étaient 
enlevées.  Ce  poème  contenait  des  protestations 
d'indépendance  comme  celle-ci  : 

Sous  lui ,  sous  sa  tèc nnde  race , 
Vivons  sans  ployer  les  genoux, 

que  M.  Barthélémy,  en  particulier,  s'est  vu  plus 
plus  tard  amèrement  reprocher.  Mais  il  devait 
être,  quelque  temps  encore,  un  des  organes  les  plus 
violents  de  l'opposition. 
Quoiqu'il  eût  reçu  de  Louis-Philippe  une  pen- 


sion de  1200  francs,  M.  Barthélémy  poursuivit 
bientôt  ses  ministres  des  mêmes  attaques  que  les 
ministres  de  la  dynastie  déchue.  Le  1"  mars  1831 , 
commença  à  paraître  la  Némésis ,  et,  pendant  un 
an  ,  de  semaine  en  semaine,  éclatèrent  coup  sur 
coup  S2  satires  politiques ,  les  plus  véhémentes 
peut-être  que  la  langue  française  puisse  compor- 
ter, et  qui  eurent  bientôt  une  popularité  aujour- 
d'hui incroyable.  Des  traits  brûlants tombèrentsur 
MM.  d'Argout,  Persil,  Guizot,  tous  les  hommes 
du  pouvoir;  et,  vérités  ou  injures,  restèrent  pour 
longtemps  attachées  k  leurs  noms.  La  pension  de 
l'auteur  lui  fut  retirée.  Il  se  sentit  plus  libre  : 

Je  respire  affranchi  de  leur  étau  de  fer; 
Le  pain  de  servitude  i  ma  bouche  est  amer. 

Et  fier  de  «  tenir  du  peuple  la  volontaire  obole ,» 
il  poursuivit  sa  tâche  impitoyable  jusqu'au  bout 
de  l'année.  M.  Barthélémy  eut  encore ,  dans  cette 
œuvre ,  la  collaboration  de  M.  Méry.  Mais ,  comme 
il  avait  commencé  seul  cette  publication  et  qu'il 
lui  avait  donné  pour  second  titre ,  celuide  Journal 
en  vers  d'un  seul  homme ,  cette  collaboration  de- 
meura anonyme.  Quelques  éditions,  pourtant, 
portent  les  noms  réunis  des  deux  auteuri.  Car  la 
Némésis,  réimprimée  sous  divers  formats,  eut 
autant  de  succès  comme  livre  que  comme  journal 
(1838,  in-8;  1834  ,  2  vol.  in-32.  etc.). 

Dans  le  même  temps,  l'infatigable  M.  Barthé- 
lémy publiait  encore  :  la  Duptnade,  ou  la  Ré- 
volution dupée,  poème  héroï-comique  en  trois 
chants:  les  Douze  journées  de  la  Révolution, 
suite  de  poèmes  sur  les  principales  scènes  de 
l'histoire  révolutionnaire ,  de  1190  a  1799(1832, 
in-8.  avec  gravures  de  Johannot  et  Baffet), 
réimprimés  aussitôt,  ainsi  que  la  Statue  de  Napo- 
léon, avec  la  traduction  allemande  (Stuttgart, 
1832 ,  in-8). 

Faisant  tout  à  coup  volte-face ,  M.  Barthélémy 
entreprit  l'apologie  d'un  des  actes  du  pouvoir 
que  la  Cour  de  cassation  elle-même,  sous  la  pres- 
sion de  l'opinion  publique ,  refusa  de  sanctionner, 
l'état  de  siège  de  1832.  Son  écrit  sur  ce  sujet. 
Justification  de  l'état  de  siège  (1832,  in-8)  parut 
d'abord  anonyme  et  fut  poursuivi  par  toute  la 
presse  libérale.  M.  Barthélémy  s'en  déclara  l'au- 
teur et  publia .  en  même  temps .  Ma  justification 
(1832),  qui,  loin  de  calmer  1  orage ,  souleva  une 
nuée  de  réponses ,  en  vers ,  en  prose ,  sous  forme 
de  satires,  d'odes  et  de  pamphlets.  L'auteur  de 
la  Némésis,  dont  le  silence  suffisait  au  pouvoir, 
resta  plusieurs  années  sans  mêler  sa  muse  à  la 
politique,  et  consacra  une  partie  des  loisirs  que 
les  largesses  ministérielles  lui  faisaient,  à  une 
traduction  en  vers  de  l'Enéide  1835-1838,  4  vol. 
in-8).  M.  Barthélémy  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  en  1837.  II.  donna  .  en  outre,  dans  le 
même  intervalle  :  l'École  du  peuple,  en  vers 
(18  J3);  les^yya/odef  et  Fontaimeu,  avecM.Méry 
(1835);  Cinquième  anniversaire  (même  année); 
Constantine,  chant  de  guerre  (1837);  Paris,  re- 
vue satirique,  i  M.  G.  Delessert,  préfet  de  po- 
lice (1838)  ;  la  Bouillotte,  poème  en  cinq  parties 
(1839);  la  Colonne  de  Mazagran;  la  traduction 
en  vers  des  fragments  du  poème  latin  la  Syphi- 
lis de  Fracastor ,  insérée  dans  le  journal  de  méde- 
cine l'Esculape  et  suivie ,  sous  le  même  titre , 
d'un  poème  en  deux  chants  (Syphilis ,  1840 ,  in-8  ; 
4*  édit.  1851 ,  in-8,  en  deux  chants),  sorte  de  ré- 
clame poétique,  qui,  annotée  par  le  docteur  Gi- 
raudeau  deSaint-Gervais,  se  vendait  dans  les  li- 
brairies spéciales  de  médecine. 

Après  avoir  encore  publié  diverses  pièces  de 
vers  plus  ou  moins  inofTensives  ou  dévouées  au 
pouvoir,  M.  Barthélémy  reprit,  en  1844,  le  fouet 
de  la  satire  politique  et  publia  une  Nouvelle  Né- 
mésis (1844-1845,  in-8)  qui  comprend  24  pièces 
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de  circonstance,  dirigées  contre  les  actes  ou  les 
hommes  du  gouvernement.  Quelques-unes ,  telles 
que  le  Kéveil .  les  L'itramontains ,  les  Fortifica- 
tions. M.  Guizot,  la  Vapeur,  etc.,  avaient  en- 
core de  beaux  Ters;  mais  l'autorité  morale  man- 
qaêil  à  cette  renaissance  du  satirique  dans  le 
poète  courtisan  :  lu  Nouvelle  Héloise  épuisa  à 
peine  sa  première  édition.  Il  en  fut  de  même  du 
zodiaque ,  satires  nouvelles  dédiées  à  MM.  de 
Lamarti  e  et  Thiers  (1846).  A  la  même  époque 
appartiennent  ÏArt  de  fumer,  ou  la  Pipe  et  le  ci- 
gare, pœme  en  trois  chants  suivis  de  notes 
(1844,  m-18  et  in-8) ,  traduits,  l'année  suivante, 
en  portugais;  la  Vapeur,  poème  (  184S,  in-8  ); 
A  sa  sainteté  Pie  II,  etc. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Barthélémy 
n'a  guère  laissé  passer  de  grands  événements 
sans  les  saluer  d'uu  dithyrambe.  11  suffit  de  rap- 
peler les  titres  suivants  :  Louis- Napoléon- Bona- 
parte (1848 ,  in-fol.  ;  1852 ,  in-8)  ;  le  Deux  décembre 
(1852);  Tox  populi.  le  Quinze  août  (même  an- 
née; Au  sultan  Abd-ul-Medjid;  Triomphe  d'Os- 
Un- Skaken.  à  l'occasion  du  bombardement 
d'Odessa  (1864);  l'Exposition ,  la  Reine  Victoria 
(1855^ ,  et  autres  pièces  composées  pour  les  jour- 
naux officiels  ou  semi-officiels,  et  qui  n'ont  pas 
ressuscité  l'ancienne  popularité  de  leur  auteur. 

On  s'accorde  généralement  à  parler  avec  beau- 
coup d'eloges  du  talent  poétique  de  M.  Barthé- 
lémy et  arec  une  grande  sévérité  de  l'usage  qu'il 
a  cru  pouvoir  en  faire.  Peut-être  même,  pour 
accabler  l'homme,  a-t-on  surfait  le  poète.  Toute 
passion  à  part,  les  brusques  changements  et  les 
brusques  retours  de  sa  vie  dépassent  ce  qu'il  y  a 
de  juste  et  de  vrai  dans  ce  vers  qu'il  invoque 
dès  183?  : 

L'homme  absurde  est  celai  qui  ne  change  jamais. 

Comme  poète  il  excelle  dans  la  satire,  et  l'on 
s'est  plu  à  voir  réunies  en  lui  ■  la  véhémence  de 
Jurénal,  l'amertume  de  Gilbert  et  la  causticité 
de  Boileau.  »  Il  y  porte  à  coup  sûr  l'énergie  de 
la  pensée ,  la  propriété  de  l'expression ,  la  vivacité 
du  tour,  et  un  mouvement  général  entraînant. 
Dans  tous  les  genres ,  on  trouve  dans  ses  vers,  à, 
côté  des  traces  nombreuses  de  la  précipitation , 
cet  ècueil  de  la  facilité,  l'éclat  du  langage ,  la 
richesse  naturelle  des  rimes ,  une  harmonie  des 
sons  et  de  la  forme ,  qui  suppléent  assez  heureu- 
sement, dans  les  œuvres  éphémères .  au  vide  des 
pensées  ou  i  l'absence  de  la  véritable  inspiration. 

BARTHELEMY  Mathieu-Barthélémy  TnooiN, 
dit),  auteur  dramatique  français,  né  i  Paris, 
vers  1804,  a  fait,  en  collaboration  avec  MM.  Bruns- 
wick ,  Lhéric ,  Masson ,  etc. ,  une  trentaine  de 
pièces  qui  ont  été  jouées  sur  les  scènes  de 
genre  ;  on  cite  dans  le  nombre  :  les  Cuisiniers  di- 
plomates (1828).  le  Conseil  de  révision  (1&32), 
l'Art  de  ne  pas  monter  sa  garde  (1833) ,  la  Son- 
nette de  nuit  (1836),  les  Pages  du  csar  (1837), 
Cantatrice  et  marquise  U843),  un  Voyage  à  Pa- 
ris (1845) ,  VHospxtalité  d'une  grisetle  (1841) ,  un 
Déluge  d'inventions  (1849),  le  Roi,  la  Dame  et 
le  Valet  (1853),  etc.  Il  a  écrit  seul  le  vaudeville 
de  r Audience  du  roi  (1832). 

BARTHELEMY  Anatole- Jean- Baptiste-An  toi  n  e 
de),  archéologue  français,  né  à  Reims  (Marne),  le 
1"  juillet  1821.  est  fils  de  Claude -Félix-Hya- 
cinthe de  Barthélémy,  ancien  préfet.  Ëlève  de 
l' Ecole  des  chartes ,  il  entra  dans  la  carrière  ad- 
ministrative, remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
général  de  la  préfecture  dans  le  département  des 
Côtes-du-Nord,  puis  fut  nommé  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Belfort(Haut-Rbin).  Il  est  cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique 
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Il  a  publié  un  Rapport  sur  quelques  monuments 
religieux  et  féodaux  du  déj>ariement  de  la  Loire 
(Caen,  1842,  in-8);  Jean  de  Fabas  (Saint- Brieuc, 
1854,  in-8);  Diocèse  de  Saint- Brieuc ,  histoire  et 
monuments  (Ssint-Brieuc  et  Paris,  1855, gr.  in-8, 
avec  un  atlas  de  13  grandes  planches).  11  s'est 
occupé  également  de  numismatique  et  a  fait  pa- 
raître un  Essai  sur  Vhistoire  monétaire  du  prieuré 
de  Souvignu  (Clermont- Ferrand ,  1846,  in$); 
Monnaies  des  Aulerci  (1847  ,  in-8,  extrait  de  la 
Revue  numismatique),  et,  dans  la  collection  des 
manuels  Roret,  un  A'ourcau  menue/  complet  de 
numismatique  ancienne  (1851 ,  in-18);  Du  moyen 
dge  et  moderne  (1852 ,  in-18 ,  avec  atlas). 

Barthélémy  (Edouard-Marie  le),  frère  du 
précédent,  archéologue  français,  est  né  à  Angers 
(Maine-et-Loire),  le  21  novembre  1830.  Collabo- 
rateur du  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont, 
il  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires,  la 
plupart  relatifs  au  département  de  la  Marne, dont 
sa  famille  est  originaire  :  Essai  historique  sur  les 
comtes  de  Champagne  (Châlons,  1853.  in-8); 
Éludes  biographiques  sur  les  hommes  célèbres  nés 
dans  le  département  de  la  Marne  (Châlons,  1853), 
in-12;  Claude  d'Èpense.  David  Blonde l  et  Perrot 
d Ablaneourt  (1853,  in-8);  Chdlons  pendant  l'in- 
vasion anglaise  (1852 ,  in-8);  Correspondance  iné- 
dite des  rois  de  France  avec  le  conseil  de  ville  de 
Chdlons-sur-Marne  (1855,  in-12):  la  Béforme  et 
la  Ligue  à  Chdlons  (1851,  in-8);  Statistûiue 
monumentale  de  l'arrondissement  de  Sainte- Me- 
nehould  (Caen  et  Paris,  1852,  in  8);  Cartulaires 
de  l'évèché  et  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de 
Chdlons-sur-Marne  (Châlons  et  Paris,  1853,  in-8); 
Abbayes  du  département  de  la  Marne  (Paris, 
1853,  in-12),  etc.,  etc.  Il  a  résumé  toutes  ses 
recherches  dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Chd- 
lons-sur-Marne et  de  ses  institutions  depuis  son 
origine  jusqu'en  1789  (Châlons,  1855,  in-8),  ou- 
vrage qui  a  obtenu,  en  1855,  une  mention  hono- 
rable de  l'Académie  des  inscriptions. 

BARTHELEMY  (Charles),  archéologue  fran- 
çais ,  né  â  Paris ,  membre  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
dont  nous  citerons  les  suivants  :  Vie  de  saint 
Éloi  (1847),  traduite  de  saint  Ouen  ;  Rational  des 
divers  offices  de  Guillaume  Durand  (1848),  évê- 
que  de  Mende  au  Xltt"  siècle;  la  Bretagne  an- 
cienne et  moderne  (1854);  Histoire  de  Russie 
(1855).  En  1850,  il  a  fondé,  avec  le  concours  de 
savants  français  et  étrangers,  i  Erudition,  revue 
mensuelle  qui  a  paru  jusqu'en  1853  (3  vol.  gr. 
in-8).  Il  est  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
struction publique. 

BARTHÉLEMY-SAINT-HrLAIRE  (Jules),  érudit 
français,  membre  de  l'Institut,  ancien  représentant 
du  peuple,  né  à  Paris  le  19  août  1805.  Pendant  la 
Restauration,  il  fut  attaché  au  ministère  des  finan- 
ces; mais  il  n'en  fut  pas  moins ,  de  1828  â  1830  :  un 
des  rédacteurs  habituels  du  Globe,  et,  le  28 juil- 
let 1830,  il  signa  la  protestation  des  journalistes. 
Après  la  révolution,  il  fit  partie  de  la  Société 
Aide-toi ,  le  ciel  t'aidera ,  rédigea  plusieurs  de  ses 
manifestes  démocratiques,  fonda  le  Bon  Sens, 
avec  Victor  Rodde  et  M.  Cauchois- Lemaire  et 
continua  d'attaquer  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  dans  le  Constitutionnel,  le  Courrier- 
Français  elle  National,  Vers  la  fin  de  1833,  il 
parut  renoncer  â  la  politique  et  s'appliqua  tout 
entier  â  des  travaux  d'érudition.  Il  fut  nommé, 
en  1834.  répétiteur  du  cours  de  littérature  fran- 
çaise, â  l'Ecole  polytechnique.  11  entreprit,  â  cette 
époque,  de  donner  une  traduction  complète  des 
œuvres  d'Aristote,  qui  servît  de  pendant  à  la 
traduction  de  Platon,  publiée  par  M.  Cousin.  Ce 
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travail  lui  valut  la  chaire  de  philosophie  grecque 
et  latine  au  Collège  de  France  (6  janvier  1838),  et 
le  lit  admettre  i  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques ,  en  remplacement  de  Broussais 
(23  mars  1839).  En  1840,  il  remplit  les  fonctions 
de  chef  de  cabinet  auprès  de  M.  Cousin ,  mi- 
nistre de  l'instruction  publique.  Tout  en  poursui- 
vant ses  études  sur  Anstote,  il  apprit  le  sanscrit, 
pour  remonter  aux  sources  de  la  philosophie. 

Larévolution  de  Février  rame  m  M.  Barthélemy- 
Saint-Hilaire  dans  l'arène  politique.  Chef  du  se- 
crétariat du  gouvernement  provisoire,  il  s'associa 
étroitement  à  la  politique  dite  du  National ,  et  se 
prononça  pour  l'Hôtel  de  Ville  contre  le  ministère 
de  l'intérieur.  Les  républicains  modérés  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  l'envoyèrent .  le  on- 
zième sur  douze ,  &  l'Assemblée  constituante ,  où 
il  fut  l'un  des  chefs  du  tiers-parti  républicain.  Il 
TOta  ordinairement  avec  la  droite  et  appuya  l'en- 
semble de  la  Constitution,  bien  qu'il  se  fût  déclaré 
partisan  des  deux  Chambres.  Tout  en  approuvant 
les  mesures  de  répression  dirigées  contre  le  so- 
cialisme ,  il  refusa  sa  confiance  au  gouvernement 
du  général  Cavaignac,  et  ce  fut  lui  qui  se  chargea 
de  porter  &  la  tribune  ces  graves  accusations 
contre  le  vainqueur  des  insurgés  de  juin ,  qui 
aboutirent  à  la  déclaration  solennelle  que  le  gé- 
néral Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie 
(25  novembre  1848). 

H.  Barthélémy,  qui  avait  favorisé  ainsi  la  can- 
didature de  Louis- Napoléon,  se  trouva  quelque 
temps  sttaché  à  la  fortune  du  parti  bonapartiste. 
Âpres  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le 
ministère  Odilon  Barrot ,  admit  la  proposition  Râ- 
teau ,  vota  l'interdiction  des  clubs  et  le  maintien 
du  cautionnement  «les  journaux,  et  approuva  la  di- 
rection donnée  à  l'expédition  de  Rome.  Réélu ,  le 
quatrième,  à  l'Assemblée  législative,  il  se  rap- 
procha peu  à  peu  de  la  gauche,  k  mesure  que  la 
majorité  royaliste  et  la  politique  de  l'Elysée  s'en- 
gagèrent plus  loin  dans  la  contre  -  révolution. 
Dans  les  débats  relatifs  à  la  loi  de  l'enseignement, 
il  défendit  l'Université  et  les  droits  de  J/Êtat. 

Le  coup  d'Ëtat  du  2  décembre  et  la  chute  du 
système  parlementaire  excitèrent  chez  lui  des  sen- 
timents qu'il  ne  chercha  point  à  dissimuler.  Il  re- 
fusa de  prêter  serment,  et,  bien  que  dispensé  de 
cette  formalité  par  la  tolérance  du  pouvoir,  il 
quitta  sa  chaire  du  Collège  de  France.  Depuis 
1852 ,  il  a  repris  ses  travaux  d'érudition ,  achevé 
sa  traduction  d'Aristote ,  poursuivi  ses  recherches 
sur  la  philosophie  de  l'Inde,  et  pris  une  part  ac- 
tive aux  discussions  de  l'Académie.  Attaché  dans 
les  derniers  temps  à  la  Commission  chargée  d'é- 
tudier la  question  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  il  a  fait,  avec  M.  de  Lesseps  et  les  repré- 
sentants des  diverses  nations,  le  voyage  d'Egypte 

11856),  et  publié,  dans  le  Journal  des  Débats, 
e  récit  intéressant  de  cette  exploration. 

Le  rôle  politique  de  M.  Barthélemy-Saint-Hl- 
laire  est  assez  difficile  à  marquer.  Républicain 
du  National,  il  a  irrité  ses  amis  par  ses  attaques 
contre  le  général  Cavaignac ,  par  ses  votes  à  la 
Constituante  et  par  sa  conduite,  comme  admini- 
strateur du  Collège  de  France ,  dans  l'affaire  de 
M.  llichelet  (voy.  ce  nom).  Mais  son  attitude, 
avant  comme  après  la  chute  de  la  République,  a 
toujours  été  celle  d'un  homme  loyal  et  d'un  citoyen 
courageux.  Comme  écrivain,  son  titre  principal 
est  sa  traduction  d'Aristote ,  qui  a  été  le  centre  de 
tous  ses  travaux.  Voici  ses  principales  publica- 
tions :  Politique  d'Aristote  (Paris,  1837,  l-  édit., 
impr.  royale,  2  vol.  in-8  ;  2*  édit.,  1848, in-8); 
de  la  Isigique  d'Aristote,  mémoire  couronné  par 
l'Institut  (1838,  2  vol.  in-8)  ;  la  Logique  d'Aris- 
tote traduite  en  français  pour  la  première  fois 
(1819-1844,  4  vol.  iû-8);  Psychologie  d'Aristote, 
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Traité  de  Fdme  (1846,  in-8):  et  Opuscules,  tra- 
duits pour  la  première  fois,  1847,  in-8);  Z>* 
l'École  d'Alexandrie,  rapport  à  l'Institut,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  la  méthode  des  alexandrins 
et  le  mysticisme  (1845,  in-8);  Rapport  sur  la 
comparaison  de  la  philosophie  morale  etpolitiaue 
de  Platon  et  d'Aristote  avec  les  doctrines  des  plus 
grands  philosophes  modernes (1854,  in-4)  ;  Des  Vé- 
das  (1854 ,  in-8  ;  du  Bouddhisme  (1855,  in-8),  etc. 

BARTHET  (Armand) ,  littérateur  français ,  s'est 
fait  favorablement  connaître  par  une  charmante 
comédie,  le  Moinrau  de  l.esbie  ( 1849) ,  qui  fut 
interprétée  par  Mlle  Rachel  au  Théâtre-Fran- 
çais. En  1853,  il  fit  représenter  i  l'Odéon  le  Che- 
min de  Corinthe,  comédie  grecque  en  trois  actes 
et  envers,  qui  n'obtint  qu'un  succès  d'estime. 

Juoi  qu'il  y  eut  des  parties  excellentes.  On  a  aussi 
e  lui  deux  recueils,  l'un  de  Nouvelles  (1852), 
et  l'autre  de  poésies  intitulé  :  la  Fleur  du  pa- 
nier (1853).  If.  Barthet  a  reçu ,  en  1854 ,  une  mis- 
sion du  gouvernement  pour  aller  faire  des  re- 
cherches historiques  dans  les  archives  de  l'an- 
cienne république  de  Venise. 

BAS  TUEZ  (Antoine-Charles-Ernest  de)  ,  méde- 
cin français,  né  à  Nar bonne  (Aude),  vers  le  com- 
mencement du  siècle ,  est  le  petit-neveu  de  l'il- 
lustre Barthez  de  Montpellier.  Après  avoir,  fait 
de  brillantes  études,  remporté  plusieurs  prix,  il 
fut  reçu  docteur  à  Paris,  en  1839.  Sa  thèse,  sur 
les  Avantages  de  la  marche  et  des  exercices  du 
corps  dans  les  cas  de  tumeurs  blanches,  caries, 
nécroses  des  membres  inférieurs  ehex  les  scrofu- 
leux ,  fut  fort  bien  accueillie.  Il  fut  désigné ,  la 
même  année,  avec  MM.  Guéneau  de  Mussy  et 
Landouzy ,  pour  aller  observer  et  combattre  l'é- 
pidémie de  suette  miliaire,  qui  a  régné,  en  mai 
et  juin  1845,  dans  l'arrondissement  de  Coulom- 
miers.  Il  est  médecin  de  l'hôpital  Sainte-Eugénie. 

M.  Barthez  a  publié ,  outre  sa  thèse,  plusieurs 
mémoires  sur  les  Affections  de  l'en/once,  sur  la 
Pneumonie,  sur  les  Hémorragies  de  la  grande 
cavité  de  l'arachnoïde,  sur  les  Angines  et  les 
gangrènes  du  pharynx,  insérés  dans  la  Gazette 
médicale  ou  dans  les  Archives  générales.  Ces 
mémoires  ont  servi  de  bases  à  l'ouvrage  impor- 
tant qu'il  a  fait  paraître,  en  1843,  en  collabora- 
tion avec  M.  Rilliet  :  Traité  clinique  et  pratique 
des  maladies  des  enfants  (1844  ,  3  vol.  in-8; 
1853-54  ,  8  vol.),  couronné  par  les  deux  Acadé- 
mies de  médecine  et  des  sciences ,  et  le  plus  com- 
plet qui  ait  été  publié  jusqu'à  cette  époque. 

BARTHOLD  (Frédéric-Guillaume),  historien 
allemand,  né  i  Berlin  le  4  septembre  1799,  étu- 
dia d'abord  la  théologie ,  mats ,  s 'étant  lié  avec 
l'historien  Wilken,  Une  s'occupa  bien tél plus  que 
d'histoire  et  se  rendit  à  Breslau ,  pour  suivre  les 
cours  de  Wachler  et  Raumer.  S'étant  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages  et  plus  tard  par  ses 
leçons  publiques ,  il  devint  successivement  pro- 
fesseur au  collège  Fridericianum  de  Kœnigsberg 
(1826),  professeur  adjoint  (1831)  puis  tutélaire 
a  l'université  de  Greifswald  (1834). 

Les  ouvrages  de  M.  Barthold  se  recommandent 
par  des  études  consciencieuses,  la  multitude  et 
l'intérêt  des  détails  et  le  mérite  du  style.  On  re- 
marque entre  autres  :  Les  rapports  intimes  de 
Jean  de  Werth  avec  son  temps  (J.  v.  Werth  itn 
naechsten  Zusammenhange  mit  seiner  Zeit.  Ber- 
lin, 1826);  la  Campagne  romaine  du  roi  Henri 
de  Lùtselburg  (der  Rœmerzug  Kœnig  Ueinrichs 
v.  Lùtzelburg,  Konigsberg,  1830-1831,  2  vol.); 
Histoire  de  Rugen  et  de  la  Poméranie  (Geschichte 
von  Rugen  und  Pommera,  Hambourg,  1839-1845 , 
5  vol.);  les  Personnages  historiques  des  mémoires 
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de  J.  Casanova  (dit  geschichtlichen  Psrsonnlich- 
keiten  m  den  Mémoires  J.  C's. ,  Berlin,  1846), 
contenait  des  renseignements  importants  pour 
l'histoire  du  xvur  siècle;  la  Société  fertile  (die 
frucilinngende  Gesellschaft,  Ibid.,  1846)  ;  l'Aile- 
wmçne  et  les  huguenote  (Deutschland  und  die 
iiugenotteo,  Brème,  1848,  1"  vol.);  Histoire  des 
villes  allemandes  et  de  la  bourgeoisie  allemande 
l'Geschichte  der  deutschen  Staedte  und  des  deut- 
schen Bûrgerthums,  Leips. ,  1860-1861  ,  tom.  1- 
IH}  ;  Bistotre  de  la  Hanse  allemande  (Geschichte 
der  deutschen  Hansa,   Leips. ,   1864 ,  3  vol.)  ; 
Histoire  de  la  constitution  militaire  et  de  Vart 
militaire  des  Allemands  (Geschichte  der  Kriegs- 
verfassune  und  des  kriegsvesens  der  Deutschen, 
Leips.,  1866).  M.  Barthold  a  aussi  écrit  dans  les 
recueils  périodiques.  Collaborateurdu  Portefeuille 
historique  de  Bitumer,  il  y  a  donné,  entre  autres 
articles  intéressants  :  Anna  Ivanouna  (1836)  et 
Histoire  delà  marine  allemande  (1860-1861). 

BABTHOLOMEW  (  Année  Fatum anh  ,  mis- 
trisst ,  rem  me  de  lettres  et  artiste  anglaise,  est 
née  vers  1806  à  Soddon  (comté  de  Norfolk).  Elle 
peint  avec  talent  la  miniature  ainsi  que  les  fleurs, 
les  fruits  et  Les  scènes  champêtres.  En  1827 ,  elle 
épousa  V»\  Turnbull,  poète  distingué,  et,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  ce  dernier,  publia  un 
volume  de  poésies,  {es  Chants  1  Israël  (  the 
Soogs  of  Axrael,  1841).  Vers  1842,  elle  se  maria, 
en  secondes  noces ,  avec  V.  Bartholomew ,  qui 
passe  pour  un  des  meilleurs  peintres  de  fleurs 
de  Londres.  On  a  encore  de  cette  dame  deux 
pièces  de  théâtre,  dont  l'une,  Ce  n'est  que  ma 
tante  (It's  only  my  aunt),  a  été  jouée,  en  1849, 
avec  succès  en  Angleterre. 

BABTLETT  (John  R...). .  ethnologiste  améri- 
cain, ne  le  23  octobre  1806  a  Providence  (Bhode- 
Island),  fut  élevé  dans  diverses  écoles  du  Ca- 
nada et  de  New- York ,  administra  d'abord ,  dans 
cette  dernière  ville ,  une  importante  maison  de 
librairie ,  et  prit  part  en  même  temps  à  des  tra- 
vaux historiques  et  ethnologiques.  Secrétaire  de 
la  Société  historique  de  New- York  il  fonda,  avec 
Albtrl GàUatin,  dans  sa  librairie  même,  la  Société 
ethnologique  américaine,  qui  compta  bientôt 
parmi  ses  membres  MM.  Stephens ,  Schoolcraft, 
Edward  Robinsoo,  Hawks ,  etc. 

En  1849,  M.  Bartletl  quitta  les  affaires,  et  fut 
choisi,  l'année  suivante,  par  le  président Taylor 
pour  déterminer  la  ligne  frontière  entre  les  Etats- 
Unis  et  le  Mexique,  d'après  les  nouvelles  con- 
ventions du  traité  de  Guadalupe-Hidalgo.  Il  fit, 
dans  ce  but,  jusqu'en  janvier  1863,  d'immenses 
voyages  dans  toute  l'étendue  du  continent  amé- 
ricain ;  ses  diverses  explorations ,  complétées  par 
des  observations  astronomiques,  magnétiques  et 
météorologiques  embrassent  une  étendue  de  plus 
de  2600  milles  (1000  lieues  de  France).  Il  a  pu- 
blié, en  1864,  la  Relation  de  voyages  et  d'aven- 
tures dans  le  Texas ,  le  nouveau  Mexique,  la  Cali- 
fornie, let  provinces  de  Sonora  et  de  Chihuahua , 
lors  de  [exploration  de  la  frontière  du  Mexique, 
de  1860  4  1863  (Personal  Narrative  of  explora- 
tions and  incidents  in  Texas,  etc.  New-York, 
1864,  2  gr.  vol.  in-?) ,  ouvrage  d'un  haut  intérêt, 
écrit  avec  soin  et  exactitude.  Il  avait  donné  dès 
1841  le*  Progrès  de  F  ethnologie  (the  Progressof 
Ethnology,  New-York,  in-8).  et  il  prépare  un 
Plus  grand  ouvrage  sur  les  tribus  indiennes  qui 
habitent  les  Etats  contigus  à  la  frontière  du 
Mexique.  On  a  encore  de  lui  un  Dictionnaire  des 
américanismes  (Dictionary  of  américanisais). 

BABYE  (Antoine- Louis) ,  statuaire  français,  né 
à  Paris,  le  21  septembre  1Î96,  entra  à  treize  ans 
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et  demi  dans  l'atelier  de  Fourier,  graveur  sur 
acier,  spécialement  chargé  des  matrices  des  équi- 
pements militaires,  et  quelquefois  employé  jar 
l'orfèvre  Biennais.  En  1812,  réclamé  par  la  con- 
scription, il  servit  un  an,  dans  la  brigade  topo- 
graphique du  génie,  et  modela  quelques  uns  des 
plans  en  relief,  conservés  au  dépôt  de  la  guerre, 
passa  ensuite  dans  le  bataillon  des  sapeurs  du 
même  corps,  et  reprit,  après  la  capitulation  de 
1814,  son  état  de  cUeleur.  11  étudiait,  en  même 
temps,  le  dessin  et  le  modelé,  genres  dans  les- 
quels il  se  fortifia  rapidement .  en  suivant  l'ate- 
lier de  Bosio  et  plus  tard  celui  du  baron  Gros. 
Admis  alors  aux  grands  concours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  où  il  travailla  également  la  gra- 
vure en  médailles  et  la  statuaire,  il  n'obtint 
toutefois  qu'une  mention  honorable  pour  la  gra- 
vure ,  sur  le  sujet  de  Milon  de  Crotnne  dévoré 
par  un  lion  (1819) .  et  deux  seconds  prix  de  sculp- 
tures (1817  et  1820),  sur  les  sujets  <V Alexandre 
dans  la  ville  des  Qxy dragues  et  de  Cain  maudit 
entendant  la  voix  de  l'Éternel.  Un  nouvel  échec 
au  concours  des  coins  pour  les  monnaies  de 
Charles X  (1826),  le  réduisit,  pour  quelques  an- 
nées, à  travailler  pour  l'orfèvre  Fauconnier,  four- 
nisseur de  la  duchesse  de  Bcrri  ;  c'est  dans  cet 
intervalle  qu'il  essaya  et  aborda  les  divers  genres 
de  sculpture ,  approfondit  la  science  de  la  fonte 
et  des  différents  métaux ,  s'exerça  à  l'aquarelle 
et  même  i  la  grande  peinture,  fréquenta  assidû- 
ment les  écoles  et  les  cours  d'anatoraie,  et  acquit 
les  connaissances  de  l'ouvrier,  do  l'artiste  et  de 
l'observateur. 

M.  Barye  débuta  par  quelques  bustes  au  Salon 
de  1827  ,  et  exposa  aux  Salons  suivants  jusqu'en 
1836.  Le  jury  de  cette  année  ayant  refusé  plu- 
sieurs de  ses  œuvres,  son  absence  aux  exci- 
tions annuelles  se  prolongea  jusqu'en  1860.  Jus- 
que-là, à  peu  près  complètement  dépourvu  de 
commandes  officielles ,  il  avait  pris  le  parti  de  s'a- 
dresser à  l'industrie  privée ,  et  livré  au  commerce 
une  foule  de  bronzes  de  toute  dimension;  ils  for- 
ment une  espèce  de  muséum  dont  il  a  classé  de- 
puis les  divers  groupes,  et  dont  il  s'est  fait  l'édi- 
teur, en  ouvrant  dans  le  Marais  de  grands  maga- 
sins. De  1848  à  1861,  il  occupa,  au  musée  du 
Louvre,  où  l'avait  appelé  M.  Ledru-Bollin ,  le 
poste  de  conservateur  de  la  galerie  des  plâtres  et 
de  directeur  des  moulages;  il  y  eut,  en  même 
temps,  son 'atelier,  transporté  depuis  dans  une 
des  salles  du  vieux  collège  de  la  Marche,  celle 
même  où  Delilte  inaugura  son  cours  de  belles- 
lettres. 

M.  Barye  a  successivement  exposé  :  comme 
sculptures  de  genre  et  d'histoire  ,  un  Jeune 
homme  et  une  Jeune  femme,  bustes  (1827);  le 
Martyre  de  saint  Sébastien  (1831);  Charles  VI 
dans  la  forêt  du  Mans,  un  Cavalier  du  xv«  siècle, 
le  Buste  du  duc  d  Orléans  (1833)  ;  un  Centaure  et 
uit  Lapithe,  groupe  en  plâtre  (1860);  plusieurs 
Cadres  de  médailles  et  de  médaillons  modelés 
(1827  et  1833);  comme  études  ou  esquisses  d'ani- 
maux ,  qui  ont  dès  le  début  marqué  sa  place  au 
premier  rang  de  mérite  et  d'originalité  :  le  Tigre 
dévorant  un  crocodile  ,  un  Ours  (1831);  lion 
étouffant  un  boa ,  regardé  comme  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  cet  artiste  et  placé  dans  le  jardin  des 
Tuileries,  Cerf  terrassé  par  deux  lévriers,  Cheral 
renversé  par  un  lion.  Combat  d'ours,  Gaselle 
morte,  Éléphant  d'Asie,  acquis  par  le  duc  de  Ne- 
mours (1833);  Ours  dans  son  auge,  acquis  par  le 
duc  d'Orléans,  Jeune  lion  terrassant  un  cheval. 
le  groupe  d'une  Panthère  et  d'une  Gaselle,  acheté 

{>ar  le  duc  de  Luynes,  Etude  d'un  cerf  et  d'un 
ynx  (1834)  ;  un  Tigre  en  bronze  (1836);  un  Lion 
en  bronze,  un  oroune  d'animaux  en  pierre  (1830;; 
Jaguar  dévorant  un  Hêtre  tf840)t  modèle  en 
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plâtre  acquis  par  l'État ,  et  exposé  de  nouveau 
en  bronze  (1862). 

En  dehors  des  Salons,  M.  Barye  a  exécuté  :  les 
Trois  Grdcrs ,  Angélique  et  Roger,  types  d'élé- 
gance; Thésée  combattant  le  minotaure,  un  des 
morceaux  les  plus  finis  de  la  sculpture  de  genre  ; 
une  sainte  Clotilde,  pour  l'église  de  la  Made- 
leine ;  plusieurs  statuettes  équestres  remarqua- 
bles, Charles  VII,  Gaston  de  Foix,  le  général 
Bonaparte ,  le  Lion  de  la  colonne  de  juillet ,  le 
Lion  assis  ou  Lion  au  repos  (1847),  donné  pour 
pendant  au  Lion  vainqueur  de  1838;  les  Jeunes 
ours  jouant  ensemble,  un  Tigre  dévorant  une 
chèvre,  au  musée  de  Lyon,  et  un  nombre  infini 
de  types,  de  combats  et  de  jeux  d'animaux. 

Comme  œuvres  d'une  dimension  plus  large, 
nous  rappellerons  le  surtout  de  table  commandé 
par  le  duc  d'Orléans ,  et  composé ,  sur  les  dessins 
de  Cbenavard ,  de  neuf  groupes  allégoriques  ou 
animés;  et  dans  ces  derniers  temps,  pour  la  dé- 
coration des  pavillons  du  nouveau  Louvre,  quatre 
groupes  en  ronde -bosse  figurant  la  Paix,  la 
Guerre,  la  Force  protégeant  le  travail,  et  l'Ordre 
comprimant  les  pervers.  Derrière  chacune  de  ces 
allégories  sont  tracés  divers  animaux  symboliques. 

Nous  citerons  enfin  de  M.  Barye,  estimé  encore 
comme  peintre  et  surtout  comme  aquarelliste,  les 
portraits  de  ses  deux  filles,  mortes  dans  ces  der- 
nières années,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  su- 
jets au  dessin  et  à  l'aquarelle ,  reproduisant  les 
scènes  de  ses  principaux  groupes  (1830-1834). 

Cet  artiste  a  figuré  doublement  à  l'Exposition 
universelle  de  1 855.  Le  Jaguar  dévorant  un  liè- 
vre a  seul  reparu  dans  la  division  des  beaux-arts  -, 
mais  il  exposait,  au  palais  de  l'Industrie,  un 
choix  judicieux  de  ses  bronzes ,  que  M.  Devéria  dé- 
clara dans  son  Rapport  dignes,  par  leur  supé- 
riorité, d'être  mis  hors  de  concours.  Cette  su- 
périorité était  due  aux  procédés  de  M.  Barye,  qui 
a  renouvelé  le  système  de  la  fonte  d'un  seul  jet 
et  à  cire  perdue,  négligé  depuis  la  Renaissance. 

M.  Barye  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1831 , 
et  à  la  suite  de  l'Exposition  de  1855,  la  seule 
grande  médaille  d'honneur  décernée  ,  dans  la 
xva*  classe ,  aux  bronzes  d'art.  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  1"  mai  1833,  il  a  été 
fait  officier  en  1855. 

BARZYKOWSKI  (Stanislas) ,  patriote  polonais , 
né  le  19  novembre  1792  à  Droycon  (Mazovie),  en- 
tra en  1808  dans  l'administration,  et  était  en 
1815  secrétaire  du  conseil  d'État.  A  la  chute  de 
l'empire,  il  passa  en  Allemagne,  où  il  suivit  les 
cours  de  plusieurs  universités.  Rentré  en  Polo- 
gne, en  1818,  il  fut  élu  nonce  (député)  en  1824, 
et  se  distingua  dans  la  diète  comme  orateur  de 
l'opposition  libérale.  En  1829,  il  protesta  contre 
les  atteintes  portées  à  la  constitution  de  la 
Pologne  par  l'acte  additionnel  de  Nicolas.  Pen- 
dant la  révolution  de  1830,  il  se  déclara  contre 
les  faiblesses  fatales  du  dictateur  Chlopicki,  et 
fut  un  des  cinq  membres  du  gouvernement  na- 
tional présidé  par  Adam  Czartoryscki.  Il  assista 
en  personne  à  plusieurs  batailles,  et ,  après  la  dé- 
faite de  son  parti ,  se  réfugia  en  France. 

BASCANS  (Ferdinand),  journaliste  français ,  né 
à  Toulouse,  en  1801,  d'une  famille  de  négociants, 
fit  ses  études  au  lycée  de  sa  ville  natale.  Destine 
d'abord  à  l'École  polytechnique  et  à  la  carrière 
des  armes,  il  se  tourna,  à  la  suite  des  événe- 
ments de  1814  et  de  revers  de  fortune  particuliers, 
vers  l'enseignement.  De  1823  à  1827,  il  fut  suc- 
cessivement professeur  à  Toulouse  et  à  Pont-le- 
Voy,  où  l'indépendance  de  son  esprit  ne  put  se 

tlier  à  la  direction  imprimée  aux  études  par  M.  de 
rayssinous.  Il  vint  à  Paris  où  il  donna  des  lc- 
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çons  particulières,  et  prit  une  part  active,  trois 
ans  après,  à  la  révolution  de  Juillet,  dans  la- 
quelle il  paya  de  sa  personne.  Bientôt  hostile  à 
1  esprit  du  nouveau  gouvernement .  il  accepta 
la  gérance  du  journal  le  plus  agressif  et  le  plus 
attaqué  de  l'époque,  la  Tribune,  où  il  écrivit  fiè- 
rement :  «  Je  n  ai  point  d'explications  à  don- 
ner, point  de  rétractation  à  faire  ;  si  après  cela 
un  autre  genre  de  satisfaction  peut  vous  être 
agréable,  n'oubliez  pas  que  ce  sera  toujours  où, 
quand  et  comme  il  vous  plaira.»  Il  s'ensuivit 
pour  lui  plusieurs  duels,  heureux  la  plupart, 
soixante-cinq  saisies  et  autant  de  procès ,  plus  de 
soixante  mille  francs  d'amende  ou  de  frais  de 
justice,  trente-deux  mois  de  prison,  deux  arres- 
tations préventives,  trois  accusations  capitales 
devant  les  conseils  de  guerre,  etc.  Pendant  vingt- 
six  mois,  il  eut  seul  la  signature  du  journal: 
dans  ses  derniers  procès,  il  avait  pour  coaccusé 
son  ami  Armand  Marrast,  et  pour  principal  ad- 
versaire l'avocat  général,  M.  Persil  (voy.  ce  nom), 
auquel  il  a  écrit  une  lettre  fameuse  dont  la  mo- 
dération n'est  pas  le  premier  mérite. 

Après  sa  sortie  de  prison.  M.  Armand  Bascans , 
contiua  à  faire  quelnues  articles  dans  la  Tribune. 
Quand  le  journal  dut  tomber,  il  se  réfugia  au 
National  et  à  la  Revue  républicaine.  Mais  le  nom 
de  M.  Bascans  a  cessé  de  figurer  dans  le  journa- 
lisme environ  depuis  1840.  Marié  à  la  directrice 
d'une  des  grandes  institutions  de  demoiselles  de 
Paris,  il  fit  des  cours  de  littérature  et  d'histoire 
dans  cet  établissement.  L'ex -directeur  de  la  Tri' 
bune  n'a  point  eu  derôle  dans  la  révolution  de  1848. 

En  1845,  il  traduisit,  avec  M.  Louis  Viardot  un 
ouvrage  important  du  comte  de  Toreno  sur  l'Es- 
pagne (5  vol.  in-8),  publiés  en  même  temps  à 
Paris  et  à  Madrid. 

BASCLE  DE  LAGRÈZE  (Gustave) ,  magistrat  et 
archéologue  français,  né  en  1805,  fait,  depuis 
plusieurs  années,  partie  de  la  Cour  impériale  de 
Pau  en  qualité  de  conseiller;  il  est  membre  du 
conseil  général  des  Basses-Pyrénées  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  un  code  de  Droit  criminel  à  Tu- 
sage  des  jurés  (1854,  in-8).  et  des  travaux  d'ar- 
chéologie relatifs  au  département  qu'il  habite  : 
Chronique  de  la  ville  et  du  château  de  Lourdes 
(1845,  in-8);  Antiquités  du  Béarn  (1846,  in-8), 
d'après  le  manuscrit  de  Pierre  Marca;  les  mono- 
graphies de  Saint-Savin,  de  l'Escale-Dieu  et  de 
Saint-Pé  ;  le  Trésor  de  Pau  (1851 ,  in-8 ,  pl.) ,  ar- 
chives du  château  de  Henri  IV;  le  Château  de 
Pau  (1854 ,  in-8) ,  souvenirs  historiques ,  etc. 

BASSANO  (Napoléon-Joseph-Hugues  Maret, 
duc  de),  diplomate  français,  sénateur,  né  à  Paris 
en  1803 ,  est  le  fils  atné  du  secrétaire  de  Napo- 
léon, qui  fut  ministre  en  1811  et  pair  de  France 
en  1831.  Il  entra  dans  la  diplomatie,  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  et  remplit,  pendant  longtemps, 
le  poste  de  secrétaire  d'ambassade  à  Bruxelles. 
L'avénement  de  la  République  l'écarta  quelques 
mois  des  affaires;  mais  il  fut  rappelé  par  le  pré- 
sident .  qui  lui  confia  en  1849,  la  légation  du 
grand-duché  de  Bade,  et,  en  1851 ,  celle  de  Del- 

f ;i<iue.  Le  duc  de  Bassano  a  été  nommé  sénateur 
e  31  décembre  1852,  et  en  même  temps  grand 
chambellan  du  Palais.  Il  est,  depuis  le  7  août  1 852, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  frère  puîné ,  le  marquis  Eugène  de  Bassano, 
a  longtemps  dirigé ,  près  de  Bône  (Algérie) ,  une 
exploitation  de  mines  qui  fut  pour  lui  ruineuse. 
En  1848,  il  s'occupa  activement,  à  Paris,  de  la 
question  algérienne ,  et  y  publia ,  en  collaboration 
avec  M.  E.  de  Solms,  Projet  de  colonisation  de 
l'Algérie  par  l'association  (1848,  in-8),  et  Lettre 
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ba>>a>  vii.lf.  (ajuûs  Libiuk  ,  connue  sous  le 
nom  de  Mme  de),  femme  de  lettres  française , née 
vers  1805,  fut  élevée  sous  ladirection  de  Mme  Cam- 
pas. Elle  ne  se  décida  qu'aasez  tard  à  prendre  la 
plaine,  et  collabora  à  une  foule  de  journaux  de 
modes  où ,  suivant  l'usage ,  elle  dut  signer  ses 
comptes  rendus  d'un»  nom  aristocratique.  On  a 
d'elle  plusieurs  ouvrages  à  l'usage  de  la  jeunesse  : 
les  Aventures  dune  épin  g  le  (1845),  la  Corbeille 
de  fleurs  (1848),  les  Mémoires  d'une  jeune  fille 
(1849),  le  Soir  et  le  matin  de  la  vie  (1850),  le 
Monde  tel  qu'il  est  (1853) ,  les  Primeurs  de  la  vie 
(1854  ,  et  Délassements  de  l'enfance  (1866) ,  etc. 

BAST  {Louis- Amédée  M),  romancier  français, 
né  a  Paris,  le  8  septembre  1795.  Officier  sous  l'Em- 
pire, il  fut  mis  en  demi- solde  par  la  Restauration, 
et  embrassa  la  carrière  des  lettres  pour  laquelle  il 
avait  de  bonne  heure  manifesté  un  goût  décidé.  11 
▼  débuta  par  une  épttre  en  vers:  Jfadesftn«>(18i9). 
Outre  un  grand  nombre  d'articles  et  de  nouvelles 
imprimés  dans  divers  recueils  périodiques,  il  a  pu- 
blie beaucoup  de  romans  qui  décèlent  du  talent 
d'observation  piquante  et  une  grande  facilité , 
entre  autres  te  Mameluck  de  la  Grenouillère 

il  829 ,  4  vol  in-12);  Mo//i/dlre(l834, 2  vol.  in-8); 
e  Testament  de  Polichinelle  (1886k  Je  Cabaret  de 
Ramponeau  (1842);  la  Galère  de  M.  de  Vironne 
(1848),  et  les  Galeries  du  palais  de  justice  (1861 , 
2  roi.  in-8). 

BASTARD  D'ESTANG  (Dominique- François- 
Marie  ,  comte  de)  ,  magistrat  et  ancien  pair  de 
France,  est  né  en  1783  ,  à  Nogaro  (Gers).  Avant 
embrassé  la  carrière  du  barreau,  il  fut  attaché  à 
la  Cour  impériale  de  Paris ,  devint  conseiller,  en 
1810,  vota  contre  l'acte  additionnel,  et  passa,  en 
qualité  de  président,  à  la  Cour  de  Lyon  (1815). 
Nommé  pair  de  France ,  en  1819,  il  fut  chargé 
d'instruire  le  procès  de  Louvel ,  et  déploya  dans 
cette  affaire  la  plus  grande  intégrité.  Il  siégea  au 
Luxembourg  jusqu'à  la  révolution  de  Février. 

Bxst  ap.i  d'Bstasg  J  ean  -  François- Auguste  de)  , 
officier  français,  frère  du  précédent,  ne  en  1794 , 
à  Nogaro,  fut  admis  en  1810  &  l'École  spéciale  de 
cavalerie,  en  sortit, en  1818, comme  sous-lieute- 
nant ,  au  2*  de  cuirassiers ,  et  fit  avec  ce  corps  la 
campagne  de  Saxe.  Blessé  à  Dresde  et  à  Leipsick, 
il  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  et  resta  prison- 
nier jusqu'à  la  paix  de  1814.  Il  fit  ensuite  partie 
des  mousquetaires,  passa,  en  1816,  à  l'état-major 
de  la  Seine,  et  fut  retraité,  après  1830,  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron. 

Bastabd  d'Estang  (Henri-Bruno  de)  , magistrat 
français,  frère  du  précédent, né  à  Paris  en  1798. 
fut  reçu  avocat  à  vingt  ans.  Après  avoir  exercé 
en  province  les  fonctions  de  procureur  du  roi ,  il 
fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Pans , 
où  il  se  trouve  encore.  On  a  de  lui  des  Recher- 
ches sur  l'ancien  duché-pairie  de  Randan  (1830 , 
in-8) ,  et  une  monographie  du  Parlement  de  Tou- 
louse (1*54,  in-8).  — Son  fils,  Bastard  d'Estano 
(Jean-Denis- Léon  ie;  .  né  à  Paris,  en  1822,  an- 
cien élève  de  l'Ecole  des  chartes,  puis  attaché  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  a  publié  des 
K'tKerches  sur  l'insurrection  communale  de  Yé- 
x'tay  (18S1  - ,  et  a  été  nommé,  la  même  année, 
cheiakier  de  la  Légion  d'honneur. 

BASTIDE  (Jules) ,  publiciste  et  homme  politi- 
que français,  ministre  des  affaires  étrangères  en 
J848.  membre  de  l'Assemblée  constituante,  est 
né  à  Paris  en  1800.  Fils  d'un  agent  d'affaires,  il 
fit  ses  éludes  au  lycée  Henri  IV ,  suivit  les  cours 


de  l'Ecole  de  droit,  et  entreprit  ensuite  un  com- 
merce de  bois.  11  prit  une  part  active  à  la  lutte 
du  libéralisme  contre  la  Restauration,  fut  un  des 
premiers  affiliés  de  la  Charbonnene  française ,  et 
mit  sa  fortune  plus  d'une  fois  au  service  de  son 
parti.  Lors  des  journées  de  1830,  il  paya  de  sa 
personne  et  fut.  dit-on,  le  premier  qui  arbora 
le  drapeau  tricolore  au  faite  des  Tuileries.  Sous 
la  dynastie  d'Orléans,  il  fut,  jusqu'en  1848,  aux 
premiers  rangs  des  hommes  d'action  comme  des 
écrivains  de  1  opposition  radicale.  Lors  de  la  re- 
constitution de  la  garde  nationale,  M.  Bastide 
fut  élu  commandant  en  chef  de  la  légion  de 
l'artillerie ,  dans  laquelle  se  groupaient  les  répu- 
blicains. Arrêté  à  1  occasion  du  mouvement  in- 
surrectionnel de  Grenoble,  en  1832,  il  fut  ac- 
quitté par  le  jury.  Condamné  à  mort  pour  sa 
participation  à  l'émeute  qui  éclata  à  Paris,  le 
5  juin  de  la  même  année,  jour  des  funérailles  de 
Lamarque,  il  parvint  à  s'échapper  de  prison,  et 
se  réfugia  à  Londres,  où  il  demeura  deux  ans. 
Il  fut  gracié ,  en  1834 ,  et  revint  à  Paris.  Les  ac- 
tionnaires du  National,  qui  venait  de  perdre 
Armand  Carrel  .  l'appelèrent,  en  1836,  avec 
M.  Thomas,  plusieurs  fois  déjà  son  associé  com- 
mercial ,  à  la  rédaction  de  cette  feuille.  En  1837 , 
il  appela  à  son  tour  Armand  Marrast,  qui,  après 
avoir  déployé  tant  de  verve  comme  journaliste, 
devait  montrer  tant  d'habileté  comme  président 
de  l'Assemblée  constituante.  M.  Bastide,  sincère- 
ment attaché  au  catholicisme,  qu'il  croyait  pou- 
voir allier  au  radicalisme  politique,  n  était  pas 
d'accord ,  sur  ce  point,  avec  ses  plus  actifs  colla- 
borateurs du  National,  qu'il  quitta  enfin,  en  1846. 
11  fonda,  l'année  suivante,  avec  un  autre  répu- 
blicain catholique,  M.  Bûchez,  dont  il  était  le  dis- 
ciple, la  Hr  me  nationale ,  organe  spécial  du  néo- 
catholicisme  républicain. 

A  la  révolution  de  1848 .  M.  Bastide  se  trouva 
porté  au  pouvoir  avec  les  hommes  du  Natio- 
nal. Il  remplit  d'abord,  sous  M.  de  Lamartine 
(voy.  ce  nom),  les  fonctions  de  secrétaire  général  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  dont  il  reçut  lui- 
même  le  portefeuille,  après  l'ouverture  de  l'As- 
semblée nationale  et  la  formation  de  la  commission 
exécutive.  Il  fut  aussi,  pendant  quelques  se- 
maines, chargé  du  ministère  de  la  marine  (29  juin). 
11  faisait  en  outre  partie  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  où  il  avait  été  envoyé  par  les  trois  dépar- 
tements de  la  Seine,  Seine-et-Marne,  Saône-et- 
Loire,  et  où  il  représenta  celui  de  Seine-et-Marne , 
qui  lui  avait  donné  21 103  suffrages.  Ses  votes, 
qui  n'étaient  que  le  témoignage  public  de  son 
adhésion  entière,  comme  ministre ,  à  la  politique 
du  général  Cavaignac ,  furent  ceux  du  parti  répu- 
blicain non  socialiste  et  modéré.  M.  Bastide  resta 
ministre  des  affaires  étrangères  jusqu'au  dernier 
jour  du  pouvoir  du  général  Cavaignac  (20  dé- 
cembre 1848).  Après  f élection  du  10  décembre, 
il  protesta  contre  la  direction  des  affaires  de  Rome , 
tout  en  repoussant  la  mise  en  accusation  du  pré- 
sident et  de  ses  ministres.  Le  26  mai,  il  vota  l'am- 
nistie en  faveur  des  transportés  de  juin  ;  mais  il 
s'abstint  ou  vota  avec  la  droite  dans  la  plupart  des 
questions  sociales. 

La  collaboration  de  M.  Bastide  aux  journaux 
de  son  parti  l'a  fait  estimer  comme  publiciste. 
Outre  un  écrit  intitulé  :  de  l'Éducation  publique 
en  France  (1847  ,  in-32) ,  il  a  concouru  à  la  2*  édi- 
tion de  l'Histoire  parlementaire  de  la  révolution 
française  de  M.  Bûchez  (1845-47  ,  5  vol.  in-12). 
Il  a  aussi  donné  le  tome  1"  d'une  Histoire  de 
l'Assemblée  législative  (1847  ,  in-12),  qui  devait 
avoir  25  volumes,  et  na  pas  été  continuée.  Il  a 
été  un  des  rédacteurs  de  la  Revue  de  Paris. 

BASTIDE  (Jenny  Dufocrquet,  dame),  femme 
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de  lettres  française,  née  à  Rouen,  le  8  juillet 
1792,  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  littéraire, 
sous  le  double  nom  de  Jenny  Bastide  et  de  Ca- 
mille Bodin.  Elle  n'a  signé  de  son  nom  de  famille 
u'un  petit  poème,  Napolcontine ,  et  un  volume 
_e  Souvenin,  publiés  l'un  et  l'autre  en  1821.  Ses 
romans,  au  nombre  d'une  trentaine,  écrits  avec 
facilité,  esprit  d'observation  et  enjouement,  lui 
ont  fait,  pendant  assez  longtemps,  entre  nos 
femmes  auteurs ,  une  certaine  vogue. 

Nous  citerons  d'elle  :  les  Confessions  de  ma 
tante  (1825 ,  4  vol.)  ;  la  Belle-Mère  (1828):  Ifartu* 
et  Frédéric  ( I 830) ;  la  Cour  d'assises  (1 832)  ;  Contes 
vrais  (1835-1813,  2  vol.),  recueil  de  nouvelles; 
un  Drame  au  palais  des  Tuileries  (1832),  qui  a 
paru  sous  le  nom  de  Thalaris  Dufourquet.  Elle  a 
ensuite  publié,  sous  celui  de  Camille  Bodin  :  el 
Albanieo  [l'Éventail]  (1833)  ;  un  Remords  (1834); 
Pascaline  et  Savinie  (1835)  :  Une  sur  mille,  une 
Passion  en  province ,  et  les  Scènes  de  la  vie  an- 

Îlaise  (1836);  Sténia  et  l'abbé  Maurice  (1837); 
'Jise  et  Marie  (1838);  Melchior  (1839);  Anais 

Îl  840)  ;  Calisteet  Jeanne  (184  l)î  Laurence  (l842)r 
terthe  et  Louise  (1843);  les  Mémoires  d'un  con- 
fesseur (1845).  Ses  dernières  productions  sont 
Alice  de  Lostange  (1847)  et  Prancine  de  Plain- 
vUle  (1850  ,  2  vol.). 

BASTIDE  (Louis),  poète  français,  né,  vers  1805, 
à  Marseille ,  vint  après  la  révolution  de  Juillet  à 
Paris ,  et  s'y  mêla  activement  aux  manifestations 
du  parti  républicain.  Après  avoir  publié  un  vo- 
lume de  Mélanges  poétiques  (1832),  il  voulut  pren- 
dre la  place  que  la  défection  de  M.  Barthélémy  (voy. 
ce  nom)  venait  de  laisser  libre  et  fit ,  pendant  deux 
ans ,  paraître  un  recueil  hebdomadaire  de  satires 
politiques  sous  le  titre  de  Tisiphone  (1834-1835, 
4  vol.  in-8).  L'extrême  vivacité  de  ses  attaques  lui 
attira  diverses  condamnations.  En  1838 ,  il  renou- 
vela cette  tentative  ;  mais  sa  Pythonisse  fut  arrê- 
tée par  le  parquet  à  la  onzième  livraison  De- 
puis cette  époque,  il  a  écrit  i  de  rares  inter- 
valles quelques  pièces  de  vers ,  et,  en  1854,  il  a 
donné  un  nouveau  volume  :  Us  Larmes  d'un  pri- 
sonnier (in-8).  On  a  aussi  sous  son  nom  la  Vie 
politique  et  religieuse  du  prince  de  Talleyrand 
(1838,  in-8). 

BATAILLA  RD  (Paul-Théodore),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris  le  23  mars  1816,  suivit  les  cours  de 
l'Ecole  des  chartes,  de  1838  à  1841.  Il  a  écrit  dans 
plusieurs  journaux ,  surtout  pendant  l'année  1848, 
et  s'est  signalé  par  ses  opinions  démocratiques, 
qui  lui  attirèrent,  en  1855,  un  procès  étrange  : 
veuf  de  la  fille  de  Mme  Mëlanie  Waldor ,  et  re- 
marié à  une  riche  Anglaise,  il  se  vit  disputer 
devant  les  tribunaux,  par  son  ancienne  belle- 
mère  ,  l'enfant  qu'il  avait  eu  de  son  premier  ma- 
riage. M.  Bataillard  a  publié  :  YOEuvre  philoso- 
phique et  sociale  de  M.  Edgar  Quinet  (1846 ,  in-8) , 
et  fourni  4  la  bibliothèque  de  l'École  des  chartes , 
Nouvelles  recherches  sur  l'apparition  et  la  dis- 
parition des  Bohémiens  en  Europe,  tiré  à  part 
(1849,  in-8). 

BATAO.LE  (M....  Eugène),  homme  politique 
français,  né  à  la  Jamaïque,  en  1814 ,  fut  admis ,  en 
1834 .  à  l'École  polytechnique ,  et  ne  fut ,  à  sa  sor- 
tie ,  classé  dans  aucun  service.  S'étant  lié  avec 
des  agents  du  parti  bonapartiste ,  il  alla  rejoindre  â 
Londres  le  prince  Louis-Napoléon  et  débarqua  avec 
lui  à  Boulogne,  en  1840;  il  fat  traduit  devant  la 
Cour  des  Pair»,  condamné  et  emprisonné  a  Doul- 
lens,  et  amnistié  en  1844.  Dès  lors  il  s'occupa  de 
machines  à  vapeur  et  publia  sur  ces  matières  un 
ouvrage  spécial  (1846)  dont  le  second  volume  fut 
terminé  par  M.  Juilien,  en  1850.  Après  plusieurs 


candidatures  infructueuses,  il  obtint,  en  1851, 
le  mandat  de  la  Haute-Tienne  4  l'Assemblée  lé- 

Sislative,  fit  partie  delà  Commission  consultative 
u  2  décembre,  et  entra,  en  1852,  au  conseil 
d'État  comme  maître  des  requête».  Il  a  été  dé- 
coré le  5  septembre  1849. 

BATEMAN  (  William  BateMak  Batmuw-Hak 
burt  ,  2"  baron),  pair  d'Angleterre ,  né  en  1826,  L 
Kelmarsh  (comté  deNorthampton),  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée  à  la  pairie  héré- 

ditaire. Après  avoir  passé  quelque  temps  i  l'uni- 
versité de  Cambridge,  il  prit,  en  1845,  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  haute.  En  1852 ,  il  a  été 
nommé  lord -lieutenant  du  comté  d'Héreford. 
Son  frère  et  héritier  de  ses  titres,  Charles-Spencer 
Bateman  Hanburt,  né,  en  1827 ,  à  Kelmarsh, 
élevé  A  Oxford ,  est  entré,  en  1852 ,  i  la  Chambre 
des  commune»,  où  il  soutint  le»  principe»  wbigs. 

BATH  (John-Alexander  Thtitke,  4*  marquis 
de  .  pair  d'Angleterre,  né  en  1831  à  Londres, 
descend  d'une  ancienne  famille  élevée,  en  1682,  à 
la  pairie  et,  en  1789 ,  au  marquisat.  U  hérita .  en 
1837  ,  des  titres  de  son  père,  siégea  en  1852  A  la 
Chambre  des  Lords,  et  fut,  en  1 853,  nommé  député- 
lieutenant  du  comté  de  Somerset.  Son  héritier 
actuel  est  son  frère  lord  Hami-Frédéric  Thtxh», 
né  en  1 832 ,  entré ,  depuis  1852 ,  dans  la  cavalerie. 

BATHURST  (Henry-George  Bathurst ,  4»  comte), 
pair  d'Angleterre,  né,  en  1790,  i  Londres,  descend 
ifune  famille  élevée,  en  1712,  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Il  fit  ses  études  à  l'universté  d'Oiford,  qui 
lui  conféra,  en  1820,  le  diplôme  de  docteur  en  droit, 
et  entra,  en  1812,  à  la  Chambre  des  Communes, 
où,  pendant  vingt-deux  ans  ,)il  représenta  le  bourg 
de  Cirencestor.  A  la  mort  de  son  père,  en  1834, 
il  passa  à  la  Chambre  haute,  et  continua  de  s'y 
associer  i  la  politique  conservatrice.  De  1812  A 
1818,  il  a  fait  partie  du  comité  des  affaires  des 
Indes.  Ne  s'étant  pas  marié,  il  a  pour  héritier  de 
sa  pairie  son  frère,  'William-Lennox  Bathurst, 
né  en  1791 ,  à  Londres ,  élevé  à  Oxford  et  admis  au 
barreau,  en  1821. 

batt A  (Alexandre),  violoncelliste  hollandais, 
né  à  Maestricht,  en  1816,  et  fils  d'un  musicien 
distingué,  aujourd'hui  encore  professeur  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles .  fut  élève  de  Platel ,  qu'il 
remplaçait,  des  l'âge  de  dix  ans,  dans  des  soi- 
rées. Bientôt  connu  dans  toutes  les  grandes  villes 
d'Europe ,  c'est  à  Paris  qu'il  a  donne  depuis  vingt 
ans  le  plus  grand  nombre  de  ses  concerts.  U  a 
fait  aussi  de  fréquentes  visites  A  la  cour  de  la 
Haye,  où  le  roi  l'accueille  avec  familiarité.  Comme 
virtuose ,  il  se  distingue  par  la  grâce ,  l'expression 
et  la  coquetterie  même  de  son  jeu  ;  il  a  moins  d'é- 
nergie que  de  sentiment.  Il  a  écrit  ?  pour  son  in- 
JiCS  Fantaisies,  Scènes ,  Airs  variés ,  etc. 


BATTAILLE  (Charles-  Amable), 
çais,  né  à  Nantes,  où  son  père  exerçait  avec  distinc- 
tion la  médecine,  fut  destiné  A  embrasser  la  même 
profession ,  malgré  son  penchant  vers  le  théâtre. 
Les  détails  que  racontent  ses  biographes  ne  peu- 
vent trouver  place  dans  sa  vie  qu'en  faisant  remon- 
ter sa  naissance  jusqu'avant  1820.  Il  alla  commen- 
cer à  Caen  ses  études  médicales.  Reçu  docteur,  il 
s'établit ,  comme  médecin ,  dans  sa  ville  natale  ; 
mais  bientôt  l'insuccès  de  sa  pratique  lui  fit  pren- 
dre ,  malgré  les  nouvelles  résistances  de  son  père, 
le  parti  de  venir  tenter  â  Pari»  la  fortune  drama- 
tique. Après  s'être  fait  entendre  avec  assez  de 
succès ,  comme  soliste ,  A  l'église  de  la  Madeleine, 
il  se  présenta,  au  mois  de  novembre  1845,  au 
Conservatoire,  où  il  fut  refusé,  dit-on,  A  " 
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par  Garcia .  il  se  remit  à  l'étude 
de  débuter  à  l'Opéra-Comique ,  en  1848. 
Ses  Jefiuts,  qui  devaient  avoir  lieu  le 24  lévrier, 
furent  ajournés,  par  suite  des  événements,  jus» 

Îxt'i  /année  suivante.  Il  parut  enfin  dans  le  rôle 
ncoerrier  du  l  il  tT  Andorre,  et  fut  engagé  à  ce 
titiire,  où  il  a  compté  depuis  tant  de  créations 
importantes  tlans  le  Toréador,  la  Fée  aux  roses, 
k  Sema*  d'une  nuit  d'été,  le  CarUkmneur  de  Bru- 
ges, la  Dame  de  pique,  Marco  Spada,  et  l'Étoile 
du  nord.  Le  rie  de  Pierre  le  Grand ,  dans  cette 
dernière  pièce .  a  été  son  principal  triomphe  et 
a  mil  en  relief  toutes  ses  qualités.  Sa  voix  est  une 
basse  chantant  e ,  d'un  timbre  agréable ,  particu- 
lièrement souple  .  énergique  au  besoin;  sa  voca- 
lisation facile  et  la  sûreté  de  sa  méthode  révèlent 
d'intelligentes  études.  Cet  artiste  est,  depuis  1851, 
professeur  au  Conservatoire. 

aTATTlTY  AJST-STR  A  TTH A  XX  {Philippe ,  prince 
de  ,  chef  d'une  famille  hongroise  élevée  au  rang 
des  princes  de  l'empire  en  1*64 ,  est  né  le  13  no- 
vembre 1781.  11  a  succédé,  en  1806,  i  son  père ,  le 
prince  Louis,  comme  héritier  du  majorât  de  S  trait  - 
manu  et  de  la  dotation  princière  qui  comprend 
plusieurs  seigneuries  en  Autriche  et  en  Hongrie. 
Il  est  palatin  supérieur  du  comitat  d'Elsenbourg, 
chambellan  et  conseiller  intime  au  service  de 
l'Autriche.  11  n'est  point  marié,  et  son  frère,  le 
comte  Jt^a- Baptiste ,  né  le  7  avril  1784,  cham- 
bellan au  service  d'Autriche ,  n'a  eu  que  des  filles 
de  son  mariage  avec  la  comtesse  Marie  d'Esterhaiy 
de  Gaiantha. 

BATTOX  (Désiré- Alexandre),  compositeur  fran- 
çais, est  né  à  Paris,  le  2  janvier  1797.  Son  père 
«tait  fabricant  de  fleurs  artificielles.  Après  ses  pre- 
mières éludes  de  musique  et  de  piano ,  il  apprit 
de  Chérubini  le  contre- point,  et  obtint,  en  1816, 
au  concours  de  l'Institut,  le  second  grand  prix  de 
composition.  L'année  suivante ,  sa  cantate  sur  la 
Mon  d'Adonis  enleva  le  premier,  et  le  théâtre 
Feydeau  ne  craignit  pas  de  lui  confier  le  livret 
d'un  opéra-comique  en  trois  actes,  la  Fenêtre  se- 
crète ,  dans  lequel  il  révéla  un  talent  plein  d'a- 
venir, après  avoir  passé ,  comme  pensionnaire  du 
gouvernement ,  cinq  années  d'études  en  Italie  et 
en  AUematrne,  i\  revint  à  Paris  et  ne  trouva  à 
osique  qu'un  drame  sombre  et  en- 
.,  ,.wi,  <uma  iM3).  Il  lui  fallut  attendre 
encore  cinq  ans  le  texte  d'un  opéra-comique  en 
un  acte,  le  Prisonnier  d'État,  qui  n'eut  pas  de 
sa  ceci,  (1828).  Le  Camp  du  drap  d'Or ,  en  trois 
actes ,  donné  i  la  même  époque ,  en  société  avec 
Rjfaut  et  Leborne.  n'eu  eut  pas  davantage-,  et 
M.  Ballon ,  découragé,  abandonna  la  musique ,  et 
se  jeta  dans  le  commerce  de  son  père.  Il  revint 
pourtant  i  sa  vocation  première,  et  écrivit,  en 
1812.  la.  Marquise  de  Brinrilliers,  en  société  avec 
KM.  Auber ,  Carafa,  Héroid,  et  quelques  autres  maî- 
tres. Malgré  le  succès  de  cette  œuvre  collective , 
il  n'a  plus  guère  écrit ,  et  s'est  renfermé  dans  son 
enseignement  au  Conservatoire.  —  M.  Batton  est 
mort  à  Versailles  le  là  octobre  1855. 

BATTC  (Léon),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
vers  1 834 ,  est  fils  de  M.  Pierre  Battu,  violoniste  dis- 
untrué,  second  chef  d'orchestre  à  l'Opéra.  11  aborda 
de  bonne  heure  la  carrière  des  lettres,  fournit  des 
arucies  à  la  petite  presse  parisienne  et  écrivit  en- 
«lite  pour  le  théâtre.  A  l'exception  des  Quatre 
comt,  comédie  en  prose  qu'il  a  donnée  seul  en 
1852  a  l'Odeon,  il  a  toujours  eu  des  collabora- 
teurs-, c'est  ainsi  que  sou  nom  se  rattache  aux 

£ièces  suivantes  :  les  Suites  d'un  feu  d'artifice  et 
*  Drus  font  la  paire  (1848);  Jobin  et  Nanettc 
(1*49;  :  Ntsus  et  Éuryalc  (1850) 


gène  (1852);  l'Honneur  de  la  maison i 1853),  drame 
en  cinq  actes  joué  avec  succès  â  la  Porte-Saint- 
Martin;  un  Verre  de  ckampayne  (1856)  ;  Ut  Pan- 
tins de  Violette  (1856,  etc.  —  11  est  mort  â  Paris 
1857. 


BAUOIAJtT  (Quentin),  conseiller  d'État 
çais,  ancien  représentant,  est  né  â  Saint-Quen- 
tin en  1810.  Avocat  au  barreau  de  Laon  et  riche 
propriétaire,  il  était,  depuis  longtemps,  mem- 
bre du  conseil  général  de  l'Aisne  lorsque ,  avec 
l'aide  du  National  dont  il  représentait  les  doc- 
trines dans  son  département,  il  se  porta  can- 
didat aux  élections  de  l'A -semble  constituante 
(1848);  il  fut  élu,  le  onzième,  par 65 000  voix. 
Son  nom  e>t  attaché  â  ce  fameux  Rapport  sur 
les  causes  qui  ont  amené  le  15  mai  tt  l  insurrec- 
tion de  juin  (1848, 3  vol.  in-4),  qui  a  été  l'objet  de 
tant  d'attaques  passiormeesel  contraires,  œuvre  ha- 
bilement conçue  néanmoins  et  dont  les  matériaux 
disparates,  groupés  avec  art,  seront  un  jour  pro- 
fitables à  l'historien.  A  la  Constituante ,  M.  Bau- 
chart,  après  s'être  prononcé  pour  le  bannissement 
de  la  famille  d'Orléans,  vota  constamment  avec 
la  droite  :  pour  les  deux  Chambres ,  le  vote  â  la 
commune,  la  proposition  Bateau,  et  contre  la 
suppression  du  remplacement  militaire  ,  le  crédit 
foncier  et  la  diminution  de  l'impôt  du  sel.  Ces 
votes  non  équivoques  le  ramenèrent,  â  la  Légis- 
lative (1849) ,  dans  les  rangs  du  parti  modéré,  et 
plus  tard  dans  la  fraction  de  ce  parti  qui  se  rat- 
tacha à  la  politique  de  l'Elysée.  Après  le  coup 
d'État  du  2  décembre  1851 ,  M.  Bauchart  entra  au 
conseil  d'État,  où  son  talent  de  juriste  et  son  as- 
siduité au  travail  trouvent  un  emploi  utile  et  ap- 
précié. Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  fils.  M.  Quentin- François- Victor- Adèle- 
Édouard- Ernest  Bauchart,  né  en  1829,  a  fait 
ses  études  et  son  droit  i  Paris;  il  est  auditeur  de 
1**  classe  au  conseil  d'État,  depuis  le  7  août  1852. 


2  vol. 

BACDE  (Jean-Jacques ,  baron 
que  français ,  membre  de  l'Institut 


BAUCHRRY  (Francis-Roland),  littérateur 
çais,  né  â  Parts  vers  1808,  s'est  fait  comw. 
dans  les  lettre-  par  quelques  poésies  romanti- 
ques, deux  ou  trois  drames,  entre  autres  celui  de 
Beaumarchais  [  1 8 '»ë) ,  et  des  romans  écrits  avec 
une  certaine  verve  :  Didier,  ou  le  Borgne  et  le 
Bossu  (  1816, 2  vol.)  ;  un  Héritage  de  famille  (1887, 
2  vol.);  Mémoires  d'un  homme  du  peuple  (1838, 
.),  etc. 

îomme  poli ti- 
né  en  179t  i 

Valence  (brome),  est  fils  d'un  préfet  de  l'Empire. 
Dès  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il  entra  dans  l'admi- 
nistration, devint  sous-préfet  deConfolens  (1813), 
puis  de  Roanne  (1814)  et  de  Saint-Étienne  (1815). 
U  avait  reconnu  Louis  XVIII  â  la  première  Res- 
tauration :  mais ,  au  retour  de  Napoléon ,  il  se  mît 
k  la  tête  des  gardes  nationales  pour  s'opposer  â 
la  marche  du  duc  d'Angoulème  sur  Lyon.  Après 
Waterloo ,  il  donna  sa  démission  et  publia  une 
brochure  politique  intitulée  :  le  Lundi  gras  et  le 
mercredi  ies  cendres  (1817) ,  oui  le  fit  condamner 
par  la  Cour  royale  de  Grenoble.  Il  s'occupa  en- 
suite d'économie  et  de  travaux  publics ,  et  fit  im- 


primer, entre  autres 


,  un  écrit 


quable  sur  la  Navigation  de  la  Loire 
de  Briare  (I82G). 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  X,  M.  Baude 
collabora  activement  au  Terni*  et  signa,  le  26  juil- 
let 1830,  la  protestation  des  journalistes  contre  les 
ordonnances.  Secrétaire  delà  Commission  muni- 
cipale de  l'Hôtel  de  Ville ,  il  fut  successivement , 
dans  l'espace  d'un  mois,  préfet  de  la  Manche ,  di- 
recteur des  ponts  et  chaussées  et  sous-secretaire 
d'État  au  ministère  de  l'intérieur.  ~ 
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de  police  en  remplacement  de  M.  Treilhard  (dé- 
cembre 1830),  il  ne  put  prévenir  la  cérémonie 
carliste  qui  eut  lieu,  le  14  février  suivant,  à  Saint- 
Germain  l'Auxerrois ,  ni  réprimer  les  troubles  po- 

fulaires  qui  se  traduisirent  par  la  dévastation  de 
archevêché ,  de  la  maison  des  jésuites ,  etc.  Des- 
titué par  M.  d'Argout,  il  se  renferma  dans  les 
travaux  de  la  Chambre  des  Députés  dont  il  ht 
partie  pendant  tout  le  règne  de  Louis-Philippe 
ainsi  que  du  conseil  d'État.  Il  combattit  la  poli- 
tique de  Casimir  Périer.  Dévoué  au  ministère  du 
29  octobre ,  il  vota  l'indemnité  Pritchard  et  re- 
poussa la  proposition  sur  les  députés  fonction- 
naires. Depuis  le  24  février,  H.  Baude  s'est  re- 
tiré dans  la  vie  privée;  il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  (1844). 

On  a  encore  de  lui  :  l'Algérie  2  vol.  in-8), 
ouvrage  qu'il  a  publié  i  la  suite  d'un  voyage  dans 
cette  colonie  en  qualité  de  membre  de  la  Com- 
mission royale.  Le  27  décembre  1856,  il  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  en  remplacement  de  M.  Benoiston  de 
Châteauneuf. 

BAUDE  (Louis),  ingénieur  français,  né  en  1804 
fut  admis,  en  1822,  à  l'Ecole  polytechnique,  entra 
dans  l'administration  des  ponts  et  chaussées  et 
s'y  éleva  rapidement  au  rang  d  ingénieur  en  chef 
de  première  classe.  Il  est  attaché  au  service  de 
plusieurs  chemins  de  fer,  celui  de  Rennea  entre 
autres  où  il  est  chargé  de  la  première  section.  Il  a 
écrit  plusieurs  articles  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  sur  l'hydrographie  des  cotes  de  France 
(18M).  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 

1849.  —  Son fils,  M.  Elphège  Baudb,  né  en  1826, 
fait  aussi  partie  du  corps  des  ponts  et  chaussées. 

BAUDELOCQUE  (  Louis  -  Auguste  ) ,  médecin 
français,  né  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  est  le 
neveu  du  célèbre  professeur  de  ce  nom,  mort  en 
1810.  Après  avoir  étudié  à  la  Faculté  de  Paris,  il 
fut  reçu  docteur  en  1823,  se  livra  exclusivement 
à  la  pratique  des  accouchements  et  s'occupa  sur- 
tout d'en  simplifier  le  manuel  opératoire.  On  lui 
doit  l'invention  d'un  forceps  brise-téte  ou  cépha- 
lotribe  pour  lequel  l'Académie  des  sciences  lui  a 
décerné  un  de  ses  prix  en  1833.  On  n'a  de  lui  que 
des  brochures  et  mémoires  :  de  la  Compresston 
de  Vaorie  ventrale  (1835)  comme  n.oyen  d'arrêter 
les  hémorragies  utérines;  Élytrotomte,  ou  section 
du  vagin  (1844),  etc. 

BAUDEMENT  (Emile) ,  naturaliste  français ,  né 
a  Parisien  1810,  s'occupa  spécialement  de  ques- 
tions d'agriculture  et  de  zoologie,  et  obtint  en 

1850,  à  la  suite  d'un  concours,  une  chaire  à 
l'Institut  agronomique  de  Versailles.  Lorsque  cet 
établissement  fut  supprimé,  il  fut  chargé,  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  d'un  cours  de  zoo- 
logie agricole  créé  pour  lui  et  qu'il  professe  en- 
core. M.  Baudement  a  fourni  des  articles  et  des 
mémoires  à  la  Revue  horticole  et  à  la  Collection 
de  la  Société  d'agriculture ,  entre  autres:  Expo- 
sition des  produits  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie (1849),  et  «apport  sur  le  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  ouvert  dans  le  Nord  (1852). 
Il  a  signé  avec  M.  de  Béhague  plusieurs  notes 
relatives  à  diverses  expériences  (1850-1854).  11  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BAUDEMENT  (N....).  bibliothécaire  français, 
né  à  Paris  vers  1800,  fit  une  sérieuse  étude  des 
langues  classiques ,  et  fut ,  pendant  quelques  an- 
nées ,  précepteur  des  enfants  du  comte  Martin  de 
Douai.  Nomme  ensuite  conservateur  à  la  biblio- 
thèque Mazarine.  il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'au moment  où  le  ministre  les  lui  fit  échanger 
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avec  celles  de  M  Jules  Sandeau  (1852),  employé 
à  la  Bibliothèque  impériale  au  département  des 
imprimés.  Il  a  publié  divers  travaux  comme  lati- 
niste, et  a  traduit  et  annoté  différents  auteurs 
dans  la  collection  des  Classiques  de  M.Nisard. 

BAUDENS  (Jean -Baptiste -Louis),  chirurgien 
français,  né  a  Aire  (Pas-de-Calais)  en  1804,  fut 
reçu  docteur  i  Paris  en  1837.  Il  passa  successive- 
ment par  les  hôpitaux  de  Lille,  de  Strasbourg  et  de 
Paris,  et  obtint  partout  des  prix  de  chirurgie  et 
d'anatomie.  Aide-maior  en  Airique.il  parvint  à 
former  un  hôpital  d'instruction  i  Alger,  et  i  y 
faire  une  clinique.  Revenu  en  France,  il  dut 
à  ses  services  en  Algérie,  dont  les  princes  d'Or- 
léans avaient  été  témoins,  d'arriver  vite  à  une 
belle  position.  Il  devint  chirurgien  en  chef  du 
Val-de-Grâce.  Il  fit  avec  distinction  la  campagne 
de  Crimée.  Chirurgien- inspecteur,  membre  du 
conseil  de  santé  des  armées  et  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  —  H.  Baudens  est  mort  à  la  fin 
de  novembre  1857. 

On  cite  de  lui  :  Clinique  des  plaies  d'armes  d 
feu  (1836,  in-8)  ;  Leçons  sur  le  strabisme  et  le 
bégaiement,  méthode  ténotomique{i6ik)  ;  Méthode 
des  amputations  (1842);  Ef/icactté  de  la  glace 
combinée  à  la  compression  pour  réduire  les  her- 
nies étranglées  (1854);  et  plusieurs  mémoires  in- 
sérés dans  lès  journaux  spéciaux  de  médecine. 

BAUDET  DULARY  (N....),  médecin  français, 
né  vers  1790,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de 
Paris  et  fut  reçu  docteur  en  1814.  Entraîné  vers 
le  système  de  Fourier,  il  se  relira  volontairement 
de  la  Chambre  des  Députés  où  l'avaient  envoyé , 
en  1831,  les  électeurs  de  Seine-et-Oise ,  pour  coo- 
pérer activement  i  la  propagation  de  ses  idées 
favorites.  Outre'  divers  articles  insérés  dans  la 
Phalange  et  le  Phalanstère ,  il  publia  :  Crise  so- 
ciale (1834  ,  in-8),  écrit  remarqué  pour  sa  vigueur. 
Plus  tard ,  il  s'occupa  mêmed  une  réalisation  pra- 
tique du  fouriérisme  sur  ses  propriétés,  laquelle 
n'eut  d'autre  caractère  que  celui  d'une  exploita- 
tion agricole.  On  a  encore  de  lui:  Essai  sur  les 
harmonies  physiologiques  (1838-1845,  in-8);  Hy- 
giène populaire  ^1856),  etc. 

BAUDET-LAFARGE  (du  Puy-de-Dôme),  ancien 
représentant  du  peuple  français,  est  né  en  1804, 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Fils  d'un 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  montra 
fidèle  aux  principes  de  la  Révolution ,  qui  étaient 
ceux  de  sa  famille.  Après  les  journées  de  Juillet, 
il  fut  nommé  sous-préfet  d'Ambert;  mais  il  ne 
conserva  pas  longtemps  ces  fonctions,  et  renonça 
à  la  carrière  administrative.  Il  prit,  au  conseil 
général  du  Puy-de-Dôme,  la  place  laissée  vacante 
par  la  mort  de  son  père.  En  1848.  il  fut  élu  re- 
présentant du  peuple  par  74  840  suffrages.  Membre 
du  Comité  de  l'agriculture,  il  vota  presque  tou- 
jours avec  le  parti  du  National.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BAUDIN  (Désiré-Pierre),  ingénieur  français, 
né  en  1809,  fut  admis,  en  1826,  à  l'École  poly- 
technique. Classé,  à  sa  sortie,  dans  le  service 
des  mines,  il  fut  attaché  à  la  division  du  centre , 
dans  laquelle  il  a  obtenu,  en  1850,  le  ran?  d'in- 
génieur en  chef  de  première  classe.  On  a  de  lui  , 
outre  plusieurs  notices  lues  à  la  Société  savante 
de  Clermont-Ferrand ,  une  Description  historique 
et  géologique  du  bassin  houiller  de  Brassac  (185 1 , 
imprimerie  nationale,  in-4  et  atlas),  publiée  par 
les  soins  de  l'administration. 

BAUD1SSIN  (  Wolf-  Henri  -  Frédéric  -  Charles , 
comte  de),  littérateur  allemand,  issu  d'une  an- 
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cienne  famille  allemande  qui  se  fixa  au  xvirsiè- 
de  dans  le  duché  de  Holstein ,  est  né ,  le  30  jan- 
vier 1TS9.  à  Rantzau.  11  fit  ses  premières  éludes 
sous  la  direction  de  l'historien  Kohlrausch ,  qui 
l'accompagna  aussi  aux  universités  de  Berlin,  de 
lie],  de  Beidelberg  et  de  Gœttingue.  En  1810, 
il  entra  dans  la  carrière  diplomatique  dans  la- 
quelle son  père ,  ancien  ambassadeur  danois  i  la 
cour  de  Berlin  ,  s'était  distingué.  Nommé  secré- 
taire de  légation  au  service  du  Danemark ,  il  sé- 
journa successivement  à  Stockholm ,  à  Vienne  et 
à  Paris.  Ses  sympathies  pour  l'Allemagne  le  mi- 
rent cependant  en  discrédit  auprès  de  son  gou- 
vernement et  lui  valurent  même  un  emprison- 
nement de  six  mois  à  la  forteresse  de  Fried- 
richsort.   A  partir  de  1814,  renonçant  à  la 
carrière  diplomatique,  il  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années  en  lialie ,  en  France  et  en  Grèce , 
et  se  fixa,  en  1827  ,  i  Dresde ,  où  il  se  lia  intime- 
ment avec  le  poète  Tieck,  alors  occupé  à  termi- 
ner, arec  sa  fille  Dorothée  et  A.  Guill.  Schlegel, 
la  traduction  des  œuvres  de  Shakspeare.  H.  de 
Baudissin,  gui  avait  déjà  publie  une  traduction 
de  {  Henri  VI Jl  (Hambourg,  1819),  devint  leur 
collaborateur  et  leur  fournit,  dans  l'espace  de 
deux  ans  et  demi,  douze  pièces,  entre  autres  : 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien ,  les  Méprises ,  Tout 
est  bien  qui  finit  bien,  Antoine  et  Cléopatre ,  les 
Joyeuses  commères  de  Wtndtor,  Peines  d'amour 
perdues,  Titus  et  Andronicus,  Othello  et  le  Roi  Lear. 

On  cite  encore  de  lui  :  Ben  Johnson  et  son 
école ,  avec  des  commentaires  et  un  aperçu  his- 
torique de  la  scène  anglaise  (Ben  Johnson  und  seine 
Schule;  Leipsick,  1836,  2  vol.),  où  l'on  trouve 
la  traduction  de  vieux  drames  anglais;  et  iwcin 
arec  le  lion ,  'de  Hartmann  von  der  Aue  (Iwein 
mit  dem  Loewen ;  Berlin,  1845);  Wigaloisydt 
Wirnt  de  Gravenber*  (Leipsick,  1848),  et  autres 
anciennes  épopées  germaniques  traduites  eu  alle- 
mand moderne. 

BAUDISSIN  (Othon-Frédéric-Magnus  dp.),  offi- 
cier danois,  frère  du  précédent,  né  i  Rantzau, 
le  S  juillet  1792,  s'est  distingué  par  ses  talents 
militaires  dans  la  guerre  que  les  duchés  du  Sles- 
w\g  et  Holstein  soutinrent,  depuis  1848  jusqu'en 
1851 ,  contre  le  Danemark.  Entré,  dès  le  com- 
mencement des  hostilités ,  dans  l'armée  des  du- 
chés, il  se  signah  particulièrement  au  malheureux 
combat  de  Bau.  où.  commandant  une  brigade, 
il  facilita  la  retraite  du  principal  corps  en  sou- 
tenant, pendant  deux  heures,  les  attaques  de 
troupes  danoises  trois  fois  supérieures.  Griève- 
ment blessé  à  la  bataille  de  Kolding  (1849),  il 
resta  néanmoins  à  cheval  jusqu'à  la  défaite  de 
l'ennemi.  Bientôt  sa  réputation  fut  telle  que .  lors 
de  la  retraite  du  général  Willisen ,  ce  fut  à  lui 
que  Ton  offrit  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée. Il  le  refusa ,  en  alléguant  que,  dans  un  mo- 
ment où  les  duchés  avaient  un  si  grand  besoin  de 
secours  extérieurs,  un  général  étranger  serait 
plus  utile  à  leur  cause.  Lorsque  l'armée  des  du- 
chés eut  été  dissoute,  M.  de  Baudissin,  trompé 
dans  toutes  ses  espérances,  quitta  sa  patrie  où 
son  nom  est  resté  populaire. 

BACDRILLART  (Henri),  économiste  et  publi- 
eiste  français,  né  à  Paris,  le  28  novembre  1821 , 
e«  fils  du  savant  légiste,  mort  en  1832.  Il  fit  ses 
études  au  collège  Bourbon,  où  il  remporta  le  prix 
d'honneur  de  philosophie,  en  1841.  Son  Discours 
sur  Voltaire  (1844.  in-8),  lui  valut  uue  simple 
mention  de  l'Académie  française;  mais,  au  con- 
cours de  1846,  il  obtint  le  prix  d'éloquence  pour 
l'Eloge  de  Turgot,  et  en  1850,  pour  Y  Éloge  de 
Mme  de  Staël.  En  1853 ,  il  publiait  un  ouvrage 
intitulé  ;  Jean  Bodin  et  son  temps  (in-8) ,  tableau 


des  théories  politiques  et  économiques  du  xvi*  siè- 
cle, qui,  sur  le  rapport  de  H.  H.  Passy  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales,  partagea  cette  année 
le  prix  Montyon.  Depuis  un  an ,  l'auteur  suppléait 
au  Collège  de  France  M.  Michel  Chevalier,  dont 
il  occupe  encore  provisoirement  la  chaire. 

M.  Baudrillart  appartient  à  l'école  d'économie 
politique  appelée  libérale.  C'est  dans  ce  sens 
qu'ont  été  conçus  soit  ses  discours  d'ouverture, 
sur  les  Rapports  du  travail  et  du  capital,  sur 
le  Rôle  et  les  principes  de  l'économie  politiaue , 
sur  le  Principe  de  propriété,  etc.,  reproduits 
dans  le  Recueil  des  économistes,  soit  de  nombreux 
articles  de  politique,  de  littérature  et  de  philoso- 
phie ,  donnes  au  Di'ctt'onnotre  des  sciences  philo- 
sophiques ,  au  Dictionnaire  de  l'économie  poli- 
tique, i  la  Revue  des  Deux-  Mondes,  su  Journal 
desDébatsti  à  diverses  publications (1848 à  1851). 
En  1855,  il  a  remplacé  M.  Joseph  Garnier  comme 
rédacteur  en  chef  du  Journal  des  économistes. 

BAUDRIMONT  (Alexandre-Edouard) .  chimiste 
français,  est  né,  en  1806,  à  Compiègne  (Oise).  Après 
avoir  cté  attaché  quelque  temps  à  là  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris,  il  étudia  la  médecine  et 
fut  reçu  docteur  en  1831.  A  cette  époque,  il  s'é-  ■ 
tablu  à  Valenciennes ,  où  il  rendit  de  grands 
services  pendant  le  choléra,  et,  de  retour  à  Pa- 
ris, devint  successivement  préparateur  de  chimie 
au  Collège  de  France  et  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine.  Depuis  plusieurs  années, 
il  occupe  la  chaire  de  chimie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
concernent  cette  science  :  Table  analytique  et 
raisonnée  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pharma- 
cie (1831,  in-8),  qui  comprend  une  période  de 
vingt-deux  années  (1809-1830);  Introduction  d 
l'étude  de  la  chimie  (1834,  in-8)  par  la  théorie 
atomique  ;  Traité  de  chimie  générale  et  expéri- 
mentale (1845.  2  vol.  in-8),  etc.  On  a  encore  de 
lui  :  du  Sucre  et  de  sa  fabrication  (1841),  de 
1 Existence  des  courants  interstitiels  dans  le  sol 
arable  (1852),  et  un  grand  nombre  d'articles  dans 
le  Dictionnaire  de  l'industrie  (1833)  ainsi  que 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physioue. 

Divers  recueils  bibliographiques  attribuent  plu- 
sieurs des  ouvrages  précédents  à  M.  Marie-Vic- 
tor-Ernest Baudmmort  ,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  Sainte-Eugénie,  dont  la  thèse  inaugu- 
rable  a  paru  sous  le  titre  de  Théorie  de  la  for- 
mation des  eaux  minérales  (1852,  in-4). 

BAl'DRY  (Paul) ,  peintre  français,  né  à  Bour- 
bon-Vendée, vers  la  fin  de  1824,  fut  élève  de 
Drolling,  et  suivit  l'Ecole  des  beaux-arts,  où  il 
remporta  le  grand  prix  de  Rome ,  au  concours  de 
1850,  sur  ce  suiet  :  Zénobie  trouvée  sur  les  bords 
del'Araxe.  Pendant  son  séjour  à  la  villa  Médicis, 
il  fit,  aux  expositions  de  l'Ecole,  plusieurs  envois 
remarquables  :  celui  de  cinquième  année,  qui 
obtint  les  honneurs  du  Salon  de  1857,  se  compo- 
sait de  :  Saint  Jean  Baptiste,  Léda,  Portrait  de 
M.  Beulé,  Supplice  d'une  vestale,  la  Fortune  et  le 
jeune  enfant ,  qui  comptèrent  au  nombre  des  ta- 
bleaux les  mieux  accueillis  du  public  et  de  la  cri- 
tique. M.  Baudry,  de  retour  de  Rome ,  cette  même 
année,  a  obtenu  dès  ses  débuts ,  une  3*  médaille. 

BACER  (Bruno),  célèbre  philosophe  allemand, 
né  à  Eisenberg,  dans  le  duché  de  Saxe-Alten- 
bourg,  le  6  septembre  1809,  est  fils  d'un  pein- 
tre sur  porcelaine  qui  se  fixa  en  Prusse  en  1814. 
Après  de  fortes  études  dans  les  collèges  et  à 
l'université  de  Berlin,  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie,  en  1834.  Dès  lors  il  sembla  se  proposer 
pour  but  unique  la  critique  savante  et  appro- 
fondie des  livres  saints  et  de  la  religion.  Nommé 
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en  1839,  professeur  à  Bonn,  il  reçut  l'ordre,  en 
1842,  de  n'y  plus  faire  aucun  cours.  Il  revint 
alors  à  Berlin ,  et  se  consacra  tout  entier  à  des  tra- 
vaux de  critique  et  d^histoire  qui  lui  ont  fait  la 
réputation  d'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
l'Allemagne. 

Comme  M.  Feuerbarch  (voy.  ce  nom) ,  et  toute 
la  nouvelle  école  philosophique  de  son  pays, 
M.  Bruno  Bauer  sembla  d'abord  user  de  ména- 
gements et  tenter  une  réconciliation,  avant  lui 
déclarée  impossible  entre  les  philosophes  et  les 
théologiens.  11  prétendit  n'attaquer  que  les  im- 
perfections d'une  religion ,  dont  le  système  entier 
ne  souffre  pas  qu'on  en  supprime  le  moindre 
élément.  Telle  est  la  pensée  qui  domine  dans  ses 

Sremières  œuvres  :  Critique  de  la  vie  de  Jésus  , 
e  Strauss,  publiée  dans  les  Annales  de  critique 
scientifique  de  Berlin  (1835-1836);  Journal  de  théo- 
logie spéculative  (Zeitschrift  fur  spéculative  théo- 
logie, Berlin,  1836,  1838);  Exposé  critique  delà 
religion  de  V Ancien  Testament  |  Kritische  darstel- 
lung  der  religion  des  Alten  Testaments,  Berlin, 
1838,  2  vol.).  Il  s'y  montre  l'apôtre  convaincu, 
mais  prudent,  des  théories  d'Hegel. 

Bientôt  il  alla  plus  loin,  il  demanda  successi- 
vement dans  chacun  de  ses  livres,  au  nom  de 
l'histoire  et  de  la  science,  des  concessions  dont  le 
résultat  définitif  était  la  ruine  de  la  tradition  et 
des  livres  saints.  Parmi  les  ouvrages  de  cette 
seconde  période ,  il  faut  citer  :  le  Docteur  Hengs- 
tenberg ,  Berlin ,  1839);  l'Église  érangélique  de 
Prusse  et  la  science  (die  evangelUche  Landeskir- 
che  Preussens  und  die  Wistenschaft ,  Leipeick , 
1840);  Critique  des  faits  contenus  dans  V évan- 
gile de  saint  Jean  (Kritik  der  evangelischen  Ges- 
chichte  des  Joannes,  Brème,  1840);  Critique  de 
la  concordance  des  évangiles  (Kritik  der  evangel. 
Synoptiker,  Leipsick,  1848,  2  vol.,2*édit.,  1841). 

Les  persécutions  qu'eut  dès  lors  à  subir 
II.  Bruno  Bauer,  amenèrent  sa  rupture  éclatante 
avec  l'Eglise.  De  sa  solitude  de  Berlin,  il  publia 
la  brochure  intitulée  :  la  Question  de  la  liberté 
et  ma  propre  affaire  (die  Sache  der  Freiheh,  und 
meine  eigene  Angelegenheit ,  Zurich.  1843).  Le 
gouvernement  suisse  fit  saisir,  avant  l'impression , 
son  Christianisme  dévoilé  (das  entdeckte  Chris- 
tenthum,  Zurich,  1848),  espèce  de  résumé  de 
ses  opinions  qu'il  avait  fait  précéder  de  deux  li- 
vres satiriques  :  Hégel  l'athée  et  les  trompettes 
du  jugement  dernier  (Posaune  des  jûngsten  Ge- 
richts,  ûber  Hegel  den  atheïsten,  Leipsick,  1841), 
et  la  Théorie  d'Hégel  sur  l'art  et  la  religion 
(Hegel's  Lehre  von  der  Kunst  und  Religion; 
Leipsick,  1842).  En  môme  temps  il  se  séparait 
des  libéraux,  ses  amis,  sur  la  question  de  l'éman- 
cipation des  Juifs,  dans  un  écrit  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  :  la  Question  juive  (die  Judenfrage, 
Brunswick,  1843). 

A  cette  époque,  M.  Bauer,  entrant  dans  une 
nouvelle  période  d'action ,  s'affilia  à  plusieurs 
Sociétés  politiques ,  tout  en  s'occupent  plus  spé- 
cialement de  littérature  et  d'histoire.  Ses  tra- 
vaux, dans  ces  deux  branches  sont  cités  comme 
des  monuments.  Ce  sont  :  Journal  général  de  lit- 
térature (AUgeroeine  Literaturzeitung ,  Charlot- 
tenbourg, 1843-1844) ,  avec  son  frère  Edgar  Bauer 
et  Jungnitz  ;  Faits  de  l'histoire  des  temps  moder- 
nes depuis  la  Révolution  française  (Denkwûrdig- 
keiten  zur  Geschichte  der  neuern  Zeit,  seit  etc. 
Ibid.,  1843-1844,  12  livraisons);  Histoire  delà 
politique  y  de  la  civilisation  et  des  lumière*  du 
xvtu'  siècle  (Geschichte  der  Poiitik,  Cultur  etc. 
Ibid.,  1843-1845,  4  vol.);  Histoire  de  l'Allemagne 
pendant  la  Révolution  française  et  le  règne  de 
Napoléon  (Geschichte  Deutschlands  unter  der 
franz.  Revol.  etc.  Ibid.,  1846,2  vol.);  Histoire  de 
la  Révolution  française  jusqu'à  rétablissement  de 


la  République  (Geschichte  der  franz.  Revol.  Leip- 
sick, 1847  .  8  vol.);  Histoire  complète  des  agi- 
tations politiques  de  F  Allemagne  de  1 842  à  1846 
(Vollstaendige  Geschicbte  der  Parteikampfe  in 
Deutschland  waehrend,  etc.,  Charlottenbourg , 
1847,  3  vol.);  la  Révolution  nationale  en  Alle- 
magne (die  Bùrgerliche  Revol.  Berlin,  1849);  la 
Chute  du  parlement  de  Francfort  (der  Unter- 
gang  des  Frank.  Parlaments,  Berlin,  1849). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Bruno  Bauer 
sembla  encore  redoubler  d'activité.  Il  a  publié,  en 
cinq  ans,  une  série  d'ouvrages  de  philosophie  ou 
d'histoire  qui  suffiraient  a  la  réputation  d'un 
écrivain  :  Critique  des  évangiles  et  histoire  de 
leur  origine  (Kritik  der  Evangel ien  und  Geschi- 
chte ihres  Ursprungs,  Berlin,  1850-1 851,  2  vol.), 
sorte  de  complément  des  travaux  théologiques  de 
toute  sa  vie;  Histoire  des  apôtres  (die  Apostel 
geschichte,  Ibid.,  1850);  Critique  des  épitres  de 
saint  Paul  (Kritik  der  paulinischen  Briefe.  Ibid., 
1850,  r  édit.,  1852),  que  laoteur  considère 
comme  complètement  apocryphes,  et  écrites  seu- 
lement au  il'  siècle;  De  la  dictature  occiden- 
tale (Charlottenbourg,  1855):  Situation  actuelle 
de  la  Russie  (die  jetzige  Stelltmg  Rosslands . 
1855)  ;  l'Allemagne  et  la  Russie  (Deutschland  und 
das  Hussenthum,  Ibid.,  1855)  ;  la  Russie  et  l'An- 
gleterre ,  Ibid.,  1855),  et  un  certain  nombre  de  bro- 
chures assez  considérables. 

Critique  pénétrant,  spirituel  et  savant,  M.  Bruno 
Bauer  s  est  placé  A  là  tète  de  la  nouvelle  philoso- 
phie allemande.  Ceux  qui  ont  émis  sur  ses  livres 
des  opinions  modérées,  lui  reconnaissent  plus 
d'autorité  pour  nier  que  pour  affirmer,  et  moins  de 
puissance  pour  édifierque  pourdétruire.  Personne 
ne  conteste  l'énergie  et  la  vigueur  de  son  style , 
l'originalité  et  l'intérêt  de  la  mise  en  scène,  le 
mouvement  qui  règne  dans  toutes  ses  œuvres. 
Ses  ennemis  voient  en  lui  le  premier  pamphlé- 
taire polilique  et  religieux,  et  comme  le  Voltaire 
de  l'Allemagne. 

BAUER  (Edgar),  publiciste  allemand ,  frère  du 

G recèdent,  né  à  Charlottenbourg  en  1821 ,  étudia 
i  théologie  et  le  droit,  débuta  par  une  défense 
de  son  frère  Bruno ,  insérée  dans  les  Annales 
allemandes  (Deutche  jahrbûcher) ,  et  suivie  d'une 
brochure  intitulée  :  Bruno  Bauer  et  ses  adversai- 
res (Bruno  Bauer  und  seine  Gegner,  Berlin. 

1842)  ,  dont  une  édition  remaniée  fut  saisie  par  la 
police.  L'année  suivante  une  seconde  brochure 
valut  à  l'auteur  un  procès  et  une  condamnation  à 
quatre  ans  de  prison  ;  elle  avait  pour  titre  :  La 
querelle  de  la  critique  avec  l'Église  et  avec  l'État 
(Der  Sreit  der  Kritik  mit  der  Kirche  und  striât  ■ 

1843)  .  Pendant  l'instruction  de  son  procès, 
M.  Edgar  Bauer  publia  :  Procès  de  censure  du  31 
janvier  1843  (die  Censurnstruction ,  etc  ) ,  qui 
fut  saisi  à  Berlin  et  reparut  à  Berne,  la  même 
année.  L'année  suivante  furent  publiées  les  piè- 
ces du  procès  sous  ce  titre  :  Procès  de  presse (Press- 
proceas,  Berne,  1844). 

Pendant  sa  détention  à  Magdebourg,  M.  Edgar 
Bauer  déploya  une  grande  activité  ;  il  collabora 
à  quelques  publications  de  son  frère  et  donna  lui- 
même  :  Histoire  du  mouvement  constitutionnel 
dans  le  sud  de  l'Allemagne,  de  1881,  à  1834 
(die  Geschichte  der  constitutionnel len  Bewegung 
im ,  etc  ;  Charlottenbourg ,  1845-1846,  8  vol.); 
les  Efforts  des  libéraux  en  Allemagne  (die  libe- 
ralen  Bestrebungen  in  Deutschland,  Zurich,  1843, 
2  vol.);  Histoire  de  Luther  et  de  son  temps  (Ges- 
chichte des  Lutherthums) ,  qui  parut,  en  cinq 
volâmes,  dans  la  Bibliothèque  des  érudits  alle- 
mands, publiée,  par  H.  Edgar  Bauer  lui-même  . 
sous  le  pseudonyme  de  Martin  de  Geismar  (Leip- 
sick, 1845-1847)  ;  «ur  le  Mariage  dans  la  reli- 
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de  Luther  (Ûber  die  Khe  ira  Sinne  des  Lu- 
Leipsick ,  1849).  Rendu  a  la  liberté 
par  1  amnistie  du  18  mars  1844 ,  M.  Edgar  Bauer 
publia,  a  la  suite  de  la  révolution  allemande ,  une 
renie  politique  intitulée  :  let  Partis  (die  Parteien  ; 
Haminjarg .  1849 ,  1-3)  et  parut  renfermer  son  ac- 
tion dans  le 

RAUER  ^Àurel-Reinhard-Eduin),  écrivain  alle- 
mand, né.  le  7  juillet  1816,  à  Walda  en  Saxe, 
étudia  la  théologie  à  l'uniTersité  de  Leipaick  et  se 
livra  pendant  plusieurs  années  i  des  travaux  lit- 
téraires. 11  rédigea  la  Gazette  des  écoles  de  Saxr 
(1840-1844).  et  publia  plusieurs  ourvages  :  Re- 
cueil de  sermons  (Predigtsammluiur,  Leipsick. 
'  1  i  1844.  3  vol.):  Galerie  des  réformateurs  de 


chrétienne  (Galerie  der  Reformatoren  der 
Kirche.  Meissen,  1841-1843);  Vie  de 
Zschokke ,  le  pasteur  Cotta,  Bibliothèque  popu- 
laire (Zchokke  s  leben,  der  Landpfarrer  Cotta,  etc. 
Ibid  ,  1844-1845,  3  vol.),  etc. 

En  1845,  se  tara  lié  avec  Robert  Blum  et  avec 
d'antres  chefs  du  parti  germanique-catholique, 
il  reçut  de  M.  Jean  Ronge  l'ordination  de  prêtre 
catholique  allemand.  Il  publia  dès  lors  les  ou- 
vrages suivants  :  le  Christianisme  primitif  (das 
Urchristenthnm ,  Dresde,  1846);  Histoire  de  la 
fondation  et  du  développement  de  VÉglise  ger- 
manique-catholique  (Geschichte  der  Grûndung 
und  Fortbiidung  der  deutsch-katholischen  Kir- 
che, Meissen,  1846).  Ses  attaques  contre  l'Eglise 
orthodoxe  protestante  lui  valurent  le  titre  de 
ministre  des  communes  germaniques-catholiques 
de  Leipsick,  de  Dresde,  de  Brunswick  et  de  tout 
le  royaume  de  Saxe. 

L'exercice  de  ces  fonctions  donna  lieu ,  de 
sa  part,  à  de  nouveaux  écrits  :  Vingt-trois  ser- 
mons ( Drei  und  zwanzig  Predigten,  Meissen, 
1848);  Litres  de  prières  chrétiennes  (Allgemeines 
christliches  GebetLuch,  Dresde,  1846):  Dix  ser- 
mons sur  la  confession  catholique  allemande  (Zehn 
Predigten  ûber  etc.,  Ihid.,  1847);  le  Christianisme 
det  apôtres  (das  Christenthum  der  Apostel,  Ibid., 
184");  le  Christianisme  des  Églises  (das  Chris- 
tenthum der  Kirchen,  Ihid. ,  1848);  et  la  Déma- 
gogie en  Sax«  (die  Démagogie  inSachsen,  Grimma, 
1849).  Ces  publications,  notamment  la  dernière, 
rencontrèrent  des  adversaires  dans  le  parti  même 
de  l'auteur  qui,  de  guerre  lasse,  se  démit,  en 
1849.  de  ses  fonctions  de  ministre  catholique  al- 
lemand .  et  revint  au  culte  protestant.  Peu  après, 
il  fut  nommé  professeur  au  collège  de  Zwickau. 
Depuis,  il  a  fait  paraître  une  Symbolique  du  Cos- 
■«(IMMr,  1851). 


(Adolphe),  auteur  comique  alle- 
mand, ne  à  Vienne,  le  9  avril  1786,  se  fit  re- 
marquer ,  dès  l'enfance ,  par  toutes  les  marques 
d'une  vraie  vocation  dramatique.  Dès  l'âge  de 
vingt  ans ,  il  écrivit  des  comédies  qui  firent  la 
fortune  du  théâtre  de  Leopoldstadt ,  et  furent 
jouées  ensuite  sur  les  principales  scènes  de  l'Au- 
triche et  de  l'Allemagne.  Les  plus  célèbres  sont  : 
léopold  (der  Leopoldstag) ,  rHôtellerie  moderne 
(die  moderne  Wirthschaft  ) ,  la  Fausse  prima 
ùma  (Falscbe  Primadonna),  l'Ami  dans  le  besoin 
(Freund  in  der  noth),  etc.  Un  ancien  recueil, 
sous  le  titre  de  Théâtre  comique  (B.'s  Com. 
Theater ,  Pesth ,  1 820-26) ,  contient  a  peine  la 
moiut  des  pièces  de  cette  époque.  Ce  recueil  eut 
plusieurs  suites.  En  1808,  M.  Bauer  le  fonda  le 
Journal  théâtral  de  Vienne,  qui  donna  une  vive 
impulsion  i  la  littérature  dramatique.  Son  théâtre 
se  distingue  par  une  grande  verve  comique  qui 
ne  s'est  pas  assez  gardée  de  la  trivialité.  On  lui 
de  s'être  renfermé  dans  la  pein- 


ture des  ridicules  viennois.  Ses  types,  si 
que»,  ont  déjà  vieilli. 

Après  un  très-long  repos,  M.  Bauerle  s'est  remis 
à  écrire  en  1 852.  Ce  fut  alors  dans  le  roman  que 
se  déploya  son  activité.  Ses  deux  premières  œu- 
vres {Thérèse  trônes,  Vienne,  1854-66,  et  Ferdi- 
nand  Raimund,  1855,  3  vol.),  publiées  sous  le 
pseudonyme  d'OMo  Horn ,  sont  très-vantées  pour 
l'originalité  et  l'intérêt.  On  cite  encore  :  Notes 
secrètes  d'un  avocat  viennois  (Aus  den  Geheim- 
nissen  etnes  wiener  Advocaten ,  1854)  ;  Zehlheim 
18»,  5  vol.);  le  Directeur  Charles  (  Dir.  Karl. 
1856,5  vol.)  ;  etc. 

BAUER  NPELI)  (Edouard) ,  poète  comique  alle- 
mand ,  né  en  1804  à  Vienne  (Autriche) ,  étudia  le 
droit  et  obtint ,  en  1826,  une  place  d'employé  dans 
une  administration  du  gouvernement  autrichien. 
Profitant  des  loisirs  qu'elle  lui  laissait,  il  publia 
quelques  comédies  qui  furent  favorablement  ac- 
cueillies du  public.  Bientôt  se  succédèrent  alors 
rapidement  une  foule  d'oeuvres  qui  ont  fait  de 


M.  Bauernfeld,  écrivain  spirituel,  sans  prétention, 
et  plein  de  verve,  le  poêle  comique  favori  de  la 
société  viennoise 


On  cite  en  première  ligne  parmi  ses  comédies  : 
les  Confessions  (Die  Bekenntnisse) ,  Bourgeoisie 
et  romantisme  (Bûrgerlich  und  romantiscM,  et 
Jfojeur  (Grossjaehrig).Il  faut  y  joindre  :  Industrie 
et  cœur  (Industrie  und  Herx);  un  Journal  (Ein 
Tagebuch);  Baron  Jltnoektern;  un  Guerrier  alle- 
mand (Ein  deutscher  Krieger) ,  drame;  François 
de  Siciingen,  drame,  etc. ,  etc. 

Un  choix  de  ses  nombreux  ouvrages  a  paru 
sous  les  titres  :  Comédies  (Lustspiele,  Vienne 
1R33)  et  Thédtre  (Mannheim,  1836-1837 .  2  vol.)! 
M.  Bauernfeld  a  aussi  traduit,  en  collaboration 
avec  Schumacher,  les  OEuvres  poétiques  com 

Çlètes  de  Shakspeare  (Saemmtliche  gedichte, 
ienne,  1827)  ;  et  on  lui  doit  enfin  une  brochure 
intitulée  :  Pensées  fugitives  sur  le  théâtre  alle- 
mand (Flûchtige  Redanken  ûber  das  deutsche 
theater,  Vienne,  1849). 

BAUFFREMOXT  (Alphonse-Charles-Jean ,  duc 
de),  sénateur  français,  chef  actuel  d'une  maison 
admise  parmi  les  princes  du  Saint-Empire  en 
1757 ,  est  né  le  5  février  1792.  Il  fit  la  campa- 
gne de  Russie  comme  aide  de  camp  de  Mu- 
rât ,  assista  à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  pendant  les  désastres  de 
1812  et  de  1813.  Le  15  octobre  1813,  il  fut  promu 
au  grade  d'officier  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur.  Après  l'abdication  de  Fontainebleau , 
il  servit  la  Restauration,  et,  en  octobre  1814, 
accompagna  le  comte  d'Artois  comme  comman- 
dant de  la  garde  d'honneur  de  Vesoul.  Hais,  bien- 
tôt après,  il  se  rendit  auprès  de  Murât,  et,  pen- 
dant les  Cent-Jours ,  il  apporta  à  Napoléon  des 
dépêches  confidentielles  du  roi  de  Naples.  A  son 
retour  en  Italie ,  il  fut  arrêté  par  la  police  autri- 
chienne ,  gardé  neuf  jours  i  Turin ,  et  renvoyé  à 
Paris.  Grâce  à  son  père ,  créé  duc  et  pair  de 
France  par  Louis  Xvlll ,  l'affaire  en  resta  là.  11 
partit  pour  l'étranger ,  et  prit  quelque  temps  du 
service  en  Russie.  Depuis  lors,  il  resta  à  l'écart. 
Après  l'avènement  de  Napoléon  III ,  il  a  été  nomme 
sénateur,  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  a  épousé,  le  15  juin  1822,  la  princesse  Ca- 
therine-Isabelle, née  le  2  février  1795,  fille  du 

S rince  Paterno-Moncada.  De  ce  mariage  il  a  deux 
1s  :  Booer-Aléxandre-Jean ,  né  le  29  juillet  1823, 
et  Paul- Antoine-Jean-Charles,  né  le  11  décembre 
1827  ,  capitaine  d'infanterie  dans  l'armée  fran- 
çaise. 

Baopfrbmont  -  Courtbhat  (  Anne  -  Antoine- 
Gontran,  prince  de),  chef  actuel  de  la  ligne  ca- 
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dette  de  la  maison  de  Bauffremont,  né  le  16  juil- 
let 1822,  a  épousé,  en  1842,  Noémie  d'Aubusson 
de  Lafeuillade ,  dont  il  a  un  (ils  :  Pierre-Léopold- 
Laurent  Eugène ,  né  le  6  septembre  1843 ,  et  une 
fille.  Sa  mère ,  Anne-Êlisabeth-Iaurence  de  Mont- 
morency, née  le  7  avril  1802,  épousa,  en  1819, 
le  prince  Théodore  de  Bauffremont ,  chef  d'esca- 
dron d'état-major,  mort  le  22  janvier  18S3. 

BACGIER  (des  Deux -Sèvres),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  &  Niort  (Deux-Sè- 
vres), en  1800  se  fit  connaître,  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  dans  son  département  par  sa  col- 
laboration à  la  Chronique  des  Deux-Sèvres,  organe 
de  l'opposition  libérale.  Les  électeurs  de  Niort  le 
nommèrent  conseiller  municipal.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  il  devint  maire  delà  ville  puis 
fut  élu  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  na- 
tional e.  Membre  du  comité  des  travaux  publics, 
il  vota  avec  l'extrême  gauche  dans  toutes  les 
questions  politiques  et  sociales.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BAUME  (  Edmond  ) ,  avocat  français ,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  à  Toulon  (Var), 
en  1804  et  fils  d'un  compositeur  d'imprimerie, 
passa  ton  enfance  dans  toutes  les  souffrances  de  la 
pauvreté.  A  dix  ans ,  l'inscription  maritime  l'en- 
leva à  sa  famille;  il  servit  comme  mousse  sur 
les  vaisseaux  l'Impérial  et  le  Borée;  puis,  jusqu'à 
vingt  ans,  il  travailla  comme  ouvrier  dans  le 
port  de  Toulon.  Employant  ses  veilles  à  l'étude ,  il 
parvint  à  compléter  son  instruction.  11  se  fit  même 
recevoir  avocat,  et  se  fit  remarquer  par  son 
empressement  à  prendre  en  main  la  cause  de 
ceux  dont  il  avait  partagé  les  souffrances.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  fonda  un  journal  ré- 
publicain, le  Patriote  de  Toulon  et  du  Var.  La 
vivacité  de  ses  attaques  contre  le  gouvernement 
de  Louis-Philippe  lui  attira  un  grand  nombre  de 
procès  (1830-1834).  En  1833.  il  fut  l'organisateur 
et  le  président  du  banquet  offert  à  Garnier-Pagès 
par  les  démocrates  du  Var.  Il  réussit  à  fonder 
dans  son  département  plusieurs  associations 
pour  la  liberté  de  la  presse.  Mais,  en  1835,  les 
fois  de  septembre  l'obligèrent  d'abandonner  la 
direction  du  Pafrtote.  Il  vint  alors  à  Paris,  et  s'y 
fit  inscrire  parmi  les  avocats  de  la  Cour  royale. 
En  1848 .  ses  compatriotes  le  choisirent  pour  re- 
présentant du  peuple  à  l'Assemblée  constituante. 
Membre  du  comité  de  la  marine,  il  vota  constam- 
ment avec  l'extrême  gauche ,  et  notamment  pour 
le  droit  au  travail  l'amendement  Grévy.  Non  réélu 
à  la  Législative,  il  a  repris  sa  place  au  barreau. 

BAUMES  (Pierre),  médecin  français,  fit  ses 
études  à  la  Faculté  de  Paris,  et  fut  reçu  docteur 
en  1823.  Il  est  depuis  plusieurs  années  attaché  i 
l'hôpital  de  l'Antiquaille  i  Lyon,  en  qualité  de 
chirurgien  en  cher.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants:  Traité  des  maladies  venteuses,  (2*  édit., 
1837,  in-8),  ayant  pour  objet  les  causes  et  les 
effets  de  la  présence  des  gaz  dans  les  voies  gas- 
triques; Aperçu  médical  des  hôpitaux  de  Lon- 
dres (1835,  in-8),  où  sont  traitées  les  maladies 
vénériennes  et  les  maladies  de  la  peau  ;  Précis 
théorique  et  pratique  sur  les  maladies  vénériennes 
(1840 ,  2  part,  in-8) ,  Nouvelle  dermatologie  (1842 , 
2  vol.  in-8),  d'après  une  classification  particulière 
à  l'auteur-,  Précis  sur  les  diathcses  (1853,  in-8). 

BAUMGAERTNER  (Charles-Henri),  médecin 
allemand,  né  le  21  octobre  1798  à  Pforzheim 
(grand-duché  de  Bade),  fit  ses  études  aux  uni- 
versités de  Tubingue  et  de  Heidelberg ,  obtint, 
en  1818,  le  grade  de  docteur  et  exerça,  de  1820  ft 
1824 ,  les  fonctions  de  chirurgien-major.  Appelé 


alors  à  l'université  de  Fribourg,  il  y  occupe  en- 
core la  chaire  de  clinique  médicale.  Il  est  con- 
seiller intime  du  grand-duché  de  Bade. 

Parmi  les  travaux  de  M.  Baumgaertner  sur  la 
physiologie,  la  pathologie  el  la  thérapeutique, 
on  cite  surtout  son  Système  dualistique  de  la 
médecine  (Stuttg.  1835-37),  divisé  en  deux  par- 
ties :  Manuel  de  pathologie  et  thérapeutique  par- 
ticulières (Handb.  der  speciel.  Krankheils-und 
Heilungslehre,  1835  ,  2  vol.  4*  édit.,  1842),  et 
Éléments  de  physiologie ,  de  pathologie  et  de  thé- 
rapeutique générales  (Grundzuge  zur  Phys.  und 
zurallgem.  Krankheits-undetc,  1837, 2e éd.  1842). 

On  a  ensuite  de  lui  :  Des  fièvres  et  de  la  manière 
de  les  traiter  (ûber  die  Natur  und  Behandlung 
der  Fieber.  Fribourg,  1827);  Observations  sur  les 
nerfs  et  sur  le  sang  (Beobachtungen  ûber  die 
Nerven  und  das  blut,  Ibid.,  1830);  Instructions 
populaires  sur  le  choléra  (Anleitung  fur  Nich- 
taerzte  zur  Behandlung  der  choiera,  Ibid.,  183? i  ; 
de  la  Physionomie  des  malades  (Krankenphy- 
siognomik,  Stuttg.,  1839,  2«  édit.  1841-42,  avec 
un  atlas  contenant  80  portraits  coloriés);  Nouvelle 
recherches  de  physiologie  et  de  médecine  pratique 
(Neue  Untersuchungen  in  den  Gebieten  der  Phy- 
siol.  Fribourg,  1845);  Nouveau  traitement  de  la 
pneumonie  et  autres  maladies  de  poitrine,  etc. 
(Neue  Behandlungsweise  der  Lungentxûndung 
und,  etc.,  Stuttg.,  1850). 

BAUMGARTNER  (André,  chevalier  de),  phy- 
sicien allemand ,  ancien  ministre  de  1  empire 
d'Autriche,  est  né  à  Friedberg  en  Bohême  le 
23  novembre  1793.  Élevé  d'abord  à  l'école  de 
Lins,  il  vint  en  1810  suivre  les  cours  de  l'univer- 
sité de  Vienne  et  s'appliqua  surtout  à  l'étude  des 
sciences  physiques  et  mathématiques.  En  1817, 
il  fut  nommé  professeur  de  physique  à  Ollmutz . 
où  il  composa  son  premier  ouvrage,  YAréométrie 
(Vienne,  1820).  En  1823,  il  obtint  une  chaire  de 
physique  à  l'université  de  Vienne.  Il  ouvrit  dans 
cette  ville  des  cours  populaires  sur  la  mécanique 
industrielle,  et  publia  un  résumé  de  ses  leçons 
sous  ce  titre  :  La  mécanique  dans  ses  appfica  - 
tions  aux  arts  et  à  l'industrie  (Mechanik  in  ihrer 
Anwendung  auf  Kûnste  und  Gewerbe,  1823, 
2#  edit.J.  11  fit  paraître,  à  la  même  époque,  un 
traité  A  Histoire  naturelle  (die  Naturlehre,  Vienne, 
1823;  8»  édit. ,  1844-1845),  devenu  classique  dans 
les  écoles  autrichiennes.  Il  entreprit,  en  1826,  la 
publication  d'un  Journal  de  physique  et  de  ma- 
thématiques, dont  la  collection,  de  1826  à  1837 , 
forme  14  volumes. 

Forcé  par  sa  santé  de  renoncer  A  l'enseigne- 
ment. M.  Baumgartner  diriga  successivement 
une  fabrique  de  porcelaine,  une  manufacture  de 
tabac,  et  une  ligne  de  télégraphie  électrique. 
En  1841,  il  fit  paraître  le  Guide  du  chauffeur 
des  machines  à  vapeur  (Anleitung  zum  Heizen 
der  Dampfkessel).  Ses  divers  travaux  avaient 
popularise  son  nom  lorsqu'en  1848,  le  minis- 
tère Pillersdorf  lui  confia  le  portefeuille  des 
travaux  publics  et  des  mines.  A  l'avènement  du 
cabinet  Dobbhof ,  il  fut  nommé  chef  de  division 
des  finances.  Commissaire  du  gouvernement  au 
congrès  douanier,  tenu  i  Vienne  en  1851,  il 
succéda  à  M.  de  Bru  A  dans  le  ministère  des  tra- 
vaux publics  et  du  commerce,  où  il  s'est  main- 
tenu jusqu'au  mois  de  janvier  1855. 

BAUMGARTNER  (  Gallus-Jacques) ,  publiciste 
et  homme  politique  suisse ,  né  dans  le  canton  de 
Saint-Gai I.  le  18  octobre  1797,  étudia  le  droit  & 
l'École  deFribourg.  En  1816,  il  se  rendit  à  Vienne; 
mais  ses  opinions  démocratiques  le  firent  chas- 
ser de  l'Autriche.  En  1825,  il  fut  élu  membre  du 
grand  conseil  de  son  canton,  et  devint  un  des 
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chefs  du  parti  radical.  II  contribua  fortement  i 
l'adoption  de  la  constitution  de  1831.  Comme 
membre  du  pouvoir  exécutif,  il  montra  un  cer- 
tain îaleut  d  administrateur;  mais  il  se  distingua 
surtout  par  son  opposition  au  parti  ultramontain. 
Par  une  conversion  subite ,  il  se  sépara  des  radi- 
caux, dans  la  question  des  couvents  d'Argovie, 
et  souleva  contre  lui  de  vives  attaques.  Il  se  re- 
tra  du  petit  conseil,  en  18*1 .  et  ne  conserva 
que  sa  place  à  la  diète.  Bientôt  il  fonda  la  Nou- 
flle  gazette  suisse,  où  il  ne  tarda  pas  à  expri- 
mer ouvertement  ses  symp  athies  pour  les  jésui- 
tes. On  lui  attribue  un  écrit  anonyme  :  la  Suisse 
en  1R52  .  très- favorable  aux  prétentions  du  Son- 
derbund.  Les  explications  qu  il  donna  de  sa  con- 
duite ,QtnsErlebnissen  auf  dem  Felde  der  politik 
\  Evénements  sur  le  champ  de  bataille  de  la  poli- 
tique .SchafTouse ,  1844  > ,  ne  le  justifièrent  pas  aux 
yeux  de  ses  amis,  et  ne  lui  rendirent  pas  son 
ancienne  influence  politique. 


l'Antoine),  philologue  allemand , 
r.é.  en  avril  1800.  à  Sinzheim  près  Bade,  fit 
d  eTceilentes  études  à  l'université  de  He.delberg, 
obtint,  en  1826,  une  place  au  collège  de  Fn- 
bourg.  et  fut.  dix  ans  plus  tard  professeur  titu- 
laire de  philologie  à  l'université  de  cette  ville.  11 
fut  charge  en  outre  de  la  direction  du  séminaire 
philologique  fondé  par  Zell. 

On  lui  doit  divers  travaux  estimés  de  philolo- 
gie classique .  notamment  les  éditions  de  César 
Fribourg.  1828,  3  vol.;  2* édit.,  1832), de  Quinte 
Curce  f'Ibid-,  1829.  3  vol.».  de  la  traduction 
grecque  de  la  Guerre  des  Gaules  attribuée  à 
Maxime  Pianude  Ibid.,  1831.  etc. i;  la  traduction 
allemande  des  OEuvres  de  César  i Stuttgart ,  1837  , 
8  vol.  >:  une  Anthologie  grecque  (  Blûten  der 
griechischenDichtkunst,  Carlsruhe,  1840,  6  vol.)  ; 
une  Anthologie  romaine  (Blûten  der  rœmischen 
Dichtkunst,  Ibid.,  1841  ,  4  vol.);  des  Commen- 
taires d'Horace  {  Commentar  zu.  den  Gedichten 
dtf  Horaz,  1841,  2  vol.)  :  et  des  Éfudei  sur  l'an- 
tiquité pour  servir  de  commentaires  des  poésies 
tT  Horace  (Bilder  des  Altertbums  zur  Erlaputerung 
der  Gedichte  des  Horaz(1841),  etc..  sans  compter 
un  grand  nombre  de  brochures,  de  mémoires  et 
d'articles  insérés  dans  divers  recueils,  particu- 
le rement  dans  \  Encyclopédie  de  Pauly. 

RAOISTARK  (Edouard)  économiste  allemand, 
frère  da  précédent,  né  à  Sinzheim  au  mois  de 
mars  1807,  fréquenta  aussi  l'université  de  Hei- 
deJberg.  y  prit  ses  grades  universitaires,  et 
ouvrit  un  cours  particulier  d'économie  politique. 
Il  y  fit  en  même  temps  paraître  ses  premiers 
ouvrages  :  Kssais  sur  le  crédit  national  (  Staats- 
dissenscba  ftliche  Versucbe  ûher  Staatscredit.  Hei- 
delberg.  1833);  Encyclopédie  des  sciences  éco- 
nomiques et  administratives  ( Kameralistische 
Encyklopaedie,  Ibidem,  183S).  Depuis  183S,  il 
rédigea  aussi,  avec  M.  Gervinus,  les  Annales  al- 
lemandes (Deutsche  Jahrbûcher)  et  collabora  ac- 
tivement a  divers  autres  recueils.  Ces  différents 
travaux  lui  valurent  d'être  appelé,  en  1838, 
comme  professeur,  à  l'université  de  Creifswald. 
L'année  suivante ,  il  devint,  en  outre,  professeur 
et  l'un  des  directeurs  de  l'Académie  des  sciences 
économiques  d'Eldena  ,  dont  il  fut  nommé  direc- 
teur en  chef  en  1843. 

Après  la  révolution  de  1848  M.  Baumstark  fut 
élu  député  à  l'Assemblée  nationale  de  la  Prusse; 
il  y  vota  en  faveur  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle et  devint  chef  de  la  droite  et  un  des  mem- 
bres les  plus  influents  de  l'Assemblée.  En  1849, 
il  fit  partie  de  la  première  Chambre.  Nommé  vice- 
président  il  resta  fidèle  à  ses  anciennes  opinions 
politiques,  et  se  trouva  alors  soutenu  par  le  cen- 


tre gauche  dans  la  latte  contre  le  système  de 

la  monarchie  absolue  qui  prenait  alors  le  dessus. 
Réélu,  en  18S1,  membre  de  la  première  Chambre, 
M.  Baumstark ,  grâce  aux  progrès  du  parti  de  la 
réaction ,  se  vit  cette  fois  a  la  tète  de  la  gauche 
même  et  combattit  fermement  avec  elle  la  poli- 
tique du  ministère  Manteuffel. 

Outre  les  travaux  déjà  cités  plus  haut  on  a  de 
M.  Baumstark  :  les  Académies  d'économie  poli- 
tique et  d'économie  rurale  \ùber  Staats-und  land- 
wirthschaftliche  Academien.  Creifswald,  1839), 
De  la  taxe  sur  les  rerenus  (Zur  Einkommensteuer, 
Ibid.,  1849):  de  l'Histoire  des  classes  ouvrières 
(zur  Geschicht  der  arbeitenden  Klasseu,  Ibid., 
1853),  etc.;  une  traduction  allemande  des  Prin- 
cipes d'économie  de  Ricardo  \Grundgesetze  der 
volkswirthschafte ,  Leipsick,  1837),  à  laquelle  se 
rattachent  es  Explications  économiques  (Volks- 
wirthschaftlike  Erlaeuterungen ,  1838.)  Depuis 
1848,  M.  Baumstark  rédige  les  Annuaires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  économiques  d'Eldena,  dont 
il  est  le  fondateur. 

BAUNE  (Eugène) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  i  Montbrison  (Loire)  en  1800, 
et  élève  de  l'Ecole  industrielle  de  cette  ville,  se 
destina  d'abord  à  la  profession  d'ingénieur  civil. 
Mais  il  se  jeta  de  bonne  heure  dans  "arène  politi- 
que, s'affilia  à  la  Charbonnerie ,  et  se  fit  à  la  fois 
journaliste  et  conspirateur  contre  In  Restauration. 
Après  la  révolution  de  Juillet .  il  entra  dans  la  So- 
ciété des  droits  de  l'homme,  et  devint,  à  Lyon,  un 
des  agitateurs  les  plus  influents  du  parti  républi- 
cain. 11  s'appliqua  à  donner  un  caractère  politique 
aux  aspirations  un  peu  vagues  du  mutuellisme  : 
étranger  a  l'émeute  de  1831  ,  dans  laquelle  les 
ouvriers  lyonnais  ne  prirent  les  armes  que  pour 
une  question  de  salaire* ,  il  publia,  bientôt  après, 
un  f.ssai  sur  les  moyens  de  faire  cesser  la  dé- 
tresse de  la  fabrique  (Lyon,  1832,  in-8).  resserra 
les  liens  qui  l'unissaient  aux  chefs  d'ateliers,  se 
créa  des  intelligences  dans  l'armée,  puis,  en 
1834,  répondit  à  la  loi  contre  les  associations  par 
une  insurrection  formidable,  dont  la  devise  était  : 
«Vivre  en  travaillant  ou  mourir  en  combattant.  » 
Durant  le  procès  d'avril,  il  fit  partie  du  comité 
provincial,  et  fut  chnrgé  de  lire  devant  la  Cour 
des  Pairs  la  protestation  des  accusés  contre  les 
restrictions  apportées  aux  droit3  de  la  défense. 
Condamné  à  la  peine  de  la  déportation,  il  s'échappa 
de  Sainte-Pélagie  et  se  réfugia  a  l'étranger.  L'am- 
nistie lui  permit  de  rentrer  en  France.  Rédacteur 
de  la  Réforme,  il  attaqua  l'alliance  du  National 
avec  la  gauche  dynastique,  et,  dans  la  campagne 
des  banquets  réformistes,  fut  un  des  lieutenants 
de  M.  Ledru-Rollin. 

Au  mois  de  février  1848,  M.  Baune  prit  place 
un  des  premiers  sur  les  barricades  et  contribua 
à  faire  proclamer  immédiatement  la  République. 
Il  fut  chargé  par  le  gouvernement  provisoire  de 
la  mission  difficih  de  rétablir  l'ordre  un  moment 
troublé  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  de  contenir 
les  ouvriers  de  Saint-Etienne  et  de  Lyon.  A  la 
Constituante,  où  il  fut  envoyé  par  le  départe- 
ment de  la  Loire ,  le  second  sur  une  liste  de  onze 
représentants,  il  fit  partie  du  comité  des  af- 
faires étrangères ,  et  se  signala  parmi  les  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  Montagne.  Sans  compter 
parmi  les  orateurs ,  il  parut  souvent  à  la  tribune , 
surtout  pour  plaider  la  cause  des  nationalités 
étrancères.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
combattit  très-vivement  la  politique  de  l'Elysée, 
et  signa  les  demandes  de  mise  en  accusation 
présentées  contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres 
a  l'occasion  de  l'interdiction  des  clubs  et  de  l'ex- 
pédition d'Italie.  En  1849.  sa  candidature  à  l'As- 
semblée législative  eut  pour  adversaires  les  mo- 
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dérés  de  tous  les  partis ,  et  il  ne  Tut  réélu  que  le 
neuvième.  Il  continua  de  s'associer  à  tous  les 
actes  de  l'extrême  gauche  et  de  la  Société  de  la 
solidarité  républicaine  ;  il  prit  part  à  la  manifes- 
tation du  13  juin,  et  fut  quelque  temps  détenu  à 
Sainte-Pélagie.  Après  le  départ  de  M.  Ledru-Rol- 
lin  et  la  scission  de  M.  Michel  (de  Bourses) ,  qui 
forma  un  comité  séparé ,  la  fraction  la  plus  nom- 
breuse de  la  Montagne  le  choisit  pour  président. 
Arrêté  dans  la  nuit  du  2  décembre ,  il  fut  compris 
dans  le  premier  décret  d'expulsion,  et  alla  se 
fixer  à  Bruxelles  d'où  il  a  pris  part  aux  discus- 
sions engagées  entre  les  différentes  écoles  démo- 
cratiques. —  Son  frère,  M.  Aimé  Baune,  s'est  si- 
gnalé parmi  les  clubistes  de  Paris ,  et  a  été  aussi 
expulsé  de  France  après  le  coup  d'État. 

BAï'R  (Ferdinand-Chrétien),  célèbre  théologien 
protestant  allemand,  né  le  21  juin  1792,  devint, 
en  1817  ,  professeur  au  séminaire  de  Blanbeuren 
et  fut  appelé,  en  1826,  à  l'université  de  Tûbin- 
gue, où  il  est  encore  professeur  titulaire  de  théo- 
logie évangélique.  Ses  cours  et  ses  travaux  lui 
ont  valu  la  réputation  d'un  des  premiers  théolo- 
giens de  l'Allemagne  contemporaine  et  ont  fonde 
une  nouvelle  école  théologique ,  1  École  de  Tûbin- 
gue, qui  compte,  entre  autres  maîtres ,  MM.  Rel- 
ier, Schwegler,  Kœstlin  et  Hilgenfeld. 

Les  principaux  ouvrages  symboliques  et  dog- 
matiques de  M.  Baur  sont  :  Symbolique  et  mytho- 
logie ou  la  religion  naturelle  de  l'antiquité  Sym- 
bolik  und  Mythologie oder ,  etc.  Stuttgart!,  1824- 
1825,  3  vol.)  ;  Différence  entre  le  catholicisme  et 
le  protestantisme  (Der  Gegensatz  des  Protestan- 
tismus  und  Katholicismus.  Tûbingue  ,  2*  édit. , 
1836) ,  où  l'auteur  attaquait  la  fameuse  Symbolique 
du  théologien  catholique  Jean- Adam  Mœhler  qui 
répliqua  par  ses  Nouvelles  recherches  sur  les 
différences  dogmatiques  entre  le  catlwlicisme  et  le 
protestantisme  (Neue  Untersuchungen  der  Lehr- 
gegensaetze  zwischen,  etc.);  Gnosu  chrétienne, 
ou  Philosophie  de  la  religion  chrétienne  (die 
christliche  Gnosis  oder,  etc.  Tûbingue,  1835), 
un  des  travaux  les  plus  importants  sur  le  gno- 
sticisme;  le  Dogme  chrétien  de  la  réconciliation 
(die  christ  lie  ne  Lehre  von  der  Versrehnung,  Ibid., 
1838);  le  Dogme  chrétien  de  la  Trinité  et  de  l'in- 
carnation de  Dieu  (die  christliche  Lehre  von  der 
Dreieinigkeit  und,  etc.,  Ibid.,  1841-1843);  Traité 
d'histoire  dogmatique  chrétienne  (Lerhbuch  der 
christliohen  Dogmengeschichte, Stuttgart,  1847), 
qui  peut  servir  d'introduction  aux  autres  œuvres 
dogmatiques  de  l'auteur  et  contient  la  critique 
de  quelques  histoires  dogmatiques  connues. 

Parmi  les  travaux  critiques  de  M.  Baur ,  on  re- 
marque surtout  :  le  Parti  du  Christ  dans  la  com- 
munion corinthienne,  ou  Opposition  entre  le 
christianisme  de  saint  Paul  et  celui  de  saint 
Pierre,  etc.  (die  Christusparthei  in  der  korin- 
thischen  Gemeinde,  etc.,  1831),  dissertation 
d'une  haute  importance  qui  parut  dans  la  Revue 
théologique  de  Tûbingue  et  destinée  à  montrer . 
dans  le  christianisme  primitif,  les  germes  de 
grandes  divergences  ultérieures  de  doctrines;  les 
Epi  très  de  saint  Paul,  dites  Lettres  pastorales 

iDie  sogenannten  Pastoralbriefe  der  Apostel  Pau- 
us,  Stuttgart,  I8:iôi ,  dont  M  Baur  conteste  l'au- 
thenticité; Saint  Paul,  l'apôtre  de  Jésus-Christ, 
sa  vie  et  ses  œuvres,  ses  épltres  et  sa  doctrine; 
étude  critique -historique  au  christianisme  pri- 
mitif (Paulus  der  Apostel  Jesu  Christi ,  etc. ,  Ibid., 
1845),  résumé  de  tous  les  anciens  travaux  de 
l'auteur  sur  cet  apôtre,  avec  de  nouvelles  recher- 
ches sur  l'origine  apocryphe  des  épltres  secon- 
daires ;  Recherches  critiques  sur  les  Évangiles 
canoniques,  leurs  rapports ,  leur  origine  et  leurs 
caractère*  (  Kritische  untersuchungen  ûber  die 


kanoniachen  Evangelien,  etc.;  Tûbingue,  1847), 
ouvrage  qui ,  à  part  les  recherches  de  M.  Baur 
sur  l'authenticité  des  quatre  Evangiles .  a  surtout 
fait  sensation  parla  multitude  et  l'importance  des 
preuves  tendant  à  rapporter  l'Evangile  de  saint 
Jean  à  une  époque  postérieure  à  l'époque  apos- 
tolique; l'Évangile  de  saint  Marc,  son  origine  et 
son  caractère  {Du  Markus  evangelium  nach,  Ibid.. 
1851),  complément  de  l'ouvrage  précédent;  le 
Christianisme  et  l'Église  chrétienne  durant  les 
trois  premiers  siècles  (das  Christenthum  und  die 
christliche  Kirche  in ,  etc. ,  Ibid. ,  1853) ,  ouvrage 
d'ensemble,  comprenant  les  résultats  de  toutes 
les  recherches  critiques  relatives  a  l'origine  du 
christianisme,  etc.,  etc. 

BAUT  AIN  !  'al  i  ié  Louis-Eugène-Marie) ,  philo- 
sophe et  théologien  français,  né  à  Paris,  le  17  fé- 
vrier 1796 .  se  destina  à  l'enseignement,  et  entra, 
en  1813,  à  l'Ecole  normale,  où  il  eut  pour  maître 
M.  Cousin,  et  pour  condisciple  Jouffroy.  Il  en 
sortiten  1816,  et  fut  envoyé  comme  professeurde 
philosophie  au  collège  de  Strasbourg.  Il  fut  bientôt 
chargé,  en  outre,  du  même  cours  à  !a  Faculté  de 
cette  ville.  Il  exerçait,  dit-on,  à  cette  époque, 
une  telle  influence  sur  la  jeunesse,  que  ses  élèves 
s'empressaient  de  se  modeler  sur  ses  allures  et 
son  costume.  Les  tendances  religieuses  de  son 
esprit  ne  trouvant  pas  dans  l'éclectisme ,  ni  dans 
aucun  autre  système  philosophique,  une  satisfac- 
tion assez  complète,  M.  Bautain  se  jeta  dans  les 
bras  de  la  religion  et  entra  dans  les  ordres.  Le 
professeur  de  philosophie  devint  prêtre  en  1828, 
puis  chanoine  de  la  cathédrale  et  directeur  du 
petit  séminaire  de  Strasbourg. 

Après  les  événements  de  1830,  il  se  démit  de 
sa  chaire  du  collège.  Mais  son  enseignement  a  la 
Faculté  et  ses  livres  lui  suscitèrent  des  démêlés 
avec  l'évêque  de  son  diocèse,  M.  de  Trevern ,  qui 
trouvait  encore  le  panthéisme  dans  ce  qui  pou- 
vait rester  de  philosophie  au  milieu  des  spécula- 
tions théologiques  de  l'ancien  disciple  de  M.  Cou- 
sin. L'abbé  Bautain,  qui  appuyait  son  autorité 
scientifique  sur  le  triple  diplôme  de  docteur  ès 
lettres,  en  médecine  et  en  théologie ,  devint ,  en 
1838,  doyen  de  laFacultédes  lettres  de  Strasbourg, 
et  garda  ces  fonctions  ou  plutôt  ce  titre  jusqu'en 
1849  :  car ,  dans  les  dernières  années ,  remplacé  à 
Strasbourg  par  des  suppléants,  notamment  par 
M.  Ferrari  (  voy.  ce  nom) ,  il  consacrait  son  acti- 
vité i  un  établissement  rival  de  l'Université ,  le 
collège  de  Juilly ,  dont  il  prit  même  en  main  la 
direction.  A  celte  époque,  l'abbé  Bautain  fut 
nommé  par  Mgr  Sibour  promoteur  de  l'archevê- 
ché de  Paris,  puis  vicaire-général  du  diocèse. 

De  nombreuses  prédications  valurent,  dans  le 
même  temps,  à  M.  Bautain  une  certaine  réputa- 
tion comme  orateur.  A  part  les  sermons  isolés , 
prononcés  dans  diverses  circonstances  ,  il  faut 
rappeler  les  conférences  qu'il  se  chargea  de  faire 
à  Notre-Dame ,  dans  l'année  1848 ,  sur  la  religion 
et  la  liberté,  ces  deux  termes  dont  1  union,  dans 
la  politique  du  théologien ,  correspond  à  celle  de 
la  mi  et  de  la  raison  dans  sa  philosophie.  L'abbé 
Bautain  a  été  appelé  plus  récemment  à  professer 
le  cours  de  théologie  morale  à  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris. 

Il  faut  citer  de  lui ,  en  première  ligne,  ses  ou- 
vrages philosophiques  :  Philosophie-psychologie 
expérimentale  (  1839,  2  volin-8),  et  Philoso- 
phie morale  (1842  ,  2  vol.  in-8);  puis  des  ou- 
vrages plus  particulièrement  relatifs  à  la  reli- 
gion, tels  que  :  la  Morale  de  FÉvangile  com- 
parée à  la  morale  des  philosophes  (18*27,  in-8), 
discours  couronné  par  l'Académie  de  la  Marne; 
Réponse  d'un  chrétien  aux  Paroles  d'un  croyant 
(1834,  in-8);  Philosophie  du  christianisme  (1835, 
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2  vol.  in-8' ,  correspondance  religieuse  f  oubliée 
par  l'abbé  de  Bonnechose  ;  Lettre  à  Mgr  Lepape 
de  Trerer*  K\&3&.  in-8);  la  Religion  et  la  Liberté 
considérée*  dans  leurs  rapports  (1848.  in-8),  re- 
production des  conférences  de  Notre-Dame;  la 
Morale  de  l'Évangile  comparée  aux  divers  sys- 
tème de  morale  (1865 ,  in-8  ,  suite  de  leçons  faites 
i  ta  Sorbonne  ;  etc.  On  a  encore  de  L'abbé  Bau- 
tain  une  traduction  des  Paraboles  de  F.  A.  Krum- 
macher  (1821  ,  in-12  ;  3*  édit. ,  1840);  une  édition 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  («862.  gr.  in-8),  la 
Belle  saison  à  la  campagne  0858,  in-12),  conseils 
spirituels ,  etc. 

BAI' BB  (Alexandre),  ancien  représentant  du 
peuple  français ,  né  à  Rouen,  le  30  mai  1801. 
Kn  1821 ,  il  fut  associé  à  un  établissement  in- 
dustriel de  Louriers  ;  mais ,  après  avoir  perdu  une 

Crtie  de  son  patrimoine ,  il  vint  à  Pans  étudier 
médecine,  et  contracta  dans  les  amphithéâtres 
de  dissection  une  affection  grave  qui  le  força  de  se 
rendre  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé.  De* retour 
en  1830,  il  se  fit  recevoir  docteur.  Occupé  spéciale- 
ment d'histoire  naturelle,  il  publia  un  Tableau 
analytique  de  la  Flore  parisienne  (1827  ,  in-18  ; 
7*  édit. ,  1853).  Il  Rétablit  à  Rouen  en  1831  pour 
y  exercer  la  médecine .  et  passa  de  là  à  Dieppe , 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  élu  conseiller  municipal. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
maire  provisoire,  et  représentant  de  la  Seine- 
Inférieure  par  loi  9.riO  suffrages.  Membre  du  comité 
de  1  instruction  publique,  il  vota  ordinairement 
avec  la  fraction  modérée  du  parti  républicain ,  et 
ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BAVA  (Jean-Baptiste-Eusèbe ,  baron) ,  général 
piémoolais,  est  né  à  Verceil  au  mois  d'août  1790. 
Il  fut  élevé  au  prytanée  militaire  de  Saint-Cyr , 
entra  comme  sous-lieutenant  dans  un  régiment 
d'infanterie  et  fit  les  dernières  campagnes  de  la 
grande  armée  jusqu'à  la  capitulation  de  Paris 
(1814),  époque  à  laquelle  il  regagna  le  Piémont 
avec  le  grade  de  capitaine.  En  1840,  le  roi  Charles- 
Albert,  qui  l'avait  pris  en  affection,  le  nomma 
lieutenant-général  et  baron,  et  lui  confia,  en  1847, 
le  gouvernement  de  la  province  d'Alexandrie. 

Quand  la  guerre  fat  déclarée  à  l'Autriche 
11848; ,  le  général  Bava  commanda  un  des  corps 
d'armée  destiné  à  couvrir  la  ligne  d'opérations  du 
roi  et  contribua  beaucoup  par  d'habiles  manœu- 
vres à  la  victoire  de  Goîto.  Aussi  fut-il  promu  au 
grade  de  gênerai  d'année .  la  plus  haute  position 
militaire  des  Etats  Sardes.  Nommé  ministre  de  la 
guerre  en  1849,  il  resta  peu  de  temps  aux  affaires 
et  revint  exercer  les  fonctions  d'inspecteur  gé- 
néral d'infanterie  dans  lesquelles  il  a  rendu  de 
grands  services,  notamment  lorsqu'il  a  fallu  orga- 
niser le  corps  expéditionnaire  de  Crimée  en  1855. 


kY  (Georges  db)  ,  homme  politique  belge , 
1802,  avait  été  secrétaire  général  des  tra- 
publics ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  le  31  mars 
1846,  ministre  des  travaux  publics  dans  le  cabi- 
net présidé  par  M.  de  Theux.  Etranger  aux  pas- 
sions politiques,  il  s'appliqua  tout  entier  aux 
questions  de  sa  compétence,  fit  autoriser  par  les 
Chambres  la  concession  du  chemin  de  fer  dit  de 
Luxembourg ,  celle  du  chemin  de  fer  de  Manage 
à  Waivre ,  et  commença  le  canal  de  Deynze  à 
Schipdonck  pour  1  écoulement  des  eaux  surabon- 
dantes de  la  Lys.  Il  succomba  avec  M.  de  Theux, 
après  les  élections  libérales  de  1847  ,  et  fut  rem- 
placé par  M.  Trère-Orban.  Comme  dédommage- 
ment  il  obtint  la  place  de  directeur  du  trésor 
public  àHasselt.  Il  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Son  frère  aîné,  M.  Charles- Victor  de  Bavât,  né 


à  Bruxelles  en  1801 ,  procureur  général  près  la 
Cour  d'appel  de  Bruxelles  depuis  1844,  a  publié 
des  mémoires  pleins  de  recherches  curieuses  et 
prononcé  de  nombreux  discours  de  rentrée  rela- 
tifs à  l'histoire  nationale  de  la  Belgique. 

BAVIÈRE  (maison  de) ,  divisée  en  deux  bran- 
ches :  la  branche  ci-devant  électorale ,  élevée  à  la 
dignité  royale  le  26  décembre  1805-,  la  branche 
ducale,  ci-devant  palatine  Deux- Ponts  Birkenfeld. 

Baviérr  (branche  royale  deï.  Roi  régnant: 
Maximilien  II  (voy.  ce  nom).  Reine:  Fréderique- 
Françoise-Autruste-#ane-Hedwige,  fille  de  feu 
Fréderic-£ui//aum«-Charles,  oncle  du  roi  actuel 
de  Prusse,  née  le  15  octobre  1825,  mariée  le  5  oc- 
tobre 1842. —  Fils  :  Louw-Othon- Frédéric- Guil- 
laume, prince  royal,  né  le  25  août  1845  ;  —  Othon- 
Guillaurae-Luitpold-Adalbert-Waldemar,  ne  le 
27  avril  1848. 

Frères  et  sœurs  du  roi  :  1*  le  roi  de  Grèce 


Othon  l"  (voy.  ce  nom)  ;  2*  le  prince  Lwtpold- 
Charles-Joseph-Guillaume- Louis ,  né  le  12  mars 
1821,  lieutenant  général  bavarois ,  commandant 
de  la  1N  division  de  l'armée  et  du  corps  d'artil- 
lerie, marié  en  1844,  à  l'archiduchesse  Auguste , 
fille  du  grand-duc  de  Toscane  Léopold  II,  dont 
il  a  trois  enfants  :  3*  le  prince  ,4 dalbrrf -Guillaume- 
George -Louis  ,  né  le  19  juillet  1828,  général- 
maior  des  cuirassiers  bavarois,  marié,  en  1856, 
à  1  infante  Amélie-  Philippine,  fille  de  l'infant 
d'Fspagne  François-de-Paule  ;  4«  la  princesse  Jfa- 
thilde,  mariée  au  grand-duc  régnant  de  Hesse: 
5"  la  princesse  Aldegonde ,  mariée  au  duc  régnant 
de  Modène;  6*  la  princesse  Ilildegarde,  mariée  à 
l'archiduc  d'Autnche  Albert  ;  7*  la  princesse 
Alexandrine- Amélie ,  née  le  26  août  1826. 

Père  du  roi  :  le  roi  Louis  (voy.  Louis).  —  On- 
cles et  tantes  :  1*  du  premier  mariage  du  roi 
Maximilien -Joseph  avec  Wilhelmine-  Auguste, 
fille  de  George,  prince  de  Hesae-Darmstadt  :  la 
princesse  Caroline- Auguste ,  impératrice  douai- 
rière d'Autriche  (voy.  Autriche);  et  le  prince 
Charles-  Théodore  -Maximilien  Auguste,  né  le 
7  juillet  1795.  feld-maréchal  au  service  de  la  Ba- 
vière, inspecteur  général  de  l'armée  ;  2a  du  second 
mariage  de  Maximilien-Joseph ,  avec  Caroline, 
fille  de  Charles- Louis,  prince  héréditaire  de  Bade  : 
£/ùabfth-Louise ,  reine  de  Prusse  (voy.  Prusse). 
et  sa  sœur  jumelle  Amélie- Auguste,  reine  de  Saxe 
(voy.  Saxe);  l'archiduchesse  Sophie,  mère  de 
l'empereur  régnant  d'Autriche  (voy.  François- 
Charles  et  Sophie)  ,  et  sa  sœur  jumelle,  Manc- 
Léopoldine ,  reine  douairière  de  Saxe  (voy.  Saxe)  ; 
/ .nuise- Wilhelmine.  mariée  à  Maximilien-Joseph, 
duc  de  Bavière  (voy.  ci-après). 

Bavière  (branche  ducale  de).  Chef  actuel  : 
S.  A.  R.  Maximilien-Joseph,  duc  en  Bavière,  né 
le  4  décembre  1808,  fils  du  duc  Pie,  mort  en 
1837 ,  lieutenant  général  bavarois,  marié  le  9  sep- 
tembre 1828  à  la  princesse  £ou«e-Wilhelmine , 
née  le  30  août  1808,  dont  il  a  cinq  filles  et  trois 
fils  :  Louù-Guillaume,  duc  en  Bavière,  né  le 
21  juin  1831 ,  major  au  1  "  régiment  des  chevau- 
légers  bavarois;  C'fcarles-Théodore ,  né  le  7  août 
1839 ,  et  Maximilien-Emmanuel .  né  le  7  décembre 
1849.  Une  de  ses  filles,  Élisabeth,  est  impératrice 
régnante  d'Autriche. 

BAVOCX(Êvariste) ,  conseiller  d'Etat  français, 
né  à  Paris,  le  5  octobre  1809.  Fils  d'un  savant 
professeur  à  la  Faculté  de  droit,  il  fit  de  sérieuses 
études  aux  collèges  Louis-le-Grand  et  Charlema- 
gne,  suivit  les  cours  de  droit,  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  Paris  en  1834  et  se  présenta  plusieurs 
fois ,  comme  candidat  de  l'opposition ,  devant  les 
électeurs  de  Provins,  mais  sans  pauvoir  réussir 
à  remplacer,  à  la  Chambre  des  Députés,  son  cou- 
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current,  V.  d'Haussonvilîe.  Après  la  révolution 
de  Février,  le  suffrage  universel  l'envoya  aux  deux 
Assemblées  républicaines  comme  représentant  de 
Seine-et-Marne.  M.  Bavoux,  élu  le  dernier  de  la 
liste  des  représentants  de  ce  département  à  la 
Constituante ,  se  prononça  à  peu  près  constam- 
ment avec  la  droite.  On  le  remarquait ,  dans  ces 
assemblées  orageuses,  par  la  fréquence  de  ses 
interruptions.  En  1852,  il  a  été  nommé,  sous  le 
patronage  du  nouveau  gouvernement ,  député  au 
Corps  législatif,  par  le  même  département ,  où  il 
possède  de  grandes  propriétés. 

M.  Êvarbte  Bavoux  s'est  fait  connaître,  comme 
écrivain ,  par  un  certain  nombre  d'ouvrages,  qui 
ont  été  diversement  appréciés  :  Philosophie  po- 
litique ,  ou  l'Ordre  moral  dans  les  sociétés  hu- 
mâmes (1840,  2  vol.  in-8);  Alger,  voyage  politique 
et  descriptif  (1841,  in-8;  2'  élit.  1843,  2  vol. 
in-8)  ;  Études  diverses  de  législation,  de  politiaue 
et  de  morale  (1 843,  in-8);  du  Communisme  en  Alle- 
magne et  du  radicalisme  en  Sut'we  (1851,  in-8);  etc. 

BAWR  (Alexandrine-Sophie  Court  de  Chakp- 
gband  ,  baronne  me)  .  femme  de  lettres  française , 
est  née  à  Stuttgart  (Wurtemberg)  en  17.6 ,  de 
parents  français.  D'une  ancienne  famille,  elle 
contracta  deux  mariages  dont  l'issue  malheu- 
reuse la  força  d'avoir  deux  fois  recours  aux  ta- 
lents qu'une  excellente  éducation  avait  dévelop- 
pés en  elle.  Son  premier  mari ,  le  comte  de  Saint- 
Simon,  le  futur  chef  de  la  secte  philosophique, 
se  sépara  d'elle  en  1801 ,  en  protestant  de  toute 
sa  tendresse  pour  sa  femme,  à  laquelle  il  ne  re- 
prochait que  de  ne  pouvoir  «  s'élancer  avec  lui 
au-dessus  de  toutes  les  lignes  connues.  »  11  ajou- 
tait <  que  le  premier  homme  de  ce  monde  ne  de- 
vait avoir  pour  épouse  que  la  première  femme.  » 
Le  divorce  fut  prononce  au  milieu  des  pleurs  du 
comte  de  Saint-Simon,  désespéré  du  sacrifice  que 
sa  vocation  lui  imposait. 

Le  second  mari  de  Mme  de  Bawr ,  baron  allemand , 
prit,  au  bout  de  quelques  années  de  l'union  la 
plus  heureuse ,  écrasé  par  une  voiture  chargée  de 
pierres (1812).  Deux  fois  veuve,  et  au  milieu  des 
angoisses  d'une  existence  mal  assurée,  Mme  de 
Bawr  a  exercé  s  m  esprit  dans  des  genres  très- 
différents.  Élève  de  Gretry,  elle  composa  des  ro- 
mances qui  furent  à  la  mode  sous  le  Consulat.  Elle 
donna  au  théâtre  des  comédies  fort  enjouées  :  A  r- 
gent  et  adresse ,  ou  le  Petit  mensonge  (1802);  le 
Rival  obligeant  (1804):  l'Argent  du  voyage ,  ou 

1  Oncle  inconnu  (  1 809);  le  Double  stratagème  (1813), 
la  Suite  d'un  bal  masqué  2*  édit.  1855), 
qui  s'est  maintenue  au  répertoire  du  Théâtre - 
Français;  la  Méprise  (1815).  Charlotte  Brousn 
(1835);  un  mélodrame,  les  Chevaliers  du  Lion 
(1804).  On  lui  doit  surtout  un  certain  nombre  de 
romans  moraux  et  d'ouvrages  d'éducation ,  entre 
autres  :  Cour* de  littérature  ancienne  (1821. 2  vol.), 
extrait  de  La  Harpe;  Histoire  de  Charlemagne 
(1821);  Histoire  de  la  musique  (1823);  Raoul,  ou 
l'Enéide  (1832,  in-8)  ;  Histoires  fausses  et  vraies 
(1834,  in-8)  :  lesFlavy.  roman  du  xv*  siècle (1838, 

2  vol.  in-8)  ;  Robertine  (1842,  in-8)  ;  Sabine,  roman 
du  xvii»  siècle  (1844.  2  vol.  in-K):  la  Famille  Ré- 
cour, roman  du  xix*  siècle  (1849,  2  vol.  in-8); 
Nouvelles  (1*53,  in-8);  Soirées  des  jeunes  per- 
«onnr*(1854);  Nouveaux  contes  pour  les  enfants 
(1855)  dans  la  Bibliothèque  des  chemins  de 
fer,  etc.  On  a  encore  de  Mme  de  Bawr  Mes  Sou- 
venirs (2*  édit.,  1853,  in-12). 

BAXTER  (William -Edward),  littérateur  an- 
glais, membre  de  la  Chambre  des  Communes, 
né,  en  1825,  à  Dundee  (Ecosse).  11  fit  son  édu- 
cation au  séminaire  de  Dundee  et  à  l'université 
d'Edimbourg;  j.pr es  de  long*  voyages  en  Europe 


et  en  Amérique,  il  entra  dans  la  maison  d'expor- 
tation de  son  père,  qui  l'associa  bientôt  à  ses  af- 
faires. En  1855.  il  lut  élu  député  au  Parlement 
par  le  district  écossais  de  Montrose  et  se  pro- 
nonça pour  l'extension  des  suffrages ,  le  vote  au 
scrutin  et  un  système  d'éducation  nationale  en 
dehors  des  influences  religieuses.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  qui  appartiennent  à  la  littéra- 
ture facile  des  impressions  de  voyages  :  l'Orient 
central  et  méridional  (  Impression  of  central  and 
southern  East);  le  Tage  et  le  rt'hre(tbe  Tagus 
and  the  Tiber,  1848),  F  Amérique  et  les  Amé- 
ricains (America  and  the  Araericans;  1850),  etc. 

BAYARD  (Antoine),  vaudevilliste  français,  né 
à  Paris  le  13  novembre  1807,  est  le  frère  puîné  du 
célèbre  et  fécond  auteur  comique  de  ce  nom ,  mort 
en  1853.  Sous  le  pseudonyme  de  Léon  Picard .  il 
a  collabore  à  diverses  pièces  de  son  frère  :  le 
Bonheur  dans  la  retraite  (1838);  Mathias  l'inva- 
lide (1838),  joué  au  théilre  des  Variétés;  la  Mar- 
chande à  la  toilette  (1840);  une  Poule  (1848);  etc. 

BAYER  (Jérôme-Jean-Paul) ,  jurisconsulte  al- 
lemand, ne  à  Salzbourg  (Autriche),  le  21  sep- 
tembre 1792.  termina  ses  études  de  droit  aux 
universités  de  Salzbourg  et  de  Landshut  et  obtint . 
en  1815,  le  grade  de  docteur.  11  travailla,  pendant 
deux  ans.  chez  un  avoué  à  Munich  et  alla  en- 
suite à  Gœltingue  pour  s'y  préparer  à  la  carrière 
de  l'enseignement.  Agrège,  en  1818,  à  la  Faculté 
de  droit  de  Landshut,  il  obtint,  dès  l'année  sui- 
vante, une  place  de  professeur  extraordinaire  et 
le  litre  de  professeur  ordinaire,  en  1822.  Depuis 
1826,  M.  Bayer  réside  à  Munich,  où  il  occupe  une 
chaire  de  droit,  et  où  il  a  rempli ,  à  plusieurs  re- 
prises ,  les  fonctions  de  directeur  de  la  Faculté. 

Parmi  ses  ouvrages ,  plusieurs  fois  réimprimés , 
on  cite  son  traité  intitulé  :  ùber  die  Mnderung  des 
Klagelibells  (Landshut  1819)  ;  ses  Leçons  de  procé- 
dure civile  ordinaire  d'après  le  manuel  de  Martn 
| Vortraege  ùber  den  gemeinen  ordentlichen  Civil- 
process  nach  ,  etc.,  Munich  ,  8*  édit. ,  1854-1855); 
Théorie  de  la  procédure  sommaire  (Théorie  der 
summarisch.  Processe,  Ibid.,  6*  édit.  1846);  Théorie 
de  la  procédure  de  concours  (  Théorie  des  Con- 
çu rsprocesses,  Ibid.,  4*  édit.,  1850),  etc. 

BAYLE  (  Antoine  -  Laurent  •  Jessé  ) ,  médecin 
français,  né  au  Vernet( Basses- Alpes),  le  13  jan- 
vier 1*99,  est  neveu  de  1  illustre  Gaspard-Laurent 
Bayle,  que  ses  travaux  sur  l'anatomie  pathologique 
ont  placé  au  rang  des  médecins  les  plus  divul- 
gués de  son  temps.  Doué  d'une  grande  activité  pour 
le  travail ,  il  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1822 ,  et 
nommé  bientôt  agrégé  et  bibliothécaire  adjoint 
de  la  Faculté  de  Pans:  il  a  été  ensuite  nommé 
médecin  de  la  maison  de  Cbarenton  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  travaux  im- 
portants :  Nouvelle  doctrine  des  maladies  men- 
tales (1825,  in-8  );  Petit  Manuel  d'anatomie  d<s- 
criptive  (1823,  in-18),  ouvrage  remarquable  de 
clarté  et  de  précision,  dont  une  cinquième  édition 
a  paru  en  1842,  sous  le  titre  de  Traité  élémentaire 
d'anatomie  ;  Traité  des  maladies  du  cerveau  et  de 
ses  membranes  (1826,  in-8),  couronné  par  l'Insii- 
tut  ;  Bibliothèque  de  thérapeutique,  ou  Recueil  de 
mémoirts  originaux,  anciens  et  modernes,  sur 
le  traitement  des  maladies  et  l'emploi  des  me- 
dicomenr* (  1828-1837  ,  4  vol.  in-8);  Éléments  de 
pathologie  médicale  (1855-1856.  2  vol.  in-8), 
écrits  dans  l'esprit  du  vitalisme  hippocratique. 

M.  Bayle  a  fait  paraître  quelques  Mémoires  dans 
la  Bibliothèque  médicale,  dont  il  a  été  longtemps 
l'un  des  principaux  collaborateurs.  Il  a  publie, 
en  1834,  une  œuvre  posthume  de  son  oncle,  le 
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Traité  des  maladie*  cancéreuses  (in-8) ,  qu'il  a 
revu ,  terminé  et  commenté.  Il  a  dirigé  l'Enyclo- 
jtédte  des  sciences  médicales  ,  immense  recueil 
qui  renferme  à  la  fois  un  traite  sur  chaque  bran- 
cbe  de  la  médecine  et  une  collection  de  tous  les 
meneurs  auteurs. 

AA YLE- MOCILLARD  (Jean-BaptiMe),  magis- 
trat français,  né  vers  1800,  s'était  fait  connaître , 
dès  1835 .  par  un  mémoire  sur  Y  Emprisonnement 
pour  dettes  (in-8i,  qui  remporta  le  prix  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques.  Membre 
de  la  magistrature  de  nos  colonies  il  plaida  vive- 
ment, en  diverses  circonstances,  la  cause  des 
nègres.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
envoyé,  comme  commissaire  de  la  République, 
dans  lîle  de  la  Martinique,  où  sa  mission  donna 
lieu  à  une  sorte  de  conflit  entre  lui  et  le  gouver- 
neur militaire.  Son  retour  force  en  France  fut 
accompagné  de  circonstances  qui  tirent  alors  du 
brait  En  1861,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation.  Il  a  été  décoré  en  octobre  1844. 

ûo  a  encore  de  lut  :  un  Éloge  du  baron  de 

rondo  ;lK4t3.  in-8);  une  édition  complétée  du 
Traité  des  donations ,  du  baron  Grenier  (1844, 
in-8 1 ,  et  le  Rapport  sur  Us  trav  aux  de  l'Acadé- 
mie de  Clermont.  de  1833  à  1834  (1K3'>,  in-8). 

M.  Bavle-Mouillard  a  épousé  Mlle  Elisabeth 
Canard, "née  à  Moulins,  le  1"  octobre  1  ~ï>6.  plus 
connue  en  littérature  sous  le  nom  d'Elisabeth 
CEUfaar,  et  qui  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
Bethsali,  ou  la  Dispersion  des  Juifs  (1823,  4  vol. 
iu-12  i  ;  Consolations  chrétiennes  (  1825 .  in-18  ) , 
recueil  de  prières  en  vers  et  en  prose  ;  l'Inquisition 
(1824,  in-18).  poème  historique  en  quatre  chants; 
Manueldes  dames,  ou  l'Art  de  la  toilette  ;  Manuel 
des  demoiselles  (\92§)  ;  de  la  Morale  de  l'Évangile 
comparée  à  la  morale  des  philosophes  anciens 
et  moderne*  (1828  -,  l'Art  de  fertiliser  les  terres 
(1831  i  :  du  Progrès  social  et  de  la  conviction  re- 
ligieuse (1840]  ;  les  Soirées  du  dimanche ,  ou  le 
Curé  de  village  (1842)  ;  Loisirs  des  vacances;  Ré- 
créations de  la  jeunesse  11851);  etc. 

BAVK15G  (révérend  Henry  William  Powlett, 
Z*  uaron^,  pair  d'Angleterre,  né  en  1797  ,  à 
Londres,  descend  de  la  famille  des  Townshend, 
élevée  en  1791  à  la  pairie  héréditaire.  11  fit  son 
éducation  au  collège  de  Saint-Jean ,  à  Cambridge, 
étudia  ensuite  la  théologie  et  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique.  En  1821 ,  il  fut  nommé  recteur 
de  brome ,  paroisse  du  Suffolk ,  et  doyen  rural  du 
diocèse  de  Norwich  en  1844.  Depuis  1851 ,  il  est 
titulaire  du  rectorat  de  Honingham,  où  il  réside 
habituellement.  Ayant  hérité,  en  1823,  de  la  pairie 
de  son  frère  aîné,  il  se  montre  peu  i  la  Chambre 
des  Lords ,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur. 
De  son  mariage  avec  miss  Fellowes  (1842) ,  il  a 
un  fils,  Charles  Powlett,  né  en  1844. 

BAYKIIOFFER  (Charles-Théodore) ,  philosophe 
et  homme  politique  allemand,  né  en  1812,  à  Mar- 
Lourg  liesse  Electorale) ,  suivit  pendant  quelque 
temps  A  Heidelberg  les  cours  de  droit,  puis  se 
livra  entièrement  à  la  philosophie  (1832).  En  1834. 
il  prit  ses  grades  à  l'université  de  Marbourg;  il  y 
fut  nomme,  en  1838.  professeur  adjoint  et  pro- 
fesseur titulaire  en  1845,  mais  il  ne  garda  sa  chaire 
qu'un  an.  Un  discours  académique,  qu'il  fit  en 
1846,etdans  lequel  il  prit  chaleureusement  la  cause 
du  nouveau  catholicisme  allemand,  le  fit  suspendre 
de  ses  fonctions.  Il  se  jeta  alors  dans  le  mouve- 
ment politique.  11  fut,  en  1848.  un  des  membres 
radicaux  des  États  de  Uesse,  et  devint  le  chef  du 
parti  démocratique  dans  cet  électorat.  11  présida 
ia  Chambre,  du  26  août  au  2  septembre.  Après 
la  défaite  du  parti  démocratique,  il  se  rendit  à 
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Paris ,  puis  alla  chercher  en  Amérique  la  liberté , 
pour  laquelle  il  avait  combattu  en  Allemagne. 

M.  Bayrhoffer  a  écrit  d'assez  nombreux  traites 
de  philosophie  spéculative,  dans  lesquels  il  se 
montre  le  disciple  de  Hegel ,  et  entreprend  de 
développer  ses  doctrines.  Tels  sont  :  Problèmes 
fondamentaux  de  la  métaphysique  (Grundpro- 
bleme  der  Metaphysik.  Marbourg,  1835);  Idée 
du  Christianisme  (Ibid.,  1836);  la  Guérison 
organique  de  l'homme  et  les  moyens  de  guérison 
du  temps  présent  (Begriffder  organichen  Heilung 
desMenschen,  etc.  (Ibid.,  1837),  ouvrage  dans 
lequel  l'auteur  s'efforce  de  rattacher  la  médecine 
à  la  philosophie  ;  Idée  et  histoire  de  la  philosophie 
;  Idée  und  Geschichte  der  Philosophie.  Leipsick , 
1838.;  de  la  Philosophie  naturelle  (.Beitraege  zur 
Naturphilosophie,  Ibid.,  1839-40). 

La  participation  de  M.  Bayrhoffer  au  mouve- 
ment religieux  qui  agita  si  fortement  les  esprits 
en  Allemagne,  avant  la  révolution  de  1848,  eut 
pour  résultat  plusieurs  écrits  traitantdes  questions 
religieuses,  notamment  un  ouvrage  intitulé  :  les 
Véritables  rapports  de  F  État  libre  et  chrétien  arec 
la  religion  et  l'Église  chrétiennes  ( Lias  wahre 
Yerba?ltniss  des  freien  christlichen  Staats  zur.  etc., 
Marbourg,  1838),  dans  lequel  il  combattait  les 
tendances  anti-libérales  qui  se  manifestaient  alors 
en  Allemagne  ;  mais  en  1844,  lorsdu  fameux  pèleri- 
nage de  Trévesetde  la  lettre  de  J .  Bouge,  i  laquelle 
il  donna  lieu ,  toute  son  activité  fut  absorbée  par  le 
catholicisme  allemand.  Regardant  les  Communes 
religieuses  libres  (freien  religiœsen  Gemeinden), 
comme  le  point  de  départ  d'une  réformation  libé- 
rale de  la  religion ,  il  se  fit  un  des  champions  les 
plus  ardents  des  nouvelles  doctrines.  Il  publia  à 
ce  propos  plusieurs  ouvrages  et  opuscules ,  entre 
autres  :  du  Catholicisme  allemand  {  ùber  den 
Deutschcatholicismus .  Marbourg,  1845);  la  Véri- 
table essence  de  la  Réformation  actuelle  en  Alle- 
magne (das  wahre  Wesen  der  gegenwaertigen 
Reformation  in  Deutschland,  Ibid.,  1846);  le 
Bon  sens  pratique  et  les  hommes  éclaires  de 
Marbourg  (der  practische  Verstand  und  die  Mar- 
burger  Lichtfreunde,  Darmstads,  1847). 

M .  Bay  rhoffer  fut  en  outre  un  des  collaborateurs 
de  l'Annuaire  de  philosophie  spéculative  et  de 
celui  qui  en  fut  la  suite ,  l'Annuaire  de  la  science 
et  de  la  vie.  Ce  dernier  recueil  contient  un  article 
intitulé  :  Recherches  sur  l'essence,  l'histoire  et  la 
critique  de  la  religion  (Untersuchungen  ùber 
Wesen,  Geschichte  und,  etc.,  1849)  qui  résume 
les  opinions  de  l'auteur  sur  tout  le  mouvement 
religieux  auquel  il  prit  part. 

BAZAIXE  (François- Achille),  général  français, 
est  né  en  1811,  d'une  famille  connue  dans  nos 
annales  militaires.  Après  s'être  vainement  pré- 
senté au  concours  de  l'Ecole  polytechnique,  il 
s'engagea  en  1831 ,  et  passa  en  Afrique  Tannée 
suivante.  Au  bout  de  quatre  ans,  il  était  devenu 
lieutenant  et  avait  gagné  la  croix  d  honneur  sur 
le  champ  de  bataille.  En  1837,  il  fut  détaché  à  la 
légion  étrangère,  suivit  ce  corps  en  Espagne,  et, 
après  deux  campagnes  fatigantes  contre  les  bandes 
carlistes,  revint  en  Algérie  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine (1839).  Il  y  prit  part  aux  expéditions  de 
Milianah,  de  la  Kanylie  et  du  Maroc,  et  eut,  pen- 
dant quelques  années ,  la  direction  des  affaires 
arabes  de  la  subdivision  de  Tlemcen. 

Lieutenant-colonel  en  1848,  cet  officier  fut  mis, 
en  1850.  à  la  tète  de  son  ancien  régiment,  lel,Tde 
la  légion  étrangère,  et  plus  tard,  au  début  de  la 
guerre  d'Orient,  quand  on  forma  du  corps  entier 
une  brigade  d'infanterie,  ce  fut  encore  lui  que 
l'on  choisit  pour  la  commander  (1854i.  Il  arriva 
devant  Sébastopol  le  24  octobre .  jour  de  l'ouver- 
ture du  feu.  Les  bulletins  des  généraux  Canrobert 
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et  Pélissier  ont  plus  d'une  fois,  durant  le  cours 
du  siège,  rendu  justice  à  sa  bravoure  et  à  son 
esprit  d'organisation.  Après  la  retraite  des  Russes, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  la  place  et  promu, 
le  22  septembre  1855,  général  de  division. 

Au  mois  d'octobre,  il  fut  mis  à  la  tète  du  corps 
expéditionnaire  destiné  à  agir  contre  Kinburn. 
On  sait  que  cette  importante  position  tomba  au 
pouvoir  des  alliés  après  trois  jours  de  résistance, 
et  leur  livra  1420  prisonniers  et  174  pièces  de 
canon.  En  1856,  le  général  Bazaine  a  été  chargé 
d'inspecter  plusieurs  divisions  d'infanterie.  Il  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

BAZANCOURT  (César,  baron  de),  littérateur 
français,  né  vers  1810,  a  rempli  sous  le  dernier 
règne  les  fonctions  de  bibliothécaire  à  Compiègne. 
En  1855,  il  a  été  chargé  par  le  gouvernement 
d'une  mission  en  Crimée ,  dont  il  a  rendu  compte 
dans  une  série  de  lettres  adressées  au  ministre  de 
l'intérieur  et  intitulées:  Cinq  mois  au  camp  diront 
Sébastopol  (1855.  in- 18).  lien  arapporté  en  outre 
lea  matériaux  d'un  très-intéressant  ouvrage,  l'Ex- 
pédition de  Crimée,  jusqu'à  la  prise  de  Sébastopol, 
Chronique  de  la  guerre  d'Orient  (1857 ,  3*  édit.. 
2  vol.  in-8). 

Avant  cette  époque,  le  baron  de  Bazancourt 
était  connu  dans  le  monde  des  lettres  par  la 
publication  de  quelques  romans  ayant  pour  su- 
jet la  peinture  des  mœurs  aristocratiques,  tels 
que  :  V Escadron  volant  de  la  reine  (1836 ,  2  vol.)  ; 
un  Dernier  souvenir  (1840);  A  côte  du  bonheur 
(1845);  le  Comte  de  Rienny  (1 845);  Georges  le 
Montagnard  (1851 ,4vol.);  Noblesse  oblige  (1851); 
la  Princesse  Pallianci  (1852  ,  5  vol.)  ;  etc.  On  a 
également  de  lui  une  Histoire  de  Sicile  sous  la 
domination  des  Normands  (1846,  2  vol.).  M.  de 
Bazancourt  est  officier  delà  Légion  d'honneur. 

BAZE  rde  Lot-et-Garonne] ,  avocat  et  homme 
politique  français,  est  né  i  Agen  (Lot-et-Garonne) 
en  1800.  Fils  d'un  ouvrier  graveur  sur  bois,  il 
reçut  une  bonne  éducation ,  étudia  le  droit  et  se 
fitlinscrire ,  en  1821 ,  au  barreau  de  sa  ville  natale. 
Une  activité  un  peu  inquiète  et  une  remarquable 
facilité  d'élocution  le  placèrent  bientôt  au  premier 
rang  des  avocats  d'Agen ,  et  sa  réputation  s'éten- 
dit dans  toute  la  province.  Il  fut  élu  deux  fois 
bâtonnier  de  son  ordre.  En  1830,  il  fut  nommé 
adjoint  au  maire  de  la  ville;  mais,  peu  satisfait 
de  la  politique  adoptée  par  la  monarchie  de  Juillet, 
il  ne  tarda  point  à  donner  sa  démission ,  et  reçut 
alors  le  commandement  de  la  garde  nationale, 
auquel  il  fut  appelé  par  sept  élections  successives. 
Fidèle  aux  principes  de  1830,  il  resta  dans  le 
parti  de  l'opposition  dynastique  jusqu'à  la  chute 
de  Louis- Philippe.  En  1848,  il  se  multiplia  dans 
les  réunions  électorales ,  décida  le  succès  de  la 
liste  adoptée  par  les  modérés  et  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple ,  le  cinquième  sur  neuf,  par 
42  645  suffrages.  Membre  du  comité  de  la  justice, 
il  s'associa  à  la  droite  par  la  plupart  de  ses  votes, 
mais  il  adopta  l'ensemble  de  la  Constitution. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le 
ministère  présidé  parM.Odilon  Barrot,  admit  la 

ftroposition  Râteau  (voy.  ce  nom) ,  et  approuva 
'expédition  de  Rome. 

Réélu ,  le  cinquième,  à  l'Assemblée  législative, 
il  fut  appelé  aux  fonctions  de  questeur.  Il  les 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'énergie  et  se 
montra  le  gardien  vigilant  des  prérogatives  par- 
lementaires, tout  en  votant  toutes  les  lois  de 
répression  demandées  à  la  majorité.  Mais,  après 
le  message  du  31  octobre,  sans  se  rapprocher  du 
parti  républicain,  il  refusa  de  tout  sacrifier  au 
principe  d'autorité,  et  devint  l'adversaire  déclaré 
de  la  politique  napoléonienne.  Partisan  de  la  mo-  | 
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narchie  constitutionnelle  et  de  la  dynastie  d'Or- 
léans ,  il  vota  néanmoins  contre  la  révision  de  la 
Constitution  républicaine.  Au  moisd'octobrel85l, 
il  fut  l'un  des  auteurs  de  la  fameuse  proposition 
dite  des  Questeurs ,  qui  avait  pour  objet  de  mettre 
hors  de  doute  le  droit  de  requérir  directement  les 
troupes  attribué  implicitement  par  la  Constitution 
de  1848  au  président  de  l'Assemblée  nationale. 
Dans  la  nuit  du  1"  au  2  décembre  1851 ,  il  fut  arrêté 
et  conduit  a  Mazas  et.  un  mois  après,  expulsé  du 
territoire.  Depuis  1852  ,  il  habite  la  ville  de  Liège 
où  il  exerce  avec  succès  la  profession  d'avocat.  Il 
a  refusé  de  rentrer  en  France  et  d'accepter  la 
grâce  qu'avait  obtenue  pour  lui,  sans  son  aveu, 
son  compatriote,  le  poète  Jasmin. 

BAZIN  (Emile) ,  médecin  français ,  né  vers  la  fin 
du  siècle  dernier  et  reçu  docteur  en  1824,  est 
auteur  de  nombreux  mémoires  et  d'ouvrages  sur 
les  maladies  de  la  peau,  entre  autres  :  Recher- 
ches sur  la  nature  rt  le  traitement  des  teignes 
(1853,  in-8).  En  1848,  il  avait  entrepris,  sous  le 
titre  de  Répertoire  des  études  médicales,  un 
exposé  analytique  et  complet  de  toutes  les  ma- 
tières de  l'enseignement  officiel  ;  l'ouvrage  n'eut 
que  quelques  livraisons.  Il  est  attaché  au  service 
médical  de  l'hôpital  Saint-Louis,  i  Paris.  11  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BAZIN  (François-Emmanuel-Josephï ,  composi- 
teur français,  né  le  4  septembre  1819,  i  Mar- 
seille, où  son  père  était  chef  de  division  à  la 
préfecture,  fit  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  M.  Barsotti ,  fondateur  de  l'école  commu- 
nale de  musique  de  cette  ville.  En  1834,  il  entra 
au  Conservatoire  de  Paris,  et  après  avoir  rem- 
porté, en  1836,  le  premier  prix  d'harmonie  et 
d'accompagnement  pratique,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur adjoint  de  cette  classe  l'année-  suivante. 
Plusieurs  fois  lauréat  du  Conservatoire  et  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  il  obtint  enfin,  en 
1840,  le  grand  prix  de  Rome.  La  cantate  qui  le 
lui  mérita,  Loyse  de  Montfort  (paroles  d'Ed.  Des- 
champs et  Pacini),  eut  les  honneurs  extraordi- 
naires de  plusieurs  représentations  i  l'Opéra. 

En  Italie ,  M.  Bazin  fit  exécuter  avec  succès  une 
Messe  solennelle  (1842  et  1843),  un  oratorio,  la 
Pentecôte,  et  divers  morceaux  de  musique  sacrée 
et  profane.  De  retour  à  Paris,  il  donna  à  l'Opéra- 
Comique  plusieurs  ouvrages  qui  ont  réussi  :  le 
Trompette  de  Monsieur  le  Prince ,  en  un  acte 
(1856),  qui  a  eu  plusieurs  reprises;  le  Malheur 
d'être  jolie,  en  un  acte  (1847)  :  la  Saint-Sylvestre, 
en  trois  actes  (1849);  Mcdelcm,  en  deux  actes 
(1850);  l'Avocat  Pathelin  (  déc.  1856);  les  Déses- 
pérés (déc.  1857).  On  a  aussi  de  lui  des  mélodies, 
des  chœurs,  des  morceaux  pour  le  piano  etquel- 
ques  œuvres  instrumentales,  exécutées  au  Con- 
servatoire. 

M.  Bazin  est,  depuis  1S48,  dans  cet  établisse- 
ment, professeur  titulaire  de  la  classe  dont  il  a  été 
chargé  comme  adjoint,  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'élève,  et,  depuis  1850, professeur  d'harmonie 
au  Gymnase  musical.  C'est  un  des  maîtres  dont 
les  élèves  ont  le  plus  de  succès  dans  les  concours. 

BAZIN  (Pierre-Charles),  peintre  français,  né  à 
Paris,  vers  1806,  fut  élève  de  Gérard  et  de  Giro- 
det-Trioson,  et  débuta  au  Salon  de  1831.  Il  a 
traité  l'histoire,  le  genre  et  le  portrait,  et  notam- 
ment exposé  :  la  Toilette  (1831)  :  Pierre  le  Grand 
(  1 839)  j  Louis  XtVet  madame  de  Maintenon  (1844); 
le  Christ,  la  Jeune  fille  au  léxard,  Harmonie,  un 
Soldat  sous  la  ligue  (1846);  Ecce  Homo  (1849): 
Dissolution  du  parlement  de  Paris  par  Louis XIV 
(1853)  ;  des  Études  et  Pastels  (1840-1848)  ;  le  Mar- 
quis de  Laroche jacquelcin,  la  Rêverie,  dessin,  à 
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on  universelle  de  1855,  etc.  Il  a  obtenu 
'»  médaille  en  1844,  et  une  2'  en  1846. 

BAZLEY  (Thomas),  économiste  anglais,  né  en 
T.  an  Tiilage  de  Gilon  près  Bolton,  entra, 
apprenti ,  dans  la  manufacture  de  coton 
de  MM.  Ainsworth  et  comp. ,  qui  avaient  succédé 
à  sir  R.  Peel.  En  1818 ,  il  fonda  une  maison  de 
commerce  à  Bolton,  et  en  transporta,  en  1822,  le 
siage  à  Manchester,  où  elle  a  pris  de  grands  dé- 
veloppements sous  la  raison  sociale  Gardiner 
et  Baxiey.  Après  s  être  associé  aux  efforts  de 
W.  Hustisson  pour  l'abaissement  des  droits  d'en- 
trée ,  il  eut  l'honneur ,  en  1837  ,  d'ouvrir  i  Liver- 
pool,  en  compagnie  de  Cobden  et  J.  Brooks,  la 
fameuse  campagne  du  libre-échange,  connue  sous 
le  nom  d  Anti-com-lav>  League. 

M.  Bazley  prit  une  part  active  aux  travaux  du 
comité  directeur  de  la  Ligue,  dont  il  était  mem- 
bre, et  porta  souvent  la  parole  dans  les  meetings. 
Après  le  vote  du  25  juin  1846,  qui  consacrait  la 
victoire  du  parti  de  Manchester,  la  Ligue  an- 
nonça publiquement  sa  dissolution,  et  l'agitation, 
qui  avait  duré  plus  de  dix  ans,  s'apaisa.  Sir  Ro- 
bert Peel  écrivit  A  M.  Bazley ,  pour  lui  témoigner 
sa  satisfaction  de  voir  les  districts  manufacturiers 
rentrer  dans  l'ordre .  et  lui  exprimer  le  vœu  que 
toutes  les  branches  de  l'industrie  réunissent  leurs 
efforts  pour  la  prospérité  générale.  Depuis  1845, 
M.  Baxiey  préside  la  chambre  de  commerce  de 
Manchester;  en  1850,  son  concours  a  été  utile  à 
la  commission  royale  de  l'Exposition  universelle. 

BA70T  (Etienne-François) ,  littérateur  français, 
né,  le  13  mars  1782,  à  Château-Chinon  fNièvre). 
Ayant  perdu,  en  1816,  l'emploi  de  sous-chef  qu'il 
occupait  dans  les  bureaux  de  M.  Decazes,  il  se  livra 
à  la  bttérature  et  publia  des  recueils  de  vers,  des 
volumes  de  contes  et  des  nouvelles,  un  Éloge  de 
l'abbé  de  LÉpée  (1819),  et  un  Manuel  du  franc- 
maçon  (1812;     éait.  augmentée,  1846).  En  1817 , 
il  fonda  les  Annales  des  bâtiments  et  de  l'in- 
dustrie, et,  quelque  temps  après,  dirigea  la  Bio- 
graphie nouvelle  des  Contemporains ,  en  20  vol. 
tn-8.11  tait  partie  de  plusieurs  Sociétés  littéraires. 

BÉAR3  (Hector ,  comte  de) ,  sénateur  français , 
ne  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  appartient  à' une 
famille  d'ancienne  noblesse.  Il  entra ,  sous  la 
Restauration,  dans  le  service  diplomatique  et  fut 
chargé  de  diverses  missions  à  1  étranger  jusqu'à 

la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe,  qui  le  créa, 

en  1846.  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  décret 

du  4  décembre  1854. 

BEACCHAMP  (Henry  Bsauchamp  Lygon,  4' 
comte),  général  et  pair  d'Angleterre,  né  en 
1788,  descend  d'une  ancienne  famille  élevée  en 
1806  à  la  pairie  héréditaire.  Entré,  en  1803 ,  au 
service  militaire,  il  fit  plusieurs  des  campagnes 
de  la  Péninsule ,  et  reçut  une  blessure  grave  i  la 
bataille  de  Busaco.  A  la  paix ,  il  devint  major 
et  aborda  la  carrière  politique  sous  les 
i  du  parti  tory  ;  député  du  comté  de  Wor- 
cester  en  1817,  il  fut,  saufen  1831,  constamment 
réélu  jusqu'en  1833,  époque  ou,  son  frère  aîné 
étant  mort  sans  postérité,  il  lui  succéda  à  la 
Chambre  des  Lords.  Il  est  lieutenant  général  de- 
puis 1843  et  colonel  de  hussards:  en  1854,  il  a 
été  élevé  au  grade  exceptionnel  de  général.  De 
son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Saint- 
Germans  (1824),  il  a  trois  enfants,  dont  l'alné, 
Henry .  vicomte  Elklbt  ,  né  en  1829 ,  a  pris ,  en 
"1,  siège  à  la  Chambre  des  Communes,  après 
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(Alcide-Hyacinhe  Do  Boisna). 
littérateur  français,  né  i  Lorient,  le  31  mars 
1H04,  fit  ses  études  i  Noyon  et  à  Douai.  D'abord 
officier  d'état-major,  puis  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  il  devint,  en  1824,  chef  de 
cabinet  au  département  des  beaux-arts.  Il  se  jeta 
en  même  temps  avec  ardeur  dans  la  littérature 
romantique,  et  employa  une  partie  de  sa  fortune 
à  élever,  auprès  du  Madrid  du  bois  de  Boulogne, 
un  manoir  gothique  dont  toute  la  jeune  école  fit 

Srand  bruit.  Plus  récemment,  après  un  voyage 
'études  de  deux  ans  en  Allemagne,  il  a  été 
nommé  chef  de  section  aux  archives  (1854).  11  est 
décoré  depuis  1828. 

On  a  de  M.  de  Beauchesne  :  Souvenirs  poé- 
tiques (1830,  in-16, 3*  édit.,  1834,  ln-8)  ;  Louis  IV II, 
sa  vie,  son  agonie,  sa  mort  (1852,  2  vol.  in-8, 
2' édit.,  1853  .  2  vol.  in-18).  Il  a  collaboré  aux 
Souvenirs  du  vieux  Paris,  au  litre  des  saints, 
recueil  de  vers,  etc. 

BEAUDEMOULIN  (  Louis-  Alexis  ) ,  ingénieur 
français,  né  en  1790,  fut  admis,  en  1809,  à  l'E- 
cole polytechnique ,  et  classé  à  sa  sortie  dans  le 
service  des  ponts  et  chaussées.  En  1850,  il  a  pris 
sa  retraite  en  qualité  d'ingénieur  en  chef.  On  a 
de  lui  :  Recherches  sur  la  fondation,  par  im- 
mersion, des  ouvrages  hydrauliques  (1829 ,  in-4); 
Considérations  administratives  sur  les  ponts 
et  chaussées  (1833,  in-8),  et  un  grand 
de  brochures  et  d'articles  sur  l'assainisseï 
des  grandes  villes,  question  dont  il  s'est  parti- 
culièrement occupé.  11  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

BEAI7FF0RT  (  Louis-Léopold-Amédée,  comte 
de),  administrateur  belge,  né  à  Tournai,  le 
4  avril  1806 ,  se  rattache  par  son  origine  à  une 
ancienne  famille  de  l'Artois.  Son  père  qui  a  été , 
en  Belgique  et  en  France,  un  des  principaux 
représentants  du  parti  catholique,  l'éleva  dam 
les  principes  de  l'orthodoxie  la  plus  sévère. 
Comme  MM.  de  Mérode,  de  Montalembert,  et  les 
autres  apologistes  de  l'Eglise  du  moyen  âge,  le 
comte  de  Beauffort,  qui  aimait  les  arts ,  s'efforça 
d'unir  leur  cause  à  celle  de  la  religion ,  et  se 
laissa  séduire  parle  genre  gothique.  11  fit  restaurer 
les  vitraux  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  de  Saint- 
Wandru ,  et  de  quelques  autres  monuments  du 
même  genre.  Il  a  particulièrement  consacré 
beaucoup  de  temps,  de  soins  et  d'argent  à  la 
restauration  de  son  château  de  Bouchout,  dont  il 
a  fait  un  modèle  de  manoir  féodal  du  xm*  siècle 
ainsi  qu'un  véritable  musée  national. 

L'exemple  de  M.  de  Beauffort  a  été  suivi  par 
un  certain  nombre  d'imitateurs,  et  a  mis  en 
honneur  les  études  archéologiques.  C'est  à  lui 

3ue  Bruxelles  doit  l'organisation  du  musée  royal 
'armures  et  d'antiquités.  M.  de  Beauffort  est 
comme  le  ministre  inamovible  des  beaux-arts 
en  Belgique.  Inspecteur  général  des  beaux-arts, 
des  lettres  et  des  sciences,  l'arrêté  du  23  janvier 
1846,  qui  lui  confère  ce  titre,  constate  que,  sur 
sa  demande ,  il  remplit  ces  fonctions ,  sans  eu 
recevoir  le  traitement.  Il  est ,  en  outre ,  président 
de  la  commission  royale  des  monuments,  admi- 
nistrateur de  la  Bibliothèque  royale,  directeur 
du  musée  archéologique,  et  membre  de  la  com- 
mission administrative  du  Musée  de  peinture  et 
sculpture  de  Bruxelles.  Décoré  de  plusieurs  or- 
dres nationaux  et  étrangers,  il  est  officier  de  la 


BEAUFORT  (sir  Francis) ,  marin  anglais,  né 
vers  1775,  est  fils  d'un  ministre  protestant.  Entré 
de  bonne  heure  dans  la  marine  royale,  il  devint 
midshipman  en  1794,  et  s'éleva  de  grade  eu 
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grade  jusqu'à  celui  de  contre-amiral,  en  1846. 11 
prit  part  à  plusieurs  combats  durant  les  guerres 
navales  de  l'Empire ,  et  fut  spécialement  chargé 
de  surveiller  les  côtes  de  l'Asie;  il  reçut  des 
blessures  graves  dans  un  engagement  meurtrier 
avec  les  tribus  syriennes  (1812).  De  1832  à  1854  , 
il  remplit  auprès  du  conseil  de  l'Amirauté  les 
fonctions  d'inspecteur  d'hydrographie ,  et  les  ser 
vices  qu'il  a  rendus  à  la  marine  lui  ont  fait 
donner,  en  1848,  des  lettres  de  noblesse.  On  a 
de  lui  une  relation  topographique  d'une  excur- 
sion en  Caramanie  {Karamania ;  1817).  —  11  est 
mort  en  1857. 

BËAUFORT  (Henry -Charles  Fitz-Roy  Somer- 
set, 8* duc  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1824 
à  Paris,  descend  d'une  illustre  famille  anoblie 
au  xui*  siècle  et  élevée  au  rang  ducal  en  1682. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Worcester. 
il  fut  élevé  au  collège  d'Eton,  entra  au  service 
militaire,  et.  après  avoir  été  l'aide  de  camp  du 
duc  de  Wellington  et  du  vicomte  Hardinge.  il 
se  retira,  en  1851,  avec  le  grade  de  major.  En 
1816.  il  fut  élu  député  du  comté  de  Gloucester, 
et  siégea  parmi  les  conservateurs  jusqu'en  1853, 
ou  la  mort  de  son  père  lui  ouvrit  les  portes  de  la 
Chambre  des  Lords.  De  son  mariage  avec  la  fille 
du  comte  Howe  (1845) .  il  a  quatre  enfants  dont 
l'alné.  Henry -Adalbert- Wellington  Fitx-Roy, 
marquis  de  Worcester  ,  est  né  en  1847. 

REArFt)RT-SPOVnN(Alfred-Charles-Auguste- 
Cunstantin,  duc  de),  ne  le  16  juin  1816,1e  se- 
cond ûls  du  duc  Frédéric- Auguste- Alexandre 
comte  de  Beaufort,  marquis  deSpontin,  élevé  en 
1783,  au  titre  de  duc  par  l'empereur  Joseph  II. 
Après  la  mort  de  son  frère,  Frédéric-Louis-La- 
dislas  (10  novembre  1834),  il  devint  le  chef  de  la 
maison  de  Beaufort-Spontin ,  et  prit  possession 
du  majorât  situé  en  Bohème  et  contenant  8  milles 
carrés  géographiques,  avec  30000  habitants.  De 
son  mariage  avec  Pauline  de  Forbin-Janson, 
morte  en  1846,  il  a  eu  un  fils,  Frédéric-George- 
Marie-Antoine-Mtchel,  né  le  8  juin  1843.  Il  s  est 
marié  en  secondes  noces  avec  la  duchesse  Thé- 
rèse, fille  de  Haximi lien-Charles,  prince  de  La 
Tour  et  Taxis. 

BEACLIEU  (Jean-Louis  Dugas  dr).  archéologue 
français,  né,  à  Nancy,  le  26  août  1788.  Il  étudia 
le  droit  a  Paris ,  fut  admis  au  barreau  sous  1  Em- 
pire et  alla  s'établir  dans  sa  ville  natale.  Pendant 
quelques  années,  il  se  contenta  de  communiquer 
à  des  recueils  scientifiques  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux d'archéologie,  entre  autres  :  *ur  un  Camp 
romain  voisin  de  Nancy  (1826),  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires;  sur  les 
Cercueils  de  Droutille  (1831),  dans  les  Mélanges 
de  Bottin;  sur  les  Antiquités  de  Vichy  (1841),  dans 
Us  Tablettes  de  l'Auvergne ,  etc.  Son  principal 
ouvrage  est  V Archéologie  de  la  Lorraine  (Pans, 
1840-1843,  2  vol.  in-8) ,  recueil  de  notices  et  de 
documents  pour  servir  aux  annales  de  cette  pro- 
vince. On  a  encore  de  lui  :  Recherches  sur  le 
comté  de  Daschbourg,  aujourd'hui  Dabo,  en  Al- 
sace (  1836 ,  in-8)  ;  ^nfiquitex  de  Vichy,  Plombières 
et  Mderbronn  (1851V,  Observations  tur  la  ville 
nommée  Andesina  (1853) ,  etc.  M.  de  Beaulieu  est 
membre  résidant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France  et  correspondant  de  celle  de  Londres. 

HEAUME  (Joseph),  peintre  français,  né  à 
Marseille,  en  1790,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  entra  dans  l'atelier  de  Gros,  et  se  fit 
connaître  avantageusement,  en  1819,  par  le  ta- 
bleau à'Eliexer  et  Nephtali,  aujourd  bui  placé 
daus  la  galerie  de  Fontainebleau.  Il  exposa  pour 


la  première  foi»  en  1822  et  fut  choisi,  quelques 
années  plus  tard,  pour  de  nombreuses  commandes 
destinées  à  Versailles. 

On  cite .  parmi  ses  tableaux  les  plus  connus  ou 
les  plus  estimés  :  l'Esclave  de  Velasquex,  Henri  III 
au  lit  de  mort  (1822):  Alain  Cftartier,  la  Mère 
infirme,  appartenant  à  MM.  de  Sazerae  et  Du  val 

(1825)  :  le  Roi  boit,  une  Halte  de  chasse,  un  In- 
térieur rustique,  acquis  par  M.  Du  Sommerard 
(1828);  Us  Pécheurs,  le  Maitre  d'école  endormi , 
les  Savoyards ,  U  28  Juillet  à  l'Hôtel  de  ViUe , 
fait  avec  M.  Mozin  (1831);  la  Balançoire,  Ui  Main 
chaude ,  une  Scène  dorage ,  une  Étude  à  Trou- 
ville  (1833);  la  Mort  de  la  Grande- Dauphine  en 
1690.  acquis  pour  le  Luxembourg;  la  Chasse 
au  chien  courant  (1835):  àe*  Scènes  de  jeux  en- 
fantins (1836):  la  Mort  de  Charles  V,  la  Mère 
convalescente  (1838);  l'Enfance  de  Sixte-Quint 
(1839);  la  Lecture  de  la  Rible ,  le  Pardon,  l'Oi- 
seau mort.  U  petit  Chaperon  rouge  (1840):  Us 
Enfants  surpris  par  la  marée,  l'Education  de  la 
Vierge,  Agar  au  désert  (1844);  la  Sortie  de  l'é- 
glise, le  Gué ,  Giotto  enfant  dessinant  ses  mou- 
tons (1845)  ;  Virginie  au  bain ,  la  Prière,  un  Che- 
vrier,  des  Bergers  des  Pyrénées (1846)  :  le  Bouton  et 
la  rose ,  un  Réve  de  jeune  filU ,  des  Vaches  dans 
la  prairie  (1847);  l'Avare,  la  Leçon,  l'Oisiveté, 
le  Van-Eyck  (1850);  Marguerite  { 1852);  U*  Prison 
de  Galilée,  la  Dime,  la  Chasse  au  lion  (1853),  et 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  ia  Bataille 
de  l'Aima,  la  Fuite  en  Égypte  et  Italiens  à  la 
fontaine. 

M.  Beaume  a  fait  aussi  quelques  portraits  et 
des  marines.  Ses  principaux  sujets  historiques, 
exécutés  de  1836  à  1843,  appartiennent  au  Musée 
de  Versailles  et  représentent  les  exploits  les  plus 
récents  de  la  galerie  des  batailles  :  le  Passage  du 
Rhin  à  Dusseldorff,  le  Combat  du  Diernstein ,  la 
Journée  d'Albreto,  la  Bataille  de  Lutxen,  la  Prise 
de  Halle  le  Combat  d'Oporto,  la  Bataille  de 
Bautsen ,  celle  de  Toulouse  et  le  Combat  du  Sig, 
sujets  d'ailleurs  presque  tous  exposés  à  divers  in- 
tervalles, et  complétés  par  le  XapoUon  s'embar- 
quant  à  Porto-Fcrrago  au  début  des  Cent-Jour*.  Il 
a  obtenu  dès  longtemps  les  distinctions  décernées 
aux  artistes  :  une  2'  médaille  d'or  en  182a,  la  V* 
en  1827  et  la  décoration  en  mai  1836. 

BEAUMONT  [de  la  Somme]  (  Félix-Bellator , 
comte  de),  sénateur  français,  ancien  député,  né 
à  Paris  le  25  décembre  1793.  Élève  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  Saint-Cyr,  il  en  sortit,  en  1812,  pour 
faire  comme  sous-lieutenant  d'infanterie  la  cam- 
pagne de  Russie ,  et  venait  d'être  nommé  lieute- 
nant lorsque ,  à  la  bataille  de  Dresde ,  U  fut  pris 
par  les  Russes,  qui  le  retinrent  prisonnier  jus- 
qu'en 1815.  A  peine  de  retour  en  France,  il  rejoi- 
gnit son  drapeau  et  assista  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo. En  1816,  il  fut  incorporé  dans  la  légion 
des  Ardennes,  qui  devint  le  1"  léger,  obtint,  en 
1823,  les  épaulettes  de  capitaine  au  61* de  ligne, 
et  fut  bientôt  mis  en  non-activité  sans  solde 

(1826)  ,  à  cause  de  ses  opinions  bonapartistes. 
Rendu  à  la  vie  privée,  M.  de  Beaumont  se  re- 
tira dans  une  de  ses  terres  près  de  Péronne,  et 
s'occupa  exclusivement  d'agriculture.  Déjà  mem- 
bre du  conseil  général  de  la  Somme ,  il  se  porta 
comme  candidat  libéral  à  la  députation  (1839) .  et 
remplaça  à  la  Chambre  M.  Dehaussy  de  Robécourt. 
Réélu  en  1842  et  en  1846,  il  siégea  sur  les  bancs 
de  l'opposition  et  combattit  de  son  vote  et  de  sa 
parole  la  politique  du  parti  conservateur. 

Après  la  révolution  de  Février,  M. de  Beaumont, 
qui  s'était  associé  à  l'agitation  de  la  réforme  par- 
lementaire ,  se  retrouva  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition contre  la  République.  A  la  Constituante  et  i 
la  Législative,  où  il  représentait  encore  la  Somme 
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il  vota  presque  toujours  avec  U  majorité  et  fut  un 
des  orateurs  du  comité  de  la  rue  de  Poitiers.  Ses 
souvenirs  de  l'Empire  le  rendirent  favorable  aux 
plan-  de  l'Elysée,  qu'il  soutint  de  tout  son  pou- 
voir, et,  après  le  coup  d'Etat  de  1861,  il  figurait 
sur  la  liste  de  la  Commission  consultative.  Il  a  été 
appelé  au  Sénat  dés  le  26  janvier  1852.  M.  de  Beau- 
mont  .  qui  a  repris ,  depuis  cette  époque .  son  titre 
de  comte .  a  la  réputation  d'un  habile  agronome 
et  fait  partie  de  plusieur»  Sociétés  d'agriculture 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BEATMOST  de  la  jnnimlbe  (Gustave-Au- 
guste de)  ,  homme  politique  et  écrivain  français , 
membre  de  l'Institut,  est  né  à  Beaumont-la- 
Chartre  (Sarthe),  le  2  décembre  1802.  Il  entra, 
en  1824 .  dans  la  magistrature  et  fut  successive- 
ment substitut  du  procureur  du  roi  à  Arcis-sur- 
Aube.  à  Versailles  et  à  Paris.  En  1831 .  il  fut 
chargé  avec  U.  A.  de  Tocqueville,  son  ancien  col- 
lègue au  tribunal  de  Versailles,  d'aller  étudier 
aux  États- Uni-  le  système  pénitentiaire. 

A  son  retour  d'Amérique  (1832),  il  fut  désigné 
pour  porter  la  parole,  au  nom  du  ministère  public 
dans  le  procès  en  diffamation  que  Mme  de  Feu- 
chères  intentait  i  la  famille  de  Rohan.  Ne  vou- 
lant pas  signaler  la  reprise  de  ses  fonctions  par 
une  apologie  qui  répugnait  à  sa  conscience,  il 
allégua  que.  par  suite  de  sa  longue  absence,  il 
ne  connaissait  pas  assez  le  drame  de  Saint-Leu 
pour  juger  les  imputations  qu'il  provoquait.  Ses 
excuses  ne  furent  pas  admises ,  et  enfin .  sur  son 
refus  positif,  il  fut  révoqué  de  ses  fonctions. 

Élu ,  en  1839 ,  député  de  la  Sarihe ,  M.  de  Beau- 
mont  a  constamment  représenté  ce  département 
jusqu'en  1852.  Ses  votes  étaient  en  général  ceux 
du  centre  gauche  ,  où  il  siégeait  à  côté  de 
MM.  Barrot  et  de  Tocqueville.  Mais  il  prêta  son 
concours  au  gouvernement  dans  toutes  les  ques- 
tions relatives  aux  chemins  de  fer  et  à  l'Algérie  : 
il  les  avait  étudiées  sur  les  lieux  mêmes ,  et  les 
plus  importantes  furent  résolues  dans  le  sens  de 
ses  propositions.  C'est  sur  son  rapport  que  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Orléans  rut  voté ,  et  i  sa 
demande ,  que  le  système  d'un  minimum  d'inté- 
rêt garanti  aux  actionnaires ,  fut  consacré  en  ma- 
tière de  travaux  publics.  La  colonisation  de  l'A- 
frique et  les  intérêts  maritimes  d'Alger  trouvèrent 
aussi  en  lui  leur  défenseur.  En  dehors  de  ces 
questions  spéciales  .'il  combattait  la  politique  du 
gouvernement  et  l'attaquait  surtout  dans  son  sys- 
tème de  corruption  électorale.  C'est  lui  qui  fit 
voter,  en  1842,  une  enquête  sur  ce  qu'on  appe- 
lait alors  «  l'abus  des  influences.  >  Il  sentait  que  le 
régime  de  1830.  qui  semblait  vivre  d'un  tel  abus, 
finirait  par  en  mourir. 

Les  événements  de  1848  vinrent  justifier  ses 
prophéties.  Appelé  aux  Tuileries,  le  24  février,  il 
y  trouva  la  plupart  de  ses  amis  de  l'opposition 
chargés  trop  tard  de  sauver  la  dynastie.  Nommé 
représentant  du  peuple,  dans  le  département  de 
la  Sarthe,  le  cinquième  sur  douze,  il  fut  élu 
vice- président  de  1  Assemblée  constituante  et  sié- 
gea .  comme  tel,  dans  le  comité  de  constitution. 
Le  général  Cavaignac  le  nomma   l"  août  1848) 
ambassadeur  de  France  à  Londres  :  il  se  démit 
de  ses  fonctions  le  jour  même  de  l'élection  du 
prince  Louis- Napoléon ,  et  vint  alors  reprendre 
son  siège  i  l'Assemblée.  Il  se  rapprocha  de  nou- 
veau du  pouvoir,  en  voyant  entrer  au  ministère 
MM.  o.  Barrot,  Dufaure,  Lanjuinais  et  de  Toc- 
queville ,  et  il  accepta  l'ambassade  de  Vienne , 
ruais  il  n'hésita  pas  à  y  renoncer  aussitôt  après 
Je  renvoi  du  ministère  qui  la  lui  avait  conbée. 
Au  2  décembre  1851,  U  fut  un  des  députés 
qui  se  réunirent  à  la  mairie  du  X"  arrondisse- 
ment.  Arrêté,  conduit  à  la  caserne  du  quai 


d'Orsay ,  il  fut  ensuite  incarcéré  au  fort  du  mont 
Valérien. 

Après  sa  mise  en  liberté ,  il  se  retira  dans  sa 
terre  patrimoniale,  qu'il  ne  quitta  que  pour  ve- 
nir prendre  part  aux  travau*  de  l'Institut.  II  fait 
partie  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques depuis  1841.  En  1836  il  a  épousé  une  pe- 
tite-fille de  La  Fayette,  sa  cousine. 

M.  Gustave  de  Beaumont  s'est  d'abord  fait  con- 
naître, comme  écrivain,  en  publiant,  avec  M.  de 
Tocqueville,  le  Traité  du  système  pénitentiaire 
aux  États-Unis  et  de  son  application  à  la  France 
(1833,  in  s.  3*  édit.,  1845.  m- 18),  fruit  commun 
de  leur  voyage.  Il  a  donné  ensuite  :  Marie ,  ou 
l'esclavage  aux  États-Unis  ,  2  vol.  in-8),  ta- 
bleau aussi  vrai ,  aussi  saisissant ,  mais  mieux 
composé  que  l'Oncle  Tom  (Voy.  Bbsceee-Stowe), 
et  l'Irlande  sociale ,  politique  et  religieuse  (1839 , 
2  vol.  in-8.  5*  édit.,  1842,  iu-12).  Ces  trois  ou- 
vrages, couronnés  par  l'Académie  française,  ont 
été  inspirés  par  le  même  sentiment;  l'auteur,  en 
peignant  tour  i  tour  la  condition  dégradante 
d'une  classe,  les  préjugés  iniques  envers  une 
race,  ou  les  misères  d'un  peuple,  manifeste  tou- 
jours, dans  sa  sympathie  pour  les  victimes,  son 
èloignement  pour  toute  espèce  d'arbitraire  ou  de 
tyrannie. 

BEAUMONT  -  VASSY  (  Edouard  -  Ferdinand  , 
vicomte  de  ),  historien  français,  né  à  Paris  en 
1813,  est  cousin  du  précédent.  Ses  premiers  es- 
sais littéraires  furent  des  romans  :  une  Marquise 
d'autrefois  (1838,  in-8),  Don  Luit  (1839,  in-8), 
les  Apparences,  etc.,  genre  qu'il  n'a  pas  aban- 
donné, si  l'on  en  juge  par  la  publication  d'un 
Dernier  rêve  de  jeunesse,  qui  date  de  1852.  En 
histoire,  il  a  écrit  des  ouvrages  estimés,  dont  le 
premier  surtout,  les  Suédois  depuis  Charles  Ml 
jusqu'à  Oscar  I"  (1841-1847  ,  3  vol.  in-8),  se  re- 
commande par  les  recherches  que  rendit  particu- 
lièrement faciles  à  l'auteur  sa  position  auprès  de 
notre  ambassade  en  Suède,  sous  le  ministère  de 
M.  Guizot.  Nous  citerons  ensuite  :  Swedenborg , 
ou  Stockholm  en  1*66  (1842.  in-8),  tableau  de  ia 
société  suédoise  ;  Histoire  des  États  européens  de- 
puis le  congrès  de  Vienne  (1843-1853,  tome  I  à  VI, 
in-8),  publication  inachevée  qui  comprend  sous 
ce  titre  l'histoire  particulière  des  Pays-Bas,  de  la 
Suède ,  du  Danemark ,  de  la  Prusse ,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Italie  et  de  la  Russie;  Histoire  de 
mon  temps  (1855,  tome  I,  in-8),  où  le  règne  de 
Louis-Philippe  est  passé  en  revue  avec  plus  de 
vivacité  que  d'impartialité  politique.  M.  de  Beau- 
mont, un  des  hommes  les  plus  dévoués  du  parti 
conservateur  monarchique,  a  vivement  attaqué  la 
République  de  février  dans  différentes  brochures, 
telles  que  la  Politique  des  honnêtes  gens  (1851)  et 
la  Préface  du  2  décembre  (1853).  Préfet  de  Laon. 
en  1851,  il  a  été  nommé,  en  1852,  maître  des 
requêtes  de  première  classe ,  au  conseil  d'Etat , 
fonctions  auxquelles  il  a  renoncé  deux  ans  plus 
tard.  Il  a  été  décoré  en  février  1845. 

BEAUPLAN  (Arthur  Roossbau,  dit  de),  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris  en  1821,  est 
fils  du  compositeur  de  ce  nom,  mort  en  1853.  Il 
fit  ses  études  au  lycée  Bonaparte,  et,  après  quelques 
essais  infructueux  en  poésie ,  il  travailla ,  depuis 
1848,  pour  les  théâtres  de  genre.  A  part  le  vau- 
deville d'Élisa,  ou  un  chapitre  de  l'Oncle  Tom , 
représenté  au  Gymnase  en  1853,  il  a  signé  toutes 
ses  pièces  en  collaboration,  et  le  nombre  s'en 
élève  déjà  à  une  trentaine.  Nous  citerons  d'abord 
le  Lys  dans  la  vallée  (Théâtre-Français ,  1853), 
drame  en  cinq  actes  tiré  du  roman  de  Balzac; 
puis  viennent  le  Règne  des  escargots,  revue  de  l  an- 
née 1847;  Uortense  de  Cerny  (Vaudeville,  1851);  la 
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Poupée  de  Nuremberg  (Théâtre-Lyrique.  1852); 
Roccacr,  ou  le  Décamiron  (1853),  avec  feu  Bavard  ; 
Thérèse,  ou  Ange  et  diable  (Gymnase,  1858);  To 
be  ornotto  be  («854);  Dans  lesvignes{  1855),  etc. 
M.  A.  de  Beauplan  a  collaboré  à  plusieurs  des 
pièces  politiques  dirigées,  en  1849,  contre  le  rè- 
i  républicain. 


BEAUPRÉ  (Jean-Nicolas),  antiquaire  français, 
né  à  Dieuze  (Meurthe),  vers  1792  ,  étudia  le  droit 
à  Strasbourg .  et ,  après  la  seconde  Restauration , 
entra  dans  la  magistrature.  Il  est  aujourd'hui  con- 
seiller à  la  Cour  impériale  de  Nancy.  On  a  de  lui 
des  travaux  estimables  sur  les  antiquités  et  la 
bibliographie  de  la  Lorraine,  entre  autres  :  Re- 
cherches sur  findustrie  verrière  (1841,  in-8), 
réimprimées  en  1847  et  complétées  sous  le  titre 
des  Gentilshommes  terriers  en  Lorraine  aux  XV , 
xvr  et  xvir  siècles  ;  Des  livres  de  liturgie  des  dio- 
cèses de  Toul  et  de  Verdun  (1843)  ,  Des  commen- 
cements de  IHmpritnerie  en  Lorraine  (1845),  Essai 
sur  la  rédaction  des  principales  coutumes  (1845), 
Nouvelles  recherches  de  bibliographie  lorraine 
(1854,  in-8),  qui  s'étendent  de  1500  à  1700,  etc. 
Ce  magistrat  érudit  est  un  des  correspondants 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

• 

BEAFREPAIRE-ROIIAN  (Henri  de)  ,  voyageur 
brésilien  d'origine  française,  est  ne  vers  1818 
dans  la  province  de  Piâuhy ,  où  il  a  passé  une 
partie  de  son  enfance.  Il  entreprit,  en  1845, 
d'explorer  les  vastes  solitudes  qui  s'étendent  au 
sud  de  Rio  de  Janeiro.  Partant  àeCuyaba,  il  pé- 
nétra ,  en  1846 ,  dans  le  Paraguay  avec  un  officier 
français ,  M.  Leverger ,  qui ,  après  avoir  été  natu- 
ralise Brésilien,  a  reçu  le  gouvernement  de  la 
province  de  Matto-Grosso,  et  le  grade  de  capi- 
taine de  frégate.  A  l'Assomption,  il  reçut  un  ex- 
cellent accueil  du  nouveau  président  Lopez,  et 
alla  visiter  M.  Bonpland  i  Santa-Borgia.  Les  ré- 
sultats de  cette  pénible  exploration ,  très-curieux 
pour  la  météorologie  et  la  géographie ,  ont  été 
consignés  dans  la  Revue  de  l'institut  historique 
du  Brésil  et  publiés  ensuite  en  portugais  sous  le 
titre  :  Descripçdo  de  huma  viagem  de  Cuyaba  ao 
Rio  de  Janetro (Rio,  1816,  in-8). 

A  la  suite  d'un  voyage  au  lac  Guaïba ,  II.  de 
BeaurepaireRohan  a  été  placé  dans  le  corps  des 
ingénieurs,  avec  le  titre  de  major  (1850),  et  chargé 
plus  tard  par  le  gouvernement  de  recueillir  des 
notions  exactes  sur  les  régions  centrales  de  l'em- 
pire,  à  peu  près  abandonnées  aux  tribus  indigè- 
nes. Dans  ces  dernières  années  il  mettait  la  der- 
nière main  à  une  Géographie  complète  du  Matto- 
Grosso  ,  et  préparait  une  Histoire  générale  des 
provinces  méridionales  qu'il  a  déjà  parcourues. 

BEACVALLET  (Pierre-François),  artiste  dra- 
matique français,  né  à  Pithiviers  (Loiret),  le 
13  octobre  1801 ,  se  voua  d'abord  à  la  peinture  et 
fit ,  dans  l'atelier  de  Paul  Delaroche,  d'excellentes 
études  dont  il  a  gardé  un  certain  talent  pour 
le  dessin.  Une  promenade  avec  Casimir  Dela- 
vigne ,  une  déclamation  en  sa  présence  et  les  en- 
couragements qu'il  reçut  de  lui,  déterminèrent  la 
vocation  de  M.  Beauvallet  pour  le  théâtre.  Il 
entra  au  Conservatoire  et  débuta,  deux  ans 
après,  à  l'Odéon,  où  il  compta  quelques  bons 
rôles.  En  1827,  il  passa  à  l'Ambigu  et  s'essaya 
avec  assez  de  succès  dans  plusieurs  des  drames 
les  plus  sanglants  du  «  boulevard  du  crime.  » 
Engagé  au  Théâtre- Français  en  1830,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  défaire  des  habitudes 
ultra-romantiques  qu'il  avait  contractées ,  et  dut 
faire  de  nouvelles  études  pour  aborder  la  scène 
classique.  M.  Beauvallet,  à  partir  de  1832 ,  devint 
le  tragédien  ordinaire  de  la  Comédie-Française. 


Il  a  joué  presque  tout  le  répertoire  ancien ,  Cinna, 
le  Cid ,  Polyeucte^  les  Horaccs,  Phèdre,  Bajaxct, 
Tancrède ,  tout  Corneille,  tout  Racine  et  tout 
Voltaire.  Ses  meilleurs  rôles  classiques  furent 
Rodrigue,  Polyeucte,  Tancrède  et  Orosmane. 
Il  a  repris  le  rôle  de  Louis  XI ,  après  Ligier;  il 
a  créé  Ut  plupart  des  rôles ,  assez  rares  d'ailleurs, 
de  la  tragédie  contemporaine,  et  a  voulu  aussi 
aborder  la  comédie,  où  il  n'a  guère  eu  de  succès. 
Les  grandes  qualités  de  M.  Beauvallet  sont  l'en- 
train, la  chaleur,  la  pureté  de  la  diction:  on  lui 
reproche  des  gestes  de  convention  et  surtout  les 
éclats  d'un  organe  trop  puissant  qu'il  n'est  jamais 
parvenu  à  modérer. 

M.  Beauvallet ,  acteur  et  professeur  au  Conser- 
vatoire ,  depuis  1839 ,  est  encore ,  comme  son  col- 
lègue M.  Samson ,  un  écrivain  distingué.  On  a  de 
lui  Coin ,  drame  en  deux  actes ,  en  collaboration 
avec  M.  Davesne  (1830);  avec  le  même ,  un  dithy- 
rambe, intitulé  les  Trois  jours,  et  deux  tragédies 
exactement  classiques  ,  auxquelles  sa  bonne  vo- 
lonté et  son  talent  d'acteur  n'ont  pu  donner  le 
succès  :  ce  sont:  Robert  Bruce,  en  cinq  actes, 
au  Théâtre-Français  (1847),  et  le  Dernier  Aben- 
cerage,  en  trois  actes  (1851).  L'artiste  poète  a  la 
plusieurs  fois ,  aux  anniversaires  de  Corneille  et 
de  Molière,  des  vers  de  sa  composition. 

Son  fils,  M.  Léon  Beauvallet  ,  né  à  Paris  vers 
1829,  a  aborde,  depuis  quelques  années,  le  jour- 
nalisme et  le  théâtre.  Il  a  fait  partie  du  grand 
voyage  dramatique,  entrepris  en  1855  aux  Etats- 
Unis,  par  Mlle  Rachel  (voy.  ce  nom)  et  publié 
à  son  retour  Rachel  et  le  noutrau  monde,  d'a- 
bord inséré  dans  le  Figaro  (1856).  Il  a  donné  en 
outre  :  Sur  terre  et  sur  mer ,  comédie  en  un  acte 
(1854),  et  collaboré  aux  Femmes  de  Gavarni,étî 
MM.  Barrière  et  Decourcelle  (1852),  ainsi  qu'au 
Jtoï  de  Rome,  drame  en  cinq  actes  de  M.  Ch. 
Desnoyers  (|855). 

BEA  UT  AU  (Charles-Juste,  prince  de  Ctiaok  et 
pe),  sénateur  français , né  a  Harouel  (Meurthe),  le 
17  mars  1793,  et  fils  du  pair  de  France  de  ce  nom, 
entra  fort  jeune  au  service  militaire,  et  fit,  en 
qualité  d'officier  de  carabiniers ,  la  désastreuse 
campagne  de  Russie;  au  combat  de  Weronowo, 
il  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
En  1813,  il  épousa  la  fille  du  duc  de  Choiseul- 
Praslin.  Il  s'est  tenu  éloigné  de  la  scène  politique 
jusqu'en  1852,  époque  à  laquelle  un  décret  l'a 
appelé  à  siéger  au  Luxembourg.  Il  est  prince  dn 
Saint-Empire,  grand  d'Espagne  de  première  classe  ; 
décoré  en  1853,  il  est  aujourd'hui  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Beadvau  (  Marc  -  René  -  Antoine  -  Victumien , 
prince  de),  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
29  mars  1816 ,  est  député  au  Corps  législatif  de- 
puis la  session  de  1852.  Excellent  cavalier,  grand 
chasseur,  et  membre  fort  connu  du  jockey-club, 
il  dispute  les  prix  dans  toutes  les  courses  de 
chevaux ,  et  son  nom  a  été  proclamé  plus  d'une 
fois  parmi  les  vainqueurs  sur  le  turf  de  Chan- 
tilly, de  la  Marche ,  de  la  Croix-de-Berny  et  du 
champ  de  Mars. 

BEAUVOIR  (  Edouard  Roger  de  Boixt  ,  dit 
Roger  de)  ,  littérateur  français ,  né  i  Paris ,  le 
28  novembre  1609 ,  est  neveu  du  député  de  Bully  , 
qui  le  força  d'adopter,  en  littérature,  un  autre 
nom  que  le  sien.  Jeune  encore,  il  se  jeta  avec  ar- 
deur dans  le  romantisme  et  partagea  l'enthou- 
siasme à  la  mode  pour  le  moyen  âge.  Ses  ro- 
mans ,  ses  nouvelles  et  ses  drames ,  même  parmi 
ses  ouvrages  récents ,  rappellent,  par  le  style  ou 
par  les  idées,  ses  tendances  premières.  Il  fit,  en 
1835,  un  voyage  en  Hollande  et  a  transporté  dans 
ses  écrit»  plusieurs  détails  des  mœurs  originales 
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,  Vers  1840,  il  a  épousé  Mlle  Léo- 
cadie  Dore  (  tôt.  ci-dessous  ) ,  artiste  dramatique 
dont  U  s'est  séparé  avec  éclat  en  1850,  et  il  a 
donne  lui-même  le  récit  eu  Ters  du  procès  qui 
eut  lien  à  cette  occasion. 

M.  Roger  de  Beauvoir  a  publié  de  nombreux 
romans,  analyses  très- complètement  dans  ta 
Littérature  française  contemporaine.  Nous  cite- 
:  r Écolier  de  Cluny ,  ou  le  Sophisme  11832, 
);3*  édit..  1850);  l'Eccelenza,  ou  les  soirs  au 
1833  ;  Il  Pukinella  et  l'homme  des  ma- 
dones ;  1834  >;  le  Café  Procope  (1835);  l  Au- 
berge des  trots  pins  arec  M.  Alph.  Royer  ;  Ruysch, 
histoire  hollandaise  (1836);  Histoires  cavaliè- 
res 1838.  2  vol.);  le  Chevalier  de  Saint -Geor- 
Su.  4  Toi.;  Camille y  2  vol.;  le  Peloton  de  (U 
et  le  Cabaret  des  morts,  même  roman  sous 
deux  titres,  2  voL  (1840»;  la  Lescomhat.  2  vol. 
(1841;;  les  trois  Rohan  .  Safia  ,  2  vol.  (1843);  l'Ile 
des  cygnes  (2  vol.  1844)  ;  le  Garde  d'honneur 
ft  voL  t  ;  Je  Moulin  d'Heilly  (2  vol. ,  1845)  ;  r  Hôtel 
Pimodan  (4  voL ,  1846-4');  Hélé,  ou  le  nain  du 
roi  de  Pologne  (3  vol.  ,  1853)  ;  l'Opéra  (1854 . 
iu-32; ;  plusieurs  volumes  de  poésies;  la  Cape  et 
fepée  U837  ;  Mon  procès  (1850);  Colombes  et 
couleuvres  m  853);  les  Aventurières  (1856);  Je» 
UEufs  de  Pâques,  (1857). 

U  a  écrit  aussi  pour  le  théâtre  :  avec  M.  Dupin, 
le  Cornet  à  piston ,  comédie  (1887),  sous  le  pseu- 
donyme d'Eugène;  avec  M.  Mélesville,  le  Che- 
valier de  Saint- Georges ,  mélodrame  en  3  actes 
i  J  84'»  -,  arec  M  Félicien  MaUetile  .  le  Met  eu  du  mer- 
cier, comédie  en  3  actes  (184!  j  ;  avec  MM.  Dartois 
et  Besse  lièvre ,  les  Saisons  vivantes ,  revuede  1 849 , 
et  Un  dieu  du  jour .  vaudeville  en  2  actes  (18i0); 
avec  M.  Lambert  Tniboust,  les  Enfers  de  Paris, 
mélodrame  en  5  actes  (Ambigu .  1853).  U  a  donné 
seul,  la  Raisin,  comédie  en  2  actes,  en  vers 
(Odéon,  1855). 

M.  Roger  de  Beauvoir  a  inséré  une  A'olice  sur 
M.  Gri&ier  dans  1  ouvrage  de  ce  dernier,  inti- 
tulé :  les  Armes  et  le  duel.  Il  a  collaboré  i  une 
foule  de  journaux,  revues  et  publications  pério- 
diques ,  dans  plusieurs  desquels  il  fait  aujourd'hui 
encore  des  courriers,  des  feuilletons  et  des  comp- 
tes rendus 


BEAUVOIR  (Aimée-Léocadie  Dozk  ,  dame  Ro- 
de) ,  actnce  et  femme  de  lettres  française, 
;  i  Pont-KaBecq  (Morbihan),  le  20  octobre*1823, 
reçut,  jeune  encore,  les  leçons  de  Mlle  Mars  et  de 
M.  Samson,  et  débuta,  en  1840,  à  la  Comédie- 
!,  où  elle  dut  surtout  des  succès  à  sa 
Après  son  mariage,  elle  quitta  le  théâtre 
et  se  tourna  vers  la  littérature  a  laquelle,  de- 
puis sa  séparation ,  elle  s'est  encore  plus  active- 
ment consacrée. 

On  a  de  Mme  R.  de  Beauvoir  plusieurs  comé- 
dies :  Un  et  l'autre,  joué  aux  Français  ;  l'Amour 
à  la  maréchale,  au  Palais-Royal  ;  Au  coin  du  feu, 
sur  la  scène  des  Variétés  (1850-1855);  divers  ar- 
ticles dans  des  journaux  et  revues,  entre  autres  les 
W'  nets  et  causeries  de  Mlle  Mars,  insérées 
>la  Presse  en  1854  et  publiées,  l'année  sui- 
»,  sous  le  titre  de  Confidences  de  Mlle  Mars 
(1855,  3  vol.  in-8,  3*  édiL,  1857,  1  vol.  in-16). 

BEBLTOFF  (prince  Vassili  Osipovitch),  géné- 
ral rosse ,  né  vers  1789,  d'une  famille  arménienne 
établie  en  Géorgie,  et  élevé  à  l'École  des  cadets  de 
SaiawpéteTsxiourg ,  fut  attaché  au  général  Pau- 
lucci,  suivit  dans  ses  gouvernements  de  Géorgie 
et  de  Riga,  et  fit  sous  ses  ordres  la  campagne  de 
1812  contre  les  Français.  En  1814,  il  fut  nommé 
aide  de  camp  du  général  Yermoloff ,  commandant 
f  do  Caucase ,  et  à  son  retour  de  Perse ,  où 


fut  chargé  du  gouvernement  de  l'Imérétie,  avec 
le  titre  de  commandant  en  chef  des  chasseurs 
mingréliens  (1825-27  ).  Promu  général  major,  il 
fit  la  campagne  de  1828  contre  les  Turcs,  sous 
le  commandement  de  Paskevitch ,  se  distingua  à 
la  prise  d'Akhaltsikh  dont  il  fut  nommé  gouver- 
neur. 11  y  soutint,  en  plein  hiver  (février  1829  | , 
avec  une  faible  garnison,  un  siège  en  régie  contre 
l'armée  d'Ahmed-pacha ,  et  le  força  i  s  éloigner. 
En  1831 ,  il  reçut  le  commandement  militaire  de 
la  province  d'Arménie,  et  fut  nommé,  en  1839, 
membre  du  conseil  supérieur  d'administration 
des  provinces  transcaucasiennes,  et,  en  1843, 

freneral  lieutenant  avec  le  commandement  un- 
itaire du  Daghestan.  Il  demeura  dix  ans  dans 
ce  poste  |  occupé  sans  cesse  i  guerroyer  contre 
Schamyl ,  oui  lui  fit  subir  de  nombreux  échecs. 
Cependant  la  victoire  de  Bach-Kadyklur,  rem- 
portée dans  la  dernière  guerre  sur  l'armée  d'Abdi- 
pacha ,  commandant  des  troupes  turques  en  Asie 
(2  décembre  1843),  releva  la  réputation  militaire 
du  général  Bebutoff.  Il  est  devenu  gouverneur 
de  la  province  de  Derbent,  dans  la  Tran 
sie,  avec  le  titre  de  général  d'infanterie. 

BÉCHAMP  [J....  A  ..,),  médecin  français,  né  à 
Bassing,  près  de  Dieuze  (Meurtbe),  le  16  octobre 
1816,  fut  conduit  en  Valachie  par  sa  famille 


qu'il  y  perdit,  et  revint  en  France  a  dix-sept  ans. 
Il  s'établit  pharmacien  à  Strasbourg;  après  de 
longues  années  de  pratique  et  d'études,  il  résolut 
de  se  faire  une  carrière  dans  les  sciences.  Reçu 
bachelier  ès  lettres  et  ès  sciences,  en  dehors  de 
l'âge  des  candidats  ordinaires,  il  dét  int  succes- 
sivement licencié  ès  sciences,  agrégé  à  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Strasbourg,  docteur  ès  sciences 
(1853),  avec  une  thèse  intitulée:  Recherches  sur 
la  pyroxyline ,  enfin,  docteur  en  médecine  (1856), 
et  aussitôt  professeur  de  chimie  médicale,  et  de 
pharmacie  a  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier où  il  a  ouvert  son  cours  en  janvier  1857. 
Parmi  ses  travaux ,  dont  la  plupart  sont  insérés 
dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie, 
on  remarque  ceux  sur  la  pyroxyline  ou  coton- 
poudre  ,  et  la  transformation  des  substances  albu- 
minoïdes  en  urée. 

BÉ&1ARD  (Ferdinand),  publiciste  français, 
ancien  député  et  représentant  du  peuple,  né  à 
Nîmes  (Gard),  en  1799,  d'une  ancienne  famille 
de  robe,  débuta  en  1827 .  comme  avocat  dans  sa 
ville  natale.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  pro- 
fessa des  opinions  légitimistes,  et  entra  au  conseil 
général  du  Gard ,  dont  il  fit  partie  pendant  près 
de  vingt  ans.  Partisan  déclare  du  royalisme  libé- 
ral de  la  Gazette  de  France,  et  très-opposé  i 
('exagération  du  principe  d'unité  qui  a  concen- 
tré à  Paris  toute  la  vie  de  la  nation,  il  publia, 
en  1837 ,  un  Essai  sur  la  centralisation  admi- 
nistrative (Marseille  et  Paris,  2  vol.  in-8).  Peu 
de  temps  après,  le  premier  collège  électoral  de 
Nîmes  l'envoya  à  la  Chambre  des  Députés,  où 
il  prit  place  sur  les  bancs  de  la  droite.  Réélu 
en  1842 ,  il  continua  de  voter  avec  les  légitimis- 
tes, tout  en  se  rapprochant  quelquefois  du  mi- 
nistère Guizot.  Il  était  alors  moins  près  de  M.  de 
Genoude  que  de  M.  de  Montalembert.  En  1845. 
il  fit  paraître  une  lettre  à  ses  électeurs  sur  le  pro- 
jet de  loi  de  l'enseignement ,  et  un  écrit  intitule  : 
De  la  police  des  associations  religieuses.  Aux 
élections  de  1846,  son  mandat  ne  fut  point  re: 
nouvelé  ;  mais  il  resta  i  Paris ,  où  il  avait  acheté 
une  charge  d'avocat  A  la  Cour  de  cassation.  Pen- 
dant l'agitation  réformiste,  quoiqu'il  se  fût  pro- 
noncé pour  la  réforme  parlementaire ,  il  ne  s'as- 
socia point  aux  efforts  de  l'opposition  et  publia 
réponse  à  M.  Duvergier  de  Hauranne,  pre- 
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moteur  des  banquets.  Un  autre  écrit  de  M.  Bé- 
chard  :  De  Ut  réforme  administrative  et  électo- 
rale (Paris,  1848,  in-8),  venait  de  paraître  quand 
éclata  la  révolution  de  Février.  Il  fut  nommé  re- 
présentant  «lu  peuple,  dans  leGard.par  55418voix, 
le  troisième  sur  une  liste  de  dix  élus.  Membre  du 
comité  de  l'instruction  publique,  il  vota  constam- 
meutavec  la  droite.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napo- 
léon, appuya  la  proposition  Râteau,  vola  toutes 
les  mesures  répressives  et  approuva  l'expédition 
de  Rome.  Réélu,  le  quatrième,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, il  fit  partie  de  l'extrême  droite,  3e  mon- 
trant également  bostile  à  la  République  et  à  la 
politique  de  l'Elysée,  et  protesta  contre  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre. 

M.  Bécbard  qui  n'a  pas  abandonné  la  lutte 
contre  le  système  de  centralisation  ,  a  encore 
publié  :  la  Commune ,  l'Église  et  VtUat  dans  leurs 
rapports  avec  les  classes  laborieuses  (1849-1850, 
in- 18);  et  l'Administration  intérieure  de  la 
France,  avec  un  Appendice  sur  les  lois  muntct- 
pales  des  principaux  États  de  V Europe  (1851. 
2  vol.  in-12  );  Lois  municipales  des  républiques 
de  la  Suisse  et  des  États-Unis  (  1852,  in-18  ); 
Lois  municipales  de  l'Italie  dans  F antiquité , 
dons  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes 
(1852,  in-8)-,  De  l'état  du  paupérisme  en  France 
et  des  moyens  d'y  remédier  (1852 ,  in-18),  etc. 

BECHER  (Sigefroy),  économiste  allemand,  né 
à  Plan  (Bohême),  le  28  février  1806,  commença 
ses  études  à  Prague ,  et  les  acheva  à  Vienne ,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  droit  en  1831.  Pendant  la 
révolution  de  1848 .  il  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  Dobblhoff,  et,  l'année  suivante, 
il  fut  chargé  d'une  mission  en  Allemagne  et  en 
Belgique.  Outre  un  Manuel  pour  Vétude  de 
l'histoire  (Handbuch  zum  historischen  Studium , 
1833)  et  une  Géographie  universelle  (Allgemeine 
Géographie,  1842),  ilapublié  le  Tableau  statistique 
du  commerce  extérieur  de  l'Autriche,  de  1829 
à  1 838  (Statist .  Uebersicht  des  Handels  der  œstreich 
Monarchie  mitdem  Auslande,  etc.,  Stuttgart  et 
Tubingue,  1841);  h:  Tableau  statistique  de  la 
population  de  l'empire  d'Autriche,  de  1834  à 
1840  (Statist.  Uebers.  der  Bevœlkerung  der  œs- 
treich., etc.,  Stuttgart,  1841);  la  Population  de 
l'empire  d'Autriche,  de  1819  d  1843  (die  Bevœl- 
kerungsverhaeltnisse der ,  etc.  Vienne,  1846);  Du 
commerce  et  des  recettes  douanières  de  l'Autriche 
en  1842  (Ergebnisse  des  Handels  und  Zolleinkom- 
mens  der,  etc.,  Leipsick,  1842);  le  Système  mo- 
nétaire autrichien,  de  1524  à  1838  (das  œatri- 
chische  Munzwesen  von.  Vienne,  1838);  Rela- 
tions douanières  et  commerciales  de  l'Allemagne 
avec  l'Autriche  (die  deutschen  Zoll-und  Handels- 
verhaeltnisse  zur  Anbahnungder  œstreichischen 
deutschen  Zoll-  und  Handels-einigung,  Leipsick, 
1850)  ;  Économie  populaire  (die  Yolkswirthschaft. 
Vienne,  1853). 

BECHSTEIN  (Ludwig),  écrivain  allemand,  est 
né  le  28  novembre  1801 ,  dans  une  petite  ville  du 
ducbé  de  Saxe-Meiningen.  Destiné  à  la  profes- 
sion d'apothicaire ,  il  travailla  pendant  quelque 
temps  dans  une  pharmacie  d'Arnstadt  jusqu'à 
l'époque  où,  par  la  publication  d'un  recueil  de 
poésies  Guirlande  de  sonnets  (Sonettenkraezen- 
Arnstadt,  1828).  il  attira  l'attention  du  duc  ré- 
gnant de  Saxe-Meiningen  ;  celui-ci  lui  fournit  les 
moyens  d'étudier  l'histoire  et  la  philosophie  et  le 
nomma .  en  1831 ,  conservateur  de  sa  bibliothèque 
particulière,  puis  second  bibliothécaire  de  la  bi- 
bliothèque publique,  et,  en  1841 ,  conseiller  de 
la  cour. 

M.  Bechstein  a  écrit  un  Livre  de  contes  alle- 


mands (Deutsches  Maerchenbuch ,  7*  édit.  1844  ) 
qui  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  en  Alle- 
magne, puis  une  foule  de  romans,  de  nou- 
velles et  d'autres  ouvrages  de  littérature  légère 
qui  lui  firent  une  assez  grande  réputation  et  parmi 
lesquels  on  remarque  -.Arabesques  (Stuttg.,  1832; 
2*  edit.  1841);  Histoires  et  contes  fantastiques 
(Erzaehlungen  und  Phantastûcke,  Stuttg.,  1833, 
4  vol.);  le  Jour  des  princes  (der  Fûrstentag. 
Prancf.  1834,  2  vol.),  roman  historique;  Contes 
de  la  Thuringe  (der  Sagenschatz  uud  die  Sageu- 
kreise  des  Thuringerlandes,  Meiningen ,  1835-38  , 
4  vol.),  recueil  de  tous  les  récits  populaires  re- 
marquables  de  cette  province  ;  l'Odyssée  d'un 
musicien  (Fahrten  eines  Musikanten  (Schleusinu: . 
1836-37  ,  3  vol.)  ;  le  Pays  natal  et  l'étranger  (  Aus 
Heimat  und  Fremde,  Leips.,  1839.  2  vol.),  suite 
d'histoires  et  de  nouvelles  ;  Grumbach  (Hildburgh. 
etMeining,  1839,  3  vol.),  roman  historique  eu 
trois  parties,  sous  trois  titres:  le  Chevalier  et  son 
droit ,  le  Prince  et  sa  parole ,  la  Princesse  et  sa 
foi;  Saphienlust  (Stuttg.,  1848);  la  Prédiction  de 
la  Libussa  (Stuttg.,  2»  edit.,  1841,  2  vol.);  PA (Vi- 
ctor, ftùlotre  de  la  vie  d'un  curé  de  campagne 
(Gotha.  1842);  Vouloir  et  devenir,  ou  les  Burs- 
chenschaft  de  l'Allemagne  et  la  vie  de  leurs 
membres  (  Wollen  und  Werden.  Deutschlands 
Burschenschaft  und  Burschen  leben (Halle,  1850, 
2  vol.),  tableau  aussi  intéressant  qu'authentique; 
Une  destinée  obscure  (  Ein  dunkles  Loos,  Nun> 
berg,  1850  ,  3  vol.). 

Comme  poète,  M.  Bechstein  a  donné  :  les  Fils 
d'Aymon  (Leipsick,  1830);  la  Danse  macabre  (Der 
Todtentanz,  Ibid  ,  1831);  Poésies  (Gedichte. 
Francfort,  1836),  etc. 

11  a  publié,  au  nom  de  la  Société  d'antiquaires 
de  Henneberg,  qu'il  a  fondée  en  1833,  un  Musée 
d'histoire,  de  littérature ,  d'art  et  a  antiquités 
(Iéna,  1842,  2  vol.).  On  lui  doit  la  belle  édition 
des  Poésies  d'Otto  von  Botenlauben  le  ménestrel 
(Leipsick,  1845)  et,  dans  le  grand  ouvrage  publié 
par  M.  G.  Wigand  :  l'Allemagne  pittoresque  et 
poétique,  la  partie  relative  à  la  Thuringe. 

BECK  (Karl) ,  poète  allemand ,  fils  d'un  négo- 
ciant  juif,  né  à  Baja  (Hongrie)  en  1817,  suivit 
quelque  temps  les  cours  de  médecine  à  l'univer- 
sité de  Vienne,  entra  dans  les  bureaux  de  son 
père,  puis  alla  reprendre  à  Leipsick  ses  études  de 
philosophie.  Il  se  lia  à  cette  époque  avec  les  ar- 
tistes et  les  littérateurs  dont  cette  ville  abonde, 
et  se  livra  dès  lors  exclusivement  à  la  poésie. Plu» 
tard  il  se  rendit  à  Berlin ,  d'où  il  passa  à  Vienne 
lors  du  grand  mouvement  révolutionnaire  de  la 
Hongrie. 

Parmi  ses  œuvres  poétiques ,  on  remarque  : 
les  Nuits  (Naechte,  Leipsick,  1838);  te  Poêle 
ambulant  (der  fahrende  Poet,  Ibid.  1838);  Chants 
de  paix  (Stille  Lieder,  Ibid.,  1839);  Janko , 
le  Hongrois ,  gardien  des  chevaux  (  Ibid. ,  1842  )  ; 
roman  en  vers,  son  chef-d'œuvre  poétique;  Re- 
cueil de  poésies  ( Gesammelte  Gedichte,  1844). 
d'abord  supprimé  par  la  police  de  Berlin ,  et  qui 
eut,  dans  la  môme  année,  deux  éditions;  Chants 
du  pauvre  homme  (Lieder  vom  armen  Manne. 
1846,  trois  éditions  presque  simultanées);  les 
Roses  de  tous  les  mois  (  Monatsrosen ,  1848);  1rs 
Chants  armés  (Gepanzerte  Lieder,  Berlin  1848» , 
et  l'Adresse  a  François  Joseph  (an  Franz  Joseph. 
Vienne,  1849.  Ces  dernières  poésies  furent  écrites 
sous  l'impression  des  événements  de  1848  et  en 
portent  l'empreinte. 

M.  Beck,  doué  de  grandes  qualités  poétiques, 
excelle  surtout  à  peindre  le  caractère  vif  et  pas- 
sionné de  ses  compatriotes,  les  Hongrois.  Ses 
poésies ,  purement  lyriques ,  ont  une  élégance  de 
forme  et  une  pureté  de  langage  qui  souvent  ea 
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dissimulent  le  vide.  Il  s'est  essayé  aussi  dans  la 
tragédie .  mais  son  Saùl,  malgré  la  beauté  de 
style,  n'a  pas  paru  fait  pour  la  scène. 

BECK  (Johann-Ludwig-Wilhem) ,  jurisconsulte 
allemand,  fils  de  l'historien  Christian-Daniel 
Beck,  ne  à  Leipsick,  le  21  octobre  1786,  fit 
ses  études  de  droit  dans  cette  ville  et  y  obtint  ,  en 
1809 ,  le  grade  de  docteur.  En  1812 ,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'université  de  Kœnigsberg  et  devint, 
l'année  suivante,  conseiller  d'Etat  i  Weimar.  Rap- 
pelé par  sa  ville  natale  en  1815,  il  fut  nommé 
successivement  professeur  (1815),  président  éche- 
vin  (182.r>  premier  conseiller  (1835),  et  enfin 
président  (1837)  à  la  Cour  d'appel. 

Parmi  les  ouvrages  de  M  Beck .  il  faut  si- 
gnaler :  Corpus  juris  (Leipsick,  1825-1836  et 
1829-1833,  2  vol.)  ;  Instruction  sur  Its  référés  et 
sur  les  décrets  (  Anleitung  zum  Referiren  und 
Deere tiren,  Leipsick,  1839);  la  Loi  d'expropria- 
tion de  1838  (das  Executionsgezetz  von  1838  mit 
Anmerkungen ,  Ibid. ,  1839)  ;  Observations  sur  la 
justice  pénale  en  Saxe  (Bemerkungen  ûb.  den 
Criminalgerichtsstand  in  Sacbsen ,  Ibid. ,  1842). 

BECKER  (Charles- Ferdinand),  organiste  et 
musicographe  allemand ,  né  à  Leipsick,  le  17  juin 
1804,  et  fils  d'un  médecin  distingué,  étudia  la 
musique  dans  sa  ville  natale,  sous  la  direction 
de  Se  m  c  ht  et  de  Schneider,  et  devint,  à  l'âge 
de  14  ans,  organiste  de  l'église  Saint-Nicolas. 
Des  cette  époque,  il  se  faisait  applaudir  dans  les 
concerts  à  côté  des  plus  grands  artistes.  Déjà  il 
s'occupait  de  l'histoire  et  de  la  théorie  de  la  mu- 
sique, qu'il  a  toujours  menées  de  front  avec  la 
composition  et  le  professorat.  En  même  temps 
qu'il  publiait  son  Conseiller  des  organistes  (1828) , 
il  donnait  des  Trios  qui  eurent  un  grand  succès. 

Ses  ouvrages  se  succédèrent  sans  interruption  : 
Recueil  des  chœurs  des  xvi*  et  xvu*  siècles  (  1831  )  -, 
Exposé  systématique  et  chronologique  de  la  litté- 
rature musicale  (Leipsick,  1836);  io  musique  de 
chambre  auxxvf,  xvir  et  xvnr  siècles  (1840); 
Collections  chorales  des  diverses  églises  chré- 
tiennes (1841);  Catalogue  alphabétique  et  rai- 
sonné <T une  collection  d'écrits  sur  la  musique 
(1846):  OEucre*  musicales  des  xvi*  et  xvir  siè- 
cles (1847)  ;  Us  Musiciens  du  xix*  siècle  (1849) ,  etc. 
M.  Becker  a  inséré  dans  le  Journal  universel  de 
musique  un  grand  nombre  d'articles  qui  révèlent 
à  la  fois  beaucoup  d'esprit  et  beaucoup  de  science. 

Nommé  professeur  d'orgue  au  Conservatoire  de 
Leipsick  aussitôt  après  sa  fondation  (1843),  il 
a  formé  des  t  lèves  très-distingués.  Ne  dédaignant 
pas  de  s'occuper  de  la  construction  de  l'orgue ,  il 
a  donné  des  plans  qu'on  a  suivis  pour  un  grand 
nombre  d'églises  de  l'Allemagne. 

BECKER  (Jean-Philippe) ,  publiciste  et  homme 
politique  allemand,  né  à  Frankenthal  (Bavière), 
Je  19  mars  1809.  et  fils  d'un*  menuisier,  avait  ap- 
pris lui-même  l'état  de  brossier  ,  lorsque  les 
événements  de  1830  le  jetèrent  dans  la  politique. 
Connu  parmi  ses  camarades  pour  ses  opinions  li- 
bérales, il  rédigea  le  Messager  de  l'Ouest  avec 
Sieben  PfeifTer,  et,  pendant  huit  années,  fit  la 
plus  active  propagande  en  faveur  de  la  Société 
des  amis  de  la  presse.  Plusieurs  fois  incarcéré, 
il  fat  enfin  force,  en  1838,  de  gagner  la  Suisse 
où  il  devint  le  collaborateur  actif  de  la  Gaxette 
du  Jura  ;  il  y  inséra  des  articles  qui  firent  con- 
naître son  nom ,  même  en  France ,  et  publia ,  en 
1840,  une  brochure  révolutionnaire  :  Un  mot  sur 
la  question  du  moment. 

En  même  temps,  il  organisait  parmi  les  émi- 
grés allemands ,  ou  les  radicaux  nés  dans  le  pays, 
des  compagnies  franches  destinées  à  agir  dans 


l'occasion.  En  1846,  elles  prirent  une  grande 
part  à  la  révolution  de  Berne,  et  M.  Becker, 
nommé  bourgeois  de  cette  ville,  servit  M.  Ocb- 
senbein,  en  qualité  d'aide  de  camp  dans  la 
guerre  qui  suivit  les  mesures  énergiques  prises 
contre  les  jésuites  et  le  Sonderbund.  La  révolu- 
tion de  1848  le  ramena  en  Allemagne.  A  la  tétc 
de  ses  compagnies,  il  remua  le  duché  de  Bade; 
mais,  après  l'inutile  tentative  de  Becker,  il  revint 
en  Suisse,  et,  craignant  les  représailles,  forma 
une  ligue  défensive  à  Huningue.  Il  envoya  quel- 
ques-unes de  ses  compagnies  au  secours  des  ré- 
voltés de  Rome  et  de  Sicile.  Arrêtées  à  Marseille 
parle  gouvernement  français,  elles  revinrent  sur 
leurs  pas,  et  M.  Becker  les  employa  à  soutenir 
l'insurrection  qui  venait  d'éclater  dans  lepalatin.it 
et  le  grand-duché  de  Bade.  A  leur  tête,  il  couvrit 
la  retraite  des  insurgés  à  Carlsruhe  (  1 8  mai  1 849 1 , 
battit  plusieurs  fois  les  troupes  du  gouverne- 
ment, et,  après  la  défaite  définitive  des  démo- 
crates, regagna  la  Suisse,  à  travers  les  imptnt- 
trables  déniés  de  la  foret  Noire.  Son  expédition 
avait  duré  trois  mois.  Accueilli  à  Genève,  il  y 
fonda  un  établissement  industriel,  devenu  très- 
prospère.  Il  a  publié,  avec  M.  Eisselen,  une  His- 
toire delà  révolution  de  mai  1849,  dans  l'Al- 
lemagne méridionale  (Genève ,  1849). 

BECKER  (Jacques) ,  peintre  allemand ,  né  à  Dit- 
telsheim,  près  de  Worms,  le  15  mars  1810,  fit 
ses  études  à  l'Académie  de  Dusseldorf.  Ses  pre- 
mières toiles  sont  empruntées  &  la  vie  chevale- 
resque, et  ressemblent  4  des  illustrations  des 
ballades  d'Uhland.  La  plue  remarquable  est  le 
Chevalier  et  sa  maltresse,  tableau  de  genre  où 
revit  le  moyen  âge,  avec  son  architecture  go- 
thique,  ses  costumes  et  ses  paysages.  Prenant 
ensuite  ses  sujets  dans  la  vie  moderne  du  peuple 
allemand  ,  il  produisit  une  série  de  tableaux  de 
genre  qui  excitèrent  une  vive  sensation.  La  Fa- 
mille de  paysans  en  prière ,  idylle  charmante, 
empreinte  d'un  vif  sentiment  religieux,  excita 
presque  des  troubles  en  Allemagne ,  inspira  des 
poésies  et  provoqua  des  pamphlets.  Vinrent  en- 
suite :  le  Soir  a  la  fontaine,  toile  encyclopé- 
dique rassemblant  tous  les  traits  des  mœurs  al- 
lemandes, dans  un  ensemble  patriarcal;  le  Re- 
tour de  la  guerre,  la  Mort  du  chasseur  tyrolien  , 
les  Paysans  surpris  par  l'orage ,  vaste  scène  de 
désolation ,  pleine  d'énergie  et  de  sentiment  qui 
valut  à  l'artiste  la  direction  de  l'institut  Stadel 
de  Francfort,  le  Berger  frappé  de  la  foudre  cl 
autres  toiles  d'un  grand  effet  dramatique. 

On  cite  encore ,  de  M.  Jacques  Becker ,  un  cer 
tain  nombre  d'idylles  d'une  grande  fraîcheur,  ou 
de  petites  comédies  de  mœurs  d'une  exécutiou 
brillante;  le  paysage  y  est  toujours  traité  avec 
tant  de  soin  que  ses  tableaux  de  genre  lui  ont  valu 
la  réputation  d'excellent  paysagiste.  Nous  men- 
tionnerons :  Jeune  paysan  portant  le  seau  de  sa 
(tancée,  Jeunes  filles  regardant  passer  des  recrues. 
Vieille  femme  avec  son  chat.  Jeune  fille  donnant 
à  manger  à  un  agneau,  une  Famille  aux  champs. 
Jeune  ménage  butant  devant  sa  maison,  la  Hé" 
gustation  du  vin,  le  Paysan  et  sa  femme,  etc.  ; 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'aquarelles  qui  se 
recommandent  i  la  fois  par  la  finesse  du  dessin 
et  l'éclat  du  coloris. 

BECKER  (Julius),  compositeur  et  écrivain  cri- 
tique allemand,  est  né  à  Freiberg  le  5  février  1811- 
Fils  d'un  professeur  et  destiné  à  la  profession  de 
chanteur,  il  reçut  une  excellente  éducation  mu- 
sicale. La  perte  de  sa  voix  le  ramena  vers  1rs 
études  classiques .  et,  tout  en  enseignant  la  musi- 
que, il  s'occupa  de  littérature  et  de  philosophie. 
Aussi ,  quand  il  devint  collaborateur  de  la  Sou- 
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relie  revu*  musicale ,  fondée  à  Leipsick  par  Schu- 
inann,  il  se  fit  promptemenl  un  nom  dans  le 
monde  musical ,  comme  critique  et  esthéticien. 

On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  composi- 
tions pour  le  chant .  entre  autres  une  rapsodie  en 
six  actes ,  la  Bohémienne,  et  un  opéra ,  la  Prise  de 
Belgrade.  M.  Becker  excelle  dans  les  lieder,  ce 
genre  favori  de  l'Allemagne;  il  y  porte  du  mou- 
vement et  de  la  sensibilité.  La  simplicité  facile  de 
ses  motifs  et  de  leur  accompagnement  les  a  ren- 
dus populaires. 

Parmi  ses  œuvres  de  littérature  et  de  théorie, 
on  remarque  un  roman  musical ,  les  Nouveaux  ro- 
mantiques (Leipsick,  1840 . 2  vol.)  ;  un  roman  hu- 
moristique. Kleebein  et  compagnie  (Ibid.,  1841); 
une  Traduction ,  avec  commentaires ,  du  Voyage 
musical  en  Allemagne,  de  Berlioz  (lbid. ,  1843)  ; 
des  Leçons  d'harmonie ,  sous  forme  de  lettres  à 
une  dame  (1843).  et  un  Cour*  de  chant  pour  les 
hommes  (1845).  M.  Becker,  depuis  1846,  vit  dans 
la  retraite  dans  le  voisinage  de  Dresde. 


Hermann  de)  ,  homme  politique 
en  1801,  à  Créfeld  (Prusse  rhé- 
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allemand ,  est  né , 

nane  ,  d'une  famille  de  réfugiés  memnonites ,  on 
ginaires  du  village  de  Beckerath  dans  le  pays  de 
Juliers.  Après  avoir  été  longtemps  commis  dans 
une  maison  de  banque ,  il  se  fit  lui-même  banquier, 
et  fut  élu,  en  1836,  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce de  sa  ville  natale.  En  1843 .  député  de  Cré- 
feld à  la  diète  de  la  province  du  Rhin,  il  rédigea 
l'adresse  présentée  au  gouvernement  contre  le 
projet  de  code  pénal.  Dans  la  diète  de  1845 ,  il  fit 
un  rapport  remarquable  sur  le  projet  de  M.  Camp  - 
bausen  (voy.ee  nom  ,  relatif  à  1  organisation  d'une 
représentation  nationale.  Membre  influent  de  la 
première  diète  générale  de  1847  ,  il  s'y  plaça  à  la 
tète  du  parti  constitutionnel.  En  1848,  il  fut  en- 
voyé par  les  électeurs  de  Créfeld  à  l'Assemblée 
constituante  de  Francfort,  où  il  fut  un  des  prin- 
cipaux orateurs  du  centre  droit. 

M.  de  Beckerath  entra  dans  le  ministère  de 
l'empire  commo  ministre  des  finances;  bientôt 
après,  appelé  à  Berlin,  pour  constituer  un  cabi- 
net, il  présenta  au  roi  Frédéric  Guillaume  IV  un 
programme  libéral  qui  ne  fut  pas  accepté,  et 
revint  à  Francfort  où  il  décida  le  parlement  na- 
tional à  sanctionner  l'armistice  de  Malmoé.  Lors- 
que la  diète  prussienne  eut  été  transférée  de  Ber- 
lm  à  Brandebourg  (8  novembre  1848) ,  il  s'efforça 
de  faire  intervenir  le  pouvoir  central,  comme  mé- 
diateur entre  la  révolution  et  le  coup  d'Etat; 
mais  il  ne  put  faire  écouter  la  voix  d  une  sage 
modération  dans  les  conseils  du  gouvernement 
prussien.  Il  n'en  resta  pas  moins  fidèle  à  la  Prusse 
et  protesta  hautement  contre  les  prétentions  de 
l'Autriche .  déclarant  que  la  cause  de  l'unité  serait 
perdue  le  jour  où  la  dynastie  de  Habsbourg  aurait 
reconquis  en  Allemagne  son  ancienne  prépondé- 
rance. Après  l'élection  du  38  mars  1849  qui  défera 
au  roi  de  Prusse  la  dignité  impériale,  il  sa  rendit 
à  Berlin  pour  connaître  les  résolutions  de  Fré- 
déric-Guillaume  IV;  il  ne  reçut,  après  des  ré- 
ponses équivoques .  qu'un  refus  définitif. 

Découragé  par  les  progrès  de  la  réaction ,  M.  de 
Beckerath ,  blima  la  témérité  du  parti  révolution- 
naire qui  mettait  le  peuple  et  les  gouvernements 
en  demeure  d'appliquer  la  constitution  commune 
et  proposa  d'attendre  la  suite  des  événements,  et  de 
proroger  l'Assemblée .  pour  éviter  une  dissolution 
violon  te.  L'insurrection  de  Dresde,  réprimée  le  9 
mai  par  l'intervention  des  troupes  prussiennes, 
le  décida  à  donner  sa  démission  de  député  et  de 
ministre.  11  fut  élu  membre  de  la  seconde  Cham- 
bre de  Prusse,  après  l'octroi  d'une  nouvelle  con- 
stitution. Dans  la  session  de  1849-1850,  il  ne  fit  au 
pouvoir  qu'une  opposition  modérée ,  tant  que  les 


dispositions  presque  démocratiques  de  la  loi  sur 
l'administration  communale  et  provinciale  (Il 
mars  1850)  et  la  convocation  du  parlement  fédé- 
ral de  l'union  restreinte  à  Erfurth  (20  mai  1850) . 
permirent  de  croire  que  Frédéric-Guillaume  IV 
n'avait  pas  complètement  rompu  avec  le  parti 
national  constitutionnel.  Mats,  après  les  confé- 
rences de  Dresde  et  la  restauration  de  l'ancienne 
diète  de  Francfort .  en  présence  du  réveil  du  vieil 
esprit  féodal,  M.  de  Beckerath  devint  un  des  ad- 
versaires les  plus  énergiques  de  M.  de  Manteuflel, 
et  ne  pouvant  plus  rien  pour  la  cause  de  l'amie 
allemande,  resta  le  défenseur  des  libertés  garan- 
ties à  la  Prusse  par  sa  constitution  particulière. 

BECK  M  A  XTS'  (Frédéric),  acteur  allemand,  né 
à  Breslau,  en  1803.  débuta  comme  choriste  au 
théâtre  de  cette  ville,  puis  fut  engagé  connue 
comique  au  théâtre  de  Kœnigstadt  à  Berlin  en 
1824. 11  y  fit  sa  réputation  par  l'originalité  et  la 
verve  autant  que  par  la  simplicité  et  le  naturel 
de  son  jeu.  11  était  doué  d'un  embonpoint  gro- 
tesque, dont  il  sut  tirer  le  meilleur  parti.  Il  ob- 
tint surtout  du  succès  dans  Eckensleher  Nanic 
de  Holtei.  Il  fut  l'un  des  promoteurs  les  plus  ar- 
dents de  l'idée  d'un  théâtre  populaire  â  Berlin. 
Les  événements  en  ayant  arrêté  l'exécution,  il 
quitta  la  ville,  et  se  retira  â  Vienne  où  il  remplit 
encore  l'emploi  de 


BÉCLARD  (Jules),  médecin  français,  né 
1K15,  à  Paris,  est  uls  d'un  célèbre  auatomiste . 
mort  en  1825.  Après  avoir  suivi  les  cours  de  la 
Faculté  de  Paris,  il  fut  reçu  docteur  en  1842,  et 
nommé,  en  1852 ,  agrégé  pour  la  chaire  d'hygiène. 
On  n  de  lui  :  Le  Système  cartilagineux  (1846)  . 
une  édition  augmentée  des  Éléments  d'amatowtie 
générale  de  son  père  (1851) ,  UygUme  de  la  prt- 
mière  enfance  (l 852) .  Traité  élémentaire  i  * 
siologie  Humaine  (1855,  in-8) ,  etc. 

BECQUEREL  (Antoine-César),  phj 
çais,  membre  de  l'Institut,  ne  le  ?  mars  1788,  à 
Châtillon-sur-Loing  (Loiret),  sortit  en  180S 
de  l'Ecole  polytechnique  comme  officier  du 
génie.  11  servit  en  Espagne  sous  les  ordres  du 
maréchal  Suchet,  et  prit  part  aux  sièges  de  Tor- 
tose,  de  Tarragoae,  de  Sagonte,  de  Valence.  A 
son  retour,  en  1803,  il  fut  nommé  inspecteur  de 
l'École  polytechnique;  en  1814,  il  fit  la  cam- 
pagne de  France,  et  quitta  le  service  militaire, 
après  avoir  donné,  en  1815,  sa  démission  de  chef 
de  bataillon  du  génie. 

M.  Becquerel,  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  en  avril  1829,  et  membre  correspon- 
dant de  la  Société  royale  de  Londres,  en  1837. 
est  actuellement  professeur  de  physique  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  Il  a  contribué  puis- 
samment par  ses  mémoires  et  ses  rapports  au 
conseil  général  du  Loiret  &  appeler 
du  gouvernement  sur  les  améliorations  â 
enter  en  Sologne.  Parent  et  ami  du  peintre  Grro- 
det,  il  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de 
productions  de  cet  artiste.  Il  est  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  dépuis  le  1"  mai  1831. 

On  doit  â  M.  Becquerel  un  grand  nombre  de 
travaux  sur  diverses  branches  de  l'électricité.  Rn 
1 835  et  1837 ,  il  décrivit  sa  chaîne  simple  à  oxygène, 
première  ébauche  des  piles  à  courant  constant . 
et  fit  connaître  la  Balance  électro-magnéticpge.  Il 
a  publié  un  certain  nombre  d'importants  mé- 
moires dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  les  Annotes  de  physique  et  de  chi- 
mie et  autres  recueils,  Nousciterons  :  Recherche  . 
sur  le  dégagement  de  chaleur  dans  le  frottement 
(1838);  Mémoire  sur  les  caractères  optiques  des 
minéraux  (1839);  sur  les  Propriétés  " 
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les  corps  simples  et  leurs 
aux  arts  (1841)  ;  Mémoire  sur  la  reproduction  ar- 
tiftciW*  d«  compotrx  minéraux ,  à  l'aide  de  cou- 
rants électriques  tris-faibles  (1862> ,  elc. .  elc. 

Jl  a  donné  dans  les  mêmes  recueils ,  des  mé- 
moires de  physique  appliquée  i  la  pbysioliogie  : 
Hrcncrehes  sur  la  chaleur  animale.  (1835-1836- 
18W)-  Expérience*  sur  la  torpille  (1836):  Ex- 
périences sur  la  température  propre  des  animaux 
à  son*  froid  (184 1  ;  Dt  faction  du  sel  dans  la  tégé- 
tatiou  et  de  son  emploi  en  agriculture  (1849Î,  etc. 

M.  Becquerel  a  aussi  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  fort  volumineux  qui,  heureusement, 
rachètent  par  la  multitude  de  faits  dont  ils 
contiennent  l'exposé,  le  défaut  d'ordre  et  de 
précision  qu'on  reproche  a  la  plupart.  En  voici 
les  titres:  Traité  de  l'électricité  et  du  magné- 
tisme (.Paris,  1814-1840  ,  7  roi.  in-8);  Traité 
d'électro  -chimie  (in-8);  Traite'  de  physique 
appliquée  à  la  chimie  et  aux  sciences  naturelles 
(2  roi.  in-8);  Eléments  de  physique  terrestre  et 
de  météorologie,  avec  M.  K  un.  Becquerel  (1847  , 
in-8*);  Traité  des  engrais  organiques  ( in-12 ) ; 
De*  clunats  et  de  l'influence  de*  sol*  boisés  etdé- 
r  (t«-8)  :  Traité  de  l'électricité  et  du  magné- 
-, ,  avec  M.  Edm.  Becquerel (1865,  2  vol.  in-8). 


BFjûOCEBEL  (  Alexandre -Edmond  ) ,  physicien 
français,  fils  du  précèdent,  né.  à  Paris  ,  le 
24  mars  1820,  fut  admis,  en  1838.  à  l'Ecole  Po- 
lytechniqoe,  où  cependant  il  n'entra  pas.  Il  as- 
sista son  père  dans  un  grand  nombre  de  recher- 
ches, et  lut  aide- naturaliste  au  Muséum,  puis 
professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers , 
où  il  occupe  la  chaire  de  physique  depuis  1853. 
Il  a  été  décoré  le  22  décembre  1851. 

On  doit  à  M.  Ed.  Becquerel,  en  dehors  de  sa 
collaboration  active  aux  travaux  de  son  père, 
des  recherches  intéressantes  sur  le  spectre  solaire 
et  la  constitution  de  la  lumière  électrique  (  Comp- 
tes rendu*  dm  l'Académie.  183»,  1840,  1841);  de 
nombreuses  déterminations  de  pouvoirs  réfrin- 
gents de  corps  liquides,  effectuées  en  collabora- 
tion avec  M.  Cahours  (1840);  un  Mémoire  sur  les 
lois  qui  président  à  la  décomposition  électro-chi- 
mique des  corps  (1849)  ;  des  mémoires  sur  les  phé- 
nomènes magnétiques  et  diamagnétiques  (  1845- 
1855) .  une  Note  smr  le  tracé  des  lignes  isothermes 
en  Fronce;  des  Recherches  sur  les  effets  électriques 
produit*  au  contact  dés  corps  solide*  et  liquides 
en  w  os  cernent  (1852  et  185b),  etc. 

IEL  «Louis-Alfred),  médecin  français, 
lent,  né  aussi  à  Paris,  en  1814, 
se  distingua  dans  tout  le  cours  de  ses  études 
médicales .  remporta  la  médaille  d'or  à  la  Faculté 
et  dans  les  hôpitaux,  et  fut  reçu  docteur,  en 
1840,  avec  une  thèse  sur  les  affections  tubercu- 
leuse* et  Ut  carreau,  qui  lui  attira  beaucoup  d'é- 
loges. Il  avait  déjà  fait  paraître,  deux  ans  aupa- 
ravant .  des  Mecherche*  cliniques  sur  laméningite 
des  enfants  (1838,  in-8).  11  a  été  décoré  le  26 
avril  1845. 

Il  a  encore  donné  :  Recherches  avatomieo-pa- 
tnr  la  chlorose  du  foie,  insérées 
t*>mme  les  précédentes,  dans  les  Ar- 
rot  générale*  de  médecine  (1840)  ;  Sémciotique 
urmet,  ou  traité  des  signes  fournis  par  les 
dan*  les  maladie*  (1841 ,  in-8)  ;  ouvrage 
ponr lequel  l'Institut  lui  décerna,  en  1842,  l'un 
des  prix  Montyon  :  Traité  du  bégaiement  et  des 
de  le  guérir  (Paris,  1844,  lu  «ch.  in-8); 
ï  Empirisme  en  médecine ,  thèse  pour  le  con- 
irs  d'agrégation  en  1844  ;  Traité  élémentaire 
tf  hygiène  privée  et  publique  en  1854 ,  etc.— 

(Marie  Alphonse),  général  français, 
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est  né  à  Vertou,  près  de  Nantes,  le  10  août  1804. 
Fils  d'un  officier  de  marine,  il  entra  à  la  Flèche, 
en  1817,  et,  en  1820,  à  Saint-Cyr,  d'où  il  sortit 
sous- lieu  tenant  d  état-major.  Il  était  capitaine, 
lorsqu'il  fit,  de  1831  a  1832,  la  campagne  de  Bel- 
gique, comme  ai  Je  de  camp  des  généraux  Gérard 
et  Schramm;  il  se  distingua  au  siège  d'Anvers. 
Envoyé  en  Algérie,  en  1836,  il  y  pas  sa  dit  année* 
qui  composent  surtout  sa  vie  militaire.  Il  se  fit 
remarquer  au  siège  de  Constantine  et  fut  nommé 
commandant  de  la  place ,  puis  lieutenant -colonel  ; 
sa  belle  conduite  contre  les  Kabyle*  lui  valut, 
l'année  suivante,  le  grade  «le  colonel  et  le  com- 
mandement du  17*  léger,  dans  lequel  il  eut  pour 
successeur  le  duc  d'Aumale.  11  reçut  deux  bles- 
sures dans  l'expédition  de  Chercheil,  soutint.au 
col  de  Mouxaia,  l'effort  des  réguliers  d'Abd-el- 
Kader  et  se  signala  encore  À  Medeah  et  Mi- 
liana.  11  fut  récompensé,  en  1841,  par  le  grade 
de  général  de  bngade.  En  1842,  le  général  Du- 
geau  le  chargea  d'opérer,  sur  les  frontières  du 
Maroc  où  Abd-el-Kader  s'était  réfugié,  et  d'oc- 
cuper la  province  de  Tlemcen.  Apres  un  grand 
nombre  de  combats  où  les  Français  eurent  con- 
tinuellement l'avantage ,  les  Arabes  furent  chas- 
sés, et  le  général  Bedeau  put  se  donner  tout  en- 
tier à  l'organisation  de  la  province.  En  1844,  il 
assista  à  la  bataille  d'Isly ,  a  la  suite  de  laquelle 
il  fut  nommé  général  de  division,  puis  comman- 
dant supérieur  de  la  province  de  Constantine.  Il 


fit  deux  campagnes  heureuses,  au  printemps  et  a 
l'automne  de  1845,  et  prit  part,  en  1847,  àrexpe- 
dition  dirigée  contre  les  Kabyles  de  Bougie.  Un 
instant  gouverneur  d'Alger,  il  fut  remplacé  par 
le  duc  d'Aumale  et  reviut  en  France. 

Quand  éclata  la  révolution  de  Février,  le  maré- 
chal Bugeaud  chargea  le  général  Bedeau  de  com- 
primer i  insurrection;  mais  son  attitude  vis-à-vis 
des  insurgés  et  les  faits  qui  se  passèrent  sous  ses 
yeux,  le  24  février,  sur  la  place  de  la  Concorde, 
attirèrent  sur  lui  des  accusations  très-graves.  Le 
général  Bugeaud  publia  même  contre  lui  une  let- 
tre à  laquelle  il  repondit  par  une  brochure.  Ap- 
pelé par  le  gouvernement  provisoire  au  ministère 
de  la  guerre  auquel  le  désignaient  ses  aptitudes 
reconnues  d'administrateur,  il  ne  l'occupa  que 
quelques  heures,  l'échangea  contre  le  comman- 
dement de  la  place  de  Paris,  et  fit  désarmer  les 
troupes.  Peu  après,  il  fut  nommé  commandant 
de  la  1"  division  de  l'armée  des  Alpes. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  l'envoya 
à  l'Assemblée  constituante  dont  il  devint  vice- 
président,  et  où  il  vota  avec  le  tiers-parti  répu- 
blicain. Il  fat  blessé  au  Petit-Pont,  dès  le  com- 
mencement des  journées  de  Juin.  Après  la  lutte, 
il  refusa  le  ministère  des  affaires  étrangères  que 
lui  offrait  le  général  Cavaignac.  Élu  à  la  Législa- 
tive par  le  département  de  la  Seine ,  il  resta  tou- 
jours vice-président  et  essaya  vainement  de  se 
tenu-  dans  un  milieu  de  modération  entre  le 
parti  démocratique  et  la  majorité,  à  laquelle 
l'associèrent  presque  tous  ses  votes.  Au  2  décem- 
bre 1851 ,  il  tut  arrêté  comme  les  généraux  Ca- 
vaignac et  Lamoriciére,  conduit  à  Hazas  ,  puis  à 
Ham,  et  enfin  éloigné  temporairement  de  la 
France .  où  il  n'est  pas  rentré.  11  vit  retiré  en  Bel- 
gique. La  ferveur  de  ses  convictions  catholiques 
a  donné  lieu,  depuis,  au  bruit  de  son  eulrée 
dans  les  ordres.  11  a  démenti  ce  bruit  et  plus 
récemment,  à  l'occasion  de  l'affaire  de  Neuf- 
chàtel,  il  a  offert  ses  services  à  la  Suisse.  Le  gê- 
nerai Bedeau  est,  depuis  le  8  août  1847, grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BEDFOBD  (Francis  Rossell,  7*  duc  de),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1788,  est  issu  d'une  illustre 
famine  élevée,  en  1539,  à  la  pairie  par  Henri  VIII , 
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et  au  rang  de  duc ,  en  1694.  Connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Tavistock.  il  fit  son  éducation 
au  collège  de  la  Trinité ,  a  Cambridge ,  épousa , 
en  1808,  la  fille  du  comte  d'Harrington ,  et  en- 
tra, en  1832,  du  vivant  de  son  père,  à  la  Cham- 
bre des  Lords,  où  par  tradition  il  est  dévoué  aux 
principes  whigs.  C'est  le  frère  aîné  de  lord 
John  Russell.  Il  a  pour  héritier  de  ses  titres  et 
dignités  son  fils  unique,  William,  marquis  de 
Tavistock,  né  en  1809  à  Londres,  et  qui  a  siégé 
de  1832  à  1841  i  la  Chambre  des  Communes. 

BEECHER  (Lyman),  théologien  américain,  né 
le  12  septembre  1775,  à  New-Haven  (Connecti- 
cut), est  le  fils  d'un  forgeron  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Elevé  d'abord  dans  le  métier  de  son 
.  père,  il  entra  assez  tard  à  Tale-College  (Connec- 
ticut) ,  puis  fut  ordonné  ministre  presbytérien  et 
chargé  d'une  église  de  cette  confession  à  Long- 
Island  en  1798:  En  1810,  il  alla  s'établir  à  Litch- 
field  (Connecticut) ,  où  il  resta  jusqu'en  1826, 
prenant  une  part  active  à  la  création  de  diverses 
sociétés  religieuses.  Il  fut  ensuite  pendant  six  ans 
pasteur  i  Boston,  p«s  nommé,  en  1832,  à  la  pré- 
sidence d'un  séminaire  presbytérien  qui  venait 
d'être  fondé  aux  environs  de  Cincinnati  (Obio). 

Là,  le  zèle  de  M.  Beecher  et  de  toute  sa  fa- 
mille pour  l'abolition  de  l'esclavage,  son  ar- 
deur pour  recruter  à  cette  cause  des  partisans  et 
des  défenseurs ,  et  l'influence  vraiment  populaire 
de  ses  écrits  et  de  ses  discours,  lui  attirèrent  de 
violentes  persécutions.  Les  propriétaires  d'escla- 
ves ameutèrent  contre  lui  la  populace  de  Cincin- 
nati, et  plusieurs  fois  sa  maison,  où  on  le  soup- 
çonnait de  donner  retraite  à  des  esclaves  fugitifs, 
courut  le  risque  d'être  incendiée.  A  la  fin,  le  co- 
mité d'administration  du  séminaire  défendit  à 
M.  Beecher  toute  discussion  abolitionniste.  Alors 
les  étudiants,  qui  avaient  épousé  avec  ardeur 
les  opinions  de  leur  président,  se  retirèrent  en 
masse  (1833)  Cependant  M.  Beecher  crut  devoir 
rester  à  son  poste ,  et  tenta  pendant  dix-sept  ans , 
secondé  par  son  gendre,  le  docteur  Stowe,  de  ra- 
nimer la  prospérité  du  séminaire  de  Cincinnati. 
Il  ne  put  y  réussir,  et  retourna,  en  1860,  à  Bos- 
ton ,  où  il  n'a  cessé  de  résider. 

Ses  principaux  écrits  consistent  en  discours  et 
adresses  écrits  simplement  et  sans  affectation, 
mais  avec  chaleur  et  une  grande  verve  ironique. 
On  les  a  réunis  à  Boston  en  quatre  forts  volumes. 

H.  Beecher  est  père  de  neuf  enfants,  qui  ont 
tous  écrit  sur  des  sujets  littéraires ,  économiques 
ou  religieux,  et  se  sont  fait  remarquer,  à  diffé  • 
rents  titres,  dans  les  rangs  des  abolitionnistes. 
Les  plus  connus  sont  :  Edouard,  Henri  et  Charles, 
et  parmi  les  filles ,  Catherine  et  Harriet. 

BEECHER  (Edward),  théologien  américain,  fils 
aîné  du  précédent,  est  aujourd  hui  pasteur  d'une 
église  presbytérienne  à  Boston  (Massachusets), 
où  il  suivit  son  père  en  1850.  On  a  de  lui  :  le  Bap- 
tême ,  «on  importance  et  set  modes  (Baptism  wilh 
référence  toits  import  and  modes;  New- York, 
in- 12)  ;  les  Conflitsdes  Ages ,  ou  le  Grand  Débat  sut 
les  relations  de  Dieu  et  de  l'homme  (Conflicts  of 
âges;  Boston,  in-12,  1854,  compacte},  ouvrage 
hardi  et  assez  bizarre,  où  il  rapporte  1  origine  du 
mal  à  l'existence  supposée  des  progéniteurs  de  la 
race  humaine,  qui  auraient,  selon  lui,  vécu 
avant  Adam.  Ce  livre  a  fait  du  bruit  aux  Etats- 
Unis,  et  suffi  pour  assurer  à  M.  Edw.  Beecher  un 
rang  à  part  dans  la  théologie  américaine.  Il  est 
aussi  l'auteur  de  nombreux  articles  sur  la  littéra- 
ture biblique. 

BEECHER  (Henry-Ward),  théologien  américain, 
frère  du  précèdent,  est  depuis  longtemps  pasteur 
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presbytérien  a  Brooklyn,  dans  l'État  de  New- 
York.  Il  a  été,  pendant  quelques  années,  mis- 
sionnaire dans  les  Etats  de  l'ouest,  et  en  parti- 
culier chargé  d'une  église  i  Cincinnati.  Il  s'est 
surtout  acquis  une  grande  réputation  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  lectures .  Adversaire  enthousiaste 
de  l'esclavage,  il  est  devenu,  par  son  éloquence, 
l'un  des  principaux  chefs  du  mouvement  aboli» 
tionniste  dans  les  Etats  du  nord.  Sa  parole  est  en- 
traînante et  énergique ,  pleine  de  saillies  origina- 
les et  volontiers  plaisantes.  On  lui  a  reproché  de 
laisser  paraître  un  peu  trop  sa  propre  personna- 
lité. 11  a  publié  un  recueil  de  sermons  :  Douze 
lectures  aux  jeunes  gens  (Twelve  lectures  to 

Joung  men  ;  New- York  .  in-12).  11  est  aussi  le  ré- 
acteur en  chef  de  l'Indépendant,  journal  hebdo- 
madaire presbytérien  de  New- York,  où  il  défend 
ses  opinions  religieuses  et  sociales,  et  qui  a  une 
grande  popularité. 

BEECHER  (Charles) ,  frère  des  précédents ,  pas- 
teur &  Newark  (New- Jersey) ,  est  l'auteur  d'un 
ouvrage  de  théologie  très -répandu  aux  Etats- 
Unis  :  l'Incarnation,  ou  tableau  de  la  Vierge  et 
de  son  fils  (the  Incarnation ,  or  pictures  of  the 
Virginand  her  son;  New-Vork),  in-12,  avec  une 
introduction  par  sa  sœur ,  mistress  Stowe  (voy. 
ce  nom).  En  1853,  il  accompagna  cette  dernière 
en  Europe ,  et  il  a  écrit  dans  les  Sunny  memorie. 
toute  la  partie  qui  se  rapporte  au  continent. 

BEECHER  (miss  Esther-CatherineJ ,  femme  au- 
teur américaine,  sœur  des  précédents ,  née  en 
1800,  à  East-Hampton  (Long-Island) ,  s'est  con- 
sacrée ,  toute  sa  vie,  au  progrès  et  au  développe- 
ment de  1  éducation  des  femmes.  Dès  1822,  elle  a 
établi  à  Hartfort  (Connecticut)  un  grand  établis- 
sement destiné  à  instruire  les  jeunes  filles,  et 
surtout  à  former  des  institutrices  et  des  maltres- 
ses d'école.  Sa  fermeté  et  son  bon  sens  lui  ont 
fait  obtenir,  dans  cette  œuvre  de  dévouement 
philanthropique,  les  plus  estimables  résultats. 
Elle  est  aussi  fort  connue  comme  écrivain ,  et  son 
nom,  jusqu'au  moment  où  fut  publiée  la  Case  de 
l'Oncle  Tom,  était  beaucoup  plus  répandu  que 
celui  de  sa  sœur,  Mme  Stowe. 

On  a  de  miss  Catherine  Beecher .  outre  des  con- 
tes et  des  nouvelles ,  plusieurs  ouvrages  d'écono- 
mie domestique ,  de  morale  et  de  religion  :  Éco- 
nomie domestique  (Domestic  Economy  ;  New-York, 
in-12);  l'Éducateur  moral  (Moral  Instructor; 
in-12);  Le  vrai  remède  aux  maux  de  la  femme 
(The  true  remedy  for  the  wrongs  of  woma.-i: 
Boston,  in-12);  Devoirs  des  femmes  américaines 
envers  leur  pays  (Duty  of  american  women  to 
their  countrv;  Boston,  in-12);  La  vérité  plus 
étrange  que  la  fiction  (Tbruth  slranger  than  fic- 
tion; Boston,  in-12),  satire  contre  les  mœurs 
des  jeunes  étudiants  en  théologie,  etc. ,  etc. 

BEECHER-STOWE  (Harriet).  Voy.  Stowe  (mis- 
tress). 

BEECHEY  (Frédéric-William) ,  navigateur  an- 
glais, né  le  7  février  1796,  et  fils  d'un  peintre 
de  portraits  qui  a  obtenu  quelque  célébrité ,  fut 
inscrit,  dès  1  âge  de  dix  ans,  sur  les  cadres  de 
la  marine  royale  en  qualité  de  volontaire,  resta 
deux  ans  à  bord  du  vaisseau  CHibernia,  accom- 
pagna à  Rio  de  Janeiro  l'amiral  Sydney  Smith  ,  et 
prit  part,  avec  beaucoup  de  distinction,  à  La 
campagne  de  Madagascar,  en  1811.  Trois  ans 
plus  tard,  il  était  à  bord  du  Tonnant,  qui  fut 
chargé ,  lors  de  l'attaque  sur  la  Nouvelle-Orléans , 
de  tourner  la  ville  en  remontant  le  Mississipi. 
En  1815,  il  reçut  le  grade  de  lieutenant. 

A  la  conclusion  de  la  paix,  le  jeune  officier 
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tourna  ton  activité  vers  les  découvertes  mariti- 
times .  et  fit,  avec  sir  J.  Franklin  et  David  Buchan, 
sa  première  visite  aux  mers  du  pôle  arctique 
(1818).  Sous  le  titre  de  :  Voyage  de  découverte  au 
pôle  ucrd  (A  Voyage  of  discovery  towards  the 
noria  pôle  performed  in  Dorothea  and  Trent; 
Londres,  1843,  in-8)  :  il  en  adonné  une  relation 
aussi  intéressante  qu'importante  au  point  de  vue 
scientifique,  s'attacha  ni  surtout  à  signaler  les 
servi  ces  rendus  par  le  malheureux  Buchan,  que 
l'on  présume  avoir  péri  plus  tard  dans  un  incen- 
die en  pleine  mer.  Celte  expédition  lui  valut  du 
Parlement  une  somme  de  200  liv.  (5000  fr.)  à  titre 
de  récompense  nationale.  En  1819.  il  accompa- 
gna, sur  V H cela,  le  capitaine  Edw.  Parry,et 
s'avança  jusqu'au  113*  54'  dans  l'intérieur  du  cer- 
cle polaire  arctique. 

Mais  les  principaux  voyages  de  M.  F.  W.  Bee- 
chey  sont  ceux  de  1621  et  de  1826.  Dans  le  pre- 


mier, il  eut  pour  mission,  avec  son  frère  H.  W. 
Beechev .  d'explorer  les  côtes  du  nord  de  l'Afri- 
que i  Test  de  Tripoli.  La  relation  qu'il*  en  ont 
publiée  (Proceedings  of  the  expédition  lo  explore 
the  northern  coati  of  Africa  from  Tripoli  east- 


n.u  in  1821  and  1822;  Londres ,  1828 ,  in-4  ,  pl.) 
renferme  des  cartes  soigneusement  relevées  du 
littoral  et  une  savante  description  du  pays  connu 
des  anciens  sous  les  noms  de  Grande  Syrlhe . 
Pentapole  et  Cyrénaïque. 

Dans  son  second  voyage,  il  devait,  i  bord  du 
Blcssom .  dont  il  venait  d'être  nommé  capitaine 
(1825),  pénétrer  dans  les  mers  polaires  par  l'o- 
céan Pacifique  et  le  détroit  de  Behring ,  et  con- 
certer ses  efforts  avec  ceux  de  Parry  et  de  Fran- 
klin, pour  reconnaître  l'existence  du  passage  du 
>st  entre  les  deux  océans.  Il  tint  la  mer 
et  demi ,  et  les  résultats  qu'il  obtint , 
la  géographie  de  ces  parages.  Après 
avoir  pris  possession  de  l'archipel  Gambier,  dans 
le  Pacifique,  et  visité  cina  lies  inconnues  jus- 
que-la, auxquelle  il  donna  les  noms  de  Barrow, 
Cockburn ,  Byammartin ,  Cooper  et  Melville ,  il 
traversa  le  détroit  de  Behring  et  s'avança,  en 
août  1826,  jusqu'à  l'extrémité  nord  du  Cap  de 
glace  ;  de  là  il  envoya  la  chaloupe  du  Blossom , 
oui  gagnait  *i  1*23' 31  de  latitude  nord,  éloignée 
de  146  milles  seulement  du  point  extrême  atteint 
par  sir  J.  Franklin.  En  revenant,  il  explora  le  lit- 
toral de  l'archipel  de  Liéou-Khiéou ,  et  découvrit 
le  petit  groupe  des  lies  de  l'Archevêque.  Puis, 
dans  l'été  de  1827,  H  pénétra,  pour  la  première 
fois .  dans  une  vaste  baie  située  au  sud-est  du  cap 
du  Prince  de  Galles  et  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  baie  Grantley. 

Lorsqu'il  revint  en  Angleterre  (1828),  le  capi- 
taine beechey  avait  parcouru  plus  de  73  000  mil- 
les (environ  117  000  kilomètres).  Le  compte  rendu 
de  cet  important  voyage .  nui  contient,  entre  au- 
tres choses ,  une  série  d'observations  sur  la  for- 
mation des  montagnes  de  glace ,  a  paru  sous  le 
titre  :  Relation  d'un  voyage  à  l'océan  Pacifique 
et  au  détroit  de  Behring  (Narrative  of  a  voyage  to 
the  PaciSc  and  Behring's  strait  to  cooperate  with 
the  polar  expédition  in  1825-1828  ;  Londres,  1831 , 
2  parties  in-4 ,  fig.  et  cartes)  ;  la  partie  botanique 
en  a  été  publiée,  de  1831  à  1840,  par  W.  J.  Hooker 
et  le  docteur  Amott.  Pendant  dix  ans,  kl.  Bee- 
chey a  été  chargé  des  stations  navales  de  l'Amé- 
rique du  sud  et  de  l'Irlande  ;  puis ,  condamné  à 
l'inaction  par  l'affaiblissement  de  sa  santé,  il  a 
consacré  ses  loisirs  i  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle .  et  a  écrit  deux  traités  pratiques,  l'un  sur  la 
Botanique  :  Manual  of  botany ,  in-4) ,  l'autre  sur  la 
Zoologve  (Manu  al  of  zoology ,  in-4).  Membre  de 
plusieurs  compagnies  savantes  de  l'Angleterre  et 
du  continent,  il  a  présidé  la  Société  rovale  de 
géographie  de  Londrei.  11  a  été  élevé,  en  1854, 


au  rang  de  contre-amiral.  — Il  est  mort  le  22  no- 
1856. 


BEGAS  .Charles) ,  peintre  allemand ,  né  A  Hein- 
sberg,  dans  la  Prusse  rhénane,  le  30  septembre 
1794.  montra  dès  l'enfance  une  vocation  remar- 
quable pour  le  dessin.  Fil»  d'un  vice-président 
du  tribunal  de  Cologne,  et  destine  à  la  magis- 
trature, il  obtint  de  suivre  ses  goûts,  eut  pour 
maître  Philippart.  et  ne  tarda  pas  k  se  faire  con- 
naître par  la  copie  d'un  saint  Jean .  d'après  Ra- 
phaèl ,  qui  se  trouvait  dans  la  galerie  de  Dussel- 
dorf.  Elle  lui  valut,  à  quinze  ans,  le  litre  de 
membre  honoraire  de  la  Société  littéraire  de  la 
ville  de  Bonne.  En  1810,  il  quitta  Bonne  pour  Co- 
logne, et  bientôt  Cologne  pour  Paris,  où  il  passa 
dix-huit  mois  dans  l'atelier  de  Gros.  Les  nouvelles 
études  qu'il  y  fit  ont  eu  la  plus  grande  influence 
sur  son  talent,  et  il  a  reteuu  du  maître  français 
la  largeur  de  composition  et  l'harmonie  de  la 
couleur.  Pendant  la  première  occupation  de  Paris 
par  les  allies  .  il  présenta  au  roi  de  Prusse  plu- 
sieurs copies  de  Raphaël,  o 'après  les  originaux 
du  Louvre,  et  s'attira  la  protection  de  ce  monar- 
que. 11  exécuta  ensuite  une  Urine  des  anges,  au- 
jourd'hui à  Berlin,  et  qui  lui  fit  grand  honneur. 

M.  Begas  a  traité  avec  succès  la  peinture  reli- 
gieuse, la  peinture  historique,  le  genre  et  le 
portrait.  Nous  citerons  :  Job  sur  son  fumier  en- 
touré par  ses  amis,  acheté  parle  roi  Frédéric- 
Guillaume  III,  pendant  la  seconde  occupation  de 
Paris:  Christ  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
pour  l'église  de  la  garnison ,  a  Berlin  ;  la  Des- 
cente du  Saint-Esprtt,  pour  la  cathédrale  de  Ber- 
lin. Ce  dernier  tableau  lui  valut  du  roi  un  sub- 
side pour  faire  le  voyage  d'Italie,  où  il  exécuta 
un  certain  nombre  d  œuvres  importantes.  A  son 
retour  à  Berlin  (1822),  il  exécuta,  dans  la  ma- 
nière des  vieux  maîtres  florentins,  un  Baptême 
du  Christ,  placé  depuis  dans  l'église  de  la  gar- 
nison .  à  Postdam  ;  une  Ascension  du  Christ  pour 
l'église  de  Werder;  le  Sermon  sur  la  montagne, 
appartenant  à  un  particulier  de  Berlin;  Moise 
vi  u»  ••'  des  eaux ,  acheté  par  la  Société  des  arts  du 
Rhin  et  de  Westphalie;  la  Transfiguration;  le 
Christ  portant  sa  croix;  le  Christ  prophétisant 
la  ruine  de  Jérusalem  ;  un  secoud  Christ  sur  la 
montagne  des  Oliviers,  dans  U  cathédrale  de 
Wolgart;  le  Christ  appelant  à  lui  les  misérables; 
le  Christ  sur  la  croix,  arec  Marie  et  saint  Jean; 
un  Christ  colossal,  entouré  des  quatre  évangélistes 
et  <f  un  choeur  d'anges ,  peint  à  fresque  dans 
l'église  de  Sacrow ,  près  Postdam  ;  et  un  grand 
tableau  d'autel  pour  celle  de  Landsberg. 

Parmi  ses  tableaux  d'histoire,  il  en  est  deux 
surtout  qui  sont  très-célèbres  :  Henri  IV  au  end- 
teau  de  Canossa  .  et  la  Redevance.  Parmi  ses  ta- 
bleaux de  genre ,  il  faut  mentionner  :  Die  Lorelei, 
au  roi  de  Hanovre;  le  Blanchissage  des  nègres , 
au  roi  de  Prusse;  Jeunes  filles  sous  un  chêne. 
Enfin  il  a  exécuté  dans  le  plus  haut  style .  les 
portraits  de  Thortcaldsen,  Schelling,  Karl  Rilter, 
Alexandre  de  Humboldt,  Léopold  de  Buch,  Rauch, 
Cornélius,  Schadow ,  Meycrbeer,  etc. 

M.  Bezas  venait  de  mourir  quand  s'ouvrit  en 
1855,  l'Exposition  universelle  de  Paris  où  n'en  ont 
pas  moins  figuré  plusieurs  de  ses  œuvres:  le 
Christ  prophétisant  la  ruine  de  Jérusalem ,  la 
Mort  dAbel  et  le  Portrait  de  Vartiste  peint  par 
lui-même.  M.  Begas  a  eu  le  mérite,  en  Allemagne, 
de  garder  un  juste  milieu  entre  les  rêveries  mys- 
tiques des  uns  et  la  philosophie  un  peu  préten- 
tieuse des  autres.  H  possédait  à  un  haut  de- 
gré la  science  du  coloris.  Ses  carnations  sont 
florissantes,  et  pour  le  style,  il  n'est  inférieur  à 
aucun  des  peintres  de  l'école  de  Dusseldorf.  C'é- 
tait, au  jugement  de  ses  compatriotes,  le  plus 
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complet .  sinon  le  plus  grand  peintre  contempo- 
rain de  l'Allemagne.  Le  gouvernement  ne  lui 
avait  ménage  ni  les  distinctions  ni  les  récom- 
penses. II  était  peintre  ordinaire  du  roi  de  Prusse, 
professeur  et  membre  du  sénat  de  l'Académie 
•ies  beaux-arts  de  Herlin,  membre  de  l'Académie 
■le  Dresde,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-Houge 
et  de  l'ordre  deLéopold:  il  avait  obtenu  la  frrande 
médaille  d'honneur  de  l'Académie  de  Berlin. 

BÉGAT  (Pierre),  ingénieur  français,  né  le  1" 
avril  1800,  à  Louhans  (Saône -et -Loire),  entra 
à  dix -huit  ans  à  l'École  polytechnique,  et  fut 
admis,  à  sa  sortie,  dans  le  génie  maritime.  Il 
remplit  les  fonctions  d'ingénieur  hydrographe  de 
première  classe.  On  a  de  lui  des  ouvrages  scien- 
tifiques, tels  que  :  Description  physique  et  poli- 
tique de  la  Grande-Bretagne ,  de  î Italie  et  de  la 
France  (  1833-34 .  3  vol.  ) .  accompagnée  de  cartes 
dressées  par  l'auteur;  Traité  de  géodésie  à  l'usage 
des  marins  (1839.  in-8) ,  Méthodes  et  formules  re- 
latives au  levé  des  plans  hydrographiques;  un 
Exposé  des  opérations  géodésiques ,  exécutées  sur 
les  cotes  du  nord  et  du  midi  de  la  France ,  en  1839 
et  1844,  sous  la  direction  de  MM.  Beauteuips- 
lleaupré  et  Monnier,  etc.;  M.  Begat  a  collaboré 
nctirement  au  dictionnaire  inachevé  des  Fastes 
de  la  Légion  d'honneur  (1842-1847  ,  5  vol.  gr.  in-8) 
qu'il  a  signé  avec  MM.  Lyérins  et  Verdot.  Il  a 
été  promu,  en  1846,  au  grade  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

ifKGCf  (Louis-Jacques  chirurgien  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  est  né  à 
Liège,  le  2  novembre  1793,  et  commença  sa  mé- 
decine dans  les  hôpitaux  militaires  de  Met*  et  de 
Paris.  Sous-aide  en  1812,  il  fit  avec  la  garde  im- 
périale les  dernières  campagnes  de  l'Empire.  Il 
devint  successivement  aide-major  en  1819,  mijor 
de  deuxième  classe  en  1832,  passa  principal  de 
seconde,  puis  de  première  classe  (1836  et  1841), 
et  fut  enfin  attaché ,  en  juillet  1842 ,  comme  chi- 
rurgien inspecteur,  au  conseil  de  santé  des  ar- 
mées, dont  il  est  aujourd'hui  président  (1867). 
Dans  cet  intervalle .  il  a  pris  le  titre  de  docteur 
à  Strasbourg,  en  1823,  avec  une  thèse  sur  VAp- 
plication  de  la  doctrine  physiologique  à  la  chirur- 
gie ,  et  a  professé ,  à  la  Faculté  de  Strasbourg  et 
au  Val-de-Grâce ,  des  cours  très-suivis  d'anato- 
mie  pathologique  qu'il  ne  cessa  qu'en  1848. 
Nommé,  dès  1823,  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine, et  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1832,  il  a  été  promu,  en  1842.  officier,  et,  en 
18S1 ,  commandeur  du  même  ordre. 

On  doit  à  cet  habile  praticien  :  Principes  gé- 
néraux de  physiologie  pathologique  ,  d'après 
Broussais  (1821);  Mémoire  sur  la  g*imnastique 
médicale  (1823)  ;  Nouveaux  éléments  de  chirurgie 
et  de  médecine  opératoire  (1824.  2"  édit.  ;  1838 , 
2  vol.);  Lettre  à  F.  J.  V.  Broussais  (1826)  ;  Traité 
de  thérapeutique  [id. ,  2  vol.)  ;  Supplément  au 
Traité  historique  et  dogmatique  de  la  taille,  de 
J.  Deschamps  (1826Ï;  Sur  les  déviations  du  ra- 
chis  (même  année)  ;  ÏVatfe'  de.  physiologie  patho- 
logique (1828.  2  vol.);  .Sur  l  asophagotomie 
11888);  Mémoire  sur  l'hémorragie  à  la  suite  de 
l'opération  de  la  taille  par  la  méthode  péri- 
néale,  etc.  (1842);  Quels  sont  les  moyens  de  rendre, 
m  temps  de  paix,  les  loisirs  du  soldat  français 
plus  utiles  à  lui-même,  d  l'Etat  et  à  l'armée,  etc. 
(1843);  Etudes  sur  le  service  de  santé  mili- 
taire en  France  (1849)  ;  Des  plaies  (Tannes  à  feu 
(1849)  ;  plusieurs  Discours  de  circonstance;  des 
.Vofice* ,  et  une  foule  d  articles  dans  les  journaux 
de  médecine  ou  dans  des  recueils  spéciaux ,  d'où 
quelques-uns  ont  été  extraits  et  publiés  sépare- 
-'(1823-1862). 


BÉCiIN  (Auguste-Emile  ,  médecin  et  littérateur 
français,  né  a  Metz,  le  23  avnl  1803,  et  fils  d'un 
magistrat  de  cette  ville,  se  destina  d'abord  à 
l'École  polytechnique,  puis  se  tourna  vers  la 
médecine ,  et  fut  attaché  ,  pendant  -  la  guerre 
d'Espagne,  à  l'hôpital  de  Barcelone.  De  retour  en 
France,  il  se  fit  recevoir  docteur  à  Strasbourg, 
en  1828.  Sa  thèse  avait  pour  sujet  l'Influence  des 
travaux  intellectuels  sur  le  système  physique  et 
moral  de  l'homme.  Fixé  dans  sa  ville  natale,  il  y 
exerça  la  médecine,  tout  en  cultivant  la littéra- 
ture* et  l'archéologie.  Il  y  fonda,  en  1830,  le 
journal  hebdomadaire  l'/ndteateur  de  Vest.  De- 
puis 1860,  il  est  venu  s'établir  i  Paris  où  il 
s'occupa  de  publications  littéraires.  Dans  ces  der- 
nières années,  il  a  été  employé  aux  travaux  de 
la  commission  chargée  de  rassembler  et  de  pu- 
blier U  Correspondance  de  Napoléon  I".  Membre 
de  nombreuses  Académies  et  Sociétés  de  pro- 
vince, il  a  été  attaché  à  la  commission  des  mo- 
numents historiques  de  la  Moselle. 

On  a  de  M.  Emile  Bégin  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  volumes  ou  brochures,  qui  se  rap- 
portent indifféremment  i  la  médecine,  à  l'his- 
toire ,  à  l'archéologie  et  à  la  littérature  propre- 
ment dite.  Nous  citerons,  dans  ces  divers  genres  : 
llistotre  des  sciences,  des  lettres,  des  arts,...  dans 
le  pays  Messin  (1832):  Biographie  de  la  Moselle 
i  id. .  4  vol.)  ;  le  Buchan  français  (1836)  ;  Connais- 
sance physique  et  nutrale  de  l  hemm«(l837);  Lettres 
sur  l'histoire  médicale  du  nord-est  de  la  France 
(I840i  ;  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  \id.]; 
Histoire  des  rues  de  Mets  (1846,  3  vol.);  des 


Voyages  pittoresques  en  Espagne  et  en  Portugal . 
en  Suisse,  en  Savoie  et  sur  les  Alpes  (1862*;  de 
nombreux  Essais  sur  divers  points  d'histoire  lo- 
cale; des  Éloges;  une  traduction  de  la  Moselle, 
d'Ausone  U84Ôi ,  et  plus  récemment  une  Histoire 
de  Napoléon ,  de  sa  famille  et  de  son  époque , 
au  point  de  vue  de  l'influence  des  tdees  napoléo- 
niennes sur  le  monde  (1863  etsuiv.,  6  vol.  in-8). 

BEUB  (Jean-Henri-Auguste) ,  homme  politique 
allemand ,  né  à  Freiberg  (Saxe)  le  13  novembre 
1793,  étudia  la  théologie  et  le  droit  à  l'université 
de  Leipsick.  En  1816,  il  entra  dans  l'administra- 
tion du  royaume  de  Saxe ,  et  parvint  au  poste  de 
chef  de  la  première  division  du  ministère  de  l'in- 
térieur. Après  l'insurrection  de  Dresde  (mai 
1849),  il  fut  appelé  au  ministère  des  finances  et 
fit  partie  du  cabinet  qui  rétablit,  avec  l'appui  de 
la  Prusse,  la  prérogative  royale.  Il  se  prononça, 
d'abord  pour  l'union  restreinte  de  la  Prusse,  du 
Hanovre  et  de  la  Saxe,  mais  bientôt  il  se  rappro- 
cha de  l'Autriche.  U  proposa  de  nouvelles  taxes 
sur  des  matières  déjà  imposées,  et 
dans  les  Chambres  i 
tion.  Dans  les  débats  relatifs  à  l'union  douanière, 
il  prit  une  position  intermédiaire  entre  les  pré- 
tentions de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  M.  liehr 
n'a  jamais  cédé  aux  entralnementa  du  teuto- 
nisme  et  de  la  révolution;  attaché  à  l'autorité 
monarchique,  et  souvent  en  butte  aux  colères 
des  démocrates  saxons,  partisans  de  l'unité  et  de 
la  liberté  de  l'Allemagne,  U  a  voulu  du  moins 
sauvegarder  les  intérêts  de  son  pays,  et  ne  les 
a  sacrifiés  à  aucune  des  i 


RE11R  ( Jean -Nicolas -Joseph  de),  magistrat 
belge,  ne  à  Liège  en  1786,  fit  partie  du  congrès 
national  et  siégea,  pendant  dix  années  1 1833-1843  >, 
à  la  Chambre  des  représentants .  dont  il  a  été 
deux  fois  président  en  1834  et  en  1839.  En  1833, 
il  fut  un  des  membres  de  la  commission  chargée 
de  rédiger  un  projet  de  loi  relatif  à  1  instruction 
publique  donnée  aux  frais  de  l'Etat.  En  1839,  il 
vota  pour  le  traité  de  paix  avec  la  Hollande  et 
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l'intérêt  de  U  sécaritô  nationale , 
au  démembrement  du  Luxembourg  et  du  Lim- 
bourg.  Ancien  conseiller  i  la  Cour  d'appel  de 
Liège,  il  en  est  aujourd'hui  premier  président. 

Un  diplomate  belge  du  même  nom,  le  baron 
Fraaçois-Jean-Desire  Bihk.  né  à  Maastricht  en 
CM  !  entré  dans  l'administration  des  finances 
secs  l'administration  hollandaise,  et  nommé  en 
If  17,  auditeur  an  conseil  d'Etat ,  se  fit  attacher, 
après  La  révolution  de  1 830 ,  comme  premier  se- 
crétaire de  légation  à  la  commission  députée  à 
Londres  par  le  congrès  national  ;  de  là ,  il  fut  en- 
raye à  Berlin  par  le  régent  Surlet  de  Cbokier.  Il 
retourna  à  Londres  après  l'avènement  du  roi  Léo- 
pold,  puis  il  partit  pour  l'Amérique,  où  il  fut  le 
premier  résident  belge  à  Washington.  En  1830,  il 
lut  appelé  an  poste  de  ministre  prés  de  la  Porte 
ottomane,  et.  pendant  neuf  ans,  il  représenta  la 


Abys- 


Jean\  dessinateur  et  graveur  français, 
né  i  Gorweiler  (Bas-Rhin),  en  1789,  étudia  le 
dessin  chez  David  et  la  gravure  chez  un  artiste 
de  Strasbourg,  nommé  Christophe  Guérin.  Il  a  ex- 
posé aux  Salons  de  nombreux  ouvrages  qui  re- 
produisenffrprincipalement  les  tableaux  des  maî- 
tres :  la  Duchesse  (f  Angouléme  quitte  Bordeaux, 
d'après  Desenne  '1817)  -,  le  Mariage  de  la  sainte 
Vierge,  d'après  Vanloo  (1822);  Apelle  et  Com- 
porpe,  d'après  Girodet  (1824)  :  Soinle  Apo//tne . 
d'après  Raphaël  I  835  .  U  a  fourni  plusieurs  fac- 
similé  des  dessins  de  l'école  italienne  pour  la 
chalcographie  du  Louvre  (1840-18551.  M.  Bein  a 
obtenu,  en  1835 ,  une  2-  médaille.  —  U  est  mort 
le  23  mars  1857. 


Hennann  db),  homme  politique  alié- 
né à  Bensbdm,  en  1790  ,  servit  d'abord 
l'armée  bavaroise  et  6t,  en  1907,  la  campa- 
gne dn  TyroL  II  entra  ensuite  dans  l'administra- 
tion et  devint  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  justice.  En  1813,  il  reprit  du  service  dans  la 
guerre  de  l'indépendance;  il  combattit  de  nou- 
veau en  1815:  puis  il  rentra  définitivement  dans 
la  vie  civile.  En  1881 ,  il  publia  des  Observations 
sur  t  admiuxstration  communale  (Betrachtungen 
ideverfassung ,  Augsbourg,  1831).  11 
lit  président  de  régence,  lorsqu'on  1847,  après 
la  retraite  du  ministère  d'Abel  (voy.  ce  nom),  il 
fat  nommé  ministre  de  la  justice.  L'année  sui- 
vante, il  se  chargea  du  portefeuille  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes.  Il  fut  élu  en  même 
temps  membre  de  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort, où  il  fit  partie  de  la  droite.  Il  demanda  pour 
le  clergé  une  constitution  particulière ,  d'où  se- 
rait exclu  i 'clément  laïque.  Ses  collègues  s'op- 
posèrent à  ce  projet ,  qui  aurait  eu  pour  consé- 
quence la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  il 
dut  sortir  du  ministère.  Il  y  rentra  en  décembre 
1848.  et,  jusqu'au  5  mars  1849,  il  garda  le  porte- 
feuille de  l'intérieur.  Il  est  aujourd'hui  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire  et  président  de 
la  Cour  suprême  des  comptes. 

(Charles-Tilstone) ,  voyageur  a 
octobre  18(0.  Il  abandonna  le 


anglais,  est 

né  le  10  octobre  1800.  U  abandonna  le  commerce 
pour  l'étude  du  droit  ;  puis  ayant  acquis  sur 
l'histoire  d'Orient  des  connaissances  assez  éten- 
dues, il  publia  sur  les  premières  races  humaines 
un  ouvrage  qui  fut  violemment  critiqué  en  Alle- 
magne :  Origines  bibliea ,  or  reeearches  in  pri- 
merai kistory  (1834,  Londres,  1  vol.):  il  a  été 
réfuté  par  le  docteur  Paulus.  Il  entreprit  alors  de 
pénétrer  par  l'Abyssinie  dans  l'Afrique  centrale, 
fit,  dans  ce  but,  des  démarches  infructueuses 
du  gouvernement  et  des  compagnies  sa- 
et  se  décida  à  accompagner  le  major 


Uarris  (1848),  chargé  d'une 
sinie. 

Durant  le  voyage  auquel  ne  manquèrent  pas  les 
périls  et  les  obstacles  de  tout  genre,  M.  Beke  ren- 
dit des  services  signalés  :  ce  fut  lui  qui ,  i  la  tè'.e 
d'une  troupe  d'indigènes ,  explora  les  provinces 
méridionales,  où  il  semblait  impossible  aux  Eu- 
ropéens de  pénétrer,  et  découvrit  des  territoires 
complètement  ignores.  Le  résultat  de  ses  recl.er- 
ches  a  été  publié  dans  les  reçue  iU  spéciaux  Je  s 
Sociétés  géographiques  de  Londres  et  de  Paris. 
Quant  à  lui,  il  n'a  pas  écrit  l'historique  de  son 
voyage ,  mais  il  a  traité  divers  points  de  biogra- 
phie et  d'ethnographie  qui  intéressent  les  con- 
trées reculées  qu'il  a  visitées.  Il  a  publie,  au 
sujet  du  Nil  et  de  ses  sources  mystérieuses .  trois 
mémoires  dont  le  plus  important  est  :  On  the 
sources  o(  the  Nile  (Londres,  1849):  un  Jfe'mmr* 
justificatif  i  en  français)  en  faveur  des  pères  l'a  i 
et  Lobo  (Paris.  1848);  des  Notes  critiques  sur  !e 
voyage  à  Kaffa  de  M.  A.  d'Abbadie  (Londres, 
|850i  ;  De  la  distribution  géographique  det  idio- 
mes abyssins  (Edimbourg,  1849* ,  etc. 


(Emmanuel),  philologue  allemand, 
né  i  Berlin,  en  I78.r>,  acheva  ses  études  à  Halle, 
sous  le  célèbre  Wolf ,  qui  le  regardait  comme  le 
plus  distingué  de  ses  élèves.  En  1807,  il  obtint 
une  chaire  de  littérature  grecque  à  Berlin ,  mais 
il  la  quitta  trois  ans  après  pour  venir  à  Paris 
compulser  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. De  retour  en  Allemagne  en  1812,  il 
commença  à  publier  ses  Anecdota  or  sua  (Berlin, 
1814-1821,  S  vol.);  et  sa  grande  édition  de  Platon 
(1814-1821,  10  vol.). 

Nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin ,  il  fut  chargé  par  cette  compagnie  de  faire 
un  second  voyage  a  Paris,  pour  eiaminer  les  pa- 
piers de  Fourmont  et  préparer  ainsi  un  Corpus 
trucriphonum  grxcarum  Il  passa  ensuite  en 
Italie  (1817),  avec  son  collègue  Gaîschen ,  et 
visita  successivement  Rome,  Florence,  Venise, 
le  mont  Cassin,  Céséne.  Milan  et  Turin,  etc. 
Les  deux  savants  déchiffrèrent,  i  Vérone,  un 
manuscrit  palimpseste  des  fnstifufesde  Gaius  dé- 
couvert par  Niebuhr.  L'Angleterre,  la  Hollande 
et  le  nord  de  l'Allemagne  accueillirent  tour  à 
tour  M.  Bekker  et  lui  livrèrent  les  ressources  de 
leurs  bibliothèques.  Depuis  la  fin  de  ses  prands 
voyages ,  il  a  repris  a  l'université  de  Berlin  la 
chaire  qu'on  lui  avait  conférée  dès  1807. 

Ses  ouvrages  sont  aussi  nombreux  qu'impor- 
tants. Il  a  donné  d'excellentes  éditions  :  les  Ora- 
teurs aitiques  (Oxford,  1823,  7  vol.:  Berlin, 
5  vol.);  Thucydide  (Oxford,  1821 ,  S  vol.:  1824, 
1  vol.;  Berlin,  1832,  t'd.);  la  Bibliothèque  de 
Photius  (Berlin.  1824,  2  vol.):  Aristophane 
(Londres,  1825,  3  vol.);  les  Scholies  de  l'Iliade 
(Londres,  1826-1827  ,  S  vol.);  Ses  tus  Empiricus 
(Berlin,  1842);  ainsi  que  plusieurs  poètes  grecs. 
On  lui  doit  aussi  la  révision  du  texte  des  princi- 
paux historiens  grecs  et  latins,  et  il  a  travaillé 
au  Corpus  scriptorum  historùr  by  tantinet,  publié 
à  Bonn  en  24  vol.  Enfin,  dans  ces  derniers  temps, 
il  s'est  occupé  de  philologie  provençale  et  véni- 
tienne, et  a  publié,  dans  les  revues  savantes  de 
Berlin ,  des  études  sur  les  productions  les  plus 
remarquables  faites  dans  ces  deux  idiomes  par 
les  écrivains  les  plus  brillants  du  moyen  âge. 

BÉLANGER  (Charles),  naturaliste  français,  né 
à  Paris,  le  29  mai  1805,  a  quelque  temps  dirige 
le  jardin  royal  de  Pondichery.  Devenu  proprié- 
taire d'une  mine  en  France,  il  réside,  depuis 
1829,  à  Paris.  En  182S,  il  a  entrepris  un  long 
et  pénible  voyage  aux  Indes  qui  n'a  pas  duru 
moins  de  cinq  années;  il  a  visité  le  Caucase. 
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l'Arménie,  la  Perse,  toute  l'Inde,  le  Pègou,  les 
îles  de  l'équateur ,  le  Cap ,  etc. ,  et  a  rapporté  des 
collections  fort  intéressantes  de  plante:»  et  d'ani- 
maux. Il  a  raconté  lui-même  cette  exploration 
sous  le  titre  :  Voyage  aux  Indes  orientales  (1831- 
1846,  8  vol  in-8  et  atlas),  qui  précède  dignement 
celui  de  V.  Jacquemont.  Il  a  été  décoré  le  15  jan- 
vier 1832. 

BÉLANGER  (  Jean-Baptiste-Charles- Joseph  ) . 
mathématicien  français,  né.  en  1790,  à  Valen- 
ciennes ,  et  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, fut  admis  dans  le  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées; mais  il  quitta  le  service  actif,  après  1830, 
pour  se  livrer  à  l'enseignement.  Il  remplit  long- 
temps les  fonctions  d  inspecteur  des  études  a 
l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures,  et 
passa  à  celle  des  ponts  et  chaussées  comme  pro- 
fesseur de  mécanique.  En  1823,  ayant  un  pro- 
blème d'hydrodynamie  à  résoudre,  il  découvrit 
ua  nouveau  procédé  de  calcul  qui  fut  approuvé 
des  géomètres,  et  qu'il  compléta  plus  tard  dans 
Y  Essai  sur  la  solution  numérique  de  quelques 
problèmes  (1828)  relatifs  au  mouvement  perma- 
nent des  eaux  courantes.  On  a  encore  de  lui 
une  Géométrie  analytique  (1842,  in-8),  résumé 
de  ses  propres  leçons  ;  et  un  Cours  de  mécanique 
(184?)  comprenant  la  dynamique  et  la  statique 
générale.  H.  Bélanger  a  été  décoré  le  26  avril  1854. 

BELBEUF  (Antoine-Louis-Pierre-Joseph  Go- 
dard, marquis  de),  sénateur  français,  né  à 
Rouen  le  20  octobre  1791,  est  issu  d'une  an- 
cienne famille  de  robe  du  parlement  de  Nor- 
mandie. Son  père,  député  aux  états  généraux , 
avait  émigré  peu  de  temps  avant  sa  naissance. 
Pour  lui,  à  peine  ses  études  de  droit  terminées, 
il  entra  dans  la  magistrature  et  obtint,  sous  nos 
divers  régimes,  un  avancement  soutenu.  Con- 
seiller auditeur  à  la  Cour  de  Paris  en  1814,  con- 
seiller titulaire  en  1821  et  premier  président  de 
la  Cour  de  Lyon  en  1829,  il  tut  appelé  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  en  1837.  Forcé  par  l'interrègne  ré- 
publicain d'interrompre  ses  travaux  législatifs, 
il  a  été  rappelé  au  Sénat,  lors  de  son  organisation, 
en  1852.  Le  marquis  de  Belbeuf  est,  depuis  le 
l"  mai  1843,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  fils,  le  comte  de  Bblbeuf,  inscrit  au  bar- 
reau de  Paris  en  1847  ,  est  auditeur  de  première 
classe  au  conseil  d'État. 

BELCHER  (sir Edward),  navigateur  anglais, 
né  en  1799,  appartient  à  une  famille  honorable 
qui  a  occupé  de  hauts  emplois  dans  l'administra- 
tion des  colonies  américaines.  Inscrit ,  dès  l'âge 
de  treize  ans,  sur  les  cadres  de  la  marine  royale 
en  qualité  de  volontaire  de  première  classe,  il  de- 
vint bientôt  midshipman  et  assista ,  dans  les  cam- 

Eagnes  de  181 5  et  de  1816,  à  la  prise  de  Gaëte  et  au 
ombardement  d'Alger.  En  1819,  il  commanda, 
comme  lieutenant,  le  sloop  de  guerre  le  Mirmi- 
don ,  qui  faisait  partie  de  la  station  navale  d'Afri- 
que. De  1325  à  1828,  il  fut  attaché  a  l'expédition 
arctique  du  capitaine  Beechey  (voy.  ce  nom). 

Promu,  à  son  retour,  au  rang  de  capitaine 
(1829),  M.  Belcher  fut  chargé  de  croiser,  à  bord 
de  l'Etna,  sur  les  côtes  de  Guinée  et  dans  les 
eaux  de  Portugal,  où  venait  d'éclater  la  guerre 
civile  entre  don  Pedro  et  don  Miguel.  Au  mois  de 
novembre  1836,  il  reçut  le  commandement  du 
Sulphur  avec  mission  d'explorer  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Amérique  et  des  Indes.  Ce  voyage, 
qui  dura  sept  ans,  a  été  publié  sous  le  titre  de  : 
Voyage  du  Sulphur  autour  du  monde  de  1836  à 
1 842  (Narrative  of  the  voyage  round  the  world  on 
the  Sulphur,  Londres,  1843,  in-8) ;  il  eut  pour 
résultat  de  nombreux  renseignements  sur  la  géo- 


graphie du  littoral  et  l'histoire  naturelle  de  la 
Nouvelle-Guinée  et  des  archipels  de  la  Chine, 
ainsi  qu'une  étude  complète  des  embouchures  du 
Sacraroento.  En  1841 ,  il  rallia  la  flotte  de  guerre 
destinée  à  agir  contre  la  Chine  ,  et  déploya  au- 
tant d'intelligence  que  d'énergie  :  après  avoir 
opéré ,  dans  la  rivière  de  Canton ,  les  sondages 
nécessaires,  et  poussé  dans  l'intérieur  une  re- 
connaissance qui  aida  beaucoup  au  succès  du 
général  H.  Gougb,  il  fit  lâchasse  aux  jonques 
chinoises  et  en  coula  bas  une  trentaine.  Il  fut 
alors  promu  capitaine  en  second  et  créé  chevalier 
à  vie  (1843). 

Sir  E.  Belcher  reprit  bientôt  la  mer,  à  bord  du 
Samarang ,  et  accomplit  son  expédition  la  plus  im- 
portante; le  compte  rendu  qui  a  paru  en  1848,  et 
oui  se  distingue  même  par  d'excellentes  qualités 
de  style,  a  pour  titre  :  kelation  d'un  voyage  aux 
Indes  orientales  (Narrative  of  a  voyage  to  the 
east  Indies  during  the  years  1843-1848,  in-8, 
fig.};  la  partie  botanique  très-détaillée  est  l'œuvre 
du  chirurgien  Adams.  Sir  Belcher  visita  l'archipel 
de  Bornéo,  où  il  obtint  du  sultan  la  cession  de 
l'île  de  Laboan ,  aida  puissamment  le  fameux  John 
Brooks  à  combattre  les  pirates  malais  et  reçut 
même,  dans  un  engagement ,  une  blafeure  dan- 
gereuse. Il  parcourut  ensuite  les  ports  chinois , 
les  Manilles,  les  Célèbes,  la  Gorée,  le  Japon,  les 
Philippines,  etc. Son  livre  donne  de  curieux  détails 
sur  les  mœurs  et  les  productions  de  ces  pays ,  une 
étude  complète  des  moussons,  le  méridien  et  la 
longitude  exactes  d'un  grand  nombre  de  villes. 

En  1852,  ce  navigateur  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement d'une  expédition  envoyée  a  la  recher- 
che de  sir  J.  Franklin;  son  voyage  ne  fut  pas 
heureux  ;  non-seulement  il  ne  put  obtenir  que  les 
plus  vagues  renseignements,  mais,  surpris  dans 
les  hanquise»,  il  fut  obligé,  pour  sauver  l'équi- 
page, d'abandonner  son  bâtiment.  Traduit,  à  son 
retour,  devant  un  conseil  de  guerre  (1854),  il 
prouva  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'avait  pas  eu 
d'autre  alternative  et  fut  acquitté  à  l'unanimité. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  du  capitaine 
Belcher  un  Traité  de  la  topographie  natale  (Trea- 
tise  on  p radical  surveying ,  Londres,  1835,  in-4) , 
deux  excellents  ouvrages  d'hydrographie,  l'un 
pour  la  navigation  du  Douro  (Direction  for  the 
river  Dours,  1835,  in-8),  et  l'autre  pour  celle  de 
la  Gambie  {Direction  for  the  river  Gambia,  1835. 
in-8),  le  compte  rendu  de  son  expédition  arcti- 
que :  le  Dernier  voyage  au  pôle  nord  (the  Lasl 
of  the  arctic  voyages,  1855,  2  vol.  in-8,  fig.), 
dont  la  partie  scientifique  a  été  confiée  aux  soins 
de  sir  J.  Kicbardson.  Rob.  Owen,  Th.  Bell,  etc. 
En  1856,  il  a  publié  un  roman,  Horace  Edward 
Brenton(i  vol.),  qui  offre  une  vive  peinture  des 
scènes  de  la  mer. 

BELEZE  (Guillaume-Louis-Gustave),  littérateur 
français,  né  à  Montpellier,  le  21  août  1803,  fit  ses 
études  avec  éclat  au  collège  royal  de  cette  ville  et 
obtint  les  six  premiers  prix  de  la  classe  de  rhé- 
torique. Admis  à  l'Ecole  normale,  en  1821,  il 
fut  enveloppé,  deux  ans  après,  dans  le  licencie- 
ment qui  frappa  cet  établissement,  et,  se  vouant 
à  l'enseignement  libre,  donna  des  leçons,  fit  une 
éducation  particulière,  et  prit  enfin  la  direction 
de  l'institution  Morin,  qu'il  conserva  vingt  ans 
(1831-1852).  Aujourd'hui  M.  Beleze  se  consacre 
tout  entier  aux  publications  utiles  qui  ont  oc- 
cupé tous  les  loisirs  de  sa  vie. 

On  lui  doit  principalement  un  Cours  complet 
d'enseignement  élémentaire,  qui  ne  forme  pas 
moins  de  vingt  volumes  in-18  et  qui  comprend 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  la  géographie, 
des  exercices  de  langue  et  de  littérature,  les 
sciences  physiques  et  naturelles,  etc.;  la  plupart 
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des  traités  de  ce  cours  ont  eu  de  dix  à  vingt  édi- 
tions. L'auteur  en  a  fait  des  abrégés  gui  n'ont 
pas  eu  moins  de  succès.  Il  a  donné  aussi  un  cer- 
tain nombre  d'éditions  classiques  de  textes  grecs 
et  latins,  la  plupart  arec  deux  traductions,  l'une 
en  regard  du  texte,  l'autre  interlinéaire  {Dis- 
cours sur  la  couronne;  De  Of ficus;  Actes  des 
opotres;  les  quatre  Évangiles,  etc.);  il  a  fourni 
la  traduction  de  Jugurtha  aux  Classiques  latins 
de  M.  Nisard,  et  de  nombreux  articles  de  bio- 
graphie littéraire  au  Répertoire  de  littérature 
ancienne  et  moderne.  Citons  encore  les  Jeux  des 
adolescents  dans  la  Bibliothèque  des  chemins  de 
fer  {1865).  Enfin,  M.  Beleze  achève  un  Diction- 
naire universel  die  la  vie  pratique,  appartenant 
à  la  même  série  de  publications  que  notre  Die- 
tionnaire  universel  des  contemporains. 

BELGIOJOSO  (Christine-TRivuLCB ,  princesse 
db).  bile  de  Jérôme-Isidore,  marquis  de  Tnvul- 
xio,  est  née  le  28  iuin  1808.  Elle  épousa,  en  1824, 
le  prince  Emile  de  Barbian  et  Belgiojoso  fvoy. 
Barbian)  Passionnée  pour  la  cause  de  l'Italie  et 
de  la  liberté,  elle  ne  put  se  résigner  à  vivre  à 
Milan ,  sous  la  domination  autrichienne ,  et  vint 
s'établir  â' Paris,  où  sa  fortune,  son  amour  des 
lettres  et  des  arts  et  ses  opinions  politiques  attirè- 
rent autour  d'elle  une  société  d'élite.  Elle  devint 
l'amie  de  plusieurs  écrivainset  hommes  d'Etatcélè- 
bres.  particulièrement  de  MM.  Mignetet  Augustin 
Thierry,  dont  elle  dépassait  de  beaucoup  le  libé- 
ralisme de  jour  en  jour  plus  modéré.  En  1848, 
elle  se  jeta  avec  une  ardeur  tout  italienne  dans 
le  mouvement  révolutionnaire,  courut  à  Milan 
nui  venait  de  chasser  l'étranger,  et  leva  à  ses 
frais  un  bataillon  de  volontaires.  Les  victoires  de 
KadeUky  la  forcèrent  de  s'expatrier,  et  cette  fois 
ses  Liens  furent  mis  sous  séquestre.  Pendant 
c«tle  période  de  lutte,  elle  envoya  quelques  ar- 
ticles a  la  Liberté  de  penser.  En  1 860,  elle  publia, 
dans  le  National .  ses  Souvenirs  d'exil;  et,  pour 
se  distraire  des  malheurs  de  la  politique,  elle 
se  mit  à  rédiger  des  Notions  d'histoire  a  l'usage 
des  enfants  (1851 ,  in-18).  Elle  a  fait  depuis  un 
voyage  en  Asie  Mineure,  dont  le  récit  a  paru 
dans  la  Herut  de»  Deux-Mondes.  D'intéressantes 
nouvelles,  publiées  dans  le  même  recueil,  ont 
révèle  chez  elle  un  véritable  talent  d'écrivain. 

Rentrée  en  possession  de  ses  biens,  grâce  à 
l'amnistie  décrétée  par  l'empereur  François-Jo- 
seph, elle  cherche  dans  ses  travaux  littéraires 
un  aliment  nécessaire  k  son  activité.  Balzac  a  cru 
reconnaître,  dans  cette  grande  dame  artiste  et 
républicaine,  cette  duchesse  de  San-Severino, 
dont  Stendhal  a  fait  l'héroïne  de  la  Chartreuse  de 
Parme.  Quoiqu'il  en  soit,  Mme  de  Belgiojoso 
est  assurément  une  des  figures  les  plus  originales 
de  la  société  contemporaine. 

BELGIQUE  (maison  royale  de), branche  cadette 
de  la  maison  de  Saxe-Cohourg-Gotha.  Prince  ré- 
gnant :  Léopold  I"  (voy.  ce  nom),  veuf,  le  6  no- 
vembre 1817  ,  de  la  princesse  Charlotte-Auguste, 
fille  de  feu  Georg  IV.  roi  de  la  Crande-Bretagne , 
et.  le  II  octobre  1860,  de  la  reine  Loutsi-Marie- 
Tberèse-Cbarlotte-Isabelle,  fille  de  feu  Louis- 
Philippe,  roi  des  Français. — Enfants  du  deuxième 
mariage  :  le  prince  royal ,  Léopold ,  duc  de  Bra- 
baat(voy.  Brabakt).  le  prince  P/u'lippe-Eugène- 
Ferdi&and  -  Marie  -  Clément  -  Baudouin-  Léopold  - 
Georgt,  comte  de  Flandre,  né  le  24  mars  1837  , 
genend  major,  commandant  honoraire  du  régi- 
ment des  guides  :  la  princesse  Marie-C/turloiif- 
AmeJie-Auguste-Victoire-Clémentine-Léopoldine, 
née  le  7  juin  1840.  —  Pour  les  alliances  de  la  fa- 
mille, roy.  Saxe-Cobourg-Gotha,  Oribahs  et  Àu- 
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BELBAVEX  (  Robert  -  Montgomery  Hamil- 
tor.  8'  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1793, 
à  Wishaw-house  (comté  de  Lanark) ,  descend 
d'une  famille  écossaise  élevée,  en  1G47,  à  la  no- 
blesse, pour  sa  fidélité  à  Charles  I".I1  a  rempli, 
pendant  de  longues  années,  les  fonctions  de  haut 
commissaire  près  de  l'assemblée  générale  de 
l'Eglise  d'Ecosse.  Sous  le  ministère  de  lord  Grey, 
il  obtint  le  titre  anglais  de  baron  Hamilton  (1831). 
en  vertu  duquel  il  siège  i  la  Chambre  des  Lords. 
Il  appartient  i  l'opinion  libérale.  Marié,  en  1816, 
avec  miss  Campbell ,  il  n'a  pas  d'enfants. 

BELHOMME  (Jacques-Etienne),  médecin  fran- 
çais, est  né  à  Pans,  en  1800.  Reçu  docteur  à 
Paris,  en  1824,  il  fut,  sous  Esquirol,  élève  in- 
terne de  la  division  des  aliénés  de  la  Salpètrière. 
Il  a  dirigé  très-longtemps  un  établissement  de 
santé,  établi  il  y  a  près  d  un  siècle,  par  son  père, 
sous  les  auspices  de  Pinel.  Il  est  membre  de  la 
Société  de  médecine ,  dont  il  a  été  plusieurs  foi* 
président.  11  a  été  décoré  le  25  avril  1847. 

Parmi  les  nombreux  mémoires  de  M.  Belhomme, 
il  faut  citer:  sa  thèse  inaugurale.  Essai  sur  l'idio- 
tie (1824);  Examen  des  facultés  intellectuelles  à 
l'état  normal  et  anormal  (Paris,  1829);  ConstaV- 
rations  sur  l'influence  des  événements  politiques, 
sur  le  développement  de  la  folie  (Paris.  1831): 
Considérations  sur  l'appréciation  de  la  folie,  sa 
localisation  et  son  traitement  (Paris,  1834):  Re- 
cherches sur  la  localisation  ae  la  folie  (Paris . 
1*36);  Examen  de  la  valeur  des  lésions  anato- 
miques  dans  la  folie  (1839)  ;  Expériences  sur  les 
animaux  pour  déterminer  les  diverses  fonctions  du 
système  nerveux  (1840);  Mémoire  sur  la  tuméfac- 
tion des  oreilles  chex  les  aliénés  en  démence 
(1842)  :  Nouvelles  recherches  d'anatomie  patholo- 
gique sur  le  cerveau  des  aliénés  affectés  de  pa- 
ralysie générale  (1845)  ;  Réflexions  sur  le  traite- 
ment des  aliénés  (1846).  et  plusieurs  autres  mé- 
moires sur  la  localisation  de  la  folie  (1846-48). 
Plusieurs  de  ces  mémoires  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  Gazette  des  hôpitaux,  dans 
l'Esculape,  ou  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
médico-pratique.  M.  Belhomme  a  publié  aussi 
une  AToiice  sur  l'origine ,  le  développement  et  le- 
améliorations  de  son  propre  établissement  (1840). 

BEL1N  [de  la  Drôme] ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  i  Valence  (Drôme),  en 
1810.  Reçu  avocat,  il  se  fil  inscrire  d'abord  au 
barreau  de  Valence.  Vers  1846 .  il  s'établit  à  Lyon. 
En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  dan* 
le  département  de  la  Dràme,  le  dernier  sur  huit. 
Membre  du  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit 
foncier,  il  prit  quelquefois  la  parole  dans  les  dé- 
bats de  l'Assemblée.  Il  soutint  d'abord  la  poli- 
tique du  général  Cavaignac,  puis,  après  le  10  dé- 
cembre, il  vota  toujours  avec  la  gauche.  Réélu 
à  l'Assemblée  législative,  il  se  rapprocha  de  la 
Montagne.  Après  le  2  décembre,  il  fut  compris 
dans  le  décret  d'expulsion  et  se  retira  en  Belgique. 
Quelques  mois  après,  il  reçut  la  permission  de 
rentrer  en  France;  mais  il  protesta  contre  cette 
grâce  par  une  lettre  rendue  publique. 

BELL  «Joachira  Hounac,  dit  George),  littéra- 
teur français,  né  vers  1826,  est  fils  d'un  médecin 
de  Pau  (Basses-Pyrénées).  11  se  jeta  dans  la  poli- 
tique, en  1848,  fut  condamné  à  la  déportation 
parla  haute  Cour  de  Bourges,  à  la  suite  du  16  mai, 
obtint  de  rentrer  en  France  et  se  tourna  vers  la 
littérature.  Il  a  publié  :  Études  contemporaines 
[Mlle  Person,  Gérard  de  Nerval]  (1854-1856);  un 
Appendice  historique  aux  Voyages  en  Chine  du 
capiiaineMontfort(1854)  ;  uneÉtude  littéraire  sur 
M.  Méry,  en  tète  des  OEu  vres  de  ce  dernier  11853;; 
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une  Introduction  aux  Doinat  de  T.  Alexandri 
!  1855);  des  articles  et  des  feuilletons  dans  divers 
journaux,  le  Mousquetaire,  la  Patrie,  etc. 

BELL  (sir  John),  général  anglais,  né  en  1782 
à  Bonytoun  (comté  de  File) ,  entra,  en  1805.  sa 
service  militaire,  fit  ses  premières  armes  dans 
l'expédition  de  Sicile,  passa  en  Espagne  et  y 
resta  jusqu'à  l'évacuation  complète  de  ce  pays. 
Après  avoir  pris  part  à  la  guerre  d'Amérique 
(1815) .  il  fut  envoyé  au  cap  de  Bonne  Espérance, 
en  1822,  et  devint  principal  secrétaire  de  cette 
colonie,  en  1828,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en 
1841.  Promu,  alors,  au  grade  de  major  général, 
il  gouverna  l'île  de  Guemesey,  de  1848  à  1854. 
Ce  brave  officier,  qui  a  été  l'un  des  aides  de  camp 
de  Guillaume  IV ,  est,  depuis  1851,  lieutenant  gé- 
néral et  colonel  du  4'  régiment  d'infanterie.  En 
1852  U  a  reçu  la  croix  de  commandeur  du  Bain. 

BELL  (Robert),  littérateur  anglais,  est  né  à 
Cork  (Irlande),  le  10  janvier  1800.  Fils  d'un  offi- 
cier, il  obtint  après  la  mort  de  son  père  un  em- 
ploi dans  l'administration ,  et  fit  jouer  sur  le 
théâtre  de  Dublin  deux  comédies  favorablement 
accueillies.  Il  vint  ensuite  à  Londres,  travailla 
activement  au  Monthlu  Magazine  et  i  V Atlas.  En 
1840,  il  fonda,  avec  Bulwer  et  Lardoer,  un  nou- 
veau recueil ,  le  Monthly  chronicU.  Cet  écrivain , 
qui  s'est  fait  une  réputation ,  comme  journaliste, 
s  est  appliqué  à  divers  genres  ;  il  a  tait  paraître 
dans  1  Encyclopédie  de  Lardner,  une  il  tatou-  ■  de 
Bussie  et  les  rte*  des  poètes  anglais;  puis  les 
derniers  volumes  de  Y  Histoire  de  la  marins  an- 
glaise de  Southey  (1837)  et  de  l'Histoire  d'Angle- 
terre) de  Mackintosh  ;  une  Vie  de  Georges  Canning 
(1846)  et  des  Souvenir*  de  la  guerre  civile  (1849, 

2  vol.).  Il  a  encore  écrit  des  pièces  représentées  à 
Londres,  entre  autres  le  Mariage  (1842)  et  Mères 
et  filles  (1840);  un  récit  de  voyage,  la  France, 
la  Belgique  et  la  Hollande  (1849),  et  un  roman 
de  mœurs,  t' Échelle  d'or  (1850,  3  vol.). 

BELL  (Charlotte  Brontb,  mistress  Nichols, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Currer) .  femme  de 
lettres  anglaise,  est  née  en  1824.  à  Havrorth 
(comté  d'York) ,  où  son  père  exerçait  des  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Passionnée  pour  les  lettres, 
elle  débuta  par  un  volume  de  Poésies  (Poems, 
1 846  ) ,  composé  en  commun  avec  ses  deux  sœurs, 
Emily  et  Anne,  et  publié  sous  le  pseudonyme  de 
Currer,  Ellis  et  Acton  Bell.  Ce  livre  n'eut  pas 
un  grand  succès.  Elle  écrivit  ensuite ,  en  quel- 
ques semaines,  le  roman  de  Jeane  Eyre  (1847 , 

3  vol.],  qui  fut  accueilli  comme  un  chef-d'œuvre 
de  grâce  féminine ,  de  vérité  et  de  passion ,  qui  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues. 

Les  deux  romans  de  mœurs  qui  suivirent, 
Shirleij  (1849,  3  vol.)  et  Villette  (1853,  eurent 
une  moindre  popularité.  On  y  trouve  le  même  dé- 
dain des  formes  romanesques ,  la  même  sobriété, 
la  même  profondeur  d'observation.  L'auteur, 
après  avoir  vu  mourir  ses  sœurs  d'une  phtbisie 
pulmonaire,  se  maria  au  révérend  Arthur  Bell 
Nichols  (juillet,  1854) ,  qui  succéda  à  son  père 
comme  vicaire  d'Haworth.  Elle  succomba,  dans 
ce  village ,  à  la  même  affection  le  31  mars  1855. 


BELL  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  le 
11  octobre  1792,  à  Pooie  (comté  de  Dorset),  où 
son  père  exerça  la  chirurgie  pendant  plus  de  cin- 

3 liante  ans,  étudia  cet  art  sous  sa  direction,  fut. 
ès  18t4,  admis  au  collège  des  chirurgiens,  et 
fit  l'année  suivante  partie  de  la  Société  linnéenne. 
Professeur  de  chirurgie  pratique  à  l'hôpital  de 
Guy  depuis  1817 ,  il  ouvrit  en  outre  un  cours  d'a- 
natomie  comparée .  le  premier  qui  ait  été  fait  i 


Loadres.  Il  fonda  en  1825, 
Childrcn  et  Yigors ,  l'important  Journal  de  zoo- 
logie (5  vol.).  Depuis  1836  il  professe  la  zoologie 
au  Collège  du  roi. 

On  cite  de  M.  Th.  Bell  :  Histoire  des  reptiles 
d'Angleterre  (a  History  of  british  reptiles,  1829>. 
in-8)  ;  Monographie  des  testudinacés  (Monography 
of  the  testudinata,  1833,  in-fol.);  Histoire  de* 
quadrupèdes  d  Angleterre  (History  of  british  qua- 
drupeds .  1836 ,  in-8)  ;  Histoire  des  crustacés  (His- 
tory of  the  british  crustacea,  1853,  in-8),  etc.  Il 
a  fourni  aussi  de  nombreux  articles  aux  recueils 
des  Sociétés  linnéennes ,  de  zoologie  et  de  géolo- 
gie, etc. ,  dont  il  est  membre.  Il  a  été  admis,  en 
1828 , à  la  Société  royale  de  Londres ,  et  y  a 
pli,  de  1848  à  1853,  les  fonctions  de 

BELL  (John),  sculpteur  anglais,  né  en  1800.  à 
Norfolk ,  ne  commença  qu'assez  tard  à  prendre 
part  aux  expositions  de  l'Académie  de  Londres  ; 
et  se  fit  connaître,  en  1832  .  par  un  groupe  re- 
ligieux. Vinrent  ensuite  des  sujets  peu  nouveaux, 
mais  traités  avec  une  certaine  indépendance  :  La 
jeune  fille  à  la  fontaine.  Psyché  enlevée  par  les 
zéphyrs,  Psyché  et  un  cygne,  saint  Jean-Bap- 
tiste. En  1837 ,  parut  le  Berger  tirant  sur  un 
aigle,  qui  fut  trés-admiré  et  qu'on  a  revu  aux 
expositions  universelles  de  Londres  et  de  Paris. 
L'Art-Union  en  fit  faire  des  réductions  en  bronze. 
On  remarque  aussi  une  Dorothée  (1841),  dont  les 
statuettes  en  porcelaine  ont  popularisé  le  type 
en  Angleterre  et  la  Clorinde  blessée. 

Dès  lors,  M.  Bell  prit  place  parmi  les 
habiles  sculpteurs  de  son  pays.  Dans  ces  dei 
temps,  il  a  exposé:  un  Enfant  (1845).  qui  fut 
acheté  par  la  reine  Victoria;  lord  Falkland  (1847) 
et  sir  Bobert  Walpole  (1854) ,  l'un  et  l'autre  des- 
tinés au  nouveau  Parlement;  les  Enfants  au  bois, 
groupe,  et  Andromède  (1851),  bronze,  dont  le 
pendant  est  Angélique.  A  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  il  avait  envoyé  :  la  Science  armée, 
allégorie  destinée  i  l'arsenal  de  Woolvrich  ;  Doro- 
thée; Omphale  se  moquant  d'Hercule ,  etc.  Noua 
devons  encore  citer  de  lui  deux  publications  : 
une  série  de  dessins  d'après  la  liturgie  romaine, 
et  un  Manuel  de  dessin  à  l'usage  des  artisans. 

BELLAGUET  (Louis-François),  littérateur  fran- 
çais ,  né  le  9  mars  1807 ,  à  Sens  (Tonne) ,  ancien 
professeur  au  collège  Rollin ,  fut  nommé ,  sous  le 
dernier  règne,  chef  de  bureau  des  bibliothèques 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  décoré, 
en  1846,  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  traduits  de  l'italien  :  Mémoires  du  car- 
dinal Pacca  (1833,  2  vol.  in-8).  augmentés  de 
pièces  authentiques  déposées  au  Vatican  ;  Histoire 
du  royaume  de  Naples  par  le  général  Collet  ta 
(1835 ,  4  vol.  in-8),  en  collaboration  avec  M.  Le- 
febvre  de  Bécourt.  Il  a  traduit  du  latin  ,  pour  la 
collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France ,  la  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis 
(1839-1852  ,  6  vol.  in-4),  dont  M.  de  Barante  a 
écrit  l'introduction,  et  qui,  a  obtenu  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  une  médaille  en  1852.  II.  Bel- 
laguet  a  également  fourni  des  articles  de  critique 
à  la  Bei' ne  de  Paris  (1833).  à  la  Nouvelle  revue 
(1847),  à  "  " 


BEL  LANGÉ  (Joseph-Louis  Hippolyte) ,  peintre 
d'histoire  français,  né  à  Paris,  le  17  janvier  1800, 
se  passionna,  dès  l'enfance,  pour  les  scènes  mili- 
taires et  les  batailles  de  l'époque,  et  fit  ses  études 
dans  l'atelier  de  Gros.  Peintre  patriote,  il  n'a 
guère  choisi  pour  ses  tableaux  que  les  pages  glo- 
rieuses de  notre  histoire.  On  a  de  lui  :  le  Betour 
de  l'Ile  d'Elbe,  V Entrée  des  Français  à  Mons.  le 
Lendemain  de  la  bataille  de  Jemmapes ,  la  Ba- 
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faille  de  Fleurus ,  le  Passage  du  Mincio,  le  Com- 
bat de  Landsberg  .  la  Lutte  militaire,  le  Combat 
d*Anérrleckt,  la  Visite  du  curé,  la  Prise  de  la  lu- 
nette Suint-Laurent ,  un  Duel  tous  Richelieu,  le 
Coup  de  Fé trier ,  le  Porte-drapeau  de  la  répu- 
Ntaue.  la  Bataille  de  Wagram,  Vu  épisode ,a> 
la  bataille  de  Friedland,  la  Prite  du  Té  ma  h  de 
Mcmsoia,  qui  eut  beaucoup  d«  succès  au  Salon 
de  184 1  ;  les  Batailles  de  la  Corogne  et  dtOcaha , 
qui  sont  au  musée  de  Versailles. 

Il  a  envoyé  i  l'Exposition  universelle,  en  1855, 
cinq  tableaux  don  le  plus  important  est  une 
Bataille  de  l'Aima,  et,  au  Salon  de  1857  ,  Prise 
des  embuscades  russes ,  et  quelques  portraits. 
M.  Bellangé,  qui  se  distingue  par  la  rie  et  le  feu 
de  ses  compositions,  a  obtenu  une  2*  médaille  en 
1824,  la  décoration  an  1"  mai  1834  et  une  mé- 

en  1855. 


BO.LEGOMIE  (André-Ursule  Cassa  de)  ,  litté- 
rateur français,  est  né  à  Montpezat  (Lot-et- 
Garonne),  le  1"  mars  1832.  Fils  d'un  ancien  of- 
ficier de  cavalerie  qui  consacrait  ses  loisirs  à 
1  étude,  il  acheva  ses  classes  au  collège  deCahors, 
et  s«  tourna  de  bonne  heure  vers  la  littérature. 
H  débuta  par  un  volume  de  poésies  romanti- 
ques, Fantaisies  .Paris,  1843,  in-8),  et  écrivit 
dans  plusieurs  journaux,  notamment  dans  le 
la  Gironde  II  a  publié  ensuite  l'Age- 
'  lAgen.  1846,  in-4  avec  portraits  i, 
recueil  de  notices  sur  les  hommes  célèbres  de 
celte  province  ;  Mélanges  littéraires  (Cahors,  1849, 
in-12);  une  analyse  des  questions  politiques  du 
jour,  sous  le  titre  :  la  France  républicaine  (1848- 
1849,  in-8),  Élisa,  poème  (1853-54 .  in-8),  etc. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  l'auteur  est 
une  Histoire  universelle  (1849-1858,  8  vol.  in-8), 
dont  il  a  exposé  le  plan  dans  un  rapport  adresse, 
en  1850,  au  ministre  de  l'instruction  publique. 

ition ,  dont  la  première  partie, 
éclairée  par  un  système 
de  tableaux  synchroniques ,  généalo- 
et  hiérarchiques  de  toutes  les  époques, 
ne' doit  pas  former  moins  de  25  volumes,  com- 
prend séparément,  dans  deux  autres  parties,  l'his- 
'^ue,  militaire  et  relieuse,  et  l'histoire 
•  sraire  et  artistique.  Ces  trois  par- 
i  de  front  par  M.  de  Beliecombe. 

BELLEGARDE  (Laforgub  de),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes*,  en  1808,  et  fils  d'un 
riche  propriétaire  de I  arrondissement  d'Embrun, 
.s'occupa  lui-même  d'agriculture.  Avant  la  révolu- 
tion de  Février,  il  professait  des  opinions  démo- 
cratiques, et  l'opposition  l'avait  tait  entrer  au 
conseil  général  des  Hautes- Alpes.  En  1848,  il  fut 
élu ,  le  second  des  trois  représentants  du  peuple 
du  département.  Membre  du  comité  des  travaux 
publics,  il  vota  d'abord  avec  le  parti  du  général 
Caraignac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  te 
rapprocha  de  la  droite ,  et  soutint ,  à  l'intérieur 
ainsi  que  dans  les  atTaires  de  Home ,  la  politique 
de  j'Éiysèe.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative, 
il  est  maire  d'Embrun,  et  conseiller  général  du 
département  des  Hautes- Alpes. 

BULL  EL  (Jean -Joseph),  peintre  français,  né  à 
Paris,  en  1814,  suivit,  de  1882  à  1835*,  l'atelier 
de  M.Justin  Ouvrié,  et  débuta  au  Salon  de  1836. 
Quatre  ans  après,  il  faisait  un  premier  voyage 
en  Italie,  où  il  est  retourné,  Tersla  fin  de  1856. 
Ce  paysagiste  a  principalement  exécuté  et  expose: 
Tue  du  dos  de  Soi  ut  Marc  à  Rouen  (1836)*,  le 
Christ  et  la  Samaritaine;  les  Environs  de  Cler- 
t;  les  Gorges  d'Alrans;  une  Vue  de  Massa, 
la  duchesse  d'Orléans  (1846),  onze 


dessins  intitulés  Souvenirs  d'Italie  (1848  ,  Jfar- 
beth  et  les  sorcières,  dessin  fantastique  :  Daplmis 
et  Chloé ,  O  bona  pastorum!  églogues  champê- 
tres ;  de  nombreux  Souvenirs  d'Auvergne ,  et  des 
l'aysorjes  composés  ;  et  à  l'Exposition  universelle 
de  1865,  plusieurs  des  sujets  précédents,  la  Fuite 
en  Fyypte,  paysaire .  la  Solitude^  dessin ,  et  neuf 
autres  sujets  au  fusain.  11  a  obtenu  une  médaille 
en  1848,  et  une  mention  en  1855. 


BE1.LERMAN*  (Chrétien-Frédérich 
allemand,  tié  à  Erfurth,  le  8  juillet  1793,  fils 
d'un  savant  théologien  étudia  sous  la  direction 
de  son  père,  prit  part  aux  campagnes  de  (1813  et 
1814  ,  puis  revint  suivre  les  cours  des  universités 
de  Berlin  et  de  Gn  ttingue.  De  1818  à  1825,  il  fut 
pasteur  de  l'église  éfangélique  allemande  de  Lis- 
bonne. II  retourna  en  Prusse  en  1826,  après  une 
grande  excursion  en  Espagne  et  en  Portugal.  En 
1827  ,  il  remplit ,  i  Naples ,  les  fonctions  de  pis- 
teur  à  l'ambassade  prussienne ,  et  i  la  paroisse 
évangélique  franco-allemande;  en  1833  il  devint 
pasteur  de  l'éflue  Saint-Paul  de  Berlin. 

On  a  de  lui,  outre  un  grand  nombre  de  sermons 
plusieurs  ouvrages  de  théologie ,  de  littérature  et 
des  relations  de  voyages,  notamment  :  Texte  et 
Auteurs  des  livres  de  la  sainte  Ecriture  Inhalt 
und  Verfasser  der  Bûcher  der  heiligen  Schrtft, 
Berlin,  1848);  sur  les  Mouvements  réactionnaires 
de  r Église  écangélioue  unie  ( Cher  die  reactio- 
naren  Bestrebungen  mderevang.  unirlen  Kirche, 
Berlin ,  1850)  :  les  Catacombes  de  Naples  (die  Ka- 
tacomben  zu  Neapel,  Hambourg,  1839) ,  ouvrage 

Slein  de  détails  curieux  sur  l'art  et  les  metuts 
es  premières  églises  chrétiennes;  une  édition 
des  vieilles  chansons  portugaises  (die  alteu  Lieder- 
bûcher  der  Portugiesen,  Berlin,  1840)  ;  Souvenir* 
du  sud  de  TRurope  (Erinnerungen  aus  Sûdeuropa 
Berlin  1851),  esquisses  historiques,  topographi- 
ques et  littéraires  concernant  l'Italie,  le  sud  de 
la  France,  l'Esp-tgne  et  le  Portugal,  etc. 

Bellexuarn  (  Jean-Frédéric  ) ,  écrivain  alle- 
mand ,  frère  du  précédent,  néi  Erfurth  le  8  mars 
1795 ,  fit  ses  premières  études  i  Berlin ,  prit  part, 
avec  son  frère,  aux  campagnes  de  1813  et  1815, 

Suis  revint  compléter  ses  études  aux  universités 
e  Berlin  et  d'Iena.  Après  avoir  passé  au  Cloître 
gris  de  Berlin  par  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie universitaire ,  il  devint  directeur  de  cet  éta- 
blissement, en  1847.  On  a  de  lui  une  édition  col- 
lationnée  d'après  les  manuscrits  et  les  anciens 
textes  des  Hymnes  de  Denys  et  de  MesomèdeAAio 
s  und  1 


hymnen  des  Dionysius  und  Mesomedes,  Berlin, 
1840);  Anonymi  scriptio  de  musica  et  Bacchxi 
senioris  intrvductio  artis  musiea  (Ibid.,  184 lî, 
d'après  les  manuscrits;  les  gammes  et  les  notes 
des  Grecs  (die  Tonleitern  und  Musiknoten  der 
Griechen,  Ibid.,  1847). 

BELLET  (Benjamin-Louis),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  7  novembre  1805,  et  neveu 
de  l'ancien  bénédictin  Basset,  débuta,  jeune  en- 
core ,  par  des  Notions  générales  et  élémentaires 
sur  le  droit  français ,  qui  furent  couronnées  par 
la  Société  pour  1  enseignement  élémentaire  (I  826). 
La  même  Société  a  couronné  aussi  le  Code  ma- 
nuel des  ouvriers ,  contre-maîtres  et  apprentis , 
ouvrage  adopté  par  l'Université  (1847 ,  in-16). 

Sous  la  Restauration ,  M.  Bellet  visita  une  pre- 
mière fois  la  Belgique.  Ses  écrits  en  faveur  de 
l'affranchissement  de  ce  pays,  le  firent  comparaî- 
tre devant  la  Cour  d'assises  de  Bruxelles,  oui  Je 
condamna  à  une  année  de  prison  ;  relâché  et  banni 
au  bout  de  huit  mois,  il  revint  en  France.  De  1830 
à  1833,  il  habita  une  seconde  fois  la  Belgique,  et 
prit  une  part  active  i  la  rédaction  de  l'émancipa- 
tion. M.BeUet  s'était  également  attiré  en  France , 


Digitized  by  Google 


BELL  •        —  156  —  BELL 


avant  1830,  les  poursuites  et  les  rigueurs  de  l'an- 
cien régime.  En  1848,  il  fut  un  des  premiers 
fondateurs  du  comité  de  l'union  électorale  de  la 
Seine,  qu'il  dirigea  jusqu'en  1851. 

Les  écrits  de  M.  Bellet  embrassent  la  poli- 
tique, l'histoire,  le  journalisme,  le  théâtre  et 
l'économie  politique  et  financière.  En  1839,  il 
avait  fondé  la  Silhouette  Journal  des  caricatures . 
le  premier  recuetl  qui  ait  intercalé  des  vignettes 
sur  bois  dans  son  texte.  Plus  récemment ,  ses 
nombreux  traités  élémentaires  sur  les  assurance; 
contre  l'incendie  et  sur  la  vie,  ont  contribué 
puissamment  au  développement  de  ces  institu- 
tions. 11  rédige  aujourd'hui  (1857)  le  bulletin  quo- 
tidien de  la  Patrie. 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  la  Coquette  sans 
le  savoir,  comédie  (Lille,  1828),  la  Morte ,  roc 
lodrame  en  deux  actes  (Bruxelles,  1832);  Heine 
de  France  (1839),  comédie  en  un  acte,  avec 
P.  Colomb; Biographie  descondamnés  politiques 
en  France  sous  la  Restauration  (4  vol.)  ;  la  Bel- 
gique pittoresque  (Bruxelles,  1828-1834)  ;  Manuel 
des  héritiers,  suivi  du  Code  de  la  famille  (1838; 
3'  édit.,  1846)  ;  Mémoire  à  la  commission  supé- 
rieure du  chemin  de  fer  (1843)  ;  Cri  de  ralliement 
(septembre (1848);  le  Guide  de  l'emprunteur,  ou 
Ce  que  c'est  que  le  crédit  foncier  (1853:  3» édit., 
1 854)  ;  le  Timbre  et  l'Expost  (ton  universelle  ( 1 855)  ; 
Du  nouveau  mode  de  libération  du  service  mili- 
taire par  la  création  de  la  caisse  de  la  dotation 
de  l'armée  (1854);  etc.  Parmi  ses  nombreuses 
brochures  politiques,  une  des  principales  est  in- 
titulée :  Connaissex-vous  les  véritables  motifs  du 
projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse?  (1827). 

BELLIOL  IJean- Alexis), médecin  français,  né  à 
Marseille  en  1799,  lit  à  Paris  ses  études  médicales, 
y  fut  reçu  docteur  en  1825,  avec  une  thèse  inti- 
tulée :  Essai  sur  les  avantages  de  l'iode  dans  le 
traitement  de  la  dartre  furfuracée,  et  se  livra 
dès  lors  i  la  spécialité  des  affections  dartreuses 
et  des  maladies  syphilitiques.  11  fit  en  outre  des 
excursions  dans  le  domaine  de  la  poésie.  Ses  opus- 
cules rimés  sont  :  une  épître  adressée  au  Rot  des 
Français ,  en  le  priant  d  accepter  le  nom  de  popu- 
laire (1830);  Marseille  vengée  (1842),  réponse  à 
Barthélémy,  son  compatriote,  et  la  Mort  de 
l'archevêque  de  Paris  (1849).  Ses  ouvrages  de 
médecine,  la  plupart  relatifs  aux  maladies  se- 
crètes, sont  :  Méthode  sur  un  nouveau  mode  pour 
la  guérison  des  dartres  (1826;  ,4*  édit.,  1828) , 
traduit  par  l'auteur  même  en  espagnol;  Sur  les 
dangers  du  mercure  (1829);  Rapport  sur  le 
choléra  morbus  (1832);  Traitement  des  maladies 
secrètes....  (1835);  et  une  foule  de  livres  dont  les 
titres  offusquent,  et  qui,  tels  que  les  Conseils 
aux  hommes  affaiblis  (1852),  s'expédient,  poste 
restante  et  sous  enveloppe. 

BELLOG  (Jean-Hilaire) ,  peintre  français,  né  à 
Nantes  en  1787  ,  vint  à  Paris  étudier  "sous  Re- 
gnault,  et,  à  l'exemple  de  ce  maître,  s'appliqua 
exclusivement  au  genre  historique ,  jusqu'en  1819. 
Mais,  à  partir  de  cette  époque,  il  se  vit  chargé 
d'exécuter,  soit  pour  la  cour  et  les  musées 
royaux,  soit  pour  des  particuliers,  un  grand 
nombre  de  portraits ,  la  plupart  en  pied .  qui  le 
signalèrent  aussitôt  comme  habile  portraitiste, 
et  le  détournèrent,  malgré  lui,  des  grands  sujets. 
Peu  après  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé 
directeur  de  l'Ecole  spéciale  et  gratuite  de  des- 
sin ,  de  sculpture  et  d'architecture ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  est  encore.  Il  y  a  introduit  successive- 
ment diverses  améliorations,  telles  que  le  cours 
historique  d'ornement,  l'étude  des  plantes  vi- 
vantes et  celle  de  la  ronde-bosse,  l'exercice  sé- 
rieux du  dessin  à  l'estompe,  la  prolongation  des 


classes  du  soir  jusqu'à  neuf  heures,  et  depuis 
peu  jusqu'à  dix  (1856). 

Les  principaux  portraits  de  M.  H.  Bclloc  sont  : 
celui  de  la  duchesse  de  Berri  (1824),  le  plus  re- 
marqué de  tous,  celui  de  Boissy-d' Anglas  repré- 
senté dans  son  chftteau  de  Bougival  (1830).  et 
ceux  de  Mme  Blanqui  (1833) ,  du  docteur  Laxaros 
(mû),  A'Émiîe  Souvestre,  d'Offert  (1838),  du 
baron  Habert  d'Avallon,  son  beau-frère  (voy.  lla- 
bert) ,  de  JfJf.  Michelet,  André  Koundouriotis ,  et 
autres  personnages,  pris  dans  tous  les  rangs  ainsi 
que  dans  tous  les  Ages,  et  sous  tous  les  costu- 
mes. Ses  toiles  de  genre  ou  d'histoire ,  beaucoup 
moins  nombreuses ,  sont  principalement  :  la  Mort 
de  Gaul ,  ami  d'Ossian  (1810)  ;  un  Voyageur  égare 
dans  des  tombeaux  égyptiens  (1812)  :  un  saint  Jean 
précurseur  (1827);  une  Sainte  Famille  (1829);  et 
la  Jf or»  de  saint  Louis  (1838),  commandée  par 
l'ancienne  maison  du  roi  sous  la  Restauration. 
On  voit  plusieurs  de  ces  derniers  tableaux  dans 
des  églises  ou  des  musées  de  province ,  i  Bourlges . 
à  Ajaccio,  et  ailleurs;  le  portrait  du  général  Dril- 
lon  est  à  Versailles. 

M.  Belloc  fait  partie  de  plusieurs  Académies  et 
Sociétés  artistiques.  Il  a  obtenu  une  1"  mé- 
daille d'or  dès  son  début,  en  1810,  et  la  décora- 
tion en  avril  1846. 

Les  deux  filles  de  cet  artiste,  Mlles  Jeanne  ou 
Jenny  et  Louise  Belloc  ,  nées  à  Paris ,  ont  étudié 
li  peinture  sous  leur  père,  et  leurs  ouvrages  ont 
figure  fréquemment  aux  Salons  depuis  1835.  L'aî- 
née, Mlle  Jeanne,  avait  épousé,  en  1844 ,  Gabriel 
Bibroji  ,  mort  en  1854,  et  auteur  d'une  Erpéto- 
logie générale  continuée  par  M.  Duméril.  La 
seconde  s'est  mariée  deux  ans  plus  tard  à  M.  Re- 
delsperger.  Elles  ont  cessé  depuis  cette  époque 
d'exposer  sous  leur  propre  nom. 

BELLOC  (Louise  Swantom,  dame),  femme  du 
précédent,  née  à  la  Rochelle  en  1799,  s'est  fait  un 
nom  dans  la  carrière  des  lettres.  Fille  d'un  offi- 
cier supérieur  irlandais,  elle  reçut  une  excellente 
éducation  et  acquit  de  bonne  heure,  par  les  soins 
de  son  père ,  une  connaissance  approfondie  de  la 
langue  et  de  la  littérature  anglaises.  Quelques 
années  avant  son  mariage  (1823),  elle  avait 
embrassé  la  carrière  des  lettres  autant  par  goût 
que  par  nécessité:  elle  débuta  par  une  traduc- 
tion des  Patriarches,  ou  la  Terre  de  Chanaan, 
de  miss  O'KeetTe  11818,  2  vol.  in-12),  et  un 
Petit  manuel  de  morale  élémentaire  (Mil),  in-18). 
Mme  Bclloc  a  beaucoup  écrit  ou  traduit,  soit 
seule,  soit  avec  Mlle  A.  de  Montgolfier,  sa  meil- 
leure amie  :  son  style  est  clair  et  bien  approprie 
au  sujet.  Elle  a  rendu  populaire  en  France  les 
œuvres  si  morales  de  miss  Edgeworth  :  Petits 
contes  moraux  (1812 ,  2  vol.  in-12)  :  les  Jeunes  in- 
dustriels  (1826 . 4  vol.);  Éducation  familière  (1828- 
34,  12  vol.  in-18),  par  des  traductions  qui  ont 
obtenu  une  médaille  d'or  à  l'Institut  en  1825.  Elle 
a  également  traduit  Thomas  Moore,  lord  Byron. 
les  Mémoires  de  lord  Byron  (1830-31,  5  vol.  xn-81  : 
la  relation  du  Voyage  des  frères  Lander  en  Afri- 
que (1832.  3  vol.  in-8)  :  le  Vicaire  de  Wakeheld 
(1819,  in-18),  la  Case  de  l'Oncle  Tom  (1851),  etc. 

Mme  Belloc  a  fondé  la  Bibliothèque  de  famille 
(1821-22)  et  la  Ruche  (1836).  deux  recueils  men- 
suels destinés  aux  enfants;  elle  a  en  outre  fourni 
divers  articles  à  des  jounaux ,  entre  autres  à  la 
Revue  de  Paris  {Lettres  de  Bretagne,  1831). 

BELLOCQ  (Alexandre),  artiste  photographe  f  ran- 
ais,  né  vers  1815,  ouvrit  d'abord  un  atelier  de 
aguerréotypie ,  et  envoya  quelques  portraits  à 
l'Exposition  industrielle  de  1849.  Depuis  cette 
époque,  il  s'est  tourné  vers  la  photographie, 
dont  il  a  abordé  en  même  temps  la  pratique  et 
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renseignement.  Ses  derniers  travaux  en  ce  genre 
ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  où 
il  a  obtenu  une  médaille  de  deuxième  classe. 
Ses  leçons  ont  été  résumées  par  lui  dans  deux 
outrages  spéciaux  :  Traité  théorique  et  pratique 
de  la  photographie  sur  eollodion  (1 854 ,  in-8) ,  et 
tei  Quatre  branches  de  la  photographie  (1855, 
in-8:  T  édit.,  1856),  ou  ses  divers  procèdes, 


BELLOGCET  (Dominique-François- Louis,  ba- 
ron Roget  de  ) ,  archéologue  français,  est  né  en 
1796,  à  Bergheim  Haut-Rhin).  Fils  du  géné- 
ral Roget,  il  servit  ui-méme  comme  officier  de 
cavalerie,  fit,  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde ,  la  campagne  de  France ,  et  fut  décoré  de 
la  Légion  d'honneur,  à  l'Âge  de  dix-neuf  ans.  Il 
fit  partie  de  l'expédition  d'Espagne,  en  1823.  En 
183»),  il  fut  attaché,  comme  officier  d'ordonnance, 
à  la  commission  chargée  d'accompagner  Char- 
les X  jusqu'à  la  mer.  11  a  pris  sa  retraite  en  1834 
et  s'est  appliqué  à  des  études  historiques  et  ar- 
chéologiques sur  la  province  de  Bourgogne .  qui 
lui  ont  valu,  en  1847,  une  médaille  d  or  de  l'In- 
stitut, le  rappel  de  cette  médaille  en  1849,  et 
une  nouvelle  médaille  d'or  en  1852. 

Sous  le  titre  de  Questions  bourguignonnes  (Di- 
jon, 1846,  in-8)  ,  M.  Belloguet  a  d'abord  publié 
un  savant  mémoire  sur  l'origine  et  les  migrations 
des  anciens  Burgondes  :  ce  travail  a  pour  com- 
plément la  Carte  du  premier  royaume  de  Bour- 
gogne, avec  un  commentaire  sur  l'étendue  et 
les  frontières  de  cet  État ,  d'après  les  vingt-cinq 
signatures  épiscopales  du  concile  d'Epagne  en  517 
(Dijon,  1848,  in-8).  Il  donna  ensuite  ses  Origines 
dijonnaise*  dégagées  des  fables  et  des  erreurs 
qui  les  ont  enveloppées  jusqu'à  ce  jour,  suivies 
d'une  Duser talion  sur  les  actes  et  la  mission  de 
saint  Bénxgne,  l  apôtre  de  Dijon  (  1851 ,  in-8). 

BELLOT  (Pierre) ,  poète  français,  né  en  1783  à 
Marseille,  a  écrit,  dans  le  patois  méridional ,  des 
poésies  agréables  et  qui  méritent  d'être  mention- 
nées: les  Loisirs  d'un  flâneur  [Marseille ,  1822, 
in-12).  recueil  devers  provençaux  et  français; 

1  Ermito  de  (a  Madeleno  (1824-1835, 6  livr.  in-8), 
espèce  de  journal  poétique  où  l'on  trouve  de  char- 
mants hors-d'œuvre  ;  mes  Moments  perdus  (1829, 

2  vol.  in-12) ,  et  une  pièce  en  3  actes  et  en  vers  : 
Moussu  Canulo ,  o  Um  Fiou  ingrat ,  représentée 
en  1832-  Ces  diverses  productions  ont  été  réunies 
par  l'auteur  en  3  vol.  in-8  (OEutTes  complètes  de 
P.  Bellot,  Marseille,  1836),  avec  une  introduc- 
tion de  M.  Méry,  son  compatriote.  —  M.  Bellot 
est  mort  dans  sa  ville  natale,  en  octobre  1855. 

BELLOT  (Auguste,  marquis  ni),  poète  français, 
né  à  Paris  vers  1815,  appartient  a  une  noble  et 
ancienne  famille.  Son  début  dans  les  lettres  fut 
marqué  par  une  traduction  poétique  du  It'rre  de 
Ruth  <J843).  qui  se  rapprochait  de  la  facture  élé- 
gante de  M.  de  Lamartine.  Il  écrivit  ensuite  Ka- 
rel  Du  jardin  (  1 844) ,  comédie  représentée  à  l'Odéon, 
et  qui  n'eut  pas  le  succès  de  Pythias  et  Damon , 
et  du  petit  drame  larmoyant  de  la  Ma? aria,  que 
le  Théâtre-Français  joua  l'un  et  l'autre  en  1853. 


Ce  dernier  oui  fut  suspendu  par  ordre ,  eut  un 
succès 


de  lecture.  Un  essai  dramatique 
plus  récent,  le  Tasse  à  Sorrente  (1857) ,  a  été  fa- 
vorablement accueilli,  bien  que  la  fable  en  ait 
été  trouvée  languissante.  Citons  encore  du  même 
auteur  le  charmant  poème  à'Orfa  U853),  inséré 
dans  la  Revue  de  Paris;  le  Chevalier  à' Ai,  ses 
aventures  et  set  poésies  (1854,  in-18),  et  le  re- 
cueil des  Légendes  fleuries  (1855 ,  in-18),  qui  est 
peut-être  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Il  a  été 


chargé ,  vers  la  fin  de  1857,  de  la  critique  drama- 
tique au  Courrier  de  Paris. 

BELLUNE  (Victor-François  Perrin  ,  duc  de)  , 
né  à  Paris,  le  8  mai  1828,  est  fils  aîné  du  sénateur 
de  ce  nom,  mort  en  1853,  et  petit-fils  du  maré- 
chal Victor,  créé  duc  en  1807.  Après  la  mort  de 
son  père  il  a  été  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères  en  qualité  de  secrétaire  particulier  du 
cabinet  du  ministre,  et  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  est  l'atné  de  huit  enfants.  Un  de  ses  frè- 
res. Eugène,  né  en  1836,  est  sorti,  en  1855, 
de  l'École  de  Saint-Cyr,  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant  d'infanterie. 


(Jacques-Vital),  officier  et  écrivain 
militaire  français .  né  à  Pans ,  le  10  août  1792 .  est 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom  nui  fut  archevêque 
de  Cambrai.  Admis,  en  1810,  a  l'École  polytech- 
nique, puis  à  l'Ecole  d'application,  il  fut,  en  1813, 
nommé  lieutenant  du  génie  et  employé  en  Italie 
où  il  se  distingua  aux  combats  de  Caldiero  et  du 
Mincio.  Capitaine  en  1817 ,  il  devint  aide  de  camp 
du  général  Rogniat  et  gagna  le  grade  de  chef  de 
bataillon  au  siège  d'Anvers  (1832).  En  1853.  il  a 
été  mis  en  retraite  en  qualité  de  colonel.  11  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  cet  officier ,  outre  divers  mémoires  spé- 
ciaux qui  ont  obtenu  des  prix  d'encouragement , 
le  recueil  des  Journaux  dessiéges  faitsou  soutenus 
par  les  Français  dans  la  Péninsule  de  1807  d 
1814  (1836-1837,  4  vol.  in-8  et  atlas  in-folio», 
ouvrage  précieux  à  cause  du  grand  nombre  de 
documents  et  de  relations  consultés  par  l'auteur. 

Son  frère,  Belmas  (Denis-Génie),  né  à  Paris,  le 
25  décembre  1793 ,  fut  reçu  docteur  en  chirurgie 
en  1820  et  devint  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine.  Il  a  publié  un  Traité  de  la  cyttotomie 
sus-pubienne  (1 827,  in-8)et  de  nombreuxmémoire*. 

BELMONTET  (Louis),  poète  et  homme  politi- 
que français,  est  né ,  le  26  mars  1799,  à  Montau- 
ban ,  où  ton  père ,  Italien  de  naissance  et  qui  écri- 
vait son  nom  Belmonte,  s'était  retiré ,  en  quittant 
le  service  du  Piémont ,  avant  d'ouvrir  à  Toulouse 
un  petit  commerce.  Grâce  aux  sacrifices  de  sa  fa- 
mille, il  put  entrer  au  lycée  de  cette  dernière 
ville,  et  les  succès  qu'il  y  obtint,  lui  valurent 
bientôt  une  bourse  :  mais,  à  la  suite  de  la  seconde 
restauration ,  il  la  perdit,  à  cause  de  l'attachement 
enthousiaste  qu'il  témoignait  hautement  pour 
la  dynastie  impériale.  Pour  obéir  aux  ordres 
de  son  père,  il  commença  l'étude  du  droit 
en  travaillant  chez  un  avoué:  il  ne  poussa  guère 
loin  ses  examens  et  s'occupa  bien  moins  du  code 
que  de  politique  et  de  poésie. 

Ses  premiers  vers,  envoyés  au  concours  des 
Jeux  floraux ,  furent  mal  accueillis.  C'est  qu'aussi 
la  pièce  des  Mdnes  de  Waterloo ,  ainsi  que  toutes 
celles  de  sa  jeunesse,  ne  se  recommandent  ni 

iiar  le  bon  goût  ni  par  la  sobriété.  11  chercha  dans 
es  passions  politiques  du  jour  une  plus  favorable 
inspiration  et  réussit  au  delà  de  ses  désirs,  en 
lançant  contre  les  jésuites  les  deux  satires,  la 
Mission  et  mon  Apologie  (1819).  On  cria  au  scan- 
dale, l'autorité  s'émut  et  le  jeune  homme  fut 
invité  à  quitter  immédiatement  Toulouse. 

Arrivé  à  Paris  pour  tenter  la  fortune  littéraire , 
M.  Belmontet  se  trouva  aux  prises  avec  la  néces- 
sité ;  il  continua ,  avec  l'aide  de  quelques  libéraux 
qui  l'avaient  pris  en  amitié,  son  cours  de  droit,  in- 
terrompu de  nouveau  pour  participer  aux  concours 
académiques,  qui  ne  lui  réussirent  pas  toujours.  A 
l'Académie  française,  son  dithyrambe  à  la  louange 
de  Malesherbés, 'dont  Népomucène  Lemercier  paya 
les  frais  d'impression,  échoua  complètement. 
De  cette  pièce  que  les  juges  ne  lurent  pas  jus- 
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qu'au  bout,  on  a  beaucoup  cité  celte  périphrase 
qui  désignait  les  conventionnels  . 

■  Ces  bronzes  vivants  de  l'enfer.» 


BEN  A 


11  fut  plus  heureux  à  Toulouse,  où  l'académie 
des  Jeux  floraux  lui  décerna  plusieurs  fois  le 
prix  de  poésie  :  {Pierre  l'ermite ,  les  Petits  or- 
phelins* le  Pèlerin,  etc.).  En  même  temps  il  im- 
provisait, en  une  nuit,  l'ode  sur  les  Funérailles  de 
Napoléon  (1821),  qui  eut  trois  éditions  succes- 
sives et  où  Von 

«  ....  La  mort  venait  sans  le 
L'envoyé  d'Albion,  qne  la  honte  dérore, 
Vient  savoir  si  les  rois  doivent  trembler  encore  ; 
Il  approche....  Les  rois  n'avaient  plus  à  trembler.  » 

Ces  succès  le  firent  connaître  :  aussi  fut-il  bien 
accueilli ,  malgré  la  divergence  d'opinions ,  de  la 
pléiade  romantique  qui  avait  pour  chef*  MM.  Hugo, 
Emile  Descbamps  et  Sainte-Beuve,  et  l'on  trouva 
ci  et  là  son  nom  inséré  dans  les  colonnes  de  la 
Muse  française  l 1823).  La  même  année,  il  fut  forcé 
d'accepter  la  place  de  maître  d'études  que  Michel 
-le  Bourges)  laissait  vacante  dans  la  pension 
Saint-Victor,  dirigée  par  M.  Goubeaux;  six  mois 
après,  la  protection  de  M.  d'Houdetot  le  faisait 
entrer,  en  qualité  de  précepteur,  chez  son  beau- 
frère  le  comte  Germain,  qui  siégeait,  comme 
pair,  au  Luxembourg. 

De  cette  époque  datent  les  trois  principales 
oruvres  de  M.  Belmontet  :  nous  roulons  parler  du 
recueil  éléjriaqut  intitulé  à  l'imitation  d'Ovide  : 
1rs  Tristes  (1824,  in-18),  qui  fut  réimprimé;  du 
Souper  d'Auguste  (1828),  poème  d'un  effet  assez 
grandiose,  et  d  une  Fête  de  Néron,  tragédie  :  cette 
dernière  œuvre  faite  en  collaboration  avec  ton 
compatriote  Alex.  Soumet,  fut  jouée  à  l'Odéon, 
le  28  décembre  1829 ,  et  eut  plus  de  cent  repré- 
sentations consécutives;  néanmoins  elle  ne  s'est 
pas  maintenue  au  répertoire. 

Lorsque  la  révolution  de  Juillet  éclata .  le  poète 
était  an  Suisse  où  il  avait  reçu  de  la  reine  Hor- 
tense  l'accueil  que  méritaient  ses  ardentes  con- 
victions. Il  accourut  au  plus  vite  à  Paris,  s'unit 
aux  ennemis  de  Louis-Philippe,  pour  le  renver- 
ser. Il  fit  publiquement  au  banquet  du  journal  la 
Tribune  une  profession  de  foi  républicaine.  Il 
plaida  ensuite  avec  la  même  franchise  la  cause 
de  Napoléon  II.  dans  la  Tribune  du  peuple, 
journal  hebdomadaire  qui  s'affichait  sur  les 
murs ,  dans  les  odes  adressées  aux  Belges  et  au 
duc  de  Reichstadt  qui  furent  saisies  l'une  et 
l'autre,  et  dans  la  brochure  qui  avait  pour  titre 
01  ■  ■  n  .iriii/i v  d'un  patriote.  A  la  fin  de  1831 ,  il 
entra  i  la  Tribune  et  y  défendit,  en  prose  et  en 
vers  la  république ,  tandis  qu'il  nouait  des  rela- 
tions personnelles  avec  le  prince  Louis  et  l'ex- 
roi  Joseph ,  qui  lui  dictait  sa  propre  biographie 
(1833).  Plus  tard,  il  passa  au  Capitole,  organe 
bonapartiste,  et  fut,  en  1839,  chargé  de  diriger 
l'impression  des  Mémoires  de  la  reine  Hortense. 
Deux  ou  trois  pièces  de  vers  rappelèrent  encore 
son  nom  au  public,  notamment  celle  de  l'Em- 
pereur n'eu  pas  mort  (1841) .  puis  on  n'entendit 

fil  us  parler  du  poète,  ni  de  l'homme  politique. 
1  accepta  du  gouvernement,  en  1846,  les  fonc- 
tions de  commissaire  près  les  associations  tonti- 
nières  et  les  conserva  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

La  proclamation  de  la  République  rendit  à 
M.  Belmontet  toute  sa  liberté  d'action.  Il 
inutilement  à  se  faire  élire  i  l'Asssmbh 
nale.  se  dédommagea  de  cet  échec  en  travail- 
lant plus  activement  que  jamais  au  retour  du  ré- 
gime impérial;  sa  verre  poétique  se  réveilla, 
moins  brillante  peut-être ,  mais  plus  féconde ,  et , 
jusqu'à  présent  il  a  consacré  près 


Napoléon,  les  Impérialistes,  l'Honneur  de  l'Em- 
pire, SélHistopol,  A  l'armée  d'Orient,  le  Fils 
de  Napoléon  M  (1856),  etc. 

Sous  le  patronage  du  gouvernement,  M.  Bel- 
montet est  entré  au  Corps  législatif,  comme  dé- 
puté des  électeurs  de  Montauban  <1852);  il  y  a 
souvent  pris  la  parole ,  surtout  en  faveur  des  an- 
ciens militaires  dont  il  s'est  fait  l'avocat  auprès 
de  ses  collègues.  Il  arait  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d  honneur  en  1846.  La  plupart  de  ses 
pièces  de  circonstance  ont  été  réunies  par  lui  en 
un  recueil:  In  Nombre»  <for  (1855,  in-18). 
Sa  dernière  publication  est  intitulée  :  Strophes 
11867). 


d'odes  à  célébrer  le  nouvel 


vingtaine 
:  la  Saint- 


BELOTTNO  (Paul),  lit tèralcur  français,  né  rers 
1810,  aux  Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire) ,  rint  à 
Paris  étudier  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur  en 
1H37.  Après  avoir  exercé  dans  son  département 
il  s'établit ,  en  1850,  à  Paris.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  :  Des  passions  (1844,  2  roi.  in-8, 
2'édit. ,  1855),  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  religion  ,  la  philosophie  et  la  médecine  lé- 
gale; la  Femme  (2»  édit.,  1855,  in-8),  traité  his- 
torique et  physiologique  :  Histoire  d'un  coup 
d'État  [décembre  1851]  (1852,  fh-8),  précédée 
d'une  introduction  de  M.  de  Césena,  etc. 

BELPER  (Edward  Sthott,  1"  baron),  homme 
politique  et  pair  d'Angleterre,  est  né,  en  1801,  i 
Derby.  Élevé  à  l'université  de  Cambridge  'collège 
de  la  Trinité) ,  il  entra  en  1830  à  la  Chambre  des 
Communes  où  il  siégea  sans  interruption  pour  sa 
ville  natale  jusqu'en  1848;  il  représenta  ensuite 
Arandel  (1851)  et  Nottingham  (1852).  Partisan  aélé 
des  doctrines  libérales ,  il  a  soutenu  toutes  les 
réformes  politiques.  Après  avoir  présidé  la  com- 
mission des  chemins  de  fer ,  qui  devait  réparer 
les  maux  causés  par  la  crise  de  1845,  il  a  admi- 
nistré, en  1853,  la  chancellerie  da  duché  de  Lan- 
castre.  En  1856 ,  il  a  été  élevée  à  la  pairie  hérédi- 
taire sous  le  litre  de  baron  Belper.  De  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  l'évêque  de  Cbichetter  (1837), 
il  a  plusieurs  enfants  dont  l'aine ,  Henri  Stavtt, 
est  né  en  1840. 

BElfAGLIA  (Antoine),  sculpteur  italien,  né  à 
Rome ,  vers  1800,  étudia  à  l'Académie  des  beaux - 
arts  de  cette  ville  et  dans  l'atelier  de  Thorwald- 
sen.  Il  exécuta  en  marbre  plusieurs  des  modèles 
du  maître ,  de  concert  arec  quelques-uns  de  ses 
condisciples ,  depuis  devenus  célèbres.  Les  deux 
oeuvres  les  plus  remarquables  de  M.  Benaglia  qui 
a  peu  produit .  sont  un  Pdn's  et  un  ' 
d'après  l'antique, 
classiques  en  Italie. 


BENARY  (François-Ferdinand) .  orientaliste  et 
exégète  allemand,  né  à  Cassel  le  22  mars  180». 
fit  ses  études  de  théologie  et  de  philosophie  aux 
universités  de  Bonn  et  de  Halle.  Reçu  docteur, 
en  1827 ,  il  vint  à  Berlin,  y  continua*  ses  études 
sous  la  direction  du  théologien  Neaader,  du 
philologue  Bapp  et  des  philosophes  Hegel  , 
Schleiermacher  et  Marnheineke ,  devint ,  en  1829 , 
agrégé  à  la  Faculté  de  théologie  et  obtint,  en  1 831 , 
la  place  de  professeur  adjoint  d'exégèse  de  l'An- 
cien Testament  à  l'université  de  Berlin,  après 
avoir  refusé  la  chaire  de  sanscrit,  que  celle  de 
Saint-Pétersbourg  lui  avait  offerte. 

Les  écrits  de  M.  Benary  qui  embrassent,  avec 
l'interprétation  de  la  Bible ,  les  langues  sémitiques 
et  U  paléographie,  consistent  en  uu  grand  nombre 
de  dissertations  et  d'articles  critiques  insérés  dans 
différents  recueils  littéraires,  particulièrement 
dans  ks  Annuaires  de  critique  scientifique.  On  lui 
doit  en  outre  une  édition  duNaUdaya,  poème  san 
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scrit  avec  traduction  et  explication  en. langue  la- 
une  dissertation  De  He- 


'  Berlin.  1830) 

i.  183A  qui  lui  valut  le 
titre  honorifique  de  docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité de  Halle. 

Son  frèr%  Albert-Agnthon  Bf.naiy,  philologue, 
néa  Cassel.  le  17  janvier  1807  ,  étudia  aux  uni- 
versités de  Goettingue .  de  Halle  et  de  Berlin .  et 
obtint,  en  1831 ,  après  avair  été  agrégé  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  une  place  de  professeur  au 
Jleaigywmasium .  une  des  grandes  écoles  de  Ber- 
lin. Dorant  l'année  18*8,  il  prit  rang,  dans  cette 
Tille ,  parmi  les  chefs  du  parti  populaire. 

On  cite  de  lui  un  Traite  des  sons  dans  la  langue 
latine  (Rosmiscfce  Lauthlehre ,  Berlin,  1837, 
tome  I),  et  un  grand  nombre  de  brochures  et  de 
dissertations  ayant  surtout  trait  a  das  questions 


(r.ao'iani) .  c^ienre  peintre  alle- 
mand de  l'école  de  Dusseldorf ,  né  à  Berlin,  le 
3  décembre  1811  et  fils  d'un  banquier,  reçut  une 
brillante  éducation  littéraire;  il  entra  ensuite 
dans  l'atelier  4e  M.  Schadow ,  qui  reconnut  en 
en  mi  une  Téritable  vocation.  Les  tableaux  de 
la  jeunesse  âe  M.  Bendemaïui  ne  sont  pas  les 
moins  remarquables.  Dès  l'âge  de  vingt  et  un 
ans.  en  1881 ,  il  exposa  au  Salon  de  Berlin  un 
grand  tableau  :  la  Douleur  des  Juifs,  d'après  le 
psaume  187  .  qui  est  vraiment  une  oeuvre  magis- 
trale. Cette  toile  célèbre,  popularisée  par  ta  gra- 
vure de  Ruscheweyh  et  par  les  lithographies  de 
Weiss  et  de  Sehreiner  est  aujourd'hui  au  Musée 
de  Cologne.  L'année  suivante,  l'artiste  exécuta 
un  tableau  de  genre ,  gravé  depuis  par  Felsing  : 
Drus  jeunes  filles  à  la  fontaine  (1833) ,  qui  compte 
également  parmi  ses  meilleures  œuvres  et  qui  fut 
d'abord  acheté  par  la  Société  des  arts  de  West- 
phahe.  Tinrent  ensuite  :  Jérémie  sur  les  ruines 
de  Jérusalem,  toile  de  grande  dimension,  qui 
valut  à  l'artiste  une  médaille  de  première  classe 
au  Salon  de  Paris,  en  1837  ,  et  qui  est  aujourd'hui 
dans  la  galerie  particulière  du  roi  de  Prusse.  On 
en  a  une  très-belle  lithographie  de  Weiss;  puis 
la  If  (risse* ,  tableau  de  .genre  qui  fut  gravé  par 
H.  Kichens.  Ce  succès  entraîna  quelque  temps 
if.  Bendemann  dans  la  peinture  île  genre.  Il 
donna  Je  Berger  et  la  bergère  (collection  du 
comte  de  Racrynski),  d'après  une  idylle  dllh- 
land  :  la  Fille  du  prince  serbe  ,  d'après  une 
ballade  serbe  traduite  par  Herder,  et  une  série 
tout  entière  de  petites  toiles ,  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  Ja  vie  de  la  campagne. 

Il  ne  tarda  pas  toutefois  à  revenir  à  la  grande 
peinture ,  surtout  après  avoir  été  nommé  profes- 
seur À  l'Académie  des  arts  de  Dresde ,  et  membre 
du  conseil  académique.  Il  fut  chargé  de  la  déco- 
ration entière  du  château  royal  et  entreprit  les 
grandes  fresques  auxquelles  est  surtout  attachée 
sa  réputation.  Cet  énorme  travail  interrompu  par 
une  maladie  d'yeux  que  ftf.  Bendemann  avait 
contractée  en  Italie,  n  i  été  achevé  que  dans  ces 
derniers  temps.  La  salie  du  trône ,  la  salle  des 
bais  et  des  concerts  .  la  salie  de  l'alliance ,  sont 
toutes  de  la  main  du  maître.  Dans  la  salle  du 
irône  on  admire  quatre  grands  panneau?  dont 
les  sujets  sont  tirés  de  la  vie  de  l'empereur  Henri, 
fondateur  de  la  ville,  et  quatre  allégories  du  plus 
haut  style.  Puis  viennent  les  portraits  de  tous  les 
héros  de  l'histoire  universelle  et  des  législateurs 
des  nations  ;  la  frise  est  formée  d'une  suite  u> 
compositions  allégoriques,  représentant  toute 
l'eteadae  de  la  vie  de  lhomme  depuis  le  berceau 
jusqu'à  la  tombe,  et  gravées  depuis  par  Hugo 
Buriner.  Le  moyen  âge  allemand,  avec  son  esprit 
et  ses  Jésendes,  revit  dans  toutes  ces  peintures 
La  salle  de  bal,  au  contraire,  est  décorée  avec  tous 


les  sujets  les  plus  riants,  et  les  plus  fraîchement 
rendus,  de  la  mythologie  antique.  Le  contraste 
est  frappant.  La  salle  de  l'alliance  est  ornée  de 
peintures  religieuses. 

On  cite  encore  de  M.  Bendemann  une  fresque 
symbolique,  la  Poésie  et  les  Arts,  qu'il  exécuta 
dans  sa  propre  maison  à  Berlin;  le  dessin  du  mo 
nummt  de  Sébastien  Bach  élevé  i  Saudstein  par 
Knauer.  un  portrait  de  l'empereur  Lothairt  II 
pour  la  ville  de  Francfort,  plusieurs  autres  por- 
traits de  notabilités  allemandes,  et  celui  de  sa 
femme,  une  tille  dcSchadow,  qu'il  épousa  en  1 838. 
Ce  portrait  est  une  des  plus  fortes  de  ses  oeuvres  ; 
il  fait  partie  de  la  collection  de  ses  tableaux  de  fa- 
mille, réunie  dans  sa  maison  de  Berlin. 

Les  qualités  de  M.  Bendemann  sont  celles  qui 
ont  fait  la  gloire  de  l'école  de  Dusseldorf  :  le  carac- 
tère et  la  poésie,  la  grandeur  du  style ,  la  correc- 
tion du  dessin,  l'habileté  de  la  composition.  Mais 
il  se  distingue  par  une  jrrâce  particulière,  une 
harmonie  et  une  intelligence  profonde  de  la  na- 
ture. Il  est  un  des  rares  peintres  de  Dusseldorf 
qui  aient  pu  réussir  également 
toiles  historiques  et  dans  le  genre. 

BEXEDKK  (Louis  dk),  général  autrichien,  est 
né.  en  l  si  ■  •  _  à  Œd  en  bourg  (Hongrie).  Fils  d'un 
médecin ,  il  étudia  l'art  militaire  a  l'Académie  de 
Keustadt,  entra,  en  qualité  de  cornette,  dans  l'ar- 
mée autrichienne  (1822),  monta  rapidement  en 
grade  et  devint  colonel  en  1843.  Deux  ans  plus 
tard,  lors  de  1  insurrection  de  la  Gallicie,  il  se 
distingua  par  son  courage  et  ses  talents  militaires, 
fut  charge  par  l'archiduc  Ferdinand  d'Esté  de 
pacifier  la  partie  occidentale  de  la  province  et  ses 
opérations  permirent  au  général  Collin  de  marcher 
en  avant  et  de  prendre  Podgorze  d'assaut.  Il  ob- 
tint à  cette  occasion  les  insignes  de  l'ordre  de 
Léopold.  11  était  à  la  tète  du  régiment  d'infanterie 
du  comte  Gyulai  lorsqu'il  reçut,  en  1847,  l'ordre 
de  rejoindre  1  armée  d'Italie.  Dans  la  campagne 
de  1848,  il  montra  beaucoup  de  sang-froid  à  la  re- 
traite de  Milan,  i  Osone,  et  notamment  i  la  bataille 
de  Curtatone  où  il  soutint,  le  dernier,  les  efforts  do 
l'ennemi  ;  porté  i  l'ordre  du  jour  par  le  maréchal 
Kadetzky,  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Marie-Thé- 
rèse. En  1849,  à  la  reprise  des  hostilités,  il  con- 
tribua à  la  reddition  de  Mortara  et  combattit  à  la 
tôle  de  son  régiment,  à  Novare. 

Nommé  général  major  et  brigadier  du  premier 
corps  de  réserve  à  l'armée  du  Danube  (3  avril  1849], 
M.  de  Benedek  prit  une  part  active  aux  événe- 
ments militaires  de  la  Hongrie.  Ainsi,  a  Raab  et  à 
Oszôny ,  il  commandait  l'avant-garde,  fut  légère- 
ment blessé  à  Uj-Sxegedin  et  se  trouva  au  combat 
de  Szôrnyeozs-Ivany ,  où  il  fut  atteint  d'un  éclat 
de  bombe.  A  la  fin  de  cette  guerre  il  passa  en 
qualité  de  chef  d'ètat-major  au  2"  corps  d'armée 
en  Italie. 


(Thomas),  graveur  italien,  né  à 
Rome,  en  1797  ,  commença  ses  éludes  artistiques 
à  Vienne.  11  y  reçut  les  utiles  conseils  du  doc- 
teur Barth ,  et  vint,  quelques  années  plus  tard,  s'y 
fixer  définitivement,  après  avoir  visité  les  princi- 
pales collections  de  Sicile  et  d'Italie.  Il  se  consa- 
cra dès  lors  i  la  reproduction  de  plusieurs  chefs- 
d'œuvre  de  l'école  ancienne  ou  moderne,  et  donna 
successivement:  un  Ange  accompagnant  à  la  flûte 
le  chant  des  oiseaux,  d'après  Fendi;  le  Duc  de 
Reichstadt,  d'après  Daffinger-,  François  f"  d'Au- 
triche (1884)  ;  un  Fragment  de  la  Cène  de  Léo- 
nard de  Vinci  ;  la  Miss  au  tombeau ,  du  Titien ,  et 
la  Sainte  Famille,  du  même  maître,  sujet  qui  a 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  18&S. 

BENEDICT  (Julius),  compositeur  et  pianiste 
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allemand,  né  i  Stuttgart,  le  27  novembre  1804, 
et  fils  d'un  riche  banquier  israélite,  reçut  les  le- 

Sons  d'Hummel  i  Weimar,  et,  à  Dresde,  celles 
e  Charles-Marie  de  Weber,  qu'il  suivit  i  Berlin, 
en  1821 ,  puis  à  Vienne,  en  1823.  Chef  d'orchestre, 
dans  cette  dernière  ville ,  et  déjà  applaudi  dans 
les  concerts,  il  fut  emmené  en  Italie  par  Barbaja 
et  attaché,  comme  chef  d'orchestre,  au  théâtre 
San-Carlo,  où  il  donna,  en  1827,  son  premier 
opéra-bouffa,  Ernesto  e  Giovinta.  Après  avoir 
couru  toute  l'Italie  il  repassa  en  Allemagne,  se 
fit  applaudir  à  Stuttgart,  à  Dresde,  à  Berlin 
(1830),  se  rendit  à  Paris,  où  il  ne  fut  pas  moins 
bien  accueilli.  L'amitié  et  le  talent  le  rappro- 
chèrent de  Bériot  et  de  la  Malibran,  qui  l'em- 
menèrent encore  une  fois  en  Italie.  Il  reprit  à 
Naples  son  ancien  emploi  et  donna  deux  opéras  : 
les  Portugais  à  Goa  et  Un  an  et  un  jour  (1836). 

M.  Benedict  passa  ensuite  a  Londres  et  y  de- 
vint directeur  du  nouvel  Opéra- Bouffa,  ou  il  fit 
représenter,  en  1838,  the  Gypsy's  tcarning.  De- 

fmts,  il  a  eu  à  Londres  divers  emplois,  et  s'est 
ait  un  nom  comme  professeur.  On  cite  encore  de 
lui  le  Fiancé  de  Venue,  et  un  grand  opéra ,  les  As- 
sassins, joué  en  Allemagne  avec  succès  (1848).  11  a 
écrit  des  Concertos,  des  Rondos,  des  Sonates  et 
des  Variations  sur  des  thèmes  de  Bossini  et  de 
Bellini.  Dans  l'automne  de  1850,  il  suivit  Jenny 
Lind  en  Amérique,  comme  accompagnateur,  et 
partagea  ses  succès.  M.  Bénédict  est  un  composi- 
teur allemand  qui  a  su  accommoder  son  talent  au 
goût  de  l'Italie  et  de  l'Angleterre  ;  comme  pianiste, 
il  s'est  fait  remarquer  par  la  facilité  élégante  et  la 
constante  clarté  de  son  jeu,  souvent  relevé  par 
l'inspiration. 

BENEDIKTOF  (Wladimir) ,  poète  lyrique  russe, 
né  vers  1810,  entra  d'abord  dans  le  corps  des 
cadets  à  Pétersbourg,  prit  quelque  temps  du  ser- 
vice, et  obtint  ensuite  une  place  dans  les  finan- 
ces. 11  n*a  publié  qu'un  volume  de  Poésies  (1832)  ; 
mais  jamais  poète  russe  n'a  excité  à  un  si  haut 
degré  l'admiration  de  ses  compatriotes.  Les  plus 
belles  pièces  de  ce  recueil  sont  :  Trois  figures, 
la  Mer  et  la  Tombe.  Le  sentiment  en  est  pro- 
fond ;  la  nature  y  est  surtout  poétiquement  sentie 
et  rendue.  M.  Benediktof  passe  pour  un  des  plus 
grands  poètes  vivants  de  la  Russie. 

BENEDIX  (Julien-Roderich) ,  poète  comique 
allemand,  né  à  Leipsick  en  1811 ,  fit  des  études 
très-imparfaites  dans  plusieurs  écoles  de  sa  ville 
natale.  Témoignant  néanmoins  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  comédie,  il  débuta  par  de 
petites  pièces  morales,  dans  le  goût  de  Berquin, 
qui  furent  représentées  sur  des  scènes  particu- 
lières. Il  consentit  pourtant  à  compléter  ses  étu- 
des dans  un  collège  et  s'appliqua  spécialement  i 
l'étude  des  langues  modernes.  Il  entra  ensuite  au 
théâtre  où  il  avait  déjà  des  relations  nombreuses 
et  joua  deux  ans  la  comédie  dans  la  troupe  de 
Beinmann.  En  même  temps  il  apprenait  la  mu- 
sique, et  il  parut  en  1833,  comme  ténor,  sur 


vint  régisseur  du  théâtre  d'hiver  de  Wesel.  Bientôt 
il  fonda  dans  cette  ville  un  journal  littéraire  :  I« 
Parleur  auquel  il  donna  des  articles  très-nom- 
breux de  critique  et  plusieurs  romans. 

A  cette  époque ,  sa  verve  comique  commença  à 
se  produire  dans  des  pièces  plus  importantes 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  Jeanne  Jebus  (1835) , 
la  Tête  moussue  (das  bemoosle  Haupt  )  qui  fut 
représentée  d'abord  à  Wesel  et  fit  le  tour  de 
l'Allemagne,  ainsi  que  vingt-huit  autres  drames 
ou  comédies  qui  pour  la  plupart  ont  été  traduits 


en  flamand  et  en  hollandais  et  représentés  avec 
succès  tant  en  Allemagne  qu'en  Hollande  et  en 
Belgique.  Nous  mentionnerons  :  le  Docteur  Wespe, 
l'Ennemi  des  femmes  (der  Weiberfeind  ) ,  le  Pro- 
cès ,  (der  Process),  le  Voyage  des  noces  (die  hoch- 
zeitsreise) ,  les  Jaloux  (die  Eiferséchtigen)  et 
la  Lettre  d'amour  (der  Liebesbrief)  qui  obtint 
une  prime  d'encouragement  au  théâtre  impérial 
de  Vienne.  Ces  différentes  pièces  se  recommandent 
par  un  certain  tour  d'esprit  original  et  une  grande 
puissance  d'observation.  Elles  ont  paru  en  six 
volumes,  sous  le  titre  d'OEuvres  dramatiques 
complètes  (Gesammelte  dramatische  Werke,  Leip- 
sick, 1846-1851 ,  vol.  T.  VI  ). 

En  1842,  M.  Benedix  passa  de  Wesel  à  Cologne 
où  il  fit  des  cours  sur  la  littérature  allemande. 
En  1845  il  se  chargea  de  la  direction  générale 
du  nouveau  théâtre  d'Elberfeld  et  fut  de  1847 
à  1848  régisseur  général  du  théâtre  de  la  ville  à 
Cologne.  Il  continua  de  se  livrer,  dans  cette 
ville ,  à  une  grande  activité  littéraire. 

En  dehors  du  théâtre  ,  voici  ses  principaux  ou- 
vrages :  Contes  populaires  allemands  (  Deutsche 
Volkssagen,  Wesel,  1839-1840,  6  vol.);  un  récit 
très-animé  de  la  guerre  de  l'indépendance  alle- 
mande, intitulé  :  1813,  1814  et  1815  (Wesel, 
1841,  6  livraisons);  Itinéraire  de  Rotterdam  à 
Strasbourg  (Handbuch  fQr  die  Reise  von  Botter- 
dam  bis  Strasbourg  :  Wesel ,  1839  ),  un  Almanach 
populaire  du  Bas-Rhin  (Niederrheinischer  Volks- 
kalender)  qui  parut  de  1836  à  1842,  enfin  un 
roman  qui  a  eu  un  très-grand  succès  sous  ce 
titre  :  Scènes  de  la  vie  des  comédiens  (  Bilder 
aus  dem  Schauspielerleben  ;  Leipsick  ,  1847  , 
2  vol.;  2'  édition,  1851). 

BENFEY  (Théodore),  orientaliste  allemand ,  né 
le  28  janvier  1809,  a  Noerten  près  Gœtlingue, 
suivit  jusqu'en  1827  les  cours  du  collège  et  de 
l'université  de  cette  dernière  ville,  dirigé  dans 
ses  études  par  les  savants  philologues  Ottfried 
Millier  et  Dissen.  Après  avoir  passé  ensuite  une 
année  à  Munich ,  il  parcourut  plusieurs  autres 
universités  d'Allemagne,  et  retourna,  en  1834,  à 
Gœttingue  où  il  s'est  fixé  définitivement,  et  où 
il  a  rempli  jusqu'à  ce  jour  tes  fonctions  de  pro- 
fesseur de  langue  sanscrite  et  de  grammaire 
comparée. 

M.  Benfey  a  collaboré  à  divers  recueils,  no- 
tamment à  la  grande  Encyclopédie  d'Ersch  et  de 
Grutier  pour  laquelle  il  a  écrit  l'article  Inde.  Il 
a  publié  les  ouvrages  suivants  :  les  Noms  des 
mois  de  quelques  peuples  anciens,  etc.  (die  Mo- 
natsnamen  einiger  alten  Vœlker,  etc.,  Berlin, 
1836  );  une  traduction  allemande  des  Comédies 
de  Térence  (Stuttgart,  1837);  Lexicondes  racines 
grecques  (Berlin,  1839-1842  ,  2  vol.),  ouvrage  qui 
a  remporté,  à  l'Institut,  le  prix  Volney;  des 
Rapports  entre  la  langue  égyptienne  et  les  ra- 
cines sémitiques  (Leipsick,  1844);  les  Inscrip- 
tions cunéiformes  persanes  (  die  persischen  Eei- 
linschriften.  Ibid. ,  1847  )  avec  une  traduction 
allemande  et  un  glossaire  ;  une  édition  des  Hymnes 
de  Sama-Veda  (Ibid.,  1848)  aussi  avec  traduction 
et  un  glossaire;  Etudes  sur  le  Zend  (Beitraege 
zur  Erklaerung  des  Zend.  Gœtt.,  1853),  etc. 

Le  dernier  travail  de  M.  Benfey,  Manuel  de 
la  langue  sanscrite  (Handbuch  der  Sanskrit- 
sprache,  Ibid  ,  1852-1854,  2  vol.),  composé  d'une 
grammaire,  d'une  chrestomathie  et  d'un  glos- 
saire, est  le  traité  grammatical  le  plus  complet 
qui  existe  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  langue 
d'où  sont  nés  tous  les  idiomes  des  peuples  vé- 
ritablement historiques  de  la  terre.  L'auteur 
en  a  publié,  en  1855,  un  Abrégé  à  l'usage  des 
commençants  (  Kurze  Sanskrit  Grammatik ,  etc. 
1855,  iu-4). 
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BENNETT  (William  Sterodale) ,  pianiste  et  com- 
positeur anglais  f  né  le  13  avril  1816,  à  Sheffield, 
d'une  famille  de  musiciens.  Placé,  à  huit  ans, 
comme  choriste,  au  collège  du  roi,  puis  élève  de 
l'Académie  royale  de  musique,  il  se  distingua  de 
bonne  heure  •comme  compositeur  et  comme  vir- 
tuose. Il  avait  déjà  écrit  des  Symphonie*  et  des 
Concertos  remarquables,  quand  il  se  lia  avec  Men- 
delsohn.  qui,  en  1836,  l'appela  à  Leipsick,  où  il 
eut  de  grands  succès.  En  1838,  il  revint  à  Lon- 
dres et  y  fut  aussitôt  nommé  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  musique. 

M.  Bennett,  l'un  des  rares  représentants  de  la 
musique  anglaise,  a  publié,  comme  écrits  didac- 
tiques :  Classical  practices  for  piano  forte  stu- 
dents  (Londres,  1841),  une  dissertation  On  har- 
mony  (1849),  etc.  Parmi  ses  œuvres  musicales, 
on  cite  :  les  Naïades,  la  Nymphe  des  bois,  Pari- 
sina,  les  Joyeuses  commères  de  Windsor,  etc. 

i!  k_\  v  kïskn  (Alexandre- Levin ,  comte),  homme 
politique  allemand,  né  i  Zakret,  près  de  Wilna, 
le  21  juillet  1809,  est  le  fils  du  général  russe  Ben- 
nigsen  qui  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
Napoléon,  et  de  la  princesse  Marie  d'Andrzeu- 
kowicz.  Il  suivit  son  père ,  lorsque  celui-ci  quitta, 
en  1818,  le  service  de  la  Russie  pour  celui  du  Ha- 
novre ,  et  commença  ses  études  dans  la  capitale 
de  ce  dernier  royaume.  En  1826,  il  alla  faire  son 
droit  à  Gœttingue  et,  de  1830  à  1835,  occupa 

Slusieurs  emplois  dans  la  magistrature.  Appelé 
ans  les  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur, 
en  1836,  il  y  resta  cinq  ans,  au  bout  desquels  sa 
santé  lui  fit  donner  sa  démission. 

Il  entra  dans  la  carrière  politique  en  1841. 
Nommé  conseiller  du  trésor  par  les  principautés 
de  Calenberg,  de  Gœttingue  et  de  Grubenhagen , 
il  devint  de  droit  membre  de  la  première  Cham- 
bre des  états  hanovriens ,  membre  de  la  Chambre 
des  comptes  et  fut  bientôt  placé  à  la  tête  de  la 
direction  générale  des  contributions  indirectes. 
La  révolution  de  1848  vint  agrandir  encore  son 
rôle.  Chargé  par  le  roi ,  après  la  chute  du  mi- 
nistère de  Falke ,  de  composer  un  nouveau  ca- 
binet (20  mars) ,  il  prit  pour  lui  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  et  de  la  maison  royale, 
ainsi  que  la  présidence  du  conseil.  Des  actes  im- 
portants signalèrent  sa  présence  aux  affaires. 
C'est  loi  qui  conclut  ralliante  des  trois  rois, 
entre  le  Hanovre ,  la  Prusse  et  la  Saxe  (  26  mai 
1849) ,  et  c'est  lui  qui  la  rompit  (21  février  1850). 
Il  conduisit  à  Munich  les  négociations  qui  avaient 
pour  but  de  contracter  une  alliance  plus  consi- 
dérable entre  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  la 
Saxe  et  le  Hanovre,  pour  faire  opposition  aux 
grandes  puissances  allemandes.  Il  se  rendit  aussi 
a  Vienne,  où  il  essaya,  mais  en  vain,  de  conci- 
lier les  intérêts  locaux  et  les  intérêts  de  la  na- 
tionalité germanique.  Libéral  progressiste,  il  vit 
avec  peine  la  chute  de  la  révolution ,  et  présenta 
plusieurs  fois  sa  démission  qui  fut  acceptée, 
ainsi  que  celle  de  ses  collègues,  le  28  octobre 
ÎHSO.  Dis  l'année  précédente,  il  avait  été  réélu 
membre  de  la  première  Chambre  de  Hanovre , 
dont  il  fut  président  pendant  les  années  1851 , 
1853  et  1854. 

BENNIS  (George-Gear y ) ,  publiciste  anglais,  né 
âlimerick,  en  1193.  fut  destiné  d'abord  au  bar- 
reau. Ses  études  terminées ,  il  parcourut  la 
Grande-Bretagne  et  les  pays  européens,  passa 
i  Paris  les  sept  dernières  années  de  la  Res- 
tauration ,  et  fut  choisi  par  MM.  Bossange  et 
Renouard,  en  1830,  pour  diriger  la  nouvelle 
librairie  des  étrangers.  Six  ans  après ,  il  devint 
agent  général  d'une  compagnie  anglaise  d'assu- 
rances sur  la  vie,  dont  le  siège  était  à  Paris. 


BENO 

Il  était ,  en  outre  ,  et  est  encore  aujourd'hui  , 
bibliothécaire  de  l'ambassade  britannique.  11  a 
été  décoré  en  1854. 

On  a  de  lui,  dans  des  genres  différents  :  Prin- 
cipes de  la  foi  unique  professée  par  tous  les 
chrétiens  (The  Principes  ou  tbe  one  faith  professed 
by  ail  chrislians-,  1816.  broch.  in-12,  3*  édit , 
182b)  ;  Journal  de  poche  et  Mémento  du  voyageur 
(Traveller's  pocket  Diary  and  student's  Journal, 
in-12),  Traité  des  assurances  sur  la  rie  (Treatise 
on  life  assurance,  in-12). 

BEN01ST  (François),  compositeur  français, 
né  à  Nantes,  le  10  septembre  1795,  y  reçut  les 

r premières  leçons  de  musique  et  de  piano  ;  orphe- 
in  dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  vint  i  Paris,  et 
entra  au  Conservatoire,  en  1811.  Ses  maîtres 
furent  Catel  pour  l'harmonie,  et  L.  Adam  pour 
le  piano.  Grâce  i  cette  savante  direction  heu- 
reusement secondée  par  ses  dispositions  naturel- 
lesf  cette  année  même  ,  il  remportait  le  premier 
prix  d'harmonie  et  trois  ans  après  le  premier  prix 
de  piano  (1814).  Enfin,  en  1815 .  l'Institut  lui  dé- 
cerna le  grand  prix  de  composition  pour  sa 
cantate  d'OEnone .  qui  révélait  un  talent  plein 
d'avenir.  Envoyé  en  Italie  comme  pensionnaire 
du  gouvernement ,  il  passa  trois  ans  à  Naples  et 
A  Rome ,  et  revint  à  Paris  vers  le  commencement 
de  1819.  En  1821 ,  il  fit  jouer  au  théâtre  Feydeau 
un  premier  et  dernier  opéra,  Félix  et  Léonore, 
qui  eut  peu  de  succès.  Depuis,  il  a  gardé  manu- 
scrites d'assez  nombreuses  compositions.  Très- 
habile  improvisateur  sur  l'orgue,  il  obtint  au 
concours  la  place  de  premier  organiste  de  la  cha- 

Selle  du  roi,  laissée  vacante  \  ar  la  mort  de  Séjan. 
ientôt  après,  il  passa,  comme  professeur  d'orgue 
et  d'improvisation ,  au  Conservatoire  de  musique , 
où  il  est  encore  aujourd'hui.  11  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  novembre  1851. 

BENOIST  D'AZY  (Denis,  vicomte),  homme 
politique  français,  ancien  député  et  ancien  re- 
présentant, est  né  vers  1790.  Il  entra,  sous  la 
Restauration ,  dans  l'administration  des  finances, 
fut  nommé  inspecteur  par  M.  de  Villèle,  et  reçut 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  le  26  octobre 
1829.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  resta  fidèle 
au  parti  légitimiste,  qui  le  fit  élire  député,  en  1842 , 
par  l'arrondissement  de  Château-Chinon  (Nièvre). 
Il  vota  constamment  avec  l'oppositiou  de  droite,  et 
se  prononça  pour  la  réforme  parlementaire,  sans 
s'associera  l'agitation  des  banquets.  Réélu  en  1846, 
il  continua  de  combattre  le  ministère  et  la  majorité. 

M.  Benoist  d'Azy  ne  fit  point  partie  de  l'Assem- 
blée constituante  de  1848;  mais,  en  1849,  il  fut 
élu  le  premier  par  le  département  du  Gard ,  et 
siégea,  comme  vice-président,  au  bureau  de 
l'Assemblée  législative.  Il  fit  partie  de  la  coalition 
des  anciens  partis  contre  la  République,  approuva 
la  loi  du  31  mai  et  demanda  la  révision  de  la 
Constitution:  mais  il  refusa  de  se  rallier  à  la  po- 
litique de  l'Elysée,  et,  le  2  décembre  1851 ,  il  pro- 
testa très-énergiquement  contre  le  coup  d'Etat. 
Ce  fut  lui  qui  présida  la  réunion  des  représentants 
à  la  mairie  du  X*  arrondissement,  et  lut  publi- 
quement le  décret  de  déchéance.  Pourtant  il  ne 
fut  pas  compris  dans  les  mesures  de  rigueur  prises 
contre  les  adversaires  du  nouvel  ordre  de  choses , 
et  il  ne  cessa  point  d'habiter  Paris,  où  il  vit  en 
dehors  des  affaires  publiques. 

BENOISTON  DE  CHATEAUNEUF  (Louis- Fran- 
çois), économiste  français .  membre  de  l'Institut , 
né  a  Paris,  le  23  mars  1776,  acheva  ses  études 
au  collège  Mazarin ,  suivit  ensuite  les  cours  de 
l'Ecole  de  médecine  et  de  chirurgie  militaires  éta- 
blie au  Yal-de-Grâce,  et  fut  employé  â  l'armée 
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des  Pyrénées  et  d'Espagne.  De  retour  à  Paris  un 
peu  avant  rétablissement  de  l'Empire,  il  accepta 
un  modeste  emploi  au  Trésor  public,  qu'il  occupa 
jusqu'en  1833 ,  sans  vouloir  aucun  avancement. 

Il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  un 
Précis  historique  des  guerres  des  Sarrasins 
dans  les  Gaules,  qui  parut,  en  1810,  avec  ses 
seules  initiales  ;  un  Essai  sur  la  poésie  et  les 

Ees  français  aux  xir,  xm*  et  xiv*  siècles 
b,  in-8),  qui  obtint  de  l'Institut  une  mention 
srable;  et  le  premier  volume  d'une  Histoire 
abrégée  du  pontificat  (1816.  in-8),  qui  n'a  point 
été  terminée.  L'année  suivante ,  il  prit  part  a  la 
rédaction  de  la  Quinzaine  littéraire  d'Amar. 

Vers  cette  époque,  M.  Denoiston,  sur  les  con- 
seils du  célèbre  géomètre  Poisson ,  se  consacra 
tout  entier  à  la  statistique,  science  encore  peu 
cultivée,  et  au  commencement  de  1819,  il  lut  à 
l'Académie  des  sciences  des  Recherches  sur  les 
consommations  de  tout  genre  de  la  tille  de  Paris 
en  1817  ,  comparées  à  ce  qu'elles  étaient  en  1 789. 
Ce  travail  curieux,  qui  a  eu  deux  éditions  (1820 
et  1821 ,  in-8),  fut  suivi  d'un  grand  nombre  de 
mémoires  de  statistique  sur  les  sujets  les  plus 
divers ,  dont  deux  lurent  insérés  dans  le  Recueil 
des  savants  étrangers ,  de  la  même  académie  :  de 
la  Fécondité  en  Europe  au  commencement  du 
xix*  siècle  (tome  III),  elde  l'Influence  de  certaines 
professions  sur  le  développement  de  la  phthisie 
pulmonaire  (tome  IV). 

Elu  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  le  8  juin  1833,  H.  Denois- 
ton de  Cbftteauneuf  poursuivit  avec  une  nou- 
velle ardeur  ses  travaux ,  et  lut  à  ses  nouveaux 
collègues  toute  une  série  de  mémoires,  entre 
lesquels  nous  citerons:  sur  la  Durée  de  la  vie 
chex  les  ta  i  an  is  et  les  gens  de  lettres ,  inséré  dans 
le  tome  III  de  la  2*  série  des  mémoires  de  cette 
académie  ;  sur  la  Durée  des  familles  nohlss  de 
France  (tome  V ,  même  série)  ;  sur  la  Durée  de 

Si  vie  humaine  dans  plusieurs  des  principaux 
tats  de  l'Europe  (tome  VI),  et  un  mémoire  sur 
l'Etat  de  la  France  pendant  la  terreur,  dont 
il  n'a  paru  qu'un  extrait  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie. 

Chargé  par  cette  compagnie  de  (aire,  de  concert 
avec  son  confrère  M.  Villermé  (voy.  ce  nom), 
trois  voyages  en  France  pour  y  observer  les 
établissements  publics  sous  le  rapport  moral  et 
économique,  il  a  particulièrement  visité  le  Poi- 
tou ,  les  côtes  de  l'Océan  et  la  Bretagne ,  et  fourni 
au  rapport  qu'ils  ont  publié  en  commun ,  les 
notes  relatives  à  ces  pays. 

Etranger  à  toute  intrigue  et  dépourvu  d'am- 
bition, ce  savant  a  passé  ces  quinze  derniè- 
res années  dans  une  solitude  laborieuse ,  ne 
sortant  guère  de  son  cabinet  de  Passy  que 
pour  venu-  travailler  i  la  bibliothèque  de  l'In- 
stitut. D'une  grande  délicatesse  et  d'une  sévère 
probité,  il  a  apporté  dans  ses  travaux  l'exac- 
titude et  la  régularité  de  sa  vie.  Il  est  mort  le 
16  mai  1856,  après  une  maladie  de  quelques 
semaines  dont  il  avait  indiqué,  dès  le  principe, 
la  nature  et  le  dénoûment.  11  était,  depuis  1845, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BENOÎT  (Joseph) .  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  ne  i  Saint-Martin-de-Bovel  (Ain), 
en  1812,  d'une  famille  de  paysans,  fut  d'abord 
employé  aux  travaux  des  champs  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  entrer  dans  l'industrie,  comme  ouvrier  en 
soieries,  et  il  devint  chef  d'atelier.  Partisan  des 
doctrines  démocratiques  et  socialistes,  membre 
de  plusieurs  sociétés  secrètes,  il  fut  un  des  rédac- 
teurs du  journal  communiste,  la  Fraternité.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  se  trouva  porté  à  la 
ttte  du  parti  qui  dominait  dans  les  faubourgs  de 
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Lyon,  et  fut  élu  représentant  du  peuple  par 
63081  voix.  Il  vota  constamment  avec  la  Monta- 
gne et  rejeta  l'ensemble  de  la  Constitution.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  très-vive 
opposition  à  la  politique  de  l'Elysée,  et  signa 
l'acte  d'accusation  présenté  contre  Louis-Napo- 
leon  et  ses  ministres ,  i  l'occasion  du  siège  de 
Rome.  Réélu  le  quatrième  à  la  Législative , 
il  continua  de  s'associer  à  tous  les  actes  de  la 
Montagne,  et  usa  de  son  initiative  parlemen- 
taire pour  présenter  quelques  propositions  qui 
furent  repoussées  par  la  majorité ,  comme  enta- 
chées de  socialisme.  Le  2  décembre  1851  ,  il 
protesta  contre  le  coup  d'État  et  se  retira  en 
Suisse. 

BENOÎT  (  Xavier  ) ,  jurisconsulte  français ,  est 
né.  à  Grenoble,  le  28  octobre  1797.  11  étudia  le 
droit  dans  cette  ville,  écrivit,  en  181  i.  un  chaleu- 
reux Appel  aux  Français  en  faveur  de  Napoléon, 
et  fut  reçu  avocat  peu  d'années  après.  Il  est  en* 
core  attaché  au  barreau  de  la  Cour  impériale  de 
Grenoble. 

On  a  de  M.  Benoît  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
Traité  de  la  dot  [1929,  2  vol.  in-8)  ;  Trotte*  des 
biens  paraphe  mou  a  (1835,  in-8)  ;  Traité  du  retrait 
successoral  (1838,  in-8);  puis  des  brochures  po- 
litiques et  un  certain  nombre  d'articles  dans  l'En- 
cyclopédie des  gens  du  monde. 

BENOtT  (Philippe-Martial-Narcisse) ,  ingénieur 
et  topographe  français,  est  né,  le  13  août  1791,  à 
Saint-Pons  (Hérault).  Elève  de  l'Ecole  militaire 
deSaint-Cyr,  il  servit  quelques  années  et  tut 
nommé  professeur  adjoint  de  topographie  et  de 
géodésie  i  l'Ecole  d'application  d'état-major.  Il 
est,  depuis  1837 ,  chevalier  delà  Légion  d'honneur. 

M.  Benoit  a  publié  divers  ouvrages  sur  les  arts 
industriels  :  Théorie  générale  des  pèse-liqueurs 
(1821 ,  in-8) ,  appliquée  i  la  construction  et  à  l'em- 
ploi de  toute  sorte  d  aréomètres  ;  Théorie  du  eo- 
chomètre  (1824).  instrument  proposé  par  l'auteur 

Cir  mesurer  l'épaisseur  des  glaces-,  Manuel  du 
langer  et  du  meunier  (1824;  4'  édit.,  1845. 
2  vol.),  en  collaboration  avec  MM.  Julia  de 
Fontenelle  et  Malepeyre,  pour  la  Collection  Roret; 
Guide  du  meunier  et  du  constructeur  de  moulina 
(1830),  traduit  de  l'anglais  d'Olivier  Evans.  On 
a  aussi  de  lui  un  Cours  complet  de  topographie 
et  de  géodésie  (1822-1825,  2  vol.),  à  l'usage  des 
élèves  de  l'École  d'état-major;  et  plusieurs  mé- 
moires  scientifiques*  * 

i 

BENOÎT -CHAMPY  (Adrien-Théodore),  magis- 
trat et  homme  politique  français,  est  né  à  Pro- 
vins, le  24  mai  1805.  Avocat  distingué  du  bar- 
reau de  Paris,  il  se  fit  connaître  comme  partisan 
déclaré  des  idées  républicaines  et ,  après  la  ré- 
volution de  Février,  le  gouvernement  provisoire 
lenvoya,  comme  ministre  plénipotentiaire,  i 
Florence.  Il  montra  une  vive  sympathie  pour  la 
causa  de  l'indépendance  italienne,  et  son  atti- 
tude, pendant  la  révolution  de  Toscane,  lui  va- 
lut les  éloges  de  M.  Montanclli  (voy.  ce  nom). 
De  retour  en  France  ,  il  se  rallia  de  bonne 
heure  au  parti  de  l'ordre  et  soutint,  après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon.  Elu  le  quatrième  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, par  49782  voix,  dans  la  Côte-d'Or,  il 
entra  dans  la  coalition  des  anciens  partis  qui  for- 
maient la  majorité,  puis  se  prononça  pour  la  politi- 
que de  l'Elysée.  Après  le  coup  d'État  du  2  décem- 
bre, il  se  renferma  quelque  temps  dans  l'exercice 
de  sa  profession  d  avocat  et  devint  membre  du 
Conseil  de  l'Ordre.  Il  remplaça  ensuite  M.  Delor- 
met  comme  député  de  l'Ain  ,  au  Corps  législatif. 
En  1855,  il  fut  désigné  d'office  pour  défendre 
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Pianori ,  auteur  d'un  attentat  contre  la  rie  de 
l'empereur.  Aux  élections  suivantes  du  Conseil  de 
l'Ordre  il  ne  fut  pas  réélu;  mais  le  choix  du  chef 
de  l'Etat  lui  confia,  en  1856,  la  présidence  du 
tribunal  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  de 
Belleyme  (voy.  ce  nom).  Nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  le  8  décembre  1849,  M.  Benolt- 
Champy  a  été  promu  officier,  en  1865. 

BENOITVTLLE  (Jean-Achille^ ,  paysagiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  15  juillet  1815,  fut  élève  de 
If.  Picot ,  et  obtint,  dans  le  concours  de  1845,  le 

Fremier  grand  prix  de  Rome  pour  le  paysage , 
année  même  où  son  frère  remportait  celui  d'his- 
toire. Le  sujet  était  Ulysse  et  Nausicaa.  Depuis 
son  retour  d'Italie ,  cet  artiste  a  principalement 
envoyé  aux  salons  :  l'Etang  de  Fausse  Repose 
M  834)  s  les  Bord*  de  la  Seine  à  Bougival  (1837)  ; 
ta  Forêt  de  Compiègne  (1839V,  Effet  du  soir  (1844)  ; 
deux  Paysages  ( 1848);  Langesxa  (1850)  :  Latium, 
Bois  de  chênes  verts ,  ou  rues  de  la  villa  Doria , 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  etc.  M.  Ach. 
Benouville  a  obtenu  une  3«  médaille  en  1844,- 
•tune  mention  en  1855. 

Bknouyillk  (  François- Léon  ) ,  peintre  fran- 
çais, frère  du  précédent,  est  né  à  Parts  le  30  mars 
1 821 .  Elevé  de  M.  Picot ,  il  a  été  de  bonne  heure 
admis  aux  expositions  des  beaux-arts.  Ses  pre- 
miers tableaux  sont  :  Mercure  et  Argus  (1889)  : 
VErmite  et  le  Chevalier  fainéant  (1841) .  sujet 
tiré  du  roman  d'Ivanhoé;  un  Portrait  dessiné  à 
la  mine  de  plomb  (1843);  Judith  (1844);  Es- 
ther  (1845).  A  cette  époque  il  obtint  le  grand  prix 
d'histoire  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sur  ce  sujet  : 
Jésus  dans  le  prétoire.  Après  avoir  marqué  par 
de  brillants  envois  son  séjour  à  la  vilU  Médicis, 
il  figura  au  aalon  de  1852  avec  deux  Portraits. 
L'année  suivante ,  il  exposa  une  grande  toile , 
saint  François  d'Assise  mourant,  acheté  pour 
le  musée  du  Luxembourg.  Cette  peinture  sobre 
et  austère,  conçue  dans  un  sentiment  de  calme 
et  de  recueillement,  et  encadrée  dans  un  char- 
mant paysage ,  le  plaça  parmi  ceux  de  nos  jeunes 
artistes  qui  donnaient  le  plus  d'espérances. 

A  l'Exposition  universelle  de  1855,  V.  Léon 
Benouville  envoya  les  Martyrs  chrétiens  entrant 
à  V atnphithé&tre  ,  et  u»  Prophète  de  la  tribu  de 
Juda  tué  par  un  lion.  Ces  deux  tableaux ,  plus 
remarquables  par  la  composition  que  par  l'exé- 
cution ,  ne  manquent  ni  de  beauté  ni  de  gran- 
deur :  les  têtes  parurent  belles ,  les  groupes  bien 
distribués ,  la  couleur  harmonieuse  dans  sa  pâ- 
leur. Au  salon  de  1857,  il  a  encore  donné  :  les 
Deux  pigeons,  acquis  par  M.  B.  Fould,  Raphaël 
apercevant  la  Fornarina  pour  la  première  fois, 
Le  Poussin  sur  Us  bords  du  Tibre,  et  cinq  Por- 
traits. M  -  Léon  Benouville  a  obtenu  une  2*  mé- 
daille en  1852,  une  1"  en  1853,  et  une  médaille 
de  2*  classe ,  ainsi  que  la  décoration ,  en  novembre 
1855.  Il  a  été  récemment  employé  à  la  décoration 
des  salons  de  l'Hôtel  de  Ville. 

BEN i'HUIlf  (maison  de),  famille  princière  alle- 
mande, qui  comprend  les  deux  branches  de  Ben- 
theim-Tecklenbourg-Rhéda  et  de  Bentheim-Ben- 
thetm  et  Bentheim-Steinfurt. 

Bekthbim  -  Tbcklekbourg  -  RhBda  (  Maurice - 
Carimir-Georges-Louis-Frédéric-Charles ,  prince 
dx)  ,  chef  de  la  première  branche ,  est  né  le  4  mars 
1795.  11  a  succédé,  le  17  avril  1837 ,  à  son  père, 
le  prince  Emile,  comme  possesseur  de  la  seigneu- 
rie de  Rbéda,  du  comte  de  Hohen-Limbourg  et 
de  la  seigneurie  de  Gronau,  dans  le  royaume  de 
Prusse.  11  a  été  nommé,  le  3  février  1847.  mem- 
bre héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  diète 
réunie  de  Prusse.  Il  n'a  point  eu  d'enfants. 

De  ses  deux  frères ,  Français ,  né  le  1 1  octobre 


1800,  n'est  pis  marié,  et  Adolphe-Louis- Albert- 
Frédéric,  né  le  7  mai  1804,  colonel  à  la  suite 
de  l'armée  prussienne,  a  épousé,  le  7  mars 
1843,  la  princesse  Anne,  fille  du  prince  régnant 
Henri  LXVI1  de  Reuss-Schleix,  dont  il  a  deux 
fils  et  quatre  filles.  l  'aine  est  le  prince  Adolphe- 
Maurice  -  Casimir  -  Emile  -  Albert-  Ernest  -  Henri- 
Guillaume-Gustave,  né  le  14  octobre  1845. 

Bl  m  un  iv  Mrs  tu  ri  M  KT  BRKTHCIM-STKIIfPURT 
(i4f«rt*-Frédéric  prince  de),  chef  de  U  branche 
de  ce  nom,  est  né  le  20  janvier  1781.  Il  a  succédé, 
en  1R17,  à  son  père,  le  prince  Lou ««-Guillaume, 
comme  possesseur  du  comté  de  Bentheim  en  Ha- 
novre, du  comté  de  Steinfurt  en  Prusse,  de  la 
seigneurie  de  Batenbourg  en  Hollande.  Il  a  été 
nommé  membre  héréditaire  du  Collège  des  princes 
à  la  diète  provinciale  delà  Westphafie prussienne 
(27  mars  1824),  membre  de  la  première  Chambre 
du  royaume  de  Hanovre  (6  août  1840).  membre 
héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  diète 
réunie  de  Prusse  (3  février  1847). 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Wilhelmine 
de  Solms-Braunfels  (17  octobre  1811),  il  a  trois 
fils,  dont  l'aîné  est  le  prince  héréditaire  Louis- 
Guillaurae  ,  né  le  1**  août  1812,  lieutenant-co- 
lonel dans  les  gardes  du  corps  du  roi  de  Hanovre, 
marié  le  27  juin  1839  à  la  princesse  Berthe  de 
Hesse-Philiposthal-Barchfeld,  père  lui-même  de 
plusieurs  enfants. 

BENTON  (  Thomas  -HartJ,  homme  politique 
américain,  né  dans  le  comté  d'Orange  (Caroline 
du  Nord)  en  1783,  étudia  d'abord  le  droit,  et, 
après  avoir  passé  une  année  dans  les  rangs  de 
l'armée  des  Etats-Unis,  s'établit,  en  1811,  comme 
avocat  i  Nashville  (Tennessee),  puis  dana  le 
Missouri.  Membre  du  sénat  de  cet  Etat,  il  fnt  en- 
voyé, en  1820,  au  congrès,  dont  il  n'a  cessé  de 
faire  partie  jusqu'en  1854  que  pendant  la  ses- 
sion de  1851.  Cette  interruption  avait  eu  pour 
cause  sa  tiédeur  dans  la  question  de  l'escla- 
vage ,  malgré  sa  réputation  bien  établie  de 
démocrate.  Dans  ces  derniers  temps,  il  s'est  asso- 
cié à  son  gendre,  le  colonel  Frémont,  pour  ob- 
tenir du  congrès  l'exécution  du  chemin  de  fer  du 
Pacifique.  Mais,  aux  élections  de  1856.  il  a  tefufé 
son  concours  à  la  candidature  de  ce  dernier, 
pour  donner  son  vote  au  candidat  de  la  démo- 
cratie, M.  Buchanan,  sur  le  programme  duquel 
il  a  cru  toutefois  devoir  faire  publiquement  ses 
réserves.  Lui-même  a  brigué  en  même  temps  les 
fonctions  de  gouverneur  du  Missouri. 

Comme  écrivain,  M.  Benton  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  ouvrage  auto-biographique  plein 
de  détails  intéressants  et  de  documents  précieux 
sur  les  événements  auxquels  il  a  été  mêle ,  et  les 
hommes  qu'il  a  connus  :  Thirty  yearf  vievo;  or 
a  Bistory  of  the  Working  of  the  ameriean  go- 
vernment ,  from  1820  to  1850  (New- York,  1853  et 
suiv. ;  2  vol.  gr.  in-8).  On  y  remarque,  outre 
certains  morceaux  inédits  tirés  des  papiers  du 
général  Jackson  ,  la  plupart  des  discours  de 
M.  Benton ,  en  qui  la  démocratie  américaine  re- 
connaît un  de  ses  principaux  orateurs. 

BÉRANGER  (Jean-Pierre  nx),  célèbre  poète 
chansonnier  français,  est  né  à  Paris  dans  une 
maison,  aujourd'hui  démolie,  de  la  rue  Monter- 
gueil.  le  19  août  1780.  Comme  Horace,  avec  lequel 
il  a  plus  d'une  autre  analogie,  il  a  semé  dans  set 
poésies  une  foule  de  traits  personnels  à  l'aide 
desquels  on  pourrait  construire  toute  sa  biogra- 
phie, a  commencer  par  la  date  de  sa  naissance  : 

«  En  l'an  du  Christ  mil  sept  cent  quatre-vingt.  » 

Il  descend  d'une  ancienne  famille  militaire,  et 
son  père,  fidèle  royaliste,  mais  qui  n'avait  plus 
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guère  alors  d'autre  fortune  que  son  nom,  portait 
avec  un  certain  orgueil  cette  particule  nobiliaire 
que  le  poëte ,  plus  lier  de  se  faire  «  Vilain  et  très- 
vilain,  Vilain,  vilain,  »  devait  mettre  en  chan- 
sons. La  première  enfance  du  jeune  de  Béranger 
fut  des  plus  modestes.  Il  fut  élevé  à  Paris, 

«  Chez  un  tailleur  son  pauvre  et  vieux  grand-père.  » 

Il  y  était  encore  en  1789,  quand  il  fut  témoin 
de  la  prise  de  la  Bastille,  scène  qui  lui  revenait 
i  l'esprit,  à  quarante  ans  de  distance,  sous  les 
verrous  : 

a  Pour  nn  caplif  souvenir  plein  de  charmes! 
J'étais  bien  jeune;  on  criait  :  vengeons -nous! 
A  la  Bastille!  Aux  armes!  Vile,  aux  armes! 
Marchands,  bourgeois ,  artisans,  couraient  tous.  » 

Son  père  l'envoya  alors  à  Péronne  auprès  d'une 
tante  qui  tenait  auberge  dans  un  faubourg.  Les 
services  qu'il  eut  occasion  d'y  rendre,  lui  ont 
fait  dire ,  en  plaisantant ,  qu'il  avait  été  garçon 
d'auberge  : 

c  Garçon  d'auberge,  imprimeur  et  commis.  * 

Il  lut  chez  sa  tante  quelques  classiques  fran- 
çais, Fénelon,  Racine  et  Voltaire.  Les  idées  de 
celui-ci  eurent  encore  plus  de  prise  sur  lui  que  le 
beau  style ,  et  c'était  déjà  un  esprit  fort,  long- 
temps avant  de  laisser  pressentir  un  grand  écri- 
vain. On  raconte  que,  vers  l'âge  de  douze  ans, 
frappé  de  la  foudre , 

«  Un  coup  de  foudre  ajoute  à  mes  présages.  » 

au  moment  où  la  tante  effrayée  de  l'orage .  fai- 
sait dans  toute  la  maison  des  aspersions  d'eau 
bénite ,  il  se  releva  en  lui  demandant  à  quoi  son 
eau  bénite  avait  servi. 

A  quatorze  ans ,  Béranger  (car ,  dès  aujour- 
d'hui, nous  ne  pouvons  pas  plus  dire  M.  de  Bé- 
ranger que  H.  de  Voltaire],  Béranger  entra  dans 
l'atelier  de  l  imprimeur  Laisney,  chez  lequel  il  prit 
les  premières  notions  d'orthographe  et  de  langue. 
Il  faisait  même  des  vers  avec  son  patron ,  auquel 
il  dit  plus  tard  dans  sa  gracieuse  chanson  du 


U  dit  pi 
Bonsoir: 


«  Dans  l'art  des  vers ,  c'est  toi  qui  fus  mon  maître; 
Je  t'effaçai,  sans  le  rendre  jaloux.  » 

Il  suivait  en  outre ,  à  Péronne ,  les  cours  de 
l'Institut  patriotique,  organisé  suivant  les  idées 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  et  y  recevait  avec  ar- 
deur une  éducation  toute  civique.  Il  faisait  partie 
d'un  club  d'enfants  dont  il  était  le  président  et 
l'orateur.  Un  sage  inconnu  du  xvni*  siècle, 
M.  Balluede  Bellanglise,  sorte  de  philosophe  ré- 

fmblicain,  qui  eut  plus  d'une  fois  son  franc  par- 
er avec  le  premier  consul,  exerça  aussi  sur  lui 
une  action  dont  il  a  gardé  le  plus  vif  souvenir. 
Dépourvu  de  toute  connaissance  du  latin,  il  y 
suppléait  déjà  par  la  lecture  des  meilleures  tra- 
ductions des  anciens  auteurs. 

A  seize  ans ,  Béranger  revint  à  Paris  où  son  père 
avait  fondé  une  maison  de  banque  et  se  mêlait  ac- 
tivement à  toutes  les  conspirations  royalistes  con- 
tre le  Directoire.  Le  futur  chansonnier  fit  alors 
de  la  finance  et  montra ,  dans  ce  genre  de  travail, 
une  telle  capacité  que  son  père  prévoyait  en  lui 
un  des  plus  grands  financiers  de  l'époque.  Une  fois 
même ,  le  père  ayant  été  arrêté  à  la  suite  d'un  com- 
plot royaliste ,  le  fils  resta  quelque  temps  seul  à  la 
tête  de  la  maison  et  desaffaires  qui  n'en  souffrirent 
pas.  Cependant  ses  préférences  étaient  ailleurs  et 
son  goût  pour  la  poésie  prenait  le  caractère  d'une 
vocation.  Mais  les  genres  les  plus  divers  attirè- 
rent tour  à  tour  son  ardeur  juvénile.  Le  plaisir 
que  lui  causaient  les  représentations  dramatiques, 
rengagea  d'abord  à  travailler  pour  la  scène.  11 


essaya  d'écrire,  sous  le  titre  à' Hermaphrodites, 
une  comédie  satirique  contre  les  hommes  effé- 
minés et  les  femmes  intrigantes.  On  dit  qu'il 
•'abstint  de  ce  genre  de  littérature  par  respect 
pour  Molière. 

Il  tendit  plus  haut,  et  écrivit  à  dix-huit  ans 
l'ébauche  d'un  poème  épique ,  Clovit.  Mais,  ne  le 
destinant  à  voir  le  jour  que  quand  il  aurait  atteint 
sa  trentième  année .  il  passa ,  en  attendant ,  à  la 

Soésie  lyrique  religieuse  et  fit  des  odes  ou  plutôt 
es  dithyrambes  sur  de  grands  sujets,  tels  que 
le  Déluge ,  le  Jugement  dernier,  le  Rétablissement 
du  culte.  On  cite  surtout  des  fragments  d'une 
Méditation ,  où  le  tableau  de  la  ruine  universelle 

aui  attend  les  mondes  s'achève  par  la  destructioa 
u  soleil  : 


«  Et,  lugubre  flambeau  du  sépulcre  où  nous  so 
Lui-même,  i  ce  long  deuil  fatigué  d'avoir  lui, 
S'éteindra  devant  Dieu,  comme  nous  devant  lui.  • 


Le  jeune  poëte  essaya  encore  d'un  genre  non 
moins  éloigné  de  la  chanson,  de  l'idylle  reli- 
gieuse ,  et  se  plut  à  tracer,  dans  un  poème  intitulé 
le  Pèlerinage  .la  peinture  des  mœurs  chrétiennes 
et  pastorales  du  xvi*  siècle. 

il  avait  alors  vingt-deux  ans  et,  ne  se  sentant 
pas  encore  dans  sa  véritable  voie,  il  fut  un  in- 
stant tourmenté  d'un  besoin  d'action  extérieure . 
bientôt  suivi  d'un  découragement  profond.  Il 
voulait  partir  pour  l'Egypte  où  la  renommée  rap- 
portait que  Bonaparte  taisait  tant  de  merveilles. 
Parseval  Grandmaison  qui  en  revenait  le  détourna 
de  ce  projet  par  une  peinture  plus  véridique  de 
l'état  des  choses.  C'est  à  cette  époque  que  l'on 
fait  remonter  ses  premières  chansons.  Mais ,  ne 
songeant  pas  encore  à  élargir  ce  modeste  genre, 
il  n  y  voyait  qu'un  passe-temps  poétique  et  n'in- 
voquait d'autre  muse  que  l'ivresse  de  la  jeunesse 
et  du  plaisir. 

Dans  les  moments  d'abattement  et  de  doute 
sur  son  talent  que  ces  essais  joyeux  ne  suffisaient 
pas  à  conjurer,  Béranger  trouva  un  appui  et  un 
conseiller  bienveillant  dans  Lucien  Bonaparte 
(1803).  Lorsque  celui-ci  fut  parti  pour  Rome,  il 
envoya  au  jeune  poëte  qui  était  retombé  dans  la 
misère,  une  procuration  pour  toucher  son  traite- 
ment de  membre  de  l'Institut,  avec  une  lettre 
aussi  délicate  que  pressante  et  qui  ne  permettait 
pas  de  refuser.  Béranger ,  reconnaissant ,  a  joint 
plus  tard  aux  éditions  de  ses  œuvres  cette  lettre 
que  la  censure  impériale  ne  lui  permit  pas  de  pu- 
blier à  l'époque  où  son  bienfaiteur  était  disgracié. 

En  1 805,  Bérangerest  employé ,  par  l'édi  teu  r  Lan- 
don,  àlarédaction  anonyme  des  Annales  du  M  usée. 
En  1809,  les  recommandations  du  poëte  Antoine) 
Arnault  le  font  entrer,  en  qualité  de  commis  expé- 
ditionnaire, dans  les  bureaux  de  l'Université  (mi- 
nistère de  l'instruction  publique)  aux  modestes 
appointements  de  1000  fr. ,  portés  un  peu  plus 
tard  à  1200. 

Ils  suffirent  à  rendre  au  poëte  la  sécurité  et  la 

S aie  té.  Sans  renoncer  encore  à  attendre  plus 
e  gloire  de  ses  grands  poèmes,  il  revint  à  la 
chanson.  Quelques-unes  des  pièces  lesjjlus  joyeu- 
ses et  les  plus  légères  de  son  premier  recueil, 
les  Gourmands ,  le  Mort  vivant,  la  Bonne  fille,  les 
Gueux,  Roger  Bontemps ,  sont  datées  de  1810  à 
1814.  La  Bacchante,  la  Gaudriole,  Parfit/,  ma 
Grand'mère,  la  Mère  aveugle,  le  Petit  homme 
grùy  Madame  Grégoire,  Frétillon,  etc.,  etc., 
qui  ne  portent  point  de  date,  sont  des  mêmes 
années  ou  remontent  plus  haut.  En  1813,  il  fut 
reçu  membre  de  la  joyeuse  société  du  Caveau 
que  présidait  Désaugiers,  et  chanta,  pour  dis- 
cours de  réception  ses  refrains  pleins  de  malice 
de  l'Académie  et  le  Caveau.  En  même  temps  il 
essayait  timidement  d'une  satire  plus  dangereuse  ; 
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car  elle  touchait ,  si  délicatement  que  ce  fût ,  à 
la  politique.  Le  Sénateur  fit  rire,  dit-on,  l'empe- 
reur lui-même ,  mais ,  le  Rot  d'  Yvetot ,  cette  con- 
tre-partie si  fine  et  si  mordante  d'une  gloire 
dangereuse  et  de  pompes  éphémères,  ne  reçut 
pas ,  aux  Tuileries .  le  même  accueil. 

Béranger  vit  sans  regret  tomber  l'Empire.  «  Au 
retour  des  Bourbons,  qui  m'étaient  indifférents, 
dit-il,  leur  faiblesse  me  parut  devoir  rendre  fa- 
cile la  renaissance  des  libertés  nationales.  »  Ses 
illusions,  comme  celles  du  pays,  étaient  déjà  dis- 
sipées, quand  l'empereur  reparut  avec  le  drapeau 
national  et  des  promesses  tardives  de  liberté.  Bé- 
ranger  nous  dit  que,  dans  les  Cent-Jours,  l'en- 
thousiasme populaire  ne  l'abusa  point,  il  vit  que 
»  Napoléon  ne  pouvait  gouverner  constitution- 
nelles .  t  Ce  n  était  pas  pour  cela  qu'il  avait  été 
donné  au  monde.  »  Il  refusa  d'être  censeur  et  se 
bornaà  offrir  au  pouvoir  avec  autantde  délicatesse 
que  de  raison,  le  tribut  de  ses  conseils,  à  sa  ma- 
nière, c'est-à-dire  dans  une  chanson ,  la  Politi- 
que à  r usage  de  Lise  (mai  1815K  suite  char- 
mante d'allusions  aussi  fines  que  celle-ci  : 

■  Bien  qu'en  des  mains  comme  les  tiennes , 
Le  sceptre  passe  sans  procès. 
De  nous  il  faut  que  tu  le  tiennes 
Pour  le  bonheur  de  les  sujets.  » 

Le  premier  recueil  de  Béranger ,  où  la  politi- 
que ne  tient  pas  d'autre  place,  parut,  en  1815, 
sous  le  titre  un  peu  suspect  de  l' lui  usons  morales 
et  autres  ii  i-18,  avec  gravures  et  musique).  Il 
valut  A  l'auteur,  de  la  part  de  ses  chefs,  un  sévère 
avertissement.  Aussi,  lorsqu'en  1821,  il  donna 
«on  second  recueil ,  il  eut  soin  de  quitter  de  lui- 
même  son  bureau  pour  n'y  plus  rentrer.  Une 
grande  transformation  s'était  opérée  dans  le 
poète  chansonnier  pendant  l'intervalle.  Le  plaisir 
est  encore  chanté  dans  plusieurs  refrains  :  Ce 
n'e*t  plus  Lisette,  le  Vin  et  la  Coquette,  le  Soir 
des  noces ,  la  Vivandière ,  Brennus ,  le  Bon  mé- 
nage, Rosette,  la  Fortune,  etc., mais  la  politique 
y  porte  un  ton  plus  élevé  et  de  plus  mordantes 
epigrarnmes  :  le  Marquis  de  Carabas ,  Paillasse , 
la  Sainte-Alliance  barbaresque ,  Monsieur  Judas, 
Halte-là!  le  Ventru,  etc.,  attaquent  ouvertement 
un  système  antinational  et  ses  serviteurs  dévoués. 
Quelques  pièces  spirituellement  irréligieuses  : 
les  Capucins,  les  Clefs  du  paradis ,  les  Chantres 
tl  •  paroisse,  F Ermite  et  ses  saints,  les  Mission  - 
tiaires,  les  Révérends  pères,  le  Bon  Dieu,  etc.,  etc. , 
atteignent  plus  sensiblement  encore  le  parti  du 
trône  et  de  l'autel .  et  font  expier  cruellement  à 
la  religion  le  tort  de  se  mêler  à  la  politique.  Des 
accents  patriotiques ,  dégagés  de  toute  amertume 
satirique ,  se  retrouvent  dans  le  Champ  d'asile ,  la 
Sainte- Alliance  des  peuples,  les  Enfants  de  la 
France ,  le  Vieux  drapeau ,'  le  Cinq  mai.  Dans 
cette  dernière  série  de  chants.  Béranger  avait 
pris  une  élévation  de  style  et  de  sentiment  in- 
connue jusqu'alors  à  la  chanson;  le  Dieu  des 
bonnes  gens,  compris  dans  le  même  recueil, 
avait  été  son  premier  essai  dans  ce  genre  nouveau. 
Aussi  tremblait-il  en  chantant  pour  la  première 
fois  cette  pièce  à  ses  amis ,  inquiet  de  l'accueil 
qui  allait  être  fait  à  la  révolution  qu'il  avait  con- 
science de  tenter.  Quelques  chansons  plus  inti- 
mes, telles  que  :  Mon  dme,  la  Bonne  vieille,  le 
Retour  dans  la  patrie,  etc.,  trouvaient  aussi 
place  dans  le  recueil  de  1821 ,  et  complétaient 
déjà  les  cinq  séries  qu'on  peut  distinguer  dans 
l'œuvre  générale  du  poète,  jusqu'au  recueil  de 
1833  :  chansons  joyeuses,  chansons  politiques, 
chansons  voltairiennes ,  chansons  patriotiques  et 
chansons  intimes. 

La  popularité  qu'une  si  grande  variété  et  tant 
de  talent  assuraient  à  l'auteur,  s'accrut  encore 
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d'un  peu  de  persécution.  Après  la  destitution 
qu'il  avait  prévue  et  prévenue,  il  fut  traduit  en 
cour  d'assises  et  condamné  à  500  fr.  d'amende 
et  &  trois  mois  de  prison  (8  décembre  1821).  11 
commença  sous  les  verrous  de  Sainte-Pélagie  les 
chansons  de  son  troisième  recueil  qui  parut  en 
1825,  et  ne  fut  pas  poursuivi.  Le  quatrième, 
qu'il  donna  en  1828 ,  lui  attira  de  nouvelles  pour- 
suites et  une  condamnation  à  neuf  mois  de  prison 
et  à  10000  francs  d'amende  (10  décembre  1828), 
malgré  une  célèbre  plaidoirie  de  M.  Dupin. 
Beprenant  tous  les  tons  auxquels  il  avait  façonné 
la  chanson,  il  continuait  dans  ces  deux  dernier» 
recueils  toutes  les  séries  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Qu'il  nous  suffise  de  rappeler,  sans  avoir 
besoin  de  les  classer  :  la  Préface ,  le  Souvel  ordre 
du  jour ,  la  Messe  du  Saint-Esprit,  les  Adieux  à 
la  campagne,  la  Liberté,  la  Chasse,  ma  Guérison, 
mon  Carnaval,  l'Ombre  d'Anacréon,  ces  cinq 
dernières,  datées  avec  plusieurs  autres,  de  Sainte- 
Pélagie  (1822) ,  les  Conseils  de  Lise,  VEau  bénite% 
le  Censeur ,  le  Tailleur  et  la  Fée ,  sorte  d'auto- 
biographie poétique,  le  Violon  brisé,  le  Chant 
du  Cosaque,  le  Bon  pape ,  les  Hirondelles ,  U 
Vieux  sergent ,  etc. 

Béranger  subit  sa  seconde  peine  à  la  Force ,  et 
sans  s'enrayer  du  bruit  menaçant  qui  se  faisait 
autour  de  son  nom  à  la  tribune  des  Chambres  et 
dans  les  chaires  des  églises,  il  se  remit  à  chan- 
sonner  ses  ennemis,  c'est-à-dire  les  ennemis  du 
progrès  et  de  la  liberté.  Parmi  les  pièces  qui  ont 
ete  écrites  dans  cette  prison ,  on  cite  :  le  Feu  du 
prisonnier,  le  14  Juillet,  le  Cardinal  et  le  chan- 
sonnier, les  Dix  mille  francs,  le  Cordon ,  s'il  vous 
plaît!  Denis  matin»  d  école. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet ,  Béran- 
ger, qui  par  ses  chansons  y  avait  tant  contribué, 
eut  son  action  sur  ses  destinées.  Il  s'unit  à  ses 
amis,  Laffitte.  Lafayette  et  Dupont  (de  l'Eure), 
pour  appuyer  la  candidature  de  Louis-Philippe 
auprès  du  parti  républicain.  Mais  il  refusa  le 
pouvoir  et  la  fortune  qui  vinrent  naturellement 
au-devant  de  lui.  Il  lui  répugnait  de  voir  le 
triomphe  de  ses  principes  tourner  au  service  de 
ses  intérêts.  D'ailleurs  il  se  défiait  du  parti  vain- 
queur ,  et  la  France  avait  perdu ,  trois  ans  aupa- 
ravant, dans  Manuel,  «le  seul  homme  qu'il 
aurait  voulu  suivre  au  pouvoir.»  Le  dernier  re- 
cueil de  chansons  qu'il  donna  en  1833,  permet 
de  suivre  toute  l'histoire  des  idées  et  des  senti- 
ments de  Béranger  à  cette  époque.  Il  refuse  les 
honneurs  (A  mes  amis  devenus  ministres)  : 

«  Non,  mes  amis,  non ,  je  ne  veux  rien  être , 
Semez  ailleurs,  places,  litres  cl  croix...  » 

Il  repousse  les  pensions  {le  Befus,  au  général 

Sébastiani)  : 

«  Je  suis  un  sou  de  bon  aloi  ; 
Mais  en  secret  argcnlez-mol, 
Et  me  voilà  fausse  monnaie.  » 

Néanmoins  il  dit  son  mot  et  celui  de  l'opinion 
libérale  sur  la  situation.  Hdtons-nous!  Ponia- 
fotfïkï  (février  et  juillet  1831),  sont  un  écho  des 
sympathies  d  alors  pour  la  Pologne;  le  Conseil 
aux  Belges  (mai  1831)  est  une  des  satires  les 
plus  mordantes  des  vanités  et  des  cupidités  qui 
s'attachent  au  pouvoir  royal  ;  et  la  Prédiction  de 
Nostradamus  était  comme  l'oraison  funèbre  de  la 
royauté  elle  même.  Ce  recueil,  qui  fut  le  dernier, 
contenait,  en  outre,  un  certain  nombre  de  chan- 
sons intimes,  telles  que  le  Bonsoir .  le  Tombeau 
de  Manuel,  à  Jf.  de  Chateaubriand ,  Souvenirs 
d'enfance.  Cinquante  ans,  le  Suicide:  rui*  <]»el- 

Jiues  nouveaux  souvenirs  populaires  de  l'Empire. 
e  Vieux  caporal ,  le<S'>uvemrs  dupeuple  lOn  par- 
lera de  sa  gloire,  etc.).  qui  retentirent  d  un  bout 
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à  l'autre  de  la  France,  jusqu'au  fond  des  cam- 
pagnes ;  enfin ,  quelques  essais  appartenant  à  un 
nouvel  ordre  d'idées ,  les  Contrebandiers ,  Jeanne 
la  Rousse,  U  Vieux  vagabond ,  Jacques,  les  Fous, 
sortes  de  chansons  socialistes ,  qui  indiquent  le 
sentiment  profond  des  misères  du  peuple  ou  les 
préoccupations  des  théories  sociales  qui  promet- 
taient de  les  guérir. 
Depuis  le  recueil  de  1833,  Béranger  a  encore 
îup  écrit,  mais  il  n'a  plus  rien  donné  au 


public  s'i  ce  n'est,  en  1846,  dix  chansons 
Notre  coq ,  le  Grillon ,  les  Echos ,  l'Orphéon ,  les 
Pigeons  de  la  Bourse,  le  Baptême  de  Voltaire, 
Claire,  U  Déluge,  qui,  en  1848,  fit  l'effet  d'une 
prophétie  ;  les  Escargots  et  ma  gaité.  Ces  chan- 
sons, qui  rentrent  dans  presque  toutes  les  cordes 
du  poète ,  sont  loin  de  donner  une  idée  de  son 
travail  et  de  sa  fécondité  pendant  toute  cette 
période.  Il  est  surtout  une  série  entière  de  poé- 
sies inédites  de  Béranger,  qui  ont  pour  sujet  les 
gloires  nationales  de  l'Empire,  et  qui  forment 
une  sorte  de  romancero  napoléonien ,  et  comme 
un  véritable  cycle  poétique.  Quelques  pièces, 
une  entre  autres,  sur  le  martyr  de  Sainte-Hélène, 
atteignent  une  longueur  d'environ  deux  cents 
vers ,  et  sont  affranchies  du  refrain  et  de  la  coupe 
particulière  à  la  chanson.  C'est  à  cette  nouvelle 
partie  de  son  œuvre  que  l'auteur  lui-même  con- 
çoit qu'on  puisse  appliquer  la  qualilication  d'épo- 

fiée  nationale,  improprement  attribuée,  suivant 
ui,  à  la  série  de  ses  premières  chansons. 

Béranger  avait  entrepris  en  outre  un  travail 
d'une  tout  autre  nature,  une  Biographie  des 
contemporains,  à  laquelle  il  attache  dans  sa  pré- 
face de  1833.  tant  d'importance,  que  «c'est  à 
cette  œuvre,  dit-il,  que  mon  nom  devra  peut- 
être  de  me  survivre.  »  Malgré  ce  que  des  biogra- 
phies récentes  ont  pu  dire  de  la  continuation  par 
Béranger  de  ce  travail,  il  y  a  depuis  longtemps 
renoncé.  11  s'était  effrayé  d'avoir  à  dire  trop  de 
mal  de  tous  ses  amis.  11  a  seulement  écrit  ses 
propres  mémoires  ;  mais  la  lecture  des  Mémoires 
doulre-tambe  l'a  dégoûté  de  publier  les  siens , 
dont  il  a  même  détruit  la  plus  grande  partie. 

C'est  au  milieu  de  ces  travaux  solitaires  et  de 
la  plus  profonde  retraite  que  la  révolution  de 
Février  vint  surprendre  Béranger.  Républicain  de 
vieille  date,  il  trouva  pourtant  que  le  pays  était 
jeté  un  peu  brusquement  dans  la  république.  II 
aurait  mieux  aime  ,  disait-il ,  descendre  les  de- 

S'-'s  que  les  événements  lui  faisaient  sauter.  Tou- 
ois ,  par  un  retour  de  popularité  qui  semblait 
rattacher  1848  à  1830.  les  électeurs  de  Paris 
voulurent  donner  au  chansonnier  national  un 
rôle  politique.  Élu  représentant  du  peuple  pour 
le  département  de  la  Seine  par  plus  de  200000 
suffrages ,  Béranger  refusa  cet  honneur  avec  une 
modestie  qui  put  passer  plus  tard  pour  une 
grande  habileté.  Il  donna  une  première  fois  sa 
démission  dès  le  8  mai.  L'Assemblée  la  repoussa 
à  l'unanimité ,  l'invitant  à  la  retirer  par  ses  accla- 
mations enthousiastes,  mais  le  poète  la  réitéra, 
le  14,  avec  autant  de  simplicité  que  de  bon  sens 
et  rentra  dans  la  solitude  et  le  silence.  Seule- 
ment, comme  on  fit  courir  alors,  pour  expliquer 
son  refus,  le  bruit  de  son  mariage  avec  une  femme 
dévouée  qui  lui  a  consacré  sa  vie,  et  qu'on  disait 
être  sa  domestique,  il  démentit  cette  fable  dans 
le  journal  l'Assemblée  nationale,  où  elle  s'était 
produite,  par  une  lettre  qui  fut  la  dernière,  mais 
non  la  moins  gracieuse  de  ses  communications 
au  public  (juin  1848). 

On  cite  avec  curiosité  les  différents  lieux  de 
retraite  où  Béranger  a  cherché  à  se  soustraire 
aux  ovations  de  la  foule  et  aux  importunités  des 
visiteurs.  De  Passy,  où  il  écrivit  sa  Préface  «le 
1833 ,  il  se  réfugia  à  Fontainebleau,  puis  à  Tours, 


iu  et  où 
se  rapprocha  de 


où  il  eut  pour  ami  le  célèbre  M. 
un  boulevard  porte  son  nom.  Il 
Paris  en  1840,  s'établit  à  Fontenay ,  puis  revint 
à  Passy,  d'où  il  est  rentré  à  Paris  dans  ces  der- 
niers temps. 

Malgré  son  amour  de  la  vie  retirée ,  Béranger 
a  eu  des  relations  avec  la  plupart  des  hommes 
illustres  de  ce  demi-siècle.  Talleyrand  a  voulu  le 
voir;  Chateaubriand  lui  fit  des  avances,  et  dans 
les  derniers  jours  de  sa  vieillesse  triste  et  mala- 
dive ne  retrouvait  de  sérénité  et  d'expansion 
qu'avec  lui.  M.  de  Lamartine  a  aussi  recherché 
son  amitié,  l'a  obtenue  et  s'est  montré  avide  d'en 
jouir.  Mais  Béranger  a  eu  ses  liens  les  plus 
étroits  avec  les  hommes  d'action ,  les  artistes  et 
les  penseurs  du  parti  démocratique,  Manuel, 
Carrel,  David  d'Angers.  Lamennais.  Ce  dernier, 
père  de  l'Église,  transformé  en  soldat  du  radi- 
calisme politique,  passa  bien  des  soirées  à  Passy 
auprès  au  chansonnier.  Le  clergé  orthodoxe  ne 
craignit  pas  un  jour  de  franchir  le  seuil  de  sa 
porte.  La  visite  de  Mgr  Sibour  à  Béranger,  en 
1849,  fit  assez  de  bruit.  Après  tous  les  compli- 
ments d'usage ,  le  prélat  demanda  au  poète  de 
faire  un  choix  de  ses  chansons  et  de  composer 
un  recueil  qui  pût  entrer  dans  toutes  les  famil- 
les. Béranger,  effrayé  sans  doute  du  nombre  de 
celles  qui  en  seraient  exclues  et  n'en  voulant  dés- 
avouer aucune,  répondit:  «Quoi!  monseigneur, 
ces  pauvres  filles,  vous  voulez  que  je  les  mette 
aux  Enfants  trouvés  1  » 

Les  amitiés  que  Béranger  inspirait  ne  tiennent 
pas  moins  à  son  caractère  qu'à  son  talent.  Tous 
ceux  qui  l'approchent  vantent  en  lui  une  bonté 
extrême,  une  générosité  au-dessus  de  ses  res- 
sources. Volontairement  pauvre,  la  modicité  de 
ses  revenus  ne  lui  a  causé  d'autre  chagrin  que 
celui  de  ne  pouvoir  assez  donner.  lise  peint  tout 
entier  dans  ces  trois  vers  : 

«  Mes  besoins  ne  sont  pas  nombreux  ; 
Mais,  quand  je  pen§e  aux  malheureux, 
Je  me  sens  né  pour  être  riche.  > 

Si  l'argent  manquait  souvent,  la  bonne  volonté 
était  inépuisable.  Démarches,  sollicitations,  sa- 
crifice de  son  propre  repos,  rien  ne  coûtait  pour 
obliger  les  autres ,  à  ce  solitaire  qui  n'a  jamais 
rien  demandé  pour  lui  ni  rien  voulu  recevoir. 
En  attendant,  il  partageait  avec  de  plus  pauvres 
que  lui  une  mince  fortune,  i  peine  suffisante 
pour  ses  besoins,  car  l'immortel  chansonnier  n'a 
pas  su  mieux  l'art  de  faire  de  l'argent  avec  se» 
poésies  que  celui  de  le  conserver.  En  1833,  il  a 
vendu  toutes  ses  œuvres,  faites  ou  à  faire,  pour 
la  modique  rétribution  viagère  de  800  francs. 
Mais  il  faut  dire  que  son  éditeur,  M.  Perrotin, 
enrichi  par  ses  refrains,  a  tenu  à  honneur  d'aug- 
menter successivement  la  pension  du  poète.  Sous 
le  régime  politiqueactuel ,  des  offres  délicates  lui 
sont  encore  venues  d'en  haut.  L'impératrice  elle- 
même  a  voulu  lui  faire  parvenir,  par  les  mains 
et  sous  le  nom  de  son  éditeur,  une  pension  plus 
forte;  mais  Béranger ,  informé  de  ce  stratagème, 
ne  consentit  pas  à  recevoir  de  la  munificence 
impériale  des  libéralités  qu'il  n'a  pas  acceptées  à 
une  autre  époque  de  la  sympathie  et  de  la  re- 
connaissance du  pouvoir. 

Nous  avons  peu  de  mots  à  dire  de  l'œuvre 
même  de  Béranger,  de  celle  du  moins  que  con- 
naît le  public.  Ses  chansons  ont  été  dans  toutes 
les  mains  et  leur  éloge  dans  toutes  les  bouches, 
quoique,  depuis  quelques  années,  la  critique  litté- 
raire se  soit  exercée  sur  elles.  MM.  Sainte-Beuve 
et  Pontmartin,  entre  autres,  se  sont  fait  une 
arme  de  certaines  imperfections  de  détail  contre 
la  gloire  nationale  de  l'auteur.  Ils  ont  relevé 
quelques  phrases  obscures,  des  allusions mytho- 
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logiques  qui  ne  «ont  plus  de  notre  goût .  et  des 
périphrase*  classiques  d'une  élégance  un  peu 
vieillie.  Mais  il  est  juste  de  remarquer  que  ces 
défauts,  sensibles  dans  le  premier  recueil,  dis- 
paraissent peu  i  peu  dans  les  suivants.  Et  au- 
jourd'hui que  la  portée  politique  de  ses  chan- 
sons ne  les  soutient  plus,  on  ne  peut  s'empêcher 
lirer  de  sérieux  mérites  littéraires  :  dans 
la  justesse  et  l'élévation,  de  la  finesse, 
recherche  ;  dans  le  style ,  la  précision  du 
la  vivacité  des  tours,  et  celte  souplesse 
ate  qui  permet  i  l'auteur  de  prendre  tour 
à  tour  tous  les  tons ,  et  de  passer  de  la  sim- 
â  l'éclat ,  de  la  grâce  à  l'énergie  avec  un 
toujours  si  parfait,  que  ses  critiques 
mêmes  l'ont  involontairement  comparé  à  La 
Fontaine. 

On  a  souvent  dit  que  Béranger  avait  trans- 
formé la  chanson  en  ode.  L'auteur ,  peu  sensible 
à  ce  compliment,  croit  n'avoir  ni  les  procédés 
arbitraires  de  stvle,  ni  l'inspiration  factice  du 
genre  lyrique  chez  les  modernes;  il  a  voulu 
taire  de  la  poésie  chantée,  à  la  manière  des  an- 
ciens, de  l'ode,  si  l'on  veut,  mais  dans  le  sens 
étymologique  du  mot.  Une  des  choses  les  plus 
frappantes  dans  la  forme  de  poésie  qu'il  a  adop- 
tée ,  est  te  bonheur  ordinaire  du  refrain.  Il  sait 
pourtant  s'en  affranchir  :  Le  Refus  n'en  a  point , 
ni  rien  qui  en  tienne  lieu  ;  dans  le  Violon  brisé. 
Us  Souvenir, d  e* fanes,  l'tpUreà  Chateaubriand, 
les  Hirondelles .  etc.,  pour  tout  refrain,  la  pre- 
mière strophe  entière  est  répétée  au  milieu  et  i 
la  fin  du  morceau ,  et  la  sensibilité  du  poète  s'y 
entrave. 

ont  reproché  aux  chansons  de 
Bé  ranger  ses  railleries  vol  tai  rien  nés  et  des  légè- 
retés peu  morales.  Faut-il  regretter  qu'il  ait  eu 
tant  de  cordes  i  sa  lyre  plutôt  que  dadmirer  le 
bonheur  avec  lequel  il  sait  tes  toucher  toutes? 
Nous  nous  bornons  i  rappeler  l'explication  ou 
l'excuse  qu'il  donne  lui-même  :  celles  de  ses 
chansons  «  qui  ont  été  traitées  d'impies ,  les  pau- 
vrettes ,  par  MM.  les  t  rocureurs  du  roi ,  avocats 
généraux  et  leurs  substituts,  qui  sont  tous  gens 
très- religieux  à  l'audience ,  »  ne  sont  que  des  re- 
présailles et  montrent  le  danger  qu'il  y  a  pour  la 
religion  «  àse  faire  instrument  politique.  »  Quant 
à  celles  qui  sont  des  «folles  inspirations  de  la  jeu- 
nesse et  de  ses  retours .  elles  ont  été  des  compa- 
gnes fort  utiles  données  aux  graves  refrains  et 
aux  couplets  politiques.  Sans  leur  assistance ,  je 
suis  tenté  de  croire  que  ceux-ci  auraient  bien  pu 
n'aller  ni  aussi  loin ,  ni  aussi  bas ,  ni  même  aussi 
haut.  » 

Les  titres  honorifiques  de  Béranger  ne  sont  pas 
longs  à  énumerer  :  ex-convive  du  Caveau  mo- 
derne ,  il  n'est  ni  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
ni  membre  de  l'Académie  française. 

La  mort  de  Béranger,  arrivée  le  17  juillet 
1857.  nous  fera  ajouter  seulement  quelques  li- 
gnes à  cet  article ,  imprimé  depuis  plusieurs  mois 
et  rédigé  d'après  les  renseignements  spéciaux 
d'un  des  hommes  qui  l'ont  intimement  connu. 
Les  derniers  jours  du  chansonnier  ont  mis  une 
fois  de  plus  en  relief  son  caractère  de  poète  na- 
tional. En  présence  du  sentiment  public,  le  gou- 
vernement a  voulu  que  ses  obsèques  fussent  célé- 
brées aux  frais  de  l'Etat  et  lui  a  fait  le  convoi 
d'un  maréchal  de  France.  On  a  vu  tous  les  sou- 
venirs ,  toutes  les  sympathies ,  tous  les  hommages 
du  passé  revivre  dans  les  manifestations  de  la 
foule  et  dans  les  études  rétrospectives  des  jour- 
naux. Parmi  les  publications  qui  parurent  alors, 
il  faut  citer  à  part  les  Mémoires  sur  Béranger  A* 
M.  SeYinien  Lapointe ,  comme  le  livre  qui  fait  le 
mieux  connaître,  dans  le  poète,  l'homme  et  sa 
rie  privée. 


Les  œuvres  posthumes  du  chansonnier  se  ré- 
duisent, jusqu'à  ce  moment,  à  deux  volumes  : 
Jfa  Biographie  (1857,  in-8)  et  lumières  c/km- 
ro/M  (I8Ô7,  in-8).  Le  premier  n'a  pas  ajouté,  au- 
tant qu'on  pouvait  l'espérer,  i  la  connaissance 
de  Béranger,  de  son  entourage  et  de  son  époque. 
Le  second  qui  renferme  quatre-vingt-quatorze 
pièces  de  vers,  datées  de  1834  à  1851 ,  en  ofTre 
plusieurs  (1rs  Fourmis,  le  Cheval  arabe,  Une 
idée,  le  Chasseur,  le  Merle,  la  Tourterelle  et  le 
Papillon ,  les  Grands  projets ,  le  Saint ,  le  Postil- 
lon, les  Défauts,  etc.,  etc.),  qui  sont  dignes  de 
prendre  place  dans  les  anciens  recueils.  Sans 
compter  quelques  petits  poèmes  étrangers  à  la 
chanson,  scènes,  dialogues,  ballades,  etc.,  as- 
sez libres  de  coupe  et  de  rfaythme,  les  genres 
divers  déjà  traités  en  couplets  par  l'auteur  sont 
ici  tous  représentés .  mais  avec  moins  de  verve 
dans  la  joie,  moins  d'éclat  dans  l'enthousiasme, 
moinsde  vigueur  dans  la  satire.  La  grâce  et  la  fi- 
nesse sont  les  deux  qualités  de  l'écrivain  qui  se 
sont  le  mieux  conservées.  Mais  l'homme  y  est 
tout  entier,  cœur  et  raison,  et  entièrement  le 
même,  fidèle  à  toutes  ses  causes,  à  la  liberté,  à  la 
philosophie  comme  au  patriotisme. 

La  bibliographie  des  chansons  de  Béranger  est 
très-simple.  Elles  ont,  en  général,  paru  dans  l'or- 
dre où  elles  ontéte écrites.  Dans  l'inten  aile  des  cinq 
principaux  recueils  donnés  par  l'auteur,  de  1815 
a  1 833 ,  un  certain  nombre  ont  été  imprimées  â 
part  ou  insérées  dans  diverses  publications  du 
moment.  Parmi  les  douze  éditions  générales  que 
nous  connaissons  sous  le  titre  d'OÈUtres  complè- 
tes, nous  signalerons  la  première,  celle  de  1833- 
1834  (4  vol.  in-8.  avec  104  vignettes  sur  acier1»; 
celle  de  1835-1836  (3  vol.  in-8,  avec  120  dessins 
de  Grandville  et  autres);  celle  de  1846-1848 
(2  vol.  in-8,  avec  52  gravures) ,  la  plus  belle  de 
toutes  et  complétée  parla  Musique  (1847,  même 
format),  enfin  les  éditions  diamant  et  c:zevirienne 
(1839  et  1850,  in-32).  les  plus  répandues.  Une 
édition  particulière  de  1828  (2  vol.  in-8.  avec 
31  planches) ,  a  été  illustrée  par  Devéria  et  Henry 
Monnier.  Un  grand  nombre  de  types,  crées 
d'après  les  chansons  de  Béranger,  et  reproduits 
par  la  lithographie,  l'imagerie  ou  la  gravure,  ont 
encore  ajouté  à  la  popularité  du  poêle.  Plusieurs 
de  ces  types  ont  aussi  été  transportés  avec  succès 
sur  une  foule  de  théâtres.  Enfin ,  malgré  le  ca- 
ractère éminemment  français  de  ce  genre  de 
poésie ,  les  chansons  de  Béranger  ont  été  tradui- 
tes dans  toutes  les  langues  de  1  Europe. 


(Charles),  peintre  français,  né,  à 
Sèvres,  le  21  novembre  1816,  est  fils  d'Antoine 
Béranger,  peintre  de  porcelaine  estimé,  sous  la 
direction  duquel  il  se  livra  lui-même  à  la  pein- 
ture. Il  suivit  ensuite  le  cours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts  et  l'atelier  de  M.  Paul  Delaroche ,  dont 
l'amitié  lui  obtint  plus  tard  la  commande  d'im- 
portantes copies  dans  les  musées  espagnols  (1846- 
1848).  Il  a  exécuté  et  exposé,  depuis  1837  .  des 
paysages ,  des  scènes  de  genre  ou  d'intérieur ,  et 
Je  plus  souvent  des  tableaux  de  nature  morte; 
plusieurs  portraits ,  entre  autres  celui  de  Jf .  Mine , 
le  sculpteur,  et  dans  ces  derniers  temps,  divers 
sujets  de  chasse.  En  1850.  il  réduisit,  pour  la 
gravure  que  préparait  M.  Henriquel-Dupont,  la 
fresque  de  Delaroche  à  l'Ecole  des  beuux-arts. 
M.  Charles  Béranger  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1839,  et  une  2«  en  1840. 

Son  frère  aîné ,  M.  J.  B.  Antoine-Emile  Beraw- 
oer,  né,  à  Sèvres,  le  31  août  1814,  a  partagé  ses 
études  et  la  plupart  de  ses  travaux.  Il  a  exposé 
plusieurs  fois ,  bien  que  beaucoup  moins  fréquem- 
ment ,  et  a  obtenu .  comme  peintre  de  genre ,  r- 
3'  médaille  en  1846. 
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Mlle  Suzanne -Estelle  Brrawokr,  leur  sœur, 
qui  cultive  également  la  peinture,  a  épousé 
II.  a  poil.  (Voy.  ce  nom.) 

BÉRARD  (Auguste-Simon-Louis) ,  homme  poli- 
tique et  administrateur  français,  est  né  i  Paris 
le  3  juin  1783,  d'une  ancienne  Camille  de  Pro- 
vence, protestante  dès  l'origine,  qui  dut  cher- 
cher un  refuge  contre  l'intolérance  religieuse 
dans  le  Dauphiné.  Son  père,  négociant,  fonda- 
teur de  la  dernière  compagnie  des  Indes,  em- 
brassa les  principes  de  la  révolution  et  devint  ca- 

Bitaine  dans  le  bataillon  des  Filles-Saint-Thomas, 
i  fut  guillotiné,  en  1794,  pour  avoir  cherché  à 
protéger  Louis  XVI  contre  la  populace  pendant 
toute  la  soirée  du  10  août.  M.  Louis  Bérard,  i 
qui  ce  deuil  de  famille  ne  fit  point  abjurer  ses 
opinions  libérales ,  sortit  de  l'École  polytechnique 
en  1810,  et  fut  nommé,  en  1814.  maître  des  re- 

Suêtes  au  conseil  d'État  et  chevalier  de  la  Légion 
'honneur.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  se  montra 
dévoué  à  la  cause  de  l'empereur  et  reprit  même 
possession  de  l'imprimerie  impériale  devenue 
propriété  particulière  pendant  la  première  Res- 
tauration. Quand  les  alliés  revinrent .  il  protégea , 
au  péril  de  sa  vie ,  contre  leurs  exactions  la  com- 
mune d'Yères  qu'il  administrait.  Eloigné  du  con- 
seil d'Etat  par  Louis  Win  .  en  1816,  il  y  fut 
rappelé ,  en  1817,  et  en  sortit  de  nouveau  en  1820 , 
sur  l'ordre  d'un  ministère  rétrograde,  en  compa- 
gnie de  MM.  Camille  Jordan,  de Barante,  Guizot 
et  Royer-Collard. 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  1827  .  M.  Bérard 
consacra  son  activité  aux  progrès  de  l'industrie  et 
au  développement  du  commerce  français.  Il  fonda, 
avec  M.  Chaptal  fils,  la  première  compagnie  d'é- 
clairage au  gaz,  dirigea,  en  sa  qualité  d'ingé- 
nieur, les  travaux  du  canal  Saint-Martin,  créa 
une  maison  de  banque  pour  faciliter  l'exécution 
des  grands  travaux  d'utilité  publique,  fonda  les 
forges  d'Alais,  entreprit  enfin,  sous  le  nom  de 
Galerie  métallique  des  grands  hommes  français, 
de  réunir  une  importante  collection  de  médailles 

aui  forme  aujourd'hui  une  des  richesses  du  musée 
u  Louvre. 

Elu  député  en  1827  parla  ville  d'Arpajon  (Seine- 
et-Oise) ,  M.  Bérard  prit  place  parmi  les  membres 
de  l'opposition  libérale  modérée,  et,  dans  les  an- 
nées 1828  et  1829 ,  négligea  la  tribune  pour  pren- 
dre part  aux  travaux  des  bureaux  et  des  commis- 
sions. Après  la  chute  du  ministère  Martignac,  il 
signa  l'adresse  des  221 ,  qui,  en  réponse  au  dis- 
cours du  trône,  votèrent  un  refus  de  concours  à 
M.  de  Polignac,  le  nouveau  ministre.  La  chambre 
ayant  été  dissoute,  et  les  électeurs  convoqués  de 
nouveau,  M.  Bérard  fut  réélu  et  se  prépara  à 
prendre  part  à  la  révolution  dont  les  ordonnances 
du  25  juillet  furent  le  signal. 

Le  premier,  il  proposa  une  adresse,  en  forme 
d'avertissement,  au  roi  Charles  X  et  se  montra 
parmi  les  membres  les  plus  fermes ,  les  plus  dé- 
cidés, les  plus  prévoyants  de  l'opposition.  La 
popularité  immense  de  quelques  noms,  de  ceux 
de  Laffitte  et  de  La  Fayette  entre  autres,  n'a  pas 
fait  oublier  le  rôle  si  activement  décisif  que  joua 
M.  Bérard  à  cette  époque.  C'est  chez  lui  que  fut  ré- 
digée la  protestation  du  28;  c'est  lui  qui  plaida 
avec  le  plus  d'énergie  la  cause  du  duc  d'Orléans; 
il  fit  partie  de  la  députation  qui  alla  lui  offrir  le 
titre  de  lieutenant  général  du  royaume;  puis  il 
monta  à  la  tribune  et  son  discours,  net  et  pré- 
cis, devint,  pour  ainsi  dire,  la  nouvelle  charte  du 
peuple  français .  qu'on  appela  même  assez  long- 
temps la  «  Ctiarle-Bérard  :  »  les  changements  qu'il 
réclamait  dans  la  constitution  bourbonnienne, 
furent  tous  adoptés  à  la  presque  unanimité. 

A  la  fin  du  mois  d'août  1830,  M.  Bérard  fut 


nommé  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 

et  des  mines,  et  quelques  jours  après  conseiller 
d'Etat.  Mais  l'indépendance  naturelle  de  son  ca- 
ractère lui  attira  en  haut  lieu  des  paroles  désobli- 
geantes ,  à  la  suite  desquelles  il  donna  sa  démis- 
sion. Il  se  retira  en  Touraine  où  son  esprit, 
essentiellement  industriel,  s'appliqua  à  la  fonda- 
tion d'une  grande  filature  pour  le  chanvre  et  le 
lin.  Mais,  en  1839,  le  ministère  Molé  le  nomma 
receveur  général  des  finances  dans  le  département 
du  Cher.  Il  n'a  quitté  ces  fonctions  que  depuis 

S eu  de  temps.  On  doit  à  M.  Bérard  un  Estât  bi~ 
liographique  sur  les  éditions  des  Elzevirs  les 
plus  précieuses  et  les  plus  retherchées  (Paris, 
1822) ,  et  une  brochure  historique  à  laquelle  son 
nom  donne  de  l'importance  :  Souvenirs  de  la  ré- 
volution de  1830.  (Paris,  1834.) 

BÉRARD  (Jean) .  ancien  représentant  du  peuple 
français  né  en  1818  d'une  famille  d'artisans,  fut 
élevé  gratuitement  dans  les  écoles  publiques;  il 
s'appliqua,  de  bonne  heure,  à  l'étude  des  sciences 
et  se  fit  admettre,  en  1842,  à  l'Ecole  polytechnique 
d'où  il  fut  renvoyé  pour  un  discours  prononcé  à 
l'enterrement  de  Jacques  Laffitte.  Après  la  révolu- 
tion de  Février,  il  obtint  du  gouvernement  pro- 
visoire le  grade  de  lieutenant  d'artillerie  et  fut 
nommé  commissaire  de  la  République  dans  le  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  en  remplacement  de 
M.  G.  Dubruel.  Il  se  lia  étroitement  avec  M.  Baze , 
qui  était  alors,  à  Agen,  le  chef  du  parti  modéré, 
et  fut  élu  représentant  du  peuple  par  39  268  voix , 
le  dernier  sur  une  liste  de  neuf  élus.  Membre  du 
Comité  des  affaires  étrangères,  il  se  montra  par 
ses  discours  et  par  ses  votes,  dévoue  aux  idées 
de  la  droite.  Il  adopta  pourtant  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10 décembre,  il  soutint  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon  ,  appuya  U  proposition  Râteau ,  et  s'as- 
socia à  toutes  les  mesures  répressives.  Réélu,  le 
deuxième,  à  l'Assemblée  législative,  il  continua  de 
voter  avec  les  chefs  de  la  majorité  monarchique 
et  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du  comité 
de  la  rue  de  Poitiers.  Lorsque  la  rupture  se  dé- 
clara entre  le  président  et  les  royalistes  parlemen- 
taires il  se  rallia  à  la  politique  de  l'Elysée.  Après 
le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  entra  dans 
l'administration  et  se  signala ,  comme  préfet  de 
l'Isère,  par  l'attitude  sévère  qu'il  prit  vis-à-vis 
du  parti  démocratique.  Depuis  le  rétablissement  de 
l'Empire,  il  a  été  nomme  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  En  1866 ,  appelé  à  une  préfecture  d'un 
ordre  inférieur,  il  est  sorti  des  emplois  publics. 

BÉRARD  (Pierre-Honoré)  dit  Bérard  ainè  , 
médecin  français,  membre  de  l'Académie  impé- 
riale de  médecine ,  né  i  Lichtemberg  (Bas-Rhin), 
le  27  octobre  1797,commença  ses  études  médicales 
à  l'Ecole  secondaire  d'Angers.  Sa  famille,  quoi- 
que peu  fortunée,  put  enfin  lui  procurer  les 
moyens  de  venir  à  Paris,  où  il  devint  l'élève  de 
Béclard.  Nommé  aide  d'anatomie,  puis  prosec- 
teur de  la  Faculté,  il  fut  reçu  docteur  en  1826, 
avec  une  thèse  intitulée  :  Dissertation  sur  plu- 
sieurs points  d'anatomie  pathologique  et  de  pa- 
thologie. La  même  année,  il  fut  nommé  agrégé 
et  chirurgien  à  l'hôpital  Saint -Antoine.  Il  fut, 
pendant  plusieurs  années,  le  soutien  de  son  frère 
Auguste  Bérard,  qui  se  fil  plus  tard  une  si  grande 
réputation  chirurgicale  et  qui  mourut  dans  la 
force  de  l'âge  en  1846. 

M.  Bérard  ainé  obtint,  au  concours  de  1831,  la 
chaire  de  physiologie.  Malgré  le  caractère  abstrait 
de  son  enseignement,  ses  cours  furent  assez  sui- 
vis, et  il  sut  se  concilier,  par  sa  bienveillance,  la 
sympathie  des  élèves  de  l'École.  C'est  vers  cette 
époque  qu'il  publia ,  en  collaboration  avec  l'au- 
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leur,  la  dixième  édition  des  Nouveaux  éléments 
de  physiologie  de  Richerand  (1882,  3  vol.  in-8) 
et  une  notice  remarquable  fur  te  Maladie  et  la 
mort  de  Cuvier  (Gazette  médicale,  1833). 

En  1848,  M.  Berard  devint  doyen  de  la  Faculté, 
en  remplacement  de  M.  Bouillaud.  En  1849,  l'A- 
cadémie impériale  de  médecine  l'appela  dans  ses 
rangs  et  il  fut  fait  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Enfin ,  en  1852,  lors  de  la  réorganisation  de 
l'enseignement  supérieur,  il  fut  nommé  inspec- 
teur général  des  Ecoles  et  Facultés  de  médecine 
de  France  et  membre  du  Conseil  impérial  de  l'in- 
struction publique.  11  abandonna  alors  le  décannt . 
qui  fut  confié  à  M.  Paul  Dubois.  11  est  aussi 
membre  des  jurys  médicaux  des  départements. 

Savant  éclaire,  mais  d'une  activité  peu  fé- 
conde et  encore  ralentie  par  l'état  de  sa  santé,  il 
a  très- peu  écrit.  Outre  son  Cour»  de  physiologie, 
qui  est  encore  en  voie  de  publication  (1848-1856, 
4  vol.  in-8) ,  on  n'a  plus  à  citer  de  lui  que  plu- 
sieurs articles  dans  le  Répertoire  de  la  science 
médicale  cl  les  différents  Rapports  auxquels  ont 
donné  lieu ,  dans  ses  nombreuses  fonctions ,  les 
missions  dont  il  a  été  chargé. 

BÉRAT  (  Frédéric  ) ,  compositeur  français ,  est 
nè  à  Rouen  vers  1810.  Après  y  avoir  fait  ses  étu- 
des ,  il  vint  à  Parb,  où  ses  premières  productions 
lui  valurent  les  sympathies  du  public.  Sa  Nor- 
mandie, un  des  refrains  les  plus  populaires  du 
temps,  se  vendit  jusqu'à  30000  exemplaires. 
11  composait  à  la  fois  les  paroles  et  la  musique  de 
ses  romances,  parmi  lesquelles  nous  rappellerons 
/'.'  Lisette  de  Béranger,  Bérénice,  la  Montagnarde 
au  départ.  Bonne  espérance,  C'est  demain  qu'il 
arrive ,  Mon  village ,  A  la  frontière.  Sa  musique 
est  naturelle  et  facile,  pleine  d'émotion  et  de 
franchise.  On  a  encore  de  lui  des  chansonnettes 
corn  ques  et  le  vaudeville  de  la  Polka  (1844), 
arec  M.  Eugène  Guinot.  Ses  Chansons  ont  paru 
en  un  recueil  illustré  (1853,  in-8).  —  M.  Fréd. 
Bératest  mort  à  Paris  en  1855. 

BKRAIT)  (Antoine-Nicolas ,  dit  Ahtoîit)  ,  litté- 
rateur français,  est  né  à  Aurillac  (Cantal),  le 
11  janvier  1*92,  d'une  famille  qui  prétendait  des- 
cendre des  anciens  dauphins  d'Auvergne.  Elevé 
dans  un  pensionnat  de  Paris,  il  entra,  en  1809,  à 
l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr.d'où  il  passa  sous- 
lieutenant  au  92'  de  ligne,  en  garnison  à  Milan. 
Il  fit,  avec  le  corps  d'armée  du  prince  Eugène, 
les  dernières  campagnes  de  l'Empire,  et,  i  dix- 
neuf  ans,  il  était  capitaine.  Fait  prisonnier  à  la 
bataille  du  M incio  (8  février  18l4),  il  rentra  bientôt 
en  France ,  fut ,  pendant  les  Cent-Jours ,  nommé 
capitaine  d'état-major  au  3*  régiment  de  la  garde , 
suivit  à  Grenoble  le  général  Harlet,  charge  d'or- 
ganiser les  gardes  nationales  mobiles,  puis  prit 
part  à  la  campagne  de  Waterloo ,  et  gagna ,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Ligny,  la  décoration  et  le 
grade  de  chef  de  bataillon. 

Dépouillé  de  l'une  et  de  l'autre  sous  Louis  XVIII, 
par  l'annulation  des  dernières  promotions  de  Na- 
poléon, licencié  et  mis  en  demi-solde,  H.  A.  Bé- 
raud  résolut  de  se  consacrer  à  la  littérature.  Il 
s'était  déjà  essayé  dans  la  poésie  par  un  petit  re- 
cueil intitulé  :  Lettres  à  mon  ami  et  à  ma  mai- 
tresse  (février  1815,  in-8);  il  avait  en  .outre  com- 
posé à  Grenoble ,  pour  exciter  le  zèle  des  gardes 
nationaux  mobilisés,  une  cantate  et  une  chanson, 
la  Dauphinoise ,  qui  avaient  obtenu  pendant  les 
Cent-Jours  un  grand  succès  de  circonstance,  et 
lui  avaient  valu ,  après  la  seconde  restauration , 
six  mois  de  prison.  Il  se  mit  à  écrire  dans  les 
feuilles  libérales  de  l'époque,  l'Indépendant ,  la 
Pandore,  l'Abeille,  le  Fanal,  la  Minerve,  la 
Boussole  politique,  qu'il  avait  concouru  à  fonder. 


Il  combattit  aussi  les  Bourbons  par  des  poésies 
patriotiques  d'une  versification  facile  :  la  Liberté , 
Ode  à  David  exilé,  le  Rappel  (1821 ,  in-8),  et  par 
des  chansons  dont  plusieurs,  le  Champ  d'asile, 
Serrez-vous  bien,  etc.  (1818  et  suiv.),  eurent  de 
la  vogue  dans  le  parti  libéral  et  bonapartiste. 
L'auteur,  dont  elles  répandaient  le  nom,  se  pro- 
duisit alors  dans  les  genres  les  plus  divers ,  le  ro- 
man, le  théâtre,  l'histoire  et  même  les  beaux-arts. 

Après  la  révolution  de  1830,  à  laquelle  il  parti- 
cipa activement .  M.  Béraud  reçut  la  croix  de  juil- 
let; la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  lui  fut 
restituée ,  et  aux  premières  élections  de  la  garde 
nationale  de  Paris .  il  fut  nommé  chef  de  bataillon 
dans  la  7'  légion  ;  il  se  démit  de  ce  grade  en  1834. 
Sa  conduite  pendant  le  choléra  de  1832  lui  valut 
une  des  grandes  médailles  décernées  par  la  ville. 
Directeur  du  théâtre  Saint-Marcel  en  1839.  il  prit, 
l'année  suivante,  la  direction  du  théâtre  de  1  Am- 
bigu, qu'il  quitta,  en  1849,  pour  exercer  des  fonc- 
tions bien  différentes,  celles  de  directeur  de  la 
prison  de  Belle-Isle  en  Mer,  qu'il  a  gardées  jus- 
qu'en 1850. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Antony  Béraud 
sont  :  Conversations  et  drames  à  l'usage  de  l'en- 
fance (1819,  4  vol.  in-12;  1820,  5  vol.  in-18)  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  Napoléon  et  des 
Cent-Jours (1818, 2  vol.  in-8);  Dictionnaire  histo- 
rique de  Paris,  avec  M.  Dufey  de  l'Yonne  (1825, 
2  vol.  in-8)  ;  Introduction  d  toutes  les  histoires  de 
France  (1832,  in-12).  Au  théâtre,  où  il  débuta  en 
1818  sous  son  seul  prénom,  il  a  donné  environ  qua- 
tre-vingts pièces,  dont  quelques-unes  sont  restées 
inédiles.  Parmi  ses  drames,  comédies  et  vaudevil- 
les, la  plupart  en  collaboration .  joués  sur  toutes 
les  scènes  de  Paris,  depuis  Saint-Marcel  jusqu'aux 
Français,  nous  citerons  :  Cardillac  (1824).  Ca- 
gliosiro  (1825) ,  le  Monstre  et  le  magicien  (1826), 
Faust  (1828),  Tom  Wild  ou  le  Bourreau  (1828), 
pour  les  débuts  de  M.  Beauvallet  à  l'Ambigu ,  te 
Duchesse  et  le  page  (1828),  Guido  Reni,  en  vers 
(1833),  le  Gars  (1834).  Lélia{  1834).  te  Lescombat 
(1841).  M.  A.  Béraud  s'est  aussi  occupé  de  beaux- 
arts,  et  il  a  exposé  au  salon,  pendant  plusieurs 
années,  des  paysages  à  la  plume  qui  lui  ont  at- 
tiré les  éloges  des  connaisseurs. 

BERBRUGGER  (Louis-Adrien),  littérateur  et 
philologue  français,  est  né  à  Paris,  le  11  mai  1801. 
Elève  de  l'Ecole  des  chartes,  il  fut  chargé,  en 
1834,  par  le  gouvernement  anglais,  de  recueillir 
des  milliers  de  pièces  originales  relatives  à  l'occu- 
pation de  la  France  au  xv*  siècle.  En  même  temps, 
il  exposa,  dans  plusieurs  villes  de  province,  les 
théories  sociales  de  Fourier  et  réunit  ses  discours 
sous  le  titre  de  Conférences  (1834.  in-8). 

En  1835,  il  passa  en  Afrique  avec  le  maréchal 
Clausel  dont  il  fut  le  secrétaire  particulier,  l'ac- 
compagna dans  ses  expéditions  militaires  ainsi 
que  le  mraéchal  Valée ,  et  rapporta  de  ses  excur- 
sions un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes  qui 
formèrent  le  noyau  de  la  bibliothèque  d'Alger, 
fondée,  en  1832,  par  M.  Genty  de  Bussy.  En  outre, 
il  rédigea  jusquen  183?  le  Moniteur  algérien, 

Journal  officiel  de  la  colonie;  s'étant  alors  borné 
l  ses  fonctions  de  bibliothécaire,  il  étudia  sérieu- 
sement l'archéologie  africaine .  fit  exécuter  des 
fouilles  qui ,  en  plusieurs  endroits .  amenèrent 
d'heureux  résultats  pour  les  arts  et  l'épigraphie, 
et  obtint  deux  médailles  d'or  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  qui.  en  1839,  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  correspondants.  L'année 
précédente,  il  avait  reçu  la  croix  d'honneur. 

M.  Berbrugger  a  fait  partie  des  diverses  com- 
missions scientifiques  de  l'Algérie  et  a  été  l'un  des 
commissaires  chargés  de  traiter  avec  Abd-el-Kader 
un  échange  de  prisonniers.  Parmi  ses  nombreux 
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écrits ,  nous  citerons  ceux  qui  ont  trait  i  l'étude 
des  langues:  Court  de  langue  espagnole  (1825), 
Nouveau  dictionnaire  de  poche  espagnol  et  fran- 
çais (1829  ;  12*  édit. ,  1856),  Uamle t  (184.S) .  tra- 
duit de  Shakspeare;  et  ceux  qui  concernent  l'Al- 
gérie :  Relation  de  l'expédition  de  Mascara  (1836), 
Voyage  au  camp  d'Abd-tl-Kader  (1849),  qui  avait 
déià  paru  dans  la  Rerue  des  Deux-Mondes;  l'Al- 
gérie historique,  pittoresque  et  monumentale  (IM2- 
1845,  4  part,  in-8,  avec  144  pL  in-fol.),  travail 
remarquable  d'érudition;  Négociations  ave  Abd- 
el-Kader  (1843),  relatives  à  l'échange  des  prison- 
niers; des  mémoires  insérés  dans  l'Exploration 
teientifiquede  l'Algérie (1846-1847.  tomes  II  etIX), 
Projet  d'exploraUon  dans  la  seconde  ligne  des 
oasis  algériennes  (1850) ,  la  Grande  Kabyîie  sous 
les  Romains  (1853) ,  la  traduction  d'un  manuscrit 
espagnol  du  xvi'  siècle ,  intitulé  Geronimo  (1854), 
etc. 

BEB  CHERE  (Narcisse),  paysagiste  français,  né  à 
Ê lampes  (Seine-et-Oise),  en  1822,  étudia  la  peinture 
dans  les  ateliers  de  Renoux  et  de  Charles  Réraond, 
et  fit  son  premier  envoi  au  salon  de  1844.  En  1847, 
il  parcourut  l'Espagne,  et  prit,  trois  ans  après, 
le  chemin  de  l'Orient,  d'où  il  revint  riche  de  su- 
jets et  d'horizons  nouveaux.  Cet  artiste  a  princi- 
palement exécuté  et  exposé:  un  Paysage,  tiré  de 
Gil  Bios  (1844);  les  Environs  d'Avignon;  une 
Tue  prise  à  Marlotte;  le  Coûtant  de  santa  Mar- 
garida ,  à  Mayorque  ;  une  Vue  dîElche .  en  Murcie  ; 
le  Puits  de  Jacob,  en  Syrie;  u  ne  Vue  du  Nil; 
une  Mosquée  au  Caire;  et  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  Matarieh  ou  environs  du  Cotre, 
sujet  qui  a  obtenu  une  mention 

BEREDNIKOFF  (Iakoff-Ivanovitch) ,  archéolo- 
gue russe ,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  né  en  1802,  a  fait,  avec 
M.  Stroïeff,  un  voyage  archéologique  dans  la 
Russie  orientale ,  et  recueilli  un  grand  nombre 
de  documents  historiques ,  dont  il  a  commencé  la 
publication  sous  le  titre  de  Collection  complète 
des  chroniques  russes.  Il  est  un  des  auteurs  du 
grand  Dicltonnaire  slavon  édité  par  l'Académie 
des  sciences  (Saint-Pétersbourg.  1847,4  vol.  in-4). 
En  1840,  il  a  fait  paraître  une  ancienne  statistique 
de  l'empire  :  la  Russie  sous  le  exar  Alexis  Michai- 
lovitch,  composée  au  xvn*  siècle  par  le  diacre 
Grigory  Katochikine. 

BERENDS  (JuliusK  homme  politique  allemand, 
né  à  Kyryu  (Brandebourg) ,  le  30  avril  1817,  et 
fils  du  bourgmestre  de  sa  ville  natale,  étudia 
La  théologie  et  la  philosophie  à  l'université  de 
Berlin  sans  concevoir  autre  chose  que  du  dé- 
goût pour  ces  sciences.  Se  destinant  au  professo- 
rat ,  il  demanda ,  en  1844 ,  une  place  vacante  à 
Liudow.  Un  discours  qu'il  prononça  à  cette  occa- 
sion et  qui  effraya  le  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique et  le  consistoire,  la  lui  fit  refuser  avec 
éclat.  Alors  il  fonda  une  imprimerie  à  Berlin 
avec  Krause ,  et  prit  une  part  active  au  mouve- 
ment politique.  Il  devint  1  un  des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  Société  des  métiers  ;  établit  à 
ses  frais ,  pour  l'instruction  des  travailleurs .  une 
école  où  il  se  proposait  d'être  professeur.  Mais , 
sur  une  dénonciation  venue  de  Paris ,  en  1846 ,  le 
gouvernement  fit  arrêter,  comme  communistes, 
les  membres  de  l'association  et  les  retint  en  pri- 
son pendant  plusieurs  semaines.  En  juin  1847  ,  le 
parti  libéral  dédommagea  M.  Berends  de  cette 
persécution  en  le  nommant  membre  du  Conseil 
municipal  de  la  ville  de  Berlin,  où  il  se  maintint 
jusqu'en  avril  1848. 

La  révolution  l'appela  i  un  poste  plus  élevé.  En- 
voyé à  l'Assemblée  nationale  prussienne  par  deux 


circonscriptions  électorales ,  il  prit  place  i  l'ex- 
trême gauche  parmi  les  membres  les  plus  ardents 
du  parti  radical.  U  devint,  en  outre,  membre  du 
comité  de  constitution  formé  sur  la  proposition 
du  député  Waldeck.  C'est  lui  qui  fit  déclarer  par 
l'Assemblée  nationale  que  les  combattants  des 
18  et  19  mars  avaient  bien  mérité  de  la  patrie, 
déclaration  qui  eut  pour  résultat  d'augmenter 
encore  l'animosité .  et  de  renverser  le  ministère 
Camphausen.  Quand  des  troubles  éclatèrent  parmi 
les  ouvriers  de  Berlin,  dans  l'été  de  1848.  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  rétablir  l'ordre.  Le  suffrage 
universel  le  porta  comme  député  à  la  seconde 
chambre  prussienne,  en  février  1849.  Mais  bien- 
tôt cette  chambre  fut  dissoute,  la  loi  électorale 
revisée,  l'état  de  siège  établi.  Les  membres  du 
parti  radical  s'étant  réunis  dans  des  conférences 
quotidiennes ,  pour  préparer  les  nouvelles  élec- 
tions, ils  furent  arrêtés  par  ordre  du  gouverne- 
ment ,  et  condamnés ,  par  une  cour  martiale ,  à 
trois  mois  de  prison;  M.  Berends  était  du  nom- 
bre. Après  la  levée  de  l'état  de  siéjçe ,  il  entra  dans 
l'association  des  ouvriers  mécaniciens ,  et  fit  partie 
•  le  la  Société  dite  du  peuple  :  mais  ces  deux  socié- 
tés furent  fermées  par  deux  décrets  successifs  du 
mois  de  mars  1850;  M.  Berends  a  cessé  depuis  de 
prendre  part  aux  affaires  politiques. 

BÉRENGER  [de  la  Dbôkb]  (  Alphonse-Marie- 
Marcellin  -  Thomas) ,  jurisconsulte  et  magistrat 
français ,  ancien  député ,  membre  de  l'Institut ,  est 
né  à  Valence  le  31  mat  1785.  Fils  d'un  magistrat 
qui  représenta  le  Dauphiné  aux  états  généraux  de 
1789 ,  il  fut  élevé  dans  les  principes  de  la  révolu- 
tion .  Nommé  conseiller  aud i  teur  à  la  Cou r  i  mpériale 
de  Grenoble  en  1808,  il  devint,  quelques  années 
après ,  procureur  général  à  cette  même  cour.  En 
mai  1815,  il  fut  envoyé  par  l'arrondissement  de 
Valence  à  la  Chambre  des  représentants  ,  et 
y  marqua  par  son  zèle  pour  la  liberté.  A  la 
séance  du  23  juin ,  il  demanda  que  le  gouverne- 
ment provisoire  fût  déclaré  responsable  collecti- 
vement, et  ne  craignit  pas,  à  propos  de  l'abdica- 
tion de  Napoléon  1",  de  faire  l'éloge  du  souverain 
déchu,  et  de  réclamer  en  faveur  des  droits  de 
son  fils.  Le  26 ,  dans  La  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  à  des  mesures  de  sûreté  générale,  il  de- 
manda que  tout  acte  de  mise  en  surveillance  ou 
en  arrestation  en  énonçât  les  motifs,  et  que  les 
réclamations  fussent  adressées  à  une  commission 
offrant  des  garanties  suffisantes,  et  dont  il  indi- 
qua la  composition.  Le  30,  il  s'opposa,  dans  l'in- 
térêt des  droits  de  Napoléon  II,  à  l'adresse  au  peu- 
ple français  proposée  par  Manuel ,  et  excita  dans 
l'assemb'lée  un  violent  orage.  D'autre  part,  il  com- 
battait l'hérédité  de  la  pairie,  en  se  fondant  sur 
la  nécessité  de  proscrire  toute  distinction  nobi- 
liaire. Le  jour  de  l'entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris 
(8  juillet),  il  signa  la  protestation  Lanjuinais,  et. 
aussitôt  après  la  dissolution  de  La  Chambre  des 
représentants,  il  se  démit  de  ses  fonctions  de  pro- 
cureur général  près  la  Cour  de  Grenoble. 

M.  Bérenger  se  livra  alors  tout  entier  à  ses 
études  de  droit  public  et  de  jurisprudence.  Il 
avait  déjà  publié,  en  1811,  une  traduction  des 
.Vorelle*  de  Justinien  (Metz,  1819-11,  2  vol. 
in-4  ou  un  in-12),  et  en  1813,  son  discours  de 
rentrée  à  la  cour  de  Grenoble,  De  la  religion  dans 
ses  rapports  avec  l'éloquence ,  avait  été  remarqué. 
Mais  sa  réputation,  comme  publiciste,  date  de 
son  livre  intitulé ,  De  la  justice  criminelle  en 
France,  d'après  les  lois  permanentes,  les  lois 
d'exception ,  el  les  doctrines  des  tribunaux  (Paris , 
1818).  U  y  exposait  le  vice  des  lois  criminelles 
d'alors,  rédigées  en  vue  d'affermir  le  pouvoir, 
les  abus  introduits  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice depuis  1815  .  et  les  moyens  d'y  remédier. 
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Le  succès  de  ce  livre  ramena  M.  Bé  rentrer  dans 
la  vie  politique.  £la  dépoté  de  Valence  à  la 
presque  unanimité  (1S  février  1818),  il  vota  con- 
stammentavec  l'opposition  libérale.  Après  la  chute 
de  Charles  X,  il  prit  rang  dans  le  parti  conserva- 
teur, et  réélu,  en  1832,  député  de  la  Drôme,  il 
devint  l'un  des  membres  les  plus  influents  de  la 
Chambre,  dont  il  eut  plusieurs  fois  l'honneur 
d'être  élu  vice-président. 

M.  Bérenger,  tout  en  appuyant  le  gouverne- 
ment de  Juillet,  ne  se  croyait  pas  cependant 
obligé  de  soutenir  tous  les  actes  du  pouvoir,  et 
vota  plus  d'une  fois  avec  l'opposition.  11  se  ratta- 
chait par  sa  ligne  politique  au  parti  de  Casimir 
Périer ,  dont  il  a  été  un  des  soutiens  et  sur  la 
tombe  duquel  il  prononça  un  discours  mémo- 
rable. Dans  la  discussion  des  lois  de  septembre 
(18Jô  ,  il  proposa  un  amendement  ayant  pour  ob- 
jet de  donner  moins  de  prise  à  l'arbitraire. 

Les  travaux  de  M.  Bérenger,  comme  cri  mi  m 
liste,  lui  avaient  valu,  en  1831,  un  siège  à  la 
Cour  de  cassation.  En  1832,  lors  du  rétablissement, 
à  l'Institut,  de  la  classe  des  sciences  morales 
et  politiques,  il  lit  partie  de  la  section  de  législa- 
tion ,  et  prit  une  part  active  aux  travaux  de  la 
nouvelle  académie.  11  y  fit  notamment,  en  1836, 


11  X 

un  Râpport  sur  le  système  pénitentiaire ,  qui  té- 
moignait de  ses  nouvelles  préoccupations.  M.  Bé- 
renger s'était  en  effet  dès  lors  consacré  à  la  ré- 
forme des  prisons,  et  il  était  à  la  tète  de  la  Société 
de  patronage  des  jeunes  libérés  de  la  Seine.  Ap- 
pelé à  la  Chambre  des  Pairs ,  le  7  novembre  1839, 
il  concourut  à  la  discussion  de  divers  projets  de 
loi ,  entre  autres  de  celui  destiné  à  introduire  des 
modifications  dans  le  Code  criminel  (1843)  et  de 
celui  relatif  à  l'instruction  secondaire. 

La  révolution  de  Février  brisa  la  carrière  législa- 
tive de  M.  Bérenger  ;  mais  loin  d'avoir  à  souffrir  du 
régime  nouveau,  M.  Bérenger,  que  sa  grande  auto- 
rité de  jurisconsulte  et  la  dignité  personnelle  de  son 
caractère  avaient  place  en  tête  des  magistrats  de 
notre  pays,  fut  choisi  pour  présider  la  Haute-Cour 
nationale  de  justice  qui  jugea  à  Bourges,  en  1848, 
l'attentat  du  15  mai.  Il  dirigea  les  débats  avec 
une  remarquable  impartialité,  et,  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante ,  il  présida  la  même 
cour,  jugeant  à  Versailles  les  accusés  du  13  juin. 

M.  Bérenger  a  été  nommé,  en  1854,  l'un  des 
trois  présidents  de  la  Cour  de  cassation  et  a  pour- 
suivi depuis  le  cours  de  ses  travaux  et  de  ses 
œuvres  philanthropiques  ;  il  a  donné  une  édition 
des  Œuvres  de  son  compatriote  Barnave  (1843. 
4  vol. in-8) ,  avec  une  Vie  de  ce  célèbre  orateur, 
écrite  avec  autant  de  talent  que  de  modération. 

Son  dernier  travail  est  un  double  rapport  à  l'In- 
stitut :  De  la  répression  pénale,  de  ses  formes 
H  de  ses  effets  (1855,  2  vol.  in-8). 


tFNGER  (Octave-Camille),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  est  né  à  Monts  (Vienne),  le 
11  février  1815.  Propriétaire  à  Loudun ,  il  profes- 
sait, sous  le  règne  de  Louis- Philippe,  des  opi- 
nions libérales.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
fut  nommé  représentant  du  peuple,  par  48  473  suf- 
frages ,  le  troisième  sur  les  huit  élus  de  la  Vienne. 
Il  vota  ordinairement  avec  la  gauche  non  socia- 
liste. Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  combat- 
tit le  gouvernement  de  Louis  Napoléon  et  appuya 
la  demande  de  mise  en  accusation  présentée  par 
la  Montagne  contre  le  président  et  ses  ministres 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Il  ne  fut  pas  réélu 
4  l'Assemblée  législative. 


.  (Smile),  publiciste  français,  né  i  Castel- 
nau  d'Anzàc  (Gers),  en  1801,  étudia  le  droit  à  Pa- 
ris, se  fit  recevoir  avocat,  et  s'occupa  d'économie  j 
politique  et  de  législation  industrielle.  En  1832,  il  | 


se  présenta  sans  succès,  en  concurrence  avec 
Ad.  Blanqui,  pour  la  chaire  que  celui-ci  obtint  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Après  un 1 
en  Ecosse,  avec  M.  de  La  N  ou  rais,  il  fit, 
midi  de  la  France ,  des  tentatives  agricoles  rui- 
neuses, mais  qui  augmentèrent  son  expérience 
pratique,  et  le  firent  nommer,  vers  1848,  rap- 
porteur au  bureau  de  l'industrie  parisienne. 

M.  E.  Béres  a  publié  :  Essai  sur  les  moyens  de 
créer  la  richesse  territoriale  dans  les  départe- 
ments méridionaux  (1830)  ;  Eléments  d'une  nou- 
velle législation  des  chemins  vicinaux,  grandes 
routes ,  chemins  de  fer,  etc.  (1831  ) ,  couronné  par 
la  Société  agricole  de  Châlons-,  Causes  du  malaise 
industriel  (  1832),  couronné  par  la  Société  de 
Mulhouse;  Mémoires  sur  Us  causes  de  l'affai- 
blissement du  commerce  de  Bordeaux  (1836),  lu 
à  l'institut  et  inséré  dans  le  Recueil  des  savants 
étrangers;  les  Classes  ouvrières;  moyens  d'amé- 
liorer Irur  sort  (1836,  in-8) ,  couronné  par  l'aca- 
démie de  Maçon,  par  la  Société  de  la  morale  chré- 
tienne et  par  l'Académie  française;  les  Sociétés 
commerciales  sur  le  rapport  de  l'économie  poli- 
tique (l83K)  ;  Manuel  de  l'actionnaire  (1839,  in-8)  ; 
l'Association  des  douanes  allemandes  (1848,  in-8) , 
en  collaboration  avec  M.  de  La  Mourais;  Etudes 
économiques  pratiques  ou  Compte  rendu  de  Vex- 
position  de  1849,  réunion  d'articles  publiés  dans 
le  Moniteur  ;  Manuel  de  l'emprunteur  et  du  pré- 
teur aux  caisses  du  crédit  foncier  (1853,  in-l6\  etc. 
Il  a,  en  outre,  fourni  des  notes  géographiques 
et  commerciales  pour  une  édition  de  ['Histoire 
ancienne  de  Rollin  (1835-1841 ,  7  vol.  in-8). 

BERESFORD  (lord  John-George) ,  archevêque 
d'armagh  ,  pair  ecclésiastique  d  Angleterre  et 
primat  d'Irlande,  né,  en  1773,  à  Dublin ,  est  le  fils 
puîné  du  premier  marquis  de  Waterford.  Destiné 
a  l'Eglise,  ii  fit  ses  études  au  collège  de  Christ- 
church  à  Oxford  ;  patronné  par  sa  famille,  il  fut 
nommé,  en  1806,  évêque  de  Cork:  il  occupa 
successivement  les  sièges  de  Raphoe(1807)  et  de 
Clogher  (1819).  Elevé  à  l'archevêché  de  Dublin 
en  1820,  il  passa,  en  1822,  à  celui  d'Armagh  ,  qui, 
à  cause  de  son  ancienneté,  est  regardé  comme 
le  premier  de  l'Irlande.  Ce  diocèse,  qui  embrasse 
six  comtés,  est  d'un  revenu  annuel  de  14  494 
livres  (362  350  francs),  provenant  surtout 
dimes  perçues  sur  les  catholiques. 


BERGER  (Jean -Jacques),  homme  politique 
français,  sénateur,  est  né  au  mois  de  juin  1790  à 
Thiers  (Puy-de-Dôme).  Elevé  au  lycée  Bonaparte, 
il  étudia  le  droit,  fut  reçu  avocat  et  acheta  en- 
suite une  charge  d'avoué  a  Paris.  A  la  suite  de  la 
révolution  de  1830,  i  laquelle  il  prit  part,  les  ar- 
mes à  la  main,  il  reçut  la  croix  de  Juillet  et  celle 
de  la  Légion  d'honneur-,  en  même  temps,  il  de- 
vint maire  du  II*  arrondissement.  En  1833 ,  il 
vendit  son  étude  afin  de  se  vouer  exclusivement  à 
la  politique.  Elu,  en  1837,  par  le  collège  de 
Thiers,  il  siégea  à  la  Chambre  des  Députés  jus- 
qu'en 1848,  et  fit  partie  de  l'opposition  dynasti- 
que: aussi,  dès  le  mois  de  décembre  1840,  il  fut 
destitué  par  M.  Duchfttel  de  ses  fonctions  muni- 
cipales. L  année  suivante,  il  fut  choisi  pur  la  Cham- 
bre, pour  l'un  de  ses  secrétaires. 

Après  avoir  eu,  en  1846.  les  honneurs  d'une 
double  réélection,  M.  Berger,  dont  les  opinion» 
devenaient  plus  hostiles  au  pouvoir,  fut  néan- 
moins réintégré  dans  ses  fonctions  de  maire 
(1847)  ;  il  se  mêla  activement  au  mouvement  réfor- 
miste, assista  au  banquet  du  Château-Rouge  et 
signa,  le  21  février  1848,  l'acte  d'accusation  di- 
rigé contre  le3  ministres  de  Louis  -  Philippe. 


Maintenu  à  son  poste  par  le 
soire,  «  le 


uvernement  provi- 
de 1830.  »  comme 
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il  se  «lésignait  lui-même,  se  présenta  aux  suffrages 
des  électeurs  de  la  Seine  et  fut  élu,  le  dixième 
sur  trente-quatre,  représentant  à  l'Assemblée 
constituante.  Dans  la  séance  d'ouverture  (4  mai), 
ce  fut  lui  qui,  au  nom  de  la  députation  de  Paris, 
détermina  la  proclamation  enthousiaste  et  una- 
nime de  la  Republique.  Membre  de  la  droite,  il 
vota  constamment  avec  elle,  dans  les  questions 
poliii>|ues  ou  sociales.  Non  réélu  par  le  départe- 
ment de  la  Seine  i  la  Législative,  il  y  représenta  le 
Puy-de-Dôme  qui  l'élut,  le  sixième  sur  treize. 
Mais  les  fonctions  administratives  qui  lui  étaient 
déjà  confiées,  l'empêchèrent  de  prendre  une  part 
active  aux  travaux  de  l'Assemblée. 
Nommé  préfet  de  la  Seine  après  l'élection  du 

10  décembre,  M.  Berger  sut  se  maintenir,  sous  les 
divers  cabinets  qui  se  succédèrent,  sans  se  com- 
promettre vis-à-vis  d'aucune  des  grandes  fractions 
du  parti  de  l'ordre.  Sous  son  administration,  fu- 
rent commencés  les  immenses  travaux  qui  se 
poursuivent  encore  aujourd'hui,  entre  autres  la 
canalisation  du  bras  gauche  de  la  Seine,  l'achève- 
ment du  palais  de  justice,  l'empierrement  des 
quais  et  boulevards,  l'isolement  de  l'Hôtel  de 
Ville,  le  percement  de  la  rue  de  Rivoli ,  etc.  Il  a 
organisé  les  fêtes  magnifiques  qui  ont  signalé,  en 
1849,  la  réception  du  lora-maire  et  des  aldermen 
de  Londres  et  celle  de  la  reine  Victoria,  en  1855. 

Après  le  coup  d'État ,  M.  Berger  fut  appelé  A  la 
Commission  consultative  et,  le  23  juin  1863,  au 
nouveau  sénat.  Il  eut  M.  Haussmann  pour  succes- 
seur à  la  préfecture  de  la  Seine.  Commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  en  1851,  il  s  reçu,  en  1853, 
le  cordon  de  grand-officier. 

Son  fils,  M.  Léon  Berger,  a  été  nommé,  après 
le  10  décembre,  sous-préfet  de  Saint-Quentin 
(Aisne).  Il  fait  partie  du  conseil  d'État  depuis  1852, 
en  qualité  de  maître  des  requêtes.  - 

BKRGER  (Julien-François-Adolphe) ,  humaniste 
françai- ,  né,  en  1810,  entra  à  l'École  normale 
dès  1827,  et  fut  agrégé  des  classes  supérieures 
en  1K29.  Après  avoir  enseigné  pendant  dix  ans 
en  province,  notamment  au  collège  de  Cahors,  il 
se  lit  recevoir  docteur  en  1840,  pour  prendre 
part  au  premier  concours  d'agrégation  pour  les 
Facultés.  Reçu  avec  éclat,  il  fut  rappelé  à  Paris, 
suppléa,  en  1841,  M.  Saint-Marc  Girardin  A  la 
Sorbonne,  et  occupa,  de  1H42  à  1857  ,  la  chaire 
de  rhétorique  du  collège  Charlemagne.  F.n  1844, 

11  avait  été  nommé  maître  des  conférences  de  lit- 
térature latine  à  l'École  normale.  Écarté  de  ces 
fonctions,  lors  du  remaniement  du  système  des 
études,  en  1852,  il  fut  rappelé,  en  1857,  avec 
MJ!.  Sainte-Beuve  et  Nisard,  lorsqu'on  se  préoc- 
cupa d'en  relever  le  niveau.  Depuis  1854 ,  M.  Ber- 
ger supplée  M.  Le  Clerc  &  la  Sorbonne.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur,  le  24  août  1845. 

Ce  savant  professeur,  dont  l'enseignement  a 
laissé  partout  de  si  fécondes  traces,  a  publié, 
outre  ses  thèses  (Procltu.  Exposition  de  sa  doc- 
trine, et  De  rhetoried  secundùm  Platonem... , 
1840)  :  des  éditions  annotées  de  cinq  pièces  de 
Sophocle  (OEdipe  à  Colone,  OEdipe  roi,  Philoctète, 
Antiaone,  Electre,  1842-1855) ,  et  des  Tuscu  lanes 
de  Cicéron  (1844). 

BERGER  (  Jean-Népomucène  ) ,  jurisconsulte 
allemand,  ne  en  1816  i  Prossnitz  en  Moravie, 
étudia  à  Ollniûtz  et  à  Vienne  et  obtint,  en  1840,  le 
diplôme  de  docteur  en  droit.  En  1848  il  fit  partie 
de  l'Assemblée  nationale  de  Francfort,  où  il 
siégea  dans  les  rangs  de  la  gauche  et  se  fit  re- 
marquer comme  orateur.  En  avril  1849,  il  re- 
tourna à  Vienne ,  et  la  concision  et  la  force  de 
logique  qui  distinguent  ses  plaidoyers,  le  mirent 
au  rang  des  meilleurs  avocats  du  barreau  autri- 


chien. On  cite  aussi  de  lui  quelques  écrits, 
tout  deux  dissertations  sur  kl  Lot  de  la  presse 
(Qber  das  Pressgesetz.  Vienne,  1848)  et  Législa- 
tion autrichienne  sur  les  lettres  de  change  (Oes- 
terreichisches  Wechselrecht.  Vienne,  1850). 

BERGER  DE  X  IVRE  Y  (  Jules  ) ,  érudit  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  consevateur-adjoint 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  est  né  à  Versailles  (Seine-et-Oise) ,  le 
16  juin  1801.  Docteur  en  philosophie,  membre 
de  nombreuses  sociétés  savantes,  françaises  et 
étrangères,  il  est  entré  en  1839  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  après  la  mort 
d'Emeric  David.  11  a  publié  quelques  articles  dans 
l'ancienne  Revue  de  Paris ,  dans  la  Revue  fran- 
çaise, la  Bibliothèque  de  i  F  cuir  des  chartes , 
Y  Encyclopédie  des  gens  du  monde,  le  Journal 
des  Débats,  etc.  Son  premier  ouvrage  est  une 
traduction  en  vers  français  du  poëme  attribué 
à  Homère  :  la  Batrachom'xjomachie  1.1823,  in-18; 
2*  édit.  revue  et  augmentée,  1837).  Lors  de  l'ex- 
pédition de  Moréc,  il  publia,  avec  l'aide  du  gou- 
vernement, un  Traité  de  la  prononciation  grecque 
moderne .  d  J  usage  des  Français  (1828 ,  gr.  in-18). 
Sa  belle  édition  des  Fables  de  Phèdre  (1830,  gr. 
in-8)  a  servi  de  base  à  celle  d'Orelli. 

On  a  encore  de  lui  :  Recherches  sur  les  sources 
antiques  de  la  littérature  française  (1829,  in-8); 
Traditions  tératologiques  ou  Récits  de  l'antiquité 
et  du  moyen  âge  en  Occident  sur  quelques  points 
de  la  fable ,  du  merveilleux  et  de  rhistoire  na- 
turelle (\%96,  in-8),  d'après  plusieurs  manuscrits 
inédits,  Essais  d  appréciations  historiques  ou 
Examen  de  quelques  points  de  philologie,  de 
géographie,  d'archéologie  et  d'histoire  (1837, 
2  vol.  in-8)  ;  sur  la  Polémique  relative  au  cœur  de 
saint  Louis  (1844.  in-8);  Preuves  de  la  découverte 
du  cceur  de  saint  £ouù(1846,  in-8).  avec  MM.  A. 
Deville  et  Ch.Lenormant.  11  publie  dans  la  grande 
collection  des  Documents  inédits  le  Recueil  des 
lettres  missives  de  Henri  /F,  qui  contient  indi- 
stinctement toutes  les  pièces  portant  la  signature 
du  roi  (1843-1853,  tom.  I-VI,  in -4). 

BERGERET  (Charles) ,  marin  et  sénateur  fran- 
çais, est  né  à  I  a  y  orme  ,  le  19  mai  1771.  En  1783, 
il  fit  un  voyage  aux  colonies  françaises  des  Indes 
orientales,  et,  l'année  suivante,  entra  comme 
élève  au  service  du  roi.  11  ne  resta  que  deux  ans 
dans  la  marine  militaire  et  reprit,  en  1786,  la  na- 
vigation commerciale.  La  Révolution  le  rappela 
sur  les  vaisseaux  de  l'État,  A  qui  l'émigration 
des  nobles  avait  enlevé  presque  tous  leurs  offi- 
ciers. Le  4  avril  1793,  il  fut  nommé  enseigne  de 
vaisseau  ;  deux  ans  après  (  12  avril  1795  ) ,  il  ob- 
tint le  c  rade  de  lieutenant  et  le  commandement 
de  la  Virginie.  La  bravoure  qu'il  déploya  dans 
le  combat  du  13  juin  1795  lui  valut  le  grade  de 
capitaine  (21  mars  1796).  Chargé  d'inquiéter 
dans  la  Manche  le  commerce  des  Anglais .  il  ren- 
contra une  division  ennemie ,  composée  de  cinq 
frégates  et  d'un  vaisseau  rasé ,  que  commandait 
sir  Edward  Pellew,  depuis  lord  Exmouth.  Pen- 
dant quatre  heures ,  la  Ftrotme  soutint ,  à  portée 
de  pistolet,  une  lutte  opiniâtre  contre  le  vais- 
seau anglais.  Elle  ne  se  rendit  qu'au  moment  de 
couler  bas ,  ayant  déjà  cinq  pieds  d'eau  dans  la 
cale.  Le  capitaine  Bergeret  fut  traité  avec  res- 
pect par  les  vainqueurs  qui  estimèrent  sa  loyauté , 
autant  que  ses  talents  et  son  courage. 

Le  commodore  sir  Sidney  Smith  ayant  été  surpris 
et  capturé  par  des  canonnières  françaises  à  l'entrée 
de  la  rade  du  Havre,  M.  Bergeret  fulenvoyé  A  Paris 
pour  négocier  l'échange  de  sa  propre  personne 
contre  ce  commandant  anglais;  ses  démarches 
n'eurent  point  de  succès;  sans  hésiter,  il  revint  à 
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Londres  et  s«  constitua  de  nouveau  prisoDnier.il  ne 
recourra  la  liberté  qu'après  l'évasion  de  sirSidney. 

De  retour  en  France,  il  prit  le  commandement 
du  Dix-Août ,  fit  la  campagne  de  la  Méditerra- 
née, et  fut  choisi  pour  capitaine  de  pavillon 
par  l'amiral  de  Bruix. 

Après  la  conclusion  du  traité  d'Amiens,  il  di- 
rigea une  expédition  commerciale  ;  il  était  à  l'Ile- 
de-France  lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau. 
Le  général  Decaen .  gouverneur  de  l'Ile ,  lui  confia 
une  mission  dans  l'Inde.  Avec  la  Psyché,  navire 
de  commerce  armé  en  frégate,  le  hardi  capi- 
taine rencontra  dans  les  eaux  du  Gange  la  fré- 
gate anglaise  le  San-Fiorenzo ,  soutint  durant 
plusieurs  heures  un  combat  inégal  et  fit  une  ca- 
pitulation honorable ,  après  avoir  tenté  plusieurs 
fois  l'abordage,  repoussé  celui  des  Anglais  ,  et 
vainement  essayé  d'éteindre  un  incendie  terrible 
qui  menaçait  de  faire  sauter  en  l'air  le  reste  de 
son  équipage  et  les  débris  de  son  navire. 

Nommé  contre-amiral  le  27  janvier  1819,  et 
Tice-amiral  le  1"  mars  1831 ,  M.  Berge ret,  après 
avoir  pris  une  part  brillante  à  de  nombreuses 
expéditions  maritimes,  a  continué  de  servir  sou 
pays,  dans  le  conseil  d'amirauté,  par  ses  con- 
naissances spéciales  et  par  les  lumières  de  son 
expérience.  Il  appartient  aujourd'hui  â  la  deuxième 
section  (réserve)  du  cadre  de  l'etat-major  géné- 
ral. Glorieux  vétéran  des  grandes  guerres  de  la 
République  et  de  l'Empire ,  son  âge  ne  lui  a  pas 
permis  de  s'associer  en  personne  aux  entreprises 
récentes,  de  nos  flottes;  mais  du  moins,  par  ses 
exemples  et  par  ses  conseils ,  il  mérite  que  la 
manne  française  le  cite  encore  avec  orgueil  parmi 
ses  chefs  les  plus  vénérés.  Nommé  grand-croix 
de  la  Légion  d'honneur  en  1847,  il  a  été  appelé  au 
par  décret  du  31  décembre  1852.  —  L^amiral 
est  mort  à  Paris,  en  1857. 


BERGERON  (Louis) ,  journaliste  français ,  né  à 
Cbauny  (Aisne),  le  1"  octobre  1811,  manifesta 
de  bonne  heure  des  'opinions  républicaines.  Il 
était  répétiteur  dans  une  pension  de  Paris  lors- 

2 n'en  juin  1832 ,  il  prit  part  au  combat  sanglant 
e  la  rue  Saint-Merry.  Le  19  novembre  de  la 
même  année,  il  fut  arrêté  sous  l'inculpation  d'a- 
voir Viré  un  coup  de  pistolet  sur  Louis-Philippe 
au  moment  où  le  roi  traversait  le  pont  Boyal 
pour  aller  faire  l'ouverture  des  Chambres.  On 
ne  produisit  aux  débats  contre  lui  qu'un  seul 
témoignage,  celui  d'une  jeune  provinciale,  qui 
prétendit  avoir,  par  un  mouvement  instinc- 
tif, fait  dévier  l'arme  homicide.  Défendu  par 
M.  Joly,  M.  Bergeron  nia  le  fait  et  fut  acquitté  par 
le  jury.  Il  entra  alors  au  National,  puis  au  Sticle 
(1836)  où  il  a  donné,  ainsi  qu'au  Journal  du 
Peuple  et  au  Charivari ,  des  articles  signés  Emile 
Pages,  pseudonyme  qu'il  avait  pris  pour  échap- 

raux  poursuites  de  la  police.  Vers  1840, 
de  G  ira  ni  m  ayant  écrit  dans  son  journal  que 
le  Siècle  comptait  des  régicides  au  nombre  de  ses 
rédacteurs,  et  refusant  ensuite  de  donner  satis- 
faction i  M.  Bergeron  et  même  <le  se  rétracter, 
oelui-ci ,  exaspéré ,  le  souffleta  publiquement  dans 
une  loge  i  l'Opéra.  11  fut ,  sur  la  plainte  de  l'of- 
fensé ,  condamné  A  trois  ans  d'emprisonnement, 
maximum  de  la  peine.  Après  février  1848,  il  fut 
envoyé  dans  l'Aisne  en  qualité  de  commissaire 
Depuis  cette  époque ,  il  a  aban 


d'assurances  et  d'affaires  industrielles. 

On  a  de  lui  un  recueil  de  Fables  démocratiques 
(1839,  in-18),  quelques  vaudevilles  en  collabora- 
lion,  et  un  grand  nombre  de  feuilletons  sous  le 
nom  d'Émile  Pagès. 

(  Claude  •  Lucien  ) ,  mathématicien 


français,  né  i  Orléans  en  1787,  sortit  de  l'Ecole 
polytechnique,  comme  officier  d'artillerie,  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  1810  4  1815  et  fut  décoré  de 
la  main  même  de  l'empereur.  Après  le  rétablisse- 
ment de  la  paix ,  il  quitta  le  service  et  fut  nommé 
professeur  à  l'Ecole  d'artillerie  de  Metz.  11  prit  sa 
retraite  en  1847. 

M.  Bergery  a  toujours  habité  Metz.  Dès  l'année 
1823,  il  ouvrit  des  cours  pour  les  ouvriers  et  pro- 
fessa, pendant  de  longues  années,  à  l'Ecole  nor- 
male primaire.  Il  refusa  plusieurs  places  avanta- 
geuses qui  lui  avaient  été  offertes  et  se  dévoua 
tout  entier  à  la  noble  tâche  qu'il  avait  entreprise. 

On  lui  doit  un  grand  nombre  de  Traités  élé- 
mentaires sur  différentes  branches  des  sciences 
théoriques  et  appliquées.  Ces  petits  recueils, 
publiés  à  Metz,  de  1834  i  1840,  forment  une  sorte 
d'encyclopédie  populaire  souvent  réimprimée. 

BERGGREEN  (  André  -  Pierre  )  ,  compositeur 
danois,  né,  le  2  mars  1801 ,  à  Copenhague,  od 
son  père ,  natif  de  Stockholm ,  était  venu  établir 
une  fabrique  d'objets  de  toilette,  composa  dès 
l'âge  de  quatorze  ans,  des  morceaux  de  musique, 
qu  il  publia  quelques  années  plus  tard  :  Chants 
avec  accompagnement  de  guitare  (1822-23, 9  part.) 
Mais,  selon  le  voeu  de  ses  parents,  il  se  mit  à  l'étude 
du  droit,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  revenir 
à  la  musique.  En  1838,  il  obtint  la  place  d'orga- 
niste à  l'église  de  la  Trinité  de  Copenhague,  et, 
en  1843,  celle  de  maître  de  chant  â  l'église  mé- 
tropolitaine. Outre  des  Chants  à  l'usage  des 
écoles  (Copenhague,  1834-1839  ,  7  part,  in-4, 
dont  quelques-uns  ont  été  réédités)  il  a  publié: 
.Romança  (1823)  ;  Ballades  et  romances  (1824); 
Thèmes  variés  pour  la  guitare  (1826);  Chants 
populaires  et  mélodies  nationales  et  étrangères , 
pour  piano-forte  (1842-1847  ,  4  vol.  in-4):  Douze 
chants  suédois  (1846);  Chants  nationaux  (1848). 
11  a,  en  outre,  composé  les  mélodies  d'un  nou- 
veau psautier  (1853,  in-4):  et  les  airs  de  quel- 
ques cantates  d'OZchlenschlaeger ,  de  Blicher, 
d'Ingemann  (1848-1849)  ;  de  27  chants  de  Bellman 
(1850)  et  de  6  chants  suédois  de  J.L.  Runeberg 
(1852).  11  rédige  une  feuille  musicale,  intitulée 
Heimdal ,  qui  a  commencé  â  paraître  en  1854 ,  à 
Copenhague. 

BERGHAUS  (Henri),  célèbre  géographe  alle- 
mand, né  à  Clèves  (Prusse),  le  3  mai  1797  ,  fit 
ses  classes  au  collège  Paulinum  de  Munster ,  et 
obtint,  en  1811,  une  place  de  conducteur  des 
ponts  et  chaussées  dans  l'ancien  département 
français  de  la  Lippe.  Lors  de  la  suppression  du 
royaume  de  Westpbalie  et  des  départements  an- 
séatiques,  il  entra,  comme  volontaire,  dans  l'ad- 
ministration militaire,  et  fit  partie,  en  1815.  du 
corps  d'armée  du  général  Tauenzien.  Il  vint  jus- 
qu'en Bretagne  et  mit  à  profit  son  séjour  en  France , 
pour  l'excellente  carte  {Karte  ton  Frankreich) , 
qu'il  publia  en  1824.  Ses  études  de  géodésie  et 
les  opérations  importantes  qu'il  dirigea  pour  le 
gouvernement  prussien,  comme  ingénieur-géo- 
graphe du  ministère  de  la  guerre,  lui  firent 
obtenir,  dès  1821,  une  place  à  l'Académie  d'ar- 
chitecture de  Berlin,  ou ,  trois  ans  plus  tard  il 
devint  professeur  ordinaire  de  mathématiques 
appliquées.  En  1836,  il  se  retira  à  Postdam,  et  y 
fonda  une  école  géographique.  Il  a  occupé  dans 
cette  ville  de  hautes  fonctions  municipales. 

Suivant  la  voie  que  Charles  Ritter  a  tracée, 
M.  Berghausaeu,  après  lui ,  sapartauxprogrèsque 
cette  science  a  faits  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle.  Doué  d'une  grande  activité,  il  a  publié 
une  foule  de  travaux  parmi  lesquels  il  faut  citer 
en  première  ligne  son  grand  Atlas  physique 
(physikaliacber  Atlas.  Gotha,  1838-1848;  2*  éd. , 
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1840-1855.  Édition  anglaise,  par  M.  Johnston, 
Edimbourg).  Ce  magnifique  travail  eomposé  de 
90  feuilles,  comprend,  en  huit  parties  dis- 
tinctes, la  météorologie  et  la  chmatographie  ; 
l'hydrologie  et  l'hydrographie;  la  géologie;  le 
magnétisme  terrestre;  la  géographie  des  plantes  ; 
la  géographie  des  animaux  ;  l'anthropologie  ;  et 
enfin,  l'ethnographie.  L'Atlas  physique  des  écoles 
(der  physikalische  Scbul- Atlas.  Gotha,  1850, 
28  feuilles)  peut  être  regardé  comme  un  abrégé 
de  cet  important  ouvrage  auquel  l'Annuaire 
géographique,  publié  par  M.  Berghaus  depuis 
1849,  sert  de  commentaire. 

Parmi  ses  autres  travaux ,  nous  devons  signa- 
ler :  Carte  des  Pays  Bas  (Karte  der  Nieder- 
lande,  tracée  de  1812  à  1816);  Carte  d  Afrique 
(Karte  von  Afrika.  Stuttgart.  1825);  Carte  de  la 
presqu'ile  ibérienne  (Karte  von  dem  iberiscben 
Halbinsellande.  Stuttg.,  1829);  Atlas  de  VAsie 
(Atlas  von  Asien.  Gotha,  18*3-1843),  en  18  feuil- 
les accompagnées  d'observations  géographiques; 
Collection  de  cartes  hydroaraphiques-phystques 
de  marins  prussiens  (Sammlung  hydrographisch- 
physikalischer  Karten  der  preussischen  Seefahrer. 
Berlin,  1840);  Atlas  de  la  monarchie  autri- 
chienne d'après  les  dernières  divisions  politiques 
et  judiciaires  (Atlas  der  oesterreicbiscben  Mo- 
narchie, etc.  Gotha,  2*  éd.  1855);  plusieurs  cartes 
faisant  partie  de  I'AUoj  de  Stieler,  etc. 

A  côté  de  ces  cartes  et  atlas ,  il  faudrait  citer 
de  M.  Berghaus  de  nombreux  écrits  sur  diffé- 
rents sujets  de  géographie,  destinés,  pour  la 

Slupart,  selon  une  tendance  commune  aujour- 
'hui  parmi  les  savants  de  l'Allemagne,  i  vulga- 
riser la  science  i  Guide  critique  dans  le  domatne 
de  la  science  géographique  (Kritischer  Wegweiser 
1m  Gebiete  der  Landkarteukunde.  Berlin,  1828- 
1835,  7  toi.);  Connaissance  générale  des  pays 
et  des  peuples  (Allgemeine  Laender-und  vôlker- 
kunde,  Stuttgart,  1827-1844  ,  6  vol.);  Principes 
de  géographie  (Grundriss.  der  Géographie.  lires- 
lau,  1842-1843  ,  2  vol.),  ouvrage  dont  on  abrégé 
a  été  traduit  en  hollandais,  par  Buddingh.  (Har- 
lem, 1846-1847,  2  vol.);  les  peuples  du  globe 
d'après  leurs  origines,  leurs  parentés  et  leurs 
particularités  (die  Vœlker  der  Erdballs,  etc. 
Bruxelles  et  Leipsick,  1845-1847  ,  2  vol.  avec  180 
gravures  coloriées,  2'  éd.;  Ibid.,  1852);  Descrip- 
tion physique  générale  de  la  terre  (Grundlinien 
der  physikalischen  Erdbeschreibung.  Stuttg., 
1847;  2*  éd.  1856),  traitant  d'une  manière  popu- 
laire de  la  géologie,  de  l'hydrographie,  de  la 
chmatographie ,  de  la  géographie  des  plantes  et 
des  animaux  et  du  magnétisme  terrestre  ;  Prin- 
cipes de  la  connaissance  des  États  (Grundlinien 
der  Staatenkunde.  Stuttg.,  1846;  2*  éd.  1856); 
Principe*  de  l'ethnographie  (Grundlinien  der 
Ethnographie.  Stuttg.,  1850  :  2*  éd.  1856),  dont 
la  première  partie  traite  de  la  distribution  des 
peuples  sur  la  terre  selon  les  différences  de 
race  et  de  langue ,  et  dont  la  seconde  donne  un 
aperçu  général  des  mœurs  et  coutumes  des  di- 
verses peuplades  de  notre  globe;  enfin,  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Breton,  intitulé:  Les  mo- 
numents de  tous  les  peuples  de  la  terre  (Leipsick 
et  Bruxelles,  1849  ,  2  vol.),  et  celle  du  travail  de 
Catlin,  sur  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord 
(Ibid  .1848). 

M.  Berghaus  a  collaboré  en  outre  i  plusieurs 
recueils  et  revues  scientifiques,  notamment  aux 
Éphémérides  géographiques,  de  Bertuch.  Il  a 
rédigé  lui-même  la  revue  géographique  Hertha. 
(Berlin,  1825-1829  ,  4  vol.);  les  Annales  de  la 
connaissance  de  la  terre ,  des  peuples  et  des  Etats 
(Berlin,  1830-1841,  1  vol.  in-24.  Breshu,  1842- 
1843,  vol.  25-28);  l'Almanach  dédié  aux  amis  des 
sciences  géographiques  (Almanach  der  Freunden 


der  Erdkunde  gewidmet.  Stuttgart,  1837-1839, 

vol.  1-3.  Gotha,  1 840-184 1 ,  vol.  IV  etV),  et  pen- 
dant un  an,  la  Revue  géographique  de  Berlin 
(Zeitschritt  fûr  Erdkunde,  1847).  il  publie  actuel- 
lement une  description  très -dé taillée,  sous  le 
rapport  géographique,  historique  et  statistique 
de  la  province  de  Brandebourg  (Landbuch  der 
Mark  Brandenburg,  etc.  Berlin,  1855-1856,  et 
suivantes  ;  12  livraisons  formant  3  vol.  in-4),  et 
un  autre  ouvrage  intitulé  :  Ce  que  l'on  sait  de  la 
terre  (Was  man  von  d<  r  Erde  weiss.  Berlin,  1856 
et  MUT.),  dans  lequel  l'auteur  se  propose  de  résu- 
mer l'état  actuel  des  sciences  géographiques. 

BERGHES-SAHHT-WINOCK  (Charles-Alpbonse- 
Désiré-Eugène,  vicomte  et  prince  de)  ,  chef  ac- 
tuel de  la  maison  princière  de  ce  nom,  qui  fait 
remonter  son  origine  aux  rois  bretons  du  ix*  siè- 
cle, est  né  le  14  août  1791.  Fils  de  François- 
Dés  i  ri  -  Marc-Gh i slai n ,  mort  en  1802,  et  de  Marie- 
Louise- Agnès  de  Saint-Blimond,  morte  en  1 852 , 
il  fut  appelé  en  1827 ,  à  la  Chambre  des  Pairs  et 
r  siégea  au  rang  des  ducs,  le  roi  Charles  X 
'ayant  autorisé  à  instituer  un  majorât  de  duc, 
à  raison  de  l'origine  française  de  son  titre  de 
prince.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  refusa 
de  prêter  serment  i  Louis- Philippe,  et  se  retira 
dans  la  vie  privée. 

De  son  mariage  avec  une  princesse  de  Broglie, 
morte  en  1855,  est  né  le  11  août  1822,  Eugene- 
Joseph-Marie,  prince  de  Berghes,  marié, en  f844, 
à  GabrieUe-Françoise-Marie  Seillière,  dont  il  * 
deux  fils  :  Pierre,  né  le  7  juillet  1846,  et  Ghis- 
lain ,  né  le  23  mai  1849. 

Un  frère  du  duc  de  Berghes,  Eugène-Louis- 
Ghislain,  né  le  14  septembre  1793,  chevalier  de 
Malte ,  a  été  capitaine  aux  chasseurs  de  la  garde 
royale  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Char- 
les X. 

BERGK.  (Théodore) ,  linguiste  allemand ,  né  i 
Leipsick,  le  22  mai  1812,  est  le  fils  de  Jean- 
Adolphe  Bergk ,  connu  en  Allemagne  pour  ses 
traductions  d'auteurs  modernes  et  ses  livres  de 
philosophie  populaire.  Il  eut  pour  maîtres  dans  sa 
ville  natale ,  Beck ,  Hermann  et  Dindorf.  Reçu 
membre  du  séminaire  philologique  et  de  la  Société 
grecque  ,  en  1835,  il  tut  appelé,  la  même  année, 
a  Halle ,  pour  professer  la  langue  latine  au  Col- 
lège des  orphelins.  Kn  f838,  il  échangea  cette 
place  contre  une  chaire  à  Neustrelitr.  Successive- 
ment professeur  à  Berlin  (1839)  et  à  Cas  sel  (1840), 
il  accepta  une  chaire  de  philosophie  i  Marbourg 
en  1842,  et  s'y  maintint,  occupé  de  travaux  im- 
portants, jusqu'au  commencement  de  1847.  Connu 
pour  ses  opinions  libérales  il  avait  dès  lors, 
dans  l'université,  un  parti  qui  l'envoya  à  la 
diète.  Il  y  combattit  de  toutes  ses  forces  les  ten- 
dances réactionnaires  du  ministère  Scheffer, 
mais,  effrayé  par  la  révolution  de  1848,  il  se  tint 
prudemment  dans  le  parti  libéral  très-modéré. 
Nommé,  en  mars,  membre  du  comité  de  confiance 
des  dix-sept,  il  appuya  tous  les  projets  de  loi  qui 
avaient  trait  à  1  unité  allemande.  Dans  la  diète 
hessoise .  il  vota  contre  la  loi  d'élection  qui  lais- 
sait ,  selon  lui ,  ane  trop  petite  place  i  l'élément 
conservateur.  Cette  loi  ayant  passé  mai  pré  ses 
efforts,  il  donna  sa  démission,  et  retourna  aux 
études  de  philologie  et  de  critique  qui  ont  fait  sa 
réputation.  Il  a  été  nommé  professeur  à  Fri bourg 
en  1852. 

On  trouve  dans  les  travaux  de  M.  Bergk  des 

critiques  originales  sur  l'antiquité  grecque ,  même 
après  Hermann,  Ottfried  Mûller,  Welcker  et 
Bocck.  On  cite  surtout  de  lui ,  outre  un  grand 
nombre  de  dissertations  et  d'articles  dans  toutes 
les  revues  ou  journaux  scientifiques  de  l'Aile- 
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magne,  une  édition  à'Anmeréon  (Leîpsick,  1834)  ; 
Commentationes  de  reliquis  comcrduc  attiue  an- 
tiqux  (Leipsick,  1838);  une  collection  des  Frag- 
ments f  Aristophane  (Bruchstùke  des  Aristo- 

J mânes.  Berlin,  1840);  une  édition  des  Poetx 
ynei  grseci  (Ibid.,  1843;  2*  édition,  1863), 
ouvrage  important  qui  contient  des  détails  pré- 
cieux sur  la  prosodie  grecque,  et  des  aperçus  in- 
génieux sur  le  développement  de  la  poésie  lyrique 
des  anciens  ;  un  examen  critique  du  traité  d'Aris- 
tote  de  lenophane ,  Zmone  et  Gorgia  (Marbourg , 
1843) ,  et  un  traité  spécial  sur  Y  Ancienne  prosodie 
grecque  (ùber  das  aelleste  VeTsmaass  der  Grie- 
cben.  Fnbourg,  1854).  M.  Bergk  a  été  en  outre, 
depuis  1843,  un  des  rédacteurs  les  plus  actifs  et 
les  plus  autorisés  de  la  Gazette  pour  la  connais- 
sance de  l'antiquité" ,  publiée  par  une  société  de 
savants  littérateurs  ou  philologues  allemands. 

BERGMAN*  (F-  G.) ,  philologue  français,  né 
ers  1810 ,  fréquenta  les  universités  d'Allemagne 
et  fut  nommé,  après  1848 ,  professeur  de  littéra- 
ture étrangère  a  la  Faculté  des  lettres  de  Stras- 
bourg, où  il  est  encore. 

On  a  de  lui  :  Poèmes  islandais  (1838,  in-8), 
traduits  de  l'Edda  de  Sœmund  et  annotés;  les 
A  tentures  de  Thor  dans  l'enceinte  extérieure 
(1853)  ;  V Introduction  <ic  son  cours  de  littérature  ; 
les  A  maso  ne  s  dans  l'histoire  et  dans  la  f  nb  e  (  1K.S3, 
m -S  .  1rs  Peuples  primitifs  de  la  root  de  Jafete 


M.  Bergman 


(Ignace) ,  peintre  et  lithographe 
allemand ,  né  i  Au ,  faubourg  de  Munich,  en  1797, 
fit  ses  études  à  l'académie  de  cette  ville.  11  voyagea 
ensuite ,  et  passa  plusieurs  années  en  Italie, 
unn  a  peint  en  miniature  des  portraits 
iieux ,  et  copié ,  avec  une  exacti- 
tude scrupuleuse ,  un  certain  nombre  de  chefs- 
d'œuvre.  Mais  il  doit  surtout  sa  réputation  à  ses 
magnifiques  lithographies .  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  la  Mort  de  Marte,  d'après  Schoreel; 
le  Crucifiement,  d'après  Mabuse:  le  Dôme  d'An- 
vers; le  Dôme  de  Milan,  d'après  Migliara. 


BERGOUXlorx  (Edouard) , romancier  français , 
né  en  180a.  à  Séez  (Orne),  suivit  les  cours  de 
droit  de  la  Faculté  de  Paris,  fut  reçu  avocat  en 
1829,  et  fit,  après  1830,  paraître  quelques  ro- 
mans sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  citons  entre 
autres  :  Charrtte  (1832,  in-8;)  les  Deux  Mai- 
tresses  (1834,  in-8),  esquisse  dramatique:  Jules 
(1834,  in-8);  Aloise  ou  le  Testament  de  Robert 
(1836.  2  vol.  in-8)  ;  etc.  Ceux  qui  suivent  portent 
son  nom  :  Madame  de  Varennes  (1835,  in-8)  ;  le 
Conseil  de  guerre  (1836,  2  vol.  in-8)  ;  l'Homme 
de  trente  ans  (1839  ,  2  voL).  A  cette  époque  il  fut 
attaché  au  Conseil  d'Etatcomme  auditeur  et  y  resta 
jusqu'en  1848;  il  rentra  alors  dans  la  vie  pri- 
vée. On  a  encore  de  lui  le  projet  d'un  Emprunt 
national  de  deux  milliards  en  bill'ts  hypo<  hé- 
taïre, <1848),  et  «m«  Visite  à  Ut  Trappe  (1849), 
extrait  de  l'ancienne  B«tue  de  Paru. 


BÉRINGER  (Béa  tu  s),  inventeur  français,  ne  a 
Haguenau  (Bas-Rhin) ,  le  29  janvier  1801,  tra- 
vailla, jusqu'en  1828,  dans  les  ateliers  d'arquebu- 
sene  et  de  mécanique.  Le  discrédit  où  était  tombé 
le  fusil  i  bascule ,  dès  son  invention ,  par  suite 
des  inconvénients  graves  de  l'emploi  de  la  poudre 
fulminante,  l'engagea,  dès  cette  époque,  à  étu- 
dier la  nature  de  cette  poudre  et,  après  d'ingé- 
nieuses expériences,  il  imagina  la  cartouche  à 
culot  métallique,  qui ,  par  une  disposition  parti- 
culière de  la  charge ,  prévient  tout  crachement. 
Dès  lors  l'usage  des  armes  se  chargeant  par  la 
*  possible.  M.  Béringer, 1 


de  plusieurs  autres  perfectionnements  importants, 
a  pris  vingt-neuf  brevets  qui  embrassent  les  di- 
verses parties  de  l'arquebuserie ,  et  résument  les 
principales  transformations  modernes  des  armes 
à  feu.  Dans  ces  dernières  années,  il  a  cédé  sa 
maison  de  fabrication  à  un  de  ses  élèves. 

M.  Béringer ,  qui  a  figuré  i  toutes  les  exposi- 
tions de  l'industrie  depuis  1839,  ainsi  qu'aux 
Expositions  universelles  de  Londres  et  de  Paris 
en  1861  et  1855  a  obtenu  aux  premières  une  mé- 
daille de  bronze  et  deux  d'argent,  et  en  1855 
une  médaille  de  1"  <  " 


BÉRIOT  (Charles-Auguste  nt),  célèbre 
rùsle  belge ,  né  à  Louvain ,  le  20  février  1802 ,  fit 
ses  premières  études  dans  sa  ville  natale  sous  la 
direction  presque  paternelle  des  professeurs  Ro- 
brex  et  Tiby.  A  1  âge  de  dix-neuf  ans,  il  vint  à 
Pans ,  où  les  encouragements  et  les  conseils  de 
Viotti,  alors  directeur  de  l'Opéra,  le  détermi- 
nèrent i  entrer  au  Conservatoire  dans  la  classe 
de  Baillot.  Son  originalité  naissante  ne  s'accom- 
moda point  des  leçons  classiques  qu'il  y  reçut, 
et,  après  s'être  fait  entendre  dans  quelques  con- 
certs ,  il  ne  tarda  pas  à  partir  pour  l'Angleterre , 
où  la  ville  de  Londres  lui  fit  un  accueil  qui 
étendit  sa  réputation.  De  retour  dans  son  pays, 
il  obtint  du  roi  Guillaume  une  pension  de  deux 
mille  florins  avec  le  titre  de  premier  violon  de  la 
musique  particulière,  avantages  dont  le  priva, 
quelques  années  plus  tard ,  la  révolution  de  1830. 

Devenu  l'ami  intime  de  Mme  Malibran,  qu'il 
épousa  en  1836  ,  lorsqu'elle  fut  parvenue  à 
faire  rompre  son  premier  mariage,  et  qu'il  eut 
le  chagrin  de  perdre  quelque  temps  après,  M.  de 
Bériot  fit  avec  elle  plusieurs  voyages  en  Belgique, 
en  Angleterre .  en  France  et  en  Italie.  11  donna 
au  théâtre  Saint-Charles,  &  Naples,  un  concert 
où  il  obtint,  à  côté  d'elle,  un  succès  d'enthou- 
siasme. En  1842 ,  à  la  mort  de  Baillot,  il  fut  pro- 
posé pour  le  remplacer  comme  directeur  du  Con- 
servatoire de  Paris.  Diverses  considérations  s'é- 
tant  opposées  à  ce  ou'il  eût  cette  place,  il  obtint 
du  moins  celle  de  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  qu'il  a  cédée  depuis  à  Léonard,  un  de 
ses  élèves  les  plus  distingués.  C'est  encore  lui  qui 
a  formé  MM.  Vieuxtemps,  Ghys,  Prume  et  lon- 
tsky.  Aujourd'hui ,  M.  de  Bériot ,  devenu  presque 
aveugle ,  a  cessé  complètement  de  se  faire  enten- 
dre dans  les  concerts. 

Moins  original  peut-être  que  Paganini .  ce  vio- 
loniste s'est  distingué  surtout  par  l'ampleur  et 
l'expression  de  son  jeu.  Dans  les  sons  harmo- 
niques ,  il  a  atteint  aussi  une  pureté  remarquable. 
Mais  on  lui  reprochait  d'abuser  parfois,  aux  dé- 
pens du  goût,  des  ressources  infinies  de  son  archet. 

Comme  compositeur,  il  s'est  fait  un  nom  hono- 
rable par  ses  airs  variés ,  qui  font  partie  aujour- 
d'hui du  répertoire  de  tous  les  violonistes.  Il  a 
aussi  donné  plusieurs  Concertos  d'un  grand 
caractère,  un  Rondo  russe,  justement  célèbre, 
des  fantaisies  sur  le  Stége  de  Corinthe ,  un  trio 
sur  des  airs  de  Robin  des  bois,  des  variations  sur 
des  motifs  de  Moïse  ,  et  quelques  autres  œuvres 
de  moindre  importance. 

BERKELEY  (sir  George-Henry-Frédérick) ,  gé- 
néral anglais,  né  à  Londres  en  1785,  est  allié 
aux  familles  des  comtes  Berkeley  et  Filz-Har- 
dinge.  Fils  d'un  amiral,  il  entra  à  dix-sept  ans 
aux  horse-guards  en  qualité  de  cornette,  passa 
ensuite  dans  l'infanterie  et  servit  en  Sicile  et  en 
Êgypte.  Il  prit  part  aux  guerres  d'Espagne  et  de 
Portugal,  y  devint  adjudant  général  adjoint,  et 
se  distingua  particulièrement  aux  batailles  de 
Busaco,  Fuentés  d'Onor,  Salamanque,  Vittoria 
et  Saint-Sébastien.  Sa  conduite  à  Waterloo  lui 
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valut  la  croix  de  commandeur  du  Bain  (1815), 
ainsi  que  des  décorations  de  Russie  et  des  Pays- 
Bas.  Nommé  au  commandement  du  25*  de  ligne 
en  1845,  il  a  été  promu  en  1864  au  grade  de  gé- 
néral. Sir  G.  Berkeley  fut  élu  membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes  par  le  bourg  de  Devonport  en 
1852  ;  il  vota  avec  le  parti  conservateur.  Lord 
Derby,  durant  son  court  ministère,  lui  confia 
l'inspection  générale  de  l'artillerie.  —  Il  est  mort 
en  1857. 

Son  frère,  Berkeley  (Charles  Lennox  Gren- 
ville,  né,  en  1806,  à  Londres,  a  servi  également 
dans  l'infanterie  et  s'est  retiré  avec  le  grade  de 
capitaine.  De  1848  à  1857 ,  il  a  siégé  à  la  cham- 
bre des  Communes  pour  différentes  localités  et 
s'est  rangé  du  côté  des  libéraux.  Nommé  secré- 
taire du  comité  de  la  loi  des  pauvres  (décembre 
1852) ,  il  a  été  confirmé  dans  ce  poste  par  les  mi- 
nistères qui  se  sont  succédé. 

BERKELEY  (sir  Maurice-Frédérick  Fitz-Har- 
dinge), amiral  anglais,  né  en  1788,  est  fils  du 
5*  comte  de  Berkeley,  mort  en  1810,  et  frère  du 
comte  Fitz-Hardinge.  Entré  i  quatorze  ans  dans 
la  marine  royale,  il  prit  part  aux  guerres  mari- 
times de  l'Empire  et  commanda  les  chaloupes  ca- 
nonnières qui  contribuèrent  i  forcer  les  lignes 
de  Terres  Vedras;  il  reçut  i  cette  occasion  les 
félicitations  du  duc  de  Wellington.  En  1840,  au 
bombardement  de  Saint- Jean-d'Acre,  il  était  ca- 

8:  laine  du  Thunderer.  Il  a  reçu,  en  1854,  le  grade 
e  contre-amiral  et,  en  1867 ,  celui  de  vice-ami- 
ral. Membre  du  Conseil  de  l'amirauté  de  1833  à 
1834  et  de  1837  à  1839,  il  y  a  siégé  de  nouveau 
de  184C  à  1847.  Envoyé  à  la  Chambre  des  Com- 
munes par  la  cité  de  Gloucester,  il  a  fait  partie 
des  législatures  de  1832  et  1835,  et  a  été  réélu  en 
1841  jusqu'en  1857. 11  appartient  au  parti  libéral. 
En  1855,  il  a  été  nommé  membre  du  Conseil  privé. 

Berkeley  (Francis-Henry  Fitz-Hardinge)  ,  né 
en  1194,  frère  du  précédent,  représente  à  la 
Chambre  des  Communes  la  cite  de  Bristol  depuis 
1837  ;  il  vote  avec  le  parti  libéral  avancé. 

Berkeley  (George  -  Charles  -  Grantley  Fitz- 
Hardinge),  ne  en  1800,  frère  des  précédents,  a 
servi  quelque  temps  dans  l'armée.  De  1832  à 
1852 ,  il  a  représenté  le  comté  de  Gloucester  à  la 
Chambre  basse,  où  il  appuyait  la  politique  libé- 
rale. On  a  de  lui  un  roman,  le  Château  de  Ber- 
keley (Berkeley  Castle),  et  les  Souvenir*  d'un 
chasseur  (Réminiscences  of  a  huntsman-,  1863, 
in-8). 

BEBXIKG  (Jean- Charles-Ernest) ,  homme  d'État 
danois,  né  a  Copenhague  le  30  août  1812,  des- 
cend d'une  famille  qui  a  singulièrement  contribué 
à  la  civilisation  danoise,  en  fondant,  au  com- 
mencement du  xvi :r  siècle,  le  premier  journal 
du  pays,  Bcrlingske  ïïdende,  et  en  s'occupant 
beaucoup  des  progrès  de  l'art  typographique. 
M.  Ernest  Berling  est,  depuis  l'avènement  de 
Frédéric  VII  en  1848 .  secrétaire  intime  du  roi  et 
intendant  général  de  la  liste  civile. 

BERLIOZ  (Hector) ,  compositeur  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  est  né  à  la  Côte-Saint- André 
(Isère),  le  11  décembre  1803.  Son  père,  médecin 
distingué,  lui  fit  commencer  des  études  de  mé- 
decine qu'il  vint  continuer  à  Paris.  Mais,  pour- 
suivi dés  l'enfance  par  le  démon  de  la  composi- 
tion musicale  ,  il  quitta  l'Ecole  de  médecine  pour 
le  Conservatoire.  En  vain  son  père  irrité  lui  sup- 
prima sa  pension,  il  se  fit  choriste  au  Gymnase, 
aux  appointements  de  cinquante  francs  par  mois. 
Sa  nature  ardente  était  surexcitée  alors  jusqu'au 
délire  par  un  amour  passionne.  11  était  aussi  sou- 
tenu par  une  confiance  extrême  en  lui-même  qui 


lui  fit  bientôt  dédaigner  et  quitter  le  Conservatoire. 
Il  était  convaincu  qu'il  avait  une  mission  musicale 
a  remplir.  Cette  croyance  ne  fut  pas  justifiée  par 
ses  débuts  :  sa  première  œuvre,  une  mette  en 
musique,  à  quatre  voix  avec  chœurs  et  orchestre , 
sembla  étrangère  à  tout  sentiment  musical.  Sa 
pensée  se  dessina  plus  clairement  dans  son  Ouver- 
ture de  Waverlnj,  dans  sa  Symphonie  fantattique , 
arrangée  pour  le  piano  par  M.  Lislz ,  dans  la  Tem- 
pête de  Shakespeare  et  les  Scènet  de  Faust. 

Le  but  de  M.  Berlioz  était  de  donner  à  la  mu- 
sique toute  la  puissance  expressive  de  la  poésie  et 
de  tout  peindre  par  des  effets.  11  ne  se  préoccupait 
nullement  de  la  mélodie.  En  1828,  il  obtint  à  l'In- 
stitut le  second  prix  de  composition  musicale,  et, 
au  moment  de  la  révolution  de  1830,  sa  cantate 
de  Sardanopale  lui  valut  le  premier  prix.  11  fit 
exécuter  aussi ,  en  l'honneur  des  héros  de  Juillet , 
une  Symphonie  funèbre  et  triomphale  qui  fut 
très-admirée.  Il  partit  alors  pour  l'Italie  et  écrivit 
a  Rome  le  Retour  à  la  vie;  la  Ballade  du  pé- 
cheur, de  Goethe  ;  le  Chœur  det  ombret,  d'Hamlet  ; 
une  ouverture  du  Boi  Lear  et  une  ouverture  de 
Bob-Boy,  qui  fut  exécutée  sans  succès  au  Con- 
servatoire. Il  revint  en  1832  à  Paris,  estimant  peu 
la  musique  italienne  et  dédaignant  d'user  de  ses 
prérogatives  de  lauréat  pour  visiter  l'Allemagne. 

Dès  cette  époque,  il  entra  comme  critique  à  la 
Gaxette  mutieale,  puis  au  Journal  det  Débatt,  et 
put  défendre,  dans  la  presse,  ses  innovations  mu- 
sicales. Sa  Symphonie  d'iiarold.  composée  prin- 
cipalement pour  alto  a  la  prière  de  Paganim ,  fut 
exécutée  par  Urhan  avec  un  succès  qui  encoura- 

Sea  les  hardiesses  de  l'auteur.  Il  écrivit  un  opéra, 
'envenuto  Cellini,  dont  MM.  de  Vigny,  A.  Bar- 
bier et  Léon  de  Wailly  firent  le  librelto.  Il  avait 
encore  exagéré  sa  manière;  l'administration  se 
mit  contre  lui ,  le  public  était  prévenu ,  la  chute 
fut  éclatante.  Mais  M.  Berlioz  n'accepta  pas  le  ju- 
gement général  et  soutint  contre  ses  adversaires 
une  vive  polémique  i  la  suite  de  laquelle  il  tomba 
malade.  Paganini ,  qui  était  un  de  ses  admira- 
teurs .  lui  envoya  20  000  francs  et  le  déclara  l'égal 
de  Beethoven. 

En  1837,  il  composa  son  célèbre  Bequiem  pour 
les  funérailles  du  général  Damrémont.  Puis,  sa 
symphonie  de  Bornéo  et  Juliette,  dédiée  à  Paga- 
nini, eut  autant  de  succès- que  celle  à'Uarold.  Il 
visita,  en  1843,  la  Belgique  et  l'Allemagne,  donna 
des  concerts  avec  Mendelssohn  et  écrivit  son  ou- 
verture du  Carnaval  romain.  L'année  suivante, 
dans  un  grand  festival  à  l'exposition  de  l'indus- 
trie, il  fit  exécuter  un  Hymne  à  la  France  (dont 
M.  Jules  Barbier  avait  fourni  les  paroles),  avec  un 
orchestre  de  1000  musiciens.  En  1846,  il  a  donné 
la  Damnation  de  Fautt,  légende  -  symphonie , 
exécutée  à  l'Opéra-Comique;  en  1854,  l'Enfance 
du  Chnst  trilogie  sacrée  ;  etc. 

M.  Berlioz  est  bibliothécaire  du  Conservatoire. 
Il  a  fait  partie  du  jury  des  Expositions  univer- 
selles de  Londres  et  de  Paris ,  pour  la  classe  des 
instruments  de  musique.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  5  mai  1839.  Il  a  été 
élu  membre  de  l'Institut,  en  remplacement  de 
M.  Adolphe  Adam,  le  21  juin  1856. 

Il  entre  dans  la  manière  de  M.  Berlioz  d'em- 
ployer les  grands  moyens  pour  produire  de  grands 
effets.  Sa  musique,  qui  veut  trop  exprimer,  a 
souvent  besoin  de  commentaires.  L'exemple  de 
Beethoven,  qu'il  invoque,  ne  justifie  pas;  aux 
yeux  du  plus  grand  nombre ,  ses  excentricités. 
Comme  écrivain ,  il  se  distingue  par  une  critique 
vive  et  passionnée.  Ses  analyses  des  œuvres  des 
maîtres  allemands,  qu'il  a  surtout  imités,  sont 
remarquables  de  pénétration  et  de  justesse.  Il  a 
publié,  en  1844,  un  Traité  oTinttrumentation  et 
d'orchettration  moderne ,  où  l'esthétique  musicale 
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tient  autant  de  place  qne  la  partie  technique  de 
l'art  de  la  composition.  Il  a  écrit  lui-même  les  pa- 
roles de  plusieurs  de  ses  compositions  musicales. 

Ses  œuvres  plus  particulièrement  littéraires 
sont  :  Voyage  musical  en  Allemagne  et  en  Italie; 
Études  tur  Beethoven ,  Gluck  et  WeberlMkb ,  2  vol. 
in-8);  Soirées  de  l'orchestre  (I8S3;  2*  édit  ,  1854 
in- 18),  volume  de  mélanges  dans  lequel  on  trouve 
la  liste  complète  des  œurres  de  l'auteur. 

RERNAL  (Ralph) ,  député  anglais ,  est  né  vers 
1789.  Avocat  et  propriétaire  dans  les  Indes,  il  a 
pris  une  part  active,  dans  la  presse  et  au  Parle- 
ment, aux  longues  luttes  des  whigs  et  des  tories 
sous  George  III  et  Guillaume  IV.  Député  depuis 
1820  pour  la  ville  de  Roches  ter ,  et  quelque  temps 
pour  celle  de  Weymouth,  il  n'a  pas  été  réélu  en 
1852.  Ses  collègues  l'ont  choisi  deux  fois,  sous  les 
ministères  de  lord  Grey  et  de  lord  Melbourne, 
pour  présider  les  comités  réunis  de  la  Chambre. 

Bxrral  (Ralph  < 's borne) .  fils  du  précédent, 
est  né  en  1811.  Capitaine  d'infanterie  et  députe 
lieutenant  du  comté  de  Waterford ,  il  a  été 
nommé,  en  décembre  1852,  secrétaire  du  conseil 
de  l'Amirauté  avec  un  traitement  de  50  000  francs. 
Libéral  comme  son  père ,  il  est  entré  à  la  Chambre 
des  Communes  en  1841  et  a  fait,  de  1847  à  1857, 
partie  de  la  députation  du  Middlesex. 

BERNARD  (Louis- Rose-Désiré) ,  dit  Rerrard 
de  Rennes,  magistrat  français,  né  à  Brest,  le 
13  mai  1788,  est  tils d'un  négociant  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  ses  études  a  la  Flèche,  puis  au 
collège  de  Sainte-Barbe,  il  fut  admis,  en  1810. 
aa  barreau  de  Rennes,  et,  quoiqu'il  eût  vote 
contre  l'acte  additionnel ,  fut ,  pendant  les  Cent- 
Jours ,  conseiller  A  la  Cour  impériale.  Au  retour 
des  Bourbons  il  redevint  avocat  et  défendit ,  en 
1815,  le  général  Travot.  Dix  ans  plus  tard  l'atta- 
que du  journal  l'Étoile  contre  la  mémoire  de  La 
Chalotais  lui  fournit  l'occasion  de  se  faire  con- 
naître A  Paris  (1825),  où  il  s'établit  et  traita  avec 
if.  OdilonBarrot  de  son  cabinet  à  la  Cour  de  cas- 
sation. Sous  le  ministère  Polignac  il  défendit  le 
Journal  du  commerce,  et  fut  élu  député  par  les 
collèges  de  Lannin3  et  de  Rennes.  En  juillet  1830, 
il  protesta  un  des  premiers  contre  les  ordonnances 
et  fit  partie  de  la  Commission  envoyée  par  la 
Chambre  auprès  du  nouveau  lieutenant  général 
du  royaume.  Il  obtint  alors  les  fonctions  de  pro- 
cureur général  près  la  Cour  royale  de  Paris  ;  en 
cette  qualité  il  organisa  les  parquets  du  ressort, 
dirigea  i  Saint-Leu  l'instruction  de  la  procédure 
relative  à  la  mort  violente  du  dernier  des  Condé , 
et  présida  à  l'interrogatoire  des  ministres  de 
Charles  X.  Hais  bientôt  il  put  quitter  une  charge 
qui  l'obligeait  à  poursuivre  ses  anciens  amis  poli- 
tiques, et  passa  a  la  Cour  de  cassation.  A  la  Cham- 
bre des  Députés,  où  il  a  siégé  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1848,  il  se  montra  d abord  favorable 
aux  opinions  libérales,  proposa  d'abolir  entière- 
ment le  cautionnement  des  journaax  politiques, 
d'abaisser  le  cens  électoral  jusqu'à  150  fr.,  et 
proclama  la  liberté  absolue  de  s'unir  et  de  s'asso- 
cier. Depuis  1833  il  ne  prit  plus  de  part  qu'à  la 
discussion  de  questions  secondaires,  et  soutint 
les  divers  ministères  du  règne.  En  1851  il  a  été 
nommé  président  de  la  Cour  de  cassation. 

On  a  de  M.  Bernard  de  Rennes  :  un  Résumé  de 
Yhistoire  de  Bretagne  (1826,  in-18);  une  édition 
du  Traité  d'Êmerigon  sur  les  Assurances  mariti- 
mes (1827);  des  plaidoiries  et  plusieurs  articles 
dans  la  Revue  britannique.  On  lui  attribue  les  ro- 
mans anonymes  de  :  Décence  et  volupté,  ou  les  Ten- 
tations (18Ô8 ,  3  vol.)  ;  Tancrède,  ou  la  Conquête  de 
l'épéede  Roland  (1808,  2  vol.);  Charles  (18*25, 
k  vol.) ,  et  le  vaudeville,  la  Cr&niomanie  (1808). 


BERNARD  (Joseph) ,  homme  politique  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Brest,  le  15  août  1792, 
fit  à  Rennes  ses  études  de  droit,  y  fut  admis  au 
barreau,  et  s'occupa  d'abord  d'anatomie.  En  1828 
il  fit  parattre  k  Ron  sens  d'un  homme  de  rien 
(V  édit. ,  1833) ,  petit  livre  populaire  de  politique 
libérale,  puis  s'affilia  à  la  Société  Aide-toi  le  ciel 
t'aidera,  et  participa  à  ses  publications.  Après  la 
révolution  de  1830  il  administra  successivement 
les  préfectures  des  Basses- Alpes  et  du  Var,  et  fut 
révoqué,  en  juin  1831,  pour  avoir  refusé  de 
suivre  les  instructions  de  Casimir  Périer.  Les 
électeurs  de  Toulon  l'envoyèrent  à  la  Chambre 
des  Députés  et  il  y  vota  constamment  avec  l'op- 
position. En  1835  il  quitta  la  vie  politique,  et 
fut  nommé,  peu  après,  par  H.  Salvandy,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Il  est 
passé,  en  la  même  qualité,  à  la  bibliothèque 
Impériale,  en  18Î4. 

BERNARD  (Aristide-Martin),  dit  Martw  Ber- 
nard ,  ancien  représentant  du  peuple  ,  est 
né  A  Montbrison  (Loire)  le  17  septembre  1808. 
Deuxième  fils  de  l'imprimeur  Laurent  Bernard, 
il  se  fit  apprenti  typographe,  et  vint,  en  1821 , 
compléter  à  Paris  son  éducation.  Le  27  juillet 
1830,  il  prit  place  aux  barricades.  Après  l'avene- 
ment  de  Louis-Philippe,  il  entra  dans  le  parti 
républicain  et  s'affilia  à  la  Société  des  Droits  de 
l'homme.  En  1835,  il  fut  au  nombre  des  défen- 
seurs choisis  par  les  accusés  du  procès  d'avril. 
Il  s'unit  ensuite  avec  MM.  Rarbès  et  Blanqui  pour 
organiser  la  Société  des  familles,  et  plus  tard 
celle  des  Saisons.  Il  prit  une  part  personnelle  à 
l'insurrection  du  12  mai  1839.  et  comparut  de- 
vant la  Cour  des  Pairs;  mais  il  refusa  de  répon- 
dre :  o  Vous  êtes  mes  ennemis,  dit-il ,  vous  n  êtes 
pas  mes  ju?es.  »  Il  fut  condamné  à  la  déporta- 
tion, passa  plusieurs  années  au  mont  Saint-Michel , 
et  fut  transféré,  en  1846.  à  la  citadelle  de  Doul- 
lens.  La  révolution  de  Février  lui  rendit  la  li- 
berté, et  le  gouvernement  provisoire  l'envoya, 
avec  le  titre  de  commissaire  général,  dans  les 
quatre  départements  du  Rhône,  de  la  Loire,  de 
la  Haute-I.oire  et  de  l'Ardèche.  Ses  efforts  et  ceux 
de  M.  E.  Baune,  empêchèrent  l'explosion  de  la 
guerre  civile  dans  ces  contrées ,  où  la  proclama- 
tion de  la  République  venait  de  réveiller  d'an- 
ciennes discordes. 

Nommé  représentant  du  peuple  par  le  départe- 
ment de  la  Loire,  le  troisième  sur  onze.  M.  Mar- 
tin Rernard  fit  partie  du  Comité  de  l'intérieur, 
et  vota  constamment  avec  la  Montagne,  dans  les 
questions  sociales  ou  politiques.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  lit  une  guerre  opiniâtre  A  la 
politique  de  l'Elysée,  présida  la  Solidarité  ré- 
publicaine, et  signa  toutes  les  demandes  de  mise 
en  accusation  présentées  contre  Louis-Napoléon 
et  ses  ministres.  Réélu,  le  quatrième,  à  l'Assem- 
blée législative ,  il  s'associa  au  mouvement  du 
13  juin  1849;  mais  il  échappa  aux  poursuites  de  la 
justice,  et  put  se  réfugier  en  Suisse.  Depuis,  il 
a  raconté  les  vicissitudes  de  fa  vie  politique  dans 
un  ouvrage  dont  le  coup  d'Etat  a  interrompu,  en 
France,  la  publication,  reprise  à  l'étranger  :  Dix 
ans  de  prisnn  au  mont  Saint-Michel  et  a  la  cita- 
delle de  Doullens  (Paris,  1851-1852,  in-8,  avec  gra- 
vures; Bruxelles.  1854,  in-12). 

BERNARD  (Auguste-Joseph) ,  archéologue  fran- 
çais, né  à  Montbrison,  le  I*r  janvier  1811,  frère 
puîné  du  précédent,  fit  au  collège  de  sa  ville 
natale  des  études  incomplètes.  Forcé  d'em- 
brasser la  profession  de  son  père ,  il  vint  A  Pa- 
ris en  1828  et  fut  employé  dans  la  maison  de 
MM.  Didot.  Il  entra  ensuite  à  l'imprimerie 
royale ,  où  il  ne  tarda  pas  &  devenir  correcteur 
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Travaillent  infatigable ,  il  a  occupé  tous  les  mo- 
ments dont  il  pouvait  disposer  à  rassembler 
des  matériaux  sur  l'histoire ,  les  hommes  et  les 
usages  de  quelques  provinces  du  centre.  C'est  un 
des  membres  les  plus  honorables  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France. 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  écrits  :  une 
Histoire  du  Fores  (Montbrison,  1855-1836,  2  vol. 
in-8)  et  la  Biographie  forésicnne,  qui  lui  sert  de 
complément;  les  d'Vrfé  (1839,  in-8),  et  une  édi- 
tion des  Poésies  d'Honoré  d'Urfé;  Cartulaire  des 
abbaycsdeSavignyetd'Ainay{l&St,  2  vol.  in-4), 
pour  la  Collection  des  documents  inédits  de  l'his- 
toire de  France:  plusieurs  notices  archéologiques 
insérées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires, la  Revu  du  Lyonnais,  le  Bulletin  du 
bibliophile,  etc.  En  1853,  M.  Bernard  a  publié 
un  ouvrage  qui  est  le  fruit  de  longues  et  labo- 
rieuses recherches  :  de  l'Origine  et  des  débuts  de 
l'imprimerie  en  Europe  (Impr.  imp.,  2  vol.  in-S), 
avec  de  nombrux  fac  simile  et  une  Table  très- 
détaillée. 

Bernard  (Michel),  frère  aîné  des  précédents, 
né  à  Montbrison  en  1807,  succéda  a  son  père 
comme  imprimeur  de  cette  ville,  où  il  exerce 
aussi  les  fonctions  de  bibliothécaire.  En  1833,  il 
a  fondé  le  Journal  de  Montbrison .  qui  subsiste 
encore.  On  a  de  lui  :  Annuaire  de  la  Loire  (1843- 
18i6);  Statistique  agricole  de  l'arrondissement  de 
Montbrison  (1845),  et  plusieurs  mémoires  ou  ar- 
ticles sur  des  question*  d'utilité  locale. 

Un  quatrième  frère,  M.  Henri  Bernard,  né  & 
Montbrison,  le  13  novembre  1823,  a  été  reçu  avo- 
cat à  Toulouse  en  1853.  Il  a,  pendant  quelque 
tnmps.  été  sous- préfet  dans  le  Gard  (1848). 
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BERNARD  (Laure  de  Lagrave  ,  dame) ,  femme 
de  lettres  française,  née  à  Paris,  le  4  novembre 
1799,  épousa,  en  1817,  le  général  d'artillerie 
Louis  Bernard ,  mort  à  la  Guyane.  Après  la  ré- 
volution de  Juillet ,  elle  fut  réduite  à  faire  des 
éducations  particulières.  Plus  tard  elle  écrivit  à 
l'usage  de  la  jeunesse  des  ouvrages  composés  avec 
soin  :  Contes  et  conseils  (1831);  les  Deux  frères 
(1833);  Contes  aux  enfants  (1835,  4»  édit.,  1842); 
les  Voyages  modernes  (1836):  Conseils  aux  jeunes 
détenus  (1839):  les  Mythologies  de  tous  les  peu- 
ples (I8.">3) ,  etc.  Mme  L.  Bernard  a  collaboré  au 
Journal  des  femmes,  et  publié  des  nouvelles  et 
un  roman ,  Mlle  de  Valville  (1835 ,  in-8).  * 

BERNARD  (Pierre),  littérateur  français,  né 
vers  1810,  étudia  d'abord  la  médecine* &  Paris 
et  y  reçut  le  diplôme  de  docteur.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  renoncer  à  l'exercice  de  sa  profession, 
entra  dans  le  journalisme  et  fut  chargé  comme 
sténographe  de  rendre  compte  des  débats  légis- 
latifs dans  le  Siècle.  Après  avoir  collaboré  à  la 
collection  des  Français  peints  par  eux-mêmes ,  il 
se  fit  connaître  par  quelques  écrits  politiques 
traités  avec  une  verre  mordante  :  Aperçut  par- 
le mental 1res  (1840-1841 ,  2  vol.);  Physiologie  du 
député  (1841)  :  Mes  cocottes  (1847),  ou  mémoires 
d'un  jeune  député  flottant.  On  a  encore  de  lui  : 
Physiologie  du  Jardin  des  plante*  (1841,  in-8); 
Histoire  d'Autriehe  et  Histoire  de  Prusse  (1846); 
JMrenir  au  coin  du  feu  (1839,  in-8),  causeries 
socialistes  et  humanitaires;  la  Bourse  et  la  tie 
(1855),  satire  des  mœurs  industrielles,  etc. 

BERNARD  (Claude),  physiologiste  français, 
membre  de  l'Institut,  né  a  Saint- Julien ,  près 
Villefranche  (Rhône),  le  12  juillet  1813,  fit  à 
Paris  ses  études  médicales,  fut  reçu,  en  1839,  in- 
terne des  hôpitaux,  et  devint,  deux  années  plus 
tard,  préparateur  de  M.  Magendie  au  CoKége  de 
France.  En  1843,  il  soutint  ses  thèses  pour  le 


doctorat  en  médecine,  et,  en  1853,  celles  pour  le 
doctorat  ès  sciences.  Suppléant  de  M.  Magendie  i 
partir  de  1847 ,  il  fut  appelé ,  en  février  1854,  i  la 
chaire  de  physiologie  générale  qui  venait  d'être 
créée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  La 
même  année,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  remplacement  de  M.  Roux,  et, 
l'année  suivante,  nommé  professeur  de  physiolo- 
gie expérimentale  au  Collège  de  France,  comme 
successeur  de  M.  Magendie. 

Par  ses  importantes  découvertes,  M.  Cl.  Ber- 
nard a  imprimé,  dans  ces  dernières  années,  une 
marche  toute  nouvelle  à  la  physiologie  expéri- 
mentale. Il  a  rappelé  l'attention  des  savants  sur 
un  grand  nombre  de  questions  fondamentales 
qu'on  regardait  comme  résolues,  et  a  montré 
combien  il  restait  à  faire  encore  pour  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  les  fonctions  essen- 
tielles de  l'organisme  animal. 

Ses  premières  recherches  ont  eu  pour  objet  l'é- 
tude du  rôle  que  jouent  dans  les  phénomènes 
digestifs  les  diverses  sécrétions  du  canal  alimen- 
taire. Dans  un  mémoire  inséré,  en  1844.  dans  la 
Gasette  médicale,  M.  Bernard  a  fait  connaître  le 
mécanisme  de  la  aécrétion  du  suc  gastrique  et 
les  modifications  que  les  substances  alimentaires 
éprouvent  de  la  part  de  ce  liquide.  D'autres  tra- 
vaux non  moins  intéressants,  entrepris  sur  la  sa- 
live, sur  le  suc  intestinal  et  sur  l'influence 
qu'exercent  les  différentes  paires  de  nerfs  sur  les 
organes  de  la  digestion ,  de  la  respiration  et  de 
la  circulation,  ont  été  publiés  par  lui  dans  les 
Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie. 

Mais  ce  savant  jeta  surtout  les  premiers  fon- 
dements de  sa  réputation,  par  ses  Recherches 
sur  les  usages  du  pancréas,  insérées  dans  le* 
Compte*  rendu*  de  l'Académie  des  sciences.  Ce 
mémoire ,  où  il  démontrait  que  le  pancréas  est  le 
véritable  agent  de  la  digestion  des  corps  gras, 
mérita ,  par  l'importance  du  résultat  obtenu  et 
la  netteté  des  preuves,  le  grand  prix  de  physiolo- 
gie expérimentale  décerne  en  1849. 

La  même  année,  il  fit  connaître  ses  pre- 
mières découvertes  sur  la  Fonction  glyco- 
gt nique  du  foie.  Il  établit,  par  des  expériences 
effectuées  sur  de  nombreuses  espèces  apparte- 
nant aux  trois  premiers  embranchements  du  rè- 
gne animal,  que  le  sang  qui  pénètre  dans  le  foie 
ne  renferme  point  de  sucre,  tandis  que  celui  qui 
sort  de  cet  organe ,  et  qui  se  rend  au  cœur  par 
les  veines  hépatiques ,  en  est  abondament  chargé. 
Il  montra  l  influence  du  système  nerveux  sur 
cette  fonction ,  et  produisit ,  par  de  savantes  ex- 
périences ,  des  cas  de  véritable  diabète  artificiel. 
Après  bien  des  contradictions  et  des  luttes  plus 
opiniâtres  en  France  qu'à  l'étranger,  ses  idées 
eurent  un  triomphe  complet.  Il  obtint  encore, 
en  1851  et  en  1853,  le  grand  prix  de  physiologie 
expérimentale  avant  d'entrer  lui-même  à  l'Acadé- 
mie :  on  vit  dans  son  succès  un  exemple  du  mé- 
rite réel  triomphant  de  l'envie  et  de  la  médiocrité. 
En  1852,  M.  Cl.  Bernard  avait  présenté  à  l'In- 
stitut ses  Recherche*  expérimentales  sur  le  grand 
sympathique  et  sur  l'influente  que  la  section  de 
ce  nerf  exerce  sur  la  chaleur  animale  (1854 ,  in-8). 
Ce  sont  les  curieuses  expériences  consignées  dans 
ce  mémoire  qui  valurent  à  l'auteur,  pour  la  troi- 
sième fois,  le  prix  de  physiologie  expérimentale 
en  1853. 

Sans  pouvoir  énumérer  ici  tous  les  travaux  pu- 
bliés par  M.  Bernard  avant  son  entrée  i  l'Institut , 
nous  avons  dû  nous  borner  à  faire  connaître  les 
plus  essentiels.  Depuis  qu'il  est  membre  de  l'Aca- 
démie ,  ce  savant  infatigable  a  continué  ses  re- 
cherches ;  il  a  fait  un  grand  nombre  de  commu- 
nications nouvelles  relatives  à  la  fonction  gly- 
cogénique  du  foie  et  a  publié  son  Cours  au  collège 
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de  France  :  Leçont  de  physiologie  expérimental? 
appliquée  à  la  médecine  ,  in-8  fig.),  ainsi 

qu  un  important  Mémoire  tur  la  chaleur  animale 
(18:^ .  dans  lequel  il  fait  connaître,  par  des  pro- 
cédés d'expérimentation  tout  nouveaux  ,lea  chan- 
gements qu'éprouve  la  température  du  sang  dans 
le  passage  de  ce  liquide  à  travers  les  organes  de 
la  digestion  et  de  la  - 


BERNARD-BCTREIL  (Jules),  ancien 
tant  du  peuple  français  né  à  Laval  (Mayenne)  le 
«mai  1804,  entra,  en  1824.  à  l'École  polytechni- 
que, et  passa,  en  1826,  à  l'École  d'application  de 
Metz.  Il  fut  nommé  sous-lieatenanl  du  génie, 
mais  il  donna  sa  démission  en  1830.  Issu  d'une 
très-riche  famille,  il  pouvait  vivre  dans  une  com- 
plète indépendance.  Cependant .  après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  sollicita  et  obtint  une  place  de 

il  donna 


de  préfecture.  En  1846.  il  donna  sa 
démission,  pour  se  présenter,  comme  candidat 
du  centre  gauche,  aux  élections  pour  la  Chambre 
des  Députes.  Il  échoua  ;  mais  après  la  révolution 
de  1848  il  fut  élu  représentant  du  peuple  par 
46184  voix,  le  sixième  sur  les  neuf  élus  de  la 
Mayenne.  Membre  du  Comité  de  l'instruction 
publique,  il  soutint  le  général  Cavaignac  et  sanc- 
tionna de  son  vote  la  constitution  républicaine. 
Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  vota  constam- 
ment arec  la  droite ,  admit  la  proposition  Râteau 
qui  renvoyait  la  Constituante  et  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BERJTARDI  (Amédée-Elzéar -Félicien) ,  homme 
politique  français,  né  à  Monieux  (Vaucluse),  le 
12  avril  1788.  est  fils  d'un  membre  de  l'In- 
stitut. Il  suivit  la  carrière  des  armes,  et  sortit  de 
l'Ecole  de  Fontainebleau  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  d'infanterie  (1806).  Il  combattit  en 
Prusse ,  en  Espagne  et  en  Saxe,  reçut  deux  coups 
de  feu  à  Heilsberg  et  à  Doullens,  et  venait  d'être 
nommé  capitaine  dans  la  jeune  garde  il  si  3;  lors- 
qu'il fut  décoré  pour  sa  vaillante  conduite  à 
Dresde.  Admis  dans  les  gardes  du  corps  (1814),  il 
resta  fidèle  au  roi  durant  les  Cent- Jours,  et  quitta 
le  service  en  1829  comme  chef  de  bataillon. 

Elu  député  de  Carpentraa  (1834-1837)  ,  M.  Ber- 
nard! vota  contre  la  politique  conservatrice  avec  la 
minorité  légitimiste  ;  il  revint  siéger  à  la  Chambre 
pour  la  législature  1842-1846.  Après  la  révolution 
de  Février  presque  toutes  les  candidatures  de  son 
parti  échouèrent  aux  élections  de  la  Constituante  ; 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  de  la  Législa- 
tive (1849),  où  M.  Bernardi  réussit  à  rallier  plus 
de  28000  suffrages  dans  le  département  de  Vau- 
cluse. Depuis  le  coup  d'État ,  il  est  rentré  dans 
la  vie  privée.  On  a  de  lui  des  Observations  sur 
remploi  des  troupes  aux  travaux  d'utilité  publi- 
que \\9VS),  où  il  combat  cette  mesure  réclamée 
alors  par  plusieurs  conseils  généraux. 

BERNATZ  (Martin) ,  peintre  allemand ,  est  né 
à  Spire  (Prusse  rhénane)  en  1802.  Fils  d  un  ma- 
çon ,  il  exerça  dans  son  enfance  le  métier  de  ra- 
moneur, se 'livra  avec  ardeur  &  l'étude  du  des- 
sin pour  lequel  son  goût  s'était  manifesté  de 
bonne  heure ,  et  suivit  les  cours  de  l'Académie 
des  arts  i  Vienne.  En  1830,  on  le  citait  comme 
un  habile  peintre  d'architecture  et  d'intérieurs. 
Son  meilleur  tableau  est  jusqu'ici  le  Corridor 
voûté  de  l'ancienne  église  de  Maulbronn. 

BERNEGK  (Charles-Gustave  oe),  écrivain  alle- 
mand, connu  sous  le  pseudonyme  Berho  voit 
Gîjseck  ,  né .  le  28  octobre  1803 ,  à  Rirchbain  dans 
la  basse  Lusace  (Prusse),  passa  par  l'École  mili- 
taire de  Berlin,  et  entra,  en  1820,  en  qualité 
d'officier ,  dans  la  cavalerie  prussienne,  où  ù  resta 


jusqu'en  1839.  Nommé,  alors,  professeur  d'his- 
toire à  l'École  militaire  de  Francfort-sur-lOder, 
il  exerça  ces  fonctions  durant  plusieurs  années. 
nuÏ3  fut  appelé  à  Berlin  pour  enseigner  la  tactique 
à  l'École  des  cadets .  et  l'histoire  de  la  stratégie 
et  de  la  tactique  à  l'École  d'artillerie  et  du  génie. 
Il  obtint,  en  outre,  le  rang  de  chef  d'escadron  et 
fut  nomme  membre  de  la  Commission  supérieure 
d'examens  militaires. 

M.  de  Beraeck  s'est  fait  connaître  par  la  publi- 
cation d'un  grand  nombre  de  oouvelles  et  de 
quelques  romans.  Les  premières  ont  été  réunies 
en  partie  dans  les  recueils  :  Nouvelles  et  contes 
(Novellen  und  Erxaehlungen ,  Leipsiclc.  1837, 
3  vol.);  Perles  d'écume  (Schaumperlen,  Hunzlan, 
1838);  Pierres  volcaniques  (V'ulkansteine,  Ibid. , 
1838);  De  la  source  du  temps  (Vom  Borne  der 
Zeiten,  Berlin,  1844,  3  vol.).  etc.  On  remarque 
parmi  ses  romans  :  les  Stedinger  (Leipsick,  1837): 
Vnéritage  de  Landshut  (Das  Erbe  von  Landshut. 
Kottbus,  1842.  2  vol.);  le  Fils  de  la  Marche  (der 
Sohn  derHarck,  Francfort,  1848).  etc. 

Il  a  écrit  les  paroles  de  deux  opéras  de  Kreut- 
zer. l'Écossaise  des  montagnes  (die  Hochlaen- 
derinn) ,  et  le  Roi  Conradin  (Kœnig  Konradin),  et 
publié  des  traductions  allemandes  de  la  Divine 
comédie  du  Dante  (Stuttg.,  1840)  et  de 
ouvrages  de  lord  Byron  (Ibid. ,  1845). 
Dans  ces  dernières  années  cet  écrivain 


avoir  renoncé  à  la  littérature  légère  pour  se  ren- 
fermer dans  les  sciences  militaires.  11  a  publié  en 
1852.  et  cette  fois  sous  son  nom  véritable,  un 
Traité  élémentaire  de  la  tactique  de  toutes  les  ar- 
mes (Elemente  der  Taktik  fur  aile  Waffen. 
Berlin,  2»  édit..  1854-1855);  un  Précis  de  rhistoire 
de  l'art  militaire  (Grundriss  der  Geschichte  des 
Kriegswesens,  Berlin,  1854). 

BERNERS  (Henry-William  Wilson  ,  6'  baron) , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1797  ,  à  Kirby-Cane  hall 
(comté  de  Norfolk) ,  descend  d'une  ancienne  fa- 
mille élevée,  en  1455,  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Wilson ,  il  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'en  1851 ,  époque  où  la  mort 
de  son  père  le  mit  en  possession  de  son  siège  à  la 
Chambre  des  Lords.  Il  appartient  i  l'opinion  libé- 
rale. N'ayant  pas  eu  d'enfants  de  son  mariage 
avec  miss  Crump  (1823).  il  a  pour  héritier  son 
neveu,  Henry-William  Pigott,  né  en  1833. 

BERNHARD  (Karl) ,  romancier  danois ,  dont  le 
véritable  nom  est  Saint-Aubih  ,  est  né  vers  le 
commencement  du  siècle.  Auteur  de  nouvelles  et 
de  romans  historiques  écrits  dans  une  langue  peu 
répandue ,  il  a  eu  le  bonheur  de  voir  toutes  ses 
œuvres,  à  peine  parues,  traduites  en  allemand 
par  Kannegiesser,  et,  grâce  à  cette  traduction, 
a  acquis  en  Europe  une  assez  grande  popularité. 

Nous  citerons  parmi  ses  nouvelles,  toutes 
pleines  de  grâce,  de  fantaisie  et  de  sentiment, 
une  Promesse  (Et  Lœvte) .  une  Famille  à  la  cam- 
pagne (Familien  pa  Landet  ol),  la  Voiture  pressée 
(Et  Ordsprog) ,  un  Proverbe  (  Ecù  Sprùchwort} , 
la  Déclaration  et  le  Bal  d'enfants  (Bœrneballet) , 
traduites  toutes  quatre  en  allemand  sous  le  titre  de 
Seines  de  la  vie  danoise  (Lebensbilder  aus  Daene- 
mark,  Leipsick,  1840-1841,  6  volumes:  2* édit., 

1849)  ;  puis  :  Pt'thés  mignon*  fSkjœdesynderne; 
1843).  le  Favori  de  la  fortune  (Lykkens  Tndling, 
Copenhague,  1849:  Leipsick  ,  1850),  Deux  amis 
(To  Venner,  Copenhague,  1849;  Leipsick,  1850i, 
et  parmi  ses  romans  historiques ,  Christian  VU 
et  sa  cour  (Ibid.,  1847  ,  3  *ol.);  Christiern  II  et 
son  temps  (Ibid.,  1837  .  4  vou),  et  Chronique* 
du  temps  du  roi  Erick  de  Poméranie  (Ibid.. 

1850)  .  L'aversion  politique  de  M.  Bernhard  contre 
les  Allemands  l'a  entraîné ,  dans  ce  dernier  ou- 
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vrage,  i  des  appréciations  épigrammatiques  dont 
la  critique  allemande  s'est  vengée  en  signalant 
avec  amertume  les  défauts  de  ses  romans  histo- 
riques :  le  principal  est  une  certaine  sécheresse 
malgré  la  longueur.  Ses  OEuvres  complètes,  sauf 
une  nouvelle  importante  :  Deux  années  à  Copen- 
hague, ont  été  traduites  en  allemand  (  Lêtpsick , 
1840-1847,  7  vol.;  2*  édit.,  1849-1850,  15  vol.). 

BERNHARDY  (Godefroy),  philologue  allemand , 
né  le  20  mars  1800  à  Landsberg  dans  la  Nou- 
velle-Marche (Prusse),  étudia  à  l'université  de 
Berlin,  et  y  fut  agrégé  en  1823.  Apres  y  avoir 
exercé  avec  succès  Tes  fonctions  de  professeur 
adjoint,  il  fut  appelé  i  Halle  où  il  devint,  en 
1829 ,  professeur  titulaire  de  littérature  classique, 
et,  en  1844 ,  bibliothécaire  en  chef  de  l'université. 

M.  Bernhardy  avait  publié,  dès  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  sous  le  titre  Eratosthenica  (Berlin, 
1822),  l'édition  la  plus  complète  des  fragments 
des  écrits  d'Êratosthène,  très-favorablement  ac- 
cueillie des  philologues.  II  a  donné  depuis  :  Syn- 
taxe scientifique  de  la  langue  grecque  (Wissen- 
schaftliche  Syntax  der  griechischen  Sprache, 
Berlin,  1829);  Éléments  de  la  littérature  romaine 
(Grundriss  (1er  rœmischen  Literatur,  Halle ,  1830; 
Éléments  d'une  encyclopédie  philologique  (Grund- 
linien  zur  Encyklopaedie  der  Philologie,  Ibid., 
1832)  ;  Eléments  de  la  littérature  grecque  (Grun- 
driss der  griechischen  Litteratur,  Ibid.,  1 83b- 1845, 
2»  vol.;  3*  édit.,  1855). 

On  doit  en  outre  a  M.  Bernhardy  une  excel 
lente  édition  de  Suida*  (Halle.  1834-1851 ,  3  vol.) 
accompagnée  de  notes  critiques  et  littéraires,  et 
une  édition  inachevée  des  Geographi  grxci  mino- 
res (Leipsick,  1828,  tome  I),  etc.  11  a  rédigé  en- 
core la  Bibliothèque  des  éditions  critiques  exégé- 
tiques  des  classiques  latins,  et  collaboré  active- 
ment à  plusieurs  recueils  et  revues  littéraires, 
notamment  aux  Annuaires  de  critique  scientifique 
de  Berlin  et  à  l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber. 

BERNOULLI  (Christophe),  économiste  et  savant 
allemand,  né  à  BAle,  le  15  mars  1782,  descend 
des  illustres  savants  de  ce  nom.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  français  de  Neufchâtel , 
et  pendant  la  Révolution ,  travailla  dans  les  bu- 
reaux de  la  municipalité  de  sa  ville  natale.  En 
1801 ,  il  alla  suivre  les  cours  de  sciences  natu- 
relles de  l'université  de  Gœttingue,  et  devint, 
l'année  suivante,  professeur  titulaire  à  l'école  pri- 
maire de  Halle.  A  la  suite  d'un  voyage  en  Prusse 
et  en  France .  il  ouvrit  à  Bâle  un  établissement 
rticulier  d'éducation,  qu'il  céda  pour  prendre 
chaire  d'histoire  naturelle  à  l'université. 
On  a  de  M.  Christophe  Bernoulli  de  nom- 
breux ouvrages  de  technologie  théorique  et  ra- 
tionnelle :  Sur  le  rayonnement  de  la  mer  (ûber 
das  Leuchten  derMeers,  Gœttingue,  1802);  An- 
thropologie physiaue  (Physische  Anthropologie, 
Halle,  1804  ,  2  vol.);  Guxde  du  physicien  (Leit- 
faden  fûr  Physik);  Guide  du  minéralogiste  (Leit- 
faden  fur  minéralogie,  Halle,  1811);  Influence 
pernicieuse  des  corps  de  métiers  sur  l'industrie 
(  ûber  den  nachtheiligen  Einfluss  der  Zunftverfas- 
sung  aut  die  Industrie,  H  Aie,  1822);  Éléments 
de  ta  théorie  des  machines  à  vapeur  (Anfangs- 
grûnde  der  Dampfroascbinenlehre,  1824);  Fabri- 
cation du  coton  (  Betrachtungen  ùber  die  Baum- 
wollenfabrication ,  1825)  ;  Manuel  de  technologie 
(Handbuch  der  Technologie,  1833-1834,  2  vol.; 
2* édit.,  1840);  Manuel  de  la  théorie  des  machines 
à  tapeur  (Handbuch  der  Dampfmaschinenlehre, 
Stuttgart,  1833  ;  2*  édit..  1847);  Traité  de  phy- 
sique ,  de  mécanique  et  d'hydraulique  industrielle 
(Handbuch  der  industrielïen  Physik,  Mechanik 
undHydraulik,lbid.,  1834-1835,  2  vol.);  Mis- 


toire  de  la  fabrication  du  coton  en  Anqieterre 
(Geschichte  der  brit.  Baumwollenfabrikation , 
Ibid.,  1836),  remaniement  de  l'ouvrage  anglais 
de  Baine;  Traité  de  statistique  (Handbuch  der 
Populationistik ,  Ulm,  1840);  Encyclopédie  ma- 
nuelle de  technologie  (  Technologische  Hand- 
encyclopaedie ,  Stuttgart,  1850).  M.  Christophe 
Bernoulli  est  en  outre  l'éditeur  de  la  / 1  utile  na- 
tionale suisse elàes  Archives  suisses  de  statistique 
et  d'économie  sociale  (Bâle,  1828  et  suiv.,  5  vol.). 

Son  frère,  Jean-Gustave,  né  à  Bâle,  en  1811, 
est  auteur  d'un  livre  très-estimé  intitulé  :  Vade- 
mecum  du  mécanicien  (Vademecum  der  Mechani- 
ker,  7«  édit.,  Stuttgart,  1851). 

BERNSTE1N  (Georges-Henri) ,  orientaliste  alle- 
mand, né  i  Kospeda,  près  d'iéna,  le  12  janvier 
1787 ,  et  ûls  d'un  pasteur  protestant,  fut  élevé  à 
la  maison  d'orphelins  de  Halle,  puis  suivit  les 
cours  de  théologie  et  de  langues  orientales  de 
l'université  d'iéna,  où  il  fut  reçu  professeur  par- 
ticulier, en  1810.  Il  fit  quelque  temps,  i  Leip- 
sick et  à  Gœttingue,  des  cours  publics,  puis  fut 
appelé  à  Berlin  comme  professeur  adjoint  de 
langues  orientales  en  1812.  L'année  suivante,  il 
s'engagea  dans  les  chasseurs  volontaires  et  prit 
part  aux  campagnes  de  1813  et  1814.  A  son  retour, 
il  fit  des  cours  à  l'université  d'iéna,  puis  obtint  du 
gouvernement  prussien  un  subside  pour  voyager 
en  Europe.  Il  séjourna  quelque  temps  i  Leyde,  à 
Oxford  et  â  Cambridge  où  il  rassembla  des  maté- 
riaux pour  un  dictionnaire  syriaque.  A  Londres, 
il  se  livra,  sous  la  direction  de  M.  Bopp,  à  l'étude 
du  sanscrit.  Il  revint  à  Berlin,  en  1819,  et  obtint 
la  chaire  de  professeur  titulaire  des  langues  orien- 
tales. La  Faculté  de  Rostock  lui  conféra,  en  même 
temps,  le  grade  de  docteur  en  théologie  qu'il  avait 
déjà  obtenu  de  l'université  de  Leyde.  En  1836, 
il  retourna  à  Oxford ,  pour  compléter  ses  études 
lexicologiques  sur  la  géographie  syriaque.  En 
1842,  il  passa  en  Italie,  visita  les  bibliothèques 
de  Venise,  de  Florence,  de  Rome  et  de  Naples,  et 
rentra  à  Breslau  en  1843. 

Outre  une  foule  d'articles  dans  les  journaux  et 
revues  scientifiques  de  l'Allemagne ,  M.  Bernstein 
a  édité  un  poème  arabe  de  Szafieddin  de  Hills 
(Leipsick.  1816);  un  autre  écrit  arabe.  De  initiis 
et  originibus  religionum  in  oriente  dispersarum 

i Berlin.  1817);  une  partie  de  l'ouvrage  sanscrit 
litopadesa  (Breslau,  1823);  la  Grammaire  et  la 
Chrestomalhie  arabes  de  Michaelis  (arabischer 
Grammatïkundchrestomathie,  Gœttingue,  1817); 
suivie  de  Suppléments  (Gœttingue,  1817;  des 
dissertations  :  Sur  quelques  traductions  du  JVou- 
veau  Testament  (Breslau.  1837):  sur  Bar-Bahlul, 
Ibid. ,  1842)  ;  sur  Barthelraeus  (Berlin,  1847)  ,  un 
lexique  de  la  Chrestomathia  syriaca  de  Kirsch 
(Leipsick,  1832-1836,  2  vol.),  et  plusieurs  autres 
travaux  encore  importants,  il  travaille  à  un  Dic- 
tionnaire complet  de  la  langue  syriaque  qui  doit 
avoir  au  moins  quatre  volumes. 

BEROLDINGEN  (Joseph-Ignace ,  comte  de)  ,  gé- 
néral et  homme  politique  allemand,  est  né  à 
Ellwangen,  le  27  novembre  1780,  d'une  ancienne 
famille  du  Wurtemberg.  Son  oncle,  chanoine 
d'une  érudition  aussi  profonde  que  variée,  diri- 
gea ses  premières  études  et  le  destina  â  la  car- 
rière diplomatique.  Mais,  après  avoir  suivi  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  Vienne,  le 
jeune  homme  préféra  l'état  militaire,  et  entra 
au  service  de  l'Autriche.  11  fit  les  campagnes  contre 
la  France,  de  1797  à  1803.  Mais  alors  le  duc  de 
Wurtemberg  le  rappela,  en  le  menaçant,  comme 
tous  ses  autres  sujets,  d'une  confiscation  de 
biens,  s'ils  prêtaient  leurs  services  à  d'autres 
puissances  que  le  Wurtemberg.  Ce  petit  État  étant 
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alors  allié  -le  Napoléon ,  M.  Béroldingen  devint . 
de  grade  en  grade,  général  français.  L'Empereur 
qui  fusait  de  lui  grand  cas,  lui  confia  plusieurs 
missions  importantes,  et  rendit  hommage  à  sa 
loyauté,  lorsque,  la  Teille  môme  de  la  bataille  de 
Leipsick ,  M.  Béroldingen  dut  lui  annoncer  la  dé- 
fection de  son  souverain. 

Envoyé  à  Londres,  comme  ambassadeur  en 
1814 ,  il  obtint  pour  le  Wurtemberg  un  traité  de 
subsides  très-avantageux.  Quelques  années  après, 
il  représenta  ce  royaume  à  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg. En  1823,  il  devint  ministre  des  affaires 
étrangères  et  de  la  maison  du  roi.  Dans  cette  haute 
position,  il  se  signala  par  d'heureux  traités  de 
commerce  avec  la  Prusse  et  d'autres  Étals  de 
l'Allemagne,  ainsi  que  par  quelques  lois  em- 
preintes d'un  esprit  assez  libéral.  Il  fut  vingt- 
cinq  ans  ministre,  et  ne  se  retira  que  sous  la  pres- 
sion des  événements  de  1848.  Encore  fut-il  sur  le 
point  de  rester  aux  affaires,  il  entra  même  dans 
le  cabinet  du  mois  de  mars,  tant  il  avait  su 

Cmdre  une  position  respectée  au-dessus  de  tous 
partis.  Quand  on  lui  eut  définitivement  nommé 
un  successeur,  il  songea  à  se  retirer  dans  ses 
domaines  d'Autriche  ;  mais  sollicité  par  une  par- 
tie de  la  population  de  Stuttgart ,  il  se  détermina 
à  resler  dans  cette  ville  où  il  jouit  de  l'estime , 
de  la  sympathie  même  de  ses  adi 


(Marie-Caroltne-Ferdinande-Louise  ok 
Boorbox.  duchesse  de),  princesse  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons ,  née  a  Naples ,  le  5  novembre 
1798 ,  est  la  fille  unique  de  François  I",  roi  des 
Deux-Siciles ,  et  de  Marie-Clémentine,  archidu- 
chesse d'Autriche.  A  l'âge  de  trois  ans,  elle  perdit 
sa  mère,  et  bientôt  après,  son  père  épousa  en  se- 
condes noces,  une  infante  d  Espagne,  qui  lui 
donna  onze  enfants ,  parmi  lesquels  il  faut  comp- 
ter le  roi  Ferdinand  II  et  la  reine  douairière  Ma- 
rie-Christine (voy.  Dbux-Sicilis).  D'un  esprit  vif 
mais  inappliqué ,  elle  apprit  si  peu  de  chose  dans 
l'exil,  où  elle  passa  sa  jeunesse,  que  plus  tard 
elle  dut  reprendre  toute  son  éducation.  A  peine 
les  Bourbons  étaient-ils  restaurés  sur  le  trône  de 
Naples  (1815) t  que  Louis  XVI II.  qui  caressait 
l'espoir  d'une  alliance  de  famille,  chargea  M.  de 
Blacas  de  demander  la  main  de  la  jeune  princesse 
pour  son  neveu  le  duc  de  Berri,  quoique  ce  der- 
nier se  fût  uni  à  Londres,  pendant  l'émigration, 
à  une  femme  qui  y  vivait  encore  et  de  laquelle  il 
avait  plusieurs  filles.  La  négociation  réussit  et 
une  correspondance  très-active  s'établit  entre  les 
futurs  époux,  qui  tous  deux  descendaient  de 
Louis  XIV,  au  sixième  degré. 

Le  14  mai  1816,  la  princesse  Caroline  quitta 
Naples,  traversa  la  France  au  milieu  des  fêtes,  et 
fit  son  entrée  à  Paris,  le  17  juin;  le  mariage  fut 
célébré,  le  lendemain,  à  Notre-Dame.  On  l'accueil- 
lit avec  assez  d'enthousiasme.  Plutôt  gracieuse 
que  belle,  elle  plut  par  sa  franchise,  la  simplicité 
de  ses  manières  et  1  expression  de  sa  physionomie 
douce  et  mélancolique.  Elle  était  bienveillante , 
affable,  et  manifestait  un  goût  décidé  pour  les 
arts.  Très-aiméedu  roi,  elle  vécut  heureuse  avec 
son  mari,  et  dans  une  intimité  pleine  de  simpli- 
cité. Elle  était  surtout  dans  les  meilleurs  rap- 

Prls  d'affection  avec  la  famille  d'Orléans,  dont 
chef  obtint  par  elle  qu'on  lui  rendit  le  titre 
d'Altesse  Royale. 

Après  l'assassinat  du  duc  de  Berri  (13  février 
18?))).  Madame,  enceinte  du  duc  de  Bordeaux, 
montra  une  grande  énergie.  Elle  assista  son  mari 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  agonie,  eut  la  généro- 
sité d'assurer  le  sort  de  ses  enfants  naturels  et  se 
condamna  deux  ans  à  un  deuil  rigoureux.  A  l'é- 

Kque  de  sa  délivrance  (29  septembre) ,  elle  vou- 
t  que  des  lémoins  constatassent  que  l'enfant 


était  bien  le  sien.  Dan*  l'après-midi,  elle  le  pré- 
senta elle-même  au  peuple  dans  la  cour  des  Tui- 
leries. Le  corps  diplomatique  vint  la  complimen- 
ter au  nom  des  souverains,  et  le  nouveau-né  fut 
appelé  Y  Enfant  de  l'Europe  et  YEnfant  du  miracle 
(voy.  Cuambord).  Alors  que  toutes  les  ambitions 
se  pressaient  autour  de  ce  berceau .  Madame  ne 
chercha  pas  à  prendre  un  rôle  dans  les  affaires 
de  l'État ,  et  ne  se  mêla  pas  davantage  aux  évé- 
nements qui  précipitèrent  la  chute  des  Bourbons. 
Aimant  les  plaisirs  et  le  monde,  elle  fréquentait 
les  théâtres,  surtout  celui  du  Gymnase,  qui ,  par 
ordonnance  de  1824 ,  fut  autorisé  à  prendre  le  nom 
de  Théâtre  de  Madame,  et  donnait  des  fêtes  bril- 
lantes au  pavillon  Marsan  et  au  château  de 
Rosny.  Elle  fonda  une  manufacture  d'ivoire  à 
Dieppe,  où  elle  prenait  les  bains  de  mer.  Ses 
voyages  dans  l'intérieur  de  la  France,  au  mont 
Dore,  dans  la  Vendée,  où  elle  passa  en  revue 
40000  paysans  armés,  dans  les  Pyrénées,  etc., 
contribuèrent  à  étendre  sa  popularité. 

Lors  de  la  révolution  de  1830,  bien  qu'elle  ne 
se  fût  pas  méprise  sur  la  gravite  des  événements , 
la  duchesse  de  Berri  ne  prit  aucune  initiative  et 
se  contenta  d'accompagner  le  vieux  roi  à  Ram- 
bouillet, à  Cherbourg,  puis  à  Lullworth.  L'année 
suivante  elle  passa  en  Italie ,  contracta  à  Rome 
un  mariage  secret  avec  le  comte  de  Lucchesi- 
Palli,  et,  après  une  courte  visite  i  son  frère  le 
roi  de  Naples,  vint  &  Massa,  où,  au  milieu  des 
nombreux  partisans  qui  venaient  lui  faire  leur 
cour,  elle  conçut  le  projet  de  tenter  un  soulève- 
ment, au  nom  de  son  fils.  Charles  X  lui  envoya  de 
pleins  pouvoirs  par  M.  de  Blacas,  et,  en  cas  de 
succès,  lui  conféra  le  titre  de  récente.  Au  mois 
d'avril  1832  ,  elle  fréta  le  Carlo  Alberto  et  débar- 
qua sous  un  déguisement,  près  de  Marseille:  le 
mouvement  qui  devait  éclater  dans  cette  ville 
ayant  avorté,  elle  dut  s'éloigner;  mais,  au  lieu 
de  reprendre  la  mer,  elle  se  dirigea  vers  la  Ven- 
dée, en  compagnie  de  MM.  de  Mesnard ,  de  Lorge 
et  de  Villeneuve.  Après  avoir  traversé  toute  la 
France,  elle  s'arrêta  quelque  temps  en  Saîntonge, 
au  château  de  Dampterre ,  fixa  la  prise  d'armes 
au  24  mai,  se  concerta  avec  MM.  de  Charette, 
d'Autichamps,  Berryer,  de  Bourmont,  etc.,  et, 
déguisée  d'ordinaire  en  paysan,  sous  le  nom  de 
Petit  Pierre ,  elle  parcourut  diverses  paroisses  de 
la  Vendée.  Les  hésitations  d'un  grand  nombre  de 
royalistes  la  forcèrent  de  remettre  au  4  juin  la 
tentative  d'insurrection  ;  ce  contre-ordre  fit  tout 
manquer.  Dans  l'intervalle,  plusieurs  saisies  do- 
miciliaires avaient  mis  le  gouvernement  au  cou- 
rant des  plans  et  ressources  de  Madame,  qui, 
poursuivie  sans  relâche,  dut  chercher  un  asile  à 
Nantes,  dans  la  maison  de  Mlles  Duguigny  (9  juin). 
Au  bout  de  six  mois,  employés  par  elle  à  la  plus 
active  correspondance ,  le  secret  de  sa  retraite  fut 
révélé  à  M.  Thiers  par  un  juif  converti  à  la  reli- 
gion catholique ,  Simon  Deutz,  qui  s'était  mêlé 
aux  complots  du  parti  légitimiste.  Arrêtée  le  6  no- 
vembre, la  duchesse  fut  conduite  au  château  de 
Nantes,  puis  à  la  citadelle  de  Blaye,  où  elle  fut 
soumise,  de  la  part  du  général  Bugeaud,  à  une 
surveillence  ombrageuse  et  vexatoire. 

La  captivité  de  la  duchesse,  qui  se  prolongeait, 
devenait  pour  le  ministère  une  source  d'embarras, 
et  pour  les  partis  une  occasion  de  discordes  et 
d'attaques  sans  cesse  renaissantes .  lorsque ,  vers 
le  mois  de  janvier,  des  rumeurs  étranges  se  ré- 
pandirent :  on  parla  d'un  amour  mystérieux, 
d'une  imprudence  sans  excuse,  de  symptômes 
particuliers  dans  l'état  de  santé  de  la  duchesse. 
Bientôt  il  ne  fut  plus  possible  à  celle-ci  de  dissi- 
muler une  grossesse  assez  avancée  à  MM.  Orfila 
et  Auvity,  envoyés  auprès  d'elle:  aussi  se  rési- 
gna-t-elle  à  déclarer  (22  février  1833)  le  mariage 
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secret  qu'elle  avait  contracté  en  Italie.  Cet  acte, 
oui  la  dépouillait  de  sou  titre  de  régente  et  de  sa 
dignité  de  mère,  fut  rendu  public  et  couvrit  les 
royalistes  de  confusion.  Le  10  mai,  elle  mit  au 
monde  une  (ille ,  en  présence  de  témoins  désignés 
par  le  général  Bugeaud,  et,  le  8  juin,  lorsqu'elle 
fut  tout  à  fait  rétablie,  elle  quitta  Blaye  pour  se 
rendre  à  Palerme  par  le  bateau  à  vapeur  te  Bor- 
delais. Depuis  cette  époque,  elle  a  perdu  son  in- 
fluence sur  ses  anciens  partisans.  Mal  accueillie 
en  Autriche,  repoussée  de  la  cour  de  Charles  X, 
elle  se  vit  enlever  la  direction  de  l'éducation  du 
jeune  Henri ,  que  l'on  remit  au  général  Latour- 
Maubourg.  La  plus  grande  partie  de  sa  vie  se 
passe  à  Venise  au  milieu  de  sa  nouvelle  famille. 

BERRUT-SALYT-PRIX  (Charles) ,  littérateur  et 
jurisconsulte  français,  né  A  Grenoble  le  1"  dé- 
cerobre  18D2,  fut  reçu  docteur  en  droit  le  9  mars 
1824,  s'occupa  peudânt  quelques  années  de  litté- 
rature, et  entra  dans  la  magistrature ,  en  1830. 
Il  a  rempli  successivement  les  fonctions  du  minis- 
tère public  près  les  tribunaux  de  Tonnerre,  Étam- 
pes,  Dreux  et  Tours  (1836).  Nommé,  en  1852, 
substitut  du  procureur  général  de  la  Cour  impé- 
riale, à  Paris,  il  est,  depuis  1857,  conseiller  à 
cette  même  Cour.  Il  est  membre  de  plusieurs  aca- 
démies et  sociétés  savantes  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

M.  Berriat Saint-Prix,  qui  a  collaboré  à  tous  les 
journaux  de  droit,  a  publié  :  Tablettes  classiques, 
recueil  de  morceaux  choisis,  etc.  (1825,  2  vol. 
in-32)  ;  Nouvelles  leçons  françaises  de  littérature 
et  de  morale  (1828  ,  2  vol.  in-8);  Recherches  sur 
la  question  ou  torture  (1835,  in-8);  Instruction 
sur  la  police  judiciaire  (Tours,  1840,  in-8);  Des 
officiers  de  police  judiciaire  (1842  ,  3'  édit.  in-8)  ; 
Coup  d'arU  sur  les  progrès  de  la  législature  en 
France  depuis  la  révolution  de  Juillet  (Tours, 
1843.  m  si  :  Législation  de  la  chasse  et  de  la  Ion- 
veterie  commentée  (1846 ,  in-8)  ;  De  l'exécution  des 
jugements  et  arrêts  et  des  peines,  etc.  (1846,  in-8  ; 
le  Jury  en  matière  criminelle  (1849 ,  in- 18)  :  Traité 
de  la  procédure  des  tribunaux  criminels  (1831- 
1854, 2  vol.  in-8)  ;  Études  sux  les  principaux  crimi- 
nalités depuis  le  xvi*  siècle  (1855,  in-8),  etc.  Il  a 
donné  en  outre  ses  soins  à  la  réimpression  de 
plusieurs  auteurs,  et  édité  :  les  OBuvres  choisies 
de  Parny  (1826);  de  M.  J.Chénier  1826);  de  Na- 
poléon Bonaparte  (1827,  4  vol.  in-8);  de  Bouf- 
flers,  (1827);  de  Lebrun  (1827),  etc. 

BERRUYER  (Alexandre -Auguste  db),  littéra- 
teur français,  né  à  Paris  le  4  février  1804,  est 
fils  d'un  général  des  armées  de  la  République. 
Elève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  il  fut 
nommé  sous-lieutenant  de  cavalerie,  en  1822,  et 
fit  partie  des  gardes  du  corps.  Il  donna  sa  démis- 
sion, en  1827,  et  quelque  temps  après  vint  habiter 
Cherbourg  où  il  fonda  le  Momus  normand  (1832} 
avec  M.  Léon  Barbey  d'Aurevilly,  et  le  Journal 
de  Cherbourg  et  de  la  Manche  (1833)  qu'il  rédigea 

Sendant  deux  années.  De  retour  à  Paris,  il  colla- 
or  a  à  plusieurs  feuilles  légitimistes  et  composa, 
de  1838  à  1850,  un  certain  nombre  de  pièces  pour 
la  scène  dirigée  par  M.  Comte.  Il  est  également 
auteur  de  chansons  et  de  vers  de  circonstance  et 
a  présidé  deux  ou  trois  fois  le  Caveau  moderne. 

BERRYER  ( Pierre- Antoine ) .  célèbre  avocat 
français,  ancien  député  et  représentant  du  peu- 
ple, membre  de  l'Institut,  ne  à  Paris,  le  4  jan- 
vier 1790.  Sa  famille,  originaire  de  Lorraine,  y 
était  venue,  dit-on,  d'Allemagne,  où  elle  portait 
le  nom  de  Miltelberger ,  transformé  et  abrégé  en 
celui  de  Berryer.  Son  père ,  avocat  au  barreau  de 
Paris,  avait  lui-même  un  beau  talent  et  un  beau 


a 

caractère.  Il  confia  son  fils  aux  oratoriens  de 
Juilly,  auxquels  la  révolution  de  Thermidor  venait 
de  permettre  de  rouvrir  leur  collège.  M.  Berryer 
fut  un  élève  aussi  turbulent  que  paresseux ,  tout 
en  montrant  une  intelligence  et  une  piété  qui  le 
réconciliaient  avec  ses  maîtres.  Son  inclination 
le  portait  à  se  faire  prêtre  ;  mais  le  vœu  de  sa  fa- 
mille l'appelait  au  barreau  :  il  y  entra  par  doci- 
lité. L'amour  du  travail  lui  vint  avec  le  succès, 
et  il  finit  par  étudier  avec  passion  non-seulement 
la  jurisprudence,  mais  les  sciences  exactes.  En 
moins  d'un  an  il  était  à  même  de  conduire  une 
étude  d'avoué,  et  déjà  on  lui  promettait  dans  la 
procédure  un  magnifique  avenir,  quand  sa  pas- 
sion pour  Mlle  Gautier,  fille  d'un  administrateur 
des  vivres,  lui  fit  changer  le  plan  de  aa  carrière. 
Il  l'épousa  à  vingt  et  un  ans;  elle-même  n'en 
avait  que  seize. 

Il  chercha  alors  à  se  faire  une  réputation  qui 
pût  asssurer  sa  fortune,  et  il  y  réussit.  Non  content 
de  gagner  ses  causes  devant  les  juges,  il  s'es- 
sayait à  captiver  le  public  par  les  inspirations  de 
son  éloquence.  L'éducation  qu'il  avait  reçue ,  l'in- 
dépendance naturelle  de  son  caractère  ^sympa- 
thie pour  d'illustres  infortunes  auxquelles  son  père 
avait  souvent  prêté  son  appui ,  tout  lui  inspirait 
de  l'éloignement  pour  le  régime  impérial;  aussi 
vit-il  avec  joie  la  France ,  que  Napoléon  ne  pou- 
vait défendre  plus  longtemps  contre  les  étrangers, 
échappant  au  partage  dont  on  la  menaçait ,  se  re- 
mettre aux  mains  de  ses  anciens  rois.  Il  contribua, 
dans  la  mesure  de  son  influence.  A  cette  restaura- 
tion ,  proclama  à  Bennes,  en  présence  des  magis- 
trats et  des  élèves  de  l'Ecole  de  droit,  la  déchéance 
de  l'Empereur  et  arbora  la  cocarde  blanche.  11  en 
résulta  dans  la  ville  un  mouvement  dont  le  préfet 
ordonna  d'arrêter  l'auteur.  Mais  M.  Berryer,  crai- 
gnant une  justice  trop  expéditive,  gagna  Nantes 
où  il  trouva  un  asile. 

Persécuté  pour  la  cause  des  Bourbons,  M.  Berryer 
ne  leur  en  fut  que  plus  dévoué.  Il  fit  partie  des 
volontaires  royaux  qui  prirent  les  armes  pendant 
les  Cent-Jours  pour  ramener  eux-mêmes  l'ancienne 
dynastie  et  prévenir  les  hontes  et  les  malheurs 
d  une  seconde  invasion.  Mais,  malgré  tout  son  dé- 
vouement aux  principes  de  la  Restauration .  il  pro- 
testa, dès  1815,  dans  ses  plaidoiries,  contre  les  vio- 
lences des  ultra- royalistes.  «C'est  une  honte  pour 
les  vainqueurs,  disait-il,  de  ramasser  les  blesses  du 
champ  de  bataille  pour  les  porter  i  l'échafaud.  » 
Il  fut  l'un  des  défenseurs  du  maréchal  Ney  et , 
sans  nier  sa  faute,  recommanda  en  vain  sa  gloire 
à  la  clémence  de  la  royauté.  Plus  heureux  dans  la 
défense  de  Cambronne,  il  le  fit  acquitter,  maie  il 
sévit  accusé  lui-même,  devant  le  conseil  de  son 
ordre,  d'avoir  professé  des  maximes  séditieuses. 
Louis  XVIII,  touché  de  la  fermeté  qu'il  avait 
montrée  dans  cette  circonstance,  l'en  récompensa 
en  lui  accordant  la  grâce  du  général  Debelle. 

Dans  le  mémoire  qu'il  publia  en  faveur  des 
généraux  Canuel  et  Donnadieu,  il  signala  avec 
énergie  le  danger  des  réactions.  Même  en  défen- 
dant des  royalistes  contre  des  poursuites  judi- 
ciaires, il  professait  les  maximes  d'une  sage  li- 
berté ,  et  protestait  aussi  contre  toute  tentative 
de  corruption  et  de  vengeance,  a  Vous  savez,  di- 
sait-il, acheter  les  opinions,  vous  ne  savez  pas 
les  défendre.  »  Les  plaidoyers  pour  Lamennais 
(1826),  Chateaubriand  (1833),  Audry  de  Puyra- 
veau  et  Voyer  d'Argenson  (1834),  le  prince  Louis- 
Napoléon  (1840),  respirent  la  même  honnêteté  et 
le  même  libéralisme. 

Ces  deux  sentiments  dominent  toute  sa  vie  po- 
litique. Envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  le 
département  de  la  Haute-Loire  en  1830 ,  il  fut  le 
brillant  organe ,  mais  non  l'instrument  passif  de 
son  parti,  il  rendit  des  services,  mais  ne  s'abdi- 
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n jamais.  La  première  fois  qu'il  prit  la  parole 
la  discussion  de  l'adresse  :  «  Voilà  uo  grand 
talent,  dit  M.  Guizot,»  «Voilà  une  grande  puis- 
sance, >  ajouta  Royer- Col  lard.  Quelque  temps 
après  on  lui  offrit  une  place  de  sous-secrétaire 
d  Etat  :  «  C'est  trop  ou  trop  peu,  >  répondit-il. 

Après  la  chute  de  la  branche  aînée ,  il  ne  sui- 
vit pas  ses  amis  dans  leur  retraite,  mais  il  déclara 
<ju  a  coté  des  intérêts  de  la  dynastie ,  il  restait 
ceux  de  la  France  à  défendre ,  et  consentit  à  prê- 
ter a  la  Charte  nouvelle  un  serment  qu'on  lui  a 
reproché  et  qui  gêna  plus  d'une  fois  ses  mouve- 
ments. 11  fut,  dès  lors,  le  redoutable  antagoniste 
de  tous  les  ministres  qui  travaillaient ,  comme  Ca- 
simir Périer,  à  faire  sortir  l'ordre  d'une  révolu- 
tion \  il  les  accablait  du  souvenir  de  leur  origine. 
«  L'ordre  !  leur  disait-il ,  est-ce  à  vous  de  l'invo- 
quer? Vous  en  avez  ruiné  les  bases  en  1830;  le 
principe  que  vous  avez  posé  alors ,  vous  presse 
aujourd'hui;  il  vous  faut  eu  subir  les  consé- 
quences. » 

On  pense  bien  qu'il  combattit  les  projets  de  lois 
relatifs  à  l'exil  des  Bourbons,  au  rétablissement  du 
divorce ,  au  mariage  des  prêtres ,  ainsi  que  toute* 
les  mesures  qui  tendaient  à  consolider  la  monai- 
chie  de  Juillet.  D'autre  part,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  prévenir  le  soulèvement  tenté  dans  la  Vendée 
par  la  duchesse  de  Berri  (1832),  et  voyant  ses 
conseils  repoussés ,  il  voulut ,  pour  dernière  pro- 
testation, s'éloigner  de  la  France.  Arrêté  à  An- 
gouléxne  et  ramené  à  Nantes,  il  fut  impliqué 
dans  le  procès  des  insurgés  de  l'Ouest,  cité  d  a- 
bord  avec  eux  devant  un  conseil  de  guerre  auquel 
les  arracha  la  Cour  de  cassation,  enfin  jugé  par 
la  Cour  d'assises  de  Blois  et  acquitté  avec  éclat. 

Le  talent  de  M.  Berryer.  commeorateur  politique, 
se  déploya  dans  de  célèbres  discussions.  Il  com- 
battit vivement  les  lois  de  septembre  1835,  la  loi 
sur  les  associations ,  l'indemnité  américaine,  etc.  ; 
il  traita  avec  habileté  des  questions  de  finances , 
celle ,  par  exemple ,  du  remboursement  de  la  rente 
cinq  pour  cent  (1836).  11  se  trouva  un  instant  l'al- 
lié de  MM.  Thiers  et  Guizot  dans  la  coalition  con- 
tre le  ministère  Molé  (1838-39).  Les  affaires  d'O- 
rient (1840)  lui  fournirent  l'occasion  d'un  de  ses 
plus  beaux  discours. 

Dans  son  opposition  extrême  à  la  monarchie  de 
Juillet,  il  semblait  parfois  autant  l'avocat  de  la 
Révolution  que  celui  de  la  Légitimité  :  accusé,  en 
1 835,  par  MM.  Bugeaud,  Bartbe  et  Guizot  d'être  cy- 
niquement révolutionnaire  :  «Il  y  a  quelque  chose, 
répondit-il ,  de  plus  honteux  que  le  cynisme  ré- 
volutionnaire ,  c  est  le  cynisme  des  apostasies.  » 
Un  autre  jour  on  venait  d'attaquer  sans  réserve 
les  hommes  et  les  choses  de  la  Révolution  :  «  Je 
n'oublierai  jamais ,  s'écria  Berryer ,  que  la  Con- 
vention a  sauvé  mon  pays.  » 

Toutefois  pour  donner  des  gages  de  sa  fidélité 
à  son  parti,  il  fit,  en  1836,  un  voyage  à  Gœritz, 
auprès  du  vieux  roi  Charles  X.  et,  en  allant  por- 
ter, plus  tard ,  ses  hommages  à  Belgrave-Square , 
il  encourut,  lui  aussi,  les  flétrissure*  de  la  Cham- 
bre, sans  pouvoir  les  conjurer  par  sa  parole. 

En  1848,  il  fut  nommé  représentant  par  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône.  Dans  nos  As- 
semblées d'origine  républicaine,  il  se  renferma 
dans  le»  questions  de  finances  et  d'administration. 
H  appartenait  au  Comité  électoral  de  la  rue  de 
PotUers ,  et  était  un  des  chefs  de  cette  majorité 
formée  par  la  coalition  des  anciens  partis  monar- 
chiques et  qui  devait  aboutir  à  la  restauration  de 
l'Empire.  Il  s'efforça ,  aux  derniers  jours,  de  pré- 
venir un  tel  resuli.it .  Fidèle  au  régime  parlemen- 
taire, il  prit  un  rôle  actif,  dans  la  réunion  du 
X*  arrondissement,  où  fut  proclamée  par  l'As- 
semblée nationale  ht  déchéance  du  président. 
Depuis  le  coup  d'Etat,  il  n'a  touché  à  la  politique 


que  par  sa  participation  aux  tentatives  de  fusion 
entre  les  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon. 

Au  milieu  des  agitations  politiques,  M.  Berryer 
trouva  encore  le  temps  d'être  le  premier  avocat 
du  barreau  de  Paris.  Ses  plaidoyers  dans  des 
causes  civiles  ou  criminelles  sont  dans  tous  les 
recueils.  Ses  discours  pour  Seguin  contre  Ou- 
vrard,  pour  Castaing,  Dehors,  etc. ,  sont  restes 
des  modèles. 

Le  désintéressement  de  M.  Berryer,  comme  avo- 
cat ,  l'abandon  de  la  clientèle  pour  la  politique  , 
le  goût  des  arts,  l'existence  somptueuse  que  lui 
imposaient  ses  hautes  relations,  le  réduisirent 
plusieurs  fois  à  un  élat  de  gène  qui  le  força,  en 
1 836,  de  mettre  en  vente  sa  terre  d'Angerville .  Mais 
uue  souscription  volontaire  de  ses  amis  politiques 
et  de  ses  admirateurs  lui  rendit  son  domaine  et 
sa  fortune.  11  a  été  nommé bàtounier des  avocats, 
en  1852.  En  1854,  élu  membre  de  l'Académie 
française,  en  remplacement  de  M.  de  Saiut-Pricst, 
il  a  été  dispensé  de  faire  au  chef  de  l'Etat  la  visite 
imposée  par  l'usage. 

Le  caractère  politique  de  M.  Berryer  ressort  de 
sa  vie  et  de  ses  actes.  Son  éloquence  se  distingue 
par  l'élévation  de  l'idée,  la  noblesse  du  langage, 
la  soudaine  impétuosité  des  mouvements  ;  elle  est 
servie  par  un  admirable  organe  à  la  fois  sonore  et 
sympathique.  Aujourd'hui,  M.  Berryer  plaide  en- 
core, et  les  affaires  de  Unies  Célestine  Doudet, 
Cauraont-Laforce  (1855),  de  Jeufosse  (1857),  et 
plusieurs  autres ,  ont  prouvé  que  le  vieux  lion  n'a 
pas  perdu  toute  sa  puissance. 

BERRYER  (Hippolyle-Nicolas) ,  général  fran- 
çais, né  à  Paris  le  4  janvier  1795.  est  le  frère 
cadet  du  précédent.  Admis,  en  181 1,  a  l'Ecole  mi- 
litaire de  cavalerie,  il  fut,  en  1814,  nommé  sous- 
lieutenant  au  2'  régiment  d'éclaireurs  à  cheval 
de  la  garde ,  et  fit  avec  ce  corps  une  partie  de  la 
campagne  de  France.  Décoré  par  Louis  XVIII, 
dans  la  même  année,  il  fut  incorporé  aux  chas- 
seurs à  cheval ,  passa  deux  ans  au  Sénégal  où  il 
commanda  la  place  de  Saint-Louis  en  qualité  de 
capitaine  (1823)  et  fut,  sur  sa  demande,  réformé 
en  1826.  Rappelé  à  l'activité  en  1829,  il  prit  part 
aux  campagnes  de  1831  et  1832  en  Belgique,  et 
devint  chef  d'escadron,  en  1835,  et  colonel  du 
1"  hussards,  en  1845.  Promu,  le  3  août  1851,  au 
grade  de  général  de  brigade ,  et  envoyé  dans  les 
Ardennes,  il  commanda  ce  département  jusqu'au 
mois  de  janvier  1857  où  il  fut  placé  par  la  limite 
d'âge ,  dans  la  section  de  réserve.  H  élait  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur.  —  Le  général  Ber- 
ryer est  mort  à  Paris  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars  1857. 

BERSOT  (Ernest),  littérateur  français,  né  à 
Surgères  (Charente-Inférieure),  le  22  août  1816, 
d'un  père  suisse  et  d'une  mère  française ,  et  natu- 
ralisé en  1848,  fit  ses  classes  au  collège  de  Bor- 
deaux, où  il  devint  maître  d'études,  de  1833  à 
1836.  Admis  ensuite  à  l'Ecole  normale,  il  fut  reçu 
agrégé  de  philosophie  en  1839,  et  nommé  aussitôt 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Rennes  ; 
mais  il  échangea  cette  position  contre  celle  d'a- 
grégé suppléant  à  Paris,  et  devint  secrétaire  par- 
ticulier de  M.  Cousin,  pendant  l'année  de  son  mi- 
nistère (1"  mars-29  octobre  1840).  Envoyé  ensuite 
à  Bordeaux,  comme  professeur  de  philosophie,  il 
y  eut,  en  1841 ,  avec  le  cierge,  a  l'occasion  des 
prédications  du  P.  Lacordaire ,  une  vive  querelle, 
qui  amena  la  mise  à  la  retraite  du  proviseur  et  du 
recteur  de  l'académie,  qui  réclamaient  sa  destitu- 
tion. Forcé  lui-même  de  demander  un  congé,  il 
se  fit  recevoir  docteur  a  Paris,  en  1843,  avec  une 
thèse  brillante  sur  la  Liberté  et  la  Providence , 
d'oprèx  saint  Augustin  (1843,  in-b) .  Chargé,  comme 


Digitized  by  Google 


BERT 


-  184  - 


BERT 


suppléant  du  cours  de  philosophie  à  la  Faculté  de  I  che  (1852).  Ces  divers  envois  lui  ont  valu  une  3' 
Diiori  de  1843  à  1844,  il  demanda  sa  réintégra-    médaille  en  1837,  ainsi  que  la  commande  d'irapor- 


Dijon, 

tion  dans  l'enseignement  secondaire,  et  devint ,  en 
1845,  professeur  au  collège  de  Versailles.  Démis- 
sionnaire, par  refus  de  serment,  en  1852,  M.  Ber- 
sot  s'est  renfermé  dans  l'enseignement  particulier 
et  les  études  philosophiques  et  littéraires. 

On  a  de  lui,  outre  sa  thèse,  divers  écrits  qui  se 
recommandent  par  l'indépendance  et  le  talent  :  Du 
spiritualisme  et  de  la  nature  (1846,  in-8),  essai  de 
conciliation  entre  les  traditions  philosophiques 
anciennes  et  les  tendances  modernes  :  Essai  sur 
la  Providence  (1853,  4  vol.  in-18,  2«  édit.,  1855), 
le  principal  ouvrage  de  l'auteur,  et  où  sont  en 
partie  refondus  sa  thèse  et  le  livre  précédent-, 
Mesmer  et  le  magnétisme  animal  (1853),  dans  la 
Bibliothèque  des  chemins  de  fer;  Études  sur  le 
xvni*  siècle  (1855,  2  vol.  in-18),  suite  d'esquisses , 
dont  les  principales  ont  paru  dans  la  Liberté 
de  penser;  Lettres  sur  l'enseignement  secondaire 

Î1857),  contenant  les  premières  attaques  contre 
'organisation  nouvelle  des  études  classiques,  etc. 
Il  a  encore  publié,  sous  le  titre  de  Philosophie 
de  Voltaire,  un  recueil  d'extraits  de  ce  philosophe 
sur  la  liberté,  Dieu  et  la  morale  (1848.  in-18). 

BERTALL  (Charles- Albert  o'Arnoux  ,  dit) ,  des- 
sinateur français,  né  à  Paris,  le  18  décembre  1820, 
est  fils  d'Urbain  d'Arnoux,  ancien  commissaire 
des  guerres.  Sa  famille  le  destinait  à  l'École  po- 
lytechnique; il  préféra  s'adonner  à  la  peinture, 
qu'il  étudia  quelques  années,  dans  l'atelier  de 
Drolling,  et  a  laquelle  il  renonça  pour  cultiver 
exclusivement  le  dessin  d'illustration  et  la  cari- 
cature. Ses  œuvres,  disséminées  partout ,  et  dont 
les  premières  datent  de  1843,  ont  paru  sous  le 

Pseudonyme  de  Bertall ,  sorte  d'anagramme  d'Al- 
ert  qui  lui  fut  suggéré  par  Balzac ,  le  protecteur 
bienveillant  de  ses  débuts. 

Parmi  les  œuvres  de  cet  artiste,  qui  possède 
une  touche  vigoureuse  et  un  cachet  de  mordante 
originalité,  nous  citerons  :  les  Omnibus,  revue 
comique,  texte  et  dessins  (1843,  in-8);  le  Diable 
à  Paris,  avec  Gavarni  (in-8);  Petites  misères  de 
la  vie  conjugale  de  Balzac  (in-8);  le  Cahier  des 
charges  des  chemins  de  fer,  pamphlet  illustré 
(in-12);  les  Guêpes  à  la  Bourse  fin-32);  la  Phy- 
siologie du  goût  (in-8);  Paris  en  Van  3000  (in-8t; 
Types  de  la  comédie  humaine  de  Balzac  ;  Biblio- 
thèque des  enfants ,  collection  Hetzel ,  depuis 
1848;  puis  des  caricatures  nombreuses  dans  le 
Journal  pour  rire,  la  Semaine,  l'Illustration,  etc., 
etc.  M.  Bertall,  qui  a  fou  nu  36<K)  dessins  à  la 
collection  des  Romans  populaires  illustrés  ,  est  un 
des  dessinateurs  ordinaires  de  la  Bibliollièque  des 
chemins  de  fer,  du  Magasin  pittoresque,  du  Mu- 
sée des  familles,  de  la  Semaine  des  enfants  et  du 
Journal  pour  tous. 

BER1HELIN  (Max),  architecte  et  dessinateur 
français,  né  à  Troyes,  le  18  juin  1811,  vint  à  Pa- 
ris en  1830 ,  et  suivit  quelques  années  l'atelier  de 
M.  Henri  Labrouste  en  mdme  temps  que  l'École 
des  beaux-arts.  En  1835,  il  parut  au  Salon  avec 
plusieurs  Aquarelles  d'anciens  monuments  de  sa 
ville  natale ,  et  se  consacra  dès  lors  avec  succès 
au  dessin  d'architecture  décorative.  Attaché,  en 
1852 ,  aux  travaux  extraordinaires  de  la  ville  de 
Paris,  il  a  surveillé,  comme  sous-inspecteur,  les 
constructions  de  l'église  Sainte-Clotilde  ;  il  a  été 
nommé  depuis  architecte  au  chemin  de  fer  de 
l'est. H.  M.  Berthelin,  qui  fait  partie,  depuis  1847, 
de  la  Commission  des  monuments  historiques ,  a 
exposé  de  nombreux  Dessins  exécutés  pour  elle, 
et  de  plus  divers  projets  de  restaurations  ou  d'a- 
chèvements, ainsi  que  des  Vues  pittoresques  de 
Saint-Vinctnt  de  Faule  (1846),  et  de  Saint-Eusta- 


tants  dessins  dans  des  albums  officiels.  Il  a  publié , 
avec  M.  Yiguet  :  Projet  d'un  thédtre  impérial  pour 
l'Opéra,  avec  salle  de  concerts  (1855,  in-fol.). 

BERTHELOT  (Pierre-Marcellin) ,  chimiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  25  octobre  1827,  et  fils  d'un 
médecin ,  obtint  le  prix  d'honneur  de  phdosophie 
au  grand  concours,  puis  se  livra  aux  sciences  et 
s'occupa  spécialement  de  recherches  sur  les  acides 
et  les  corps  gras.  Il  s'est  fait  recevoir  docteur  ès 
sciences  en  avril  1854.  Depuis  1851,  il  était  atta- 
ché au  Collège  de  France,  où  il  est  encore,  comme 
préparateur  du  cours  de  chimie.  On  a  de  lui  une 
thèse  estimée  :  Combinaisons  de  la  glycérine  arec 
Us  acides,  et  reproduction  des  corps  gras  neutres 
(1854),  et  divers  Mémoires  insères  dans  les  An- 
nales  de  physique  et  de  chimie.  Ses  travaux,  de 
1851  à  1857),  ont  déjà  fourni  la  matière  d'une 
Notice  publiée  par  lui,  &  l'appui  de  sa  candida- 
ture à  l'Académie  des  sciences  (1857,  in-4). 

BERTIIERAND  (Alphonse-François),  médecin 
militaire  français,  né  à  Bazeilles*  (Ardennes)  le 
9  février  1815,  entra  au  service  le  29  janvier  1834, 
et  fut  reçu  docteur  en  1837.  Sa  thèse  avait  pour 
sujet  l'Observation  médicale  en  général  et  la  râ- 
leur du  pouls  dans  le  diagnostic.  Nommé  chirur- 
gien-major, en  1846,  il  est  aujourd'hui  médecin 
principal  des  hôpitaux  de  la  division  d'Alger.  Il 
a  reçu,  dans  la  Légion  d'honneur,  la  croix  de 
chevalier  en  1841 ,  celle  d'officier  en  1854. 

Outre  une  Notice  biographique  sur  feu  le  doc- 
teur Moreau  (Strasbourg ,  1852 ,  in-8) ,  il  a  publié- 
un  Traité  des  maladies  idiopathiques ,  et  spécia- 
lement de  celles  du  col  (Strasbourg  et  Paris,  1852, 
in-8);  Des  plaies  d'armes  à  feu  de  l'orbite  (Paris, 
1851 ,  in-8)  ;  Des  pansements  des  plaies  sous  le 
rapport  de  leur  fréquence  et  de  leur  durée  (Stras- 
bourg et  Paris,  1851,  in-8),  et  Précis  des  maladies 
vénériennes,  de  leur  doctrine  et  de  leur  traitement 
(Strasbourg  et  Paris,  1852,  in-8  avec  planches), 
ces  deux  derniers  ouvrages  couronnés  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre. 

M.  E.  L.  Bkrtherano,  frère  du  précédent ,  an- 
cien chirurgien  militaire,  attaché  à  l'armée  d'Afri- 
que, aujourd'hui  docteur  en  médecine  à  Lille,  a 
publié  un  Mémoire  sur  l'emploi  thérapeutique  des 
eaux  ferrugineuses  de  Teniet-el-Hald  (Paris,  1851, 
in-8)  ;  une  Notice  sur  le  chancre  du  Sahara  (Lille, 
1854,  in-8),  et,  sous  le  titre  de  Médecine  et  hy- 
giène des  Arabes  (Lille,  1854,  in-8).  des  études 
sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
chez  les  musulmans  d'Algérie,  et  leurs  connais- 
sances en  anatomie,  histoire  naturelle,  etc. 

BERTHET  (Élie-Bertrand) ,  romancier  français, 
né  le  9  juin  1815,  i  Limoges,  où  son  père  était 
commerçant,  fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville 
et  montra  à  la  fois  du  goût  pour  les  sciences  na- 
turelles et  la  littérature.  En  1834,  il  vintà Paris, 
sous  prétexte  d'étudier  le  droit,  tenter,  malgré  sa 
famille,  la  fortune  littéraire.  Il  y  apportait  quel- 
ques nouvelles  écrites  sur  les  bancs  du  collège 
même;  il  en  forma  un  volume.  la  Veilleuse,  qu'il 
publia  sous  le  pseudonyme  d'Ëlie  Raymond.  Ce 
début  passa  complètement  inaperçu ,  et  ce  ne  fut 
que  quelques  années  plus  tard  qu'il  commença  à  se 
faire  connaître  par  des  feuilletons  dans  le  journal 
le  Siècle.  De  1837  jusqu'à  ce  jour,  M.  Élie  Berthet 
a  donné ,  soit  dans  ce  journal ,  soit  dans  l'Union , 
le  Commerce ,  la  Pairie ,  le  Constitutionnel ,  un 
grand  nombre  de  romans  publiés  ensuite  séparé- 
ment. Il  a  aussi  collabore  à  divers  recueils,  la 
Gazette  des  enfants,  Paris  élégant,  la  Revue  du 
xix"  siècle ,  le  Journal  pour  tous ,  etc. 
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Au  milieu  des  productions  éphémères  du  ro- 
man-feuilleton, les  outrages  de  M.  Elie  Berthet 
ont  obtenu,  depuis  vingt  ans,  une  rogue  qui  s'ex- 
plique moins  par  la  nouveauté  des  conceptions 
ou  Je  mérite  du  style  que  par  l'habileté  de  la  com- 
position et  la  moralité.  Inférieur  dans  la  peinture 
des  mœurs  et  dans  les  caractères ,  il  a  le  talent 
d'exciter  et  de  soutenir  l'intérêt  par  les  situations 
et  l'intrigue.  Quelques  amis  1  ont  comparé  à 
Walter  Scott. 

Ses  ouvrages  forment  environ  quatre-vingts  vo- 
lumes :  les  plus  remarquables  sont  :  la  Croix  de 
l'affût  (2  vol.  in-8,  1841);  le  Braconnier  (2  vol. 
in-8,  1846);  le  Nid  de  cigognes  (3  vol.  in-8, 1848}: 
la  Hoche  tremblant*  (2  vol.  in-8 ,  1851)  ;  les  Mys- 
tères de  la  famille  (3  vol.  in-8,  1854):  les  Cata- 
combes de  Paris  (8  vol.  in-8, 1854).  M.  Élie  Berthet 
a  en  outre  fait  représenter  deux  drames  tirés  de 
ses  œuvres ,  le  Pacte  de  famine ,  en  collaboration 
avec  M.  Paul  Foucber,  et  le  Garçon  de  recette, 
avec  il.  Dennery. 

BERTHIER.  Voy.  W  \cram  (duc  DE). 

BERthiKh  (Jean-Ferdinand),  professeur  i  l'in- 
stitution des  sourds-muets  de  Paris,  né  vers  1805, 
est  un  des  sourds-muets  de  naissance  qui,  par 
leur  exemple  et  leurs  leçons ,  ont  le  plus  contri- 
bué i  propager  la  méthode  de  l'abbé  de  L'Epée  et 
de  l'abbé  Sicard.  En  toute  occasion  il  a  rendu 
hommage  à  la  mémoire  de  ses  bienfaiteurs,  comme 
l'attestent  ses  Adieux  gesticulas,  le  11  mai  1823, 
au  nom  de  ses  compagnons  d'infortune,  sur  la 
tombe  de  l'abbé  Sicard  (Paris,  1823,  in-8);  sa 
Notice  sur  ki  rie  et  lesouvrages  d'Auguste  Bebian, 
ancien  censeur  des  études  a  l'institut  des  sourds- 
muets  (Paris,  1839,  in-8),  et  son  intéressante 
biographie  de  l'abbé  de  L'Epée  (l'abbé  de  L'Epée , 
sa  vie ,  son  apostolat ,  ses  travaux .  sa  lutte  et  ses 
procès,  Paris,  1852.  in-8,  1  vol.  avec  portrait, 
planches,  etc.)  Un  de  ses  mémoires,  les  Sourds- 
muets  arant  et  depuis  l'abbé  de  L'Epée  (Paris , 
1840.  in-8),  a  obtenu,  le  26  mars  ls<o,  la  mé- 
daille d'or  proposée  par  la  Société  des  sciences 
morales  de  Seine. et-Oise.  En  1852,  il  a  présenté 
aux  Académies  de  médecine  et  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  une  réfutation  de  l'opinion  de 
feu  le  docteur  Itard ,  relative  aux  facultés  intel- 
lectuelles et  morales  des  sourds-muets  (Paris, 

1852,  in-8).  Depuis,  il  a  fait  paraître  des  observa- 
tions sur  la  mimique  considérée  dans  ses  rapports 
arec  l'enseignement  des  sourds-muets  (Paris, 

1853,  in-8).  Il  a  mérité,  comme  professeur  et 
comme  écrivain .  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur (21  août  1849). 

BERTHIER  (Pierre),  minéralogiste  français ,  né 
à  Nemours  (Seine-et-Marne)  le  3  juillet  1772  ;  fut 
admis  encore  fort  jeune  à  l'Ecole  polytechnique 
et  en  sortit  en  1801  dans  le  corps  des  mines. 
Il  s'est  consacré  tout  entier  aux  sciences  qui  dé- 
pendent de  sa  profession,  la  minéralogie,  la  mé- 
tallurgie, la  chimie,  la  docimasie.  Nommé  d'adord 
ingénieur  des  mines  à  Nevers,  il  fut  appelé  en 
1816  à  Paris ,  en  qualité  de  professeur  de  doci- 
masie à  l'École  des  mines  de  Paris  dont  il  dirigea 
le  laboratoire  jusqu'en  1845,  époque  à  laquelle  il 
prit  sa  retraite  tant  comme  professeur  que  comme 
inspecteur  général  au  corps  royal  des  mines.  Il  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
le  16  juillet  1827  ,  en  remplacement  de  Ramond. 
Officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  est  aujour- 
d'hui commandeur.  Il  vit  dans  la  plus  grande  re- 
traite, sans  cesser  cependant  de  suivre  assidû- 
ment les  séances  de  l'Académie. 

Les  travaux  de  M.  Berthier  sont  consignés  par- 
ticulièrement dans  le  Journal  et  les  Annales  des 


mines  et  dans  les  Annales  de  physique  et  de 
chimie.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé:  Traité 
des  essais  par  la  rote  sèche,  ou  des  Propriétés  de 
la  composition  et  de  l'essai  des  substances  métal- 
liques et  des  combustibles  (Paris ,  183.3,  Il  vol. 
in-8),  et  fait  autorité  parmi  les  hommes  spéciaux. 

BERTHOIS  (Auguste .  baron  de)  ,  général  fran- 
çais, né  a  Calais  en  1787  .  est  fils  d'un  colonel  du 
génie.  Admis  en  1804  à  l'Ecole  polytechnique, 
puis  à  l'Ecole  de  Metz,  il  entra  dans  le  corps  du 
énie  militaire  dont  il  est  un  des  officiers  les  plus 
istingués.  Lieutenant  en  1809,  il  rejoignit  le 
quartier  général  de  l'Empereur  à  Vienne  ,  fut 
chargé  de  reconnaître  quelques  positions  sur  la 
frontière  méridionalede  l'Autriche  et  passa  en  1810 
en  Espagne ,  où  il  prit  part  au  siège  de  Sagonte 
et  de  Valence  et  assista  à  la  bataille  de  Castella 
(1812).  L'année  suivante,  il  revint  à  la  grande 
armée,  concourut  aux  travaux  de  défense  de 
Dresde  et  de  Mayence  et  ne  se  trouva  pas  à  moins 
de  dix-neuf  combats  «jusqu'à  la  paix  de  1814. 
Nommé  capitaine,  en  181 1 ,  et  chef  de  bataillon,  en 
1813,  après  la  journée  de  Leipsick,  il  fut  employé, 
dans  les  Cent-Jours,  aux  fortifications  de  Pans, 
et,  au  bout  d'une  année  de  mise  en  disponibilité, 
envoyé  dans  les  places  du  Nord,  où  il  dirigea 
notamment  les  travaux  de  la  place  de  Péronne, 
qui  était  presque  entièrement  a  créer. 

Choisi  par  le  duc  d'Orléans  comme  l'un  de  ses 
aides  de  camp  (1827),  M.  de  Berthois  fut  le  seul 
des  officiers  de  sa  maison  qui  accompagna  ce 
prince,  le  30  juillet  1830,  à  l'Hôtel  de  Ville.  Ce  fut 
en  qualité  de  colonel  qu'il  prit  part  au  siège 
d'Anvers  à  la  suite  duquel  il  devint  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur.  Promu  en  1838  au  grade 
de  maréchal  de  camp  et  en  1844  à  celui  de  lieu- 
tenant général ,  il  a  longtemps  fait  partie  du 
Comité  supérieur  des  fortifications  et  exercé  les 
fonctions  d'inspecteur  général  du  génie.  De  1832 
à  1848,  il  a  siégé  dans  les  rangs  du  parti  conser- 
vateur i  la  Chambre  des  Députés  et  y  a  repré- 
senté tour  à  tour  les  arrondissements  de  Vitré  et 
de  Saint-Malo.  11  est  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1845  et  figure  dans  la  seconde 
section  de  l'état-major  général  (réserve). 

BERTIIOLD  (Arnold- Adolphe) ,  naturaliste  alle- 
mand ,  né  à  Soest ,  en  Westphalie ,  le  26  février 
1803,  étudia  la  médecine  à  ^université  de  Gœt- 
tingue  où  il  obtint,  à  l'âge  de  vingt  ans,  le  grade 
de  docteur.  Il  entreprit  ensuite  divers  voyages  et 
visita  plusieurs  universités  et  les  hôpitaux  de 
Berlin  et  de  Paris.  En  1825 ,  il  se  fixa  à  Gœttingue 
et,  après  avoir  pratiqué,  pendant  plusieurs  années, 
la  médecine  et  donné  des  leçons  particulières  de 
physiologie,  d'anatomie  comparée  et  de  zoologie , 
en  qualité  d'agrégé  à  la  Faculté  des  sciences ,  il 
devint,  en  1835,  professeur  adjoint  et  professeur 
titulaire,  dès  l'année  suivante.  Il  obtint,  en  ou- 
tre ,  la  direction  de  la  belle  collection  zoologique 
de  l'université,  qu'il  a  encore  considérablement 
enrichie.  En  1845,  il  a  reçu  le  titre  de  conseiller 
royal  de  la  cour  de  Hanovre. 

On  a  de  M.  Berthold  deux  livres,  très-estimés 
comme  guides  des  élèves  de  l'université  :  Ma- 
nuel de  la  physiologie  de  l'homme  et  des  ani- 
maux (Handbuch  der  Physiologie  des  Menschen 
und  der  Thiere,  Gœttingue,  1829,  2  vol.)  et  Ma- 
nuel de  zoologie  (Lehrbuch  der  Zoologie,  Ibid., 
1845).  Membre,  depuis  1837  ,  de  l'Académie  des 
sciences  de  Gœttingue,  il  a  collaboré  activement  à 
son  recueil  de  Dissertations  (Abhandlungen) ,  et 
fourni,  en  outre,  un  grand  nombre  d'articles  aux 
diverses  revues  scientifiques  de  l'Allemagne.  Quel- 
ques-uns des  travaux  de  ce  genre  ont  été  réunis 
dans  les  Recherches  pour  servir  à  l'étude  de 
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l' anatomie ,  de  la  xootomie  et  de  la  physiologie 
(Beitraegezur  Anatomie,  etc.,  Goett.,  1831);  d'au- 
tres ont  été  imprimés  à  part.  On  a  remarqué  sur- 
tout :  Comment  nous  voyons  les  objets  droits  (das 
Aufrcchter»cheinenderGesichtsobjectef  trotz.etc, 
1 830  ;  2'édit.,  1834)  ;  le  Myopodiorthoticon{lHkO)  ; 
Nouvelles  recherches  sur  la  température  des  ani- 
maux à  sang  froid  (Neue  Versuche  ûher  die  Tem- 
peratur  der  kaltblûtigen  Thiere,  1835);  Sur  des 
amphibies  d'espèces  inconnues  ou  rares  (  ûl>er 
verschied.  neue  oder  seltene  Amphibienarten . 
1842  );  De  la  structure  du  veau  marin  (ûber  den 
Bau  des  Wasserkalbes ,  1842)  ;  Du  principe  de  la 
durée  des  grossesses  (ûber  das  Gesetz  der  Schwan- 
gerschaftsdauer,  1844V,  De  reptiles  nouveaux  ou 
rares  (ûber  verschied.  neue  und  seltene  Repti- 
lien, 1846)  ;  les  Services  rendus  par  Goethe  à 
V anatomie  comparée  ^Goethes  Verdienste  um  die 
vergleichende  Anatomie ,  1849)  ;  Du  séiour  d'am- 
phibies vivants  dans  V estomac  ( ûber  den  Aufen- 
tbalt  lebender  Amphibien  im  Hagen,  1850);  Des 
rapports  arithmétiques  de  la  formation  des  che- 
veux et  des  ongles  (1850) ,  etc. 

BERTUOLON  (César) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Lyon  en  1796,  et  fils  d'un 
négociant ,  fit  lui-même  le  commerce  des  soieries 
et  se  retira  avec  une  fortune  considérable.  Sous 
tous  les  régimes ,  il  se  mêla  très-activement  aux 
efforts  de  l'opposition  radicale.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  fut,  a  Lyon,  un  des  organisateurs 
de  la  Société  des  Droits  de  l'homme.  Cité  comme 
témoin ,  dans  le  procès  d'avril ,  il  commença  sa 
déposition  en  ces  termes  :  «  Ma  place  n'est  point 
ici  ;  elle  est  au  banc  des  accusés.  »  Propriétaire 
et  rédacteur  du  journal  républicain  le  Censeur , 
il  présida,  en  1840,  un  banquet  patriotique  de 
6000  citoyens.  En  1847 ,  il  prit  part  à  l'agitation 
réformiste.  En  1848 ,  il  fut  nommé  sous-commis- 
saire de  la  République  dans  l'arrondissement  de 
Vienne,  et  fut  élu  représentant  de  l'Isère  par 
106186  voix  ,  le  cinquième  sur  quinze.  A  la  Con- 
stituante, il  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche;  il  approuva  toutefois  l'ensemble  de  la 
Constitution  et  déclara  que  le  général  Cavaignac 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  se  rattacha  à  la  Montagne,  6t 
une  très-vive  opposition  à  la  politique  napo- 
léonienne et  signa  la  demande  de  mise  en  accusa- 
tion présentée  contre  le  président  et  ses  ministres 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  qua- 
trième, à  l'Assemblée  législative ,  il  fut  porté  par 
la  gauche  comme  candidat  aux  fonctions  de  se- 
crétaire. Le  13  juin  1849,  son  nom  parut  sur 
la  liste  des  représentants  qui  tentèrent  un  appel 
au  peuple.  Il  resta  dans  les  rangs  du  parti  démo- 
cratique jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre  qui 
termina  sa  carrière  politique. 

BERTUON  (Mlle  Sidonie).  artiste  miniaturiste 
française,  née  à  Paris,  en  1818,  et  fille  de  T.  R^né 
Berthon ,  peintre  d'histoire  estimé ,  étudia  d'a- 
bord avec  lui  la  peinture,  et  reçut  ensuite  les 
leçons  de  Mme  de  Mirbel.  Elle  a  figuré  presque 
sans  interruption  aux  Salons  depuis  1840,  et  pris 
rang  parmi  les  artistes  qui  ont  donné  la  vie  et 
l'expression  au  genre  délicat  de  la  miniature.  Ses 
portraits  les  plus  coenus  sont  ceux  de  Partarrieu- 
I.a fusse  de  Gournay,  de  Mme  Decaxes,  de  Mme  de 
Mirbel,  fait  de  souvenir  en  1853,  et  celui  du 
docteur  Nacquart,  admis  i  l'Exposition  univer- 
selle de  1855.  Elle  a  obtenu  une  3e  médaille  en 
1840,  une  2»  en  1841 ,  et  une  1    en  1845. 

Son  frère  aîné,  M.  Auguste  Bbrthoh,  né  à 
Paris,  en  1809,  s'est  également  livré  &  la  pein- 
ture, et  a  plus  spécialement  traité  l'histoire  et  les 
sujets  religieux. 


riIOT  (Je.m -Baptiste-Eugène),  ingénieur 
français,  né  en  1800,entra,  en  1819,  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, d'où  il  passa  en  1821  à  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées.  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, depuis  1845,  il  est  aujourd'hui  ingénieur  en 
chef  de  première  classe  à  Besançon,  spéciale- 
ment chargé  de  l'inspection  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin.  11  a  publié  des  Notes  pour  servir  à  ré- 
soudre quelques-unes  des  questions  qui  se  pré- 
sentent le  plus  souvent  lorsqu'on  projette  ou  qu'on 
dirige  les  travaux  publics  (Paris,  1837,  in-18, 
avec  planches).  Dans  ces  dernières  années,  il  s'est 
occupé  avec  soin  des  questions  relatives  à  la  pis- 
ciculture, et  a  fait  paraître ,  avec  M.  Detzem,  un 
mémoire  intitulé  :  Fécondation  artificielle  du 
poisson  (Mulhouse,  1852,  in-4) ,  accompagné  de 
deux  Rapports,  l'un  sur  les  faits  constatés  depuis 
le  8  mai  1851  jusqu'au  7  mars  1852  (Mulhouse, 
1852 ,  in-4);  l'autre ,  en  collaboration  avec  M.  Bo- 
lot,  sur  les  faits  constatés  depuis  le  7  mars  1853 
(Besançon,  1853,  in-8). 

BERTHOUD  (Samuel-Henri),  littérateur  fran 
ais,  né  le  19  janvier  1804  à  Cambrai  (Nord),  est 
e  fils  d'un  imprimeur-libraire  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  ses  études ,  comme  boursier ,  an 
collège  de  Douai ,  il  rédigea  le  journal  qu'éditait 
son  père,  fonda,  en  1828,  la  Gaie  i  te  de  cambrai, 
et  y  inséra  des  feuilletons  qui  furent  remarqués 
et  le  firent  admettre  aux  principaux  recueils  lit- 
téraires, la  Mode,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  etc. 
En  même  temps ,  il  instituait  i  Cambrai  des 
cours  gratuits  d'hygiène,  d'anatomie,  de  droit 
commercial,  et  se  chargeait  lui-même  d'ensei- 
gner la  littérature.  Sa  collection  des  Chroniques 
et  traditions  surnaturel»  de  la  Flandre,  com- 
mencée à  cette  époque ,  fut  complétée  par  lui  et 
portée  à  3  volumes  (1831-1834). 

A  la  fin  de  1832,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  et 
grâce  à  une  collaboration  active  aux  divers  jour- 
naux ,  prit  bientôt  place  parmi  les  romanciers  les 
plus  connus.  Travailleur  infatigable,  il  exploita  sa 
province  natale  comme  d'autres  ont  fait  de  la 
Bretagne,  du  Berry,  etc.  De  la  direction  du  Musée 
des  familles  (1834),  qu'il  remit,  en  pleine  voie  de 
prospérité,  à  M.  Pitre-Chevalier,  il  passa  i  celle 
du  Mercure  (1835) ,  qui  servit  à  fonder  la  Presse, 
et  entra  à  ce  dernier  journal  dont  il  fut  un  des 
rédacteurs  les  plus  assidus  jusqu'en  1848. 

M.  Berthoud  n'est  pas  seulement  un  écri- 
vain fécond  :  toutes  ses  œuvres  partent  d'une 
donnée  morale  ,  et  son  style ,  ne  manque  pas 
de  verve.  Nous  citerons  de  lui  :  Contes  misait- 
t  h  n -piques  (1831,  in-8);  la  Sceur  de  lait  du 
vicaire  (1832,  in-8),  dont  Bah!  était  le  pre- 
mier titre;  le  Cheveu  du  diable  (1833.  2  vol.), 
légende  fantastique  ;  Mater  dolorofa(1834, 2  vol.)  ; 
l'Honnête  homme  (1837,  in-8),  simple  et  atta- 
chante histoire;  Pierre -Paul  Rubens  (1840, 
2  vol.),  inséré  d'abord  au  Musée  des  familles; 
la  Bague  antique  (1842,  4  vol.),  roman  en  deux 
séries;  Berthe  Frémicourt  (1843,  2  voL);  V En- 
fant sans  mère  (1843  ,  2  vol.);  le  Fils  du  rabbin 
(1844  ,  2  vol.)  ;  Daniel  (1845  ,  2  vol.),  un  de  ses 
récits  de  famille  les  plus  intéressants  ;  la  Palette 
d'or  (1845)  ;  la  Mare  du  diable  (1847)  ;  El-lliuudi 
(1848,  4  vol.),  études  de  mœurs  algériennes, 
ainsi  que  le  Zéphyr  d'EUArouch  (1850),  qui  & 
paru  dans  le  journal  le  Pays ,  etc.  Il  a  spéciale- 
ment écrit  pour  la  jeunesse  la  France  historique , 
industrielle  et  pittoresque  (1835-1837.  3  vol.), 
et  plusieurs  volumes  de  la  collection  des  Petits 
livres  de  M.  le  curé  (1844-1850).  Citons  encore  : 
une  Bonne  qu'on  renvoie,  vaudeville  fort  gai, 
joué,  en  1851 ,  au  théâtre  des  Variétés.  M.  Ber- 
thoud est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1844. 
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BERTDi  i  Ille-et- Vilaine] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple,  né  à  Rennes,  le  23  octo- 
bre 1803,  fit  de  bonnes  études  médicales  et  fut 
reçu  docteur  en  1829.  En  1830,  il  exerçait  à 
Rennes  sa  profession  et  faisait  un  cours  de  chimie. 
II  fut  nommé  sous-préfet  de  Fougères,  après  la 
révolution  de  Juillet.  Pendant  dix-sept  ans,  il  resta 
à  la  tête  de  cet  arrondissement  qu  il  administra 
avec  beaucoup  de  zèle  et  qui  lui  doit  plusieurs 
institutions  utiles  :  caisse  depargne,  salles  d'a- 
sile, conférences  agricoles,  conseil  agricole  d'ar- 
rondissement, etc.  Il  publia,  en  1846,  l'Histoire 
statistique  et  économique  de  l arrondissement  de 
Fougères,  et,  en  1847,  des  Observations  sur  ren- 
seignement primaire.  Quelque  temps  avant  la  ré- 
volution de  Février,  il  fut  nommé  sous-préfet  de 
Cambrai.  Après  la  proclamation  de  la  République, 
il  se  présenta ,  comme  candidat  démocrate ,  dans 
le  département  d'Ilie-et-Vilaine  et  fut  nommé  re- 

5 résentant  par  117 322  voix,  malgré  l'opposition 
u  commissaire  général.  Membre  du  Comité  de 
l'administration  départementale  et  communale, 
il  Tota  ordinairement  avec  la  majorité,  en  se 
rapprochant  quelquefois  de  la  gauche.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

ukrtin  (Edouard-François! ,  peintre  français [ 
né  à  Paris  en  1797,  et  fils  du  fondateur  du  Jour- 
no/  des  Débats ,  fut  élève  de  Girodet  pour  l'his- 
toire et  de  Bidault  pour  le  paysage.  I!  devint  in- 
specteur des  beaux-arts  sous  Louis-Philippe,  et 
remplit,  en  cette  qualité,  plusieurs  missions  en 
Italie.  Nous  citerons  parmi  ses  œuvres  :  Vue  de 
la  forêt  de  Fontainebleau,  au  musée  du  Luxem- 
bourg ;  Fue  des  Apennins ,  au  musée  de  Montpel- 
lier; m  Tentation  du  Christ  (1842),  grand  paysage 
historique,  i  Saint-Thomas  d'Aquin;  les  Sources 
de  VAlpkée  (1853),  tableau  acheté  par  l'Etat.  Il  a 
obtenu  une  médaille  d'or  en  1828  et  la  décoration 
au  1e*  mai  1833-  Il  a  publié  en  outre  une  série  de 
dessins  rappelant  les  sites  de  la  France ,  de  l'Ita- 
lie, de  la  Grèce,  de  la  Turquie  et  de  l'Egypte, 
sous  le  titre  :  Soutenir  de  voyages. 

BERTDI  (Mlle  Louise-Angélique),  musicienne 
française,  née  au  hameau  des  Roches,  près 
Bièvres  (Seine-et-Oise),  le  15  janvier  1805.  Fille 
du  fondateur  du  Journal  des  Débats,  et  élevée 
dans  une  famille  où  le  goût  des  arts  était  hérédi- 
taire, elle  st  livra,  de  bonne  heure,  à  la  pein- 
ture. Mais  bientôt  la  poésie  et  la  musique  se 
partagèrent  ses  études.  Elle  reçut  des  leçons  de 
composition  de  Fétis  et  de  Reicha ,  et  débuta  par 
l'opéra  de  Gui  Mannering ,  où  Ion  remarqua, 
malgré  beaucoup  d'inexpérience,  le  sentiment 
des  situations  dramatiques.  En  1827  ,  elle  donna 
au  théâtre  Feydeau  le  Loup-Garou  ,  opéra  co- 
mique en  un  acte ,  qui  eut  du  succès.  Fausto 
en  quatre  actes,  joué  aux  Italiens  en  1831,  té- 
moigna d'une  certaine  originalité.  Sa  dernière 
œuvre ,  ta  Esmeralda ,  dont  Victor  Hugo ,  son 
ami .  avait  fourni  les  paroles ,  fut  froidement  ac- 
cueilli à  l'Opéra  en  1836.  La  vie  retirée  de 
Mlle  Berlin  a  empreint  sa  musique  d'un  carac- 
tère intime,  qui  convient  peu  à  là  scène. 

Elle  a  publié ,  en  1842 ,  un  volume  de  poésies , 
intitulé  Us  Glanes ,  qui  a  été  couronné  par  l'Aca- 


BERT i  M  (  Henri  ) ,  pianiste  français ,  né  à 
Londres,  d'une  famille  de  musiciens,  le  28  oc- 
tobre 1798  ,  fut,  tout  enfant,  amené  à  Paris  où 
il  reçut,  de  bonne  heure,  les  leçons  de  son  père 
et  de  son  frère.  Ce  dernier  était  lui-même  élève  de 
Clementi.dont  il  transmit  les  excellents  préceptes 
i  Henri  Bertini.  A  douze  ans,  le  pianiste  enfant 
des  concerts  dans  les  Pays-Bas,  en  Hol- 


lande, et  obtint  partout  des  applaudissements. 
De  retour  à  Paris,  il  suivit  un  cours  de  coin- 
position.  Après  un  voyage  artistique  en  Ecosse  et 
en  Angleterre ,  il  revint  en  France  et  parcourut 
les  départements.  Il  n'acquit  pas  moins  de  répu- 
tation comme  compositeur  que  comme  virtuose. 
En  1833.  il  prit  part  à  la  publication  d'un  ou- 
vrage périodique  intitulé  :  Encyclopédie  pitto- 
resque de  la  musique,  où  il  inséra  quelques  jolis 
morceaux  de  piano. 

Le  jeu  de  M.  Bertini,  sans  être  sévèrement 
classique,  a  de  la  gravité  et  de  la  largeur.  C'est 
un  virtuose  de  l'école  mixte  de  Hummel  et  qui 
sait  allier,  comme  lui.  la  sobriété  et  l'élégance. 
Comme  compositeur ,  il  se  distingue  par  un  goût 
fin  et  délicat,  et  par  un  extrême  respect  des  an- 
ciennes traditions.  On  a  de  lui  :  quatre  séries 
d'Études  formant  cent  morceaux  ;  des  Trios ,  des 
Sérénades,  des  Sextuors,  des  Fantaisies,  des  Ron- 
deaux, des  Variations  sur  des  thèmes  originaux, 
ainsi  qu'un  livre  didactique  intitulé  :  le  Rudi- 
ment du  pianiste.  Ces  ouvrages,  publiés  pour  la 
plupart  à  Paris,  ont  eu  plusieurs  éditions  dans 
différentes  villes  de  l'Allemagne. 

BERTON  (Jean-Michel) ,  littérateur  français,  né 
à  Cahors  le  13  juillet  1794 ,  fil  ses  études  au  lycée 
de  cette  ville  et  fut  reçu  avocat  à  Paris,  à  la  lin 
de  1815.  Peu  de  temps  après,  il  acquit,  près 
de  la  Cour  de  cassation,  un  office  qu'il  conserva 
jusqu'en  1835.  Il  se  livra  dès  lors  complètement 
aux  travaux  littéraires.  Au  mois  de  juillet  1825, 
il  fonda  avec  son  beau-frère ,  M.  Saulnier,  la 
Revue  britannique,  traduisit  pour  cette  collection 
plus  de  dix  volumes  et  la  vendit,  dix  ans  plus 
tard,  à  M.  Amédee  Pichot. 

On  a,  en  outre,  de  M.  Berton  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  de  droit,  entre  autres  :  Obserra- 
tions  critiques  sur  la  itrocédure  criminel! ef  1810)  ; 
des  Majorais  et  substitutions  (1831);  puis  des  ou- 
vrages politiques  :  les  Turcs  dans  la  balance  de 
l'Europe  (1822);  Intérêts  rivaux  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  en  Orient  (1841);  des  poésies  : 
Eleuthérides  (1839.  2  vol.  in-8);  Revue  poétique 
et  étrangère  (1835 ,  2  voL  in-8) ,  etc. 


BERTON  (  Emile-Adolphe-Joseph  ) ,  médecin 
français,  né  a  Dinant,  en  1801 ,  le  dernier  fils  du 
général  Berton ,  sacrifié  aux  vengeances  politiques 
de  la  Restauration,  fit  d'abord  des  études  mili- 
taires à  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  A  la  mort  tragique 
de  son  père,  il  quitta  la  carrière  des  armes  pour 
celle  de  la  médecine ,  et  se  fit  recevoir  docteur  i 
Paris  en  avril  1828,  avec  une  thèse  intitulée  : 
Considérations  sur  la  pneumonie  partielle.  Trois 
ans  après,  il  prenait  part  aux  événements  de  1830, 
et  devenait,  à  la  suite  des  journées  de  Juillet, 
chirurgien  aide-major  de  la  garde  municipale  de 
Paris.  Il  passa  plus  tard ,  avec  le  même  titre,  au 
corps  de  la  gendarmerie  de  la  Seine ,  et  fut  atta- 
ché, en  1853,  comme  médecin  en  chef,  à  la  maison 
du  prince  Jérôme,  poste  qu'il  a  occupé  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre 1855.  M.  le  docteur  Berton  avait  reçu, 
l'un  des  premiers ,  la  décoration  de  Juillet ,  et  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  en  mai  1838. 

On  a  de  lui  :  Recherches  et  considérations  sur  la 
dégénérescence  tuberculeuse  (1830,  couronné  par 
la  Société  médicale  d'émulation)  ;  Recherches  sur 
F  hydrocéphale  aiguë  (1834,  couronné  par  l'Aca- 
démie médicale  de  Stockholm);  Traité  des  mala- 
dies des  enfants,  ou  Recherches  sur  les  principa- 
les affections  du  jeune  âge  (1837  ;  2*  édit.,  1841  /  ; 
Réflexions  sur  les  névroses  et  la  fièvre  intermit- 
tente (1838);  Formulaire  thérapeutique,  concer- 
nant les  maladies  de  l'enfance,  avec  M.  Lehuby 
(1846).  Il  a  publié,  en  dehors  de  ces  ouvrages 
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spéciaux ,  une  Réponse  à  la  brochure  du  colonel 
Gauchais  (1832),  au  sujet  des  Événements  de 
Thouars  et  de  Saumur. 

BERTON  (Francis),  acteur  français,  né  i  Pa- 
ris ,  en  1814 ,  et  fils  du  célèbre  compositeur  Fran- 
çois Berton ,  entra  au  Conservatoire ,  où  il  fut 
élève  de  M.Samson,  remporta  un  premier  prix, 
et  débuta  au  Théâtre-Français,  en  décembre  1837, 
dans  l'École  des  maris.  Il  y  obtint  peu  de  succès 
et  réussit  mieux  au  Vaudeville,  dont  la  direction 
l'utilisa  dans  la  Jolie  fille  du  faubourg;  mais  le 
théâtre  ferma  peu  après ,  et  l'artiste  tenta  une 
nouvelle  et  plus  heureuse  épreuve  â  la  Comédie- 
Française  ,  dans  le  Menteur.  Attiré  par  de  bril- 
lantes propositions  à  Vienne,  puis  a  Saint-Pé- 
tersbourg, il  fut,  dans  celte  dernière  ville,  de 
1846  à  1854,  le  successeur  de  M.  Bressant,  qu'il 
vint  alors  remplacer  au  Gymnase.  Applaudi  de- 
puis dans  Diane  de  Lys,  le  Gendre  de  M.  Poirier, 
le  Demi-monde ,  et  autres  pièces  importantes  du 
répertoire  moderne ,  il  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  interprètes  du  drame-vaudeville,  genre 
favori  de  ce  théâtre. 

M.  Berton  a  épousé ,  en  1842 ,  la  fille  de  son  an- 
cien professeur ,  Mlle  Caroline  Samson ,  qui  s'est 
fait  connaître  par  de  gracieux  romans  et  prover- 
bes; nous  rappellerons:  les  Journées  de  Made- 
leine (1843);  Aventures  dune  poupée  de  Nurem- 
berg (1845);  les  Frères  de  lait  (1846);  les  Philo- 
sophes de  vingt  ans  (  1851  ),  lectures  pour  l'enfance  ; 
la  Diplomatie  du  ménage,  proverbe  en  1  acte 
(18.V2);  le  Bonheur  impossible,  Mort  et  vivant, 
nouvelles  (1856,  in-18),  etc. 

BERTRAND  (Alexandre-Arthur-Henri) ,  officier 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  né  en 
1811.  est  l'un  des  fils  du  général  comte  Ber- 
trand qui  suivit  Napoléon  dans  l'exil;  il  entra  à 
l'Ëcole  polytechnique  en  1830.  Au  mois  de  juin 
1832,  après  l'insurrection  républicaine,  il  fut 
renvoyé  de  l'École  t  avec  un  grand  nombre  de 
ses  camarades;  mais  il  fut  réintégré  au  mois 
de  décembre,  et  dès  le  mois  de  janvier  1833, 
il  reçut  son  brevet  de  sous-lieutenant  d'artil- 
lerie. En  1836,  il  partit  pour  l'Algérie,  et  fit 
la  première  expédition  de  Constantme  aveo  le 
maréchal  Clausel,  qui  le  fit  nommer  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  (13  janvier  1837).  Il  re- 
vint en  France  en  1839,  et  obtint,  l'année  sui- 
vante, le  grade  de  capitaine. 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Bertrand  se 
présenta  aux  suffrages  des  électeurs  de  l'Indre, 
et  fut  nommé  représentant,  le  second  sur  sept, 
par  39417  voix.  Membre  du  Comité  de  la  guerre, 
il  vota  ordinairement  avec  la  fraction  non  socia- 
liste du  parti  démocratique.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  fil  partie  de  l'opposition  modé- 
rée, rejeta  la  proposition  Râteau,  et  désapprouva 
l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  la  Législative, 

11  fut  promu,  peu  après,  chef  d'escadron.  Atta- 
ché ,  comme  aide  de  camp,  au  prince  Napoléon, 
il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BERTRAND  (Jean),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  à  Vitry-le-François  (Marne) 
en  1809.  Elevé  dans  les  principes  de  1789,  il  fit 
partie  de  l'opposition  libérale  sous  la  monarchie 
de  Juillet.  Les  radicaux  le  firent  entrer  au  con- 
seil municipal  de  Vitry,  et  le  portèrent  comme 
candidat  à  la  députation  en  1846.  Son  concur- 
rent ministériel  ne  l'emporta  que  d'un  petit 
nombre  de  voix.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le  troisième 
sur  neuf,  par  77  207  voix.  Membre  du  Comité 
des  finances,  il  vota  presque  constamment  avec 
la  droite,  admit  les  deux  Chambres  et  le  vote  à 


la  commune,  mais  adopta  néanmoins  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Apres  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  appuya  la  politique  de  l'Élysée,  en  sui- 
vant pour  guides,  comme  avant  1848 ,  MM.  Bar- 
rot  et  Thiers.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
continua  de  faire  partie  de  la  réunion  de  la  rue 
de  Poitiers  et  de  combattre  la  démocratie  en  vue 
de  rétablir  le  régime  constitutionnel.  Le  coup 
d'État  du  2  décembre  mit  fin  à  sa  carrière  poli- 
tique. 

BERTRAND  (Jean-Pierre- Louis-Toussaint), 
ancien  représentant  du  peuple  français  à  l'As- 
semblée constituante,  est  ne  à  Saint-André  de 
Sangonis  Hérault),  le  27  octobre  1793.  Étudiant 
en  médecine,  il  fut  pendant  plusieurs  années 
interne  à  l'Hôtel-Dieu  de  Montpellier,  et  se  fit  . 
recevoir  docteur  en  1823.  Plus  tard,  il  obtint 
au  concours  le  titre  d'agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine.  Ses  opinions  libérales  lui  attirèrent 
quelques  disgrâces  pendant  la  Restauration.  Pour 
avoir  signé  l'acte  de  la  fédération  pendant  les 
Cent-Jours,  il  fut  arrêté,  le  30  novembre  1815, 
en  vertu  de  la  loi  des  suspects.  La  justice  le  mit 
en  liberté,  mais  il  resta  quelque  temps  sous 
la  surveillance  de  la  police.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  il  fit  partie  de  l'opposition  ra- 
dicale. En  1848,  le  département  de  l'Hérault  le 
nomma ,  par  27  000  voix ,  représentant  du  peu- 
ple â  l'Assemblée  nationale.  11  vota  presque  tou- 
jours avec  l'extrême  gauche ,  mais  il  se  sépara 
de  la  Montagne  sur  les  questions  sociales  et  re- 
poussa le  droit  au  travail.  Le  docteur  Bertrand 
ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BERTRAND  (l'abbé  François-Marie),  orienta- 
liste français,  est  né,  le  26  octobre  1807,  à  Fon- 
tainebleau (Seine-et-Marne).  Après  avoir  étudié  la 
théologie  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice ,  il  em- 
brassa les  ordres  et  administra  assez  longtemps 
la  paroisse  d'Herblay.  Aujourd'hui  il  est  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Versailles.  On  a  de  lui 
des  traductions  de  l'bindoustani ,  telles  que 
l'Histoire  du  règne  de;  Pandaras  dans  VMindous- 
tan  (1844,  in-8),  éditée  parla  Société  asiatique; 
et  les  Séances  de  Haiàari  (1846,  in-8),  récits 
historiques  sur  la  vie  et  la  mort  des  principaux 
martyrs  musulmans  ;  une  étude  sur  le  Diz-hui-  , 
tième  chapitre  du  livre  de  Job  (1847),  et  une 
bonne  Chrestomathie  hindoustani  (1847 ,  in-8), 
publiée  avec  M.  Théodore  Pavie  sous  la  direction 
de  M.  Garcin  de  Tassy.  De  1848  â  1851,  il  a  fou  m  i 
à  la  Bibliothèque  religieuse  de  l'abbé  Migne  un 
Dictionnaire  universel,  hùtorique  et  comparatif 
de  toutes  les  religions  du  monde  (4  vol.  in-8). 

BERTRAND  (Michel),  médecin  français,  né  dan  s 
le  Puy-de-Dôme,  vers  1775,  fut  élevé  i  l'École  de 
santé  a  Paris  ,  et  obtint  au  concours  de  1798  un 
des  quatre  premiers  prix  de  l'École  pratique. 
L'année  suivante ,  il  fut  reçu  docteur ,  et  devint 
tour  â  tour  professeur  de  physique  et  de  chimie 
a  l'École  centrale  du  Puy-de-Dôme  (1802),  et 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Clermont  (1807).  Lors 
du  rétablissement  de  l'Académie  de  médecine,  il 
fut  choisi  pour  associé  non-résident  et  fit  partie , 
en  1819,  de  la  Commission  des  eaux  minérales,  . 
instituée  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Inspecteur 
des  eaux  du  mont  Dore  depuis  cinquante-deux 
ans  (1805),  il  a  publié  sur  leurs  propriétés  physi- 
ques ,  chimiques  et  médicales  des  Recherches 
(1810,  in-8),  gui  ont  eu  plusieurs  éditions.  Il  est 
décore  de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Bertrand 
est  mort  en  1857. 

Son  fils,  Pierre  Bertrand,  né  à  Rochefort 
(Puy-de-DÔme) ,  a  fait  ses  études  à  Paris ,  où  il  a 
passé,  en  1828,  sa  thès«»  de  doctorat.  Ilestdirec- 
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teur  de  l'École  préparatoire  de  Clermont,  où  il 
occupe  U  chaire  de  chimie  et  de  pharmacie.  On 
a  de  lui  un  Voyage  aux  eaux  des  Purénées  (1839), 
et  des  rapports  sur  les  travaux  de  1  Académie  des 
sciences  et  arts  du  Puy-de-Dôme  (1845-1856). 

BERTRAND  (  Joseph-Louis-François  ) ,  mathé- 
maticien français,  membre  de  l'Institut,  né  A 
Paria  en  1822*  manifesta  dès  l'enfance  des  dis- 
positions extraordinaires  pour  les  mathématiques, 
fit  rapidement  ses  éludes  au  collège  Saint-Louis, 
et  fut  reçu  le  premier  A  l'Ecole  polytechnique  a 
l'âge  de  dix-sept  ans.  Attaché,  dès  1842,  au  ser- 
vice des  mines,  il  fut  successivement  professeur 
•u  lycée  Saint-Louis,  examinateur  d'admission  à 
l'École  polytechnique  et  maître  de  conférences  à 
l'École  normale.  En  1842,  il  se  maria  avec 
une  jeune  personne  à  qui  il  avait  sauvé  la  vie , 
au  péril  de  la  sienne,  dans  l'affreux  accident  du 
chemin  de  fer  de  la  rive  gauche  (8  mai).  Depuis , 
il  a  pris  dans  la  science  une  des  plus  honorables 
positions  :  il  est  actuellement  répétiteur  d'analyse 
a  l'Ecole  polytechnique,  professeur  suppléant  de 
physique  mathématique  au  Collège  de  France , 
professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 
Napoléon,  et  ses  travaux  lui  ont  ouvert,  A  l'âge  de 
trente-quatre  ans,  les  portes  de  l'Académie  des 
sciences  (1856). 

On  a  de  M.  Joseph  Bertrand  deux  grands  ou- 
vrages qui  se  recommandent  aux  professeurs  par 
des  connaissances  profondes  et  une  excellente 
méthode  :  Traite  d'arithmétique  (1849,  in- 8; 
2'édit. ,  1851);  et  Traité  d'algèbre  (1850.  in-8). 
On  lui  doit,  en  outre,  un  certain  nombre  de 
mémoires,  embrassant  A  la  fois,  la  physique, 
les  mathématiques  pures,  la  mécanique,  et  dont 
nous  citerons  les  principaux  :  sur  les  Conditions 
d intégralité  des  fonctions  différentielles;  sur  le 
Nombre  des  valeurs  que  prend  une  fonction, 
quand  on  y  permute  les  lettres  qu'elle  renferme; 
sur  la  Théorie  générale  des  surfaces;  sur  In 
Théorie  des  mouvements  relatifs;  sur  la  Simili- 
tudeen  mécanique;  sur  l'Intégration  des  équations 
générales  de  la  mécanique;  sur  la  Théorie  des 
phénomènes  capillaires  :  sur  la  Théorie  de  la  pro- 
pagation du  son .  etc.  Ces  différents  mémoires 
sont  insérés  dans  le  Journal  de  l'École  polytech- 
nique, dans  le  Journal  des  mathématiques  de 
M.  Liouville ,  et  dans  les  Mémoires  de  V Académie 

BERVANGER  (Martin  he),  ecclésiastique  fran- 
çais, est  né,  le  15  mai  1795,  ASarrelouis  (Moselle), 
où  son  père  était  fabricant  de  draps.  Après  avoir 
fait  ses  classes  au  lycée  de  Metz ,  il  étudia  la  théo- 
logie au  séminaire  de  cette  ville ,  reçut  la  prêtrise 
en  1818  par  dispense  d'âge,  et  passa  quelque 
temps  A  Sarrelouis  en  qualité  de  vicaire.  Puis  il 
concourut  avec  l'abbé  Lœvenbruck  A  la  direction 
de  l'œuvre  de  Saint-Joseph,  A  Paris,  qu'il  remit 
dans  une  position  florissante  ;  s'occupa  des  classes 
d'adultes  et  des  salles  d'asile,  qui  commençaient 
alors  A  se  répandre,  et  fut  mêle  A  la  plupart  des 
associations  charitables  de  la  Restauration. 

Forcé  de  s'exiler  A  la  suite  de  la  révolution  de 
Juillet,  M.  de  Bervanger  résida,  pendant  quelques 
années,  en  Belgique.  Lorsqu'il  put  rentrer  en 
France ,  il  jeta  les  bases  de  l'institution  de  Saint- 
Nicolas  (1837),  qui,  grâce  A  la  générosité  de 
M.  Victor  de  Noailles,  prit  une  grande  extension; 
destinée  A  l'éducation  des  enfants  pauvres .  cette 
maison  compte  aujourd'hui  plus  de  huit  cents  élè- 
ves qui  joignent  l'apprentissage  d'un  métier  A 
des  études  élémentaires.  M.  de  Bervanger,  qui  la 
dirige  encore,  a  reçu  du  pape  Grégoire  XVI,  en 
récompense  de  son  "dévouement,  le  titre  honori- 
fique de  prélat  romain. 
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BER VILLE  (Saint-Albin) ,  magistrat  et  littéra- 
teur français,  est  né,  le  22  octobre  1788,  A  Amiens, 
où  son  père  était  secrétaire  de  l'Assemblée  pro- 
vinciale de  Picardie.  Il  étudia  le  droit  A  Paris, 
revint  A  Amiens,  en  1812 ,  faire  son  stage  d'avo- 
cat, et  passa  au  barreau  de  Paris  en  1816.  11  s'y 
distingua  bientôt  par  sa  facilité  d'élocution  et  par 
son  dévouement  à  la  cause  du  progrès  et  de  la 
liberté.  U  défendit  Paul-Louis  Courier  en  1821, 
et ,  l'année  suivante ,  Béranger.  En  1823 ,  il  épousa 
la  fille  d'Andrieux.  Il  faisait  alors,  avec  succès, 
des  cours  A  l'Athénée  sur  la  littérature  appliquée 
A  l'art  oratoire. 

Après  1830,  M.  Berville  fut  nommé  premier 
avocat  général  A  la  Cour  royale  de  Paris ,  où  il  est 
devenu  président  en  1853.  De  1838  A  1848,  il  re- 
présenta le  département  de  Seine-et-Oise  A  la 
Chambre  des  Députés  et ,  plus  tard ,  A  l'Assemblée 
constituante  ;  il  s'y  montra  A  la  fois  modéré  et 
indépendant. 

Les  Annales  du  barreau  français  de  Warée  et 
le  Barreau  français  de  Panckoucke  contiennent 
ses  plaidoyers  les  plus  remarquables.  11  a  publié 
une  édition  des  OEuvres  de  Fothier,  avec  une 
Notice  (1821  et  suiv.,  26  vol.  in-8).  En  littéra- 
ture ,  il  a  donné  un  Eloge  de  Delille ,  couronné 
par  l'Académie  d'Amiens  en  1817;  un  Éloge 
de  Rollin  qui  remporta,  en  1818,  le  prix  d'élo- 
quence proposé  par  l'Académie  française;  des 
Fragments  oratoires  et  littéraires  (1845,  in-8); 
les  Mélodies  amiénoises  (  1853,  in-8),  recueil  de 
vers  imprimé  pour  ses  amis;  Épttre  à  MM.  les 
fumeurs  (Amiens,  1856,  in-8).  Enfin,  il  a  pris 

Îart  A  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  poli- 
ques  et  d'un  grand  nombre  de  publications 
littéraires,  telles  que  l'Encyclopédie  moderne, 
le  Dictionnaire  de  la  conversation ,  etc.  Il  a  édité , 
avec  M.  Barrière,  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à  la  Révolution  française,  avec  notices  et 
éclaircissements  historiques  (1 820-26,  56  vol.  in-8). 

BERW1CK  (Richard-Noèl  Nobl-Hill,  5*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1800  A  Betton  (comté  de 
Salop),  descend  d'une  famille  élevée  en  1784  A  la 
pairie  héréditaire  pour  des  services  diplomatiques. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Rugby,  se  tint  A 
l'écart  des  affaires  politiques,  et  quitta,  en  1848, 
le  nom  de  Noël-Hill  en  prenant  la  place  de  son 
père  A  la  Chambre  des  Lords.  Lord  Berwick  ne 
s'est  pas  marié,  et  a  pour  héritier  présomptif  de 
ses  titres,  son  frère,  William-Noël  Haï. ,  né  en 
1801 ,  et  qui,  après  s'être  distingué  dans  les  cam- 
pagnes de  l'Inde ,  s'est  retiré  du  service  militaire, 
en  1855,  avec  le  grade  de  colonel. 

BESCIIERELLE  (Louis-Nicolas) ,  grammairien 
français,  est  né  A  Paris,  le  10  juin  1802.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  Bourbon,  il  entra',  en 
1825,  aux  archives  du  Conseil  d'Etat.  En  1826, 
il  fut  nommé  bibliothécaire  du  Louvre.  Porté, 
par  une  vocation  particulière,  vers  les  études 
grammaticales ,  son  premier  écrit  fut  le  Participe 
passé  ramené  à  sa  véritable  origine  (1820).  Vint 
ensuite  sa  Revue  grammaticale ,  ou  Réfutation 
des  principales  erreurs  des  orammutrieiu  (1829) , 
où  l'auteur,  comme  il  le  fit  aussi  plus  tard  dans 
sa  Réfutation  complète  de  la  grammaire  de 
MM.  Noël  et  Chapsal  (1838 ,  in -12) ,  met  en  relief 
l'opposition  perpétuelle  des  règles  absolues  et 
arbitraires  de  nos  théoriciens  modernes,  avec 
l'usage  général  et  l'autorité  des  grands  écrivains. 

Nous  ne  citerons  pas  tous  les  ouvrages  élémen- 
taires que  le  savant  linguiste  a  publiés,  pour  amé- 
liorer dans  les  écoles  l  enseignement  de  la  gram- 
maire. Ses  œuvres  principales  sont  :  la  Grammaire 
nationale  (1834-1838,  2  vol.  gr.  in-8;  5'  édit., 
1852,  in-8),  travail  important  et  d'une  véritable 
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valeur;  Dictionnaire  usuel  de  tous  les  verbes 
français  (1842-1843 , 2  vol.  in-8),  et  le  Diction- 
naire national,  ou  grand  Dictionnaire  critique  de 
la  langue  française  (1843  1846,  2  vol.  gr.  in-4), 
énorme  compilation  qui  prouve  qu'il  est  plus  dif- 
ficile rte  remplacer  le  Dictionnaire  de  T Académie 
que  d'en  signaler  les  erreurs  et  les  lacunes ,  et 
qui ,  en  revêtant  le  caractère  d'une  entreprise 
industrielle,  a  compromis,  auprès  de  quelques- 
uns  ,  l'autorité  du  célèbre  grammairien.  M.  Bes- 
cherelle  publie  aujourd  hui  un  grand  Diction- 
naire de  géographie  universelle. 

Son  frère,  né  à  Paris,  le  12  juin  1804,  est 
employé  au  Conseil  d'Etat  et  a  participé  à  la 
plupart  de  ses  travaux.  On  a  de  lui  seul  une 
Méthode  pour  apprendre  les  langues  modernes 
(1855,  4  vol.). 

BESELER  (Guillaume-Hartwig),  homme  poli- 
tique danois,  né,  le  3  mars  1806,  au  château  de 
Marienhauscn  dans  le  duché  d'Oldenbourg,  sui- 
vit les  cours  des  universités  de  Kiel  et  de  Heidel- 
berg,  de  1823  à  1827.  Bientôt  il  se  fit,  comme 
avocat,  la  plus  belle  clientèle  du  Sleswig.  En 
môme  temps,  il  prit  part  aux  affaires  politiques, 
comme  partisan  déclaré  de  l'union  des  duchés  et 
rte  leur  adjonction  à  l'Allemagne;  et  persévéra 
dans  cette  ligne  de  conduite,  malgré  les  menaces 
du  Danemark.  En  1844,  la  ville  de  Tondern  le 
choisit  pour  son  représentant  aux  Etats  de  Sleswig, 
où  il  se  montra  l'un  des  adversaires  les  plus  achar- 
nés de  M.  Scheel,  commissaire  du  gouvernement, 
11  soutenait  que  les  duchés  n'avaient  d'intérêt  que 
du  côté  de  1  Allemagne  -,  et  bientôt  il  devint  un 
ardent  promoteur  de  la  révolte.  Quand  elle  eut 
éclaté,  au  commencement  de  1848,  il  fit  partie  du 
gouvernement  provisoire  et  contribua,  de  tout 
son  pouvoir,  â  organiser  la  résistance.  Quelque 
temps  après  ',  il  devint  membre  du  gouvernement 
municipal,  puis  du  conseil  de  régence  institué 
par  l'Allemagne.  Le  district  de  Rcndsburg  le 
choisit  pour  député  à  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  où  il  s'effaça  un  peu,  jusqu'au  jour 
où  il  en  fut  nommé  premier  vice-président.  Alors 
il  fit  valoir,  en  présence  de  tous  les  représentants 
de  l'Allemagne,  les  droits  des  duchés  et  la  légiti- 
mité de  la  révolte.  Les  insurgés  ayant  été  défini- 
tivement vaincus,  M.  Beseler  dut  s'expatrier.  Il 
accepta  une  retraite  que  lui  avait  offerte  le  du- 
ché de  Brunswick ,  où  il  se  consacra  tout  entier  à 
l'éducation  de  ses  enfanta. 

BESKOW  (  Bernard  ,  baron  de  ) ,  littérateur  et 
poëtc  suédois,  né  à  Stockholm,  le  19  avril  1796, 
et  fils  d'un  riche  mardi  md,  entra,  de  bonne 
heure,  dans  l'administration  publique.  En  1831, 
il  prit  la  direction  du  théâtre  royal,  qu'il  ne 
garda  qu'un  an.  Depuis  1833,  il  est  maréchal  de 
la  cour  de  Suède.  L  Académie  suédoise .  l'Acadé- 
mie royale  d'histoire  ,  d'antiquités  et  de  belles- 
lettres,  celle  des  sciences,  celle  des  beaux -arts, 
celle  de  musique,  et  d'autres  encore  le  comptent 
parmi  leurs  membres  les  plus  distingués. 

M.  de  Beskow .  après  avoir  visité  le  Danemark, 
l'Allemagne ,  la  France  et  l'Italie ,  a  publié  des 
souvenirs  de  voyage  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions et  des  Études  dramatiques  (Dramatiska 
Studier,  1836,  in-8).  Sa  tragédie  dTnk  XIV  a 
été  traduite  en  allemand,  en  danois  et  en  anglais. 
Œhlenschlaeger  lui-môme  a  traduit  en  danois  et  en 
allemand  ses  tragédies  de  Torkel  knutsson,  de  for- 
ger et  de  Gustave- Adolphe.  Comme  on  l'a  dit,  la 
célébrité  de  l'interprète  suffit  ici  pour  prouver  la 
valeur  des  œuvres  originales.  M.  de  Beskow  a  fait 
encore  représenter  l'opéra  de  flyno ,  dont  la  mu- 
sique était  du  roi  Oscar,  alors  prince  royal.  Plu- 
sieurs de  ses  poèmes,  Charles  III ,  Srm'o» 


anor,  etc. ,  sont  populaires  dans  le  Nord.  On  a 
comparé  cet  écrivain  élégant  et  fécond  à  notre 
Casimir  Delavigne.  Il  a  publié  en  français  de  l'In- 
fluence de  la  littérature  ancienne  sur  le  carac- 
tère de  la  Révolution  de  1789,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  d'Upsal  (1850,  t.  XIV). 

BESLAY  (Charles),  ingénieur  français,  ancien 
député  et  représentant  du  peuple,  est  né  &  Di- 
nan  en  1795.  Fils  de  Charles-Leleu-Beraard  Bea- 
lay,  député  sous  l'Empire,  la  Restauration  et  la 
monarchie  de  Juillet,  et  mort  en  1840,  il  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences.  Il 
s'est  longtemps  occupé  des  travaux  du  canal  de 
Nantes  à  Brest.  En  1830,  il  se  trouvait  à  Pontivy , 
lorsque  les  ouvriers  de  Glomel  marchèrent  sur 
cette  ville.  Son  intervention  pacifique  empêcha 
une  collision,  et  les  électeurs  de  Pontivy  l'en- 
voyèrent, par  reconnaissance ,  à  la  Chambre  des 
Députés,  où  il  siégea  en  même  temps  que  son 
père.  Il  prit  place  à  l'extrême  gauche  et  mani- 
festa des  opinions  très-radicales.  Le  centre  gauche 
empêcha  sa  réélection  à  Pontivy.  Hais ,  dans  le 
conseil  général  du  Morbihan ,  dont  il  faisait  par- 
tie, il  continua  de  combattre  l'administration. 
M.  Ch.  Beslay  établit  à  Paris,  dans  le  quartier 
Popincourt,  des  ateliers  de  construction  de  mau- 
dîmes, où  il  essaya  le  système  d'association. 

Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
commissaire  général  dans  le  département  du 
Morbihan.  11  résigna  bientôt  ces  fonctions  et  fut 
élu  représentant  du  peuple  par  95000  suffrages. 
Son  nom  sortit  le  premier  de  l'urne.  Membre  du 
Comité  du  travail,  il  vota  avec  la  fraction  la 
plus  modérée  du  parti  démocratique,  soutint  le 
général  Cavaignac  et  sanctionna  de  son  vote 

I  ensemble  de  la  constitution  républicaine.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  fit  un  peu  d'oppo- 
Sition  à  la  politique  napoléonienne  et  s'abstint 
dans  les  questions  d'amnistie  et  daus  les  débats 
relatifs  à  l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  la 
Législative,  il  reprit  ses  travaux  industriels. 

BESSBOROTGH  (  John-George-Brabazon  Pow- 
sowbt,  &•  comte  di),  pair  d'Angleterre,  né  i 
Londre*  en  1809 ,  descend  d'une  ancienne  famille 
de  Cumberland  élevée  en  1834  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Sous  le  nom  de  vicomte  Duncannon,  H  fit 
ses  études  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge  . 
et  fut  quelque  temps  attaché  d'ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg,  puis  chargé  de  la  rédaction  des 
protocoles  aux  affaires  étrangères  (1833^.  Deux 
ans  auparavant,  il  était  entré  à  la  Chambre  des 
Communes  (1831),  et  y  siégea  jusqu'au  moment 
où  la  mort  de  son  père,  diplomate  distingué,  lui 
permit  de  prendre  place  à  la  Chambre  haute 
(1847).  II  appartient  au  parti  libéral  et  remplit  à 
la  cour  la  charge  de  grand-veneur  depuis  mai 
1848,  sauf  une  interruption  de  dix  mois  en  1852. 

II  est  membre  du  Conseil  privé.  De  son  double 
mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Durham  (1835) 
et  la  fille  du  duc  de  Richmond  (1849),  il  n'a  pas 
encore  d'enfants  et  a  pour  héritier  présomptif  son 
frère,  Frédéric-George- Brabason  Pousohbt,  né 
i  Londres  en  1815. 

BESSON  (Louis- Edouard) ,  administrateur  et 
ancien  pair  de  France,  est  né  à  Dijon,  le  9  juin 
1784.  Elève  de  l'Ecole  polytechniôue,  il  entra 
comme  auditeur  au  Conseil  d'Etat ,  devint  bientôt 
maître  des  requêtes  et  remplit,  auprès  de  M.  Fro- 
chot,  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la 
Seine.  Destitué  en  1815,  il  succéda  à  son  père 
dans  l'administration  des  Messageries  royales  et 
fut,  en  1832,  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France; 
il  a  souvent  présidé  le  conseil  municipal  et  le 
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conseil  général  de  la  Seine.  M.  Besson,  est  depuis 
1845.  grand- officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BESSON  (Gustave-Auguste} ,  industriel  français, 
né  à  Paris,  en  1820,  de  modestes  artisans,  s  oc- 
cupa ,  jeune  encore ,  de  la  fabrication  des  instru- 
ments de  musique,  fit.  malgré  lui,  trois  ans 
d'apprentissage  dans  l'optique,  étudia,  chez  divers 
facteurs,  le  système  et  les  défauts  des  cuivres .  et 
débuta,  à  l'Exposition  de  1844,  par  plusieurs  in- 
struments, qui  furent  admis  et  recompensés,  bien 
qu'inachevés.  Depuis  cette  époque  ses  travaux  ont 
porté  sur  toute  la  famille  des  instruments  en 
cuivre.  Les  pistons  dits  Système  Besson,  modifiés 
du  système  Perinet ,  sont  maintenant  les  plus  ré- 
pandus à  l'étranger ,  et  la  perce  pleine ,  procédé 
oui  perinet  de  donner  à  tous  les  instruments  le 
diapason  voulu,  est  une  des  utiles  innovations  de 
cette  branche  industrielle.  M.  Besson,  qui  a  ex- 
posé plusieurs  fois,  depuis  1844,  et  qui,  dans 
l'intervalle  s'est  réhabilité  d'une  faillite,  a  ob- 
tenu une  médaille  de  prix  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Londres  en  1K>1 ,  et  une  médaille  de 
première  classe  à  celle  de  Paris  en  1855. 

BEST  (Jean),  graveur  et  imprimeur  français, 
né  à  Toul  (Meurthe)  en  1808 ,  tut  livré  de  bonne 
heure  à  lui-même  par  la  mort  de  ses  parents  et 
vint  i  Paris,  à  l'âge  de  vingt  ans.  Intelligent, 
ardent  au  travail,  il  surmonta  tous  les  obsta- 
cles. Il  commença  par  graver  sur  bois  des  lettres 
d'alphabet;  bientôt  après  il  travailla  pour  le 
Guide  dans  Paris,  publié  par  M.  Carpentier,  puis 
entra  par  un  mariage  dans  la  famille  de  cet  édi- 
teur. En  1833,  il  prit  part  à  la  fondation  du  Ma- 
gasin pittoresque.  L'année  suivante ,  il  obtint  à 
l'Exposition  une  médaille  de  bronre  pour  ses 
gravures  sur  bois  et  sur  cuivre.  Il  perfectionna 
les  procédés  de  son  art  et  parvint  à  des  résultats 
inespérés  qui  étonnèrent  le  jury  de  1839  et  celui 
de  1844.  La  gravure  sur  bois,  jusqu'alors  trop 
dédaignée,  fut  honorée  en  sa  personne  d'une 
médaille  d'or.  Son  atelier  devint  une  véritable 
école  où  se  formèrent  d'habiles  artistes  français 
et  étrangers.  11  fit  paraître ,  dans  le  Magasin  pit- 
toresque ,  dans  V Illustration,  dans  le  Supplément 
de  VKhutrated  London  nevss ,  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  gravure  typographique  et  exécuta 
pour  la  Belgique,  la  Suisse,  le  Wurtemberg,  la 
Prusse,  l'Autriche,  la  Bussie,  etc.,  les  illustra- 
tions d'ouvrages  importants.  En  1855,  il  a  reçu 
du  jury  de  l'Exposition  universelle  de  l'industrie 
la  plus  haute  récompense  qui  ait  été  décernée  à 
la  gravure.  Comme  imprimeur  il  a  obtenu  égale- 
ment une  médaille  de  première  classe.  M.  Best 
70  ou  80  graveurs  pour  le  compte  d'une 
dont  il  est  le  gérant,  et  il  a  porté  la  gra- 
vure sur  bois  à  une  perfection  et  i  un  bon  mar- 
ché qui  ont  contribue  puissamment  à  populariser 
les  chefs-d'œuvre  des  arts. 

BESCCHET  (Jean-Claude),  médecin  français, 
né  à  Boulogne,  près  Paris,  le  13  octobre  1790, 
fit  toutes  les  campagnes  de  l'Empire,  de  1806  à 
1810,  en  qualité  de  chirurgien  militaire,  et  prit 
sa  retraite  après  la  guerre  d'Espagne.  Beçu  offi- 
cier de  santé  à  Paris  en  1826,  il  s'est  livré  depuis 
à  la  médecine  pratique  et  à  la  littérature  médi- 
cale. Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  Bésuchet  :  Petite  médecine,  domes- 
tique à  rusage  des  campagnes \W\S,  in-8};  V  Anti- 
charlatan,  ou  Traité  de  la  syphilis  (1819,  in-8): 
te  Choléra  (1837,  in-8).  etc.  Mais  l'ouvrage  auquel 
il  a  dû  sa  réputation  est  son  Traité  de  la  gastrite 
et  des  affections  des  organes  de  la  digestion  (1937, 
in-8).  Ce  livre,  auquel  la  Faculté  reprocha  de 
a'étre  pas  assez  scientifique ,  eut  plusieurs  ti- 
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rages  sous  ce  titre  :  la  Gastrite ,  les  affections 
nerveuses  et  chroniques  des  viscères.  On  lui  doit 
un  ouvrage  anonyme,  entièrement  étranger  a  la 
médecine  :  Précis  historique  de  l'ordre  de  la 
Franc -Maçonnerie  depuis  son  introduction  en 
France  jusqu'en  1829,  suivi  d'une  biographie  des 
membres  de  l'ordre  les  plus  célèbres  (1829 ,  in-8)  ; 
puis  un  Projet  de  constitution  en  23  articles  (1848), 
une  Biographie  de  L.  N.  Bonaparte,  ainsi  que 
plusieurs  articles  dans  l'Encyclopédie  moderne 
de  MM.  Didot. 

BETHELL  (sir  Richard),  homme  politique  an- 
glais, né  en  1800,  est  fils  d'un  docteur  en  mé- 
decine. Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Ox- 
ford, au  collège  de  Wadham,  auquel  il  a  été 
agrégé  pour  les  sciences,  il  suivit  le  cours  de 
droit  de  l'École  de  Middle-Temple,  qui  l'admit  en 
1823  au  barreau.  Avocat  de  la  reine  en  1840,  il 
fut  nommé  avoué-général  en  décembre  1852,  avec 
voix  délibérative  au  conseil  des  ministres,  fonc- 
tions qu'il  occupe  encore.  Il  est  en  outre  vice- 
chancelier  du  comté  palatin  de  Lancastre  et  avo- 
cat consultant  de  l'université  d'Oxford.  Depuis 
1851,  il  fait  partie  de  la  Chambre  des  Communes, 
où  il  siège  avec  les  libéraux.  Ses  services  envers 
ce  parti  l'ont  fait  créer  chevalier  en  1853. 

BETHELL  (révérend  Christophe) ,  pair  ecclésia- 
stique d'Angleterre, est  né  en  1773,  à  Isbeworth. 
Fils  d'un  ministre  protestant,  il  fut  élevé  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  qui  lui  conféra,  en  1817, 
le  diplôme  de  docteur  en  théologie ,  reçut  les  or- 
dres et  fut  longtemps  attaché  a  l'enseignement 
du  collège  du  Roi.  Nommé  évêque  de  Glocester 
en  1824.  il  fut  transféré,  en  1830,  au  siège  de 
Bangor  (pays  de  Galles) ,  dont  le  revenu  annuel 
est  de  4000  liv.  (100000  fr.).  A  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  siège  au  banc  des  évêques,  il  s'est 
rangé  parmi  les  défenseurs  de  l'aristocratie  et  de 
la  haute  Eglise.  On  a  de  lui  un  Aperçu  de  la 
doctrine  de  la  régénération  par  le  baptême  (A 
view  of  the  doctrine  of  régénération  in  baptism). 

BETHMANN  (  Philippe-Henri-Maurice- Alexan- 
dre, baron),  banquier  allemand,  chef  de  l'im- 
portante maison  Bethmann  frères  ,  est  né  le 
8  octobre  1811.  Fils  aîné  de  Simon-Maurice 
Bethmann  et  de  Louise-Frédérique  Boode,  il  est 
resté  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille,  quia 
toujours  fait  un  noble  usage  de  son  immense 
fortune.  Il  est  consul  général  de  Prusse  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  L'un  de  ses  frères,  Charles-Cé- 
sar-Louis Bethxanr,  a  été  nommé  baron  et  cham- 
bellan parle  roi  de  Bavière.  Le  plus  jeune,  Alexan- 
dre, possède  plusieurs  seigneuries  en  Bohême. 

BETHMANN-HOLLWEG  (Maurice- Auguste  de), 
jurisconsulte  et  homme  politique  allemand,  né  le 
10  avril  1795,  à  Franciort-sur-le-Mein ,  est  fils 
de  Jean-Jacques  Holweg  et  de  Suzanne-Elisabeth 
Bethmann.  Son  père,  après  son  mariage  avec  la 
sœur  de  Simon-Maurice  Bethmann  (voy.  ci-des- 
sus), prit  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  Beth- 
mann ,  à  laquelle  il  était  associé.  Le  jeune  Mau- 
rice, en  sortant  du  gymnase  de  Francfort,  fit,  de 
1811  à  1813,  un  voyage  en  Suisse  et  en  Italie, 

guis  il  revint  suivre  les  cours  des  universités  de 
œttingue  et  de  Berlin ,  où  il  eut  pour  maîtres 
Hugo  et  Savigny.  Après  un  nouveau  voyage  en 
Italie,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  en  1 8 1 8 .  Sur 
l'invitation  de  Savigny ,  il  se  voua  i  renseigne- 
ment du  droit  civil  et  de  la  procédure.  Au  bout 
de  quelques  années,  il  se  rendit  à  Bonn,  où  il  fut 
successivement  professeur  et  curateur  de  l'uni- 
versité. En  1845,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat, 
et  l'année  suivante ,  il  fit  partie  du  synode  géné- 
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rai  tenu  i  Berlin.  Anobli  en  1840,  à  l'avènement 
de  Frédéric-Guillaume  IV,  M.  Bethmann-Holweg, 
qui  est  un  des  plus  riches  propriétaires  de  la  pro- 
vince rhénane ,  fut  élu,  en  1849,  membre  de  la 
première  Chambre  prussienne,  et  prit  place  dans 
le  parti  constitutionnel  modéré.  Son  libéralisme 
et  le  goût  qu'il  montra  pour  les  arts  l'ont  ren  lu 
assez  populaire  *,  mais  il  est  connu  surtout  comme 
jurisconsulte. 

On  cite  parmi  ses  principaux  ouvrages  ;  Elé- 
ments a>  procédure  cirik(Grundriss  des  Civilpro- 
cesses;  3*  édit  ,  Bonn,  1832):  Essais  sur  quel- 
ques parties  de  la  théorie  de  ta  procédure  civile 
(Versuche  ùber  einzeilne  Theile  der  Théorie  des 
Civilprocesses,  1834);  la  Constitution  iudiciaire 
et  la  procédure  dans  l'Empire  romain  à  f  époque 
de  la  décadence  (Gerichtsverfsasung  und  Process 
dessinkenden  roem. ,  Reichs,  1834):  Origine  des 
libertés  des  communes  lombardes  (  Ursprung  der 
lombardischen  staedtefreiheit ,  1846). 

BETIJMONT  (Eugène),  avocat  et  homme  poli- 
tique français ,  ancien  ministre ,  est  né  i  Paris 
au  mois  de  mai  1804.  Elevé  par  des  ecclésiasti- 
ques au  collège  de  Juilly,  il  se  destina  d'abord 
à  l'enseignement  ;  mais  une  vocation  irrésistible 
le  poussait  vers  le  barreau.  Il  se  fit  recevoir  avo- 
cat en  1827  ,  et  débuta  avec  succès,  vers  la  fin 
de  la  Restauration.  Dévoué  au  parti  de  Dupont 
de  l'Eure  et  de  La  Fayette ,  il  prêta  souvent  l'ap- 
pui de  sa  parole  aux  journaux  poursuivis  par  les 
ministres  de  Louis-Philippe,  et  dans  les  procès 
politiques  qui  remplirent  les  premières  années 
du  règne,  il  fut  le  défenseur  habituel  des  accusés 
républicains.  Ses  succès  oratoires  et  la  bienveil- 
lance  naturelle  de  son  caractère  lui  acquirent 
beaucoup  d'estime  et  de  sympathie  au  barreau 
de  Paris ,  tandis  que  son  attachement  aux  prin- 
cipes de  la  Révolution  lui  assurait  les  suffrages 
des  radicaux.  Le  collège  du  8*  arrondissement 
l'envoya,  en  1842,  à  la  Chambre  des  Députés.  Il 
combattit  le  ministère  Guizot,  repoussa  l'indem- 
nité Pritchard,  protesta,  au  nom  de  la  liberté, 
contre  la  flétrissure  infligée  aux  pèlerins  de  Bel- 
grave-Square ,  et  réclama  instamment  la  réforme 
électorale  et  parlementaire.  Il  s'appliqua  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent  à  l'étude  et  à  la  dis- 
cussion des  questions  économiques,  et  prononça 
des  discours ,  écoutés  favorablement  même  parle 
centre ,  sur  les  projets  de  lois  relatifs  aux  caisses 
d'épargne ,  aux  brevets  d'invention ,  aux  irriga- 
tions, aux  chemins  de  fer,  etc.  Lors  des  élections 

Générales  de  1846,  le  gouvernement  fit  échouer  à 
aris  sa  candidature  ;  mais  bientôt  il  rentra  à  la 
Chambre,  comme  député  de  la  Rochelle.  Il  conti- 
nua de  prendre  une  part  importante  à  la  lutte 
engagée  contre  la  politique  de  MM.  Guizot  et 
Duchâtcl ,  concourut  à  l'agitation  réformiste ,  et , 
le  22  février,  soutint  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation contre  le  ministère. 

Trois  jours  après,  le  gouvernement  provisoire 
lui  confiait  le  portefeuille  de  l'agriculture  et  du 
commerce.  Il  fut  remplacé  dans  ce  poste  par 
M.  Flocon,  refusa  le  ministère  des  cultes  qu'on  lui 
offrait  en  échange,  et  fut ,  quelque  temps ,  Garde 
des  sceaux  après  la  démission  de  M.  Crémieux. 
Candidat  i  l'Assemblée  constituante ,  il  fut  nommé 
représentant  du  peuple  parles  trois  départements 
de  la  Seine,  de  la  Charente-Inférieure  et  de  l'In- 
dre. Il  siégea  au  bureau  ,  comme  vice-président; 
mais  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  prendre  une 
part  active  aux  travaux  de  l'Assemblée.  Il  vota 
avec  le  parti  démocratique  modéré.  La  Constitu- 
tion terminée,  il  donna  sa  démission,  le  3  novem- 
bre 1848.  Peu  de  temps  après  il  fut  élu  membre 
du  conseil  d'Etat,  où  il  présida  successivement 
la  section  d'administration  et  le  Comité  des  travaux 


publics,  de  l'agricnlture  et  du  commerce.  Les 
progrès  de  la  réaction  n'ébranlèrent  pas  ses  con- 
victions démocratiques,  et,  le  2  décembre  1851, 
il  protesta  contre  le  coup  d'État.  Depuis,  sans  ap- 
prouver complètement  le  système  d'abstention,  il 
s'est  tenu  en  dehors  des  assemblées  politiques.  De 
1854  à  1856,  il  a  été  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats. Plusieurs  procès  récents ,  entre  autres  celui 
auquel  donnèrent  lieu  les  troubles  du  cours  de 
M.  Nisard  et  celui  du  capitaine  Gcestchli  devant  la 
Cour  d'Orléans  (1856) .  ont  encore  mis  en  relief 
son  caractère  et  son  talent  :  le  dernier  surtout  lui 
a  fourni  l'occasion  de  défendre  avec  éclat  la  cause 
de  la  liberté  religieuse. 

BETHUNE  (George- W.),  littérateur  américain, 
né  en  mars  1806,  a  New-York,  fut  ordonné,  en 
1 826 ,  ministre  presbytérien  ;  mais  il  embrassa , 
l'année  suivante,  la  communion  hollandaise  ré- 
formée. Après  avoir  exercé  son  ministère  en 
plusieurs  endroits,  et  en  dernier  lieu  a  Philadel- 
phie depuis  1834,  il  vint  en  1849  s'établir  i  Broo- 
klyn (New-York),  où  il  est  encore.  Il  est  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  d'un  caractère  religieux, 
d'un  volume  de  poésies  :  Chants  d'amour  et  de 
foi  (Lays  of  love  and  faith,  Philadelphie,  1848, 
in-8)  et  d'un  volume  de  sermons.  Mais  il  s'est 
fait  principalement  connaître  par  des  essais  et  des 
conférences  sur  différents  sujets  de  morale,  d'his- 
toire et  d'art,  où  il  déploie  de  grandes  qualités 
d'esprit  et  de  verve,  et  qui  lui  assignent  un  rang 
distingué  parmi  les  lecturers  des  Etats-Unis  (£t- 
saus,  orations  and  occasional  discourses,  Phila- 
delphie, 1850,  in- 12).  . 

BÉTOLAUD  (Victor-André -Raymond),  profes- 
seur et  grammairien  français,  né,  à  Paris,  le 
27  juillet  1803,  fit  ses  études  au  lycée  Louis- le- 
Grand ,  devint  un  des  collaborateurs  de  l'huma- 
niste N.  E.  Lemaire ,  se  fit  recevoir  docteur  ès 
lettres  et  agrégé  des  classes  supérieures  en  1826, 
et  entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement  public 
Il  est,  depuis  plus  de  vingt  ans,  professeur  au 
lycée  Charlemagne.  M.  Bétolaud  a  aussi  pris  le 
diplôme  d'avocat  et  il  a  reçu  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  en  1849. 

Outre  sa  thèse  française  :  sur  la  Vraisemblance 
en  poésie,  et  sa  thèse  latine  :  de  Coniunctionibus 
idearum  (1826,  in-4),  il  a  publié  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  latins  et  grecs,  la  traduction  de 
quelques  vies  de  Plutarque  et  surtout  du  roman 
de  l'Ane  dor  d'Apulée  pour  la  collection  Panc- 
kouke  (1835-1838,  in-8),  etc.  Il  est  connu  dans 
l'Université  comme  auteur  d'un  Traité  élémen- 
taire de  l'accentuation  grecque  (1836;  5*  édition , 
1853.  in-12).  On  le  cite  aussi  pour  sa  facilité  à 
faire  des  vers;  quelques-unes  de  ses  pièces  de 
circonstance  ont  été  imprimées. 

BETTING  DE  LANCASTEL  (Nicolas),  littéra- 
teur français,  est  né  à  Saar-Union  (Bas-Rhin),  le 
5  mars  1798.  Placé  dans  l'administration,  il  était 
depuis  1820,  secrétaire  général  de  la  préfecture 
du  Haut-Rhin,  lorsqu'il  fut,  en  1823,  nommé 
sous-préfet  de  Colmar.  Durant  l'exercice  de  ces 
fonctions,  il  fit  paraître  des  Considérations  sur 
Vétat  des  juifs  en  Alsace  (Strasbourg,  1824,  in-8), 
et  un  Annuaire  du  déparlement  du  Bas-Rhin 

{tour  l'année  1825.  A  cette  date,  il  fut  envoyé  à 
'lie  Bourbon  en  qualité  de  directeur  général  de 
l'intérieur,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1831. 
Son  séjour  dans  la  colonie  fut  marque  par  la  pu- 
blication d'une  bonne  Statistique  de  Vile  Bour- 
bon (Saint-Denis,  1827,  in-8).  Fixé  à  Nantes  depuis 
1834.  il  s'y  est  occupé  d'armements  maritimes, 
et  a  fait  pendant  longtemps  partie  de  la  Chambre 
du  commerce. 
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BEUL 


On  cite  encore  de  M.  Betting  de  Lin  cas  t  le  : 

une  série 
Ouest  sur 


Owrttorr*  cu/ontalf*  (Paris,  1836)  et  une  série 
d'articles  insérés  dans  le  Sational  de  l'Out 


l'exportation  française. 

BEUDIN  (Jacques -Félix),  banquier  français, 
homme  de  lettres,  est  né  &  Paris,  le  12  avril  1796. 
Quoique  chef  d'une  grande  maison  de  banque  pari- 
sienne ,  il  a ,  pour  se  délasser  sans  doute  de  ses  tra- 
vaux financiers ,  fait  une  heureuse  excursion  dans 
la  littérature,  et  l'on  peut  dire  de  lui  qu'il  a  aidé 
puissamment,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  au 
triomphe  du  genre  romantique.  Avec  H.  Gou- 
baux ,  il  a  donné  au  théitre  de  la  Porte  Saint- 
Martin  :  Trente  Ans,  ou  la  Vie  d'un  joueur  (1827). 
drame  qui  compte  les  représentations  par  cen- 
taines, et  Richard  dArlington  (1832),  où  le 
caractère  de  l'ambitieux  est  poussé  jusqu'au 
cynisme.  Deux  dramaturges  en  renom.  Victor 
Ducange  et  Alex.  Dumas,  avaient  retouché  l'un 
la  première,  l'autre  la  seconde  pièce.  Le  pseu- 
donyme de  Dinaux,  formé  des  dernières  syllabes 
de  leurs  deux  noms,  cachait  MM.  Beudin  et 
Goubaux  ;  ce  dernier  l'a  seul  conservé  au  théâtre. 

Sans  cesser  de  diriger  sa  maison  de  banque , 
M.  Beudin  se  tourna  vers  la  politique  et  réussit, 
en  se  plaçant  sous  le  patronage  ministériel,  à 
succéder  à  M.  Paturle,  comme  député  de  Paris 
(1837).  Dans  cette  session,  il  se  prononça  contre 
la  conversion  des  rentes .  et  fît  passer  un  crédit 
de  60  000  fr.  relatif  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. Remplacé,  en  1842,  par  M.  Bethmont,  il 
rentra  à  la  Chambre  en  1846;  il  continuait  d'y 
voter  avec  la  majorité  conservatrice,  lorsque  la 
révolution  de  Février  le  rendit  brusquement  aux 
affaires  de  finance,  où  il  montre,  dit-on,  beau- 
coup d'habileté. 


(Arthur-Auguste,  comte),  archéo- 
logue et  homme  politique  français,  membre  de 
l'Institut,  né  le  25  mars  1797  ,  à  Bar-sur-Aube 
(Aube),  est  le  fils  aîné  d'un  ministre  de  l'Empire 
qui  mourut  en  1836.  Il  fit  ses  études  au  lycée 
Bonaparte,  fut  admis,  en  1819,  au  barreau  et 
plaida  quelque  temps  à  la  Cour  royale  de  Paris; 
mais  il  renonça  bien  vite  à  l'exercice  de  cette 

Kfession  pour  se  livrer  exclusivement  au  culte 
lettres.  Son  premier  travail  sur  le*  Institutions 
de  saint  Louis  (1821)  obtint  de  l'Institut  un  prix 
qu'il  partagea  avec  M.  Mignet,  alors  avocat  à  Aix. 
Ce  succès  se  renouvela,  du  reste ,  plus  d'une  fois 
jusqu'au  moment  de  sa  réception  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1832. 

Voici  les  titres  des  mémoires  de  M.  Beugnot 
qui  furent  couronnés  à  Paris,  i  Strasbourg  et  i 
Gand  :  les  Juifs  d'Occident  (1823,  in-8),  re- 
cherches sur  1  état  civil ,  le  commerce  et  la 
littérature  des  Juifs  pendant  la  durée  du  moyen 
Ajre;  Conquêtes  de  Philippe  Auguste  (1824);  des 
Moyens  de  civiliser  les  populations  israélites  de 
l'Alsace  (  1 824)  ;  des  Banques  publiques  de  prêts  sur 

Îages  et  de  leurs  inconvénients  (1829);  Histoire  de 
i  destruction  du  paganisme  en  Occident  (1835, 
2  vol.  in-8),  travail  important  qui  s'étend  de  Con- 
stant! nàThéodose  et  auquel  on  a  reproché  quelques 
assertions  hasardées  sur  le  pontificat  des  empe- 
reurs chrétiens. 

▲  cette  époque ,  M.  Beugnot  s'occupait  beau- 
coup de  deux  ouvrages,  qui  néanmoins  n'ont 
pas  encore  tu  le  jour;  l'un  était  intitulé  :  Re- 
cherches sur  les  cérémonies  symboliques  usitées 
dans  l'ancienne  jurisprudence  des  Français,  et 
l'autre  était  un  aperçu  de  l'Influence  que  les  cor- 
porations d'arts  et  métiers  ont  exercée  sur  le  gou- 
vernement municipal  de  la  France. 

Après  avoir  publié  un  rapport  sur  les  Registres 
du  parlement  de  Paris  (1838)  et  une  C/irono/oot'« 


des  États -Généraux  (1839),  M.  Beugnot  fut 
chargé  par  M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction 
publique,  de  surveiller  l'impression  des  Olim 
(1840-1848,  3  vol.  in-4),  ou  registre  des  arrêta 
rendus  par  la  cour  du  roi  depuis  saint  Louis 
jusqu'à  Philippe  le  Long.  En  même  temps,  il 
donna  une  édition  des  Assises  de  Jérusalem  (1848- 
1849,  2  vol.  in-folio),  recueil  des  ouvrages  de 
jurisprudence  composés  pendant  le  un*  siècle 
dans  les  royaumes  alors  chrétiens  de  Jérusalem 
et  de  Chypre;  et  des  Coutumes  du  Beauroisis 
(1842,  2  vol.  in-8),  précédées  d'une  notice  sur 
Philippe  de  Beaumanoir.  Ce  dernier  ouvrage  fait 
partie  des  publications  de  la  Société  de  Fhistoire 
de  France. 

Nommé  pair  de  France,  le  25  décembre  1841 , 
M.  Beugnot  s'unit  i  MM.  de  Montalembert  et  de 
Barthélémy  pour  demander  la  liberté  de  l'en- 
seignement, en  1844,  et  plaida  avec  chaleur,  en 
1845,  la  cause  des  jésuites  qu'on  menaçait  u'ex- 
pulsion  ;  il  conseillait  alors  au  ministère  de  lais- 
ser le  champ  libre  au  clergé,  ■  ce  qui,  disait-il, 
était  un  moyen  de  réconciliation  avec  un  parti 
séparé  du  gouvernement  par  une  simple  ques- 
tion dynastique.  >  La  révolution  de  Février  l'é- 
carta,  quelque  temps  de  la  vie  politique;  mais, 
puissamment  soutenu  par  le  parti  réactionnaire, 
il  vint,  en  1849,  représenter  la  Haute-Marne  i 
l'Assemblée  législative.  Son  rôle  y  fut  marqué 
par  les  deux  importantes  mesures  législatives 
qui  furent  l'œuvre  capitale  de  la  majorité.  Mem- 
bre de  la  Commission  des  dix-sept  représen- 
tants, les  chefs  du  parti  de  l'ordre,  il  contri- 
bua à  restreindre  le  suffrage  universel  et  prépara 
la  loi  dite  du  31  mai  qui  fut  adoptée  J'ur- 
gence.  Dans  la  même  année,  il  avait  été  rapporteur 
de  la  loi  sur  l'instruction  publique  (15  mars)  qui, 
sous  le  prétexte  de  liberté ,  devait  soumettre  1  en- 
seignement presque  entier  à  la  prépondérance  du 
clergé.  Plus  tard,  il  appuya  la  révision  de  la  Con- 
stitution  et  le  rejet  de  la  proposition  des  questeurs. 
Après  le  2  décembre,  son  nom  fut  porté  sur  les 
listes  de  la  Commission  consultative,  mais,  depuis 
cette  époque,  il  n'a  pris  aucune  part  aux  affaires. 
M.  Beugnot  est,  depuis  1845,  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  a  encore  de 
lui  :  l'État  théologien  (1846,  in-18),  Avis  aux 
honnêtes  gens  (1850),  Fie  de  L.  Becquey,  ministre 
d'État  sous  la  Restauration  (1852);  Mémoire  sur 
le  régime  des  terres  dans  les  principautés  fon- 
dées en  Syrie  par  les  Francs  au  retour  des  croi- 
sades (1854) ,  et  un  certain  nombre  d'articles  dans 
le  Correspondant,  la  Revue  catholique,  VAmi  de 
la  religion,  etc. 

BEULÉ  (Charles-Ernest) ,  archéologue  français , 
né  à  Saumur,  le  29  juin  1826,  fut  élève  de  l'Ecole 
normale,  de  1845  à  1848.  Agrégé  pour  les  classes 
supérieures  des  lettres ,  il  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  à  Moulins,  puis  envoyé  à  l'Ecole 
française  d'Athènes.  Il  y  reprit  avec  ardeur  les 
fouilles  déjà  tentées  pour  rechercher  les  propylées 
de  l'Acropole ,  et  fit  des  découvertes  qui  causèrent 
une  vive  sensation  dans  le  monde  savant ,  et  dé- 
cidèrent du  maintien  de  l'Ecole ,  dont  on  contes- 
tait alors  vivement  l'utilité.  De  retour  en  France 
en  1853,  M.  Ero.  Beulé  prit  le  grade  de  docteur, 
et  fut  nommé,  dès  l'année  suivante,  en  rempla- 
cement de  Raoul-Rochette ,  professeur  d'archéo- 
logie à  la  Bibliothèque  impériale.  11  a  été  décoré 
à  la  même  époque. 

On  a  de  lui  ses  deux  thèses  :  An  vulqaris  ft'n- 
gua  apud  veteres  Grcecos  exstiterit?  et  les  Arts  et 
la  poésie  à  Sparte  sous  la  législation  de  Lycurgue 
(1853);  puis  les  Frontons  du  Parthénon  (1854, 
broc»:);  i'Acropoie  d'Athènes  (  1854,  2  vol.  in-8); 
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Études  sur  le  Péloponise  (1855,  in  - 8),  ces  deux  der- 
niers ouvrages  publiés  par  ordre  du  ministère  de 
l'instruction  publique;  les  Temples  de  Syracuse 

^56),  inséré  d'abord  dans  le  Bulletin  des  Socië- 
savanies.  enfin  quelques  autres  extraits  de  ce 
recueil  et  de  la  Revue  archéologique. 

BEURNON  VILLE  (Etienne-Martin ,  baron  de)  , 
général  français,  est  né  i  la  Ferté-sur-Aube 
(Haute-Marne},  le  11  juillet  1189.  Neveu  du  ma- 
réchal de  ce  nom,  il  entra  à  l'École  militaire  de 
Fontainebleau,  devint  à  seUe  ans  sous-lieute- 
nant  au  27*  léger,  et  passa,  après  Friedland,  en 
Espagne ,  où  Macdonald  l'appela  près  de  lui  en 
qualité  d'aide  de  camp  (1809).  H  le  suivit  en 
Russie .  assista  au  siège  de  Riga ,  fut  nommé  chef 
de  bataillon  et  colonel  dans  la  même  année  (1813) , 
et  reçut  une  balle  dans  la  poitrine  en  défendant 
les  approches  du  pont  de  Eehl  contre  le  corps 
prussien  de  Bolow. 

Sincèrement  attaché  aux  Bourbons,  M.  de 
Beurnonville  obtint  d'eux  les  plus  hautes  fa- 
veurs :  le  titre  de  baron  (1814).  un  régiment 
dans  la  garde  royale,  le  grade  de  maréchal  de 
camp  (7  novembre  1817)  et  enfin  la  pairie  (1821), 
dignité  dans  laquelle  il  succéda  à  son  oncle  qui 
venait  de  mourir.  En  1822 ,  il  fut  nommé  aide 
de  camp  du  duc  d'Angoulème  et  fit  arec  lui 
la  guerre  d'Espagne,  qui  lui  valut  la  croix  de 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  et  plusieurs 
décorations  espagnoles.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  se  rangea  d'abord  dans  l'opposition  lé- 
gitimiste; mais  l'abolition  de  l'hérédité  de  la 
pairie  le  détermina  i  se  retirer  tout  à  fait  des 
fonctions  publiques  (1832),  et  quelque  temps 
anrès  à  demander  sa  mise  à  la 


BEUST  (Frédéric-Constantin ,  vicomte  de)  ,  mi- 
néralogiste et  géologue  allemand,  né  à  Dresde, 
le  13  avril  1806,  compléta  l'éducation  qu'il  reçut 
dans  la  maison  paternelle,  en  étudiant  les  scien- 
ces mathématiques  et  naturelles  i  l'académie  de 
Freiberg  et  le  droit  aux  universités  de  Leipsick 
et  de  Gœttingue.  Il  entra  ensuite  dans  diverses 
administrations  d'exploitation  des  mines,  et  après 
avoir  parcouru  tous  les  grades  en  méritant  cha- 
cun par  des  services  et  des  preuves  de  capa- 
cité, il  fut  chargé,  en  1842,  de  la  direction  de 
l'intendance  supérieure  des  mines  de  Freiberg. 

M.  de  Beust  a  écrit  plusieurs  ouvrages  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Critique  de  la  théorie  de 
Werner  sur  les  filons  (Kritiscie  Beleuchtung  der 
Weraer'schen  Gangtheorie,  Freiberg,  1M0)  ;  Es- 
quisse gé  agnostique  des  principales  masses  de 
porphyre  entre  Freiberg ,  Frauenslein ,  Tharandt 
et  liossen  (Freiberg ,  1835) ,  et  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  d'opuscules,  notamment  :  VEx~ 

Îlottaf  ton  des  mines  en  Saxe  et  ses  rapports  avec 
st  finances  du  royaume  (Freiberg,  1855);  xur 
«ne  Loi  de  la  distribution  des  minerais  dans  les 
filons  de  Freiberg  (1855);  l'Erxgcbirge  et  les 

• 

BEUTH  (Pierre-Christian-Guillaume) ,  fonction- 
naire allemand,  né  à  Clcves,  le  28  décembre  1781, 
et  fils  d'un  médecin ,  étudia  le  droit  et  l'adminis- 
tration à  Halle,  puis  entra  dans  les  bureaux, 
comme  référendaire,  en  1801.  Assesseur  i  Bai- 
reulh  en  1806,  il  devint,  en  1809,  conseiller  à 
Postdam,  et  commença  à  rendre  les  plus  grands 
services  à  l'administration  prussienne.  Il  aida 
surtout  le  ministre  Hardenberg  a  réorganiser  les 
finances  et  à  développer  le  commerce  et  l'indus- 
trie de  la  Prusse.  Membre  d'une  Commission  spé- 
ciale établie  dans  ce  but,  il  fut  nommé,  quelque 


En  181  S.  il  entra,  comme  volontaire,  dans  les  chas- 
seurs de  Lutzow,  et  après  la  paix,  se  hâta  de 
reprendre  ses  fonctions. 

Devenu,  en  1817 ,  membre  d'une  Commission 
chargée  de  modifier  le  système  des  impôts,  il 
fut  nommé  conseiller  d'État  en  1821,  eu  1828 
chef  de  division  au  minisUTe  des  finances,  sec- 
tion du  commerce ,  de  l'industrie  et  des  travaux 
publics;  en  1830,  grand  conseiller  de  gouverne- 
ment; en  1844,  conseiller  intime  de  première 
classe.  En  1845,  son  âge  avancé  le  détermina  à 
quitter  ses  fonctions  au  ministère;  mais  il  garda 
sa  place  au  conseil  d'État. 

C'est  en  grande  partie  à  M.  Beuth  que  le  com- 
merce et  l'industrie  prussienne  doivent  leur  dé- 
veloppement depuis  1815.  Libre  échangiste,  et 
partisan  absolu  de  toutes  les  franchises ,  avant 
même  qu'on  eût  fait  un  système  de  ces  opinions,  il 
s'est  vu  protégé  par  le  gouvernement  dans  cette 
voie  de  rénovation.  Il  faut  lui  rapporter  la  fon- 
dation d'une  École  de  commerce  i  Berlin,  et  d'é- 
coles spéciales  dans  les  provinces ,  la  publication 
de  plusieurs  ouvrages  pratiques  sur  le  commerce , 
l'industrie,  et  les  sciences  appliquées,  l'importa- 
tion en  Prusse  des  procédés  industriels  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique,  pro- 
cédés qu'il  voulut  examiner  et  juger  lui-même 
dans  divers  voyages;  la  création  de  plusieurs 
usines  nationales,  le  changement  de  l'Académie 
spéciale  d'architecture  en  Ecole  générale  des  tra- 
vaux publics,  enfin  la  fondation  d'une  Société 
industrielle,  dont  il  fut  nommé  président.  M.  Beuth 
est  membre  ou  correspondant  de  plusieurs  Aca- 
démies et  Sociétés  savantes  de  la  Prusse  et  de 
l'étranger. 

BEVERLEY  (  Georges  Perct  ,  2«  comte  de)  , 
pair  d'Angleterre,  ne  en  1778  i  Londres,  ap- 
partient à  une  branche  cadette  des  ducs  de 
Notbumberland  élevée  en  1790  à  la  pairie  héré- 
ditaire (2*  titre,  baron  Lovajhe).  Il  prit  ses  grades 
universitaires  à  Cambridge,  fut  lord  de  la  Tréso- 
rerie de  1804  à  1806,  etentra  en  1820  à  laChambre 
haute  où  il  vote  habituellement  avec  le  parti  de 
l'aristocratie  et  de  l'Église  établie,  il  est  héritier 
présomptif  des  titres  et  dignités  de  son  cousin  le  duc 
de  Northumberland  (voy.ee  nom. )  De  son  mariage 
avec  la  fille  de  J.  A.  Stuart-Wortley  (1801),  U  a 
quatre  enfants,  dont  l'aîné,  Alger  non  George , 
baron  Lovaine,  né  en  1810  à  Londres,  a  servi 
quelque  temps  dans  les  gardes,  et  siège,  depuis 
1852,  &  la  Chambre  des  Communes.  (Voy.  Percy.) 


...^l»  (Clément),  peintre  allemand,  né  à 
Aix-la-Chapelle,  le  30  mai  1820,  étudia  i  Dusse  1- 
dorf,  à  Anvers  et  à  Paris.  Il  exécuta,  dans  cette 
dernière  ville,  une  Fuite  de  Marie- Stuart ,  au- 
jourd'hui à  Cologne ,  et  y  commença  un  Romeo 
et  Juliette  qui  compte  parmi  ses  meilleures  pro- 
ductions. De  retour  en  Allemagne ,  il  attira  suc 
lui  l'attention  par  une  grande  toile  représentant 
le  Tasse  lisant  sa  Jérusalem  à  la  cour  de  Fer- 
rare.  L'expression  des  figures ,  la  disposition  des 
groupes,  l'architecture  et  le  paysage  y  sont  éga- 
lement remarquables.  Un  riche  amateur  amé- 
ricain l'ayant  achetée ,  en  commanda  aussitôt  le 
pendant  a  l'artiste,  qui  fit  sa  Guerre  de  Wart- 
bourg ,  vaste  tableau  encyclopédique  où  le  moyen 
âge  tout  entier  figure  dans  ses  types  et  dans 
ses  mœurs ,  et  dont  on  a  surtout  loué  les  effets  de 
couleur  et  de  lumière.  C'est  une  des  toiles  que 
la  reproduction  par  la  gravure  a  le  plus  popula- 
risée. Depuis,  M.  Bewer  s'est  essayé  dans  la 
ture  religieuse  et  dans  le  portrait. 


BE7.ANSON  [de  Seine-et-Oise],  ancien  repre- 
du  peuple  français,  né  à  Rethel  < ArùW 
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«es),  le  25  mars  1804,  étadia  le  droit,  acheta, 
en  1834,  une  charge  de  notaire  à  Poissy  (Seine- 
et-Oise).  Quelques  années  après,  il  fui  nommé 
premier  suppléant  du  juge  de  paix  du  canton  de 
Poissy.  Depuis  1845,  il  présida  le  conseil  d'ar- 
rondissement de  Versatiles.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  te  présenta  aux  suffrages  des  élec- 
teurs du  département  de  Seine-et-Oise  et  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  sixième  sur 
douze ,  par  58  484  voix.  Vice-président  du  Comité 
de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  il  rota  or- 
dinairement avec  la  droite.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  appuya  la  proposition  Râteau, 
dont  l'adoption  eut  pour  effet  de  hâter  la  fin  de 
sa  carrière  politique.  Non  réélu  à  la  Législative, 

11  revint  à  Poissy  et  y  reprit  ses  fonctions  de  no- 
taire. 

bkzard  (Léon-Louis) ,  peintre  français ,  né  à 
Toulon,  en  1800,  suivit  en  1838  les  ateliers  de 
Guérin  et  de  H.  Picot;  il  entra  en  même  temps  à 
l'Ecole  des  beaux-arts ,  remporta  le  second  prix 
de  peinture  en  1825,  et  le  grand  prix  au  concours 
:  Jacob  refusant  de  laisser 
suite  de  son  séjour  en  Ita- 
expositions  annuelles  où  il 
avait  figuré  dès  1824 ,  et  où  il  a  donné ,  entre  au- 
tres œuvres  :  la  Madeleine  dans  le  désert,  le 
Repos  de  la  Madeleine;  V Intérieur  de  V t'alite  du 
bou  d'Arc  I*;  une  Scène  de  la  révolution  de  1830. 
«u  Loutre;  le  Martyre  de  saint  Saturnin  (1836)  ; 
le  Règne  des  méchants  sur  la  terre  (1837),  seul 
sujet  que  l'artiste  ait  renvoyé  &  l'Exposition  uni- 
verselle de  185.5  .  le  Martyre  de  saint  Eutrope, 
commandé  parle  ministère  de  l'intérieur;  Mé- 
phisirrphélès ,  ou  la  Joie  ds  l'esprit  du  mai  ;  l'Ange 
et  V enfant;  le  Dormeur  napolitain;  les  Sept 


ue  peimure  en  i»z»,  ei 
de  1829,  sur  ce  suiet  : 
pûrttr  jB^fijflTrttu.  A.  \tx  s 
lie,  il  reparut  aux  ex; 


res  de  la  miséricorde;  F  Assomption;  saint 
priant  pour  les  pestiférés;  saint  Michel 
arrachant  les  âmes  des  mains  du  démon;  l'Ange 
de  saint  Mathieu;  une  Apothéose;  les  Sept  sacre- 
ments,  commandé  par  le  ministère  de  l'intérieur: 
Henri  de  Bourbon  au  tombeau  de  Fleurette;  plu- 
sieurs portraiïs  et  diverses  allégories;  enfin  des 
dessins  d'après  ses  propres  tableaux. 

Kn  dehors  des  Salons  d'exposition ,  V.  Bézard 
ai  exécuté,  en  grande  partie,  la  décoration  de 
l'église  Sainte-Elisabeth  (1849) ,  et  concouru  4  la 
restauration  de  Saint- Eustache.  Il  a  donné  des 
cartons  de  vitraux  et  fourni  des  aquarelles  à  plu- 
sieurs Albums  officiels  ou  recueils  d'actualités.  Il 
a  obtenu  une  1"  médaille  enM836. 

>Y  (fitienne),  homme  oolitique  hon- 
1786  à  Szerd 


,  est  né  le  28  novembre 


Szerdahely 
t).  Après  avoir  terminé  ses 
études  de  droit,  il  s'établit  dans  le  comté  de 
Tolna,  où  son  caractère  noble  et  son  infatigable 
activité  pour  le  bien  public  lui  conquirent  bientôt 
une  grande  influence.  Nommé,  en  1830,  député 
rèi  de  la  diète,  où  il  siégea,  sauf 
iterruption,  jusqu'en  1848,  il  B'y 
en  toute  occasion  un  des  promoteurs  les 
plus  zélés  des  améliorations  politiques  et  sociales . 
s'occupant  surtout  de  la  classe  des  paysans.  On 
alla  jusqu'à  le  surnommer  le  «  Wilberiorce  et  le 
Demosthène  hongrois.  »  Il  fut ,  en  effet,  un  des! 
orateurs  les  plus  éloquents  du  Parlement,  quoi- 
que sa  nature  sentimentale  le  portât  à  s'adresser 
plutôt  au  cœur  qu'à  l'esprit  de  son  auditoire. 
Après  l'échec  public  de  la  cause  de  la  liberté  des 
parxens,  en  1844,  il  ne  craignit  pas  de  donner 
Je  signal  d'une  mesure  aussi  sage  que  généreuse, 
en  affranchissant  spontanément  tous  les  paysans 
de  ses  domaines.  Il  ne  joua  aucun  rôle  dans  le 
mouvement  révolutionnaire  de  1848  et  se  con- 
tenta de  s'associer  aux  actes  de  la  majorité  de 


l'Assemblée  nationale.  Depuis  1849.  fl  a  vécu  sur 
ses  terres,  ne  s'occupant  plus  que  d'améliora- 
tions agr  icole».  —  M.  Bexerèdy  est  mort  &  Tolns, 
le  6  mars  1858. 


(Oiuseppe),  peintre  italien,  né  à 
Florence,  en  1784,  sentit  de  bonne  heure  une 
véritable  vocation  pour  la  peinture.  Il  s'y  aban- 
donna sans  guide  et  n'eut  d'autres  maîtres  que 
les  tableaux  de*  peintres  illustres  de  son  pays.  U 
a  traité  l'histoire ,  la  mythologie  et  la  peinture 
religieuse.  Ses  toiles  principales  sont  restées 
dans  sa  ville  natale  ;  ce  sont  deux  plafonds  du 
palais  Borghèse  représentant  la  Toilette  de  Vénus 
et  Vénus  enlevant  Ascagne  ;  le  coloris  en  est  d'une 
grande  fraîcheur  et  la  composition  très-heureuse; 
le  Baptême  de  Clovit ,  à  réglise  de  Sainl  Remi; 
dans  un  des  tabernacles  de  la  même  église,  la 
fiadel  Yalaagio;  dans  le  palais  des  célèbres 
historiens  Viuani,  une  madone  à  fresque  qui  a 
remplacé  une  autre  madone  du  Poceti ,  fort  dé- 
gradée; enfin  l'Entrée  de  Charles  Ml!  à  Flo- 
rence (au  palais  Pitti).  Cette  dernière  toile,  ex- 
posée, en  1829,  dans  une  des  salles  de  l'Académie 
des  beaux-arts ,  excita  un  vériuble  enthousiasme. 
Depuis,  M.  Dczzuoli  s'occupa  surtout  de  peindre 
des  portraits  ou  des  sujets  religieux.  Il  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  ,  en  1855  : 
Ève  p/cheretse.  Le  portrait  de  cet  artiste  se  trouve 
dans  la  collection  iconographique  de  Florence. 

BLANCHI  Thomas-Xavier  de),  orientaliste 
français,  né  a  Paris,  le  25  juin  1783,  est  le  frère 

Sulnè  du  feld-maréchal  autrichien  de  Bianchi , 
uo  de  Casalansa  (Voy.  ci-après).  Il  termina  ses 
études  à  l'École  centrale  du  déparlement  de  Seine- 
et-Marne  et  suivit,  4  Paris,  les  cours  ds  langues 
orientales  au  Collège  de  France  et  à  la  Biblio- 
thèque impériale  sous  Sylvestre  de  9acy.  En 
1807  ,  il  fut  nommé  élève  à  l'école  française  des 
Jeunes  de  langue  à  Constantinople,  alors  dirigée 
par  le  savant  Ducaurroy  et  acheva  de  s'y  perfec- 
tionner dans  la  pratique  de  l'arabe,  du  persan  et 
surtout  du  turc.  Envoyé  4  Smyrne  en  18 il ,  il  y 
remplit  successivement  les  fonctions  de  deuxième, 
puis  de  premier  drogman  du  consulat  général ,  et 
se  signala  par  son  dévouement  durant  l'horrible 
peste  de  1812.  En  1816,  il  fut  nommé  adjoint 
aux  secrétaires  interprètes  du  roi ,  4  Paris ,  et 
chargé  en  cette  qualité  de  la  conduite  de  l'envoyé 
persan  près  la  cour  de  Louis  XVIII  (1819). 

H.  Blanchi  fut  appelé  4  remplir,  en  1829,  au- 
près de  Hussein-pacha,  dernier  dey  d'Alger,  une 
mission  difficile  et  périlleuse  dont  il  a  publié  la 
relation,  et  dont  les  divers  incidents  motivèrent, 
l'année  suivante,  l'expédition  contre  Alger.  Il 
fut  alors  nommé  secrétaire  interprète  en  titre, 
et  exerça  en  outre  les  fonctions  de  professeur  de 
turc  à  1  Ecole  des  langues  orientales  jusqu'en  1842. 
Mis  4  la  retraite,  contre  toute  attente ,  il  se  con- 
sacra tout  entier  aux  travaux  lexicographiques  et 
bibliographiques  qui  lui  ont  acquis  une  notoriété 
européenne.  M.  Bianchi  est  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Constantinople,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  décoré  du  Niohan-Iflikhar  et  du 
Medjidié. 

Voici  la  liste  de  ses  publications:  Notice  sur  le 
premier  ouvrage  <fanatotn\e  et  de  médecine  im- 
primé en  Turquie  (Paris,  1821 ,  in-8);  Notice  sur 
un  recueil  de  /errai  du  cheikh  Moustafa  Kedouci 
(1824,  in-8);  Guide  des  pèlerins  de  Constanii- 

Sleàla  Mecque  (1825 ,  in-4)  :  F«*aoulairf  fran- 
-lurc  (1828,  in-8);  Esquisse  de  F  état  d  Alger 
0,  in-8),  traduite  de  l'anglais;  Notice  histo- 
rique sur  Pierre  Ruffin  (1825,  in-8);  Diction- 
naire français-turc  (1831  et  1846,  2  vol.  in-8); 
Dictionnaire  turc-français  (1835  et  1850  ,  2  vol. 
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in-8).  en  collaboration  avec  M.  J.  Kieffer  :  Guide 
de  la  conversation  en  français  et  en  turc  (1K39  et 
1852,  in-8)  ;  Notice  et  catalogue  de  la  bibliogra- 
phie égyptienne  (1843,  in-8)  :  le  Premier  annuaire 
de  l'Empire  ottoman  (1848,  in-8);  Sekhathly  hu- 
maioun,  ou  Charte  impériale  du  18  février  1856 
(1856,  in-8),  etc. 

BIANCHI  (Barthélémy-Urbain) ,  constructeur 
d'instruments  de  physique  i  Paris,  né  à  Mont- 
pellier, le  25  décembre  1821,  fit  ses  études  au 
collège  de  Toulouse,  puis  passa  cinq  ans,  comme 
élève  dans  les  ateliers  du  célèbre  Gambey.  11 
suivait,  en  même  temps,  les  cours  publics  de 
sciences.  Il  commença  a  travailler  pour  son 
compte  en  1840,  construisit  avec  beaucoup  de 
soin  des  appareils  relatifs  à  toutes  les  branches 
de  la  physique,  et  mérita  les  éloges  et  la  con- 
fiance des  savants  les  plus  illustres.  11  est  l'in- 
venteur d'une  machine  pneumatique  rotative ,  k 
double  effet  et  à  un  seul  corps  de  pompe  oscil- 
lant ,  plus  puissante  ,  plus  commode  et  moins 
coûteuse  que  les  machines  pneumatiques  ordi- 
naires; elle  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
l'industrie,  en  1855. 

M.  Bianchi  a  construit  encore  :  un  Appareil 
pour  la  détermination  de  la  densité  des  poudres 
de  guerre  adopté  en  France,  en  Belgique  et  en 
Suède  pour  les  poudreries  de  l'Etat ,  et  oui  a  valu 
à  son  auteur  le  grade  de  chevalier  de  Tordre 
suédois  de  Wasa;  un  Appareil  pour  la  liquéfac- 
tion du  protoxyde  d'asote .  établi  d'après  les  in- 
dications de  M.  Dumas,  et  pouvant  fournir,  dans 
une  seule  opération,  un  litre  de  protoxyde  d'azote 
liquide  ;  un  Anémomètre  perfectionné ,  d'après  le 
système  du  général  Morin  ;  un  Appareil  destiné  à 
l'élude  des  phénomènes  de  la  polarisation  rota- 
toire,  d'après  un  plan  de  M.  Biot  et  décrit  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences 
(tome  XXV);  enfin  d'utiles  perfectionnements 
apportés  k  la  construction  des  balances  de  pré- 
cision par  la  substitution  de  la  fonte  de  fer  à  l'a- 
cier des  fléaux,  et  par  la  simplification  de  certains 
détails  d'exécution.  Les  travaux  de  H.  Bianchi 
ont  obtenu  plusieurs  médailles  aux  diverses  ex- 
positions, et  notamment,  i  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  une  médaille  de  première  classe. 

BIANCHI  (Vincent-Frédéric,  baron  oe),  duc 
de  Casalanza,  général  autrichien ,  né  à  Vienne,  le 
2  février  1768 ,  fit  des  études  spéciales  à  l'Ecole  du 
génie  de  cette  ville  et  devint  officier  en  1787. 
Après  s'être  distingué  contre  les  Turcs,  il  fit 
contre  les  Français  les  campagnes  de  la  Révolu- 
tion. Fait  prisonnier  i  la  bataille  de  Rivoli .  il  ne 
tarda  pas  à  être  échangé,  et  obtint,  en  1799,  le 

S rade  de  major,  avec  le  titre  de  baron.  En  1800, 
passa  lieutenant-colonel,  puis  colonel,  et  fit 
avec  son  régiment  une  campagne  contre  les  Al- 
banais. Il  était  à  Austerlitz,  en  1805,  comme  adju- 
dant général  du  grand-duc  Ferdinand;  général 
major  en  1807  ,  il  obtint,  en  1809,  dans  la  cam- 
pagne de  Wagram,  le  commandement  d'une  bri- 
gade, et  défendit  avec  un  grand  courage  la  tète 
de  pont  de  Presbourg.  On  a  de  lui  une  brochure 
intitulée  :  Défense  de  la  téte  de  pont  de  Presbourg 
(  Vertbeidigung  der  Brûckenkopf  bei  Presburg, 
1811).  Ce  fait  d'armes  lui  valut  le  grade  de  felu- 
maréchal- lieutenant.  Après  la  paix  de  Vienne, 
il  alla  servir  en  Hongrie ,  puis  revint  prendre  un 
commandement  dans  le  corps  autrichien  qui  fit 
avec  les  Français  la  campagne  de  Russie. 

Dans  la  campagne  de  1813,  il  commanda  une 
division  sous  le  prince  de  Hesse-Hombourg  et 
se  distingua  aux  batailles  de  Dresde ,  de  Kulm . 
et  de  Leipsick.  Dans  la  campagne  de  France,  il 
commandait  l'aile  droite  de  l'armée  chargée  d'o- 
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pérer  dans  le  sud  et  eut  une  grande  part  à  la 
prise  de  Lyon.  Il  prit  le  commandement  des 
troupes  autrichiennes  dans  les  Marches,  et  plus 
tard  le  commandement  de  l'armée  de  Naples. 
Vainqueur  de  Murât  à  Tolentino,  il  conclut,  le 
20  mai  1815,  avec  les  ambassadeurs  napolitains, 
la  convention  de  Casalanza,  qui  rétablissait  Fer- 
dinand IV  et  sa  famille  sur  le  trône  de  Naples.  Il 
se  hâta  de  revenir  sur  le  théâtre  de  la  guerre , 
mais  ne  put  assister  à  la  bataille  de  Waterloo. 
Créé  duc  de  Casalanza,  il  reçut,  en  1817,  le 
commandement  de  l'armée  autrichienne  dirigée 
contre  la  Bavière,  et  fut  nommé  quelque  temps 
après  conseiller  de  guerre  d'Autriche. 

Il  prit  sa  retraite  en  1824,  a  la  suite  d'une 
grave  maladie,  et  alla  habiter  un  magnifique 
domaine  qu'il  avait  acheté  près  de  Trévise.  En 
1830 ,  les  mouvements  révolutionnaires  le  rappe- 
lèrent à  l'activité;  il  demanda  et  obtint  le  com- 
mandement d'une  armée  autrichienne.  Le  gou- 
vernement provisoire  de  la  haute  Italie ,  en  1848 , 
se  souvint  de  ses  tendances  réactionnaires,  et  fit 
arrêter  le  vieux  général.  Il  resta  deux  mois  pri- 
sonnier à  Trévise;  délivré  par  la  victoire  des 
Autrichiens,  il  retourna  en  Autriche.  Il  est  re- 
venu mourir  dans  sa  terre  de  Mogliano  (Etats 
vénitiens),  le  21  août  1855. 

De  son  mariage  avec  Mlle  Frédérique  de  Main- 
dorf,le  baron  de  Bianchi  a  laissé  deux  fils  qui 
ont  embrassé  comme  lui  la  carrière  militaire. 
L'atné ,  Ferdinand  Bianchi  ,  né  en  1810 ,  i 
Pesth .  devint  sous-lieutenant  dans  un  régiment 
de  cuirassiers  en  1824,  et  prit  sa  retraite,  comme 
lieutenant-colonel,  en  1849.  Le  second,  Frédéric 
Buifcui,  né  à  Presbourg  en  1812,  entra  dans 
l'infanterie  comme  sous-lieutenant,  en  1829, 
et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  l'Italie  en 
1848  et  1849.  Général  major  dans  cette  dernière 
année ,  il  fut  nommé  feld-marèchal-lieutenant , 
et  reçut  le  commandement  d'un  corps  dans  les 
principautés  danubiennes. 

BIANCHI-GIOV1N1  (Aurèle),  publiciste  italien, 
né  à  Corne  (Lombardie),  en  décembre  1799,  de 
parents  pauvres,  fut  envoyé,  dès  l'âge  de  neuf 
ans,  à  Milan ,  dans  une  maison  de  commerce.  Il 
profita  de  ses  loisirs  pour  se  livrer  à  l'étude.  Ses 
voyages  accrurent  ses  connaissances,  mais  le 
rendirent  suspect  à  la  police  autrichienne.  En 
1830,  il  quitta  le  commerce,  vint  dans  la  Suisse 
italienne  et  entra  dans  un  grand  établissement 
typographique  à  Capolago.  Il  y  rédigea  pendant 
plusieurs  mois  un  journal  politique ,  V Ancre,  puis 
concourut,  comme  directeur  littéraire  de  la  mai- 
son, à  la  publication  d'ouvrages  importants, 
entre  autres  de  l'Histoire  du  royaume  de  Naples , 
par  le  général  Colletta.  En  même  temps,  il  tra- 
duisait et  annotait  l'Histoire  de  Venise,  de  Daru. 
En  1835,  il  passa  à  Lugano,  où  il  dirigea  deux 
ans  le  Républicain  de  la  Suisse  italienne ,  tout  en 
taisant  paraître  à  Zurich  son  important  ouvrage 
sur  la  Vie  et  les  écrits  de  SarpL  Désapprouvant 
la  conduite  du  parti  radical  dans  le  Tessin,  il 
quitta  la  rédaction  du  journal  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  son  Histoire  des  papes,  dont  il 
réunissait  depuis  plusieurs  années  les  matériaux. 
Il  fut  en  butte,  dans  sa  retraite,  â  de  violentes 
attaques  dont  il  poursuivit  les  auteurs  devant 
les  tribunaux.  En  1839,  après  la  défaite  du  parti 
libéral ,  il  sortit  du  canton  et  alla  à  Zurich  con- 
tinuer ses  travaux.  II  publia  alors  sur  les  affaires 
tessinoises  différentes  brochures  très-remarquèes. 

En  1841 .  voyant  toutes  les  fautes  de  son  parti, 
il  demanda  à  rentrer  en  Lombardie  et,  de  1842 
à  1847  ,  il  vécut  à  Milan  avec  sa  famille  dans  une 
studieuse  retraite.  Il  publia  alors  de  nombreux  ou- 
vrages, entre  autres  :  Histoire  des  Hébreux,  tra- 
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du  ite  en  allemand,  mais  interdite  dans  plusieurs 
partiesde  l 'Italie;  Essai  historiqueet  critique  sur  la 
papesse  Jeanne ,  qui  eut  un  grand  succès  :  Études 
critiques  sur  F  histoire  universelle  de  César  Cantù 
3  vol.):  Dictionnaire  historique,  philologique  et 
géographique  de  la  Bible,  non  terminé;  Diction- 
naire topographique  et  statistiaue  de  la  Lombar- 
die  ..t.  in -8),  qui  a  eu  deux  éditions ,  mais  sur 
lequel  la  police  autrichienne  n'a  pas  permis  i 
1  auteur  de  mettre  son  nom ,  etc. 

M.  Bianchi-Giovini  fut  appelé  à  Turin,  en  1848, 
pour  diriger  le  journal  r  Opinion* ,  lorsque  le 
colonel  Jacques  Durando,  son  fondateur,  partit 
pour  la  guerre  de  l'indépendance.  En  1851,  l'Au- 
triche ,  blessée  de  ses  attaques  incessantes ,  ob- 
tint son  éloignement  de  Turin  ;  mais  il  y  reprit 
bientôt  la  direction  de  son  journal ,  qu'il  ne  quitta 
qu'en  1852,  pour  publier  enfin  son  Histoire  des 

Îapes,  dont  il  a  paru  plus  de  dix  volumes.  Vers 
i  fin  de  1853.  il  fonda  un  nouveau  journal, 
ri  'nione,  qu'il  dirige  encore. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  il  a  encore 
donné  une  Histoire  biblique  destinée  à  popula- 
riser sa  grande  Histoire  des  Hébreux;  une  Criti- 
qué des  Évangiles,  dont  deux  éditions  ont  été 
épuisées  en  quelques  jours-,  un  grand  pamphlet, 
r Autriche  en  Italie  (1853),  traduit  aussitôt  en 
français  (1854  ,  2  vol.  in-8),  et  qui  mit  le  comble 
aux  colères  du  gouvernement  contre  l'auteur. 

Dans  tous  ses  écrits,  M.  Bianchi-Giovini  pour- 
suit en  ennemi  personnel  1  Autriche  et  la  cour 
de  Rome.  Sous  un  style  diffus  et  négligé ,  il  a 
une  grande  clarté,  une  logique  puissante,  et, 
dans  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  ecclésiastique, 
une  immense  érudition.  Sa  nature  aggressive  lui 
a  fait  des  ennemis  aussi  acharnés  que  nombreux. 

B1ARD  (Auguste-François),  peintre  français, 
né  à  Lyon,  en  1800,  fut  destine  d'abord  à  létat 
ecclésiastique ,  puis  suivit ,  près  d'un  an  ,  les 
cours  de  l'Ecole  lyonnaise,  sous  Réveil  et  Ri- 
chard, et  sûr  désormais  de  sa  vocation,  aban- 
donna l'Ecole  pour  ne  prendre  conseil  que  de 
lui-même  et  de  la  nature.  U  se  mit  à  voyager, 
visita,  en  1827,  Malte,  Chypre,  la  Syrie,  Alexan- 
drie, parcourut  successivement  les  principales 
contrées  de  L'Europe,  affronta  les  glaces  de  la 
Lapooie  et  du  Spitzberg,  et  vint,  en  1835,  se  fixer 
à  Paris ,  où  il  était  déjà  connu  par  un  premier 
tableau,  devenu  populaire,  les  Enfants  perdus 
dans  une  forêt  (  1828). 

M.  Aug.  Biard  a  exposé  depuis  :  en  1836,  une 
Famille  de  mendiants.  Ces  deux  toiles  ont  été 
achetées  par  sa  ville  natale ,  ainsi  que  la  Diseuse 
de  bonne  aventure  et  un  Concert  de  fellahs.  En 
1830  ,  il  donna  une  Attaque  de  brigands,  acheté 
par  la  duchesse  de  Berri  ;  en  1833 ,  les  Comédiens 
ambulants,  au  Luxembourg;  le  Vent  du  désert, 
au  musée  de  Nîmes;  et  dans  les  six  années  sui- 
vantes ,  le  Baptême  sous  la  ligne ,  le  bon  Gen- 
darme ,  la  Traite  des  nègres,  la  Garde  nationale 
de  campagne,  le  Branlebas  de  combat ,  à  Tempe  • 
reur  de  Russie,  les  Honneurs  partagés,  hu- 

n sue  délivrant  les  captifs  d'Alger.  En  1838, 
onna  le  Désert,  au  château  de  Saint-Cloud; 
en  1839,  la  Sortie  d'un  bal  masqué,  et  l'Embar- 
cation attaquée  par  les  ours  blancs;  en  1841 ,  la 
Chasse  aux  rennes,  du  Couedic  recevant  les 
adieux  dt  ton  équipage  en  1780,  et  la  Pèche  aux 
morses,  acheté  par  Louis-Philippe;  une  Aurore 
boréale  au  Spitiberg  ;  en  1842 ,  Jane  Shore  ;  en 
1853,  Gulliver  dans  l'ile  des  géants  :  ces  cinq 
derniers  tableaux  et  le  Duquesne  ont  reparu  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  avec  un  Por- 
trait et  le  Salon  du  comte  de  Nieuxcerkerke  ;  en- 
fin, en  1857,  le  Bombardement  de  Bomarsund, 
U  Mal  de  mer,  un  Bal  d  bord  dune  corvette  an- 


glaise, etc.  Cet  artiste  a  obtenu  deux  secondes 
médailles,  en  1828  et  1848,  une  première  en 
1836,  et  la  décoration  en  juin  1838. 

M.  Biard  compte  encore  une  foule  d'autres  ou- 
vrages moins  importants.  Paysagiste  et  peintre 
d'histoire,  portraitiste  et  peintre  de  mœurs,  il 
est  aussi  fécond  que  varie.  On  reproche  à  ses 
paysages  du  nord  de  la  monotonie;  ses  tableaux 
d'histoire  et  ses  portraits  n'arrêtent  point  la 
foule;  mais  il  a,  dans  la  peinture  de  genre,  une 
grande  originalité  :  toutes  ses  scènes  sont  vives , 
animées,  pleines  de  verve  comique;  mais,  par 
suite  peut-être  du  choix  des  sujets,  tous  pris  dans 
les  mœurs  communes ,  on  trouve  qu'elles  man- 
quent de  distinction.  On  a  comparé  M.  Biard 
tour  à  tour  à  M.  Paul  de  Kock  et  à  M.  Henri  Mon- 
nier.  Ses  tableaux,  dont  plusieurs  ont  été  gravés 
par  M.  Jazet,  sont  très-recherchés,  surtout  en 
Angleterre,  et  ont  fait  sa  fortune  en  même  temps 
que  sa  réputation. 

Biard  (Mme) ,  femme  de  cet  artiste ,  séparée  de 
lui  depuis  1843,  à  la  suite  d'un  procès  qui  a  eu 
du  retentissement,  a  embrassé  la  carrière  litté- 
raire. Sous  le  nom  de  Léonie  d'Aunet ,  elle  a 
donné  un  drame,  à  la  Porte-Saint-Martin,  des 
feuilletons  dans  le  Siècle  et  la  Presse,  et  trois 
ouvrages  à  la  Bibliothèque  des  ehemins  de  fer  ; 
le  Voyage  d'une  femme  au  Spitxberg  (1854 ,  in-16; 
2*  fit.  1856),  relation  d'une  des  courses  dans 
lesquelles  elle  accompagna  son  mari  -,  un  Mariage 
en  province  (2«  édit.,  1857)  et  une  Vengeance 
(2'édit.,  1858). 

BIBESCO  (Georges -Demètre).  ex-hospodar  de 
Valachie,  frère  cadet  de  l'hospodar  Barbo  Stirbev, 
son  successeur,  est  né,  en  1804 ,  dans  le  banal  fie 
Craïova,  d'une  famille  originaire  de  la  Petite- 
Valachie  et  dont  l'illustration  est  toute  récente. 
Leur  père,  le  voruik  Demètre  Bil<esco,  obtint  le 
rang  de  grand  boyard.  Les  deux  frères  recurent 
une  brillante  éducation ,  d'abord  au  lycée  de  Bu- 
charest,  ensuite  à  Paris,  où  Georges  ne  passa  pas 
moins  de  sept  ans  à  perfectionner  ses  éludes  (1817 - 
1824).  Avant  son  élévation  à  l'hospodarat,  il  fut 
sous-secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  jus- 
tice sous  l'administration  du  général  Kisseleff, 
puis  secrétaire  en  chef  à  celui  des  affaires  exté- 
rieures, il  donna  sa  démission,  peu  après  l'avéne- 
ment  d'Alexandre  Ghika  (voy.  ce  nom),  et  quitta 
la  Valachie  pour  aller  vivre,  soit  à  Paris,  soit  à 
Vienne,  où  il  contracta  de  hautes  amitiés.  Fn 
1851 ,  il  fit  paraître  à  Bruxelles  l'opuscule  intitulé: 
Paul  Kisseleff  et  les  principautés  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  par  un  habitai  t  de  la  Valachie.  La 
même  année  il  retourna  dans  son  pays,  fut  élu 
membre .  puis  secrétaire  de  l'Assemblée  générale, 
et  devint  un  des  chefs  de  l'opposition.  L'année 
suivante  il  rédigea,  au  nom  de  la  majorité  de 
l'Assemblée,  l'adresse  qui  amena  la  déchéance  de 
l'hospodar,  et  on  lui  attribua  la  publication  de  la 
brochure  où  cette  adresse  est  reproduite,  et  qui 
a  pour  titre  :  de  la  Situation  de  la  Valachie  sous 
l'administration  d'Alexandre  Ghica  (Bruxelles, 
1844).  L'attaque  réussit  pleinement:  Alexandre 
Ghika  fut  destitué  (14  octobre),  et  le  1"  janvier 
suivant,  M.  Georges  Bibesco  qui  avait  su  se  con- 
cilier à  la  fois  l'appui  de  la  Russie  et  celui  du 
parti  national,  fut  porté  à  l'hospodarat  par  une  ma- 
jorité de  131  voix  contre  90  données  a  son  frère. 
Le  17  janvier  1843.  l'élection  fut  confirmée  par  la 
Porte,  et  le  25,  le  nouvel  hospodar  fut  installé 
solennellement. 

Le  parti  libéral  avait  fondé  sur  l'avènement  de 
M.  Bibesco  de  grandes  espérances.  Mais,  dans  ses 
premiers  actes,  on  voulut  voir  à  la  fois  une  ten- 
dance à  labsolutisme  et  une  condescendance 
eïtrème  aux  exigences  toujours  croissantes  de  la 
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Russie.  L'opposition  m  reconstitua  contre  lui 

par  l'union  des  libéraux  et  des  chefs  du  parti  pha- 
nariote.  Le  prince  obtint  de  la  Porte  un  firman 
qui  prononça  la  clôture  immédiate  d'une  Assem- 
blée hostile.  Les  Assemblée»  suivantes  prêtèrent 
leur  concours  à  toutes  les  lois  et  mesures  qui  réa- 
lisèrent dans  le  pays  d'incontestables  progrès.  Les 
corvées  des  paysans  furent  réduites;  des  roules 
ouvertes  à  travers  les  Carpathes;  on  construisit 
un  quai  à  Ibraïla ,  des  digues  à  Giurgevo,  un  pont 
sur  l'Ollo,  entre  les  deux  Valachies,  des  casernes, 
des  postes  sur  pilotis  aux  frontières  danubiennes , 
des  prisons  en  pierre,  des  greniers  de  réserve, 
des  fontaines,  etc.;  Bucharest  fut  assaini;  les 
esclaves  des  monastères  affranchis;  un  lycée  fondé 
avec  des  professeurs  français  pour  former  des 
maîtres  indigènes;  des  conventions  commerciales 
avantageuses,  conclues  avec  la  Turquie  et  l'Au- 
triche ;  les  douanes  supprimées  entre  la  Valacbie 
et  la  Moldavie,  premier  acte  d'union  entre  les 
deux  principautés. 

De  son  coté  toutefois,  le  parti  phanariote  pu- 
bliait à  Bruxelles,  en  1847,  sous  ce  titre  :  le 
Prince  Bibesco  et  son  administration ,  une  bro- 
chure où  l'on  se  faisait  une  arme  contre  le  prince 
de  tous  les  abus  et  de  tous  les  scandales  dont  il 
avait  lui-môme  accusé  son  prédécesseur.  En  même 
temps  les  chefs  du  parti  national  valaque,  MM.  Go- 
lesco,  Balcesco,  Jean  et  Deroètre  Bratiano,  Ro- 
setti ,  Jean  Ghika ,  etc.,  se  préparaient,  au  dedans 
et  au  dehors,  pour  un  mouvement  dont  la  nou- 
velle de  la  révolution  de  Février  accéléra  l'explo- 
sion. Après  une  manifestation  pacifique,  organi- 
sée sans  succès  pour  arrscher  i  l'hospodar  une 
constitution  nationale,  l'insurrection  éclata  dans 
la  Petite  Valachie,  où  MM.  Héliade,  Stéfan  Go- 
lesco,  Tell,  proclamèrent  la  constitution  (9/3 1  juin); 
elle  gagna  promplement  Bucharest,  où  l'arresta- 
tion de  plusieurs  de  leurs  collègues,  MM.  Roselli, 
Voînesco,  l'archimandrite  Josapnat,  avait  produit, 
depuis  quelques  jours ,  une  grande  fermentation. 
Abandonné  de  la  population  et  de  l'année,  le 
prince  Bibesco  adhéra  aux  vingt-deux  articles  de 
la  constitution  et  nomma,  séance  tenante,  un 
ministère  composé  des  chefs  du  mouvement.  Mais, 
deux  jours  après,  devant  les  remontrances  et  la 
protestation  du  consul  général  de  Russie,  il  se 
démit  de  l'bospodarat,  et  passa  à  Cronstadt  en 
Transylvanie,  d'où  il  ne  tarda  pas  4  se  rendre 
à  Vienne.  Depuis  lors  M.  Bibesco  a  partagé  sa  ré- 
sidence entre  celte  capitale,  Bucharest.  Constan- 
tinople  et  Paris.  Il  a  paru,  en  décembre  1856, 
sous  le  nom  de  Sanejouand,  une  brochure  politi- 
que, intitulée  :  1rs  Principautés  roumain?*  de- 
1  mit  l'Europe,  qu'on  lui  a  faussement  attribuée, 
et  à  laquelle  le  journal  k  Nord  a  donné  du  re- 
tentissement. Le  prince  Bibesco ,  membre  du  di- 
van ad  hoc  (1857),  est  naturellement  un  des  can- 
didats à  la  souveraineté  de  la  Moldo-Valachie, 
sous  quelque  forme  que  les  puissances  signa- 
taires du  traité  de  Paris  la  reconstituent. 

De  son  premier  mariage,  avec  Mlle  Brancovano, 
le  prince  Georges  Bibesco  a  trois  fils  :  Grégoire, 

S rince  Brancovano.  du  chef  maternel,  capitaine 
e  cavalerie  dans  1  armée  autrichienne;  Nicolas, 
qui  après  avoir  fait  ses  éludes  militaires  en  France, 
alla  servir  en  Afrique ,  au  titre  d'officier  étranger  ; 
et  le  troisième,  admis,  comme  élève,  à  l'École 
militaire  de  Saint-Cyr,  puis  à  l'École  d'état-major. 

Bibesco  (Jean),  fièredu  précédent,  et  du  prince 
Stirbey,  a  rempli,  sous  le  gouvernement  de  ce 
dernier  (1850-1853)  les  fonctions  de  ministre  du 
culte  et  de  l'instruction  publique.  Il  a  pris  part, 
en  cette  qualité,  au  vote  par  lequel  le  conseil  admi- 
nistratif de  Valachie  (30 novembre  1853)  ordonna, 
sur  la  demande  du  général  Budberg,  l'incorpora- 
tion de  la  milice  roumaine  dans  l'armée,  russe. 


Ml 


BIDA  (Alexandre),  dessinateur  français,  né  a 
Toulouse,  en  1823,  vint  i  Paris  étudier  l'aqua- 
relle et  le  dessin  sous  M.  Eugène  Delacroix.  De 
1844  à  1846,  il  visita  Constsntinople  et  l'Orient, 
qui  lui  ont  fourni  la  plupart  des  dessins  ou  pas- 
tels exposés  depuis  son  retour.  Il  s'est  borné  4 
ces  deux  genres,  et  l'on  cite  surtout  de  lui  : 
Boutique  turque ,  Café  arabe ,  te  Chanteur  grec, 
le  Marché  d'esclaves ,  le  Barbier  arménien  ,  la 
Bastonnade*  le  Retour  de  la  Mecque,  acquis  par 
l'État;  la  Cérémonie;  du  Dosséh,  au  Caire,  i 
M.  le  comte  de  Morny;  le  Mur  de  Salomon,  l'Ap- 
pel du  soir,  Crimée,  le  Chant  du  calcaire,  etc. 
11847-1853),  et,  dans  ces  derniers  temps,  divers 
portraits,  entre  autres  ceux  du  comte  de  Morny 
et  du  conseiller  Darricau,  M.  Bida  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1848,  et  une  médaille  de  première 
classe,  ainsi  que  la  décoration,  à  la  suite  de  l'Ex- 
]>osilion  universelle  de  1855. 

im> art»  [d'Jlle-et-Vilaine],  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  a  Rennes  en  1806, 
étudia  le  droit,  et  devint  professeur  de  procédure 
à  la  Faculté  de  sa  ville  natale.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  son  indépendance  lui  attira  quel- 
ques démêlés  avec  le  ministère  de  l'instruction 
publique.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
élu  représentant  du  peuple,  le  dixième  sur  qua- 
torze ,  par  77  $99  voix.  Membre  du  Comité  de  l'in- 
struction publique,  il  vota,  en  général,  avec  la 
gauche.  Après  1  élection  du  10  décembre,  il  cessa 
de  prendre  part  aux  travaux  de  l'Assemblée  et 
donna  sa  démission  le  24  février  1849.  Non  réélu 
à  la  Législative,  M.  Bidard  reprit  4  la  Faculté  de 
Rennes  son  cours  de  procédure  civile  et  de  lé- 
gislation criminelle. 

BIEDERMANN  (  Frédéric  -Charles),  écrivain 
philosophique  et  politique  allemand ,  né  à  Leip* 
sick,  le  25  septembre  1812,  prit  ses  grades  uni- 
versitaires dans  cette  ville,  où  il  devint,  en  1838 , 
professeur  adjoint  de  philosophie  à  l'université. 
En  1845,  il  dut  renoncer  à  ces  fonctions  à  causa 
de  ses  opinions  politiques,  trop  franchement  ex- 

firimées  dans  un  discours  public, et  se  livra  plus 
ibrement,  iusqu'en  1848,  à  des  publications  po- 
litiques ou  a  des  travaux  littéraires.  Il  a  particu- 
lièrement fondé  et  rédigé  le  H  froid  (Leipsick, 
1844  1847),  revue  hebdomadaire  libérale,  et  la  Bé- 
vue mensuelle  allemande  de  littérature  et  de  vit 
publique  (1842),  qu'il  remplaça,  en  1846,  par 
la  revue  trimestrielle ,  JN'otre  présent  et  notre  ave- 
nir, laquelle,  jusqu'en  1848,  forme  10  volumes. 

M.  Biedermann  prit  une  part  assez  importante 
aux  mouvements  politiques  de  1848.  Vice- prési- 
dent du  conseil  délibératif  de  Leipsick,  il  proposa 
et  composa  l'adresse  de  celte  ville  au  roi  de  Saxe 
(2  mars  1848).  Il  fit  ensuite  partie  du  parlement 
de  Francfort,  où  il  devint  secrétaire  du  Comité 
des  cinquante ,  et  de  l' Assemblée  nationale  alle- 
mande qui  le  nomma  secrétaire ,  et .  peu  de  temps 
avant  sa  dissolution ,  vice-président.  Au  mois  de 
mai  1849,  M.  Biedermann  ,  ne  suivit  pas  l'As- 
semblée à  Stuttgart.  Il  reparut  bientôt  sur  la  scène 
politique  et  prit  part  aux  séances  du  parlement 
de  Gotha  et  de  la  seconde  Chambre  de  Saxe  (184!)- 
1850).  L'agitation  politique  une  fois  calmée,  il  ob- 
tint l'autorisation  de  rouvrir  son  cours  i  l'uni- 
versité de  Leipsick,  où  il  occupe  encore  aujour- 
d'hui une  chaire  d'économie  politique. 

On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de  philosophie 
et  de  politique  qui  se  recommandent  par  la  clarté 
de  la  pensée  et  de  l'expression ,  entre  autres  : 
de  Genetica  philosophandi  rutione  et  melhodo 
rrssertim  Fichtii ,  Schellisigii .  Begelii ,  etc. 
'Leips.  1835);  Fundamental  philosophie  (Ibid., 
1837);  la  Science  et  l'université  (Wissenschaft 
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ll.i  1.  1838);  la  Philosopha 
allemande  depuis  Kant  jusqu'à  nos  jours  (die 
deulsche  Philosophie  von  Kant  bis  auf  unsere 
Tage,  Ibid.  1842-1843.  2  vol.);  Leçons  sur  le  so- 
cialisme tt  sur  des  questions  sociales  (Vorlesun- 
gea  ùber  Social ism us  und  sociale  Fragen,  lbid., 
1847);  le  Parlement  allemand  (da*  deutsche 
Parlement,  Jbui.  1848);  Souvenirs  de  t  église  de 
Saint-Paul  (Erinaerungen  sus  der  Pauls  fcircne), 
Ibid.,  1849),  où  sont  caractérisés  très-nettement 
les  différents  partis  de  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  etc.  M.  Biedermann  a,  en  outre. colla- 
boré i  plusieurs  revues  ou  recueils  littéraires. 
18j0,  il  dirige  la  rédaction  d'une  grande 
encyclopédique  intitulée:  Germauta. 

biefve  (Êdouard  ni),  peintre  beïge,  ne  h 
Bruxelles,  en  1808,  apprit,  dès  son  enfance,  le 
dessin  comme  art  d'agrément.  A  vingt  ans ,  il  fît 
tin  voyage  artistique  a  Paris ,  s'y  passionna  pour 
les  chefs-d'œuvre  de  la  jeune  école  romantique, 
et  entra  dans  l'atelier  de  David  d'Angers,  où  il  fit 
des  statues  en  même  temps  que  des  tableaux. 
Bientôt  il  se  renferma  dans  la  peinture,  et,  de  re- 
tour dans  son  pays ,  ne  tarda  pas  à  acquérir  de  la 
réputation.  On  a  de  lui  des  tableaux  d'histoire  : 
UastmieUo,  le  Comte  Ugolin,  la  Présentation  de 
Rubens  à  Charles-Quint  ;  puis  quelques  tableaux 
mythologiques ,  entre  autres  eue/tari*  et  Télé- 
maque.  Dans  la  peinture  religieuse,  la  Flagella- 
tion du  Christ;  dans  la  peinture  de  genre ,  Jla- 
ihaél  et  la  Fornarina ,  ont  été  très-admirés.  Il  a 
id  nombre  de  portraits  estimés, 
le  œuvre  est  le  Compromis  des 
à 'Bruxelles  le  1«  février  1566,  qui  parut 
i  l'Exposition  universelle  de  Paris ,  en  186S. 

H.  E.  de  Biefve,  qui  se  distingue  par  la  vi- 
gueur et  l'harmonie  de  sa  couleur ,  est  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold  et  de  Saint-Michel  de  Ba- 
vière. Le  roi  de  Prusse,  pour  lequel  il  a  fait 
un  grand  tableau  d'histoire  :  1er  Chevaliers  de 
Tordre  teutonique  reconnaissant  pour  leur  grand- 
maUrt  rélecteur  de  Brandebourg,  l'a  nommé 
officier  de  l'ordre  royal  de  l'Aigle  rouge. 

BlEUiWSKI  (Auguste),  littérateur  polonais,  né 
vers  1806,  en  Gallicie ,  s'est  fait  connaître  par 
une  excellante  traduction  d'un  poème  slave  fort 
ancien  :  l'Erpédition  d'Igor  contre  les  Polonais 
(Xéopol ,  1833 ,  in-8)  ;  puis  par  un  poème  original 
qui  est  estimé  et  dont  un  souverain  de  Pologne, 
Henri  le  Pieu* ,  est  le  héros.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  du  Faust  de  Goethe  ;  les  biogra- 
phies de  Henri  Halczewski  et  de  Joseph  Bor- 
Kowski,  et  de  nombreux  articles  d'histoire  ou  d'i- 
magination dans  la  Ziewonia,  Y  Album  et  la  Ga- 
lette des  modes,  recueils  littéraires  de  la  Galhcie. 
M.  Bielowski  est  aujourd'hui  attaché  à  la  biblio- 
thèque Ossolinski ,  a  Léopol. 

BIEN  aimé  (P»ul- Emile),  musicien  français, 
né  à  Paris ,  en  1802 ,  eut  pour  maîtres  MM.  F  élis 
et  Dounen,  et  remporta  successivement  les  prix 
d'harmonie  (1822).  de  contrepoint  (182»),  et  le 
second  prix  de  composition  musicale  au  concours 
de  l'Institut  (1826).  11  abandonna  toutefois  la 
composition  pour  l'enseignement  musical ,  auquel 
il  a  donné  depuis  tout  son  temps.  Depuis  1 824,  il 
professe  au  Conservatoire  le  cours  d'harmonie  et 
d'accompagnement  pour  les  dames.  On  a  de  ce 
musicien  un  grand  nombre  de  morceaux  de  mu- 
sique religieuse  ,  et  quelques  Messes  à  grand 
orchestre  ;  ces  compositions  sont  gravées  et 
remontent,  Li  plupart,  aux  dernières  années  de 
k  Restauration ,  sous  laquelle  il  était  maître  de 
chapelle  8  Noire-Dame. 
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çais ,  membre  de  1  Institut ,  né  à  Paris,  le  28  août 
1796,  fut  admis  en  1818  à  l'Ecole  polytechnique 
d'où  il  se  retira  au  bout  d'un  an  pour  entrer  dans 
le  service  des  finances .  il  y  parvint  au  rang  d'in- 
specteur générai ,  et  prit  sa  retraite  dans  ces  der- 
nières années.  En  18  .2  il  fut  élu  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences,  en  remplacement  du  duc 
de  Haguse.  Il  a  été  ' 
neur  en  avril  184% 

On  a  de  lui  :  de  la  Durée  de  la  vie  depuis  le 
commencement  du  xix»  siècle  (1815);  Considéra- 
tions à  l'appui  de  la  découverte  de  Laplace,  sur 
la  loi  de  probabilité  dans  la  méthode  des  moindres 
quarrés  (  18.V4)  :  une  Notice  sur  ses  travaux ,  à 
l'appui  de  sa  candidature  à  l'Institut  en  1862,  et 
des  ïi  traits  des  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
et  d' 


(Frédéric- Au miste),  jurisconsulte  al- 
lemand, né  à  Leipsick  le  S  février  1787  ,  fils  de 
célèbre  jurisconsulte  Cbristian-Gottlob  Biener  , 
qui  mourut  en  1828.  étudia  aux  universités  de 
Leipsick  et  de  Gœttingue,  fut  appelé,  dès  1810, 
à  l'université  de  Berlin ,  nouvellement  fondée,  et 
obtint  plus  tard  une  chaire  i  Dresden.  11  a  pu- 
blié :  Histoire  des  Novell  es  de  Justinien  (Ges- 
chicbte  der  Novellen  Justinian's,  Berlin,  1824): 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  l'instruction  judiciaire 
et  du  jury  (Beitraege  zur  der  Geschichte  des  In- 
qutsition&proces$es  und  der  geschworenen  Ge- 
richte,  Leipsick,  1827);  M  ah  r  unir  pour  une  révi- 
sion du  Code  de  Justinien  (Beitraege  zur  Révision 
der  Justinianeiscben  Codex ,  Berlin ,  1833) ,  etc. 

LBY  (Victor-Fraoçois-Éloi),  pein- 
,  né  a  Bar-sur- Aube,  le  10  janvier 
1823,  suivit  en  1828  l'atelier  de  Drolliug ,  en 
même  temps  que  l'Ecole  des  beaux-arts;  il  y 
remporta  le  grand  prix  de  peinture  au  concours 
de  1842,  sur  ce  sujet  :  Samuel  sacrant  David, 
et  passa  les  cinq  années  d'usage  à  la  villa  Mé- 
digis.  Depuis  son  retour  en  France.  M.  Bien- 
nourry  n'a  produit  qu'un  petit  nombre  d'oeuvres  ; 
on  ne  peut  citer,  parmi  celles  connues  du  pu- 
blic, que  la  décoration  d'une  chapelle  de  l'église 
Saint-Séverin.  11  a  envoyé  aux  Snlons,  où  il  avait 
figuré  une  première  fois,  en  «842,  avec  un  Por- 
trait de  jeune  fille  :  un  Portrait  de  Drolting, 
dessin;  le  Mauvais  riche,  tableau  acquis  par  le 
ministère  de  l'intérieur  (1849);  l'Homme  qui  court 
après  la  fortune  et  l'homme  qui  l'attend  dans  son 
lu  (1841). 

BIER  CHER  (Mathieu),  architecte  allemand,  né 
à  Cologne  en  1797 ,  fit  ses  premières  études  artis- 
tiques dans  sa  ville  natale,  et  vint  les  compléter 
a  Berlin ,  où  il  suivit  les  cours  d'architecture 
(1820).  Pour  se  perfectionner  ensuite  dans  sa 
profession,  il  parcourut  les  principales  ville; 
d'Allemagne,  de  France  et  des  Pays  Bas.  Le. 

ftrincipaux  ouvrages  qu'il  a  exécutés  sont  4  Co- 
ogne  :  le  Théâtre,  qui  date  de  1829,  et  le  Pa- 
lais de  la  Régence ,  qui  passe  pour  un  des  beaux 
monuments  de  la  province  rhénane. 

ni  Kit  m  a  xv  (Charles-Edouard),  peintre  prus- 
sien, né  à  Berlin,  le  26  juillet  1803,  entra,  i 
quatorze  ans,  dans  une  fabrique  de  porcelaines, 
y  apprit  les  éléments  du  dessin  et  passa  bientôt 
dans  l'atelier  de  Schinkel ,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  Depuis  1828.  il  a  parcouru  l'Allemagne, 
l'Italie  et  la  Suisse  afin  de  se  fortifier  par  l'étude 
de  la  nature.  Ses  travaux,  dont  le  nombre  est 
déjà  considérable ,  ont  la  plupart  été  reproduits 
par  la  gravure  ou  la  lithographie  ;  on 
des  Panoramas  d'un  grand  effet, 
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Vues  de  Suitte  traitées  avec  une  véritable  puis- 
sance, un  Soir  sur  les  hautes  Alpes,  une  Vue  de 
Florence,  et  la  Cathédrale  de  Mtlan.  Il  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1856  : 
seize  aquarelles  représentant  des  Vues  de  Dal- 
matie.  Cet  artiste  possède  une  grande  habileté  de 
main-,  sa  manière  est  large,  vigoureuse,  mais  on 
sent  qu'il  se  préoccupe  trop  des  effets.  Il  est  au- 
jourdhui  membre  et  professeur  de  l'Académie 
des  beaux-arts  à  Berlin. 


BIESTA  (Hippolyte-Guillaume) ,  premier  direc- 
teur du  Comptoir  national  d'escompte  de  Paris, 
a  présidé,  en  1848,  i  l'organisation  de  cet  établis- 
sement, qui  fut  l'une  des  meilleures  créations  du 
gouvernement  provisoire.  Bien  qu'il  eût  reçu  de 
Louis-Philippe  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
(9  août  1833),  M.  Biesta  était  attaché  depuis  long- 
temps au  parti  radical ,  lorsque  la  révolution  de 
Février  vint  mettre  des  hommes  nouveaux  à  la 
tête  des  affaires.  Au  milieu  des  événements  qui  se 
sont  succédé  depuis ,  ses  talents  et  ses  services 
ont  consiamment  protégé  sa  position.  Outre  ses 
comptes  rendus,  présentés  au  nom  du  conseil 
d'administration  du  Comptoir,  il  a  publié  un  Pro- 
jet d'acte  de  société  pour  l'établissement  d'une 
caisse  d'escompte  pour  l'imprimerie  (1848 ,  in-4) , 
et  des  Observations  sur  les  projets  de  décrets 
relatifs  aux  concordats  amtabfof  (1848,  in-4). 

BIET  (Léon-Marie-Dieudonné),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  26  mai  1785,  se  fit  d'abord 
recevoir  à  l'École  polytechnique,  où  il  resta  jus- 

3u'en  1806.  H  entra,  l'année  suivante,  à  l'Ecole 
es  beaux-arts,  sous  la  direction  de  Percier,  et  en 
sortit,  quatre  ans  après,  avec  diverses  médailles 
obtenues  aux  concours.  Entré  dans  les  bâtiments 
civils  en  1820,  il  fut  attaché  peu  après  aux  tra- 
vaux de  l'Institut,  et  construisit,  en  1824,  l'es- 
calier de  la  bibliothèque  Mazarine.  11  exécuta,  en 
1832,  les  cabinets  d'expériences  de  l'Observatoire, 
et  commença  les  travaux  continués  deux  ans 
après  par  M.  Alphonse  Gisors. 

Dès  1835,  M.  Biet  avait  entrepris,  avec  le  con- 
cours du  ministère  de  l'intérieur,  et  en  collabo- 
ration avec  mm.  Tardieu,  Grillon  et  PaulGourlier 
une  importante  publication  qui  n'a  été  terminée 
qu'en  1850  :  Choix  d'édifices  publics  projetés  et 
construits  en  France  depuis  le  commencement  du 
xix»  siècle  (1836,  1844  et  1850;  3  vol.  grand 
in-folio,  texte  et  planches);  ce  bel  ouvrage  ren- 
ferme, dans  les  dix  sections  uniformes  de  chaque 
tome,  l'histoire  la  plus  complète  des  principaux 
édifices  contemporains. 

M.  Biet.  décoré  en  avril  1837,  membre  du  con- 
seil des  bâtiments  civils,  inspecteur  général  des 
deux  premières  circonscriptions  de  Paris,  et  l'un 
des  cinq  inspecteurs  généraux  des  départements, 
est  mort  à  Paris,  en  1856. 

BIÉTRY  (Laurent),  fabricant  de  cachemires 
français,  est  né  le  4  octobre  1799,  au  village  de 
Bagnolet,  près  Paris.  Fils  d'un  simple  journa- 
lier, il  entra,  en  1810,  comme  apprenti  dans  la 
fabrique  de  M.  Richard  Lenoir,  et  déploya  assez 
d'intelligence,  pour  pouvoir,  dès  1823,  prendre 
lui-même  une  petite  filature  et  mériter,  à  l'expo- 
sition de  la  même  année,  une  mention  honorable 
pour  la  filature  et  la  fabrication  des  cachemires. 

Grâce  à  une  suite  de  progrès  continus,  il  ob- 
tint successivement  une  médaille  d'argent  en 
1827,  une  médaille  d'or  en  1834,  trois  rappels  de 
la  médaille  d'or  aux  trois  expositions  consécutives 
de  1839,  1844,  1849,  et  une  médaille  de  prix  à 
l'Exposition  universelle  de  Londres,  en  1851.  A 
celle  de  Paris,  en  1853,  il  a  été,  sur  sa  demande, 
mis  hors  de  concours. 


BIGN 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1839,  et  promu  officier  du  même  ordre  en  1851 , 
M.  Biétrv  a  été,  en  1854 ,  nommé  président  du 
conseil  des  prud'hommes  de  la  Seine  (section 
des  tissus).  Il  est  également  connu  par  la  mission 
qu'il  s'est  donnée  de  moraliser  le  commerce, 
en  y  introduisant  la  marque  de  fabrique ,  et  par 
ses  fréquents  appels  â  la  publicité  dans  les  diffé- 
rents organes  de  la  p 


BIÉV1LLE  Voy.  Dbsnoyers  (Edmond). 

BIGNAN  (Anne),  poète  français,  né  i  Lyon, 
le  3  août  1795,  fit  ses  études' i  Paris  et  rem- 
porta, en  1813  et  1814,  plusieurs  prix  au  con- 
cours général.  Au  sortir  du  collège,  il  publia 
Trois  chants  de  V Iliade,  traduits  en  vers  fran- 
çais (1819,  in-18);  c'était  le  début  d'une  œuvre 
lentement  poursuivie,  qui  a  attaché  le  nom  du 
traducteur  i  celui  d'Homère.  La  version  com- 
plète de  V Iliade  parut  en  1830,  celle  de  l'Odvs- 
sée  en  1841  ;  toutes  deux  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. Ce  travail  de  longue  haleine  ne  détourna 
point  M.  Bignan  des  concours  académiques ,  où 
il  a  cueilli ,  pour  parler  son  langage ,  une  ample 
moisson  de  lauriers.  Son  élégance  et  sa  correc- 
tion classique,  qu'échauffe  trop  rarement  le  feu 
sacré  de  la  poésie ,  lui  ont  acquis  la  faveur  de  la 
Société  des  bonnes  lettres,  de  l'Académie  fran- 
çaise et  de  l'Académie  des  jeux  floraux. 

Parmi  ses  pièces  de  vers ,  réunies  en  recueils  : 
Poésies  (1828,  in-18)  :  Mélodies  françaises  (1833, 
2  vol.  in-18);  Académiques  (1837,  in-18)  ;  OEuvres 
poétiques  (1846,  2  vol.  in-8),  quelques-unes  ont 
été  inspirées  par  des  sentiments  royalistes .  telles 

Îue  :  l' Avènement  de  Charles  J,  l'Entrée  de 
renrï  IV  à  Paris;  d'autres  sont  moins  étran- 
gères â  l'esprit  du  siècle  :  la  Grèce  libre  (1821); 
l  Abolition  de  la  traite  des  noirs  (1823)  ;  Épitre 
à  Pascal  (1842);  à  Molière  (1843):  aux  Fonda- 
teurs de  la  colonie  de  Mettray  (1843) ,  etc.  ;  L'Épi- 
tre  à  un  jeune  romantique  (1831)  et  VEssai  sur 
l'influence  morale  de  la  poésie  (1838,  in-8)  n'at- 
testent que  la  fidélité  de  l'auteur  aux  traditions 
classiques. 

M.  Bignan ,  qui  a  étudié  avec  soin  le  xvir  et 
le  xvm*  siècle,  a  essayé  de  les  peindre  dans 
deux  romans  historiques  :  une  Fantaisie  de 
Louis  II V  (1833,  2  vol.  in-8);  Louis  XV  et  le 
cardinal  de  Fleury  (1834,  in-8).  D'autres  ouvrages 
en  prose  :  l'Ermite  des  Alpes  (1827,  in-18) ;  le  Der- 
nier des  Carlovingiens  (1836,  in-8),  n'ont  rien 
ajouté  à  sa  réputation.  L'Echafaud  (1832.  in  8) 
est,  sous  la  forme  du  roman,  un  plaidoyer  chaleu- 
reux contre  la  peine  de  mort,  et  prouve  que  l'âme 
de  M.  Bignan  ne  reste  pas  indifférente  aux  pas- 
sions généreuses. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
28  octobre  1829,  il  ne  sollicita  point  les  faveurs  de 
la  monarchie  de  Juillet,  quoiqu'il  fût  le  neveu  de 
M.  Fulchiron,  député  tres-intluent  â  la  cour.  Il 
évita  de  s'aventurer  dans  la  mêlée  des  partis,  et 
justifia  ce  système  de  neutralité  dans  une  comé- 
die ,  qui  n'a  pas  été  représentée  :  la  Manie  de  la, 
politique  (1840,  in- 12).  La  révolution  de  Février 
et  le  coup  d  État  du  2  décembre  ne  l'ont  pas  fait 
sortir  de  sa  réserve  habituelle.  Sous  Louis-Phi- 
lippe ,  il  a  célébré  la  gloire  et  les  malheurs  de  Na- 
poléon dans  un  poème  en  six  chants  :  Napoléon 
en  Russie  (1839,  in-8).  Mais,  dans  ces  dernières 
années,  il  n'a  publié  que  des  Poèmes  évangéli- 
ques  (1850,  in-12). 

BIGNON  (Eugène),  acteur  français,  né  â  Paris, 
vers  1812,  débuta  sur  différentes  scènes  de  la 
banlieue,  et  parut  ensuite  à  l'Odèon ,  où  il  ioua 
dans  différentes  pièces  ;  Jfalhieu  lue,  Cédric 
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le  Norvégien ,  les  Enfants  blancs ,  lu  Ressources 
de  Quinola,  r Actionnaire,  la  Vie  d'un  comédien, 
Y  van  de  Russie  ,  le  Comte  de  Rristol,  le  Tribun 
de  Païenne.  l'Héritage  du  mal,  etc. 

Après  avoir  fait  jouer  au  Vaudeville,  en  1845. 
un  drame  en  trois  actes,  Sous  les  arbres,  qui 
n'eut  que  peu  de  succès,  M.  Bignon  passa  au 
Théâtre-Historique,  où  il  se  fil  remarquer  spé- 
cialement dans  la  Reine  Margot,  le  Chevalier  de 
Maison-Rouge ,  Attila  et  Marie-Jeanne.  En  IS49, 
il  eut  des  débuts  à  la  Comédie-Française ,  ne 
réussit  pas  dans  Don  Juan  ,  mais  créa  avec 
succès  le  rôle  de  Danton  dans  la  Charlotte  Cor- 
day  de  M.  Ponsard.  A  la  Porte-Saint  Martin, 
où  il  entra  en  1851 ,  M.  Bignon  a  créé  aussi 
plusieurs  rôles  importants  :  Raoul  de  Foul- 
ques dans  Richard  III,  Roncevaux  dans  les  Nuits 
de  la  Seine,  Frochard  dans  le  Vieux  caporal, 
Chennevière  dans  l'Honneur  de  la  maison ,  et 
plus  récemment  celui  de  Pontis  dans  la  Relie  Ga- 
brielle  (1856).  Dans  l'intervalle,  il  parut  au  théâ- 
tre de  la  Gjité  dans  plusieurs  rôles  créés  par 
M.  Mélingue,  d'Artagnan  des  Mousquetaires ,  Ed- 
mond Dantès  de  Monte-Cristo.  Il  y  a  créé  lui- 
même  un  rôle  important  dans  le  Médecin  des 
enfants  de  M.  Dennery.  Sa  principale  qualité  est 
une  chaleur,  quelquefois  exagérée,  mais  qu'il 
sait  communiquer  a  son  publie.  H.  Bgnon  a 
épousé  Mme  Albert  (voy .  ce  nom). 

BIGOT  (  Louis-Julien-Henri  ) ,  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple ,  est  né  le 
17  septembre  1805.  Propriétaire  de  forges  consi- 
dérables à  Aron  près  de  Mayenne,  et  gendre  de 
M.  C  ail  lard,  entrepreneur  des  messageries  de  ce 
nom,  il  faisait  partie,  sous  Louis-Philippe,  du 
conseil  de  son  arrondissement.  En  1846,  il  entra 
â  la  Chambre  des  Députés,  où  il  siégea  au  centre 
gauche.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
nommé  commissaire  de  la  République.  Élu  repré- 
présentant  du  peuple  par  77  796  suffrages  sur 
153000  votants,  il  prit  plaça  au  Comité  des  tra- 
vaux publies  ,  et  vota  ordinairement  avec  la 
droite  modérée  et  sanctionna  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 

10  décembre ,  il  soutint  le  gouvernement  de 
Louis-Napoléon,  appuya  la  proposition  Râteau 
(voy.  ce  nom)  et  approuva  l'expédition  de  Rome. 
Réélu  ,  le  septième ,  à  l'Assemblée  législative ,  il 
continua  de  se  montrer  contraire  au  parti  démo- 
cratique, tout  en  se  tenant  à  l'écart  des  légitimistes 
et  sans  se  rallier  &  la  politique  personnelle  de 
l'Elysée.  Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, 

11  est  rentré  dans  la  vie  privée  et  ne  s'occupe  plus 
que  d'anaires  industrielles. 

BIGOTINI  (Mlle  N....),  danseuse  française,  née 
à  Paris,  vers  1784,  et  nièce  de  Milon,  fut  admise  à 
l'Opéra,  pour  remplacer,  dans  le  genre  noble,  les 
premiers  sujets  de  la  danse.  Douée  d'une  beauté 
a  la  fois  vive  et  sérieuse,  et  soutenue  dans  ses 
études  par  la  passion  du  théâtre ,  elle  ne  tarda 
pas  à  prendre  place  à  côté  de  M  mes  Clotilde, 
Gardai  et  Noblet ,  à  une  époque  où  la  danse  était 
regardée  comme  le  premier  des  arts.  Mais  ce  fut 
surtout  dans  la  pantomime  qu'elle  excella-,  plu- 
sieurs rôles  :  Psyché,  Nina,  Eucharis,  Cendril- 
Ion ,  la  Fille  mal  gardée ,  Manon  Lescaut ,  in- 
terprétés par  elle  avec  un  grand  bonheur  d'ex- 
pression, en  firent  longtemps  une  artiste  très- 
populaire.  Depui3 1825,  elle  a  vécu,  à  Paris,  dans 
la  retraite. 

BLLEZIKDJI  i,  Pascal- Arutinl .  architecte  et  des- 
sinateur turc,  né  à  Constantinople,  le  10  juin  1814, 
était  fils  d'un  négociant.  Il  se  lia  avec  M.  Jules 
Laureus ,  pendant  le  passage  de  celui-ci  en  Tur- 
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quie .  et  vint,  quelques  années  après,  étudier  l'ar- 
chitecture â  Paris.  Il  suivit ,  de  1839  à  1842,  les 
cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  sous  la  direction 
de  M.  Duban.  De  retour  â  Constantinople,  il 
parcourut  l'Asie  Mineure ,  se  livra  au  dessin  ar- 
chitectural et  travailla  i  divers  projets,  qui  ont 
surtout  le  mérite  de  marquer  les  premiers  pas 
de  la  Turquie  dans  les  travaux  artistiques.  Il  a 
envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855,  plusieurs  Dessins  de  faïences  et  de  déco- 
rations, recueillis  dans  diverses  mosquées  et 
tombeaux,  et  Projet  d'un  monument  commémo- 
rait/ du  tanximat  et  de  Valliance  de  l'Angleterre, 
de  ta  France  et  de  la  Turquie.  Ces  œuvres  lui  ont 
valu  une  mention. 

BILLARD  (  Pierre  -  Joseph ,  baron  '  ,  général 
français,  est  né,  i  Paris,  le  28  décembre  1772. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  Mazarin ,  il 
entra  comme  aspirant  volontaire  dans  la  marine 
royale  i  "  ht  .  et  fit  trois  campagnes  contre  les 
Anglais.  Nommé  sous-lieutenant  d'infanterie  en 
1792 ,  il  prit  part  à  la  conquête  de  la  Belgique  et 
de  la  Hol'ande ,  ramena  deux  pièces  de  canon ,  au 
combat  de  Turcoing,  devint  capitaine  en  1797  et 
chef  de  bataillon  en  1799  ;  il  reçut  du  premier 
consul  un  sabre  d'honneur  pour  le  zèle  qu'il 
avait  montré  dans  la  journée  du  18  brumaire.  De 
1803  i  1806.  où  il  passa  colonel .  il  resta  auprès 
du  maréchal  Mortier  en  qualité  d  aide  de  camp  et 
l'accompagna  en  Hanovre ,  à  Austerlitz  et  sur  le 
Danube-,  puis,  avec  le  29*  de  ligne,  il  contribua 
à  réprimer  l'insurrection  des  Calahres  (1807)  et  se 
couvrit  de  gloire  à  Wagram  (1809),  où  sa  con- 
duite lui  valut  le  titre  de  baron  et  une  dotation 
annuelle  de  6000  fr.  Dans  la  même  année,  il  fut 
envoyé  dans  le  Tyrol ,  et  la  prise  d'Andréas  Hofer , 
chef  des  insurgés,  fut  le  résultat  de  ses  habiles 
dispositions. 

Général  de  brigade  en  1811 ,  M.  Billard  fit  au 
neuvième  corps  la  campagne  de  Russie,  com- 
manda quelque  temps  Varrière-garde .  fut  fait 

Îirisonnier  avec  ce  qui  restait  de  sa  division  que 
'isolement  obligea  de  mettre  bas  les  armes,  et 
ne  rentra  en  France  qu'au  mois  de  juillet  1814. 
A  la  suite  de  la  campagne  de  1815  il  fut  mis  en 
non-activité.  Promu,  le  30 juillet  1823,  au  grade 
de  lieutenant  général ,  il  fut  â  diverses  reprises 
chargé  d'inspecter  les  troupes  d'infanterie ,  no- 
tamment l'armée  belge  en  1831 ,  commanda  la 
6'  division  militaire  (1835)  et  fut  admis  en  1838 
à  la  retraite.  L'année  précédente,  il  avait  été  créé 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Bil- 
lard est  mort  en  1855. 

BILLAULT  (Auguste- Adolphe  Marie),  avocat  et 
homme  politique  français,  ancien  député  et  re- 

firésentant.  sénateur,  ministre,  est  né  à  Vannes, 
e  12  novembre  1805.  Après  avoir  fait  son  droit  a 
Rennes ,  il  alla  s'établir  â  Nantes  comme  avocat , 
et  y  acquit  une  prompte  réputation.  A  vingt-cinq 
ans,  il  entrait  au  conseil  municipal  de  la  ville, 
puis  devenait  bâtonnier  de  son  ordre,  et  en  1834, 
membre  du  conseil  général  du  département.  Se 
mêlant  à  toutes  les  questions  du  jour,  il  écrivit 
alors  quelques  brochures,  sur  les  voies  de  trans- 
port, sur  1  organisation  de  la  commune  en  France, 
sur  l'éducation,  etc.  En  1837,  trois  collèges  élec- 
toraux de  la  Loire-Inférieure,  ceux  de  Nantes, 
de  Paimbœuf  et  d'Ancenis,  le  portèrent  en  même 
temps  à  la  Chambre  des  Députes.  11  opta  pour  An- 
cenis,  et  entra  résolument  dans  la  vie  politique. 

Les  débuts  de  M.  Billaultà  la  tribune  ne  furent 
pas  heureux.  11  y  apportait  des  habitudes  de  dé- 
clamation que  son  bon  sens  et  son  aptitude  aux 
affaires  ne  tardèrent  pas  à  corriger.  A  part  un  dis- 
cours, très-applaudi  d'ailleurs.,  sur  la  corruption 
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électorale,  il  traitait  de  préférence  les  questions 
spéciales  relatives  au  commerce  et  aux  travaux 
publics.  11  fut  rapporteur  de  plusieurs  projets  de 
loi,  et,  en  1838,  membre  et  secrétaire  delà  grande 
Commission  chargée  de  l'étude  des  chemins  de  fer. 
Lors  de  l'avènement  du  ministère  Thierj  (l*rmars 
1840),  il  reçut,  à  défaut  du  portefeuille  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  qui  lui  était  d'abord 
destiné,  les  fonctions  nouvelles  de  sous-secrétaire 
d'État,  qui  furent  supprimées  à  la  chute  du  ca- 
binet (29  octobre).  Dans  ce  court  passage  aux  af- 
faires, il  prépara  un  traité  avec  la  Hollande,  sou- 
'  tint,  comme  commissaire  du  roi,  la  discussion 
de  la  loi  sur  les  sucres,  défendit  celle  relative 
aux  fortifications,  etc.  Sorti  de  ces  fonctions,  il 
se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris.  A  la  Chambre, 
il  prenait  un  rôle  de  plus  en  plus  important 
comme  orateur.  Harcelant  sans  cesse  le  ministère 
du  29octobre,  il  était,  sauf  la  précision,  selon  M.  de 
Cormenin.  «comme  un  autre  Pbocion,  lahachedes 
discours  de  M.  Guixot.  «  11  fut  surtout  undes  plus 
yifa  adversaires  du  droit  de  visite,  comme  plus 
ta  ni  de  l'indemnité  Pritcbard,  i  propos  de  la- 
quelle il  fut  chargé  par  l'amiral  Lalande  de  por- 
ter à  la  tribune  ses  dernières  pensées  et  ses  su- 
prêmes conseils.  Aux  élections  de  1846,  M.  Dillault 
fut  porté  candidat  dans  le  troisième  arrondisse- 
ment de  Paris  et  y  fut  nommé.  Mais  il  opta  en- 
core pour  An  cents ,  où  U  avait  été  réélu.  Aux 
approches  delà  révolution  de  1848,  malgré  les  ré- 
centes protestations  qu'il  avait  fait  entendre  dans 
la  Chambre  contre  «  la  corruption,  qui,  couvrant 
toute  la  France,  menaçait  d'engloutir  à  jamais 
les  institutions  représentatives,  •  il  ne  voulut 
point  preudre  de  part  à  l'organisation  des  ban- 
quets réformistes. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Billault  fut 
élu  représentant  à  la  Constituante,  dans  la  Loire- 
Inférieure,  le  quatrième  sur  treize,  par  88858  voix. 
11  y  prit  place  dans  les  rangs  du  parti  démocra- 
tique modéré,  et  se  prononça  avec  la  gauche 
pour  le  bannissement  de  la  famille  d'Orléans  , 
contre  le  cautionnement  des  journaux  et  contre 
les  deux  Chambres:  mais,  dans  toutes  les  autres 
questions,  jusqu'à  l'élection  présidentielle,  il  vota 
avec  la  droite.  Absent  de  l'Assemblée,  le  2  décem- 
bre 1848.  il  ne  prit  point  part  au  vote  sur  le  droit 
au  travail .  A  partir  du  10  décembre,  il  se  rappro- 
cha davantage  de  la  gauche,  surtout  dans  les  ques- 
tions extérieures.  Son  attitude  libérale  dans  les 
derniers  débats  de  la  Constituante,  empêcha  sa 
réélection  à  la  Législative  dans  son  département. 
M.  Billault,  redevenu  avocat  à  la  Cour  de  Paris, 
resta  fidèle  à  la  cause  démocratique  et  se  montra 
particulièrement  l'adversaire  de  la  loi  du  31  mai 
1850.  Il  défendit,  le  8  juin  de  cette  même  année, 
devant  la  Cour  d'assises,  le  journal  l'Événement, 
poursuivi  pour  la  violence  de  s>s  attaques  contre 
cette  loi  et  ses  auteurs,  et  il  obtint  un  acquitte- 
ment. Le  nom  de  M.  Billault  fut  plusieurs  fois 
mêlé,  l'année  suivante,  aux  projets  de  combi- 
naisons ministérielles  extra-parlementaires  aux- 
quels donna  lieu  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai.  11 
n'entra  toutefois  dans  aucune;  mais,  après  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre,  nommé  député  de 
Saint-Girons  (Ariège),  il  fut  choisi  pour  le  pre- 
mier président  du  nouveau  Corps  législatif.  Il 
contribua,  pour  sa  part,  dans  ce  poste  élevé, 
au  rétablissement  de  l'Empire.  Le  23  juillet  1854, 
il  succéda  à  M.  de  Persigny,  comme  ministre  de 
l'intérieur,  et  fut  appelé  au  Sénat,  le  4  décembre 
de  la  même  année.  Le  8  février  1868,  il  céda  le 
ministère  au  général  Espinasse  (voy.  ce  nom). 
Nommé  chevalier  delà  Légion  d'honneur  en  1840, 
M.  Billault  a  été  promu,  le  8  décembre  1852. 
commandeur,  et  le  30  décembre  1855,  grand 
officier  du  même  ordre. 


BILLE  (Steen -Andersen),  marin  danois,  né  à 
Copenhague,  le  &  décembre  1791,  est  le  fils  de 
l'amiral  Bille,  mort  en  1833.  Enseigne  de  vaisseau 
dès  1816 ,  il  entra  au  service  de  la  France  en  1819, 
prit  part  à  la  guerre  d'Espagne ,  et  fut  employé 
dans  les  stations  de  l'Océan  Pacifique,  des  An- 
tilles et  du  Levant  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  chevalier  du  Dmebrog,  promu  au 
grade  de  lieutenant  et  attaché  à  la  maison  de  la 
princesse  Caroline.  Il  n'en  fit  pas  moins,  en  1840, 
partie  de  l'expédition  de  la  Bellone  sur  les  côtes 
de  l'Amérique  méridionale.  En  1845,  M.  Bille  re- 
çut le  commandement  de  la  CalatMe  avec  mis- 
sion de  faire  un  voyage  de  circumnavigation 
dans  un  but  i  la  fois  commercial  et  scientifique. 
U  consigna  les  résultats  de  cette  intéressante  ex- 
pédition qui  dura  vingt-six  mois  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Relation  du  voyage  autour  du  monde 
de  la  corvette  la  Galathée  en  1845,  1840  et  184? 
(Copenhague,  1849-1851,  3  vol.  avec  caries  et 
gravures),  et  traduit  en  allemand  et  remanié  par 
de  Kosen  (1852  ,  2  vol.). 

Quand  l'insurrection  du  Holsteîn  amena  la 
guerre  avec  l'Allemagne  et  la  Prusse  (1848), 
M.  Bille  commanda,  en  qualité  de  capitaine  de 
vaisseau ,  l'escadre  qui  effectua  le  blocus  de  l'Elbe 
et  du  Weser,  puis  celui  des  duchés,  et  garda 
cette  dernière  station  jusqu'à  la  fin  de  1850.  Le 
27  janvier  1852,  le  roi  Frédéric  VII  chargea 
M.  Bille  du  ministère  de  la  marine,  qu'il  a  dirigé 

Sendant  deux  années,  et  l'éleva,  à  peu  de  temps 
e  là ,  au  grade  de  contre-amiral. 
Outre  l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  cet  offi- 
cier a  publié  un  Manuel  de  terminologie  mari- 
time française,  à  l'usage  des  aspirants  de  marine 
(1831)-,  des  pièces  relatives  à  1  histoire  du  com- 
merce danois  dans  la  Méditerranée  à  la  fin  du 
xvuie  siècle  ;  un  grand  nombre  d'articles  dans 
les  Archives  de  la  marine  de  Copenhague  -,  enfin 
une  traduction  de  l'École  des  Vieillards ,  comédie 
de  Casimir  Delavigne. 

BLLLftIARCK.  (Charles-Jean) ,  lithographe  sué- 
dois, né  à  Stockholm,  le  28  janvier  1804,  ne  fit 
d'abord  que  la  gravure  industrielle  ;  puis ,  grâce 
aux  leçons  de  Fossel ,  il  se  livra,  en  1828,  à  la  li- 
thographie artistique.  11  vint  se  perfectionner  à 
Paris  en  1833,  et  nt  plusieurs  voyages  en  Italie, 
en  Bussie,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  sans 
interrompre  la  série  de  ses  travaux  et  de  ses  pu- 
blications. Il  a  donné,  depuis  1829,  entre  autres 
collections  de  sujets  noirs  ou  à  plusieurs  teintes  : 
Études  de  paysage  (100  planches);  des  Vues 
d'E  cosse  (24  planches);  \eParc  royal  de  Stockholm 
(27  planches);  les  Bords  du  Rhin  (20  planches! , 
le  Panorama  de  Stockholm  (in-8  format  oblong)  ;  le 
Voyagepittoresqueée  Stockholm  à  JVaplex  (1  OOvues 
in -4,  1848);  et  les  Aauarelles  lithographiques, 
planches  in-folio  des  divers  sites  de  la  Suède,  en 
Toie  de  publication  depuis  1852.  Il  a  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  une 
Fue  de  Rotterdam,  une  Vue  de  Rome  et  quatre 
Vues  du  château  de  Gripsholm,  tirées  d'un  grand 
ouvrage  sur  la  Suède. 

BIMBEXET  (Jean -Eugène),  greffier  en  chef  de 
la  Cour  impériale  d'Orléans,  ne  dans  cette  ville, 
le  2  avril  1801 ,  est  l'un  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  municipale ,  et  l'un  des  membres  fon- 
dateurs de  la  Société  archéologique  de  cette  ville. 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  certain  nombre  de 
publications  intéressantes  :  Relation  Adèle  de  la 
fuite  du  roi  Louis  XV i  et  de  sa  famille  à  Fami- 
nes ,  extraite  des  pièces  judiciaires  et  administra- 
tives ,  produites  devant  la  haute  Cour  nationale 
établie  alors  à  Orléans,  et  déposées  au  greffe  (1844. 
in-8);  Monographie  de  l'hôtel  de  la  mairie  d'Or- 
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Uans  (18*1 ,  in-8,  édit.  refondue,  1855);  Histoire 
de  r«nirrr«^  de  lois  d  Or^w  (1853.  in-8);  etc. 
U  a  fourmi  à  la  Rerue  orléanaise  des  AecA#rca«* 


xmr  les  inondations  de  la  Loire  (1847);  aux  Mé- 
moires  de  la  Société  des  aotiquaires  de  Picardie 
un  Mémoire  sur  ht  écoliers  de  la  nation  picarde , 
à  f  université  d'Orléans  (1850,  in-8)  ;  à  fa  Revue 
critique  an  législation  des  Rtchtrckes  sur  fêtai  de 
la  femme,  V institution  du  mariage  et  le  régime 
nuptial  (1855-1856),  «te.;  sans  compter  d'utiles 
travaux  manuscrits,  tels  que  :  Recherches  sur  la 
fondation  de  la  bibliothèque  publique  d'Orléans  ; 
Rangement  méthodique  et  chronologique  des  ar- 
chives judiciaires  de  la  province  de  l'Orléanais  et 
Jurxsprudence  de  la  Cour  impériale  d Orléans, 
table  analytique  de  ses  arrêts,  depuis  l'an  vui. 

DINDF.R  (Guillaume-Christian),  écrivain  alle- 
mand, est  né  à  Weinsberg ,  dans  la  Wurtemberg, 
la  16  avril  1810.  Fus  d'un  ministre  prolestant,  il 
s'occupa  d'abord  de  théologie  avec  succès  à  l'uni 
venu  te  de  Stuttgart ,  puis  alla  continuer  ses  études 
à  Tuhmgue,  ou  il  étudia  plus  spécialement  l'his- 
toire, «4 fut  appelé,  en  1831 ,  comme  professeur 
de  littérature  allemande  et  d'histoire  au  gymnase 
de  Bel ,  dans  le  canton  de  Berne.  A  vingt-trois 
ans,  il  fut  attaché  à  la  chancellerie  de  Vienne, 
et  nommé  professeur  d  économie  politique  dans 
cette  rilla.  il  donna ,  i  partir  de  1831  :  l'Horace 
allemand  (der  Deutche  Horatius,  Loutsbourg, 
3*  édition  184l);  la  tille  de  Biel  et  ses  environs 
(Geschichte  der  Stadt  uod  Landschaft  Biel ,  Biei 
1804);  le  prince  de  MeUemich  et  son  siècle  (Schaf- 
fouse  1836  ,  3*  édition  1845);  la  Chute  de  la  na- 
HonalUé  polonaise  (Der  Untersang  der  poln. 
nationalstaats ,  Stuttgart,  1839):  Pierre  le  Grand 
et  son  siècle  (1841);  Histoire  du  siècle  philoso- 
phique et  révolutionnaire  (Geschichte  des  philo- 
sophischen  und  révolu uonaren  Jahrhunderts, 
Scbaflouse ,  1843;  2*  édition  1844-1844):  le  Pro- 
testantisme dissous  par  lui-même  (der  Prolestan- 
tismus  in  seiner  Selbstauflœsung ,  Ibid.  1843, 
2*  édition  1846). 


théologie ,  se  convertit  arec  éclat  au  catholicisme, 
et  expliqua  sa  conversion  dans  une  brochure  in- 
titulée ;  Jfa  justification  et  ma  foi  (Meine  Recb- 
fertigung  und  mein  Glaube,  Augsbourg ,  1 845).  De- 
puis, il  n'a  pas  cessé  d'écrire  dans  1  Encyclopédie 
de  l'Allemagne  catholique  des  articles  inspirés  de 
toute  l'ardeur  d'un  néophyte.  Tous  ses  livres 
d'histoire  se  distinguent  moins  par  l'impartialité 
que  par  le  style  et  la  connaissance  des  sources. 


iU  (Jean-Martial),  ingénieur  fi 
ancien  député  et  représentant  du  peuple,  ancien 
ministre  des  travaux  publics  et  des  finances ,  est 
né  4  bennes  (Maine-et-Lûire;,  le  19  mai  1805. 
Admis,  en  1824,  i  l'École  polytechnique,  il  en- 
tra, en  18 26,  dans  le  corps  des  ingénieurs  des 
mines,  où  il  parvint  au  grade  d'inspecteur  géné- 
ral. A  la  suite  d'un  voyage  en  Angleterre ,  il  pu- 
blia un  mémoire  intéressant ,  intitulé  :  Chemins 
de  fer  de  l'Angleterre;  leur  état  actuel ,  etc.  (Pa- 
ris, J $40,  in-8).  En  1841 ,  il  débuta  dans  la  car- 
rière politique,  et  succéda,  comme  député  d'An- 
gers, i  M.  Robineau,  son  oucle.  Il  ht  partie  du 
centre  gauche  jusqu'en  1848 ,  et  se  prononça  pour 
la  réforme  électorale  et  parlementaire.  Il  s'appli- 
qua surtout  aux  questions  d'affaires ,  telles  que 
la  police  du  roulage  et  des  chemins  de  fer,  la 
réforme  postale ,  la  navigation  intérieure ,  la  con- 
version des  rentes ,  etc. 
Après  la  révolution  de  Février,  le  gouverne- 
prorisoire,  plein  de  confiance  dans  ses 


connaissances  spéciales ,  le  nomma ,  par  décret 
du  30  mars  1848.  commissaire  extraordinaire 
près  les  chemins  de  fer  d'Orléans  et  du  Centre. 
Un  décret  qui  ne  reçut  pas  d'exécution ,  le  dé- 
signa comme  professeur  d  économie  politique  et 
de  statistique  des  mines,  usines,  arts  et  manu- 
factures au  Collège  de  France.  Le  23  avril  1849 , 
il  fut  élu  représentant  du  peuple ,  pour  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  par  118827  suf- 
frages. Membre  du  Comité  des  finances,  qui  le 
choisit  plusieurs  fois  pour  rapporteur ,  il  rota 
ordinairement  avec  la  droite;  u  s'abstint  de  dé- 
clarer que  le  générai  Cavaigntc  avait  bien  mérité 
de  la  patrie,  mais  il  sancttonua  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  soutint,  au  dedans  et  au  de- 
hors, la  politique  de  Louis-Napoléon.  Réélu,  le 
troisième .  par  84 162  voix ,  il  s  associa  a  la  coali- 
tion formée  contre  la  République-,  vota  pour  la 
loi  de  l'enseignement,  pour  la  loi  du  tl  mai.  etc., 
et  réclama  une  prompte  révision  de  la  Constitu- 
tion. Il  ne  se  sépara  des  chefs  de  la  droite  que 
pour  se  rattacher  à  la  politique  de  l'Elysée. 

Lorsque  M.  Odilon  Barrot  et  ses  amis  quittè- 
rent le  pouvoir  (31  octobre  1849) ,  M.  Bineau  ac- 
cepta le  portefeuille  des  travaux  publics  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  destitution  du  général  Chan- 
garnier  (9  janvier  1851).  Le  2  décembre,  il  se  mit 
au  service  du  coup  d'Etat ,  et  fit  partie  de  la  Com- 
mission consultative.  Après  les  décrets  sur  les 
biens  de  la  maison  d'Orléans .  il  succéda ,  comme 
ministre  des  finances,  à  M.  Fould,  le  22  janvier 
1852.  Deux  mois  après,  il  entra  au  Sénat.  Son 
administration  a  été  signalée  par  de  nombreuses 
concessions  de  chemins  de  fer,  par  les  privilèges 
de  longue  durée  qu  il  accorda  aux  grandes  com- 
pagnies, par  la  conversion  des  rentes,  et  par  la 
première  application  du  système  d'emprunt  na- 
tional que  le  parti  démocratique  avait  pro- 
posé vainement  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 
Le  4  février  1848,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur.  Au  mois 
d'avril  de  la  même  année ,  il  fut  nommé  par 
l'Empereur  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  lors  de  la  création  de  la 
section  de  politique .  administration  et  finances.  Il 
refusa  cet  honneur  et,  peu  de  temps  après,  il 
succombait  aux  atteintes  d'une  longue  et  cruelle 
maladie  i»  septembre  1856). 


BINEAU  (Amand),  chimiste  français,  né  vers 
1810,  ancien  élève  de  l'Ecole  centrale  des  arts 
et  manufactures,  où  il  devint  chef  du  labora- 
toire d'analyse,  a  été  successivement  employé 
aux  travaux  du  baron  Thénard  et  préparateur  du 
cours  de  M.  Dumas  au  Collège  de  France.  Il  re- 
cueillit et  publia  les  leçons  de  son  illustre  pro- 
fesseur sur  la  Philosophie  chimique  (1831,  in-8). 
Il  a  collaboré  également  à  la  sixième  édition  du 
Traité  de  chimie  de  M.  Thénard.  En  1837  .  il  fut 
reçu  docteur  ès  sciences  avec  une  thèse  intitulée: 
sur  les  densités  des  vapeurs.  Nommé 


professeur  de  chimie  i  la  Faculté  de  Lyon ,  il  a 
publié,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique. 
un  certain  nombre  de  mémoires,  notamment  sur 
les  combinaisons  ammoniacales  et  sur  le  rôle 
que  joue  l'ammoniaque  dans  les  réactions  chimi- 
ques. 11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


(Jacques-Philippe-Marie) ,  mathémati- 
cien français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Rennes, 
le  2  février  1786,  fut  reçu,  en  1804,  à  l'Ecole 
polytechnique,  et  nommé,  à  sa  sortie,  élevé 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Il  quitta  bien- 
tôt la  carrière  des  travaux  publics  pour  se 
vouer  à  l'enseignement.  Il  professa  pendant  quel- 
que temps  les  mathématiques  au  lycée  Napoléon 
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et  fut  successivement  répétiteur,  examinateur  et 

Erofesseur  de  mécanique  à  l'École  polytechnique, 
«htiiué  de  ces  dernières  fonctions  en  1830,  il 
conserva  néanmoins  la  chaire  d'astronomie  ma- 
thématique du  Collège  de  France ,  à  laquelle  il 
avait  été  appelé  en  remplacement  de  Delambre. 
En  1843,  M.  Binet  fut  choisi  pour  succéder  i  La- 
croix au  sein  de  l'Académie  des  sciences.  Il  était 
président  de  cette  société ,  au  moment  où  il  mou- 
rut, le  12  mai  1856. 

11  est  peu  de  branches  des  mathématiques 
pures  ou  appliquées  dans  lesquelles  M.  Binet  ne 
se  soit  distingué  par  d'importants  travaux.  Voici 
un  aperçu  méthodique  de  ses  principales  recher- 
ches, consignées,  à  leur  date,  dans  les  rompre* 
rtndui  des  séances  de  l'Académie,  le  Journal  de 
M.  Liouville,  et  le  Journal  de  l'École  polytech- 
nique. En  analyse  :  Mémoire  sur  les  intégrales 
définies  Eulériennes  et  leurs  applications  (1839)  ; 
Recherches  sur  l'analyse  indéterminée  du  pre- 
mier degré,  avec  une  Soie  sur  la  convergence  des 
suites  (1831);  Mémoire  sur  une  nouv  elle  classe 
d'équations  réciproques  (1843)  :  Mémoire  sur  l'in- 
tégration des  équation»  linéaires  (1843);  Mémoire 
sur  les  applications  de  la  théorie  des  suites  à  la 
série  des  nombres  premiers  à  un  nombre  composé. 
—  En  mécanique ,  divers  mémoires  :  sur  la  Théo- 
rie des  aies  conjugués  et  des  moments  d'inertie 
des  corps  (1813):  sur  la  Composition  des  forces 
et  la  composition  des  moments  (  1815);  sur  l'Ex- 
pression analytique  de  l'élasticité  et  de  la  roi- 
drur  des  courbes  à  double  courbure  (1815);  sur 
les  Principes  généraux  de  la  dynamique  (1823»; 
sur  la  Variation  des  constantes  arbitraires  dans 
les  équations  de  la  dynamique  (1841),  objet  d'un 
rapport  très- favorable  de  M.  Liouville;  sur  l'In- 
tégration des  équations  de  la  courbe  élastique  à 
double  courbure.  —  En  astronomie  :  Mémoire  sur 
la  détermination  des  orbites  des  planètes  et  des 
comètes  (  1831  >  ;  Mémoire  sur  les  inégalités  sécu- 
laires du  mouvement  des  planètes  (1840):  Note 
sur  le  diamètre  apparent  et  la  parallaxe  du  so- 
leil (1846):  Note  sur  la  détermination  approxi- 
mative de  la  distance  du  soleil  à  la  planète  Le 
Verrier  (1846);  Note  sur  le  mouvement  du  pen- 
dule simple  en  ayant  égard  à  l'influence  de  la 
rotation  diurne  de  la  terre  (1851). 

M.  Binet  a,  en  outre,  publié  à  différentes  épo- 
ques, plusieurs  notes  sur  diverses  questions  de 
géométrie  et  de  calcul  des  probabilités  qu'on  trou- 
vera dans  les  mêmes  recueils.  Comme  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  il  a  lu  de  nombreux 
et  remarquables  rapports  sur  des  travaux  de 
mathématiques  présentés  à  ce  corps  savant. 

BING  (Valentin) ,  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  en  1812,  étudia  son  art  à  Drie- 
bergen,  sous  M.  Jean-Adam  Kruseman,  et  se  con- 
sacra à  la  peinture  d'histoire  ainsi  qu'aux  ta- 
bleaux d'intérieur.  Il  s'est  fait  connaître  aux 
expositions  hollandaises  par  plusieurs  sujets  esti- 
mes, entre  autres  un  Saint  Marc,  Isaac  et  Ré- 
becca;  et  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855 ,  par  une  Femme  de  l'Ilot  de  Schokland ,  fa- 
vorablement accueillie  par  la  critique. 

BINNEY  (révérend  Thomas),  ministre  protes- 
tant anglais,  né  vers  1804,  à  Newcastle,  est  un 
des  principaux  chefs  de  l'Église  indépendante. 
Après  avoir  terminé  ses  études  sous  la  direction 
de  M.  Coward ,  il  entra  dans  les  ordres  et  exerça 
son  ministère ,  d'abord  dans  une  paroisse  de  l'île 
de  Wight ,  puis  à  Londres ,  où  l'affluence  de  son 
auditoire  lui  fit  accorder,  en  1833,  une  chapelle 
spéciale.  Trois  ans  plus  tard ,  il  prit  part  a  la 
fondation  de  la  Colonial  missionary  Society.  On 
a  de  lui  quelques  notices  biographiques,  des 


BIOT 

sermons  et  un  nombre  considérable  d  e  brochures 
religieuses.  Comme  prédicateur,  il  jouit  à  Lon- 
dres d'une  grande  réputation,  et  il  brille  moins 
par  une  entraînante  éloquence  que  par  la  clarté 
d'exposition,  la  hauteur  de  vues  et  un  amour 
profond  de  l'humanité. 

m  nt  Kilt  m  (Antoine-Joseph) ,  théologien  catho- 
lique allemand ,  né  à  Dusseldorf,  le  19  septembre 
1779.  fut  élevé  chez  les  jésuites,  entra  à  dix-sept 
ans  dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  s'occupa  en 
même  temps  de  physique  et  de  théologie.  Or- 
donne prêtre  en  1802  ,  il  obtint  une  petite  cure 
près  de  Dusseldorf  en  1805,  et  se  fit  connaître 
deux  ans  après  par  la  publication  d'un  Recueil 
des  écrits  les  plus  importants  sur  le  dirorct 
(Sammlung  der  wichtigsten  Schriften  Qber  Ehes- 
cheidung ,  Dusseldorf,  1807). 

Outre  de  très-nombreuses  brochures ,  M.  Bin- 
terim  a  publié  successivement  :  les  Fastes  de 
l'Église  catholique  (Denkwûrdigkeiten  der  katho- 
lischen  Kirche,  Mayence,  1825-1832);  Histoirt 
pragmatique  des  synodes  nationaux,  provin- 
ciaux et  diocésains  en  Allemagne  (pragmatis- 
che  Geschichte  der  deutschen  national,  provin- 
zial  und  d  œcesan  Synoden,  Ibid..  1835-184S); 
l'Ancien  et  le  nouveau  diocèse  de  Cologne{i\\t  allé 
und  neue  Erzdiœcese  Kœln  ,  Ibid.,  1828-1831, 
4  parties);  Notice  historique  sur  Mermann  17, 
évéque  de  Cologne  (Dusseldorf.  1851),  etc. 

M.  Binterim  passe  pour  un  dialecticien  habile 
et  un  savant  archéologue.  Il  est  docteur  en  théo- 
logie depuis  1822.  Ardent  catholique,  il  s'est  at- 
tiré, par  la  vivacité  de  ses  attaques  contre  tout 
ce  qui  n'est  pas  orthodoxe ,  de  grandes  inimitiés. 
Il  a  même  subi  plusieurs  mois  de  prison  pour 
s'en  être  pris  avec  trop  de  violence  i  certains 
abus  sanctionnés  par  les  lois  de  l'État.  La  sym- 
pathie du  peuple  et  du  clergé  le  soutint  con- 
tre l'animosité  des  prolestants  et  la  rigueur  des 
hommes  politiques.  —  M.  Binterim  est  mort  le 
17  mai  1855. 

BION (Louis-Eugène), sculpteur  français,  né  à 
Paris,  le  12  octobre  1807.  suivit,  de  1821  à  1830, 
l'atelier  de  M.  Desboeuf*  et  l'École  des  beaux- 
arts,  obtint  une  mention  au  concours  de  1830, 
et  débuta  au  Salon  de  1834.  Il  s'est  exclusivement 
livré  à  la  sculpture  religieuse,  et  plusieurs  de 
ses  œuvres  sont  tombées  dans  le  domaine  des 
éditeurs  catholiques  :  un  Bénitier  (1834)  ;  la  Poé- 
sie chrétienne  ;t Immaculée Conception,  statuette  ; 
Saint  Vincent  de  Paule;  une  Sainte  Famille , 
groupe;  Saint  Jean  VÉvangéliste;  plusieurs  Sta- 
tions d'un  chemin  de  la  crois  (1835-1853);  une 
Chaire  à  prêcher,  exécutée  pour  l'église  de  Brou 
(1838),  etc.  Il  a  obtenu  ,  dès  son  début,  une  se- 
conde médaille  d'or  au  Salon  de  1834. 

BIOT  (Jean-Baptiste) ,  célèbre  savant  français . 
membre  de  l'Institut,  est  né  à  Paris,  le  21  avril 
1774.  Il  fit  ses  éludes  au  lycée  Louis- le-Grand  ,  prit 
ensuite  du  service  dans  l'artillerie,  et  fut  reçu, 
en  1794,  à  l'École  polytechnique.  A  sa  sortie'de 
cette  École,  M.  Biot  renonça  aux  services  publics; 
il  fut  nommé  peu  après  professeur  i  l'École  cen- 
trale de  Beau  vais,  et  chargé,  en  1800.  de  la 
chaire  de  physique  du  Collège  de  France.  En  1803, 
Agé  de  vingt- huit  ans  seulement,  il  fut  élu  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement 
de  Delambre.  devenu  secrétaire  perpétuel,  et 
lorsqu'un  1804  le  premier  consul  sollicita  de  l'In- 
stitut un  vœu  favorable  à  l'établissement  de  l'Em- 
pire, M.  Biot  refusa  de  voter,  l'Académie,  dans 
sa  conviction  ,  devant  rester  étrangère  à  toute 
démonstration  politique.  Il  refusa  pour  le  même 
motif,  en  1815,  sou  adhésion  à  l'acte  additionnel. 
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11  fut  du ,  i  cette  époque ,  associé  étranger  de  la 
Société  royale  de  Londres. 

Entré  i  l "Observatoire  de  Paris  en  1804,  puis 
au  Bureau  des  longitudes ,  M.  Biot  concourut  avec 
Arago  à  continuer  les  recherches  sur  les  pouvoirs 
réfringents  des  gaz,  jadis  commencées  par  Borda. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  accompa- 
gna Gay  -  Lussac  dans  sa  première  ascension 
aérostatique,  et  s'éleva  jusqu'à  la  hauteur  de 
4000  mètres.  Il  quitta  Pans  au  commencement 
de  1806,  et  se  rendit  en  Espagne  avec  Arago, 
pour  y  reprendre  la  triangulation  de  la  méri- 
dienne, interrompue  depuis  la  mort  de  Méchaio. 
A  la  nn  de  l'année ,  il  rentra  momentanément  en 
France,  puis  rejoignit  Arago  i  Valence  et 
l'accompagna  à  Formentera.  Revenu  définitive- 
ment en  1808,  il  fut  nommé,  en  1809,  professeur 
d'astronomie  physique  à  la  Faculté  des  sciences. 
En  1817,  il  fit  un  voyage  aux  lies  Orcades,  afin 
d'y  corriger  des  observations  astronomiques  re- 
latives à  la  mesure  de  la  méridienne. 

On  doit  à  M.  Biot  un  mémoire  de  mathémati- 
que» sur  l'Intégration  des  équations  aux  différen- 
tes partielles,  inséré  dans  le  Journal  de  l'École 
polytechnique,  et  de  nombreuses  recherches  d'op- 
tique et  d astronomie.  Parmi  ces  dernières,  il 
convient  de  citer  :  les  recherches  sur  les  pou- 
voirs réfringents  des  gaz,  avec  Arago;  les  études 
sur  les  anneaux  colorés  des  plaques  épais-es  et 
sur  la  diffraction,  avec  M.  Pouillet;  les  recher- 
ches sur  les  phénomènes  de  coloration  produits 
par  le  passage  de  la  lumière  polarisée  à  travers 
les  lames  cristallines  biréfringentes .  avec  Arago  ; 
sur  les  propriétés  optiques  rotatoires  du  quartz; 
sur  les  pouvoirs  rotatoires  de  l'essence  de  téré- 
benthine, des  dissolutions  sucrées,  de  l'acide 
tar trique ,  etc.  ;  de  nombreux  mémoires  relatifs 
à  l'étude  de  la  constitution  moléculaire  des  corps 
au  moyen  de  la  lumière  polarisée;  sur  la  polari- 
sation lamellaire  ;  un  grand  nombre  de  rapports, 
présentés  à  l'Académie,  sur  l'invention  de  Da- 
guerre  et  les  perfectionnements  qu'elle  a  reçus; 
des  mémoires  sur  les  réfractions  astronomiques  ; 
une  longue  et  savante  discussion  sur  le  même 
sujet,  soutenue  contre  MU.  Faye  et  Le  Verrier 
•n  18  V»  et  1 865. 

M.  Biot  est  aussi  auteur  de  travaux  littéraires 
qui  ont  motivé  son  admission  i  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  et  plus  récemment 
(1856)  à  l'Académie  française.  Les  plus  intéres- 
sants se  rapportent  à  l'histoire  de  l'astronomie 
ancienne.  Nous  devons  signaler  toutefois  un  Éloge 
de  Montaigne  (Paris,  1812),  qui  obtint  une  men- 
tion de  1  Académie  française  au  concours  où 
M.  Villemain  remporta  le  prix  ;  une  Notice  sur 
Gay-Lussac,  lue  à  la  séance  anniversaire  de  la 
Société  de  Londres,  en  1851 ,  etc.  M.  Biot  est, 
depuis  le  3  mai  1849,  commandeur  de  la  Légion 

On  trouvera  les  nombreux  travaux  scientifiques 
de  M.  Biot  dans  les  Mémoires  et  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  dans  les  Mé- 
moires d'Arcunl ,  dans  le  Journal  des  savants , 
dont  il  a  rédigé  pendant  longues  années  la  partie 
malbématique  :  enfin ,  dans  les  ouvrages  et  traités 
spéciaux  dont  il  nous  reste  à  donner  la  nomen- 
clature :  Analyse  du  traite*  de  la  mécanique  cé- 
leste de  La  place  (1801 ,  in-8);  Traité  analytique 
des  courbes  et  des  surfaces  du  second  degré  (1802 , 
in-8) ,  ouvrage  souvent  réimprimé ,  sous  le  titre 
d'Essai  de  géométrie  analytique  appliquée  aux 
courbes  et  surfaces  de  second  ordre  (8*  édit. , 
18*4)  ;  Essai  sur  l'histoire  générale  des  sciences 
pendant  la  Révolution  vl803 ,  in-8);  Relation  d'un 
voyage  fait  dans  l'Orne  pour  constater  la  réalité 
d'un  météore  tombé  à  l'Aigle  (1803);  Traité  élé- 
mentaire d'astronomie  physique  (1805;  3*  édit., 
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considérablement  augmentée ,  1850  ,  6  vol.  in-8 
avec  atlas)  ;  Recherches  sur  les  réfractions  ordi- 
naires qui  ont  lieu  près  de  l'horison  (1808);  Ta- 
bles barométriques  portatives  (1811,  in-8);  Re- 
cherches expérimentales  et  mathématiques  sur  les 
mouvements  des  molécules  de  la  lumière  autour 
de  leurs  centres  de  gravité  (1814);  Traité  de  phy- 
sique expérimentale  et  mathématique  (181C,  4  vol. 
in-8);  Précis  élémentaire  de  physique  expérimen- 
tale (1817,  2  vol.  in  8;  3'  édit.,  1824),  qui  avait 
d'abord  paru  en  1807;  Recherches  sur  plusieurs 
points  de  l'astronomie  égyptienne  (1823,  in-8); 
Accueil  <T  observations  géodésiques,  astronomiques 
et  physiques  (1821 ,  in-4),  avec  Arago;  Notions 
élémentaires  de  statistique  (1828,  in-8);  Lettres 
sur  l'approvisionnement  de  Paris  (1835)  ;  une  tra- 
duction annotée  de  la  Physique  mécanique  de 
E.  G.  Fischer  (1830  ,  4*  édit.);  etc. 

BIRCH-PFEIFFER  (Charlotte),  écrivain  drama- 
tique et  actrice  allemande,  fille  du  conseiller  des 
domaines  Pfeiffer,  est  née,  en  1800.  à  Stuttgart  en 
Wurtemberg.  Contre  la  volonté  de  ses  parents, 
elle  débuta,  à  l  ige  de  treize  ans,  au  théâtre  de 
Munich,  prit  des  leçons  de  Zuccarini,  habile  ac- 
teur, et  devint,  en  quelques  anuees,  la  favorite  du 
public  et  surtout  de  la  cour.  De  1819  à  1823,  elle 
entreprit  des  voyages  artistiques  en  Allemagne, 
et  joua  avec  grand  succès  sur  les  théâtres  de 
Berlin,  Vienne,  Hambourg,  etc.  A  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  et  à  l'apogée  de  sa  gloire  théâ- 
trale, elle  épousa  le  docteur  Christian  Birch  de 
Copenbague,  connu  en  Allemagne  comme  auteur 
de  la  Riographie  de  Louis- Philippe  I" ,  roi  des 
Français  (Stuttgart ,  3  vol.  1841-1843;  2*  édit., 
1846-1847).  Depuis,  ses  voyages  s'étendirent  jus- 
qu'à Saint-Pétersbourg,  Pesth  et  Amsterdam. 

En  1837,  Mme  Bircn-Pfeiffer  prit  la  direction 
du  théâtre  de  Zurich,  en  Suisse,  qu'elle  admi- 
nistra avec  une  énergie  et  une  intelligence  re- 
marquables, et  dont  elle  s'efforça  de  taire  une 
véritable  académie  de  bons  acteurs  pour  toute 
l'Allemagne.  Le  célèbre  acteur  Seydelmann  sa 
lia  à  cette  occasion  intimement  avec  elle,  et  réu- 
nit ses  etr>rts  aux  siens.  Après  la  mort  de  Seydel- 
mann (1843),  elle  se  relira  de  la  direction  de  ce 
théâtre  et  se  réengagea  au  théâtre  royal  de  Ber- 
lin. Elle  ne  paraît  plus  que  rarement  sur  la 
scène  et  joue  de  préférence  les  rôles  de  duègne 
dans  ses  propres  pièces.  Actrice  consommée,  elle 
passe  pour  un  des  meilleurs  maîtres  de  son  art. 

Mais  Mme  Bircb-Pfeilfer  s'est  fait  connaître 
encore  davantage  par  ses  œuvres  dramatiques, 
qui  ont  pris  leur  place  dans  tous  les  répertoires  des 
théâtre*  de  l'Allemagne.  Dans  ses  pièces,  qui  ont 
eu  et  ont  encore  la  faveur  du  public,  elle  montre 
une  connaissance  approfondie  de  la  scène  et  des 
goûts  du  public,  et.  sans  s'élever  jusqu  au  génie, 
elle  révèle  dans  certaines  parties  un  talent  dra- 
matique peu  commun.  On  lui  a  toutefois  reproché 
de  se  servir  uu  peu  trop  de  l'esprit  des  autres.  Elle 
eut  mémeà  soutenir  un  procès  contre  M.  Auerbach, 
dans  les  Contes  duquel  elle  avait  puisé  le  sujet  de 
sa  pièce  :  Village  et  ville. 

Mme  Birch-Pfeiffer  travaille  avec  une  facilité 
extraordinaire  et  peut  ent.er  en  lice  avec  les 
Kotzebue  et  les  Scribe.  Parmi  ses  nombreuses 
pièces,  nous  citerons  celles  qui  ont  eu  le  plus  de 
succès  :  Pfcfjerroescl  (Vienne,  1833);  Hinko,  les 
Favoris  (die  GQnstlmge) ,  que  l'on  regarde  comme 
l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages;  le  Sonneur  de 
Notre-Dame  (der  Glœckner  von  Notre-Dame)  ; 
Rubens  à  Madrid  (Zurich ,  1839;  ;  la  Marquise  de 
Fillette  (1845);  Village  et  ville  (Dorl  und  stadt, 
1848)  ;  Château  Greifenslein ,  ou  le  Soulier  de  ve- 
lours (Schloss  Greifenstein  oderder  Sammtschuh , 
Yieune,  1833);  Johannes  Guttenberg  (Berlin, 
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1836  ;  2»  édit,  1840V,  te  Ditpute  de  Vermour  (der 
Liebestreit,  Munich,  1836);  te  Mort  de  Zwingle 
(Schwaebisch-Hall ,  1846),  tragédie  historique  ; 
Steffen  Langer  de  Glogau  (1848);  une  Famille 
(1849);  Anne  d'Autriche  (1860j;  un  BiUet  (18S1). 
Les  quatre  derrières  pièces  se  trouvent  dans  les 
Annales  de*  drames  allemand  t.  C'est  d'elle  qu'é- 
tait le  libretto  de  l'opéra  de  Sainte-Claire ,  que  le 
prince  de  Saxe  Ht  jouer  à  Paris  en  1855. 

En  1847 ,  Mme  Birch-Pfeiffer  avait  commencé  4 
publier  ses  Œuvres  dramatiques  complètes.  Deux 
volumes  seulement  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  (Ber- 
lin ,  1856).  Elle  a  essayé  aussi  d'écrire  des  ro- 
mans ;  mais  ce  n'est  pas  aux  ouvrages  de  ce  genre 
qu'elle  doit  sa  réputation.  On  cite  cependant  :  le 
Rubis  (der  Rubin ,  Leipsick,  1B39);  Tableaux  du 
prêtent  et  du  passe"  (Gemaelde  aus  Gegenwart 
und  Vergangenbeit,  Ibid.,  4  vol.  18)4);  Contes 
(Erzachlungen ,  Ibid. ,  1830) ,  et  surtout  fiurrton- 
Castle  (2  vol.,  Munich,  1834),  «t  Contes  rrman- 
twues(ron»ntische  Erzachlungen,  Berlin,  1836). 

BIRNBAUM  fJean-Micbel-François),  juriscon- 
sulte allemand  ,  né  à  Bamberg,  le  19  septembre 
1792 ,  étudia  à  Erlangen  et  à  Landshut,  et  reçut 
le  grade  de  docteur  en  droit  à  Wurtzbourg  en 
1815.  Nommé  professeur  du  comte  de  Westpha- 
lie,  il  s'occupa  d'abord  de  poésie  et  écrivit  un 
drame,  Alberada ,  puis  une  trilogie,  ddoloert  de 
Bc-jtnberg  (i8»6) ,  et  plusieurs  autres  pièces, 
représentées  avec  un  certain  succès  sur  plusieurs 
théâtres.  Il  pouvait  espérer  de  réussir  dans  la 
carrière  dramatique,  lorsqu'il  fut  appelé,  comme 

Kfesseur  de  droit,  a  l'université  de  Louvain. 
lors,  il  renonça  au  théâtre  pour  la  jurispru- 
dence et  fonda  avec  plusieurs  de  ses  collègues 
une  revue  intitulée  :  Bibliothèque  du  juriscon- 
sulte, qui  se  fondit  plus  tard  dans  la  Thé  mis,  pu- 
bliée i  Paris. 

Après  la  révolution  de  1830,  renvoyé,  comme 
tous  les  professeurs  étrangers  par  un  décret  du 
gouvernement  provisoire  belge ,  il  se  retira  i  Bonn 
où  il  fit  des  cours.  En  1835,  il  fut  nommé  profes- 
seur titulaire  de  droit  à  Utrecht,  et,  an  1840  à 
Giessen  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

M.  Birnbaum,  qui  est  1  éditeur  des  Archives 
de  droit  criminel  (Archiv  des  criminalrechts),  a, 
en  outre,  publié  des  ouvrages  importants -.Expo»/ 
des  droite  du  duc  de  Loos-Conwarem  sut  la 
principauté  de  Rheina-Wolbeck  (Déduction  der 
Redite  des  Herzogs,  etc. ,  Aix-la-Chapelle ,  1830)  ; 
te  Sature  légale  des  dîmes  (Die  reclïtliche  Natur 
der  Zehnten,  Bonn,  1831);  CommeiUatto  de  H*> 
gonis  Gralii  in  definiendo  jure  naturali  irra 
mente  (Ibid.,  1835). 

BIS  (Hippoly te-Louis-Florent) ,  auteur  drama- 
tique français  ,né  4  Douai ,  le  29  août  1789 ,  était 
employé  4  Lille,  en  1816,  dans  l'administration 
des  droits  réunis,  qu'il  n'a  jamais  quittée ,  quand 
un  changement  de  résidence  l'amena  à  Pans ,  où 
il  put  suivre  son  penchant  pour  les  lettres.  Il 
écrivit  des  tragédies  :  Lothaire  (1817),  en  société 
avec  M.  Jay,  non  représentée;  Attila,  jouée  en 
1822,  et  Blanche  d? Aquitaine ,  en  1827,  remplies 
de  ces  allusions  si  avidement  saisies  par  la  foule 
sous  la  Restauration.  On  couvrait  surtout  d'ap- 
plaudissements ces  vers  mis  dans  la  bouche  du 
roi  de»  Huns  : 

Juge  pour  les  Français  si  ma  haine  est  profonde  : 
Ils  osent  conspirer  la  liberté  du  monde  I 

Le  héros  de  la  seconde  pièce ,  «  le  Dernier  des 
Carlovingiens,  »  n'était  autre  que  le  duc  d'Or- 
léans, qui,  en  1830,  donna  4  l'audacieux  auteur 
de  l'avancement  et  la  croix. 

La  collaboration  de  M.  Bis  au  libretto  de 
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Guillaume  Tell  (1829) ,  dont  l'honneur  et  la  res- 
ponsabilité revinrent  à  un  auteur  plus  en  renom , 
M.  de  Jou  v  .  n'a  pas  beaucoup  contribué  à  sa  ré- 
putation littéraire;  mais,  grâce  aux  nombreuses 
reprises  du  chef-d'œuvre  de  Rossini ,  il  devint 
pour  lui  une  fortune.  En  1845,  M.  Bis  a  donné 
aux  França  s  une  dernière  tragédie  en  cinq  actes, 
Jeanne  de  Flandre,  qui  n'a  vécu  qu'une  soirée. 
On  a  encore  de  lui  un  petit  poème .  assex  In- 
connu :  le  Cimetière  (Lille,  1822)  ;  te  Marsetiteùe 
dm  Word  (Paris,  1830),  etc.  —  M.  Bis ,  devenu 
chef  de  bureau  4  la  direction  des  contributions 
indirectes,  est  mort  en  1855. 

BlSCHOt-'  (Charfes-Gustava),  géologue  et  chi- 
miste allemand,  né  le  18  janvier  1792  4  Nurem- 
berg en  Bavière,  étudia  4  l'université  d'Krlangen 
les  sciences  mathématiques  et  l'astronomie,  que  les 
leçons  du  professeur  Hildebrandt  lui  firent  aban- 
donner pour  la  chimie.  Après  avoir  supplée,  pen- 
dant quelques  années,  son  maître  4  Erlangen ,  il 
fut  appelé ,  en  1819,4  l'université  de  Bonn ,  pour 
y  professer  la  chimie  et  la  technologie. 

H.  Bischof  s'est  occupé,  an  même  temps,  de  géo- 
logie ,  et  sas  connaissances  en  physique  et  en  chi- 
mie lui  ont  permis  de  trouver  dans  les  actions 
moléculaires  l'explication  de  certains  phénomènes 
géologiques.  Il  imprima  ainsi  una  toute  nouvelle 
direction  à  cette  science  qui  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  importants ,  entre  autres  :  Description 
physico- statistique  du  Fichtelgebirge  (1817);  le* 
Sources  minérales  a"  origine  volcanique  en  France 
et  en  Allemagne  et  les  source*  minérale*  ée 
Roitdorf;  Traite  de  la  chaleur  intérieure  du 
globe  terrestre  (Leipsick,  1837),  travail  couronné 
par  la  Société  scientifique  de  Hollande.  Plusieurs 
mémoires  insérés  dans  les  journaux  scientifiques 
en  forment  la  suite  :  Moyens  de  soustraire  Itt 
minet  de  houille  aus  dangers  de*  explorions 
(Bruxelles,  1840),  mémoire  qui  obtint  le  prix  de 
l'Académie  da  Bruxelles;  Lettre*  populaires  à 
une  dame  fur  le»  sciences  naturelles  (Pforzheim 
et  Bonn,  1840  et  1849  ,  2  vol.);  enfin,  Trait,1  de 
ologie  chimique  et  physique  (Bonn,  1847-1851». 
livre  le  plus  important  de  ce  savant. 

BISCHOFF  (Théodore- Louis-Guillaume),  ana- 
tomiste  et  physiologiste  allemand,  né  4  Hanovre 
le  28  octobre  1807  ,  est  le  fils  du  médecin  Chris- 
tophe-Henri-Ernest  Bischoff,  professeur  à  Bonn 
et  connu  par  un  certain  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  un  Traité  de  te  médication  chimique  (die 
Lehre  von  den  chemischen  Heilmitteln,  Bonn, 
182M831).  U  étudia,  sous  la  direction  de  son 
père,  4  Duseeldorf,  4  Bonn  et  4  Heidelberg, 
obtint,  en  1829,  le  f rade  de  docteur  en  philoso- 

Îihle ,  en  1832 ,  celui  de  docteur  en  médecine ,  et 
Ut  attaché,  comme  aide-médecin,  4  la  Maternité 
de  Berlin.  Il  y  fit  la  connaissance  du  physiologiste 
Mûller  et  du  naturaliste  Bhrenberg,  et,  Bur  les 
conseils  de  ces  deux  savants ,  résolut  de  s'appli- 
quer spécialement  4  l'anatomie  physiologique. 
Reçu  sgrégé,  il  ouvrit  à  Heidelberg,  en  1835, 
un  cours  particulier  d'anatomie  pathologique 
comparée;  il  refusa,  l'année  suivante,  la  place  de 
professeur  ordinaire  4  l'université  de  B41e,  et 
resta  4  Heidelberg  comme  professeur  adjoint 
jusqu'en  1843.  Il  alla  occuper  alors  4  Giessen  une 
châtre  de  physiologie,  et  y  joignit  bientôt  celle 
d'anatomie.  Pendant  dix  ans ,  M.  Bischoff  a  con- 
servé ce  double  enseignement  et  fondé,  dans 
cette  ville ,  un  institut  physiologique  et  un 
amphithéâtre  d'anatomie.  En  1854,  après  avoir 
refusé  les  offres  de  plusieurs  universités,  il  con- 
sentit 4  aller  remplacer  4  Munich  l'anatomiste 
Foerg  comme  professeur  titulaire  d'anatomie 
humaine  et  de  physiologie. 
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Ce  savant  s'est  particulièrement  occupé  de  la 
formation  des  mammifères ,  et  ses  recherches  et 
ses  écrit*  ont  fait  faire  de  grands  progrès  à  cette 
partie  importante  de  la  physiologie  qu'il  a  traitée 
dans  divers  recueils  scientifiques,  notamment 
dans  les  Arthur*  <f anofomte ,  de  physiolo- 
gie ,  etc. .  de  J.  MûUer;  le  /'ieftonnatre  dephy- 
swlog\e  de  Rodolphe  Wagner  Brunswick,  1843 
et  suit.)  ,  et  le  septième  volume  de  la  nouvelle 
édition  du  grand  Traité  (Tanatorme  de  Scemme- 
rmg  (Leipsick,  1839-1844,  9  vol.),  publiée  sur  un 
plan  nouveau  par  les  premiers  physiologistes  de 
i  Allemagne ,  puis  dans  les  ouvrages  et  opuscules 
suivants  :  Recherches  sur  les  enveloppes  de  l'œuf 
du  fœtus  humain  (Beitraepe  xur  Lehre  von  den 
Eihùllen  des  menschlich  Fœtus.  Bonn,  1834); 
Histoire  du  développement  de  l'œuf  de  lapin, 
(  Exttwickelungseeschichte  des  Kanincheneis  , 
Brunswick,  1843),  travail  couronné  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  ;  Histoire  du  dévelop- 
d*  l'œuf  de  chien  (Entwickel.  des  Hun- 

dœufs  ches  le*  mammifères  et  les 
etc.  (Beweit  der  von  der  Begattung 
iwriodischen  Reifung  und  Los- 
der  Bier  der  Saeugethiere  und  der  Mens- 
Giessen,  1844);  Mistoire  de  la  formation 
dinde  (Entwickel.  des  Meerscbwein- 
i ,  Ibid. ,  18&2]  s  Histoire  de  la  formation  du 
(Kctwickelungsgeschichte  des  Rebes, 
18S4).  On  cite  encore  de  ce  savant  d'im- 
dissertations  sur  la  théorie  de  la  respi- 
ration (Heidelberg,  1837),  sur  l'urée  (Giessen, 
18S3)  «te 

En  ltW,  M.  Bischoff  fut  appelé  à  Darmstadt, 
avec  le  médecin  Siebold  et  le  chimiste  Liebig, 
pour  se  prononcer,  dans  le  fameux  procès  du 
comte  Fre l.-Guill.  de  Gœrlitz,  accusé  d'avoir 
assassiné  sa  femme ,  sur  la  possibilité  d'une  com- 
bustion spontanée.  D'accord  avec  M  Liebig,  il 
t,  contre  M.  Siebold ,  l'impossibilité  d'une 
combustion.  Son  rapport  et  sa  disserta- 
tion sur  la  Combustion  spontanée  (ûber  die 
Selbstverbrennung)  sont  imprimés  dans  les  An- 
nales de  la  médecine  légale  de  Henke  (1840)  et 
le  Nouveau  Pilotai  (18M ,  Tom.  XVII). 


Lane; 


(sir  Henri  Rowlbt),  le  plue  célèbre 
des  compositeurs  anglais  contemporains,  né  en 
1 7  82  A  Londres ,  fit  de  bonne  heure .  sous  la  direc- 
tion de  François  Bianchi ,  ses  études  musicales , 
et  débuta ,  en  1806 ,  en  collaborant  au  ballet  de 
m  et  Bajaset.  exécuté  à  l'Opéra  italien  de 
»;  puis  il  écrivit  seul  les  ballets  de  Nar- 
et  de  Caractacut.  Son  premier  ouvrage  de 
te  importance  fut  l'opéra  de  la  Fiancée 
eircassienne  (the  Circassian  bride),  qui  eut,  le 
23  février  1809 ,  le  plus  grand  succès  A  Drury- 
mais,  dans  1  incendie  qui  éclata  la  nuit 
A  ce  theAtre ,  la  partition ,  sauf  deux  ou 
morceaux ,  devint  la  proie  des  flammes, 
igé,  en  1810,  pnr  les  propriétaires  de  Co- 
iarden  pour  compoeer  et  diriger  toute  leur 
ne,  il  tint  ces  fonctions  jusqu  en  1824,  et, 
1 1  quatorze  années ,  ne  livra  pas  A  cette 
de  soixante  pièces,  qui  eurent  plut 
ou  moins  de  succès ,  et  dont  la  moitié  est  entiè- 
rement de  sa  composition.  Dans  le  nombre ,  nous 
citerons  les  suivantes,  qui  sont  restées  an  réper- 
toire :  les  Vendangeurs  (the  Vintagera,  1809).  la 
Vierge  du  soleil  (the  Ver  gin  of  tbe  sun ,  1812) ,  le 
Chevalier  deSnewdown  (the  KnightofSnowdown , 
1811),  le  Meunier  et  ses  gerçons  (the  Miller  and 
h. s  men ,  1813),  Cuy  Mannering  et  l'Esclave  (the 
Slave,  1816),  la  Douzième  nuit  (tbe  Twelfth 
a%ht,  1820),  Marianne  (I822),  et  la  Terre  na- 
tal* (the  native  Land,  1824).  L'auteur  de  ces 


œuvres  jouit  en  Angleterre  d'une  immense  répu- 
tation, que  ces  œuvres  mêmes  n'ont  pas  toujours 
justifiée.  De  l'aveu  de  ses  compatriotes,  il  a  écrit 
trop  et  trop  vite ,  et  s'est  fait  beaucoup  de  tort  en 
abandonnant  le  style  national,  qu'il  avait  souvent 
employé  avec  bonheur,  pour  imiter  les  étrangers 
dont  il  l'est  quelquefois  borné  A  Arranger  les 
productions. 

En  1826,  quand  parut  VObérem  de  Weber  A 
Covent-Garden ,  sir  H.  Bishop  fit  représenter, 
sur  la  scène  rivale  de  Drary-Lane,  l'opéra  â'Ala- 
din,  pastiche  allemand  qui  fut  reçu  avec  froi- 
deur du  public.  Piqué  de  cet  échec,  il  ne  vou- 
lut plus  s  occuper  de  théâtre ,  et  il  a  tenu  parole. 
On  a  encore  de  lui  une  grande  quantité  de 
duos,  d'airs  et  de  Cires  (couplets  avec  chœur), 
que  1  on  entend  encore  avec  plaisir  dans  les  con- 
certs et  les  salons:  il  a  fait  la  musique  des  Mélo- 
dies irlandaises  de  Th.  Moore  et  a  arrangé  les 
ritournelles  et  les  accompagnements  de  trots  vo- 
lumes de»  Mélodies  nationales  (National  Mélodies). 

Six  H.  Bishop  n'a  manqué  d'honneurs  d'aucune 
sorte  :  directeur  de  la  Société  philharmonique , 
membre  de  l'Académie  royale  de  musique,  chef 
d'orchestre  des  oratorios,  professeur  de  musique 
è  Edimbourg,  il  a,  en  1848,  reçu  de  l'université 
d'Oxford  le  brevet  très-rarement  octroyé  de  doc- 
teur en  cet  art  -,  enfin,  distinction  plus  rare  encore, 
il  a  été  créé  chevalier  par  la  reine  Victoria.  —  Il 
est  mort  à  Oxford ,  le  30  avril  18S5. 

BIS1  (Louis),  peintre  italien,  né  en  1814  A  Mi- 
lan ,  fit  ses  études  artistiques  A  l'Académie  de 
cette  ville.  Il  a  peint  de  nombreux  tableaux  d'in- 
térieur, dont  les  plus  connus  et  les  plus  esti- 
més retracent  des  vues  d'églises.  On  a  surtout  de 
lui  :  l'Intérieur  du  dôme  de  Milan  (1842),  remar- 
quable par  la  multiplicité  des  figures,  actuelle- 
ment au  musée  de  Vienne  ;  V Intérieur  de  la  même 
cathédrale,  au  docteur  Cavez2ali  ;  les  Monuments 
des  ducs  de  Saroie ,  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Brou,  au  comte  Litta;  etc.  Ces  deux  dernières 
toiles  ont  figuré  i  l'Exposition  universelle  de  Pa- 
ris, en  18S&,  avec  la  Chaire  de  la  cathédrale  de 
Mtlan,  appartenant  au  marquis  Rocca. 

Deux  artistes  italiens  du  même  nom,  Joseph  et 
Michel  Bisi ,  ont  également  figuré  i  l'Exposition 
universelle  de  1854.  Le  premier,  dès  longtemps 
connu  comme  paysagiste,  aujourd'hui  conseiller 
et  professeur  à  l'Académie  de  Milan,  n'y  a  envoyé 
qu  un  Paysage.  Le  second ,  ancien  lauréat  de  la 
même  Académie,  et  décoré  de  divers  titres,  cul- 
tive à  la  fois  la  gravure  et  l'aquarelle.  11  a  exposé 
l'Immaculée  Conception ,  d'après  le  Guide ,  et  les 
Baigneuses,  aquarelle. 


fi 


BISMARK  (Frédéric-Guillaume,  comte  m), 
néral  allemand,  est  né  A  Windheim(Westphalie), 
le  28  juillet  1783.  Issu  d'une  ancienne  famille 
d'origine  slave,  il  entra,  en  1796,  dans  l'armée  ha- 
norrienne  en  qualité  de  porte-enseigne,  et  passa 
successivement  an  service  du  duc  de  Nassau ,  de 
l'Angleterre  et  du  roi  de  Wurtemberg  (1807),  qui 
le  nomma  capitaine  de  cavalerie.  Il  fit  avec  les 
Français  la  campagne  de  Russie,  eut  trois  che- 
vaux'tués  sous  lui  à  la  " 


Moskowa,  et  obtint,  après 
Bautxen,  le  commandement  du  1**  des  ch  \;m -lé- 
gers et  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Fait  prisonnier  i  Leipsick,  il  retourna  en  Wurtem- 
berg et  fut  nommé  chef  d'état-major  du  prince 
Adam  et  aide  de  camp  du  roi. 

Bn  1815,  M.  de  Bismark  fut  chargé  de  la  nou- 
velle organisation  de  la  cavalerie,  dans  laquelle  il 
apporta  de  notables  modifications.  Promu,  en  1819, 
au  grade  de  général  de  brigade,  il  fut ,  l'année 
suivante,  appelé  è  siéger  dans  la  première  Cham- 
bre des  Etats.  Depuis  cette  époque,  il  a  rempli 
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plusieurs  missions  diplomatiques  à  Bade,  Carls- 
ruhe,  Berlin,  Dresde  et  Hanovre.  En  1828,  il  in- 
troduisit ,  sur  l'invitation  du  roi  Frédéric ,  son 
système  de  manœuvres  dans  l'armée  de  Dane- 
mark. Nommé  lieutenant  général  peu  de  temps 
après,  et  commandant  supérieur  de  la  cavalerie 
wurtembergeoise ,  il  prit  sa  retraite  en  1848. 

Outre  une  relation  intéressante  de  son  Voyage 
en  Russie  (1835),  M.  de  Bismark  a  publié  sur 
l'art  militaire  des  ouvrages  estimés  et  qui  ont 
été  traduits  dans  plusieurs  langues  :  Cour*  de 
tactique  pour  la  cavalerie  (Carlsrube.  1818, 
in-8)  ;  Eléments  de  manœuvres  pour  les  régiments 
(1819);  Instructions  pour  les  tirailleur*  et  les  ca- 
valiers en  campagne  (1820  ;  V  édit.,  1835)  ;  le  Ca- 
pitaine, d'après  les  modèles  de  l'antiquité  (1820)  ; 
Syttème  de  la  cavalerie  (Berlin,  1822);  la  Vie  du 
général  de  Seidlitx;  Bibliothèque  complète  du  ca- 
valier 0825-1831);  enfin  un  traité  remarquable 
sur  les  Forces  militaires  de  la  Russie  moderne 
(Caxlsruhe,  1836,  in-8). 

hisskn  (Wilhem),  sculpteur  danois ,  né  à  Sil- 
ding,  près  Sleswig,  en  1708,  fit  ses  études  à 
l'Académie  de  Copenhague ,  et  se  rendit  en  1815  à 
Borne ,  où ,  pendant  un  séjour  de  dix  années ,  il 
acheva  de  se  former  dans  la  pratique  de  son  art 
sous  la  direction  de  Thorwaldsen ,  son  illustre 
compatriote.  De  retour  en  Danemark,  il  exécuta 
deux  belles  statues,  Céphaleei  Atalante,  qui  ap- 
partiennent à  un  négociant  d"  Alloua;  quatre  Anges 
pour  la  chapelle  du  ch&teau  de  Christiansborg ,  et 
un  grand  nombre  de  Justes ,  entre  autres  celui  du 
savant  Œrsted .  En  1 841 ,  il  revint  s'établir  à  Borne  ; 
après  y  avoir  dessiné  les  esquisses  de  dix-huit 
figures  colossales  que  lui  avait  commandées  son 
gouvernement,  il  composa  une  Vénus  et  l'amour 
aiguisant  ses  traits .  le  plus  charmant  ouvrage  qui 
soit  sorti  de  son  ciseau.  En  1846,  il  décora  pour 
la  grande  salle  du  ch&teau  royal  une  immense 
frise  qui  représente  la  création  du  genre  humain 
d'après  la  mythologie  grecque. 

Parmi  les  derniers  ouvrages  de  cet  artiste ,  on 
remarque  un  Apollon ,  aujourd'hui  à  Francfort, 
une  Jtf tfirrt-e  pour  l'université  de  Copenhague, 
une  Victoire  qui  surmonte  le  Musée  des  arts,  la 
statue  de  Tycho-Brahé,  et  celle  du  Soldat  danois, 
bronze  colossal  exécuté  en  mémoire  de  la  bril- 
lante sortie  des  Danois  en  1849,  au  siège  de  Fre- 
dericia.  A  l'Exposition  universelle  de  1855,  M.  Bis- 
sen  représentait  seul  l'école  danoise  avec  deux 
ouvrages  iugés  dignes  de  sa  réputation,  Oreste 
et  Philoctete,  et  qui  lui  ont  valu  une  médaille  d'or 
de  troisième  classe.  Désigné  par  Thorwaldsen  mou- 
rant ,  pour  donner  la  dernière  main  aux  travaux 
qu'il  laissait  inachevés ,  il  a  été  chargé  de  la  direc- 
tion du  musée  danois  et  nommé,  en  1850,  prési- 
dent de  l' Académie  des  beaux-arts  de  Copenhague. 

B1SSETTE  (Cyrille-Charles- Auguste),  homme 
de  couleur ,  publiciste  français ,  ancien  représen- 
tant du  peuple,  né  au  Fort-Boyal  (Martinique), 
le  9  juillet  1795.  En  1823 ,  il  fut  arrêté,  avec  plu- 
sieurs autres  mulâtres ,  sous  la  prévention  de  col- 
portage d'écrits  séditieux.  Condamné  au  bannisse- 
ment par  le  tribunal  correctionnel  (15  janvier 
1824),  il  en  appela  à  la  Cour  royale  de  la  Marti- 
nique. Elle  prononça  contre  lui  la  peine  des 
travaux  forcés  à  perpétuité,  qui  entraînait  alors 
l'exposition  publique  et  la  marque.  Cet  arrêt  fut 
infirmé  par  la  Cour  de  cassation ,  sur  les  plaidoi- 
ries de  Chauveau-Lagarde  et  de  M.  Isambert 
(28  septembre  1836).  Devant  la  Cour  de  la  Guade- 
loupe, M.  Bisselle  se  défendit  lui-même,  et  fut 
condamné  pour  dix  ans  au  bannissement  des  co- 
lonies. 

H  vint  alors  en  France  avec  son  ami  Fabien ,  et , 


3  —  BISS 

grâce  à  la  subvention  que  lui  fournirent  les  mu- 
lâtres et  les  noirs  émancipés,  il  publia  un  grand 
nombre  d'écrits  pour  faire  connaître  à  la  France 
la  situation  des  nommes  de  couleur  et  réclamer 
l'abolition  de  l'esclavage.  Outre  un  grand  nombre 
d'articles  insérés  dans  le  Constitutionnel,  le 
Courrier-Français  et  le  Commerce,  M.  Bissette 
publia,  avec  Fabien,  diverses  brochures  qui  lui 
attirèrent  des  provocations  et  des  duels.  A  l'occa- 
sion d'une  Lettre  au  ministre  de  la  manne  sur 
la  nécessité  d'arrêter  la  réaction  aux  Antilles 
françaises  (1831,  br.  in-8),  il  se  battit  avec  un 
colon  de  la  Martinique  et  fut  blessé  d'un  coup 
d'épée.  Dans  une  autre  rencontre,  en  1833,  il 
blessa  son  adversaire,  M.  Cicêron. 

Nous  citerons  encore,  parmi  ses  écrits  de  cir- 
constance, datant  de  cette  époque  :  la  Demande 
en  grâce  pour  Adèle,  jeune  esclave  de  la  Marti- 
nique, condamnée  à  la  peine  du  fouet  pour 
avoir  chanté  la  Parisienne  (  1831 ,  in-8);  son  Mé- 
moire sur  Us  améliorations  législatives  et  orga- 
niques à  apporter  au  régime  des  colonies  fran- 
çaises (1831,  in-8),  et  ses  Observations  sur  les 
projets  de  lois  coloniales  (1832,  in-8),  qui  le  firent 
appeler  devant  les  Commissions  chargées  d'exa- 
miner ces  projets  de  loi  i  la  Chambre  des  Pairs 
et  à  la  Chambre  des  Députés. 

En  1834,  M.  Bissette  fonda  la  Revue  des  colo- 
nies, qui  fut  rédigée,  sous  sa  direction,  par  une 
Société  d'hommes  de  couleur.  Ce  recueil  fut  rem- 
placé, en  1841 ,  par  la  Revue  abolitioniste  et  par 
le  Martyrologe  colonial ,  dont  les  titres  indiquent 
suffisamment  des  organes  voués  i  la  cause  de 
l'émancipation  immédiate.  Il  comptait  dans  tous 
les  rangs  une  foule  de  partisans ,  lorsqu'en  1843 , 
ses  discussions  avec  M.  Victor  Schœlcber  (voy. 
ce  nom)  vinrent  en  diminuer  le  nombre.  Il  publia 
la  Réfutation  de  deux  de  ses  livres  (  1840-1844. 
in-8) ,  et  l'accusa  de  sacrifier  l'intérêt  des  mulâ- 
tres à  celui  des  noirs.  Ces  attaques  firent  éclater, 
dans  le  parti  abolitioniste  ,  une  sorte  de  guerre 
intestine  envenimée  par  des  passions  toutes  per- 
sonnelles. En  1848,  le  nom  de  M.  Schœlcher  au 
bas  du  décret  de  la  République  qui  proclama 
l'abolition  de  l'esclavage,  porta  M.  Bissette  à  se 
tenir  à  l'écart.  Bientôt  il  rompit  avec  les  démo- 
crates ,  et  mit  toute  son  influence  au  service  de 
b  réaction  politique,  uui;  dans  les  colonies,  op- 
posa son  ancienne  populc  iritéàcelle  de  MM.  Schœl- 
cher et  Perrinon.  Il  fut  nommé  représentant  du 
peuple  par  les  colons  de  la  Martinique;  mais 
son  élection  ne  fut  pas  validée  par  l'Assemblée 
constituante.  En  1849,  il  entra  i  l'Assemblée  lé- 
gislative, et,  tandis  que  ses  adversaires  person- 
nels faisaient  partie  de  la  Montagne,  il  s'as- 
socia aux  partis  hostiles  &  la  République.  Le 
9  mars  1851 ,  il  reçut  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur.  Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre , 
les  colonies  n'ayant  point  de  député  au  Corps  lé- 
gislatif, M.  Bissette  est  rentré  dans  la  vie  privée. 

BISSING  (Henriette  Krohh,  dame  os),  femme 
de  lettres  allemande,  née  le  31  janvier  1798,  a 
Worm  (  Mecklembourg-Schwerin  ) ,  épousa,  & 
l'âge  de  16  ans,  le  lieutenant  de  Bissing  et,  en 
1837,  se  retira  avec  son  mari,  devenu  lieute- 
nant-colonel, dans  la  petite  ville  de  Nienbourg 
sur  la  Weser  où  elle  demeure  encore. 

Madame  de  Bissing  n'a  commencé  à  livrer  ses 
écrits  au  public  qu'en  1840;  mais  depuis,  ils  se 
sont  succédé  rapidement.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  romans  et  des  nouvelles,  avec  quelques  re- 
cueils de  poésies.  La  morale  sévère  et  le  carac- 
tère religieux  en  ont,  dans  certains  cercles,  fa- 
vorisé le  succès.  Nous  citerons  parmi  les  romans  : 
Wemer  (  Hanovre ,  1840);  la  Famille  Steinfels 
(Ibid.,1841,  2  voL);  Victorint  (Ibid.,  1842, 
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2  vol.V-  Waldheim  (Ibid.,  1844 1  2  vol.)  ;  Minona 
^844  ;  Ivan  (1846,2  vol.);  Don  Manoel  Godoy 
(1845,  3  roi.);  Lucretia  Tornabuoni  (  1846,  2  vol.); 
Raimer  Widdrik  (1847  , 3  vol.) ,  etc. 

BIXIO  (Jacques-Alexandre),  médecin  natura- 
liste et  homme  politique  français,  né  à  Chiavari, 
dans  l'ancien  département  des  Apennins,  en  1808, 
fit  ses  classes  au  collège  Sainte-Barbe,  puis  étu- 
dia la  médecine  et  se  fit  recevoir  docteur  avec  une 
thèse  intitulée  :  Propositions  de  médecine  et  de 
chirurgie.  En  1837  il  fonda  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique ,  de  jardinage,  etc.,  qu'il  publie 
encore  aujourd'hui  avec  M.  barrai.  En  1844  il  re- 
prit, avec  M.  Tsabeau,  la  Maison  rustique  du 
xix*  siècle,  et  publia  l'Almanach  du  jardinier 
(1844,  et  suiv.);  YAlmanach  du  cultivateur  et  du 
vigneron;  Y  Annuaire  de  l'horticulteur  (même  an- 
née et  suiv.). 

Lié  avec  les  chefs  de  l'opposition  libérale, 
II.  Bixio  était  un  des  rédacteurs  du  National  et 
jouissait  d'une  grande  autorité,  dans  le  x*  arron- 
dissement de  Paris ,  au  moment  où  éclata  la  ré- 
volution de  1848.  Satisfait  de  l'abdication  du  roi, 
il  s'opposa,  le  24  février,  à  la  proclamation  de  la 
République,  et  retira  une  première  fois  de  l'Im- 
primerie royale ,  avec  l'autorisation  de  quatre  des 
membres  du  gouvernement  provisoire,  la  décla- 
ration destinée  au  Moniteur.  Il  accepta  néanmoins 
du  nouveau  pouvoir  les  fonctions  de  chef  de  cabi- 
net et  fut  chargé  d'une  mission  extraordinaire  à 
Turin.  Elu  représentant  du  peuple,  dans  le  Doubs, 
le  sixième  sur  sept,  par  23863  voix,  il  résigna  ses 
fonctions  diplomatiques  pour  siéger  à  la  Consti- 
tuante, dans  les  rangs  du  parti  démocratique 
modéré.  Il  prit  une  part  courageuse  à  la  pacifica- 
tion des  luttes  de  juio  et  reçut  une  balle  en  pleine 
poitrine.  Sa  blessure,  heureusement  légère,  l'è- 
ioigna  quelque  temps  de  l'Assemblée,  qui,  a  son 
retour,  le  choisit  pour  vice-président.  M.  Bixio  fit 
partie,  mais  pendant  huit  jours  seulement,  du 
premier  cabinet  de  Louis-Napoléon ,  comme  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce  (20-29  dé- 
cembre 1848).  Réélu,  dans  le  Doubs  et  à  Paris,  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative  ,  il  y  soutint  la 
cause  libérale  avec  la  même  fermeté  et  la  même 
mesure.  La  franchise  de  son  langage  lui  valut  un 
duel  avec  M.  Thiers  (voy.  ce  nom).  Au  2  décembre 
il  fit  partie  de  la  réunion  du  x*  arrondissement; 
l'Assemblée  ayant  été  dispersée,  tandis  qu'il  por- 
tait à  l'imprimerie  le  décret  de  déchéance,  il  revint 
se  constituer  prisonnier.  Rendu  à  la  liberté  un 
mois  aprèi?  M.  Bixio  se  renferma  dans  ses  tra- 
vaux scientifiques.  Il  dirige,  à  Paris,  une  librairie 
spéciale  d'agriculture. 

Outre  leurs  publications  communes ,  MM.  Bixio 
et  Barrai  ont ,  en  1850,  attaché  ensemble  leur  nom 
i  deux  des  plus  haruies  tentatives  d'ascension 
aérostatique,  (voy.  Barbal). 

BLAAS  (Charles),  peintre  allemand,  né  à  Nau- 
ders,  petit  village  du  Tyrol,  le  28  avril  1815, 
et  destiné  à  la  vie  de  bureau ,  préféra  se  livrer  à 
la  peinture  qu'il  apprit  d'abord  en  faisant  des  co- 
pies. Après  avoir  donné  des  leçons  de  dessin ,  il 
put,  grâce  à  la  protection  de  son  oncle  le  baron 
d'Escnenberg.  président  du  sénat  de  Vérone, 
faire  des  études  régulières  i  l'Académie  et  dans 
les  musées  de  Venise.  Sa  première  toile  histo- 
rique lui  valut,  de  l'empereur  Ferdinand  1",  une 
pension  de  cinq  années  pour  aller  se  perfection- 
ner à  Rome.  Une  fois  connu,  il  travailla  surtout 

rur  de  riches  étrangers.  En  1850,  il  fut  nommé 
Vienne  professeur  à  l'Académie  de  peinture. 
Mais  à  la  mort  du  peintre  Liparini,  son  ancien 
maître ,  il  fut  choisi  pour  le  remplacer  à  1  École 
des  beaux-arts  de  Venise  (1856). 


M.  Charles  Blaas  a  exécuté  un  grand  nombre 
de  portraits,  de  sujets  d'histoire  et  de  genre,  et 
surtout  des  toiles  religieuses,  telles  que  :  la  Sépa- 
ration de  Jacob  et  de  laban ,  au  musée  de  Vienne; 
la  Vie  de  Jésus-Christ ,  suite  de  fresques  exécu- 
tées dans  l'église  moderne  de  Foth ,  en  Hongrie , 
une  partie  des  fresques  de  la  nouvelle  cathé- 
drale de  Vienne.  Son  Charlemagne  visitant  une 
école  de  garçons  a  obtenu  une  médaille  de 
3*  classe  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855.  Cet  artiste  faisait  partie,  comme  représen- 
tant de  l'Autriche,  du  jury  international  de  la 
même  exposition. 

B  LA  CAS  d'ACLPS  (Louis-Charles-Pierre-Casi- 
mir, duc  de),  chef  actuel  de  la  famille  fran- 
çaise de  ce  nom,  né  le  15  avril  1815,  est  le  fils 
ainé  du  ministre  favori  de  Louis  XVIII ,  mort  en 
1839.  Fidèle  aux  traditions  de  son  père,  il  s'est 
tenu  constamment  à  l'écart  des  affaires  politiques 
sous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  de- 
puis 1830.  H  a  épousé,  eu  1845,  sa  cousine.  Ma- 
rie-Paule  Des  Cars,  dom  il  a  eu  trois  enfants. 
Un  de  ses  trois  frères,  Pie  de  Blacas,  né  en 
1816,  est  entré  dans  les  ordres. 

B  LACHE  (  Jean-Gaston-Marie  ) ,  médecin  fran- 
is,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à 
nlis  (  Seine-et-Oise  ) ,  le  15  janvier  1799,  fut 
reçu  docteur  à  Paris,  en  1824.  Dès  1822 ,  il  avait 
obtenu,  pour  une  dissertation  sur  la  Coqueluche, 
un  prix  proposé  par  la  Société  de  médecine  de 
Lyon.  Devenu  gendre  de  Guersant  père,  il  diri- 
gea toutes  ses  études  vers  les  maladies  des  en- 
fants. Nommé  d'abord  médecin  à  l'hôpital  Co- 
chin,  il  a  maintenant  un  service  à  l'hôpital  des 
Enfants.  Il  a  pour  collègue  M.  Guersant,  fils, 
avec  lequel  il  a  collaboré  au  Traité  des  maladies 
des  enfants.  Il  a  donné,  en  outre,  plusieurs  articles 
importants  dans  les  Archives  générales  de  méde- 
cine et  dans  le  Répertoire  général  des  sciences 
médicales.  M.  Blache,  qui  est  entré,  en  1855,  à 
l'Académie,  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BLACK.  (John) .  journaliste  et  littérateur  écos- 
sais, est  né  en  1783  près  Dunse  (  comté  de  Ber- 
wick  ).  Fils  d'un  pauvre  manœuvre  et  orphelin 
de  bonne  heure,  il  fut  élevo  à  l'école  de  Dunse 
et  travailla  dix  ans  chez  un  avoué  d'Edimbourg. 
En  1810,  il  vint  à  pied  à  Londres  et  entra  au 
Morning  Chronicle,  pour  la  traduction  des  jour- 
naux étrangers.  La  connaissance  des  langues 
modernes  lui  fut  très-utile  au  début  de  cette 
carrière  nouvelle;  de  cette  époque  datent  les 
traductions  qu'il  a  publiées,  telles  que  1  Essai 
politique  sur  la  Nouvelle-Espagne  (1811-1812, 
4  vol.  )  du  baron  de  Humboldt;  les  Voyages  en 
Norvège  et  en  Laponie  de  Leop.  deBucn  (1813  -, 
les  Mémoires  de  Goldoni  (1813,2vol.);  Leçons 
sur  le  drame  et  la  littérature  (1815,  2  vol.  )  de 
Fr.  de  Schlegel ,  etc. 

Devenu  principal  éditeur  du  Morning  Chro- 
nicle en  1821 ,  il  garda  cet  emploi  jusqu  en  1844 
et,  pendant  ce  laps  de  vingt-trois  années,  entre- 
tint des  rapports  suivis  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  du  parti  libéral,  les  lords  Holland, 
Sydenham,  Erskine.  Melbourne,  etc.  M.  Black, 
en  quittant  la  direction  d'un  journal  qui  avait 
enrichi  plusieurs  de  ses  propriétaires,  se  retira 
pauvre  et  fut  obligé  de  vendre  sa  bibliothèque. 
Ses  amis  politiques,  entre  autres  le  vicomte  Mel- 
bourne, s'empressèrent  de  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  parti  whig,  en  lui 
faisant  une  pension  annuelle.  —  M.  Black  est 
mort  à  Birling  (Kent),  au  mois  de  juin  1855. 

BLAC&BURNE  (Francis;,  magistrat  anglais, 
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est  né,  en  1782,  dans  le  comté  de  Meath  (Irlande^. 
Après  avoir  reçu  une  brillante  éducation  au  col- 
lège de  la  Trinité  à  Dublin ,  il  étudia  la  juris- 
prudence et  fut  admis  au  barreau  en  1805. 
Devenu  avocat  du  roi  (.1822),  il  fut  appelé  à  rem- 
plir dans  son  pays  les  plus  hautes  charges  de  la 
magistrature  :  il  fut  nommé  tour  à  tour ,  et  sous 
les  auspices  du  parti  conservateur,  procureur 
général  à  deux  reprises  11831-34  et  1841-4?),  di- 
recteur des  archives  de  la  cour  de  justice  (master 
of  rolh)  de  1842  à  1845,  et  président  de  la  Cour 
du  banc  de  la  reine  de  1845  à  1852.  A  cette  der- 
nière date,  le  ministère  Derby  lui  remit  la  chan- 
cellerie d  Irlande.  Depuis  1831 ,  M.  Blackburne 
fait  partie  du  Conseil  prive  de  la  couronne.  Il 
jouit  comme  magistrat  d'une  grande  réputation 
de  science  et  d'intégrité. 

BLACKWELL  (miss  Elisabeth) ,  femme  méde- 
cin américaine,  est  née  à  Bristol  vers  1820.  La 
mort  de  son  père,  émigré  depuis  longtemps  à 
New-York,  ayant  plongé  sa  nombreuse  famille 
dans  la  détresse,  elle  entreprit  de  l'eu  tirer,  en 
mettant  à  profit  l'éducation  qu'elle  avait  reçue. 
Aidée  de  ses  deux  sœurs  aînées ,  elle  ouvrit  une 
école  de  filles,  la  dirigea  pendant  sept  ans  et  ne 
se  retira  qu'après  avoir  assuré  à  tous  les  siens 
une  honnête  aisance  0843).  Libre  de  soucis  a 
cet  égard ,  elle  songea  à  mettre  à  exécution  le 
projet,  longuement  médité  par  elle,  d'étudier  la 
médecine.  Ce  qui  la  poussait  i  cette  résolution, 
étrange  chee  uni'  jeune  tille,  c'était,  d'après  son 
propre  aveu ,  d'abord  l'ambition  d'élargir  le 
champ  de  l'activité  féminine,  injustement  res- 
treinte, selon  elle,  aux  soins  domestiques,  puis  la 
conviction  oit  elle  était  que  le  ministère  d'une 
femme  offre,  en  beaucoup  de  circonstances,  aux 
malades  plus  de  sympathie  et  d'efficacité. 

Miss  Blackwell  consacra  deux  années  entières 
i  acquérir  la  connaissance  des  langues  grecque 
et  latine,  indispensable  à  l'exercice  de  la  pro- 
fession qu'elle  voulait  embrasser.  Mais,  lorsqu  elle 
invoqua  en  sa  faveur  le  bénéfice  des  cours  pu- 
blics, l'accès  lui  en  fut  partout  interdit,  et  elle 
dut  se  borner  à  accepter  les  conseils  bénévoles 
que  lui  offrirent  deux  professeurs  de  la  Caroline 
du  Nord.  Quant  à  l'anatomie,  elle  l'étudia  à 
Philadelphie  sous  la  direction  du  docteur  Allen 
qui  l'admit  i  ses  leçons  particulières.  Dans  la 
même  ville,  elle  obtint  l'autorisation  de  suivre 
la  clinique  de  l'hôpital  Blockley,  et  plus  tard 
elle  profita  de  l'enseignement  médical  du  collège 
de  Genève  à  New-York.  Afin  de  subvenir  aux 
frais  des  examens  et  à  ses  propres  dépenses, 
elle  donnait  des  leçons  d'anglais  et  de  musique. 

En  1849,  miss  Blackwell  lut  reçue,  à  New- 
York,  docteur  en  médecine,  et  sa  thèse  inaugu- 
rale sur  les  Maladies  des  gens  de  mer  fut  impri- 
mée par  les  soins  de  la  Faculté.  L'année  suivante, 
elle  visitai' Angleterre,  où  elle  reçut  do  ses  con- 
frères l'accueil  le  plus  distingué.  A  Paris,  où 
elle  vint  ensuite ,  on  ne  lui  permit  d'assister  aux 
cours  publics  qu'à  la  condition  de  prendre  le 
costume  masculin,  ce  qu'en  sa  double  qualité 
d'Anglaise  et  de  puritaine,  elle  repoussa  avec 
indignation.  Néanmoins  elle  put ,  à  l'hôpital  de 
la  Maternité,  étudier  quelque  temps  les  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants.  L'exemple  donné 
parcelle  dame  a  porté  ses  fruits  en  Amérique, 
et  une  académie  de  médecine,  exclusivement 
consacrée  à  son  sexe,  a  été  ouverte  en  1856  à 
Now-York.  Sa  soeur  Emilie  a  embrassé  la  même 
carrière  et  pris  aussi  le  diplôme  de  docteur. 

BLACKWOOD  (John) , libraire-éditeur  anglais, 
né  à  Edimbourg  le  ?  décembre  1818.  D'excellentes 
éludes  classiques ,  complétées  par  des  voyages , 


par  un  assez  long  séjour  en  Italie  et  la  connais- 
sance de  plusieurs  langues  vivantes,  le  préparèrent 
à  remplir  dignement  la  tâche  difficile  de  direc- 
teur «le  VEdinburgh  Magasine.  Fondée,  en  1817. 
par  son pere,  William  Blackwood,  qui  la  dirigea 
jusqu'en  1834 ,  cette  revue  passa  aux  mains  de  se? 
frères  aînés ,  Alexandre  et  Robert .  avant  d'arriver 
dans  les  siennes,  en  1846.  Depuis  dix  ans,  1  • 
Blackwood' s  Magasine  a  conservé,  sous  sa  direc- 
tion, la  prééminence  qu'il  conquit  à  son  début. 
Tout  en  restant  fidèle  au  parti  conservateur,  il 
est  devenu  moins  Âpre  dans  la  polémique,  et  s'est 
efforcé  d'unir  à  sa  verve  primitive  plus  de  largeur 
dans  ses  appréciations. 

Le  Blackwood  s  Magazine  est  en  Angleterre  le 
plus  brillant  organe  de  la  littérature  générale, 
de  la  politique  et  de  la  philosophie;  il  a  changé 
le  caractère  entier  de  la  presse  périodique.  C'est 
lui  qui  a  inauguré  les  romans  et  nouvelles  en 
plusieurs  suites,  origine  du  roman-feuilleton. 

Comme  les  articles  de  cette  revue,  selon  l'u- 
sage des  revues  anglaises,  même  les  plus  impor- 
tants, ne  sont  pas  signés,  on  nous  saura  gré 
de  trahir  l'anonyme  modeste  des  principaux  au- 
teurs. Le  rédacteur  en  chef,  écrivain  de  génie . 
caché  sous  le  pseudonyme  de  Christophe  Rorih, 
fut  longtemps  le  professeur  Wilson ,  poète,  cri- 
tique et  philosophe,  mort  en  1855  (voy.  ce  nom). 
Ses  plus  anciens  collaborateurs  furent  sir  Archi- 
bald  Alison.  l'historien:  Lockhart,  gendre  de  sir 
W.  Scott,  éditeur  du  Quaterlg  Reriew  en  1825; 
J.  Galt,  le  peintre  des  mœurs  écossaises;  le  doc- 
teur Croly ,  fécond  polygrapbe;  le  docteur  Moir, 
poète  signant  ses  vers  d'an  A;  de  Quincey  i'hu  - 
moriste  ;  Mmes  Hemans  et  Southey ,  auteurs  de 
poésies  touchantes.  Parmi  les  plus  récents  rédac- 
teurs, nous  citerons  :  M.Warreo,  sir  BulwerLyt- 
ton,  le  professeur  Aytoun,  le  colonel  Humley, 
mistress  Oliphant,  MM.  Michel  Scott,  Hardman . 
l'auteur  des  Scènes  et  esquisses  de  la-  Péninsule 
(Peninsular  scènes  and  sketches);  feu  le  profes- 
seur Johnston,  auteur  de  la  Chimie  de  Us  rie 
ordinaire  (  the  Chemistry  of  common  life  )  : 
J.  White,  auteur  de  Sir  Frisxte  Pumpkin  et  des 
Nuits  ù  la  pension  des  officiers  iNi^hts  at  mess). 

Un  grand  nombre  des  articles  du  Blackwood' s 
Mayasine  ont  été  réimprimés  A  part  et  ont  pris 
une  place  honorable  dans  la  littérature  anglaise. 
Tels  sont  :  Noctes  Ambrosianjc ,  Récréations  de 
Christophe  North  ;  le  Journal  d'un  ancien  médecin 
C the  Diary  of  a  late  physicien),  et  Dis  mille 
livres  sterl.  de  rente  (Ten  thousahds  a  year) ,  par 
Warren  ;  Ije  Loch  de  Tom  Cringle  (Tom  Cringle's 
Log) ,  et  la  Croisière  du  Moucheron  (Cruise  of  the 
Midge),  par  Michel  Scott;  Les  Caxttm  (the  Cax- 
tons),  et  Mon  roman  (Mv  noveH .  par  Bulwer  : 
les  Essais  d' Alison:  les  Contée  de  Galt  (Galt's 
taies)  ;  les  Lais  des  cavaliers  écossais  (Lays  of  the 
Scottish  cavaliers),  par  Aytoun;  Katie  Siewart 
et  1 aidée ,  par  mistress  Oliphant,  etc. 

M.  John  Blackwood  partage ,  avec  les  premiers 
directeurs  d'une  publication  qui  est  le  principal 
titre  de  sa  famille,  l'honneur  d'avoir  provoqué 
plusieurs  de  ces  œuvres  durables  ou,  tout  au 
moins,  de  les  avoir  accueillies  et  popularisées.  11 
s'est  associé  un  quatrième  frère,  le  major  Wil- 
liam Blackwood.  pour  la  direction  de  la  grande 
imprimerie-librairie  fondée  par  leur  père  à  Edim- 
bourg et  à  Londres. 

BLAISE  (Adolphe-Gustave),  économiste  fran- 
çais, est  né  A  Kninal  (Vosges),  le  17  juin  181 1 . 
Collaborateur  de  plusieurs  feuilles  quotidiennes  , 
et  surtout  du  Journal  det  Économistes,  il  a  re- 
cueilli et  publié,  avec  M.  Joseph  Garnier,  le 
Cours  d'économie  indusfrielle  fait  au  Conserva  - 
.  toire  des  arts  et  métiers  par  M.  Blanqui  (1836-30 
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4  vol.  in-6).  En  1848,  ses  liaisons  politiques  arec 
les  rédacteurs  du  National  le  firent  nommer 
secrétaire  général  du  département  de  la  Seine- 
Inferieure;  il  garda  ce  poste  quelques  mois  et 
revint  à  Paris  traiter  les  questions  d'économie 
politique ,  soit  dans  des  annuaires  et  des  revues  , 
soit  dans  des  écrits  détachés  tels  que  l'Attutance 
publique  (1849),  et  Bordeaux,  sort  commerce  et 
son  industrie  (1854,  in-8).  A  la  suite  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1K55 ,  il  a  été  décoré  pour  les 
services  qu'il  a  rendus  en  sa  qualité  de  secrétaire 
du  jury  international 

TH.A17F  (Anget,  publiciste  français,  que  diTers 
recueils  confondent  avec  le  précédent,  est  né  i 
Saint-Malo(Ille-et-Vilaine),  le  28  décembre  181 1 .  Il 
est  neveu  de  son  illustre  compatriote ,  Lamennais. 
Après  avoir  été  admis  au  barreau  de  Bennes,  il 
nnt  à  Paris  où  ses  opinions  démocratiques  lui 
donnèrent  un  facile  accès  dans  les  journaux  de 
l'opposition  ;  il  y  traita  spécialement  les  matières 
d'économie  et  d'assistance  publique.  Deux  ouvra- 
ges qu'il  publia  à  cette  époque  :  des  Monts-de- 
pieté  et  des  banques  de  prêt  (  1848 ,  in-8) ,  et  des 
Commissionnaires  au  mont-de-piété  de  Paris 
tutti  in-8),  ont  acquis  à  cet  écrivain  une  véri- 
table autorité  dans  les  questions  relatives  à  cette 
institution,  et  lui  valurent,  en  1848,  sa  nomina- 
tion de  directeur  du  mont-de-piélé  de  Paris.  C'est 
à  lui  qu'on  est  redevable  de  la  mesure  adratnis- 


i  qui  abaissa  l'intérêt  du  prêt  à  4  1/2  pour 
100.  Il  a  été  remplacé  en  185 1  par  M.  Ledieu. 

m.  \  k  v\  v  v  fsrr  Edward) ,  général  anglais,  est 
né,  en  1778,  i  Neweastle-sur-Tyne  (Irlande).  Fils 
d'un  eolonel,  il  suivit  la  carrière  militaire  et  en- 
tra, en  1794,  au  8"  de  dragons  en  qualité  de  cor- 
nette; deux  ans  plus  tard,  il  était  capitaine  d'in- 
fanterie. Il  fit  ses  premières  armes  aux  colonies 
d'Amérique,  passa  ensuite  au  corps  d'armée  du 
duc  d'York  qui  opérait  en  Hollande,  et.  après 
avoir  pris  part  à  l'invasion  de  la  Martinique  (1 K09) , 
fut  envoyé  en  Espagne  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel. Il  déploya  .  dans  cette  guerre  diffi- 
cile, de  véritables  talents  militaires,  qui  attirè- 
rent sur  lui  l'attention  de  lord  Wellington.  Blessé 
à  Badajoz  et  i  Atbuera,  i)  combatlit  à  Vittoria  et 
à  Orthea,  et  fut  compris  avec  le  bataillon  de  fusi- 
liers royaux  qu'il  commandait  dans  l'expédition  de 
la  Nouvelle-Orléans  (1814).  Il  devint  colonel  de 
ce  corps  d'élite  en  1832.  La  dernière  campagne 
de  ce  brave  officier  est  celle  de  Portugal  (1826) . 
qu'il  fit  tout  les  ordres  de  sir  \V.  Clinton ,  et  qui 
avait  pour  but  de  protéger  la  régence  constitu- 
tionnelle contre  les  absolutistes.  En  1838,  il  fut 
mis  à  la  tête  des  forces  militaires  de  l'Irlande ,  et 
garda  jusqu'en  1855  ce  commandement;  par  ses 
mesures  énergiques  il  sut  comprimer  dès  le  pre- 
mier jour  la  formidable  insurrection,  préparée  en 
1 848 ,  par  les  partisans  du  rappel.  En  1 854,  il  a  été 
promu  au  grade  exceptionnel  de  général  d'ar- 
mée, et,  en  novembre  1856,  nommé  gouverneur 
de  l'hôtel  des  invalides  de  Chelsea. 

BLANC  (Jean-Joseph -Louis),  publiciste  révo- 
lutionnaire français,  est  né  à  Madrid,  d'une  fa- 
mille française  du  Rouergue ,  le  28  octobre  1813. 
Son  père  était  inspecteur  général  des  finances  en 
Espagne,  sous  le  gouvernement  de  Joseph  Bona- 
parte. Amené  en  France ,  i  la  chute  de  i  Empire , 
le  jeune  Louis  Blanc  fit  ses  études  au  collège  de 
Il  en  sortit  à  la  révolution  de  1830 ,  et 
son  père  à  Paris.  A  peine  âgé  de  dix- 
'am  ,  il  se  vit  forcé  par  la  position  de  sa  fa- 
mille de  chercher  dans  le  travail  des  moyens 
d'existence,  et  donna  des  leçons  de  mathémati- 

*  ses  études  à  l'aide 


d'une  petite  pension  qu'il  recevait  de  son  oncle 
Ferri-Pisani.  En  1831,  il  entra,  comme  clerc,  chez 
un  avoué  de  la  Cour  royale.  Dès  cette  époque, 
M.  de  Flaugergue,  ancien  président  de  la  Cham- 


d'Arras,  M.  !..  Blanc  habita  deux  ans  cette  ville, 
publia  ,  dans  le  Progris  du  Pas-de-Calais .  divers 
articles  de  politique  et  de  littérature,  et  composa 
trois  ouvrages  couronnés  par  l'académie  d'Arras  ; 
le  poème  de  Mirabeau;  un  autre  poème  sur  fifd- 
tel  des  Invalides ,  et  1  /  loge  de  Manuel. 

M.  Louis  Blanc  revint  i  Paris  après  ces  succès, 
et  se  mêla  bientôt  à  la  rédaction  des  feuilles  poli- 
tiques avancées.  Il  donna  quelques  articles  au 
National,  entre  autres  une  appréciation  du 
xnif  siècle ,  dans  laquelle  il  se  prononçait 
énergiquement  pour  Rousseau  contre  Voltaire, 
le  représentant,  à  ses  yeux,  des  classes  bourgeoi- 
ses. Il  fut  un  des  collaborateurs  de  la  Bévue  ré- 
publicaine, que  supprimèrent  au  bout  de  quelques 
mois  les  lois  de  septembre  (  1835).  Il  écrivit  en- 
suite, sous  la  direction  de  Sarrans  jeune,  dans  la 
Nouvelle  Minerve.  En  1886,  il  devint  rédacteur 
en  chef  du  journal  le  Bon  Sens ,  dont  il  conserva 
la  direction  jusqu'en  1838.  Il  la  quitta  pour  fon- 
der une  autre  feuille  radicale ,  la  Revue  du  pro- 
grès politique,  social  et  littéraire,  où  il  traita 
toutes  les  questions  sociales  à  l'ordre  du  jour.  Le 
15  août  1839,  il  y  fit  paraître  un  Compte  rendu 
des  idées  napoléoniennes  qui  fit  une  vive  sensa- 
tion. Peu  de  jours  après ,  il  était  victime  d'un  lâche 
attentat  dont  les  auteurs  sont  demeurés  incon- 
nus. Rentrant  le  soir  dans  son  domicile  de  la  rue 
Louis-le -Grand,  il  fut  violemment  attaqué .  rrapj é 
de  coups ,  et  laissé  pour  mort.  Il  garda  le  Ut  plu- 
sieurs semaines  des  suites  de  ses  blessures. 

C'est  dans  la  Revue  du  progrès  que  M.  Louis 
Blanc  donna ,  pour  la  première  fois  ,  sa  fa- 
meuse théorie  de  l'Organisation  du  travail ,  qui 
fut  ensuite  imprimée  à  part  (Paris,  1840,  in-82; 
1841 ,  in-12,elc).  Là,  déroulant  tous  ses  plans  de 
réforme  sociale ,  il  attribue  la  misère  des  masses 
à  l'individualisme,  et  à  la  concurrence  qui  en  ré- 
sulte, et  réclame  «  l'absorption  de  l'individu  dans 
une  vaste  solidarité  où  chacun  aurait  selon  ses 
besoins  et  ne  donnerait  que  selon  ses  facultés.  » 
Une  conséquence  de  ce  système  était  l'égalité  des 
salaires,  malgré  l'inégalité  du  travail  produit. 
Dans  l'atelier  social ,  le  mobile  de  l'intérêt  indi- 
viduel ,  ainsi  que  tout  mobile  égoïste ,  n'avait  pas 
d'action  ;  il  était  remplacé  par  le  dévouement  de 
chacun  au  bien  de  tous. 

Bientôt  très-connu  comme  utopiste ,  M.  Louis 
Blanc  ne  se  fit  pas  moins  de  réputation  comme 
historien.  Le  succès  de  son  Histoire  de  dis  ans, 
de  1830  à  1840,  fut  immense  (Paris,  1841  etsuiv., 
6  vol.  in  8*-,  quatre  édit.  simultanées).  Il  était  dû 
i  la  fois  à  l'intérêt  scandaleux  des  i  us  révélés, à 
l'ardeur  passionnée  qui  transformait  parfois  l'his- 
toire en  pamphlet,  et  au  soin,  souvent  même  ex- 
cessif, du  style,  qui  tourne  volontiers  i  la  pompe 
académique.  Ce  livre ,  interprète  populaire  de 
toutes  les  plaintes  de  l'opposition ,  porta  un  coup 
terrible  à  la  dynastie  de  juillet.  L'auteur  voulut 
en  préparer  plus  directement  la  chute  par  son 
Histoire  de  la  révolution  française,  dont  le  pre- 
mier volume,  le  seul  qui  eut  le' temps  de  paraître 
avant  l'explosion  de  février,  annonçait  ouverte- 
ment l'avènement  du  socialisme,  et  faisait  re- 
monter les  origines  de  la  Révolution  de  1789  par 
delà  Luther. 

La  popularité  de  M.  Louis  Blanc  auprès  des  ou- 
vriers de  Paris  le  fit  porter  parmi  les  membres 
du  gouvernement  provisoire,  lors  du  nouveau 
triomphe  de  la  Révolution,  en  1848.  Ses  adepte 
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attendaient  de  lui  l'atelier  social  et  l'organisation 
du  travail.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  fut  dé- 
crétée l'abolition  de  la  peine  de  mort  en  matière 
politique.  Il  proposa  avec  moins  de  bonheur  la 
création  d'un  ministère  du  Progrès }  et  offrit  sa 
démission.  Mais  il  la  retira  sur  les  instances  de 
ses  collègues  du  gouvernement,  qui  craignaient 
que  sa  retraite  ne  provoquât  des  troubles  dans 
la  rue.  En  revanche,  il  lit  créer  une  commission 
permanente  dite  Committion  de  gouvernement 
pour  les  travailleurs ,  dont  il  fut  le  président ,  et 
qui  siégea  sur  les  bancs  des  Pairs,  au  Luxem- 
bourg. L'ouverture  des  conférences  du  Luxem- 
bourg produisit  dans  tout  le  pays  un  effet  prodi- 
gieux, et  excita  ici  des  espérances  qui  allaient 
jusqu'à  l'attendrissement,  là  l'effroi  et  la  stupeur. 
C'était  tout  le  vieux  monde  social  qu'on  venait 
discuter,  et  qu'on  se  disposait,  avec  toute  la  pompe 
officielle,  à  jeter  par  terre.  Au  milieu  des  discours 
ou  plutôt  des  hymnes  en  l'honneur  de  l'organisa- 
tion du  travail ,  on  appela  en  congrès  mixte  ou- 
vriers etmattres ,  pour  donner  plus  d'autorité  aux 
solutions  qui  seraient  adoptées  en  faveur  des  tra- 
vailleurs. Débordés  bientôt  par  les  événements , 
les  hommes  du  Luxembourg,  «  les  pairs  du  tra- 
vail, >  comme  les  appelait  M.  Louis  Blanc,  reje- 
tèrent sur  la  contre-révolution  l'impossibilité  ra- 
dicale où  ils  se  sentaient  de  rien  faire  depralicable 
et  de  durable .  au  nom  des  doctrines  idéales  de 
leur  jeune  chef. 

L'enthousiasme  dont  il  fut  d'abord  l'objet  prit 
plus  d'une  fois  un  caractère  menaçant  contre  les 
autres  membres  du  gouvernement  provisoire.  La 
manifestation  formidable  du  17  mars,  ou  prome- 
nade des  200 000  hommes,  était  une  sorte  d'in- 
Titation  à  la  dictature  qui  lui  était  adressée  par 
le  prolétariat  et  le  socialisme.  H.  Louis  Blanc  ne 
se  sentit  pas  assez  fort  pour  la  prendre  ,  et  es- 
sayer par  elle  l'application  de  son  système;  il 
usa  de  son  autorite  toute  révolutionnaire  pour 
maintenir  l'ordre,  et  l'eut  bientôt  perdue.  La 
protestation  du  16  avril  contre  le  communisme 
était  autant  dirigée  contre  lui  que  contre  M.  Ca- 
bet  (voy.  ce  nom).  Avec  les  conférences  du 
Luxembourg,  on  rapporte  souvent  à  M .  Louis  Blanc 
la  création  des  ateliers  nationaux  qui  ont  tant 
compromis  la  République.  L'auteur  de  l'Organi- 
sation du  'rai  m (  |  à  raison  même  des  principes 
de  son  atelier  idéal,  fut  particulièrement  étran- 
ger à  celte  mesure  essentiellement  pratique, 
prise  par  les  membres  les  plus  modérés  du  gou- 
vernement, expédient  nécessaire,  sous  un  nom 
ou  sous  un  autre,  au  lendemain  d'une  révolu- 
tion, ou  dans  les  temps  de  crise,  mais  dont 
l'extension  est  pleine  de  périls. 

M.  Louis  Blanc  fut  nommé  représentant  du  peu- 
ple à  Paris,  le  vingt-neuv  ôrae  sur  trente-quatre, 
et  fut  élu  aussi  en  Corse.  Il  siégea  peu  de  temps  à 
l'Assemblée  constituante.  Parmi  les  comptes  ren- 
dus que  firentles membres  du  gouvernementprovi- 
soirede  leur  administration,  aux  applaudissements 
si  bruyants  de  l'assemblée ,  le  sien  rencontra  le 
moins  de  faveur.  Quelques  jours  plus  tard,  il 
était  traité  en  accusé,  en  ennemi.  Au  milieu  des 
troubles  du  15  mai,  il  faillit  être  écrasé  par 
l'émeute ,  puis  massacré  par  les  gardes  natio- 
naux, à  la  fureur  desquels  plusieurs  représen- 
tants, entre  autres  M.  de  La  Rochejaquelein  et 
Fr.  Arago,  ne  l'arrachèrent  qu'avec  peine.  Im- 
pliqué ensuite  dans  les  poursuites  auxquelles  le 
1 5  mai  donna  lieu,  et  accusé,  sans  preuves,  d'avoir 
accompagné  M.  Barbès  à  1  Hôtel  de  Ville,  il  fut 
protège  une  première  fois  par  le  vote  de  l'Assemblée 
(3  juin),  qui  refusa  l'autorisation  de  poursuivre, 
demandée  par  MM.  Portalis  et  Landnn.  Cette  au- 
torisation fut  accordée  enfin  sur  une  nouvelle  in- 
sistance du  ministère  public,  dans  la  nuit  du  25 
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au  26  août.  M.  Louis  Blanc  se  déroba  pendant  le 
scrutin,  reçut  asile  chez  un  représentant , adver- 
saire de  ses  opinions ,  M.  d'Aragon ,  mort  depuis, 
et  put  ensuite  gagner  la  frontière  de  la  Belgi- 
que ,  d'où  il  passa  en  Angleterre. 

M.  Loui3  Blanc  continua  dans  l'exil  ses  travaux 
de  publiciste  et  d'historien.  Outre  un  certain 
nombre  de  brochures  politiques  et  quelques 
écrits  de  polémique  (  Appel  aux  honnêtes  gens. 
1849,  in-12;  Catéchisme  des  socialistes,  1849, 
in- 16  et  in-18;  Pages  d'histoire  de  la  révolution 
de  Février.  1850;  Plus  de  Girondins;  la  Répu- 
blique une  et  indivisible,  1851,  in-18,  etc.  ),  il 
a  publié,  pendant  deux  ans,  un  journal  mensuel, 
le  Nouveau  monde  (15  juillet  1849—  15  juillet 
1851) ,  et  a  surtout  poursuivi  avec  ardeur  l'achè- 
vement de  son  Histoire  de  la  révolutiou  fran- 
çaise, que  le  huitième  volume  (1855)  ne  mène 
pourtant  qu'aux  massacres  de  septembre.  Des 
documents  curieux  et  des  plaidoyers,  toujours  un 
peu  pompeux ,  en  faveur  d'hommes  ou  d'actes 
généralement  condamnés,  menacent  d'étendre 
outre  mesure  cet  ouvrage  dont  toute  histoire  ul- 
térieure devra  pourtant  tenir  compte  en  même 
temps  que  des  œuvres  de  MM.  Thiers  et  Michelet. 
En  1857,  il  a  fourni,  pendant  six  mois,  une  cor- 
respondance de  Londres  au  Courrier  de  Paris , 
sous  le  pseudonyme  de  Weller. 

BLANC  (Charles),  littérateur  français,  né  vers 
1815  à  Castres  (Tarn  j ,  est  le  frère  puîné  du  pré- 
cédent. Après  avoir  cultivé  la  gravure,  il  rédi- 

Sea  des  comptes  rendus  du  Salon  et  des  articles 
e  critique  artistique  dans  le  Bon  Sens  et  la  Re- 
vue du  progrès  que  dirigeait  son  frère.  Il  colla- 
bora ensuite  au  Courrier-Français ,  à  l'Artiste, 
au  Journal  de  flouen  et  devint,  èn  1841,  rédacteur 
en  chef  du  Propagateur  de  I  Aube;  l'année  sui- 
vante, il  publia  a  Paris  l'Almanach  du  mois. 
Lors  de  la  révolution  de  Février  1848,  il  rem- 
plaça M.  Garrault  à  la  direction  des  beaux-arts, 
où  il  fut  maintenu  jusqu'en  1852;  à  cette  épo- 
que, il  eut  pour  successeur  M.  Fréd.  Mercey. 

On  a  de  lui  :  Histoire  des  peintres  français 
au  xix*  siècle  (1845,  in-8),  dont  il  n'a  paru  que 
le  premier  volume  ;  les  Peintres  des  fêtes  galantes 
(1853).  qui  comprennent  Watteau,  Lancret,  Pa- 
ter et  Boucher;  l'Œuvre  de  Rembrandt  (t853, 
in -fol.),  et  une  notice  biographique  sur  Grand  - 
ville  (1855).  Depuis  1849,  il  a  entrepris,  avec 
MM.  Arsène  Houssaye  et  Th.  Gautier,  une 
Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles  (in-4), 
qui ,  grâce  à  de  belles  gravures  sur  bois  et  un 
grand  luxe  d'impression ,  a  obtenu  beaucoup  de 
succès;  elle  n'est  pas  encore  terminée  11858). 

BLANC  (Alphonse),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Grenoble  (Isère),  en  1798, 
et  fils  d'un  menuisier,  se  destina  à  la  médecine,  et 
suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Paris;  mais  ses 
études  sur  la  physique  le  mirent  en  rapport  avec 
M.  Biot  et  Arago,  qui  le  fit  entrer  à  1  Observa- 
toire. De  retour  à  Grenoble ,  il  s'y  occupa  d  in- 
dustrie, et  inventa  une  machine  pour  la  fabrica- 
tion des  compas.  Il  fut.  avec  M.  Durand-Savoy  al 
l'un  des  fondateurs,  et  le  premier  gérant  du 
journal  démocratique  le  Dauphinois.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  fut  nommé  représentant 
du  peuple  dans  l'Isère ,  par  92  549  voix ,  et  vota 
ordinairement  avec  l'extrême  gauche.  Il  approuva 
toutefois  l'ensemble  de  la  Constitution  et  déclara 
que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de 
la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre ,  il 
combattit  la  politique  de  l'Elysée  dans  les  ques- 
tions intérieures  et  extérieures,  et  appuya  la  pro- 
position tendant  à  décréter  d'accusation  Louis- 
Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège 
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de  Rome.  Non  réélu  i  l'Assemblée  législative ,  il 
a  repris  ses  travaux  industriels. 

BLANC  (Edouard-Adolphe) ,  ancien  député  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  3  octobre  1799,  était  avocat 
en  1830,  lorsqu'il  entra  au  ministère  de  l'inté- 
rieur; peu  de  temps  après  il  devint  inspecteur 
général  de  la  Liste  civile,  et  vint,  en  1837,  siéger 
a  la  Chambre  des  Députés  dans  les  rangs  de  la 
majorité  conservatrice  ;  il  fut  réélu  par  l'arron- 
dissement de  Rochechouart  jusqu'à  la  révolution 
de  Février.  Écarté  alors  des  fonctions  publiques, 
il  ne  tarda  pas  à  devenir  inspecteur  des  établisse- 
ments de  bienfaisance.  On  a  de  lui  :  les  Affaires 
de  la  Plata  (1849,  in-8). 

BLANC  (Etienne) .  jurisconsulte  français,  né  à 
Lyon,  le  11  mars  180S,  suivit  les  cours  de  droit 
de  la  Faculté  de  Paris  et  fut  admis,  en  1827,  au 
barreau  de  la  Cour  royale.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages et  brochures  sur  la  propriété  artistique  et 
industrielle,  entre  autres:  Traité  de  la  contrefa- 
çon et  de  la  poursuite  en  justice  (1837,  in-8; 
4*  édit.,  1855)  ;  Code  des  intentions  et  des  perfec- 
tionnements (1844,  in-8;  2'  édit..  1845),  Code 
général  de  la  propriété  industrielle,  artistique 
et  littéraire  (1854,  in-8),  en  collaboration  avec 
M.  Alexandre  " 


BLANC  (Louis-Godefroi) ,  philologue  allemand , 
né  à  Berlin  le  19  septembre  1781 ,  d'une  famille 
de  réfugiés  français .  fit  ses  études  de  théologie 
dans  cette  ville  et  obtint,  en  1806,  une  place  i 
l'église  réformée  de  Halle.  Soupçonné  d'avoir 
trempé  dans  une  conspiration  contre  le  roi  de 
Westphalie,  Jérôme,  il  fut  arrêté,  en  1811,  et 
passa  deux  ans  dans  les  prisons  de  Magdebourg 
et  de  Cassel.  Délivré  par  le  général  russe  Czer- 
nitscbew  (28  septembre  1813),  il  fut  nommé 
aumônier  dans  l'armée  prussienne,  suivit,  en 

1814 .  le  quartier  général  de  Blûcber  à  Bar-sur- 
Aube  et  fut  présent  aux  batailles  de  Brienne  et 
deChampaubert,  puis,  dans  le  corps  d'York,  aux 
batailles  de  Laon  et  de  Paris.  En  1815,  il  reprit  à 
Halle  sa  place  qu'il  quitta  presque  aussitôt ,  pour 
suivre  de  nouveau  Tannée  des  alliés.  Aux  fonc- 
tions de  ministre  de  la  cathédrale  de  Halle,  il 
joignit  comme  suppléant  (1822),  puis  comme  ti- 
tulaire (1833),  celles  de  professeur  de  langues 
romanes  i  l'université. 

M.  Blanc  s'est  particulièrement  occupé  du 
Dante  et  de  son  ouvrage.  Il  a  publié  :  Les  deux  pre- 
miers chants  de  la  Divine  comédie ,  d'après  tous 
les  commentaires  qui  ont  été  faits  à  ce  sujet  (  Die 
beiden  ersten  Gesange  der  gœttlichen  Comœdie 
mit  Rùcksicht  auf  aile  friihern  Erlaeuterungs 
versuche.  Halle,  1832  ),  travail  très-estimé  des 
érudits;  un  Dictionnaire  de  Dante  (Vocabulario 
dan  tes  co.  Leipsick,1851);  une  Grammaire  italienne 
(Halle,  1844),  et  un  certain  nombre  d'importants 
articles  (Dante,  Pétrarque,  Littérature  française , 
Littérature  italienne,  etc.),  dans  la  grande  En- 
cyclopédie d'Ersch  et  Grûber. 

On  a  de  lui,  dans  un  autre  ordre,  des  Vt na- 
tations (Predifften,  Halle,  1811)  et  un  Manuel 
des  merveilles  de  la  nature  et  de  Vhistoire  (Hand- 
bucb  des  Wissenswûrdigsten  aus  der  natur  ,etc. 
Halle  ,  1846,  5*  édit.,  1849),  qui  a  eu  un  succès 
de  popularité. 

BLANC  -  SAINT  -  BONNET  (  Antoine  -  Joseph- 
Êliiée-Adolphe),  philosophe  français,  né,  vers 

1815,  à  Lyon,  est  fils  d'un  magistrat.  Il  fit  ses 
études  sous  la  direction  de  l'abbé  Noirot  et  devint 
un  des  rares  disciples  de  Ballanche.  Il  publia  a 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  un  traité  de  métaphysique 
intitulé  :  De  l'Union  spirituelle  (1841, 3  vol.  in-8), 


où  il  prétendait  démontrer ,  d'après  les  théories 
palingénésiaques,  la  constitution  de  la  société  et 
son  but  au  delà  des  temps.  Il  a,  depuis,  collaboré 
de  temps  à  autre,  à  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Bn 
1845,  il  a  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

BLANCHARD  des  Ardennes] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Sedan  (Ardennes) 
en  1805,  suivit  à  Paris  les  cours  de  la  Faculté  de 
droit  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale. Maire  de  Sedan  et  candidat  à  la  Constituante, 
dans  un  département  qui  ne  choisit  pour  repré- 
sentants que  des  hommes  nouveaux  d'opinions 
modérées,  il  fut  nommé,  le  second  sur  huit,  par 
46706  suffrages.  Membre  du  comité  du  commerce 
et  de  l'industrie,  il  vota  ordinairement  avec 
l'extrême  gauche.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  fit  une  opposition  très-vive  au  gouver- 
nement de  Louis  Napoléon ,  et  appuya  la  propo- 
sition tendant  à  décréter  d'accusation  le  président 
et  ses  ministres  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  re- 
prit sa  place  au  barreau  de  Sedan. 

BLANCHARD  (Claude-François),  administra- 
teur français,  né  à  Paris,  le  28  octobre  1798,  en- 
tra de  bonne  heure  au  ministère  de  la  marine  où 
il  remplit,  depuis  le  règne  de  Louis-Philippe,  les 
fonctions  de  directeur  de  la  comptabilité.  Il  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de 
lui  :  Correspondance  particulière  de  M.  Bour saint 
(1834) .  ancien  conseiller  d'État  ;  Saint-Jean  i'Ul- 
loa  (1840,  in-8),  relation  de  l'expédition  fran- 

Îaise  au  Mexique,  faite  en  collaboration  avec 
1.  Dauzats;  Manuel  financier  à  l'usage  du  dé- 
partement de  la  marine  (1847,  in-8).  sans  nom 
d'auteur;  Répertoire  général  des  lois,  décrets, 
règlements ,  etc.,  sur  la  marine  (1849-1854 ,  Impr. 
nationale,  2  vol.  in-8)*,  etc. 

BLANCHARD  (Pierre),  littérateur  français,  an- 
cien libraire,  né,  le  29  décembre  1772,  a  Damp- 
martin  (Seine-et-Marne) ,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Lisieux,  servit  quelque  temps  aux  armées 
de  la  République  et  se  nt  connaître  par  la  publi- 
cation de  plusieurs  petits  romans  moraux ,  Félix 
et  Pauline  (1793  ;  6*  édit.  1824);  Jto<e  (1797),  etc., 
une  traduction  de  Longus  et  quelques  pièces  de 
théâtre.  En  1808,  il  ouvrit  une  librairie  au  Pa- 
lais-Royal ,  transportée  plus  tard  quai  de  l'Ecole, 
la  céda  en  1832  et  prit  à  Chaillot  une  institution 
à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Elysée  des  enfants. 
Vers  1840,  il  la  laissa  à  son  fils ,  et  continua  d'é- 
crire pour  la  jeunesse,  à  l'instruction  de  laquelle 
il  s'est  voué  exclusivement  depuis  plus  de  cin- 
quante ans. 

Continuateur  de  Berquin  et  de  Bouilly ,  M.  Blan- 
chard se  recommande  par  la  moralité  et  par  un 
style  simple  et  parfois  élégant.  Nous  citerons 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  : 
Petite  bibliothèque  des  enfants  (1795;  14*  édit. 
1840):  le  Buffon  de  la  jeunesse  (1801,4  vol.; 
G*  édit.  1835);  la  Mythologie  (1801;  13*  édit. 
1835)  ;  le  Voyageur  (1804  ,  6  vol.),  les  Délasse- 
mentsde  l'enfance  (1807  ,  2vol.:nouv.  édit.  1853); 
Petit  voyage  autour  du  monde  (1812;  14*  édit. 
1842),  Us  Accidents  de  l'enfance  (21*  édit.  1855); 
le  Trésor  des  enfants  (30-  édit.  1853),  etc.  On  a 
encore  du  même  auteur  :  Histoire  des  batailles^ 
sièges  et  combats  français  de  1792  à  1815  (1818, 
4  vol.  in-8)  ;  les  Promenades  de  Fénelon  (1845, 
in-8),  et  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature 
(1854,  in-8),  lectures  morales  et  amusantes. 

BLANCHARD  (Êmile),  naturaliste  français,  est 
né  à  Paris,  le  6  mars  1820.  Il  a  dirigé  ses  études 
d'une  manière  spéciale  sur  les  animaux  articulés , 
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et  a  été  chargé  plusieurs  fois  de  cette  partie  du 
cours  de  zoologie.  Il  a  rempli  en  outre,  de  1844 
à  1846,  des  missions  scientifiques  en  Italie  et  en 
Sicile.  M.  Km.  Blanchard  à  qui  plusieurs  recueils 
bibliographiques  rapportent,  avec  une  étrange 
confusion,  les  ouvrages  de  divers  homonymes, 
s'est  d'abord  fait  connaître  par  des  mémoires 
ayant  pour  objet  quelque  partie  de  l'histoire  des 
animaux  sans  vertèbres.  Ils  ont  é;é  insères  dans 
les  Compta  rendus  de  l'Académie  des  sciences  ou 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles.  Ses  Re- 
cherches sur  l'organisation  des  vers  (in-4.  avec 
atlas  de  25  pl.)  lui  ont  valu ,  en  1854 ,  le  prix  dé- 
cerné  par  l'Académie  des  sciences.  11  est  membre 
de  la  Société  philomatique  de  Paris,  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Pûiladelphie ,  des  Sociétés 
entimologiques  de  France,  de  Stettio,  etc. 

H.  Emile  Blanchard  a  publié,  outre  les  travaux 
précédents  :  Catalogue  de  la  collection  enlomolo- 
(jique  du  muséum  (1850-1851 ,  2  vol);  la  Zoologie 
agricole  (1854  et  suiv.,  in-4  avec  planches);  l'Or- 
uanisation  du  règne  animal  (1851.  in-4):  His- 
toire naturelle  des  insectes  orthoptères,  névrop- 
tères.etc.  (1850,  in-8). 

BLANCHARD  (Henri-Pierre-Léon-Pharamond) , 
peintre  français,  né  à  la  Guillotière  (Rhône,,  le 
27  février  1805,  vint  à  Paris  en  1819,  entra  à 
l'Ecole  des  heaui-arts  et  suivit  en  même  temps 
les  ateliers  de  Chasselal  et  de  Gros.  Il  a  exécuté 
de  nombreux  voyages  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde ,  en  Espagne  (  1843) ,  en  Afrique, 
au  Mexique, où  il  fit  partie  de  l'expédition  fran- 
çaise (1848).  en  Allemagne,  dans  le  midi  Je  la 
France,  et  dans  ces  derniers  temps  [ septembre 
1856)  en  Russie,  où  il  a  assisté  au  sacre  du  tzar. 
Depuis  1849,  il  s'était  fixé  à  Chatou. 

Les  absences  fréquentes  de  M.  Pharamond 
Blanchard  ne  l'ont  pas  empêché  de  figurer  i  la 
plupart  des  expositions  annuelles  depuis  1833. 
Ses  principaux  sujets  appartiennent  a  peu  près 
à  tous  les  genres  et  à  tous  les  climats.  Nous  ci- 
terons :  des  Courses  de  taureaux,  la  Chapelle  ar- 
dente, les  Contrebandiers  (1836),  le  brigand  José 
Maria,  le  Désarmement  de  la  Yera-Crux  (1840), 
à  Versailles;  Fernand  Cortex,  une  Hue  d'El~ 
Alari  à  Tanger,  les  Funérailles  d'un  Maure,  un 
Musicien  arabe ,  des  Joueurs  mexicains,  V Encais- 
sement du  Rhône,  près  de  Bellegarde,  San  Isidro 
Labrador ,  patron  de  Madrid .  Souvenirs  des  bords 
du  Rhin  et  Y  Intérieur  de  Téglisc  de  Chatou.  Il 
avait  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855  : 
Vasco  Nunex  de  Balboa  découvrant  la  mer  du 
Sud,  tableau  acquis  par  l'Ktat,  et  la  Vallée  de 
Josaphat.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  3*  classe 
pour  le  paysage  en  1836,  et  la  décoration  en 
mai  1840. 

M.  Ph.  Blanchard  a,  en  outre,  donné  d'innom- 
brables dessins  dans  divers  recueils  et  publica- 
tions pittoresques,  notamment  dans  L' Illustrât wn 
de  ces  dernières  années.  En  1855,  il  a  publié 
Ut  mercure  historique  et  descriptif  de  Paris  è 
Constantinople  (  in-12  avec  plan). 

BLANCHET  (Jules),  mathématicien  français, 
né  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  a  été  successive- 
ment professeur  de  physique  au  collège  Henri  IV, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  inspec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  puis  inspecteur  gé- 
néral de  l'enseignement  secondaire.  Il  a  été  dé- 
coré le  28  avril  184t. 

On  lui  doit  plusieurs  mémoires  de  physique 
mathématique ,  ayant  rapport  à  la  propagation 
des  mouvements  vibratoires  de  l'éther  et  à  la 
détermination  de  la  forme  qu'affecte  l'onde  lumi- 
neuse dans  des  circonstances  données.  Ces  mé- 
moires, insérés  dans  le  Journal  de  mathétna- 
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tiques  de  M.  Liouville,  ont  été,  pour  la  plupart, 
l'objet  de  rapports  présentés  à  l'Académie  (Comp- 
tes rendus  de  l'Académie,  1838,  1842),  et  ont  reçu 
les  honneurs  de  l'insertion  dans  le  Recueil  des 
savants  étrangers.  Parfaitement  maître  des  dif- 
ficultés du  calcul.  M.  Blanchet  a  publié  encore 
divers  mémoires  de  mathématiques  pures,  parmi 
lesquels  nous  citerons  le  suivant  :  Analyse  géo- 
métrique des  surfaces  du  second  ordre,  pour  ser- 
tir d  introduction  à  l'étude  de  la  géométrie  su- 
périeure. 

BLANCHET  (Alexandre-Louis-Paul),  médecin 
français,  né  à  Saint-LÔ  (Manche)  en  1817  , fit  ses 
études  à  l'an.,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1840, 
avec  une  thèse  sur  l'Influence  de  l'âge  dans  les 
applications  et  les  résultats  de  la  lithotritie. 
Après  quelques  publications  sur  l'emploi  théra- 
peutique de  l'huile  essentielle  de  cubèbe  (1841), 
sur  les  hypertropbies  du  coeur  et  les  anévrismes 
de  l'aorte ,  et  sur  les  dermopathies  de  la  région 
sacrée  (1842),  il  se  consacra  à  l'étude  de  la 
surdi-mutité  et  des  maladies  de  l'oreille,  et  ré- 
clama auprès  du  gouvernement  contre  l'incu- 
rabilité  prétendue  et  l'abandon  des  sourds-muets. 
Chargé,  en  1846,  par  le  ministère  de  l'intérieur, 
d'essayer  sur  eux  un  traitement,  il  appliqua  la 
musique  à  leur  guérison,  et  obtint  le  titre  de 
chirurgien  en  chef  de  l'Ecole  des  sourds-muets. 
En  1849 ,  au  retour  d'un  voyage  entrepris  en  Bel- 
gique et  en  Allemagne,  aux  frais  du  gouverne- 
ment, pour  étudier  les  établissements  de  surdité 
et  les  procédés  de  guérison,  il  créa,  sous  le  titre 
d'Union  médicale,  une  association  qui  rencontra 
autant  d'opposition  que  de  sympathie. 

On  doit  à  M.  Blanchet.  dans  le  cercle  de  ses 
études  spéciales,  un  traité  philosophique  et  mé- 
dical :  la  Surdi-mutité  (1850-1852,  2  vol.)  ;  ainsi 
que  plusieurs  mémoires  :  Sur  la  théorie  des  ondes 
sonores;  Sur  les  maladies  de  l'oreille  externe 
(  1844)  ;  la  Musique  employée  chez  k  sourd-muet  au 
développement  de  l'appareil  vocal  et  de  l'audition; 
Plan  d  éducation  à  suivre ,  dans  une  institution 
de  sourds-muets,  pour  le  développement  de  Voûte 
et  de  la  parole;  De  la  possibilité  de  faire  perce- 
voir le  son  au  sourd-muet  incurable  et  au  sourd- 

BLANCHET  (Paul-Auguste-Charles) ,  industriel 

français,  né  à  Paris,  en  1819,  entra,  pour  quel- 
ques mois,  à  l'Ecole  polytechnique  en  183*.  y  tut 
admis  une  seconde  fois  en  1840,  et, fit  deux  ans 
partie  du  génie  militaire.  Sous-lieutenant  démis- 
sionnaire a  la  fin  de  1843,  il  remplaça  son  pére 
dans  la  fabrique  de  pianos  que  celui-ci  dirigeait 
depuis  plus  de  trente  ans  avec  M.  Relier,  la  pre- 
mière qui  ait  construit,  en  France,  dès  1826,  les 
pianos  droits.  11  a  succédé  à  M.  Roller  en  1852  et 
figuré  seul  à  l'Ex position  uaiverselle  de  1855 ,  où 
il  a  obtenu  une  médaille  de  première  classe  et  la 
décoration.  M.  C.  Blanchet  professe  depuis  plu- 
sieurs années  un  des  cours  gratuits  de  l'Associa- 
tion philanthropique. 

BLANQUABT  DE  R  ULLEI  L  (Louis-Edrnond- 
Marie),  prélat  français  ,  est  né  à  Calais  (Pas-de- 
Calais)  ,  le  8  septembre  1796.  Issu  d'une  ancienne 
famille  de  robe ,  il  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat  (1818)  ;  mais  une  impérieuse  vocation  le 
poussa,  dix  ans  plus  tard,  vers  l'état  ecclésias- 
tique, et  il  entra  au  séminaire  de  Saint- Sulpice. 
Presque  aussitôt  après  son  admission  dans  les 
ordres,  il  devint  vicaire  général  (1832),  puis 
é  vêq  ue  de  Versai  Iles  (27  ma  rs  1 833) ,  à  la  mort  du 
titulaire,  M.  Bordenes.  Le  3  mars  1844,  il  fut 
élevé  à  l'archevêché  de  Rouen,  en  remplacement 
du  prince  de  Croï.  11  n'a  cessé ,  depuis  1830 ,  de 
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revendiquer  la  liberté  d'enseignement;  mais  il 
a  défendu,  en  1R52,  la  cause  des  auteurs  clas- 
siques, en  se  prononçant,  comme  M.  Dupanloup, 
contre  labbe  Gaume,  qui,  dans  son  ouvrage  du 
Ver  rongeur,  voulait  bannir  des  études  toute 
l'antiquité  profane.  M.  Blanquarl  de  Bailleul  est, 
depuis  le  20  avril  1843,  commandeur  de  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur. 

BLANQUI  (  Louis  -Auguste),  révolu,  tionna  ire 
français,  né  a  Paris  en  1805,  est  le  frère  puîné 
de  Jérôme-Adolphe  Blanqui .  l'économiste ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, mort  le  28  janvier  1854  Etudiant  à  Paris, 
après  avoir  rempli  les  fonctions  de  précepteur  par- 
ticulier, il  suivit  tour  à  tour  les  cours  de  droit  et  de 
médecine.  M  .is  son  amour  pour  l'étude  étsit  moins 
tort  que  sa  passion  pour  la  politique .  qui  le  jeta  de 
bonne  heure  daos  toutes  les  affiliations  secrètes, 
organisées  pour  transformer  le  gouvernement  ou 
la  société.  Blessé,  en  1827  ,  dans  l'affaire  de  la 
rue  Saint-Denis,  il  prit  sa  revanche  aux  journées 
de  1830,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  juillet.  11  se 
tourna  bientôt  contre  le  nouveau  pouvoir  et  prit 
part  à  toutes  les  conspirations  et  i  toutes  les 
émeutes.  Membre  actif  de  la  Société  des  amis  du 
peuple ,  il  lut  d'abord  impliqué  dans  le  Procès  des 
dis-neuf ,  et  m  défendit  en  accusant,  avec  une 
extrême  véhémence  de  langage ,  le  gouvernement 
de  Juillet  d'indifférence  et  de  cruauté  calculée  en- 
vers le  prolétariat.  Il  fut  condamné  a  un  an  de 
prison  et  à  200  francs  d'amende.  Dans  le  procès 
d'avril,  il  ne  figura  pas  devant  la  Chambre  des 
Pairs  parmi  les  accuses ,  mais  parmi  leurs  défen- 
seurs. L'année  suivante ,  il  fut  traduit  en  police 
correctionnelle .  sous  prévention  d'association  il- 
licite et  de  fabrication  de  poudre  de  guerre  (affaire 
de  la  rue  de  Lourcine).  Il  subissait  sa  peine,  lors- 
que l'amnistie  de  1837  lui  rendit  la  liberté. 

M.  Blanqui,  après  avoir  fait  partie  de  la  Société 
des  familles,  travailla,  avec  MU.  Baisant,  La 
un  eusse ns  et  Martin-Bernard  ,  à  la  transformer  en 
une  société  plus  agissante ,  celle  des  Saisons,  qui, 
avec  celle  des  Montagnards,  tenta,  le  12  mai  ItM, 
sous  sa  conduite  et  sous  celle  de  M.  Barbés,  la 
dernière  priée  d'armes  contre  le  gouvernement  de 
Louis- Philippe.  L'émeute  fut  facilement  écrasée , 
et  M.  Blanqui-,  après  avoir  échappé ,  pendant 
six  mois ,  aux  recherches  de  la  police ,  fut  pris , 
traduit  devant  la  Chambre  des  Pairs,  et  con- 
damné 4  mort,  sans  Vouloir  se  défendre  (jan- 
*  vier  1840).  La  peine  fut  commuée,  au  dernier  mo- 
ment, en  celle  de  la  détention  perpétuelle.  Envoyé 
au  mont  Saint-Michel,  il  y  subit ,  avec  les  autres 
prisonniers  politiques,  des  traitements  qui  servi- 
rent de  texte  à  des  accusations  amères  contre  la 
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il  fut  transporté  à  Tours ,  et  trouva ,  dana  l'hos- 
pice de  cette  ville,  toutes  les  douceurs  compa- 
tibles avec  la  privation  de  la  liberté.  Il  les  parta- 
geait avec  un  ami  et  disciple  en  révolution , 
M.  Huber,  ancien  ouvrier  corroyeur ,  qui  fit  son- 
ner si  haut,  en  1848,  ses  souffrances  de  martyr. 

La  révolution  triomphait  à  peine,  le  34  février, 
que  M.  Blanqui  accourut  4  Paris  pour  surveiller 
et  menacer  le  gouvernement  provisoire.  Il  forma 
le  club  de  la  Société  républicaine  centrale,  qui 
avait  ses  séances  au  Conservatoire ,  et  qui  fut  la 
cause  des  grandes  agitations  populaires  de  cette 
première  période.  M.  Blanqui  fut  l'âme  et  le 
chef  de  ces  trois  journées,  échelonnées  de  mois 
en  mois,  qui  perdirent  son  parti  et  compromirent 
la  République.  La  première,  celle  du  17  mars, 
avait  à  peine  échoué ,  qu'il  eut  une  grave  épreuve 
à  traverser.  Au  moment  où  son  nom  était  une 
i ,  même  pour  les  hommes  les  plus  avancés 
gouvernement,  il  parut  tout  à  coup  dans  la 


Revue  rdlrospretiie  (voy.  Tascbi:heac\  une  pièce 
trouvée  dans  les  papiers  de  l'ex-roiqui  contenait 
les  révélations  les  plus  détaillées  sur  les  anciens 
complices  de  M.  Blanqui ,  et  qui  semblait  ne  pou- 
voir être  attribuée  qu'à  M.  Blanqui  lui-même. 
Sommé  de  se  justifier  par  tout  son  parti ,  notam- 
ment par  M.  Barbés,  qui  témoignait  déjà  contre 
lui  un  extrême  éloignement,  il  redoubla  ses  atta- 
ques contre  le  gouvernement  provisoire,  et  dé- 
termina la  seconde  manifestation, celle  du  16 avril. 

L'Assemblée  nationale  constituante  n'était  pas 
réunie  depuis  huit  jours,  que  M .  Blanqui  se  mêla 
très-activement  4  l'organisation  de  la  troisième 
manifestation  révolutionnaire,  connue  sous  le  nom 
d'attentat  du  15  mai.  Prèchèe  à  son  club,  con- 
sommée par  lui-même  et  ses  amis,  cette  tentative 
à  laquelle  il  fut  entraînée,  dit-on,  malgré  lui, 
par  l'impatience  de  son  parti,  lui  fut  attribuée 
tout  entière.  A  la  tête  des  masses  qui  envahirent 
la  salle  des  séances  et  porteur  de  la  pétition  en 
faveur  de  la  nationalité  polonaise,  il  parut  i  la  tri- 
bune, demanda  la  reconstitution  de  1  ancienne  Po- 
logne, et  rappela  la  misère  du  peuple.  Huber  alla 

Elus  loin  et  proclama  la  dissolution  de  l'Assemblée, 
[sis  la  force  resta  à  la  légalité  :  M.  Blanqui  put 
fuir  et  se  cacher  pendant  une  douzaine  de  jours, 
pois  fut  saisi,  juge  par  la  Haute-Cour  de  Bourges, 
devant  laquelle  éclatèrent  ses  dissentiments  avec 
M.  Barbés,  et  condamné  4 dix  ans  de  prison ,  qu'il 
subit  encore  à  Belle-Isle,  après  une  tentative  in- 
fructueuse d'évasion. 

BLAXTYHE  (Charles-Walter  Stcart,  I?  ba- 
ron), pair  représentatif  d'Ecosse ,  né  en  1818  à 
Lennox-Love,  près  Haddington,  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée  en  1606  à  la  baronnie.  Hé- 
ritier des  titres  de  son  père  en  1830,  U  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  Lords  en  1850,  et  y 
vote  d'ordinaire  avec  le  parti  libéral.  De  son  ma- 
riage avec  une  fille  du  duc  de  Suthtrland  (1843) 
il  a  quatre  filles  et  un  fila,  Wtlttr  Stoaht,  né  en 
1851  à  Erskiae-House  (comté  de  Renfraw). 

BLARGNIES  (Charles),  magistrat  et  homme  po- 
litique belge,  né  à  Mons  (Hainaut),  en  1793.  Avo- 
cat à  Bruxelles,  il  fit  partie  du  congrès  national 
en  1830,  et  fut  nommé  membre  de  la  commission 
de  Constitution.  Il  se  prononça  pour  la  monarchie 
représentative  et  pour  le  sénat  électif,  vota  l'ex- 
clusion de  U  maison  de  Nassau ,  proposa  d'offrir 
la  couronne  de  Belgique  à  Louis-Philippe,  ap- 
puya la  candidature  du  duc  de  Nemours ,  com- 
battit celle  de  Léopold ,  et  demanda  que  le  trône 
fût  donné  i  on  chef  indigène.  Dans  les  débats  re- 
latifs 4  l'intégrité  du  territoire  belge,  il  montra 
un  ardent  patriotisme ,  et  vota  contre  le  traité  des 
vingt-quatre  articles.  Envoyé  à  la  Chambre  des 
Représentants  en  1831  par  le  district  de  Mons,  il 
y  reparut  en  1836.  Mais,  quelques  mois  après,  il 
quitta  l'assemblée  pour  occuper  le  siège  de  coa 
seiller  à  la  Cour  d appel  de  Bruxelles,  anq 
fut  appelé  le  12  novembre  1836. 

BLASIUS  (Ernest) ,  chirurgien  allemand ,  né  i 
Berlin  le  20  novembre  1802,  étudia  4  l'Institut 
de  médecine  et  de  chirurgie  de  sa  ville  natale. 
Reçu  docteur  dès  1823,  u  fut,  pendant  quatre 
ans,  chirurgien  militaire,  puis  exerça  quelque 
temps  la  médecine  4  Berlin.  Il  passa  ensuite  4 
Halle,  où  il  devint  successivement  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  (1828),  professeur  adjoint  (1830), 
puis  titulaire  (1834)  de  chirurgie  et  directeur  de 
la  Clinique  chirurgicale.  Le  roi  de  Prusse  l'a 
nommé  conseiller  intime  de  médecine. 

M.  Blasius  est  également  connu  en  Allemagne 
comme  professeur,  comme  praticien  et  comme 
écrivain.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  Jfa- 
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nuel  d'acurgie  ( Handbuch  der  Akiurgie.  Halle . 
1830-1832,  3  vol.;  2*  édit.,  1839-1842),  travail 
très-estimé,  traduit  en  plusieurs  langues  et  au- 
quel se  rattache  un  Atlas  Akiurgische  Abbildun- 
gen,  BerUn,  1831-1833;  V édit..  tbid.,  1841-1844. 
planches  et  texte  )  ;  Leçons  d'acurgie  (Lehrbuch 
der  Akiurgie,  Halle,  183S;  2-  édit.,  1846),  sorte 
d'abrégé  du  précédent;  Dictionnaire  général  de 
chirurgie  et  d'ophthalmologie  (Handwœrterbuch 
der  gesaramten  Chirurgie  und  Augenherlkunde, 
Berlin,  1836-1838.  4  vol.);  YInciswn  diagonale, 
nouvelle  méthode  d'amputation  (Der  Schrargsch- 
mitt  eine  neue  Amputations  méthode,  Berlin, 
1838),  Etudes  de  chirurgie  pratique  (Beitraegzur 
praktischen  Chirurgie ,  Berlin ,  1848),  etc.,  sans 
compter  des  brochures  et  opuscules  sur  divers 
sujets  de  médecine  ou  sur  des  méthodes  d'opé- 
ration particulières  à  l'auteur.  Il  a  collaboré  aussi 
au  Magasin  de  médecine,  et  au  Manuel  théorique 
et  pratique  de  chirurgie  de  Rust,  et  à  divers  au- 
tres recueils. 

BLATIX  (Henri),  médecin  français,  né  4  Cler- 
mont-Ferrand  en  1808,  étudia  la  médecine  à  Paris, 
et  fut  reçu  docteur  en  1839 ,  avec  une  thèse  sur  une 
question  d'obstétrique.  Il  adopta  de  bonne  heure 
la  spécialité  des  accouchements.  Il  a  inventé  plu- 
sieurs appareils,  tels  que  le  marchepied  explora- 
teur, les  instruments  dits  rigocéphale  et  scarifica- 
teur. Il  a  publié  :  Essai  sur  le  traitement  médical 
et  chirurgical  des  scrofules  (1840,  in-8);  Des  en- 
veloppes du  fœtus  et  des  eaux  de  l'amnios  (1840)  ; 
le  recueil  des  Leçons  de  phrénologie  de  Brous- 
sais,  et  un  Traité  des  maladies  des  femmes,  en 
collaboration  avec  M.  Nivet  (1842). 

BLATT  (Prançois-Thaddée),  musicien  allemand, 
né  à  Prague  eii  1793.  Après  avoir  étudié  quel- 
que temps  la  peinture,  il  entra  au  Conserva- 
toire de  sa  ville  natale,  dont  il  est  devenu,  depuis 
1820,  professeur  et  directeur-adjoint.  Son  habileté 
à  jouer  de  la  clarinette  le  fit  mettre  presque  au 
môme  rang  que  Baennann ,  et  ses  longs  voyages 
à  travers  1  Europe  accrurent  sa  réputation.  On  a 
de  lui  des  compositions  considérées  comme  fort 
bonnes  en  leur  genre  :  des  Caprices,  des  Varia- 
tions, des  Etudes  et  une  Méthode  complète  pour 
son  instrument. 

BLAVIER  (Edouard) ,  ingénieur  français ,  né  à 
Paris,  le  28  mars  1802,  est  fils  de  M.  Blavier,  in- 
génieur en  chef  des  mines  et  traducteur  du  grand 
ouvrage  de  Cancrin  sur  \&  Jurisprudence  générale 
des  mines  en  Allemagne.  Entré  a  l'École  polytech- 
nique à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fut  admis  en 
1K21  à  l'École  des  mines.  Il  est  aujourd'hui  ingé- 
nieur en  chef,  à  Paris,  chargé  des  carrières  de 
la  Seine ,  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  26  avril  1844.  Il  a  publié  une  Notice  sta- 
tistique et  géologique  sur  les  mines  et  le  terrain 
à  anthracite  du  Maine  (1834 ,  in-8h  et  un  Essai 
de  statistique  mineralogique  et  géologique  du  dé- 
partement de  la  Mayenne  (1837,  in-8). 

BLAVOYER  (Arsène) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Troyes  (Aube)  le  28  janvier 
1815,  termina  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
natale  et  vint  à  Paris  faire  son  droit.  Mais,  au  lieu 
de  suivre  la  carrière  d'avocat,  il  se  livra  à  l'agri- 
culture et,  jusqu'en  1848 ,  resta  étranger  à  la  vie 
politique.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple  par  26  674  voix, 
le  dernier  sur  une  liste  de  sept  élus.  Membre  du 
Comité  de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier ,  il 
vota  ordinairement  avec  la  droite,  mais  sanc- 
tionna l'ensemble  de  la  constitution  républicaine. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  ne  fit  d'abord 
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aucune  opposition  au  gouvernement  du  Président 
et  admit  la  proposition  Râteau  qui  congédiait  la 
Constituante.  Réélu  le  premier  à  l'Assemblée  lé- 
gislative ,  il  continua  de  suivre  jpour  guides  les 
chefs  du  parti  de  l'ordre,  soutint  le  président 
contre  les  démocrates,  vota  la  loi  du  31  mai  et  se 
prononça  pour  la  révision  de  la  Constitution; 
mais,  aux  approches  du  coup  d'Etat,  il  soutint 
le  régime  parlementaire  contre  la  politique  de 
l'Elysée.  Depuis  le  2  décembre  1851,  il  est  resté 
en  dehors  de  la  vie  politique. 

BLAYNEY  (  Cadwallader  -  Davis  Blatket  , 
12*  baron),  pair  représentatif  d'Irlande,  né  en 
180.},  à  Londres,  descend  d'un  colonel  qui  fut 
créé  baron  en  1621  pour  ses  services  militaires. 
Il  fit  partie  de  la  Chambre  des  Communes,  comme 
député  de  Monaghan,  de  1830  à  1834,  hérifadu 
titre  de  son  père  à  cette  époque,  et  fut  élu,  en 
1 84 L  membre  à  vie  de  la  Chambre  des  Lords.  Il  y 
soutient  les  principes  conservateurs. 

BLAZE  (François -Henri -Joseph  Blazi,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Castil-)  ,  compositeur  et 
musicographe  français,  né,  le  1"  décembre  1784, 
à  Cavaillon  (Vaucluse) ,  est  le  fils  d'un  notaire 
qui  se  fit  connaître  par  quelques  productions  mu- 
sicales. Destiné  au  barreau ,  il  hérita  de  son  père 
un  goût  passionné  pour  la  musique  et  suivit  plus 
volontiers  les  cours  du  Conservatoire  que  ceux  de 
l'Ecole  de  droit.  Après  avoir  étudié  le  solfège  et 
l'harmonie,  il  passa  néanmoins  sa  thèse  d'avocat 
et  regagna  son  département.  Sous  l'Empire,  on  le 
vit  successivement  peintre ,  employé ,  chef  de  bu- 
reau i  la  préfecture  de  Vaucluse,  inspecteur  de 
la  librairie,  marchand  devins  en  gros.  Il  jouait 
de  plusieurs  instruments  et  avait  composé  beau- 
coup de  romances  et  de  pièces  fugitives  publiées 
sous  un  nom  qui,  tout  en  se  rapprochant  du  sien , 
ne  pouvait  le  compromettre  auprès  de  ses  chefs. 
Comme  il  cherchait  encore  :  «  Appelle-toi  Gil 
Blaa,  lui  dit  Zimmermann. —  C'est  un  nom  de 
valet,  répondit-il;  et  il  m'en  faut  un  qui  puisse 
figurer  dignement  sur  les  affiches  de  l'Opéra.  » 
En  relisant  le  roman  de  Le  Sage ,  le  nom  de  Ber- 
nard de  Castil  Blazo  lui  plut;  il  le  francisa  et  le 
porta  si  bien  qu'il  lui  est  tout  à  fait  resté  (1813). 

Résolu  de  mettre  fin  à  tout  ce  qui  pouvait  faire 
obstacle  à  ses  penchants,  M.  Castil-Blaze  reprit, 
en  1819,  la  route  de  Paris  avec  ses  enfants,  et 
débuta  sans  bruit  par  deux  volumes  sur  l'Opéra 
en  France  (1820),  où  il  attaquait,  avec  autant  de 
justesse  que  de  vivacité,  certains  préjugés  natio- 
naux qui  s'opposaient  aux  progrès  de  la  musique 
dramatique.  Il  dut  au  mérite  de  ce  livre  d'entrer 
au  Journal  des  Débats  (7  décembre  1820)  comme 
rédacteur  de  la  chronique  musicale ,  confiée  jus- 
qu'alors à  des  gens  de  lettres  plus  ou  moins 
étrangers  à  la  musique.  Il  eut  bientôt  fondé  sa 
réputation  par  une  série  d'articles  piquants,  si- 

Snés  XXX ,  remarquables  surtout  par  la  spécialité 
es  connaissances,  et  qui  contribuèrent  beaucoup 
à  répandre  le  goût  de  la  musique.  Après  la  publi- 
cation de  son  Dictionnaire  de  musique  moderne 
(182-1 ,  2  vol.  in-8),  auquel  on  reproche  pourtant 
d'avoir  été  rédige  avec  trop  de  précipitation,  il 
fut  nommé  par  M.  de  Lauriston  directeur  du  Con- 
servatoire (1822) ,  poste  qu'il  n'accepta  pas. 

A  cette  époque,  la  plus  fructueuse  de  sa  vie , 
M.  Castil-Blaze  avait  fait  paraître  les  traductions 

3u  il  avait  apportées  à  Paris,  des  Noces  de  Figaro, 
e  Don  Juan ,  de  la  Flûte  enchantée  et  du  Ma- 
riage secret;  il  y  ajouta  bientôt  celles  des  opéras 
de  Rossini  qui  avaient  alors  la  vogue  :  le  Barbier 
de  Séville  (1821)  ;  la  Pie  voleuse  (1822)  ;  Otello 
(1823)  ;  Moisc ,  VItalienne  à  Alger  (1830).  Ce  fut 
par  ces  traductions  arrangées  que  la  province, 
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au  grand  bénéfice  de  l'interprète,  fut  initiée  a 
la  connaissance  de  ces  chefs-d'œuvre.  Il  alla, 
dans  sa  manie  d'arrangement ,  jusqu'à  accommo- 
der les  comédies  de  Molière,  Regnard,  Destou- 
ches, Collé,  Beaumarchais,  à  des  séries  de  mor- 
ceaux puisés  dans  les  partitions  de  Rossini ,  Mo- 
zart ,  Paêr ,  Beethoven  et  autres  maîtres  ;  nous 
rappellerons  notamment  1rs  Folies  amoureuses 
(183!):  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV  (1826), 
et  Jf.  de Pourceaugnac (1827).  Tous  ces  pastiches, 
composés  par  une  main  habile  néanmoins,  furent 
bien  accueillis  au  théâtre  de  l'Odéon ,  spéciale- 
ment destiné  alors  i  la  reproduction  des  ouvrages 
traduits;  mais  celui  qui  excita  le  plus  d'enthou- 
siasme fut  le  Freysehuts  de  Weber,  mis  en  opéra 
comique  sons  le  titre  de  Robin  des  bois  (1824), 
et  repris  avec  fruit,  en  1835,  à  l'Opéra-Comique , 
et  en  1866  au  Théâtre  lyrique.  A  l'Opéra,  il  donna 
la  traduction  d'Eurianthe  de  Weber  (1831)  et  du 
Don  Juan  de  Mozart  (1834). 

M.  Castil-Blaze  quitta  la  chronique  musicale 
des  Débats  en  1832,  écrivit  quelque  temps  au 
Constitutionnel ,  puis  passa  à  la  Revue  de  Paris , 
où  il  a  inséré  les  opuscules  suivants,  tirés  à  part  : 
Chapelle-musique  des  rois  de  France  (1832),  la 
Dûnse  et  les  ballets  depuis  Bacchus  jusqu'à  Ta- 

flioni  (1838)  ,  le  Piano  (1840)  et  les  Prologues  de 
Opéra  1 1844).  Il  a  également  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  &  la  Revue  musicale ,  à  la  Rerue 
française ,  à  la  France  musicale ,  au  Dictionnaire 
de  là  conversation ,  etc. 

On  a  encore  de  lui  :  le  Mémorial  du  Grand 
Opéra  (1847,  in-8),  refondu,  en  1855,  sous  le  titre 
de  l'Académie  royale  de  musique  (2  vol.  in-8),  his- 
toire littéraire,  musicale,  chorégraphique,  etc.; 
et  Molière  musicien  (1852  ,  2  vol.  in-8) ,  notes  sur 
les  œuvres  des  écrivains  dramatiques ,  où  se  mê- 
lent des  considérations  sur  l'harmonie  de  la  lan- 
gue française.  Enfin,  comme  compositeur,  il  t'est 
fait  connaître  par  trois  opéras  originaux  dont  il  a 
écrit  la  musique  et  les  paroles,  et  qui ,  repoussés 
aux  trois  théâtres  lyriques  de  Paris,  ont  été  joués 
en  province  :  Pigeon  vole ,  Choriste  et  liquoriste , 
Belxébuth  ou  les  feux  du  roi  René  11841) ,  quel- 
ques morceaux  de  musique  religieuse ,  des  qua- 
tuors de  violon ,  des  sonates ,  un  recueil  de  ro- 
mances, etc.  —  Il  est  mort  à  Paris  au  mois  de 
décembre  1857. 

BLAZE  (Ange-Henri),  dit  ns  Bvp.y.  littérateur 
français,  né  en  181C  à  Cavaillon,  est  fils  du  pré- 
cédent ,  et  a  ajouté  son  nom  à  celui  de  sa  mère , 
qui  est  d'origine  anglaise.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège Bourbon ,  à  Paris ,  et  fut  associé  de  bonne 
heure  aux  travaux  de  traduction  de  son  père, 
avec  lequel  il  arrangea  le  Don  Juan  pour  la  scène 
de  l'Opéra.  Vers  1836,  il  commença,  sous  le  pseu- 
donyme de  Dans  Werner ,  une  collaboration  des 
plus  actives  à  la  Rerue  des  Deux-Mondes ,  dont 
le  directeur,  M.  Buloz,  avait  épousé  Mlle  Chri- 
stine Blaze,  sa  sœur  aînée.  Laplupart  des  articles 
qu'il  y  a  insérés  ont  été  réunis  par  lui  et  tirés  à 
part.  On  a  de  cet  auteur  :  le  Faust  de  Goethe 
(1840.  in-18;  9'édit.,  1853) ,  traduction  accom- 
pagnée d'une  étude  sur  la  mystique  du  poëme  ; 
Rhsemonde  (1841),  légende  illustrée;  un  recueil 
de  Poésies  (1842,  in-18),  les  Poésies  de  Gcelhe 
(1843),  /  'm  ni  m,-  poètes  de  l'Allemagne  (1846 , 
2  vol.  in- 12),  Sotirentr»  et  récits  des  campagnes 

Autriche  (1854,  in-18),  les Kaenigsmark  (1855), 
les  Musiciens  contemporains  (1856,  in-18),  études 
sur  Rossini,  Mozart,  Beethoven;  etc. 

Mme  Henri  Blaze,  née  Marie -Pauline -Rose 
Stewart,  d'une  ancienne  famille  écossaise,  adonné, 
dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  sous  les  pseudonymes 
d'Arthur  Dudley  et  de  Maurice  Flassan,  un  certain 
nombre  d'articles  de  critique  et  des  nouvelles 


dans  la  Rerue  de  Paris  et  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes.  Elle  a  publié  sous  son  nom.  en  1851 ,  la 
relation  d'un  Voyage  en  Autriche,  en  Hongrie  et 
en  Allemagne ,  accompli  pendant  les  événements 
révolutionnaires  de  1848. 

BLEEK  (Frédéric),  théologien  protestant  alle- 
mand, né  le  4  juillet  1793  à  Arensbœck  (duché 
de  Holstein) ,  fit  ses  études  au  collège  de  Lûbeck 
et  à  l'université  de  Kiel.  puis  suivit  en  1812, 
à  Berlin,  les  leçons  de  Wette,  Schleiemacher  et 
Neander.  Professeur  adjoint  à  Berlin  en  1823 ,  il 
fut  nommé,  en  1829,  professeur  titulaire  de  théo- 
logie à  l'université  de  Bonn. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Bleek  est  VEpitrr 
aux  Hébreux  (der  Brief  an  die  Hebraeer ,  Berlin , 
1828-1840,  2  parties  en  4  vol.).  11  a  donné  en 
outre  une  édition  de  l'ouvrage  de  Jacob  Bœbn  : 
Des  querelles  et  disputes  des  savants  sur  le  testa 
ment  du  Christ  (vom  Zank  und  Streit  der  Ge- 
lehrten  um  Christi  Testament,  Berlin,  1823): 
De  libri  Geneseos  origine  atque  indole  historica 
(Bonn,  1836);  Recherches  critiques  sur  l'Evan- 
gile (Bertraege  zur  Evangelienkritik ,  Berlin . 
1846),  etc.,  et  collaboré  à  plusieurs  recueils  et 
revues,  notamment  aux  Etuaes  et  critiques  théo- 
logiques, au  Répertoire  biblique  exégétique  de 
Rosenmûller  et  â  la  Revue  théologique  de  Schleier- 
mâcher,  Lûcke  et  de  Wette. 

BLENKER  (Louis) ,  révolutionnaire  allemand . 
né  vers  1815,  servit  d'abord  dans  l'armée  grecque, 
puis  entreprit  le  commerce  des  vins  â  Worms. 
où  il  fit  faillite.  Apres  les  événements  de  février 
1848,  il  fut  nommé  colonel  de  la  garde  nationale 
de  Worms  et  prit  part  à  la  révolution  badoise  au 
commencement  de  1849.  Sa  femme  combattait  à 
ses  côtés.  Pendant  près  de  deux  années,  il  fit,  à 
la  téte  d'un  corps  d'insurgés,  des  prodiges  de 
valeur;  mais  il  ne  montra  ni  prudence  ni  talents 
militaires.  Le  10  mai,  il  battit  l'armée  badoise. 
prit  plusieurs  officiers  et  enrôla  dans  sa  troupe 
un  assez  grand  nombre  de  soldats.  Sept  jours 
après,  il  occupa  Worms,  qu'il  abandonna  pour 
tenter  un  assaut  inutile  contre  Landau.  En  même 
temps  il  pressait  l'armement  du  peuple  de  Fran- 
kenthal  et  organisait,  dans  tout  le  pays,  la  résis- 
tance au  nom  du  gouvernement  provisoire  ba- 
dois.  Maître  une  seconde  fois  de  Worms ,  il  se 
dirigea  vers  le  Palatinat,  eu  laissant  dans  la 
ville  300  hommes,  qui  furent  chassés  le  lende- 
main par  les  troupes  du  gouvernement.  Il  livra 
un  combat  sanglant  aux  Prussiens  près  de  Bo- 
benheim,  rentra  dans  Bade  et  prit  part  à  la  terri- 
ble lutte  qui  s'engagea  dans  la  ville.  Pendant  que 
le  Polonais  Twinski  opérait  vers  Strasbourg,  il  prit 
le  commandement  général  des  troupes  insurgées 
destinées  à  couvrir  Carlsruhe  et  à  soutenir  Mieros- 
lawski,  dont  le  corps  occupait  la  ligne  du  Necker. 
Après  le  combat  de  Durlach,  il  se  plaça  sous  les 
ordres  du  principal  chef  révolutionnaire,  le  ba- 
dois  Becker,  qui  l'envoya  occuper  les  postes  im- 
portants de  Mùhlbourg  et  Knielingen.  Chassé  de 
ses  positions,  après  une  lutte  longue  et  acharnée, 
il  fit  une  grande  faute  stratégique  en  n'occupant 
point  Baden-Baden,  qui  pouvait  couvrir  la  re- 
traite désastreuse  des  insurgés.  Après  le  départ 
de  Mieroslawski ,  avec  lequel  il  avait  eu  quelques 
démêlés,  il  se  rallia  au  corps  de  Sigel,  son  suc- 
cesseur; mais  il  dut  bientôt  fuir  le  long  du  Da- 
nube avec  le  reste  des  troupes  révolutionnaires. 
Il  erra  quelque  temps  de  village  en  village,  ac- 
compagné de  sa  femme,  qui  montra,  dans  toute 
cette  retraite,  un  incroyable  sang-froid.  Enfin, 
sur  le  conseil  de  quelques  membres  du  gouver- 
nement provisoire ,  il  se  décida  à  se  retirer  en 
Suisse.  Mais  son  caractère  remuant  effraya  les 
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chefs  de  la  confédération  helvétique,  qui  l'expul- 
sèrent par  un  décret  spécial,  eu  septembre  1849. 
M.  Blenker  émigra  dans  l'Amérique  du  nord ,  où 
il  se  livre  à  des  opérations  commerciales. 

BLÉRY  (Eugène),  dessinateur  et  graveur  fran- 
çais, né  i  Fontainebleau  le  3  mars  1808,  se  livra, 
jeune  encore ,  au  genre  aujourd'hui  négligé  de  la 
gravure  à  l'eau -forte.  De  1835  à  1840,  il  repro 
duisit  4  la  plume  et  au  crayon  des  Vues  et  des 
Sites  du  Uauphiné ,  de  la  Suisse  ou  de  l'Auvergne  : 
le  Pont  de  Ùorieu,  à  Lyon,  et  le  Vaux-de-Cer- 
ixay,  en  Seine-et  Oise.  Depuis,  il  s'est  presque 
exclusivement  occupé  d'eaux-fortes,  et  a  fait,  dans 
ce  genre,  une  immense  collection  de  Forêts  et  de 
Paysages,  quelques-uns  d'après  Raysdaèl,  Hob- 
bema,  etc..  les  autres  d'après  les  croquis  tracés 
par  lui-même;  deux  Environs  de  Fontainebleau. 

A  côté  de  ces  sujets ,  fréquemment  acquis  par 
la  calco^raphie  du  Louvre,  et  dont  la  liste,  un 
peu  uniforme,  se  trouve <ians  les  Livrets  d'expo- 
sition ou  dans  les  Notes  de  Ducbesne,  M.  Blery  a 
exécuté  et  édité,  depuis  1848,  des  Plantes  et  des 
Gnmpes,  œuvres  moins  artistiques,  mais  plus  lu- 
cratives, dont  il  est  à  la  fois  le  graveur ,  l'éditeur 
et  l'imprimeur.  Il  a  obtenu  les  trois  médailles  de 
gravure  à  trois  expositions  successives,  de  1840 
à  1842,  et  la  décoration  en  juillet  1846. 

BLESSOX  «(Louis-Jean-Urbain) ,  écrivain  mili- 
taire allemand ,  né  à  Berlin  le  27  mai  1790,  entra 
en  1813,  comme  volontaire,  dans  le  corps  de  génie 
de  l'armée  prussienne  ,  prit  part  à  la  campagne 
de  France ,  obtint  le  grade  de  capitaine  et  devint , 
après  la  paix,  professeur  i  l'École  militaire  de 
Berlin  et  membre  de  la  commission  d'examen. 
En  1819.  il  reçut  son  congé  et  le  «rade  de  major. 

On  doit  à  M.  Blesson,  entre  autres  ouvrages  de 
science  militaire  :  Etudes  pour  «erei'r  à  l'histoire 
de  la  guerre  de  1815(Beilrag  zur  Geschichte  des 
Festungskrieges  von  1815,  Berlin.  1818);  De  la 
fortification  de  campagne  pour  toutes  les  armes 
(Feldbefestigungskunst  fur  aile  Waffen,  Ibid. , 
1825),  ouvrage  traduit  en  français  (1841 ,  in-8); 
Aperçu  sur  la  fortification  (Uebersicht  der  Befes- 
tigungskunst,  Ibid.,  1827  et  1834,  2  livraisons); 
De  la  science  du  défilement  graphique  (die  Lehre 
vom  graphischen  Defilemeut,  Ibid.,  1828);  His- 
toire des  grande  fortifications  (Geschischte  der 

Sotsen  Befestigungskunsl.  Ibid.,  1830);  Traité 
s  grandes  fortifications  à  l'usage  de  toutes  les 
armes  (Grosse  BefestiKuugbkunst  fur  aile  WalTen, 
Ibid.,  1830-1835,  3  vol.). 

M.  Blcsson  a  publié,  en  outre,  une  traduction 
allemande  de  l'Histoire  de  l'expédition  en  Russie 
(Ibid.,  1825).  En  1820,  il  fonda  avec  Decker  et 
Maliszewsky  la  Guette  militaire  (Ibid.,  1820-1857 
et  suiv.),  et,  en  1824,  il  devint  un  des  rédacteurs 
de  la  Revue  de  l'art,  de  la  science  et  de  ^histoire 
de  la  guerre.  Depuis  plusieurs  années,  il  est  di- 
recteur en  chef  de  ces  deui  revues. 

BLlGNIÈRES(Jean-Jacques~Célestin-Pantalèon 
Le  Barbier  de),  écrivain  pédagogique  français, 
né  à  Paris,  le  29  novembre  1797  ,  est  un  des 
élèves  de  l'abbe  Gaultier  qui  ont  le  plus  contribué 
à  répandre  son  nom,  ses  livres  et  sa  méthode.  11 
t'est  surtout  fait  connaître  en  publiant,  de  con- 
cert avec  MM.  Ducros ,  Le  Clerc  et  Demoy encourt, 
une  foule  de  nouvelles  éditions,  refondues  et  aug- 
mentées, des  ouvrages  que  leur  maître  commun 
avait  busses  sur  la  géographie,  1  histoire  et  la 
grammaire.  En  1820,  il  fonda  à  Paris  une  institu- 
tion libre  qu'il  a  dirigée  jusqu'en  1849.  On  a  de 
M.  de  Blignières  :  Cours  de  langue  latine  (1825); 
Jlacine*  latines  (1839);  Éléments  de  grammaire 
française  (1849),  etc. 


BLOC 

Son  ûls,  Auguste  de  Bligkieres,  mort  en 
1853,  s'était  fait  connaître  par  son  Essai  sur 
Amyot,  important  travail  couronné  par  l'Institut. 
On  a  de  lui  un  recueil  posthume  d'Essais  et  mé- 
langes littéraires  (1854,  in-8)  avec  une  notice, 
par  M.  Jourdain. 

BLITTERSDORF  (  Frédéric-Landolin-Charles , 
baron  de),  homme  politique  allemand,  né  à 
Mahlberg,  dans  la  partie  badoise  du  Brisgau,  le 

10  février1792  .fitsesétudesaulycéedeCarlsruhe, 
et  aux  universités  de  Fribourg  et  de  Heidelberg. 

11  s'y  occupa  de  philosophie ,  d'histoire,  de  juris- 

Srudence  et  de  langues  modernes.  Avocat  en  1812, 
devint,  en  1813,  secrétaire  d'ambassade  à  Slutt- 
gard,  et  fut  employé,  l'année  suivante,  dans  les 
négociations  du  traité  de  Paris.  Conseiller  d'am- 
bassade en  1816.  il  parut  à  la  diète  de  Francfort, 
comme  secrétaire  de  l'envoyé  du  grand-duc  de 
Bade ,  qui  l'attacha  à  son  cabinet  particulier  l'an- 
née suivante.  En  181 8,  il  fut  chargé  d'affaires  en 
Russie.  En  1821,  il  devint  député  de  Bade  à  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort.  Il  épousa,  dans 
cette  ville,  la  fille  du  riche  échevin  Brentano. 

Déjà  M.  Blittersdorf  s'était  voué  tout  entier  au 
triomphe  des  idées  réactionnaires.  Après  avoir 
mené  heureusement  quelques  négociations  avec 
les  diverses  puissances  représentées  à  la  diète,  il 
appuya  les  propositions  des  députés  autrichiens 
tendant  i  restreindre  en  Allemagne  la  liberté  de 
la  presse.  Le  grand-duc  le  nomma,  après  la  re- 
traite du  baron  de  Tûrkheim,  ministre  d'Etat  de 
sa  maison  et  des  affaires  étrangères.  Maigre  l'op- 
position de  la  seconde  chambre,  il  suivit  la 
même  politique,  et  fit  une  résistance  permanente 
aux  mesures  libérales  du  miuistre  de  l'intérieur 
VVinter.  Ce  dernier  étant  mort  1  B38) .  M.  de  Blit- 
tersdorf poursuivit  sans  réserve  toutes  les  espé- 
rances constitutionnelles.  Ce  fut  entre  la  seconde 
chambre  et  lui  un  défi  et  une  lutte  perpétuelle, 
qui  aboutirent  souvent  4  des  barricades,  et,  en 
dernier  lieu,  au  grand  mouvement  de  1848.  M.  de 
Blittersdorf,  qui  licencia  les  Chambres,  fut  accusé 
de  peser  sur  les  élections,  de  manière  à  obtenir 
des  députés  obéissants. 

Mais,  après  avoir  vu  ses  collègues  renversés  un 
à  un  (1843),  et,  après  avoir  cessé  quelque  temps  de 
paraître  a  la  Chambre,  il  dut  lui- même  céder  4  la 
tempête.  Il  donna  sa  démission  de  ministre  et  alla 
reprendre  son  poste  de  député  badois à  l'assemblée 
de  Francfort.  Il  y  défendit  avec  énergie  et  talent 
la  politique  réactionnaire  à  l'intérieur,  tout  en 
demandant  que  l'Allemagne  prit  au  dehors  une 
attitude,  qui  n'entrait  point  dans  les  vues  de 
M.  de  Metternich.  Ce  sentiment  de  la  dignité  na- 
tionale lui  fit  une  certaine  popularité,  mais  lui 
aliéna  l'Autriche,  et,  par  contre-coup,  le  grand- 
duc.  La  révolution  de  1848  l'éloigna  définitive- 
ment du  pouvoir;  mais  il  ne  cessa  de  déployer 
une  grande  activité  dans  le  journalisme ,  en  se 
ralliant  de  nouveau  à  la  politique  autrichienne. 

On  a  de  cet  homme  d  Etat  un  ouvrage  très- 
curieux,  plein  de  détails  intéressants  sur  les 
principaux  événements  de  sa  vie  politique  :  il  est 
intitulé  :  Quelque  cltosedu  portefeuille  du  baron 
de  Blittersdorf  lEiniges  sur  der  Mappe  des  Frei- 
herrn  von  Blittersdorf;  Francfort,  1849). 

BLOCH  (Maurice),  philologue  hongrois,  né  en 
1815,  à  Teroova,  d'une  pauvre  famille  israéliU, 
commença  ses  études  à  Pesth ,  et  vint  les  achever 
4  Paris.  En  1840,  il  entreprit  la  publication  des 
Livres  de  Mois»  et  de  Josué,  traduits  en  Lingue 
magyare  (Pesth,  1840-1843).  En  1844,  il  fut 
nommé  professeur  au  lycée  de  Sxaryas,  et  fit  pa- 
raître en  allemand  une  Grammaire  théorique  et 
pratique de  la  tangue  magyare  (3*  édition ,  Pesth, 


—  218 


» 


Digitized  by  Google 


BLOC  -  2 

1  860'  ,  qui  a  pour  complément  Y  Anthologie  mo- 
gyare  (A*  magyar  nylv"  szepségei;  Ibid. ,  184*), 
tl  le  Dictionnaire  complet  des  langues  hongroise 
et  allemande  (Ibid.,  1846  ,  2  vol.).  En  dehors  de 
ses  travaux  philologiques,  il  avait  fait  paraître 
sous  le  titre  d'A'szidokrol  (Ibid.,  1840),  un  mé- 
moire en  faveur  de  l'émancipation  des  Israélites. 
En  1648,  il  remplit  quelque  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  au  ministère  de  la  guerre.  Depuis  la 
défaite  du  parti  national,  il  a  publié  un  Recueil 
de  proverbes  magyares  (Magyar  példabeszédek  ; 
Ibid.,  1860,  2  vol.).  M.  Maurice  Bloch  est  connu 
en  Hongrie  sous  le  nom  magyare  de  Ballagi. 

LLOCTïmann  (Charles-Justus),  pédagogue  alle- 
mand, ne  lé  !"  lévrier  1786.  à  Reichstaedt  piès 
Dippoldiswalde ,  fit  sous  la  direction  de  son  père , 
ministre  protestant,  ses  premières  études,  qu'il 
compléta  au  collège  de  Bautzen  et  à  l'université 
de  Leipzig.  Recommandé  au  célèbre  pédagogue 
suisse  Pestalozzi,  il  passa  huit  ans  a  l'institut 
pédagogique  d'Yverdun  1809-17).  Après  avoir 
accompagné  ensuite  un  jeune  Anglais  dans  un 
voyage  en  Italie,  il  se  fixa  à  Dresde,  où  il  fut 
nommé  vice-directeur  de  l'école  Frédéric-Au- 
guste. En  1824,  ayant  su  faire  agréer  au  ministre 
de  Eiusiedel  et  au  roi  Frédéric-Auguste  ses  idées 
sur  l'éducation ,  il  ouvrit ,  sous  le  nom  de  Bloch- 
mann'sches  Institut,  une  grande  école  subdivisée 
en  sept  classes  ,  comprenant  l'école  primaire 
(Progymrtastum),  le  collège  ((7ynina*ium)  et  1  école 
normale  (Realgymnatium).  Fondée  sur  l  assimila- 
tion la  plus  complète  de  la  vie  de  collège  i  celle 
delà  famille,  elle  fut  bientôt  très -prospère,  et 
obtint  le  privilège ,  jusque-là  réservé  aux  collèges 
royaux,  de  délivrer  des  certificats  de  maturité 
pour  l'université,  sorte  de  diplômes  de  bachelier. 
M.  Blochmann  est  mort  à  Genève,  le  4  juin  ik.V». 

Il  a  laissé  quelques  écrits  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Principes,  but  et  moyens  de  mon  in- 
stitution pédagogique  (ûber  die  Crundsaetze, 
Zwecke  und  Mittel  meiner  Erziehungsanstalt. 
Dresde ,  1826)  ;  De  la  manière  de  développer  Fart 
de  bien  parler  (ûber  die  Bildung  zur  Wohlre- 
denheit)  ;  Quelques  traits  de  la  vie  de  Henri  Pes- 
taloxxi  (Ileinrich  PesUiozzi.  Zûge  aus  dem  Bilde 
seines  Lebens  und  Wirkens.  Leipzig,  1846). 

BLOCK  (Maurice),  économiste  français,  né  à 
Berlin,  le  18  février  1816,  est  attaché  depuis  plu- 
sieurs années  au  bureau  de  statistique  générale 
(ministère  de  l'intérieur).  Il  a  publié  :  des  Charges 
de  l'agriculture  dans  les  divers  pays  de  l'Europe 
(Paris,  1861,  in -s  .  ouvrage  conçu,  selon  M.  de 
"Villermé,  dans  un  excellent  esprit  et  conscien- 
cieusement exécuté  -,  l'Espagne  en  1860,  tableau 
de  ses  progrès  les  plus  récents  (1861  in-12);  du 
Commerce  des  grains  (1864,  in-8).  traduit  de  l'al- 
lemand du  docteur  G.  Roscher.  If.  Block  dirige, 
depuis  1866,  le  Dictionnaire  de  l'administration 
française  (gr.  in-8).  lia  fourni  au  Bulletin  des 
séances  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'a- 
griculture plusieurs  mémoires  publiés  à  part ,  et 
une  Table  générale  des  matières  des  Mémoires 
de  cette  Société ,  de  l'an  vu  à  1860  (1861 ,  in-8). 

BLOCK  (François-Eugène  de),  peintre  belge, 
né  i  Grammont  (Flandre)  en  1812,  étudia  le 
genre  dans  l'atelier  de  M.  de  Braekeller,  à  An- 
vers, et  l'histoire  sous  la  direction  de  Van  Huf- 
fel,  alors  directeur  de  l'académie  de  Gand.  Il  a 
exposé,  soit  à  Paris,  soit  à  Bruxelles:  Ce  qu'une 
mère  peut  souffrir  ;  une  Ferme  flamande;  l'In- 
térieur d'une  ferme;  le  Vieux  braconnier;  Ker- 
messe flamande;  la  Sortie  de  Vécole%  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1866,  etc. 
M.  de  Block  a  obtenu  une  3'  médaille  au  salon  de 
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Paris,  en  1841.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  mai  1846. 

BLOCQUEL  (Simon),  compilateur  et  ancien  li- 
braire français,  né  à  Douai  vers  1780,  fut  nommé 
imprimeur' à  Lille  en  (807.  Afin  de  créer  un 
fonds  spécial  à  sa  librairie,  il  se  mit.  dès  1819,  à 
arranger,  refaire  ou  abréger  une  foule  de  petits 
livres  de  morale  ou  d  éducation  élémentaire,  ou 
même  d'amusement,  qu'il  édita  tantôt  sous  son 
nom ,  tantôt  sous  les  pseudonymes  de  Blismon 
(Ana-Gramroe)  Buqcelios,  Monblis,  etc.  En  1844, 
il  s'est  retire  du  commerce.  Quelques-unes  de 
ses  publications  ont  eu,  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  de  fréquentes  ré  ira  prenions.  Il  a  aussi 
dirigé,  de  1826  à  1828,  une  Bibliothèque  catho- 
lique. 

BLOMFIELD  (Charles-James),  philologue  an- 
glais, évêque  de  Londres  et  pair  d'Angleterre, 
est  né  à  Burv-Saint-Edmunds  (comté  de  SufTolk) 
en  1786.  11  dut  aux  leçons  de  son  père,  simple 
maître  d'école,  mais  fort  instruit,  la  connaissance 
approfondie  des  lettres  grecques  et  latines,  dans 
lesquelles  il  s'est  acquis  un  juste  renom ,  et  acheva 
ses  études  théologiques  à  l'université  de  Cam- 
bridge. En  1810,  il  entra  dans  les  ordres,  et, 
après  avoir  administré  diverses  paroisses,  il  fut 
nomme  d'abord  à  l'évêché  de  Chester  (1824),  puis 
&  celui  de  Londres  (1828) ,  oui  donne  droit  à  un 
siège  i  la  Chambre  des  Lords. 

Dans  ses  recherches  sur  l'antiquité  grecque, 
lord  Blomfield  s'est  surtout  attaché  i  Eschyle, 
dont  il  a  édité  plusieurs  tragédies  avec  un  bon 
commentaire  :  Prométhée ,  les  Sept  chefs  devant 
Thèbes ,  les  Perses ,  les  Choc'phores  et  Agamem- 
non  (Cambridge,  1810-1826).  11  a  aussi  donné 
une  édition  grecque  de  CaUimaque,  accompagnée 
dénotes  et  variantes  (Londres,  1816,  in-8).  On 
lui  doit,  en  collaboration  avec  Rennel,  une  com- 
pilation poétique  des  annales  de  Cambridge ,  sous 
le  titre  :  Jfusa;  Cantabrigientes  (1812),  et  avec  le 
professeur  Honk,  la  biographie  et  une  défense 
posthume  du  savant  Porson  (1812-1814). 

Il  y  a  quelques  années,  l'évéque  de  Londres, 
soupçonné  d'incliner  vers  le  puseysme,  a  été,  de 
la  part  du  clergé,  l'objet  d'attaques  passionnées; 
mais  il  y  a  répondu  d  une  manière  péremptoire, 
en  prolestant  énergiquement  contre  la  bulle  du 
pape  Pie  IX  en  1860,  et  en  destituant  quelques 

Cisteurs  de  son  diocèse  qui  s'étaient  écartés  dans 
cérémonial  du  rite  anglican. 

BLOMMAERT (Philippe),  écrivain  flamand,  est 
nè  à  Gand  (Belgique),  vers  1809.  Jouissant  d'une 
fortune  considérable,  il  s'est  dévoué,  lors  de  la 
renaissance  de  la  littérature  flamande,  à  la  même 
œuvre  que  Henri  Conscience,  la  restauration  des 
légendes  belges  dans  l'idiome  national.  Dès  1834 , 
il  a  inséré,  dans  le  journal  hollandais  Letterx  fe- 
mingen,  des  pièces  de  vers  simples  et  graves, 
mais  dont  la  rudesse  a  déplu  au  public.  11  a 
rendu  aux  lettres  un  véritable  service  en  tirant 
de  l'oubli  les  vieilles  chroniques  rimées  et  les 
poésies  flamandes  des  xm*  et  xiv*  siècles  (Gand , 
1838-1841 .  2  vol.  in-8),  et  en  les  accompagnant 
de  glossaires  et  de  savantes  annotations.  Il  a  pu- 
blié vers  la  même  époque  une  traduction  flamande 
des  Siebelungen  en  vers  iambiques.  Mais  son  ou- 
vrage le  plus  remarquable  est  une  Histoire  des 
Belges  (Bruxelles,  1849),  dans  laquelle  il  pré- 
tend que  la  destinée  politique  des  Pays-Bas  a 
été  de  tout  temps  identique  a  celle  de  l'Allema- 
gne ,  et  que  c'est  avec  ce  dernier  pays  seul  qu'ils 
doivent  chercher  une  communauté  d'intérêts. 
M.  Blommaert,  on  le  voit,  est  hostile  à  l'influence 
française  ;  il  a  développé  plus  vivement  encore 
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ses  théories  historiques  dans  plusieurs  journaux , 
et  entre  autres  dans  le  Mestager  des  sciences,  qui 
parait  i  Bruxelles. 

BLONDEAU  (Pierre-Auguste-Louis),  composi- 
teur français,  est  né  à  Paris,  le  15  août  1784. 
Admis  en  l'an  vm  au  Conservatoire ,  il  étudia  le 
violon  dans  la  classe  de  Baillot  et  le  contre-point 
sous  la  direction  de  Gossec.  En  1808,  il  remporta 
le  premier  grand  prix  de  composition  arec  une 
cantate  intitulée  Marie  s  tua  n  ,  passa ,  comme 

Pensionnaire  du  gouvernement,  plusieurs  années 
Rome  et  i  Naples ,  et ,  de  retour  à  Paris ,  entra 
A  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  a  publié  des  sonates 
pour  piano  et  divers  morceaux  pour  violon, 
ainsi  que  les  deux  ouvrages  suivants  :  Nouvelle 
méthode  de  chant  (1839,  in-8),  traduite  de  l'ita- 
lien de  M.  Perino,  et  Histoire  de  la  musique 
moderne  (1847  .  2  vol.  in-8),  depuis  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  nos  jours. 

iu.no m fh  (mistress  Amelia) ,  femme  d'un  avo- 
cat de  Boston  (États-Unis),  au  nom  de  laquelle 
s'est  attachée  en  ces  derniers  temps  une  sorte  de 
célébrité.  En  1850,  elle  entreprit  de  réformer  le 
costume  de  son  sexe,  en  substituant  à  la  robe 
traînante,  qui  rendait,  disait-elle,  la  femme  es- 
clave ,  une  casaque  avec  tunique  et  un  pantalon 
fort  large.  Cette  nouvelle  mode  se  propagea  ra- 
pidement et  trouva  de  nombreuses  imitatrices, 

3ui  s'empressèrent,  suivant  l'usage  américain, 
'en  prôner  les  avantages  dans  les  journaux  et 
les  réunions  publiques.  Mrs  Bloomer  passa 
môme  en  Angleterre ,  où  ses  réformes  n'eurent 
pas  le  moindro  3uccèa.  Depuis  1853,  on  n'a  plus 
entendu  parler  d'elle. 

BLONDLOT (Nicolas) ,  médecin  français,  né  à 
Charmes  (Vosges),  vers  1810,  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine,  et  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  1833.  Il  est  professeur  de  chimie 
et  de  pharmacie  à  l'École  de  médecine  de  Nancy. 
Outre  ya  thèse  inaugurale  :  Dissertation  sur  la 
fistule  lacrymale,  il  a  publié  beaucoup  d'articles 
dans  les  mémoires  des  diverses  Sociétés  lorraines, 
et  des  brochures  qui  ont  pour  objet  les  fonctions 
du  foie  et  la  digestion .  notamment  :  Essai  sur 
les  fonctions  du  foie  et  de  ses  annexes  (1846)  ;  In- 
utilité de  la  bile  dans  la  digestion  proprement 
dite  (1851);  sur  l'Origine  du  sucre  de  lait  (1845); 
Nouvelles  recherches  chimiques  sur  la  nature  et 
l'origine  du  principe  acide  qui  domine  dans  le 
suc  gastrique  (1851)  -,  Recherches  sur  la  digestion 
des  matières  grasses,  suivies  de  considérations 
sur  la  nature  des  agents  du  travail  digestif 
(1855) ,  etc.  Son  ouvrage  le  plus  étendu  est  un 
Traité  analytique  de  la  digestion,  considérée  par- 
ticulièrement dans  F  homme  et  dans  les  animaux 
vertébrés  (Nancy ,  1843 ,  in  8). 

BLOOMF1ELD  (John-Arthur-Douglas ,  baron), 
diplomate  anglais,  né  en  1803,  appartient  à  une 
bonne  famille  d'Irlande.  Filfd'un  lieutenant  gé- 
néral, il  fut.  dès  l'âge  de  seize  ans,  attache  à 
l'ambassade  de  Vienne,  puis  à  celle  de  Lisbonne. 
Comme  secrétaire  de  légation  ,  il  passa .  en  1825, 
à  Stuttgart,  et.  en  1826.  A  Stockholm,  devint, 
en  1839,  secrétaire  d'ambassade  à  Saint-Péters- 
bourg, et  obtint,  à  cause  de  ses  utiles  services, 
le  titre  d'envoyé  extraordinaire  à  cette  même 
cour  (1844).  En  1851 ,  il  a  été  accrédité  à  Berlin 
en  la  même  qualité. 

BLOSSEVILLE  (Bénigne-Ernest  Poret,  vicomte 
de),  littérateur  français,  né  à  Rouen,  le  19  jan- 
vier 1799,  est  le  frère  du  navigateur  qui  périt  si 
malheureusement,  en  1833,  sur  les  côtes  de  l'Is- 
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lande.  Chargé  d'une  mission  particulière  en  Es- 
pagne, lors  de  la  guerre  de  1823 ,  il  publia  à  son 
retour  la  traduction  d'un  ouvrage  de  Séb.  Minano 
{Histoire  de  la  révolution  de  1820,  1824,  2  vol. 
in-8) .  puis  les  Mémoires  du  général  Morillo 
(1826,  in-8),  qui  furent  désavoués  par  celui-ci , 
malgré  sa  participation  avérée.  En  1832.il  se 
démit  des  attributions  de  conseiller  de  préfecture 
de  Seine-et-Oise  qu'il  tenait  de  Charles  X,  et  prit 
une  part  très-active  à  la  rédaction  des  journaux 
légitimistes  :  le  Courrier  de  l'Europe,  le  Rénova- 
teur ei  la  Quotidienne,  qu'il  dirigea  même  de 
1838  à  1841.  L'Histoire  des  colonies  pénales  de 
l'Angleterre  dans  l'Australie  (1831 ,  in-8)  obtint 
de  l'Académie  le  seul  prix  Montyon  décerné  en 
1832.  M.  de  Blosseville  a  encore  fourni  quelques 
articles  à  la  Biographie  universelle,  et  à  la  Revue 
archéologique  de  M.  de  Caumont. 


(Jean-François-Joseph),  ancien  représen- 
peuple  français,  né  à  Etreux  (Aisne),  le 


BLOT 
tant  du 

22  avril  1781  ,  entra' au  service  en  1802.  Nommé 
officier  après  Austerlitz,  il  passa  bientôt  dans  les 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale ,  et  fit , 
avec  le  grade  de  capitaine,  les  campagnes  de 
1813  et  de  18(4-  Pendant  les  Cent-Jours,  il  com- 
manda la  compagnie  d'élite  du  2*  régiment  de 
chasseurs.  Après  Waterloo,  il  quitta  l'année 
pour  fonder  une  filature  de  laine  dans  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres.  Pendant  la  Restauration 
et  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  resta  toujours 
aux  premiers  rangs  de  l'opposition  radicale.  Elu 
représentant  du  peuple  à  la  Constituante ,  il  fut 
membre  du  comité  de  la  guerre,  et,  i  part 
l'amendement  Grévy  qu'il  repoussa,  il  vota,  dans 
toutes  les  questions  politiques  et  sociales,  avec 
l'extrême  gauche.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'As- 
semblée législative. 

BLOT-LEQUESNE  (J.  B.  Gustave),  publiciste 
français,  né  vers  1810,  avocat  à  la  Cour  royale 
de  Paris,  rédacteur  de  la  Gasette  de  France,  a 
soutenu  en  1854,  avec  M.  Emile  de  Girardin 
(voy.  ce  nom),  une  longue  discussion  sur  la  nature 
métaphysique  du  droit.  Déjà  ,  en  1839,  il  avait 
pris  la  justice  absolue  pour  sujet  d'un  discours 
prononcé  à  l'ouverture  des  conférences  de  l'ordre 
des  avocats.  Outre  des  Fragments  de  philosophie 
sociale  (Paris,  1845,  in-8),  il  a  publié  :  De 
l'autorité  dans  les  sociétés  modernes,  ou  examen 
comparatif  du  principe  révolutionnaire  et  du 
principe  chrétien  (Pans,  1855.  in-8). 

BLOFDOFF  (comte  de) ,  ancien  ministre  russe , 
né  en  1785,  entra  au  serviceà  la  fin  du  règne  de 
Paul  1",  et  fut  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Chargé  d'affaires  en  Suède  (1813)  et 
en  Angleterre  (1818).  il  devint,  en  1826,  secrétaire 
d'Etat  et  ministre  adjoint  de  l'instruction  publi- 
que et  des  cultes  étrangers.  En  1832,  il  passa  au 
ministère  de  l'intérieur,  et  sept  ans  après  au 
ministère  de  la  justice.  En  1840,  il  fut  nommé 
chef  de  la  deuxième  section  de  la  chancellerie 
particulière  de  l'empereur.  Conseiller  privé  et 
membre  du  Conseil  de  l'empire ,  il  a  présidé  le 
départemeot  des  lois.  Il  est  entré  depuis  au 
ministère  des  affaires  du  royaume  de  Pologne , 
et  y  remplit  les  fonctions  de  président.  En  1842 , 
M.  de  Bloudoff  a  obtenu  le  titre  de  comte  de 
l'empire. 

BLUHME  (Friedrich)  ou  Blomb,  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Hambourg,  le  29  juin  1797 ,  étu- 
dia le  droit  à  Gœttingue,  Berlin  et  léna  ,  et  ob- 
tint le  grade  de  docteur  en  1820.  Sa  thèse.  De 
geminatis  et  similibus,  qwr  in  digestis  \inve- 
niuntur  capitibus  (Iena,  1820),  indiqua  déjà  la 
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direction  spéciale  de  ses  études;  elle  fut  suivie 
d'un  mémoire  sur  un  sujet  analogue ,  inséré  dans 
le  Journal  de  jurisprudence  historique  sous  ce 
titre  :  Ordre  des  fragments  dans  les  titres  des 
Pandeetes  (die  Ordnung  der  Pragm.  in  den  Pan- 
dect  ).  M.  Bluhme  entreprit,  en  1821,  un  voyage 
en  Italie,  et  fouilla  avec  une  patience  infatigable 
un  grand  nombre  de  bibliothèques,  jusqu  alors 
presque  inexplorées.  Les  résultats  de  ses  recher- 
ches se  trouvent  déposés  dans  les  notes  qu'il 
fournit  aux  éditions  de  Gaïus,  aux  Monumenta 
Germantes;  historiea ,  au  Corpus  juris  civilis  de 
Schrader,  à  l'Histoire  du  droit  romain  au  moyen 
âge  de  Savigny ,  et  aux  .<  rc  i  > .  *  de  Vhistoire  al- 
lemande .  ainsi  que  dans  deux  de  ses  propres  ou- 
vrages, Iter  italicum  (Berlin  et  Halle,  4  vol., 
1824-1836),  et  Bibliotheca  librorum  manuscrip- 
torum  italica  (Gœttingue,  1834). 

Ces  divers  travaux  ont  fait  a  M.  Bluhme  une 
grande  réputation  en  Allemagne,  où  il  passe 
pour  un  des  érudits  qui  aient  puisé  avec  le  plus 
de  succès  aux  sources  principales  du  droit  romain. 
Ils  lui  ont  valu,  avec  le  titre  de  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  des  villes  libres,  à  Lubeck  (1833), 
différentes  chaires  de  droit  dans  les  universités 
de  Halle  ,  de  Gœttingue,  et,  en  dernier  lieu,  de 
Bonn ,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

Parmi  ses  autres  écrits,  il  faut  citer  :  le  Droit 
ecclésiastique  des  juifs  et  des  chrétiens ,  particu- 
lièrement en  Allemagne  (das  Kirchenrecht  der 
Juden  und  Christen ,  etc. ,  Halle ,  1826 ,  V  édit. , 
1861)  ;  Précis  des  Pandeetes  (Grundriss  des  Pan- 
dectenrechU,  Halle,  1829;  2«  édit.,  1843);  En- 
cyclopédie et  système  des  droits  en  rigueur  en 
Allemagne  (Encyclopaedie  und  System  der  in 
Deutschland  geltenden  Bechte  (Bonn,  1847-1860, 
tomes  I  et  H).  M.  Bluhme  a  publié  aussi  des  édi- 
tions d'ouvrages  de  jurisprudence,  et  a  été  un 
des  rédacteurs  du  Musée  de  jurisprudence  des 
provinces  rnenanes. 

BLUHME  (Chrétien-Albert),  homme  politique 
danois,  né  à  Copenhague  le  27  décembre  1794  , 
passa,  en  1816,  l'examen  de  fonctionnaire  judi- 
ciaire, devint  en  1822  juge  à  la  cour  d'appel  de 
Copenhague,  de  1823  à  1826,  membre  du  gouver- 
nement des  colonies  danoises  des  Indes  orientales, 
et  plus  tard  grand-bailli  d'Aalborg.  Directeur  gé- 
néral des  douanes  et  du  commerce  depuis  1843, 

11  fut  placé  à  la  téte  du  département  du  com- 
merce, dans  le  ministère  de  huit  mois,  présidé 
par  H.  Ad.  Guill.  de  Moltke  (24  mars  1848).  A  la 
fin  de  l'année,  il  devint  chef  du  secrétariat  par- 
ticulier du  roi.  Le  portefeuille  de  ministre  de 
l'intérieur  lui  fut  confié  en  novembre  1861  ;  le 

12  janvier  1K62,  &  l'avènement  au  pouvoir  des 
chefs  du  parti  de  l'Intégrité  de  la  monarchie ,  il 
reçut,  en  outre,  la  présidence  du  conseil. 

Peu  de  temps  après,  les  grandes  puissances 
reconnurent,  par  le  traite  de  Londres  ;8  mai  1862), 
pour  héritier  présomptif  de  la  couronne,  le  prince 
Christian  de  Glucksbourg;  mais  la  diète  ayant 
refusé  d'adhérer  â  cet  ordre  de  succession,  ainsi 
que  de  reculer  les  douanes  jusqu'aux  frontières 
méridionales  du  Holstein,  le  roi  en  prononça  la 
dissolution  (13  janvier  1863);  l'hostilité  de  la 
Chambre  suivante  amena  la  retraite  du  ministère 
(20  avril  1863).  M.  Bluhme  prit  le  lendemain  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères  dans  le  cabinet 
présidé  par  M.  A.  S.  Oersted.  Il  se  prononça  pour 
la  neutralité  du  Danemark  dans  la  guerre  d'O- 
rient, et  fut  moins  impopulaire  que  ses  collègues. 
Mis  en  accusation  avec  eux ,  il  fut  élu  membre 
du  conseil  d'Etat  (février  1866) ,  avant  que  son 
acquittement  eût  été  prononcé.  Directeur  des 
douanes  du  Sund  depuis  1860,  il  fut  chargé  de 
'    représenter  le  Danemark  (février  1866)  i  la  con- 


férence relative  à  l'abolition  du  péage  du  détroit. 
Sa  proposition  d'accorder  au  Danemark  une  in- 
demnité équivalente  au  capital  des  revenus  pro- 
venant du  péage  a  été  convertie  en  traité  en  1867. 

BLUM  (Isaac-Auguste) .  mathématicien  fran- 
çais ,  né  en  1812,  fit  ses  études  à  Dijon,  fut  ad- 
mis en  1831  à  l'Ecole  polytechnique ,  et  sortit 
lieutenant  dans  l'artillerie  de  mer.  Il  donna  sa 
démission  en  1836,  et  se  consacrai  l'enseigne- 
ment. Il  a  publié,  dans  la  Collection  des  tableaux 
polytechniques*,  un  Résumé  d'algèbre  élémen- 
taire et  un  Résumé  d'arithmétique  (Paris,  1843, 
2  tableaux  in-plano) ,  et  un  Cours  complet  de  ma- 
thématiques  (Paris ,  1843-1846  ,  2  vol.  in-8,  avec 
planches).  En  1848,  il  se  mêla  au  mouvement 
politique  et  fut  vice-président  de  la  commission 
du  Luxembourg.  Son  ardeur  le  compromit  et  le 
fit  arrêter.  Mais  bientôt  relâché ,  il  se  chargea  de 
la  direction  des  études  scientifiques  à  l'institut 
professionnel  de  M.  Bongrand.  En  1844,  il  avait 
essayé  vainement  de  fonder  un  Bulletin  poly- 
technique ,  revue  des  sciences  exactes ,  de  leurs 
applications  et  de  leur  enseignement.  En  1866, 
il  voulut  donner  aux  mathématiques  pures  et 
appliquées  un  organe  quotidien,  et  fonda  le  jour- 
nal la  Science ,  qui  passa  bientôt  en  d'autres  mains, 
et  M.  Blum  se  tourna  alors  vers  l'industrie. 

BLUM  ^Charles) .  poète  et  musicien  allemand , 
né  à  Berlin  en  1788,  fut  d'abord  comédien,  puis 
étudia  la  musique  et  fit  jouer  avec  succès  un 
premier  opéra  à  Berlin  :  Claudine  de  Villa- 
Bella  (1810).  Il  reçut  ensuite  des  conseils  de  Sa- 
lieri,  sous  la  direction  duquel  en  quelque  sorte 
il  écrivit  le  Chapeau  de  roses  (1818),  et  le  ballet 
d'Aline  (1819),  représentés  à  Vienne.  Nomme 
compositeur  de  la  cour  du  roi  de  Prusse  en  1820, 
il  dirigea  tour  à  tour  le  théâtre  de  l'Opéra  de 
Berlin  et  celui  de  la  Kœnigstadt.  Depuis  1832, 
il  a  fait  sa  principale  occupation  de  la  traduction 
d'ouvrages  dramatiques  qu'il  a  arrangés  pour  la 
scène  allemande.  Ses  principaux  opéras,  écrits 
d'un  style  gracieux  et  léger,  sont  :  Zoraide,  ou  la 
paix  de  Grenade^  les  Pages  du  duc  de  Vendôme, 
le  Chanoine  cordonnier ,  la  Somnambule  , 
Achille,  etc.  On  a  encore  de  lui  une  grande 
quantité  de  chansons  allemandes,  la  musique  de 
plusieurs  petits  opéras  ou  vaudevilles,  une  Mé- 
thode complète  pour  la  guitare,  instrument  dont 
il  a  ioué  avec  habileté,  et  beaucoup  d'articles 
insérés  dans  les  journaux  de  musique. 

BLUMBOEDEB  (Auguste-Frédéric  de),  publi- 
ciste  allemand,  né  a  Gehren,  dans  la  principauté 
de  Sondershausen,  le  2  août  1776,  suivit  d'abord 
les  cours  de  théologie  de  l'université  d'Iéna ,  et 
s'occupa  ensuite  des  sciences  mathématiques.  En 
1798,  il  entra  dans  l'artillerie  prussienne.  Officier 
en  1802,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Français 
en  1806 ,  relâché  sur  parole ,  et ,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  admis  comme  professeur  dans  une  in- 
stitution particulière.  Il  reprit,  toutefois,  du 
service  comme  capitaine  en  1809,  et  faillit  être 
une  seconde  fois  tait  prisonnier  par  les  Français 
dans  la  guerre  d'Espagne.  En  1812,  il  conduisit 
â  la  guerre  contre  les  Busses  un  contingent  allié 
de  la  France ,  et  rendit  de  grands  services  dans 
la  retraite;  mais  il  fut  pris  par  les  Busses  a 
Dantsick ,  et  relâché  seulement  après  la  bataille  de 
Leipsick.  Il  fit  contre  les  Français  les  campagnes 
de  1814  et  1816,  et  prit  part  â  la  bataille  de  Wa- 
terloo. A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint  des 
lettres  de  noblesse  et  l'emploi  de  précepteur  du 
prince  régnant  de  Schwaxbourg-Sondersbausen. 
En  1822,  il  fut  nommé  conseiller  provincial.  Il  a 
pris  sa  retraite  en  1860. 
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On  a  de  M.  Blumrœder  des  romans  en  vers , 
auxquels  on  n'attribue  pas  une  grande  valeur  : 
Poésies  (Gedichte,  Arnstadt,  1812);  frêne  (Son- 
dershausen,  1816^  ;  le  Ménager  secret  de  la  pa- 
trie (Der  verhûllte  Bote  aus  der  Heimat.  Itnd., 
1822  , 1  vol.)  ;  Méphistophélès  en  habit  e\  en  blouse 
(Mephisloplielès  im  Frackund  in  der  Bluse  ;  Leip- 
sick,  1847). 

On  reconnaît  beaucoup  plus  de  mérite  à  ses 
écrits  philosophiques ,  religieux  et  politiques,  dont 

Slusieurs  ont  été  saisis  en  Prusse  et  en  Bavière  : 
>s  Revenants  de  l'Etat  et  de  l'Eglise  (Die  Spuk- 
geisler  itnStaat  und  in  der  Kirche;  Ilmen,  1823V, 
f  Application  de  la  morale  à  la  politique  i^die 
Anwendung  der  Moral  auf  die  Politik  ;  Ibid. , 
1827),  imité  du  livre  de  Droz;  Dieu,  nation  et 
liberté (Gott,  Nation  und  Freiheit;  Leipsiek,  1827)  ; 
le  Suicide  (der  Selbstmord;  Weimar,  1837);  la 
Religion  d'après  son  idée  et  son  développement 
historique  (die  Religion  nach  ibrer  Idée  und  ges- 
chichtlichen  Kntwickelung;Sondershausen,  1839); 
Passé,  présent  et  avenir  de  l'Allemagne  (Deuts- 
chlands  Vergangenbeit,  Gegenwartund  Zukunft; 
Ibid.,  1847),  et  les  Tirailleurs  littéraires  (  Lite- 
ralische  Plaenkler;  Leipsiek,  1847). 

BLUNT  (rév.  John-James),  théologien  anglais, 
né,  en  1794,  à  Newcastle  sur  Tyne ,  fit  ses  éludes 
à  Cambridge,  et  après  avoir  reçu  l'ordination, 
resta  attaché  i  l'enseignement  de  cette  univer- 
sité; en  1839,  il  a  été  chargé  de  la  chaire  de 
théologie.  Il  debuta  >ians  la  littérature  par  un 
mémoire  archéologique  sur  les  Mœurs  et  cou- 
tumes de  l'antiquité  (Vestiges  of  ancietit  manners 
and  customs,  1823),  d'après  des  découvertes  ré- 
centes faites  en  Sicile  et  en  Italie.  Puis  il  se 
consacra  tout  à  fait  aux  travaux  de  l'Eglise ,  à 
des  traités  de  critique  religieuse  ou  de  morale. 
Citons  d'abord  une  Esquisse  de  l'Eglise  anglicane 
(Sketch  of  the  church  in  England,  1827),  excel- 
cellente  appréciation  qui  a  été  réimprimée  en  1853 
pour  la  quinzième  fois;  et  l'Eglise  dans  les  deux 
premiers  siècles  après  J.  C.  (Sketch  of  the  Church 
of  the  two  first  centuries  after  Christ,  1836).  Il 
a  encore  écrit  sur  la  Véracité  de  rEtangile  (the 
Veracity  of  the  Gospels ,  1828) ,  sur  celle  de  l'An- 
cien Testament  {Undesigned  coïncidences  in  the 
old  and  new  Testament,  1847  ,  3*  édit. .  1851) ,  en 
s'appuyant  principalement  sur  les  coïncidences 
que  l'ou  remarque  dans  la  rédaction  de  ces  deux 
livres  ;  et  sur  la  Manière  de  comprendre  les  ou- 
vrages hébreux  (Principles  for  the  proper  unders- 
landing  of  the  mosaic  writings,  1833).  Ses  Ser- 
mons et  Discours  (Sermons  and  biscourses) 
forment  une  collection  de  5  vol.  (1845-1852). 
—M.  Bluntest  mort  à  Cambridge  le  17  juin  1855. 

BLUXTSCIILI  (Jean-Gaspard),  jurisconsulte 
suisse,  né  à  Zurich,  en  1808,  y  suivit  avec  dis- 
tinction les  cours  de  droit,  puis  passa  en  Alle- 
magne où.  sous  les  auspices  de  Savigny  et  de 
Niebuhr,  il  ne  tarda  pas  i  devenir  un  des  dis- 
ciples les  plus  distingués  de  l'école  historique. 
Son  Traité  sur  la  succession  d'après  le  droit  ro- 
main { 1831)  lui  fit  obtenir  à  Berlin  le  prix  de 
l'Académie  des  sciences,  en  même  temps  que  le 
grade  de  docteur  en  droit  de  l'université.  De  re- 
tour en  Suisse,  il  prit  une  part  active  aux  luttes 
politiques  qui  divisaient  son  piys,  et  défendit, 
dans  les  journaux  de  Zurich ,  les  principes  d'une 
sage  liberté,  avec  beaucoup  de  talent. 

Ayant  atteint  l'âge  fixé  par  la  constitution ,  il 
venait  dôtre  nommé  membre  do  grand  conseil, 
lorsque  éclata,  en  1839,  à  Zurich ,  une  révolution 
qui  reagit  sur  toute  la  Suisse ,  au  sujet  de  la  no- 
mination du  docteur  Strauss  a  la  chaire  de  théo- 
logie dogmatique.  M.  BluntschU  contribua ,  par 
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sa  vive  opposition ,  au  mouvement  populaire  qui 
remplaça  le  radicalisme  par  le  système  conserva- 
teur; aussi  devint-il  conseiller  d'Etat,  membre 
du  gouvernement  et  du  directoire  fédéral ,  et 
fut-il  envové  comme  député  à  toutes  les  diètes 
qui  eurent  lieu  depuis  cette  époque. 

Au  milieu  des  agitations  de  la  vie  politique  ,  il 
sut  trouver  assez  de  temps  pour  continuer  ses 
travaux  littéraires,  qu'il  avait  inaugurés  d'une 
manière  brillante  par  un  ouvrage  aussi  bien  ac- 
cueilli en  Allemagne  qu'en  France  :  Histoire  de 
la  ville  et  du  pays  de  Zurich  sous  le  rapport 
politique  et  juridique  (1838.  2  vol.).  S'associant 
ensuite  aux  recherches  des  frères  Grimm  sur  les 
traditions  des  races  germaniques,  il  recueillit 
pour  eux  une  grande  partie  des  coutumes  de  la 
Suisse  allemande,  et  publia  les  Systèmes  modernes 
des  juristes  allemands  (Zurich,  1841),  où  il 
s'efforce  d'établir  la  fusion  des  écoles  histo- 
rique et  philosophique.  Ses  derniers  ouvrages 
sont  consacrés  i  l'histoire  nationale  qu'il  a  en- 
trepris de  relever  du  discrédit  où  elle  semblait 
être  tombée  :  Les  trois  pays  <fUr\,  de  Schwyx 
et  cTUnterwald  et  leur  première  alliance  (Zurich , 
1847  );  Histoire  de  la  république  de  Zurich, 
(1849).  excellent  résumé  des  chroniques  locales. 
Le  Droit  politique  général  (Munich  ,  1K>0)  a  mis 
le  sceau  a  la  réputation  de  M.  Bruntschti  comme 
historien  et  jurisconsulte.  Depuis  la  fondation  de 
l'université  de  Zurich  (  1833),  il  est  professeur  ti- 
tulaire à  l'Ecole  de  droit. 

BOCAGE  ( Pierre-Martinien  Toosez,  dit),  ac- 
teur français ,  est  né  i  Rouen,  d'une  famille  pau- 
vre, en  1796.  D'abord  ouvrier  cardeur.  il  connut 
tous  les  tourments  de  la  misère.  Un  penchant  ir- 
résistible pour  le  théâtre  l'amena  i  Paris,  mais 
il  ne  fut  pas  accepté  par  les  mattrea  du  Conser- 
vatoire, et,  se  trouvant  sans  ressources ,  il  songea 
au  suicide.  Son  frère  ranima  son  courage,  et  il 
consentit  à  se  faire  garçon  épicier  pour  vivre.  Il 
devint  ensuite  clerc  d'huissier.  Mais  la  vocation 
dramatique  l'emportant,  il  se  présentaau  théâtre 
du  Luxembourg,  où  il  fut  refusé.  Alors  il  s'en  alla 
jouer  en  province  pendant  quelque  temps.  A  sou 
retour  à  Paris,  il  obtint  un  engagement  à  la 
Galté,  où  il  se  fit  connaître  dans  l'Homme  du 
monde  et  dans  New  gâte  (1829).  A  la  Porte  Saint- 
Martin  ,  Sehylock  et  iïajwléoTt  à  Schombrunn  éta- 
blirent sa  réputation  (  1830). 

Son  nom  fut  bientôt  associé  à  toutes  les  œu- 
vres du  romantisme.  Aux  Français,  l'/ncendiatre. 
Antony ,  Manon  D dorme  ;  à  la  Porte  Saint-Martin . 
la  Tour  de  Nesle;  à  l'Opéra-Comique,  qui  donnai: 
alors  dans  le  drame,  Teresa,  firent  de  lui  un  ac- 
teur populaire.  Revenu  au  boulevard,  il  en  par- 
courut les  principaux  théâtres  (1835-36) ,  et  joua 
dans  Angèle ,  la  Vénitienne ,  Pinto ,  te  Brigand 
et  le  philosophe ,  Ango ,  les  Sept  infants  de  Lara, 
Don  Juan  de  Marana ,  Antoine  le  pauvre.  Dans 
l'intervalle,  il  reparut  i  la  Comédie  française  et 
remplit  le  rôle  de  Christian  dans  ClotUde.  En 
1843,  il  accepta  un  engagement  à  l'Odéon.  Il  y 
joua  dans  Lucrèce,  de  M.  Ponsard  et  dans  Anti- 
gone  de  M.  H.  Lucas.  Il  fut  nommé,  en  1846,  di- 
recteur de  ce  théâtre,  sans  cesser  néanmoins  de 
paraître  comme  acteur  sur  la  scène.  Agnès  de  M 
ranie,  Diogène ,  Échec  et  mat,  lui  valurent  de 
nouveaux  succès. 

Remplacé  comme  directeur,  en  1848,  il  devint 
pensionnaire  du  Théâtre-Français,  où  il  joua  la 
Vieillesse  de  Richelieu ,  mais  quelque  temps  après 
il  reprit  la  direction  de  l'Odéon.  et  lit  des  recettes 
considérables  avec  François  le  Champ  i,  de  Georges 
Sand ,  qui  le  fit  engager  ensuite  à  la  Porte  Saint- 
Martin  pour  Cwudie.  Bn  1854  .  il  parut  au  Vau- 
deville dans  le  Marbrier  d'A.  Dumas,  et  remplit 
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plusieurs  rôles  dans  It  grande  pièce  symbolique 
de  M.  P.  Meurice,  intitulée  Paris  (Porte  Saint- 
Martin,  1855).  Récemment  enfin,  il  a  créé,  au 
Cirque  Impérial,  l'amiral  Bing,  dans  le  mélo- 
drame de  ce  nom  (  1 857). 

Ou  a  de  H.  Bocaçe  A  la  date  d'avril  1848  :  Le 
citoyen  Bocage .  artiste  dramatique ,  au  citoyen 
Lamartine ,  circulaire  électorale  publiée  avec  la 
Réponse  de  M.  de  Lamartine  (in-8). 

BOCAG8  (Paul h  littérateur  français,  neveu  du 
précédent ,  né  à  Paris,  en  1824,  fit  ses  études  au 
collège  Louis-le-Grand ,  où  il  eut  pour  condisciple 
M.  Octave  Feuillet  (voy.  ce  nom),  avec  lequel  il 
fit  ses  premiers  ouvrages  :  Le  grand  vieillard , 
roman  (1845  -,  Erhec  et  mat.  comédie  en  cinq 
actes,  jouée  a  l'Odéon  en  1846;  Paima ,  ou  la 
Nuit  du  vendredi  saint,  drame  en  cinq  actes; 
pour  la  Porte  Saint- Martin  (1847);  la  Vieillesse 
de  Richelieu ,  comédie  en  cinq  actes,  accueillie  au 
Théâtre-Français  (1849),  pour  sa  distinction  de 
ton  et  de  stylé":  et  enfin  York,  comédie-vaudeville 
pour  le  Palais-Royal  (1852). 

M.  Paul  Bocage  a  fait  encore  avec  M.  Méry  : 
le  libretto  de  Maître  Wolframb,  pour  le  Théâtre- 
Lyrique  (1855);  avec  M.  Théodore  Cogniard, /onol 
ehet  les  saurages.  vaudeville  en  un  acte  pour  les 
Variétés  (1856*.  Il  passe  pour  avoir  collaboré  au 
Chariot  d'enfant,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Me- 
ry  et  Gérard  de  Nerval,  représenté  à  l'Odéon  en 
1850,  et  au  Romulus  de  M.  A.  Damas,  comédie 
en  un  acte,  jouée,  en  1855.  au  Théâtre-Français. 

Rédacteur  du  Mousquetaire,  M.  Paul  Bocage  y 
a  publié  un  grand  nomb-e  de  nouvelles  et  d'ar- 
ticles de  fantaisie  sous  le  titre  de  Bric-à-Brac.  On 
lui  attribue  la  paternité  littéraire  des  *  a lucane 
de  Paris,  scènes  de  la  vie  parisienne  publiées 
dans  le  journal  de  M.  A.  Dumas,  et  qui  doivent 
former  trente  volumes. 

BOCANDK  Bertrand1» ,  naturaliste  et  voyageur 
français,  est  né  à  Nantes,  dans  les  premières  an- 
nées de  ce  siècle.  Après  de  fréquents  voyages  aux 
comptoirs  français  de  l'Afrique ,  il  s'établit  dans 
laSénégambie  méridionale;  pendant  un  séjour  de 
seize  ou  dix-huit  ans,  il  y  recueillit,  sur  les  races 
si  confuses  de  ce  pays,  ainsi  que  sur  la  topographie 
et  l'histoire  naturelle,  des  renseignements  pré- 
cieux qui  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  communi- 
cations à  la  Société  de  géographie  de  Paris.  On 
les  retrouvera  en  grande  partie  dans  ses  Notes  sur 
la  Guinée  portugaise  ouSénégambie  méridionale, 
auxquelles  il  a  joint  une  carte  dressée  d'après  ses 
propres  explorations,  et  qui  rectifie,  au  sujet  des 
rivières  et  des  montagnes ,  beaucoup  d'erreurs  ac- 
créditées. 

M.  Bocandé  a  réuni  de  fort  belles  collections 
d'objets  de  toute  sorte  antiques  et  modernes;  il  a 
rapporté  à  Nantes  plus  de  quarante-cinq  mille  in- 
sectes. De  retour  en  Afrique  depuis  peu  de  temps, 
il  s'est  fixé  dans  une  bourgade  appelée  Ziguirhor, 
qui  s'élève  sur  les  bords  de  la  Cassa  Mansa,  et  dis- 
tante d'une  journée  de  marche  de  Cacheo,  éta- 
blissement commercial  exploité  par  les  Portugais. 
Devenu  familier  avec  la  langue,  les  usages  et 
mémo  les  préjugés  des  Maudingues  et  des  Sa- 
lantes, îl  a  l'intention  de  s'avancer  aussi  loin  que 
possible  dans  l'intérieur. 

Outre  les  Notes  déjà  citées ,  on  peut  consulter 
les  Mémoire*  insérés  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  géographie  (1849),  dont  ce  voyageur  a 

BOCCOMINI  (Pietro).  artiste  dramatique  ita- 
lien, né  à  Rome,  le  16  janvier  1819,  était  fils  de 
Jean  Boccomini ,  acteur  distingué  de  Turin.  Il  fit 
ses  études  dans  cette  ville,  et  entra,  à  la  mort 


de  son  père(lR36),  dans  la  troupe  dramatique  de 

Carlo-Re ,  puis  dans  celles  d'Angelo-Rosa  et  des 
comédiens  sardes.  Après  être  resté  douze  années 
avec  ces  derniers ,  il  fut  engagé  par  Mme  Adé- 
laïde Ristori.  qui  l'a  amené  à  Paris  i  sa  suite 
(1855).  Il  a  joue  depuis  constamment  avec  elle. 
Ses  principales  créations  sont  celles  de  Ciniro 
dans  Mirrha,  Ugo  dans  Pia  de  Tolomei,  Mor- 
timer  dans  Maria  Stuarda,  et  Orfeo  dans  Medea 
(mai  1856).  11  a  été,  en  janvier  1852,  dans  une 
rue  de  Turin,  frappé  d'un  coup  de  stylet  jusqu'ici 
resté  inexpliqué. 

BOCHARD  [de  l'Ain],  ancien  représentant  du 
peuple  franc  us,  est  né  vers  180).  Il  était  avocat 
au  larreau  de  Bourg,  et  connu  depuis  longtemps, 
comme  partisan  des  principes  de  1789  .  lorsqu'a- 
prés  la  révolution  de  1848  ,  il  fut  envoyé  à  la 
Constituante  par  son  département.  Elu .  le  sixième 
sur  neuf,  par  72  172  voix,  il  fut  membre  du  co- 
mité de  l'administration  départementale  et  com- 
munale et  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
une  opposition  constante  au  gouvernement  de 
Louis-Napoléon,  et  vota  pour  la  mise  en  accu- 
sation du  président  et  des  ministres  à  l'occasion 
du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  deuxième,  à  l'Assem- 
blée législative,  il  continua  de  combattre  la  ma- 
jorité royaliste  et  la  politique  de  l'Elvsée .  con- 
damna la  loi  du  31  mai  et  s'opposa  i  la  révision 
de  la  Constitution.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre, il  reprit  sa  place  au  barreau  de  Bourg. 

ROCHER  (Edouard),  administrateur  et  homme 
politique  français,  représentant  du  peuple  A  l'As- 
semblée législative,  né  à  Paris,  en  1811,  fit  au 
collège  Henri  IV  de  brillantes  éludes,  entra  de 
bonne  henre  au  conseil  d'Etat ,  et  fut  nommé 
sous-préfet  de  l'arrondissement  d'Rtampes,  dont 
son  beau-père ,  le  comte  Alexandre  de  La  Borde , 
était  alors  député.  Au  mois  de  février  1839  . 
il  fut  appelé  a  la  préfecture  du  Gers.  Deux 
ans  après,  chargé  d'apaiser  les  troubles  excites  à 
Toulouse  par  le  recensement,  il  s'acquitta  avec 
modération  et  habileté  de  cette  délicate  mission. 
En  janvier  1842,  il  fut  nommé  préfet  du  Calva- 
dos, et  dans  ce  poste ,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
révolution  de  1848,  il  se  fit  connaître  comme  un 
excellent  administrateur.  Aux  élections  générales 
du  23  mai  1849,  le  département  du  Calvados 
l'envoya  A  l'Assemblée  législative.  11  se  plaça 
près  des  chefs  de  la  droite,  et  prit  une  part  im- 
portante aux  débats  parlementaires.  Membre  des 
commissions  du  budget,  des  chemins  vicinaux, 
du  aomité  de  permanence ,  etc.,  il  fut  rapporteur 
de  la  loi  sur  1  impôt  des  boissons.  Il  approuva  la 
loi  du  31  mai  et  se  prononça  pour  la  revision  de 
la  Constitution  ;  mais  il  resta  fidèle  au  système 
représentatif  et  refusa  son  appui  au  coup  d'Etat. 
Nommé  par  le  rot  Louis-Phi  lippe  administrateur 
des  biens  de  la  maison  d'Orléans,  après  la  levée 
du  séquestre,  il  protesta,  par  toutes  les  voies 
légales,  contre  les  décréta  du  22  janvier  1852, 
avec  une  fermeté  et  une  constance  honorable 
dans  tous  les  partis. 

Son  frère  cadet ,  M.  Charles-Philippe  Bocher  . 
ancien  élève  de  l'Ecole  de  Saint  Cyr,  s'est  dis- 
tingué dans  les  campagnes  d'Afrique  et  de  Cri- 
mée. Successivement  attaché  à  l'etat-major  des 
généraux  Lamoricière,  baron  Achard,  Canrobert 
et  Bosquet,  il  a  publié  dans  la  Berne  des  Vem- 
Mondes  un  récit  très-intéressant  du  siège  et  de 
la  prise  de  Zaatcha. 

BOCK  (  Karl-Ernst),  anatomiate  allemand,  né 
à  Leipsick ,  le  21  février  1809,  reçut  de  son  père 
les  premières  notions  d'anatomie,  et  acheva  ses 
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études  à  l'université  de  sa  ville  natale.  En  1831 , 
il  entra  au  service  du  gouvernement  insurrec- 
tionnel de  la  Pologne,  comme  médecin  de  l'hô- 
pital de  Varsovie  et  en  même  temps  de  l'armée. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Russes,  il 
retourna  à  Leipsick,  où  il  fut  nommé,  en  1839, 
professeur  suppléant  de  l'université.  Depuis  1850, 
il  est,  en  outre,  directeur  île  la  clinique. 

M.  Bock ,  très-connu .  soit  comme  réformateur 
de  l'organisation  des  établissements  de  médecine 
en  Saxe ,  soit  comme  propagateur  des  doctrines 
de  l'école  de  Vienne ,  a  pour  principal  ouvrage 
un  Traité  de  pathologie  et  de  diagnostique 
(Lehrbuch  der  Anatom.  pathol.  und  Diagnoslik, 
Leipsick,  1848;  3*  édit. ,  1851),  où  il  expose  ces 
doctrines.  Parmi  ses  autres  ouvrages ,  il  faut  ci- 
ter :  Manuel  ianatomie  et  ae  physiologie 
lHandbuch  der  Anatomie  des  Menschen  mit  Be- 
fûcksichtigung  der  Physiologie  und  chirurgischen 
Anatomie,  Ibid. ,  1838,  2  vol;  4*  édit.  1849); 
Petit  manuel  a" anatomie  (Anatoraisches  Taschen- 
buch.  Ibid.,  1839;  4*  édit.,  1851);  Atlas  de  Va- 
natomie  de  l'homme  avec  un  Manuel  explicatif 
(Tanalomie  (Handat'as  der  Anatomie  des  Mens- 
chen nebst  einem  tabellarischen  Handbuche  der 
Anatomie.  Ibid. ,  1840-1841  ;  3'  édiL,  1850). 

BOCIISA  (Robert-Nicolas-Charles) ,  né  i  Mont- 
médi  (Meuse),  le  9  août  1789,  et  fils  d'un  musi- 
cien distingué ,  reçut  de  son  père  les  premières 
notions  de  musique  et  put,  i  sept  ans,  exécuter  en 
public  un  concerto  de  piano.  Dès  cet  âge.  il  était 
aussi  virtuose  sur  la  flûte.  A  onze  ans  il  devint 
compositeur,  par  le  seul  fait  de  son  organisation 
musicale,  et  sans  avoir  pris  une  seule  leçon  d'har- 
monie. A  seize  ans ,  il  mit  en  musique  un  opéra 
de  Trajan,  que  Napoléon  entendit ,  à  son  passage 
à  Lyon.  Il  reçut  à  Bordeaux ,  de  François  Beck, 
ses  premières  leçons  de  composition,  et  vint  à 
Paris,  en  1807,  étudier  l'harmonie  dans  la  classe 
de  Catel.  Il  obtint  cette  même  année  le  premier 
grand  prix.  A  peine  sorti  du  Conservatoire, 
M.  Bochsa,  qui,  outre  son  opéra  de  Trajan, 
avait  déjà  écrit  un  ballet ,  la  Dansomanie ,  et  un 
oratorio,  le  Déluge  universel,  se  mit  i  composer 
un  nombre  prodigieux  de  morceaux  de  musique 
dont  la  plupart  portent  la  trace  d'une  trop  grande 
précipitation.  Devenu  aussi  fort  sur  la  harpe  que 
sur  le  piano  et  la  flûte ,  il  écrivait  surtout  pour 
cet  instrument.  A  vingt-quatre  ans,  il  avait  com- 

S>sé  près  de  cent  ouvrages ,  Concertos ,  Sonates , 
uos,  Nocturnes,  Fantatsies. 
En  1813,  M.  Bochsa  aborda  l'Opéra-Comique , 
où  il  fit  jouer  neuf  pièces  en  trois  ans  :  les  Héri- 
tiers de  Paimpol,  Alphonse  d'Aragon,  les  Héri- 
tiers Michau ,  les  Noces  de  Gamache .  le  Roi  et 
la  Ligue,  la  Lettre  de  change,  la  Bataille  de 
Dcnatn,  un  Mari  pour  étrennes.  On  trouve  dans 
tous  ces  opéras  des  mélodies  heureuses  et  des 
morceaux  assez  vifs,  au  milieu  de  négligences  et 
de  banalités. 

L'activité  de  M.  Bochsa  finit  par  se  ralentir. 
En  1816,  il  passa  en  Angleterre  et  se  fixa  à 
Londres,  où  il  dirigeait,  en  1829,  la  musique  du 
roi.  Depuis  de  longues  années  il  paratt  se  reposer, 
dans  la  retraite,  des  fatigues  d'une  vie  agitée. 
Ceux  qui  se  rappellent  encore  son  nom  regrettent 
qu'il  ait  ainsi  gaspillé  les  ressources  d'une  belle 
organisation.  On  a  annoncé,  au  mois  de  juin 
1856,  la  mort  de  M.  Bochsa  en  Australie,  où  le 
cours  de  sa  vie  aventureuse  l'avait  conduit,  après 
un  certain  séjour  en  Amérique. 

BODENSTEDT  (Frédéric-Martin) ,  écrivain  al- 
lemand ,  est  né  à  Heine,  en  Hanovre ,  le  22  avril 
1819.  Malgré  son  goût  pour  la  littérature  et  la 
poésie,  destiné  par  son  père  au  commerce,  il 
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passa  plusieurs  années  dans  les  bureaux  d'un 
négociant.  A  force  de  travail,  il  parvint  à  acqué- 
rir de  l'instruction  et  put  prendre,  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans ,  une  place  de  précepteur  dans 
la  maison  du  prince  Galitzin  à  Moscou.  En  1844, 
il  fut  chargé  par  le  général  de  Neithart,  gouver- 
neur des  provinces  du  Caucase,  de  diriger  une 
institution  pédagogique  à  Tiflis  et  de  faire  des 
cours  de  langues  latine  et  française  au  collège  de 
cette  ville.  Mais,  fatigué  par  ses  études  inces- 
santes et  ne  voulant  pas  se  faire  naturaliser  russe, 
il  quitta  Tiflis,  parcourut  tous  les  pays  du  Cau- 
case ,  et  revint  en  Allemagne  à  travers  la  Crimée, 
la  Turquie ,  l'Asie  Mineure  et  les  lies  Ioniennes. 
Après  divers  autres  voyages,  pendant  l'un  des- 
quels il  travailla  quelques  mois  à  la  rédaction  du 
journal  autrichien  le  Lfoyd,  il  devint,  en  1850, 
rédacteur  de  la  Gaxette  du  Weser  (Weser-Zei- 
tunz),  et  résida  depuis  cette  époque  à  Brème. 
Cette  même  année,  il  fit  partie  du  congrès  de  la 
paix  de  Francfort. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  de  M.Boden- 
stedt  :  l'Ukraine  poétique  (Stuttg.,  1845);  les 
Peuplades  du  Caucase  et  leurs  guerres  d'indépen- 
dance contre  les  Russes  (Die  Vcelker  des  Cau- 
casus,  etc. ,  Francfort,  1848,  avec  7  planches, 
4  vignettes),  ouvrage  contenant  des  notions  inté- 
ressantes sur  la  langue ,  la  religion  et  les  mœurs 
de  ces  peuplades  :  1  auteur  y  traite  l'histoire  des 
guerres  de  18234  1842  ,dontSchamylfutle héros; 
Mille  et  un  jours  dans  FOrient  (Tausend  und  ein 
Tag  im  Orient.  Berlin  1850,  2  vol.),  traduit  en 
anglais  par  Waddington  (Londres,  1851);  l'Intro- 
duction du  christianisme  dans  l'Arménie  (  die 
Einfûhrung  des  Christianismus  in  Arménien  , 
Berlin,  1850).  M.  Bodenstedta  publié,  en  outre  : 
Kaslotc,  Puschkin  et  Lermontov  (Leipz.,  1843) , 
choix  de  poésies  de  ces  auteurs  et  une  traduction 
libre  en  allemand  des  Poésies  du  Persan  Mirxa- 
Schaffy  (Berlin,  1850),  et  donné  un  grand  nom- 
bre d'esquisses  de  voyages  très-bien  écrites  et 
pleines  d  intérêt ,  aux  journaux  allemands ,  ['Aus- 
land ,  le  Morgenblatt  et  VAllgemeine  Zeitung. 

BODICIION  (Eugène) ,  médecin  français ,  né  à 
Nantes  ( Loire-lnferieure) ,  vers  1810,  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  Paris,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur, en  1835,  avec  une  thèse  sur  le  diagnostic 
différentiel  de  quelques  maladies.  Il  se  rendit  à 
Alger,  où  il  exerce  encore  la  profession  de  méde- 
cin. Il  s'est  beaucoup  occupé  des  questions  rela- 
tives ila  colonisation ,  s'est  mêlé  aux  mouvements 
politiques  oui  ont  suivi  la  révolution  de  Février, 
et  fut,  en  1849,  un  des  candidats  démocrates  de 
l'Algérie,  aux  élections  de  la  Législative. 

Il  a  publié  un  Tableau  synoptique  représen- 
tant les  noms,  les  émigrations,  les  filiations, 
l'origine,  les  caractères  physiques  et  moraux  des 
races  de  l'Afrique  septentrionale  ^Nantes ,  1844, 
in-folio);  Considérations  sur  l'Algérie  (Paris, 
1845,  in- s);  Étude  sur  l'Algérie  et  V Afrique 
(Paris  et  Alger,  1847  ,  in-8);  Projet  d'une  explo- 
ration politique,  commerciale  et  scientifique 
d'Alger  d  Tombouctou  par  le  Sahara  (  Pans  , 
1849,  in-8,  avec  une  cartel:  Hygiène  à  suivre  en 
Algérie,  acclimatement  des  Européens  (Alger, 
1851 ,  in-12);  Hygiènemorale  (Ibid. ,  1851,  in-16). 

BODIS  (  Alexandre-Marcel-Melchior),  dit  i>e 
Montriblond,  ancien  représentant  du  peuple 
français  à  l'Assemblée  constituante,  député  au 
Corps  législatif,  est  né  dans  le  déparlement  da 
l'Ain  vers  1798.  Riche  propriétaire,  il  s'occupa 
d'agriculture,  et  sous  le  règne  de  Louis-Philippe 
compta  parmi  les  légitimistes.  En  1848,  candidat 
i  l'Assemblée  nationale,  il  fut  nommé,  après  une 
lutte  assez  vive ,  par  40  929  voix.  Le  jour  de  l'è- 
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leclion  (23  avril),  sa  présence  à  Trévoux ,  à  la  téte 
des  électeurs  de  sa  commune ,  donna  lieu  à  un 
conflit  qui,  sans  l'intervention  de  H.Anselme 
Petetin,  commissaire  général  de  l'Ain  et  du  Jura, 
allait  lui  devenir  funeste.  Membre  du  Comité  de 
l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  M.  Bodin  vota 
en  général  avec  la  droite.  Il  ne  fut  point  réélu  i 
l'Assemblée  législative  ;  mais  après  le  coup  d'État 
du  2  décembre ,  il  fut  présente  comme  candidat 
officiel  au  Corps  législatif  pour  la  circonscription 
de  Trévoux  et  fut  élu  le  29  février  1852. 11  a  été 
réélu  en  1657. 

BODMER  (  Karl  ) ,  peintre  français  d'origine 
étrangère ,  ne  à  Zurich ,  vers  la  fin  de  1 805 ,  se 
livra  jusqu'en  1830  à  l'étude  du  paysage,  et  en- 
treprit alors  plusieurs  grands  voyages.  Après 
avoir  exploré  en  artiste  la  vallée  de  la  Moselle  et 
les  bords  du  Rhin,  il  accompagna,  en  1833,  le 
prince  Maximilien  de  Wied  dans  l'Amérique  du 
Nord,  vint  ensuite  à  Paris  et  exposa  au  Salon  de 
1 836.  11  habite  depuis ,  alternativement ,  la  Prusse 
rhénane  et  la  France.  11  a  envoyé  à  nos  Salons 
annuels  :  Costumes  et  personnages  indiens,  aqua- 
relles (1836);  plusieurs  Intérieurs  de  forêt,  dont 
l'un  a  été  acquis  par  le  ministère  de  l'intérieur 
(1850);  les  Feuilles  sèches  (1853) ;  un  Étang,  ad- 
mis à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  Après 
la  pluie.  Soleil  de  mars,  Intérieur  de  forêt 
(1857),  etc. 

On  cite  de  lui,  en  dehors  des  expositions  :  la 
Vallée  de  la  Moselle ,  de  Trêves  à  Coblentx ,  ou 
l'u«  pittoresque*  dessinées  d'après  nature  (Co- 
logne, 1832,  in-4),  dessins  qui  ont  été  gravés  & 

I  eau-for  te  par  son  frère,  et  V  Mlas  du  voyage 
dans  l'intérieur  de  f  Amérique  du  nord  (1839).  Il 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1850,  et  une  mé- 
daille de  troisième  classe  en  1855. 

BODMER  (Théophile),  lithographe  allemand, 
né  vers  1808 ,  à  Munich  ,  où  son  père  était  simple 
instituteur,  suivit  les  cours  de  l'Académie  de  cette 
ville;  il  se  livra  d'abord  i  la  peinture,  fit,  de 
1824  à  1829,  des  portraits  pour  vivre,  et  donna 
dans  cet  intervalle  son  gracieux  sujet  de  la  Jeune 
fille  accoudée  à  une  fenêtre  tapissée  de  pampres. 

II  fit  alors  quelques  essais  de  lithographie  qui 
furent  plus  fructueux  pour  lui  que  ses  toiles,  et 
à  la  suite  d'un  voyage  à  Paris  (1831),  où  il  se  mit 
en  relation  avec  nos  principaux  artistes,  il  se 
consacra  a  la  reproduction  lithographique  des 
anciens  maîtres  ou  à  celle  des  peintres  modernes 
de  l'école  française.  Nous  citerons,  au  nombre 
des  œuvres  estimées  de  cet  artiste  :  la  Vierge  de 
saint  Sixte ,  de  Raphaël  ;  Jfonna  Usa,  de  Léonard 
de  Vinci  ;  Psyché  et  F  Amour ,  du  baron  Gérard  ;  le 
Premier  bain,  de  M.  Court;  Deux  Polonais,  de 
M.  Léon  Cogniet;  le  Roi  Othon,  Mme  Siolz ,  etc. 

BODMER  (George),  mécanicien  et  industriel 
suisse,  né  à  Zurich,  au  mois  de  décembre  1786, 
fit  son  apprentissage  chez  un  mécanicien  habile 
du  canton  de  Tburgovie,  où  il  se  fît  déjà  remar- 
quer par  des  inventions  et  des  perfectionnements. 
Ayant  fondé  un  atelier  pour  son  compte,  dans  le 
canton  de  Zurich ,  il  y  fabriqua  le  premier  canon 
à  grenades  creuses,  dont  des  Commissions  aile- 
mandes  et  françaises  constatèrent  l'efficacité.  Il 
s'occupa  de  perfectionner  en  général  toutes  les 
armes  à  feu;  mais,  ne  voulant  pas  faire  profiter 
la  France  de  ses  découvertes,  il  se  transporta,  en 
1809,  dans  le  duché  de  Bade,  où  il  obtint,  en  1816, 
le  grade  de  capitaine  d'artillerie  et  la  direction 
des  fabriques  d'armes  du  grand-duc.  Il  monta 
aussi  lui-même  des  ateliers  et  des  filatures  où  il 
travailla  le  fer  et  le  coton,  dans  des  conditions 
économiques  inconnues  des  fabricants  badois. 


H  revint  dans  sa  patrie  en  1822,  établit  des 
filatures  dans  le  canton  d'Argovie,  et  tenta  inuti- 
lement d'y  faire  naître  un  mouvement  industriel. 
H  partit  pour  Manchester,  en  1824,  et  y  forma 
des  ateliers  pour  le  perfectionnement  des  ma- 
chines et  des  outils.  11  y  transforma  toute  l'in- 
dustrie des  filatures  par  un  nouveau  système 
pour  lequel  il  prit,  en  Angleterre,  en  Autriche, 
en  France  et  aux  États-Unis,  un  brevet  qui,  en 
1840,  lui  fut  renouvelé  par  l'Angleterre  pour  huit 
années.  Il  a  exécuté  dans  ce  pays  des  travaux  de 
mécanique  très-importants,  et  imaginé  quatre- 
vingts  espèces  de  machines  différentes.  Il  con- 
struisit, à  Bolton,  la  première  roue  hydraulique  de 
68  pieds  de  diamètre,  modifia  la  forme  des  dents 
dans  les  roues  à  vis,  introduisit  dans  la  construc- 
tion des  locomotives  le  système  de  la  compensa- 
tion des  masses,  perfectionna  les  machines  i 

firéparer  le  coton,  les  machines  à  tourner,  à 
orer,  à  laminer,  les  machines  à  vapeur  de  la 
marine,  etc.  Depuis  1847  ,  M.  Bodmer  vit  à  Vienne, 
où  il  s'occupe  de  la  construction  des  chemins  de 
fer  autrichiens.  C'est  un  des  hommes  les  plus 
convaincus  de  cette  idée,  que  le  devoir  de  l'homme 
est  d'appliquer  toutes  les  forces  de  son  esprit  à 
discipliner  les  forces  de  la  nature ,  pour  se  dé- 
charger sur  elle  des  travaux  les  plus  pénibles. 

BOE  (François-Didier) ,  peintre  norvégien ,  né 
à  Bergen  (Norwége),  le  28  mai  1820,  étudia  le 
dessin  à  l'Académie  de  Copenhague  et  dans  l'ate- 
lier de  M.  Groenland,  et  vint,  en  1849,  se  perfec- 
tionner  à  Paris,  où  il  réside  aujourd'hui.  Les 
tableaux  de  fleurs  qu'il  a  exposés  dans  les  ga- 
leries de  Christiania  ainsi  qu'aux  Salons  français, 
se  font  remarquer  par  la  fraîcheur  du  coloris  et 
la  coquetterie  de  l'arrangement.  Sa  Grappe  de 
raisins  (1850),  a  été  acheté,  pour  le  musée  du 
Louvre,  et  les  Camélias  sur  une  toilette  ont  ob- 
tenu une  mention  à  l'Exposition  universelle  de 
1855.  Il  a  exposé  récemment  :  Orange  entr'ou- 
verle,  et  Faisan  et  perdrix  (1857). 

BOECKII  (Auguste),  illustre  philologue  alle- 
mand, né  le  24  novembre  1785  à  Carlsruhe,  fit 
ses  classes  au  collège  de  cette  ville  et  vint,  en 
1803.  à  l'université  d?  Halle,  où  il  fut  bientôt 
cité  comme  un  des  meilleurs  élèves  du  célèbre 
philologue  F.  A.  Wolf.  En  1806,  M.  Bœckh  alla 
a  Berlin  et  fut  admis  au  séminaire  pédagogique 
de  cette  ville ,  établissement  qui ,  A  cette  époque, 
avait  beaucoup  d'analogie  avec  l'ancienne  École 
normale  de  Paris.  Néanmoins  il  quitta  Berlin  dès 
1807,  pour  retourner  dans  le  duché  de  Bade.  Il  se 
fixa  à  Heidelberg,  où  il  fut  nommé,  la  même 
année .  professeur  extraordinaire  4  l'université  et 
professeur  ordinaire  deux  ans  plus,  tard  (1809). 
En  1811 ,  la  réputation  que  lui  avaient  acquise 
déjà  ses  ouvrages  de  philologie,  le  fit  appeler  à 
Berlin ,  où  il  exerce  encore  aujourd'hui  les  fonc- 
tions de  professeur  ordinaire  d'éloquence  et  de 
littérature  ancienne  à  l'uuiversité ,  de  directeur 
du  séminaire  philologique,  de  directeur  de  l'É- 
cole normale  et  de  secrétaire  de  la  classe  d'his- 
toire et  de  philosophie  de  l'Académiedes  sciences. 
M.  Bœckh  a  été  nommé,  en  outre,  à  diverses  re- 
prises .  recteur  de  l'université  de  Berlin  ;  il  est 
conseiller  intime  du  gouvernement  de  Prusse, 
membre  associé  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
des  belles-lettres  de  France,  membre  corres- 
pondant de  la  plupart  des  grandes  Sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe,  etc. 

Les  œuvres  de  M.  Bœckh  ont  fait  époque  dans 
l'histoire  de  la  philologie  et  de  l'archéologie. 
Suivant  les  traces  de  Wolf,  qui  avait  déjà  éman- 
cipé la  philologie  en  Allemagne ,  M.  Bœckh  en 
élargit  singulièrement  le  cadre  et  énonça  que 
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«  la  philologie  doit  être  une  méthode  historique , 
ayant  pour  objet  de  reproduire  toute  la  vie  so- 
ciale et  politique  d'un  certain  peuple  durant  une 
époque  déterminée.  »  Il  divisa,  d'après  ce  prin- 
cipe, la  philologie  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière comprend  1  herméneutique  et  la  critique,  et 
la  seconde  la  vie  pratique  et  la  rie  théorique  des 
anciens.  La  connaissance  de  la  rie  pratique 
exige,  dans  son  système,  1"  l'étude  de  la  rte 
publique  :  histoire  politique,  monuments  politi- 

3ues,  chronologie  et  géographie,  et,  2"  l'élude 
e  la  vie  prirée  :  agriculture,  commerce,  in- 
dustrie, mariage,  éducation,  domesticité.  D'un 
autre  côté,  la  connaissance  de  la  rie  théorique 
doit  être  fondée  :  1*  sur  la  connaissance  de  la 
manifestation  intérieure  de  la  pensée  :  culte,  arts 
plastiques ,  musique ,  orchestique ,  et  2"  sur  la 
connaissance  «te  la  pensée  même,  c'eat-à-dire  de 
l'état  scientifique  des  nations. 

On  comprend  que  la  science  plus  modeste  ap- 
pelée jusque-là  du  nom  de  philologie  dut ,  protes- 
ter vivement  contre  des  prétentions  si  hautes. 
On  reprocha  particulièrement  à  de  semblables 
innovations  de  porter  atteinte  aux  études  gram- 
maticales. Dans  la  polémique  assez  longue  qui 
eut  lieu  à  ce  sujet,  on  remarqua  parmi  les  adver- 
saires de  H.  Bceckh  un  autre  célèbre  philologue, 
Jean-Godefroy-JacquesHermann,  qui  attaqua,  dans 
un  écrit  spécial,  la  manière  dont  M.  Bœckh  traite 
les  inscriptions  grecques  (ùber  Bveckhs  Behand- 
lung  der  grieehisehen  Inscriften.  Leipsick,  1826). 
Peu  à  peu  cependant  la  nouvelle  méthode,  dite 
historique,  gagna  du  terrain,  et  aujourd'hui  la 
philologie ,  en  Allemagne .  suit,  en  général,  la  voie 
que  les  travaux  de  H.  Bœckh  lui  ont  tracée. 

On  trouvera  des  renseignements  plus  détaillés 
sur  le  système  de  ce  savant  éminent  dans  les 
écrits  suivants  :  Biographie  de  Bceckh ,  par  Klau- 
sen,  faisant  partie  de  l'ouvrage  :  Biographies 
d'humanistes  célèbres,  par  Hoffmann  (  Lebens- 
bilder  berûhmler  Humanisten,  Leipsick,  1837); 
la  Philologie  considérée  comme  système ,  par 
H.  F.  Elze  (die  Philologie  als  System,  Dessau, 
1845)  ;  des  Divisions  de  la  philologie .  par  D.  Uans 
Reicbhardt  (die  Gliederung  der  Philologie,  Tu- 
bingue,  1846),  et  dans  le  Discours  que  M.  Bœckh 
a  prononcé,  en  1850  à  Berlin  devant  l'assemblée 
des  philologues  (Berlin,  1850). 
H.  Bœckh  ne  s'est  pas  contenté  de  poser  des 

iirincipes,  il  a  prêché  d'exemple.  Doué  d'une 
brce  d'esprit  supérieure  et  d  une  activité  infati- 
gable, il  a  formé,  par  ses  cours  publics  a  l'uni- 
versité de  Berlin ,  un  nombre  considérable  d'é- 
lèves, parmi  lesquels  le  plus  célèbre,  Otfried 
Mùller,  mort  i  l'âge  de  43  ans,  a  presque  égalé 
la  gloire  de  son  maître.  Il  a  écrit  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  qui  témoignent  d'une  immense 
érudition ,  et  dont  plusieurs  jouissent  d'une  ré- 
putation universelle. 

Nous  signalerons  à  part  cinq  travaux  ayant 
rapport  à  l'antiquité  hellénique  :  Économie  poli- 
tique des  Atliéniens  (die  Staatshaushaltung  der 
Athener,  Berlin,  1817,  2  vol.  in -8;  2»  édit.  con- 
sidérablement augmentée,  Berlin,  1851-1852, 
3  vol.),  ouvrage  traduit  eu  plusieurs  langues,  no- 
tamment en  français  par  M.  Laligan  (Fans,  1828, 
2  vol.  in-8),  et  qui  présente  un  tableau  animé  des 
relations  politiques ,  financières ,  industrielles  et 
commerciales  de  l'ancienne  Grèce;  l'édition  de 
Pindare  (Leipsick,  1811-1822,  4  vol.),  contenant 
le  texte  avec  les  variantes  et  toutes  les  scolies, 
une  traduction  latine,  un  commentaire  perpétuel, 
des  notes  et  un  traité  de  versification  grecque; 
Corpus  inscriptionum  grxcarum  auctoritate  et 
impensis  Âcademix  regix  Borussix  (Berlin, 
1824-1850,  vol.  1-3,  in- fol.  ),  recueil  auquel 
M.  Bœckh  avait  travaillé  durant  35  ans,  et  qui 


devait  être  terminé  par  un  de  ses  élèves,  M.  Franz, 

mort  dernièrement  :  il  doit  contenir  toutes  les 
inscriptions  grecques  connues,  tant  celles  qui 
ont  déjà  été  publiées  que  les  inédites,  classées 
d'après  l'ordre  géographique;  Becherches  métro- 
logiques  sur  les  poids,  étalons  et  mesures  de 
l'antiquité  (Metrologische  Untersuchungea  ùber 
Gewichte.  Munzfuss  und  Masze  des  Altertums, 
Ibid.,  l  s  :  s  Documents  sur  l'état  de  la  marine 
attique  (Urkunden  ùber  das  Seewesen  des  attis- 
chen  Slaates,  Ibid.,  1840). 

Après  ces  grandes  œuvres  d'érudition  et  de  sa- 
gacilé  qui  ont  plus  particulièrement  établi  la 
réputation  de  M.  Bœckh,  nous  devons  citer  en- 
core plusieurs  autres  travaux  de  philologie  fort 
remarquables,  tels  que  :  Commentatio  in  Plaio- 
nis  qui  vulço  fertur  Minoëm  (Halle,  1806); 
Grxcx  tragadix  principum,  AYschyli,  Sophoclis, 
Euripidis  num  ea  qua>  supersunt  et  gemina  om- 
nia  sint  (Heidelberg,  1808)  ;  les  Mesures  des  vers 
de  Pindare  (  ùber  die  Versmasze  des  Pindaros , 
Berlin ,  1809)  ;  l'édition  des  Dialogi  IV  de  Simon 
de  l'école  de  Socrate  (Heidelberg,  1810);  de  Pla- 
tonis  systemate  cœlestium  globorum  et  de  vera 
indole  astronomix  philoloicœ  (Ibid.,  1810);  de 
Platonica  corporis  muudani  f abrita,  conflati,  etc. 
(Ibid.,  1810);  Observationes  criticx  m  Pindaris 
pnmum  Olympicum  carmen  (Ibid..  1811);  Dé- 
veloppement de  la  philosophie  du  pythagoricien 
Philolaos  et  les  fragments  de  son  ouvre  (  die 
Kntwickelung  der  Lehren  des  pythag.  Philolaos 
nebst  den  Bruchstùcken  seines  Werkes,  Berlin, 
1819);  l'édition  de  l'Antigone  de  Sophocle  (Ibid. , 
1843);  Becherches  sur  le  syitème  cosmique  de 
Platon  (Untersuchungen  ùber  das  kosmische  Sys- 
tème des  Platon,  Berlin,  1852);  Les  cycles  lu- 
naires des  Hellènes  (Zur  Geschichte  der  Mondcy- 
kel  der  Hellenen,  Leipsick,  1855),  etc. 

On  a  de  plus  de  M.  Bœckh  un  grand  nombre 
de  discours ,  dissertations  ou  articles  de  critique, 
insérés  dans  la  Bévue  de  science  historique ,  dans 
les  Programmes  universitaires  de  Berlin,  dans 
les  Comptes  rendus  et  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin  et  dans  les  Dissertations 
de  la  Société  philologique,  travaux  fort  estimés, 
et  dont  beaucoup  ont  été  réimprimés  à  part  à 
Berlin.  Nous  signalons  les  suivants  :  de  la  Cri- 
tique des  poésies  de  Pindare  (ùber  die  Krilische 
Behandlung  der  Pindarischen  Gedichle,  1825); 
Leibniz  et  les  académies  de  l'Allemagne  (  Uber 
Leibnilz  und  die  deutschen  Akademien,  1835). 
d'Alembert  et  Frédéric  le  Grand;  les  rapports 
entre  la  science  et  l'État  (d'Alembert  und  Fried- 
rich der  Grosse;  Ober  das  Verhaeltniss  der  Wis- 
senschaft  zum  Staat,  1838):  Oraison  funèbre  de 
Frédéric-Guillaume  III  (  1840  );  les  Rapports 
entre  la  science  et  la  rie  (uber  das  Verhaeltniss 
der  Wissenschaf t  zum  Leben ,  1 845) ,  etc. 

BŒCKH  (Frédéric  de),  homme  d'État  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  à  Carlsruhe  le 
13  août  1777  ,  étudia  à  Heidelberg  les  sciences 
politiques,  entra,  en  1803,  dans  l'administra- 
tion badoi«e ,  traversa  rapidement  les  grades  in- 
férieurs, fut  nommé,  en  1810,  conseiller  des 
finances,  en  1815,  référendaire  intime,  en  1818 
commissaire  du  gouvernement  à  la  première  diète 
badoise,  en  1820  directeur  de  la  Chambre  des 
comptes,  en  1821  conseiller  d'État  ordinaire  et 
directeur  provisoire  du  ministère  des  finances, 
en  1824  directeur  définitif  de  ce  même  ministère, 
et  enfin  en  1828  ministre  des  finances.  Après 
avoir  exercé  ces  hautes  fonctions  jusqu'en  1844, 
il  devint  président  du  cabinet  de  Bade,  mais 
deux  ans  plus  tard  il  se  retira  dans  la  vie  privée 
avec  une  pension  méritée  par  ses  services. 

On  doit  a  l'administration  de  M.  de  Bœckh  le 
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remaniement  da  système  des  contributions  di- 
rectes, l'amélioration  des  différents  services  et 
surtout  !a  création  d'an  mode  de  finances  et  de 


crédit  public  plus  conforme  aux  nouveaux  inté- 
rêts politiques  de  son  pays.  La  diète  badoise  de 
1831  reconnut  avec  éloge  l'économie  et  l'ordre 
oui,  dans  des  circonstances  difficiles,  n'ont  cessé 
de  régner  dans  le  budget  de  son  ministère. 

Bien  qu'il  eût  été  anobli  lui-même  en  1824,  il 
se  montra  l'adversaire  énergique  des  abus  de 
l'ancien  régime  et  n'bésita  pas  à  s'associer  aux 
membres  de  la  seconde  Chambre  qui  demandèrent 
l'abolition  des  dîmes  et  des  corvées.  En  1832,  il 
prit,  contre  le  parti  réactionnaire,  la  défense 
des  institutions  libérales;  mais  plus  tard  ,  voyant 
l'influence  croissante  du  parti  démocratique,  il 
parut  modifier  ses  opinions  et  se  rapprocha 
des  hommes  qu'il  avait  combattus  jusqu'alors. 
—  M.  Fréd.  Bœckh  est 


(Edouard) .  jurisconsulte  allemand  , 
né  le  20  mai  1802  i  Traehach  sur  la  Moselle 
(Prusse) ,  étudia  dans  diverses  universités  de 
l'Allemagne  du  nord ,  et  suivit  4  Berlin  et  4 
Gœttingue  les  cours  de  Schleiermacber ,  Hegel , 
Savigny  et  Hugo.  Reçu  docteur  en  1822,  et 
agrégé  en  1826,  il  fut,  en  1830,  attaché  à  l'uni- 
versité de  Bonn ,  et  devint  professeur  titulaire  de 
droit  en  1*35. 

M.  Bœcking  dont  les  cours  sont  très-suivis, 
est  connu  par  des  éditions  d'ouvrages  classiques 
de  droit  accompagnées  de  notes  et  de  commen- 
taires détaillés  :  Institution*  Gaii  et  Juttiniani 
(Berlin,  1829)  en  collaboration  avec  Klenze  :  Cor- 
pus legum  seu  brachvlogus .  etc.  (Berlin,  1829); 
fragmenta  (/Jpiam" (Bonn  1831  ;  3*  édit. ,  1845); 
Institutions  Gaii  (Ibid.,  1837  :  3*  édit.,  1850).  etc. 
On  loi  doit  surtout  un  grand  ouvrage,  fruit  de 
vingt-cinq  ans  de  recherches  :  Notifia  dignita- 
tum  utriusque  imperii  (Bonn,  1839-1850  .  3  vol.). 
Il  a  entrepris  aussi  une  reimpression  des  Œuvres 
complètes  de  A.  Schlegel  (Leipsick,  t.  I-XIII, 
1845-1847),  qui  n'est  pas  achevée,  et  donné  un 
certain  nombre  d'articles  de  droit  et  de  critique 
4  divers  recueils  périodiques,  notamment  an 
Musée  de  jurisprudence,  à  la  Gazette  littéraire 
de  Halle,  aux  Annuaires  de  la  Société  archéo- 

i ,  etc. 


(Théobald),  flûtiste  allemand,  né  en 
vers  1802,  est  considéré  aujourd'hui 
le  premier  virtuose  de  l'Allemagne  sur 
son  instrument.  Après  avoir  obtenu  des  succès 
éclatants  dans  les  diverses  capitales  de  son  pays 
tant  par  le  brillant  que  par  (a  perfection  et  les 
tours  de  force  de  son  exécution  ,  il  passa  en  An- 
gleterre, en  1834,  et  y  fut  universellement  ap- 
plaudi. Il  est  aujourd'hui  membre  de  la  chapelle 
et  de  la  musique  particulière  du  roi  de  Bavière. 

On  a  de  cet  artiste  des  Concertos  pour  flûte , 
des  Variations ,  entre  autres  sur  l'air  de  la  Sen- 
,  sur  un  thème  da  Freischûts ,  des  Direr- 
des  Polonaises,  des  Rondeaux ,  des 
,  etc.  M.  Boehm  a  apporte  d'impor- 
tantes modifications  dans  la  construction  de  la 
flûte  et  inventé  un  nouveau  genre  de  piano  qu'il 
essaya  en  vain  de  populariser  dans  son  voyage  à 
Londres,  en  1834.  On  a  traduit  en  français  une 
brochure  de  lui .  sous  le  titre  :  de  la  Fabrica- 
tion et  des  derniers  perfectionnements  des  flûtes 
(Paris,  1848,  în-8)  publiée  à  Mayence,  l'année 
précédente. 


(Joseph  ),  violiniste  allemand,  né  & 
Pesth  (Hongrie)  en  1798.  reçut  de  son  père,  vir- 
tuose distingué,  ses  premières  leçons  de  chant 
et  de  violon.  En  1806,  il  partit  avec  ses  parents 


pour  la  Pologne,  où  il  rencontra  Rode,  qui, 
charmé  de  ses  heureuses  dispositions ,  lui  donna 
les  principes  du  grand  style  que  lui-même  avait 
appris  de  Vtotti.  En  1815,  M.  Boehm  fut  applaudi 
i  Vienne  par  l'empereur;  en  1818,  il  psrtit  pour 
l'Italie  et  se  fit  particulièrement  entendre  à  la 
Seal  a  de  Milan.  De  retour  à  Vienne  en  1820,  il 
obtint  la  place  de  professeur  an  Conservatoire, 
et,  deux  ans  après,  le  brevet  de  violiniste  de  la 
chapelle  de  la  cour.  En  1825,  i  la  suite  d'une 
grande  excursion  en  Allemagne,  et  de  succès 
éclatants  dans  les  diverses  capitales,  il  se  fixa 
définitivement  4  Vienne,  où  il  occupe  encore  au- 
jourd'hui la  place  importante  qu'il  eut  dès  i  Age 
de  vingt-quatre  ans. 

M.  Joseph  Boehm  a  publié  quelques  œuvres 
pour  son  instrument ,  entre  autres  des  Polonaises , 
des  FarMftont  sur  des  thèmes  de  Rossini ,  un 
Coneertino,  des  Quatuors  ,etc.  Cesdifférents  mor- 
ceaux, comme  il  arrive  d'ordinaire,  ne  peuvent 
guère  être  exécutés  que  par  des  virtuoses  comme 
lui.  M.  Boehm  a  formé  au  Conservatoire  de  Vienne 
plusieurs  élèves,  devenus  d'habiles  maîtres. 


(Jean- Daniel),  sculpteur  hongrois,  né 
à  Wallendorf  en  1794  quitta  le  commerce  pour 
prendre  des  leçons  de  Cervara ,  et  se  rendit  en- 
suite en  Italie  où  il  reçut  des  encouragements  de 
Thornwaldsen  et  de  Canova  (1822).  Quelques- 
unes  de  ses  œuvres  sont  remarquables  par  le 
mouvement  et  la  pureté  des  lignes  :  le  Faune, 
exécuté  en  1828  pour  le  prince  de  Metternich  ; 
une  Danseuse,  pour  le  comte  de  Lemberg;  et 
l'Amour  domptant  un  lion.  On  cite  en  outre  de 
lui  des  médaillons  et  des  bas-reliefs  estimés. 

BOEHMER  (  Georges- Guillaume > Rodolphe), 
théologien  protestant  allemand ,  né  le  5  mars 
I»*,  4  Bwig  près  Magdebourg,  étudia  au  Joa- 
chimstbal  de  Berlin,  puis  4  l'université  de  cette 
ville,  où  il  mena  de  front  la  théologie,  la  phi- 
losophie et  la  philologie.  En  1824.  il  prit  ses  li- 
cences 4  la  Faculté  de  théologie,  et  fut  nommé 
professeur  adjoint  4  Greifswald  et  ensuite  4  l'uni- 
versité de  Halle  (1828).  Nommé,  en  1830,  pro- 
fesseur titulaire  de  théologie  et  docteur  en  théo- 
logie, il  retourna  4  Greifswald  .  d'où  il  passa, 
deux  ans  plus  tard  .  4  Breslau. 

M.  Bœhmer  a  embrassé  dans  ses  leçons  et  dans 
ses  écrits  toute  la  science theologtque,  l'exégèse, 
l'histoire  ecclésiastique,  la  dogmatique,  la  pa- 
tristique ,  le  droit  canon ,  l'éthique  et  la  symbo- 
lique. Ses  ouvrages  forment,  pour  ainsi  dire, 
une  encyclopédie  théologique.  Nous  citerons 
parmi  les  principaux  :  de  Ilypsistariis  (Berlin, 
1824)  avec  des  Remarques  (  Bemerkungen ,  Ham- 
bourg, 1826»  :  Isagoge  in  epistolam  a  Pauh  ad 
Colossenses  datam  (Berlin,  1829);  Homogènes 
Africanus  (Stralsund .  1832)  :  Symbol*  biblicx  ad 
dogmaticam  chrittianam  \  Berlin  .  1833)  ;  Expli- 
cation de  F épiire  de  saint  Paul  aux  Colosses 
(  Auslegung  .  etc.,  Ibid.,  1835):  l'antiquité 
chrétienne  ecclésiastique  (die  christlich-kirch- 
liche  Altersharaswissenschaft .  Breslau,  1836-39, 
2  vol.).  ouvrage  important  qui  traite  du  culte, 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  de  la  vie  sociale 
des  anciens  chrétiens,  etc. ,  et  dont  la  première 
partie  a  paru  aussi  sous  le  titre  :  les  Conditions 
sociales  de  l'Église  chrétienne  dans  l'antiquité 
(die  socialen  Verhaelsnisse  der  christl  Kirche  al- 
ler Zeit):  la  Dogmatique  chrétienne  et  la  science 
de  la  foi  chrétienne  (die  christl.  Dogmatik  und 
Glaubenswissenschaft ,  Breslau .  1840-43  ,  2  vol.); 
Éthique  théologique  (\"  vol. .  Ibid. ,  1848). 

M.  Bœhmer  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
de  dissertations  et  d'articles  dans  les  revues  pé- 
riodiques protestantes,    notamment   dans  les 
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Étuda  et  critiques  thèologiques,  ainsi  que  plu-  j 
sieurs  opuscules  de  circonstance  :  la  Doctritie  de 
la  commune  chrétienne  catholique  de  Breslau 
(die  Gtaubenslehre  der  christ-katholischen  Ge- 
roeinde,  etc.,  Breslau ,  1845);  la  Robe  de  Trèret 
et  le  prêtre  catholique  J.  Ronge  (lbid.,  1845); 
sur  les  Tendances  des  amis  protestants .  particu- 
lièrement de  ceux  de  Breslau  (lbid.,  1845).  etc. 
Dans  tous  ses  travaux,  M.  Bœhmer  a  pour  Lut  de 
prouver  d'une  manière  scientifique  la  vérité  ra- 
tionnelle de  la  révélation  biLlique  expliquée  par 
le  protestantisme.  Il  s'est  pronoucé  dans  le  même 
sens,  d'une  manière  brillante,  dans  les  synodes 
de  Posen ,  de  Berlin  et  de  Breslau. 

BŒHMER  (Jean-Frédéric),  historien  alle- 
mand, né  en  1795,  à  Francfort-sur-le-Mein ,  étu- 
dia le  droit  durant  quatre  ans,  aux  universités 
d'Ueidelberg  et  de  Gœttingue.  Docteur  en  1817, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  après  son  retour  à 
Francfort,  il  devint  successivement  coadminis- 
trateur  de  l'institut  des  arts  de  Staedel ,  biblio- 
thécaire-adjoint, puis  secrétaire  de  la  Société 
d'histoire  ancienne  de  l'Allemagne  et  vicaire  des 
archives.  Sa  position  officielle,  son  commerce 
avec  plusieurs  historiens  distingués  de  Franc- 
fort et  avec  d'autres  écrivains  de  l'Allemagne 
dirigèrent  ses  études  vers  les  sources  de  l'his- 
toire germanique  du  moyen  âge.  Pour  mieux 
se  consacrer  à  ses  recherches,  il  ne  garda  des 
divers  emplois  dont  il  avait  été  revêtu,  que  ce* 
lui  de  premier  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
urbaine,  qui  lui  fut  confié  en  1830,  et  se  mit  à 
exécuter  annuellement  toute  une  suite  de  voyages , 
consacrés  à  explorer  les  bibliothèques  et  ar- 
chives de  l'Allemagne,  de  la  France,  de  l'Italie 
et  dea  Pays-Bas.  De  là  cette  richesse  de  docu- 
ments historiques  rassemblés  dans  ses  ouvrages. 

Nous  citerons  de  M.  Bœhmer  les  travaux  sui- 
vants :  Documents  relatifs  à  l'histoire  des  rois  et 
empereurs  romains  deputs  Conradin  l"  jusqu'à 
Henri  Fil,  911-1313  (die  Urkunden  der  rœmis- 
clien  Kœnige  und  Kaiser  von  Conrad  1  bis  Hein- 
rich  VII,  Francfort  1831  );  les  Lois  de  l'empire 
de  900  à  1400  (die  Beichsgesetze  von  900  bis 
1400,  Francfort  1832);  Document*  relatifs  à 
l'histoire  des  Carloiingiens  (  die  Urkunden 
saemmtlicher  Karolinger,  Francfort,  18.13  );  Re- 
cueil diplomatique  de  la  ville  libre  de  Franc 
fort  (  Urkundenbuch  der  Reichsstadt  Frankfurt, 
lbid.  1836,  1"  vol.);  Documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  Louis  le  Bavarois,  du  roi  Frédéric  le 
Beau  et  du  roi  Jean  de  Bohême  (  die  Urkunden 
Ludwig  des  Baiera,  etc.,  lbid.  1839  ),  avec  un 
choix  de  lettres,  de  bulles  des  papes  et  d'autres 
pièces  diplomatiques  importantes  pour  l'histoire 
germanique  de  1314  à  1347  -.deux  Suppléments  à 
l'ouvrage  précédent  (  Ergaenzungshefle  zur  den 
Regesten  Ludwigs  des  Baiera  und  seinerZeit, 
Francfort,  1841  etLeipsick  ,  1846):  Chroniques  de 
l'empire  sous  Hcri  Raspe ,  Guillaume,  Ri- 
chard, etc.,  de  1246  à  1313  (  Regesten  des  Kai- 
serreichs  unter  Heinrick  Raspe,  Wilhelm.elc, 
Stuttgart,  1844)  e\.  Supplément  (  Erstes  Ergaen- 
zungshelft  zu  den  Regesten  des  Eaiserreichs  von 
1246  bis  1313.  Stuttgart  1849  )  ;  Chroniques  de 
l'empire  sous  Philippe.  Othon  JK.  etc.,  de  1198 
à  1254  (lbid.,  1847-1849  ,  2  vol.);  Chroniques 
de  la  maison  de  Wittelsbach  depuis  l'acquisi- 
tion du  duché  de  Bavière,  etc.  1180-1340  i  Wit- 
telsbachische  Regesten  von,  etc..  lbid.,  1854); 
Fontes  rerum  germanicarum  (lbid.,  1843-53, 
tom.  I,  III.  gr.  in-8),  contenant  les  travaux  de 
plusieurs  historiens  du  xtf  et  xm'  siècle. 

fiOEHTLINGK.  (  Otton  ) ,  célèbre  orientaliste 
russe,  né  le  30 mai  1815,  à  Saiut-Pétersbourg, 


d'une  famille  allemande  de  Lùbeck ,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  puisi  Dorpat,  et  se  remiit, 
en  1835,  en  Allemagne  pour  suivre  les  leçons 
des  savants  orientalistes  de  Berlin  et  de  Bonn. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  dans  ce  pays,  il  re- 
tourna en  Russie  où  il  obtint  bientôt  un  siège  à 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  et 
le  titre  de  conseiller  d'État. 

M.  Bœhllingk  s'est  surtout  appliqué  à  la  par- 
tie grammaticale  et  lexicographique  de  la  langue 
sanscrite,  dont  ses  travaux  importants  sont  de 
nature  à  faciliter  l'étude.  Il  faut  citer  son  édition 
des  Huit  livres  des  règles  grammaticales  de  Pa- 
nini,  le  plus  ancien  grammairien  indien  (Bonn, 
1840,  2  vol.);  sa  nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire de  Vopadeva  (Saint-Pétersbourg  1846), 
faite  d'après  l'édition  Jfugd/iabodha  (  Calcutta, 
1826);  l'édition  du  Dictionnaire  de  Hematschan- 
dra  (Saint-Pétersbourg,  1847  ),  accompagnée  d'une 
traduction;  l'édition  du  texte  indien,  et  la  tra- 
duction allemande  du  célèbre  poème  dramatique  : 
Sakuntata  de  K&lidasas  (Bonn ,  1842)  ;  une  disser- 
tation sur  l'Accent  en  langue  sanscrite  (  Uber 
den  Accent  in  Sanskrit,  Bonn,  1843);  une  Chres- 
fomarhi>sanscritique(Saint-Pétersbourg,  1845 i  et 
enfin,  en  collaboration  avec  Bodolphe  Roth,  l'é- 
diteur du  Ai  truMa  de  Yaska,  le  plus  célèbre  lexico- 
graphe indien ,  un  Dictionnaire  de  la  langue  san- 
scrite ( Sanskritwœrterbuch ,  Saint-Pétersbourg, 
1853  et  suiv.).  On  a  encore  de  M.  Bœhtlink  un 
ouvrage  considérable  sur  la  Langue  des  Yakutes 
(  ùber  die  Sprache  der  Yakulen ,  Saint-Péters- 
bourg. 1849-51 ,  3  vol.  )  et  plusieurs  dissertations 
inaérées  dans  les  Mémoires  et  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

BOERJESSON  (Jean),  poète  suédois,  fils  d'un 

Iiaysan  de  la  paroisse  de  Tanum ,  où  il  est  né 
e22  mars  1790,  prit,  en  1815,  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie  à  l'université  d  Upsal,  entra 
dans  les  ordres  en  1816,  et  s'étant  fait  connaître 
par  son  talent  oratoire,  fut  nommé  prédicateur 
de  la  cour  en  1821 ,  et  pasteur  à  Weckholm  en 
1828.  Ses  premiers  essais  poétiques  appartiennent 
au  genre  lyrique;  tel  est  le  poème  de  la  Créa- 
tion (  Skapeben  e  Sanger,  Stockholm,  1820).  où 
les  fautes  de  goût,  l'inexpérience,  les  locutions 
provinciales  parurent  rachetées  par  la  richesse 
de  l'imagination.  Plus  tard  ,  il  a  publié  la  tragédie 
d'Erik  XIV  (  Erik  den  fjortonde,  2*  édit.,  1846, 
in-8  » ,  suivie  du  Fils  d'Erik  XIV  (  Erik  den  fjor- 
tondes  son,  1847  .  in-8)  et  le  Soleil  décline  (Solen 
sjunker,  1857  ,  in-8)  tragédie  historique  en  4  actes, 
qui  a  pour  sujet  les  derniers  jours  de  Gustave  L 
M.  Bœrjesson  appartient  à  l'école  appelée  phos- 
phoritc  (voy.  Atterbom). 

BOES WILLW A LD  i Êmilc) , architecte fraerçais. 
né  le  2  mars  1815.  à  Strasbourg,  étudia  dan» 
cette  ville,  puis  i  Munich  et  à  Paris,  où  II  fut 
élève  de  l'Ecole  des  beaux-arts  et  de  M.  H.  La- 
brouste. Attaché,  en  1843.  à  la  Commission  des 
monuments  historiques,  il  fut  ensuite  nommé 
inspecteur  à  Notre-Dame  de  Paris  (1845),  archi- 
tecte de  la  cathédrale  de  Luçon  (1847),  archi- 
tecte diocésain  1849  .  et  successivement  envoyé 
dans  les  sections  de  Soissons ,  Lucon ,  Bayonhe 
et  Orléans  (1852-1855).  Il  fut  chargé  de  la  res- 
tauration de  divers  monuments  historiques  dans 
les  départements  de  la  Meuse,  de  la  Haute- 
Marne  et  de  l'Alsace ,  et  de  la  reconstruction  de 
l'Ecole  cenlrale  rabbiniqXie  à  Metz. 

M.  Bœswillwald  a  exposé  au  Salon  divers  des- 
sins ,  notamment  :  la  Chapelle  d'Elbrach .  en  Ba- 
vière (1839);  des  Monument*  religieux  de  Picar- 
die; l  ancienne  Abbaye  de  Saint-Germer ,  dessin 
et  aquarelle  (1842);  un  projet  de  restauration  de 
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le  cathédrale  de  Laon  (1849V,  et  i  l'Exposition 
universelle  de  1855.  outre  plusieurs  des  sujets 
précédents, les  Églitetde  Gueltcillier,  Xeuviller, 
Siederhaslaeh  .  dans  le  Haut  et  le  Bas-Rhin ,  celle 
de  Moutier-en-Der  { Haute  Marne  ) ,  le  Palais  des 
ducs  de  Lorraine,  à  Nancy.  If.  Boeswillwald  a 
obtenu,  en  1845,  la  médaille  des  monuments 
historiques  (ministère de  l'intérieur),  une  V  mé- 
daille en  1849.  une  médaille  de  première  classe  en 
1853.  et  la  décoration  en  août  1853. 

BOETTCHKR  (  Adolphe  ■ ,  poète  et  traducteur 
allemand,  fils  du  lexicographe  de  ce  nom,  né  à 
Leipsick  le  21  mai  1815,  suivit  les  cours  de 
langues  modernes  de  l'université  de  sa  ville  na- 
tale. Les  traductions  des  grands  écrivains  an- 
glais ont  fait  sa  réputation.  Il  débuta  dans  ce 
genre  par  la  publication  des  Œuvres  complètes 
de  Byron  (Byrons saemmtliche  Werke,  Leipsick, 
1840-1850.  12  vol.),  travail  qui  n'a  pas  encore 
été  dépassé,  tandis  que  ses  traductions  de  quel- 
ques drames  de  Shakspeare  :  Tout  ce  que  rota 
voudrez ,  le  Songe  d'une  nuit  (Tété,  Beaucoup  de 
Iruit  pour  rien  (1848-1853),  ne  peuvent  rivaliser 
arec  les  travaux  du  même  genre  de  Tieck  et  de 
Schlegel.  Il  a  encore  donné  la  traduction  alle- 
mande des  poésies  de  Goldsmith  (Leipsick,  1843), 
de  Milton  <  1846) ,  de  Pope  (1842 ,  4  vol.),  etd'Os- 
sian  1 1847  i. 

M.  Bœttcher  poète  distingué  autant  qu'hahile 
traducteur,  a  de  la  facilité,  de  l'élégance,  une 
forme  pure ,  de  l'harmonie  et  de  la  sensibilité. 
Parmi  ses  poésies  diverses  on  remarque  :  Agnes 
Bernant er  ,  son  seul  drame  (Leipsick,  1845; 
3*  édit. ,  1850V,  Chant  de  la  Saxnt-Jean  (Joannis- 
lieder,  1847  );  *urfe  Wartbourg  (auf  der  Wart- 
fcurg,  1847»;  un  Conte  d»  printemps  (Ein  Frûh- 
lingsmaerchen  ;  1849:  3*  édit.  1850)  ;  Till  Eulen- 
spicgel,  poème  héroï-comique  (1850),  elle  Pèle- 
rinage des  esprits  des  (leurs  (die  Pilgerfahrt  der 
Blumengeister,  Leipsick  ,  1851  )  :  un  recueil  lyrique 
(Gedichte,  1846;  6'  édit.,  1850);  un  autre  re- 
cueil, les  Ombres  (Schalten,  1856). 

BOETTCHKR  (  Christian  ) ,  peintre  allemand  , 
né  à  Irogenbroich,  près  d'Aix-la-Chapelle,  le 
9  décembre  1818,  fit  ses  éludes  à  l'Académie  de 
Dusseldorf ,  et  débuta  par  des  lithographies  dont 
le  succès  le  détermina  à  aborder  la  peinture  à 
l'huile.  Ses  premiers  tableaux  ne  laissèrent  point 
soupçonner  toute  son  originalité.  Un  Aveugle 
avec  son  guide,  des  Enfants  dans  une  corbeille, 
un  Retour  des  champs,  toiles  bien  composées, 
portaient  la  naïveté  jusqu'à  l'enfantillage ,  et  of- 
fraient une  indiscrète  profusion  de  détails.  La 
Délivrance  du  prisonnier  politique  parut  ensuite 
une  des  meilleures  œuvres  du  genre  dit  social. 
Il  revint  à  l'idylle  douce  et  calme  des  champs  et 
de  la  famille. 

Malgré  les  conseils  de  quelques  peintres  politi- 
ques, M.  Bœttcher  exécuta  alors  toute  une  série 
de  petites  scènes,  où  le  nombre  des  personnages 
est  fort  restreint,  et  où  les  enfants  jouent  le 

Sincipal  rôle.  Nous  citerons  en  ce  genre  :  une 
ère  et  ses  enfants  jouant  avec  un  coq,  une 
Jeune  femme  auprès  du  berceau  de  son  nourris- 
son ,  un  Ménage  causant  sur  le  pas  de  la  porte , 
une  Demande  en  mariage  à  la  campagne,  En- 
fants se  promenant  dans  une  brouette  à  travers 
la  foréty  Paysanne  arec  son  enfant  faisant  l'au- 
mône à  un  mendiant.  Puis  vinrent  des  compo- 
sitions plus  importantes  :  Jeunes  villageois  du 
Rhin ,  tableau  très-animé  des  mœurs  patriarcales 
de  l'Allemagne  du  nord,  le  Retour  de  la  fite, 
les  Grands  parents  jouant  avec  leurs  petits-en- 
fonts,  et  un  Sotr  dan*  ta  forêt  Noire ,  la  plus 
heureuse  peut-être  de  ses  composition*.  Enfin, 


citons  encore  un  tableau  de  genre  intitulé  :  Soir 
de  combat,  effet  de  lune  auquel  les  divers  épi- 
sodes d'un  champ  de  bataille  donnent  un  grand 
caractère. 

BOETT1C1ÏER  (Wilhelm-Karl) ,  homme  politi- 
que prussien,  né  en  1789,  entra,  jeune  encore, 
dans  la  carrière  administrative,  devint  conseiller 
au  ministère  des  cultes  i  Berlin,  et  y  acquit, 
sous  M.  Eichhorn ,  une  grande  influence.  En 
1842 .  il  fut  nommé  premier  président  de  la  pro- 
vince de  Prusse.  Ses  opinions  anti  libérales  et 
son  dévouement  exclusif  à  la  politique  prus- 
sienne le  forcèrent,  en  1848.  de  se  démettre  de 
ses  fonctions.  Elu,  en  1849,  membre  de  la  pre- 
mière Chambre  de  Prusse,  il  prit  place  à  1  ex- 
trême droite .  et ,  plus  tard  .  fit  partie  de  la  Com- 
mission centrale  de  Francfort,  qui,  d'après  le 
traité  du  30  septembre  1849  entre  la  Prusse  et 
l'Autriche ,  devait  remplacer  le  Vicaire  de  l'em- 
pire. Depuis  la  dissolution  de  cette  Commission, 
M  Bœtlicher  est  resté  dans  la  vie  privée. 

BOETT1GER  (Charles-Guillaume),  historiés 
allemand ,  fils  de  l'archéologue  Charles-Auguste 
Bœttiger ,  est  né  à  Bautzen  le  15  août  1790.  Il  fit 
ses  études  littéraires  à  Weimar  et  à  Gotha  et 
suivit,  de  1808  à  1811 .  les  cours  de  théologie  i 
l'université  de  Leipsick.  En  1812  il  obtint  à 
Vienne  une  place  de  précepteur  et  y  commença 
ses  études  historiques.  Il  les  continua  à  Gœt- 
tingue  où  il  suivit  les  cours  du  célèbre  historien 
Heeren.  Agrégés  l'université  de  Leipsick  en  1817, 
il  y  devint  professeur  suppléant  en  1819.  Sa 
thèse  qui  avait  pour  sujet,  Henri  le  Lion,  fut 
complétée  à  cette  époque  par  la  biographie  dé- 
taillée de  ce  prince.  Kn  même  temps,  il  donnait 
une  foule  d'articles  historiques  et  littéraires  dans 
divers  recueils  périodiques.  En  1821 ,  M.  Bœtti- 
ger fut  appelé  à  Erlangen,  en  qualité  de  profes- 
seur d'histoire  et  de  littérature,  et  y  devint, 
en  1822,  second  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  l'université. 

Les  ouvrages  de  ce  savant  écrivain  se  recom- 
mandent particulièrement  par  la  vivacité  et  l'in- 
térêt du  récit,  et  ont  eu  de  nombreuses  éditions. 
Nous  citerons  :  Histoire  universelle  (  AUgemeine 
Geschichte,  11*  édition,  Erlangen,  1849  )  ;  His- 
toire d'Allemagne  (Deutsche  Geschichte ,  3*  édit. , 
Ibid.,  1838);  Histoire  de  Bavière  (Geschichte 
Baierns  nach  seinen  alten  und  neuen  Bestand- 
theilen.  2*  édit.,  Ibid.  1837  );  Histoire  du  peuple 
et  du  territoire  allemand  (  Geschichte  des  deut- 
schen  Tolkes  und  deutschen  Landes,  8  vol. ,  3' édit., 
Stuttgart,  1845V.  Précis  de  l'histoire  du  royaume 
et  de  l'électoral  de  Saxe  (  Kurzgefasste  Geschichte 
des  Kurstaates  und  Kœnigreichs  Jachsen,  Meis- 
sen  ,  1830)  :  Histoire  du  royaume  et  de  C électoral 
de  Saxe  (  Geschichte  des  Kœnigreichs  und  des 
Kurstaates  Sachsen,  2  vol. .  Hambourg.  1830-31 , 
pour  la  grande  collection  historique  de  Heeren 
et  Ukert ,  une  Esquisse  biographique  sur  son  père 
(  Leipsick,  1837  ),  dont  il  a  publié  les  œuvres 
posthumes  sous  le  titre  de  :  Littérature  et  litté- 
rateurs contemporains  (  Lilerarische  Zustaende 
und  Zeitgenossen ,  Leipsick,  1838)  2  vol.  11  tra- 
vaille à  un  grand  ouvrage  :  Histoire  universelle 
en  forme  biographique  <  die  Wellgeschichte  in 
Biographien)  (Berlin  1839  et  suiv. ,  totn.  MX  j. 

BŒTTIGER  (Charles-Guillaume),  poète  sué- 
dois, issu  d'une  famille  allemande,  est  né  i 
Westeraes  le  15  mai  1807.  Reçu  docteur  en  phi- 
losophie à  l'université  d'Upsâl  (1833Ï,  il  entre- 
prit, en  1835,  un  voyage  I  travers  l'Allemagne , 
l'Italie,  la  France  et  la  Hollande.  Il  tomba  alors 
malade  et  le  gouvernement  sué  lois,  jaloux  de 
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conserver  un  de  ses  meilleurs  poètes,  couronné 
deux  fois  par  l'Académie  suédoise,  lui  accorda 
des  secours  pour  aller  se  rétablir  en  Italie  (1838). 

Les  poésies  les  plus  connues  de  H.  Bœtliger 
sont  :  Soutenir*  de  jeunesse,  Unedoms  Minnen 
fran  Sanger*  Stunder,  Upsal,  1830).  qui  ont 
été  très  souvent  réimprimées.  Il  a  publié  en  outre 
deux  Recueils  de  parties,  dont  le  second  (1837) 
contient  des  traductions  estimées  de  ballades  du 
poète  Ubland  ;  Chants  reliytiuz  (Religiœse  Sanger, 
4*  édit.  1841)  ;  V Oraison  funèbre  de  Gustave  111 
(183'):  Us  Oiseaux  (Foglarne,  1852);  un  Alma- 
nach  des  muses  (1811),  et  une  traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée.  Ces  poésies  ont  de  la  grâce, 
une  tristesse  rêveuse  et  un  langage  harmonieux. 
Le  premier  volume  d'une  édition  de  ses  Œuvres 
(Samlade  Skrifter)  a  paru  en  1856.  Une  traduc- 
tion a  fait  passer  ses  meilleures  poésies  dans  la 
langue  allemande  qui  se  plie  avec  tant  de  faci- 
li  te  au  caractère  de  toutes  les  autres  langues 
(Stockholm,  1844). 

BOHAIN  (  Alexandre-Victor  ) ,  journaliste  fran- 
çais, est  né  i  Paris  vers  1805.  11  était  étudiant 
en  droit  lorsqu'il  acheta,  en  18*27,  de  Lepoile- 
vin  Saint- Aime,  moyennant  30  000  fr. ,  la  pro- 
priété du  Figaro,  revue  littéraire  fondée  par 
M.  Maurice  Alhoy ,  et  dont  il  fît  un  journal  de  po- 
litique légère.  11  signa  la  protestation  des  jour- 
nalistes contre  les  ordonnances  de  juillet  1830, 
et  fut  récompensé  de  sa  vive  opposition  au  ré- 
gime déchu  par  la  préfecture  de  la  Charente. 
Bientôt  destitué ,  i  cause  du  retentissement  que 
cette  haute  position  donnait  aux  habitudes  trop 
libres  de  sa  vie  privée,  on  le  vit  tour  à  tour  di- 
riger le  théâtre  des  Nouveautés,  écrire  pour  l'O- 
déon  un  drame  qui  n'eut  aucun  succès  (  Mira- 
beau, 1832  ) ,  fonder  l'Europe  littéraire ,  exploiter 
le  Dictionnaire  général  de  Napoléon  Landais 
(1834).  établir,  en  1838,  un  jardin  d'horticul- 
ture. Peu  de  temps  après,  M.  Victor  Bohain ,  qui 
s'était  montré  industriel  fort  intelligent,  sans 
cesser  d'être  un  homme  d  esprit ,  se  retira  à  Lon- 
dres où  il  devint  directeur  d  une  revue  française , 
le  Courrier  de  l'Europe.— 11  y  est  mort  en  1856. 

BOHREK  (  Antoine),  virtuose  et  compositeur 
allemand,  né  â  Munich  en  1783,  est  le  troisième 
fils  de  Gaspard  Bohrer,  dont  les  deux  fils  aînés, 
Pierre  et  François,  violinistes  distingués,  mou- 
rurent à  Vienne  en  1805.  Le  dernier  des  quatre 
frères,  Maximilien  (voyez  l'article  suivant)  a 
joui  aussi  d'une  grande  réputation  de  virtuose  et 
de  compositeur.  Formé  par  son  père,  il  étudia 
ensuite  la  composition  sous  le  maître  de  chapelle 
François  Dauzi,  vint  à  Paris,  et  reçut  des  le- 
çons de  violon  de  Kreutzer.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  violon  de  l'orchestre  de  la 
cour  et  entreprit  déjà  quelques  voyages  artis- 
tiques avec  son  père  et  ses  frères,  dans  l'Au- 
triche, la  Bohême,  la  Suisse,  la  France  ,  la  Saxe 
et  la  Prusse.  Mais  la  grande  tournée  d'Antoine 
et  de  Maximilien  ne  commença  qu'après  la  mort 
du  père,  en  1810.  Ils  visitèrent  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Hongrie, 
la  Bohême,  la  Pologne  et  la  Russie.  A  Moscou, 
en  1812,  ils  triomphèrent  des  ressentiments  de 
l'empereur  Alexandre  contre  tous  les  sujets  ba- 
varois par  l'ascendant  de  leur  talent.  Ils  parcou- 
rurent ensuite  la  Finlande ,  la  Suède ,  le  Da- 
nemark, les  villes  anséatiques,  se  rendirent  à 
Londres,  et  arrivèrent  enfin  à  Paris  où  leur  succès 
fut  éclatant  dans  les  concerts  spirituels  de  la  se- 
maine sainte. 

En  1815,  ils  se  firent  entendre  à  Berlin  où  le 
roi  nomma  Antoine  maître  de  ses  concerts ,  et 
Maximilien  premier  violoucellbte  de  la  chambre. 


Toutefois ,  après  de  nouveaux  triomphes  en  Ita- 
lie ,  ils  se  brouillèrent  en  Prusse  avecSponlini  et 
quittèrent,  l'année  suivante,  le  service  du  roi.  De 
retour  à  Munich  ,  ils  y  épousèrent  deux  sœurs  , 
pianistes  distinguées,  fiûes  de  Dùlken,  facteur 
d'instruments  de  la  cour.  Les  résultais  de  cette 
nouvelle  association  artistique  étonnèrent  Paris 
en  18*27  ,  lorsque  la  famille  Bohrer  joua,  dans  les 
salons  de  Pape ,  les  dernières  compositions  de 
Beethoven.  La  révolution  de  1840  éloigna  de  Pa- 
ris les  frères  Bohrer  qui  se  séparèrent  pour  la 
première  fois.  Antoine  devint,  en  1834,  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Hanovre. 

Dans  ce  succès  universel ,  c'est  comme  compo- 
siteur que  M.  Ant.  Bohrer  a  eu  la  plus  belle  part. 
Son  jeu,  bien  qu'élégant,  était  loin  d'avoir  l'é- 
lévation et  la  puissance  de  celui  de  son  frère, 
mais  il  composa  pour  celui*ci  un  grand  nombre 
de  morceaux ,  propres  à  faire  valoir  son  talent. 
Ces  morceaux,  qui  sont  très-nombreux,  se  distin- 
guent surtout  par  le  goût  et  la  pureté  du  style. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  Symphonies  con- 
certantes pour  violon  et  violoncelle ,  des  Concertos 
pour  violon  et  orchestre,  des  Duos,  des  Airs, 
des  Études,  des  Caprices,  etc. 

BOHRER  i  Maximilien  ) ,  frère  du  précédent ,  et 
le  plus  ieune  des  fils  de  Gaspard  Bohrer,  est  né 
à  Munich  en  1785.  Il  fit  sur  le  violon  des  progrès 
si  rapides ,  grâce  aux  excellentes  leçons  du  pro- 
fesseur Antoine  Schwartz ,  qu'il  fut  admis  à  l'or- 
chestre de  la  cour  dès  1  âge  de  quatorze  ans.  Ad- 
mirateur enthousiaste  du  talent  de  Romberg,  il 
essaya  d'imiter  le  jeu  de  cet  artiste,  mais  il  par* 
vint  à  une  habileté  encore  plus  grande  d'exécu- 
tion ,  avant  de  pouvoir  acquérir  la  puissance  de 
son  modèle.  U  accompagna  son  frère  Antoine 
dans  toutes  ses  courses,  et  partagea  ses  succès. 
Il  réussit  surtout  à  Paris,  avant  la  révolution  de 
Juillet.  En  1832  il  obtint  le  titre  de  premier  vio- 
loncelliste et  maître  des  concerts  de  la  cour  de 
Stuttgart.  Sa  femme  (voy.  l'art,  précédent  ),  fut 
nommée  pianiste  de  la  cour  du  Wurtemberg  et 
maltresse  de  piano  des  princesses. 

M.  Maximilien  Bohrer  jouit  surtout  d'une  grande 
réputation  comme  virtuose;  il  a  pourtant  com- 
posé pour  violoncelle  et  violon  quelques  mor- 
ceaux. Mais  la  plupart  des  œuvres  qui  ont  couru 
sous  son  nom,  étaient  de  la  main  de  son  frère 
Antoine  qui  lui  est  toujours  resté  de  beaucoup 
supérieur  pour  la  composition. 

BOHTZ  (  Auguste  Guillaume),  esthéticien  alle- 
mand né  à  Stettin,  le  17  juillet  1799.  étudia  la 
théologie  à  l'université  de  Halle.  Mais  bientôt  , 
portant  sa  curiosité  sur  un  grand  nombre  d'ob- 
jets ,  il  s'occupa  en  même  temps  de  philologie  ,  de 
philosophie  et  d'histoire.  De  1823  à  1828,  il  fré- 
quenta les  universités  de  Berlin,  de  Gœttingue 
et  de  Dresde  où  il  jouit  du  commerce  et  de  ï'a- 
mitié  de  Tieck.  Docteur  en  philosophie,  puis 
professeur  particulier  à  Gœttingue ,  il  y  obtint 
une  chaire  provisoire  en  1837  ,  et  définitive  en 
1842.  Il  fit  des  cours  très-suivis  sur  la  littéra- 
ture nationale,  sur  la  psychologie  dans  ses  rap- 
ports avec  la  logique,  sur  la  philosophie  delà 
religion,  sur  la  morale  et  surtout  sur  l'esthé- 
tique. M.  Bobtz  a  discuté  avec  autorité  le  grand 
problème  du  beau  dans  l'art,  particulièrement 
dans  quatre  ouvrages  :  De  Arutophanis  ranis 
(Hambourg,  1828);  Leçons  sur  l'histoire  delà 
nouvelle  poésie  allemande  (  Vorlesungen  ûberdie 
Gescbicbte  der  neuern  deutschen  Poésie ,  Gœt- 
tingue, 1832)i  Idée  du  genre  tragique  (die  Idée 
des  Traaischen;  Ibid.,  1836);  le  Comique  et 
la  comédie  (  das  Komiscbe  und  die  Komœdie, 
Ibid. ,  1844  ).  Le  principe  de  M.  Bohtz  est  que 
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le  beau  dans  l'art  résulte  des  contrastes;  mais 
le  tarant  esthéticien  a  enveloppé  ses  idées  de 
formules  abstraites  et  tout  allemandes  ,  que 
lui  ont  empruntées  ses  critiques,  et  il  n'est  pas 
facile  aux  étrangers  de  se  rendre  compte  des  dis- 
cussions auxquelles  «es  ouvrages  ont  donné  lieu. 

BOICBOT  (  Jean-Baptiste  ) ,  un  des  sous-offi- 
ciers français  qui  siégèrent  à  l'Assemblée  légis- 
lative ,  est  né  a  Villiers-sur-Suize  (Haute-Marne), 
le  20  août  1820.  Fils  de  paysans,  il  s'engagea,  le 
2  mars  1839,  et  fut  incorporé  dans  le  T  léger, 
i  Nancy.  En  1849,  il  était  sergent-major  d'une 
compagnie  d'élite  et  porté  sur  le  tableau  d'avan- 
cement pour  le  grade  d'officier,  lorsque  le  choix 
des  sous-officiers  de  la  garnison  de  Paris  le  dé- 
signa au  Comité  des  démocrates- socialistes,  comme 
un  des  deux  candidats  militaires  de  la  Seine. 
Nommé  représentant  du  peuple  par  plus  de 
100  000  voix,  il  parut  en  uniforme  a  la  manifes- 
tation du  13  juin,  et  se  rendit  avec  M.  Ledru- 
Bollin  (  roy.  ce  nom  )  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  Il  échappa  aux  poursuites  de  la  jus- 
tice .  et  parvint  à  gagner  la  Suisse.  La  haute  Cour 
de  Versailles  le  condamna  par  contumace  à  la 
déportation.  En  1850.  il  publia  deux  adresses: 
Aux  démocrates  socialistes  du  département  de  la 
Seine  (  Paris,  in-8  )  9l  Aux  électeurs  de  l'armée 
I  Paris,  in-16  ).  pe  Lausanne  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  il  a  fait  paraître .  depuis  le  coup 
d'État,  plusieurs  écrits  en  collaboration  avec 
MM.  Caussidière  et  Félix  Pyat.  11  a  été  l'un  des 
organisateurs  et  des  présidents  d  une  Société  po- 
litique de  Londres,  dite  Commune  révolution- 
naire. Au  mois  de  juin  1854 .  il  fit  un  voyage  en 
France;  découvert  par  la  police  de  Paris,  il  fut, 
après  une  condamnation  nouvelle,  enfermé  A  la 
prison  d'Etat  de  Belle-Ile. 

BOIKLDIETJ  (  Adrien  ),  musicien  français,  né 
i  Pans,  en  1803,  et  fils  du  célèbre  compositeur 
Adrien-François  Boieldieu ,  mort  en  1834  ,  a 
donné,  depuis  1838.  plusieurs  opéras  comiques 
que  des  journaux  étrangers  ont  bizarrement  at- 
tribués à  son  père.  Le  gouvernement  lui  a  fait, 
en  souvenir  de  ce  dernier,  une  pension  de 
12O0  francs.  Il  a  été  décoré  en  185.3.  On  a  de 
lui  :  Morjruertl*  (1838);  l' Aïeule  (1841);  le  Bou- 
quet de  l'infante  (1847),  donnés  i  l'Opera-Co- 
mique;  la  Huit-  des  Moulins  (1852).  au  théâtre 
Lyrique;  etc.  Il  a  publié,  à  l'occasion  des  élec- 
tions de  1849,  une  brochure  politique  sous  ce 
titre  :  Ce  que  tout  le  monde  pense ,  ce  que  tout  le 
monde  veut  (in-8). 

BOIGNB  (  Charles  ne),  littérateur  français,  né 
vers  1810,  a  écrit  assez  longtemps  la  revue  pa- 
risienne du  Constitutionnel.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  littérature  légère  :  Dans  les  High- 
lands  (1842),  récit  de  voyage; 'Lequel  choisir? 
(J8S2Ï,  roman;  les  Petits  mémoires  de  t  Opéra 
(1856).  qui  renferment,  au  milieu  de  révélations 
indiscrètes  de  précieux  renseignements  pour 
l'histoire  de  ce  théâtre  -,  et  une  étude  sur  l'élève 
et  l'amélioration  du  cheval  en  France  (1843). 

BOIL  A  Y  (  Antoine-Fortuné  ) ,  administraieur  et 
publiciste,  né  à  Paris  en  1802,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  administrative.  11  passa 
plusieurs  années  à  Clermont-Ferrand ,  attaché 
aux  travaux  du  cadastre  dans  le  dépari ement  du 
Puy-de-Dôme.  Il  fut  successivement  nommé  vé- 
rificateur des  géomètres  de  ce  département  et 
piace  à  la  tête  des  bureaux  de  l'ingénieur  en 
chef.  Pendant  son  séjour  à  Clermont,  il  se  lia 
avec  la  jeunesse  libérale  de  la  ville,  toute  pas- 
sionnée alors  pour  la  politique  et  pour  les  lettres, 


et  il  puisa  dans  ce  commerce  le  goût  d'écrire  sur 
la  politique.  Enhardi  par  d'heureux  essais  dans 
le  journal  de  la  localité,  il  résolut  de  revenir  à 
Paris.  11  fut  mis  en  rapport  avec  M.  Thiers 
en  1838,  et  devint,  dans  le  Constitutionnel ,  l'un 
des  défenseurs  accrédités  de  sa  politique.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  le  29  octobre  1840. 
comme  écrivain  politique,  il  quitta,  en  1842,  le 
journalisme,  pour  entrer  dans  l'administration, 
avec  le  titre  d'inspecteur  général  des  prisons. 
Il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1848.  Bé- 
voqué  après  la  révolution  de  Février,  il  rentra 
au  Constitutionnel ,  dans  lequel  il  écrit  encore 
de  temps  en  temps  quelques  articles.  M.  Boilay 
a  été  nommé ,  en  1862,  secrétaire  général  du  con- 
seil d'État. 

BOILEAU  (  Pierre-Prosper  ) ,  mathématicien 
français,  né  en  1811 ,  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique en  1831 .  est  aujourd'hui  capitaine  d'artil- 
lerie, chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (  26  dé- 
cembre 1862)  et  professeur  demécanique  à  l'École 
d'application  de  Metz.  Outre  une  Introduction  à 
l'étude  de  la  mécanique  pratique  ,  à  l'usage  des 
écoles  régimentaires  et  de  l'enseignement  indus- 
triel (  Metz,  1838,  in-8 ).  il  a  publié  une  Instruc- 
tion pratique  sur  les  sciences,  contenant  l'étude 
et  les  valeurs  de  la  résistance  des  matériaux  à 
faction  de  V outil  (  Metz,  1855 ,  in-8,  avec  3  plan- 
ches ):  et  sous  le  titre  de  Jaugeage  des  cours 
d'eau  à  faible  ou  à  moyenne  section  (Paris,  1850, 
in-4,  avec  3  planches  ),  des  notions  physiques, 
formules  et  résultats  numériques,  constituant  une 
solution  complète  du  problème  de  l'élévation  des 
volumes  liquides  débités  par  les  cours  d'eau  qui 
alimentent  les  usines  et  les  irrigations.  Son  ou- 
vrage principal  est  un  Troii*  de  la  nature  des 
eaux  courantes  ,  ou  Expériences,  observations  et 
méthodes  concernant  Ifs  lois  des  vitesses ,  le  jau- 
geage, etc.  (  Paris.  1854,  in-4  de  47  feuilles  et 
demie,  avec  7  planches  ). 

BOILEAU  (Louis-Auguste),  architecte  fran- 
çais ,  né  à  Pans ,  le  24  mars  1842 ,  entra,  en  1 826. 
dans  un  grand  atelier  de  menuiserie,  se  fit,  à 
vingt  ans ,  entrepreneur ,  et  après  avoir  pris  quel- 
ques notions  de  sculpture  ,  se  livra  spécialement 
à  la  confection  des  ornements  gothiques.  11  fonda 
en  même  temps  une  école  spéciale  de  menuiserie, 
transportée  à  Mi  recourt  (Vosges),  en  1843,  et  d'où 
sont  sortis  le  buffet  d'orgue  du  chœur  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  et  le  jubé  de  Saint-Pierre 
d'Aire  sur  la  Lys.  En  1840,  M.  Boileau  fut  chargé 
de  reprendre  et  de  décorer  celte  dernière  église. 

L'étude  des  constructions  en  fer  le  conduisit  à 
ce  qu'il  appela  «  la  nouvelle  forme  architectu- 
rale » ,  dans  un  Projet  d'église  pour  la  Chaussée- 
dAnlm  (1853).  En  1854,  M.  l'abbé  Coquand  le 
choisit  pour  terminer  les  travaux  de  l'église  Saint- 
Eugène  (voy.  Lussoif).  Il  modifia  les  fondations 
et  le  tracé  primitif,  et  le  monument,  achevé  au 
bout  d'un  an,  montra  l'application  de  plusieurs 
idées  nouvelles. 

On  a  de  M.  Boileau  divers  ouvrages  :  Esquisse 
scénographique  et  historique  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  d'Aire  sur  la  Lys;  de  l'Art  religieux  et 
monumental  ;  Y  Église  Sainte  Eugène  (1856) .  etc. 
11  a  obtenu  une  mention  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  où  figurait  en  relief  sa  nouvelle 
forme  d'architecture. 

BOILEUX  (  Jacques-Marie),  magistrat  et  ju- 
risconsulte français,  né  à  Caen  (Calvados),  en 
1803  ,  étudia  le  droit  à  Paris  et  s'y  fit  recevoir 
docteur  en  droit.  Il  fit  preuve,  pendant  les  der- 
nières années  de  la  Bestauration ,  et  dans  les 
journées  de  Juillet,  d'un  ardent  libéralisme. 
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En  1832.  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  civil  de  ' 
Vendôme,  d'où  il  a  passé  avec  le  même  titre T 
en  1848.  à  celui  de  Blois.  On  lui  doit  un  excellent 
travail  destiné  à  adapter  la  science  du  droit  ci- 
vil au  système  des  eiamens,  sous  le  titre  de  : 
Commentaire  sur  le  Code  civil  (  1828-1844  .  3  vol. 
in-8i,  réédit  sou?  le  titre  de  Commentaires  sur 
le  Code  Napoléon  (6*  édit. ,  1834 ,  et  suiv. ,  6  vol.). 
Il  a  fourni  au  Complément  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  tous  les  termes  de  droit,  publiés  avec 
M.  R.  Gandillot  un  Manuel  de  droit  administra- 
tif, et  refondu  le  Traité  des  faillites  et  banque- 
routes de  Boulay-Paty  11839). 

BOINVILLIERS  (  Éloi-Ernest  Forestier,  dit  ), 
conseiller  d'Ëlat  français,  est  né  à  Deauvais 
(Oise),  le  28  novembre  1799.  Son  père,  le  fécond 
auteur  de  tant  de  livres  universitaires,  sous  l'ad- 
ministration de  Fontanes,  avait  pris  le  nom  de 
Boinvilliers ,  d'un  petit  hameau  voisin  de  Ver- 
sailles où  il  était  né.  Il  suivit ,  de  bonne  heure, 
les  cours  de  l'École  de  droit  et  se  fit  inscrire 
comme  avocat  au  barreau  de  Paris  en  1822. 
C'est  à  l'époque  de  sa  jeunesse  que  se  rattache  la 
publication  de  quelques  volumes  de  compilation 
qui  ont,  au  moins ,  le  mérite  de  l'utilité  :  Code  mo- 
ral  (1825)  :  Beautés  de  Tacite,  Beautés  des  orateurs 
sacrés  (1826,  2  vol.  in-12)  ;  Principes  et  morceaux 
choisis  d'éloquence  judiciaire  (1826 ,  in-8) ,  etc. 

Pendant  qu'il  travaillait  à  ce  gue  son  père 
nommait  des  friperies  littéraires,  M.  Boinvilliers 
propageait  de  tout  son  pouvoir  les  principes  ré- 
publicains des  Sociétés  secrètes  dont  il  faisait 
partie.  Combattant  de  Juillet,  il  fut  un  des  aides 
de  camp  de  La  Fayette.  Sous  le  nouveau  régime 
il  devint  tour  à  tour  avocat  de  la  ville  de  Paris 
(1830),  juge  suppléant  au  tribunal  de  première 
instance ,  et  vice-président  du  Comité  consultatif 
du  département.  Membre  du  conseil  de  l'ordre  des 
avocats  après  1830,  il  fut  élu  bâtonnier  en  1848. 
Après  avoir  échoué  plusieurs  fois  aux  élections 
de  la  Chambre  des  Députés,  il  fut,  sous  le  pa- 
tronage de  YUnion  électorale,  envoyé  a  la  Légis- 
lative, en  juillet  1849,  par  les  électeurs  de  la 
Seine.  Il  y  vota  constamment  avec  le  parti  mo- 
déré ,  et  en  dernier  lieu  avec  celui  de  l'Elysée. 
Après  les  événements  du  2  décembre  1851 ,  il 
obtint  une  place  au  conseil  d'Etat,  dans  la  sec- 
tion des  finances.  A  cette  époque  il  résigna  les 
fonctions  d'avocat  de  la  ville  qu'il  remplissait  avec 
une  remarquable  conscience.  L'un  des  membres 
les  plus  laborieux  ei  les  plus  utiles  du  conseil 
d  Etat,  M.  Boinvilliers  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

L'aine  de  ses  deux  fils,  M.  Ernest  Boiwvilliehs. 
né  à  Paris  en  1822,  a  été  admis  au  barreau  en 
184'>;  le  plus  jeune.  M.  Edouard  Boinvilliers.  né 
à  Paris  en  1828,  est  auditeur  au  conseil  d'Etat 
(section  des  travaux  publics). 

BOIS-DUVAL  (Jean-Alphonse) .  médecin  et  na- 
turaliste français,  est  né  à  Ticheville  (Orne)  le 
17  juin  1801.  H  fit  des  études  à  Vimoutiers,  et. 
après  avoir  travaillé  dans  plusieurs  officines ,  i 
Rouen  et  i  Paris,  il  remporta,  en  1824.  à  l'Ecole 
de  pharmacie,  un  prix  de  botanique  et  un  prix 
d'histoire  naturelle  médicale.  11  reçut,  en  1828, 
le  diplôme  de  docteur.  Sa  participation  au  voyage 
scientifique  de  l'Astrolabe  ainsi  que  les  services 
qu'il  a  rendus,  lors  de  la  première  invasion  du 
choléra,  lui  ont  valu  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur (  30  avril  1833).  II  joint  à  son  titre  de  doc- 
teur en  médecine  les  diplômes  de  docteur  ès 
sciences  et  de  docteur  ès  lettres. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages  qui  ont  trait  à 
la  botanique  et  à  l'entomologie,  on  distingue  Flore 
française  (1828,  3  vol.  in-I8),  où  les  plantes 


sont  classées  par  familles  naturelles;  Estai  sur 
une  monographie  des  xygénides,  en  latin  (1828 
et  1840,  in-8'r.  Histoire  des  lépidoptères  et  des 
chenilles  de  F  Amérique  septentrionale  (  1829- 
1847  ) .  avec  M.  Leconte  ;  Us  Coléoptères  d'Europe 
(12  vol.  in-8.  1829  et  années  suiv.) ,  avec  le  comte 
Dejean;  les  Chenilles  d'Europe  (1832  et  années 
suiv.,  70  vol.  in-8);  Icônes  historiques  des  lépi- 
doptères nouveaux  (lH32-]fVt\ ,  2  vol.  in-8)  ;  Species 
général  des  papillons  (1836  ,  2  vol.  in-8)  ;  His- 
toire des  lépidoptères  de  la  Californie  (  1852, 
in-8),  avec  M.  Guénée. 

BOIS-LE- COMTE  (  Ernest-André-Olivier  Sais  . 
comte  de),  diplomate  français,  né  aucommence- 
meot  de  ce  siècle,  entra*  sous  la  Restauration 
dans  la  diplomatie.  Sa  première  ambassade  fut 
celle  de  Lisbonne  us;:,  où  il  appuya  autant 
qu'il  put  la  tentative  des  constitutionnels  pour 
reprendre  le  pouvoir.  De  là  il  passa,  en  1838,  à 
la  Haye,  et,  en  1846,  à  Berne  ;  l'année  précédente, 
il  avait  été  appelé  à  siéger  à  la  Chambre  des  Pairs. 
De  1848  à  1850  il  représenta  son  pays  auprès  de 
la  cour  de  Sardaigne  et  n'a  plus  été  employé  de- 
puis celte  époque.  Il  est  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  \29  septembre  1851  ).  U  a  collaboré 
a  la  seconde  édition  de  YHistoire  parlementaire 
de  mm.  Bûchez  et  Roux  (1845-47  ,  &  vol.  in-12). 

Son  frère,  Alexandre-Joseph ,  vicomte  de  Bois- 
le-Comtk,  nommé  général  de  division  en  1852, 
commande  la  3'  division  militaire  (Lille),  ainsi 
qu'une  division  active  de  cavalerie. 

BOLSSEL  <  Jean-Marie-Hercule) ,  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple,  né  en  1795, 
servit  comme  pharmacien  militaire,  s'établit  en- 
suite i  Paris,  et  acquit  une  certaine  popularité 
dans  le  12*  arrondissement,  où  il  fut  chargé  des 
fonctions  d'adjoint.  Il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  en  1834.  A  la  monde  M.  Cochio(  1841  >, 
il  entra  à  la  Chambre  des  Députés,  où  il  prit  place 
au  centre  gauche.  Il  fut  le  promoteur  du  fameux 
banquet  du  12*  arrondissement,  qui  aboutit  au 
renversement  de  la  monarchie.  Il  échoua  aux 
premières  élections  pour  la  Constituante,  et,  le 
4  juin  1848,  il  ne  fut  nommé  représentant  du 
peuple  que  par  77  245  suffrages,  dus  aux  divers 
partis  conservateurs.  Membre  du  Comité  de  l'in- 
térieur ,  il  appuya  le  gouvernement  du  général 
Cavaignac,  et  adopta  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion. Il  soutint  ensuite,  avec  la  minorité  de  la 
Constituante,  la  politique  intérieure  et  extérieure 
de  Louis-Napoléon.  Non  réélu  à  la  Législative ,  en 
mai  1849,  il  fut,  A  plusieurs  reprises,  choisi  pour 
candidat  par  l'Union  électorale.  Depuis  le  coup 
d'Etat,  il  a  été  nommé  par  l'empereur  membre 
de  la  Commission  municipale  et  départementale 
de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris. 

BOISSlE  (de  Lot-et-Garonne),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  est  né  dans  le  dépar- 
tement  de  Lot-et-Garonne  en  1806.  Riche  proprié- 
taire et  maire  de  Laugnac ,  il  faisait  partie  du 
conseil  général  et  professait  les  doctrines  libérales, 
lorsque,  en  1848,  il  fut  envoyé  A  la  Constituante 
par  42  679  suffrages.  Il  prit  place  au  Comité  de 
l'intérieur,  et  vota  d'abord  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré.  Après  l'élection  du  10  décembre 
il  ne  fit  point  d'opposition  au  gouvernement  de 
Louis -Napoléon  et  admit  la  proposition  Râteau. 
Réélu ,  le  sixième ,  à  l'Assemblée  législative ,  il  se 
rallia  au  tiers-parti ,  soutint  le  ministère  Odilon 
Barrot,  combattit,  après  le  message  du  31  oc- 
tobre ,  la  politique  de  l'Elysée .  défendit  jusqu'au 
bout  la  constitution  républicaine ,  et,  le  2  dé- 
cembre 1851,  fut  au  nombre  de  ceux  qui  es- 
sayèrent de  résister  au  coup  d  État. 
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BOISSONADE  tJean-François).  helléniste  fran-  I 
çais.  membre  de  l'Institut,  est  né  à  Paris  le 
12  août  1774.  Issu  d'une  ancienne  famille  origi- 
naire de  la  Gascogne,  et  fils  de  J.  Fr.  Boisso- 
uade  de  Fontarabie,  gouverneur  de  Castel-  Jaloux , 
il  dises  études  au  collège d'Harcourt (aujourd'hui 
lycée  Saint-Louis) ,  qui  le  cite  parmi  ses  élèves  les 
plus  illustres.  11  eut  pour  maître  et  pour  ami  le  sa- 
vant Guéroult ,  traducteur  de  Pline.  Les  Étrennes 
aur  écoliers  (Paris,  1788-1789,  in-18)  constatent 
les  succès  qu'il  obtint  au  concours  général  de3 
collèges  de  l'ancienne  Université  de  Paris.  A 
quinze  ans  il  vit  commencer  !a  Révolution.  La  vie 
publique  d'alors  l'entraîna  un  instant  dans  son 
tourbillon.  Il  laissa  de  côté  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  et  «détourné  du  but  où  le  poussaient  les  ap- 
titudes spéciales  de  son  esprit  tout  littéraire ,  le  fu  - 
tur  émule  des  philologues  les  plusérudits  de  l'Alle- 
magne dirigea  son  ambition  vers  les  emplois  du 
gouvernement.  En  1792 .  il  entra  dans  les  bureaux 
du  ministère  des  relations  extérieures.  Sa  con- 
duite suspecte  dans  la  journée  du  13  vendémiaire 
et  ses  relations  avec  les  insurgés  royalistes  le 
firent  destituer  (1795).  Cette  disgrâce,  qui  l'ar- 
rêta au  début  de  sa  carrière  administrative,  le 
rendit  à  la  science  et  changea  heureusement  le 
cours  de  sa  destinée. 

Le  commis  révoqué  devint  rédacteur  du  Maga- 
sin encyclopédique  de  Millin ,  et  présenta  i  l'In- 
stitut un  mémoire  sur  cette  question  .Rechercher 
les  moyens  de  ranimer  en  France  l'étude  du  grec 
et  du  latin  (1798).  De  la  théorie  passant  à  la  pra- 
tique, il  allait  ouvrir  a  son  domicile  un  cours 
public  de  grec,  lorsque  Lucien  Bonaparte,  mi- 
nistre de  ^intérieur,  le  nomma,  en  1801 .  secré- 
taire général  de  la  préfecture  de  la  Haute- Marne. 
La  rupture  de  Lucien  avec  son  frère  enleva  à 
il.  Boissonade  la  chance  de  devenir  préfet  de 
l'Empire.  Enrôlé  alors  par  M.  Bertin  de  Vaux 
parmi  les  rédacteurs  du  Journal  des  Débals(\802- 
1803!,  il  passa  ensuite  au  Mercure,  puis  il  revint 
aux  Débats,  transformés  en  Journal  de  l'Empire 
<1W>6-1813).  En  1806.  l'architrésorier  Lebrun  lui 
olTrit  une  chaire  à  l'université  de  Gênes.  Il  re- 
fusa, et,  trois  ans  après,  il  fut  nommé  professeur 
de  littérature  grecque  à  la  Faculté  de  Paris.  Dès 
lors  il  appartint  définitivement  à  l'Université  de 
France.  En  1813 ,  il  entra  à  l'Institut  comme  suc- 
cesseur de  Larcher. 

Après  la  chute  de  Napoléon ,  il  fut  compris ,  en 
1816,  dans  la  réorganisation  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  En  1828,  il  remplaça 
J.  B.Gaiicomm?  professeur  de  littérature  grecque 
au  Collège  de  France.  Là  comme  à  laSorbonne,  il 
Téunit  autour  de  lui  un  auditoire  d'élite  qui  ai- 
mait son  érudition  exempte  de  tout  pédanti-me. 
Son  double  enseignement  a  formé  de  nombreux 
élèves,  et  nul  professeur  n'a  contribué  plus  que 
lui  à  répandre  dans  notre  pays  le  goût  et  la  con- 
naissance du  grec.  Ses  savantes  leçons  ont  été 
l'honneur  et  l'orgueil  de  l'Université .  qui  pouvait 
le  mettre  en  parallèle  avec  les  hellénistes  les  plus 
renommés  des  plus  célèbres  universités  étran- 
gères.  If.  Boissonade  est  mort,  au  mois  de  sep- 
tembre I&Y7.  11  était  depuis  le  5  mai  1840,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

Tous  les  érudits  de  l'Europe,  qui  le  jugent  sur- 
tout d'après  ses  travaux  philologique* .  ont  entre 
les  mains  ses  •excellentes  éditions  :  Philostrati 
heroica  (Paris,  1806.  in-8);  Marini  vita  Procli 
(Leipsick ,  1814 ,  in-8;  ;  Tiberius  rhetor  de  figuris, 
altéra  parte  auctior ,  una  cum  Rufi  arte  rhetorica 
(Londres,  1815,  in-8);  Lucie  Holstenii  Epistolx 
ad  d  rersos  { Paris,  1817,  in-8) ;  Lettres  inédites  de 
Diogène  le  Cynique  (dans  le  tome  Xdestfofieexet 
extraits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  1818);  Hero- 
dtani  parti tiones  (Londres,  1819,  in-8);A'ic«te 
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Eugeniani  narratio  amatoria  et  Constantini  Ma- 
nassis  fragmenta  (Paris.  1819.  2  vol.  in- 12);  Ex 
Procli  scholiis  in  Cratylum  Platonis  excerpta 
(Leipsick,  1820, in-8):  EunapiiriLr  sophistarum 
et  fragmenta  (Amsterdam ,  1822,  2  vol.  in-8): 
Artstenxli  Epistolx  (Paris,  1822,  in-8):  Publii 
Oridii  Sasonts  Metamorphoseon  libri  IV  grxce 
versi  à  Maximo  Planude  et  nunc  primum  editi 
(Paris,  1822,  in-8);  Pœtarum  grxcorum  Sylloge 
(Paris,  1823-1826  ,  24  vol.  in-32);  Norum  Testa- 
mentum  grxc.  (Paris,  1824.  2  vol.  in-32);  Traité 
alimentaire  du  méderin  Hiérophile  (tome  XI  des 
Notices  et  extraits.  1827):  Lettres  de  Cratès  le 
Cynique(ibid.);  De  Syntipa  et  Cyri  filio  Andreo- 
poli  narratio,  grxce.  (Paris.  1828,  in-12);  Anec 
dota  grxca  è eodicibus  regiis  (Paris  et  Strasbourg , 
1829-1833,  6  vol.  in-8)  :  Poème  grec  de  Georgias 
Lapitha  (tome  XII  des  Notices  et  extraits,  1831); 
Theophylacti  Simocattx  Questinnes  physicx  et 
Epistolx,  gr.  et  lat.  (Paris,  183.">,  in-8):  Aïneas 
Gasxus  et  Zacharias  Mitylenxus  de  immortali- 
tate  animx.  etc.  (Paris.  1836.  in-8);  Michael 
Psellus;  De  operatxone  Dxmonum  (Nuremberg, 
1828,  in-8)  ;  Philottrati  Epistolx  (Paris  et  Leip- 
sick,  1842.  in-8);  Lettres  inédites  de  Nicéphore 
Chumnus  (Paris,  1843,  in-8);  Fables  de  Babrius 
(18'i4-48,  diverses  éditions). 

La  plupart  des  ouvrages  édités  par  M.  Boisso- 
nade ont  été  publiés  par  lui  pour  la  première 
fois.  Ils  lui  ont  rapporté  moins  de  profit  que  de 

Sloire,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  passage 
'une  lettre  qu  il  adressa  lui-même,  en  1 82"» ,  au 
directeur  d'un  journal  anglais,  et  que  nous  citons 
ici  pour  faire  connaître  1  homme  modeste  et  in- 
dulgent dans  l'illustre  et  savant  helléniste  : 
«  Vous  avez  peut-être  voulu  faire  allusion  aux 
pertes  d'argent  que  m'a  causées  l'impression  de 
quelques  volumes  que  j'ai  publiés ,  bien  littérale- 
ment ,  à  mes  frais  et  dépens.  J'avoue  que  je  pou- 
vais faire  de  mes  économies  un  emploi  plus  lucra- 
tif; je  m'accuse  de  prodigalité  en  cela;  mais  au 
moins  le  repentir  ne  1  a  pas  suivi ,  et  c'est  une  con- 
solation. 11  y  a  d'ailleurs,  dans  les  choses  de  ce 
monde,  une  sorte  de  balancement  et  de  compen- 
sation :  il  ne  me  sembje  pas  tres-injuste  que  mes 
ouvrages,  dout  les  libraires  ont  eu  quelquefois  à 
se  plaindre,  m'aient  aussi  causé  quelque  dom- 
mage. » 

Après  ces  savantes  éditions  de  textes  inédits, 
nous  ne  pouvons  guère  parler  des  travaux  de 
M.  Boissonade  sur  des  textes  anciens  déjà  connus 
ou  sur  des  textes  modernes  plus  faciles  à  livrer 
à  la  publicité.  Nous  mentionnerons  seulement 
pour  mémoire  son  édition  des  Lettres  inédites  de 
Voltaire  à  Frédéric  le  Grand  (Paris,  1802,  in-12); 
celles  des  OEuvres  complètes  de  Berlin,  avec  no- 
tes et  variantes  (Paris,  1824.  in-8);  des  0£urre« 
choisies  de  Parny  (Paris,  1827,  grand  in-8):  des 
il rrnf tires  de  Télémaque  (Paris,  1824,  2  vol. 
grand  in-8).  etc. 

M.  Boissonade  a  donné  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'articles  à  la  Biographie  universelle  des 
frères  Michaud.  Il  a  traduit  du  portugais  le  Gou- 
pillon, poème  héroï-comique  (Paris  .1832  ,  in-32). 
Enfin  il  a  lu  à  l'Institut  des  mémoires  intéressants 
qui  ont  paru  dans  divers  recueils,  et  dont  Ténu- 
mération  remplirait  plusieurs  de  nos  colones. 

BUISSY  (Hilaire- Etienne -Octave  Rouillé  , 
marquis  de),  homme  politique,  sénateur,  ancien 
pair  de  France,  né  à  Paris  le  4  mars  1798,  ap- 
partient à  l'ancienne  maison  de  Rouillé,  origi- 
naire de  Bretagne.  Riche  propriétaire  du  Cher, 
il  n'était  guère  connu  que  pour  avoir  fait  partie 
d'une  légation  diplomatique  et  du  conseil  gênerai 
de  son  département,  lorsque,  le  7  novembre 
1839,  une  ordonnance  royale  l'appela  à  la  Cham- 
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bre  des  Pairs.  Il  s'y  fit  d'abord  remarquer  par  un 
genre  oratoire  en  opposition  constante  avec  les 
convenances  parlementaires  établies  dans  la 
haute  Chambre.  Il  ne  laissa  échapper  aucune  oc- 
casion de  monter  à  la  tribune,  pour  y  soutenir 
des  opinions  politiques  qu'il  est  assez  difficile  de 
préciser.  Appuyant  tour  a  tour  le  ministère  et  ses 
ennemis .  tantôt  il  demandait  la  suppression  du 
gouvernement  militaire  en  Algérie  (1840'),  tantôt 
U  conseillait  de  prendre  vis-a-vis  de  1  étranger 
une  attitude  plus  ferme ,  et  se  prononçait  pour  la 
restauration  de  don  Carlos  en  Espagne.  Quand  j] 
fut  devenu  marquis  et  maître  de  sa  fortune 

Îar  la  mort  de  son  père  (1840) .  il  eut  recours 
la  publicité  de  la  presse,  et  créa  le  Légis 
lut,  ur .  journal  qui  n'eut  qu'une  existence  éphé- 
mère. La  plupart  de  ses  discours  n'étaient  jamais 
qu'incidemment  prononcés;  c'étaient  en  quelque 
sorte  des  conversations  avec  M.  Pasquier,  qui  ne 
cessait  de  lui  infliger  les  plus  amères  admoni- 
tions; dans  la  séance  du  18  juillet  1843,  il  fut 
rappelé  à  l'ordre  jusqu'à  dix  fois. 
Dans  les  dernières  années  du  gouvernement  de 
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Juillet,  M.  de  Boissy  se  fit  une  sorte  de  popula- 
rité, en  dénonçant  a  la  tribune  tons  les  scandales 
politiques  du  jour;  il  fut  un  des  trois  pairs  qui 
acceptèrent  une  invitation  pour  le  banquet  du 
12*  arrondissement.  Cependant  sa  candidature 
échoua  aux  élections  républicaines  d'avril  1848. 
En  1851,  il  a  épousé  la  comtesse  Guiccioli,  rendue 
célèbre  par  sa  liaison  intime  avec  lord  Byron. 
Depuis  le  4  mars  1  s'.  ;  il  fait  partie  du  nouveau 
Sénat.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  dès  1828 , 
M.  de  Boissy  a  été  nomme  officier  le  14  juin  18."» 6. 

BOISSY  D'ANGLAS  (Jean-Gabriel-Théophile, 
comte  de)  .  intendantrailitaire  français ,  ancien  dé- 
puté, membre  du  Corps  législatif,  êst  né  à  Mmes 
(Gard)  le  2  avril  1*83.  Fils  du  célèbre  président 
de  la  Convention  ,  il  entra  au  service  sous  le  con- 
sulat.  comme  adjoint  provisoire  aux  commissaires 
des  guerres  (24  lévrier  1804).  11  fit  plusieurs  cam- 
pagnes de  l'Empire  et  fut  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d  honneur  le  9  novembre  1812.  Pendant 
la  Restauration ,  il  remplit  les  fonctions  de  sous- 
intendant.  Après  la  révolution  de  Juillet,  la  mé- 
moire de  son  père  lui  valut  immédiatement  le 
titre  d'intendant  (31  décembre  1830).  Il  obtint  la 
croix  de  commandeur  (  31  décembre  1835).  En 
Toyé  a  la  Chambre  des  Députés  par  le  collège 
électoral  de  Tournon  (Ardèche) .  il  siégea  parmi 
les  conservateurs,  et,  malgré  toutes  les  attaques 
de  l'opposition  contre  les  députés  fonctionnaires, 
il  fut  plusieurs  fois  élu  secrétaire  de  la  Chambre. 
Sous  la  République,  M.  Boissy  d'Anglas  rentra 
dans  la  vie  privée.  Le  coup  d'Etat  du  2  décembre 
l'a  ramené  sur  la  scène  politique.  Candidat  du 
gouvernement  aux  élections  de  février  1832,  il 
fut  envoyé  au  Corps  législatif  par  les  électeurs 
de  la  circonscription  de  Tournon.  Il  a  été  réélu 
en  1857. 


D'EX AUVILLE7.  (Philippe-Irénée) , 
littérateur  français,  est  né  à  Amiens,  le  6  dé- 
cembre 1786.  Ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  à  la  chute  de  l'Empire,  il  vint  à  Paris 
solliciter  un  emploi  dans  l'administration.  Ses 
démarches  n'amenèrent  pas  le  résultat  qu'il  espé- 
rait; ce  fut  alors  qu'il  songea  à  tirer  parti  de  sa 
plume.  La  littérature  catholique  lui  est  redevable 
d'un  grand  nombre  de  petits  livres  qui  la  plupart 
ont  eu  de  fréquentes  réimpressions,  comme: 
Préservatif  contre  l'incrédulité  (1826,  2  vol.; 
5*  édit..  1843);  le  Docteur  de  village  (1826, 
in-8;  4*  édit.,  1836),  où  sont  exposées  les  més- 
aventures d'un  prétendu  philosophe;  le  Bon  Curé 
(1827  ;  8*  édit. ,  1841) ,  réponse  aux  objections  po- 


pulaires contre  la  religion,  et  qui  a  remporté  le 
au  concours  pour  la  propagation  des  bons 
res  ;  le  Bon  paysan  (1828;  7*édit.,  1853) ,  récit 
d'une    couversion;   Jacques  Delorme    (  1833, 
2  vol.)  ;  etc. 

Les  autres  travaux  de  cet  auteur  sont,  parmi 
ses  ouvrages  de  religion  :  de  la  Religion  catholi- 
que{\SM  ,  in-8) .  considérée  comme  indispensable 
au  bonheur  des  peuples;  Méditations  religieuses 
(1831),  le  Comte  de  Verneuil  (1839),  inspiré  par 
le  regret  de  la  mort  de  son  fils  unique;  une  Con- 
version (1840.  in-8).  réfutation  du  protestan- 
tisme; les  Jforf*  édifiantes  (1827)  et  les  Morts 
funestes  des  impies  les  plus  célèbres  (1827); 
les  Soirées  villageoises  (1829  ,  2  vol.) .  mélanges 
d'histoire  sur  les  principaux  points  delà  doctrine 
chrétienne;  le  Château  de  Malpertuis  (1829), 
Nouvelles  morales  (1830,  3  vol.)  ;  Lettres  de  Ro- 
cheville  sur  l'esprit  du  siècle  (1832) ,  etc.  A  l'usage 
de  la  jeunesse,  il  a  publié  entre  autres  ouvrages: 
les  Œuvres  choisies  de  Walter  Scott  (1840 .  8  roi. 
in«18) ,  traduction  abrégée  d'où  sont  retranchés 
tous  les  passa  u'es contraires  à  la  religion  catholique 
ou  relatifs  aux  amours  des  personnages  ;  les  Anec- 
dotes (1841);  Mémorial  delà  Révolution  française 
(1828)  ;  Histoire  de  France  (18341;  lis  Hommes 
célèbres  de  la  France  (1851).  M.  Boistel  avait  or- 
ganisé par  actions  une  Société  bibliographique, 

Îui  n'a  pu  vivre,  et  qui  a  produit  une  petite 
ibliothèijue  de  la  jeunesse  ;  il  a  également  fondé, 
avec  l'abbé  Glaire,  un  recueil  périodique  intitulé  : 
le  Journal  des  personnes  pieuses. 

BOITARD  (Pierre),  botaniste  et  technologiste 
français,  ne,  à  Mâcon,  le  27  avril  1789,  et  fils  de 
l'avocat  Claude  Boitard ,  auteur  du  Répertoire  de 
jurisprudence ,  étudia  d'abord  en  amateur  le  des- 
sin, la  peinture  et  la  gravure.  11  écrivit,  vers 
18(18.  pour  Mme  Joséphot,  parente  de  Casimir 
Péner.  des  hpUres  sur  la  botanique,  et  prépara  , 
dans  l'intérêt  de  l'instruction  de  ses  enfants,  un 
petit  Cours  simplifié  d'histoire  naturelle.  Officier 
supérieur  dans  les  corps  francs  pendant  lesCent- 
Jours,  il  partagea  volontairement,  au  retour  des 
Bourbons,  pendant  près  d'un  mois,  la  captivité  de 
son  oère.  Il  allait  partir,  en  1820.  comme  colo- 
nel dans  un  régiment  des  gardes  du  roi  d'Haïti , 
lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  dernier  le  re- 
tint à  Paris.  U  se  tourna  alors  vers  les  travaux 
technologiques,  l'histoire  naturelle  et  l'agrono- 
mie. U  est  membre  titulaire  on  correspondant  de 
plusieurs  Académies  et  Sociétés  de  France  et  de 
l'étranger  auxquelles  il  a  adresse  des  mémoires.  Il 
a  été  décoré  en  mai  1845. 

M.  Pierre  Boitard  débuta  dans  le  Journal  des 
Débats  par  des  articles  sur  les  beaux-arts  et  des 
feuilletons  dramatiques.  Ses  goûts  de  natura- 
liste et  son  talent  de  dessinateur ,  trouvèrent  en- 
suite leur  application  dans  l'Encyclopédie  des 
dames,  publiée  par  Audot,  et  plus  tard  dans  la 
collection  des  Manuels- Horet ,  dont  il  eut  primi- 
tivement la  direction,  et  à  laquelle  il  a  donné  un 
grand  nombre  de  Manuels  et  de  Traités,  sous 
divers  pseudonymes ,  mais  surtout  sous  celui  de 
Vérardi.  Ces  traités,  dont  plusieurs  sont  totale- 
ment étrangers  aux  travaux  ordinaires  de  l' auteur, 
se  sont  élevés,  de  1823  à  1848,  à  une  quarantaine, 
et  forment  la  meilleure  partie  de  la  collection. 
M.  Boitard  a  créé  successivement  le  Journal  des 
jardins  et  le  Journal  de  Flore,  fondus  peu  après 
avec  d'autres,  puis  dirigé ,  de  1836  à  1838 ,  1  an- 
cien Journal  des  connaissances  utiles .  et .  de  1839 
à  1841 ,  la  Revue  progressive  d'agriculture ,  de 
jardinage,  d  'économie  rurale  et  domestique. 

On  a  encore  de  lui  :  la  Botanique  des 
(1821 .  3  vol.  in-18);  la  Botanique  et  i  Herbier  des 
demoiselles  (1832  et  1835,  in-8);  le  Cabinet  d'his- 
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toire  naturelle  (1831,  2  vol.  in-18);  l'Histoire 
naturelle  des  oiseaux  de  proie  d'Europe  (1824, 
in -4)  -,  les  Pigeons  de  volière  et  de  colombier  (1 824 , 
in-8):  Galerie  pittoresque  d'histoire  naturelle 
(2'édiL,  1837,  in-4);  le  Jardin  des  plantes,  (1841 , 
gr.  in-8),  ou  mœurs  et  portrails  des  mammifères 
de  la  Ménagerie  et  du  Muséum ,  avec  une  Intro- 
duction de  M.  Jules  Janin  et  230  dessius  ;  Essai 
sur  la  composition  et  t ornement  des  jardins, 
réédité  sous  le  titre  de  1-4  rt  de  composer  et  dé- 
corer les  jardins  (1823  et  1834,  in-8  oblongs); 
le  Jardinier  des  fenêtres,  des  appartements  et  des 
petits  jardins  (1823,  in-8)  ;  les  Instruments  ara- 
toires et  horticoles  (1833,  in-8);  le  Guide  du 
Mp| put (1823,  15  roi.  in-18)  :  Annuaire  du  jar- 
dinier et  de  l'agronome  (1825  a  1832,  6  vol.  in-18)  ; 
.Annuaire  populaire  de  la  France  (1848,  in- 16); 
Traité  des  prairies  naturelles  et  artificielles .  et 
Traité  de  la  culture  du  mûrier  et  des  vers  à  soie 
(1827  et  1828,  in-8);  les  Vingt-six  infortunes  de 
Pierrot  le  socialiste  (1853,  iu-18)  ;  Traité  de  la 
culture  des  /leurs  et  arbustes  d'agrément  (1855, 
in-8),  etc. 

BOITEL  (Léonard  Boitel,  dit  Léon),  littérateur 
et  éditeur  français,  est  né  à  Rive-de-Gier,  le  (î  oc- 
tobre 1806.  A  prés  avoir  fait  iouer,  en  1827  et  1828, 
des  vaudevilles  et  des  mélodrames  sur  un  des 
théâtres  de  Lyon,  il  prit,  en  1833,  la  direction  de 
l'imprimerie  de  son  père  et  sut  donner  un  certain 
cachet  d'élégance  aux  productions  sorties  de  ses 
presses.  Il  édita  et  dirigea  les  ouvrages  suivants  : 
Lyon  vu  de  Fourrières  (1833,  in-8),  esquisses  pit- 
toresques; la  Revue  du  Lyonnais  (1835).  recueil 
mensuel  qui  a  passé  aux  mains  de  M.  Vinglrinier, 
et  dans  lequel  il  a  écrit  un  grand  nombre  d'arti- 
cles; Lyon  ancien  et  moderne  |  1838-1843  ,  2  vol. 
in-8  illustrés)  ;  Album  du  Lyonnais  (1843-1844. 
2  roi.  in-8  illustrés)  ;  les  Œuvres  de  Louise  Labé 
(1845),  etc.  On  lui  doit  aussi  deux  volumes  de 
vers  :  Mon  recueil  (1830)  et  Feuilles  mortes  (1836  ; 
2*édit.  augmentée,  1852).  —  M.  Léon  Boitel  est 
mort  à  Irigny,  le  2  août  1855. 

ttOJER  (Wenceslas) .  naturaliste  allemand ,  né 
à  Prague. en  1797  ,  futenvoyé.  en  1821 ,  dans  la 
mer  des  Indes  avec  Hilsenberg  pour  recueillir  des 
objets  d'histoire  naturelle.  Après  avoir  exploré 
toutes  les  lies  de  l'Afrique,  il  vint  s'établir  i 
Maurice  et  y  enseigna  la  botanique.  11  est  un  des 
fondateurs  de  la  Société  d'histoire  naturelle  et 
correspondant  de  plusieurs  Académies  d'Europe. 
On  lui  doit  le  traité  le  plus  complet  qui  existe  sur 
la  flore  de  111e  Maurice  sous  le  titre  ;  H  or  tus 
Hauritianus  (Maurice,  1837  ,  in-8). 

BOfLER  (George- Henry ).  poète  dramatique 
américain,  né  i  Philadelphie ,  en  1824.  débuta, 
en  1847,  par  un  volume  de  vers  :  la  Leçon  de  la 
vie  (the  Lesson  of  life).  Depuis,  il  a  donné  au 
théâtre  plusieurs  drames  que  l'on  dit  bien  con- 
struits et  bien  dialogues  :  Calaynos ,  épisode  de 
la  lutte  des  races  espagnole  et  mauresque,  joué 
avec  succès  en  Amérique,  en  1848,  et  repris 
Tannée  suivante  en  Angleterre;  Anne Boleyn;  les 
Fiançailles  (the  Betrothal);  Léonor  de  Gusman. 
H  a  écrit  aussi  une  comédie  :  le  Monde  n'est  que 
masques  (AU  the  world  a  mask).  Il  a  récemment 
publie  un  dernier  volume  :  Pièces  de  thédtre  et 
poésies  (Plays  and  poems,  Boston,  1856,  2  vol. 


BOLINGBROKE  (Henry  Saikt-Johh^'  vicomte) , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1820,  descend  du  cé- 
lèbre ministre  delà  reine  Anne  élevé,  en  1712,  à 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Saint-John,  il  le  quitta  en  1851  lorsqu'il  prit 
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la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords.  Il 
appa  tient  au  parti  libéral.  Son  héritier  présomp- 
tif est.  jusqu  à  présent,  son  oncle  Ferdinand 
Saist-John,  né  en  1804. 

BOL1NTLNEANO  (Démètre),  poète  valaque,  né 
à  Bolintina,  près  Bucharest,  en  1826,  d'une  fa- 
mille de  petits  boyards,  fit  ses  études  au  collège 
national  de  Saint-Sava,  et  fut  attaché  ensuite  A 
un  ministère.  Diverses  poésies,  répandues  dans 
le  public  par  les  journaux ,  ayant  attiré  sur  lui 
l'attention  .  M.  Stefan  Golesco  et  quelques  autres 
boyards  patriotes  se  réunirent  pour  lui  fournir 
les  moyens  d'aller  compléter  ses  éludes  i  Paris 
(1847).  Les  événements  politiques  de  l'année  sui- 
vante le  rappelèrent  a  Bucharest ,  où  il  se  montra 
un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  cause  na- 
tionale et  rédigea,  pendant  plusieurs  mois,  le 
Peuple  souverain.  Compris,  après  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  légal,  dans  le  firman  de  pro- 
scription, il  se  réfugia  en  France  avec  MM.  Go- 
lesco ,  Rosetti ,  etc.,  et  passa  plus  tard  en  Turquie 
ou  il  réside  encore.  En  1855,  le  prince  Grégoire 
Ghika  lui  fit  offrir  une  chaire  de  littérature  rou- 
maine à  Jassi ,  mais  la  Porte  refusa  de  le  laisser 
rentrer  même  en  Moldavie. 

En  1852,  une  souscription  fut  ouverte  dans 
cette  province  pour  imprimer  le  recueil  de  ses 
œuvres.  Cette  publication  que  le  poète  sur- 
veilla, malgré  son  absence  par  l'entremise  de 
M.  Georges  Sion,  son  ami,  parut  sous  le  titre  de 
Chants  et  plaintes  (Canticesi  plangeri).  Prompte- 
tement  épuisée,  elle  a  reparu,  en  1855.  sous  le 
simple  titre  de  Poésies  ;  quelques  fragments  en  ont 
été  donnés,  avec  traduction  anglaise,  dans  l'An- 
thologie  roumaine  (Uouman  antbology) , publiée  à 
Hertlord,  en  1856.  M.  Bolintineano  a  inséré,  en 
outre,  un  grand  nombre  d'articles  dans  la  tou- 
rnante littéraire  d'Alecsandri ,  notammment  un 
poème  philosophique  intitulé  :  Jfanoti,  qui  a  eu 
un  grand  retentissement  en  Moldavie.  11  a  aussi 
fait  publier  à  Paris,  en  1854,  par  les  soins  de  son 
ami  Voïnesco,  une  brochure  intitulée  :  les  Prin- 
cipautés roumaines  (in-8). 

BOLL  LAC  (César) ,  poète  et  publiciste  roumain , 
né,  en  1813,  à  Bucharest,  fit  ses  études  au  collège 
Saint-Sava,  et  à  dix-sept  ans  entra,  comme  cadet, 
dans  la  milice  qu'il  quitta  bientôt  pour  les  lettres , 
sous  l'influence  de  l'exemple  et  des  succès  du 
poète  Héliade.  Né  dans  la  classe  privilégiée,  il  ie 
fil  le  poète  des  paysans  et  des  serfs  appelés  Tsiganes. 
Ses  premieri  vers  furent  insérés,  dès  1833,  dans 
les  journaux  valaques.  Il  a  successivement  donné 
à  Bucharest  :  Operile  lui  César  Bolliac  (Œuvres 
de  César  Bolliac;  1835),  odes,  satires  et  légendes 
populaires  dont  quelques-unes  ont  été  traduites 
en  français  dans  fa  Romanie  de  M.  Vaillant;  Jfa- 
tilda  (1836),  le  premier  drame  écrit  et  joué  en 
langue  roumaine;  Meditatii  (Méditations,  1842), 
poésies  sociales  ;  Poesii  nuoi  (  Poésies  nouvelles  ; 
1847).  Le  recueil  des  Nationale,  chants  patrioti- 
ques roumains,  suivis  d'un  poème  historique  sur 
Domnutador  (Vladim  iresco) ,  l'un  des  héros  de  la 
révolution  de  1821 ,  parut  à  Paris  en  1852. 

Entraîné  dans  la  vie  politique  par  l'amour  de 
la  liberté,  M.  César  Bolliac  prit  part,  en  1836,  au 
mouvement  national  contre  la  Russie.  Ce  fut  lui 
qui  se  chargea  de  porter  à  l'Assemblée  générale 
la  protestation  du  colonel  Campiniano,  chef  du 
mouvement.  Il  fonda,  en  1837  ,  le  Curiosul  |  le 
Curieux  ),  petite  revue  littéraire  hostile  au  parti 
russe  et  que  les  boyards  phanariotes  tirent  sus- 
pendre, après  quatre  numéros.  Il  publia  alors 
quelques  satires  politiques,  qui  le  firent  jeter  plu- 
sieurs fois  en  prison  (1838).  Arrêté  de  nouveau 
en  1840,  après  la  tentatiYe  d'insurrection  contre 
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le  protectorat  russe  ,  il  fut,  après  neuf  mois  de 
dét  ntion,  exilé  pour  quelque  temps  à  Poyana- 
Murului,  monastère  russe  sur  la  frontière  mol- 
dave. Mêlé  à  toutes  les  conspirations  révolution- 
naires,  il  consacra  sa  plume  et  sa  fortune  au 
mouvement  de  1848,  et  fut  l'un  des  membres  du 
Comité  national  qui  l'organisa.  Après  la  chute  de 
Riho-co  (juin  1848).  il  devint  tour  à  tour  vornik 
(préfet-maire)  de  Rucharest,  l'un  des  quatre  se- 
crétaires du  gouvernement  provisoire ,  président 
du  club  roumain,  et  l'un  des  rédacteurs  du  Po- 
jtolo  sorerano.  Il  fit ,  en  outre  ,  partie  de  la 
Commission  de  l'instruction  publique  et  de  la 
Commission  pour  l'affranchissement  des  Tsiga- 
nes. Envoyé  en  septembre,  au  camp  de  Fuad-Ef- 
fendi  pour  protester  contre  le  rétablissement  du 
règlement  organique ,  il  fut  arrêté  avec  ses  com- 
pagnons ,  et  conduit  par  le  Danube  k  Orsowa: 
rmis  il  parvint  à  s'échapper  et  passa  en  Transyl- 
vanie, où  il  essaya  de  réconcilier  les  Roumains 
et  les  Hongrois .  en  fondant  l'Erpatriasul  >;  l'Ex- 
patrié ).  11  conseilla  au  général  Hem  de  passer  en 
Valachie  pour  en  chasser  les  Russes.  Après  un 
an  de  séjour  en  Transylvanie,  il  se  rendit  i 
Constantinople ,  et  de  là  à  Paris  (1850»,  où  il 
travaille  à  un  grand  ouvrage  numismatique, 
archéologique  et  historique  sur  son  pays.  Il  a 
commencé,  en  1856,  la  publication  d'une  série  de 
Mémoire*  sur  la  Roumanie  i  in-8). 

M.  César  Rolliac  est  resté,  comme  poète, 
fidèle  A  l'école  d'Héliade.  Malgré  les  exagérations 
romantiques  où  il  tombe  parfois,  on  lui  reconnaît 
de  l'élévation  dans  l'ode,  de  la  vigueur  dans  la 
satire,  de  la  grâce  dans  la  légende. 

BOLTON  (  William  -  Henry  Orde  -  Powlett  , 
3'  baron  ),  pair  d'Angleterre,  né  en  1818  i  Lon- 
dres, descend  d'une  famille  élevée,  en  17 97,  à  la 
pairie  héréditaire.  D'abord  connu  sous  le  nom  de 
Powîet,  il  le  quitta  en  1850  lorsqu'il  prit  la  place 
de  son  oncle  à  la  Chambre  des  Lords.  De  son  ma- 
ria fr»  avec  une  fille  du  colonel  Crawfurd  (1844), 
il  a  cinq  enfants  dont  l'aîné,  William-Thomas 
Powlett,  est  né  en  1845  à  Bolton-Hall. 

BOMBELLES  (  Charles-René .  comte  de  ) ,  chef 
actuel  d'une  des  grandes  familles  d'Autriche,  né 
à  Paris,  le  6  novembre  1785,  est  fils  d'un  général 
de  ce  nom ,  qui  fut  plus  uni  évêque  d'Amiems.  Il 
exerça  une  grande  influence  sur  l'esprit  de  Marie- 
Louise  auprès  de  laquelle  il  remplit,  dans  sa  pe- 
tite cour  de  Parme,  les  fonctions  de  consei  lier 

firivé  et  de  maître  des  cérémonies.  Il  a  publié  à 
a  louange  de  cette  Drin cesse  l'ouvrage  intitulé: 
Monumenti  e  munifteenze  di  Maria- Luigia  (Pa- 
ris, 1845  ,  in-folio  ).  Son  fils,  Louis,  né  en  1817  , 
est  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche  et  lieu- 
tenant-colonel. 

Bomflm  (  Joseph-Joachim,  comte  de),  homme 
politique  portugais,  né  à  Péniche,  dans  l'Estra- 
Tnadure.  le  5  mars  1790,  était  étudiant  à  l'uni- 
versité de  Colmbre,  lorsqu'eu  1807  une  armée 
française  envahit  le  Portugal.  Il  se  fit  soldat  et 
parvînt  rapidement  au  grade  d'officier.  Colonel 
d'un  régiment  en  1828,  il  embrassa  la  cause  de 
doua  Maria  contre  don  Miguel,  et  souleva  l'Ile 
de  Madère;  il  fut  vaincu  par  des  forces  supé- 
rieures. Six  ans  après,  il  prit  de  nouveau  les 
armes  et  contribua  à  l'établissement  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  En  1836.  il  eut  part  à 
la  révolution  de  septembre,  qui  fit  passer  le  pou- 
voir aux  mains  du  parti  libéral.  Quelques  mois 
après,  les  chefs  de  la  droite  donnèrent  à  Rarca  le 
signal  de  la  contre-révolution  (  12  juillet  1837). 
M.  de  Bomfin  marcha,  avec  Sa  da  Randeira  (voy. 
ce  nom),  contre  les  insurgés  et  les  refoula  vers  le 


nord.  Après  la  victoire  décisive  de  Ruivaes,  il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine 
dans  le  cabinet  dont  Sa  da  Randeira  eut  la  pré- 
sidence. Attaqué  à  la  fois  par  les  royalistes  con- 
servateurs et  par  les  radicaux,  le  ministère  sep- 
tembriste  succomba.  M.  de  Romfim  devint  un  des 
chefs  de  l'opposition  parlementaire.  Mais  bientôt 
toute  résistance  légale  devint  impossible,  et,  pour 
renverser  la  dictature  de  Costa-Cabral,  les  libéraux 
furent  réduits  à  recomm  -ncer  la  guerre  civile. 
M.  de  Romfim  souleva  les  villes  de  Portalègre,  de 
Torres-Vedras  et  d'Almeïda;  mais  bientôt  il  fut 
contraint  de  se  réfugier  en  Espagne.  Il  revint,  en 
1846,  pour  prendre  part  au  pronunciamento  de 
mai.  Le  ministère  Palmella  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  division;  mais,  le  4  octobre  , 
Saldanha  le  fit  arrêter.  Remis  en  liberté  au  bout 
de  quelques  jours ,  il  battit  en  novembre  l'armée 
du  gouvernement  près  de  Rarcellos,  fut  vaincu  à 
son  tour  à  Torres-Vedras  le  28  décembre,  et 
tomba  au  pouvoir  de  Saldanha,  qui  le  fit  passer 
devant  un  conseil  de  guerre.  Il  fut  condamné  à 
la  déportation  et  envoyé  en  Afrique.  Au  mois  de 
mai  1847,  l'amnistie  lui  permit  de  rentrer  à 
Lisbonne.  A  la  fin  de  1848.  il  s'associa  un  mo- 
ment aux  manifestations  insurrectionnelles  du 
parti  radical:  mais,  depuis  lors,  il  est  resté  en 
dehors  des  agitations  politiques. 

BOMMABT  (  Amédée-Alexandre-Hippolyte  ), 
ingénieur  français,  ancien  député,  ne  en  1807, 
entra  à  l'Ecole"  polytechnique  en  1825,  d'où  il 

Easï>a.  en  1827,  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées, 
•ans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis- 
Philippe,  il  a  été  député  du  Nord  pour  l'arron- 
dissement de  Douai.  Ingénieur  en  chef  et  inspec- 
teur de  l'École  des  ponts  et  chaussées,  il  appar- 
tenait au  groupe  des  fonctionnaires  publics  qui, 
dans  la  Chambre .  appuyaient  de  leurs  votes  le 
ministère  Guizot.  Depuis  la  révolution  de  Février, 
il  n'a  point  reptru  dans  lesassemblées  politiques.  Il 
a  cté  nommé ,  en  1850 ,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  puis  inspecteur  général  de  deuxième  classe , 
et  directeur  des  études  à  l'École  polytechnique. 

BON  DE  LIGNIM  (Henri-Antoine,  baron),  gé- 
néral français,  est  né,  le  14  février  1777,  à  Roche- 
corbon  (Indre-et-Loire).  Élève  de  l'Êco!e  militaire 
deChâlons  (an  m),  il  en  sortit,  l'année  suivante, 
en  qualité  de  lieutenant  au  3*  régiment  d'artillerie 
i  cheval.  De  l'an  îv  à  l'an  xm,  il  servit  avec  la 
plus  grande  distinction  aux  armées  de  Sambre-et- 
Meuse ,  du  Rhin  ,  du  Danube  et  des  côtes  de  l'O- 
céan, et  se  signala,  comme  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'ouvriers,  puis  comme  aide  de  camp  du 
général  La  Riboisière,  aux  batailles  de  Wurz- 
bourg,  de  Neuwied  et  de  Hohenlinden.  Sous 
l'Empire,  il  fut  attaché  à  la  grande  armée,  et 
commanda  un  des  corps  de  reserve  spéciaux  à 
Friedland.  Nommé  inspecteur  général  du  train, 
il  passa  en  Espagne  { 1 807  ) .  se  trouva  à  la  bataille 
d'Ocana  et  exerça  ensuite  les  fonctions  de  direc- 
teur général  du  parc  d'artillerie  de  l'armée  du 
Midi  avec  le  grade  de  colonel  (23  décembre  1810). 
de  directeur  de  Rayonne  et  de  directeur  général 
des  fonderies.  Rappelé  en  1813  dans  la  garde  im- 

Bériale,  il  combattit  à  Dresde,  à  Leipsick,  à 
lanau;  sa  brillante  conduite  lui  valut  alors  le 
titre  de  baron  (  16  août  1813  ).  Il  prit  également 
part  aux  campagnes  de  France  et  de  Belgique. 

Licencié  avec  toute  l'armée,  M.  Ron  de  Lignim 
fut  bientôt  rappelé  et  jouit  des  faveurs  de  la  Res- 
tauration ,  qui  le  nomma  d'abord  directeur  d'ar- 
tillerie à  Rennes  (1816),  puis  colonel  d'un  régi- 
ment de  la  garde  royale  avec  rang  de  maréchal 
de  camp  (15  janvier  1823).  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il.commanda  l'École  de  la  Fère  ^1830) 
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et  entra  au  Comité  supérieur  d'artillerie  (1836). 
Admis,  depuis  1839,  dans  le  cadre  de  réserve,  il 
a  été  relevé  de  la  retraite  où  l'avait  fait  passer  le 
décret  d'avril  1848,  par  le  décret  de  1852.- 
M  Bon  de  Lignim  est  mort  en  1836. 

BOXALD  (  Louis- Jacques-Maurice  de  ) ,  prélat 
français ,  cardinal  et  archevêque  de  Lyon ,  séna- 
teur, né  à  M ilhau  (Aveyronj,  le  30  octobre  1787, 
est  le  quatrième  fils  du  vicomte  de  Donald ,  l'au- 
teur de  la  Législation  primitive.  Destiné,  comme 
cadet  de  famille,  à  la  carrière  ecclésiastique,  il 
fut  placé  par  son  père,  après  le  18  fructidor,  dans 
une  pension  de  Lyon ,  et  envoyé  plus  tard  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  ardeur  au  travail  et  sa  piété  fervente. 
Son  admission  dans  les  ordres  date  de  1811. 
Après  avoir  été  clerc  de  la  chapelle  impériale, 
ainsi  que  M.  de  Quélen,  il  devint,  i  la  rentrée 
des  Bourbons,  secrétaire  de  H.  de  Pressigny, 
archevêque  de  Besançon ,  chargé  auprès  du  pape 
de  hâter  la  conclusion  du  concordat.  La  mission 
de  ce  prélat  étant  demeurée  sans  effet,  l'abbé 
de  Bonald  revint  en  France  :  il  avait  établi  à 
Rome,  dès  son  arrivée,  un  couvent  de  dames 
françaises  qui  continua  de  subsister. 

Soutenu  par  le  crédit  dont  sa  famille  jouissait 
auprès  du  roi,  il  fut  bientôt  le  prédicateur  a  la  mode 
du  faubourg  Saint-Germain.  En  1817,  à  trenie 
ans.  il  reçut  de  l'évêque  de  Chartres  les  titres  de 
grand-vicaire  et  d'archidiacre;  en  1819,  Mon- 
sieur (  depuis  Charles  X  )  le  choisit  pour  au- 
mônier, et,  le  27  avril  1823,  on  lui  donna  l'é- 
véché  du  Puy  nouvellement  restauré.  «  Trop 
jeune  pour  être  tolérant  »,  suivant  le  mot  de 
M.  de  Frayssinous ,  le  nouveau  prélat  se  montra 
fort  sévère  et  lança  beaucoup  d'interdits  dont  le 
diocèse  s'émut  et  qu'il  fut  obligé  de  retirer.  En 
1825,  la  Cour  royale  de  Paris  ayant,  dans  l'ar- 
rêt du  fameux  procès  intenté  au  Constitutionnel 
et  au  Courrier-Français,  signalé  le  clergé  comme 
hostile  aux  libertés  gallicanes ,  il  adressa  au  roi 
une  Lettre  de  protestation  dans  laquelle  il  se  pro- 
nonça hautement  contre  les  libertés  queCharles  X 
venait  de  rendre  i  la  presse.  En  1828,  au  sujet 
des  ordonnances  relatives  à  1  instruction  pri- 
maire, il  publia  un  Mandement  dont  la  cour  se 
montra  très- mécontente  et  pour  lequel,  sans 
l'opposition  formelle  de  M.  de  Chantelauze,  il  au- 
rait été  poursuivi. 

Au  retour  d'un  voyage  à  Rome,  M.  de  Bona!d 
fut  nommé  archevêque  de  Lyon  et  primat  des 
Gaules  (  4  décembre  1839  ),  en  remplacement  du 
cardinal  Fesch  oui  venait  de  mourir.  11  avait,  la 
même  année,  refusé  l'archevêché  d'Aucb,  et  celui 
de  Paris,  qui,  par  un  perpétuel  contact  avec  le  pou- 
voir de  Juillet,  aurait  trop  froissé  ses  opinions  lé- 
gitimistes. Créé  cardinal  le  1"  mars  1841 .  il  alla 
recevoir  le  chapeau  des  mains  de  Grégoire  XVI 
dans  l'été  de  1843.  Lorsque  le  clergé  entra  en 
lutte  contre  les  doctrines  de  l'Université,  non- 
sealement  M.  de  Bonald  fut  un  des  premiers  à  les 
attaquer,  mais  il  laissa  publier  sous  ses  yeux,  à 
Lyon ,  le  violent  pamphlet  qui  parut  sous  le  nom 
du  chanoine  Desgarets  11843).  Puis,  à  propos 
d'un  nouveau  tirage  du  Manuel  du  droit  ecclé- 
siastique de  M.  Dupin ,  il  lança  contre  cet  ou- 
vrage une  condamnation  longuement  motivée, 
qui  donna  lieu  à  la  plus  vive  polémique  dans  la 
presse.  M.  Dupin  porta  plainte  devant  le  conseil 
d'État ,  qui ,  sur  le  rapport  de  M.  Vivien ,  déclara 
qu'il  y  avait  abus.  Enfin,  en  1847  ,  le  projet  de 
loi  de  M.  Villemain  sur  l'instruction  secondaire 
trouva  dans  l'archevêque  de  Lyon  un  adversaire 
ardent  et  opiniâtre  ;  sa  Lettre  pastorale  à  ce  su- 
jet fut  vivement  discutée  à  la  tribune  et  faillit 
rallumer  la  guerre. 


Après  la  révolution  de  Février ,  M.  de  Bonald 
prescrivit  â  son  clergé  de  «  donner  aux  fidèles 
l'exemple  de  l'obéissance  et  de  la  soumission 
â  la  République  ,  »  et ,  se  prêtant  de  bonne 
râce  au  désir  des  nouveaux  magistrats,  il  or- 
onna  un  service  solennel  pour  •  les  citoyens 
tombés  glorieusement  â  Pans  en  défendant  les 
principes  de  la  liberté  religieuse  et  civile.  »  A  la 
suite  du  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 ,  il  est 
entré  au  Sénat,  à  raison  de  son  titre  de  cardinal. 
Il  a  été  créé  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  19  septembre  1852. 

BONALD  (  Victor  de  ) ,  frère  du  précédent ,  fut 
emmené  de  bonne  heure  en  émigration  et  fit  ses 
études  au  collège  d'Heidelberg.  Nommé,  en  1814, 
recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  il  fut  dé- 
coré en  1825  et  donna  sa  démission  en  apprenant 
la  chute  de  la  branche  aînée  en  1830. 11  est  au- 
teur de  deux  ouvrages  où  l'on  retrouve  les  idées 
de  son  père  et  qui,  vers  1850,  amenèrent  une  vive 
discussion  entre  lui  et  le  père  Ventura  :  Moïse  et 
les  géologues  modernes  (1835 ,  in-18),  où  il  com- 
pare le  récit  de  la  Genèse  aux  théories  scientifi- 
ques sur  l'origine  et  les  révolutions  de  l'univers; 
des  Vrais  principes  opposés  aux  erreurs  du 
xix*  siècle  U833,  in-8),  notices  positives  sur  les 
points  fondamentaux  die  la  philosophie. 

BONAPARTE  (Maison) ,  famille  française  d'ori- 
gine italienne ,  élevée  à  la  dignité  impériale  le 
18  mai  1804  et  le  2  décembre  1852.  Elle  comprend 
la  famille  impériale  de  France  (voy.  Franck)  et 
la  branche  aînée ,  résultant  de  la  fusion  des  deux 
lignes  de  Joseph  et  de  Lucien,  frères  de  Napo- 
léon I".  Celle-ci  se  compose  de  Charles,  prince 
deCanino,  de  ses  sœurs  et  de  ses  enfants  (voy. 
Cawino),  et  de  ses  frères  Louis-Lucien ,  Pierre  et 
Antoine  (voy.  ci-dessous). 

BONAPARTE  (Louis-Lucien  prince),  sénateur 
français,  né  en  Angleterre,  le  4  janvier  1813,  est 
le  second  fils  de  Lucien,  frère  de  Napoléon  I".  Sa 
jeunesse  a  été  moins  agitée  que  celle  de  ses 
frères.  Rentré  en  France  après  la  révolution  do 
Février,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple  à 
la  Constituante  par  les  habitants  de  la  Corse.  Mais 
son  élection,  qui  eut  lieu  le  28  novembre  1848, 
fut  annulée  le  9  janvier  1849.  Quelques  mois 
après,  il  fut  un  des  candidats  choisis  par  l'Union 
électorale ,  et ,  grâce  â  la  réaction  qui  suivit  la 
journée  du  13  juin,  sa  candidature  triompha  dans 
le  département  de  la  Seine.  A  l'Assemblée  législa- 
tive, il  ne  se  sépara  de  la  droite  que  pour  sou- 
tenir, en  1851,  la  politique  de  l'Elysée.  Le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  ne  le  mit  point  d'abord 
eu  évidence ,  mais  au  rétablissement  de  l'Empire , 
il  fut  nommé  sénateur  (31  décembre  1852)  et 
reçut  les  litres  de  prince  et  d'altesse.  Il  a  été 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur 
a  la  fin  de  1855. 

BONAPARTE  (Pierre-Napoléon  prince),  ancien 
représentant  français,  né  à  Rome  le  12  septembre 
1815,  et  frère  du  précédent,  est  le  troisième  fils 
de  Lucien.  En  1832,  il  alla  rejoindre  aux  Etats- 
Unis  son  oncle  Joseph,  ancien  roi  d'Espagne,  et 
suivit  en  Colombie  le  général  républicain  Santan- 
der,  qui  le  nomma  chef  d'escadron.  Peu  de  temps 
après,  il  revint  en  Italie ,  où  il  vécut  en  mauvaise 
intelligence  avec  le  gouvernement  du  pape,  qui, 
en  1836,  lui  intima  l'ordre  de  quitter  les  État* 
de  l'Église.  Cerné  par  une  troupe  de  sbires,  il  en 
blessa  deux  et  tua  leur  chef  de  sa  main  -,  mais  il 
reçut  lui-même  deux  blessures  dans  la  lutte 
et  fut  contraint  de  se  rendre.  Après  une  assez 
longue  détention  au  fort  Saint-Ange,  il  parut 
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pour  l'Amérique  ;  puis  il  passa  en  Angleterre,  et 
de  là  d  ins  l'Ile  de  Corfou.  Dans  une  excursion  en 
Albanie,  il  eut  une  querelle  avec  les  Palikares  et 
leur  livra,  presque  seul,  un  combat  meurtrier. 
Le  gouvernement  anglais  l'engagea  à  s'éloigner 
des  cotes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Il  reprit  alors 
le  chemin  de  Londres .  après  avoir  vainement  of- 
fert ses  services  i  la  France  et  au  vice-roi  d'E- 
gypte Méhémel-Ali.  En  1848,  à  la  nouvelle  de  la 
révolution,  il  accourut  à  Paris,  invoqua  le  sou- 
venir de  son  père  qui  avait  toujours  témoigné  des 
opinions  républicaines,  et  obtint  le  grade  de  chef 
de  bataillon  à  tilre  étranger. 

Envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  les  élec- 
teurs de  la  Corse ,  il  y  fil  partie  du  Comité  de  la 
guerre.  11  vola  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche  :  contre  les  deux  Chambres ,  pour  le  droit 
au  travail,  pour  l'impôt  progressif,  pour  le  cré- 
dit foncier,  pour  la  suppression  complète  de 
l'impôt  du  sel ,  pour  l'amnistie  des  transportés  et 

G our  l'ensemble  de  la  constitution  républicaine, 
[aïs  il  repoussa  l'amendement  Grévy  (voy.  ce 
nom).  Dans  plusieurs  occasions  it  se  porta  garant 
des  sentiments  de  son  cousin  Louis-Napoléon. 
Après  l'élection  du  lOdécemhre,  il  continua  de  sié- 
ger près  de  la  Montagne ,  repoussa  la  proposition 
Râteau  et  désapprouva  l'expédition  de  Rome.  Il 
ne  se  sépara  des  démocrates  que  dans  les  ques- 
tions relatives  à  la  personne  même  du  président. 
Réélu  dans  les  deux  départements  de  la  Corse  et 
de  l'Ardèche,  il  fut , à  1  Assemblée  législative,  un 
des  adversaires  les  plus  fougueux  de  la  réaction. 
Il  repoussa  la  loi  Parieu-Falloux  sur  l'enseigne- 
ment, et  demanda  la  question  préalable  sur  le 
projet  de  loi  présenté  par  M.  Daroche  contre  le 
suffrage  universel.  Son  ardeur  démocratique  ex- 
oita  souvent  les  colères  de  la  droite,  sans  dissiper 
les  défiances  de  la  gauche.  H  niait  les  projets  de 
coup  d'État  avec  une  vivacité  assez  peu  parle- 
mentaire. U  porta  non  moins  d'indiscipline  dans 
sa  conduite  militaire.  En  1849  ,  il  partit  pour 
l'Algérie  et  assista  aux  premières  opérations  du 
siège  de  Zaatcha ,  puis ,  avant  l'assaut ,  rentra  en 
France  sans  permission.  M.  d'Hauipoul.  ministre 
de  la  guerre,  le  destitua,  et  cette  mesure,  qui 
fut  suivie  d'un  duel  entre  li.  P.  Bonaparte  et  un 
journaliste  de  l'extrême  droite,  obtint  l'approba- 
tion formelle  de  l'Assemblée. 

Le  coup  d'État  du  2  décembre  mit  dans  une 
position  très-délicate  ceux  des  membres  de  la  fa- 
mille Bonaparte  qui  s'étaient  prononcés  pour  le 
maintien  de  la  Constitution.  M.  Pierre  Bonaparte 
rentra  dans  la  vie  privée.  Lors  du  rétablissement 
de  l'Empire,  il  reçut,  comme  ses  frères,  les  ti- 
tres de  prince  et  dallesse  mais  sans  faire  non  plus 
partie  de  la  famille  impériale.  Il  ne  fréquente  pas 
assidûment  la  cour  des  Tuileries,  et,  lorsqu'il  ne 
se  livre  pas,  en  Corse,  à  sa  passion  pour  la 
chasse ,  il  vit  retiré  à  Auteuil  dans  une  maison 
de  campagne. 

BONAPARTE  (Antoine),  frère  des  précédents, 
quatrième  fils  de  Lucien,  est  né  le  31  octohre 
1816  et  fut  élevé  en  Italie  par  son  père.  En  1832, 
il  se  rendit  en  Amérique,  passa  de  là  dans  les 
Buts  de  l'Église,  et  eut,  comme  son  frère  Pierre, 
de  graves  démêlés  avec  la  force  armée  pontifi- 
cale. Il  dut  s'éloigner  de  Rome,  où  il  ne  revint 
qu'après  la  révolution  de  1848;  mais  il  n'imita 
point  la  conduite  de  son  frère  aîné,  le  prince  de 
Canino  (voy.  ce  nom) ,  et  se  tint  à  l'écart  des  dé- 
mocrates un  liens.  Il  vint  en  France,  en  1849, 
pour  servir  la  cause  de  l'Elysée,  fut  envoyé  a 
l'Assemblée  législative  par  les  électeurs  modérés 
de  l'Yonne ,  et  donna  l'appui  de  ses  votes  à  la 
coalition  des  anciens  partis  monarchiques.  Depuis 
le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il  ne  semble  pas 


avoir  recherché  les  honneurs  et  n'est  pas  eompri? 
dans  la  liste  des  princes  ayant  rang  a  la  cour. 

BONET  (Jean-Pierre-François,  comte),  généra! 
français,  sénateur,  est  né  à  Alençon  (Orne),  le 
8aout  H68.  Soldat  au  régiment  de  Boulonnais, 
il  passa  par  tous  les  grades;  les  guerres  de  la  Ré- 
publique le  mirent  en  évidence,  et  il  dut  à  sa 
bravoure  les  grades  de  général  de  brigadeen  1794 
et  de  général  de  division  en  1803.  Il  se  distingua 
en  Belgique,  à  Hohenlinden  ,  et  principalement  à 
la  bataille  des  Arapiles,  en  Espagne,  et  à  celle 
de  Lutzen,  où  il  soutint  héroïquement  le  choc 
de  la  cavalerie  russe.  Après  le  désastre  de  Water- 
loo, M.  Bonet  commanda  quelque  temps  la 
13*  division  militaire  (Rennes?;  mais  son  dévoue- 
ment à  la  cause  impériale  le  fit  destituer  et  met- 
tre bientôt  à  la  retraite  (1835).  Louis-Philippe  le 
créa  pair  de  France  en  1831 ,  et  le  chargea,  Van- 
née suivante,  de  pacifier  la  Vendée,  soulevée  par 
les  agents  royalistes .  et  d'inspecter  les  établisse- 
ments militaires  de  l'Algérie.  Rentré  dans  le  cadre 
de  réserve  depuis  1835,  il  vivait  dans  la  retraite 
à  Aleocon,  lorsque  le  décret  du  31  décembre  1852 
lui  a  "conféré  la  dignité  de  sénateur.  —  Il  est 
mort  à  Alençon  à  la  fin  de  1857. 

BONHEUR  (Mlle  Rosalie,  dite  Aora),  femme 
peintre  française,  née  à  Bordeaux,  le  22  mars 
1822,  eut  pour  maître  son  père.  Raymond  Bon- 
heur, artiste  de  mérite  mort  en  1853.  Elle  débuta 
au  Salon  de  1841  par  deux  petites  toiles  :  deux 
Lapins  et  Chèvres  et  moulons.  Elles  donné  depuis 
aux  expositions  successives ,  dans  l'espace  de  dix 
ans,  des  Animaux  dans  un  pdturage,  le  Cheval 
à  tendre,  des  Chevaux  sortant  de  l'abreuvoir, 
des  Chevaux  dans  une  prairie,  des  Vaches  au 
pdturage,  la  Rencontre,  un  Ane,  les  Trois  Mous- 

Jjuetaires,  le  Lat>ourage ,  un  Troupeau  cheminant , 
e  Repos,  une  Étude  d'étalons,  une  Nature  morte, 
une  Étude  de  chien  courant,  le  Meunier  chemi- 
nant, le  Labourage  nivernais,  au  Luxembourg. 
Kn  1851  et  1852  ,  Mlle  Rosa  Bonheur,  pressée  de 
commandes,  ne  put  rien  envoyer  an  Salon,  mais 
sa  grande  toile  du  Marché  aux  chevaux  fut  le 
principal  succès  de  l'exposition  de  1853.  A  l'Ex- 
position universelle  de  1855,  elle  envoya  un  nou- 
veau paysage  de  vastes  dimensions ,  la  Fenaison 
en  Auvergne.  On  loue  surtout  la  fermeté  du 
dessin  et  le  grand  caractère  de  ses  paysages.  Ses 
tableaux,  comme  ceux  de  Paul  Delaroche,  sont 
particulièrement  recherchés  par  les  Anglais. 

Depuis  1849,  Mlle  Rosa  Bonheur  dirige  l'école 
gratuite  de  dessin  pour  les  jeunes  filles.  Elle  a 
obtenu  une  1"  médaille  en  1848  et  une  de  première 
classeen  1855.  Elles  est  exercée  aussià  la  sculpture, 
et  a  envoyé  plusieurs  fois  au  Salon  des  groupes 
d'animaux  qui  n'ont  rien  ajouté  i  sa  réputation. 

BONHEUR  (Auguste),  peintre  français,  frère 
cadet  de  la  précédente,  né  à  Bordeaux,  le  4  no- 
vembre 1824,  étudia  sous  son  père,  visita  les 
Pyrénées,  le  Cantal  et  l'Auvergne,  et  débuta, 
au  Salon  de  1845,  par  les  Enfants  aux  hannetons. 
Les  années  suivantes  il  exposa  :  le  Bain,  F  Heu- 
reuse mère,  la  Grappe,  un  Matin  d'automne,  un 
Dessous  de  bois;  les  Ruines  d'Apchon  (à  de 
Morny)  •  les  Cotes  de  Brageac,  au  musée  d'Amiens, 
et  les  Gorges  du  Puy-Griou ,  acquis  par  l'État; 
le  Vieux  cMne  et  le  Col  de  Cabre,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855;  Soutenir  de  la  Basse-Bre- 
tagne (1855),  etc.  On  lui  doit  aussi  quelques  por- 
traits dont  les  plus  remarqués  ont  élé  ceux  de 
son  père  et  de  sa  sœur  (1847  et  1848).  Il  a  obtenu 
une  3*  médaille  enl852  et  une  mention  en  1855. 

Bonheur  (Jules-Isidore),  sculpteur  français, 
frère  des  précédents,  né  i  Bordeaux,  le  15  mai 
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18*27,  étudia  aussi  la  peinture  sous  son  père, 
mais  s'exerça  en  même  temps  à  l'élude  de  la  sta- 
tuaire tt  des  groupes  d'animaux.  Il  débuta  au 
Salon  de  1848,  comme  peintre  et  comme  sculp- 
teur, avec  le  même  sujet,  le  Combat  d'une 
lionne  et  d'un  cavalier  africain.  Depuis,  il  a 
abandonné  la  peinture.  Comme  sculpteur,  il  a 
donné  depuis  :  Groupe  de  taureaux,  Cavalier 
chassant  un  taureau ,  Zèbre  attaque'  par  une  pan- 
thère,  études  en  plâtre:  Étalon  arabe,  étude  en 
cire  ;  Groupe  de  gatelles  et  un  Cheval,  études  en 
bronze;  Hercule  et  Us  chevaux  de  Diomède, 

Sroupe  en  plAtre  admis  à  l'Expo3ition  unirerselle 
e  1855,  aiii  i  que  le  Zèbre  et  la  Panthrre  (1853) , 
qui  ont  été  coulés  en  bronze  pour  1  Etat;  un 

(1857),  etc. 

Bohheob  (Juliette),  artiste  peintre,  sœur  des 
précédents,  née  à  Paris,  le  19  juillet  1830 ,  étudia , 
comme  ses  frères ,  sous  la  direction  de  son  père , 
et  débuta,  en  1852,  par  une  Nature  morte.  Mariée 
la  même  année .  elle  a  figuré  depuis  aux  Salons 
de  1853  et  de  1855,  sous  le  nom  de  Mme  Peyrol , 
arec  une  nouvelle  Nature  morte  et  un  Troupeau 
«foies  qui  a  obtenu  une  mention  à  IExpo>ilion 
universelle.  Elle  seconde  activement  Mlle  Kosa, 
ta  sœur ,  dans  la  direction  de  l'Ecole  de  dessin. 

BONHOMÉ  ou  BONHOMME  (Ignace  François) , 
peintre  français,  né  à  Paris,  le  15  mars  1809, 
suivit,  de  1828  à  1832,  l'Eccle  des  beaux  arts,  et 
les  ateliers  de  MM.  Horace  Vernet,  Gutllon  Le- 
thière  et  Delaroche,  et  débuta  au  Salon  de  1833. 
On  a  vu  de  lui  :  Chien  de  Terre-Neuve,  plusieurs 
Crûtes  de  la  Meuse ,  l'Amour,  Soutenir  du  pays, 
la  CouUe  du  fer;  des  Portraits  à  l'aquarelle, 
commandés  ou  acquis  par  M.  Alex.  Dumas;  les 
Forges  d'Abbaintilù,  l'Intérieur  des  mêmes  for- 

rs  (1833-1853);  la  plupart  des  sujets  précédents 
l'Exposition  universelle  de  18>5  ;  Mines  et  usi- 
nes du  Creuiot,  Mines  de  houille  de  Blaniu,  et 
autres  aquarelles  (1857).  etc.  11  a  obtenu  une 
troisième  médaille  en  1855. 

BONHV (Edouard  ne),  général  prussien,  est  né 
i  Stolpe  (Poméranie),  le  8  mars  1793.  Fils  d'un 
lieutenant  général ,  il  entra  au  service  à  treize 
ans  et  fit,  en  1806,  la  campagne  de  Saxe.  11  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  à  la  prise  de  Lubeck.  Il 
passa  trois  années  au  gymuase  de  Prenzlaw, 
rentra  dans  l'armée  avec  le  grade  d'enseigne,  se 
distingua  à  la  bataille  de  Lutzen  et  dans  la  cam- 
pagne de  France  et  reçut  la  croix  de  fer  de  pre- 
mière classe.  Le  rétablissement  de  la  paix  ralentit 
son  avancement.  Il  ne  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral qu'en  1848.  Le  2G  mars,  il  reçut  l'ordre  de 
rassembler  A  Halverberg  un  corps  de  troupes 
destinées  A  protéger  contre  les  Danois  les  duchés 
de  Sleswig  et  de  Holstein.  Bientôt  après,  il  se 
rendit  à  Rendsbourg  et  se  mit  à  la  disposition  du 
gouvernement  provisoire.  Nommé  major  général 
par  le  roi  de  Prusse,  il  commanda,  dans  les 
duchés,  toutes  les  troupes  prusiennes  et  livra 
aux  Danois  un  grand  nombre  de  combats 
meurtriers.  Après  l'armistice  de  Malmoë,  il  passa 
sous  les  ordres  du  pouvoir  central  allemand  et 
reçut  le  titre  de  général  en  chef  des  troupes  de 
l'Empire  dans  le  Sleswig-Holstein.  Il  présida  à 
l'organisation  de  l'armée  nationale  des  duchés ,  et 
en  pnt  le  commandement.  Dans  la  campagne  de 
1849,  il  servit  sous  les  ordres  du  général  Prilt- 
witz;  vainqueur  des  Danois  près  de  Holding,  il 
fut  battu  à  son  tour  près  de  Fredericia.  Les  né- 
gociations entamées  par  la  Prusse  avec  le  Dane- 
mark mirent  fin  aux  opérations  militaires.  11  ren- 
tra donc,  en  1850.  dans  l'armée  prussienne  et  fut 
employé  à  Berlin.  Au  mois  d'octobre,  il  com- 


manda le  corps  d'armée  réuni  i  Wetzlar  sur  les 
frontières  de  la  Hesse.  Vers  la  fin  de  1851 .  il  fut 
désigné  pour  les  fonctions  de  général  en  chef  des 
troupes  fédérales  concentrée»  aux  environs  de 
Francfort.  Peu  de  temps  après,  il  devint  ministre 
de  la  guerre  en  remplacement  du  général  Stoc- 
kbausen  (15  janvier  1852)  et  conserva  le  porte- 
feuille jusqu'en  1854. 

BoîtiN  (  Frédéric-Charles  de  »,  frère  du  précédent, 
né  en  1798,  a  suivi  la  carrière  administrative. 
En  1845,  il  fut  nommé  président  de  la  province 
de  Saxe.  Il  se  rangea,  en  1848,  parmi  les  consti- 
tutionnels modérés  et  combattit  à  la  fois  les  réac- 
tionnaires et  les  démocrates.  Après  la  retraite  du 
ministère  Auerswald-Hansemann  (sept.  1848),  il 
fut  chargé  du  portefeuille  des  finances;  sa  modé- 
ration lui  valut  les  sym;  att.it s  de  l'Assemblée 
nationale.  Il  ne  resta  pas  longtemps  au  pouvoir  et 
reprit  ses  fonctions  de  premier  président  de  la 
province  de  Saxe.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
première  Chambre,  où  il  soutint  encore  les  idées 
libérales  modérées.  Appelé  au  poste  de  président 
de  la  province  de  Posen,  il  s'efforça  de  respecter 
les  droits  de  la  nationalité  polonaise,  refusa  de 
mettre  à  exécution  les  ordres  ministériels  du  18 
et  du  27  mai  1851 ,  sur  le  rétablissement  des  états 
de  cercles  et  des  états  provinciaux,  et  fut  alors  mis 
en  disponibilité. 

BONJ  E  AN  (Louis-Bernard),  jurisconsulte  fran- 
çais, ancien  ministre,  sénateur,  né  i  Valence 
(Orôme)  en  1804,  était  fils  d'un  menuisier  de 
cette  ville.  Après  avoir  donné  à  Paris  des  répéti- 
tions de  droit,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  et 
passa  ses  examens  pour  le  doctorat  (1830).  Cette 
même  année,  il  fut  décoré  de  Juillet  pour  avoir 
pris  une  part  active  au  triomphe  de  la  révolution. 
Il  concourut  plusieurs  fois  pour  une  chaire  à  la 
Faculté  de  droit;  mais  ayant  échoué,  malgré  les 
études  sérieuses  qu'il  avait  faites,  il  se  décida  à 
acheter  une  charge  d'avocat  aux  Conseils  du  roi 
et  à  la  Cour  de  cassation  (1838). 

Très- verse  dans  la  connaissance  du  droit  ro- 
main ,  M.  Bonjean .  qui  avait  déjà  donné  une  tra- 
duction des  Institutes  de  Justinien,  publia  un 
Traité  des  actions  (1841-1844  ,  2  vol.  in-8) ,  expo- 
sition historique  savamment  ordonnée  de  l'orga- 
nisation judiciaire  de  la  procédure  civile  chez  les 
Romains.  Il  est  fâcheux  que  le  Corps  diploma- 
tique, autre  ouvrage  de  l'auteur,  et  dont  quelques 
livraisons  ont  paru  en  1845,  n'ait  pas  été  conti- 
nué; ce  travail  pour  lequel  M.  Bonjean  a  amassé 
de  nombreux  et  rares  matériaux  devait,  assure- 
t-on,  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  d'habile 
jurisconsulte. 

La  révolution  de  Février  arracha  M.  Bonjean  à 
ses  patientes  recherches.  Il  se  présenta,  comme 
candidat  républicain,  aux  électeurs  de  la  Drflme 
qui  l'envoyèrent,  à  ta  tête  de  leurs  représentants, 
siéger  à  la  Constituante.  Il  se  rangea  bientôt 
dans  l'opposition  de  droite,  avec  laquelle  il  vota 
constamment,  et  devint  un  des  membres  les  plus 
ardents  du  Comité  de  la  rue  de  Poitiers.  Des  le 
29  mai  1848,  il  dessina  sa  ligne  politique  par  le 
discours  qu'il  prononça  pour  appeler  le  blâme 
de  l'Assemblée  sur  les  actes  et  la  circulaire  de 
M.  Camot,  ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  Bonjean  ne  fut  pas  réélu  dans  le  département 
de  la  Drôme  où  dominait  l'opinion  républicaine; 
il  échoua  également  aux  élections  partielles  de 
Paris  en  mars  18.V0.  A  cette  époque,  il  s'était 
rapproché  de  l'Elysée,  et,  dan^un  remaniement 
ministériel,  on  lut  confia,  pendant  quelques  jours, 
le  portefeuille  de  l'agriculture  et  du  commerce 
(9  24  janvier  1851).  Lorsqu'en  1852  le  conseil 
d'État  fut  réorganise,  il  fut  désigné  l'un  des  pre- 
mier! pour  en  faire  partie.  Quelque  temps  après 
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sa  nomination ,  il  remplaça  M.  Delangle  dans  les 
fonctions  de  président  de  la  section  de  l'intérieur. 
Il  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  décret 
du  16  février  1855. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de  M.  Bon- 
jean  une  Encyclopédie  des  lois,  publication  In- 
achevée ;  Socialisme  et  sens  commun  (1  849,  in-1 8), 
et  quelques  brochures  qui  traitent  de  questions 
administratives. 

BONJOUR  (Casimir^,  littérateur  français,  est  né 
à  Clermont  en  Argonne  (Meuse),  le  15  mars  1795. 
Son  pire  était  sous-ofticier  dans  la  gendarmerie. 
Il  fit  au  lycée  de  Reims  des  éludes  brillantes, 
entra  à  l'Ecole  normale,  où  il  se  distingua  sur- 
tout comme  helléniste,  et  devint  maître  d'études 
au  lycée  de  Bruges.  Revenu  à  Paris,  il  s'attacha 
à  l'institution  Muiron.  et  fut  chargé  de  suivre 
particulièrement  les  études  du  jeune  de  Morny. 

Placé  par  M.  d'Argout  dans  un  des  bureaux  du 
ministère  des  finances,  M.  Bonjour  cultivait  la 

Ïoésie  par  délassement.  11  fit  jouer  au  Thèâtre- 
rançais  une  petite  comédie,  la  Mère  vitale  1821 ) , 

neut  beaucoup  de  succès,  puis  vinrent  les 
Cousines  (1823),  et  le  Mari  à  bonnes  for- 
tunes (1824),  qui  en  eurent  encore  davantage. 
Mais  M.  de  Villèle  vit  d'un  mauvais  œil  les  suc- 
cès littéraires  du  jeune  auteur  et  lui  ûta  sa  place, 
sous  prétexte  «  qu'il  avait  trop  d'esprit  pour 
travailler  dans  les  bureaux.  »  Des  vers  comme 
ceux-ci  : 

Il  économisa  cent  mille  écus  de  rente 

Sur  ses  appointements  qui  n'étaient  que  de  trente , 

suffisent  d'ailleurs  à  expliquer  cette  disgrâce. 

Nous  citerons  encore  de  M.  Bonjour  :  le  Pro- 
tecteur et  le  Mari(  1819 1 ;  le  Presbytère  v1833);  le 
Bachelier  de  Ségovie  (1844);  trois  comédies  en 
vers  et  en  cinq  actes  :  JVai'wance,  fortune  et  mé- 
rite ou  V Épreuve  électorale,  en  trois  actes  et  en 
prose  (1831);  un  roman  de  mœurs,  le  Malheur  du 
riclte  et  le  bonheur  du  pauvre  (1838,  in-8). 

M.  Bonjour,  qui,  en  1830,  préféra  à  une  pré- 
fecture la  place  d'inspecteur  des  études  à  l'École 
militaire  de  la  Flèche ,  est  devenu ,  depuis,  l'un 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  —  Il  est  mort  à  Paris,  le  24  juin  1856. 

BONNAFONT  (Jean-Pierre),  chirurgien  fran- 
çais, né  à  Plaisance  (Gers),  en  1805,  entra 
comme  simple  soldat  dans  la  garde  royale  en 
1827  et  fut  admis,  quelque  temps  après,  dans  la 
chirurgie  militaire.  En  1830,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Alger  et  resta  douze  années  en  Afrique, 

Sendant  lesquelles  il  assista  à  vingt-deux  combats, 
n  1834,  il  vint  se  faire  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Montpellier,  avec  une  thèse  *ur  les 
Plaies  d'armes  à  feu  observées  en  Afrique.  Il  est 
aujourd'hui  médecin  principal  de  1  Ecole  d'état- 
mâjor. 

M.  Bonnafont  a  publié  un  certain  nombre  de  mé- 
moires, la  plupart  insérés  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie  de  médecine,  dont  il  est  correspon- 
dant depuis  1836  :  sur  la  Dégénérescence  des  reins 
(1832);  Nouveau  procédé  opératoire  pour  la  liga- 
ture de  l'artère  mammaire  interne;  sur  le  Choléra 
a" Alger  (1835)  ;  sur  l'Influence  du  climat  d'Afrique 
sur  Japhthisiepultnonaire  (1836)  ;  sur  le  Degré  de 
salubrité  du  climat  d'Alger  (I837|;  Observations 
d  anaplastie  (1841)  ;  iVoureau  procédé  contre  l'im- 
perforation  congéniale  du  conduit  auditif  externe 
(1843):  Ré/lexionsçsur  l'Algérie  (1846,  in-8);  ntr 
les  Polypes  de  l'oteille  (1851)  ;  Discussion  sur  les 
déplacements  de  la  matrice  (1854);  de  la  Surdi- 
Mutité  (1853,  in-8);  etc. 

BONN  ARD(  Auguste  -Henri  de),  géologue  fran- 


çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  8  oc- 
tobre 1781 ,  est  fils  du  chevalier  de  ce  nom  quia 
laissé  quelques  poésies.  Admis,  en  1797,  a  l'Ecole 
polytechnique,  puis  à  l'École  des  mines,  il  par- 
courut tous  les  degrés  de  ce  dernier  service. 
Nommé  ingénieur  en  chef  en  1810,  inspecteur 
divisionnaire  en  1824,  il  a  été  attaché  au  conseil 
général  des  mines,  au  conseil  de  perfectionnement 
de  l'École  polytechnique,  à  la  Commission  des 
machines  à  vapeur  et  a  la  nouvelle  carte  topogra- 
phique de  France.  Il  a  pris  sa  retraite  en  1851. 
En  1833,  il  fut  appelé  a  la  présidence  de  la  So- 
ciété géologique  a  laquelle  il  appartenait  depuis 
1830,  et.  le  8  mars  1837,  élu  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences.  M.  de  Bonnard  a  été 
nommé  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en 
1845.  —  Il  est  mort  à  Paris  le  5  janvier  1857. 

M.  de  Bonnard  n'est  auteur  d'aucun  ouvrage 
de  longue  haleine;  et  ses  travaux  sont  dissémines 
dans  divers  recueils,  les  Annales  des  mines ,  le 
Bulletin  de  la  Société  philomatique ,  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  sciences,  etc.  On  cite  parmi 
ses  nombreux  mémoires:  sur  la  Soi  iue  de  Moyenne 
(1802),  l'Exploitation  de  l'étain  en  Cornouailles 
(1804);  Aperçu  des  terrains  houilliers  de  la 
France  (1810)  ;  Essai  géognostique  sur  l  Erxgebirtf» 
(1816);  Aperçu  géognostique  des  terrains  (1810), 
extrait  du  Nouveau  dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle ,  auquel  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles; la  Géognésie  du  Hartx  (18231;  Considéra- 
tion sur  la  classification  des  roches;  les  Cites  de 
manganèse  de  Romanèche  (1832),  etc. 

BONNASSIEUX  (Jean-Marie),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  la  Paunissière  (Loire),  le  19  sep- 
tembre 1810,  étudia  d'abord  la  sculpture  à 
Lyon,  et  se  fit  connaître  au  Salon  de  1834,  par 
l'envoi  d'Hyacinthe  blessé,  modèle  en  plâtre.  Il 
vint  alors  à  Paris,  fréquenta  les  ateliers  de 
MM.  Foyatier,  Ramey  fils,  Dumont,  entra  cette 
même  année  à  l'École  des  beaux-arts ,  et  remporta 
le  grand  prix  de  sculpture  en  1836;  le  sujet  du 
concours  était  :  Socrate  Durant  la  ciguë.  De  re- 
tour d'Italie  en  1841,  cet  artiste  a  successive- 
ment envoyé  aux  Salons  :  l'amour  se  coupant  Us 
ailes,  acquis  par  l'État  (1842);  David  (1843):  le 
buste  de  M.  Terme,  maire  de  Lyon  (1846);  Vabbë 
Lacordaire  (1847);  Jeanne  Hachette,  pour  le  jardin 
du  Luxembourg;  la  Vierge  mère,  destinée  à  1  église 
de  Feurs  (Loiret,  (1848);  les  bustes  de  Ballanche 
et  d'Ampère,  commandés  par  la  ville  de  Lyon 
pour  son  musée  (1849).  Une  tète  d'étude,  datant 
de  1844,  et  un  .Amour,  de  1842,  envoyés,  en  1851, 
au  palais  de  cristal  de  Londres,  ont  reparu  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  avec  la  Médita- 
tion ,  grande  statue  en  marbre. 

M.  Bonnassieux  a  exécuté,  en  dehors  des  Sa- 
lons, d'autres  Bustes  qui  ont  confirmé  sa  réputa- 
tion de  statuaire.  Il  a  obtenu  deux  secondes  mé- 
dailles en  1832  et  1848.  une  1"  en  1844,  une  de 
1"  classe  en  1855,  et  la  décoration  en  janvier  1856. 

BONNE  (François- Julien  de),  magistrat  et  dé- 
puté belge,  né,  à  Bruxelles,  le  10  mai  178!) , 
appartient  à  une  famille  française,  originaire  du 
Dauphiné,  et  qui,  parmi  ses  illustrations,  compte 
le  connétable  de  Lesdiguières,  et,  dans  une  bran- 
che italienne,  le  savant  cardinal  Bona.  Fils  d'un 
officier  autrichien  en  service  dans  les  Pays-Bas, 
il  étudia  le  droit  à  Bruxelles ,  et  fréquenta  pendant 
dix  années  le  barreau  de  cette  ville.  Appelé,  en 
1822,  aux  fonctions  de  substitut,  il  ne  les  ac- 
cepta que  sur  les  instances  du  jurisconsulte  Mer- 
lin qui ,  banni  par  la  Restauration ,  avait  trouvé 
auprès  de  lui  des  adoucissements  à  l'exil.  11  fut 
nommé  juge  en  1826  dans  l'affaire  des  pour- 
suites à  diriger  contre  MM.  d,e  Potier,  Tielemans, 
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liarthels ,  etc. ,  il  se  prononça  avec  son  collègue 
Herry  ,  en  faveur  des  inculpés;  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  procureur  du  roi  de  publier  que  la  déci- 
sion avait  été  prise  à  l'unanimité.  Il  en  résulta 
une  vive  polémique  dans  les  journaux. 

Malgré  ses  sympathies  pour  la  révolution  de 
1830,  M.  de  Bonne  donna  sa  démission  en  dé- 
cembre ,  pour  reprendre  son  indépendance.  En- 
voyé par  Bruxelles  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants (1845  à  1848i,  il  fut  l*un  des  membres 
les  plus  fermes  et  les  «lus  éclairés  de  l'opposition 
libérale.  Sur  son  refus  d'un  nouveau  mandat 
législatif,  les  électeurs  l'appelèrent  au  conseil 
provincial  où  il  siège  encore  aujourd'hui. 

On  a  de  M.  de  Bonne  :  de  V Inamovibilité  des 
cur< H  succursalistes  (Bruielles,  1846,  in-8),  qui 
atteste  un  rare  savoir  canonique  et  lui  a  valu  la 
reconnaissance  du  clergé  inférieur,  dont  il  a 
aussi  défendu  les  intérêts  pendant  sa  carrière 
parlementaire.  11  a  été  l'un  des  collaborateurs 
des  Archives  de  droit  et  de  législation. 

BONNECHOSE  (François- Paul -Émile  Bois- 
X0RMA50  deK  littérateur  français,  né  à  Leyer- 
dorp  (Hollande),  le  18  août  1801 .  Fils  d'un  émigré, 
il  servit  sous  la  Restauration ,  comme  officier 
d'état-major;  mais,  en  18*29,  il  donna  sa  démission 
et  obtint  du  roi  la  place  de  bibliothécaire  du  pa- 
lais de  Saint-Cloud.  qu'il  conserva  pendant  toute 
la  durée  du  règne  de  Louis-Philippe.  De  1850  à 
1853,  il  a  été  conservateur  de  diverses  biblio- 
thèques de  la  liste  civile,  entre  autres  de  celles 
des  palais  de  Versailles  et  de  Trianon. 

M.  de  Bonnechose  avait  donné,  dès  1826,  une 
tragédie,  Rosemonde ,  représentée  au  Théâtre- 
Français.  En  1833 ,  son  poème  intitulé  :  la  Mort  de 
Bailly ,  eut  le  prix  de  l'Académie  française.  L'an- 
née suivante,  parut  son  Histoire  de  France  (2  vol. 
in-12) ,  dont  la  10*  édition  est  de  1855.  On  a  en- 
core de  lui  :  Christophe  Saurai ,  ou  la  Société  en 
France  sous  la  Restau  ration  (1836  .  2  vol.  in-8); 
Histoire  sacrée  (1838);  des  Abrégés  de  l'histoire 
de  France  et  de  l'histoire  sainte  (1840  -,  les 
Réformateurs  avant  la  réforme  du  XV  siècle, 
Gerson,  Jean  Hus  et  le  concile  de  Constance 
l 1844  .  2  vol.  in-8)  ;  Chances  de  salut  tt  conditions 
d'existence  de  la  société  actuelle  (1850,  in- 18). 
M.  E.  de  Bonnechose  a  travaillé,  en  outre,  au 
Complément  du  Dictionnaire  de  l'Académie  et  à 
la  Revue  contemporaine,  où  il  a  fait  insérer  des 
études  sur  le  Chancelier  Bacon  et  Thomas  Becket 
en  1854. 

Bousbchose  (Henri-Marie-Gaston  Boisnokm  and 
Dt),  prélat  français,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  30  mai  1800,  se  destina  de  bonne  heure 
à  l'état  ecclésiastique.  Nommé  éyéque  de  Car- 
cassonne,  le  18  novembre  1847,  il  tut  transféré 
au  siège  d'Ëvreuxle  1"  novembre  1854.  En  1835, 
il  a  publié,  sous  le  titre  de  Philosophie  du  chris- 
tianisme (2  vol.  in-8),  la  correspondance  reli- 
gieuse de  l'abbé  Bautain. 

BONNEFOND  (Jean-Claude) ,  peintre  français, 
né  à  Lyon ,  vers  1790,  fut  élève  de  l'Académie  de 
cette  ville,  parcourut  l'Italie  de  1812  a  1815,  et 
débuta  au  Salon  de  1817.  lia  exposé  jusqu'en 
1834,  et  s'est  consacré  depuis  tout  entier  à  la 
direction  de  l'école  de  Lyon,  dont  il  avait  été 
nommé  directeur  en  1831.  Il  est  depuis  le  même 
temps  membre  de  l'Académie  lyonnaise  et ,  de- 
puis 18.')  i,  correspondant  de  l'Institut  pour  la 
section  des  beaux-arts  On  a  de  lui  :  les  Petits 
Savoyards  (1817);  le  Maréchal  ferrant,  acquis 
par  B.  Delessert  (1822);  la  Chambre  à  louer, 
Scène  militaire  (1824);  Bergères  dans  la  campa- 
gne de  Rome  (1827),  et  le  Portrait  du  célèbre 
mécanicien  Jacquard ,  commandé  par  la  ville  de 


Lyon  (1834).  Il  a  obtenu  une  médaille  en  1817, 
une  grande  médaille  en  1827  ,  et  ladécoration  en 
janvier  1834-  Il  a  publié  :  de  l'État  actuel  de  la 
peinture  en  France,  comparé  à  ce  qu'était  cet  art 
au  xv*  et  au  x\i*  siècle  (Lyon,  1835,  in-8>. 

BONNEGRACE  (  Adolphe  -  Charles  ) ,  peintre 
français,  né  à  Toulon,  le  2  avril  1812,  suivit,  de 
1831  à  1833,  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts, 

S rit  en  même  temps  les  leçons  du  baron  Gros,  et 
ébuta  par  un  Portrait  au  Salon  de  1834.  Ce 
genre  a  fait  surtout  sa  réputation.  Il  a  en  outre 
exposé,  parmi  des  œuvres  de  divers  geures  :  la 
Femme  du  pécheur  priant  Notre-Dame  de  La 
Garde,  Saint  Pierre  aux  liens  (1839);  le  Christ 
au  tombeau,  la  Suit  chassée  par  l'Aurore,  la 
Vision  de  saint  Jean  1 1842  ■  ;  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ  par  saint  Jean ,  V Extase  de  saint  Louis  de 
Gonsague,  saint  Laurent  martyr  (1853),  et  de 
nombreux  personnages,  dont  quelques-uns  ont 
été  commandés  ou  acquis  par  l'Etat  (1835-1853  . 
Il  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855: 
Jésus  enfant  parmi  les  docteurs,  pour  la  ville  de 
Toulon.  H.  Bonnegrace  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1839,  et  une  2*  en  1842. 

BONN  Kl  IKK  (Hippolyte),  littérateur  français, 
né  vers  1805,  se  trouva  mêlé  de  bonne  heure  aux 
luttes  politiques  de  la  Restauration.  Il  ouvrit  en 
1826,  a  Paris,  un  cours  public  de  débit  oratoire 
et  de  lecture  à  haute  voix ,  qu'il  publia  la  même 
année.  Durant  les  journées  de  Juillet,  il  prit  part 
à  la  lutte ,  s'installa  à  l'Hôtel  de  Ville  et  fut  un 
des  secrétaires  de  la  Commission  municipale; 
quelque  temps  après,  il  obtint  la  sous-préfecture 
de  Senlis,  que  son  retour  à  l'opposition  et  son 
caractère  aventureux  lui  firent  quitter.  En  1845, 
emporté  par  la  passion  du  théâtre,  il  débuta  à 
l'Odéon  sous  le  nom  de  Max  et  remplit  quelques 
rôles  tragiques.  Il  revint  à  ses  travaux  littéraires, 
qu'il  quitta  encore  une  fois  pour  la  politique 
après  la  révolution  de  Février.  En  1849,  il  a  été 
momentanément  sous- préfet  de  Sceaux. 

M.  Bonnelier  est  auteur  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  romans,  parmi  lesquels  les  principaux 
sont  :  la  Fille  du  libraire  (1828,  in-8);  la  Plaque 
d$  cheminée  (1832,  3  vol.»;  Snstradamus  (1833, 
2  vol.);  le  Maréchal  de  Rets  U834  ,  2  vol. i :  un 
Homme  sans  coeur  (1835,  2  vol.);  l'Anneau  de 
paille  (1836);  un  Malheur  domestique  (183*  )  ;  le 
Vicomte  d'Âché  \ 1839)  ;  Manette  (1841  )  ;  Manoir  et 
Chalet  et  le  Pigeon  noir  C 1 844  <  ;  Fauvella  (1845, 
2  vol.);  «ou*  la  Lampe  \  1847,  in-8 1 .  etc.  Sous  le 
titre  de  Mémorial  de  l'Hôtel  de  Ville  (1830,  in-8) , 
il  a  donné ,  comme  témoin  oculaire ,  un  récit  cir- 
constancié des  événements  de  Juillet. 

BONNET  (Guillaume),  général  français,  est  né 
à  Genève,  en  1784,  de  religionnaires  français  ré- 
fugiés. 11  prit  du  service,  en  1804,  dans  les  vé- 
lites  de  la  garde  impériale,  et,  après  avoir  con- 
quis ses  grades  par  des  actions  d'éclat  et  six 
blessures ,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  à 
Moscou.  La  Restauration  le  mit  d'abord  en  dispo- 
nibilité ,  puis  le  fit  passer  colonel  à  l'ancienneté. 
Envoyé  en  Vendée  lors  de  l'insurrection  carliste 
(1832),  il  s'y  conduisit  avec  tant  de  modération 

3ue  les  habitants  de  Laval  lui  offrirent  une  épée 
'honneur.  11  fit  ensuite  deux  campagnes  en  Afri- 
que ,  obtint  le  brevet  de  maréchal  de  camp 
(12  août  1839),  et  fut  placé,  quelques  années 
après,  dans  la  réserve.  Il  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1832. 

BONNET  (Pierre-Ossian) ,  mathématicien  fran- 
çais, né  en  1819,  fut  reçu,  en  1838,  à  l'Ecole  po- 
fytechnique,  d'où  il  sortit  comme  élève  ingénieur 
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des  ponts  et  chaussées  ;  mais  il  renonça  aux  ser- 
rices  publics  afin  de  pouvoir  se  consacrer  entu 
rement  à  l'étude.  Il  est  actuellement  répétiteur 
de  mathématiques  à  l'Ecole  polytechnique.  A 
plusieurs  reprises  déjà,  il  a  été  présenté  comme 
candidat  à  l'Académie  des  sciences  par  la  section 
de  géométrie. 

On  doit  à  ce  jeune  savant  des  travaux  intéres- 
sants sur  diverses  branches  des  mathématiques  et 
insérés,  à  leur  date .  dans  le  Journal  de  M.  Liou- 
ville,  le  Journal  de  l'École  polytechnique,  et  les 
Compte*  rendus  de  l'Aoadémie  :  en  analyse,  di- 
verses Y"''  -v  sur  la  •■■  •  rgence  des  séries  .  (1843- 
1849):  sur  le  développement  des  fonctions  en  sé- 
ries (  1852)  s  et  quelque!  Notes  relatives  aux  inté- 
grales définie*  (1841  et  18491;  en  géométrie,  des 
mémoires  :  sur  les  Surfaces  isothermes  et  ortho- 
gonales (1845,  1849)  :  sur  la  Théorie  générale  des 
surfaces  (1849);  sur  les  Surfaces  dont  les  lignes 
de  courbure  sont  planes  ou  sphériques  (1853); 
sur  Quelques  propriétés  général**  des  surfaces 
et  des  lignes  tracées  sur  les  surfaces  >1H44>;  sur 
Quelques  propriétés  des  lignes  geodésiques  i  1855)  : 
sur  la  Théorie  mathématique  des  cartes  géogra- 
phiques (1852 1;  enfin  diverses  notes  sur  les  Pro- 
priétés de  la  lemniscate  0844);  sur  les  Ombilics 
des  surfaces  (1845)  ;  en  mécauique  :  Mémoire  sur 
la  théorie  des  eorp»  élastiques  (|K45>.  Mémoire 
sur  quelques  cas  particulters  de  l'equilibie  de 
température  dans  tes  corps  dont  la  conductibilité 
rarte  arec  la  position  et  la  direction  (1848):  en- 
fin, plusieurs  Notes  sur  diverses  questions  et  pro- 
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BONNET  (Amédée  i .  dit  Bojinbt  nv.  Ltoi»,  mé- 
decin français,  né  vers  1795 .  à  Ambérieux  1  Ain) , 
reçu  docteur  en  1832.  fut  attaché,  vers  1840,  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Lyon ,  où  il  professe  en- 
core aujourd'hui  le  cours  de  clinique  externe. 
Reçu  membre  de  l'Académie  «le  la  même  ville  en 

I  s '< s .  il  en  a  présidé  les  séances  publiques,  et 
publié  plusieurs  des  discours  qu'il  y  a  pronon- 
cés. Membre  correspondant  de  l'Institut  ,  il  a 
été  décoré  en  1847. 

On  a  de  lui  :  Traité  des  sections  tendineuses  et 
musculaires  dans  le  strabisme  <  1842,  in-8, 16  pl.)  ; 
Traité  des  maladies  des  articulations  (1845,  2  vol. 
in-8.  16  pl.);  Mémoire  sur  la  lithotritie  (1846); 
des  Services  rendus  par  la  médecine  aux  sciences 
naturelles  (1648);  Éloge  du  docteur  Alph.  Dupas- 
quieritWJ);  de  l'Influence  des  lettres  et  des  scien- 
ces sur  l'éducation  i\Hb:>)\  Trotté  de  thérapeu- 
tique des  maladies  articulaires  (1863,  in-8, 
97  pl.),  etc.  Ses  leçons  sur  la  cautérisation  ont 
été  réunies  en  un  volume  par  M.  lhilippeaux 
(1855,  in-8)  Traité  pratique  de  la  cautérisation. 

II  est  un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  médicale 
de  Lyon. 

BONNET  (Auguste -Bernard),  médecin  fran- 
çais .  né  vers  1790  à  Miramont  (Lot-et-Garonne)  , 
nt  ses  études  à  la  Faculté  de  Montpellier  et  y  re- 
çut ,  en  1816,  le  diplôme  dedooteor.  Il  alla  s'é- 
tablir à  Bordeaux ,  et  il  oocupe  encore  une  chaire 
de  pathologie  à  l'École  préparatoire  de  cette  ville. 
Il  y  est  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  méde- 
cine de  la  Gironde. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  des  ma- 
ladies du  foie  (1828,  in-8);  de  la  Nature  et  du 
siège  du  choléra-morbus  (1832) ,  qui  a  pour  com- 
plément le  mémoire  où  il  traite  in  extenso  le 
mode  de  propagation  des  maladies  épidemiques 
réputées  contagieuses  1 1 837  )  ;  Traité  des  fièvres  in- 
termittentes 1 1835,  in-8  ;  2*  édit.  augmentée,  1862)  ; 
dp  la  Monomanie  du  meurtre  (1852,  in-8),  etc. 
M.  Bonnet  s'est  beaucoup  occupé  du  système  pé- 
nitentiaire mr  lequelil  a  écrit,  de  1844  a  1846, 


[ilusieurs  mémoires;  il  les  a  longuement  déve 
oppes  dans  son  Hygiène  physique  et  morale  de» 
prisons  1 1847.  in-8),  où  il  apprécie  l'influence  du 
système  cellulaire  et  les  modifications  qu'il  con 
vient  d'y  apporter. 

BONNET  (S.) ,  agronome  français,  né  à  Besan 
çon  vers  IWm»,  fit  ses  études  médicales  à  Paris  et  y 
reçut  en  1826  le  diplôme  de  docteur.  Il  exerce  sa 
profession  dans  sa  ville  natale;  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  de  nombreux  travaux  d'agricul 
ture.  On  a  de  lui  :  Traité  des  engrais  liquides 

I  Besançon.  1830);  Manuel  pratique  et  populaire 
d'agriculture  (Ib.d.,  1837,  4e  édit.);  Leçons  sur 
la  culture  des  racines  fourragères  (1842);  de* 
Prairies  artificielles  dans  la  Franche-Comte 
1842,  in-8).etc.  M.  Bonnet  a  rédigé,  jusqu'en 
1845,  le  Bulletin  agricole  du  Doubs. 

BONNETTY  (Augustin),  puhliciste  français, 
né  le  Ornai  1798,  a  Bntrevaux  1  Basses- Alpes  | . 
fonda,  en  1800,  un  recueil  mensuel  qui  n'a  pas 
cesse  de  paraître  :  Annales  de  philosophie  chre 
tienne ,  et  où  il  s'efforce  de  faire  tourner  les  pro- 
grès des  sciences  modernes  au  service  de  la  ré- 
vélation. Il  y  a  quelques  années  il  souleva  une 
polémique  très-vive  contre  l'enseignement  de  la 
philosophie  dans  les  séminaires ,  au  nom  de  cette 
opinion  qu'il  est  impossible  à  la  raison  d'attein- 
dre seule  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Depuis 
183f{,  il  dirige  également  Université  catholique , 
revue  encyclopédique  à  Inquelle  ont  collaboré 
MM.  de  Salinis,  de  Montalembert.  JageretGer- 
bet.  On  a  de  M.  Bonnetty  :  Broutés  de  l'histoire 
de  l'église  <  1841  ),  et  une  Table  de  tous  les  auteurs 
édités  par  le  cardinal  Mai  (1850,  in-8). 

B0NN1ER  (Edouard) ,  jurisconsulte  français , 
né  à  Lille ,  le  27  septembre  1808  ,  fit  ses  études  au 
collège  Rollin,  en  rivalité  de  gloire  scholaireavec 
M. de  Montalembert. Reçu  licencié  en  droiten  1830 
et  docteur  eu  1832,  il  ob'tint  à  la  Faculté  de  Paris 
une  chaire  de  supplément  au  concours  de  1839 , 
et  fut  par  la  même  voie  professeur  titulaire  de  la 
chaire  double  de  législation  pénale  et  de  procé- 
dure civile  et  criminelle  en  1844.  Il  devint,  la 
même  année,  gendre  de  M.  Ortolan.  Il  a  suppléé, 
à  plusieurs  reprises,  M.  Oudot,  dans  son  cours 
philosophique  du  Code  civil. 

M.  Bon  mer  a  publié  i  un  point  de  vue  général 
et  historique  :  Traité  des  preuves  en  droit  ciril 
et  criminel  (1843,  in-8),  traduit  en  italien  en 
1846;  Éléments  de  rornanisation  judiciaire 
(1847-1848,  2  vol.  in-8)  ;  Éléments  de  procédure 
civile  (1853,  in-8):  Commentaire  théorique  et 
pratique  du  Code  civil  (1846.  2  vol.  in-8\  com- 
mencé avec  MM.  Ducaurroy  etRoustain.  M.  Bon- 
nier  a  collabore  en  outre ,  à  la  Mptup  du  droi'l 
français  et  étranger ,  à  la  Rente  de  législation 
et  au  Corvftpondanf ,  dans  lequel  il  a  donné  des 
articles  sur  les  Rapports  entre  l'Église  et  l'Etat. 

BONNIN  [de  la  Vienne],  ancien  dépoté  français, 
ancien  représentant  du  peuple .  né  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne  en  1785,  fut  lonztemps  no 
taire  à  Civray.  Apres  la  mort  du  général  Detnar- 
cay ,  envoyé  à  la  Chambre  des  Députes  par  les 
électeurs  libéraux  de  son  arrondissement.  Il  fit 
partie  de  l'extrême  gauche,  et  préoccupé  de  la 
question  du  paupérisme,  publia  deux  brochures  : 
Emploi  de  l'armée  aux  travaux  d'utilité  publi- 
que, et  Extinction  de  la  mendicité.  En  1848,  il 
tut  élu  représentant  du  peuple .  le  premier  sur 
huit ,  par  49,909  voix ,  sur  environ  60000  votants. 

II  vota  ordinairement  avec  le  parti  démocratique' 
modéré,  et  approuva  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion. Après  Sélection  du  10  décembre,  il  corn 


Digitized  by  Google 


BONV 


—  243  — 


BOPP 


battit  la  politique  de  Louis- Napoléon  au  dedans 
et  nu  dehors,  et  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée 
législative. 

BONPLAND  (Aimé) .  voyageur  et  botaniste  fran- 
çais, né.  le  22  août  1773,  à  la  Rochelle,  ou  son  pére 
exerçait  la  médecine ,  se  proposa  de  suivre  la  même 
carrière  ;  mais  les  événements  politiques  inter- 
rompirent ses  études  médicales.  Il  prit  du  service 
dans  la  marine  de  la  Republique  et  rit,  comme 
chirurgien ,  une  croisière  dans  l'Océan.  De  retour 
en  France,  il  reprit  à  Paris  ses  études  et  suivit 
assidûment  les  leçons  de  Corvisart.  C'est  chez  lui 
qu'il  fit  ta  connaissance  de  M.  Al.  de  Hurnboldt, 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Cet  il- 
lustre doyen  de  la  science .  jeune  alors ,  projetait 
quelque  longue  excursion  scientifique:  A  otîrit  h 
M .  Bonpland  de  l'accompagner.  Après  avoir  hé- 
sité entre  les  plus  vastes  projets ,  ils  se  décidèrent 

1  visiter  les  régions  équinoxiales  de  l'Amérique. 
Pendant  cinq  années.  M.  Bonpland  parcourut  le 
Mexique,  Cuba,  la  Colombie,  les  Cordillères  et 
les  bords  de  l'Orénoque  et  de  l'Amazone,  recueil- 
lant dans  son  herbier  plus  de  6,000  plantes,  ta 
plupart  inconnues.  Il  les  offrit,  à  son  retour,  au 
Muséum ,  et  les  décrivit  dans  son  bel  ouvrage 
intitulé  :  Plantes  équinoxiales  (ÎB05  et  ann.  suiv., 

2  vol.  in-fol.,  140  pl.).  L  Empereur  l'accueillit  avec 
distinction,  lui  accorda  une  pension  et.  bientôt 
après,  le  nomma  intendant  de  la  Malmaison.  Les 
loisirs  que  lui  laissait  cette  place ,  lui  permirent 
de  publier  alors  sa  Monographie  des  Mélastomées 
(1806  et  suiv. ,  2  vol.  in-fol.  120  pl.),  et  ta  Des- 
cription des  plantes  rares  de  Navarre  et  de  la 
M  ai  maison  (1813-18Î7  in-fol.,  «4  pl.). 

En  1816,  M.  Bonpland  voulut  revoir  l'Amé- 
rique, et  s  embarqua  au  Havre  pour  Buenos- 
Ayres.  A  peine  arrivé  dans  cette  ville ,  il  y  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle;  mais 
bientôt  les  dispositions  du  gouvernement  chan- 
gèrent à  son  etrard .  et ,  fatigué  des  tracasseries 
dont  il  était  l'objet ,  il  donna  sa  démission  et  en- 
treprit d'explorer  tout  le  centre  de  l'Amérique 
méridionale.  Il  avait  déjà  remonté  en  partie  le 
cours  du  Pavana  et  était  arrivé  dans  le  territoire 
des  Missions,  à  peu  de  distance  d'Itapua ,  lorsque 
l'ombrageux  dictateur  du  Paraguay ,  le  docteur 
Franciu .  le  prenant  pour  un  espoin  politique ,  se 
saisit  violemment  de  sa  personne  (3  décembre 

I  si  1  et  le  fit  conduire  dans  un  village  voisin  de 
Santa-Maria ,  où  il  le  retint  près  de  dix  ans  pri- 
sonnier, malgré  les  réclamations  réitérées  des 
gouvernements  français  et  brésilien.  La  liberté  lui 
fut  enfin  rendue  le  2  février  1831  ;  mais  sa  car- 
rière était  brisée .  sa  fortune  perdue  :  sa  pension , 
depuis  rétablie ,  avait  été  rayée  du  prand-livre. 

II  résolut  de  s'établir  dans  les  solitudes  de  l'Uru- 
guay, ou  il  réside  encore  aujourd  hui  dans  une 
modeste  habitation ,  auprès  de  la  petite  ville  de 
San-Borja ,  consacrant  a  l'étude  de  la  botanique 
et  à  sa  correspondance  avec  tes  savants  de  l'Eu- 
rope, les  derniers  jours  de  sa  b  lie  vieillesse. 
Membre  d  une  foule  de  Sociétés  savantes,  il  est  au 
nombre  des  correspondants  de  l'Institut. 

Outre  les  ouvrages  cités  ci-dessus,  M.  Bonpland 
a  publié  en  collaboration  avec  M.  de  Uumboldt, 
le  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau 
continent  (1815  et  suiv.,  2  vol.  avec  rartes);  les 
Vues  des  Cordillères  et  monuments  des  peuples 
indigènes  d Amérique  (2  vol.),  et  avec  M.  Kunth 
les  Mimâtes  et  autres  plantes  légumineuses  du 
nouveau  continent  (in  foi.,  avec  pl.)  ;  A  oc  a  gênera 
et  speeies  plantarum,  etc.  (1885  et  suiv.,  7  vol. 
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Français  en  nctobre  1 843 ,  et  n'y  fut  admise  comme 
pensionnaire  qu'à  son  second  début,  en  juillet 
1847 .  Elle  avait  .dans  l'intervalle ,  paru  sans  succès 
au  grand  théâtre  de  Lyon ,  et  avec  plus  de  bonheur 
sur  la  scène  de  l'Odéon.  En  18a?  ,  elle  est  devenue 
sociétaire  de  la  Comédie  Française;  elle  y  tient 
l'emploi  des  soubrettes,  principalement  dans  les 
comédies  de  Marivaux  ,  et  compte  peu  de  créa- 
tions dans  le  répertoire  moderne. 

BONVAJjOT  (Antoine-François),  poète  et  litté- 
rateur français,  est  né  à  Salins  «Jura)  en  1784.  Il 
entra  vers  1810  dans  l'enseignement,  fut  appelé 
a  Paris,  et  occupa  au  lycée  Charlemagne  une 
chaire  d'humanités  iusqu  en  1840,  époque  où  il 
prit  sa  retraite.  Doué  d'une  grande  facilité,  écri- 
vant sans  cesse,  il  a  traité  beaucoup  de  genres, 
mais  de  préférence  la  poésie.  Nous  citerons  par- 
mi ses  ouvrages  :  les  poèmes  de  la  Nature  (1836 
et  de  Jeanne  d'Arc  (1837*:  les  Fous  et  les  anges 
(1844);  le  Vieux  barde  (1815),  poésies  diverses: 
et  un  petit  volume  assez  curieux,  Théosophie 
i  I863i.  dont  le  sujet  est  l'histoire  poétique  de  la 
fondation  des  cultes  primitifs. 

BONVIN  François i ,  peintre  français ,  est  né  à 
Vaugirard  (Ssinef,  le  22  septembre  1817 .  Fils  d'un 
ouvrier,  il  apprit  le  dessin  dans  une  école  gra- 
tuite et  futtouràtourcompositeurd'imprimerie  et 
employé;  il  consacrait  à  ta  peinture  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  ses  travaux  manuels. 
Ses  petits  tableaux  de  genre  décelèrent  bientôt 
une  observation  savante  de  la  réalité .  et  une  re- 
production assez  heureuse  des  procédés  de  l'école 
flamande.  Cet  artiste  a  exposé  en  1 84»  des  Buveurs 
et  une  Cuisin ière,  entourés  d'accessoires  finement 
rendus:  en  18.V0,  l'École  des  petites  orphelines . 
gracieuse  peinture  achetée  pour  le  musée  de  Lan- 
gres  et  honorée  d'une  médaille  de  deuxième 
classe;  en  1852  .  la  Chanté,  au  musée  de  Niort; 
en  1853,  V Ecole  régimentaire  ;  en  1855  ,  des 
Religieuses  tricotant  et  la  Basse  messe ,  qui  ap- 
partient à  l'Etat,  et  en  1857  ,  les  Forgeron. 

BOPP  (Franz),  célèbre  philologue  allemand, 
est  né  à  Mayence  te  14  septembre  1791. 11  fit  ses 
premières  études  à  Aschaffenburg  et  s'y  lia  avec 
le  professeur  Windischmann ,  qui  occupait  la 
chaire  de  philosophie  et  d'histoire  à  l'université 
de  cette  ville.  Ce  savant  philosophe,  disciple 
de  Schelling ,  vivement  attiré  par  le  mystère  de 
l'antiquité  indienne,  se  livrait  presque  exclu- 
sivement à  cette  époque  à  des  études  orientales 
dont  le  résultat  fut  son  grand  ouvrage  :  la  Base 
de  la  philosophie  dams  l'Orient  die  Grundlage 
der  Philosophie  im  Orient,  Bonn,  1827-34).  Il 
inspira  ses  goûts  à  M.  Bopp ,  qai  résolut  de  se 
consacrer  entièrement  à  l'étude  de  la  littérature 
orientale.  En  effet,  ayant  fini  ses  études  élémen- 
taires, il  partit,  en  1812, avec  l'intention  de  faire 
des  recherches  sérieu>es  sur  les  langues  indiennes. 
Soutenu  par  une  modique  pension  que  lui  faisait 
le  roi  de  Bavière. il  put  rester  plusieurs  années  à 
Paris ,  où  il  fut  encouragé  dans  ses  travaux  par 
Chezy,  Silvestre  de  Sacy  et  Auguste  Guillaume 
Schlegel.  Il  compléta  ses  études  à  Londres  et  à 
Gœtiingue ,  et ,  de  retour  en  Prusse ,  fut  nommé 
professeur  de  langue  sanscrite  à  l'université  de 
Berlin.  En  1842,  il  a  été  créé  chevalier  de  l'Or- 
dre du  mérite,  et  en  1857,  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions)  l'a  élu  associé  étranger. 

Les  travaux  de  M.  Bopp  ont  fait  époque  dans 
l'histoire  de  ta  linguistique.  Son  grand  et  bel  ou- 
vrage :  Grammaire  comparée  des  langues  san- 
scrite, tende,  grecque,  latine,  lithuanienne,  slave 
ancienne,  gothique  et  allemande  (Vergleichende 
GrammatikdesSanskri^Zend.Griecuischen.etc., 
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Berlin,  1833-1849.  in-4  ;  2*  édit.  entièrement  re- 
fondue, 1857,  présente  l'analyse  complète  des 
formes  grammaticales  des  langues  indo-germani- 
ques, et  les  lois  générales  que  l'auteur  en  dégage, 
ont  fait  le  plus  grand  honneur  à  sa  perspicacité. 

Ses  recherches  particulières  sur  la  grammaire  du 
sanscrit,  d'une  importance  moins  haute,  ont  sin- 
gulièrement facilité  l'étude  de  cette  langue,  et  ses 
traductions  de  quelques  monuments  orientaux 
ont.  pour  ainsi  dire,  naturalisé  la  littérature  san- 
scrite dans  l'Allemagne  savante  et  littéraire.  Ses 
principales  œuvres  grammaticales,  après  sa  Gram- 
maire comparée,  sont:  le  Système  de  ta  conjugaison 
du  sanscrit,  comparé  avec  celui  des  langues  grec- 

ri,  latine,  persane  et  germaniques;  suivi  de 
traduction  de  quelque  épisodes  de  poèmes  in- 
diens (  ûber  das  Conjugationssystem  der  San- 
skritsprache,  etc.,  Francfort,  1816,  1  vol.  in-4); 
Syttime  complet  de  la  langue  sanscrite  (  Ausfùhr- 
liches  Lehrgebaeude  der  Sanskritsprache,  Berlin, 
1827,  1  vol.  in-4);  Grammatica  critica  linguae 
sanscritaei Berlin,  1829-1832,  1  vol.  in-8);  Pré- 
cis de  la  grammaire  critique  de  la  langue  *an- 
«m'(f\Kritische  Gramraatik  der  Sanskritssprache 
in  Kùrzerer  Fassung,  Berlin,  1834 ,  2*  édit.  1845)  ; 
Glossiarium  sanscntum,  in  quo  omnes  radices  et 
vocabula  usitatissima  erplicantur,  et  eum  voca- 
hulis  grxcis.  latinis,  germanicis,  lithuanicis , 
slavicis.  celticis  comparantur  (editio  nova,  Bero- 
lini,  1840),  ouvrage  qui  contient  beaucoup  de 
recherches  étymologiques  et  dans  lequel  les 
v ••<ias  ont  été,* pour  la  première  fois,  l'objet  de 
travaux  lexicologiques  ;  les  Langues  celtiques 
lûber  die  celtischen  Sprachen ,  Berlin,  1839  ); 
des  Rapports  des  langues  malaiso-polynésiques 
arec  les  langues  indo  germaniques  (Qber  die  Ver- 
wandtschaft  der  malagisch-polynesischen  Spra- 
chen mit  den  indo-germani-chen  (Berlin,  1841); 
des  Membres  caucasiens  du  système  des  langues 
indo-européennes  (ûber  die  kaukasiachen  Glieder 
des  indo-europ.  Sprachsystems,  Berlin,  1847  ). 
On  cite  parmi  les  traductions  et  éditions  de 

Koësies  orientales  données  par  M.  Bopp  :  Srima- 
dbharate  Naldpakhyonam ,  ou  Nalus ,  car  me  n 
sanscriticum  Mahabharati  episodium  (  Londres, 
1819;  2*  édit.,  Berlin,  1832,  traduit  en  vers  mé- 
triques (Berlin,  1838^.  Ce  poëme,  grandiose  jus- 
qu'à l'emphase  ,  a  été  traduit  aussi  en  vers 
allemands  par  Kosegarten  et  par  Rûckert  :  Indra- 
lokagamdnam ,  c'est-à-dire  le  Voyage  d*A  rdjouna 
au  ciel  d'Indra  (Ardschuna's  Reise  zu  lndra's 
Himmel,  Berlin,  1824),  publié  pour  la  première 
fois  dans  la  langue  originale  et  accompagné  d'une 
traduction  en  vers  allemands  et  de  notes;  Dilu- 
vium  ru  m  tribus  aliis  Mahabharati  episodiis 
(Berlin ,  1829).  M.  Bopp  a  écrit  aussi  plusieurs  ar- 
ticles pour  les  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Berlin,  et  publié .  à  propos  de  la  gram- 
maire de  J.  Grimm  et  d'un  ouvrage  de  Graff  le 
livre:  Vocalismus  i  Berlin,  183G). 


BOQUILLON  (Nicolas),  publiciste  français,  né 
à  Retbel,  le  1"  avril  1795,  fit  ses  débuts  litté- 
raires et  politiques  dans  les  journaux  de  la  Meur- 
the;  créa,  vers  1817,  à  Nancy,  l'Abeille  de  la 
Moselle,  feuille  constitutionnelle  et  libérale  qui 
fut  bientôt  supprimée  et  valut  six  semaines  de 
prison  à  son  rédacteur.  Étant  venu  à  Pans .  il 
écrivit  dans  divers  recueils  éphémères,  et  se 
chargea  plus  tard  du  compte  rendu  des  exposi- 
tions quinquennales  dans  plusieurs  journaux,  no- 
tamment dans  le  Moniteur  I  s  v  -  Cette  spécialité 
lui  valut  une  place  de  bibliothécaire  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  où  il  a  concouru  à 
l'établissement  de  collections  technologiques. 

M.  Boquillon  a  principalement  publié  :  Cest 
lui!  ce  h"est  pat  lui!  lié!  mais  qui  donc!  bro- 


chure anonyme,  à  l'occasion  des  Mémoires  sur 
la  Révolution ,  et  surtout  de  ceux  du  duc  de  Ko  - 
vigo  (1823);  un  Jésuite  par  jour  (1825);  Dic- 
tionnaire biographique  des  personnages  illustres, 
célèbres  ou  fameux  de  tous  les  siècles  et  de  tous 
les  pays  (1825,  3  vol.  in-12);  Dictionnaire  des 
inventions  et  des  découvertes  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  nos  jours  (1826 ,  in-12  >.  Il 
a  traduit  de  l'anglais,  entre  autres  ouvrages 
scientifiques  :  Discours  sur  le  but ,  les  avantages 
et  les  plaisirs  de  la  science  (1827);  Traité  méca- 
nique pratique  et  Traité  de  pneumatique ,  ou  des 

f *ropnétés  de  l'air  et  des  gax  v!828);  et  de  l'ita- 
ien  :  la  Véritable  consolation  des  affligés  (Re- 
thel,  1812),  du  cardinal  Mattéi,  alors  exilé  à 
Rethel.  Il  a  travaillé  à  la  Revue  scientifique  et  in- 
dustrielle et  pris  une  part  importante  au  livre  de 
M.  Tresca,  intitulé:  Visite  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855. 

BORDAS-DEMOCLIN  (Jean-Baptiste),  philoso- 
phe français,  né  à  Montagnac-la-Crempse  (Dor- 
dogne),  fe  18  février  1798 ,  est  le  chef  d'une  école 
catholique  qui  s'efforce  de  concilier  toutes  les 
conséquences  politiques  et  sociales  de  la  Révolu- 
tion avec  les  traditions  religieuses  de  l'ancien  gal- 
licanisme. Il  se  voua  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  métaphysique  et  de  la  théologie,  sans  négliger 
la  politique.  Il  publia  d'abord  ses  Lettres  sur 
l'éclectisme  et  le  doctrinarisme  (  1833 .  in-8),  di- 
rigées à  la  fois  contre  ces  deux  systèmes  et  leur 
application  au  gouvernement  de  la  monarchie 
nouvelle.  Il  présenta  ensuite  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  un  travail  qui  fut 
couronné  comme  une  des  œuvres  philosophiques 
les  plus  remarquables  de  ce  temps ,  et  qui  a  pour 
titre  :  le  Cartésianisme,  ou  la  Véritable  rénova- 
tion des  sciences  (1843,  2  vol.  in-8),  suivi  de  la 
Théorie  de  la  substance  et  de  celle  de  l'infini. 

M.  »  nlas-Demoulin  a  donné  depuis  :  Mélanges 
philosophiques  et  religieux  (1846,  in-8),  conte- 
nant l'Eloge  de  Pascal,  couronné  par  l'Académie 
française,  en  1842,  et  YÉloqe  de  Voltaire,  les 
Pouvoirs  constitutifs  de  l'Eglise  (1855,  in-8),  et 
les  Essais  deréforme  catholique (1856, in-12)  etc., 
il  a  fourni  au  Dictionnaire  de  la  conversation  un 
certain  nombre  d'articles  relatifs  à  l'histoire  de 
l'Église  constitutionnelle,  et  qui  sont  la  glorifica- 
tion de  l'évéque  Grégoire  et  de  ses  amis. 

BORDOGNI  (Giulio-Marco),  chanteur  français, 
d'origine  italienne,  né  en  1791,  à  Gaxzaniga,  près 
de  Bergame,  fit  quelques  études  musicales  sous  le 
maître  de  chapelle  Simon  Mayer,  et  débuta  en 
1813  au  théâtre  royal  de  Milan ,  dans  Tancride  de 
Rossini.  Il  passa  ensuite  deux  saisons  au  théâtre 
Carcano  de  la  même  ville,  parcourut  plusieurs  scè- 
nes de  l'Italie,  et  vint  à  Paris  en  1 819 ,  engagé  au 
Théâtre-Italien.  Il  y  tint  quatorze  ans  l'emploi  de 
premier  ténor,  et  ne  s'en  absenta  que  pour  chanter 
près  d'une  année  aux  Italiens  de  Madrid  (1825). 

Dès  1820,  M.  Marco  Bordogni,  dont  le  goût  et 
la  méthode  avaient  été  remarqués  par  Cberubini , 
fut  choisi  par  ce  dernier  pour  diriger  une  des 
classes  de  chant  au  Conservatoire.  Pour  éviter 
les  interruptions  apportées  dans  son  cours  par  ses 
travaux  du  théâtre,  il  quitta  définitivement,  en 
1833,  la  scène  pour  l'enseignement.  Ses  succès 
répondirent  à  l'excellence  de  sa  méthode.  Quatre- 
vingts  prix  ont  été  décernés  à  ses  élèves ,  et  c'est 
de  sa  classe  que  sont  sorties  Mmes  Falcon,  Son- 
tag,  Rossi,  Garcia,  etc.  Au  mois  de  juin  1856,  la 
fatigue  d'une  longue  carrière,  et  surtout  la  perte 
de  Victor  Morpurgo,  son  gendre,  le  décidèrent  à 
prendre  sa  retraite.  Quelques  semaines  après,  il 
mourait  lui-même  à  Paris. 

M.  Marco  Bordogoi  a  donné,  vers  1835,  divers 
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Exercices  ou  morceaux  $  Études,  entre  autres 
36  Vocalises  pour  soprano  et  ténor,  publiée  i 
Paris,  et  presque  aussitôt  également  édités  A 
Leipsick  et  i  Berlin.  Il  a  été  décoré  en  mai  1839. 

BOREAU  (Victor) ,  littérateur  français,  né  i 
Angers,  en  1804,  débuta  dans  la  carrière  des  let- 
tres par  un  volume  de  Potin»  1 1829) ,  qui  ne  fut 
point  remarqué.  Il  donna  ensuite  des  romans  dont 
le  plus  estimé  fut  la  Conjuration  tfAmboise  (  1834, 
2  roi.  m  H  ,  chronique  du  xvi*  siècle  qui  ne  man- 
que pas  de  fidélité  historique.  Depuis  1838, 
il  dirige  une  publication  qui,  sous  le  titre  de 
Cours  complet  d'instruction,  doit  mettre  à  la  por- 
tée des  enfants  l'étude  des  connaissances  les  plus 
nécessaires. Une  trentaine  de  volumes  ont  paru, 
et  plusieurs  ont  donné  lieu  à  des  éditions  nou- 
velles. 

BOREL  ^  Pierre  Borel  d'Hàuterive,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Petrus),  romancier  français,  est  né 
A  Lyon ,  le  28  iuin  1809.  11  vint  à  Paris  de  bonne 
heure,  travailla  chez  un  architecte ,  puis  écrivit 
dans  les  journaux  littéraires  du  temps.  L'école 
romantique  n'eut  pas  de  disciple  plus  hardi.  Dans 
ses  ouvrages,  écrits  en  général  dans  un  style 
bizarre .  inégal ,  on  rencontre,  du  moins ,  de  la 
verve  et  des  inspirations  heureuses.  En  voici  les 
titres  :  Rhapsodies  (1831),  poésies  diverses; 
Champavert,  contet  immoraux  (1833,  in-8); 
Madame  Puliphar  (1839  ,  2  vol.  in-8).  Il  a  aussi 
publié  des  articles  dans  les  Cent  et  un.  Depuis 
longtemps,  M.  Borel  a  abandonné  la  littérature; 
il  est  aujourd'hui  inspecteur  de  la 
Mostaganem. 

BOREL  D'HAUTERIVE  (André-François-Jo- 
seph), généalogiste  français,  frèredu  précédent, est 
né  à  Lyon  le  6  juillet  1812.  Après  avoir  obtenu  le 
diplôme  de  docteur  en  droit,  il  est  devenu  pen- 
sionnaire de  1  École  des  chartes  et  a  été  attaché 
aux  travaux  historiques  entrepris  par  le  gouverne- 
ment. Ses  études  spéciales  dans  l'art  des  Chérin  et 
des  dHozier  lui  ont  acquis  de  l'autorité.  Il  a  pu- 
blié un  Précis  historique  sur  la  maison  royale 
de  Saxe  (1843,  in -4);  un  Nobiliaire  de  France 
(1854,  3  vol.  in-4);  un  Annuaire  de  la  noblesse, 
qui  parait  régulièrement  depuis  1842,  et  un  Ar- 
moriai de  Flandre  (1856,  in-4).  Outre  divers  ar- 
ticles sur  l'armoriai  et  le  blason  fournis  au  Dic- 
tionnaire de  la  conversation,  au  Cabinet  de 
lecture,  etc.,  M.  Borel  a  fondé  une  Revue  histo- 
rique de  la  noblesse  de  France  (1845-1847,  3  vol. 
in-8).  On  lui  attribue  la  rédaction  des  deux 
voyages  pittoresques  intitulé  :  la  Saône  et  ses 
bords  (1835,  in-8)  et  la  Seine  et  ses  bords  (1836, 
in-8) .  ainsi  que  celle  des  Grands  corps  politiques 
de  l'Étal  ik.y<  .  in-12),  biographie  des  sénateurs, 
conseillers  d'État  et  députés  au  Corps  législatif. 
Il  est .  depuis  quelque  temps ,  secrétaire  de  l'É- 
cole des  chartes. 

BORGIIÈSE  (  Marc  -  Antoine  -  Jean  -  Baptiste  - 
Alexandre- Jules,  prince  de),  chef  d'une  maison 
italienne  élevée  A  la  dignité  princière  en  1605, 
est  né .  A  Paris,  le  23  février  1814.  Il  a  succédé,  le 
29  mai  1839,  A  son  père  le  prince  François, 
comme  possesseur  d'une  partie  de  la  Campagne 
de  Rome  et  des  principautés  de  Sulmona  et  de 
Rossano  dans  le  royaume  de  Naples.  11  a  le  titre 
de  duc  français  et  de  grand  d'Espagne  de  première 
classe.  Il  a  épousé ,  le  11  mai  1835 ,  Catherine  Tal- 
bot,  fille  du  comte  de  Sbrewsbury,  morte  le  27  oc- 
tobre 1840.  De  son  second  mariage  avec  Thérèse 
de  la  Rochefoucauld  ,  fille  du  duc  d'Estissac 
(2  décembre  1843),  il  a  plusieurs  fils,  dont  l'alné 


est  le  prince  PauJ-Marie-Augusiin,  né  le  13  sep- 
tembre 1845. 

Son  frère,  famtl/r-François-Jean-Raptiste- 
Melchior,  prince  Aldobrandini  (titre  qui  appar- 
tient A  la  maison  Borghèse  depuis  1*69),  est  né 
le  16  novembre  1816.  Il  a  été,  durant  quelques 
années,  du  10  mars  au  3  mai  1848,  ministre  de 
la  guerre  au  service  des  États  de  l'Église.  De  son 
mariage  avec  la  princesse  Marie  d'Arenberg 
9  août  1841).  il  a  plusieurs  enfants  dont  l'aîné. 
Pierre,  est  né  le  14  juin  1845.  —  Un  autre  frère, 
Scipion  -  Marie  -  Jean  -  Baptiste ,  duc  de  Salviati . 
né  A  Paris,  le  23  juin  1823,  s'est  marié,  le  10  mai 
1847,AArabella  de  Fitz- James. 

B0RGHES1  (  Bartolomeo ,  comte) ,  savant  nu- 
mismate et  épigraphiste  italien .  est  né  A  Savi- 
gnano,  près  Bimini  (Romagne),  le  11  juillet  1781. 
Attiré  dès  sa  jeunesse  vers  l'étude  des  sources  de 
l'histoire,  il  s'appliquait  A  déchiffrer,  dans  les 
couveuts,  les  vieilles  chartes  du  moyen  Age; 
mais  sa  vue  ne  tarda  pas  A  s'affaiblir  et  il  dut  re- 
noncer A  ces  pénibles  travaux.  11  s'occupa  alore 
presque  exclusivement  du  riche  musée  de  mé- 
dailles que  son  père  avait  fondé  dans  sa  propre 
maison,  l'étudia,  s'efforça  de  l'enrichir  encore, 
visita  les  collections  les  plus  riches  de  l'Italie, 
ainsi  que  les  bibliothèques  de  Rome,  et  se  parla • 

fea  entre  l'étude  de  la  numismatique  et  celle  de 
épigrapbie. 

En  1820,  il  publia  le  travail  le  plus  important 
de  toute  sa  longue  existence  scientifique,  les 
Nouveaux  fragments  des  fastes  consulaires  du  Ca- 

fritole  (2  vol.  in-4).  Troublé  dans  ses  études  par 
es  agitations  qui  eurent  lieu  en  Italie  l'année 
suivante,  M.Borghesi,  véritable  solitaire  de  l'é- 
rudition, se  retira  sur  le  haut  du  mont  Titan,  dan» 
la  petite  république  de  Saint-Marin.  C'est  1A  qu'il 
fixa  l'attention  de  tous  les  savants  de  l'Europe. 
Ils  lui  apportèrent  de  tous  côtés  des  matériaux  et 
des  documenst  pour  la  continuation  et  l'achève- 
ment de  ses  Fastes  consulaires  (Nuovi  Frammenti 
dei  Fasti  consolari  capitolini  illustrât!,  Milan. 
1818-1820,  2  vol.)  ,  œuvre  immei  se,  appuyée  de 
monographies,  d'inscriptions  qui  jettent  la  plos 
vive  lumière  sur  beaucoup  de  points  inconnus 
de  l'histoire  romaine.  La  encore ,  il  vit  se  grou- 
per autour  de  lui  de  nombreux  élèves,  qu'il  en- 
voya dans  les  diverses  contrées  pour  y  popula- 
riser la  science.  En  1842,  il  se  rendit  A  Rome, 
comme  plénipotentiaire  de  sa  république  adop- 
tive ,  pour  conclure  avec  le  gouvernement  papal 
des  conventions  relatives  au  commerce  du  sel  et 
du  tabac. 

M.  Borghesi  a  donné  une  foule  d'articles  d'une 
critique  savante  aux  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Turin ,  au  Giornale  arcadico  de 
Rome ,  aux  Annales  de  V Institut  archéologique . 
A  F  Académie  romaine  d'archéologie ,  au  Bulletin 
napolitain ,  etc.  Il  a  eu  lo  dessein  de  réunir  et 
de  publier  un  Corpus  unitersale  inscriptionum 
latxnarum.  Plusieurs  fois  il  écrivit,  Ace  sujet,  aux 
divers  gouvernements  de  l'Europe  qui  lui  promi- 
rent leurs  concours,  mais  ne  lui  donnèrent  guère 
autre  chose  que  des  encouragements.  Ce  grand 
travail ,  qui  serait  d'une  si  haute  importance  pour 
l'histoire  et  la  chronologie  romaines,  et  que 
M.  Villemain,  en  France,  eut  aussi  la  pensée 
d'entreprendre,  serait  A  moitié  fait  si  l'on  réunis- 
sait les  excellents  articles  que  M.  Borghesi  a  dis- 
séminés dans  presque  toutes  les  feuilles  savan- 
tes de  l'Europe. 

Ce  savant  épigraphiste  est  membre  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France ,  associé  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin,  membre  de  la  Légion  d'honneur, 
de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  de  Prus3e  et  de  plu- 
autres  ordre?. 
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BORGHI-MAMO  (  Adélaïde  Boi»am ,  dame  ) . 

cantatrice  italienne,  née  à  Bologne,  en  1829,  fut 
amenée  par  les  conseils  de  Mme  Pasta  à  cultiver 
M  voix  de  contralto  naturellement  remarquable. 
Elle  débuta,  en  1840,  à  Urbin,  dans  le  (iiuramento, 
avec  un  succès  qu'elle  retrouva  ensuite  dans  plu- 
sieurs villes  d'Itaiie ,  et  en  184»,  a  Malte ,  où  elle 


épousa  M.  Hamo.  A  Naples.  Pacini  écrivit  pour 
elle  Malvina  di  Scnzia  et  Romilda;  Hercadante, 
la  Statira,  et  Rossi,  iAlchimista.  Applaudie  à 
Vienne  en  1853 ,  elle  vint  à  Paris  Tannée  suivante 
et  resta  à  la  salle  Veotadour  jusqu'en  1856.  Ses 
succès  dans  la  C entrent ol a ,  le  Barbier,  Mathilde 
et  surtout  dans  le  Trovatore  de  M.  Verdi  qu'elle 
soutint  à  la  scène  pendant  deux  saisons,  déter- 
minèrent l'Opéra  à  l'engager  pour  trois  ans.  Elle 
a  joué  la  Favorite,  le  Prophète,  la  Heine  de  Chy- 
pre et  le  Trovatore  traduit  et  arrangé,  sous  le 
titre  du  Troueère,  pour  la  scène  française. 
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Ion  de  1833.  Trois  ans  après,  il  fut  nommé  par 
Honoré  V  graveur  de  la  Monnaie  de  Monaco. 
Il  commença,  vers  1840,  une  série  de  médailles 
estimées  pour  diverses  collections  ,  telles  que 
celle  des  nommes  célèbres  et  des  hommes  utiles , 
et  toutes  placées  au  musée  des  monnaies.  Nous 
citerons  les  suivantes  :  Papin,  l'abbé  de  L'Ê- 
pe'e  ,  James  de  Monttjommery  .  commandé  par 
1  Ecole  de  Londres  -.  Bouvard ,  Coster  et  Guélard, 
pour  le  roi  de  Sardaigne  ;  la  Pose  de  la  première 

Eierre  du  timbre  ministère  des  travaux  publics)  ; 
i  Conseil  des  prud  hommes ,  pour  la  ville  de 
Paris;  les  membres  de  la  famille  d'Orléans,  la 
chapelle  Saint-Ferdinand  ;  les  portraits  d'Jn- 
drieux  ,  Théaulon,  Mickiertici;  de  MM.  Victor 
Hugo,  Lamartine ,  Michelet ,  Quinet ,  de  Girardtn , 
Protost;  une  tête  de  République,  au  concours 


BORNKMANN  (Wilbelm),  jurisconsulte  alle- 
mand, président  du  tribunal  supérieur  de  Berlin, 
est  né  eu  Poméranie  en  1794.  Il  étudia  le  droit, 
entra  dans  la  carrière  judiciaire  et  devint  con- 
seiller supérieur  au  ministère  des  finances,  puis 
conseiller  intime  et  supérieur  an  ministère  de  la 
justice.  Membre  du  conseil  d'Etat  depuis  1842, 
il  fut  nommé  secrétaire  du  conseil  et  se  fit  con- 
naître comme  un  des  hauts  fonctionnaires  favo- 
rables aux  réformes  dont  la  révolution  de  1848 
fit  reconnaître  l'urgence.  Aussi  fut- il  nommé 
alors  ministre  de  la  justice.  Il  remplit  ces  fonc- 
tions durant  le  ministère  de  Campbausen.  Après 
la  retraite  de  ce  cabinet,  il  se  retrouva  membre 
de  la  Chambre  nationale,  prit  sa  place  au  centre 
de  la  droite  et  fut  nommé  second  vice-président. 
Lorsque  le  roi  de  Prusse  voulut  disperser  l'Assem- 
blée (9  novembre  1848) .  M.  Bornemann  se  sépara 
de  son  parti  qui  sanctionna  cet  acte  par  son 
obéissance;  il  as  s:  -  ta  aux  séances  de  la  majorité 
sans  pourtant  prendre  part  au  fameux  vote  qui 
enlevait  au  roi  le  droit  de  lever  des  impôts  et  au- 
torisait les  provinces  à  les  lui  refuser.  En  1849, 
il  fut  nommé  second  nré.-ident  du  tribunal  supé- 
rieur et  élu  membre  de  la  première  Chambre  où 
il  vota  avec  le  centre  gauche. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Bornemann  et  qui 
fait  autorité,  est  une  Exposition  systématique  du 
droit  civil  en  P russe  Isystematische  Darstellung 
des  preussischen  Civilrechts,  Berlin,  1837-45, 
2e  édit. ,  6  vol.  i;i  H.  Il  a  écrit  en  outre  ;  des 
Affaires  judiciaires  en  générai  et  des  contrats  en 
particulier  d'après  les  loi*  prussiennes  (von 
Rechtsgeschaeften  ûberhaupt  und ,  etc.  Berlin, 
1833  ,  2*  éd.). 

BORREGO  (don  Andréas),  publiciste  espagnol, 
né  à  Madrid  au  commancement  du  siècle,  fut 
élevé  en  France  où  il  étudia,  particulièrement 
l'économie  politique.  De  retour  en  Espagne,  il 
fut,  vers  1840.  quelque  temps  ministre  des  fi- 
nances, et  plus  tard,  chargé  de  négociations  en 
Suisse  et  en  Allemagne.  Dans  ces  dernières  an- 
nées ,  il  a  soutenu  l'un  des  premiers  l'idée  de  la 
réunion  du  Portugal  à  l'Espagne.  On  a  surtout  de 
lui  :  de  la  Dette  publique  et  des  finances  de  la 
monarchie  espagnole  (Paris,  1834.  in-8i;  Prin- 
cipes de  l'économie  politique  (Principios  de  éco- 
nomies poli  lica,  Madrid,  1844,  in-8);  et  de  V  État 
des  partis  en  Espagne  (1854,  in-8). 

BORREL  (Maurice-Valentin).  graveur  en  mé- 
dailles français,  né  à  Montataire  (Oise),  le  18  août 
IH04.  suivit,  à  sept  ans.  son  père  en  Savoie,  et 
subit  pendant  près  de  six  années  toutes  les  souf- 
frances de  la  misère.  Revenu  en  France ,  en  1816, 
il  étudia  chez  M.  J.  J.  Barre,  et  débuta  au  Sa- 


de 1848;  Mgr  Affre;  l'Amnistie,  pour  le  pape 
Pic  IX,  etc.  M.  Borrel  a  obtenu  une  3'  médaille 
en  1842,  et  un  certain  nombre  de  récompenses 
et  de  décorations  étrangères. 

BORROW  (Georges)  écrivain  anglais,  né,  à  Nor- 
folk en  1803 ,  et  fils  d'un  officier  instructeur,  ne 
reçut  aucune  éducation  et  traîna,  a  la  suite  du 
régiment,  une  enfance  vagabonde.  Plus  tard,  hon- 
teux de  son  ignorance ,  il  vint  de  lui-même  suivre 
les  cours  de  l'université  d'Edimbourg  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Mais  un  goût  prononcé  pour 
les  aventures  joint  aux  nécessités  matérielles  de 
la  vie ,  le  décidèrent  à  se  mettre  au  service  de  la 
Société  biblique  d'Angleterre.  On  ne  pouvait  ren- 
contrer un  agent  plus  hardi  ni  plus  infatigable. 
Le  rév.  Georges  Borrow ,  la  Bible  à  la  main,  parcou- 
rut .  dans  tous  les  sens ,  presque  tous  les  pays 
catholiques  de  l'Europe ,  une  partie  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  a  passant  sa  vie.  comme  il  le  dit  lui- 
même,  à  la  recherche  de  l'inconnu.  » 

A  Madrid,  en  1840,  il  fut  emprisonné  pour  le 
délit  qu'il  commettait  partout,  de  distribuer  la 
Bible  en  langue  vulgaire  ;  son  arrestation  fil  grand 
bruit  et  faillit  se  tourner  en  casus  belli.  On  le  re- 
lâcha, l'alcade  lui  adressa  des  excuses  ;  mais  la 
populace  fanatisée  s'ameuta  contre  lui ,  et,  du- 
rant plusieurs  semaines,  il  fut  obligé .  pour  échap- 
per à  une  mort  certaine,  de  vivre  dans  les  bois 
comme  un  sauvage.  11  y  retrouva  cette  forte  race 
d'hommes  d'une  originalité  si  frappante,  les  bo- 
hémiens, parmi  lesquels  s'était  écoulée  une  partie 
de  son. enfance,  et  dont  lui  seul  a  pu,  dans  des 
ouvrages  bizarre»,  expliquer  les  mœurs,  le»  tradi- 
tions et  l'histoire  même  grâce  à  la  connaissance 
exacte  qu'il  poseède  de  leur  langue. 

Son  premier  livre,  les  Zingarit  (the  Zincary, 
or  an  account  of  the  gvpsies,  1841 ,  2  vol.),  inté  - 
resse  par  la  vivacité  dramatique  du  style  et  l'é- 
trangeté  des  personages  peints  d'après  nature; 
mais  il  dut  sa  réputation  littéraire  à  la  Bible  en 
Espagne  (the  Bible  in  Spain,  1843.  2.  vol.).  où  . 
dans  un  désordre  pittoresque ,  se  déroule  toute  la 
série  des  aventures  personnelles  résumées  plus 
haut.  Après  un  long  silence,  M.  Borrow  .  pour  se 
reposer  de  ses  nouveaux  voyages  de  propagande,  a 
publié  Latengro  (1850,  3  vol.),  espèce  d'autobio- 
graphie où  la  fable  se  mêle  à  la  vérité.  Cet  ou- 
vrage ramène  encore  en  scène  les  bohémiens, 
que  l'auteur  semble  avoir  prisa  tâche  de  réhabi- 
liter dans  l'opinion. 

Malgré  un  style  heurté,  des  peintures  trop 
crues,  un  parti  pris  d'écrire  à  l'aventure,  on  ne 
peut  refuser  à  M.  Borrow  beaucoup  de  verve  et 
d'originalité,  des  tableaux  et  des  caractères  sai- 
sissants ,  et  ça  et  là  des  pages  rempbes  d'émo- 
tion. C'est  un  des  remarquables  prosateurs  de 
l'Angleterre  et  il  se  fait  gloire  d'être  probablement 
le  seul  chrétien  qui  sache  écrire  et  parler  à  fond 
l'idiome  insaisissable  des  Zingaris. 
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(  Joseph),  peintre  italien,  né  à  Ve- 
nise ,  vers  1800,  fil  ses  études  à  l'Académie  de  sa 
ville  natale  et  se  livra  à  la  peinture  du  passage 
et  des  monuments.  Il  a  reproduit,  dans  unesuite 
de  tableaux  estimés  pour  la  couleur  et  la  science 
de  la  lumière,  les  sites  les  plus  célèbres  de  Ve- 
nise :  le  Riaito ,  le  Pont  des  Soupirs ,  ainsi  que  la 
cathédrale  et  le  PaUis  des  doges.  11  se  rendit 
ensuite  a  Rome  où  il  prit  quelques  vues  et  des- 
tina plusieurs  paysages  de  la  campagne  romaine. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Œuvres  orne- 
mentales publiées  par  les  soins  de  l'Académie  de 
Venise  i Opéra  ornementale  pulilicato  per  cura 
tlell*  Academia  dj  belle-arti  de  Vcnezia,  1831).  11 
est  devenu,  à  trente  ans,  professeur  et  membre 
de  cette  ■ 


BORSES'I  Lorenzo  .  poêle  satirique  italien,  est 
né  à  Sienne,  en  1800,  d  une  famille  peu  - 


Son  vrai  talent  ne  se  révéla  qu'après  les  épreuves 
d  une  existence  aventureuse.  Volontaire  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  au  1"  régiment  anglo-sicilien,  il  se 
dégoûta  de  la  vie  militaire,  et.  son  engagement 
expiré,  il  reprit  ses  études  a  l'université  de 
Reçu  docteur  en  théologie  en  1819,  il  fut 
professeur  d'exégèse  biblique  au  sémi- 
naire. Un  écrit  de  controverse  qu'il  publia,  en  1821, 
sous  le  titre  de  Réflexions  sur  la  seienc  sacrée 
( Iiifflessioni  sulla  scienza  sacra.  Colle,  18*21 .  le 
força  de  renoncer  à  l'enseignement).  Il  se  ren- 
dit a  Rome,  pour  tenter  une  i.ouvelle  carrière  , 
il  étudia  le  droit  avec  ardeur  et  fut  reçu  avocat 
en  1823-  Lé  souvenir  des  démêles  tbéôlogiques 
u'il  avait  eus  à  Sienne  le  poursuivit  à  Home 
'où  il  dut  s'éloigner.  Il  se  fit  tour  à  tour  comé- 
dien, musicien,  journaliste,  jusqu'à  ce  que  le 
succès  le  retint  enfin  dans  la  carrière  littéraire. 

Du  fond  d'une  prison  où  il  avait  été  jeté  pen- 
dant cette  vie  si  tourmentée,  M.  Borsini  av.iit 
publié  un  recueil  de  sonnets  satiriques  -  la  Bi- 
oajoecheide  (Florence,  1831  '>.  que  le  public  avait 
bien  accueilli,  et  que  suivirent  d'autres  essais 
également  remarqués.  En  1836,  il  fonda  à  N'a  pies , 
avec  C.  A.  Fiorenlino ,  deux  journaux  littéraires , 
le  Vésuve  et  le  Globe,  dont  le  succès  fut  immense, 
mais  que  la  police  se  hâta  de  supprimer.  Un 
Poème  sur  Mme  Posta,  un  Poème  sur  Barbaia, 
le  fameux  imprésario  napolitain,  et  un  voyage  hu- 
moristique (Viaggio  sentimentale,  Naples,  1837), 
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ît  cette  première  période. 
Après  un  court  voyage  à  Paris ,  M.  Borsini  se 
rendit  à  Malte  en  1841 ,  où  il  passa  les  dix  années 
les  mieux  remplies  de  sa  vie.  Il  y  publia,  outre 
un  recueil  de  ses  œuvres  choisies  :  Poche  parole , 
prose  eversi  (1841).  et  une  seconde  édition  de 
son  Voyage  sentimental  (1842);  le  Prédicateur 
muet ,  nouvelle*.  Mes  prisons  en  Sicile  (le  raie 
Prigioni  in  Sicilia,  1841);  l'Espion,  comédie  poli- 
tique en  prose  {la  Spia,  in  3  atti,  1842).  et  enfin 
les  deux  poèmes  qui  devaient  fonder  sa  réputa- 
tion ;  l'Ane  (l'Asino,  1844).  sorte  d'épopée  al- 
légorique, remarquable  de  verve  et  de  souplesse, 
et  le  Novissimo  Calateo  (1851),  dont  l'idée  et  le 
sujet  étaient  empruntés  d'un  ouvrage  d'éducation, 
le  Galateo  de  Mgr  Casa,  vaste  satire  morale,  où 
l?s  idées  les  plus  hautes  trouvent  place  au  milieu 
d'épisodes  gracieux  ou  pathétiques.  Ce  dernier 
poème,  écrit  en  tercets  et  composé  de  cent  livres, 
reimprimé  aussitôt  à  Turin ,  fit  le  tour  de  l'Italie. 
M.  Borsini  quitta  Malte  en  18ôl ,  et  fit  un  voyage 
en  Orient  ;  il  s'arrêta  en  Egypte ,  où  il  semble 
s'être  fixé.  Une  Élégie  sur  sa  fille,  qui  y  mourut 
du  choléra ,  en  1866,  est  sa  dernière  œuvre. 

BOSBOOM  (Johannes) ,  peintre  hollandais ,  né 
à  la  Haye,  en  1817,  s'est  fait  connaître  par  des 


surtout  :  la  Tombe  d'Engrllert  II,  comte  de  Nas- 
sau, dans  l'église  de  tiréda  ;  la  Grande  enlise 
protestante  d  Amsterdam  ;  les  Franciscains  chan- 
tant un  Te  beum .  actuellement  dans  la  galerie 
de  M.  Volker,  à  la  Haye:  la  Sainte  Cène  dans 
une  église  protestante,  à  ML  Fodor:  la  Salle  du 
consistoire  à  Nimègue:  etc.  Ces  trois  derniers 
sujets  ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1866,  et  y  ont  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe.  M.  Nosboora  est  chevalier  de 
l'ordre  hollandais  de  la  Couronne  de  chêne. 

BOSC  (  Jean-Urbain  ) ,  général  français .  est  né 
à  Olonzac  (Hérault),  le  16  août  1804.  Il  entra 
comme  engagé  volontaire  au  21'  de  ligne,  y 
-*:igna  tous  les  grades  inférieurs,  et  passa,  en 
1830,  en  Algérie  où  il  servit  continuellement  jus- 
qu'en 1848.  Capitaine  des  zouaves  (1838),  il  mé- 
rita d'être  mis  plusieurs  fois  à  l'ordre  du  jour 
par  sa  belle  conduite  à  Medeah.  dans  la  retraite 
de  Milianah  et  à  la  bataille  d'Isly.  Il  prit  part  à 
l'expédition  de  Rome  \1849i  comme  colonel  du 
32*  de  ligne,  y  fut  atteint  d'un  éclat  d'obus  et 
commanda  jusqu'en  1862  la  province  de  Civita- 
Vecchia.  Il  venait  d'être  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  (I"  janvier  1854 1  lorsqu'il  fut 
envoyé  de  nouveau  en  Afrique  et  fit,  avec  la  plus 
grande  distinction ,  la  campagne  de  la  Kabylie 
dans  laquelle  il  reçut  deux  blessures.  —  M.  Bosc 
est  mort  à  Montpellier  en  décembre  1866  des 
fatigues  causées  par  vingt-cinq  années  de  guerre. 

BOSCO  N....) .  célèbre  prestidigitateur  italien, 
né  à  Turin  en  1793,  manifesta  de  bonne  heure 
son  adresse  merv  eilleuse.  Destiné  à  la  carrière  des 
armes .  il  aimait  à  se  mesurer  avec  les  plus  ha- 
biles maîtres  d'escrime,  et  soutenait  leur  assaut 
les  yeux  fermés.  A  dix-huit  ans,  il  fit  plusieurs 
des  campagnes  de  l'Empire  et  reçut  plus  d'une 
blessure.  Il  trouva  jusque  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  la  Russie  (1812),  l'occasion  de  révéler, 
d'une  façon  assez  comique .  sa  vocation  irrésis- 
tible pour  la  prestidigitation.  Atteint  dans  un 
combat  contre  les  Cosaques  d'un  coup  de  lance 
dans  le  flanc .  il  est  jeté  à  terre  et  voit  le  soldat 
qui  l'a  frappé  courir  sur  lui  et  se  mettre  en  de- 
voir de  le  fouiller.  Bosco  le  laisse  faire;  mais, 
songeant  qu  il  va  se  trouver  sans  le  sou,  il  ex- 
plore lui-même  les  poches  du  Cosaque,  et,  tout 
en  faisant  le  mort,  rançonne  à  son  tour  son 
voleur.  Ramassé  parmi  les" blessés,  il  fut  emmené 
en  Sibérie,  et  y  resta  dix-huit  mois.  Mais  un  jour 
le  gouverneur  de  Tobolsk  qui  passait  les  prison- 
niers en  revue ,  ayant  été  informé  de  son  savoir- 
faire,  voulut  en  faire  l'épreuve.  Bosco  se  procura 
comme  il  put  quelques  appareils  et  donna  le  soir 
même  une  représentation,  oui  eut  un  grand  suc- 
cès et  lui  rapporta  assez  d'argent  pour  venir  en 
aide  à  tous  ses  compagnons  de  captivité.  Il  fut 
échangé  en  1814  et  ne  tarda  pas  à  quitter  l'état 
militaire  pour  courir  le  monde,  armé  de  sa  ba- 
guette magique,  choyé  partout  et  partout,  di- 
vertissant les  rois  et  les  peuples,  et  remplissant 
les  journaux  du  récit  de  ses  merveilles.  Depuis 
plus  de  quarante  ans ,  Bosco  se  promène  de  Pa  • 
ris  à  Constantinople ,  de  Naples  à  Saint-Péters- 
bourg, et  en  Amérique  où  l'on  annonce  qu'il  donne 
encore  aujourd'hui  des  représentations.  Homme 
d'esprit  et  de  cœur,  il  ne  se  fait  pas  moins  re- 
marquer par  ses  saillies  que  par  l'agilité  de  ses 
doigts .  et  il  est  toujours  prêt  à  mettre  son  talent 
au  service  des  malheureux. 

BOSIO  (Astyanax),  dit  Bosio  jeune,  sculpteur 
,  ver*  1798,  est  le  fils  du  pein- 


fraacais,  né  à  Paris, 
tre  d'histoire  Jean  Bosio, 


»t  élève  du  célèbre 


vues  de  villes  et  des  intérieurs  d'église.  On  cite  j  sculpteur  le  baron  Bosio,  son  oncle.  On  a  vu  de 
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lui  aux  Salons,  où  il  a  débuté  en  1831  et  figuré 
d'une  manière  peu  suivie  :  Buste  de  l'amiral 
Bougainrille  (1831):  Jeune  chasseresse  pansant 
son  chien  blessé  (1835);  Soldat  romain  redressant 
son  arme  (1838);  Flora  la  courtisane  (1840);  des 
Bustes,  Bas-reliefs,  etc.  (1835- 1849).  Il  a  obtenu 
une  deuxième  médaille  en  1838. 


BOSQUET  (Pierre-François-Joseph),  maréchal 
de  France,  sénateur,  est  né  à  Mont-de-Marsan 
(Landes),  le  8  novembre  1810.  Admis  à  l'École 
polytechnique  en  1829 ,  il  passa ,  deux  ans  après, 
en  qualité  de  sous-lieutcnant  élève  d'artillerie ,  à 
l'École  d'application  de  Metz  ;  il  en  sortit  en  1833 
pour  rejoindre  le  10*  d'artillerie.  Lieutenant  en 
•econd  i  l"  janvier  1834K  il  s'embarqua  le  8  juin 
suivant  pour  l'Algérie,  où  il  était  destiné  à  servir 
jusqu'en  1833.  Capitaine  en  1839,  il  se  fit  re- 
marquer au  comhat  de  Sidi-Lakhdar  (14  janvier 
1841),  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête, 
et  à  celui  de  lOued-Melah  (17  juillet  1841). 

Lors  de  la  formation  des  troupes  indigènes  en 
Afrique ,  beaucoup  des  officiers  des  armes  spé- 
ciales demandèrent  à  y  être  admis.  Le  capitaine 
Bosquet,  que  ses  brillants  services  désignaient 
d'une  manière  toute  particulière,  fut  nommé, 
le  S  juin  1842  ,  chef  de  bataillon  des  tirailleurs 
indigènes  d'Oran.  A  la  tête  de  ce  corps,  il  se 
distingua,  le  14  mai  1843.  dans  une  razzia  exécu- 
tée contre  la  tribu  des  Fliltas ,  et  mérita  d'être 
cité  au  rapport  du  gouverneur  général.  Lieute- 
nant-colonel depuis  1845,  il  fut  promu  au  grade 
de  colonel  du  53»  de  ligne  (8  novembre  1847),  et 
passa,  en  la  même  qualité,  au  16*  de  la  même 
arme.  Il  fut  appelé,  le  30  avril  1848,  au  com- 
mandement de  la  subdivision  d'Orléansville  et 
contribua  puissamment  le  mois  suivant  &  répri- 
mer l'insurrection  qui  aTait  éclaté  dans  la  con- 
trée de  l'Ouarensenis. 

Nommé  général  de  brigade  le  17  août  1848 
et  investi  du  commandement  de  Mostaganem, 
M.  Bosquet  fit,  avec  la  plus  grande  distinction,  la 
campagne  de  la  grande  Kabylie,  et  fut  blessé  à 
l'épaule  en  combattant  à  la  tête  de  la  colonne 
expéditionnaire  (11  mai  1851 K  II  ne  tarda  pas  à 
être  élevé  au  grade  de  général  de  division 
(10  août  1853),  et  rentra  en  France  à  la  fin  de 
cette  année,  après  vingt  campagnes  glorieuses 
accomplies  sans  relâche  dans  notre  colonie 
africaine. 

Dès  que  la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la 
Russie ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  2«  division  d'in- 
fanterie de  l'armée  d'Orient,  commandement  qu'il 
a  exercé  avec  le  plus  grand  éclat  durant  toute 
la  campagne  de  Crimée.  A  la  bataille  de  l'Aima 
(25  septembre  1854),  il  se  couvrit  de  gloire,  et 
a  ses  manœuvres,  selon  les  expressions  du  maré- 
chal Saint-Arnaud ,  décidèrent  du  succès  de  la 
journée.  »  Chargé  ensuite  des  1"  et  2*  divisions 
dites  corps  d'observation  et  destinées  à  protéger 
les  opérations  du  siège  contre  toute  armée  de 
secours  venant  de  l'intérieur  de  la  Crimée,  il 
contribua,  par  sa  brillante  initiative  et  ses  habiles 
dispositions,  à  la  déroute  des  Russes  à  la  ba- 
taille d'Inkermann  (5  novembre  18541.  Le  Parle- 
ment anglais  lui  vota  des  remerciments  pour  le 
secours  efficace  qu'il  avait  apporté  aux  troupes  de 
lord  Raglan ,  écrasées  par  le  nombre,  et  le  hullan 
lui  adressa  les  insignes  de  l'ordre  de  Medjidié  de 
première  classe.  Comme  commandant  du  2'  corps 
del  armeed'Orient(10janvier  1855),legénéral  Bos- 
quet se  distingua  dans  la  nuit  du  23  au  24  février, 
en  enlevant  aux  Russes  les  travaux  de  contre-ap- 
proche qu  ils  avaient  établis  en  face  de  nos  ou- 
vrages du  côté  de  la  baie  du  petit  Carénage.  Le 
7  juin, il  prit  une  part  active  A  l'enlèvement  de  vive 
force  des  redoutes  du  Mamelon  Vert,  et  fut  cité 
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dans  le  rapport  du  général  Pélissier  comme  ayant 
préparé  et  assuré  le  succès  de  cette  opération. 

On  se  rappelle  la  belle  conduite  du  général  Bos- 
quet dans  la  prise  meurtrière  de  Sébastopol. 
Chargé,  le  8  septembre  au  matin,  de  l'attaque  de 
droite  à  la  tète  du  2"  corps,  renforcé  d'une  divi- 
sion de  la  garde ,  il  fut  atteint  d'un  éclat  d'obus 
au  côté  droit  :  cette  blessure  qui  mit  un  moment 
ses  jours  en  danger,  força  de  revenir  en  France. 
Décoré  de  la  médaille  militaire  le  1"  novembre, 
il  fut  autorisé  &  accepter  une  épée  d'honneur 
nue  les  habitants  de  la  ville  de  Pau,  où  réside  sa 
famille,  lui  offrirent  en  témoignage  de  la  recon- 
naissance publique. 

Nommé  sénateur  le  9  février  1856,  le  général 
Bosquet  a  obtenu,  le  18  mars  suivant,  la  plus 
haute  récompense  à  laquelle  puisse  aspirer  un 
soldat  :  il  a  été  élevé ,  en  même  temps  que  les 
généraux  Randon  et  Canrobert ,  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France.  La  reine  d'Angleterre  l'a 
nommé  ,  en  1855  ,  grand'croix  de  l'ordre  du 
Bain ,  et  l'empereur  Napoléon  III  lui  a  donné  la 
même  année ,  le  même  rang  dans  l'ordre  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 


BOST  (Jean-Augustin),  théologien  protestant 
français,  né  vers  1805  ,  fit  ses  études  à  Genève  et 
y  prêcha  l'Évangile.  Appelé  dans  l'Église  réformée 
de  France,  il  fut  successivement  pasteur  à  Bour- 
ges, à  Reims  et  à  Sedan,  où  il  se  trouve  depuis 
1852.  On  a  de  lui  des  ouvrages  d'histoire  et  de 
controverse  :  Histoire  générale  de  l'établissement 
du  Christianisme  (Valence,  1838  ,  4  vol.  in-lh 
traduite  de  l'allemand  de  Blumhardt;  Histoire 
ancienne  et  moderne  de  l'église  des  frères  de  Bo- 
hême et  de  Moravie  (1844  ,  2  vol.,  2'  édit.) ;  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  (1849,  2  vol.  in-8),  concor- 
dance raisonnée  des  Écritures  contenant,  en  plus 
de  4000  articles,  la  Biographie  sacrée,  l'Histoire 
sainte,  l'Archéologie,  etc.  ;  Petit  abrégé  de  Vhis- 
toire  des  papes  (1853,  in-12),  au  point  de  vue  de 
leur  infaillibilité:  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  réveil  religieux  des  églises  protestantes 
de  Suisse  et  de  France  0854-1856  ,  2  vol.  in-8) ,  etc. 

BOST  (Alexandre-Armand),  iuriconsulte  et 
administrateur  français,  né  àCanors,  le  14  juil- 
let 1799,  étudia  le  droit  à  Paris  et  s'y  fit  recevoir 
avocat.  En  1830,  il  entra  au  ministère  de  l'inté- 
rieur où  il  devint  sous-chef  de  bureau.  Nomme 
sous-préfet  à  Nontron  en  1838,  et,  l'année  sui- 
vante, à  Brioude,  il  revint,  en  1842,  reprendre  son 
premier  emploi  au  ministère  de  l'intérieur.  Préfet 
du  Lot,  en  mai  1848,  il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'en  1849. 

On  a  de  lui  :  Législation  et  jurisprudence  dex 
tribunaux  de  simple  police  (J830,  in-8);  avec 
M.  Daussv  :  Traite  de  l'organisation  et  des  attri- 
butions des  corps  municipaux  (1837-1838,  2  vol. 
in-8) ,  qui  se  réimprime  aujourd'hui  sous  le  titre 
d'Encyclopédie  municipale,  et  doit  contenir  24  co- 
des formulaires  (1856  et  suiv. ,  in-18)  ;  Encyclo- 
pédie des  justices  de  paix  et  des  tribunaux  de 
simple  pohce  (1851 ,  2  vol.  in-8).  M.  Bost  a  été 
l'un  des  collaborateurs  de  Y  Encyclopédie  du 
xix*  siècle ,  et  a  fourni  de  nombreux  articles 
d'économie  politique,  de  jurisprudence  et  d'ad- 
ministration au  Journal  des  communes,  au  Cour- 
rier des  communes,  au  Journal  des  chemins  de 
fer,  etc. 


I?.:. y  ,  3*  baron),  pair 
..,  i  Londres,  est  petit- 
fils  d  un  homme  d'État,  élevé  en  1761 ,  à  la  pairie 


BOSTON  (Georges-Yves 
d'Angleterre,  né  en  1802 
fils  d  un  homme  d'État,  éUt» 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  d  irby, 
il  étudia  à  l'université  d'Oxford  et  prit,  en  1856, 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords ,  où 
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il  vote  avec  le  parti  tory.  De  son  mariage  avec 
miss  Hopkins-Northey  (1830)  il  a  plusieurs  en- 
fants dont  l'alné,  Florence-Georges- Henry  Ibbt, 
est  né  en  1837. 

BOSWORTH  (révérend  Joseph),  philologue 
anglais,  né  dans  le  comté  de  Derby  a  la  fin  de 
1788,  fit  ses  classes  au  collège  de  Repton  et  prit 
ses  grades  universitaires  à  Aberdeen.  Dans  le 
cours  de  sa  carrière,  il  reçut  à  Leyde  le  diplôme 
de  docteur  en  philosophie,  à  Cambridge!  1839)  et 
à  Oxford  (1847)  celui  de  docteur  en  théologie.  Il 
s'occupa  d'abord  avec  ardeur  de  l'étude  des 
sciences  et  de  la  littérature ,  et,  en  particulier,  de 
l'application  des  mathématiques  à  l'astronomie 
et  à  l'art  nautique.  Mais,  comme  il  se  destinait  à 
l'état  ecclésiastique ,  il  se  familiarisa  de  bonne 
heure  avec  l'hébreu  et  les  idiomes  qui  s'y  ratta- 
chent .  tels  que  le  chaldéen  ,  le  syriaque  et  l'arabe. 
Nommé,  en  1815,  vicaire  de  Bunny ,  près  Notting- 
ham .  il  obtint  ensuite  la  cure  de  Horwood .  où , 
de  1817  à  1839,  il  se  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  livres  pédagogiques  :  de  là  Construction 
grammaticale  de  la  langue  latine  (On  latin  con- 
struingt.  une  Grammaire  grecque  (Eton  greek 
gramman,  etc.,  ainsi  que  par  plusieurs  bro- 
chures sur  l'assistance  publique. 

En  1829,  le  docteur  Bosworth  se  rendit  en 
Hollande  pour  exercer  les  fonctions  du  culte  an- 
glican d  abord  à  Amsterdam ,  puis  à  Rotterdam 
0833)  :  ce  fut  pendant  son  séjour  en  ce  pays  qu'il 
traduisit  en  hollandais  le  fiook  ofcommon  prayer 
et  écrivit  une  dissertation  sur  YOrigine  des  Hol- 
landais [  Origin  of  the  Dutch;  in-8),  accompa- 
gnée de  recherches  assez  étendues  sur  leur  lan- 
gage. De  retour  en  Angleterre  (1840),  il  accepta 
un  des  bénéfices  du  comté  de  Lincoln  ;  mais  sa 
santé  l'obligea,  en  1842,  à  renoncer,  pour  ne 
plus  le  reprendre,  à  l'exercice  du  sacerdoce. 

C'est  pnncipalement  par  ses  travaux  sur  l'anglo- 
saxon  et  ses  dialectes  que  le  révérend  Bosworth  s'est 
acquis  sa  réputation  de  philologue.  En  étudiant  les 
formes  primitives  de  la  langue  anglaise,  il  reconnut 
la  nécessité ,  pour  la  posséder  à  fond ,  de  remonter 
jusqu'à  ses  origines,  et  il  fut  le  premier,  dans  ses 
Éléments  de  grammaire  anglo-saxonne  (Eléments 
of  anglo-saxon  grammar;  Londres,  1823,  in-8), 
qui  débarrassa  cet  idiome  des  prétendues  affini- 
tés latines  dont  on  l'avait  surchargé.  Cet  ouvrage 
estimé  le  mit  en  rapport  avec  les  savants  qui 
s'occupaient  des  mêmes  recherches,  entre  autres 
avec  Gnmra,  qui  lui  prêta  un  concours  fort  utile, 
et  le  professeur  danois  Rask,  dont  il  traduisit, 
en  1830,  la  grammaire  anglo-saxonne.  Il  employa 
ensuite  près  de  quinze  ans  à  préparer  les  maté- 
riaux de  son  grand  Dictionnaire  anglo-saxon 
(a  Dictionary  of  the  anglo-saxon  language,  1838, 
grand  in-8),  qui  renferme  un  traité  complet  des 
formes  grammaticales  et  un  lexique,  aussi 
étendu  que  possible,  de  tous  les  mots  traduits  en 
anglais  et  en  latin  avec  leurs  équivalents  dans 
les  langues  teutoniques.  11  y  a  aussi  fait  entrer 
deux  mémoires  précédemment  publiés  par  lui  sur 
l'Ortoïne  du  langage  danois  (Origin  of  the  da- 
nish  language  :  1834) ,  et  sur  l'Ortotne  des  nations 
et  des  langages  germaniques  et  Scandinaves  (Ori- 
gin of  the  german  and  scandinavian  languages 
and  nations;  1836).  Il  a  paru,  en  1848,  une  édi- 
tion abrégée  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  :  A  corn- 
pendious  anglo-saxon  and  english  dictionary. 

Depuis  cette  époque,  on  a  eu  de  lui  la  publi- 
cation revue ,  traduite  et  annotée  de  la  Version 
anglo-saxonne  de  r histoire  du  monde  du  roi 
Alfred  (  King  Alfred's  anglo-saxon  version  of  the 
history  of  the  world  :  1855,  in-4),  qui ,  comme  on 
sait,  a  été  écrite  d'après  le  moine  espagnol  Orose. 
Il  prépare  en  ce  moment  une  édition  des  Évan- 
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J  giles  en  anglo-saxon  et  méso-gothique  mis  en 
colonnes  parallèles.  Le  docteur  Bosworth  fait, 
depuis  1829,  partie  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres; il  est  aussi  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires, de  l'Institut  royal  de  Hollande,  delà 
Société  des  sciences  de  Norwége,  de  celle  de  Co- 
penhague, des  Académies  de  Leyde,  Utrecht. 
Rotterdam,  etc.  Il  v  a  plus  de  dix  ans  qu'il  s'est 
établi  à  Londres. 

BOTTA  (Paul-Émile,  archéologue  et  voyageur 
français,  né  vers  1805.  est  fils  de  l'historien  ita- 
lien, membre  de  l'ancien  Corps  législatif  fran- 
çais. Il  entreprit  de  bonne  heure  un  voyage  au- 
tour du  globe,  s'arrêta  surtout  sur  les  cotes  occi- 
dentales de  l'Amérique,  et  fit  ensuite,  en  qualité 
de  médecin  de  Mêhemet-Ali,  l'expédition  du  Sen- 
naar  (1830-1833).  De  retour  en  France,  où  il  rap- 
portait d'importantes  collections  zoologiques,  il 
rut  nommé  successivement  consul  à  Alexandrie, 
agent  consulaire  à  Mossoul,  et  consul  général  à 
Tripoli  (1836-1857).  C'est  au  milieu  de  ces  impor- 
tantes fonctions  diplomatiques  qu'il  découvrit  les 
importantes  ruines  de  Ninive.  et  jeta  les  premiers 
fondements  de  l'archéologie  assyrienne,  et  diri- 
gea, dès  1843,  les  fouilles  qui  furent  continuées 
l'année  suivante  par  une  Commission  officielle,  et 
depuis  par  M.  Layard.  M.  Botta  a  été  fait  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  avril  1845. 

On  a  de  cet  archéologue  habile  et  dévoué  :  Re- 
lation d'un  voyage  dans  l'Yémen  (1841);  Monu- 
ment de  Sinive,  découvert  et  décrit  par  M .  P .  E.  Bot- 
ta, mesuré  et  dessiné  par  M.  E.  Flandin  (Impri- 
merie impériale,  1849-1850,  5  vol.  in- fol.),  publié 
sous  les  auspices  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Raoul  -  Rochette  ,  Letronne,  Lenormant . 
Mohl,  Burnouf,  de  Lajard,  Guigniault.  Ingres  et 
Lebas  ;  Inscriptions  découvertes  à  Khorsabad 
(1848),  extrait  du  précédent,  etc. 

BOTTA  (Anne-Charlotte  Lyuch,  dame),  femme 
poète  américaine,  née  à  Bennington  <  Vermont) . 
fut  élevée  à  Albany  et  alla  vivre  à  Providence 
(  Rhodes-Island) ,  où  elle  débuta  dans  la  vie  litté- 
raire, puis  i  New-York,  où  elle  a  toujours  résidé 
depuis.  En  1855,  elle  a  épousé  M.  Botta,  neveu 
du  célèbre  historien  de  ce  nom,  mort  en  1837. 

On  a  d'elle,  outre  des  romans  et  des  nouvelles, 
insérés  dans  les  Magazines  et  les  journaux  litté- 
raires, un  gracieux  volume  de  Poésies  (New-York,  ' 
in-8,  1849).  Mlle  Fréd.  Bremer  (voy.  ce  nom) 
conçut,  pendant  son  voyage  au  nouveau  monde, 
une  vive  amitié  pour  elle  et  a  fait  connaître  son 
nom  en  Europe. 

BOTTOMBY  (Joseph  J ,  musicien  anglais ,  est  né  à 
Halifax  (comté  d'York)  en  1786.  Dès  l'âge  de  huit 
ans ,  il  jouait  des  concertos  de  violon  et  touchait 
le  piano.  En  1798,  on  le  fit  étudier  &  Manchester 
sous  la  direction  de  Grimshaw,  savant  organiste . 
et  de  Watts.  Plus  tard ,  Yanewitz  et  Woelfl  lui 
donnèrent  des  leçons,  l'un  pour  le  violon,  et  l'au- 
tre pour  le  piano.  A  vingt-un  ans  ,  il  était  déjà 
assez  avance  dans  son  art  pour  être  nommé  or- 
ganiste à  Bradford(  1807);  il  n'a  quitté  cette  place 
que  pour  en  occuper  une  semblable  à  Halifax.  11 
a  publié  un  Dictionnaire  de' Musique  (a  Dictio- 
nary of  Music,  Londres,  1816);  des  suites  de 
walses,  des  sonates,  des  rondos,  des  airs  variés 
pour  piano,  des  exercices,  etc.  Depuis  1820,  cet 
artiste  s'est  fixé  à  Sheffield ,  où  il  se  livre  à  l'en- 
seignement. 

BOUBÉE  (Théodore),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  a  Auch,  en  1794,  servit  dans 
la  cavalerie  sous  l'Empire,  puis  fit  des  étude»  mé- 
dicales et  se  fit  recevoir  pharmacien  à  Paris.  L  m- 
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vention  du  sirop  anti-goutteux,  qui  porte  son  nom, 
lui  rapporta  des  bénéfices  considérables.  Etabli 
comme  pharmacien-chimiste  à  Auch ,  il  devint  un 
•  les  chelb  de  l*o;>pisition,  et  contribua  à  la  fonda- 
tion du  j  iurnal  le  Pays,  qui  propagea,  dans  le 
département,  les  opinions  démocratiques.  En  1848, 
il  fut  clu  représentant  du  tiers  par  28  825  voix. 
Membre  du  Comité  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie ,  il  vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  fit  l'opposition  la 

{)lus  vive  au  gouvernement  présidentiel  et  signa 
a  mise  en  accusation  de  Louis-Napoléon  et  de 
.ses  miuistres  à  l'occasion  des  affaires  de  Rome. 
Jl  ne  fut  point  réélu  à  la  Législative. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  traitement  de  la 
goutte  et  des  rhumatismes  ,1834),  souvent  réim- 
primé ;  des  Considérations  générales  sur  la 
goutte  (1842),  etc. 

BOUDÉE  (Ncrée),  apppelé  souvent  Nérée-Bou- 
uék ,  gèulogue  français,  né  à  Toulouse,  le  12  mai 
IS06.  fit  à  Paris,  de  1832  à  1836,  des  cours  d'his- 
toire naturelle,  ayant  pour  accessoire  des  excur- 
sions botaniques  poussées  jusque  dans  les  Pyré- 
nées. Il  a  dirigé  plusieurs  journaux  spéciaux  :  la 
Revue  agricole,  la  Revue  élémentaire  et  progres- 
sive des  sciences  physiques  et  naturelles,  et  l'Echo 
du  monde  savant.  On  a  de  lui  sou»  les  titres  de 
Bulletins,  Relations,  Traités  et  Cours  une  foule 
d'ouvrages  descriptifs  ou  élémentaires  (1832- 
1845».  puis  :  Géologie  populaire  (1833,  in-18), 
dont  il  a  paru  plusieurs  éditions  augmentées  ;  la 
Géologie  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture  et 
l'économie  politique  (1840,  in-18):  Bains  et  cour- 
ses de  Luchon  (1843,  in-18);  les  Chemins  de  fer 
et  l'amendement  des  terres  (1844),  note  à  MM.  les 
députés  ;  la  Géologie  dans  ses  rapports  avec  la 
médecine  et  l'hyaiène  publique  i  1850,  in-8),  à 
l'occasion  du  choléra;  Cour*  de  géologie  agricole 
(1856),  etc. 

BOUCJIARDAT  (Apollinaire),  pharmacien  fran- 
çais ,  membre  de  l'Académie  de  médecine  ,  né 
a  l'Isle- sur -le -Serein  (Yonne),  vers  1810,  fut 
destiné  de  bonne  heure  à  la  pharmacie ,  et  vint 
fort  jeune  à  Paris  faire  ses  études.  Doué  d'un  es- 
prit sérieux  et  aimant  le  travail,  il  s'occupa,  tout 
en  s'appliquant  spécialement  à  la  partie  pharma- 
ceutique ,  de  médecine  et  d'hygiène  ,  ainsi  que 
des  sciences  accessoires  que  ces  deux  sciences 
supposent.  Au  commencement  de  l'année  1832,  et 
à  la  Un  de  cette  même  année ,  il  fut  nommé  agrégé 
de  la  Faculté.  En  1834,  il  passade  l'hôpital  Saint- 
Antoine  où  il  était  pharmacien  en  chef,  à  l'Hô- 
tel-Dieu,  où  il  remplit  les  mêmes  fonctions  jus- 
qu'en 1855,  époque  où  il  les  résigna  pour  se  con- 
sacrer sans  réserve  à  des  travaux  scientifiques. 
IL  Bouchardat  disputa  à  M.  Dumas,  en  1838, 
avec  beaucoup  de  science  et  de  talent,  la  chaire 
de  pharmacie  et  de  chimie  organique  à  la  Faculté. 
Vaincu  alors  avec  tous  les  honneurs  possibles,  il 
obtint  au  concours,  en  1852,  la  chaire  d'hygiène.  II 
était  entré  à  l'Académie  de  médecine  en  1850.  Il 
fait  partie  du  conreil  de  salubrité.  Il  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1845. 

M.  Bouchardat  a  publié  de  bonne  heure  d'im- 
portants mémoires,  dont  plusieurs,  traitant  de 
différentes  maladies  des  plantes,  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  la  végétation 
(1846,  in-12),  et  l'ont  fait  nommer,  en  1848, 
membre  titulaire  de  la  Société  d'agriculture  ;  les 
autres ,  contenant  des  recherches  thérapeutiques 
et  hygiéniques,  se  trouvent  dans  les  Annales 
d'hygiène  publique. 

On  a  de  ce  savant  médecin  des  ouvrages  plus 
considérables  :  Cour*  de  chimie  élémentaire  avec 
ses  principales  applications  à  la  médecine  et  aux 


arts  183*- 1835,  2  vol.  in  8):  Cours  des  sciences 
physiaues  (1841-44, 3  vol.) ,  comprenant  la  ph\  si- 
que,  la  chimie,  l'histoire  naturelle;  Eléments 
de  matière  médicale  et  de  pharmacie  (1888 ,  in-K); 
l'Annuaire  de  thérapeutique,  qui  paraît  réguliè- 
rement depuis  1841;  Nouveau  formulaire  magis- 
tral (1840).  souvent  réimprimé;  Formulaire  vé- 
térinaire (1849,  in-18);  Opuscules  d'économie 
rurale  (1851 .  in-8)  ;  Archives  de  physiologie  (1854. 
2  livr.),  et  le  Répertoire  de  pharmacie,  recueil 
mensuel  qu'il  dirige  depuis  1847. 

Ilfautencorec  terd*  M  Bouchardat  une  série  de 
travaux  fort  intéressants  sur  la  vigne  et  les  vins  : 
Études  sur  les  produits  des  cépages  de  Bourgogne 
(1846,  avec  des  observations  sur  les  boissons  al- 
cooliques et  les  principaux  vins,  et  des  considé- 
rations sur  le  commerce  du  vin  dans  Paris;  sur 
les  Cépages  du  centre  de  la  France; sur  les  Cépa- 
ges du  midi  (1850)  ;  D  génération  et  perfection- 
nement des  cépages  cultivés  (184P);  des  Vignes  de 
semis  (1852)  ;  un  Essai  sur  le  lait  et  les  maladies 
déterminées  par  une  lactation  exagérée ,  et  une 
étude  sur  l'Influence  des  eaux  potables  sur  la 
production  du  goitre  et  du  créttnisme  dans  ses 
opuscules  d'économie  rurale;  une  excellente  no- 
tice sur  le  chloroforme  dans  le  Supplément  au 
Dictionnaire  des  dictionnaires  de  médecine;  un 
très  remarquable  travail  sur  le  Diabète  sucré  ou 
glucosurie  (1852),  et  plusieurs  importants  Mé- 
moires présentés  à  l'Académie  de  médecine. 

BOUCHARD  Y  (Joseph),  auteur  dramatique 
français,  dont  le  nom  a  liguré  à  tort  dans  les  né- 
crologies de  l'année  1852  ,  est  né  à  Paris,  en 
avril  1809.  Fils  et  frère  d'arti»tes  peintres  et  gra- 
veurs, originaires  de  Lyon,  et  qui  ont  fréquem- 
ment figuré  aux  Salons  jusque  dans  ces  dernières 
années,  il  débuta  lui-même  par  des  travaux  de 
gravure ,  et  produisit  un  certain  nombre  de  plan- 
ches à  l'aqua  tinte  destinées  au  commerce:  il 
imagina  même  un  instrument  appelé  nhyrtono- 
trace,  qui  sert  à  réduire  et  graver  les  dessins,  et 
pour  lequel  il  prit  un  brevet  vers  1832.  A  la  même 
époque,  il  se  lia  avec  M.  Eugène  Deligny  et  débuta, 
avec  lui  dans  la  littérature  dramatique,  en  1836, 
nar  le  Fils  du  bravo,  vaudeville,  et llermann 
l'ivrogne,  drame  en  un  acte. 

Il  écrivit  ensuite  seul  une  série  de  drames  : 
Gaspardo  le  Pécheur  (1837),  en  quatre  actes, 
resté  au  réper:oire  et  souvent  repris;  Longue- 
Epée  le  Normand  (1831),  en  cinq  actes;  le  Son- 
neur de  Saint-Paul  (1838),  en  quatre  actes; 
Christophe  le  Suédois,  en  cinq  actes  (1839); 
Lazare  le  Pâtre,  en  quatre  actes  (1840);  Péris 
le  bohémien,  en  cinq  actes  (1842);  les  Enfants 
trouvés,  en  trois  actes  (1843);  les  Orphelines 
d'Anvers,  en  cinq  actes  (1844)  :  la  Croix  de  Saint- 
Jacques  ,  en  six  tableaux  (1850);  Jean  le  Co- 
cher, en  cinq  actes  (1852),  et  le  Secret  des 
cavaliers  (1857).  Ces  pièces  ont  été  données, 
transportées  ou  reprises  sur  les  scènes  de  la 
Porte-Saint-Martin  ,  de  la  tiaîté  et  de  l'Ambigu, 
selon  les  pérégrinations  des  grand»  acteurs  du 
mélodrame. 

M.Joseph  Bouchardy  a  personnifié,  surtout  à 
son  début,  le  drame  à  grand  effet  et  à  grand 
spectacle,  le  drame  du  a  boulevard  du  crime.  ■ 
On  vante  en  lui  l'habileté  scénique,  l'art  de  la 
charpente  et  la  simplicité  du  dialogue  :  son  théâ- 
tre ,  comme  le  dit  la  préface  d'une  de  ses  pièces , 
est  a  écrit  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  lire.  »  En 
dehors  de  ses  trois  scènes  privilégiées,  il  a  fait 
jouer  aux  Variétés,  en  avril  1849.  un  petit  vau- 
deville en  un  acte,  un  Vendredi.  Il  a  fourni  à  la 
Galerie  artistique  et  dramatique  de  1853  la  Bio- 
graphie de  M.  Saint-Ernest,  pour  lequel  il  a,  pen- 
dant vingt  ans,  écrit  tant  de  rôles. 
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BOUCHÉ  de  Clusy.  (Jean -Baptiste],  littéra- 
teur français,  né  vers  1815  à  Cluny  (Saône-et- 
Loire).a  publié  un  certain  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  les  Druides  >  t  s  «  » . 
1:1-8) .  histoire  de  l'origine  des  sociétés  et  ..us 
se  ences,  réimprimée  en  1848:  Voyage  en  Bour- 
gogne (1845.  in-8);  Christ  et  pape  (184G);  un  Cri 
de  la  vérité  (1855  ,  in-lK),  etc.  Apres  la  révolu- 
tion de  Février  il  commença  une  satire  hebdo- 
madaire en  vers,  le  Scorpion  politique,  et,  en 
1852,  il  écrivit  les  Scapins  de  la  République 
(in-8) ,  épopée  satirique  eu  32  chants. 


BOUCHER  de  Pertbes  (Jacques),  littérateur 
français,  né  à  Relhel,  le  10  septembre  1788, 
est  président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbe- 
ville.  Il  a  écrit  des  tragédies  :  Frédégonde,  Ver- 
sée de  Macédoinê,  Constantin*  £1850);  une  comé- 
die, le  Grand  homme  chex  lui,  reçue  en  1828  à 
l'Odeon,  des  mémoires  sur  les  antiquités  de  &a 
province;  un  dictionnaire  alphabétique  des  pas- 
sions et  des  sensations,  intitulé  :  Hommes  et  cho- 
ses (1851,  4  vol.  in-8);  un  roman  par  lettres, 


,1852);  Uoyage  d  Constautinople  et  en 
Grèce  (1850,  2  vol.),  etc.  Hais  nous  citerons  & 
part  deux  ouvrages  qui  ont  attiré  vivement  l'at- 
tention du  public  sa  vaut  :  de  la  Création  (18.19- 
1841 .  5  vol.  iu-8),  essai  sur  l'origine  et  la  pro- 
gression des  êtres;  et  Antiquités  celtiques  et  an- 
tédiluviennes (1847,  in-8,  80  pl.],  mémoire  sur 
1  industrie  primitive  et  les  arts  à  leur  origine. 

Son  frère  ,  Êiienne  Boucher  de  Crévecœur, 
né  à  Bethel,  le  21  février  1791,  est  directeur  des 
douanes  à  Saiut-Brieuc.  Il  a  traduit  de  Grimaldi 
un  volume  de  SouveUn  cônes  (1823,  in-8). 


(Auguste),  chimiste  et  inventeur 
français,  né  à  Bordeaux,  au  mois  de  septembre 
1 801 ,  fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville ,  et  en- 
tra, pour  satisfaire  au  vœu  de  ses  parents,  dans 
une  maison  de  commerce,  avant  de  pouvoir  suivre 
librement  sou  goût  pour  les  recherches  scientifi- 
ques. Il  paisa  ensuite  à  l'École  de  médecin*  de 
Bordeaux  et  vint  deux  ans  plus  tard  i  Paris,  où, 
avec  des  ressources  à  peine  suffisantes  pour  vi- 
vre, il  parvint,  à  fores  de  privations,  à  se  créer 
un  peut  laboratoire  et  à  faire  des  cours  particu- 
liers dont  le  produit  lui  permit  de  pousser  plus 
loin  ses  éludes.  Docteur  en  mai  1832 ,  il  retourna 
à  Bordeaux,  où  il  se  Livra  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine et  fit  des  cours  publics  de  chimie  qui  eu- 
rent un  grand  succès. 

Le  docteur  Boucherie  commença  dès  lors  ses 
recherches  sur  la  conservation  des  bois,  que  l'on 
avait  déjà  tenté  d'obtenir,  eu  Angleterre,  a  l'aide 
du  sublimé  corrosif.  Après  une  multitude  d'essais 
inspirés  par  des  connaissances  théoriques ,  il  ar- 
riva, en  pénétrant  profondément  le  bois  de  sulfate 
de  cuivre,  à  le  métaliifier  en  quelque  sorte  et  à 
le  rendre  vraiment  iuco-ruptible.  Il  exposa  ce  ré- 
sultat dans  un  mémoire  à  1  Institut,  eu  mai  1840 
(Mémoire  sur  Us  conservation  des  bois,  inséré 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
t.  LXXIV  .  Les  rapports  les  plus  favorables  fu- 
rent présentés  sur  celte  découverte  par  les  hom- 
mes les  plus  compétents  à  l'Académie  des  scien- 
ces et  du  ministère  de  la  marine .  et  valurent  à 
l'inventeur,  avec  l'approbation  de  l'Institut  et  du 
gouvernement,  les  éloges  de  toute  la  presse. 

Au  lieu  de  se  livrer  à  l'exploitation  de  brevets 
qui  contenaient  plusieurs  fortunes,  le  docteur  Bou- 
chérie  ne  s'occupa  que  de  perfectionner  ses  pro- 
cédés, de  les  rendre  aussi  économiques  que  sûrs 
et  d'une  main  d'oeuvre  facile.  Ces  résultats,  qui 
lui  coûtèrent  douze  années  de  nouvelles  expé- 
riences, furent  complets;  et  aujourd'hui  le*  bois 
les  plus  putrescibles,  préparés  presque  sans  dé- 
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i  enses  par  les  procédés  Boucherie  ,  résistent 
aussi  bieu  ou  mieux,  dans  les  conditions  hygro- 
métriques les  plus  défavorables,  que  les  bois  les 
plus  durs.  Outre  de  nouveaux  rapports  officiels 
dont  ces  procédés  ont  été  l'objet,  ils  ont  surtout 
pour  eux  la  pratique  des  compagnies  de  chemins 
de  fer.  qui  comptent  par  millions  les  économies 
dont  elles  leur  sont  redevables,  sans  songer  à 
en  faire  une  juste  part  à  l'auteur,  lis  ont  eu  une 
consécration  nouvelle  à  l'Exposit  on  universelle  de 
ua  des  traverses  de  bois  ex- 


1855,  où  l'on  remarqua  < 

traitesde  voies  ferrées,  parfaitement  intactes  grâce 
à  leur  préparation,  à  côte  des  débris  ou  même 
de  la  poussière  des  traverses  non  préparées  qui 
avaient  servi  dans  les  mêmes  conditions.  L'in- 
venteur fut  récompensé  par  une  grande  médaille 
d'honneur.  Il  avait  déjà  obtenu  des  médailles 
d'or  aux  expositions  nationales  précédente*  et  à 
l'Exposition  universelle  de  Londres  1 1851 1. 

Le  docteur  Boucherie,  dont  la  biographie  spé- 
ciale des  Médecins  de  Paris  attribue  les  travaux 
à  un  de  ses  confrères  qui  n'est  pas  même  un  ho- 
monyme, au  docteur  Bourgery,  n'a  rien  écrit 
encore  que  son  Mémoire  sur  la  conservation  des 
(ois,  réimprimé  à  part  en  1857  (in-8",  31  p.). 
Mais  il  a  en  main  les  matériaux  de  plusieurs 
volumes  qui  ne  paraîtront  qu'après  une  derniers 
vérification  faite  par  l'auteur  des  résultats  nou- 
veaux et  curieux  qu'ils  doivent  contenir. 

BOUCUET  (  Frédéric- Jules  ) ,  architecte  fran- 
çais, né  à  Pari»,  en  1799,  fut  élève  de  Peroier. 
dont  il  a  particulièrement  suivi  les  traditions ,  et 
un  instant  aussi  de  Ûebret;  il  obtint  à  l'Ecole  des 
beaux-arts  le  second  grand  prix  d'architecture 
en  1822 .  le  prix  départemental  en  1824,  et  partit 
pour  l'Italie,  où,  après  un  premier  séjour  de 
trois  ans,  il  retourna  en  1832. C'est  dans  ce  pays 
qu'il  a  pri6  le  sujet  de  ses  diverses  publications  qui 
ont  figuré  la  plupart  aux  Salons  ;  Tues  et  plans 
de  la  villa  Pia-  (1846Ï:  Thermes  de  Pompei 
(1850);  la  villa  de  Pline  (1 850  et  1853);  le  Fonun 
et  la  Basilique  de  Fano  \  1853). 

Ses  aquarelles,  très- estimées  des  amateurs ,  re- 
produisent presque  toutes  les  mêmes  souvenirs; 
ce  sont  :  la  Villa  Pia ,  le  vieux  Palais  de  Flo- 
rence. Y  Intérieur  de  Saint- Marc,  et  la  nouvelle 
Galerie  de  Saint-Louis,  au  Palais  de  Justice  de  Pa- 
ris. En  dehors  de  ces  Études  et  de  divers  Essais 
de  renaissance  italienne,  M.  J-  Bouchet  a  peu  pro- 
duit comme  architecte.  Il  a  cependant  surveillé, 
comme  inspecteur ,  les  travaux  de  la  Bibliothèque 
royale  (1829- 1837 1  :  de  la  Cour  de  cassation  (1833  )  ; 
et  du  Tombeau  de  Napoléon  aux  Invalides  (1842- 
1853  : ,  dont  il  est  devenu  l'architecte  à  la  mort 
de  Visconti.  Comme  dessinateur,  et  c'est  Là  son 
principal  titre,  il  a  saisi  et  traduit 
supérieure  le  style  et  le  caractère  antiques, 
le  véritable  continuateur  de  Percier. 

Ses  écrits  relatifs  à  l'architecture  sont  :  la  Villa 
Pia  (183T.  in-4>;  les  Compositions  antiques, 
(  1850,  in  4)  ;  le  Laurentin,  ou  Maison  de  Pline 
(1H52)  :  Exercices  de  dessin  linéaire  pour  les  can- 
didats à  l'École  centrale  (  1854) ,  où  il  venait  d'être 
nommé  professeur  des  travaux  graphiques.  H.  Bou- 
chet est  membre  de  la  Commission  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  depuis  1860,  et  a  obtenu,  aux  expo- 
sitions, une  deuxième  médaille  en  184»,  et  une 
n  1850. 


d'une  façon 
c'est 


BOUCHITTÉ  tLouis-Firroin-Hervé),  philosophe 
français,  est  né  à  Paris,  le  15  février  1795.  Sorti 
de  l'École  normale  en  1817,  il  devint  professeur 
de  diverses  classes ,  et ,  en  dernier  lieu .  d  histoire 
au  collège  royal  de  Versailles.  Inspecteur  de  I  A- 
cadémie  de  Paris  en  1845,  mis  à  la  retraite  en 
1849,  il  fut,  l'année  suivante,  rappelé  à  1  activité. 
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et  nommé  successivement  recteur  des  Académies  ]  M.  Boudet  y  rentra  par  l'élection,  et  y  fut  main- 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Oise.  Il  rentra  de  ]  tenu  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 


nouveau  dans  la  vie  privée  en  1854.  lors  de  la 
suppression  des  académies  départementales. 

Il  a  publié  :  de  la  Philosophie  dans  ses  rapports 
arer  les  sciences  morales,  la  littérature  et  les 
arts  <1K37  ,  broch.  in-8):  Histoire  des  preuves  de 
l'existence  de  Pieu,  depuis  les  temps  Tes  plus  re- 
culés jusqu'au  Monoloxium  d'Anselme  de  C antor- 
béry  (1841  ,  lD-8");  le  Rationalisme  chrétien  d  la 
fin  du  xi**iVc/e,ouMonologium  et  Proslogium  de 
saint  Anselme,  traduits  et  précédés  d'une  Intro- 
duction il842,  in-8\.  ouvrage  qui  a  obtenu,  en 
1842,  de  l'Académie  française  un  prix  Montyon; 
Confiance  en  Dieu  (1849,  in-8),  et  Leçons  <T his- 
toire ancienne  (18jf>,  8r.  in-8).  M.  Bouchitté  a 
fourni  aux  Mémoires  de  V Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  (tome  II,  .Varanf*  étran- 
gers i  :  Mémoire  sur  la  notion  de  Dieu  dans 
ses  rapports  avec  l'imagination  et  la  sensibilité, 
et  de  la  Persistance  delà  personnalité  après  la 
mort.  Il  a  lu ,  en  1 849  et  en  1 &r>3 .  devant  la  même 
Académie ,  une  Histoire  des  opinions  philosophi- 
ques et  religieuses  sur  l'existence,  la  nature  et  la 
destinée  de  l'âme  humaine,  etc.  lia  encore  fourni 
un  certain  nombre  d'articles  au  Dictionnaire  des 
sciences  philosophiques ,  et  des  fragments  de  phi- 
losophie à  plusieurs  recueils.  11  a  aussi  publié 
une  .Yofi'cf  mr  la  rie  et  les  ouvrages  de  Philippe 
de  Champaigne;  1866,  in-8). 

BorCHUT  (  Eugène  ) ,  médecin  français ,  né  en 
1816.  à  Paris  y  ht  ses  études  médicales  et  y  re- 
çut, le  12  avril  1843  .  le  diplôme  de  docteur.  Après 
avoir  exercé  les  fonctions  de  chef  de  clinique  à 
l'Hôtel-Dieu ,  Il  fit  partie  du  bureau  central  d'ad- 
mission, et  passa,  en  1852,  à  l'hôpital  Bon-Se- 
cours; depuis  1856,  il  est  attaché  &  celui  de  Sainte- 
Eugénie,  il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Manuel  pratique  des  maladies  des 
nouveau-nés  et  des  enfants  à  la  mamelle  (1845, 
in-12;  9*  édit.  1856);  Traite*  des  signes  de  la 
mort  et  des  moyens  de  prévenir  les  enterrements 
prématurés  { 1 849 ,  in-12) ,  couronné  par  l'Institut  ; 
des  Méthodes  de  classification  en  nosologie  \  1853) , 
thèse  d'agrégation ,  et  plusieurs  mémoires  insé- 
rés dans  Tes  Annales  d'hygiène  publique ,  la  Ga- 
zette des  Hôpitaux,  etc.  En  1857  ,  M.  Bouchut  a 
été  chargé  de  la  suppléance  du  cours  de  M.  Du- 
méril  à  la  Faculté  de  médecine. 

BOUDET  (Paul),  conseiller  d'État  français,  est 
né  à  Laval  (Mayenne),  en  1860,  d'une  famille 

Îrotestante.  Inscrit  au  barreau  de  Paris  depuis 
821 ,  il  a  fait  partie,  sous  la  Restauration,  des 
Sociétés  secrètes  qui  préparaient  la  chute  des 
Bourbons,  et  est  devenu,  après  1830,  un  des 
plus  zélés  partisans  de  la  dynastie  nouvelle.  De 
1834  à  1848,  il  représenta  sans  interruption  le 
collège  de  Laval  à  la  Chambre  des  Députés;  en 
1839,  M.  Teste,  alors  garde  des  sceaux,  l'appela 
auprès  de  lui  comme  secrétaire  général  et  le 
nomma  conseiller  d'État,  doubles  fonctions  qu'il 
a  conservées  sous  le  ministère  de  M.  Thiers.  A 
la  chute  de  ce  dernier,  M.  Boudet  se  trouva  un 
instant  dans  l'opposition  et  vota  avec  le  centre 
gauche,  contre  l'indemnité  Pritchard. 

Il  était  rentré  dans  les  rangs  des  conservateurs 
et  prétait  son  appui  au  système  de  M.  Guizot,  lors- 
que la  révolution  de  Février  éclata.  M.  Boudet,  qui 
cessait  d'être  conseiller  d'État ,  dut  à  son  influence 
locale  d'être  nommé  représentant  de  la  Mayenne 
à  la  Constituante.  Élu,  le  huitième  sur  neuf,  par 
39966  suffrages,  il  rota  presque  constamment 
avec  la  droite  et ,  après  l'élection  du  10  décem  - 
bre, appuya  la  politique  de  l'Elysée.  Lorsque  le 
conseil  d'État  fut  recomposé  par  l'Assemblée, 


contre  lequel  il  avait  protesté,  avec  la  minorité 
du  conseil.  Il  est  président  de  la  section  du  con- 
tentieux et  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


BOUDIN  (  Jean-Christiern-Marc  -  François  -  Jo- 
seph), médecin  français,  né  vers  1800,  fit  ses 
études  à  Paris,  et  y  reçut,  en  1830,  le  diplôme 
de  docteur.  Depuis  plusieurs  années .  il  est  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  militaire  du  Roule.  Il 
est,  depuis  le  21  décembre  1849,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Essai  de  géographie  médi cale (1843 , 
in-8);  Études  de  géologie  médicale  (1845  .  in-8)^ 
iur  la  phthisie  pulmonaire  et  la  fièvre  typhoîdedans 
leurs  rapports  avec  les  localités  marécageuses  ; 
Éludes  de  géographie  médicale  (1846,  in-8),  no- 
tamment sur  la  question  d'antagonisme  pathologi- 
que; sur  le  Recrutement  des  a  rmées  (  1 849 ,  in-8); 
Histoire  physique  et  médicale  de  la  foudre  (1854 , 
in-8)  ;  Système  des  amltulances  des  armées  fran- 
çaise et  anglaise  (1855,  In-8),  etc.  M.  Boudin. 

3ui  est  un  des  collaborateurs  assidus  des  Annales 
'hyoïde,  a  été  chargé,  avec  MM.  Marchai  (de 
Calvi)  et  Jacob,  de  rédiger  l'important  Recueil 
des  mémoires  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  militaires  (1854,  t.  XIV,  2*  série), 
publié  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 

BOUDOrSOrrè  (Pierre- Alainï ,  homme  poli- 
tique français,  né  à  Cahors  (Lot),  le  9  mai  1791 . 
entra .  en  1*810 ,  au  8'  de  ligne ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  ,  fit  la  campagne  de  Russie ,  reçut 
plusieurs  blessures  à  Valontinaet  à  la  Moskovra. 
et  tomba  aux  mains  de  l'ennemi  a  l'affaire  de 
Krasnoë.  Il  prit  sa  retraite  en  1 81 6 ,  et ,  trop  jeune 
pour  se  condamner  au  repos,  il  embrassa  la  car- 
rière du  droit  et  fut  admis  au  barreau  de  Paris 
en  1818.  La  part  active  qu'il  prit  à  la  révolution 
de  1830  lui  fit  accorder  la  croix  de  Juillet. 

Nommé  par  Dupont  (de  l'Eure)  procureur  du  roi 
à  Cahors,  il  donna  sa  démission,  A  la  fin  de  1832. 
et  Tut  choisi  par  les  électeurs  indépendants  de 
celte  ville  pour  les  représenter  à  la  Chambre  (1834). 
Jusqu'à  la  proclamation  de  la  République  ,  époque 
où  il  s'est  retiré  de  la  vie  publique,  il  s'est  asso- 
cié à  tous  les  actes  de  l'opposition  :  adversaire  des 
lois  de  septembre  et  d'apanage,  il  a  appuyé  de 
son  vole  toutes  les  tentatives  de  réforme  parle- 
mentaire. En  1837 ,  il  prit  l'initiative  de  la  loi  du 
16  juin  en  faveur  des  sous-officiers  et  soldats 
amputés,  nommés  membres  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  leur  admission  à  la  retraite.  On  doit 
à  M.  Boudousquié  un  Traité  de  l'assurance  contre 
l'incendie,  publié  en  1829. 

BOUET-WILLArMEZ  (Lonis-Édouard ,  comte\ 
marin  français,  né  le  24  avril  1808,  fut  admis  en 
1823  à  l'École  navale.  Enseigne  en  1829  et  lieu- 
tenant en  1835,  il  fut  attaché  à  la  station  navale 
de  la  Plala,  assista  au  bombardement  de  Mogador 
et  fut  chargé  en  1838 ,  par  le  contre-amiral  Mon- 
tagniès  de  La  Roque ,  de  relever  les  côtes  del'Afri- 
que  occidentale,  travail  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Description  nautique  aet  cotes  comprises  entre 
le  Sénégal  et  l'équateur  (1849,  in-8  .  2'  édit.), 
inséré,  en  1845,  dans  les  Annales  maritimes. 
Quelque  temps  après  sa  nomination  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  (17  septembre  1844),  il  devint 
gouverneurde  nos  possessions  au  Sénégal  et  rentra 
en  France  en  1847  ;  deux  ans  plus  tard ,  la  croix 
de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  récom- 
pensait le  zèle  et  l'activité  qu'il  avait  déployés 
dans  cette  colonie.  Nommé  contre-amiral  le  12 
août  1854 ,  il  a  pris  part  à  l'expédition  de  Crimée 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Hamelin. 
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Od  a  encore  de  lui  :  Campagne  aux  côtes  occi- 
dentales d'Afrique  (1850,  in-8);  la  Flotte  fran- 
çaise et  Us  Colonies  en  1862,  articles  extraits  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes  ;  et  Batailles  de  terre 
et  de  mer  (1855,  in-8),  jusques  et  y  compris  la 
bataille  de  l'Aima. 

BOUFFÉ  i  Marie),  acteur  français,  né  à  Paris  le 
k  septembre  1800,  passa  son  enfance  moitié  a 
1  école ,  moitié  dans  la  rue.  C'était  alors  le  temps 
des  théâtres  de  société  :  malgré  les  répugnances 
de  son  père,  il  s'essaya  chez  Doyen,  vint  en- 
suite débuter  au  théâtre  des  Panoramas  avec 
300  francs  d'appointements,' a ue  son  succès  dans 
les  rôles  de  traîtres  fit  porter  a  1200,  puis  à  3000, 
Lorsque  ce  théâtre  ferma ,  il  fut  engagé  â  la  Galté 
et  se  fit  goûter  dans  le  Paurre  Berger  et  le  Petit 
Vautre  de  V Hôtel-Dieu.  11  entra,  en  1827  ,  aux 
Variétés ,  où  étaient  réunis  Potier ,  Mlle  Déiazet 
et  Lafont.  Le  Futur  de  la  Grand' Maman ,  le  Mar- 
chand de  la  rue  Saint-Denis ,  Cabel,  le  Couvreur^ 
Sir  Jack  établirent  sa  réputation. 

Engagé  au  Gymnase,  en  1831 ,  il  y  entra  après 
une  tournée  â  Londres,  où  il  joua  douze  fois  pour 
3000  francs.  Il  tint  sa  place  dans  celte  troupe 
brillante  qui  réunissait  Mmes  Déjazet,  J.  Vertpré, 
J.  Colon .  MM.  Paul ,  Numa ,  Klein ,  etc.  Cepen- 
dant il  n  obtint  pendant  trois  années  que  des  de- 
mi-succès mêlés  i  beaucoup  d'échecs.  Les  auteurs 
lui  donnaient  des  rôles  qui  convenaient  mal  à  son 
talent.  Il  se  releva,  en  1831 ,  dans  Michel  Perrin, 
et  bientôt  il  eut  quatre  triomphes  de  suite;  la 
Fille  de  l'Avare ,  le  Gamin  de  Paris,  Pauvre  Jac- 
ques, les  Enfants  de  troupe.  Ces  deux  dernières 
pièces  surtout  l'ont  rendu  populaire  et  son  nom 

Îest  resté  attaché.  Lorsque  le  Gymnase  refusa 
e  céder  aux  prétentions  qu'il  élevait,  il  a.la 
jouer  aux  Variétés,  et  transporta  la  vogue  à  ce 
théâtre.  En  1854,  voulant  après  un  long  repos  se 
rappeler  au  public,  il  choisit  encore  Pauvre  Jac- 
ques et  le  Gamin  de  Paris,  et  il  eut  â  la  Porte- 
Saint-Martin  son  succès  habituel.  En  1855,  il  a 
joué  aux  Variétés  dans  l'Abbé  galant.  Plus  récem- 
ment encore  il  a  reparu  aux  Variétés  dans  une 
création  nouvelle,  Jean  le  Toqué  (1857). 

Le  talent  de  M.  Bouffé  se  distingue  par  une 
finesse  de  nuances  qui  ne  déparerait  pas  la  haute 
comédie,  et  par  une  grande  habileté  à  exciter, 
selon  l'occasion,  le  rire  ou  les  larmes.  C'est  par 
excellence  l'acteur  du  drame-vaudeville. 

BOrGEXEL  (Jean-François) ,  général  français, 
né  â  Paris,  le  16  mai  1786,  servit  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  â  bord  des  vaisseaux  de  l'État.  Après 
avoir  étudié  à  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau , 
il  fut  attaché  en  1806  au  prince  de  Neufcbâtel ,  en 
qualité  d'officier  d'ordonnance ,  et  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  grande  armée  jusqu'en  1813, 
époque  â  laquelle  il  devint  prisonnier  des  Russes. 
Quoiqu'il  eût  pris  part  à  la  bataille  de  Waterloo, 
il  passa  dans  les  chasseurs  de  l'Isère  avec  son 
grade  de  chef  d'escadron  ;  mais  il  n'obtint  de 
l'avancement  qu'à  la  révolution  de  Juillet.  Colonel 
du  6*  de  lanciers  (1830),  il  fut  nommé  maréchal 
de  camp  (1838]  et  lieutenant  général  (28  décembre 
1846}.  M.  Bougenel,  qui  fait  encore  partie  du  Co- 
mité supérieur  de  cavalerie,  a  été  admis  en  1851 
dans  la  réserve  de  l'état -major  général.  Il  est 
grand -officier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis 
le  2  décembre  1850. 

BOUGRON  (Louis-Victor),  sculpteur  français, 
né  à  Paris,  le  2  novembre  1798,  fut  élève  de 
l'École  des  arts  et  métiers  de  Châlons,  puis  se 
livra,  en  1821 ,  à  l'étude  de  la  sculpture  sous  la 
direction  de  ch.  Dupaty.  Il  a  envoyé  aux  diverses 
expositions  artistiques  :  Le  Spartiate  mourant 


1 1824^ ;  sainte  Appoline  (1827),  à  l'église  Saint- 
Laurent,  et  Achille  s'armant  pour  venger  Patro- 
cle,  au  musée  de  Rouen;  le  roi  Pépin  combattant 
un  lion  (1831),  au  musée  de  Saint  Orner;  Kléber 
assassine' (1834);  le  Génie  du  Suicide  »1835(,  et 
des  bustes  en  marbre  pour  les  galeries  de  Ver- 
sailles. En  1837  ,  M.  Bougron  s'établit  à  Lille;  il 
a  exécuté  dans  le  Nord  d'assez  nombreux  tra- 
vaux, notamment  des  sujets  de  sainteté,  l'orne- 
mentation sculpturale  du  beffroi  d'Arras  ,  des 
bas-reliefs  à  Cambrai,  etc.  Il  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1834. 

BOUGUEREAU  (Adolphe  -  Williams) ,  peintre 
français,  né  à  la  Rochelle,  en  1824,  suivit,  de 
1843  à  1850,  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts, 
comme  élèvede  M.  Picot,  et  remporta  le  grand  prix 
de  Rome  au  concours  de  1850  .dont  le  sujet  était  : 
Zénobie  trouvée  sur  les  bords  de  l'Araxe.  De 
retour  à  Paris  en  1855,  il  a  exécuté  diverses 
décorations  d'hôtels  aristocratiques.  Il  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  le  Triomphe 
du  martyre,  ou  le  Corps  de  sainte  Cécile  apporté 
dans  les  catacombes ,  appartenantà l'Etat  ,l' Amour 
fraternel,  un  Portrait  et  une  Étude;  et  au  Salon 
de  1857  :  l'Empereur  ?  citant  les  inondés  de  Ta- 
rascon,  commande  par  le  ministère  d'Etat;  le 
Retour  de  Tobie,  le  Printemps,  l'Été,  V Amour, 
l'Amitié,  la  Fortune,  la  Danse,  Arion  sur  un 
cheval  marin,  Bacchante  sur  une  panthère,  ces 
huit  derniers  sujets  à  la  cire;  les  Quatre  heures 
du  jour,  plafond.  —  Son  Triomphe  de  Vénus 
(1856)  a  été  popularisé  par  la  gravure  et  la  litho- 
graphie. M.  Bouguereau  a  obtenu  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  1855. 

BOCGUERET  (  Edouard  ) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français  ,  est  né  à  Qurgy-la-ville,  près 
de  Châtillon-sur- Seine  (Côte-d'Or) ,  en  1809.  Riche 
industriel,  directeur  de  la  graode  Société  des 
maîtres  de  forges  de  Chfitillon ,  et  propriétaire 
de  la  belle  ferme  des  Quatre-Bornes ,  il  était,  sous 
le  règne  de  Louis-Philippe,  un  des  chefs  les  plus 
populaires  du  parti  radical  dans  le  département 
de  la  Côte-d'Or.  Son  intelligence  et  sa  générosité 
lui  avaient  acquis  l'affection  des  paysans  et  des 
ouvriers.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du 
peuple  à  la  Constituante,  le  cinquième  sur  dix. 
par  46 180  voix.  Membre  du  Comité  du  travail .  il 
vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  combattit  par  la  plupart 
de  ses  votes  la  politique  de  l'Elysée.  Il  admit 
toutefois  la  proposition  Râteau  et  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  du  président  et  de  ses  minis- 
tres. Non  réélu  à  la  Législative,  il  reprit  la  di- 
rection de  ses  forges  à  Voulaines.  Il  est  aujour- 
d'hui membre  du  conseil  général  de  la  Côte-d'Or. 

BOUU1ER  DE  L'ÉCLUSE  (  Robert-Constant  \ 
ancien  représentant  du  peuple  français,  député 
au  Corps  législatif,  est  né  aux  Sables  d'Olonne , 
le  8  octobre  1799.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  de  Poitiers ,  il  suivit  à  Paris  les  cours 
de  droit ,  fut  reçu  avocat  en  1822,  et  fut  nommé 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Mantes,  d'où 
il  passa  au  parquet  de  Chartres.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet ,  il  refusa  de  prêter  serment 
à  Louis-Philippe  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Paris.  Il  se  fit  remarquer,  dans  plusieurs  procès 
politiques,  par  son  zèle  légitimiste.  En  1831 ,  il 
publia  une  brochure  intitulée  :  du  Célibat  sacer- 
dotal dans  l'Église  catholique  et  du  mariage  des 
prêtres  en  France  (Paris ,  in-8) ,  suivie  d'un  Traire 
sur  l'adoption  par  les  prêtres.  Ces  deux  écrits  ont 
été  réunis  sous  le  titre  de  l'Etal  des  prêtres  en 
France,  etc.  (1842.  in-  8). 

En  1848,  il  applaudit  à  la  chute  de  la  dynastie 
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d'Orléans  et  se  porta  candidat  dans  la  Vendée. 
Nommé  représentant  du  peuple  par  44  572  voix , 
le  sixième  sur  neuf  élus,  il  fit  partie  du  Comité 
des  cultes.  11  siégea  à  l'extrême  droite ,  mais  il  se 
signala  par  l'indépendance  de  ses  votes.  Il  s'op- 

^sa  au  bannissement  de  la  famille  d'Orléans  et  à 
mise  en  accusation  de  H.  Caussidière ,  protesta 
contre  le  maintien  de  l'état  de  siège  et  contre  la 
suppression  des  journaux,  vota  contre  les  deux 
Chambres  ,  pour  l'amendement  Grévy .  pour  le 
crédit  foncier,  pour  la  suppression  de  l'impôt  du 
sel,  et  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  et 
repoussa  l'ensemble  de  la  Constitution,  qu'il  rou- 
lait soumettre  à  la  sanction  du  peuple.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  appuya  la  politique 
du  parti  de  l'ordre  dans  les  questions  intérieures 
et  extérieures,  admit  la  proposition  Rat  au  et 
fut  réélu,  le  huitième,  à  1  Assemblée  législative. 
Il  y  fit  partie  de  la  coalition  des  partis  monarchi- 
ques, mais  se  sépara  encore  de  la  droite  dans 
les  débats  relatifs  à  la  limitation  du  suffrage  uni- 
versel, et  se  prononça  très  vivement  contre  les 
projets  de  l'Elysée.  Après  le  coup  d  Etat  du  2  dé- 
cembre ,  désobéissant  à  la  consigne  de  son  parti , 
il  sollicita  de  nouveau  le  mandat  législatif  et  fut 
élu  député  de  la  Vendée  pour  la  circonscription 
des  Sables-d'Olonne.  Mais  il  dut  quitter  la  Cham- 
bre pour  refus  de  serin  nt  et  reprit,  en  185.1,  sa 
place  au  barreau  de  Par». 

BOIT1IOT  (Etienne) ,  peintre  français .  est  né  en 
1780,  à  I*ard-lès-K|  oisses  (Côte-d'Orj.  Depuis 
longues  années  il  rè3ide  à  Semur,  d'où  il  envoie 
de  temps  à  autre  aux  expositions  artistiques  quel- 
ques tableaux  qui  se  recommandent  par  des  qua- 
lités de  précision  et  de  fidélité.  Cet  artiste  s'est 
exercé  de  préférence  aux  vues  de  villes,  d'inté- 
rieurs et  d'architecture ,  et  a  principalement  ex- 
posé :  la  Place  du  Chdlelet ,  le  Jour  de  la  Fête- 
Dieu,  plusieurs  Vues  prise  à  Semur,  un  Intérieur 
du  muste  de*  Thermes  (I846i;  un  Intérieur  de 
Saint-Germam-TAvrerroù  (1855),  à  l'Exposition 
universelle  de  18.*»'>,  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1810,  et  une  2*  en  1817. 

BOU1LHET  (Louis),  littérateur  français,  né  i 
Cany  (Seine-Inférieure),  en  1824,  fît  d'excel- 
lentes classes  au  collège  de  Rouen .  puis  étudia 
la  médecine;  il  l'abandonna  bientôt  et  se  mit  à 
donner  des  leçons  afin  de  se  livrer  plus  librement 
à  son  goût  pour  la  poésie.  Il  quitta  Rouen  en 
1K54  et  vint  habiter  Paris. 

On  a  de  ce  jeune  poëte .  i  part  quelques  pièces 
de  vers  insérées  dans  différents  journaux ,  deux 
poèmes  de  longue  haleine  :  Melœnis ,  conte  ro- 
main (1858,  in-12) ,  élégante  étude  sur  les  mœurs 
au  temps  de  Commode ,  publiée  d'abord  dans  la 
Rerue  de  Paris,  et  les  Fossiles,  suite  de  scènes 
de  la  nature  antédiluvienne.  Vers  la  fin  de  1856, 
M.  Bouilbet  a  fait  jouer  à  l'Odéon  un  drame  en 
cinq  actes  et  en  vers.  Madame  de  Montarey ,  qui, 
grâce  à  la  beauté  de  la  versification  ,  a  eu  du 
succès  et  a  surtout  été  regardé  comme  une  bril- 
lante promesse. 

BOUILLAUD  (Jean -Baptiste),  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine,  est 
né  à  Angoulême,  le  16  septembre  1796.  Dirigé  et 
soutenu  dans  sa  conduite  et  ses  éludes  par  son 
oncle  Jean  Bouillaud,  chirurgien-major  des  ar- 
mées, qui  lui  prodigua  les  soins  les  plus  tou- 
chants, il  y  répondit  par  un  extrême  xele  et  des 
succès.  Reçu  docteur  à  Paris  le  23  août  1823, 
il  professait  alors  pour  les  doctrines  et  la  mé- 
thode de  Broussais  une  admiration  qui  allait  jus- 

au'à  l'enthousiasme,  et  qui  eut  une  grande  fa- 
nant» sur  toute  sa  destinée. 


Dès  1824,  M.  Bouillaud  s'était  fait  avantageu- 
sement connaître  en  publiai. t,  avec  Bertin,  un 
Traire' drr  maladies du  cœur,  que  plusieurs  met- 
tent au-dessus  de  celui  de  Corvisart .  et  qui  eut . 
en  1841 ,  une  seconde  édition.  Bientôt  il  se  plaça 
au  premier  rang  des  médecins  pour  la  précision 
qu'il  portait  dans  le  diagnostic.  Mais  l'esprit  de 
système  l'égarait  dans  la  pratique.  Exagérant 
encore  les  préceptes  de  Broussais,  il  adopta  la 
dangereuse  méthode  des  saignées  coup  sur  coup. 
Ses  opinions  médicales  excitèrent  les  critiques  ou 
les  railleries  de  ses  confrères,  et  l'extrême  vivacité 
avec  laquelle  il  repoussait  toute  contradiction , 
acheva  de  les  éloigner  de  lui.  De  là  l'isolement 
qui  s'est  fait  autour  de  M.  Bouillaud  dans  le  corps 
médical  de  Paris ,  dont  il  est  pourtant  un  des 
membres  les  plus  distingués .  «  surtout ,  comme  le 
dit  un  spirituel  et  mordant  biographe,  depuis 
qu'il  saigne  moins.  ■» 

M.  Bouillaud  est  professeur  de  clinique  médi- 
cale à  l'hôpital  de  la  Charité,  depuis  1831.  Dé- 
puté d'Angoulême  de  1842  à  1846,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  gauche.  Il  a  été  nommé  membre 
du  conseil  supérieur  de  l'Université.  Officier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1847 ,  il  a  été  choisi ,  en 
1848,  pour  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  en  remplacement  de  M.  Orfila.  Il  s'éleva 
entre  l'administration  du  nouveau  doyen  et  celle 
de  l'ancien  de3  difficultés  ^u'il  ne  nous  appartient 
pas  de  vouloir  éclaircir.  et  à  la  suite  de  débats 
assez  bruyants,  il  dut  se  retirer. 

Les  ouvrages  de  H.  Bouillaud  ,  qui  sont  très- 
nombreux  ,  se  recommandent  par  la  science  à  la 
fois  et  le  mérite  du  style.  Nous  citerons  :  Traité 
de  l'encéphalite  (1825,  in-8)  ;  Traité  clinique  et 
expérimental  des  fièvres  dites  essentielles  (18?6, 
in  8);  Traité  clinique  et  statistique  du  choléra 
(1832);  Essai  sur  la  philosophie  médicale  (1836, 
in-8):  Clinique  médicale  dv  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité (1837  ,  3  vol.  in-8V.  sur  F  Introduction  de  Voir 
dans  les  reines  (1838):  sur  la  Coïncidence  du 
rhumatisme  arec  l'endocardite  (1840):  nir  le 
Siège  du  sens  du  langage  articulé  (1839-18481; 
Traité  de  nosographte  médicale  (1846,  5  vol. 
in-8),  le  travail  le  plus  important  de  l'auteur; 
Leçons  cliniques  sur  les  maladies  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux  (1853,  in-«);  etc. 

BOFILLET  (flarie-Nicolas) ,  philosophe  et  rext- 
cograjhe  français,  né  à  Paris,  le  5  mai  1798. 
d'une  famille  d'habiles  armuriers,  originaire  de 
Saint-Etienne,  i  laquelle  on  dort  des  armes  de 
luxe  qui  décorent  divers  Musées  de  l'Europe,  et 
d'ingénieuses  inventions  en  mécanique,  fut  élevé 
par  sa  mère,  restée  veuve  dès  1800,  puis  placé  à 
l'institution  Sainte-Barbe,  où  il  fit  de  solides 
études.  Il  entra ,  en  1816 ,  à  l'Ecole  normale  où  il 
eut  pour  maîtres  Jouffroy  et  M.  Cousin,  et  fut 
à  sa  sortie ,  envoyé  comme  professeur  suppléant 
de  philosophie  au  collège  de  Rouen.  Atteint,  en 
1821 .  par  les  persécutions  dirigées  alors  contre 
les  élèves  de  l'Ecole  normale ,  il  revint  à  Paris , 
subit  avec  honneur  les  épreuves  nouvellement 
établies  de  l'agrégation .  et  fut  chargé  de  l'ensei- 
gnement de  la  philosophie  au  collège  particulier 
qui  venait  d'être  institué  sous  le  nom  de  Sainte- 
Barbe,  et  qui  devint  plus  tard  le  collège  Rollin. 
Rappelé ,  huit  ans  plus  tard  dans  les  établisse- 
ments de  l'Etat,  il  fut  successivement  suppléant 
de  philosophie  à  Samt-Louis  (1829),  et  titulaire 
de  la  même  classe  aux  collèges  de  Charlemagne 
(1830),  et  d'Henri  IV  (aujourd'hui  lycée  "Napo- 
léon). Son  enseignement ,  qui  simplifiait  la  science 
autant  que  possible  et ,  par  une  surte  d'extraits  des 
meilleurs  auteurs,  ramenait  la  philosophie  à  la 
littérature  philosophique,  fut  signalé  par  le  suc- 
cès de  ses  élèves  au  concours  général. 
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M.  Bouillet,  placé  en  1840,  comme  proviseur, 
à  la  tête  du  collège  Bourlon  (aujourd'hui  lycée 
Bonaparte),  eut  à  diriger  les  agrandissements 
nécessités  par  la  création  de  nouveaux  quartiers 
de  Paris,  dont  cet  établissement  devenait  le  en- 
tre. Lors  de  la  réorganisation  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique  par  M.  de  Salvandy  ([1845), 
il  ut  appelé  a  en  faire  partie  pour  l'année  sui- 
vant .-.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1839,  il  fut  élevé  au  rang  d'officier  le  7  décem- 
bre 1846.  La  révolution  de  Février  lui  fut  funeste. 
A  la  suite  de  quelques  désordres  dans  son  collège , 
et  malgré  son  empressement  à  lui  restituer  son 
ancien  nom  .  M.  Bouillet  fut  mis  en  disponibilité , 
au  mois  d'avril  1848.  Nommé,  dès  1850,  con- 
seiller honoraire  de  l'Université,  il  est.  depuis 
1X51 ,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.  Il  a,  en 
outre  ,  rempli  plusieurs  fois  par  délégation .  les 
fonctions  d'inspecteur  général  de  l'instruction 
publique. 

M,  Bouillet  a  employé  utilement ,  comme  écri- 
vain .  les  loisirs  que  la  vie  universitaire  lui  a 
laissés.  Connu  surtout  comme  lexicographe,  il 
avait  publié,  dès  1826,  un  Dictionnaire  élastique 
de  V antiquité  sacrée  etyrofane  (2  vol.  in-8i .  exé- 
cuté sur  le  plan  du  Ctassical  dictionary ,  de  Lem- 
prière,  et  contenant,  pour  chaque  nom,  l'indi- 
cation des  sources:  il  en  donna  un  Abrégé  en 
1 827 .  Un  travail  de  même  nature .  mais  plus 
général,  eut  pour  résultat  le  Dietionnairennivertel 
d'histoire  et  de.  géographie  (1842  ,  gr.  in-8  à  2  col. , 
12»  édit.  1856).  Peu  de  livres  de  cette  dimension 
ont  eu,  en  France,  autant  de  popularité.  Spécia- 
lement recommandé  par  l'Université,  accueilli 
des  gens  du  monde ,  approuvé  de  l'archevêque  de 
Paris ,  il  eut  l'honneur  d'exciter  les  colères  into- 
lérantes d'un  journal  religieux,  fut  déféré  au 
saint-siége,  et  mis  à  l'index;  mais  au  retour 
d'un  voyage  de  Borne,  l'auteur,  par  d'habiles 
remaniements,  fit  lever  l'interdit  et  put  ajouter  à 
toutes  les  autres  approbations  celle  uu  Saint  Père 
(1855).  H.  Bouillet  donna  ensuite  pour  pendant  à 
cet  ouvrage  le  Dictionnaire  universel  des  sciences, 
des  lettres  tt  des arU[  1854, même  format;  3*  édit. 
1857) .  qai  est  pour  les  choses,  ce  que  l'autre  est 
pour  les  noms  et  forme  une  véritable  encyclo- 
pédie classique.  Outre  les  collaborateurs  spéciaux 
auxquels  a  dû  recourir  l'auteur,  pour  l'exécution 
de  ce  dernier  ouvrage,  il  a  été  particulière- 
ment secondé,  dans  le  travail  d'ensemble,  par 
M.  A.  Legouez,  professeur  au  lycée  Bonaparte, 
son  ancien  élève  et  qui  avait  déjà  collaboré  au 
premier  dictionnaire. 

En  dehors  de  ces  ouvrages  destinés  à  vul- 
gariser les  résultats  élémentaires  de  la  science, 
M.  Bouillet  compte  ,  en  philosophie,  des  travaux 
recommandables  :  des  éditions  annotées  des  OEu- 
rres  philosophiques  de  Cicéron  et  de  Senèque, 
dans  la  collection  des  Classiques  latins  de  Le- 
raaire .  et  oui  ne  forment  pas  moins  de  dix  volu- 
mes; une  édition  des  Œuvres  de  Bacon  (1834  35). 
pour  la  Bibliothèque  philosophique  des  temps 
modernes,  avec  introduction,  sommaires,  notes, 
etc.  :  enfin  et  surtout  une  traduction  longuement 
élaborée  des  Ennéades  de  Plot  m  (1857  et  suit., 
3  vol.  ) ,  avec  tous  les  éclaircissements  nécessaires 
à  l'intelligence  du  Lycophron  de  la  philosophie 
néo-platonicienne. 

M.  Bouillet  a,  en  outre,  collaboré  à  divers 
recueils,  tels  que  l'Encyclopédie  moderne ,  le 
Dictionnaire  de  la  conversation ,  le  Supplément 
de  la  bwgraphir  universelle ,  le  Dictionnaire  des 
sciences  philosophiques ,  la  Revue  française ,  la 


(Jean-Baptiste) .  géologue  français 
er  à  Clermont-Ferrand ,  né  à  Cluny 


fSaône-et-Loire),  en  1799 ,  est  anteur  d'un  grand 
nombre  de  mémoires  et  de  publications  diverses 
sur  la  géologie  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Auver- 
gne. Mais  il  a  surtout  consacré  ses  loisirs  à  ras- 
sembler une  collection  de  minéraux  et  de  coquil- 
lages fossiles  provenant  de3  environs  du  plateau 
central;  c'est  une  des  plus  riches  qui  existe  en 
France.  Nous  citerons  de  lui  :  Topographie  mi- 
néralagique  du  département  du  Puy-de-Dôme 
(1829.  in- 8)  et  Description  scientifique  de  la 
haute  Auvergne {\H3h ,  in-8  et  atlas). 

non  lu  Fit  (Francisque),  philosophe  français, 
né  à  Lyon,  en  1813.  commença  ses  études  au 
collège  Stanislas  de  Paris,  les  acheva  à  celui  de 
Lyon,  fui  admis  à  l'Ecole  normale  en  1834.  et 
reçu,  en  1837  le  premier,  à  l'agrégation  de  phi- 
losophie. D'abord  professeur  de  philosophie  à 
Orléans,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1&39:  sa 
thèse  principale  avait  pour  objet  :  ht  Légitimité 
de  la  faculté  de  connaître.  Nommé  professeur  à  la 
Faculté  de  Lyon,  la  même  année,  il  remporta,  eu 
1841,  le  prix  de  l'Académie  des  sciences  mora'cs 
et  politiques  sur  ce  sujet  :  Histoire  du  cartésia- 
nisme, et  fut  élu  correspondant  de  l'institut  l'an- 
née suivante.  De  1846  à  1848.  M.  Bouilliera  fait 
partie  du  conseil  municipal  de  Lyon.  Doyen  de  la 
Faculté,  depuis  la  fin  de  1848,  il  a  été,  en  185G. 
président  de  l'Aca  lémie  impériale  de  sa  ville  na- 
tale, où  il  a  su  conserver  un  auditoire  nombreux 
et  sympathique.  Il  a  été  décore  le  6  mai  1846. 

On  a  de  lui  :  Histoire  et  critiaue  du  cartésia- 
nisme (Paris,  1842,  in  8),  reproduction  dévelop- 
pée de  son  mémoire  couronne  ;  Théorie  de  la  rai- 
son impersonnelle  (1845,  in-8)  ;  Histoire  de  la  phi- 
losophie cartésienne  (1854,  2  forts  vol.  in-8),  etc. 
Il  a  traduit  de  l'allemand  :  de  la  Religion  dans 
les  limites  de  la  raison,  de  Kant  (1842,  in-12), 
avec  M.  Lortet,  et  Méthode  pour  arriver  à  la 
vie  bienheureuse  de  Fichte  (1845.  in-8).  Il  a  col- 
laboré à  la  Liberté  de  penser  et  au  Dictionnaire 
des  sciences  philosophiques .  et  a  publié  à  part  des 
Discours  d'ouverture  ou  de  circonstance ,  notam- 
ment, en  1657  deux  très-remarqués,  l'un  inti- 
tulé :  l'Académie  de  Lyon  au  xvin*  siècle,  l'autre. 
l'Institut  et  les  académies  de  province. 

BOUISSOJf  (F.),  médecin  français,  né  à  Mau- 

ris  (Héranlt),  en  1813,  fit  ses  études  médicales 
Montpellier,  où  il  fut  élève  de  Deipeeh.  l're 
mier  agrégé  au  concours  de  chirurgie,  en  183f>. 
il  fut  nommé,  l'année  suivante,  professeur  de 
physiologie  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  et  rap- 
pelé, en  1840,  à  Montpellier,  comme  professeur 
de  pathologie  chirurgicale,  puis  de  clinique  chi- 
rurgicale en  remplacement  de  Lallemand.  En 
1851,  il  concourut  arec  éclat  pour  la  chaire  de 
clinique  chirurgicale  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  qui  fut  obtenue  par  M.  Nélaton.  Il  est. 
depuis  1845,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  civil 
et  militaire  Saint-Eloi  de  Montpellier,  où  il  a 
traité,  à  leur  retour,  les  nombreux  blessés  de  la 
guerre  d'Orient.  M.  Buisson,  dont  on  vante  beau- 
coup l'habileté,  comme  praticien,  est  un  des  mé- 
decins les  plus  répandus  dans  tout  le  Midi  et  l'un 
des  plus  honorables  représentants  de  l'Ecole  chi- 
rurgicale de  Montpellier.  Il  est  correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres  Sociétés  médicales. 

M.  Bouisson  a  publié  :  de  la  Bile ,  de  ses  varia- 
tions physiologiques ,  de  ses  altérations  morbide* 
(Montpellier,  1843,  in-8),  traduit  en  allemand 
par  le  docteur  Platner  avec  annotations  (Vienne . 
1 845)  :  Traite'  théorique  et  pratique  de  la  méthode 
anesthésique ,  etc.  (Paris ,  1850 ,  in-8  -JJJ^.JJ 
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sciences  (1854  )  ;  des  Vices  de  conformation  de 
l'anus  et  du  rectum  (1851),  thèse  d'agrégation; 
un  grand  nombre  de  Mémoires  de  chirurgie  et  de 
physiologie .  publiés  en  grande  partie  dans  la 
Gazette  médicale  de  Paris  ou  dans  les  Annales 
de  Chirurgie,  des  Observations  cliniques,  des 
Rapports,  Discours,  Éloges  académiques  (  1848- 
1852);  Parallèle  de  Delpcch  et  de  Dupuytren 
(  1841  ) ,  etc.  De  1840  à  1848 ,  M.  Bouisson  a  été 
un  des  principaux  rédacteurs  du  Journal  de  la 
Société  de  médecine  de  Montpellier. 

BOULANGER  (Louis),  peintre  français,  est 
né  de  parents  français  à  Verceil  (Piémont),  le 
11  mars  1806.  Il  étudia  la  peinture  sous  Guillon- 
Lethière,  et  entra,  vers  1828,  dans  la  carrière 
des  arts,  sous  l'influence  et  avec  l'appui  des 
chefs  de  l'école  romantique,  auxquels  il  dut  une 
réputation  précoce  qu'il  sut  soutenir.  Intimement 
lié  surtout  avec  M.  Victor  Hugo,  qui  lui  a  dédié 
un  certain  nombre  de  poésies,  il  a  brillamment 
illustré  les  œuvres  du  poète,  et  lui  a  emprunté 
plusieurs  de  ses  meilleures  toiles.  II.  Boulanger  a 
fait  avec  lui  plusieurs  voyages  d'artiste.  Il  a  ex- 
posé irrégulièrement  aux  Salons  depuis  1828.  Ses 


tableaux  Tes  plus  favorablement  cités  sont  :  Ma- 
xtppa ,  le  Départ  (1828)  ;  le  Triomphe  de  Pétrar- 
que (1836);  saint  Jérôme  et  les  Romains  fugitifs, 
a  l'Exposition  universelle  de  1855;  les  Gentils- 
hommes de  la  Sierra,  Roméo  achetant  du  poison , 
Lasarille  et  le  mendiant  (1857):  de  nombreux 
Portraits,  et  la  dernière  scène  de  Lucrèce  Borgia, 
aquarelle,  acquise  par  le  duc  d'Orléans  (1834,i. 
M.  L.  Boulanger,  souvent  confondu  avec  des  ho- 
monymes, a  obtenu  une  2*  médaille  en  1827 ,  une 
1"  en  1836,  et  la  décoration  en  mai  1840. 

BOULANGER  ^François-Louis-Florimond),  ar- 
chitecte français,  né  i  Paris,  le  29  novembre 
1807,  entra  à  l'Ecole  des  beaux-arts  au  commen- 
cement de  1830,  suivit  les  ateliers  d'Huyot,  de 
Leclère  et  de  M.  Châlillon ,  et  partagea  le  grand 

Jirix  d'architecture,  en  1836,  avec  M.  J.  Cierget; 
e  sujet  du  programme  était  :  un  Palais  pour 
l'Exposition  des  arts  et  de  l'industrie.  Pendant 
son  séjour  en  Italie,  il  envoya  en  France  une 
belle  Restauration  de  la  maison  du  Faune,  d 
Pompéi,  l'une  des  plus  grandes  et  des  mieux 
conservées,  et  deux  ans  après  (1842),  les  Thermes 
de  Dioctétien,  présentés  par  la  Commission  de 
l'Institut  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  De 
retour  &  Paris  en  1841 ,  M.  Florimond  Boulanger 
repartit  quelques  années  après  pour  la  Grèce.  Il 
parait  avoir  abandonné  les  beaux-arts  pour  s'oc- 
cuper de  littérature  et  de  publications  politiques. 

BOULANGER  (Gustave-Adolphe),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  vers  1824,  fut  élève  de  P.  Dcla- 
roche  et  de  M.Jollivet,  et  suivit  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  où  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en 
1849,  sur  ce  sujet  :  Ulysse  reconnu  par  Euryclée. 
De  retour  d'Italie  en  1856,  il  a  figuré  avec  succès 
au  Salon  de  l'année  suivante ,  où  il  avait  envoyé  : 
Jules  César  arrivé  au  Rubicon,  les  Choassa,  la 
Maison  du  poète  tragique  à  Pompéi,  Maestro  Pa- 
lenirina.  M.  Boulanger  a  obtenu,  pour  son  début, 
une  2'  médaille. 

BOULATIGNŒR  (  Sébastien  -  Joseph  ) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français,  conseiller  d'É- 
tat, né  à  Valognes  i Manche»  le  11  janvier  1805, 
lit  ses  études  au  collège  de  Caen  et  son  droit  à 
Pans.  Il  eut  pour  protecteurs  Andrieux  et  de  Gé- 
rando,  et  apprit  de  MM.  de  Cormenin  et  Macarel 
la  science  administrative.  M.  Macarel ,  nommé  di- 
recteur général  de  l'administration  départemen- 
tale et  communale ,  le  fit  entrer ,  en  1837 ,  comme 
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chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur.  Bien- 
tôt après ,  il  arriva  au  conseil  d'Etat,  comme  maî- 
tre des  requêtes  en  service  ordinaire ,  et  fut  chargé 
des  fonctions  du  ministère  public.  Collaborateur 
de  Macarel  avec  lequel  il  a  publié  un  livre  consi- 
dérable :  de  la  Fortune  publique  en  France  et  de 
son  administration  (Paris,  1838-1841,  3  vol. 
in-8) .  on  lui  doit  en  outre  un  bon  traité  sur  les 
Conflits  et  des  articles  de  droit  insérés  dans  i  En 
cy clopédie  des  gens  du  monde. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Boulatignier 
fut  élu  représentant  du  peuple,  dans  la  Manche, 
par  79  302  voix.  Membre  du  Comité  des  finances, 
il  vota  ordinairement  avec  la  droite  mais  adopta 
l'ensemble  de  la  Constitution  et  déchira  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  décembre  ,  il  soutint  le 
ministère  présidé  par  M.  Odilon  Barrot,  admit 
la  proposition  Râteau  et  approuva  l'expédition 
de  Home.  Il  fut  élu  conseiller  d'Etat  et  donna  sa 
démission  de  représentant  le  20  avril  1849.  Il 
suivit  jusqu'au  coup  d'État  les  inspirations  de 
M.  Vivien  et  fut  compté  parmi  les  partisans  de  la 
république  modérée.  Le  2  décembre  1851,  il 
signa,  avec  dix-sept  de  ses  collègues,  la  protes- 
tation du  conseil  contre  les  actes  du  pouvoir 
exécutif.  Il  fut  néanmoins  appelé  à  faire  partie 
du  conseil  d'Etal  réorganisé.  Le  12  août  1853, 
il  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  est,  en  outre,  membre  de  la  Commission  muni- 
cipale nommée  par  l'empereur  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris. 


BOULAY  de  la  Meurthe  (  Henri -George,  comte  ï, 
sénateur  français,  ex-vice-président  de  la  Repu- 
blique, né  à  Nancy  le  15  juillet  1797  ,  est  le  fils 
de  l'ancien  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
ministre  d'Etat  sous  le  premier  Empire.  Inscrit 
comme  avocat  au  barreau  de  Paris,  en  1820,  il 
s'occupa  moins  de  droit  que  d'agriculture  pendant 
la  durée  de  la  Restauration.  Ses  principes  libé- 
raux l'entraînèrent  dans  le  mouvement  de  juillet 
1830.  Décoré  par  La  nouvelle  monarchie,  nommé 
lieutenant-colonel ,  puis  colonel  de  la  onzième  lé- 
gion de  la  garde  nationale  de  Paris,  il  fut  élu, 
en  1834,  membre  de  la  Chambre  des  Députés  par 
le  collège  de  Lunéville  et  fil  partie  de  l'opposi- 
tion dynastique.  Il  s'occupait  surtout  de  1  ensei- 
gnement primaire  et  du  sort  des  instituteurs. 
L'année  suivante,  il  devint  membre  du  conseil 
général  de  la  Seine.  Réélu  député  en  1832,  il 
échoua  en  1836;  mais  il  fut  envoyé  de  nouveau  i 
la  Chambre,  en  1842  et  1846,  par  les  électeurs  de 
Mi  recourt  (Vosges),  et  demanda  à  plusieurs  re- 
prises le  rappel  de  la  famille  Bonaparte. 

Après  la  révolution  de  Février,  le  département 
des  Vosges  le  choisit  encore  pour  le  quatrième 
de  ses  onze  représentants  A  1  Assemblée  consti- 
tuante. Il  s'y  montra  toujours  également  préoc- 
cupé des  questions  d'éducation ,  particulièrement 
des  salles  d'asiles  et  des  écoles  primaires.  Dans 
les  journées  de  juin  1848,  il  combattit  en  tête  de 
sa  légion  et  se  fil  remarquer  à  l'attaque  du  quar- 
tier Saint-Jacques.  Quand  Louis-Napoléon,  de- 
venu président  de  la  République,  dut  présenter" 
au  choix  de  l'Assemblée  trois  candidals  pour  les 
fonctions  de  vice-président,  il  mit  Boulay  de  la 
Meurthe  en  tète  sur  sa  liste  et  l'Assemblée  s'em- 
pressa de  l'élire.  Ce  choix  fut  favorablement  ac- 
cueilli de  tous  les  partis,  comme  un  gage  inat- 
tendu d'union  entre  la  Constituante  et  le  pré- 
sident élu,  malgré  ses  efforts,  par  le  pays.  Le 
vice-président  de  la  Bépublique  était,  en  vertu 
de  la  Constitution,  président  du  conseil  d'Etat. 
On  lui  affecta  pour  demeure  le  Petit-Luxembourg, 
qu'il  refusa  d  habiter,  et  l'Assemblée,  après  di- 
verses discussions,  lui  alloua  des  frais  de  repré- 
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sentation  qu'il  abandonna,  avec  son  traitement, 
aux  établissements  de  bienfaisance.  M.  Boulay 
de  la  Meurthe  accepta  sans  opposition  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  qui  lut  enlevait  ses  fonc- 
tions plus  honorifiques  que  réelles,  et  fit  partie  de 
la  Commission  consultative  jusqu'au  jour  où  il 
entra  dans  le  nouveau  Sénat,  il  est,  depuis  le 
17  décembre  1849,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

On  a  de  lui  divers  écrits  d'économie  rurale  ou 
domestique,  des  rapports  sur  les  travaux  de  la 
Société  pour  l'instruction  élémentaire,  dont  il  est 
président;  enfin ,  une  Histoire  du  choléra-morbus 
dans  le  quartier  du  Luxembourg  1832,  in-8). 

Boulât,  de  la  Meubthe  (Joseph,  baron), 
sénateur  français,  né  à  Paris  en  1800,  est  frère 
du  précédent.  Ancien  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce,  il  était 
depuis  1837  conseiller  d'État,  lorsque  les  suf- 
frages de  la  Constituante  le  maintinrent  dans 
ces  fonctions.  En  juillet  1855 ,  il  remplaça  M.  Bon- 
jean  cor.  me  président  du  Comité  de  l'Intérieur, 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Le  9  juin 
1867 ,  un  décret  impénal  l'a  fait  entrer  au  Sénat. 
Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'honueur. 

BOOLAY-PATY  (Evariste-Cyprien-Félix) .  poète 
français,  né  à  Donges  (llle-et-Vilaine) ,  le  19  oc- 
tobre 1804,  est  fils  du  jurisconsulte  de  ce  nom. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Bennes, 
il  fut  reçu  avocat  en  1824.  Ses  penchants  litté- 
raires le  firent  venir  à  Paris,  où  il  débuta  par  un 
volume  intitulé  :  Dithyrambes  1825,  in-8),  dont 
les  Grecs,  qui  étaient  alors  à  la  mode,  avaient 
fourni  le  sujet.  Le  duc  d'Orléans,  grâce  aux  re- 
commandations de  MM.  Du  pi  n  et  Casimir  Dela- 
vigne .  attacha  le  jeune  poète  à  son  secrétariat,  en 
1829,  et  le  nomma  l'année  suivante  bibliothécaire 
du  Palais-Boyal ,  à  la  place  de  M.Alex.  Dumas 
qui  venait  de  donner  sa  démission.  Un  second 
volume  de  vers,  d'un  sentiment  aus«i  élevé  que  le 

E ramier,  parut  après  les  journées  de  Juillet,  sous 
s  titre  d'Ode*  nationales  (1830,  in-8). 
Depuis  cette  époque,  le  talent  de  M.  Boulay- 
Paty  s'est  développe,  et  sans  être  devenu  popu- 
laire, il  n'en  est  pas  moins  digne  d'estime.  Déjà 
chargé  des  couronnes  des  Académies  de  Toulou-e 
et  de  Nantes,  cet  auteur  a  obtenu,  en  1837  ,  de 
l'Académie  française,  une  médaille  d'or  pour  son 
poème  sur  l'Arc  de  triomphe  de  V Étoile,  et  ce 
succès  eut  tant  d'éclat  que  le  prix  fut  doublé,  ce 
qui  jamais  n'avait  eu  lieu  ;  il  reçut  encore  de  la 
même  compagnie,  en  1844,  une  mention  hono- 
rable pour  le  poème  du  Monument  de  Molière,  et 
en  1861 ,  un  prix  Montyon  pour  les  Sonnets  de  la 
vie  humaine,  qu'il  venait  de  faire  paraître.  On  lui 
doit  également,  en  dehors  des  concours  acadé- 
miques, un  volume  de  poésies  amoureuses  publié 
sous  le  pseudonyme  à" Élie  Mariaker  {\8ik ,  in-8) 
et  des  Odesnoucelles  (1844 ,  in-8). 

BOULÉ  (N....).  auteur  dramatique  français,  né 
en  1806,  s  est  fait  connaître,  depuis  1830,  par  sa 
collaboration  avec  MM.  Ch.  Potier,  Desuoyers, 
Kimbaut,  Chabot  de  Uouin,  Corroon,  à  un  assez 
grand  nombre  de  drames,  dont  quelques-uns  ont 
eu  du  succès  sur  les  scènes  du  boulevard.  Tels 
sont:  les  2000  francs  !l832);  le  Fae'eur,  ou  la 
justice  des  hommes  (1836).  représenté  une  cen- 
taine de  fois  à  l'Ambigu-Comique;  la  Tache  de 
sang  (1835):  l'Honneur  de  ma  mère  (1837).  De- 
nise et  Paula  (1840):  Poulet  Virginie  (1841); 
Jeanne  (1844):  te*  Ruines**  Vaudemont  (1846); 
1rs  Œuvres  du  démon  (1864),  etc. 

BOULET  (Jean-Baptiste-Ëlienne),  jurisconsulte 
et  pédagogue  français,  né  a  Metz,  le  4  février  1804, 
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fit  son  droit  et  s'inscrivit  fort  jeune  au  barreau  de 
la  Cour  royale  de  Paris,  et  publia,  à  vingt  ans, 
le  Ferrière  moderne,  ou  nouveau  Dictionnaire  des 
termes  de  droit  rt  de  pratique  i  l 824,  2  vol.  in-8). 
Il  traduisit  peu  après  les  Institutes  de  Gaius  (1826, 
in  8).  qui  venaient  d'être  découverts.  En  1836,  il 
Tonda  la  Rerue  du  Surd ,  destinée  à  propager  l'in- 
fluence de  la  littérature  allemande.  Il  acheta  en- 
suite une  de*  institutions  libres  qui  suivaient  le 
collège  Bourbon.  Dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  livres  classiques,  et  fit  paraître  plusieurs 
Manuels  pratiques  de  langue  grecque,  Je  langue 
latine,  de  lecture,  de  rhétorique,  un  Cours  d'é- 
tudes préparatoires  (1840 ,7  vol.  in-1 2)  et  diverses 
brochures,  dont  une  sur  Y  Affranchissement  des 
collèges  communaux  [mi). 

BOULGARINE  (Thaddœus) ,  écrivain  satirique 
et  romancier  russe ,  est  né  en  Lithuanie.  en  1789. 
Son  père  périt  dans  la  guerre  de  l'indépendance, 

Srovoquée  par  Kosciusko.  Réduite  au  plus  triste 
énûment,  sa  mère  se  retira  à  Saint-Pétersbourg, 
et  parvint  à  le  faire  entrer,  en  1798,  à  l'Ecole  des 
cadets.  Il  y  fit  d'excellentes  éludes  qu'il  aban- 
donna, en  1805,  pour  prendre  part  à  la  guerre 
contre  la  France,  dans  le  régiment  des  hulans  du 
grand-duc  Constantin.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il 
lut  compris  dans  le  corps  d'armée  de  Finlande; 
mais  plusieurs  humiliations  qu'il  eut  i  subir  au 
service  de  la  Russie,  l'en  dégoûtèrent,  et  il  prit 
le  parti  de  se  retirera  Varsovie.  Il  y  fut  inquiété 
par  la  police  du  czar,  et  passa  en  France,  où  il 
servit  Napoléon.  Il  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
1810,  puis  celle  de  Saxe,  en  1813.  Blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Prussiens,  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Echangé  quelque  temps  après,  il  reçut 
de  Napoléon  le  commandement  d'un  corps  de 
volontaires  dans  la  campagne  de  France. 

Après  les  traités  de  1815,  il  renonça  pour 
jamais  à  la  carrière  des  armes,  et  retourna  à 
Varsovie,  où  il  fit  ses  débuts  comme  écrivain.  Il 
lui  fallut  apprendre  de  nouveau  la  langue  polo- 
naise, qui  avait  cessé  de  lui  être  familière;  il  y 
réussit  en  peu  de  temps,  et  publia  ses  premiers 
essais  dans  l'idiome  national.  Mais  à  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  fit  à  Saint-Pétersbourg,  il  se  déter- 
mina à  se  fixer  en  Russie .  où  il  jouit  ouvertement 
de  la  faveur  de  l'empereur  Alexandre.  L'éminent 
publiciste  M.  Gretsch,  son  ami,  lui  enseigna 
bientôt  toutes  les  ressources  de  la  langue,  et 
M.  Boulgarine  commença,  en  1823,  la  publication 
des  Archives  du  Nord,  recueil  d'articles  d'his- 
toire, de  géographie ,  de  statistique  et  de  litté- 
rature ,  où  n  inséra  des  essais  satiriques  et  humo- 
ristiques, qui  lui  firent  une  grande  réputation. 
Deux  ans  après,  il  substitua  aux  Archives  du 
Nord,  l'Abeille  du  Nord,  en  collaboration  avec 
M.  Gretsch.  et  publia  le  Ruskaja  Talija,  le  pre- 
mier almanach  dramatique  de  la  Russie. 

En  1827  ,  M.  Boulgarine  rassembla  ses  œuvres 
diverses,  contes,  nouvelles,  esquisses  de  mœurs, 
satires  (Pélersbourg,  in-12.)  line  traduction  ou 
imitation  de  ce  recueil  parut  en  Fiance  Tannée 
suivante,  sous  ce  titre:  Thaddeiewttch,  mais  de 
nombreux  contre-sens  et  des  fautes  matérielles 
défigurent  l'œuvre  du  poète  russe ,  et  donneraient 
de  lui  une  idée  défavorable  au  public  français. 
En  1838,  M.  Boulgarine  publia  un  ouvrage  histo- 
rique intitulé:  Tableaux  de  la  guerre  de  Russie, 
mais  il  quitta  bientôt  le  domaine  pur  de  l'his- 
toire, pour  tenter  le  roman  historique  à  la  manière 
de  Walter  Scott.  Il  y  rrussit:  Iwan  Wuishigin, 
ou  le  Gil  R  o»  ru**e  (Pétersbourg,  1829):  Pierre 
Iwanotoit  h  Wuist.igin  (1830):  Rostapef,  ou  la 
Russie  en  1812  (1831)  ;  Démétrius  Jfaseppa(1832), 
quoique  peu  conformes  aux  règles  du  roman,  qui 
exigeut  des  caractères  et  une  intrigue  suivie,  fu- 
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rent  cependant  traduits  dans  toutes  les  langues. 
Ils  offrent  des  détails  piquants  sur  les  mœurs  du 
peuple  russe  ;  mais  comme  ces  détails  ne  sont  pas 
toujours  flatteurs  pour  cette  nation,  l'écrivain 
est  plus  populaire  à  l'étranger  que  dans  son  pays. 
D  s'est  fait  d'ailleurs  beaucoup  d'ennemis,  comme 
critique,  par  des  appréciations  passionnées  et 
partiales,  qui  lui  ont  attiré  de  rigoureuses  ri- 

Sistea.  Le  dernier  ouvrage  de  M.  Boulganne  :  la 
ussie  sous  les  rapports  historique ,  statistique , 
géographique  et  littéraire  (Riga,  1839-  1841, 
;t  vol  ),  n'a  pas.  s'il  faut  en  croire  Le  jugement 
des  Russes ,  l'importance  que  semble  promettre 
l'ampleur  de  son  titre. 

BOULLAY  (Picrre-François-Guillaume) .  phar- 
macien français,  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine, est  né  à  Caen  (Calvados),  en  1777.  Il 
fonda  sous  l'Empire  et  dirigea,  pendant  long- 
temps, une  des  officines  les  plus  connues  et  les 
plus  accréditées  de  Paris.  En  1818.  il  passa  ses 
examens  de  docteur  ès  sciences  et  devint,  en  1820, 
membre  de  l'Académie.  11  a  collaboré  pendant  plus 
de  trente  ans,  d'une  manière  trés-active.  au  Bul- 
letin de  pharmacie ,  dont  il  fut  l'un  des  fonda- 
teurs, ainsi  qu'au  Journal  de  pharmacie,  qui  lui 
a  succède.  Il  est,  depuis  1831 ,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

On  a  de  M.  Houllay  un  grand  nombre  de  mé- 
moires parmi  lesquels  on  cite  avec  éloges  ceux 
qui  ont  rapport  à  La  découverte  qu'il  a  faite  de  la 
picrofaxine,  principe  actif  et  vénéneux  delà  coque 
du  Levant ,  aux  éthers  phosphorique  et  arsénique , 
aux  éthers  en  général  [1825),  à  l  ulmine  et  l'acide 
asulnùque  (1830).  au  volume  des  atomes  (1833), 
à  la  méthode  de  déplacement  (1835) ,  etc.  Ses  tra- 
v.'  iii  les  plus  importants  ont  été  insérés  dans  les 
recueils  «Je  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine. 

Son  fils  M.  Polydore  Boullay ,  reçu  pharmacien 
en  1834,  a  aussi  exercé  à  Paris.  11  est  mort  dans 
ces  dernières  années.  Il  avait  collabore  à  plu- 
sieurs des  savantes  recherches  de  son  père ,  sur 
les  applications  de  la  chimie  à  la  pharmacie. 

BOULLÊE  (A....),  historien  français ,  né  aucom- 
mencemenl  de  ce  siècle,  étudia  d'abord  ledroit, 
et  entra  dans  la  magistrature.  Il  s'en  retira, 
jeune  encore,  pour  se  livrer  tout  entier  à  des 
travaux  historiques.  Après  de  sérieuses  recher- 
ches sur  l'ancienne  magistrature  française,  il  a 
pub  hé  l'Histoire  de  la  vie  et  des  outrages  du 
chancelier  d'Âguesseau ,  précédé  d'un  Discours 
sur  le  ministère  public  et  suivi  d'une  Notice 
historique  sur  Henri  d'Aguesseau ,  père  du  chan- 
celier (nouv.  édit. ,  Lyon  et  Paris,  1840,  in-12.) 
Son  Histoire  complète  des  Etats  généraux  et  au- 
tres assemblées  représentatives  de  la  France  de- 
puis 1802  jusqu'en  1826  (Paris,  1845.2  vol.  in-8), 
a  «  u  honorablement  mentionnée  par  l'Institut.  Il 
a  inséré,  en  outre,  dans  la  Jïeruc  du  Lyonnais, 
et  publié  à  part  des  Études  biographiques  sur 
Louis-Philippe  d'Orléans ,  dernier  roi  des  Fran- 
çais ( Lyon  et  Paris.  1849,  gr.  io-8). 

BOU-MAZA  (Si-Mohammed-ben- Abdallah  .  sur- 
nommé) ,  c'est-à-dire  Pèreàla  chèvre,  chef  arabe, 
né  vers  1820.  au  milieu  des  tribus  situées  entre 
Tlemcen  et  Mascara .  s'affilia  de  bonne  heure  à  la 
secte  religieuse  de  Muley-Taïeb,  et  mena  pen- 
dant trois  ans  la  vie  austère  des  derviches.  Pro- 
fitant à  la  fois  de  l'éloignement  d'Abd-el-Kader, 
réfugié  dans  le  Maroc,  et  de  l'ardeur  belliqueuse 
des  Kabyles,  il  se  mit  à  prêcher  l'extermination 
des  chrétiens  et  usa  de  toutes  les  jougleries  en 
usage  pour  fanatiser  un  peuple  ignorant,  se 
disant  envoyé  de  Dieu ,  invulnérable ,  promettant 
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le  ciel  ou  des  richesses  à  qui  le  suivrait ,  etc. 
Tout  le  Dahra  se  souleva  i  sa  voix.  Le  20  avril 
1846 ,  il  remporta  un  facile  avantage  sur  un  camp 
de  travailleurs  près  d'Orlèansvhle;  pais  y  assié- 
gea en  vain  cette  place  et  essuya,  aux  environs  de 
Tenez,  une  sanglante  défaite  (31  mai.)  Le  mois 
suivant .  après  avoir  été  battu  par  nos  allies  Sidi- 
Darnbi  et  Hadj-Ahmed .  il  remonta  la  vallée  de 
l'Oued-Riou,  et  disparut  quelque  temps.  Le  11 
juillet,  il  manifesta  sa  présence  par  le  massacre 
de  l'agha  Hadj-Ahmed;  mais,  harcelé  par  les 
colonnes  u.obiles  parties  de  Mostaganem  et  de 
Tenez,  et  qui  faisaient  à  ses  adhérents  une  guerre 
sans  relâche,  il  finit  par  chercher  asile  chez  les 
Cheurfas  des  Flittas.  Différente  agitateurs  se  mon- 
trèrent alors  sur  divers  points  de  l'Algérie,  pri- 
rent le  nom  du  chérif  et  payèrent  de  la  «ie  Leurs 
tentatives  d'insurrection. 

A  la  fin  de  1845  ,  Bou-Maza,  sans  accepter  la 
suprématie  de  l'émir,  s'entendit  avec  lui  pour  Je 
seconder  dans  la  lutte  qu'il  préparait.  £n  effet, 
tandis  qu'Abd-el-Kader  ecTasait,  à  Si.u-Brahiru,  le 
malheureux  lieutenant-colonel  de  Montagnac,  il 
assaillit  dans  les  défilés  des  Flittas  la  colonne  du 
général  de  Bourjolly ,  La  réduisit  A  la  défensive 
derrière  la  liasse  Mina ,  et  se  porta  même  un  jour 
jusque  dans  les  jardins  de  Moslaganem.  D'assez 
rudes  échecs  lui  firent  expier  la  témérité  de  ses 
entreprises-,  abandonné  de  ses  partisans,  il  réus- 
sit pourtant  à  reprendre  la  campagne  avec  un 
millier  d'hommes  du  bas  Dahra.  Atteint,  sur 
l'Uued-Ksa,  par  Le  colonel  Saint-Arnaud  avril 
1840),  il  fut,  dans  le  combat,  blessé  d'une  balle 
qui  lui  ôla  pour  longtemps  l'usa ge  d'un  bras, 
parvint  encore  une  fois  à  se  soustraire  aux  pour- 
suites, et  rejoignit  Abd  el-Kader  à  SUttema.  La 
mésintelligence  éclata  bientôt  entre  les  deux  pro- 
phètes rivaux,  et,  sauvé  à  grand'peine  des  em- 
bûches de  IV  '.lui  .  Bou-Maza  parcourut  de  non- 
veau  toutes  les  tribus  du  peut  désert,  soutint 
chez  les  Ouled-Djellal  un  combat  meurtrier  con- 
tre le  général  Herbillon  (10  janvier  1847),  et,  se 
voyant  à  bout  de  ressources,  vint  se  rendre,  le 
13  avril,  au  colonel  Saint-Arnaud. 

Amené  en  France,  Bou-Maza  fut  internèà  Paris , 
où  on  lui  donna  un  riche  appartement  aux 
Champs-Elysées,  près  de  l'hôtel  de  la  princesse 
Belgiojoso  -.  il  reçut  du  gouvernement  une  pension 
de  15  000  francs ,  et  ne  larda  pas  à  devenu*  tout  à 
fait  à  la  mode.  11  aurait  été  pourvu  du  comman- 
dement  d'un  corps  indigène  en  Afrique ,  sans  Les 
actes  de  cruauté  qui  avaient  marqué  sa  carrière 
militaire.  Après  s  être  enfui  de  Paris,  pendant  La 
nuit  du  23  lévrier  1848,  et  avoir  été  arrêté  à  Brest . 
il  fut  enfermé  au  fort  de  Ham  et  remis  en  liberté 
le  22  juillet  1849,  par  le  prince  Louis-Napoléon, 
qui  lui  rendit  même  sa  pension.  £n  1854.,  il  a 
quitté  définitivement  la  France .  et  a  commande 
un  corps  de  bachi-bouzouks  dans  la  campagne 
d'Anatolie.  Il  a  reçu,  au  mois  d'août  1856.  le 
grade  de  colonel  dans  l'année  ottomane. 

BOUQUET  (C.  Jean-Claudei,  mathématicien 
français,  né  en  1818,  fut  admis,  en  1838,  à  l'Ecole 
polytechnique  et  i  l'Ecole  normale  et  entra  de 
préférence  à  cette  dernière.  Il  fut  nommé ,  à  sa 
sortie  il841),  professeur  de  mathématiques  au 
collège  royal  de  Marseille.  En  1845,  il  était  ap- 
pelé, comme  professeur  de  mathématiques  pures, 
a  la  Facu'.té  des  sciences  de  Lyon ,  où  il  resta 
jusqu'en  1852.  11  vint  alors  professer,  à  Paris, 
les  mathématiques  spéciales  ou  lycée  Bonaparte. 

Le  nom  de  M.  Bouquet  est  inséparable  de  celui 
de  son  collègue.  M.  Briot,  avec  lequel  il  a  donné, 
outre  les  Leçons  nouvelles  de  géométrie  analyti- 
que, un  des  meilleurs  livres  destinés  à  l'ensei- 
gnement des  mathématiques,  la  série  de  re- 
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cherches  sur  l'Étude  des  fondions  défaut  par 
des  équations  différentielles,  qui  ont  reçu  à  1  In- 
stitut te  pins  favorable  accueil. 

M.  Bouquet  était  déjà  connu  par  ta  thèse  im- 
portante de  docteur  [sur  le  Calcul  det  variations, 
Î841 ,  in-4),  et  par  des  mémoires  assez  intéres- 
sants sur  des  sujets  de  géométrie  et  d'algèbre, 
insérés  dans  le  Journal  de  mathématiques  de 
M.  Liouville,  et  dans  les  Comptes  rendus  des 
de 


BOURASSÉ  d'abbé  Jean-Jacques),  archéologue 

français,  né  à  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire),  le 
22  décembre  1813,  fit  toutes  ses  éludes  au  sémi- 
naire de  Tours ,  puis  Tint  suivre  las  cours  des 
grands  établissements  scientifiques  de  Paris. 
Après  avoir  été  professeur  au  petit  et  au  grand 
séminaire  de  Tours,  il  fut  nommé,  en  1843,  cha- 
noine titulaire  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  11 
est  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  et 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
On  doit  à  l'abbe  Bourassè  des  ouvrages  élémen- 
i  d'histoire  naturelle  (Histoire  naturelle  des 
t,  det  reptiles  et  des  poissons .  Tours,  Marne . 
in-12);  Esquisses  entomologiques  (Ibid., 
1842,  in-12);  des  éditions  ou  traductions  d'ou- 
vrages théologiques  {Décrets  et  actes  du  concile 
de  Rennes ,  tenu  en  1849.  Tours,  1850,  in-8; 
Y.  Uildeberti,  primo  cenoman.  episc.  deinde  Tu- 
ron.  archiepxsc  opéra  omnia...,  Paris,  M  une. 
iH.Vi,  in— 4;  Dictionnaire  de  discipline  ecclésias- 
tique, d'après  le  traité  de  L.  Thomassin  (Ibid., 
1K.">6  .  2  vol.  in-4).  et  surtout  de  nombreuses  pu- 
blications archéologiques ,  entre  autres  :  Archéo- 
logie chrétienne,  ou  Précis  de  l'histoire  des  mo- 
numents religieux  du  moyen  Age  (Tours,  1841, 
in-8,  plusieurs  éditions);  les  Cathédrales  de 
France  (  ttrid. ,  1843,  grand  in  H  .  Verrières  du 
choeur  de  l'église  métropolitaine  de  Tours  (  Paris 
et  Tours ,  1849 ,  in-fol.) ,  avec  l'abbé  Manceau  ;  ta 
Touraime  (Tours,  1856,  in-folio),  avec  le  con- 
cours de  plusieurs  de  ses  collègues  de  la  Société 
archéologique  d'Indre-et-Loire ,  ouvrage  remar- 
quante par  te  luxe  de  l'exécution  typographique 
v(»v.  M  vmk  :  ;  Les  plut  belles  églit'es  du  monde 
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BOURBEAT  Louis- Olivier  ,  jurisconsulte  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Poi- 
{iers  te  2  mars  1811 ,  fil  ses  éludes  de  droit  sous 
la  direction  de  Boncenne ,  et  débuts,  jeune  en- 
core ,  au  barreau  de  Poitiers,  où  sa  parole  nette 
et  précise  lui  valut  bientôt  un  nom  honorable  et 
une  belie  clientèle.  Nommé  maire  de  Poitiers 
en  1847  .  M.  Bourbeau  conserva  ses  fonctions  au 
milieu  de  la  crise  de  1848,  et  sut  se  concilier  les 
sympathies  de  ses  administrés,  qui  l'envoyèrent 
à  l'Assemblée  constituante.  Elu ,  le  quatrième 
sur  tes  huit  représentants  de  la  Vienne,  par 
:>flû00  voix,  il  ne  monta  guère  a  la  tribune, 
mais  il  fut  rapporteur  de  plusieurs  Commis- 
sions. Son  indépendance  le  rapprocha  et  l'éloi- 
jrna  tour  à  tour  des  différentes  Tractions  de  l'As- 
semblée :  il  vota  en  général  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré.  Non  réélu  à  la  Législative,  il 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Poitiers. 

M.  Bourbeau.  comme  jurisconsulte .  s  continué 
et  complété  l'important  ouvrage  de  Boncenne, 
la  Théorie  de  la  procédure  civile  (Paris,  1837- 
J  845),  à  laquelle  il  a  ajouté  deux  volumes  (1844- 
1847,  t.  V  et  VI). 

BOURBON  (maison  tm\  dernière  branche  sur- 
vivante de  la  troisième  dynastie  française-,  divi- 
sée, à  partir  de  Louis  XIII ,  en  deux  lignes 


cipales  :  celte  de  Bourbon  ou  branche  aînée  ;  et 
celle  d'Orléans  ou  branche  cadette  (voy.  OtaÉans). 

La  branche  aînée  a  pour  chef  actuel  le  prince 
//rnn-Charies-Kerdinand,  etc.,  duc  de  bordeaux 
et  comte  de  Chambord  \  voy.  Cuambord);  et  com- 
prend seulement,  avec  lui,  sa  sœur,  la  princesse 
Louise-Marie- Thérèse  (voy.  Parmi),  et  sa  mère, 
la  princesse  Caroline -Ferdinande-  Louise  ,  du- 
chesse de  Berri  (voy.  Biai  i  . 

De  cette  ligne  est  issue  la  branche  royale  des 
Bourbons  d'Eipagne  (voy.  Espagsk),  qui  a 
formé,  à  son  tour,  te  branche  royaleRdes  Bour- 
bons de  Naples  (voy.  Dxox-Sicu.es)  et  la  branche 
Parme  (voy.  Pahkb). 

(  Prançois-Louîs-Joseph , 
comte  de  i ,  général  français,  ancien  pair  de 
France,  est  né  à  Paris,  le  4  février  1782,  d'une 
ancienne  famille  qui  fait  remonter  son  origine  à 
saint  Louis.  Fils  d'un  lieutenant  général,  il  fit 
ses  études  au  collège  militaire  d'Effiat ,  servit 
quelque  temps  dans  la  cavalerie  blanche  de  Saint- 
Domingue  et  fut  admis,  comme  lien  tenant,  au  ré- 
giment des  chevau-  légers  belges  (1806) ,  qui  de- 
vint plus  tard  le  27*  de  chasseurs  à  cheval.  Ca- 
pitaine en  1807,  il  fit  les  campagnes  d'Allemagne, 
de  Prusse  et  de  Pologne ,  passa,  en  1809. 4  l'armée 
d'Espagne ,  et  se  distingua  surtout  i  Talaveyra  et 
à  Ali  >uera.  Tombé  aux  mains  des  Anglais  pen- 
dant cette  dernière  bataille ,  il  resta  un  an  sur 
les  pontons,  et  revint  prendre  part  à  la  guerre 
de  France,  en  qualité  de  chef  d'escadron. 

Après  l'abdication  de  Napoléon ,  le  comte  de 
Bourbon-Busset  se  rattachai  l'ancienne  dynastie, 
fut  nommé  colonel  aide-majoi  des  gendarmes  du 
roi  (1814).  maréchal  de  camp  (  18  mars  1815  ) ,  et 
après  avoir  exercé  deux  lois  les  fonctions  d'in- 
specteur général  de  cavalerie,  reçut,  en  1820,  te 
commandement  d'une  subdivision  militaire.  L'an- 
née suivante ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France.  Chef  d'état-major  général  de  la  garde 
royale  à  l'armée  d' Espagne  (1823) ,  il  rapporta  de 
cette  courte  campagne  le  grade  de  lieutenant 
général  (22  mai  1825).  Peu  de  temps  après,  il 
commanda  une  division  au  camp  de  Samt-Omcr 
et  à  celui  de  Lunèville.  Voulant  rester  fidète  a  la 
branche  aînée ,  il  résigna,  après  la  révolution  de 
Juillet,  son  titre  de  pair  de  France,  et  sollicita 
son  admission  à  la  retraite,  qui  fut  définitivement 
réglée  en  1833  II  était  commandeur  de  la 
d'honneur,  depuis  te  31  décembre  181b. 


BOURBOrSSON  (Théophile- Eugène)  ancien  re- 
présentant du  peuple  français  à  rassemblée  con- 
stituante et  à  l'Assemblée  législative,  né  à  Gigon- 
das  (Vaucluse) ,  le  6  juillet  181 1 ,  étudia  la  méde- 
cioe,  se  fit  recevoir  docteur  et  fut  attaché  à  l'éu  ■ 
bhssement  des  eaux  thermales  de  Vacqueyras, 
près  d'Orange.  Sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
il  professait  des  opinions  très-libérates,  et  fut 
porté  par  l'opposition  au  conseil  général  de  Vau- 
cluse. En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple 

Kr  21562  voix;  son  nom  sortit  te  dernier  de 
rne.  Membre  du  Comité  de  l'agriculture  et  du 
crédit  foncier,  il  vota ,  en  général  avec  la  droite. 
11  demanda,  avec  M.  Berard .  que  l'élection  des 
représentants  se  fit  au  chef-lieu  de  la  commune. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  appuya  la 
proposition  Râteau.  Réélu,  le  premier,  à  l'As- 
semblée législative,  il  continua  de  soutenir  la 
politique  des  chefs  de  la  droite,  sans  abandonner 
entièrement  Ut  cause  du  système  parlementaire; 
et,  dans  le  conflit  engagé  entre  l'Élysée  et  l'As- 
semblée nationale,  il  prit  parti  contre  le  pré- 
sident. Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il 
est  resté  étranger  à  la  vie 
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BOURDON  (François) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  ne  à  Seurre,  près  Chàloos 
(Saône-et- Loire) ,  en  1795.  Fils  d'un  marchand  de 
bois,  il  commença  ses  études  à  Micon,  puis  les 
interrompit,  pour  s'appliquer  à  l'industrie.  Très- 
jeune  encore,  il  proposa  quelques  modifications 
au  système  des  premiers  bateaux  à  vapeur  qui 
naviguèrent  sur  la  Saône.  Plus  tard  il  inventa  un 
moulin  à  vapeur  qui  eut  peu  de  succès.  Il  vou- 
lut alors  quitter  sou  pays  et  sa  famille  et  se  ren- 
dit en  Amérique,  où  il  acquit  une  position  im- 
portante Amme  ingénieur.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé  contre-maître  et  clief  d'atelier  des 
fonderies  du  Creuzot.  Le  jury  des  récompenses 
nationales  lui  fit  décerner  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  après  l'Exposition  de  1844.  En 
1848 ,  il  se  présenta,  comme  candidat  républicain, 
aux  sucrages  des  électeurs  de  Saône -et-Loire 
et  fut  envoyé  à  la  Constituante  par  1 V7  088  voix. 
Membre  du  Comité  des  travaux  publics,  il  vota 
ordinairement  avec  le  parti  du  général  Cavai- 
gnac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  à  la 
politique  de  Louis- Napoléon  une  opposition  mo- 
dérée. Non  réélu  &  la  Législative,  il  est  rentré 
dans  l'industrie. 

BOURDON  (  Jean -Baptiste -Isidore),  médecin 
français,  membre  de  (Académie  de  médecine, 
né  a*  Henry  (Orne),  le  26  août  1796,  étudia  la 
médecine  a  Montpellier  et  à  Paris,  et  s'occupa 
principalement  de  physiologie.  Interne  des  hôpi- 
taux, il  put  lia.  en  1819,  son  premier  mémoire, 
dans  lequel  il  traite  de  l'Influence  de  la  pesan- 
teur sur  Quelques  phénomènes  de  la  vie  |  Paris , 
in-8;  2*  édit. ,  en  1822).  Ce  travail,  ainsi  que 
ceux  qu'il  a  faits  fur  la  Respiration  (1820,  in-8), 
contiennent  des  découvertes  qui  mauilestaient 
chez  l'auteur  une  ingénieuse  sagacité.  L'Institut 
les  apprécia  fort  honorablement,  et  Cuvier  en 
accepta  la  dédicace.  M.  Bourdon  devint  son  dis- 
ciple. Il  fut  reçu  docteur  en  1823,  avec  une  thèse 
intitulée  :  Considérations  physiologiques  sur  la 
vie  et  la  mort.  Peu  de  temps  après,  en  1825  il 
fut  nommé  membre  de  l'Atadcmie  de  médecine. 
Chargé  de  diverses  missions  et  particulièrement 
attaché  au  service  des  épidémies  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine.  M.  Isidore  Bourdon  a  mérité 
deux  fois  la  médaille  de  la  ville  de  Paris,  pendant 
l'épidémie  de  choléra  de  1832  et  1849.  11  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Mé- 
moire sur  le  vomissement  (Paris.  1819.  in-8); 
Recherches  sur  les  maladies  de  l'estomac  (  Paris , 
1824,  in-8).  en  commun  avec  M.  Fouquier;  Phy- 
siologie médicale  (Paris,  1828,  2  vol.  in-8); 
Lettres  à  Camille  sur  la  physiologie  (Paris,  1829, 
in-8).  ouvrage  destiné  i  populariser  la  science-, 
Physiologie  comparée,  ou  Histoire  des  phéno- 
mènes de  la  rie  dans  tous  les  êtres  qui  en  sont 
doués,  depuis  les  plantes  jusqu'aux  êtres  les 
plus  complexes  (Paris,  1830,2  vol.  in-8,  avec 
planches)  l'œuvre  la  plus  nouvelle  et  la  plus  im- 
portante de  l'auteur  :  Physiognomonie  de  l  homme, 
ou  l'Art  de  connaître  les  hommes  d'après  les  traits 
de  leurs  visages,  selon  les  systèmes  de  Latater, 
de  Gall,  etc.  (Paris.  1830,  in-8  avec  portraits); 
Guide  aux  eaux  minérales  de  France  et  d'Alle- 
magne (Paris,  1834,  in-12) :  Illustres  médecins 
et  naturalistes  des  temps  modernes  (Paris,  1844, 
in-12);  Kotions  d  hygiène  pratique  (Paris,  1844, 
in-8) .  pour  le  Cours  complet  d'éducation  des  filles. 
Citons  parmi  ses  communications  à  l'Académie 
un  important  mémoire  fur  les  divers  Modes  de 
traitement  du  choléra  (18.VJ) ,  où  l'auteur  recom- 
mande surtout  le  traitement  par  la  strychnine. 

M.  Bourdon  a  aussi  collaboré  à  V Encyclopédie 
méthodique,  au  Dictionnaire  classique  d'histoire 
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naturelle,  dans  lequel  il  fit  insérer  plusieurs  pu- 
blications importantes,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  ConfidVraftonf  générales  sur  les  ani- 
maux. Uur  organisation  et  leurs  fonctions  (1821  », 
à  la  Rrrue  médicale ,  où  il  a  donné  sa  Notice  sur 
l'anévrisme  de  l'aorte.  11  a  écrit  dans  une  foule 
de  revues  et  de  journaux  tels  que  le  Journal  des 
connaissances  utiles  et  le  Dictionnaire  de  la  con- 
versation, auquel  il  a  fourni  surtout  de  piquants 
articles  de  biographie  médicale  contemporaine. 

BOURGADE  (François) ,  missionnaire  français , 
né  en  1806,  à  Ganjou,  village  du  Gers,  fit  ses 
études  théologiques  au  grand  séminaire  d'Auch; 
il  fut  ordonné  prêtre  en  1832,  et  sollicita  vaine- 
ment l'autorisation  d'accompagner  la  seconde 
expédition  contre  Constant  ne.  En  1838.  il  lui 
fut  permis  d'exercer  son  ministère  en  Algérie,  et  il 
s'attacha  aux  hôpitaux  deDanaouda  et  de  BoufTa- 
rick.  11  alla  ensuite  fonder,  à  Tunis  un  hôpital 
pour  les  femmes  pauvres,  et  de»  écoles  pour  le» 
jeunes  filles.  11  fut  charge  du  service  de  la  cha- 
pelle fondée  par  Louis-Philippe  à  l'endroit  où 
mourut  saint  Louis. 

En  1852,  M.  Bourgade  est  venu  à  Paris  pu- 
blier les  ouvrages  suivants,  que  recommande  sa 
connaissance  approfondie  de  l'arabe  :  Soirées  de 
Cartilage  (in  8),  dialogues  entre  un  p-ètre  ca- 
tholique .  un  muphti  et  un  cadi  ;  la  Clef  du  Coran 
(in-8),  faisant  suite  au  précédent:  Toifon  d'or  d» 
la  langue  phénicienne  (in-8),  où  l'on  trouve  un 
grand  nombre  d'inscriptions  puniques. 

BOURGEOIS  (Anicet) ,  voy.  Anicrt-Bourgeois. 

BOURGOING  (Paul-Charles-Amable ,  baron  de> , 
diplomate  français,  sénateur,  né  &  Hambourg 
(Allemagne)  le  19  décembre  1191 ,  est  le  fils 
aîné  du  célèbre  diplomate  de  1  Empire  qui  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  historiques  estimés.  Entré 
au  service  militaire  en  1811 .  il  fit  dans  la  jeune 
garde  les  campagnes  de  Russie  et  d'A  lemagne, 
et  celle  de  France ,  comme  aide-de-camp  du  géné- 
ral Mortier.  Sous  la  Restauration  ,  il  embrassa  la 
carrière  diplomatique,  et  fut  attaché  tour  à  tour 
aux  ambassades  de  Berlin,  de  Munich  et  de 
Vienne.  En  1828,  il  était  à  Saint-Pétersbourg, 
lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie; il  accompagna  l'élat-major  de  l'armée 
d'invasion  et  prit  part  au  siège  de  Silistrie. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  continua  à 
représenter  la  France  auprès  du  czar,  mais  seu- 
lement c<  mme  chargé  d'affaires.  Ministre  pléni- 
potentiaire en  Saxe  (  1832  .  puis  en  Bavière 
(183S),  il  fut  élevé  i  la  pairie  le  25  décembre 
1841 ,  et  se  m<  ntra  tout  dévoué  à  la  famille  d'Or- 
léans. La  République  l'écarta  momentanément  des 
affaires:  mais  son  nom,  ainsi  que  le  souvenir  des 
services  de  son  père,  le  désignèrent  au  président 
Louis-  Napoléon,  qui  lui  confia  l'ambassade  d'Espa- 
gne (1849-1851)  M.  de  Bourgoing  a  été  appelé  au 
Sénat,  par  décret  du  31  décembre  1852.  Il  est, 
depuis  le  20  février  1851 ,  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Il  estl'auteur  du  Tableau  des  chemins  de  fer  de 
VAllemagne(\Ml .  in-8),  et  des  Guerres  d'idiomes 
et  de  nationalités  (1849,  in-8),  livre  dans  lequel 
il  se  prononce  contre  les  mouvements  populaires, 
toujours  nuisibles  à  l'équilibre  européen. 

Son  frère,  Adolphe  de  Boubooimo,  habite  l'ar- 
rondissement de  Cosne  (Nièvre),  où  il  s'occupe 
d  industrie  et  d'agriculture;  il  a  écrit  un  récit 
de  voyage,  intitulé  :  l'Espagne,  souvenirs  de 
1823  et  de  1833  (1834.  in-8),  et  quelques  mé- 
moires sur  des  questions  d'économie  politique, 
qu'il  a  adressés,  sous  le  dernier  règne,  a  la 
Chambre  des  Députés. 
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HOUBJOLLY  (de),  Toy.  Le  Pats  de  Rodrjoi.lt. 

BOUROrELOT  (Louis-Félix) ,  archiviste  paléo- 
graphe et  littérateur  français,  né  à  Provins 
(Seine-et-Marne),  le  19  août  181. S,  est  devenu 
élève  pensionnaire  de  l'École  des  chartes  et 
avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris,  après  avoir 
étudié  le  droit  dans  cette  ville.  Attache  plus  tard 
aux  travaux  relatifs  à  l'histoiredu  tiers  état,  auprès 
d'Auguste  Thierry,  il  fut,  en  1852,  nommé  mem- 
bre de  la  Commission  des  archives,  créée  au  mi- 
nistère de  l'inicrieur.  11  est,  depuis  18S4 .  profes- 
seur adjoint  à  1  Ecole  des  chartes,  et  il  fait  partie 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France ,  dont  il  a 
été  nommé  président  pour  18.SG. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  Provins  (Provins, 
1839-1840,  2  vol.  in-8).  couronné  par  I  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres;  Voyage  en 
Sieï/r  (Paris,  1849,  in- 12);  Inscr<ptions  antiques 
de  Xice.  de  Cimiex  et  de  quelques  lieux  environ- 
nants (Paris,  1860,  in-8),  ouvrage  qui  a  obtenu 
à  l  lnstitut  une  mention  très-honorable.  M.  Bour- 
quelot a  concouru  à  la  rédaction  de  VEncyclo- 
pédie  moderne,  de  Y  Histoire  des  villes  de  France , 
de  Patria,  et  surtout  de  la  Littérature  française 
contemporaine .  grande  publication  bio-bibliogra- 
phique,  entreprise  par  M.  Quérard  pour  faire 
suite  à  sa  France  littéraire,  qui  s'arrêtait  à  l'an- 
née 1838.  Cet  ouvrage,  successivement  rédigé  par 
son  fondateur,  par  MM.  Maury,  Louandre,  et 
Bourquelot,  restera,  sous  le  nom  de  ce  dernier, 
malgré  le  manqu»  de  précision,  d'ordre  et  de 
proportion  que  ces  changements  de  main  expli- 
quent en  partie ,  un  des  plus  utiles  répertoires  de 
bibliographie  contemporaine. 

M.  Bourquelot,  a  dotiné  en  outre,  des  mé- 
moires ou  des  articles  dans  divers  recueils  pério- 
diques, notamment  dans  la  Bibliothèque  de 
l'kcole  des  chartes,  d'où  il  a  extrait  son  Traité 
des  opinions  et  de  législation  en  matière  de  mort 
Tolonlaire  pendant  le  moyrn  âge  (  1843,  in-8); 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
tir  France,  où  ont  paru  se*  Recherches  sur  la 
hjeanthropie  (  1849,  in-8  i;  dans  le  Magasin  pit- 
toresque ,  l'Art  'n  prorince,  VAthenamm,  etc. 

f  - 

BOVRZAT  [de  la  Corrèze"],  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Brives-la-Gail- 
iarde  (Corrèzei,  en  1798,  fit  son  droit,  et  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natafé'  où  bien- 
tôt on  l'appela  l'avocat  des  pauvres.  Républicain 
austère,  il  vivait  avec  la  simplicité  d'un  puritain. 
En  1848.  il  fut  élu  représentant  a  la  Consti- 
tuante, le  quatrième  sur  huit,  par  22226  voix. 
Membre  du  Comité  de  législation,  il  se  mêla  ac- 
tivement aux  discus5i0QS.de  l'Assemblée,  sur- 
tout dans  les  questions  de*  droit.  Il  vota  ordi- 
nairement avec  la  MontagnevAprès  l'élection  du 
10  décembre,  il  combattit  vivement  le  gouver- 
nement d?  Louis-Napoléon.  Réélu,  le  troisième, 

1  l'Assemblée  législative ,  il  fut  un  des  plus  ar- 
dent» défenseurs  des  institutions  républicaines, 
monta  souvent  i  la  tribune,  et  se  montra  pa  ti- 
culièrement  hostile  à  l'influence  cléricale.  Il  pro- 
testa contre  les  restrictions  apportées  par  la  loi  du 
31  mai  au  suffrage  universel,  et  repoussa  toutes 
les  demandes  de  révision.  Après  le  coup  d'État  du 

2  décembre .  il  fut  compris  dans  la  liste  des  re- 
présentants expulsés  de  France,  et  se  réfugia  à 
Bruxelles. 

BOUSQUET  (Jean-Baptiste-Êdouard) ,  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
né  vers  1790,  fit  ses  études  à  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, et  y  fut  reçu  docteur  en  mai  1615.  IL 
vint  exercer  sa  profession  à  Paris ,  et  fut  nommé , 
en  1820,  chef  des  bureaux  de  l'Académie  de  mé- 


decine, membre  titulaire  en  1824,  et  après  1830, 
secrétaire  de  son  conseil  d'administration.  De- 
puis longues  années,  il  dirige  le  bureau  de  vac- 
cine. M  Bousquet  a  été  nommé  eo  janvier  1832 , 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  entre  autres  publications  :  Traité 
de  la  maladie  scrofuleuse  )1820,  in-8),  traduit 
de  l'allemand  de  Hufeland  -,  Traité  des  maladies 
des  yeux  (1821 .  2  vol.  in-8).  traduit  de  l'italien 
de  Scarpa;  Traité  de  la  vaccine  et  des  éruptions 
varioleuses  (1833,  in-8.  nouv.  édit.  1848»,  rédigé 
sur  la  demande  du  gouvernement,  et  couronné 
par  l'Académie  des  sciences;  Solice  sur  le  cote- 
pox  (1836,  in-Vi.  etc.  Kn  outre,  il  a  collaboré 
activement  au  dictionnaire  de  médecine  prati- 
que .  (1  la  Revue  médicale,  à  f  Encyclopédie  des 
sciences  médicales,  aux  Mémoires  de  l' Académie , 
et  rédige,  depuis  1836,  le  «u/Mm  bimensuel 
que  publie  cette  Société. 

ROUSSI  (  François-Narcisse  ) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Thouars  (Deux- 
SèvresK  en  1795.  était  en  1830,  avocat  a  Bres- 
suire.  11  refusa  la  place  de  procureur  du  roi  à 
Bourbon -Vendée,  et  vint  à  Paris  où  il  prit  part 
i  la  rédaction  de  la  Tribune.  Après  les  tournées 
de  juin  1832,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
et  chercha  un  refuge  i  Tours.  Arrêté  avec  M.  Ger- 
main Sarrut ,  il  resta  un  mois  en  prison.  Quand 
il  fut  libre,  il  recommença,  dans  la  Tribune, 
une  guerre  acharnée  contre  la  monarchie,  jus- 
qu'au moment  où  son  journal  succomba  sous  le 
poids  des  amendes.  Arrêté  de  nouveau,  par  ordre 
de  M.  Gisquet,  préf-t  de  police,  comme  complice 
d'un  régicide,  il  se  justifia  sans  peine.  Il  s'établit 
alors  comme  avocat  à  Parthenay.  En  1848.  mal- 
gré l'opposition  des  légitimistes,  il  fut  élu  repré- 
sentant du  département  des  Deux-Sèvres,  le  troi- 
sième sur  huit.  Membre  du  Comité  de  la  justice, 
il  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune,  vola  ordi- 
nairement avec  la  gauche,  et  par  un  amendement 
radical,  demanda  l'incompatibilité  absolue  du 
mandat  «législatif  avec  toute  fonction  publique 
salariée.  Il  ne  fut  point  reelu  à  la  Législative. 

M.  Boussi  a  puMié  quelques  ouvrages  de  lin- 
guistique :  la  Grammaire  ramenéeà  se*  principes 
naturels -{ Paris ,  182»,  in-8 1  -.  Mécanisme  du  lan- 
gage, ou  TMorie  des  sons  et  articulations  |  1834, 
in-8).  et  beaucoup  d'articles  dans  le  Journal 
de  la  laïujue  française ,  dont  il  était  rédacteur  en 
chef. 

BOUSSING  AULT  (  Jean-Baptiste-Joseph-Dieu  - 
donné),  savant  chimiste  et  agronome  français, 
membre  de  l'Institut,  ancien  représentant,  est 
né  à  Paris,  le  2  février  1802.  Intelligent  et  labo- 
rieux, mais  san<  fortune ,  il  fut  élevé  à  l'Ecole 
des  mineurs  de  Saint  Etienne.  A  sa  sortie ,  il  reçut 
d'une  compagnie  anglaise  l'offre  d'aller  dans  1  A- 
mérique  du  sud,  retrouver  d'anciennes  mines 
comblées  depuis  longues  années,  de  les  rouvrir 
et  d'en  diriger  l'exploitation.  Il  accepta  sans  hé- 
siter et  partit.  Tout  alla  bien  d'abord,  et  le  jeune 
Boussingault  se  vit  avec  bonheur  à  même  d'ob- 
server une  foule  de  phénomènes, particuliers  aux 
régions  tropicales  où  il  se  trouvait;  les  comptes 
rendus  qu'il  fit  de  ces  premières  observations  le 
firent  dès  lors  remarquer  des  savants,  notam- 
ment de  M.  de  Humboldt.  qui  alors  explorait 
aussi  le  nouveau  monde.  Mais  bientôt  éclata  l'in- 
surrection générale,  qui  devait  se  terminer  par 
l'indépendance  des  colonies  espagnoles.  Arraché 
par  les  événements  à  son  entreprise  industrielle. 
M.  Bîussingault  prit  place  dans  les  rangs  de 
l'armée  insurrectionnelle,  et  fut  attaché  à  1  état- 
major  du  célèbre  général  Bolivar.  Il  parcourut 
ainsi,  en  savant  plus  encore  qu'en  soldat,  non- 
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seulement  la  Bolivie  et  la  province  de  Véoézuéla, 
mais  aussi  les  contrées  situées  entre  Carlhagène 
et  l'embouchure  de  l'Orénoque. 

Lorsqu'il  retint  en  France ,  sa  réputation  était 
établie  parmi  les  savants ,  avec  lesquels  il  avait 
toujours  correspondu  pendant  ses  voyages  Aussi 
fut-il  nommé,  presque  aussitôt,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon ,  dont 
il  devint  doyen  peu  de  temps  après.  Enfin,  Hu- 
zard  étant  mort,  en  1839  M.  Boussingault  fut 
appelé  à  le  remplacer  à  l'Académie  des  sciences, 
et  vint  à  Paris  où  il  obtint  une  chaire  d'agricul- 
ture au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

La  chimie,  dans  ses  applications  à  l'agricul- 
ture et  à  l'élève  des  bestiaux,  doit  beaucoup  aux 
travaux  de  II.  Boussingault,  notamment  d  excel- 
lentes indications  sur  l'appréciation  des  engrais 
par  le  dosage  de  l'azote ,  et  sur  les  propriétés  nu- 
tritives des  aliments  destinés  aux  herbivores. 
C'est  lui  aussi  qui,  conjointement  avec  M.Du- 
mas, a  déterminé  les  proportions  des  éléments 
de  l'air.  11  a  donné  dans  les  Annales  de  physique 
et  de  chimie,  dont  il  est  un  des  principaux  col- 
laborateurs ,  et  dans  les  Comptes  rendus  l'Aca- 
démie des  sciences ,  etc. ,  un  grand  nombre  de 
mémoires ,  dont  plusieurs  ont  été  réunis  sous  le 
titre  de  :  Mémoires  de  chimie  agricole  et  de  phy- 
siologie (Paris,  1854 .  io-i).  Il  a  en  outre  publié 
un  excellent  Traité  d'économie  rurale  (  Paris , 
1844,  1  vol.  in-8). 

En  1848,  les  électeurs  du  département  du  Bas- 
Rhin,  où  M.  Boussingault  était  un  des  proprié- 
taires de  l'usine  de  Béchelbronn.  l'envoyèrent  i 
l'Assemblée  constituante.  Il  y  siégea  parmi  les 
républicains  modérés.  Il  devint,  par  élection, 
membre  du  Conseil  d'Etat,  dout  il  a  fait  partie 

Sisqu'au  2  décembre.  A  partir  de  cette  -ipoque, 
a  renoncé  à  la  vie  politique,  pour  laquelle 
il  ne  se  sentait  pas  fait ,  et  il  a  repris  ses  tra- 
vaux favoris,  au  grand  profit  de  la  science  et 
de  ses  applications.  Ce  savant  vient  d'être  promu 
(mars  1857)  au  grade  de  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

BOCSSON  DE MAlRBTi Emmanuel). littérateur 
français,  né  à  Lons-le-Saulnier,  vers  1805. a  pu- 
blié divers  ouvrages  d'éducation  et  d'histoire  dont 
les  principaux  sont  :  Cours  de  belles-lettres  i 1839, 
in-8);  Êloq*  historique  et  littéraire  de  l'abbé 
d'Oiivet  (  1839 .  in-8  >  -,  le  Muséum  littéraire  (  1 841 , 
2  vol.  in-8)  ;  Histoire  sacrée  (1847);  filage  histo- 
rique du  général  Lecourbe  i  I8."i5,  in-8).  Fn  outre  il 
a  édité  les  Mémoires  de  la  république  xcquanoisc 
de  Louis  Goliut  1 1844-1846) ,  ainsi  que  les  OEurres 
de  Rollin. 

BOUTIIORS  (Jean-Louis-Alexandre) ,  littérateur 
et  antiquaire  français,  né  à  Beauquesne (Somme) 
le  27  juin  1797  ,  étudia  le  droit  à  Paris,  devint 
avocat,  puis  avoué  i  la  Cour  royale  d'Amiens,  et 
enfin  greffier  en  chef  de  cette  Cour.  11  consacre 
depuis  longtemps  À  l'étude  les  loisirs  que  lui 
laissent  les  affaires,  et  il  est  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

H.  Boulhors  se  fit  d'abord  connaître  par  le 
Voyage  du  roi  au  camp  de  Saint-Omer  (Amiens, 
1828,  in-4),  poème  couronné  par  l'Académie 
d'Amiens.  Depuis  il  a  publié  :  Esquisse  féodale 
du  comté  d'Amiens  au  xilT  siècle,  etc.  (  Amiens. 
1843,  iu-4);  Coutumes  locales  du  bailliage  d'A- 
miens, rédigées  en  1507  (  Amiens,  1845-1853, 
2  vol.  in-4),  ouvrage  oui  lui  a  valu,  en  1854, 
une  deuxième  médaille  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  Il  a  inséré ,  en  outre , 
divers  travaux  estimables  dans  les  Mémoire*  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie,  d'où  il  a 
extrait  et  fait  paraître  séparément  :  Cnjptcs  de 


Picardie;  Becherrhes  sur  l'origine  des  souterrains 

refuges  qui  existent  en  grand  nombre  dans  les  dé- 
partements de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Oise 
et  du  Sord  (Amiens .  1838 .  in-8)  ;  Notice  historique 
'  sur  la  commune  de  Corbie  (Amiens,  1839,  in-8): 
Rapport  descriptif  et  analytique  sur  le  cartu- 
laire  de  Valoires .  manuscrit  des  archives  du 
département  de  la  Somme  t  Amiens,  1839,  in-8). 

BOUTIN  \  René  -  François) ,  acteur  comique 
français ,  né  a  Paris  en  1802 ,  fui  d'abord  ouvrier 
ciseleur,  joua  chez  Doyen  ,  puis  en  province  et 
à  Belleville.  11  débuta,  en  1831 ,  au  Palais-Royal 
où  il  tint  sept  ans  l'emploi  des  seconds  comiques. 
Il  passa  à  l  Ambigu  ,  joua  dans  le  Naufrage  de 
la  Méduse,  et  ont  nt  un  succès  marqué  dans 
Y  Ouvrier  de  Fr.  Soulié  (1840).  Il  n'y  fut  pourtant 
pas  réengagé  et  retourna  a  la  ciselure.  En  1847. 
il  créa  au  Théâtre-Historique,  d'une  façon  origi- 
nale, le  personnage  de  Caderousse  dans  Monte- 
Cristo.  Il  est  depuis  1852  à  la  Porte- Saint. 
Martin,  où  il  s'est  distingué  dans  la  Poissarde  , 
les  Nuits  de  la  Seine  ,  la  Faridondaine .  etc. 
Il  est  goûté  pour  le  naturel  avec  lequel  il  re- 
présente les  physionomies  populaires. 

BOUTOEY  (  Eugène  ) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Bayonne  vers  1803,  se  fit. 
comme  avocat,  une  certaine  réputation  dans  le 
Béarn.  Partisan  déclaré  des  doctrines  libérales .  il 
accueillitavec  empressement  la  proclamation  de  la 
République  en  1848.  Le  commissaire  du  gouverne- 
ment provisoire  ienomma  mairede  Bayonne .  et  les 
électeurs  des  Basses-Pyrénées  l'envoyèrent  à  V As- 
semblée nationale,  le  troisième  sur  onze,  avec 
64  232  suffrages.  Membre  du  Comité  de  législa- 
tion ,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  Cavai- 
gnac  et  se  montra  très-hostile  au  socialisme. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha 
dé  la  gauche  pour  résister  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée. Il  ne  fut  point  réélu  à  la  Législative  de 
1849,  et  reprit  sa  place  au  barreau  de  Bayonne. 

BOUTOWSKl  (Alexandre),  économiste  russe, 
est  ne  à,  Saint-Pétersbourg ,  en  18U.  Après  avoir 
rempli  divers  postes  dans  l'administration,  il 
j  reçut  le  titre  de  conseiller  d'Etat,  et  fat  envoyé  à 
Pans ,  comme  agent  officiel  du  ministère  des  fi- 
nances. Il  fait  partie  de  la  Société  impériale 
d'agriculture  de  Moscou.  Le  meilleur  et  le  plus 
substantiel  des  ouvrages  qu'il  ait  publiés  est  un 
Essai  sur  la  richesse  nationale  et  les  principes 
de  l'économie  politique,  en  langue  russe  i Saint- 
Pétersbourg ,  1847  ,  3  vol.  in-8).  Il  y  développe 
les  théories  de  Smith  et  de  Rossi.  avec  des  vue» 
nouvelles  applicables  spéçialemeut  à  son  pays. 

*  • 

BOCTRON  -  CHARLARD  (Antoine  - François) , 
pharmacien  français,  membre  de  l'Académie  du 
médecine,  est  né  à  Paris,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  et  a  dirigé  longtemps  une  des  bonnes 
officines  de  cette  ville.  Ses  travaux,  insérés  en 

|  grande  partie  dans  les  recueils  scientifiques,  le 
tirent  admettre,  après  1830,  à  l'Académie.  Il  est 
membre  du  conseil  de  salubrité  de  Pans  et  décoré 
depuis  avril  1841 . 

On  a  de  lui  :  Traité  des  moyens  de  reconnaître 
les  falsifications  des  drogues  simples  et  com- 
posées (1823,  in-8),  avec  M.  Bnssy;  Jfanuel  des 

i  eaux  minérales  naturelles  (  1837.  in-8).  avec 
M.  Pâtissier;  Analyse  chimique  des  eaux  qui  ali- 
mentent les  fontaines  publiques  de  Paris  { 1 848 . 
in-8) ,  etc.  Il  est  aussi  l'un  des  rédacteurs  de 
l'Annuaire  des  eaux  de  France  pour  1851 .  M.  Bou- 
tron  a  inventé,  en  1854,  un  instrument,  appelé 
hydrotimètre ,  pour  déterminer  la  composition  des 
eaux  de  sources  et  de  rivières. 


Digitized  by  Google 


BOUT 


-  263  — 


BOUZ 


(Bdward  Pleydell),  homme  poli- 
tique anglais,  né  en  1818,  est  fils  du  présent 
comte  de  Radnor  (voy.  ce  nom».  Il  fit  ses  études 
à  l'école  d'Harrour  et  à  l'université  de  Cambridge , 
et  entra  à  la  Chambre  des  Communes,  en  1844 , 
pour  le  district  écossais  de  Kilmaroock  qui  lui  a 
renouvelé  son  mandat  jusqu'à  présent:  il  s'est 
montré  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille  en  sou- 
tenant la  politique  des  whigs  qui  depuis  quelques 
années  l'ont  investi  de  charges  importantes.  Sous 
l'administration  de  lord  J.  Russell .  il  a  débuté 
parle  sous-secrétariat  de  l'intérieur  (1850  1852) 
qui  lui  donnait  accès  au  cabinet:  lord  Palmeraton 
lui  a  confié,  de  février  à  août  1855,  les  fonctions 
réunies  de  vice-président  dn  bureau  de  com- 
merce .  de  payeur  général  de  l'armée  et  de  tré- 
sorier de  la  marine.  Depuis  le  mois  d'août  1855, 
il  préside  le  bureau  des  pauvres, avec  un  traite- 
■  -  fr.  Il  fait  parte  du  Conseil  privé. 


BOUVET  (François-Joseph-Frandsque).  pobli- 
ciste  français,  ancien  représentant  du  peuple, 
est  né  à  Vieux-d'Irenave  (Ain)  le  25  avnl  17D9. 
Attaché  au  parti  libéral,  il  se  tint  en  dehors  des 
questions  personnelles  ou  purement  politiques 
et  prit  place  parmi  les  philosophes  humanitaires. 
Son  premier  ouvrage  :  Loisirs  de  la  solitude .  ou 
Poésies  et  nouvelles,  (Paris,  1828,  in-8).  fut 
vendu  au  profit  des  Grecs.  11  publia  ensuite  Ré- 
pul>!ique  et  Monarchie .  ou  Principes  d'ordre  so- 
cial (Paris ,  1832 .  in-8)  :  du  Principe  de  l'autorité 
m  France  et  de  la  limite  des  pouvoirs;  concilia- 
is partis  (Paris.  1839,  in-8):  du  CalhoU- 
.  du.  protestantisme  et  de  la  philosophie  en 
France,  en  réponse  à  M.  Guizot  (Nantua  et  Paris, 
1840.  in-8);  du  Rôle  de  la  France  dans  la  ques- 
tion d'Orient  ;  Congrès  universel  et  perpétuel  à 
Constantineple  <2  éditions,  Nantua,  1840, broch. 
in-8):  aux  Députés  et  aux  journaux  de  l'opposi- 
tion; Appel  à  l'union  (Paris.  1844.  broch.  in-8); 
les  Vltrosnontains  et  les  gallicans  devant  la  na- 
tion ,  ou  Nécessité  pour  la  France  dt  se  séparer  de 
Rome  (Paris,  1845,  va- 12-  Lettre  à  ma  femme,  ou 
les  Révélation*  Lyon.  1846  ,  in-8),  écrit  distri- 
bué à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 

M.Francisqn  e  Bouvet .  rédacteur  de  la  Jierue 
indépendante,  fonda  le  Rt'vetl  de  l'Ain,  où  il  dé- 
veloppa à  son  aise  ses  idées  sur  la  paix  univer- 
selle qu'il  a  préchèe  avec  autant  de  conviction 
et  aussi  peu  de  succès  que  l'abbé  de  Saint-Pierre. 
Après  la  révolution  de  Février ,  ses  compatriotes 
de  l'Ain  l'envoyèrent  à  l'Assemblée  constituante 
où  il  fit  partie  du  Comité  des  affaires  étrangères. 
Il  vota  ordinaire::  eut  avec  la  gauche  et.  tout 
en  repoussant  la  mise  de  Paris  en  état  de  siège, 
déclara  que  le  général  l'.av  .Lnnc  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre , 
il  combattit  la  politique  de  l'Elysée  et  condamna 
l'expédition  de  Rome ,  mais  sans  soutenir  la  mise 
•n  accusation  de  Louis- Napoléon  et  de  ses  mi- 
nistres. Réélu,  le  premier,  à  l'Assemblée  légis- 
lative .  il  s'unit  à  là  Montagne  et  protesta  notam- 
ment contre  la  loi  du  31  mai.  Depuis  le  coup 
d'État  du  2  décembre,  il  ne  sortit  de  la  retraite 
que  pour  intervenir,  en  apôtre  de  la  paix,  dans 
lès  débats  soulevés  par  la  question  d'Orient.  Il 
réclama  de  nouveau  la  formation  d'un  congrès 
européen,  d'une  sorte  de  conseil arapbyctionique 
dont  l'arbitrage  terminerait  à  l'amiable  les  diffé- 
rends de  toutes  les  puissances  rivales.  Il  a  ac- 
cepté récemment  la  place  de  consul  à  Mossoul , 
poste  lointain ,  où  il  peut  se  considérer  comme  un 
missionnaire  de  la  civilisation  occidentale. 

Un  de  ses  parents ,  M.  Aristide  Bouvbt,  médecin 
à  Ambérieux,  a  été  son  collègue  à  1' 


BOUVET  (  Plerre-François-Henri-Étienne) .  ma- 
rin français,  né  à  l'Ile  Bourbon,  le  23  novembre 
1775,  entra  au  service  en  1780,  et  fit  ses  premières 
campagnes  sous  le  commandement  de  son  père, 
capitaine  de  vaisseau.  Aspirant  le  19  juin  1792, 
enseigne  de  vaisseau  le  1"  juillet  1793,  lieute- 
nant de  vaisseau  le  24  avril  1802,  capitaine  de 
frégate  le  1"  février  1810,  capitaine  de  vaisseau 
le  20  décembre  de  la  même  année,  il  mérita  cet 
avancement  rapide  par  un  grand  nombre  d'actions 
d'éclat.  Les  Anglais  n'eurent  pas  d'adversaire 
plus  entreprenant  et  plus  audacieux.  Avec  sa  fré- 
gate VAréthuse,  il  leur  livra  en  deux  années 
(1811-1813),  six  combats  successifs.  Des  six  fré- 
gates anglaises  auxquelles  il  eut  affaire,  Irois  ame- 
nèrent pavillon .  deux  se  détruisirent  elles-mêmes  ; 
la  dernière,  l'Amélia,  commandée  par  le  capi- 
taine Irby,  eut  147  hommes  tués  ou  blessés,  et 
ne  dut  >on  salut  qu'à  la  fuite  (7  février  1813). 
«  Depuis  longtemps,  dit  le  Times,  en  racontant 
ce  combat  obstiné  de  trois  heures  et  demie,  nous 
n'avions  pas  vu  de  la  part  des  Français  une  telle 
persévérance  et  de  tels  efforts.»  Le  capitaine 
Bouvet  fut  nommé  contre-amiral  le  31  octobre 
1822.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  obtint  le 
rang  de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur 
(26  avril  183t).  Après  trente  années  de  service .  il 
est  entré  dans  la  section  de  réserve  du  cadre  de 
l'élat-major  général. 

Il  a  publié ,  en  1840 .  le  Récit  des  campagnes  du 
capitaine  de  vaisseau  Pierre  Bouvet,  mémoire 
qui  renferme  d'utiles  renseignements  sur  la  fin  de 
la  guerre  de  la  révolution  aux  Indes  orientales. 


.  et  s'est  associé 
de  li 


lui  aux  princi- 


BOCVIER  (Henri),  médecin  et  chirurgien  or- 
thopédiste français,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  né  à  Paris,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  fit  ses  études  dans  cette  ville,  suivit  par- 
ticulièrement le  cours  de  Béclard  et  se  fit  remar- 
quer, comme  aided'anatomie,  par  une  rare  habi- 
leté. Docteur  en  1823,  il  obtint,  par  la  voie  du 
concours,  un  service  à  la  Salpêtrière  et  une  place 
d'agrégé  à  la  Faculté.  Forcé  par  sa  santé  de  s'abs- 
tenir des  concours,  il  se  décida  à  embrasser  la 
spécialité  de  l'orthopédie,  dans  laquelle  sa  re- 
nommée scientifique  devait  lui  donner  la  supé- 
riorité sur  les  fabricants  ordinaires.  11  acheta  en 
1825,  à  Chaillot,  un  établissement  déjà  connu, 
où  l'on  employait  les  lits  mécaniques  d  un  coute- 
lier de  Wûrtzbourg  contre  les  courbures  de 
l'épine  dorsale.  Le  zele  avec  lequel  il  défendit  dès 
lors  la  méthode  d'extension  lui  attira  de  vives  cri- 
tiques, dont  il  profita  pour  modifier  son  système. 
Il  obtint,  en  1837  ,  pour  ses  procédés .  un  prix  de 
GOOO  francs  à  l'Académie  des  sciences.  On  lui  a 
beaucoup  reproche  d'avoir  écrit  dans  le  Diction- 
naire de  médecine  et  de  chimie  pratique  (article 
Ferféore),  une  phrase  qui  condamnait  toute  ?a 

trafique  ;  «  Les  courbures  de  la  colonne  Terté- 
rale  ne  se  redressent  jamais  complètement,  » 
H.  Bouvier  est ,  depuis  1839,  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  l'Académie.  Il  est  aujourd'hui  mé- 
decin en  chef  de  l'hdpital  des  enfants,  et  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Le  docteur  Bouvier,  qui  a  excité,  comme  tous 
les  praticiens  spécialistes,  des  sentiment*  hostiles 
parmi  ses  confrères,  s'est  assuré  leur  estime  par 
ses  ouvrages  scientifiques.  Nous  citerons  :  fe'tio- 
logie  des  difformités  en  général  et  des  déviations 
de  l'épine  en  particulier,  travail  couronné  par 
l'Institut;  Mémoire  sur  les  causes  et  le  traitement 
du  pied-bot;  divers  autres  mémoires  lus  a  l'Aca- 
démie, entre  autres  celui  contre  le  Traité  des 
airs ,  des  «aux  et  des  Heur  d'Hippocrate,  et  celui 
sur  la  Surdi-mutité  (  1852). 

(Êtienne-Ursin),  ancien  représen- 
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tant  du  peuple  français,  né  à  Châteauneuf-»ur- 
Cher  le  7  janvier  1801 .  fit  ses  études  au  collège  de 
Bourges  et  son  droit  a  Paris.  Inscrit  au  barreau 
■le  Bourges,  il  consacra  ses  loisirs  au  commerce 
des  grands  écrivains  de  l'antiquité,  et  publia  les 
Satires  de  Juvénal .  traduites  en  vers  français  avec 
le  texte  en  regard  (Paris,  1853.  in-8).  Avant  et 
après  la  révolution  de  1830,  il  fit  partie  de  l'op- 
position radicale,  et  fut  élu,  en  1833.  membre 
du  conseil  général,  où  il  ne  cessa  de  combattre 
l'administration.  Kn  1848,  il  fut  nommé  par  ac- 
clamation maire  de  la  ville  de  Bourges,  et  il  ob- 
tint ,  comme  candidat  à  la  Constituante,  la  pre  que 
unanimité  des  suffrages.  Membre  du  Comité  de  la 
justice,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  se  trouva  dans  les  rangs  de  l'opposition 
républicaine  ,  Jusqu'aux  derniers  iours  de  la 
Constituante.  Réélu ,  le  deuxième  a  la  Législa 


tive,  il  se  rapprocha  de  la  Montagne  pour  dé 
fendre  la  Constitution  contre  la  majorité  royaliste 
de  l'Assemblée  et  contre  la  politique  de  l'Elysée. 
11  refusa  sa  confiance  a  tous  les  ministères,  re- 
poussa la  loi  sur  l'enseignement  ainsi  que  celle 
du  31  mai.  Après  avoir  protesté,  le  2  décembre, 
contre  le  coup  d'État,  il  se  retira  complètement 
de  l'arène  politique.  Il  a  fait  paraître  récem- 
ment un  volume  de  vers  intitulé  :  Théâtre  et 
souvenirs  ( Paris,  1857  ,  in-18). 

BOVY  (Jean-François-Antoine),  graveur  fran- 
çais d'origine  étrangère,  né  à  Genève,  en  1803, 
vint  étudiera  Paris,  où  il  fréquenta  l'atelier  de 
Pradier,  et  débuta,  crame  graveur,  au  Salon  de 
1831.  Il  a  exposé  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles et  médaillons  exécutes  d'après  des  com- 
mandes officielles  :  le  Jubilé  de  la  réformation 
(1835)  ;  la  Loi  des  chemins  de  fer  (1845),  etc  ;  et 
k  l'Exposition  uni versell  »,  où  figuraient  ses  œuvres 
les  plus  importantes  :  François  Arago  l'Impéra- 
trice, Prix  pour  les  beaux  arts.  Agrandissement 
du  Luxembourg ,  le  Duc  de  Plaisance ,  le  Baron 
Cuvier,  Napoléon  /",  Gcethe ,  List  s,  Schopin, 
Paganini,  général  Dufour,  etc.  (1855)  :  la  Bataille 
de  l'Ai  mu  (185').  M.  A.  Bovy  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1835,  une  de  troisième  classe 
en  1855,  et  la  décoration  en  septembre  1843. 
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P87,  à  Heale-House  (comté  de  Wilu),  obtint  a 
dix-sept  ans  un  brevet  d'enseigne  aux  Coldstream- 
guards,  fit  en  Allemagne  ses  premières  armes  sous 
la  conduite  de  lord  Cathcart  (  1805  ).  assista  au 
siège  de  Copenhague .  et  fut  envové  en  Espagne, 
où  il  servit  avec  dtst  ncti  n  de  1808  à  1814 .  il  prit 
part  à  la  campagne  de  Waterloo,  et  resta  en 
France  avec  l'armée  d'occupation,  jusqu'en  1818 , 
époque  où  il  alla  remplir  au  Canada  les  fonctions 
de  secrétaire  militaire  du  duc  de  Richmond.  Du- 
rant l'insurrection  de  1838.  il  commanda  les 
troupes  qui  agirent  sur  la  frontière  des  États- 
Unis,  et  déploya  beaucoup  de  vigueur  contre  les 
rebelles.  D avenu  major  général ,  il  rentra  en  An- 
gleterre, et  fut,  de  1845  à  1851,  directeur  de 
la  maison  de  la  reine.  Lorsqu'il  résigna  cette 
charge .  il  fut  nommé  lieutenant  gouverneur  de 
la  Tour  de  Londres,  et  chevalier  commandeur  de 
l'ordre  du  Bain.  Depuis  1854.  il  a  été  promu  au 
grade  de  lieutenant  général  et  mis  i  la  téte  du 
|«*  régiment  d'infanterie  des  Indes. 


(Francis) ,  philosophe  et  écrivain  amé- 
ricain, né  à  Charlestown  (Massachusetts) .  vers 
1814,  fil  ses  éludes  à  l'université  de  Cambridge, 
et  les  termina  en  1833.  De  1835  à  1839.  il  resta 
dans  cette  université,  en  qualité  de  répétiteur  de 

Îhilosophie  et  d'économie  politique.  En  janvier 
843.  il  fui  appelé  à  diriger  une  des  principales 
revues  des  Etals-Unis,  le  Norih  American  Re- 
riew .  et  garda  ces  fonctions  jusqu'en  1853.  Vers 
les  derniers  temps,  il  attira  sur  lui  l'attention 
par  des  articles  sur  la  question  hongroLe.  en- 
tièrement opposés  à  l'enthousiasme  populaire 
d'alors,  que  la  présence  de  M.  Kossuth  aux 
Etats-Unis  avait  porté  jusqu'au  comble.  En  quit- 
tant le  Norih  American  Review  ,  il  accepta  une 
chaire  de  philosophie  morale  et  d'économie  po- 
litique à  Ha rward- Collège .  où  il  est  encote. 

On  s  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Es- 
sais critiques  sur  l'histoire  et  la  condition  pré- 
sente de  la  philosophie  spéculative  (Critical  Es- 
says  on  lue  history  and  présent  condition  of 
spéculative  philosophy,  Boston,  in- 12,  1842): 
Discours  sur  l'application  de  la  métaphysique 
et  de  la  morale  à  la  démonstration  de  la  religion 
.Lectures  on  tbe  app  icatiou  of  melaphysical 
and,  etc.,  IbidJ..  in-8.  1849).  et  plusieurs  vo- 
lumes de  la  Biographie  américaine  de  Sparks. 

BOWLES  (sir  George) ,  général  anglais ,  né  en 


BOWRING  (sir  John*,  homme  politique  et  lit- 
térateur anglais,  né  à  Exeler  (comté  de  Devon), 
le  17  octobre  1792,  est  fils  d'un  honorable  ma- 
nufacturier ,  qui  l'associa  quelque  temps  à  ses  af- 
faires. Issu  d'une  famille  de  vieux  puritains,  et 
partageant  la  foi  religieuse  des  unitaires,  il  se 

Îirononça  de  bonne  heure,  dans  la  presse  et  dans 
es  assemblé  s  politiques,  contre  les  lois  qui 
avaient  frappé  les  dissidents  d'incapacité  politi- 
que. 11  se  fit  aussi  connaître  par  la  logique  rigou- 
reuse avec  laquelle  il  exposa  dans  la  Revue  de 
Westminster ,  dont  il  fut  1  éditeur  de  1825à  1830, 
les  principes  utilitaires  de  son  maître,  Jérémie 
Bentham  :  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié,  il  fut 
chargé  d'exécuter  ses  dernières  volontés  et  de 
préparer  une  édition  posthume  de  ses  OEurres 
complètes.  En  1840,  il  a  donné  une  traduction 
française  de  ses  Sophismes  parlementaires  (  Pa- 
ris. in-8  ). 

M.  Bowring  a  enrichi  la  littérature  anglaise  de 


traductions  de  chants  populaires  anciens  et 
dernes  recueillis  sur  les  lieux  mêmes  et  dans 
presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Grâce  à 
si  merveilleuse  facilité  à  s'assimiler  les  langues 
étrangères ,  il  rapporta  de  ses  continuels  voyages 
les  documents  précieux  d'une  anthologie  poétique 
trop  peu  connue  en  France,  et  dont  il  s'est  fait  de 
nombreuses  et  fréquentes  réimpressions  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  C'est  ainsi  qu'il  a  suc- 
cessivement publié  :  Choix  de  poésies  russes 
(Spécimens  of  the  russian  poets,  1821-1823);  An- 
tlwlogie  javanaise  (Batavian  antbology.  1824 1; 
Choix  de  poésies  polonaises  { Spécimens  of  the 
polish  poets.  1827  ),  Chants  populaires  de  la 
Serbt>(Servian  popularSongs,  1827);  Poésiesde la 
Honarte(Poe\ry  or  the  Magyars,  1830);  Anthologie 
desTchèkes  (Cheskian  anthology ,  1832);  Romance- 
ros d'Espagne  (Ancient  poetry  and  romances  of 
Spain,  1834).  etc.  Poète  lui-même .  l'éditeur  de 
cette  collection  a  écrit  un  volume  de  vers  qui  ne 
manquent  pas  d'élégance. 

M.  Bowring,  i  qui  ses  vastes  connaissances  et 
son  aptitude  pour  les  affaires  avaient  acquis  une 
haute  position  dans  le  parti  whig.  fut  mis,  dès 
1832,  par  ses  amis  politiques,  en  rapport  avec  le 
gouvernement  de  lord  Grey .  et  obtint  dès  lors, 
sousdivers  ministères,  des  missions  en  pays  étran- 
gers relatives  à  des  questions  industrielles  et 
commerciales.  Parmi  les  rapports  qu'il  a  rédigés, 
et  qui  passent  pour  des  chefs-d'œuvre,  dans  le 
genre,  nous  citerons  les  suivants  :  Relations  com- 
merciales entre  la  France  et  V Angleterre  (On  the 
commercial  relations  between  France  and  En- 
gland,  1834  et  1835.  2  vol.  in-fol.),  en  collabo- 
ration avec  M.  Vtlliers;  Commerce  et  fabriques  de 
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la  Saisit  (On  the  commerce  and  manufactures  of 
Swiuerland,  1836,  in-fol).  où  il  défend  les 
avantages  de  la  liberté  commerciale;  l'Égypte, 
Candie,  et  statistique  industrielle  de  la  Syrie  |  Oa 
Egypt.  Candia ,  on  commercial  statistics  of  Syria . 
1840,  2  vol.  in-fol.);  de  f Atsoeiatian  douanière 
allemande  (On  the  prussian  commercial  union, 
1840.  in-fol.),  où  il  prétend  que  les  fabriques  sont 
protégées  au  détriment  de  l  agriculture. 

Elu  membre  de  la  Chambre  des  Communes 
i1835),M.Bowring  donna  de  nombreuses  preuves 
d  indépendance ,  fut  réélu  en  1841 .  et  se  décida  en 
I8-'i9,  par  suite  du  mauvais  état  de  ses  affaires,  à 
accepter  les  fonctions  luciatives  de  consul  bri- 
tannique 4  Hong-Kong.  Dep  lis  1854,  il  est  gou- 
verneur de  cette  lie;  il  a  été  créé  chevalier  à  la 
même  époque.  Lors  des  derniers  événements  de 
la  Chine  (novembre  1856).  il  prit,  vis-à-vis  des  au- 
torités de  Canton  une  attitude  d'une  extrême 
énergie,  et  donna  l'ordre  à  sir  M.  Seymour  de  bom 
barder  la  ville;  approuvé  par  lord  Palmerston. 
blâmé  par  le  vote  des  communes,  il  fut  rappelé 
en  Angleterre  à  la  fin  de  mars  1867.  On  a  publié 
de  lui  la  même  année  :  Le  royaume  de  Siam  et 
ses  habitants  (Kingdom  of  Siam  and  ils  people, 
1857,  2  vol.  in-8).  11  avait  visité  deux  ans  aupa- 
ravant ce  pays. 

BOWYF.R  (George),  jurisconsulte  écossais,  est 
né  en  1811.  à  Radley-Park  (comté  de  Berks). 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'aniversité  d'Oxford . 
de  laquelle  il  tient  un  diplôme  de  docteur  ès 
lettres,  il  fut  admis  au  barreau  par  1  Ecole  de 
Middle-Temple,  où  il  professe  depuis  185n.  Plu- 
sieurs ou vrages  sur  le  droit  national  ou  étranger 
lui  ont  acquis  de  la  réputation  :  nous  citerons  une 
bonne  dissertation  sur  les  Jru(i!utionx  muntct- 
pales  des  républiques  italiennes  (On  the  statutes 
of  the  italian  ciliés);  des  commentaire*  sur  le 
Droit  constitutionnel  de  l'Angleterre  (  On  con- 
stitutions! law  of  England)  et  sur  le  Droit  ciril 
moderne  (On  the  modem  civil  law).  On  trouve 
aussi  de  nombreux  articles  de  lui  dans  les  recueils 
de  législation  et  de  jurisprudence.  Député  du 
bourg  de  Dundalk  depuis  1862,  il  s'est  déclaré  en 
faveur  de  la  politique  libérale. 

BOYE  (Gaspard  Jean),  poète  danois,  né  à 
Kongsberg  (N'orwége),  en  1791,  vint  de  bonne 
heure  en  Danemark .  où  il  fil  d'excellentes  études, 
et  obtint,  en  1818,  au  séminaire  d'Instrup  , 
une  chaire  qu'il  échangea,  en  1826.  pour  une 
place  de  pasleur  à  Sôllerôd.  En  dernier  lieu,  il 
fut  nommé  à  Hclsingford  (1835).  On  a  de  H.  Boye 
plusieurs  drames  historiques  représentés,  presque 
tous  avec  succès,  sur  les  différentes  scènes  de  la 
N'orwége  :  Élisa ,  Conradin ,  Juta ,  Floribella , 
Srend  Grathe.  le  Hoi  Sigorer  (Kong  Sigurd), 
William  Shakspeare;  des  chants  religieux  qui 
témoignent  d'une  certaine  verve  lyrique .  et  une 
traduction  de  plusieurs  psaumes ,  dont  l'inexac- 
tiiude  est  le  grand  défaut. 

BOYER  (  Pierre  Paul  François-Xavier ,  baron) , 
générai  français,  né  à  Bel  fort  (Haut-Rhin),  le  7 
septembre  1772, partit  comme  volontaire  à  l'âge 
de  vingt  ans,  dans  un  des  bataillons  de  la  Côle- 
d'Or,  et  devint  bientôt  capitaine.  En  1796,  il 
passa  en  Italie,  suivit  Bonaparte  en  Egypte  et 
en  Syrie ,  fut  blessé  à  la  bataille  d'Alexandrie,  et 
revint  en  France  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
Kade  (1800.)  A  Saint-Domingue,  où  il  fut  chef 
d  état-major  de  l'armée  d'expédition,  et  en  Alle- 
magne, il  se  comporta  de  la  manière  la  plus 
brillante  ;  en  Espagne ,  il  devint  la  terreur  des 
guérillas,  et  plusieurs  actes  de  sévérité  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Cruel.  Général  de  division 


et  baron  de  l'Empire  (16  février  1814),  il  com- 
battit l'étranger  pendant  les  deux  invasions ,  et 
fut  réformé,  sans  aucun  traitement,  en  1816. 

Après  avoir  quelque  temps  vécu  dans  la  vie 
privée,  il  s'était  mis  au  service  de  Méhémet-Ali, 
pacha  d'Egypte,  lorsque,  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
volution de  Juillet .  il  rentra  en  France  et  obtint 
le  c  mmanilement  d'Oran,  en  Algérie  (1831).  La 
rigueur  avec  laquelle  il  sévit  co  itre  les  Maures 
et  les  Arabes,  habitués  à  ne  respecter  qu<  ce 
qu'ils  craignent,  ne  tarda  pas  à  le  faire  rem- 
placer par  le  général  Desmichels.  dont  la  fai- 
blesse détruisit  en  peu  de  temps  les  effets  de 
la  vigoureuse  administration  de  son  prédécesseur. 
M.  Boyer  fut  laissé  depuis  cette  époque  en  dispo- 
nibilité, et  admis,  en  18.19,  dans  la  seconde  sec- 
tion ( réserve I  de  l'état- major  général  de  l'armée, 
oU  il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  Il  est  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  août  1841. 

BOYER  i  T....  Partout,  dit),  vaudevilliste  fran- 
çais, entra  dans  les  bureaux  de  l'assistance  pu- 
blique et  dirigea  pendant  plusieurs  années  l'hôpi- 
tal Necker.  Après  1848.  il  est  passé  en  la  même 
qualité  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Il  n'est  connu  au 
théâtre  que  sous  son  pseudonyme.  Ses  pièces,!  l'ex- 
ception d'une  seule,  un  Lierre  en  sevrage (\H\9\, 
ont  été  faites  en  collaboration  avec  MM.  Van n , 
Paul  de  Kock  et  Duvert ,  et  représentées  le  plus 
souvent  au  théâtre  du  Palais-Royal.  Nous  citerons 
à  part:  l'Omelette  fantastique  (  1842):  ta  Rue  de  la 
Lune  (1843):  ta  Garde -malade  (1846).  amusantes 
bouffonneries  qui  sont  du  répertoire  courant.  11 
a  aussi  travaillé  aux  vaudevilles  suivants  :  l'ila- 
beas  corpus  (1845);  le  Fruit  défendu  (1846):  une 
Femme  à  deux  maris  (1847):  Habit,  reste  et  eu  - 
tarte  (1849).  en  cinq  actes  ;  fai  mangé  mon  ami 
(1860);  ta  Tante  Vertuchoux  (1851);  le  Poupard 
(1863);  un  vieux  Loup  de  mer  (1864),  etc. 

BOYER  (Louis),  littérateur  français,  souvent 
confondu  avec  le  précédent,  est  né  à  Paris,  vers 
1810.  et  a  lui-même  écrit  plusieurs  vaudevilles, 
la  plupart  en  collaboration ,  et  signés  du  pseudo- 
nyme de  La  Roque.  Il  a  écrit  des  notices  dans  les 
TMdtres  de  Paris,  et  fondé,  en  mai  1848,  avec 
MM.  Villemessant  et  de  Montépin  :  le  Lampion, 
ou  Êclhireur  politique.  De  1861  à  1864  .  M.  Louis 
Boyer  a  été  attaché  au  ministère  d'Etat  comme 
inspecteur,  puis  comme  censeur  des  théâtres.  Il 
a  administré  ensuite  le  Vaudeville  avec  un  bon- 
heur que  n'ont  pas  souvent  connu  les  directeurs 
de  ce  ihéàtre  (1864-66). 

BOYER  (  Piiiloxène),  littérateur  français,  né  à 
Grenoble,  en  1827  ,  et  fils  de  l'inspecteur  d'aca- 
démie L  A.  Boyer,  connu  par  des  traducliona 
de  poètes  grecs,  commença  ses  études  au  collège 
Stanislas,  où  son  père  était  alors  professeur. 
Menant  tour  à  tour  à  Paris  et  à  Grenoble  une  exis- 
tence assez  agitée,  il  débuta  dans  la  littérature, 
en  1848,  par  un  volume  consacré  à  l'apologie  exa- 
gérée du  Rhin  de  M.  Victor  Hugo.  Il  a  commencé, 
en  1857.  au  cercle  Malo,  des  conférences  de  lit- 
térature qui  ont  du  succès. 

M.  Philoxène  Boyer  a  principalement  écrit,  pour 
le  théâtre,  un  certain  nombre  de  pièces  en  vers  : 
Sapho.  drame  en  un  acte  (Odéon,  novembre 
1860);  le  Feuilleton  d'Aristophane,  comédie  sati- 
rique .  avec  M.  Théodore  de  Banville  (Ibid..  1853), 
et  avec  le  même ,  le  Cousin  du  roi ,  comédie  en 
un  acte  (Ibid.,  1857).  On  a  encore  de  lui  :  l'Enga- 
gement, scènes  en  vers  (1861):  les  Chercheurs 
d'amour,  scènes  de  la  vie  romanesque,  publiées 
dans  l'Artiste  (1865),  et  réunies  sous  le  titre  des 
Délaissées  (1856);  des  Odes,  des  Cantates,  des 
Hommages,  à  l'occasion  des  principaux  événe- 
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raents  publics  contemporains;  un  certain  nom- 
bre de  notices  biographiques  dans  les  Théâtres 
de  Paris  ;  etc. 

BOYRR  (Philippe,  barons,  médecin  français, 
est  né  à  Paris,  ver*  1802.  Kilsde  l'illustre  chirur- 
gien de  Napoléon ,  il  suivit  la  carrière  médicale 
et  Tut  reçu  médecin  en  18?L.  11  obtint,  au  con- 
cours le  tilre  d'agrége  de  la  Faculté  de  médecine 
et  la  place  de  chirurgien  des  hôpitaux.  11  a  été 
moins  heureux  dans  ses  eflbrts  pour  arriver  par 
la  même  voie  à  une  chaire  à  l'École.  Son  Traité 
pratique  de  la  syphilis  Paris,  1K36,  in-8» ,  com- 
mença sa  réputation.  Nais  il  se  fit  surtout  con- 
naître ,  comme  praticien  .  par  ses  efforts  persévé- 
rants pour  la  guérison  des  ulcères  de  la  jambe 
par  la  compression.  Kn  effet,  cette  méthode, 
adoptée  par  beaucoup  de  médecins,  compte  déjà 
de  nombreux  succès.  M.  Boyer  a  publié  les  résul- 
tats de  ses  essais  dans  un  excellent  Hnpprtrt  sur 
le  mode  de  traitement  des  ulcères  des  jambes, sans 
assujettir  les  malades  ni  au  repos ,  ni  au  régime. 
Il  est  ofticier  de  la  Légion  d'honneur. 

BOYER-PEYRELEAU  (Eugène- Êdouard,  baron), 
générai  français,  né  vers  1174,  à  Alais  i  Nord  » , 
entra  au  service,  comme  simple  soldat,  en  1798,  et 
fit  les  campagnes  d'Italie.  Devenu  aide  d*  camp 
de  l'amiral  Villaret- Joyeuse,  il  le  suivit  à  la  Mar- 
tinique, s'y  défendit  avec  lui  jusqu'à  l'occupation 
anglaise  >  180  >  et  partagea  *a  dr.grace  à  son  re- 
tour en  France.  En  1812.  il  rejoignit  la  grande 
armée  en  Russie,  fit  partie  du  corps  de  cavalerie 
du  général  Latour-Maubourg,  et  concourut  à 
protéger  la  retraite  de  nos  troupes  de  Leipsiek  à 
Mayence.  Il  fut  un  des  officiers  qui  déployèrent  le 
plus  de  courage  dans  la  campagne  de  France. 
Nomme  commandant  en  second  à  la  Guadeloupe 
(1814t.  il  arbora  le  drapeau  tricolore  et  fut, 
après  les  Cent-Jours.  condamné  à  mort  pour  ce 
fait;  ra  peine  fut  commuée  en  vingt  ans  de  dé- 
tention. Mais  au  bout  de  trois  ans  il  fut  mis  en 
Liberté.  Il  reprit  quelque  temps  du  service  sous  le 
gouvernement  de  Juillet.  Uestoffioier  delà  Légion 
d'honneur  depuis  juin  1813. 

On  a  du  général  Boyer-I'eyreleau  :  les  Antilles 
françaises  U823.  3  vol.  in-8).  où  il  traite  plus 
particulièrement  l'histoire  de  la  Guadeloupe. 

BOYNEBl  RG VON  LKNSfiFELDt  Maurice-Henri, 
baro  i  de) .  général  prussien  ,  né  en  1788.  entra 
au  service  à  1  âge  de  18  ans,  et  pnt  part  à  presque 
toutes  les  campagnes  contre  Napoléon.  Il  était 
colonel  et  commandait  un  régiment  en  1  Kl 4  II 
passa  au  service  de  l'Autriche,  et  devint  général 
major  en  1832.  Dix  ans  après,  il  reçut,  avec  le 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant,le  commande- 
ment d'une  division  de  l'armée  de  Bade.  Kn  mai 
1848,  il  fut  mis  un  instant  à  la  tète  de  l'armée 
chargée  d'opérer  contre  la  Hongrie,  mais  dès  le 
mois  de  juillet,  il  fut  envoyé  en  Galice  où  il  prit 
part  à.  La  répression  du  mouvement  de  Lemberg. 
Au  commencement  de  184».  il  fut  nommé  com- 
mandant militaire  de  la  ville  de  Troppau,  dans  la 
Silésie  autrichienne.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  prendre 
sa  retraite,  et  alla  se  (lier  à  Vienne. 

BOZZELLI  (François),  littérateur  et  homme 
politique  italien,  né  à  Mai ifredonia  (royaume  de 
Naples),  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  acheva  très 
jeune  ses  études  classiques  à  Naples .  où  il  fit  son 
droit  .tout  en  cultivant  les  sciences  et  la  littérature. 
Avant  vingt  ans ,  il  pablia  un  recueil  de  vers  ly- 
riques: mais  il  entra  bientôt  dans  l'administration. 
Il  était  conseiller  d'Étaten  182»)  ;  compromis  alors 
dans  les  événements  dont  Naples  fut  le  théâtre, 
il  dut  chercher  son  salut  dans  l'exil,  et  ne  put 


rentrer  dans  son  p»ys  que  vers  la  fin  de  1837.  n 
pulilia  à  Paris:  Essai  sur  les  rapports  primitifs 
entre  la  philosophie  et  Ui  momie  ;  et  à  Bruxelles, 
une  Esquisse  jwltttque  sur  l'action  des  forces 
sociales  dans  les  différentes  espèces  de  gouver- 
nement. 11  donnait  en  outre  des  articles  aux 
revues  françaises  et  anglaises.  Ses  Recherches  sur 
l'imitation  'tragique  ches  les  anciens  et  i  h  es  les 
modernes,  publiées  d'abord  à  Lugano,  en  3  vo- 
lumes, eurent  ensuite,  à  Naples,  deux  éditions. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  do  Naples, 
M.  Bozzelli  y  a  lu  de  nombreux  mémoires. 

La  politique  le  détourna  encore  de  l'étnde. 
Arrête  deux  fois,  comme  conspirateur,  avec 
Charles  Poerio  et  beaucoup  d'autres  libéraux,  il 
fut  rendu  à  la  liberté  par  les  événements  de  1848, 
et  devint,  à  deux  reprises,  ministre  constitutionnel 
du  roi.  11  se  vit  accusé  par  son  parti  de  n'être  pas 
fidèle  à  son  passé,  et,  per  lit,  a  la  journée  du  15 
mai  1K48,  toute  sa  popularité.  M.  Bozzelli  s'est 
retiré  tout  à  fait  de  la  vie  publique,  et  réfugié 
dans  l'étude.  Il  prend  une  part  active  aux  divers 
travaux  de  la  Société  bourbonuienue,  dont  il  a 
été  nommé  président. 

RRABANT  |  I.kopold -Louis- Philippe -Marie - 
Victor,  duc  DR  s  pnnee  royal  de  Belgique,  fils  du 
roi  Leopold  1"  et  de  feue  Louise  d'Orléans,  petit- 
fils  du  roi  Louis-Philippe,  est  né,  à  Bruxelles,  le 
9  avril  1H3Ô.  11  a  le  grade  de  général  major  et  le 
commandement  honoraire  du  régiment  des  gre- 
nadiers. Il  a  épousé,  le  22  août  1833,  la  duchesse 
Marie,  archiduchesse  d'Autriche,  née  le  23  août 
1N36.  fille  de  feu  l'archiduc  Joseph,  palatin  de 
Hongrie.  En  185&.  il  a  fait,  arec  La  duchesse  de 
Brabant ,  un  voyage  de  plusieurs  mois  dans  divers 
Etats  de  l'Kurope  et  sur  les  côtes  de  l'Êgvpte  et 
de  l'Asie  mineure.  Il  rint  ensuite  visiter  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris ,  et  fit  auprès  de  l'em- 
pereur des  Français  an  séjour  de  près  de  trois 
semaines,  qui  donna  lieu,  dans  la  presse  belge .  à 
de  nombreux  commentaires.  Membre  du  Sénat 
depuis  sa  majorité,  le  duc  de  Brabant  a  prispart 
à  des  discussions  importantes,  notamment,  en 
18&4.  à  celle  sur  l'établissement  d'un  service  de 
navigation  entre  Anvers  et  le  Levant.  11  aime  sur- 
tout à  soutenir  les  intérêts  de  sa  ville  natale,  et 
ceux  du  Brabant,  dont  il  porte  le  nom. 

BRABANT  (Jean-Baptiste),  homme  politique 
belge,  né  a  Namur.  en  1802.  fut  élu  au  congrès, 
national  de  183U .  et  se  prononça  pour  la  monarchie 
constitutionnelle.  Envoyé  à  la  Chambre  des  re- 
présentants par  le  district  de  Namur  qui  l'a 
constamment  réélu  depuis  1831  jusqu'en  1848 ,  il 
fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du  parti  ca- 
tholique et  en  même  temps  un  des  défenseurs 
constants  de  la  nationalité  belge.  Parmi  les  propo- 
sitions émanées  de  son  initiative,  on  remarque  le 
projet  de  loi  tendant  àériger  l'université  catholique 
deLouvain  en  personne  civile  ilftfévrier  1841),  et 
connu  sous  le  nom  de  proposition  Du  Bas  Brabant 
(Voy.  Do  Bus).  Ardent  au  travail  et  habile  à  dé- 
couvrir les  abus,  il  s  attacha  surtout  à  diminuer 
le  bitdgetde  la  guerre,  s'appuyant  sur  ce  principe . 
t  que  le  principal  élément  delà  défense  d'un  Etat 
est  dans  le  bien-être  des  populations,  dans  leur 
nffection  pour  leur  gouvernement  ».  L%  victoire 
du  parti  libéral  en  1847  jeta  M.  Brabant  dans 
l'opposition.  Non  réélu  après  la  dissolution  de  la 
Chambre  en  1848,  il  rentra  dans  la  vie  privée ,  où 
l'a  suivi  l'estime  même  «le  ses  adversaires. 

BR  ACKENRIIMi R »  Henry  M....),  li ttérateuramé- 
ricaiu,  est  né  à  Pittsburgh,  le  1 1  mai  178R.  Elevé 
par  son  père,  qui  remplissait  des  fonctions  élevées 
dans  la  magistrature,  il  se  familiarisa  de  bonne 
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avec  les  langues  française .  allemande  et 
espagnole.  Avocat  à  vingt  ans.  il  fut  tour  à  tour 
juge  en  Louisiane  (1809) .  secrétaire  de  l'ambas- 
sade chargée .  en  181*  .  de  reconnaître  les  républi- 
ques de  l'Amérique  duSud ,  jujre  du  district  occi- 
dental de  la  Floride  (1821-1832).  S'étant  marié  à 


je.  il  s'èUbiit  dans  une  propriété,  voi- 
sine de  sâ  ville  natale  qu'il  n'a  jamais  quittée  de- 
puis. En  1840,  il  siégea  an  congrès:  en  1844,  il 
fit  partie  de  la  législature  de  Pennsylvanie,  puis 
ne  sortit  plus  de  la  vie  privée. 

Mêlé,  dèssajeunesse,  aux  événements  politiques 
de  son  pays.  M.  Brackenridge  a  écrit  diverses 
brochures  qui  ont  eu  du  retentissement  entre 
autres  celle  qui  est  adressée  au  président  Ifauroë 
(1816  ),  et  que  l'abbé  de  Pradta  traduite  en  fran- 
çais. Parmi  ses  nombreux  ouvrages  littéraires, 
nous  citeront:  la  Louisiane  Pittsburtrh,  1812), 
étude  de  mœurs:  une  Histoire  populaire  de  la 
guerre  de  1 81 4  avec  l'Angleterre  1 1 8 1 6 ,  Bal  t  iraore  i , 
qui  eut  plusieurs  éditions  ;  Voyage  dans  l'Amé- 
rique du  Sud  (  Voyage  to  south  America.  New- 
Torck,  1810.  2  vol.).  duquel  M.  de  Humboldt  a 
parlé  avec  éloge:  Jefferson  etAdams  1 18*20 1 ,  études 
historiques  :  Souvenirs  de  l'Ouest  (  Recollections 
of  persons  and  places  iu  the  west,  1834),  dont  il 
n'a  donné  que  le  premier  volume.  Cet  auteur  a 
de  nombreux  écrits  en  portefeuille .  et  entre  autres 
une  Histoire  de  l'insurrection  américaine  (History 
of  the  western  insurrection). 

BRACOXHOT  Henri) ,  chimiste  français,  né  le 
28  mai  1781  à  Commercy  f Meuse),  étudia  la  mé 
decine  et  la  chimie  i  Paris,  où  il  obtint  au 
concours  un  prix  de  botanique,  fut  pharmacien 
à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg, 
puis  s  établit  à  Nancy.  En  1807,  il  devir!t  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  et  directeur  du  Jardin 
des  plantes.  Il  prit  sa  retraite  après  1840.  Il  est 
correspondant  de  l'Institut,  associé  de  l'Académie 
de  médecine ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, et  décoré  depuis  octobre  1828.  —  M.  Bra- 
connot  est  mort  le  23  janvier  18'>5. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d?  mémoires  dans 
les  Annales  de  chimie  et  de  physique .  le  Journal 
de  physique ,  le  Bulletin  de  pharmacie ,  le  Jour- 
nal de  chimie  médicale  ,  etc. .  sur  des  produits 
de  l'analyse  végétale .  qu'il  a  appelés 
i  fungique,  bolétique,  nancèique,  ellagiaque, 


les  deux  Chaumières  (18S2>:  le  Satoir-vivre  en 
France  (1840,  plusieurs  éditions):  une  Galerie, 
des  femmes  célèbres  qui  n'a  pas  été  terminée,  etc.  -. 
enfin  uue  foule  de  nouvelles  ou  d'articles  dans  le 
Ihcftoanaire  de  la  Conversation ,  VF.ncmclopédie 
des  gens  du  monde,  la  Rerue  de  Paris,  le  Plu- 
tarque  françats .  les  Cent  et  un,  et  les  journaux 
destinés  aux  jeunes  personnes.  Sa  fille  a  écrit 
sous  le  pseudonyme  de  Jfarir  de  l  Éprnay. 


BR  AD  PORT)  s  Georges- Auguste-Frédéric- Henry 
BftiDGEMAit ,  2*  comte  de  i .  pair  d'Angleterre,  né 
en  1789.  est  fils  d'un  magistrat  élevé,  en  1794,  à 
la  pairie  héréditaire.  Sorti  du  collège  de  la  Tri- 
nité, à  Cambridge .  il  entra,  en  1  x->;,,  à  la  Chambre 
des  Lords ,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur. 
En  1819  il  a  épousé  en  secondes  noces,  la  veuve 
de  sir  Moncreiffe ,  sa  belle-sœur.  De  son  premier 
maariage  (1818),  il  a  eu  cinq  enfants,  dont  l'aîné 
est  le  vicomte  Newport  (  voy.  ce  nom  ). 

BKADI  (  Agathe-Paulme  Caylac  dr  Cett-a  , 
comtesse  ds  i.  femme  de  lettres  française,  est 
née  à  Paris,  le  1"  mai  1782.  fille  d'un  officier  de 
cavalerie,  elle  fut  mariée,  à  l'âge  de  dix-sept  ans. 
au  comte  de  Bradi.  Elle  faillit  mourir  de  faim  a 
Gènes .  lors  de  la  défense  de  cette  ville  par  Mas- 
séna.  Liée  d'amitié  avec  Mme  de  Genlis,  qui  se 
p'aisait  i  la  nommer  son  élève ,  elle  ne  fut  pour- 
tant décidée  à  écrire  que  par  des  revers  de  for- 
tune. On  a  d'elle  :  Lettres  d'une  dame  grecque 
écrites  de  Vile  de  Corse  (181  M,  qui  loi  suscité- 
rent  des  tracasseries  de  la  part  de  la  police  ;  une 
suite  de  romans  :  f  Héritière  corse  (1821),  his- 
toire de  Yaoina  d'Ornano:  Colonna  (182S):  ff ou- 

teilct  182* ,  S  toI.)  ;  une  Nouvelle  par  jour  {\«21  )  ;  j  chansons  populaires  ont  joui  d'uue  grande  vogue. 


BRADY  Maxierei,  magistrat  anglais,  est  né 
en  1796,  à  Dublin.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
de  tette  ville  et  fut  admis  au  barreau  en  1819. 
Sous  les  auspices  du  parti  libéral  auquel  il  ap- 
partient, il  a  rempli  en  Irlande  de  hautes  fonc- 
tions; avoué  général  en  1837,  il  a  été  nommé 
proc  ireur  général  deux  ans  plus  tard;  et  président 
de  l'Échiquier  en  1840.  Depuis  la  chute  du  mi- 
nistère Peel.  en  1840.  il  occupe  la  chancellerie 
d'Irlande,  charge  qu'il  a  résignée,  quelques  mois 
seulement  durant  la  courte  administration  de 
lord  Derby,  en  I8Ô2.  11  a  reçu,  en  1839,  le  titre 
de  conseiller  prive  pour  l'Irlande. 

BRAEKELEER  (  Ferdinand  db  )  peintre  belge, 
né  à  Grarnmont  <  Flandre  orientale),  en  1***2, 
étudia  la  peinture  à  Anvers,  dans  l'atelier  de 
Philippe  Van  Brée.  et  se  livra  à  la  peinture  de 
enre.  Il  a  f  >rroé  à  son  tour  un  certain  nombre 
e  jeunes  peintres  de  l  école  flamande.  On  cite  de 
lui  :  une  Vue  intérieure  de  la  ville  d'Anr ers ,  au 
musée  de  Bruxelles:  le  comte  de  Mi-Carémr , 
toile  grotesque  exposée  à  Paris  ,  en  1840:  /*  Jour 
de  saint  Thomas,  acquis  par  le  roi  des  Belges: 
}  École  de  village,  au  musée  des  académiciens 
d'Auxerre ,  etc.  Ces  deux  derniers  tableaux  ont 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855. 
Cet  artiste  est  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

Son  neveu  et  son  élève,  M.  Adrien  Félix  de 
Braekelkbr.  né  à  Anvers,  en  1818,  s'est  fait  un 
nom  dans  la  peinture  d'histoire  et  le  portrait. 

RRAEUT  (Joseph-Pierre) ,  graveur  de  la  Mon- 
naie à  Bruxelles,  né  à  Gantf,  en  1796,  a  exé- 
cuté plusieurs  travaux  tres-estimée ,  parmi  les- 
quels on  cite  la  médaille  que  l'Académie  royale 
de  Belgique  décerne  aux  auteurs  et  aux  artistes 
couronnés,  celle  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas, 
celle  pour  la  Société  de  Harlem .  à  l'occasion  de 
la  fête  séculaire  de  l'invention  de  l'imprime- 
rie, etc.  Il  est  membre  de  la  Société  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles,  des  Académie*  de  Bruxelles 
et  d 'Au vers ,  et  de  l'Institut  des  Pays-Bas. 

BRAHAM  (Maurice),  chanteur  anglais,  né  i 

Londres,  vers  1770,  d'une  famille  juive,  fut  élevé 
par  le  célèbre  chanteur  Leoni  et  débuta  à  l'âge 
de  dix  ans  sur  le  théâtre  royal  à  Londres.  Eu 
1796  il  donna  des  concerts  avec  le  flûtiste  Ashe  à 
Bath ,  et  aux  théâtres  des  Italiens  et  de  Drury- 
Lane.  11  passa  ensuite  sur  le  continent.  Il  se  fit 
entendre  avec  beaucoup  de  succès  a  Paris,  donna 
des  concerts  dans  toutes  les  grandes  villes  d'Ita- 
lie. Il  s'acquit  une  réputation  européenne,  et. 
apr  s  avoir  chanté  à  Hambourg  1 1801  > ,  il  fut 
rappelé  à  Londres  par  les  offres  les  plus  brillantes. 

Il  tint  pendant  plus  de  vingt  ans.  d'abord  à 
Covent-Garden,  puis  au  théâtre  royal,  l'emploi  de 
premier  ténor,  et  ce  fut  expressément  pour  lui 
uue  Wcber  écrivit  le  rôle  difficile  de  Huon  dans 
ropéra  d'Oberon  (1826).  Apres  sa  retraite,  il  fit 
construire  une  salle  de  spectacle  où  diverses 
troupes  d  opéra  allemand  donnèrent  des  représen- 
tations. De  1841  à  1843  il  parcourut  la  Grande- 
Bretagne  avec  ses  deux  fils  et  recueillit  d'amples 

lues  opéras:  ses 


recette 


Il  a  aussi  compo< 


Digitized  by  Google 


BRAN 


—  268  — 


BRAN 


•  Ses  fils,  MM  Hamilton  et  Georges  Bkahav. 
chanteurs  comme  leur  père,  onl  fait  leurs  études 
musicales  sur  le  continent,  l'un  à  Leipsick,  l'autre 
à  Milan.  Ce  dernier  retourna  à  Londres,  eo  1851, 
après  s'être  produit  avec  succès,  comme  ténor, 
sur  différentes  scènes  d'Italie. 

BRANCAS  (Ferdinand  de  Hibon,  comte  de 
Frohen,  duc  substitué  de),  chef  actuel  de  l'an- 
cienne maison  princière  de  ce  nom,  a  succédé,  en 
IK.S2.  aux  titres  et  armes  de  son  beau-frère  le  duc 
f.cim  deBrancas,  en  vertu  de  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Marie-Ghislaine- Yolande,  duchesse  de 
Brancas  et  grande  d'Espagne ,  dont  il  a  deux  6lles 
et  un  fils,  le  prince  //«iri-Marie-Désiré-Ferdi- 
nand,  duc  de  Lauraguais,  né  le  1"  décembre  1851 . 

BRAND  (Henri-Bouverie-William),  homme  po- 
litique anglais,  né  en  1814,  est  frère  et  héritier 
présomptif  du  présent  baron  Dacre  (voy.ee  nom). 
Jl  a  d'abord  été  secrétaire  de  sir  E.  Grey  et 
n'est  entré  à  la  Chambre  des  Communes  qu'aux 
élections  générales  de  1852  pour  le  bourg  de 
Lewes.  Partisan  des  idées  libérales  et  d'une  ex- 
tension modéréedes  droits  électoraux ,  il  remplit, 
depuis  le  ministère  de  lord  Palmerston ,  les  fonc- 
tions de  lord  de  la  Trésorerie  (avril  1855).  En 
1838 ,  il  a  épouse  la  fille  du  général  Ellice. 

BRANDIS  i Chrétien- Auguste),  philosophe  alle- 
mand, conseiller  privé  du  royaume  de  Prusse, 

J>rofesseur  à  Bonn ,  est  né  à  Hildesheim  (  Hanovre) , 
e  15  février  1790.  Son  père,  le  docteur  Joachim- 
Du  trich  Brandis,  l'un  des  premiers  raédecns  de 
l'Allemagne,  né  en  176.',  dans  la  même  ville, 
était  professeur  de  clinique  à  Kiel  et  directeur  du 
collège  médical ,  quand  le  roi  de  Danemark  .  qui 
avait  passé  trois  années  dans  celte  ville,  l'em- 
mena à  Copenhague  (1809)  où  il  mourut  en  1846 , 
après  avoir  écrit  les  ouvrages  de  théorie  et  de 
pratique  médicales  les  plus  importants.  M.  Chré- 
tien Brandis  fit  ses  études  de  philologie  et  de  phi- 
losophie aux  universités  de  Kiel  et  de  Goltingue. 
C'est  à  Copenhague  qu'il  donna,  en  1812.  sa  thèse 
sur  les  philosophes  d'Êlée  (Commentationet  elea- 
licr,  imprimée  à  Altona  en  1813).  Il  y  ouvrit  des 
cours  comme  professeur  privé  et  fut  ensuite  ad- 
joint à  la  Faculté  de  philosophie.  II  passa  bien- 
tôt à  Berlin  où  ses  études  le  firent  remarquer 
par  Niebuhr ,  qui  voulut  l'emmener  à  Rome 
comme  secrétaire  de  la  légation  prussienne. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  avait 
entrepris  une  grande  édition  critique  desOEurrr» 
d'Aristole  (Berlin,  1811  36.  4  vol.).  M.  Brandis 
fut  chargé,  avec  Emmanuel  Bekker,  de  visiter  les 
bibliothèques  les  plus  importantes  de  l'Europe, 
pour  préparer  ce  travail.  A  son  retour,  en  1821 , 
il  fut  nommé  professeur  à  Bonn.  C'est  là  qu'il 
a  donné  ses  éditions  si  correctes  de  la  Métaphy- 
sique d'Arittole  (Berlin,  1823):  des  S  colin  in  Aris- 
l'ttflem  (Ibid. ,  1836);  et  des  Scolia  graca  Aris- 
totelis  metaphysieam  (Ibid..  1837),  et  a  concouru 
pendant  quatre  ans.  avec  Niebuhr  <  1827-183») .  à 
la  publication  du  Musée  philologique ,  historique 
et  philosophique  du  Rhin. 

En  1837,  il  fut  appelé  en  Grèce  auprès  du  jeune 
roi  Olhon,  et  fut  attaché  à  son  cabinet  comme 
conseiller,  pendant  plusieurs  années.  Il  a  publié, 
à  la  suite  de  ce  voyage .  ses  Communications 
iMittheilungen)  sur  la  Grèce  (Leipsick.  1842, 
3  vol.).  M.  Brandis,  à  qui  l'on  reproche  de  n'avoir 
abordé  la  philosophie  dogmatique  que  dans  quel- 
ques articles  de  critique,  a  donné  du  moins  un 
excellent  Manuel  de  l'histoire  de  la  philosophie 
grecque  et  romaine  (Berlin ,  1835-44 ,  I  2  vol.  | 

BRANDON  Robert  ,  architecte  anglais,  né  vers 


1810,  élève  de  l'Académie  de  Londres,  a  envoyé 
à  l  Exposition  universelle  de  Paris  en  1855,  plu- 
sieurs dessins  :  l'Église  de  Porstwood,  des  Bains 
et  laroirs  publics,  etc.  11  a  publié  avec  son  frère, 
qui  suit  la  même  carrière  que  lui,  de  beaux  ou- 
vrages artistiques  :  l'Architecture  gothique  (an 
Analysis  of  golhic  architecture,  2  vol.  in-4),  ac- 
compagnée de  plus  de  700  gravures;  Us  Voûtes 
en  charpente  du  moyen  âge  (the  Open  timber 
roofs  of  the  middle  âges,  1842 ,  in-4) .  les  Églises 
paroiit ialet  (Parish  churches,  1854,  2  vol.  grand 
in-8  et  160  pl.),  choix  des  divers  stylesdes  églises 
de  campagne  en  Angleterre,  etc. 

BRANDT  (Henri  de)  .  général  et  tacticien  alle- 
mand, né  en  Westphalie  en  1789,  étudia  le  droit 
à  Kœnigsberg,  et,  après  la  bataille  d'Iéna.  s'en- 
rôla dans  l'armée  prussienne.  En  1808,  il  fut  in- 
corporé avec  le  2*  régiment  de  la  Vistule  dans 
une  division  française  et  envoyé  en  Espagne, 
passa  à  la  grande  armée,  devint  capitaine  aide- 
major  À  Smolensk ,  fit  avec  les  Français  les  cam- 
pagnes de  1813  et  1814  et  rentra  dans  son  pays 
avec  un  grade  supérieur.  En  1823,  il  débuta 
comme  tacticien  par  un  ouvrage  .Sur  l'Espagne 
(ûher  Spanien,  in-8),  où  il  appréciait  l'état  po- 
litique et  militaire  de  ce  pays  au  point  de  vue  de 
la  guerre  d'intervention  qui  se  préparait.  U  écri- 
vit ensuite  :  $ur  la  Manière  de  faire  la  guerre  à 
notre  époque  (Ansicbten  ùber  die  Kriegsfuhrung, 
1824):  Histoire  de  l'art  de  la  guerre  au  moyen 
Age  (  Geschichte  des  Kriegswesens  des  Mittelalters. 
Berlin,  1828.  in  8):  Manuel  élémentaire  de  la 
grande  stratégie  <  Handbuch  fur  den  ersten  Unter- 
richt  in  der  hœhern  Kriegskunst ,  1829),  ouvrage 
oui  lui  valut  une  chaire  dè  professeur  a  l'École 
des  Cadets  de  Berlin. 

En  1830,  M.  de  Brandt  fut  admis  dans  le  corps 
d'étal-major,  passa  ensuite  à  l'Ecole  supérieure 
militaire  et  devint  membre  de  la  Commission 
d'examen.  En  1831 ,  il  fut  employé  dans  la  divi- 
sion chargée  de  surveiller  la  frontière  méridionale 
et  conclut,  le  4  octobre,  avec  le  général  Wro- 
nicki  la  convention  aux  termes  de  laquelle  l'armée 
polonaise  put  entrer  sur  le  territoire  prussien  où 
elle  déposa  immédiatement  les  armes.  11  dirigea 
l'émigration  des  Polonais  eu  France.  De  retour  à 
Berlin ,  il  reprit  ses  travaux  et  donna  encore  : 
Tactique  des  trois  armes  iTaktik  der  drei  Waffen; 
1833.  2*  édit.  1842),  et  la  Petite  guerre  (der 
kleine  Krieg;  1837  ,  in-8).  livres  qui , avec  leJfa- 
nuel  déj.'t  cité,  font  partie  de  la  Bibliothèque  porta- 
tire  des  officiers.  En  1840,  M.  de  Brandt  fut  nommé 
chef  d  état-major  du  deuxième  corps  et  colonel 
en  1842.  Depuis  184g,  il  a  le  grade  de  général 
raaior  et  commande  dans  l'armée  active  une  bri- 
gade d'infanterie. 

BRANICK.I  (Xavier),  homme  politique  polo- 
nais ,  né  vers  1815 ,  est  par  sa  richesse  et  les  ser- 
vices qu'elle  lui  permet  de  rendre  à  sas  compa- 
triotes, un  des  personnages  les  plus  considéra- 
bles de  l'émigration.  En  1849.  il  a  fondé  à  Paris 
un  journal  démocratique,  la  Tribune  des  peuples. 
organe  de  la  révolution  européenne  qui  n'eut 
qu'une  courte  existence.  Pendant  la  guerre  d'O- 
rient, il  suivit  le  prin:e  Napoléon  à  Constantino- 
ple  .  où  il  essaya  sans  succès  d'organiser  un 
régiment  polonais.  Il  se  tient  dans  une  position 
intermédiaire  entre  les  démocrates  et  le  parti  du 
prince  Czartoryski  (voy.  ce  nom). 

BRANISS  iChrisllieb  Jules),  philosophe  alle- 
mand ,  né  à  Breslau,  le  18  septembre  1792,  fit  ses 
études  à  Berlin  et  à  Breslau,  et  s'occupa  spécia- 
lement de  philolog  e  et  de  philosophie.  Il  obtint 
le  prix  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  pour 
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une  dissertation  intitulée  :  la  Logique  dans  ses 
rapports  arec  la  philosophie  (die  Logik  in  ihrem 
Verhaeltnis*  zur  Philosophie,  Berlin,  1823),  qui 
lui  valut,  en  outre,  le  grade  de  docteur  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue.  11  fut  admis  comme  profes- 
seur i  l'Ecole  supérieure  de  philosophie  de  Bree- 
lau,  à  la  suite  d'une  thèse  de  Nottone  philosophie 
christianise  (Dreslau,  1825).  11  ne  fut  nomme  pro- 
fesseur titulaire  qu'après  avoir  déjà  donné  d'im- 
portantes publications. 

On  cite  de  lui  :  de  la  Doctrine  de  Sehleiermacher 
(ûber  Sehleiermacher' •>  Glaubenslebre;  Berlin, 
1824),  et  Principes  de  la  logique  ^Grundriss  der 
Logik  ,  Breslau  ,  1830  );  System  r  de  métaphy- 
sique (System  der  Metapbysik,  Ibid.  1834)  :  His- 
toire ae  la  philosophie  depuis  Kant  (Geschichte 
der  Philosophie  seit  Kant.  Ibid.  1842);  la  Tâche 
scientifique  du  temps,  pour  servir  d'introduction 
à  renseignement  académique  (die  vrissenschaft- 
liche  Aufgabe  der  Gegei.wart  aïs,  etc.,  Ibid.  184 1  ). 

Comme  Sehleiermacher,  M.  Braniss  appartient 
à  cette  école  de  disciples  de  Hegel,  oui  font  leur 
part  avec  indépendance  dans  les  doctrines  du 
maître.  A  des  idées  originales,  il  joint  un  style 
simple  et  clair.  En  1848.  il  a  donne  un  écrit  po- 
litique :  l'Assemblée  nationale  allemande  et  la 
Constitution  prussienne  (die  Deutsche  National 
versammlung  uud  die  preuss,  etc.  Breslau. 

BRARD  (  P  erre- Lucien  ) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Soubran  (  Charente- 
Inférieure  ),  le  8  janvier  1804,  suivit  k  Paris  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1826.  Dévoué  à  la  cause  libérale  avant  et 
après  1840,  il  combattit,  dans  le  collège  électoral 
de  Cognac,  la  candidature  de  M.  Duchàtel,  et  ses 
efforts  persistants  parvinrent  à  amoindrir  de  jour 
en  jour  la  majorité  conservatrice.  En  1847,  il  se  si- 
gnala au  banquet  réformiste  de  Saintes.  Après  la 
révolution  de  Février ,  il  fut  un  des  candidats  dé- 
mocrates de  la  Charente-Inférieure  et  fut  nommé 
représentant  du  peuple,  par  64  922  voix.  Membre 
du  Comité  de  la  guerre .  il  vota  ordinairement 
avec  la  gauche.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  s'associa  aux  attaques  de  la  Montagne  contre 
la  politique  de  l'Elysée  ,  et  fut  un  des  signataires 
de  la  demande  de  mise  en  accusation  contre 
Louis- Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion  de 
l'expédition  de  Rome.  U  échoua,  en  1849,  dans  sa 
candidature  i  l'Assemblée  lcgulative. 

BRASCASSAT  (  Jacques-Raymond  )  ,  peintre 
français,  membre  de  f Institut,  né  à  Bordeaux, 
le  30  août  1805,  reçut  les  leçons  de  Richard  et 
de  M.  Hersent,  remporta  en  1825,  A  l'Ecole  des 
beaux-arts,  le  second  prix  de  paysage  historique 
sur  ce  sujet  :  la  Chasse  de  Meléagre.  et  fit  le 
voyage  d'Italie  aux  frais  de  la  duchesse  de 
Bern ,  sous  le  roi  Charles  X.  De  retour  en  1830,  il 
fit  irrégulièrement ,  jusqu'en  1845,  de  nouveaux 
envois  aux  Salons,  où  il  avait  figuré  dès  1827. 
Ses  tableaux  les  plus  connus,  dont  les  premiers 
surtout  ont  joui  d'une  immense  réputation, 
sont  :  Mercure  et  Argus  (1827);  Vue  de  Cassano 
en  Calai n-:  le  Temple  de  Vénus  à  Bayes,  acheté 
par  la  comtesse  du  Fourcroy;  Étude  de  chiens 
(1831);  une  Sortie  de  forêt,  la  Campagne  de 
Rome,  acquis  par  M.  Monsigny  0833);  Taureau 
se  frappant  contre  un  arbre,  Repos  d'animaux, 
une  Sercière  (1834) :  Lutte  de  taureaux,  actuelle- 
ment au  musée  de  Nantes;  Étude  de  renard,  le 
Pâturage.  (1837)  .  ATa  lu  re  morte,  un  Loup(1838): 
Parc  de  Brebis,  le  Pâtre  (184»);  Paysages  de  la 
Lozère  (1842):  Vache  attaquée  par  des  loups, 
défendue  par  un  taureau  ;  le  Golfe  de  Naples , 
1845).  En  1855,  «près  une  interruption  de  dix 
années,  cet  artiste  a  reparu  i  l'Exposition  uni- 


verselle ,  avec  une  répétition  libre  de  la  Lutte  de 
taureaux,  la  Vache  attaquée  de  1845,  un  Jfrpoa 
d'animaux  et  un  Portrait.  11  faisait  j  artie  du 
jury  pour  la  27*  classe  (peinture  et  gravure). 

On  trouve  dans  les  œuvres  de  M.  Urascass.it 
une  certaine  fuupue  de  composition,  de  la  vie, 
et  une  rare  solidité  de  couleur  dans  les  teintes 
les  plus  légères.  On  lui  a  quelquefois  reproché 
d'avoir  quitte  le  genre  du  Poussin  pour  celui  de 
Paul  Peters,  sans  qu'il  ait  peut-être  jamais 
songé  à  lutter  contre  le  premier  ou  i  imiter  le 
second  ;  il  a  suivi  la  nature  de  son  talent,  qui  lui 
a  valu  le  surnom  de  «  poète  des  animaux.  >  Il  a 
obtenu  une  2*  médaille  en  1827,  une  1"  en  1831 , 
et  la  décoration  en  août  1837.  lia  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  en  1846,  en  rempla- 
cement de  Bidault.  Depuis  1855,  il  est  professeur 
de  dessin  au  Muséum. 

BRATIANO  (  Demètre) ,  publiciste  roumain , 
né  en  1818,  à  Bucharest,  fil  ses  premières  éludes 
au  collège  national  de  cette  ville,  puis  son  droit 
à  Paris,  où.  de  1836  à  1848  ,  il  se  mêla  au  mou- 
vement politique  et  littéraire,  et  publia  plusieurs 
articles  dons  le  Aidttonal  et  la  Revue  indépen- 
dante, sous  le  pseudonyme  de  Regnault.  Il  com- 
battit avec  son  frère  (voy.  ci-dessous),  sur  les 
barricades  de  février  1848,  et  retourna  dans  sa 
patrie  deux  mois  après.  Il  fit  partie  du  Comité 
révolutionnaire  et  lut  envoyé  en  Transylvanie  et 
en  Hongrie,  afin  de  rallier  le  mouvement  rou- 
main au  mouvement  maggyar.  Ce  projet  d'union 
ayant  avorté.  M.  Bratiano  revint  à  Bucharest,  ou 
il  fit  partie  de  la  Commission  qui  se  rendait  à 
Constantinople ,  pour  présenter  la  nouvelle  con- 
stitution à  la  sanction  du  sultan.  Après  la  chute 
de  la  lieutenance-princière  (septembre  1848),  et 
l'entrée  des  Russes  dans  les  Principautés,  il  par- 
vint à  gagner  la  Transylvanie,  d'où  il  se  rendit 
en  France  et  plus  tard  (1852)  à  Londres.  11  y  noua 
des  relations  suivies  avec  lord  Palmerston  .  lord 
Dudley-Siuart ,  M  Layard  et  autres  personnages 
influents,  et  pat  vint,  dès  les  premiers  mois  de 
1853,  à  faire  porter  la  question  roumaine  à  la 
tribune  du  Parlement.  Depuis,  il  a  publié  dans 
les  feuilles  et  les  revues  anglaises  un  nombre 
considérable  d'articles  sous  forme  de  lettres  ou 
de  mémoires  relatifs  à  l'histoire  et  aux  droits  des 
Principautés.  Eu  juillet  1847 .  il  a  obtenu  l'auto- 
risation de  rentrer  en  Valachie,  avec  les  autres 
exilés  de  1848.  Nommé  ensuite  député  au  divan 
ad  hoc,  il  a  pris  une  grande  part  aux  travaux 
de  l'Assemblée  et  rédigé  un  mémorandum  expli- 
catif des  résolutions  qu  elle  a  adoptées  et  qu'il  fut 
chargé,  avec  M.  Golesco,  de  soutenir  auprès  du 
congrès  de  Paris. 

BRATIANO  (Jean),  frère  du  précédent,  né 
en  1822  à  Bucharest,  entra  à  l'âge  de  seixe  ans 
dans  l'armc-e .  et  trois  ans  après  vint  compléter 
ses  études  à  Paris  (1841).  Il  suivit  les  cours  de 
l'Ecole  polytechnique,  puis  ceux  du  collège  de 
France,  Rappliquant  de  préférence  aux  sciences 
qui  étaient  le  plus  négligées  parmi  ses  compa- 
triotes, l'histoire,  l'économie  politique,  lart 
militaire,  etc.  Lorsque  la  révolution  de  Février 
éclata ,  lié  par  d'anciennes  relations  avec  tous 
les  hommes  qu'elle  portait  aux  affaires,  et  se 
croyant  assuré  d'avance  de  leur  concours,  il  se 
rendit  en  toute  hâte  à  Bucharest,  où  les  pa- 
triotes roumains  s'organisaient  en  comité  révo- 
lutionnaire. M.  Bratiano  en  fut  un  des  memlres 
les  plus  ardents,  et  devint,  au  mois  de  juin, 
l'un  des  quatre  secrétaires  du  gouvernement  pro- 
visoire. Il  était  un  des  chefs  du  parti  qui ,  pous- 
sant les  conséquences  de  la  révolution  à  l'ex- 
trême, rejetait  du  même  coup  le  protectorat 
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«le  la  Russie  et  la  suxeraineté  de  la  Porte ,  et 
aspirait  à  faire  de  la  Roumanie  lin  Etat  démo- 
cratique indépendant.  Ministre  de  la  police  , 
sou»  la  lieutenance-priucière,  il  fut  proscrit 
après  la  journée  du  21  septembre  et  revint  en 
France ,  où  il  a  publié  plusieurs  brochures  et 
écrits  périodiques,  notamment  eu  1845,  un  Mé- 
nu/ire  sur  l'empire  d'Autriche  dans  la  questio* 
tTOrient ,  qui  produisit  une  certaine  sensation.  Il 
était,  à  cette  époque,  détenu  dans  la  maison  de 
tante  du  docteur  Blanche ,  i  la  suite  d'un  juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  Paris  qui 
l'avait  condamne  à  trois  mois  de  prison  et  3000  f. 
d'amende  pour  dépôt  de  presse  clandestine  {sep- 
tembre 18à3);  et  il  employait  les  loisirs  de  sa 
captivité,  très-peu  rigoureuse  d'ailleurs ,  grâce 
aux  sympathies  Joui  il  était  l'objet,  i  la  compo- 
sition d'une  grande  histoire  de  la  Roumanie.  Il  a 
été  remis  en  liberté  au  mois  de  juillet  18.'>6.  Ren- 
tré, avec  son  frère,  en  Valachie,  il  a  été  aussi 
député  au  divan  ad  hoc,  où  il  «  est  distingué 
comme  orateur.  Il  venait  de  publier  un  Mémoire 
sur  la  situation  de  la  Moldt>-\aiachie ,  depuis  le 
traité  de  Paris  (18à7 ,  in-8). 

un  UN  (  Auguste-Emile  i,  archéologue  et  es- 
théticien allemand,  né  à  Gotha,  le  19  avril  1809, 
et  élevé  au  gymnase  de  cette  ville  (18ï9).  alla 
compléter  ses  études  à  Gcetiingue,  puis  a  Mu- 
nich ,  où  il  eut  pour  maîtres  et  pour  amis  Se  bel  - 
ling  et  Gerhard.  Après  quelques  mois  de  séjour 
à  Dresde  et  à  Berlin ,  il  suivit  ce  dernier  i  Rome 
(183.*!)  où  il  fut  presque  aussitôt  attaché  à  la  bi- 
bliothèque, puis  au  secrétariat  de  l'Institut  ar- 
chéologique. —Il  est  mort  le  12  septembre  18.?6. 

Les  nombreux  ouvrages  d'archéologie  et  d'art 
de  M.  Braun,  écrits  en  allemand,  en  italien  et 
même  en  anglais ,  sont  estimés  des  juges  les  plus 
compétents.  Nous  citerons  :  le  Jugement  de 
Pdrts  (il  Giudiaio  di  Paride;  Paris .  2'edit.  1838); 
le  Bacckus  ailé,  Kunstvorstellungen  des  geflug- 
teten  Dionysius  ;  Munich,  18  J9);  Mythologie 
grecque  \  Griechische  Mythologie  ;  Hambourg  et 
Gotha,  18;>01,  etc.;  une  foule  de  Mémoires 
dans  le  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  (1834 
et  suiv.) ,  ou  dans  ses  Annales  (1837  et  suiv.)  ,  et 
diverses  monographies  :  la  Coupe  de  Codrus  (die 
Schale  des  Codros;  Berlin,  1843);  le  Cortège  de 
Septune  et  d' Amphitriltt(lhe  marri  âge  Procession 
of  Neptune  and  Amphitrite;  Birmingham,  1849); 
i  /  Sepofero  di  Porsenna ,  etc. 

On  doit  particulièrement  à  M.  Braun  une  ap- 
plication nouvelle  de  la  galvanoplastie,  qui  a 
pour  effet  de  reproduire  d'une  manière  peu  coû- 
teuse les  illustrations  indispensables  dans  les 
ouvrages  d'archéologie,  et  qu'on  n'obtenait, 
avant  lui,  qu'à  grands  frais  par  la  gravure.  Il  en 
a  fait  Implication  dans  son  Apothéose  d'Homère 
(Leipsick,  1848,  ail  ),  et  dans  plusieurs  publica- 
tions importantes.  Il  fut  ensuite  conduit  à  fonder 
un  établissement  de  statuaire  galvanoplaslique 
d'où  est  sortie .  entre  autres,  la  grande  statue  de 
Hahnemann,  qui  fut  érigée ,  en  18M  ,  à  Leipsick. 

BRAUN  (Alexandre-Charles-Hermann),  juris- 
consulte et  homme  politique  allemand,  né  le  10 
mai  1807,  à  Plauen  (royaume  de  Saxe),  fit  ses 
classes  au  lycée  de  celte  ville  et  son  droit  à  l'u- 
niversité de  Leipsick.  De  retour  à  Piauen ,  où  il 
s'établit  comme  jurisconsulte,  il  eut  bientôt  une 
grande  clientèle  et  commença  en  même  temps 
a  s'occuper  des  affaires  politiques  de  son  pays, 
sur  lesquelles  il  écrivit  divers  articles  dans  le 
Journal  du  Voigtland.  Membre  de  la  seconde 
Chambre  des  États  saxons,  de  1839  à  1842,  il 
soutint  le  principe  du  progrès  modéré.  En  1842,  il 
visita  l'Allemagne,  la  France,  l'Angleterre  et  la 
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Hollande ,  dans  k  but  d'étudier  la  procédure  de 
ces  pays.  11  publia  plus  tard  le  Compte  rendu 
(ReclienschafisheTicht,  Leipsick ,  1846),  de  ce 
voyage .  aiusi  qu'un  écrit  intitulé  :  Principes  de 
la  procédure  judiciaire  publique  et  verbale,  etc.. 
d'après  la  législation  française  et  hollandaise 
(  Haupttùck  des  ofTeutl.  mundl.  Stra/verfah- 
rens,  etc.,  Ibid. ,  1844). 

Kn  184a,  M.  Braun  fut  envoyé  à  la  cinquième 
diète  constitutionnelle  de  la  Saxe.  Nommé  par  le 
roi  président  de  la  seconde  Chambre,  il  reprit  de 
nouveau  sa  place  à  b  tête  de  l'opposition  modé- 
rée. Lors  de  la  révolution  de  1848,  sa  popularité 
le  fit  charger  de  la  formation  d'un  nouveau  minis- 
tère, qui  se  composa  de  MM.  George,  Oberlaender. 
Vonder  Pfordten  et  HoltxendorfT.  Il  prit,  avec 
la  présidence,  le  portefeuille  de  la  justice.  Il  se 
maintint  arec  dignité  pendant  un  au,  mais  l'in- 
fluence croissante  de  1  extrême  gauche  le  força  a 
se  retirer  avec  tout  le  cabinet.  Il  resta  encore 

3uelque  temps  sur  la  scène  politique,  en  qualité 
e  membre  de  la  diète.  Fatigué  de  ses  travaux  et 
des  luttes  révolutionne  ires,  il  donna,  en  mars 
1  KiO ,  sa  démission  de  député  et  se  retira  A  Plauen, 
où  il  exerce  les  (onctions  de  prévôt  de  bailliage. 

Outre  les  écrits  déjà  cités,  M. Braun  a  inséré 
divers  travaux  de  jurisprudence  dans  la  Gazette 
de  turimrudmce  el  d'administraliati  dans  les  An- 
nuaires  du  droit  criminel  saxon,  et  dans  d'autres 
recueils  de  même  nature. 

BRAUN  Jean  Guillaume- Joseph  .  théologien 
catholique allemand, né  le 27  avril  1801,à  Grooau 
près  Duren,  en  Prusse .  étudia  dans  sa  ville  na- 
tale ,  à  Cologne  et  à  Bonn.  Il  fut  un  des  plus 
ardents  disciples  du  théologien  Hermès,  mort  an 
1831  qui  occupait  alors  à  l'université  de  cette 
dernière  ville  la  chaire  de  théologie  et  unissant  à 
la  religion  la  philosophie,  professait  des  doctrines 
dont  l'ensemble  prit  le  nom  d'Hermesianisme. 
Apres  avoir  reçu  les  ordres  à  Vienne  (  182S)  et  fini 
ses  éludes  théo"logtques  à  Rome ,  il  revint  auprès 
de  son  ancien  professeur,  et  devint  répétiteur  au 
Convictorium  de  théologie  catholique,  agrégé  à 
la  Faculté  de  théologie,  professeur  adjoint,  en 
1829  et  professeur  ordinaire  en  1833.  Dans  cette 
position  .  M.  Braun  ne  cessa  do  collaborer  à  la 
Revue  de  ■philosophie  et  de  théologie  catholique 
qu'il  avait  fondée  avec  son  maître  Hermès  et  son 
collègue  Droste-HuUnoff.  et  qui  était  restée  l'or- 
gane des  doctrines  hermésiennes. 

En  1835,  le  comte  de  Spiegel,  archevêque  de 
Cologne  et  ami  d'Hermès,  rint  à  mourir,  et  eut 
pour  successeur  Drosle  de  Vischering  qui ,  ayant 
eu  des  démêlés  avec  le  maître .  étendit  son  ini- 
mitié sur  ses  disciples.  Les  poursuites  contre 
eux  commencèrent  par  le  bref  papal  du  26 
septembre  1836  qui  condamna  les  écrits  d'Hermès. 
En  vain  M.  Braun  et  son  ami,  M.  Elventcfa  (voy.  ce 
nom),  firent  tous  leurs  efforts,  à  Rome  même, 
pour  prouver  la  pureté  de  leur  cause.  Ils  avaient 
affaire  à  des  antagonistes  trop  puissants.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  arait  l'appui  de  M.  de 
Metternich.  Ils  durent  revenir  en  Allemagne  sans 
avoir  rien  gagné.  Ils  publièrent  alors  ensemble 
les  Meletemata  thcoloqxca  (Bonn .  1838)  etlesActa 
mmana  (  Hanovre,  1  K:iK  consacrés  à  rendre  compte 
de  leur  voyage. 

L'histoire  de  l'Hermesianisme .  et  avec  elle  la 
vie  de  M.  Braun,  entrèrent  dans  une  nouvelle 
phase,  lors  de  l'avènement  de  Frédéric-Guil- 
laume IV  au  trône  de  Prusse.  En  1843,  MM.  Braun 
et  Achterfeld  (voy.  ce  nom)  de  Bonn  et  M.  Elve- 
nich  de  Breslau  furent  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions de  professeurset  forcés  de  rentrer  dans  la  vie 
privée.  M.  Braun  en  sortit,  en  1848,  pour  devenir 
membre  de  l'Assemblée  nationale  de  Francfort. 
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In  1860,  il  fut  élu  membre  de  ta  première 
Chambre  de  Prusse  et  de  l'Assemblée  d'Krfurt. 
Ses  opinions  polit  ques  se  retrouvent  dans  son 
livre  intitulé  :  l'Allemagne  et  l'Assemblée  natio- 
nal* (Deutscbland  und  die  national-veraammlung. 
Aix-la-Chapelle,  1849).  Elles  sont  celles  de  cette 
partie  de  l'Assemblée  de  Francfort,  dont  Ici 
membres  espéraient  pouvoir  créer  par  la  voie  des 
réformes  an  grand  empire  germanique. 

On  a  de  M.  Braun,  qui  est  président  de  la  Société 
archéologique  des  provinces  rhénanes,  outre  les 
ouvrages  déjà  cites  :  Critique  des  tracaus  litté- 
raire* du  docteur  Anton  Thetner  (ûber  die  schrifl- 
stellenscheti  Leistuncen  des  Dr.  A.  Th.,  Bonn, 
1829)  ;  Sotice  bwgrapluqits  sur  Clémenl-Aug.  de 
Droste-Huishoff  (Cologne ,  1833)  ;  Des  devoirs  du 
clergé  touchant  la  doctrine  et  l'example  (voo  deu 
Pûichlen  der  Geutuchkeil  in  Hinsicht  auf  Lehre 
und  Beispiel .  Bonn  .1833)  ;  les  Doctrines  4e  l'her- 
mesiamsme  touchant  les  rapports  entre  la  raison 
et  ut  rérélattoti  ulse  Lehren  des  sogenannten 
Hermesianisniuo  ûber  das  Verbaetnu»  der  Ver- 
nunft  sur  OfTenbarung.  Ibid.,  1833) : lesCiiambres 
et  lr  pays  (die  Karamern  uud  dasLand.ELberfeld, 
1845);  les  Capitales  (  Lbid . .  1 849  )  et  Explication  de 
l'antique  sarcophage  à  Trêves  ilbid. ,  18501. 

M.  Braun  a  publie  en  outre  les  Œuvres  de 
Juttinienlemariyr  «Bonn,  1830),  uneJh'ldtotaeca 
regularum  fidei  Ibid  .  1844,  t.  I  et  il  .  uue 
traduction  allemande  du  Livre  sur  la  prière  de 
Cyprien  (Ibid.  ,2'  èd.t  1844i,  une  traduction  la- 
tine du  Lancoon ,  ou  Utrmès  et  Perron*'  de  Ber- 
nbardi  (Ibid.,  1843),  et  terminé  la  publication 
d'une  nouvel  le  édition  de  l'ouvrage  de  Christian* 
ecclesur  polUia  de  Pellicia  t Cologne,  1829-1838, 
3  vol. )  commencée  sous  la  direction  de  RUter. 

BRAJJX  (des  Vosges) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  en  1798,  à  Rambervilliers , 
exerça  quelque  temps  La  profession  d'avocat,  et  se 
livra" ensuite  à  l'agriculture.  Eu  1848.  envoyé  à 
la  Constituante  par  37  914  suffrages  sur  90000  vo- 
tants, il  fut  membre  du  Comité  de  l'Algérie  et  des 
colonies ,  et  vota  avec  la  fraction  la  plus  modérée 
du  parti  Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  repoussa  la  proposition  Râteau,  s'abs- 
tint de  se  prononcer  sur  l'expédition  d  Italie  et 
vota  la  mue  en  liberté  des  transportés  de  juin. 
Non  réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il  n'a  plus 
reparu  sur  la  scène  politique. 

BRAV  AISt  Auguste),  géomètre  f  ran  ça  is,  membre 

de  l'Institut,  né,  en  1811 ,  à  Annooay  (Ardèche), 
sortit,  en  1831,  de  l'École  polytechnique  comme 
aspimntde  marine,  entreprit,  quelques  années 
après .  un  voyage  dans  les  régions  boréales  et  rap- 
porta de  cette  expédition  de  nombreuses  obser- 
vations météorologiques  et  géologiques.  Parvenu 
au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  il  quitta  le 
service  de  la  marine  pour  se  vouer  à  l'enseigne- 
ment, professa  pendant  quelques  années  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Lyon,  et  fut  nommé,  en 
1846.  à  ta  chaire  de  physique  de  l'Ecole  poly- 
technique. Il  a  été  décoré  en  mai  1841. 

M.  Bravais  publia  d'abord  avec  son  frère, 
si.  Louis  Bravais,  un  travail  de  géométiie  bota- 
nique oui  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  disposition 
générale  des  feuilles  rcctisériées  (Clermont 
Ferrand.  1839).  puis  de  1840à  1841 ,  il  présenta 
à  l'académie  des  sciences  plusieurs  mémoires 
contenant  le  résumé  de  ses  observations  dans  les 
contrées  arctiques ,  entre  autres  :  Mémoire  sur  les 
lignes  d' ancien  m  veau  delà  mer  dans  le  Finmank , 
dans  lequel  l'auteur  a  fait  connaître  un  des  phé- 
nomènes géologiques  les  plus  remarquables  de 
l'époque  actuelle,  le  mouvement  de  bascule  de 
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baromètres  des  principaux  Observatoires  du  nord 
de  V  Europe  avec  ceux  de  l'Observakmt  de  Paris, 
avec  M.  Ma r lins;  sur  les  Phénomènes  crépuscu- 
laires; Observations  sur  la  température  de  l'ébul- 
litwnde l'eau  pendant  une  ascension  sur  le  nvmt 
Blanc .  avec  le  même. 

11  entreprit  ensuite  d'importantes  études  sur  la 
cristallographie  .  qu'il  résuma  dans  une  série  de 
notes  et  de  mémoires  :  nir  les  Polyèdres  symétri- 
ques, 1849):  sur  les  Systèmes  formés  par  des 
points  distribués  régulièrement  sur  un  plan  ou 
dans  l'espace  1 1850r.  Etudes  sur  la  cristallogra- 
phie (1851).  Ces  travaux  ouvrirent  à  M.  Bravais 
les  portes  de  l'Académie  des  sciences,  où  il  fat 
nommé ,  le  16  mai  1854 .  membre  de  la  section  de 
géographie  et  de  navigation ,  en  remplacement  de 
1  amiral  R  ou  ssan. 

li  faut  encore  citer  de  lui ,  comme  résultat  de 
ses  recherches  météorologiques  :  Notice  sur  les 
parhélies  qui  sont  situées  a  la  même  hauteur  que 
le  soleil  11845):  Sotice  sur  l'arc-en-ciel  blanc 
t  méme  année)  :  Mémoires  sur  les  halos  et  les  phé- 
nomènes optiques  qui  les  accompagnent  (1847), 
sans  compter  quelques  publications  moins  impor- 
tantes, telles  que  -.Mémoire  sur  le  mouvement 
propre  du  soleil  dans  l'espace  >  1843);  sur  l'in- 
fluence qu'exerce  la  rotation  de  la  terre  sur  le 
m  mu  e  m  rut  du  pendule  conique  \  1 854 1  :  Notice  sur 
un  nouveau  polarise  ope,  suivie  de  Recherches  sur 
les  doubles  réfractions  peu  énergiques  (1851).  — 
On  trouvera  les  plus  importants  de  ces  travaux .  à 
leur  date ,  dans  le  Recueil  des  savants  étrangère 
de  l'Académie  des  sciences ,  les  autres  dans  le 
Journal  de  M.  Liouville,  le  Journal  de  l'École 
polytechnique  et  les  Comptes  rendus. 

BU  A  YARD  i  Toussaint  i.  ancien  représentant  du 

peuple  français,  né  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme,  en  1810,  suivit  à  Paris  les  cours  de 
médecine,  et  se  fit  remarquer  dans  les  écoles  par 
la  viwcité  de  ses  sentiments  républicains.  Reçu 
docteur,  il  alla  s'établir,  comme  médecin,  à  Ju- 
meaux, et  acquit  parmi  les  paysans  une  grande 
popularité.  En  1848,  commissaire  général  du  gou- 
vernement provisoire  dans  la  H&uU-Loire,  il  fut 
envoyé  à  la  Constituante  par  48088  voix,  fit 
partie  du  Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies,  et 
vota  ordinairement  avec  la  Montagne.  11  repoussa 
l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'élection  du 
10  décembre .  il  fit  une  opposition  très-vive  au 
gouvernement  de  Louis- Napoléon,  et  signa  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  par 
M.  Ledru-Rollin  contre  le  président  et  ses  mi- 
nistres, à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  11  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  reprit,  à 
Jumeaux,  l'exercice  de  la  médecine. 

BRAV ASD-VEYRI ÈRES  <  Pierre-Claude-Jean  - 
Baptiste),  jurisconsulte  français,  ancien  repré- 
sentant du  peuple,  né  le  3  février  1804,  a  Ariane 
(Puy-de-Dôme).  Fils  d'un  médecin,  et  parent  du 
légiste  Bergier,  l'un  des  rapporteurs  du  Code 
civil,  il  fit  ses  éludes  au  lycée  Louis-le-Grand 
avec  MM.  Zangiacomi,  Duchatel,  de  Sacy,  puis 
étudia  le  droit  et  fut  reçu  licencié  en  1824.  Docteur 
dès  l'année  suivante,  il  obtint  au  concours,  en 
1830,  le  titre  de  professeur  suppléant,  et  en  1832, 
avec  dis;  ense  d'âge,  celui  de  professeur  titulaire. 
M.  Bravarda  constamment  occupédepuis  la  chaire 
de  droit  commercial.  Porté  aux  élections  de  l'As- 
semblée constituante  en  1848,  et  de  l'Assemblée 
législative,  Tannée  suivante,  sur  la  liste  dite  du 
parti  de  l'ordre,  dans  le  Puy-de  Dôme,  il  eut  da?s 
les  deux  Assemblées  moins  d'influence  par  ses 
votes  politiques  que  par  ses  connaissances  spé- 
ciales, et  fut  nommé  rapporteur  dans  plusieurs 
questions  de  législation,  lï  fit  abroger  la  dispo 
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sition  par  laquelle  MM.  J.  Favre  et  Dupont  de 
Bussac  avaient  fait  accorder  aux  faillis  de  1844 
des  concordats  amiables ,  et  ramena  au  Code  de 
commerce  ;  il  fit  rejeter  l'extension  de  privilège 
en  faveur  des  ouvriers  demandée  par  MM.  Astouin 
et  Routier ,  et  maintenir  le  principe  de  la  con- 
trainte par  corps  pour  les  lettres  de  change  sous- 
crites par  les  non-commerçants.  Il  réclama  l'a- 
brogation  de  la  loi  fiscale  qui  rend  nulles  les 
lettres  de  change  pour  défaut  ou  insuffisance  du 
timbre  (décembre  1861)  et  l'introduction  au  Code 
de  commerce  des  concordats  par  voie  d  abandon. 
Ses  votes,  dans  toutes  les  questions  sociales  et 
dans  presque  toutes  les  questions  politiques,  furent 
ceux  de  (adroite.  Il  adopta  pourtant  l'ensemble  de 
la  constitution  républicaine,  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  le  10  décembre,  il  soutint  la  politique  de 
l'Elysée,  vota  la  proposition  Râteau  qui  congé- 
diait la  Constituante  et  rentra  à  la  Législative 
dans  les  rangs  de  la  majorité.  Il  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur,  le  25  avril  1847. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Bruvard  est  un 
Manuel  de  droit  commercial ,  qui  a  déjà  eu  cinq 
éditions  (Paris,  1847  186.'»,  in-8).  On  cite  encore 
delui  :  Leçons  sur  l'amortissement  (1833)  ;  Examen 
du  titre  des  faillites,  au  Code  de  commerce,  qui 
a  servi  à  l'élaboration  de  la  loi  nouvelle  «,1838)  ; 
de  l'Étude  et  de  l'enseignement  du  droit  romain  ; 
du  latin  dans  les  concours ,  écrit  qui  amena,  après 
plusieurs  années  de  discussions,  la  suppression 
d'un  usage  suranné  et  devenu  barbare.  M.  Bravard 
a,  en  outre,  rédigé  de  1827  à  1830,  pour  des 
recueils  de  droit  les  audiences  de  la  chambre 
civile  de  la  Cour  de  cassation. 

BRAVO  (don  Nicolas  .  général  mexicain,  né 
vers  1790,  prit  part,  dès  1811,  aux  complots  et 
tentatives  d  insurrection  qui  avaieat  pour  but 
l'affranchissement  de  la  métropole,  se  rangea 
sous  les  drapeaux  du  curé  Morelos  et  combattit 
avec  lui  à  Acapulco.  Son  père,  qui  servait  la 
môme  cause ,  étant  tombé  aux  mains  du  vice- 
roi  ,  il  offrit  trois  cents  prisonniers  pour  le  rache- 
ter de  la  mort,  et,  bien  qu'il  n'eût  pas  réussi,  il 
n'exerça  aucune  repré&aille  sur  les  Espagnols  et 
les  renvoya  sans  condition.  Lorsque  la  plupart 
des  chefs  de  l'insurrection  eurent  accepte  l'am- 
nistie, il  déposa  les  armes;  mais,  en  1821 ,  il  fut 
un  des  premiers  à  les  reprendre,  et  au  milieu 
des  troubles  qui  n'ont  cessé  d'agiter  son  pays, 
soutint  constamment  la  cause  de  l'indépendance. 
11  protesta  avec  vingt-trois  membres  du  congrès 
contre  le  titre  d'empereur  décerné  à  Iturbide, 
fut  jeté  en  prison  (1822) .  et ,  quand  il  recouvra  sa 
liberté  (1823),  fit  partie  du  directoire  exécutif  en 
même  temps  que  Vitloria  et  Negrelte.  Après  le 
vote  de  la  constitution  (1824),  il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  vice-président  par  le  suffrage  popu- 
laire ;  il  était  alors  regardé  comme  le  chef  des 
modérés  ou  Escoceses,  opposés  aux  démocrates 
ou  Yorkinos,  dénomination  qui  provenait  des 
différents  rites  maçonniques  que  chacun  de  ces 
partis  avait  adoptés.  Ces  derniers  ayant  réussi  à 
faire  voter  l'expulsion  en  masse  de  tous  les  Espa- 
gnols, il  s'opposa,  les  armes  à  la  main,  à  l'exé- 
cution de  ce  décret,  fut  complètement  battu  dans 
la  plaine  d'Apan  par  Guerrero  (182*),  et  con- 
damné à  six  ans  de  bannissement  sur  les  côtes 
du  Guatemala.  Rappelé  en  1829,  il  concourut  à 
repousser  les  Espagnols  qui  avaient  envahi  le 
Mexique ,  fut  accueilli  avec  enthousiasme  à  la 
Vera-Cruz  et  devint  une  seconde  fois  président 
lorsque  Bustaroente  eut  triomphé  de  Guerrero 
(1830).  Sous  l'administration  de  ces  deux  hom- 
mes de  mérite,  le  Mexique  a  joui  de  quelque  re- 
pos après  tant  de  révolutions.  A  la  fin  de  1833 ,  le 
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général  Bravo  ,  pour  ramener  encore  le  pouvoir  à 
la  modération,  appela  ses  partisans  aux  armes  et 
fut  battu  par  Vitloria  l'année  suivante.  Il  se  re- 
tira dans  une  petite  ville  des  Etals-Unis  où  il 
s'est  condamné  au  repos  et  à  l'obscurité. 

BRAVO  MURILLO  (don  Juan),  homme  politi- 
que espagnol,  né  à  Frejenal  de  la  Sierra  f  province 
de  Badajoi)  en  juin  1803, étudia  d'abord  la  théo- 
logie à  Sévffle  et  a  Salamanque;  mais,  quittant 
l'Église  pour  le  barreau,  il  s'établit,  en  1825,  A 
Séville.  où  quelques  procès  politiques  mirent 
son  talent  en  évidence.  Après  la  mort  de  Ferdi- 
nand VII ,  il  obtint  la  place  de  fiscal  à  Cacères, 
et  s'y  montra  dévoué  à  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. En  1835,  à  l'avènement  des  progres- 
sistes, il  donna  sa  démission,  et  alla  fonder  à 
Madrid  le  Bulletin  de  jurisprudence.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  secrétaire  du  département 
de  la  justice  dans  le  ministère  Isturilz.  La  révo- 
lution de  la  Granja  (14  août  183611e  jeta  dans 
l'opposition.  Il  fut,  dans  le  journal  ElPorvenir, 
un  des  adversaires  les  plus  actifs  du  parti  radi- 
cal. Envoyé  aux  Cortès  par  la  province  de  Sé- 
ville, il  y  traita  surtout  les  questions  de  droit. 
Pendant  la  domination  des  progressistes,  il  resta 
quelque  temps  en  dehors  de  l'Assemblée,  mais,  en 
1839.  il  fut  réélu  par  la  province  d'Avila,  et  de- 
puis lors,  il  prit  place  parmi  les  orateurs  politi- 
ques du  parti  conservateur  Après  la  fuite  de 
Marie-Christine  (octobre  1840),  il  fut  compromis 
dans  une  conspiration  formée  contre  la  régence 
d'Espartero,  se  réfugia  dans  les  provinces  bas- 
ques, et  de  là  passa  en  France  où  il  vécut  ius- 
qu'à  la  chute  du  dictateur  (juillet  1843).  Pendant 
la  première  administration  de  Narvaez  (  1844- 
1846),  il  resta  en  dehors  des  emplois  publics,  et 
ne  s'occupa  que  de  plaidoirie.  Lorsque  l'exil  du 
duc  de  Valence  fit  passer  le  pouvoir  aux  mains 
de  MM.  Mon  et  Pidal,  M.  Bravo-Murillo  garda 
une  sorte  de  neutralité  entre  les  diverses  frac- 
tions du  parti  modéré.  Après  l'affaire  des  mariages 
espagnols,  il  accepta  le  portefeuille  de  la  justice 
dans  le  ministère  transitoire  du  duc  de  Soto- 
mayor  (1847),  bientôt  remplacé  par  le  ministère 
Pacheco.  Quelques  mois  après,  il  rentra  au  pou- 
voir avec  Narvaez,  qui  lui  confia  successivement 
l'administration  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics .  et  ce  le  des  finances.  Vers  la  fia  de  1850 ,  la 
division  éclata  de  nouveau  dans  le  parti  modéré; 
Narvaez  donna  sa  démission,  et  M.  Bravo-Mu- 
rillo resta  à  la  tête  du  gouvernement.  La  nou- 
velle administration  menaça  toutes  les  libertés 
conquises  au  prix  de  tant  de  sang  par  la  nation 
espagnole,  supprima  le  droit  de  reunion,  com- 
prima la  presse  et  voulut  reviser,  dans  le  sens 
absolutiste,  la  constitution  monarchique  de  1845. 
Mais  au  moment  où  M.  bravo-Munllo  semblait 
aller  tout  droit  à  la  dictature,  il  perdit  l'ap- 
pui de  la  reine  et  céda  la  place  au  général  Ler- 
sundi  (1852).  Ses  mesures  contre-révolutionnai- 
res, imitées  par  ses  successeur*,  eurent  pour 
résultat  l'insurrection  de  1854  et  la  victoire  d'Es- 
partero et  d'O'donnell ,  qui  l'obligea  de  quitter 
l'Espagne.  Il  n'y  est  rentré  qu'après  le  rétablisse- 
ment de  la  prérogative  royale  (1856).  Il  a  été  ap- 
pelé récemment  à  de  hautes  fonctions  diplomati- 
ques, malgré  ses  rivalités  de  longue  date  contre 
Narvaez ,  dont  il  peut  redevenir,  tôt  ou  tard,  le 
successeur. 

BRAY  (Othon-Camille-Hugues  du) ,  diplomate 
allemand .  né  à  Berlin  le  17  mai  1807.  et  fils  d'un 
Français  admis  au  service  de  la  Bavière,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique, 
et  fut  chargé  de  plusieurs  missions  à  Vienne,  à 
Paris  et  i  Saint-Pétersbourg.  Kn  1846,  il  fut 
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nommé  ministre  des  affaires  étrangères;  mais 
bientôt  il  déposa  son  portefeuille  pour  protester 
contre  la  faveur  scandaleuse  de  Lola- Montés. 
Cet  acte  le  rendit  assez  populaire,  et  la  révolu- 
tion de  1848  le  ramena  au  pouvoir.  Il  se  montra 
trèi-hostile  à  la  démocratie,  soutint  d'abord  la 
politique  de  la  Prusse,  et  se  tourna  du  côté  de 
l'Autriche.  Vivement  attaque  parles  Chambres, 
il  donna  sa  démission  le  5  mars  1849.  Quelques 
mois  après  il  reprit  son  poste  à  Saint-Péters- 
bourg, ou  il  s'est  maintenu  jusqu'ici. 

BRAY  (Anna-Êliza  Krmpe,  mistress),  femme 
de  lettres  anglaise,  est  née  dans  le  comté  de  Sur- 
rey ,  vers  la  bn  du  dernier  siècle.  Douée  d'une  vive 
intelligence  et  d'une  aptitude  remarquable  pour 
tous  les  arts  d'imagination .  elle  avait  la  pensée  de 
se  faire  comédienne,  lorsqu'elle  préféra  cultiver 
la  peinture.  Elle  reçut  les  conseils  deStothard, 
dont  elle  épousa ,  en  1818 ,  le  fils ,  Charles ,  artiste 
distingué,  qu'elle  seconda  dans  ses  travaux.  Elle 
parcourut  avec  lui  la  Normandie  et  la  Bretagne, 
et  plus  tard  les  Flandres.  Le  premier  voyage  donna 
lieu  i  la  publication  d'un  volume  de  Lettres  adres- 
sées à  sa  mère  (Lclters  writlen  a  tour  in  Nor- 
mand}' and  Briltain).  et  qui  parut  en  1820  avec 
des  dessins  originaux  des  deux  époux.  Celte  même 
.innée,  Charles  Stothard  périt  misérablement  dans 
1;  Devonshire,  laissant  inachevé  le  grand  ouvrage 
«les  Monuments  de  la  Grande-Bretagne  (Monu- 
mental effigies  of  Gréai  Britlain),  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  plusieurs  années.  Sa  veuve  entreprit 
de  le  terminer  avec  l'aide  de  son  frère ,  ce  qu'elle 
lit  malgré  les  malheurs  répétés  qui  l'assaillirent; 
«Ile  perdit  coup  sur  coup  son  enfant  et  son  père, 
et  lut  attaquée  d'une  cécité  momentanée  qui 
l'obligea  au  repos.  En  1823,  elle  consacra  au  sou- 
venir de  son  mari  une  biographie  anecdotique 
{Memoirs  of  Ch.  Stothard),  qui  lui  valut  les 
félicitations  de  Soutley  et  de  w.  Scott.  Deux  ans 
après,  elle  épousait ,  en  secondes  noces,  le  révé- 
rend Edw.  Atkvns  Bray,  curé  de  Tavistock  à  Lon- 
dres et  auteur  de  divers  ouvrages  de  théologie. 

C'est  depuis  cette  époque ,  au  milieu  d'une  re- 
traite profonde,  que  mistress  Bray,  presque 
aveugle  et  d'une  santé  languissante,  a  écrit  la 
plus  grande  partie  de  ses  romans.  Ils  se  distin- 
guent par  une  saine  morale,  sans  manquer  d'in- 
térêt. Ses  premiers  appartiennent  au  genre  his- 
torique, qui  était  alors  à  la  mode  :  Gaston  de 
Foix  i  1826  ,  3  vol.; ,  dont  la  légende  est  emprun- 
tée à  Froissard;  lesChaperons  blancs  iThe  while 
hoods,  1828),  surlesguerrcsciviles  dclaFlandre-, 
le  Protestant  (the  Protestant ,  1829) .  sujet  à  moitié 
religieux  qui  remonte  au  règne  de  Marie  Tudor; 
le  Talba  (the  Talba,  1834) ,  épisode  relatif  au  sé- 
jour des  Maures  en  Portugal.  C'est  aussi  aux  ro- 
mans historiques  qu'elle  est  revenue  dix  ans 
plus  tard,  par  la  publication  du  plus  achevé  de 
ses  livres  :  Courlenay  de  Walreddon  (1838, 
3  vol.),  où  elle  retrace  le  règne  orageux  de 
Charles  I". 

Parmi  ses  œuvres  de  pure  fantaisie,  qui  pren- 
nent parfois  pour  base  ou  pour  thème  la  légende 
anglaise,  nous  citerons:  Fttx  de  Fitxford{  1831  ); 
Warleigh,  ou  le  Chêne  fatal  (1836):  Trclawny  de 
Trelavcne  (1831);  les  Épreuves  du  cceur  (Trials  of 
heart)  ;  Henry  de  I'omeroy  (  1845);  les  Épreuves  de 
famille  t  Trials  of  domesliciife-,  1848,  3  vol.  t .  etc. 
11  a  paru,  dans  la  collection  des  A'ovels  and  Ro- 
mances de  Longman,  un  choix  des  romans  de 
mistress  Bray(1845  1  846 , 10  vol.).  Ajoutons  à  cette 
longue  lists  un  Voyage  en  Suisse  (Tour  throug- 
hout  the  mountains  and  lakes  of  Switzerlanl); 
une  VU  du  peintre  Thomas  Stothard  (1851,  in-8), 
son  beau-père  et  son  premier  maître,  et  un  conte 
de  Noël  pour  la  même  année. 


BRAYBROOKE  (  Richard  Griffin  ,  3*  baron  , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1783,  à  Stanlake  (comté 
de  Berks).  appartient  à  une  branche  des  lords 
Howard  de  Walden  élevée,  en  1788,  à  la  patrie  hé- 
réditaire. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Griffin 
qu'il  avait  substitué  à  celui  de  Neville,  son  pa 
tronymique,  il  fit  ses  études  au  collège  de  la 
Madeleine,  à  Cambridge:  en  1825  il  prit  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  partage 
les  principes  du  parti  conservateur.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  dont  i!  s'est  fait  l'éditeur  : 
Correspondance  de  ladyJane  Comte a/Ju(Private 
correspondence  of  Jane  lariy  Cornwallis,  2  vol.», 
qui  embrasse  le  règne  de  Charles  I**,  et  le  Jour- 
nal de  Samuel  Pepyx  .  (  the  Diary  of.  S.  Pe- 
pys),  etc.  Marié  à  une  fille  du  marquis  de  Corn- 
wallis (1819),  il  a  six  enfants  dont  l'aîné,  Richard 
Cornwollis  Neville,  est  né  à  Londres,  en  1820. 

BREADALBANE  (  John  Campbell,  2*  marquis 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1796,  à  Dundee,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  écossaise  élevée,  en 
1806,  à  la  pairie  et,  en  1831,  au  marquisat.  Il  siégea 
à  la  Chambre  des  Communes,  de  1832  à  1834,  sous 
le  nom  de  comte  d'Ormelie,  et  prit,  i  celte  der- 
nière date ,  la  place  de  son  père  i  la  Chambre 
haute,  où  il  continua  de  voter  avec  le  parti  libé- 
ral. Depuis  1848  il  exerce,  sauf  une  interruption 
de  quelques  mois  en  1852,  les  fonctions  de  grand 
chambellan  de  la  maison  de  la  reine  et  fait,  à  ce 
titre,  partie  du  conseil  privé.  Il  est  colonel  et  lord- 
lieutenant  du  comté  d'Argyll.  N'ayant  pas  d'en- 
fants, il  a  pour  héritier  de  ses  titres  écossais  son 
cousin,  John-Alex. -Gavin Campbell,  né  en  1824. 

BRÉGCET  (Louis) ,  horloger  et  physicien  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  22  décembre  1804,  et  petit- 
fils  d'Abraham  Bréguet ,  l'académicien ,  terminait 
son  apprentissage  lorsque  la  mort  surprit  son 
grand-père,  en  1823.  Il  fut  aussitôt  envoyé  en 
Suisse,  où  il  s'exerça  pendant  trois  ans  dans  la 
chronométrie  :  son  père  le  rappela  en  1826,  et  le 
mit  à  la  tête  de  son  horlogerie  de  marine.  En 
1833,  après  la  retraite  définitive  de  M.  Bré- 
guet père,  M.  Louis  Bréguet  dirigea  ses  idées 
vers  l'application  des  sciences  physiques.  Plu- 
sieurs découvertes  le  firent  admettre  au  Bureau 
des  longitudes,  et  F.  Arago  l'encouragea  vivement 
daas  ses  recherches  sur  le  télégraphe  électrique. 

Ce  constructeur,  dont  les  travaux  d'horlogerie 
ont  fréquemment  mérité  le  rappel  des  quatre  mé- 
dailles d'or  obtenues  par  sa  famille,  est  regardé 
comme  le  premier  qui  se  soit  chez  nous  sérieuse- 
ment occupé  de  la  télégraphie  électrique.  Le 
Traité  dans  lequel  il  l'a  résumée,  en  1845,  est  à  la 
fois  le  premier  et  le  plus  complet  qui  ail  paru.  Il 
a  imaginé  un  télégraphe  à  signaux ,  adopté  quel- 
que temps  par  l'administration  en  France,  qui 
employait  les  signes  mêmes  de  la  télégraphie  aé- 
rienne. Décoré  depuis  1845  ,  M.  Bréguet  est 
membre  du  bureau  des  longitudes,  de  la  Société 
philotechnique  de  Paris,  de  celle  des  ingénieurs 
civils,  correspondant  de  la  Société  des  sciences 
de  Liège  et  de  l'université  de  Kazan  (Russie). 

BREHM  ;  Christian-Louis),  naturaliste  allemand, 
né  à  Schœerau,  près  de  Gotha,  le  24  janvier 
1787  ,  étudia  la  théologie  à  Iena,  obtint  un  em- 
ploi de  pasteur,  en  1813,  et  se  livra  à  son  goût 
pour  l'hi«toire  naturelle  ,  particulièrement  pour 
l'ornithologie.  Il  a  formé,  avec  quelques  autres 
naturalistes,  la  plus  complète  collection  d'oi- 
seaux de  toute  l'Allemagne.  On  lui  doit  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  qui  témoignent  de  pa- 
tientes recherches  et  d'un  remarquable  talent 
d'observation.  Nous  citerons  :  Essais  sur  les  oi- 
seaux (Beitraege  zur  Vœgelkunde  ,  Neustadt, 

18 
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1821-1822  ,  3  volumes);  Trait*  d'histoire  natu- 
relle de  tous  le*  oiseaux  de  l'Europe  ^Lehrhuch 
der  Naturgeschichte  aller  Kurop.  Vœgei;  Iena, 

1823-  1824,  2  vol.)  Les  classifications  nouvelles 
que  M.  Brehra  a  introduites  dans  celte  partie  de 
la  science  ont  été  peu  goûtées  des  ornithologistes 
étrangers. 

On  cite  encore  de  lui  :  /' Oiseau  Omis,  Iena, 

1824-  1827,  3  vol.):  Manuel  d  histoire  naturelle 
des  oiseaux  de  f  Allemagne  (Handbuch  der  Na- 
turgeschichle aller  Vœgel  DeuUclilands,  Ilroen, 
1831  )\  Monographie  des  perroquets  «  Monographie 
der  papageien,  lena,  1842.3  vol.);  l'Oisellerie 
(Der  Vogelfang,  Leipsick,  1836i;  Manuel  de  l'a- 
mateur d'oiseaux  familiers ,  etc.  {  Handbuch  fur 
Liebhaber  der  Stunen-haus-und  anderer  der  Zaeh- 
mung  werther  Vœgel,  Ilroen ,  1832);  f.tri  de 
préparer,  d'empailler .  de  poser  et  de  conserver 
les  oiseaux  i  Die  Kunst,  Vu-gel  als  B.i'lge  zu 
bereitein ,  etc. .  Weimar ,  184'.'  ;  ainsi  que  de  nom- 
breuses dissertations  dans  Usa  d  Oken. 


BRKIIMER  \  Henri),  homme  politique  alle- 
raan  i ,  né  iLubeck,  en  1800,  étudia  l>-  droit  à 
léna  et  à  Gœttingue,  et  s'établit,  comme  avocat, 
dans  sa  ville  natale.  En  1836,  il  entra  au  Sénat  de 
Lubeck  et  fut  chargé  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques en  Danemark  et  à  Francfort,  où  il 
défendit  avec  talent  les  intérêts  des  villes  han- 
séatiques.  Après  avoir  représenté  Lubeck ,  en 
1K48,  près  du  vicaire  de  l'empire,  et  en  1850 
aui  conférences  de  Dresde,  il  a  ete  accrédite,  en 
1851,  comme  ministre  des  trois  villes  libres,  près 
la  diète  de  Francfort.  De  retour  à  Lubeck,  il  tit 
partie  du  Sénat  modifié  par  la  constitution  du 
9  décembre  1861,  et  fut  appelé,  peu  après,  i  di- 


hkk  i  I  ILM'H T  (Jean-Auguste-Frédério,  miné- 
ralogiste allemand,  né  le  i H  mai  171*1 ,  à  Probot- 
zella  prèsSaalfeld  iSaie-Meiningen) ,  termina  ses 
études  à  l'université  d'Iéna  et  a  l'Académie  de 
Freiberg.  Recommandé  par  le  pé<  logue  Werner. 
il  obtint,  dans  cette  dernière  ville,  {  emploi  d'in- 
specteur des  pierres  précieuses  et  une  chaire  de 
professeur  adjoint.  Il  publia  alors,  outre  des 
travaux  scientifiques,  tels  que  :  sur  la  Pureté  des 
cristaux  (ûber  die  Echtheil  der  Kristalle,  Frei- 
berg, 1816),  une  excellente  étude  topographique, 
la  Ville  de  Freiberg  (Die  Dergstadt  Freiberg, 
Ibid.,  1825,  et  fut  nommé  professeur  ordinaire 
d'oryctognosie,  en  1827. 

M.  Breitbaupt  a  été  conduit  par  l'étude  minu- 
tieuse d'un  très-grand  nombre  de  minéraux  â 
découvrir  une  plus  grande  diversité  dans  les  lois 
de  la  cristallisation  et  un  nombre  considérable 
d'espèces  nouvelles.  Nous  citerons  encore  parmi 
ses  ouvrages  de  minéralogie  :  Caractéristique 
complète  du  système  minéral  t Vollstaendige  Cha- 
raklenstik  des  Miner.asystems,  Freiberg,  1820, 
3r  edit. ,  Dresde,  1832;  Manuel  complet  de  miné- 
ralogie (Vollsiaendiges  Handbuch  der  Minéralo- 
gie, Ibid.,  1830-1847  .  3  vol.)  ;  Aperçu  du  système 
minéral  (Uebersicht  des  Mineralsystems,  Ibid., 
1830);  la  Paragénèse  des  minéraux  die  Para- 
genensis  der  Mineralien,  Freiberg,  I819i:  les  Ca- 
ractères des  genres  et  espèces  du  système  minéral 
(die  Cbaraktere  der  niasse n  und  Ordnungen  des 
Mineralsystems.  Ibid. .  2*  édit. ,  1854),  etc.  Il  a 
continué  eu  outre  le  Manuel  de  minéralogie  de 
Huffmann  et  collaboré  à  plusieurs  recueils  et  re- 
vues scientifiques,  notamment  au  Journal  de 
chimie  pratique  d'Erdroann,  aux  Annales  de 
Schweiggpr-SeKM  et  aux  initiales  de  Poggendorf 

Un  fils  de  ce  savent,  M.  Hermann  BnKiTHAUrT. 
ancien  conseiller  municipal  de  Swickau .  a  pris 
part  aux  mouvements  révolutionnaires  de  1848  et 


1849,  à  la  suite  desquels  il  fut  condamné  i 

longue  détention  qui  dure  encore  (1857). 

hkh  ri\<;  (  Hermann) .  chanteur  allemand ,  né 
à  Augsbour^ ,  le  24  août  1804 .  débuta  au  théâtre 
de  Manheim.  Sa  belle  voix  de  ténor  lui  valut,  des 
l'âge  de  >ingt  ans,  un  eim-ageraent  à  Berlin-  11 
passa  ensuite  à  Vienne,  puis  à  Darmstidt,  et  par- 
tit en  dernier  lieu  pour  Saint-Pétersbourg  ou  il 
resta  jusqu'en  1842.  De  retour  en  Allemagne,  il 
prit  un  nouvel  engagement  au  théâtre  de  Darni- 
stadt .  où  il  est  reste  jusqu'e:i  ces  derniers  temps. 
Son  énergie  dramatique,  autant  que  la  pureté  et 
l'étendue  de  son  organe  ont  fait  de  lui  un  des 
premiers  chanteurs  de  l'Allemagne.  11  réussissait 
surtout  dans  les  rôles  de  Masaniello  de  la  Muette. 
et  de  Fernand  Cortez  dans  la  pièce  de  ce  nom. 

BRKMKR  Mlle  Frederika).  célèbre  roman- 
cière suédoise .  née  en  1802  à  Abo  i  Finlande  i .  fut 
conduite  en  Scanie  i  Suède)  avant  que  sa  province 
natale  tombât  au  pouvoir  des  Russes  1 18081.  Elle 
vécut  plus  tard  en  Norvège  dans  la  maison  de  son 
amie ,  la  comtesse  Sommerhjelm,  et  exerça,  peu  - 
dant  plusieurs  années,  les  fonctions  d'institutrice 
dans  un  pensionnat.  Elle  réside  aujourd'hui  tan- 
tôt à  Stockholm,  tantôt  à  Asti,  dans  une  pro- 
priété de  sa  famille,  à  trois  milles  de  la  capitale. 
Mme  la  comtesse  Ida  Hahn-Hahn  (voy.  ce  nom), 
dans  son  Voyage  en  Suède  .  décrit  avec  détail  la 
contrée  peu  pittoresque  qu'habite  MlleBremer.  sa 
chambre  qui  a  toute  la  simplicité  d'une  cellule,  et 
les  principaux  traits  de  sa  personne,  a  ses  yeux 
pleins  d'expression,  son  front  clair  et  large,  sa 
figure  petit" .  mais  pleine  de  charme.  »  Elle  parle 
très-bien  l'anglais,  le  français  et  l'allemand. 

Des  l'âge  de  huit  ans,  Mlle  Fr.  Breroer  com- 
posait des  vers  en  franc  us  et  en  suédois.  Mais 
ce  ne  fut  que  viniU  ans  plus  tard  qu'elle  se  dé- 
cida à  livrer  â  l'impression  le  tome  premier  des 
Tableaux  de  la  rie  quotidienne  (Teckningar  nr 
Hv.vdagslifvet,  Stockholm,  1828,  2*  édit. ,  1835- 
1843.7  vol.).  Ls furent  suivis  d'une  nouvelle  col- 
lection du  même  genre  t  Nya  Teckningar,  Stock 
bolm.  IK44-I848  ,  4  voL  t.  Les  nouvelles  et  les 
romans  qui  composent  ces  recueils  ont  trouvé 
beaucoup  de  lecteurs,  quoique  l'intrigue  y  soit 
faiblement  développée.  La  multitude  de  détails 
y  arrête  parfois  la  marche  de  l'action,  mais  on 
s'intéresse  vivement  à  la  descr  ption  qu'on  y 
trouve  des  scènes  les  pins  simples  de  la  vie  ordi- 
naire. L'Académie  suédoise  décerna  à  l'auteur, en 
18  tl  .une  médaille  d'or.  Le  succès  que  ses  œuvres 
ont  obtenu  â  l'étranger  a  beaucoup  contribué  à 
attirer  l'attention  sur  la  littérature  suédoise . 
jusqu'alors  si  négligée. 

Toutes  ses  nouvelles  ont  été  traduites  en  alle- 
mand sous  les  titres  suivants  :  Skissen  ou*  dem 
Altagsleben  (Leipsick.  1841-49,  19  vol.);  Ausge 
xeaenlte  Sckriften  von  Fr.  Bremer,  par  E.  A. 
Wolheim  et  M.  Runkel  .  ieu  eld,  1845  ,  3  vol. 
in-8),  et  dans  le  recueil  dit  AusqeiraehUc  Biblio 
tek  der  Classiker  des  Auslan'drs.  Elles  ont  été 
aussi  traduites  en  anglais  par  Mme  Mary  Howitt 
et  d'autres  écrivains:  quelques-unes  l'ont  été  eu 
hollandais ,  en  italien.  Les  suivantes,  qui  sont 
les  plus  remarquables,  ont  été  traduites  en 
français  par  Mlle  R.  du  Puget  :  la  Famille  H. 
iPans,  1846.  in-8;  5'  édit.,  1854,  in-16);  les 
Filles  du  président  (1847  ,  in-8  ;  1854-  in- 16);  les 
Fouini (1845,  in-8;  1853.  in-16):  Je  Fofer  do- 
mestique (  1853,  2*  édit.,  «855,  in- 16);  un  Journal 
<  1853 ,  in-  i6i  ;  le  Voyage  de  la  Saint-Jean  (1853 , 
in- l6i  ;  Guerre  rt  pair .  s;ènes  norvégiennes  (trad. 
par  Cohen,  1847,  in-8.  et  par  Villeneuve,  1849, 
in-12)  ;  Herlha  (traduit  également  par  M.  Geffroy . 
1855).  Il  faut  encore  citer  :  Nina  (  1136,  2  vol.): 
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en  PaUcuriù  ,  i  Dalarne, Stockholm,  1845,in-12)  ; 
la  Vie  fraternelle  (Syskonlif.  Stockholm  .  1848; 
le  Réveil-matin  (  Morgonvaeckare  ,  Stockholm , 
1 848),  où  elle  expose  sa  profession  de  foi  religieuse. 

Mlle  Bremer  avait  dej;i  donné  de  bonnes  rela- 
tions de  voyage  :  la  Yte  au  nord  (Lif  i  Norden, 
Stockholm.  1849);  le  Voyage  au  milieu  de  l'été 
(Midsommarresan ,  184!)),  lorsqu'en  1849.  elle 
s'embarqua  .  absolument  seule,  pour  l'Amérique. 
Les  lettre.»  qu  elle  écrivit  à  sa  sœur  durant  son 
séjour  aux  Etats-Unis  et  i  l'île  de  Cuba  |  octo- 
bre 1849  i  septembre  1851) ,  ont  clé  publiées  sous 
le  titre  de  Hemman  i  nya  Verlden  (Stockholm, 
1853-64. 3 vol.  in-8),  et  traduites  en  français  par 
Mlle  H.  du  Pu  jet.  sous  celui  de  la  Vie  de  famille 
dans  le  nouveau  monde  (Paris.  1854-55,3  vol, 
in-16).  Accueillie  avec  les  démonstrations  les  plus 
flatteuses,  l'auteur  a  peut-être  trop  facilement 
cédé  au  plaisir  de  décrire  avec  détail  des  botes 
bienveillants;  mais  les  tableaux  qu'elle  trace  de 
l'aspect  du  pays,  des  institutions  et  des  mœurs 
publiques  et  privées,  ont  paru  exacts  et  forte- 
ment touchés.  Rentrée  dans  sa  patrie,  elle  s'oc- 
cupe de  la  réalisation  des  projets  philanthropi- 
ques qui  sont  le  but  de  toute  sa  vie. 

BRKMOND  ( Jean-Francois) ,  peintre  français, 
né  à  Parts,  en  1807  ,  fut  'élève  de  MM.  Ingres  et 
Couder,  se  fit  d'abord  remarquer  dans  le  portrait, 
et  traita  depuis  les  sujets  de  religion.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  une  Caravane  1  s.;, ,  ,  le  Christ,  sainte 
Catherine  d' Alexandrie  (1842  ;  ;  Suzanne  au  bain 
(1847);  le  Christ  descendu  de  la  croix  (1852); 
l  Amour  vainqueur  i 1853),  etc.  Chargé,  en  1850. 
de  décorer  l'église  de  la  Villette,  il  y  a  exécuté 
plusieurs  tableaux ,  ainsi  qu'une  vaste  frise  com- 
posée de  sept  sujets,  admise  à  l'Exposition  univer- 
selle dt  1855.  Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1833. 

Une  fille  de  cet  artiste,  Mlle  Arnéiie-Cornélie 
BaiMOKO.  née  à  Paris  en  1831,  et  morte  en  1866, 
avait  étudié  sous  sa  direction  le  portrait  et  le 
pastel,  et  exposé  dans  ces  deux  genres  depuis  1849. 

BRESIL  (maison  impériale  de;,  dynastie  de 
Bragance.  Empereur  régnant:  dom  Pedro  II  (voy. 
ce  nom).  Impératrice  régnante  :  r/w'r«e-Chris- 
tine-Marie ,  fille  de  feu  François  I" ,  roi  des  Deux- 
Sictles.  née  le  14  mars  1822,  mariée  le  30  mai 
184^).  Enfants  :  la  pri  ncesse  /* abe/ie-Christine-Léo- 
poldine-  Auguste,  etc. ,  née  le  29  juillet  1846; 
ta  princesse  Léop  o  Wi  n«-  T  h  e  rese-  F  ra  ne  o  i  se ,  etc. , 
née  le  13  juillet  1847. 

Impératrice  mère  :  A  nu-lie -Auguste-  Eugé- 
nie-Napoleone ,  duchesse  de  Bragance,  née  le 
31  juillet  1812 .  fille  de  feu  le  prince  Eugène ,  duc 
de  Leucbtenberg,  mariée,  le  2  août  1829,  idom 
Pedro  I** ,  empereur  du  Brésil ,  veuve  le  34  sep- 
tembre 1834.  Sœurs  de  l'empereur,  nées  du  pre- 
mier mariage  de  dom  Pedro  I"  avec  Léopoldine- 
Caroiine-Joeéphine  ,  archiduchesse  d'Autriche  : 
dona  Januaria .  mariée  de  au  prince  Louis, 
comte  d'Aquila  (voy.  Dbux-Sicilrs);  dona  Fran- 
çoise, mariée  au  prince  de  Joinville  (voy.  ce 
nom).  Oncle  et  tantes  :  le  prince  don  Miguel, 
fils  de  don  Pedro  I"  (voy.  Miocbl):  dona  Maria- 
Tkérèse(roy.  Portugal  et  D. Carlos),  dona  Isa- 
belle-Marie  et  dona  Anne- de-Jésus  l  voy.  Portu- 
gal). Neveux  :  le  roi  de  Portugal  dom"  Pedro  V , 
et  ses  frères  (voy.  Portugal). 

rrkssawt  (Jean-Baptiste-Prosper),  acteur 
français,  ne  i  Chàlons-sur -Saône ,  le  24  octobre 
1816,  fut  quelque  temps  clerc  d'avoué  à  Paris, 
et  débuta,  en  1835.  au  théâtre  de  Montmartre. 
Les  conseils  de  Casimir  Bonjour  et  les  leçons 
de  Micbelot  lui  facilitèrent  un  engagement  aux 
Variétés  ,  dont  il  épousa  uue  actrice,  Mlle  Du- 
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fm nt.  Après  quelques  démêlés  judiciaires  avec 
a  direction  ,  il  disparut  tout  i  coup,  vers  la 
fin  de  1839.  De  brillantes  conditions  l'attendaient 
à  Saint-Pétersbourg,  d'où,  après  sept  ans  de 
vogue,  il  partit,  en  1846,  aussi  brusquement  qu'il 
était  sorti  de  Paris.  Ces  allures  lui  coulèrent,  à 
son  retour  en  France ,  20000  francs  de  dommages 
envers  l'administration  des  Variétés,  et  16  00O 
envers  le  général  Guédéonoff .  son  dernier  direc- 
teur. De  1846  à  1854,  il  tint,  dans  les  rôles  de 
jeunes  premiers,  un  rang  distingué  sur  la  scène 
du  Gymnase.  A  l'expiration  de  son  engagement, 
il  préféra,  aux  25000  francs  qu'il  touchait  pour 
dix  mois  à  ce  théâtre,  et  aux  70000  que  lui 
offrait,  pour  le  même  temps,  la  Russie,  le  titre 
de  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  qui  lui  fut 
conféré  d'office  .  le  31  janvier  1854. 

Lescréatioos  de  M.  Bressan  t,  en  qui  l'on  vante 
beaucoup  la  distinction,  peut-être  un  peu  con- 
ventionnelle, du  débit  et  des  manières,  ont  été 
nombreuses  au  Gymnase,  où  il  a  compté  plus  de 
quarante  rôles  marquants ,  depuis  le  Lovelace  de 
Clarisse  Marlotce  jusqu'au  Valenlin  de  Diane  de 
Lys.  Dans  le  répertoire  si  varié  des  Français,  où 
son  entrée  de  plain-pied  a  causé  quelque  émoi, 
il  a  pris  entre  autres  rôles,  ceux  de  Uolingbroke, 
dans  le  Verre  d'eau,  d'Ancenis,  dans  mon  Étoile, 
de  Richelieu,  dans  Mademoiselle  de  Belle-lsle, 
et  malgré  sa  répugnance  pour  les  pièces  classiques, 
celui  de  Clitandre,  dans  les  Femmes  savantes. 

RRESSON  (Jacques),  économiste  français,  né  à 
Paris,  le  11  mars  1798,  a  publié  plusieurs  écrits 
sur  diverses  matières  d'économie  politique  et  sur- 
tout de  finances,  entre  autres,  une  Histoire  finan- 
cière de  la  France  (  1 829  et  1 840. 2  vol .  in-8 :  2'  édit. 
1857),  où  les  faits  sont  exposés  d'une  manière 
concise  et  rapide;  et  un  Traité  pratique  sur  les 
opérations  de  bourse.  Il  dirige,  depuis  1855.  un 
journal  industriel,  la  Gazette  des  chemins  de  fer 

BRET  (Charles-Wangel) .  sénateur  français ,  né 
vers  1800,  fit  son  droit  à  Paris  et  se  fil  inscrire 
au  barreau  en  1825.  Il  était  attaché,  depuis  peu  de 
temps  au  parquet  d'Atx,  lorsqu'il  fut  nommé,  an 
mois  d'août  1830,  avocat- général  à  la  même  Cour. 
L'année  suivante ,  il  quitta  la  magistrature  pour 
entrer  dans  l'administration  et  devint  successive- 
ment préfet  de  la  Loire  (1832)  et  du  Haut-Rhin 
(1833):  il  resta  à  la  tète  de  ce  dernier  départe- 
ment jusqu'à  la  chute  de  la  dynastie  de  Juillet. 
En  1851,  d  reprit  des  fonctions  actives  et  adminis- 
tra la  Loire  (1851),  la  Haute-Garonne  (1852)  et  le 
Rhône;  remplacé  à  Lyon  par  M.  Vaîsse,  il  reçut, 
en  recompense  de  ses  services,  la  dignité  de  sé- 
nateur par  décret  du  4  mars  1853.  Il  est  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis  le  14  jan- 
vier 1853. 

BRETEUIL  (  Achille  -  Charles  -  Stanislas  -  Èm  ile 
lk  Tonnelier,  comte  d»), sénateur  français, an- 
cien pair,  né  à  Paris  le  29  mars  1781 ,  d'une  an- 
cienne famille  qui  a  rempli  dans  l'Etat  des  char- 
ges importantes,  passa  par  l'Ecole  polytechnique 
1 1800-1802).  fut  attache  au  ministère  des  affaires 
ètraugeres  et  travailla  quelque  temps  dans  le  ca- 
binet de  M.  de  Talleyrand.  En  1809,  il  entra  au 
conseil  d'Etat.  L'année  suivante,  Napoléon  le 
chargea  d'admiuistrer  la  Si  y  rie  et  la  basse  Car- 
niole;  il  s  y  fil  remarquer  par  son  activité,  et  fut 
envoyéensuite,  comme  prélet,  dans  le  départemen  t 
de  la  Nièvre,  et,  en  1813,  dans  celui  des  Bou- 
ches-de-l'Elbe.  Après  la  reddition  de  Hambourg 
(1814),  il  revint  en  France  et  se  rallia  I 
Louis  XVIII,  qui  lui  confia  différentes  préfec- 
tures, notamment  celle  de  la  Gironde,  avant  de 
l'élever  à  la  dignité  de  pair  (1823).  Après  avoir 
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soutenu  la  dynastie  de  Juillet,  M.  de  Dreteuil  fut 
écarté  quelque  temps  des  affaires  par  la  Répu- 
blique. Il  a  élé  appelé  à  sié«erau  nouveau  Sénat 
le  décret  du  2b  janvier  1852.  Il  est  comman- 
r  de  la  Légion  d  honneur. 

BRETON  (Alexandre-Hippolyte) .  général  fran- 
çais, né  a  Melun  (Seine-et-Marne),  le  4  novembre 
1805,  et  fils  d'un  olficier  supérieur  de  l'Kmpire, 
entra  à  1  École  militaire  de  la  Flèche  en  1815, 
passa,  en  1822  .  à  TÊcole  de  Saint-Cyr,  fut  nom- 
mé, en  1824.  sous-lieutenant  au  42*  de  ligne,  et 
fit,  en  Morée,  les  campagnes  de  1828  et  1829. 
Attaché,  de  1831  à  1838,  au  collège  de  la  Flèche 
comme  directeur  du  gymnase,  il  était  correspon- 
dant de  l'Institul  historique  et  membre  de  la 
Société  littéraire  de  la  Flèche.  Il  fut,  dans  cette 
ville,  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  l'insti- 
tution des  salles  d'asile  pour  l'enfance.  Nommé 
capitaine,  le  10  juillet  1848,  il  rejoignit  le 42*  de 
ligne  En  1844.  il  fut  détaché  à  l  École  militaire 
de  Saint- Cyr.  Il  entra,  le  9  novembre  1845,  au 
12*  régiment  d'infanterie  légère  avec  le  graile  de 
major.  En  1851  (2  janvier!,  il  fut  nomme  lieute- 
nant-colonel au  15*  de  ligne.  Colonel  au  74*  en 
1853  (29  octobre),  il  partit,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Saint-Arnaud  pour  l'expédition  de  Cri- 
mée. Durant  le  siège  de  Sébastopol ,  placé  aux 
attaques  de  gauche,  il  ne  montra  pas  moins  de 
sollicitude  pour  ses  soldats  que  d'énergie  contre 
les  Russes.  I.e  11  octobre  1854,  il  fut  frappé  au 
côté  d'un  éclat  d'obus  en  portant  secours  à  un 
blessé.  Le  5  novembre ,  après  la  mort  du  général 
de  Lourmel,  il  repoussa  une  sortie  des  assiégés, 
et,  par  sa  ferme  contenance,  les  força  de  rentrer 
dans  leurs  retranchements.  Il  fut  nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  28  décembre  1854,  et 
général  de  brigade  le  21  mars  1855.11  se  distingua 
encore  à  plusieurs  reprises,  et  son  nom  fut  cité  à 
J'ordre  du  jour  de  l'armée.  Il  prit  part  à  l'expédi 
lion  de  Kertch  et  Jénikalé  De  retour  au  camp,  il 
courut  les  plus  grands  dangers  à  l'attaque  de  la 
tour  Malakoff ,  dans  la  terrible  journée  du  18juin. 
Le  10  juillet,  un  boulet  lui  enleva  son  képi.  En- 
fin ,  il  tomba ,  le  8  septembre ,  tué  d'une  balle  au 
front,  au  dernier  assaut  de  Malakoff. 

BRETON  (  François-Pierre-Hippolyte-Ernest  ) , 
archéologue  et  dessinateur  français,  né  à  Paris  le 
21  octobre  1812,  étudia  le  dessin  dans  les  ate- 
liers de  Régnier,  de  Walelet  et  de  Champin,  par- 
courut l'Italie  à  diverses  reprises  et  exposa  au  Sa- 
lon quelques  paysages  qui  furent  remarqués.  En 
1838.  il  fit  paraître  un  important  ouvr.ige  sur 
l'archéologie  gauloise,  en  collaboration  avec 
M.  Achille  de  Jouffroy,  intitulé  :  Introduction  à 
l'histoire  de  France,  ou  Description  phytique  et 
monumentale  de  la  Gaule  jusqu'à  l'établissement 
de  la  monarchie,  in-fol.  avec  planches.  Après 
avoir  activement  travaillé  aux  Monuments  an- 
ciens et  moderne*, sous  la  direction  deM.J.Gailha- 
baud ,  il  donna  lui-même  les  Monuments  de  tous 
les  peuples  { 1843  ,  2  vol.  gr.  in-8  avec  300  gra- 
vures sur  bo-s  dessinées  par  l'auteur),  résume  de 
l'histoire  générale  de  l'archïtect  u  re,  traduit  en  alle- 
mand, en ita  ien, en  espagnoleten russe. Mais Pom- 
péia  (1855,  in-4),  où  l'habile  crayon  de  M.  Breton 
seconde  heureusement  ses  éludes  archéologiques , 
est  jusqu'à  présent  son  meilleur  ouvrage.  Comme 
écrivain,  on  lui  doit  encore  des  articles  d'art  in- 
sérés dans  l'Artiste,  le  Magasin  pittoresque,  les 
Recueils  des  Sociétés  savantes  dont  it  est  membre; 
et,  comme  dessinateur,  il  a  collaboré  au  Musée 
des  familles,  à  V Histoire  de  Paris  et  aux  Envi- 
rons de  Paris ,  de  Dulaure;  au  Manuel  d  archéo- 
logie nationale,  etc.  11  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  Nouvelle  biographie  générale. 


BRETON  DE  LOS  UERREROS.  Voy.  Los  Her 
re  nos. 

BRETONNEAU  (Pierre),  médecin  français,  né 
en  1771 ,  à  Tours,  où  il  a  passé  à  peu  près  toute 
sa  vie,  e->t  peut-être  le  praticien  de  France  qui 
s'est  acquis  la  plus  grande  célébrité  hors  de  la 
capitale.  11  étudia  la  médecine  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1815,  et  revint  se  fixer  à  Tours. 
Il  y  devint  médecin  en  chef  de  l'hôpital,  et  il  a 
formé  de  nombreux  élèves,  dont  plusieurs  sont 
devenus  à  Paris  des  médecins  distingués.  Le  doc- 
teur Breton neau .  plus  qu'octogénaire,  s'est  ma- 
rié à  la  fin  de  18'ië ,  et  il  consacre  encore  à  l'exer- 
cice de  son  art  sa  verte  vieillesse  II  est  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Il  est  surtout  connu  par  d'admirables  travaux 
sur  le  croup,  et  c'est  A  lui  qu'on  rapporte  la  dé- 
couverte de  l'opération  de  la  trachéotomie,  der- 
nière ressource  dans  les  cas  extrêmes  de  cette 
maladie.  11  n'a  écrit  que  des  notes  et  des  mé- 
moires :  de  l'Utilité  de  la  compression  dans  Us 
inflammations  idiopathiques  de  la  peau  (Paris, 
1815.  in-4).  tb'-se  inaugurale:  des  Inflammations 
spéciales  du  tissu  muqueux  [Diphlérite,  croup, 
angine  mabgoe,  etc.]  (1826.  in-8).  extrait  des 
Archites  générales  de  médecine,  où  M.  Breton- 
neau  a  donné  plusieurs  autres  travaux;  Médica- 
tion euratire  de  la  fièvre  intermittente  (1845, 
in  8):  Traitement  delà  coqueluche  (1855,  in-8), 
extrait  du  Bulletin  généralde  thérapeutique ,  etc. 

BRETZENUE1M  DE  REGECZ  (  Alphonse,  prince 
de),  magnat  de  Hongrie,  chambellan  irapérial- 
roy  il .  ancien  colonel  au  service  de  l'Autriche,  né 
le  28  décembre  1805 ,  a  succédé ,  le  I"  août  1855 , 
à  son  frère  le  prince  Ferdinand,  comme  chef  de 
la  maison  de  Bretzenheim  ,  admise  par  les  prin- 
ces de  l'empire  en  1790,  et  qui  a  reçu  le  surnom 
de  Hegecz  en  1803. 

BREWSTER  (David),  célèbre  physicien  an- 
glais, particulièrement  connu  par  ses  travaux  et 
ses  découvertes  sur  la  polarisation  de  la  lumière , 
est  né  à  Jedburg.  en  Ecosse,  le  U  décembre 
1781.  Destine  au  ministère  ecclésiastique,  il  étu- 
dia la  théologie  à  l'université  d'Edimbourg  et  s'y 
fit  recevoir  licencie  de  l'Eglise  presbytérienne. 
La  vivacité  de  ses  goâts  pour  l'élude  des  phéno- 
mènes de  la  nature  le  détourna  tout  &  fait  d'une 
carrière  dont  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  parais- 
sait pas  d'ailleurs  lui  permettre  de  remplir  les 
devoirs.  Plus  tard  il  eut  même  la  délicatesse  de 
refuser  un  bénéfice  ecclésiastique  que  lui  offrait 
le  duc  de  Roxburg. 

Son  aptitude  pour  l'observation  parut  tout  d'a- 
bord étonnante.  Au  moment  où,  formé  par  les 
leçons  de  Robison.  Playfair  et  Dugald-Stewart, 
il  obtenait  le  grade  de  maître  ès  arts  (1800 >,  il 
avait  déjà,  en  soumettant  à  une  vérification  sé- 
rieuse les  bases  de  la  théorie  de  Newton  sur  la 
lumière,  découvert  un  fait  nouveau  et  important , 
en  optique,  celui  de  l'influence  de  l'état  des  sur- 
faces des  corps  sur  le  changement  de  direction  des 
rayons  lumineux  qu'on  appelle  inflerion  et  qu'on 
attribuait  jusque-là  à  la  nature  même  des  corps. 
Dès  cette  *  poque  l'université  d'Aberdeen  lui  en- 
voya spontanément  le  diplôme  de  docteur  ès  lois, 
et  la  Société  royale  d'Edimbourg,  qui  le  choi- 
sit plus  tard  pour  son  secrétaire,  l'élisait,  en 
1807  ,  au  nombre  de  ses  membres.  Hn  même 
temps  il  était  chargé  des  fonctions  d'éditeur  de 
Y  Encyclopédie  d'Edimbourg  ,  vaste  et  sérieuse 
publication  qui.  commencée  en  1808,  ne  se  ter- 
mina qu'en  I8J0  et  à  laquelle  M.  Brewster,  pen- 
dant ce  long  intervalle,  donna  les  plus  grands 
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soin».  Il  y  a  consigné  plusieurs  des  importantes 
découvertes  attachées  à  son  nom.  En  1815,  il  es- 
saya, à  la  prière  des  principaux  magistrats  d'E- 
dimbourg et  du  docteur  Hayfair.  de  suppléer  ce 
dernier  dans  son  cours  de  physique;  mais  il  y 
renonça,  pour  se  consacrer  tout  entier  à  ses  tra- 
vaux scientifiques.  11  avait  épousé ,  en  1  Kl 0,  l'une 
des  filles  de  J .  Il  acpherson.  le  traducteur  ou  plu- 
tôt l'auteur  des  Poésies  d'Ossian. 

Il  est  impossible  de  rappeler  ici,  sans  excéder- 
de  beaucoup  nos  limites  ordinaires,  tous  les  faits 
nouveaux  dont  H.  Brewster  a  enrichi  les  bran- 
ches les  plus  délicates  de  la  physique ,  et  les  lois , 
expérimentales  ou  mathématiques,  auxquelles  il 
a  ramené  ces  faits,  ne  peuvent  s'exprimer  que 
dans  un  langage  scientirique  dont  les  formules 
sont  inaccessibles  à  uu  trop  grand  nombre  de  nos 
lecteurs.  Ses  travaux  et  ses  découvertes  sur  la  po- 
larisation de  la  lumière,  surtout,  forment  un  vaste 
ensemble  et,  pour  ainsi  dire,  unesc  ence  nouvelle. 
A  peine  le  savant  français  Malus  avait-il ,  de 
l*i8  à  1812,  découvert  ce'tle  singulière  propriété 
de  la  lumière,  que  M.  Brewster  se  mit  à  l'étudier 
avec  toute  la  persévérance  et  toute  la  sagacité 
dont  il  était  doué.  Dès  1813,  il  rendit  compte, 
dans  une  suite  d'ouvrages  et  de  mémoires  dont 
nous  énumérons  plus  loin  les  principaux,  des 
expériences,  des  calculs  et  des  théories  que  les 
phénomènes  de  la  polarisation  lui  avaient  suggé- 
rés. Il  la  suivit  dans  toutes  ses  phases  et  dans 
toutes  les  circonstances  qui  la  modifient ,  dans 
ses  rapports  avec  la  nature  et  la  forme  des  corps 
qui  réfléchissent  ou  réfractent  les  rayons,  dans 
les  relations  géométriques,  mathématiques  et 
trigonométriques  des  angles  et  des  plaus,  selon 
lesquels  elle  s'accomplit:  il  constata  les  proprié- 
tés polarisantes  d'une  foule  de  corps  nouveaux; 
formula  des  lois  générales ,  compléta ,  rectifia  les 
découvertes  faites,  dans  le  même  ordre  d'études, 

£ar  Fresnel ,  Arago  et  M.  Biot ,  en  profita  pour  al- 
f  lui-même  plus  avant,  et  servit  par  les  siennes 
i  toutes  les  recherches  qui  ont  pu  se  faire  de- 
puis ou  se  feront  encore,  pendant  longtemps,  dans 
le  même  domaine. 

En  dehors  de  cette  partie  si  spéciale  de  l'opti- 
que, M.  Brewster  a  exécuté  d'autres  travaux  ;  on 
lui  doit  encore,  sur  la  lumière,  des  recherches 
qui  ont  donné  lieu  à  des  applications  ingénieuses 
ou  utiles.  Ainsi,  en  1810,  il  s'occupa  de  la  con- 
struction des  lentilles  composées  ou  polysonates , 
si  importantes  pour  l'éclairage  des  phares  et  dont 
l'invention,  qui  lui  fut  contestée  par  Fresnel, 
n'appartient  sans  doute  ni  à  l'un  ni  à  l'autre, 
mais  se  rattache  naturellement  aux  idées  de  Buf- 
fon  sur  les  lentilles  à  échelons,  heureusement 
modifiées  plus  tard  par  Condorcet.  M.  Brewster 
est  l'inventeur  incontesté  du  kaléidoscope ,  dont 
la  science  n'a  pas  tiré  tout  le  parti  qu'il  en  espé- 
rait, mais  qui  eut  dans  le  monde  un  immense 
succès  de  vogue.  Il  se  vendit,  en  quelques  mois, 
de>  centaines  de  mille  de  ces  petits  appareils , 
qui  n'enrichirent  pas  leur  inventeur,  moins  sou- 
cieux de  ses  intérêts  que  des  progrès  de  la 
science,  mais  qui  lui  donnèrent,  du  moins,  plus 
de  popularité  que  ses  plus  savantes  découvertes. 
En  18ôl .  M.  Brewster  a  exposé  au  palais  de  cris- 
tal un  autre  appareil  ingénieux,  le  stéréoscope 
par  réfraction ,  construit  pour  la  première  fois, 
sur  ses  indications,  par  l'ingénieur  français, 
M.  J.  Duboscq  (voy.  ce  nom). 

On  doit  encore  à  ce  savant  physicien  des  re- 
cherches sur  la  température  moyenne  de  la  terre 
et  la  détermination  des  lignes  isothermes,  ainsi 
que  des  études  sur  les  minéraux,  qui  ont  abouti 
à  la  découverte  de  deux  nouveaux  fluides  et  de 
leurs  propriétés. 
Les  travaux  et  les  découvertes  de  M.  Brewster 


sont  exposés  dans  divars  ouvrages  séparés  et 

dans  les  grands  recueils  scientifiques  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse.  En  tète  des  premiers  se 
place,  dans  l'ordre  chronologique  comme  pour 
l'importance ,  son  Traité  tur  les  noureaux  instru- 
ments scientifiques  applicables  à  divers  usages 
dans  les  arts  et  les  sciences,  avec  des  expériences 
sur  la  lumière  et  les  couleurs  (A  Trealise  on  new 
philosophical  instruments  for  various  purpo- 
scs,  etc.,  Edimbourg,  1813.  in-8).  Puis  vien- 
nent :  son  Traité  sur  le  kaléidoscope  (  A  Trt-atise 
on  the  kaléidoscope.  Edimtaurg,  1810.  in-8); son 
recueil  de.Vofexsur  le  système  de  philosophie  mé- 
canique de  Robison  (  Notes  to  Robison's  systera  of 
mechanical  philosopbyi  1822, 4  vol.  in-8);  m\  Traité, 
d'optique  (A  Trealise  on  optics,  1831  ,  in-8),  etc. 

l'armi  les  communications  faites  par  M.  Brew- 
ster aux  Sociétés  royales  d'Edimbourg  ou  de  Lon- 
dres, et  consignées  dans  leurs  Transactions,  nous 
citerons  les  suivantes  qui  se  rapportent  à  ses 
principales  découvertes  :  sur  deux  Souveaux 

Suides  dans  les  minéraux  [Transactions  d'Êdira- 
ourg,  t.  X):  sur  les  lentilles  composées  { lbid.  , 
t.  XI)  ;  Mémoire  sur  la  polarisation  de  la  lu- 
mière par  réflexion  i  Transact.  philosoph.  de  Lon- 
dres, 1815):  de  la  Dépolarisation  de  la  lumière 
ilbid.,  1813k  xur  J'.4ction  des  lames  cristallisées 
et  non  cristallisées  (  lbid  ,  181V)  :  de  la  Production 
de  la  structure  polarisante  du  verre  par  la  clia- 
leur.etc.  (lbid..  même  année,  avril  et  mai);  Précis 
d'une  longue  série  d'expériences  sur  la  structure 
dépolarisante  des  substances  animales  et  végétales. 
(lbid.,  15  décembre);  de  la  Communication  des 
phénomènes  de  polarisation  et  de  double  ré  fraction 
aux  gelées  molles  et  durcies,  parla  simple  pression 
<  lbid.,  1815. 19  janvier),  où  se  trouve  formulée  celte 
loi,  que  a  l'indice  de  réfraction  est  la  tangente 
de  l'angle  de  polarisation  ;  sur  les  Propriétés  de 
la  chaleur  que  présente  sa  propagation  dans  les 
lames  de  verre  (lbid..  1816);  de  la  Production 
de  la  structure  polarisante  dans  toutes  les  sub- 
stances solides  par  la  compression  {  lbid.,  1816. 
29  février):  des  Effets  de  la  pression  sur  tous  les 
cristaux  à  double  réfraction{U>'u\. .  17  novembre); 
sur  les  Ijois  de  polarisation  et  de  double  réfraction 
dans  les  corps  régulièrement  cristallisés  (ibid. , 
1818),  où  est  constatée  cette  grande  loi,  contraire 
aux  théories  admises  jusque-là,  que  les  cristaux, 
en  général,  ont  deux  axes  de  double  réfraction; 
sur  l'Action  des  surfaces  cristallisées  sur  la  lu- 
mière :  lbid. ,  1819,  25  février),  mémoire  qui  jette 
un  jour  tout  nouveau  sur  les  lois  de  la  cristalli- 
sation ;  Description  d'une  lampe  monochromati- 
que et  Remarque  sur  l'absorption  des  rayons 
prismatiques  par  des  milieux  colorés  (Transact. 
d'Êlirab.  t.  IX);  sur  la  Réflexion  et  la  décom- 
position aela  lumière,  aux  surfaces  de  séparation 
de  différents  milieux  {Transact.  phil.,  1829);  sur 
une  Nouvelle  série  de  couleurs  périodiques ,  etc. 
(lbid..  même  année);  Détermination  de  la  quan- 
tité de  la  lumière  polarisée  (lbid..  1830};  de  la 
Polarisation  elliptique  de  la  lumière  (lbid.  , 
2"*  partie),  etc. 

En  dehors  de  ces  recueils ,  M.  Brewster  ■  créé 
en  1819.  avec  le  minéralogiste  Jameson ,  YEdin- 
burgh  philosophical  journal .  dont  la  collection 
jusqu'en  1824,  forme  10  volumes.  A  cette  épo- 
que il  l'a  remplacé  par  YEdinburgh  journal  of 
science,  dont  il  a  paru  16  volumes.  Il  est  en  ou- 
tre un  des  principaux  fondateurs  de  l'Association 
britannique,  Tonnée  dans  le  but  de  favoriser  les 
progrès  de  la  science  par  des  congrès,  dont  le 
premier  s'est  tenu  à  York  en  1831.  Il  a  donné 
lui-même  aux  Comptes  rendus  de  cette  Associa- 
tion, notamment  en  1855.  un  certain  nombre  de 
mémoires  intéressants.  On  lui  doit  aussi  une  tra- 
duction, avec  Notes  et  Introduction,  de  la  Qio- 
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mairie  de  Legendre  {Soies  and  introductory  chap- 
trr  to  Legendre' s  Eléments  of  geometry). 

Le  savant  auteur  de  tant  de  travaux  ardus  n'a 
pas  dédaigné  ce  que  nous  appelons  la  littérature 
scientifique,  et  on  a  encore  de  lui,  indépendam- 
ment d'article.,  destinés  à  populariser,  par  une 
exposition  élégante,  les  notions  scientifiques ,  les 
ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Lettres  et  vie  d'Eu 
1er  (1823,  2  vol.  10*12);  Lettres  sur  la  magie  na- 
turelle lLel:ers  on  natural  magie.  1824.  in-1?l, 
dédiées  a  Walter  Scott;  Vie  de  Snrton  (The  life 
of  sir  Isaac  Newton,  Londres,  1831.  in-12);  les 
Martyrs  de  la  science,  ou  Vie  de  Galilée,  de  Ty- 
rho-Brahé  et  de  Kepler  (The  martyrs  of  science, 
etc.,  Londres,  1841,  in-12,  1846.  in-8),  où 
l'auteur  montre  moins  de  sévérité  pour  l'inquisi- 
tion qui  poursuit  la  vérité,  que  pour  Galilée  qui 
la  renie  en  face  du  martyre;  Plus  d'un  monde,  au 
Croyance  du  philosophe  et  espoir  du  chrétien 
i  More  worhls  than  oue,  or  The  creed  of,  etc., 
Londres,  1854.  in-8K  ou  l'auteur,  en  opposition 
avec  les  nouveaux  adversaires  de  la  pluralité  des 
mondes,  défend  cette  doctrine  au  double  point 
île  vue  de  la  science  et  de  la  foi  ;  Mémoires  sur  In 
vie,  les  écrits  et  les  découvertes  d' Isaac  Sewton 
Mémoire  of  the  life,  writmfjs  and  etc. ,  Londres. 
1855,2  vol  in-8),  publiés  d'après  des  documents 
nouveaux  et  rectifiant  diverse*  erreurs  accrédi- 
tées sur  le  caractère  et  la  vie  du  errand  astronome. 

En  dehors  de  la  science,  M.  Brewster  n'est  pas 
resté  indilTérent  au  mouvement  général  des  idées, 
et  aux  questions  politiques  ou  sociales  qui  agi- 
tent la  civilisation  moderne.  Conservateur  modère 
en  politique,  il  a  adopté,  en  religion  ,  les  doctri- 
nes de  l'Eglise  libre,  dont  M.  Candlisch  (  voy.  ce 
nom)  s'est  fait  un  des  principaux  interprètes. 

Les  récompenses  et  les  dignités  scientifiques 
n'ont  pas  manqué  à  M.  Brewster.  En  1816 ,  l'Insti- 
tut de  France  lui  décerna  la  moitié  du  prix  de  phy- 
sique, pour  ses  découvertes  en  optique;  de  1815  à 
1830.  il  reçut  de  la  Société  royale  de  Londres,  les 
médailles  d'or  et  d  arg-nt  deCopley  de  Rumford, 
et  la  médaille  roy.de  pour  ses  découvertes  sur  la 
polarisation ,  etc.  Il  a  été  élu  membre  correspon- 
dant de  l'Institut,  en  1825,  et  membre  associe  en 
1849,  en  remplacement  de  Berzélius.  Il  est  mem- 
bre de  toutes  les  principales  Académies  scientifi- 
ques de  l'Europe.  Décoré ,  en  1821 ,  de  l'ordre 
guelfique  de  Hanovre,  il  a  été  créé  baronnet  en 
1832.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BREYMAÏfD  (Auguste) ,  ancien  représentantdu 
peuple  français,  né  au  Pny  (  Haute- Loire  ) ,  en 
1803,  se  destina  d'abord  au  service  militaire  et 
se  prépara  aux  examens  de  Saint-Cyr.  Plein  d'ar- 
deur pour  la  cause  libérale,  il  combattit,  en  1830 
et  reçut  la  décoration  de  Juillet.  Nommé  sous- 
lieutenant  dans  l'armée,  il  partit  pour  l'Afrique. 
Quatre  ans  après,  il  donna  sa  démission  et  revint 
au  Puy  où  il  fut  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale,  qui  fut  plus  tard  dissoute.  M.  Brey- 
m&nd  entra  alors  en  relations  suivies  avec  les 
chefs  du  parti  républicain.  En  février  1848,  il 
prit  possession  de  l'administration  départementale 
et  fut  nommé  président  de  la  Commission  provi- 
soire. Elu  représentant  du  peuple,  le  quatrième 
sur  huit,  par  25  218  voix,  il  vota  presque  tou- 
jours avec  l'extrême  gauche,  tout  en  s'éloi/nant 
du  parti  socialiste.  Réélu  à  l'Assemblée  législative, 
il  Gt  partie  de  la  Montagne,  et,  le  13  juin  1849, 
s'associa  aux  manifestations  du  parti  démocra- 
tique. L'Assemblée  donna  l'autorisation  de  le 
poursuivre;  mais  il  réussit  à  se  disculper.  Le 
coup  d'État  du  2  décembre  l'a  éloigné  de  la  car- 
rière politique. 

BR1AS  |  Louis-Antoine ,  comte  de),  général  | 


belge,  né  â  Luxembourg  en  1781 ,  entra  au  ser- 
vice de  la  France  en  1806,  dans  le  régiment  de 
chevau-légers  levé  par  leducd'Arenberg.  Il  s'était 
sauvé  de  la  maison  paternelle  pour  s'engager 
comme  simple  soldat,  et  il  parvint  en -peu  de 
temps  au  gra<ie  d'officier.  Après  avoir  fait  la 
campagne  de  Prusse  et  de  Danemark  \1807-1808), 
il  se  distingua  surtout  dans  la  guerre  d'Espagne 
(1809-1812),  fut  porté  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée 
et  décore  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  Saxe  (181 3  jet  de  France 
i  81  i  A  la  chute  de  l'Empire,  il  passa  au  service 
des  Pays-Bas;  durant  les  Ccnt-Jours.il  porta  les 
armes  contre  Napoléon  .  et  fut  grièvement  blessé 
par  un  boulet  à  la  bataille  de  Waterloo.  En  1830, 
il  était  colonel  du  8*  régiment  de  hussards.  Il 
donna  sa  démission  ,  et  pendant  une  année  resta 
neutre  entre  sa  patrie  et  le  roi  auquel  il  avait 
prêté  serment.  Enfin ,  sur  les  instances  de  M.  Ch. 
de  Brouckère,  il  entra  dans  l'armée  belge  et 
prit  le  commandement  du  2"  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval.  Il  fut  nommé  bientôt  après  gé- 
néral de  brigade  et  lieutenant  général  en  1837. 
Il  prit  une  part  importante  à  l'organisation  et  A 
l'instruction  de  la  cavalerie.  —  Admis  àla  retraite 
en  1842,  le  général  Brias  est  mort  à  Bruxelles 
le  4  septembre  1855. 

BWCHETEAU  (Isidore),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  est  né  à 
Saint-Christophe  i  Aude),  le  3  février  1789.  Il  fit 
ses  premières  études  au  lycée  de  Poitiers,  puis 
suivit  les  cours  de  M.  Denesle,  botanisle  distin- 
gué, et  prit  un  goût  très-vif  pour  la  botanique. 
Mais  l'étude  de  cette  science  ne  lui  offrant  pas 
une  carrière  et  des  moyens  d'existence,  il  se 
tourna  vers  la  médecine,  et  après  deux  ans  d'é- 
tudes préparatoires,  vint  à  Paris,  en  1809.  Il 
travailla  avec  ardeur,  fut  reçu  interne  en  1812, 
et  fut  placé  successivement  à  la  Salpêtrière,  a 
l'hôpital  des  Enfants  et  à  l'Hôtel-Dieu.  En  1814. 
il  fit,  pour  son  examen  de  doctorat,  une  thèse 
remarquable  sur  V  Mydropisie  aiguë  du  ventricuJe 
du  cerveau  citez  les  enfants  (hydrocéphale  aiguë), 
maladie  grave ,  et  alors  peu  connue  en  France. 

M.  Bricheteau  fut  l'élève  favori  de  Pinel,  qui, 
déjà  âgé,  l'associa  &  ses  travaux.  Dès  1816,  il 
donna  un  certain  nombre  d'articles  fort  impor- 
tants dans  le  grand  Zhrti'onnairf  des  sciences 
médicales  i,  Hémorragie  .  Indication,  Inflamma- 
tion ,  Médecine  hippocratique.  Névrose,  Observa- 
tion, Ouverture  cadavérique,  Pleurésie,  Pneumo- 
nie, etc.,  etc.).  Il  prêta  ensuite  sa  collaboration 
au  Journal  supplémentaire  des  sciences  médicales , 
et  y  publia  ses  travaux  les  plus  originaux  :  sur  la 
Formation  des  kystes' apoplectiques  ;  sur  VActxon 
réciprof/ue  du  corur  et  au  cerveau;  sur  les  Rap- 
ports de  l'hypertrophie  du  caruravec  les  congestions 
cérébrales  et  l'apoplexie  ;  sur  les  Rapports  du  foi* 
arec  le  cerveau  en  état  de  santé  et  de  maladie; 
sur  la  Cotncidcnce  des  altérations  organiques 
viscérales  avec  les  lié  m  orr agi  es  ;  sur  Vttépalisa- 
tion  pulmonaire,  etc. 

Les  Archives  générales  de  médecine  et  la  Biblio- 
thèque médicale  possèdent  aussi  de  lui  plusieurs 
mémoires  intéressants  *ur  les  Résultats  de  la 
compression  dans  le  traitement  de  l'asdte,  sur  les 
Fièvres  pernicieuses,  sur  l'Emploi  du  tartre  ttibii 
dans  la  pulmonie.  sur  V  Apoplexie  pulmonaire,  et 
de  nombreux  articles  bibliographiques  qui  révè- 
lent un  critique  éclairé,  juste  et  tolérant. 

M.  Bricheteau.  qui  avait  été  l'objet  des  ri- 
gueurs du  gouvernement  de  la  Resta u ration,  ne 
fut  attaché  aux  hôpitaux  qu'en  1830,  sous  l'admi- 
nistration de  M.  Oui  Ion  Barrot.  Le  service  dont  il 
fut  chargé  &  l'hôpital  Necker  a  donné  lieu,  de  sa 
part  i  une  excellente  publication  intitulée  :  Cli- 


Digitized  by  GoogI 


—  279  - 


nique  médicale  !         in  h    M.  Brieheteau  a  été 

décoré  en  janvier  1836,  i  la  suite  d'une  démarche 
de  l'Académie  de  médecine,  qui  crut  devoir  de- 
mander elle-même  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  un  de  ses  membres  les  plus  laborieux 
et  les  plus  modestes.  Il  appartient  à  ce  corps  sa- 
vant depuis  sa  fondation  (1823)  et  en  a  été  pré- 
sident. Esprit  positif  et  indépendant,  sans  idée 
préconçue  ni  système,  il  met  l'autorité  de  l'expé- 
rience au-dessus  de  toutes  les  écoles,  et  jouit 
lui-même  d  une  grande  autorité. 

On  a  encore  de  lui  :  Trotte'  anajyiïoue  sur  le 
croup  i  1826)  :  sur  V Hydrocéphale  aiguë  de»  enfants 
(1828),  développement  de  sa  thèse  inaugurale: 
Traité  sur  les  maladies  chroniques  qui  ont  leur 
siège  dans  les  organes  respiratoires  <  1 8."»2 >  :  puis 
divers  autres  mémoires  :  *ur  l'Influence  du  ventri- 
cule droit  du  cœur  sur  les  hémophtisies  ;  sur  le 
Pneumothorax  et  l'ossification  des  talrules  du 
coeur  ;  sur  l'Influence  des  calculs  biliaires  nouvel- 
lement  formés,  et  quelques  articles  d'hygiène 
extraits  d'un  ouvrage  encore  inédit,  ainsi  que 
des  éditions  nouvelles  et  savamment  annotées  de 
quelques 


l'Académie  de  médecine  en  1842  ;  du  Mire  aigu , 

mémoire  auquel  il  a  été  aussi  décerné  par  l'Insti- 
tut une  médaille  d'or,  en  184.r>  :  des  Hallucinations, 
ou  Histoire  raistmnée  des  apparitions,  des  visions , 
des  songes,  de  l'extase,  du  somnambulisme  et  du 
magnétisme  i  184V,  2'  édit. ,  I8A2);  de  l'Ennui 
(trrdium  vit»)  ;  de  l' Interdiction  des  aliénés  et  de 
l'état  de  la  jurisprudence  en  matière  de  testa- 
ments dans  ^imputation  de  démence  (1862);  sur 
le  Suicide  et  la  folie-suicide  (1854).  etc.;  sans 
compter  plusieurs  articles  sur  l'aliénation  men- 
tale et  son  traitement ,  dans  les  Annales  médico- 


BRIDOl'X  (François-Eugène- Augustin),  gra- 
veur français,  né  à  Abbeville,  le  26  juillet  1813. 
suivit  à  Paris  l'atelier  de  M.  Forster.  En  1834  ,  il 
remporta  le  grand  prix  de  gravure  à  l'École  des 
beaux-arts  et  passa  les  cinq  années  d'usage  à  la 
villa  Mèdicis.  De  retour  en  1841  .  il  exposa  la 
Vierge  au  candélabre .  d'après  Raphaël.  Les  gra- 
vures au  burin  qu'il  a  exécutées  depuis  cette 
époque,  sont  peu  nombreuses,  mais  elles  se  dis- 
tinguent par  la  finesse  et  la  netteté  du  trait,  et 
par  ce  travail  minutieux  qui  appartient  surtout  à 
l'école  anglaise.  Ce  sont  :  la  Sainte  famille,  la 
Conception*  de  Murillo  :  In  Féronière .  ae  Vinci  :  le 
Portrait  de  Louis-Philippe ,  d'après  M.  Winter- 
halter:  Laure,  d'après  Simon  Memrai  :  Agar  et 
Ismaél.  d'après  M.  Kastlake.  et  une  Vierge  de 
lady  Alford.  Il  a  obtenu  une  2«  médaille  eu  1841. 

DRIERRE  DE  BOISMONT  (Alexandre-Jacques- 
François)  .  médecin  français .  né  à  Rouen  (Seine- 
lnféneure) .  le  18  octobre  1797  ,  fut  reçu  docteur 
en  août  182S,  et  commença  sa  réputation  en  pu- 
bliant, eu  1825,  des  Éléments  de  botanique  en  col- 
laboration avec  M.  André  Pottier,  et  un  Traité  de 
la  pellagre  et  de  la  folie  pellagreuse  en  Italie 
(V*  éd.,  1830).  Il  était  médecin  de  l'hôpital  tempo- 
raire des  Bonshommes  à  Paris,  quand  il  Tut  envoyé 
en  Pologne,  avec  Legallois,  en  1831 ,  à  l'époque  de 
la  fameuse  insurrection  de  ce  pays .  par  le  comité 
polonais,  muni  des  instructions  de  l'Académie  des 
sciences,  rédigées  par  MM.  Serres,  Larrey  et  Ma- 
gendie.  Il  fut  attaché  à  l'hôpital  des  gardes  d'A- 
lexandre ,  à  Varsovie,  et  nommé  officier  de  l'ordre 
du  Mérite  militaire  de  Pologne.  Il  fut  fait.  A  la 
ae  époque,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 


Sianvi 


Bnerre  de  Boismont  a  successivement  pu- 
blié :  Jteiartnn  historique  et  médicale  du  cholera- 
mnrbus  de  Pologne,  honorée  d'une  médaille  d'or 
par  l'Institut,  en  1832  ;  l'Anthropotomie,  ou  Traité 
élémentaire  d'anatomie  (1832)  ;  sur  les  Établisse- 
ments d'aliénés  en  Italie  (même  année)  ;  Leçons 
orales  de  clinique  chirurgicale  faites  à  l'Hotel- 
Dieu  de  Paris  par  Dupugtren,  publiées  avec  la 
collaboration  du  docteur  Marx  (1833  :  2*  édition, 
1839):  If  émoire  pour  l'établissement  d'un  hospice 
d'aliénés,  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
médicales  et  naturelles  de  Bruxelles,  en  1834; 
Influence  de  la  civilisation  sur  le  développement 
de  la  folie  (1839;  2'  édit..  18S4);  delà  Men- 
struation considérée  dans  ses  rapports  physiola- 

'  par 


T  (  Camilîe.  comte  de),  diplomate  et 
homme  politique  belge,  né  en  1799.  d'une  an- 
cienne famille  de  Lorraine,  fut  envoyé  au  Sénat, 
en  1839,  par  le  district  de  Neauchâleau  (Luxem- 
bourg), qui  depuis  l'a  constamment  réélu.  Il  prit 
places  l'extrême  droite  et  fit  une  vive  opposition 
au  cabinet  Lebeau-Rogier.  Fn  1841  ,  il  fut  un 
des  premiers  signataires  de  l'Adresse  présentée 
au  roi  par  le  Sénat .  et .  par  cet  acte  peu  conforme 
à  la  Constitution ,  précipita  la  chute  du  ministère 
littéral  dont  il  recueillit  un  moment  l'héritage.  Il 
entra  dans  le  ministère  Nothomb  (13  avril  1841), 
d'abord  avec  le  portefeuille  des  finances  ,  puis 
avec  celui  des  affaires  étrangère*  qu'il  conserva 
du  5  août  1841  au  16  avril  1H43.  Il  signa  la  con- 
vention commerciale  du  16  juillet  1842.  plus 
avantageuse  à  la  France  qu'à  la  Belgique ,  celle  du 
25  octobre  1842  avec  l'Espagne  qui  accorda  beau- 
coup moins  qu'elle  n'obtenait,  et  celle  du  b  no- 
vembre 1842  avec  la  Hollande  qui  régla  les  pointe 
litigieux  du  traité  de  1839. 

Mécontent  de  la  prorogation  de  la  Société  géné- 
rale, à  laquelle  il  s'était  vainement  opposé.  M.  le 
comte  de  Briey  donna  sa  démission,  qui  fut  te- 
nue secrète  pendant  quelques  jours,  et  si  re- 
traite suscita  d'assez  graves  embarras  à  M.  No- 
thomb. Membre  influent  du  parti  catholique, 
M.  de  Briey  fut  aussitôt  appelé  au  poste  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Belgique  près  la  diète 
de  Francfort.  Il  y  a  été  maintenu  parle  ministère 
libéral  pendant  les  crises  qui  ont  suivi  en  Alle- 
magne la  révolution  de  1848.  Il  avait  en  mènw 
temps  le  même  titre  auprès  des  cours  de  Wurtem- 
berg ,  de  Hesse-Cassel ,  de  Hesse-Darmstadt .  de 
Bade  et  de  Nassau,  et  delà  ville  libre  de  Franc- 
fort. Il  a  été  remplacé,  au  mois  de  juin  1839, 
par  M.  du  Jardin.  Décoré  de  l'ordre  de  Léopold, 
du  Lion  néerlandais,  de  l'ordre  d'Espagne  de 
Charles  III,  etc.,  M.  le  comte  de  Briey  est  grand- 
croix  de  l'ordre  français  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Un  de  ses  neveux ,  M.  Camille  de  Brirt  ,  né  en 
1824 ,  d'une  branche  française  de  la  même  maison , 
a  fait  ses  études  à  Paris  au  collège  Stanislas  sous 
la  direction  de  l'abbé  Gratry.  Attaché,  comme 
toute  sa  famille,  au  parti  catholique,  il  a  été 
pendant  plusieurs  années  précepteur  du  duc  de 
Brabant  et  du  comte  de  Flandre. 

BRIFAUT  (  Charles) ,  poëte  français ,  membre 
de  l'Institut,  est  né  a  Dijon,  le  15  février  1781. 
Fils  d'un  artisan,  il  entra  au  lycée  de  Dijon, 
sous  les  auspices  de  l'evêque  constitutionnel  de 
la  Côte-d'Or,  l'abbé  Volfius,  qui  voulut  culti- 
ver ses  heureuses  dispositions.  Fixé  à  Paris  en 
1804,  il  prit  une  part  assez  active  à  la  rédac- 
tion littérai  re  des  journaux  du  temps ,  notamment 
à  la  Gazette  de  France.  Bientôt ,  il  tourna  ses  vues 
vers  le  théâtre,  et  produisit  plusieurs  tragédies  : 
Jeanne  Gray  (1807).  interdite  sous  l'Empire,  et 
mal  accueillie  du  public,  en  1814  j  Ninus  //(I814) , 
qui,  malgré  de  vives  critiques,  n'en  obtint  pas 
un  grand  succès;  Charles  de 
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.'1820t.  également  bien  reçu,  quoique  plus  faible 
de  versification  et  d'intrigue. 

Ou  cite  encore  de  M.  Driffaut.  dans  le  genre 
dramatique,  un  opéra,  en  collaboration  avec 
Dieulafoi ,  Olympie\  1819).  musique  de  vpontini, 
et  une  comédie  en  vers  |:our  l'ouverture  uu  thtâ- 
tre  de  Dijon  :  les  Déguisements  il829).  Quelques 
po  sies  de  circonstance  :  la  Journée  de  l'hymen 
(18WV,  la  Naissance  du  roi  de  Rome  :  1 H 1 1  ) ;  /<• 
Retour  de  Louis  XVIII  (1814);  un  poème  d'a- 
mour. Rosemonde  (1813  t.  el  deux  volumes  de 
Dialogues  el  Contes  (1824).  rimés  dans  le  goût 
classique,  complètent  l'ènumération  des  litres 
littéraires  qui  valurent,  en  1826,  à  M.  Brifaut, 
un  fauteuil  à  l'Académie  française,  en  remplace- 
ment du  marquis  d'Aguesseau.  11  a  été  décore  au 
mois  d'octobre  de  la  même  année. 

Depuis  cette  époque,  l'auteur  de  Sinus  //s'est 
renfermé  dans  un  long  silence,  qu'il  n'a  rompu 
qu'une  fois,  en  1829,  pour  éditer  un  poème: 
Droit  de  vie  et  de  mort.  Il  tenait  pour  tant  en  ré- 
serve plusieurs  ouvrages  de  prose  et  de  poésie, 
entre  autres  une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers , 
intitulée:  Amour  et  opinion.  En  18o7  .  la  récep- 
tion a  l'Académie  française  de  M.  de  Falloux.  à 
qui  il  était  chargé  de 'répondre ,  a  rappelé  son 
nom  au  souvenir  du  public.  —  M.  Brifaut  est 
mort  peu  après,  i  Paris,  le  5  juin  1857. 

BRIGI1AM  jeune .  ou  DniGHAK  touno,  chef 
actuel  et  second  prophète  des  mormons,  est  né  à 
Wittenham,  dans  l  Êiat  de  Vermont  (Amérique 
du  nord),  le  1"  juin  1801 ,  «l'une  famille  de  culti- 
vateurs, el  fut  cultivateur  lui-même  jusqu'à  l'âge 
de  trenle-de  ix  ans.  Aflilié  alors  à  la  secle  reli- 
gieuse fondée,  par  Joseph  Smith,  sous  le  nom  de 
Saints  des  derniers  jours  iLatler  days  saints),  il 
en  partagea  les  tr  ibulations  pendant  son  séjour  à 
^auvoo,  et,  comme  il  le  dit  lui-même,  «marcha 
quatre  ans  dans  le  désert  les  souliers  pleins  de 
sang  ».  Lorsque  Smith  fut  mis  à  mort  par  les  ha- 
bitants de  l'illinois  (  27  juin  1844  ) ,  il  présidait  le 
conseil  des  douze  apôtres;  grâcj  à  une  intelli- 
gence el  &  une  instruction  supérieures  à  celles 
de  ses  associés,  il  se  fit  élire  prophète,  excom- 
munia S.  Rigdon,  son.  compétiteur,  et  au  lieu 
de  chercher  à  venger  la  roorl  de  Smith,  le  re- 
connut pour  roi  et  pour  Christ,  et  remit  à  Dieu 
la  punition  des  coupables,  espérant ,  par  cet  acte 
de  modération  .  apaiser  les  haims  qu'avait  soule- 
vées autour  d'elle  la  nouvelle  Eglise. 

Mais  les  hostilités  se  renouvelèrent  avec  tant  de 
violence,  et  les  habitanlsde  l'illinois  se  montrèrent 
tellement  résolus  à  ne  pas  soufTrirau  milieu  d'eux 
ce  qu'ils  appelnient  «un  ramassis  de  voleurs  et 
d'infâmes  coquins,  >  que  Brigham  dut  prendre  le 
parti  d'abandonner  l'établissement  deia  prospère 
de  Nauvoo.  En  février  1846,  il  donna  le  signal  de 
l'émigration,  qui,  à  cause  de  la  difficulté  des 
chemins  el  du  grand  nombres  des  mormons  (  ils 
étaient  près  de  quinze  mille  ),  ne  fut  pas  termi- 
née avant  deux  ans.  Marchant  vers  l'ouest,  la 
première  colonne  se  dirigea  à  travers  l'iowa  et 
le  Missouri,  où  les  mauvais  traitements  ne  lui  fu- 
rent pas  épargnés:  elle  fournit  à  l'armée  du  Mexi- 
que le  contingent  d'un  bataillon  de  guerre,  passa 
1  hiver  sous  les  tentes  ou  sur  les  wagons  de  trans- 
port, décimée  par  les  maladies,  pillée  par  les 
indiens,  franchit,  au  printemps  de  1847,  les  mon- 
tagnes Rocheuses,  et  s'arrêta  enfin  dans  la  vallée 
du  grand  lac  Salé  (21  juillet),  entre  la  Califor- 
nie el  l'Orégon.  A  dix  milles  au  sud  de  ce  lac, 
Brigham  fonda  la  cité  do  Deseret  ou  la  Nouvelle- 
Sion ,  qui ,  en  1850 ,  comptait  déjà  8000  habitants , 
et  où  il  fit  construire  une  école  normale,  des 
bains,  des  édifices  publics,  un  fort,  une  vaste 
i,  et  un  temple. 
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Au  bout  de  trois  ans,  la  colonie  des  mo 
avait  fait  dès  progrès  si  rapides,  qu'elle  fut  érigée 
en  territoire  sousïe  nom  d'Utaht!)  septembre  1850). 
Brigham  en  fut  le  gouverneur  en  titre  et  fut  sala- 
rié par  le  gouvernement  fédéral.  Mais  il  était 
stipulé,  dans  l'acte  du  congrès,  que  toute  loi  con- 
traire aux  lois  de  l'Union  serait  annulée,  ce  qui 
sembla  une  reconnaissance  taciiede  la  polygamie 
et  de  la  communauté.  Brigham  parvint  d'abord  à 
fjire  respecter  sa  position  en  Amérique:  plein 
d'énergie,  de  persévérance  il  passa  pour  avoirune 
foi  vive  dans  la  sainteté  de  sa  mission .  et  déploya 
beaucoup  d'hal  ilelé  vis-à-vis  des  gentils  ou  étran- 
gers qui  visitaient  son  peuple.  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  investi  légalement  du  pouvoir  absolu  ,  son  au- 
torité n'a  pointde  bornes:  lui  seul  a  le  don  de  s'en- 
tretenir avec  les  anges.  Il  a  le  droit  de  dépasser, 
pour  son  usage,  le  nombre  de  sept  épouses  accordé 
a  chaque  mormon ,  et  l'on  dit  qu'en  1857  .  il  s'en 
est  adjugé  plus  de  soixante  et  dix.  Par  ses  soins,  la 
propagande  est  poursuivie  avec  beaucoup  d'acti- 
\iié:  un  fonds  commun  favorise  l'émigration  des 
saints  qui  se  convertissent  dans  l'Océanie,  en  Afri- 
que, en  Europe,  et  quatre-vingts! ix  missionnaires 
travaillent  à  la  provoquer.  A  Paris  même,  il  a  paru 
plusieurs  publications  en  faveur  de  la  doctrine, 
rédigées  par  l'apôtre  John  Taylor  et  quelques  adhé- 
rents, telles  que  le  Lit  redes  mormons (1852,  in- 18), 
Évangile  des  mormons,  l'Étoile  du  désert  ^1851- 
1852  ,  12  numéros).  C'est  dans  ce  dernier  recueil 
que  nous  trouvons  un  résumé  des  croyances  du 
p  rophète.  Les  principales  sont  :  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  le  repentir,  le  baptême  par  immersion , 
l'imposition  des  mains  pour  la  réception  du  Saint- 
Esprit,  la  Cène,  le  rassemblement  des  saints  à 
la  Nouvelle- Jérusalem .  la  résurrection  des  morts 
qui  arrivera  après  le  règ'  e  millénaire  du  Christ, 
et  le  jugement  éternel.  Quant  à  la  polygamie,  si 
ouvertement  acceptée  par  lui  et  ses  adeptes,  il 
s'écrie  avec  audace  :  «  Je  défie  qu'on  me  prouve 
par  la  Bible  que  je  n'aie  pas  le  droit  de  prendre 
mille  femmes,  si  cela  me  convient  !  >  En  185C. 
le  président  Pierce  a  refusé  de  recevoir,  le  ter- 
ritoire de  l'Ulah  au  nombre  des  Etats  de  l'U- 
nion, bien  que  sa  population  atteignît  le  chiffre 
de  3oroo  habitants  et,  à  la  fin  de  1857,  la  guerre 
éclatait  entre  l'Utah  et  le  gouvernement  fédéral. 

BR1GHT  (John),  homme  politique  anglais,  est 
né  en  181 1 ,  dans  le  comté  ue  Lancaster.  Associé 
de  la  grande  filature  de  Bochdale,  qui  a  pour  rai- 
son sociale  John  Bhght  et  frères ,  il  comprit  de 
bonne  heure  de  quelle  importance  était,  pour  les 
districts  manufacturiers,  le  rappel  des  lois  prohi- 
bitives de  l'introduction  des  blés  étrangers,  et 
fut  un  des  premiers,  en  1835,  à  organiser  la  ligue 
de  Manchester  connue  sous  le  nom  (TAniicorn 
law  league.  Bientôt  il  fit  partie  du  bureau  et  prit . 
avec  M.  Cobden,  la  part  la  plus  active  à  l'agita- 
tion d'où  sortit,  en  1846,  le  triomphe  du  libre- 
échange.  En  1843,  grâce  au  concours  de  ses 
amis,  il  obtint,  mais  à  grands  frais,  le  mandat 
des  électeurs  de  Durham,  et  demanda,  la  mém^ 
année,  la  liberté  commerciale;  depuis  1847,  il 
représente  Manchester  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Partisan  déclaré  de  la  paix,  au  double 
titre  de  quaker  et  d'industriel,  il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  la  déclaration  de  guerre  contre 
la  Russie,  et  contribua,  dans  une  assemblée  de 
ses  coreligionnaires,  à  l'envoi  d  une  députation 
au  tzar  Nicolas  pour  l'amener  à  cesser  les  hosti- 
lités il  854).  AuParlement.il  s'est  acquis,  par  l'é- 
légance de  sa  parole  et  l'autoriié  de  son  carac- 
tère, une  position  des  plus  honorables;  ardent 
réformiste,  il  s'attache  surtout  à  soutenir  toutes 
les  améliorations  demandées  en  faveur  du  peuple. 
Après  la  d «solution  des  Communes,  en  mars 
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I8$1 ,  il  «perdu,  sans  aucune  raison  apparente, 
la  confiance  des  électeurs  de  Manchester;  mais  il 
a  pu,  quelques  mois  plus  tard,  reprendre  son 
sié.e  par  suite  d'une  réélection  partielle. 

BRILLIER  [de  l'isèrej  .  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  en  1807  ,  à  Heyvieux  (Isère), 
et  fils  d'un  cultivateur,  vint  à  Paris  étudier  le 
droit  et  se  fil  recevoir  avocat.  Il  exerçait  depuis 
douze  ans  sa  profession  a  Vienne,  lorsqu'il  fut 
élu,  comme  candidat  démocrate,  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituante,  le  septième  sur 
quinze,  par  99191  voix.  Membre  du  Comité  de  lé- 
gislation, il  vota  avec  le  parti  républicain  modéré. 
Après  l'élection  du  10decembre.il  combattit  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon,  appuya  la  de- 
mande d'amnistie  en  faveur  des  transportés  et 
désapprouva  l'expédition  de  Rome.  Réélu,  le  on- 
zième, à  l'Assemblée  législative,  il  vota  constam- 
ment avec  la  gauche.  Depuis  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre ,  il  est  resté  en  dehors  de  la  vie  poli- 
tique, et  a  repris  sa  place  au  barreau  de  Vienne. 

BRINDEAU  (Louis- Paul -Edouard),  acteur 
français,  né  à  Paris,  vers  1KI0,  quitta  le  collège 
Bourbon  à  seize  ans,  pour  débuter  au  théâtre  de 
Belleville.  Quelques  mois  après,  il  parut  au  Vau- 
deville, dans  le  rôle  de  l'abbé  de  Gondy  d'un 
Duel  sous  Richelieu.  11  passa  aux  Variétés  et  joua 
les  amoureux  dans  plusieurs  pièces  en  vogue  : 
U.it  li  tas  l'invalide,  le  Chevalier  de  Saint  George , 
le  Chevalier  du  guet,  etc.  En  1841 .  il  fut  admis 
à  débuter  au  Théâtre- Français,  dans  le  rôle  de 
Bolingbroke  du  Verre  d'eau }  et,  la  même  année, 
engagé,  puis  nommé  sociétaire.  Il  prit  au  théâtre 
les  rôles  de  Ifenjaud,  puis  ceux  de  FJeury  et  de 
Firmin.  dans  le  Menteur,  le  Barbier  de  Séville , 
Turcaret,  Don  Juan  d'Autriche,  etc.  Il  compta 
aussi  plusieurs  créations  importantes  dans  une 
Chaîne,  le  Mari  à  la  campagne,  Sullivan,  la 
Comédie  à  Ferney.  Les  comédies  de  M.  Alfred  de 
Musset  surtout  trouvèrent  dans  Brindeau  un  ex- 
cellent interprète.  Lorsque  M.  Rressant  passa,  en 
1834,  du  Gymnase  au  Théâtre-Français ,  M.  Brin- 
deau, rejeté  tout  à  coup  au  second  plan,  après 
de  vaines  tentatives  pour  g  .nier  au  moins  les 
rôles  qui  lui  appartenaient  jusque-là,  crut  devoir 
se  retirer.  Il  reparut  au  Vaudeville,  puis  alla  don- 
ner des  représentations  dans  les  principales  villes 
des  départements. 

Une  fille  de  cet  artiste,  Mme  harville-brin- 
deau ,  née  en  1836 ,  a  obtenu ,  en  1864,  le  second 
prix  de  déclamation  au  Conservatoire,  et  appar- 
tenu quelque  temps  au  personnel  de  l'Odéon. 

BRIOT  (  Charles  ) ,  mathématicien  français  , 
né  le  19  juillet  1817 ,  à  Saint-Hippolyte  (Doùbs) , 
ne  commença  ses  études  classiques  qu'à  l'âge  de 
dix-sept  ans*,  à  la  suite  d'un  accident  qui  le  ren- 
dait inhabile  à  exercer  une  profession  manuelle. 
Quatre  ans  après,  il  les  terminait,  et  avec  succès, 
au  collège  Saint-Louis,  et  se  préparait ,  par 
l'étude  spéciale  des  sciences,  à  l'Ecole  normale, 
où  il  fut  admis  au  premier  rang,  en  1838.  Il  en 
sortit  en  1841 ,  alla  remplir,  pendant  quatre  ans, 
les  fonctions  de  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  collège  royal  d'Orléans,  et  fut  ap- 
pelé, en  1845,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
En  1848.  il  revint  à  Paris,  où  il  occupa  succes- 
sivement les  chaires  de  mathématiques  spéciales 
du  lycée  Bonaparte  et  du  lycée  Saint-Louis  et  fut 
répétiteur  â  l'École  polytechnique.  Il  est,  depuis 
1855,  maître  de  conférences  de  mécanique  et 
d'astronomie  à  l'Ecole  normale.  Il  est  décoré  de 
la  Légion  d'honneur. 

M.  Briot,  l'un  des  professeurs  de  mathémati- 
ques les  plus  populaires  de  l'Académie  de  Paris, 
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doit  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  des  élèves,  à 
la  clarté  de  son  enseignement,  à  la  simplicité  de 
ses  démonstrations  et  à  la  bienveillance  de  son 
caractère.  11  a  écrit  pour  les  classes  une  collec- 
tion de  traités,  formant  un  cours  complet  de 
mathématiqnes,  savoir  :  Leçons  nouvelles  d'a- 
rithmétique (\  vol.  in-8);  Eléments  de  géomé- 
trie <2  vol.  in-8),  comprenant  la  théorie  et  les 
applications,  et  publiés  en  collaboration  avec 
M.  Vacquant  ,  professeur  au  lycée  Bonaparte-. 
Leçons  d'algèbre  (in-8,  composé  de  deux  par- 
ties); Cours  de  cosmographie ,  ou  Éléments  Gas- 
tronomie (in  8.  avec  figuras  dans  le  texte; 
Leçons  nouvelles  de  trigonométrie  (1  vol.  in-8. 
2*'édit.  1850);  Leçons  nouvelles  de  géométrie 
analytique ,  par  MM.  Briot  et  Bouquet  (2*  Mit., 
1851.  1  vol.  in-8).  Ce  dernier  ouvrage,  le  plus 
important  de  tous  ceux  qui  précèdent,  a  cela 
de  particulier  que  les  auteurs  y  ont,  les  premiers . 
introduit  les  considérations  de  la  géométrie  nou 
velle  dans  renseignement  élémentaire  de  la  géo- 
métrie analytique. 

Outre  ces  livres,  destinés  à  l'enseignement. 
M.  Briot  s'est  fait  connaître  par  divers  travaux 
académiques.  Après  avoir  publié , dans  le  Journal 
des  mathématiques  de  M.  Liou ville  et  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  plu- 
sieurs mémoires  d'un  intérêt  secondaire  sur  di- 
verses questions  d'analyse,  de  mécanique  et  de 
physique  mathématiques,  il  a  uni  ses  efforts  à 
ceux  de  M.  Bouquet,  son  collègue  et  son  ami 
d'enfance,  pour  présenter  à  l'Institut  une  série 
de  mémoires  très  -  importants  sur  l'Etude  des 
fonctions  définies  par  des  équations  différentielles. 
Ces  mémoires,  objet  de  rapports  très- favorables 
de  la  part  de  M.  Cauchy ,  ont  été  jugés  dignes 
de  l'insertion  dans  le  Recueil  des  savants  étran- 
gers. Des  extraits  en  ont  été  imprimés  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  (1854-56).  et  ils 
ont  paru  complètement  dans  le  Journal  de  l'École 
polytechnique  (xxvr  cahier;  1856). 

BRISERARRE  (Edouard-Louis-Alexandre),  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Paris,  le  11  février 
1818,  fit  ses  études  a'u  collège  Charlemagne,  fut 
clerc  d'avoué  à  dix-huit  ans,  puis  employé  dans 
une  recelte  de  contributions.  Ayant  perdu  sa 
place,  il  alla  jouer  la  comédie  dans  une  troupe 
des  environs  de  Paris.  Médiocre  acteur,  il  se  mit 
à  écrire  pour  le  théâtre.  Il  débuta  par  un  vaude- 
ville, la  Fiole  de  faoViOîiro.jouéau  Palais-Royal, 
le  31  décembre  1835,  où  Mlle  Déjazet  tenait  le 
principal  rôle,  et  oui  eut  un  succès  complet. 

11  entrait  en  même  temps  dans  l'administra- 
tion de  la  Banque  de  France,  où  son  père  était 
chef  de  bureau  ;  mais  au  bout  d'un  an ,  il  se  dé- 
mit de  son  emploi  pour  éviter  d'être  remercié, 
ne  voulant  pas  s'astreindre  au  travail  et  à  l'assi- 
duité bureaucratiques,  et  revint  au  théâtre.  Il  a 
surtout  réussi  dans  ce  genre  de  vaudevilles  ex- 
centriques, où  l'esprit  touche  à  la  bouffonnerie 
et  consiste  le  plus  souvent  dans  l'équivoque  des 
situations  et  du  langage.  Ses  tentatives  dans  le 
domaine  du  drame  n'ont  pas  été  heureuses.  De 
1847  à  1864  il  a  fait  partie  de  la  Commission  de 
la  Société  des  auteurs  dramatiques. 

Le  nombre  de  pièces  qu'il  a  fait  représenter , 
la  plupart  en  collaboration  avec  MM.  Anicet- 
Bourgeois  ,  Dumanoir  ,  Lubize  ,  Eug.  Nyon , 
s'élève  à  plus  de  cent.  Elles  ont  été  publiées 
dans  les  divers  reçue  ls  dramatiques.  Parmi  celles 
qui  jouirent  d'une  grande  vogue,  nous  citerons  : 
Pascal  et  Chambord  M  839)  ;  Mme  Camus  et  sa 
demoiselle  (1841);  la  Vie  en  partie  double  (1846); 
le  Tigre  du  Bengale  (1849);  Drin-Drin  (1851). 

Hit iss et  (Joseph-Alexandre),  littérateur  fran- 
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cais,  né  en  1793,  entra,  après  181  n .  dans  les  gar- 
des du  corps  (compagnie  d'Havre)  et  servit  en- 
suite dans  l'infanterie  de  ligne,  jusqu'en  1H30. 
Depuis,  il  s'est  exclusivement  occupé  de  travaux 
littéraires ,  et  a  rédigé  pour  la  Gazette  de  France 
des  articles  politiques,  des  comptes  rendu»  de  la 
Chambre,  et  la  critique  théâtrale. 

On  a  de  M.  Brisset  des  poésies  royalistes  :  te 
Dames  du  lis  (1816),  la  Statue  d'Henri  IV 
(IKIKk  etc.;  un  certain  nombre  de  pièces  de 
théâtre  en  société  de  Caigmez ,  Dartois ,  Rocbe- 
fort  et  Théaulon,  et  surtout  des  romans,  la 
plupart  historiques:  te  Contint  (1834,  2vol. 
in-8);  les  Templiers  (1837  ,  2  vol.):  la  Maréclusle 
de  Saint- André 2  vol.);  François  de  Guise 
(  1840 U  le  Balafré  l  1841  ,  4  vol.)  ;  la  Charmante 
Gabrielle  (1842,  2  vol.);  le  Béarnais  (1844); 
Hugues  le  cadavre  (18.'>3.  «r.  in-8);  et  Jacuuot 
(1854) ,  publiés  par  la  Gazette  de  France. 

MUSSET  (Pierre-Nicolas),  peintre  français,  né 
A  Paris,  le  18  août  1810.  et  fils  d'un  habile  mé- 
canicien, suivit  à  dix-huit  ans  l'atelier  de  M.  Cou- 
der, puis  celui  de  M.  Picot,  en  même  temps  que 
les  cours  de  l'École  des  beaux-arts,  et  remporta 
le  grand  prix  de  peinture  historique,  au  concours 
de  1840,  sur  ce  sujet  :  la  Mort  de  Priam.  Son  sé- 
jour en  Italie  fut  signalé  par  l'envoi  d'un  saint 
Laurent  montrant  les  trésors  de  l'Église,  exposé, 
en  1846,  au  Palais  des  beaux-arts,  et  admis  l'an- 
née suivante  au  Salon.  Après  avoir  exposé  quel- 
ques portraits  en  1837,  M.  Brisset  n'a  reparu  qu'à 
1  Exposition  universelle  de  lx;>;»,  avec  un  sujet 
religieux  inspiré  des  paroles  du  Christ  sur  l'hu- 
milité, et  acquis  par  le  ministère  d'Etat.  Il  a  en- 
core exécuté  un  saint  Sébastien,  et  activement 
secondé  M.  Picot,  son  maître,  dans  la  fresque  de 
l'église  Saint-Vincent-de-Paule.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu une  2*  médaille  en  1847,  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  1836. 

BRISTED (Charles- Astor),  écrivain  américain, 
né  à  New- York,  en  1820,  petit-fils,  par  sa  mère, 
du  fameux  marchand  de  New-York  Jacob  Astor, 
alla  achever  ses  études  en  Angleterre,  et  suivit 
pendant  cinq  ans  les  cours  de  l'université  de  Cam- 
bridge, où  il  fut  reçu  bachelier  ès  arts  en  1846.  Il 
retourna  en  Amérique  en  1847 ,  et  commença  à 
écrire  de  nombreux  articles  de  critique  littéraire 
et  d'érudition  dans  divers  recueils  pério  iiques. 
En  1852,  il  fit  paraître,  a  Londres,  dans  le  Fra- 
ser's  Magazine,  une  série  de  scènes  animées  et 
légèrement  satiriques ,  où  il  décrit  spirituelle- 
ment les  mœurs  aristocratiques  de  sa  ville  natale. 
Ces  esquisses  furent  réunies  en  un -volume, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  sous  ce  titre  :  the 
l'pper  ten  thousand  sketchet  of  ameriean  society 
{Londres,  in-8,  New- York,  in-12^.  A  la  même 
époque,  il  publia  un  autre  ouvrage  d'un  genre 
plus  sévère  :  Fixe  years  in  an  english  Universiiy 
(New- York,  2  vol.  in-12 ;  2*  édit.,  1  vol.  in- 12), 
plein  de  détails  intéressants  sur  la  vie  universi- 
taire en  Angleterre. 

M.  Bristed  habite  Paris,  d'où  il  envoie  souvent 
au  Fraser's  Magasine  des  articles,  à  la  fois  spiri- 
tuels et  sérieux  ,  sur  la  politique .  la  littérature  et 
les  mœurs  américaines,  et,  a  l'occasion,  sur  les 
mœurs  et  le3  idées  françaises.  Il  est  aussi  le  cor- 
respondant français  de  divers  i  mrnaux  de  New- 
York  ,  entre  autres  du  Spirit  ofthe  limes. 

BRISTOL  (Frédéric- William  Hehvet  ,  1"  mar- 
uis  dk),  pair  d'Angleterre,  né  en  1769,  descend 
'une  ancienne  famille  élevée  en  1703  à  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron 
Hervey.  il  fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Jean 
à  Cambridge,  et  siégea  i  la  Chambre  des  Com- 
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mu  nés  de  1796  à  1803.  époque  où,  son  père 
étant  mort,  il  prit  sa  place  à  la  Chambre  haute 
comme  comte  de  Bristol.  Il  occupait  alors  une 
i  position  considérable  dans  le  parti  tory,  qui  lui 
fit  donner  de  1801  à  1803  le  secrétariat  des  affai- 
res étrangères.  En  1826,  le  ministère  Canning, 
qu'il  avait  vivement  soutenu  dans  la  Chambre  des 
Lords,  lui  conféra  les  titres  de  marquis  de  Bristol 
et  comte  Jermyn.  De  son  premier  mariage  avec 
la  fille  de  lord  Templetown  ,  1798)  il  a  sept  en- 
fants, dont  l'ainé  est  lord  Jermyn  (voy.  ce  nom). 

motion  (John),  archéologue  anglais,  né  le 
7  juillet  1771 ,  près  Chippenham  (comté  de  Wilt), 
j  reçut  à  l'école  de  son  village  une  éducation  élé- 
mentaire, que  plus  tard  il  compléta  lui-même 
par  des  études  assidues,  et  chercha  dans  diverses 
branches  de  commerce  à  se  créer  des  ressources 
qui  furent  toujours  insuffisantes.  Ayant  enfin  ac- 
cepté l'offre  de  l'éditeur  du  Sporting  Magazine, 
de  travailler  à  des  publications  artistiques,  telles 
que  les  Beautés  du  Wiltshire  (the  Beau  lies  of 
Wiltshire,  Londres.  1801-1825,  3  vol.  in-8,  fig. ), 
les  Beautés  du  Bedfordshire .  etc.,  il  s'assura,  par 
ces  obscurs  travaux  une  position  indépendante  , 
et  put  préparer  son  grand  ouvrage  sur  les  Anciens 
monuments  de  l'Angleterre  (the  Architectural 
antiquities  of  Great  Brilain,  1807-1814  ,  4  vol. 
gr.  ni-41,  qui  est  accompagné  d'environ  300  plan- 
ches, et  qui  a  pour  complément  1«*  volume  inti- 
tulé :  Eclaircissements  chronologiques  et  histori- 
ques de  l  ancienne  architecture  anglaise  (Chro- 
nological  and  historical  illustrations,  1820-1825, 
in-4).  L'ouvrage  entière  été  réimprimé  en  1826. 

Parmi  ses  travaux  postérieurs ,  nous  signale- 
rons les  plus  estimés  :  les  Beaux- Arts  en  Angle- 
terre (the  Fine  Arts  of  the  english  schools,  1812 , 
gr.  in-4),  recueil  de  planches  avec  des  notes  bio- 
graphiques et  critiques;  les  Édifices  publics  de 
Londres  (  Architectural  illustrations  of  public 
buildings  of  London,  1825  .  2  vol.  in-8),  dont  les 
dessins  sont  du  célèbre  Pugin:  Spécimens  des 
monuments  de  la  Normandie  (Spécimens  of  the 
architectural  antiquities  of  Norraandy),  1825- 
1827  ,  in-4);  Esquisses  topographiques  du  nord 
du  Wiltshire  (Topograplucal  sketches  of  north 
Wiltshire,  1826,  in-8);  la  description  de  la  mai- 
|  son  et  des  collections  du  peintre  J.  Soane,  sous  le 
titre  :  the  Union  of  architecture ,  sculpture  and 
painting  (1827,  in-4):  les  Antiquités  pittoresques 
des  villes  d' Angleterre  (Picturesque  antiquities  of 
the  english  cities.  1828-1830,  pet.  in-4),  et  sur- 
tout un  bon  Dictionnaire  de  l'architecture  et  de 
l'archéologie  au  moyen  Age.  (  a  Dictionary  of  the 
architecture  and  archaeology  ofthe  middle  âges, 
1835-1836  .  4  part.  in-8). 

11  faut  citer  à  part  une  des  plus  belles  collec- 
tions à  gravures  entreprises  par  M.  Britton,  celle 
de  ses  Cathédrales  d'Angleterre  (Catbedral  anti- 
quities of  England,  1814-1833,  14  vol.  in-4).  On 
réunit  ordinairement,  sous  cette  dénomination, 
les  descriptions  particulières  qu'il  adonnées  des 
églises  cathédrales  de  Salisbury,  Norwich,  Win- 
chester, York,  Lichfield,  Oitord,  Canterbury 
Wells.  Exeter,  Peterborough ,  Gloucester,  Bris- 
tol. Hereford  et  Worcester.  A  cette  collection 
l'on  peut  joindre  :  l'Essai  relatif  à  l  église  de  Bed- 
cliffe  (an  Historical  and  architectural  essay  rela- 
ting  to  RedclifTe  church  Bristol,  181  J,  gr.  in-8); 
la  Description  de  l'abbaye  de  Fonthill  (Graphical 
and  lilerary  illustrations  of  Fonthill  abbey,  1823, 
in-4) ,  et  celle  de  l'Abbaye  de  Bath  (  the  History 
and  antiquities  of  Bath  abbey,  1825,  gr.  in-8>. 

Ce  savant  a  aussi  écrit  quelques  livres  sur  des 
sujets  d'un  intérêt  plus  général,  tels  que  la  Vie 
de  John  Aubrey .  des  Observations  sur  la  vie  et 
|  les  écrits  de  Shaskspeare  (Remarks  on  the  hfe 
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and  writings  of  Shakspeare ,  1814 ,  in-8);  tin  Es- 
sai sur  l'auteur  des  Lettres  de  Junius  Essaj  on 
tbe  authorship .  in-8),  qui  contient  une  biogra- 
phie du  colonel  Barré;  etc.  A  partir  de  1847  ,  il 
consacra  ses  loisirs  à  écrire  ses  mémoires. 
M.  Britton  a  rendu  d'éminents  services  aux 
beaux-arts ,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  dé- 
velopper le  goût  de  ses  compatriotes  pour  l'ar- 
chitecture et  les  antiquités  nationales.  11  fait 
partie  de  diverses  Sociétés  savantes.  —  M.  Britton 
est  mort  à  Londres,  le  1"  janvier  1857. 

BRIVES  i  Jacques),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Montpellier  (  Hérault),  en 
1800.  fut  élevé,  ainsi  que  toute  sa  famille,  dans 
les  idées  républicaines,  qu'il  a  toujours  ouver- 
tement professées.  Sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, il  exerçait  dans  l'Hétault  une  influence 
politique  qu'il  mit  au  service  du  parti  radical 
et,  dans  la  campagne  des  banqueU  réformistes, 
il  suivit  la  ligne  de  conduite  adoptée  par  M.  Le- 
dru-Rollin.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
fut  nommé  commissaire  général  de  la  Républi- 
que. Candidat  du  parti  le  plus  avancé,  il  fut 
envoyé  à  la  Constituante  par  27  338  suffrages.  Il 
siégea  et  vota  avec  la  Montagne  et  rejeta  l'en- 
semble de  la  constitution  ainsi  que  1  ordre  du 
jour  de  Dupont  (de  l'Eure)  déclarant  que  le  gé- 
néral Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  le 
gouvernement  de  Louis  Napoléon  et  signa  la  de- 
mande de  mise  en  accusation  présentée  contre  le 
président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège  de 
Rome.  Réélu  le  huitième  à  l'Assemblée  législative, 
il  continua  de  servir  avec  le  même  zèle  le  parti 
démocratique;  son  nom  parut,  le  13  Juin  1849, 
au  bas  de  la  proclamation  adressée  au  peuple  j  ar 
la  Montagne.  Il  fut  arrêté  et  détenu  quelque  temps 
à  Sainte- Pélagie;  mais  il  n'encourut  point  de  con- 
damnation. Il  fut  un  des  fondateurs  et  des  rédac- 
teurs principaux  du  journal  le  Vote  universel, 
protestation  quotidienne  contre  la  loi  du  31  mai. 
Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  vit  à 
Bruxelles. 

BRIZEtTX  (Julien-Auguste-Pélage),  poêle  fran- 
çais, né  à  Lonent,  le  12  septembre  1806.  d'une 
ancienne  famille  bretonne,  fut  élevé,  sur  les 
bords  du  Scorff  et  de  l'Kllé ,  par  un  prêtre  de  sa 
famille.  Un  premier  amour  pour  une  jeune 
paysanne  dn  voisinage  du  nom  de  Marie,  éveilla 
en  lui  la  poésie.  Il  vint  à  Paris  en  1828,  et  y  publia, 
avec  M.  rh.  Busoni,  la  comédie  de  Racine,  en  un 
acte  et  en  vers,  qui  eut  peu  de  succès.  Après  un 
voyage  en  Italie,  en  1832,  il  alla  faire  un  cours 
de  littérature  à  l'Athénée  de  Marseille.  Ayant 
publié ,  dans  la  Revue  des  Peux-Mondes  ,  des 
poésies  qui  furent  remarquées  (1833),  il  voulut 
consacrer  tout  un  poème  à  son  enfance  et  à  la  Bre- 
tagne :  ce  poème  fut  Marie  (  1836  ) ,  dont  la  grâce 
mêlée  de  tristesse  fut  très-goûtée.  Il  repartit  pour 
l'Italie,  en  1841 ,  publia  à  son  retour  les  chants 
mystiques  intitulés  :  Je*  Ternaires,  ou  Fleurs  d'or, 
et  alla  chercher  dans  son  pays  des  inspirations 
plus  profondes.  Il  en  revint,  en  1846,  avec  son 
poème  des  Bretons,  tableau  de  la  vie  rustique, 
qui  fut  couronné  par  l'Académie  française.  Le 
6  mai  de  la  même  année,  il  recevait  là  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur. 

Il  a  donné  depuis:  Prime!  et  Nota,  les  Pêcheurs, 
les  Bains  de  mer,  Telen  Ârvort  ou  Harpe  d'Armo- 
rique,  poésies  en  langue  celtique,  populaires  en 
Bretagne  (  1 853  ;  Hutoi res  indo-armoricaines,  Poé- 
tique nouvelle  (1854);  Histoires  poétiques  (1855). 

M.  Brizeux  s'est  aussi  occupé  de  recherches 
philologiques  relatives  au  vieil  idiome  de  son 
pays.  Élève  de  Legonidec,  auquel  il  fit  faire,  au 


moyen  d'une  souscription,  des  funérailles  hono- 
raires ,  il  l'assista  dans  ses  derniers  travaux,  et 
publia  sur  lui  une  Sotice  en  tète  de  sa  Grammaire 
celto-bretonne.  Il  a  travaillé  depuis  longtemps  à 
un  Dictionnaire  topologique  et  historique  des  noms 
de  lieux  de  la  Bretagne.  11  a  donné,  en  1841 ,  une 
traduction  en  prose  de  la  Dt'ctne  Comédie  (nou- 
velle édition ,  1853,  in- 18). 

BROCU1AUS  (Henri),  imprimeur-libraire-édi- 
teur allemand .  né  à  Amsterdam  lc4  février  18o4 , 
est  ie  propriétaire  actuel  de  la  librairie  Friedrich- 
Arnold  BrockhausA  Leipsick  ,  qui  a  été  fondée  jiar 
son  père,  en  1817.  et  qui  est  aujourd'hui  l'une  des 
plus  grandes  et  plus  importantes  librairies  de  l'Al- 
lemagne. Sous  sa  direction  et  celle  de  son  frère 
aîné,  Frédéric,  né  en  1800,  aujourd'hui  retiré 
des  affaires,  la  maison  paternelle  prit  une  nou- 
velle extension.  Elle  réunit  successivement  à  la 
librairie,  dans  le  même  local,  une  imprimerie, 
avec  tous  les  perfectionnements  récents  que  la 
typographie  doit  i  la  mécanique,  une  stéréoty- 
pie,  des  ateliers  de  reliure,  un  atelier  de  con- 
struction de  machines,  etc.  Ces  différents  travaux 
occupent  environ  quatre  cents  personnes. 

Parmi  les  publications  qui  ont  paru,  et  qui 
paraissent  encore,  en  grande  partie,  dans  cet 
établissement,  il  faut  signaler  :  la  Gazette  alle- 
mande universelle i  Deutsche  allgemeine  Zeitungl, 
fondée  en  1837,  grand  journal  qui  rivalise  avec  la 
Gazette  universelle  d'Augsbourg;  l'excellent  Dic- 
tionnaire de  conversation  (Conversatiouslexicon, 
10*  édit.  1 853-1 8-'i6,  16  vol.),  sorte  d'encyclopédie 
universelle  aussi  complète  que  bien  proportion- 
née, i  laquelle  se  rattachent  quatre  autres  re- 
cueils, dont  deux  dictionnaires,  Conversations- 
lexicon  derneusten  Zeit  und  Literatur  (1832-1834 , 
4  vol.  )  et  Conversatiouslexicon  der  Geijemcart 
(1838-1841 ,  4  vol. },  et  deux  revues,  le  Présent 
(die  Gegenwart,  1848-1857),  et  Vnsere  Zeit  (  18..7 
etsuiv.),  qui  sert  plus  spécialement  de  supplé- 
ment au  Convcrsationslcxicnn  ;  l'Encyclopédie 
universelle  des  sciences  et  des  arts  d'Ersch  et 
Gruber  {  Allgemeine  Encyclopédie  der  Wissen- 
schaflen  und  Kùnsten),  commencée  en  1R18, 
vaste  répertoire,  auquel  les  savants  et  les  écri- 
vains les  plus  distingués  de  l'Allemagne  ont  col- 
laboré, et  qui  doit  se  composer  de  plus  de  100  vo- 
lumes; l'almanach  littéraire  LYanta  (depuis  1810) ; 
l'annuaire  critique  de  littérature  Hermès  (depuis 

1819)  ;  la  Bévue  littéraire  périodique  de  enver» 
sation  (  literansches  Couversationsblatt ,  depuis 

1820)  qui  parait  actuellement  sous  le  titre  de 
Feuilles  de  conversation  littéraire  (Rlaetter  fur 
literarische  Unterhaltun,',  depuis  1826)  ;  le  Dic- 
tionnaire bibliographique  universel  d'Ebert(Eber\s 
allgeraeines  bibliographi>ches  Lexicon,  depuis 
18231;  la  Bibliographie  universelle  de  P.  Trcemel 
(Alîgemeinc  Bibliographie):  le  recueil  périodique 
Pfennig  Magasin  depuis  1831),  etc.,  etc. 

Kn  1837,  MM.  Brockauset  Avenarius  fondèrent 
à  Paris  et  à  Leipsick  une  librairie  de  littérature 
allemande  et  étrangère,  sous  la  raison  sociale  de 
Brockhaus  et  Avcnarius.  L'établissement  le  Paris 
fut  vendu,  en  1844,  et  il  appartient  auiourdhui 
à  M.  Ch.  Franck.  La  succursale  de  Leipsick  a  cessé 
d'exister  en  1850,  pour  être  incorporée  à  la  mai- 
son principale. 

BROCKHAUS  (Hermann),  orientaliste  alle- 
mand ,  frère  des  précédents,  né  à  Amsterdam  le 
28 janvier  1806,  étudia  particulièrement  la  lit- 
térature indienne  aux  universités  de  Leipsick,  de 
Goettingue  et  de  Bonn  et  séjourna  ensuite  suc- 
cessivement i  Copenhague,  Paris,  Londres  et 
Oxford ,  pour  y  compléter  ses  travaux.  De  retour 
I  en  Allemagne,  il  fut  nommé  professeur  adjoint 
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à  l'université  de  Iéna  (1839).  et.  deux  ans  plus 
tard,  appelé  à  Leipsick  ,  où  il  devint,  en  1841 , 
professeur  adjoint  et,  en  1848,  professeur  titu- 
laire de  langue  et  de  littérature  indienne 

On  doit  à  M  Herra.  Brockhau*,  entre  autres 
éditions:  le  texte  sanscrit  et  la  traduction  alle- 
mande des  cinq  premiers  livres  du  recueil  de 
légendes  de  Soma  leva  intitulé  :  J^ar/ut  tarit  sd- 
gara  (Leipsick  1839;  traduction  allemande  seule, 
1843.  '2  vol.):  le  texte  et  les  scolies  indiennes 
du  drame  de  Krishna  Mira  intitulé  :  Prabodha 
candrodaya  (Ibid  ,  18V»);  le  teite  persnn  des  Sept 
maitret  savants  de  Nachschebi  (Ibid..  1 845  )  -, 
celui  du  Yendidad  Sade  (Ibid.,  1850),  d'après  les 
éditions  de  Paris  et  de  Bombay,  avec  un  Diction- 
naire et  un  Glossaire  de  la  langue  zend  :  le  texte 
persnn  des  Chansons  de  Ha  fis  ( Ibid.,  1854).  ac- 
compli.é  du  commentaire  ae  Sudi.  On  cite  aussi 
de  lui  une  dissertation  xur  l'Impression  des  a-u- 
très  sanscrites  en  caractères  latins  iiber  den 
Druck  Mntkritisch.  Werke  mil  lateinischen  Buch- 
slaben,  1841V  qui  a  contribué  à  faire  adopter  cette 
pratique  par  les  orientalistes. 

BROD  (Henri),  musicien  français,  est  né  à 
Paris,  le  13  juin  1799.  Admis,  en  181 1,  au  Conser- 
vatoire, il  devint  élève  de  Vogt  pour  le  hautbois, 
et  remporta  un  premier  prix.  Pendant  longtemps 
il  a  fait  partie  de  l'orchestre  de  l'Opéra  et  de  la 
Société  des  concerts.  Artiste  di  tingué ,  il  s'est 
occupé  de  perfectionner  son  instrument  par  une 
division  plus  rationnelle  du  tube  et  par  une  dis- 
position nouvelle  de  quelques  clefs.  Il  a  fait 
descendre  le  hautbois  de  l'uf  au  la.  Sa  fabrication 
réunissait  toutes  les  qualités  désirables.  On  a  de 
M.  Drod  une  Méthode  complète  et  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  pour  le  hautbois. 

BRODER1P  (William- John),  naturaliste  an- 
glais, est  né  vers  1794,  à  Bristol,  où  son  père 
exerçait  la  médecine.  Après  avoir  pris  ses  degrés 
universitaires  à  0\ford,  il  étudia  le  droit  et  fut 
admis,  en  1817,  au  barreau;  &  celle  époque  il 
donna  une  réimpression  de  Callis,  et  collabora, 
•  avec  H.  Bingham,  i  la  grande  co.leclion  des  lois 
et  arrêts  (Law  reports).  Juge  de  paix  à  Londres 
pendant  trente-quatre  ans  (1822-185G) ,  il  a  con- 
sacré le  peu  de  loisirs  que  lui  laissait  cette  charge 
à  des  travaux  lillérairesetscieutifiques.  C'est  ainsi 
qu'il  a  fourni  à  la  Penny  cgclopxdta ,  à  YEnglish 
cyclopxdia ,  à  la  Quarterly  Ret  tVtc.au  Zoological 
journal,  un  grand  nombre  d'articles  sur  les  di- 
verses branches  de  l'histoire  naturelle,  notam- 
ment sur  la  zoologie.  On  a  aussi  de  lui  :  Récréa- 
tions soologiques  (Zoological  récréations,  1847  ), 
et  Pages  du  portefeuille  d'un  naturaliste  i  Leaves 
frora  the  note-book  of  a  naturalist,  18j2). 

M.  Broderip  avait  formé  patiemment  une  ma- 
gnifique collection  de  coquilles  qui ,  en  ces  der- 
niers temps,  a  été  jugée  digne  d'être  acquise 
pour  le  British  Muséum.  Il  fait  partie  de  la 
Société  royale  de  Londres  (1828),  de  la  Société 
de  géologie,  dont  il  a  été  secrétaire  honoraire,  et 
a  contribué  à  l'élab  issement  de  la  Société  de  Zoo- 
logie, qui  l'a  élu  pour  un  de  ses  vice-présidents. 
Les  recueils  de  ces  divers  corps  savants  ont  reçu 
de  lui  de  nombreuses  communications. 

BRODIIEAD  (John-Romeyn) ,  historien  améri- 
cain, né  le  2  ianvier  1814.  à  New  York .  d'une 
ancienne  famille  de  cette  ville,  étudia  le  droit  et 
fut  «admis  à  la  profession  de  légiste  .  en  1835. 
Quatre  ans  plus  tard,  il  fut  attaché  à  la  légation 
des  États-Unis,  à  la  Haye,  et  là  il  conçut  le  pro- 
jet d'écrire  une  histoire  de  I  État  de  New-York, 
pour  laquelle  il  trouvait,  en  Hollande,  des  ren- 
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|  saignements  fort  considérables.  Vers  cette  même 

époque ,  sur  la  demande  de  la  So:iélé  historique 
de  Ncw-Yo  k,  la  législature  de  cet  État  ayant 
I  décile,  par  un  acte  officiel,  qu'un  agent  se- 
[  rait  chargé  de  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  &  l'histoire  de  New  York .  qui  pourraient 
se  trouver  en  Kurope .  ce  fut  M.  Brodhead  que  le 
gouverneur  Seward  choisit  pour  cette  mission. 
Parti  en  1841 .  il  revint  en  Amérique  au  bout  de 
trois  ans ,  après  avoir  tiré  des  bibliothèques  et 
des  archives  de  France,  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande, plus  de  5000  pièces,  inédites  pour  la  plu- 
part, et  formant  une  collection  de  80  volumes 
manuscrits.  Un  acte  de  la  législature  de  l'État  de 
New  York,  du  30  mars  1849.  en  a  ordonné  la 
publication,  qui  forme  12  volumes  in-4.  Kn  1846. 
H.  Bancroft,  envoyé  en  Angleterre,  comme  mi- 
nistre des  États-Unis  >184(î),  obtint  du  président 
Polk.  que  M.  Brodhead  fût  nommé  secrétaire  de 
la  légation.  Il  y  resta  jusqu'en  1849,  et,  &  son 
retour,  s'occupa  de  mettre  a  exécution  l'œuvre 
qu'il  avait  si  longtemps  méditée.  Le  premier  vo- 
lume de  son  Histoire  de  l'État  de  Neto-York ,  qui 
comprend  la  période  hollandaise ,  de  1609  à  1649, 
et  qui  est  si  riche  de  faits  nouveaux  et  intéres- 
sants, parut  à  New- York,  en  1853.  Kn  1853, 
M.  Brodhead  fut  nommé,  par  le  président  Pierce, 
officier  naval  du  port  et  district  de  New-York, 
poste  qu'il  a  refusé  d'échanger,  au  commence- 
ment de  1855,  contre  celui  de  consul  général  des 
États  Unis  au  Japon,  afin  de  pouvoir  continuer 
ses  travaux  historiques.  On  cite  encore  de  lui  un 
Essai  sur  l'histoire  commerciale  de  Sew~York. 
lu  en  forme  d'Adresse,  le  8  juin  1854,  devant 
l'Association  de  la  bibliothèque  commerciale  de 
New-York,  et  publié  aux  frais  de  cette  Société. 

BRODIE  (sir  Benjamin  Collins),  célèbre  chi- 
rurgien anglais ,  né  à  Winsterslow  ,  dans  le  comté 
de  Wilts,  en  1783,  étudia  l'anatomie  i  l'école 
spéciale  de  Greatwindmill  street,  et  la  clinique  à 
l'hôpital  de  Saint-George,  à  Londres.  Ayant  débuté 
par  l'enseignement  public  de  l'anatomie  et  de  la 
chirurgie,  il  fut  é  u,  en  1808,  chirurgien  assis- 
tant ,  puis  chirurgien  A  l'hôpital  de  Saint-George, 
en  remplacement  de  son  ancien  maître  sir  Eve  - 
rard  Home,  et  enfin  membre  du  collège  des  chi- 
rurgiens. Kn  1809,  il  rendait  compte,  dans  le* 
Transactions  philosophiques,  d'un  phénomène 
tout  à  fait  anormal,  la  circulation  du  sang  dans 
un  fœtus  humain  qui  n'avait  pas  de  cœur.  Kn 
1810,  la  Société  royale  de  Londres  le  nommait 
associé,  et  lui  décernait ,  l'année  suivante,  une 
médaille  pour  ses  Recherclies  sur  l'influence  de  la 
chaleur  animale  (Researches  respecling  on  the 
influence  of  animai  heat) ,  et  pour  ses  Expériences 
et  Observations  sur  les  divers  modes  (faction  des 
poisons  végétaux  (Expérimenta  an  observations  on 
the  différent,  etc.).  Insérés  dans  les  Transactions 
philosophiques;  ces  deux  articles  annotés,  ainsi 
que  plusieurs  autres  sur  le  dernier  sujet,  ont  été 
publiés  séparément  en  1851.  On  a  encore  de  lui  : 
Expériences  et  observations  sur  l'influence  des 
nerfs  de  la  huitième  paire  sur  les  sécrétions  de 
l  estomac. 

M.  Brodie  a  été  chirurgien  de  Georges  IV  et  de 
Guillaume  IV,  et  il  remplit  les  mêmes  fonctions 
auprès  de  la  reine  Victoria ,  qui ,  en  1834,  l'a  créé 
baronnet.  Membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France  et  membre  étranger  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  et  Académies,  il  s  reçu,  en  1850,  de 
l'université  d'Oxford,  le  grade"  honorifique  de 
docteur  en  droit  civil.  Ses  éludes  toxicologiques 
expliquent  l'importance  que  son  opinion  sur 
l'effet  de  la  strychnine  a  eue,  récemment,  dans 
le  jugement  d'un  empoisonneur  (affaire  Palmer; 
juin  1856).  Il  est  surtout  célèbre  comme  prali- 
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cien  et.  par  sa  clientèle,  il  se  fait,  dit-on ,  un 
revenu  de  260000  fr. 

BRODIE  (B?njamin  Colliss)  ,  fils  du  précédent- 
est  né  à  Londres,  en  1817.  Professeur  de  chimie 
à  l'université  d'Oxford  et  associé  de  la  Société 
royale  de  Londres,  il  a  publié  plusieurs  ouvrage» 
estimés  sur  les  affections  nerveuses  locales  et  sur 
diverses  questions  de  pathologie  et  de  chirurgie. 
Nous  citerons  :  Observations  pathologiques  et 
chirurgicales  sur  les  maladies  des  articulations 
i  Pathological  *nd  surgical  observations  on  the, 
etc.London,  1848,  in-8 : 1860 ,  S*  édit.)  ;  Leçons  sur 
les  maladies  des  organes  urinaires  (Lectures  on 
the  diseases  of  the  urinary  organs.  London, 
183?,  in-8:  1849.  4*  édit.);  Recherches  physio- 
logiques (  Phvsiological  researches,  London, 
1851);  Investigations  physiologiques  (Phvsiolo- 
gical  inquiries,  London,  1854;  1866  ,  3» édit.). 

BROFFERIO(Ange) ,  avocat  piémontais ,  homme 
politique  et  littérateur,  né  à  Caslelnuovo,  dans 
la  province  d'Asti,  le  24  décembre  1802,  se  fit 
remarquer  dès  l'enfance  pour  sa  passion  pour  le 
théâtre  et  pour  la  littérature  dramatique.  Envoyé 
à  Turin  pour  faire  son  droit,  il  composait  des 
comédies ,  des  drames ,  des  tragédies ,  dont  plu- 
sieurs furent  joués  et  réussirent.  Reçu  docteur  en 
droit,  il  se  livra  plus  librement  aux  éludes  littérai- 
res, sous  la  direction  du  jésuite  Hanera,  et  fit 
représenter  avec  succès  une  tragédie  en  cinq 
actes,  Eudoxie.  M.  BrofTerio  visita  ensuite  toute 
l'Italie  et  la  France ,  et  écrivit  tout  en  voyageant , 
de  nouvelles  pièces,  entre  autre  le  Retour  du 
proscrit  et  Sairalor  Rota,  qui  ont  été  applau- 
dies à  Naples.  Enfin,  revenu  en  Piémont,  il  voulut 
prendre  place  au  barreau,  entra  chez  un  homme 
île  loi  pour  apprendre  la  procédure,  et  débuta 
dans  des  causes  criminelles,  qui  furent  pour 
lui  de  véritables  triomphes. 

Incarcéré,  en  1830,  pour  avoir  trempé  dans  une 
conspiration,  il  sortit  de  prison,  au  bout  de  quel- 
ques mois  ,  grâce  i  l'amnistie  accordée  lors  de 
1  avènement  de  Charles  Albert.  Il  avait  employé 
ses  loisirs  forcés  i  composer  des  chansons  en  pa- 
tois piémontais,  qui  lui  valurent  le  surnom  de 
«  Béranger  piémontais.  >  Il  fonda  ensuite  un  jour- 
nal politique,  le  Messager  turinois,  pour  la  défense 
de  La  liberté  et  de  l'indépendance  italiennes.  Sans 
accepter  les  offres  brillantes  de  Charles  Albert ,  il 
seconda  de  tout  son  talent  ses  projets  de  réforme 
et  d'affranchissement.  Sur  son  invitation .  il  com- 
posa une  tragédie  nationale,  Vitigis  roi  des 
Goths,  toute  pleine  d'allusions,  et  dont  l'ambas- 
sadeur d'Autriche  empêcha  la  représentation. 
Mais  la  pièce,  imprimée  à  Paris,  fut  bientôt  dans 
toutes  les  mains.  M.  BrofTerio  dirigeait,  en  outre, 
une  foule  de  publications  hostiles  à  l'Autriche. 

Quand  le  mouvement  réformiste  de  toute  l'Ita- 
lie reçut,  à  l'avènement  de  Pie  IX,  une  nouvelle 
impulsion,  M.  BrofTerio  redoubla  d'activité  pour 
réclamer ,  dans  son  journal ,  une  garde  nationale , 
la  liberté  de  la  presse,  la  suppression  des  jésui- 
tes, enfin  et  surtout  une  constitution.  Le  roi  en 
donna  une  le  8  février  1848,  et  le  rédacteur  en 
chef  du  Messager  turinois ,  deveuu  député ,  fut 
bientôt  l'un  des  premiers  orateurs  de  la  Chambre. 
Ses  discours  sur  la  fusion  des  provinces  lomhirdo- 
vénitiennes  avec  le  Piémont,  et  sur  la  médiation 
anglo-française,  eurent  du  retentissement  hors 
•le  l'Italie. "Les  interpellations  au  ministère  Gio- 
berti  (12  février  1849).  causèrent  l'agitation  la 
plus  vive,  et  dans  la  séance  mémor*li?n  du  21 
mars,  après  la  défaite  de  Novarre,  il  prit  la  pa- 
role jusqu'à  huit  fois,  pour  faire  adopter  parla 
Chambre  les  moyens  qui  lui  paraissaient  propres 
a  réparer  ce  désastre. 


M.  BrofTerio  est  resté,  depuis,  le  chef  de  l'oppo- 
sition démocratique  piémontaise,  et  il  intervient , 
à  ce  titre,  dans  toutes  les  questions,  comme  dans 
celles  de  la  suppression  des  couvents  et  de  la  par- 
ticipation du  Piémont  à  la  guerre  d'Orient.  Le 
Ménager  ayant  dû  cesser  de  paraître,  il  l'a  rera- 

Iilacé  successivement  par  la  Voix  dans  le  désert, 
a  Voix  de  la  liberté ,  la  Voue  du  progrès  com- 
mercial. De  1849  à  1862.  il  a  publie  une  Histoire 
du  Piémont  depuis  1814  jusqu'à  nos  jours. 

Au  milieu  de  cette  vie,  où  la  littérature  et  la 
politique  ont  tant  de  place,  H.  BrofTerio,  doué 
d'une  infatigable  activité,  n'a  cessé  d'exercer 
comme  avocat  criminel,  et  d'ajouter  à  sa  répu- 
tation par  ses  succès  dans  les  affaires  ordinaires 
ou  dans  les  procès  politiques.  Parmi  ces  derniers, 
on  cite  ceux  intentés  au  Messager  par  la  légation 
de  Rome ,  et  à  la  Voix  de  la  liberté  par  la  léga- 
tion d'Espagne.  On  cite  aussi  sa  défense  du  géné- 
ral Romanno.  traduit,  après  la  campagne  de 
Novarre,  devant  le  conseil  de  guerre  de  Turin. 

BROG  LIE  (Maison  de),  famille  française  d'ori- 
gine italienne,  comme  l'atteste  encore  la  pronon- 
ciation de  son  nom  \Broille).  Venue  en  France  à 
la  suite  de  Mazarin,elle  fut  admise,  en  1*69, 
parmi  les  princes  du  saint  empire;  elle  est  ac- 
tuellement divisée  en  deux  branches  qui  descen- 
dent l'une  et  l'autre  de  François-Victor,  duc  de 
Broglie,  maréchal  de  France  :  la  première  a  pour 
chef  le  fils  de  Charles  Louis-Victor,  Achille- 
r/wr/e*-Léonce-Victor  (  voy.  ci-dessous  »,  qui, 
de  son  mariage  avec  Albertine  de  Staël,  morte 
en  1838 ,  a  une  fille ,  Louise  de  Broglie ,  mariée  en 
1836  au  comte  d'Haussonville  (  voy.  ce  nom  1,  et 
deux  fils  :  Albert  de  Broglie  (voy.  ci-dessous  t.  et 
Paul  de  Broglie,  né  le  18  juin  1824.  La  branche 
cadette  comprend  Gabriel-Oefart  de  Broglie ,  lils 
d'Augusle-Joseph ,  prince  de  Broglie-Revel ,  né 
le  11  novembre  1786,  et  ses  deux  fils  :  Auguste- 
Victor,  né  le  6  avril  1822 ,  et  Raymond  Charlcs- 
Amédée,  né  le  16  mai  1826. 

BROGLIE  (  Achille-Charles- Léonce- Victor,  duc 
de),  homme  d'État  français,  membre  de  l'Institut, 
est  né  le  28  novembre  1789.  Son  grand-père,  ma- 
réchal dansla  guerre  de  sept  ans ,  le  vainqueur  de 
Berghen,  émigra  et  mourut  à  Munster,  en  1804, 
au  moment  ou  Lebrun  l'invitait,  au  nom  de  Bo- 
naparte ,  à  rentrer  dans  sa  patrie.  Son  père  , 
député  de  la  noblesse  de  Colroar  aux  étals  géné- 
raux, et  qui  s'était  rallié  a  la  cause  constitution- 
nelle, refusa  d'émigrer,  et  fut  guillotiné  le 
10  juillet  1794.  Il  laissait  quatre  enfants,  un  seul 
fils  et  trois  filles.  Sa  veuve,  petite-fille  du  maré- 
chal de  Rosen ,  jetée  dans  la  prison  de  Vesoul , 
s'en  échappa  et  se  relira  en  Suisse.  Elle  rentra 
en  France,  à  la  chute  de  Robespierre,  et  se  rema- 
ria à  M.  d'Argenson  qui  fit  donner  au  jeune 
de  Broglie  une  éducation  toute  virile ,  en  l'en- 
voyant dans  les  écoles  centrales  de  l'époque.  Il 
y  fit,  sous  la  direction  d'un  professeur  distingué 
de  Strasbourg,  de  fortes  étuJes  de  grec,  d'his- 
toire et  de  droit. 

Sous  l'Empire,  M.  de  Broglie,  racheté  du  ser- 
vice militaire,  pour  lequel  il  n'avait  aucun  goût, 
par  les  soins  de  M.  d'Argenson ,  entra  dans  les 
fonctions  administratives  et  diplomatiques.  At- 
taché, comme  auditeur,  à  la  section  de  l'inté- 
rieur au  conseil  d'État,  il  se  fit  remarquer  de 
l'Empereur  par  son  intelligence  et  son  travail,  et 
fut  chargé  de  différentes  missions,  en  Illyrie,  en 
Espagne,  à  Varsovie,  à  la  suite  de  l'abbé  de 
Pradt,  en  1812,  et,  l'année  suivante,  au  congrès 
de  Prague,  auprès  de  M.  de  Narbonne.  Toutefois 
M.  de  Broglie  n'aimait  ni  Napoléon  ni  son  ré- 
gime. Imbu  des  principes  de  la  constitution  an- 
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glaise,  il  ne  trouvait  pas,  d'ailleurs,  que  le  vain- 
queur de  l'Europe  justifiât  dans  les  séances  du 
conseil  d'Etat,  cette  réputation  de  légiste  et  d'o- 
rateur qu'on  lui  faisait  généralement. 

Il  accueillit  donc  avec  empressement,  en  1814, 
la  Restauration  et  la  charte.  Au  mois  de  juin, 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France.  Mais 
son  âge  ne  lui  permettait  pas  de  prendre  part 
aux  délibérations.  11  eut  ce  droit,  avec  ses  trente 
ans,  l'année  suivante,  quelques  jours  à  peine 
avant  le  jugement  du  maréchal  Ney.  11  en  ré- 
clama vivement  l'exercice,  l'obtint,  non  sans 
peine,  parla  à  plusieurs  reprises  en  faveur  de 
l'illustre  accusé ,  et  fut  de  la  minorité  qui  voulait , 
par  un  vote  indépendant,  épargner  au  nouveau 
pouvoir  un  de  ses  plus  mauvais  souvenirs.  M.  de 
Broglie  venait  d'épouser  la  fille  unique  de  Mme  de 
Staël,  qui  écrivait  alors  son  ouvrage,  si  libre  et 
si  fort,  des  ContiMraiions  mut  la  Révolution  fran- 
çaise. Mme  de  Broglie,  protestante  fervente,  vé- 
cut jusqu'à  la  fin  1 18J8)  dans  la  plus  parfaite  har- 
monie avec  son  mari ,  siucère  catholique  ,  et  con- 
tribua, par  l'élévation  de  son  esprit,  a  maintenir 
et  à  rehausser  chez  lui  l'élévation  du  caractère. 

Jeté  dans  l'opposition  par  ses  premiers  actes, 
M.  de  Broglie  dut  combattre,  au  nom  des  mêmes 
principes,  les  divers  ministères  de  la  Restaura- 
tion ,  ceux  de  M.  Decazeset  de  Martignac  exceptés. 
En  1816,  a  propos  de  la  loi  d'amnistie  et  de  ses  ex- 
ceptions, il  demande  l'amnistie  complète.  Après 
la  dissolution  de  la  Chambre  aux  catégories .  il 
soutient,  contre  les  royalistes,  un  projet  d'or- 
ganisation plus  libérale  des  collèges  électoraux. 
Mais  ses  grandes  luttes  parlementaires  ont  lieu  à 
l'occasion  des  lois  sur  la  presse  (1817).  Il  réclame 
avec  éloquence  le  libre  exercice  du  droit  de  dis- 
cussion, en  dépit  de  l'abus  qu'en  pourront  faire 
quelques  écervelés,  dans  des  pamphlets.  Il  re- 
pousse ,  à  la  même  époque ,  avec  autant  de  viva- 
cité ,  les  restrictions  proposées  par  Barthélémy  à 
la  loi  électorale,  la  saisie  préalable  des  écrits-,  la 
loi  de  censure  ;  la  loi  sur  la  détention  préventive , 
celle  sur  les  substitutions,  la  loi  de  justire  et 
d'amour;  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile.  Sur  toutes  ces  questions  et  tant  d'autres 
(traite  des  nègres,  lois  de  douane,  indemnité 
américaine ,  discussion  du  budget .  etc.) ,  il  faisait 
paraître,  avec  son  attachement  inaltérable  à  la 
liberté,  la  solidité  de  son  savoir  comme  écono- 
miste et  comme  jurisconsulte,  la  sincérité  de 
ses  convictions ,  et  la  vigueur  de  sa  logique ,  qui , 
jointes  à  une  certaine  âpreté  d'ironie,  faisaient 
la  force  de  son  talent  oratoire. 

Membre  de  la  Société  Aide-toi,  le  ciel  t'ai- 
dera, et  de  celle  des  Amit  de  la  presse,  M.  de 
Broglie ,  vers  la  fin  de  la  Restauration  étendit  le 
cercle  de  son  activité  libérale  et  ajouta  à  sa  re- 
nommée de  publiciste  par  la  fondation  de  la  Re- 
vue française  (1828) ,  à  laquelle  il  fournit  un  cer- 
tain nombre  d'articles  anonymes  qui  furent  très- 
goutés.  Celui  sur  la  peine  de  mort  est  resté 
comme  une  des  meilleures  analyses  de  la  ques- 
tion si  complexe  du  droit  de  |  unir. 

La  révolution  de  Ju  llel  donna  au  libéralisme 
de  M.  de  Broglie  une  satisfaction  trop  complète, 
et  la  frayeur  des  tendances  démocratiques  qu'elle 
avait  encouragées,  fit  de  lui,  pendant  tout  le 
règne  de  Louis-Philippe,  un  des  chefs  du  parti 
appelé  doctrinaire,  qui,  sans  renier  en  théorie 
aucun  des  principes  d'un  gouvernement  libéral, 
se  dévoua  à  en  ajourner  indéfiniment  l'appli- 
cation. Dès  le  31  juillet,  il  avait  été  placé  au 
ministère  de  l'intérieur  par  la  Commission  muni- 
cipale; mais  il  n'y  resta  que  jusqu'au  9  août,  et 
le  céda  alors  à  M.  Guizot,  son  ami,  organe  plus 
hardi  des  mêmes  idées,  se  contentant  du  porte- 
feuille de  l'instruction  publique,  dans  la  pre>- 
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mière  combinaison  ministérielle  essayée  par  le 
nouveau  roi.  Tous  deux  furent  bientôt  forcés  de 
faire  place  À  un  ministère  qui  répondit  mieux  à 
l'excitation  générale  du  pays,  au  ministère  I. affile 
(2  novembre).  Ils  passèrent  alors  dans  l'opposi- 
tion. Mais  ils  se  rallièrent  au  ministèrede Casimir 
Perier.  M.  de  Broglie ,  allant  même  plus  loin,  dé- 
fendit, avec  M.  Thiers  voy.  ce  nom) ,  l'hérédité  de 
la  pairie,  abandonnée  par  le  cabinet.  En  1832.  il 
forma  avec  MM.  Guizot  et  Thiers  et  le  maréchal 
Gérard  ,  le  ministère  du  1 1  octobre .  l'un  des  plus 
longs  de  la  monarchie  de  Juillet  :  M.  de  Broglie 
eut  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  Un  de 
ses  principaux  actes,  à  celte  époque,  fut  un  ar- 
rangement conclu  avec  l'Angleterre  pour  la  ré- 
pression de  la  traite  des  nègres ,  et  qui ,  s'il  con- 
sacrait le  droit  de  visite,  servait  du  moins  effi- 
cacement une  cause  à  laquelle  le  ministre  s'était 
dévoué  depuis  quinze  ans,  l'abolition  de  l'escla- 
vage. Sorti  du  ministère  une  première  fois,  le 
4  avril  1834,  à  la  suite  du  rejet  de  la  loi  sur  l'in- 
demnité américaine ,  il  fut  rappelé  par  le  roi ,  le 
mois  suivant,  avec  le  même  portefeuille  et  le 
titre  de  président  du  conseil,  pour  mettre  un 
terme  aux  rivalités  de  M.  Guizot  et  de  M.  Thiers. 
C'est  sous  sa  présidence  que  furent  présentées, 
soutenues  et  votées  les  fameuses  lois  sur  la  presse, 
dites  lois  de  septembre  (1835),  si  contraires  aux 
principes  qu'il  avait  soutenus  sur  cette  matière 
sous  la  Restauration.  Non  content  d  édicter  une 
pénalité  plus  sévère  contre  les  délits  de  presse,  le 
projet  de  loi  les  distrayait  de  la  justice  ordinaire 
pour  les  soumettre,  malgré  l'article  28  de  la 
Charte,  à  une  juridiction  exceptionnelle,  la  Cham- 
bre des  Pairs.  Ces  lois  ont  valu  .  dans  le  moment, 
à  M.  de  Broglie  les  plus  violentes  accusations  d'a- 

rasie;  mais,  grâce  à  1  empressement  que  mit 
Thiers  à  en  défendre  la  disposition  la  plus 
énorme ,  c'est  au  nom  de  ce  dernier  plutôt  qu'au 
sien  que  cette  législation  est  resté  attachée. 

M.  de  Broglie  se  retira  définitivement  au  mois  de 
février  de  l'année  suivante .  à  l'occasion  du  vote 
de  la  Chambre  contre  l'ajournement  du  projet  de 
conversion  des  rentes,  et  entraîna  enfin  la  disso- 
lution du  cabinet.  Depuis  il  n'est  pas  revenu  au 
pouvoir,  refusant  malgré  les  sollicitations  qui 
lui  ont  été  plusieurs  fois  adressées .  d'entrer  dans 
des  combinaisons  ministérielles  qui  n'avaient  pas 
son  entier  assentiment.  11  s'est  associé  aux  efforts 
de  la  coalition  contre  le  ministère  Mole  (  voy.  ce 
nom),  mais  sans  se  soucier  de  recueillir  son  hé- 
ritage. Après  avoir  désapprouvé,  dans  la  ques- 
tion d'Orient,  la  politique  de  M.  Thiers  dont  il 
n'avait  pas  voulu  être  le  collègue,  au  1"  mars,  il 
s'est  borné,  tout  en  blâmant  1  inaction  de  M.  Gui- 
zot, à  soutenir,  comme  pair  de  France,  le  mi- 
nistère du  20  octobre,  entre  les  mains  duquel  la 
monarchie  constitutionnelle  devait  périr. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  de  Bro- 
glie prit  naturellement  l'attitude  d  un  homme 
qui  ne  pouvait  voir  sans  douleur  s'évanouir,  en 
un  instant,  la  royauté  qu'il  avait  contribué  à 
fonder.  Il  resta  dans  une  silencieuse  retraite 
jusqu'aux  derniers  jours  de  la  Constituante. 
Avant  le  10  décembre  il  parut  un  article  anonyme 
assez  sévère  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  sur 
la  politique  étrangère  de  la  République  et  qu'on 
lui  attribua.  Après  l'élection  de  Louis-Napoléon,  il 
rentra  dans  la  politique  active ,  se  fit  élire  repré- 
sentant à  l'Assemblée  législative ,  par  le  départe- 
ment de  l'Eure ,  et  reprit  la  place  que  son  nom 
et  son  passé  lui  marquaient  parmi  les  chefs  de  ce 
parti  de  l'ordre,  formé  par  la  coalition  de  tous 
les  anciens  partis.  C  est  lui  qui,  en  18S1.  proposa 
à  l'Assemblée  la  loi  pour  la  révision  de  la  Con- 
stitution, destinée,  dans  sa  pensée  et  celle  de 
ses  amis ,  à  rouvrir  la  porte  à  une  monarchie  de 
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son  choix.  Hais,  au  milieu  de  toutes  les  luttes  et 
de  tous  les  tiraillements  d'une  majorité  hétéro- 
gène, le  coup  d'État  du  2  décembre  fit  arriver  un 
ordre  de  choses  dont  M.  de  Broglie  et  ses  amis 
ne  pensaient  pas  préparer  le  triomphe,  en  pous- 
sant au  renversement  des  institutions  républi- 
caines. Il  a  vécu,  depuis  lors,  dans  la  retraite.  Au 
commencement  de  1856.  il  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  française.  Cette  élection  était  tout* 
politique:  car  M.  de  Broglie,  qui  n  avait  pu  entrer 
autrefois  (1833).  que  comme  membre  libre,  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques .  où 
était  sa  vraie  place,  n'avait  d'autres  titras  litté- 
raires que  ses  discours  parlementaires  et  quelques 
articles  de  revue.  Sa  réception  qui  prit  les  propor- 
tions d'un  événement,  lui  a  fourni  la  seule  occa- 
sion qu'il  pût  avoir,  de  protester  publiquement 
de  la  fidélité  de  ses  sympathies  pour  des  hom- 
mes tombés  et  un  régime  qui  n'est  plus. 

H.  de  Broglie,  corama  homme  d  Etat,  a  été 
rarement  populaire,  et  pour  peu  de  temps,  mais 
les  divers  partis  l'ont  généralement  respecte. 
Maigre  les  changements  de  conduite  auxquels  les 
événements  l'ont  cooduit  il  passe  pour  avoir,  en 
politique,  moins  de  souplesse  et  d'habileté  que 
de  droiture.  Suivant  Talleyrand ,  il  était  égale- 
ment désagréable  à  Londres,  à  Vienne,  i  Saint- 
Pétersbourg.  Lafayette  disait  de  lui  :  -  Je  ne 
l'aime  pas  mais  je  l'estime.  >  Décoré  de  divers 
ordres  étrangers,  il  est.  depuis  le  30  avril  1836, 

BROGLIE  (Albert,  prince  i  e  ,  fils  aîné  do  pré- 
cédent, né  le  13  juin  1821 .  s'est  fait  au  sortir  des 
bancs  de  l'Université,  une  réputation  précoce 
comme  pubuciste.  Après  avoir  débuté  dans  la 
Rerue  des  Drux-Mondes .  il  est  devenu  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Correspondant ,  où  il 
défend  les  intérêts  catholiques  et  les  principes  du 
constitutionnalisme  le  plus  modéré.  Adversaire 
de  rUmivtTS  religieux  comme  de  la  philosophie 
rationaliste ,  du  pouvoir  absolu  comme  de  la  dé- 
mocratie, il  suivit  la  ligne  politique  et  religieuse 
adoptée  parllll.de  M  orilatembert  et  de  Falloux.  11 
a  réuni  ses  premiers  essais  en  un  volume  intitulé: 
Ètudet  morale»  et  littéraires  (1853,  in- 18».  Son 
œuvre  principale  a  pour  titre:  l'Eglise  et  l'Em- 
pire romain  au  iv*  siècle  ( 1856 .  2  vol.  in-M*  ;  c  est 
l'histoire  du  règne  de  Constantin,  écrite  au  point 
de  vue  catholique;  elle  doit  être  suivie  de  deux 
autres  parties  :  Ju/t>n  l'Apostat  et  Théodose  le 
Grand.  Kn  1840.  il  a  donné  une  traduction  du 
Système  religieux  de  Leibniz  (in-12]. 

M.  Albert  de  Broglie  a  épouse .  le  19  juin  1845, 
Mlle  Pauline- Eléonore  de  Galard  de  Béarn.  Il  en 
a  eu  cin^fils  dont  J'^né  i  v»«»r  »  «*l  ne     30  oc* 

KKOilAN  (  Augustin*  -  Suzanne  ^,  comédienne 
française,  née,  le  29  janvier  1807,  d'une  famille 
d'artisans,  entra  dès  1  âge  de  onze  ans,  au  Conser- 
vatoire ,  y  eut  pour  maîtres  Saint-Prix  et  Lafont , 
et  obtint,  en  1821 .  le  premier  prix  de  comédie. 
Elle  alla  débuter  en  province  et  parut  avec  succès 
à  Orléans .  à  Tours  et  à  Angers.  Elle  entra  ensuite , 
en  mai  1814.  au  second  Théâtre-Français,  et 
montra,  dan-  le  rôle  de  Dorino  du  Tartufe,  beau- 
coup d'intelligence  et  de  verve.  Lorsque  la  musi- 
que envahit  ce  théâtre,  elle  partit  pour  Rouen, 
où  la  comédie  était  alors  très-goûtée.  Elle  rentra 
à  rOdéon  le  1"  avril  1821 ,  y  resta  quinze  mois 
et  passa  au  Vaudeville ,  où  elle  eut  de  grands  suc- 
cès pendant  sept  ans,  surtout  dans  Fronrtn  mari 
garçon  et  Marie  Mignot  Elle  fut  appelée,  en  1835, 
a  lâ  Comédie-Française,  y  fit  d'heureux  débuts 
dans  son  rôle  favori  de  Donne  et  dans  celui  de 
Madeten  des  Précieuses.  Mais  bientôt  les  tracas- 


'  séries  que  lui  suscitèrent  des  rivalités  parmi  les 
sociétaires  de  notre  première  scène,  la  déter- 
minèrent à  retourner  au  Vaudeville,  où  elle  re- 
trouva, dans  Pierre  le  Rouge,  un  Monsieur  et 

une  dame,  etc.,  toute  la  faveur  du  public.  De 
l'esprit,  de  la  verve,  un  naturel  qui  n'excluait  pas 
la  finesse,  une  grande  habileté  à  ménager  ses 
ressources,  furent  les  principales  qualités  que 
déploya  Mlle  Aupustine  Brohan  dans  sa  courte 
carrière  dramatique.  Elle  avait  à  peine  trente- 
cinq  ans.  lorsqu'elle  renonça  au  agitations  du 
théâtre  et  â  ses  triomphes. 

BROHAN  (Augustine),  actrice  française,  fille 
de  la  précédente,  née  à  Pari»,  dans  l'ancien  hôtel 
de  Rambouillet,  en  1824 ,  fut  nommée,  à  dix  ans. 
pensionnaire  du  Conservatoire  et  entra  dans  la 
classe  de  M.  Samson  :  elle  s'y  fit  d'abord  remar- 
quer par  une  extrême  dévotion ,  dont  son  premier 
professeur,  l'abbé  Paravey .  lui  avait  inculqué  les 
principes.  Elle  n'en  remport .<  pas  moins  le  second 
prix  de  comédie  â  l'âge  de  treize  ans  et  le  premier 
prix  l'année  suivante.  A  la  suite  de  ces  succès, 
elle  se  réfugia ,  dit-on  ,  dans  un  couvent  de  la  rue 
du  Bac,  d'où  on  eut  grand'peine  â  ia  tirer ,  pour  la 
faire  débuter  au  Théâtre-Français  dans  Tartufe 
et  dans  les  Rivaux  d'eux-mémês.  Elle  avait  qua- 
torze ans  et  demi.  Sa  grâce,  sa  vivacité,  tempé- 
rées alors  par  une  certaine  pudeur  juvénile,  lui 
conquirent  tous  les  suffrages.  Elle  fut  engagée 
le  soir  même,  aux  appointements  de  3000  francs. 

Bientôt .  Molière  n'eut  point  de  plus  spirituelle , 
ni  de  plus  franche  interprète  ;  car  elle  ne  tarda 
pas  à  se  défaire  de  cet  embarras  naiî  qui  n'est 
point  dans  les  mœurs  des  soubrettes  de  l'ancienne 
comédie.  Les  rôles  de  Dorine  du  Tartufe,  de 
Toinette  du  Malade  imaginaire,  de  Cleanthis 
dans  i4mpfttrryon ,  furent  trois  de  ses  plus  beaux 
triomphes.  Elle  joua  avec  succès  tout  1  ancien  ré- 
pertoire. Mais  peut-être  eut -elle  encore  plus 
de  verve,  d'esprit  et  de  coquetterie  gracieuse 
dans  le  rôle  de  Suzanne  du  Mariage  de  Figaro. 

Elle  a  créé  ou  repris  des  rôles  importants 
dans  plusieurs  pièces  modernes  :  Oscar ,  ou  If 
Mari  qui  trompe  sa  femme,  l'Homme  de  bien  ,  le 
dernier  Marquis,  la  Marinette ,  la  Tutrice.  Pas 
cariel  et  Sraramamche ,  les  Amoureux  sans  le 
savoir,  les  Burgraves,le  Testament  de  César,  la 
Tour  de  Babel,  le  Carrosse,  la  Vieillesse  de  Ri- 
chelieu ,  le  Château  de  cartes ,  le  Roi  attend ,  la 
Famille  Poisson,  les  Lundis  de  Madame,  le  Songe 
d'une  nuit  d'hiver,  le  Pour  et  le  contr  •,  le  Béar- 
nais, don  Guxman.  la  Marquise  de  Sennetrrrr . 
le  Caprice,  Mademoiselle  de  Relie  Me,  les  Demoi- 
selles de  Saint ■  C yr ,  etc.  Justice  est  rendue  i 
l'originalité  de  cette  arti  te  dans  la  devise  fière- 
ment parodiée,  qu'elle  a  prise  ou  qu'on  lui  a  prê- 
tée. «  Coquette  ne  veux,  Soubrette  ne  daigne. 
Brohan  suis.  » 

En  1850,  Mlle  Angustine  Brohan  obtint  un 
congé  de  six  mois  qu'elle  consacra  â  une  tournée 
en  province  et  â  l'étranger  ;  elle  reçut  de  vérita- 
bles ovations  dans  plusieurs  villes  ."particulière- 
ment â  Bordeaux  et  â  Turin. 

Mlle  Brohan  compte  aussi  des  succès  comme  au- 
teur dramatique.  Elle  a  écrit,  pour  les  théâ'res  de 
société .  un  proverbe  :  Compter  sans  son  hôte;  les 
Métamorphoses  de  l'amour ,  petit  drame  ;  Quitte 
ou  double.  La  première  de  ces  pièces  a  seule  été 
jouée  devant  le  public,  au  Théâtre-Français,  dans 
une  représentation  â  bénéfice.  Elle  refusa  égale-  , 
ment  de  livrer  â  la  publicité  des  œuvres  diverses, 
entre  autres  des  Mémoires,  très-vantés  de  ses  amis. 
Dans  ces  derniers  temps  (1851) ,  elle  s'est  laissée 
aller  â  rédiger,  sous  le  nom  de  Sutanmt,  quelques 
Courriers  de  Paris  dans  le  Figaro.  Ses  attaques 
I  centre  M.  Victor  Hugo ,  son  ancten  ami ,  et  de  plus 
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exilé ,  lui  attirèrent  de  la  part  de  la  presse  et  des 
gens  de  lettres  des  représail;es  sévères  qui  la  dé- 
terminèrent à  renoncer  au  journalisme.  Elle  reçut, 
peu  de  temps  après,  la  suppléance  de  la  chaire  de 
Mlle  Rachel,  au  Conservatoire. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence .  à  propos 
de  Mlle  Au>;ustinc  Brohan,  cet  esprit  d'à-propos, 
cette  science  de  répartie  qui,  dans  le  n  onde  du 
théâtre,  a  contribue  à  sa  réputation  autant  que 
son  talent  dramatique,  et  plus  que  son  talent 
littéraire.  Elle  api-orle  dans  ce  genre  d'escrime 
une  vivacité  foudroyante,  dont  la  bienveillance 
n'est  pas  le  déraut,  et  une  rondeur  d'expression 
ou  de  pensée  qui  rappelle  ce  style  audacieux  «les 
soubrettes  de  Molière,  auquel  ont  dû  renoncer  les 
auteurs  dramatiques  de  nos  jours. 

BROHAN  (Êmili'  -MadeleineK  sœur  de  la  pré- 
cédente, née  à  Paris,  le  21  octobre  1834,  fut 
aussi  destinée  de  bonne  heure  a  la  carrière  dra- 
matique. Au  sortir  du  Conservatoire  où  elle  rem- 
porta, en  1850,  le  prix  de  comédie,  elle  debuta, 
le  15  septembre,  au  Théâtre-Français,  sous  les 
auspices  de  la  gloire  de  sa  mère  et'de  sa  sœur, 
dans  le  rôle  de  Marguerite  des  Contes  de  la  reine 
de  Navarre,  et  reçut  moins  d'eloges  pour  son 
talent  dramatique  que  pour  la  grâce  et  l'éclat 
de  sa  beauté.  Bientôt  reçue  sociétaire,  elle  a 
abordé  depuis  l'ancien  répertoire,  notamment  le 
rôle  de  Celimène;  mais  c'est  dans  les  pièces  mo- 
dernes, telles  que  Mademoiselle  de  La  Seiglière, 
Par  droit  de  conquête,  les  Caprices  de  Mariann*, 
qu'elle  a  le  mieux  répondu  aux  espérances  fon- 
dées sur  son  nom. 

En  1854  ,  Mlle  Madeleine  Brohan  épousa  M.  Ma- 
rio Ui  ii  a  ri.  qui .  en  1857,  pendant  le  séjour  de  sa 
femme  en  Russie,  a  donné  au  Théâtre-Français 
le  drame  si  favorablement  accueilli  de  Fiammwa, 
dans  laquelle  tout  le  monde  a  voulu  voir  une  in- 
discrétion autobiographique.  11  vient  de  donner 
une  seconde  pièce .  le  Retour  du  mari,  qui  devait 
former  comme  le  pendant  de  la  première  et  qui 
n'a  pas  eu  le  même  succès  (1858). 

BRONGNIART  (  Adolphe- Théodore  ) ,  savant 
botaniste  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris,  est  le  fils  d'Alexandre  Brongniarl,  l'un  des 
plus  illustres  naturalistes  de  notre  siècle ,  mort 
en  1847.  Il  se  livra  ,  lui  aussi,  à  l'étude  des  scien- 
ces naturelles  et  surtout  à  celle  de  la  botani- 
que, dans  laquelle  il  s'appliqua  encore  de  pré- 
férence à  une  branche  spéciale,  l'histoire  des 
cryptogames.  Dès  1825.  il  publiait  une  Classifi- 
cation de*  champignons;  et,  en  1828,  il  pré- 
sentait à  l'Institut  les  premiers  fragments  de  son 
Histoire  des  végétaux  fossiles  ,  ou  Recherches 
botaniques  et  géologiques  sur  les  végétaux  ren- 
fermés dans  les  diverses  couches  du  globe.  Il  n'en 
a  encore  paru  que  quinze  livraisons,  formant 
ensemble  2  volumes  in-4.  La  faible  santé  de  l'au- 
teur a  arrêté  la  publication  de  ce  grand  travail, 

3ui  promet  de  jeter  sur  la  paléontologie  végétale 
'aussi  vives  lumières  que  les  travaux  de  Cuvier 
en  ont  jeté  sur  la  paléontologie  des  animaux. 
E.  Brongniart  a  observé  que  les  débris  de  crypto- 
games gigantesques,  aujourd'hui  disparus,  se 
trouvent  dans  les  mêmes  couches  que  les  débris 
des  reptiles  et  des  poissons  antédiluviens.  L'exis- 
tence des  uns  et  des  autres  doit  donc  être  rap- 
portée à  une  même  époque  antérieure  à  celle  qui 
a  vu  paraître,  d'une  (fart,  les  végétaux  phané- 
rogames ,  de  l'autre  le-,  oiseaux  et  les  mammifères  ; 
il  voit,  dans  ce  fait,  un  argument  décisif  en  fa- 
ve  ir  de  la  théorie  de  l'incandescence  primitive 
et  du  refroidissement  du  globe,  et  des  modifica- 
tions successives  de  l'atmosphère. 
M.  A.  T.  Brongniart  a  remplacé,  en  1834, 
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Desfontaines  i  l'Académie  des  sciences.  11  est 
docteur  en  médecine  agrégé  à  celte  Faculté,  et 
professeur  de  botanique  et  de  physique  végétale 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  C  est  un  des  fon- 
dateurs et  principaux  collaborateurs  des  Annales 
de  physique  et  de  chimie  ;  il  y  a  inséré,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  recueils  scientifiques,  un 
assez  grand  nombre  de  mémoires  sur  divers  sujets 
de  botanique  et  de  physiologie.  On  a  aussi  im- 
primé de  lui  :  1»  partie  botanique  du  Voyage  de 
la  coquille  (1831  ,  in-4  pl  ),  et  Énumératim  de* 
genres  de  plantes  cultivées  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  (1843:  2'edil.  Angers.  1850).  Il  est  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1846. 

BRONN  (Henri  Georges) ,  naturaliste  allemand, 
né  le  3  mars  1800,  à  Giegelheim,  près  Heidel- 
berg,  étudia  dans  cette  dernière  ville  l'art  fores- 
tier et  l'histoire  naturelle,  dont  il  donna  depuis 
1822  des  leçons  particulières  i  l'Université.  Son 
enseignement,  portant  sur  la  science  des  pétrifi- 
cations, qu'on  n'avait  encore  professée  dans  au- 
cun cours  académique,  attira  un  grand  nombre 
d'élèves.  Nommé,  en  1828,  professeur  suppléant 
de  sciences  naturelles  et  de  technologie ,  il  de- 
vint, en  1835,  professeur  titulaire  et  directeur 
des  collections  de  géologie  de  l'Université. 

Ses  ouvrages  ont  surtout  pour  objet  la  descrip- 
tion et  la  classification  des  restes  organiques  en- 
fermés dans  les  roches.  Tels  sont  :  Système  des 
Conchytes  antédiluviennes  (System  der  urwel- 
tlichen  Conchylien.  Heidelberg,  1827);  Système 
des  Zoophytes  antédiluviens  (  System  der  ur- 
weltl.  Pflanzenthiere,  Ibid. ,  1828):  Gaea  llei- 
delbergensis ,  ou  Description  minéralogique  des 
environs  de  Heidelberg  (Ibid. ,  183<t)  fruit  de  dix 
années  d'explorations  aux  environs  de  cette  ville. 

Pour  augmenter  les  matériaux  de  ses  études 
sur  les  fossiles,  M.  Bronn  parcourut  presque  tous 
les  pays  de  l'Europe ,  en  commençant  par  l'Italie. 
Deux  voyages  dans  ce  pays  en  1824  et  en  1827  , 
eurent  pour  résultat  un  ouvrage  sur  les  Forma- 
tions tertiaires  de  l  Italie  et  leurs  restes  organi- 
ques (Italien'*  terliaer  Gebilde  und  deren  organ. 
Linschlùsse,  lleidelb. .  1834  ).  Il  donna  ensuite 
Leth.rea  geognostica .  ou  Description  des  pétrifi- 
cations qui  servent  à  caractériser  les  formations 
rocheuses  (Stuttgart,  1834  ,  2  vol.,  3*  édition,  re- 
vue et  augmentée  avec  la  collaboration  de  Rœ- 
mer,  1850),  résumé  de  ses  explorations  dans 
toute  l'Europe,  etc. 

M.  Bronn,  s'appuyant  sur  la  connaissance  des 
restes  des  organismes  dispirus,  rattache  ces  der- 
niers aux  organismes  du  monde  actuel.  Il  tend 
i  expliquer  les  métamorphoses  de  la  terre  par 
l'application  des  sciences  physiques  aussi  bien 
que  par  la  nature  des  restes  fossiles.  De  là  le 
point  de  vue  élevé  sous  lequel  son  Hùtoire  de  la 
nature  (r-tut'gart,  1841-1849,  4  vol.),  et  sa  Zoo- 
logie générale  (Stuttgart,  1860  ,  sont  traitées. 
Membre  de  plusieurs  Académies,  il  rédige,  de- 
puis 1830,  avec  M.  Léonhaud,  les  Annales  de  mi- 
néralogie, géologie,  giognosie  et  de  la  science 
des  pétrifications. 

BRONTE  (Charlotte),  voy.  Bell  ^Currer). 

RROOK.E  (sir  James»,  navigateur  anglais,  né, 
le  29  avril  1803,  à  Bandel  au  Bengale,  où  son 
père  occupait  un  des  emplois  civils  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  acheta  un  brevet  d'officier  dans 
un  régiment  employé  à  la  guerre  des  Birmans, 
reçut  peu  de  temps  après,  à  Rungpour,  une 
blessure  dangereuse,  et,  i  la  suite  de  divers  in- 
cidents, renonça  A  la  carrière  militaire.  A  la 
mort  de  son  père,  maître  d'une  fortune  consi- 
dérable, M.  Brooke,  qui  avait  déjà  fait  un 
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voyage  aux  archipels  de  la  Malaisie  (1830  . 
acheta  un  yacht  armé  en  guerre,  le  Royaliste, 
de  140  tonneaux,  appartenant  i  la  Royal  yacht 
squadron  et  jouissant  à  ce  titre  des  privilèges 
d  un  bâtiment  de  la  marine  militaire ,  composa 
arec  soin  son  équipage,  l'exerça  pendant  trois 
ans  sur  toutes  les  mers  de  l'Europe;  puis,  le 
37  octobre  1838,  il  mit  à  la  voile  pour  1  Orient, 
sous  le  prétexte  de  faire  la  chasse  aux  pirates 
malais.  Ayant  pris  terre  à  Sarawack ,  province 
située  au  nord-est  de  Bornéo ,  il  gagna  l'affection 
de  Muda-Hassim  ,  oncle  maternel  du  sultan  de 
l'Ile ,  Omar-Ali ,  l'aida  i  comprimer  la  rébellion 
des  Dyaks,  et  se  fit  accorder  le  gouvernement  de 
Sarawack  avec  le  titre  de  rajah  indépendant, 
titre  qui  lui  fut  confirmé ,  non  sans  peine ,  par  le 
sultan  le  21  septembre  1841. 

Maître  d'un  vaste  territoire,  à  peine  défriché 
et  peuplé  d'une  race  belliqueuse,  M.  Brooke  vou- 
lut détruire  des  habitudes  séculaires  de  meurtre 
et  de  piraterie,  et  n'y  parvint  qu'à  l'aide  des  bâ- 
timents de  la  marine  anglaise ,  et  en  versant  des 
flots  de  sang.  L'opinion  publique  a'émut  en  An- 
gleterre et  flétrit  du  nom  de  prix  du  sang  {head 
money)  l'argent  destiné  à  payer  l'extermination 
des  pirates ,  dont  les  tètes  mises  à  prix  n'avaient 
pas  coûté  moins  de  600  000  francs.  Mais  le  sultan 
de  Bornéo  ayant  fait  massacrer  Mouda-Hassim 
et  les  principaux  partisans  des  Anglais,  M.  Brooke, 
avec  le  concours  de  l'amiral  Cocnrane,  entreprit 
une  expédition  contre  la  capitale  de  l'Ile,  défit 
l'armée  du  sultan,  qui  consentit  à  céder  à  l'An- 
gleterre la  petite  lie  de  Labuan  (1846),  appelée 
par  sa  position  à  devenir  un  entrepôt  de  premier 
ordre  entre  la  Chine,  les  Indes  et  l'archipel. 

De  retour  dans  sa  patrie  il 847),  le  rajah  de 
Sarawack  fut  accueilli  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs et  devint  l'objet  d'une  extrême  popularité. 
11  reçut  la  décoration  du  Bain,  le  titre  de  gouver- 
neur de  Labuan  avec  un  traitement  de  2000  livres 
sterl.  (50000  fr.),  et  un  vaisseau  de  guerre  fut  rais 
à  ses  ordres.  Plus  tard ,  M.  Hume  et  des  membres 
de  l'opposition  reprirent ,  i  la  tribune ,  les  accusa- 
tions auxquelles  avait  donné  lieu  le  massacre  des 
prétendus  pirates;  M.  Brooke  revint  en  Angle- 
terre (1851),  et  demanda  une  enquête,  qui  eut 
pour  résultat  de  faire  déclarer  insuffisantes  les 
charges  portées  contre  lui. 

L'entreprise  de  sir  J.  Brooke  a  une  portée  que 
font  comprendre  les  honneurs  et  protections  qui 
lui  sont  accordés  par  le  gouvernement  anglais. 
Aujourd'hui ,  il  travaille  à  civiliser  son  territoire 
en  même  temps  qu'à  l'agrandir  avec  toute  la 
patience  et  l'énergie  également  propres  au  gé- 
nie colonisateur  de  l'Angleterre.  Les  capitaines 
Mundy  et  Keppel  ont  publié,  en  1847,  une  par- 
tie du  Journal  de  sir  Brooke ,  et  sa  Corres- 
pondance particulière  depuis  liiS  jusqu'en  1852 
(the  Private  letters  of  sir  J.  Brooke;  Londres, 
1853,  3  vol.  in-8)  a  été  éditée  par  J.  C.  Templer. 

BROOKS  (Charles),  littérateur  américain,  né  à 
Salem  (Massachusetts),  le  20  juin  1813,  étudia  la 
théologie,  et,  après  avoir  été  ministre  dans  diver- 
ses paroisses,  se  fixa,  en  1837,  à  Newport  (  Rhodes- 
Islandi.  Il  s'est  fait  connaître  dans  le»  let:res  par 
deux  volumes  de  Poésies,  et  principalement  par 
des  traductions  en  prose  et  en  vers  de  différentes 
œuvres  modernes  de  l'Allemagne.  Il  en  a  réuni 
un  certain  nombre  en  1853.  sous  le  titre  de  Ger- 
tnan  Lyrics  (Boston,  in-12).  On  annonce  de  lui 
un  Voyage  aux  Indes  et  plusieurs  traductions 
nouvelles. 

BROOKS  (Shirley) ,  auteur  dramatique  anglais , 
né  en  1816,  étudia  d'abord  le  droit,  qu'il  aban- 
donna pour  se  livrer  à  son  goût  pour  le  théâtre. 
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Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  jouées  à  Londres 
avec  succès  :  .Votre  nourelle,  gouvernante ,  comé- 
die amusante,  et  fréquemment  reprise  ;  Honneurs 
et  richesse  ,  comédie  de  mœurs  ;  la  Créole  , 
drame,  etc. 

M.  Brooks  a  fourni  aux  divers  Magazines  de 
Londres  un  grand  nombre  d'articles  et  de  nou- 
velles; collaborateur  du  Morning  Chronicle.  il  a 
exploré,  en  1854  ,  aux  frais  de  ce  journal,  la 
Bussie  méridionale ,  la  Turquie  et  l'Egypte.  Ses 
lettres  ont  été  réunies  en  un  volume  sous  ce  titre  : 
les  Russes  du  Midi  (Londres,  1865). 

BROSBOEI.L  (Charles),  romancier  danois,  né 
dans  le  Jutland,  le  7  avril  1820,  étudia  quelque 
temps  la  peinture  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Copenhague;  mais,  orphelin  et  sans  fortune, 
il  entra  dans  le  journalisme  , et ,  pour  gagner  sa 
vie,  écrivit  des  romans  et  des  pièces  de  théâtre. 
Son  talent  d'observation  et  sa  facilité  ne  tardè- 
rent pas  à  le  tirer  de  l'obscurité  ;  on  le  goûta 
même  à  l'étranger,  et  la  plupart  de  ses  œuvre» 
furent  traduites  en  anglais,  en  allemand  et  en 
hollandais. -On  a  de  lui  dans  le  genre  dramatique: 
les  deux  Étudiants  {de  to  Studenter;  Copenha- 
gue, 1818);  le  Fils  du  contrebandier  (Smugle- 
rens  Sœn .  1839*  ;  les  Fils  d'Éiagh  i  Eiacrs  Sœnner, 
1845 1  ;  Ayella  (1847):  Jane  Tttyon  (1849K  pièces 
représentées  à  Copenhague  ;  et  dans  le  roman  : 
le  Parentage  (S|.i>gtskabet ,  1 839  »  :  les  Conflits 
de  la  rie  (Livets  conflicter.  18441:  Contes  et  lé- 
gendes du  Jutland  (1847-1848);  Récits  de  clul- 
teaux  de  campagne  {  Herregaards  fortœllinger , 
1863  ). 

BROSSARD  (Amédée-Hippolyte,  marquis  deï, 
général  français,  né,  le  8  mar3  1784.  à  Follény 
(Seine-Inférieure),  fit  ses  premières  armes  dans 
les  rangs  de  l'armée  de3  princes.  De  retour  en 
France  en  1800,  il  s'engagea  dans  un  régiment 
de  cavalerie .  fil  toutes  les  campagnes  de  l'Em- 
pire, et  devint,  sous  la  Restauration,  lieutenant- 
colonel  au  corps  d'étatmajor.  Attaché  à  l'année 
expéditionnaire  d'Alger  1 1830 1 .  il  fut,  en  1833, 
élevé  au  grade  de  maréchal  de  camp,  commanda 
le  département  de  la  Drôme  et  passa,  en  1837 . 
en  Afrique.  C'est  lui  qui  fit  construire  le  camp 
de  la  Chiffa,  occuper  Misserghin  ,  bloquer  Blidah 
et  repousser  dans  leurs  montagnes  les  Beni- 
Salah.  En  1839,  traduit  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Perpignan ,  sous  l'accusation  de  con- 
cussion et  d'excitation  à  la  haine  du  gouverne- 
ment, il  fut  acquitté,  mais  aussitôt  mis  à  la 
retraite.  11  est,  depuis  1822,  officier  de  la  Lésion 
d'honneur.  On  a  de  lui  :  Mélanges  sur  V Afrique 
(1838,  in-8),  et  des  brochures  plus  récentes. 

BROSSET  (Marie-Félicité),  orientaliste  français, 
né  à  Paris,  le  5  février  1802,  fut  d'abord  destiné 
a  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  pendant  trois  anspro- 
fesseur  d'humanités  au  Petil-Montruuge  et  a  un 
autre  collège  de  jésuites.  Abandonnant  les  études 
thèologiques,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  et,  au  mi- 
lieu des  conditions  d'existence  les  plus  modes- 
tes, se  mil  à  élu  lier  les  langues  sémitiques, 
le  chinois,  le  mandchou  et  le  thihélain,  et,  à 
partir  de  1824,  l  arménien  et  le  géorgien.  Pour 
apprendre  cette  dernière  langue,  il  dut  en  com- 
poser, pour  son  propre  usage,  au  moyen  de  la 
traduction  géorgienne  de  la  Bible,  une  gram- 
maire et  un  dictionnaire.  Au  bout  de  quatre  ans, 
il  était  en  état  de  converser  avec  des  princes 
géorgiens  venus  à  Paris.  Il  allait  être  chargé 
d'une  mission  scientifique  en  Géorgie,  lorsque 
survint  la  révolution  de  1830.  N'attendant  de  ses 
études  spéciales  aucunes  ressources,  il  se  fit  com- 
positeur, puis  correcteur  dans  une  imprimerie. 
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Enfin ,  il  se  décida  à  quitter  la  France  et  sollicita 
une  chaire  d'adjoint  pour  les  littératures  armé- 
nienne et  géorgienne  à  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourfr.  Il  est  devenu  de- 
puis académicien  ordinaire,  conseiller  d'État,  in- 
specteur des  écoles  primaires  de  Saint-Péters- 
bourg (1841),  bibliothécaire  à  la  grande  biblio- 
thè  jue  publique  (  1842  > ,  et  conservateur  de  la 
collection  des  monnaies  orientales  du  palais  de 
l'Ermitage  (18.M  ).  11  est  membre  associé  corres- 

Sondant  de  la  Société  asiatique  de  Paris  et  décoré 
e  l'ordre  de  Sainte-Anne. 
M.  Brosset  a  publié,  &  Paris,  sous  le  nom  de 
Brosset  jeune  :  Chronique  géorgienne ,  texte  et 
traduction  (1830.  in-8:  nouv.  trad.  corrigée 
dans  les  Mémoires  de  TAcad.  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  série  iv,  t.  V):  les  tomes  XIII-XXI 
de  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  du  Bat-Em- 
pire de  lebean  commencée  par  Saint- Martin , 
avec  notes  tirées  d'auteurs  orientaux.  Mémoires 
inédits  sur  la  langue  et  Fhirtnire  géorgienne 
1 1K34,  ;n-8),  et  l'Art  libéral,  ou  Grammaire  géor- 

Îienne  (1834,  in-8).  11  a  fourni  une  quarantaine 
'articles  au  Journal  asiatique,  et  édité  quelques 
ouvrages  à  l'usage  du  cierge. 

En  Russie,  M.  Brosset  a  trouvé,  dans  la  belle 
collection  de  manuscrits .  de  monnaies  et  d'anti- 
quités géorgiennes  que  possède  l'Académie ,  les 
moyens  de  pénétrer  plus  avant  que  ne  l'avait 
fait  aucun  Européen  ,  dans  la  connaissance  de  la 
Géorgie.  Il  a  publié  à  Saint-Pétersbourg  :  Des- 
cription géographique  de  la  Géorgie,  par  le 
tzareteitch  Wakhnucht ,  texte  et  trad.  avec  car- 
tes (1842,  in-'»);  Catalogue  de  In  bibliothèque 
if  Edchmiadzin ,  en  russe  et  en  français  (.1840, 
m-8);  Histoire  de  la  Géorgie,  texte  et  traduction 
'  I"  partie,  1849-1860,  in-4;  2*  partie,  1854- 
1857);  Additions  et  éclaircissements  relatifs  à 
Y  Histoire  de  Géorgie  (1851  ,  in-4),  et  un  grand 
nombre  d'articles  dans  le  Bulletin  scientifique , 
et  plus  tard  le  Bulletin  historico-philologique  de 
l'Académie  impériale.  Il  a  publie  aussi  H«pport 
vur  un  voqage  archéologique  dans  la  Géorgie  et 
dans  l'Arménie,  exécuté  en  1847-4S  (1849-1861, 
in-8,  avec  un  atlas  in-4). 

il  Rot  (Charles- Alphonse),  romancier  français , 
né  à  Paris,  le  12  avril  1809,  fut  clerc  chei  un 
avoué  (1827)  et  commis  chez  un  banquier  (1829)  , 
avant  de  s'occuper  de  littérature.  En  1830,  il 
débuta  pardes  Chants  d'amour  (in-8).  insérés  en 
partie  dans  le  Voleur,  puis  donna  une  vingtaine 
de  romans  :  Priez  pour  elle!  1 1833  .  2  vol.  in-8); 
Ainsi  soit -il!  (1833);  Jane  Grey  (1835,  2  vol., 
3»  édit  1838  ;  Cari  Sond(1836  ,  2  vol.);  la  Com- 
tesse aux  trois  galants  (  1839 . 2  vol.);  la  Suit  ter- 
rible (  1840);  les  Secrets  de  famille  j  1841 . 2  vol.); 
la  Sirène  de  Paris  \  1 845 , 2  vol. )  ;  le  Héveille-matin 
1 1847  ,  2  vol.);  la  Terre  promise  (1849,  2  vol.); 
Deux  coups  de  tonnerre  (1853  ,  2  vol.),  etc.  Il  a 
<iussi  écrit  quelques  drames  en  collaboration  : 
Juliette  (1834)  :  la  Lescombat  (1841)  ;  la  Tour  de 
Londres  (  1855);  Jane  Greg  (1856);  des  articles  de 
journaux ,  des  nouvelles  et  des  pièces  de  vers. 

BROUCKÈRE  (Charles-Marie-Joseph-Ghislain 
de)  économiste  et  homme  politique  belge,  est 
né  à  Bruges  en  1796.  Fils  d'un  magistrat,  qui  fut 
nommé,  en  1815,  gouverneur  de  Limbourg,  il  en- 
tra ,  la  môme  année  dans  l'armée  des  Pays-Bas , 
comme  officier  d'artillerie.  Il  donna  sa  démission 
en  1830,  et  fut  élu,  en  1825,  par  la  province  de 
Limbourg,  membre  de  la  seconde  Chambre  où  il 
se  signala  parmi  les  libéraux  les  plus  hostiles  au 
gouvernement  hollandais.  A  la  révolution  de  1830, 
il  crut  d'abord  qu'une  séparation  administrative 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande  suffirait  pour 


concilier  tous  les  intérêts  ;  il 
pourparler  avec  le  prince  d'Orange;  mais  ayant 
reconnu  l'impossibilité  d'un  accord  honorable, 
il  se  dévoua  tout  entier  à  la  cause  de  l'indépen- 
dance nationale.  Commandant  militaire  de  la 
province  de  Liège  et  membre  du  congrès,  il  fit 
partie  de  la  Commission  de  constitution  et  se 
prononça  pour  la  monarchie  représentative. 
Après  avoir  présidé,  sous  le  gouvernement  pro- 
visoire, le  Comité  des  finances,  il  fut  nommé 
ministre  du  même  département  par  le  régent 
Surlet  de  Chokier  (26  février  1831).  Il  vota  en 
faveur  du  duc  de  Nemours,  accompagna  la  dé- 
putation  chargée  d'aller  offrir  la  couronne  à  ce 
prince  et  se  montra  contraire  à  l'élection  de  Lêo- 
pold.  11  n'en  fit  pas  moins  partie  du  premier 
ministère  du  roi,  d'abord  avec  le  portefeuille  de 
l'intérieur  (3  août  1831),  puis  comme  ministre 
de  la  guerre  (16  août  1831). 

Après  les  revers  de  l'armée  belge,  il  se  rendit 
au  camp  avec  le  roi  Léopold.  liais,  au  courage 
du  soldat,  il  ne  parut  pas,  dans  ces  temps  dif- 
ficiles ,  unir  l'habileté  de  l'administrateur.  La 
Chambre  lui  demanda  un  compte  sévère  du  mar- 
ché Hambrouck ,  conclu  i  un  prix  onéreux ,  sans 
adjudication  publique.  11  se  défendit  avec  talent 
(22  février  1832)  ;  mais  &  la  suite  de  ces  débats  fâ- 
cheux, il  déposa  son  portefeuille  (15  mars  1832). 
Il  faut  du  moins  constater  que  «l'habileté  de  l'ad- 
ministrateur fut  seule  mise  en  question,  et  que 
la  probité  du  citoyen  sortit  du  combat  sauve  de 
tout  reproche ,  à  l'abri  môme  de  tout  soupçon.  » 
M.  Ch.  de  Brouckère  fut  surtout  en  butte  aux 
attaques  du  parti  catholique;  il  y  répondit  par 
de  vives  représailles,  en  accusant  dans  la  Cham- 
bre ses  projets  d'ambition  (25  mai  1832). 

Bientôt  après ,  il  cessa  de  faire  partie  de  la 
Chambre  des  Représentants  où  les  électeurs  de 
Bruxelles  l'avaient  envoyé  en  1831. 11  fut  nommé 
directeur  de  la  Monnaie ,  et  s'appliqua  avec  suc- 
cès i  l'étude  de  l'économie  politique.  Il  fut  un 
des  fondateurs  et  des  premiers  professeurs  de 
l'Université  libre  de  Bruxelles  et  de  l'Ecole  du 
commerce  de  la  même  ville.  Partisan  de  la  li- 
berté des  échanges,  il  combattit  très-vivement 
les  théories  protectionnistes,  adoptées  par  la  ma- 
jorité du  parti  catholique.  En  1835,  il  conçut  le 
projet  d'une  banque  nationale  en  Belgique  et 
devint  directeur  de  cet  établissement.  Mais  la 
crise  de  1838  le  força  de  donner  sa  démission. 
De  1841  à  1846,  il  fut  directeur  de  l'usine  de  la 
Vieille-Montagne. 

En  1847  ,  il  prit  une  part  active  à  l'agitation 
libérale,  et  contribua  de  tons  ses  efforts  à  la 
chute  du  ministère  De  Theux.  Elu  l'année  sui- 
vante bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles  et 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  il  re- 
prit, pendant  l'administration  de  MM.  Rogier  et 
Frère-Orban,  son  ancienne  importance  politique. 
Après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  témoigna 
pour  un  certain  nombre  de  réfugiés  français  des 
sympathies  qui  ajoutèrent  aux  complications  de 
l'hospitalité  belge.  En  mars  1855 ,  le  retour  des 
catholiques  au  pouvoir  le  fit  rentrer  dans  l'oppo- 
sition. Son  nom  fut  un  de  ceux  qui  caractérisè- 
rent le  mieux  le  triomphe  du  parti  libéral .  aux 
élections  générales  de  1857. 

M.  de  Brouckère  a  écrit  beaucoup  d'articles  et 
de  brochures  sur  des  questions  financières  et 
sociales  :  il  suffit  de  mentionner  i  part  ses  Prin- 
cipes généraux  d'économie  politique  (Bruxelles , 
1851,  in-8).  M.  Charles  de  Broukère  est  grand  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur. 

BROUCKERE  (  H  enri-Marie-Joseph-Ghulain  de  , 
homme  politique  belge .  frère  du  précédent ,  né  à 
Bruges  en  1801 ,  entra  dans  la  magistrature  pen- 
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«font  la  domination  hollandaise ,  comme  substi- 
tut du  procureur  du  roi  à  Maastricht.  Il  rcm- 

Ç lissait  les  fonctions  de  procureur  du  roi  à 
Luremoude,  quand  éclata  la  révolution  de  sep- 
tembre 18-10.  Nommé  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
de  Bruxelles,  il  fut  élu  en  même  temps 
membre  du  Congrès  national.  Dans  cette  assem- 
blée, il  se  prononça  pour  la  monarchie  con- 
stitutionnelle et  poûr  l'institution  du  Sénat.  Il 
approuva  même  l'usage  des  fournées,  prétendant 
que  «  la  chose  est  bonne  en  elle-même  et  qu'elle 
produit  de  grands  avantages.  »  Il  vota  l'expul- 
sion de  la  maison  de  Nassau ,  et  fut  au  nombre 
des  commissaires  envoyés  auprès  de  Léopold  pour 
lui  offrir  la  couronne  de  Belgique.  Le  29  août 
1831 ,  il  fut  élu  représentant  de  Ruremonde,  et 
le  1"  novembre  repoussa  le  traité  des  24  articles 
(voy.  McELESAEREt.  En  1832,  il  développa  une 

Sroposition  tendant  à  la  suppression  de  la  peine 
e  mort.  Elu  représentant  de  Bruxelles  en  1833, 
et  constamment  réélu  depuis ,  il  approuva  le  traité 
de  1839,  relatif  au  Luxembourg  et  au  Limbourg. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  gouverneur  civil  à 
Anvers ,  par  le  ministère  libéral  Lebeau-Rogier. 
Il  conserva  ces  fontions  pendant  trois  ans  sous  le 
ministère  mixte  de  M.  Notbomb;  mais,  en  1844, 
il  fut  pensionné  pour  infirmi  tés  et  remplacé  par 
M.  Jules  Malou  (voy.  ce  nom).  Il  reprit  sa  place 
dans  les  rangs  de  l'opposition ,  et  entra  dans  une 
combinaison  ministérielle  dont  MM.  Rogier  et 
Deffose  devaient  faire  partie.  Cette  combinaison 
échoua, et,  le 30  juillet  1845,  le  ministère  Van  de 
Weyer  (toy.  ce  nom)  succéda  au  ministère  de 
X.  Nothomb.  Il  dirigea  des  attaques  très-vives 
contre  un  des  membres  du  nouveau  cabinet, 
M.  d'Anethan ,  ministre  de  la  justice. 

Après  la  victoire  du  parti  libéral,  en  184T, 
M.  Henri  de  Brouckère  fut  nommé  ministre  d'État. 
En  1849.  il  remplit  diverses  missions  diplomati- 
ques en  Italie.  Après  la  chute  du  cabinet  Rogier 
et  Frère-Orban,  il  fut  chargé  d'organiser  (31 
octobre  1852)  un  ministère,  dit  de  conciliation, 
dont  il  eut  laprésidence.  L'abolition  de  la  contre- 
façon ,  le  traité  de  commerce  avec  la  France ,  la 
conversion  des  rentes ,  la  convention  d'Anvers , 
tentative  de  rapprochement  entre  l'autorité  civile 
et  le  clergé  catholique  dans  la  question  de  l'édu- 
cation publique ,  tels  furent  les  principaux  actes 
de  la  nouvelle  administration.  M.  H.  de  Brouc- 
kère s'appliqua  a  éteindre  les  querelles  intérieu- 
res, à  pacifier  les  partis,  et  i  ménager  les 
susceptibilités  des  grandes  puissances ,  sans  tra- 
hir l'honneur  de  la  Belgique.  Cette  politique  ne 
pouvait  satisfaire  que  la  fraction  la  plus  modérée 
du  parti  libéral.  Aussi ,  bien  que  l'opposition  ne 
fût,  dans  la  Chambre  des  Représentants,  ni  très- 
nombreuse  ni  très-vive,  le  ministère ,  a  la  suite 
de  quelques  échecs  partiels,  ne  se  jugea  point 
assez  soutenu  et  assez  fort ,  pour  traverser  la 
crise  difficile  où  la  guerre  d'Orient  pouvait  d'un 
jour  à  l'autre  entraîner  la  Belgique  en  l'obligeant 
de  prendre  parti  entre  la  Russie  et  la  France.  Au 
mois  de  mars  1855,  tous  les  ministres  déposèrent 
leurs  portefeuilles;  M.  H.  de  Brouckère,  invité 
par  le  roi  à  reconstituer  un  cabinet ,  déclina  cet 
honneur  et  céda  la  place  à  M.  de  Decker.  Revenu 
sur  les  bancs  de  la  gauche,  il  a  combattu,  avec 
autant  de  persévérance  que  de  mesure,  les  con- 
cessions faites  par  ses  successeurs  aux  exigences 
de  la  réaction  cléricale.  Il  a  été  ramené  à  la 
Chambre,  avec  une  nouvelle  influence,  par  le 
triomphe  du  parti  libéral ,  aux  dernières  élections 
(décembre  1857). 

BROUGHAM  (Henry  Brooghah,  1"  baron)  [on 
prononce  Brvum] ,  célèbre  homme  d'Etat  et  pair 
d'Angleterre ,  né  à  Edimbourg  le  17  septembre 


1779,  est  le  fils  aîné  d'un  propriétaire  de  West- 
moreland  qui  faisait  remonter  l'origine  de  sa  fa- 
mille au  delà  de  la  conquête.  Parmi  tes  cinq  frè- 
res, deux  seulement,  James  et  William,  vinrent 
siéger  au  Parlement  et  prirent  part  aux  affairei 
publiques  durant  la  plus  brillante  période  de  sa 
carrière.  Petit-neveu  de  l'historien  Rubertson, 
dont  les  conseils  durent  influer  sur  son  éducation 
H  fit  ses  classes  à  l'Ecole  supérieure  (//ïff  h  School) 
d'Edimbourg,  et  passa  de  là,  à  l'âge  de  quinze 
ans ,  à  l'université  de  cette  ville ,  où  la  réputation 
des  professeurs  D.  Steward ,  Robison  et  Biack  at- 
tirait à  cette  époque  une  affluence  considérable 
d'étudiants.  Il  ne  tarda  pas  à  être  remarqué  par 
sa  vive  intelligence  et  son  aptitude  extraordi- 
naire ;  il  montra  même  une  vocation  toute  parti- 
culière pour  les  mathématiques  et  les  sciences 
naturelles.  A  dix-huit  ans,  étant  encore  sur  les 
bancs,  il  écrivit  un  Essai  sur  lu  flexion  et  la  ré- 
flexion de  la  lumière  qui ,  d'après  l'avis  de  sir 
Ch.  Blagden,  fut  jugé  digne  uêtre  inséré  dans 
les  Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres 
(1796).  Ce  début  l'encouragea ,  et  il  fit  suivre  cette 
première  étude  de  deux  travaux  non  moins  re- 
marquables ,  l'un  sur  le  même  objet ,  l'autre  sur 
des  problèmes  de  géométrie  transcendantes  :  tous 
deux  reçurent  nn  accueil  également  favorable  au 
môme  recueil  (1797-1798).  En  même  temps  qu'il 
entretenait  une  correspondance  en  latin  avec 
plusieurs  savants  étrangers,  il  lisait  assidûment 
Démosthène,  Cicéron,  Milton  et  Dante ,  commen- 
çait l'étude  de  la  jurisprudence  et  se  préparait  à 
la  vie  publique,  en  s'eierçant  à  la  parole  dans  la 
Spéculative  soctety ,  où  la  jeunesse  universitaire 
préludait  aux  luttes  du  barreau  et  de  la  tribune. 

Vers  la  fin  de  ses  études ,  il  fit ,  avec  un  de  ses 
amis,  lord  Stuard  de  Rotbsay ,  un  voyage  sur  le 
continent  et  visita  la  Hollande  et  la  Prusse ,  la 
seule  partie  accessible  alors  aux  touristes  anglais. 
A  son  retour  il  fut  inscrit  au  tableau  des  avocats 
d'Edimbourg  (1800).  Durant  la  courte  trêve  qui 
suivit  la  paix  d'Amiens ,  il  vint  à  Paris  et  fut  pré- 
senté à  Carnot,  comme  un  savant  de  grande  espé- 
rance :  il  venait  en  effet  de  publier  un  nouveau 
travail  sur  les  Propriétés  de  Vhupervole  conique 
et  le  rapport  de  la  ligne  harmonique  aux  courbes 
de  différents  ordres ,  qui  lui  avait  ouvert  d'em- 
blée les  portes  de  la  Société  royale  de  Londres. 

C'était  pourtant  vers  la  politique  que  le  jeune 
Brougham  se  sentait  le  plus  vivement  attiré ,  et 
la  Revue  éTÉdimbourg ,  que  Jeffrey  fonda  vers 
cette  époque  (,1802),  trouva  en  lui  un  collabora- 
teur dévoué  et  infatigable.  Tous  ses  collègues, 
Allen,  Sydney  Smith,  Thomas  Brown,  Horner, 
Thompson,  étaient,  comme  lui,  jeunes,  pleins 
d'ardeur  et  de  talent  ;  leur  œuvre  réussit  au  delà 
de  leurs  désirs-,  elle  fit  naître  les  imitations  par 
centaines ,  fonda  la  critique  sérieuse ,  en  même 
temps  qu'elle  retrempa  les  forces  du  parti  wbig 
dont  elle  était  l'organe ,  et  exerça  la  plus  salu- 
taire influence  sur  le  mouvement  politique  et  lit- 
téraire de  l'Angleterre.  Quant  à  lui ,  il  se  plaça 
bientôt  en  première  ligne.  «  Dès  le  troisième  nu- 
méro ,  dit  Jeffrey ,  il  fut  admis  parmi  nous ,  et 
il  contribua  au  succès  plus  que  personne.  •  Ré- 
dacteur assidu  de  ce  recueil  jusqu'en  1828,  il 
l'enrichit  d'une  grande  quantité  d'articles  qui . 
réunis,  ne  formeraient  pas  moins  d'une  quin- 
zaine de  volumes  compactes.  Dans  une  lettre 
adressée  à  l'éditeur  Constable,  il  alla  jusqu'à  lui 
offrir  de  se  charger  à  lui  seul  de  toute  la  rédac- 
tion pour  un  millier  de  livres  par  an  -,  et  l'on  cite, 
dans  le  tome  XVII ,  tel  numéro  qu'il  a  écrit  pres- 
que en  entier ,  y  compris  une  dissertation  sur  la 
litbotomie.  Comme  critique,  il  méritait  les  éner- 
giques reproches  que  Byron  incompris  lançait  aux 
rmetcers  écossais-,  juge  hautain  et  dédaigneux, 
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il  disséquait  les  ouvrages  et  distribuait  aux  au- 
teurs moins  de  conseils  que  de  sarcasmes. 

Au  milieu  de  ces  travaux,  il  put  encore  pu- 
blier deux  volumes  d'économie  politique ,  sous 
le  titre  de  Recherches  sur  la  politique  coloniale 
des  puissances  européennes  (An  inquiry  into  the 
colonial  policy  of  the  european  powers,  Edim- 
bourg .  1803 ,  in-8).  C'est  U  qu'après  avoir  exposé 
rapidement  les  divers  systèmes  de  colonisation 
des  anciens ,  et  arrivant  a  la  question  de  l'escla- 
vage des  nègres,  loin  de  s'en  montrer  partisan, 
comme  on  le  lui  a  reproché  plus  tard,  pour  le 
mettre  en  opposition  avec  lui  même,  il  demande 
l'abolition  de  l'infâme  traite,  et  exprime  l'espoir 
qu'un  jour  «  les  ûls  de  ces  Africains  transportés 
aux  lies  d'Amérique  obtiendront  la  légitime  pos- 
session du  sol  fécondé  par  les  sueurs  et  les  souf- 
frances de  leurs  pères.  » 

En  1807  ,  M.  Brougham  s'établit  d'une  ma- 
nière définitive  à  Londres,  où  un  long  procès 
relatif  à  la  revendication  du  titre  ducal  et  des 
domaines  de  Roxburgh  l'avait  fait  avantageu- 
sement connaître.  Il  était  las  des  divisions  in- 
testines qui  s'étaient  produites  au  sein  du  parti 
whig ,  et  Édimbourg  n'offrait  plus  à  son  am- 
bition un  théâtre  assez  vaste.  Admis  par  la  So- 
ciété des  avocats  de  Lincoln's-Inn ,  il  s'attacha  à 
la  Cour  du  banc  du  roi,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire 
remarquer  par  sa  rude  et  nerveuse  éloquence , 
son  ironie  amère ,  ses  apostrophes  aussi  soudai- 
nes qu'écrasantes.  Il  passait,  dit-on,  pour  aimer 
à  plaider  les  causes  douteuses  ou  désespérées.  En 
1810,  il  fut  chargé  par  plusieurs  négociants  an- 
glais de  porter  la  parole  à  la  barre  de  la  Chambre 
des  Communes,  pour  demander  le  rappel  des  or- 
donnances de  conseil  [Orders  in  council)  qui  in- 
terdirent aux  bâtiments  neutres ,  sous  peine  de 
capture,  de  pénétrer  dans  les  ports  de  France;  il 
s'en  acquitta  avec  une  dialectique  si  puissante 
que  cette  plaidoirie  lui  valut  d'un  seul  coup  la 

Sopularité  et  un  siège  au  Parlement.  Ce  fut  le 
uc  de  Cleveland  qui ,  la  même  année ,  lui  en  faci- 
lita l'accès,  en  le  faisant  élire  député  du  bourg 
pourri  de  Camelford.  Après  un  délmt  insignifiant , 
il  prit  possession  de  ce  nouveau  terrain ,  en  lan- 
çant de  véritables  phiiippiques  contre  les  ordon- 
nances du  conseil,  que  1  on  fut  obligé  de  rappor- 
ter deux  ans  plus  tard;  puis  il  se  mêla  à  tous  les 
débats  importants,  parla  avec  un  égal  succès 
contre  la  peine  du  fouet  dans  l'armée .  pour  l'é- 
mancipation catholique,  et  s'unit  à  Wilberforce 
et  à  Clarkïon  pour  reclamer  énergiquement  la 
suppression  de  la  traite  des  nègres. 

Lors  de  la  dissolution  du  Parlement  (1812), 
M.  Brougham  se  présenta  devant  les  électeurs  de 
LiverpooT  ;  mais  son  concurrent ,  Canning ,  l'ayant 
emporté  sur  lui ,  il  resta  éloigné  pendaut  quatre 
ans  de  la  tribune;  et  il  lui  fallut,  pour  y  remon- 
ter ,  avoir  encore  une  fois  recours  au  duc  de  Cle- 
veland. qui  le  fit  nommer  en  1816,  et  jusqu'en 
1830,  par  Winchelsea,  autre  bourg  pourri.  Cette 
période  de  quinze  ans  fut  la  plus  favorable  à  sa 
réputation  d'orateur  et  d'homme  d'Etat.  Ennemi 
acharné  des  idées  rétrogrades  de  lord  Liverpool , 
adversaire,  violent  jusqu'à  l'injure,  de  Canning, 
qui  avait  sur  lui  l'avantage  du  sang-froid  et  de  l'é- 
légance ,  il  déploya  une  activité  qui  lui  donna  une 
grande  place  dans  l'histoire  parlementaire.  La  dé- 
tresse de  l'agriculture,  la  réduction  de  l'armée, 
l'appui  prêté  par  lord  Castlereagh  à  la  sainte-al- 
liance, la  réforme  parlementaire,  l'intervention 
française  en  Espagne,  l'émancipation  des  catho- 
liques d'Irlande,  l'abolition  de  l'esclavage,  le  mo- 
nopole des  blés,  l'amélioration  de  la  justice,  tels 
furent  les  principaux  thèmes  de  sa  fougueuse 
éloquence.  Au  milieu  de  ses  attaques  passionnées 
contre  Camùng,  il  s'oublia  un  jour  jusqu'à  l  ac- 
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cuser  de  bassesse.  Une  autre  fois  il  traitait  K.  Peel 
de  honteux  parasite.  Usant  du  même  langage  en- 
vers tous  les  membres  du  cabinet  français ,  il  ac- 
cabla Chateaubriand  d'invectives.  Plus  tard  il  lui 
rendit  visite,  et  l'illustre  écrivain  lui  dit  avec 
finesse  :  «  Milord,  je  suis  bien  aise  que  vous  ne 
m'en  vouliez  pas  de  vos  anciens  discours.  ■  Peu 
de  temps  auparavant,  le  scandaleux  procès  d'a- 
dultère intenté  par  Georges  IY  à  la  reine  Caro- 
line, sa  femme(l820),  était  venu  mettre  le  sceau 
i  la  popularité  de  son  talent.  Choisi  par  cette 
princesse  pour  son  attorney  général ,  il  réussit  i 
enflammer  les  passious  du  peuple  par  ses  magni- 
fiques plaidoyers  ;  la  péroraison  du  second  ,  qui 
produisit  une  impressions!  vive,  fut  écrite  par  lui 
jusqu'à  quatorze  fois. 

En  même  temps  qu'il  poursuivait  sans  relâche 
les  tories  à  la  tribune,  qu'il  suffisait  à  peine  aux 
clients  qui  assiégeaient  son  cabinet  d'avocat,  et 
qu'il  continuait ,  à       francs  la  feuille .  sa  colla 
boralion  à  la  Revue  d  Edimbourg t,  H.  Brougham 
se  vouait  à  l'examen  et  à  la  solution  de  la  ques- 
tion, alors  si  négligée,  de  l'éducation  populaire. 
Membre,  dès  1816,  d'un  Comité  spécial  d'en- 
quête ,  institué  sur  sa  motion  par  la  Chambre  des 
Communes,  il  prouva  que  1 20000  enfants  à  Londres 
étaient  totalement  privés  d'instruction ,  et  ne  cessa 
d'appeler,  tous  les  ans,  l'attention  du  pouvoir  sur 
cette  lacune.  Il  contribua  à  fonder  les  écoles  d'a- 
dultes destinées  aux  ouvriers  et  connues  sous  le 
nom  de  Meclmnic's  institutes  (1823} ,  l'université 
libre  de  Londres,  où  toutes  les  communions 
étaient  admises ,  la  Société  pour  la  diffusion  des 
connaissances  utiles  (1827),  dont  il  fut  le  premier 
président,  et  qui  reçut  de  lui  un  grand  nombre 
de  communications,  d'articles  et  le  discours  sur  le 
but ,  les  avantages  et  les  plaisirs  de  la  science  (Ou 
the  objects,  pleasures  and  avantages  of  science, 
1827),  traduit  en  français.  Ses  0&5<?rralt'onf  pra- 
tiques sur  l'éducation  du  peuple  (Practicai  obser- 
vations on  the  éducation  of  the  people,  1825), 
répandues  à  plus  de  50000  exemplaires,  concou- 
rurent puissamment  à  faire  triompher  la  cause 
dont  il  s  était  fait  le  champion  avec  un  si  louable 
désintéressement.  La  même  année,  l'université 
de  Glascow  l'élut  au  poste  honorifique  de  chan- 
celier recteur,  en  concurrence  avec  H.  Scott. 

M.  Brougham,  siégeait,  en  1830,  pour  le  bourg 
pourri  de  Knaresborough ,  lorsque  la  mort  de 
Georges  IY  força  le  ministère  d'en  appeler  au 
pays.  11  brigua  alors  la  représentation  du  York- 
shire,  un  des  plus  importants  comtés  de  l'Angle- 
terre, et  fut  nommé  avec  un  tel  enthousiasme, 
qu'il  put  se  regarder  comme  un  véritable  tribun 
du  peuple,  et  que  son  rang  politique  à  la  Cham- 
bre obligeait  maintenant  les  partis  à  compter 
avec  lui.  Comme  un  exemple  de  son  activité  et  de 
son  énergie,  nous  rappellerons  que ,  pendant  cette 
élection ,  il  lui  arriva  en  un  jour  d'assister  à  huit 
meetings  dans  des  lieux  différents,  d'y  porter  la 

fiarole,  de  faire  en  voiture  un  trajet  de  120  mil- 
es et  de  reparaître,  le  lendemain ,  aux  assises 
d'York.  Dès  son  arrivé  aux  Communes ,  il  posa 
la  question  de  la  réforme  parlementaire.  Le  duc 
de  Wellington  ayant  déclaré,  avec  sa  légèreté  ha- 
bituelle, que  cette  mesure  lui  semblait  aussi  inu- 
tile que  pernicieuse ,  il  annonça  aussitôt,  d'accord 
avec  le  parti  whig ,  sa  motion  sur  la  réforme  pour 
le  16  novembre.  Ce  jour- là  même  les  tories ,  après 
avoir  occupé  vingt-cinq  ans  le  pouvoir ,  cédèrent 
enfin  la  place  à  leurs  adversaires. 

Un  nouveau  cabinet  se  forma  par  les  soins  de 
lord  Grey,  et  celui  qui  avait  si  puissamment 
contribue  à  cette  victoire  inespérée ,  y  accepta , 
après  une  longue  résistance,  la  dignité  de  chan- 
celier d'Angleterre  avec  le  titre  de  baron  Brou- 
gham et  Vaux  et  la  pairie  héréditaire.  Ces  fa- 
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veurs  causèrent  un  profond  désappointement,  et 
il  fallut  au  nouveau  ministre  toute  la  puissance 
de  ses  facultés,  pour  rappeler  i  lui  la  sympathie 
publique.  La  lutte  qu'il  entreprit,  pour  vaincre  la 
résistance  opiniâtre  des  lords  qui  voyaient  en  sa 
personne  la  révolution  incarnée ,  mit  de  nouveau 
en  relief  toute  son  impétueuse  originalité;  de 
tous  ses  effets  oratoires ,  le  plus  célèbre  est  ce- 
lui qui  consista  à  raconter,  au  milieu  d'images 
bizarres  ou  grandioses  et  d'apostrophes  mena- 
çantes, la  parabole  de  la  syoille.  Après  plus 
a'un  an  d'inutiles  tentatives ,  le  roi ,  sur  la  pro- 
position de  Brougham  et  de  Grey,  menaça  la 
Chambre  aristocratique  d'une  nouvelle  création 
de  pairs  pour  déplacer  la  majorité;  celle-ci,  se 
déclarant  privée  de  sa  liberté,  cessa  la  lutte  et  la 
loi  fut  votée  juin  1832).  Ce  succès  obtenu,  on 
pourrait  croire  que  l'ardeur  de  lord  Brougham 
pour  les  réformes  allait  se  calmer,  il  n'en  fut 
rien ,  si  l'on  en  juge  par  le  programme  qu'il  pré- 
senta comme  une  conséquence  de  l'acte  précé- 
dent :  l'esclavage  aboli  dans  les  colonies,  le  com- 
merce de  l'Inde  rendu  libre  et  le  monopole  des 
compagnies  inutiles ,  la  réforme  de  la  législation 
criminelle  et  des  attributions  municipales,  la  loi 
•les  pauvres  transformée,  l'Irlande  améliorée,  etc. 
Une  partie  de  ces  travaux  considérables  fut  l'œu- 
vre du  premier  ministère  whig  ;  nous  y  ajoute- 
rons même  l'appui  prêté  au  denors  à  toutes  les 
tentatives  constitutionnelles ,  et  de  grandes  ré- 
ductions dans  l'impôt  et  le  budget ,  entre  autres 
celle  de  175000  francs,  faite  par  lord  Brougham 
sur  son  propre  traitement  de  chancelier.  Dans 
son  département ,  il  développa  autant  qu'il  put 
l'esprit  de  progrès,  et  tint  en  partie  les  promesses 
du  célèbre  discours  prononce  en  1828  contre  les 
vices  de  la  législation  anglaise.  Il  introduisit  de 
grands  changements  dans  le  régime  des  faillites 
et  la  contrainte  par  corps,  régularisa  l'adminis- 
tration intérieure  de  la  chancellerie  et  essaya 
vainement  d'établir  un  système  régulier  de  jus- 
tice locale  dont  l'Angleterre  est  complètement 
privée.  Ce  fut  l'apogée  de  sa  gloire. 

Lorsque,  au  mois  de  novembre  1834,  les  whigs 
divisés  durent  céder  à  sir  R.  Peel  la  direction 
des  affaires,  lord  Brougham  résigna  ses  fonc- 
tions et  ne  joua  plus  de  rôle  politique  dans  au- 
cune des  combinaisons  qui  se  sont  produites.  La 
cause  de  cet  éloifrnement  a  le  droit  de  surprendre, 
surtout  quand  elle  atteint  un  homme  dont  toute 
la  carrière  a  été  consacrée  au  triomphe  de  son 
parti.  Depuis  cette  époque,  il  a  vécu  dans  ce 
u'on  pourrait  appeler  un  énergique  isolement, 
ependant  il  est  peu  de  questions  importantes 
qu'il  ne  traite  à  son  point  de  vue ,  sans  se  préoc- 
cuper s'il  soutient  les  tories  ou  s'il  attaque  les 
whigs:  cette  indépendance  d'opinions  l'a  fait  ac- 
cuser de  versatilité.  Après  avoir  présenté  un  bill 
sur  l'éducation  nationale  (18J5),  il  reprocha  vio- 
lemment au  cabinet  Melbourne  la  conduite  agres- 
sive suivie  au  Canada  (1838),  publia  ses  trois 
discours,  qui  eurent  pour  effet  le  rappel  du  gou- 
verneur lord  Durhara,  et  combattit  la  politique 
de  lord  Palmerston  dans  la  question  d'Orient 
(1840  .  Durant  l'administration  de  sir  R.  Peel,  il 
fut  l'un  des  premiers  à  se  déclarer  contre  l'impôt 
des  céréales,  et,  de  1843  à  1847  ,  revint  à  plusieurs 
reprises,  soit  à  la  tribune,  soit  par  des  brochures, 
à  son  projet  de  réformer  la  législation  criminelle 
et  d'établir  un  système  de  tribunaux  locaux. 

En  1848,  pris  d'une  belle  passion  pour  la  ré  - 
volution de  Février,  il  demanda  au  gouverne- 
ment provisoire  à  être  naturalisé  citoyen  fran- 
çais, en  raison  de  la  propriété  qu'il  possède  à 
Cannes,  mais  sans  rien  perdre  de  sa  qualité  de 
citoyen  anglais.  Le  ministre  de  la  justice,  M.  Cré- 
mieux,  lui  fit  spirituellement  sentir  l'impossibi- 
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litc  de  le  satisfaire.  Bientôt  il  écrivait  au  marquis 
de  Landsdowne  une  lettre  où  il  s'exprime  dans  les 
termes  les  plus  amers  au  sujet  de  cette  même  ré- 
volution. Depuis  plusieurs  années,  il  a  repris 
avec  une  nouvelle  ardeur  sa  campagne  en  faveur 
de  la  réforme  judiciaire;  il  est  à  regretter  que 
le  génie  et  la  persévérance  d'un  des  plus  savants 
jurisconsultes  qu'ait  eus  l'Angleterre  ne  puissent 
venir  à  bout  des  préjugés  de  la  routine  pour  in- 
troduire l'unité  et  la  clarté  dans  les  lois. 

Kn  résumé,  lord  Brougham,  comme  politique, 
savant  ou  écrivain ,  doit  être  placé  au  premier 
rang  des  personnages  éminents  de  l'Angleterre. 
■  Ses  connaissances  sont  étendues,  dit  de  lui  le 
critique  Allan  Cunningham ,  et  son  génie  est  d'un 
ordre  élevé.  Il  n'est  peut-être  pas  d'homme  vi- 
vant oui  sache  autant  que  lui,  et  son  activité  est 
égale  a  ses  talents.  Ce  que  les  autres  acquièrent 
par  l'étude,  il  le  saisit  d'inspiration.  Il  a  pénétré 
à  travers  la  surface  de  chaque  chose ,  il  parait  fa- 
milier avec  l'esprit  et  l'essence  comme  avec  la 
forme  extérieure  de  l'objet  sur  lequel  il  discourt. 
Son  esprit  est  prompt  et  infatigable  ;  son  ironie 
est  perçante  :  la  promptitude  de  sa  conception  et 
l'immensité  de  ses  connaissances  le  rendent  impa- 
tient et  colère....  »  Depuis  1833,  lord  Brougham 
fait  partie  de  notre  Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  à  titre  de  membre  associé.  On  sait 
qu'il  passe  tous  les  étés  à  son  château  de  Cannes , 
en  Provence,  sur  la  porte  duquel  il  a  fait  graver 
ce  distique  latin  : 

Inveni  portum  :  spes  et  fortuna,  valele 
Sai  me  lutulis;  ludile  nunc  alios. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  lui  : 
Précis  historique  au  partage  de  la  Pologne  (1831 , 
in-8) ,  traduit  en  français;  une  édition  de  la  Théo- 
logie naturelle  de  Paîey  ,  suivie  de  Discours  (Dis- 
sertations on  subjects  of  science  connected  with 
natural  theology;  I83.r>);  ses  principaux  Discours 
au  barreau  et  au  Parlement  (Speeches;  1838, 
4  vol.  in-8t,  avec  notes  historiques  et  introduc- 
tions; Esquisses  historiques  des  hommes  d'État 
du  temps  de  Georges  III  j  Historical  sketches  of 
states  men  who  flourished  in  the  time  of 
George  III;  1839-1843,  in-8;  trad.  fr.  1847  );  aux- 
uelles  il  faut  joindre  les  Écrivains  et  les  savants 
u  même  règne  (Lives  of  men  of  arts  and  science; 
1845).  galerie  de  portraits  nui  a  paru  dans  la 
Revue  d'Édimbourg ,  et  dont  les  personnages  sont 
peints  avec  beaucoup  de  finesse:  Essai  sur  la 
constitution  anglaise  (1845)  ;  Voltaire  et  Roitsseau 
(1845) ,  écrit  en  français  par  l'auteur;  Philosophie 
politique  (Political  philosophy)  :  un  roman  aussi- 
tôt détruit  qu'imprimé,  etc.  Dans  ces  derniers 
temps  il  a  repris  ses  travaux  scientifiques  et  a 
publié  :  Recherches  expérimentales  et  analytiques 
sur  la  lumière  (  Expérimenta  and  observations 
upon  the  properl:es  of  light;  1850),  suivies  de 
deux  nouveaux  mémoires  en  1852  et  1853  :  elles 
ont  été  communiquées  à  l'Institut ,  où  Arago  les 
ramenait  à  la  théorie  des  interférences;  une  Ap- 
préciation analytique  des  principes  de  Newton 
(Analytical  view  of  sir  J.  Newton's  Principia; 
1855,  in-8),  écrite  en  société  avec  H.  E.  J.  Routh. 
U  fait  paraître  en  ce  moment  une  édition  de  ses 
Œuvres  complètes  (  Brougham's  works;  1855- 
1857  ,  t.  I  à  IX,  in-8),  qui  n'est  pas  encore  ter- 
minée. 

De  son  mariage  avec  mistress  Spalding  1 1819), 
lord  Brougham  n'a  eu  qu'une  fille,  morte  depuis 
longtemps.  Sa  pairie  s'éteindra  avec  lui. 

BROUGHTON  (John,  baron)  voy.  Hobuocse. 

BROWN  (Henri-Kirke),  sculpteur  américain, 
né  à  Leyde  (États-Unis),  en  1814 ,  et  fils  d'un  fer- 
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m  10  r ,  fut  élevé  comme  un  paysan ,  et  travailla 
aux  champs  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  vint 


à  Boston  et  apprit  à  peindre  le  portrait.  Une  tête 
de  femme  qu  il  avait  modelée  par  hasard ,  déter- 
mina des  connaisseurs  à  lui  faire  faire  de  sérieu- 
ses études.  En  se  formant  à  la  pratique  de  son 
art ,  il  improvisait  des  statuettes  dont  le  produit 
l'aidait  à  vivre.  Après  bien  des  épreuves,  il  put 
visiter  l'Italie,  et  ne  revint  en  Amérique  qu'après 
plusieurs  années  de  séjour  à  Rome.  Vers  1840,  il 
s'établit  à  Brooklyn  dans  le  Massachusscts. 

C'est  à  M.  Brown  que  l'on  doit  la  première 
statue  qui  ait  été  coulée  en  bronze  sur  le  con- 
tinent américain.  Parmi  ses  principales  pro- 
ductions en  marbre ,  nous  citerons  :  V Espérance , 
figure  pleine  de  charme;  des  bas- reliefs  savam- 
ment composés,  les  Hyades ,  Us  Pléiades ,  les 
quatre  Saisons;  les  bustes  de  Bryant  et  de  .Spen- 
cer. On  lui  doit  également  la  reproduction  en 
bronze  de  VAnge  du  jugement,  d'après  Clinton. 


BROWN  (William) ,  homme  politique  anglais , 
est  né,  en  1784,  à  Ballymena  (comte  d'Antrim). 
Après  avoir  achevé  son  éducation  dans  le  York- 
shlre,  il  suivit  ses  parents  en  Amérique  (1800), 
et  commença  sa  carrière  commerciale  dans  les 
bureaux  de  son  père,  qui  avait  ouvert  &  Baltimore 
un  grand  magasin  de  toiles.  En  1809,  il  fut  chargé 
de  fonder  une  succursale  i  Liverpool ,  fit  d'excel- 
lentes affaires,  agrandit  sa  maison  et  finit  par  ne 
plus  s'occuper  que  de  spéculations  financières. 
C'est  au  chaleureux  concours  qu'il  prêta  aux  me- 
sures de  Huskisson  que  la  ville  de  Liverpool  dut, 
en  1825,  l'amélioration  de  ses  magnifiques  docks. 

Après  avoir  échoué  aux  élections  de  1844,  il 
fut  nommé  membre  du  Parlement  en  1845,  et 
siégea,  depuis-  cette  époque,  parmi  les  députés 
libéraux  et  surtout  libre-échangistes.  En  1850,  il 
a  publié  dans  le  Pennsylvanian ,  journal  de  Bos- 
ton ,  une  suite  de  Lettres  sur  les  avantages  du 
libre  échange,  qui  ont  excité  l'attention  publique. 
Il  s'est  fait,  avec  autant  d'ardeur,  l'avocat  du 
système  décimal  dans  les  revues  américaines. 

BROWN  (sir  George),  général  anglais,  né  à  Link- 
wood  au  mois  d'août  1790,  fut  élève  du  Collège 
royal  militaire,  entra  au  service  comme  enseigue 
en  1806,  et  assista,  l'année  suivante,  au  bombar- 
dement de  Copenhague.  En  1808.  il  passa  en  Es- 
pagne, où  il  se  distingua  jusqu'à  l'évacuation  par 
de  beaux  faits  d'armes.  Blessé  i  Talavera,  il  com- 
battit à  Vimiera,  Busaco,  Fuentes, Saint-Sébas- 
tien ,  Salamanque ,  Vittoriaet  Toulouse.  Capitaine 
en  1811,  il  venait  d'être  nommé  lieutenant-co- 
lonel (1814)  lorsqu'il  fut  adjoint  au  général  Ross 
dans  l'expédition  contre  les  Etals-Unis  ;  il  reçut 
deux  coups  de  feu  au  combat  de  Bladensburg  et 
contribua  à  la  prise  de  Washington. 

Quarante  années  de  paix  firent  lentement  par- 
venir sir  G.  Brown  aux  grades  supérieurs  :  après 
avoir  longtemps  commandé  un  régiment  d'infan- 
terie légère,  fl  fut  nommé  colonel  de  plein  exer- 
cice (6  mai  1831),  major  général  (23  novembre 
1841)  et  lieutenant  général  en  1851  .La  confiance 
de  lord  Wellington  l'investit  des  fonctions  d'ad- 
judant général  de  l'armée  anglaise;  mais  il  les 
résigna  à  la  fin  de  1853.  Envoyé  en  Orient  (1854) 
à  la  tête  d'une  division  légère,  il  déploya  une 
activité  remarquable  à  Gallipoli  et  lors  du  dé- 
barquement des  alliés  en  Crimée.  A  la  bataille  de 
l'Aima  (20  septembre) ,  il  traversa  la  rivière  en  face 
de  l'ennemi  et  dans  des  conditions  très-défavo- 
rables. Les  rives  escarpées  et  dentelées  présen- 
taient elles-mêmes  un  sérieux  obstacle,  et  les 
vignes  à  travers  lesquelles  il  fallait  passer,  les 
arbres  que  les  Russes  avaient  abattus  créaient 
autant  de  difficultés ,  qui  rendaient  toute  forma- 


tion régulière,  sous  un  feu  très-vif,  i  peu  près 
impossible.  Sir  G.  Brown  avança  cependant;  son 
cheval,  criblé  de  balles,  s'abattit,  et  le  désordre 
se  mit  dans  les  rangs  de  ses  soldats  qui  croyaient 
leur  chef  tué.  L'arrivée  opportune  du  duc  de 
Cambridge  leur  ayant  donné  le  temps  de  se  ral- 
lier, ils  s'emparèrent  d'une  redoute  et  occupèrent 
bientôt  les  hauteurs  du  plateau.  «  La  conduite  de 
sir  G.  Brown ,  dit  lord  Raglan  dans  son  rapport, 
mérite  les  plus  grands  éloges.  »  11  ne  montra  pas 
moins  de  sang-froid  à  Inkermann  (5  novembre) , 
qui  fut  surtout,  comme  on  l'ajustement  nommée, 
une  bataille  de  soldats.  11  accourut  avec  sa  divi- 
sion au  secours  des  gardes,  accablés  sous  le 
nombre  ;  l'un  de  ses  régiments ,  le  88' ,  s'avança 
si  loin  qu'il  aurait  été  surpris  sans  une  habile 
manœuvre  du  77*,  qui  le  dégagea.  Quant  a  lui, 
il  fut  frappé  d'une  balle  qui  lui  traversa  le  bras. 
Obligé  de  prendre  du  repos,  il  alla  passer  quel- 
que temps  à  Malte  et  revint,  dans  le  courant  de 
Tannée  1855,  prendre  le  commandement  de  sa  di- 
vision au  siège  de  Sébastopol.  A  l'issue  de  la  guerre, 
ses  services  furent  récompensés  par  les  insignes 
de  la  grand'eroix  du  Bain,  de  la  grand'eroix 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre  de  Med- 
jidié  (1"  classe)  ainsi  que  par  le  grade  excep- 
tionnel de  général  d'armée  (1856). 

BROWN  (John),  théologien  écossais,  né  en 
1785  à  Whitburn  (comté  de  Linlithgotf),  petit-fils 
du  fameux  John  Brown  d'Haddington ,  l'auteur 
de  la  Self-interpreting  Bible ,  fit  ses  études  uni- 
versitaires a  Edimbourg ,  entra  dans  les  ordres  et 
fut,  en  1806,  envoyé  a  Biggar  en  qualité  de  vi- 
caire. Durant  le  long  séjour  qu  il  fit  dans  cette 
paroisse ,  il  acquit  les  vastes  connaissances  litté- 
raires et  théologiques  qu'il  mit  plus  tard  en 
œuvre.  En  1821 ,  il  fut  appelé  à  Edimbourg,  où 
il  remplaça  le  docteur  Hall  à  l'église  de  Rose- 
treet,  puis  à  celle  de  Broughton-l'lace.  En  1835, 
le  synode  presbytérien  lui  donna  une  chaire  de 
théologie  exégétique  qu'il  occupe  encore  i  l'uni- 
versité d'Edimbourg. 

M.  Brown  jouit,  dans  l'Eglise  presbytérienne 
d'Ecosse  d'une  haute  influence  comme  profes- 
seur, comme  pasteur  et  comme  critique.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  religion 
et  de  controverse,  parmi  lesquels  il  faut  parti- 
culièrement mentionner  ses  Commentaires  sur  la 
première  Épitre  de  saint  Pierre  (Expository  dis- 
courses on  the  first  Epistle  of  the  apostle  Pe- 
ter, Edimbourg,  3  vol.  in-8);  la  Loi  du  Christ 
touchant  i  obéissance  civile  (the  Law  of  Christ), 
écrit  dans  lequel,  à  propos  du  schisme  de  1843, 
il  se  prononce  formellement  contre  l'institution 
d'une  Eglise  indépendante  et  en  dehors  de  l'Etat; 
et  un  recueil  de  Sermons  et  dissertations  (Plain 
discourses  on  important  subjects;  1852 ,  in-8). 


BROWN  (miss  France*) ,  femme  de  lettres  ir- 
landaise, est  née,  le  16  juin  1818,  au  village  de 
Stranorlar  (comté  de  Donegal),  où  son  père  était 
maître  de  poste.  Devenue  aveugle  peu  de  mois 
après  sa  naissance,  elle  put  néanmoins,  a  force 
de  patience  et  de  courage ,  recevoir  les  bienfaits 
de  l'éducation  ;  sa  mémoire  prodigieuse  lui  per- 
mit de  profiter  des  nombreuses  lectures  que  lui 
faisaient  ses  frères  ou  les  amis  de  sa  famille. 
Dès  l'enrance ,  elle  s'exerça  à  la  versiBcation , 
qu'elle  abandonna  pour  quelque  temps ,  décou- 
ragée par  la  perfection  des  poésies  de  Pope  et  de 
Byron.  Toutefois,  trois  petites  pièces  de  vers  in- 
sérées dans  un  journal  irlandais  lui  attirèrent 
des  félicitations ,  et ,  en  1841,  elle  s'enhardit  à  en 
envoyer  une  série  à  VAthenxum .  dirigé  alors 
par  M.  Hervey  qui  se  plut  à  faciliter  les  débuts 
de  la  jeune  aveugle  dans  la  carrière  littéraire. 
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Depuis  cette  époque ,  miss  Brown  a  écrit  deux 
volumes  de  vers ,  dont  l'un .  l'Étoile  d'Attcghei 

S the  Star  ofAtteghei;  1844)  lui  valut  de  la  part 
le  sir  Robert  Peel  une  petite  pension  de  20  lir. 
(500  fr.)  par  an.  En  1852,  un  gracieux  poème 
imprimé  dans  YAtherurum  fit  sur  Tord  Lansdowne 
une  impression  si  favorable  qu'il  s'empressa  d'en- 
voyer à.  l'auteur  un  bon  de  100  lir.  (2500  fr.) , 
afin  d'adoucir  sa  position  précaire.  Elle  a  fait 
aussi  paraître  plusieurs  nouvelles  en  prose  dans 
le  Fraser' s  Magazine,  le  Chambers'  Journal,  le 
Leisure  hour,  etc.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  à  Edimbourg,  miss  Broun  est  venue  se 
fixer  à  " 


BROWN  ^Robert),  célèbre  botaniste  anglais, 
né  en  1781 ,  montra  dés  sa  jeunesse  un  goût  très- 
vif  pour  les  sciences  naturelles  dont  il  étudia 
toutes  les  branches  et  obtint ,  sur  la  recomman- 
dation du  célèbre  sir  Joseph  Banks ,  la  faveur 
d'être  attaché  i  l'eipédition  du  capitaine  Flin- 
ders,  qui  avait  pour  but  la  reconnaissance  des 
côtes  de  l'Australie  1  soi  .  L'année  suivante,  il 
refusa,  ainsi  que  le  peintre  Ferdinand  Bauer.  de 
suivre  ce  navigateur  à  l'île  de  Timor,  et  il  par- 
courut avec  lui  plusieurs  régions  alors  inexplo- 
rées de  ce  continent,  la  terre  de  Van  Diémen  et 
les  îles  du  détroit  de  Bass.  Il  revint  en  Angleterre 
avec  une  collection  de  plus  de  4000  espèces  de 
plantes  dont  la  plupart  étaient  inconnues. .  inoj}. 

Devenu  bibliothécaire  de  son  protecteur,  sir 
J.  Banks,  il  consacra  plusieurs  années  à  l'étude 
et  au  classement  des  trésors  qu'il  avait  amassés  ; 
une  partie  parut  dans  son  Prodromus  florx  nova: 
Hollandia!  (Londres,  1810,  in-4),  réimprime 
heureusement  dans  l'hit  d'Okcn ,  et  augmenté , 
en  1827  ,  par  Von  Esenbeck;  car  l'auteur,  mé- 
content, avait  supprimé  tous  les  exemplaires  de 
ce  remarquable  travail.  Il  compléta  la  flore  aus- 
trale, qu'il  a  la  gloire  d'avoir  le  premier  fait  con- 
naître d'une  façon  exacte,  par  les  Observations 
générales  sur  la  botanique  des  terres  australes 
(General  remarks  on  the  botany  of  terra  australis; 
1814,  in-4),  et  le  Supplementum  primum  florx 
nota  Uollandùe  (1830). 

La  grande  réputation  de  M.  Brown  le  fit  charger 

I-.it  plusieurs  voyageurs  de  la  partie  botanique  de 
eurs  comptes  rendus;  c'est  ainsi  qu'il  a  donné  la 
description  des  plantes  recueillies  de  1802,  à  1805, 
par  Horsfield  dans  l'île  de  Java  i  Planta:  Javanicx , 
1838-1840);  des  herbiers,  rapportés  de  l'Abyssinie 
par  H.  Sait \Travds  in  At>yssmia;  1816) ,  de  l'em- 
bouchure du  Zaïre  au  Congo,  par  Tuckey  {Narra- 
tive of  an  expédition... ,  181  H) ,  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  par  Oudney  et  Clapperlon.  Il  a  égale- 
ment fourni  des  notices  botaniques  aux  relations 
des  navigateurs  arctiques,  tels  que  John  Ross. 
Parry,  Ëdw.  Sabine  et  Franklin.  En  1820,  il 
hérita  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  sir 
J.  Banks ,  et  justifia ,  par  l'emploi  qu'il  sut  faire  de 
ces  innombrables  matériaux ,  le  titre  de  premier 
botaniste  de  l'Angleterre.  11  s'est  surtout  efforcé 
de  limiter  les  familles  anciennes  dont  il  a  perfec- 
tionné la  classification  et  de  créer,  dans  les  fa- 
milles nouvelles,  de  nombreuses  espèces  qu'il  a  le 
premier  décrites  et  nommées.  La  physiologie 
végétale  lui  doit  aussi  des  recherches  ingénieuses , 
entre  autres  la  découverte  encore  obscure  du 
mouvement  propre  des  molécules  de  la  poussière 
fécondante ,  mouvement  auquel  les  micrographes 
ont  attaché  son  nom ,  et  celle  du  rapport  direct 
des  tubes  polliniques  avec  les  ovules  à  travers  le 
tissu  conducteur  du  style.  Ces  travaux  particu- 
liers ont  été  consignés  par  lui  dans  ses  Mélanges 
ou  Opuscules  botaniques ,  dont  M.  d' Esenbeck  a 
donne  une  édition  allemande  annotée  (Nurem- 
berg, 1827-1834,  5vol.  in-8). 


M.  Brown,  qui  entretient  une  correspondance 
active  avec  les  principaux  savants  de  l'Europe . 
est  un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres  ;  la  Société  linnéerine  l'a  nomme 
son  président  en  IH49.  Il  est  en  outre  un  des  as- 
sociés étrangers  de  l'Académie  des  sciences  de 
France  (section  de  botanique). 

BROWN  E  (James-Ross),  voyageur  et  écrivain 
américain,  né  vers  1817,  fit,  des  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  une  excursion  à  pied  tout  le  Ion  -  du  cours  du 
Mississipi,  puis  s'engagea  sur  un  baleinier,  mais 
il  débarqua  à  l'île  de  Zanzibar  où  il  séjourna  assez 
longtemps.  A  son  retour  à  Washington ,  il  fut  em- 
ployé quatre  ans  dans  l'administration  publique 
et  nommé  ensuite  au  poste  de  troisième  lieutenant 
dans  le  service  du  trésor  eu  Californie  et  en  Orè- 
gon.  Il  y  fut  choisi  comme  secrétaire  de  la  con- 
vention chargée  de  rédiger  la  constitution  de  l'Etat 
de  Californie,  récemment  annexé  à  l'Union.  Re- 
venu à  Washington ,  il  en  repartit  quelque  temps 
après  pour  un  grand  voyage  en  Orient ,  qui  avait 
été  le  rêve  de  toute  sa  vie. 

II.  Ross  Browne  a  publié  trois  récits  de  voyages 
écrits  avec  originalité  et  verve,  et  qui ,  sous  une 
forme  amusante,  n'en  constituent  pas  moins  des 
ouvrages  sérieux  :  Tableau  d'une  croisière  à  la 
pèche  de  la  baleine;  avec  les  détails  d'un  séjour 
à  Vile  de  Zamibar  et  une  histoire  de  pèche  de 
la  baleine  (Etchings  of  a  Whaling  cruise;  New- 
York,  184fi,  in-8  illustré)  ;  une  série  d'articles  dans 
le  Uarper's  Magasine  sur  une  descente,  eu  1853, 
dans  l'île  de  Juan  Fernandez,  mélange  de  ses  im- 
pressions personnelles  et  de  tous  les  souvenirs 
laissés  dans  cette  île  par  le  matelot  naufragé  dont 
l'histoire  a  servi  de  thème  à  Robiuson  Crusoé; 
enfin ,  Yusef,  ou  le  Voyage  d'un  frangi,  croisade 
en  Orient  (Yusef  or  the  Jouroey  of  the  frangi; 
New- York,  18&4.  in-8,  illustré i ,  dont  on  vante 
la  verve  humoristique. 

BROWNING  (Robert) ,  poète  anglais ,  né  â  Cam- 
berwell  près  de  Londres,  en  1812,  débuta  par  un 
conte  en  vers,  Pauline,  qui  fut  suivi  de  Paracelsc 
(1836 ,  in-8) ,  drame  fantastique  dans  le  genre  du 
Faust ,  et  où  l'auteur  chercha  à  réhabiliter  le  fa- 
meux thaumaturge.  Deux  ans  plus  tard,  il  donna 
Strafford ,  drame  historique  qui  tomba  complè- 
tement, malgré  le  concours  du  tragédien  Ma- 
cready.  En  1840,  parut  Sordello,  tragédie  fan- 
tastique qui  n'obtint  pas  un  meilleur  accueil.  Il 
publia  depuis  une  série  de  poèmes  sous  ce  titre  : 
liells  and  pomegranates  (1848),  et  plus  tard  uu 
poème  &  la  fois  religieux  et  philosophique  intitulé: 
Nuit  de  Noèl  et  jour  de  Pâques  (Christmaseve  and 
Easterday  )  ;  ce  livre ,  riche  de  pensées  et  d'images , 
n'est  pas  exempt  de  ces  bizarreries  qui  plaisent 
moins  aux  étrangers  qu'au  peuple  anglais,  et  qui 
ont  peut-être  contribué  à  la  réputation  de  l'au- 
teur. Une  édition  générale  des  premiers  poèmes 
de  Browning  a  paru  en  1849  (2  voL  in-8). 


BROWNING  (Elisabeth  Barrett,  mistress), 
femme  poète  anglaise,  plus  connue  sous  son 
propre  nom  de  famille,  est  née  vers  1809.  Elle 
passa  toute  sa  jeunesse  à  Londres  ou  à  Florence, 
dans  une  retraite  que  lui  commandait  la  faiblesse 
de  sa  santé  et  qu'attristèrent  de  cruels  malheurs 
domestiques.  La  poésie  était  sa  seule  consolation. 
Elle  débuta,  en  1833,  par  une  traductiou  en  vers 
du  PrométMe  d'Eschyle  dont  on  loue  l'élégance 
et  l'exactitude.  La  même  année,  elle  donna  un 
volume  de  Poésies  diverses  qui  eut  aussi  beau- 
coup de  succès.  En  1840,  parut  son  Drame  de 
l'extl ,  dont  les  héros  sont  Adam  et  Eve ,  et  qui  ne 
parut  pas  un  plagiat  de  Hilton.  C'est  en  1846  que 
miss  Barrett  épousa  le  poète  Browning.  11 1  em- 
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mena  en  Italie  où  elle  rétablit  sa  santé  et  écrivit 
un  nouveau  livre  :  Casa  Guidi  Windows  0851), 
éloquente  peinture  de  l'état  politique  du  pays. 
Mme  Browning  est  collaboratrice  de  l'Alhenxum 
et  du  Chaueer  modernized. 

BROWNSON  (Oreste) ,  théologien  et  publiciste 
américain ,  est  né  à  Windsor  (État  de  Vermont), 
en  1802.  Livré  de  bonne  heure  à  lui-même,  il 
entreprit  à  travers  les  Etals-Unis  une  série  de 
prédications  religieuses  qui  durèrent  plusieurs 
années.  11  a  plusieurs  fois  changé  de  religion; 
mais,  quoique  tour  à  tour  presbytérien  ,  déiste, 
méthodiste  ou  unitaire,  sa  parole  enthousiaste 
n'en  a  pas  moins  gardé  beaucoup  d'autorité  sur 
les  masses.  En  is.u  .  il  inséra,  dans  le  Christian 
Examiner,  plusieurs  articles  sur  les  doctrines  phi- 
losophiques de  MM.  Guizot  et  Cousin  dont  il  se 
proclamait  le  disciple.  En  1837  ,  il  a  fondé  à  Bos- 
ton une  Revue  religieuse  et  politique  { Brownson's 
Quarterly  Review),  qui  tient  un  rang  distingué 
dans  la  presse  américaine  -,  après  l'avoir  rédigée 
presque  seul  pendant  cinq  années  consécutives, 
il  en  est  resté  directeur  et  propriétaire.  L'énergie 
de  ses  discours  et  l'originalité  de  ses  idées  ont 
acquis  à  M.  Brownson  une  grande  renommée  i 
laquelle  sa  récente  conversion  au  catholicisme  n'a 
point  porté  atteinte.  On  a  de  lui  un  petit  traité 
sur  les  Rapports  du  christianisme  arec  la  société 
(1836)  ;  un  roman  bizarre,  Charles  Elwood,  (1840), 
où  il  fait  l'historique  de  ses  variations  religieuses 
et  une  foule  d'écrits  très-hardis  sur  des  sujets 
métaphysiques  et  politiques  imprimés ,  pour  la 
plupart ,  dani  la  Revue  qui  porte  son  uom. 

BRITAT  (Armand-Joseph),  marin  français,  né  i 
Colmar,  en  1796,  entra  au  service  en  1811.  Aspi- 
rant de  première  classe  en  181  5,  enseigne  en  1819, 
il  servit  comme  officier  de  manœuvre  sur  plu- 
sieurs frégates,  contribua  i  la  prise  du  pirate 
la  (Juinianilla ,  et  fut  fait  lieutenant  de  vaisseau 
en  1827.  La  même  année,  il  mérita  la  croix  à  la 
bataille  de  Navarin.  Ayant  obtenu,  en  1829.  le 
commandement  du  brick  la  Silène,  il  se  signala 
au  blocus  de  la  côte  d'Afrique,  et  osa  croiser 

i'usque  sous  les  forts  d'Alger.  Mais  ayant  fait  nau- 
rage,  il  vit  massacrer  une  partie  de  son  équi- 
page, et  fut  emmené  lui-même  à  Alger,  d'où  il 
eut  1  audace  de  faire  parvenir  à  l'amiral  Duperré 
une  note  sur  l'état  de  la  place.  Délivré  par  la  vic- 
toire des  Français,  et  nommé,  en  1831 ,  capitaine 
de  frégate ,  il  fut  attaché  à  la  station  de  Lisbonne, 
et  reçut,  en  1838,  le  titre  de  capitaine  de  vais- 
seau. Il  passa  alors  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Lalande ,  i  bord  del'léna,  et  fit,  en  qualité  de 
capitaine  de  pavillon  la  campagne  du  Levant.  En 
1843,  Louis- Philippe  le  nomma  gouverneur  des  lies 
Marquises,  puis  des  établissements  français  de 
l'Oceanie.  Commissaire  du  roi  près  de  la  reine  Po- 
maré.  il  déjoua  les  intrigues  des  missionnaires 
anglais,  et  força  la  reine  à  accepter  le  protectorat 
de  la  France.  En  1848,  M.  Bruat,  depuis  deux 
ans  contre-amiral ,  reçut  du  général  Cavaignac  la 
préfecture  maritime  de  Toulon.  L'année  suivante, 
il  fut  chargé  du  commandement  général  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  leurs  dépen- 
dances, et  sut  pacifier  les  troubles  inséparables 
d'une  récente  émancipation  des  noirs.  A  partir 
de  1852,  il  devint  successivement  vice-amiral, 
commandant  de  la  flotte  de  l'Océan,  puis  d'une 
escadre  dans  la  mer  Noire .  sous  les  ordres  de  l'a- 
miral Hamelin,  auquel  il  succéda  en  décembre 
18.V».  Il  pritalors  une  part  importante  au  siège  de 
Sébastopol.  et  fut  nommé  amiral,  après  une  bril- 
lante expédition  dans  la  mer  d'Azof ,  et  la  prise  de 
Kinburn.  —  Il  revenait  en  France,  quand  il  mou- 
rut pendant  la  traversée  (décembre  1805). 


BRUCE  (Ernest- Auguste -Charles  Brudbk&xl 
Bruce,  lord),  homme  politique  anglais,  né  en 
1811  à  Londres,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Cambridge,  et,  aussitôt  qu'il  fut  majeur  1  s  :  s  -J  , 
vint  4  la  Chambre  des  Communes  représenter  le 
bourg  de  Marlborough,  qui  l'a  constamment  réélu 
jusqu'à  présent;  il  appartient  au  parti  conserva- 
teur modéré.  Sous  le  ministère  Peel ,  il  a  rempli, 
dans  la  maison  de  la  reine ,  la  charge  de  vice- 
chambellan  (1841-46),  qui  Ta  fait  entrer  au  Con- 
seil privé;  elle  lui  a  été  rendue  au  mois  de  dé- 
cembre 1852. 

BRUCK  (Charles-Louis,  baron  dr),  homme  po- 
litique allemand,  né,  à  Elberfeld,  le  18  octobre 
1798,  d'une  famille  bourgeoise,  entra  d'abord 
dans  une  maison  de  commerce  de  Bonn ,  et  s'éta- 
blit  ensuite  i  Trieste,  où  il  épousa  la  fille  d'un 
riche  négociant.  Appelé  à  diriger  le  Lloyd  au- 
trichien ,  il  montra  dans  ce  poste  de  grandes  qua- 
lités d'administrateur.  En  1848 ,  il  fut  envoyé  par 
les  habitants  de  Trieste  à  l'Assemblée  nationale 
de  Francfort.  Quand  éclata  la  révolution  de 
Vienne .  il  resta  fidèle  à  la  cause  de  la  monar- 
chie et  fut  chargé  du  portefeuille  du  commerce  et 
des  travaux  publics  dans  le  ministère  Stadion- 
Schwartzenberg.  11  prit  part  aux  mesures  qui 
rétablirent  l'autorité  de  1  empereur  en  Autriche 
et  dans  les  provinces  annexées,  s'efforça  de  réta- 
blir l'équilibre  dans  les  finances,  imprima  une 
certaine  activité  aux  entreprises  industrielles,  et 
mit  en  avant  un  projet  d'union  commerciale 
entre  l'empire  d'Autriche  et  l'Allemagne.  Par 
suite  de  quelques  dissentiments  avec  ses  collè- 
gues, il  donna  sa  démission  en  mai  1851 ,  mais, 
le  10  mars  1855,  il  est  rentré  au  pouvoir  comme 
ministre  des  finances. 

BRUCKER  (Raymond) ,  littérateur  français ,  né 
à  Compiègne  vers  1805,  a  donné  une  partie  de 
ses  ouvrages  sous  le  double  prénom  de  Michel 
Raymond ,  qui  cachait  la  collaboration  de  Michel 
Masson  ,  son  ami.  Il  a  écrit  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  recueils  périodiques  sous  les  pseudo- 
nymes les  plus  divers  :  Champercier,  Davernay, 
Etienne  de  La  Berge,  Ch.  Dupuy,  Olibrius,  etc. 
On  a  surtout  de  lui  des  romans,  entre  autres  : 
le  Maçon  (1828)  ;  les  Intimes  (1831):  les  Sept  pé- 
chés capitaux  (1833);  un  Secret  0835);  Jfen- 
songe  (1837);  Maria  (1840);  le  Scandale  (1841): 
Au  milieu  des  douleurs  (1842),  etc.  Il  a  inséré 
quelques  feuilletons  au  Constitutionnel  en  1854. 

BRUCKNER  (Fr.  Auguste),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français ,  né  à  Strasbourg  le  8  fé- 
vrier 1  m  4,  entra  à  1  Ecole  polytechnique  en  1834. 
En  1848,  il  était  capitaine  d'artillerie  lorsque  ses 
compatriotes  du  Bas-Rhin  l'envoyèrent  a  l'As- 
semblée constituante.  Elu,  le  dernier,  sur  quinze, 
par  46193  voix,  sur  environ  120  000  volants,  il 
fit  partie  du  Comité  de  la  guerre  et  vota  ordinai- 
rement avec  l'extrême  gauche.  Il  déclara  toutefois 
que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  H  com- 
battit le  gouvernement  de  Louis- Napoléon  et  si- 
gna la  demande  de  mise  en  accusation  présentée 
contre  le  président  et  les  ministres  à  1  occasion 
du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  premier,  à  l'Assem- 
blée législative ,  il  s'associa  aux  actes  de  la  Mon- 
tagne.  protesta  contre  la  loi  du  31  mai  et  s'op- 
posa à  la  révision  de  la  Constitution.  De  concert 
avec  son  ami  le  colonel  Charras,  il  présenta 
plusieurs  propositions  tendant  à  améliorer  la 
condition  des  sous  officiers  et  des  soldats,  et  re- 
poussées par  l'Assemblée  comme  trop  démocra- 
tiques. Après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il 
fut  compris  dans  le  décret  d'expulsion ,  et  se  ré- 
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fugia  en  Belgique.  Rayé  des  contrôles  de  l'année 
en  1853,  il  habite  Liège,  où  il  donne  des  leçons 
de  mathématiques. 

BRf  GGEMAXN  (Jean-Henri-Théodore) ,  homme 
d'Etat  prussien ,  né  à  Soert ,  en  Westphalie ,  en 
1795,  suint  les  cours  de  philologie  et  de  théologie 
i  l'université  de  Munster.  En  1815,  il  fut  nommé 
professeur  au  lycée  de  Dusseldorf,  puis  devint 
directeur  de  cet  établissement  qui  prospéra  entre 
ses  mains.  Catholique  tolérant,  il  sut  vivre  en 
paix  avec  tous  les  professeurs  protestants,  mais 
il  s'attira  l'inimitié  du  clergé.  Soutenu  par  le  gou* 
vernement,  il  ne  quitta  Dusseldorf  qu'en  1832, 
pour  passer  à  Coblentz  en  qualité  de  conseiller 
d'instruction  publique.  Grâce  à  son  expérience 
et  à  son  zèle ,  le  niveau  des  études  s'éleva  dans 
les  collèges  du  Rhin.  Mais,  toujours  poursuivi  par 
les  mêmes  hostilités ,  il  demanda  son  rappel ,  et 
allai  Berlin,  où  on  lui  confia  depuis  diverses 
missions.  Il  accompagna  le  chevalier  de  Bunsen 
(  voy.  ce  nom  )  comme  attaché  d'ambassade ,  et 
contribua  au  succès  des  importantes  conférences 
entreprises  avec  le  pape  Grégoire  XVI  (1837- 
1838  }.  A  son  retour,  il  fut  nommé  conseiller  in- 
time au  ministère  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes.  En  1849,  il  fut  nommé  membre  de  la 
seconde  Chambre  prussienne  et  s'y  montra  parti- 
san déclaré  du  gouvernement.  Dans  presque  tou- 
tes les  questions  importantes,  il  soutint  le  minis- 
tère par  son  influence ,  ses  discours  et  ses  votes, 
Il  n'a  pas  cessé  depuis  de  faire  partie  de  la  se- 
conde Chambre  des  États ,  dont  il  a  été  vice-pré- 
sident pour  la  session  de  1840-1851. 

BRtGGEMANN  (  Charles-Henri  ) .  publiciste  al- 
lemand ,  né  à  Hopsten ,  dans  la  partie  prussienne 
de  la  province  de  Munster,  le  29  août  1810, 
termina  ses  études  à  l'université  de  Bonn ,  où  il 
s'occupa  surtout  de  droit  et  d'économie.  Mêlé,  de 
bonne  heure,  aux  mouvements  politiques  de  l'é- 
poque, il  s'affilia  .  en  1830,  à  une  Société  d'étu- 
diants qui  avait  son  siège  à  Heidelberg,  fut 
arrêté,  en  1832,  à  la  suite  de  troubles,  et  con- 
damné à  la  prison  et  i  la  surveillance.  Interné 
successivement  dans  différentes  villes,  il  ne  pro- 
fita de  sa  mise  en  liberté  que  pour  se  jeter  dans 
toutes  les  nouvelles  agitations  politiques.  A  la 
fin ,  convaincu  de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement et  contre  le  roi ,  il  fut  condamné  à  être 
roué  avec  deux  de  .>es  camarades  (1837)  Son  pro- 
cès fit  une  grande  sensation  en  Allemagne,  et 
Je  roi  Frédéric-Guillaume  IV  commua  la  peine  en 
une  détention  perpétuelle. 

L'amnistie  de  1840  rendit  de  nouveau  la  liberté 
à  M.  Brûggemann ,  qui  cessa  dès  lors  de  se 
mêler  aux  Sociétés  secrètes,  et  voulut  même  se 
faire  recevoir  professeur  d'économie  politique. 
Rebuté  par  les  difficultés  qu'il  rencontra ,  il  se 
mit  à  écrire  des  livres  où  un  talent  de  style  re- 
marquable fit  valoir  des  idées  larges  et  nouvelles. 
Il  donna  d'abord  un  Commentaire  critique  du 
traité  national  d'économie  politique  du  docteur 
List.  Partisan  déclaré  du  libre-échange,  il  écri- 
vit contre  les  douanes  un  certain  nombre  d'arti- 
cles de  journaux  et  son  livre  intitulé  :  le  Zollve- 
rein  allemand  et  le  système  protectioniste  (der 
Deutsche  Zollverein  und  das  Schûtzsystem .  Ber- 
lin). En  1845.  il  devint  rédacteur  en  chef  de  la 
Gazette  de  Cologne,  un  des  journaux  constitu- 
tionnels les  plus  importants  de  l'Allemagne.  11  en 
garda  dix  ans  la  direction,  et  publia  en  se  reti- 
rant, en  1855,  Ma  direction  à  la  Gasette  de  Co- 
logne ,  et  Crises  de  la  politique  prussienne  de  1 846, 
à  1855  (Meine  Leitung  der  Kœlnischen  Zeitung, 
und  die  Krisen  der  preuss  Politik  von  1846-1855, 
Leipsick,  1855j. 


BRI  LLOW  (Charles-Paulowitch),  peintre  russe, 
né  à  Saint-Pétersbourg  en  1800,  suivit  les  cours  de 
l'Académie  de  cette  ville ,  fit  un  voyage  en  Italie, 
aux  frais  d'une  Société  d'amis  des  arts  1 1 823  )  et  sous 
la  protection  de  l'impératrice  Elisabeth.  Deux  ta- 
bleaux lui  ont  acquis  la  célébrité:  le  Dernier  jour 
de  Pompéi,  au  musée  de  l'Ermitage,  et  le  Siège 
de  Pskow.  Le  premier,  que  la  gravure  a  long- 
temps popularisé,  est  conçu  dans  des  proportions 
grandioses,  et  ressemble,  pour  la  manière,  aux 
grandes  pages  de  Marlinn;  il  a  dix  mètres  de  lon- 
gueur et  renferme  vingt-trois  figures  de  grandeur 
naturelle  dont  les  attitudes  expriment  l'horreur 
et  l'épouvante.  Le  second  est  peint  avec  la  même 
fougue .  mais  aussi  avec  les  mêmes  défauts  qui 
sont  l'exagération ,  les  tons  violents  et  la  mollesse 
du  dessin.  Dans  un  pays  où  les  arts  sont  à  l'état 
d'enfance,  un  homme  de  talent  devait  être 
comblé  d'honneurs:  M.  Brûllow  fut,  à  trente  ans, 
peintre  de  la  cour,  ehevalier  de  l'ordre  de  Wla- 
dimir,  membre  de  plusieurs  Académies,  etc.  On 
connaît  encore  de  cet  artiste  d'excellentes  copies 
de  Raphaël ,  une  Ascension,  des  toiles  de  sainteté 
pour  la  cathédrale  de  Kasan,  la  décoration  de 
l'église  d'Isaac  nouvellement  construite,  des  ta- 
bleaux de  genre  qui  se  distinguent  par  la  hardiesse 
de  la  composition  et  la  vigueur  du  coloris,  et 
enfin  un  grand  nombre  de  portraits ,  entre  autres 
celui  de  1  empereur  Nicolas. 

BrOllow  (Alexandre) ,  architecte  russe,  frère 
du  précédent,  né  i  Saint-Pétersbourg  au  com- 
mencement ide  ce  siècle,  fit  aussi  ses  premières 
études  à  l'Académie  impériale  des  beaux-arts,  et 
l'accompagna,  en  1823,  dans  le  voyage  qu'il  fit 
en  Italie.  On  cite,  au  nombre  des  travaux  qu'il  a 
exécutés ,  l'église  évangélique  de  Saint-Pierre .  le 
théâtre  de  MichaïlofT,  l'Observatoire  de  l'Académie 
des  sciences,  et  la  restauration  complète  du  Pa- 
lais d'hiver  entreprise  avec  Strassoff. 

BRUN  LAVA  INNE  (  Êlie-Benjamin-Joseph),  lit- 
térateur français,  né  a  Lille,  le  22  juillet  1791,  et 
fils  d'un  professeur  de  musique,  chercha  lui- 
même  des  ressources  dans  l'enseignement  de  cet 
art.  Après  avoir  publié  une  série  d'études  locales 
sous  le  pseudonyme  du  Rôdeur  wallon,  il  fut 
nommé,  en  1826,  archiviste  de  Lille,  et,  dans  cette 
position,  rassembla  les  matériaux  d'un  ouvrage 
important  intitulé  :  Atlas  topographique  et  histo- 
rique de  Lille  U83O-1830,  in-fol.).  En  1833,  il 
fonda  un  recueil  mensuel,  la  Revue  du  Nord, 
dont  il  garda  la  direction  pendant  quatre  ans .  et 
qui  amena,  peu  de  temps  après,  la  création  de 
l'Association  lilloise  pour  l'encouragement  des 
lettres  rt  des  arts.  Cet  auteur,  qui  est  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique,  a 
encore  publie  :  les  Sept  sièges  de  Li(/<M  1839  ,  in-81 , 
plusieurs  petits  livres  destinés  à  l'éducation  et 
signés  H.  Révault,  beaucoup  d'articleséparsdans 
la  Revue  du  Sord,  la  Boussole,  la  Gatctte  de 
Flandre,  etc. 

BRUN-ROLLET  (N....)»  voyageur  savoisien , 
connu ,  dans  le  Soudan ,  sous  le  nom  de  marchand 
Yakoub  i  el-Kawadja  Yakoub),  né,  en  1810,  dans  la 
petite  ville  de  Saint  Jean  de  Maurienne,  reçut  une 
éducation  première  fort  médiocre  et  refit  lui  même 
toutes  ses  études,  grâce  à  ses  relations  avec 
M.  Belley,  archevêque  de  Chambéry.  Naturelle- 
ment porté  i  l'enthousiasme ,  il  prit  en  dégoût 
la  vie  étroite  imposée  à  son  pays,  il  n'aspira  plus 
qu'à  émigrer  sous  un  autre  ciel ,  et ,  n'ayant  pas 
assez  de  ressources  pour  aller  à  Paris .  il  saisit 
une  occasion  qui  se  présenta  d'aller  tenter  la  for- 
tune plus  loin  et  partit  pour  l'Egypte. 

M.Brun-Rollet  remonta  le  Nil,  pour  la  première 
fois  en  octobre  1831,  et  arriva  à  Collabad,  sur 
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les  conGns  de  l'Abyssinie,  le  21  mars  1832,  en 
compagnie  d'un  Français  établi  depuis  quelque 
temps  en  Egypte.  Celte*  excursion  le  décida  a  en- 
treprendre des  voyages  plus  étendus,  et  à  nouer 
des  relations  commerciales  avec  les  tribus  souda- 
niennes  jusque-là  fort  peu  connues.  Ayant  choisi 
pour  point  de  départ  et  pour  centre  d'opérations, 
Khartoum  ,  capitale  de  la  Haute-Nubie,  au  con- 
fluent du  Nil  Bleu  et  du  Nil  Blanc ,  il  fil ,  sous  le 
nom  de  marchand  ïakoub,  de  longues  et  nom- 
breuse* pérégrinations  en  dehors  des  frontières 
des  domaines  turcs ,  et  pénétra  bien  avant  cher 
les  peuplades  indépendantes  arabes  ou  noires.  Il 
visita  tour  à  tour  et  à  plusieurs  reprises  toutes 
les  tribus  riveraines  du  fleuve ,  entre  autres  les 
Hassanieh  et  les  Bagghana,  importantes  peu- 

filades  subdivisées  en  plusieurs  tribus  ;  les  Denka, 
es  Bary ,  peuple  doux  et  intelligent  dont  il  ne 

Sut  voir  que  de  loin  la  capitale;  Belenta,  mys- 
irieuse  comme  Tombouctou;  les  Chelloub,  la 
plus  puissante  des  tribus  du  Soudan,  com- 

Ïosée  de  brigands  et  de  pirates  ,  s  étendant 
epuis  Êleis  jusqu'au  Darfour.  Avec  toutes  ces 
tribus  ,  sur  lesquelles  H.  Brun-Rollet  nous  a 
fourni  des  renseignements  intéressants  et  nou- 
veaux.  il  établit  d'utiles  relations.  Les  gou- 
verneurs généraux  du  Soudan  oriental,  qui 
se  servaient  de  leur  pouvoir  discrétionnaire 
pour  monopoliser  dans  leurs  mains  tout  le  com- 
merce du  Haut-Nil,  virent  en  lui  un  concurrent 
dangereux ,  et  lui  suscitèrent  toute  sorte  d'obs- 
tacles .  au  mépris  du  firman  que  le  vice-roi 
d'Ëgypie  lui  avait  accordé.  On  en  vint  jusqu'à  le 
faire  attaquer  à  main  armée.  Pour  mettre  un 
terme  à  ces  vexations,  il  intenta  contre  Abd-el- 
Satif-pacha,  un  des  derniers  gouverneurs  du 
Soudan,  avant  l'avènement  de  Saïd-pacha,  un 
procès .  qui  eut  pour  résultat  de  faire  proclamer , 
par  le  vice-roi  d'Egypte,  la  liberté  pleine  et  en- 
tière du  commerce  et  de  la  navigation  dans  le 
Soudan  oriental. 

Dans  toutes  ses  excursions ,  à  la  fois  scienti- 
fiques et  commerciales,  M.  Brun-Rollet  ne  per- 
dait pas  de  vue  la  question  depuis  si  longtemps 
débattue  des  sources  du  Nil.  Il  ne  put  dépasser 
la  quatrième  parallèle  nord ,  déjà  atteinte  avant 
lui ,  mais  il  sut  recueillirdes  renseignementà  qui , 
contrôlés  par  les  données  de  la  science  géogra- 
phique ,  lui  permirent  d'émettre ,  sur  les  sources 
et  le  cours  supérieur  du  fleuve,  des  conjectures 
très -précises,  qui  ont  été  confirmées  par  les  der- 
nières explorations  personnelles. 

Pendant  un  voyage  rapide  en  France,  où  il  était 
venu  pour  publier  les  résultats  de  ses  voyages  et 
de  ses  recherches,  le  SU  Blanc  et  le  Soudan  : 
Paris,  1855,  in-8),  il  sévit  nommé  proconsul  de 
Sardaigne  dans  le  Soudan  oriental,  en  rempla- 
cement de  M.  Vaudey,  assassiné  en  1854  sur  le 
Mil  Blanc.  Cette  position  officielle  devait  l'aider 
puissamment  dans  les  excursions  qu'il  méditait 
et  qu'il  entreprit  aussitôt  après  son  retour  dans  le 
pays ,  avec  la  résolution  d'aller  aussi  avant  que 
posaible.  Quelques  mois  aprèsson  départ  de  Khar- 
toum pour  le  Sud,  il  adressa,  des  bords  du  Miss- 
lad  ou  Bahr-el-Gazal ,  soupçonné  d'être  le  vrai 
Nil ,  un  rapport  au  chevalier*  Nègri ,  chef  de  di- 
vision auministère  des  affaires  étrangères  à  Turin , 
en  date  du  1"  février  1856.  Il  avait  parcouru  le 
lac  de  200  kilomètres  ds  long .  par  lequel  le  Nil 
Blanc  communique  avec  le  Misslad  et  le  Modi , 
trouvé  l'embouchure  par  laquelle  le  Misslad  s  y 
jette,  et  remonté  sans  difficulté  déjà  pendant 
quarante  lieues,  cette  belle  et  large  rivière,  qui 
se  dirige  vers  les  monts  Kombirat,  et  lui  parais- 
sait être  le  vrai  Nil. 

M.  Brun-Rollet  est  membre  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris.  Son  livre ,  si  intéressant  par 


nombreux  et 
delà 


tout  ce  qui  concerne  la  Question  des  sources  du 
Nil,  offre,  en  outre,  des  documents 

nouveaux  sur  les  populations ,  le 
région  supérieure  du  fleuve. 

BRUNE  (Aimée  Pag^s,  dame) ,  femme  peintre 
française .  née  à  Paris,  le  24  août  1803,  fut  élève 
de  Meynier,  et  débuta  de  bonne  heure  par  un  joli 
tableau  ,  Psyché  enlevée  par  Zéphire,  et  un  por- 
trait de  femme  (1822).  Parmi  ses  productions, 
qui  se  recommandent  par  la  grâce  ,  le  senti- 
ment et  l'heureux  choix  des  sujets,  nous  cite- 
rons :  Daphnis  et  Chloé  |  1824);  la  Pauvre  fille 
(1827),  d'après  une  élégie  de  Soumet;  le  Som- 
meil et  le  Réveil  (1831)  ,  une  Jeune  femme  ap- 
prenant la  mort  de  ton  mari  1 1834)  ;  Mot  se  sauvé 
des  eaux  (1841):  au  musée  de  Bordeaux;  la  Fille 
de  Jephté  <1846  .  etc.  Elle  a  obtenu  une  2*  mé- 
daille en  1831.  —  Son  mari,  Christian  Brune, 
peintre  de  talent,  qu'elle  avait  épousé  en  1832, 
est  mort  en  1846,  à  1  âge  de  soixante  ans. 

RRUNEL  (Isambard-Kingdom),  ingénieur  an- 
glais, est  né,  en  1806,  à  Portsmouth,  où  son 
père ,  l'illustre  ingénieur  français ,  mort  en  1849 , 
était  occupé  à  construire  la  poulierie  des  docks. 
Envové  tout  jeune  en  France,  il  fut  élevé  au  col- 
lège de  Caen,  et  employé  à  son  retour,  dès  1826, 
au  percement  du  tunnel  de  la  Tamise.  L'irrup- 
tion des  eaux  lui  fit  courir  plus  d'un  danger,  no- 
tamment en  1828,  où,  surpris  à  six  cents  pieds 
de  l'ouverture,  il  fut  entraîné  par  le  courant  et 
jeté  sain  et  sauf  sur  la  berge.  Nommé,  en  1833. 
ingénieur  du  chemin  de  fer  du  G reat- Western , 
il  dirigea  tous  les  travaux  d'art  élevés  sur  cette 
ligne  et  ses  embranchements,  parmi  lesquels  on 
cite  les  ponts  de  Maidenhead,  de  Chepstow  et  du 
Thamar,  qui  n'était  pas  encore  terminé  en  1856. 
On  lui  doit  aussi  le  pont  suspendu  deHungerford, 
à  Londres,  un  des  plus  longs  de  l'Angleterre, 
ainsi  qu'une  partie  des  constructions  du  chemin 
de  fer  sanlo-toscan ,  et  il  a  pris  part  à  l'établis- 
sement si  difficile  des  ponts  tubulaires  de  Con- 
way  et  de  Britannia  ,  pour  lesquels  on  a  eu 
recours  aux  lumières  réunies  des  principaux  ingé- 
nieurs (voy.  Stkphknso!!!. 

M.  Brunei  s'est  également  appliqué  à  la  con- 
struction des  bâtiments  et  des  machines  à  vapeur  : 
c'est  lui  qui  lança  le  Great-Western .  le  premier 
steamer  colossal  qui  ait  traversé  l'Atlantique 
et  qui  construisit  le  Leviathan ,  ce  monstre  des 
mers,  dont  le  lancement  seul  exigea,  pendant 
tant  de  semaines  le  déploiement  de  toutes  les 
forces  de  l'industrie  moderne  (1857-1858). 

Durant  la  dernière  guerre  avec  la  Russie,  il  fut 
chargé  d'élever  l'hôpital  de  Renkioi .  situé  sur  le 
détroit  des  Dardanelles .  et  destine  à  contenir 
trois  mille  malades.  Membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  depuis  1830,  il  fait  aussi  partie  de  l'In- 
stitut des  ingénieurs  civils,  de  la  Société  des 
arts,  des  Sociétés  d'astronomie,  de  géologie  et  de 
géo'^raphie.  11  a  reçu  de  Louis- Philippe  la  croix 
de  la  .*  ' 


BRUNEI  (Jean-Baptiste^,  officier  français,  an- 
cien représentant  du  peuple,  né  à  Limoges  <  Haute- 
Vienne  ),  le  3  novembre  1814,  et  fils  d'un  officier  de 
la  République  et  de  l'Empire,  se  destina  à  la 
carrière  militaire ,  fut  reçu  à  l'Ecole  polytechni- 
(iue  en  1832  et  nommé,  à  vingt-six  ans,  capitaine 
d'artillerie.  Employé  quelque  tempsàla  poudrière 
des  Vosges.il  découvrit  et  dénonça  de  graves  abus 
administratifs.  11  fut  ensuite  attaché  à  la  direction 
d'artillerie  des  Alpes,  puis  au  Comité  d'artillerie. 
De  là  il  passa  en  Afrique,  où  il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes comme  officier  d'ordonnance  de  divers  gé- 
néraux, qui  lui  confièrent  d'imp"r,!»"t"  «««inns. 
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Joignant  la  théorie  à  la  pratique  de  l'art  mili- 
taire ,  il  publia  un  ouvrage  considérable,  Histoire 
générale  de  l'artillerie  i  Paris,  1842,  2 roi.  in-8, 
avec  un  atlas  in-4  ) ,  suivi  du  Système  péniten- 
tiaire de  V armée ,  et  d'une  étude  sur  la  Question 
algérienne  (1847). 

En  1848,  H.  Brunet  fut  nommé  représentant 
du  peuple,  le  septième  sur  huit,  dans  la  Haute- 
Vienne.  Membre  du  Comité  des  travaux  publics, 
il  vota  ordinairement  avec  la  gauche ,  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  Ût  au  président  de  la 
Republique  une  opposition  modérée,  désapprouva 
la  direction  donnée  à  l'expédition  d'Italie ,  mais 
repoussa  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée à  ce  propos  contre  le  pouvoir  exécutif.  Il 
soutint  la  proposition  Râteau  qui  mit  fin  à  la 
Constituante  et,  ne  fut  pas  réélu  a  l'Assemblée 
législative.  Son  refus  d'adhérer  à  l'ordre  de  cho- 
ses établi  par  le  coup  d'£tat  du  2  décembre,  mit 
fin  à  sa  carrière  militaire. 

BRUNET  fJean-André -Louis),  général  français, 
né  à  Valence  brome) ,  en  1803 ,  fut  élève  de  l'E- 
cole militaire  de  Saint-Cyr.  11  fit  plusieurs  cam- 
pagnes en  Afrique,  et  commandait,  en  1862,  le 
15*  de  ligne.  Le  gouvernement  impérial  le  nomma 
à  cette  époque  général  de  brigade,  l'employa  à  l'in- 
térieur et  à  l'armée  d'occupation  de  Rome ,  et  lui 
donna,  en  1864,  un  commandement  en  Crimée  avec 
le  grade  de  général  de  division.  M.  Brunet  eut 
mainte  occasion  de  se  signaler  durant  le  pénible 
sié-re  de  Sébastopol ,  contribua  puissamment  à  la 
prise  du  mamelon  Vert ,  et  trouva  une  mort  glo- 
rieuse dans  l'assaut  malheureux  tenté,  le  18  juin 
1865.  contre  le  fort  Malakoff.  Il  était  ,  depuis  le 
13  septembre  1847 ,  officier  de  la  Légion  d'hon- 


BRUNET  i  Jacques-Charles) ,  bibliographe  fran- 
çais, est  né,  à  Paris,  le  2  novembre  1780.  Fils 
d'un  libraire,  il  se  livra  de  bonne  heure  i  l  é» 
tude  de  la  bibliographie ,  pour  laquelle  il  se  sen- 
tait un  goût  très-vif,  et  qui  devait  faire  l'occu- 
pation principale  de  toute  sa  vie.  Il  fit  d'abord 
imprimer,  en  1802,  un  supplément  au  Diction- 
naire bibliographique  de  I  abbé  buclos  et  Cail- 
leau  (  180-2,  t.  IV,  in-8).  Ce  travail  ayant  été  favo- 
rablement  accueilli,  il  pousuivit  avec  ardeur  ses 
recherches  et  publia  le  Manuel  du  libraire  et  de 
l'amateur  de  livres  0810,  3  vol.  in-8;  4'  édit. 
complètement  refondue,  1842-1844,  10  vol.  in-8). 
Cet  ouvrage ,  le  plus  étendu  que  l'on  ait  sur  cette 
matière,  a  été  appelé,  par  le  bibliophile  Jacob, 
le  chef-d'œuvre  de  la  bibliographie  moderne. 
Avant  de  faire  paraître  la  quatrième  édition, 
H.  Brunet  avait  donné  comme  Supplément  à  la 
troisième  les  nouvelles  recherches  bibliographi- 
ques (1834,  2  voL  in-8). 

On  lui  doit  encore  :  Notice  sur  les  différentes 
éditions  des  Heures  gothiques  (1834,broch.  in-8); 
Notice  sur  deux  anciens  romans  intitulés  :  les 
Chroniques  de  Gargantua  (1834,  broch.  in-8); 
Poésies  françaises  de  J.  E.  Alione  'd'Asti]  (1836 , 
in-8j;  Recherches  bibliographiques  et  critiques 
sur  les  éditions  originales  des  cinq  livres  du  ro- 
man satirique  de  Rabelais,  et  sur  les  différences 
de  texte  qui  se  font  remarquer  particulièrement 
dam  le  premier  litre  du  Pantagruel  et  dansjle 
Gargantua,  1862,  in-8),  dissertation  mentionnée 
honorablement  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

II.  Brunet ,  qui ,  malgré  son  âge  déjà  avancé , 
prépare  une  refonte  générale  de  son  iTanuet,  a 
reçu  la  croix  d'honneur  en  1846. 

BRUNET  (Pierre-Gustave),  littérateur  français, 
né  à  Bordeaux,  le  18  novembre  1807,  est  mem- 
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bre  de  l'Académie  des  belles-lettres  de  cette  Tille, 
où  il  a  été  nommé  adjoint  au  maire.  Ses  publica- 
tions bibliographiques  lui  ont  valu  l'honneur  d'ê- 
tre confondu  avec  son  homonyme,  J.  C.  Brunet, 
de  Paris,  le  savant  bibliophile. 

Il  s'est  occupé  particulièrement  de  recherches 
sur  les  divers  patois  de  la  France,  ainsi  que  sur 
la  vieille  langue  française,  et  a  mis  en  lumière, 
dans  un  grand  nombre  de  brochures,  des  frag- 
ments et  des  extraits  d'auteurs  anciens  devenus 
fort  rares,  en  les  accompagnant  de  notices  inté- 
ressantes. Nous  citerons  entre  autres  :  Recueil 
d'opuscules  et  de  fragments  en  vers  patois  1839, 
in- 16);  les  Amours  de  Colas,  comédie  en  vers 
poitevins  (1843 ,  in-8)  :  les  Joyeuses  recherches  de 
la  langue  tolosaine  (1847,  in-Ki  ;  la  Piedmontoize, 
en  vers  bressans  (1855.  in-12);  Essai  d'étude  bi- 
bliographique sur  Rabelais  (1841  ,  in-8(,  et  au- 
tres publications  d'un  petit  nombre  de  pages  et 
tirées  à  très-peu  d'exemplaires. 

M.  Brunet  a  donné  en  outre  des  traductions  ou 
des  éditions  de  divers  ouvrages  :  la  Légende  dorée, 
de  Jacques  de  Voragine  1 1843  .  2  vol.  in-12);  les 
Propos  de  table  de  Martin  Luther  1 1844,  in-12); 
les  Évangiles  apocryphes  (1849,  in-12);  Corres- 
pondance complète  de  la  duchesse  d'Orléans, 
princesse  palatine,  mère  du  régent  (1866,  2  vol. 
in-18);  Mémoires  et  correspondance  de  Mme  d'É- 
pinay  (1866  ,  2  vol.  in- 18);  le  Nouveau  siècle  de 
Louis  XIV  (1867 ,  in-18),  choix  de  chansons  iné- 
dites de  1634  à  1712. 

On  a  encore  de  lui  divers  opuscules  d'économie 
politique  et  commerciale ,  des  mémoires  sur  les 
questions  vinicoles  et  sur  le  libre-échange ,  dont 
il  est  partisan.  11  a  traduit  de  l'anglais ,  sous  le 
titre  de  :  Principes  de  législation  commerciale  et 
financière  (Bordeaux,  1843,  in-8),  un  écrit  ré- 
digé sous  l'inspiration  de  sir  Robert  Peel.  Il  a 
enfin  pris  part  a  la  rédaction  d'une  foule  d'ou- 
vrages collectifs  et  de  recueils  périodiques,  entre 
autres  le  Dictionnaire  de  la  conversation,  la  Rio- 
graphie  générale,  le  Bull'  lin  du  bibliophile,  la 
Revue  archéologique ,  le  Journal  des  économistes, 
le  Libre-échange ,  etc. 

BRUNET- DENON  (Vivant- Jean ,  baron) ,  géné- 
ral français,  député,  néàGivry  (Saône-et-Loire), 
le  9  mai  1778,  suivit  son  oncle,  le  savant  benon , 
en  Egypte,  et  remplit  auprès  de  Bonaparte  les 
fonctions  de  secrétaire,  be  retour  en  France ,  il 
entra  dans  le  9*  de  dragons ,  gagna  sa  première 
épaulette  à  Marengo ,  et  devint  aide  de  camp  de 
Murât,  burant  les  campagnes  de  l'Empire,  qu'il 
fit  presque  toutes,  il  fut  blessé  à  Austerlitz, 
nommé  colonel  i  Tilsitt  en  1807 ,  et  baron  en 
1808:  à  Essling,  il  perdit  le  bras  droit,  et  Napo- 
léon lui  donna  la  direction  des  études  à  l'Ecole 
spéciale  de  cavalerie  qui  devait  s'organiser  à 
Saint-Germain  en  Laye.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal de  camp  par  Louis  XVUI  (1814),  il  fut  mis 
à  la  retraite  le  1"  août  1816,  pour  avoir  accepté 
un  commandement  dans  les  Cent-Jours.  Après  la 
révolution  de  Juillet ,  les  électeurs  de  Chàlon-sur- 
Saône  envoyèrent  M.  Brunet-Denon  à  la  Chambre 
des  béputés  (1843-1846);  il  y  vota  constamment 
avec  les  divers  ministères.  En  1862  et  en  1857,  il  a 
été  envoyé  par  le  même  collège,  comme  candidat 
du  gouvernement,  au  Corps  législatif.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

BRUNET  DE  PRESLES  (Charles-Marie-Wladi- 
mir  ,  helléniste  et  érudit  français,  membre  de 
l'Institut,  né,  à  Paris,  le  10  novembre  1809,  sa 
livra  de  bonne  heure ,  avec  l'indépendance  que 
donne  la  fortune,  à  l'étude  des  langues  anciennes. 
Ses  relations  suivies  avec  plusieurs  hellènes ,  lui 
permirent  d'approfondir  le  grec  moderne,  et  il 
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publia,  en  1828,  une  version  dans  cette  langue 
des  Maximes  de  La  Rochefoucauld.  En  1842 ,  il 
obtint  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, un  prix  pour  les  Recherches  sur  les  éta- 
blissements des  Grecs  en  Sicile  (Impr.  roy.  1845, 
in- 8>,  et,  en  1846,  une  mention  honorable  pour 
l'Examen  critique  de  la  succession  des  dynasties 
égyptiennes.  (1850.  1"  partie,  in-8). 

A  la  mort  de  Letronne  (1848),  M.  W.  Brunet 
fut  chargé  de  continuer  la  publication  des  papy- 
rus grecs  de  l'Egypte  préparée  par  le  célèbre 
érudit.  L'étude  de  ces  papyrus  et  la  nouvelle  de 
la  découverte  de  M.  Mariette  lui  suggérèrent 
l'idée  d'une  Monographie  du  Sérapéon  de  Mem- 
phis,  d'après  les  auteurs  anciens,  imprimée  dans 
le  tome  II,  1"  série  des  Mémoire  des  savants 
étrangers,  de  l'Académie  des  inscriptions.  En 
1852,  M.  Brunet  fut  élu  membre  titulaire  de 
cette  compagnie  en  remplacement  du  géographe 
Walckenaer.  Depuis  cette  époque ,  il  s'est  borné 
à  faire,  à  l'Institut,  des  communications  qui  at- 
testent, à  défaut  de  fécondité,  la  sûreté  de  son 
érudition  et  la  sagesse  de  sa  critique.  Peu  de 
Français  possèdent  aussi  bien  que  lui  le  grec  mo- 
derne et  le  parlent  avec  autant  de  facilité. 

BKUH1UB  (Charles-George),  archéologue  sué 
dois,  né,  le  23  mars  1792,  à  Tanum  (diocèse  de 
Gothenbourg) ,  où  son  père  était  pasteur ,  prit , 
en  1814,  le  grade  de  docteur  en  philosophie  et 
soutint  en  latin  sa  thèse  qui  était  une  traduction 
en  vers  de  l'Argonautique  d'Apollonius  de  Rho- 
des. Plus  tard,  il  s'exprima  en  grec  dans  un  dis- 
cours public.  D'abord  répétiteur  à  l'université  de 
Lund  (1815),  il  succéda  a  Tegner  (1824),  comme 

Srofesseur  ordinaire  de  grec.  11  est  commandeur 
e  l'ordre  de  l'Etoile  polaire  (1853),  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  du  Nord  à  Copenhague, 
et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 

On  a  de  lui  une  Vie  de  Tyrtée,  en  grec  (Lund, 
1816);  un  grand  nombre  de  poésies  en  latin  et  en 
suédois;  un  long  poème  latin,  De  diis  Arctois, 
libri  VI (Stockholm,  1822),  et  des  travaux  archéo- 
logiques très-remarquables  :  Antiquités  septen- 
trionales, avec  J.  G.  Liljegren  (Nordiska  Fornlem- 
ningar;  Stockholm,  1819,avec  100 pl.);  Description 
historique  et  architecturale  de  la  cathédrale  de 
Lund  |  Jlistorick  och  arhiteckt.  Beskrifning,  Lund, 
1836,  avec  pl.,  2' édit.  1854,  gr.  in-8);  Voyage 
archéologique  et  architectural  a  travers  le  Hal- 
land ,  le  Bohusland ,  le  Dalsland ,  le  Werland  et 
le  W  eslergœthland  en  1838  (Anliq  ;ar  sk  ocharkit. 
Resa  genora  Halland ,  etc.,  Lund.  1839,  in-Ki ; 
Description  de  la  Tour  d'Hclsingborg  (Historisk 
och  arkit.  Beskr.  ôfver  Helsingborgs  Kxrna , 
1845,  in-4);  Histoire  de  l'art  enScanie  au  moyen 
Age  (Skanes  konsthistoria  for  medeltiden,  1850, 
in-8);  Observations  artistiques  faites  pendant  un 
voyage  de  LundàFalhun,  etc.,  en  1849.  (Konstan- 
teckningar  under  en  Resa  till  Fahlun,  etc. ,  1851, 
in-8). 

BRUNNOW  (Ernest-Philippe,  baron  de),  diplo- 
mate russe,  né  à  Dresde  (Saxe),  le  31  août  1796, 
d'une  famille  noble  de  Courlande,  lit  ses  études 
à  Leipsick  et  fut  admis  en  1818,  par  ordre  de 
l'empereur  Alexandre,  au  ministère  des  affaires 
étrangères  de  Russie;  il  assista  ensuite  aux  con- 
grès de  Troppau  et  de  Laybach.  Secrétaire  d'am- 
bassade à  Londres,  de  1820  à  1823,  il  revint, 
après  le  congrès  de  Vérone ,  occuper  un  poste  de 
confiance  sous  les  ordres  du  comte  de  Nesselrode. 
En  1827 ,  il  fut  attaché  à  la  personne  du  général 
Woronzow,  gouverneur  d'Odessa,  et  fit  avec  lui 
deux  campagnes  contre  les  Turcs.  Il  assista  aux 
négociations  d'Andrinople  (1829),  puis  accompa- 
gna le  comte  Orloff  en  qualité  de  conseiller  d'am- 


bassade à  Constantinople ,  à  la  Haye  et  à  Lon- 
dres. Après  1830,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat 
et  premier  rédacteur  à  la  chancellerie;  M.  de 
Nesselrode  se  loua  de  son  concours  dans  plusieurs 
missions  et  conférences  diplomatiques. 

En  1839,  M.  de  Brunnow  dont  la  santé  avait 
été  altérée  par  suite  d'un  travail  trop  assidu, 
fut  accrédité ,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
auprès  de  la  cour  du  Wurtemberg,  et  régla  a 
Darmstadt  les  dispositions  relatives  au  futur  ma- 
riage du  grand-duc  Alexandre.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  mission  spéciale  à  Londres,  à  l'effet 
de  profiter  du  refroidissement  survenu  entre  la 
France  et  l'Angleterre  au  sujet  de  la  question 
d'Orient.  Ses  premières  tentatives  n'eurent,  i 
ce  qu'il  semble,  aucun  résultat  satisfaisant,  et 
il  reprit  son  poste  en  Allemagne.  Pourtant, 
quelques  semaines  après,  il  revint  à  Londres 
avec  le  titre  d'ambaya, leur  mars  1840),  y  re- 
noua avec  beaucoup  de  prudence  et  d'habileté 
les  négociations  et  conclut  le  fameux  traité 
du  15  juillet  1840,  par  lequel  l'Angleterre,  la 
Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse  s'engageaient ,  à 
l'exclusion  de  la  France,  à  terminer  les  affaires 
d'Orient.  Ce  traité,  qui  faillit  allumer  une  guerre 
générale,  et  fit  pour  quelque  temps  concourir 
l'Angleterre  aux  desseins  de  la  politique  ru^e, 
a  placé  M.  de  Brunnow  au  premier  rani;  des  di- 
plomates contemporains. 

Dès  lors,  M.  de  Brunnow  eût  ordre  de  ne  rien 
négliger  pour  faire  croire  aux  tendances  paci- 
fiques de  la  Russie  :  en  1849  .  il  contribua  au 
traité  de  commerce  qui  rapprocha  les  deux  pays, 
et,  en  1850,  quand  lord  Palraerston  éleva  des 
réclamations  contre  la  Grèce  elles  États  d'Italie  , 
il  parvint  à  apaiser  le  différend  et  à  rétablir  les 
bonnes  relations.  Happele  en  1 8."»4 .  au  moment  où 
la  guerre  éclata,  il  a  été  accrédité  auprès  de  la 
Confédération  germanique  (1855),  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire,  avec  mission  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  retenir  les  Etats  secondaires  dans 
la  neutralité.  En  1856,  M.  de  Brunnow  a  été, 
avec  le  comte  Orloff,  choisi  par  l'empereur 
Alexandre  II  pour  assister  aux  conférences  diplo- 
matiques du  congrès  de  Paris.  Le  10  février  1HÔ7, 
il  a  été  accrédité,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire, auprès  de  la  cour  de  Prusse.  Le  baron  de 
Brunnow  est  grand  eroix  de  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur. 

BRUNO  (Adrien -François,  baron),  général 
français,  né,  à  Pondichèry,  le  lOjuin  1771,  s'en- 
rôla à  dix-neuf  ans  dans  la  légion  de  cavalerie 
de  la  Nièvre,  fit  les  premières  campagnes  de  la 
République  sur  le  Rhin ,  et  soutint  la  retraite  de 
l'armée  après  la  défaite  de  Vérone  (1796).  Chef 
d'escadron  au  12*  de  hussards  (1801),  il  devint 
aide  de  camp  de  Louis  Bonaparte,  qu'il  accom- 
pagna en  Hollande,  et  bientôt  lieutenant  général 
et  grand-écuyer  de  la  couronne.  Replacé  dans  les 
cadres  de  l'armée  française  comme  simple  géné- 
ral de  brigade  et  avec  le  titre  de  baron  (1 1  novem- 
bre 1810),  il  se  distingua  à  la  tête  d'une  division 
de  cuirassiers  à  la  Moskowa ,  repoussa  à  Reichen- 
bach  les  Russes  et  les  Prussiens,  et  fut  fait  pri- 
sonnierà  la  suite  de  la  bataille  de  Dresde.  11  était  à 
peine  de  retour  en  France  qu'il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  dernière  campagne  de  l'Empire;  sa 
présence  à  Waterloo  ne  l'empêcha  point  d'être 
employé  à  l'intérieur  sous  les  ministères  Gou- 
vion  Saint-Cyr  et  Latour-Maubourg.  Mis  en  dis- 
ponibilité par  le  maréchal  Soult,  il  fut  rappelé,  en 
1832,  pour  commander  les  Vosges,  et  fut  placé 
dans  le  cadre  de  réserve  l'année  suivante.  Il  est, 
depuis  1814,  commandeurde  la  Légion  d'honneur. 

BRUNSWICK  (Léon  Lévy,  dit  Lïïérjb,  plus 
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connu  sous  le  nom  de),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  le  20  avril  1805,  fit  ses  études  à  Paris 
et  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  let- 
tres. Après  avoir,  sous  la  Restauration,  travaillé 
dans  la  petite  presse,  il  aborda  le  théâtre  en 
1831,  et  fit  quelques  vaudevilles  avec  MM.  Vander- 
burch ,  Dumersan ,  Barthélémy ,  Dartois.  Sa  colla, 
boration  arec  M.  de  Leuven  (voy.  ce  nom),  à  qui 
l'unissaient  déjà  les  lieos  d'une  étroite  amitié, 
commença  vers  1834,  et  depuis  plus  de  vingt  ans 
elle  s'est  maintenue  au  théâtre  avec  un  bonheur 
presque  constant.  Nous  citerons  de  lui  dans  le 
vaudeville  :  Mistrest  Siddons  (1836);  le  Bon 
moyen  ( 1841  );  la  Chasse  aux  maris  (1843);  le 
Mobilier  de  Rosine  (1848);  Boccace,  ou  le  Déca- 
méron  (1866),  et  une  série  de  pièces  politiques 
jouées  au  Gymnase  et  au  Vaudeville  :  la  Foire 
aux  idées  (1849).  dirigée  contre  les  hommes  et 
les  choses  de  Février;  le  Suffrage  universel,  la 
Volière,  etc.  ;  à  l'Opéra-Comique  :  le  Postillon  de 
Long  jumeau  (  1 836 )  ;  le  Brasseur  de  Preston{  1839)  -, 
le  Panier  fleuri  (1839);  le  Roi  d'Yretot  (1842); 
Gtbby  la  cornemuse  (1847);  au  Théâtre-Lyrique  : 
le  Roi  des  halles  il  853):  la  Promise  (1854);  Dans 
les  vignes  < 1855)  ;  tes  Toquades  de  Borromée  (1856). 
M.  Brunswick  passe  pour  avoir  travaillé  éga- 


lement, de  1841  à  1845,  à  plusieurs  comédies, 
drames  et  vaudevilles,  signes  par  M.  Alexandre 
Dumas  seul ,  tels  que  :  un  Mariage  sous  Louis  IV 
(1841);  Lorensino  (1842);  les  Demoiselles  de 
Saint-Cyr  (1843);  le  Mariage  au  tambour  (1843)  ; 
leLaird  de  Dumbicky  (1844),  etc. 


(famille  de) ,  maison  souveraine 

Sui  fait  remonter  son  origine  aux  Guelfes,  issus 
ela  maison  d'Esté.  Elle  comprend  deux  lignes  : 
celle  de  Brunswick- Wolfenbuttel  (  voy.  ci-des- 
sous),  et  celle  de  Brunswick-Lunebourg,  qui  se 
subdivise  elle-même  en  deux  branches  :  Ta  branche 
royale  de  Hanovre  (voy.  ce  nom  ) ,  et  la  branche 
royale  d'Angleterre  (voy.  Grande-Bretagne). 

Brunswick- Wolfenbuttbl  (maison  ducale 
de),  branche  aînée  de  la  famille  de  Brunswick, 
alliée  de  la  maison  royale  de  Hanovre  et  de  la 
maison  royale  d'Angleterre.  Elle  ne  comprend 
plus  aujourd'hui  que  deux  membres  :  le  duc 
régnant  Guillaume  et  son  frère  aîné  le  duc 
Charles  (voy.  ces  noms). 

BRUYS  (Amédée),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  néiCluny  (Saône-el-Loire),  en  1818, 
vint  à  Paris  étudier  le  droit  et  se  fit  recevoir  avo- 
cat. Il  entra  de  bonne  heure  dans  le  parti  répu- 
blicain, fut  affilié  à  des  Sociétés  secrètes,  et'subit, 
en  1836  et  en  1838,  deux  condamnations  politi- 
ques. En  1847,  il  soutint,  dans  la  campagne  des 
banquets  réformistes,  les  principes  de  M.  Ledru- 
Bolhn.  Candidat  à  l'Assemblée  constituante,  il 
fit  une  profession  de  foi  qui  écarta  de  lui  les 
suffrages  de  tous  les  électeurs  modérés,  et  ne  fut 
élu  que  par  67  178  voix,  le  dernier  sur  la  liste 
des  quatorze  représentants  de  Saône- et- Loire. 
Membre  du  Comité  des  affaires  étrangères,  il 
fit  partie  de  la  Montagne,  vota  constamment 
avec  l'extrême  gauche  et  repoussa  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  fut  un  des  adversaires  les  plus  ardents 
de  l'Elysée ,  et  signa  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres  à 
l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  troisième, 
à  l'Assemblée  législative ,  il  continua  de  s'asso- 
cier à  tous  les  actes  de  la  Montagne,  et,  après 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre ,  fut  expulsé  du 
territoire  français.  Depuis  1852,  il  vit  à  Louvain 
(Belgique) ,  avec  un  frère,  banni  comme  lui. 

BRYANT  IWiUiam-CuUen),  poêle  américain, 


BUBE 

né  le  3  novembre  1704,  à  Cummington  (État  du 
Massachussets),  fut  élevé  d'abord  par  son  père, 
médecin  distingué,  et  manifesta  dès  l'enfance 
une  grande  aptitude  pour  la  poésie.  A  quatorze 
ans  il  fit  imprimer  un  recueil  de  morceaux  déta- 
chés (  1809,  in-12),  parmi  lesquels  la  satire  de 
l'Embargo  eut  une  seconde  édition.  Puis  il  passa 
quelque  temps  au  collège  Williams,  étudia  en- 
suite le  droit,  et  pratiqua  le  barreau  pendant  dix 
années  à  Plainfield  et  à  Great-Barrington.  En 
1816 ,  il  donna,  dans  la  Sorth  American  Review  , 
un  poème  en  vers  blancs,  Thanatopsis ,  dont  on 
a  loué  l'élégance  et  l'harmonie,  et  qui  fut  suivi, 
en  1821 ,  de  celui  de  Phi ,  Beta ,  Kappa  et  de  l'al- 
légorie des  Siècles  (the  Ages  and  otber  poems),  cé- 
lébrant l'alliance  de  la  civilisation  et  de  la  liberté. 
M.  Bryant  renonça,  en  1825,  au  barreau,  et 

vi 
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'int  À  New- York  fonder  un  Magazine  qu'il  réunit 
'année  suivante  à  VUnited  States  Reciew  and  li- 


terary  Gaxette ;  mais  ce  dernier  journal,  à  la  ré- 
daction duquel  il  avait  appelé  ses  amis  Dana, 
Sands  et  Halleck,  n'eut  qu'une  existence  éphé- 
mère. Il  y  inséra  ses  meilleures  pièces  de  vers  : 
la  Mort  des  fleurs,  le  Guerrier  déterré,  le  Chef 
africain,  Plaintes  de  la  jeune  indienne.  A  la 
môme  époque  il  fournit  un  assez  grand  nombre 
d'articles  en  prose  à  la  Sorth  American  Review. 
En  1826,  il  entra  il'Evening  Post,  feuille  très-in- 
fluente de  New-York,  à  laquelle  il  n'a  cessé  de 
travailler  depuis,  et  qu'il  a  dirigée  seul,  de  1836 
à  1850.  En  même  temps  il  collaborait  à  d'autres 
recueils  périodiques,  écrivait  avec  Sands  l'an- 
nuaire littéraire  le  Talisman  (the  Talisman, 
1827-1829,  3  vol.),  et  faisait  de  fréquents  voya- 
ges sur  l'ancien  continent;  il  visita  l'Angle- 
terre (1834),  la  France,  l'Allemagne,  l'Italie. 
l'Espagne,  la  terre  sainte  (1853),  les  Indes,  etc. 
Ses  relations,  adressées  à  YEveniug  Post,  forment 
un  volume,  sous  le  titre  de  :  Lettres  d'un  voyageur 
(Letters  of  a  traveller).  On  cite  parmi  ses  pièces 
les  plus  populaires  :  les  Prairies ,  i Hymne  de  la 
cité ,  le  Champ  de  bataille,  le  Vent  du  soir,  etc. 

Un  premier  recueil  des  Œuvres  poétiques  de 
M.  Bryant  a  été  imprimé  en  1832  ;  il  en  a  paru  de- 
puis des  éditions  plus  complètes  et  plus  belles  en 
Amérique  ainsi  qu'en  Angleterre,  où  ce  poète,  qui 
se  rattache,  par  ses  principales  qualités  ,  le  bon 
sens  et  l'élégance,  à  l'ancienne  école  classique 
anglaise,  est  très-goûlé.  Mentionnons,  parmi  les 
plus  récentes,  celle  de  1856  (Bryant's  poetical 
works,  New-York,  in-8). 

BRZEZANSK.I  (Augustin) ,  officier  polonais,  né 
dans  le  grand-duché  de  Posen  en  1789,  prit  du 
service  dans  l'armée  française  en  1806,  assista  au 
siège  de  Dantzick  et  à  la  bataille  de  Friedland . 
fit,  en  1812,  la  campagne  de  Russie ,  fut  blessé,  en 
1813,  à  la  bataille  de  Leipsick,  et  se  distingua 
surtout  pendant  la  campagne  de  France.  Après 
la  chute  de  Napoléon ,  il  rentra  dans  son  pays. 
En  1830,  il  accourut  à  Varsovie  avec  un  escadron 
de  lanciers  de  Posen ,  qui  mérita  d'être  appelé 
l'escadron  des  héros,  et  il  prit  part  â  tous  les 
combats  de  l'indépendance.  Il  rentra  en  Prusse 
après  avoir  brisé  ses  armes;  mais  il  resta  fidèle  à 
la  cause  nationale,  et,  malgré  son  âge,  il  s'asso- 
cia encore,  en  1848,  au  mouvement  insurrection- 
nel de  Posen. 

BUBE  (Adolf) ,  poète  allemand ,  né  à  Gotha  le 
23  septembre  1802 ,  passa  du  collège  de  sa  ville 
natale  â  l'université  d'Iéna,  où  il  se  lia  avec 
Stieglitz,  Heeringen,  Moser,  Einsiedel,  Gœ- 
the,  etc.,  qui  se  trouvaient  alors  dans  cette 
ville  (1821).  Il  fut  successivement  précepteur  dans 
la  famille  du  vicomte  de  Lindemann ,  lecteur 
auprès  de  la  duchesse  douairière  de  Cobourg, 
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précepteur  des  enfants  du  courte  Mensdorff ,  se- 
crétaire des  archives  de  Gotha  (1834),  secrétaire 
du  consistoire ,  et ,  en  1842 ,  directeur  du  cabinet 
des  arts,  qui  a  été  l'objet  d'une  de  ses  publica- 
lions  :  le  Mutée  ducal  de  Gotha  (das  berzogliche 
Kunstcabinet  zu  Gotha,  1846). 

Parmi  les  ouvrages  de  poésie  de  M.  Bube  qui 
se  distinguent  par  la  grâce  et  la  pureté,  nous  ci- 
terons en  première  ligne  ses  Contes  allemands 
(Deutsche  Sagen  und  Sagenhafte  Anklaenge, 
Iéna,  4*  édit. ,  1842),  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès  ;  puis  :  Fleurs  de  la  rie  (  Lebensblûten  ,  Co- 
bourg.  1826):  Obolen  (Ibid.,  1827);  Poésies 
(Gedichte ,  Ibid. ,  2"  édit. ,  1836)  -,  Poésies  nouvel, 
les  Nuiie  Gedichte,  léna,  1840),  recueil  qui  con- 
tient quelques  poésies  politiques  sur  le  règne  de 
Napoléon,  Contes  de  la  Thuringe  (Thuringische 
Volkssagen,  Gotha,  1837  et  1848)  -.  Tableaux  de 
la  nature  (  Naturbilder,  Ibid.,  1848);  Trésor  des 
Contes  île  la  Thuringe  (Thuringen  Sagenschatz, 
Ibid. ,  1851  );  Ballades  et  Romances  (Ibid.,  1850). 
M.  Bube  a  publié  aussi  divers  ouvrages  en  prose , 
entre  autres  :  Souvenirs  de  Gotha  (  Gothas  Erin- 
nerungen,  Gotha,  1842».  Il  a  collaboré  i  plusieurs 
annuaires  littéraires  de  l'Allemagne,  notamment 
à  /'Aurore,  dirigée  par  M.  J.  G.  ScidL 

BUCCLEUCH  ET  QVVA  NSHKH H  V  Wal ter-Frai i 
cis  Mohta&u  Douglas  Scott,  5*  duc  de),  pair 
d'Angleterre,  ancien  ministre,  né ,  en  1806,  près 
d'Edimbourg ,  appartient  à  une  des  premières  fa- 
milles d'Ecosse,  élevée,  en  1662,  à  la  pairie  hé- 
réditaire sous  le  titre  de  comte  de  Du  ne  a  Ut  ,  et 
qui  place  le  duc  de  Monmouth  parmi  ses  aïeux. 
Connu  d'abord  sous  le  titre  de  comte  de  Dalkeith, 
il  a  fait  ses  études  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge,  et  tient  de  cette  université  les  di- 
plômes de  docteur  ès  lettres  et  de  docteur  en 
droit.  En  1829,  il  épousa  la  plus  jeune  fille  du 
marquis  de  Datli ,  qui  remplit  i  la  cour  l'of- 
fice de  grande  maltresse  de  la  garde-robe ,  et  s'est 
convertie  récemment  à  la  religion  catholique.  A 
sa  majorité ,  il  prit  son  siège  à  la  Chambre  des 
Lords  (1827),  où  il  a  toujours  donné  son  concours 
au  parti  conservateur.  Sir  Robert  Peel  le  nomma 
lord  du  sceau  privé  (184î) ,  et  lorsque ,  en  1846 , 
la  question  des  céréales  donna  lieu  &  un  remanie- 
ment partiel  du  cabinet,  le  duc  de  Buccleuch , 
favorable  aux  réformes  proposées,  accepta  la  pré- 
sidence du  conseil,  qu  il  garda  jusqu'au  retour 
des  whigs  (janvier  à  juillet).  En  1855,  il  a  été 
nommé  colonel  de  la  milice  d'Edimbourg,  ville 
dont  il  était  déjà  lord-lieutenant,  et  en  1857,  il 
a  été  choisi  pour  un  des  aides  de  camp  de  la  reine. 
Depuis  1835,  il  est  chevalier  de  la  Jarretière. 
Agronome  distingué,  il  a  remporté  deux  prix  au 
concours  agricole  universel  de  Paris  (1856>  pour 
les  beaux  échantillons  d'espèce  bovine  trace  d'An- 
gus)  qu'il  avait  envoyés.  —  Son  fils  aîné  William- 
Henn- Walter ,  comte  de  Dalkeith  né  en  1831.  à 
Londres,  siège  à  la  Chambre  des  Communes  de- 
puis 1843  pour  le  comté  d'Édimbourg -,  il  vote 
avec  le  parti  conservateur. 

BUCHANAN  (James) .  homme  politique  améri- 
cain, président  des  Etats-Uuis  pour  les  années 
1857-1861 ,  est  né  le  23  avril  1795,  à  Stony-Batler, 
dans  le  comté  de  Franklin  *  Pensy  IvanieV  Son  père, 
Irlandais  de  naissance,  avait  quitté  l'Europe  en 
1783  et  s'était  établi  à  Stony-Batter.  où  il  avait 
établi  une  ferme  et  épousé,  en  1788,  Elisabeth 
Speer.  James  Buchanan  fut  élevé  à  Mercers- 
bourg,  et  vint,  à  l'âge  de  14  ans,  au  collège 
Dickinson  de  Carhsle.  Il  y  termina  ses  classes, 
prit  ses  grades  et  entra,  en  1809 ,  dans  la  maison 
de  James  Hopkins,  de  Lancastre,  jurisconsulte 
distingué,  sous  la  direction  duquel  il  se  livra, 
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durant  trois  ans,  i  l'étude  sérieuse  du  droit.  Le 
17  novembre  1812,  il  prit  le  titre  d'homme  de  loi. 
1 1  eut  bientôt  une  assez  grande  réputation  parmi  ses 
concitoyens  oui  l'envoyèrent,  en  octobre  1814,  A 
l'Assemblée  législative  de  la  Pensylvanie.  Six 
ans  plus  tard,  If.  Buchanan  devint  membre  du 
congrès  de  Washington  où ,  réélu  i  quatre  diffé- 
rentes reprises,  il  siégea  jusqu'au  4  mars  1831. 

Il  entra  alors  dans  la  carrière  diplomatique. 
Le  président  général  Jackson  le  chargea  de  la 
conclusion  d'un  important  traité  commercial 
entre  l'Union  et  la  Russie ,  et  M.  Buchanan ,  ayant 
montré  beaucoup  d'habileté  dans  la  conduite  de 
cette  affaire,  resta  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire des  Etats-Unis,  jusqu'en  1833.  à  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg.  Il  revint  alors  dans  sa 
patrie,  pour  prendre  part  aux  séances  du  congrès, 
où  il  votait  avec  le  parti  démocratique.  Sénateur 
jusqu'en  1845.  il  exerça,  durant  la  présidence  de 
Polk  (1845-1849) ,  les  fonctions  de  secrétaire  d'E- 
tat ,  et  publia  en  cette  qualité ,  un  grand  nombre 
d'écrits  officiels  avant  rapport  aux  plus  impor- 
tantes questions  du  jour,  telles  que  l'annexion 
du  Texas  et  de  la  Californie,  la  guerre  contre 
le  Mexique ,  etc. 

Durant  le  gouvernement  du  général  Taylor 
(1849-1852),  M.  Buchanan  se  retira  de  la  scène 
politique;  mais  en  1852,  Baltimore  le  proposa 
pour  la  présidence.  En  1853 ,  le  général  Pierce  le 
n  mina  ambassadeur  des  États-Unis  auprès  de  la 
cour  de  Londres.  11  y  représenta  son  pays  jus- 
qu'en 1856,  et  fut  rappelé  alors  en  Amérique  où 
le  parti  démocratique  le  choisit  immédiatement 
pour  son  candidat.  Son  nom  représentait,  dans 
la  lutte  électorale,  qui  fut  des  plus  vives,  l'al- 
liance, si  difficile  à  comprendre  en  Europe,  du 

Srogrès  démocratique  avec  le  maintien  complet 
u  grand  abus  de  1  esclavage.  Grâce  aux  inquié- 
tudes inspirées  par  l'attitude  menaçante  des  Etats 
à  esclaves  du  sud,  il  parvint  i  détacher  quelques 
suffrages  des  Etats  libres  du  nord,  et  obtint  163 
voix  contre  contre  125  données  au  colonel  Fré- 
mont  (voy.  ce  nom) ,  son  plus  sérieux  adversaire. 
Il  fut  mis  à  la  tête  du  gouvernement  au  mois  de 
février  1857. 

Agé  de  plus  de  soixante  ans ,  mais  d'une  santé 
encore  robuste,  d'un  caractère  résolu  et  d'un 
esprit  supérieur,  H.  Buchanan  apporte  dans 
la  direction  du  gouvernement  de  son  pays,  la 
prudence ,  le  coup  d'oeil  et  toute  l'expérience  que 
donne  la  longue  habitude  des  affaires  politiques. 
Reconnu  comme  un  des  plus  savants  juriscon- 
sultes des  États-Unis,  il  possède  en  outre  des 
connaissances  approfondies  sur  la  géographie,  la 
statistique  et  l'histoire  de  l'Amérique  du  nord. 
Son  attitude  i  la  tribune,  ferme  et  digne,  com- 
mande le  respect  et  inspire  la  confiance  qu'on 
accorde  à  un  honnête  homme.  Sa  parole ,  ordinai- 
rement très-calme ,  presque  basse,  devient  forte 
et  vibrante  lorsque  la  discussion  l'anime,  et  son 
langage ,  toujours  clair ,  simple  et  d'une  grande 
élégance  naturelle,  prend,  au  besoin,  le  mouve- 
ment qui  entraîne  une  grande  assemblée. 

A  l'occasion  de  son  élection  M.  Houton  a  pu- 
blié une  biographie  :  Life  of  James  Buchanan 
(New-York ,  1856) ,  qui  expose  d'une  manière  dé- 
taillée, la  position  politique  que  le  président  ac- 
tuel des  États-Unis  a  occupée  depuis  1814. 

BUCHEZ  (Philippe-Joseph-Benjamin},  médecin 
et  publiciste  français,  président  de  l' Assemblée 
constituante  en  1848,  né,  le  31  mars  1796,  à  Ma- 
tagne-la-Petite ,  village  du  pays  wallon,  alors 
compris  dans  le  département  des  Ardennes.  Il  fit 
ses  éludes  à  Paris .  et  y  obtint  un  modeste  emploi 
dans  l'administration  de  l'octroi ,  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'étude  des 
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sciences  naturelles ,  et  de  suivre  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine.  11  se  distingua  par  son  dé- 
vouement aux  idées  révolutionnaires  répandues 
dans  la  jeunesse  des  écoles  a  cette  époque,  devint 
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bientôt  un  des  chefs  de  la  lutte  orgam 
le  gouvernement  de  la  Restauration.  Le  1"  mai 
1 821 ,  il  fonda ,  avec  ses  amis  Bazard  et  Flotta  rd , 
la  Cbarbonnerie  française ,  d'où  sortirent  tant  de 
complots  avortes ,  dont  quelques-uns  amenèrent 
de  rigoureuses  expiations.  Compromis  dans  l'af- 
faire de  Befort,  qui  coûta  la  vie  au  général  Ber- 
ton .  au  colonel  Caron  et  aux  quatre  sergents  de 
la  Rochelle,  il  fut  jugé  aux  assises  de  Colmar, 
mais  les  charges  ne  parurent  pas  sufhsantes  et  le 
partage  des  voix  du  jury  le  sauva. 

M.  Bûchez  parut  alors  renoncer  aux  conspira- 
tions. Il  reprit  ses  études  de  médeciue,  se  rît  re- 
cevoir docteur  en  182S.  et  mena  de  front,  avec 
les  sciences  naturelles,  la  philosophie  et  l'histoire. 
Il  publia,  i  cette  époque,  un  Précis  élémentaire 
d'hygiène  t  in-12) ,  avec  H.  Trelat;  fut  le  princi- 
pal rédacteur  du  Journal  det  progrès  des  sciences 
et  institutions  médicales ,  et  en  1836,  s'associa  à 
la  publication  saint-simonienne ,  le  Producteur. 
qu  il  abandonna,  avec  plusieurs  autres  collabo- 
rateurs, lorsque  les  tendances  de  cette  feuille 
lui  parurent  enfin  incompatibles  avec  ses  idées 
personnelles  sur  la  rénovation  de  la  société  et 
de  la  science  par  une  application  inattendue  du 
catholicisme. 

La  révolution  de  Juillet  ramena  M.  Bûchez  à  la 
politique  d'action.  11  fut,  avec  M  M.  Flocon,  James 
Fazj,  etc. ,  un  des  fondateurs  de  la  Société  des 
Amis  du  peuple.  Mais  il  prit  surtout  de  l'influence 
comme  pubhciste.  En  1831 ,  se  séparant  complè- 
tement de  l'école  saint-simonienne ,  il  fonda  l  Eu- 
ropéen,  revue  philosophique  qu'il  a  en  grande 
partie  rédigée  (1831-32,  2  vol  in-4;  2"  série, 
1836-38,  2  voL  in-4),  et  dont  il  a  fait  l'organe 
du  système  néo-catholique  qu'on  a  appelé  le 
Buchésisme.  L'idée  fondamentale  de  M.  Bûchez 
est  celle  du  progrès ,  dont  il  cherche  la  double 
manifestation  dans  la  nature  et  dans  l'humanité. 
La  géologie,  l'embryogénie  et  l'anatomie  comparée 
lui  en  fournissent  des  preuves  hors  du  monde 
moral-,  dans  l'homme,  il  croit  nécessaire  de  sous- 
traire le  progrès  au  hasard,  en  lui  donnant  un 
but  marqué  d'avance  par  la  révélation.  Telles 
sont  les  théories  de  l'Essai  d'un  traité  complet 
de  philosophie  au  point  de  vue  du  catholicisme  et 
du  progrès  (Paris,  1839,  3  vol.  in-8),  etdel'/n- 
troductton  d  la  science  de  l'histoire  (1833,  in-8; 
2*  édit.  1842,  2  vol.  in-8).  M.  Bûchez,  dévoué 
aux  principes  de  1789  autant  qu'au  catholicisme,  a 
particulièrement  attaché  son  nom  à  la  grande  pu- 
blication, entreprise  avec  M.  Roux-Lavergne,de 
l'Histoire  parlementaire  de  la  révolution  fran- 
çaise, ou  Journal  des  Assemblées  natiotiales, 
depuis  1789  jusqu'en  1813  (1833-38  ,  40  vol.  in-8; 
2'  édit.  1846-47  ,  5  vol.  in-12 ,  inachevée). 

après  la  révolution  de  Février  1848,  les  anciens 
amis  de  M.  Bûchez  le  poussèrent  au  pouvoir;  il 
fut  élu  représentant  du  peuple  par  le  départe- 
ment de  la  Seine,  et  devint,  par  l'influence  du 
parti  du  National,  président  de  l'Assemblée  con- 
stituante. Il  n'occupa  ce  poste  difficile  que  peu  de 
jours ,  et  ne  montra  ni  habileté  ni  énergie ,  lors 
de  l'attentat  du  15  mai.  Depuis,  aucun  rôle  poli- 
tique ne  l'a  mis  en  évidence.  11  vota,  dans  l'As- 
semblée constituante ,  avec  les  membres  les  plus 
modérés  :  pour  le  maintien  de  l'état  de  siège  pen- 
dant la  discussion  de  la  Constitution;  pour  ^au- 
torisation de  poursuivre  M  M.  Louis  Blanc  et  Caus- 
sidière:  contre  la  réduction  de  l'impôt  du  sel; 
contre  le  erédit  foncier  ;  contre  l'abolition  de  la 

rsine  de  mort ,  etc. ,  etc.  11  ne  fut  point  réélu 
la  Législative. 


Retiré  de  la  vie  politique,  H.  Bûchez  est  revenu 
à  ses  premières  études.  11  a  publié  quelques  nou- 
veaux articles  dans  le  Journal  des  sciences  médi- 
cales ,  et  pris  part  aux  travaux  de  la  Société  mé- 
dico-psychologique. Il  faut  ajouter  aux  ouvrages 
que  nous  avons  cités  de  lui  :  un  Discours  de  clô- 
ture, i  l'Institut  historique  (  1836  );  Théorie 
générale  des  fonctions  du  système  nerveux,  ou 
Démonstration  de  la  loi  de  génération  des  phé- 
(1843,  broch.  in-8),  etc.,  etc. 


BUCHWALD  (Joseph-Henri  dk),  littérateur 
danois,  né  à  Vienne  ,  le  2  octobre  1787  ■  fut 
destiné  ila  carrière  des  armes,  et  entrai  l'École 
militaire  de  Copenhague  ;  mais ,  à  la  suite  d'une 
altercation  avec  ses  parents,  il  s'embarqua 
comme  mousse  pour  Batavia.  De  retour  en  Eu- 
rope ,  il  servit  la  France  comme  aspirant  de  ma- 
rine ,  puis  passa  dans  l'armée  de  terre ,  fit  les 
campagnes  d'Autriche,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
et  devint  lieutenant.  Sous  la  Restauration ,  il  eut 
un  commandement  dans  la  légion  de  Hohenlohe, 
servit  encore  sept  ans,  et  reçut  la  croix  d'honneur. 

Cependant  le  goût  des  lettres  le  décida,  en 
1822  ,  à  regagner  sa  patrie,  où  il  publia,  tant  en 
français  qu'en  danois,  un  grand  nombre  d'ou- 
vragés dont  plusieurs  avaient  été  écrits  sous  les 
drapeaux.  Nous  citerons  parmi  les  plus  impor- 
tants :  Souvenirs  d'un  émigré  du  Nord  (Copenha- 
gue, 1822);  l'Age  poétique  d'un  Scandinave 
(Paris,  1823)  ;  Dernières  pensées  d'un  jeune  inva- 
lide (Copenhague,  1824»;  Souvenirs  (Erindringer, 
Copenhague,  1827-1829  .  2  vol.);  Constant  et  El- 
i  ire  (Copenhague ,  1827);  Caprices  d'un  officier 
français  (Kiel,  1830).  11  a  donné  trois  recueils  de 
poésie  :  les  Regrets  d'Alfred  (Copenhague,  1824); 
Pensées  et  essais  poétique*  (Tankelege  og  Digter- 
forsœg,  1831).  et  Fleurs  de  Kiel  (môme  année). 
11  a  traduit  du  danois  en  français  :  Kicerlighed 
uden  Strœmper  (l'Amour  sans  bas),  tragédie  co- 
mique de  M.  Wessel  (Kiel,  1838);  et  du  français 
en  danois  :  Zaïre ,  Mérope  et  l  /  ;  ire  de  Voltaire , 
et  Hemani  de  Victor  Hugo.  Depuis  longtemps , 
il  ne  publie  rien  de  nouveau  et  ne  s'occupe  que 
de  la  réimpression  de  ses  r~ 


BTJCK1NGHAM  (Joseph),  journaliste  et  homme 
politique  américain,  est  né  le 21  décembre  1779. 
Sa  mère,  étant  pauvre ,  le  plaça  chez  un  fermier, 
où  il  put  &  peine  acquérir  par  lui-même  et  sans 
maîtres  l'instruction  la  plus  élémentaire.  11  tra- 
vailla ensuite  dans  plusieurs  imprimeries,  et,  en 
1806.  il  commença,  pour  son  premier  essai  litté- 
raire, la  publication  d'un  journal  mensuel,  the 
Polyanthus  ,  qui ,  suspendu  l'année  suivante , 
put  reparaître  en  1812.  Il  contribua  encore  & 
la  fondation  de  quelques  autres  journaux,  no- 
tamment d'une  revue  franc-maçonnique  dont 
il  vendit  sa  part  au  bout  de  dix  ans,  en  1828, 
pour  donner  tous  ses  soins  à  un  journal  quoti- 
dien, the  Boston  courier ,  qu'il  avait  créé  en 
mars  1825 ,  et  à  la  tète  duquel  il  resta  jusqu'en 
1848.  M.  Buckingham  fut,  à  divers  intervalles, 
membre  d'abord  de  la  législature ,  puis  du  Sénat 
du  Massachusetts. 

Depuis  qu'il  a  abandonné  le  journalisme,  où  il 
s'est  fait  un  nom  honorable  par  les  qualités  de  son 
esprit  et  la  droiture  de  son  caractère,  il  a  publié 
deux  ouvrages  pleins  d'intérêt  et  d'agrément  : 
Spécimens  of  netos-paper  Literature  (  Boston , 
2  vol.  in-12),  et  Personal  memnirs  and  Recollée- 
lions  of  éditorial  Life  (Ibid.,  2  vol.  in-12). 

BICKESGHAM  (Richard-P)antagenet  Tevplk 
Nugent  Brydgbs  Cuahdos  GaENviLLE ,  2*  duc 
db),  pair  d'Angleterre,  né  à  Londres,  le  11  février 
1797,  descend  de  la  famille  de  Grenville  élevée, 
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en  1718,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  lord  Temple,  qu'il  porta  jusqu'en 
1H22,  puis  sous  celui  de  marquis  de  Chandos,  il 
prit,  en  1839.  celui  de  duc  de  Buckingham. Après 
avoir  fait  ses  études  &  Oxford,  il  épousa,  en  1819, 
une  fille  du  marquis  de  Breadalbane .  laquelle  a 
obtenu  ,  en  1850.  l'autorisation  de  divorcer  podr 
incompatibilité  d'humeur.  Nommé  membre  du 
Parlement  par  le  comté  de  Buckingham  où  sa 
famille  est  toute-puissante  (1826),  il  s'attacha  au 
parti  des  tories  et  défendit  la  loi  des  céréales  en 
même  temps  que  les  intérêts  des  grands  proprié- 
taires. En  1832  pourtant,  il  proposa  d'étendre  le 
droit  électoral  aux  fermiers  qui  payaient  une  re- 
devance de  50  livres,  ce  qui  le  rendit  populaire 
et  lui  fit  donner  le  surnom  d'Ami  du  fermier 
(Farmer's  friend). 

Lors  du  premier  ministère  de  sir  Robert  Peel 
en  1834  .  il  lui  refusa  son  concours  parce  qu'il  ne 
voulait  plus  la  suppression  de  l'impôt  sur  la  drè- 
che  (mclt-lax)  qu'il  avait  demandé  peu  de  temps 
auparavant.  A  la  mort  de  son  père,  qui  avait  été 
créé  duc  en  1822,  il  entra  k  la  Chambre  haute 
(1839),  et  fit,  en  qualité  de  lord  du  sceau  privé, 
partie  d'un  nouveau  cabinet  Peel  (1841-1842), 
dont  il  se  sépara  complètement  sur  la  question 
de  l'affranchissement  des  céréales.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  renonça  à  la  politique  active  et  se  retira 
dans  la  vie  privée,  vivant  d'une  modique  pension 
que  lui  sert  son  fils  aîné.  Il  a  publie  d'intéres- 
sants Mémoires  sur  la  cour  et  les  ministres  de 
Georges  III  (Mémoire  of  the  court  and  cabinets 
of  George  111;  3  vol.).  Il  fait  partie  du  Conseil  pri- 
vé et  a  reçu,  en  1842,  les  insignes  de  La  Jarre- 
tière. Il  a  deux  enfants ,  dont  l'aîné  est  le  marquis 
de  Chandos  (voy.  ce  nom). 

BUCKINGHAM  Jumes-Silk),  littérateur  an- 
glais, né  à  Truro  (comté  de  Cornouailles),  en  1784, 
eut  une  jeunesse  très-agitée,  et  fut  conduit  par 
un  caractère  aventureux  à  essuyer  des  fortunes 
très-diverses.  Il  dirigea  d'abord  une  imprimerie, 
qui  réussit  médiocrement  ;  puis  il  se  fit  marin , 
prit  part  aux  guerres  maritimes  de  l'Empire,  eut 
plusieurs  bâtiments  sous  ses  ordres.  Ensuite  il 
passa  dans  les  Indes  et  fonda  à  ses  frais  un  jour- 
nal k  Calcutta.  L'indépendance  de  ses  opinions 
donna  de  l'ombrage  à  fa  toute- puissante  Ce 
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1825),  l'ancienne  Assyrie (Mrsopotamia  and  adja- 
cent countries ,  1827;  Assyria  and  Media,  1830), 
la  plupart  des  pays  de  l'Europe  et  les  États- 
Unis .  où  il  a  donné  des  cours  littéraires  (Lec- 
tures) très-suivis,  et  sur  lesquels  il  a  publié  cinq 
ou  six  volumes.  Ses  plus  récents  ouvrages  sont 
destinés,  l'un  à  préparer  la  réforme  parlementaire 
(the  Corning  Era  ofpractical  Reform,  1864 ,  in-8) , 
et  l'autre  à  préconiser  les  Sociétés  de  tempérance 
(History  and  progress  of  the  tempérance  Societies, 
1854 ,  in-8).  En  1855,  a  paru ,  sous  le  titre  d\4u- 
tobiography  (in-8),  une  apologie  des  actes  les 
plus  importants  de  sa  vie. 

Au  début  de  sa  carrière  littéraire,  ce  laborieux 
écrivain  a  fondé  deux  journaux  :  le  Sphinx,  qui 
s'est  réuni  plus  tard  au  Spectator,ei  VAthenxum  ; 
ce  dernier,  toutefois,  n'a  conquis  la  belle  place 
qu'il  occupe  aujourd'hui  dans  la  presse  anglaise 
que  depuis  que  son  fondateur  en  a  quitté  la  di- 
rection.  —  M.  Buckingham  est  mort  aux  environs 
de  Londres,  le  30  juin  1855. 


gnie ,  qui  prit  le  prétexte  d'une  critique  un  peu 
verte  de  ses  actes  pour  se  débarrasser  du  journal 
et  du  journaliste  :  l'un  fut  supprimé,  l'autre 
expulsé  de  l'Inde.  Celte  violente  mesure  porta 
avec  elle  son  châtiment.  H.  Buckingham,  de  re- 
tour en  Angleterre ,  déclara  la  guerre  â  la  Com- 
pagnie, et,  au  nom  de  la  liberté  offensée,  or- 
ganisa contre  elle  une  agitation  formidable. 
L'opinion  s'émut,  le  Parlement  interpellai; le  mi- 
nistère, et  les  directeurs  se  rirent  contraints  de 
résigner  quelques-uues  de  leurs  prérogatives.  Plus 
tard  même,  ils  allèrent  jusqu'à  pensionner  le 
malencontreux  auteur  de  tout  ce  bruit. 

Lors  de  la  ligue  contre  la  loi  des  céréales  (anti- 
corn-lau)  Icague) ,  M.  Buckingham,  qui  était 
déjà  un  whig  ardent ,  soutint  la  liberté  commer- 
ciale :  on  le  vit,  de  1838  à  1846,  dans  les  mee- 
tings de  toute  sorte ,  mettre  sa  parole  facile  au 
service  de  l'Association  de  Manchester.  L'adoption 
du  bill  de  réforme  parlementaire  (183V)  lui  per- 
mit de  se  présenter  aux  élections;  il  siégea  au 
Parlement  pour  la  ville  de  Sheffield,  qui  tenait 
pour  la  ligue,  mais  jusqu'en  1837  seulement. 

M.  Buckingham,  orateur  amusant  et  habile, 
compte ,  comme  écrivain ,  un  assez  grand  nombre 
de  livres  écrits  facilement ,  mais  froids  et  confus. 
On  cite  pourtant  ses  récits  de  voyages ,  où  il 
passe  tour  à  tour  en  revue  la  terre  sainte  (Tratels 
tn  Palestine,  1822),  les  Arabes  du  désert  [Arabia, 


BrCKINGIIAMSUIRE  (révérend  Auguste-Ed- 
ward Hobart  ,  6*  comte  de)  ,  pair  d'Angleterre , 
né  en  1793  à  Ripon,  descend  d'une  ancienne  fa- 
mille élevée,  en  1728,  à  la  pairie  héréditaire. 
Destiné,  en  sa  qualité  de  cadet,  à  la  carrière  ec- 
clésiastique, il  fit  sa  théologie  à  Oxford,  reçut  les 
ordres  vers  1818  et  fut  pourvu  d'un  bénéfice.  Son 
frère  étant  mort  sans  enfants  mâles  (1849),  il 
prit  ses  titres  et  sa  place  à  la  Chambre  des  Lords , 
où  il  vote  habituellement  avec  le  parti  conserva- 
teur modéré.  Marié  deux  fois,  en  1816  et  en  1826, 
il  a  treize  enfants,  dont  l'alné,  Vere-Henry,  ba- 
ron Hobart,  né  en  1818  à  Welbourn  (comté  de 
Lincoln),  a  étudié  à  Oxford  et  a  été  attaché,  en 
1854,  au  cabinet  de  sir  G.  Grey. 

BUCKLAND  (rév.  William),  célèbre  géologue 
anglais,  est  né,  en  1784,  à  Axminster,  village  du 
Devonshire.  Après  avoir  fait  ses  études  classiques 
à  Winchester,  il  entra,  en  1801,  à  l'université 
d'Oxford .  y  devint  agrégé  du  collège  de  Corpus- 
Chrisli  (1808)  et  reçut  ensuite  l'ordination  sacer- 
dotale. Nommé,  en  1813,  professeur  de  minéra- 
logie, il  fut,  sur  sa  demande,  transféré  à  la  chaire 
de  géologie  qui  venait  d'être  fondée  (1816).  Ce  fut 
alors  qu  il  organisa  le  musée  géologique  d'Ox- 
ford ,  si  riche  en  fossiles.  Sa  connaissance  pro- 
fonde du  sujet  et  un  grand  talent  d'exposition 
joint  au  charme  d'une  éloquence  naturelle ,  va» 
lurent  à  son  cours  un  tel  succès  qu'il  suffit  pour 
déterminer  au  sein  de  l'université  une  réaction 
salutaire  en  faveur  des  sciences  physiques,  jus- 
qu'alors trop  négligées.  Avant  qu'il  eût  rien  pu- 
blié, la  Société  royale  de  Londres  crut  devoir 
l'admettre  parmi  ses  membres  (1818). 

Le  premier  ouvrage  du  docteur  Buckland  fut 
la  publication  de  son  cours  intitulé  :  Vindicte 
geologica ,  ou  les  Rapports  de  la  géologie  et  de  la 
religion  expliqués  j  1820 ,  in-8) ,  où  il  prétend  dé- 
montrer la  véracité  du  récit  de  la  Genèse  par  les 
recherches  scientifiques.  L'année  suivante,  le 
hasard  ayant  fait  découvrir  à  Kirkdale ,  dans  la 
partie  méridionale  des  montagnes  de  Cleveland 
(Yorkshire) ,  une  vaste  caverne  située  à  plus  de 
cent  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  la 
visita,  y  trouva  une  grande  quantité  d'ossements 
de  lion,  de  tigre,  d'hyène,  d'éléphant  et  de 
trente-trois  autres  animaux  antédiluviens,  et. 
après  une  patiente  investigation ,  les  décrivit  avec 
une  admirable  sagacité.  Ce  travail,  publié  d'abord 
dans  les  Transactions  philosophiques  (Account 
of  an  assemblage  of  fossil  and  boues  discovered  , 
1822,  in-4),  lui  valut  la  grande  médaille  de  Co- 
pley.  Ce  fut  le  point  de  départ  de  son  célèbre  ou- 
vrage, Reliquix  diluvianx  (1823,  in-4),  recueil 
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d'observations  sur  les  restes  organiques  et  autres 
phénomènes  géologiques,  qui  s'adaptent  plus  ou 
moins  heureusement  à  la  tradition  du  déluge 
universel,  tels  que  les  cavernes  et  les  animaux 
fossiles  qu'on  y  rencontre  ;  les  couches  de  gra- 
vier et  les  lits  de  marne  qui  couvrent  la  surface 
«lu  globe,  même  dans  les  lieux  les  plus  élevés; 
les  excavations  des  vallées  et  les  alluvions  for- 
mées par  les  courants. 

En  1825,  le  docteur  Buckland  quitta  la  chaire 
d'Oxford  et  fut  promu  à  un  canontcat  ressortant 
de  cette  université.  Vingt  ans  plus  tard,  il  fut 
choisi  par  sir  R.  Peel  pour  remplacer  le  rév. 
S.  Wilbèrforce ,  élevé  à  l'éniscopat ,  dans  les  fonc- 
tions très-honorées  de  doyen  de  Westminster 
(1845).  En  se  retirant  de  renseignement,  il  se 
livra,  avec  une  nouvelle  ardeur,  à  ses  recherches 
sur  la  composition  des  terrains  diluviens,  et  pu- 
blia divers  mémoires  remarquables ,  entre,  autres  : 
Esquisse  de  la  structure  des  Alpes  (Sketch  of  the 
structure  of  the  Alps).  inséré  dans  les  Annales 
de  philosophie .  où  >1  démontre  que  la  plupart  des 
roches  de  cette  chaîne  ne  remontent  pas  à  une 
antiquité  plus  éloignée  que  les  terrains  oolitiques 
et  crétacés-,  et  une  Description  des  mines  de 
houille  du  sud-ouest  de  l' Angleterre  (Description 
of  the  south -western  coal  district  of  England, 
1825) .  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géolo- 
gie, signalée  par  y  M.  Sedgwick  et  Murchison 
comme  un  bon  travail. 

Mais  le  plus  beau  titre  du  docteur  Buckland 
est  le  traite  qui  parut  dans  la  collection  Brid- 
gewater,  intitulé  :  la  Géologie  et  la  Minéralogie 
dans  leurs  rapports  avec  la  théologie  naturelle 
(Geology  and  Mineralogy;  1836-1837,  2  vol.  m-8 
lig.),  et  traduit  en  français  par  Doyère  en  1838. 
Il  se  divise  en  deux  parties  :  1*  l'histoire  de  la 
formation  de  la  croûte  terrestre ,  qui ,  bien  que 
présentée  avec  beaucoup  d'érudition ,  laisse  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  portée  philosophique; 
quant  à  la  solution  même  du  problème .  il  ne 
1  explique  ni  par  le  refroidissement  successif  des 
points  éloignes  du  foyer  central ,  ni  par  l'action 
chimique  des  bases  métalliques  s'oxydant  sans 
cesse  sous  la  pression  de  l'air  et  de  l'eau  ;  entre 
les  deux  systèmes,  il  croit  plus  prudent  de  s'abs- 
tenir: 2*  l'histoire  des  êtres  organisés  qui  ont 
peuplé  la  terre  aux  époques  primitives;  cette 
seconde  partie,  qui  est  en  quelque  sorte  un  ma- 
nuel de  paléontographie ,  renferme  d'excellentes 
études  sur  l'ensemble  du  monde  antédiluvien,  les 
insectes  et  les  zoopbytes  fossiles,  le  règne  végé- 
tal ,  etc. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  ce  sa- 
vant .  dont  l'influence  a  toujours  été  consacrée  au 
développement  des  études  géologiques  dans  son 
pays  :  de  la  Superposition  des  couches  dans  les 
lies  Britanniques  (Ôrder  of  superposition  of  strata 
in  the  british  isles;  in-fol.);  Description  d'osse- 
ments fossiles  (a  Description  of  fossil  remains, 
1834  k  et  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  les 
recueils  de  diverses  compagnies  savantes.  11  a 
été  un  des  premiers  membres  de  la  Société  de 
géologie,  qui  le  reçut  en  1813  et  le  nomma  deux 
fois  son  président;  la  Société  linnéenne  lui  dé- 
cerna le  même  honneur.  Comme  théologien,  il 
n'a  rien  laissé  de  remarquable.  Nous  regrettons 
d'ajouter  que,  depuis  1850,  son  intelligence  s'est 
obscurcie  et  qu'il  a  perdu  presque  toutes  ses  fa- 
cultés. —  M.  Buckland  est  mort,  à  Clapbam, 
le  H  août  1856. 

BUDDEUS  (Aurelio),  publiciste  allemand,  né  à 
Altembourg  en  1817,  de-cend  de  la  famille  du 
savant  français  Guillaume  Budée.  Fils  du  conseil- 
ler d  État  Charles  Buddeus,  il  étudia  d'abord  la 
médecine  à  Leipsick  et  fut  reçu  docteur  en  1842. 


A  la  suite  de  voyages  en  Allemagne ,  en  France , 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  les  Etats  du  Nord ,  il 
se  Ht  publiciste  et  littérateur,  résida  longtemps 
dans  le  sud  de  l'Allemagne,  et  collabora  à  la  Ga- 
zette générale j  puis  se  fixa  à  Francfort,  où  il  est 
devenu,  depuis  1849,  un  des  rédacteurs  les  plus 
actifs  de  la  Chroniaue  européenne. 

On  a  de  M.  Buddeus  plusieurs  ouvrages  sur  la 
situation  politique,  économique  ou  statistique  de 
quelques  Etats,  tels  sont  :  Pétersbourg  malade 
(Petersburg  im  kranken  Leben,  Stuttgart,  1846); 
A  moitié  Russe  (Halbrussisches,  Leipsick,  1847)  ; 
la  Russie  (Russland ,  1851 ,  2  vol.)  ;  la  Suisse  (das 
Schweizerland ,  2  vol. ,  1853) ,  etc. 

BUFFET  (Louis),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  ancien  ministre,  né  à  Mi  recourt 
(Vosges)  en  1818,  était  un  avocat  assez  inconnu 
avant  la  révolution  de  Février.  Nommé  repré- 
sentant du  peuple  par  73  761  voix,  le  deuxième 
des  onze  élus  du  département  des  Vosges,  il  vota 
ordinairement  avec  l'ancienne  gauche  dynastique , 
devenue  la  droite  de  la  Constituante  et  se  montra 
l'ardent  ennemi  du  socialisme.  11  adopta  l'en- 
semble de  la  constitution  républicaine  et  déclara 
que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  ral- 
lia au  gouvernement  de  Louis-Napoléon  ,  qui  lui 
conlia  le  portefeuille  du  commerce  et  de  l'agri- 
culture après  la  démission  de  If.  Bixio  (voy.  ce 
nom).  Comme  ministre  et  comme  représentant, 
il  conforma  toute  sa  conduite  aux  vœux  du  parti 
de  l'ordre,  mais  il  refusa  de  s'asservir  complète- 
ment à  la  politique  de  l'Elysée,  et  quitta  le  mi- 
nistère avec  M.  Odilon  Barrot  (31  octobre  1849). 
Réélu,  le  premier,  par  son  déparlement,  il  de- 
vint un  des  personnages  importants  de  l'Assem- 
blée législative.  En  1850,  il  fit  partie  de  la  Com- 
mission chargée  d'élaborer  avec  M.  Baroche  le 
projet  de  réforme  électorale,  et  fut  le  plus  jeune 
des  dix-sept  qui  servirent  de  parrains  à  la  loi 
du  31  mai.  Apres  la  crise  qui  suivit  la  destitution 
du  général  Chanparnier,  il  rentra  au  pouvoir 
avec  M.  Léon  Faucher  (10  avril  1851),  et,  dans 
ce  cabinet  parlementaire ,  il  représenta  les  idées 
de  la  majorité.  Il  donna  sa  démission  avec  ses 
collègues,  lorsque  le  président  se  fut  prononcé 
pour  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai  (  14  octobre 
1851  ).  Quelques  jours  après  il  reçut  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (28  octobre). 
Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  s'est 
tenu  en  dehors  des  emplois  publics. 

BULAU  (Frédéric) ,  écrivain  allemand  et  pro- 
fesseur, né  à  Freyberg  en  Saxe,  le  8  octobre 
1805,  étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  Leipsick, 
puis  se  retira  dans  un  petit  village  auprès  de 
cette  ville .  pour  se  livrer,  avec  son  ami  J.Weiske, 
à  l'étude  de  l'économie  politique ,  de  l'histoire  et 
de  la  littérature.  Agrégé  à  la  Faculté  de  philoso- 
phie en  1829,  il  devint  professeur  extraordinaire 
en  1833  et  professeur  ordinaire  en  1836.  11  fut  en 
même  temp*  (1837-1844)  censeur  de  la  presse  pé- 
riodique. Maigre  le  contre-coup  de  la  réaction 
politique  dans  l'enseignement,  il  garda  le  recto- 
rat de  l'université,  qui  lui  avait  été  confié  en 
1849,  et  il  se  vit  chargé,  en  1851 ,  de  la  rédac- 
tion du  journal  officiel ,  la  Gazette  de  Leipsick. 

M.  Bûlau,  comme  écrivain,  s'est  signalé  par 
une  activité  infatigable.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Encyclo- 
pédie de  l'économie  politique  (  Encyclop.  der 
Staatswissenschaften,  Leipsick,  1832);  le  Droit  de 
la  constitution  du  royaume  de  Saxe  (das  Verfas- 
sungsrecht  des  Kœnifrreichs  Sachsen,  Ibid., 
1833:  ;  l'État  et  l'agriculture  (Der  Staat  und  der 
Landbau,  Ibid.,  1833);  l'État  et  l'industrie  (der 
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Staat  un  1  die  Industrie,  Ibid. ,  Ï834);  Manuel  de 
l'économie  politique  (Handbuch  der  Staatswirths- 
chaftslehre,  1835);  Hùtoire  du  système  det  États 
de  l'Europe  (Gesch ichte  der  eu ropaeisch.  Staaten- 
aystems,  1837-1839,  3  vol.)  ;  Histoire  universelle 
depuis  \  jusqu'en  1838  (AlIgemeineGcschichte, 
etc.,  1838):  Histoire  de  V Allemagne  depuis  1806 
jusqu'en  1830  <  Gesch  ichte  Deutschlands,  etc., 
Hambourg.  1842),  ouvrage  qui  fait  partie  de 
l'Encyclopédie  historique  de  Keeren  et  Uckers  ; 
Actualités  de  politique  et  d'économie  politique 
(Zeitfragen  aus  Politik  und  Volkswirtbschafl, 
Leipsick,  1840);  du  Droit  d'élection  et  de  son 
exercice  (Wahlrecht  und  Wahlverfahren,  Ibid. , 
1849);  Histoires  secrètes  et  hommes  mystérieux 
(GeheimeGeschichtenundraethselhafleMenschen, 
Ibid.,  1860  et  suiv.),  recueil  intéressant  dont 
les  6  premiers  volumes  ont  paru  jusqu'en  1856  et 
auquel  plusieurs  autres  écrivains,  MM.  Guhrauer, 
H.  de  Rommel ,  etc..  ont  collaboré.  On  cite, 
parmi  les  articles  de  M.  Bûlau  dans  ce  recueil  : 
Wallenstein  et  sa  catastrophe ,  Scènes  de  la  rie 
de  Jean  de  Werths ,  Jean  Keppler;  Querelles  de 
l'ambassade  française  à  Rome  touchant  le  droit 
d'asile ,  etc.  etc. 

M.  Bûlau  a  rédigé,  de  1831  à  1835,  avec  son 
ami  "Weiske,  la  revue  lu  Patrie  (Vaterland);  de 
1838  à  1849.  les  Nouveaux  annuaires  d'histoire  et 
de  politique  (Neue  Jahrbûcher  der  <»eschichte  und 
Politik),  et,  de  1843  à  1848,  la  Gazette  univer- 
selle allemande  (Deutsche  allgemeine  Zeitung). 
Il  dirige  encore  aujourd'hui  la  publication  de  la 
Bibliothèque  domestique  d'histoire  (Historische 
Hausbibliothek).  dont  le  3f>«  volume,  contenant 
l'Histoire  de  la  Russie  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  la  mort  de  Nicolas  l- ,  a  paru 
en  1855.  11  continue  Y  Histoire  de  Saxe,  com- 
mencée par  Gretschel.  On  doit  enfin  à  M.  Bùlau 
des  traductions  allemandes,  celle  de  l'Histoire 
de  l'Angleterre,  de  plusieurs  autres  écrits  de 
Macaulay,  et  celle  de  la  Germanie  de  Tacite, 
à  laquelle  MM.  Weiske  et  de  Lentscb  ont  colla- 
boré. 

Bl'LOW  i,'Frédéric-Kubech-Henri  de),  général  da- 
nois ,  né  à  Neustrup  (duché  de  Schleswig  ) .  le  4  fé- 
vrier 1791 ,  fit  toutes  les  études  qui  préparent  à 
la  carrière  des  armes ,  et  prit  part ,  lors  du  siège 
de  Copenhague  en  1807  ,  à  deux  sorties  san- 
glantes contre  les  Anglais.  Il  avança  lentement 
pendant  la  paix,  et  ce  fut  l'insurrection  des  du- 
chés, en  1848,  qui  mit  en  évidence  ses  talents 
militaires.  A  la  téte  d'un  régiment  d'infanterie, 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  Flcnsborg  et  à 
celle  de  Schleswig ,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  l'Ile  d'Als  avec  le  reste 
de  l'armée  danobe.  Nommé  maréchal  de  camp, 
il  commanda  le  centre  dans  l'attaque  des  troupes 
hanovriennes  du  général  Halkett,  qui  plièrent 
de  toutes  parts.  M.  de  Bûlow  commandait  l'im- 
portante forteresse  de  Frédèricia  lorsqu'en  1849 
elle  fut  investie  par  les  insurgés.  Après  deux 
mois  de  siège,  il  dirigea  lui-même,  le  5  juillet, 
une  sortie  générale  qui  fut  couronnée  de  succès. 
La  lutte  dura  dix  heures;  tous  les  retranche- 
ments furent  pris,  et  l'ennemi  en  pleine  déroute 
abandonna  presque  tous  ses  canons  et  2000  pri- 
sonniers. La  veille  de  cette  mémorable  victoire, 
M.  de  Bùlow  a  été  élevé  au  grade  de  lieutenant 
général.  En  1851 ,  il  a  été  appelé  à  commander  le 
duché  de  Schleswig. 

BULL  ^Ole-Bornemann) ,  violoniste  norvégien , 
né,  à  Bergen,  le  5  février  1810,  fut  destiné  à  la 
théologie  par  son  père,  qui  combattit  par  tous 
les  moyens  son  penchant  pour  la  musique.  En- 
voyé a  dix-buit  ans  à  l'université  de  Christiana. 


BULO 

il  eut  occasion  d'y  prendre  part  à  un  concert  de 
bienfaisance  et  excita  le  plus  vif  enthousiasme. 
Bientôt  le  directeur  de  musique  étant  tombé  ma- 
lade, il  remplit  ses  fonctions,  en  lui  laissant  les 
honoraires.  Le  désir  de  faire  des  études  meilleures 
l'amena  à  Cassel ,  où  Spohr  qui  avait  une  grande 
réputation  de  violoniste  l'entendit,  et  le  trouva 
froid  et  bizarre.  Dégoûté  de  la  musique,  M.  Bull 
se  rendit  à  Gœttingue  pour  étudier  la  jurispru- 
dence. Repris  bientôt  par  sa  passion  première, 
il  partit,  en  1831  ,  pour  Pans.  Il  y  passa  ses 
jours  les  plus  malheureux.  Sans  abri ,  sans  res- 
sources, sans  violon  (on  le  lui  avait  volé),  il  erra 
trois  iours  et  trois  nuits,  poursuivi  par  I idée  du 
suicide,  et  alla  même,  dit-on,  jusqu'à  attenter  à 
ses  jours.  Échappé  à  la  mort,  il  fut  rencontré 
par  une  vieille  dame,  la  veuve  du  comte  Faye. 
qui  l'accueillit  chez  elle,  le  soigna,  ranima  son 
courage  et  le  maria  plus  tard  à  sa  petite-fille.  Par 
l'entremise  du  facteur  Lecoux,  il  obtint  déjouer 
dans  un  concert,  gagna  1500  francs  et  alla  visi- 
ter la  Suisse  et  l'Italie.  Il  y  rappela  Paganini ,  et . 
à  Naples,  il  fut  embrasse  par  la  Malibran  sur  le 
théâtre  Saint-Charles.  Il  revint  à  Paris  avant 
d'aller  se  faire  applaudir  dans  toute  l'Europe. 
L'Angleterre,  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Ane 
magne  et  la  Russie  t'accueillirent  tour  à  tour. 
Dans  ces  divers  voyages,  il  associa  son  ami  Kel- 
lermann  À  ses  succès.  Après  un  long  repos,  il  par- 
tit pour  l'Amérique.  Revenu  en  1850,  il  y  est  re 
tourné  en  I8.V2. 

La  manière  de  M.  Bull  est  celle  de  Paganini. 
qu'il  a  pris  pour  modèle ,  et  dont  il  a  trop  souvent 
imité  les  bizarreries  :  il  étonne  plus  qu  il  ne  tou- 
che. Il  n'a  point  formé  d'élèves,  ni  rien  écrit  pour 
entretenir  sa  popularité.  Artiste  nomade  par 
excellence,  il  n'aura  laissé  de  lui  que  de  brillants 
souvenirs. 

ItrLLER  (sir  Georges) ,  général  anglais ,  né  en 
18o4 ,  entra  au  service  militaire  dès  l  âge  de  seize 
ans.  Devenu  lieutenant-colonel  de  carabiniers  en 
1841 ,  il  fut  envoyé  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
et  prit  une  part  active  aux  diverses  campagnes 
faites  contre  les  peuplades  guerrières  de  la  Ca- 
frerie;  il  fut  blessé  grièvement  au  combat  de 
Boom-Plats  (18481  et  fut  attaché,  en  1852,  à  l'état- 
major  de  l'armée  d'occupation.  Rappelé  en  An- 
gleterre ,  il  fit  partie  du  corps  expéditionnaire  de 
Crimée,  commanda  une  brigade  de  la  division 
légère  au  passage  de  l'Aima  et  eut  à  Inkermann 
deux  chevaux  tués  sous  lui.  Il  resta  jusqu'au 
mois  de  mai  devant  Sèbastopol  et  fut,  à  son  re- 
tour (1855),  nommé  major  général  et  chevalier 
commandeur  de  l'ordre  du  Bain. 

BTLOZ  (François) ,  littérateur  français  d'ori- 
gine étrangère,  né  à  Vulbens,  près  de  Genève, 
en  1803,  vint  terminer  ses  études  à  Paris,  où  il 
fut  d'abord  prote  d'imprimerie,  et  débuta  dans  la 
littérature  par  des  traductions  de  l'anglais.  En 
1831,  il  fonda  la  Revue  des  Peux-Mondes,  l'œuvre 
capitale  de  sa  vie,  et  dont  le  succès  a  répondu  à 
ses  efforts.  11  y  a  tour  à  tour  appelé  ou  produit 
les  écrivains  les  plus  brillants  de  l'école  contem- 
poraine. Ce  vaste  recueil,  dont  les  deux  livraisons 
mensuelles  sont  arrivées  à  composer  un  fort  vo- 
lume, a  pris,  en  littérature  et  quelquefois  en  po- 
litique, un  ascendant  considérable  sur  l'opinion. 
M.  Buloz  a  annexé  à  sa  Revue,  depuis  1850,  Y  An- 
nuaire des  Deux- Mondes,  l'un  des  résumés  les 
mieux  faits  de  l'histoire  universelle. 

En  1838,  M.  Buloz  avait  succédé  à  M.  Taylor 
en  qualité  de  commissaire  royal  près  la  Comédie 
Française.  Il  a  été  révoqué  de  ces  fonctions  après 
la  révolution  de  1848.  On  ne  peut  citer  sous  son 
nom ,  en  dehors  d'une  collaboration  active  à  beau- 
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coup  d'articles  de  son  recueil ,  que  quelques  Let- 
tres et  Mémoires  relatifs  &  divers  procès. 

BrLWER  (  sir  Henry  Lyttoî»  Earlf.  ) ,  diplo- 
mate anglais  ,  né  en  1804,  frère  aîné  du  célèbre 
Tomancier  Lytton-Bulwer  (voy.  ce  nom) ,  ma- 
nifesta de  bonne  heure  une  grande  apitude  pour 
les  affaire*.  D'abord  attaché  de  légation  à  Ber- 
lin (1827),  »1  pa»sa  successivement  a  Vienne  et  i 
la  Baye,  d'où  il  alla  en  1830,  aTec  une  mission 
spéciale ,  étudier  à  Bruxelles  les  causes  de  la  ré- 
volution de  Septembre.  La  même  année,  il  fut  élu 
député  de  Wilton  à  la  Chambre  des  Communes 
où  il  représenta  aussi  les  bourgs  de  Coventry 
(1831-1832)  et  de  Marylebone  (1834-1817).  11  prit 
peu  de  part  aux  débats  politiques,  résidant  la 
plupart  du  temps  à  Paris  et  s'occupant  de  travaux 
littéraires.  Il  écrivit  alors  :  la  Société ,  la  littéra- 
ture et  la  politique  en  France  (1834,  2  vol.),  une 
Vie  de  lord  Byron ,  en  tête  d'une  édition  pari- 
!  de  ses  œuvres  (183.V,  la  Monarchie  bour- 
en  France  (  the  Monarchy  of  the  middlc 
»  in  France;  1836). 
I.  Bulweralla  ensuite,  comme  secrétaire  d'am- 
bassade, à  Bruxelles,  puis  à  Constantinople ,  où 
il  négocia,  en  1838,  un  traité  de  commerce  avec 
la  Turquie.  11  revint,  en  1839,  à  Paris,  exercer 
les  mêmes  fonctions.  Nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Espagne  (1843) ,  il  fut  choisi  comme 
arbitre  entre  cetie  puissance  et  le  Maroc  et  ter- 
mina, en  1844,  leurs  différends  par  un  traité  de 
paix.  En  1846,  il  s'opposa  sans  succès  à  la  con- 
clusion des  mariages  espagnols,  qui  faillirent 
ruiner  l'entente  cordiale.  Au  milieu  des  troubles 
qui  éclatèrent  en  mars  1848,  il  protesta  avec  fer- 
meté contre  le  général  Narvaez,  qui  avait  suspendu 
les  garanties  constitutionnelles ,  se  vit  accusé  de 
complicité  dans  les  complots  des  progressistes  et 
reçut,  le  12  juin,  ses  passe-ports  avec  ordre  de 
s'éloigner  sur-le-champ  de  Madrid.  Le  Parlement 
approuva  sa  conduite  :  il  fut  élevé  au  rang  de 
chevalier  grand'croix  de  l'ordre  du  Bain ,  et  le 

Suvernement  refusa,  pendant  deux  ans ,  de  lui 
nner  un  successeur.  Il  se  maria ,  à  cette  époque , 
avec  la  plus  jeune  fille  de  lord  Cowley. 

En  1849,  sir  H.  Bulwer  représenta  sou  pays 
aux  Etats-Unis ,  où  il  jouit  d'une  grande  popula- 
rité,  et  passa  en  Toscane  en  1852.  Rappelé  au 
mois  de  janvier  i  .  il  a  été  chargé  de  diverses 
missions  particulières  à  Constantinople  et  dans 
les  principautés  du  Danube.  Depuis  1845,  il  fait 
partie  do  Conseil  privé. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités  on  a  encore  de 
sir  H.  Bulwer  :  un  Automne  en  Grèce  (an  Au- 
tumn  inCreece,  1826.  in-8);  les  Lords,  le  gou- 
vernement et  le  pays  (the  Lords ,  the  government 
and  the  country;  1836,  in-8).  —  Pour  son  frère, 

Voy.  LTTTOH-BCLWEa. 

BCNGE  (Frédéric-Georges),  jurisconsulte  russe, 
né  à  Kiew,  le  1"  mars  1802,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Dorpat,  et  devint,  en  1823,  professeur  de 
droit-  Etabli  à  Reval  et  bourgmestre  de  cette  ville, 
il  s'est  occupé  surtout  de  l'ancienne  législation  de 
la  Livonie,  de  l'Eslhonie  et  de  la  Courlande.  Il  a 
publié,  entre  autres  écrits  sur  cette  matière  :  du 
Miroir  de  Saxe  considéré  comme  source  du  droit 
de  l'ordre  équestre  en  Lironie  (ûber  den  Sachsen- 
spiegel,  als  Quelle  der  mitlern  und  umgearbeite- 
tcn  livlaendischen  Ritlerrecbts  ,  Riga,  1827); 
Documents  pour  servir  à  la  connaissance  des 
sources  du  droit  en  Livonie,  en  Esthonie  et  en 
Courlande  (Beitraege  zur  Kunde  der  Liv.-Esth.- 
und  Kurlaendischen  Rechts  Geschichte,  Riga, 
1 832)  ;  le  Droit  romain  dans  les  provinces  alle- 
mandes de  la  Russie  sur  les  côtes  de  la  Baltique 
das  Rœmische  Recht  in  den  deutscheu  Ostsee- 


provinzen  Russlands .  Dorpat,  1833  ),  fnfro- 
duclion  à  l'histoire  du  droit  en  Livonie  ,  en 
Esthonie  et  en  Courlande  (Einleitung  in  dieLiv.- 
Esth.-und-Kurlaendische  Rechls-Geschichte ,  Re- 
val. 1849);  Archives  historiques  de  la  Livonie, 
de  l'Eslhonie  et  de  la  Courlande  (  Archiv.  fur  die 
Geschichte  Liv.- Fsth.-und  Kurlands ,  1842  et 
suiv.) .  et  Traité  des  origines  de  la  Livonie.  etc. 
(  Liv.-Esth.-und  Kurlaendi<ches  Trkundenbuch 
nebst  Regesten  ,  Reval,  1832-1853). 

BUJiGE  (Alexandre) ,  botaniste  russe ,  frère  du 
précédent,  né  à  Kiew  le  24  septembre  1803,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Dorpat.  et  fut  reçu 
docteur  médecin  en  1825.  L'année  suivante,  il 
explora  la  Sibérie ,  où  il  rencontra  M.  A.  de  Hura- 
boldt.  En  1830,  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg 
le  fit  attacher,  comme  naturaliste,  à  la  mission  de 
Péking.  Eu  1832,  il  visita  de  nouveau  les  régions 
Altaïques.  Au  retour,  il  fut  nommé  professeur  de 
botanique  à  Casan;  puis,  en  1836,  il  succéda  à 
son  ancien  professeur  Le  U  bours,  comme  profes- 
seur et  directeur  du  jardin  botanique  à  Dorpat. 

Parmi  ses  principaux  écrits,  on  cite  :  Enume- 
ratio  plantarum  quas  in  China  boreali  collegit 
(Saint-Pétersbourg,  1831);  l'iantarum  mongho- 
lico-Chinensium  decas  I  { Casan  ,  1835)  :  Catalo- 
gue des  plantes  recueillies  en  1832  d<in*  la  partie 
orientale  de  t Altaï  i Verzeichniss  der  im  Jahr 
1832  im  or  i, n  Altaîgebirpe  gesammelten 
Pflanzen  ,  Saint-Pétersbourg,  1836);  Tcntamen 
generis  Tamarieum  species  aceuratius  defmiendi 
«Dorpat,  1852)*,  Flore  des  strppes  de  TAsie  cen- 
trale (Beitrag  zur  Kenntniss  der  Flora  Russlands 
u.  der  Steppen  central  Asiens ,  Saint-Pétersbourg 
et  Leipsick,  1851) ,  extrait  du  tome  VII  des  Mé- 
moires des  savants  étrangers  de  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg. 

ïU'XSEX  (Christian-Charles-Josias ,  chevalier 
de)  ,  savant  et  homme  d'Etat  allemand ,  né  à  Kor- 
bach ,  dans  la  principauté  de  Waldeck ,  le  25  août 
1791 ,  commença  ses  études  à  Marbourg  en  1808, 
et  les  continua  de  1809  à  1813  à  l'université  de 
Gœltingue ,  sous  la  direction  du  savant  philo- 
logue lleyne.  En  1811,  il  obtint  uue  chaire  au 
gymnase  de  Gœttingue.  Deux  ans  après ,  il  publia 
une  dissertation  remarquable  :  de  Jure  Athe- 
niensium  hxrcditario .  et  par  ce  travail ,  se  re- 
commanda des  lors  à  l'estime  des  érudits. 

Après  avoir  donné  sa  démission  en  1813,  il  en- 
treprit plusieurs  voyages  pour  compléter  ses  étu- 
des sur  l'antiquité  et  sur  le  moyen  âge  allemand. 
Il  se  rendit  d'abord  en  Hollande,  puis  à  Copen- 
hague où  Magnussen  lui  enseigna  la  langue  is- 
landaise. Vers  la  fin  de  1815,  commencèrent  à 
Berlin  ses  relations  d'amitié  avec  le  célèbre  Nie- 
buhr.  En  1816,  il  visita  Paris,  suivit  les  leçons 
des  orientalistes  français ,  et ,  sous  la  direction  de 
Sylvestre  de  Sacy ,  étudia  l'arabe,  le  persan  et  le 
sanscrit.  Après  s  être  préparé  à  faire  le  voyage  de 
l'Inde,  il  se  rendit  à  Rome  où  il  retrouva  Nie- 
buhr .  ministre  de  Russie  près  le  saint-siége.  Son 
ami  devint  son  protecteur,  obtint  pour  lui,  en 
1818 ,  la  place  de  secrétaire  d'ambassade  et  lui  ou- 
vrit la  carrière  politique  et  le  chemin  de  la  fortune. 

Pendant  le  séjour  que  le  roi  de  Prusse  Frédé- 
ric-Guillaume III  fit  à  Rome,  en  1822,  M.  Bun- 
sen s'attira,  par  son  zèle  et  son  érudition  de  théo- 
logien ,  la  bienveillance  de  ce  prince,  très-préoc- 
cupé des  questions  religieuses;  il  ne  fut  pas 
étranger  aux  innovations  que  la  volonté  royale 
introduisit  alors  dans  le  protestantisme  prussien. 
En  récompense  de  son  dévouement  à  la  réforme , 
Frédéric-Guillaume  l'attacha  définitivement  à  son 
service;  il  lui  donna  la  place  de  chargé  d'affaires 
i  Rome,  après  le  départ  de  Niebuhr  (1824),  et , 
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trois  ans  plus  tard  ,  le  nomma  ministre  rési- 
dent. 

Depuis  son  arrivée  en  Italie,  M.  Bunsen, 
éclairé  par  les  conseils  de  Niebuhr,  n'avait  pas 
interrompu  le  cours  de  ses  laborieuses  recher- 
ches. Il  étudia  en  même  temps  la  philosophie 

Îdatonicienne,  les  constitutions  de  l'antiquité,  la 
iturgie ,  l'histoire  ecclésiastique ,  l'archéolo- 
gie ,  etc.  Les  leçons  de  Champollion  le  jeune,  qui 
vint  à  Rome  en  1826,  tournèrent  son  attention 
du  côté  de  l'Egypte.  Il  poussa  Lepstus  vers  les 
études  hiéroglyphiques  et  suscita ,  par  ses  encou- 
ents,  cet  illu 


lustre  rival  de  Champollion 
Dans  son  ardeur  pour  la  science,  il  s'unit  avec 
Gerhard  pour  la  fondation  de  l'institut  archéolo- 
gique Ç1829).  Il  partagea  tous  les  travaux  de  cette 
Société  jusqu'en  1818,  et  fit  construire  pour  elle, 
près  de  son  habitation  au  Capitole,  une  belle  salle 
de  séances  (1835').  Préoccupé  en  même  temps 
de  ses  Tondions  de  chargé  d'affaires  et  de  ministre , 
il  fonda  un  hôpital  protestant  à  Rome  ,  et  cher- 
cha toutes  les  occasions  de  propager  autour  de 
lui  les  idées  de  la  réforme. 

M.  Bunsen  prit  une  grande  part  aux  négocia- 
tions relatives  à  celte  question  délicate  des  ma- 
riages mixtes.  Il  retourna  môme  à  Berlin,  en 
1827  ,  pour  recevôir,  de  la  bouche  du  roi,  des 
instructions  précises.  En  1832,  il  rédigea  un  mé- 
morandum, et  obtint  du  pape  Léon  XII  un  bref 
qui  devait  mettre  fin  aux  débats.  Mais  l'intolé- 
rance des  ultra -catholiques  ne  s'accommoda 
point  d'un  arrangement  accepté  par  la  cour  de 
Rome.  Des  troubles  éclatèrent  dans  la  Prusse 
rhénane  (1834  ),  et  l'archevêque  de  Cologne  lutta 
ouvertemeut  contre  l'autorité  royale.  Le  prélat 
fut  arrêté  au  mois  de  novembre  1837.  Alors 
M.  Bunsen,  dont  la  position  à  Rome  devenait  in- 
tolérable, demanda  son  rappel  et  partit  pour 
l'Angleterre  (1838).  Nommé,  en  1839,  ministre  à 
Berne,  près  de  la  confédération  helvétique,  il  fut 
rappelé  à  Berlin  deux  ans  après.  Ayant  proposé 
la  fondation  d'un  évéché  protestant  à  Jérusalem , 
il  fut  chargé  de  négocier  cette  affaire  avec  le 
gouvernement  anglais.  Le  succès  de  ses  démar- 
ches lui  valut  le  poste  d'ambassadeur  prussien  en 
Angleterre ,  en  1841 

Pendant  le  règne  de  Frédéric-Guillaume  IV, 
M.  Bunsen  revint  plusieurs  fois  i  Berlin,  sur 
l'invitation  de  son  somerain  qui  voulait  s'éclai- 
rer de  ses  lumières  et  de  ses  conseils.  En  1844, 
il  insista,  dit-on  ,  auprès  du  roi ,  sur  la  nécessité 
de  donner  à  la  Prusse  une  constitution  libérale, 
et  d'établir  une  Assemblée  délibérative  divisée  en 
deux  Chambres.  Il  ne  réussit  point  à  Taire  accep- 
ter par  Frédéric-Guillaume  IV  cette  imitation  du 
système  anglais.  Comme  diplomate,  il  montra  dès 
1  origine  une  grande  ardeur  à  soutenir  le  parti 
allemand  des  duchés  de  Schleswig-Holstein  contre 
ie  gouvernement  de  Danemark.  En  1848,  il  pu- 
blia un  mémoire  sur  cette  question  :  Mcmoir  on 
the  eonstitutional  rights  of  the  dutc'nies  of 
Schleswig  and  Ilolstem,  presented  to  viscount 
Palmerston  8  th  april  1848.  L'année  suivante,  il 
représenta  la  Prusse  dans  les  négociations  enga- 
gées entre  les  grandes  puissances  sur  l'affaire  des 
duchés;  ses  efforts  en  faveur  du  parti  allemand 
n'eurent  point  de  succès,  et  ne  purent  empêcher 
la  conclusion  d'un  arrangement  favorable  au  Da- 
nemark; il  fut  réduit  à  protester,  en  1860  ,  con- 
tre le  protocole  de  Londres. 

Au  milieu  de  ses  occupations  politiques, 
H.  Bunsen  n'avait  pas  abandonné  ses  travaux 
d'érudition  et  de  polémique  religieuse.  Il  publia  , 
à  Hambourg ,  par  les  3oins  de  l'agence  de  Rauhes 
Haus,  en  1843,  une  sorte  d'épître  évangélique  : 
Élitabfth  Fry  aux  femmes  et  aux  jeunes  filles 
chrétiennes  (Elis.  Fry,  an  die  Christl.FraueD,etc); 


en  1845,  la  Constitution  de  l'Église  de 
(die  VerfassungdtrKircheder  Zukunft.);  en  184T, 
Ignace  d'Anttoehe  et  son  époque  (  Ipnatius  v. 
Ant.  und  seine  Zeit),  avec  les  trois  lettres  au- 
thentiques et  les  quatre  lettres  apocryphes  d' Ignace 
(TAntioche  (die  drei  echten  unu  die  vier  unechten 
Briefe  des  Ign.).  La  littérature  théologique  de 
notre  temps  compte  parmi  les  publications  les 
plus  importantes  de  la  critique  moderne  un  livre 
qu'il  a  fait  paraître  en  anglais  à  Londres  et  eu 
allemand  i  Leipsick  (1851)  :  Ilij>polytc  et  son 
époque,  ou  Vie  et  doctrine  de  l  Eglise  romaine 
sous  Commode  et  Sévère  (Hippolytus  und  seine 
Zeit,  etc.).  Dès  son  premier  séjour  en  Italie,  il 
avait  fourni  de  nombreux  matériaux  à  la  Des- 
cription de  Rome,  publiée  pas  le  baron  Cotta: 
en  1843.  il  résuma  ses  recherches  archéologiques 
dans  ses  Basiliques  de  Home  chrétienne  (die  Ba- 
siliken  des  Christl.  Roms).  Son  bel  ouvrage  ;  Du 
rôle  de  V Êgypte  dans  l'histoire  du  monde  f.ïgyp- 
lens  Stelle  inder  Weltgeschichte ,  Hambourg, 
1845}  n'est  pas  encore  achevé,  et  déjà  il  a  paru 
à  Londres  (1848)  une  traduction  anglaise  du  pre- 
mier volume  ;  la  plupart  des  écrits  de  l'auteur 
ont  été,  du  reste,  traduits  en  anglais.  En  1856, 
M.  Bunsen  a  mis  au  jour  deux  volumes  qui  ont 
pour  litre  :  Signes  du  temps  ,  Lettres  sur  la  liberté 
de  conscience  ;  cet  ouvrage  .  qui  a  eu  deux  éditions 
en  trois  mois,  le  place  parmi  les  défenseurs  les 
plus  éclairés  de  la  tolérance  religieuse  et  est  le 
digne  couronnement  de  toute  sa  vie. 

Disciple  de  Heyne,  de  Sylvestre  de  Sacy,  de 
Champollion  et  de  Niebuhr  ,  érudit .  théologien  et 
diplomate,  fondateur  de  l'institul  archéologique 
de  Rome  et  de  l'évêché  protestant  de  Jérusa- 
lem ,  M.  Bunsen  e?t  assurément  une  des  figu- 
res les  plus  remarquables  de  l'Allemagne  con- 
temporaine; son  nom  restera  associé  à  l'œuvre 
de  propagande  protestante  entreprise  en  ce  siè- 
cle par  les  rois  de  Prusse. 

BUNSEN  (Robert-Guillaume  Ebkrard).  chimiste 
allemand ,  né  à  Gœttingue ,  où  son  père  était  pro- 
fesseur de  littérature  occidentale,  étudia  à  l'uni 
versité  de  cette  ville  les  sciences  physiques  et 
naturelles,  et  compléta  son  instruction  à  Paris, 
à  Berlin  et  à  Vienne.  Ayant  pris  ses  grades ,  pour 
l'enseignement  de  la  chimie,  à  Gœttingue,  en 
1833,  il  succéda ,  trois  ans  plus  tard ,  à  Wœhler, 
comme  professeur  de  cette  science  à  l'Institut 
polytechnique  de  Cassel.  Appelé, en  qualité  d'ad- 
joint, à  l'université  de  Marbourg,  en  1838.  il  y 
devint  professeur  titulaire,  en  1841.  puis  direc 
teur  de  l'Institut  de  chimie.  En  1851 ,  il  passa  à 
l'université  de  Breslau. 

M.  Bunsen  s'est  fait  un  uom,  dans  la  chimie  . 
par  des  recherches  importantes  et  d'heureuses 
découvertes  ;  mais  il  ne  les  a  guère  consignées 
que  dans  les  recueils  et  journaux  de  son  pays . 
notamment  dans  les  Annales  de  chimie  de  M.  Lie- 
big.  Il  a  construit  une  nouvelle  pile  de  charbon 
d'un  usage  très- répandu  et  qui  porte  son  nom.  Il 
a  publié  à  part  :  Descriptio  hygrometrorum  (Goet- 
ting. ,  1830);  l'Hydrate  de  fer,  contre-poison  dV 
l'arsenic  blanc  et  de  F  acide  arsénieux  (Eisenoxy- 
dhydrat,  dasGegengift,  etc.  ;  Ibid.,  2*  édiL,  1837). 

BUOL  -  SCH  A  UENSTEIN  (Charles -Ferdinand  , 
comte  de)  ,  diplomate  et  homme  d'Etat  allemand . 
conseiller  privé  et  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche  «  né  le  17  mai  1797  ,  appartient  à  la 
branche  cadette  d'une  des  plus  anciennes  familles 
nobles  du  pays  des  Grisons  qui  a  donné  succès 
sivement  plusieurs  diplomates  célèbres  i  l'Alle- 
magne. Son  père ,  le  comte  Jean-Rodolphe . 
présida  pendant  de  longues  années  la  diète  ger- 
manique, à  Francfort,  en  qualité  de  pléaipoteu 
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tiaire  de  l'Autriche.  Sous  sa  direction ,  le  jeune 
Charles  se  prépara  de  bonne  heure  à  la  carrière 
de  la  diplomatie,  et  après  avoir  été  attaché  i  la 
légation  de  Florence  (1816),  puis  i  diverses  lé- 
galions  d'Allemagne,  il  fut  enroyé,  comme  secré- 
taire d'ambassade,  à  Paris  «1822)  et  deux  ans 
après  à  Londres  (1824),  où  il  se  rencontra  avec 
le  baron  Bourqueney  et  le  prince  GortschakofT 
alors,  comme  lui,  secrétaire  d'ambassade. 

En  1828.  il  fut  nommé  titulaire  de  la  légation 
impériale  de  Carlsruhe,  et,  en  1831 ,  envoyé  ex- 
traordinaire près  la  cour  de  Darmstadt.  Mis  à  la 
tète  de  la  légation  de  Stuttgart,  en  1838,  il  y 
mérita  par  ses  services  la  dignité,  si  rare  alors, 
de  conseiller  intime,  qui  lui  conférait  le  titre 
d'Excellence.  Son  mariage  avec  la  princesse  Caro- 
line Isembourg-Borstein ,  avait  encore  relevé  son 
importance  en  augmentant  sa  fortune. 

La  révolution  de  1848  trouva  le  comte  Buol 
plénipotentiaire  à  Turin.  Quand  il  vit  le  roi 
Charles- Albert  se  préparer  i  soutenir  l'insurrec- 
tion milanaise  ,  malgré  ses  protestations  d'amitié 
vis-à-vis  de  l'Autriche,  il  crut  digne  des  deux 
cours  de  prendre  une  attitude  plus  franche,  et 
demanda  de  lui-même  ses  passe- ports.  Le  prince 
de  Schwarzenberg ,  le  sauveur  de  la  monarchie 
autrichienne,  en  arrivant  au  pouvoir  (octobre 
1848),  reconnut  cet  acte  d'énergie,  en  lui  confiant 
la  légation  de  Saint-Pétersbourg.  Plus  tard , 
quand  le  prince  devint  président  des  conférences 
de  Dresde  destinées  à  terminer  les  graves  diffé- 
rends de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  au  sujet  du 
duché  de  Holstein  et  de  la  Hesse  électorale,  sur 
les  bases  de  l'arrangement  d'Ollmùtz  (  novembre 
1850  ,  il  appela  le  comte  Buol  auprès  de  lui 
comme  second  plénipotentaire  impénal. 

Les  nouvelles  preuves  de  fermeté  et  d'habileté 
que  le  comte  donna  dans  ces  conférences  le  firent 
nommer  à  l'ambassade  de  Londres,  en  1851  ;  mais 
bientôt  la  mort  subite  du  prince  de  Schwarzen- 
berg (Il  avril  1852),  laissa  vacant  un  poste  plus 
élevé,  le  ministère  des  affaires  étrangères,  arec 
U  présidence  du  conseil  des  ministres.  M.  de 
Buol  devint  le  successeur  du  prince,  et  maintint 
la  politique  impériale  dans  les  mêmes  voies.  Ac- 
ceptant, lui  aussi,  pour  les  relations  extérieures, 
la  substitution  du  principe  nouveau  des  intérêts 
des  nations  à  l'ancien  principe  de  l'alliance  des 
dynasties,  il  continua  de  se  rapprocher  de  la 
France ,  au  lieu  de  s'associer  aux  rancunes  am- 
bitieuses de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  Mal- 
gré le  mécontentement  du  czar  Nicolas,  malgré 
Topposition  de  l'aristocratie  militaire  de  l'Autri- 
che ,  toute  dévouée  à  la  Russie,  malgré  les  diffi- 
cultés incessantes  suscitées  par  la  Prusse,  il  en- 
couragea l'empereur  François-Joseph ,  dans  ses 
sympathies  pour  l'alliance  française,  et  il  signa 
enfin  le  traité  du  2  décembre  1854,  qui  engageait 
l'Autriche  dans  les  intérêts  des  puissances  occi- 
dentales. Il  a  su  garder  assez  longtemps  à  son  pays, 
dans  la  question  orientale,  la  situation  d'arbitre. 
C'est  à  son  intervention  qu'on  dut  l'ouverture  du 
Congrès  de  Paris,  où  il  est  venu  prendre  place 
avec  le  baron  de  Hubner,  comme  plénipoten- 
tiaire impérial.  11  fut  un  des  signataires  du  traité 
du  30  mars  185C. 

Au  milieu  des  graves  préoccupation  de  la  poli- 
tique, M.  de  Buol  signala  son  ministère  par  sa 
sollicitude  pour  les  intérêts  matériels  de  son 
pays,  dans  ses  rapports  avec  l'étranger.  Il  a  pré- 
paré et  signé  un  certain  nombre  de  traités  de 
commerce ,  de  douanes  et  de  navigation ,  ainsi 

Su'une  foule  de  conventions  postales  avec  les 
ifférenta  États  d'Italie ,  la  Confédération  germa- 
nique  et  le  ZoMverein,  la  Suisse,  l'Espagne,  la 
France ,  la  Belgique ,  la  Russie.  On  vante  généra- 
lement dans  le  comte  de  Buol,  outre  l'habileté  et 


l'énergie,  une  loyauté  rare  dans  les  transactions 
diplomatiques. 

BUONCOMPAGNI  (Balthazar),  savant  italien, 
né.  à  Rome,  le  10  mai  1821 ,  descend  de  la  fa- 
mille des  princes  de  Piombino,  qui  compte ,  parmi 
ses  membres,  plusieurs  cardinaux  et  le  pape 
Grégoire  XIII.  L'abbé  Dominique  Santucci  lui 
donna  des  leçons  dans  la  maison  paternelle  et  le 
poussa  également  vers  les  sciences  et  vers  les 
lettres.  Dès  i8t0,  le  jeune  Buoncompagni  inséra 
dans  le  Journal  des  sciences,  des  lettres  et  dis 
arts  une  très-savante  Biographie  de  Yabbé  Joseph 
Calandrelli,  une  autre  de  l'abbé  Andréa  Couti . 
mathématicien  et  astronome.  Vinrent  ensuite  ses 
Sotes  à  la  traduction  des  épigrammes  grecquesde 
l'abbé  Dominique  Santucci  (Rome,  1841,  in-8); 
Recherches  sur  les  intégrales  définies,  dans  le 
Journal  des  mathématiques  de  M.  Crelle ,  à  Ber- 
lin; Alcuni  cenni  intorno  alladi Maddalena  Buon- 
compagni, principessa  di  Piombino  ;  intorno  ad 
alcuni  avansamenti  délia  fisica  in  Italia  nei  se- 
co/ïxvi  et  xvii,  dans  le  Giornale  Arcadico  (Rome. 
1840.) 

En  1847,  M.  Buoncompagni  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie  pontificale  de  Nuovi  Lincei , 
dont  il  devint  bientôt  bibliothécaire  et  tréso- 
rier. Il  se  signala  dès  lors  par  des  travaux  en- 
core plus  importants,  et  publia,  en  1851,  une 
série  d'études  remarquables  sur  la  Vie  et  les 
œuvres  de  Guida  Bonati ,  astrologue  et  astronome 
du  xnr»  Merle  (Rome,  in-8).  la  Vie  et  les  œuvres 
de  Gérard  de  Crémone,  traducteur  du  xir  sitch. 
et  de  Ghérard  de  Sabbionetta  ,  astronome  du 
xiii*  siècle  (Rome,  in-4,  avec  des  fac-similé  de 
quelques  manuscrits  du  Vatican);  la  Vie  et  les 
œuvres  de  Léonard  Pisano,  dans  les  Actes  de  l'A- 
cadémie pontificale  de'  Suovi  Lincei;  sur  les 
Traductions  fattes  par  Platon  de  Tibur,  traduc- 
teur du  m'  siècle  lin-4 ,  avec  des  fac-similé  en 
manuscrit).  M.  Philarète  Chasles  a  fait  sur  ces 
trois  ouvrages  le  rapport  le  plus  favorable  à  l'A- 
cadémie des  inscriptions  de  Paris.  Dans  son  pays . 
M.  Buoncompagni  jouit  d'une  grande  réputation 
de  science  :  il  a  dépensé  pour  ses  travaux  d'éru- 
dition beaucoup  de  temps  et  une  grande  partie 
de  sa  fortune.  Appelé  à  la  Chambre  du  Piémont, 
en  1854,  il  a  occupé  le  fauteuil  de  la  présidence 
et  a  été ,  quelque  temps,  ministie  de  l'instruc- 
tion publique. 

BURBURE-WEZEMBEEK  (Léon-Philippe-Marie , 
chevalier  dk),  compositeur  et  littérateur  belge, 
né  à  Termonde  en  1812,  fut,  après  de  bril- 
lantes études,  reçu  docteur  en  droit  à  l'univer- 
sité de  Gand  (1832).  Paléographe  distingué,  il  fut 
chargé,  en  1842,  de  classer  les  archives  du  cha- 
pitre et  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Termonde , 
et,  en  1846,  celles  de  la  cathédrale  d'Anvers.  En 
1830,  un  essai  musical  applaudi  à  Gand  ayant 
mis  son  nom  en  évidence,  il  écrivit  un  grand 
nombre  de  compositions  diverses,  et  devint  di- 
recteur de  plusieurs  Sociétés  chorales.  Il  a  donné 
des  articles  littéraires  au  Messager  des  sciences 
historiques,  à  lu  Belgique  musicale,  etc.  Il  dirige 
depuis  1852,  la  publication  archéologique  des 
Inscriptions  de  la  province  d'Anvers ,  in-4. 

BURD ACTI  (Ernest) ,  physiologiste  allemand, 
fils  du  célèbre  savant  de  ce  nom,  né  à  Leipsick , 
en  1801 ,  est  prosecteur  et  professeur  d'anatomie 
à  l'université  de  Kœni^sberg,  où  il  a  fait  ses 
premières  études.  Il  a  publié  des  Recherches  sur 
fanotomie  mi'cro«»ptque  des  nerfs  (Beitrag  zur 
raikroskopischen  Anatomie  der  Neruen ,  Kœnig- 
sberg,  1837),  et  une  seconde  édition  compléte- 
it  revue  et  corrigée  de  l'ouvrage  de  son 
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père  sur  l'Homme,  sous  le  titre  d'Anthropologie 
p  mr  les  gens  du  monde  (Stuttgart,  1847). 

BIRDI.V  (Charles \,  médecin  français,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris  vers  1778, 
y  Tut  reçut  docteur  en  1803.  Il  s'est  surtout 
occupé  du  magnétisme  animal,  dont  il  a  écrit 
l'histoire  sous  ce  titre  :  Histoire  du  magnétisme 
animal  accompagnée  de  notes  et  de  remarques 
critiques  Paris,  t «-'*  1 ,  in-81.  M.  Dubois  d'Amiens 
a  collabore  à  cet  ouvrage.  Le  docteur  Burdin 
avait  proposé  un  prix  à  décerner  par  l'Académie 
de  médecine,  au  magnétiseur  qui  parviendrait 
à  faire  lire  un  de  ses  sujets  à  travers  les  cop: 
opaques  :  ce  prix  n'a  pas  été  gagné. 

On  lui  doit  encore  un  Estai  sur  la  gangrène 
humide  des  hôpitaux  179Hj,  en  collaboration 
avec  M.  Moreau  do  la  Sirthc,  et  un  Cours  d'é- 
tudes me'di  cales.  Longtemps  secrétaire  des  con- 
sultations de  l'ancienne  Société  de  médecine  de 
Paris,  H.  Burdin ,  dé*  la  formatum  de  l'Académie, 
lit  partie  de  la  section  de  physique  et  de  chimie 
médicales.  Il  est  mort  en  1836. 

BURDINXE  (P.  L.  Êloi  de),  homme  politique 
belge,  né  vers  1780.  a  été.  de  1833  à  1848,  re- 
présentant du  district  de  Waremme  à  la  seconde 
Chambre.  Il  vota  ordinairement  avec  le  parti  catho- 
lique, approuva  le  traité  relatif  au  Luxembourg 
et  au  Limbourg,  et  se  lit  remarquer  par  son  zèle 
pour  les  doctrines  protectionnistes.  Le  li  jan 
vier  1 8 'i 4 ,  il  présenta  une  proposition  signée  par 
vingt  de  ses  collègues  de  la  droite  et  tendante  à 
frapper  d'un  droit  prohibitif  l'importation  des 
blés  étrangers.  Cette  loi,  qui  souleva  une  répro- 
bation universelle,  recul  le  nom  de  loi  de  fa- 
mine. En  1848 ,  M.  dé  Burdinnc  fut  élu  séna- 
teur et  continua  de  repousser  les  idées  libérales. 
Il  est  mort  en  18Ù.'».  Il  avait  épousé  la  sœur  du 
baron  deStaseart ,  laquelle  lui  a  survécu  quelques 
mois  à  peiue. 

BrREAr(Allyre),  littérateur  français,  né  en 
1810,  entra,  en  1829.  à  l'École  polytechnique, 
fut  classé  dans  l'artillerie  de  terre  et  donna  sa 
démission  de  sous-lieutenant  pour  s'occuper  de 
travaux  littéraires.  Partisan  des  réformes  sociales 
de  Charles  Fourier,  il  collabora  activement  à  la 
Phalange  et  à  la  Démocratie  pacifique  .  qui  lui 
succéda.  En  juillet  1849,  il  se  présenta  aux  élec- 
teurs du  Cher  en  remplacement  de  M.  Vauthier, 
et  obtint  une  honorable  minorité  de  suffrages. 
On  a  de  lui  plusieurs  compositions  musicales, 
des  brochures  politiques  et  des  traductions  de 
l'anglais,  entre  autres  les  Chasseurs  de  chevelu- 
res, le  (  oms  des  Riflcmen  (18â4),  et  le  Buffalu 
blanc  (I8Ô6),  de  Mayne  Reid. 

BUREAUX  DE  PUSY  (Maurice-Poivre) ,  ancien 
député  français  et  représentant  du  peuple,  ancien 
conseiller  d  État,  né  à  Paris  le  22  juin  1799.  est  le 
fils  de  Jean-Xavier  Bureaux  de  Pusy,  membre  de 
la  Constituante  de  1789,  ami  de  La  Favetle  et  son 
compagnon  de  caplivitéàOllmûtz.  Entré  à  l'École 
polytechnique,  en  1817,  il  en  sortit  un  des  pre- 
miers, en  1819,  et  fut  nommé  capitaine  de  génie 
en  1821.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  ob- 
tint la  préfecture  des  Hautes-Pyrénées.  En  1832, 
il  devint  préfet  du  déparlement  de  Vaucluse , 
et  épousa  la  fille  de  G.  orges  La  Fayette.  Son  li- 
béralisme le  fit  destituer  en  1833.  Il  se  dirait 
alors  de  son  grade  de  capitaine  et  se  présenta 
comme  candidat  de  la  gauche  aux  suffrages  du 
collège  électoral  de  Tarbes.  II  fut  nommé,  mais 
la  Chambre  annula  son  élection  (1834).  Bientôt 
après  il  fut  élu  à  Cannât  (Allier i,  et  celte  fois  il 
prit  place  à  la  Chambre  à  côté  de  Dupont  (de 
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l'Eure).  Il  ne  fit  point  partie  de  la  législature 
de  1838,  maisil  fut  réélu  en  1842  et  en  1846.  Il 
prit  une  part  assez  active  aux  luttes  de  l'oppo- 
sition contre  la  politique  de  M.  Guizot.  et  inter- 
vint surtout  dans  les  débats  relatifs  aux  ques- 
nons  militaires  et  aux  travaux  publics. 

Après  le  24  février,  le  gouvernement  provisoire 
confia  à  M.  Bureaux  de  Pusy  l'administration  du 
département  de  l'Allier,  conjointement  avec  son 
ami,  M.  Tourret.  Il  se  prononça  pour  la  répu- 
blique modérée,  et  protesta  contre  les  circu- 
laires de  M.  Ledru  Hollin.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur ayant  adjoint  aux  deux  commissaires  un 
démocrate  plus  avancé,  M.  Mathé,  M.  Bureaux 
de  Pusy  donna  sa  démission.  Elu  représentant 
du  peuple  par  66  880  voix,  il  fit  partie  du  Comité 
des  travaux  publics,  et  fut  nommé  questeur  de 
l'Assemblée  constituante.  Sous  la  présidence  du 
général  Cavaignac ,  il  se  montra  surtout  préoc- 
cupé du  besoin  de  rétablir  l'ordre  dans  la  rue  et 
dans  les  esprits  ;  il  soutint  énergiquement  le 
pouvoir,  et,  dans  ses  votes  sur  les  questions  so- 
ciales, il  se  rangea  du  coté  de  la  droite.  Après 
l'élection  du  lu  décembre,  il  se  rapprocha  de 
la  gauche  et  combattit  la  politique  de  Louis-Na- 
poléon. Il  ne  tut  point  réélu  à  la  Législative  ; 
mais  l'Assemblée  le  nomma  conseiller  d'État  au 
premier  tour  de  scrutin.  Membre  de  la  section 
de  législation  ,  il  continua  de  soutenir  la  Consti- 
tution de  1848,  jusqu'au  coup  d  État  du  2  dé- 
cembre, qui  le  rejeta  dans  la  vie  privée. 

m  m  \  (  Martin  van  ,  homme  d'État  américain, 
ancien  président  de  la  république  des  États- 
Unis,  né  le  à  décembre  1792,  i  Kinderhook,  dans 
le  comté  de  Colombie  Etat  de  New-York),  des- 
cend d'une  ancienne,  mais  assez  obscure  famille 
de  colons  hollandais.  Son  éducation  à  peine 
ébauchée  dans  l'école  de  sa  ville  natale,  il  se 
tourna,  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  vers  le  bar- 
reau et  la  politique.  A  dix-huit  ans,  il  se  fit  re- 
marquer comme  délégué  de  son  comté  à  un  con- 
grès démocratique  de  l'État  de  New-York.  Après 
s'être  créé  quelques  ressources  par  son  activité 
et  son  économie,  il  alla,  en  1809,  s'établir  i 
Hudson,  le  chef-lieu  de  son  comté,  et  tout  en 
s'occupant  d'affaires  et  de  jurisprudence,  il  se 
jeta,  comme  démocrate,  dans  la  politique  active. 
Envoyé  comme  sénateur  à  l' Assemblée  législa- 
tive de  New- York  en  1812.  il  fut  nomme,  en 
161 S ,  administrateur  de  cet  État.  Partisan  d'une 
troisième  et  illégale  candidature  du  président 
Jefferson,  qui  eut  l'honnêteté  de  s'y  soustraire, 
il' se  montra  l'adversaire  de  la  banque  des  États- 
Unis,  dont  il  s'agissait  de  renouveler  l'institu- 
tion, et  l'un  des  promoteurs  les  plus  ardents  de 
la  guerre  contre  l'Angleterre.  A  la  tête  de  l'op- 
position contre  Clinton ,  élu  gouverneur  de  New- 
York  en  1817,  il  fut  destitué  de  ses  fonctions, 
mais  le  triomphe  du  parti  démocratique  dans  les 
deux  Chambres  les  lui  rendit,  en  amenant  la  des- 
titution du  gouverneur  lui-même ,  et  van  Buren 
triomphant  arriva  enfin,  comme  sénateur,  au 
congres  des  États-Unis  (  février  1821  ).  Sa  place 
y  était  marquée  parmi  les  démocrates.  Il  y  con- 
tinua son  opposition  contre  la  banque  d'État  et  se 
déchira  contre  l'élévation  du  tarif  des  douanes. 
D  un  autre  coté,  il  combattait  l'extension  indéfi- 
nie du  droit  électoral ,  et  demandait  la  cession 
des  terrains  de  l'Union  aux  États  intéressés. 

M.  van  Buren  fut,  en  1838,  un  des  plus  actifs 
partisans  de  la  candidature  du  général  Jakson 
et  fut  lui-même  élu  l'année  suivante  gouverneur 
de  l'État  de  New-York;  mais  au  mois  de  mars, 
le  nouveau  président,  à  la  suite  d'une  première 
crise  ministérielle ,  l'appela  auprès  de  lui  comme 
secrétaire  d'État.  Deux  ans  plus  laid  (t831,i,  il 
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Je  nomma  ambassadeur  i  Londres  ;  le  Sénat  re- 
fusa de  ratifier  ce  choix,  et  van  Buren  dut  être 
rappelé.  Cette  aorte  de  persécution  augmenta  sa 
popularité,  et  les  démocrates  le  nommèrent, 
en  183?,  vice-président  de  la  république,  dont 
Jackson  recevait,  pour  la  seconde  fois,  la  prési- 
dence. 

A  l'expiration  des  pouvoirs  de  son  ami  (1837) , 
van  Buren  était  naturellement  désigné  comme 
son  successeur,  au  choix  du  parti  démocratique. 
On  lui  opposa  trois  concurrents ,  Clay  ,  Webster 
et  Hanïson ,  sur  lesquels  il  l'emporta  d'une  ma- 
jorité absolue  de  24  voix.  Malheureusement  U 
se  trouvait  aux  prises  avec  des  difficultés  finan- 
cières auxquelles  il  ne  fut  pas  libre  de  porter  re- 
mède selon  ses  propres  vues.  La  suppression  de 
la  Banque  nationale,  dont  l'influence  toujours 
croissante  portait  ombrage  au  parti  démocrati- 
que, avait  jeté  toute  l'Union,  sous  la  présidence 
de  Jackson,  dans  d'effroyables  désastres  et  ruiné 
le  crédit  public.  A  peine  nommé,  van  Buren  con- 
voqua le  congrès  en  session  extraordinaire  et 
proposa  une  séparation  complète  entre  les  finances 
de  l'Etat  et  les  banques ,  ainsi  que  l'établisse- 
ment d'un  comptoir  du  trésor  a  Washington, 
avec  des  sous-comptoirs  dans  les  provinces.  Cette 
double  proposition  éprouva  un  échec  complet,  et 
ce  refus  de  concours  de  la  part  du  congres  pesa 
depuis  sur  toute  son  administration.  11  s'attacha 
à  pacifier  les  démêlés  suscités  avec  l'Angleterre 
par  l'incendie  du  steamer  américain  le  Buffalo , 
ainsi  que  ceux  qui  étaient  nés  de  la  question  des 
frontières  du  Canada  et  du  droit  de  visite.  Mais 
la  continuation  de  la  guerre  contre  les  Séminoles 
et  les  déficits  causés  par  la  crise  commerciale  le 
forcèrent,  au  commencement  de  1841 ,  de  recou- 
rir à  de  nombreux  emprunts.  Aussi ,  malgré  tout 
le  talent  et  la  capacité  dont  il  avait  pu  faire 
preuve ,  il  ne  fut  pas  réélu  à  la  fin  de  la  qua- 
trième année  de  sa  présidence ,  et  laissa  la  place 
au  candidat  du  parti  whig,  le  général  W.  Har- 
rison  (18U),  aussitôt  remplace  par  M.  Tyler. 

M.  van  Buren  s'est  efforcé  de  prendre  sa  re- 
vanche aux  élections  suivantes,  sans  y  réussir. 
En  1844,  le  parti  démocratique  le  soutint  mal 
contre  l'opposition  des  Etats  à  esclaves,  et  préféra 
a  sa  candidature  celle  de  Polk ,  qui  fut  élu.  En 
1848,  il  réunit  comme  candidat  toutes  les  voix  de 
cette  fraction  des  démocrates  du  nord  qui ,  alliée 
aux  whigs  formait  le  parti  du  sol  libre  (free  soi- 
lers).  Mais,  entre  ce  parti  et  les  abolitionnistes, 
la  sagesse  du  peuple  américain ,  ajournant  des 
complications  imminentes .  fit  passer  le  nom  glo- 
rieux et  inoffensif  du  général  Taylor.  En  1856 , 
la  candidature  de  M.  van  Buren  a  encore  été  po- 
sée une  fois,  mais  il  l'a  retirée  devant  celle  de 
M.  Buchanan ,  adoptée  par  la  majorité  du  parti 
démocratique. 

Buren  (John  van),  le  second  des  trois  fils  du 
précédent ,  a  pris  un  rang  distingué  dans  le  parti 
démocratique,  à  côté  de  son  père.  11  fit,  jeune 
encore,  en  1838,  un  voyage  en  Angleterre,  où 
l'aristocratie  lui  fit  le  meilleur  accueil.  Il  est  un 
des  premiers  démocrates  de  l'Ëtat  de  New- York 
qui  aient  embrassé  le  parti  des  free-soilers ,  et 
c  est  lui  qui  parait  avoir  entraîné  son  père  dans 
cette  nouvelle  religion  pobtique.  11  a  été  long- 
temps un  orateur  irès-goûté  de  toute  l'Union; 
mais  depuis  qu'il  combat  l'esclavage,  ses  dis- 
cours, qui  ont  un  grand  retentissement,  excitent, 
dans  les  Etats  du  sud,  beaucoup  de  colère. 

BURGOS  (don  Francisco-Xavier  oe),  homme 
d'Etat  et  écrivain  espagnol,  né,  le  22  octobre 
1778,  à  Motel  (Andalousie),  appartient  à  une  an- 
cienne et  noble  famille.  Après  avoir  étudié  la 
théologie,  il  abandonna  l'état  ecclésiastique  pour 


se  consacrer  au  barreau  et  accepta  en  1810,  du 
gouvernement  français,  la  sous-préfecture  d'Al- 
meria,  ainsi  qu'une  place  dans  la  junte  des  sub- 
sistances. Ces  actes  politiques,  regardés  alors 
par  les  libéraux  comme  des  crimes  de  lèse-natio- 
nalité ,  il  les  expia  au  retour  de  Ferdinand  VII 

Ear  l'exil  et  la  confiscation  d'une  partie  de  ses 
iens  1 18JK  Il  se  réfugia  en  France  et  y  tra- 
vailla a  la  traduction  des  OEuvres  complètes  d'Ho- 
race (Madrid,  1820-1823,  4  vol.),  qui  passe  pour 
la  meilleure  qui  existe  aujourd'hui  en  langue 
espagnole.  Depuis  1817  ,  époque  de  son  rappel, 
il  s'occupa  de  la  publication  d'anciens  ouvrages 
nationaux  sous  le  titre  de  Continuation  de  aima- 
un  de  frutos  literarios,  d'une  Biographie  uni- 
verselle, et  fonda,  en  1819.  un  recueil  périodi- 
que ,  Miscclanea  de%  comercio ,  auquel  il  ajouta 
ensuite  une  partie  politique  et  qu'A  écrivit  sans 
collaboration.  Cette  activité  popularisa  son  nom 
et  lui  fit  confier  la  rédaction  en  chef  du  journal 
ilmparcial,  où  il  continua  de  tenir  tète  aux  li- 
béraux comme  aux  absolutistes. 

Chargé  par  son  gouvernement  de  négocier  un 
emprunt,  don  X.  de  Burgos  le  conclut  avec  le 
banquier  Guebhard ,  de  Paris ,  et  trouva  dans 
cette  affaire  la  source  d'une  grande  fortune  qui  fut 
l'objet  de  vives  attaques.  De  retour  en  1827  ,  il  fut 
nommé  intendant  du  conseil  des  douanes ,  puis 
appelé  au  Conseil  supérieur  des  finances;  la 
même  année ,  il  devint  membre  de  l'Académie  es- 
pagnole. Il  fit  alors  jouer  et  imprimer  sa  comé- 
die des  Trois  rivaux,  écrite  en  1817,  et  qui  fut 
fuivie,  à  peu  d'intervalle,  des  pièces  du  Bailli 
de  Mascara  et  de  l'Optimiste  et  le  Pessimiste. 
Puis  il  se  retira  i  Grenade  et  se  livra  pendant 
quelques  années  à  l'agriculture. 

A  la  mort  de  Ferdinand  VII  (29  septembre 
1833),  don  X.  de  Burgos  entra  dans  le  premier 
cabinet  formé  par  la  régente,  y  tint  le  porte- 
feuille de  l'intérieur,  et  y  déploya  des  qualités 
réelles  comme  administrateur.  11  passa  ensuite 
aux  finances ,  garda  son  poste  lorsque,  en  janvier 
1834.  M.  Marf.ne/.  de  la  Rosa  vint  aux  affaires, 
et,  malgré  son  opposition  aux 
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itions  prin- 
cipales du  Statut  royal,  attacha  son  nom  4  la 
promulgation  de  cette  mesure  politique  (15  avril)  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission.  De- 
venu membre  de  la  première  Chambre  dite  des 
Pmceres ,  il  s'y  vit  bientôt  en  butte  à  la  malveil- 
lance de  ses  ennemis,  qui  lui  reprochèrent  d'a- 
voir, en  1824,  détourne  à  son  profit  les  deniers 
de  l'État ,  et  firent  prononcer  contre  lui  son  ex- 
clusion temporaire;  toutefois ,  la  Commission 
d'enquête  qui  examina  sa  conduite  reconnut  la 
fausseté  des  accusations.  Retiré  à  Paris,  il  y 
réunit  les  matériaux  de  son  Histoire  du  gouver- 
nement d'Isabelle  II,  ouvrage  d'un  haut  intérêt 
dont  il  n'a  paru  encore  que  des  fragments  ;  il 
composa  aussi  plusieurs  comédies ,  des  poèmes 
et  1  Ode  à  la  raison,  qui  passe  tour  un  chef- 
d'œuvre  poétique.  Depuis  1839,  il  vit  à  l'écart 
dans  ses  propriétés  de  Grenade. 

BURGOYNE  (sir  John-Fox  ),  général  anglais, 
né  vers  1780.  entra  au  service  militaire  en  1"98 
comme  sous-lieutenant  du  génie.  Nommé,  peu  de 
temps  après, capitaine,  il  servit  dans  la  Méditer- 
ranée et  le  Levant  de  1800  à  1807 ,  prit  part  au 
blocus  de  Malte  et  aux  opérations  qui  eurent  pour 
résultat  la  capitulation  de  La  Valette,  ainsi  qu'A 
la  prise  d'Alexandrie.  Ensuite  il  alla  rejoindre  en 
Suéde  le  corps  d'armée  de  sir  John  Moore,  et 
passa  de  là  en  Portugal.  En  1809,  il  fut  incor- 
poré dans  l'armée  qui,  sous  les  ordres  de  lord 
Wellington,  combattit  pied  à  pied  les  Français 
daus  la  Péninsule  jusqu'en  1814;  il  assista  A  pres- 
que tous  les  siégea  et  dirigea  entre  autres  ceux  de 
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Burgos  et  de  Saint-Sébastien.  Son  intrépidité  dans 
le  3'  corps,  un  des  plus  éprouvés  de  1  armée  an- 
glaise, deux  blessures  qu'il  avait  reçues,  et  la 
capacité  dont  il  avait  fait  preuve  lui  valurent,  dans 
la  môme  année,  les  grades  de  major  et  de  lieute- 
nant-colonel (1812). 

A  la  paix  de  1814 ,  sir  J.  Burgoyne  fut  attaché  à 
l'expédition  de  la  Nouvelle-Orléans  en  qualité  de 
commandant  supérieur  du  génie,  et  prépara  l'at- 
taque de  la  ville  et  la  prise  du  fort  Bowyer.  En 
1826,  il  remplit  les  mêmes  fonctions  en  Portugal. 
Colonel  en  1830,  il  fut,  cette  même  année,  mis  à 
la  téte  de  la  Commission  des  travaux  publics  de 
l'Irlande.  Devenu  major  général  (  28  juin  1838),  il 
fut,  par  l'influence  toute-puissante  alors  de  lord 
Wellington,  nommé  inspecteur  général  des  forti- 
fications (1845 1 ,  place  qui  en  Angleterre,  où  il  n'y 
a  ni  forteresses  ni  places  fortes,  équivaut  à  une 
sinécure.  C'est  à  l'occasion  de  ces  inutiles  fonc- 
tions qu'il  reçut  du  noble  duc  une  lettre  qui  fut 
rendue  publique  et  dont  l'opinion  s'émut  beau- 
coup ;  dans  cette  lettre  des  plus  chagrines ,  il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  la  décadence  mi- 
litaire de  la  Grande-Bretagne,  de  son  armée  insi- 
gnifiante ,  de  ses  côtes  sans  défense ,  de  ses  ports 
ouverts  à  l'ennemi. 

Dans  la  dernière  guerre,  3ir  J.  Burgoyne  a  été 
envoyé  en  Orient  (185V*  pour  aviser  aux  moyens 
de  mettre  Constantinople  ainsi  que  le  Bosphore  et 
les  Dardanelles  à  l'abri  d'une  invasion  russe.  Ses 
travaux  n'aboutirent  pas,  d'autres  plans  ayant 
été  adoptés.  11  assista  aux  batailles  de  l'Aima ,  de 
Balaclava  et  d'Inkermann .  et  commença  les  pre- 
miers ouvrages  de  cirronvallation  du  siège  de 
Sébastopol.  En  1855,  il  fut  remplacé  dans  la  di- 
rection du  génie  par  sir  Harry  Jones ,  resta  néan- 
moins encore  trois  mois  au  camp  et  reçut  des 
remerctments  de  lord  Baglan  dans  l'ordre  du 
jour  qui  annonçait  son  départ.  Sir  J.  Burgoyne 
a  été  promu  au  grade  de  lieutenant  général  le 
1 1  novembre  1  K.">  1  et  au  rang  de  baronnet  en  1856  ; 
il  est  grand'eroix  de  l'ordre  du  Bain  et  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BÏ'RKEL  (Henri),  peintre  allemand,  né  à  Pir- 
masentz  (Bavière  rhénane),  le  9  septembre  1802, 
fut  d'abord  destiné  au  commerce,  puis  travailla 
dans  un  greffe  de  justice  de  paix ,  consacrant  ses 
loisirs  a  l'étude  de  la  peinture.  La  maison  de  son 
père,  qui  tenait  une  auberge,  lui  offrit  de  nom- 
breux types  et  sujets.  En  1822,  il  entra  dans 
l'atelier  de  Guill.  Kœbell  et  suivit  les  cours  de 
l'académie  de  Munich -,  en  1831,  il  partit  pour  l'Ita- 
lie et  y  passa  deux  années.  Cet  artiste  a  peint 
le  genre,  les  batailles,  le  paysage  et  les  ani- 
maux ;  mais  c'est  surtout  dans  la  reproduction  des 
tableaux  populaires  qu'il  excelle.  Tels  sont  les 
Convoi  de  bandits  dans  la  campagne  romaine,  la 
Scène  dt  village,  plusieurs  Scènes  d'auberge,  les 
Fêtes  des  Alpes ,  etc.  Parmi  ses  paysages,  où  l'on 
remarque  à  la  fois  de  l'animation  et  de  l'exacti- 
tude, nous  citerons  une  Vue  de  Bencdictcr-Wand 
et  une  série  de  Vues  du  Tyrol. 

BURLINGTON  (  William  Caveîîmsh  .  2'  comte 
DR),  pair  d'Angleterre,  né  en  1808  à  Londres, 
appartient  à  la  famille  des  ducs  de  Devonshire 
(voy.  ce  nom)  dont  il  est  l'héritier  présomptif. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge,  il  eut  l'honneur  très-re- 
cherché d'entrer  à  la  Chambre  des  Communes 
avec  le  mandat  de  cette  université  (1829).  11  re- 
présenta ensuite  le  bourg  de  Malton  t 1831)  et  un 
district  du  Derbyshire  (  1832-183*  ).  À  cette  der- 
nière date,  il  quitta  le  nom  de  lord  Cavendish 
pour  prendre  à  la  Chambre  haute  le  titre  et  la 
place  de  son  grand-père,  qui,  en  1831 ,  avait  ob- 


tenu une  pairie.  Il  est  chancelier  de  l'université 
de  Londres  et  fait  partie  de  la  Société  royale.  De 
son  mariage  avec  une  fille  du  comte  de  Carlule 
11829),  il  a  trois  enfants  dont  l'atué,  Spencer- 
Compton ,  baron  Cayendisu  ,  est  né  en  1833  (  vov. 
Cavendish). 

BURMEISTER  (  Hermann  ) ,  naturaliste  alle- 
mand ,  né  en  1807  à  Stralsund,  en  Prusse,  où 
son  père  était  employé  supérieur  des  .douanes, 
fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale,  et 
suivit  pendant  quatre  nns  les  cours  de  médecine 
aux  universités  de  Greifswald  et  de  Halle.  Dans 
cette  dernière  ville  il  se  lia  avec  le  professeur 
Nitzsch  qui  fortifia  son  goût  pour  la  zoologie  et 
particulièrement  pour  l'entomologie.  Docteur  en 
1829,  il  débuta  par  la  publication  d'un  :  Traité 
d'histoire  naturelle  (Lehrbuch  der  Naturges- 
chichte.  Halle  1830),  se  rendit  ensuite  à  Ham- 
bourg ,  où  il  termina  la  classification  de  la  grande 
collection  d'insectes  de  M.  Sommer,  et  russa  à 
Berlin  où  il  se  fit  recevoir  agrégé  et  professa  au 
lycée  jusqu'en  1837.  A  la  mort  de  Nitzsch,  en 
1842,  il  le  remplaça  à  l'université  de  Halle  dans 
sa  chaire  de  zoologie. 

Les  premiers  ouvrages,  publiés  par  M.  Bur- 
meister .  sont  destinés  à  l'enseignement.  Tels  sont, 
avec  celui  que  nous  avons  cité  :  Esquisse  d'his- 
toire naturelle  (  Grundrifs  der  Naturgeschichte . 
Berlin  1832,  7*  édit.  1851);  Manuel  d'histoire 
naturelle  (Handbuch  der  Naturgeschichte.  Ibid. 
1837)  et  un  Atlas  de  zoologie,  Ibid.  1835-43, 
7  cahiers  ).  Parmi  ses  autres  écrits  de  zoologie 
il  faudrait  citer  un  grand  nombre  de  Mémoires 
contenus  dans  les  journaux  scientifiques  de  l'Al- 
lemagne et  plusieurs  monographies  qui  ont  été 
publiées  à  part,  telles  que  :  Histoire  naturelle 
de  l'espèce  Calandra  (  zur  Naturgeschichte  der 
Gatlung  Calandra.  Ibid.,  1837 ) ;  l'Organisation 
des  fnbo/tte*iIbid.,  1843):  Nouvelles  recherches 
sur  l'espèce  iarsius  (Beitrage  zur  neuern  Kennt- 
niss  der  Gattung  Tarsius.  Ibid.,  1847  ),Athlo- 
phorus  Klugii  (Halle,  1347  ):  les  Labyrintho- 
dontes  (Berlin,  1849-1850  ,  3  vol.). 
Il  faut  citer  à  part,  dans  l'entomologie  qui 


i  part, 

resta  toujours  l'objet  des  études  favorites  de 
M.  Burmeister  :  Manuel  d'entomologie  { Handbuch 
der  entomologie,  Berlin,  1832-1844,4  vol.).  et 
Gênera  insectorum  (Berlin,  1833-46,  cahiers  MX). 

M.  Burmeister  s'occupa  encore  avec  activité  de 
répandre  des  notions  exactes  sur  la  géologie 
parmi  les  fjans  du  monde,  et  fit  dans  ce  but  des 
coura  très-suivis,  dont  il  publia  le  résumé  dans 
deux  ouvrages  :  Histoire  de  la  création  {  Ges- 
chichie  der  schœpfung.  Lcipsick,  1843,  4*  édit. 
1851  )et  Tableaux  géologiques  pour  l'histoire  de 
la  terre  et  de  ses  habitants  (  Geologische  Bilder 
zur  Geschichte  der  Erde  und  ihrer  Bewohner , 
Ibid. ,  1851  ),  qui  furent  accueillis  avec  une  faveur 
toute  particulière.  Comme  MM.  B.  Cotta  et  Cha- 
vogt  (voy.  ces  noms) ,  il  dut  en  partie  la  popula- 
rité de  ses  cours  et  de  ses  livres  à  des  tendances 
matérialistes  aujourd'hui  assez  en  faveur  auprès 
de  la  jeunesse  savante  de  l'Allemagne. 

Lors  desévénements  de  1848.  M.Burmeisterdéjà 
connu  par  son  libéralisme ,  se  fit  encore  remarquer 
par  la  facilité  avec  laquelle  il  exprimait  ses  prin- 
cipes politiques.  Aussi  fut-il  envoyé  d'abord  par 
la  ville  de  Halle  comme  député  à  l'Assemblée 
nationale,  et  plus  tard  par  la  ville  de  Liegnitz  à 
la  première  Chambre  prussienne.  11  prit  place 
dans  le  parti  Dyhrn.  du  côté  gauche,  et  y  resta 
jusqu'à  la  fin  delà  session. Sa  santé,  compromise 
par  son  incessante  activité,  l'obligea  alors  à  de- 
mander un  congé  dont  il  profita  pour  faire  un 
voyage  de  deux  ans  au  Brésil.  A  la  suite  de  ce 
voyage  il  publia  :  les  Animaux  du  Brésil  {^bev- 
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sicht  der  thiere  Brasiliens  ,  Berlin  .  2  toI.  1SS4- 
18561.  Depuis  son  retour  en  Europe,  il  a  repris 
ses  fonctions  à  l'université  de  Halle. 


Bl'RNAP  (George-W.),  théologien  américain, 
né  à  Merrimack  (New-Hampshire),  en  1802,  étu- 
dia la  théologie  et  prit,  en  1827,  la  charge  d'une 
église  de  Baltimore.  C'est  un  des  plus  fermes  dé- 
fenseurs de  la  communion  des  Unitairiens.  Après 
quelques  articles  dans  un  journal  religieux  en 
1834  ,  il  a  fait  paraître,  depuis  1835,  un  nombre 
considérable  d'ouvrnges  théologiques ,  qui  se  dis- 
tinguent par  l'érudition  et  la  force  de  logique.  En 
voici  les  principaux  :  Discours  sur  les  points  de 
controverse  entre  les  Unitairiens  et  les  autres 
sectes  chrétiennes  (  Lectures  on  the  doctrines  of 
controversy  <  Baltimore ,  1835,  in-12):  Discours 
aux  jeunes  gens  sur  la  culture  de  l'esprit,  la 
formation  du  caractère  et  la  conduite  île  la  vie 
(Lectures  to  young  men;  on  the  cultivation  of 
the  mins,  1840,  in-12,  Ibid. ;  Discours  sur  les 
attributions  et  les  devoirs  des  femmes  (  Lectures 
on  the  sphère  and  duties  of  women:  Ibid.  1840, 
in-12 i;  Exposition  des  principaux  textes  de  la 
Bible  qui  ont  rapport  à  la  doctrine  de  la  Tri- 
nité (  Eipository  lectures  on  the  principal  tests 
of  the  Bible  which  relate  to  the  doctrine  of  Tri- 
nity.  Boston,  1845.  in-12);  Examen  des  objec- 
tions populaires  d  l'unitairianisme  et  réponse 
à  ces  objections  (Popular  objections  to  unitarian 
christianity  considered  andanswered,  Ibid.^1848, 
in-12  11  le  Christianisme ,  son  essence  et  ses  preu- 
ves (Christianity  its  essence  and  évidence,  Ibid. 
1855,  in-12).  Ce  dernier  ouvrage,  résultat  de 
vingt  ans  d'études  sur  le  Nouveau  Testament , 
peut  être  considéré  comme  l'exposé  le  plus  pré- 
cis de  la  théologie  biblique  particulière  aux  doc- 
trines unitairiennes  d'Andrews  Norton ,  qui ,  tout 
en  critiquant  avec  une  grande  vigueur  certaines 
parties  des  préceptes  canoniques  de  l'Evangile, 
n'en  reconnaît  pas  moins  une  origine  surnaturelle 
au  christianisme.  M.  Burnan  est,  depuis  la  mort 
de  M.  Norton  (1852),  un  des  principaux  repré- 
sentants de  celte  école  aux  Etats-Unis. 

BCRNET  (John),  peintre  et  graveur  écossais, 
né ,  le  20  mars  1784 ,  à  Fisher-Row,  près  d'Edim- 
bourg, fut  pendant  sept  ans  l'élève  de  Robert 
Scott,  célèbre  graveur  du  temps,  et  étudia  le 
dessin  sous  la  direction  du  peintre  J.  Graham  à 
l'Académie  libre  des  beaux-arts.  Vers  1804  il  se 
rendit  a  Londres,  où  son  camarade  Wilkie  ve- 
nait d'exposer  le  fameux  tableau  des  Politiques 
de  village,  et  obtint  de  lui  l'autorisation  de  re- 
produire la  Harpe  juive  et  le  Ménétrier  aveugle. 
Le  style  large  et  ferme  de  ces  deux  toiles  de 

Çsnre,  gravées  dans  la  manière  de  Cornélius 
etscher,  obtint  un  grand  succès. 
L'œuvre  si  animée  de  Wilkie  n'a  pas  eu  d'in- 
terprète plus  intelligent  et  plus  fidèle  que  M.  Bur- 
net.  Il  a,  depuis,  popularisé  le  talent  de  son  ami 
par  les  charmantes  gravures  devenues  bientôt 
populaires  de  la  Lecture  du  bill,  la  Lettre  d'in- 
troduction, la  Mort  de  Tippoo-Saëb,  les  Inva- 
lides de  Chelsea  lisant  le  bulletin  de  Waterloo, 
l'Ecole  de  village,  etc.  La  plupart  de  ces  gra- 
vures ont  paru  i  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855. 

Après  1815,  cet  artiste  vint  à  Paris  étudier  les 
chefs-d'œuvre  des  écoles  anciennes  réunis  au  Lou- 
vre. Dès  lors,  abandonnant  les  sujets  de  genre 
dans  lesquels  il  n'avait  point  eu  de  maître ,  il  traita 
avec  non  moins  de  bonheur  la  gravure  histori- 

2ue.  C'est  ainsi  qu'il  publia  le  beau  recueil  des 
artons  de  Raphaël  (the  Cartoons  of  RafTaelle, 
in-4i,  qui  sont  au  palais  d'Hamptoncourt ,  et 
qu'il  reproduisit  pour  la  grande  collection  de 


Galerie  nationale  les  meilleures  toiles  de  Rem- 
brandt. Il  a  également  collaboré  à  la  British  Cal- 
lery  de  Forster.  Maniant  les  pinceaux  avec  autant 
de  facilité  que  le  burin,  il  a  exposé  un  assez 
grand  nombre  de  petits  tableaux,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  :  les  Invalides  de  Greenxcich. 
les  Petits  oiseaux .  le  Jeu  de  dames  et  la  Souris.  11 
a  pris  soin  d'en  graver  les  planches  lui-même. 

M.  Burnet  est  encore  auteur  de  plusieurs  livres 
relatifs  à  la  peinture  et  aux  artistes  et  publiés 
de  1815  A  1830,  tels  que  :  Idées  pratiques  sur  la 
peinture  (  Practical  hints  on  painting)  ;  Traité 
de  la  peinture  (a  Treatise  on  painting,  1837, 
in-4,  ng.  »,  traduit  en  français  par  M.  Van  Geel; 
de  la  Peinture  de  portraits  (Practical  hints  on 
portrait-painting);  des  Paysages  d  l'huile  [L&uds- 
cape  painting  in  oil  colours);  Essais  pratiques 
sur  les  beaux-arts  (Practical  essays  on  the  fine 
arts);  Vies  de  Rembrandt  et  de  Turner  (Lives  of 
Rembrandt  and  Turner),  etc. 

BURRrTT<Elihu\  philanthrope  américain,  sur- 
nommé Y  Apôtre  de  la  paix,  est  né  en  1811 ,  à 
Berlin,  petite  ville  du  Massachussets.  A  la  mort 
de  son  père,  il  fut  mis  en  apprentissage  chez  un 
forgeron,  et  exerça  cette  profession  durant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Doué  d'une  vive  intelli- 
gence et  d'un  extrême  désir  de  s'instruire ,  il  con- 
sacra tous  les  moments  de  loisir  que  lui  laissait 
son  rude  labeur,  à  d'opiniâtres  études,  se  familia- 
risa avec  les  auteurs  classiques  de  la  littérature 
anglaise,  et  étudia  les  mathématiques  et  la  linguis- 
tique avec  un  attrait  particulier.  Afin  de  pouvoir 
lire  la  Bible  dans  le  texte  original,  il  apprit  l'é- 
breu  et  les  autres  langues  sémitiques  :  le  syriaque, 
le  chaldéen,  l'arabe,  le  samaritain,  etc.  11  aborda 
aussi  le  grec  et  le  latin .  et  passa  à  l'étude  des 
idiomes  qui  s'y  rattachent.  Le  slave  lui  donna  1% 
clef  des  divers  dialectes  en  usage  en  Russie.  Il 
poussa  l'ardeur  philologique  jusqu'à  vouloir  se 
rendre  compte,  comme  ht  le  cardinal  Haï,  des 
principaux  patois  d'une  partie  de  l'Europe.  En 
dernier  lieu,  il  tourna  son  attention  vers  la  litté- 
rature indienne  et  chinoise. 

La  réputation  du  savant  forgeron  (the  learned 
blarksmuh)  s'étendit  promptement  dans  toute 
l  Union,  et  les  journaux  ne  cessaient  de  le  pro- 
poser pour  modèle  à  la  classe  ouvrière.  Quant  à 
lui,  étranger  au  bruit  qui  se  faisait  à  son  sujet, 
il  se  mit  à  voyager,  prêchant  de  ville  en  ville  la 
concorde  et  la  fraternité.  Dès  l'Âge  de  vingt  ans, 
il  avait  formé  ce  qu'il  appelait  un  cercle  de  fa- 
mille, au  milieu  duquel  il  exposait  ses  idées,  en 
prenant  constamment,  à  l'exemple  de  Canning, 
la  Bible  pour  texte  et  pour  base.  Son  élocution 
facile  et  persuasive,  l'autorité  de  son  caractère, 
et  l'immense  savoir  qui  lui  permettait  de  varier 
ses  entretiens,  attirèrent  partout  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs. 

En  1846,  M.  Burritt  se  rendit  en  Angleterre, 
étudia  les  institutions  de  ce  pays  avec  beaucoup 
de  soin  et  y  publia  un  petit  livre  :  Étincelles  de 
l'enclume (Sparks  from  the  anvil,  Londres,  1848), 
qui  fut  très-favorablement  accueilli.  Dans  les  di- 
vers congrès  tenus  par  la  Société  des  Amis  de 
la  paix ,  à  Bruxelles,  à  Londres,  à  Paris ,  à  Franc- 
fort, il  développa  i  la  tribune  la  doctrine  de 
l'incompatibilité  de  la  guerre  avec  l'essence  du 
christianisme,  et  de  la  réalisation  par  la  paix  de 
la  fraternité  universelle.  Une  de  ses  dernières  pu- 
blications Feuilles  d'olivier  (Olive  leaves ,  1853), 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues  et  imprimée  à 
des  millions  d'exemplaires. 

BURTON  (John-Hill) ,  jurisconsulte  et  littéra- 
teur écossais,  né  vers  1808,  étudia  le  droit  a 
Edimbourg  et  fut  admis,  en  1831 ,  au  barreau  de 
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cette  ville.  11  a  écrit  de  nombreux  ouvrages ,  pré- 
parés avec  conscience ,  et  que  le  public  a  favora- 
blement accueillis.  Quelques-uns  ont  trait  à  la  ju- 
risprudence de  son  pays,  tels  que  :  Manuel  du 
drott  écossais ,  Traité  de  la  faillite ,  etc.  Mais  ceux 
qui  lui  oint  donné  le  plus  de  notoriété  littéraire 
sont  des  recherches  biographiques  d'un  grand 
intérêt  :  Vie  et  correspondance  de  David  hume 
(Edimbourg,  1846,  2  vol.  in-8);  Vies  de  lord  Lo- 
vât et  de  Vuncan  Forbes  (Londres,  1847  ,  in-8), 
et  une  Histoire  d'Écasse  (Ibid.,  1853,  2  vol. in-8), 
qui  s'étend  depuis  la  évolution  de  1688  jusqu'à 
la  défaite  de  là  dernière  rébellion  jacobite.  Il  est 
aussi  l'auteur  .'un  petit  traité  d'économie  sociale 
et  politique  (  Edimbourg .  1849).  et  d'un  Compte 
rendu  des  affaires  criminelles  d'Écosse  (Londres , 
1852,  2  toi.  in-8).  M.  Burton  a  été  nomme,  en 
1H54.  secrétaire  de  l'administration  des  prisons 
d'Écosse. 

BURTON  (Richard-T.),  voyageur  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Norfolk,  en  1820,  étudia  en 
Angleterre  et  en  France ,  et  entra  au  service  de 
la  Compagnie  des  Indes,  obtint  un  brevet  de  lieu- 
tenant dans  un  régiment  indigène.  Attaché  à  la 
présidence  de  Bombay .  il  visita  d'abord  les  VI 
gherries  ou  montagnes  Bleues .  pui3  fut  employé 
dans  le  Sindh  où  il  fil  une  résidence  de  cinq  an- 
nées. Curieux,  intrépide,  doué  d'une  facilité  re- 
marquable pour  apprendre  les  langues  et  se  plier 
aux  mœurs  de  chaque  pays,  il  profita  de  son  sé- 
jour dans  cette  province  pour  en  étudier  la  géo- 
graphie et  les  populations ,  et  consigna  tes  obser- 
vations dans  trois  ouvrages  :  le  Sindh  ou  la  Val- 
lée maudite  (Scinde  or  the  unhappy  Valley.  1860, 
2  vol.  in-8)  ;  la  Fauconnerie  sur  les  bords  de  l In- 
dus (Falconry  in  the  valley  of  the  Indus.  1860, 
in-8) ,  et  le  Sindh  et  Us  races  de  la  vallée  de 
l  Indus  (Sindh  and  the  races  that  inhabit  the  Val- 
ley of  the  Indus,  1861 ,  in-8),  le  livre  le  plus  in- 


téressant et  le  plus  complet  peut-être  qu'on  ait 
sur  les  peuples  de  ce  pays.  M.  Burton  fit  paraître 
en  même  temps  que  ce  dernier  ouvrage ,  une  des- 


cription des  Nilgherries,  Goa  et  les  montagnes 
Meurs  (Goa  and  tbe  blue  Mountains ,  in-8). 

En  contact  journalier  avec  une  foule  de  popu- 
lations asiatiques ,  il  en  apprit  les  langues  :  l'hin- 
doustani ,  le  persan ,  l'afghan ,  le  moultan  dont  il 
a  donné  une  Grammaire  (a  Grammar  of  themul- 
tani  langunge),  et  s'attacha  surtout  à  connaître 


l'arabe ,  qu'il  ne  tarda  pas  i  parler  comme  un 
naturel.  Il  forma  alors  le  projet  de  visiter  Médine 
et  la  Mecque  où  aucun  Européen  n'avait  pénétré 
depuis  Burckhardt.  Il  se  rendit  i  la  fin  de  1851 
en  Angleterre ,  pour  prendre ,  avant  de  tenter  ce 
voyage  périlleux  .  les  instructions  de  la  Société  de 
géographie  de  Londres,  et  s'embarqua  à  Sou- 
thampton  en  avril  1853.  Arrivé  i  Snez,  il  péné- 
tra dans  le  liedjaz  par  Yembou ,  sous  le  déguise- 
ment d'un  pèlerin  afghan.  Il  réussit  à  visiter  les 
deux  villes  saintes  et  il  opéra  son  retour  par 
Djedda.  La  relation  de  ce  Pèlerinage  à  Médine  et 
à  la  Mecque  (  Personal  narrative  of  a  pilgrirnage 
to  el  Medineh  and  Meccah,  Londres,  1855,  3  vol. 
in-8;  2«  édit.,  1867),  a  obtenu  en  Angleterre  le 
plus  grand  succès. 

Revenu  au  Caire,  M.  Burton  reçut  la  mission 
de  visiter  le  pays  des  Somaulis  sur  la  côte  de 
l'Afrique  orientale,  et  partit  avec  les  lieutenants 
Stroyan,  Speke  et  Hern;  mais  il  ne  put  dépasser 
Harar,  qu'aucun  Européen  n'avait  encore  visité 
jusque-la.  Dans  cette  expédition,  il  fut  griève- 
ment blessé  et  M.  Stroyan  tué.  Le  livre  dans 
lequel  il  en  est  rendu  compte,  intitulé:  Première 
excursion  dans  l'Afrique  orientale  (First  footsteps 
in  east  Africa  or  an  exploration  of  Harar,  Lon- 
dres, 1866 ,  in-8) ,  contient  une  grammaire  de  la 


langue  d'Harar.  L'intrépide  voyageur  se  rembar- 
qua à  Barbera,  le  6  avril  1854  ;  depuis,  il  a  formé 
le  projet  d'aller  à  la  découverte  des  sources  du 
Nil  et  il  est  parti,  à  la  fin  de  1866,  avec  le  lieute- 
nant Speke .  pour  la  côte  de  Mozambique. 

M.  Burton  a  été  récemment  élevé  au  grade  de 
capitaine.  Peu  de  voyageurs  ont  montré  autant 
de  resolution  et  d'énergie  de  caractère  que  cet 
officier  dont  l'indépendance  d'opinions  en  toute 
matière  égale  l'audace. 

BUBY  (Blaze  de)  ,  voy ,  Blaze  Henri. 

Bl'KV  (  Charlotte-Suzanne-Maria  Campuell, 
lad  y  .  femme  de  lettres  anglaise,  née  en  1775, 
est  fille  du  5*  duc  d  Argyil.  Mariée  deux  fois, 
d'abord  au  colonel  John  Campbell  (1796), puis  au 
révérend  Ed.  J.-Bury  (1818) ,  elle  se  mit  a  écrire 
vers  1834,  après  son  second  veuvage.  Ses  nom- 
breux romans,  presque  tous  traduits  en  français 
par  la  comtesse  Mole ,  sont  destinés  à  reproduire 
les  mœurs  de  la  haute  société  à  laquelle  elle  ap- 
partenait; nous  citerons  :  un  Mariage  du  grand 
monde  (a  Marriage  in  bigh  life,  1836);  Souvenirs 
d'une  pairesse  (Memoirs  of  a  peeress  or  the  days 
of  Fox,  1837);  la  Femme  divorcée  the  Ûivorced, 
1837  ■  ;  >4mour  (Love ,  1838)  ;  Soutenir  s  de  famille 
ou  les  deux  Sœurs  (Family  records,  1841),  etc. 

BIS  (François-Louis- Joseph  do),  homme  poli- 
tique belge,  est  né  à  Tournai  iHainaut)  en  1791. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  élu  au  con- 
grès national .  et  fit  partie  de  la  Commission  de 
constitution.  11  vota  l'exclusion  de  la  maison  de 
Nassau  et  se  rallia  à  la  candidature  de  Léopold. 
Envoyé  à  la  Chambre  des  Représentants  par  le 
district  de  Tournai ,  il  fut  appelé ,  pendant  plu- 
sieurs sessions,  i  la  vice -présidence  de  l'Assem- 
blée .  fut  rapporteur  d'un  grand  nombre  de  pro- 
jets de  loi .  et  prit  place  parmi  les  chefs  les  plus 
éminents  du  parti  catholique.  Dans  l'ardeur  de 
son  patriotisme ,  il  protesta  contre  les  traités  de 
1831  et  de  1839.  et  contre  toutes  les  atteintes 

Sortées  par  la  diplomatie  européenne  i  l'intégrité 
u  territoire  belge.  Il  combattit  l'institution  de 
l'ordre  royal  de  Léopold ,  et  proposa  un  amende- 
ment tendant  à  exclure  de  l'ordre  civil  «  les 
membres  des  Chambres,  des  conseils  provinciaux 
et  de  l'ordre  judiciaire,  aussi  longtemps  qu'ils 
seront  en  fonctions.  » 

Adversaire  déclaré  de  l'enseignement  de  l'E- 
tat, M.  du  Bus  formula  en  projet  de  loi,  dans 
la  séance  du  10  février  1841 ,  et  de  concert 
avec  M.  Brabant  (voy.  ce  nom) ,  la  demande  des 
évêques  belges  ,  ayant  pour  but  d'obtenir  la  per- 
sonnification civile  de  l'université  catholique  de 
Louvain ,  qui  aurait  eu  ainsi  «  le  droit  d'acquérir 
et  d'aliéner  des  biens.  »  Le  projet  du  Bus-Bra- 
bant,  vivement  soutenu  par  les  partisans  de  l'in- 
fluence cléricale,  entre  autres  par  M.  J.  Malou 
(voy.  ce  nom) ,  rencontra  dans  le  pays  une  oppo- 
sition très- énergique.  Les  évêques  se  décidèrent 
à  demander,  par  une  lettre  collective,  que  leur 
pétition  fût  regardée  comme  non  avenue  t  et 
M.  du  Bus  déclara  qu'il  retirait  sa  proposition. 
Dans  la  discussion  relative  à  l'organisation  de 
l'enseignement  primaire  (août  1842),  il  plaida 
chaleureusement  la  cause  du  clergé  et  contesta 
ses  droits  à  l'autorité  civile.  Au  renouvellement 
partiel  de  1843,  il  ce  fut  pas  réélu  a  Tournai; 
mais  il  rentra  à  la  Chambre  le  23  avril  1844, 
comme  représentant  de  Turnhout.  Depuis  lors, 
il  a  pris  une  part  beaucoup  moins  active  aux  dé- 
bats législatifs.  La  victoire  du  parti  libéral  (8  juin 
1847  )  l'éloigna  définitivement  de  l'Assemblée. 
Réélu  à  Turnhout,  il  renonça  bientôt  i  son  man- 
dat. Il  est  président  du  tribunal  de  première  in- 
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stance  de  Tournai  depuis  le  4  octobre  1832.  En 
1845,  il  a  été  nommé  par  M.  Nothomb  comman- 
deur de  l'ordre  de  Lôopold. 

Bus  (  Albéric  du),  frère  du  précédent,  né  i 
Tournai,  le  10  mai  1810,  a  été  commissaire 
de  district  i  Mons,  puis  &  Turnbout.  Attaché 
comme  lui  au  parti  catholique  ,  il  a  été  envoyé  à 
la  Chambre  des  Représentants  par  le  district  de 
Turnhout.  La  loi  sur  les  incompatibilités  lui  a 
enlevé,  en  1848,  le  mandat  législatif,  mais  il  a 
repris  son  siège  en  juin  1854  comme  représentant 
de  Bruxelles. 

BUS  DE  GHISIGNTFS  ( Bernard- Amé- Léonard , 
vicomte  du)  ,  administrateur  belge,  né  i  Tournai 
en  1808,  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants par  le  district  de  Soignies  ( Hainaut) ,  depuis 
1835  jusqu'à  1847.  Membre  du  parti  catholique ,  il 
approuva  le  traité,  de  1839,  relatif  à  l'abandon 
d  une  partie  du  Luxembourg  et  du  Limbourg. 
Il  prit  peu  de  part  aux  discussions  de  rAssemblée , 
et  n'eut  qu'un  rôle  politique  très-secondaire.  Mais, 
comme  questeur,  il  s'occupa  de  l'organisation  ie  la 
bibliothèque  des  représentants. Il  est  connu  surtout 
comme  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Bruxelles.  Ces  fonctions,  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  quelques  travaux  sur  des 
questions  zoologiques,  l'ont  fait  nommer  membre 
de  la  Société  entomologique  de  France  et  de  l'A- 
cadémie royale  de  Belgique. 

m  «M  (Auguste-Louis) ,  astronome  allemand , 
né .  i  Dantzick ,  le  7  septembre  1804 ,  fut  élève  du 
célèbre  astronome  Bessel ,  suppléa  ce  savant  dès 
1844,  et  lui  succéda,  après  sa  mort,  en  1846, 
comme  directeur  de  l'Observatoire  de  Kœnigsberg. 

On  a  de  M.  Busch  un  Traité  préparatoire  à 
Yéluàe  de  la  géométrie  descriptive  (Vorschule 
der  darstellenden  Géométrie,  1846);  de  l'Éclipsé 
totale  de  soleil  du  28  juillet  1851 ,  dont  trois  édi- 
tions furent  épuisées  dans  l'année;  Observations 
et  remarques  à  V occasion  de  l'éclipsé  totale,  etc. 
(1852);  et  quatre  volumes  du  recueil  des  Obser- 
vations astronomiques  faites  à  l'Observatoire  de 
AVmgifcersKAstronom.  Beobachtungen ,  1845-52). 
—11  est  mort  à  Kœnigsberg,  le  30  septembre  1855. 

BUSH  (Georges) ,  écrivain  mystique  et  orienta- 
liste américain,  né,  le  12  juin  1706,  à  Norwich 
(Vermont) ,  fit  ses  études  au  séminaire  de  Prin- 
ceton ^New-Jersey) ,  et  fut,  pendant  quelque» 
années,  missionnaire  de  l'Eglise  presbytérienne 
dans  l'Indiana.  En  1831 ,  il  fut  nomme  profes- 
seur de  littérature  hébraïque  à  l'université  de 
New-York  et  occupa  en  môme  temps  un  poste 
éminent  dans  la  société  biblique  américaine.  En 
1832,  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
une  Vie  de  Mahomet  (Life  of  Mahommed,  in- 18), 
et  laissa  entrevoir  en  même  temps  ses  tendances 
mystiques  dans  un  Traité  sur  le  millenium  i  Trea- 
tise  on  the  millenium ,  1832,  in- 12,  New-York). 
A  partir  de  1840,  il  ;  u  lu  une  suite  de  com- 
mentaires sur  la  Bible  t  JVoJe*  on  Genesis ,  Exodus, 
Lexiticus,  etc.,  New  -  York  ,  7  vol.  in-12),  où 
la  connaissance  des  livres  sacrés  et  des  langues 
orientales  est  jointe  à  des  aperçus  pleins  de  finesse 
et  à  des  spéculations  originales  et  audacieuses. 

En  1844,  un  écrit  intitulé  :  Anastasis,  ou  la  Doc- 
trine de  la  résurrection  des  corps  considérée  au 
point  de  vue  rationnel  et  sacré  (Anastasis,  or  the 
Doctrine  of  the  résurrection,  in-12),  et  dans  le- 
quel, M.  Bush  r  à  l'aide  d'arguments  tirés  de  la  rai- 
son et  >te  la  révélation,  nie  l'existence  du  corps  ma- 
tériel dans  la  vie  future ,  souleva  contre  lui ,  dans 
la  chaire  et  dans  la  critique,  une  vive  opposition. 
Le  révérend  Bush  y  répliqua  par  deux  nouveaux 


à  la  question  suivante  :  Christ  est-U  ressuscité 
avec  un  corps  spirituel  et  céleste  ou  terrestre  et 
matériel?  (The  résurrection  of  Christ,  in  answer 
to  the  question,  etc. ,  New-York,  in-12);  et  l'Ame% 
étude  psychologique  d'après  les  Ecritures  (the 
Soul, au  inquiry  inlo  scriptural  psychology,  Ibid., 
in-12).  A  la  suite  de  cette  double  publication,  il 
se  rallia  ouvertement  à  l'Ecole  swedenborgienne, 
préchant  les  doctrines  de  V Église  nouvelle,  tra- 
duisant les  écrits  de  Swedenborg ,  et  prenant  la 
direction  d'un  journal  intitulé  :  The  new  Church 
Repository.  En  1847,  il  a  publié  un  dernier  ou- 
vrage sur  les  rapports  du  swedenborgianisme  et 
du  magnétisme  animal. 

Au  milieu  de  ses  préoccupations  ultra-spirilua- 
listes,  M.  Bush  a  su  fonder  sur  de  savants  travaux 
sa  réputation  d'orientaliste  et  d'hébraïsant.  On  a 
de  lui  :  Illustrations  des  saintes  Écritures  {Scrip- 
ture  illustrations,  1833,  in-8)  curieuse  compi- 
lation des  ouvrages  d'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs, archéologues  et  commentateurs  orientaux, 
ayant  pour  but  de  mettre  en  lumière  les  mœurs, 
usages,  arts,  co_>tumes,  etc. ,  de  l'ancien  peuple 
juif;  et  Grammaire  et  chrestomathic  hébraiques 
iHebrew  grammar  with  chrestomathy ,  1835n 

BU  SON  I  (Philippe),  littérateur  français,  né 
vers  1805,  d'une  famille  originaire  d'Italie,  fut 
mêlé,  dès  1829,  au  mouvement  saint-simonien, 
et  prit  part  aux  publications  et  aux  luttes  de  la 
secte  jusqu'à  l'époque  de  sa  dispersion.  Il  fut  en- 
suite chargé  par  le  gouvernement  de  parcourir 
l'Italie  pour  recueillir  sur  la  maison  de  Médicis 
les  documents  qui  peuvent  intéresser  l'histoire 
de  France.  On  a  de  lui  :  Racine  (1828),  comédie 
en  un  acte  et  en  vers,  en  société  avec  M.  Bri- 
zeux  ;  Anselme  (1825,  2  vol.),  roman  ;  l'édition  des 
Chefs-d'œuvre  poétiques  des  dames  françaises 
(1841);  le  recueil  des  Étrusques  (1843),  poésies; 
et  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  d'articles  in- 
sérés dans  la  presse  périodique.  Depuis  dix  ans, 
il  rédige  la  chronique  parisienne  dans  le  journal 
hebdomadaire  l'Illustration. 

BUSS  (François- Joseph) ,  publiciste  allemand, 
né  à  Zelle  en  1803 ,  étudia  successivement  la  phi- 
losophie, la  médecine  et  le  droit  à  Onenbourg  et 
à  Fribourg.  En  1833,  il  fut  nommé  professeur  de 
droit  publie  ;  il  professait  alors  des  opinions  très- 
libérales;  mais  bientôt  il  passa  dans  le  parti  des 
ultramontains ,  et  devint  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  du  rationalisme  et  de  la  démocra- 
tie. En  1837 ,  il  entra  à  la  seconde  Chambre  du 
grand-duché  de  Bade;  mais  bientôt  après  il 
donna  sa  démission.  11  fut  réélu  en  1846,  et  cette 
fois  encore  il  s'attira  de3  attaques  si  vives  qu'il 
renonça  de  nouveau  au  mandat  législatif.  Il  fit 
cependant  partie  de  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  où  il  fut  l'orateur  le  plus  fougueux 
du  parti  ultra-catholique.  Lorsque  la  révolution 
éclata  dans  le  pays  de  Bade ,  il  protesta  contre  la 
proclamation  de  la  république  et  donna  tout  son 
appui  à  la  réaction ,  sans  approuver  néanmoins 
lWupation  prussienne, 

Outre  ses  ouvrages  de  droit,  la  Science  poli- 
tique et  son  histoire  i  Geschichte  und  System  der 
Staats-Wissenschaf,  1839,  3  vol.  in-8)  ;  de  la  Mé- 
thode du  droit  canonique  (  die  Méthodologie  des 
Kirchenrechts ,  Fribourg,  1842,  in-8},  M.  Buss 
a  publié  divers  écrits  de  circonstance  :  Union  des 
droits  et  des  intérêts  du  catholicisme  (die  Gemein- 
samkeit  der  Rechte  und  der  Interessen  des  katho- 
Ucisraus,  Schaffhouse,  1847-1850);  F  in  ité  alle- 
mande et  la  Prusse  (die  Deutsche  Einheitund  die 
Preussenlicbe,  Stuttgard,  1849);  Haut  et  bas  ra- 
dicalisme (der  hohe  und  der  niedere  Radicalis- 


ouvrages  :  la  Résurrection  du  Christ  en  réponse  \  mus,  Schaffhouse,  1850);  Réformatton  du  clergé 
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catholique  en  A  llemagne  (Reformen  im  Dienst  der 
katholischen  Geist'.ichkheit  Deutschlands ,  Ibid. , 
1852);  Histoire  et  origine  de  V Eglise  chex  les  Al- 
lemands (  Urkiimlliche  Geschichte  des  national 
und  territorial  kirchenlhuras,  Schaffhouse,  1851); 
et,  en  dernier  lieu,  la  Société  de  Jésus,  son  but, 
son  histoire,  son  avenir  (die  Gesellschaft  Jesu , 
ihr  ZweckMayence,  1853-1854). 

BUSSY  (Antoine  Alexandrc-Brutus),  Dharma- 
cien  et  médecin  français,  membre  de  1  Institut 
et  de  l'Académie  de  médecine,  né  i  Marseille, 
en  1794,  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  Il  est 
aujourd'hui  agrégé  libre  de  la  Faculté,  et  direc- 
teur de  l'École  de  pharmacie.  Appelé  à  l'Aca- 
démie de  médecine  dés  1824  ,  il  a  été  élu  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences,  en  1850,  en 
remplacement  de  Francceur.  Il  est  officier  de  la 
Légion  d'honnenr. 

Outre  plusieurs  découvertes  importantes,  telles 
que  le  moyen  de  liquéfier  l'acide  sulfureux,  le 
chlore  et  plusieurs  gaz  considérés  jusqu'alors 
comme  fixes ,  on  doit  a  M.  Bussy  un  certain  nom- 
bre d'écrits,  la  plupart  en  collaboration  avec 
d'autres  savants  :  avec  M.  Lecanu,  Essais  clini- 
ques sur  l'huile  de  ricin  (Paris,  1840);  Recher- 
ches cliniques  sur  la  saponaire  d'Egypte  i  Paris, 
1833);  de  quelques  Produits  nouveaux  obtenus 
par  l'action  des  alcalis  (Paris,  1834);  avec 
MM.  Orfila  et  olivier  :  Réponse  aux  écrits  de 
M.  Raspail  sur  l'affaire  de  Tulle  (Paris,  1H40),  et 
surtout,  avec  M.  Boutron-Charlard,  un  Traité  des 
moyens  de  reconnaître  les  falsifications  des  dro- 
gues simples  et  composées ,  et  d'en  constater  le 
degré  de  pureté  (1  vol.  in-8,  1829).  M.  Dussy  est 
un  des  collaborateurs  ordinaires  du  Journal  de 

filiarmacie.  Il  a  revu  la  traduction  des  Manipu- 
ations  chimiques  de  Faraday. 

BUSTAMANTE  (don  Carlos-Maria  de)  ,  archéo- 
logue mexicain,  est  né  à  Mexico  vers  la  fin  du 
dernier  siècle.  Versé  de  bonne  heure  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  de  son  pays,  il  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  d'ouvrages  relatifs  à 
la  conquête  ou  a  l'histoire  des  races  primitives. 
Il  débuta  par  un  Mémoire  topograpniqe  sur  le 
pays  dOaxaca  (Memoria  estadistica  de  Oaxaca  y 
descripcion  del  valle del  mismo  nombre;  Mexico, 
182l  i.  extrait  du  grand  ouvrage  de  J.  Murguia  y 
Galardi ,  et  qui  fut  suivi  d'une  dissertation  sur  la 
République  de  Tlaxcala.  Il  édita  ensuite,  en  y 
ajoutant  des  notes  critiques  fort  estimées  :  Tescoco 
sous  ses  derniers  rois  Tezcoco  en  los  ultimos 
tiempos  de  sus  antiguos  reyes;  Mexico,  1826, 
pet.  in-4),  relation  historique  tirée  des  manus- 
crits inédits  de  Boturini  ;  la  traduction  mexicaine 
de  l'Histoire  des  conquî  tes  de  Fernand  Cortès 
(Historia  de  las  conquistas  de  Hernando  Cortex: 
Ibid. ,  1826 ,  2  vol.  in  4).  Ayant  été  mis  en  posses- 
sion ,  en  1831  ,  des  savantes  dissertations  de  don 
Antonio  de  Gama  sur  le  calendrier  des  Indiens , 
leur  manière  de  diviser  le  temps,  etc. ,  il  en  pu- 
blia deux  (Descripcion  historiea  y  cronologica  de 
las  dos  piedras,...  Ibid.,  1832,  in-4),  qu'il  fit 
suivre  d'un  commentaire  historique. 

Les  deux  publications  les  plus  importantes  de 
M.  de  Bustamante  se  rattachent  aux  annales  de 
l'Amérique  espagnole;  l'une  est  intitulée  :  Trois 
siècles  de  la  domination  espagnole  au  Mexiqtte  (  los 
Très  siglos  de  Mexico  durante  elgobiernoespanoî; 
Ibid. ,  1836-1842 , 1. 1  à  III ,  in-4) ,  et  a  pour  au- 
teur Andres  Cavo  ;  l'autre  est  ['Histoire  complète 
des  choses  qui  se  sont  passées  à  la  Nouvelle-Es- 
pagne (Historia  universal  de  las  cosas  de  Nueva 
Espana,  en  XII  libros,  Ibid.,  1839,  3  vol  in-4) 


du  moine  Bemardino  de  Sahagun  :  cette  édi- 
tion d'un  livre  précieux  a  été  faite  d'après  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  lord  Kingsbo- 
rough. 

BUTLER  (William-Allen),  poète  américain ,  né 
à  Albany ,  en  1825 ,  est  fils  d'un  jurisconsulte  qui 
a  rempli  quelques  charges  politiques.  Après  avoir 
terminé  ses  études  à  l'université  de  New- York ,  il 
se  fil  admettre  au  barreau,  voyagea  sur  le  conti- 
nent «rt  en  rapporta  des  traductions  d'Uhland  qui 
furent  imprimées  dans  la  Démocratie  review.  On 
a  encore  de  lui  :  les  Villes  artistiques  et  les  pre- 
miers artistes  (the  Cities  of  art  and  the  early  ar- 
tists),  série  de  biographies  et  d'esquisses;  les 
Lieux  écartés  de  l'Europe  (Out  of  the  way  places 
in  Europe),  tableaux  de  voyage-,  le  Club  du  colo- 
nel (the  Colonel's  club),  mélanges  humoristiques 
en  prose  et  en  vers;  le  Parnasse  de  Barnum  (Bar- 
num's  Parnassus  ;  1860} ,  publié  à  propos  du  tour- 
noi poétique  auquel  ce  dernier  avait  convié  les 
écrivains  en  l'honneur  de  Jenny  Lind. 

Bl'VIGN'IER  (  Eusèbe-Isidore) ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Verdun  (Meuse), 
le  3  avril  1812  étudia  lé  droit  à  Paris  et  à  Dijon , 
s'affilia  aux  Sociétés  républicaines  des  Amis  du 
peuple  et  des  Droits  de  1  homme ,  et  fut  impliqué , 
en  1834,  dans  un  procès  politique.  Acquitté  par 
le  jury  de  la  Côte-d'Or ,  il  n'en  fut  pas  moins  ex- 
clu pour  quatre  ans  de  toutes  les  Facultés  de  droit. 
A  l'expiration  de  ce  terme,  il  reprit  ses  études  à 
Toulouse ,  où  il  fut  reçu  licencié.  Il  fit  ensuite  sort 
stage  a  Paris ,  et  s'établit ,  comme  avocat ,  dans  sa 
ville  natale.  A  la  révolution  de  Février,  il  prit  sur 
lui  de  déposer  l'administration  municipale  de 
Verdun,  et  s'installa  à  la  sous-préfecture.  Ses 
pouvoirs  furent  confirmés  par  le  gouvernement 
provisoire,  et  les  électeurs  de  la  Meuse  l'en- 
voyèrent à  l'Assemblée  constituante ,  le  dernier 
de  leurs  huit  représentants ,  avec  29681  voix.  11 
fit  partie  de  la  Montagne  et  vota  avec  elle  dans 
les  questions  politiques  et  dans  les  qnestions  so- 
ciales. Il  attacha  son  nom  à  une  proposition  ten- 
dante à  faire  abolir  la  peine  de  mort ,  qu'il  présenla 
avec  M.  Coquerel  (voy.  ce  nom) ,  et  qu'il  soutint 
avec  énergie.  11  s'abstint  de  voter  sur  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  combattit  très-vivement  la  politique  de 
l'Elysée ,  protesta  contre  la  suppression  des  clubs, 
et  signa  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres,  à 
l'occasion  du  siège  de  Rome.  Non  réélu  à  l'As- 
semblée législative ,  il  continua  de  lutter  contre 
le  gouvernement  et  contre  la  coalition  des  an- 
ciens partis  et  il  s'efforçait  de  ressuciter  le  jour- 
nal la  Réforme ,  quand  s'accomplit  le  coup  a'État 
du  2  décembre.  Chassé  du  territoire,  avec  un 
de  ses  frères ,  il  se  réfugia  en  Belgique. 

BYRON  (Georges  Anson  Btron  ,  7* baron) ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1789  à  Bath,  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée,  en  1643,  à  la  pairie  hé- 
réditaire. Entré  en  1800 dans  la  marine  royale,  il 
prit  part  aux  guerres  de  l'Empire,  et  fut ,  en  1849, 
romu  au  grade  de  contre-amiral  du  pavillon 
leu.  Pendant  plusieurs  années,  il  a  été  cham- 
bellan de  la  reine.  En  1824  ,  il  a  pris  à  la 
Chambre  des  Lords  la  place  de  son  cousin,  le 
poète  lord  Byron,  qui  venait  de  mourir  en  Grèce. 
11  est  attaché  aux  principes  libéraux.  De  son  ma- 
riage avec  miss  Pôle  (I8l6),  il  a  six  enfants  dont 
l'aîné,  Georges  Anson  Byron,  né  en  1818.  à 
Cheltenham,  a  donné,  en  1843,  sa  démission  de 
capitaine  d'infanterie. 
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CABALLERO  (Firmin-Agostoï ,  journaliste  et 
homme  politique  espagnol ,  né  le  7  juillet  1800  à 
Barajas  de  Mêla  dans  la  province  de  Cuenza,  étu- 
dia le  droit  et  reçut,  à  Madrid,  le  diplôme  d'avocat. 
Il  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  révolutiou 
qui  venait  d'arracher  à  Ferdinand  VII  une  con- 
stitution libérale  (18201  ;  mais,  en  1823,  après  que 
les  armées  françaises  eurent  rétabli  le  despotisme , 
il  se  retira  en  Èstramadure  où  il  vécut  pendant 

10  années.  Après  la  mort  de  Ferdinand  VU  (1833), 

11  revint  à  Madrid.  De  graves  événements  se  pré- 

G raient;  don  Carlos  disputait  le  trône  à  l'infante 
ibelle,  et  Marie -Christine,  pour  soutenir  les 
droits  de  sa  fille,  faisait  appel  aux  partisans  de  la 
liberté.  Caballero  fonda  le  Bolatin  del  comercio , 
dans  lequel  il  combattit  avec  la  même  vigueur 
l'hypocrisie  de  la  cour  constitutionnelle  et  les 
prétentions  des  absolutistes.  Cette  feuille,  pour- 
suivie et  supprimée  en  1834,  reparut  bientôt  sous 
le  titre  d'e l  Eco  del  comercio. 

Ces  persécutions  donnèrent  4  Caballero  une 
grande  popularité,  et  les  électeurs  de  Madrid  et 
de  Cuença  le  choisirent  pour  député  aux  Cortès. 
Il  fut  dans  l'Assemblée  comme  dans  la  presse  un 
des  adversaires  les  plus  redoutables  du  ministère 
modéré  que  présidait  M.  Martinez  de  la  Rosa.  En 
1 835 ,  le  ministère  Toreno ,  empruntant  à  la  France 
les  lois  de  septembre ,  essaya  de  contenir  le  jour- 
nalisme et  dirigea  des  poursuites  contre  le  di- 
recteur de  l'Écho  du  commerce,  qui  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  attaques  contre  le  pouvoir  et 
ses  protestations  en  faveur  de  la  liberté.  Lorsque 
Mendizabal  fut  mis  à  la  tète  du  gouvernement  et 
entreprit  des  réformes  nécessaires,  M.  Cabalhro, 
qui  était  son  ami,  lui  prêta  un  concours  éner- 
gique. 11  se  distingua  surtout  dans  la  discussion 
sur  la  suppression  des  couvents  et  réclama  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques  restitués  à  la 
nation.  Mais  il  se  sépara  de  lui  dans  plusieurs 
circonstances,  pour  rester  fidèle  à  son  programme 
politique  qui  était  contenu  tout  entier  dans  la 
constitution  de  1812 .  et  dans  les  débats  relatifs  à 
la  constitution  de  1837 ,  il  donna  l'exemple  de 
l'abstention.  11  fit  partie  de  la  députation  natio- 
nale de  Madrid,  en  1838. 

M.  Caballero  a  publié,  entre  autres  écrits  :  Fi- 
sionomia  natural  y  politica  de  lot  deputadns  a 
forte*,  en  1834.  1835,  1836  (Madrid,  1836);  El 
Cobierno  y  lot  Cartes  del  Estatuto,  materialet 
para  su  historia  (Ibid..  1837);  Manual  geoqra- 
fico-administrativo  de  la  monarquia  espanola 
(Ibid.,  1844),  etc.  Il  est  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  d'histoire. 

Caballero  ( Manuel- Antoine),  a  été  appelé, 
après  la  révolution  libérale  de  juillet  1854,  au 
poste  de  sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étran- 
gères. Il  ne  garda  ces  fonctions  qu'une  année.  Il 
est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CABANEL  (Alexandre) ,  peintre  français ,  né  à 
Montpellier,  le  28  septembre  1823,  suivit  l'atelier 
de  M.  Picot  et  se  fit  remarquer  au  Salon  de  1844 

Far  une  Agonie  du  Christ  au  jardin  des  Oliviers; 
année  suivante ,  il  remporta  le  second  grand  prix 
de  peinture ,  sur  ce  sujet  :  Jésus  dans  le  prétoire , 
et  obtint,  par  suite  d'une  vacance,  la  pension  et 
les  avantages  attachés  au  premier  grand  prix. 
Revenu  de  Rome,  il  exposa,  de  1850  à  1853, 
entre  autres  œuvres,  un  saint  Jean,  la  Jforl  de 
Moite  et  une  Velleda.  Chargé  d'exécuter,  à  ÎHÔ- 
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tel  de  Ville  de  Paris,  douze  médaillons  représen- 
tant les  douze  mois,  il  accepta  pour  ce  travail  le 
concours  désintéressé  de  M.  Binouville.  Il  a  en- 
voyé, à  l'Exposition  universelle  de  1855,  avec  la 
Jforl  de  Moite ,  le  Martyr  chrétien ,  la  Glorifica- 
tion de  taint  Louit  et  un  Soir  d'automne;  et  au 
Salon  de  1857  :  Othello  racontant  ses  batailles, 
Michel  Ange,  Aglaè.  M.  Cabanel  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1852,  et  une  médaille  de  première 
classe,  ainsi  que  la  décoration,  en  novembre  1855. 

CABAT  (Nicolas-Louis*! ,  paysagiste  français,  né 
à  Paris,  le  24  décembre  1812,  étudia  la  peinture 
sous  M.  Camille  Fiers  et  parcourut  de  bonne 
heure  les  sites  les  plus  pittoresques  de  la  France, 
explorant  de  préférence  le»  bords  de  l'Indre,  ceux 
de  la  Meurthe  et  le  Calvados.  Il  débuta  au  Salon 
de  1833  par  des  paysages  qui  furent  alors  accusés 
de  «  réalisme  >,  et  persévéra  jusqu'en  1837  dans 
le  genre  qu'il  avait  adopté  et  qui  fit  école.  Jus- 
quen  1848,  il  ne  figura  plus  que  deux  fois  aux 
expositions  annuelles  (1840  et  1841),  et  fit  deux 
voyages  en  Italie.  Ses  nouveaux  envois,  non  inter- 
rompus depuis  1848,  ont  moins  d'originalité  que 
ses  premières  œuvres. 

On  a  surtout  de  cet  artiste  :  la  Tue  drs  bords 
de  la  Bouxame,  le  Moulin  de  Dampierre.  le  Ca- 
baret de  Montsouris  et  l'Intérieur  aune  métairie, 
le  Hameau  de  Sarasin,  une  Hôtellerie  dant  l'In- 
dre, l'Oiseleur  à  l'affût .  la  Féte  de  la  Vierge  de 
l'eau  et  les  Plaines  d'Arqués,  le  Boit  de  Fonte  ■ 
nay-aux-Botet;  la  Gorge  aux  loupt;  l'Hiver;  le 
Samaritain,  paysage  historique;  le  Jeune  Tobie 
prétenté  par  l'ange  à  Raguel:  le  lac  .Vf  mi  Gen- 
zano ,  près  de  Rome,  tous  deux  acquis  par  le 
duc  d'Orléans  ;  les  Bords  de  la  rivière  d'Arquet , 
les  Disciples  d' Emmaùs ;  ht  Chaste  au  tanglier; 
des  Chèvres  dant  un  boit;  des  Yuet  de  la  Nésa, 
du  lac  Doltcna,  prises  en  Italie,  etc..  et  autres 
sujets  reproduits  fréquemment  dan»  l'ArtitU  et 
autres  recueils.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  :  le  Ravin  de  Villeray .  site  pit- 
toresque, et  trois  effets  différents  de  lumière,  le 
Matin,  le  Créputcule  ,  et  le  Soir  au  forer  de  la 
lune;  et  au  Salon  de  1857  :  l'Ile  de  Croitty  et  les 
Bords  de  la  Seine  à  Croissy. 

M.  Loui»  Cabat  a  obtenu  une  2*  médaille  en 
1834.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
juin  1843 ,  il  a  été  fait  officier  en  novembre  1855. 

CABEL  (Marie  Dreullbtti.  dame Cabo,  dite), 
est  née  à  Liège,  vers  1828.  M.  Louis-Samson 
Dreullette,  son  père,  ancien  officier  de  cavalerie 
dans  l'armée  française,  était  employé  comme 
agent  comptable  dans  les  principaux  théâtre»  de 
Belgique.  Encore  tout  enfant ,  elle  montra  de 
grandes  dispositions  pour  la  musique,  et  Mme  Viar- 
dot  prédit  son  talent  et  sa  fortune.  Lorque  son 
père  mourut,  elle  savait  assez  de  solfège  pour  en 
donner  des  leçons;  son  travail  soutint  sa  mère. 
Un  jeune  professeur  de  chant,  M.  Louis- Joseph 
Cabu,  dit  Cabel,  qu'elle  épousa,  continua  son 
éducation.  En  1847 ,  elle  vint  à  Paris,  chanta  au 
Château  des  fleurs,  y  fut  remarquée,  et  obtint 
un  engagement  à  l'Opéra-Comique,  ou  elle  joua 
le  Val  d'Andorre  et  les  Mousquetaires  de  la  reine. 
Bientôt  M.  Hanssens,  directeur  du  théâtre  de 
Bruxelles,  vint  la  reprendre  à  nos  théâtres.  Elle 
excita  l'enthousiasme  des  Belles  dans  la  Sirène , 
le  Songe  tune  nuit  d'été,  le  Toréador,  le  Caxd, 


Digitized  by  Google 


CABE  —  318  —  CABE 


la  Dame  de  pique  et  le  Prophète.  On  dit  qu'elle 
apprit  le  rôle  de  Berthe  ,  dans  cette  dernière 
pièce,  en  11  heures. 

Son  engagement  terminé.  Mme  Cabel  revint  en 
France.  Elle  alla  jouer  Gatathée  à  Lyon,  donna 
des  concerts  au  Havre,  à  Strasbourg,  et  enfin 
fut  engagée  à  Paris  au  Théâtre-Lyrique.  Là ,  elle 
joua  avec  le  plus  grand  succès  des  pièces  faites 
pour  elle  :  le  Bijou  perdu,  la  Promise ,  etc.,  et 
commença  la  gloire  et  la  fortune  de  ce  théâtre. 
Le  23  février  W>2,  elle  débuta  à  l'Opéra-Comique 
dans  Manon  Lescaut,  écrit  pour  elle  par  M.  Au- 
ber,  et  reprit  le  rôle  de  Catherine  créé  par 
Mlle  Duprez  dans  l'Etoile  du  Nord.  Le  chant  de 
Mme  Cabel,  naturel  et  brillant,  a  été  remarqué 
également  pour  sa  hardiesse  et  sa  facilité. 

CABET  (Etienne),  publiciste  français,  chef  d'une 
secte  communiste,  est  né  à  Dijon  le  2  janvier  1788. 
Flsd'un  tonnelier  qui .  après  l'avoir  fait  travailler 
avec  lui  jusqu'à  l'âge  de  12  ans,  put  lui  faire  don- 
ner une  éducation  libérale,  il  commença  ses  étu- 
des, suivant  ta  méthode  Jacotot,  fit  son  droit  et 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville 
natale.  11  défendit,  en  1816,  le  général  Veaux ,  ac- 
cusé de  conspiration ,  avec  une  ardeur  qui  com- 
promit sa  position  au  barreau  de  Dijon.  Il  vint  à 
Paris,  en  1818,  et  fut  attaché  à  la  rédaction  du 
Journal  de  la  jurisprudence ,  de  M.  Dalloz.  Après 
1830 ,  il  fut  nommé  par  Dupont  (  de  l'Eure  ) 
procureur  général  en  Corse.  Dépassant  de  beau- 
coup les  idées  et  les  intérêts  qui  avaient  triomphé 
en  juillet,  il  tint  un  langage  officiel  qui  manifes- 
tait son  peu  de  respect  pour  la  charte  bâclée , 
comme  on  disait  alors,  et  fut  révoqué  par 
M.  Barthe,  le  nouveau  ministre  de  la  justice 
f  31  mai  1831  ).  Au  mois  de  juillet  suivant,  il  fut 
élu  député  par  le  deuxième  collège  électoral  de 
Dijon  et  fut  admis  à  la  Chambre  sans  justifier  du 
cens  d'éligibilité. 

M.  Cabet  se  signala  parmi  les  adversaires  les 
plus  ardents  de  Ta  dynastie  et  publia  une  série 
de  pamphlets  :  Révolution  de  1830  et  situation 
présente  expliquée,  etc.  (1832,  in-8;  1832  et 
1834,  2  vol.  in-12);  Louis-Philippe  à  lui  seul 
(ait  plus  de  propagande  républicaine ,  etc.  (1 833 , 
in-8).  etc.,  et  un  journal  mensuel,  le  Popu- 
laire (1833-1834)  qui,  plusieurs  fois  suspendu, 
a  toujours  reparu ,  comme  le  moniteur  officiel  du 
communisme.  Poursuivi  devant  le  jurv,  M.  Cabet 
fut  condamné  à  une  forte  amende  et  à  deux  ans 
de  prison  (13  février  1834^;  mais  il  se  réfugia  en 
Angleterre  où  il  passa  les  cinq  ans  nécessaires 

1>our  la  prescription  de  sa  peine.  Il  y  vécut  dans 
e  dénûment  et  y  prit  connaissance  des  théories 
socialistes  anciennes  et  modernes .  notamment  de 
V Utopie  de  Thomas  Morus  qui  lui  inspira,  en 
grande  partie ,  son  roman  philosophique  et  social , 
le  Voyage  en  Icarie  (1842,  in-18,  2*  édit.).  Par 
une  double  supercherie  littéraire ,  il  donna  d'a- 
bord ce  livre,  sous  le  pseudonyme  de  Dufruit, 
comme  une  simple  traduction  de  l'ouvrage  anglais 
d'un  certain  Francis  Adams  :  Voyages  et  aventures 
de  lord  William  Carisdall  en  Icarie  (1840,  2  vol. 
in-8) ,  et  par  une  erreur  assez  piquante ,  il  passe , 
auprès  de  certains  biographes,  pour  le  plagiaire 
maladroit  de  ce  lord  imaginaire.  Dans  l'heureuse 
contrée  de  l'Icarie ,  grâce  au  système  de  la  com- 
munauté, à  l'intervention  de  l'Etat  en  toutes 
choses  et  à  la  prévoyance  universelle  de  la  loi ,  on 
ne  connaît  ni  misère,  ni  débauche. 

Ce  rêve  de  bonheur,  que  ne  relevait  ni  l'origi- 
nalité des  pensées,  ni  le  talent  du  style,  séduisit 
les  classes  laborieuses .  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis- Philippe,  et  le  communisme icarien  compta 
de  nombreux  adeptes  dans  toutes  les  villes  de 
France.  Avant  1848,  le  Voyage  en  Iearie  avait 


épuisé  quatre  éditions,  et  le  journal  le  Populaire 
en  propageait  les  doctrines  jusque  dans  les  man- 
sardes. Pressé  de  les  mettre  en  pratique ,  M.  Cabet 
s'était  assuré,  dans  un  voyage  à  Londres,  en 
1847,  la  concession  d'un  territoire  d'un  million 
d'acres  au  Texas.  Il  passa,  la  même  année,  avec 
150  de  ses  partisans,  un  premier  traité  d'associa- 
tion qui  lut  conférait ,  avec  une  autorité  absolue , 
la  libre  disposition  de  tous  les  biens  dont  chacun 
s'engageait  à  se  dépouiller  au  profit  de  la  commu- 
nauté. Le  premier  départ,  annoncé  dans  le  Po- 
pulaire au  commencement  de  janvier  1848,  eut 
lieu  le  2  du  mois  suivant.  M. Cabet,  déjà  inquiété 
et  poursuivi ,  à  cette  occasion ,  comme  prévenu 
d'escroquerie,  mais  sans  que  l'affaire  eût  alors  des 
suites ,  fut  retenu  à  Paris  par  les  événements  de 
février.  Sa  popularité,  comme  chef  d'opposition  et 
fondateur  d'école ,  lui  donna  d'abord  une  impor- 
tance qui  s'évanouit  promptement.  A  la  fin  d'avril 
même ,  de  violentes  menaces  de  mort  se  produi- 
sirent contre  lui.  Il  se  mit  inutilement  sur  les 
rangs  pour  la  représentation  nationale.  Enfin,  les 
réclamations  des  premiers  émigrants  et  de  ceux 
qui  les  avaient  suivis ,  le  forcèrent  de  partir,  avant 
la  fin  de  1848,  pour  le  Texas.  Pendant  son  ab- 
sence, sur  de  nouvelles  poursuites  en  escroque 
rie,  il  fut  condamné  par  défaut  à  deux  ans  de 
prison  (30  septembre  1849). 

Au  Texas  ,  le  plus  grand  désordre  régnait  dans 
la  communauté ,  et  la  misère  y  sévissait.  M.  Ca- 
bet, abandonnant  à  elle-même  la  minorité,  qui 
réclamait  la  dissolution  de  la  Société ,  se  rendit 
avec  le  reste  de  ses  adhérents  i  Nauvoo ,  dans 
l 'Illinois,  où  il  acquit,  i  bas  prix ,  l'établissement 
que  les  Mormons,  en  butté  aux  hostilités  des 
populations  voisines,  étaient  forcés  de  quitter, 
pour  se  réfugier  plus  avant  dans  l'Ouest.  En 
1 850 ,  au  milieu  des  protestations  renaissantes  des 
dissidents  contre  lui,  M.  Cabet  résolut  de  revenir 
en  Europe ,  pour  combattre  ses  accusateurs  de- 
vant le  tribunal  qui  l'avait  condamné.  Outre  les 
volumineux  mémoires  qu'il  avait  publiés  pour  sa 
défense,  il  rapportait  une  délibération  rendue 
en  sa  faveur  par  l'assemblée  de  Nauvoo ,  pour 
justifier  la  dictature  qu'il  avait  prise  et  l'exacti- 
tude des  comptes  qu  il  avait  rendus.  Il  plaida 
lui-même  sa  cause,  pendant  quatre  heures  en- 
tières, devant  la  Cour  d'appel  de  Paris,  et, 
malgré  la  vivacité  des  nouvelles  poursuites ,  un 
arrêt,  infirmant  le  jugement  primitif,  déclara 
qu'il  n'avait  commis  ni  détournements  de  fonds 
ni  manœuvres  frauduleuses  (23  juillet  1861).  Pen- 
dant son  séjour  à  Paris ,  M.  Cabet ,  redevenu  po- 
pulaire .  avait  été  désigné  ,  pour  une  élection  par- 
tielle i  l'Assemblée  législative ,  comme  le  premier 
candidat  des  délégués  du  conclave  démocrate- 
socialiste.  Il  échoua;  puis  le  coup  d'État  du 
2  décembre  lui  ôta  tout  espoir  de  jouer  un  rôle 
politique,  et,  ne  voulant  mettre  au  service  d'au- 
cune doctrine  religieuse  ou  sociale  étrangère  à  sou 
système ,  son  influence  sur  les  masses ,  il  repartit 
pour  Nauvoo.  Depuis  cinq  ans ,  on  avait  peu  de 
détails  sur  l'établissement  icarien,  lorsqu'on  ap- 
prit, qu'au  commencement  de  1856,  M.  Cabet 
s'était  vu  forcé  de  reprendre  la  dictature  par  une 
sorte  de  coup  d'Etat,  et  qu'il  avait  été  réduit, 
quelques  mois  après ,  à  se  réfugier  i  Saint-Louis 
dans  le  Missouri  ,  où  il  mourait  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année.  En  1857 .  on  ouvrit,  ù 
Paris ,  une  souscription  en  faveur  de  sa  veuve. 

Aux  publications  que  nous  avons  citées,  il 
faut  ajouter  les  suivantes  qui  se  rattachent  éga- 
lement à  son  rôle  politique  ou  social  :  Association 
libre  pour  l'éducation  du  peuple  i  1 833)  ;  Histoire 
populaire  de  la  révolution  de  1789  à  1830,  etc. 
(1840,  4  voL  in-8)  ;  r Émigration  de  M,  Cuisot  à 
Gand,  etc.  (in-8);  Réfutation  ou  Examen  de  tous 
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les  écrits  ou  journaux  contre  ou  sur  la  commu- 
f,  etc.  (1841 ,  in-8);  douze  Lettres  d'un  eom- 
d  un  réformiste  sur  la  communauté 
U  841,  in-8);  Propagande  communiste  (1842, 
in-8);  Pourvoi  en  cassation  devant  la  postérité 
contre  l'arrêt  de  la  Cour  des  pairs  sur  l  attentat 
(Juénisset  (184*2,  in-8);  Almanach  icarien  (1842 
et  saiv. ,  in -24,  plus,  éditions)  -.  Bombardement 
de  Barcelone,  etc.  (1843,  in-8);  la  Femme,  son 
malheureux  sort  dans  la  société  actuelle,  son 
bonheur  dans  la  communauté  (  1844,  in-16; 
V  édit.,  1848i;  l'Ouvrier,  ses  misères  actuelles, 
leur  cause  et  leur  remède,  son  futur  bonheur  dans 
la  communauté  (même  année,  in- 12,  2*  édit., 
1848^  et  un^foule^de  brochoref  à  bas  prix  con- 

CAHRERA  (  Ramon  ) ,  général  espagnol ,  né 

à  Tortose.  en  Catalogne,  le  31  août  1810,  fut 
élevé  au  séminaire  de  Cervera  et  embrassa  d'a- 
bord la  profession  ecclésiastique  ;  mais  des  excès 
de  jeunesse  loi  firent  refuser  lea  ordres  majeurs. 
La  mort  de  Ferdinand  Vil  (1833),  en  donnant  le 
signal  de  la  guerre  civile,  lui  onvnt  une  carrière 
plus  conforme  à  ses  aptitudes  et  à  ses  goûts  :  il 
se  mit  à  la  tète  d'une  petite  bande  de  guérillas . 
prit  parti  pour  l'absolutisme  contre  la  royauté 
constitutionnelle,  et,  pendant  plusieurs  années, 
porta  le  pillage  dans  les  provinces  d'Aragon ,  de 
Valence  et  d'Andalousie.  En  1836 .  ta  mère  et  ses 
trois  sœurs ,  tombées  au  pouvoir  des  Chrittinos , 
furent  mises  à  mort  par  ordre  de  Mina;  il  fit  à 
son  tour  fusiller  en  masse  plusieurs  centaines  de 
prisonniers ,  et  poursuivit  la  guerre  avec  une  ar- 
deur impitoyable.  Rejeté  en  Aragon  par  des 
forces  supérieures ,  il  tomba  dans  une  embuscade, 
reçut  à  la  caisse  une  grave  blessure  et  n'échappa 
qu'arec  peine  aux  recherches  des  Christinos.  Les 
partisans  d'Isabelle  le  traquaient  dans  les  bois 
comme  une  bête  fauve.  Cependant  il  trouva  un 
refuge ,  près  des  cantonnements  ennemis ,  chex 
le  curé  du  village  d'Almagon. 

On  avait  répandu  la  nouvelle  de  sa  mort, 
lorsqu'il  reparut  tout  à  coup  avec  une  armée, 
envahit  la  province  de  Valence ,  battit  les  troupes 
de  la  reine  à  Bufiol ,  puis  à  Burjasot ,  et  resta 
quelque  temps  maître  du  pays.  Vaincu  à  son  tour 
a  Torru-Blanca  par  les  chasseurs  d'Oporto  et 
grièvement  blessé,  il  se  tint  de  nouveau  caché. 
Pendant  son  absence,  les  Christinos  occupèrent 
l'importante  position  de  Villa-Réal.  Leurs  succès 
ranimèrent  son  audace.  11  reprit  le  commande- 
ment de  ses  bandes,  s'empara  de  Morella  et  sou- 
tint la  marche  du  prétendant  jusqu'aux  portes  de 
Madrid.  C'est  alors  que  Don'  Carlos  le  nomma 
comte  de  Morella ,  lieutenant  général  et  gouver- 
neur général  des  provinces  d'Aragon,  de  Valence 
et  de  Murcie(1838). 

Les  absolutistes  se  croyaient  déjà  maîtres  de 
l'Espagne,  et  Cabrera  se  préparait  i  porter  au 
trône  d'Isabelle  le  coup  décisif,  lorsque  la  trahi- 
son de  Maroto  changea  la  face  des  choses,  rédui- 
sit les  carlistes  i  la  défensive  et  le  prétendant  à 
la  fuite.  Cabrera ,  plus  dévoué  à  la  cause  de  la 
monarchie  qu'à  celle  de  don  Carlos ,  continua  la 
guerre  pour  son  propre  compte  .  et  s'établit  dans 
une  position  presque  inexpugnable  au  milieu  des 
montagnes  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon.  En- 
fin, le  6  juillet  1840,  il  fut  mis  en  déroute  com- 
plète par  le  général  Espartero.  Sa  fuite  parut  ter- 
miner la  guerre  civile. 

Le  gouvernement  français  refusa  d'abord  de  le 
recevoir  comme  un  réfugié  politique  et  le  fit  en- 
fermer au  château  de  Ham.  Mais  bientôt  il  lui 
rendit  la  liberté  et  l'autorisa  même  à  faire  un 
voyage  aux  îles  d'Hyères  (1841  ).  Durant  son  exil , 
le  comte  de  Morella  se  sépara  ouvertement  de  la 


fraction  de  son  parti  qui  formait  la  cour  de  don 
Carlos,  et  se  vit  enlever,  au  mois  de  mai  1842,  les 
pouvoirs  et  le  titre  de  général  des  armées  royales. 
En  184-"»,  après  s'être  prononcé  très-vivement 
contre  l'abdication  du  prétendant,  il  ne  tarda 
point  à  se  rapprocher  du  comte  de  Montemolin . 
et ,  croyant  trouver,  dans  l'affaire  des  mariages 
espagnols,  l'occasion  favorable  de  recommencer 
la  lutte  avec  l'appui  de  l'Angleterre ,  il  se  rendit 
à  Londres,  pour  préparer  une  invasion  dans  la 
Péninsule,  dont  il  dut  ajourner  l'exécution  jus- 
qu'en 1848.  Comme  si  la  révolution  de  Février 
eût  favorisé  ses  desseins,  il  débarqua  en  Espa- 
gne au  mois  de  juin ,  et  reparut  en  armes  dans 
les  montagnes  de  la  Catalogne.  Cette  tentative 
aventureuse  échoua  misérablement  i  Pasteral ,  le 
Il  janvier  1849,  et  Cabrera  repassa  les  Pyrénées. 

Après  quelques  mois  de  séjour  en  France,  il 
retourna  en  Angleterre  et  épousa  à  Londres 
miss  Richards  qui  lui  apporta  en  dot  une  fortune 
considérable  :  lui-même  possédait  une  somme  de 
plusieurs  millions ,  amassée  durant  la  guerre  ci- 
vile. En  1850,  il  se  rendit  en  Italie,  chercha  en 
vain  à  mettre  à  profit  la  mésintelligence  surve- 
nue entre  la  cour  d'Espagne  et  celle  des  Deux- 
Siciles,  et  l'année  suivante,  fut  exnulsédu  royaume 
de  Naples.  Lorsqu'après  la  révolution  libérale  de 
juillet  18*4 ,  les  carlistes  se  soulevèrent  sur  plu- 
sieurs points  contre  le  gouvernement  d'Espartero 
et  d'O  Donnell ,  Cabrera  ne  prit  point  une  part 
active  et  personnelle  à  cette  lutte  désespérée.  Le 
comte  de  Morella  ne  se  souvenait  plus  du  guéril- 
lero Cabrera. 


CACHEtTX  (l'abbé  N....),  théologie 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  parmi 
nous  signalerons  :  Essai  sur  là  philosophie 
du  christianisme  (1839-1841,  2  vol.  in-8),  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  philosophie 
moderne  ;  Philosophie  de  l'histoire  des  con- 
ciles tenus  en  France  (1844.  in-8),  où,  l'auteur 
apprécie  leur  influence  sur  les  lois ,  les  mœurs 
et  la  civilisation;  Discussion  théologiqme  et  phi~ 
losophique  arec  le  protestantisme  (  1 855 ,  in-8  ). 
sur  tous  les  points  qui  le  séparent  de  la  religion 
catholique.  L'abbé  Cacheux  a  été,  en  1840,  l'un 
des  éditeurs  du  Répertoire  des  prédicateurs  mo- 
dernes. 

CADET  -G  ASSICOURT  (  Charles  -  Louis  -  Félix  ) , 
pharmacien  français,  né  à  Paris,  le  11  octo- 
bre 1789,  fit  ses  classes  à  Sainte-Barbe,  et  com- 
mença ses  études  de  chimie  et  de  médecine.  Il 
seconda  son  père,  pharmacien  distingué,  mort 
en  1821 ,  et  lui  succéda  à  cette  époque,  après 
avoir  été  reçu  docteur  (1817).  Affilie  au  parti 
libéral,  il  eût  jusqu'en  1837,  un  certain  rôle 
administratif  et  politique,  et  fut,  de  1830  à 
1833,  premier  adjoint,  puis  maire  du  11*  ar- 
rondissement 11  reçut  dans  cet  intervalle  ,  la 
décoration  de  Juillet  (1831),  et  celle  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (1833),  la  médaille  du  choléra 
(1832),  et  le  titre  de  membre  d'une  foule  de  So- 
ciétés et  d'Académies. 

On  a  de  lui ,  outre  sa  thèse  sur  le  jalap ,  une 
Dissertai  n  sur  les  cuphorbiacés  (1834)  ;  des  No- 
tices sur  l'emploi  médical  de  la  moutarde,  sur 
les  eaux  de  Wiesbaden,  etc.:  un  petit  Diction- 
naire des  cas  d'urgence;  des  articles  dans  le  Jour- 
nal  des  Sciences  médicales,  à  la  Biographie  uni- 
verselle; quelques  chansons  patriotiques  (1830- 
1850) ,  etc.  Il  a  fourni  sur  lui-même  les  matériaux 
d'une  des  plus  longues  notices  de  la  Biographie 
des  hommes  du  jour. 

CADOGAN  (Georges,  3*  comte),  P^fff^ 
en  1783,  à  * 


terre,  né 


d'un  gé- 


Digitized  by  Google 


CAFF 


—  320 


CAOE 


néral  distingué  élevé,  en  1718,  i  la  pairie  héré- 
ditaire. Entré  dans  la  marine  en  1795,  il  a  pris 
part  aux  guerres  de  l'Empire  et  a  reçu,  en  1857, 
le  rang  d'amiral  de  l'escadre  bleue.  Depuis  1832. 
il  siège  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  a  remplacé 
son  père  et  où  il  vote  avec  les  conservateurs.  De 
son  mariage  avec  miss  Blake  (1810),  il  a  plusieurs 
enfants,  dont  l'aîné,  Henry  -  Charles  ,  vicomte 
Cuklska,  né  en  1812,  a  fait  ses  études  à  Oxford. 
Attaché  d'ambassade,  de  1834  à  1835,  il  a  siégé 
a  deux  reprises  à  la  Chambre  des  Communes 
(1841-1847  et  1852-1857). 

GADOUE  (Louis- Alix  Nompère  de  Champagnt 
duc  uz  ),  ancien  pair  de  France,  né  le  12  jan- 
vier 1796,  est  le  fils  atné  de  feu  Jean-Baptiste  de 
Champagny.  ministre  de  Napoléon,  créé  duc  de 
Cadore  en  1809.  Après  la  mort  de  son  père  (1834) , 
il  hérita  du  titre  ducal  et  entra  à  la  Chambre  des 
Pairs  le  11  septembre  1835.  Depuis  la  révolution 
de  1848,  il  est  resté  en  dehors  des  affaires  poli- 
tiques et  fait  seulement  partie  du  conseil  général 
de  la  Loire.  Marié  en  1824  à  Ca roline- Elisabeth . 
fille  du  général  Lagrange.  comte  de  l'Empire,  il 
a ,  de  cette  union ,  deux  filles  et  un  fils  :  Camille 
Nompère  de  Champagny,  marquis  de  Cadore,  né 
en  1825,  officier  dans  la  marine  de  l'Etat.  Leduc 
de  Cadore  a  trois  frères ,  les  comtes  Franz ,  Na- 
poléon et  Paul  de  Champagny  (voy.  ce  nom). 

GAETAN I  (Michel- Ange),  chef  actuel  de  la 
maison  italienne  de  ce  nom ,  élevée  à  la  dignité 
princière  en  1507.  est  né  le  20  mars  1804.  11  a 
succédé,  le  21  octobre  185'»,  à  son  père  don  Henri, 
comme  possesseur  du  duché  de  Sermoneta  et  du 
marquisat  de  Cisterna  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
baron  romain .  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  etc.  Veuf  de  la  comtesse  CalisteRzew  uska, 
morte  en  1842  ,  il  a  épousé  ,  en  1854.  miss  Jfar- 
guerite  Knight.  Il  a  de  son  premier  mariage  deux 
enfants  :  Honoré,  né  le  28  janvier  1842.  et  Her- 
tilie,  née  le  12  octobre  1840.  Son  frère  Philippe, 
né  le  26  mai  1805,  n'est  point  marié.  Une  de  ses 
sœurs,  Emilie,  née  le  8 juillet  1811 ,  a  épousé,  le 
4  mars  1831,  le  marquis  Cajetaix  Longhi.  Un  de 
ses  oncles,  Boniface.  né  le  19  août  1789,  est  le 
chef  d'une  branche  cadette  de  cette  famille. 

GAFFE  (Paul-Louis-Balthazar) ,  médecin  fran- 
çais, né  à  Chambéry  (Savoie)  en  1803,  fut  reçu 
docteur  à  Paris  en  1833 ,  et  devint,  à  l'Hotel-Dieu, 
chef  de  clinique  du  professeur  Sanson  qui  s'occu- 
pait spécialement  d'ophthalmologie.  Ses  conféren- 
ces sur  la  même  matière  furent  très-remarquées. 
En  1838,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'aller 
étudier  sur  les  lieux  l'ophthalmie  qui  sévissait  de- 

fmis  quelques  années  dans  les  armées  belges, 
îollandaises  et  prussiennes.  A  son  retour,  il 
adressa  au  ministre  de  l'agriculture  un  Happer! 
sur  l'ophthalmie  régnante  en  Belgique  (1840), 
qui  fut  plus  tard  un  titre  A  la  croix  de  chevalier 
«le  la  Légion  d'honneur. 

On  a,  en  outre,  de  M.  Caffe  :  Considérations 
sur  l'histoire  médicale  et  statistique  du  choléra- 
morbus  de  Paris  (  1832);  Paris  vu  dans  ses 
causes  (1835)  ;  l'Hygiène  des  Itommes  livrés  aux 
travaux  de  l'esprit,  dans  la  Bévue  administra- 
tive; Leçons  pratiques  sur  l'amaurose  (  1846, 
in-12);  et  divers  articles  insérés  dans  plusieurs 
recueils  de  médecine. 

CAFFl(Hippolyte),  peintre  italien,  né  à  Bel- 
lune  en  1814,  d'une  famille  de  riches  négociants 
dont  la  ruine  le  jeta  dans  une  vie  de  lutte  et  de 
privations,  vécut  quatre  ans  à  Venise,  et  y  obtint 
des  prix  académiques  qui  lui  valurent  d'être 
exempté  du  service  militaire.  Le  prix  d'un  Che- 


min de  la  Croix  lui  permit  d'aller  i  Rome  où  il 
donna  des  leçons  et  écrivit  un  Traité  de  la  per- 
spective nui  eut  du  succès.  Ayant  abandonné  la 
peinture  historique ,  il  s'occupa  spécialement  de 
vues  monumentales,  et  il  a  excellé  dans  ce 
genre  par  un  usage  souvent  original  des  effets 
de  lumière  et  de  perspective.  Une  fresque  exé- 
cutée en  douze  heures  au  Café  des  beaux-arts,  le 
mit  à  la  mode,  surtout  parmi  les  étrangers.  Sa 
grande  scène  du  Carnaval ,  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  en  1855,  fut  repro- 
duite plus  de  quarante  fois  pour  les  amateurs.  Il 
a  voyagé  dans  toute  l'Itabe .  laissant  partout  des 
fresques  sur  son  passage.  En  1843,  il  a  visité  la 
Grèce  et  l'Orient,  d'où  il  a  rapporté  des  Études. 
Mêlé  à  la  révolution  de  1848.  il  faillit  être  fusillé 

Çar  les  Autrichiens ,  et  après  la  capitulation  de 
enise ,  il  se  réfugia  en  Piémont ,  où  ses  tableaux 
sont  très  goûtés. 

CAGNIARD  DE  LA  TOUR  (Charles,  baron), 
physicien  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris,  le  31  mars  1777,  fit  ses  études  à  l'ancienne 
Ecole  militaire  de  Rebais,  entra  en  1794  à  l'Ecole 
polytechnique  d'où  il  passa  à  celle  des  ingénieurs- 
géographes.  Attaché,  dès  1811 ,  au  conseil  d'Etat 
et  au  ministère  de  l'Intérieur ,  il  se  livra  dès  lors 
à  des  recherches  persévérantes  sur  différents 
points  de  mécanique,  de  physique  et  de  chimie, 
et  ses  travaux  lui  ont  mérité  de  nombreuses  dis- 
tinctions :  la  croix  d'honneur  en  1815,  le  titre 
de  baron  en  1818,  la  croix  de  Saint-Michel  en 
1823,  et  la  succession  de  Gay-Lussac  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  (17  janvier  1851). 

Nous  signalerons,  parmi  les  travaux  et  inven- 
tions dus  à  M.  Cagniard  de  la  Tour  :  la  transfor- 
mation de  la  vis  d'Archimède  en  machine  souf- 
flante (1809V,  de  nouveaux  procédés  pour  exécuter 
avec  rapidité  le  lissage  de  la  poudre  (1814);  un 
moulin  ne  pesant  que  sept  livres ,  destiné  à  moudre 
le  blé  dans  les  camps  et  utilisé  pendant  les  Cent- 
Jours;  les  appareils  d'éclairage  a  gaz  de  l'hôpital 
Saint-Louis  el  de  l'usine  royale  (1818  et  1819);  la 
sirène,  instrument  d'acoustique  (1819);  l'aqueduc 
suspendu  de  Crouzol,  œuvre  hardie,  de  près  de 
200  mètres  de  longueur,  sans  point  d'appui  inter- 
médiaire, exécutée  en  1826:  la  découverte  d'un 
végétal  conferroïde  de  nouvelle  espèce  ;  le  peson 
chronométrique;  la  machine  à  étudier  le  vol  des 
oiseaux  ;  la  pompe  hydraulique  filiforme  ;  le  canon 
pompe,  etc.  (1830-1850);  inventions  utiles  ou 
recherches  curieuses  dont  les  différents  recueils 
•cientifiques  ont  rendu  compte. 

CA1IEN  (Samuel) ,  hébraïsant  français ,  né  à 
Metz  le  4  août  17%. de  parents israélites,  et  des- 
tiné au  rabbinat,  étudia  exclusivement  dans  sa 
jeunesse  la  Bible,  le  Talmud  et  ses  commentai- 
res. Envoyé  à  quatorze  ans  au  collège  rabbini- 
que  de  Mayence,  il  cultiva  en  secret  les  langues 
et  la  littérature  modernes  sévèrement  exclues  de 
l'enseignement  par  la  ferveur  synagogale  des 
rabbins,  et  se  familiarisa  avec  nos  classiques  et 
avec  les  philosophes  allemands,  sans  toutefois 
négliger  les  études  hébraïques.  Ayant  renoncé  au 
rabbinat,  il  fut  précepteur  dans  deux  familles, 
et  vint  à  Paris  en  1822.  Après  des  débuts  péni- 
bles dans  l'enseignement,  il  fut  appelé  à  diriger 
l'école  israélite,  mérita  par  son  zèle  plusieurs 
médailles,  se  fit  recevoir  bachelier  es  lettres,  et 
publia  quelques  ouvrages  d'éducation  traduits 
de  l'allemand.  En  1831  parut  le  premier  volume 
de  son  œuvre  capitale,  la  Traduction  de  la  Bible, 
avec  l'hébreu  en  regard .  dont  les  notes  soulevè- 
rent de  vives  contestations.  Malgré  son  peu  de 
fortune  et  sa  nombreuse  famille,  M.  Cahen  se  dé- 
mit de  ses  fonctions  en  1836 ,  pour  se  consacrer 


Digitized  by  Google 


CAIL 


—  321  — 


CAIL 


entièrement  à  cet  ouvrage ,  dont  la  publication 
s'est  terminée  en  1853  (18  toi.  in-8),  et  i  la 
révision  duquel  il  ne  cesse  de  travailler  (1845-56, 
tom.  1-V).  Il  a  fondé  en  1840  un  journal  mensuel, 
les  Archnes  israélites  de  la  France,  où  il  a  eu 
son  fils  aîné  pour  collaborateur.  Il  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  ie  3  mai  1849. 

On  a  encore  de  lui  :  Cours  de  lecture  hébraïque 
(1824,  in  8,  2*  éd.  1832,  3*  édil.  1842);  l'Ange 
protecteur  de  la  jeunesse,  Joseph  le  manteau  notr, 
et  Bonne  famille ,  ou  Morale  mise  en  action,  tra- 
duits de  Salzmann (1826, in- 12) ;  Annuaire  israé- 
lite  pour  l'année  du  monde  5592  (1831 ,  in-18); 
Manuel  d'hùlotre  universelle  (1836,  in-18)  ;  sur 
les  Lettres  tsarphatiques  (1837,  in-8);  Exercices 
élémentaires  sur  la  langue  hébraïque  (Metz, 
1842,  in-12):  etc. 

Un  de  ses  fils,  M.  Isidore  Cahen  ,  né  à  Paris, 
le  16  septembre  1826,  ancien  élève  de  l'École 
normale,  nommé  en  1850  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  Napoléon-Vendée ,  se  vit  forcé 

Sar  l'intolérance  de  l'évèque  de  Luçon  d'aban- 
onner  sa  chaire  et  quitta  aussitôt  l'enseignement 
public.  Attaché  d'abord  à  la  rédaction  des  Débats , 
il  fait  depuis  1856  des  comptes  rendus  littéraires 
dans  la  Presse. 

CAHOURS  (Auguste),  chimiste  français,  né  en 
1813,  fut  admis  en  1833  i  l'Ecole  polytechnique 
et  classé  à  sa  sortie  dans  le  corps  d'etat-major. 
En  1836,  il  donna  sa  démission  de  sous-lieutenant 
et  eutra  dans  l'instruction  publique  :  il  devint 
tour  à  tour  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  cen- 
trale des  arts  et  manufactures,  répétiteur  de  chi- 
mie et  examinateur  de  sortie  i  l'École  polytech- 
nique, essayeur  à  la  Monnaie  de  Paris,  membre 
de  la  Société  pbilomatique.  II  s'est  distingué  par 
de  belles  et  importantes  recherches  en  chimie 
organique;  on  lut  doit  la  connaissance  d'un  grand 
nombre  de  propriétés  de  l'huile  de  pommes  de 
terre  ou  alcool  amilique  et  de  plusieurs  dérivés 
de  cette  substance  {Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences;  1836-1838-1840);  la  détermination 
des  indices  de  réfraction  d'une  foule  de  liquides 
(Ibid. ,  1840);  des  mémoires  sur  les  huiles  essen- 
tielles de  cumin,  d'anis,  de  badiane,  de  fenouil, 
de  son,  etc.  (Ibid.,  1841-1844);  sur  l'essence  de 

Saultheria  procumbens  (Ibid. ,  1843  et  1848)  ;  sur 
i  densité  de  vapeur  de  l'acide  acétique  à  diffé- 
rentes températures  (Ibid.,  1844);  sur  de  nou- 
veaux composés  sulfurés  de  l'élhyle  et  du  mé- 
tbyle  (Ibid. ,  1846);  sur  une  série  de  bases  phos- 

£ borées ,  parallèles  aux  bases  ammoniacales ,  avec 
L  Hofmann  (Ibid.,  1856),  etc. 
M.  Cahours  a  publié  récemment  sous  le  titre  de 
Leçons  de  chimie  générale  élémentaire  (  1855- 
1856, 2  toi.  in-12),  un  traité  méthodique  et  com- 
plet où  est  expose  avec  beaucoup  de  clarté  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  chimiques.  Il  est, 
depuis  1846,  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

CAIL  { Léon -François  ) ,  industriel  français, 
chef  unique  de  l'ancienne  maison  Derosne  et 
Cail,  est  né  à  Douai,  vers  1804.  Familiarisé  dès 
sa  jeunesse  avec  la  construction  des  machines, 
il  s'associa,  en  1825,  l'associé  de  Charles  De- 
rosne,  qui  possédait,  à  Paris,  l'usine  déjà  im- 
portante du  quai  de  Billv.  Celui-ci ,  habile  théo- 
ricien et  chimiste  intelligent ,  étudiait  alors , 
avec  l'ingénieur  Degrand ,  les  appareils  évapora- 
toires  à  double  effet  d'Howard ,  ainsi  que  les  sys- 
tèmes de  distillation  de  Sellier  Blumenthal,  et 
cherchait  à  les  adapter  chez  nous  à  la  préparation 
des  sucres  exotiques  ou  indigènes.  Après  leur  as- 
sociation, ils  établirent,  à  Chaillot,  une  usine 
nouvelle  pour  la  construction  des  machines  mo- 
trices ,  et  secondèrent  ainsi  l'essor  de  la  Tapeur  et 


ndant  quinze  ans.  au  roi 
machines  employées  pour 


l'extension  des  chemins  de  fer.  La  maison  De- 
rosne  et  Cail  fournit  y 
de  Hollande ,  toutes  les 

l'épuration  du  sucre  dans  les  colonies  de  ce 
pays;  c'est  elle  aussi  qui  a  fabriqué,  depuis  1845, 
pour  les  Hôtels  des  monnaies  de  France  et  de 
l'étranger,  les  presses  monétaires  de  Tbonnelier. 
Elle  s'est  accrue  de  diverses  succursales  établies 
à  Valenciennes .  Douai ,  Bruxelles ,  Amsterdam , 
et  placées  sous  la  surveillance  de  M.  Cail.  Elle  est 
restée  définitivement  daiis  les  maius  de  ce  der- 
nier, à  la  mort  de  Charles  Derosne ,  en  1846. 

MM.  Cail  et  Derosne  ont  publié  en  1844  :  de  la 
Fabrication  du  sucre  aux  colonies  et  des  nouveaux 
appareils  propres  à  améliorer  cette  fabrication 
(2  parties  in-4).  Leurs  noms,  devenus  insépara- 
bles, ont  honorablement  figuré,  depuis  1827.  à 
toutes  les  Expositions,  où  ils  ont  obtenu  sans  in- 
terruption deux  médailles  d'or  et  trois  rappels , 
M.  Cail  a  figuré  sous  son  seul  nom  aux  Expositions 
universelles  de  Londres  et  de  Paris  (1851  et  1855  s 
il  a  obtenu  &  la  suite  de  cette  dernière ,  où  ses 
produits  étaient  répartis  dans  trois  classes,  une 
rande  médaille  «l'honneur  pour  la  sixième ,  celle 
es.  Il  a  été  décoré  en  juillet  1844. 


CAILLEUX  (  Achille -Alexandre -Alphonse  ns 
Cailloux,  dit  ni),  artiste  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Rouen,  le  31  décembre  1788,  cul- 
tiva de  bonne  heure  la  peinture.  11  n'exposa 
qu'une  fois  au  Salon  de  1822.  Vers  le  même  temps, 
il  prit  part,  comme  littérateur  et  comme  dessina- 
teur ,  à  la  publication  du  Voyage  pittoresque  dans 
l  ancienne  France,  commencé  par  le  baron  Tay- 
lor,  à  laquelle  il  fournit  la  partie  comprise  sous 
le  nom  d  Ancienne  JVormandie.  Attache ,  sous  la 
Restauration,  au  ministère  de  la  maison  du  roi, 
en  qualité  de  secrétaire  général  des  Musées,  M.  de 
CaiUeux  devint  ensuite  directeur  adjoint  et,  en 
1841 ,  à  la  mort  du  comte  de  Forbin,  directeur 
général  des  Beaux-Arts.  Il  occupa  ce  poste  ius- 

3u'en  février  1848,  et  se  tint,  depuis,  en  dehors 
e  toutes  fonctions.  11  a  succédé,  en  1845,  au 
comte  de  Vaublanc,  comme  membre  libre  de 
l'Académie  des  beaux-arts.  Il  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  mois  de  mai  i825. 

CAUXIAUD  (Frédéric),  voyageur  français,  est 
né  à  Nantes,  le  17  mars  1787.  Fils  d'un  serru- 
rier-mécanicien, il  apprit  seul,  dans  son  enfance, 
les  premiers  éléments  de  la  minéralogie.  Plus 
tard ,  il  vint  à  Paris  et  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles.  Le  besoin  de  con- 
naître développa  en  lui  la  passion  des  voyages  ;  le 
commerce  des  pierres  fines  fut  l'objet  ou  Te  pré- 
texte du  premier  qu'il  entreprit.  De  1813  à  1815, 
il  tisila  successivement  la  Hollande ,  l'Italie ,  une 
partie  de  la  Grèce,  la  Turquie  d'Europe  et  la 
Turquie  d'Asie,  achetant  ou  vendant  des  pierres 
fines,  et  faisant  des  collections  de  minéraux. 

En  1815,  il  partit  de  Conslantinople  pour  1*8- 

Bpte,  où  il  fut  chaleureusement  accueilli  par  Mé- 
met-Ali,  qui  le  chargea  même  d'explorer  les 
déserts  à  l'est  et  à  l'ouest  du  Nil.  Dans  les  envi- 
rons de  la  mer  Rouge,  M.  Caiiliaud  découvrit  les 
ruines  d'un  ancien  temple  éjryplien  et  retrouta 
les  fameuses  mines  d'émeraude  du  mont  Labarah 
qui  u'éiaient  connues  que  par  les  livres  des  au- 
teurs anciens  ou  par  les  récits  des  Arabes.  Il  y 
descendit  à  une  grande  profondeur  et  en  rap- 

Jiorta  une  foule  d'outils  qui  devaient  y  être  en- 
ouis  depuis  le  temps  des  Ptolémées.  Logé  dans 
les  débris  d'une  ville  grecque,  qui  avait  été  ha- 
bitée par  les  mineurs  d'autrefois,  il  continua 
l'exploitation  pour  son  propre  compte,  et  rap- 
porta au  vice-roi  jusqu'à  cinq  kilogrammes  de- 
meraudes.  Il  parcourut  ensuite  toute  la  Haute. 
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Egypte  avec  M.  Drovetti.  pénétra  en  Nubie,  et 
explora  les  monuments  qu'on  trouve  entre  les 
deux  dernières  cataractes  du  Ni). 

En  revenant  sur  ses  pas.  il  découvrit  ensuite 
une  des  anciennes  routes  du  commerce  de  l'Inde , 
de  Coptos  à  Bérénice,  ville  ruinée,  sous  le  24* 
degré  de  latitude,  auprès  de  la  montagne  d'Elbé. 
11  traversa  plus  de  soixante  lieues  de  désert ,  pour 
arriver  i  la  grande  oasis  et  à  la  ville  de  Thèbes, 
où  il  séjourna  neuf  mois.  En  février  1819.  il  re- 
vint en  France  avec  une  collection  inappréciable 
d'antiquités,  de  minéraux,  de  plans ,  d'inscrip- 
tions et  de  monuments  nouveaux  dont  n'avaient 
point  parlé  les  savants  voyageurs  Browneet  Hor- 
nemann.  Sur  le  rapport  très-favorable  d'une  Com-  ' 
mission,  le  ministre  de  l'intérieur  acheta  le  por- 
tefeuill;  et  le  journal  de  M.  Cailliaud  et  confia 
tous  les  matériaux  à  M.  Jomard ,  pour  en  faire  la 
publication.  L'ouvrage  parut,  en  1821,  sous  ce 
titre  :  Voyage  à  l'oasis  de  Thèbes  et  dans  les  dé- 
serts situés  à  l'orient  et  à  l'occident  de  la  Thé- 
baïde.  fait  pendant  les  années  1815  à  1818  (texte 
et  planches,  2  vol.  gr.  in-fol.). 

Cependant  M.  Cailliaud  était  déjà  retourné  en 
Egypte  avec  une  mission  du  gouvernement ,  en 
compagnie  de  M.  Letorzec.  Après  dix-huit  jours 
de  fatigues  et  de  privations  de  toute  espèce,  il 

rarvint  à  la  ville  deSyouah,  située  à  l'occident  de 
Egypte,  et  visita  le  temple  de  Jupiter  Ammon 
dont  il  leva  le  plan  et  détermina  la  latitude. 
L'oasis  de  Falafré,  jusqu'alors  inconnue  aux 
voyageurs  européens .  lui  offrit  surtout  des  ruines 
précieuses  et  des  documents  nouveaux  pour  l'his- 
toire de  l'antiquité  égyptienne.  Il  envoya  d'E- 
gypte ses  matériaux  a  M  Jomard  qui  publia, 
trois  ans  après .  le  Voyage  à  l'oasis  de  Syouah  de 
1819  à  1820(1823,  in-fol.  avec  planches). 

M.  Cailliaud  était  resté  dans  le  pays  pour  suivre 
l'expédition  qu'Ismaïl-Bey ,  l'un  des  fils  de  Mé- 
hémet-Ali,  préparait  contre  la  Haute-Nubie-,  le 
jeune  conquérant  qui  comptait  sur  ses  connais- 
sances pour  lui  découvrir  des  mines  d'or  ou  de 
diamant ,  en  avait  fait  son  ami  et  son  conseiller. 
Il  dépassa,  de  plus  de  125  lieues,  les  mines  de 
Meroe,  et  pénétra  jusqu'au  dixième  degré  de  la- 
titude au  milieu  d'un  pays  presque  inaccessible. 
Après  le  meurtre  d'Ismaïl-Bey .  il  revint  à  Paris 
et  publia  lui-même,  cette  fois,  la  relation  de  son 
entreprise  sous  ce  titre  :  Voyage  à  Méroé ,  au 
fleuve  Blanc,  au  delà  de  Faxoyl.  dans  le  midi 
du  royaume  de  Sennar,  à  Syouah,  et  dans  cinq 
autrts  oasis,  de  1819  à  1822  (  1823-1826  ,  4  vol. 
in-8  avec  un  atlas  de  cartes  et  planches  in-folio). 
Jamais  tant  de  documents  précieux  d'astronomie, 
de  géographie,  d'archéologie  et  d'histoire  natu- 
relle n  avaient  été  recueillis  en  si  peu  de  temps. 
Une  momie,  rapportée  par  M.  Cailliaud ,  servit 
tout  d'à  nord  aux  découvertes  hiéroglyphiques  de 
C  ha  m  poil  ion  le  jeune;  l'Afrique  ce  n  (raie  n'avait 
pas  été  explorée  si  avant  par  les  voyageurs  Bruce, 
Browne.  Kobbé  et  Gau. 

M.  Cailliaud  n'accepta ,  avec  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (1824).  que  les  fonctions  de  con- 
servateur du  musée  de  Nantes,  sa  ville  natale. 
Les  Sociétés  savantes  se  disputèrent  l'honneur 
de  l'admettre  dans  leur  sein ,  sauf  l'Académie 
des  inscriptions.  11  est  membre  de  la  Société 
de  Géographie,  et  il  a  été  surnommé  le  eon- 
tinwHeur  de  l'expédition  dÊgypte.  Dans  la  mo- 
deste retraite  qu'il  s'est  choisie,  il  n'a  depuis 
longtemps  publié  qu'un  seul  ouvrage  :  Recher- 
ches sur  les  arts  et  métiers,  les  usages  de  la  rie 
civil*  et  domestique  des  anciens  peuples  de  l'É- 
f/i/pte,  de  la  Subie  et  de  l'Ethiopie,  suides  de 
détails  sur  les  mœurs  et  costumes  des  peuples 
moderne*  de*  mêmes  contrées  (Paris ,  1831-1837  , 
in-4  avec  figures  ).  Le  titre  seul  de  cet  ouvrage, 


et  la  compétence  si  connue  de  l'auteur  i  traiter 
un  tel  sujet,  en  indiquent  suffisamment  l'intérêt 
et  la  valeur.  M.  Raffeneau-Delille  a  décrit,  dans 
ses  Centuries  (1826,  in-8),  la  collection  déplan- 
tes rapportées  d'Afrique  par  ce  voyageur. 

CAILLOCETE  (Louis-Denis),  sculpteur  fran- 
çais, né  a  Paris,  en  1791 ,  prrt  dans  l'atelier  de 
Cartelier  les  premières  notions  de  son  art.  Ses 
œuvres  sont  peu  nombreuses:  nous  citerons  entre 
autres  un  buste  de  Ruytdaêl  (1822;;  Psyché 
abandonnée  t!82V):  l'Architecture  (1827),  bas- 
relief  en  marbre  qui  décore  le  grand  escalier  du 
vieux  Louvre;  une  sainte  Élisabeth  (1840);  un 
bnste  de  Cortot  pour  les  galeries  de  Versailles; 
Marie  de  Médieis  (1847),  statue  en  marbre,  au 
jardin  du  Luxembourg,  etc.  M.  Caillouele  a  ob- 
tenu une  2*  médaille  en  1822. 

GAIN  (Auguste) ,  sculpteur  français ,  né  i  Pa- 
ris, en  novembre  1822,  travailla  a  abord  chez  le 
menuisier  GuiUonnet.  puis  suivit  l'atelier  de 
Kude.  Il  débuta  au  Salon  de  1846  et  se  fit  une 
spécialité  d««s  types  et  groupes  d'animaux.  Il  est 
lui-même  l'éditeur  de  «es  bronzes  de  fantaisie. 
II  a  épousé,  en  1852,  la  fille  du  sculpteur  Mène, 
son  associé.  Nous  citerons  parmi  ses  envois  aux 
Salons  annuels  :  le  Loir  et  le*  fauvette*  (1846);  les 
Grenouille*  voulant  un  roi  (1850);  r Aigle  défen- 
dant sa  proie,  commandé  par  le  ministère  de  l'In- 
térieur (1852);  Aigle  chassant  un  vautour  (1857); 
des  Fautour*.  des  Faucons,  des  Satures  mor- 
tes, etc.  Plusieurs  des  mêmes  sujets  ont  reparu 
aux  Expositions  universelles  de  Londres  et  de  Pa- 
ris. H.  Cain  a  obtenu  une  3"  médaille  en  1850, 
une  médaille  de  bronze  &  Loudres  (1851),  et  une 
mention  en  1855. 

CALAMATTA  (Louis) ,  graveur  français  d'ori- 
gine italienne,  né  i  Civita-Vecchia  (Etats-Ro- 
mains), en  1802,  y  fut  d'abord  l'élève  de  Marchctti 
et  de  Giangiacomo,  et  vintjeuue  encore  à  Pa- 
ris. 11  suivit  les  traditions  de  l'école  de  M.  In- 
gres, et  débuta  au  Salon  de  1827  ,  par  Bajaxet  et 
le  berger,  d'après  Dedrcui-Dorcy.  lia  donné  de- 
puis :  le  portrait  de  Paganini  v  1 831  )  ;  le  masque 
de  Sapoléon ,  moulé  à  Sainte-Hélène  par  le  doc- 
teur Antomarchi,  une  de  ses  meilleures  œuvres  et 
l'une  des  mieux  accueillies  (  1834);  le  Vœu  de 
Louis  XIII,  et  le  portrait  du  duc  d'Orléans  d'après 
M.  Ingres  .  Françoise  de  Rimini  et  le  portrait  de 
Lamennai*  d'après  M.  Ary  Scheffer,  le  portrait  de 
Jf.  Guisot  d'après  Paul  De  la  roche ,  celui  de  Fou- 
rier  d'après  M.  Gigoux  ,  du  rot  d'Espagne  d'après 
M.  Madrazzo.  On  a  vu  de  lui  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  avec  la  plupart  des  œuvres  pré- 
cédentes, la  Vision  d'Êxtchieltt  la  Paix,  de  Ra- 
phaël, la  Joconde,  de  Léonard  de  Vinci  ;  le  portrait 
du  comte  Molé  d'après  M.  Ingres,  et  un  cadre  con- 
tenant dix-neuf  portraits;  au  Salon  de  1857  : 
ht  Cenci .  d'après  Guido  Reni,  Payions  romain* 
dans  l'admiration,  d'après  M.  Maoou,  Souvent  r 
delà  patrie,  d'après  M.  A.  Stevens.  H.  Calamatta 
a  encore  gravé,  d'après  ses  propres  dessins,  deux 
portraits  célèbres  :  ceux  de  Jf.  Ingres  et  de 
George  Sand,  ce  dernier  exécuté  deux  fois,  dans 
une  attitude  et  un  costume  différents. 

Les  qualités  dominantes  de  cet  artiste  sont  la 
correction  et  la  finesse.  Il  rappelle,  par  la  sobriété 
des  effets,  l'école  austère  i  laquelle  il  s'est  atta- 
ché. Il  a  obtenu  une  I"  médaille  en  1837,  et  une 
médaille  de  première  classe  en  1855;  chevalier- 
dé  la  Légion  d'honneur  depuis  août  1837,  il  a  été 
fait  officier  en  novembre  1855. 

Sa  femme,  Mme  Joséphine  Calamatta,  cultive 
elle-même  la  peinture  avec  succès.  On  a  d'elle  : 
«ne  Vierge  (1842^;  Eudore  et  Cymodocéf  (1844)  ; 
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smtntê  CMIeOm)xÈve  (1848:  M 
1 M9).  Les  œuvres  de  cette  artiste 
l'influence  exercée  snr  elle  par  la 
principes  de  son  mari. 


de 
et  les 


CALAME  (  Alexandre  ) ,  peintre  suisse ,  né  à 
Vevay.  vers  1815,  Tint  encore  enfant  a  Genève,  ou 
il  reçut  les  leçons  de  M.  Diday ,  qu'il  a  remplacé 
depuis  comme  chef  d'école.  De  fréquentes  excur- 
sions à  travers  les  montagnes  et  les  sites  pitto- 
resques de  la  Suisse,  un  voyage  en  France  (1842), 
et  un  séjour  assez  long  en  Italie  (1846),  lui  ont 
permis  de  réunir  dans  ses  tableaux  la  végétation 
et  l'aspect  des  diverses  contrées  de  l'Europe.  On 
cite  surtout  de  lui  :  le  Mont-Blane,  la  Jungfrau , 
le  Lac  de  Brientx,  la  Chain*  neigeuse  du  Monte- 
Hosa  et  du  Mont-Cérin,  la  Chute  de  la  Hau- 
deck ,  rOberktnd  bernois  (  1 838- 1 844) ,  Midi  d'été , 
Soir  d'automne.  Nuit  tfnt'rer,  les  Ruines  de 
Pvestum ,  une  Vue  du  Tgrol .  les  Quatre  saisons , 
les  Quatre  heures  du  jour  >  1845-1 R49).  On  a  encore 
va  de  lai  à  Paria,  au  Salon  de  184!  :  un  Site  des 
enrirons  du  lac  de  Waldstettes  ;  et  A  l'Exposition 
universelle  de  1855  :  le  Lot  des  quatre  cantons. 
en  novembre  1855. 

M.  Cala  me  est  souvent  cité  avec  éloges  pour  ses 
lithographies  et  ses  eaux  -  fortes ,  dont  les  plus 
connues  sont  :  18  eues  de  Lauterbrunnen  et  Mei- 
ringen;  24  feuilles  de  Paysages  des  Alpes,  etc. 
11  est  membre  des  Académies  de  Saint- Péters- 
bourg,  de  Bruxelles,  honoré  des  2*  et  1~  mé- 
dailles aux  Salons  de  1839  et  1840,  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  celui  de  1842. 


ié),  poète  espa- 
gnol ,  est  né  a  Malaga  aucommencement  du  siècle. 
1 1  étudia  le  droit  à  l'université  de  Grenade,  y  devint, 
en  1823,  professeur  de  poésie  et  de  rhétorique, 
et  attira  1  attention  sur  lui  par  la  publication  de 
quelques  poèmes.  Ayant  donné  sa  démission  peu 
de  temps  après ,  il  se  fit  recevoir  avocat  et  vint 
exercer  cette  profession  dans  sa  ville  natale.  En 
1830,  il  s'établit  à  Madrid  où  il  écrivit  sous  le 
voile  de  l'anonyme  les  Poésies  d'un  solitaire 
(Pœsias  del  solitario ,  1 833 ,  ia-8) ,  qui  furent  sui- 
vies, en  1840,  d'un  second  volume.  En  même 
temps ,  il  donnait  aux  Carra*  espaftolas ,  le  seul 
journal  littéraire  de  cette  époque,  des  articles 
pleins  d'originalité  sur  les  mœurs  de  l'Andalousie. 

En  1834,  M.  Calderon  fut  nommé  auditeur  gé- 
néral de  l'armée  du  Nord,  charge  judiciaire  oui 
lui  laissa  de  nombreux  loisirs,  puisqu'elle  lui 
permit  de  mener  à  fin  la  traduction  des  Principes 
d'administration  de  Bonnin ,  dont  le  gouverne- 
ment l'avait  chargé.  Il  venait  d'être  promu  gou- 
verneur civil  à  Logrono  (1836),  lorsqu'une  chute 
de  cheval  le  força  de  revenir  i  Madrid  ;  là ,  il  ras- 
sembla les  manuscrits  de  l'ancienne  littérature 
espagnole  et  jeta  les  bases  d'un  grand  travail  cri- 
tique sur  les  Caneioneros  et  les  Romanceros.  A 
la  fin  de  1837  ,  il  fut  envoyé  à  Séville  en  qualité 
de  chef  politique,  fonctions  qu'il  résigna  t  année 
suivante ,  i  la  suite  d'une  émeute  ou  ses  jours 
avaient  été  menacés. 

Rentré  dans  la  vie  privée ,  cet  écrivain  publia 
l'ingénieux  roman  de  Chrétiens  et  maures  (Cris- 
tianos  y  moriscos;  1838).  écrit  dans  la  manière 
de  Cervantes  et  qui  fait  partie  de  la  Collection 
des  romans  originaux  de  l  Espagne:  un  essai  sur 
la  Littérature  arabe  (Literatura  de  los  Moriscos) , 
et  les  Scènes  andalouses  (Escenas  andalusas; 
1 847  ,  in-8) ,  livrecharmant  où  l'on  retrouve  toute 
la  verve  qu'il  avait  déployée  i  ses  débuts.  Un 
choix  de  ses  œuvres  en  vers  et  en  prose  a  été  fait 
pour  le  recueil  d'Eug.  de  Ochoa  :  Apuntes  par 
una  biblioteca  de  esct  " 
ronéos  (Paris,  1840). 


CALES  (  Godefroi  ) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Saint-Denis  (Seine),  le 
21  mars  1799,  neveu  d'un  conventionnel  mort  en 
exil  et  fils  d'un  administrateur  républicain  du 
département  de  la  Haute-Garonne,  fut  élevé  dans 
les  idées  démocratiques.  Il  suivit  à  Montpellier 
les  cours  de  médecine.  Reçu  docteur,  il  s'oc- 
cupa spécialement  d'une  maladie  peu  connue,  la 
pellagre,  sur  laquelle  il  publia  un  mémoire  cité 
avec  éloge.  Établi  à  Villefranche  (Haute-Garonne), 
il  acquit  dans  cette  ville  une  assez  grande  in- 
fluence politique,  et  fut  nommé,  après  la  révolu- 
tion de  1830 ,  commandant  de  la  garde  nationale  ; 
mais  il  donna  bientôt  sa  démission.  Membre  du 
conseil  municipal .  il  proclama  la  république  en 
1 84H ,  et  prit  en  mains  l'administration  de  la  ville. 
Il  fut  envoyé  i  la  Constituante  par  51  003  suffra- 
ges, le  sixième  sur  les  douze  représentants  de  la 
Haute-Garonne.  Il  prit  place  au  Comité  des  cultes 
et  vota  ordinairement  avec  l'extrême  gauche. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  oppo- 
sition très-vive  au  gouvernement  de  Louis  Napo- 
léon et  signa  la  demande  de  mise  en  accusation 
présentée  par  la  Montagne  contre  le  président  et 
ses  ministres,  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  i  l'Assemblée  légis- 
lative et  reprit  l'exercice  de  sa  profession. 

CALLA  (Chrétien-François),  mécanicien  fran- 
çais, né  vers  1802,  dirige,  depuis  une  trentaine 
d'années,  l'usine  créée  par  son  père  pour  les  grands 
ouvrages  de  fonte  et  les  machines  industrielles  ou 
agricoles.  Il  s'est  ,  dans  ces  derniers  temps  , 
spécialement  occupe  de  la  fonte  artistique  et  du 
bronze  monumental,  et  a  exécuté .  sur  les  dessins 
de  M.  Duban ,  les  candélabres  de  la  cour  du 
Louvre  (1854).  Cette  maison  a  obtenu,  outre  une 
médaille  d'or  delà  Société  d'encouragement  (1 820\ 
et  une  citation  favorable  en  1827 ,  trois  médailles 
d'or  à  toutes  les  Expositions  depuis  1834,  et  deux 
médailles  de  première  classe  i  l'Exposition  uni- 
verselle de  18Ï5.  M.  FT.  Calla  a  été  décoré  en 
avril  1843.  Il  est  actuellement  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'encouragement;  il  a  été  chargé  officielle- 
ment d'écrire,  entre  autres  rapport»,  celui  de  l'Ex- 
position de  Bruxelles  de  1844  (classe  de  la  fonte) , 
inséré  dans  les  Annales  du  commerce 


CALLET  (Pierre-Auguste),  ancien  représentant 
du  peuple  français ,  ne  à  Saint-Etienne  (Loire)  le 
27  octobre  1812,  vint  de  bonne  heure  i  Paris, 
fut  rédacteur  de  la  Gazette  de  France  jusqu'en 
1840  et  inséra  des  articles  de  philosophie  et  de 
morale  dans  l'Encyclopédie  du  xix*  siècle.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple,  dans  la  Loire,  le  huitième  sur 
onze,  par  41 607  voix  sur  près  de  100000  votants. 
Membre  du  Comité  des  cultes,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  modéré  et  adopta  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  soutint  le  gouvernement  de 
Louis-Napoléon,  admit  la  proposition  Râteau, 
et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu  ,  le 
deuxième,  à  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie 
de  la  majorité  royaliste  et  parlementaire .  puis 
se  prononça  contre  la  politique  de  l'Elysée. 
Apres  le  coup  d'État  du  2  décembre  ,  quoique 
non  compris  dans  le  décret  d'expulsion  ,  il  se  ré- 
fugia en  Belgique.  En  1851 ,  il  avait  fait  paraître 
sous  le  titre  d'Études  morales  (Paris,  in-16),  un 
choix  de  ses  anciens  articles.  Il  reprit,  a  Bruxelles, 
ses  travaux  littéraires.  En  1853,  il  fut  autorisé 
à  revenir  à  Paris,  mais  il  fut,  bientôt  après,  tra- 
duit en  justice  et  condamné  à  l'emprisonnement 
par  suite  de  la  distribution  en  France  de  bro- 
chures qu'il  avait  publiées  en  Belgique  contre  le 
gouvernement  impérial. 
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CALLIAT  (Victor),  architecte  français,  né  à 
Paris,  le  1"  septembre  1H01,  suivit  avec  succès  les 
coure  de  l'Ecole  des  beaux-arts .  comme  élève  de 
MM.  Vaudoyer  et  Coalition  (1819-1824),  et  fut, 
dès  l'année  suivante ,  attaché  aux  travaux  publics. 
Plus  tard  il  dirigea,  comme  premier»inspocteur. 
les  travaux  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  (  1845;.  Il 
est  aujourd'hui  inspecteur  de  la  ville,  et  depuis 
1846,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  Cal- 
liat,  dessinateur  et  graveur  habile,  a  publié  ou 
dirigé,  entr'autres  ouvrages  :  Hôtel  de  Ytlle  de 
Paris,  mesuré,  dessiné  et  gravé  (1846  ,  27  pl.  in- 
fol.)  ;  Parallèle  des  maisons  de  Paris ,  construites 
depuis  1830  jusqu'à  nos  jours (1850,  125  pl.  in- 
fol.)  ;  Église  Saint -Eustache  [\ 850 ,  1 1  pl. in-fol. ). 
Le  1"  novembre  de  cette  dernière  année,  il  fonda 
V Encyclopédie  d'architecture,  publication  men- 
suelle dont  il  dirige  encore  la  partie  artistique.  U 
termine  en  ce  moment  (fin  1856)  un  Supplément 
à  son  ouvrage  sur  l'Hôtel  de  Ville,  travail  com- 
mandé en  1853  par  M.  Berger,  et  comprenant  la 
nouvelle  disposition  des  grands  salons  des  fêles. 

CALUMACIII  (  prince  ) ,  diplomate  ottoman , 
d'une  famille  pbanarioie  qui  fournit  plusieurs 
hospodare  aux  principautés  ,  est  fils  du  prince 
Charles  Callimachi,  oui,  après  avoir  gouverné 
à  deux  reprises  la  Moldavie ,  fut  enveloppé  dans 
les  massacres  qui  suivirent ,  en  1821 ,  la  pre- 
mière explosion  de  l'hétairie  à  Constantinople 
et  dans  les  provinces.  Réfugié  en  Russie  avec 
sa  mère  et  quelques  autres  membres  de  sa  fa- 
mille, le  jeune  Callimachi  compléta  son  éduca- 
tion à  l'université  de  Kiew ,  puis  entreprit  une 
série  de  voyages  dans  les  principales  contrées 
de  l'Europe.  Vers  1829,  il  rentra  en  Turquie, 
fut  réintégré,  par  le  sultan  Mahmoud,  dans  les 
biens  et  titres  de  sa  famille,  et  suivit  Réchid- 
pacha  à  Paris  en  qualité  d'attaché,  puis  de  con- 
seiller d'ambassade.  En  1848.  il  fut  nommé  mi' 
nistre  plénipotentiaire  à  Londres,  et  passa,  l'an- 
née suivante,  avec  le  même  titre  à  Paris,  où  il  fut 
chargé  de  la  négociation  du  premier  emprunt  ot- 
toman. Rappelé,  au  mois  de  janvier  1863,  il  re- 
fusa les  fonctions  de  gouverneur  général  (prince) 
de  l'Ile  de  Samos,  et  se  retira  à  Versailles.  En 
1855,  le  retour  aux  affaires  de  Réchid-pacha  lui 
fit  donner  l'ambassade  de  Vienne  (  17  décembre). 
Retenu  i  Constantinople  par  les  conférences  qui 
s'ouvrirent  i  cette  époque  pour  la  réorganisation 
des  principautés  danubiennes,  et  auxquelles  il  prit 
une  part  active ,  il  partit  pour  Vienne  après  la 
conclusion  de  la  paix.  Le  prince  Callimachi  passe 
pour  un  des  plus  habiles  diplomates  de  la  Tur- 
quie; il  a  reçu,  en  1856,  les  insignes  de  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CALLISEN  (Adolphe-Charles- Peter ),  médecin 
danois,  né,  le  8  avril  1786,  à  GlucksUdt  en  Hol- 
stein ,  est  le  neveu  du  célèbre  pharmacien  Henri 
Callisen.  U  étudia  la  médecine  a  Kiel  et  à  Copen- 
hague, fut  nommé,  en  1808,  aide-major  chirurgien 
et  entreprit  l'année  suivante  un  voyage  d'étude  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie,  en  France  et  en 
Hollande.  Les  connaissances  qu'il  recueillit  dans 
ces  divers  pays  lui  valurent  une  grande  considé- 
ration dans  le  sien.  En  1816,  il  alla  occuper  le 
poste  de  professeur  suppléant  à  l'Académie  de  chi- 
rurgie de  Copenhague.  Nommé  professeur  en  I  «29, 
il  obtint,  un  an  après,  le  titre  de  conservateur  de 
la  bibliothèque  ;  en  1836.  celui  de  chevalier  ;  et 
enfin,  en  1839.  celui  de  conseiller  d'Etat.  Sa 
santé  le  força  de  renoncer  au  professorat.  Reliré 
à  Allona,  il  se  consacra  tout  entier  a  des  travaux 
de  littérature  médicale. 

M.  Callisen  a  exécuté  le  plus  grand  monument 
bibliographique  qui  ait  enoore  été  élevé  a  la  mé- 


decine et  a  toutes  les  sciences  accessoires,  en 
composant  son  ZHctionnatre  littéraire  des  méde- 
cins ,  chirurgiens .  accoucheurs ,  pharmaciens  et 
naturalistes  virant*  de  tous  les  peuples  (Medici- 
nisches  Schriftstellerleiicon  der  jetit  lebenden 
Aerzte,  Wundaerste,  etc.);  Copenhague,  1829- 
1835,  33  vol.).  Ce  vaste  recueil,  rédige  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  soin  ,  répond  à  son  titre  et 
fournit  les  plus  précieux  renseignements  sur  tous 
les  sujets  qu'il  embrasse. 

CALME1L  (Juste-Louis),  médecin  français,  né 
À  Poitiers  (Vienne)  en  1798,  fut  d'abord  élève 
d'Esquirol ,  à  la  Salpétrière ,  et  passa  ensuite  a  la 
maison  royale  de  Charenton  dont  Royer-Collard 
était  alors  médecin  en  chef.  Il  fut  reçu  docteur 
en  1824;  sa  thèse  sur  les  Rapports  de  causes  et 
d'effet  qu'ont  entre  elles  Cépilepsie  et  la  folie .  at- 
tira l'attention  sur  la  fréquence,  jusqu'alors  peu 
remarquée,  des  désordres  graves  que  produisent 
les  accès  épileptiques  et  même  les  vertiges,  dans 
les  facultés  intellectuelles  et  physiques.  Une  chose 
frappa  dès  lors  M.  Calmeil  dans  l'étude  des  ma- 
ladies nerveuses  -  c'est  la  difficulté  qu'on  éprouve 
4  rattacher  les  dérangements  fonctionnels  de  l'in- 
telligence à  une  lésion  déterminée  des  centres 
nerveux.  S'occupant  avec  ardeur  de  la  solution 
de  ce  problème,  il  examina  tous  les  cadavres 
des  aliénés  de  Charenton,  et  ses  nombreuses 
expériences  finirent  par  lui  révéler  une  corréla- 
tion presque  constante ,  entre  la  manifestation  de 
certains  troubles  fonctionnels  et  celle  de  certains 
désordres  appréciables  au  doigt  et  à  l'œil.  Le  fait 
le  plus  remarquable  de  ses  recherches  est  que  la 
paralysie  partielle  qui  survient  si  souvent  dans  la 
démence  et  qui  se  manifeste  surtout  par  un  em- 
barras dans  la  prononciation ,  était,  dans  l'im- 
mense majorité ,  déterminée  par  une  phlegmasie 
chronique  très-appréciable  de  la  superficie  de 
l'encéphale.  Il  publia  i  ce  sujet,  en  1826,  un 
travail  intitulé  :  de  la  Paralysie  considérée  ches 
les  aliénés  fin-fi) ,  qui  lui  valut  cet  éloge  de  la 
part  de  Broussais  dans  le  Traité  de  l'irritation  et 
de  la  folie.  «  Sagacité  et  patience  infatigable  sont 
les  qualités  de  cet  observateur,  qui  paraît  fait  pour 
fixer  cette  partie  de  l'anatomie  pathologique.  • 

M.  Calmeil  a  été  successivement  nommé  inspec- 
teur pour  le  service  médical .  puis  médecin  adjoint 
à  la  maison  de  Charenton.  Il  est  maintenant  mé- 
decin en  chef  de  cette  maison  et  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  de  la  Folie, 
considérée  sous  le  point  de  rue  pathologique,  phi- 
losophique ,  historique  et  judiciaire  <  isv>.  2  vol. 
in-8) ,  depuis  la  Renaissance  jusqu'au  xix*  siècle). 
Il  a  publié ,  en  outre ,  dans  le  Journal  du  progrès 
toute  une  série  d'importants  mémoires  sur  la  phy- 
siologie ,  l'anatomie  et  le  ramollissement  de  la 
moelle  épinière;  dans  les  ^rchirr*  générales  de 
médecine,  plusieurs  articles  relatifs  a  l't'nnerra- 
tion;  dans  le  Journal  hebdomadaire  de  médecine, 
plusieurs  observations  de  vers  développés  dans  le 
cerveau ,  et  enfin  dans  la  3*  édition  du  Diction- 
naire ou  Répertoire  général  des  sciences  médi- 
cales ,  tous  les  articles  sur  l'anatomie ,  la  physio- 
logie et  la  pathologie  du  système  nerveux  qui ,  à 
eux  seuls,  formeraient  un  précieux  volume. 

CALMELS  (Anatole-Célestin),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1822,  suivit  les  ateliers  de 
Karl  Elshoèct,  Bosio  et  Pradier,  et  jusqu'en 
1840,  les  cours  de  l'École  des  beaux-arts,  où  il  rem- 
porta le  premier  second  grand  prix  de  Rome  en 
1839.  Il  a,  depuis,  exécute  nu  exposé  :  la  Guerre , 
statue  placée  autrefois  sur  le  pont  de  la  Concorde 
(1840)  ;  Cuttcmberg ,  pour  l'Imprimerie  impériale  ; 
Denis  Papin,  pour  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville; 
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la  Naissance  de  la  Vierqe  et  la  Présentation  au 
temple,  bas-reliefs  pour  l'église  de  Saint-Maurice, 
à  Lille  (  1850-52)  ;  Psyché.  Mme  Foumier,  M.  San- 
chez  de  Agreda  (1857);  Calypso,  statue  commandée 

tmr  la  maison  de  l'empereur  ;  saint  Clément,  pour 
i  tour  Saint -Jacques;  le  groupe  de  l'Industrie;  la 
statue  de  Masséna,  pour  le  nouveau  Louvre;  les 
bustes  de  Ballanche ,  à  l'Institut  ;  Géricault  pour 
le  Louvre;  Oudol ,  Napoléon  III,  MM.  Mon- 
taubrj  Moulin,  Dupotet  ;  les  statuettes  du 
■prince  Arthur,  du  marquis  de  Lawcestine;  de 
Mmes  Rote  Chéri ,  Lavoie ,  Doche .  etc.  ;  une  foule 
enfin  de  groupes ,  statuettes  et  sujets  divers ,  no- 
tamment un  Chemin  de  la  croix,  reproduits  et  édi- 
tés chez  nos  principaux  bronziers  et  envoyés, 
sous  leur  nom,  à  l'Exposition  universelle  de  l'in- 
dustrie, en  1855.  M.  Calmels  a  obtenu  une  men- 
tion en  1850  et  une  3*  médaille  en  1852. 

CALMON  (Jean) ,  homme  d'Etat  français ,  né  en 
1774  à  Carlucet  (Lot),  commença  son  éducation 
sous  la  direction  de  son  père ,  avocat  consultant 
distingué .  président  de  l'administration  départe- 
mentale du  Lot  en  1790  et  membre  de  l'Assem- 
blée législative.  Sn  1792,  il  vint  terminer  ses 
études  à  Paris,  puis  accepta  un  emploi  subal- 
terne dans  l'atelier  de  la  fabrication  des  assi- 
gnats et  fut  ensuite  attaché  au  ministère  de  la 
guerre.  Tiré  des  bureaux  par  la  loi  de  la  pre- 
mière réquisition ,  il  fut  choisi  comme  lieutenant 
par  ses  jeunes  camarades.  Mais  au  bout  d'un  an, 
il  fut  rappelé  à  Paris  dans  son  ancien  emploi 
au  ministère.  En  l'an  vi ,  il  entra  dans  1  ad- 
ministration de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines, se  fit  remarquer  par  ses  talents  et  son 
activité,  et  parvint  en  peu  «Cannées  au  grade 
d'inspecteur  général.  Napoléon  le  choisit  alors 
pour  organiser  le  système  administratif  à  Corfou 
<  tles  Ioniennes).  Il  accompagna  ensuite  en  West- 
phalie  le  baron  Louis  et  procéda  à  la  liquidation 
de  la  dette  publique  de  l'ancien  évéchéde  Munster 
et  à  la  vente  des  biens  du  clergé  et  des  couvents 
convertis  en  biens  nationaux. 

Sous  la  Restauration,  M.  Calmon  fut  appelé  au 
conseil  d'État  et  à  la  direction  générale  de  l'enre- 
gistrement. Estimé  et  respecté  de  tous  pour  sa 
probité  et  son  indépendance,  il  dota  l'administra- 
tion de  plusieurs  règlements  fort  utiles.  Il  éta- 
blit les  concours  pour  l'admission  des  candi- 
dats à  tous  les  emplois  administratifs,  depuis 
le  simple  surnumérariat  jusqu'aux  grades  les 

F lus  élevés.  En  1821 ,  ses  concitoyens  du  Lot 
élurent  député;  pendant  dix-sept  ans,  son  man- 
dat fut  fidèlement  renouvelé  4  toutes  les  légis- 
latures. Il  fut,  à  plusieurs  reprises,  vice-pré- 
sident de  la  Chambre  et  refusa  deux  fois  le 
portefeuille  des  finances.  Il  votait  avec  le  cen- 
tre gauche ,  et  opposait  aux  entraînements  aris- 
tocratiques de  la  Reslauratiou  les  conseils  mo- 
dérés du  royalisme  constitutionnel.  La  chute 
du  ministère  Martignac,  qu'il  avait  activement 
soutenu,  lui  fit  perdre  la  direction  générale  des 
domaines  qui  lui  fut  rendue  en  1830.  A  la  révolu- 
tion de  1848,  M.  Calmon,  après  52  ans  de  services 
administratifs,  résigna  ses  hautes  fonctions,  et 
depuis  lors  il  n'a  pris  aucune  part  à  la  vie  poli- 
tique. Il  est  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  M.  Calmon  est  mort  à  Paris,  le  13  mars 
1857. 

•  GALONNE  (Pierre  Fabius  de) ,  littérateur  fran- 
çais, né,  à  Paris,  le  4  février  1794,  a  été  long- 
temps professeur  au  collège  Henri  IV.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  Traité  de  la  narration .  suivi 
des  règles  générales  de  l'analyse  et  du  développe- 
ment oratoire  (  1825,  in-12  ;  S'  édit. ,  1835).  Il  a 
traduit  Cornélius  Nepos  dans  la  collection  Panc- 
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koucke ,  et  publié  une  bonne  édition  de  Tacite.  En 
1828 ,  il  fit  paraître  deux  brochures  relatives  i  !a 
question  de  l'enseignement  :  de  V Université  et  du 
clergé  et  les  Jésuites  et  V Université.  Mais  il  n'é- 
tait point  né  pour  la  polémique.  Héritier  du  vieil 
esprit  français  et  très-ennemi  du  pédantisme ,  il 
est  encore'un  des  joyeux  membres  du  Caveau, 
pour  lequel  il  a  composé  plusieurs  chansons.  Il 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

GALONNE  (Ernest  de)  .  poète  et  auteur  drama- 
tique français,  fils  du  précèdent,  né,  i,  Paris  le 
1 1  janvier  1822,  fit  ses  études  au  collège  Henri  IV 
et  obtint  des  succès  au  concours  général.  En 
1842,  il  fit  paraître  un  poème.  l'Amour  tt  Psy- 
ché ,  qui  fut  remarqué  pour  l'harmonie  et  l'e- 
légance.  Peu  de  temps  après ,  il  présentait  au 
directeur  de  l'Odéon  une  pièce  en  un  acte  et  en 
prose ,  intitulée:  le  Docteur  amoureux,  et  qui  fut 
jouée  sous  le  nom  de  Molière.  La  critique  ne  dé- 
couvrit point  tout  d'abord  cette  innocente  su- 
percherie que,  du  reste,  l'auteur  n'a  jamais 
avouée  publiquement,  et  qui  donna  lieu  à  une 
polémique  assez  vive  dans  les  journaux. 

Quittant,  pour  quelque  temps,  la  vie  d'homme 
de  lettres,  M.  Ernest  de  Calonne  entra  dans  l'U- 
niversité et  se  fit  recevoir  agrégé  des  classes  supé- 
rieures. En  1850,  il  fut  nommé  professeur  de  rhé- 
torique au  lycée  d'Alger.  Mais  il  ne  renonça  point 
à  ses  éludes  favorites  et  eut  l'idée  originale  de 
faire  jouer  sur  le  théâtre  d'Alger  une  comédie  en 
vers,  Berthe  et  Su:anne  (  13  décembre  1853). 
L'Europe  artiste,  dont  il  était  alors  rédacteur,  a 
publié,  en  1856,  son  Docteur  amoureux ,  avec  un 
prologue  et  une  préface  très-spirituelle  où  l'au- 
teur raconte  l'origine  et  les  aventures  de  cet  en- 
fant trouvé  ou  supposé ,  venu  au  monde  sous  les 
auspices  de  Molière. 

CALONNE  (Alphonse  de),  journaliste  français, 
parent  éloigné  des  précédents,  né  vers  1815,  fit 
ses  débuts,  à  l'âge  de  vingt  ans,  dans  le  journal 
légitimiste  de  Douai,  et,  en  1846,  vint  tenter  à 
Paris  la  fortune  littéraire.  Après  la  révolution  de 
1848 ,  il  se  fit  connaître  par  sa  collaboration  i  des 
brochures  de  circonstance  :  les  Trois  journées  de 
Février  (in-8*.  le  Gouvernement  provisoire ,  his- 
toire anecdolique  et  politique  de  ses  membre* 
(juin  18481 ,  etc.,  et  fut  un  des  principaux  rédac- 
teurs du  Lampion.  Quand  ce  journal  fut  sus- 
pendu par  le  général  Cavaignac(21  août  1848),  il 
essaya,  de  concert  avec  MM  de  Montépin  et  de  Vil- 
lemessant ,  de  le  remplacer  pir  la  Bouche  de  fer , 
dont  le  spécimen  fut  saisi  le  jour  de  sa  publica- 
tion. Il  entra  ensuite  à  l'Opinion  publique,  dirigée 
par  M.  A.  Nettement,  et  s'y  occupa  surtout  des 
questions  d'art.  11  lança  contre  M.  Fiorentino  ces 
graves  accusations  qui  amenèrent  un  duel  entre 
celui-ci  et  M.  Am.  Achard,  et  se  vit  condamné  à 
une  amende  par  le  tribunal  correctionnel  qui  ne 
lui  permit  point  d'en  fournir  la  preuve. 

Le  4  août  1850,  M.Alphonse  de  Calonne  fit 
paraître  le  premier  numéro  d'une  feuille  hebdo- 
madaire :  le  Henri  IV.  journal  de  la  réconcilia- 
tion, destinée  à  servir  la  politique  fusionniste, 
mais  qui  ne  put  vivre.  Apres  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  il  se  renferma  d'abord  dans  des  tra- 
vaux littéraires  et  publia  une  nouvelle  sous  le 
titre  de  Béranghe  (1852 .  in-18).  Revenant  bientôt 
à  ses  préoccupations  politiques,  il  prit  part  à  la 
fondation  de  la  Revue  contemporaine  (  15  avril 
1852  >  et  devint  directeur  de  ce  recueil  destiné  à 
propager  les  idées  de  l'ancienne  droite  parlemen- 
taire .  sous  les  auspices  de  MM.  Guizot .  Villeraain , 
de  Salvandy  et  autres  antagonistes  du  pouvoir. 
C'est  alors  qu'il  publia ,  sous  le  titre  de  Voyage  au 
pays  de  Bohême  ,  une  véhémente  philippique 
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t  les  mendiant \  et  flibustiers  littéraires  (sep- 
tembre 1862).  Depuis,  La  Revue  contemporaine, 
sous  La  direction  de  M.  Calonne,  a  changé  com- 
plètement son  caractère  politique,  renouvelé  le 
personnel  de  ses  rédacteurs,  et,  sous  le  patro- 
nage du  gouvernement .  s'est  fait  une  large  place, 
à  côté  de  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  dans  la  lit- 
térature périodique. 

CALTTIORPE  (Frédéric  GoncH  ,  4e  baron) ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1790  à  Londres,  est  le  troi- 
sième fils  d'un  membre  du  Parlement,  élevé,  en 
1796,  à  la  pairie  héréditaire.  Après  avoir  siégé  i  la 
Chambre  des  Communes  de  1826  à  1830,  il  fut 
nommé,  en  1848 ,  député- lieutenant  du  comté  de 
Staflbrd  et  prit  le  titre  de  son  frère  en  lui  succé- 
dant à  la  Chambre  des  Lords  (1851).  De  son  ma- 
riage avec  une  tille  du  duc  de  fieaufort  (1823) ,  il 
a  neuf  enfants  dont  l'alné,  Frédéric-Henri-WU- 
liam  Gûl'gu-C  althori'e  ,  est  né  en  1826  à  Londres. 
Un  de  ses  jeunes  fils,  né  en  1831 ,  a  pris  du  ser- 
vice dans  l'armée,  où  il  a  le  grade  de  major,  et  s'est 
distingué  dans  la  campagne  de  Crimée  en  qualité 
d'aide  de  camp  de  lord  Raglan. 

CAL  VERT  (Georges-Henry),  écrivain  américain, 
né  i  Baltimore  en  1803,  appartient,  comme  son 
nom  l'indique,  à  la  famille  du  célèbre  fondateur 
de  la  colonie  du  Maryland,  Georges  Calvert,  lord 
Baltimore.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Harvard , 
puis  à  l'université  de  Gcetlingue,  en  Allemagne. 
A  son  retour,  il  se  mit  à  la  tête  d'un  journal  im- 
portant de  Baltimore ,  the  Baltimore  american , 
et  en  garda  plusieurs  années  la  direction.  Eta- 
bli, depuis  1843,  à  Newport  (Rbode  Island),  il  fit  un 
nouveau  voyage  en  Europe  en  1845. 

On  a  de  lui  :  la  Phrénologie  expliquée  (  Illus- 
trations of  phrenology,  3  vol. ,  1832) ,  un  des  pre- 
miers ouvrages  qui  aient  paru  en  Amérique  sur 
la  phrénologie  ;  la  Vie  d'Herbert  Barklay  {a  Vo- 
lume from  the  life  of  Herbert  Barclay;  Balti- 
more, 1832):  une  traduction  du  Don  Carlos  de 
Schiller  (1836);  une  tragédie  originale,  le  Comte 
Julien  (Count  Julian,  1840);  Arnold  et  André 
(1840],  fragment  dramatique;  un  poème,  Cabiro, 
publié  la  même  année,  et  une  traduction  d'une 
partie  de  la  Correspondance  de  Gœthe  et  de  Schil- 
ler. En  1848,  à  son  retour  d'Europe,  il  donna  la 
première  série  de  ses  Scènes  et  pensées  en  Eu- 
rope (Scènes  and  thoughts  in  Europe)  New- York , 
2  in-8,  sorte  de  revue  originale  et  hardie  des 
principales  questions  du  jour,  écrite  avec  une  cer- 
taine recherche  aristocratique.  La  seconde  série , 

Jui  parut  en  1852,  est  consacrée  à  l'exposition 
e  différents  systèmes  de  physiologie  et  de  phi- 
losophie sociale,  de  l'hydropathie ,  de  la  phréno- 
logie et  du  fouriérisme,  etc.  M.  Calvert  a  écrit 
en  outre  de  nombreux  articles  fort  remarqués 
dans  les  revues  américaines. 

CALVIMONT  (  Jean -Baptiste -Albert,  vicomte 
ne  ) ,  littérateur  et  administrateur  français ,  né  à 
Périgueux,  le  12  mai  1804,  appartient  à  une  bonne 
famille  du  Midi.  Après  avoir  terminé  son  droit  à 
Paris,  il  entra,  en  1827,  au  ministère  des  finances 
et  donna  sa  démission  en  1832  pour  écrire  dans 
la  presse  légitimiste.  En  même  temps,  il  publia 
quelques  romans  :  Veillées  vendéennes  (1832), 
A  l'ombre  du  clocher  (1842),  etc.  S'étant,  à  cette 
époque,  rallié  au  gouvernement,  il  accepta  les 
fonctions  de  sous-préfet  à  Nontron  (1841);  desti- 
tué en  1848,  il  se  rejeta  dans  l'opposition  et  ré- 
digea l'Union  nationale  x  feuille  réactionnaire  de 
la  Dordogne.  En  1849,  il  fut  nommé  sous-préfet 
de  Bergerac  et,  en  1851 ,  préfet  du  département. 
Depuis  1853,  il  fait  partie  du  conseil  d'Etat 
comme  maître  des  requêtes. 
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CAMB  ACÉRÉS  (  Marie- Jean  -  Pierre-  Hubert .  doc 
ns),  sénateur  français,  né,  a  Montpellier,  le 
20  septembre  1798,  est  l'aîné  des  deux  neveux  de 
l'archi-chaucelier  du  premier  Empire.  Pour  com- 
plaire i  son  oucle,  il  a  étudié  Le  droit,  et  s'est 
tait  inscrire,  en  1823,  au  tableau  des  avocats  de 
Paris  ;  mais  il  ne  parait  pas  avoir  jamais  plaidé, 
et  l'attention  n'a  jamais  été  attirée  sar  aucun  des 
actes  de  sa  vie  publique.  Elevé  à  la  pairie  en 
1837  ,  il  soutintks  derniers  niiniàtèresdu  règne  de 
Louis-Philippe.  La  révolution  de  Février  le  fit  ren- 
trer quelque  temps  dans  la  retraite.  Les  tradi- 
tions de  sa  famille  le  rattachaient  naturellement 
au  régime  établi  par  le  coup  .l'Eut  de  décembre 
1851 ,  et  il  fut ,  un  mois  après ,  appelé  à  reprendre 
son  siège  au  Luxembourg,  en  qualité  de  séna- 
teur. M.  de  Cambacérès .  qui  aujourd'hui  porte 
le  titre  de  duc  .  est  grand  maître  des  cérémonies 
de  la  maison  de  1  Empereur;  il  a  été  chargé,  en 
cette  qualité  de  plusieurs  missions  de  cour.  11  est 
grand-officier  de  la  Légion  d 'honneur. 

CAMBACÉRÈS  (Etienne,  comte  db),  frère  du 

Erécédent,  ancien  députe,  est  né  i  Mon  lpt1  - 
•r  en  1804.  Geudre  du  maréchal  Davoust.  il  fut 
du  nombre  des  bonapartistes  qui  tinrent  rigueur 
à  la  dynastie  de  Juillet.  En  1142,  envoyé  à  la 
Chambre  des  Députés  par  les  électeurs  indépen- 
dants de  Saint-Quentin ,  il  y  remplaça  M.  Benoit 
Fould ,  député  ministériel ,  et  siégea  à  l'extrême 
gauche.  U  ne  se  mit  pas  sur  les  rangs  aux  élec- 
tions de  la  Constituante  ;  mais,  à  celles  de  la  Lé- 

K'  lative ,  il  fut  élu  représentant  de  l'Aisne  à  une 
te  majorité.  Il  appuya  énergiquement  la  po- 
litique de  l'Elysée,  et,  après  Je  coup  d'Etat  de 
décembre  1851 ,  reçut  des  mêmes  électeurs  un 
nouveau  mandat  pour  le  Corps  législatif  (1852- 
18.'.").  M.  de  Cambacérès  n'y  est  pas  rentié  en 
1857  ,  mais  il  a  été  remplace  par  le  jeune  Louis 


de  Cambacérès ,  ancien  auditeur  au  conseil  d'E- 
tat. Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CAMBON  (  Charles-Antoine  ) ,  peintre  décora- 
teur français,  né  à  Paris,  au  commencement  de 
1802 ,  s'occupa  d'abord  de  peinture  à  l'aquarelle 
et  de  dessins  à  la  sépia  et  fréquenta  ensuite  l'a- 
telier de  M.  Charles  Cicéri,  qu'il  aida  fréquemment 
dans  ses  travaux  les  plus  importants.  Dès  1828, 
il  se  livra  pour  son  compte  à  la  décoration  théâ- 
trale et  exécuta  ses  premiers  décors  pour  les 
scènes  de  Paris  ou  de  La  province ,  notamment  le 
Cirque  olympique,  le  grand  théâtre  de  Lyon, 
celui  de  Brest .  et  plusieurs  autres.  Associé  plus 
tard  à  M.  Philastre,  il  a  fait  avec  lui  les  déco- 
rations des  nombreux  opéras,  drames  et  ballets 
joués  dans  ces  dix-huit  ou  vingt  dernières  années  ; 
nous  citerons  parmi  les  plus  récentes  :  la  Syl- 
phide ,  Zerline,  Jovila,  le  Corsaire,  les  Noces 
Vénitiennes  ,  œuvres  qu'il  a  été  souvent  appelé 
À  reproduire  à  IV" 


CAMBRIDGE  (  Georges-William-Frédéric-Chax- 
les,  2*  duc  os  ),  général  et  pair  d'Angleterre, 
né,  le  26  mars  1819,  à  Hanovre  (  Allemagne  ), 
est  le  fils  aîné  du  duc  Adolphe  et  de  la  princesse 
Augusta  de  Hesse-Cassel  et  le  cousin  germain  de 
la  reine  Victoria.  Colonel  d'infanterie  à  l'âge  de 
dix-huit  ans  (1837),  U  a  successivement  com- 
mandé un  régiment  de  dragons  et  un  régiment 
de  fusiliers  écossais.  En  1852,  il  a  reçu  les  fonc- 


tions d'inspecteur  géuéral  de  la  cavalerie.  Promu, 
en  1845,  au  rang  de  major  géuéral,  et  en  1854, 
à  celui  de  lieutenant  général ,  il  fut  attaché  à  l'ex- 
pédition d'Orient  et  mis  à  la  tête  d'une  division 
d'élite  composée  de  gardes  et  de  highlanders; 
au  passage  de  l'Aima ,  il  mena  ses  troupes  au  feu 
avec  un  sang-froid  qui  lui  valut  les  éloges  des 
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chefs  de  l'armée,  et,  4  la  bataille  d'Inkermann , 
il  opposa  la  plus  opiniâtre  résistance  aux  Rus- 
ses et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  L'horreur  que 
lui  inspira  le  spectacle  de  l'affreuse  mêlée  au 
plus  fort  de  laquelle  il  s'était  tramé,  lui  causa 
un  ébranlement  nerveux  qui  l'obligea  à  vivre 
quelque  temps  dans  un  repos  absolu  à  Constan- 
tinopie.  et.  en  ixy, .  il  était  de  retour  en  An- 
gleterre. Lord  Hardmge  avant  succombé  aux 
suites  d'une  chute  de  cheval ,  il  lui  succéda  dans 
le  poste  important  de  commandant  en  chef  des 
forces  de  terre  (13  juillet  1856  ) ,  lequel  équivaut 
à  un  ministère  et  lui  donne  voix  delibérative  au 
conseil.  En  1857 ,  il  a  reçu  de  la  cité  de  Londres 
une  épée  d'honneur  et  le  droit  de  bourgeoisie. 

Le  duc  de  Cambridge  a  des  opinions  libérales; 
il  jouit,  comme  prince  du  sang,  d'une  dotation  an- 
nuelle de  12  000  liv.  (2^0000  fr.)  qui  lui  a  été  ac- 
cordée, par  décision  du  Parlement,  après  la  mort  de 
son  père  (août  1850).  Il  est  chevalier  de  la  Jarre- 
tière ,  grand'eroix  des  ordres  du  Bain  et  de  la 
Légion  d'honneur,  et  préside,  depuis  1851,  l'ordre 
de  Saint-Michel  et  Saint-Georges.  11  n'est  pas  en- 
core marié  et  a  deux  sœurs  cadettes.  (Vov.Grakde- 
Britagkk  [ famille  royale  de] ). 

CAMDEN  (  Georges-Charles  Piiatt  ,  2*  marquis 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1799  à  Londres, 
est  le  fils  atné  d'un  éminent  magistrat  élevé,  en 
1765,  a  la  pairie,  et  en  1812,  au  marquisat.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Brecknock ,  il  entra 
en  1826,  à  la  Chambre  des  Communes  sous  les 
auspices  du  parti  tory  et  y  représenta  Bath  et 
Dunwich  jusqu'en  1834.  L'année  suivante,  il  fut 
créé  pair  comme  baron  Camden  et  prit  le  titre 
de  marquis  à  la  mort  de  son  père  (1840).  Sous  le 
ministère  de  lord  Wellington,  il  Ht  partie  du  con- 
seil de  l'Amirauté  (1828).  llreçot,  en  1846,  les  in- 
signes de  la  Jarretière.  De  son  mariage  avec  une 
fille  de  l'évéque  de  Rochester  (1835)  il  a  onze  en- 
fants dont  l'aîné ,  John-Chartes .  comte  de  Brecx- 
îiocx  ,  est  né  en  1840  à  Londres. 

CAMTOADE  (Alexandre-François),  peintre  fran- 
çais, né  à  Pans,  le  14  décembre  1783,  reçut  les 
leçons  de  David  et  de  Mérimée  et  remporta  le 
second  grand  prix  de  peinture  à  l'Ecole  des 
beaux-arts.  De  1812  à  1824,  des  portraits,  la 
Fuite  en  tgypte ,  le  Mariage  de  la  Vierge ,  com- 
mencèrent sa  réputation.  A  la  suite  d'un  voyage 
a  Rome  il  exposa  successivement  :  V Adoration 
des  mages  à  l'église  Saint-Etienne  du  Mont  (1831')  ; 
une  Visitation  (1843);  une  dnnoiictdfion  (1834), 
et  un  petit  tableau  de  genre  historique,  la  Du- 
chesse SOrUans  visitant  à  F  Hôtel-Dieu  [les  bles- 
sés de  Juillet  1830  à  la  mairie  de  Bordeaux); 
sainte  Thérèse  recevant  t extrême-onction  à  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Lorette  (1831):  et  l'année 
suivante,  le  Lévite  d'Éphraim,  qu on  regarde 
comme  sa  meilleure  œuvre.  Il  a  fait  pour  Versail- 
les :  l'Entrée  des  Français  à  Anvers,  le  17  juillet 
1794;  et,  pour  l'ancien  conseil  d'Etat,  quatre  des- 
sus de  porte  représentant  les  génies  de  Numa, 
de  Moïse,  dtJustinien  et  de  Charlemagne.  Après 
nn  long  repos,  M.  Caminade  a  envoyé  une  Jeune 
fille  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  lia  ob- 
tenu une  2"  médaille  en  1852,  une  1"  en  1831 , 
et  la  décoration  en  avril  1833. 

CAHOTS  (Thomas  Storor.  3*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1797  &  Londres,  descend 
d'une  ancienne  famille  élevée,  en  1383,  à  la  pairie 
héréditaire.  Élu,  en  1832,  député  d'Oxford  à  la 
Chambre  des  Communes ,  il  résigna  son  mandat 
l'année  suivante,  fit  de  vains  efforts  pour  y  ren- 
trer et  fut  mis,  en  1839,  en  possession  d'un  siège  a 


la  chambre  haute,  laissé  vacant  depuis  le  xv  siè- 
cle et  auquel  lui  donnait  des  droits  sa  descen- 
dance maternelle.  Depuis  1846,  il'a  exercé  dans 
la  maison  de  la  reine,  sauf  en  1852,  les  fonctions 
de  chambellan  ;  il  appartient  au  parti  libéral.  De 
son  mariage  avec  miss  Towneley  (1821  )  il  a  douie 
enfants  dont  l'aîné,  Tnomas-fdtcard  Stohor, 
est  né  en  1824  à  Stonor  (comté  d'Oxford). 

CAMPA1GNAC  i  Antoine- Bernard  ) ,  ingénieur 
français,  né,  le  9  novembre  1793,  dans  la  Haute- 
Garonne,  fut  admis,  en  1811  .  à  1  Ecole  po!  y  techni- 
que et  classé ,  à  sa  sortie ,  dans  le  service  du  gé- 
nie maritime.  Retraité,  en  1841  ,  avec  le  grade 
d'ingénieur  en  chef,  il  fut  nommé,  en  i  6  VA.  direc- 
teur de  l'Ecole  des  arts  et  métiers  d'Aix,  où  il  se 
trouve  encore.  11  est,  depuis  1856,  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  d'importants  tra- 
vaux sur  le  génie  maritime  et  la  navigation  à 
vapeur  :  Atlas  du  génie  maritime  (Toulon,  in-fol.>, 
rédigé  en  collaboration  des  officiers  de  ce  corps  ; 
de  l'Etat  actuel  de  la  notioalton  par  la  vapeur 
(1842,  in-4),  suivi  de  notes,  protêts  d'améliora- 
tion et  tableaux  ;  et  des  notices  dans  le  Journal 


CAMPBELL  (John  Caitpbkll,  l»rbaron  i,  homme 

Ïolitique  et  pair  d'Angleterre,  né,  en  1779,  A 
pringtleld ,  est  fils  d'un  ecclésiastique  de  l'Eglise 
d  Ecosse.  De 


ses 


Destiné  au  sacerdoce,  il  fit  dans  ce  but 
études  i  l'université  de  Saint-André*,  puis, 


étant  venu  chercher  fortune  i  Londres,  il  entra 
A  l'Ecole  de  droit  de  Lincoln's  Inn  (1800),  colla- 
bora, durant  ses  loisirs,  auJVorntno  ChromcJeet 
fut  admis  au  barreau  en  180G.  Ses  talents  de  ju- 
risconsulte lui  avaient  depuis  longtemps ,  acquis 
une  grande  réputation ,  lorsqu'il  fut  nommé  con- 
seiller de  la  couronne  (1827) .  titre  qu'on  lui  avait 
refusé  jusqu'alors,  i  cause  de  ses  relations  bien 
connues  avec  le  parti  whig. 

M.  Campbell  ne  put  aborder  qu'assez  tard  la  vie 
politique  ;  mais  ses  progrès  y  lurent  des  plus  ra- 
pides dès  que  ses  amis  se  furent  emparés  du 
pouvoir.  Il  avait  plus  de  cinquante  ans  quand  il 
réussit,  après  de  vaines  tentatives,  à  forcer  l'en- 
trée de  la  Chambre  des  Communes,  où  l'envoya 
d'abord  le  bourg  de  Stafferd  (1830).  Il  prit,  dons 
les  orageuses  sessions  de  1830  et  1831 ,  une  bonne 
position  et  soutint  avec  une  grande  vivacité  la 
nécessité  d'une  réforme  parlementaire.  Aussi  lord 
Grey ,  qui  avait  apprécie  l'importance  d'un  sem- 
blable auxiliaire,  Vappela-t-il  à  faire  partie  de 
son  cabinet,  d'abord  comme  avocat  général  (1832), 
puis  comme  procureur  général  (1834).  Ces  der- 
nières fonctions,  un  moment  résignées  sous  sir 
R.  Peel,  il  les  accepta  de  nouveau  du  comte  Mel- 
bourne ,  lors  de  son  retour  aux  affaires. 
i  Au  Parlement,  il  n'en  tint  pas  moins  une  place 
distinguée,  et  sa  parole  claire  et  ferme  y  était 
écoutée  avec  beaucoup  de  faveur.  Après  avoir  re- 
présenté le  bourg  de  Dudley  de  1832  à  1834,  il 
obtint  à  cette  époque  le  mandat  très-recherché  de 
a  cité  d'Edimbourg.  En  juin  1841 ,  il  fat  élevé  à 
la  pairie  avec  le  titre  de  baron  Campbell  et  chargé 
delà  chancellerie  d'Irlande  ;  sa  femme,  fille  de 
lord  Abinger,  avait  déjà,  par  décret  royal,  le 
rang  de  pairessedu  Royaume-Uni.  attache  à  son 
titre  de  baronne Stratheden.  Le  cabinet  tory,  qui 
prit  quelques  mois  plus  tard  la  direction  des 
affaires ,  enleva  au  nouveau  lord  sa  charge  minis- 
térielle et  restreignit  son  action  politique  à  la 
Chambre  haute.  Ce  fut  alors  qu'il  employa  ses 
loisirs  à  écrire  deux  ouvrages  biographiques  oui 
lui  ont  coûté  de  longues  recherches,  l'un  sur  les 
Chanceliers  d  Angleterre  (Lives  of  the  lords Chan- 
cedora  and  Keepers  of  the  great  seal,  1845-1847 , 
8  vol.  in-6),  et  l'autre  sur  1rs  Présidents  des 
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court  suprêmes  (Lires  of  the  Chief  justi 
gland;  1849). 

Le  triomphe  du  parti  whig  en  1846  fit  nommer 
lord  Campbell  chancelier  du  duché  de  Lancastre, 
et ,  en  sa  qualité  de  membre  du  ministère  Russell, 
il  prit  une  part  très-active  aux  débats  de  la 
Chambre  des  Lords.  En  1850,  lors  de  la  retraite 
du  baron  Denroan .  il  fut  installé  dans  la  charge 
de  président  de  la  Cour  du  Banc  de  la  reine,  qui 
est,  après  la  Chancellerie,  le  plus  haut  degré  de 
la  magistrature  anglaise.  Depuis  1841,  »1  fait 
partie  du  conseil  privé. 

Lord  Campbell ,  marié  en  1821 ,  a  sept  enfants, 
dont  l'aîné.  W  illiam- Frédéric  Ca mpdf.i.l .  est  né 
en  1824  à  Londres  ;  il  a  fait  ses  éludes  à  Cam- 
bridge et  a  siégé  dans  les  rangs  du  parti  libéral  à 
la  Chimbre  des  Communes ,  où  il  a  représenté  le 
bourg  de  Cambridge  de  1847  i  1852. 
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(sir  Colin) ,  général  anglais ,  est  né 
en  1792  près  Glasgow.  Entré,  en  1808,  au  service 
militaire  avec  le  brevet  d'enseigne,  il  fit  ses  pre- 
mières armes  à  l'expédition  de  walcheren  et  prit 
part,  de  1809  à  1814,  i  toutes  les  guerres  de  la 
Péninsule;  il  fut  blessé  à  Saint-Sebastien  et  au 

rsage  de  la  Bidassoa.  Il  était  capitaine  lorsqu'il 
la  campagne  des  Étals-Unis  (1814),  devint 
major  en  1825  et,  lors  de  l'expédition  de  Chine 
(1842),  fut  placé  comme  colonel  à  la  téte  du 
98*  régiment  d'infanterie ,  qui  se  distingua  k  la 
prise  de  Chio-Kiang-Fou  et  de  Chusan. 

Durant  la  guerre  du  Pendjab,  sir  C.  Campbell 
agit,  sous  les  ordres  du  général  Gough ,  en  qua- 
lité de  major  général.  Après  avoir  battu  les  Sikhs 
près  de  Ramnuggour  (22  novembre  1848),  ainsi 
qu'au  passage  du  Chenab ,  il  dut  se  retirer  devant 
des  forces  supérieures ,  rallia  le  gros  de  l'armée 
et  commanda  une  division  entière  aux  sanglantes 
batailles  de  Chillianwàllah  et  de  Goudjeràt.  11 
reçut,  pour  sa  belle  conduite,  les  remerclments 
publics  du  Parlement  et  la  croix  de  commandeur 
du  Bain  (1849).  Sir  Ch.  Napier  l'employa,  en  1852, 
i  réduire  les  montagnards  rebelles  du  Peshiwer. 

11  fut  rappelé  en  1854  pour  prendre  part  i  la 
guerre  d'Orient  et  placé,  comme  major- général , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cambridge.  11  se  con- 
duisit vaillamment  à  l'Aima,  où  il  aborda,  avec 
les  highlandem ,  l'ennemi  à  In  baïonnette ,  et  à 
BalacTava ,  qu'il  préserva  de  l'attaque  soudaine 
des  Russes.  Il  a  été  créé  chevalier  en  1855  et  a 
reçu ,  en  1856 ,  la  croix  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

CAMPBELL  (sir  John),  général  anglais,  né  le 
14  avril  1807,  est  fils  du  célèbre  général  de  ce 
nom ,  qui  dut  A  ses  victoires  dans  L'Inde  le  titre 
de  baronnet  (1831).  Il  entra  fort  jeune  au  service 
militaire .  et  fit ,  comme  aide  de  camp  de  son  père , 
la  première  campagne  contre  les  Birmans  (1824- 
1826).  Devenu  lieutenant-colonel  d'infanterie  en 
1840,  il  prit  part  à  l'expédition  de  Crimée  avec  le 
grade  de  major  général  (185k),  combattit  au  pas- 
sage de  l'Aima  et  à  Inkermann ,  et  fut  tué  à  la  téte 
de  sa  brigade  lors  de  la  désastreuse  attaque  de 
Malakoff,  18  juin  1855). 

CAMPERDOWN  .Robert  Dundas  Duncan-Hal* 
i>aî»b,  1"  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1785,  est  fils  du  célèbre  amiral  Duncancréé  pair 
et  vicomte  en  1*97 ,  en  récompense  de  la  victoire 
navale  qu'il  remporta  sur  les  Hollandais  devant 
Camperdown.  Membre  de  la  Chambre  des  Lords 
depuis  1804,  il  s'est  associé  à  tous  les  actes  du 
parti  whig.  C'est  un  des  députés-lieutenants  du 
comté  de  Perth.  En  1831 ,  il  fut  élevé,  parle  mi- 
nistère de  lord  Grey ,  à  la  dignité  de  comte  de 
Camperdown.  De  son  mariage  avec  la  fiUe  de  sir 


H.  Hamilton  (1805)  il  a  quatre  enfants  dont  l'aîné 
est  le  vicomte  Dohcak  (voy.  ce  nom). 

CAMPHAUSEN  Rudolf) ,  homme  politique  alle- 
mand, né  à  Hûnshoven.  près  d'Aix-la-Chapelle, 
le  3  janvier  1803,  s'est  d'abord  fait  connaître  par 

aies. 


son 


activité  et  son  intelligence  commereït 
Chef  d'une  maison  de  banque  fondée  à  Cologne  en 
1825,  il  contribua  au  développement  de  la  navi- 
gation à  vapeur  sur  le  Rhin  et  du  réseau  des  che- 
mins de  fer  en  Allemagne.  Il  se  déclara  de  bonne 
heure  contre  le  système  protectionniste.  De  1839  i 
1848 ,  il  présida  la  chambre  de  commerce  de  Colo- 
gne. En  (842 ,  il  débuta  dans  la  carrière  politique, 
comme  membre  de  la  diète  provinciale  du  Rhin,  et 
s'y  plaça  à  la  téte  de  l'opposition  constitutionnelle 
qui  réclamait  la  liberté  de  la  presse  et  l'établisse- 
ment d'une  représentation  nationale.  En  février 
1847,  il  fit  partie  de  la  première  diète  générale 
des  états ,  convoquée  à  Berlin  par  le  roi  de  Prusse. 
Dès  les  premières  séances  ,  il  acquit  une  grande 


jopularité,  et  devint  l'espoir  de  la  bourgeoisie  li- 
bérale. Après  les  événements  de  Berlin  (18  mars 
il  lut  nommé  président  du  conseil  des  mi- 


IH'.S 

nistres,  mais  il  fut  bientôt  débordé  par  le  parti 
révolutionnaire  qui  exigeait  la  convocation  immé- 
diate d'une  constituante.  Ne  voulant  céder  ni  i 
l'esprit  rétrograde  de  la  cour  ni  aux  entraînements 
de  la  démocratie ,  il  donna  sa  démission  (20  juin 
1848).  11  refusa  la  présidence  de  l'Assemblée  na- 
tionale de  Prusse .  et  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  que  lui  offrait  le  vicaire  de  l'empire; 
mais  il  accepta  le  titre  de  ministre  d'Etat,  et  fut 
accrédité  auprès  du  pouvoir  central  allemand,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire.  Fidèle  à  son 
système  de  conciliation  et  de  juste-milieu ,  il  se 
prononça  contre  le  rétablissement  de  l'empire, 
ne  voulut  point  sacrifier  l'indépendance  de  la 
Prusse  à  l'unité  de  l'Allemagne,  et  s'efforça  de 
ménager  tous  les  intérêts  légitimes,  en  proposant 
une  confédération  d'Etats  dont  la  Prusse  aurait  eu 
la  direction.  Il  approuva  le  traité  dit  des  trois  rois 
(26 mai  1849),  et  dans  le  parlement  fédéral,  con- 
voqué à  Erfurl  au  nom  de  l'union  restreinte 
(20  mars  1850) ,  il  remplit  les  fonctions  de  rappor- 
teur du  Comité  de  constitution.  Mais  bientôt  la 
Prusse,  devant  les  menaces  de  l'Autriche,  recon- 
nut l'autorité  de  l'ancienne  diète  rétablie  à  Franc- 
fort; les  conférences  d'Ollmùtz  et  de  Varsovie 
dissipèrent  les  dernières  illusions  du  parti  mo- 
déré, et  M.  Camphausen  rentra  dans  l'opposition. 
Il  reprit  sa  position  d'associé  gérant  de  la  maison 
de  banque  qui  porte  le  nom  de  sa  famille,  et  pa- 
rut renoncer  à  toute  ambition  politique. 

Son  frère,  Otto  Camphaisfn ,  né  à  HQnshoven 
le  21  octobre  1812,  a  rempli,  de  1834  à  1844.  des 
fonctions  administratives ,  tout  en  s'occupant  d'af- 
faires commerciales.  En  1847 ,  il  a  rédigé  un  projet 
d'impôt  sur  le  revenu.  Membre  de  l'Assemblée 
prussienne  (1849-1850),  il  a  voté  constamment 
avec  les  libéraux  modérés. 

CAMPHAUSEN  (Guillaume) ,  peintre  allemand , 
né  i  Dusseldorf ,  le  8  février  1810,  et  fils  d'un 
négociant ,  manifesta  dès  l'enfance  de  grandes  dis- 
positions pour  le  dessin,  et,  après  de  bonnes 
études  au  collège,  entra  comme  élève  à  l'Acadé- 
mie de  Dusseldorf.  Il  peignit  toujours  de  préfé- 
rence les  chevaux  et  les  batailles,  s'engagea 
même  quelques  années  dans  un  régiment  de  hus- 
sards pour  étudier  de  plus  près  ses  sujet»  favo- 
ris, et  fit  de  grandes  tournées  en  Belgique,  en 
Hollande,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne. 

Parmi  les  tableaux  de  M.  Camphausen ,  que  re- 
commandent la  science  du  dessin,  l'habileté  de 
la  composition  et  la  sobriété  de  la  couleur,  nous 
citerons  :  PunJaiw  observant  l'ennemi,  apparte- 
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nant  au  consul  Wagner ,  à  Berlin  ;  et  dont  le  roi 
de  Hanovre  a  une  copie  ;  Transport  de  prisonniers 
appartenant  au  parti  de  Cromwell .  Cavaliers  et 
têtes  rondes,  Charles  II  à  la  retraite  de  Worces- 
ter,  au  roi  Louis  de  Bavière:  Pillage  d'un  châ- 
teau anglais  par  les  soldats  de  Cromwell;  Char- 
les I"  à  la  bataille  de  Sasel>y;  Tilly  à  Breiten- 
Jeld;  le  Prince  Eugène  à  Belgrade;  Godefroy  de 
Bouillon  à  Âscalon ,  etc.  ;  sans  compter  une  foule 
de  dessins  pour  de3  publications  illustrées,  entre 
autres  pour  l'Âlmanach  mensuel  de  Dusseldorf. 

(  AMlMNF.ANo  (Jean),  homme  d'Etat  valaque, 
né  vers  1798  d'une  famille  de  grands  boyards 
connue  par  son  patriotisme,  entra  dans  la  mi- 
lice lors  de  sa  formation  en  1829,  et  parvint, 
en  peu  d'années,  à  un  grade  supérieur.  En  1835, 
un  an  après  l'avènement  d'Alexandre  Ghika,  de- 
sespérant de  rallier  à  ses  vues  de  réforme  le  prince 
jadis  son  ami  t  il  fonda,  sur  le  modèle  de  l'an- 
cienne bélairie  des  Philomuses ,  la  Société  dite 

2 philharmonique ,  qui  restreinte  en  apparence  à  la 
ittérature,  exerça  une  grande  influence  sur  l'a- 
venir politique  dé  la  Roumanie.  Devenu  le  chef  de 
l'opposition  libérale ,  il  combattit  au  sein  de  l'As- 
semblée générale  de  1837,  l'insertion  au  règle- 
ment organique  des  deux  articles  supplémentaires 

aui  annulaient  au  profit  de  la  Russie  l'autonomie 
e  la  principauté.  Après  la  dissolution  de  l'As- 
semblée et  la  fermeture  du  théâtre  national ,  qu'il 
avait  fondé  avec  le  concours  d'Héliade  et  d'Aris- 
tias  (voy.  ces  noms),  il  se  rendit,  en  1840,  en 
France  et  en  Angleterre  pour  y  plaider,  au  nom 
du  parti  national ,  la  cause  de  la  lioldo-Valachie 
devant  les  cabinets  de  l'Occident.  Pendant  son 
absence ,  le  ministre  de  Russie  à  Constantinople 
obtint  contre  lui  un  firman  d'exil.  Lorsqu'il  vou- 
lut rentrer  dans  son  pays,  il  fut  arrêté  à  la  fron- 
tière et  enfermé  pour  plusieurs  années  dans  un 
monastère.  La  révolution  de  1848.  qu'il  avait  pré- 
parée par  l'effort  de  toute  sa  vie,  ne  lui  causa 
qu'appréhensions  et  défiance.  Ministre  du  con- 
trôle pendant  la  caïmacamie  de  Constantin  Can- 
tacuzene  (voy.  ce  nom),  puis,  à  divers  inter- 
valles ,  sous  l'administration  de  Slirbey  ,  il  ne 
s'est  point  jeté  dans  la  réaction  ;  mais  il  n'a  rien 
fait  pour  reconquérir  son  ancienne  popularité , 
s'exposant  à  la  désaffection  et  au  blâme  de  tous 
les  partis ,  qui  rendent  hommage  à  son  désinté- 
ressement et  à  son  intégrité. 

CAMl'S  DE  LA  GUIBOURGÈRE  (Alexandre- 
Prosper) ,  ancien  représentant  dupeuple  français, 
né  à  Paris  en  1793 ,  y  fit  son  droit,  puis  alla  s'é- 
tablir dans  le  département  de  la  Loire- Infé- 
rieure. Maire  d'une  commune  voisine  d'Ancenis 
depuis  1824  ,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment, puis  du  conseil  général,  il  fît  partie,  sous 
Louis- Phi  lippe,  de  l'opposition  légitimiste.  Après 
la  révolution  de  Février,  nommé  représentant  du 
peuple  par  68 184  suffrages ,  le  dernier  sur  treize, 
il  vota  avec  la  droite  et  adopta  toutefois  l'en- 
semble de  la  constitution  républicaine.  Après 
l'élection  du  10  décembre ,  il  soutint  d'abord  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon,  et  fut  réélu  le 
sixième,  à  l'Assemblée  législative.  Il  fit  partie 
de  la  majorité  royaliste,  vota  la  loi  de  l'enseigne- 
ment, celle  du  31  mai,  et  se  prononça  pour  la 
révision  de  la  Constitution.  Dans  les  derniers 
débats  entre  l'Assemblée  et  l'Elysée,  il  prit  parti 
pour  le  pouvoir  parlementaire.  Depuis  le  2  dé- 
cembre, il  est  rentré  dans  la  vie  privée. 

CANDLISH  (  révérend  R.  ),  théologien  et  ré- 
formateur écossais,  a  été  l'un  des  chefs  du  parti 
religieux  de  la  non-intrusion  durant  les  troubles 


qui  amenèrent,  en  1843,  la  scission  de  l'Eglise 
presbytérienne  en  deux  camps,  et  l'établissement 
régulier  de  la  secte  des  indépendants  {fret 
church).  Il  écrit  avec  une  grande  facilité  et  ses 
articles  de  controverse  ont  été  fort  remarqués. 
On  a  delui  une  Exposition  de  la  Genèse,  com- 
mentaire critique  du  premier  livre  de  la  Bible. 

CANEL  (Alfred) ,  ancien  représentant  dupeu- 
ple français ,  né  à  Pont-Auderoer  (Eure)  le  30  no- 
vembre 1803,  fit  de  bonnes  études  de  droit,  s'é- 
tablit comme  avocat  dans  sa  ville  natale  et  fit 
partie  de  l'opposition  jusqu'à  la  chute  de  la  mo- 
narchie. Nommé  sous-commissaire  de  la  Répu- 
blique i  Pont-Audemer ,  il  fut  élu,  en  avril  1848, 
représentant  de  l'Eure  par  64  418  voix.  Membre 
du  Comité  de  législation ,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  démocratique  modéré.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre ,  il  combattit  la  politique  de 
l'Elysée,  mais  sans  se  prononcer  sur  la  demande 
de  mise  en  accusation  présentée  contre  Louis- 
Napoléon  et  ses  ministres  à  propos  des  affaires 
de  Rome.  Non  réélu  à  la  Législative,  il  vit  en 
dehors  des  affaires  publiques. 

Très-versé  dans  la  connaissance  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  la  Normandie,  M.  Canel  a  écrit 
sur  cette  province  :  Essai  historiqtie  et  statis- 
tique sur  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  (1833- 
1834.  2  vol.  in-8  et  atlas);  Revue  historique  des 
cinq  départements  de  la  Normandie  (1835-1837  , 
3  vol.  in-8),  publications  trimestrielles:  Mémoire 
et  recherches  sur  les  Etats  de  l'ancienne  proviuce 
de  Normandie  (  1837-1839,  in-8);  Lettres  sur 
l'histoire  de  Normandie  pendant  le  xiv*  siècle 
(in-8),  et  un  grand  nombre  d'articles  tirés  à  part, 
dans  le  Journal  de  Pont-Audemer ,  la  Revue  de 
Rouen  et  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires normands  à  laquelle  il  appartient.  11  an- 
nonce, comme  devant  paraître  prochainement: 
Histoire  de  Pont-Audemer  (2  vol.  in-8)  et  Blason 
populaire  de  la  Normandie  (2  vol.  in-8),  com- 

E renant  les  proverbes ,  sobriquets  ou  dictions  rc- 
itifs  à  cette  province. 

CANIN  A  (Luigi),  architecte  et  archéologue  ita- 
lien .  né  à  Casai  en  1793,  fit,  vers  1830,  un  assez 
long  séjour  à  Rome,  et  y  publia,  à  la  suite  de 
sérieuses  recherches  :  l'Architecture  antique  dé- 
crite et  démontrée  par  les  monuments  (L  archi- 
tettura  antica  descritta  e  demonstrata  coi  monu- 
menti;  Rome,  3»  édit..  1844.  9  vol.);  Planto- 
pographique  de  l'ancienne  Rome  (  Indicazione 
topografica  di  Roma  antica  ;  1831  ;  3' édit. ,  1841). 
Chargé  de  continuer  les  fouilles  commencées  i 
Tusculum  en  1840,  et  celles  faites  plus  tard  à 
Veies,  il  dut  à  l'amitié  et  à  la  protection  de  la 
reine  de  Sardaigne  la  publication  somptueuse  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Nous  citerons  au 
nombre  des  principaux  :  Exposé  historique  et 
topogrophique  du  forum  romain  (  Esposizione 
del  foro  romano;  1834,  in-fol. ,  V  édit.  1845); 
Description  de  l'ancien  Tusculum  (  Descrizione 
dell'  antico  Tusculo;  1841 .  in-lol  );  de  l'Archi- 
tecture particulièrement  dans  le  style  chrétien 
(  Sull'  architetture  più  propria  dei  tempj  cristiani , 
1843,  145  pl.  in-fol):  l*jino>nne  ville  de  Veies 
(  Antica  citta  di  Veji,  1847  );  l'Étrurie  maritime 
(Sull'Etruria  maritima:  1847-1850, 2  vol.  in-fol  ); 
les  Édifices  de  Rome  (gli  Ediflci  di  Roma,  1849- 
1852,  2  vol.) 

Ces  divers  travaux  méritèrent  au  chevalier 
Canina  la  chaire  d'architecture  à  l'Académie  de 
Turin,  de  nombreuses  décorations,  et  le  titre 
d'associé  de  plusieurs  Académies  d'Europe ,  no- 
tamment celui  de  correspondant  de  l'Institut  de 
France  (avril  1843).  —  Il  est  mort  pendant  un 
voyage  à  Florence ,  le  17  octobre  1856. 
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CAMNO  (Charles-Lucien-Jules-Laurent  Bona- 
fahtk  .  prince  de)  ,  homme  politique  italien  et 
savant  naturaliste ,  est  né  à  Paris,  le 24  mai  1803. 
Fis  aîné  de  Lucien  Bonaparte ,  qui ,  par  son  ca- 
ractère indépendant  et  par  son  mariage  avec  la 
veuve  Berthon,  s'était  attiré  la  disgrâce  de  son 
frère  Napoléon,  il  fut  élevé  loin  des  splendeurs 
et  de  l'influence  de  la  cour  impériale.  Après  avoir 
fréquenté  les  universités  italiennes,  il  se  rendit 
dans  l'Amérique  du  nord,  y  étudia  plusieurs  an- 
nées l'histoire  naturelle  et  publia  ses  premiers 
ouvrages.  De  retour  en  Italie  ,  vers  1830,  il  se 
fixa  à  Rome,  continua  pendant  seize  années  ses 
travaux  et  ses  publications ,  et  présida  la  plupart 
des  congrès  scientifiques. 

Mais  au  congrès  de  Venise ,  en  1847  ,  il  mêla  la 
politique  aux  discussions  de  la  science,  et  fut 
expulse  de  la  ville  par  ordre  du  gouvernement  au- 
trichien. Il  retourna  a  Rome,  où  l'avènement  de 
Pie  IX  semblait  inaugurer  une  politique  plus  li- 
bérale, et  se  rangea  dans  le  parti  du  pape.  Mais 
quand  celui-ci  voulut  enrayer  le  mouvement  dé- 
mocratique, le  prince  de  Canino  devint  un  des 
chefs  du  parti  radical.  Le  16  novembre  1848,  il 
fut  impose  comme  ministre  au  pape  avec  Ster- 
bmi ,  Cernuschi  et  les  autres  chefs  républicains, 
par  la  nécessité  des  circonstances.  Député  à  l'As- 
semblée constituante  romaine  au  commencement 
de  1849,  il  en  fut  plusieurs  fois  nommé  vice- 
président.  Il  n'abandonna  la  cause  de  la  répu- 
blique romaine  qu'après  l'entrée  des  Français  à 
Rome. 

Il  voulut  alors  se  retirer  en  France;  mais  il 
était  à  peine  à  Marseille  que  le  gouvernement  du 
président  de  la  République  ,  lui  interdit  le  sé- 
jour sur  le  territoire  français.  Comme  il  n'en 
continuait  pas  moins  sa  route  vers  Paris,  il  fut 
arrêté  à  Orléans  et  conduit  au  Havre,  d'où  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Cependant  il  obtint 
l'année  suivante  de  venir  A  Paris ,  où  il  a  repris 
depuis  ses  travaux  d'histoire  naturelle.  Il  avwt 
été  élu  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
•n  mars  1844.  —  Il  est  mort  le  29  juillet  1857. 

On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  dissertations  insé- 
rées dans  les  Annales  du  lycée  de  New-York  : 
Ornithologie  américaine  (Philadelphie.  1825, 
8  vol.),  continuation  des  travaux  de  Wilson; 
Sur  la  seconde  édition  du  règne  animal  de  Cu- 
rier  (Sulla  seconda  edizionc,  etc.  Bologne ,  1820)  : 
Essai  d'une  classification  des  animaux  (Saggio  di 
una  distribuzione  degli  animali .  Rome,  1831  }; 
Iconographie  de  la  faune  italique  (Iconografia 
délia  Tauna  italica  \  Ibid.,  1833-1841 ,  3  vol.  gros 
in-folio) ,  son  plus  important  ouvrage.  Catalogue 
méthodique  des  mammifères  européens  (Catalogo 
roetodico,  etc.;  Milan,  18VV  Catalogue  métho- 
dique des  poissons  européens  (Naples,  1846)  ;  Con- 
spectus  systematum  (Leyde ,  18S0 ,  et  Conspectus 
generum  atrium  (Ibid.,  1850). 

Le  prince  de  Canino  qui  a  porté  jusqu'à  la 
mort  de  son  père  (1840),  le  titre  de  prince  de  Mu- 
signano,  avait  épousé  à  Bruxelles ,  en  1822.1a 
fille  de  Joseph  Bonaparte ,  Zénaïde ,  femme  d'un 
esprit  cultivé  qui  a  traduit  plusieurs  pièces  de 
Schiller  et  qui  est  morte  le  8  août  1854-  Huit  en- 
fants sont  nés  de  ce  mariage.  L'aîné  Joseph ,  né  à 
Philadelphie,  en  1824,  etqui  était,  en  politique, 
l'adversaire  de  son  père ,  faillit  être  victime  d'un 
assassinat  à  Rome,  le  10  février  1850.  Le  second, 
Lucien,  né  à  Rome,  le  15  novembre  1828,  entra 
dans  les  ordres  en  1853.  H  est  secrétaire-camé 
lier  du  pape. 

CA1ÎNING  (Charles-JohnC  amuîig  ,  1"  vicomte), 
pair  d'Angleterre ,  né  en  1812  à  Gloucester-lod^e, 
près  Brompton,  est  le  second  fils  du  célèbre 
homme  d'Etat  de  ce  nom ,  mort  en  1827.  En  sor- 


tant du  collège  d'Eton,  il  acheva  d'une  manière 
brillante  son  éducation  A  l'université  d'Oxford. 
En  1835 ,  il  épousa  la  fille  aînée  de  lord  Sluart  de 
Rotbsay ,  dame  d'honneur  de  la  reine ,  et  qui  a 
toujours  joui  d'une  haute  faveur  A  la  cour.  L'an- 
née suivante,  il  siégea  i  la  Chambre  des  Commu- 
nes pour  le  comté  de  Warwick  ;  mais .  sa  mère 
étant  morte  en  1837 ,  il  hérita  de  la  pairie  qu'un 
décret  de  Georges  IV  avait  conférée  A  elle  et  A  ses 
descendants  maies. 

A  la  Chambre  haute,  le  nouveau  lord  fit  preuve, 
dans  les  rares  occasions  où  il  prit  la  parole,  de 
beaucoup  de  bon  sens  et  d'une  intelligence  des 
affaires  assez  étendue;  quant  A  ses  opinions  poli- 
tiques, il  se  rangea,  après  quelque  hésitation, 
parmi  les  partisans  de  sir  R.  Peel ,  dont  l'opposi- 
tion constante  aux  principes  de  Georges  Canning 
était  notoire. Ce  fut  sous  le  patronagede  cet  homme 
d'Etat  qu'il  entra  dans  la  carrière  des  emplois 
publics.  Sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étran- 
gères, en  septembre  1841 ,  il  fit  partie  du  cabi- 
net, A  partir  de  mars  1846,  avec  le  titre  de 
grand  maître  des  domaines  et  des  forêts. 

Lord  Canning  suivit  son  chef  dans  la  retraite 
(juillet  18461  ;  fidèle  A  la  fortune  de  son  parti,  il 
n'accepta  d'emploi  que  sous  le  ministère  de  la 
coalition  formé  en  janvier  1853  par  lord  Aber- 
deen.  Au  reste,  la  direction  générale  des  postes 
qu'il  occupait  lui  fut  maintenue  par  lord  Pal- 
merston  jusqu'en  juillet  1855.  A  cette  époque,  il 
a  été  designé  pour  remplacer  lord  Balhousie 
dans  le  gouvernement  des  Indes,  où  il  a  fait 

Srenve,  durant  la  terrible  insurrection  de  1R57  . 
'une  modération ,  injustement  taxée  de  faiblesse. 

CA1CNON  (H....) ,  général  anglais,  né  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice militaire  de  la  Compagnie  des  Indes ,  et  prit 
part  A  plusieurs  campagnes.  Il  était  lieutenant- 
colonel,  lorsqu'en  1835  il  rejoignit  la  légion  an- 
glaise qui  servait  en  Espagne  sous  les  ordres  du 
général  Evans,  y  reçut  le  commandement  de 
deux  régiments  d  infanterie  et  fut  blessé  lors  de 
l'attaque  des  lignes  de  Saint-Sébastien.  En  1837 , 
il  repassa  dans  l'Inde ,  devint  colonel  et  fut 
forcé ,  par  le  mauvais  état  de  sa  santé ,  de  donner 
sa  démission  (1847).  Au  moment  où  la  guerre 
éclata  entre  la  Russie  et  la  Turquie  (1853),  il  se 
rendit  avec  quelques  amis  A  Constantinople ,  et 
prit  du  service  dans  l'armée  ottomane  où  le  sul- 
tan lui  donna  le  ranç  de  major  général ,  sous  le 
nom  de  Behram-pacha.  A  la  tête  de  6000  hom- 
mes, il  fut  chargé  par  Omer-pacha  de  harceler 
les  Russes  qui  venaient  de  mettre  le  siège  devant 
Silistrie.  Ayant  appris  l'état  désespéré  de  la  gar- 
nison ,  il  se  jeta  de  lui-même  dans  la  forteresse , 
et  plus  tard  dans  la  place.  En  1854 ,  il  se  distin- 
gua au  passage  du  Danube  près  Giurgewo ,  ainsi 
qu'A  la  bataille  qui  s'ensuivit,  et  commanda,  en 
1855 ,  La  division  turque  placée  en  réserve  A  Eu- 
patoria.  Au  mois  d'avril  1856,  il  est  revenu  en 
Angleterre. 

CANONGE  (Jules),  poète  français,  né  vers 
1815,  à  Nîmes,  fit  ses  études  au  collège  de  cette 
ville ,  débuta ,  en  1835.  par  un  volume  de  vers  in- 
titulé Préludes  (in-18),  et  collabora  A  divers  re- 
cueils littéraires ,  notamment  à  la  Revue  du  midi 
et  A  l'A  rl  en  pro  rince.  Depuis  cette  époque ,  il  a 
j  donné  des  poésies  et  des  nouvelles  qui  ne  man- 

Îuent  ni  de  facilité  ni  de  grAce,  telles  que  :  le 
asse  à  Sorrente,  Terentia  et  le  Songe  des  lies 
d'or  1 1839,  in -8) ,  poèmes  ;  les  Premiers  solitaires 
(1841),  légendes;  la  Reine  des  fées  (1844);  Poè- 
mes et  impressions  poétiques  (1846)  ;  liane (1849), 
nouvelle  arlésienne  ;  Arles  en  France  (1850) ,  nou- 
|  velles;  Varia  (1855),  poésies. 
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CANROBERT  (François  Cent a. n ) ,  maréchal  de 
Fiance ,  sénateur ,  né  en  1809 ,  appartient  à  une 
honorable  famille  de  la  Bretagne.  Admis  en  1825 
&  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  il  en  sortit  en 
1825  en  qualité  de  sous-lieutenant  au  47*  de  li- 
gne, devint  lieutenant  en  1832,  et  s'embarqua 
en  183$  pour  l'Algérie ,  où  tout  d'abord  il  prit 
part  à  1  expédition  de  Mascara;  puis  il  assista 
successivement  à  la  prise  de  Tlemcen,  aux  com- 
bats de  Sidi-Yacoul),  de  laTafnaet  de  la  Sikkak. 
Capitaine  en  1837 ,  il  se  trouva  au  siège  de  Cons- 
tantint ,  fit  partie  des  colonnes  d'assaut ,  et  reçut 
sa  première  blessure  sur  la  brèche  à  côté  du  co- 
lonel Combes ,  qui ,  avant  d'expirer ,  le  recom- 
manda au  maréchal  Vallée  par  ces  mots  :  *  Il  y 
a  de  l'avenir  dans  cet  officier.  .  Décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  il  rentra  en  France  en  1839,  et 
fut  chargé  d'organiser  avec  les  débris  des  bandes 
carlistes  un  bataillon  pour  la  légion  étrangère. 

De  retour  en  Afrique  (1841),  il  se  distingua 
par  son  sang- froid  et  son  active  énergie  dans  les 
expéditions  aventureuses  qui  lui  furent  confiées, 
notamment  au  col  de  Mouzaïa;  commanda  un 
bataillon  de  chasseurs  à  pied .  puis  le  64*  de  li- 
gne ,  et ,  à  la  té  te  de  ce  dernier  corps,  réduisit  au 
nuant  la  rébellion  de  Bou-Maza  et  des  tribus  du 
Bas-Dhara-.  l' affaire  de  Sidi-Ialifa  lui  fit  surtout 
beaucoup  d'honneur.  Huit  mois  de  luttes  opiniâ- 
tres et  sanglâmes  lui  valurent  le  grade  de  colo- 
nel <1847);  en  cette  qualité  ,  il  dirigea  l'expédition 
contre  Ahmed-Sghir,  s'avança  jusqu'au  dénié  de 
Djerma  où  l'ennemi  s'était  retranché,  le  battit, 
et  rentra  à  Bathna  en  emmenant  deux  cheiks  pri- 
sonniers. Après  avoir  commandé  le  2*  régiment 
de  la  légion  étrangère,  il  fut  mis  à  la  tête  du  3* 
de  zouaves  qu'il  conduisit  avec  le  même  bonheur 
contre  les  kabyles  et  les  tribus  du  Juriura. 
Quittant  ensuite  Aumale  (novembre  1849) ,  il  dé- 
livra Bou-Sada  dont  la  èarnison  était  bloquée , 
rallia  le  gros  de  l'armée  devant  Zaatcha ,  et 
monta  un  des  premiers  à  l'assaut  de  cette  ville  ; 
>  action  d'éclat  lui  valut  la  croix  de  comman- 
'  de  la  Légion  d'honneur  (10  décembre  1849). 
Rappelé  en  France  l'année  suivante,  M.  Cer- 
tain-Canrobert  s'attacha  i  la  fortune  du  prince 
Louis-Napoléon  qui  le  nomma  général  de  brigade 

et  janvier  1850),  le  prit  pour  aide  de  camp  et 
i  donna  un  commandement  à  Paris,  où  il  s'em- 
ploya énergiauement  à  réprimer  l'insurrection 
qui  avait  suivi  le  coup  d'État  de  décembre.  Quel- 
ques semaines  plus  tard ,  il  fut  chargé  avec  des 
pouvoirs  lrès-étendus  de  parcourir  les  départe- 
ments et  d'y  étudier  la  situation  politique.  Le 
14  janvier  1863,  il  devint  général  de  division. 

Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  à  la  Russie  , 
M.  Canrobert ,  qui  avait  adopté  ce  dernier 
quitta  le  camp  d'Helfaut ,  et  prit  le  comi 
ment  de  la  1"  division  de  l'armée  d'Orient  (mars 
1854),  qui,  à  la  suite  de  la  malheureuse  campa- 
gne de  la  Dobrutscha ,  fut  si  effroyablement  dé- 
cimée par  le  choléra.  Plus  tard ,  il  appuya  de  tous 
ses  efforts  l'expédition  de  Crimée ,  soutint  au  pas- 
sage de  l'Aima  le  premier  choc  des  Russes,  et 
malgré  un  feu  très-vif,  s'établit  sur  les  hauteurs 
jusqu'à  l'arrivée  du  général  Forey  ;  blessé  au  bras 
par  un  éclat  d'obus ,  il  n'en  resta  pas  moins  jus- 
qu'à la  fin  de  la  journée  (24  septembre).  Deux 
jours  après,  le  maréchal  Saint-Arnaud  qui  sen 
tait  sa  fin  prochaine ,  lui  remettait  le  commande- 
ment en  chef  ainsi  que  le  lui  prescrivait  une  let- 
tre confidentielle  de  l'Empereur  en  date  du  12 
mars  précédent.  Le  nouveau  géuéral  marcha  aus- 
sitôt sur  Sébastopol ,  fit  construire  plusieurs  bat- 
teries ainsi  qu'une  première  parallèle ,  et  ouvrit 
le  feu  le  17  octobre;  mais,  ayant  reconnu  l'im- 
possibilité de  s'emparer  de  la  place  par  un  coup 
de  main,  U  entreprit  au  milieu  " 
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les  gigantesques  travaux  qui  en  amenèrent  l'in- 
vestissement complet.  Cette  première  période  du 
siège,  la  plus  pénible,  fut  signalée  par  la  san- 
glante bataille  d'Inkermann  (5  novembre),  les 
combats  de  Balaclava  et  d'Eupatoria,  l'enlève- 
ment du  Carénage  et  les  continuelles  sorties  de 
l'ennemi.  Par  suite  du  refus  de  lord  Raglan  de 
coopérer  au  plan  d'attaque  proposé  par  M.  Canro- 
bert, ce  dernier,  dont  la  situation  était  de  jour  en 
jour  plus  embarrassante  vis-à-vis  des  alliés,  rési- 
gna le  16  mai  1855  le  commandement  en  chef 
entre  les  mains  du  général  Pé lissier .  et  reprit  sa 
place  a  la  téte  du  I"  corps.  A  deux  mois  de  là,  il 
dut  quitter  h  Crimée,  et  l'année  suivante .  il  re- 
çut en  même  temps  que  MM.  Bosquet  et  Randon 
le  bâton  de  maréchal  de  France  (18  mars  1856). 
Sénateur  de  droit  parle  fait  de  cette  nouvelle  di- 
gnité, il  est  grand 'croix  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  20  mai  1855. 

CAKS  (Léon),  éditeur  belge,  ancien  député, 
né  vers  1800,  est  l'un  des  chefs  de  la  maison  Me- 
hnc  tt  Cans ,  qui  s'est  fait  une  si  grande  réputa- 
tion par  la  contrefaçon  des  livres  français.  Plu- 
sieurs fois  élu  député  de  Bruxelles  depuis  1845,  il 
appartint  toujours  au  parti  libéral.  En  1853  il 
s  éleva  vivement  contre  le  traité  relatif  à  la  pro- 
priété littéraire  conclu  entre  la  France  et  la  Bel- 
gique. 11  déclarait  que  supprimer  la  contrefaçon , 
c'était  compromettre  l'existence  de  la  librairie 
belge.  11  quitta  peu  après  la  Chambre  des  Repré- 
sentants ,  et  reçut  vers  le  même  temps  la  croix  de 
l'ordre  de  Léopold. 


CANSON  (frères) ,  industriels  français,  fils  du 
célèbre  Barthélémy  Canson  ,  fabricant  de  pa- 

{>ier ,  pair  de  France  sous  la  monarchie  de  Juillet. 
1s  dirigent  aujourd'hui ,  à  Vidalon-lès-Annonay , 
l'établissement  que  celui-ci  avait  reçu,  en  1810, 
des  mains  d'Étienne  Montgolfier,  son  beau-père, 
Après  avoir  donné  Huccesssiveraent,  aux  systèmes 
anciens  et  nouveaux  de  fabrication,  l'extension  la 
plus  complète ,  Us  ont  adopté ,  depuis  une  dizaine 
d'années,  U  spécialité  des  feuilles  photographi- 
ques. Souvent  cités  comme  d'habiles  chimistes, 
les  frères  Canson  ont  obtenu  trois  médailles  d'or 
aux  expositions ,  de  1834  à  1849.  M.  Etienne  Can- 
son, l'aîné ,  a  inventé  pour  rendre  les  chaudières 
inexplosibles.  un  appareil  qui  lui  a  valu  la  croix 
d'honneur  en  1843. 

CANTACCZÈNE  (Constantin) ,  homme  politique 
roumain,  est  né,  vers  le  commencement  du  siècle , 
d'une  famille  de  grands  boyards,  dont  les  ancêtres 
gouvernèrent  à  plusieurs  reprises  les  deux  prin- 
cipautés avant  l'avènement  des  beys  du  Phanar, 
et  qui  prétend  même  se  rattacher,  par  une  filia- 
tion non  interrompue,  à  la  maison  impériale  de 
Constan tinople,  malgré  les  contestations  d'une 
famille  homonyme.  Entré  de  bonne  heure  dans 
l'administration,  il  fut  porté  rapidement  aux  pre- 
miers emplois.  Secrétaire  d'État  dans  les  der- 
nières années  du  règne  d'Alexandre  Ghika ,  il 
donna  lieu ,  par  ces  abus  de  tout  genre  si  sou* 
vent  reprochés  aux  fonctionnaires  valaques ,  à 
des  plaintes  nombreuses  et  fut  destitué  lors  de 
l'enquête  qui  amena  la  déchéance  de  l'hospodar 
lui-même  (1842).  Pendant  tout  le  règne  du  prince 
Bibesco  et  les  trois  mois  de  l'administration  pro- 
visoire amenée  par  les  événements  de  juin  à 
Bucharest,  il  ne  prit  aucune  part  directe  aux 
affaires.  Retiré  dans  le  camp  d  Omer-pacha  à  la 
première  nouvelle  de  l'approche  des  Turcs,  il 
entra  avec  ce  général  et  Fuad-effendi  à  Bucharest, 
le  soir  de  la  journée  du  13-25  septembre  qui  mit 
fin  à  la  lieutenance  princière  de  MM.  Golesco, 
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Héliade,  et  Tell  (voy.  ces  noms).  Installé  par 

le  plénipotentiaire  ottoman ,  en  qualité  de  caï- 
macan .  il  gouverna  la  Valachie  jusqu'au  mois  de 
uin  1849,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par 
e  prince  Barbo  Stirbey  (voy.  ce  nom).  Une  bro- 
chure, publiée  en  1855,  à  Paris  et  a  Bruxelles 
{la  Valachie  depuis  1830  jusqu'à  ce  jour,  par 
Ganesco) ,  sous  l'inspiration  de  M.  Cantacuzéne, 
représente  son  administration,  pendant  cette  pé- 
riode ,  comme  la  plus  libérale  et  la  plus  honnête 
dont  la  principauté  eût  joui  depuis  de  longues 
années.  Le  pays  eut  toutefois  à  souffrir  alors ,  outre 
le  poids  des  anciens  abus,  toutes  les  charges 
d'une  double  occupation.  Il  accueillit  du  moins 
avec  humanité  les  Roumains  de  la  Transylvanie, 
jetés  en  Valachie  par  l'invasion  russe  en  Hongrie, 
et  leur  fit  distribuer  toute  sorte  de  secours.  Il  en 
usa  avec  plus  d'empressement  encore  à  l'égard 
des  soldats  autrichiens  que  les  hasards  de  la  lutte 
forcèrent  à  plusieurs  reprises  à  passer  les  Car- 
pathes.  L'empereur  François-Joseph  lui  envoya 


grand  cordon  de  l'ordre  de  Sainte-Thérèse. 

Au  mois  d'août  1854 ,  après  que  les  Russes  eu- 
rent évacué  les  provinces ,  où  ils  furent  remplacés 
par  les  Autrichiens,  M.  Constantin  Cantacuzéne 
fut  investi  par  le  commissaire  ottoman,  Dervich- 
pacha,  des  fonctions  de  président  du  conseil  d'ad- 
ministration, et,  comme  tel,  chargé  du  gouver- 
nement civil  de  la  Valachie  jusqu'au  retour  de 
l'hospodar  Stirbey  (septembre,  même  année).  Ren- 
tré depuis  dans  la  vie  privée,  l'ex-caïmacan  figure 
parmi  les  prétendants  à  la  future  couronne  du 
royaume  moldo-valaque. 

M.  Constantin  Cantacuzéne  a  un  fils  aîné ,  Jean  , 
né  en  1820 ,  qui  a  rempli  successivement  les  fonc- 
tions de  directeur  au  ministère  de  la  justice ,  sous 
l'administration  de  Stirbey ,  puis  de  chef  de  ce 
même  département  ,  pendant  l'intérim  de  son 
père .  à  la  fin  de  1834.  Son  nom  figure  également 
sur  la  liste  des  candidats  à  la  principauté.  11  a 
aussi  un  neveu  ,  fils  de  son  frère  Grégoire ,  qui  a 
épousé,  en  1 855 ,  à  Vienne,  une  fille  de  l'ex-hos- 
podar  Bibesco. 

Le  nom  de  Cantacuzéne  est  aussi  porté,  en 
Moldavie,  par  un  grand  nombre  de  familles  qui 
toutes,  plus  ou  moins,  se  prétendent  issues  des 
anciens  princes  roumains  de  ce  nom. 

CANTAGREL  (Félix) ,  littérateur  français ,  an- 
cien représentant,  né,  dans  le  Midi,  en  1809, 
se  fit  recevoir  avocat ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  s'oc- 
cupa de  littérature  et  coopéra  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux ,  notamment  l'Artiste.  Atta- 
ché ensuite  à  la  Phalange  et  à  la  Démocratie 
pacifique,  il  publia,  aux  frais  de  l'école  socié- 
taire, le  Fou  au  Palais- Royal  (1841 ,  in-8) ,  satire 
dialoguée  où  il  cherche  à  préparer  la  transition  du 
monde  actuel  a  l'unité  harmonienne  de  Fourier. 
C'est  tout  ce  qu'il  a  écrit  avec  une  étude  sur  les 
colonies  agricoles  de  Mettray  et  d'Ostwald  (1842 , 
in-8).  Grâce  au  patronage  de  M.  Considérant, 
son  ami ,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative , 
en  1849,  comme  représentant  du  Loir-et-Cher. 
Mais,  accusé  d'avoir  pris  part  au  mouvement  du 
13  juin  avec  les  chefs  de  fa  Montagne,  il  prévint 
la  condamnation  de  la  haute  Cour  de  Versailles 
en  se  réfugiant  en  Belgique. 

CANTERBCRY  (Charles-John  Mannkrs-Sottom. 
2#  vicomte),  pair  d'Angleterre,  né  en  1812  à 
Londres,  est  issu  d'une  branche  cadette  des  ducs 
de  Rutland  élevée,  en  1835.  à  la  pairie  héréditaire. 
11  fit  ses  études  à  Cambridge  et  vécut  éloigné  des 
affaires  publiques  jusqu'en  1845  où  la  mort  de 
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son  père,  ancien  président  de  la  Chambre  des 
Communes,  le  fit  entrer  à  la  Chambre  haute. 
Suivant  les  traditions  de  sa  famille ,  il  y  défend 
les  principes  conservateurs.  En  1853,  il  a  fait 
partie  de  la  Commission  d'enquête  de  la  marine, 
il  n'est  pas  marié  et  a  pour  héritier  de  ses  titres 
son  frère  puîné,  John-Henri-Thomas  Mannrrs- 
Suttoîi  (voy.  ce  nom). 

CANTÛ  (César),  historien  italien,  né  à  Brisio, 
dans  le  Milanais,  le  5  septembre  1805,  fut  élevé  à 
Sondio ,  dans  la  Val  tel  i  ne ,  et  devint  à  dix-huit  ans 
rofesseur  de  littérature  au  collège  de  cette  ville, 
e  là,  il  se  rendit  à  Côme,  puis  à  Milan  où  il  a 

Î tassé  une  partie  de  sa  vie.  Il  embrassa  la  cause 
ibérale,  et  ses  Réflexions  sur  l'histoire  de  la 
Lombardie  au  xvu*  siècle  (Ragionamenti  sulla 
historia  Lorobarda  nel  secolo  xvu* ;  Milan ,  2*  éd. , 
1842-44),  le  firent  condamner  par  la  justice  au- 
trichienne i  une  année  d'emprisonnement.  Pen- 
dant sa  captivité,  il  composa  un  roman  histo- 
rique :  Margherita  Pusterla  (Florence,  I8a*i), 
ouvrage  souvent  comparé  aux  Promessi  Sposi  de 
Manzoni.  Des  chants  religieux  où  le  sentiment  de 
l'indépendance  nationale  s'allie  à  un  vif  amour  de 
l'Eglise  catholique,  un  poème  patriotique,  Algiso 
o  la  Légua  Lomoarda  ;  des  Lectures  à  l'usage  de  la 
jeunesse  (Letlure  giovanelli),  propagées  en  Italie 
par  plus  de  trente  éditions  et  imitées  en  France 
par  Mme  Amable  Tastu  ;  des  articles  de  littéra- 
ture et  d'histoire  publics  dans  la  Biblioteca  ita- 
liana,  dans  l'fndtcafore  de  Milan,  etc.;  tous  ces 
travaux  ,  qui  popularisèrent  le  nom  de  M.  Cantù , 
le  rattachent  à  l'école  romantique  fondée  par 
Manzoni  et  par  Silvio  Pellico. 

Ses  titres  les  plus  durables  sont  ses  œuvres 
historiques  ,  et  surtout  V Histoire  universelle 
(1843  1849,  19vol.  in-8:  V  èdit.  française,  1854- 
185.*)),  traduite  en  anglais,  en  allemand  et  en  fran- 
çais, monument  considérable,  malgré  ce  qu'il 
laisse  désirer  aux  penseurs  et  aux  érudits  et  dont 
l'esprit  de  parti  a  encore  favorisé  le  succès.  L'au- 
teur, qui  n'aime  pas  Voltaire,  a  cru  servir  l'Italie 
en  dépréciant  le  xyiii*  siècle  et  la  France.  Cette 
sorte  de  gallonhobie ,  qui  fut  un  instant  de  mode 
au  delà  des  Alpes .  inspire  encore  son  Histoire  de 
la  littérature  italienne  et  son  Histoire  des  cent 
dernières  années,  traduite  en  1852  par  M.  Amé- 
dée  Renée.  M.  Cantù  est  de  1  école  qui  persiste  à 
mettre  dans  la  papauté  l'espoir  de  l'Italie  et  à  ra- 
mener, par  l'absorption  de  l'État  dans  l'Eglise  et 
de  la  politique  dans  la  religion,  la  révolution  vers 
le  moyen  fige. 

CANUT1  (Philippe) .  publiciste  et  homme  poli- 
tique italien,  est  né  le  1"  avril  1802,  à  Bologne 
(Etats  romains),  d'une  famille  qui  compte  parmi 
ses  membres  le  peintre  Canuti,  de  l'école  des 
Carraches,  et  le  docteur  Canuti,  professeur  d'a- 
natomie,  dans  le  siècle  dernier,  à  l'université  de 
Bologne.  Il  étudia  la  jurisprudence  à  cette  uni- 
versité, fut  reçu  docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique en  1822,  et  nommé  avocat  en  1824.  Il  se 
fit  d'abord  connaître  par  une  biographie  du  père 
Mattei,  maître  de  Rossini  (  Vita  di  Stanulao 
Matlei,  Bologna,  1829).  Il  prit  une  part  active  à 
la  révolution  de  1831.  Par  ses  relations  avec  Ciro 
Menotti  de  Modène  et  les  libéraux  les  plus  in- 
fluents des  Légations,  de  la  Lombardie  et  de  la 
Toscane ,  il  contribua  à  la  propagation  si  Tire  du 
mouvement  insurrectionnel  de  toute  l'Italie  cen- 
trale. Il  eut  alors  des  rapports  directs  avec  les 
princes  Napoléon  et  Louis  Bonaparte.  Nommé 
préfet  d'Ascoli  par  le  gouvernement  révolution- 
naire de  l'Italie  centrale  ,  M.  Canuti  exerçait  ces 
fonctions  au  moment  de  la  capitulation  d'An- 
cône.  Forcé  de  s'expatrier  /avril  1831),  il  ; 


Digitized  by  Google 


•  CAPE  —  333  — 

successivement  àCorfou,  à  Malte,  i  Marseille, 
enfin  à  Paris,  où  il  est  resté  Jusqu'en  1848. 

Pendant  son  séjour  en  France,  il  s'appliqua 
aux  sciences  morales  et  politiques  et  fut  le  col- 
laborateur de  plusieurs  journaux ,  et  entre  autres 
du  Commerce ,  ainsi  que  de  différentes  reTues  po- 
et  littéraires  de  l'émigration  italienne.  Il 


CÀPI 


litiques 

aida  de  sa  plume  le  mouvement  de  la  Romagne 
en  1846,  par  une  brochure  intitulée  :  la  Question 
italienne  (Paris,  1846,  in-8),  qui  eut  beaucoup 
de  retentissement. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Canuti  fut 
nommé  par  le  parti  constitutionnel  vice-président 
de  l'Association  nationale  italienne  qui  venait  de 
se  constituer  à  Paris,  sous  la  présidence  de  Maz- 
xini,  pour  aider  au  triomphe  de  la  cause  italienne, 
sans  acception  d'aucune  forme  de  gouverne- 
ment. 11  partit  aussitôt  pour  Turin  avec  H.  Bixio, 
nommé  ministre  de  la  république  française  en 
Piémont.  De  là,  il  se  rendit  à  Milan,  puis  à  Cré- 
mone où  il  eut  une  entrevue  avec  Charles-Albert 
à  son  quartier  général.  M.  Canuti  était  favorable 
i  la  fusion  du  royaume  lombardo-vénitien  avec  le 
Piémont.  En  juin  1848,  il  fut  nommé  par  le  gou- 
vernement constitutionnel  de  Pie  IX  commissaire 
général  extraordinaire  de  l'armée  pontificale  qui 
avait  passé  le  Pô,  pour  prendre  part  i  la  guerre 
de  l'indépendance  dans  les  provinces  vénitiennes. 
L'armée  romaine  étant  rentrée  dans  les  Légations 
après  la  capitulation  de  Vienne ,  M.  Canuti  revint 
à  Rome,  et  fut  envoyé  par  le  ministère  Mamiani 
(S  décembre  1848)  en  mission  diplomatique  à  Pa- 
ris et  i  Londres.  A  son  retour  de  cette  dernière 
ville,  il  reçut  du  gouvernement  provisoire  de 
Rome  l'ordre  de  s'arrêter  à  Paris  en  qualité  de 
chargé  d'affaires.  Ces  fonctions  lui  furent  retirées 
aussitôt  après  la  proclamation  de  la  république 
romaine ,  et  il  rentra  dès  lors  dans  la  vie  privée. 
On  cite  encore  de  lui  :  Réflexion  sur  les  affaires 
<f Italie  (Paris,  1848). 

CAP  (Paul-Antoine  Gbatacap,  dit) ,  naturaliste 
français ,  né  à  Hâcon ,  le  2  avril  1788 ,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  se 
fit  recevoir  pharmacien ,  et  fut  pendant  longtemps 
l'associé  de  M.  Planche  ainé,  qui  était  titulaire 
d'une  des  meilleures  officines  de  Paris.  11  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  travaux  scientifiques,  on  remarque  : 
de  la  Classification  régulière  des  médiraments 
(1823),  mémoire  qui  avait  obtenu  en  1821  une 
médaille  d'or  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  ; 
Principes  élémentaires  de  pharmaceutique  (1837  , 
in-8);  Recherches  sur  les  lactates  (1838) ,  avec  M. 
Henry:  Traité  de  pharmacie  (1847,  in-8);  His- 
toire  de  la  pharmacie  (Anvers  1831 ,  in-8)  ;  le 
Muséum  d'histoire  naturelle  (1863,  gr.  in-8); 
Éloge  de  Mathieu  Sonafous  (Lyon,  1864,  in-8), 
couronné  par  l'Académie  de  Lyon;  etc.  Ce  savant 
a  encore  donné  une  traduction  des  Aphorismes 
de  la  physiologie  végétale  de  J.  Lindley  (1838 , 
in-8);  plusieurs  abrégés  pour  la  collection  des 
Cent  traités  ;  une  édition  des  Œuvres  de  Senecé 
(1866,  2  vol.),  et  un  grand  nombre  d'articles 


CAPEFIGTJE.  (  Jean -Baptiste -Honoré- Ray- 
mond) .  publiciste  français ,  né  à  Marseille  en  1802, 
vint  à  Paris  en  1821,  suivit  longtemps  les  cours 
de  l'École  des  chartes,  et  commença  son  droit- 
Mais  il  se  lança  bientôt  dans  le  journalisme  et  devint 
rédacteur  de  la  Quotidienne.  Sous  le  ministère  Mar- 
tignac ,  il  fut  choisi  pour  diriger  le  Messager  des 
chambres.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fournit 
des  articles  qui  attestaient  une  facilité  d'improvi- 
sation toute  marseillaise,  au  Temps,  au  Moniteur 
t ,  au  Courrier-Français,  à  l'£t»rope 


monarchique .  à  la  Gaxetle  de  France,  etc.  Il  con- 
tinuait à  produire  des  publications  historiques 
qui  lui  avaient  déjà  valu .  sous  la  Restauration , 

?[uelques  succès.  La  Société  catholique  des  bons 
ivres  avait  couronné  sa  Vie  de  saint  Vincent  de 
Paule  (1827 ,  in-8),  et  quelques-uns  de  ses  mé- 
moires avaient  été  accueillis  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres. 

Ses  principales  productions,  dans  ce  genre, 
sont  :  Histoire  philosophique  des  Juifs  depuis  la 
décadence  des  Machabees  jusqu'à  no*  jour*  (1833 , 
in-8),  couronnée  par  l'Académie  des  inscriptions; 
Charlemagne  (1841 ,  2  vol.  in-8);  Hugues  Capet 
et  la  troisième  race  jusqu'à  Philippe  Auguste 
(1839,  4  vol. in-8);  Histoire  de  Philippe  Auguste 
(1829,  4  vol.  in-8),  couronnée  par  l'Institut.  «  le 
seul  de  ses  ouvrages,  dit  un  bibliographe,  ou  il  y 
ait  une  apparence  d'études  sérieuses  ;  Histoire  con- 
stitutionnelle  et  administrative  de  la  France,  de- 
puis la  mort  de  Philippe  Auguste  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Louis  II  (1831-1833  ,  4  vol.  in-8):  Fran- 
çois I"  et  la  Renaissance  (1844  ,  4  vol.  in-8);  His- 
toire de  la  réforme ,  de  la  Ligue  et  du  règne  de 
Henri  1 F (1834- 1836, 8 vol.  in-8);  Richelieu ,  Ma- 
xarin,  la  Fronde  et  le  règne  de  Louis  XIV  (1836- 
1836 ,  8  vol.  in-8)  :  louù  IIV ,  son  Gouvernement 
et  ses  relations  diplomatiques  arec  l'Europe  (1837- 
1838  ,  6  vol.  in-8);  Jacques  II  à  Saint-Germain 
(1832  ,  2  vol.  in-8)  ;  Philippe  d'Orléans,  régent  de 
France (1838  .  2  vol.  in-8);  Louis  IV et  la  société 
duxvin*siéc/e(1842  ,  4  vol.  in-8);  Louis  XVI }  ton 
administration  et  ses  relations  diplomatiques 
avec  V Europe  (1844  .  4  vol.  in-8)  ;  V Europe  pen- 
dant la  Révolution  française  (1843  ,  4  vol.  in-8); 
l'Europe  pendant  le  Consulat  et  l'Empire  de 
Napoléon  (1839-1841,  10  vol.  in-8);  les  Cent- 
Jours  (1841 ,  2  vol.  in-8);  Histoire  de  la  Restau- 
ration et  des  causes  qui  ont  amené  la  chute  de  la 
branche  aînée  des  Rourbons  (  1831-1833,  10  vol. 
in-8  ;  les  Diplomates  européens  (2*  édit.,  1845, 
4  vol.  in-8),  l  Europe  depuis  l'avènement  de  Louis- 
Philippe  (1845-1846,  10  vol.  in-8)  ;  le  Congrès  de 
Vienne  (1847,  in-8);  les  Quatre  premiers  siècles 
de  l'Église  chrétienne  (1850.  3  vol.  in-8):  V Église 
au  moyen  dge  (1852  .  2  vol.  in-8);  l'Église  pen- 
dant les  quatre  derniers  siècles  (1854-1856,  4  vol. 
in-8);  Histoire  des  grandes  opérations  financières 
(  1805-1867,  4  vol.  in-8);  Avant  1789,  Royauté, 
Droit,  Liberté  (1857,  in-8).  etc. 

Quelques-uns  de  ces  nombreux  ouvrages  furent 
d'abord  signés  :  un  Homme  a" État.  A  cette  époque , 
M.  Cape  figue ,  grâce  à  la  complaisance  sans  bornes 
du  ministère  Guizot  envers  lui,  vivait  tout  entier 
dans  le  commerce  des  documents  diplomatiques, 
et  puisait  à  discrétion  dans  les  plus  précieuses 
archives  de  l'État.  La  reproduction  dans  ses  livres 
d'une  foule  de  pièces  dont  plusieurs  ont  paru 
d'une  authenticité  douteuse,  a  donné  lieu  à  beau- 
coup de  contestations.  On  reproche,  d'ailleurs, 
à  l'auteur,  dont  les  théories  tendent  à  la  glorifi- 
cation de  l'absolutisme  politique  et  de  l'intolé- 
rance ,  des  défauts  de  composition  et  de  style  qui 
indiquent  l'extrême  précipitation  du  travail. 

La  révolution  de  Février  ferma  à  M.  Capefi- 
gue  les  archives  des  affaires  étrangères,  et  la 
Revue  rétrospective  mit  au  jour  sa  large  partici- 
pation aux  ronds  secrets.  Il  combattit  un  des 
premiers  la  République  dans  Y  Assamblée  natio- 
nale, et,  pendant  deux  ans,  dicta  les  plans  de 
la  contre-révolution  dans  des  lettres  datées  de 
Londres,  de  Vienne,  de  Berlin,  et  signées  sym- 
boliquement d'une  croix  ou  d'un  fer  à  cheval , 
jusqu'au  moment  où  la  loi  Tinguy  imposa  aux 
journalistes  l'obligation  de  la  signature. 

CAPITAINE  (Ulysse),  bibliographe  belge,  né 
à  Liège,  en  1828,  publia  très-jeune,  et  souvent 
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sans  nom  d'auteur,  des  outrages  qui  annoncent 
beaucoup  d'aptitude  pour  les  travaux  d'érudition, 
entre  autres  :  Recherche*  sur  les  journaux  et 
écrits  périodiques  liégeois  (Liège ,  1850.  in-18), 
au  point  de  vue  historique  et  bibliographique-, 
Nécrologe  liégeois  pour  1851  et  1852  (1852-1  853, 
2  vol.),  renfermant  plus  de  120  articles  biogra- 
phiques; Bibliographie  liégeoise  au  xvi*  siècle 
(1852,  in-8),  et  diverses  monographies.  II  a  col- 
laboré au  Messager  des  sciences  historiques ,  au 
Travail,  au  Bulletin  du  bibliophile  belge,  etc. 
Depuis  quelques  années ,  il  prépare  les  matériaux 
d'une  Nouvelle  biographie  liégeoise,  qu'il  se 
propose  de  conduire  jusqu'en  1850. 

Son  parent,  M.  Félti  Capitaine,  né  en  1804,  à 
Opleew  (Limbourg),  est  auteur  de  divers  rap- 
ports sur  des  questions  commerciales  ou  sociales 
imprimés  de  1844  à  18.7.'  et  a  travaillé  active- 
ment au  Journal  de  Liège  de  1831  à  1850;  il  est 
docteur  en  droit,  conseiller  provincial  et  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  Liège. 

CAPO  DE  i  i  i  m  i  idk  (Jean-Gabriel  Cafpot, 
dit),  publiciste  français ,  ne  aux  Antilles,  en  1800, 
vint  en  France  pendant  la  Restauration ,  étudia 
le  droit,  reçut  en  182!  le  diplôme  d'avocat  et 
plaida  au  barreau  de  Toulouse.  Attaché  d'abord 
aux  opinions  légitimistes ,  il  fit  paraître  quelques 
poésies  inspirées  par  le  souvenir  des  guerres  ven- 
déennes, par  l'insurrection  des  Grecs  ou  par  les 
événements  religieux  de  l'époque  :  Chants  hé- 
roïques (Toulouse,  1825,  in-8)-,  Vendéennes  et 
chants  hellènes  (1826,  in-18).  Le  jeune  poète  oc- 
cupait alors  un  emploi  dans  la  maison  de  Char- 
les X.  A  l'avènement  du  ministère  Polignac,  il  se 
tourna  du  côte  des  libéraux ,  et ,  sous  le  titre  d'Jf- 

Citres  à  Paul-Louis  Courier  (18Î9-1830,  in-8), 
mça  contre  les  Ultras  deux  violentes  satires. 
Après  les  journées  de  Juillet  auxquelles  il  avait 
pris  part,  il  fut  nommé  sous-préfet  à  Mirande; 
mais,  destitué  le  11  mars  18.11 ,  il  revint  à  Paris 
et  rentra  dans  la  vie  littéraire  comme  rédacteur 
du  Figaro,  de  la  Tribune  et  du  Bon  Sens,  or- 
ganes de  1  opposition  républicaine.  Il  publia,  en 
1832,  un  pamphlet  :  Aux  doctrinaires;  une  troi- 
sième épttre  à  Paul -Louis  Courier:  Deux  ans 
de  règne;  sous  le  pseudonyme  de  G.  Desjardins, 
Table  des  droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen;  et 
.  en  1836,  sous  l'empire  des  mêmes  sentiments, 
le  Midi  en  1815  (2  vol.  in-8K  11  protesta  alors 
contre  le  mercantilisme  des  journaux  à  bon  mar- 
ché, et  c'est  un  de  ses  articles  pleins  de  per- 
sonnalités blessantes  à  l'adresse  de  M.  Emile 
de  Girardin,  qui,  inséré  dans  le  Bon  Sent  et  re- 
produit par  le  National ,  amena  la  rencontre  où 
Carrel  fut  tué  par  le  fondateur  delà  Presse.  Peu 
de  temps  après ,  M.  Capo  de  Peuillidc  devint  un 
des  collaborateurs  de  M.  de  Girardin ,  puis  il  ob- 
tint de  M.  de  Salvandy ,  ministre  de  l'instruction 
publique,  une  mission  littéraire  qui  eut  pour  ré- 
sultat la  publication  de  son  livre  intitulé  .l'Irlande 
(1839,  2  vol.  in-8). 

De  retour  en  France,  il  fut  quelque  temps  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Betue  du  xjx*  siècle ,  puis 
soutint,  dans  Je  Journal  de  Paris,  le  ministère 
Molé.  Après  le  triomphe  de  la  Coalition ,  il  n'en 
reçut  pas  moins  de  M.  Thiers  la  mission  d'aller 
étudier  aux  Antilles  la  question  de  l'esclavage ,  et 
rejoignit  à  la  Guadeloupe  M.  Granier  de  Cassa- 
gnac,  qu'il  tira  des  mains  d'une  troupe  de  noirs 
ameutés.  Après  la  chute  de  M.  Thiers ,  il  rédigea, 
avec  MM.  Granier  de  Cassagnac  et  A.  Peyrat,  le 
journal  le  Globe,  créé  pour  soutenir  le  ministère 
Guizot  et  les  prétentions  anti-abolitionnistes  des 
colons.  En  1842 ,  à  l'occasion  de  l'emprisonne- 
ment de  Louis-Napoléon,  il  publia  le  Château  de 
Jlam,  son  histoire,  set  seigneurs  et  set  priton- 
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nier*  (in-8) ,  et,  deux  ans  plus  tard ,  rfftxtotredu 
peuple  de  Pans  (1844 ,  in-8 ,  avec  vignettes).  En 
1847 ,  dans  le  procès  qui  suivit  la  mort  de  Dujar- 
rier,  il  présenta  devant  la  Cour  d'assises  de  la 
Seine  la  défense  de  M.  Rosemond  de  Beauvallon , 
qui  fut  condamné.  On  y  remarqua  beaucoup  ce 
mot,  qui  semblait  un  aveu  spirituel  :  ■  Noos  au- 
tres ,  gascons  du  Tropique.  »  Le  ministère  confia 
encore  à  M.  Capo  de  Feuillide  le  Conservateur , 
avec  la  tâche  de  combattre  les  promoteurs  de 
l'agitation  réformiste. 

Surpris  par  la  révolution  de  Février,  il  se  tint 
assez  longtemps  à  Pécart  de  la  lutte  des  partis  et 
ne  déclara  son  retour  anx  opinions  républicaines , 
qu'au  moment  où  elles  n'étaient  plus  un  titre  à  la 
faveur  du  pouvoir.  Vers  la  fin  de  18SO,  il  prit  i 
Bayonne  la  direction  d'un  journal  démocratique 
non  socialiste ,  et,  le  3  décembre  1851 ,  il  protesta 
très-énergiquement  contre  le  coup  d'Etat.  H  fut 
transporte  en  Algérie,  refusa  sa  grâce ,  qui  lui  fut 
offerte  à  plusieurs  reprises ,  et  ne  rentra  en  France 
que  sur  les  instances  de  ses  amis,  et  particuliè- 
rement de  M.  Emile  de  Girardin.  Depuis  1854 ,  il  a 
publié  dans  la  Presse  de  nombreux  articles  sur  la 
question  algérienne. 

CAPOCCI  DE  BELMONTE  (Ernest),  astronome 
italien,  né  à  Picmisco  (royaume  de  Naphw),  le 
28  mars  1798,  fut  de  bonne  neure  attaché,  comme 
élève,  à  l'Observatoire  de  Capodhnonte,  dont  son 
oncle,  le  chevalier  Zuccari,  était  directeur  puis 
comme  astronome,  sous  les  directeurs  qui  lui  suc- 
cédèrent. Ses  travaux,  qui  remontent  â  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  difficiles  à  rappeler  ici ,  lui  ont 
valu  les  éloges  des  plus  illustres  savante  de  l'Eu- 
rope ,  particulièrement  de  M.  de  Huroboldt ,  et  le 
titre  de  membre  ordinaire  ou  de  correspondant 
des  principales  Académies,  dont  les  Mémoire*  ont 
enregistré  souvent  ses  observations,  n  s'est  parti- 
culièrement occupé  de  l'orbite  des  nouvelles  co- 
mètes ,  des  taches  du  soleil ,  de  la  périodicité  des 
bolides,  du  système  géologique,  des  variations 
du  niveau  de  la  mer,  de  la  scintillation  des  étoi- 
les, etc.  En  1839,  sur  l'invitation  de  l'Académie 
de  Berlin ,  il  fit  pour  le  grand  atlas  céleste,  entre- 
pris en  1825 par  Encke  (voy.  ce  nom),  la  descrip- 
tion de  la  dix-huitième  heure  du  ciel,  l'une  des 
plus  difficiles,  à  cause  de  la  partie  de  la  voie  lac- 
tée qu'elle  embrasse.  Ce  travail ,  qu'il  acheva  en 
trois  ans,  lui  valut  les  remerclments  solennels 
de  l'Académie,  qui  le  lut  avait  confié.  . 

11  était  devenu  directeur  de  l'Observatoire  de 
Capodimonte ,  quand  il  fut  envoyé  par  ses  compa- 
triotes au  parlement  de  1848- 1849.  L'attitude  qu'il 
y  prit  parmi  les  hommes  d'opinions  libérales,  le 
nt  destituer  de  ses  fonctions.  Il  vit,  depuis, 
dans  la  retraite ,  partageant  ses  loisirs  entre  la 
littérature  et  la  science. 

M.  Capoccia  fait  une  excursion  dans  le  domaine 
des  lettres,  en  publiant  h  Paris,  en  18» ,  un  ro- 
man historique ,  le  JYrmter  vice-roi  de  NapUs. 

CAFPONI  (Gtno ,  marquis),  littérateur  et  homme 
d'Etat  italien,  est  né  à  Florence,  le  14  sep- 
tembre 1792,  d'une  famille  ancienne  et  illustre. 
Confié  aux  meilleurs  maîtres,  entre  autres  au 
célèbre  antiquaire  l'abbé  Zannoni,  il  apprit  de 
bonne  heure  un  grand  nombre  de  langues.  Des 
voyages  en  Italie ,  en  France ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  complétèrent  son  éducation  et  lui  pro- 
curèrent des  relations  universelles.  A  Paris,  il 
fut  reçu  à  la  cour  de  Napoléon.  11  se  vit  très- 
recherché  de  Ferdinand  III,  puis  de  son  fils 
Léopold  II ,  et  profita  de  sa  faveur  pour  leur  ins- 
pirer des  idées  libérales.  Lorsque  ce  dernier 
pencha  vers  la  réaction,  le  marquis  Capponi  s'é- 
loigna de  son  palais  el  lui  renvoya  même  son 


—  334  — 


Digitized  by  Google 


CARA 


—  335  — 


CARA 


brevet  et  ses  insignes  de  chambellan.  Léopold  II  I 
retint  vers  lai,  lorsque  le  mouvement  réformiste 
eut  gagné  la  Toscane,  et,  en  1847,  le  marquis,  de- 
venu, depuis  1843,  presque  aveugle,  n'en  lut  pas 
moins  nommé  conseiller  d'Etat  ;  après  la  proclama- 
tion de  la  Constitution,  en  1848,  u  devint  sénateur, 
puis  ministre  d'État  sans  portefeuille,  et  enfin 
président  du  conseil.  Le  triomphe  du  parti  démo- 
cratique lui  fit  bientôt  céder  La  place  au  ministère 
présidé  par  M.  Hontanelli  ;  mais  tous  les  partis  ne 
cessèrent  de  le  respecter.  Éloigné  des  affaires  pu- 
bliques jusqu'au  12  avril  1849 ,  il  consentit  à  faire 
lartie  de  la  Commissicn  gouvernemental  »  qui 


partie  de  la  commissien  gouvernemental"  qui 
régit  la  Toscane  jusqu'au  retour  du  grand-duc. 
M.  Capponi  essaya  en  vain  de  déterminer  ce  der- 
nier à  maintenir  la  Constitution ,  et ,  voyant  avec 
douleur  la  restauration  du  gouvernement  absolu, 
il  rentra  pour  toujours  dans  la  vie  privée. 

Les  nombreux  écrits  du  marquis  Capponi  se 
distinguent  par  l'élévation  des  idées  et  par  une 
extrême  élégance.  Il  a  donné  un  grand  nombre 
d'articles  à  l'Anthologie  italienne  de  Florence, 
supprimée  en  1832,  et  lu  une  foule  de  mémoires 
très- remarqués  à  l'Académie  de  la  Crusca,  à  celle 
des  Géorgophiles  et  à  l'Académie  colombartenne 
dont  il  était  président.  Outre  sa  collaboration  à 
diverses  publications ,  il  a  dicté ,  depuis  qu'il  est 
aveugle ,  un  ouvrage  pédagogique  important ,  sous 
le  titre  de  Fragments  sur  l'éducation  iLugano, 
i  >  jt",  U  est  encore  aujourd'hui  un  des  rédacteurs 
les  plus  estimés  des  Archives  historiques  publiées 
à  Florence  par  " 


CAQUE  (Augustin- Armand) ,  graveur  français 
en  médailles ,  né  à  Saintes,  en  1793 .  au  moment 
où  son  père,  contrôleur  général  des  fermes, 
était  force  d'émigrer .  entra  dans  un  atelier  d'hor- 
logerie. Placé,  au  commencement  de  l'Empire, 
dans  les  bureaux  du  port  de  Rochefort ,  il  suivit , 
aux  frais  de  l'État,  1  École  de  sculpture  de  cette 
ville ,  fit  des  dessins  et  des  plans ,  et  fut  présenté 
t>ar  le  préfet  maritime  à  l'École  d'application  de 
Metz,  pour  obtenir  le  brevet  d'ingénieur.  Les  évé- 
nements de  1815  le  privèrent  en  un  instant  de 
ses  protections  ;  il  vint  à  Paris  étudier ,  puis  pra- 
tiquer la  gravure  en  médailles ,  art  dans  lequel  il 
s'est  fait  un  nom  distingué.  Bientôt  nomme  gra- 
veur du  cabinet  de  la  Dauphine  il  s'occupa  de  la 
Galerie  des  rois  de  France,  où  il  maintint  obsti- 
nément f  effigie  de  Napoléon  II,  et  fut  ensuite 
attaché  à  la  Commission  des  monnaies  (1831).  De 
1851  à  1853,  il  grava  toutes  les  médailles  de  cir- 
constance, et  reçut  alors  la  nomination  de  graveur 
en  médailles  du  cabinet  de  l'empereur.  On  lui  doit 
principalement:  les  effigies  impériales  de  cette 
époque,  les  monnaies  commémorât  ives  de  la  Pré- 
sidence, du  Vœu  de  l'Empire,  de  la  Société  du 
dix  décembre,  et  un  grand  nombre  de  sujets  ex- 
posés de  1835  à  1852;  la  plupart  appartiennent 
a  la  série  des  fioù  de  France  et  à  la  Collection  des 
grands  hommes ,  ou  se  rapportent  aux  circon- 
stances qui  ont  précédé  et  suivi  le  rétablissement 
de  l'Empire.  U  est  membre  de  divers  Comités  et 
Sociétés  artistiques  ou  industriels. 

CARAFA  DE  COLOBRAJTO  (  Michel-Henri-Fran- 

S ois- Aloys-Vincent- Paul),  compositeur  français, 
'origine  italienne,  membre  de  l'Institut,  né  a 
Naples.  le  17  novembre  1787  ,  manifesta  de 
bonne  heure  de  remarquables  dispositions  pour  La 
musique  et  eut  pour  maîtres  Francisco  Piaggi  et 
Fenaroli.  11  abandonna  néanmoins  la  carrière 
d'artiste  pour  celle  de  soldat.  Enrôlé  dans  les 
troupes  de  son  pays ,  il  y  obtenait  un  avancement 
rapide  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  des  Français 
en  1806,  à  Campo-Tenese,  en  Calabre.  11  eut  le 
talent  de  plaire  au  roi  Murât,  qui  l'attacha  à  sa 


personne  en  qualité  d'écuyer.  U  fit ,  avec  le  grade 
de  lieutenant  dans  les  hussards  de  la  garde,  l'ex- 
pédition de  Sicile,  qui  lui  valut  celui  de  capi- 
taine. En  1812,  il  suivit  Murât  en  Russie  comme 
officier  d'ordonnance,  fut  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  et  nommé  chef  d'escadron.  Les  événe- 
ments de  1814  brisèrent  son  avenir  militaire  et  il 
revint  à  la  culture  de  la  musique,  qu'il  n'avait 
jamais  cessé  d'aimer. 

M.  Carafa  avait  déjà  produit  dans  sa  jeunesse 
quelques  essais  qui  attestaient  de  La  grâce  natu- 
relle et  une  grande  facilité.  Il  avait  même  écrit 
un  opéra  de  salon .  il  Fantasma ,  dont  le  succès 
l'engagea  à  se  tourner  vers  le  théâtre.  En  1814,  il 
fit  jouer  devant  le  public  il  Vascello  F  accidente ,  qui 
fut  accueilli  avec  faveur  au  théâtre  del  Fondo,  à 
Naples ,  et  fut  suivi  de  plusieurs  opéras ,  entre 
autres,  la  Gelosia  correUa,  Gabriella  di  ferai, 
gli  Dui  Figari ,  etc. ,  écrits  avec  une  élégance  et 
une  facilité  tout  italiennes.  Après  une  assez  longue 
série  de  succès  à  Naples,  a  Venise,  à  Milan,  à 
Vienne,  M.  Carafa  vint  à  Paris  en  1821.  Le  théâtre 
Feydeau,  sur  lequel  il  voulut  modestement  débu- 
ter, lui  confia  le  librelto  en  trois  actes  de  Jeanne 
d'Arc. Cette  œuvre  n'eut  qu'un  demi-succès,  qui 
était  loin  de  faire  présager  la  vogue  que  devait 
avoir,  dès  l'année  suivante ,  son  second  opéra-co- 
mique français  le  Solitaire  (1822).  L'engouement 
du  public  pour  le  roman  de  M.  d'Arlincourt,  ne 
fut  pas  étranger  à  la  fortune  de  l'œuvre  musi- 
cale ,  qui  se  recommandait  d'ailleurs  par  toutes 
les  qualités  ordinaires  du  maître. 

M.  Carafa  redoubla  dès  lors  de  fécondité.  Se» 
opéras  se  succédèrent  sans  relâche, sur  toutes  les 
scènes  de  Paris  et  sur  plusieurs  grandes  scènes 
de  l'étranger.  Il  donna  chez  nous ,  de  1823  à  1828 , 
des  opéras-comiques  :  le  Valet  de  chambre,  l'Au- 
berge supposée,  Sangarido,  la  Violette,  avec 
M.  Leborae,  et  de  grandi  opéras;  la  Belle  aux 
bois  dormant ,  il  Sonnambulo ,  il  Paria.  En  1828, 
parut  son  œuvre  principale,  Masaniello ,  opéra 
en  trois  actes ,  également  remarquable  par  ses  mé- 
lodies populaires  et  l'élégance  de  son  instrumen- 
tation. La  même  année ,  l'auteur  donnait  Jenny , 
en  trois  actes ,  et  les  années  suivantes  le  Nosxe  di 
Lanwrmmoori  18*9  ;  le  Lirre  de  l'ermite;  V Auberge 
d'Aunay,  avec  Hérold  (1830);  l'Orgie,  baUet 
(  1 831  )  ;  la  Prison  d'Édimbourg ,  en  trois  actes  ;  la 
Maison  du  rempart,  à  l'Opéra -Comique (1833); 
la  Grande -Duchesse,  en  quatre  actes,  au  même 
théâtre  (1834). 

Aux  œuvres  que  nous  avons  déjà  citées,  il  faut 
ajouter  encore  quelques  partitions  jouées  à  l'étran- 
ger :  Ingénia  in  Torida,  Adela  de  Lusignano, 
Bérénice  in  Siria,  Elisabetta,  il  Saerifixio ,  sur 
divers  théâtres  d'Italie .  avant  1820  ;  la  Capriciosa, 
à  Rome  ,  Bufemia  di  Messina  et  Abu  far ,  à 
Vienne ,  pendant  les  premières  années  du  séjour 
de  l'auteur  à  Paris;  puis  des  Cantates  et  des  mor- 
ceaux de  circonstance,  entre  autres  le  Prologue 
d'ouverture  de  l'Opéra-National. 

L'auteur  du  Solitaire  et  de  Masaniello  a  ioui 
long:emps  d'une  faveur  aujourd'hui  bien  éva- 
nouie, et  que  la  reprise  récente  de  la  première  de 
ces  deux  pièces  au  Théâtre-Lyrique  (185C)  n'a  pu 
ranimer.  La  facilité  élégante  qui  caractérise  toutes 
ses  œuvres  n'exclut  ni  La  vivacité  ni  la  verve, 
mais  se  relève  rarement  par  la  vigueur.  On  lui  a 
reproché  une  imitation  trop  constante  des  procé- 
dés et  des  allures  de  Rossini.  M.  Carafa  occupe, 
dans  sa  patrie  d'adoption ,  le  plus  haut  rang  que 
sou  art  puisse  donner  :  il  est  entré,  en  1837  ,  à 
l'Académie  des  beaux-arts ,  en  remplacement  de 
I  Le  Sueur.  11  a  aussi  obtenu  une  chaire  au  Conser- 
vatoire ainsi  que  la  direction  du  Gymnase  musi- 
cal militaire.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
rieur  depuis  le  mois  de  mai  1847. 
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CARAGUEL  (  Clément  ) ,  journaliste  français , 
est  né  à  Mazamet  (Tarn),  en  18l9.Il  vint  à  Paris 
en  1840,  avec  l'intention  bien  arrêtée  d'entrer 
dans  la  carrière  des  lettres  et  publia ,  la  même 
année,  en  collaboration  avec  M.  Ch.  Marchai, 
Quatre  mois  en  mer  (1840,  in-8).  Bientôt  il  se 
tourna  plus  spécialement  vers  le  journal  sme  et 
fut  l'un  des  plus  actifs  collaborateurs  du  Vert- 
Vert,  du  National ,  AeY Entracte ,  de  la  Revue  de 
Paris,  de  la  Politique  nouvelle,  etc.  Il  publia 
dans  la  Silhouette  quelques  articles  intitules  :  les 
Boutiques  de  journaux  ,  et  dans  le  Crédit  :  le 
Baron  de  Paturot  à  la  recherche  de  la  meilleure 
des  monarchies. 

Mais  la  réputation  de  M.  Caraguel  date  vérita- 
blement deson  entrée  au  Charivari  (février  1848). 
Il  n'a  pas  cessé  depuis  de  publier  dans  ce  jour- 
nal ,  au  sujet  de  la  politique  contemporaine ,  des 
articles  pleins  de  vivacité  et  de  finesse  qui  dissi- 
mulaient souvent,  sous  une  verve  caustique,  une 
haute  et  courageuse  portée.  Dans  ses  plus  grands 
excès  d'hilarité  bouffonne ,  il  sait  garder  une  me- 
sure i  laquelle  rendent  hommage  même  quelques- 
uns  de  ceux  qu'elle  attaque.  En  1852,  il  a  donné 
au  second  Théâtre-Français  une  très-joyeuse  co- 
médie en  un  acte ,  le  Bougeoir,  qui  fut  alors  très- 

«oûtée  et  qui  a  été  reprise  avec  succès  en  1856. 
n  a  encore  de  lui  :  le»  Soirées  de  Taverny 
(1854,  in-18),  recueil  de  nouvelles;  et  Messieurs 
les  cosaques  (1854,  2  vol.  in-18  illustrés),  avec 
avec  MM.  TaxUe-Delord  et  Louis  Huart. 

rut  A  m  an  (Riqubt  dr)  ,  famille  française  qui 
descend  de  P.  P.  Riquet,  bourgeois  de  Béziers  et 
fondateur  du  canal  du  Languedoc  en  1660,  et 
qui  a  été  élevée  par  Charles  X  à  la  dignité  du- 
cale; elle  se  divise  en  deux  branches,  les  ducs 
de  C vram an  et  les  princes  de  Chimat  (voy.  ce 
•nom). 

Cabaicah  (Victor-Àntoine-Charles  Riqubt,  duc 
de)  ,  chef  actuel  de  la  branche  aînée .  né  en  1810 , 
est  fils  d'un  général  de  brigade  tué  à  Constantine 
en  1837.  Il  a  épousé  en  1838  Louise,  fille  du 
duc  de  Crillon,  de  laquelle  il  a  trois  enfants.  Il  a 
reçu  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  eu  1846 

titre  d'homme  de  lettres. 

On  a  de  lui ,  en  effet  :  de  la  Philosophie  au 
xvm*  siècle  et  de  son  caractère  actuel  (1840 ,  in-8)  ; 
Etudes  de  critique,  d'histoire  et  de  philosophie 
(1840,  in-8),  extraites  de  divers  recueils  littérai- 
res; Histoire  des  révolutions  de  la  philosophie  en 
France  pendant  le  moyen  dge  jusqu'au  xvi'  siècle 
(1845-1848,  3  vol.  in-8);  et  Études  critiques  de 
science  et  d'histoire  (1851 ,  in-18). 

De  ses  deux  oncles,  l'un  ,  G>ora«-Joseph-Vic- 
tor  Riquet ,  comte  de  Caramab  ,  né  en  1788 ,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1825,  a  été 
ministre  plénipotentiaire  en  Wurtemberg  et  en 
Saxe  sous  la  Restauration  :  il  a  donné  quelques 
articles  à  la  Revue  contemporaine;  l'autre,  Adol- 
pfc-Frédéric-Joseph-Marie-Victor  Riquet,  comte 
de  Caraman,  né  à  Berlin  en  1800,  a  servi  dans 
le  corps  d'état-major ,  et  a  donné  sa  démission  de 
capitaine  peu  de  temps  après  la  révolution  de 
Juillet. 

CARATHÉODORY  (Êtilenne) ,  médecin  et  phi- 
lologue grec,  né  à  Andrinople  en  1789,  prit  ses 
degrés  en  Italie  et  en  Allemagne.  Ses  études  ter- 
minées, il  visita  les  principales  contrées  de  l'Eu- 
rope, dont  il  se  rendit  les  langues  familières. 
Fixé  vers  1825.  à  Constanlinople,  il  acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Lorsque  le  sultan 
Mahmoud  fonda  l'École  de  médecine  de  Galata- 
Seraî  (1828),  il  appela  M.  Carathéodory  à  l'une  des 
principales  chaires,  et  le  nomma  peu  après  mé- 
decin du  palais  impérial.  Outre  un  grand  nombre 
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de  mémoires  et  de  travaux  relatifs  à  son  art,  on 
doit  à  M.  Carathéodory  une  traduction  deSalluste 
en  grec  moderne  (Constanlinople,  1845); une  dis- 
sertation très-curieuse  et  très-savante  sur  l'In- 
scription du  temple  de  Delphes  et  divers  opus- 
cules de  linguistique  et  de  littérature.  II  est  dé- 
coré de  l'ordre  du  Mérite  personnel  et  duMedjidié , 
membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Constanlinople  (1851),  de  la  So- 
ciété impériale  de  botanique  de  Vienne ,  etc. 

CARAYON-LATOCR  (Edmond ,  baron  de)  ,  an- 
cien député  français,  ancien  représentant  du 
peuple,  membre  du  Corps  législatif,  est  né  i  Bor- 
deaux, en  1809.  Fils  d'un  receveur  général ,  il 
travailla  long-temps  dans  les  bureaux  de  son 
père ,  puis  il  se  consacra  à  l'exploitation  de  ses 
propriétés.  En  1846,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre 
des  Députés  par  le  collège  électoral  de  Castres  et 
prit  place  dans  les  rangs  de  l'opposition  libérale. 
Après  la  révolution  de  Février ,  nommé  repré- 
sentant du  peuple  par  48  043  voix,  le  troisième 
sur  une  liste  de  neuf  élus,  il  vota  constamment 
avec  la  droite  ;  toutefois  mais  il  adopta  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  soutint  le  gouvernement  de  ' 
Louis-Napoléon.  Il  ne  fit  point  partie  de  l'As- 
semblée législative;  mais,  après  le  coup  d'Etat, 
il  a  été  envoyé  au  Corps  législatif  par  la  cir- 
conscription de  Castres  et  il  a  été  réélu  en  1857. 
11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


CARBONNEAC  (Achille),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  a  Lectoure,  en  1803, 
fit  de  bonnes  études  de  droit,  s'établit,  comme 
avocat ,  dans  sa  ville  natale ,  et  acquit  par  son 
talent  une  fortune  considérable.  Républicain  dé- 
claré ,  il  fit ,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  une 
opposition  très-vive  au  gouvernement  et  fut  élu 
par  le  parti  radical  membre  du  conseil  général 
du  Gers.  En  1848,  le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  sous- commissaire  dans  l'arrondissement 
de  Lectoure.  11  fut  ensuite  élu  représentant  du 
peuple  par  28  636  voix.  Membre  du  Comité  de 
l'administration  départementale  et  communale, 
il  vota  ordinairement  avec  la  droite  dans  les 
questions  sociales,  et  avec  la  gauche  dans  les 
questions  politiques.  Réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  soutint  h  Constitution,  se  rapprocha  de 
la  Montagne ,  et  fit  partie  de  la  réunion  démocra- 
tique du  Palais-National.  Après  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre  1851 ,  il  se  retira  de  l'arène  politique 
et  reprit  sa  place  au  barreau  de  Lectoure. 

CARDIGAN  (James-Thomas  Brodbîieli.,  sep- 
tième comte  de)  .  général  et  pair  d'Angleterre , 
né  en  1797  ,  i  Londres,  appartient  À  une  ancienne 
famille  élevée,  en  1627,  à  la  pairie  héréditaire  et 
qui  a  servi  de  tige  aux  marquis  d'Ailesbury. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron  de  Brude- 
nell,  le  deuxième  titre  nobiliaire  de  sa  famille, 
il  fit  ses  études  i  Oxford  et  devint  membre  du 
Parlement,  aussitôt  qu'il  fut  majeur  ;  il  y  repré- 
senta successivement  les  bourgs  de  Marlborough 
(1818-1830),  de  Fowey  (1830-1831)  et  un  district 
du  Northamptonshire  (1831-1837).  A  cette  der- 
nière date ,  il  prit  les  titres  et  la  place  de  sou 
père  à  la  Chambre  des  Lords ,  où  il  continua  de 
se  faire  remarquer  par  l'extrême  vivacité  de  ses 
opinions  conservatrices. 

Il  n'entra  au  service  militaire  qu'à  Tige  de 
vingt-sept  ans;  son  avancement  n'en  fut  pas 
moins  très-rapide,  grâce  à  la  vénalité  des  grades, 
et,  en  1830,  il  était  déjà  lieutenant-colonel  de 
hussards.  La  mort  de  son  père  l'ayant  mis  en 
possession  d'une  immense  fortune ,  il  en  fit  lar- 
gement usage  pour  améliorer  sou  régiment,  al- 
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lant  par  exemple  jusqu'à  ajouter  plus  de  60000  fr. 
au  prix  des  chevaux  de  remonte.  A  cette  époque, 
il  occupa  plusieurs  fois  le  public  de  ses  démêlés 
ayec  les  officiers  qu'il  accablait  de  vexations  et 
«le  tracasseries  continuelles.  A  la  suite  d'une  de 
ces  querelles ,  provoquées  par  un  caractère  im- 
périeux et  hautain ,  il  se  battit  avec  un  capitaine, 
le  blessa  et  fut  traduit  pour  cette  infraction  à  la 
discipline  devant  la  Chambre  des  Lords  consti- 
tuée en  Cour  de  justice  (février  1841 ) ;  la  Cham- 
bre rendit  un  verdict  d'acquittement  en  faveur 
du  noble  accusé. 

Lord  Cardigan  resta  jusqu'en  1854  à  la  tête 
du  1 1'  de  hussards,  qui,  selon  une  lettre  du  duc 
de  Wellington,  était  un  des  plus  beaux  régi- 
ments de  l'armée.  Nommé  au  mois  de  juin  ma- 
jor général,  il  fit  employé  à  l'armée  d'Orient 
dans  la  cavalerie  légère.  Ce  fut  lui  qui ,  à  la 
journée  de  Balaclava  (25  octobre) ,  reconquit  les 
canons  abandonnés  par  les  Turcs  et  fit,  avec 
60(1  hommes ,  à  travers  un  feu  roulant  de  mous- 
queterie,  cette  admirable  charge  qui  culbuta 
plus  de  5000  cavaliers  russes.  Bientôt  il  revint 
en  Angleterre  où  il  était  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  général  de  la  cavalerie.  11  a  reçu, 
en  1855,  les  insignes  de  commandeur  du  Bain, 
et.  en  1856,  ceux  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  N'ayant  pas  eu  d'enfants  de  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  l'amiral  Tollemache  (1826) , 
il  a  pour  héritier  de  ses  titres  son  cousin,  le 
marquis  d'Ailesbury. 

CARDINAUX  (collège  des)  comprenait  au 
1"  janvier  1858  six  cardinaux  de  l'ordre  des  évê- 
ques,  quarante-sept  de  l'ordre  des  prêtres,  et 
treize  de  l'ordre  des  diacres. 

I.  Ordre  des  évéques  : 

A  m  m  di  S.  Filippo  e  Sorso  (Louis) ,  né  à  Ca- 
gliari  (Sardaigne),  le  21  iuin  179G  ;  ancien  légat  de 
Bologne,  promu  au  cardinalat,  le  19  mai  1837  ; 
évêque  de  Palestrine ,  le  15  mars  1852  ;  vice-chan- 
celier de  l'Eglise  romaine. 

Cagian o  os  Azevedo  (Antoine-Marie) ,  né  dans 
le  diocèse  d'Aquino  (Naples),  le  14  décembre 
1797;  promu  à  l'évêché  de  Sinigaglia  et  à  la  di- 
gnité de  cardinal  le  22  janvier  1844  ;  évêque  de 
Frascati,  le  23  juin  1854;  préfet  de  la  congréga- 
tion du  concile. 

Ferretti  (Gabriel),  né  i  Ancône,le31  jan- 
vier 1795;  évêque  de  Sabine,  le  12  septembre  1853  ; 
promu  au  cardinalat,  le  30 novembre  1838. 

Macchi  (Vincent) ,  né  i  Capo  di  Monte  (Etats- 
Romains),  le  31  août  1770;  nommé  cardinal  le 
2  octobre  1826,  et  évêque  d'Oslie  le  11  juin  1847 , 
doyen  du  sacré  collège ,  légat  de  Velletri ,  secré- 
taire des  brefs  apostoliques,  grand  chancelier  de 
tous  les  ordres ,  etc. 

Hattei  (Marius) ,  né  i  Pergola,  le  6  septembre 
1792;  nommé  le  2  juillet  1832;  évêque  de  Fras- 
cati le  17  juin  1844,  et  évêque  de  Porto  le  23  juin 
1854;  second  doyen  du  sacré  collège  et  archi prê- 
tre de  la  basilique  du  Vatican. 

Patrizi  (Constantin).  Voy.  ce  nom. 

II.  Ordre  des  prêtres: 

Altieri  (Louis  d*),  né  à  Rome,  le  17  juillet 
1805;  préconisé,  le  21  avril  1845;  ancien  prési- 
dent de  Rome  et  de  Comarca;  archi-chancelier 
de  l'Université  romaine. 

Andréa  (Jérôme  d').  né  à  Naples.  le  12  avril 
J812,  nommé  cardinal,  le  15  mars  1852:  arche- 
vêque de  Mélitène  in  partibus.  abbé  de  Subiaco, 
préfet  de  la  congrégation  de  l'index. 

Angelis  (Philippe  de),  né  à  Ascoli,  le  16  avril 
1792;  archevêque  de  Fermo,  le  27  janvier  1842; 
\.  le  8  juillet  1839. 


Asquih i  (  Fabio-Marie  ) ,  né  à  Fagagna  dans  le 
diocèse  d'Udine,  le  14  août  1802;  préconisé,  le 

21  avril  1845:  préfet  de  la  congrégation  des  in- 
dulgences et  des  reliques. 

Biluffi  (Gaétan),  né  à  Ancône,  le  29  mars 
1788;  évêque  d'imola,  le  21  septembre  1846; 
nommé  cardinal,  le  21  décembre  1846. 

Barberini  (Benoît),  né  à  Rome,  le  22  octobre 
1788,  préconisé  le  15  décembre  1828;  archiprè- 
tre  de  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran  :  pré- 
fet de  la  congrégation  des  immunités  ecclésias- 
tiques. 

Barnabo  (Alexandre),  né  à  Foligno,  le  2  mars 
1801,  nommé  cardinal,  le  16  juin  1856;  préfet  de 
la  congrégation  de  la  propagande. 

Bonald  (L.  Maurice  de).  Voy.  ce  nom. 

Brunelli  (Jean),  né  à  Rome,  le  23  juin  1795: 
préconisé,  le  7  mars  1853;  évêque  dOsimo,  le 

18  septembre  1856. 

Carafa  di  Trabtto  (Dominique),  né  à  Naples, 
le  12  juillet  1805;  archevêque  de  Bénévent,  le 

22  juillet  1844  ;  nommé  cardinal  le  même  jour. 
Carvalho  (Guillaume-Henri  de)  ,  né  à  Coimbre 

(Portugal),  le  10  février  1793;  patriarche  de  Lis- 
bonne, le  24  novembre  1845;  préconisé,  le  30  no- 
vembre 1854. 

Clarelli-Paracciani  (Nicolas),  né  i  Rieti,  le 
12  avril  1799;  évêque  de  Montefiascone  et  de 
Corneto,  le  22  janvier  1844  ;  nommé  cardinal  le 
même  jour. 

Corsi  (Côme  de),  né  i  Florence,  le  10  juin 
1 798  ;  cardinal,  le  24  janvier  1842  ;  archevêque  de 
Pise,  le  19  décembre  1853. 

Cosbhza  (Joseph),  né  à  Naples,  le  20  février 
1788;  archevêque  de  Capoue,  le  30  septembre 
1850;  nommé  cardinal  le  même  jour. 

Don  net  (F.  Ferdinand).  Voy.  ce  nom. 

Dupont  (J.  M.  A.-Célestin)  Voy.  ce  nom. 

Falconieri  (Mellini) ,  né  à  Rome,  le  17  sep- 
tembre 1794;  archevêque  de  Ravenne,  le 3  juillet 
1826;  nommé  cardinal  le  12  février  1838;  secré- 
taire des  suppliques. 

Fieschi  (Adrien) ,  né  à  Gênes,  le  7  mars  1788; 
grand  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem; préconisé  le  13  septembre  1838. 

Gaudb  (François),  né  à  Cambiano  (Piémont), 
le  5  avril  1809:  archevêque  de  Turin,  procu- 
reur général  de  l'ordre  de3  dominicains;  nommé 
cardinal,  le  17  septembre  1855. 

Geissbl  (Jean  de)  .  né  à  Gimeldingen ,  près  de 
Spire,  le  4  février  1796;  archevêque  de  Cologne, 
le  14  octobre  1845;  cardiual,  le  30  septembre 
1850. 

Gbnoa  (Gabriel  Sermattei  della)  ,  né  à  Assise, 
le  4  décembre  1801  ;  cardinal  le  1"  février  1836; 
préfet  de  la  congrégation  des  évèquea  et  du  clergé 
régulier. 

Gousset  (Thomas).  Voy.  ce  nom. 

Haulik  (Georges),  né  a  Turnavia  (Croatie),  en 
1787,  archevêque  d  Agram  depuis  1853  ;  cardinal, 
le  16  juin  1856. 

Lkwicki  (Michel) ,  né  à  Pokucia  (Gallicie)  en 
1774;  archevêque  de  Léopol,  le  8  mars  1836; 
nommé  cardinal,  le  16  juin  1856. 

Lucciardi  (Dominique),  né  a  Sarzana,  le 8  dé- 
cembre 1796:  évêque  ue  Sinigaglia,  le  5  septembre 
1  » *>  1  ;  cardinal,  le  15  mars  1852. 

Mathieu  (J.  M.  A.  CésaireL  Voy.  ce  nom. 

Morichini  (Charles- Louis),  né  à  Rome,  le 
21  novembre  1805;  nommé  le  5  mars  1852;  évê- 
que de  Jesi .  le  23  juin  1854. 

Morlot  (François  N.  M.)  Voy.  ce  nom. 

Pecci  (Joachim) ,  né  à  Carpineto  (diocèse  d'A- 
nagni),  le  2  mars  1810;  évêque  de  Pérouse,  le 

19  janvier  1846;  nommé  cardinal,  le  19  décem- 
bre 1853. 

Phnetti  (Gaspard-Bernard),  né  i  Jesi,  le 7  fé- 
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vrier  1780;  évêque  de  Vit^rbe  et  de  Toscanella, 
le  3  juillet  1826;  préconisé,  le  14  décembre  1840. 

Piccolomini  (Jacques),  né  à  Sienne,  le  SI  juil- 
let 1795;  préconi>é,  le  24  novembre  1845. 

Piktro  (Camille  di) ,  né  I  Rome,  le  19  janvier 
1806:  préconisé,  le  16  juin  1856. 

Rauschrr  (Joseph-Othmar) ,  né  à  Vienne,  le 

6  octobre  1197  ;  archevêque  de  Vienne,  le  27  juin 
1853;  cardinal,  le  17  décembre  1855. 

Rbcanati  (Juste),  né  à  Camerino,  le  9  août 
1789  ;  de  l'ordre  des  capucins  ;  cardinal,  le  7  mars 
1853. 

Rsi&Acn  (Charles),  né  A  Rot,  dans  le  diocèse 
d'Eichstaedt  (Bavière),  le  6  juillet  1800;  cardinal, 
le  17  décembre  1855. 

Riaro-Sforza  (Sixteï,  né  à  Nanles,  le  5  dé- 
cembre 1810;  archevêque  de  Naples. 1*  24  no- 
vembre 1845;  cardinal,  h-  19  janvier  1846. 

Schwarzrnberg  (  Frédéric-Jean-Joseph-Céles- 
tin,  prince  de),  né  à  Vienne,  le  6  avril  1809:  car- 
dinal, le  24  janvier  1842  ;  archevêque  deSalzbourg 
le  1  ""février  1836  ;  archevêque  de  Prague,  le  20  mai 
1850. 

SpwoLA  (Hugues  Pierre),  né  à  Gènes,  le  29  juin 
1T91  ;  préconisé  le  2  juillet  1832  ;  prodatairede  Sa 
Sainteté. 

Stv.rkx  (Bngelbert  ) .  né  A  Ophem  dans  le  dio- 
cèse de  Malines  (Belgique),  le  2  novembre  1792; 
archevêque  de  Malines.  h  24  février  1832;  cardi- 
nal, le  13  septembre  1H38. 

Szcrrowsai  (Jean),  né  A  Bela  (Hongrie),  le 
1"  novembre  178V.  archevêque  de  Gran,  primat 
de  Hongrie,  le  28  septembre  1849;  préconisé,  le 
16  novembre  1854. 

Tosti  (Antoine) .  né  à  Rome,  le4  octobre  1776; 
préconisé  le  18  février  1839. 

Vannicklli-Casoni  (Louis),  né  à  Amelia,  le 

16  avril  1801  ;  préconisé,  le  24  janvier  1842;  an- 
cien préfet  de  la  congrégation  du  cens;  arche- 
vêque de  Ferrarc,  le  20  mai  1850. 

Viale-Prela  (Michel).  Voy.  ce  nom. 
Villadicam  (François  de  Paulc).  né  à  Messine, 
le  22  février  1780;  archevêque  de  Messine,  le 

17  novembre  1823;  cardinal,  le  27  janvier  1843. 
Villecourt  (Clément  »b)  Voy.  ce  nom. 
Wisemxn  (Nicolas).  Voy.  ce  nom. 

III.  Ordre  des  diacres  : 

àntowrlli  (Jacques).  Voy.  ce  nom. 

BoFONDt  (Joseph),  né  A  Forli,  le24  octobre  1795; 
préconisé,  le  12  juin  1K47  ;  président  du  cens. 

Caterini  (Prosper) ,  ne  à  Onano  (diocèse  d'Ac- 
quapendente  ) ,  le  15  octobre  1795;  nommé  le 

7  mars  1853. 

Ciacchi  (Louis) ,  né  A  Pesaro,  le  16  août  1788  ; 
nommé  le  12  février  1838. 

Gazzoli  (Louis) ,  né  à  Terni,  le  18  mars  1774; 
second  diacre,  préconisé,  le  2  juillet  1832. 

Grassellini  (Gaspard),  né  à  Palerme,  le  19  jan- 
vier 1796;  nommé,  le  16  juin  1858. 

M  muni  (Pierre),  né  à  Rome,  le  5  octobre  1794  ; 
cardinal,  le  21  décembre  1840;  économe  de  la 
propagande. 

Mbdici  (François  de),  nô  à  Naples,  le  28  no- 
vembre 180R;  préconisé,  le  10  juin  1856. 

Roberti  (Robert),  né  à  San-Giusto,  le  23  dé- 
cembre 1788;  nommé,  le  30  septembre  1850; 
président  de  Rome  et  île  la  Comarque. 

Saktccci  (Vincent) ,  né  A  Gorga .  (diocèse  d'A- 
nagni),  le  18  févri  r  1796;  nommé,  le  7  mars 
1853  ;  préfet  de  la  congrégation  des  études. 

Savelli  (Dominique),  né  en  Corse,  le  15  sep- 
tembre 1792;  nommé,  le  7  mars  1853;  président 
de  la  consulte  d'Etat  pour  les  finances. 

Uoolimi  (Joseph),  né  à  Macerata,  dans  la  marche 
d'Ancône,  le  6  janvier  1783  ;  nomme .  le  12  février 
1838. 


CARTJWELL  (Edward) ,  homme  politique  an- 
glais, né  en  1813,  à  Liverpool,  et  fils  d'un  négo- 
ciant de  cette  ville,  éluiiia  A  Oxford  ,  et  fut  reçu 
avocat,  en  1838,  par  la  Société  d'Inner-Temple. 
Quelques  années  plus  tard,  il  abandonnait  sa 
clientèle  pour  aborder  la  scène  politique;  élu,  en 
1842.  député  du  bourg  de  Clitheroe.  il  vit  son 
mandat  renouvelé  par  Liverpool  (1847)  et  par  Ox- 
ford (18f>3).  Par  ses  opinions,  il  appartient  cette 
fraction  libérale  du  parti  conservateur  qui  a  sou- 
tenu les  réformes  économiques  de  sir  R.  Peel.  Ce 
ministre  l'avait  attaché  A  son  administration  par 
l'office  de  secrétaire  de  la  trésorerie  (1845-1846). 
Sous  lord  J.  Russell,  il  a  été  chargé  de  présider 
le  bureau  du  commerce  (1852),  fonctions  qui  lui 
donnaient  place  au  cabinet  et  qu'il  a  résignées 
lors  de  l'arrivée  de  lord  Palmerston  aux  affaires 
(février  185Ô).  11  fait ,  depuis  1852,  partie  du  Con- 
seil privé; 

CAftEL  (Philibert- Flore) ,  général  français, est 
né  A  Troyes,  le  7  mai  1789.  Il  entra  au  service  en 
1807  ,  comme  fourrier  dans  le  27*  léger,  fut  nom- 
mé sous-lieutenant  pendant  la  campagne  d'Au- 
triche et  capitaine  au  début  de  la  campagne  de 
Russie;  il  fut  grièvement  blessé  en  Volbyme,  et, 
peu  après,  attaché  au  général  Grenier,  en  qualité 
d'aide  de  camp  Sa  courageuse  résistance  dans  les 
montagnes  d'il!  y  no,  en  1813,  lui  valut  le  grade 
de  chef  de  bataillon  et  la  croix  d'honneur.  Après 
avoir  été  incorporé  dans  la  légion  des  Deux-Sèvres, 
puis  dans  celle  du  Bas-Rhin,  il  fut  mis  en  dispo- 
nibilité (1820) ,  A  cause  de  se*,  opinions  bonapar- 
tistes. La  dynastie  de  Juillet  le  rappela  au  service 
et  l'envoya  en  Afrique .  où  il  se  signala  par  le 
combat  acharné  qu'il  livra  à  Ibrahim-Dey  sous  les 
murs  de  Boue  (1832),  brillant  fait  d'armes  qui  fut 
récompensé  par  le  grade  de  colonel.  Promu  A  ce- 
lui de  maréchal  de  camp,  le  22  avril  1846,  M.  Ca- 
rel  a  été  admis  dans  la  seconde  section  (réserve) 
de  l'état-major  général  de  l'armée.  Il  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

CARETTE  (Antoine-Ernest-Hîppolyte) ,  officier 
et  publiciste  français ,  né  en  1808 ,  entra  A  l'Ecole 
polytechnique  en  1828 ,  et  prit  une  part  active , 
avec  la  plupart  de  ses  camarades,  A  la  révolution 
de  Juillet.  Incorporé  dans  le  géniemilitaire,  il  fit 
les  campagnes  d'Algérie .  se  dévoua  aux  intérêts 
de  la  colonie  naissante ,  et  entreprit  de  nombreu- 
ses recherches  historiques  sur  l'Afrique  ancienne. 
L'Institut  accorda  des  mentions  très-honorables  A 
ses  mémoires  sur  la  ville  de  Bougie,  sur  la  sta- 
tion romaine  de  Plumbaria ,  sur  les  ruines  d'Hip- 
pone ,  sur  l'origine  de  la  division  territoriale  éta- 
blie en  Afrique  par  les  Romains,  etc.  Il  fut 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  11  novembre 
1837  ,  et  désigné  bientôt  après  pour  faire  partie 
de  la  Commission  scientifique  qui  explora  1  Algé- 
rie pendant  les  années  1840,  1841  et  184? ,  et  dont 
les  travaux  furent  publiés  en  1848.  M.  Carette  y 
a  collaboré,  surtout  pour  la  partie  historique  et 
géographique.  Après  la  révolution  de  1848,  il  se 
mêla  encore  plus  activement  aux  débats  engagés 
sur  la  question  algérienne,  et  se  présenta  vaine- 
ment ,  comme  candidat  républicain,  aux  élections 
de  la  Constituante.  Nommé  chef  de  bataillon  du 
génie,  le 21  décembre  1852,  il  exerce  aujourd'hui 
son  commandement  A  Nantes. 

Il  est  l'auteur  des  Études  sur  la  Kabylie  pro- 
prement dite  [1848-1849,  2  vol.  gr.  in  8),  et  des 
Recherchet  sur  l'origine  et  les  migrations  des 
principales  tribus  de  l'Afrique  septentrionale 
(18"»3,  gr.  in-8).  On  lui  doit  encore  la  Description 
et  division  de  l'Algérie,  en  collaboration  avec 
M.  Warnier  (1847,  in-8);  la  Notice  emlicatire 
qui  accompagne  l'Atlas  de  l'Algérie  de  L.  Boul- 
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Tard,  dressé  en  partie  d'après  ses  travaux  -,  et  dans 
la  collection  de  V Univers  pittoresque  :  Alger, 
Tunis,  In pini  et  le  Fetxan  lis.'.:; .  in-8),  en  col- 
laboration avec  MM.  Hozet  et  Marcel.  U  a  fourni 
de  nombreux  articles  au  journal  l'Algérie, 


CARI 


CAREW  (Robert  Shapland  Cà*ew,  2*  baron), 
pair  d  Angleterre,  né  en  1818,  à  Dublin,  appar- 
tient à  une  bonne  famille  irlandaise  élevée,  en 
1838,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fll  ses  études  à 
l'université  d'Oxford  et  entra  en  1840  a  la  Cham- 
bre des  Communes  au  nom  de  la  cité  de  Water- 
ford,  qu'il  représenta  jusqu'en  1847.  Au  mois  de 
juin  1866,  il  a  hérité  du  titre  et  du  siège  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vota  avec  le 
parti  libéral.  Il  n'est  pas  encore  marié. 

CAREW  John  .  sculpteur  an -bis ,  né  au  corn 
mencement  de  ce  siècle,  travailla  d'abord  dans 
l'atelier  de  Richard  Westmacott  jusqu'en  1823  ;  & 
cette  époque,  le  comte  Egremont  l'attacha  en 
quelque  sorte  à  sa  personne,  et  l'occupa  exclus!- 
vement  i  décorer  ses  domaines.  Il  vécut  succes- 
sivement avec  lui  à  Londres ,  à  Brighton ,  4  Pet- 
worth  ;  mais ,  après  la  mort  de  son  protecteur ,  il 
eut  avec  ses  héritiers  un  assez  triste  procès.  Le 
premier  travail  important  de  cet  artiste  fut  une 
Aréthuse;  puis  il  composa  la  statue  de  Kean .  le 
célèbre  tragédien ,  dans  le  rôle  de  Ha  m  le  t  con- 
templant le  crâne  de  Yohck. 

A  l'Exposition  de  1845,  M.  Carew  produisit  son 
Fauconnier,  qui  fut  très-admiré.  Parmi  ses  bas- 
reliefs  on  distingue  celui  du  Bon  Samaritain  et 
ceux  qu'il  fit  pour  le  tombeau  de  Nelson.  Quel- 
ques-unes de  ses  compositions .  au  nombre  des- 
quelles il  y  a  des  buttes  estimés,  ont  été  repro- 
duites dans  les  Illustrations  of 
(Londres,  1834  etann.  suiv.). 


'(Henry-C...) .  célèbre  économiste  amè- 
ne à  Philadelphie,  en  1793,  appartient  à 
d'origine  irlandaise.  Il  est  le  fils  du 
savant  libraire-éditeur  de  Philadelphie,  Mathew 
Carey,  auquel  il  suecédaen  1821.  Il  3e  retira  du 
commerce  en  1838  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses 
éludes  économiques .  U  avait  débuté,  en  1836,  par 


ches  sur  les  causes  des  différentes  dans  la  condi- 
tion dt*  population  touenères  dont  les  direnes  con- 
trées du  globe  (Essay  on  tbe  rate  of  wages; 
Philadelphie,  ia-H),  suivi  de  ses  Principe*  déco- 
nomie  politique  (Principles  of  polilical  economy  : 
Ibid.,  1837-1840,  3  vol.  in-8).  Cet  ouvrage  auquel 
on  a  reproché  de  manquer  de  critique  et  de  s  ap- 
puyer sur  des  renseignements  statistiques  d'une 
autorité  douteuse ,  n  en  renferme  pas  moins  une 
grande  érudition  et  une  foule  d'idées  neuves  et 
originales ,  en  opposition ,  pour  la  plupart ,  aux 
systèmes  de  Ri  carde  et  de  Malthus  sur  la  popu- 
lation ,  la  richesse ,  le  travail ,  les  salaires  et  les 
principaux  points  de  l'économie  politique  et  so- 
ciale. Le  second  des  grands  ouvrages  de  M.  Ca- 
rey est  intitulé  :  le  Passé ,  le  Présent  et  V Avenir 

£ne  past,  tbe  présent  and  the  future;  Phila- 
Iphie,  1848,  in-8),  vaste  synthèse  de  philoso- 
phie progressive  où  il  s'est  proposé  de  montrer , 
d'après  les  données  de  la  science  économique, 
la  marche  régulière  de  l'humanité ,  dominée  à 
l'origine  et  écrasée  par  la  nature  extérieure, 
puis  s'élevant  peu  à  peu  jusqu'à  l'asservir  à  son 
tour,  et  étendant  sans  cesse,  avec  les  limites  de 
son  domaine,  sa  richesse  et  son  bien-être. 

On  a  encore  de  M.  Carey  :  le  Système  du  crédit 
en  France,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  (The 


Quelles  sont  les  causes  de  son  instabilité?  Et  quel 
en  est  le  remède  ?  (Answer  to  the  questions  : 
What  constitutes  currency?  etc.,  Ibid.,  1840, 
in-8)  ;  le  Commerce  des  esclaves  au  dedans  et  à 
l'étranger  (The  slave  trade  domestic  and  foreign  ; 
Ibid..  in-12):  l'Harmtmtc  des  intérêts  agricoles, 
manufacturiers  et  commerciaux  TheHarmony  of 
interests,  Ibid.,  1851,  in  si  où  .  par  une  ano- 
malie assez  fréquente  aux  Etats-Unis,  tout  en  se 
montrant  partisan  très-décidé  de  la  liberté  in- 
dustrielle, il  repousse ,  en  fait,  la  liberté  du  < 
merce  extérieur;  la  Perspective  agricole, 
facturiére,  commernale  et  financière  à  foi 
d»  l'année  1851  (The  prospect  agricultural ,  ma- 
nufacturing ,  etc. ,  Ibid.  ,1851,  in-8) .  etc.  M.  Ca- 
rey a  aussi  publié  plusieurs  brochures  sur  la 
propriété  littéraire,  et  un  grand  nombre  d'arti- 


system  in  France,  England  an  the  United 
Philadelphie,  1838,  m-8);  Réponse  aux 


CAJLEY  (miss  Alice) ,  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  en  1822,  à  Mount-Healthy .  près  de 
Cincinnati  (Ohio),  commença  par  publier,  sous 
le  pseudonyme  de  Patty  Lee.  quelques  esquis- 
ses dans  un  journal  de  Washington,  The  Na- 
tional Era.  En  1850.  elle  fit  paraître,  avec  sa 
sœur  Fhoebé,  un  volume  de  Poésies  {Poems  Phi- 
ladelphie, in-ll).  En  1851 ,  parut  un  roman  com- 
posé de  scènes  descriptives  destinées  à  peindre 
les  divers  incidents  de  la  vie  dans  l'Ouest  :  Clo- 
vernook,  ou  Souvenir*  de  notre  intérieur  dans 
l'ouest  (Clovernook  ;  New- York,  1851 ,  in-lî).  La 
fraîcheur  et  la  grâce  des  descriptions,  justi- 
fièrent le  succès  qu'obtint  ce  roman  ,  dont  l'au- 
teur publia  une  suite  en  1853  :  Clovernook,  ou 
Soutenir*  de  notre  voisinage  dans  l'Ouest  (Clo- 
vernook  or  Recollections  of  our  neighbour- 
bood,  etc.,  New- York,  in-12). 

On  cite  encore  de  miss  Al.  Carey  :  Agar ,  histoire 
d'aujourd'hui  (Hagar,  New-York,  1853  in-12); 
lyro  et  other  poems  (New-York,  in-12,  1862), 
recueil  de  poésies;  deux  romans  :  Married,  not 
mated  (Mariée,  non  unie),  et  Hollywood;  ainsi 
qu'un  nouveau  volume  de  vers  :  Poems  (  New- York, 
in-12,  1866),  ete.  Elle  a  tiré  de  ses  premiers  ou- 
vrages quelques  histoires  pour  les  enfants  :  les 
Enfants  de  Clovernook  (Cl  vernook  children,  |  vol. 
1865).  Miss  Carey  s'est  acquit  une  égale  réputation 
comme  poète  et  comme  romancière  :  on  recon- 
naît en  elle  une  étude  sérieuse  du  coeur  humain 
et  un  vif  sentiment  de  la  nature. 

Miss  Phœbé  Caret,  sa  sœur,  a  souvent  écrit 
dans  les  Magasine*  et  dans  les  journaux  périodi- 
ques. Outre  le  volume  publié  de  concert  avec  roiss 
Alice ,  en  1860,  elle  a  fait  paraître  sous  son  pro- 
pre nom  :  Poems  et  Parodies  (Philadelphie ,  in- 
12.  1854),  mélange  de  poésies  séneuses  et  de 
pièces  bouffonnes. 

CARISTIE  (Auguste-Nicolas),  architecte  fran- 
çais, membre  de  l'institut,  né  à  Avallon  (Yonne), 
le  6  décembre  1783,  vint  à  Paris  étudier  l'archi- 
tecture dans  les  ateliers  de  Vaudoyer  et  de  Per- 
cier.  En  1813,  il  remporta  le  grand  prix  de 
Rome.  Le  sujet  de  concours  était  :  Un  Hôtel  de 
Ville  pour  une  capitale.  U  prolongea  de  deux  ans 
la  durée  officielle  de  son  séjour  en  Italie  et  rap 
porta  sur  le  temple  de  Sérapis .  à  Pouxzoles,  qua- 
torze dessins  destinés  aux  archives  de  l'Institut, 
en  même  temps  que  le  Plan  et  la  Coupe  d'un* 
partie  du  forum  et  de  la  rote  sacrée ,  publié  en 
1821  chez  Gceury,  et  exposé  l'année  suivante. 

En  1823,  M.  Caristie  fut  chargé  par  le  minis- 
tère de  l'intérieur  de  constater  fétat  de  l'arc  de 
Marius  à  Orange:  il  en  prépara  une  restauration 
qui  fut  exécutée,  d'après  ses  dessins,  par  Rénaux, 
architecte  d'Avignon,  et  terminée  en  1829.  Il  fit 
I  ensuite  en  1824  :  le  Monument  des  victimes  de 
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Quilvron,  dont  le  modèle  en  plâtre  parut  au  Sa- 
lon de  1817.  11  donna,  quelques  années  plus  tard, 
les  Destins  de  Varc  d'Orange  restauré ,  dont  il 
écrivit  également  la  Notice  (1819,  in-4);  il  com- 
pléta enfin  les  quarante  dessins  du  Temple  de  Sé- 
rapis  ou  Thermes  de  Pouxsoles ,  et  entra  à  l'In- 
stitut, en  1840,  en  remplacement  d'Huyot.  Les 
dessins  de  VArc  d'Orange  et  du  Temple  de  Sé- 
rapis,  appartenant  aux  Archives  de  l'Institut  et 

1  la  Collection  des  monuments  historiques ,  ont 
été  envoyés  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  où 
ils  ont  obtenu  une  médaille  de  première  classe. 

M.  CarisÛe  est  inspecteur  général  des  bâti- 
ments civils  et  vice-président  de  la  Commission 
des  monuments  historiques.  11  est,  depuis  jan- 
vier 1852,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CABLA  (Victor) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  â  Cahors  (Lot),  en  1834 ,  s'établit 
comme  notaire  dans  sa  ville  natale  dont  il  était 
maire  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis-Philippe.  Après  la  révolution  de  Février, 
les  conservateurs  mirenten  avant  sa  candidature  à 
la  Constituante,  et  il  fut  élu  par  39000  voix.  Mem- 
bre du  Comité  de  l'administration  départementale 
et  communale,  il  vota  avec  la  fraction  la  plus 
modérée  du  parti  démocratique  et ,  après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  soutint  la  politique  de 
l'Elysée.  11  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.  En 
1850,  il  protesta  dans  le  conseil  général  du  Lot 
dont  il  taisait  partie ,  contre  toute  révision  illé- 
gale de  la  Constitution. 

CARLEN  (Emilie  Schmidt,  dame) ,  célèbre  ro- 
mancière suédoise  ,  née  à  Stockholm  en  1810,  fut 
d'abord  mariée  au  musicien  Flyggare.  Après  la 
dissolution  de  cette  union  malheureuse,  elle 
épousa  M.  J.  G.  Carlén,  homme  de  loi  établi  â 
Stockholm,  qui  s'est  fait  un  nom  par  ses  Poésies 
(Stycken  pa  Vers,  Stockholm,  1838).  et  ses  Ro- 
mances  (Homanser  ur  svenska  Folklifvet,  Ibid. , 

1846,  in-8),  et  a  publié  aussi  un  Manuel  de 
jurisprudence  suédoise  (  Handbok  i  svenska  Lag- 
farenheten,  1854-55  ,  2  vol.  in-4),  ainsi  qu'une 
édition  annotée  des  œuvres  de  Bellman. 

Mlle  Schmidt,  mue,  dit-on,  par  le  désir  de  ve- 
nir en  aide  â  la  pauvreté  de  sa  famille,  com- 
mença de  bonne  heure  â  publier  ses  écrits.  Sans 
abandonner  le  soin  de  diriger  sa  maison ,  elle  a 
trouvé  le  temps  de  composer  plus  de  trente  nou- 
velles ou  romans,  qui  sont  fort  inégaux  en  mé- 
rite. Parmi  les  plus  remarquables,  on  cite  :  le 
Fidéicommis  (  l  ideikoromisset,  Stockholm,  1844, 
3  vol.  in-12),  traduit  en  français  en  1857  ;  la  Rose 
de  Tistelan  (Rosen  pa  Tistelœn,  1842  ,  2  vol. 
in-16)  ;  VErmite  de  l'écueil  de  Jean  (Enslingen  pa 
Johannes-Skaeret,  1846,  3  vol.);  un  An  de  ma- 
riage (Et  ar;  1846  ,  2  vol.),  traduit  en  français 
en  1855;  une  Femme  capricieuse  (En  nyckfull 
Qvinna,  1849  ,  2  vol.  in-8),  traduit  par  Mlle  du 
Puget  en  1856. 

Il  faut  mentionner  encore  les  suivants  :  Wal- 
demar  Klein  (Stockholm,  1838);  le  Représentant 
(1839):  Gustave  Lindorm  (1839,  3  vol.  in-16): 
les  Frères  de  lait  (Fosterbrœderna.  1840  ,  3  vol. 
in-16);  la  Dédicace  de  l'église  à  Hammarby 
(Kyrke-invigningen  i  Hammarby  ,  1840  41,3  par- 
ties); le  Garçon  de  poste  (Skjutsgossen .  1841, 

2  vol.  in-16);  Paul  Vxrning  (1844,  in-8)  ;  une 
Nuit  sur  le  lac  Bullar  (En  natt  vid  Bullar-sjœn; 

1847,  3  vol.  in-16);  la  Tour  de  la  jeune  fille 
(Jungfructornet,  1848,  2  vol.  in-16);  l'Uéroine 
de  roman  (Komanhjeltinnan ,  1849,  in-8);  un 
Heureux  parti  (Ett  lyckligt  Parti,  1851,  in-8)  :  un 
Nom  (Ett  ryckte,  1851 ,  3  vol. ,  in-8)  ;  le  Tuteur 
(Fœrmyndaren ,  1851, 2  vol.)  :  flan*  six  semaines 
linon  sexveckor,  1853). 


La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en 
anglais  par  un  anonyme ,  et  en  allemand  par  di- 
vers écrivains,  soit  à  part,  soit  dans  divers 
recueils.  Mme  Carlen  est ,  avec  Mlle  Bremer  fvoy. 
ce  nom) ,  la  romancière  la  plus  populaire  de  la 
Suède.  Elle  n'excelle  pas  dans  l'art  de  développer 
une  passion  ou  de  peindre  un  caractère.  Ses  écrits 
ont  des  longueurs  que  rachètent ,  pour  bien  des 
lecteurs,  la  finesse  des  observations  et  l'intérêt 
de  l'action.  L'habitude  qu'elle  a  de  prendre  ses 
personnages  dans  les  classes  peu  éclairées  donne 
a  ses  créations  un  certain  air  de  trivialité  et  de 
prosaïsme.  Son  style  a  parfois  assez  de  vigueur 
pour  lui  permettre  d'aborder  avec  succès  le  ro- 
man maritime. 

CARLETON  (William),  romancier  irlandais, 
est  né  en  1 798 ,  a  Clogher  (comté  de  Tyrone).  Fils 
d'un  paysan  qui  nourrit  son  enfance  des  légendes 
et  des  traditions  nationales,  il  s'instruisit  lui- 
même  par  une  lecture  assidue ,  et  entra  i  dix- 
sept  ans  comme  sous-mal tre  dans  une  maison  d'é- 
ducation de  Glasslough ,  dirigée  par  un  prêtre 
catholique,  son  parent.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  quinze  ans  que  le  hasard  lui  révéla  son  ap- 
titude pour  les  lettres  :  â  la  suite  d'un  pèleri- 
nage au  Purgatoire  de  Saint-Patrick,  k  Lough- 
Deri,  il  essaya  de  fixer  par  écrit  les  impressions 
qu'il  en  avait  rapportées.  Quelques  mois  après, 
ayant  à  peine  de  quoi  vivre ,  il  arrivait  à  Dublin 
avec  ja  ferme  résolution  d'intéresser  le  public 
aux  misères  de  ses  compatriotes.  Un  éditeur,  lui 
commanda  un  recueil  de  nouvelles  empruntées  â 
la  vie  du  peuple;  elles  parurent  en  deux  pre- 
mières séries ,  sans  nom  d'auteur ,  sous  le  titre 
de  Tracts  and  stories  of  the  irish  peasantry  (Du- 
blin. 1830  ,  2  vol.,  1832,  2  vol.),  et  furent  ac- 
cueillies avec  la  plus  grande  faveur. 

Ces  contes  sont  restes,  sans  contredit,  la  meil- 
leure production  de  M.  Carleton ,  qui ,  désormais 
connu  et  â  l'abri  du  besoin ,  s'empressa  d'exploi- 
ter une  si  heureuse  veine.  II  donna  :  Fardo- 
rougha  (1839),  histoire  d'un  pauvre  diable;  le 
Faon  de  la  vallée  du  printemps  (the  Fawn  of 
spring  vale,  1840),  roman;  un  troisième  recueil 
de  nouvelles  (1841 ,  3  vol.),  parmi  lesquelles  on 
remarque  les  Mésaventures  de  Barney  Branagon ; 
le  roman  politique  de  Valentine  Macclutchy 
(1845 ,  3  vol.) ,  où  la  double  cause  du  rappel  et  du 
clergé  catholique  est  vivement  soutenue  ;  le  Pro- 
phète noir  (the  Black  prophet,  1847),  tableau 
déchirant  des  maux  causes  par  la  famine  de 
1846;  Rody  le  vagabond  (Rody  the  rover,  1848); 
le  Collecteur  de  dîmes  (Tithe  proctor,  1849);  te 
Trompette  (the  Clarionet,  1854);  Hï//y  Reilly 
(1855.3  vol.),  etc. 

Dans  tous  ces  romans ,  M.  Carleton  s'est  mon- 
tré l'interprète  fidèle ,  passionné  et  souvent  élo- 
quent des  souffrances  du  peuple  irlandais.  Mêlé  aux 
événements  politiques  qui  amenèrent,  en  1848, 
la  révolte  armée  de  sir  O'Brien  et  de  Mitcbell,  il 
est  passé  en  Amérique,  en  désespérant  de  secouer 
l'indifférence  de  ses  compatriotes  pour  ce  qu'il 
appelle  le  joug  de  l'Angleterre.  Cet  écrivain ,  mai- 
gre son  animosité  continuelle  contre  le  gouver- 
nement, est  depuis  plusieurs  années  inscrit  sur 
la  liste  civile  pour  une  pension  de  200  livres 
(5000  francs),  qu'il  reçoit  à  titre  de  services  ren- 
dus à  la  littérature  nationale. 

CARLIER  (Pierre) .  conseiller  d'État  français , 
ancien  préfet  de  police ,  né  â  Sens  (Tonne)  en 
1799 ,  d'une  famille  de  commerçants ,  suivit  d'a- 
bord la  même  carrière ,  et  s'établit  â  Rouen,  puis 
à  Lyon  où  il  acheta  une  charge  d'agent  de  change 
Mais,  n'ayant  pas  réussi  dans  ses  entreprises,  il 
vint  à  Paris  peu  de  temps  avant  1830,  obtint  un 
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emploi  de  commissaire  de  police,  et  dirigea  de 
1831  à  1833  U  police  municipale;  d'accord  arec 
M.  Gisquet,  il  apporta,  dans  la  répression  des 
troubles  fréquents  de  cette  époque  une  ardeur 
qui  excita  de  vives  récriminations,  et  il  ne  tarda 

E as  à  se  retirer.  Il  s'était  depuis  longtemps  fixé  à 
yon  où  il  s'occupait  d'assurances  contre  l'in- 
cendie ,  lorsque  les  événements  de  Février  le  rap- 
pelèrent sur  la  scène  politique.  Après  avoir  oc- 
cupé de  nouveau  les  fonctions  de  chef  de  la 
police  municipale,  il  fut  désigné,  le  10  novembre 
1849.  pour  remplacer  le  colonel  Rebillot,  en 
qualité  de  préfet  de  police.  Homme  d'action 
avant  tout ,  il  s'associa  a  la  politique  de  l'Elysée , 
fit  abattre  les  arbres  de  la  liberté,  poursuivit 
sans  relâche  les  Sociétés  secrètes ,  réorganisa  le 
corps  des  sergents  de  ville ,  déjoua  par  ses  nom- 
breux agents  les  complots  tramés  a  l'étranger, 
et  prépara  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 ,  dont  il  s'efforça 
même,  si  l'on  en  croit  les  Mémoires  du  docteur 
Véron,  de  bâter  l'accomplissement.  Cependant 
il  n'y  prit  qu'une  part  indirecte ,  ayant  remis 
quelques  jours  auparavant  la  direction  de  son 
administration  entre  les  mains  de  M.  de  M. m  pas. 

Membre  de  la  Commission  consultative,  M. 
Cartier  fut  un  des  trois  commissaires  extraordinai- 
res chargés  de  rendre  compte  au  pouvoir  de  l'état 
politique  des  département*.  A  son  retour  il  fut 
élevé  au  rang  de  conseiller  d'Etat  (25  janvier 
1852),  et  l'année  suivante,  il  inspecta  les  pré- 
fectures. Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CARL1SLE  (George-William-Frederick  Howard, 
7*  comte  or),  homme  politique  anglais,  né  le 
18  avril  1802 ,  à  Londres,  appartient  à  une  bran- 
che de  la  maison  ducale  de  Norfolk  élevée,  en 
1661,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous 
le  nom  de  vicomte  Morpeth,  il  fit  de  brillantes 
études  i  Oxford ,  et  fut  attaché  d'ambassade  à 
Saint-Pétersbourg.  Elu  membre  du  Parlement  en 
182»J,  il  y  représenta  successivement  Morpeth 
(1826-1830)  et  un  district  du  Torkshire  à  deux  re- 
prises (1830-1841  et  1846-1848).  Libéral  ardent, 
il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  d'Irlande,  et  garda 
ce  poste  pendant  toute  la  durée  du  ministère 
Melbourne  (1835-1841).  Quand  les  whigs  revinrent 
au  pouvoir,  en  1846,  avec  lord  J.  Russell (1846) , 
il  reçut  le  titre  de  commissaire  des  bois  et  forêts, 
et  succéda  à  lord  Campbell  comme  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  (1800).  Enfin ,  en  mars  1855, 
lord  Palmerston  l'investit  des  fonctions  de  lord- 
lieutenant  d'Irlande  qu'il  occupe  encore. 

Le  comte  de  Carliste  s'est  fait,  dans  les  lettres, 
une  certaine  réputation.  Au  retour  d'une  excur- 
sion en  Amérique  (1850),  il  a  fait  sur  ce  pays 
une  lecture  au  Méchantes'  Institute  de  Leeds,  et 
une  autre  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Pope.  C'était 
une  nouveauté  d'entendre  professer  un  lord.  Il  a 
publié  récemment  le  récit  d'un  voyage  en  Orient 
sous  le  titre  :  Diary  in  Turkish  and  Greek  wa- 
ters.  Il  n'est  point  marié  et  a  pour  héritier  pré- 
somptif son  frère,  le  révérend  William-George 
Howard,  né  en  1808. 

CARLOS  (Charles-Marie-Isidore  de  Bourbon, 
connu  sous  le  nom  de  don),  infant  d'Espagne, 
fils  cadet  du  roi  Charles  IV  et  frère  de  Ferdi- 
nand VII,  naquit  le  29  mars  1788.  Lorsque  son 

fîre  abdiqua  en  1808,  il  fut  contraint  de  renoncer 
tous  ses  droits ,  et  partagea  la  captivité  de  sa 
famille.  A  la  chute  de  Napoléon,  il  rentra  en  Es- 
pagne et  devint  le  chef  ou  plutôt  l'instrument  du 
parti  de  l'inquisition,  auquel  il  inspirait  plus  de 
confiance  que  Ferdinand  VII.  Héritier  présomptif 
de  la  couronne,  tant  que  son  frère  tfeut  point 
d'enfants,  il  ne  vit  point  sans  colère  le  quatrième 
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mariage  du  roi  avec  Marie-Christine  (voy.  ce 
nom) ,  et  la  pragmatique  sanction  du  29  mars 
1830,  qui  abolit  en  Espagne  la  loi  salique  intro- 
duite  par  les  Bourbons.  La  naissance  d'Isabelle 
(voy.  ce  nom),  lui  enleva  ses  dernières  espéran- 
ces. Cependant ,  en  1 832 ,  le  clergé  obtint  de  Fer- 
dinand VII  mourant  l'annulation  de  la  pragmati- 
que sanction.  Mais  le  roi ,  revenu  momentanément 
à  la  santé ,  déclara  que  sa  religion  avait  été  sur- 
prise ,  et  rétablit  les  droits  de  sa  fille.  Don  Carlos 
continua  ses  protestations  et  ses  démarches  ;  exilé 
en  Portugal,  il  refusa  de  prêter  serment  de  fidé- 
lité à  sa  nièce;  et,  sur  l'ordre  qu'il  reçut  de  quit- 
ter la  Péninsule ,  il  déclara  officiellement  qu'il  ne 
reconnaissait  pointd'autre  loide  succession  que  la 
loi  salique. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  VII .  don  Carlos 
prit  le  titre  de  roi  avec  le  nom  de  Charles  V ,  et 
fut  déclaré  rebelle  par  un  décret  de  Marie-Chris- 
tine (16  octobre  1833).  Le  traité  de  la  quadruple 
alliance  conclu  entre  l'Espagne,  le  Portugal, 
l'Angleterre  et  la  France ,  condamna  toutes  ses 
prétentions,  mais  ne  découragea  point  ses  parti- 
sans, qui  prirent  les  armes  dans  les  provincesdu 
nord.  La  guerre  civile  continua  sans  interruption 
de  1834  a  1839  (voy.  Cabrera,  Espartero  et 
Nvrvaez).  Don  Carlos  ne  parut  point  sur  les 
champs  de  bataille ,  et  ne  sut  diriger  ni  les  opéra- 
tions militaires,  ni  les  négociations  diplomati- 
ques. La  trahison  de  Maroto  acheva  la  défaite  de 
son  parti  en  1839,  et  le  força  de  se  réfugier  en 
France.  Le  gouvernement  de  Louis- Philippe  lui 
assigna  pour  séjour  la  ville  de  Bourges,  où  sa 
petite  cour  continua  de  lui  donner  le  titre  de 
roi.  En  1844,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils 
aîné,  le  comte  de  Montemolin  (voy.  ce  nom  ). 
Trois  ans  après,  il  obtint  du  ministère  Guizot 
l'autorisation  de  quitter  la  France  et  se  retira 
en  Autriche.  —  Don  Carlos  est  mort  &  Trieste ,  le 
10  mars  1855. 

CARLO WITZ  (Aloyse-Christine,  baronne  de), 
femme  de  lettres  française,  née,  le  15  février  1797, 
à  Fiume  (Ulyrie),  fut  amenée  de  bonne  heure  à 
Paris ,  reçut  une  excellente  éducation ,  épousa  un 
Français,  M.  Dutertre,  et  après  quelques  années 
d'une  vie  agitée,  embrassa  la  carrière  des  lettres. 
Elle  commença  par  composer  des  romans  :  l'Ab- 
solution  ,1833,  3  vol.)  ;  Caroline,  ou  le  Confesseur 
(1833,  in-8);  le  Pair  de  France  ( 1 835 ,  3  vol.);  la 
Femme  du  progris  (1838, 2  vol  ;  ;  Schubry,  chef  de 
brigands  (1839,  2  vol.),  etc.  Ses  traductions  ont 
beaucoup  plus  servi  à  la  faire  connaître;  cellesde  la 
Messiadede  Klopstock  (1840.  in-18)  et  de  la  Guerre 
de  trente  ans  de  Schiller  (1842,  in-18)  lui  valurent 
en  1841  et  1842  deux  prix  de  2000  francs  à  l'Aca- 
démie française.  Elle  a  encore  traduit  de  Goethe  : 
les  Affinités' électives  (1844),  Wilhem  Meister  (1843) 
et  les  Mémoires  (1855,  2  vol.)  ;  de  Herder  :  l'His- 
toire de  la  poésie  des  Hébreux  (1845,  in-8),  etc. 
Son  dernier  ouvrage  original  est  une  relation  de 
voyage,  insérée  (rabord  dans  la  Semaine  :  le 
Danube,  les  Hongrois  et  les  Store* (1850). 

CARLYLE  (Thomas),  un  des  plus  célèbres  écri- 
vains de  l'Angleterre,  est  né.  en  1795,  à  Ecclefe- 
cham ,  petit  village  du  comté  de  Dumfries  (Ecosse). 
Comme  Robert  Burns,  son  compatriote,  il  appar- 
tient à  une  famille  de  cultivateurs  aisés  et  jouis- 
sant de  l'estime  publique.  Destiné  d'abord  a  l'E- 
glise, il  fut  envoyé  à  l'université  d'Edimbourg 
en  sortant  de  l'Ecole  d'Annan .  et  y  étudia  la 
théologie,  la  jurisprudence  et  les  langues  mo- 
dernes, entre  autres  l'allemand  qui  plus  tard  de- 
vait donner  à  ses  idées  une  empreinte  particu- 
lière. Il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son 
caractère  sérieux  et  taciturne  ;  il  fuyait  le  bruit 
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et!a  foule,  pour  se  livrer  à  la  rêverie,  et  préfé-  I 
rail  aux  jeux  de  ces  camarades  la  lecture  des  poè- 
tes ou  une  excursion  solitaire  dans  les  montagnes. 

Après  avoir  enseigné  pendant  deux  ans  les  ma- 
thématiques dans  un  collège  du  comté  de  Fife, 
il  déclara  nettement  à  ses  parents  qu'au  lieu  d'en- 
trer dans  les  ordres,  il  voul  ut  embrasser  la  car- 
rière littéraire ,  la  seule  qui  convint  à  ses  goûts 
et  i  sou  caractère  indépendant.  «  La  presse  et  la 
littérature,  disait-il,  voilà  la  seule  et  militante 
Eglise  des  temps  modernes.  L'écrivain  n'estril  pas 
un  prédicateur,  prêchant  des  idées,  non  pas  ici 
ou  là.  aujourd'hui  ou  demain,  mais  partout,  à 
tous  les  hommes  et  dan»  tous  les  temps?  »  Vers 
1822  il  se  maria ,  et  se  retira ,  à  quinxe  milles  de 
Dumfries,  dans  un  petit  domaine  de  famille, 
«  verte  oasis  égarée  au  milieu  des  déserts  de  gra- 
nit et  des  platnes  incultes.»  Ce  fut  de  là  qu'il  en- 
voya  ses  premiers  articles  à  l' Encyclopédie  de 
Brewster  sur  Montesquieu,  Montaigne,  Nelson  et 
les  deux  Pill  (1823».  11  fournit  aussi  des  études 
littéraires  à  la  Xouvelle  Revue  d'Edimbourg.  Cette 
même  année,  il  termina  sa  traduction  de  la  Géo- 
métrie de  Legendre ,  à  laquelle  il  ajouta  un  Traité 
des  proportions. 

En  1826,  M.  Carlyle  puhlia  à  Edimbourg  une 
traduction  du  roman  de  Wilhem  Meister  (  Wil- 
liam Meister' s  apprenticeship ,  2  vol.),  qui  fut 
pour  lui  l'occasion  d'une  correspondance  avec 
Gtf'the ,  «  une  des  deux  âmes  de  1  Allemagne  »  : 
l'autre  âme.  selon  lui,  était  Schiller,  dont  il  se 
fit  une  gloire  de  raconter  la  vie  (  Life  of  Sthilier , 
1815).  11  en  parut  de  -  fragments  dans  le  London 
Mngmine  que  dirigeaient  alors  MM.  Lamb,  Hazlilt, 
Hood  et  A.  Cunningbam.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent suivis  d'un  recueil  de  Août  elles  allemandes 
(German  romances,  Edimbourg.  1827  ,  4  vol.), 
extraites  de  Gœthe,  Tieck,  Kicbter.  Fouqué, 
Musœus,  Hoffmann,  etc.  L'enthousiasme  des 
admirateurs  de  Gœthe ,  à  cette  époque ,  alla  jus- 
qu'à lui  adresser  à  lui-même,  d'après  les  con- 
seils de  Carlyle,  un  poème  rempli  de  louanges 
exagérées. 

La  publication  du  Sartor  resartus ,  entreprise 
dans  les  colonnes  du  Fraser  s  Hagasxne  après 
18ilO.  commença  à  attirer  sur  l'auteur  l'attention 
publique.  Il  disait  l'avoir  traduit  d'un  vieux  livre 
allemand  intitulé  :  les  Vêtements,  leur  origine 
et  leur  enfance,  par  le  docteur  Diogène  Teuîels- 
dreck  (crotte  du  diable) ,  et  édité  dans  la  ville  On 
ne  sait  où.  A  travers  les  obscurités  et  l'emphase 
du  style  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  un 
brillant  pastiche  de  Jean-Paul,  on  trouva  de  la 
profondeur,  un  esprit  pénétrant,  des  observa- 
tions ingénieuses  et  une  connaissance  pleine  d'a- 
mertume des  passions  humaines.  Si  Carlyle  n'a- 
vait voulu  se  singulariser  que  pour  s'assurer  la 
renommée, il  y  roussit  pleinement.  Cette  critique 
impitoyable  de  la  société  anglaise ,  faite,  dans  un 
langage  hérisse  de  germanismes,  par  un  philo- 
sophe dédaigneux  qui  se  proclame  lui-même  en 
avance  de  plusieurs  siècles  sur  le  sien,  obtint  un 
véritable  succès  d'étonnement.  On  <k>nna  à  l'au- 
teur le  beau  surnom  de  Censeur  du  siècle  ^Great 
censor  of  âge) .  et  l'Allemagne  mystique  et  philo- 
sophique redevint  plus  que  jamais  à  ta  mode. 

Dans  17/ufotre  de  in  Révolution  française 
(the  French  révolution,  1831),  M.  Carlyle  conti- 
nue son  rôle  d'écrivain  frondeur  et  dogmatique. 
A  ses  yeux,  la  Révolution  «  est  la  victoire  de 
l'anarchie  déchaînée  contre  une  autorité  corrom- 
pue et  rusée  ,  une  frénésie  qui ,  phase  après 

5 hase  de  délire,  se  consume  et  dirige  les  éléments 
'ordre  qu'elle  contenait  vers  un  pouvoir  sage  et 
bien  réglé.  »  Toujours  hardi  dans  l'expression . 
sinon  original  dans  l'idée,  il  intéresse  par  la  som- 
bre horreur  ou  le  grotesque  entassement  de  tes 


CARM 

tableaux ,  ceux  par  exemple  de'  la  Bastille ,  del  a 
Guillotine,  des  Sans-Culottes ,  de  la  Mort  du 
roi .  etc.  Même  étrangeté  d'allure,  même  exagé- 
ration de  style  dans  le  Chartisme  (Chartism, 
1839),  brochure  où  il  qualifie  la  tentative  du 
peuple  pour  ressaisir  ses  droits  «  de  crime  et 
d'absurdité.  » 

En  1840  parut  le  fameux  ouvrage  intitulé  : 
des  Héros,  du  culte  des  héros  et  du  «mitaient  hé- 
roïque dans  l'histoire  (  on  Heroe ,  hero-worship 
and  the  heroic  in  history:  1852,  4r  édit.).  Là  se 
résume  tout  le  système  politique  de  M.  Carlyle  : 
au  héros  seul  appartient  le  droit  de  gouverner 
les  sociétés,  et  le  devoir  des  sociétés  est  de  dé- 
couvrir cet  être  providentiel  et  de  lui  obéir  aveu- 
glément. Cromwell  et  Napoléon  sont  présentés 
comme  les  types  de  V héroïsme.  Au  fond  de  cette 
vague  doctrine  qui  a  fait  des  disciples  en  Alle- 
magne ,  on  trouve  l'individualisme  érigé  en  prin- 
cipe de  morale  et  en  règle  unique  du  salut  de 
l'humanité.  Quelques  années  plus  tard ,  l'auteur 
l'a  développée  ou  plutôt  exagérée  dans  ses  Pam- 
phlets du  dernier  jour  (Latttr-day  pamphlets; 
1850)  ;  il  y  proteste  avec  colère  contre  le  mouve- 
ment de  1848,  a  année,  s'écrie  - t-il .  qui  mar- 
quera par  la  suite  comme  une  des  années  les  plus 
bizarres ,  les  plus  désastreuses .  les  plus  épou- 
vantables et  les  plus  humiliantes  qu  ait  vues  le 
monde  européen  I  » 

On  a  encore  de  M.  Carlyle  :  Essais  (Essays; 
1841 ,  5  vol.) ,  recueil  des  articles  de  toute  sorte 
qu'il  a  fournis  à  la  presse  périodique-,  le  Passé 
et  le  présent  (the  Past  and  the  présent  Time; 
I  1843).  où  il  flagelle  les  prétendus  progrès  de  la 
civilisation  et  vante  un  passé  imaginaire;  Vie  de 
John  Sterling  (Life  of  J.  Sterling.  1851) ,  qui  fut 
un  de  ses  plus  enthousiastes  admirateurs.  Citons 
à  part  un  excellent  travail  historique  :  Lettres  et 
discours  d'Olitier  Cromv.ell  (0.  CromweU's  Let- 
ters  and  Speecbes,  1846,  2  vol.),  où,  s'éeartant 
des  points  de  vue  acceptés  par  les  biographes ,  il 
présente  le  Protecteur  moins  comme  un  homme 
politique  que  comme  un  fanatique  inspiré. 

CARMOLY  (Eliacin).  hébraïsant  français,  né 
en  1805 ,  à  Soultz  (Haut-Rhin),  avait  à  peine  vingt- 
quatre  ans  lorsqu'il  fit  paraître  en  nébreu  une 
Biographie  des  Israélites  anciens  et  modernes 

(Metz,  1829 ,  in-8) ,  ouvrage  estimé  qu'il  se  pro- 
pose de  réimprimer  avec  de  nombreusesaddùions. 
11  était  alors  secrétaire  intime  du  marquis  Fortia 
d'Urhan.  Quelque  temps  après ,  il  alla  s'établir  en 
Belgique  et  fut  ,  en  1834,  élu  grand  rabbin  à 
Bruxelles,  fonctions  dont  il  se  démit,  en  1839, 
pour  se  livrer  plus  librement  à  ses  études,  il  est 
membre  de  la  Société  asiatique. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  M.  Carmoly ,  qui 
a  pris  à  lâche  de  restaurer  la  littérature  hébriï- 
que ,  nous  citerons  :  Wessely  et  ses  écrit*  (Nancy, 
1829) ,  notice  sur  un  poète  du  xn*  siècle  ;  Fie  de 
Saadin  Gaon  (1830)  :  le  Tour  du  monde  de  Petha- 
chia  de  Ratisbonne  (Impr.  roy. ,  1831,  in-8) ,  tra- 
duction française  avec  texte  et  notes  ;  des  Kho- 
sars  au  x'  siècle  (Bruxelles.  1833),  peuplade 
espagnole;  les  Mille  et  un  contes  (Ibid.,  1837  , 
in  8) .  récits  chaldéens  ;  Relation  étÈldad  le  Da- 
nite.  voyageur  du  ix*  tiède  (Paris.  1838,  in-8); 
Histoire  des  médecins  juifs  onet'eni  et  modernes 
(Bruxelles,  1844.  in-8):  une  collection  fort  cu- 
rieuse des  Itinéraires  de  la  terre  sainte  du  xm* 
au  IYI1-  siècle  (lbid. ,  1847  .  grand  in-8,)  traduits 
avec  notes,  cartes  et  éclaircissements,  d'après 
Samuel  bar  Simon,  Rabbi  Jacob,  Chartzi,  Farchi, 
Baruch  ,  Eliezer ,  etc.  ;  Histoire  littéraire  des  écri- 
vains juifs  du  IS*  ou  xvi*  siècle  (Francfort ,  18i0. 
in-8).  en  hébreu;  la  Famille  Almotnino  (Pans, 
1850,  in-8),  etc. 
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M.  Carra:.! y  a  fourni,  en  outre,  une  grande 
quantité  de  notices,  dissertations  et  mémoires 
aux  recueils  littéraires  de  la  France,  de  la  Bel- 
gique et  de  l'Allemagne.  La  Revue  orientale,  qui 
a  paru  à  Bruxelles  de  1841  à  1843,  est  due  pres- 
que en  entier  à  son  active  collaboration.  En  l&jà , 
il  a  fondé  à  Paris  uue  revue  mensuelle,  la  France 
israélite. 

CARMOUCHE  (Pierre-François-Adolphe),  au- 
teur dramatique  français,  né  a  Lyon,  le  0  avril 
1797  ,  d'une  famille  de  robe  ruinée  par  la  Révolu- 
tion ,  ne  reçut  qu'une  éducation  incomplète  et  fut 
successivement  peintre,  orfèvre,  bureaucrate, 
sans  s'arrêter  à  aucune  profession.  Sa  famille 
s'opposant  à  ce  qu'il  se  fit  acteur,  il  se  consola  en 
écrivant  pour  le  théâtre.  Après  avoir  fait  repré- 
senter sans  succès  A  Lyon  un  petit  vaudeville ,  il 
vint  à  Paris  et  donna,  en  1816,  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  plusieurs  bluettes  assez  bien  accueillies 
du  public.  Admis  au  Caveau  moderne,  il  se  lia 
avec  Brazier,  dont  il  devint  le  collaborateur, 
ainsi  que  celui  des  plus  féconds  vaudevillistes. 

M.  Carmouche  fut,  en  1827,  directeur  de  la 
scène  à  la  Porte  Saint- Martin ,  et ,  après  1830 ,  di- 
recteur du  théâtre  de  Versailles,  puis  de  celui 
de  Strasbourg.  11  a  aussi  dirigé  le  Théâtre-Fran- 
çais de  Londres ,  installé  par  ses  soins  dans  la 
.-a. le  de  Saint-James-street. 

M.  Carmouche,  qui  a  abordé,  après  le  vaude- 
ville, tous  les  genres  de  littérature  dramatique , 
a  aussi  donné,  dans  les  pur;  aux  et  dans  divers 
recueils ,  beaucoup  de  petits  vers ,  de  poésies  fu- 
gitives et  de  chansons.  Les  auteurs  %vtc  lesquels 
il  a  habituellement  travaillé  sont,  après  Braiier, 
MM.  Dumersan ,  Mélesville  et  de  Courcy.Le  chiffre 
de  ses  ouvrages  s'élève  â  environ  220;  la  plupart 
ont  été  imprimés  dans  les  divers  magasins  dra- 
matiques. Il  faut  citer,  parmi  les  plus  applaudis  : 
le  Vampire  (\ 820);  les  deux  Forçats,  la  Carte 
à  payer  (1822);  les  Frères  féroces,  les  Cancans,  j 
la  Neige,  la  Lune  de  miel ,  Tony  (1822-1827 )  ;  la 
Demoiselle  de  boutique  (1828);  f£*ptonne  russe 
(1829)  ;  Trilby  (182»)  ;  le  Petit  homme  rouge 

(1832)  ;  Pauline  (1833);  la  Femme  de  l'avoué 

(1833)  ;  les  Duels  (1834);  la  Chaste  Suzanne 
(1840),  opéra-comique;  les  Envies  de  Mme- Go- 
dard (1848)  ;  la  Belle  Bourbonnaise  (1839);  la 
Permission  de  dix  heures  (1841)  ;  les  Bêtes  de  Ma- 
théus(im),  etc. 

CARNARVON  (Henry  Howaro  Moltkbci 
Herbert,  4*  comte  oe),  pair  d'Angleterre,  né 
en  1831  â  Londres ,  appartient  à  une  brandie  ca- 
dette des  comtes  de  Pembroke  élevée  en  1780  à 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  baron  Porchester ,  il  fil  ses  études  au  collège 
de  Christchurch  â  Oxford,  et  prit,  en  1849,  les 
titres  <ft  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords.  Il  y  vote  avec  le  parti  conservateur  modéré. 

CARNÉ  (Louis-MARCEin ,  comte  de)  ,  publiciste 
français ,  ancien  député ,  né  â  Quimper ,  en  1804 , 
d'une  famille  noble  de  Bretagne,  entra,  en  1823. 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  d'où  il  passa  dans  la  carrière  diplomatique , 
comme  attache  et  secrétaire  d'ambas>ade.  En  1830, 
il  se  rallia.au  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
conserva  ses  fonctions  jusqu'à  l'époque  de  son 
mariage,  fut  élu,  en  1833,  membre  du  conseil 
générai  du  Finisterre,  et,  le  30  juin  1837,  reçut  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Envoyé,  en 
1839,  à  la  Chambre  des  Députés,  il  combattit  la 
coalition  et  suivit  la  ligne  politique  de  M.  de  La- 
martine (  voy.  ce  nom  ) ,  qui  défendait  alors 
M.  Molé.  Il  vota  d'abord  avec  le  parti  social  qui 
affectait  de  dédaigner  les  questions  d'affaires  et 
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les  querelles  de  portefeuilles,  et  dont  les  as- 
pirations vagues  autant  que  désintéressées  res- 
taient en  dehors  de  l'action  du  pouvoir. 

Lorsqu'en  1840 ,  l'autorité  passa  aux  mains  de 
M.  Uuizot,  M.  de  Carné  se  rapprocha  de  l'opposi- 
tion, repoussa  l'indemnité  Pntchard,  et  blâma 
l'ensemble  de  la  politique  extérieure  adoptée  par 
le  cabinet  du  29  octobre.  Il  proposa  même,  en 
184Ô,  un  amendement  qui  mit  en  péril  l'existence 
du  ministère.  Il  réclama  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment telle  que  l'entendait  le  parti  catholique,  pro- 
posa d'abolir  le  certificat  d'étudesetdéfenditcontre 
M.  Thiers  les  associations  religieuses  non  autori- 
sées. On  le  comptait  parmi  les  députés  indépen- 
dants, lorsqu'au  commencement  de  1847,  il  prit, 
au  ministère  des  affaires  étrangères ,  la  place  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys  (voy.  ce  nom),  révoqué  de 
ses  fonctions  de  directeur  pour  avoir  appuyé 
contre  M.  Guizot  une  proposition  de  M.  de  Carné 
lui-même.  Ce  changement  subit  l'exposa  aux  at- 
taques les  plus  vives  de  l'opposition.  Depuis  la 
révolution  de  Février,  il  n'a  plus  paru  dans  les 
assemblées  politiques.  Sous  la  République  et  l'Em- 
pire, il  n'a  gardé  que  les  fonctions  de  conseiller 
général  du  Finistère. 

Comme  publia,  te ,  M.  de  Carné  s'est  distingué 
par  une  laborieuse  fécondité.  11  a  fourni  de  nom- 
breux articles  à  la  Retue  européenne,  à  l'Encyclo- 
pédie du  xix' siècle ,  au  Dictionnaire  de  la  conver- 
sation, au  Journal  des  Débats,  kCL'n  ivers  rel  igieux, 
au  Correspondant  et  à  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
Parmi  ses  livres,  nous  citerous  :  Vues  sur  l'his- 
toire contemporaine  (1833,  2  vol.  in-8);  des  Inté- 
rêts nouveaux  en  Europe  depuis  la  révolution 
de  1830  (1838,  2  vol.  in-8)  ;  du  Gouvernement 
représentatif  en  France  et  en  Angleterre  (1841, 
in-8)  ;  Études  sur  l'histoire  du  gouvernement  re- 
présentatif en  France,  de  1789  d  1848  (18&5, 
2  vol.  in-8)  ;  Études  sur  les  fondateurs  de  l  unité 
française  (1848-1856.  2  vol.  in-8);  un  Drame  sous 
la  Terreur  (\h:><.)  Ces  divers  écrits  rattachent 
M.  de  Carné  â  l'école  religieuse  de  M.  de  Monta  - 
lembert  et  â  l'école  politique  de  M.  Guizot. 

CARNOT  (Lazare-Hippolyte) ,  homme  politique 
français,  ancien  ministre,  liLs  de  l'illustre  conven- 
tionnel de  ce  nom,  est  né  à  Saint- Omer  le  6  avril 
1801.  Il  accompagna  son  père  dans  son  exil  en  Bel- 
gique, en  Bavière,  en  Pologne ,  et  étudia  à  loisir  la 
littérature  et  les  mœurs  de  ces  pays, surtout  de 
l'Allemagne.  11  séjourna  sept  ans  à  Magdebourg. 
Rentré  en  France,  en  1823,  il  suivit  la  carrière  du 
barreau  ;  mais,  dominé  par  l'esprit  de  réformation 
philosophique  et  sociale,  il  devint  un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  doctrine  de  Saint-Simon,  jusqu'au 
jour  où  le  père  Enfantin  voulut  en  tirer  les  dogmes 
d'une  religion  toute  charnelle.  D'accord  avec  Ba- 
zard ,  MM.  Pierre  Leroux,  J.  Reynaud ,  Ed.  Char- 
ton,  etc.,  M.  Carnot  protesta  hautement  contre 
•  l'organisation  de  l'adultère  >,  et  après  avoir  ré- 
digé et  soutenu  de  sa  fortune  les  divers  journaux 
de  l'école,  le  Précurseur ,  le  Globe,  l'Organisa- 
teur ,  il  développa  dans  la  Revue  encyclopédique 
les  idées  socialistes,  dans  une  mesure  qui  lui  sem- 
blait plus  orthodoxe.  Son  activité  fut  quelque 
temps  suspendue  par  la  douleur  que  lui  causa  la 
mort  d'un  frère;  mais,  â  la  suite  de  nouveaux 
voyages  en  Angleterre ,  en  Hollande  et  en  Suisse , 
il  reprit  ses  travaux.  Président  du  Comité  central 
des  électeurs  de  Paris,  il  fut  élu  successivement 
député  en  1839  ,  1842  et  1846,  et  prit  place  sur 
les  bancs  de  l'opposition  radicale.  Il  fut  un  des 
rédacteurs  de  la  Revue  indépendante.  Pendant  la 
campagne  des  banquets  réformistes,  il  publia  une 
brochure  intitulée  :  les  Radicaux  et  la  Charte, 
qui  avait  pour  but  de  provoquer  un  rapproche- 
ment entre  les  républicains  et  la  gauche  dynas- 
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tique ,  et  qui  souleva  une  vive  polémique  entre  le 
National  et  la  Réforme. 

Quoique  la  révolution  de  Février  dépassât  de 
beaucoup  son  programme,  M.  Carnot  n'en  Tut 
pas  moins  nommé  aussitôt  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Tout  en  respectant  les  positions 
des  principaux  chefs  de  son  administration ,  il 
appela  auprèsde  lui  ses  anciens  amis,  MM.  J.Rey- 
naud,  Ed.  Charton,  Rcnouvier,  etc.  (voy.  ces 
noms).  Les  actes  de  son  ministère  répondirent  à 
ses  principes.  Il  ménagea  les  personnes,  s'occupa 
d'améliorer  le  sort  des  instituteurs ,  fit  décréter 
la  gratuité  de  l'École  normale,  instituâtes  lec- 
tures publiques  pour  le  peuple  et  fonda  l'École 
d'administration  qu'on  se  hâta,  après  lui,  de 
supprimer.  Une  de  ses  circulaires  aux  institu- 
teurs, ayant  pour  objet  le  rôle  qu'ils  devaient 
prendre  dans  les  élections ,  émut  vivement  l'opi- 
nion et  fut  exploitée  par  les  partis  hostiles  i  la 
République.  M.  Cr.rnot  eut  le  temps  encore  d'éla- 
borer un  projet  de  loi  sur  l'instruction  primaire, 
d'après  le  double  principe  de  la  gratuité  et  de 
l'obligation.  Il  garda  son  portefeuille  jusqu'au 
5  juillet.  Sa  chute  fut  déterminée  par  les  bro- 
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indiquer  une  approbation  officielle  du  socialisme 
qui  les  inspirait.  M.  Carnot  se  retira  devant  un 
vote  de  blâme  de  l'Assemblée  et  fut  remplacé  par 
M.  Vaulabelle.  Il  faisait  lui  même  partie  de  la 
Constituante,  comme  représentant  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  où  il  avait  été  élu  le  cinquième 
sur  trente-quatre,  par  près  de  200000  suffrages. 
Il  y  prit  place  dans  les  rangs  de  la  gauche  répu- 
blicaine, avec  laquelle  il  soutint  l'amendement 
Grévy  (voy.  ce  nom).  Il  s'associa  toutefois  au  vote 
qui  déclarait  que  le  général  Cavaignac  avait  bien 
mérité  de  la  patrie. 

M.  Carnot  échoua  aux  élections  générales  de 
la  Législative;  mais  le  10  mai  1850,  le  parti  dé- 
mocrate et  socialiste  le  fit  passer  avec  MM.  Vidal 
et  de  Flotte.  Il  y  siégea  jusqu'au  2  décembre  1851 
parmi  les  membres  de  l'opposition  républicaine , 
qui  essayaient  de  lutter  à  la  fois  contre  la  majo- 
rité royaliste  et  contre  la  politique  particulière 
de  l'Élysée.  Après  le  coup  d  État,  trois  candidats 
républicains  furent  élus  députés  au  Corps  légis- 
latif :  M.  Carnot  et  le  général  Cavaignac  à  Paris, 
M.  Hénon  à  Lyon.  Le  refus  de  serment  les  rejeta 
tous  trois  dans  la  vie  privée  En  1 857 ,  M.  Carnot 
fut  élu  une  seconde  fois  député  d'une  des  circon- 
scriptions de  Paris,  et  fut  écarté  par  le  même 
obstacle  du  Corps  législatif. 

En  dehors  de  son  active  collaboration  aux  re- 
vues déjà  citées  et  à  plusieurs  autres  recueils, 
M.  Carnot  compte  d'assez  nombreuses  publica- 
tions :  Gunima,  nouvelle  traduite  de  Van  der 
Welde  (1824,  in- 12)  ;  Chantt  helléniens  deWil- 
helm  Millier  (1828,  in-18),  ces  deux  publications 
sans  nom  d'auteur  •.  Exposé  de  la  doctrine  saint- 
simonienne  (1830,  in-8,  plusieurs  éditions),  tra- 
duit en  anglais  ;  Mémoires  de  Henri  Grégoire, an- 
cien évéque  de  Blois,  etc.  (1837,  2  vol.  in-8); 
Quelques  réflexions  sur  la  domesticité  (1838  , 
in-8);  Mémoires  de  Bertrand  Barrère,  d'après 
des  manuscrits  autographes  (1842-1843,  4  vol. 
in-8) ,  avec  David  d'Angers  ;  un  certain  nombre 
de  Notices,  notamment  sur  Adolphe  Mûllner 
(1830,  in-8),  l'abbé  Grégoire  (1837  ,  312  pages), 
Barrère  (1842,  202  pages) ,  Joseph  Lakanal(1845); 
des  discours ,  rapports .  lettres  et  autres  brochures 
de  circonstance,  etc.  M.  Carnot  travaille  depuis 
longtemps  à  un  ouvrage  historique  sur  l'Alle- 
magne pendant  la  guerre  de  la  délivrance ,  dont 
la  Revue  indépendante  a  publié  un  long  fragment 
en  1843,  et  il  doit  éditer  les  Mémoires  de  son 

Jère,  dont  il  a  donné  un  épisode  intéressant,  le 
iége  d'Anvers,  dans  h  Revue  de  Paris  (1857). 


CARO  (Elme-Marie) ,  littérateur  français ,  est 
né  en  1825,  à  Rennes,  où  son  père,  auteur  de 
quelques  traités  à  l'usage  de  la  jeunesse,  était  alors 
professeur  de  philosophie.  Il  termina  ses  études  au 
collège  Stanislas,  obtint  de  nombreux  succès  au 
concours  général ,  notamment  les  deux  prix  de 
philosophie  en  1845,  et  il  entra  aussitôt  à  l'École 
normale.  Agrégé  de  philosophie  en  1848  ,  il  pro- 
fessa successivement  aux  lycées  d'Alger,  de 
Rouen  et  de  Rennes.  11  occupa  ensuite  la 
chaire  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Douai,  où  l'élégance  de  sa  parole  attirait  un 
nombreux  auditoire.  Il  vient  d'être  rappelé  à 
Paris ,  comme  maître  de  conférences  â  FÉcole 
normale  En  1856,  M  Fortoul  l'envoya  officiel- 
lement à  Anvers  pour  exposer  devant  la  So- 
ciété littéraire  de  cette  ville  les  doctrines  spiri- 
tualistes  et  religieuses  de  l'Université  de  France, 
dont  il  est  un  des  plus  orthodoxes  interprètes. 
A  la  suite  de  cette  mission .  M.  Caro  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  des  mémoires  favorablement  accueillis 
par  l'Institut,  il  a  publié,  dans  la  Bibliothèque  des 
chemins  de  fer  :  Saint  Dominique  et  Us  Domini- 
cains .  et ,  sous  le  pseudonyme  de  Saint-Hermel , 
la  Vie  de  Pie  IX.  Son  livre  du  Mysticisme  au 
xvnr  siècle  (1852-1854,  in-8),  qui  fut  d'abord 
sa  thèse  de  docteur,  est  un  essai  sur  la  vie  et  la 
doctrine  de  Saint-Martin,  le  philosophe  inconnu. 
M.  Caro  a  fourni  i  la  Revue  de  r instruction  pu- 
blique et  à  la  Revue  contemporaine,  dont  il  est 
resté  un  des  rédacteurs .  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dont  les  principaux  ont  été  réunis  sous  le 
titre  d'Etudes  morales  sur  le  temps  présent 
(  1855.  in-18)  :  ce  recueil  a  été  couronné  par  l'A- 


CAROLATH  -  BECTHEN  (/Tenn-Charles-Guil- 
laume  de),  comte  de  Schoenaich,  chef  actuel  de 
la  maison  allemande  de  ce  nom ,  élevée  à  Li  di- 
gnité princière  en  1741 .  est  né  le  29  novembre 
1783.  il  a  succédé  en  1817  à  son  père,  comme 
possesseur  de  la  principauté  de  Carolath ,  avec  la 
ville  de  Deuthen,  du  majorât  de  Gersdorf ,  etc. , 
en  Silesie  et  dans  la  Basse-Lusace.  Entré  de  bonne 
heure  au  service  militaire,  il  prit  part  aux  lut- 
tes de  la  Prusse  contre  Napoléon  et  parvint  au 
grade  de  lieutenant  général.  Il  devint  en  1827 
membre  héréditaire  du  collège  des  princes  a  la 
diète  provinciale  de  Silésie,  et,  en  1847  ,  membre 
héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  diète 
réunie  de  Prusse.  Il  a  fait  partie  du  conseil  d  État 
prussien  et  occupé  à  la  cour  la  charge  de  grand- 
veneur.  Il  a  épousé,  en  1817,  Adélaïde  de  Pap- 
penheim,  morte  le  29  avril  1849,  et,  le  1 2  novembre 
18M  ,  sa  nièce,  Aima,  baronne  de  Fircks,  née  eu 
1822.  De  son  premier  mariage,  il  n'a  qu'une  fille, 
Lucie,  mariée,  en  1843,  au  comte  de  Hangwitz. 

Son  frère,  le  prince  Frédéric- Guillaume- 
Charles,  né  le  29  octobre  1790,  est  seigneur  de 
Saabor  et  possesseur  du  majorât  de  Mellendorf. 
De  son  mariage  avec  Caroline ,  fille  de  feu 
Henri  XLIV,  prince  de  Reuss. morte  en  1828,  il 
a  une  fille,  Auguste,  née  le  10  juin  1826,  et  trois 
fils:  1*  Ferdïnand-Henri-Erdraann,  né  le  26  juil- 
let 1818,  lequel,  de  son  mariage  (20  juillet  1843) 
avec  Jeanne  de  Reuss  Schleiz-Koestritz  (ligne  ca- 
dette),a  cinq  filles  et  deux  fils;  2'  CAorto-Henri- 
Frédéric-Georges-Alexandre,  né  le  28  juin  18*20, 
et  marié,  en  1849,  à  Emilie  de  Oppen-Schilden; 
3*  Auguste-Henri- Bernard,  né  le  20  août  18*22, 
directeur  des  mines  au  service  de  Prusse  à  Tor- 
nowitz. 

CARON  (Adolphe-Alexandre- Joseph),  graveur 
français,  né  i  Lille,  en  1797,  étudia  le  dessin  sous 
Clément  Bervic.  et  débuta  au  Salon  de  182*2-  H 
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reçut  dès  lors  diverses  commandes  du  gouverne- 
ment et  de  la  Société  des  Amis  des  Arts.  Ses  gra- 
Tures  sont  généralement  en  taille- douce  et 
quelques-unes  à  l'eau-forte.  Celles  qui  ont  fait  sa 
réputation  sont  principalement  :  Cyparisse ,  d'a- 
près Vinchon  ;  Mme  de  Sévigné ,  d  après  A.  Dé- 
réria  ;  la  Hatitité ,  d'après  Decaisne  -,  la  Résur- 
rection de  la  fille  de  Jaxre  ,  d'après  T.  Johannot; 
Jésus -Christ  au  jardin  des  Oliviers,  Faust 
apercevant  Marguerite ,  tous  deux  d'après  M.  Ary 
Scheffer  (1846);  la  Leçon  de  harpe,  de  Cosway 
(1824-1855).  Les  trois  derniers  sujets  ont  figuré  de 
nouveau  A  l'Exposition  universelle  de  1855.  M.  Ca- 
ron  a  obtenu,  sans  compter  plusieurs  médailles 
aux  expositions  de  Lille ,  une  2*  médaille  au  Salon 
de  1824 ,  une  ln  en  1846,  et  une  mention  en  i  si,;, 

C ARPENTER  (Margaret  Gbddbs,  mistress), 
femme  peintre  anglaise ,  est  née  à  Salisbury ,  en 
1793.  Un  goût  décidé,  deux  ans  d'éludés  chez  un 
artiste  de  sa  ville  natale,  et  la  protection  du 
comte  de  Radnor  qui  lui  ouvrit  sa  belle  galerie 
de  tableaux ,  la  mirent  de  bonne  heure  en  état 
de  se  produire  aux  expositions  de  la  Société  des 
arts;  elle  y  obtint,  en  1813.  la  grande  médaille 
d'or  pour  une  Téle  d'enfant.  En  1814,  elle  vint 
se  perfectionner  à  Londres,  où,  un  an  après, 
elle  épousa  M.  Carpenter,  un  des  conservateurs 
du  British  Muséum.  Depuis  trente  ans,  elle  con- 
tribue aux  exhibitions  de  l'Académie  royale.  Ses 
portraits  et  ses  figures  d'étude,  genre  où  elle 
excelle ,  se  recommandent  par  un  grand  bonheur 
d'expression,  une  touche  hardie  et  un  coloris 
brillant,  qualités  peu  communes  chez  les  artistes 
de  son  sexe.  A  l'Exposition  universelle  de  1855, 
elle  a  envoyé  un  beau  Porrrot'l  d'une  dame  dgée. 

CARRÉ  (Félix) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  dans  le  département  des  Côtea-au- 
Nord  en  1792,  se  livra,  au  sortir  du  collège,  à 
l'industrie,  puis  à  l'agriculture  et  particulièrement 
à  l'élève  des  chevaux.  Sous  la  Restauration  et  sous 
la  monarchie  de  Juillet,  il  ne  cessa  point  de  ré- 
clamer une  large  application  des  principes  de 
1789.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple 
dans  les  Côles-du-Nord ,  le  troi>ième  sur  seize, 
par  79529  voix.  Membre  du  Comité  de  la  marine , 
il  vota  ordinairement  avec  le  parti  démocratique 
non  socialiste.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  fit  partie  de  l'opposition ,  repoussa  la  proposi- 
tion Râteau,  et,  sans  se  prononcer  sur  la  mise 
en  accusation  de  Louis  Napoléon  et  de  ses  mi- 
nistres, désapprouva  la  direction  donnée  à  l'ex- 
pédition de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'As- 
semblée législative. 

CARRÉ  (  Narcisse -Êpaminondas),  magistrat 
français,  né  à  Paris  le  1"  mars  1794,  étudia  le 
droit  dans  cette  ville,  et  se  fit  inscrire  en  1815 
au  barreau  de  la  Cour  royale.  Sous  la  Restaura- 
tion, il  s'occupa  de  jurisprudence  civile,  donna 
ses  soins  à  la  première  édition  des  OEuvres  de  J. 
Domat  (1821-1822  ,  9  vol.  in-8) ,  revue ,  corrigée 
et  augmentée  d'une  table  de  concordance  avec 
les  articles  de  nos  codes.  Nommé  à  la  fin  de 
1831  président  du  tribunal  de  première  instance 
de  la  Rochelle,  il  passa  en  1834  à  Tours  en  la 
même  qualité;  depuis  1848,  il  occupe  A  la  Cour 
impériale  de  Paris  un  siège  de  conseiller.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  encore  de 
lui  :  un  Code  des  femmes  (1828,  in -1 8) .  analyse 
de  toutes  les  dispositions  législatives  qui  règlent 
les  droits  et  les  devoirs  de  la  femme .  ta  Taxe  en 
matière  civile  (1839,  in-8). 

CARRÉ  (Michel),  auteur  dramatique  français, 
né  en  1819 ,  lit  ses  études  au  collège  Charlemagnc 
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et  débuta,  en  1841 ,  par  un  volume  de  poésies, 
les  Folles  rimes  (in-12) ,  d'un  romantisme  exagéré. 
11  se  tourna  ensuite  vers  le  théâtre,  où  il  arriva 
difficilement  à  se  produire;  travaillant  seul  d'a- 
bord, il  donna  à  l  Odéon  la  Jeunesse  de  Luther 
(1843),  drame  en  un  acte  et  en  vers,  l'Eunuque 
(1845),  imitation  libre  de  Térence,  puis  au  Théâ- 
tre-Français, Scara mowhe  et  Pascariel  (1847), 
comédie  en  un  acte.  En  1850,  il  fit  jouer  au  Gym- 
nase la  fantaisie  de  Faust  et  Marguerite ,  qui  fut 
médiocrement  goûtée.  C'est  à  l'année  précédente 
que  remonte  sa  collaboration  avec  M.  Jules  Bar- 
bier (voy.  ce  nom)  ;  ils  ont  écrit  en  commun  des 
drames,  des  vaudevilles  et  des  opéras-comiques, 
dont  quelques-uns  ont  eu  du  succès  :  un  Drame 
de  famille  (1849),  à  l'Ambigu;  Henriette  Des- 
champs ^1850) ,  à  la  Porte-Saint-Martin  ;  le  Mémo- 
rial de  Sainte- Hélène  (IR52);  t  Amour  mouillé 
(18.S0) ,  au  Vaudeville;  Galathée  (185?)  ;  les  Noces 
de  Jeannette  (1853)  ;  Miss  Fauvette  (1855)  ;  ht  Sai- 
sons (  1 8.">&);  Psyché  (1856),  à  l'Opéra-Comique ,  etc. 
On  a  encore  de  M.  Carré  :  Van  Dyck  à  Londres 
(1848),  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  avec 
M.  Narrey,  représentée  i  l'Odéon;  JoWn  et  .Ya- 
nette  (1849) ,  avec  M.  Battu. 

CARRELET  (Gilbert-Alexandre),  général  fran- 

fais,  sénateur ,  est  néiSaint-Pourçain  (Allier),  le 
i  septembre  1789.  Elève  de  l'Ecole  militaire  de 
Fontainebleau,  il  prit  part,  comme  officier  de 
cavalerie,  à  la  guerre  d'Espagne  (1809-1811),  où 
il  reçut  deux  blessures,  et  aux  campagnes  de 
France  et  de  Waterloo.  Il  était  simple  capitaine 
depuis  1822,  lorsque,  à  la  suite  des  événements 
de  1830  ,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  et  bientôt 
chargé  d'organiser,  en  Afrique,  le  service  de  la 
gendarmerie.  Colonel  de  la  même  arme  en  1838, 
il  reçut  en  1842  le  brevet  de  maréchal  de  camp 
avec  le  commandement  du  Gard.  Il  est  devenu 
général  de  division  en  1848.  En  1851 ,  il  concou- 
rut a  la  répression  des  mouvements  insurrec- 
tionnels qui  éclatèrent  à  Paris,  à  la  suite  du 
coup  d'Etat  du  2  décembre.  11  a  été  nommé  séna- 
teur après  le  rétablissement  de  l'Empire.  Le  gé- 
néral Carrelet  fait  partie  du  Comité  supérieur  de 
cavalerie  et  est  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

CARRETTO  (François- Xavier,  marquis  dfl), 
ancien  ministre  de  la  police  à  Naples ,  est  né  en 
Sicile  d'une  famille  obscure  originaire  du  Piémont, 
et  fut  élevé  à  l'École  polytechnique  de  Naples . 
d'où  il  passa  dans  l'armée  en  1806.  Attache  aux 
Bourbons,  il  les  servit  en  Italie  et  en  Espagne, 
et  son  talent  non  moins  que  son  zèle  le  fit  arri- 
ver promptement  aux  premiers  grades.  Il  prit  une 
part  active,  comme  chef  d'état-major  du  général 
Guillaume  Pepe,  i  la  révolution  libérale  de  1820, 
mais  quand  les  baïonnettes  autrichiennes  eurent 
triomphé  de  la  cause  nationale  ,  il  prétendit  ne 
l'avoir  servie  que  pour  la  compromettre  et  la 
pousser  aux  excès.  Cette  interprétation  de  sa 
conduite  fut  favorable  à  sa  fortune.  Quelques  an- 
nées après,  nommé  par  le  roi  François  I"  général 
inspecteur  de  la  gendarmerie,  il  inaugura  ses 
fonctions  de  manière  A  inspirer  une  longue  épou- 
vante. Ayant,  avec  6000  hommes,  comprime  un 
soulèvement  dans  la  province  de  Salerne ,  il 
brûla  le  village  de  Bosco,  qui  était  le  centre 
de  la  révolte,  et  fit  mettre  à  mort  un  octogénaire 
et  dix -neuf  autres  personnes  qui  s'étaient  livrés 
sur  une  promesse  d'amnistie  (1828).  Odieux  au 
peuple,  il  grandit  dans  la  faveur  de  la  cour  et 
rut  fait  général.  , 

En  1831 ,  quelque  temps  après  l'avénement  de 
Ferdinand  II,  le  marquis  del  Carretto  fut,  au 
milieu  de  circonstances  difficiles,  nommé  mi- 
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nistre  de  la  police ,  comme  le  seul  homme  ca- 
pable de  tenir  tète  aux  mouvements  révolution- 
naires. Son  ministère  empiéta  sur  tous  les  autres; 
le  gouvernement  devint  un  espionnage,  les  Com- 
missions spéciales  remplacèrent  les  tribunaux. 
Toute  tentative  de  révolte  fut  comprimée  d'une 
façon  sanglante.  Lors  du  soulèvement  qui  éclata 
en  Sicile,  en  1837  ,  au  milieu  des  ravages  du  cho- 
léra, Carretto  fut  envoyé  dans  l'île  avec  de  pleins 

Souvoirs  et  laissa  à  Syracuse ,  a  Catane  et  ailleurs 
e  terribles  souvenirs.  Plus  de  cent  personnes 
périrent;  il  présidait  lui-même  aux  exécutions, 
employant  souvent  la  bastonnade  et  la  torture 

Kur  faire  parler  les  accusés,  et  mettant  à  prix 
i  tôtes  des  fugitifs.  Sans  avoir  de  sympathie 
pour  un  tel  ministre,  Ferdinand  II  avait  con- 
fiance en  lui ,  parce  qu'à  lui  seul  il  lui  tenait  lieu 
des  troupes  étrangères  dont  se  servaient  les  autres 
gouvernements  italiens.  Le  marquis  del  Carretto, 
de  son  côté,  s'efforçait  de  ne  point  se  brouiller 
avec  le  confesseur  du  roi,  le  jésuite  monsignor  Co- 
de ,  et  le  ménageait  tout  en  le  haïssant.  11  lui  fit 
même  donner  la  direction  des  prisons,  qui  se 
trouvaient  alors  dans  l'état  horrible  que  lord 
Gladstone  révéla  un  peu  plus  tard  à  l'Europe.  Il 
avait  un  ennemi  personnel  et  déclaré  dans  Pa- 
risio ,  ministre  de  la  justice ,  contre  lequel  il  fit 
publier  une  brochure  anonyme  pleine  d'accusa- 
tions haineuses,  mais  qui  jette  du  jour  sur  l'ad- 
ministration de  cette  époque.  Elle  parut  à  Li- 
yourne  en  1836,  sous  le  titre  de  Seize  années. 

A  l'avènement  de  Pie  IX  (1846),  le  marquis  del 
Carretto  se  montra  l'ardent  adversaire  des  idées 
libérales  dont  le  pape  se  faisait  le  représentant* 
Mais ,  à  la  fin  de  1  année  suivante,  en  présence  de 
la  révolution  de  Calabre ,  il  changea  d'attitude  et 
de  langage  ;  il  rejeta  sur  ses  collègues  et  sur  le 
roi  lui-même  le  peu  de  progrès  de  la  réforme  dans 
le  royaume,  tout  en  refusant  de  donner  sa  démis- 
sion, liais  tout  à  coup  éclata  l'insurrection  de  l'a 
lerme;  Ferdinand  II,  surpris  et  troublé,  fit  arrê- 
ter son  ministre  par  le  général  Filangieri .  dans 
la  nuit  du  26  janvier.  Le  marquis  fut  jeté  sur  un 
bateau  à  vapeur ,  sans  avoir  le  temps  de  faire  ses 
adieux  à  sa  famille  :  honteusement  repoussé  de 
Livourne ,  de  Gènes  et  de  tous  les  ports  italiens, 
il  alla  débarquer  à  Marseille.  Après  avoir  vécu 

auelque  temps  dans  les  environs  de  Montpellier, 
fut  rappelé  à  Naples  par  le  triomphe  de  la  con- 
tre-révolution. Le  roi  le  combla  de  faveurs,  mais 
sans  lui  rendre  le  ministère. 

La  vie  et  les  actes  publics  du  marquis  del  Car- 
retto expliquent  assez  l'horreur  que  son  nom  in- 
spire à  l'Italie  patriotique.  Des  avantages  exté- 
rieurs, un  air  de  noblesse,  de  la  beauté  même, 
contribuèrent  à  le  faire  réussir  dans  les  hautes 
régions  du  monde  politique ,  autant  que  sa  sou- 
plesse à  servir  les  vengeances  royales. 


CARRIER  (Joseph-Auguste),  peintre  français , 
né  à  Paris,  en  1800,  étudia  la  peinture  sous  Gros 
et  Prud'hon,le  portrait  sous  le  chevalier  Saint, 
et  débuta  aux  Salons  de  1824  et  1827  par  plu- 
sieurs cadres  de  portraits  et  de  miniatures. 
Vers  1840,  il  aborda  le  grand  portrait  et  le 
paysage,  dont  il  ne  fit  toutefois  qu'une  étude 
accessoire.  Ses  miniatures  les  plus  connues,  re- 
présentant souvent  des  figures  en  pied,  sont 
celles  du  baron  Lagarde,  de  lévéque  de  Poi- 
tiers, et  do  plusieurs  dames  anglaises  ;  ses  grands 
tableaux  :  un  Site  de  Lorraine,  un  Soutenir  de 
la  Gorge  aux  Loups  et  divers  paysages.  Il  n'a 
figuré  que  comme  miniaturiste  à  l'Exposition 
universelle  de  1855  et  a  obtenu ,  pour  ce  dernier 
genre,  une  2*  médaille  en  1833etune  l"en  1837. 

CARRIÈRE  (l'abbé  Joseph),  théologien  français, 


né  le  19  février  1705,  fut  élève  du  séminaire  de 

Saint-Sulpice.  Ordonné  prêtre  en  1820,  il  fut 
chargé  d'enseigner  la  théologie  dans  cet  établis- 
sement dont  il  devint  le  directeur.  Depuis  quel- 
ques années,  il  y  a  remplacé,  comme  supérieur, 
M.  de  Courson.  Chanoine  honoraire  de  Notre- 
Dame,  il  a  exercé  auprès  de  M.  Sibour  les  fonc- 
tions de  vicaire  général. 

Les  ouvrages  que  l'abbé  Carrière  a  publiés ,  et 
qui  jouissent  d'une  grande  estime  dans  le  clergé , 
portent  le  titre  général  de  PrxUciiones  théolo- 
gien: majores  in  seminario  Sancii  Sulpitxi,  et 
comprennent  les  divisions  suivantes  :  de  Ma- 
trimonio  (2  vol.  in-8) ,  où  se  trouve  une  discus- 
sion complète  de  toutes  les  questions  intéressant 
la  société  civile  et  religieuse;  de  Justifia  et  jure 
(1839-1840,  3  vol.  in-8) ,  c'est-à-dire  tout  ce  qui 
a  rapport  au  for  intérieur;  de  Contractibus (1844- 
1847  ,  3  vol.  in-8) ,  complément  du  précédent,  où 
l'étude  des  lois  civiles  tient  une  place  impor- 
tante. L'abbé  Carrière  a  également  donné  un 
abrégé  de  ce  cours ,  Prscleclionum  compendium 
(1841-1842) ,  destiné  aux  étudiants  en  théologie. 

CARRIÈRE  (Maurice),  littérateur  allemand ,  né 
à  Grindel  dans  le  grand-duché  de  Hesse ,  le  !>  mars 
1817,  étudia  la  philosophie  à  Giessen,  à  Gœt- 
tingueetà  Berlin,  et  l'enseigna  successivement 
à  Giessen  et  à  Munich.  On  cite  parmi  ses  écrits  : 
la  Cathédrale  de  Cologne  et  VÉglise  libre  (Der 
Kœlner  dom  als  freie  deutsche  Kirche,  Stuttgart , 
1843);  Abailard  et  Héloise  (Giessen,  1844);  la 
Religion  considérée  dans  son  esprit,  son  dérelop- 
peinent,  etc.  (die  Religion  in  ihrem  Begriff,  etc., 
1841);  la  Contemplation  philosophique  du  monde 
au  temps  de  la  Héformation  (die  philosophische 
WeltaiischauuiiK  der  Retormationszeit,  Stuttgart, 
1847)  ;  la  Dernière  nuit  des  Girondins,  poëma (die 
letztc  Nacht  der  Girondisten,  Giessen,  1849); 
Paroles  de  religion  adressées  au  peuple  alle- 
mand par  unphilosophf  allemand,  anonyme  (Re- 
ligiœse  Reden  und  etractungen  fur  das  deutsche 
volk,  etc.,  I.eipsick,  1850)  ;  le  Portrait  de  Crom- 
well  (das  Charackerbild  Cromwells  (1851) ,  dans 
le  Manuel  historique;  Essence  et  forme  de  la 
poésie  (Das  Wesen  und  die  foem  der  poésie  ,Leip- 
sick,  1854). 

CARRION  NKAS  ( André-Henri-François-Victor 
oe)  ,  publiciste  français ,  ancien  représentant  du 
peuple,  est  né  à  Lésignan-UrCèbe  (  Hérault),  le24 
janvier  1794.  Fils  d'un  membre  du  tribunat,  mort 
en  1841 ,  il  professa  de  bonne  heure  les  opinions 
libérales,  et  publia,  pendant  la  Restauration,  un 
grand  nombre  de  brochures  :  la  Jeunesse  française 
(1820)  :  des  Idées  républicaines  i  1821);  la  France 
au  xix*  siècle  (1821  ) ,  etc.,  et  le  livre  plus  sérieux 
des  Principes  d'économie  politique  (1824,  in-lt). 
Il  composa  aussi  quelques  drames  :  Va/,  rte»  ou 
le  Jeune  aveugle,  imité  de  Kotzebuë  il 823):  le 
Forgeron  (1824),  et  fut  l'un  des  auteurs  des  Vic- 
toires  et  conquêtes. 

En  1830,  M.  Carrion-Nisas  reçut  la  décoration 
de  Juillet  ;  mais  il  compta  bientôt  parmilesadver- 
saires  de  la  politique  adoptée  par  le  nouveau  pou- 
voir et  se  présenta  plusieurs  fois  sans  succès  aux 
électeurs  de  l'Hérault  comme  candidat  du  parti 
radical.  En  1848  seulement,  il  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple,  le  sixième  sur  dix,  par  30897 
suffrages.  Membre  du  Comité  de  l'agriculture  et 
du  crédit  foncier ,  il  vota  ordinairement  avec  l'ex- 
trême gauche.  Après  l'élection  du  lu. décembre, 
il  combattit  vivement  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon  et  appuya  la  proposition  tendant  à  dé- 
créter d'accusation  le  président  et  ses  ministres 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  11  ne  fut  pas  réélu 
à  l'Assemblée  législative. 
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CARRrNGTON  (Robert -John  Cabrirotoî*  , 
2*  baron) ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1796 ,  à  Lon- 
dres ,  appartient  à  une  famille  irlandaise  élevée . 
en  1797  ,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  Smith,  qu'il  échangea  en  1839 
contre  celui  de  Carrington ,  il  prit  ses  grades  uni- 
versitaires à  Cambridge  (collège  du  Christ) ,  el 
entra  de  bonne  heure  à  la  Chambre  des  Communes, 
où  il  représenta  différents  bourgs  pendant  vingt 
ans  (1818-1838).  A  cette  dernière  date,  il  hérita 
du  siège  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où 
il  a  continué  de  soutenir  la  politique  du  parti  libé- 
ral. Il  est  lord-lieutenant  du  comté  de  Bucking- 
ham  et  colonel  de  la  milice.  Les  encourage- 
ments qu*il  a  souvent  donnés  aux  sciences  l'ont 
fait  élire  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Marié  deux  fois,  il  a  eu  de  la  fille  de  lord  Wil- 
loughby  quatre  enfants  dont  l'aîné .  Charles-Ro' 
bert  Carrington  ,  est  né  en  1843 ,  à  Londres. 

CARJtO  (Jean  de),  médecin  allemand,  est  né 
le  8  août  1770,  à  Genève,  d'une  famille  patri- 
cienne. Reçu  en  1793  docteur  à  l'université  d'E- 
dimbourg, où  il  avait  fait  une  partie  de  ses  études 
médicales,  il  alla  s'établir  A  Vienne  et  y  acquit 
une  nombreuse  clientèle  dans  les  rangs  élevés  de 
la  société.  Aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  la 
découverte  de  Jenner ,  il  s'empressa  de  la  propa- 
ger en  Autriche  et  fut  secondé  dans  ses  efforts 
par  le  gouvernement  de  ce  pays,  qui  appuya 
d'une  recommandation  officielle  son  ouvrage  in- 
titulé :  Observations  et  expériences  sur  l'inocula- 
tion de  la  vaccine  (Vienne,  1801 .  in-8).  On  ren- 
contre de  précieux  documents  sur  ce  préservatif 
dans  son  Histoire  de  la  vaccination  en  Turquie, 
en  Grèce  et  aux  Mes  orientales  (1803).  Vers  1826, 
il  se  fixa  à  Carlsbad  ,  et  c'est  par  ses  soins  qu'on 
y  a  organisé  tout  ce  q  ti  se  rapporte  aux  fumiga- 
tions sulfureuses ,  moyen  thérapeutique  dont  il 
s'était  déjà  servi  avec  succès. 

On  a  encore  de  M.  Carro  :  Carlsbad  et  ses  eaux 
minérales  (1827),  traduit  par  lui-même  en  anglais 
en  1842;  des  mémoires  et  un  Almanach  de  Carl- 
sbad qu'il  publie  depuis  1826.  et  où  il  consigne 
toutes  les  observations  médicales  de  quelque  im- 
B.  —  11  est  mort  le  12  mars  1857. 


CARTJS  (Carl-Gustav) ,  médecin ,  physiologiste 
et  peintre  allemand,  né  le  3  janvier  1789,  à  Leip- 
sick ,  étudia  d'abord  la  chimie  pour  diriger  l'éta- 
blissement de  son  père  oui  était  teinturier,  puis 
se  tourna  vers  l'étude  de  la  médecine.  11  donna 
des  leçons  particulières  à  l'université  de  Leipsick, 
où  il  enseigna  le  premier  la  science  de  l'anatomie 
comparée,  nouvellement  créée  par  Cuvier.  Après 
avoir  dirigé ,  pendant  la  guerre  de  1813 .  l'hôpital 
français  de  Pfaffendorf ,  près  Leipsick  ,  il  alla ,  en 
1814,  à  Dresde,  pour  occuper  les  places  de  direc- 
teur de  laclinique  d'accouchement  el  de  professeur 
à  l'Académie  médico-chirurgicale  qui  venait  d'y 
être  fondée.  Nommé  médecin  de  la  cour  et  con- 
seiller d'État,  il  quitta  ces  fonctious.  en  1827, 
pour  accompagner  le  prince  de  Saxe  dans  un 
voyage  en  Italie  et  en  Suisse.  De  retour  à  Dresde . 
il  s'aaonna  plus  sérieusement  àla  peinture ,  dont  il 
possédait  les  éléments  et  qu'il  cultiva  depuis  avec 
succès.  Plusieurs  de  ses  tableaux  à  l'huile ,  ne 
sont  pas,  dit-on,  sans  mérite.  Sa  maison  est  le 
rendez-vous  des  savants  et  des  artistes  les  plus 
distingués  de  Dresde. 

Le  nombre  et  les  titres  mêmes  des  écrits  de 
M.  Carus  prouvent  à  la  fois  sa  fécondité  et  la  va- 
riété de  ses  aptitudes.  Parmi  ses  ouvrages  scienti- 
fiques on  remarque  :  Essai  sur  le  système  des  nerfs 
et  particulièrement  sur  l'organisation  du  cerveau 
(Versuch  einer  Darstellung  des  Nervensystems 
und  ins  besondere  des  Gehirus,  Leipsick,  1814); 


Frat'le'  de  xootomie,  avec  40  planches  gravées  par 
lui-même  (Ibid.,  1818;  i'  édition  1834);  Traité 
de  gijnékoloqie .  (Ibid.,  1820;  2  volumes,  3*  édi- 
tion, 1835)  :  Tableaux  explicatifs  d'anatomie  com- 
parée (  Erlaeuternde  Tafeln  zur  vergleschenden 
Anatomie,  7  cahiers,  Ibid.,  1826-1849).  ouvrage 
traduit  en  latin  par  Thienemann  (Ibid. ,  1828- 
1849)  ;  de  la  Circulation  du  sang  chez  les  insectes 
(ùber  den  Creislauf  des  Blutes  der  Iosecten, 
Ibid. ,  1827) ,  couronné  par  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  ;  Princtpe*  d'anatomie  comparée  et 
de  physiologie  (Grundzûge  der  verpleichenden 
Anatomie  und  Physiologie,  Dresde,  1828,  3  vol.); 
Traité  sur  les  parties  primitives  de  la  charpente 
osseuse  et  écailleuse  (Ibid.,  1828):  Système  de 
physiologie  (System  der  Phys.,  Leipsick  et  Dresde, 
1838-1840,  3  vol.;  2' édit.,  Leipsick.  1847-1849, 
2  vol.);  Principes  d'une  nouvelle  erdnioscnpie 
(Grundzûge  derCr.,  Stuttgart.  1841):  Atlas  de 
crdnioscopie  (Leipsick.  1843-1844,  2  cahiers). 

D'autres  écrits  de  M.  Carus  appartiennent  à 
la  philosophie  et  à  la  littérature;  nous  citerons  : 
Leçons  sur  la  psychologie  (Leipsick,  1831),  pu- 
bliées plus  tard  sous  le  titre .  Psyché,  histoire  du 
développement  de  l'dme  (Psyché,  zur  Enlwicke- 
lungsKeschichte  der  Seele.  Pforzheim  ,  1840, 
2'  édition,  Stuttgart,  1861);  Physis ,  histoire  de 
la  vie  corporelle  (Physis,  zur  Geschichte  des  lei- 
blichen  Lebens):  ces  deux  derniers  ouvrages 
offrent  ensemble  le  tableau  complet  de  la  vie  hu- 
maine ;  Lettres  sur  lapeinture  des  paysages  (Leip- 
sick, 1831 :  2*  édit. .  1836)  ;  Paris  et  les  bords  du 
Rhin  journal  d'un  voyage  exécuté  en  I836(lbid„ 
1836  i;  l'Angleterre  et  l'Ecosse  (Berlin,  1846, 
2  vol.) ,  excellent  livre  qui  fut  le  fruit  du  voyage 
que  M.  Carus  fit,  en  1844,  à  la  suite  du  roi  de 
Saxe;  Commentaire  des  autres  de  Gathe  (Leip- 
sick ,  1843j  ;  des  Diverses  formes  de  la  main  chex 
différentes  personnes  (Stuttgart,  1846» :  un  mé- 
moire sur  l  Inégalité  des  qualités  spirituelles  des 
différentes  races  humaines  (Leipsick.  1849) ,  pu- 
blié à  propos  de  la  fête  séculaire  de  la  naissance 
de  Gœlhc,  et  suivi  de  celui  intitulé:  Gathe  tt 
son  importance  dans  le  présent  el  dans  l'avenir 
iGœthc  und  sein  Bedeutung  fur  dièse  und  die 
KQnflige  Zeis,  Dresden,  1849). 

CARVALHO,  Voy.  Freire  et  Herculano  ue 
Carvalho. 

CARVALHO  -  M10LAN  (Caroline-Félix  Miolai», 
dame) ,  cantatrice  française ,  née  à  Châteauroux, 
a  la  fin  de  1829,  suivit  deux  ansla  classe  de  M.  Du- 
prezau  Conservatoire,  et  débuta,  en  1849,  à  l'O- 
péra-Comique. Elle  y  reprit  ou  créa  avec  succès, 
jusqu'à  la  fin  de  1864 ,  divers  rôles ,  dans  Giraida, 
le  Pré  aux  Clercs ,  la  Cour  de  Célimène .  et  sur- 
tout dans  les  Xoces  de  Jeannette.  En  1863, 
Mlle  Miolan  épousa  M.  Léon  Carvaille,  dit  Car- 
valho, né  en  1826,  aux  colonies,  et  qui  figurait, 
depuis  1847,  dans  le  personnel  chantant  de  l'O- 
péra-Comique,  et  qui,  en  1866,  au  moment  où 
sa  femme  était  engagée  comme  première  chan- 
teuse au  Théâtre  Lyrique,  se  trouva  être  le  prin- 
cipal créancier  de  l'administration  de  ce  théâtre, 
dont  il  obtint  le  privilège.  Mme  Carvalho ,  par  le 
succès  avec  lequel  elley  a  joué  les  principaux  rôles 
dans  la  Fanchonnette,  les  Noces  de  Figaro,  la  Reine 
Topaze,  aheureusement  secondé  l'habile  direction 
de  son  mari.  Mme  Carvalho,  dont  la  voix  est 
très-souple  et  d'un  diapason  élevé,  brille  surtout 
par  sa  facilité  à  exécuter  les  fioritures  et  les  vo- 
calisations les  plus  capricieuses. 

CARY  (Pierre) .  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  Boulogne-sur-mer  (Pas-de-Calais), 
le  26  avril  1793 ,  est  fils  d'un  marin  qui  fut  tué 
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dans  un  combat  contre  les  Anglais.  Il  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Douai  et  entra  ensuite  à  l'École 
d'application  d'artillerie,  mais  renonça  au  service 
militaire  et  vint  s'établir  à  Boulogne,  où  il  s'oc- 
cupa de  littérature.  Marié  à  Déthune  en  1823,  il  se 
fixa  définitivement  dans  cette  ville-,  il  y  devint 
l'un  des  chefs  de  l'opposition  libérale  et  l'un  des 
rédacteurs  du  Progrès  du  Pas-de-Calais ,  organe 
assez  important  du  parti  républicain.  De  183G  à 
1848 ,  il  fit ,  au  collège  de  Béthune ,  un  cours  gra- 
tuit d'anglais.  Il  fut  élu  conseiller  muuicipal  en 
1839,  comme  candidat  de  l'opposition.  En  1848, 
nommé  représentant  du  peuple  par  78809  voix, 
le  septième  sur  dix-sept,  il  fut  membre  du  Co- 
mité de  la  marine ,  et  vota  ordinairement  avec  le 
parti  démocratique  non  socialiste.  A  près  l'élection 
du  10  décembre,  il  se  sépara  très-rarement  de 
l'extrême  gauche,  et  s'associa  à  la  demande  de 
mise  en  accusation  du  président  et  de  ses  minis- 
tres à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome.  Il  ne 
fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative.  —  M.  Cary 
est  mort  en  1857. 

CARYSFORT  (  Granville-Leveson  Pbobt  , 
3*  comte  de)  ,  amiral  et  pair  d'Angleterre,  ne  en 
1781 ,  est  frère  puîné  du  général  de  ce  nom ,  au- 
quel il  succéda ,  dans  la  dignité  de  comte  et  dans 
la  pairie ,  le  1 1  juin  1855.  Il  entra ,  en  1798 ,  dans 
la  marine  royale,  assista  aux  batailles  navales 
d'Aboukir  et  de  Trafalgar,  et  siégea  à  la  Chambre 
des  Communes  de  181 2  à  1820.11  est  devenu  vice- 
amiral  en  IH51.  A  la  Chambre  haute,  il  vote  d'or- 
dinaire avec  le  parti  conservateur.  Il  a  plusieurs 
enfants  de  son  mariage  avec  une  nièce  du  comte 
de  Wicklow. 

CASABLANCA  (François-Xavier,  comte  de), 
sénateur  français,  ancien  représentant  et  minis- 
tre, né  à  Nice*  i  États  Sardes),  le  27  juin  1797,  est 
le  fils  d'un  général  corse  anobli  par  l'empereur. 
Il  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon ,  y  remporta , 
en  1812,  un  prix  de  philosophie,  et  suivit  ensuite 
les  cours  de  uroit  à  la  Faculté  de  Paris.  Reçu  avo- 
cat en  1820,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Bas- 
tia,  et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  une  réputation 
méritée.  Ses  opinions  libérales  et  surtout  son  dé- 
vouement à  la  famille  exilée  de  Napoléon ,  le  tin- 
rent éloigné  des  fonctions  publiques  jusqu'à  la 
révolution  de  Février.  Nommé  représentant  de  la 
Corse  à  l'Assemblée  constituante,  le  quatrième 
sur  six,  par  16 (XX)  suffrages,  il  vota  en  général 
avec  la  droite  et,  après  l'élection  du  10  décem- 
bre, soutint  la  politique  du  président.  A  la  Légis- 
lative, où  il  fut  réélu,  le  troisième,  parle  même 
département,  il  adhéra  au  Comité  de  la  rue  de 
Poitiers  et  n'abandonna  la  majorité  parlementaire 
que  lorsque  les  conflits  éclatèrent  entre  elle  et 
l'Elysée.  A  la  fin  de  1851 ,  le  président  lui  confia 
successivement  le  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce  (26  octobre)  et  celui  des  finances 
(23  novembre). 

Après  les  événements  du  2  décembre,  M.  de 
Casablanca  fut  chargé  d'organiser  le  ministère 
d'État  qui  venait  d'être  créé  par  le  décret  du 
22  janvier  1852.  11  quitta  ces  fonctions  impor- 
tantes pour  entrer  au  Sénat,  le  28  juillet  sui- 
vant. Promu  officier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
4  août  1852 ,  il  est  commandeur  de  cet  ordre. 

CASANELLI  d  is  nu  \  (Archange-Xavier-Tous- 
saint- Raphaël) ,  prélat  français,  est  né  à  Vico 
(Corse),  le  24  octobre  1794.  il  entra,  malgré  l'op- 
position de  ses  parents,  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique, fit  ses  premières  études  sous  la  direction 
de  plusieurs  prêtres  corses,  reçut  l'ordination  à 
vingt-trois  ans  et  professa  d'abord  les  humanités. 


En  1821 ,  il  alla  compléter  son  cours  de  théolo- 

Sie  &  Rome  et  y  obtint  le  diplôme  de  docteur  en 
roit  civil  et  en  droit  canon.  Secrétaire  intime 
du  cardinal  d'isoard,  il  le  suivit  à  Aueh  et  exerça 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  grand  vicaire  jus- 
qu  à  sa  nomination  à  l'évèché  d'Ajaccio .  oui  date 
du  28  juin  1833.  Dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration ,  qui  a  été  longtemps  des  plus  laborieu- 
ses ,  il  a  déraciné  beaucoup  d'abus ,  opéré  des  ré- 
formes dans  le  clergé ,  fondé  plusieurs  établisse- 
ments utiles;  il  a  surtout  réussi  i  mettre  le  mi- 
nistère sacerdotal  i  l'abri  des  influences  locales 
qui  lui  ôtaient  toute  indépendance. 

M.  Casanelli  a  été,  depuis  quelques  années, 
pourvu  d'un  coadjuteur,  M.  Jean  Sabrebay- 
rousk  ,  évêque  in  partibus  et  ancien  vicaire  gé- 
néral du  diocèse. 

CASATI  (Gabrio,  comte  de),  homme  d'État 
italien  ,  né  à  Milan  d'une  famille  noble ,  le 
2  août  1798,  alla  faire  ses  études  à  Pavie,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  et  en  mathématiques.  Sans 
prendre  une  part  directe  aux  mouvements  révo- 
lutionnaires de  1821 ,  il  s'efforça  de  soustraire 
aux  vengeances  du  gouvernement  autrichien 
quelques-uns  de  ses  compatriotes.  H  se  rendit 
même  à  Vienne,  en  1824,  pour  obtenir  la  commu- 
tation de  peine  de  son  beau-frère,  le  comte  Ve- 
rèse ,  gontalonier  de  Milan ,  condamné  à  mort. 
Il  passa  les  années  suivantes  dans  une  retraite 
profonde  ;  mais  ses  concitoyens  lui  conférèrent , 
en  1837,  et  lui  maintinrent  jusqu'en  1848  les 
fonctions  de  podestat ,  les  seules  qui  fussent 
restées  nationales  II  fit  sentir  au  gouvernement 
la  nécessité  de  plusieurs  réformes  administra- 
tives, et  retourna  à  Vienne,  en  1844  pour  plai- 
der la  cause  de  son  pays.  En  1846,  l'évèque 
allemand  étant  mort,  il  obtint  de  l'Autriche  la 
nomination  de  l'évèque  italien  Romilli.  Sa  popu- 
larité augmenta  encore  ;  mais  les  fêtes  qu'on 
célébra  en  cette  circonstance  prirent  un  carac- 
tère patriotique  que  la  police  autrichienne  ré- 
prima à  coups  de  fusil.  M.  Casati  réclama  du 
comte  Fiquelmont  l'éloignement  des  fonctionnai- 
res devenus  les  plus  odieux. 

Au  commencement  de  1848,  il  fit  tous  ses  ef- 
forts auprès  de  Radetzsky  pour  faire  mettre  un 
terme  aux  violences  des  soldats.  Patriote  mo- 
déré ,  il  voulut  encore ,  après  la  révolution  fran- 
çaise, tenir  la  Lombardie  en  repos;  mais  il  ne 
put  arrêter  l'élan  général.  Le  18  mars,  il  prévint 
un  conflit  entre  les  troupes  et  la  population,  en 
arrachant  au  gouverneur  O'Donnell  1  eloignement 
des  sbires  et  l'établissement  d'une  garde  natio- 
nale. Dans  la  même  journée  commença  cette  lutte 
de  cinq  jours  qui  se  termina  par  la  retraite  des 
Autrichiens.  Nommé,  dès  le  20  mars,  membre 
du  gouvernement  provisoire,  il  écarta  toute  idée 
de  république ,  se  prononça  pour  la  réunion  de 
la  Lombardie  et  du  Piémont  et  soutint  la  cause 
de  Charles-Albert.  Bientôt  celui-ci  le  choisit 
pour  ministre  des  finances  et  fit  de  lui  un  de  ses 
principaux  conseillers. 

Après  la  soumission  de  Milan  et  de  la  Lombar- 
die par  les  Autrichiens  (6  août),  il  pressa  les 
membres  du  gouvernement  provisoire  d'obéir  à 
la  lot  de  fusion  et  de  se  constituer  i  Turin  en 
consulta  lombarde,  et  il  fut  reconnu  pour  prési- 
dent de  ce  nouveau  Comité.  Mais  la  bataille  de 
Novarre  vint  ruiner,  avec  les  espérances  italien- 
nes, son  influence  politique.  En  attendant  la 
délivrance  de  sa  patrie ,  il  s'est  fait  naturaliser 
piémontais  et  a  été  nommé  sénateur.  Le  parti  ra- 
dical accuse  M.  Casati  d'avoir  perdu  la  cause 
de  l'Italie  par  ses  faiblesses  et  sa  confiance  exces- 
sives en  Charles-Albert  ;  mais  beaucoup  de  pa- 
triotes italiens ,  et  des  plus  illustres ,  acceptent 
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volontiers  l'idée  de  l'unité  italienne ,  sous  la  su- 
prématie du  roi  de  Piémont. 

En  1855,  son  fils  a  été  envoyé  à  Florence, 
comme  secrétaire  de  légation  ;  mais  le  grand-duc 
de  Toscane ,  d'après  les  conseils  de  l'Autriche , 
refus  i  de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Il  en  ré- 
sulta un  conflit  diplomatique  qui  s'est  terminé 
par  le  rappel  de  M.  Casati. 

CASPAR1  (Charles-Paul),  savant  allemand, 
est  né  à  Dessau,  le  14  février  1814.  Élève  des 
universités  de  Leipsick  ,  de  Berlin  et  de  Kœ- 
nigsberg,  il  prit  ses  grades  en  théologie  dans 
cette  dernière  ville  et  devint,  en  1847  ,  lecteur 
et  membre  de  la  Faculté  de  Christiania.  Il  y  fit  des 
cours  de  théologie  et  d'exégèse  qui  eurent  un 
grand  succès.  Il  a  composé  des  ouvrages  qui  le 
font  regarder  comme  un  des  théologiens  les  mieux 
pensants  de  l'Allemagne  du  nord  et  des  plus  éru- 
dits  défenseurs  de  la  tradition  chrétienne. 

On  cite  parmi  ses  écrits  théologiques  :  Manuel 
d'exégèse  pour  les  prophètes  de  l  ancienne  al- 
liance, en  collaboration  avec  le  savant  Delitzsch 
(Exegetisch.es  Handbuch  zu  den  Propheten  des 
alten  Bundes)  ;  Études  de  théologie  biblique  et  de 
critique  apologétique  (Biblisch  theologische  und 
apologetisch-Kritiscbe  Studien,  Leipsick,  1842); 
Introduction  au  livre  d'Isaie  et  d  une  histoire  de 
son  temps  (Beitraege  zur  Einleitung  in  das  Buch 
lesaias,  etc.,  Ibid.,  1848);  fur  la  Guerre  sy- 
riaque (ûber  den  Svrisch-ephairaitischen  Krieg 
nnter  Jotham  und  Ahas,  Christiania,  1849);  Mi- 
chée  et  sa  prophétie  (ûber  M icha  und ,  etc. ,  Ibid. , 
1851);  une  traduction  des  Psaumes  en  langue 
norvégienne  (Ibid. ,  1851) .  etc. 

M.  Caspari  a  aussi  publié  quelques  travaux 
spéciaux  sur  la  langue  arabe,  une  édition  de 
1  Enchiridion  studiosi  de  Borhan-ed-dins  (Leip- 
sick ,  1838) ,  et  une  Grammaire  arabe  (Ibid. ,  en 
latin,  1848),  classique  en  Allemagne  et  en  Nor- 
vège. 

CASPER  ( Johann- Ludwig),  médecin  allemand , 
né  le  11  mars  1796,  étudia  successivement  à  Ber- 
lin ,  à  Gœttingue  et  i  Halle ,  et  prit  à  l'université 
de  cette  dernière  ville ,  en  1819 ,  le  grade  de  doc- 
teur. Il  fit  alors  un  voyage  à  travers  la  France  et 
l'Angleterre  et  se  fixa,  en  1830,  à  Berlin  pour 
donner  des  leçons  particulières  à  l'université  de 
cette  ville.  Il  fut  nommé,  en  1825,  professeur 
suppléant,  conseiller  de  médecine  et  membre  du 
Comité  de  médecine  pour  la  province  de  Branden- 
bourg;  en  1834 ,  conseiller  intime  de  médecine, 
membre  du  Comité  supérieur  médico-scientifique, 
membre  de  la  Commission  scientifique  de  méde- 
cine au  ministère,  et,  en  1839,  professeur  à  l'u- 
niversité de  Berlin.  Depuis  1841 ,  M.  Casper  est 
en  outre  médecin  des  tribunaux  et  directeur  de 
l'Ecole  pratique  de  médecine. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  on  cite  sa 
thèse  :  de  Phlegmasica  alba  dolente  (Halle,  1819), 
première  monographie  de  cette  maladie;  Cha- 
ractéristique  de  la  médecine  française  et  ses  rap- 
ports avec  la  médecine  anglaise  (Characteristik 
der  franzœstschen  Medizin,  etc.,  Leipsick,  1822)  ; 
sur  les  Lésions  de  l'épine  dorsale  (ûber  die  Ver- 
letzungen  des  Ruckenmarks  in  Hinsicht  auf  ihr 
Lethalitaetsverhaellniss ,  Berlin,  1823);  Essais  de 
statistique  médicale  et  de  médecine  officielle  (Bei- 
traege zur  medicinischen  Statistik  undStaatsarz- 
neikunde,  2  vol.,  Ibid.,  1825-1837);  Bases  de 
statistique  médicale  et  de  médecine  officielle 
(Denkwurdigkeiten  zur  medizinischen  Statistik 
und  Staat*arzneikunde  .  Ibid.,  1846):  Dissec- 
tions judiciaires  (Gerichsliche  Leicheuœfïhungen , 
Berlin,  1851). 

Les  ouvrages  de  M.  Casper  se  distinguent  par 


la  clarté ,  la  vivacité  et  l'intérêt  de  l'exposition. 
Ses  cours  de  médecine  sont  très-suivis.  Comme 
praticien ,  il  est  un  des  médecins  les  plus  renom- 
més de  l'Allemagne.  A  l'époque  du  choléra  de 
1831 ,  directeur  d'un  grand  hôpital  de  choléri- 
ques ,  il  a  fait  sur  cette  maladie  des  observations 
précieuses  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
la  Gaxettc  de  choléra  (Berliner  Cholerazeitung. 
Berlin,  1831),  qu'il  rédigeait.  Depuis  1833,  il 
publie  le  Journal  hebdomadaire  de  médecine 
(Wochenschr.ft  fur  die  gesammte  Heilkunde), 
qui  a  remplacé  le  Répertoire  critique  de  méde- 
cine (Berlin,  1823-1833,  23  vol.) 

CASS  (Louis) ,  homme  d'Etat  américain ,  est  né 
vers  1780,  à  Exeter,  petite  ville  du  New-Hampe- 
hire.  Admis  en  1802  au  barreau,  il  fit,  dès  1806, 
partie  de  la  législature  de  l'Ohio,  État  où  sa  fa- 
mille s'était  retirée,  et  contribua  par  sa  fermeté 
i  l'arrestation  du  fameux  Aaron  Burr,  qui  com- 
plotait l'établissement  d'une  république  sépara- 
tiste formée  &  l'exclusion  des  provinces  du  Nord. 
Lorsque  la  guerre  éclata  contre  les  Anglais,  il 
rejoignit,  avec  un  régiment  de  volontaires  de 
l'Ohio  dont  il  était  colonel,  le  corps  d'armée 
du  général  Hall  (1812),  et  envahit  résolument  le 
territoire  canadien  en  appelant  le  peuple  aux 
armes;  mais ,  abandonné  par  son  chef,  homme 
d'une  incapacité  notoire,  il  se  vit  bientôt  en- 
touré par  des  forces  supérieures  et  fut  compris, 
sans  y  avoir  souscrit,  dans  la  honteuse  capitula- 
tion de  Maldcn.  Un  échange  de  prisonniers  lui 
ayant  permis  de  rentrer  dans  son  pays,  il  reçut, 
en  récompensa  de  sa  courageuse  conduite,  le 
grade  de  major  général  et  la  surveillance  des 
frontières  du  Nord.  A  la  bataille  de  Themse,  il 
servait  dans  l'état-major  du  général  Harrison. 

Nommé,  au  rétablissement  de  la  paix  (1814), 
gouverneur  du  Micbigan  qu'il  avait  su  préserver 
de  toute  excursion  ennemie,  M.  Cass  organisa 
cette  vaste  contrée  sur  des  bases  entièrement 
nouvelles,  conclut  de  nombreux  traités  avec  les 
tribus  indiennes  et  accrut  le  territoire  améri- 
cain de  plus  de  3  millions  d'acres.  Ses  opinions 
démocratiques,  autant  que  sa  réputation  d'ad- 
ministrateur intègre  et  habile,  lui  firent  donner 
par  le  président  Jackson  le  portefeuille  de  la 
guerre  (1831)  ;  quatre  ans  plus  tard ,  il  fut  accré- 
dité à  Paris  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire 
et  de  ministre  plénipotentiaire.  Cette  mission  fut 
marquée  par  deux  actes  du  fermeté  :  sa  polémi- 

3ue  dans  le  Galignani's  Messenger  au  sujet  de  la 
élimitation  des  frontières  septentrionales  de  l'U- 
nion ,  et  sa  protestation  publique  contre  l'adhé- 
sion de  M.  Guizot  au  droit  de  visite.  Le  traité 
conclu  en  1842  entre  l'Angleterre  et  les  États- 
Unis  lui  ayant  paru  en  contradiction  avec  les 
principes  qu'il  avait  émis,  il  donna  sa  démission 
d'envoyé  et  revint,  l'année  suivante,  en  Amérique. 

Au  Sénat,  où  il  fut  envoyé  par  le  Michigan, 
M.  Cass  défendit  contre  les  whigs  l'administra- 
tion du  président  Polk,  combattit  les  mesures  de 
conciliation  proposées  par  Henri  Clay  et  vota  en 
faveur  de  l'extradition  des  esclaves  fugitifs,  bien 
qu'il  se  fût  montré  jusque-là  abolitioniste  dé- 
cidé. Ce  fut  sans  doute  cette  contradiction  qui 
fit  échouer,  en  1852,  sa  candidature  à  la  prési- 
dence des  États-unis;  malgré  l'estime  univer- 
selle dont  il  est  entouré ,  il  fut  sacrifié  à  M.  Pierce 
par  les  hommes  de  son  propre  parti. 

CASSE  (  Jean-Baptiste-Antoine),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône) ,  en  1791 ,  entraà  l'Ecole  polytech- 
nique en  1808  et  passa  de  là,  en  1810,  à  1  Ecole 
d'application  de  Metz.  Attach  i  au  corps  du  génie 
militaire ,  il  fit  les  dernières  campagnes  de  l  Fm- 
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pire.  Sous  la  Restauraton ,  il  fut  nommé  capi- 
taine au  1"  régiment  du  génie  et  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  le  16  juillet  1823. 

11  donna  sa  démission  en  18*25,  et  s'établit  a  La- 
valanet,  dans  le  département  de  l'Ariége,  où  il 
s'occupa  spécialement  d'agriculture.  Il  professa 
constamment  les  opinions  libérales.  En  1848,  il 
fut  élu  représentant  de  l'Ariége,  le  cinquième 
sur  sept,  par  22  289  voix.  Membre  du  Comité  de 
la  guerre,  il  vota  d'abord  avec  la  gauche  modé- 
rée et  soutint  le  gouvernement  du  général  Ca- 
vaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  ne 
fit  point  d'opposition  à  la  politique  de  l'Elysée, 
et  vota  avec  la  droite  ou  s'abstint  de  voler  dans 
les  questions  les  plus  importantes.  Bn  votant  pour 
la  proposition  Râteau,  il  h&ta  l'expiration  de  son 
mandat  législatif ,  qui  ne  lui  fut  pas  renouvelé 
par  les  électeurs  cie  l'Ariége. 

CASTELBAJAC  (Barthélémy-Dominique -  Jac- 
ques-Armand ,  marquis  de)  .  général  français,  sé- 
nateur, est  né  à  Ricaud  (  Hautes- Pyrénées),  le 

12  juin  1787.  Ancien  élève  de  l'Ecole  militaire  de 
Fontainebleau,  il  entra  comme  sous-lieutenant  au 
8*  de  hussards  (1807),  et  fit  à  la  grande  armée  les 
campagnes  de  Russie, d'Allemagne  et  de  France; 
il  fut  blessé  à  Wagram ,  à  Ostrowno ,  à  la  Mos- 
kowa  et  à  Brienne.  Chef  d'escadron  en  1814,  il 
s'empressa  d'adhérer  au  retour  des  Bourbons. 
Sous  la  Restauration,  il  fut  nommé  successivement 
colonel  des  chasseurs  des  Pyrénées  (1815),  puis 
des  dragons  de  la  garde,  et  maréchal  de  camp 

(1826)  . 

Après  la  révolution  de  Juillet ,  il  a  exercé,  à  di- 
verses reprises,  les  fonctions  d'inspecteur  de  ca- 
valerie qu'il  avait  déjà  obtenues  sous  Charles  X; 
il  a  commandé  le  département  de  la  Moselle  et  a 
fait  une  campagne  en  Algérie  aussitôt  après  avoir 
été  élevé  au  grade  de  lieutenant  général  (1840). 
Admis  à  la  retraite  en  1848,  M.  de  Castelbajac  a 
été  chargé,  l'année  suivante,  de  représenter  la 
France  en  Russie  comme  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire;  il  a  été  rappelé  en 
décembre  1854,  lors  de  la  déclaration  de  guerre 
entre  ces  deux  puissances.  Le  12  juin  1856,  il 
entrait  au  Sénat.  Il  est  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1847. 

CASTELBAJAC  (Marie  -  Barthélémy ,  vicomte 
de)  ,  homme  politique  français,  cousin  du  pré- 
cédent, est  né  à  Rabastens  (Hautes-Pyrénées) ,  en 
1776.  Il  émigra  au  début  de  la  Révolution  et 
s'employa  activement  dans  les  rangs  de  l'armée 
de  Cond'é.  Rentré  en  France  avec  les  Bourbons, 
il  fut  élu  député  par  un  collège  du  Gard ,  fit  par- 
tie de  la  Chambre  introuvable  où  il  vota  pour  les 
exceptions  de  la  loi  d'amnistie,  et  réclama  éner- 
giquement  en  faveur  du  clergé  qu'on  ne  saurait, 
disait-il,  trop  enrichir.  Ses  principes  de  roya- 
lisme abso  u  lui  valurent,  à  cette  époque  ,  outre 
les  applaudissements  de  la  Quotidienne,  les  hon- 
neurs d'un  arc  de  triomphe  à  Auch.  Elu  plus 
tard  député  dans  la  Haute-Garonne ,  il  fut  nommé 
par  M.  de  Villèle,  son  collègue,  directeur  géné- 
ral des  haras  et  manufactures  (1823),  poste  qu'il 
échangea,  en  1824,  contre  la  direction  plus  impor- 
tante des  douanes.  U  dut  à  l'amitié  du  même 
ministre  son  élévation  à  la  Chambre  des  Pairs 

(1827)  ;  mais  cette  dignité  lui  fut  enlevée  par  le 
gouvernement  de  Juillet.  Depuis  cette  époque, 
il  a  vécu  éloigné  des  affaires  publiques. 

CASTELL  (Frédéric- Louis-Henri,  comte  de), 
membre  héréditaire  de  la  première  Chambre  du 
royaume  de  Bavière  depuis  1818,  né  le  2  no- 
vembre 1791,  a  succédé  en  1810  à  son  père, 
chef  de  la  branche  aînée  de  " 


Castell .  qui  possède  en  Bavière  les  seigneuries 

de  Bourg-Haslach  de  Ruden-Hausen  et  de  Rem- 
lingen,  et  en  Prusse,  les  terres  de  Wolkenberget 
de  Stradow.  De  son  mariage  avec  la  comtesse 
Emilie,  fille  du  prince  de  Hohenlohe-Langen- 
bourg.  est  né,  le  23  mai  1826,  Frédéric-Cnar- 
les-Guillaume  Ernest,  lieutenant  en  premier  au 
service  de  Bavière.  Un  second  fils,  Gustave,  né 
le  17  janvier  1829,  est  officier  d'ordonnance  du 
roi  Maximilien  de  Bavière. 

CASTELLANE  (Esprit- Victor-Élisabeth-Boni- 
face,  comte  de),  maréchal  de  France,  sénateur, 
est  né  à  Paris  le  21  mars  1788.  d'une  ancienne  fa- 
mille provençale.  Son  père ,  député  aux  Etats  gé- 
néraux de  1789,  y  apporta  des  opinions  libérales 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  d'être .  plus  tard,  nommé 
pair  de  France  par  la  Restauration  ;  sa  mère  était 
une  Hohan-Chabot  de  Jarnac.  Le  caractère  tur- 
bulent du  jeune  Castellane  le  destinait  à  la  car- 
rière militaire.  11  entra,  comme  simple  soldat,  au 
5*  d'infanterie  légère  en  1804.  et  passa  par  toute 
la  série  des  grades  inférieurs.  En  1806,  il  était 
sous-lieutenant  au  24*  de  dragons,  lorsqu'il  partit 
pour  l'Italie.  Il  fit  U  campagne  d' Espagne  en  1808, 
tut  nommé  lieutenant,  et  justifia  son  avance- 
ment par  sa  belle  conduite  à  Rio-Seco  et  à  Bur- 
gos.  En  1809,  il  passa  ea  Allemagne,  et  fut 
décoré  à  Wagram.  11  devint  alors  un  de  ces  offi- 
ciers que  l'Empereur  appelait  par  leur  nom,  et 
auxquels  il  aimait  à  confier  des  missions  délicates 
ou  périlleuses.  Capitaine  en  1810,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  qualité  d'aide  de  camp  dn 
comte  de  Lobau,  fut  nommé  chef  d'escadron  à 
Moscou  même,  et  se  signala  dans  la  retraite,  où 
il  eut  la  main  droite  gelée.  Il  fut  nommé  colonel 
major  du  1"  régiment  des  gardes  d'honneur  en 
1813. 

Après  la  chute  de  l'Empire,  il  se  rallia  à  1a 
Restauration,  et  fut  nommé,  en  1822 .  colonel  des 

hussards  de  la  garde  royale.  L'année  suivante,  il 
prit  part  i  la  guerre  d'Espagne.  On  dit  que  son 
esprit  de  justice  et  de  modération  le  rendit 
cher  aux  Espagnols ,  et  qu'il  fut  rappelé,  en  1827, 
pour  n'avoir  pas  voulu  s'associer  aux  persécutions 
politiques  dirigées  par  le  roi  Ferdinand.  Il  fit  de 
l'opposition  vers  la  tin  de  la  Restauration. 

Le  gouvernement  de  Juillet  l'envoya,  en  1831 , 
dans  la  Haute-Saône,  avec  une  brigade  de  cava- 
lerie. Il  prit  part  au  siège  d'Anvers  (1832) ,  et,  la 
même  année,  fut  nommé  lieutenant  général,  puis 
commandant  de  l'armée  des  Pyrénées.  U  devint 
pair  de  France  en  1837,  et  parut  un  instant  en 
Afrique.  C'est  lui  qui ,  par  son  énergie ,  comprima 
le  soulèvement  de  Rouen  en  1848.  U  commanda, 
depuis,  la  division  de  Tours.  Appelé,  avant  le 
2  décembre  1851 ,  au  commandement  de  Lyon, 
il  sut  en  contenir  la  population  dans  ces  jours  de 
crise.  L'Empereur  l  a  récompensé  en  le  faisant, 
dans  la  même  année,  sénateur  (26  janvier),  pais 
maréchal  (2  décembre  1852).  U  est  grand'eroix 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1847. 

Le  maréchal  de  Castellane  se  fait  remarquer 
par  un  besoin  d'activité  et  de  mouvement  que 
l'âge  n'a  point  diminué  et  qui  s'est  manifesté  par 
quelques  excentricités  devenues  célèbres. 

Son  fils,  le  comte  Louis-Charles- Pierre  DiCas- 
tellank,  capitaine  aux  carabiniers,  a  fait  plu- 
sieurs campagnes  et  publié  :  Souvenirs  de  la  vie 
militaire  en  Afrique  (  I8fi2,  in-12 .  2*  édit. ,  1854 , 
in-18),  et  Nouvelles  et  rfeits  (1856,  in-16,  Bi~ 
blioUièque  des  chemins  de  fer).  11  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  24  janvier  1846. 

CASTELLAKE  (  Louis-Joseph-Alphonse-Jules  , 
comte  de),  issu  d'une  autre  branche  qve  lès  précé- 
dents, s'est  fait  connaître  par  la  protection  bien- 
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veillante  qu'il  a  accordée  aux  lettres.  Sous  le 
règne  de  Louis- Phi  lippe ,  il  ouvrit  pendant  plu- 
sieurs années  à  l'art  dramatique  son  magnifique 
hôtel  du  faubourg  Saint-Honoré.  Les  représenta- 
tions ,  qui  comprenaient  tous  les  genres ,  depuis  le 
vaudeville  jusqu'à  la  tragédie,  avaient  lieu  indis- 
tinctement le  malin  et  le  soir  ;  les  accessoires ,  dé- 
corset  costumes  y  avaient  une  exactitude  et  une  ri- 
chesse qu'on  ne  trouvait  dans  aucun  autre  théâtre 
de  société.  Parmi  les  artistes  .dirigés  par  MM .  Men- 
nechet ,  ancien  lecteur  de  Charles  X,  on  remar- 
quait Michelot,  de  la  Comédie-  Française  ,  et 
Mme  Sophie  Gay.  Vers  1846 ,  M.  de  Caetellane 
entreprit  vainement  de  faire  revivre  l'ancien  Athé- 
née et  présida  quelques-unes  de  ses  séances.  La 
révolution  de  Février  interrompit  ces  réminis- 
cences aristocratiques  et  littéraires  d'un  autre 
siècle.  Depuis,  son  hôtel  s'est  ouvert  un  des  pre- 
ces  renrésentatious  d'ouerettes  de  salou . 
auj 


CASTELLI  (Ignace-Frédéric),  auteur  drama- 
tique allemand,  né  i  Vienne,  le  6  mars  1781 ,  a 
servi  pendant  quarante  ans  en  Autriche,  dans 
l'administration  des  vivres,  ce  qui  ne  l'a  pas  em- 
pêché de  faire  représenter  plus  de  cent  pièces  de 
théâtre.  Il  a  imité,  peut-être  avec  trop  de  fidé- 
lité, les  comédies  de  M.  Scribe.  Les  Autrichiens 
vantent  sa  bonhomie  et  sa  jovialité;  ils  aiment  à 
reconnaître  en  lui  le  type  du  bourgeois  de  Vienne. 
Outre  ses  ouvrages  dramatiques,  il  a  publié  des 
poèmes  en  dialecte  bas-autrichien ,  qui  ont  sin- 
gulièrement contribué  à  populariser  son  nom.  Il 
a  réuni  ses  œuvres  principales  dans  une  édition 
de  luxe  {SaemmtUcUr  Werke ,  Vienne.  INVi. 
là  vol.,  2*  èdit.,  1648).  Depuis  1840,  il  a  vécu 
dans  un  repos  tout  épicurien ,  uniquement  occupé 
à  jouir  de  sa  fortune,  et  à  former  la  plus  belle 
collection  de  tabatières  qui  soit  au  monde.  Il  se 
mêla  un  moment  aux  agitations  politiques  de 
1848,  et  publia  quelques  brochures  qui  eurent 
un  succès  de  circonstance  QIe  Paysan  revenant 
de  Im  dièfe,  _etc);  mais  ce  fut  un  court  réveil  et 
,  de  sa 


CASTLAC  (Adelson),  avocat  et  homme  poli- 
tique belge  ,  né  àPèruwelz  (Hainaut),  en  1801 , 
avait  acquis,  au  barreau,  une  brillante  répu- 
tation lorsque  les  électeurs  de  Tournai  l'envoyè- 
rent à  la  Chambre  des  Représentants  en  1843.  Il 
fat  pendant  cinq  ans  l'orateur  de  l'opposition  li- 
bérale et  l'adversaire  infatigable  de  MM.  î\'o- 
thomb  et  de  Theux  (voy.  ces  noms).  Il  soutint 
quelque  temps  le  ministère  libéral  de  1847  :  mais , 
quand  éclata  en  France  la  révolution  de  Février, 
il  se  fit  en  Belgique  l'organe  des  idées  qui  ve- 
naient de  triompher  à  Paris  ,  «  appelées,  di- 
sait-il, à  faire  le  tour  du  monde  ».  Dans  la 
séance  du  4  avril ,  après  une  profession  de  foi 
franchement  républicaine,  il  annonça  qu'il  se 
retirait  de  la  vie  parlementaire,  et  le'lenderaain 

Il  a  persisté  à  se  tenir  de- 
i  politiques. 


CAflTTLIfO  (Antoine-Félicien  oe),  poète  portu- 
gais, est  né  à  Lisbonne ,  le  26  janvier  1 800.  Devenu 
aveugle  à  la  suite  d'une  variole,  il  fut  élevé  par  son 
frère  et  ue  commença  à  écrire  qu'après  avoir  ac- 
quis une  connaissance  approfondie  de  l'antiquité , 
ues  sciences  et  de  l'histoire  moderne.  Ses  pre- 
miers vers,  Lettres  dÊcho  à  Narcisse  (  Coïmbre, 
1836),  obtinrent  un  grand  succès  et  révélèrent 
en  lui  un  talent  harmonieux  et  jaloux  de  conser- 
ver les  belles  formes  de  la  langue  portugaise.  La 
même  faveur  accueillit  les  charmantes  pièces  du 
Printemps  (  Lisbonne,  1837,  2»  édition  );  Anoite 


(1844,  in-8),  et  surtout  l'étude  historique,  ou 
plutôt  le  poème  national  sur  le  Catnoins  (1849, 
in-8) ,  où  l'auteur  s'est  élevé  aux  plus  touchantes 
inspirations.  Au  reste,  il  s'était,  des  1836,  montré 
le  plus  ardent  promoteur  des  honneurs  rendus 
si  tardivement  a  la  mémoire  du  chantre  des  Lu- 
siades.  Parmi  ses  écrits  en  prose,  nous  citerons 
un  bon  Traité  de  versification  portugaise  (1851); 
une  Histoire  du  Portugal  (1838,  in-fol.),  édition 
de  luxe  qui  n'a  pas  été  achevée:  de  nombreux  ar- 
ticles dans  la  Revue  universelle  de  Lisbonne ,  et 
des  traductions  estimées ,  telles  que  celles  des 
Métamorphoses  d'Ovide  (1841)  et  des  Paroles 
d'un  croyant  de  Lamennais.  M.  Castilho,  après 
un  séj  ur  de  quelques  années  aux  Açores  ,  vit 
aujourd'hui  retiré  à  Lisbonne. 


CASTTLLA  (don  Ramon),  général  et  homme  d'É- 
tat péruvien ,  est  né  le  31  août  1797  ,  à  Javapaca , 
sur  les  frontières  de  la  Bolivie.  Entré  en  1816  dans 
l'armée  espagnole ,  il  était  capitaine  lorsque  éclata 
la  guerre  de  l'indépendance-,  il  prit  aussitôt  parti 
pour  ses  compatriotes  et  assista,  sous  les  ordres 
du  général  San  Martin,  à  la  victoire  décisive 
d'Ayacuchoremportée.le  9  décembre  1822,  sur  le 
vice-roi  Laserna.  En  peu  de  temps,  il  devint  suc- 
cessivement major  et  colonel.  Ce  n'est  guère  que 
vers  1830  qu'il  a  commencé  i  figurer  sur  la  scène 
politique,  et  on  l'a  vu  généralement,  au  milieu 
des  bouleversements  de  son  pays,  se  rattacher 
au  pouvoir  qui  avait  un  caractère  régulier. 

Pendant  la  guerre  civile  de  1834,  il  resta  fidèle 
au  président  Orbegoso,  qui  l'avait  nommé  géné- 
ral de  brigade ,  jusqu'au  moment  où  celui-ci  livra 
le  Pérou  à  Santa-Cruz,  président  de  la  Bolivie.  Il 
se  réunit  alors  aux  patriotes  insurgés  par  Sala- 
berry,  et,  après  avoir  combattu  aux  journées 
malheureuses  d'Yanacocha  et  de  Socoboya  (1835) , 
il  se  réfugia  au  Chili.  Trois  ans  plus  tard,  ce  pays 
dont  les  vues  ambitieuses  de  Santa-Cruz  mena- 

S aient  l'existence ,  leva  une  armée  contre  lui  et  le 
éfit  complètement  à  Jungay  (20  janvier  1839).  A 
la  suite  de  cette  bataille  où  il  avait  commai.dé  la 
cavalerie,  don  Castilla  fut  appelé  au  ministère 
des  finances.  Mais,  la  guerre  s'etant  rallumée 
avec  la  Bolivie,  il  concourut  à  la  courte  campa- 
gne qui ,  après  la  prise  de  La  Paz ,  se  termina  par 
la  déroute  d'Yngari  (1841).  Forcé  de  prendre 
une  seconde  fois  le  chemin  de  l'exil,  il  revint 
en  1844  de  l'émigration  pour  combattre  au  nom 
de  la  Constitution  supprimée  par  Vivanco  -,  aidé 
par  les  généraux  Nioto  et  Yguain,  il  marcha  de 
succès  en  succès,  battit  le  dictateur  et  se  trouva, 
en  1845,  le  candidat  naturel  et  préféré  à  la  prési- 
dence du  Pérou. 

En  général ,  don  Castilla  a  justifié  à  beaucoup 
d'égards  le  choix  dont  il  avait  été  l'objet,  il  a 
donné  l'ordre  et  la  paix  au  Pérou  pendant  une 
période  de  six  années ,  ce  qui  est  assez  peu  com- 
mun en  Amérique.  Homme  d'un  cœur  droit  et 
d'un  esprit  éclairé ,  il  a  porté  son  attention  sur 
divers  points  dont  l'importance  est  grande  pour 
cette  république  :  le  règlement  des  finances ,  l'aug- 
mentation de  la  marine  et  la  construction  de  ba- 
teaux à  vapeur,  le  développement  de  quelques 
branches  d  industrie  ou  de  commerce  national. 
Eu  outre  il  a  considérablement  réduit  l'effectif  de 
l'armée,  en  a  modifié  l'organisation  et  a  remplacé 
le  recrutement  discrétionnaire  par  un  système  de 
conscription  en  harmonie  avec  les  mœurs.  Le 
20  mars  1851 ,  il  rendit  compte  au  Congrès  de  la 
situation  du  pays,  qui  était  satisfaisante  et  ré- 
vélait un  progrès  marqué ,  et  remit  ses  fonctions 
à  son  successeur,  don  Jose-Rulino  Échenique. 
C'est  la  première  fois  que  l'autorité  suprême  au 
Pérou  changeait  ainsi  ue  mains  sans  secousse  et 
sans  révolution. 
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L'administration  du  nouveau  président  ayant  i 
plusieurs  reprises  accusé  des  intentions  rétro* 
grades,  don  Castilla  quitta  sa  retraite  (1854)  et 
crut  de  son  devoir  d'en  appeler  aux  armes  et  de 
marcher  contre  lui  à  la  tête  d'un  parti  nombreux 
que  l'influence  de  son  nom  avait  rallie.  Êcheni- 
que,  abandonné  de  la  plupart  de  ses  soldats,  fut 
contraint  de  regagner  Lima  et  de  s'y  mettre  sous 
la  sauvegarde  du  ministre  britannique.  Le  même 
jour  (5  janvier  1855  )  son  adversaire  entra  dans 
cette  capitale  au  milieu  de  l'enthousiasme  uni- 
versel. Investi  une  seconde  fois  du  pouvoir  su- 
prême par  le  suffrage  de  ses  concitoyens,  son 
premier  acte  a  été  de  rétablir  la  Constitution. 

CAST1LLE  (Charles-Hippolyte),  romancier  et 

Sublicisle  français,  né  â  Hontreuil-sur-ller ,  le 
novembre  1820.  est  fils  d'un  colonel  d'artillerie 
qui  avait  été  officier  d'ordonnance  de  l'Empereur 
et  qui  fut  mis  en  disponibilité  sous  la  Restaura- 
tion. 11  8t  ses  études  aux  collèges  de  Douai  et  de 
Cambrai,  et  vint  ensuite  à  Paris  où  il  fut  quelque 
temps  surnuméraire  au  ministère  des  travaux 
publics.  Son  inexactitude  l'ayant  fait  congédier 
par  M.  Teste,  il  se  fit  homme  de  lettres.  Il  dé- 
buta dans  le  mutée  des  Familles,  puis  dirigea  la 
partie  littéraire  de  V Esprit  public ,  fondé  en  1846 
par  M.  de  Lesseps.  Il  mit  à  profit  sa  facile  ima- 
gination et  produisit,  au  jour  le  jour,  avec  une  fé- 
condité inépuisable,  des  romans,  des  nouvelles, 
des  feuilletons  de  tout  genre,  qui  ont  paru  pres- 
que tous  dans  la  collection  des  Romans  popu- 
laires illustrés.  Hous  citerons  les  Oiseaux  de  proie 
(  1846-1847  );  l'Ascalante  I  18.V2  ),  qui  en  est  la 
suite;  le  Markgrave  des  Claires  (1854);  les  Com- 
pagnons de  la  mort  (1854);  la  Chasse  aux  chi- 
mère* (1854).  Les  Ambitieux,  qui  parurent  d'a- 
bord dans  le  journal  la  Semaine,  furent  seuls 

Îubliés  en  volumes  (  1852-1853,  4  vol.  in -8).  En 
855,  la  librairie  nouvelle  a  réuni  ses  meilleurs 
récits  de  la  vie  réelle  sous  le  titre  :  Histoires  du 
ménage  (in-16). 

Comme  romancier,  M.HippolyteCastillese  dis- 
tingue par  une  certaine  recherche  de  l'horrible  ; 
il  charge  ses  tableaux  des  couleurs  les  plus  som- 
bres, et,  dans  la  peinture  des  mœurs  contempo- 
raines, il  affecte  une  certaine  énergie  brutale 
qui  lui  fait  une  sorte  d'originalité. 

Jugeant  lui-même  avec  assez  de  dédain  ses 
oeuvres  purement  littéraires,  il  s'efforce,  depuis 
plusieurs  années,  de  conquérir  par  des  travaux 
d'un  autre  ordre  une  position  politique.  En  1847  , 
il  fonda .  avec  M.  de  Molinari ,  le  Travail  intel- 
lectuel; le  25  février  1848,  il  fit  paraître  avec 
F.  Bastiat,  un  journal  quotidien  intitulé  la  Répu- 
blique française.  Bientôt  après,  il  se  présenta  sans 
succès  aux  électeurs  du  Pas-de-Calais,  comme 
candidat  i  l'Assemblée  constituante.  Rédacteur 
de  la  Révolution  démocratique  et  sociale,  et  de  la 
Tribune  des  peuples ,  il  fit  partie  des  divers  con- 
claves socialistes  de  Paris.  Mais  la  politique  mili- 
tante ne  réalisa  pas  ses  espérances,  et  il  se  retira 
des  journaux  et  des  clubs.  Depuis  1852,  il  a  de 
nouveau  attiré  sur  lui  l'attention  par  ses  écrits. 
Après  avoir  publié,  dans  la  Revue  de  Paris,  un 
travail  sur  la  Propriété  intellectuelle ,  une  nou- 
velle intitulée  :  Aspiration  au  pouvoir,  et  une  série 
d'études  sur  les  Hommes  et  les  moeurs  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe  (1853.  in-8;  1854,  in-18), 
il  écrivit  son  livre  le  plus  considérable.  Histoire 
de  la  seconde  République  française  (1854-1855, 
4  vol.  in-8)  :  très-hostile  à  l'esprit  libéral  et  au 
système  parlementaire,  cette  histoire,  où  l'abso- 
lutisme et  la  Révolution  sont  présentés  comme  des 
alliés  naturels,  a  été  suivie  d'une  série  de  biogra- 
phies historiques  et  politiques  (1856-1857  ,  25  pe- 
tits vol.  in-32),  inspirés  du  même  esprit,  et  où 


l'interprétation  passionnée  des  actes  de  certains 
personnages  a  attiré  à  l'auteur  un  procès  en  dif- 
famation (18fc7). 

CASTILLON  DU  PORTAIL  (Louis-Auguste) , 
chimiste  belge,  d'origine  française,  né  en  1794, 
entra  en  1813  à  l'Ecole  polytechnique  et  donna 
sa  démission  de  lieutenant  d'artillerie  en  1820.  Il 
s'occupa  de  chimie ,  et  passa  plus  tard  au  service 
de  la  Belgique  j  il  y  est  aujourd'hui ,  depuis  plus 
de  quinze  ans,  un  des  directeurs  de  la  poudrerie 
royale  de  Watteren  et  administrateur  de  plu- 
sieurs Sociétés  industrielles.  On  lui  dut,  en  1842 , 
une  application  du  noir  animal  à  la  carbonisation 
du  bois,  qui  a  beaucoup  contribué  aux  progrès 
de  la  fabrication  dans  la  poudrerie  royale.  Cet 
établissement  a  obtenu  une  grande  médaille 
d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855.  If.  Castillon  du  Portail  avait  publié  avant 
de  quitter  la  France  :  Recherches  sur  les  condi- 
tions et  le  meilleur  mode  d'exécution  des  chemins 
de  fer  (1838,  in-8). 


I 


CASTLEMAINE  (Richard  Hawdcock  ,  3* baron) , 
air  représenUlifd  Irlande,  est  né  en  1791,  à  Du- 
lin.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  H.  Handcock , 
il  siégea  quelque  temps  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, où  il  s'opposa  au  vote  du  bill  de  la  ré- 
forme parlementaire;  en  1840,  il  hérita  du  titre 
de  son  père,  et  fut,  l'année  suivante,  élu  pair  i 
vie.  Il  appartient  au  parti  conservateur  et  protec- 
tionniste. 


CAS  Y  (Joseph-Grégoire),  marin  français,  vice- 
amiral,  sénateur,  est  né  à  Auribeau  (Yar),  le 
8  octobre  1787 .  Dès  l'âge  de  neuf  ans,  il  s'engagea 
comme  mousse  à  bord  d'un  bâtiment  de  l'Etat; 
mais,  réclamé  bientôt  par  sa  famille,  il  dut  re- 
prendre ses  études.  En  1803,  il  s'embarqua  sur 
une  corvette  de  guerre,  fut  nommé  aspirant 
l'année  suivante,  et  fit  plusieurs  campagnes  avec 
laPomonetX  l'Annibal.  Enseigne  en  1808,  il  prit 

Bart  aux  opérations  de  l'amiral  Cosmao  devant 
arcelone  et  Tarragone  qu'il  fallait  ravitailler  , 
et  se  distingua  par  ton  courage  durant  l'expédi- 
tion maritime  de  1813  dans  la  Méditerranée. 

Conservé  dans  le  service  actif  sous  la  Restaura- 
tion, M.  Casy  reçut,  en  1816,  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau ,  commanda  les  corvettes  de 
charge  le  Rhinocéros  et  la  Ciudad ,  fut  attaché  en 
1819.  â  l'escadre  anglo-française  qui  surveillait 
les  côtes  d'Afrique ,  et,  en  1821,  â  la  division  char- 
gée d'établir  avec  les  Etats  d'Amérique  des  rela- 
tions de  commerce  et  d'amitié.  Pendant  la 
guerre  d'Espagne,  il  croisa,  â  bord  de  la  frégate 
la  Junon ,  le  long  des  côtes  de  Catalogne  (1823)  ; 
puis  il  fit,  en  qualité  de  chef  d'état-major  du 
contre-amiral  Rosamel ,  une  campagne  de  trois 
ans  et  demi  sur  la  Marie-Thérèse,  qui  lui  valut 
sa  nomination  de  capitaine  (1827). 

En  1828,  il  assista  à  la  bataille  de  Navarin ,  à  la 
prise  de  Coron,  de  Modon  et  du  fort  de  Morée; 
en  1830,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Alger  et  de 
celle  de  Portugal.  Dans  ces  dernières  campagnes, 
il  se  fit  remarquer  comme  un  habile  manœuvrier 
et  un  organisateur  plein  de  sang-froid.  Nommé 
capitaine  de  vaisseau  (9  janvier  1831),  il  n'a  plus 
â  enregistrer  aucun  fait  de  guerre  dans  tes  états 
de  service ,  mais  des  expéditions  dans  le  Levant 
ou  sur  les  côtes  de  l'Algérie ,  des  stations  navales 
dans  l'Océan  ou  aux  Antilles.  M.  Casy  obtint,  en 
1839,  le  grade  de  contre-amiral  ,  fut  employé  à 
Toulon  comme  major  général  jusqu'en  1841 ,  épo- 
que à  laquelle  il  reprit  la  mer  â  la  tète  d'une  es- 
cadre d'opérations,  et  devint  préfet  maritime  de 
Rochefort  en  1844.  L'année  suivante,  il  fut  promu 
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uce-amiral  et  introduit  au  conseil  supérieur  de 
l'Amirauté. 

Après  la  révolution  de  Février,  H.  Casy ,  qui 
n'avait  jamais  paru  sur  la  scène  politique, se  mit 
sur  les  rangs  aux  élections  de  la  Constituante,  et 
fut  é!u  représentant  du  Var  (1848).  Quelques 
jours  après  (1 1  mai) ,  la  Commission  executive  lui 
confia  le  portefeuille  de  la  marine  dont  il  se  dé- 
mit après  l'insurrection  de  juin,  pour  aller 
commander  l'arrondissement  maritime  de  Tou- 
lon, où  il  présida  aux  préparatifs  de  l'expédition 
de  Rome.  Sénateur  dès  la  création  (2b  janvier 
1852),  il  est  vice-président  du  conseil  d'ami- 
rauté et  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 


CATALAN  (Eugène-Charles),  mathématicien 
français,  né  en  1814,  sortit  de  l'Ecole  polytech- 
nique en  1835,  et  renonça  aux  services  publics  pour 
se  vouer  à  l'enseignement.  Il  professa  les  mathé- 
matiques aux  lycées  Sjint-Louil  et  Charlemagne 
et  au  collège  Sainte-Barbe,  et  fut  répétiteur  à 
l'École  polytechnique.  Hais,  à  la  suite  du  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  il  se  laissa  considérer 
comme  démissionnaire  pour  refus  de  serment. 
Depuis  cette  époque,  il  professe  dans  plusieurs 
institutions  libres,  notamment  à  l'institution  Jauf- 
fret,  les  mathématiques  supérieures. 

M.  Catalan,  qui  s'est  fait  une  grande  réputation 
dans  l'enseignement  public,  par  son  habileté  à 
initier  les  é  1er  es  aux  sciences  mathématiques,  a 
publié  i  diver:es  épo  jues,  dans  les  journaux  spé- 
ciaux, un  certain  nombre  de  notes,  en  gênerai 
peu  étendues,  sur  des  questions  difficiles  de  géomé- 
trie, d'analyse  et  de  mécanique  :  les  plus  impor- 
tantes se  rapportent  à  la  réduction  des  intégrales 
multiples  [Journal  de  M.  Liouville,  1839,  1840, 
1843).  On  lui  doit  aussi  quelques  ouvrages  classi- 
ques estimés:  Éléments  de  géométrie  \  1843 ,  in-8)  ; 
Traite'  élémentaire  degéométrie  descriptive  (1862, 
î  vol.  in-8  et  atlas);  un  recueil  de  Théorèmes  et 
problèmes  de  géométrie  élémentaire,  arec  leurs 
solutions,  1852  ,  in-8):  Manuel  des  candidats  à 
f École  polytechnique  (1857-1858.  2  vol.  in-12); 
enfln  plusieurs  parties  d'un  Manuel  des  aspi- 
rants au  baccalauréat  ès  sciences. 

CATHCART  (  Charles  -  Murray  Cathcart  , 
2*  comte),  général  et  pair  d'Angleterre,  né  en 
1783,  à  W al  ton  (comté  d'Essex),  est  issu  d'une 
ancienne  famille  écossaise  élevée  à  la  pairie  en 
1807.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  entra  au  service 
militaire,  fil  ses  premières  armes  en  Hollande, 
servit  en  Sicile  jusqu'en  1806 ,  et  passa  de  là  en 
Espagne,  où  il  se  distingua  aux  journées  de 
Salamanque  et  de  Vittoria;  à  Waterloo,  il  char- 
gea plusieurs  fois  à  la  tète  d'un  régiment  de  ca- 
valerie. Depuis  la  paix  ,  il  n'a  exercé  aucun 
commandement  actif,  et  c'est  &  l'ancienneté  de 
ses  services  qu'il  a  dû.  en  1854,  sa  promotion  au 
grade  exceptionnel  de  général.  En  1840,  il  a  été 
envoyé  au  Canada  en  qualité  de  gouverneur.  Ma- 
rié à  la  fille  de  Th.  Mather  (1819)  .il  a  cinq  enfanta 
dont  l'aîné,  Alan-Fredéric ,  baron  Grkenock.,  né 
en  1 828 ,  a  servi  quelque  temps  dans  l'armée. 

CATTANEO  (Charles),  homme  politique  italien, 
né  a  Milin  ,  vers  181à,  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  se  rattacha  à  l'école 
de  Romagoosi.  11  avait  déjà  publié  plusieurs  li- 
vres de  pnilosophie  et  écrivait  dans  un  journal 
scientifique  de  Milan  ,  lorsuu'éclata  en  Italie  la 
révolution  de  1848.  Il  s'en  nt  un  des  chefs  dans 
sa  ville  natale  et  y  fonda  un  journal  pour  récla- 
mer de  l'Autriche  des  réformes.  Pendant  l'in- 
surrection, il  fut  nommé,  avec  Cernuschi  et 
quelques  autres,  membre  du  conseil  de  guerre 
organisé  en  face  de  la  municipalité,  trouvée 
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trop  timide.  C'est  lui  qui  refusa  tout  armistice 
avec  Radetzki,  et  poussa  les  Milan  is  à  com- 
pléter leur  victoire.  Républicain  fédéraliste,  il 
repoussa  d'abord  l'intervention  du  roi  Charles- 
Albert  ,  qu'il  n'accepta  ensuite  qu'a  contre- 
cœur y  au  milieu  même  des  plus  grandes  dif- 


ficultés. Quand  il  donna  sa  démission  avec  tout 
le  conseil  de  guerre,  il  fit  créer  par  le  peuple  un 
comité  de  défense  composé  de  MM.  Tanti ,  Ras- 
tel  li  et  Maestri  (voy.  ces  noms),  et  vint  en  France 
demander  inutilement  l'appui  du  gouvernement 
du  général  Cavaignac  contre  les  nouvr aux  efforts 
de  l'Autriche  pour  ressaisir  la  Lombardie.  11  y 
publia  une  protestation  sous  le  titre  :  Insurrec- 
tion de  Mtlan  en  1848  (Paris.  1848).  Après  la 
victoire  définitive  des  Autrichiens,  il  se  retira  en 
Piémont,  où  il  réside  encore  aujourd'hui. 

CATTERMOLE  (Georges) ,  célèbre  peintre  an- 
glais, né  en  1800  à  Dickieburgh ,  village  du 
comté  de  Norfolk ,  suivit  les  cours  de  l'Académie 
de  Londres,  et  travailla  d'abord  pour  le  compte 
des  libraires  et  des  éditeurs  d'estampes.  A  cette 
époque  se  rattache  l'illustration,  aussi  brillante 
qu'ingénieuse,  des  romans  de  W.  Scott,  des  dra- 
mes de  Shakspeare  et  d'une  foule  d'albums  et 
d  annuaires.  Un  dessin  fin  et  correct,  l'harmonie  de 
ses  compositions,  et  le  soin  extrême  qu'il  appor- 
tait à  les  terminer,  le  firent  remarquer  de  bonne 
heure  comme  un  des  meilleurs  représentants  de 
l'Association  des  aquarellistes  à  laquelle  il  appar- 
tenait. Après  avoir  fourni  au  magnifique  ouvrage 
de  i.  Britton  sur  les  Cathédrales  d'Angleterre. 
une  série  de  planches  encore  très-recberchées.  il 
exposa  de  petites  toiles  peintes  à  la  gouache,  et 
dont  il  empruntait  les  sujets  habituels  aux  scè- 
nes de  la  vie  domestique  ou  familière.  Ce  ne  fut 
que  plus  tard  qu'il  aborda l'i  istoire ,  et  son  meil- 
leur tableau  en  ce  genre  est  Luther  à  la  diète  de 
Spire,  ou  l'on  trouve  réunis  les  portraits  authen- 
tiques de  la  plupart  des  personnages  marquants 
de  cette  époque  ;  ce  tableau  a  été  gravé  en  184.» 
par  Walker. 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1855. 
M.Cattetmole  a  envoyé  onze  aquarelles  de  grande 
(iimension,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Sir 
Bwrn  aux  yeux  étincelants,  les  Brigands  et  Ben- 
renuto  Cellini,  Lecture  de  la  Bible,  et  le  Prêche, 
traités  avec  un  honheur  d'expression  et  une 
hardiesse  rares.  Cet  artiste,  qui  a  continué  dans 
l'aquarelle  la  révolution  romantique  commencée 
avec  tant  d'éclat  par  Bounington ,  a  obtenu  du 
jury  une  médaille  de  première  classe. 

CAUCHOIS-  LEMAIRE  (  Louis-  Auguste  -  Fran- 
çois), publicisle  français,  né,  à  Paris,  le  28  août 
1789,  abandonna  la  carrière  de  l'instruction  pour 
ouvrir,  en  1814,  un  cabinet  de  lecture.  Proprié- 
taire du  Journal  des  arts  et  de  la  littérature,  qui 
prit  pour  titre  :  le  Sain  jaune,  il  fit  une  rude  op- 
position au  nouveau  pouvoir,  et  substitua  tour  à 
tour  à  ce  recueil,  supprimé  dès  I8i5,  les  fantai- 
sies et  le  Journal  des  arts  et  de  la  politique ,  qui 
éprouvèrent  le  même  sort.  Forcé  de  se  réfugier  à 
Bruxelles  pour  échapper  à  un  mandat  d'arrêt,  il 
créa  le  Sain  jaune  réfugié  et  le  Vrai  Libéral. 
feuilles  politiques  dont  la  rédaction  trop  vive 
l'exposa  à  de  nouvelles  poursuites.  Il  se  rendit 
alors  à  la  Haye,  où  il  fit  paraître  avec  M.  Guyot 
un  Appel  aux  États  Généraux  (1817)  dont  les 
conclusions  furent  rejetées  après  un  débat  ani- 
mé. De  retour  en  France  sous  le  ministère 
Deca/es  (1819).  il  devint  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Bibliothèque  historiaue  et  du  Con- 
stitutionnel. Il  acquit  dans  les  luttes  du  jour- 
nalisme de  cette  époque  une  brillante  réputation , 
grâce  à  son  style  mordant,  à  son  esprit  fron- 
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deur  et  hardi,  qui  rappelait  parfois  celui  de  I 
Paul-Louis  Courier.  Des  nombreux  procès  que 
lui  intenta  le  parquet ,  il  suffit  de  rappeler  celui 
auquel  donna  lieu .  en  1929 ,  la  publication  de  sa 
Lettre  au  duc  d'Orléans,  où  il  conviait  fort  clai- 
rement ce  prince  à  jouer  le  rôle  de  Guillaume 
d'Orange.  Condamne  à  une  forte  amende  et  à 
quinze  mois  de  prison,  il  n'en  protesta  pas  moins 
contre  les  ordonnances  de  Juillet  et  prit  une  part 
active  i  l'insurrection  armée. 

Sous  le  nouveau  régime ,  M.  Cauchois-Lemaire 
continua  de  faire  partie  de  l'opposition  et  refusa 
les  places  qu'on  lui  offrait ,  de  même  qu'une  pen- 
sion de  6000  francs  sur  la  cassette  de  Louis-  Phi- 
lippe. En  quittant  le  Constitutionnel  (1832)  .  il 
passa  à  la  rédaction  en  chef  du  Bon  Sens .  qui  lui 
ralut,  outre  un  duel  avec  M.  Kaspail.  de  nou- 
velles poursuites.  11  contribua  plus  tard  à  la  fon- 
dation du  Siècle.  Las  de  servir  une  cause  à  la- 
quelle il  avait  sacrifié  ton  repos  et  sa  fortune,  il 
obtint  en  1840,  par  l'intervention  d'un  de  ses 
anciens  amis  politiques,  l'emploi  de  chef  de  sec- 
tion aux  Archives ,  où  il  se  trouve  encore.  En  1847, 
il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  encore  de  cet  écrivain  les  ouTrag**s  sui- 
vants :  Lettres  sur  les  Cent- Jours  (1819)  ;  les  Quatre 
Evangiles  (IKi'*);  Lettres  politiques,  religieuses 
et  historiques  (1828-1832.  2  vol.  in-8),  recueil  de 
brochures  et  d  articles  publiés  sous  la  Restaura- 
tion; Histoire  de  la  révolution  de  1830.  précédée 
d'un  Résumé  historique  de  la  Restauration  (1840, 
t.  I",  in  8),  publication  inachevée.— Sa  femme  a 
»  écrit  plusieurs  nouvelles  insérées  dans  les  recueils 
littéraires. 

CAUCHY  (Augustin,  baron) ,  mathématicien 
français,  membre  de  l'Institut,  né  le  21  août 
178»  à  Paris ,  fit  de  très-brillantes  études  à  l'Ecole 
centrale  du  Panthéon,  et  fut  reçu  à  1  âge  de  seize 
ans  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  Il  eh  sortit  en 
1807  ,  et  embrassa  la  carrière  des  ponts  et  chaus- 
sées. Des  mémoires  nombreux  el  importants,  un 
prix  obtenu  en  1816  pour  un  remarquable  travail 
sur  la  propagation  des  ondes  à  la  surface  d'un 
liquide  pesant .  le  désignaient  comme  un  des  can- 
didats à  l'Académie  des  sciences.  Mais  il  y  entra 
par  une  nomination  officielle,  lors  du  remanie- 
ment de  l'Institut,  sous  l'inspiration  des  rancu- 
nes de  la  Restauration.  Les  deux  savants,  Montre 
et  Carnot  ayant  été  rayés  de  la  liste,  M.  Cauchy 
fut  appelé  avec  Bréquet  à  les  remplacer.  Nommé 
en  1816  professeur  d'analyse  i  l'Ecole  polytech- 
nique ,  il  joiguit  à  ces  fonctions  celles  de  profes- 
seur d'algèbre  supérieure  à  la  Faculté  des  scien- 
ces .  et  de  professeur  adjoint  de  physique  mathé- 
matique au  Collège  de  France.  Mais  la  révolution 
de  1830  vint  à  son  tour  interrompre  sa  brillante 
carrière.  Refusant  de  prêter  serment  au  gouver- 
nemer.tdc  Juillet,  il  quitta  ses  élèves,  sa  patrie 
et  sa  famille ,  et  se  rendit  en  Suisse.  Le  roi  de 
Sardaigne  l'appela  à  Turin,  où  il  occupa  pendant 
deux  ans  une  chaire  de  mathématiques  spéciale- 
ment créée  pour  lui.  Il  se  rendit  ensuite  à  Pra- 
gue auprès  de  l'ex-roi  Charles  X ,  et  devint  l'un 
des  professeurs  du  comte  de  Chambord.  Vers  la 
fin  de  1838,  ses  fonctions  auprès  du  prince  étant 
terminées,  il  revint  à  Paris,  reprit  sa  place  à 
l'Institut,  et  se  livra  tout  entier  i  ses  abstraites 
recherches  de  mathématiques. 

La  République  lui  rouvrit  sa  chaire  de  la  Sor- 
l>onnc  en  affranchissant  tous  les  fonctionnaires 
du  serment;  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon 
après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  l'y  maintint 
en  le  dispensant  avec  Arago  de  prêter  le  serment 
qui  venait  d'êlre  rétabli.  M.  Cauchy  répondit  à 
cette  mesure  exceptionnelle  en  dépensant  en  œu- 
vres de  bienfaisance  tout  son  traitement,  et  il 


disait  à  ses  amis  qui  le  trouvaient  trop  prodigue  : 
•  Ce  n'est  pas  moi ,  c'est  l'Empereur  qui  paye.  9 — 
Il  mourut  i  sa  campagne  de  Sceaux  le  23  mai 
1857  ,  après  une  courte  maladie. 

La  liste  des  travaux  de  M.  Cauchy  est  beaucoup 
trop  longue  pour  trouver  place  ici.  Nous  n'indi- 
querons que  les  principaux:  en  1811,  un  Mé- 
moire sur  les  polyèdres  géométriques  que  l'illustre 
Le?endre  combla  d'éloges;  en  1813  et  1814,  deux 
mémoires  de  haute  analyse  (Correspondance  de 
l'École  polytechnique,  II.  253  et  361)  ;  en  1815 ,  un 
Mémoire  sur  la  théorie  des  nombres ,  où  il  démon- 
trait un  théorème  énoncé  par  Fermât ,  et  dont 
Legendre  et  Gauss  n'avaient  établi  jusqu'alors 
que  quelques  particularités:  en  1816,  son  travail 
sur  la  Propagation  des  ondes. 

Ces  premiers  mémoires ,  dit  M.  Biot  dans  une 
Uttre  a  M.  de  Falloux  (le  Correspondant,  V,  381) 
sont  remarquables  non-seulement  à  cause  de  leur 
excellence .  mais  encore  parce  qu'on  y  voit  déjà 
cette  généralité  d'aptitude  à  toutes  les  parties  des 
mathématiques ,  qui  a  été  un  caractère  distinctif 
du  talent  de  Cauchy.  •  De  1816  i  1826,  M.  Cau- 
chy s'occupa  de  la  publication  de  trois  ouvrages 
importants,  ses  Cours  d  analyse  algébrique,  de 
Calcul  différentiel  et  <f  Application  de  l'analyse 
infinitésimale  à  la  théorie  des  courbes.  Il  com- 
mença en  1826  celle  de  ses  Exercices  mathémati- 
ques ,  esj  èce  de  revue  périodique  qu'il  a  conti- 
nuée jusqu'à  sa  mort ,  et  dans  laquelle  il  aborde 
par  des  méthodes  neuves  et  originales  toutes  les 
branches  des  mathématiques.  De  1838,  époque 
de  sa  rentrée  en  France  jusqu'en  1857 .  il  inséra 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  V Académie  et 
dans  les  Comptes  rendus  plus  de  cinq  cents  mé- 
moires de  mathématiques  pures  et  de  physique 
mathématique ,  et  une  multitude  de  rapports  sur 
des  mémoires  présentés  par  des  étrangers. 

«  Dans  celte  masse  immense  de  travaux  rapi- 
dement produits,  dit  encore  M.  Biot,  beaucoup 
ont  une  valeur  propre;  d'autres  présentent  des 
initiatives  d'idées,  de  méthodes  qui  ont  été  déjà 
ou  oui  seront  plus  tani  fécondes.  Tous  portent 
sur  les  sujets  les  plus  élevés  des  mathématiques. 
Malheureusement  sa  précipitation  à  produire  ne 
lui  laissait  pas  la  patience  de  mûrir  ses  travaux. 
Chaque  voie  nouvelle  qui  se  présentait  à  son  es- 
prit le  passionnait  exclusivement,  et  pour  la 
suivre,  il  quittait  celle  qu'il  avait  commencé 
d'explorer,  même  sans  avoir  pris  le  temps  de  re- 
connaître jusqu'où  elle  pouvait  conduire.  Pour 
aller  plus  vile,  il  condensait  presque  toujours 
ses  aperçus  nouveaux  dans  des  notations  inusi- 
tées, qui  les  rendaient  inintelligibles  à  tout  autre 
que  lui,  jusqu'à  ce  qu'on  se  les  fût  appropriées  ; 
et  souvent  il  ne  s'aperçut  pas  que  ces  innova- 
tions ne  faisaient  que  déguiser  sous  une  forme 
étrange  des  résultats  déjà  connus.  » 

Cxocht  (Alexandre  Laurent),  frère  du  précé- 
dent ,  étudia  le  droit  à  Paris  et  fut  admis  au  bar- 
reau sous  l'Empire.  Après  avoir  occupé  divers 
emplois  dans  la  magistrature,  il  entra  a  la  Cour 
de  cassation  et  y  devint  conseiller  en  1849.  Sous 
le  règne  de  Louis-Philippe,  il  fut  adjoint  à  son 
père  en  qualité  de  secrétaire  de  la  Chambre  des 
Pairs. 

Cauchy  (Eugène),  frère  puîné  des  précédents, 
partagea,  après  1830,  les  travaux  de  son  père  au 
Luxembourg,  et  lui  succéda  dans  la  charge  de 
secrétaire  archiviste  qu'il  remplit  sans  interrup- 
tion jusqu'au  24  février.  En  1841,  il  fut  créé  offi- 
cier tle  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  :  les 
Précédents  de  la  C our  des  Pairs  (1840) ,  sorte  de 
manuel  de  jurisprudence,  à  l'usage  des  membres 
de  la  Chambre  haute;  de  la  Propriété  communale 
(1848,  in  8)  et  des  Études  sur  Domat  (1852), 
I  extraites  de  la  Revue  de  la  législation. 
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CAULAINCOIJRT  (Olivier-Joseph ,  marquis  de)  , 
officier  français,  député,  est  né  à  Paris,  eo  1818. 
C'est  le  second  fils  du  gênerai  de  ce  nom  qui  fut 
ministre  et  pair  de  Frauce  pendant  les  Cent- Jours. 
Élève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr  (1837),  il 
a  fait,  comme  officier  de  chasseurs,  plusieurscam- 
pagnes  en  Algérie,  notamment  celle  de  1843, 
où  un  coup  de  feu  lui  a  enlevé  l'œil  gauche.  Il  a 
représenté  le  Calvados  à  l'Assemblée  législative 
(1849-1851) ,  et  s'y  est  rangé  tout  d'abord  du  cote 
de  l'Elysée;  il  siège  depuis  1852  pour  le  même 
département  au  Corps  législatif.  Depuis  plusieurs 
années,  H.  de  Caulaincourt  est  colonel  de  la  garde 
nationale  parisienne  (légion  de  cavalerie)  et  offi- 
cier de  la  Légion  d  honneur.  Son  frère  aîné  est 
(voy.  VicaacE). 


CA r.MONT  ( Arcisse  de)  ,  antiquaire  et  géologue 


plusieurs  ouvrages  im- 


,  est  né,  le  28  août  "1802,  à  Baveux 
(Calvados).  Ayant  pu  jouir  de  bonne  heure  d'une 
fortune  qui  le  rendait  indépendant,  il  étudia  les 
sciences  naturelles,  l'archéologie  ,  et  devint  le 
fondateur  de  la  Société  lin néenne  de  Normandie, 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  objets 
d'art .  et  des  congrès  scientifiques  de  province 
dont  la  première  session  eut  lieu  en  1833,  dans 
la  ville  de  Caen. 

On  a  de  M.  de  Caumont 
portants  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Cours 
d'antiquités  monumentales  ,  professé  à  Caen 
en  1830  ;  Histoire  de  l'art  dans  l'ouest  de  la 
France .  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
xvir  siècle  (1831-1840, S  vol.  in-8),  travail  esti- 
mable, qui  fit  nommer  l'auteur  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
Histoire  sommaire  de  l'architecture  religieuse, 
militaire  et  civile  au  moyen  âge  (Caen,  1837, 
in-8,  30  pl.),  livre  utile,  mais  publié  trop  tôt, 
et,  par  suite,  manquant  de  l'esprit  de  générali- 
sation que  comporte  la  matière;  Abécédaire  ou 
rudiment  d'archéologie  [Ibid.,  1850.  in-8),  ex- 
trait en  grande  partie  du  livre  précèdent;  Statis- 
lique  monumentale  du  Calvados (1  bid. ,  1847-1850 , 
vol.  1-11 ,  in-8.  L'ouvrage  aura  quatre  volumes). 

Ce  laborieux  écrivain  a  publié ,  en  outre , 
quantité  de  Mémoires  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques ,  dans  les  Annuaires  de  Normandie,  dans 
le  Bulletin,  monumental  et  dans  le  Journal  de 
l'Institut  des  provinces.  On  lui  doit  plusieurs  cir- 
culaires en  forme  d'instruction  aux  délégués  des 
Sociétés  savantes  des  départements  auprès  des 
congrès  scientifiques,  et  aux  collaborateurs  du 
Bulletin  monumental,  dont  il  dirige  la  publica- 
tion et  surveille  l'impression;  cette  collection 
curieuse  forme  déjà  18  forts  volumes  in-8.  Pré- 
sident ordinaire  de  l'Institut  des  provinces,  de 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments, 
et  quelquefois  des  congrès  eux-mêmes,  M.  de 
Caumont  prépare,  alimente,  vivifie  ces  réunions 
scientifiques.  Nul  homme  n'a  contribué  autant 
que  lui ,  à  propager  en  France  le  goût  des  an- 
tiquités et  de  l'art  chrétien.  Parles  congrès, 
il  a  établi  entre  les  hommes  studieux  des  pro- 
vinces des  rapports  utiles,  et  leur  a  créé  une 
tribune  annuelle,  sans  laquelle  des  intelligen- 
ces remarquables  n'eussent  peut-être  pas  trouvé 
le  moyen  de  se  produire;  les  congrès  donnent, 
en  outre,  à  la  ville  où  ils  siègent,  une  ani- 
mation particulière  et  font  mettre  en  relief  ses 
institutions ,  ses  curiosités,  toute  son  histoire.  La 
bienveillance  de  caractère  qui  distingue  H.  de 
Caumont,  entre  pour  beaucoup  dans  le  succès 
des  congrès  et  de  l'Institut  provincial. 

CAUMONT  LA  FORCE  (  Auguste-Luc-Nompar, 
comte  Dr),  sénateur  français,  né  le  22  vendémiaire 
au  xii  (octobre  1803),  descend  du  garde  du  corps 


Bertrand  de  Caumont,  substitué,  par  une  adoption 
confirmée  en  1787  ,  à  l'ancienne  maison  ducale 
qui  venait  de  s'éteindre.  Il  entra  au  service  en 
1822,  comme  sous- lieutenant  au  1"  régiment  de 
lanciers  -,  il  passa  ,  en  1827,  aux  lanciers  de  la 
garde,  fut  attaché,  après  la  révolution  de  Juillet, 
à  l'état- major  du  maréchal  Gérard  et  assista  au 
siège  d'Anvers.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  9  janvier  1833,  il  demanda,  bientôt 
après,  sa  mise  en  disponibilité,  et  brigua  sans 
succès  le  mandat  législatif  dans  le  département 
de  la  Gironde.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre, il  fut  promu  ,1e  26  janvier  1852  ,  i  la  dignité 
de  sénateur,  et,  le  30  décembre  1855,  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  eu  deux 
enfants  de  son  mariage  aveo  À ntonine,  fille  d'An- 
toine-Philippe GhisUtin  de  Vischer,  comte  de 
Celles.  Mme  de  Caumont  La  Force ,  séparée  de  son 
mari  à  la  suite  de  plusieurs  procès ,  a  été  assas- 
sinée, en  1856,  par  son  domestique. 

CAUSSIDIÈRE  (Marc),  homme  politique  fran- 
çais, ancien  préfet  de  police  de  Paris,  et  ancien 
représentant  du  peuple,  est  né  à  Lyon,  vers 
181)9,  d  une  famille  d'artisans.  Jusqu'en  1834, 
il  n'était  guère  qu'un  ouvrier  obscur,  employé 
dans  les  fabriques  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne. 
Il  se  révéla  comme  révolutionnaire  lors  des  san- 
glantes affaires  de  Lyon  et  de  Saint -Etienne 
(  avril  1834  ) ,  dans  lesquelles  il  prit  une  part 
active  comme  chef  et  comme  combattant.  Tra- 
duit devant  la  Cour  des  Pairs ,  il  fut  condamné  i 
la  détention  et  envoyé  an  Mont  Saint-Michel.  Il 
réussit  presque  A  s'en  évader;  mais  un  de  ses 
amis,  compagnon  de  sa  fuite,  s'étant  cassé  la 
jambe  en  franchissant  une  dernière  muraille, 
M.  Caussidière  voulut  rester  avec  lui.  Sa  captivité 
dura  jusqu'à  l'amnistie  accordée  par  le  ministère 
Molé,  en  1837.  Toujours  animé  de  la  même  ar- 
deur républicaine,  il  devint  un  des  plus  actifs 
propagateurs  de  la  Réforme,  l'organe  le  plus 
avance  du  parti  révolutionnaire. 

En  février  1848,  M.  Caussidière,  qui  s'était 
constamment  tenu  sur  les  barricades  jusqu'au 
moment  de  la  victoire  de  son  parti,  s'installa  de 
sa  propre  autorité  à  la  préfecture  de  police,  dont 
la  direction  lui  fut  bientôt  officiellement  attribuée 
par  le  gouvernement  provisoire.  11  eut  dans  ce 
poste  l'habileté  et  l'énergie  que  réclamaient  les 
circonstances,  et  se  fit  gloire  de  faire  «  de  l'ordre 
avec  du  désordre.*  Ferme  contre  ses  anciens  amis 
politiques  eux-mêmes,  il  réprima  leurs  tentatives 
nouvelles.  11  résista  ouvertement  a  la  démonstra- 
tion du  17  mars,  cette  promenade  menaçante  de 
plus  de  200000  hommes  et  fut  encore*,  au  16 
avril ,  parmi  les  défenseurs  de  l'ordre.  La  bour- 
geoisie vit  en  lui,  un  moment,  son  sauveur ,  et  le 
département  de  la  Seine  l'envoya  i  la  Consti- 
tuante, avec  une  forte  majorité,  le  douzième 
sur  trente-quatre  représentants. 

L'inaction  de  M.  Caussidière,  dans  la  journée 
du  15  mai,  le  fit  accuser  devant  l'Assemblée.  Il 
se  défendit  à  la  tribune ,  fit  distribuer  à  ses  col- 
lègues un  mémoire  justificatif,  et  donna  sa  dé- 
mission. Son  mandat  lui  fut  rendu  avec  éclat 
par  les  électeurs.  Mais,  après  les  journées  de 
juin ,  une  double  demande  d'autorisation  de  pour- 
suites fut  portée  contre  lui ,  et  dans  la  nuit  du 
25  au  26  août,  l'Assemblée,  par  un  double  vole, 
accorda  sa  mise  en  accusation  pour  l'attentat  du 
15  mai,  et  la  refusa  pour  l'attentat  des  journées 
de  Juin.  M.  Caussidière  qui  prononça  en  vain, 
dans  cette  circonstance  un  très-habile  discours, 
prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Londres,  d'où  il  fit 
paraître  ses  Mémoires  (Paris,  1848.  2  vol.  in-8), 
qui  contiennent  le  récit  et  l'explication  de  toute 
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Sorti  de  U  vie  politique,  M.  Caussidière  fait, 
à  Londres,  le  courtage  des  vins.  U  reçut,  assure- 
t-ou,  de  la  reconnaissance  de  M.  de  Rothschild , 
dont  il  avait  protégé  l'hôtel  en  1848 ,  Ici  sommes 
d'argent  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  rentrer 
dans  le  commerce. 

CAUS0IN  DE  PERCEVAL  |  Amand  -  Pierre  ) , 
orientaliste  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
ParU,  en  1795,  est  fils  d'un  savant  professeur  du 
Collège  de  France.  Envoyé,  en  1814  ,  comme  élève 
interprète,  à  Constantinople ,  il  visita,  en  1817, 
la  Turquie  d'Asie,  passa  une  année  parmi  les  Ma- 
ronites du  mont  Liban,  et  remplit  à  Alep  l'em- 
ploi de  drogman.  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé,  en  1822,  professeur  d'arabe  vulgaire  à 
l'École  des  langues  orientales  vivantes ,  puis  au 
Collège  de  France.  En  1854,  il  fut  attaché  en 
qualité  d'interprète ,  au  dépôt  de  la  guerre. 

Il  a  publié  :  Précis  historique  de  la  guerre  des 
Turcs  contre  les  Russes  (  1769-1774) ,  tiré  de  l'his- 
torien turc  Vassif-EfTendi  (  1822,  in-8);  Précis 
historique  de  la  destruction  du  corps  des  janis- 
saires par  le  sultan  Mahmoud  en  1826,  traduit 
du  turc  (1833,  in-8);  Grammaire  arabe  vulgaire 
(1824  et  1833.  in-4r,  une  nouvelle  édition,  revue 
et  augmentée,  du  Dictionnaire  français- arabe 
d'Ellious  Bocthor  1848,  in-8),  et  un  ouvrage 
considérable,  rédigé  d'après  les  nombreux  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Pans: 
Essais  sur  l'histoire  des  Arabes  avant  l'islamisme, 
pendant  l'époque  de  Mahomet  et  jusqu'à  la  réduc- 
tion de  toutes  les  tribus  sous  la  loi  musulmane 
(1847  ,  3  vol.  in-8i.  Ces  travaux  lui  ont  valu  la 
décoration  de  la  Légion  d'houneur \29  avril  1839), 
et  son  admission  dans  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  en  remplacement  du  vicomte  Le 
Prévost  dlray  (1849). 

CAUVAIN  (Henri-Alexis),  journaliste  français, 
avocat,  né  vers  1815,  étudia  le  droit  à  Paris,  et 
fut  inscrit  en  1838  au  barreau  de  la  Cour  royale. 
Après  avoir  coopéré  à  la  fondation  d'une  Rente 
générale  de  l'impôt  (1842),  eu  société  avec  MM.  Bil- 
liard  et  Guibert ,  il  entra  au  Bulletin  des  tribu- 
naux créé  par  Dujarrier,  et  passa  de  là  au  Con- 
stitutionnel où  il  écrit  encore,  et  dont  il  a  suivi 
les  diverses  transformations  politiques.  M.  Cau- 
va  n  a  été  décoré  le  16  novembre  1851. 

On  a  de  lui  :  Code  des  avocats  (1841 ,  in-18)  ; 
Code  des  faillites  (1842);  Code  de  l'instruction 
primaire  (1842):  une  lettre  à  M.  Crémieux  sur  la 
Situation  des  offices  ministériels  (1848),  etc. 

CAVAIGNAC  i  Louis-Eugène) .  général  français, 
chef  du  pouvoir  exécutif  du  28  juin  au  20  octobre 
1848,  fils  du  conventionnelJean-Baptiste  Cavai- 
gnac  et  frère  de  Godefroy ,  l'un  des  chefs  les  plus 
populaires  du  parti  républicain  sous  le  règne  de 
Louis- Philippe,  est  né  a  Paris,  le  15  octobre  1802. 
Il  fit  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe ,  entra  en 
1820  à  l'Ecole  polytechnique,  passa  deux  ans  à 
1  École  d'application  de  Metz,  et  fut  incorporé, 
en  1824,  dans  le  2«  régiment  du  génie.  Lieute- 
nant en  second, le  l"octobre  1826,  lieutenant  en 
premier,  le  12  janvier  1827  ,  il  fit,  en  qualité  de 
capitaine  en  second ,  la  campagne  de  Morée ,  en 
1828,  et  fut  nommé  capitaine  le  l"  octobre  de 
l'année  suivante. 

Lorsque  éclatala  révolution  de  Juillet,  M.  Cavai- 
gnac,  qui  se  trouvait  à  Arras ,  fut  le  premier  des 
officiers  de  son  rég:ment  à  se  prononcer  pour  le 
nouveau  gouvernement  dont  la  politique  cessa 
bientôt  de  répondre  à  ses  opinions  républicaines. 
En  1831 ,  il  signait,  à  Metz,  le  projet  d'Associa- 
tion nationale,  destinée  à  résister  aux  tendances 
restauratrices  de  la  nouvelle  monarchie.  On  ra- 


conte qu'interpellé  un  jour  par  son  général  sur 
la  conduite  qu'il  tiendrait  au  cas  où  il  y  aurait 
une  lutte  à  soutenir  contre  les  républicains,  il 
répondit  nettement  qu'il  ne  se  battrait  pas.  Ce* 
sentiments  indépendants  lui  valurent  quelques 
mois  de  mise  en  disponibilité.  Rappelé  en  1833  , 
il  fut  envoyé  en  Afrique,  où,  éloigné  des  occa- 
sions qui  pouvaient  le  mêler  à  la  politique,  il  se 
fit  remarquer  par  les  meilleures  qualités  de  l'offi- 
cier et  du  soldat.  Il  prit  part  aux  travaux  de  ca- 
sernement et  de  défense  de  la  place  d  Oran,  à 
l'établissement  de  roules  stratégiques,  et  &  une 
foule  d'expéditions  périlleuses  de  ces  premières 
années  de  l'occupation  française  en  Algérie.  Mais 
ce  fut  après  la  prise  de  Tlemcen  (13  janvier  1836) 
que  le  capitaine  Cavaignac  dont  les  opinions  po- 
litiques avaient  jusque  -la  retardé  l'avancement . 
marqua  parmi  les  héros  de  l'Afrique.  Le  maré- 
chal Clausel  le  chargea  de  garder  le  Méchouar  ou 
citadelle  de  Tlemcen  avec  500  volontaires  contre 
les  forces  d'Abd-el-Kader.  11  tint  cette  place,  qui 
ne  fut  ravitaillée  qu'au  bout  de  six  mois ,  pendant 
quinze  mois  de  suite,  avec  un  courage,  une  ha- 
bilité et  une  peisévérance  extrêmes.  Retiré  de 
cette  pénible  séquestration,  vers  la  fin  de  mai 
1839,  il  fut  fait  chef  d'escadron;  l'état  de  sa  santé 
le  força  de  revenir  passer  quelque  temps  en 
France*,  où  il  publia  son  écrit  intitulé  :  la  Régence 
d'Alger  i Paris,  1839,  in-8). 

Rentré  au  service,  M.  Cavaignac  fut  placé  à  la 
têtedu2*bataillond'infanterie)égèred'Afrique,dit 
des  zéphyrs ,  etchargéd'occuper  Cherchell .  après 
la  prise  de  cette  ville  y  15  mars  1840).  llladéfendit 
vigoureusement  contre  les  attaques  incessantes  et 
acharnées  des  Arabes,  payant  chaque  jour  de  sa 
personne.  11  reçut  une  fois  une  halle  dans  la  cuisse 
et  ne  quitta  le  ebamp  de  bataille  qu'après  que  le 
succès  fut  assuré  {29  avril).  Le  21  juin ,  il  fut  nom- 
mé lieutenant-colonel  des  zouaves.  U  fit  ensuite 
partie  de  l'expédition  de  M<.déah,  s'y  distingua 
dans  plusieurs  rencontres,  notamment  au  col  de 
Mouzaia,  et  le  11  août  1841 ,  il  fut  appelé  à  rem- 
placer, comme  colonel  de  zouaves,  M.  Larno- 
ricière,  devenu  maréchal  de  camp.  Pendant  les 
trois  années  qui  suivirent,  il  prit  la  plus  grande 
part  à  toutes  nos  luttes  et  à  tous  nos  succès.  En 
1842,  il  combattit  avec  éclat  dans  la  Mitidja 
(28  avril),  et  à  El-Harbourg  (15  septembre), 
contre  les  Beni-Rachel.  En  1844,  il  commandait 
l'avant-garde  à  Isly.  11  reçut  alors ,  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp ,  le  commandement  de  la 
subdivision  de  Tlemcen.  Il  s'occupait  de  la  colo- 
nisation du  pays  conquis,  quand,  vers  la  fin  de 
1845,  Abd-el-Kader  recommença  eoi;tre  nous  une 
lutte  désespérée.  Le  nom  de  M.  Cavaignac  setrouve 
mêlé  à  tous  nos  périls  et  à  tous  nos  exploits.  Il 
délivre  Djemma-Gbazaouat  et  presse  l'émir  dans 
les  monts  Traras.  A  la  fin  de  1847  ,  après  la  cap- 
ture d'Abd-el-Kader,  il  succéda  encore  à  M.  de 
Lamoricière  dans  le  commandement  de  la  pro- 
vince d'Oran. 

Deux  mois  après ,  la  révolution  de  Février  écla- 
tant, le  général  Cavaignac,  recommandé  à  la 
fois  par  ses  anciens  sentiments ,  par  la  mémoire 
de  son  frère  et  par  ses  services,  fut  nommé,  par 
le  gouvernement  provisoire,  général  de  division 
et  gouverneur  général  de  l'Algérie,  où  l'on  crai- 
gnait de  la  part  des  princes  de  Joinville  et  d'Au- 
malc  quelque  tentative  de  résistance.  Le  20  mars, 
le  ministère  de  la  guerre  lui  fut  offert.  Le  général 
dont  les  premiers  actes  avaient  manifesté  une 
confiance  médiocre  dans  l'avenir  de  la  République, 
ou  une  médiocre  sympathie  pour  ses  chefs  provi- 
soires, refusa  par  une  lettre  du  27  mars  qui  irrita 
vivement  le  gouvernement  de  l'Hôtel  de  Ville,  et 
lui  attira  une  réplique  assez  amère  d'Armand 
Marrast,  avec  l'injonction  de  rester  en  Afrique. 
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Quelques  semaines  après,  élu  représentant  du 
peupie  par  les  départements  de  la  Seine  et  du 
Lot,  il  opta  pour  ce  dernier  et  vint  à  Paris  rem- 
plir son  mandat.  Après  que  r  Assemblée  consti- 
tuante eut  légalement  établi  la  Commission  exécu- 
tive. le  général  Cavaignac  accepta,  du  choix  de 
celle-ci,  le  surlendemain  de  l'attentat  du  15  mai, 
le  portefeuille  de  la  guerre ,  et  se  mit  en  devoir 
de  garantir  l'Assemblée  contre  tout  coup  de  main. 
]J  obtint  que  le  commandement  des  troupes  char- 
gées de  la  protéger  qui  avait  été  confié,  le  même 
jour  (17  mai) au  générai  Baraguey-d'Hilliers(vuy. 
ce  nom),  fût  placé  sous  ses  ordres,  et  celui-ci 
donna  sa  démission.  11  dissout  en  même  temps  la 
Commission  de  défense  nationale  composée  des 
principaux  généraux  de  l'armée,  et  qui  avait  con- 
trarié jusque-là  son  prédécesseur,  le  général  Su- 
bervic ,  et  prend  ainsi  sous  sa  responsabilité  la 
sécurité  du  pays  en  face  des  éventualités  les  plus 
redoutables. 

Peu  à  peu  se  manifestèrent  entre  le  général 
Cavaignac  et  la  Commission  exécutive  des  mé- 
sintelligences qui  se  développent  à  mesure  qu'on 
approche  des  journées  de  juin.  11  n'avait  en- 
core réuni  à  Paris  et  dans  la  banlieue  qu'un 
effectif  de  moins  de  30  000  hommes  lorsque 
éclata  cette  insurrection  formidable  préparée  au 
grand  jour  dans  les  ateliers  nationaux  et  dont  la 
dissolution  de  ces  derniers  fut  le  signal.  Au  dé- 
but de  cette  lutte  sinistre  .pendant  toute  la  jour- 
née du  23  et  le  lendemain  encore  la  repression 
de  l'émeute  se  fit  avec  la  plus  grande  mollesse. 
Les  barricades  se  dressaient  partout  à  peu  près 
sans  opposition.  La  garde  nationale,  abandonnée 
à  elle-même,  réclamait  inutilement  de  l'appui.  La 
Commission  exécutive  donnait  en  vain  ordres  sur 
ordres.  Le  ministre  de  la  guerre,  invoquant  le 
souvenir  des  émeutes  de  1 848 .  de  1 832  et  de  1 830 , 
avait  son  système  de  stratégie  qui  consistait  à  lais- 
ser prendre  à  l'émeute  tout  son  développement , 
pour  l'envelopper  ensuite,  1  écraser  et  en  finir 
avec  elle.  Au  milieu  du  danger  croissant .  la  Com- 
mission exécutive  se  vit  forcée,  par  la  terreur 
générale,  de  donner  sa  démission  (samedi  24), 
et  l'Assemblée,  en  permanence  depuis  la  veille, 
décréta  l'état  de  siège  et  délégua  la  dictature  au 
général  Cavaignac. 

Le  général  déploya  dès  lors  la  plus  grande 
éuergie ,  fit  marcher  avec  unité  les  troupes , 
la  garde  mobile  et  la  garde  nationale  de  Paris, 
appela  les  provinces  au  secours  de  la  capi- 
tale ,  associant  le  pays  tout  entier  aux  mêmes 
émotions  et  aux  mêmes  dangers.  «  La  France , 
disait  un  de  ses  bulletins,  bat  d'un  même  coeur.  » 
Vainement  une  dernière  proclamation  du  général 
invitait  les  insurgés  à  la  soumission  et  au  repen- 
tir, et  leur  montrait  ■  les  bras  de  la  République 
tout  prêts  à  les  recevoir;  »  la  lutte  devenait  plus 
acharnée  à  mesure  qu'elle  se  circonscrivait  davan- 
tage. Les  barricades  derrière  lesquelles  se  pres- 
saient plus  de  6"  000  combattants  pourvus  d'ar- 
mes et  de  munitions  de  toutes  sortes,  nécessi- 
tèrent souvent  l'emploi  du  canon.  Le  quartier 
Saint-Antoine  et,  sur  la  rive  gauche,  une  partie 
du  quartier  Saint-Jacques  présentaient ,  après  la 
victoire,  l'aspect  d'une  ville  prise  d'assaut.  Les 
pertes,  des  deux  parts,  furent  très-grandes;  on 
porta  à  2000  le  nombre  des  insurgés  tués  sous  les 
armes;  deux  représentants,  l'archevêque  de  Pa- 
ns, cinq  généraux ,  une  foule  d'officiers  de  mé- 
rite, et  plus  de  1600  soldats  ou  gardes  nationaux 
périrent  dins  le  combat  ou  des  suites  de  leurs 
blessures.  Dès  le  soir  du  26 ,  le  général  Cavai  • 
gnac  voulut  du  moins  prévenir  les  excès  qui  pou- 
vaient souiller  la  victire.  et,  dans  une  admi- 
rable adresse  à  la  garde  nationale  et  à  l'armée ,  il 
■lisait  :  ■  Soyez  aussi  grands  dans  le  calme  que 


vous  venez  de  l'être  danslecombat.  Dans  Paris. Je 
vois  des  vainqueurs,  des  vaincus.  Oue  mon  nom 
soit  maudit,  si  je  consentais  à  y  voir  des  victi- 
mes. »  Ses  ennemis  n'en  firent  pas  moins  remon- 
ter jusqu'à  lui  tout  l'odieux  des  représailles  iné- 
vitables de  la  vengeance  et  de  la  peur, 

L'Assemblée  nationale  crut  exprimer  la  recon- 
naissance du  pays  autant  que  la  sienne  ,  en 
déclarant  que  le  général  Cavaignac  avait  bien 
mérite  de  la  patrie .  et  lorsque  celui-ci  s'empressa 
de  résigner  son  autorité  entre  ses  mains,  elle  la 
lui  rendit  avec  le  titre  de  chef  du  pouvoir  exécu- 
tif. 11  eut  encore  à  prendre,  dans  l'intérêt  de 
l'ordre ,  et  toujours  de  concert  avec  l'Assemblée, 
des  mesures  rigoureuses  ;  plusieurs  milliers 
d'insurgés,  condamnés  à  la  transportation ,  fu- 
rent envoyés  sans  jugement  sur  les  pontons, 
ou  détenus  à  Belle-Isle-en-Mer.  Les  journaux 
démagogiques  et  ceux  dévoués  aux  intérêts  roya- 
listesou  bonapartistes  furent  suspendus.  Le  rédac- 
teur de  la  Preste  fut  arrêté  et  mis  au  secret ,  puis 
relâché  sans  jugement.  Le  général  amassait  ainsi 
contre  lui  de  nombreuses  haines.  Il  crut  avoir  be- 
soin de  maintenir  l'état  de  siège  pendant  la  dis- 
cussion de  la  Constitution.  L'Assemblée  consti- 
tuante lui  dut  de  continuer  ses  travaux  en  toute 
sécurité.  Obéissant  au  mouvement  de  réaction 
qui  se  faisait,  dans  la  majorité,  contre  les  hom- 
mes de  Février,  il  prit  pour  ministres  MM.  Dufaure, 
Vivien ,  etc. ,  et  s  aliéna  par  ces  choix  la  plupart 
des  républicains  de  la  veille.  Au  dehors,  il  dé- 
couragea la  propagande  révolutionnaire,  et  ne 
laissa  espérer  à  aucune  insurrection  le  concours 
de  la  France.  11  offrit  un  asile  au  pape,  chassé  de 
ses  Etats,  et  envova  un  de  se3  ministres  au-de- 
vant de  lui  jusqu'à  Marseille,  et  des  troupes  à 
Civita-Vecchia,  en  déclarant  toutefois  que  le  seul 
but  de  cette  expédition  était  de  protéger,  au  be- 
soin, la  personne  du  pape. 

A  l'approche  des  élections  pour  la  présidence 
de  la  République,  les  plus  violentes  accusa- 
tions furent  portées  contre  lui  à  la  tribune , 
au  sujet  de  sa  conduite  dans  les  journées  de 
juin.  Mais,  après  un  admirable  plaidoyer  du  gé- 
néral ,  l'Assemblée  ,  dans  sa  séance  du  23  no- 
vembre 1848,  sur  la  proposition  de  Dupont  (de 
l'Eure),  renouvela  avec  solennité  sa  déclara- 
tion que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Malgré  l'action  puissante  de  l'admi- 
nistration, qui  n  alla  pourtant  pas  jusqu'à  gêner 
la  liberté  d'action  de  ses  adversaires,  le  nom  du 
général  Cavaignac  ne  put  réunir  que  1  448  202 
suffrages,  contre  six  millions  environ  donnés  à 
Louis- Napoléon  Bonaparte.  Le  20  décembre 
1848,  le  général  Cavaignac  descendit  du  pouvoir 
avec  une  dignité  qui  fut  applaudie  de  tous  les 
partis.  11  prit  place,  comme  simple  représentant, 
parmi  les  républicains  modérés. 

Dans  les  derniers  jours  de  la  Constituante,  il 
parut  plusieurs  fois  à  la  tribune.  11  y  expliqua  ses 
idées  sur  la  politique  extérieure ,  qui  l'éloignaient 
également  du  parti  de  la  propagande  et  de  celui  de 
la  contre-révolution  ;  il  blâma  la  direction  don- 
née à  l'expédition  de  Rome;  prolesta  contre  l'in- 
tervention russe  en  Hongrie,  sans  demander, 
avec  la  Montagne,  une  déclaration  de  guerre 
immédiate.  Réélu  à  la  Législative  par  le  départe- 
ment du  Lot,  on  le  vit  aussi  repousser  avec  éner- 
gie la  loi  du  31  mai ,  et  prendre  la  défense  du  suf- 
frage universel  qui ,  pourtant  ,  l'avait  fait  sortir 
du  pouvoir.  Dans  les  débats  relatifs  à  la  révision 
de  la  Constitution,  il  plaçait  au-dessus  du  suf- 
frage universel  la  République  elle-même,  qu'on 
lui  reprocha  d'investir  d'une  sorte  de  droit  divin. 

Lors  du  coup  d'État  du  2  décembre  1851 .  le  gé- 
néral Cavaignac  .  qui  était  sur  le  point  d'épouser  la 
fille  du  banquier  M.  James  Odier.  fut  arrêté  par 
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mesure  de  sûreté  et  conduit  au  château  de  Ham. 
Sa  fiancée  et  sa  mère ,  fidèles  i  sa  fortune ,  y  couru- 
rent, et  obtinrent  de  M.  de  Morny  et  du  président 
non-seulement  l'autorisation  de  le  voir,  mais  l'or- 
dre de  son  élargissement.  Après  son  mariage,  le 
général  s'éloigna  quelque  temps  de  la  France .  et 
demanda  sa  mise  à  la  retraite.  Aux  élections  pour 
le  Corps  législatif,  il  fut  nommé  dépoté  à  Paris, 
avec  M.  Carnot;  mais  cette  élection  ne  fut  pour 
eux  que  l'occasion  de  refuser  le  serment  à  la  nou- 
velle Constitution.  Depuis  lors,  l'ancien  chef  du 
pouvoir  exécutif  menait  auprès  du  Mans  la  vie  la 
plus  retirée,  lorsqu'en  1857,  sa  candidature  au 
Corps  législatif,  dans  le  IV  arrondissement  de 
Pans,  réunit  encore  une  fois  la  majorité.  Quel- 
ques semaines  après,  la  mort  le  frappait  subite- 
ment, le  28  octobre,  et  sa  femme,  avec  une  éner- 
gie surhumaine,  ramenait  elle-même  son  corps 
a  Paris  où  se  firent  ses  funérailles.  Les  organes 
des  diverses  opinions,  sans  revenir  sur  les  ap- 
préciations du  passé,  s'accordèrent  &  regretter, 
dans  l'ex-dictateur,  un  grand  citoyen. 

Le  général  Cavaignacest  un  de  cês  hommes  qui 
ont  blessé  trop  d'intérêts  et  soulevé  trop  de  pas- 
sions, pour  pouvoir,  sans  doute.  Être  jamais 
jugés.  La  sanglante  victoire  de  juin  lui  a  valu, 
après  des  transports  de  reconnaissance .  une  pro- 
fonde impopularité  et  des  surnoms  odieux.  Mais 
à  côté  des  haines  vivaces  et  des  accusations  tou- 
jours renaissantes ,  il  faut  constater  les  hommages 
rendus  par  des  hommes  honorables  de  tous  les 
partis  à  la  probité  politique  et  i  la  droiture  de 
ses  intentions.  Esprit  juste  et  pratique ,  il  passait 
généralement  pour  manquer  d'initiative,  et  pour 
mettre  autant  d'hésitation  a  choisir  sa  route  que 
d'opiniâtreté  i  la  suivre.  11  y  avait  dans  son  ca- 
ractère, comme  dans  toute  sa  personne,  cette 
sorte  de  roideur  qui  n'exclut  pas  l'irrésolution. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  peu  d'hommes ,  après  avoir  oc- 
cupé le  pouvoir  dans  des  temps  aussi  difficiles . 
ont  conservé  plus  intact  l'honneur  de  leur  nom. 

Un  cousin  de  l'ancien  chef  du  pouvoir  exécutif , 
M.  Antoine-Louis-Stanislas  Cavaignac,  est  géné- 
ral de  brigade  depuis  le  26  septembre  1844.  Il  a 
été  fait  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
10  mai  1852. 

CAVAJLLÉ-COLL  (Aristide) ,  industriel  fran- 
çais, né  en  1811 ,  à  Toulouse  ,  où  son  père  était 
facteur  de  pianos ,  vint  à  Paris  en  1834 ,  et  y  ob- 
tint ,  à  la  suite  du  concours  ouvert  à  cette  époque , 
la  commande  de  l'orgue  de  l'église  de  Saint-Denis. 
Fixé  dès  lors  à  Paris ,  où  son  père  transporta  aus- 
sitôt son  établissement,  il  dut  i  cette  première 
oeuvre  une  réputation  qu'une  suite  de  travaux 
importants  a  soutenue  jusqu'ici.  Nous  nous  bor- 
nerons à  citer  :  les  orgues  de  la  Madeleine,  de 
Saint- Vincent-de-Paule ,  de  Saint-Paul  de  Nîmes  , 
de  Notre-Dame  de  Saint-Omer.  de  la  cathédrale 
de  Carcassonne  et  de  Saint-Nicolas  de  Gand,  en 
Belgique.  Ces  instruments  renferment  les  plus 
heureuses  applications  de  la  science  i  l'art  mu- 
sical, notamment  celle  du  levier  pneumatique, 
inventé  par  ce  facteur  en  1842. 

M.  Cavaillé-Coll ,  qui  a  figuré  i  toutes  les  ex- 
positions industrielles,  depuis  1844,  y  a  con- 
stamment obtenu  des  médailles  d'or ,  ainsi  que 
toutes  les  récompenses  supérieures  des  exposi- 
tions départementales  et  de  diverses  Sociétés.  Il 
a  reçu  une  grande  médaille  d'honneur  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855.  Il  est,  depuis  no- 
vembre 1849,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CAVÉ  (Elisabeth-Marie  Blavot,  veuve),  ar- 
tiste française,  née  à  Paris,  vers  1810,  étudia 
l'aquarelle  sous  Camille  Roqueplan,  et  exposa 
plusieurs  œuvres  dans  ce  genrsaux  Salons  de  1 835 


et  1836.  Elle  avait  épousé,  depuis  quelques  an- 
nées déjà ,  le  peintre  Clément  Boulanger ,  sous 
la  direction  duquel  elle  aborda  la  peinture  de 
genre.  Veuve  en  1842,  elle  se  maria  quelques  an- 
nées après  à  François  Cavé,  qui  fut  inspecteur 
des  beaux-arts  jusqu'en  1848  et  mourut  en  1852. 
On  a  surtout  de  cette  artiste,  dont  la  liste  civile 
a  souvent  acquis  les  tableaux  :  Enfant  pleurant 
ta  chèvre,  Jean-Jacquet  et  let  petit S  Savoyards, 
ta  Paurre  femme.  Bernardin  de  Saint-Pitrre  au 
village,  aquarelles:  l  Enfance  de  Yéronèse,  Plan 
du  combat  <f/rry.  les  Premiert  ennuis.  Conva- 
lescence de  Louis  XI H,  les  flots,  le  Mardi  gras, 
le  Triomphe  de  Bacchus ,  etc.  (1835-1849);  la 
Vierge  aux  douleurs,  acquis  par  le  musée  de 
Rouen-,  tin  Tournoi  d'enfants,  aquarelle  ;  un  7np- 
tyque,  appartenant  à  l'État,  sujets  admis  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855.  Mme  Cavé  a  obtenu, 
pour  l'aquarelle,  une  3*  médaille  en  1836  et  une 
2*  en  1839.  Elle  s'est  fait  connaître,  en  dehors 
des  Salons ,  par  une  Méthode  de  dessin  sans  maître 
(1853,  1"  partie).  Des  fragments  de  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  ont  paru  dans  l'Ane  savant , 
en  janvier  1857. 

CAVÉ  (François) ,  mécanicien  français  .né  dans 
un  village  de  Picardie,  le  12  novembre  1794,  fut 
d'abord  ouvrier,  soldat,  puis  modéliste  chez 
Cellier,  l'un  de  nos  premiers  constructeurs;  fl 
surveilla  ensuite,  comme  menuisier  mécanicien, 
la  manufacture  de  M.  Hindenlang,  dont  il  refit 
ou  remplaça  tout  l'outillage  des  tissus  et  des  ca- 
chemires. En  1823,  il  exécuta  pour  le  même  in- 
dustriel une  série  d'appareils  mus  par  la  vapçur, 
et  cet  essai  le  décida  à  ouvrir  pour  son  compte 
un  atelier  de  machines.  L'extension  que  prit  bien- 
tôt son  usine  le  mit  souvent  à  la  tête  de  8  i 
900  ouvriers,  occupés  à  embouter  la  tôle  pour 
doubler  la  coque  des  bateaux ,  à  fléchir  les  cour- 
bes en  fer ,  qui  ont  remplacé  dans  la  marine  royale 
les  courbes  en  bois,  à  construire  la  plupart  des 
vapeurs  destinés  au  commerce  sur  la  Seine,  la 
Somme ,  le  Rhin  et  les  lacs  de  la  Suisse .  ainsi 
qu'à  établir  les  machines  des  plus  grands  navires 
à  hélice ,  à  exécuter  en  un  mot  tous  les  appa- 
reils de  navigation  et  tout  l'outillage  des  ateliers 
industriels.  M.  Cavé  a  toujours  inventé  seul  ses 
machines,  fait  ses  accessoires  et  formé  les  ap- 
prentis. 

Cet  habile  industriel  n'a  pris  part  qu'à  un  petit 
nombre  d'expositions  de  l'industrie  française,  i 
celles  de  18*27 ,  de  1834  et  de  1844  ,  de  nombreuses 
commandes  de  l'étranger  l'ayant  empêché  de  pa- 
raître aux  autres.  11  a  successivement  obtenu 
une  médaille  de  bronze  en  1827,  une  médaille 
d'or  et  la  décoration  en  1834,  et  deux  nouvelles 
médailles  d'or  en  1844. 

CAVELIER  (Pierre-Jules) ,  sculpteur  français , 
est  né  à  Paris,  le  30  août  1814.  Son  père  faisait 
des  dessins  pour  les  bronzes,  l'orfèvrerie  et  l'a- 
meublement. Il  avait  un  frère  aîné ,  Louis ,  qui 
suivit  la  profession  paternelle,  et  mourut  à 
trente  ans.  Pour  lui,  il  eut  pour  maîtres  David 
d'Angers  et  Paul  Delaroche,  et  obtint  en  1842 
le  grand  prix  de  sculpture.  Le  sujet  du  concours 
était  Diomède  'enlevant  le  Palladium.  La  même 
année ,  il  débutait  au  Salon  avec  un  Jeune  coureur 
grec  vainqueur  aux  jeux  olympiques.  Pendant  les 
cinq  années  de  son  séjour  officiel  à  Rome ,  il  en- 
voya au  Salon  de  1849  sa  célèbre  statue  de  Péné- 
lope endormie,  achetée  10000  francs  depuis  par 
M.  le  duc  de  Luynes,  qui  fit  construire  pour  elle 
un  pavillon  spécial  au  château  de  Dampierre.  L'ar- 
tiste obtint  la  médaille  d'honneur,  et  conserva 
pendant  trois  années  la  pension  de  4000  francs  qui 
y  était  attachée.  11  ne  la  perdit ,  en  1852 ,  que 
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pour  la  Toir  passer,  comme  récompense  posthume, 
à  une  grande  œuvre  et  à  un  grand  nom,  à  la 
»  de  Pradier. 
lu  Salon  de  1853,  H.  CaTelier  envoya  une 
statue  de  la  Vérité,  qui  fut  placée  au  Luxem- 


31  décembre  1852.  —  Il  est  mort  à  Paris  en  1856. 
Il  élait  commandeur  depuis  le  7  mai  1840. 

Son  fils,  M.  François-Alexandre Cavenke  ,  né  à 
Paris  en  1799,  ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique, est  directeur  de  l'administration  des 


bourg:  puis  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  contributions  indirectes  dans  le  département  du 
Conulic,  une  Bacchante,  un  Buste;  et  deux  Nord. 

CAVEXTOr  (Joseph  -  Bienaimé) ,  pharmacien 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
né  à  Saint-Omcr  (Pas-de-Calais),  le  30  juin  1795, 
fit  à  Paris  ses  études  spéciales  comme  élève  de 
Thénard,  reçut  de  la  Faculté  son  diplôme  en  1820, 
et  dirigea  longtemps  une  des  officines  les  plus 
accréditées  de  la  capitale.  Associé  à  Pelletier,  un 
de  ses  confrères,  dans  des  recherchas  sur  les 
alcalis  végétaux,  il  attacha  son  nom  à  la  décou- 
verte la  plus  importante  dont  se  soit  enrichie  la 
thérapeutique  moderne,  celle  du  sulfate  de  qui- 
nine (1820).  Mais,  au  lieu  de  garder  pour  eux- 
mêmes  un  secret  qui  probablement  leur  eût  rap- 
porté un  bénéfice  de  plusieurs  millions,  les  deux 
chimistes  s'empressèrent  de  le  porter  sans  res- 
triction à  la  connaissance  du  public,  se  conten- 
tant du  grand  prix  Montyon  de  10000  fr. ,  que 
l'Institut  leur  décerna  en  1827. 

Cette  découverte  avait  antérieurement  valu  à 
M.  Caventou  un  siège  à  l'Académie  de  médecine 
(1821):  assistant  régulièrement  aux  séances,  il  a 
fait  plusieurs  fois  partie  du  bureau,  et  ses  com- 
munications sont  encore  assez  fréquentes.  Depuis 
dusieurs  années ,  il  professe  la  toxicologie  à 
'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  En 
avril  1845,  il  a  été  créé  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Parmi  les  nombreux  travaux  de  ce  savant .  nous 
rappellerons  :  Nouvelle  nomenclature  chimique 
(1816,  in-8),  d'après  la  classification  de  Thénard, 
et  dont  l'utilité  tut  incontestable,  à  l'époque  déjà 
éloignée  de  sa  publication  ;  Traite"  élémentaire  de 
pharmacie  théorique  (1819,  in-8);  Manuel  du 
pharmacien  et  du  droguiste  (1821  ,  2  vol.  in-8), 
traduit  de  l'allemand  d'Ebermayer;  beaucoup  de 
mémoires  et  d'analyses  chimiques  imprimes  à 
part  ou  dans  le  recueil  de  l'Académie,  le  Jour- 
nal de  pharmacie,  les  .Annales  de  chimie,  le  Bul- 
i  de  la  Société  médicale  d'émulation ,  etc. 


une  Bacchante,  un 
nouveaux  Bustes  au  Salon  de  1857 

On  doit  encore  à  M.  Cavelter  les  deux  sta- 
tues surmontant  l'horloge  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris ,  la  Seine  et  le  Bhim ,  et  la  restauration  des 
figures  qui  entourent  le  cadran;  une  Renommée 
récompensant  les  arts,  au  fronton  de  la  galerie 
d'Apollon,  du  côté  du  jardin;  une  statue  de 
saint  Mathieu  pour  le  portail  principal  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  et  une  statue  de  Mgr  Affre  pour 
la  cour  de  la  nouvelle  sacristie;  un  groupe  de 
cariatides  au  pavillon  central  du  nouveau  Lou- 
vre, côté  du  midi;  sur  la  place  du  Carrousel,  un 
couronnement  de  pavillon  d'angle  représentant 
la  Poésie  et  l'Histoire;  une  statue  d'Abeilard ,  au 
nouveau  Louvre  ;  la  statua  de  Biaise  Pascal  pour 
le  rez-de-chaussée  de  la  tour  Saint-Jacques 
la  Boucherie  (1856),  etc. 

M.  Cavelier ,  dont  les  œuvres  se  distinguent  par 
la  science  et  la  pureté  de  l'exécution,  par  l'élé- 
gance des  formes  et  la  grâce  des  altitudes,  cher- 
che à  concilier  la  beauté  antique  avec  l'expression 
et  le  sentiment  tout  modernes  qui  appartiennent 
à  son  maître  David.  Il  a  aussi  exécuté  des  mo- 
dèles pour  la  bijouterie  et  l'orfèvrerie  fine . 
entre  autres  celui  d'une  poignée  d'épée  offerte 
au  général  Cavaignac  et  ciselée  par  Froment  Meu- 
rice  (1849).  Il  a  obtenu ,  outre  la  médaille  d'hon- 
neur de  1849.  une  3*  médaille  en  1842.  une  mé- 
daille de  troisième  classe  en  1855 ,  et  la  décoration 
en  juillet  1853. 

CAVENiMSH  (Henry-Frédéric  Comptou),  gé- 
néral anglais,  né  en  1789,  est  frère  du  présent 
de  Burlington  (voy.  ce  nom).  Entré  de 
heure  au  service  militaire .  il  fit  les  cam- 
pagnes de  la  Péninsule  et  fut  blesse  à  la  Corogne. 
En  1853,  il  devint  colonel  des  dragons  de  la 
garde  et  en  1854  lieutenant  général. 

Caves t)isn  (Charles  Compton),  frère  du  pré- 
cédent, est  né  en  1793,  et  entra  à  la  Chambre  des 
Communes  en  1820  avec  le  mandat  du  bourg  de 
Newton.  Constamment  réélu  depuis  cette  époque, 
il  a  représenté  tour  à  tour  Yarmouth ,  le  Sussex , 
Toughal  et  Bucks.  11  appartient  au  parti  whig. 

Cavkrdish  (George-Henry),  frère  des  précé- 
dents, né  en  1810,  succéda  au  comte  de  Bur- 
lington, en  1834,  dans  la  représentation  du 
district  nord  du  Derbyshire.  11  est  d'opinions  li- 
bérales. 

CAVENTCE  (François -Alexandre),  ingénieur 
français,  sénateur,  est  né  au  village  de  Mont- 
d'Ongny-Sainte-Benoite  (Aisne),  le  3  mai  1773. 
Fils  di  un  cultivateur,  il  fut, à  l'Âge  de  22  ans,  ad  • 
mis  i  l'Ecole  polytechnique  qui  venait  d'être  or- 
ganisée, et  en  sortit  un  des  premiers,  en  1796. 
Envoyé  comme  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
dans  le  département  de  la  Meuse -Inférieure.  U 
écrivit  sur  cette  partie,  alors  française,  de  la  Bel- 
gique une  Statistique  estimée  (1802.  in-8).  En 
1810,  il  devint  ingénieur  en  chef  et  exerça  suc- 
cessivement ces  fonctions  dans  les  départements 
de  la  Doire  (Piémont)  et  du  Rhône.  Inspecteur 

Fénéralen  1831 ,  il  a  été  mis,  en  1842,  à  la  téte  de 
Ecole  des  ponts  et  chaussées ,  qu'il  a  su ,  du- 
rant sa  longue  administration ,  maintenir  au  rang 
élevé  où  il  l'avait  trouvée.  M.  Cavenne  est  un 
homme  de  science ,  qui  était  resté  étranger  aux 
affaires  politiques  jusqu'au  moment  où  il  a  été 
élevé  à  1a  dignité  de  sénateur  par  décret  du 


CAVOUR  (Camille,  comte  de),  homme  d'État 
italien,  président  du  conseil  des  ministres  en  Sar- 
daigne,  né  à  Turin,  en  1809,  est  fils  d'un  com- 
merçant du  comté  de  Nice,  anobli  par  le  roi 
Charles-Albert.  Lorsque  se  manifestèrent  en  1847 
les  mouvements  réformistes ,  M.  de  Cavonr  fonda  , 
avec  le  comte  Balbo ,  la  feuille  constitutionnelle 
U  Bisorgimento ,  où  il  traita  surtout  les  ques- 
tions économiques.  En  1848,  il  n'eut  qu'un  rôle 
très-secondaire  pendant  la  lutte  du  Piémont 
contre  l'Autriche.  Il  se  sentait  alors  dépassé  par 
les  démocrates  et  les  partisans  les  plus  enthou- 
siastes de  l'indépendance  italienne.  Après  le 
désastre  de  Novare  et  la  chute  du  parti  démo- 
cratique, il  entra,  en  1849,  à  la  Chambre  des 
Députés,  et  bientôt  après  il  succéda  à  Sinta- 
Rosa  comme  ministre  du  commerce  et  de  l'agri- 
culture ;  au  commencement  de  185 1  ,  il  fut  chargé, 
en  outre ,  du  portefeuille  des  finances.  Il  s'efforça 
de  réparer  les  perles  causées  par  une  guerre  mal- 
heureuse et  de  rétablir  l'équilibre  entre  les  dé- 
penses et  les  recettes.  Mais  les  difficultés  de  la 
situation  ne  l'empêchèrent  point  d'engager  son 
pays  dans  les  voies  aventureuses  du  libre  échange. 
U  suivit  l'exemple  du  gouvernement  anglais  avec 
une  ardeur  qui  souleva  contre  lui ,  dans  les  Cham- 
bres, une  opposition  assez  vive,  et  qui  le  fit  traiter 
d'anglomane.  Ses  expériences  économiques  qui 
n'ont  pas  toutes  réussi,  lui  étaient  i  la  fois  re- 
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prochées  par  la  droite  qui  repoussait  tout  s  les 
nouveautés,  et  par  la  gauche,  qui  l'accusait  de 
donner  le  change  à  la  révolution. 

En  1852 ,  M.  de  Cavour  rompit  avec  ses  collègues 
da  Foresta  et  d'Azeglio ,  pour  se  rapprocher  du 
parti  avancé  et  quitta  un  moment  le  miuistère. 
]  i  y  rentra  comme  président  du  conseil.  Depuis 
lors,  il  est  resté  constamment  à  la  tète  des 
affaires,  soutenu  par  une  majorité  compacte, 
qui  lui  a  donné  une  gcande  force  contre  tous  les 
partis  extrêmes.  Dans  les  questions  intérieures, 
il  a  toujours  professé  un  profond  respect  pour 
les  principes  proclamés  par  la  France,  en  1789 1 
pour  la  liberté  de  la  presse ,  des  cultes ,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  pour  tous  les  droit 3  in- 
dividuels garantis  par  la  Constitution  de  1848-, 
mais  il  a  opposé  les  droits  de  l'État  aux  privilèges 
du  clergé,  proposé  et  fait  exécuter  la  vente  des 
biens  de  mainmorte,  et  enlevé  aux  corporations 
religieuses  le  monopole  de  l'enseignement;  cette 
politique,  approuvée  par  le  roi  Victor-Emmanuel 
et  par  la  nation,  a  attiré  sur  le  Piémont  les  fou- 
dres du  Vatican  ;  et  M.  de  Cavour,  sans  se  laisser 
effrayer  pnr  les  menaces  de  la  cour  de  Rome  f  s'est 
vu  forcé  d'ajourner  les  projets  de  loi  relatifs  au 
mariage  civil  et  à  l'émancipation  définitive  de  la 
société  laïque.  La  question  capitale,  c'est  aujour- 
d'hui celle  de  l'indépendance  et  de  l'uniflcation  de 
l'Italie.  M.  de  Cavour  a  franchement  arboré  le 
drapeau  national  aux  trois  couleurs,  sur  lequel 
il  a  mis,  comme  Charles-Albert,  la  croix  de  Sa- 
voie. C'est  pour  assurer  à  l'Italie  l'appui  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France  qu'il  a  décidé  le  roi  et 
les  Chambres  à  s'unir  contre  la  Russie  aux  puis- 
sances occidentales.  La  guerre  d'Orient  terminée, 
il  essaya  de  faire  tourner  au  profit  de  l'Italie  la 
malveillance  de  la  Russie  contre  l'Autriche.  Dans 
le  congrès  de  Paris,  il  a  exposé  les  maux  des 
provinces  soumises  à  l'occupation  autrichienne 
et  au  gouvernement  pontifical;  si  la  diplomatie 
européenne  s'est  déclarée  incompétente  pour 
recevoir  ses  réclamations,  du  moins  il  a  porté 
jusque  dans  les  conseils  des  souverains  les  plaintes 
et  les  voeux  de  l'Italie ,  et  l'Italie  tout  entière  lui 
a  témoigné  sa  reconnaissance  par  des  manifesta- 
tions solennelles.  La  pbis  éclatante  est  la  sous- 
cription ouverte  dans  toutes  les  villes  italiennes 
pour  l'armement  de  la  citadelle  d'Alexandrie. 
L'Autriche  a  protesté  contre  cette  menace  de  guerre 
et  les  relations  diplomatiques  furent  suspendues 
entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Turin.  Mais 
M.  de  Cavour  ne  s'est  point  montré  disposé  à 
céder;  comptant  sur  les  sympathies  de  l'occi- 
dent, et  appuyé  sur  le  sentiment  national,  dont 
les  élections  libérales  de  18S7  ont  été  un  nou- 
veau témoignage,  il  se  prépare,  sans  crainte  et 
sans  impatience,  à  toutes  les  chances  de  l'avenir. 

CAWDOR  (John-Frédéric  Campbkll,  1"  comte), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1790,  à  Londres,  est 
issu  d'une  branche  cadette  des  ducs  d'Argyll , 
élevée  en  1796  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  M.  Campbell,  il  fit  ses  étu- 
des i  l'université  d'Oxford,  qui  lui  conféra,  en 
1841 ,  le  diplôme  honoraire  de  docteur  en  droit, 
et  représenta,  de  1R13  à  1821 ,  le  bourg  de  Car- 
marthen  à  la  Chambre  des  Communes.  A  cette  der- 
nière date,  il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Cham- 
bre haute,  et  tut,  en  1827 ,  créé  comte  Cawdor  et 
vicomte  Emlyn.  Ses  opinions  sont  conservatrices. 
Protecteur  éclairé  des  sciences,  il  fait  partie  de 
la  Société  royale  de  Londres.  De  son  mariage 
avec  une  fille  du  marquis  de  Bath  (1816),  il  a  cinq 
enfants  dont  l'atné,  John -Frédéric- Vaughan,  vi- 
comte Emlyn,  né  en  1817,  à  Londres,  a  étudié  à 
Oxford  et  siège  au  Parlement,  depuis  1841 ,  dans 
les  rangs  du  parti  conservateur. 
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CAYLA  (Jean-lfamert),  journaliste  français, 
né  au  Vigan  (Lot),  en  1812,  termina  ses  éfudes 
au  collège  royal  de  Cahors.  et  embns«a  In  car- 
rière littéraire.  De  1837  à  1843,  il  rédigea  l'É- 
mancipation de  Toulouse.  Il  fonda  ensuite  la  Mo- 
saïque da  Midi,  qui  obtint  rapidement  un  grand 
succès.  Dans  le  même  temps,  pendant  son  séjour 
à  Toulouse,  il  publia  Y  Histoire  de  Toulouse 
(in-8 ,  avec  gravures)  ;  Toulouse  monumentale  et 
pittoresque  (in-4  ,  avec  gravures) ,  etc. ,  et  réé- 
dita les  Poésies  pa toises  do  Goudoulin,  avec  une 
Étude  sur  les  dialectes  méridionaux  (2  vol.  grand 
in-8).  A  Paris,  il  a  travaillé  successivement  à 
l'Esprit  public  (1846),  à  la  Réforme  (1847- 
1849) ,  à  la  République  (1849-1861),  et ,  depuis  le 
2  décembre ,  au  Siècle ,  à  l'Écho  du  commerce  et 
à  l'Estafette. 

M.  Cayla  a  publié,  en  outre,  un  volume  de 
Célébrités  européennes  (par  livraisons  grand  in-8 
à  2  colonnes)  :  une  Histoxre  des  Invalides  (in-8); 
une  Histoire  de  la  ville  de  Constantinople  (in-8)  ; 
une  Histoire  des  vaisseaux  (in-8);  une  Histoire 
des  arts  et  métiers  et  des  corporations  ouvrières 
de  la  ville  de  Paris,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours  (1833 ,  iû-8);  {'Histoire 
de  la  caricature  )  etc. 

CAYLKY  (  Arthur) ,  mathématicien  anglais ,  né 
le  16  août  1821 ,  à  Richmond  (comté  de  Surrey), 
reçut  une  bonne  éducation  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  étudia  le  droit  et  fut  admis,  en  1849, 
au  barreau:  mais,  au  lieu  de  pratiquer,  il  s'est 
livré  avec  ardeur  à  son  goût  favori  pour  les 
sciences.  Ses  recherches  se  sont  portées  plus 
spécialement  sur  la  partie  transcendante  des  ma- 
thématiques; il  les  a  consignées  dans  les  divers 
recueils  publiés  à  Cambridge ,  i  Edimbourg  et  à 
Dublin,  dans  le  Journal  de  M.  Liouville  et  celui 
de  Crelle.  On  remarque,  entre  autres,  ses  Re- 
cherches analytiques  sur  le  problème,  de  Malfatti 
(Analvtical  researches.  1862),  et  la  Théorie  de  la 
transformation  géométrique  (On  the  theory  of 
linear  transformations).  Elu  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  en  1852,  il  faisait,  en 
1855 ,  partie  de  son  bureau.  C'est  un  des  éditeurs 
du  Mathematical  journal,  recueil  qui  ne  parait 
que  trois  fois  par  an. 

CAYLUS  (Jean-Baptiste-Ernest) ,  journaliste 
français,  né  en  1813,  entra  à  l'Ecole  polytechni- 
que en  1831.  Compromis  dans  les  affaires  d'avril 
1834,  il  partit  pour  l'Amérique  avec  M.  Latrade, 
fonda  à  New-York  une  maison  de  commerce, 
mais  resta  en  relation  avec  les  chefs  du  parti  ra- 
dical français,  et  fut  un  des  correspondants  du 
National  A  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Fé- 
vrier ,  il  revint  à  Paris ,  et  fut  nommé  préfet 
d'un  département.  Il  a ui (ta  les  fonctions  publi- 
ques lorsque  le  général  Cavaignac  descendit  du 
pouvoir.  Il  devint  administrateur  du  ."V;tir>nal, 
fit  partie  de  la  Société  des  amis  de  la  Con«titu- 
tion,  et  contribua  au  rapprochement  qui  sé  fit, 
en  1850,  entre  les  démocrates  purs  et  les  socia- 
listes. Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il 
gajrna  la  Belgique  et  repassa  aux  Etats-Unis.  Il 
habite  New-York,  où  il  a  repris  ses  anciennes 
opérations  commerciales. 

CAYX  (Charles) ,  historien  français ,  recteur  de 
l'Académie  de  Paris,  ancien  député,  est  né  dans 
le  département  du  Lot,  en  1794.  Il  était  profes- 
seur de  l'Université,  lorsqu'à  la  fin  de  la  Res- 
tauration l'enseignement  historique  prit  dans  les 
collèges  de  l'Etat  un  nouveau  développement. 
Nommé  professeur  d'histoire  au  collège  Char- 
lemagne,  il  publia  plusieurs  ouvrages  élémen- 
taires à  l'usage  des  classes  :  Précis  de  l'histoire 
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ancienne,  en  collaboration  arec  M.  Poirson  ; 
Précis  de  l'histoire  de  France,  1"  partie,  com- 
prenant l'histoire  de  France  au  moyen  âge;  Pré 
cis  de  l'histoire  des  successeurs  d'Alexandre.  Ce 
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divers  manuels  .  adoptés  par  le  conseil  royal  de 
l'Université,  ont  eu  de  nombreuses  éditions, 
et,  pendant  vingt  ans,  ont  servi  de  base  à  l'en- 
seignement historique  dans  les  établissements 
d'instruction  publique.  M.  Cayx  a  aussi  entre- 
pris une  Histoire  de  l'empire  romain,  depuis  la 
bataille  d'Aclium.  Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage 
que  le  tome  I .  qui  s'arrête  à  la  mort  de  Néron 
11828-1837,  in-8). 

En  1839,  M.  Cayx  fut  nommé  député  par  le 
collège  électoral  de  Cabors,  et  prit  place  au  cen- 
tre gauche.  Réélu  en  1842,  il  vola  contre  l'in- 
demnité Pritchard:  mais  il  se  rallia  au  ministère 
Guizot,  dans  les  débats  relatifs  à  la  réforme  élec- 
torale et  parlementaire.  Le  parti  «  de  la  liberté 
d'enseignement  •  fit  échouer  sa  candidature  en 
1846.  Depuis  lors,  il  e  t  resté  en  dehors  des  as- 
semblées politiques.  Inspecteur  général  de  1  Uni- 
versité, il  fit  partie  du  conseil  supérieur  réorga- 
nisé par  M.  de  Salvandy,  et  fut,  en  même  temps, 
inspecteur  d'Académie  et  bibliothécaire  de  l'Ar- 
senal. Le  15  avril  1845,  il  fut  promu  au  grade 
d'orticier  delà  Légion  d'honneur.  Depuis  la  révo- 
lution de  1848.  il  a  été  nommé  vice-recteur  de 
l'Académie  de  Paris  ;  c'est  sous  son  administration 
qu'a  été  inauguré,  dans  les  lycées  de  Paris,  le 
nouveau  système  d 'études. 


..KS  (l'abbé  Edmond  ok)  ,  ancien  repré- 
du  peuple  français,  né  à  Grenade-sur- 
Garonne  (Haute-Garonne) ,  le  31  août  1804,  est 
fils  de  Jacques  de  Caxalès.  membre  de  la  pre- 
mière Constituante.  11  étudia  le  droit  et  entra 
dans  la  magistrature  en  qualité  de  juge  auditeur 
an  tribunal  de  Provins.  Mais  il  abandonna  ces 
fonctions,  en  1829,  pour  se  consacrer  à  la  dis- 
cussion des  questions  religieuses.  Il  adopta  les 
principes  des  catholiques  qui  essayaient  de  con- 
cilier l'Eglise  romaine  avec  la  Révolution  fran- 
çaise ,  et  jusqu'en  1834  il  fut  rédacteur  du  Cor- 
respondant et  de  la  Revue  européenne.  En  1835, 
il  obtint  une  chaire  à  l'université  catholique  de 
Louvain  (Belgique).  Deux  ans  après,  il  embrassa 
la  carrière  ecclésiastique  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1843.  Après  un  voyage  à  Rome,  il  Tut  nommé, 
en  1845,  directeur  du  séminaire  de  Nîmes.  A 
l'avénemenl  de  la  République,  il  était  vicaire  gé- 
néral et  supérieur  du  grand  séminaire  de  M  on  tau  - 
ban.  11  se  présenta  aux  suffrages  des  électeurs 
de  Tarn-et-GaronDe  et  fut  nommé  représentant 
du  peuple  par  22  674  voix,  le  cinquième  sur  une 
liste  de  six  élus.  Membre  du  Comité  des  cultes, 
il  s'abstint  de  voter  dans  un  grand  nombre  de 

Suestions  délicates,  telles  que  le  bannissement 
e  la  famille  d'Orléans,  la  mise  en  accusation 
de  MM.  L.  Blanc  et  Causaidière ,  l'amnistie  géné- 
rale, l'abolition  de  la  peine  de  mort,  les  deux 
Chambres,  etc.  Il  adopta  l'ensemble  de  la  Con- 
stitution et  déclara  que  le  général  Cavaignac 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  vota  constamment  avec  la 
droite.  Réélu,  le  deuxième,  à l'Assembléé  légis- 
lative, ii  soutint  le  gouvernement.  Champion 
déclaré  de  ce  qu'il  appelait  les  droits  de  l'Eglise, 
il  prit  une  part  active  i  la  discussion  de  la  loi 
sur  l'enseignement,  puis,  donnant  sa  démission, 
il  f  e  retira  de  l'arène  des  partis. 

Outre  un  certain  nombre  d'articles  insérés 
dans  l'Université  catholique,  dans  les  Annales 
de  la  philosophie  chrétienne,  etc. .  M.  de  Cazalès 
a  publié  quelques  ouvrages  de  piété;  une  Étude 
historique  et  critique  sur  l'Allemagne  coutcmpo- 
raine  (Paris,  1853,  in-8),  etc. 


CAZEAUX  (Paulin) ,  médecin  français,  membre 

de  l'Académie  de  médecine,  né  i  Paris,  en  1808, 
reçut  le  diplôme  de  docteur  en  1835.  Ancien  chef 
de  clinique  d'accouchements  à  la  Faculté,  il  de- 
vint agrégé  au  concours  de  1844.  avec  un  excel- 
lent mémoire  sur  les  Kystes  de  l'ovaire,  et  y  est 
encore  chargé  d'un  cours  d'obstétrique.  Il  fut 
élu.  en  1851 ,  membre  de  l'Académie. 

On  a  de  lui  une  traduction  du  Voyage  du  capi- 
taine Bach  dans  In  régions  arctiques  (1836)  -,  des 
Éléments  de  chimie  (1838),  pour  la  Bibliothèque 
du  Magasin  pittoresque,  et  un  Traité  théorique 
et  pratique  de  l'art  des  accouchements  (1840, 
in  8 ,  5"  édit. ,  1855) ,  placé  par  décision  ministé- 
rielle au  rang  des  livres  classiques  destinés  aux 
sac 


GAZELLES  (Mathieu -Brutus) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  député  au  Corps  législa- 
tif ,  est  né  à  Montagnac  (Hérault) ,  le  7  octobre 
1793.  Fils  d'un  patriote  républicain  que  ses  amis 
appelaient  le  Dupont  de  l'Eure  du  Midi,  il  fut 
élevé  dans  les  principes  de  la  Révolution,  fit  ses 
études  aux  collèges  de  Castres  et  de  Montpellier 
et  fut  nommé,  pendant  les  Cent-Jours,  secrétaire 
d'état-major  du  général  de  brigade  Guillet.  Après 
la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  licencié  et  revint 
à  Montpellier,  où  sa  famille  était  en  butte  aux 
persécutions  des  royalistes.  Son  père,  après  avoir 
vu  ses  propriétés  incendiées  et  ravagées,  ayant 
pris  le  parti  de  quitte1-  le  pays,  il  refusa  de  le  sui- 
vre, resta  au  milieu  de  ses  ennemis  et  faillit 
périr  victime  de  sa  témérité.  Après  avoir  été  l'ob- 
jet d'une  tentative  d'assassinat  nocturne,  il  fut 
provoqué  en  duel  par  un  officier,  le  tua  et  fut 
traduit  devant  les  tribunaux,  mais  acquitté.  Sa 
famille  plaidait  alors  contre  la  commune  de 
Montagnac,  pour  obtenir  réparation  des  dégâts 
commis  par  les  royalistes  sur  ses  propriétés. 
Ce  procès  dura  plusieurs  années.  L'indemnité  fut 
refusée  par  deux  ou  trois  arrêts  de  Cour  royale  ; 
mais  la  Cour  de  cassation  renvoya  l'affaire  de- 
vant la  Cour  royale  de  Pau ,  qui  condamna  la 
commune  de  Montagnac  à  120  000  francs  de 
dommages  et  intérêts.  En  1830,  la  commune  de- 
vait encore  40000  francs,  dont  M.  Cazelles  fit 
l'abandon.  Il  avait  accueilli  avec  joie  le  chan- 
gement de  dynastie;  mais  bientôt  il  reprit  contre 
Louis- Philip;  <;  l'opposition  qu'il  avait  faite  à  la 
branche  aînée.  En  1848.  il  était  à  Paris,  et  il  prit 
une  part  active  à  la  révolution  de  Février.  Il  fut 
élu  représentant  du  peuple ,  comme  candidat  des 
démocrates  de  l'Hérault,  mais  par  35088  voix 
seulement  et  le  neuvième  sur  dix.  Membre  du 
Comité  de  la  marine .  il  vota  ordinairement  avec 
la  gauche  non  socialiste,  notamment  pour  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort  et  l'amendement  Grévy 
(voy.  ce  nom).  Non  réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  accepta  les  fonctions  d'inspecteur  général 
de  la  police,  à  Lille,  et,  après  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  fut  l'un  des  candidats  du  gouverne- 
ment pour  le  Corps  législatif,  dans  le  département 
de  l'Hérault,  qu'il  n'a  cessé  depuis  de  représenter. 
M.  Cazelles  a  été  créé  le  13  août  1852.  officier  de 
la  Légion  d'honneur. 


CAZENAVE  (Jules-Jacques) ,  médecin  français, 
né  à  Bordeaux,  exerce  dans  cette  ville  depuis 
1817.  11  est  correspondant  de  l'Académie  de  mé- 
decine. Il  a  publié  un  certain  nombre  d'écrits 
dont  plusieurs  ont  été  confondus  avec  ceux  de 
son  homonyme  (voy.  ci-après)  :  du  Coryza  chro- 
nique et  de  l'oxene  non  vénérien  (1835)  ;  Fragments 
d  un  traité  complet  des  maladies  des  voies  urt'nat- 
res  chez  l'iwmme  (1836)  ;  du  Traitement  des  vagi- 
nites chroniques.  Études  expérimentales  et  pruli- 
I  ques  sur  le  nitrate  (  1841  );  Choix  d'observations 
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«ir  le  coryza  chronique,  la  punaisie ,  etc.  (1848)  ; 
des  Opérations ,  Observations ,  Relations  de  divers 
cas  ou  modes  de  traitement  (1832-1864) ,  etc. 

CAZENAVE  (P.  L.  Alphée),  médecin  français, 
né  vers  1795,  reçut  a  Paris  le  diplôme  de  docteur, 
le  28  août  1821*  Ancien  interne  de  l'hôpital  de 
Saint-Louis,  auquel  il  est  attaché  depuis  plus  de 
dix  ans,  il  passa,  en  1839.  le  concours  d'agréga- 
tion et  Tut  chargé  à  la  Faculté  d'un  cours  de  ma- 
tière médicale.  Il  s'occupe  aujourd'hui  des  mala- 
dies de  la  peau,  dans  le  traitement  desquelles  il 
s'est  fait  une  certaine  réputation.  M.  Cazenave 
est,  depuis  le  mois  de  mai  1843,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Abrégé  pra- 
tique des  maladies  de  la  peau  (1828 ,  in-8 .  4"  édit. 
1848),  en  société  avec  M.  Schedel;  Traité  des  sy- 
philides  ou  maladies  vénériennes  de  la  pea u  (  1 84.1, 
in-8  et  allas)  ;  Leçons  pratiques  sur  les  maladies 
de  la  peau  (1843-1844,  in  folio),  professées  à  l'E- 
eole  de  médecine  de  1841  à  1844:  Appendice  thé- 
rapeutique du  codex  (  1844.  in-8  );  Traité  des 
maladies  du  cuir  chevelu  1 1850 ,  in-8 1  ;  Leçons  cli- 
niques sur  les  maladies  de  la  peau  (185S,  in-8),etc. 
Depuis  1843  M.  Cazenave  rédige  la  revue  men- 
suelle des  Annales  des  maladies  de  la  peau  et  de 
la  syphilis  ;  il  a  aussi  collaboré  activement  à  la 
seconde  édition  du  Dictionnaire  de  médecine. 

i  l  (  il  m  (  Jean-Baptiste-Thomas-Médce) ,  ma- 
rin français  ancien  représentant,  sénateur ,  né  à 
Rouen, *le  16  octobre  1787  ,  fut  nommé  aspirant 
le  15  mai  1804 .  enseigne  de  vaisseau ,  le  14  juin 
1810,  et  prit  part  aux  diverses  campagnes  mari- 
times de  l'Empire.  Sous  la  Restauration ,  il  de- 
vint lieutenant  de  vaisseau  (31  juillet  1816),  et 
capitaine  de  frégate  (30  octobre  1829  ).  Sous  le 
règne  de  Louis-Philippe,  il  obtint  successive- 
ment le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  (17  juin 
1838) .  le  commandement  de  plusieurs  expéditions 
maritimes,  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  (5  février  1843),  le  brevet  de  contre- 
amiral  (2  juin  1844) ,  une  mission  dans  l'Inde  dont 
îl  s'acquitta  avec  honneur,  enfin  le  grade  de  vice- 
amiral  (23  décembre  1847). 

Après  la  révolution  de  Février,  ses  compatriotes 
de  Rouen  et  de  la  Seine-Inférieure  le  choisirent 
pour  candidat  à  l'Assemblée  constituante,  où  il 
fut  élu,  le  septième  sur  dix-neuf,  par  130  870suf- 
frages.  Membre  du  Comité  de  la  marine,  il  vota 
avec  la  droite  dans  toutes  les  questions  politiques. 
Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  se  rangea  de 
bonne  heure  parmi  les  partisans  de  la  politique  de 
l'Elysée,  et  le  président  de  la  répubuque,  qui  le 
nomma  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
f3  mai  1849),  l'appela  au  conseil  d'amirauté 
(6  novembre  1852).  il  est  entré  au  Sénat  le  31  dé- 
cembre 1853. 

CÉLESTE  (Céleste  Elliot  ,  plus  connue  souî  le 
om  de  madame) .  artiste  dramatique  anglaise ,  est 
née  i  Paris,  le  6  août  1814  de  parents  français, 
et  entra  dés  l'enfance  dans  les  classes  de  danse 
de  l'Académie  royale  de  musique.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  elle  accepta  un  engagement  pour  l'A- 
mérique où  elle  fut  bien  reçue,  s'y  maria  avec 
M.  Elliot,  mort  quelque  temps  après,  parut  en- 
suite &  Liverpool,  dans  Fenella  de  Masaniello 
(1830),  et  après  avoir  parcouru  les  grandes  villes 
du  Royaume-Uni .  dansa  avec  un  grand  succès,  à 
Londres,  les  ballets  de  la  Fille  de  Cachemire  et 
la  Révolte  au  sérail  (1833).  En  18)4  elle  retourna 
aux  États-Unis;  ses  représentations  ne  furent 
qu'un  long  triomphe,  et  sa  présence  causa,  par- 
tout où  elle  se  montra,  un  enthousiasme  qui  tou- 
chait à  l'idolâtrie;  on  lui  portait  les  armes,  la 


CENA 

foule  s'attelait  à  sa  voiture,  on  alla  jusqu'à  la 
nommer  par  acclamation  citoyenne  de  l'Union, 
et  le  président  Jackson  La  présenta  lui-même  au 
conseil  des  ministres  oui  la  félicitèrent  d'avoir 
été  jugée  digne  d'un  tel  honneur.  Au  bout  de  trois 
ans  elle  revint  millionnaire  à  Londres  (1837),  et 
se  mit  &  jouer  le  drame  et  la  comédie  à  Drury- 
Lane,  puis  à  Haymarket.  Depuis  1844,  elle  di- 
rige La  scène  secondaire  d'Adelphi ,  et  fait,  de 
temps  à  autre,  une  tournée  dans  les  comtés  où 
elle  a  encore  conservé  tout  son  prestige. 

CELLŒR-DCTAYEL  (Narcisse-Honoré),  littéra- 
teur français,  né  en  1807,  ancien  notaire  à 
Rouen  ,  puis  professeur  d'improvisation  oratoire, 
et  directeur  d'une  feuille  hebdomadaire  qui  eut 
une  assez  grande  publicité,  /<•  Causeur  universel, 
est  auteur  d'un  certain  nombre  de  publications 
très-diverses,  sur  le  notariat,  sur  les  femmes, 
sur  les  sciences  occultes  et  sur  la  politique,  tels 
que  :  la  Philosophie  du  notariat;  Réforme  no- 
tariale et  vénalité  des  offices;  Lettres  sur  l'amour, 
à  Mme  A...  D....  (Aurore  Dudevant);  Origine  com- 
mune de  la  littérature  et  d»  la  législation;  In- 
fluence de  la  littérature;  Études  sur  les  femmes; 
Un  mot  au*  partis;  Noblesse  H  préjuges  (1832- 
1854 ,  in-8).  - 11  est  mort  à  la  fin  de  1857 . 

CENAC  (Jean-Pierre-Blaise),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français ,  né  a  Lourdes  (  Hautes- 
Pyrénées),  le  4  février  1799,  était,  en  1848, 
médecin  à  Argelès  et  l'un  des  chefs  de  l'oppo- 
sition radicale  dans  un  département  où  domi- 
nait le  parti  conservateur.  Nommé  sous-commis- 
saire de  la  Republique  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante, 
par  20066  voix,  le  cinquième  sur  six  représen- 
tants. Membre  du  Comité  des  cultes,  il  vola  ordi- 
nairement avec  la  gauche.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  combattit  le  gouvernement  de 
l.ouis-Napoléon  et  repoussa  U  proposition  Râ- 
teau qui  mit  fin  à  la  Constituante,  il  ne  fut  pas 
réélu  i  l'Assemblée  législative,  mais  il  entra  au 
conseil  général  des  Hautes  l'\ renées .  et  en  1850. 

11  prolesta  contre  toute  révision  de  la  Constitu- 
tion en  dehors  des  voies  légales.  Depuis  le  coup 
d'Êlatdu  2  décembre,  il  s'est  renfermé,  i  Arge- 
lès, dans  l'exercic  j  de  la  profe- 


ŒNAC-MONCAUT  (J....),  littérateur  français, 
né  vers  1810,  dans  le  département  du  Gers,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  «  romans  historiques 
méridionaux»,  comme  il  les  appelle,  et  qui  se 
réunissent  sous  le  titre  général  Aquitain  ■  et 
Languedoc.  Tels  sont  :  le  Berger  d'Alaric  (Tou- 
louse, 1843,  in-8)  ;  le  Duc  Bernard  (lbid.,  1844, 
in  8);  Adélaïde  de  V  ni  fort,  ou  la  Guerre  des 
Albigeois  (Paris,  1849  ,  2  vol.  in- 16) ;  r Échelle 
de  Satan  (Paris,  1851,  2  vol.  in-8):  Raymond 
de  Saint-Gilles,  ou  les  Croisades  (1852,  »  vol. 
in-8),  etc. 

A  la  veille  de  la  révolution  de  Février,  M.  J. 
Cenac-Moocaut .  partisan  de  certaines  réformes 
libérales,  fit  l'éloge  de  Pie  IX  dans  un  livre  in- 
titulé :  l'Église  romaine  et  la  liberté  (Lyon  et 
Paris,  janvier  1848,  in  8);  mais,  après  la  pro- 
clamation de  la  République,  il  écrivit  contre  Les 
démocrates  un  essai  de  pamphlet  allégorique: 
Fortun-Peda .  ou  les  Aventures  d'un  grandagita- 
teur  (Auch,  in- 12).  11  publia  aussi,  sous  le  titre 
d'Avant  et  pendant,  le  Commissaire  malgré  lui 
et  l'École,  des  représentants ,  des  comédies  politi- 
ques en  vers,  *  imitées  de  Molière»  (Auch ,  1849. 
in-12).  L'expédition  de  Crimée  lui  a  inspiré  FEu- 
rope  et  l'Orient,  poème  en  six  chants  (Paris, 
1857  ,  in-8).  Son  ouvrage  le  plus  sérieux  est 
l'Histoire  des  Pyrénées  et  des 
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tionaux  de  la  France  ««  V Espagne ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  (Paris, 
1853-1854.  4  vol  in-8).  Maire  de  Saint-Elix, 
M.  Cenac-Moncaut  représente  le  canton  de  Mi 
rande  au  conseil  général  du  Gers. 

CENDRIER  [François- Alexis) .  architecte  fran- 
çais, né  &  Pans,  le  12  février  1803,  suivit  l'ate- 
lier de  Vaudoyer  et  les  cours  de  1  Kcole  des 
beaux-arts,  et  remporta,  en  1837,  le  second  prix 
d'architecture.  Il  voyagea  presque  aussitôt  en 
Italie  et  en  Espagne,  et  travailla  même  à  quelques 
publications  étrangères.  De  retour  en  France,  il 
exécuta,  i  i  cimetière  de  l'Est,  le  monument  de 
Félix  de  Beaujour  (1838),  remarquable  par  son 
élévation  et  sa  richesse  architecturale.  Nommé, 
deux  ans  après,  architecte  en  chef  du  chemin  de 
fer  de  Lyon,  il  a  fait  ou  dirigé,  depuis  celte  épo- 
que, tous  les  travaux  de  cette  ligue  importante, 
et  notamment  les  gares  de  Paris  et  de  Lyon. 

Au  commencement  de  1854,  M.  Cendrier  1 
conduit  quelques  mois  les  travaux  du  palais  de 
l'Industrie,  bientôt  repris  et  terminés  par  M.  Viel 
qui  les  avait  commencés.  11  a  été  décoré  en  mai 
1851. 

CEKTOFAIfn  (Sylvestre),  professeur  et  écri- 
vain toscan ,  né  à  Calci ,  prés  de  Pise,  vers  la  hn 
du  dernier  siècle,  se  fit  connaître,  dès  1814,  par 
son  poème  de  la  Souveraineté  parfaite,  en  l'hon- 
neur du  grand-duc  Ferdinand  III.  Depuis  il  a 
promis  et  annoncé  une  Traduction  de  Pindare, 
un  Commentaire  d'Âlfieri,  un  Nouveau  ihédtre 
tragique,  un  JV'oureau  système  philosophique,  etc.; 
mais  il  n'a  publié  qu'une  tragédie,  Œdipe  (1830), 
quelques  Stances  sur  Dante,  des  Préfaces  pour 
la  grande  collection  des  classiques  de  Lemon- 
nier,  à  Florence  (Vie  d'Alfieri,  Étude  sur  Plu- 
ie, etc.),  et  des  articles  de  journaux,  réunis 
ce  titre  :  Essai  sur  les 


—  363  — 

dont  il  est  encore  l'un  des 
la  fille  du  général  Despeaux. 
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Cest  surtout  comme  professeur  que  M.  Cento- 
fanti  s'est  fait  un  nom.  Ses  cours  d'histoire  et  de 
philosophie  à  l'université  de  Pise,  depuis  1842, 
ont  eu  le  plus  grand  retentissement.  Aussi ,  quand 
le  régime  constitutionnel  fut  inauguré  en  Tos- 
cane (1848),  fut-il  nommé  sénateur.  Très-lié  avec 
le  marquis  Gmo  Capponi,  le  chef  du  parti  libéral 
modère ,  il  combattit  les  opinions  représentées  par 
MM. M ontanelli et Guerraxzi ,  et,  en  avril  1849, fit 
partie  du  triumvirat  établi  à  Pise  par  le  parti 
contre- révolutionnaire.  11  reçut  de  la  reconnais- 
sance du  grand-duc,  une  médaille  et  le  titre 
d'inspecteur  général  des  bibliothèques  de  l'État; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  reprendre  ses 
cours.  Il  réside  depuis  à  Pise,  donnant  de  rares 
articles  dans  les  journaux ,  particulièrement  dans 
les  Nouvelles  archives  hùtoriquts  de  Vieusseux. 

CERCUK1L  (Loais-Frasçois) ,  industriel  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1801 ,  et  (ils  de  simples  arti- 
sans, fut  d'abord  contre-maître  dans  un  atelier 
de  teinture,  puis  élève  (1821)  à  la  manufacture 
des  Gobelins,  dont  il  sortit  au  bout  de  deux  ans 
avec  le  diplôme  d'élève  interne  et  un  prix  de 
2000  francs.  Dès  1823,  il  créait,  en  vue  de  l'in- 
dustrie des  papiers  peints,  une  fabrique  de  tous 
les  accessoires  nécessaires  ou  utiles  à  cette  in- 
dustrie, et  fondait  une  modeste  usine  qui  s'est 
rapidement  agrandie.  Les  produits  de  cet  indus- 
triel ont  figuré  aux  Expositions  de  1823,  1844, 
1849.  ainsi  qu'aux  Expositions  universelles  de 
Londres  et  de  Paris  (1851  et  185rj),  et  lui  ont 
mérité  une  médaille  de  bronze  (1844),  une  d'ar- 
gent (1849) ,  et  une  médaille  de  deuxième  classe 
•n  1855.  M.  Cercueil  a  été  choisi ,  en  1841 ,  comme 


CERFBERR  de  Medelsheim  (Alphonse  E.Kpu- 
bliciste  français,  né  vers  1805,  à  Medelsheim, 
village  du  Bas-Rhin  dont  il  a  pris  quelquefois  le 
nom,  fut  d'abord  journal  ste,  et  rédigea,  après 
1830,  le  Courrier  de  l'Isère.  Charge,  en  1838. 
d'une  mission  du  gouvernement,  il  parcourut 
l'Allemagne  et  l'Italie ,  pour  étudier  tout  à  la  fois 
les  institutions  philanthropiques  et  les  établisse- 
ments de  répression  ;  un  de  ses  rapports  fut  dis- 
tribué aux  Chambres  en  1839.  Nommé  inspecteur 
de-  prisons,  il  occupa  cet  emploi  jusqu'à  la  révo- 
lution de  Février. 

On  a  de  lui  :  Gouvernement  d'Alger  (1 834,  in-8)  ; 
des  Sociétés  de  bienfaisance  mutuelle  (1836);  des 
Condamnés  libérés  (1844)*,  le  Silence  en  prison 
(I8'i7),  et  diverses  brochures  sur  des  questions 
a  l'ordre  du  jour,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'articles  dans  le  Journal  des  prisons.  Il  a  éga- 
lement publié  une  traduction  des  Confej  du  cha- 
noine Si hmid  (  1 845  ,  2  vol.  in-8),  destinée  à  l'é- 
ducation du  comte  de  Paris  ;  les  Juifs,  leur  his- 
toire et  leurs  mœurs  (1846);  Paraboles  (1854, 
in- 18)  ;  la  Guyane  (1855) ,  etc.  On  a  aussi  sous  les 
prénoms  d'Alphonse  E...,  un  Manuel  populaire 
(1828),  des  Mémoires  sur  la  Grèce  et 
pièces  de  théâtre. 

Cerfbbrr  (  Max -Théodore ) ,  parent  du  pré- 
cédent, né  en  r«u  .  a  été  élève  de  l'École  po- 
lytechnique de  1808  à  1810.  Sorti  dans  l'arme  de 
1  artillerie,  il  e>t  parvenu  au  grade  de  colonel.  Il 
a  été  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  de 
1842  à  1848,  pour  l'arrondissement  de  Wissem- 
bourg  (Bas-Rhin).  Il  a  fourni  au  Spectateur  mili- 
taire des  articles  dont  quelques-uns  ont  été  tirés 
à  part,  entre  autres,  au  Vote  de  l'armée  (1840, 
in-8).  11  est,  depuis  le  25  juin  1850,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

CERISE  (Laurent-Alexandre-Philibert  Cerisi, 
dit)  médecin  français,  né  à  Aoste,  dans  le  Pié- 
mont, en  1807  ,  fut  reçu  docteur  en  médecine  i 
Turin,  en  1828.  Ne  trouvant  pas  dans  son  pays 
assez  de  liberté  pour  les  spéculations  philosophi- 
ques qu'il  aimait  à  mêler  a  ses  études  pratiques, 
il  vint  en  France,  où  il  fut  autorisé  à  exercer  la 
médecine,  en  1834.  Ami  et  disciple  de  M.  Bûchez, 
il  travailla  quelque  temps  à  la  rédaction  de  i'Eu- 
ropéen ,  et  fut  un  des  fondateurs  des  Annales 
médico-psychologiques.  11  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  le  25  avril  1845. 

Il  a  publié  :  Exposé  et  examen  critique  du  sys- 
tème phrénologique ,  etc.  (Paris,  1836,  in-8);  ie 
Médecin  des  salles  d  asile,  ou  Manuel  d'hygiène 
et  d'éducation  physique  (Paris,  1836,  in-8);  des 
Fonctions  et  des  maladies  nerveuses  dans  leurs 
rapports  avec  l'éducation,  etc.  (Paris,  1842,  in-8), 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  médecine; 
puis  des  éditions  plusieurs  fois  réimprimées,  du 
Système  physique  H  moral  de  la  femme,  par 
Roussel  (1845,  in-12);  des  Rapports  du  physique 
et  du  moral  de  Cabanis  (1843,  in-12);  des  Re- 
cherches sur  la  rie  et  sur  la  mort  de  Bichat 
(1844,  in-12,  3«édit.,  1855). 

CERRITO  (Francesca ,  dite  Fanny) ,  danseuse 
française  d'origine  italienne ,  est  néeàNapIes, 
vers  1823,  et  fille  d'un  ancien  soldat  de  l'Empire. 
Toute  enfant,  elle  brillait  par  une  grâce  et  une 
vivacité  naturelle,  qui  fit  concevoir  a  ses  maîtres 
les  plus  grandes  espérances.  Elle  débuta  en  1835, 
comme  premier  sujet,  au  théâtre  Saint-Charles, 
dans  le  ballet  intitulé  :  l'Horoscope ,  et  excita  chez 
ses  concitoyens  le  plus  vif  enthousiasme.  Elle  avait 
alors  douze  ans.  Bientôt  elle  dansa  sur  les  prin- 
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cipales  scènes  de  l'Italie ,  i  Rome,  à  Florence ,  a 
Turin,  enfin  à  la  Scala  de  Milan,  en  1838,  à  l'oc- 
casion du  couronnement  de  l'empereur  Ferdi- 
nand. Vienne  la  retint  ensuite  pendant  deux  an- 
nées, et  Londres  l'applaudit  à  chaque  saison  ,  de 
1840  à  1845.  Dans  cette  dernière  ville,  elle  dansa 
un  pas  de  quatre  avec  Fanny  Elssler,  Marie  Ta- 
glioni  et  Carlotta  Grisi ,  et  sut  se  faire  goûter  i 
coté  d'elles.  Elle  y  épousa,  vers  le  même  temps, 
M.  A.  Saint-Léon,  musicien  et  danseur  distingué. 
Ils  se  séparèrent  à  Paris,  en  1850.  Elle  était  alors 
attachée  à  l'Opéra,  où  elle  a  pris,  en  185*2,  un 
nouvel  engagement.  Sans  exercer  le  prestige  de 
quelques  talents  hors  ligne,  Mme  Cerrito  a  un 
charme  qui  l'a  fait  surnommer ,  lors  de  ses  débuts 
en  Italie,  a  la  quatrième  grâce  >  Elle  a  écrit  et 
signé,  avec  M.  Th.  Gautier,  plusieurs  ballets, 
tels  que  la  Gipsy  et  Gemma. 

CESARE  (Giuseppe,  chevalier  de)  ,  historien 
italien ,  est  né  à  Naples,  vers  1783.  Issu  d'une 
noble  famille,  il  arriva  de  bonne  heure  à  de 
hauts  emplois,  et  devint  enfin  directeur  général 
des  douanes.  Ouvertement  dévoué  aux  idées  libé- 
rales, il  perditcetle  place  à  la  suite  des  agitations 
de  1827  ,  et  se  livra  dès  lors  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  études  historiques.  Ses  premières 
publications  n'ayant  pas  reçu  un  très-favorable 
accueil,  il  se  replongea  dans  de  longues  et  pé- 
nibles recherches ,  si  bien  qu'il  avait  cinquante- 
quatre  ans  lorsque  parut  son  premier  ouvrage 
sérieux  :  Histoire  de  Manfred,  roi  de  Sicile  et 
de  Pouille  (Naples,  1837,  2  vol.).  C'est  une 
réhabilitation  ,  avec  preuves  à  l'appui ,  d'un 
prince  calomnié  par  les  apologistes  du  moyen 
âge  ;  elle  eut  un  grand  succès.  Un  mémoire  sur 
la  Philosophie  de  l'histoire,  que  M.  de  Cesare 
donna,  peu  après;  dans  la  Bibliothèque  des 
sciences  morales  ,  judiciaires  et  économiques  de 
Mancini,  consolida  sa  réputation.  Il  inserait  en 
même  temps  d'excellentes  dissertations  histori- 
ques sur  Naples  dans  la  revue  il  Progresso. 

Pendant  quelques  années,  on  a  annoncé  de  lui 
une  Histoire  de  la  loi  lombarde  qui  devait  être 
tout  empreinte  de  l'esprit  libéral  de  l'auteur, 
mais  qu'il  s'est  abstenu  jusqu'ici  de  publier. 
En  1848  le  gouvernement  constitutionnel,  inau- 
guré à  Naples,  le  nomma  intendant  général  de 
Sa  ri ,  l'une  des  provinces  les  plus  importantes  du 
Toyaume.  Mais,  prévoyant  1  issue  de  la  révolu- 
tion, il  rentra  bientôt  dans  la  vie  privée. 

On  a  encore  de  M.  Cesare  un  grand  nombre 
d'ouvrages  t  parmi  lesquels  nous  citerons  un  ro- 
man historique  dont  les  Vêpres  siciliennes  sont 
le  sujet,  Arrigo  di  Abbate,  et  des  Lettres  ro- 
maines ,  où  il  montre  une  haine  profonde  du 
despotisme  et  de  la  tyrannie.  —  Il  est  mort  le 
16  avril  1866. 

CESBRON-LAVAF  (Charles) .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  àChollet  (Maine-et- 
Loire),  le  30  septembre  1791,  est  fils  d  un  député 
de  l'opposition  libérale  qui  se  retira  de  la  Cham- 
bre après  l'expulsion  de  Manuel.  Élevé  dans  les 
principes  de  1789 ,  il  applaudit  i  la  révolution  de 
Juillet.  En  1831  et  183*2,  il  marcha  contre  les 
Chouans  à  la  tète  d'une  compagnie  de  garde  na- 
tionale, et  se  signala  dans  plusieurs  rencontres 
à  la  suite  desquelles  il  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  (17  juillet  1832).  Nommé  trois 
fois  membre  du  conseil  général  de  Maine-et- 
Loire,  il  combattit  souvent  l'administration,  et 
professa  les  opinions  de  la  gauche  dynastique. 
Agriculteur  et  industriel,  il  fit  défricher  une 
vaste  étendue  de  terrains  incultes,  et  s'occupa 
avec  succès  de  l'élève  des  bestiaux ,  comme  l'at- 
testent les  rapports  du  concours  de  Poissy.  Dans 


les  dernières  années  du  règne  de  Louis-Philippe, 
il  fut  nommé  président  du  tribunal  de  commerce 
et  du  conseil  des  prud'hommes  de  Chollet,  dont 
la  juridiction  s'étend  sur  120  communes. 

En  1848,  M.  Cesbron-Lavau  se  présenta  aux 
suffrages  des  électeurs  de  Maine-et-Loire .  et  fut 
élu  représentant  du  peuple  à  la  Constituante, 
le  douzième  sur  treize,  par  69384  voix.  Membre 
du  Comité  de  l'agriculture  et  du  crédit  fon- 
cier, il  vota  presque  constamment  avec  la  droite. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  appuya  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Réélu  i  l'As- 
semblée législative  par  86033  suffrages,  grâce  à 
l'appui  des  légitmistes  qui  avaient  combattu  sa 
candidature  en  1848,  il  fit  partie  du  Comité  delà 
rue  de  Poitiers,  et  continua  de  lutter  contre  la 
démocratie  et  un  peu  plus  tard  contre  la  poli- 
tique de  l'Elysée.  Le  coup  d'État  du  2  décembre 
1851  le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée. 

CESENA  (Amédée  Gayet  ,  dit  de)  ,  journaliste 
français,  est  né  àSestri  de  Levante  (Etats  sardes), 
en  1810,  de  parents  français.  11  débuta  à  vingt 
ans  par  une  hymne  classique  sur  la  Conquête 
d'Alger  (Dijon,  1830i ,  travailla  quelque  temps 
auprès  du  baron  Taylor,  et,  après  avoir  publié 
une  tragédie,  Agnès  de  Mérante  (1842),  qui  ne 
fut  pas  reçue  au  Théâtre-Français,  il  alla  diriger 
l'année  suivante  le  Journal  de  Maine-et-Loire , 
feuille  ministérielle.  Au  mois  de  mars  1848,  il 
adressa  au  Représentant  du  peuple  quelques  ar- 
ticles consacres  au  développement  des  théories 
économiques  de  M.  Proudhon  ainsi  qu'à  la  dé- 
fense du  gouvernement  républicain,  M.  de  Cé- 
sena  se  tourna  peu  à  peu  vers  d'autres  idées,  et, 
de  1860  à  1852,  défendit,  dans  la  Patrie,  les  opi- 
nions contre-révolutionnaires  de  son  directeur, 
M.  Delamarre.  Il  fut  ensuite ,  avec  MM.  Granier  de 
Cassagnac  et  Cauvain,  un  des  rédacteurs  princi- 

fiaux  du  Constitutionnel  y  journal  des  idées  napo- 
éoniennes.  En  mai  1857  ,  mis  en  demeure  d'opter 
entre  le  Constitutionnel  et  le  Journal  des  Action- 
naires, pour  lequel  il  travaillait  depuis  quelque 
temps,  il  est  resté  rédacteur  de  cette  dernière 
feuille.  11  a  publié  en  volume  :  les  Césars  et  les 
Sapoléons  (1856). 

M.  A.  de  Césena  a  un  frère  connu  sous  le  nom 
de  Sébastien  Riiéal  (voy.  ce  nom). 

CEY  (François-Arsène  Chaise  de  Cauacne, 
dit  Arsène  de),  littérateur  français,  est  né  le 
2  mirs  1806,  à  Thiers  (Puy-de-Dôme).  Employé 
depuis  longtemps  dans  l'administration,  il  est 
aujourd'hui  sous-chef  de  bureau  au  ministère 
des  travaux  publics.  Après  avoir  collaboré,  sans 
se  nommer,  au  roman  de  Joasine  de  V.  Ducange, 
il  écrivit  quelques  ouvrages  consacrés  à  la  pein- 
ture des  mœurs  familières  :  la  Fille  du  Curé 
(1832 .  4  vol.)  :  Jean  le  bon  apôtre  (1833  ,  4  vol.)  ; 
la  Jolie  fille  de  Paris  (1834)  ;  Sagesse ,  ou  la  Vie 
d'étudiant  (1835);  le  Premier  pas  (1836),  etc.  11 
se  tourna  ensuite  vers  le  théâtre,  et,  depuis  1838, 
il  a  fourni  en  collaboration  plusieurs  pièces  aux 
scènes  de  genre,  telles  que  :  la  Fiancée  du 
prince  (1848):  le  Mari  d'une  Camargo  (1860); 
l'Ami  du  roi  de  Prusse  (1852)  j  Quand  on  n'a  pas 
le  sou  (1854). 

CEYRAS  [de  la  Corrère],  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Rocbefort,  en  1796,  est 
Gis  d'un  magistrat  républicain.  11  étudia  le  droit 
et  entra  dans  la  magistrature,  vers  la  fin  de  la 
Restauration.  Après  Ta  révolution  de  Juillet,  il 
fut  nommé  juge  au  tribunal  de  Tulle;  il  conserva 
dans  ce  poste  une  complète  indépendance ,  fut  le 
correspondant  de  la  Tribune  et  du  National  et 
l'ami  de  M.  Pierre  Leroux.  En  1848.  le  gouverne- 
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ment  proyisoire  le  nomma  commissaire  de  la  Ré- 
publique dans  la  Corrèze,  et  les  électeurs  de  ce 
département  l'envoyèrent ,  le  premier ,  à  l'Assem- 
blée constituante,  avec  29  7 13  voix.  Membre  du 
Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies,  il  traita 
plusieurs  fou  à  la  tribune  la  question  du  paupé- 
risme, et  fit  uoe  proposition  en  faveur  des  indi- 
gents de  la  campagne.  11  vota  ordinairement  avec 
Fextrème  gauche.  Après  l'élection  du  lOdécembre, 
il  fit  une  opposition  constante  au  gouvernement  de 
Louis-Napoléon ,  et  appuya  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  par  la  Montagne  contre 
Louis-Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion  de 
l'expédition  de  Rome.  Réélu  le  cinquième  à 
l'Assemblée  législative,  il  continua  de  voter  avec 
le  parti  démocratique  contre  les  divers  ministères 
du  président,  repoussa  la  loi  de  l'enseignement, 
protesta  contre  la  loi  du  31  mai,  et  s'opposa  à 
la  révision  de  la  Constitution.  Depuis  le  coup 
d'État  du  2  décembre,  il  a  renoncé  à  la  vie  po- 
litique. 

CIIABAILLE  (Jean-Pierre) ,  bibliographe  fran- 
çais, est  néà  Abbeville  (Somme),  en  1796.  D'abord 
ouvrier  compositeur,  puis  correcteur  d'impri- 
merie ,  il  a  embrassé  assez  tard  la  carrière  des 
lettres,  vers  laquelle  il  était  conduit  par  le  goût 
des  recherches  et  l'étude  de  l'ancien  langage.  De- 
puis 1840,  il  est  attaché  aux  travaux  historiques 
du  ministère  de  l'instruction  publique  et  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

On  a  de  lui  des  éditions  d'ouvrages  anciens  : 
le  Temple  d'honneur,  pièce  inédite  de  Frois- 
sart;  le  Roman  du  Renard  (1835,  in-8),  avec 
supplément,  variantes  et  corrections:  les  Mys- 
tères de  saint  Crespin  et  de  saint  Crespinten 
(1836,  in-8),  publiés  pour  la  première  fois,  en 
collaboration  avec  M.  Dessales  ;  un  Glossaire  fort 
détaillé,  joint  au  Livre  de  justice  (1850,  in-4), 
édité  par  M.  Rapetti  dans  la  collection  des  Docu- 
ments de  l'histoire  de  France.  M.  Chabaille  a 
donné  plusieurs  articles  d'archéologie  ou  de  bi- 
bliographie au  Bulletin  de  la  Société  de  l'hùtoire 
de  France,  au  Journal  des  Savants,  au  Biblio- 
phile, à  la  Revue  française,  etc. 

CHABAL-DCSStTRGEY  (Pierre-Adrien),  pein- 
tre français,  né  à  Cbarlieu  (Loire)  vers  1815, 
étudia  à  l'École  de  Lyon,  et  vint  en  1840  à  Pa- 
ris, où  il  débuta  peu  après  au  Salon.  11  a  traité 
surtout  à  la  gouache  une  grande  quantité  de  fleurs 
et  de  fruits.  11  est  attaché  depuis  1850  à  la  manu 
facture  des  Gobelins.  On  a  vu  de  lui  aux  Salons  : 
des  Fleurs  (1842-45);  Couronne  de  fleurs  entou- 
rant le  portrait  du  duc  d'Orléans,  Bouquet  de 
camélias  (1846);  le  Printemps  (1849);  Études  de 
fleurs  (1843-1852);  la  Sainte  Vierge  entourée  de 
fleurs,  un  Coin  de  vigne  à  Fautomne,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855.  11  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1845,  et  une  2'  en  1847. 

CIIABANîfES-LA-PALICE  (Jean- Jacques- Gil- 
bert-Frédéric-Hugues, marquis  de),  général 
français,  est  né  le  31  décembre  1791 , au  château 
de  la  Palice  (Allier).  En  1806,  il  s'engagea,  comme 
simple  soldat,  dans  le  régiment  des  chevau-légers 
belges  que  commandait  le  prince  d'Aremberg, 
et ,  de  grade  en  grade,  il  arriva  à  celui  de  chef 
d'escadron.  Il  fit  les  campagnes  de  1807  ,  en 
Prusse,  de  1808,  en  Danemark,  de  1809,  en  Au- 
triche, de  1810  et  de  181 1 .  en  Espagne,  et  de  1812, 
en  Russie.  A  Wagram,  il  fut  blessé  et  gagna  la 
croix.  Fait  prisonnier  à  Wilna,  dans  la  retraite 
de  Moscou,  il  rentra  en  France  en  1814,  et  fut 
nommé  officier  dans  les  gardes  du  corps.  En  181  fi, 
après  le  licenciement  de  l'armée,  il  tut  fait  colo- 
nel du  l»  régiment  de  chasseurs ,  dont  la  forma- 


tion lui  était  confiée ,  puis  attaché ,  en  qualité 
d'écuyer  cavalcadour,  à  la  maison  du  roi.  Colo- 
nel des  lanciers  de  la  garde  royale  au  moment 
de  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé  général 
de  brigade  le  11  août  1830,  et  mis  dans  la  sec- 


tion de  réserve  où  il  est  encore 
puis  1823,  commandeur  de  la 


1857).  Il  est,  de- 


CHAB  ANNES-  LA  -P  A  LICE  (Alfred-Jean-Egin- 
hard  ,  comte  de)  ,  général  français,  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Darnes,  près  Londres,  le  13  Jan- 
vier 1799.  Enrôlé,  en  1814,  dans  la  compagnie  des 
gardes  du  corps  que  commandait  le  duc  de  Luxem- 
bourg, il  suivit  avec  elle  le  roi  Louis  XVIII  dans 
sa  retraite  à  Gand  (1815).  A  son  retour  en  France, 
il  entra,  comme  simple  volontaire,  dans  le  régi- 
ment de  chasseurs  que  son  frère,  le  marquis  de 
Chabanncs,  était  chargé  d'organiser.  En  1824,  il 
passa  dans  la  garde  royale  avec  le  grade  de  capi- 
taine, qui  lui  donnâ  t  dans  l'armée  le  rang  de 
chef  d'escadron.  La  garde  royale  ayant  été  licen- 
ciée en  1830,  il  ht  comme  simple  soldat  volon- 
taire, dans  le  12»  de  ligne,  la  premère  campagne 
de  Belgique,  a  la  fin  de  laquelle  il  fut  attaché, 
avec  son  grade  de  chef  d'escadron,  à  l'état-maior 
général  de  l'armée  du  Nord.  Bientôt  Louis-Phi- 
lippe le  choisit  pour  officier  d'ordonnance,  et  il 
assista  en  cette  qualité  au  siège  d'Anvers.  Il  y 
mérita  d'être  nommé  colonel  du  3'  régiment  des 
chasseurs  d'Afrique.  Après  s'être  distingué  dans 
les  deux  expéditions  de  Constantine,  il  devint, 
en  1837  ,  colonel  du  10"  régiment  de  dragons,  et, 
peu  après,  aide  de  camp  du  roi,  qui,  en  1840, 
le  nomma  général  de  brigade. 

A  la  révolution  de  1848 ,  le  comte  de  Chabannes 
s'éloigna  volontairement  du  service,  et,  après 
s'être  distingué  pendant  les  journées  de  juin,  il 
alla  rejoindre  l'ex-roi  Louis-Philippe  dans  l'exil. 
11  réside  auprès  de  la  reine  Amélie.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1847. 


CHABANNES  LA  PALICE  (  Octave-Pierre-An- 
toine, vicomte  de),  marin  français,  frère  des 
récédents,  est  né  i  Paris,  en  1803.  Admis  i 
"  oie  polytechnique  en  1822,  il  passa  en  1824 
dans  la  marine ,  et  fit  avec  distinction  diverses 
campagnes  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers 
des  Indes,  et  conquit  successivement  les  grades 
d'enseigne,  de  lieutenant  de  vaisseau,  de  capi- 
taine de  frégate  et  de  capitaine  de  vaisseau.  C'est 
en  cette  qualité,  qu'en  1832,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Cayenne,  et  chargé  de  préparer  le 
nouvel  établissement  pénitentiaire.  Son  dévoue- 
ment, au  milieu  d'une  colonie  ravagée  par  la 
fièvre  jaune,  faillit  lui  coûter  la  vie,  et,  sur  le 
bruit  de  sa  mort,  on  lui  donna  un  successeur. 

De  retour  en  France,  il  reçut,  en  1854,  le 
commmdement  du  Charlemagnef  c'est  comme 
capitaine  de  ce  vaisseau  qu'il  prit  une  part  si 
glorieuse  à  l'attaque  des  forts  de  Sébastopol,  sous 
le  feu  desquels  il  fut  placé  le  premier;  sa  con- 
duite en  cette  circonstance  lui  valut  le  grade  de 
contre-amiral.  Il  fut  nommé  peu  après  comman- 
dant des  forces  maritimes  de  la  France  en  Algé 
rie.  M.  de  Chabannes  .officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, est  décoré  du  Nichani-Iflikar. 

CHABAFD  (Louis-Félix) ,  graveur  français ,  né 
à  Venelles  (Bouches-du-Rhône)  vers  1822,  fut 
élève  de  Pradier,  et  suivit  l'Ecole  des  beaux- 
arts  ,  où  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  au 
concours  de  1848.  Il  a  exposé  depuis  sou  retour 
d'Italie  :  Cérès  embrassant   Triptolème  enfant 

Kour  lui  rendre  la  santé,  l'Agriculture  (1853); 
apoléon  III,  cinq  médaillons  ou  médailles  avec 
les  sujets  précédents,  à  l'Exposition  universelle 
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de  1855;  une  statue  .  tachasse  (1857).  lia  obtenu 
une  3-  médaille  en  - 


CHA1AUD-LATOT*  (FrtDÇois-Kmest-Htnri , 
baron  db).  général  français,  ancien  député,  né 
à  Nîmes,  le  25 janvier  1804,  est  fils  d'un  député 
qui  a  représente  le  Gard  pendant  plus  de  trente 
ans  à  la  Chambre.  Admis,  en  1820,  a  l'Ecole  po- 
lytechnique, il  en  sortit,  le  premier  d*  la  promo- 
tion, et  choisit  le  génie  militaire,  où  il  devint  ca- 
pitaine en  1827.  Au  retour  d'une  eicursion  en 
Russie,  il  prit  part  à  l'expédition  d'Alger,  y 
gagna  la  croix  d  honneur,  travailla  ensuite  aux 
fortifications  de  Paris  et,  de  1822  a  1843,  fut 
attaché  comme  officier  d'ordonnance  au  duc  d'Or- 
léans, avec  lequel  il  fit  les  campagnes  d'Anvers 
et  de  Mascara.  Envoyé  en  1837  à  la  Chambre  des 
Députés  par  l' arrondissement  du  Vigan,  il  fut 
réélu  jusqu'en  1848  et  soutint  constamment  le 
ministère  dans  les  rangs  de  la  majorité  conser- 
vatrice. Chef  de  bataillon  en  1837  et  colonel  en 
1845,  il  fut  promu,  le  30  avril  1853,  au  grade  de 
général  de  brigade  et  remplit  les  fonctions  de 
commandant  supérieur  du  génie  en  Algérie.  Le 
général  Chabaud-Latour  est  commandeur  de  l'or 
dre  de  la  Légion  d'honneur. 

CHABOT  DE  BOUES  (Jules) ,  littérateur  fran- 
çais j  né  vers  1805,  a  publié  plusieurs  romans , 
et  signé,  le  plus  souvent  en  collaboration,  un 
certain  nombre  de  drames  et  comédies  dont  plu- 
sieurs sont  restés  à  la  scène.  Nous  citerons  de  cet 
écrivain,  qui  a  pris,  entre  autres  pseudonymes, 
ceux  de  Michel  Morin,  Juifs  Pécherel,  Oct.de 
Saint-Ernest,  etc.  :  Êlie  Tobias,  histoire  alle- 
mande (1834  ,  2  vol.);  Histoire  de  deux  sœurs 
(1835,2  vol.),  romans;  le  Moutard  des  faubourgs, 
vaudeville  en  un  acte  (1836)  ;  la  Mouche  du  mari, 
en  un  acte  (1832),  avec  M.  Dumanoir;  le  Fils 
du  Savetier,  ou  les  amours  de  Télémaque,  avec 
M.  Dartois;  tel  deux  Étoiles,  ou  les  petites  causes 
et  les  grands  effets,  en  trois  actes  (1837),  avec 
M.  Lubize;  Rita  t Espagnole,  drame  en  quatre  ac- 
tes arec  M.  Charles  Desnoyer;  la  Maîtresse  d'un 
ami,  en  un  acte  (1840),  avec  le  même;  r Hospi- 
talité, le  Beau-Père,  le  Quinse  avant  midi,  vau- 
devilles en  un  acte  (1841),  avec  M.  Cormon; 
Paula,  drame  en  cinq  actes  (1841),  etc. 

CHAROniXET  (Anatole) ,  antiquaire  français, 
né  à  Paris,  en  1810,  fut  admis,  jeune  encore,  en 
qualité  d'employé  au  cabinet  des  médailles,  grâce 
à  la  protection  do  son  oncle,  Harion  Dumer- 
san ,  qui  occupait  le  poste  de  conservateur.  Il 
s'est  appliqué  surtout  a  l'étude  des  monnaies  et 
des  médailles  modernes ,  et  a  pris  une  part  active 
à  la  rédaction  du  Trésor  de  numismatique  et 
de  glyptique,  dirigé  par  M.|  Charles  Lenormant. 
Depuis,  il  a  fourni  à  fa  Revue  numismatique  et  à 
la  Revue  archéologique  un  certain  nombre  de 
mémoires  dont  plusieurs  ont  été  publiés  à  part. 
En  1849,  il  fut  nommé  conservateur-adjoint  au 
cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. M.  Chabouillet  a  été  décoré,  en  août  1848, 
pour  aa  conduite  dans  les  journées  de  juin. 

CHABRILLAN  (Louis  Olivier-Théodose  de  Mo- 
reton,  comte  de),  député  français ,  né  à  Paris, le 
6  mai  1811 ,  est  le  fils  aîné  d'un  gentilhomme 
dauphinois  de  la  chambre  de  Charles  X.  Il  entra 
en  mai  1830  au  service  du  roi  de  Bavière  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant,  revint  en  France  trois 
ans  après ,  et  se  rallia  au  gouvernement  do  Juillet, 
qui  le  nomma  auditeur  au  conseil  d'Etat  et  at- 
taché au  ministère  des  affaires  étrangères  (1837). 
Retiré  des  affaires  publiques  depuis  plusieurs 
ln,  il  est  devenu,  en  1852,- 


vernement  au  nouveau  Corps  législatif  pour  la 
circonscription  de  Louhans,  qui  l'a  réélu  en  1857. 
Il  est  chevalier  de  ta  Légion  d'honneur. 

Cu  a  brilla  n  (Lionel,  comte  db),  frère  puîné 
du  précédent,  né  à  Paris,  vers  1820,  est  aujour- 
d'hui consul  de  France  i  Melbourne  (Australie). 
Après  une  jeunesse  orageuse,  il  a  épousé,  en 
1853,  Mlle  Céleste  Vénard,  connue  dans  Paris 
sous  le  surnom  de  Mogador ,  et  dont  les  Mémoi- 
res, publiés  en  1854  [Adieux  au  monde,  Mémoires 
de  Céleste  Mogador  ,  2  vol.  iu-8't ,  ont  été  suppri- 
més dès  leur  apparition.  La  comtesse  de  Chabril- 
lan  a  publié,  sous  ce  dernier  nom,  les  Voleurs 
d'or  (1857).  Son  mari  a  envoyé  an  journal  la  Presse, 
en  1856,  des  éludes  sur  l'Australie. 

CHACATOH  (Jean -Nicolas -Henri,  dit  de), 
peintre  français,  né  à  Chéxy  (Allier),  le  30  juillet 
1813,  suivit  en  1831  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts ,  comme  élève  de  M.  Hersent,  puis  de 
M.  Ingres,  et  étudia  surtout  le  paysage  sous 
Harilbat.  Il  débuta  au  Salon  de  1835,  et  compléta 
ses  études  en  visitant  successivement  l'Italie,  la 
Sicile  et  l'Orient.  Les  tableaux  qui  ont  le  plus 
contribué  a  sa  réputation ,  outre  un  certain  nom- 
bre de  Vues  de  Sicile  et  de  Sites  recueillis  dans 
ses  voyages ,  sont  :  le  Prisonnier  de  Ckillon  (\ 835>; 
les  Trots  âges  (1838)  ;  le  Christ  au  jardin  des 
Olives,  actuellement  a  Chartres  (1844);  plusieurs 
Portraits,  entre  autres  celui  ae  l'auteur;  les 
Arabes  à  la  citerne,  Souvenir  de  Smyrne,  admis 
à  l'Exposition  universelle  de  1855:  Souvenirs  des 
bords  du  Tibre ,  les  Latomies  et  le  Couvent  des 
Capucins  à  Suracuse  (1857),  etc.  —  M.  Chacaton 
a  obtenu ,  comme  paysagiste ,  une  3'  médaille  en 
1838,  et  deux  secondes,  en  1844  et  1848. 


OIADENET  [de  la  Meuse],  administrateur  t 
cais ,  ancien  représentant  du  peuple ,  né  a 
dun  (Meuse),  en  1 798 ,  étudia  le  droit  et  s'établit 
comme  avocat  dans  sa  ville  natale  en  1821.  Sous 
la  Restauration,  il  faisait  partie  de  l'opposition 
libérale.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  élu 
bâtonnier  de  son  ordre  et  conseiller  général  du 
département.  La  gauche  soutint  sans  succès  sa 
candidature  à  la  députation  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe.  En  1848,  il  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple  par  37  260  voix.  Membre  du  Co- 
mité de  l'administration  départementale  et  com- 
munale, il  vota  avec  la  fraction  la  plus  modérée 
du  parti  démocratique  et  adopta  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  soutint,  au  dedans  et  au  de- 
hors, la  politique  de  1  Elysée.  Rééla ,  le  sixième, 
à  l'Assemblée  législative,  il  vota  d'abord  arec  les 
chefs  de  la  droite  et  approuva  la  loi  du  31  mai. 
Mais,  quand  la  guerre  éclata  entre  le  président 
et  la  majorité  royaliste,  il  se  prononça  pour  le 
premier.  Après  le  2  décembre,  il  est  e'ntré  dans 
l'administration  :  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire ,  puis  préfet  de  la  Meuse ,  d'où  il 
vient  de  passer  dans  la  Charente  (1857),  il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CHADWHX  (Edwin) ,  administrateur  anglais , 
né  en  1802,  suivit  la  carrière  du  barreau,  où  il 
fut  admis  en  1830.  Sa  collaboration  à  la  Jlevtie 
de  Westminster ,  et  notamment  un  travail  remar- 
quable qui  parut  en  1828,  sur  la  question  alors 
très-débattue  des  assurances  sur  la  vie,  lui  attira 
les  encouragements  de  l'économiste  J.  Bentham , 
qui,  à  sa  mort,  lui  fit  don  d'une  partie  de  sa 
bibliothèque.  Quand  le  ministère  Grey  créa  la 
Commission  d'enquête  de  l'administration  de  la 
loi  des  pauvres  (1834),  il  y  fut  appelé  et  ses 
recherches  dans  les  districts  ruraux  éveillèrent 
de  ce  cote  l'attention  publique;  puis,  ayant  été 
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chargé  du  rapport  général ,  il  introduisit  dans  les 
conclusions  1  établissement  d'écoles  industrielles 
comme  moyen  préventif  de  1a  misère. 

M.  Chadwick  a  également  fait  partie  de  di- 
verses Commissions  administratives  et  par  son 
activité  et  son  amour  du  bien ,  a  attaché  son  nom 
a  la  nouvelle  organisation  de  l'assistance  publi- 
que. En  1835,  au  sujet  du  travail  des  enfants 
dans  les  manufactures,  il  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  le  système  des  inspections  locales , 
qui,  depuis,  a  été  étendu  à  toutes  les  branches 
d'industrie  occupant  des  ouvriers  mineurs.  En 
1838  il  obtint  du  bureau  des  pauvres  (l'oor  laav 
board)  l'autorisation  d'entreprendre  une  enquête 
spéciale  sur  les  causes  physiques  de  la  fièvre  a 
Londres  ;  il  étendit  ensuite  cette  enquête  à  toute 
l'Angleterre  et  fit  un  rapport  qui  contenait 
d'eicellentes  mesures  pour  l'assainissement  des 
grandes  villes.  Depuis  1848.  il  a  pris  une  part 
considérable  aux  travaux  du  Comité  général  de 
santé. 

Décoré  de  l'ordre  du  Bain  et  pensionné  par  le 
gouvernement  pour  ses  longs  services.  M.  Chad- 
wick a  été ,  en  18S4 ,  chargé  de  présenter  un 
rapport  sur  différentes  branches  d'administration 
civile  et  les  améliorations  dont  elle  est  suscep- 
tible ;  il  a  proposé,  entre  autres  réformes  urgentes, 
des  examens  d'admission ,  des  concours  publics 
et  nn  avancement  gradué  selon  le  mérite  res- 
pectif des  ayants  droit. 


CHAIIXOi;  DES  BARRES  (baron) .  , 

teur  et  publiciste  français,  né  près  de Nevers, 
1784,  fut,  sous  le  premier  Empire,  auditeur  au 
conseil  d'État ,  puis  préfet  de  la  Creuse.  Après 
d'assex  longs  loisirs  consacrés  à  des  études  d'é- 
conomie politique,  ou  à  des  voyages  archéologi- 
ques ,  il  fut  nommé,  vers  1836 ,  préfet  de  l'Yonne. 
Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1827,  M.  Chail- 
lou  des  Barres  a  été  promu  au'grade  d'officier  en 
mai  1838. —  Il  est  mort  à  la  fin  de  18,'J. 

On  a  de  lui  :  Essai  historique  et  critique  sur  fa 
législation  des  grains  jusqu'aujourd'hui;  Mémoire 
sur  les  moyens  de  prévenir,  avec  les  seules  res- 
sources de  la  France,  les  disettes  de  blés  et  les 
trop  grandes  variations  dans  les  prix  (1820,  in-8)  ; 
des  Sotices  sur  le  chdteau  a"  Anecy-le- f  ranc  et  sur 
celui  de  Saint  -  Fargeau ,  insérées  dans  les  An- 
nuaires statistiques  de  l  Tonne  (1838  et  1839,  in-8), 
et  une  Histoire  de  l'abbaye  de  Ponligny ,  près 
,  qui  a  obtenu  une  mention  honorable 
-  d'Antiquités  nationales  de  1844. 


(Nicolas-Charles  Howoné) .  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né 
en  1805,  à  Paris,  a  ajouté  à  son  nom  celui  du 
docteur  Honoré ,  son  beau-père.  Il  fit  ses  études 
i  Paris ,  y  reçut  son  diplôme  le  27  juin  1838  ,  et 
rat  d'abord  chef  de  clinique  d'accouchements  à 
la  Faculté.  Après  une  thèse  estimée  sur  l'Avor- 
tement  et  les  moyens  de  l'arrêter,  il  publia  :  Traité 
pratique  de  l'art  des  accouchements  (1842,  in-8, 
3*  édit. ,  1853),  ouvrage  adopté  pour  l'enseigne- 
ment spécial  ;  de  l'Education  physique  des  enfants 

il  844  ,  in-8),  et  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
'Union  médicale ,  le  Journal  des  connaissances 
médicales ,  le  Bulletin  de  thérapeutique ,  etc.  Il 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  en  1851  et  il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CHAIS  (Auguste),  magistrat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  i  Ri'ez  (Bisses- 
Alpes) ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  suivit  à 
Aix  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  fut  le  con- 
disciple de  M.  Thiers  et  de  M.  Mignet.  Après  avoir 
passe  ses  examens  de  licence ,  il  entra  dans  la 
magistrature  en  1818,  comme  substitut  du  pro- 


cureur du  roi  près  le  tribunal  de  Digne.  En  1824 , 
il  fut  nommé  procureur  du  roi  a  Tarbes  ;  Hautes- 
Pyrénées);  en  1827,  il  devint  avocat  général  à  la 
Cour  de  Grenoble-,  de  li  il  passa,  en  1829,  à  la 
Cour  de  Lyon.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
conserva  ses  fonctions  d'avocat  général  jusqu'en 
1838.  11  obtint  alors  la  place  de  procureur  géné- 
ral près  le  tribunal  supérieur  d'Alger.  Deux  ans 
après,  il  fut  mii  à  la  tète  du  parquet  de  Bastia. 
Pendant  son  séjour  en  Corse,  il  montra  beau- 
coup d'énergie  contre  le  banditisme ,  et  ses  ser- 
vices lui  valurent  d'être  appelé  comme  président 
de  chambre  à  la  Cour  royale  de  Montpellier.  Il 
donna  sa  démission  en  1842.  Ses  compatriotes 
l'envoyèrent  au  conseil  général  des  Basses- 
Alpes,  dont  il  fut  deux  fois  secrétaire  et  qua- 
tre fois  président.  En  1848,  il  se  rallia  au 
gouvernement  républicain  et  fut  élu  reprèsen 
tant  du  peuple,  le  troisième  sur  quatre,  par 
16400  voix.  Membre  du  Comité  de  législation, 
il  vota  ordinairement  avec  la  droite:  mais  il 
adopta  l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  soutint,  au  dedans  et 
dans  les  affaires  d'Italie,  la  politique  de  l'Elysée. 
Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 
M.  Chais  est  demeuré  membre  du  conseil  général 
des  Basses- Alpes  et  il  a  le  titre  de  président  hono- 
raire de  la  Cour  impériale  de  Lyon.  H  a  été  fait 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  août  1843. 

CHAIX  D  EST  ANGE  (Victor-Charles),  avocat 
français,  né  à  Reims  le  11  avril  1800,  était  fils 
d'un*  magistrat  de  cette  ville.  Il  venait  à  peine  de 
débuter  au  palais,  lorsqu'il  resta  orphelin,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  avec  une  jeune  sœur,  et 
600  francs  pour  toute  fortune.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  dans  quelques  affaires  politiques  :  celle 
des  événements  de  juin  1820;  celle  de  la  conspi- 
ration du  19  août,  devant  la  Cour  des  Pairs; 
celle  des  sergents  de  la  Rochelle.  En  1828,  il  dé- 
fendit avec  plus  de  talent  que  de  succès  M.  Cau- 
chois-Lemaire,  poursuivi  pour  une  lettre  adres- 
sée au  duc  d'Orléans,  depuis  Louis-Philippe  I". 

La  révolution  de  1830,  qui  prit  au  barreau 
tant  d'hommes  politiques,  aplanit  la  route  aux 
jeunes  avocats,  entre  autres  à  M.  Chaix-d'Est- 
Ange.  Parmi  les  nombreuses  et  célèbres  affaires 
qu'il  plaida  depuis  cette  époque  ,  il  faut  citer  le 
procès  du  parricide  Benoit,  où,  plaidant  pour  la 

{>artie  civile,  il  eut  l'honneur  d'arracher  presque 
'aveu  du  coupable;  l'affaire  La  Roncière;  l'af- 
faire du  jeune  Donon-Cadot,  qu'il  sauva  d'une 
accusation  de  parricide,  et  plus  récemment  l'af- 
faire Pescatore  (1856-57),  à  laquelle  la  ques- 
tion de  la  validité,  quant  aux  effets  civils,  du 
mariage  religieux,  donna  un  si  grand  retentisse- 
ment. M.  Chaix-d'Est-Ange  a  souvent  plaidé  des 

3uestions  de  propriété  littéraire.  11  soutint  les 
roits  de  l'administration  i  propos  de  la  suppres- 
sion du  drame  de  Victor  Hugo ,  le  Hoi  s'amuse 
(1832).  Avocat  de  la  ville  de  Paris,  il  a  eu  l'occa- 
sion .  dans  ces  derniers  temps ,  de  plaider  dans 
une  foule  d'affaires  d'expropriation.  Il  apporte 
dans  ses  moindres  plaidoiries  une  éloquence  dra- 
matique et  passionnée,  une  grande  fougue  de 
gestes  et  une  aussi  grande  facilité  de  langage. 
M.  Chaix-d'Est-Ange  a  été  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  du  barreau  de  Paris.  A  la  fin  de  1857, 
il  est  entré  dans  la  magistrature  comme  procu- 
reur général.près  la  Cour  impériale  de  Paris.  Il 
a  été  nomme,  peu  après,  conseiller  d'État.  Il 
est,  depuis  le  4  mai  1845,  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Chaix-d'Est-Ange  n'a  pas  joué  un  rôle  poli- 
tique très-important,  quoiqu'il  ait  été  élu  trois 
fois  député  par  sa  ville  natale,  en  1831 ,  en  1837 
et  en  1844.  Il  siégeait  parmi  les 
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indépendants.  En  1839,  il  m  déclara  contre  la 
politique  du  ministère  du  15  avril.  11  parla  contre 
fa  loi  de  disjonction  et  prit  part  aux  discussions 
sur  le  projet  de  loi  relatif  a  la  navigation  inté- 
rieure, sur  la  propriété  littéraire,  etc.  En  1850, 
il  défendit,  à  la  barre  de  l'Assemblée  législative, 
le  gérant  du  journal /e  Pouvoir,  qui  fut  condamné 

1  5000  francs  d'amende.  Les  mémoires  et  les 
plaidoyers  les  plus  importants  de  M.  Chaix- 
d'Ëst-Ange,  reproduits  par  /*  Droit  et  la  Gazelle 
des  Tribunaux,  ont  été  réimprimés,  avec  une  no- 
tice biographique,  dans  les  Annales  du  barreau 
français. 

C1IALLAMEL  (Jean-Baptiste-Marie-Augustin) , 
littérateur  français,  né  à  Paris  le  18  mars  1818, 
fit  ses  classes  au  collège  de  Henri  IV ,  passa  dix- 
huit  mois  dans  une  maison  de  commerce ,  étudia 
ensuite  le  droit,  fui  reçu  avocat  en  août  1838,  et 
se  tourna  vers  la  littérature.  Depuis  1844,  il  est 
bibliothécaire  i  Sainte-Geneviève. 

On  a  de  lui ,  outre  ses  nombreux  articles  dans 
la  France  littéraire  éditée  par  son  frère,  et  des 
nouvelles  fournies  à  plusieurs  revues  :  Les  plus 
jolis  tableaux  de  Téniers,  Gérard  Dow,  etc., 
(1839,  m-4) ,  Album  du  Salon  de  1840  (  1840,  in-4); 
Histoire-Musée  de  la  République  française  depuis 
l'assemblée  des  notables  jusqu'à  l'Empire  (1841 . 

2  vol.,  3*  édit.  1857);  Saint  Vincent  de  Paul 
(1841 ,  3'  édit.,  modifiée,  1856);  les  Français  sous 
la  Révolution  (1843),  avec  W.  Ténint;  un  Été  en 
Espagne  (1843);  Isabelle  Farnèse  (1851 .  2  vol.); 
Mme  du  Maine,  ou  les  Légitimes  et  les  légitimés 
(1851  et  1853);  Histoire  populaire  de  la  France, 
delà  Révolution ,  de  Sapoléon,  de  Paris  (1851, 
4  parties);  Histoire  anecaotique  de  la  t ronde,  pu- 
bliée en  partie  dans  la  Revue  française  (1857),  etc. 
Il  a  signé  quelques-uns  de  ses  écrits  du  nom 
de  Jules  Robert. 

Challamel  (Pierre- Joseph) ,  artiste  français, 
frère  du  précédent,  né  »  Paris  le  20 juillet  1813, 
a  été  élève  de  MM.  Ingres  et  Rémond ,  et  a  cul- 
tivé tour  à  tour  la  peinture  et  la  lithographie. 
Après  avoir  collaboré  aux  Voyages  pittoresques 
dans  l'ancienne  France,  du  baron  Taylor,  il  a 
publié  des  Revues  des  Salons,  des  OEux  res  des 
peintres  primitifs,  ainsi  que  VOEuvre  d'Eustache 
Lesueur,  ouvrages  dans  lesquels  il  a  donné  de 
nombreux  dessins  originaux. 

CIIALON  (Alfred-Edouard),  peintre  anglais,  né 
vers  la  fin  du  mit'  siècle,  étudia  son  art  à  Lon- 
dres, se  familiarisa  avec  les  types  et  les  costumes 
du  siècle  de  Louis  XIV,  qu'il  reproduisit  souvent 
avec  beaucoup  de  bonheur,  et  devint,  pour  les 
portraits  &  l'aquarelle,  l'émule  de  Leslie.  Ses 
meilleurs  portraits  sont  ceux  de  Lady  Georgina  et 
de  Louise.  Russell.  On  doit  i  cet  artiste  des  suites 
de  dessins  qui  se  trouvent  dans  divers  recueils , 
tels  que  les  OEuvrcs  de  Walter  Scott,  les  Types  de 
femmes  (1833)  et  la  Galerie  des  Grdces  de  Finden 
(1832-1834).  Il  a  peint  aussi  quelques  personnages 
du  théâtre  de  Molière. 

Cualon  (John-James),  peintre  anglais ,  frère  du 
précédent,  a  cultivé  le  genre;  son  meilleur  ta- 
bleau est  l'Arrivée  du  paquebot  de  Boulogne. 

CIIALYBAECS  (Henri-Maurice) .  philosophe  al- 
lemand ,  né  le  3  juillet  1790,  à  Pfalïroda  en  Saxe, 
fit  ses  premières  études  sous  la  direction  de  son 

S ère,  ministre  protestant,  puis  suivit  les  cours 
u  collège  de  Meissen  et  de  l'université  de  Leip- 
sick.  Reçu  docteuren  philosophie  en  1820,  il  oc- 
cupa divers  emplois  à  Vienne,  au  collège  de 
Meissen,  et  aux  grandes  écoles  de  Dresde.  En 
1839,  il  fut  appelé  comme  professeur  ordinaire 
de  philosophie  à  l'université  de  Kiel.  Renvoyé 


en  1852  par  le  gouvernement  danois  avec  quel- 
ques autres  professeurs  a.lemands,  il  passa  quel- 
que temps  en  Allemagne,  mais  il  reprit  bientôt  à 
Kiel  l'exercice  de  ses  anciennes  fonctions.  Le 
premier  écrit  de  M.  Chalybaeus  fut  une  Histoire 
du  développement  de  la  philosophie  spécvlatixe 
depuis  Kant  jusqu'à  Hegel  (  Historische  Entwic- 
kelung  der  speculativen  Philosophie  von  Kant  bis 
Hegel.  Dresde ,  1836;  4*  édit. ,  1848),  qui  a  eu 
beaucoup  de  succès  en  Allemagne  et  a  été  traduite 
en  anglais  par  Edersheim  (Edimbourg,  18S3). 
L'auteur  y  marque  le  caractère  particulier  de  tous 
les  systèmes  qui  oi  t  surgi  dans  cette  période, 
et  qui,  selon  lui,  se  divisent  en  deux  classes  :  la 
direction  mécanique-réaliste  et  la  direction  dyna- 
mique-idéaliste. 

On  cite  ensuite,  comme  l'œuvre  philosophique 
principale  de  M.  Chalybaeus,  le  Système  d'éthi- 
que spéculative,  ou  Philosophie  de  la  famille, 
de  l'État  et  de  la  morale  religieuse  (System  der 
speculativen  Ethik  oder  Philosophie  der  Familie, 
des  Staates  und  der  religiœsen  Sitte.  Leipsick , 
1850,  2  vol.;  nouv.  édition,  1853). 

Parmi  ses  autres  ouvrages  qui  appartiennent  à 
l'école  spiritualiste ,  nous  mentionnerons  :  Études 
pWnoro*noto0t<juf»(PhœnomenologischeBlaetter. 
Kiel,  1841):  la  Sophistique  moderne  (die  moderne 
Sophistik,  Ibid.,  1843);  Essai  d'un  système  de  la 
théorie  des  sciences  ;Énlwurf  eines  Systems  der 
Wissenschaftslehre,  Kiel,  1846);  Philosophie  et 
christianisme ,  étude  pour  servir  à  la  fondation 
d'une  philosophie  religieuse  (Philosophie  und 
Christenthum,  ein  Beilrag  zur  Begrùndung  der 
Religionsphilosophie.  Kiel,  1853),  etc. 

Chalybaeus  (Charles- Théodore),  frère  du  pré- 
cédent, né  le  16  septembre  1803,  à  Pfaiïroda, 
exerce,  à  Dresde,  les  fonctions  de  directeur  du 
musée  des  antiques,  de  directeur  du  musée  de 
Mengs ,  et  d'inspecteur  de  la  chambre  du  trésor 
(Grûnes  Gewoelbe).  Il  s'est  fait  connaître  dans 
cette  ville  par  des  cours  publics  sur  l'art  et  sur 
l'histoire  des  arts.  11  a  écrit  aussi  un  Guide  du 
musée  de  Mengs. 

CHAM  (Amédée  dk  Noé.  dit),  caricaturiste 
français,  né  à  Paris  le  26  janvier  1819,  est  fils  de 
l'ancien  pair  de  France,  le  comte  de  Noé  qui 
vient  de  mourir.  Destine  à  l'École  polytechnique, 
il  préféra  suivre  son  goût  pour  la  peinture.  11 
fréquenta  quelques  mois  l'atelier  de  Paul  Dela- 
rocne,puis  celui  de  Charlet,  et  développa  sous 
l'influence  de  ce  dernier  maître  son  talent  poux 
la  charge  et  le  dessin  grutesque.  Il  débuta  dés 
1842,  par  des  caricatures  signées  de  ce  pseudo- 
nyme à  demi  transparent,  qui  était  lui-même 
un  trait  d'esprit.  11  fournit  des  lors  aux  Albums, 
Physiologies ,  Almanachs,  notamment  à  l'Alma- 
nach  prophétique,  au  Musée- Philipon ,  enfin  et 
surtout  au  Charivari,  une  suite  non  interrompue 
de  dessins,  croquis,  scènes  et  revues  comiques, 
dont  la  plupart  ont  été  réunis  ensuite  en  album* 
(1843-1857,  in-4). 

Tels  sont  :  Souvenirs  de  garnison ,  Impressions 
de  voyage  de  M.  Boni  face,  Mélanges  comiques , 
No  nelles  charges,  la  Grammaire  illustrée,  Cro- 
quis en  noir,  Croquis  de  printemps.  Croquis 
d  automne,  en  Carnaval,  l'Exposition  de  Londres, 
Punch  à  Paris,  Revue  comique  de  l'Exposition  de 
l  industrie  (1842);  Revue  comique  du  Salon  (1851- 
1853);  Soulouque  et  sa  cour,  P.  J.  Proudhon  en 
voyage,  les  Représentants  en  vacances .  Histoire 
comique  de  l'Assemblée  nationale,  les  Cosaques, 
et  tant  d  autres  séries  dont  quelques-unes  sont 
restées  anonymes,  etquiforment  dans  ces  quinze 
dernières  années  la  satire  la  plus  mordante  et  la 
plus  gaie  i  la  fois  de  tous  les  faits,  gestes  et  ty- 
pes contemporains. 
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CHAMBARD  (Louis-Léopold).  sculpteur  fran-  1 
cais,  né  à  Saint-Amour  (Jura),  ver»  1812,  suivit, 
tout  en  se  destinant  à  la  sculpture,  l'atelier  de 
M.  Ingres-  Il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  au 
concours  de  1837 ,  sur  ce  sujet  de  bas-relief  :  Ma- 
rins à  Carthage.  De  retour  d'Italie  en  1842,  il  a 
exposé  :  Bacchus  (1842);  Buste  de  Christ,  Oreste 
poursuivi  par  les  Furies.  Buste  de  Ch.  Nodier, 
Aspasie  (1843-1847);  Oreste,  Rouget  de  Lisle ,  es- 
quisse, Pascal  Biaise,  buste  (1849);  la  Parure, 
figurine,  Jeune  fille  écoutant  le  bruit  d'un  co- 
quillage, une  Suppliante,  Stratonice.  Sa! ma  us 
(1850-52);  r Amour  enchaîné  (1807) ,  etc.  11  a  ob- 
tenu une  2*  médaille  eu  1842. 

CHAMBERS  (Montagu) ,  homme  politique  an- 
glais ,  est  ne  en  1800 .  à  Hartford  (comté  de  Hun- 
tingdon).  Petit  fils  du  fameux  architecte  sir  W. 
Chambers,  il  fut  destiné  à  la  carrière  militaire, 
fit  en  conséquence  des  études  i  l'Ecole  de  Sand- 
hurst,  et  omint,  à  quinze  ans,  un  brevet  de 
lieutenant  aux  grenadiers  de  la  garde.  Mi*  en 
demi-solde  en  1818,  il  se  tourna  vers  la  jurispru- 
dence, fut  admis  au  barreau  en  1828,  et  plaida 
avec  distinction  dans  les  affaires  civiles.  En  184S, 
il  reçut  le  titre  honorifique  d'avocat  de  la  reine 
[Queen's  counsel).  Il  a  succédé,  en  juillet  1852, 
au  vice-amiral  Dunda  comme  député  du  bourg 
de  Greenwick,  et  s'est  fait  une  place  honorable 
au  Parlement  par  la  vigueur  avec  laquelle  il  a 
soutenu  les  principes  de  progrès  et  de  liberté. 

CHAMBERS  (William  et  Robert) ,  littérateurs 
et  éditeurs  écossais,  sont  nés  à  Peebles,  petite 
ville  située  sur  les  bords  de  la  Tweed ,  l'un  en 
1800,  l'autre  en  1802.  Abandonnés  dès  l'enfance  à 
leurs  propres  ressources ,  ils  reçurent  une  éduca- 
tion élémentaire  et  ouvrirent  à  Edimbourg ,  dans 
le  même  quartier,  deux  magasins  de  librairie. 
L'aîné  qui  était  un  peu  typographe,  ajouta  à  la 
sienne  un  petit  atelier  d  imprimerie  ;  le  cadet, 
chez  qui  l'amour  de  l'étude  avait  développé  des 
talents  naturels ,  se  mit  à  écrire.  Son  premier  ou- 
vrage, les  Traditions  d'Édimbourg  (Traditions of 
Edinburgh,  1824 ,  uouv.  édit.  ;  1852),  où  l'histoire 
était  agréable  ment  combinée  avec  la  légende,  eut 
beaucoup  de  vogue ,  et  les  deux  recueils  qui  suivi- 
rent :  Ballades  populaires  de  l'Écosse  (Popular 
rbyroes of  Scotland ,  1826) , et  Tableau  pittoresque 
de  l'Ecosse  (Picture  of  Scotland  {  1827),  vinrent 
encore  ajouter  à  sa  réputation  naissante. 

Ensuite  il  publia  la  Vie  de  Jacques  1"  (Life  of 
James  I,  2  vol.):  une  collection  plus  complète 
des  Chants  et  chansons  populaires  de  l'Écosse 
(Scotish  ballads  and  songs,  3  vol.)  ;  les  Bords  de 
la  mer  (Ancient  sea  margins ,  in-8) ,  etc.  Mais 
son  meilleur  ouvrage  est  sans  contredit  17/ulotre 
des  insurrections  papistes  en  Écosie  (History  of 
the  rebellions  in  Scotland,  1828  1829,  5  vol. 
in-12 ,  dernière  édition,  1854),  où  l'on  remarque 
surtout  la  partie  très-développée  qui  traite  de  la 
prise  d'armes  de  1745  sous  le  comte  de  Marr. 

Obligés  d'abord  de  lutter  contre  la  mauvaise 
fortune,  les  deux  frères  réunirent,  en  1832,  le 
commerce  de  librairie  que  chacun  d'eux  avait 
fait  jusque-là  séparément,  et  en  peu  de  temps, 
grâce  à  leur  activité  et  à  d'heureuses  entreprises, 
ils  prirent  rang  parmi  les  principaux  éditeurs 
d'Edimbourg  et  de  Londres,  où  ils  ne  tardèrent 
pas  à  établir  une  succursale.  Quelque  temps  au- 
paravant .  William  .  qui  de  son  coté  avait  écrit 
ua  bon  Guide  en  Écosse,  fonda  une  revue  men- 
suelle à  très- bas  prix  .  qui ,  après  avoir  longtemps 

Sorte  le  titre  à'Edinburgh  Journal,  est  coanue, 
epuis  1804.  sous  celui  de  Chambers's  Journal. 
Cette  publication  devint  rapidement  populaire  et 
obtiat  en  quelques  semaines  une  circulation  de 
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50000  exemplaires,  laquelle  dépasse  aujourd'hui, 
malgré  la  concurrence ,  le  cbinre  de  lOtKJOO. 

Encouragés  par  ce  prodigieux  succès,  MM.  Wil- 
liam et  Robert  Chambers  unirent  leurs  efforts  pour 
composer  ou  éditer  de  nombreuses  collections 
à  bon  marché  embrassant  tout  le  cercle  des 
connaissances  humaines  et  sans  cesse  tenues 
au  niveau  du  progrès.  Les  plus  remarquables 
sont  :  la  Science  populaire  (Information  for  the 
people,  Edimbourg,  1834-1835,  2  vol.  grand 
in-8) ,  imitée  en  France  sous  le  titre  des  Cent 
Traités,  et  le  Cours  d'éducation  (The  educational 
course,  1806.  100  vol.  et  atlas).  Viennent  en- 
suite :  le  Cours  de  littérature  anglaise  (Cyclo- 
pœdia  of  english  lilerature,  1843- 18U,  2  vol.), 
avec  notices  biographiques  ;  les  Classiques  an- 
glais (The  people's  édition  of  standard  english 
works),  édition  populaire;  le  recueil  des  Petits 
traitis  utiles  et  amusants  (Repository  and  mis- 
cellanies  of  tracts) ,  qui  comprend  24  volumes;  le 
Pocket  miscellany  (12  vol.);  la  Bibliothèque  de  la 
jeunesse  (Library  for  young  people ,  20  vol.)  :  la 
Feuille  du  peuple  (Papers  for  the  people,  1852- 
1856,  t.  là  XII),  etc. 

Comme  éditeurs,  MM.  Chambers  sont,  eu  An- 
gleterre, les  premiers  libraires  qui  soient  résolu- 
ment entrés  dans  la  voie  du  bon  marché  ;  leurs 
publications ,  en  dépit  des  frais  énormes  de  main- 
d'œuvre  et  de  composition,  ont  toujours  été  mises 

Cr  eux  à  la  portée  du  plus  grand  nombre.  Dans 
irs  vastes  ateliers  d'Edimbourg,  ils  n'ont  pas 
moins  de  200  ouvriers  et  10  presses  i  vapeur  ti- 
rant près  de  800000  feuilles  par  mois. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
M.  Robert  Chambers  :  une  bonne  Biographie  écos- 
saise (Lifes  of  illustrious  ScoUmen,  Glasgow, 
1833-1835,  4  vol.),  accompagnée  de  notices  cri- 
tiques et  bibliographiques;  une  Histoire  natu- 
relle de  la  création  (Vestiges  on  the  natural  his- 
tory of  création),  qui  a  paru  sans  nom  d'auteur, 
et,  sous  le  titre  d'Essais  (Essays,  4  vol.),  la 
réunion  des  articles  qu'il  a  fournis  à  la  presse 
périodique.  Quant  à  William,  il  a  repris  la 
plume  d'une  manière  plus  active  depuis  quelque 
temps,  et  a  publié  dans  son  journal  deux  séries 
d'études  suggérées  par  un  récent  voyage  aux 
8  tats-Unis  :  l'Amérique  telle  qu'elle  est  (Things 
as  theyare  in  America,  1854):  Mélanges  sur  l'A- 
mérique (American  Jottings,  1855).  En  1856,  les 
deux  frères  ont  donné  leurs  soins  à  une  Relation 
complète  de  la  guerre  d'Orient  (History  of  the 
russian  war,  grand  in-8)  et  à  une  Histoire  pitto- 
resque de  l'Angleterre  (Pictorial  history  of  En- 
gland,  1855-1856  ,  2  vol.  in-8). 

CHAMBOLLE  (François-Adolphe),  journaliste 
français,  ancien  député  et  représentant,  est  né 
à  la' Châtaigneraie  (Vendée),  le  13  novembre 
1802.  Fils  d  un  ancien  militaire,  il  entra,  comme 
boursier,  au  collège  de  Bourbon-Vendée  ,  puis 
vint  finir  ses  études  au  collège  Charlemagne, 
où  il  eut  pour  condisciple  le  général  Cavaignac. 
11  entra  dans  la  vie  politique  sous  les  auspices 
de  Manuel,  député  de  son  département,  et  fut 
admis  comme  rédacteur  au  Courrier-Français, 
sous  la  direction  de  Châtelain.  En  1830,  il  de- 
vint, au  National,  le  collaborateur  de  Carrel, 
Thiers  et  Mignet.  Mais  il  se  retira  bientôt,  lors- 
qu'il vit  ses  opinions  dépassées  par  Carrel,  et 
retourna  au  CourrtVr-Franfai*.  Il  prit, en  1837, 
la  direction  du  Siècle,  qui  lui  dut  un  nouveau 
développement  de  publicité  et  d'influence,  ev 
il  la  garda  jusqu'en  1848.  Mais  alors  le  gérant, 
L.  Perrée ,  devenu  l'un  des  maires  de  Paris  , 
demanda  aux  rédacteurs  du  Siècle  une  adhésion 
à  la  République  trop  complète  pour  les  convic- 
tions de  M.  Chambolle.  11  se  retira  et  fonda  lui- 
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même  un  nouveau  journal ,  l'Ordre ,  qui  disparut 
au  2  décembre  1851. 

M.  Chamholle  a  fait  successivement  partie  de 
nos  Assemblées  législatives  depuis  1838.  Il  Tut 
député  d«*  la  Vendée  jusqu'à  la  révolution  de 
Février.  Malgré  ses  liaisons  avec  M.  Odilon  Bar- 
rot,  il  refusa  énergiquement  d'adhérer  aux  ban- 
quets réformistes,  comme  s'il  es  eût  prévu  les 
conséquences.  11  voulait  que,  donnant  leur  dé- 
mission en  masse,  les  députés  de  l'opposition 
posassent  la  question  de  la  réforme  devant  les 
collèges  électoraux  et  non  dans  les  rues  de  Paris. 

Envoyé  à  la  Constituante  par  le  département 
de  la  Mayenne,  dans  l'élection  partielle  du  7  sep- 
tembre, et  à  la  Législative  par  celui  de  la  Seine, 
grâce  aussi  à  une  autre  élection  partielle ,  il  vota 
avec  le  parti  de  la  contre-révolution.  Mais  au 
milieu  des  conflits  entre  le  président  et  la  majo- 
rité parlementaire ,  il  se  tourna  contre  l'Elysée. 
Lors  du  coup  d'Etat,  il  fut  un  des  représentants 
qui  se  réunirent  au  X'  arrondissement  et  fut  conduit 
à  la  caserne  du  quai  d'Orsay  et  de  là  à  la  prison 
de  Mazas.  Le  décret  du  9  janvier  1852  le  con- 
damna à  sortir  de  France  avec  MM.  Thiers.  de 
Rémusat,  etc.  Mais  un  autre  décret,  le  9  août , 
lui  permit  d'y  rentrer.  Ecarté  de  la  politique, 
il  est  aujourd'hui  secrétaire  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  ceinture  (1855). 

CHAMBORD  (Henri-Charles-Ferdinand-Marie- 
Dieudonné  d' Artois,  duc  dr  Borde  mx.  comte 
db).  chef  actuel  de  la  branche  atnée  des  Bourbons, 
né  le  29  septembre  1870,  à  Paris,  est  fils  du  duo 
de  Berri  .  assassiné  le  14  février  1820,  et  de  Caro- 
line ,  princesse  des  Deux-Siciles ,  duchesse  de  Berri 
(voy.  ce  nom).  Baptisé  en  grande  pompe  avec  de 
l'eau  du  Jourdain  rapportée  de  la  terre  sainte  par 
M.  de  Chateaubriand  ,  l'Enfant  du  miracle ,  comme 
on  l'avait  surnommé,  reçut  le  titre  de  comte  de 
Cbarobord  à  la  suite  de  la  souscription  national*; 
qui  lui  donna  le  château  de  ce  nom.  11  eut  succes- 
sivement pour  gouverneurs  les  ducs  de  Montmo- 
rency ,  de  Rivières  et  de  Damas ,  qui  I'é levèrent .  ce 
dernier  surtout .  dans  les  principes  de  l'ancienne 
monarchie.  Quoique  Charles  X  eût  pris  la  résolu- 
tion d'abdiquer  la  couronne  en  sa  laveur  {  2  août 
1830) ,  et  tenté ,  en  présence  des  troupes  campées  à> 
Rambouillet ,  un  simulacre  de  proclamation  souple 
nom  de  Henri  V  ,  il  dut  suivre  les  destinées  de  sa 
famille  et  prendre  la  route  de  l'exil.  Après  avoir 
séjourné  tour  à  touràlIoly-Rood  ,  à  Prague  (183?) . 
à  Goritz  (183ti),  il  entreprit  un  grand  voyage 
afin  de  compléter  son  éducation,  et  visita,  en 
compagnie  du  général  Latour-Foissac  et  du  duc 
de  Lévis.  les  établissements  militaires  de  l'Au- 
triche, la  Hougrie,  une  partie  de  l'Allemagne,  la 
Lombardie ,  les  Etats  de  Rome  et  de  Naples ,  où  il 
fut  traité  en  souverain.  Il  était  à  peine  de  retour 
que,  pendant  une  promenade  à  cheval  aux  envi- 
rons de  Rirchberg.  il  eut,  à  la  suite  d'une  chute 
malheureuse ,  la  cuisse  gauche  fracturée  dans  sa 
partie  supérieure  (28  juillet  1841).  Lorsqu'il  fut 
complètement  guéri,  if  reprit  le  cours  de  ses  ex- 
cusions (septembre  1843),  visita  la  Saxe,  la  Prusse , 
la  Grande  Bretagne,  et  s'établit,  le  27  novembre 
suivant,  à  Londres,  dans  un  hôtel  de  la  place  de 
Bel  grave  (Belgravc  sriuare).  Ce  fut  là  qu'il  lit,  en 
quelque  sorte ,  se:,  débuts  politiques ,  en  se  posant 
en  prétendant  avoué  à  la  couronne  de  France;  il 
y  recul,  avec  l'étiquette  des  cours,  plusieurs  no- 
tabilités du  parti  légitimiste,  entre  autres  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Fitz-James,  Berryer.  de  Valmy, 
de  Larcy,  de  Tastoret,  etc.  L'adresse  parlemen- 
taire de  1844  flétrit  cette  coupable  manifestation; 
les  députés  qui  s'y  étaient  associés,  se  représen- 
tèrent devant  leurs  électeurs,  qui  les  renvoyèrent 
a  la  Chambre. 


Trois  ans  plus  tard  le  comte  de  Chombord  épou 
sait,  à  Grâtz,  Marie -Thérèse- Béatrix-Gaëtane. 
fille  aînée  du  duc  de  Modène.  qui  lui  apportait 
en  dot  plusieurs  millions  (18  novembre  18461. 
Devenu,  par  la  mort  de  son  grand-père  et  par 
celle  de  son  onclo ,  chef  de  la  famille  des  Bour- 
bons, il  alla  se  fixer  au  château  de  Frohsdorff. 
près  de  Vienne. 

Il  était  avec  sa  mère  à  Venise  lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  des  événements  de  Février.  Ne  croyant 
pas  qu'il  y  eût  à  tirer  parti  pour  sa  causa  d'une 
révolution  si  soudaine ,  il  se  contenta  du  rôle  de 
spectateur,  protestant,  dans  ses  lettres,  «de  son 
amour  pour  la  France,  »  et  attendant  le  jour  où, 
•  lasse  d'expériences,  elle  tournerait  vers  lui  ses 
regards  et  prononcerait  son  nom  comme  un  gage 
de  sécurité  et  de  salut.  »  Ses  partisans  l'entrete- 
naient en  effet  dans  l'espoir  d'une  restauration 
prochaine,  et  afin  d'en  hâter  l'accom plissement, 
unissaient  leurs  efforts  à  ceux  des  orléanistes  et 
même  des  bonapartistes.  Ils  ne  cachaient  pas  qu'à 
leurs  yeux  la  présidence  de  Louis-Napoléon  n'é- 
tait qu'une  planche  pour  arriver  A  la  royauté. 
Quant  au  comte  de  Chambord ,  réglant  sa  con- 
duite sur  la  politique  temporisatrice  de  ses  con- 
seillers, il  se  ment  rail  de  temps  en  temps  près 
de  la  frontière  et  accueillait,  avec  une  bienveil- 
lance toute  revale  .  l'élite  de  ses  serviteurs  &  Eins, 
à  Cologne  ou  k  Wie-haden.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière  ville  que  l'on  tenta  pour  la  première  fois  la 
fusion  des  (feux  branches  de  la  maison  de  Bour- 
bon .  question  délicate  et  dont  la  solution ,  bien 
souvent  reprise  depuis,  est  encore  restée  une 
énitrrae,  soit  à  cause  des  prétentions  du- chef  de  la 
famille  ,  soit  A  cause  des  invincibles  répugnances 
de  quelques  membres  de  la  branche  cadette. 

Le  rétablissement  du  régime  impérial,  en  1862, 
a  forcé  le  comte  de  Chambord  à  rentrer  dans  l'ex- 
pectative. Bien  qne  marié  depuis  huit  an»,  il  n'a 
pas  encore  d'enfants,  et  d  après  une  opinion 
assez  généralement  répandue,  la  branche  de  sa 
maison  est  destinée  à  s'éteindre  dans  sa  personne. 

en  a  MlKH  (Frédéric),  romancier  anglais,  est 
né  à  Londres,  en  1798.  Entré  fort  jeune  dans  la 
marine ,  il  pnt  part  aux  dernières  campagnes 
contre  les  Français  et  se  distingua  particulière- 
ment dans  les  guerres  d'Amérique.  En  1832,  il 
quitta  le  service  de  l'Etat,  après  avoir  obtenu  le 
grade  de  capitaine ,  et  se  retira  à  WaUham-Hill , 
où  il  remplit  quelque  temps  les  fonctions  de  juge 
de  paix.  Puis,  ■'essayant  dans  un  genre  que  le 
capnaine  Marryat  devait  achever  de  mettre  A  la 
mode,  il  écrivit  des  romans  maritimes,  qui  ont 
pour  eux  l'exactitude  dts  tableaux,  sinon  la  force 
et  la  nouveauté  des  intrigues,  Voici  ses  princi- 
paux ouvrages  :  Ben  Brac*  (Londres ,  1835 . 
3  vol.):  l'Aréthuse  (1836.  3  vol.):  Jack  Adams 
(1838)  ;  Tom  Bowling  (1839);  /•  »  M  (fus  marin 
(1840.  3  vol.),  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'au- 
teur; Treror  Hasting  (1841);  Amour  et  srrmet- 
P't  (1843) .  etc.  M.  Charnier  a  (ait  paraître  en 
1849  une  Histoire  critique  de  la  révolution  de 
Février  en  t'rance. 

CHAMP AGNAC  (Jean-Baptiste- Josepi) ,  litté- 
rateur français,  est  né  à  Paris,  le  1**  mars  1796. 
Ancien  employé  de  l'administration  des  poudres 
sous  l'Empire,  il  débuta  par  donner  des  éditions 
d'auteurs  classiques  et  dirigea  la  publication  du 
Diettnnnatre  historique,  critique  et  bibliogra- 
phique universel  (1821 -1823,  :}0  vol.  in-8),  qui 
n'est  qu'une  refonte  générale  du  Dictionnaire  de 
Prudhomme.  A  la  même  époque,  il  compilait  la 
collection  des  Causes  célèbres  anciennes  et  nou- 
relies  (1823,  8  vol.  in-8),  réimprimée  en  1832. 
Depuis  1815,  jusqu'en  ces  dernières  années,  cet 
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autour  a  écrit  une  centaine  de  petits  livres  des- 
tinés à  l'amusement  on  à  l'instruction  de  l'en- 
fance et  édités  par  MM.  Eymery ,  Barbou,  Le- 
baby,  Marne  ,  etc.  Il  s'est  souvent  caché  sous  des 
pseudonymes,  notamment  celui  de  J.  B.  de  Chan- 
tai. One  de  ses  dernières  publications  est  le  Tré- 
sor des  voyage*  (1856;. 

CHAMP  A6NY  (  François  -  Joseph-Marie-Thérèse 
Nompèbe,  comte  Franz  dk),  puhliciste  français , 
né  à  Vienne  (Autriche),  le  10  septembre  1804*,  est 
la  second  des  quatre  fils  deJ.  B.  de  Champagny, 
ministre  sous  1  Empire. créé,  en  1809,  duc  deCa- 
dore,  et  mort  en  1834.  Partageant  les  idées  poli- 
tiques et  religieuses  de  MM.  Beugnot  et  de  Mon- 
talembert,  il  collabora  activement  à  l'Ami  de  la 
religion  et  au  t\irrespondant .  où  il  défendit  avec 
talent  la  cause  de  la  liberté  de  l'enseignement  au 
point  de  rue  du  clergé.  Quelques-uns  de  ses  ar- 
ticles ont  été  reproduits  à  part,  tels  que  :  un  JTot 
d'un  catholique  (1844);  au  Projet  de  loi  tur  la 
liberté  d  enseignement  (  1847  )  :  de  la  Propriété 
(1849);  du  Germanisme  et  du  christianisme  (1850); 
tes  jnrmiers  Siècles  de  la  charité  (1854).  Son  plus 
important  ouvrage,  qui  lui  a  coûté  plusieurs  an- 
nées de  recherches,  V Histoire  des  Césars  (1841- 
1848,  4  vol  in-8;  2«edit..  1853),  fut  inséré,  par 
longs  fragments  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

C école  de  Bossuet  (184?  ,  2  vol.  in- 12) .  extraits  de 
ses  œuvres;  et  une  traduction  des  Lettres  et  dis- 
cours de  D&noso  Cortès  (1850 , in-8).  Il  a  été,  avec 
les  notabilités  de  son  parti,  un  des  rédacteurs- 
fondateurs  de  la  Revue  contemporaine. 

CHAMPAGNY  (Napoléon  NoirràRE ,  comte  db), 
députe  français,  frère  puîné  du  précèdent,  et 
troisième  fils  du  duc  de  Cadore.  eut  Napoléon  I*r 

Î sur  parrain.  Il  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir 
octeur.  En  1844,  il  entreprit  la  publication  d'un 
Traité  de  la  police  municipale,  ou  de  l'Auto- 
rité des  mairts ,  de  V administration  et  du  gou- 
vernement en  matières  réglementaires  (Paris, 
1844-1847 ,  2  vol.  in-8).  Maire  de  Loyat  (  Mor- 
bihan) et  possesseur  de  vastes  propriétés  en 
Bretagne,  il  sollicita  plusieurs  fois  inutilement 
le  mandat  législatif,  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe et  sous  la  République.  Au  mois  de  mai 
1850,  lors  des  débats  relatifs  i  la  loi  présentée 
par  M.  Baroche,  il  fit  paraître  :  Quelques  mots 
tm  bt  système  électoral,  ou  des  Garanties  à  de- 
mander au  suffrage  universel  (Vannes  et  Paris, 
m -8).  Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il 
fut  nommé,  comme  candidat  de  l'administration, 
député  de  l'arrondissement  de  Ploermel.  11  fait 
aussi  partie  du  conseil  général  du  Morbihan. 

Un  autre  frère,  M.  Jérôme -Paul  Nomnère  de 
Ch&icpagvt,  quatrième  fils  du  duc  de  Cadore,  re- 
présente au  Corps  législatif  le  département  des  Co- 
tes-du-Nord.  Les  deux  frères  ont  été  réélus  en 
185T. 

CHAMP  ANHET  (de  l'Ardèche) .  ancien  dépoté 
français  et  représentant  du  peuple,  est  ne  au 
Poat-<f  Aubenas  (Ardèche),  le  26  novembre  1796. 
Fils  d'un  négociant,  il  professa  sous  la  Restau- 
ration des  opinions  modérées.  En  1828,  il  fut 
nommé  maire  d'Aubenas  par  le  ministère  Marti- 
gnac;  il  donna  sa  démission  pour  protester  contre 
les  ordonnances  de  Juillet;  mais  il  fut  immédia- 
tement réélu  et  conserva  ses  fonctions  pendant 
tout  le  règne  de  Louis-Philippe.  Il  fut  nomme  deux 
fois  conseiller  général  de  l'Ardèche,  et  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  1843.  En  1848,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple  à  une  grande  majorité. 
Membre  du  Comité  de  l'administration  départe- 
mentale et  communale,  il  vota  ordinairement 
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avec  la  droite,  mais  adopta  l'ensemble  de  la 

constitution  républicaine.  Après  (élection  du 

10  décembre,  il  soutint  la  politique  de  l'Elysée 
et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu,  le 
huitième,  i  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie 
de  la  majorité  anti-républicaine,  vota  la  loi  du 
31  mai  et  se  prononça  pour  la  révision  de  la 
Constitution,  sans  ;e  rallier  complètement  à  la 
politique  de  l'Elysée.  Depuis  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  il  est  resté  en  dehors  de  la  politique. 

CU A MPFLECR  Y  (Jules  Fliort  .  dit),  littéra- 
teur français,  néàLaon,  le  10  septembre  1821, 
fit  au  collège  de  cette  ville  des  études  incomplètes, 
puis  fut  employé  dans  les  bureaux  de  son  père, 
qui  était  secrétaire  de  la  municipalité.  Il  entra 
ensuite  dans  une  mai  on  de  librairie  de  Paris. 

11  se  lia  alors  avec  une  société  de  jeunes  gens 
dont  quelques-uns  acquirent  de  la  réputation , 
tels  que  MM.  Pierre  Dupont ,  Murger,  de  Banville, 
Courbet,  Bonvin,  etc.,  qui  travaillaient  pénible- 
ment à  s'ouvrir  une  voie  dans  le  journalisme 
ou  dans  les  arts;  plus  tard,  il  raconta  lui-même 
les  joies  et  les  misères  de  ce  temps  d'épreuves  dans 
les  Confessions  de  Sylvius,  que  n'ont  pas  fait  ou- 
blier les  Scènes  de  ta  tic  de  Bohême  de  M.  Mur- 
ger, et  plus  tard  dans  les  Aventures  de  Ma- 
riette. Introduit  par  ses  amis  à  la  rédaction  du 
Corsaire  et  de  l'Artiste,  il  y  inséra  une  foule 
desquUses,  de  nouvelles  et  de  fantaisies  dout 
la  plupart  ont  été  reproduites  dans  la  série 
intitulée  :  Contes  d'hiver ,  Contes  de  printemps  , 
Contes  d'été ,  Contes  d'automne ,  et  publiée  de 
1848  i  1854.  11  ne  songeait  pas  encore  à  se  faire 
chef  d'école.  On  ne  pourrait  citer  dans  ses  pre- 
miers essais ,  comme  une  tentative  bien  marquée 
de  réalisme,  que  l'histoire  désolante  de  Chien- 
Caillou  (1847)  ;  Victor  Hugo  la  proclama  un  chef- 
d'œuvre  et  traita  de  poète  l'auteur,  qui  se  plaît 
i  faire  profession  d'abhorrer  la  poésie. 

Quelques  écrivains,  Nodier,  MM.  J.  Janin  , 
Th.  Gautier  etc. ,  avaient  mis  à  la  mode  l'humble 
scène  des  Funambules  :  M.  Chamfleory,  qui  se 
sentait  de  l'imagination  et  une  certaine  originalité 
fantasque,  se  passionna,  lui  aussi ,  pour  Pierrot 
et  Colombine,  et  ses  pantomimes,  interprétées 
par  Paul  Legrand ,  l'excellent  successeur  de  De- 
burau,  attirèrent  la  foule;  il  est  le  seul  auteur 
qui  ait,  à  ce  théâtre,  reçu  200  fr.  par  pièce.  Nous 
citerons  :  Pierrot  valet' de  la  mort  (1846),  qui 
fut  son  début  :  la  Reine  des  carottes  (1848);  les 
Trois  filles  à  Cossandre  (1849) ,  et  Trois  Pierrots 
(1851).  Là  se  sont  bornées  les  excursions  de 
M.  Chamfleury  dans  l'art  dramatique ,  pour  lequel 
il  ne  se  croit  pas  encore  assez  mûr. 

En  1848 ,  il  figura  parmi  les  fondateurs  de  FEaé- 
nemetit .  auquel  il  fournit  du  reste  peu  d'articles; 
en  1849  il  donna  i  la  Vois  du  peuple  de  M.  Prou 
dhon  les  Oies  de  Noil ,  roman  rustique  rempli 
d'agréables  descriptions.  Ce  n'est  que  depuis  deux 
ou  trois  ans  que  cet  écrivain  a  pris  une  place  plus 
importante  dans  la  littérature  moderne;  quoique 
jeune,  il  a  déjà  produit  une  vngtaine  de  volumes 
dont  il  annonce  aujourd'hui  la  réimpression  sous 
le  titre  un  peu  prématuré  à"  Œuvres  complètes 
(1857).  On  y  distingue  les  Excentriques  (1852) ,  suite 
de  portraits  d'après  nature;  les  Aventures  de  Ma- 
riette (1853),  récit  qui  ne  brillait  pas  par  la  mo- 
ralité; les  Contes  vieux  et  nouveau*  (1854);  Us 
Bourgeois  de  Molincharl  (1854). 

De  ce  dernier  roman ,  qui  est  moins  un  tableau 
qu'une  satire  de  mœurs  provinciales,  date  la  ré- 
putation de  M.  Champfleury,  quoiqu'il  soit,  sous 
le  rapport  de  l'observation  et  du  style,  bien 
inférieur  aux  Souffrances  du  professeur  Deltheil 
ou  aux  Sensations  de  Josquin ,  insérées  dans  la 
Revue  de  Paris  et  la  JUiuc  des  Deux-Mondes. 
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Son  ouvrage  le  plus  complet  jusqu'ici ,  celui  où 
il  a  le  plus  accusé  sa  manière ,  est  M.  de  Bois 
d'il  y  ver.  que  la  Presse  a  publié,  en  181*6,  dans 
son  feuilleton.  Au  mois  de  janvier  suivant  parais- 
sait la  Gaxette  de  M.  Champfleury .  qui  n'a  eu 
que  deux  numéros  faute  d'un  public  sympathique 
au  réalisme.  Malgré  ses  prétentions  à  décrire  la 
société  telle  qu'elle  est ,  et  à  matérialiser  la  littéra- 
ture, on  trouve  chez  cet  écrivain  des  pages  pleines 
de  sentiment  et  de  grâce,  beaucoup  de  finesse 
dans  l'observation,  des  descriptions  heureuses-, 
son  style  n'est  pas  toujours  correct ,  mais  il  n'em- 
prunte à  personne  son  originalité ,  pas  môme  à 
Balzac,  qu'on  l'a  injustement  accusé  de  prendre 
de  trop  près  pour  modèle.  Outre  les  ouvrages  ci- 
tés, on  a  encore  de  lui  d'excellentes  critiques 
dans  l'Artiste,  entre  autres  un  Essai  sur  lès  frères 
Imam  .  peintres  de  Laon  (1850);  une  Étude  sur 
Balxac  (1851  );  Contes  posthumes  d'Hoffmann 
0855).  etc.;  la  Succession  Le  Camus,  dans  le 

Journal  pour  tOUS. 

Le  frère  de  M.  Champfleury,  M.  Edmond 
Flkurt,  est  imprimeur  à  Laon  et  directeur  du 
Journal  de  l'Aisne.  Il  a  publié  en  1852  :  Dupin 
de  l'Aisne,  Études  révolutionnaires  (in-8). 

CHAM  pin  (Jean-Jacques)  ,  peintre  et  lithogra- 
phe français ,  né  à  Sceaux  (Seine) ,  le  8  septem- 
bre 1  796,*fut  élève  de  Storelli  et  de  Régnier.  Nous 
citerons  de  cet  artiste,  qui  a  exposé  à  presque 
tous  les  Salons  depuis  1819  :  les  (  Mes  delà  Pro- 
vence rues  des  hauteurs  de  Nice  (1831)  ;  un  grand 
nombre  de  lithographies,  telles  que  les  Vues 
d'Antibes  et  d'Avignon,  divers  sujets  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament ,  les  Vues  de  Paris  au 
quinzième  siècle ,  etc.  Parmi  les  publications  il- 
lustrées auxquelles  il  a  contribue,  il  faut  signa- 
ler :  Paris  historique ,  avec  texte  de  Charles  No- 
dier; la  Grande  Chartreuse;  les  Habitations  des 
personnages  les  plus  célèbres  de  la  France,  de- 
puis 1790  jusqu  à  nos  jours  ,  en  collaboration 
avec  Régnier  ;  le  Voyage  dans  l'Amérique  du  sud 
de  H.  de  Castelnau;  et  une  suite  d'Albums  des- 
tinés à  l'étude  progressive  du  paysage.  Il  a  obtenu 
une  1"'  médaille  en  1831. 

CIIAMPOLLION  FIGEAC  (  Jean-Jacques  ) ,  ar- 
chéologue français,  frère  atné  du  célèbre  Cham- 
pollion  le  jeune,  est  né  à  Figeac  (Lot),  en  1778. 
Professeur  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Grenoble  et  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville ,  il  publia  d'abord  quelques 
écrits  relatifs  aux  antiquités  du  Dauphiné  :  In- 
scriptiones  cularonenses  restituer  (  Gratianopoli , 
1804,  in-plano);  Antiquités  de  Grenoble,  ou  His- 
toire ancienne  de  cette  ville  d'après  ses  monu- 
ments (Grenoble,  1807,  in-4);  Nouveaux  éclair- 
cissements sur  la  ville  de  Cularo,  aujourd'hui 
Grenoble  (1814,  br.  in-8);  Notice  sur  diverses 
contrées  du  département  de  l'Isère  (Grenoble, 
1811 ,  in-8);  Nouvelles  rcclierches  sur  les  patois 
ou  idiomes  vulgaires  de  France ,  el  en  particulier 
sur  ceux  du  département  de  l'hère  (Paris,  1809. 
in-8),  etc.  Excité  par  l'exemple  de  son  frère,  il 
tourna  vers  l'Egypte  ses  études  archéologiques  ; 
mais  en  se  bornant  à  l'étude  des  documents  grecs , 
et  sans  disputer  à  Champollion  le  jeune  la  gloire 
de  déchiffrer  les  hiéroglyphes.  L'Institut  a  cou- 
ronné ses  Annales  des  Lagides ,  ou  Chronologie 
des  rois  grecs  d'Égypte  (1819,  2  vol.  in-8).  ou- 
vrage suivi  d'un  supplément,  qui  est  une  ré- 

fionse  apologétique  à  des  critiques  nombreuses 
1821 ,  in-8). 

Nommé  conservateur  du  cabinet  des  chartes  et 
diplômes  de  l'histoire  de  France  à  la  Bibliothè- 
que du  roi,  M.  Champollion-Figeac  prit  part  à 
la  réorganisatioa  de  l'École  des  chartes,  où  il 


professa  pendant  vingt  ans.  Il  mit  en  lumière  un 
certain  nombre  de  manuscrits  :  Charte  de  com- 
mune en  langue  romane  pour  la  ville  de  Gréa- 
lou  en  Quercy,  etc,  (1830.  in-8)  ;  Ystoire  de  li 
Normant  et  chronique  de  Robert  Guiscart ,  par 
Aimé,  moine  du  Mont-Cassin,  (1835,  in-8);  les 
Tournois  du  roi  Bené  (1827-1828,  in-folio);  Do- 
cuments inédits  tirés  des  collections  manuscrites 
de  la  Bibliothèque  royale  et  des  Archives  ou  des 
bibliothèques  des  départements ,  (1842-1843 ,4  vol. 
in-4),  etc.  En  même  temps,  il  fournissait  un 
grand  nombre  d'articles  au  Dictionnaire  de  la 
Conversation ,  au  Jfonileur,  à  la  Nouvelle  Bévue 
encyclopédique .  et  à  d'autres  recueils  scientifiques 
et  littéraires,  publiait  des  traités  élémentaires 
d'archéologie  (in-32) ,  commençait  une  édition  des 
OEuvres  de  Fréret .  collaborait  à  la  Paléogra- 
phie universelle  (1839-1841,  4  vol.  in-fol.),  et, 
mettant  à  profit  les  manuscrits  laissés  par  son 
frère ,  ajoutait  à  ses  anciens  travaux  sur  les  La- 

Sides  V Egypte  ancienne  et  moderne  (1840,  in-8, 
ans  la  collection  de  l'Univers  pittoresque) ,  FÈ- 
criture  démotique  égyptienne  (1843,  m-4),  et 
sous  le  titre  de  Fourtrr  el  Napoléon  (1844),  des 
mémoires  et  documents  inédits  relatifs  à  l'expé- 
dition d'Egypte. 

Les  travaux  personnels  de  M.  ChampoUion-Fi- 
geac  et  sa  parenté  avec  l'illustre  égyptologue  lui 
ont  acquis  une  certaine  notoriété,  mais  n'ont  pas 
suffi  pour  lui  ouvrir  les  portes  de  l'Institut.  En 
1848,  il  fut  destitué  de  ses  fonctions  de  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  nationale.  L'année  sui- 
vante, il  entra  au  service  personnel  de  Louis- 
Napoléon  comme  bibliothécaire  du  palais  de 
Fontainebleau,  titre  qu'il  a  onservé  jusqu'à  ce 
jour.  Il  a  été  décoré  en  avril  1828. 

Un  de  ses  fils,  M.  Aimé  Chakpollioh ,  ancien 
employé  de  la  Bibliothèque  impériale,  aujour- 
d'hui chef  du  secrétariat  des  archives  départe- 
mentales au  ministère  de  l'intérieur,  a  publié, 
dans  la  collection  Michaud,  les  mémoires  de 
P.  de  l'Étoile,  de  Brienne,  de  François  de  Guise, 
à  Orner  Talon ,  de  Pierre  Lenet ,  etc.  On  lui  doit 
encore  une  édition  des  Mémoires  du  cardinal  de 
Bets ,  d'après  le  manuscrit  autographe  (1837, 
in-8);  les  Poésies  du  duc  d'Orléans,  d'après  le 
manuscrit  de  Grenoble,  conféré  avec  ceux  de  Pa- 
ris et  de  Londres  (1842-43,  in-8  et  in-12);  Louis 
et  Charles  d  Orléans,  leur  influence  sur  les  arts, 
la  littérature  et  l'esprit  de  leur  siècle  (1844, 
2  vol.  in-8),  et  les  Poésies  du  roi  François  /•*, 
de  Louis  de  Savoie  et  de  Marguerite  reine  de 
Navarre ,  suivies  de  la  Correspondance  intime  du 
roi  avec  Diane  de  Poitiers ,  etc.  (1847,  in-4). 


CHANAY  (Philibert),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Belleville,  le  30  décembre 
1800,  est  tils  d'un  officier  de  la  République. 
Après  avoir  achevé  ses  études  de  droit ,  il  s'éta- 
blit à  Lyon  comme  avocat ,  et  fut  un  des  défen- 
seurs habituels  des  Sociétés  ouvrières  et  de  la 

Sresse  républicaine.  En  1834,  il  fut  compromis 
ans  l'insurrection  d'avril.  En  1848,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  révolution  de  Février,  il  fit 
partie  de  la  Commission  exécutive  qui  siégea  à 
l'hôtel  de  ville  de  Lyon.  Quelques  jours  après 
il  devint  maire  de  la  Croix-Rousse,  puis  procu- 
reur de  la  République.  Elu  représentant  du 
peuple  par  54504  voix,  il  donna,  le  1"  mai,  sa 
démission  de  procureur,  iugeant  que  le  mandat 
législatif  était  incompatible  avec  le  titre  de  fonc- 
tionnaire public.  Membre  du  Comité  du  travail , 
il  vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  fit  une  vive  opposi- 
tion au  gouvernement  de  Louis-Napoléon,  et 
appuya  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée par  la  Montagne  contre  le  président  et  ses 
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ministres  i  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu , 
le  premier,  i  l'Assemblée  législative,  il  défendit 
la  constitution  républicaine  contre  la  coalition  des 
anciens  partis,  et  protesta  contre  la  loi  du  31  mai. 
Quand  l'alliance  fut  rompue  entre  le  président  et 
les  chefs  de  la  droite,  il  se  prononça  à  la  fois 
contre  la  politique  de  l'Elysée  et  contre  celle  de 
la  majorité  royaliste  et  repoussa  toutes  les  pro- 
positions tendant  à  la  révision  de  la  Constitution. 
Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  a  re- 
noncé à  la  vie  politique. 

CHAN1K)S  (Richard-Plantagenet  Cakpbrll, 
marquis  de),  homme  politique  anglais,  né  en 
1823,  est  fils  unique  du  présent  duc  de  Hucking- 
ham  (voy.  ce  nom).  Élevé  au  collège  de  Christ- 
church  à  Oxford,  il  entra,  en  1846,  à  la  Chambre 
des  Communes  pour  le  bourg  de  Buckingham. 
où  sa  famille  est  très-influente,  et  qui  l'a  réélu 
jusqu'à  présent  sans  opposition:  il  appartient  au 
parti  de  la  protection  et  de  la  haute  Église. 
Devenu  lord  de  la  trésorerie  sous  l'administration 
Derby  (1852).  il  a  rempli  quelque  temps,  sous 
celle  d  Aberdeen.  les  fonctions  de  garde  des 
sceaux  du  prince  de  Galles.  Depuis  1853,  il  pré- 
side le  bureau  des  directeurs  des  chemins  de  fer 
de  Londres  et  du  North-Western. 

CHANGARNIER  (Nicolas-Aimé-Théodule) ,  gé- 
néral français,  né  à  Autun  (Saône- et-Loire),  le 
26  avril  1793,  sortit  de  Saint-Cyr,  en  1815,  avec 
le  grade  de  sous- lieutenant,  et  entra,  comme 
simple  garde,  dans  l'une  des  compagnies  privilé- 
giées des  gardes  du-  i-;  de  Louis  XV III.  It  passa, 
comme  lieutenant,  au  60*  de  ligne,  formé  de  la 
légion  départementale  de  l'Yonne ,  et  fit  avec  dis- 
tinction ,  en  1823,  la  campagne  d'Espagne.  En 
1830,  il  faisait  partie  du  premier  régiment  de  la 
garde  royale.  Réintégré  dans  les  cadres,  il  fut 
envoyé  en  Afrique ,  ou  il  justifia,  par  une  série 
d'actions  de  vigueur  et  d  éclat,  un  avancement 
rapide.  Il  prit  part  à  l'expédition  de  Mascara, 
dans  le  2»  léger.  Chef  de  bataillon ,  il  se  signala 
par  son  intrépidité  et  son  sang-froid  dans  la  cam- 
pagne du  maréchal  Clausel  contre  Achmet-Rey , 
et  pendant  la  retraite  de  Constantine  sur  Boue , 
mit  en  fuite  de  nombreuses  hordes  qui  harcelaient 
l'armée  (Î4  novembre  1836).  Il  fut,  en  récom- 
pense, nommé  lieutenant-colonel.  La  part  qu'il 
prit  ensuite  à  l'expédition  des  Portes-de-fer,  lui 
valut  le  grade  de  colonel  du  2'  léger,  et  ses  succès 
contre  les  Hadjoutes  et  les  Kabyles ,  la  croix  d'of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur.  A  la  suite  de  l'ex- 
pédition de  Medéah  et  des  affaires  du  col  de  Mou- 
taïa  et  du  ChélùT  (1840),  il  fut  fait  maréchal  de 
camp.  Trois  années  de  nouveaux  et  brillants  ser- 
vices ,  une  blessure  reçue  près  de  Médéah ,  une 
vigoureuse  charge  de  cavalerie  contre  des  Kabyles 
supérieurs  en  nombre,  enfin  la  réduction  des  tri- 
bus des  environs  de  Tenez,  qui  soutenaient  Abd- 
el-Kader .  le  firent  élever  au  rang  de  général  de 
division  (3  août  1843).  En  1847  ,  il  reçut  le  com- 
mandement de  la  division  d'Alger  des  mains  du 
duc  d'Aumale,  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

Lorsque  M.  Cavaignac  eut  été  nommé  par  le 
gouvernement  provisoire,  à  la  fois  général  de 
division  et  gouverneur  de  la  colonie,  M.  Chan- 
garnier revint  en  France,  et,  dans  une  lettre 
où  il  parle  lui-même  de  son  habitude  de  vain- 
cre ,  sollicita  «  le  gouvernement  républicain  d'u- 
tiliser son  dévouement  à  la  France.»  M.  de  La- 
martine le  nomma  ambassadeur  à  Berlin.  Mais 
il  préféra  rester  à  Paris ,  et  lors  de  la  manifesta- 
tion du  16  avril,  si  menaçante  pour  le  gouverne- 
ment provisoire ,  il  se  mit  spontanément  à  la  tête 
des  forces  qui  se  trouvaient  à  la  disposition  du 
gouvernement  et  sut  rétablir  l'ordre.  Au  mois  de 


mai,  il  alla  remplacer  en  Algérie  le  général  Ca- 
vaignac, qui  venait  siéger  à  la  Constituante.  Mais 
aux  élections  partielles  du  4  iuin  .  il  fut  lui-même 
élu  représentant  du  peuple  dans  le  département 
de  la  Seine.  Le  général  Cavaignac .  devenu  chef 
du  pouvoir  exécutif,  confia  à  M.  Changarnier  le 
commandement  supérieur  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  qu'il  garda  après  l'élection  présidentielle, 
et  auquel  même  il  joignit  à  deux  reprises  (9  jan- 
vier et  1 4  juin  1849)  celui  des  troupes  de  Paris , 
portées  alors  au  chiffre  de  100000  hommes. 

Il  tint  dès  lors  une  grande  place  dans  les  événe- 
ments et  les  complications  politiques  de  ce  temps. 
Sa  réputation  et  son  attitude  énergique  prévinrent, 
le  29  janvier,  la  guerre  civile  dans  les  rues  de 
Paris ,  et  la  rapidité  et  la  sûreté  de  ses  mesures 
l'étouffèrent,  le  13  juin,  sous  les  mur3  du  Con- 
servatoire (voy.  1  edru-Rollis).  Adversaire  dé- 
claré des  institutions  républicaines,  il  passait 
pour  être  prêt  à  les  détruire  par  la  violence  au 
profit  des  ami  itions  monarchiques  les  plus  oppo- 
sées, et  tout  le  monde  s'accordait  à  lui  prêter  le 
rôle  de  Monk.  Après  avoir  soutenu,  pendant  deux 
années,  contre  les  inquiétudes  ou  les  hostilités 
de  l'Assemblée,  le  pouvoir  du  président.  M.  Chan- 
garnier se  montra  contraire  à  la  politique  de 
Louis-Napoléon  le  9  janvier  18S1 ,  et  fut  dépouillé 
de  son  double  commandement.  L'Assemblée  vou- 
lut, pour  sa  propre  sécurité,  lui  confier  en 
échange  celui  des  troupes  destinées  à  la  proté- 
ger-, mais  la  proposition  des  questeurs,  destinée 
à  donner  à  son  président  le  droit  de  requérir  la 
force  armée,  échoua,  et  M.  Changarnier,  qui 
avait  déclaré  dans  la  Chambre  que  «  pour  inau- 
gurer l'ère  des  Césars  on  ne  trouverait  ni  un  ba- 
taillon ,  ni  une  compagnie,  ni  une  escouade,  »  ne 
put  rien  pour  prévenir  ni  pour  empêcher  le  coup 
d'État.  Arrêté,  le  matin  du  2  décembre,  il  fut 
conduit  à  Mazas,  où  il  resta  quelques  jours,  puis 
éloigné  de  France  par  le  décret  du  9  janvier  1852. 
Depuis  il  réside  en  Belgique,  à  Matines,  refusant 
de  profiter  de  l'autorisation  qui  lui  a  été  accordée 
de  rentrer  dans  son  pays.  Il  a  envoyé  aux  jour- 
naux français,  le  21  mars  1855,  une  lettre  oppo- 
sant le  plus  violent  démenti  au  chapitre  des  Mé- 
moire» d'un  bourgeois  de  Paris  de  M.  Véron.  où 
celui-ci  raconte  que,  au  mois  de  janvier  1849, 
devant  lui  et  d'autres  témoins,  M.  Changarnier 
s'offrait  à  procéder  à  l'arrestation  de  ses  collègues 
Cavaignac,  Charras,  Lamoricière  et  autres  géné- 
raux républicains. 

CHANNUCG  (William- Henry),  écrivain  améri- 
cain, neveu  de  l'illustre  William  Ellery  Chan- 
ning,  est  né,  vers  1810,  dans  le  Massachussets. 
Sorti  du  collège  de  Harvard  en  1829,  il  prit  ses 
degrés  de  docteur  à  l'École  de  théologie  de 
Cambridge  <m  1833. On  lui  doit,  sous  le  titre  de 
Mémoires ,  plusieurs  publications  biographiques 
importantes  :  Jfemotrx  of  the  Révérend  James 
Perkins,  of  Cincinnati ,  et  surtout  ceux  sur  son 
oncle ,  Jfewoïrs  of  William  Ellery  Channing , 
teith  Exiracts  from  his  eorrewondence  and 
manuscripts  (Boston,  1848.  3  vol.  in  12).  Dans 
cet  ouvrage,  il  a  vivement  fait  ressortir  les  diffé- 
rents traits  de  cette  grande  physionomie  améri- 
caine, et  développé  avec  force  cette  doctrine  de 
l'individualisme  chrétien  limitant ,  au  profit  de 
la  personnalité  humaine,  le  principe,  depuis 
longtemps  rattaché  au  christianisme  par  d'autres 
écoles,  des  intérêts  supérieurs  de  la  société  et  du 
droit  des  gouvernements.  M.  Channing  a  aussi 
collaboré  aux  Mémoires  publiés  sur.  la  célèbre 
Marguerite  Fuller.  Il  a  traduit,  en  1840,  le  Cours 
de  morale  de  Jouffroy ,  et  publié  pendant  deux 
ans,  comme  directeur  d'une  congrégation  reli- 
gieuse libre,  un  journal  hebdomadaire,  the  Prt- 
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sent,  dévoué  à  ses  idée»  de  réorganisation  so- 
ciale. 

M.  Channing  diffère  des  rationalistes  purs  par 
un  sentimentalisme  religieux,  qui  le  rapproche 
des  disciples  de  Swedenborg  et  se  traduit  a  la  fois 
la  hardiesse  des  spéculations  spiritualités  et 
pratiques  de  l'ascétisme.  Il  n'habite  plus 
l'Amérique:  il  est  aujourd'hui  ministre  dune 
église  unitairienne  à  Liverpool.  Il  possède  un 
grand  talent  d  improvisation  et  jouit  d'une  cer- 
taine réputation  comme  orateur. 

Un  de  tes  cousins,  William  Ellery  Channing, 
aussi  neveu  de  Channing  le  philosophe,  a  écrit 
plusieurs  volumes  de  poésies  et  un  ouvrage  de 
considérations  sur  l'art,  intitulé  :  Conversations 
in  Rome  betwen  an  ariist,  a  catholic  and  a 
critic  (1847  ,  Boston,  in-12). 

CHANTELAUZE  [ Jean-Claude-Bal!  hazar-Victor 
ns),  magistral  français  .ancien  ministre  de  Char- 
les X,  est  né  à  Moutbrison  (Loire),  en  1787.  Il 
était  avocat  depuis  quelques  années ,  lorsque ,  à 
la  première  rentrée  des  Bourbons ,  il  se  fit  con- 
naître par  une  brochure  très  libérale  sur  le  pro- 
jet de  Constitution.  Louis  XVIII  n'en  goûta  pas 
moins  les  idées  de  l'auteur  et  le  fît  nommer  sub- 
stitut au  tribunal  de  Montbrison  (1814)  Son  che- 
min fut  rapide  dans  la  magistrature;  dès  181», 
il  détint  avocat  général  près  la  Cour  royale  de 
Lyon;  en  ] H'26 ,  procureur  général  à  Douai,  d'où 
il  passa  à  Riom  ,  avec  le  même  titre.  Il  avait  été 
décoré  le  30  avril  1821. 

£lu  député  par  sa  ville  natale  (1827),  M.  de 
Chantelauze,  qui  était  orateur  disert  autant 
qu'écriv.iin  habile,  fut  chargé  de  rédiger  plu- 
sieurs rapports,  et  en  les  soutenant  à  la  tri- 
bune, plus  d'une  fois  il  protesta  de  son  attache- 
ment aux  libertés  nationales,  au  gouvernement 
représentatif,  à  la  Charte;  mais,  nourri  des 
théories  de  MM.  de  Maistre  et  de  Bonaid ,  il  ne 
plaidait  en  réalité  que  la  cause  de  la  monarchie. 
Il  se  vit  élever  aux  fonctions  de  premier  prési- 
dent de  la  Cour  de  Grenoble  le  24  août  1829. 
Après  avoir  refusé  le  portefeuille  de  l'instruction 
publique  et  longtemps  résisté  à  de  nouvelles  sol- 
licitations de  ses  amis  politiques,  de  M.  de  Poli- 
gnac  et  même  du  duc  d'Aogouléra* ,  il  accepta  le 
ministère  de  la  justice  que  venait  de  quitter 
If.  de  Courvoisier,  le  19  mai  1830.  «Résigné à  ce 
rôle  de  victime,  écrivait-il  la  veille  à  son  frère, 
je  regarde  cet  événement  comme  le  plus  malheu- 
reux de  ma  vie.  »  Néanmoins ,  quand  le  résultat 
des  élections  générales  fut  connu ,  ne  fut  lui  qui 
prit  l'initiative  des  résolutions-,  il  proposa  à  ses 
collègues  de  recourir  à  l'une  de  ces  trois  mesures 
dont  chacune  était  un  coup  d  Etat:  ou  suspendre 
le  régime  constitutionnel  jusqu'à  rétablissement 
d'une  monarchie  fortement  assise;  ou  déclarer 
«nulles  les  élections  des  députés  de  l'opposition; 
ou  dissoudre  la  nouvelle  Chambre.  On  s'arrêta  à 
ce  dernier  parti. 

Lors  de  la  discussion  des  fameuses  ordonnances 
(24  juillet),  M.  de  Chantelauze  ne  se  prononça 
ni  pour  ni  contre;  mais  il  les  signa  sans  hésiter 
et  les  fit  précéder  d'un  long  préambule  pour*  en 
démontrer  la  nécessité,  pièce  justificative  que 
le  roi  et  la  cour  couvrirent  d'éloges.  Complète- 
ment aveuglé  sur  l'effet  du  coup  dT.tat,  il  notifia, 
le  28 ,  au  procureur  général  la  mise  de  Paris  en 
état  de  siège  et  l'ordre  à  la  Cour  royale  de  se 
réunir  aux  Tuileries.  Le  lendemain,  il  dut  se 
rendre  à  l'évidence  et,  fidèle  au  malheur,  il 
accompagna  le  roi  déchu  jusqu'à  Rambouillet. 
De  là.  espérant  se  cacher  en  Vendée,  il  s'éloigna 
avec  M.  de  Guernon-Ranville .  gagna  Cbàteaudun 
A  pied  à  l'aide  d'un  déguisement ,  et  fut  arrêté 
comme  suspect  aux  environs  de  Tours  par  des 
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gardes  nationaux;  il  se  nomma  et  fut  transfère 
un  mois  après  au  donjon  de  Vincennes. 

Le  procès  des  ministres  de  Charles  X  fut  in- 
struit et  jugé  la  même  année  devant  la  Cour  des 
Pairs.  M.  de  Chantelauze,  que  le  procureur  gé- 
néral Persil  déclarait  le  plus  coupable  après 
M.  de  Polignac,  montra  le  plus  grand  calme  et 
ne  desavoua  aucun  des  faiU  qui  lui  étaient  impu- 
tes relativement  aux  ordonnances  de  Juillet.  Mal- 
gré l  éloquente  plaidoirie  de  M.  Sauzet ,  il  fut 
condamne,  ainsi  que  ses  collègues ,  à  la  prison 
perpétuelle,  à  l'interdiction  légale  et  aux  frais  du 
procès  (22  décembre  1830».  «  Eh  bienl  mon 
cher,  dit-il  alors  à  M.  de  Guernon-Ranville,  noua 
aurons  tout  le  temps  de  jouer  aux  échecs.  >  Dé- 
tenu au  fort  de  Ham,  il  fut  amnistié  par  le  mi- 
nistère Molé  (1838).  Depuis  celte  époque,  il  a 
vécu  dans  la  plus  profonde  retraite. 

CHANTÉRAC  (Bonaventure  db  la  Croptb, 

comte  db).  conseiller  d'Etat  français,  né  vers  1800 
dans  le  département  de  la  Dordogne,  étudia  le 
droit  à  Toulouse  et  s'établit  comme  avocat  à  Mar- 
seille, où  il  s'assura  l'appui  du  parti  légitimiste 
et  catholique.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
montra  beaucoup  de  tèle  contre  le  socialisme.  11 
fut  nommé  maire  de  Marseille  l'année  suivante. 
Jusqu'au  2  décembre,  il  ne  se  sépara  point  de 
M.  Derryer  et  de  ses  amis  ;  mais ,  à  la  suit*  du 
coup  d'Etat,  il  se  rallia  au  nouvel  ordre  ds 
choses  et  fut  élu  membre  du  Corps  législatif, 
comme  candidat  du  gouvernement,  tout  en  con- 
servant ses  fonctions  municipales.  Le  !..  juin 
is.V'i  il  est  passé  au  conseil  d'Etat,  où  il  fait 
partie  du  Comité  du  contentieux  (section  de  l'in- 
térieur) et  de  celui  del'instruction  publique  et  des 
cultes.  Ii  n'est  plus  maire  de  Marseille,  mais  il 
est  resté  membre  du  conseil  général  des  Boucbes- 
du- Rhône.  Il  «st,  depuis  le  4  janvier  1852,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

chao  PUA  MONGK.OUT,  principal  roi  de 
Siam ,  né  vers  1806 ,  n'avait  que  vingt  ans  lots  de 
la  mort  de  son  père  Phen  Din  Kiang(182i).  Quoi- 
que la  couronne  lui  revint  de  droit  en  sa  qualité 
de  fils  aîné  de  la  reine ,  il  fut  écarté  du  trône  par 
un  de  ses  frères  qui  était  plus  âgé ,  mais  qui  avait 
pour  mère  une  femme  d'un  rang  inférieur.  11  eut 
l'habileté  d'éviter  toute  action  qui  aurait  pu  por- 
ter ombrage  à  l'u6urpateur ,  et ,  refusant  n'accep- 
ter aucune  dignité ,  il  se  fit  tatapoin  (religieux 
bouddhiste).  Il  consacra  a  de  sérieuses  études  ce 
temps  de  retraite  forcée.  Outre  le  pâli ,  langue 
sacrée  des  bouddhistes  de  l'Indo-Chine,  outre  st 
langue  maternelle  et  Je  sanscrit,  il  parle  très- 
bien  l'anglais,  le  français  et  le  latin,  qui  lui  furent 
enseignes  par  des  missionnaires  catholiques  et 
protestants.  Les  sciences  de  l'Europe  ne  lui  sont 
pas  moins  familières;  il  s'est  principalement  oc- 
cupé d'astronomie,  de  géographie,  de  physique 
et  de  chimie ,  et  il  est  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 

Lorsque  Phra  Chao  Prosat  Thong  fut  sur  le 
point  de  mourir .  il  ne  put  obtenir  ni  des  .grands , 
ni  même  de  ses  ministres  qu'ils  reconnussent 
pour  roi  l'un  de  ses  fils,  et,  lorsqu'il  eut  expiré, 
le  3  avril  I8M  ,  Chao  Pha  Mongkout  monta  sur 
le  trône,  de  l'assentiment  général  et  s'y  maintint 
malgré  l'opposition  de  ses  neveux.  Il  quitta  l'habit 
monastique  et  prit  le  titre  royal  de  Prabat  Som- 
det  Pra  Paramenthon  Maha  MongkotU  (roi  su- 
prême sacré  auguste  qui  porte  la  grande  cou- 
ronne). Plusieurs  réforme*  lurent  immédiatement 
entreprises  par  ses  ordres;  il  fit  exercer  ses 
troupes  à  l'européenne,  établit  une  imprimerie 
royale  et  accorda  la  liberté  du  culte  A  toutes  les 
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narres  catholiques,  qui  a?aient  été  exilés  sous  le 
règne  précèdent,  obtinrent  l'autorisation  de  re- 
tourner i  Bangkok.  Lorsque  Mgr  Pallegoix  se 
rendit  en  Burope  (1852),  le  roi  lui  remit  pour  la 
cour  pontificale  une  lettre  où  il  renouvelait  la 
promesse  de  ne  pas  persécuter  les  chrétiens. 

Chao  Pba  Mongkout  manifesta  en  même  temps 
k  désir  de  négocier  un  traité  de  commerce  avec 
le  gouvernement  anglais,  et  demanda  que  sir 
James  Brooke  lui  fût  envoyé  avec  de  pleins  pou- 
voirs à  oet  effet.  Ce  fut  sir  John  Bowring,  gou- 
verneur de  Hong-Kong,  qui  fut  chargé  de  cette 
mission.  11  conclut  un  traité  fort  avantageux  pour 
la  Grande-Bretagne  (18  avril  1855).  dont  les 
négociants  jouissent  des  mêmes  privilèges  que 
les  négociants  siamois  et  chinois;  ils  peuvent 
s'établir  dans  le  royaume  et  traiter  sans  inter- 
médiaire avec  les  habitants  ,ce  qui  entraioc  l'abo- 
lition du  monopole  précédemment  en  vigueur. 
En  1856.  M.  de  Montignyet  M.  Townsend  Harris 
ont  été  chargés  l'un  par  le  gouvernement  fran- 
çais, l'autre  par  le  gouvernement  des  Etats-Unis , 
de  négocier  des  traités  analogues. 

Le  souverain  siamois  a  également  donné  ses 
soins  i  l'amélioration  de  l'état  intérieur  du 
royaume.  11  favorise  les  arts,  Lui  bftlir  des  forte- 
resses, tracer  des  routes,  creu>er  des  canaux, 
construire  des  navires  et  même  des  bateaux  à 
vapeur.  Tout  porte  à  croire  que  son  règne  sera 
une  ère  à  ;  prospérité  et  de  progrès. 

Le  second  roi  de  Siam ,  Prou  al  Somdel  Pra 
Boroma  Ramesouen  Mahiswaret  (  roi  suprême 
sage  auguste  grand  Rama  parfait),  né  vers  1820, 
est  le  frère  du  roi  principal  et  passe  aussi  pour  un 
prince  très-éclairé. 

GHAFGf  (E....  H....)f prelicateuraméricain,  né 
le29décembre  1814,  à  Union-Village  (  Washington- 
County,  New-York),  commença  par  étudier  le 
droit,  puis  entra  dans  le  ministère  évangélique, 
«t  fat  charge  d'une  église  de  Richemond  (Virgi- 
nie), en  1838.  Il  remplit  ensuite  les  mêmes  fonc- 
tions à  Charlestowu  i  Massachussets)  et  à  Boston. 
En  1848,  il  vint  i  New-York  et  fut  mis  à  la  tète 
d'une  des  sectes  uni  versa  listes  de  cette  ville. 

M.  Cbapin  doit  le  succès  de  ses  prédications  et 
de  ses  lectures  à  son  talent  de  parole  et  à  1  heu- 
reux choix  de  ses  sujets.  Les  principales  de  ses 
publications ,  dont  le  nombre  est  as.«ez  considé- 
rable, se  rapportent  à  la  piété  et  à  la  dévotion 
{Ihsoourses  on  the  Béatitudes  (Boston,  in-12); 
Characters  in  the  Gospels  (New-York,  in-12); 
Croira  of  Thornt,  etc.),  où  sont  des  peintires 
morales  de  la  société  et  de  ses  contrastes  :  Mo- 
raltespects  of  City  Life  (New- York ,  in-12 ,  1843)  ; 
Humanity  in  the  City-True  Manliness  (New- 
York,  in- 12,  1864). 

CHAPLIN  (  William- James  ),  capitaliste  an  - 

S lais,  est  né  en  1787,  à  Rochester  (comté  de  Kent), 
a  vie  offre  un  remarquable  eiemple  d'un  homme 
«'élevant  des  rangs  les  plus  humbles,  par  son  in- 
telligence et  son  activité ,  jusqu'à  la  plus  haute 

Ïlace  parmi  les  riches  et  les  puissants  de  l'époque, 
vant  1830.  il  était  l'un  des  plus  grands  proprié- 
taires de  diligences  de  la  Grande-Bretagne.  Son 
établissement,  commencé  vers  1806,  de  la  ma- 
nière la  plus  modique,  ne  m  que  prospérer  jus- 
qu'à l'ouverture  des  grandes  voies  ferrées.  Il  pos- 
sédait alors  64  voitures  et  1400  chevaux ,  et  ses 
recettes  annuelles  dépassaient  plus  d'un  demi-mil- 
lion sterling  (11  400  090  fr.).  Les  chemins  de  fer 
ont  doublé  sa  fortune  ;  son  nom  se  trouve  dans 
plusieurs  compagnies,  surtout  en  France  et  en 
Hollande.  Il  a  placé  de  grands  capitaux  dans  le 
Soulh-Western  de  Londres,  et  il  a  été  nommé 
directeur  de  ce  chemin ,  puis  préaident  du  conseiL 
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M.  Chaplin  ne  s'est  pas  tenu  en  dehors  de  la  vie 

politique;  après  avoir  été  shérifl"  de  la  capitale, 
il  est  entré  au  Parlement  pour  représenter  Salis- 
bury  (1847).  C'est  un  député  libéral,  partisan  xélé 
du  libre-écuange  et  du  vote  au  scrutin  secret. 

CHAPtS  (  Eugène) ,  littérateur  français,  né  a 
Paris,  vers  1K00,  débuta  par  un  Essai  critique  sur 
le  théâtre  français  ,  publié  d'après  les  notes  an- 
glaises (Paris.  1827  ,  br.  in-8).  Porté  par  un  goût 
naturel  vers  la  littérature  facile  et  légère,  il  écri- 
vit quelques  romans,  œuvres  de  jeunesse  ou- 
bliéesaujourd'hui  :  le  Caprice  Paris,  1831  ,  2  vol. 
in  12),  avec  M.  Victor  Ch.;  Titime,  histoire  de 
loutre  monde  (Ibid.  1833.  in-8);  la  Carte  jaune, 
roman  de  Paris  (1836 .  2  col.  in-8) ,  avec  M.  Léon 
Vidal;  Aux  bains  de  Dieppe  (1838,  2  vol,  in-12); 
Cinq  nouvelles ,  à  la  suite  des  Jours  de  bonlieur 
de  M.  Léon  Guérin  (1840,  in-12)  ;  Deux  heures  de 
canapé  (  1842,  in-8  );  k  Roman  des  duchesses 
(1844  ,  2  vol.  in-8ï. 

D'autres  écrits  d'un  caractère  spécial  ont  fait  la 
réputation  de  M.  Eugène  Chapus.  Il  a  rédigé 
quelque  temps  un  recueil  hebdomadaire  intitule: 
Paris  et  Chantilly ,  bulletin  des  salons  ,  des  arts , 
de  la  littérature,  des  théâtres  «t  deschasses. Ce  litre 
indinueses  préoccupations  favorites.  M.Chapusest 
l'historien  du  turfel  du  sport,  comme  l'atteste  la 
liste  suivante  de  ses  œuvres  en  ce  genre  :  les  Chas- 
ses de  Cliarles  X,  Souvenirs  de  l  ancienne  cour, 
étU'les  des  mœurs  Toyales  au  xix*  siècle  (Paris, 
1837.  in-8);  les  Chasses  princières  en  France, 
de  1589  à  1841  (Paris,  1853.  in-16):  Théorie  de 
l'élégance  (Paris,  1844,  in-32);  le  Turf,  ou  1rs 
Courses  de  chevaux  en  France  «t  en  Angleterre 
(Paris,  1653,  in-16);  le  Sport  à  Paris,  ouvrage 
contenant  le  turf,  la  chasse,  le  tir  au  pistolet  et 
à  ht  carabine ,  les  salles  d'armes ,  la  boxe ,  le  bâ- 
ton et  les  échecs,  le  whist,  etc.  (Paris,  14)54, 
in-16).  Plusieurs  de  ces  volumes  ont  paru  dans  la 
Bibliothèque  des  chemins  de  fer.  La  même  collec- 
tion doit  i  M.  Chapus  toute  une  série  de 'Guider, 
entre  autres  :  le  Guide  de  paris  au  Havre,  ce- 
lui de  Paris  à  Dieppe;  Dieppe  et  ses  environs. 
Ilafondé  le  journal  hebdomadaire  leSport  (1854). 

CHAPUY  (Nicolas-Marie-Joseph) ,  architecte  et 
lithographe  français,  né  à  Paris,  en  1790,  débuta 
par  quelques  travaux  d'architecture  et  de  restau- 
ration dans  le  style  gothique.  Il  fit ,  entre  autres 
œuvres  estimées,  un  Projet  d'autel  pour  Sainte- 
Cécile  d'Albv ,  et  se  consacra  presque  exclusive- 
ment, dès  1822,  à  des  compositions  ot  des  des- 
sins lithographiques.  On  a  de  lui ,  dans  ce  der- 
nier geure,  un  certain  nombre  de  publications 
importantes  :  les  planches  de  la  Navigation  par 
la  vapeur,  commandées  par  le  ministère  de  la 
marine  pour  l'ouvrage  de  Marestier;  celles  du 
Foyaoe  de  Lyon,  des  OEuvres  de  Palladio;  les 
Monuments  de  France,  les  Antiquités  d'Athènes, 
Us  Monuments  de  Péra  (1820-1840),  etc.  On  cite 
surtout  avec  éloge  les  Cathédrales  françaises, 
en  36  livraisons,  dont  plusieurs  ont  figuré  aux 
Salons,  et  obtenu  deux  médailles  d'or,  en  1823  et 
1833. 

CHAPUYS  DE  MONTLA VILLE  (Benoist-Marie- 
Louis-Alceste .  baron),  publiciste  français,  ancien 
député  et  représentant,  sénateur,  est  né  à  Tour» 
nus  (Saône-et-Loire) ,  le  19  septembre  1800.  Il  fit 
ses  études  à  Lyon,  montra  de  bonne  heure  le 
goût  de  l'histoire  et  publia,  dès  1826,  des  Let- 
tres sur  la  Suisse  et  le  pays  des  Grisons  (  Paria 
et  Lyon,  in-8),  et  bientôt  après  une  Histoire  du 
Dauphiné  (Ibid.,  1827-1828,  2  vol.  in-8).  Elu 
député,  en  1834,  par  le  département  de  Saône- 
et-Loire,  il  siégea  jusqu'en  1848  dans  les  rangs 
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de  l'opposition.  Pour  servir  par  ses  écrits  comme 
par  ses  votes,  le  parti  radical,  il  fit  paraître 
chez  Pagnerre,  sous  le  titre  de  Reforme  électo- 
rale :  le  Principe  et  l'application  i  l 841 ,  in-32), 
uu  écrit  dans  lequel  il  reclamait  l'établissement 
du  suffrage  universel.  Toutefois,  pendant  les 
journées  de  Février  1848,  il  déclara  a  la  tribune 
qu'il  était  du  devoir  des  députés  de  prêter  au 
gouvernement  leur  appui,  et,  le  24,  dans  la  der- 
nière séance  de  la  Chambre,  il  se  prononça  pour 
la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Appelé  à  la  préfecture  de  l'Isère  en  décembre 
1849,  M.Chapuys  combattit  énergiqueraent  le  so- 
cialisme, et  se  signala  lors  de  l'Inondation  de 
1861.  Nommé  préfet  de  la  Haute-Garonne,  il  fit 
rétablir  les  croix  enlevées  en  1831 ,  et  prescrivit 
par  un  arrêté  l'observation  des  fêtes  et  diman- 
ches. Un  décret  du  4  mars  1853  lui  a  c<  nléré  la 
dignité  de  sénateur.  Il  est  encore  membre  du  con- 
seil général  de  Saône-et-Loire.  Officier  de  la  Lé- 

Sion  d'honneur  depuis  le  7  août  1852,  M.  Chapuys 
a  Montlaville  est  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Grégoire  le  Grand,  des  ordres  royaux  des 
Saints  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne  et  de  Char- 
les III  d'Espagne. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de  lui  :  Étude 
sur  Timon  (Paris,  1838,  in-32);  une  édition  du 
pamphlet  de  Siéyès  sur  le  lier»  état,  précédé 
d'une  Étude  sur  l'auteur  (Paris ,  1839,  in-32); 
Mazagran ,  Journées  des  3 ,  4  .  5  et  6  février  1840 , 
récit  (Paris,  1840,  in-32);  Lamartine,  rie  pu- 
blique et  privée  ^Paris,  1843,  in-8).  11  a  été  en 
outre  l'un  des  auteurs  du  Dictionnaire  politique 

Sublié  par  Pagnerre.  et  il  a  donné  des  articles  à 
ivers  journaux  politiques,  le  Bon  sens,  le  Jour- 
nal du  peuple,  le  Censeur  de  Lyon,  le  Patriote 
de  Saône-et-Loire ,  etc. 

* 

CHARAMAULE  (Hippolytel,  avocat  et  homme 

éditique  français,  ancien  député  et  représen- 
nt  du  peuple  "est,  né  à  Mèze,  le  23  avril  1794. 
Il  étudia  le  droit  et  devint  un  des  avocats 
les  plus  connus  >!u  Midi.  Envoyé,  en  1834,  à  la 
Chambre  des  Députés  par  le  collège  extra  mu- 
ras de  Montpellier,  il  fit  partie  de  l'extrême 
gauche.  En  1834  et  en  1839,  il  fut  réélu  par  le 
collège  de  Lodève  et  continua  de  combattre  la  po- 
litique de  Louis-Philippe.  Il  ne  se  représenta 

5 oint  aux  élections  de  1842  ,  mais  ne  cessa 
e  protester  contre  le  système  soutenu  par  le 
ministère  Guizot,  et  prit  part  à  la  campagne 
des  banquets  réformistes.  Le  3  décembre  1847  , 
il  présida  celui  de  Montpellier.  A  la  révolu- 
tion de  Février,  il  fut  président  de  la  Commis- 
sion  executive  qui  somma  le  préfet  de  déposer 
ses  pouvoirs  et  proclama  la  République  à  Mont- 
pellier. Il  remplit  quelque  temps  les  fonctions  de 
commissaire  du  gouvernement  provisoire;  mais 
plusieurs  actes  de  son  administration  excitèrent 
les  plaintes  du  parti  démocratique,  et  il  sévit 
remplacé  par  M.  Brives,  le  21  mars.  Un  mois 
après,  50000  suffrages  l'envoyèrent  à  la  Consti- 
tuante, le  troisième  des  dix  élus  de  l'Hérault. 
Membre  du  Comité  de  législation,  il  monta  sou- 
vent à  la  tribune  et  attacha  son  nom  à  plusieurs 
amendements  qui  tendaient  à  assurer  la  liberté 
de  la  presse.  11  ne  vota  pourtant  que  rarement 
avec  la  gauche;  il  se  prononça  pour  les  deux 
Chambres ,  pour  le  vote  a  la  commune ,  contre  le 
droit  à  l'existence  par  le  travail ,  etc.  Mais  il  vota 
pour  l'amendement  Grévy,  pour  l'incompatibilité 
du  mandat  législatif  avec  toutes  fonctions  publi- 
ques salariées ,  pour  le  crédit  foncier,  pour  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort ,  et  pour  l'ensemble  de 
la  constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  à  part  la  question  du  cautionne- 
ment des  journaux  dont  il  réclama  la  suppression, 


11  soutint  la  politique  de  l'Elysée  et  admit  la  pro- 
position Râteau  (voy.  ce  nom).  Réélu,  le  troi- 
sième, à  l'Assemblée  législative,  il  vota,  en  gé- 
néral, avec  le  parti  de  l'ordre,  tout  en  professant 
du  respect  pour  la  Constitution.  Depuis  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  contre  lequel  il  protesta, 
M.  Charamaule  a  renoncé  à  la  vie  politique. 

CHARASSiN  [de  l'Ain]  (Pierre- Joseph-Clément- 
Constant),  ancien  représentant  du  peuple  fran- 
çais, avocat,  né  à  Bourg-en-Bresse  (Ain),  le 

12  septembre  1802.  et  fils  d'un  homme  de  loi, 
étudia  le  droit  et  se  fit  inscrire  comme  avocat 
au  barreau  de  sa  ville  natale.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  il  professait  des  opinions  avan- 
cées et  correspondait  avec  les  chefs  de  l'oppo- 
sition. Il  défendit  devant  le  jury  le  Réveil  dt 
l'Ain,  journal  démocratique,  red  par  M.  Fran- 
cisque Bouvet  (voy.  ce  nom).  Apre*  la  révolution 
de  Février,  il  fut  élu  maire  de  la  ville  île  Bourg, 
et  représentant  du  peuple  par  .je  983  voix,  sans 
avoir  fait  de  profession  île  foi.  Membre  du  Co- 
mité de  l'administration  départementale  et  com- 
munale, il  vota  ordinairement  avec  la  fraction  la 
plus  modérée  du  parti  démocratique  non  socia- 
liste. Après  l'électi<  n  du  10  décembre,  il  l.t 
une  opposition  modérée  au  gouvernement  de 
Louis-Napoléon,  désapprouva  l'expédition  de  Rome 
et  vota  contre  l'augmentation  de  traitementdeman- 
dée  par  le  président.  11  ne  futpointréélui  l'Assem- 
blée législative ,  et  reprit  sa  place  au  barreau  de 
Bourg. 

CHARASSIN  [de  Saône-et-Loire]  (Frédéric), 
ancien  linguiste  français,  représentant  du  peu- 
ple, né  à  Bourg  (Ain)"  en  1804  ,  fit  ses  études  de 
droit  et  s'établit  a  Lyon  comme  avocat.  11  fut  au 
nombre  des  défenseurs  choisis  par  les  accusés  du 
procès  d'avril.  Depuis  lors.il  renonça  au  barreau 
et  se  livra  à  des  études  de  linguistique.  En  1842, 
il  publia  avec  M.  F.  François,  un  Dictionnaire 
des  racines  et  dérivés  de'  la  langue  française 
(Paris,  in-8)  ;  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  tous 
les  mots  distribués  par  famille,  d'après  la  simi- 
litude de  consonnance  et  de  signification ,  et 
chaque  famille  rangée  dans  l'ordre  abécédaire  de 
la  racine  dont  elle  dépend.  En  1845,  il  ouvrit  & 
l'Athénée  des  cours  sur  la  philosophie  des  lan- 
gues. En  même  temps,  il  suivait  avec  attention 
les  questions  débattues  par  les  diverses  écoles  so- 
cialistes. Ami  et  disciple  de  Buonarotti ,  il  inclina 
vers  le  communisme ,  et ,  malgré  la  modération  de 
son  caractère,  il  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
démocratie  la  plus  avancée. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Fr.  Charassin 
présida  un  club  dans  le  quartier  Saint-Marceau 
et  rédigea  le  Défenseur  du  peuple.  En  1849 ,  son 
nom ,  porté  à  Paris  par  le  conclave  socialiste , 
accepté  par  les  Amis  de  la  Constitution ,  obtint 
plus  de  100  000  suffrages;  mais  il  ne  fut  porté  a 
l'Assemblée  législative  que  par  les  élections  com- 
plémentaires de  Saône-et-Loire.  Il  vota  constam- 
ment avec  la  Montagne ,  en  usant  de  son  initiative 
parlementaire  pour  présenter  des  propositions 
que  la  majorité  repoussa,  comme  entachées  de 
socialisme.  Arrêté  au  2  décembre  et  compris  dans 
le  décret  d'expulsion ,  il  se  réfugia  en  Belgique , 
d'où  il  est  passé  en  Angleterre. 

CHARDIGNY  (Pierre- Joseph) ,  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Aix  (Bouches-du-Rliône).  en  1794,  fut 
élève  de  Bosio  et  de  Cartellier,  et  fit  un  long 
séjour  en  Espagne,  où  il  exécuta,  entre  autres 
morceaux  de  sculpture,  la  statue  en  bronze  de 
Ferdinand  VII,  pour  les  villes  de  Barcelone  et 
de  Grenade  (1831  et  1835).  Parmi  les  productions 
qu'il  a  exposées  en  France ,  on  remarque  un  tain* 
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Augustin  (1850),  figure  colossale  en  plâtre,  et 
les  bustes  de  Cambey  (1848) ,  pour  le  musée  de 
Versailles,  et  de  la  sainte  Vierge,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855. 

CHARENCEY (Léonce de),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  vers  1800,  est  fils  d'un  dé- 
puté royaliste  de  la  Restauration.  Il  étudia  ledroit 
et  entra  dans  la  magistrature  en  1828.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  reconnut  le  gouvernement 
deLouis-PhilippeetsuivitlalignepolitiquedeM.de 
Montalembert:  il  essaya  en  vain  de  se  faire  élire 
député,  malgré  l'appui  du  clergéetdes  partisans  de 
la  liberté  d'enseignement.  En  1848,  il  fut  destitué 
de  ses  fonctions  de  procureur  du  roi  près  le  tribu- 
nal de  la  Seine  ;  mais  il  fut  nommé  représentant  du 
peuple,  le  neuvième  sur  la  liste  des  onze  élus  du 
département  de  1  Orne.  Membre  du  Comité  des 


cultes .  il  vota  ordinairement  avec  la  droite.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon .  i  l'intérieur  et  i!ans  les 
affaires  d'Italie.  Réélu,  le  quatrième,  à  l'Assem- 
blée législative,  il  fit  partie  de  la  majorité,  vota 
la  loi  sur  l'enseignement  et  la  loi  du  31  mai ,  et 
demanda  la  révision  de  la  Constitution.  Mais  il  ne 
voulut  pas  sacrifier  complètement  le  régime  par- 
lementaire et  protesta  contre  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre.  Depuis  1852 ,  il  n'a  plus  reparu  dans 
les  assemblées  politiques.  Il  est  resté  membre  du 
conseil  général  du  depattement  de  l'Orne,  où  il 
siégeait  déjà  sous  le  règne  de  Louis- Philippe. 
M.  Léonce  de  Cbarencey  a  publié  en  1831  :  des 
Causes  principales  de  la  révolution  de  1830  et 
des  devoirs  que  commande  la  situation ,  etc.  (Pa- 
ris, br.in-8). 

CHARLEMAGNE  (Edmond),  homme  politique 
français,  conseiller  d'Etat,  est  né  à  Châteauroux 
(Indre),  en  1798.  Petit-fils  d'un  membre  de  la  pre- 
mière Constituante  qui  fut,  sous  Louis  XVIII,  un 
des  rares  députés  de  l'opposition  ,  il  débuta  dans 
la  magistrature  dans  les  dernières  années  de  la 
Restauration.  Avocat  en  1824,  il  devint  rapidement 
procureur  du  roi ,  et  il  exerçait  ces  fonctions  à 
Châteauroux  lorsque  la  révolution  de  Juillet  le 
jeta  dans  les  rangs  de  l'opposition  dite  libérale. 
Il  représenta,  pendant  douze  ans,  sa  ville  natale  à 
la  Chambre  des  Députés  (1831-1842),  votant  d'a- 
bord avec  le  parti  légitimiste  et  en  dernier  lieu 
avec  les  radicaux  de  1  extrême  gauche.  En  1832, 
sa  fortune  lui  permit  de  donner  sa  démission  de 
magistrat  afin  de  remplir  son  mandat  parlemen- 
taire avec  plus  d'indépendance. 

En  1842,  M.  Cbarlemagne,  vaincu  par  i'in- 
iluence  doctrinaire  qui  parvint ,  aux  élections  gé- 
nérales, à  faire  nommer  Muret  de  Bort  i  sa  place, 
dut  rentrer  dans  la  vie  privée.  La  République  le 
rappela  aux  atTaires  en  1848  ;  nommé  commissaire 
du  gouvernement  provisoire  pour  l'arrondisse- 
ment d'Issoudun ,  il  fit  partie ,  comme  représen- 
tant de  l'Indre,  de  la  Constituante , où  il  siégea 
parmi  les  républicains  modérés ,  et  de  la  Législa- 
tive, où  il  appuya  de  son  vote  toutes  les  lois  et 
mesures  contre-révolutionnaires.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  il  fut  un  des  neuf  mem- 
bres de  l'Assemblée  dissoute  qui  furent  appelés 
au  conseil  d'Etat  (25  janvier  1852).  Il  est  attaché 
i  la  section  des  finances.  M.  Charlemague  a  été 
décoré  en  juillet  183?. 

CHARLES  (Frédéric-Auguste-Guillaume),  ex- 
duc  de  Brunswick .  né  le  30  octobre  1784,  est  le 
fils  aîné  du  duc  Frédéric- Guillaume  qui  périt,  en 
1815,  à  la  bataille  des  Quatre-Bras.  Apres  la  ba- 
taille d'Iéna,  il  fut  emmené  en  Suède  avec  son 

Kme  frère  par  sa  mère  qui  mourut  en  1808.  Con- 
à  des  étrangers,  errant  de  pays  en  pays  jus- 


qu'à la  chute  de  l'Empire,  il  eut  une  éducation 
très-imparfaite.  A  la  mort  de  son  père ,  il  reçut  le 
titre  de  duc,  sous  la  tutelle  du  roi  Georges  IV, 
alors  prince-régent  de  la  Grande-Bretagne.  Son 
caractère,  ses  habitudes  portèrent  son  tuteur  à 
reculer  autant  que  possible  la  déclaration  de  sa 
majorité.  Lorsqu'il  eut  pris  les  rênes  du  pouvoir 
(23  octobre  1823),  il  s'occupa  moins  des  affaires 
publiques  que  de  ses  plaisirs  et  voyagea  en  Ita- 
lie et  en  Angleterre.  A  son  retour,  il  découragea 
ses  plus  hV.èles  serviteurs  par  sa  négligence  et 
soumit  tout  le  pays  à  un  arbitraire  qui  parut 
bientôt  insupportable.  La  Dicte  germanique  ayant 
pris  en  considération  les  plaintes  et  les  griefs  du 
pays  en  1K29,  le  duc  se  retira  en  France,  d'où  il 

f>assa  en  Belgique,  lors  de  la  révolution  de  Juil- 
et.  Chassé  de  Bruxelles  par  celle  de  Septembre , 
il  rentra  furtivement  dans  ses  Etats  où  éclatè- 
rent bientôt  des  troubles  qui  ne  purent  être  apai- 
sés que  par  sa  déposition-  La  Diète  le  déclara  in- 
capable de  régner  et,  par  suite  des  arrangements 
réglés  par  les  agnat3,  fit  passer  le  pouvoir  entre 
les  mains  de  son  frère  Guillaume  (voy.  ce  nom). 
Depuis  cette  époque ,  le  duc  Charles  de  Brunswick, 
qui  réclama  inutilement  le  concours  de  l'Angle- 
terre pour  remonter  sur  le  trône,  a  vécu  à  l'é- 
tranger et  résidé  principalement  à  Paris  et  & 
Londres. 

CHARLES  II  (Oiarto-Louis  de  Bourdon,  duc), 
prince  du  duché  de  Parme,  Plaisance  et  Etats 
annexés(1847-1849).  infant  d'Espagne,  né  le  23  dé- 
cembre 1799,  succéda,  le  13  mars  1824,  dans  la 
principauté  de  Lucques,  à  sa  mère,  l'infante  Ma- 
rie-Louise, fille  du  roi  d  Espagne  Charles  IV, 
veuve  de  Louis,  roi  d'Êtrurie  depuis  le  27  mai 
18(13.  Le  5  octobre  1847  ,  il  céda  cette  principauté 
à  la  Toscane,  et  après  le  décès  de  la  duchesse 
Marie-Louise,  le  17  décembre  de  la  môme  année, 
il  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  Parme, 
Plaisance,  etc.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Le 
20  mars  1848,  il  établit  une  régence,  qui,  le 
9  avril  suivant,  fut  remplacée  par  un  gouverne- 
ment provisoire.  Le  19,  il  quitta  le  pays,  et  une 
année  après ,  par  le  manifeste  de  Weisstrop 
(royaume  de  Saxe),  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
feu  le  duc  Charles  III  (14  mars  1849).  Il  a  épousé, 
le  15  août  1820,  la  princesse  JAarie-Thérèse,  fille 
du  feu  roi  de  Sardaigne,  Victor-Emmanuel,  née 
le  19  septembre  1803. 

CHARMA  (Antoine),  philosophe  français,  né  le 
15  janvier  1801,  à  la  Cnarité-sur-Loire  (Nièvre), 
mérita  par  ses  succès  au  collège  de  cette  ville  d'être 
envoyé  à  Paris,  où  il  en  eut  déplus  brillants  encore 
au  collège  Bourbon  (aujourd'hui  Bonaparte)  et  au 
concours  général.  Il  entra  alors  à  1  Ecoïe  nor- 
male, qui  fut  licenciée  en  1832,  avant  l'époque 
de  sa  sortie.  La  moitié  des  élèves  fut  placée  dans 
les  collèges;  mais  les  autres,  réputés  trop  indé- 
pendants, n'eurent  pas  de  place-,  M.  Charma,  qui 
était  de  ces  derniers,  se  tourna  vers  l'enseignement 
libre  et  les  éducations  particulières.  Apres  1830, 
reçu  agrégé  de  philosophie,  il  dut  à  l'amitié 
de  M.  Cousin  d'être  nommé,  sans  être  encore 
docteur  (  il  prit  ce  grade  l'année  suivante),  à  la 
chaire  de  philosophie  de  la  Faculté  de Caen.  Il  n'a 
cessé  de  1  occuper  jusqu'à  ce  jour,  attirant  le  pu- 
blic par  des  qualités  brillantes  et  ayant  le  double 
honneur  de  se  faire  des  admirateurs  et  des  enne- 
mis. Accusé,  comme  presque  tous  les  philosophes 
universitaires,  d'impiété,  d'immoralité,  de  maté- 
rialisme, il  fut  dénoncé  par  M.  de  Montalembert  en 

fleine  Chambre  des  Pairs;  l'Univers  religieux  et 
Union  catholique  l'inscrivirent  sur  leur  liste 
de  proscription  au  troisième  rang,  au-dessous  de 
M.  Cousia  et  de  Jouffroy.  En  1844,  une  sine 
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«i 'article»  de  philosophie  politique,  insérés  par 
M.  Charma  dans  le  Sational  du  Calvados  redou- 
bla ce»  colère»  et  le  Conseil  supérieur  de  l'In- 
struction publique  le  maintint  à  grand'peine 
dans  sa  chaire ,  autour  de  laquelle  le  temps  a  fait 
la  paix.  M.  Charma,  qui  s'est  occupé  avec  succès 
d'études  archéologiques ,  est  secrétaire  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Normandie,  membre  des 
Sociétés  d'archéologie  de  Londres  et  d'Hercu- 
lanum  et  autres  compagnies  savantes. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrage»,  dans 
lesquels  on  trouve  du  savoir ,  de  la  force ,  mais 
une  concision  portée  jusqu'à  l'obscurité  :  Essai 
sur  les  bases  et  les  développements  de  la  moralité 
humante  (1834,  in-8):  Lec«ns  dr  philosophie  so- 
ciale et  de  logique  i  1838-1840  .  2  vol.  i  n-H  i  :  Essai 
sur  la  philosophie  orientale  < 1842 ,  in-8)  :  le  Père 
André  (Caen,  1845,  tome  I,  in-8),  en  collabora- 
tion avec  G.  Mancel  ;  ib*po**«  aux  questions  de 
philosophie  (1836,  m-8;.  faisant  partie  d'un  Ma- 
nuel du  baccalauréat .  traduites  en  portugais  et 
adoptées  dans  une  province  du  Brésil  pour  l'en- 
seignement; du  Sommeil  (1851,  in-8),  et  des  no- 
tice» biographiques  sur  Fontenelle \  Lanfranc, 
saint  Anselme,  etc.  sans  compter  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires  et  de  brochures  archéologi- 
ques sur  la  ville  de  Caen ,  et  toute  la  province  de 
Normandie. 

CHARON  (Viala),  général  français,  sénateur, 
est  ne  à  Paris,  le  29  juillet  1794.  Ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  il  entra  dans  le  génie  mi- 
litaire en  1813,  fit  les  dernières  campagnes  de 
l'Empire  et  resta  sept  ans  en  Espagne .  où  il  se 
diatingua  au  siège  de  Pampelune  et  de  Saint  Sé- 
bastien. Capitaine  depuis  1821  ,  il  prit  parti  l'ex- 
pédition de  Delgique  (1832),  qui  se  termina  par 
la  prise  d'Anver».  En  1836,  il  passa  en  Algérie, 
et,  durant  quinze  années  de  continuelle  guerre, 
il  y  conquit  les  grades  supérieurs  par  la  seule 
recommandation  du  courage  et  du  mérite  ;  il  dé- 
fendit bougie  et  Dlidah  sans  cesse  attaqués  par 
les  tribus  arabes,  participa  aux  expéditions  de 
Cherche!! ,  de  Milianah  (1840) ,  de  Mascara  (1841  > , 
du  Chéliff  (1843),  des  Plissas  (1843),  et  son  nom 
fut  mis  plusieurs  fois  a  l'ordre  du  jour. 

Colonel  du  génie  en  1842,  maréchal  de  camp 
an  184S,  M.  Charon  ne  fut  pas  oublié  quand  la 
révolution  de  Février  fit  arriver  au  pouvoir  ses 
compagnons  d'armes;  il  fut  nommé  général  de 
division  etgouverneur  général  de  l'Algérie  (1848). 
Rappelé  de  ce  dernier  poste  à  la  fin  de  1849,  il  a 
«té  mis  i  la  téte  du  Comité  des  fortifications  et 
créé  sénateur  le  31  décembre  1852.  Il  avait  con- 
tribué i  la  répression  de  l'insurrection  nui  suivit 
à  Paris  le  coup  d'Etat  de  l'année  précédente. 
H.  Charon  préside  en  outre  le  Comité  consultatif 
de  l'Algérie.  U  a  été  créé  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  décembre  1850. 

CHARPENTIER  (Jean-Pierre) ,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Saint-Priest  (Eure-et-Loir) ,  le  20  juin 
1797,  fit  ses  études  au  lycée  Louis- le -Grand, 
entra  dans  l'Université ,  et  fît  successivement  la 
classe  de  rhétorique  aux  collèges  Louis-le-Grand 
et  Saint-Louis.  II  obtint  au  concours  le  titre  d'a- 
grégé de  la  Faculté  de  Paris.  Quittant  alors  l'en- 
seignement secondaire,  il  suppléa  M.  J.  V.  Leclerc 
à  la  Sorhonne  dans  la  chaire  d'éloquence  latine 
(1833-1844).  En  1843,  il  fut  nommé  inspecteur  de 
l'Académie  de  Paris.  11.  Charpentier  a  rempli  ces 
fonctions  pendant  dix  ans  et  il  en  conserve  le 
thre,  bien  qu'il  ait  pris  sa  retraite  en  1853. 
Juge  dans  les  examens  et  les  concours  de  la  Sor- 
bonne,  il  continue  de  rendre  d'utiles  services  i 
l'Université.  Il  a  été  décoré  en  avril  1835. 

:  écrivain ,  il  s'est  fait  connaître  surtout 


par  ses  travaux  d'histoire  littéraire.  Son 
ouvrage  est  un  mémoire,  couronné  par  l'Insti- 
tut ,  sur  cette  question  :  A  laquelle  dès  deux  lit- 
tératures .  grecque  nu  latine  .  la  littérature  fran- 
çaise est-elle  le  plus  redevable?  (1828,  in-8.)  Il  a 
publié  depuis  :  Études  morales  et  historiques  sur 
la  littérature  romaine  (1829,  in-8);  Essai  sur 
l  histoire  littéraire  du  moyen  Age  (1833,  in-8); 
Tableau  historique  de  la  littérature  française 
aux  xv*  et  xvi*  siècles  (1835.  in-8):  avec  Théo- 
dose Burette,  de*  Cahiers  d  histoire  littéraire  an- 
cienne et  moderne  (183i;-1838) ,  et  particulière- 
ment l'Abrégé  de  l'histoire  de  la  littérature 
grecque  (1837  .  in-12):  Histoire  de  la  renaissance 
des  lettres  en  Europe  au  xv*  siècle  (1843,  2  vol. 
in-8);  Tertullien  et  Apulée  (1839,  in-8),  et  des 
tUudes  sur  les  Pères  de  t Eglise  (1853  ,  2  vol. 
in-8;  tome  I.  Eglise  latine;  tome  II.  Eglise  grec- 
que). Si.  dans  ces  divers  ouvrages ,  M.  Charpen- 
tier n'a  paségilé  M.  Villemain  par  l'éclat  et  l'élé- 
gance du  style ,  il  s'est  acquis  du  moins .  par  une 
érudition  de  bon  goût  et  par  une  critique  con- 
sciencieuse ,  une  place  honorable  parmi  nos  his- 
toriens littéraires. 

On  lui  doit  encore  une  traduction  des  Bucoli- 
ques et  des  Géorgiqucs  de  Virgile,  des  Héroides 
d'Ovide ,  avec  une  Sottee  Uttéraxre  sur  ce  poète , 
des  Lois  et  de  V  Intention  de  Cicéron  (ce  dernier 
ouvrage  en  collaboration  avec  M.  B.  Greslou), 
d'une  partie  des  Lettres  de  Sénèque  et  de  quel- 
ques Evitres  d'Horace, etc. ,  dans  la  Bibliothèque 
latine- française.  Enfin ,  il  a  dirigé  la  publication 
des  Classiques  latins  (textes)  édités  par  31.  Pano- 
koucke,  sous  le  titre  de:  Sot  a  scriptvrvmiatinù- 
rum  Bibliotheca  (1833-1838,  in-8). 

CHARPENTIER  (Gervais).  éditeur  français,  né 
vers  1805 .  n'avait  qu'une  librairie  sans  importance 
en  1838,  lorsqu'il  eut  1  heureuse  idée  d'impor- 
ter chez  nous  rin-lë  anglais,  qui  fut  aussitôt  na- 
turalisé sous  le  nom  de  format  Charpentier.  Les 
OF.uv  res  d'A  ndré  Chén  ier  inaugurèrent,  avec  unsucg 
ces  complet ,  cette  collection  élégante ,  commode , 
et,  pour  l'époque,  d'un  prix  réduit,  qui  compta, 
en  quelques  années,  prèsdequatrecentsvoli 

H.  Gervais  Charpentier  a  publié .  sous  son 
pre  nom ,  un  certain  nombre  de  .Sut es  et  Jféau 
relatifs  soit  à  des  procès  soutenus  par  lui  contre 
des  littérateurs  ou  contre  des  confrères  (  affaire 
Barba  et  Dumas,  1834  ;  affaire-  Benjamin  Laroche, 
1845,  Théoph.  La  vallée,  1846.  etc.),  soit  à  des 
entreprises  de  librairie  et  de  publicité. 

CHARPENTIER  (J....F...JG....  m),  naturaliste 
suisse,  né  &  Freihorg  (Saxe),  le  7  décembre  1 787, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  ia  géologie, 
insera,  en  1812.  dans  le  tome  XXL1  du  Journal 
des  mines ,  un  Mémoire  sur  la  nature  et  le  gise- 

1  di- 


du  pyroxigène  de  roche .  et  fut  nonun 
recteur  des  mines  du  canton  de  Vaud.  Ses 


anaux  ouvrages  sont  un  lissa  i  sur  la  constitution 
geognostique  des  Pyrénées .  couronné  par  l'insti- 
tut de  France  (Paris,  1823,  in-8) ,  avec  une  carte 
géognostique  des  Pyrénées,  et  un  Estai  sur  les 
glaciers  et  sur  le  terrain  erratique  du  bassin 
du  RMne  (Lausanne,  1841 ,  in-8,  avec  8  pl.).  — 
M.  de  Charpentier  est  mort  à  Bex  (Suisse) ,  le 
!  1855. 


M 
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Cil  AURAS  (Jean -Baptiste- Adolphe),  officier 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  né  en 
1808*,  au  Puy-de-Dôme ,  est  fils  du  général  de  ce 
nom.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  de  1828  à 
1830.  il  en  sortit  dans  l'artillerie.  Il  s'était  si- 
gnalé pendant  les  journées  de  Juillet,  au  siège  de 
la  caserne  de  Babylone.  Devenu  capitaine,  ilécri- 
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iit,  peu  après,  ce  même  théâ- 
te  civile.  11  avait  habilement 


(Martial-Etienne) .  avocat  français, 
né  à  Pans,  le  31  mai  1785.  étudia  le  droit,  en 
suivant  tour  à  tour ,  pendant  les  dernières  an- 
nées de  la  Révolution,  les  cours  de  l'Académie 
de  législation,  dirigée  par  Lan ju  nais  et  Porta- 
lis,  et  les  conférences  particulières  de  Bellart 
Il  devint  l'ami  de  ce  dernier ,  dont  il  adopta  le 
genre  et  la  méthode.  Après  plusieurs  essais  au 
barreau,  il  trouva  l'occasion  du  plus  brillant  dé- 
bat dans  la  défense  du  testament  de  Joseph  Ché- 
nier ,  en  faveur  de  Mme  de  Lesparda.  à  laquelle 
les  collatéraux  du  poète  disputaient  les  manu- 
scrits qu'il  lui  avait  légués  (1811).  Son  plaidoyer, 
que  WerLn  et  plusieurs  autres  ont  signalé  comme 
un  modèle  du  genre,  se  trouve,  au  complet,  dans 
le  tome  XIV  des  Annales  du  barreau  français. 

M .  £.  Charrié  plaida  ensuite  diverses  causes  ci- 
viles et  criminelles  auxquelles  l'importance  des 
intérêts  en  jeu  ou  la  gravité  de  l'accusation  don- 
nèrent .  i  cette  époque  un  grand  retentisse- 
ment. Chargé,  en  1829,  de  rédiger  un  Projet 
d ordonnance ,  pour 
Français,  il  défendit 
tre  contre  la  liste 
touché  dans  ce  projet  la  question  de  propriété 
littéraire.  Quelques  années  auparavant  (1827) ,  il 
avait  prononcé  pour  la  loterie  de  France  contre 
les  loteries  étrangères,  un  plaidoyer  dans  lequel, 
sans  nier  l'immoralité  de  ce  y  u  toléré,  il  en  tra- 
çait rh>stoire  et  les  curieuses  origines.  M.  Etienne 
Charrié  i  publié  le  résumé  de  ses  idées  et  de  ses 
lectures,  sous  le  titre  de  :  MfdiloJiofu  sur  le  bar- 
reau (1834,  tn-8). 

CHAUMIÈRE  (Ernest) .  littérateur  français,  né 
à  Grenoble,  en  1806.  débuta  fort  jeune  par  un 
poème  lyrique.  Sainte- Hélène  (1826,  in -8). 
il  m  un  séjour  de  plusieurs  années  en  Russie , 
où  son  beau-frère.  M.  Ferry  de  Pigny,  était 
conseiller  d'État.  Il  étudia  les  moeurs  et  la  litté- 
rature slaves  ,  et  publia  dans  le  Mercure  de 
France  quelques  articles  relatifs  aux  nationalités 
du  Nord.  De  retour  à  Paris,  il  présenta  au  Théâ- 
tre-Français une  pièce  qui  ne  fut  point  repré- 
sentée, et  qui  fut  imprimée  f-ous  le  titre  de:  la 
Chute  de  l'Empire,  drame-épopée,  précédé  de 
Considérations  sur  l'avenir  de  l'Europe  (1836). 

s,  il  fit  paraître  la  Politique 
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des  articles  intéressants.  Mais  cette  collaboration 
nuisant  à  son  avancement,  il  résolut  de  se  créer 
des  titres  par  ses  services  et  demanda  è  passer  en 
Afrique.  Il  6'y  distingua  comme  militaire  et  comme 
administrateur  et  obtint  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron. Après  ta  révolution  de  Février,  il  fut  appelé 
comme  sous-sec  ré  taire  d'£tat  au  ministère  de  la 
guerre,  dont  il  remplit  même  l'inlérim,  en  atten- 
dant l'acceptation  du  général  Cavaignac  (la  mai). 

Elu  représentant  i  la  Constituante .  dans  le  Puy- 
de-Dôme,  le  troisième  sur  quinze,  par  82  7  86  voix, 
il  vota  d'abord  avec  le  parti  démocratique  modéré, 
et  soutint  le  gouvernement  de  Cavaignac.  Après 
l'élection  du  10  décembre ,  il  se  rapprocha  de 
la  gauche,  combattit  la  politique  de  l'Elysée, 
mais  sans  appuyer  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation portée  contre  le  président  et  ses  mi- 
nistres. Réélu,  le  neuvième,  à  la  Législative,  il 
y  suivit  la  même  ligne  de  conduite  et  acquit 
une  assez  grande  influence  dans  les  dernières 
luttes  de  l'Assemblée.  Dans  la  nuit  du  2  décem- 
bre 18SI  ,  il  fut  arrêté  et  incarcéré,  puis  compris 
dans  le  premier  décret  d'expulsion  du  9  janvier 
1 852  Le  colonel  Charras  s'est  retiré  en  Belgique, 
où  il  a  pris  part  à  plusieurs  publications,  et  fait 
paraître  récemment  un  livre  historique,  stratégique 
et  même  politique  sur  Waterloo.  U  a  été  décoré  le 
6  août  1843. 
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de  l'histoire  (1841-1842  ,  2  vol.  in-8) ,  ouvrage  in- 
téressant qui  contient  de  curieux  détails  sur  les 
peuples  slaves.  Il  revit  la  traduction  de  l'impor- 
tant ouvrage  de  Lewschiue  :  Description  des  hor- 
des et  steppes  en  Ktru  hiz  (  1840)  Dans  la  collection 
des  Documents  inédits,  il  a  édite  la  Ciironique  de 
Bertrand  du  Guesclin ,  et  les  St  yoaatwns  de  la 
France  dans  U  Levant,  ou  Correspondance .  mé- 
moires et  actes  diplomatiques  des  ambassadeurs 
de  France  (1848  1863,  tomes  1,  à  111,  in-4).  Ce 
travail  lui  a  valu  le  grand  prix  Gobert  de  10000 


On  doit  encore  à  M.  Charrière  la  traduction  des 
Mémoire*  d'un  irionrur  ru«e  (ZaptsU  okhotnika; 
1864  .  de  M.  Yvan  Tourk'ueniefT.  dans  la  Biblio- 
thèque des  chemins  de  fer  :  et  la  Stratégie  de  la 
paix,  auxiliaire  de  la  guerre  (1854,  iu-12),  à 
Foccasion  de  l'expédition  d'Orient. 


CHARlUhiu.  (Joseph- François-Bernard),  in- 
dustriel français  d'origine  suisse,  né  a  Cerniat, 
(canton  de  Fribourg),  le  20  mars  1803,  vint  à 
Paris  i  treize  ans  et  lit  quatre  années  d'appren- 
tissage dans  la  coutellerie.  Il  fonda  ensuite, 
pour  la  fabrication  des  instruments  de  chirur- 
gie, un  établissement  que  ses  éludes  et  ses  con- 
naissances spéciales  ont  fait  rapidement  prospé- 
rer. Un  voyage  d'observation  qu'il  fit  en  Angle- 
terre, en  1837  ,  lui  permit  d'adopter  plusieurs  des 


procédés  de  ce  pays.  Depuis  cette  époque .  il  fut 
chargé,  en  France,  de  collectionner  tous  les 
modèles  d'instruments  de  chirurgie  pour  l'armée 


de  terre  et  de  mer,  et  nommé  fournisseur  des 
hôpitaux  civils  et  militaires,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs universités  étrangères. 

M.  Charrière  a  donné  la  plus  grande  exten- 
sion à  une  industrie  jusque-la  très- restreinte , 
abaissé  sensiblement  le  prix  des  appareils  et  em- 
ployé le  premier  le  maillechort  dans  leur  fabri- 
cation. Il  a  formé  enfin  chez  lui  un  musée ,  qui 
comprend  toutes  les  pièces  de  son  exécution  on 
de  son  invention.  Ces  dernières,  très-nombreu- 
ses, peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  les  in- 
struments  construits  sur  la  demande  et  les  plans 
des  chirurgiens;  ceux  exécutés  sur  une  indication 
générale:  oeux  dont  l'idée  même  appartient  au 
constructeur.  Il  a  figuré  avec  honneur  aux  di- 
verse* expositions  depuis  1834,  et  obtenu  cha- 

?ue  fois  les  plue  hautes  récompenses  des  jurys 
rançais  ou  des  jurys  étrangers.  Fait  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1844.  il  a  été  promu 
au  rang  d'officier  A  la  suite  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  Londres  (novembre  1851). 


CHARRIK  (Pierre-Joseph),  littérateur  français, 
est  né  à  Lyon,  le 2  février  1784.  Employé  pendant 
plusieurs  années  au  ministère  de  la  guerre ,  il  fut 
atteint  par  une  réforme  en  1819.  etaelivra  à  desen- 
treprises commerciales.  Sous  la  Restauration,  il  col- 
labora à  divers  journaux  pobtiques  et  littéraires. 
Outre  un  assez  grand  nombre  de  mélodrames  et 
de  vaudevilles  joués  depuis  1805  à  Paris ,  on  a  de 
lui  des  poésies:  le  Cimetière  de  village  (1808); 
Tobie  (1810).  poème;  le  Passe-temps  (1817);  Al- 
bum poétique  (1824)  ;  Chansons .  fables  et  poésies 
(1846,  6»  édition),  etc.  En  1850,  il  a  réuni  ses 
OEutres  poétiques  en  deux  volumes,  et  a  encore 
donné  depuis  quelques  chansons. 

Parmi  ses  publications  en  prose,  on  a  remar- 
qué :  le  Mémorial  dramatique  (13  vol.),  recueil 
dirigé  par  lui  de  1810  A  1819;  les  Soirées  de 
fanUUe(l8»m  8  vol.):  le  Conteur  (1822,  2  vol.), 
l'Uermite  rôdeur  (1823.  2  vol.)  ;  Confe,  - 
d  un  homme  ne  cour  (18J0,{6  VoL);  " 
iur  le  xvur  siècle,  etc. 
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tant  du  peuple  français,  est  né  i  Ludre  (Meurthe), 
le  30  mars  1798.  Après  avoir  achevé  ses  études  , 
il  s'établit  comme  notaire  à  Nancy  et  en  remplit 
pendant  longtemps  les  fonctions.  Retiré  des  affai- 
res ,  il  s'associa  aux  efforts  de  l'opposition  libé- 
rale contre  le  ministère  Guizot.  En  1848,  il  se 
présenta  comme  candidat  à  l'Assemblée  consti- 
tuante et  fut  élu  le  septième  sur  onze .  par  70614 
Toix.  Membre  du  Comité  de  l'instruction  publi- 
que, il  vota  ordinairement  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré  et  après  l'élection  du  10  décem- 
bre, combattit  la  politique  de  lÊlysée.  11  ne  fut 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

CI1ARTON  (Edouard),  littérateur  français,  an- 
cien représentant  du  peuple,  né  à  Sens,  le  11  mai 
1807  ,  lit  son  droit  à  Pans,  où  il  fut  reçu  avocat 
à  vingt  ans,  et  fut,  dos  1829.  rédacteur  en  chef 
du  Bulletin  de  la  Société  pour  ftlUfrMCftM  élé- 
mentaire et  du  Journal  de  la  morale  chrétienne. 
Voué  dès  lor»  à  ce  genre  de  littérature  utile  et 
pratique,  il  fonda,  en  1833,  le  Magasin  pitto- 
resque, resté  jusqu'à  présent  sous  sa  directu  n . 
et  le  premier  journal  populaire  qui  ait  vulgarisé 
la  gravure  sur  bois ,  dont  il  a  adopté  successive- 
ment tous  les  perfectionnements.  V'  rs  la  même 
époque ,  M.  Charton  embrassa  avec  ardeur  les  doc- 
trines saint  simoniennes. 

Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  appelé  par 
M.  H.  Carnot,  son  ancien  collègue  et  son  ami .  au 


poste  de  secrétaire  général  du  ministère  de  l'in 
struction  publique.  Il  fut  ensuite  élu  représentant 
à  l'Assemblée  constituante,  dans  le  département 
de  l'Yonne,  le  sixième  sur  sept,  par  35608  suf- 
frages. Il  y  vota ,  en  général,  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré.  11  appuya  toutefois  l'amende- 
ment Grévy  (voy.  ce  nom).  Il  fut  l'auteur  d'une 
proposition  tendant  à  restreindre  le  droit  d'élec- 
teur aux  classes  dotées  de  l'instruction  première. 
Elu  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante  conseiller 
d'Etat,  il  fut  un  des  membres  actifs  de  la  section 
de  législation.  Au 2 décembre  1851  ,  il  signa. avec 
dix-sept  de  ses  collègues,  la  protestation  contre  le 
coup  d'Etat.  Ecarté  de  la  vie  publique,  il  est  re- 
venu dès  lors  à  ses  travaux  littéraires. 

On  a  de  lui  :  Lettres  sur  Paris  (1830).  avec 
G.  Doin  ;  Guide  pour  le  choix  dun  état,  ou  Diction- 
naire des  professions  (1842);  Doutes  d'un  pauvre 
citoyen  (1847)  broch.);  le*  Voyageur*  ancien*  et 
modernes  (1855-57, 4  vol.),  couronné ,  la  même  an- 
née ,  par  l'Académie  française  ;  des  articles  fournis 
à  la  Revue  encyclopédique,  au  Bon  Sens,  au  Monde, 
au  Temps,  à) Encyclopédie  nouvelle,  ei  surtout  au 
Jfuga*m  piitore*qMe,  où  sa  part  est  très-grande 
dans  une  rédaction  d'ailleurs  anonyme. 

CHASLES  (Michel),  mathématicien  français, 
membre  de  l'Institut,  né  a  Epernon  (Eure-et- 
Loir),  le  15  novembre  1793,  fut  reçu  en  1812 
élève  de  l'École  polytechnique  ;  il  en  sortit  en 
1814,  renonçant  aux  services  publics  pour  se 
-vouer  à  la  carrière  de  l'enseignement.  11  professa, 
pendant  quelques  années ,  les  mathématiques  au 
collège  de  Chartres ,  fut  élu  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  en  1839,  et  nommé  profes- 
seur de  géodésie  et  de  machines  à  l'Ecole  poly- 
technique en  1841,  en  remplacement  de  Savary. 
Eu  1846 ,  on  créa  pour  lui  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  une  chaire  de  géométrie  supérieure-, 
enfin,  en  1851 ,  il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  remplacement  de  M.  Libri 

2ui  venait  d'en  être  exclu.  Il  se  démit,  à  la  même 
poque ,  des  fonctions  qu'il  remplissait  a  l'Ecole 
polytechnique.  Il  a  été  décoré  le  13  février  1839. 

M.  Chasles  possède  une  très-grande  érudition 
mathématique  ;  il  connaît  à  fond  les  travaux  des 
anciens ,  des  Arabes  et  des  Indien» ,  et  il  a  publié 
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i  diverses  époques  des  notices  fort  intéressantes 

sur  l'histoire  des  sciences  exactes;  tel  est  son 
Aperçu  sur  F  origine  et  le  développement  des 
méthodes  en  géométrie.  Il  a  fait  preuve,  d'au- 
tre part ,  d'un  esprit  original  et  fécond ,  par  la 
découverte  de  méthodes  nouvelles  qui  lui  servent 
à  résoudre,  sans  le  secours  de  l'algèbre,  les  ques- 
tions les  plus  difficiles  de  la  géométrie;  on  le 
regarde  comme  le  créateur  de  cette  branche  mo- 
derne des  mathématiques  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  géométrie  nouvelle. 

Lesnombreux  et  importants  travaux  de  M.  Chas- 
les se  trouvent  disséminés  dans  une  foule  de  re- 
cueils spéciaux  français  et  étrangers  , notamment 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scien- 
ces, le  Journal  de  mathématiques  de  M.  Liou- 
vilie ,  les  Annales  de  mathématiques  de  Gergonne , 
la  Correspondante,  mathématique  et  physique  de 
M.  Quètelet,  les  Nouveaux  mémoires  de  l'Académie 
de  Bruxelles,  le  Journal  de  Crelle,  la  Connais- 
sance  des  temps,  etc.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
ses  plus  importants  mémoires.  En  première  ligne 
se  placent  ceux  sur  l'Attraction  des  ellipsoïdes , 
publié»  dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique 
et  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie ,  eu 
1835,  1837  et  1838,  et  que  M.  Poinsot  fit  connaî- 
tre à  l'Académie  par  le  plus  élogieux  rapport,  il 
faut  y  rattacher  celui  inséré,  en  1840,  dans  le 
Journal  de  l'Ecole  polytechnique ,  sur  l'attraction 
d'un  ellipsoïde  hétérogène  sur  un  point  extérieur. 

De  1836  à  1840,  M.  Chasles  a  publié  dans  ce 
dernier  recueil  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  divers  sujets  de  géométrie ,  tels  que  les  sec- 
tions coniques,  les  surfaces  du  second  ordre,  les 
contacts  des  courbes  et  des  surfaces,  etc. ,  etc.  Il 
a  donné ,  en  1840 ,  des  travaux  fort  importants  au 
point  de  vue  de  la  méthode ,  sur  les  lignes  gèodé- 
siques  et  les  lignes  de  courbure  des  surfaces  du 
second  ordre  ;  en  1854  et  1855 ,  des  mémoires  sur 
la  construction  de  la  courbe  du  troisième  ordre, 
déterminée  par  neuf  points  ,  et  sur  la  construc- 
tion des  raciues  des  équations  du  troisième  et  du 
quatrième  degré,  etc.  M.  Chasles  a  fait  paraître, 
en  1852,  le  premier  volume  d'un  Traité  de  géo- 
métrie supérieure ,  qui  se  caractérise  essentielle- 
ment par  l'uniformité  delà  méthode,  c'est-à-dire 
des  procédés  géométriques  de  démonstration  et 
la  portée  de  ses  applications. 


CHASLES  (Victor-Euphémion-Philarète),  litté- 
rateur français,  né  le  8  octobre  1799,  à  Mainvil- 
liers ,  près  de  Chartres ,  est  fils  d'un  ancien  pro- 
fesseur de  rhétorique ,  qui  embrassa  avec  ardeur 
la  cause  de  la  Révolution ,  siégea  dans  les  assem- 
blées républicaines,  et  de  là  passa  dans  l'armée 
où  il  parvint  au  grade  de  général.  Malgré  la 
piété  de  sa  mère  qui  était  protestante,  il  fut 
élevé  d'après  les  principes  de  J.  J.  Rousseau. 
A  quinze  ans ,  il  entra,  comme  apprenti ,  chez  un 
pauvre  imprimeur  de  la  rue  Dauphine ,  ancien  ja- 
cobin qui  avait  conservé  toutes  ses  convictions.  La 
police  de  la  Restauration  arrêta  le  maître  et  l'ap- 
prenti, sous  prétexte  de  complot  contre  la  sû- 
reté de  l'Etat.  M.  Chasles,  qui  était  encore  un 
enfant,  resta  en  prison  deux  mois ,  et  dut  sa  dé- 
livrance à  Chateaubriand.  Il  partit  pour  l'Angle- 
terre où .  pendant  sept  ans ,  il  dirigea ,  dans  1  im- 
primerie de  Valpy,  la  réimpression  des  classiques 
grecs  et  latins.  11  fit  ensuite  un  voyage  en  Alle- 
magne ,  puis  il  rentra  à  Paris ,  et  devint  le  secré- 
taire ou  plutôt  le  collaborateur  de  M.  de  Jouy. 

M.  Philarète  Chasles  se  distingua  d'abord  dans 
les  concours  académiques,  et  partagea  en  1827, 
avec  M.  Saint -Marc  Girardin  le  prix  d'élo- 
quence proposé  par  l'Académie  française  pour  le 
meilleur  essai  sur  l'histoire  du  xvi#  siècle:  Ta- 
bleau de  la  marche  et  des  progrès  de  la  langue 
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tt  de  la  littérature  françaises  depuis  le  commen- 
cement du  xvi*  tiède  jutqu'en  1610  (1828,  in-8). 
Bientôt  après ,  il  fut  attaché  à  la  rédaction  du 
Journal  det  Débats ,  qu'il  n'a  point  quitté  depuis. 
Très-versé  dans  la  connaissance  des  littératures 
anglaise  et  allemande,  il  fournit  à  la  Revue  bri- 
tannique des  traductions  parfois  supérieures  à 
l'original.  Sa  fécondité  prodigue  put  satisfaire  i 
toutes  les  demandes  des  éditeurs  de  recueils  lit- 
téraires en  France,  en  Angleterre,  en  Russie  et 
en  Amérique.  Il  faudrait  presque  un  volume  pour 
énumérer  tous  ses  travaux  ;  nous  mentionnerons 
seulement  sa  collaboration  à  la  Revue  det  Veux 
Mondes  y  à  la  Revue  de  Parit,  au  Dictionnaire 
de  la  conrertation ,  au  Litre  det  cent  et  un  et  au 
Plutaroue  (rançait.  Dans  la  Bibliothèque  latine- 
françaite ,  il  a  traduit  des  fragments  d'Horace  et 
trou  livres  de  la  Phartale.  Sans  parler  d'un 
grand  nombre  de  préfaces  et  de  notices,  nous  ci- 
terons» encore  sa  traduction  du  roman  de  Titan 
de  J.  P.  Richter  (1834-1835,  4  vol.  in-8). 

Les  principaux  articles  de  M.  Phil.  Chasles, 
réunis  sous  le  titre  général  d'Étudet  de  littéra- 
ture comparée,  forment  onze  volumes  in-8  (1847- 
1854),  dont  voici  les  titres:  Étudet  sur  l'antiquité, 

I  vol.;  Études  sur  le  moyen  âge,  ]  vol.;  Études  sur 
le  xvi'  siècle  en  France,  1  vol.;  Études  sur  F  Es- 
pagne, 1  vol.;  Éludes  sur  la  révolution  d'An- 
gleterre (0.  Cromwell),  1  vol..  Étudet  sur  le 
xvui*  siècle  en  Angleterre,  2  vol.  ;  Étudet  sur  les 
hommes  et  les  mœurs  au  xix'  siècle,  1  vol.  ;  Étu- 
de <  sur  la  littérature  et  les  mœurs  de  F Angle- 
terre au  xix'  siècle ,  1  vol.:  Études  sur  la  litté- 
rature et  les  mœurs  des  Anglo- Américains  au 
xix'  siècle,  i  vol.;  Études  sur  W.  Shakspeare, 
Marie  Stuart  et  YArétin,  1  vol.:  Étudet  tur 
V Allemagne  ancienne  et  moderne,  i  vol. 

Reçu  docteur  ès  lettres  en  1841 ,  M.  Philarète 
Chasles  ne  s'est  point  borné  à  ses  travaux  de  re- 
tciewer.  11  est  conservateur  i  la  bibliothèque 
Mazarine  et  professeur  de  langues  et  littératures 
étrangères  de  l'Europe  moderne  au  Collège  de 
France.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  mois  d'avril  1838  Malgré  ses  titres  et 
ses  fonctions  officielles,  il  a  trop  gas;iill^  son 
esprit  et  son  talent  pour  acquérir  cette  sorte 
d'autorité  personnelle  que  souvent  de  moindres 
travaux  donnent  à  l'homme  de  lettres. 

CHASSAIGNAC  (R....).  médecin  français,  né  à 
Nantes  (Loire-Inférieure),  en  1806,  fit  ses  études 
médicales  i  Paris  et  fut  reçu  docteur  en  183S. 

II  professa  quelque  temps  des  cours  particuliers 
d'anatomie,  de  chirurgie  et  de  médecine  opéra- 
toire et  concourut  avec  succès  pour  l'agrégation, 

^ur  le  protectorat  et  pour  le  bureau  central, 
est  aujourd'hui  chirurgien  de  l'hôpital  Lari- 
boisière.  Il  a  été  décoré  en  1852. 

On  a  de  lui  :  Fracture  du  col  du  fémur  (1835) , 
thèse;  la  traduction  de  In  Névrologie  de  J.Swan 
(1838,  in  -  '<)  et  des  OEuvret  chirurgicalet  de  sir 
A.  Cooper  (1835)  ;  plusieurs  mémoires  sur  la  Dis- 
tribution det  nerfs  dont  le  système  musculaire; 
sur  les  Ruptures  de  l'utérus ,  couronné  par  la  So- 
ciété médicale  d'émulation ,  sur  le  Tittu  fibreux 
en  général,  sur  la  Texture  et  le  développement 
det  organet  de  la  circulation  sanguine  et  sur  la 
Circulation  veineute  (1838);  sur  l'Appréciation 
des  appareils  orthopéaiques;  Nouveau  moyen  de 
traitement  det  fistules  confluentet  de  la  face  et 
tur  les  Tumeur*  enkyttéet  de  l'abdomen  (1851). 
M.  Chassaignac  a  collaboré  au  Traité  d'anatomie 
de  M.  Cruvelhier;  il  a  fait  paraître  encore  un 
mémoire,  en  1850,  sur  les  Opérations  applicables 
aux  fractures  compliquéet.  Ses  Leçons  tur  la  tra- 
chéotomie, résultant  de  sa  clinique  &  l'hôpital  La- 
riboUière ,  ont  été  publiées  ea  1855  (in-8 ,  fig.). 


CHASSF.LOrP-LAtrBAT  (Justin-Prudent .  mar- 
quis de),  général  français,  ancien  représentant, 
né  à  Paris ,  le  20  juin  1 800 ,  est  le  fils  aîné  du  gé- 
néral de  ce  nom  mort  en  1833.  Destiné  à  la  car- 
rière militaire,  il  fut  admis,  en  1819,  à  l'Ecole 
d'application  d'état-major,  passa,  en  1821 ,  dans 
la  garde  royale  et  fit ,  à  ce  corps,  la  campagne  de 
1823  en  Espagne,  où  sa  conduite  i  la  prise  du 
Trocadero  lui  valut  la  croix  d'honneur.  Attaché, 
en  1824,  à  l'ambassade  deConstantinople,  il  fut, 
pendant  trois  ans ,  chargé  d'importants  travaux 
topographiques  sur  les  côtes  du  Bosphore  et  de 
la  mer  Noire ,  ainsi  que  de  diverses  missions  en 
Grèce,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Capitaine  de  cava- 
lerie en  1830 ,  il  prit  part  i  la  campagne  de  Bel- 
gique et  accompagna,  comme  aide  de  camp,  le  gé- 
néral Maison  dans  ses  ambassades  de  Vienne  et 
de  Saint-Pétersbourg.  A  la  suite  d'une  mission  en 
Algérie ,  il  fut  promu  au  grade  de  chef  d'esca- 
|  dron  d'état-major  (1837).  La  même  année,  il  ob- 
tint le  mandat  des  électeurs  de  Dieppe  et  siégea 
i  la  Chambre  jusqu'à  la  révolution  de  Février;  il 
participa  activement  à  ses  travaux,  se  montra 
hostile  aux  cabinets  Molé  et  Thiers,  mais  il  sou- 
tint constamment  le  ministère  Guizot. 

M.  J.  de  Chasseloup-Laubat  vint  représenter  la 
Seine-Inférieure  a  l'Assemblée  législative  (1849), 
où  il  fit  partie  de  la  majorité  contre-révolution- 
naire; il  fut  un  des  dix-sept  membres  chargés 
spécialement  par  le  président  de  préparer  la  loi 
sur  les  modifications  à  apporter  au  suffrage  uni- 
versel (31  mai  1850).  Général  de  brigade  en  1848,  il 
a  éle  promu ,  le  10  août  1853 ,  au  grade  de  général 
de  division ,  mais  laissé  en  disponibilité.  Il  est,  de- 
puis 1851,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

CHASSELOUP - LAUBAT  (Jules- Napoléon -Sa- 
muel- Prosper ,  comte  de)  ,  homme  politique  fran- 
çais, frère  du  précédent,  est  né  4  Alexandrie 
(Piémont),  le  29  mars  180.").  Après  avoir  fait  ses 
études  au  lycée  Louis-le-Grand ,  il  entra ,  en  1828 , 
au  conseil  d'Etat  comme  auditeur  de  deuxième 
classe.  Aide  de  camp  de  La  Fayette  en  1830,  chargé 
plus  tard  d'une  mission  temporaire  en  Algérie ,  il 
était  maître  des  requêtes  lorsqu'il  fut  élu,  en 
1837  ,  député  de  l'arrondissement  de  Marennes 
(Charente-Inférieure):  l'année  suivante,  il  était 
nommé  conseiller  d  Etat.  Dévoué  à  la  politique 
conservatrice ,  il  en  a  continué  les  traditions  i 
l'Assemblée  législative  (i849),  où  il  soutint  plus 
particulièrement  la  politique  de  l'Elysée;  entré 
au  Corps  législatif  en  1852.  comme  candidat  du 
gouvernement,  il  a  été  réélu  en  1857. 

CIIASSÉRIAU  (Frédéric-Victor-Charles),  con- 
seiller d'Etat  français,  est  né  en  1803.  Après  avoir 
fait  partie  du  barreau  de  Paris,  il  devint,  en  1839, 
un  des  historiographes  de  la  marine,  et  écrivit, 
en  cettre  qualité ,  un  Précit  de  l  abolition  de  l'es- 
clavage  dans  let  colonies  anglaises  (in-8);  un  Pré- 
cis historique  de  la  marine  françaite,  ton  orga- 
>  nisation  et  tet  loit  (1845 ,  Irapr.  roy. ,  2  vol.  in-8), 
et  une  Vie  de  l'amiral  Duperré  (1848,  in-8). 
Nommé  ,  au  mois  de  décembre  1848,  chef  de  ca- 
binet du  ministre  de  la  marine,  il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'au  coup  d'Etat  de  18ïl ,  et  fut 
compris  dans  la  réorganisation  du  conseil  d'Etat 
(janvier  1852) ,  comme  maître  des  requêtes  de  pre- 
mière classe.  Durant  la  guerre  d'Onent ,  il  siégea 
au  conseil  des  prises  et  prit  rang  de  conseiller 
d'Etat  ordinaise  le  3  juillet  1857.  Il  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1849.  M.  Chassénau 
a  donné  des  articles  à  Patria ,  aux  Cent  traitét 
et  au  Dictionnaire  d'administration. 

CIIASSÉRIAU  (Théodore),  peintre  français,  né 
en  1819 ,  à  Samana  (Amérique  espagnole) ,  de  pa- 
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rente  français,  fut  élève  de  M.  Ingros  et  chercha 
à  concilier  la  manière  de  ce  maître  avec  le  style 
de  M.  Delacroix;  mais  son  intelligence  pénétrante 
et  son  sentiment  pittoresque  l'ont  mie  >x  guidé 
que  ses  divers  maîtres.  Ses  qualités,  qui  lui 
appartiennent  en  propre ,  sont  l'invention ,  une 
imagination  poétique,  uu  peu  tournée  vers  l'é- 
trange, mais  originale:  un  remarquable  talent 
de  compost  ion.  et  dans  ses  créations  un  carac- 
tère de  spontanéité,  que  la  recherche  même  des 
effets  ne  fait  pas  disparaître.  Parmi  ses  produc- 
tions nous  citerons  :  Vénus  Anadyomene ,  le  Sou- 
per de  Maehbelh,  Andromède  attachée  au  rocher 
(1841)  ;  une  Descente  de  croix,  pour  Seiiil-PhiUppe 
du  Roule;  les  Troyennes  pleurant  au  bord  de  la 
mer  (1842);  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  (1844)  ; 
le  Jour  du  sabbat  à  Constantine  (1848);  Caro- 
tter» arabes  emportant  leurs  morts  (18.W);  Chef* 
île  tribus  arabes  se  défiant  au  combat  singulier 
(18f>2);  le  rept'darium  (18&3);  Suzanne  au  bain 
à  l'Exposition  universelle  de  18&»,  où  reparu- 
rent plusieurs  des  sujets  précédents.  Au  pre- 
mier rang  de  ses  travaux  on  doit  ranger  la  dé- 
coration d'une  chapelle  de  saint  Merry  où  cet 
artiste  a  peint  la  Légende  de  Sainte-Marte  l'Égyp- 
tienne .  ainsi  que  la  décoration  d'une  des  cha- 
pelles de  Saint- Roch. 

M.  Cbasserinu,  dout  une  mort  prématurée  a  in- 
terrompu tout  à  coup  la  brillante  carrière,  à  la 
fin  de  IK..H.  avait  obtenu  une  3*  médaille  en  1836, 
une  2"  en  1844 ,  la  décoration  en  mai  18(9  et  une 
médaille  de  seconde  classe  en  18&6. 

GIIAâSIHOfl  (  Alexandre-Charl  es-Gustave,  ba- 
ron di),  sénateur  français,  ancien  député,  ne  à 
la  Rochelle,  le  27  avril  1191,  est  le  fils  d'un  con- 
seiller-maître à  la  Cour  des  comptas  qui  fut  ano- 
bli sous  l'Empire.  Auditeur  au  Conseil  d'Etat  et 
sous-préfet  tn  1812,  il  fut  nommé,  l'année  sui- 
vante, directeur  de  la  police  à  Osnabrûck,  fonc- 
tions qu'il  remplit  jusqu'à  la  première  Restaura- 
tion. En  1831  ,  élu  député  par  le  collège  arfra 
muros  de  la  Rochelle,  il  se  fit  remarquer  pen- 
dant dix-sept  ans  à  la  Chambre  par  son  dévoue- 
ment aux  divers  ministères  du  gouvernement  de 
Juillet.  La  République  l'éloigna  des  affaires;  il  se 
rapprocha  alors  de  l'Elysée,  et,  après  avoir  ad- 
ministré quelques  départements,  il  fut  appelé  à 
la  dignité  de  sénateur  par  décret  du  19  juin  1864. 
Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Chassiko*  (Charles  de),  fils  du  précédent  et, 
gendre  du  prince  Lucien  Murât,  né  vers  1820, 
remplissait  depuis  quelques  années  les  fonctions 
d'attaché  d'ambassade  lorsqu'il  a  été  nommé 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat,  lors  de  sa 
reconstitution,  en  18&2. 

CHATRL  (l'abbé  Ferdinand  -Toussaint  -Fran- 
çois) ,  prêtre  réformateur  français,  né  à  Gannat 
(Allier),  le  9  janvier  1795,  fit  ses  études,  aux 
frais  d'un  ecclésiastique  de  sa  paroisse,  au  petit 
séminaire  et  au  lycée  impérial  de  Clermont-Fer- 
ntnd  ( Pny-de-Dôme).  Après  avoir  étudié  la  théo- 

Elogie  au  grand  séminaire  de  cette  ville,  il  reçut  la 
retrise  en  1818,  et  fut  successivement  vicaire  à 
i  cathé  Irale  de  Moulins,  curé  de  Monetay-sur- 
Loire  (Allier),  aumônier  du  20*  régiment  de  ligue, 
puis,  en  1822.  aumônier  du  2*  régiment  de  gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde  royale.  De.  uis  celte 
époque ,  il  se  distingua  comme  prédicateur ,  et  se 
fit,  dans  plusieurs  chaires  de  Paris .  l'interprète 
du  libéralisme.  Ou*' que*  mois  avant  la  révolution 
de  1630,  il  fonda  un  journal  d'opposition  reli- 
gieu  e,  le  Réformateur,  ou  Écho  de  la  religion  et 
du  siècle;  mais  il  ne  rompit  ouvertement  avec 
l'Eglise  romaine  qu'après  les  événements  de  Juil- 
let. Après  avoir  réuni  dans  son  appartement,  rue 


des  Sept-Voies,  plusieurs  prêtres  mécontent» .  il 
leur  fit  part  de  ses  projets  d'évangélisation  nou- 
velle. Au  mois  de  janvier  1831 ,  les  prosélytes  de- 
venant plus  nombreux,  il  se  forma  une  Eglise 
qui  fui  appelée  tour  a  tour  Eglise  française, 
Eglise  unitaire  française,  Eglise  primatiaie* fran- 
çaise, et  dont  le  siège  principal  fut  successive- 
ment transféré  dans  divers  quartiers  de  Paria.  Un 
soi-disant  dignitaire  de  l'ordre  du  Temple,  nomme 
Fabré-Pal  iprat,  donna  à  M.  Chatel,  devant  m  le 
peuple  et  le  cierge  reunis,  •  la  consécration  épia- 
conale.  Le  nouveau  prélat  prit  le  titre  de  Primai 
des  Gaules;  une  hiérarchie  fut  établie,  et  une  pro- 
fession de  foi  formulée  :  •  La  loi  naturelle,  toute 
la  loi  naturelle,  rien  que  la  loi  naturelle,  »  tel  fut 
le  résumé  des  doctrines  du  nouveau  culte,  qui 
n'houorait  en  Jésus-Christ  qu'un  «  homme  pro- 
digieux, »  rejetait  la  confession ,  le  jeune  ,  l'absti- 
nence, et  remplaçait  dans  la  liturgie  la  langue 
latine  par  la  langue  française.  • 

L'Eglise  primslialc  eut  des  adhérents  dans  plus 
de  trente  départements;  mais  des  schismes?  ne 
tardèrent  pas  à  surgir.  Une  lu  tu  ardente  s'engagea 
entre  M.  Chatel  et  son  ancien  disciple,  M.  Auzou 
(voy.  ce  nom).  Bonn,  en  1842,  un  arrêté  de  po- 
lice fit  fermer  l'église  primatiale  du  faubourg 
Saint-Martin.  M.  Chatel,  qui  restait  sans  res- 
sources, fut  quelque  temps  directeur  d'un  bureau 
île  poste  dans  le  département  de  Su ône-efc- Loire . 
11  essaya  de  rouvrir  ses  églises,  après  la  révolu- 
tion de  1848,  et  prit  plusisieurs  fois  la  parole  dans 
quelques  clubs  particulièrement  consacrés  aox 
idées  d'émancipation  En  18'»0,  un  arrête  suspen- 
dit pour  la  seconde  fois  l'exercice  du  nouveau 
culte.  M.  l'abbé  Chatel ,  oui  a  été  emprisnamé  trois 
fois ,  à  ht  suite  des  troubles  occasionnés  par  ses 
essais  de  réforme ,  a  eu  souvent  de  longues  con- 
férences avec  MM.  de  Ravignan ,  Mtllériot  et  Si* 
bour,  qui  ont  tenté  de  le  ramener  à  la  foi  catho- 
lique: mais  il  a  résisté  A  tous  leurs  efforts.  —  11 
est  mort  le  13  février  1857. 

On  a  de  lui  :  Sermon  de  M....  à  V ouverture  de 
la  nouvelle  Égliss  française  (1831 .  br.  m  8)  ;  Pro- 
fession de  foi  de  l'Eglise  cal holia ue  française  { 1 84 1 . 
ui-8)  ;  Cathéch traie  à  l  usage  de  l  Églue  cathaii 
que  française  (1833,  in-8);  le  Code  de  l  humante 
ramenée  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et  au  re 
ritable  socialisme  (1838,  in-8)  ;  Éloge  de  Napo- 
léon (  1 84 1 ,  in  8)  ;  A  la  Chambre  des  Députés  (18»3. 
in-*).  Il  a  en  outre  publié  un  grand  nombre  de 
Discourt  sur  des  sujets  de  réforme,  particulière- 
ment contre  le  CMtbat  des  prêtres ,  sur  les  Abus 
de  la  confession ,  sur  l'Excellence  de  la  loi  natu- 
relle, sur  la  Vocation  de  la  femme,  sur  l'Immor 
t ahié ,  etc. 

CHATELA1H  (Anatole-Julien) ,  géographe  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  4  juillet  1817,  fut  de  bonne 
heure  secrétaire  de  M.  le  comte  Walewski,  et  fut 
employé,  en  1846,  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Attaché,  comme  secrétaire,  à  la 
Commission  de  l'exposition  des  produits  rapportés 
de  Chine  par  M.  de  Lagrenée,  il  fut  chargé  par 
M.  Dumas,  en  I8Ô0,  d'une  mission  commerciale 
dans  les  deux  Amériques.  M.  Walewski,  en  arri- 
vant aux  affaires,  l'a  pris  pour  secrétaire  de  son 
cabinet .  et  l'a  nommé  chef  adjoint  du  bureau  de 
la  statistique.  M.  Châtelain  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  le  23  août  1848. 

On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  la  Californie,  inti- 
tulé :  1rs  Porte*  d'or  il8û3,  in-8)  ;  un  Atlas  chro- 
nologique des  chemins  de  fer  de  fronce  (18&S), 
qui  a  obtenu  une  médaille  à  l'Exposition  univer- 
selle; des  Rapporte  insérés  dans  le  Moniteur  et 
dans  les  Annales  du  commerce  extérieur ,  etc.  Il  a 
dressé  pour  le  ministère  une  carte  des  voies  de 
commuuicatjou  ftngla-arnéricainflp  sur  toutes  les 
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mers  du  globe ,  et  il  fait  graver .  sous  les  auspices 
de  l'Empereur,  un  Atlas  de*  voies  de  communica- 
tion dans  le  monde  entier, 

GHATILLOît  (  André-Marie) ,  architecte  fran- 
çais, Dé  à  Paris,  le  7  décembre  1782,  entra,  à 
fa  fin  de  1800.  à  l'École  des  beaix-arts.  soua  la 
direction  de  Percier ,  y  remporta  le  deunème  prii 
départemental ,  deux  seconds  prix  d'architecture 
et  le  grand  prix  de  Rome  en  1809 ,  sur  ce  sujet  : 
un  Palais  impérial.  A  son  retour  d'Italie,  il  fut 
attaché,  comme  inspecteur,  aux  travaux  de  la  ville 
de  Pans .  ainsi  qu  au  bureau  de  la  grande  voie- 
rie,  et  fit  partie  de  la  commission  des  alite- 
ments. En  1823.  il  donna  les  plans  et  dirigea 
l'exécution  de  l'église  de  Bercy ,  et  huit  ans  plus 
tard .  de  1830  à  1833 ,  construisit,  dans  le  SOI*  ar- 
rondissement,  le  marché  des  Patriarches,  dont 
il  est  eneore  aujourd'hui  l'architecte.  M.  Châtil- 
lon  est  architecte  honoraire  du  Palais  de  la  Lè- 

Jion  d'honneur.  Il  a  été.  avec  M.  Garnaud,  un 
es  fondateurs  de  la  Société  des  architectes. 

CUAT15  (Adolphe),  médecin  français,  né  à 
Tull'iac  (Isère)  et  élu  membre  de  l'Académie  de 
médecine  en  1853,  fit  ses  études  spéciales  à  Paris 
et  y  reçut ,  le  2  mai  184'» ,  le  diplôme  de  docteur 
arec  une  thèse  sur  quelques  principes  de  toxico- 
logie. II  est  pharmacien  à  l'hôpital  Beaujon  et 
professe  la  botanique  à  l'Ecole  supérieure  de  phar- 
macie. Parmi  ses  travaux,  on  remarque  ceux  qui 
ont  pour  objet  la  physiologie  végétale  (1848) , 
études  faites  au  moyen  de  l'acide  arsénieur:  la 
Symétrie  générale  des  organes  des  végétaux  (  1 848)  ; 
l'Existence  de  l'iode  dans  les  plantes  d'oui  doue* 
(1851)  et  le  Yallisneria  spiralis  11855). 

GliATROCSSE  (Pierre- Alexandre) ,  préfet  fran- 
çais, naquit  à  Voiron  (Isère),  le  2  juillet  1795. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  au  séminaire  de  Lyon , 
il  entra  dans  les  ordres  (1819)  et  resta  huit  ans 
vicaire  A  Grenoble.  II  ▼  revint  comme  vicaire  gé- 
néral (1833),  après  avoir  occupe  une  des  cures  de 
Vienne.  H  a  succédé  à  M.  de  La  Tourelte,  depuis 
le  26  mai  1840.  dans  l'administration  spirituelle 
du  diocèse  de  Valence.  M.  Chatrousse  a  été  dé- 
coré en  juin  1837.  —  11  est  mort  en  1857. 

CHAUCHABD  (Jean-Baptiste-Hippolyte),  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  député  au 
Corps  législatif,  est  ne  à  Langres,  le  8  mars  1808. 
Fils  d'un  avocat,  il  étudia  le  droit  à  Paris,  puis 
fut  admis,  comme  employé,  au  ministère  de  l'in- 
struction publique.  Il  fit  paraître  quelques  bro- 
chures relatives  aux  intérêts  de  son  département, 
une  entre  autres  contre  le  canal  projeté  de  Vitry 
à  Gray».  et  rédigea,  avec  M.  Muntx.  un  Cours 
méthodique  de  géographie  (1837-1839,  gr.  in-8, 
grav.  et  cartes).  Depuis  quelques  années  il  faisait 
partie  du  conseil  général  de  la  Haute-Marne, 
lorsqu'en  1848  ses  compatriotes  l'envoyèrent  à 
l'Assemblée  constituante ,  le  second  sur  une  liste 
de  sept  élus.  Membre  du  Comité  de  l'instruction 
pubhque .  il  rota  ordinairement  avec  la  droite  et 
adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  constitution  ré- 
publicaine. Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napoleen  et 
admit  la  proposition  Râteau.  Réélu,  le  premier, 
A  l'Assemblée  législative ,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité, mais  sans  se  dévouer  complètement  à  la 
politique  de  l'Elvsée;  il  vota  le  rappel  de  la  loi 
du  31  mai,  et  le  2  décembre  1851 ,  il  protesta 
contra  le  coup  d'Etat  Candidat  du  gouverne- 
ment au  Corps  législation  1852,  iâfW^èlj^M 


CHAITDREC  DE  CBAZAXNES  (Jean-Marie-Cé- 

sar- Alexandre ,  baron) ,  littérateur  français,  né  au 
château  de  Crazannes . près  de  Saintes,' le  31  juil- 
let 1782,  fut  élève  de  l'Ecole  militaire  de  Sorrère, 
et  devint,  à  sa  sortie,  secrétaire  de  M.  Balguerie , 
alors  préfet  du  Gers ,  puis  secrétaire  général  de  la 
préfecture  d'Orléans.  En  juillet  1814.  il  entra, 
comme  maître  des  requêtes,  au  conseil  d'Etat, 
dont  il  devint,  en  1830,  maître  des  requêtes  ho- 
noraire. Il  a  été  successivement,  sous  le  dernier 
règne .  inspecteur-conservateur  du  musée  d'anti- 
quités ,  à  la  Rochelle .  sous-préfet  à  Figeac.  à  Lo- 
deve  et  à  Caslel-Sarrasin.  Apres  la  révolution  de 
Février  il  resta  dans  cette  dernière  ville,  et  se 
renferma  dès  lors  dans  ses  travaux  d'antiquaire. 
Membre  de  plusieurs  académies  départementales, 
il  est ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  asso- 
cié du  Comité  des  monuments  historiques,  etc. 
Décoré  depuis  décembre  1814,  il  a  été  créé  ré- 
cemment officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  du  baron  Chaudruc  de  Crazannes  :  Voyage 
de  Sorrèie  û  Aueh,  prose  et  vers  (1802)  ;  le  Bon- 
heur, ipitn  A  Eugénie  (1810);  les  Médailles,  ou 
le  règne  de  Napoléon  le  Grand  [181 1);  sur  la  Li- 
berté de  la  presse  et  les  moyens  légaux  d'en  répri- 
mer les  aiui(18l4):  Encore  un  mol  sur  ÏUniter- 
sité  (1814)  ;  Antiquités  de  la  ville  de  Saintes  et  du 
département  de  la  Charente- Inférieur*  1820);  Ca- 
lendrier ou  annuaire  administratif  et  historique 
de  Tarn-et- Garonne  (1838);  lettre  à  M-  de  Cou- 
inant, sur  divers  points  d'archéologie  (1852);  et 
un  nombre  presque  incalculable  de  Notices .  Dis- 
sertations ,  Discours  .  Recherches,  Épiires ,  publiés 
à  part  après  avoir  été  insérés  dans  divers  recueils 
archéologiques  (1809-1866). 

CHArCHEPAAT  (  François  -  Claude)  ,  marin 

français ,  né  a  Cusset  (Allier) ,  le  31  mars  1792 ,  fit 
ses  études  au  lycée  de  Moulins.  En  1807,  il  s'em- 
barqua comme  novice  à  bord  du  brick  l'Etna,  fit 
partie,  en  1814,  du  corps  des  aspirants  de  marine 
organisé  par  Decrès  pour  la  défense  de  Paris .  et 
fut  destitné  pour  ce  fait  au  retour  des  Bourbons. 
Rentré  au  service  en  1817  et  devenu  enseigne 
l'année  suivante,  il  navigua  dans  la  Méditerra- 
née et  les  deux  Océans  et  servit  de  chef  d'état  - 
major  à  M.  de  Rosamel  durant  la  guerre  d'inter- 
vention en  Espagne.  11  obtint ,  en  1832  r  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau,  et  fut  admis,  sur  sa  de- 
mande, à  la  retraite  en  1836  ;  quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  marine.  Il  fit  en  même  temps  partie  du  conseil 
d'Etat  jusqu'en  1848. 

On  a  de  lui  :  le  Routier  des  Antilles,  des  côtes 
de  terre  ferme  et  de  celles  du  golf*  du  Mexique 
(1824,  in-8  ;  1842  ,  4*  édit.  revue  et  augmentée , 
2  vol.  in-8) ,  traduit  de  l'espagnol  et  augmenté  de 
documents  anglais. 

CHÀUDESAJGUES  (Charles-Barthélémy) ,  chan- 
teur français,  né  à  Pari»,  le  12  avril  1805,  fut 
d'abord  enfant  de  chœur  à  Saint-Merry ,  et  entra 
au  Conservatoire  en  1812.  Ses  parents  l'en  firent 
sortir  au  bout  de  quelques  années  pour  le  placer 
chez  un  horloger,  chez  lequel  il  travailla  jusqu'en 
1831.  Libre  alors  de  suivre  son  penchant  pour  la 
musique,  il  se  fit  connaître  peu  i  peu  dans  les 
salons  et  les  concerts .  comme  chanteur  comique. 
Il  fut  un  des  premiers  i  populariser  chez  nous  la 
chansonnette  et  interprète .  depuis  cette  époque, 
une  foule  de  créations  badines  ou  grotesques, 
presque  toutes  ayant  trait  aux  succès  et  aux  modes 
du  jour;  nous  rappellerons  seulement  l'Education 
à  la  Jean-Jacques,  la  Noce  de  Mme  Gtbou,  le 
Langage  des  cloches  ,  le  Boursier,  etc.  —  Il  est 
mort  à  Paris  à  la  fin  de  décembre  1857. 
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CIIAEFFARD  (Marie-Denis-Êtienne-nyacinthe) , 
médecin  français,  est  né  à  Avignon,  le  26  décem- 
bre 1796.  D'âbord  interne  à  l'hôpital  de  Nîmes, 
il  fut  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1818  et  s'éta- 
blit dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  charpé  d'un 
cours  annuel  d'anatomie.  En  1832,  il  vint  observer 
le  choléra  à  Paris  et  y  donna,  pendant  quelque 
temps,  des  leçons  publiques  de  médecine  pratique. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  181"»  et  offi- 
cier en  1842,  il  fut,  en  1825,  nommé  correspon- 
dant de  l'Académie  de  médecine.  Il  est  aujour- 
d'hui médecin  en  chef  des  hôpitaux  et  prisons 
d'Avignon. 

On  a  de  lui  :  Éloge  de  Bichat  (1822);  Traité 
sur  let  fièvres  prétendues  essentielles  (1825 ,  in-8) , 
refondu  en  1831  dans  le  Traité  des  inflamma- 
tions internes  (2  vol.);  Mémoires  et  résumés  de 
médecine  pratique,  d'anatomie  pathologique  et 
de  littérature  médicale  (1832.  2  vol.  in-8)  ;  OEu- 
rres  de  médecine  pratique  (1848 ,  3  vol.  in-8) ,  etc. 
Ces  divers  travaux  lui  ont  valu ,  en  1832 .  le  prix 
Montyon  aux  deux  concours  ouverts  à  la  Faculté  de 
Paris,  et,  en  1833,  la  grande  médaille  d'or  de  la 
Société  des  sciences  physiques  et  chimiques. 

Son  fils,  M.  Paul-Emile  Chauffard , reçu  doc- 
teur en  1846  et  médecin  en  chef  des  hôpitaux 
d'Avignon  ,  a  publié  :  Essai  sur  les  doctrines  mé- 
dicales (1846,  in-8),  thèse  inaugurale,  et  une 
traduction  annotée  des  lnstitutes  de  médecine 
pratique  (1855,  2  vol.  in-8),  d'après  l'italien 
Borsieri. 


CHAUFFOUR  (Ignace)  [du  Haut-Rhin] ,  ancien 
représentant  du  peuple  français  à  l'Assemblée 
constituante  de  1848,  est  né  à  Colmar  en  1809. 
Fils  d'un  avocat  légitimiste,  il  devint  lui-même  un 
des  membres  les  plus  distingués  du  barreau  de 
Colmar,  en  même  temps  qu'un  des  chefs  les  plus 
actifs  du  parti  radical  dans  le  Haut-Rhin.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  envoyé  à  l'Assem- 
blée constituante  par  35000  suffrages.  11  y  vota 
ordinairement  avec  la  gauche ,  adopta  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine,  puis  le  24  no- 
vembre 1848,  il  donna  sa  démission  et  reprit  sa 
place  au  barreau  de  sa  ville  natale. 

CHAUFFOCR  (Victor)  [du  Bas-Rhin] ,  frère  du 
précédent,  ancien  représentant  du  peuple  fran- 
çais, né  aussi  i  Colmar,  en  1820,  était,  en  1848, 
un  des  professeurs  les  plus  jaunes  et  les  plus  dis- 
tingués de  la  Faculté  de  droit  de  Strasbourg. 
Après  la  révolution ,  il  embrassa  avec  beaucoup 
d  ardeur  la  cause  de  la  République ,  et  organisa 
le  Comité  dont  l'action  décida  le  succès  des  can- 
didatures démocratiques.  Nommé  représentant  du 
peuple  par  plus  de  70000  suffrages,  il  fit  partie  du 
Comité  de  législation  et  monta  assez  souvent  à  la 
tribune.  Il  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche,  soutint  l'amendement  Grévy  (voy.  ce 
nom),  admit  le  droit  à  l'existence  par  le  tra- 
vail, etc.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
une  opposition  très-vive  aux  partis  hostiles  à  la 
République  et  appuya  la  demande  de  mise  en 
accusation  présentée  contre  Louis-Napoléon  et 
ses  ministres,  à  l'occasion  de  l'expédition  dltalie. 
Réélu,  le  deuxième,  à  l'Assemblée  législative,  il 
continua  de  s'associer  aux  principaux  actes  de  U 
Montagne,  et  présenta  plusieurs  propositions  dé- 
mocratiques, qui  furent  repoussees  par  la  majo- 
rité. Le  2  détembre  l'a  rejeté  à  la  fois  hors  de  la 
vie  politique  et  de  l'enseignement  public. 

M.  ChaufTour  a  épousé  la  fille  d'un  riche  fabri- 
cant, M.  Kestner.  Mais  l'industrie  à  laquelle  il 
s'est  associé  ne  lui  a  pas  fait  oublier  la  science  , 
et  il  a  publié  de  remarquables  Éludes  sur  les  ré- 
formateurs du  xvf  siècle ,  Ulrich  de  Uutten  et 
Zxcingle  (Paris,  1853,  2  vol.  iû-18). 
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CHAUVEAC  (Adolphe),  jurisconsulte  français, 
né  vers  1790,  étudia  le  droit  à  Poitiers,  et  se  fit 
inscrire,  en  1813.  au  tableau  des  avocats  de  la 
Cour  royale  de  Paris.  11  s'était  acquis  une  répu- 
tation honorable  au  barreau  lorsque,  en  1830  il 
acheta  une  charge  d'avocat  au  conseil  d'Etat  et  à 
la  Cour  de  cassation  :  après  l  avoir  occupée  avec 
distinction  pendant  dix  ans ,  il  se  voua  à  l'ensei- 
gnement et  devint,  en  18^1  ,  professeur  de  droit 
administratif  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse  , 
chaire  de  création  récente  et  dont  il  n'a  pas  cessé 
d'être  titulaire.  Il  a  été  décoré  en  1842. 

M.  Chauveau  compte  au  rang  de  nos  meilleurs 
criminalistes  ;  ses  travaux  nombreux  ,  conçus 
avec  une  grande  clarté,  sont  estimés  et  ont  ob- 
tenu plusieurs  éditions.  Mettons  en  première 
ligne  :  ThS 
in-8,  3' 

M.  Faustin  Hélie.  Nous  citerons  ensuite  :  Code 
forestier  expliqué  (1827,  in-8);  Manuel  de  la 
contrainte  par  corps  (1829,  in-18);  Code  de  la 
saisie  immobilière  (1829,  in-8):  Commentaire  du 
tarif  en  matière  civile  (1831,2  vol.  in-8);  Code 
pénal  progressif  (1832,  in-8);  Principes  de  com- 
pétence et  de  juridiction  odminùtratires  (Tou- 
louse, 1841-1845,  3  vol.  in-8);  Formulaire  gé- 
néral et  complet  (1852-1853,  î  vol.  in-8).  traité 
pratique  de  procédure  civile  et  commerciale  revu 
par  M.  Glanda/,  etc.  Rédacteur  en  chef,  depuis 
1824,  du  Journal  des  avoués,  recueil  dont  il  a  pu- 
blié une  table  générale  sous  le  titre  de  Diction- 
naire de  procédure  (1837,  in-8),  il  a  fondé,  au 
mois  de  janvier  1853,  un  Journal  de  droit  admi- 
nistratif, qui  a  paru  quelque  temps  à  Toulouse. 
Il  a  aussi  donné  une  troisième  édition  des  Loti  de 
la  procédure  cicile  de  L.  J.  Carré  (1840  1841  , 
7  vol.  in-8,  2'  édit.,  1846). 


eorte  du  Code  pénal  (1834  1843  ,  8  vol. 
édit.,  1852  ,  6  vol.),  en  société  avec 


C1IAVASS1EU  [de  la  Loire] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  en  1813 ,  était  connu 
à  Montbrison  comme  un  républicain  de  la  veille, 
lorsque  après  la  révolution  de  Février,  U  fut 
nommé  maire  de  cette  ville  et  représentant  du 
peuple  par  85  412  voix ,  le  second  sur  la  liste  des 
onze  élus  de  la  Loire.  Membre  du  Comité  de  l'a- 
griculture et  du  crédit  foncier ,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  l'extrême  gauche  :  pour  l'amendement 
Grévy,  pour  le  droit  au  travail,  pour  le  crédit 
foncier,  pour  la  suppression  de  l'impôt  du  sel  et 
de  l'impôt  des  boissons,  pour  l'amnistie  géné- 
rale, etc.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  pro- 
testa contre  l'interdiction  des  clubs  et  appuya  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège 
de  Rome.  Réélu,  le  premier,  à  l'Assemblée  légis- 
lative .  il  continua  de  s'associer  i  tous  les  actes 
de  la  Montagne  et  repoussa  la  loi  du  31  mai. 
Depuis  le  2  décembre  1851 ,  il  est  resté  étranger 
aux  affaires  publiques. 

CIIAVÉE  (Honoré-Joseph) ,  linguiste  belge,  né 
à  Namur .  le  3  juin  1815.  fut  élevé  au  petit  sémi- 
naire de  Floreffe,  apprit  l'anglais,  l'allemand,  puis 
l'hébreu ,  le  syriaque  et  l'arabe.  Ordonné  prêtre 
en  1838,  il  fut  vicaire  quelques  mois,  et  ensuite 
envoyé  par  son  évèque  à  l'université  de  Lou- 
vain  .  où  il  lut  par  hasard  le  Parallèle  des  langues 
de  l'Europe  et  de  l'Inde,  par  M.  Eichoff.  11  acquit 
bientôt  une  connaissance  assez  étendue  du  san- 
scrit ,  et  après  être  venu  à  Louvain  avec  le  dessein 
de  prouver  un  jour  l'unité  des  races  humaines  par 
l'identité  primitive  de  toutes  les  langues ,  il  se  vit 
entraîné  a  démontrer  tout  le  contraire  à  l'aide  des 
mêmes  moyens  plus  rigoureusement  étudies. 
Placé  dans  un  presbytère  de  campagne  en  1840 . 
il  y  écrivit  un  £«oi  détymologie  philosophique, 
ou  Recherches  sur  l'origine  et  les  variations  des 
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mots  qui  peignent  les  actes  intellectuels  et  moraux 
(Bruxelles,  1841 ,  in-8) ,  ouvrage  où  le  prêtre  fait  de 
visibles  efforts  pour  concilier  la  foi  avec  la  science. 
M.  Cbavée  vint  en  1844  à  Paris,  et  fut  successi- 
vement professeur  au  collège  Stanislas  et  à  l'Athé- 
née. Il  acheva  dans  cette  ville  sa  Lexicologie  indo- 
européenne  ,  ou  Essai  sur  la  science  des  mots  san- 
scrits |  grecs ,  latins ,  français,  lithuaniens,  rus- 
ses, etc.  (Paris,  1849,  in-8).  Ici  l'auteur  se  déclare 
ouvertement  pour  la  pluralité  originelle  des  sys- 
tèmes de  parole  et  des  races.  Mais  dès-lors,  le 
sentiment  de  son  opposition  aux  idées  de  la  Ge- 
nèse l'avait  détermine  à  s'abstenir  de  toutes  fonc- 
tions ecclésiastiques. 

M.  Chavée  a  fait  paraître  encore  :  Moise  et  les 
langues,  ou  Démonstration  par  la  linguistique  de 
la  pluralité  originelle  des  races  humaines  (Paris, 
1855,  in-8);  Français  et  Wallon,  parallèle  lin- 
guistique (Paris,  1857,  in-18).  Il  a  inséré  dans  la 
Revue  du  xix*  siècle,  en  1854,  deux  articles  sur 

CHAVOIX  (Jean-Baptiste),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Excideuil  (Dordo- 
gne), en  1806,  fut  reçu  docteur  médecin  en  1827, 
et  s'établit  dans  sa  ville  natale.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  fut  élu  conseiller  municipal, 
puis  appelé  aux  fonctions  de  maire.  Il  fut  un  des 
chefs  du  parti  radical  dans  la  Dordogne.  Nommé 
membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Péri- 
gueux  en  1836,  il  se  présenta  comme  candidat 
au  conseil  général  en  concurrence  avec  le  général 
Bugeaud,  qu'il  parvint  à  supplanter,  malgré  tous 
les  efforts  de  l'administration  (1839).  Il  lui  dis- 
puta également  le  titre  de  député  d'Excideuil . 
et,  dans  cette  lutte  quatre  fois  renouvelée,  il 
n'échoua,  en  1846,  que  de  quelques  voix.  Il  fut 
alors  destitué  des  fonctions  de  maire  d'Excideuil. 
Réintégré  par  la  révolution  de  Février,  il  fut  en 
outre  nommé  par  le  gouvernement  provisoire 
commissaire  général  pour  le  département  de  la 
Dordogne-  Il  y  fut  élu  représentant  à  la  Consti- 
tuante, le  dernier  sur  treize,  par  34  343  suffrages. 
Secrétaire  du  Comité  de  l'intérieur,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  gauche  et  appuya  l'amende- 
ment Grévy.  Après  le  10  décembre  1848,  il  fit 
une  opposition  très-vive  à  la  politique  napoléo- 
nienne j  particulièrement  dans  la  question  de 
l'expédition  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée  lé- 
gislative par  62  184  suffrages,  il  s'abstint  de 
prendre  part  à  la  manifestation  du  13  juin,  mais 
vota  presque  toujours  avec  la  Montagne.  Une 
rivalité  personnelle,  envenimée  par  l'esprit  de 
parti,  amena  entre  lui  et  M.  Dupont,  son  col- 
lègue, un  duel  où  son  adversaire  perdit  la 
vie.  Traduit  devant  la  justice  sous  l'inculpation 
de  meurtre  volontaire ,  il  fut  acquitté ,  mais  il 
dut  payer  a  la  famille  de  M.  Dupont  des  dom- 
mages-intérêts considérables.  Cette  affaire,  toute 
politique ,  causa  en  France  une  grande  sensation. 
Après  te  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fut  com- 
pris dans  le  décret  d'expulsion  et  se  retira  en 
Espagne.  En  1852,  les  journaux  annoncèrent 
qu  il  était  gracié.  Par  une  lettre  rendue  publique, 
il  protesta  contre  cet  acte  de  clémence ,  sollicité , 
dit-on ,  sans  son  aveu ,  par  sa  famille. 

CUAZAL  (Pierre-Emmanuel-Félix ,  baron) ,  gé- 
néral belge,  ancien  ministre,  né  à  Tarbes  (Hautes- 
Pyrénées),  en  1808,  est  fils  d'un  conventionnel 
qui  mourut  exilé  en  Belgique  pendant  la  Restau- 
ration. Elevé  à  Bruxelles,  il  prit  part,  en  1830, 
à  la  guerre  contre  les  Hollandais  et  parvint  ra- 
pidement aux  plus  hauts  grades  militaires.  En 
1 844 ,  les  Chambres  lui  accordèrent  la  grande 
naturalisation  pour  services  éminents  rendus  i 
l'Eut.  Après  la  chute  du  parti  catholique,  il  en- 


tra, comme  ministre  de  la  guerre,  dans  le  cabi- 
net Frère-Rogier  (12  août  1847).  Des  discussions 
relatives  au  budget  de  l'armée  le  décidèrent  à 
déposer  son  portefeuille.  En  1856 ,  il  a  été  envoyé 
en  mission  à  Saint-Pétersbourg  pour  feliciier 
l'empereur  Alexandre  II  à  l'occasion  de  son  avè- 
nement. Aide  de  camp  du  roi,  il  commande  la 
quatrième  division  territoriale  (Bruxelles). 

CIIAZ  AL  (Charles-Camille),  peintre  français , 
né  à  Paris,  en  1823  ,  est  fils  du  peintre  distingué 
de  ce  nom,  mort  en  1854.  Il  reçut  les  leçons  de 
Drolling  et  de  M.  Picot,  et  suivit  l'Ecole  des 
beaux-arts ,  où  il  remporta  un  second  prix  en  1848. 
Il  a  principalement  exposé  aux  Salons,  depuis 
1849  :  le  Christ,  Glycere  la  bouquetière  (1849- 
1852);  le  Printemps  (1853):  la  Prière,  Etude 
de  bouc.  Étude  de  lama,  ces  deux  derniers  à 
l'aquarelle,  à l'Eposition  universelle  de  1855;  des 
Portraits  (1849-1857).  11  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1850. 

CHAZALLON  (Antoine-Marie-Rémi),  ingénieur 
hydrographe  français,  ancien  représentant  du  peu- 
ple, né  à  Desa  ignés  (Ardèche),  le  17  janvier  1802 . 
fut  admis  i  l'Ecole  polytechnique  en  1822,  classé 
en  1824  dans  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes, 
et  attaché  au  grand  travail  hydrographique  que 
dirigeait  Beautemps-Beaupré  et  qui  eut  pour  ré- 
sultat la  publication  du  Pilote  français.  Après  de 
longues  recherches,  il  reconnut  que  les  marées  de 
nos  divers  ports,  au  lieu  d'être  proportionnelles 
à  celles  de  Brest,  ainsi  qu'on  le  supposait,  sont 
une  fonction  quelconque  de  ces  dernières.  En 
1838,  il  parvint  à  rédiger  une  série  de  tables 
indiquant  pour  chaque  port  et  pour  chaque  heure 
de  la  journée  la  hauteur  des  pleines  et  basses 
mers.  Ce  travail,  approuvé  par  les  amiraux  Ha- 
melin  et  Rosamel  elbar  Fr.  Arago ,  fut  l'origine 
d'une  publication  officielle,  l'Annuaire  des  ma- 
rées, qui  parait  depuis  1839. 

La  science  et  fa  marine  doivent  encore  à 
M.  Chazallon  la  découverte  des  marées  quart 
diurne, semi-tiers  diurne,  semi-quart  diurne,  etc. 
[Comptes  rendus  de  l'Académie,  t.  XIV,  p.  368), 
un  Mémoire  sur  les  divers  moyens  de  se  procurer 
une  base  en  mer  (Annales  maritimes  et  colo- 
niales. 1837,  il'  partie,  p.  323);  des  méthodes 
nouvelles  pour  déterminer  les  diverses  ondes  de 
la  marée  (.Annal?*  hydrographique* ,  n*  partie, 
t  VII.  p.  103);  un  instrument  pour  abréger  cer- 
taines opérations  graphiques,  et  l'invention  du 
Marégraphe  qui  tratce  lui-même  toutes  les  phases 
de  la  marée.  Ces  divers  travaux  lui  ont  valu  le 
grade  d'ingénieur  hydrographe  de  première  classe 
et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  ;  mais  il 
ne  put  obtenir ,  malgré  la  recommandation  du 
ministre  Ducos ,  la  place  de  membre  adjoint  au 
bureau  des  longitudes. 

En  1848,  M.  R.  Chazallon  se  présenta  comme 
candidat  à  la  Constituante  aux  électeurs  de 
l'Ardèche.  Nommé  représentant  du  peuple  le 
quatrième  sur  neuf,  par  28669  suffrages,  il  vota 
avec  la  gauche  non  socialiste,  appuya  l'amende- 
ment Grévy  (voy.  ce  nom) ,  et  adopta  néanmoins 
l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  fit  une  opposition  modérée  au 
gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  repoussa  la 
proposition  Râteau  < voy.  ce  nom)  ;  mais  il  s'ab- 
stint dans  les  débats  relatifs  à  l'expédition  de 
Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  se 
tint,  dès-lors ,  en  dehors  de  la  politique. 

CUAZ  ELLES  (Léon  de)  .  ancien  représentant  du 
peuple  français  à  l'Assemblée  législative,  membre 
du  Corps  législatif,  né  en  1805,  était  magistrat 
sous  le  règue  de  Louis-Philippe.  Attaché  au  parti 
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catholique  et  légitimiste ,  et  partisan  delà  liberté 
d'enseignement,  il  se  présenta  plusieurs  fois 
comme  candidat  i  la  dépntation ,  mais  il  n'obtint 
le  mandat  législatif  qu'en  1848.  Elu,  le  douzième 
des  treize  représentants  du  Puy-de-Dôme,  il  fit 
partie  de  la  majorité .  approuva  la  loi  du  ;;  i  mai 
et  se  prononça  pour  li  révision  de  la  Constitution. 
Le  2  décembre  18S1 .  il  protesta  contre  le  coup 
d'Etat  et  fut  arrêté  à  la  mairie  du  10*  arrondisse- 
ment. Bon  nom  figura  pourtant,  le  4  décambre,  sur 
une  liste  supplémentaire  de  la  Commission  con- 
sultative. llTeçut,  en  outre,  la  decomion  de  la 
Légion  d'honneur,  et  présenté  par  l'administra- 
tion aux  suffrage*  des  électeurs  de  ta  circonscrip- 
tion de  Clermont.  il  devint  membre  du  Corps  lé- 
gislatif, ou  il  a  été  mlu  en  18.">7.  11  est  maire  de 
la  ville  de  Clermont  et  fait  partie  du  conseil  gé- 
néral du  Puy-de-Dôme. 

GHEEVKR  (Geonres) .  littérateur  américain .  né 
le  17  avril  1807,  à  Hallowell  (Maine),  fut  élevé 
au  séminaire  d'Andover,et  ordonné  pasteurd'une 
église  de  Salem  en  \h:yî.  La  même  année,  il  vint 
en  Europe,  où  il  resta  deux  ans  et  demi.  En  183/>, 
un  pamphlet  vigoureux  sur  la  tempérance .  la 
IHstillerie  du  diacre  Gilts  (Deacon  Gilee's  d»til- 
lery),  attira  l'attention  sur  lui;  mais  les  trop 
vives  personnalités  qu'il  contenait,  le  firent  pour- 
suivre et  condamner  à  la  prison.  Depuis  1839 ,  à 
l'exception  d'uoe  nouvelle  excursion  en  Europe 
(1844) ,  il  a  exerce  son  ministère  i  New-York. 

On  a  de  lui ,  à  part  des  articles  nombreux  dans 
les  journaux  religieux  et  littéraires  :  ftrcursion 
d'un  pèlerin  dans  les  Alpes  (Wanderings  or  a 
Pilgrim  m  tbe  Alpes,  in-12  ,  New-York);  une 
réimpression  du  Journal  des  -pères  pèlerins  (PU- 
grim  fathers),  avec  des  commentaires  historiques; 
plusieurs  ouvrages  de  dévotion  :  la  Main  de  Dieu 
en  Amérique  ;  God's  hand  in  America,  1841 1; 
Discours  sur  le  Voyage  du  chrétien ,  de  H  un  y  an 
(the  Lectures  on  PiJgrim's  progress,  in-12),  qui 
eut  beaucoup  de  succès  :  la  Moulée  difficile  et 
autres  allégories  (  the  Hill  difticulty  aud  other 
allégories;  1849,  in-12);  les  Détours  du  fleuve  de 
Veau  de  la  vie  (the  Windings  of  the  River  of  the 
water  of  life;  18&0);  enfin  plusieurs  brochures 
d'économie  sociale,  dont  la  principale  est  une 
Défense  de  la  peine  capitale  (tbe  Argument  for 
punisbment  by  doath ,  1 842) . 

Chbcvkr  (révérend  Henry),  frère  du  précé- 
dent, a  longtemps  voyagé  sur  mer,  et  a  publié 
plusieurs  récits  maritimes  qui  ont  joui  d'une  cer- 
taine vogue  :  les  Archipels  du  Pacifique  (the  1s- 
land  world  of  the  Pacific,  New- York,  in-12) :  la 
Vie  dans  les  iles  Sandtrich  (Life  in  the  Sandwich 
islands)  ;  la  Baleine  et  ses  chasseurs  (the  Whale 
and  his  Captons) ,  etc.  Le  rév.  Henry  Cheever  a 
écrit  aussi ,  comme  son  frère ,  plusieurs  volumes 
d'allégories  religieuses. 

CHHGARAY  (Michel- Charles) ,  magistrat  fran- 
çais, ancien  député,  est  né  à  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées  ,  en  1802. 11  fit  ses  études  classiques  au 
lycée  Henri  IV  et  son  cours  de  droit  i  la  Faculté 
de  Paris .  et  remplit  tour  à  tour  les  fonctions  de 
jupe-auditeur  au  tribunal  de  Bayonne  (1826),  de 
substitut  à  Orthex  (1827),  de  procureur  du  roi  A 
Montbrison  (juillet  1830),  puis  à  Lyon  (1832). 
Étant  avocat  général,  il  fut  désigné  pour  porter 
la  parole  dans  le  fameux  procès  d'avril  1834,  où 
comparurent  devant  la  Cour  des  Pairs  les  accusés 
politiques  de  Paris ,  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne  ; 
il  soutint  l'accusation  avec  une  grande  chaleur. 
Cette  affaire  ayant  attiré  l'attention  sur  lai, 
il  fut  nommé,  en  1835,  procureur  général  à 
Orléans,  d'où  il  passa  à  Rennes.  Il  revint  à 
Paris,  comme  arocat  générai  près  la  Cour  de 


cassation,  en  juillet  1843.  A  cette  époque,  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Députée,  ou  il  repré- 
senta l'arrondissement  de  Bayonne.  depuis  1837 
jusqu'à  la  révolution  de  Février,  il  soutint  par 
ses  votes  la  politique  ministérielle.  Ecarté  des 
élections  de  1  Assemblée  constituante  ,  M.  Ché- 
L  firay  vint  siéger  à  la  Législative  en  1849,  dans 
las  rangs  de  la  majorité  contraire  i  la  République. 
Hevoqué  en  1848  de  ses  fonctions  d'avocat  géné- 
ral, il  les  a  reprises  en  1842  ;  en  janvier  1843 ,  il 
est  passé  a  la  Cour  de  cassation  en  qualité  de 
conseiller.  Parmi  les  travaux  nombreux  dont  il 
a  été  chargé  durant  le  cours  de  sa  vie  parlemen- 
taire, nous  signalerons  les  rapports  sur  la  re- 
forme postale  et  sur  les  banques  coloniales,  i 
l'ancienne  Chambre ,  et  ceux  sur  le  crédit  fon- 
cier et  la  réintégration  des  conseillers  de  la  Cour 
des  comptes  destitués  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, A  l'Assemblée  législative.  M.  Chéguray 
est,  depuis  le  9  avril  1834,  officier  de  la  Légion 

(  H  Kl. il  s  (Maximiiien-Joseph) ,  snédecin-ciiirur- 
gien  allemand,  né  en  1794  à  Mannbeim  (grand 
duotié  de  Bade),  fil  ses  éludes  dans  cette  ville  et 
à  l'université  de  Heidelberg ,  et  obtint ,  dès  l'âge 
de  18  ans  ,  le  grade  de  docteur  en  médecine. 
Après  avoir  pratiqué  son  art  dans  différentes 
villes ,  occupé  une  place  de  médecin  à  l'hôpital 
d'ingoLstadt  (Bavière),  et  aocompagmé  l'armée 
badoise  en  France ,  il  se  livra  à  des  études  sui- 
vies dans  les  hôpitaux  et  universités  de  Vienne, 
de  Gœttingue.  de  Berlin  et  de  Paris,  jusqu'à  ce 
qu'en  1817 ,  il  fut  appelé  i  Heidelberg  avec  le 
titre  de  professeur  adjoint  de  médecine.  Deux 
ans  plus  tard  ,  il  devint  professeur  titulaire ,  et, 
en  1826,  le  gouvernement  badois  lui  conféra  le 
titre  de  conseiller  intime  de  la  cour.  M.  Chenus 
a  fondé  à  Heidelberg  une  clinique  chirurgioo- 
ophthalmiatrique ,  excellente  école  d'où  sont  sor- 
tis d'habiles  et  savants  chirurgiens. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Chenus  est  son 
graud  Manuel  de  chirurgie  (Handbuch  der  Cbi  • 
rurgie,  Heidelberg,  2  vol. ;  7*  édit. ,  laol).  ou- 
vrage fort  répandu  en  Allemagne,  et  traduit  en 
plusieurs  langues,  notamment  sous  le  litre  de  : 
Trait*  de  chirurgie  (1842,  2  vol.  in-«). 

On  a  en  outre  de  ce  savant  une  étude  sur  la 
Guérison  des  fistules  vésiculaires  par  la  cautéri- 
sation (iiber  die  Heilung  der  Blasen-Schneiden 
Fisteln  durch  Cautérisation,  Heidelberg,  1846); 
le  premier  volume  d'un  Manuel  d'ophthalmologie 
(Stuttgart,  1844),  presque  aussitôt  traduit  en 
français,  et  un  grand  nombre  d'articles  insérés 
dans*  les  Annales  de  médecine,  recueil  scienti- 
fique rédigé  depuis  1836  par  MM.  Chelius,  Pu- 
clelt  et  Naegele. 

CuBLiua  (François) ,  fils  du  précèdent,  a  fait, 
sous  la  direction  de  son  père,  de  bonnes  études 
de  chirurgie,  et  s'est  fait  connaître  par  la  publi- 
cation de  quelques  écrits .  tels  que  ;  de  l'Ampu- 
tation d  l'articulation  tibio-tarsienne  (ûber  die 
Amputation  am  Fussgelenk,  Heidelberg,  1846), 
et  du  Siaphulome  de  la  cornée  (ûber  dos  Sln- 
phylom  der  Hornhaut,  Ibid.  1847  ).  1]  fait  des 
cours  particuliers  de  chirurgie  à  Heidelberg  en 
qualité  d'agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

cil kn a \AM>  (Paul),  peintre  français,  né  A 
Lyon,  le  9  décembre  1808,  vint  prendre  à  Parts 
les  leçons  de  MM.  Hersent  et  Ingres,  et  partit  en- 
suite pour  l'Italie,  où  il  se  livra  pendant  plusieurs 
années  A  l'étude  approfondie  des  grands  maîtres, 
et  acquit  ainsi  un  vaste  savoir  qui  a  pu  nuire 
à  son  originalité.  A  son  retour,  il  se  fit  connaître 
par  deux  grandes  toiles  :  le  Jugement  de 
Louis  IVI  et  Jftroocau  ri/pondant  au  marquis 
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de  Dreux*Bréjé.  Les  hommes  de  la  révolution  de 
Février ,  dont  il  partageait  les  principes,  et  avec 
lesquels  il  avait  agite  souvent  les  plus  hautes 
lestions  politiques  et  sociales ,  le  chargèrent 
exécuter  ciuquante  grandes  compositions  sur- 
montées d'une  frise ,  et  de  quatre  mosaïques  cir- 
culaires pour  la  décoration  monumentale  du 
Panthéon.  Le  peintre  philosophe  choisit  un  sujet 
qui  allait  à  son  talent  :  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion depuis  la  Genèse  jusqu'à  la  révolution  fran- 
çaise. Le  Déluge,  la  Mort  de  2 oroastre ,  la 
Cutrre  de  Troie,  la  Mort  de  Socrate,  le  Passage 
du  Bubieon,  la  Poésie  italienne,  le  Siècle  de 
Louis  XIV,  et  plusieurs  autres  cartons  de  onze 
pieds  sur  quinxe ,  étaient  déjà  terminés  lorsque 
le  Panthéon  tut  rendu  au  cuhe  catholique. 
II.  Chenavard  ,  ne  pouvant  exécuter  son  œuvre , 
en  continua  l'ébauche  et  les  cartons,  et  exposa 
en  1863  :  Astguste  fermant  les  portes  du  temple 
deJanus,  Attila  arrêté  datant  Rome,  et  les  Com- 
mencements de  la  réforme;  puis  A  l'exposition 
universelle  de  1855  :  la  Mort  de  Coton  et  de  Bru- 
tus,  la  Saissance  de  Jé*us-Christ ,  la  C «mention 
nationale,  et  seize  autres  cartons  de  mérite  iné- 
gal, mais  dont  la  plupart  se  distinguent  par  la 
grandeur  du  style  et  la  clarté  de  la  composition. 
11  a  étd  décoré  en  juillet  1833,  et  a  obtenu  une 
médaille  île  première  classe  en  1833. 

Che/uvard  f  M. -Antoine  ),  architecte  français, 
frère  du  précédent ,  est ,  depuis enviren  vingt  ans, 
professeur  à  l'École  des  beaux-arts  de  Lyon.  Cor- 
respondant de  l'Institut .  il  est  surtout  connu  par 
l'excursion  qu'il  entreprit ,  en  1843,  avec  plusieurs 
de  ses  confrères ,  dans  diverses  contrées  du  Le- 
vant, et  dont  il  a  donné  lui-même,  en  1846  et 
1849,  deux  Relations  illustrées  (in-8  et  in-12). 
On  a  encore  de  lui  :  sur  le  Goût  dans  les  arts 
(1831,  broc li  ;  Tombeaux  (1851 ,  in-fol.);  Lyon 
antique  restauré,  d'après  les  recherches  et  do- 
cuments de  F.  M.  Artaud,  etc.  11851,  ni.);  des 


CHÉNtER  (Louis-Josenh-Gabriel  oe)  ,  écrivain 
militaire  français ,  né,  a  Paris,  le  14  septembre 
1800,  est  neveu  des  deux  poètes  de  ce  nom. 
Après  s'être  fait  inscrire  au  barreau  de  la  Cour 
royale  de  Paris,  il  entra  au  ministère  de  la 
guerre ,  où  il  est  aujourd'hui  chef  de  bureau.  U 
a  reçu,  en  1842,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Tous  ses  ouvrages  ont  pour  objet  la  législation 
criminelle  de  l'armée  :  Manuel  des  conseils  de 
guerre  1831  ,  in-8);  Guide  des  tribunaux  militai- 
res (1838,  2  vol.  in-8),  augmenté  d'un  troisième 
volume  en  1843  ;  Manuel  des  parquets  militaires 
((848,  in-8);  de  YÈtat  de  siège  tt  de  ses  effets 
(1849),  etc.  On  a  encore  de  lui  :  là  Vérité  sur  la 
famille  de  Chénier  (1838);  Éloge  historique  du 
maréchal  Monceu  (  1848 ,  ia-8) .  couronné  l'année 
précédente  par  1  Académie  de  Besançon  ,  et  des 
articles  dans  le  Journal  des  sciences  militaires  et 
le  Dictionnaire  d'administration  de  M.  Block. 

CHEXNEYIÈRES  (Charles-Philippe,  marquis 
de)  .  administrateur  français,  né  à  Falaise  (Cal- 
vados) ,  le  23  juillet  1820 ,  débuta  dans  les  lettres 
par  quelques  volumes  anonymes  de  contes  et 
d'historiettes.  11  parcourut  ensuite  le  midi  de  la 
France .  visitant  surtout  les  musées.  Attaché  dès 
1846  à  l'administration  des  musées  royaux .  il  fut 
nommé ,  en  janvier  1862 ,  inspecteur  des  Musées 
de  province .  chargé  des  expositions  annuelles 
des  artistes  vivants.  Il  organisa,  en  cette  qualité, 
les  salons  du  Palais-Royal  et  des  Menus-Plaisirs, 
et  1  Exposition  universelle  des  beaux-arts  en 
1845.  II  taisait  partie  du  jury  international  et 
reçut  alors  la  décoration.  Depuis,  il  a  reçu  le  ti- 
tre d'inspecteur  général  des  exposition*  d'art. 


On  a  principalement  de  M.  de  Chennevières  , 
qui  a  pris,  depuis  son  mariage,  le  nom  de  Chen- 
nevières-Pointel  :  Recherches  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  quelques  peintres  provinciaux  de 
l'ancienne  France  (1847  1854,  t.  la  III,  in-8; 
Observations  sur  le  musée  de  Caen  et  son  nou- 
veau catalogue  (1851):  Lettres  sur  l'art  français 
(1851).  à  propos  du  Salon;  iïotke  sur  la  galerie 
d'Apollon  (1851);  J5<aa»  sur  l'organisation  des 
arts  en  province  (1852 ,  in-16),  etc.  Il  a  fondé, 
le  15  janvier  1851,  avec  M.  de  Montahrion,  les 
Archives  de  l'art  français,  recueil  périodique  de 
documents  artistiques  et  de  pièces  inédites,  con- 
tinué depuis  1856  par  ce  dernier,  et  collaboré 
à  la  publication  de*  Mémoires  inédits  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture  (1854,  2  vol.),  et  du 
Journal  de  Dangmu  (1854-1857 ,  1. 1  à  XII,  in-8). 

CHENU  (Jean-Charles),  naturaliste  français, 
né  à  Metz,  en  1808,  vint  en  )HT>  &  Paris,  où  il 
ht  ses  études  de  médecine.  Parti  à  vingt  et 
un  ans  comme  chirurgien  militaire,  il  se  trouva 
dans  le  Midi  au  moment  de  la  première  épidémie 
de  choléra.  En  garnison  à  Carcassonne  avec  le 
régiment  de  cavalerie  dans  lequel  il  était  passé 
depuis  1834 ,  il  eut  occasion  de  donner  ses  soins 
au  préfet  de  l'Aude,  Gabriel  Delessert,  et  dut  à 
cette  rencontre  les  relations  qu'il  eut  plus  tard 
avec  toute  la  famille  de  oe  dernier.  Placé,  quel- 
ques années  après,  à  la  tète  de  la  riche  collection 
botanique  et  minéralogique  de  M.  Benjamin  De- 
lessert, il  fut  également  attaché  par  celui-ci, 
comme  sous-inspecteur,  aux  sources  ferrugi- 
neuses de  Passy.  Il  devint,  vers  le  même  temps 
(1845) .  aide-major  de  la  gendarmerie  de  la  Seine. 
11  a  été  décore  eu  mai  1845. 

Les  observations  que  ht  M.  Charles  Chenu, 
soit  dans  sa  carrière  médicale,  soit  au  milieu  de 
ses  richesses  botaniques  et  minérales ,  ont  été 
consignées  par  lui  dans  plusieurs  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  :  Rapport  sur  le  cholera- 
morbus  (Perpignan,  18.15,  in-8);  Illustrations 
conchyliologtques ,  ou  Descriptions  et  figures  de 
toutes  les  coquilles  connues,  virante*  et  fossi- 
les, arec  les  genres  nouveaux  et  les  espèces  ré- 
cemment découvertes  (  1842-18'i7,  in-fol.);  Essai 
sur  l'action  thérapeutique  des  eaux  ferrugineuses 
de  Passy  (18'<1 ,  ,in- 12),  annoté  par  M.  Isidore 
Bourdon;  Essai  sur  les  eaux  minérales,  avec  le 
précis  des  sources  minéro  -  thermales  connues 
(1840,23  vol.  ia-8 1  ;  Leçons  élémentaires  d'histoire 
naturelle  (1846,  gr.  iu-8i;  Encyclopédie,  d'histoire 
naturelle  (1858-1855,  14  vol.  in-8),  publication 
populaire  ;  Chasse  au  cJiien  d'arrêt  (  1851  , 
in-18,  etc.  M.  Ch.  Chenu  a  de  plus  rédige  les 
Soutenir*  d'un  voyage  dans  l'Inde,  sur  les  notes 
de  M.  Adolphe  Delessert  en  1841. 

CHERJBONN'EAU  (Jacques- Auguste) ,  orienta- 
liste français,  né,  le  28  août  1813,  à  la  Chapelle- 
Blanche  (Indre-et-Loire) ,  fil  ses  études  à  Paris, 
au  collège  Charlemagne.  Sa  famille  le  destinait  à 
l'enseignement.  Son  goût  pour  l'étude  des  lan- 
gues vivantes,  particulièrement  de  l'anglais  et 
de  l'arabe,  le  conduisit  à  Londres  et  en  Algérie. 
De  1838  à  1846,  il  suivit  les  cours  d'arabe  de 
MM.  Reinaud  et  Caussin  de  Perceval.  Nommé 
membre  de  la  Société  asiatique  en  1843,  il  débuta 
dans  le  Journal  asiatique  par  des  articles  sur 
Autar ,  une  étude  sur  Hariri  et  trois  mémoires 
sur  les  khalifes  abbassides  (1846).  Appelé  par  le 
ministre  de  la  guerre  à  la  chaire  d'arabe  de  Con- 
stantine  (1846) .  il  se  proposa  à  la  fois  d'enseigner 
l'arabe  aux  Français  et  le  français  aux  Arabes , 
et  de  rechercher  en  Afrique  les 
tifs  à  l'histoire  du  pays,  ainsi  que 
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I  -chéi  lngie  romaine.  Il  parvint  à  se  procurer 
les  ouvrages  d'Ibn  Konfoua,  d'Ibn  Chemroa,  de 
Rabrini,  d'Ibn  Hamraad  et  d'El-Abdéri,  qui 
n'existent  pas  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe. 

II  en  a  donné  de  longs  extraits  dans  le  Journal 
asiatique  et  la  Revue  d'Orirni.  L'ouvrage  d'Ahmed 
Baba,  intitulé  :  Tekmilet  eddibâdj,  oui  renferme 
la  biographie  des  savants  du  nord  de  l'Afrique , 
lui  a  fourni  les  matériaux  de  son  Essai  sur  l'his- 
toire de  la  littérature  arabe  au  Soudan  (1855) , 
véritable  révélation  du  mouvement  intellectuel 
chez  les  Nègres. 

De  concert  avec  le  général  Creully ,  M.  Cher- 
bonneau  a  fondé,  en  1852,  la  Société  archéolo- 
gique de  la  province  de  Constantine.  11  a  publié 
dans  le  premier  volume  de  celte  Société  (1 853) 
une  longue  Notice  sur  Constantine  et  ses  anti- 
quitéseX  un  Itinéraire  de  Tombouetou  aux  monts 
de  la  Lune.  Il  fit  en  outre  plusieurs  .découvertes, 
telles  que  celles  du  château  d'Arsacal  et  des  co- 
lonies de  Sila  et  de  Phna,  qui  intéressent  l'his- 
toire locale.  En  1856,  il  est  devenu  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique  pour 
les  travaux  historiques. 

Outre  les  nombreux  mémoires  et  articles  qu'il 
a  insérés  dans  divers  recueils,  on  doit  i  ce  sa- 
vant professeur  :  Fables  de  Lokman  (1846),  texte 
et  traduction;  Anecdotes  musulmanes  (1847), 
texte  arabe,  suivi  d'un  dictionnaire  analytique; 
Exercices  pour  la  lecture  des  manuscrits  arabes 
(1850)  ;  Éléments  de  la  phraséologie  française 
(1851 ,  2  vol.  in-12) ,  avec  une  traduction  arabe  à 
l'usagé  des  musulmans:  Traité  méthodique  de  la 
conjugaison  arabe  (1804);  Leçons  delecture  arabe; 
Histoire  de  Chems  edain ,  extraite  des  Mu  h-  et 
une  Nuits  (18531,  texte  arabe  avec  deux  traduc- 
tions françaises  ;  les  Fourberies  de  Delilah  (1856), 
texte  arabe  avec  notes. 

CIIERBUL1FZ  (  Antoine-Êlisée  )  ,  économiste 
suisse,  né  à  Genève  en  1*97,  fit  ses  études  de 
droit,  s'établit  comme  avocat  dans  sa  ville  na- 
tale .  et  entra  ensuite  dans  la  magistrature.  En 
1833,  il  fut  nommé  professeur  de  droit  en  rem- 
placement de  M.  Rossi,  et,  quatreans  après,  il 
obtint  à  Genève  la  chaire  d'économie  politique  et 
de  droit  public.  De  1831  à  1846 ,  il  fit  partie  de 
la  législature  cantonale,  et  fut  successivement 
membre  du  conseil  représentatif,  de  l'Assemblée 
constituante  et  du  grand  conseil  jusqu  à  la  révo- 
lution de  1848.  Entraîné  dans  la  chute  du  parti 
républicain  conservateur ,  il  est  resté  le  constant 
adversaire  de  M.  James  Fazy  (voy.  ce  nom),  et 
n'a  point  cessé  de  combattre  au  nom  de  la  li- 
berté, contre  les  révolutionnaires  et  les  socialis- 
tes ,  sans  approuver  les  excès  de  la  réaction  mi- 
litaire et  monarchique. 

Parmi  ses  écrits  politiques,  nous  citerons 
deux  ouvrages  importants  :  Théorie  des  garan- 
ties constitutionnelles  (1838,  2  vol.  in-8).  et  de  la 
Démocratie  en  Suisse  (Ibid. ,  1843,2  vol.  in  8). 

Il  est  connu  surtout  comme  économiste  de  l'é- 
cole libérale.  Rédacteur  de  l'Utilitaire,  journal 
des  sciences  sociales  de  1828  à  1830,  et  collabora- 
teur de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  de- 
puis 18-16,  du  Journal  des  économistes  depuis 
1848,  il  a  publié,  sous  le  titre  de  Richesse  ou 
Pauvreté,  un  Exposé  des  causes  et  des  effets  de 
la  distribution  actuelle  des  richesses  sociales  (  Ge- 
nève, 1840,  in-8:  2"  édition.  Paris,  1841 ,  in-18); 
le  Socialisme,  cVsl  la  barbarie  (Paris,  1848, 
brochure  in-8)  ;  Simples  notions  de  l'ordre  social 
à  l'usage  de  tout  le  monde  (Ibid.,  1848,  in-18); 
le  Potage  à  la  tortue,  ou  Entretiens  populaires 
sur  les  questions  srciales  (  Ibid. ,  1849,  in-18); 
Étude  sur  les  causes  de  la  misère ,  tant  morale 


(Ibid.,  1853,  in-18);  enfin  il  est  un  des  auteurs 
du  Dictionnaire  d'économie  politique. 

Son  frère  puîné,  M.  Joël  CnBRBuusz,  né  à 
Genève  en  1806,  et  libraire  dans  cette  ville,  a 
traduit  avec  lui  plusieurs  romans  et  contes  de 
l'allemand. 

CHERI  (Rose  Marie  Cizos ,  dite  Rose)  ,  actrice 
française,  née  à  Etampes,  vers  la  fin  de  1824  ,  et 
fille  d'un  acteur  et  chef  de  troupe,  qui  prenait 
au  the&tre  leflrurnom  de  Chéri,  fut  de  bonms 
heure  actrice,  musicienne  et  danseuse.  Elle  pa- 
rut i  Bourges,  en  1830,  dans  la  Lisette  du  Ao- 
man  d'une  heure,  joua  ensuite,  à  Moulins,  Ne- 
vers,  Clermont,  etc.,  le  répertoire  de  Léontine 
Fay,  et  dansa  fréquemment  le  boléro  de  la 
Muette.  En  mai  1842 ,  elle  fit,  sous  son  prénom  de 
Marie,  un  premier  début  au  Gymnase,  mais  sans 
succès,  et  se  présenta  inutilement  aux  autres 
scènes  parisiennes.  Elle  revint  prendre,  au  Gym- 
nase, aux  appointements  annuels  de  800  francs, 
l'emploi  de  doublure  dans  les  rôles  de  Mlle  Na- 
thalie. La  première  occasion  qui  se  présenta  pour 
elle  de  remplacer  cette  actrice  (5  juillet  1842) ,  fit 
porter  son  engagement  au  chiffre  de  4000  francs, 
et  commença  la  série  non  interrompue  de  ses 
succès.  Elle  adopta  dès  lors  le  nom  de  Rose  Chéri 
qu'elle  n'a  plus  quitté ,  même  après  son  mariage 
avec  M.  Lemoine-Montigny  (2  mai  1845) ,  alors 
directeur  du  Gymnase. 

Les  créations  les  plus  estimées  de  Mme  Rose 
Chéri,  qui  a  toujours  affectionné  jusqu'ici  les 
rôles  d'ingénue,  sont  :  Estelle,  Clarisse  Har- 
lowe,  Thérèse,  Manon  Lescaut,  Graziella,  Phi- 
liberte ,  Diane  de  Lys  .uians  les  pièces  qui  portent 
ces  noms  ;  Camilla  dans  le  Démon  du  foyer ,  Sa- 
ra h  Melvil  dans  Flaminio,  Antoinette  dans  le 
Gendre  de  M.  Poirier,  et  autres  rôles  du  réper- 
toire de  MM.  Dumas  fils  et  Emile  Augier(1843- 
1856).  Son  jeu  a  du  naturel,  de  la  finesse,  une 
certaine  grâce  qui  n'est  pas  exempte  de  manière, 
en  un  mot  les  qualités  et  les  aimables  défauts  qui 
sont  les  qualités  voulues  au  Gymnase. 

Chrri-Lesoeur  (Anna  Cizos,  dite),  sœur  de 
la  précédente,  et  née  comme  elle  à  Êtampes, 
au  commencement  de  1826,  a  eu  les  mêmes  dé- 
buts et  la  même  existence.  Engagée,  peu  de 
temps  après  elle ,  au  théâtre  du  Gymnase ,  elle  y 
a  tenu  depuis ,  comme  chef  d'emploi ,  les  rôles  de 
soubrettes  de  vaudeville.  Elle  a  épousé,  en  1852, 
M.  Lesueur,  artiste  au  même  théâtre,  et  dont 
elle  a  joint  le  nom  au  sien. 

CHÉROX  (Amédée-Paul) ,  bibliographe  français, 
né  à  Paris,  le  11  mars  1819,  entra,  vers  184*5.  à 
la  Bibliothèque  impériale,  où  il  est  encore  em- 
ployé (département  des  imprimésV  II  a  donné  ses 
soins  à  la  réimpression  de  quelques  opuscules 
rares,  et  il  dirige,  depuis  1856.  pour  le  libraire 
Jannet,  le  Catalogue  général  de  la  librairie  fran- 
çaise au  xix*  siècle  (gr.  in-8) .  nomenclature  de 
tous  les  ouvrages  publiés  en  France  du  1"  jan- 
vier 1800  au  31  décembre  1855 ,  par  ordre  alpha- 
bétique de  noms  d'auteurs. 

CITERRIER  (Claude- Joseph  de)  ,  officier  et  histo- 
rien français,  membre  libre  de  l'Institut,  est  né 
à  Neufchâlel  (Vosges),  le  6  mars  1785.  Dans  sa 
première  jeunesse ,  il  s'occupa  des  sciences  natu- 
relles et  fut  même  remarqué  par  Cuvier  qui  l'aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  encouragements.  Mais 
Napoléon ,  qui  cherchait  à  s'attacher  par  des  fa- 
veurs les  descendants  des  anciennes  familles 
nobles,  lui  envoya,  lors  de  la  campagne  d'Aus- 
terlitz.  un  brevet  d'officier.  Nommé  plus  tard 
chef  d  escadron  au  4*  corps  de  la  grande  armée, 


que  physique ,  et  sur  les  moyens  d'y  porter  remède  \  et  attaché ,  comme  aide  de  camp ,  au  général  comte 
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Bertrand,  M.  de  Cherrier  fit  les  campagnes  de 
Calabre  et  d'Italie ,  puis  celles  de  Saie ,  d'Aile» 
magne  et  Waterloo. 

Malgré  ses  services  sous  l'Empire ,  son  nom  fut 
une  recommandation  auprès  du  pouvoir  de  la 
Restauration.  Employédans  l'administration,  sans 
cesser  d'appartenir  à  l'armée ,  il  ne  donna  sa  dé- 
mission qu  après  les  journées  de  Juillet  1830,  et 
ayant  refusé  le  serment  à  la  nouvelle  royauté ,  il 
perdit  son  grade  militaire  en  même  temps  que  sa 
place.  Depuis,  il  ne  se  rallia  a  aucun  gouverne- 
ment et  se  renferma  dans  des  travaux  historiques, 
qui  le  firent  appeler  en  1854,  à  remplacer  le 
marquis  Séguier  de  Saint-Brisson  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  27  janvier  1813. 

On  a  de  lui  :  Jïùtot're  de  la  lutte  des  papet  et 
des  empereurs  de  la  maison  de  Souabe ,  de  ses 
causes  et  de  ses  effets,  etc.,  etc.  (1841-1845, 
t.  I  à  III,  in-8).  Les  deux  premiers  volumes  cou- 
tiennent  quelques  pièces  justificatives  intéres- 
santes, entre  autres  une  dissertation  curieuse  sur 
les  Effets  civils  attachés  à  l'excommunication. 

CHER C EL  (Auguste) .  historien  français  né ,  i 
Rouen  (Seine-Inferieure) ,  le  17  janvier'1809,  fut 
reçu  à  l'Ecole  normale  en  1 828,  et  agrégé  des  classes 
supérieures  des  lettres  en  18.10.  Nommé  profes- 
seur d'histoire  au  collège  royal  de  Rouen  ,  il  de- 
vint bientôt  membre  des  Académies  de  Rouen  et 
de  Caen ,  et  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie. Outre  un  certain  nombre  de  disserta- 
tions et  de  notices  remarquables  insérées  dans  les 
mémoires  de  ces  compagnies  savantes,  il  publia 
l Histoire  de  Rouen  sous  la  domination  anglaise 
(Rouen,  1840,  in-8) ,  et  Y  Histoire  de  la  commune 
de  Rouen  (Ibid. ,  1844,  2  vol.  in-8).  En  1849,  il 
fut  choisi  pour  succéder  à  M.  H.  Wallon ,  comme 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale. 

H.  Chéruel  joint,  comme  professeur,  à  une 
érudition  variée,  à  une  profonde  connaissance 
des  sources,  i  la  sûreté  du  jugement,  la  netteté 
d'une  parole  claire  et  facile.  Comme  écrivain ,  sa 
réputation  s'est  étendue  par  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  considérables.  Outre  sa  thèse 
intitulée  :  de  l'Administration  de  Louis  XI  f 
(1661-1C72)  d'après  les  mémoires  inédits  d'Oli- 
rier  dOrmesson  (Rouen,  1849,  in-8),  il  a  fait 
paraître  l'Histoire  de  F  administration  monar- 
chique en  France  depuis  l'arénement  de  Philippe 
Auguste  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV  (  1855, 
2  vol  in-8  );  Dictionnaire  historique  des  insti- 
tutions, mceurs  et  coutumes  de  la  France  (  1855, 
2  forts  vol.  in-12,  à  2  col.,  petit  texte);  Marie 
Stuart  et  Catherine  de  Médicis  i  l 856,  in-8) .  etc. 
Membre  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France ,  il  a  publié  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  le  Journal  d'Oli- 
vier d'Ormesson  (1856 .  2  vol.  in-4) ,  et  a  surveillé 
la  triple  édition  des  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon  (1856  et  ann.  suiv.)  publiés,  pour  la  pre- 
mière fois,  d'après  le  manuscrit  original. 

CHESEBRO  (miss  Caroline) ,  romancière  amé- 
ricaine, est  née  à  Canandaigua  (Etat  de  New- 
York)  ,  où  elle  a  toujours  résidé  avec  sa  famille. 
Ses  premiers  articles  littéraires  parurent  dans 
les  Magasines  en  1848.  En  1851 .  elle  publia  une 
collection  de  contes  et  de  nouvelles  :  Dream- 
Lands ,  a  Panorama  of  Romance  (  New-York, 
in-12),  œuvre  d'un  caractère  sévère  et  parfois 
sombre,  qui  se  retrouve  encore,  mais  modifié 
par  des  études  sérieuses  et  un  talent  mieux  réglé , 
dans  ses  productions  plus  récentes  :  Isa ,  pèterù 
nage  (  Isa.  a  pilgrimage;  in-12);  Agar,  histoire 
d'aujourd'hui  (  Hagar ,  a  romance  of  to-day, 
in-12);  les  Enfants  de  la  lumière  (The  Childreu 
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of  light;  in-12)  ;  deux  petites  nouvelles  :  Philly 
et  Ait,  ou  Fie  et  vêtement  (Philly  and  Kit;  in-12), 
et  Victoria,  ou  le  Monde  vaincu  (Victoria,  or 
the  World  overcome;  1855.  in-12),  histoire  re- 
ligieuse du  temps  des  descendants  immédiats  des 
Pilgrim  fathers. 

CHESNEY  (Francis  Rawdon)  ,  général  anglais , 
est  né  en  1789  à  Ballyvea  (Irlande).  En  sortantde 
l'Académie  militaire  de  Woolwich  ,  il  obtint,  à 
Tage  de  seize  ans,  un  brevet  de  lieutenant  dans 
le  corps  d'artillerie  et  consacra  les  loisirs  que  lui 
laissa  la  vie  de  garnison  dans  les  îles  de  la  Man- 
che ,  à  compléter  d'une  manière  approfondie  son 
éducation  militaire.  Capitaine  en  1815,  il  servit 
quelque  temps  à  Gibraltar,  et,  ayant  pris  un 
congé  illimité ,  se  mit  à  parcourir  l'Europe  et  à 
visiter  les  champs  de  bataille  illustrés  par  les 
guerres  de  Frédéric  et  de  Napoléon.  En  1820,  il 
se  rendit  à  Coustantinople  pour  soutenir  les  Turcs 
alors  en  lutte  avec  la  Russie  :  son  plan  était  d'ar- 
rêter l'armée  de  Diebitsch  en  reliant,  par  des  for- 
tifications, la  chaîne  des  Balkans  à  une  forte  es- 
cadre de  bateaux  à  vapeur  qui  occuperaient  la 
mer  Noire. 

La  paix  ayant  rendu  ce  plan  de  défense  inutile , 
le  capitaine  Chesney  se  remit  à  voyager  ;  ce  fut 
en  visitant  l'Orient  qu'il  conçut  l'audacieux  pro- 
jet de  résoudre,  au  moyen  de  la  vapeur,  le  pro- 
blème d'une  communication  directe  arec  les  éta- 
blissements de  l'Inde,  soit  par  l'Eupbrate.  soit 
par  la  mer  Bouge.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les 
incalculables  avantages  qu'offrait  au  commerce 
anglais  une  entreprise  de  cette  nature,  dont  la 
réussite  devait  lui  faciliter  l'accès  de  vastes  ré- 
gions jusque-là  inexplorées,  en  abrégeant  des 
deux  tiers  la  durée  du  trajet.  Notre  voyageur 

tiarcourut  d'abord  la  mer  Rouge  et  établit  pour 
a  navigation  à  vapeur  la  possibilité  d'aller  en 
vingt  et  un  jours  de  Suez  à  Bombay  ;  puis,  traver- 
sant les  déserts  de  l'Arabie  et  de  la  Palestine .  il 
atteignit  l'Euphrate  à  Ana,  y  fit  construire  un 
radeau,  et,  avec  l'aide  de  quelques  Arabes,  des- 
cendit le  fleuve  sur  une  éten  iue  d'environ  800  mil- 
les jusqu'au  golfe  Persique  (janvier  1831). 

Ce  voyage  accompli  au  milieu  des  plus  grands 
obstacles,  il  revint  par  la  Perse  et  l'Asie  Mi- 
neure, releva  avec  soin  tous  les  points  de  repère 
de  la  nouvelle  route .  et  plaça  ses  plans  et  mé- 
moires sous  les  yeux  du  ministère.  Deux  ans  plus 
tard .  grâce  à  l'intervention  toute  particulière  du 
roi  Guillaume  IV,  un  crédit  de  20  000  liv.  sterl. 
(500  000  fr.  )  fut  ouvert  au  capitaine  Chesney 
pour  faire  une  expérience  définitive  (1834).  On 
mit  en  outre  à  sa  disposition  deux  bateaux  à  va- 
peur, le  George  Canning  et  le  Tigre,  un  détache- 
raeut  de  soldats  d'élite  pris  dans  l'artillerie,  des 
ouvriers,  des  ingénieurs,  etc.  L'expédition  de- 
vait durer  dix-huit  mois  et  reconnaître  les  deux 
routes  de  l'Inde,  par  l'Euphrate  et  par  la  mer 
Bouge.  Muni  des  instructions  du  duc  de  Welling- 
ton et  de  lord  Ellenborough,  M.  Chesney  qui  venait 
d'être  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel,  mit 
à  la  voile  en  février  1835,  et,  après  des  retards 
suscités  par  le  mauvais  vouloir  d  Ibrahim-pacha, 
commença  seulement  en  mars  1836.  la  descente 
de  l'Euphrate.  L'expérience  réussit  complètement 
malgré  la  perte  totale  du  bateau  qu'il  montait, 
et  il  eut  enfin  1  honneur  de  conduire ,  par  cette 
nouvelle  voie,  la  première  malle  de  l'Inde  en  An- 
gleterre (1837).  Ses  efforts  furent  récompensés 
par  une  pension  nationale  et  le  grade  de  colonel 
d'artillerie  (1851).  Tout  récemment,  il  a  été  chargé 
par  lord  Palmerston  d'étudier  le  tracé  d'un  che- 
min de  fer  qui  relierait  l'ancien  port  deSéleucie 
à  l'Euphrate  (septembre  1856).  L'année  précé- 
dente, il  avait  été  nommé  major  général. 
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M.  Chesneyaécrit,  dans  les  plus  grands  détails, 
l'historique  de  son  expédition  sous  le  titre  :  Ex- 
ploration de  l'Euphrate  et  du  Tigre (  Survey  of 
the  Euphrates  ana  Tigris;  Londres,  1850 .  2  v  I 
io-H) ,  dont  il  avait  déjà  fourni  l'abrégé  au  Jour- 
nal de  la  Société  de  géographie.  Il  est  également 
auteur  d'un  ouvrage  sur  M  Passé  et  le  présent 
des  armes  à  feu  (  observations  on  the  Past  and 
of  tbe  firearms,  1852). 


CHF.STKRFIKLD  (  Georges- Auguste -Frédério 
Stanhopb.  «•  comte  db)  ,  pair  d'AiiRleterre ,  né, 
en  1805,  à  Bretby-Hall,  (comté  de  Derby,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  élevée  en  1616  à  la 
pairie,  et  qui  compte  parmi  ses  membres  le  cé- 
lèbre écrivain  de  ce  nom.  Il  fît  ses  études  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  hérita  en  1815  du  siège  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords  et  exerça,  pendant 
quelques  années,  la  charge  de  urand-veneur  dans 
là  maison  de  Guillaume  IV  C'est  à  ce  titre  qu'il 
fait  partie  du  Conseil  privé  depuis  1K34.  Ses  opi- 
nions sont  conservatrices.  De  son  mariage  arec 
une  fille  de  lord  Forester  (1816)  il  a  deux  enfants 
dont  l'aîné,  Goorges-Philippe-Cecil-Arthur.  ba- 
ron Stanuope,  né  en  1831 ,  a  servi,  de  1849  à 
1855 ,  dan*  les  gardes  à  chevaL 


CHEVALIER  (Michel) ,  célèbre  économiste  fran- 
çais, conseiller  d'Ëtat.  membre  de  l'Institut, an- 
cien député , est  né  à  Limoges,  le  13  janvier  1806. 
Fils  aîné  d'un  petit  commerçant ,  il  fut  admis  à 
l'âge  de  dix -huit  ans  à  l'Ecole  polytechnique 


(1824),  d'où  il  passa  à  l'Ecole  des  mines  -,  quelque 
jours  avant  la  révolution  de  Juillet ,  il  fut  attaché , 
comme  ingénieur,  au  département  du  Nord.  Sé- 
duit par  les  théories  de  la  secte  saint-simonienne, 
il  adressa,  le  11  et  le  25  septembre  1830,  au  Globe, 
deux  articles  d'adhésion  cnaleureuse  et  reçut  aus- 
sitôt la  direction  de  cette  feuille.  Pendant  deux 
ans,  il  y  déploya,  à  un  degré  remarquable,  les 
aptitudes  les  plus  diverses;  connaissances  posi- 
tives, ardeur  infatigable  au  travail,  style  pas- 
sionné ,  enthousiaste.  Après  s'être  distingué  parmi 
les  orateurs  les  plus  véhéments  de  la  salle  Mon- 
aigny ,  il  partagea  le  schisme  de  M.  Enfantin  (voy. 
l),  suivit  ce  dernier  à  Ménilmontnnt  et  prit 
•t  active  aux  prédications  ainsi  qu'à  la  ré- 
du  Livre  Nouveau,  l'Evangile  futur  de  la 
doctrine.  Lorsque  l'autorité  dut  mettre  un  terme 
aux  scandales  do  la  nouvelle  Eglise,  il  comparut 
devant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine  avec  le  Père 
suprême,  dont  il  était  un  des  cardinaux,  et  fut 
nominativement  condamné  à  un  an  de  prison  pour 
outrages  à  la  morale  publique  (juillet  1832). 

Après  l'expiration  de  sa  peine,  dont  le  gouver- 
nement avait  abrégé  la  durée  de  moitié,  M.  Che- 
valier n'hésita  pas  à  rétracter  tout  ce  qu'il  avait 
écrit ,  dans  le  Globe ,  contre  la  religion  chrétienne, 
le  mariage  et  la  famille,  et  obtint  de  M.  Thiers 
une  mission  particulière  aux  Etats-Unis  •  chargé 
d'y  étudier  le  système  des  communications  par 
eau  et  par  voie  de  fer ,  il  adressa  au  Journal  des 
Débais ,  des  diverses  villes  qu'il  parcourut ,  une 
série  de  lettres  qui  attirèrent  vivement  l'atten- 
tion, et  qui  étaient  un  cadre  habilement  choisi 
pour  signaler  les  préjugés  industriels  de  tousgen- 
rea  auxquels  notre  pays  était  livré.  Plus  tard  il 
les  augmenta  et  les  publia  à  part  sons  le  titre  de 
Leitres  sur  l'Amérique  du  nord  (1836 ,  2  vol.  in-8  ; 
3*  édit. ,  1838).  Il  dut  à  ce  brillant  ouvrage,  que 
M.  de  Humboldt  considérait  «  comme  un  traité  de 
la  civilisation  des  peuples  de  l'Occident,  »  une  se- 
conde mission  en  Angleterre ,  où  venait  d'éclater 
une  crise  commerciale  des  pins  graves  (1836). 
Après  avoir  fait  à  Londres  une  chute  qui  mit  quel- 

2ue  temps  sa  vie  en  danger,  il  fit  paraître  le  livre 
souvent  réimprimé  ,  des  Intérêts  matériels  en 
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France ,  travaux  puMtVt ,  routes,  canaux,  che- 
min* de  fer  (  1838,  in-8;  4*  édit.,  1839),  véritable 
programme  des  grandes  améliorations  indus- 
trielles. 

Nommé  successivement  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  conseiller  d'Etat  (18*8),  membre  du 
Conseil  supérieur  du  commerce  et  du  Conseil 
royal  de  1  université  et  professeur  d'économie  po- 
litique au  Collège  de  France ,  en  remplacement  de 
M.  Itossi  (1840) ,  rétabli ,  dans  le  corps  des  mines , 
comme  ingénieur  de  première  classe ,  M.  Cheva- 
lier, qui  soutenait  avec  beaucoup  de  vivacité  , 
dans  les  Débats,  le  système  doctrinaire,  réclama, 
l'appui  de  l'administration  pour  entrer  à  la  Cham- 
bre des  Députés,  où  il  ne  fit  du  reste  qu'une 
courte  apparition  (1845-18461.  Non  réélu  parles 
électeurs  de  l'Aveyron ,  il  devint  un  des  plus 
fougueux  champions  du  libre  échange,  et  du- 


am pagne  de  1847,  essaya  vainement,  d'ac- 


cord avec  P.  Bastiat .  d'organiser  en  Prance 
ligue  réformiste  sur  les  bases  de  celle  qui  y 
de  triompher  en  Angleterre. 

L'avénement  delà  Hépubliqueflt  perdreà  M. Che- 
valier ses  divers  emplois,  et  le  jeta  dans  les  rangs 
de  l'opposition  contre- révolutionnaire.  Prenant 
la  défense  de  l'économie  politique,  alors  si  vive- 
ment attaquée  par  les  différentes  écoles  socialistes, 
il  combattit  ses  anciens  coreligionnaires  dans  ses 
Lettres  sur  Forganisation  du  iroratl  et  la  Question 
des  travailleurs  (1848) ,  où  il  opposait  aux  systè- 
mes radicaux  de  transformation  sociale  la  saine 
interprétation  des  théories  économiques.  Après  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre,  auquel  il  applaudit 
dans  l'allocution  qu'il  fit  à  Montpellier  aujmnce 
président ,  au  nom  du  conseil  général  de  l'Hérault 
(septembre  1852),  M.  Michel  Chevalier  fut  remis 
en  possession  de  sa  chaire  au  Collège  de  Prance , 
que  lui  avait  ôtée  le  gouvernement  provisoire, 
nommé  conseiller  d'Etat  et  promu  au  rang  d'in- 
génieur en  chef.  Il  avait,  en  1851,  remplacé 
M.  Villenné  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  dans  la  section  d'économie  politique. 

Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités,  et  qui  sont 
les  plus  importants,  on  a  encore  de  lui  :  histoire 
et  description  des  voies  de  communication  aux 
titatt-Ums  et  des  travaux  qui  en  dépendent (1840, 
2  vol.  in-4,  avec  un  atlas  in-fol.),  exposé  métho- 
dique des  recherches  les  plus  détaillées  sur  les 
routes,  canaux  et  chemins  de  fer  américains, 
leurs  conditions  d'établissement  et  privilèges  d'ex- 
ploitation ,  etc.  -,  Cours  d'économie  politique  {\W2- 
1850  ,  3  vol.  in-8),  dont  les  objets  principaux  sont 
les  machines,  les  voies  de  transport  et  la  mon- 
naie ;  Essais  de  politique  industrielle  (1 843 ,  in-8) . 
souvenirs  d'un  voyage  en  France, en  Belgique  et 
en  Allemagne;  /  Isthme  de  Panama  (1844 .  m-8); 
la  Liberté  aux  États-Unis  (1849,  in-8);  Examen 
du  système  protecteur  (1851 ,  in-8);  Ut  Question  de 
l'or  (1853,  in-18);  et  un  très-gnmd  nombre  d'é- 
tudes de  longue  haleine ,  insérées  dans  la  Revue 
(/•»»  Deux-Mondes ,  le  Journal  des  Débats,  le  Dic- 
tionnaire d'économie  politique,  le  Journal  des 
économistes ,  et  dont  la  plupart  ont  été  l'objet 
d'une  réimpression  à  part. 

Son  frère  putné,  M.  Auguste  Chevalict,  ancien, 
secrétaire  général  de  la  présidence,  a  été  nommé 
député,  aux  élections  de  1857,  au  Corps  législa- 
tif, dans  le  département  de  l'Aveyron.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

CHEVALLIER  (Jean-Baptiste-Alphonse) ,  phar- 
macien et  chimiste  français,  membre  de  1  Aca- 
démie de  médecine ,  né  à  Langres  le  19  juillet 
1793,  se  fit  d'abord  connaître  par  nn  Traité  des 
réactifs  chimiques  (1M4,  in-8;  3*  édit- ,  1829- 
1830,  2  vol.)  qu'il  publia  en  collaboration  avec 
M.  Payen.  Le  succès  de  cet  ouvrage  mit  en  lt~ 
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■des  auterjrf,  et  leur  procura  des  bénéfices 

ri  M.  Chevallier,  pour»  part,  employai  pren- 
ses  grades  en  pharmacie.  Avec  l'aide  de  son 
ami,  If.  Payen,  il  ouvrit  à  Paris  une  officine  sur 
laquelle  un  événement,  resté  fameux  dans  les  an- 
nales judiciaires,  attira  l'attention  publique.  Un 
empoisonnement  avait  été  commit  à  l'aide  d'acé- 
acheté  cbez  MF.  Chevallier.  Ce 
déjà  précédemment  étudié  les 
les  de  ce  sel .  eut  lo  courage .  en 
i  circonstance .  de  se  prendre  lui-même  pour 
sujet  de  nouvelles  expériences,  dont  les  résultats 
furent  consignés  dans  la  revue  médicale. 

Bu  1823.  MM.  Chevallier  et  Paven  publièrent 
deux  nouveaux  mémoires,  le  premier  sur  le  hou- 
blon ,  le  second  sur  la  pomme  de  terre;  ce  der- 
nier leur  fit  décerner  une  médaille  d'or  parla 
Société  d'agriculture  du  département  de  la  Seine. 
M.  Chevallier  s'est  spécialement  occupé  des 

Suestions  qui  intéressent  l'hygiène  publique, 
utre  les  mémoires  mentionnés  plus  liant ,  il  a 
Tait  insérer  de  nombreux  articles  dans  les  jour- 
naux de  pharmacie  et  de  médecine,  dans  les  An- 
noies  de  l'industrie ,  dans  les  Annales  d'hy- 
giène, etc.  On  a  aussi  de  lui  :  Dictionnaire  des 
drogues  simples  et  composées  (1826-18*29,  .">  vol. 
in  k;  en  collaboration  avec  MM.  Ach.  Richard  et 
Guillemahv,  Mnnne!  du  pharmacien  (  182V 1825, 
in-8) ,  en  collaboration  avec  M.  Idt:  l'Art  de  pré- 
parer les  chlorures  désinfectants  il829>:  un  Es- 
sai sur  la  dissolution  de  l-a  qraveile  et  des  calculs 
de  la  vessie  (1837);  enfin  un  excellent  Diction- 
naire des  falsifications  des  substaneos  alimen- 
taires, médicamenteuses  et  commerciales  (  18f>0- 
1852,  1  voL  in-*,  1864;  2'  édit  considérablement 
augmentée,  1865). 

H.  Chevallier  dirige  actuel'ement  la  rédaction 
du  Journal  de  chimie  médicale ,  revue  mensuelle 
fondée  en  1825.  Il  est  devenu  successivement 

Ï ro  fesse  ur-ad  joint  à  l'École  de  pharmacie,  mem- 
re  des  Académies  de  médecine  de  Pan*  (1824) 
et  de  Bruxelles .  du  conseil  d'administration  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale, et  de»  conseils  de  salubrité  de  Pans  et  de 
Bruxelles;  membre  correspondant  de  plusieurs 
Société»  savantes  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Il  a  été  décoré  en  janvier  1833. 

CBEVA&fiOn  [des  Deux-Sèvresl,  représentant 
du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  ne  à  la  sfotte-Saint-Héraye  en  179H,  était , 
en  1814 .  élevé  du  lycée  Napoléon  à  l'époque  de 
l'invasion  étrangère:  il  prit  part  à  la  défense  de 
Paris.  Après  avoir  fait  son  droit  à  Poitiers,  il  de- 
vint le  secrétaire  de  Manuel,  entra  dans  la  Char- 
bonnerie,  fut  chargé  de  diverses  missions  secrètes 
en  Alterna  ne  en  Espagne ,  en  Italie,  et  fit  partie  du 
comité  de  ia  Société  Aide-toi ,  le  ciel  t'aidera.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  fut  un  des  délégués  du 
parti  républicain  qui  eurent,  au  Palais- Royal , 
une  entrevue  avec  Louis-Philippt.  11  refusa  la 
préfecture  de  la  Vienne,  et  continua  de  professer 
ouvertement  des  opinions  radicales.  11  établit  et 
dirigea  une  fabrique  de  chaux  hydraulique  dans 
les  environs  de  Niort.  Bn  1848,  il  prit  une  part 
active  aux  travaux  du  Comité  central  du  bazar 
Bonne-Nouvelle,  formé  par  le  National  et  par  la 
Réforme ,  et  fut  nommé  représentant  du  peuple 
dans  le»  Deux-Sèvres,  le  cinquième  sot  sept. 
Membre  du  Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies, 
il  vota  ordinairement  avec  l'extrême  gauche. 
Après  l'élection  d u  10  décembre,  il  repoussa  la 
proposition  Râteau  (voy  ce  nom)  et  appuya  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  président  et  ses  ministre*,  à  l'occasion  du 
rs  de  Rome.  Il  ne  fut  pce  réélu  à  L*i 


[du  Jurai,  ancien 
du  peuple  français,  né  à  Poligny  (Jura),  le  15 
millet  1810.  et  fila  d'un  notaire  de  cette  ville, 
occupa  quelque  temps  la  charge  de  son  père, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  démettre.  Il  fut  nommé 
successivement  maire  de  sa  ville  natale  et  conseil- 
ler général  du  département.  Comme  administra- 
teur du  bureau  de  bienfaisance,  il  montra  beau- 
coup de  zèle  pendant  la  di3ette  de  1847.  Aussi, 
après  la  révolution  de  Février,  fut-il  élu  repré- 
sentant du  peuple .  le  troisième  sur  huit ,  par 
41  443  voix.  Membre  du  Comité  de  l'administra- 
tion départementale  et  communale,  il  vota  or- 
dinairement avec  la  fraction  de  la  droite  la  moins 
hostile  à  la  république,  adopta  la  Constitution  et 
déclara  que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
fit  une  opposition  modérée  à  la  politique  de  l'Êly- 
Mée  et  admit  néanmoins  la  proposition  Râteau 
(voy.  ce  nom).  Le  parti  démocratique  fit  échouer 
sa  candidature  à  l'Assemblée  législative.  M.  Che- 
vassus  est  resté  maire  de  Poligny  et 


chevk  (CF.),  journaliste  français,  né  vers 
1810.  s'est  fait  une  place  à  part  dans  la  preste 
républicaine  en  essayant  de  concilier  le  catholi- 
cisme avec  les  théories  socialistes  les  plus  avan- 
cées. Son  premier  écrit  e%t  un  Programme  démo- 
rratique.ou  Résumé  d'une  organisation  complète 
de  la  démocratie  radicale  (  1839,  in-8).  U  publia 
ensuite  le  Règne  du  Christ ,  ou  Catholicisme  et 
démocratie  (1842,  in-18).  Après  la  révolution  de 
1848.  il  adopta  les  idées  de  M.  Proudbon  sur  la 
propriété,  le  loyer  de  l'argent,  l'égal  échange,  etc., 
et  les  soutint  avec  beaucoup  d'énergie  dans  la 
Voiw  du  peuple.  Bn  1850,  il  publia  un  petit  Caté- 
chisme soeialtsu  ;  mais,  pour  restar  fidèle  à  ses 
croyances  catholiques  ,  il  dut  se  séparer  de 
M.  Proudbon  et  de  son  école  qui  combattaient 
ouvertement  le  christianisme.  Quelque  temps 
après  cette  rupture,  il  fit  paraîtra  de  Simples 
notes  sur  la  basa  historique  et  le  principe  consti- 
tutif du  catholicisme  (  1 80 1 ,  in- 1 8). 

CHEVREAU  (Henri),  administrateur  français, 
né,  le  28  avril  1823.  à  Belleville  (Seine»,  est  fils 
du  député  au  Corps  législatif  mort  on  1854.  Après 
avoir  été,  élevé  chez  son  pere,  qui  était  alors 
maître  de  pension  à  Saint- Mandé ,  il  s'occupa  de 
travaux  littéraires  et  donna,  en  collaboration 
avec  M.  Laurent  Pichat  (voy.  ce  nom),  un  volume 
de  poésies  :  les  Voyageuses  (1844,  in-8).  Bn  1848, 
il  se  présenta  sans  succès  aux  élections  pour 
l'Assemblée  constituante  :  il  lui  manquait  quel- 
ques jours  pour  avoir  l'âge  d'éligibilité.  Il  s'oc- 
cupa ensuite  activement  de  la  candidature  du 
pnnea  Louis-Napoléon  à  la  présidence ,  et,  dès  le 
10  janvier  suivant,  n'ayant  pas  vingt-six  ans,  il 
fut  nommé  préfet  de  l'Ardèche.  Au  2  décembre 
1851 .  il  soutint  avec  énergie  la  politique  du  coup 
d'État ,  et  son  dévouement,  à  la  cause  napoléo- 
nienne la  fit  appeler  au  secrétariat  général  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  de  L'agriculture  et  du  com- 
merce, comme  directeur  général  du  personnel. 
H  se  raéia  alors,  d'une  manière  active  et  directe, 
aux  événements  qui  ont  amené  l'Empire.  Bn  quit- 
tant la  préfecture  de  l'Ardèche ,  il  fut  élu  membre 
du  conseil  général  de  es  département. 

Nommé  conseiller  d'État  hors  sections,  M.  H. 
Chevreau  fut  chargé,  en  1863,  de  soutenir  le 
projet  de  budget  devant  le  Corps  législatif:  mais, 
à-  la  suite  de  quelques  difficultés  de  détail  et 
de  divergences  d'opinion  avec  le  ministre. 
M.  de  Persigoy,  il  dut  quitter  la  ministère .  et  fut 
préfet  de  première  classe»  Nantes,  18.»5). 
ne*  rmé  commandeur  de  l'ordre  de  la  Lé- 


11  fut  alors 
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gion  d'honneur,  dont  il  avait  été  fait  chevalier 
en  1850  et  officier  en  1852. 

Son  frère,  M.  Léon  Chbvrbau,  né,  le  23  octobre 
1827,  à  Saint-Mandé,  s'est  trouvé  de  bonne  heure 
associé  à  sa  fortune  politique.  Chef  de  son  ca- 
binet dans  l'Ardèche  en  1849,  sous-préfet  à  For- 
calquier,  puis  au  Havre,  il  a  été  appelé,  en  1853, 
à  la  préfecture  de  l'Ardèche.  à  l'âge  auquel  son 
frère  avait  été  nommé  au  même  poste.  11  vient  de 
passer  à  la  préfecture  de  la  Sarlhe.  M.  Léon  Che- 
vreau a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  7  août  1852. 

CHEVREUL  (Michel  Eugène),  chimiste  fran- 
çais .  membre  de  l'Institut ,  né  à  Angers  le  31  août 
1786,  et  fils  d'un  médecin  distingué,  fit  ses  études 
a  l'Ecole  centrale  d'Angers ,  où  il  eut  pour  con- 
disciple et  pour  émule  l'anatorniste  Beclard.  11 
avait  dix-sept  ans  lorsqu'il  vint  à  Paris  et  entra 
comme  manipulateur  dans  la  fabrique  de  produits 
chimiques  de  Vauquelin,  qui  reconnut  bientôt 
dans  son  jeune  élève  des  aptitudes  et  une  saga- 
cité singulières,  et  le  chargea  de  la  direction  de 
son  laboratoire.  Préparateur  du  cours  de  chimie 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  (1810),  il  fut, 
quelques  années  après,  nommé  professeur  au 
lycée  Charlemagne,  officier  de  l'Université,  et 
directeur  des  teintures  et  professeur  de  chimie 
spéciale  i  la  manufacture  de  tapis  des  Gobelins. 
Ces  dernières  fonctions  le  mettaient  à  même  de 
se  livrer  à  son  goût  pour  les  recherches  analy- 
tiques, et  d'appliquer  ses  vues  si  profondes  et  si 
ingénieuses  sur  ce  qu'on  peut  appeler  la  philo 
sophie  pratique  des  phénomènes  naturels.  En 
1826,  il  prit,  dans  la  section  de  chimie  «le  l'A- 
cadémie des  sciences,  la  place  que  la  mort  de 
Proust  venait  de  laisser  vacante,  et  en  1829.  il 
succédait  i  son  ancien  maître ,  Vauquelin,  dans 
la  chaire  de  chimie  appliquée  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  Il  est  devenu,  depuis,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres .  président  de  la 
Société  d'agriculture ,  et ,  à  plusieurs  reprises ,  il 
a  été  chargé  de  l'administration  du  Muséum. 

Dès  1823,  M.  Chevreul  avait  publié  ses  Re- 
clierches  chimiques  sur  les  corps  aras  d'origine 
animale,  travail  qui  a  ouvert  à  la  chimie  or- 
ganique et  à  plusieurs  des  industries  qui  en  dé- 
pendent, une  voie  jusqu'alors  inconnue.  L'im- 
portance de  cet  ouvrage  et  des  résultats  qu'il  a 

Sroduits  a  tellement  frappé,  en  1852,  la  Société 
'encouragement  pour  l'industrie  nationale  , 
qu'elle  a  décerné  i  1  auteur  le  prix  de  1 2  000  francs, 
de  la  fondation  du  marquis  d  Argenteuil.  «  Le 
prix,  disait  M.  Dumas  a  son  illustre  confrère, 
consacre  l'opinion  de  l'Europe  3ur  des  travaux 
servant  de  modèle  à  tous  les  chimistes  ;  c'est  par 
centaines  de  millions  qu'il  faudrait  nombrer  les 
produits  qu'on  doit  à  vos  découvertes.  Le  monde 
entier  se  livre  à  leur  fabrication  et  trouve  dans 
leur  emploi  de  nouvelles  sources  de  salubrité  et 
de  bien-être.»  M.  Chevreul  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  24  septembre  1844. 
Il  a  été  membre  des  jurys  internationaux  des  Ex- 
positions universelles  de  Londres  et  de  Paris. 

Les  travaux  les  plus  remarquables  de  M.  Che- 
vreul ont  eu  pour  objet .  outre  l'étude  des  corps 
gras  d'origine  animale,  celledescouleurs,  de  leurs 
contrastes,  de  leur  alliance  et  de  la  graduation 
de  leurs  nuances;  il  a  fait  sur  ce  sujet,  tant  aux 
Gobelins  qu'au  Muséum,  de  nombreuses  leçons 
qui  ont  fait  l'objet  des  publications  suivantes  : 
/«•on*  de  chimie  appliquée  à  la  teinture  (1828- 
1831 ,  in-8),  et  de  la  Loi  du  contraste  simultané 
des  couleurs  et  de  rassortiment  des  objets  colo- 
riés ,  considéré  d'après  cette  loi  dans  ses  rapports 
avec  la  peinture  (1839,  in-8,  avec  un  atlas  in-4) . 
Nous  n'essayerons  point  d'énumérer  tous  les 
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mémoires  intéressants  qae  ce  savant  a  présentés 

i  l'Institut ,  non  plus  que  les  articles  insérés  dans 
les  recueils  scientifiques;  nous  signalerons  seule- 
ment ses  articles  sur  l'histoire  de  la  chimie (Vour- 
nal  des  savants)  ;  ses  Considérations  générales  sur 
l'analyse  organique  et  sur  ses  applications  (1824, 
in-8)  ;  Théorie  des  effets  optiques  que  présentent 
les  étoffes  de  soie  (1848);  de  la  Baguette  divina- 
toire du  pendule  et  des  tables  tournantes  (1854, 
in-8);  Lettres  adressées  à  M.  YilUmain  sur  la 
méthode  en  général  (1855,  in- 12),  enfin  tous  les 
articles  de  chimie  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles.  Il  a  joint  quelques  Considérations 
scientifiques  aux  Recherches  photographiques 
(1855),  publiées  par  M.  Niepce  de  Saint- Victor. 

CUEZY  (Guillaume  db),  écrivain  pol  y  graphe 
allemand,  fils  de  l'orientaliste  de  ce  nom,  né  à 
Heidelberg,  le  21  mars  1806,  fit  ses  études  dans 
différentes  villes  de  l'Allemagne  et  les  acheva  à 
Vienne  en  1829.  Depuis  il  n'a  cessé  de  parcourir 
l'Allemagne ,  écrivant  dans  les  journaux,  publiant 
des  romans ,  faisant  représenter  des  drames.  Il  a 
donné  des  articles  de  genre  très-piquants  au 
Magasin  populaire  du  Rhin  (Rheinische  Volks- 
halle),  et  depuis  1848  à  la  GaxeUe  de  J'empire 
autrichien ,  ainsi  que  des  romans  ou  des  nou- 
velles pleines  d'intérêt  au  Miroir  périodique 
(Zeitspiegel)  de  Spindler  (1831-1832)  ;  au  Morgen- 
blatt  (1837),  aux  Feuilles  volantes  (  Fliegende 
Blaetter);  à  la  Gaxette  de  Cologne,  etc. 

Parmi  ses  meilleurs  romans,  qui  se  recom- 
mandent par  la  grâce  et  le  bon  goût,  on  remar- 
que :  Wanda  Wielopolska  (Stuttgart,  1831)  ;  l'É- 
colier  en  voyage  (der  fahrende  Schûler,  Zurich , 
1835,  3  vol.);  les  Oiseaux  de  Martin  (die  Mar- 
tinsvœgel,  Carlsruhe,  1837);  le  Pieux  juif  (der 
fromme  Jude,  Stuttgart,  1845  ,  4  vol.):  et  d'au- 
tres ouvrages  de  fantaisie  ou  d'érudition  :  le 
Grand  livre  des  maléfices  (das  grosse  Malefiz- 
buch.  Landshut,  1847  ,  3  vol.)  ;  le  Héraut  d  hon- 
neur (der  Ehrenherold,  Stuttgart,  1848),  etc. On 
cite  aussi  :  Coup  d'ceil  sur  les  parties  les  plus  in- 
téressantes du  blason  (  Uebersicht  des  Wissens- 
werthesten  aus  der  Wappenkunst)  ;  la  Chevale- 
rie en  image  et  en  parole  (das  Riiterthum  in 
Bild  und  Wort ,  Stuttgart,  1848),  et  deux  dra- 
mes de  jeunesse  qui  jouirent  d'une  certaine  vo- 
gue :  Camoens  et  Pétrarque  (Baireulh,  1832). 

CHicni  s  1 1  h  (  Henry  -  Thomas  Pelha*  ,  3* 
comte  db),  pair  d'Angleterre,  né,  en  1804.  à 
Londres ,  appartient  à  une  ancienne  famille  éle- 
vée en  1762  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  lord  Pelham ,  il  obtint  en  1820  un 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  l'armée  et  prit,  en 
1826,  les  titres  et  la  place  de  son  père  à  là  Cham- 
bre des  Lords;  il  y  vota  avec  le  parti  conserva» 
teur  modéré.  Depuis  1844.  il  a  le  grade  de  ma- 
jor. En  1850,  il  a  été  appelé  à  présider  le  comité 
d'enquête  des  propriétés  domaniales  de  l'Eglise 
établie.  De  son  mariage  avec  une  fille  du  Comte 
de  Cardigan  (1828),  il  a  six  enfants,  dont  l'aîné, 
Walter-John,  baron  Pelham,  est  né  en  1838, 
à  Stanmer  (comté  de  Sussex). 

CIIILD  (Lydia- Maria  Francis  ,  mistress), 
femme  de  lettres  américaine  ,  est  née  dans  le 
Massachussets  vers  1802.  Une  circonstance  for- 
tuite décida  de  sa  vocation  littéraire.  Elle  n'avait 
pas  encore  songé  à  écrire  lorsqu'elle  trouva  chez 
son  frère  un  numéro  de  la  North  american  Re- 
vicu> ,  où  l'on  indiquait  combien  il  serait  facile  à 
un  écrivain  de  transporter  dans  le  domaine  des 
fictions  l'établissement  des  premiers  colons  en 
Amérique  Ce  fut  comme  un  trait  de  lumière;  elle 
prit  aussitôt  la  plume ,  et  composa  en  six  semai- 
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nés  Hobomok  (1824),  où  elle  mit  en  scène  les 
émigrants  du  xvi»  siècle.  Ce  roman,  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  fut  suivi  d'un  second, 
les  Rebelles  (1825) ,  destiné  à  rappeler  l'insurrec- 
tion générale  des  colonies. 

Miss  Francis  se  maria  l'année  suivante,  et, 
voyant  désormais  sous  le  jour  le  plus  sérieux  les 
devoirs  de  l'écrivain,  elle  traita  des  sujets  propres 
a  instruire  ou  à  moraliser.  De  1828  à  1832 ,  elle 
publia  :  la  Bonne  ménagère  (the  Frugal  house- 
wife) ,  à  l'usage  des  classes  pauvres;  deux  ma- 
nuels d'éducation ,  le  Livre  des  jeunes  mères  (the 
Mother's  Book),  traduits  en  français  en  1839;  et 
le  Livre  des  jeunes  filles  (the  Girl  s  Book)  ;  un  re- 
cueil de  morceaux  détachés  en  vers  et  en  prose , 
intitulé  :  la  Guirlande  (the  Coronal)  ;  enfin  quel- 

2ues  portraits  pour  la  iMdies'  Library  (  urnes 
uyon,  Roland ,  de  Staël ,  etc.)  ;  les  Biographies 
des  honnêtes  femmes  et  l'Histoire  et  condition  des 
femmes  à  toutes  les  époques  (2  vol.). 

En  1833,  mistress  Child  se  prit  d'enthou- 
siasme pour  l'abolition  de  l'esclavage  aux  États- 
Unis  ,  et  lança  un  chaleureux  Appel  en  fa- 
veur de  cette  classe  d'Américains  appelés  Afri- 
cains (an  Appeal,  in- 12}.  Le  moment  était  mal 
choisi,  et  cette  tentative  généreuse  déchaîna 
contre  elle  l'opinion  publique.  On  remarqua 
peu  son  roman  grec  de  Philothea,  qui  parut 
quelque  temps  après  (1835).  En  1841 ,  elle  vint 
à  New-York  et  prit,  avec  son  mari ,  la  direc  - 
lion  d'un  journal  abolitioniste  ,  le  Salional 
anli-slavery  Standard,  dans  lequel  elle  fit  pa- 
raître une  série  de  Lettres,  plus  tard  imprimées 
sous  le  titre  de  :  Letters  from  New-York  (2  vol.). 
Nous  citerons  encore  de  cette  dame  :  Agtr  et  ré- 
ver  (Fact  and  Fiction,  1846),  recueil  de  nou- 
velles, et  les  Fleurs  du  printemps  (Spring  Flo- 
wers, 1850).  Ec  1  855 .  elle  mettait  la  dernière 
main  à  une  exposition  critique  des  diverses  for» 
mes  religieuses,  the  Progress  of  religions  Ideas 
(3  vol.),  depuis  les  anciens  cultes  de  l'Inde  jus- 
qu'à rétablissement  du  catholicisme. 

Ci  il  M.  y  (Charles-Marie) ,  acteur  français ,  est 
sè  à  Stenay  (Meuse),  vers  1808.  Il  quitta  le  mo- 
dique emploi  qu'il  avait  à  Paris  dans  une  maison 
de  commerce ,  pour  s'enrôler  dans  une  troupe  de 
province  dirigée  par  M.  Bocage.  En  1831 ,  il  dé- 
buta à  l'Odéon  dans  les  Secrets  de  cour,  remplit 
quelques  seconds  rôles  de  comédie,  et  aborda 
le  drame  à  la  Porle-Saint-Martin  dans  Pinto  et 
Marie  Tudor.  Il  fut  quelque  temps  attaché  au 
théâtre  français  d'Amsterdam.  Depuis  1839. 
M.  Chilly  a  fait  plus  souvent  partie  du  personnel 
de  l'Ambigu-Comique ,  et  s'est  acquis  de  la  répu- 
tation au  boulevard,  en  jouant  le  mélodrame. 
L'Abbaye  de  Castro ,  les  Bohémiens .  Us  Mousque- 
taires, le  Juif  errant,  Marthe  et  Marie,  le  Juif 
de  Venise,  lui  ont  fourni  ses  principaux  succès. 
Après  avoir  été  quelque  temps  au  Havre,  il  est 
entré  momentanément  en  1856,  à  la  Gaité  d'où  il 
vient  de  passer  comme  directeur  à  l'Ambigu. 

CHUiAY  (Joseph-Philippe-Francois  Riquet  , 
i  k  Caraman  ,  prince  de)  ,  chef  actuel  de  la  maison 
princière  de  ce  nom ,  diplomate  belge ,  né  le  20 
août  1808 ,  compte  parmi  ses  ancêtres  Pierre- Paul 
Riquet,  créateur  du  canal  du  Languedoc.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  entra  dans  la  diplomatie 
comme  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique.  Il 
a  rempli  ces  hautes  fonctions  à  la  Haye,  a  Franc- 
fort, a  Rome,  à  Florence  et  à  Paris;  en  dernier 
lieu  .  il  a  négocié  le  traité  qui  a  supprimé,  pour 
L'honneur  de  son  pays,  la  contrefaçon.  De  1841  à 
1842,  il  a  été  gouverneur  de  la  province  du 
Luxembourg.  Depuis  1843,  il  représente  le  dis- 
trict de  Thuin  dans  la  seconde  Chambre ,  où  il 
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vote  avec  la  droite  catholique.  Il  est  un  des  ap- 
puis du  journal  V Émancipation. 

Marié  le  25  août  1830  à  Emilie,  veuve  du 
comte  de  Bridge  et  fille  du  célèbre  banquier 
Pellapra,  née  le  11  novembre  1808,  il  a  trois 
enfants  :  Marie  -  Joseph  -  Guy  -  Henri  -Philippe  , 
prince  héréditaire,  né  le  9  octobre  1837;  Eu- 
gène, comte  de  Caraman,  né  le  8  janvier  1843, 
et  Marie-Henriette- Valentine,  née  le  15  février 
1839.— Son  frère,  Micbel-Gabriel-.t/phonxe-Ferdi- 
nand  Riquet  de  Caraman ,  prince  de  Chimay .  né 
le  5  juin  1810,  a  épousé,  le  27  décembre  1834, 
sa  cousine  Rosalie-Marie- Joséphine  Riquet,  née 
le  31  juillet  1814,  dont  il  a  trois  enfants.  Lors  de 
la  création  du  litre  de  prince  de  Chimay  (24  sep- 
tembre 1824),  il  a  obtenu,  pour  lui  seul,  l'auto- 
risation de  l'ajouter  à  son  nom  patronimique. 

C1ILS1I0LM  (Caroline  Joues,  mistress),  dame 
philanthrope  anglaise ,  est  née,  vers  1810,  à  Woot- 
ton  (com.e  de  Northampton)  Elle  reçut  de  sa 
mère  une  excellente  éducation  qui  développa  les 
généreux  instincts  de  charité  et  de  dévouement 
dont  elle  donna  des  preuves  dès  son  enfance.  A 
peine  mariée  au  capitaine  Alexandre  Chisholm, 

3ui  l'emmena  aux  Indes  (1830),  elle  s'occupa 
améliorer  le  sort  des  filles  de  soldat ,  intéressa 
en  leur  faveur  le  gouverneur  et  les  fonction- 
naires de  Madras,  et  fonda  pour  elles  une  école, 
organisée  avec  tant  de  bonheur,  que  l'établisse- 
ment a  survécu  à  son  départ. 

A  Sydney,  où  elle  suivit  alors  son  mari,  elle 
montra  le  même  zèle  envers  les  malheureux  : 
ce  fut  surtout  vers  les  pauvres  familles  d'émi- 
grants  qu'elle  se  sentit  attirée,  et  rien  ne  lui 
coûta,  ni  sacrifices  ni  démarches  de  toute  sorte, 
pour  leur  rendre  un  foyer  et  une  patrie.  Les 
jeunes  femmes  surtout  devinrent  ses  protégées; 
afin  de  leur  procurer  quelques  ressources,  elle 
obtint  à  grand'  peine  du  gouvernement  un  local 
où  elle  établit  un  atelier  de  travail.  Pour  encou- 
rager ces  infortunées  par  son  exemple  et  être  en 
quelque  sorte  une  mère  pour  elles  ,  elle  choisit 
1  asile  même  pour  demeure.  De  temps  à  autre, 
elle  faisait,  dans  l'intérieur  ,  de  longs  et  pé- 
nibles voyages,  soit  pour  former  des  comités  d  as- 
sistance, soit  pour  les  placer  dans  les  fermes  ou 
fabriques.  Dans  un  moment  où  il  y  avait  excès 
de  population ,  elle  se  mit  à  la  tète  des  émigrants, 
les  dirigea  au  delà  des  montagnes  et  surveilla 
leur  établissement,  faisant  à  la  fois  fonctions  de 
guide,  de  conseiller  et  de  commissaire  général. 

En  outre,  mistress  Chisholm  ouvrit  à  Sydney  un 
bureau  pour  les  gens  sans  travail;  plus  de  10000 
personnes,  qui  se  sont  adressées  à  elle,  ont  été ,  par 
son  ingénieux  dévouement,  mises  à  l'abri  du  lie- 
soin.  En  1845,  son  mari,  qui  avait  repris  du  ser- 
vice dans  l'Inde ,  la  rejoignit,  la  seconda  de  tous 
ses  moyens,  et,  l'année  suivante,  ils  s'embar- 
quèrent ensemble  pour  l'Angleterre.  Mistress  Chis- 
holm reçut,  avant  son  départ,  comme  témoignage 
de  la  reconnaissance  publique,  une  somme  de 
150  livres  (3750  fr.),  recueillie  par  souscription, 
et  qu'elle  réserva  pour  l'accomplissement  de  ses 
charitables  projets. 

A  Londres,  Jamie  des  émigrants,  ainsi  qu'on 
l'appelait,  continua  sa  bonne  œuvre  au  milieu  de 
nouveaux  obstacles.  Soutenue  par  une  ferme 
volonté  ,  elle  réussit  à  attirer  l'attention  du 
gouvernement  :  elle  obtint  que  plusieurs  na- 
vires seraient  affectés  au  transport  des  femmes 
et  des  enfants  des  conricts  d'Australie ,  lors- 
que ceux-ci  auraient  mérité  par  leur  conduite 
de  rentrer  dans  la  vie  de  famille.  Des  comités 
particuliers  furent  organisés  afin  d'éclairer  l'opi- 
nion; une  importante  Société  fut  créée  sous  le 
titre  de  famtly  colonisativn  han  Society  pour 
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provoquer  le  système  d'émigration  par  familles , 
Je  seul  dont  les  résultats  satisfassent  l'économie 
et  la  morale.  De  nombreux  bâtiments  sont  ainsi 
partis,  non  sans  avoir  été,  l'un  après  l'autre, 
pourvus  par  l'infatigable  mi  stress  r.hisholm  de 
tout  le  bien-être  nécessaire  a  des  êtres  humains. 
Ajoutons  que ,  tout  le  temps  qu'elle  resta  en  An- 
gleterre, elle  ne  cessa  d'être  pour  les  émigrants 
l'agent  le  plus  actif  :  elle  s'occupait  de  recher- 
cher et  de  soutenir  leurs  parents,  de  leur  fournir 
tous  les  renseignements  désirables,  de  recevoir 
leurs  envois  d  argent,  etc.  Sa  correspondance 
était  incessante  :  en  Irlande  seulement,  elle  en- 
tretenait un  échange  de  lettres  avec  plus  de 
5000  individus  de  la  plus  basse  condition. 

De  retour  à  Sydney  en  1854.  mistrias  Chisholm 
fut  reçue  par  la  population  avec  les  démonstra- 
tions u'un  sincère  enthousiasme  ;  on  ouvrit  même 
une  nouvelle  souscription  en  sa  faveur  afin  de  la 
mettre  à  même  d'exercer  sa  philanthropie  sur  une 
plus  large  échelle,  car  elle  a  des  revenus  à  peine 
suffisants  pour  vivre.  On  a  d'elle  un  livre  pré- 
cieux pour  les  émigrants  australiens  .  dont  il  est 
devenu  en  quelaue  sorte  le  code  :  Voluntary  in- 
formation ofthépeople  ofXew  South  Wales. 

C1ÏLAPOWSKÏ  (Désiré) .  général  polonais ,  né 
en  1788  dans  le  gran  I -  luché  de  Posen,  entra,  en 
1807,  dans  les  troupes  polonaises  organisées  par 
Napoléon,  et  devint  officier  d'ordonnance  de 
l'Empereur,  puis  chef  d'escadron  de  la  garde.  Il 
fit  plusieurs  campacmes  en  Espagne  et  en  Alle- 
magne-, mais,  en  1813,  il  quitta  le  service  et  se 
retira  dans  ses  terres.  Après  la  révolution  du 
29  novembre  1830,  il  se  rendit  à  Varsovie ,  où  il 
obtint  le  commandement  d'une  brigade  de  cava- 
lerie. Il  marcha  vers  la  Lithuanie,  qui  l'accueillit 
comme  un  libérateur,  et  opéra  sa  jonction  avec 
Gielgud;  mais,  après  plusieurs  échecs,  il  recula 
devant  l'armée  russe  et  se  réfugia  sur  le  terri- 
toire prussien.  Cette  retraite  très-précipitée  lui 
attira,  de  la  part  des  patriotes  polonais,  de 
graves  accusation!,  auxquelles  il  répondit  parla 
publication  de  ses  Lettres  sur  les  événements  mi- 
litaires en  Pologne  et  en  Lithuanie  (Paris,  1839). 
Depuis  1831 ,  le  général  Chlapowski ,  rallié  au 
gouvernement  prussien ,  est  resté  étranger  à 
toutes  les  tentatives  d'affranchissement  du  parti 
national ,  et  s'est  appliqué  exclusivement  à  de 
grands  travaux  agricoles. 

CHMEL  (Joseph),  historien  allemand,  né  à 
OU  mut/  le  16  mars  1798 ,  acheva  ses  classes  au 
séminaire  de  Kremsmûnster,  entra,  i  l'âge  de 
18  ans,  dans  le  chapitre  de  Saint-Florian ,  dont  il 
devint  plus  tard  bibliothécaire,  et  dut  à  l'apti- 
tude qu'il  montra  pour  les  recherches  historiques 
d'être  envoyé  à  Vienne  par  le  prieur  Mirliael 
Ârneth ,  pour  y  continuer  ses  études  aux  frais 
du  chapitre  (1830).  Appuyé  par  M.  de  Mettemich 
et  le  comte  Kolowrat ,  il  obtint ,  en  1884 ,  la  place 
de  second  archiviste  des  archives  secrètes  de  la 
maison  impériale  d'Autriche  [  Geheime  Haus, 
Hof  und  Staatsarcbive).  Premier  archiviste  en 
1840,  il  fut  nommé,  en  1846,  vice-directeur  des 
archives ,  et  en  même  temps  conseiller  du  gouver- 
nement. Il  est  chanoine  régulier  du  chapitre  de 
Saint-Florian  et  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Vienne  depuis  sa  fondation. 

M.  Cfcmel  s'est  surtout  occupé  des  sources  de 
l'histoire  autrichienne  et  plus  spécialement  des 
sources  de  l'histoire  de  la  maison  de  Habsbourg 
jusqu'au  règne  de  Maximilien  lmr.  lia  publié  sur  ce 
sujet  plusieurs  travaux  d'une  grande  importance, 
parmi  lesquels  il  faut  mentionner  :  Matériaux 
pour  servir  à  F histoire  d'Autriche  (  Matcr.alien 
xur  œsterreichiseben  Geschichte,  Vienne,  1832- 
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1840 ,  S  vol.);  Regesta  chmnologico^éiplomatica 
Ruperti  régis  Romanorum  (  Francfort,  1814); 
Rrgesta  chronologico-diplomatica  Friderici  lit 
Romanorum  imperatorts  (Vienne,  1888-1840, 
1  vol.);  l'Historien  autrichien  (der  œsterrei- 
chische  Geschirhtsforscher ,  Ibid. ,  1838-1842, 
vol.  MI!)  ;  Extraits  et  catalogue  des manuterita  de 
la  Bibliothèque  impériale  royale  de  Vienne'  au 
point  de  eue  historique  (die  Handschriften  der 
K   K   Hofbibliothek  zu  Wien  ,  etc.,  Ibid.,  1840- 

1841,  t.  I  et  II)  ;  Histoire  de  l'empereur  Fré- 
déric IV  (Geschichte  Kaiser  Friedrich's  IV ,  Ham- 
bourg, 1840-1843,  2  vol.):  Documents  pour  servir 
à  l'histoire  de  l<i  Croatie  et  de  la  Slavonie  durant 
les  années  1528  et  1527  (Actenstûcke  zut  Ge- 
schichte Kroatiens  und  Slavoniens  in  den  Jahren 
1528  und  l.r»27,  Vienne,  1846);  l'Ambassade  de 
Herberstein  en  Espagne  en  1519  (  Herbersteins 
Gesftndtscbaftsreise  nach  Spanien .  1519,  Ibid., 
1K46);  Monumenta  Habsbnrgiea  (Ibid.,  1850  et 
smv  );  Recherches  historiques  sur  la  maison  de 
Habsbourg  (Habsburgische  Excursionen,  Ibid., 
1850  et  sutv.)  ;  Archives  pour  servir  à  la  connais- 
sance des  sources  del'histoireautrichienne{krchiT. 
fur  K  i  n  i  œsterreichischer  Getchichtsquellen) , 
publication  périodique  qui  comprend  deuxvolumes 
par  an  depuis  1848,  et  qui  a  été  confiée  à  M.  Chmel, 
ainsi  que  le  Recueil  de  notices  (Notirenblatt), 
qui  s'y  rattache  ;  enfin  un  grand  nombre  de  mé- 
moires et  d'articles  insérés  dans  les  Comptes 
rendus  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Vienne. 

CHOATE  (Bufua).  orateur  américain,  né,  le 
1- octobre  179»,  à  Ipswich  (Mtosachussetsi ,  étu- 
dh  le  droit,  et  s'établit  successivement,  comme 
avocat,  à  Dan  vers,  à  Salesse,  et  enfin,  en  18)4,  à 
Boston.  Avant  cette  époque,  il  avait  déjà  été 
sénateur  dans  l'Etat  de  Massachussets,  et  avait 
siégé  au  Congrès.  En  1842 ,  il  remplaça  Daniel 
Webster  au  sénat  des  Etats-Unis;  mats  il  donna 
sa  démission  en  1845,  abrégeant  volontairement 
sa  carrière  publique  pour  se  renfermer  exclusi- 
vement dans  la  pratique  du  barreau.  Quoiqu'il 
n'ait  publié  aucun  ouvrage,  il  s'est  acquis  une 
véritable  réputation  littéraire  par  son  éloquence. 
Parmi  ses  discoure  au  Congrès,  on  remarque  ceux 
qu'il  a  prononcés  à  propos  de  la  question  de 
1  Orégon  et  de  l'annexathm  do  Texas.  On  cite 
encore  une  adresse  qu'il  prononça  à  Ne^Torit, 
en  1843,  le  tour  anniversaire  du  débarquement 
des  pères  pèlerins  (father  pilgrims),  fondateurs 
de  la  colonie  de  la  Nouvelle  Angleterre,  et  sur- 
tout VÉloge  de  son  illustre  ami ,  Daniel  Webster 
(juillet  1853).  Cet  orateur  a  de  l'impétuosité .  une 
abondance  pompeuse  qui  touche  à  l'emphase, 
mais  qui  n'exclut  chez  lui  ni  la  vigueur  du  rai- 
sonnement ni  la  souplesse. 

CHODEltO  (Jacques-Léonard'  Boirrrxo) ,  histo- 
rien et  littérateur  polonais,  né  le 6 novembre  1800, 
à  Oborek  (district  d'Ozmiatia) ,  descend  d'une  fa- 
mille  ancienne  et  noble  de  Lithuanie.  Il  étudia  i 
l'université  deWilna,où  il  s'adonna  de  préférence 
à  l'histoire,  sous  le  célèbre  Lelewel,  et  fut  rewu 
licencie  bs  lettres.  Secrétaire  de  Michel  Oginski , 
en  1819 .  il  parcourut  avec  ce  prince  ht  plu»  grande 
partie  de  l'Europe .  et  vint  se  fixer  à  Paris  en  1820. 
A  la  révolution  de  Juillet  1 830 ,  il  prit  part  à  la  lutte 
et  fut  choisi  pour  aide  de  camp  par  le  général  La 
Fayette,  avec  le  grade  de  capitaine  d'état- major; 
Rentre  quelque  temps  après  dans  la  vie  privée,  il 
fut  successivement  employé  à  la  bibliothèque  d* 
la  Sorbonne.  sous-bibliothécaire  à  Sainte-Gene- 
viève ,  et  bibliothécaire  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique.  H  est  membre  de  l'Académie  de 
Nancy  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
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tT  (François-Joseph-Eugène) ,  ancien  ré- 
el u  peuple  français,  né  â  la  Tour-du- 
i  (Isère)  an  1806,  entra  à  l'Ecole  polytechnique 
1826.  et  en  1428,  â  l'École  d'application  de 
Nommé  lieutenant  d'artillerie  en  1830,  il 
était,  en  1848,  capitaine  au  4*  d'artillerie  et  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  22  avril 
1847.  En  garnison  à  Lyon  lorsque  la  République 
fut  proclamée,  il  entra  en  relations  directes  avec 
les  autorités  provisoires,  et  M.  Emmanuel  Arago, 
commissaire  général  dans  le  département  du 
Rhône,  le  nomma  chef  de  l'état-major  de  la 
garde  nationale  de  Lyon.  Dans  ce  poste  diffi- 
cile, il  sut  maintenir  l'ordre  en  présence  des 
exigences  de*  passions  populaires,  et  s'acquit 
l'estime  des  républicains  de  toutes  nuances.  Ses 
compatriotes  de  l'Isère  l'adoptèrent  pour  candi- 
dat A  la  Constituante,  où  il  fut  envoyé  le  neu- 
vième sur  treize,  par  86  610  voix.  Membre  du 
Comité  de  la  marine,  il  vota  presque  constam- 
ment avec  la  Montagne  r  et  refusa  de  sanctionner 
par  son  vote  l'ensemble  de  la  Constitution,  ainsi 
que  de  déclarer  que  le  général  Cavaignao  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  ludé- 
cembre,  il  fit  une  opposition  très-ardente  à  la 
politique  de  l'Elysée,  signa  les  demandes  de 
mise  en  accusation  présentées  par  Ledru-Rollin 
contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres,  à  l'occa- 
sion de  l'interdiction  des  dubs  et  de  l'expédition 
de  Rome.  Réélu,  le  huitième,  &  l'Assemblée  lé- 
gislati ve ,  il  continua  de  lutter  avec  le  parti  dé- 
mocratique contre  la  coalition  des  anciens  partis, 
repoussai  la  loi  du  31  mai,  et  s'opposa  à  la  ré- 
vision dit  pacte  fondamental.  Non  moins  hos- 
tile i  la  politique  de  l'Elysée  qu'aux  plans  de  la 
majorité  royaliste ,  il  fut  un  des  premiers  r  a  pré- 
sentants qui,  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
■en^  l'ordre  de  ^quitter  la  France,  et  se  vit 
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On  a  de  lui  :  Histoire  des  légions  polonaises  en 
Italie  (Paris,  1829  ,  2  vol.  in-8);  les  Polonais  en 
Italie  (1829.  in-fol.)  :  Esquisse  chronologique  de 
l'histoire  de  la  li  Itérât  rire  polonaise  (Id.  )  ;  Tableau 
de  la  Pologne  ancienne  el  moderne  (  1830,  2  vol. 
in-8) .  ouvrage  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
Coup  <f  eriJ ,  etc. ,  sur  la  guerre  actuelle  entre  la 
Bussie  et  la  Pologne  (1831 .  in-8);  Huttoire  poli- 
tique de  la  Uthuanre .  etc.  (1831 ,  in-8)  ;  Tableau 
des  révolutions  de  la  Pologne ,  avec  M.  de  Mancy  : 
plusieurs  cartes  et  atlas  concernant  la  Pologne  ; 
des  lotiras  sur  Koeeiusko  (Fontainebleau ,  1837  , 
in-18)  et  sur  Lelewel  ^1834,  in-8);  la  Pologne  his- 
toriqut,  littéraire,  monumentale. .  etc.  (1834-1847  , 
3  vol.  gr.  in-8,  avec  gravures  et  cartes);  His- 
toire de  Pologne  (1855,  in-4);  Histoire  ds  Turame 
(1855,  in-4),  deux  publications  littéraires  illus- 
trées faisant  partie  de  la  Guerre  d'Orient.  M. Chodzko 
a  collaboré  en  outre  4  un  grand  nombre  de  re- 
cueils, le  Globe,  le  Courrier-Français ,  le  Consti- 
tutionnel, etc. 

Deux  membres  de  la  même  famille ,  MM.  Ignace 
et  Alexandre  Caonzao,  nés,  le  premier  en  1795 , 
le  second ,  en  1804 .  ont  publié  plusieurs  ouvra- 
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çais ,  né,  4  Parts,  le  20  mai  H  98,  et  fils  d'un  cho- 
riste de  l'Opéra,  commença,  en  1806,  au  Conser- 
vatoire ,  des  études  de  solfège  et  de  violon ,  qui 
furent  interrompues  pendant  quelques  années, 
puis  reprises  avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  obtint 
un  prix  de  solfège  en  1814,  mais  l'année  sui- 
vante ,  le  Conservatoire  ayant  été  fermé  par  les 
événements  politiques,  il  entra  parmi  les  cho- 
ristes de  l'Opéra.  Sa  voix  était  alors  celle  d'un 
baryton.  Il  chanta  aux  Italiens,  puis  au  théâtre 
Feydeau,  de  1816  à  1818,  et  s'engagea  ensuite 
dans  une  troupe  de  comédiens  de  province  pour 
jouer  les  rôles  de  Martin.  Il  fut  applaudi  dans 
plusieurs,  au  ~ 
Dôme-Chollet. 

A  la  suite  de  brillants  succès  à  Bruxelles,  il 
obtint,  en  1826,  un  engagement  avantageux  i 
l'Opéra-Comique ,  et  fut  admis  comme  sociétaire 
en  1827.  11  chanta  dès  lors  les  rôles  de  ténor; 
Hérold  écrivit  pour  lui  .Varie,  et  plus  tard 
Zampa ,  où  il  a  laissé  des  souvenirs  ineffaçables. 
Il  obtint  aussi  un  grand  succès  dans  la  t'ianeee 
d'Auber  et  Fra-Dtavolo.  Le  Postillon  de  Lonju* 
meau  d'Adam  fut  pour  lui  un  vrai  tribmphe. 

Devenu  libre  par  la  dissolution  de  la  société 
de  l'Opéra-Comique  et  la  ruine  de  l'administra- 
tion qui  lui  succéda,  M.  Chollet  alla  jouer  dans 
les  grandes  villes  de  province.  En  1832,  il  dé- 
buta  au  grand  théâtre  de  Bruxelles,  où  il  resta 
deux  années.  Après  un  engagement  d'une  année 
au  théâtre  de  la  Haye,  il  rentra  â  l'Opéra- Comi- 

?|ue  (1835),  et  fut  encore  accueilli  avec  quelque 
aveur  dans  l'Éclair  et  dans  le  Chah  t.  l'eu  de 
temps  après,  il  quitta  le  théâtre.  Plus  de  quinze 
ans  plus  tard,  il  essaya  de  reparaître  dans  le 
Postillon  de  Lonjumtau  ,  au  Théâtre  •  Lyrique 
(1854),  mais  cette  tentative  ne  fut  pas  assez 
heureuse  pour  le  retenir  encore  à  ht  scène. 

La  voix  de  M.  Chollet ,  qui  tient  le  milieu  entre 
celle  du  baryton  et  celle  du  ténor ,  avait  plus  de 
puissance  et  de  douceur  qne  de  facilité.  Il  a  dil 
une  grande  partie  de  ses  succès  à  son  adresse  vo- 
cale, â  la  connaissance  parfaite  des  effets  qui 
plaisent  au  public,  à  sa  science  du  point  d'orgue. 
Les  compositeurs  dont  il  rendit  les  œuvres  po- 
pulaires lui  reprochèrent  d'y  mêler  des  traits  qui 
en  altéraient  le  caractère.  Violoniste  habile  et 
compositeur  distingué,  il  a  publié,  â  Paris  et 
à  Bruxelles,  des  romances  et  des  nocturnes,  dont 
plusieurs  ont  eu  du  succès. 

CHOLMONDELEY  (Georges-Horace  Cholmon- 
dklev ,  2'  marquis  db),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1792  â  Paris,  descend  d'une  famille  irlandaise 
élevée,  en  1689,  à  la  pairie,  et,  en  1815,  au  mar- 
quisat. 11  porta  le  nom  de  comte  de  Rocksavage 
jusqu'en  1821,  où  il  siégea  à  la  Chambre  des 
Lords  sous  celui  de  baron  Newburgh;  depuis  la 
mort  de  son  père  (1827),  il  est  connu  comme 
marquis  de  Cholmondeley.  Ses  opinions  sont 
conservatrices.  En  1830,  il  a  été  nommé  membre 
du  Conseil  privé.  Marié  deux  fois,  en  1812  et  en 
1830,  il  n'a  pas  d'entants,  et  son  héritier  pré- 
somptif est  son  frère,  Henry -William -Hugues, 
né  en  1880  â  Londres,  et  député  du  Hampshire, 
de  1852  à  185Z. 

CHOMKL  (  Auguste-François) ,  médecin  fran- 
çais ,  membre  de  l'Académie  de  médecine .  est 
né  en  1788.  Elève  de  l'hôpital  de  la  Charité,  il 
eut  pour  maîtres  Pinel ,  Corvisart,  Laennec  et 
Bajer,  dont  il  devint  le  protégé.  Reçu  docteur  en 
1813,  sa  thèse  sur  le  Rhumatisme,  dans  laquelle 
il  se  déclara  ouvertement  contre  les  systèmes  de 
Bichat  et  de  Broussais,  donna  de  bonne  heure  a 
son  nom  un  certain  retentissement  qui  contribua 
à  ses  succès.  Nommé  médecin  des  hôpitaux,  tl 
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arriva  dès  1827,  au  professorat,  par  ordonnance 
royale,  le  concours  n'étant  pas  encore  établi.  Il 
donna  sa  démission  en  1852.  Il  était  médecin  de 
la  duchesse  d'Orléans.  Elu  membre  de  1  'Acadé- 
mie de  médecine  en  1823,  il  fut  créé  officier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1837. 

M.  Chomel  compte  à  la  fois  parmi  les  profes- 
seurs et  parmi  les  praticiens .  comme  un  homme 
de  haute  valeur.  C'est  lui  qui,  le  premier,  quoique 
jeune  encore ,  fit  a  l'hôpital  de  la  Charité  une  véri- 
table clinique.  Ne  se  contentant  pas  de  faire  quel- 
ques observations  en  passant,  il  interrogeait  les 
malades  avec  attention,  explorait  l'état  de  leurs 
organes  avec  un  soin  scrupuleux ,  et  faisait  remar- 
quer aux  élèves  les  phénomènes  les  plus  impor- 
tants. Il  commença  ainsi  à  former  cette  école  de 
sages  praticiens  que  nous  voyons  grandir  chaque 
jour ,  grâce  à  la  propagation  de  la  même  méthode. 
Se  recommandant  par  un  diagnostic  rationnel  et 
sûr,  ainsi  que  par  une  sage  médicamentation,  il 
préfère,  entre  les  remèdes,  ceux  dont  l'usage  a 
constaté  l'efficacité ,  n'admettant  l'expérimenta- 
tion que  dans  les  cas  qui  sont  au-dessus  des  res- 
sources de  la  science. 

Parmi  les  ouvrages  que  M.  Chomel  a  publics, 
nous  citerons  :  Élément*  de  pathologie  hénérale 
(1817  ,  in-8;  8»  édit.  en  1840)  ;  et  det  Fièvres  et 
des  maladies  pestilentielles  (1821,  in-8),  qui  furent 
tous  deux  réfutés  par  Broussais.  On  a  publié,  de 
1834  à  1840,  ses  Leçons  de  clinique  médicale 
(3  vol.  in-8),  qui  traitent  de  la  Fièvre  typhoïde, 
des  Rhumatismes  et  de  la  goutte,  et  de  la  Pneu- 
monie. En  outre,  il  a  fourni  de  nombreux  travaux 
au  Dictionnaire  de  médecine,  au  Dictionnaire  des 
termes  de  médecine,  au  A'oureau  journal  de  mé- 
decine ,  etc. 

CIIONSKI  (Henri  ob)  ,  économiste  polonais ,  né 
i  Kremenetz  (Volhynie)  en  1801 ,  s  appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  institutions  de  crédit. 
Après  les  désastres  de  1831  et  la  soumission  de 
la  Pologne,  il  vint  à  Paris,  se  fit  naturaliser  Fran- 
çais, et  fut  admis,  comme  rédacteur,  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  est  le 
principal  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  des  Insti- 
tutions de  crédit  foncier  et  agricole  dans  les  di- 
vers États  de  l'Europe  (Imp.  nationale,  1851 ,  gr 
in  8)  :  il  a  publié,  en  outre  :  Études  sur  les  colo- 
nies hollandaises  (1850,  in-8).  et  la  traduction 
des  Mémoires  de  lord  Holland  (1861 ,  in- 12). 

CHOPIN  (J....  M....),  littérateur  français,  né 
en  Allemagne  de  parents  français,  vers  17%,  fut 
de  bonne  heure  secrétaire  du  prince  Kourakin  cl 
publia,  sur  l'histoire  et  la  littérature  des  nations 
slaves  et  Scandinaves,  de  nombreux  travaux  : 
de  l'État  de  la  Russie ,  ou  Observations  sur  ses 
tnceurs ,  son  influence  politique  et  sa  littérature , 
suivies  de  poésxes  traduites  du  russe  (Paris ,  1822 , 
in-81  ;  la  Russie  et  la  Sibérie,  la  Crimée,  la 
Servie ,  la  Croatie ,  la  Bosnie ,  le  Danemark,  etc. , 
dans  la  collection  de  l'Univers  pittoresque;  les 
Révolutions  des  peuples  du  nord  (1840,  4  vol. 
in-8'i,  etc.  Pendant  la  Restauration  et  après  1830,  il 
fit  des  poésies  libérales  de  circonstance  :  Ode  sur 
l'indépendance  d'Haïti{  182'»);  Ode  sur  la  victoire 
de  Savarin  (  1 827  )  ;  Première  républicaine  (  1 833Ï  ; 
A  Jf.  l'abbé  de  Lamennais  (1834).  etc.  Il  four- 
nit aussi  des  articles  à  la  Revue  indépendante. 

Plus  récemment,  M.  Chopin  a  composé  une  pièce 
de  vers  intitulée  :  l'Empire  (1852^,  et  publie  une 
Histoire  de  Napoléon  l",  du  roi  de  Rome  (duc  de 
Reichstadt)  et  de  la  famille  Bonaparte  (1853,  in-8), 
en  collaboration  avec  MM.  Leynadier,  E.  Marco  de 
Saint-Hilaireet  A.deCesena;  les  Provinces  danu- 
biennes (18561,  avec  M.  Ubicini,  etc.  Il  a  traduit  une 
partie  de  ÏUistoire  universelle  de  C.  Cantù ,  et 


deux  romans  de  Dickens  :  Dan'd  Copperfield 

(1852,  4  vol .). et  la  Nièce  du  pêcheur  (1853, 3  vol.). 

M.  J.  M.  Chopin  est  le  frère  d'un  peintre  dis- 
tingué, qui  a  donné  à  leur  nom  une  forme  ger- 
manique (voy.  Scuopin). 

CLIOQllE  (Emmanuel-Louis-Joseph),  ancien 
député  français  et  représentant  du  peuple,  mem- 
bre du  Corps  législatif,  est  né  à  Douai  (Nord) 
le  15  septembre  1806.  Après  avoir  exercé  les 
fonctions  d'avoué  et  de  notaire,  il  entra,  en  1845, 
dans  la  carrière  politique ,  comme  député  de  sa 
ville  natale.  U  prit  plaça  au  côté  gauche,  près 
de  M.  Odilon  Barrot.  En  1840,  il  ne  fut  pas  réélu , 
mais  il  continua  de  se  mêler  aux  agitations  poli- 
tiques, et  montra  beaucoup  de  zèle  dans  la  cam- 
pagne des  banquets  réformistes.  Après  la  révolu- 
tion de  Février,  il  fut  nommé  représentant  du 
peuple  par  191  875  voix,  le  troisième  sur  la  liste 
des  vingt-huit  élus  du  Nord.  Membre  du  Comité 
des  finances,  il  soutint  d'abord  la  politique  du 
général  Cavaignac,  et  adopta  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  se  rallia  au  gouvernement  du 
président,  et  soutint  de  son  vote  sa  politique  in- 
térieure et  extérieure.  Réélu ,  le  dix-huitième ,  à 
l'Assemblée  législative ,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité ,  vota  la  loi  du  31  mai ,  donna  son  appui  à  1a 
politique  particulière  de  l'Elysée.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  candidat  du  gouverne- 
ment au  Corps  législatif,  il  fut  élu  dans  la  cir- 
conscription de  Douai,  qui  l'a  réélu  en  1857. 

CIIOTEK  (François-Xavier  i ,  compositeur  alle- 
mand, est  né,  le  22  octobre  1800,  A  Liebisch  (Mo- 
ravie) ,  où  son  père  était  maître  d'école.  Après 
avoir  étudié  les  humanités  au  gymnase  de  Frei- 
berg,  il  suivit,  en  1819,  les  cours  de  jurisprudence 
et  de  philosophie  à  l'université  de  Vienne.  En 
1824,  il  quitta  la  carrière  du  droit  pour  se  livrer 
complètement  à  l'étude  de  la  musique ,  dont  son 
père  lui  avait  déjà  enseigné  les  éléments  ;  il  eut 
pour  maîtres  d'harmonie  et  de  contrepoint  l'or- 
ganiste de  la  cour  Henneberg  et  Simon  Secbter. 
L'œuvre  musicale  de  cet  artiste  comprend  plus 
de  cent  compositions  d'un  genre  léger  et  gra- 
cieux, telles  que  contredanses,  romances ,  ron- 
deauxel  autres  morceaux  faciles.  Le  plus  connu  de 
ses  ouvrages  est  une  Anthologie  musicale,  suite 
de  fantaisies  et  de  variations  sur  des  motiis  d'o- 
péras en  vogue.  M.  Chotek  a  toujours  résidé  à 
Vienne,  où  il  s'est  fait,  comme  professeur  de  mu- 
sique ,  une  brillante  clientèle. 

(MOULANT  (Louis),  médecin  allemand,  né  le 
12  novembre  1791,  à  Dresde,  étudia  dans  cette 
ville  jusqu'à  vingt-deux  ans,  puis  suivit  les  cours 
du  Collegium  medico-chirurgicum  de  Neustadt. 

11  termina  ses  études  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Leipsick,  obtint,  en  1817,  le  diplôme  de  docteur, 
et  bientôt  après  partit  pour  Altenbourg  ,  où , 
tout  en  pratiquant  la  médecine ,  il  collabora  aux 
ouvrages  publiés  par  le  médecin  et  libraire  Jean- 
Fréd.  Pierer.  Les  articles  que  M.  Choulant  four- 
nit à  cette  époque  au  Dictionnaire  anatomico- 
physiologique  (Altenbourg,  1816-1829.  8  vol.)  «t 
aux  Annale  de  médecine  (Ibid.,  1798-1832} .  com- 
mencèrent à  fonder  sa  réputation,  et,  en  1821, 
il  fut  rappelé  dans  sa  ville  natale  comme  médecin 
de  l'hôpital  de  Friedrichsstadt.  Dès  l'année  sui- 
vante, il  ouvrit  un  cours  de  médecine,  et,  en  1823, 
il  fut  nommé  professeur  de  thérapeutique  à  l'aca- 
démie médico-chirurgicale  de  Dresde. 

Depuis  cette  époque  M.  Choulant  a  déployé  une 
grande  activité  comme  praticien  et  comme  écri- 
vain. S'étant  démis,  en  1827  ,  de  ses  fonctions  de 
médecin  à  l'hôpital  de  Friedrichsstadt ,  U  devint , 
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et  directeur  de  la  clinique 
thérapeutique  ;  en  1835,  assesseur  du  comité  mé- 
dical; en  1842,  directeur  de  l'académie  chirur- 

Îico-médicale ,  et  en  1844,  conseiller  référendaire 
e  la  section  médicale  au  ministère  de  l'intérieur 
du  royaume  de  Saxe. 

Au  milieu  de  ses  diverses  fonctions,  M.  Chou- 
lant  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  médecine  très- 
estimés ,  et  parmi  lesquels  on  remarque  :  Instruc- 
tions pour  écrire  les  ordonnances  (Anleitung  zur 
aerztlichen  Receptirkunst,  Leipsick,  1825;  2*  éd., 
(841);  Introduction  à  l'étude  de  la  médecine  (An- 
leitung zum  Studium  der  Medicio,  Ibid.,  1829); 
Traite  de  pathologie  et  de  thérapeutique  spéciales 
^Lehrbucbder  speciellen  Pathologie  und  Therap., 
Ibid.,  1831;  4'  éd.,  publiée  par  Richten,  1847; 
5«  éd.,  1853);  Instructions  pour  l'exercice  de  la 
médecine  (Anleitung  zur  arztlichen  Praxis,  Ibid., 
1836):  la  Craniosa •}><>•  à  l'usage  du  monde  fVor- 
lesungen  ûber  die  kranioscopie  fùr  gebildete 
Nichtaerzte,  Dresde,  1844). 

Les  autres  travaux  de  ce  savant  ont  trait  à  la 
bibliographie ,  à  la  littérature  et  à  l'histoire  de 
la  médecine.  Tels  sont  :  Tableaux  pour  servir  à 
V étude  de  Ihistoire  de  la  médecine  (Tafeln  zur 
Geschichte  der  Medicin,  Leipsick,  1822);  Ma- 
nuel biblùigravhi<}ur  de  médecine  ancienne  (Hand- 
buch  der  Bùcher-Kunde  fùr  aeltere  Medicin, 
Ibid.,  1828;  2'  éd.,  1841);  Annuaires  historico- 
littéraires  de  médecine  allemande  (Historisch- 
literarische  JahrLQcher  fur  die  deutsche  Medicin, 
Ibid.,  1838-40,  3  tome»);  Bibliotheea  medico-his- 
torica  (Ibid.,  1841);  Consultations  et  mémoires 
de  médecine  légale  (Gutachten  und  Aufsaetze  im 
Gebiete  der  Staatbarzaeikunde,  Ibid.,  1847);  His- 
toire et  bibliographie  des  dessins  éCanatomie 
vGcschichle  und  Bibliographie  der  anatomischen 
Abbildungen,  Ibid.,  1852);  Choix  de  rapports  de 
médecine  légale,  etc.  (Auswahl  von  Gutachten 
medicinal-polizeilichen  Inhalts.  Dresde,  1853). 

On  doit  en  outre  à  M.  Choulant  des  éditiors 
nouvelles  des  Questiones  medicinje  forensis  de 
Platner  (Leipsick,  1824);  des  Carmxna  medica 
d\*gidius  Corboliensis  (Ibid. ,  1826);  de  la  Sy- 
philis de  Fracastori  (Ibid.,  1830);  de  la  Theoria 
medica  rera  de  Stahl  (Ibid.,  1832-1833,  3  vol.); 
du  de  Yiribus  berbarum  de  Macer  (Ibid.,  1832), 
et  du  poème  latin  Calltpxdia ,  seu  de  pulchrx 
prolis  habenda;  ratione  de  Claude  Quillet  (Ibid. . 
1 836).  Ces  nombreux  travaux  ont  valu  i  l'auteur 
diverses  distinctions  honorifiques  :  il  est  décoré 
de  plusieurs  ordres,  conseiller  de  la  cour  de 
-■aie  conseiller  intime  de  médecine  etc. 

CHOFMARA  (Pierre-Marie-Théodore.,  écrivain 
militaire  français,  né  en  1787,  entra  à  l'École  po- 
lytechnique en  1806  et  passa,  en  1808,  à  l'École 
d'application  de  Metz.  Attache  au  corps  du  Renie 
militaire,  il  fit  les  dernières  campagnes  de  1  Em- 
pire, devint  rapidement  capitaine,  et  reçut  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  le  9  novembre 
1814.  Il  s'est  retiré  du  service  avec  le  giadc  de 
chef  de  bataillon. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  M.  Choumara,  les 
plus  importants  sont  les  Mémoires  sur  la  fortifi- 
cation (1827,  in-8;  2*  édit-,  1847,  avec  un  atlas 
de  70  pl.),  et  les  Considérations  militaires  sur 
les  Mémoires  du  maréchal  Suchet  et  sur  la  ba 
taille  de  Toulouse  (1838,  in-8),  dont  la  deuxième 
édition  est  augmentée  de  la  Correspondance  entre 
un  ingénieur  militaire  français  et  le  duc  de  Wel- 
lington sur  cette  bataille  (1840,  2  vol.  in-8).  Nous 
rappellerons  encore  :  Lettres  au  ministre  de  la 
guerre  sur  les  fortifications  de  Paris  \  1841 ,  in  Ni  ; 
Résumé  historique  des  échecs  éprouvés  par  les 
armées  britanniques  de  1792  à  1814  (1844)  ;  Théo- 


de  téte  et  de  cœur  (1846),  révélations  sur  les  ma- 
nœuvres de  la  police  secrète  ;  l'Astronomie  sim- 
plifiée (1847),  etc. 

CUR1STISON  (Robert),  médecin  écossais,  ne  en 
1798,  est  fils  d'un  professeur  d'humanités;  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Edimbourg,  en  1819, 
après  avoir  étudié  successivement  dans  cette  der- 
nière ville,  à  Londres,  dans  les  principales  écoles 
du  continent ,  et  particulièrement  dans  celle  de 
Paris.  A  vingt-quatre  ans,  il  succédait  au  savant 
docteur  Alison  comme  professeur  de  jurispru- 
dence médicale  à  Edimbourg,  et  devenait  de 
bonne  heure  une  autorité  dans  les  questions  de 
médecine  légale.  Attaché  à  l'hospice  royal ,  il  y 
remplit  avec  distinction ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, les  fonctions  de  médecin  ordinaire.  Enfin, 
à  la  mort  du  docteur  A.  Duncan,  il  fut  appelé, 
en  1832,  à  la  chaire  de  matière  médicale  et  de 
clinique.  Depuis  cette  époque ,  sa  réputation  n'a 
cessé  de  grandir,  comme  professeur,  comme  mé- 
decin consultant  et  comme  écrivain.  Deux  fois 
président  du  Collège  royal  des  médecins  d'Edim- 
bourg ,  il  est  aujourd'hui  un  des  vice-présidents 
de  la  Société  royale  delà  même  ville,  et  médecin 
ordinaire  de  la  reine  pour  l'Ecosse. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  fort  estimés: 
Traire'  sur  les  poisons  (Treati  -e  on  Poisons,  1829  ; 
4»  édit.,  1844);  Dégénérescence  de  la  granuleuse 
des  reins  (Granular  Degeneration  of  the  Kidneys, 
1838)  ;  Dispensaire  ou  commentaire  sur  les  phar- 
macopées (Dispensary  or  commentary  on  the 
Pharmacopœas ,  1842;  2*  édit.,  1848). 

M.  Christison  a  été,  en  outre,  le  principal  ré- 
dacteur de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  (1839) 
et  a  donné,  dans  les  feuilles  médicales,  plusieurs 
articles,  parmi  lesquels  on  cite  ceux  sur  les  acides 
oxaliques  considérés  comme  poison  (On  oxalic 
acids)  et  sur  la  simplification  des  moyens  propres 
à  découvrir  les  plus  petites  quantités  d'arsénic. 

CHURCH  (sir  Richard),  général  grec,  né  en 
1785,  est  fils  d'un  propriétaire  irlandais.  Entré 
en  1800  dans  la  carrière  des  armes ,  il  servit  dans 
(infanterie  britannique,  prit  part  aux  expéditions 
du  Ferrol  et  de  Malte ,  passa  ensuite  au  service  du 
roi  de  Naples ,  et  fut  blessé  à  la  défense  de  Capri. 
En  181 1 ,  il  leva  un  corps  d'Arnautes  et  de  Klephtes, 
fut  nommé  lieutenant-colonel  en  1812,  reçut  les 
insignes  du  Bain  en  1815,  et  fut  anobli  en  1822. 
Comme  l'amiral  Cochrane,  son  compatriote,  il 
vint  mettre  son  épée  au  service  des  Hellènes,  qui, 
depuis  six  ans,  faisaient  d'héroïques  efforts  pour 
conquérir  leur  indépendance  (1827). 

Nommé  par  l'Assemblée  nationale  généralissime 
des  forces  de  terre,  il  opéra  immédiatement  contre 
Athènes  et  réussit  d'abord  à  s'emparer  du  cou- 
vent de  Saint-Spiridion;  mais  la  division,  favo- 
risée par  la  jalousie  des  chefs  de  bandes,  s'étant 
mise  dans  son  petit  corps  d'armée ,  il  se  vit  bien- 
tôt réduit  A  faire  la  guerre  de  partisans.  Après 
s'être  solidement  retranché  dans  l'isthme  de  Co- 
rinthe,  il  profita  de  la  victoire  de  Navarin  pour 
envahir  1  Acarnanie  avec  5000  hommes,  et  oc- 
cupa toute  la  province  jusqu'au  golfe  d 'Aria ,  à 
l'exception  de  quelques  forts  voisins  de  la  mer. 
En  1828,  il  obligea  Reschid-pacha  à  la  retraite; 
l'année  suivante,  il  se  rendit  maître  du  golfe 
d'Arabracie  et  bloqua  Prevesa,qui,  après  une 
résistance  opiniAtre,  se  rendit  le  17  mai. 

La  paix  ayant  été  conclue,  le  général  c  hure  h 
vit  ses  services  payés  de  la  plus  noire  ingratitude  ; 
sacrifié  à  la  haine  de  Capo-d'Islrias ,  il  envoya  sa 
démission  A  l'Assemblée  nationale ,  et,  comme  la 
Grèce  était  devenue  pour  lui  une  terre  d'adop- 
tion, il  se  retira  à  Argos,  où  il  vécut  dans  l'ob- 
scurité. En  1830,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  le 
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,  mais  il  n'en  tint  pas  compte  et  sut  se 
dérober  aux  poursuites .  grâce  i  l'influence  qu'il 
avait  conservée  sur  ses  anciens  compagnons 
d'armes.  Après  l'assassinat  du  président  (1831), 
il  se  rallia  aux  adversaires  de  la  politique  russe, 
fut  placé  une  seconde  fais  a  la  tète  de  1  armée  et 
resta  eu  état  d'opposition  avec  le  gouvernement 
jusqu'au  moment  où  l'intervention  française  ré- 
tablit l'ordre.  Lors  de  la  création  du  royaume 
grec ,  il  devint  conseiller  d'État ,  puis  membre 
du  Sénat,  où,  malgré  son  grand  tige,  il  siège  en- 
core aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  Jfetnot  rr  sur  1rs 
bmites  à  assigner  au  nouvel  État  grec  (Observa- 
tions of  an  eligible  line  of  froutier  for  Greece; 
Londres,  1840),  publié  par  son  beau -frère  V. 


1GHILL  Franois-Georges  SrntCER ,  T  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1802  à  Blenhetm 
(comte  d'Oxford) ,  descend  d'une  branche  cadette 
des  ducs  de  Marlborough,  élevée  en  1816  à  la  pairie 
héréditaire.  A  Tingt  et  un  ans .  il  entra  dans  la 
diplomatie,  fut  nommé  attaché  à  Vienne  et  passa, 
en  1888 ,  en  la  même  qualité  a  Lisbonne  ;  il  était 
alors  connu  sous  le  nom  de  lord  Spencer.  Lorsque 
son  père  mourut  (184&),  il  quitta  ces  fonctions 
pour  venir  siéger  i  la  Chambre  des  Lords.  11  ap- 
partient au  parti  libéral.  En  1H40 ,  il  a  épousé  la 
fille  du  marquis  de  Conyngham,  qui  est  devenue 
de  la 


oui  /  a nowsm  \  Adalbert) ,  général  polonais . 
né  vers  1789  dans  le  palatinat  de  Cracovie,  fut 
élevé  à  l'Ecole  militaire  de  Varsovie,  et  fit,  comme 
officier  d'artillerie,  plusieurs  campagnes  au  ser- 
vice de  la  France.  11  assista  aux  batailles  de 
K  ras  ne.  i ,  de  Leipsick ,  de  Paris  et  de  Waterloo. 
Rentré  dans  aa  patrie ,  il  fut  nommé  lieutenant 
dans  la  nouvelle  armée  polouatse ,  fut  attaché 
pendant  huit  ans  à  l'etat-major  du  général  russe 
d'Auvray ,  passa  en  1828  sous  les  ordres  de  Die- 
bitsch ,  fit  la  campagne  de  18Î9  contre  les  Turcs, 
et  se  distingua  au  siège  de  Varna.  11  fut  envoyé 
à  Varsovie  pour  annoncer  au  grand-duc  Constan- 
tin la  conclusion  de  la  paix  d'Andrinople. 

Quand  éclata  la  révolution  de  1830,  il  suivit  le 
mouvement  national ,  commanda  quelque  temps 
ia  forteresse  de  Modlin  et  fut  appelé,  bientôt 
après ,  aux  fonctions  de  chef  de  l'etat-major  gé- 
néral par  le  généralissime  Skrzynecki.  Il  défendit 
les  passages  du  Wieprz  contre  les  Russes ,  battit 
A  Kotx  le  général  Thieman,  arrêta  les  progrès  de 
Rudiger  en  Podlachie,  gagna  la  bataille  de 
Minsk  (14  juillet  1831),  et  opéra  sa  retraite,  de 
Zamosc  à  Varsovie,  avec  une  grande  habileté  stra- 
tégique. Il  obtint,  en  récompense  de  ses  services, 
le  grade  de  général  de  division.  Mais  déjà  Chrza- 
nowski  ne  croyait  plus  au  succès  de  la  révolution, 
et  laissait  paraître  son  découragement.  Etranger 
aux  liassions  politiques ,  il  faisait  peu  de  cas  des 
ressources  que  donne  à  une  cause  juste  l'en- 
thousiasme des  citoyens,  et  n'avait  de  confiance 
que  dans  les  soldats;  jugeant  la  lutte  inégale 
entre  les  Polonais  et  les  Russes ,  il  se  prononçait 
contre  toutes  les  mesures  révolutionnaires  qui 

Îirolongeaient  inutilement  cet  effort  désespère. 
1  eut  même,  avec  le  général  russe  Thieman,  une 
entrevue  secrète  qui  le  rendit  tout  à  fait  suspect 
aux  patriotes. 

Bientôt  le  pouvoir  passa  aux  mains  de  Krucko- 
wieski.  Chrzanowski  fut  nommé  gouverneur  de 
Varsovie,  et,  comme  tel,  il  encourut  la  respon- 
sabilité des  fautes  ou  des  trahisons  qui  paralysè- 
rent la  défense  de  cette  ville.  Il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  l'armement  de  la  garde  natio- 
nale et  fit  arrêter  les  citoyens  qui  voulaient 
prendre  paît  au  combat.  Après  l'entrée  des 


Russes,  U  continua  d'habiter  la  ville  sans  être 
inquiété ,  et  n'en  sortit  qu'au  bout  de  quelques 
mois,  avec  un  passe-pou  délivré  par  la  police 
russe ,  qui  lui  reconnaissait  le  titre  de  colonel.  U 
se  rendit  A  Paria,  où  il  fut  mal  accueilli  par  les 
émigrés ,  puis  à  Bruxelles ,  où  le  général  Ûwer- 
nicki  déclara  au  gouvernement  belge  que  lee  Po- 
lonais refusaient  de  voir  dans  le  général  Gorza- 
noswki  un  compagnon  d'exil. 

Depuis  longtemps  il  vivait  oublie  ,  sans  mire 
parler  de  lui ,  même  pendant  la  crise  de  184g , 
lorsqu'au  printemps  de  1846,  il  reçut  du  rm 
Charles-Albert  la  mission  de  réorganiser  l'année 
piémontaise.  Un  mot  qu'an  lui  attribue  peint  ht 
disposition  d'esprit  qu'il  apporta  dans  ses  fonc- 
tions :  «  La  guerre  contre  l'Autriche  n'est  pas 
populaire  dans  l'armée:  les  troupes  ne  veulent 
pas  entendre  parler  d'obéir  aux  émeutiers.  » 
Ce  fut  sans  espoir  et  avec  répugnance  qu'il  di- 
rigea cette  malheureuse  campagne.  Après  m  ba- 
taille de  Norare  (23  mars  1848),  il  ne  fut  point 
accusé  de  trahison,  comme  son  lieutenant  Ramo- 
rino ,  qui  paya  de  son  honneur  et  de  sa  vie  l'in- 
exécution de  quelques  ordres  secondaires  ;  il 
remit  au  ministère  un  mémoire  ju.-utica.tif  de 
toutes  ses  opérations  et  ne  quitta  Turin  qu'au 
mois  de  mai  18M).  On  l'a  revu  à  Paris ,  le  10 1 
18&2.  dans  le  cortège  de  Louis-Napoléon, 
de  la  distribution  des  aigles  à  l'armée. 
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Charles- Auguste  .  dit  prince) ,  duc  de  Schleswic- 
Holst  xik -ho  »  dehbou  bo  ■  Ad  o  usten  Bocac ,  fils  aîné 
du  duc  Frédéric-Ofaristian  et  petit  lit»  (  par  aa 
mère,  la  princesse  Louise  -Auguste1,  de  Chris- 
tian Vil,  roi  de  Danemark ,  grand-oncle  du  roi 
actuel ,  est  né  à  Copenhague  le  19  juillet  1198,  et 
a  succédé,  comme  duc,  à  son  père  en  1814.11 
étudia,  de  1817  à  1819,  aux  universités  dUeidel- 
berg  et  de  Genève,  fit  ensuite  quelques  voyages 
et  revint  se  fixer  dans  ses  terres.  Il  écrivit  sur 
l'amélioration  des  haras,  dont  il  s'est  beaucoup 
occupé,  plusieurs  mémoires  insérés  an  allemand 
et  en  danois  dans  des  recueils  spéciaux. 

Une  question  plus  importante  absorba  bientôt 
son  attention.  A  l'avènement  de  Christian  Yili, 
cousin  de  Frédéric  VI  (K840) ,  les  princes  aptes 
à  lui  succéder ,  d'abord  son  fils,  aujourd'hui  Fré- 
déric VII ,  et  son  frère  le  prince  Ferdinand  Fré- 
déric semblaient  devoir  rester  sans  postérité. 
D'après  la  loi  royale  de  Frédéric  III  (1G60\  qui 
appelle  à  la  succession  la  ligne  féminine  après 
l'extinction  de  la  ligne  masculine,  k  couronne 
devait  échoir,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné,  au  fils  aîné  de  la  princesse  Louise- 
Charlotte,  sœur  de  Christian  VIII,  mariée  à  l'é- 
lecteur Guillaume  de  Hosse-Cessel.  Cet  ordre  de 
succession  était  pleinement  accepté  en  Danemark. 
Mais  les  Allemands  du  HolsteiaetduSohleawig, 
désireux  de  se  soustraire  à  la  domination  danoise, 
pour  se  constituer  en  Etat  indépendant,  préten- 
dirent que  le  Holstein,  protège  par  ses  statuts 
particuliers,  ne  tombait  pa3  sous  l'application  de 
la  loi  royale ,  mais  qu'il  était  régi  par  la  loi  sa- 
lique.  Bn  conséquence ,  en  cas  de  mort  du  prince 
héréditaire  Ferdinand-Frédéric  ,  le  dnc  d'Au- 
gustenbourg  était  appelé  à  gouverner  le  Boisteiu, 
comme  chef  de  la  branche  masculine  la  plus  rap- 
prochée de  la  famille  royale.  Bn  outre ,  le  àehte- 
swig,  en  vertu  de  son  union  indissoluble  avec  le 
Holsiein.  devait  suivre  ce  duché  en  quelques 
mains  qu'il  passât. 

Us  Danois  du  parti  de  l'Intégrité  (Heelstats- 
parti)  eteeux  du  parti  du  Danemark  jusqu'à  FEi- 
d#r  (Eiderdanske  i  combattaient,  dans  une  mesure 
différente ,  ces  prétentions.  Le  duc  dV 
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qui  voulaient  lui  créer  un  État  indépendant,  tai- 
sant partie  de  la  Confédération  germanique.  Il  se 
servit  de  la  vu  a  virile  qui  lui  avait  été  attribuée , 
lors  del'établissemeut  des  états  provinciaux  1 1 834) , 
pour  préparer  le  triomphe  de  son  parti,  et  fit,  en 
1 8*6,  aux  états  de  Flensborg ,  la  motion  de  de- 
mander au  rai  une  Constitution  commune  pour 
le  Schleswig-Holstein.  En  1848,  il  fut  élu  député 
à  l'Assemblée  constituante ,  puis  à  l'Assemblée  lé- 
gislative du  Sobieswig-Holstein.  Tout  en  conti- 
nuant à  se  montrer  1  ennemi  du  Danemark,  il 
s'opposa  avec  tant  de  persistance  au  développe- 
ment des  institutions  en  faveur  du  peuple,  qu'il 
perdit  toute  popularité. 
Lorsque  les  duchés,  abandonnés  du  roi  de 
(traité  du  2  juillet  I8at»),  furent  livrés  à 
ropre  défarise,  il  se  prononça  pour  ki  ces- 
des  hostilités.  Hais  cette  soumission  tar- 
dive ne  lui  fut  d'aucun  profit  :  son  château  d'Au- 
pustenbourg,  dans  l'Ile  d'Atsen.  fut  occupé  par 
le6  Danois,  et  ses  biens  furent  mis  sous  séquestre. 
Il  fut  du  nombre  des  trente-trois  personnes  ex- 
ceptées de  l'amnistie  du  10  mai  1S.M  .  S'étant  re- 
tire ou  Sdésie,  il  y  acheta,  en  I8i3,  la  terre  de 
Primkenau.  11  a  cède,  moyennant  une  somme 
d'argent  ses  biens  et  ses  droits  sur  le  Holslein  à 
la  famille Toyale.  Les  articles  anonymes,  qu'il  a 
publiés  dans  des  journaux  sur  la  question  du 
Schleswig-Holstein ,  ont  été  reuuis,  par  Alfred 
Fich,  sous  le  titre  de  flerturgen  af  Augustenborgs 
Littéraire  xirhsunberg  iden  Slesvig-Ualstenske 
xag  (Odense,  1840).  M.  Wegèner  a  publié  un  écrit 
fort  connu  :  le  Duc  d'Augustenbourg  et  la  révolte 
du  JioLtein.  Copenhague  (1649,  in-8). 

CIBOT  (François-Barthélemy-Michel-Ëdouard) , 
peintre  français,  né  i  Paris,  le  U  lévrier  1799, 
concourut ,  de  1822  à  182C ,  à  l'Ecole  des  beaui- 
arts,  et  suivit  tour  à  tour  l'atelier  de  Paulin 
Guéri n  et  celui  de  If.  Picot.  D  exposa,  pour  la 
première  fois,  au  Salon  de  182? ,  aborda  le  portrait, 
et  plus  tard  l'histoire  et  la  peinture  de  genre,  à 
la  suite  d'un  voyage  tait  en  Suisse  (1834). 

Les  œuvres  principales  exposées  par  M.  Cibot, 
sont:  une  Mère  blessée  allaitant  s<m  enfant  (1827)  ; 
Jésus  tenté  par  Su  fa» .  un  Trait  de  la  rie  de 


dégonde ,  les  Beignets, 
mières ,  lac  amour*  de 


ou 


iFré- 

LauùIV  et  MUedllu- 
anges .  une  Chaîne  de 
It  (1636);  sa  Visite  indiscrète .  Diane  posant 
pour  Jean  Goujon  devant  Henri  II,  les  Petits 
conscrits,  Galilée  à  Xolre-Dame.  Raphaël  et  le 
Pérugin,  la  Jeune  mariée,  Regina  Cali  (1846); 
une  Nativité.  Caritas.  et  toute  une  suite  de 
Portraits,  dont  quelques-uns  en  pied  (1820-16Ô3). 
Six  anciens  sujets  ont  reparu  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  ,  avec  la  Vallée  de  Fonlenay-aux- 
Roses ,  les  Châtaigniers  d'Aubiay ,  un  Fourré  de 
boù  et  un  Portrait.  On  lui  doit  encore  :  Judith 
se  rendant  au  camp  tTHolopherne ,  les  Pares- 
seuses, tableau  exposé  à  Cambrai  et  acheté  par 
cette  ville  (1827);  FOrigine  du  Sacré-Cœur,  à 
i'église  Saint-Leu,  les  Funérailles  de  Godefroy 
de  Bouillon,  laVietoire  de  Raymond  Dupuy  ,  et 
la  Défense  de  Beauvais,  pour  les  «aleries  de 
Versailles,  *n  Parc  à  Orsay,  le  Printemps. 
l'Été,,  ks  Bn  tirons  de  Sceaux  (1857),  etc.  Cet 
artiste  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1836,  une 


(Louis,  chevalier),  historien  et 
jue  italien ,  est  né,  à  Turin ,  le  23  fé- 
vrier 1802.  Docteur  en  droit  civil  et  en  droit  ca- 
non en  1824,  il  se  livra  tout  entier  aux  recherches 
historiques,  et  publia  bientôt  trois  ouvrages  qui 
établirent  sa  réputation  :  Notice  sur  l'histoire  aes 
princes  de  Savoie  (Notiaie  sulla  istoria  dei  prin- 
cipi  di  Savoia,  Turin,  1820);  XUice  sur  Paalo 


Simone  de  Relit  (1826):  délie  Slorie  di  Chic  ci  li- 
bri  IV  (1827 ,  2  vol.).  U  fit  paraître  ensuite  :  de 
l'Économie  politique  au  moyen  âge  (délia  Econo- 
mia  politica  del  medio  evo,  Turin,  1839  ;  3*  édit. 
1842,3  vol.,  traduite  en  1843  en  français) ;  His- 
toire de  la  monarchie  de  Savoie  (1840)  ;  V Artillerie 
de  1300  d  1700  (Turin,  1844)  ;  histoire  de  JWtn 
(2  vol.,  184T);  et  plusieurs  autres  écrits  relatifs 
a  l'histoire  de  la  Savoie.  11  s'est  fait  connaître 
comme  littérateur  par  son  Litre  de  nouvelles  (Li- 
bre di  novelle,  Turin,  1834);  et  ses  Nouvelles 
(Novelle.  Milan,  1836  ,  2  vol.).  Il  a  donné  une 
édition  des  Rimes  de  Pétrarque  (Turin,  1825), 
et  des  Lettres  des  princes  et  des  hommes  illus- 
tres (Ihid.,  1828).  Enfin,  il  a  publié  un  grand 
nombre  d'articles  dans  des  recueils  périodiques, 
entre  autres  dans  les  Actes  de  l'Académie  des 
sciences  de  Turin. 

H.  Cibrario  a  été  longtemps  l'ami  dévoué  et  le 
conseiller  assez  libéral  du  roi  Charles- Albert, qui 
lui  confia  diverses  missions  diplomatiques  en 
Suisse,  en  France  et  en  Autriche  {1 832-1 833),  et 
qui  l'envoya,  en  1848,  à  Venise  en  qualité  de 
commissaire  royal.  Après  la  bataille  de  Novare 
et  l'abdication  de  Charles-Albert,  il  rejoignit  ce 
malheureux  prince,  et  s'efforça  vainement  de  le 
ramener  à  Turin,  lia  raconté  ce  voyage  dans  un 
ouvrage  intéressant  *.  Soutenir*  d'une  missicm  en 
Portugal  auprès  de  Cliar les- Albert  (Ricordi  d'une 
missione,  etc.,  Turin,  1850).  Depuis  quelques 
années ,  M.  Cibrario  fait  partie  du  ministère  pré- 
sidé par  M.  de  Cavour:  u  y  est  chargé  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères;  mais  son  action 
personnelle  n'est  pas  considérable  et  ne  se  ma- 
nifeste que  dans  les  questions  de  détail.  Il  a  été 
nommé  président  du  congrès  télégraphique  de 
Turin  en  juin  1857. 

CICBBl(Pierre-Luc>Charles).  peintre  décorateur 
français,  né  à  fiaint-Cloud,  le  17  août  1782.  di- 
rigea, presque  enfant,  l'orchestre  du  modeste 
théâtre  Séraphin,  et  entra  à  dix-sept  ans  an 
Conservatoire.  Ecarté  de  la  carrière  dramatique 
par  un  accident  qui  le  rendit  boiteux,  il  étudia 
le  dessin  sous  l'architecte  Bellangé ,  et  la  pein- 
ture de  décors  dans  les  ateliers  de  l'Opéra ,  dont 
il  fut  bientôt  nommé  décorateur  en  chef.  Il  fut 
en  outre  attaché,  sous  la  Restauration,  au  dépar- 
tement des  Menus- Plaisirs  comme  décorateur 
des  fâtes  données  par  la  maison  du  roi.  Au  mi- 
lieu des  travaux  que  lui  imposaient  ces  doubles 
fonctions ,  cet  artiste  a  fait  de  fréquents  voyages, 
et  formé  un  grand  nombre  d'élèves. 

M.  Cicéri  a  principalement  exécuté,  comme 
décorateur  :  la  restauration  du  grand  théâtre  de 
Cassel,  commandée  par  le  roi  Jérôme  en  1810. 
et  les  Îète6  du  sacre  de  Charles  X,  en  1820.  Tl 
avait,  dès  lors,  commencé  la  série  de  ses  dé- 
corations vraiment  innombrables  ,  pour  tous  les 
opéras  ,  ballets  ou  drames  qui  ont  eu  le  plus  de 
vogue,  depuis  plus  de  quarante  ans,  sur  le» 
dièérents  théâtres,  soit  de  Paris,  soit  même  de 
l'étranger.  Nous  citerons  seulement,  parmi  plus 
de  quatre  cents  tableaux  ou  décors  :  ceux  de  la 
Vestale,  d'armiar,  de  la  Muette,  d'Aladin,  de 
Clary .  des  Petites  Danaïdes. 

M.  Cicéri  s'est  également  distingué  comme 
peintre  d'aquarelles.  Ses  principales  œuvres  en 
ce  genre , exposées  en  1827,  1831  et  1839, sont  te 
Pont  Sanita ,  et  la  Piaxetladclla  Capella  Vecchia, 
à  Naples;  hxterlaclxm,  les  Buttes  Saint-Nicolas, 
le  Val  de  Brunnen ,  et  d'autres  Vues  de  la  Suisse, 
de  Baden  et  de  Saint-Chiron  ;  l'Attaque  de  Vienne, 
grande  aquarelle,  au  Musée  de  Versailles  (1840). 
11  a  été  décoré  en  mai  1825. 

Des  six  enfants  que  M.  Cicéri  a  eus  de  son  ma- 
riage avec  Mlle  Isabey,  une  des  filles  du  célèbre  mi- 
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niaturiste,  il  en  est  deux,  Ernest  et  Eugène,  qui 
se  sont  fait  un  nom  comme  peintres  et  lithogra- 
phes ,  et  ont  envoyé  aux  Salons ,  à  la  suite  de 
nombreux  voyages,  des  aquarelles  fort  recher- 
chées des  éditeurs. 

CICOGNA  (  Emmanuel- Antoine  )  ,  littérateur 
italien,  né,  à  Venise,  le  17  janvier  1789,  fit  ses 
études  au  collège  des  nobles, à  Udine,  et  exerça, 
d'abord  dans  cette  ville,  puis  à  Venise,  les  fonc- 
tions de  procureur  impérial.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire  :  Contes  iné- 
dits (Novelle  inédite,  Venise,  1822,  2  vol.); 
une  partie  des  Epttres  de  Sénfque  en  italien  (le 
XXIII  prime  epistole,  1824);  un  Traité  d'ortho- 
graphe ,  qui  a  eu  dix  éditions  ;  Vie  des  deux  poètes 
Tiepoli  (Vite  di  N.  e  di  J.  Tiepoli,  1828,  in-8); 
Bianca  Capello;  plusieurs  mémoires  et  disser- 
tations archéologiques,  etc.  Son  ouvrage  le  plus 
important  est  le  recueil  des  Inscriptions  de  Ve- 
nise (Iscrizioni  veneziani,  10  vol.  in-4),  dont  la 
publication,  entreprise  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement impénal  d'Autriche,  s'est  continuée 
jusqu'à  ces  dernières  années. 

CIKSZKOWSKI  (Auguste,  comte),  économiste 
polonais,  né  à  Sucha  (Pologne)  le  12  septembre 
1814,  a  été,  en  1848 ,  député  du  grand-duché  de 
Posen  à  l'Assemblée  nationale  de  Prusse  ;  depuis 
1849,  il  a  siégé  dans  ia  seconde  Chambre.  Philo- 
sophe rationaliste ,  il  a  publié  un  Traité  sur  la 
personnalité  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'dme, 
et  une  Philosophie  de  l'histoire  ;  mais  il  est  connu 
surtout  comme  économiste  libéral.  Outre  un  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  le  Journal  des  éco- 
nomistes ,  et  diverses  études  sur  les  salles  d'asile , 
sur  les  caisses  d'épargne,  sur  les  finances  de 
l'Angleterre,  sur  l'tncometax ,  etc.,  il  a  publié 
un  ouvrage  qui  a  attiré  l'attention  de  tousles  éco- 
nomistes, intitulé  :  du  Crédit  et  de  la  circulation 
(Paris,  1839,  in-8).  La  deuxième  édition  (1847) 
est  augmentée  du  rapport  présenté  par  l'auteur 
au  congrès  central  d'agriculture  sur  la  question 
du  crédit  foncier.  Suivant  lui,  le  crédit  n'est 
autre  chose  que  la  mobilisation  des  inscriptions 
hypothécaires  ou  de  tout  autre  titre  de  même 
sorte,  métamorphosant  des  capitaux  stables  et 
engagés  en  capitaux  circulants  et  dégagés.  M.Cies- 
zkowski,  joint  i  une  grande  activité  et  à  une  re- 
marquable indépendance  d'esprit ,  la  connaissance 
de  trois  langues  vivantes ,  le  polonais ,  l'allemand 
et  le  Trançais,  et  il  s'est  fait,  comme  économiste, 
un  nom  européen. 

C1TTADELLA  (Jean,  comte),  littérateur  italien, 
est  né  à  Padoue  en  1806.  Après  avoir  étudié  les 
belles-lettres,  la  philosophie,  et  le  droit,  il  se 
voua  exclusivement  à  la  littérature.  Il  débuta 
par  des  essais  poétiques ,  entre  lesquels  il  faut 
citer  le  Café  Pedrocchi  (Padoue,  1832) ,  écrit  dans 
le  genre  cavalier  et  humoristique  déjà  popularisé 
en  France  par  le  talent  d'Alfred  de  Musset.  Il 
donna  ensuite  une  traduction  en  vers  du  poème 
latin  de  son  professeur  Rodari  :  Descriptio  prati 
vallis  et  quarumdam  imaginum  ex  ciribus  Pata- 
vinis  (Padoue,  1835).  Enfin  il  publia  le  livre  au- 

Îuel  il  doit  une  réputation  locale  :  Histoire  de  la 
omtnadon  de  Carrare  (Storia  délia  dominazione 
Carrarese,  Padoue,  1842.  2  vol.  ),  ouvrage  in- 
téressant où  il  expose  clairement  le  rôle  que  sa 
patrie  joua  aux  différentes  époques  de  l'histoire 
italienne,  mais  qui  a,  comme  la  plupart  des 
monographies,  le  tort  de  donner  trop  de  relief 
aux  plus  petits  détails. 

C1VIALE  (Jean) ,  médecin  français ,  membre  de 
l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine,  néà  Thié- 


zae  (CantaU,  en  juillet  1792.  étudia  la  médecine 
à  Paris.  Vers  1817  ,  il  ètaitélève  externe  à  l'Hôtel- 
Dieu ,  dans  la  section  des  maladies  des  voies  uri- 
naires  du  service  de  Dupuytren ,  lorsque  quel- 
ques mots  prononcés  par  Marjolin,  dans  son  cours, 
lui  firent  entrevoir  la  possibilité  d'attaquer  la 
pierre  dans  la  vessie  par  le  canal  de  1  urètre. 
Deux  méthodes  se  présentèrent  à  la  fois  à  son  es- 
prit :  la  faire  fondre  ou  la  briser.  Il  adopta  d'a- 
bord la  première.  Ses  essais  infructueux  firent 
néanmoins  assez  de  bruit  pour  que  le  but  de  ses 
recherches  pût  être  connu  de  la  plupart  des  mé- 
decins qui  s'occupaient  des  maladies  des  voies 
urinaires.  Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  que 
d'autres,  profitant  du  premier  échec  de  M.  Ci- 
viale,  se  lussent  immédiatement  emparés  de  la 
deuxième  méthode,  celle  de  briser  la  pierre, 
et  aient  songé  &  l'exploiter  à  leur  profit.  Aussi 
l'Institut ,  sans  méconnaître  les  perfectionnements 
que  quelques  praticiens  ont  nu  apporter  &  l'opé- 
ration elle-même,  l'a -t- il  toujours  désignée  sous 
le  nom  d'OpeVali'on  Civiale.  C'est  ce  qu  attestent 
les  deux  prix  décernés  à  M.  Civiale,  l'un  de 
6000  francs  en  1826,  et  l'autre  de  10000  francs 
l'année  suivante.  Il  est  donc,  depuis  longtemps , 
hors  de  contestation  que  ce  médecin  est  bien  le 
premier  qui  ait  eu  l'idée  d'affranchir  l'homme  de 
l'opération  de  la  taille ,  et  qui  ait  fait  usage  du 
brise-pierre  sur  le  vivant. 

M.  Civiale  est  un  spécialiste,  et  malgré  la  défa- 
veur qui  s'attache,  en  médecine,  à  ce  titre,  il  l'a- 
voue lui-même,  et  il  n'a  rien  écrit  qui  soit  étran- 
ger à  la  lithotritie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Nouvelles  considérations  sur  les  rétentions  d'urine, 
suivies  d'un  traité  sur  les  calculs  urinaires  et  la 
possibilité  <f  en  opérer  la  destruction  sans  Vopé- 
ration  de  la  taille  (1823,  forte  brochure,  in-8); 
de  la  Lithotritie,  ou  du  broiement  de  la  pierre 
dans  la  ressit  (1826-1848,  in-8,  avec  planches, 
série  de  lettres  publiées  à  diverses  dates;  Para- 
lèle  des  diverses  méthodes  de  traitement  em- 
ployées pour  guérir  les  calculeux  (1837.  in- s  ; 
Traite  pratique  sur  les  maladies  des  organes  gé- 
nito-urinaires  (1836-1841,  3  vol.  in-8;  2*  édit. 
très-augmentée,  1842-1851  ;  Traité  de  V affection 
calculeuse .  ou  Recherches  sur  la  formation ,  les 
caractères  physiques  et  chimiques ,  les  causes ,  les 
signes  et  les  effets  pathologiques  de  la  pierre  et 
de  la  gravelle  (1838,  in-8)  ;  Traitement  médical 
et  préservatif  de  la  pierre  et  de  la  gravelle, 
avec  un  Mémoire  sur  le  calcul  de  cystine  (1839. 
in-8) .  où  il  combat  l'efficacité  des  eaux  alcalines; 
de  t'Urétrotomie,  ou  de  Quelques  procédés  peu 
usités  de  traiter  les  rétrécissements  de  l'uretre 
(1849) ,  etc.  Elu  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine en  1833  et  membre  libre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1847 ,  il  a  été  nommé  officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  décembre  1850. 

CLAIR  VILLE  (  Louij-François  Nicolub  ,  dit  ) , 
auteur  dramatique  français ,  est  né  a  Lyon ,  le 
28  janvier  181 1 ,  de  parents  comédiens;  son  père , 
en  quittant  sa  famille  pour  se  faire  acteur, 
avait  changé  de  nom  et  pris  celui  de  Clairville, 
sous  lequel  son  lils  s'est  fait  connaître.  Celui-ci 
passa  sa  jeunesse  dans  les  coulisses  de  Mme  Sa- 
qui,  puis  au  théâtre  du  Luxembourg,  où  il  dé- 
buta à  dix  ans.  Il  remplit  i  la  fois,  sous  l'admi- 
nistration de  son  père  qui  dirigeait  cette  petite 
scène,  tous  les  emplois,  depuis  celui  de  contrô- 
leur et  de  souffleur  jusqu'à  celui  déjeune  premier 
ou  de  père  noble.  11  voulut,  en  outre,  être  au- 
teur. En  1829 ,  il  fit  représenter  sa  première  pièce 
et  devint  le  principal  pourvoyeur  du  théâtre  pa- 
ternel. Quand  il  passa  à  l'Ambigu  en  1836,  il 
avait  déjà  donné  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
qui  n'ont  pas  été  imprimées  a  l'exception  de  <?ua- 
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torse  ans ,  ou  la  Vie  de  Napoléon,  en  quatre  actes 
(1830,  in-8). 

En  abordant,  comme  acteur,  une  scène  plus  éle- 
vée, il  voulut  s'y  produire  dans  une  de  ses  pro- 
pres œuvres,  et  1836  dans  la  Lune  inaugura  cette 
série  de  revues  comiques  dans  lesquelles  il  a  tant 
de  fois  réussi.  La  fécondité  de  M.  Clairville,  qui 
ces5a  de  jouer,  fut  dès  lors  extraordinaire.  On 
compte  aujourd'hui  plus  de  250  ouvrages  signés 
de  lui.  Mais  ses  pièces  se  ressentent  à  la  fois  de 
la  rapidité  de  la  composition  et  de  l'insuffisance 
des  études  premières  de  l'auteur.  Il  a  plus  de  té- 
mérité que  de  science ,  plus  de  facilité  et  de  verve 
que  de  style  ou  de  goût.  Hais  l'entrain ,  le  mou- 
vement, une  gaieté  bouffonne ,  des  couplets  ingé- 
nieux, sinon  poétiques,  des  allusions  transpa- 
rentes ,  des  équivoques  hardies ,  tout  cela  suffit 
de  reste  pour  expliquer,  sur  les  scènes  où  il 
règne,  la  continuité  de  ses  succès.  1t.  Clairville 
a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1857. 

Collaborateur  ordinaire  de  la  plupart  des  au- 
teurs dramatiques  estimés,  MM.  Théaulon,  Dar- 
tois ,  Dumanoir ,  Dennery ,  Varin ,  Mélesville  ,  il  a 
eu  lui-même  divers  collaborateurs ,  dont  le  plus 
actif,  M.  Miot,  a  constamment  gardé  l'anonyme. 
Mous  citerons  parmi  les  pièces  qui  ont  le  plus 
contribué  à  sa  réputation  :  Margot  (1831)  ;  les 
Hures-graves ,  parodie  des  Burgraves  (1843)  ;  les 
Petites  misères  de  la  rie  humaine  (1843)  ;  Satan  , 
ou  le  Diable  à  Paris  (1844)  ;  les  Sept  châteaux  du 
diable  (1844),  féerie;  les  Pommes  de  terre  mala- 
des (1845),  revue;  Gentil  Bernard  (1846);  Cla- 
risse Harlowe  (1846)  :  Boger  Bontemps{  1848)  ;  la 
Poule  aux  œufs  d'or  (1848)  ;  l'Exposition  des  pro- 
duits de  la  République  (1849);  la  Propriété  c'est 
U  vol  (18»8);  Paris  sans  impôts  (1850);  les  Be- 
présentants  en  vacances  (1849);  les  Tentations 
d'Antoinette  (1850);  le  Bourgeois  de  Paris  (1850)  ; 
les  Coulisses  de  la  vie  (1852);  les  Trois  gamins 
(1854).  Toutes  les  pièces  de  M.  Clairville  ont  été 
imprimées  dans  les  collections  dramatiques.  Il  a 
aussi  publié  un  volume  sous  le  titre  de  Chansons 
et  poésies  (1853,  in- 12). 

CLA3CARTY  (  William  -  Thomas  Le  Poer 
Trexch,  3*  comte  de]  ,  pair  d'Angleterre,  né  en 
1803  à  Caslletown  (comte  de  Kildareï .  appartient 
à  une  famille  irlandaise  élevée  en  1815  à  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord 
Duolo,  il  fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Jean 
à  Cambridge,  devint  colonel  de  la  milice  de  Gal- 
v»ay,  et  prit,  en  1837,  à  la  Chambre  haute,  la  place 
de  son  père  qui  avait  reçu  les  titres  de  baron 
Trench  et  vicomte  de  Clancarty.  11  vote  avec  le 
parti  tory.  Agronome  distingué,  il  a  remporté 
divers  prix  dans  les  concours  agricoles ,  et  notam- 
ment a  celui  de  Paris,  en  1856,  pour  les  beaux 
bœufs  race  Durham  qu'il  y  avait  envoyés.  De  son 
mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Carnck  1 1832», 
il  a  six  enfanta  dont  l'aîné,  Richard-Somerset, 
vicomte  Duklo  ,  est  né  en  1834  à  Duban. 

CLANR1CARDE  (  Ulick  -  John  de  Burgh, 
1"  marquis  de  ,  homme  politique  et  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1802  à  Belmont  i  Hants) .  appar- 
tient à  une  ancienne  famille  irlandaise.  Son  ma- 
riage avec  la  fille  de  George  Canning  (1825)  lui 
valut  d'abord  le  titre  de  marquis,  puis  un  siège 
à  la  Chambre  des  Lords  ,  1826»  sous  le  nom  de  ba- 
ron Somerhill;  en  outre,  il  fut  chargé  du  sous- 
secrétariat  des  aflaires  étrangères  (1826-1827 ).  A 
la  fin  de  1838,  il  fut  nommé  par  lord  Melbourne 
ambassadeur  à  la  cour  de  Russie,  avec  mission  de 
déjouer  les  projets  de  cette  puissance  sur  l'Orient  ; 
de  retour  en  1841 ,  Ll  n'a  plus  figuré  que  dans  le 
cabinet  de  lord  J.  Russell  en  qualité  de  directeur 
général  des  postes  (1846-1852, .  Son  nom  a  été  mêlé, 
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en  1855 , à  un  procès  scandaleux ,  qui  a  attiré  sur 
lui,  de  la  part  de  plu3ieurs  journaux  anti-irlandais, 
de  violentes  attaques  et  l'a  forcé  de  s'éloigner  pour 
un  temps  de  la  vie  politique.  Depuis  1830,  il  fait 
partie  du  Conseil  privé.  De  ses  six  enfants,  l'aîné, 
Ulick-Canning,  baron  Du^kkllin,  né  en  1827  à 
Londres,  a  été  nommé,  en  1854,  lieutenant-co- 
lonel des  coldstream  guards ,  et  a  fait  la  campa- 
gne de  Crimée.  En  1857.  il  est  devenu  membre 
de  la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg  de 
Galway. 

CLAJfWILI  i  \ M  (Richard  Mrade  ,  3'  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1795 ,  descend  d'une 
famille  irlandaise  élevée  en  1828  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Il  fit  ses  études  4  l'université  d'Oxford  , 
qui  lui  conféra,  en  1834,  le  diplôme  honoraire  de 
docteur  en  droit,  et,  dès  qu  il  fut  majeur,  prit 
à  la  Chambre  des  Lords  le  siège  de  son  père,  va- 
cant depuis  1805.  En  1822 .  U  fit  pendant  six  mois 
partie  du  cabinet  Castlereagh  en  qualité  de  sous- 
secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères.  M.  Can- 
ning le  nomma,  en  1823,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Berlin , 
poste  qu'il  résigna  à  la  fin  de  1827.  Il  appartient 
au  parti  conservateur.  De  son  mariage  avec  une 
fille  du  comte  de  Pembroke  (1830),  il  a  cinq  en- 
fants dont  l'alné,  Richard-James,  baron  Gilford, 
né  en  1832,  sert  dans  la  marine  royale. 

CLAPEYRON  i  Benolt-Paul-Émile) .  ingénieur 
français ,  né  à  Paris ,  le  26  février  1799,  fut  élève 
de  l'École  polytechnique  et  passa,  en  1818,  dans 
le  service  des  mines.  Sous  la  Restauration,  il 
fut  employé  en  Russie,  avec  le  grade  de  colonel , 
dans  le  génie  des  voies  de  communication;  il  re- 
çut, à  son  retour,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
(1831).  Il  est  ingénieur  en  chef  de  première  classe 
et  professeur  i  l'École  des  ponts  et  chaussées. 

M.  Clapeyron  est  surtout  connu  par  d'impor- 
tantes inventions  mécaniques ,  telles  que  celle  de 
la  détente  des  machines  a  vapeur  à  double  eiïet. 
On  a  aussi  de  lui  :  Vues  politiques  et  pratiques 
sur  les  travaux  publics  en  France  1.1832,  in-8), 
en  collaboration  avec  MM.  Lamé  et  Fbchat  ; 
Plan  d'écoles  générale  et  spéciale  (1833,  in-8) 
pour  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce  et 
l'administration,  ainsi  que  divers  mémoires  pré- 
sentés à  l'Académie  des  sciences. 

CLAPISSON  (Antoine-Louis),  compositeur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Naples,  le  16  sep- 
tembre 1809,  de  parents  français,  originaires  de 
Lyon.  Amené  dans  cette  ville  dès  l'âge  de  cinq 
ans,  puis  à  Paris  en  1819,  il  étudia  de  bonne 
heure  la  musique,  et  obtint  le  premier  prix  de 
violon  au  Conservatoire.  Mais  ses  goûts  le  pous- 
saient vers  la  composition ,  et  il  entra  dans  la 
classe  du  savant  Reicha,  qui  lui  apprit  à  fond  la 
science  de  l'harmonie  et  du  contrepoint.  Aussi 
les  débuts  du  jeune  élève  fureut-ils  brillants  et 
sa  réputation  rapide.  Longtemps,  il  n'écrivit  que 
des  romances  cl  des  morceaux  de  fantaisie.  En 
1838  seulement,  il  aborda  le  théâtre;  son  pre- 
mier opéra-comique,  la  Figurante ,  fut  un  suc- 
cès. Depuis  ce  temps ,  il  a  écrit  successivement  : 
In  Symphonie,  en  un  acte  (1839 1;  la  Perruche, 
un  acte  (1840 > :  le  Pendu,  un  acte  *  1841  )  ;  Frère 
et  mari,  un  acte  -,  1 841 1  ;  le  Code  noir,  trois  actes 
il 842  *,  les  Bergers  trumeaux,  un  acte  (1844 s 
GiOby  la  cornemuse,  trois  actes  1 1846',  et  deux 
grands  opéras  :  Jeanne  la  Folle,   cinq  actes 
(1848);  la  Statue  équestre,  un  acte  (1850).  H 
a  donné  durant  ces  dernières  années  des  opéras- 
comiques  fort  goûtés  :  les  Mystères  d'Udolphe, 
en  trois  actes  (I8">2i:  la  Promise,  en  trois  actes 
I  (1854);  la  Fanchonnette,  en  trois  actes  (185C), 
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ces  deux  derniers  au  T  ht  àtre- Lyrique,  dont  ils  ont 
soutenu  la  fortune. 

M.  Clapissou  est  aussi  1  auteur  d  un  nombre 
considérable  d'albums,  de  mélodies,  de  mor- 
ceaux, etc.,  répandus  dans  tous  les  salons.  11  a 
remplacé,  en  18â4,  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
M.  F.  Halévy  ,  nommé  secrétaire  perpétuel.  Il  est 
décoré  depuis  mars  1847. 

CLARK  (Richard-HobartFrTZ-GiB»o5,3'  comte 
de),  patr  d'Angleterre,  né  en  1193.  à  Dublin, 
est  fils  d'un  chancelier  d'Irlande  élevé  en  1799  a 
la  pairie  héréditaire.  Dès  l'â*re  de  quinte  ans.  il 
entra  au  service  militaire ,  fut  envoyé  dans  la  Pé- 
ninsule et  assista  aux  batailles  tfOporto  et  de 
Talaveyra.  Peu  de  temps  après  la  paix,  il  obtint 
le  mandat  électoral  du  comté  deLimerick  (1818), 
qui  lui  fut  renouvelé  jusqu'en  1841,  et  appuya 
les  actes  du  parti  wbig,  en  refusant  toulefois  de 
s'associer  à  ceux  de  tes  compatriotes  qui  deman- 
daient le  rappel  de  l'Union.  En  1851 ,  il  quitta  le 
nom  de  Fila-Gibbon,  qu'il  avait  porté  jusque-là, 
et  prit  à  la  Chambre  des  Lords  les  titres  et  la  place 
de  son  frère.  11  est  lord-lieutenant  et  colonel  des 
milices  du  comté  de  Limerick.  De  son  mariage 
avec  miss  Woodcock  (1825),  il  ne  que  deux  filles. 

CLARK  (John),  poète  anglais,  surnommé  le 
paysan  du  fiorthamptonthire ,  est  né  dans  ce 
comté,  au  bourg  d'Helpstone,  le  13  juillet  1793. 
Fils  d'un  simple  journalier  des  environs,  il  fut 
obligé  d'aider  dans  ses  pénibles  travaux  son  père, 
que  la  misère  et  la  maladie  mirent,  vers  la  lin  de 
sa  vie,  à  la  charge  de  la  paroisse.  Il  comprit 
dès  lors  la  nécessite  de  l'instruction  pour  s'élever 
au-dessus  de  sa  position  précaire;  les  secours  de 
la  bienfaisance  publique  joints  aux  faibles  écono- 
mies produites  par  le  travail  forcé  qu'il  s'imposa 
pendant  trois  ans,  lui  permirent  d'acquitter  le 
prix  d'ecolage.  Ce  fut  ainsi  qu'il  put  lire  la  Bible 
et  connaître  les  éléments  de  la  grammaire.  Il 
lut  ensuite  Robinson  Crusoé  et  Je  poème  des 
Saisons  de  Thomson.  Ce  dernier  ouvrage  éveilla 
chez  lui  le  goût  poétique  et  l'excita  à  traduire  en 
vers  les  tableaux  agrestes  au  milieu  desquels  il 
vivait.  Un  hiver,  chargé  d'aller  deux  ou  trois 
fois  par  semaine  dans  un  village  voisin,  d'où  il 
ne  revenait  que  le  soir,  dans  1  obscurité,  il  mit 
en  vers  les  histoires  de  fées  et  de  revenants  qui 
se  racontent  dans  la  campagne.  Il  n'avait  alors 

3ue  treize  ans.  Ces  essais,  où  l'on  trouvait  déjà 
es  pensées  originales,  frappèrent  un  employé  de 
X excise,  John  Turnhill,  et  l'intéressèreut  au  sort 
du  malheureux  petit  paysan  ;  il  le  fil  venir  chez  lui 
et  lui  donna  des  leçons  de  calcul  et  d'écriture. 

Les  progrès  de  John  Clare  furent  rapides;  il 
réussit  même,  avec  l'aide  de  quelques  méné- 
triers, à  acquérir  sur  le  violon  une  habileté  assez 

Srande  dont  il  tira  parti  pour  améliorer  sa  con- 
ition.  Pendant  treiie  ans,  il  composa  des  vers, 
sans  interrompre  ses  tiavaux  champêtres,  célé- 
brant Dieu,  la  nature  et  la  famille.  Un  son- 
net sur  le  coucher  du  soleil,  communiqué  à  un 
libraire  de  Hamford,  devint  l'origine  de  sa  répu- 
tation. Ayant  réuni  quelques-unes  de  ses  meil- 
leures pièces,  «  afin,  dit-il  lui-même,  de  payer 
son  cordonnier,  »  il  les  publia  sous  le  titre  de 
Scènes  et  tableaux  de  la  vie  des  champs  (Poems 
descriptive  of  rural  life  and  scenery.  1820).  Le 
succès  en  fut  aussi  grand  que  mérité;  depuis 
Burns  et  Bloorafield,  on  n'avait  pas  chanté  la 
campagne  avec  autant  de  charme  et  de  naïve 
grandeur.  Un  mois  après,  l'auteur  se  trouvait 
maître  d'une  petite  fortune  ;  lord  Milton  lui  envoya 
une  somme  dargent,  et  le  marquis  d'Exeter  uue 
rente  annuelle  de  15  guinées  (environ  400  te.). 
John  Claie  se  maria  aussitôt ,  prit  avec  lui  sa 


mère  et  son  père  infirme ,  et  se  consacra  tout  en- 
tier à  la  poésie.  En  1831,  parut  un  second  vo- 
lume :  le  Poète  villageois  (the  Village  minstrel 
and  other  poems,  1  vol.),  qui  reçut  le  même  ac- 
cueil que  le  premier.  Mais  dès  qu'il  cessa  d'être 
misérable  et  de  labourer  la  terre,  le  paysan 
poète  perdit  son  prestige;  le  public,  qui  l'avait 
mis  à  (a  mode,  l'oublia,  et  ses  illustres  protec- 
teurs l'abandonnèrent  au  moment  où  l'accroisse- 
ment de  sa  famille  le  replongeait  dans  le  besoin. 

Son  dernier  volume  :  la  Muse  des  champs  (the 
rural  Muse,  1836),  bien  supérieur  aux  précédents 
par  la  simplicité  des  images ,  un  style  plus  achevé 
et  l'élévation  des  pensées,  le  tira  a  peine  de 
l'obscurité  où  il  était  retombé.  John  Clare,  me- 
nacé par  la  misère,  tenta  la  voie  des  spéculations 
industrielles;  il  y  perdit  le  peu  qui  lui  restait  et 
s'abima  dans  un  morne  désespoir  qui  le  conduisit 
à  la  folie.  11  habite  encore  le  NorùSamplonshire  , 
et  ses  derniers  jours  se  passent  à  déclamer  des  vers 
et  à  revendiquer  comme  siens  les  chefs-d'œuvre 
de  Byron ,  de  Campbell ,  de  Wordsworth ,  etc. 

CLARENDON  (Georges-"WUliam-FrédériC  JiL- 
i.i ers  ,  baron  Hvnc ,  4*  comte  di)  ,  homme  d'Etat 
et  pair  d'Angleterre ,  né ,  a  Londres .  le  26  janvier 
I80D,  descend  de  la  famille  des  Villiers,  comtes 
de  Jersey,  qui  furent  créés,  en  1776,  comtes  de 
Clarendon.  Sous  le  nom  de  Villiers,  il  fit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford  ,  entra  dans  la  di- 
plomatie, et  fut,  de  1820  a  18*23,  attaché  d'am- 
bassade à  Saint-Pétersbourg.  En  1831,  H  fut 
chargé  de  négocier  un  traité  de  commerce  avec 
la  France.  Mais  ce  fut  i  Madrid,  où  il  fut,  en 
IK33,  envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire, 
qu'il  attira  sur  lui  l'attention  publique  par  sa 
conduite  ferme  et  digne  au  milieu  des  luttes  san- 
glantes excitées  par  la  succession  de  Ferdi- 
nand VII.  Malgré  ses  sympathies  en  qualité  de 
whig,  pour  le  gouvernement  constitutionnel  de 
Christine,  il  contribua  à  modérer  les  rigueurs  de 
la  guerre  civile,  en  préparant  une  convention  qui 
réglait  le  sort  des  prisonniers.  Plus  tard,  il 
plaida  la  cause  des  noirs  et  décida  l'Espagne  à 
s'associer  à  la  répression  de  la  traite. 

De  retour  en  Angleterre  (1839),  lord  Claren- 
don ,  qui  l'année  précédente  avait  pris  le  nom  et 
la  place  de  son  oncle  à  la  Chambre  haute,  défen- 
dit avec  beaucoup  de  chaleur,  contre  le  marquis 
de  Londonderry ,  les  nouvelles  institutions  qu'il 
avait  appuyées  à  Madrid.  Il  accepta  en  1840,  de 
lord  Melbourne,  le  sceau  privé,  et,  par  intérim, 
la  chancellerie  du  duché  de  Lancastre.  Vers  la 
ûo  de  1841,  il  se  relira  avec  ses  amis,  et  ne 
combattit  de  l'administration  de  sir  K.  Peel  que 
les  mesures  politiques.  Le  retour  dea  *rhigs  à  la 
direction  des  affaires  lui  valut  d'abord  la  prési- 
dence du  bureau  de  commerce  (juillet  184C) , 
fonctions  qu'au  bout  d'un  an,  il  échangea  contre 
celles,  plus  importantes ,  de  lord-lieutenant  d'Ir- 
lande (juillet  1847),  vacan.es  par  la  mort  de 
lord  Bessborough.  Sa  bienfaisante  administration 
a  fait  époque  dans  ce  malheureux  pays ,  tour- 
menté par  la  guerre  civile  et  la  famine.  II  fit 
surtout  preuve  de  prudence  lors  de  la  prise  d'ar- 
mes de  Smith  O'Bnen  et  de  ses  adhérents:  c'est 
par  ses  soinsque  les  pauvres  furent  soulages,  de 
nombreux  ateliers  de  travail  établis  et  les  fabri- 
ques encouragées. 

L'arrivée  de  lord  Derby  au  pouvoir  amena  la 
retraite  de  lord  Clarendon  (février  1852);  mais  le 
triomphe  des  tories  fut  de  courte  durée,  et  il 
revint, l'année  suivante. prendre,  dans  le  minis- 
tère de  la  coalition,  le  secrétariat  des  affaires 
étrangères,  où  il  a  déployé  une  telle  aptitude , 
que  lord  J.  Russell  et  lord  Palmerston  se  sont 
empreaséi  de  l'y  maintenir.  C'est  lui  qui  s  dirige 
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les  difficiles  négociations  qui  ont  en  pour  résultat 
l'alliance  de  la  France,  de  la  Turquie  et  de  la 
Sardaigne  arec  l'Angleterre.  Si,  au  commence- 
ment de  la  guerre ,  on  a  pu  lui  reprocher  un  peu 
de  mollesse  dans  ?es  rapports  avec  la  Russie, 
l'attitude  qu'il  a  tenue  au  congrès  de  Paris, 
ainsi  qu'à  propos  de  l'occupation  de  l'île  des 
Serpents  et  de  la  délimitation  des  principautés 
(1866).  marque  au  contraire  chez  lui  autant  de 
fermeté  que  de  persistance  à  soutenir  l'honneur 
de  son  pays.  Au  commencement  de  1858,  il  a 
suhri  lord  Palmerston  dans  sa  retraite.  Lord  Cla- 
Tendon  est  membre  du  Conseil  privé  et,  depuis 
1849,  chevalier  de  la  Jarretière.  De  ton  mariage 
avec  la  fille  du  comte  de  Verulam  (1839),  il  a 
quatre  enfants  dont  lalné.  Georges- l-alnck ,  ba- 
ron Ht  m,  est  né,  en  1847,  à  Dublin. 

CLARk  (sir  James) ,  médecin  anglais,  est  né, 
en  1788,  à  Finlater.  11  étudia  la  médecine  à  i 'uni- 
versité d'Edimbourg,  où  il  Tut  reçu  docteur,  visita 
ensuite  la  France ,  l'Italie  et  la  Suisse ,  et  publia , 
en  1830,  les  notes  de  cette  eicuraion  scientifique , 
sous  le  titre  :  Médical  noteton  climate,  diseases, 
hospitals  and  médical  tchools  in  Frofwrr,  Italy  and 
Swltxerland.  A  son  retour,  il  s'établit  à  Edim- 
bourg ,  où  il  acquit,  par  ses  connaissances,  une 
vaste  clientèle.  Lorsqu'il  vint  à  Londres,  il  fut 
attaché  à  l'hôpital  Saint-Georges  et  devint  méde- 
cin particulier  du  roi  et  de  la  reine  des  Belges , 
de  la  duchesse  de  Lent  et  de  ta  princesse  Victo- 
ria. Cette  dernière,  qui  l'estimait  beaucoup,  le 
retint  auprès  d'elle  à  son  avènement  au  trône  et 
l'éleva  a  la  dignité  de  baronnet  1  s:!7  Depuis  cette 
époque,  il  a  constamment  joui  de  la  faveur  royale, 
et  n  a  cessé  de  faire  partie  des  différents  voyages 
de  la  cour  en  Angleterre  et  sur  le  continent. 

Sir  J.  Clark  s'est  fait  une  grande  réputation 
dans  le  traitement  des  affections  de  poitrine.  On 
a  de  lui,  outre  l'ouvrage  cité  :  de  l'Influence  eli- 
maiériqnt  sur  les  maladies  chroniques  (the  in- 
fluence of  c Limite  on  the  prévention  and  cure  of 
chronic  diseases,  1829;  2'  édition,  1830),  où  il 
étudie  plus  spécialement  les  organes  de  la  diges- 
tion ;  de  la  Fhthisie  pulmonaire  { on  putmonary 
Consumption ,  1835) ,  excellent  traité  qui  a  été 
traduit  en  allemand. 

CLAIRE  (Mary  Novell o  ,  mistreee  Cowoss-), 
femme  de  lettres  anglaise ,  née  en  juin  1809 ,  est 
la  fille  aînée  d'un  musicien  distingué  ;  sa  sœur, 
miss  Clara  Novello  (voy.  ce  nom) ,  s'est  acquis  de 
la  célébrité  comme  cantatrice.  Eu  1828  elle 
épousa  M.  Charles  Cowden-Clarke ,  qui  entrete- 
nait avec  Lamb,  Keats,  Hazlitt,  Leigfa  Hunt,  des 
relations  littéraires  suivies,  et  commença,  dès 
1829,  son  analyse  des  œuvres  de  Shakspeare.  Ce 
travail  de  patience  lui  coûta  seize  années  de  re- 
cherches et  parut  en  1845,  sous  le  titre  de  :  Con- 
cordance de  Shakspeare  {Complexe  concordance  to 
Shakspeare  -.  nouv.  édit.,  1855)  ;  il  obtint  un  grand 
succès,  grâce  au  préjugé  anglais,  qui  veut  voir 
chec  le  poète  national  ungénie  universel ,  et  dans 
ses  écrits  le  germe  de  toute  chose.  Dans  cet  index 
alphabétique,  où  chaque  phrase  est  soigneusement 
relevée  et  mise  pour  ainsi  dire  sous  son  étiquette, 
r auteur  a  la  prétention  de  s  adresser  au  théologien, 
à  l'astronome ,  au  naturaliste  et  au  philosophe, 
et  de  rendre  des  services  aux  sciences  et  aux  arts 
aussi  bien  qu'à  l'étude  du  cœur  humain. 

On  doit  encore  à  mistress  Clarke  quelques  ro- 
mans :  les  Aventures  du  marin  Kit  Bam  (1848); 
le  Cousin  (|8&4)  -.  une  étude  sur  les  Héroïnes  de 
Shakspeare  (i 850),  et  beaucoup  d'articles  insères 
dans  les  Magazines ,  et  en  général  relatifs  aux 
chefs-d'œuvre  dramatiques,  dont  la  connaissance 
lui  est  depuis  longtemps  familière. 


CLÀU 

CLARY  (François,  comte),  sénateur  français, 
né  à  Marseille  en*  1799,  est  issu  d'une  famille  de 
négociants  qui  a  donné  des  reines  à  l'Espagne  et 
à  la  Suède,  par  le  double  mariage  de  Julie  Clary 
avec  Joseph  Bonaparte,  et  d'Eugénie  Clary  avec 
le  général  Bernadotte.  Il  n'était  guère  connu  que 
par  sa  grande  fortune ,  lorsqu'après  la  nomination 
du  prince  Louis-Napoléon  a  la  j  résidence  de  la 
République,  ses  liens  de  parente  avec  la  famille 
Bonaparte  ternirent  en  évidence.  Lieutenant-co- 
lonel de  la  ln  lésion  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne depuis  1849,  il  a  été  appelé  à  faire  partie 
du  Sénat  a  l'époque  de  sa  fondation  (Janvier  1862). 
Il  a  été  décoré  en  octobre  1846,  et  promu  de- 
puis au  grade  d'officier. 

Son  frère,  le  comte  Joachim-Charles  Napoléon 
CtARr,  sénateur  français ,  est  né  à  Paris ,  le  1S  fé- 
vrier 1802.  Riche  propriétaire,  il  s'e3t  de  tout 
temps  tenu  à  l'écart  décadaires  politiques,  même 
après  la  révolution  de  Février,  et  malgré  la  vive 
amitié  qui  l'unissait  à  son  cousin  Napoléon  III.  Il 
n'est  entré  au  Sénat  que  le  31  décembre  1852.— 
11  est  mort  à  Paris ,  en  septembre  1856. 

CLARY  (Justinien-Nicolas,  comte),  député 
français,  né  à  Paris  en  1805,  est  le  cousin  des 
deux  sénateurs  de  ce  nom.  Ancien  élève  de  l'E- 
cole militaire  de  Saint-Cyr,  il  fut  attaché  à  la  lé- 
gion étrangère  et  fit  partie  de  l'expédition  des 
Portes  de  Fer,  en  Algérie.  Il  fut  quelque  temps 
aide  de  camp  du  maréchal  Bugeaud  avec  le 
grade  de  capitaine;  puis  il  revint  a  Paris,  étudia 
le  droit  et  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats 
(1840).  Après  la  révolution  de  Février,  il  obtint 
du  gouvernement  provisoire  le  commandement 
d'nn  bataillon  dans  la  garde  mobile.  En  1852,  il  a 
été  élu  député  de  Romorantin  au  Corps  législatif. 
M.  Clary  a  cultivé  la  peinture  de  genre  avec  quel- 
que talent  :  il  a  exposé,  au  Salon  de  1841 ,  un  Re- 
lais volant,  et,  à  celui  de  1842,  une  Vued  F.xeler  et 
un  groupe  de  petits  Chiens  anglais.  Il  a  été  fait 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  en  juillet  18*8. 

CLARY  ET  AI.DRINfiEN  (Edmond-Maurice, 
prince  de),  chef  d'une  maison  princière  et  non 
souveraine  d'Allemagne,  né  le  3  février  1818,  a 
succédé  à  son  père  le  prince  Charles-Joseph  le 
81  mai  1831 ,  comme  possesseur  des  seigneuries 
de  Tœplitz,  de  Graupen  et  de  Binsdorf,  en  Bo- 
hème, dont  la  population  est  d'environ  2000  ha- 
bitants. Chambellan  impérial-royal  de  la  cour 
d'Autriche,  il  a  épousé,  le  5  décembre  1841 ,  la 
princesse  Elisabeth-Alcxandrine-Marie-Tiiérèse , 
comtesse  de  Ficquelroont,  née  le  10  novembre 
1825,  dont  il  a  une  fille  :  la  comtesse  Edmée, 
et  trois  fils  ,  les  comtes  Marie-Charles-Richard, 
né  le  3  avril  1844;  Siegfried  -  François  -  Jean- 
Charles,  né  le  14  octobre  1848;  et  Manfred- 
Alexandre-Robert-Jean-Adalttert,  né  le  30  mai 
1862.  Le  prince  Edmond  a  quatre  sœurs,  dont 
trois  sont  entrées  par  mariage  dans  différentes 
familles  princières. 

CLArSFL  DE  MONTAIS  (  Claude -HippoîyteJ, 
prélat  français,  né  le  5  avril  17G9.  au  château 
de  Coussergues  (Aveyron) ,  est  le  frère  cadet  de 
J.  C.  Clausel  de  Coussergues,  magistrat,  qui  se 
fit  une  célébrité  sous  la  Restauration  par  son  in- 
tolérance politique.  Destiné  a  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  étudia  la  théologie  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  se  réfugia  dans  le  Rouergue  sous 
la  terreur,  et  reçut  peu  de  temps  après  la  prê- 
trise. Attaché  ens'uite  au  clergé  de  Pans,  il  fit 
quelques  prédications  qui  obtinrent  du  succès. 
Mis  au  nombre  des  vicaires  généraux  de  Heau- 
vais,  il  fut  appelé  à  la  cour  sous  Louis  XVIII: 
son  xète  pour  la  monarchie ,  soutenu  par  une 
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instruction  étendue ,  le  mit  en  faveur  auprès  de 
la  duchesse  d'Àngoulènie  qui  le  choisit  pour  au- 
mônier (1819),  et  obtint  pour  lui  l'évêché  de 
Chartres  (26  août  182'»)-  A  celte  époque,  il  avait 
déjà  public  plusieurs  écrits  inspires  par  les  doc- 
trines ultramontaines  :  la  Religion  prouvée  par 
la  Révolution  (1816,  in-8).  Réclamations  en  faveur 
de  l'Église  de  France  (1817 ,  in-8);  le  Concordat 
justifie  (1818.  in-8);  Éloge  funèbre  du  duc  de 
Berri  (1820).  Ami  de  Lamennais,  il  se  sépara  de 
lui  lors  des  alTaires  de  Rome  et  critiqua  vivement 

conduite  dans  ses  Dernières  observations  et  ses 
Réflexions  (1826). 

Après  la  révolution  de  1830.  M.  Clausel  de 
Montais,  sans  abdiquer  ses  opinions  légitimistes, 
évita  de  se  compromettre  dans  les  matières  pu- 
rement politiques ,  et  se  contenta  d'être  un  des 
pl  is  ardents  champions  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment. Il  combattit ,  avec  une  passion  extrême ,  les 

{irincipes  de  la  philosophie  éclectique  et  toutes 
es  tendances  de  la  société  moderne.  Ses  vertus 
privées  lui  concilièrent  d'ailleurs  l'estime  et  l'af- 
fection de  tous  dans  son  diocèse.  Dans  une  polé- 
mique récente,  engagée  par  l'abbé  Gaume,  il  se 
prononça  pour  le  maintien  de  l'ancien  système 
d'études.  Démissionnaire,  en  18Ô1,  à  cause  de 
son  grand  âge,  il  eut  pour  coadjuleur,  avec  future 
succession ,  l'abbé  Louis-Eugène  Rbonault  ,  qui 
devint  titulaire  en  1853. 

On  a  encore  de  M.  Clausel  de  Montais,  outre 
un  grand  nombre  de  mandements  dirigés  surtout 
contre  le  voltairianbme  et  l'Université,  qu'il  ap- 

Ïelait  a  les  deux  plaies  du  siècle  :  »  Effets  pro- 
ables  des  disputes  sur  le  Gallicanisme  (1853, 
in  8)  ;  et  Portrait  fidèle  de  l'kglise  gallicane 
(1K.,5,  in  8).  -  Ce  prélat  est  mort  le  4  janvier 
18^7 ,  à  Chartres. 

CLAl'SEN  (  Henri -Nicolas  ) ,  théologien  et 
homme  politique  danois,  né  à  Maribo,  dans  l'Ile 
de  Laland .  le  22  avril  1793.  est  fil*  de  Henri- 
George  Clausen,  célèbre  prédicateur,  mort  en 
1840.  11  commença,  sous  la  direction  de  son 
père,  de  fortes  études  qu'il  alla  continuer  à 
l'université  de  Copenhague.  Dès  18P,  il  publia 
une  dissertation  pleine  de  recherches  curieuses  et 
d'opiaions  hardies  :  Apologeta"  Ecclesior  christiana 
antetheodosiani  Platonis  ejusque  philosophite 
arbitri.  De  1818  à  1820,  il  visita  ^'Allemagne  . 
l'Italie  et  la  France.  A  Berliu  ,  il  rencontra 
Schleiermacber  qui  développa  encore  ses  ten- 
dances rationalistes.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  professeur  de  théologie  à  l'univer- 
sité de  Copenhague,  et  publia  en  18Î5,  un  livre 
qui  excita,  dans  les  États  du  nord  et  .même  en 
Allemagne .  la  plus  vive  polémique  :  l'État  ecclé- 
siastique, la  doctrine  et  le  rite  du  catholicisme  et 
du  protestantisme  (Catholicismens  og  Protestan- 
tismens  Kirkeforfatning,  Laere  0$  Ritus). 

Les  attaques  violentes  dont  M.  Clausen  fut  l'ob- 
jet, eurent  pour  résultat  de  développer  son  ta- 
lent el  sa  puissance  de  dialectique,  témoin  ses 
trois  ouvrages, simultanés  :  Aurelius  Augustinus 
Hipponensis ,  «acr<r  scriptura  interpres  iCopen- 
hague,  1829);  Quatuor  evangeliarum  tabula-  sy- 
noplico-  Ibitl..  1829);  Bulla  reformations  Pauli 
Papa  II! ,  ad  historiam  concilii  Tridentini  per- 
linens  ,concepta  non  vulgata  (Ibid. ,  1829).  Malgré 
la  persistance  de  ses  adversaires,  il  vit  crohre 
pour  lui  l'aiïection  du  peuple  et  l'estime  du  roi. 
En  18114,  il  fut  nomme  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie,  et,  trois  ans  plus  tard,  quand  il  eut 
publié  ses  Discours  populaires  sur  la  réforma- 
tion (Foredrog  over  Reformationen,  18.16).  il  de- 
vint recteur  de  l'université.  11  produisit  encore  : 
Précis  historique  sur  les  travaux  de  l'univer- 
sité de  Copenhague  en  1837  el  1838  (Histo.isk  | 
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Frem3tilling  af  Kiœbenhavns  Universitets  Virk- 
sombed)  ;  Herméneutique  du  Nouveau  Testament 
(Det  nye  Testaments  Hermeneutik ,  Copenhague  , 
1840);  Développement  des  dogmes  fondamentaux 
du  christianisme  (Udvikling  af  de  christelige  ho- 
vedlaerdomme,  1843):  la  Confession  d'Augsbourg 
expliquée  historiquement  et  dogmatiquement  (  den 
Augsburskeg  Confession  historisk  og  dogmatisk 
beligst,  Copenhague,  1851),  etc.  11  publiait,  en 
outre,  depuis  1831,  le  Journal  de  littérature 
théologique  étrangère  où  il  entretenait,  par  une 
polémique  courante ,  la  ferveur  de  ses  adeptes. 

M .  Clausen  professait,  en  politique,  des  maximes 
analogues  à  ses  théories  religieuses.  Partisan  dé- 
claré de  la  nationalité  danoise,  de  la  liberté  ci- 
vile, de  la  liberté  de  la  presse,  défenseur  de 
toutes  les  idées  libérales  ou  patriotiques ,  il  fut 
élu,  en  1840,  membre  de  l'assemblée  des  Etats 
consultatifs.  De  1842  à  1846,  il  présida  les  États 
provinciaux  de  Roeskilde.  et  sut,  malgré  son 
opposition  &  la  politique  de  Christian  VII  et  de 
Christian  VIII ,  se  maintenir  dans  leur  amitié.  En 
1848,  son  influence  le  mit  à  la  tête  du  mouve- 
ment libéral  ;  il  collabora  à  une  brochure  poli- 
tique qui  fit  grand  bruit  :  le  Changement  dé- 
trône ,  et  devint  le  président  des  réunions  dites 
du  Casino.  Il  se  brouilla  pourtant  arec  plusieurs 
de  ses  amis  et  ne  fit  point  partie  du  ministère 
dont  il  avait  amené  l'avènement.  Rejeté  dans 
l'opposition ,  il  se  mêla  aux  débats  ardents  que 
suscita  l'octroi  de  la  Constitution  danoise.  A  la 
chute  du  ministère  du  Casino  (novembre  1848),  il 
fut  appelé  au  conseil  d'État,  puis  aux  fonctions 
de  ministre  du  culte  qu'il  conserva ,  sans  porte- 
feuille, jusqu'en  juillet  1K>1.  La  Constitution  da- 
noise, votée  enfin  le  S  juin  1849,  fut  faite  en 
grande  partie  sous  son  inspiration  et  selon  ses 
vues.  Depuis  qu'il  a  cessé  de  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  il  est  rentré  dans  sa  place  de 
recteur  de  l'université ,  où  son  autorité  est  tou- 
jours considérable.  C'est  un  des  hommes  les  plus 
généralement  estimés  en  Danemark. 

CLAY  (Cassius) ,  homme  politique  américain , 
né  en  1810,  est  neveu  du  célèbre  homme  d'État 
de  ce  nom  qui  fut  le  chef  le  plus  accrédité  du 
parti  abolitioniste  et  est  mort  le  29  juin  1852. 
Fils  d'un  général,  il  fut  élevé  dans  le  Kentucky, 
sous  la  tutelle  de  son  oncle,  déploya  de  bonne 
heure  de  rares  facultés  oratoires  et  fut  élu  par 
ses  concitoyens  membre  de  l'assemblée  législative 
de  l'État,  puis  membre  du  Congrès.  Loin  d'adop- 
ter les  idées  nouvelles  d'Henry  Clay ,  il  se  rap- 
procha davantage  des  démocrates  et  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  d'économie  et  de  philosophie  qui 
portent  un  cachet  remarquable  d'originalité  et  où 
il  ne  craint  pas  de  déduire  de  ses  principes  les 
conséquences  les  plus  radicales.  A  l'époque  de  la 
guerre  du  Mexique  (1847),  il  commauda  l  avant- 
garde  qui ,  après  une  héroïque  résistance ,  tomba 
au  pouvoir  de  l'ennemi ,  et  fut  détenue  prison- 
nière dans  la  forteresse  de  Perote.  Défenseur  in- 
trépide des  droits  de  l'humanité ,  il  rallia  à  sa 
voix  éloquente  le  parti  de  l'émancipation  des  es- 
claves; dans  les  troubles  de  1849,  il  fut  griève- 
ment atteint  d'un  coup  de  couteau,  mais  il  con- 
serva assez  de  force  pour  tuer  son  meurtrier. 
Guéri  de  sa  blessure  au  bout  d'une  année  seule- 
ment, il  recommença  la  lutte  avec  plus  d'énergie 
encore,  se  porta,  en  1851,  candidat  aux  fonctions 
de  gouverneur  du  Kentucky ,  et ,  s'il  ne  fut  pas 
nommé,  réussit  au  moins  a  y  faire  consacrer  la 
liberté  de  la  presse  et  de  la  parole  sur  la  question 
de  l'esclavage ,  et  fut  le  plus  éminent  des  orateurs 
qui  se  firent  entendre  dans  la  convention  natio- 
nale des  Free-soilers ,  tenue  au  mois  deseptembrt 
de  la  même  année. 
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CLAVE  (Jules) ,  imprimeur  français ,  né  au  com- 
mencement du  siècle,  entra,  en  1818,  comme 
ouvrier  dans  la  maison  Didot;  une  quinzaine 
d'années  plus  tard ,  il  prit  la  maison  fondée  en 
182?  par  X.  Henri  Fournier.  Il  a  le  premier  essayé 
avec  succès,  au  moyen  de  la  presse  mécanique, 
l'impression  des  gravures  sur  bois ,  qui ,  pendant 
longtemps,  avait  présenté  tant  de  difficultés, 
même  pour  la  presse  manuelle.  M.  Claye  a  figuré 
à  l'Exposition  de  l'industrie  nationale,  en  1849,  et 
aux  Expositions  universelles  de  1861  et  1855;  il 
a  obtenu  successivement  une  médaille  d'argent, 
une  médaille  de  prix,  et  une  médaille  d'honneur. 
11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  5  août 
1857.  Les  produits  les  plus  importants  de  cette  im- 

firimerie  sont  :  les  Galeriet  publiques  de  FEurope, 
'Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  les 
Statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  la  Jterue  des 
Deux-Mondes,  etc. 

CLAVS (Paul-Jean)  .peintre  belge,  né  à  Bruges, 
en  1819,  vint  à  Paris  étudier  la  peinture  dans  l'a- 
telier de  M.  Gudin,  et  se  consacra  comme  lui  au 
genre  des  marines;  le  voyage  de  la  reine  d'An- 
gleterre en  France  et  en  Belgique  lui  fournit  le 
sujet  de  quelques-uns  de  ses  meilleurs  tableaux. 
On  cite  surtout  de  lui  :  la  Catarina ,  chébec  por- 
tugais désemparé  en  rue  d'une  escadre  française; 
l'Entrée  de  la  reine  Victoria  à  Ostende  ;  Côtes  de 
Flandre;  Plage  des  environs  de  Tréport  (1844- 
1854)  :  les  deux  derniers  ont  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855;  Vue  de  la  digue 
d'Ostende;  Baie  de  la  Somme;  Plage  du  bourg 
d'AuU,  au  Salon  de  1857  ,  etc.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu, en  1851 ,  une  médaille  d'or  à  Bruxelles. 

CLAYTON  (  John-Middleton) ,  homme  politique 
américain,  né,  le  24  juillet  1796,  dans  le  De- 
laware,  fut  admis  fort  jeune  au  barreau  et  s'y 
fit  une  réputation  telle  qu'il  ne  tarda  pas  à  siéger 
&  l'Assemblée  législative  de  son  État  (1824).  Habile 
orateur  et  défenseur  chaleureux  des  principes 
whigs.  il  fut  envoyé  au  sénat  où,  de  1829 
à  1836 ,  il  fit  preuve  d'autant  de  modération  que 
de  finesse.  Lors  de  l'élection  du  général  Taylor  à 
la  présidence  (1849).  il  fut  charge  par  ce  dernier, 
dont  il  était  l'ami ,  de  composer  le  cabinet  et  d'y 

S rendre  les  fonctions  importantes  de  secrétaire 
'État.  Pendant  son  court  passage  aux  affaires,  il 
eut  à  lutter  contre  les  circonstances  les  plus  cri- 
tiques; tandis  que  sa  persistance  à  défendre  la 
politique  de  non-intervention  à  l'égard  des  puis- 
sance» européennes ,  lui  attirait  l'animadversion 
des  démocrates,  il  perdait  la  confiance  de  ses 
propres  amis  qui  lui  reprochaient  sa  condescen- 
dance pour  les  États  du  sud.  11  s'était,  du  reste, 
entoure  d'hommes  complètement  incapables  dont 
les  fautes  jetèrent  sur  son  administration  la  plus 
déplorable  renommée;  l'un  d'eux,  le  général 
Crawfurd .  se  rendit  coupable  d'escroqueries  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Au  mou  de  juillet 
1850,  le  cabinet  tout  entier  fut  forcé  de  se  retirer 
devant  l'énergique  manifestation  de  l'opinion  pu- 
blique. M.  Clayton,  rentré  depuis  cette  époque  au 
barreau ,  et  qui ,  malgré  ses  faiblesses  politiques, 
est  regardé  comme  un  honnôte  homme ,  a  attaché 
son  nom  au  traité  conclu  avec  l'Angleterre  au  su- 
jet du  Nicaragua  (avril  1850);  ce  traité,  objet 
d'un  blâme  presque  général ,  n'a  jamais  reçu 
une  entière  exécution  et  a  donné  lieu  plusieurs 
fois  aux  récriminations  les  plus  vives  entre  les 
deux  puissances  contractantes.  —  M.  Clayton  est 
mort  le  9  novembre  1856,  à  Douvres  (Delaware). 


MENT  (Auguste),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Grenoble  (Isère),  en  1799, 
fit  partie  sous  la  Restauration ,  de  l'opposition 


libérale  et  fut  nommé  en  1830,  par  M.  Dupont 
(de  l'Eure) ,  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
Saint-Marcelfin  (Isère).  Il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'en  1842.  Destitué  à  cause  de  ses  opinions 
démocratiques,  il  se  retira  dans  ses  propriétés  et 
s'occupa  d'agriculture  et  d'industrie.  Elu  con- 
seiller municipal  de  la  ville  de  Grenoble,  vers  la 
fin  du  règne  de  Louis-Philippe ,  il  y  proclama  la 
République,  le  26  février  1848  et  fit  partie  de  la 
Commission  départementale  de  l'hère.  Il  fut  en- 
voyé à  l'Assemblée  constituante  par  84  417  suffra- 
ges, le  dixième  sur  treize  représentants.  Membre 
du  Comité  de  législation,  il  vota  ordinairement  avec 
l'extrême  gauche.  Il  approuva  toutefois  l'ensemble 
de  la  Constitution  et  déclara  que  le  général  Cavai- 
gnac  avait  bien  mérité  delà  patrie.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  s'associa  aux  attaques  de  la  Mon- 
tagne contre  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon, 
et  signa  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée contre  le  président  et  ses  ministres  à  l'oc- 
casion du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  cinquième, 
à  l'Assemblée  législative,  il  prit  place  dans  les 
mêmes  rangs,  et  son  nom  parut,  le  13  juin,  au 
bas  de  l'appel  adressé  au  peuple  par  la  Montagne. 
Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est  resté 
en  dehors  de  la  vie  politique. 

CLÉMENT  (Ambroise),  économiste  français, 
né  à  Paris,  le  21  mars  1805.  était  simple  secré- 
taire de  la  mairie  de  Saint-Êtienne,  quand  il  se 
fit  connaître  par  de  nombreux  articles  dans  le 
Journal  des  Économistes  et  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Économie  politique,  dont  il  eut  même  quelque 
temps  la  direction  (1852-1854).  Partisan  du  Lais- 
ses faire,  laisse:  passer,  il  a  vivement  attaqué 
les  doctrines  socialistes  dans  un  écrit  de  circon- 
stance intitulé  :  des  Nouvelles  idées  de  réforme 
industrielle  et  en  particulier  du  projet  ^organi- 
sation du  travail  de  Jf.  L.  Blanc  (1848).  Un  tra- 
vail plus  ancien  du  même  auteur,  Recherches  sur 
les  causes  de  l'indigence  (1846,  in-8),  a  été  l'ob- 
jet, à  l'Académie  des  sciences  morales,  d'un  rap- 
port très-favorable  de  M.  H.  Passy. 

CLÉMENT  (Jean-Pierre),  historien  et  économiste 
français,  membre  de  l'Institut,  né  àDraguignan 
(Var),  le  2  juin  1809,  a  mis  son  érudition  au  ser- 
vice de  l'école  du  libre-échange.  Il  s'est  surtout 
appliquéà  l'histoire  de  notre  administration  finan- 
cière. Ses  premières  études  parurent  dans  le  Cor- 
respondant. Ses  articles  sur  Fouquet,  sur  Col- 
bert, etc. ,  rédigés  d'après  des  documents  inédits 
et  peu  connus,  ont  été  réunis  en  volume,  sous 
le  titre  d'Hùloire  de  la  rie  et  de  l'administration 
de  Colbert,  précédée  d'une  Notice  historique  sur 
Nicolas  Fouquet  (1846,  in-8),  ouvrage  couronné, 
la  même  année,  par  l'Académie  française.  En 
1848 ,  il  publia  sous  ce  titre  le  Gouvernement  de 
Louis  J/F  (1848,  in-8),  de  nouvelles  études  his- 
toriques, accompagnées  de  pièces  justificatives, 
de  lettres  et  de  documents  inédits,  sur  la  cour, 
l'administration,  les  finances  et  le  commerce,  de 
1683  à  1689.  Ce  livre,  qui  est  la  continuation  du 
précédent,  contient  des  renseignements  très-cu- 
rieux sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  fait 
connaître  toute  la  perfidie  et  toute  la  cruauté  avec 
lesquelles  furent  traités  les  sujets  protestants. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ac- 
corda à  l'auteur,  en  1848,  le  second  prix  Gobert. 
Après  de  nouveaux  prix  obtenus  à  l'Institut, 
M.  Clément  fut  appelé  lui-même  au  sein  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  par  le 
décret  de  1855  qui  institua  la  section  nouvelle 
d'administration.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  3  mai  1849. 

M.  Pierre  Clément  a  encore  donné  :  Jacques 
Cœur  tt  Charles  Fil,  ou  la  France  au  xv«  siècle 
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(1853,  î  vol.  in-8),  étude  historique,  précédée 
d'une  notice  sur  la  valeur  relative  des  anciennes 
monnaies  ;  Jj  ««foire  du  système  protecteur  en 
France  d>puis  le  ministère  de  Colbert  jusqu'à 
la  rétolutton  de  1848  r  185% .  in-8);  Portraits  his- 
toriques (1854,  in-8  et  in-18),  recueil  d'articles 
inséré»  dans  le  Moniteur ,  dont  il  est  devenu  un 
des  rédacteurs  ordinaires;  Trois  drames  histo- 
riques (1857  ,  in-8);  etc. 
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(Félii),  musicographe  français, 
né  vers  1810,  a  été  organiste  au  collège  Stanis- 
las, et  l'est  aujourd'hui  à  la  Sorbonne.  11  fait 
partie  de  la  Commission  des  arts  et  édifices  reli- 
gieux établie  en  1848  près  le  ministère  de  l'in- 
struction publique.  En  1849.  il  a  adressé  à  M.  de 
Falloux,  alors  ministre,  un  Rapport  sur  l'état 
de  la  musique  religieuse  en  France  iin-4).  Pour 
populariser  la  connaissance  du  plaiu-chant,  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  le  l'aroissten  romain  avec  les  plains- 
chants  en  notation  moderne  tt  dans  un  diapason 
moyen  (1854.  in-18);  Méthode  comxilèle  de  plain- 
chant ,  d'après  les  règles  du  ehani  grégorien  (  1 854, 
in-lî):  Tableaux  de  plain-chant  (1854,  in-folio), 
pour  l'enseignement  mutuel  et  l'enseignement 
simultané,  etc.  Son  œuvre  principale  est  l'album 
des  Chants  de  la  Samte-Chapelle ,  tirés  des  ma- 
nuscrits du  Xll I*  siècle,  traduits  et  mis  en  parties 
avec  accompagnement  d'orgue  (  1849,  in-4  ).  H  a 
publié,  à  l'usage  de»  institutions  ecclésiastiques, 
un  recueil  de  poésies  latines  tirées  des  auteurs 
chrétiens  :  Ca  mina  epoetis  chrùtiamis  excerpta, 
cum  notis  yallicis  (1854,  in-12). 

CLÉMENT  (Knut-Jungbobn) ,  linguiste  et  his- 
torien danob,  né,  le  4  décembre  1803,  dans  1  île 
d'Amram  (Frise  septentrionale),  acheva  ses  élu- 
des aux  universités  de  Kiel  et  de  Heidelberg. 
Docteur  en  philosophie,  en  1833,  il  entreprit  aux 
frais  du  gouvernement  danois  un  voyage  de  trois 
ans  à  travers  l'Ecosse,  l'Irlande .  l'Angleterre,  la 
France,  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne.  De  retour 
en  Danemark,  il  fut  agrégé  à  l'université  de  Kiel, 
et  ouvrit  en  celte  qualité  des  cours  publics  qui  fu- 
rent suivis  avec  empressement. 

On  a  de  M.  Clément,  écrivain  savant  et  spi- 
rituel, mais  dont  l'originalité  va  quelquefois  jus- 
qu'à la  bizarrerie  :  de  l'Origine  des  Teutons  (ûber 
den  Ursprung  der  Theudisken,  Altona,  1838)  ;  In- 
troduction à  l'histoire  du  Danemark  (Erklaerende 
EinleilungzurGeschichteDanemarks,  Hambourg, 
1839)  ;  le  Monde  germanique  septentrional  (die 
nordgermanische  Welt.  Copenhague,  1840 1;  la 
Loi  sait  que  (die  Lex  salies,  Mannheim,  1843); 
Voyages  en  Irlande  (Reisen  in  Irland,  Kiel , 
1845);  Histoire  de  la  vie  et  des  souffrances  des 
Frisons  (  die  Lebens-und  Leidensgeschichte  der 
Friesen,  Ibid.,  1845);  la  Tempête  de  Shakspeare 
expliquée  historiquement  (Shakspeare  Sturm  his- 
torisch  beleuchlet,  Leipsick,  1846);  Voyages  à 
travers  la  Frise ,  la  Hollande  et  l'Allemagne  dans 
l'été  de  1845  (Reisen  durch  Friesland,  HolTand  und 
Deutschland  im  Sommer,  1845,  Kiel,  1847),  etc. 

On  cite  encore  de  M.  Clément ,  comme  un  écrit 
très-original ,  le  Français  et  sa  langue  (Der  Fran- 
zos  und  seine  Sprache,  Francfort,  1848),  où 
l'auteur  prétend ,  entre  autres  choses ,  que  c'est 
grâce  aux  Irois  mots  foi,  loi,  roi,  que  la  France 
est  amenée  à  renoncer  à  la  liberté  ;  une  disserta- 
tion sur  les  meilleurs  Moyens  d'améliorer  l'état  des 
duchés  de  Schleswig  et  Uolstein  (die  geeigneles- 
ten  Miltel  sur  Besserung  der  Schl.  und  Mois., 
Altona,  1848),  et  son  livre  sur  VÈtat  réel  de  ia 
langue  et  de  la  nationalité  du  Sud-Jutland  (das 
tvahre  Verhaeltniss  der  sûderjùlischen  Nationali- 
taet  und  Sprache,  Hambourg,  1849) 


CLERGET  (Jacques-Jean) ,  architecte  français, 
né  à  Dijon,  le  30  novembre  1808,  étudia  1  archi- 
tecture sous  la  direction  de  Baltard  père,  entra 
à  l'Ecole  des  beaux-arts  au  commencement  de 
1828,  et  y  partagea  le  grand  prix  de  Rome,  en 
18%,  avec  M.  Florimond  Boulanger,  sur  un  Pro- 
jet de  palais  d'exposition  des  objets  dort  et  d'in- 
dustrie. Pendant  son  séjour  à  la  villa  Médîcis,  il 
fit  et  envoya  la  Maison  d'Auguste,  exposée  au 
Palais  des  beaux-arts  en  1839 ,  et  en  1855  4  l'Ex- 
position universelle.  De  retour  à  Paris,  en  1843 , 
après  une  excursion  en  Orient,  il  exécuta  pea 
après  la  mairie  de  Vincennes,  cl  fut  nommé,  en 
1848 ,  architecte  du  palais  de  Saint  Clou  i. 

H.  Jacques  Clerget  a  paru  plusieurs  fois  an  Sa- 
lon depuis  1833;  il  y  a  exposé .  entre  autres  des- 
sins :  tes  Portes  romaines  d'Autun;  le  Temple 
d'Auguste  et  de  Livie,  k  Vienne,  état  et  restau- 
ration ;  des  Portes  et  des  Jfiirs  de  l'antique  cité 
de  Langres,  et  le  Temple  de  Diane  Leueopkrgné  , 
a  Magnésie.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1834  , 
et  une  médaille  de  troisième  classe  en  1855. 

Cet  artiste  a  publié  des  Mélanges  d'ornements 
divers ,  recueil  destiné  à  la  décoration  et  ans  fa- 
briques dans  tous  les  genres,  et  collaboré  à  ï  t  n- 
cyclopédie  d'architecture. 


fait 
U  fnt 


CLERK  (sir  George),  homme  politique  i 
est  né,  en  1787  ,  à  Edimbourg.  Après 
ses  études  à  l'université  de  celte  ville, 
admis  au  barreau  écossais,  exerça  quelque 
temps  sa  profession  avec  succès  et  vint  à  Lon- 
dres tenter  la  carrière  administrative.  De  1819  i 
1830 ,  sauf  un  court  intervalle  en  1827 ,  il  fit  par- 
tie du  conseil  de  l'Amirauté.  Sattachant  ensuite 
à  la  fortune  de  sir  R.  Pcel,  il  devint,  sous  son 
premier  ministère ,  un  des  secrétaires  de  la  tréso- 
rerie (1834-1835),  fonctions  qu'il  reprit,  sous  le 
second  (1841)  jusqu'en  février  1845,  où  il  les 

3uitta  pour  celles  de  directeur  des  monnaies  et 
e  vice-président  du  bureau  de  commerce. 
En  1846,  lors  de  la  retraite  do  chef  des 
servateurs,  sir  G.  Clerk  ne  garda  que  son 
à  la  Chambre  des  Communes,  où,  tour  à  tour,  il 
avait  représenté  le  comté  d'Edimbourg  (1835- 
1837),  et  le  bourg  de  Stamford  (1838).  Elu  par 
Douvres  en  1847 ,  il  a  été  remplacé  en  I  8ô2  par 
le  vicomte  Chetsea  ,  député  tory  comme  lui.  L'u- 
niversité d'Oxford  lui  a  conféré,  en  1810,  k  di- 
plôme de  docteur  ès  lettres.  11  fait  parue  du  Con- 
seil privé  depuis  1845. 

CLkTIMO.NT  TOXNERR E  (Aimé-Marie-Gaspard, 
marquis,  puis  duc  de),  général  français,  ancien 
ministre  et  pair  de  France,  né  i  Paris  en  1780, 
est  fils  du  prince  de  Clermont-Tonnerre ,  et  ne- 
veu du  cardinal-archevêque  de  Toulouse.  Elevé 
de  l'Ecole  polytechnique  (1799),  il  en  sortit,  en 
1801,  comme  sous-lieutenant  d'artillerie ,  fit  les 
campagues  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Espagne, 
et  passa  en  qualité  d'aide  de  camp  (1808)  au  ser- 
vice du  roi  Joseph  .  dont  il  resta  le  favon  jusqu  à 
la  rentrée  des  Bourbons.  A  cette  époque,  le  nom 
qu'il  portait  le  fit  admettre  aisément  dans  les 
mousquetaires  gris,  et  la  ferveur  de  ses  opi- 
nions ultra-royalistes  lui  valut,  en  peu  de  temps, 
le  titre  de  pair  de  France ,  et  les  grades  de  colo- 
nel des  grenadiers  à  cheval  dans  la  garde  royale 
et  de  maréchal  de  camp  (1815). 

Appelé,  en  décembre  1821,  à  faire  partie  du  mi- 
nistère Villèle,  M.  de  Clermont-Tonnerre  reçut 
le  portefeuille  de  la  marine  qu'il  échangea ,  en 
1823,  contre  celui  de  la  guerre.  Il  déploya 
l 'exercice  de  ces  impor unies  fonctions,  ai 
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d'intelligence  qne  d'activité  pour  le  dèrelorne- 
xnent  de  la  marine  et  la  réorganisation  de  l'ar- 
mée. Quoiqu'il  eût  prit  part  à  toutes  les  mesures 
de  réaction  présentées  par  M.  de  Villèle,  il 
s'opposa,  en  1827,  a  la  dissolution  complète  de 
la  garde  nationale  parisienne  dont  les  cris  contre 
les  ministres,  à  la  reTue  du  champ  de  Mars, 
avaient,  disait-on,  offensé  la  majesté  royale.  Il 
n'en  fit  pas  moins  réprimer  arec  une  extrême  ri- 
gueur les  troubles  de  la  rue  Saint-Denis ,  qui  sui- 
virent le  rejet  de  la  loi  du  droit  d'aînesse.  A  l'a- 
vénement  du  ministère  plus  modéré  de  M.  de 
Martiguac  (mai  1827) ,  M.  de  Clermont-Tonnerre 
se  retira  de  la  scène  politique.  Mais,  fidèle  à  ses 
convictions  monarchiques,  il  refusa  ,  après  la  ré- 
volution de  1830,  son  concours  à  la  nouvelle 
dynastie  et  donna  sa  démission  de  pair  de  France. 
Depuis  cette  époque,  il  a  vécu  dans  ses  terres 
où  il  cultive  la  littérature  et  les  arts.  Son  nom 
a  été  l'objet  de  quelques  discussions,  dans  la 
presse,  à  l'occasion  des  Mémoires  du  duc  de 
Raguse  (1857). 

CLÉSlNGTO(Jean-Baptiste-Auiruste) .  sculpteur 
français,  né  à  Besançon,  vers  1820,  apprit  chez 
son  père ,  qui  était  sculpteur,  les  éléments  de  la 
statuaire ,  et  partit  ensuite  pour  l'Italie.  De  retour 
en  France,  il  débuta  au  Salon  de  1843  avec  un 
buste  qui  passa  inaperçu.  L'année  suivante,  son 
Buste  de  M.  Scribe  commença  sa  réputation.  Il 
donna,  en  1840,  eeux  du  Due  de  Nemours  et  de 
H.  Ch.  Weiss .  de  Besançon  ;  en  1846,  deux  statues, 
un  Faune  et  .la  Mélancolie;  puis,  en  1847,  cinq 
ouvrages  :  la  Jeune  Néréide ,  les  Enfants  du  mar- 
quis  de  las  Mansmas,  le  Buste  de  M.  de  Beau- 
fort  ,  et  la  Femme  piquée  par  un  serpent ,  qui 
obtinrent  du  public  le  plus  favorable  accueil. 

Il  a  exécuté  depuis  :  Louise  de  Savoie,  pour 
le  jardin  du  Luxembourg;  une  Bacchante  (1847)  ; 
un  buste  colossal  de  la  Liberté,  offert  au  gou- 
vernement provisoire  (1848)  ;  une  Fraternité,  pla- 
cée au  milieu  du  champ  de  Mars  le  jour  de  la 
fête  de  la  Concorde  (14  mai  1848);  Mlle  Itachel 
dans  Phèdre  et  dans  le  Moineau  de  Lesb\e;  la 
Tieta  (1852)  ;  une  statue  de  la  Tragédie ,  destinée 
au  ThéàtTe-Francais  (1852)  -,  quelques  nouveaux 
bustes  (1853),  et  une  statue  équestre  de  François  I-, 
exposée,  en  plâtre,  pendant  près  d'un  an,  dans  la 
cour  du  Louvre  (1856),  et  retouchée  d'après  les 
indications  de  la  critique ,  sans  obtenir  d'être 
coulée  en  bronze  pour  cette  place  d'honneur. 

Les  œuvres  de  M .  Clésinger  ont  souvent,  comme 
cette  dernière,  été  très-vivement  discutées.  On 
leur  reproche  des  défauts  d'exécution  que  ne  ra- 
chètent pas,  aux  yeux  de  tous,  la  vivacité  de 
l'expression  et  du  mouvement.  11  a  épousé  une  fille 
de  Mme  Sand  dont  il  a  été ,  au  bout  de  quelques 
années ,  séparé  judiciairement.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  1846. 


(Antoine) ,  poète  belge ,  né  en  1816 ,  est 
un  armurier  de  Mons,  à  qui  ses  vers  ont  acquis 
de  la  popularité.  Il  écrit  en  français  avec  assez 
de  correction  et  d'élégance ,  et  le  souffle  poétique 
ne  lui  manque  pas.  Nous  citerons  de  lui  :  un 
poëme,  Gndffroidde  Bouillon  (1839)  ;  un  volume 
de  Poésies  diverses  (1841),  et  deux  volumes  de 
Chansons  (1845-1848).  Son  libéralisme  modéré  et 
conciliant  a  servi  sa  renommée  et  lui  a  valu  des 
encouragements  officiels  à  l'époque  où  le  gouver- 
nement redoutait  les  entreprises  du  parti  répu- 
blicain. Quoiqu'on  ait  affecte  de  récompenser  en 
lui  le  poète  ouvrier,  il  semble  appartenir  entiè- 
rement à  la  classe  bourgeoise. 

CLEVKLàND  (Henry  Vawb  ,  2' duc  ce)  ,  général 
et  pair  d'Angleterre,  né,  en  1Î88,  à  Londres,  ap- 


partient i  l'ancienne  famille  de  Vane,  élevée  en 
1 6'J9  à  la  pairie  héréditaire.  Sous  le  nom  de  comte 
de  Darlinjfton,  qui  est  son  deuxième  titre  nobi- 
liaire, il  fit  ses  éludes  à  l'université  d'Oxford, 
entra  au  service  militaire ,  fit  quelques  campagnes 
dans  la  Péninsule  et  devint  en  1851  major  général. 
Elu  député  à  la  Chambre  des  Communes  en  1812 , 
il  fut  reelu  pendant  trente  ans  de  suite  par  diffé- 
rents bourgs,  et  prit,  en  1842,  à  la  Chambre  haute 
la  place  de  son  père  auquel  Guillaume  IV  avait 
conféré  le  duché  de  Cleveland.  Il  a  toujours 
compté  parmi  les  plus  fermes  défenseurs  des  pri- 
vilèges de  l'aristocratie  et  de  l'Eglise.  Il  reçut,  en 
1842,  les  insignes  de  la  Jarretière.  N'ayant  point 
d'enfants,  il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère 
puîné  lord  Powlett  (voy.  ce  nom). 

CLIFDEN  (Henry  Agar-Ellis  ,  4'  vicomte), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1825  .  descend  d'une  fa- 
mille irlandaise  élevée  en  1*94  à  la  pairie  héré- 
ditaire. A  sa  majorité,  il  prit,  à  la  Chambre  des 
Lords,  la  place  de  son  père,  mort  en  1813,  et 
exerça,  pendant  quelques  années,  la  charge  de 
chambellan  auprès  du  prince  Albert.  11  n'est  pas 
encore  marié. 

CL1FF0BB  DE  CHUDLEIGH  (il.: -rues-Charles 
CurroRO,  8*  baron),  pair  d'Angleterre,  né,  en 
1790,  à  New- Par k  (comté  de  Somerset),  des- 
cend d'un  ministre  d'Etat  élévé  en  1072  â  ka  pai- 
rie héréditaire.  Il  prit,  en  1831,  la  place  de  son 
père  i  la  Chambre  des  Lords,  où  il  &e  distingua 
par  son  attachement  aux  principes  libéraux.  De 
son  mariage  avec  la  fille  de  Th.  Weld ,  qui  fut  en 
1830  créé  cardinal ,  il  a  eu  six  enfants  dont  l'aîné, 
Charles -Hugues  CxiFFoan,  est  né  en  1819. 

clin-champ  (  François- Etienne -Victor  db), 
peintre  et  écrivain  français,  est  né  à  Toulon  en 
1787.  Issu  d'une  ancienne  famille  originaire  de 
Normandie,  sa  santé  le  força  de  renoncer  i  la 
carrière  de  la  manne  à  laquelle  on  le  destinait, 
et  il  vint  à  Paris  étudier  la  peinture  dans  les  ate- 
liers de  Barbier  l'alné  et  de  Girodet.  Il  a  doté  sa 
ville  natale  de  plusieurs  tableaux  religieux  et  bis- 
toriques,  tels  que  la  Guérit  on  du  paralytique, 
Us  Fils  de  lébédée,  la  Mort  de  Phoeion ,  le 
de  saint  Mandrier ,  etc.  Son  dernier 


vrage  exposé  est  le  Christ  en  crois,  qui 
au  Salon  de  1841. 


Outre  un  Recueil  de  fables  (1 829) , 
et  quelques  autres  pièces  de  théâtre,  M.  de  Clin- 
champ  a  écrit  des  traités  estimés  sur  les  diffé- 
rentes branches  qui  se  rattachent  à  la  peinture  : 
Éléments  de  perspective  linéaire  et  aérienne 
(1820,  in-8)  ;  Nouveau  traité  de  la  perspective  des 
ombres  et  de  la  théorie  des  reflets  (182S,  in-4k 
Cours  complet  de  perspective  (1840  ,  2  vol.  in-4), 
et  plus  récemment  l'Idiome  de  la  peinture,  ou 
le  Panlexique  de  l'atelier.  On  doit  au  même  ar- 
tiste plusieurs  instruments  ingénieux  destinés  à 
dessiner  la  perspective  et  à  mesurer  le  i  érimètre 
d'un  lieu  sans  avoir  recours  aux  calculs  mathé- 
matiques. Il  est  chevalier  delà  Légion  d'honneur 
depuis  1826. 

CLINTON  (Charles-Bodolphe  Trbfusis,  18»  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1791 ,  appartient 
à  une  illustre  famille  élevée  en  1299  à  la  pairie 
héréditaire.  Il  prit  ses  grades  universitaires  A  Ox- 
ford, et  quitta  le  nom  de  Trefusis  lorsqu'en  18.12 
il  succéda  à  son  frère  à  la  Chambre  des  Lords; 
il  y  vote  avec  le  parti  conservateur.  C'est  un  des 
députés-lieutenants  du  comté  de  Devon.  De  son 
mariage  avec  une  fille  du  marquis  de  Lotnian 
(1831),  il  a  onze  enfants  dont  l'alné, 
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Henry-Rolle  Trekusis,  est  né  en  1834  et  siège 
aux  Communes  depuis  1857. 

CLODT-JrRGENSBOrBG  (Pierre,  baron  de), 
sculpteur  russe ,  né  le  29  mai  1  H05 ,  descend  d'une 
ancienne  famille  d'Esthonie.  Son  père,  major  gé- 
néral et  chef  du  corps  d'armée  de  Sibérie,  le 
destina  au  métier  des  armes,  en  dehors  duquel 
il  n'est  guère  d'illustration  pour  les  nobles  russes. 
M.  de  Clodt-Jurgensbourg  ne  l'embrassa  toutefois 

au'à  contre-cœur,  et,  après  la  mort  de  son  père, 
onna  sa  démission  d'officier  d'artillerie.  Il  s'a- 
bandonna dès  lors  à  son  goût  pour  la  sculpture 
et  entra  à  l'École  des  beaux-arts  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  excella  bientôt  à  modeler  les  chevaux, 
et  se  fit  de  ce  genre  une  spécialité.  C'est  de  lui 
que  sont  les  chevaux  du  quadrige  qui  surmonte 
1  arc  de  triomphe  de  la  rue  de  Moscou ,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  groupes  en  grandeur 
colossale ,  sur  les  places  publiques  de  Saint-Pé- 
tersbourg. La  Prusse  possède  aussi  quelques-unes 
de  ses  œuvres.  Depuis  1835.  M.  de  Clodt-Jurgens- 
bourg est  membre  de  l'Académie  des  arts  de  Ber- 
lin, et  depuis  1 848 ,  professeur  à  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg. 

CLONCTRRY  (Edmond  Lawless,  3» baron), 
pair  d'Angleterre,  né,  en  1816,  à  Lyons-Castle 
(  comté  de  Kildare  ) ,  descend  d'une  famille  irlan- 
daise élevée  en  1831  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  Lawless ,  il  vécut  loin  des 
affaires  publiques  jusqu'en  1853,  eu  il  prit  le 
titre  et  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords.  Il  est  député-lieutenant  du  comté  de  Du- 
blin. De  son  mariage  avec  la  fille  de  M.  Kirwan 
(1839),  il  a  sept  enfants  dont  l'aîné,  Valentin 
Lawless,  est  né  en  1840  en  Irlande. 

CLOQUET  (Germain-Jules) ,  médecin  français, 
membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  mé- 
decine, né,  &  Paris,  le  18  décembre  1790,  est 
frère  du  célèbre  anatomiste  Hippolyte  Cloquet, 
mort  en  1843.  Appliqué  aux  mêmes  études,  il  fut 
reçu  docteur  à  Pans  en  1817  ,  remplit  l'emploi 
de*  modeleur  des  cabinets  de  l'Ecole,  puis  de 
prosecteur.  C'est  lui  qui  introduisit,  dans  les  cours 
d'anatomie,  le  dessin  au  tableau  comme  mode  de 
démonstration-,  celte  innovation  eut  une  grande 
vogue.  M.  Cloquet,  qui  avait  disputé,  avec  plus  de 
talent  que  de  succès,  en  1819,  à  H.  Breschet,  la 
place  de  chef  des  travaux  analomiques,  eut  un 
triomphe  complet  au  concours  d'agrégation  de 
1824-  En  1827 ,  la  Faculté  lui  confia  le  cours  de 
clinique  chirurgicale  qu'une  indisposition  du  cé- 
lèbre Dubois  avait  quelque  temps  suspendu.  Il 
concourut,  en  1831,  pour  cette  chaire  et  fut 
nommé  à  l'unanimité. 

Ce  savant  professeur  avait  déjà  publié,  outre 
ses  deux  thèses,  contenant  également  des  Jï<«- 
cherches  anatomiques  sur  les  hernies  de  l'abdo- 
men (1817  et  1819),  les  écrits  suivants  :  de  l'In- 
fluence des  efforts  sur  les  organes  renfermés  dans 
la  cavité  thoracique  1 1 820 )  ;  sur  les  Fractures  par 
contre-coup  de  la  mâchoire  supérieure  (1820); 
Anatomie  des  vers  intestinaux,  ascarides,  lom- 
bricoides  (1824,  in  4,  fig  ),  mémoire  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  qui  avait  mis  le  sujet 
au  concours  en  1818  ;  Mémoire  sur  l'existence  et 
la  disposition  des  voies  lacrymales  dans  les  ser- 
pents (1821):  An  in  curanda  oculi  suffusione 
lenlis  cristallinx  exlractio  hujus  devressionc 
prxstantior ,  pour  sa  thèse  au  concours  de  l'agré- 
gation en  1824;  Anatomie  de  l'homme,  ou  De- 
scription et  ligures  lithographiées  de  toutes  les 

Îtarties  du  corps  humain  (1821-1831 ,  52  livrais, 
ormant  3  vol.  grand  in-fol.,  avec  240 planches) , 
en  société  arec  M.  Béclard:  Pathologie  chirurgi- 


cale ,  plan  et  méthode  qu'il  convient  de  suivre  dans 
V enseignement  de  cette  science  1 1831  ,  in-4),  thèse 
de  concours;  delà  Cautérisation  appliquée  à  la 
guérison  des  ruptures  du  périnée  (1855),  etc.  Il 
a,  en  outre,  fourni  de  nombreux  travaux  à  di- 
vers recueils  spéciaux ,  notamment  au  Diction- 
naire des  sciences  médicales. 

M.  J.  Cloquet,  opérateur  habile,  a  aussi  doté 
l'anatomie  ou  la  chirurgie  de  plusieurs  instru- 
ments utiles ,  tek  que  :  des  ciseaux  pour  diverses 
opérations;  un  appareil  pour  l'emploi  de  la  sonde 
à  double  courant  dans  les  affections  calculeuses 
de  la  vessie  ;  un  siphon  aspirateur  gradué  ;  des 
pinces  à  fourche  pour  la  ligature  des  vais- 
seaux, etc.  Les  cabinets  de  la  Faculté  lui 
doivent  bon  nombre  de  pièces  anatomiques  ea 
cire  parfaitement  modelées.  Malheureusement, 
depuis  son  entrée  à  l'Ecole,  il  n'a  presque  plus 
rien  produit.  Comme  s'il  eût  atteint ,  dès  lors ,  le 
but  de  toute  sa  carrière,  comme  médecin  et 
comme  savant,  il  est  entré,  au  grand  détriment 
de  la  science,  dans  un  repos  prématuré.  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  1847  et  officier  en 
1856  j  il  fait  partie  de  l'Académie  de  médecine 
depuis  1851  et  de  l'Académie  des  sciences  de- 
puis 1855,  en  remplacement  de  Lallemand. 

CLOT  (Antoine) ,  dit  Clot-Bey,  médecin  fran- 
çais, né  près  de  Marseille  en  avril  1795,  y  com- 
mença ses  études  médicales,  se  fit  recevoir  doc- 
teur à  Montpellier  vers  1820,  et  revint  à  Marseille 
exercer  la  chirurgie.  Un  agent  de  Méhémet-Ali 
l'emmena,  quelques  années  après,  en  Egypte, 
où  il  s'occupa  aussitôt,  avec  laide  du  vice-roi, 
d'organiser  l'enseignement  complet  de  la  méde- 
cine. Il  fit  construire,  4  quatre  lieues  du  Caire, 
l'hôpital  d'Abou-Zabel ,  fonda  au  même  lieu  une 
Ecole  de  médecine ,  et  rattacha  à  ees  deux  éta- 
blissements des  bureaux  de  vaccination ,  des  cli- 
niques d'accouchement,  etc.;  il  obtint  partout 
pour  les  chrétiens  les  mêmes  avantages  que  pour 
les  musulmans.  Ces  importantes  créations  s'ac- 
complirent au  sein  d'une  population  malveillante, 
et  M.  Clot  fut  lui-même  frappé  un  jour  d'un  coup 
de  poignard.  Néanmoins  elles  produisirent  promp- 
tement  d'heureux  résultats;  1  armée  de  Méhémet- 
Ali  compta  de  nombreux  et  intelligents  chirur- 
giens sortis  de  cette  Ecole  naissante.  Le  vice -roi 
reconnut  tous  ces  services  en  conférant  succes- 
sivement à  M.  Clot  le  titre  de  bey  (1831),  qui 
n'avait  encore  été  accordé  à  aucun  chrétien,  et 
plus  tard  le  rang  de  général  (1836).  II  le  chargea, 
en  1832,  d'une  mission  auprès  de  Louis-Philippe. 

A  la  mort  de  Méhémet-Ali  (1849),  M.  Clot-Dey 
est  revenu  se  fixer  à  Marseille,  ramenant  avec 
lui  une 
cédée  à 

neur  en  1832 ,  il  a  été  fait  commandeur  du 
ordre  le  3  septembre  1851. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  et  mémoi- 
res :  Compte  rendu  des  travaux  de  l'École  de  mé- 
decine d'Abou-Zabel,  et  Exposé  de  la  conduite  et 
des  travaux  de  l'auteur  lui-même  en  Egypte  ( Mar- 
seille, 1830-32,  in-8)  ;  Aperçu  général  suri' Egypte 
(1 840 ,  2  vol.  in-8)  ;  de  la  Peste  observée  en  Égypte 
(1840,  in-8);  Compte  rendu  de  l'état  de  l'enseigne- 
ment médical  et  du  service  de  santé  en  Egypte 
(1849,  gr.  in-8);  Coup  d'ail  sur  la  peste  et  les 
quarantaines  (1851 ,  in-8). 

CIXMP  (Joseph-Ignace-Martin) ,  général  belge , 
né  à  Mons  (Hainaut),  le  12 novembre  1781,  entra, 
en  1797  ,  au  service  de  la  République  française, 
assista  à  la  bataille  de  Marengo,  fit  ensuite  la. 
campagne  de  Portugal,  prit  part  en  Allemagne 
aux  batailles  d'Austerlitz,  d'Iéna,  d'Eylau,  de 
Friedland,  de  Ratisbonne,  d'Essling,  de  Wi< 


précieuse  collection  égyptienne,  qu'il  a 
l'Etat  en  1852.  Décoré  de  la  Légion  d'hon 
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gr&m,  te  distingua  dans  la  guerre  d'Espagne, 
et  fit  l'expédition  de  Russie.  Après  avoir  servi , 
de  1814  à  1830,  dans  l'armée  des  Pays-Bas,  il 
s'engagea  au  service  de  la  Belgique,  et,  quel- 

3ues  jours  après  la  révolution ,  prit  le  comman- 
ement  du  V  régiment  d'infanterie.  Nommé  gé- 
néral de  brigade  le  21  avril  1831 ,  il  montra  beau- 
coup de  courage  et  de  sang-froid ,  lorsque  l'ar- 
mistice fut  rompu  par  les  Hollandais ,  qui  s'avan- 
cèrent à  marches  forcées  sur  Louvain.  «  Mon 
bon  général  Clump .  lui  dit  le  roi  Léopold ,  vous 
nous  avez  tout  sauvés!»  Le  14  octobre  1834,  il 
fut  nommé  commandant  militaire  de  la  Flandre 
orientale,  et,  cinq  ans  après,  il  fut  promu  au 
grade  de  général  de  division.  Le  11  août  1847, 
un  arrêté  royal  le  mit  a  la  retraite;  mais  il  reçut 
alors  le  commandement  de  la  garde  civique  'de 
Gand.  —  Il  est  mort  dans  celte  ville,  le  20  sep- 
tembre 1855. 

COBB  (HowelH,  homme  politique  américain, 
né,  le  7  septembre  1815,  à  Cherry-Hill  (État  de 
Géorgie) ,  fils  d'un  colonel ,  prit  a  dix-neuf  ans 
ses  grades  universitaires  au  collège  Franklin, 
étudia  le  droit  et  fut  admis  en  1836  au  barreau; 
il  montra  assez  de  maturité  et  d'aptitude  aux 
affaires  pour  être  élu,  l'année  suivante,  solicitor 
général  (avoué)  pour  un  des  districts  de  la  Géor- 
gie. Démocrate  ardent,  il  obtint  en  1838  un  pre- 
mier mandat  de  tes  concitoyens  au  Congrès  de 
l'Union  ;  il  y  fut  encore  envoyé  pour  les  sessions 
de  1844,  1846  et  1848.  Sa  position  politique  y 
fut  considérable  malgré  sa  jeunesse  :  en  qualité 
de  chef  (leader)  de  son  parti,  il  eut  mission  de 
porter  la  parole  dans  les  circonstances  impor- 
tantes. On  cite,  parmi  ses  discours,  ceux  qu'il 
prononça  sur  la  doctrine  du  libre-échange  (3  mai 
1844),  l'annexion  du  Texas  (22  janvier  1845),  la 

Suestion  de  l'Orégon  (8  janvier  1846  »,  et  la  con- 
nue de  la  guerre  au  Mexique  2  février  1848). 
Lors  de  son  élection  à  la  présidence,  M.  Bucha- 
nau  lui  a  confié,  dans  son  cabinet,  le  portefeuille 
des  finances  (mars  1857). 

COBDEN  (Richard),  homme  politique  et  éco- 
nomiste anglais,  est  né,  en  1804,  à  Dunford, 
près  de  Midhurst  (comté  de  Sussex).  Sa  vie  entière 
a  été  consacrée  a  défendre  trois  principes  :  la 
liberté  commerciale  ou  libre-échange,  la  liberté 
politique ,  et  la  paix.  Il  a  poursuivi  cette  triple 
tâche  avec  une  ardeur  infatigable,  et,  sur  quel- 
ques points,  a  fini  par  triompher.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  fut  le  témoin  et  la  victime  de  l'accumu- 
lation des  propriétés  dans  quelques  mains.  Son 
père  fut  dépouillé  du  petit  héritage  qu'il  cultivait 
lui-même,  et  M.  Cobden  fut,  dit-on ,  forcé  de  car- 
der les  troupeaux.  Il  apprit,  dans  la  pauvreté,  à 
détester  l'injustice ,  et,  plus  tard ,  la  fortune  ne 
changea  point  ses  vues.  Dans  son  humble  condi- 
tion, il  ne  savait  rien  autre  chose  que  lire, 
écrire  et  compter.  Cependant  un  de  ses  oncles , 
fabricant  de  cotonnades  à  Londres,  fut  frappé  de 
la  vivacité  de  son  esprit,  l'emmena  avec  lui  et 
l'initia  aux  affaires.  M.  Cobden  se  croyait  à  l'abri 
de  la  misère ,  mais  la  maison  de  son  oncle  tomba, 
et  il  se  trouva  de  nouveau  sans  ressources.  Alors, 

Gussé  par  une  volonté  ardente,  il  résolut  de 
ire  ton  chemin  tout  seul.  Use  rendit i  Manches- 
ter, où  l'on  ne  fabriquait  encore  que  des  coton- 
nades grossières,  gagna  la  confiance  des  grands 
industriels,  et  y  établit  une  manufacture  de 
toiles  fines  de  coton,  qui  firent  bientôt  concur- 
rence à  celles  de  Londres,  travaillées  à  plus  haut 
prix  et  vendues  plus  cher.  En  1835,  M.  Cobden 
était  riche  et  pouvait  aborder  la  politique. 

Il  commença  par  publier  deux  brochures  en 
1836  :  l'Angleterre,  V Irlande  et  l'Amérique,  et 


COBD 

la  Russie.  Dans  ces  écrits,  M.  Cobden  émettait 
les  principes  de  toute  sa  vie  :  il  raillait  les  pré- 
tentions de  la  diplomatie .  faisait  bon  marché  de 
l'équilibre  politique  de  l'Europe,  et  ne  deman- 
dait que  la  paix  pour  permettre  à  l'Angleterre 
d'étendre  par  le  commerce  ton  influence  tur  le 
monde  entier.  Cette  publication  commença  la 
réputation  de  M.  Cobden ,  qui  l'accrut  encore  en 
fondant  &  Manchester ,  sous  le  nom  d'Athena>um , 
une  école  gratuite  pour  les  jeunes  ouvriers.  Cette 
ville  lui  dut  un  second  bienfait  :  il  fit  remplacer 
le  lord  of  the  manor ,  qui  réglait  arbitrairement 
les  taxes  locales,  par  la  corporation  municipale 
dans  laquelle  il  siégea  lui-même  comme  aider- 
man.  Quelque  temps  après ,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  cette  ville; 
mais  il  quitta  l'Angleterre  et  passa  deux  années  à 
voyager  et  à  s'instruire.  Comme  il  connaissait 
déjà  la  France,  la  Belgique,  la  Suisse  et  les  Etats- 
Unis,  il  parcourut  alors  l'Egypte,  la  Turquie, 
la  Grèce,  et  enfin  l'Allemagne,  où  la  vue  des 
ruines  féodales  fortifia  dans  son  cœur  le  senti- 
ment de  l'égalité. 

De  retour  à  Manchester,  il  provoqua,  dans  la 
chambre  de  commerce,  les  débats  les  plus  vifs 
sur  la  législation  des  céréales,  réclama  le  libre- 
échange,  et  convertit  tous  ses  collègues  à  son 
opinion.  L'Angleterre  entière  s'émut,  et  des  mil- 
lions de  signatures  appuyèrent  au  Parlement  les 
vœux  de  M.  Cobden ,  mais  sans  les  faire  accueil- 
lir. C'est  alors  que  l'énergie  déployée  par  les 
champions  du  libre-échange  fit  donner  à  l'asso- 
ciation le  nom  de  league  (ligue1).  Cette  ligue  cé- 
lèbre qui,  pendant  huit  années  (1838-1846),  remua 
l'Angleterre,  n'épargna  ni  l'argent  ni  la  peine 
pour  faire  triompher  ses  idées.  Des  millions  fu- 
rent dépensés,  des  meetings  organisés,  des  jour- 
naux fondés  :  il  se  formait  tout  un  parti  en  de- 
hors des  torys  inhabiles  et  des  whigs  impuissants. 

Envoyé  a  la  Chambre  des  Communes  par  le 
bourg  de  Stockport  en  1841,  M.  Cobden  put  y 
développer  à  son  aise  son  système  et  battre  en 
brèche  le  parti  protectioniste,  qui  lui  opposait 
moins  des  principes  que  des  intérêts.  En  1843 .  à 
propos  d'une  discussion  sur  la  détresse  des  dis- 
tricts manufacturiers,  il  attaque  sir  Robert  Peel, 
s'en  prend  i  lui  de  la  misère  du  peuple  dans  le 
nord ,  et  l'en  fait  responsable.  Le  ministre  répond 
avec  vivacité ,  rappelle  l'assassinat  de  son  secré- 
taire Drummond ,  et  accuse  ton  advertaire  de 
provoquer  au  meurtre  contre  lui.  M.  Cobden  es- 
saie vainement  de  se  justifier;  il  ne  peut  couvrir 
de  sa  voix  les  cris  de  l'aristocratie,  et  se  voit 
forcé  de  sortir  du  Parlement.  Alors  des  mee- 
tings s'organisent  dans  toute  l'Angleterre  pour 
rendre  hommage  à  l'énergique  défenseur  du  libre- 
échange;  l'opinion  de  la  Chambre  revient  à  lui; 
enfin,  sir  Robert  Peel  provoque  lui-même  en  1846 
la  suppression  des  droits  d'entrée  sur  les  céréales, 
et  rapporte  à  M.  Cobden  toute  la  gloire  de  cette 
mesure.  Celui-ci  accepte  une  indemnité  de 
70  000  liv,  (1 750000  fr.ï,  que  lui  offrent  ses  con- 
citoyens en  reconnaissance  de  ses  sacrifices; 
mais  il  refuse  une  place  dans  le  cabinet  whig  et 
recommence  ses  voyages.  Il  est  cordialement  ac- 
cueilli par  la  France,  l'Italie,  l'Allemagne,  la 
Suède,  et  presque  porté  en  triomphe  par  les 
Russes.  Pendant  son  absence,  les  électeurs  du 
Yorkshire  le  renvoient  au  Parlement  avec 
36000  voix  (1847).  M.  Cobden  y  poursuit  la  réali- 
sation de  ses  idées,  joint  ses  efforts  à  ceux  du  ca- 
binet Russell  pour  faire  supprimer  l'acte  de  na- 
vigation, et  s'occupe  spécialement  des  réformes 
à  introduire  dans  l'administration  et  dans  la  poé- 
tique. La  Finaneial-reform  Association  succède 
à  Y Anticom-lavo  league. 
Aux  congrès  de  la  paix  de  Paris  (1849;  et  de 
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Francfort  (1850)  *  >1  émut  l'opinion  publique  et 
fit  prendre  un  instant  au  sérieui  des  idées  qui 
devaient  recevoir  bientôt  un  cruel  démenti.  11  sut 
même  faire  agréer  à  lonl  Palmerston  ses  vues 
sur  la  création  d'un  tribunal  d'arbitrage  interna- 
tional Mais  il  se  sépara  de  lui  dans  les  affaires 
de  Grèce,  en  1860.  Partisan  zélé  de  la  cause  hon- 
groise, il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  A  l'em- 
prunt russe  de  1849.  et  tendit  la  main  à  Kossuth 
lorsqu'il  vint  en  Angleterre. 

Pendant  la  guerre  de  Crimée,  M.  Cobden, 
quoique  partisan  de  l'alliance  française ,  fît  en- 
core en  faveur  de  la  paix,  contre  le  sentiment  na- 
tional ,  des  tentatives  qui  furent  funestes  à  sa 
popularité.  Au  4  mars  1 857 ,  il  signala  encore  ses 
tendances  pacifiques ,  par  sa  motion  contre  le 
ministère  Palmerston  ,  A  propos  de  la  conduite 
des  affaires  de  Chine.  Cette  mo 


motion,  qui  rallia 
toutes  les  nuances  de  l'opposition  dans  une  raa- 

I'orité  inespérée,  amena  la  dissolution  de  la  Cham- 
bre. Aux  élections  générales  qui  suivirent,  un 
mois  après.  M.  Cobden  et  ses  deux  amis,  MM.  J. 
Bright  et  Milner-Gibson ,  perdirent  leur  siège  au 
Parlement.  Ils  n'y  rentrèrent  que  par  des  élec- 
tions partielles. 

Comme  orateur,  M.  Cobden  se  distingue  plus 
par  la  force  de  la  logique  que  par  l'éclat  des  mou- 
vements. Son  éloquence  simple  et  pénétrante 
tient  à  la  fois  de  la  causerie  et  du  sermon.  Econo- 
miste hardi,  radical  prudent  en  politique,  il  a 
hâté  en  Angleterre  des  réformes  indispensables, 
mais  son  amour  de  la  paix  n'a  pas  su  comprendre 
la  leçon  des  événements,  et,  dans  ces  derniers 
temps,  ses  discours  contre  le  ministère  ont  plus 
contribué  à  troubler  la  Chambre  qu'à  servir  son 
pays.  Ses  plus  importants  discours  ont  été  réunis 
en  un  volume  (Speeches;  185«,  in-8).  M.  Joseph 
Garnier  a  publié  sur  cet  homme  d'État  une  étude 
intitulée  :  Bichard  Cobden,  les  ligueurs  et  la  ligue 
tParia,  1846,  in-16). 

COCHA  (Charles),  compositeur  italien,  né  à 
Naples  au  mois  d'avril  1789,  était  fils  d'un  violo- 
niste qui  le  destina  d'abord  à  l'architecture ,  et 
se  vit  bientôt  forcé  de  1  abandonner  à  son  goût 
pour  la  musique.  Après  avoir  reçu  quelques  le- 
çons de  maîtres  obscurs,  écrit  quelques  essais , 
et  chanté  dans  les  églises  de  Naples ,  il  entra  au 
Conservatoire  de  cette  ville  dans  la  classe  de  Pai- 
aiello.  A  sa  sortie,  il  eut  du  succès  i  Naples  comme 
professeur,  et  devint  accompagnateur  delà  mu- 
sique particulière  du  roi  Joseph  Bonaparte. 

De  1808  à  1840,  M.  Coccia  a  produit  environ 
soixante  opéras  dont  voici  les  principaux  :  à  Rome , 
JI  matrimonio  per  cambiale  et  Jttnaldo  d'A$ti\ 
à  Venise ,  la  Yerita  nella  buggia ,  la  Matilde , 
I  Soktori,  Fl  sogno  rerificato,  Ârrighetto.  Ete- 
linde,  l'Orfano  délie  Sefre.  et  surtout  Cloiilde, 
sa  meilleure  ceuvre  et  la  mieux  accueillie  en  Ita- 
lie ,  mais  représentée  sans  succès  à  Paris  en  1821  ; 
i  Naples,  nosamunda  et  Catarina  di  Ouisa  :  à 
Ferrare,  Yoglia  di  dotée  non  di  moglie,  Simile; 
A  Milan,  la  Seltagia,  Il  crescendo,  Euristea, 
Evelina ,  I  Begli  usi  di  città ,  Eéoardo  Smart  et 
Enrico  di  Mont  fort  ;  à  Florence ,  Il  porta  fortu- 
nato,  et  Fouet;  A  Turin,  CarloUa  e  Werther, 
Claudine  el  Donna  Caritea  ;  A  Lisbonne,  j4tor, 
Jl  Puritano;  Mondant  regina  di  Pertia,  Elena 
el  Cortantino,  la  Festa  délia  Xosa,  etc.  (1820-23). 

En  1823,  M.  Coccia  se  rendit  à  Londres,  on  il 
avait  été  nommé  directeur  de  la  musique  du 
théâtre  du  roi.  Il  y  fit  représenter  un  grand 
opéra,  Maria  Stuart ,  qui  eut  du  succès.  Son 
dernier  ouvrage  est  de  1846.  Après  de  nouveaux 
voyages  en  Europe,  il  s'est  définitivement  re- 
tiré à  Païenne.  Admiré  longtemps  de  ses  compa- 
triotes pour  l'extrême  fociLté  die  ses  mélodies  , 


cet  artiste  a  souvent  sacrifié  à  la  rapidité  de  la 
composition  l'originalité  des  motifs,  la  fermeté 
et  la  correction  du  style. 

COCHELET  (Adrien-Louis)  .  sénateur  français, 
ancien  consul  et  conseiller  d'Etat,  est  né  AChar- 
leville(Ardennes',  le  29  avril  I78S.  Fils  d'un  con- 
stituant de  1789,  il  entra,  sous  le  Consulat,  dans 
les  emplois  publics.  Nommé  d'abord  référendaire 
à  la  Cour  des  comptes ,  il  devint  en  1809  auditeur 
au  conseil  d'Etat,  fut  chargé  de  porter  un  rapport 
A  l'Empereur  après  la  bataille  de  Wagram .  et 
resta  près  de  la  personne  de  Napoléon,  qui  lui  des- 
tinait un  poste  de  confiance.  Après  une  mission 
en  Illyrie,  il  remplit  les  fonctions  d'intendant  r 
d'abord  dans  la  province  de  Gorice  (Frioul  au- 
trichien), puis  dans  le  gouvernement  de  Bialys- 
tock  (1812)  et  dans  les  cercles  de  Liegnrtx  et  de 
Luben.  Entrait  é  danî  la  retraite  de  l'armée,  il 
■e  rendit  en  Belgique,  où  il  maintint  A  Tournai 
l'administration  française  jusqu'à  l'invasion  de 
1814.  Pendant  la  campagne  de  France,  il  fut 
chargé  de  rédiger  un  rapport  sur  les  dévasta- 
tions des  étrangers  en  Champagne  et  particulière- 
ment A  Nopent-sur-Seine.  La  première  restaura- 
tion l'exclut  du  conseil  d'Etat.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  rentra  A  la  section  des  finances 
et  fut  nommé  préfet  de  la  Meuse  (11  avril  1815). 

Après  Waterloo  ,  M.  Cochelet  se  livra  A  des 
opérations  commerciales  ,  et  parcourut  l'Alle- 
magne, la  Pologne,  la  Russie,  la  Suède,  le  Da- 
nemark et  la  Hollande.  En  1825,  il  fut  nommé 
agent  consulaire  A  Varsovie;  mais  le  grand- 
duc  Constantin  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Il 
partit  alors  pour  l'Amérique ,  on  il  rut  succes- 
sivement consul  A  Saint- Louis  de  Marapnon,  au 
Brésil,  puis  à  Tampico  (Mexique),  et  gérant  du 
consulat  général  A  Mexico.  C'est  IA  qu'il  apprit 
la  révolution  de  Juillet,  A  laquelle  il  dut  le 


titre  de  chargé  d'affaires  (21  aodt  1M1). 
avoir  reconnu,  en  cette  qualité,  l'indépéndi 
du  Mexique ,  il  revint  A  Paris ,  d'où  M.  de  Broglie 
l'envoya  A  Lisbonne  (janvier  IBM),  pour  trans- 
mettre A  don  Miguel  les  réclamations  du  gou- 
vernement français.  Nommé,  en  1834,  consul 
général  dans  les  principautés  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  il  fut  nommé,  en  1887,  au  consulat 
général  d'Egypte,  et  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  la  cause  de  Méhémet-Alî. 

M.  Cochelet  fut  rappelé  en  France,  le  1»  avril 
1841,  parle  ministère  Guizot,  et  cessa  de  servir 
activement  dans  la  diplomatie.  Il  sortit  du  con- 
seil d'Etat  en  1848,  mais  il  y  rentra  après  le 
coup  d'Etat  et  fit  partie  de  la  section  de  la  guerre 
et  de  la  marine.  Vers  la  fin  de  1857,  il  a  ont 
un  i  " 


COCHERIS  (Hippolyte-  François -Jules-Marie} , 
paléographe  et  littérateur  français,  né  A  Paris, 
le  1"  décembre  1829,  suivit  les  cours  de  l'Ecole 
des  chartes ,  et  fut  envoyé  A  Rome ,  en  1849  ,  pour 
examiner  les  manuscrits  du  fonds  de  la  reine 
Christine  de  Suède.  Attaché  aux  Archives  de  l'em- 
pire ,  puis  A  la  bibliothèque  Mazarine ,  il  a  rempli 
diverses  missions  bibliographiques.  M.  Coche  ris 
est  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

Il  a  publié  :  Notices  et  extraits  des  documents 
conservés  dans  les  dtpfits  publics  de  Paris ,  et  re- 
latifs à  l'histoire  de  la  Picardie  (Paris,  18S4  et 
suiv. ,  5  vol.  in-8),  ouvrage  couronné  par  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Picardie;  Ma  bibliothèque 
française  (Paris,  1855,  in-12,  anonyme);  Nou- 
veau dictionnaire  géographique  de  la  France .  ou 
Glossaire  étymologique ,  etc. ,  précédé  d'un  Traita" 
de  philologie  géographique  (18f>6  et  suiv  ,  5  vol. 
in-4);  etc.  Il  a  fourni  des  articles  au  Bulletin  de 
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thèque  de  V École  des  chartes,  à  I  lth>  m i  um  fron- 
çai* .  à  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève.  Il  a 
aussi  traduit  et  annote  le  FkUobolum ,  de  Richard 
de  Bury ,  pour  le  Trésor  des  pièces  rares  et  ùudt- 
ies  (1856,  peut  in-8). 

COCHET  (l'abbé  Jean-Benoit-Désiré) ,  archéo- 
logue français,  né  à  Sanvic,  près  le  Havre,  le 
7  mars  1812 ,  fit  ses  études  au  collège  et  au  sémi- 
naire de  Rouen,  et  reçut  les  ordres  en  1836. 
Aumônier  du  collège,  puis  curé  de  Saint-Rcmy, 

1  Dieppe,  il  se  livra,  au  milieu  de  ses  fonctious 
ecclésiastiques ,  à  l'étude  de  l'archéologie.  En 
1842,  il  découvrit  i  Etretat,  dans  l'enclos  du 
presbytère,  les  restes  d'une  ville  romaine.  Encou- 
ragé par  ce'premicr  succès,  il  entreprit  dans  les 
environs  de  Dieppe  des  fouilles  actives  qui  mi- 
rent au  jour  un  certain  nombre  d'antiquités  re- 
marquables. 11  publia  dans  divers  recueils,  no- 
tamment dans  la  Vigie  de  Dieppe ,  les  résultats 
de  ses  recherches,  et,  sans  se  borner  à  des  arti- 
cles de  revues,  U  fit  paraître  des  ouvrages  im- 
portants :  Églises  de  l'arrondissement  du  Havre 
(Ingouville,  1844-1846  ,  2  vol.  in-8);  Églises  de 
l'arrondissement  de  l>*eppe  (Dieppe,  1846  1860, 

2  vol.  in-4):  Églises  de  V arrondissement  dlveiol 
(Dieppe ,  18*2 , 2  vol.  in-8) 5  etc. 

Nous  citerons  encore  de  cet  archéologue,  que 
les  érudits  normands  comptent  parmi  leurs  cé- 
lébrités conteaoporaines  :  Étretat ,  ion  passe  ,  son 
présent,  son  axenir  (Dieppe,  1862,  in-8j:  Dieppe 
depuis  1846;  Galerie  dieppoisc ,  sur  les  nommes 
célèbres  de  Dieppe;  enfin,  la  Normandie  sou- 
terraine, ou  Notues  sur  des  cimetières  romains 
et  franks  explores  en  Normandie  < Rouen,  1864, 
gr.  in-8 ,  avec  planches  lithographiées),  ouvrage 
couronné  par  lMnslitnldans  la  même  mnèe;  Sé- 
pultures gauloises,  romaines,  franques  et  nor- 
mandes (Dieppe,  1867.  gr.  in-8).  H.  l'abbé  Co- 
chet est  membre  des  Sociétés  des  antiquaires  de 
France,  de  Normandie,  de  Picardie  et  de  Mo- 
rinie ,  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique , 
de  l'Association  archéologique  de  la  Grande- 

coeurs  (Pierre-Suzanne-Augustin),  adminis- 
trateur et  publiciste  français ,  est  né,  à  Paris,  le 
12  décembre  1823,  d'une  famille  qui  compte  de- 
puis longtemps  des  membres  distingués  dans  le 
clergé,  1  administration ,  le  barreau  et  les  arts. 
Son  père  et  son  grand-père  ont  été  tous  deux 
maires  et  députés  du  12*  arrondissement  de 
Paris.  Prépare  par  son  éducation ,  et  appelé  par 
toutes  ces  traditions  de  famille  aux  fonctions  ad- 
ministratives, il.  Augustin  Cochin  a  fait  partie 
de  bonne  heure  d'une  foule  de  Sociétés  philan- 
thropiques ou  de  Commissions  importantes .  telles 
que  la  Commission  des  hautes  études  scientifiques 
et  littéraires;  en  1848,  la  Commission  de  sur- 
veillance des  prisons,  la  Société  des  amis  de 
l'enfance,  etc.  Adjoint  au  maire  du  10*  arron- 
dissement en  1860,  il  est  devenu  maire  en  1853. 

On  a  de  M.  Augustin  Cochin  plusieurs  écrits 
en  général  relatifs  aux  questions  de  charité  so- 
ciale, à  l'étude  des. ruelles  il  s'est  voué,  et  un 
certain  nombre  d'articles  critiques  sur  des  ou- 
vrages d'économie  politique.  La  plupart  ont  été 
insérés  dans  les  Annales  de  in  charité  et  dans  le 
Correspondant ,  dont  il  est,  depuis  1846,  un  des 
rédacteurs  les  plus  influents.  Nous  citerons  : 
Notice  sur  Mettra?  (1846;  J-  édition,  1851);  No- 
tice sur  la  vie  de  If.  Cochin,  son  père,  écrite 

Jour  la  4*  édition  du  Ma  in  H  des  salles  d'asile; 
ssai  sur  la  tie,  les  méthodes  d'instruction  et 
d'éducation  et  les  établissements  de  Pestaloxxi , 
qui  obtint,  en  1848,  une  mention  honorable  de 
l'Académie  des  sciences. 
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COCHRANE  (lord  Thomas) ,  voy.  Dusdokald. 

Cochranf,  sir Thomas-John),  marin  anglais, 
né,  en  1189,  i  Edimbourg,  appartient  i  une  bran- 
che cadette  de  la  famille  écossaise  des  comtes 
de  Dundonald  {voy.  ce  nom).  Fils  de  l'amiral  sir 
Alexandre  Cochrane ,  qui  mourut  en  1832 à  Paris, 
il  entra  fort  jeune  dans  la  marine  royale,  prit 
part  aux  expéditions  contre  Belle-lsle ,  le  Ferrol 
et  Cadix .  et  avait  atteint  le  grade  de  capitaine 
lorsqu'il  fit.  sous  les  ordres  de  son  père,  la  cam- 
pagne d'Amérique  en  1814.  De  1826  i  1834,  il  fut 
gouverneur  de  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Après  avoir 
vainement  brigué  l'élection  de  Westminster,  il 
représenta  le  bourg  d'Ipswich  à  la  Chambre  des 
Communes  (1837),  et  appuya  de  son  vote  la  po- 
litique de  sir  R.  Peel.  Contre-amiral  en  1841 , 
U  ne  fut  pas  réélu,  et  commanda  pendant  cinq 
ans  la  station  navale  des  Indes-Orientales  (1842- 
1846),  entreprit  avec  succès  une  croisière  contre 
les  pirates  malais,  et  s'empara,  en  1846,  de  la 
capitale  du  sultan  de  Bornéo.  Il  est  vice-amiral 
depuis  1861 ,  et  a  obtenu,  en  1826,  la  dignité  à 
vie  de  chevalier  (knight  bachelor), 

Cochîune  (Alexandre-Dundas-Ross-Wishart- 
Baillie  ,  homme  politique  anglais,  né  en  1814, 
est  fils  du  précédent.  Envoyé  par  le  bourg  de 
Bridport  à  la  Chambre  des  Communes  (1841)4  il 
s'est  déclaré  en  maintes  circonstances  zélé  parti- 
san des  principes  conservateurs,  excepté  dans  la 
question  du  libre-échange,  où  il  a  voté  pour  sir 
R.  Peel.  Dans  la  session  de  1861 ,  il  s'est  élevé 
avec  la  plus  grande  violence  contre  le  système 
politique  de  lord  Palraerston ,  et  a  justifié  les 
gouvernements  de  Naples  et  d'Autriche  des  accu- 
sations portées  contre  eux  par  l'opposition.  Aux 
élections  générales  de  1862 ,  il  a  dû  faire  place  à 
un  candidat  libéral.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges :  Voyage  en  Borée  (the  Morea,  in-8);  la 
Jeune  Italie  (Young  Italy,  1860,  in-8),  où  il  se 
montre  l'ardent  champion  de  l'absolutisme,  et 
des  romans  :  Ludle  Belmont ,  Ernest  Vans,  etc. , 
qui  sont  de  piles  imitations  de  air  Edw.  Bulwer. 

COCHTJT  (André),  économiste  français,  né  à 
Paris  en  1812,  entra,  en  1836,  à  la  Revue  des 
Deux-Mondes ,  où  il  a  traité  les  questions  d'éco- 
nomie politique,  et  particulièrement  celles  qui 
se  rapportent  à  la  colonisation  algérienne.  Ses 
travaux  obtinrent  l'approbation  d'un  juge  compé- 
tent, le  maréchal  Bugeaud,  et  attirèrent  sur  lui 
l'attention  du  gouvernement  qui  le  chargea  de 
rédiger  un  Rapport  général  sur  l'Algérie.  Ce 
travail,  qui  formait  un  voulme  in-4,  sortait  des 
presses  de  l'imprimerie  royale,  lorsque  la  révo- 
lution de  Février  en  arrêta  la  publication.  M.  Co- 
chut  fut  attaché,  eu  1848,  à  la  rédaction  dm 
National .  où  il  discuta  avec  beaucoup  de  mo- 
dération et  de  talent  les  doctrines  socialistes.  Un 
certain  nombre  de  ses  articles  ont  été  reunis  sous 
ce  titre  :  les  Associations  ouvrières,  histoire  et 
théorie  des  tentatives  de  réorganisation  indus- 
trielle opérées  depuis  la  révolution  de  1848 
(1861,  in-8).  Depuis  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre, M.  André  Cochut  s'est  tena  en  dehors 
de  la  scène  politique.  Il  a  publié,  dans  la  Biblio- 
thèque des  chemins  de  fer,  une  étude  intéressante 
sur  l'histoire  et  le  système  de  Law  (Lusc .  1863, 
in- 18).  C'est  un  des  correspondants  les  mieux 
renseignés  de  la  presse  hispano-américaine. 

COCE.BTRN  (sir  Alexandre-James-Edmond), 
magistrat  anglais,  né  à  Londres  vers  1806,  est 
issu  d'une  ancienne  famille  écossaise.  Fils  d'un 
diplomate,  il  fut  élevé  au  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  suivit  dès  1826  les  cours  de  droit 
de  Middle-Templc ,  fut  admis  au  barreau  en  1829 
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et  attaché  an  ressort  judiciaire  des  comtés  de 
l'ouest:  en  1  S'il ,  il  a  reçu  le  titre  d'avocat  de  la 
reine  [Queen's  counsel).  C'est  un  jurisconsulte 
distingué  que  ses  opinions  libérales  ont  porté, 
suivant  la  fortune  de  son  parti,  à  de  hautes 
fonctions  dans  la  magistrature.  Sous  le  premier 
ministère  de  lord  J.  Russell,  il  a  été  nommé 
avoué  général  (1850)  et  chevalier  en  même  temps , 
puis  procureur  général  (  1851  ).  Cette  dernière 
charge,  qu'il  avait  résignée  à  l'avènement  des 
conservateurs  au  pouvoir,  lui  a  été  rendue  en 
décembre  1852.  Il  a  représenté  la  ville  de  Sou- 
thampton,  de  1847  à  1857,  à  la  Chambre  des 
Communes. 

COCKERELL  (Charles-Robert),  architecte  an- 
glais, né  à  Londres,  le  27  avril  1788,  a  passé  plu- 
sieurs années  d'une  studieuse  jeunesse  au  mi- 
lieu des  ruines  de  l'architecture  classique  en 
Orient,  en  Sicile,  en  Grèce,  à  Rome;  en  1811  et 
1812,  il  a  concouru  aux  fouilles  du  temple  de 
Jupiter  à  Egine  et  de  celui  d'Apollon  à  Phyga- 
lée ,  dont  les  restes  ont  été  transportés  à  Munich 
et  au  British  Muséum  de  Londres.  Ensuite  il  a 
entrepris  la  restauration  du  Capitole,  du  Forum 
et  du  Partbénon.  En  Angleterre ,  on  met  au  nom- 
bre des  principaux  ouvrages  qu'il  a  exécutés  :  ta 
salle  de  rtunion  et  la  chapelle  au  collège  d'Har- 
row  (1819);  l'Institut  philosophique  de  Bristol, 
le  collège  de  Lampe  ter  (1822),  dans  le  genre  go- 
thique, la  nouvelle  bibliothèque  publique  de 
Cambridge,  les  hôtels  des  compagnies  d'assu- 
rances du  Soleil  et  de  Westminster  à  Lon- 
dres, etc. 

H.  Cockerell  est  un  partisan  déclaré  de  l'ar- 
chitecture classique  dont  le  style  est  le  seul ,  à 
son  avis,  qui  convienne  à  la  civilisation  indus- 
trielle du  xix*  siècle.  Bien  qu'il  ait  combattu 
l'engouement  du  public  pour  le  genre  gothique, 
il  n'en  a  pas  moins  fait  une  étude  approfondie 
des  divers  systèmes  du  moyen  âge,  et,  à  ce 
point  de  vue ,  c'est  un  des  associés  les  plus  ac- 
tifs de  l'Institut  archéologique.  Outre  beaucoup 
de  mémoires  insérés  dans  les  Annales  de  cette 
Société,  il  a  publié  :  Iconographie  des  Églises 
du  pays  de  Galles  ;  Vie  et  travaux  de  l'architecte 
William  de  Wikeham  ;  Description  artistique  de 
la  cathédrale  de  Lincoln .  etc. 

Élu  membre  de  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts  depuis  1836,  ce  savant  artiste  a  succédé  i 
Wilkins  comme  professeur  d'architecture  (1840), 
fonctions  dont  il  s'acquitte  avec  le  plus  grand 
succès.  Plusieurs  compagnies  savantes  du  con- 
tinent ont  voulu  le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres, entre  autres  l'Institut  de  France  qui,  en 
1841 ,  lui  a  envoyé  le  titre  d'associé  étranger. 
M.  Cockerell  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
de  1855  deux  dessins,  dont  l'un ,  celui  du  JTo- 
nument  élevé  à  la  mémoire  de  Wren ,  lui  a  valu 
une  médaille  d'or  de  première  classe. 

CODAZZI  (Augustin),  ingénieur-géographe  ita- 
lien, né  à  Lugo,  près  de  Ferrare,  en  1792, 
s'engagea  à  seize  ans  dans  un  régiment  italien 
au  service  de  la  France,  fit  la  campagne  de 
Saxe  en  1813,  et  assista  aux  batailles  de  Lutzen, 
de  Bautzen,  de  Dresde  et  de  Leipsick.  En  1814, 
il  se  battit  en  Italie,  et  il  se  trouvait  assiégé 
dans  la  forteresse  de  Mantoue  lors  de  la  chute 
de  Napoléon.  Après  le  licenciement  de  l'armée 
en  1815,  il  quitta  le  service  et  résolut  de  se  li- 
vrer au  commerce.  Mais,  en  passant  en  Turquie, 
il  fit  naufrage  à  la  hauteur  des  lies  Ioniennes, 
et  parvint  à  grand'peine  à  Constantinople.  Il  sut 
s'y  créer  quelques  ressources,  et  entreprit  de 
voyager  :  il  parcourut  successivement  la  Grèce . 
la  Valachie,  la  Moldavie,  l'Allemagne,  la  Rus- 


sie, la  Pologne  et  les  États  du  Nord.  Il  était  en 
Hollande ,  lorsque  le  bruit  des  événements  accom- 
plis par  Bolivar  le  détermina  à  s'embarquer  pour 
l'Amérique  du  Sud.  Arrivé  à  Baltimore,  il  s'atta- 
cha comme  ingénieur  à  la  flottille  de  l'amiral  de 
Vénézuéla,  Villaret,  qui  fit  voile,  en  1817,  vers 
l'Ile  Marguerite.  Jeté  sur  les  rives  de  la  Floride, 
il  servit  d'abord  un  chef  mexicain ,  puis  le  gou- 
vernement de  la  Colombie. 

Revenu  en  Europe  il  fit  un  séjour  de  quelques 
mois  dans  sa  patrie,  puis  retourna,  en  1826 , 
en  Amérique  et  se  fixa  à  Santa-Fé  de  Bogota. 
Accrédité  auprès  de  Santander,  vice-président 
de  la  république ,  par  des  lettres  de  recomman- 
dation des  divers  gouvernements  qu'il  avait  ser- 
vis, il  fut  admis  dans  l'armée  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel  d'artillerie ,  et  envoyé  à  Mara- 
caïbo  pour  dresser  la  carte  de  la  barre  du  lac. 
11  revint  avec  des  plans  précis  et  détaillés  et  un 
mémoire  sur  les  moyens  de  défense  du  pays.  Il 
dressa  ensuite,  sous  les  auspices  du  général 
Carreno,  la  carte  chorographique  de  tout  le  dé- 
partement de  Zulia,  travail  très-important  qui 
lui  prit  deux  années  (1828-1829). 

Lorsque  l'Etat  de  Vénézuéla  se  fut  séparé  du 
reste  de  la  Colombie,  il  fut  chargé  par  le  général 
Paez  de  faire  le  plan  de  chacun  des  départements 
dont  se  composait  la  nouvelle  république.  Inter- 
rompu plusieurs  fois  par  la  nécessité  de  prendre 
part  à  diverses  expéditions  militaires,  ce  cadastre 
rut  terminé  en  1838,  et  M.  Codazzi  obtint  en  ré- 
compense le  grade  de  colonel. 

De  1838  a  1839,  il  parcourut  les  déserts  de  la 
Guyane  ,  et  suivit  jusqu'à  la  source  le  cours  des 
fleuves  si  nombreux  dont  elle  est  arrosée.  A  son 
retour ,  le  congrès  de  Vénézuéla  lui  vota  une  al- 
location pour  publier  les  résultats  de  ses  décou- 
vertes. M.  Codazzi  vint  alors  à  Paris,  et  y  publia 
son  ouvrage  en  espagnol  sous  ce  titre  :  Rrsumen 
de  la  geografia  de  Venezuela,  por  Augustin  Co- 
dazzi,  (1K4I ,  in-8,  20  planches).  Il  en  expédia 
toute  l'édition  en  Amérique,  y  retourna  bientôt 
lui-même  et  s'y  maria.  En  1848,  il  passa  au  ser- 
vice de  la  Nouvelle-Grenade,  qui  l'employa  aus- 
sitôt à  de  nouvelles  explorations  chorographiques. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  s'est  rendu  dans 
l'isthme  de  Panama ,  pour  s'assurer  de  la  possi- 
bilité d'une  canalisation  aussi  difficile  i  exécuter 
que  désirable. 

CODRINGTON  (sir  William-John) ,  général  an- 
glais, né  en  1800,  est  le  fils  aîné  du  célèbre  ami- 
ral de  ce  nom,  qui  gagna,  en  1829,  la  bataille 
de  Navarin.  En  sortant  de  l'université  de  Cam- 
bridge, il  fut  admis  en  qualité  d'enseigne  aux 
Coldstream  guards  (1821),  corps  dans  lequel  il  a 
successivement  acquis  les  grades  de  capitaine  et 
de  lieutenant-colonel  (1836),  et  où  il  a  laissé  la 
réputation  d'un  officier  brave,  instruit  et  ami  de 
sa  profession.  Colonel  en  1846,  il  fut  nommé  ma- 
jor général  le  20 juin  1854,  et,  n'ayant  reçu  au- 
cun emploi  dans  l'armée  expéditionnaire  contre 
la  Russie,  il  se  rendit  en  Orient,  afin  de  suivre 
la  guerre  en  amateur.  Bientôt  une  vacance  se 
produisit  par  le  départ  forcé  de  lord  de  Ros.  et 
il  fut  appelé  à  prendre  le  commandement  de  la 
1"  brigade  de  la  division  légère  (1854). 

Depuis  ce  moment,  sir  Codnngton  a  assisté 
pendant  deux  ans  à  toutes  les  péripéties  de  la 
guerre  en  Crimée.  Au  passage  de  l'Aima  (24  sep- 
tembre), il  a  ouvert  le  feu  contre  les  Russes;  i 
Inkermann  (5  novembre),  il  a  soutenu,  avec  les 
gardes,  tout  l'effort  de  la  journée.  Aussi  sa  con- 
duite, dont  les  rapports  officiels  ont  parlé  plu- 
sieurs fois  avec  éloges,  lui  valut-elle,  après  la 
retraite  de  sir  G.  Brown,  le  commandement  de 
la  division  légère.  Durant  le  terrible  siège  de  56- 
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bastopol ,  il  n'a  pas  quitté  son  poste  un  »eul  jour  -, 
A  la  prise  du  mamelon  Vert  comme  à  l'assaut 
définitif,  il  s'est  toujours  montré  à  l'endroit  le 

Ci  périlleux.  Chargé  de  préparer  l'attaque  du 
an,  cette  entreprise  malheureuse  lui  attira 
des  reproches  aussi  injustes  que  passionnés. 

Lorsque  le  général  Simpson  dut  résigner  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  d'opérations 
(  1 2  novembre  1 854) ,  ce  fut  su  r  si  r  Codrington  que  le 
ministère  jeta  les  yeux  pour  le  remplacer  comme 
étant,  de  tous  les  officiers  généraux,  un  des  plus 
braves  et  des  plus  expérimentés.  11  n'est  revenu 
en  Angleterre  qu'au  mois  de  juillet  1856 ,  après 
avoir  assisté  au  réembarquement  des  soldats  et 
du  matériel.  11  est  chevalier  commandeur  du 
Bain ,  et  a  reçu  de  Napoléon  III  les  insignes  cor- 
respondants dans  l'ordre  de  la  Légion  drbonneur, 
le  16  juin  1866.  Lieutenant  général  dans  la  même 
année,  il  a  reç  u,  en  février  1857,  le  mandat  de 
Greenwick  à  la  Chambre  des  Communes. 


COËNE  (Jean  Henri  du)  ,  peintre  belge,  né  A 
Veder-Braiel  (  Flandre  Orientale  ) ,  en  1198,  étu- 
dia la  peinture  i  Bruxelles ,  sous  la  direction  de 
Louis  David,  alors  exilé,  et  plus  tard  sous  celle 
de  Joseph  Paèlinck.  Il  a  fait  depuis  plusieurs 
voyages  en  France ,  et  notamment  à  Paris ,  où  il 
réside,  depuis  quelques  années,  presque  autant 
qu'à  Bruxelles.  On  a  surtout  de  cet  artiste  :  une 
Tournée  pastorale ,  le  Vendredi ,  ou  le  jour  d'ab- 
stinence, sujet  exposé  à  Paris  en  1837  ,  et  que  la 
lithographie  a  rendu  assez  populaire  en  France; 
Misère  et  probité,  admis  a  1  Exposition  univer- 
selle de  1855.  Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1837. 


CQETLOGON  (Louis-Charles- Emmanuel,  comte 
de)  .  administrateur  français .  né  à  Paris,  le  10  août 
1814,  appartient  a  une  ancienne  famille  de  Bre- 
tagne. Elève  de  l'Ecole  spéciale  militaire  de  Saint- 
Cyr,  il  prit  rang  dans  l'armée,  en  1834,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  et  donna  sa  démission 
en  1840;  se  trouvant  en  Algérie  en  1847,  il  prit 
part  en  amateur  à  l'expédition  de  la  Kabylie.  A 
cette  époque,  il  avait  publié  dans  les  journaux,  un 
assez  grand  nombre  de  romans,  nouvelles  et 
contes  en  vers,  ainsi  qu'un  Voyage  en  Algérie 
(1848).  Nommé  sous-préfet  de  Bressuire  en  1849, 
il  a  administré,  depuis  1853,  les  préfectures  de 
l'Ain  et  de  la  Haute-Vienne. 

Son  frère ,  le  marquis  Alfred  de  Coêtlogon  , 
ancien  page  de  Charles  X ,  nommé  sous-lieute- 
nant de  cavalerie  quelque  temps  avant  les  jour- 
nées de  Juillet  1830,  donna  sa  démission  et  vé- 
cut dans  la  retraite  sous  Louis-Philippe.  En  1848, 
il  entra  au  Corsaire  et  contribua ,  avec  M.  de 
Rovigo ,  à  en  faire  un  journal  légitimiste.  11  a 
donné  quelques  publications  archéologiques. 

COEUR  (Pierre-Louis),  prélat  et  prédicateur 
français,  né  à  Tarare  (Rhône),  le  14  mars  1805, 
est  issu  d'une  ancienne  famille  de  négociants  que 
la  tradition  du  pays  fait  descendre  du  célèbre  ar- 
gentier de  Charles  VU,  Elevé  d'abord  par  ses  pa- 
rents, il  fit  ses  classes  à  la  Chartreuse  de  Lyon 

Sue  dirigeait  alors  M.  Bochard,  et  professa  avec 
istinction  la  philosophie,  de  1820  a  1824,  dans 
un  séminaire  de  cette  ville.  Ce  fut  i  cette  époque 
qu'il  essaya  de  réfuter,  dans  un  petit  ouvrage,  la 
doctrine  du  sens  commun  qui  venait  de  se  pro- 
duire; son  livre  fit  dire  à  M.  Fayet  que,  «pour 
réfuter  Lamennais,  il  faudrait  être  Lamennais 
lui-même.  »  En  1827  ,  il  vint  i  Paris  et  se  mon- 
tra durant  trois  années  l'auditeur  assidu  de» 
cours  de  la  Sorbonne.  C'est  à  l'école  de  MM.  Gui- 
zot ,  Cousin  et  Villeraain  que  se  forma  cet  orateur 
sacré  que  quelques-uns  n'ont  pas  craint  de  sur- 
nommer «  le  Cyprien  du  xix«  siècle.  » 
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Ordonné  prêtre  en  1829,  l'abbé  Cœur  refusa 
les  diverses  fonctions  qu'on  s'empressa  de  lui 
offrir  :  un  goût  irrésistible  le  portait  vers  la 
chaire.  Il  y  monta  pour  la  première  fois  dans  la 
paroisse  de  Saint-Georges ,  une  des  plus  pauvres 
de  Lyon  (1830),  et  avec  un  succès  tel  que  la  rè- 

Fm  talion  lui  vint  aussitôt.  Dès  lors  commença  pour 
ui  cette  longue  série  de  travaux  apostoliques 

Îui  embrassent  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
ous  les  diocèses  de  France  le  réclamèrent  à 
l'envi  :  il  prêcha  le  carême  à  Clermont-Fer- 
rand,  à  Lyon,  à  Nantes,  à  Troyes,  etc.;  Paris 
ne  se  lassait  pas  d'entendre  sa  parole  toujours 
élevée;  tolérante,  vraiment  chrétienne.  Tous  ses 
sermons,  hormis  ceux  où  il  traite  des  dogmes  et 
des  devoirs  spéciaux ,  peuvent  se  résumer  en  cette 
idée,  que  l'ordre  providentiel  tout  entier  se  dé- 
veloppe en  harmonie  avec  le  christianisme.  Le 
genre  de  son  éloquence  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  Massillon. 

Les  dignités  ecclésiastiques  ne  devaient  pas 
manquer  à  l'éminent  prédicateur  :  il  fut  en  effet 
nommé  chanoine  ou  grand-vicaire  honoraire  des 
diocèses  de  Nantea ,  d' Arras ,  de  Lyon ,  de  Gap , 
de  Paris,  etc.  Louis-Philippe  lui  donna  la  croix 
d'honneur  a  la  suite  du  carême  qu'il  prêcha  à 
Saint-Roch  en  1840.  Il  a  été,  pendant  quelques 
années ,  chargé  du  cours  d'éloquence  sacrée  à  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris.  Enfin,  après  s'être 
longtemps  refusé  aux  honneurs  de  l'episcopat , 
il  a  accepté  du  général  Cavaignac  l'évêchè  de 
Troyes  (  16  octobre  1848).  M*  Cœur  est  très-ou- 
vertement gallican;  il  s'est  opposé  A  la  réforme 
pédagogique  de  l'abbé  Gaume  (voy.  ce  non;).  On 
dit  qu'il  prépare  depuis  longtemps  un  grand  ou- 
vrage sur  le  Rationalisme  et  les  mystères. 


COFFIMÈRES  (Antoine-Simon-Gabriel) ,  avocat 
et  publiciste  français,  né  à  Caste! nauda ry ,  le 
5  janvier  1786,  était  fils  d'un  médecin  de  cette 
ville ,  connu  comme  auteur  de  la  Médecine  de  la 
nature.  Reçu  avocat  à  Paris  en  1806,  puis  doc- 
teur en  droit,  il  est  attaché  à  la  Cour  de  cassa- 
tion; il  plaida  dans  plusieurs  grandes  affaires, 
le  procès  du  19  août,  celui  des  sergents  de  la 
Rochelle  et  celui  de  la  souscription  nationale.  11 
écrivait  et  publiait  en  même  temps  divers  ou- 
vrages importants  de  droit  ou  d'économie  poli- 
tique ,  de  nombreuses  brochures  de  circonstance , 
et  des  essais  de  poésie.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, il  a  été  membre  du  conseil  général  de 
Seine-et-Oise.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1849. 

On  a  de  M.  Coffinières  efftre  autres  ouvrages 
de  droit  et  de  jurisprudence  .Analyse  des  novelles 
de  l'empereur  Justinien,  conférées  avec  l'ancien 
droit  français  et  le  Code  Napoléon  (1805,  in-12); 
le  Cod>  havolëon,  expliqué  par  les  décisions  su- 
prêmes de  la  Cour  de  cassation  et  du  conseil  d'Ë- 
tat  (1807  ,  in-4)  :  Jurisprudence  des  cours  souve- 
raines sur  la  procédure  (1812 .  5  vol.  in-8)  :  Traité 
des  actes  dans  l'état  civil  (1826 ,  in-8)  :  Traité  de 
la  liberté  individuelle  (1828,  2  vol.  in-8),  à  l'u- 
sage de  toutes  les  classes  de  citoyens  ;  le  pre- 
mier volume  complémentaire  (  1791-1804)  du 
Journal  des  audiences  de  la  Cour  de  cassation 
(1816)  :  Éléments  de  notre  organisation  gouver- 
nementale, administrative  et  judiciaire  (1850, 
m- 12),  etc.  ;  entre  autres  ouvrages  d'économie 
politique  :  de  la  Bourse  et  des  spéculations  sur 
les  effets  publics  (  1824.  in-8),  ouvrage  dans  le- 
quel les  marchés  à  terme  sont  considérés  d'après 
les  lois,  la  jurisprudence  et  le  crédit  public, 
comme  l'une  des  premières  protestations  contre 
l'aidotaxe;  et  des  Études  sur  le  budget  financier 
et  spécialement  sur  l'impôt  foncier  (1849,  in-8;. 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  brochures 
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d'actualité,  et  le*  divers  travaux  de  moins  longue 
haleine  de  M.  Coffinières  :  Observations  sur  le 
rétablissement  du  divorce  (18*21)-,  Examen  du 

Îrojet  de  loi  sur  la  presse  périodique  (1828); 
xamen  du  nouveau  projet  de  loi  sur  la  ton- 
train  te  par  corps  (1839)  ;  Rapport  sur  le  système 
cellulaire  (1844);  plusieurs  morceaux  poétiques, 
ira  Cote  (1849),  la  Gloire,  l'Amour  et  le  Bon- 
heur, epître  (18S2);  sans  compter  une  longue 
série  d'articles  insérés  dans  les  journaux  de  ju- 
risprudence et  dans  divers  recueils.  La  France 
littéraire  lui  attribue  :  Buonaparte  peint  par  lui- 
même  dans  sa  carrière  militaire  et  politique,  et 
des  Observations  sur  le  projet  do  loi  relatif  I  la 
liberté  de  la  presse ,  sgnès  seulement  de  ses  ini- 
t (1814  et  1817 ,  ' 


COGALNICEANO  (Michel) ,  historien  et  publi- 
ciste  roumain ,  ne  vers  1806 ,  débuta  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement  ,  et  occupa  à  Jassy  la 
première  chaire  d'histoire  nationale  créée ,  hors 
de  l'organisation  des  écoles .  sous  le  règne  de  Jean 
Stourdza  (1822-1828).  En  1834,  il  quitta  la  Mol- 
davie et  parcourut  toute  l'Allemagne  et  une  par- 
tie de  la  France ,  en  quête  de  matériaux  pour  son 
Histoire  de  la  Valachte  et  de  laMoldarie.  Rédac- 
teur de  la  Pacte  littéraire  ,  de  l'Archive  rou- 
maine et  de  la  Feuille  vidaçeoise ,  il  fonda,  en 
1841 ,  de  concert  avec  Jon  Gbika  et  Basile  Alexan- 
dri ,  le  Progrès ,  organe  influent  de  l'opinion  libé- 
rale ,  qui  fit  l'éducation  politique  de  la  jeunesse . 
et  força  le  gouvernement  de  Michel  Stourdza  à 
décréter  l'acte  d'émancipation  des  Tsigani  ou 
bohémiens-esclaves  (31  décembre  1843). 

M.  Cogalniceano  a  collaboré  également  à  la 
Harpe ,  i  l'Abeille  ,  à  la  Bukorine ,  À  la  tournante 
littéraire,  fondée  en  18à.">  par  B.  Alessandri.  L'an- 
née sui  vante,  il  profita  de  la  liberté  de  la  presse  dé- 
crétée par  le  pnnee  Grégoire  Ghika  (voy.  ce  nom), 
pour  fonder  r  Étoile  du  Danube ,  où  il  s  est  montré 
undesplusardentspromoteursderunion  des  deux 
principautés.  Après  le  rétablissement  de  la  cen- 
sure, ce  journal  eessa  d'être  publié  à  Jassy;  mais 
il  reparut  quelques  mois  après  en  français,  à 
Bruxelles,  ou  sa  publication  s'est  continuée  jus- 
qu'à ce  jour.  Au  mois  de  septembre  1857  ,  M.  Co- 
galniceano a  été  éhi  député  au  divan  ad  hoc, 
pour  la  Moldavie,  et  s'y  est  distingué  comme 
auteur  de  rapports  importants. 

Son  principal  titre  comme  historien  national , 
est,  avec  son  Histoire  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  (Berlin,  1837  ,  in-8;  en  français),  une 
Collection  des  anciennes  chroniques ,  dans  laquelle 
il  a  réuni  et  annoté  avec  soin  les  copies  manu- 
scrites enfouies  depuis  des  siècles  dans  la  pous- 
sière des  monastères.  On  lui  doit  aussi,  de  re- 
marquables travaux  sur  les  Tsiganisf  leurorigine , 
leur  langue,  etc.  Non  moins  distingué  comme 
avocat  que  comme  écrivain,  M.  Cogalniceano  a 
de  plus  contribué  à  naturaliser  l'industrie  en  Mol- 
davie, en  établissant  i  Niamtxo  une  fabrique  de 
draps,  la  seule  que  possède  la  principauté.  Il  a 
le  rang  de  colonel  dans  la  hiérarchie  nobiliaire 
de  Moldavie. 

COGELS  (Edouard) ,  homme  politique  belge ,  né 
àAnversen  1790,  d'une  riche  famillede  négociants, 
entra  dans  les  affaires  commerciales  vers  1815. 
Il  fut  élu  représentant  de  sa  ville  natale  le  19  dé- 
cembre 1839.  En  1840,  il  fut  un  des  neuf  com- 
missaires chargés  de  faire  une  enquête  sur  la  si- 
tuation industrielle  et  commerciale  de  la  Belgique. 
Non  réélu  en  1845,  il  revint  à  la  Chambre  le  i  juin 
1847  ;  mais  il  échoua  de  nouveau  l'année  suivante. 
In  1854 ,  il  est  entré  au  Sénat  où  il  s'occupe 
tout  des  questions  d'affaires  et  soutient  la  c 
de  la  liberté  commerciale. 


COGITES  (Jacques-André ,  comte) , 
litique  belge,  ne  en  1791 ,  a  fait  partie  du  pre- 
mier ministère  nommé  par  le  roi  Léopold  (24  juil- 
let 1831),  après  avoir  dirigé  quelque  temps  le 
comité  des  finances  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire. Ce  cabinet  n'était  pas  composé  d'élé- 
ments homogènes;  M.  Coghen  y  représentait  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  le  parti  mixte.  C'est  pen- 
dant son  administration  que  fut  ouvert,  par  la 
loi  du  31  octobre  1831 ,  le  premier  emprunt  forcé 
pour  les  besoins  de  la  guerre  contre  la  Hollande. 
Comme  ministre  et  comme  représentant  de 
Bruxelles,  il  approuva  le  traité  des  W  articles  im- 
posé à  la  Belgique  par  la  conférence  de  Londres. 
11  quitta  le  pouvoir  le  20  octobre  1832  ;  mais  il 
conserva  jusqu'en  1845  le  mandat  législatif.  En 
1 836 ,  il  futquestion  de  le  nommer  ministre  d'Etat  ; 
mais  comme  il  était  administrateur  d'un  établis- 
sement financier ,  la  Société  générale ,  puissante  ri- 
vale de  la  Banque  de  Belgique ,  la  plupart  des  mi- 
nistres jugèrent  ses  fonctions  incompatibles  avec 
un  tel  titre.  Il  en  résulta  une  crise  terminée  par  la 
retraite  de  M.  de  Muelenaere.  M.  Coghen  fnt 
élevé ,  l'année  suivante  ,  par  nn  bref  du  pape ,  à 
la  dignité  de  comte.  En  1839 ,  il  vota  avec  là  ma- 
jorité l'abandon  définitif  du  Luxembourg  et  du 
Limbourg.  Depuis  1845,  il  est  passé  de  la  seconde 
Chambre  au  Sénat,  où  il  représente  l'arrondisse- 
ment de  Nivelles. 

COGHEITI  (  François) ,  célèbre  peintre  italien 
né  i  Bergame  (Lombardte),  le  4  octobre  1804,  dot 
à  la  révélation  précoce  de  ses  dispositions  pour 
la  peinture  la  protection  et  les  leçons  de  Diotti . 
professeur  à  l'académie  Carrara  de  Bergame.  Il 
vint  bientôt  chercher  i  Rome  un  enseignement 
plus  solide,  et ,  sous  la  direction  de  M.  Carnuccini, 
consacra  deux  années  à  l'étude  sérieuse  de  Ra- 
phaël. Ses  premières  œuvres  forent  bien  accueil- 
lies. Deux  tableaux  4  l'huile  surtout,  la  Présen- 
tation et  VAssomption, qu'il  peignit  pour  sa  ville 
natale,  engagèrent  Mur  Morlacchi  à  lui  confier 
la  décoration  de  la  chapelle  de  son  palais  et  de 
la  grande  coupole  de  la  cathédrale. 

De  retour  à  Rome,  M.  Coghetti  peienit  à  fresque, 
dans  ht  villa  Torlonia,  un  salon  elliptique  ou  il 
représenta  les  Exploits  d'Alexandre.  Le  prince 
Torlonia  lui  fit  exécuter  ensuite ,  pour  sa  villa  de 
Castel-Gandolfe,  les  quatre  Éléments, le  Triomphe 
de  Bacchus  et  la  Bataille  des  Amasones;  et  pour 
son  palais  de  Piazra  Venezia ,  toute  la  fable  d'A- 
mour et  Psyché,  divers  sujets  tirés  des  poèmes 
d'Homère,  et  la  magnifique  composition  :  le  Par- 
nasse des  hommes  illustres  de  tous  les  temps; 
enfin ,  pour  le  théâtre  Tordinone  .  Apollon  suivi 
par  les  heures  et  la  Fable  de  Promélhée.  Mais 
l'oeuvre  capitale  de  M.  Coghetti  dans  la  fresque  est 
la  décoration  de  la  basilique  de  Savone;  ses  car- 
tons ont  été  considérés  comme  des  chefs-d'œuvre 
de  style  et  de  linesse. 

Cependant  l'artiste  ne  négligeait  pas  la  peinture 
à  l'huile,  et,  parmi  ses  tableaux,  il  faut  citer  son 
Ascension  ,  dans  la  cathédrale  de  Porto-I 
en  Ligurie ,  et  la  Condamnation  de  saint 
qui  lui  valut  le  titre  de  chevalier  de  i 
goirc  le  Grand. 

M.  Coghetti,  doué  d'une  rare  puissance  de  créa- 
tion, est  un  des  chefs  d'école  dont  l'Italie  s'ho- 
nore le  plus.  Il  a  formé  de  nombreux  élèves ,  h 
la  tête  desquels  est  M.  Agneni(voy.  ce  nom). 


OOGNIARD  (Hrppolyte  et  Théodore,  ou  Co- 
cu iar d  frères) ,  vaudev  i  1 1  ist es  français,  et  tous  deux 
administrateurs  de  théâtre,  sont  nés,  le  premier 
en  1803,  le  second  en  1804,  et  ont  débuté,  en 
1831,  par  des  pièces  patriotiques.  Deji  connus 
par  de  nombreux  succès,  U.  obtinrent,  en  1840, 
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à  la  retraite  du  célèbre  Harel ,  le  privilège  de  la 
Porte-Saint-Martin,  firent  restaurer  la  salle,  et 
inaugurèrent ,  au  mois  de  novembre ,  use  heu- 
reuse administration  de  sept  années.  H.  Hippo- 
lyle  Cogniard  résigna,  en  juillet  1845,  sa  part 
dans  cette  direction  pour  prendre  celle  du  Vau- 
deville .  qu'il  ne  garda  qu'une  année.  A  la  fin  de 
1864,  il  est  devenu  directeur  des  Variétés. 

Les  vaudevilles  de  MM.  Cogniard ,  qui  ont  plu- 
sieurs fois  associé  i  leur  fraternelle  collabora- 
tion divers  noms  influents,  se  comptent  annuel- 
par  dizaines,  depuis  les  premiers  jours  de 
loua  rappellerons,  parmi  les  plus  popu- 
la  Cocarde  tricolore  (3  actes)  ;  le  Modèle 

S acte)  ;  le  Chouan  (2  actes)  ;  la  Courte-paille 
actes):  l*  Révolte  des  modules  (3  actes»;  Du- 
pont ,  mon  ami  (  3  actes  )  ;  ks  deux  Borgnes 
(1  acte);  les  Chauffeurs  (3  actes)  :  l'Agnès  de  Bel- 
levUle.  avec  M.  Paul  de  Kock  (3  actes)  -,  les  Fem- 
mes, le  vin  et  le  tabac ,  avec  le  même  (3  actes) 
le  Rapin  (2  actes)  :  une  Botte  neuve  (2  acte* 
lobècheH 


Brut 


ss); 


le  fi 


Bobèche  et  Calimafré  3  actes  (1831) 
leur  (2  actes)  -,  Portier ,  je  veux  de  tes  cheveux 
(1  acte);  les  Coulisses  (2  actes);  le  Soufrage  de  la 
Méduse ,  roélod rame  en  4  actes  { 1 839)  ;  une  Femme, 
s'a  vous  pkHt  (1  acte)  ;  la  Fosse  aux  ours  (1  acte)  ; 
la  Dame  aux  gobéas ,  parodie  en  3  actes,  la  Foire 
aux  idées,  2  actes  (1849);  une  Nichée  d'arle- 
quin» (1  ne  le)  :  le  Royaume  du  calembourg,  re- 
vue de  1855;  Jean  le  toqué;  le  Monde  camelotte 
(1856) ,  etc. ,  etc. 

MM.  Hyppolyte  et  Théodore  Cogniard  ont  été 
tous  denx  décorés  dans  ces  dernières  années;  le 
premier,  comme  capitaine  de  la  garde  nationale, 
aux  promotions  d'août  1848,  le  second,  comme 
s,  en  août  1862. 


CT  (Léon),  peintre  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris,  le  29  août  1794,  fut  élève 
de  Guérin,  obtint  le  second  grand  prix  de  Rome 
en  1816,  et  le  premier  en  1817,  sur  ce  sujet: 
Hélène  délivrée  par  Castor  et  Pollux.  Ses  premiers 
tableaux,  Metabus,  roi  des  Volsques,  et  une  jeune 
Chasseresse,  furent  peu  remarqués ,  mais  son  Ma- 
rius  sur  les  ruines  de  Carthage,  au  Luxembourg, 
et  son  Massacre  des  innocents,  exposé  en  1824, 
commencèrent  sa  réputation.  De  1827  à  1836  il 
envoya  aux  Salons  de  peinture  :  un  JVuma,  au 
Luxembourg,  unxamJ É tienne  portant  des  secours 
à  une  pauvre  famille ,  à  l'église  Saint-Nicola—des- 
Champs ,  l'Enlèvement  de  Éébecca ,  la  Carde  na- 
tionale partant  pour  l  armée  en  1192.  Ce  dernier 
tableau  est  placé  au  musée  de  Versailles,  avec 
la  Bataille  de  Rivoli  et  ks  Episodes  de  la  cam- 
pagne d'Egypte,  auxquels  l'artiste  travailla  avec 
MM.  Philippoteaux,  Karl  Grardet,  Vignon  et 
Ou  y  on.  Sa  célèbre  toile  du  Tiniorel  peignant  sa 
fille  morte,  au  musée  de  Bordeaux  (1846),  rendit 
surtout  son  nom  populaire.  Elle  a  reparu,  avec 
/<  Massacre  des  innocents,  le  saint  Etienne  et  deux 
Portraits, à  l'Exposition  universelle  de  1865. 

M.  Cogniet  à  peint  en  outre  sur  un  des  pla- 
fonds du  'Lourte , Bonaparte  dirigeant  les  travaux 
des  savants  en  Égypie ,  et  décoré  une  des  cha- 
pelles de  la  Madeleine.  Parmi  ses  rortraits,  les 
plus  célèbres  sont  ceux  du  maréchal  Maison,  de 
Lomis-PhxUppe  dans  sa  jeunesse,  de  Guertn,  de 
M.  4e  Crillon.  On  a  diversement  apprécié  le  ta- 
lent de  M.  Cogniet,  mais  on  lui  recounalt  entre 
autres  qualités  la  correction  du  déssin  et  la  so- 
briété de  la  couleur.  Professeur  de  dessin  au  ly- 
cée Louis-le-Grand  et  à  l'École  polytechnique,  il 
est  devenu  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts 
en  1849,  en  remplacement  de  Garnier.  Il  a  ob- 
tenu une  2'  médaille  en  1824,  une  de  première 
classe  en  18S5,  la  décoration  en  avril  1823,  et  le 
i  d'officier  en  juillet  1846. 


COHEN  (Joseph),  journaliste  français ,  né  à  Mar- 
seille, le  1"  novembre  1817,  et  sis  d'un  négo- 
ciant israélite,  fit  ses  études  au  collège  d'Aix,  se 
fit  inscrire  avocat  au  barreau  de  cette  ville  en  no- 
vembre 1836,  et  fonda  ensuite  le  Mémorial  d'Aix, 
qu'il  dirigea  jusqu'en  1843.  Chargé. en  1842, avec 
M.  Altaras,  d'étudier  en  Algérie  l'état  des  popu- 
lations israéliles  et  les  moyens  de  les  civiliser, 
il  fut,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1848,  défen- 
seur officiel  près  le  tribunal  d'Alger,  président 
du  consistoire  de  cette  ville  après  le  décret  orga- 
nique de  1845,  et  capitaine  de  la  milice  algérienne. 
De  retour  en  France .  il  organisa  à  Paris  k  Société 
algérienne,  dont  il  fut  secrétaire,  devint  un  des 
actifs  collaborateurs  de  la  Semaine ,  puis ,  en  1863 , 
rédacteur  en  chef  du  Pays.  11  a  été  décoré  au 
1"  janvier  1854. 

On  a  de  lui,  à  part  ses  articles  de  journaux  : 
Analyse  raisonnée  de  la  législation  des  eaux  (1841, 
2  vol  ),  avec  MM.  Tardif  et  Dubreuil  ;  un  Rap- 
port sur  sa  mission  eu  Algérie  (1 846) ,  et  de  nom- 
breux travaux  dans  les  Archives  israélùes  de 
France. 

GOKKA1D  (Louis),  peintre  français,  né  à 
Mayenne,  vers  1812,  vint  étudier  à  Paris  sous 
M.  Picot,  et  débuta  au  Salon  de  1838.  Il  a  cultivé 
les  divers  genres,  et  plus  particulièrement,  de- 
puis quelques  années,  celui  du  paysage.  Nous 
citerons  de  lui  :  Marie  dans  le  désert  1183s)  ;  pe- 
tit Pécheur  au  bord  delà  mer,  Jtsus-Christ  et  les 
disciples  d'Emmoùs ,  le  Sommeil ,  le  Soir ,  Vaches 
dans  la  forêt  (1842-1846);  Vaches  sur  la  lisière 
d'un  bois  (1846);  Combat  de  taureaux  (1847);  l'A- 
breuvoir, effet  du  matin  (1848);  la  Cardeuse  de 
vaches ,  k  Bal .  les  Soins  de  la  fermière .  le  Ile  pus 
du  matin ,  le  Chêne  de  Henri  IV .  acquis  par  Ik- 
tat  (1849-1863);  un  Pdturage  en  Hollande,  Vallée 
du  Maine,  à  l'Exposition  universelle  de  1865; 
Pendant  i  orage,  Paysage  avec  animaux  (\Hll  !,etc. 
M.  Louis  Coignard  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1846,  une  1"  en  1848,  et  nue  mention  en  1866. 

COIGNET  (Jules-Louis-Philippe) ,  peintre  fran- 
çais, né  i  Paris,  en  1798,  fut  eleve  de  V.  Berlin, 
êt  s'est  fait  un  certain  renom  en  cultivant  le 
paysage  classique.  Depuis  1824,  il  a  exposé  un 
assez  grand  nombre  de  Vues  de  France,  d  Italie 
et  de  Suisse.  On  a  de  cet  artiste  un  magnifique 
album  de  60  planches  :  Vues  pittoresques  de 
l'Halte,  dessinées  d'après  nature  (1826,  grand 
in-folio),  et  un  Cours  complet  de  paysages.  Il  a 
obtenu  deux  secondes  médailles,  en  1824  et  1848, 
et  la  décoration  au  l*r  mai  1836. 

GOJGNV  (Augustin-Louis-Joseph-Casirair-Gus- 
tave  de  Frahquktot,  duc  ob),  général  français, 
ancien  pair  de  France ,  est  né  à  Paris  le  4sep- 
tembre  1188.  Laissé  en  France  aux  soins  de  son 
aïeule  qui  n'avait  pas  émigré,  il  reçut  une  bonne 
éducation  dans  un  lycée  de  Paris  et  s'engagea  à 
dix-sept  ans  au  9*  de  dragons.  11  n'était  que  sous- 
lieutenant  (1807)  lorsqu'il  rejoignit  à  Constauti- 
nople  le  général  Sébastian!  et  prit  part  dans  les 
rangs  de  1  armée  ottomane  à  la  campagne  de  1808 
contre  les  Russes.  Ensuite  il  passa  en  Espagne 
avec  le  grade  de  capitaioe,  y  servit  trois  ans 
d'une  façon  distinguée,  fut  appelé  en  Russie  et 
perdit  le  bras  droit  à  Sraolensk.  Des  souvenirs  de 
famille  le  rallièrent  aisément  à  la  Restauration, 
qui  le  nomma  colonel  de  cavalerie  (16  juillet 
1814)  et  l'attacha  au  duc  de  Berri,  puis  au  duc 
de  Bordeaux.  A  la  cour  comme  à  la  Chambre  des 
Pairs,  où  il  avait  succédé,  en  1820,  à  son  grand- 
père,  il  conserva  son  indépendance,  paru  sou- 
vent en  faveur  de  l'ancienne  armée  et  fit  d'inu- 
tiles efforts  auprès  de  Charles  X  pour  obtenir  de 
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lui  la  révocation  des  fameuses  o 
amenèrent  la  révolution  de  Juillet 

Depuis  1830,  M.  de  Coigny  n'a  accepté  d'autres 
fonctions  que  celles  de  chevalier  d'honneur  de  la 
duchesse  u'Orléans.  Il  a  été  promu,  en  1840,  au 
grade  de  maréchal  de  camp ,  mais  il  refusa  toute 
espèce  de  traitement.  Depuis  1848,  il  vit  dans 
une  retraite  absolue  et  fait  partie  de  la  seconde 
section  (réserve)  de  l'état-major  général  de  l'ar- 
mée. Il  a  été  nommé  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  mai  1845. 

COIN-DELISLE  (  Jean-Baptiste-César  ) ,  juris- 
consulte français,  né  le  8  mai  1789,  à  Paris, 
n'étudia  le  droit  qu'après  avoir  traversé  de  rudes 
vicissitudes  dans  lesquelles  il  déploya  une  rare 
énergie  de  caractère.  Heçu  avocat  a  la  Cour  royale 
de  Paris,  à  l'ige  de  34  ans  (1823),  il  se  fit  prin- 
cipalement un  nom  parmi  les  jurisconsultes.  Il  a 
publié,  en  société  avec  M.  Frèdérich  :  Commen- 
taire sur  le  Code  forestier,  suivi  de  l'ordonnance 
d'exécution,  avec  une  concordance  des  articles 
du  Code  et  de  l'ordonnance ,  et  une  conférence  des 
lois  abrogées  ou  subsistantes ,  nécessaire  d  l'in- 
terprétation du  nouredu  Coda  Paris,  182* -1828, 
2  vol.  in-8) ,  et  Loi  sur  la  pèclie  fluviale ,  expli- 
quée par  la  discussion  législative  et  par  ses  rap- 
ports avec  le  Code  forestier  (  Ibid. ,  1829,  in-8). 
Le  Commentaire  analytique  du  Code  civil ,  d'a- 
près la  doctrtnc  des  auteurs  et  la  jurisprudence 
des  arrêts,  etc.  (1834-1852,  4  vol.  in-4,  2*  ti- 
rage, 1855),  est  dû  à  M.  Coin-Delisle  seul,  bien 
qu  annonce  avec  la  collaboration  de  plusieurs 
jurisconsultes  :  il  comprend  les  titres  de  la 
contrainte  par  corps  ,  de  la  jouissance  et  de  la 
privation  des  droit»  civils,  des  actes  de  l'état  ci- 
vil et  des  donations  et  testaments.  M.  Coin-De- 
lisle  a  donné  encore  une  monographie  de  l'ar- 
ticle 8 k>  du  Code  civil,  sous  le  titre  de  :  Limite 
du  droit  de  rétention  par  l'enfant  donataire  re- 
nonçant, etc.  (1852.  in-8);  Observations  sur  l'hy- 
pothèque légale  d'indemnité ,  acquise  en  temps 
suspect  (1866,  in-8) ,  etc.  Il  a  fourni  des  articles  à 
l'Encyclopédie  des  juges  de  paix,  et  il  est  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Revue  critique  de  législation 
et  de  jurisprudence. 

COLBRUN(  Eugène-Auguste),  artiste  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  1833,  figura  à  l'âge 
de  dix  ans  à  la  Galté,  entra  peu  après  au  Gym- 
nase enfantin ,  passa  ensuite  en  Angleterre ,  re- 
parut, à  Paris,  a  la  salle  Comte  (  1844  ),  d'où 
M  Alexandre  Dumas  le  tira  pour  lui  donner  le 
rôle  de  Friquet  dans  la  Retne  Margot,  qui  lui 
lit  la  réputation  d'un  comique  original.  A  la  chute 
du  Théâtre-Historique,  engagé  pour  quelques  mois 
A  celui  de  la  Galté,  il  y  parut ,  auprès  de  M.  Fré- 
dérick-Lemaltre,  dans  Kean  et  Paillasse,  et  entra 
définitivement  à  la  Porte  Saint-Martin ,  en  jan- 
vier 1852;  il  y  a  repris  ou  créé  avec  succès 
divers  rôles  :  Colibri  dans  la  Varidondaine ,  Cri- 
quet dans  les  Carrières  de  Montmartre ,  et  Plan- 
chet  dans  les  Mousquetaires.  Les  incidents  de  la 
vie  de  cet  artiste  ont  été  l'objet  d'une  amusante 
biographie  dans  le  Mousquetaire,  en  1854. 

COLCH ESTER  (Charles  Abbot  ,  2'  baron) ,  ami- 
ral et  pair  d'Angleterre,  né  en  1198  à  Londres, 
est  fils  d'un  président  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, élevé  en  1817  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  d' Abbot,  il  fit  des 
éludes  spéciales  au  collège  royal  de  la  marine, 
prit  la  mer  en  1811  et  assista  à  quelques  enga- 
gements avec  les  bâtiments  français.  En  1854  il 
fut  promu  au  grade  de  contre-amiral  et  placé 
dans  la  réserve.  Membre  de  la  Chambre  des  Lords 
depuis  1829,  il  se  montra  en  toute  occasion  le 
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fidèle  partisan  des  doctrines  conservatrice».  Sous 
l'administration  de  lord  Derby  (1852),  il  fut 
chargé  des  triples  fonctions  de  vice-président  du 
bureau  du  commerce,  de  payeur  général  et  de 
trésorier  de  la  marine  qui  lui  donnèrent  accès  au 
Conseil  privé.  De  son  mariage  avec  une  fille  de 
lord  Ellenborough  (1836)  il  n'a  qu'un  fils,  Ke- 
ginald-Charles-Edward  Abuot,  né  en  1842. 

COLE  (Henry) ,  littérateur  anglais,  est  né  vers 
1810.  Il  s'était  beaucoup  occupe  des  arts  domes- 
tiques, du  confort  appliqué  à  la  vie  pratique,  de 
l'industrie  usuelle,  lorsqu'il  fut  désigne  pour 
faire  partie  du  comité  d'organisation  du  Palais 
de  cristal,  en  1851.  Son  concours  qui  fut  jugé 
très-utile,  fut  récompensé  par  la  décoration  de 
l'ordre  du  Bain ,  une  forte  gratification  et  le  poste 
de  directeur  des  arts  pratiques  (practical  art  ). 
Il  y  a  quelques  années  il  a  fondé  l'Historic  ré- 
gis ter  ,  revue  politique,  et  le  Journal  du  dessin. 
Sous  le  nom  de  plume  de  Félix  Summerly,  il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  nouvelles,  brochures  , 
articles  de  journaux,  etc. 

COLEBROOKE  (sir  William-Macbean-Georjes) , 
général  anglais,  né  en  1787 ,  est  fils  d'un  officier 
d'artillerie.  Lieutenant  de  cette  arme  en  1807  ,  il 
prit  part  en  1810  à  l'expédition  contre  Java,  y 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu ,  et  nommé ,  en  1812 , 
députe  quartier-mailre  général  de  cette  lie,  qui 
peu  de  temps  après  fut  rendue  à  la  Hollande.  Il 
servit,  en  1817.  dans  la  guerre  des  Mah  rates,  et  en 
1818,  dans  celle  des  Afghans.  De  1823  à  1831,  il 
fut  attaché  au  comité  d'enquête  des  affaires  in- 
térieures de  l'Inde.  Promu  au  grade  de  colonel , 
il  passa  comme  sous-gouverneur  à  l'archipel  de 
Bahama  (1834),  puis  aux  Antilles  sous  le  vent 
(1837) ,  et  au  nouveau  Brunswick  (  1841).  En  1 843 , 
il  est  devenu  gouverneur  général  de  la  Guyane 
anglaise  d'où  il  est  passé,  en  la  même  qualité, 
aux  lies  Barbades.  Créé  chevalier  en  1837  ,  il 
fut,  en  1854,  nommé  major  général. 

COLERIDGE  (  sir  John  Taylor  ) ,  jurisconsulte 
anglais,  est  né  en  1790  à  Tiverton  (comté  de  De- 
von).  11  reçut  son  éducation  à  l'université  d'Ox- 
ford, oui  lui  conféra,  en  1852,  le  diplôme  hono- 
raire de  docteur  en  droit ,  resta  quelque  temps 
attaché  i  l'enseignement  du  collège  d'Exeter. 
étudia  ensuite  la  jurisprudence  et  fut  admis  au 
barreau  de  Londres,  en  1819,  par  la  Société  de 
Middle-Temple.  En  1825,  il  donna  une  édition 
estimée  des  célèbres  Commentaires  de  Black - 
stone  (Blackstone's  Commentaries),  et  publia,  peu 
de  temps  après,  le  recueil  des  Arrêts  les  plus  im- 
portants en  matière  civile  rendus  par  la  Chancel- 
lerie. En  1835,  il  a  été  nommé  juge  de  la  Cour  du 
banc  du  roi  cl  élevé  à  cette  occasion  à  la  dignité 
de  chevalier. 

COLERIDGE  (le  rév.  Derwent),  littérateur  et 
théologien  anglais,  né  à  Keswick,  le  14  septem- 
bre 18(81,  est  fils  du  célèbre  poète  Samuel  Taylor 
Coleridge,  mort  en  1834.  Confié  d'abord  aux 
soins  de  son  frère  aîné ,  il  termina  son  éducation 
au  collège  de  Saint-Jean ,  à  Cambridge,  et  fil  ses 
débuts  littéraires  dans  le  Quarterly  Magasine  de 
Knight,  sous  le  pseudonyme  de  Davenant  Ceeil. 
Aprèss'ètre  livré,  à  Plymôuth  et  à  Helston,  à  l'en- 
seignement privé,  il  devint  principal  du  collège 
de  Saint-Marc,  à  Chelsea,  reçut  les  ordres  en 
1826  et  se  maria  l'année  suivante.  Il  est  aujour- 
d'hui attaché  au  clergé  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul  à  Londres. 

Depuis  quelques  années,  il  a  entrepris  la  publi- 
cation des  œuvres  inédites  ou  peu  connues  et  de 
la  correspondance  de  son  père  ;  cinq  volumes  ont 
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déjà  paru.  Il  a  également  recueilli  l'héritage  poé- 
tique de  son  frère  Hartley  l'art  irai  remains, 
in-8),  et  a  fait  précéder  cette  collection  d'une 
touchante  biographie.  L'édition  des  poésies  de 
Macworth  Praed  ,  à  laquelle  il  travaille,  doit  pa- 
raître prochainement.  Comme  théologien,  M.  Co- 
lendge  a  écrit  une  dissertation  sur  le  Rôle  biblique 
de  l'Eglise  anglaise  (The  scriptural  character  of 
tbeenglish  church,  1839). 


COLET  (Louise  Révoil,  dame),  femme  de  lettres 
française,  est  née  à  Aix ,  en  Provence,  le  15 août 
1815.  Son  père  était  un  commerçant  originaire  de 
Lyon;  sa  mère,  Mme  Henriette  de  Sezanne,  ap- 

Ïartenait  à  la  noblesse  de  robe  du  parlement  de 
rovence.  La  jeune  Louise,  dont  la  vocation  poé- 
tique s'était  fait  aentir  de  bonne  heure,  vint  à 
Paris  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Elle  débuta,  en 
1836,  par  un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Fleurs 
du  Midi,  qui  fit  un  certain  bruit  dans  le  monde 
élégant  où  elle  vivait,  et  qui  lui  attira  les  éloges 
des  hommes  politiques  et  des  académiciens,  de 
M.  Teste  et  de  M.  Cousin  en  particulier  :  la  France 
compta  une  Muse  de  plus.  On  remarquait,  dans 
ce  volume,  certaines  tendances  libérales,  accusées 
surtout  dans  l'Ode  d  Béranger.  Un  second  volume 
de  poésies,  Penserosa,  \  arut  en  1839, et  l'année  sui- 
vante, une  imitation  en  vers  de  la  Tempête  de  Sbak- 
speare,  insérée  dans  la  collection  de  M.  O'Sulli- 
van  ,  fut  le  premier  essai  dramatique  de  l'auteur 
A  la  fin  de  la  même  année,  Mme  Louise  Co- 
let  donna  encore  un  poème ,  les  Funérailles  de 
Napoléon .  et  un  roman  en  prose  dont  le  litre 
seul  éveilla  les  susceptibilités  de  la  critique,  la 
Jeunesse  de  Mirabeau.  La  vivacité,  plutôt  que  l'in- 
justice des  reproches  qu'il  attira  à  l'auteur,  eurent 
pour  résultat  de  modifier  profondément  la  dou- 
ceur naturelle  de  la  femme  poète,  et  de  la  por- 
ter à  des  actes  qui  firent  beaucoup  de  bru  il.  En 
1841 ,  le  spirituel  auteur  des  Guipes  racontait  à 
ses  lecteurs ,  avec  les  pièces  de  conviction  à  l'ap- 
pui, par  quelle  tentative  de  vengeance  peu  litté- 
raire la  Muse  blessée  avait  répondu  à  des  piqûres. 

Toutefois ,  Mme  Louise  Colet ,  ne  s'arrêta  pas 
dans  la  carrière  poétique,  où  elle  avait  pour  1  en- 
courager les  suffrages  de  l'Institut,  qui  lui  dé- 
cerna cinq  ou  six  fois  le  prix  de  poésie.  Parmi 
ces  pièces  couronnées  nous  citerons  :  le  .Vf mi- 
ment de  Molière,  VAre  de  triomphe  de  V Étoile,  la 
Colonie  de  Meltray ,  le  Musée  de  Versailles  et 
l'Acropole  S  Athènes.  Ces  différents  poèmes,  qui 
attirèrent  à  la  telle  lauréate  et  aux  juges  du 
concours  plus  d'une  épigramme,  se  distinguent 

Sir  l'élégance  soutenue  du  style  académique  plu- 
t  que  par  l'inspiration.  En  dehors  de  ces  suc- 
cès, Mme  Louise  Colet  publiait  de  nouveaux  vo- 
lumes de  vers  :  Mena  vita  (1843,  1  vol.);  le 
Marabout  de  Sidi-Brahim,  suivi  de  la  chanson 
des  soldats  d'Afrique  (Paris:  1845);  les  Chants 
des  raincus  (Paris ,  1846),  puis  une  suite  de  pièces 
du  genre  amoureux ,  insérées  dans  la  Revue  de 
Paru ,  une ,  entre  autres ,  sous  le  titre  peu  ita- 
lien d'Ore  felice. 

En  1849.  Mme  Louise  Colet  dut  soutenir  un  pro- 
cès qui  eut  du  retentissement,  contre  les  héritiers 
de  Mme  Récamier,  qui  lui  reprochaient  d'avoir 
publié,  sans  en  avoir  le  droit,  dans  la  Presse , 
des  Lettres  de  Benjamin  Constant,  à  elles  confiées 
par  la  célèbre  amie  de  l'auteur  d'Adolphe.  Elle 
perdit  et  se  consola  par  de  nouvelles  poésies  ana- 
créontiques  dont  on  a  contesté  le  bon  goût. 
Dans  le  recueil  de  1852 ,  intitulé  :  Ce  qui  est  dans 
le  cour  des  femmes ,  on  a  bi 
vers  du  sonnet ,  A  ma  fille  : 

Tu  t'élèves,  et  je  m'efbce, 
Tu  brilles,  et  je 
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Tu  fleuris ,  ma  jeunesse  passe, 
L'amour  nous  regarde  indécis. 

Tout  en  donnant  un  autre  recueil  du 
genre,  f  e  çu'on  réve  en  aimant  (1854),  Mme  Louise 
Colet  travaillait  à  une  œuvre  plus  sérieuse,  le 
Poème  de  la  femme,  divisé  en  six  récits,  la  Pay- 
sanne, la  Serrante,  la  Religieuse,  la  Bourgeoise, 
la  Femme  artiste  et  la  Printesse.  Les  deux  pre- 
miers ont  paru  en  1853  et  1854-  Le  but  de  Fau- 
teur est  de  suivre  toute  l'histoire  de  la  femme, 
dans  les  diverses  phases  de  sa  double  existence 
d'amour  et  de  dévouement. 

On  a  encore  de  Mme  Louise  Colet  des  essais 
dramatiques  imprimés,  mais  qui  n'ont  jamais  été 
livrés  à  la  représentation  :  la  Jeunesse  de  Cathe , 
comédie  en  un  acte,  en  vers  (1839);  Études  dra- 
matiques sur  Charlotte  Corday  et  sur  Mme  Ro- 
land (1851)  ;  une  Famille  en  93,  drame  en  cinq 
actes,  en  vers  (1851);  l'/nslifulrice,  comédie  en 
trois  actes,  en  prose  (1854);  enfin  les  Lettres 
d'amour,  comédie  en  un  acte,  en  vers  (1856). 

Parmi  lesautresouvragesen  prose  de  Mme  Louise 
Colet,  nous  citerons  :  les  Cceurs  brisés  (1839. 
2  vol.  in-8):  Folles  et  saintes  (1841 , 2  vol.)  ;  Deux 
mois  d'émotion  (1843 .  1  vol.)  ;  Il  est  un  Dieu  pour 
les  maris  (i844);  Companella  (1844,  1  vol.);  Mis- 
toriettes  morales  (1845.  1  vol.):  Deux  femmes  cé- 
lèbres (1847  .  2  vol.):  les  Exilés  (1848  ,  2  vol.): 
Enfances  célèbres  (i854.  1  vol.).  etc.  On  a  aussi 
annoncé  son  active  collaboration  à  un  courrier 
de  modes  sous  le  pseudonyme  d'Yolande  (  1857  ). 

La  prose  de  Mme  Louise  Colet  est  généralement 
moins  goûtée  que  ses  vers.  Elle  est  souvent  pé- 
nible, et,  à  part  quelques  moments  d'abandon 
et  de  verve,  on  y  sent  le  résultat  d'un  travail 
long  et  souvent  remanié.  D'ailleurs  rien  n'est  plus 
mêlé  que  sa  proîe  et  ses  vers,  où  l'on  trouve 
tour  i  tour  une  grande  élévation  de  pensée  et  de 
singulières  hardiesses  de  langage. 

Le  mari  de  cette  dame  célèbre,  Hippolyte  Co- 
let, néàUzès  en  1814,  mort  en  1851,  était  un 
musicographe  et  un  compositeur  assez  savant. 
Après  avoir  remporté  le  second  grand  prix  de 
Rome,  il  devint  professeur  au  Conservatoire.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  de  théorie  :  la  Panharmonie 
musicale  (1840),  deux  opéras  comiques  :  VAben- 
cerrage  et  l'Ingénue,  ce  dernier  représenté;  une 
Messe  de  minuit;  des  quatuors  et  une  brochure 
intitulée  :  Conseils  à  mes  élèves. 

COLIN  (Jean-Jacques),  chimiste  français,  né, 
le  16  décembre  1784,  à  Riom  (Puy-de  Dôme,), 
ancien  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Dijon  et  à  l'Ecole  spéciale  militaire 
de  Saint  Cyr,  s'est  fait  connaître  par  un  assez 
grand  nombre  de  travaux  remarquables  en  chi- 
mie. On  lui  doit  particulièrement  les  premières 
études  sur  ïiodure  d'amidon  (Annales  de  chimie 
et  de  physique,  1814)  :  la  détermination  exacte  de 
la  composition  de  l'huile  des  Hollandais,  en  col- 
laboration avec  M.  Robiquet  (Ibid.,  1816),  et 
une  suite  de  noies  et  mémoires  :  sur  la  Fabrica- 
tion des  savons  (Ibid..  1816,  1820  et  1825);  sur 
l'Acide  pyroligneux  et  ses  applications  (Ibid., 
1819);  sur  les  Phénomènes  de  la  fermentation 
(Ibid.,  1825  et  1838),  dont  l'auteur  a  le  premier 
déterminé  les  conditions  et  donné  une  explication 
scientifique;  sur  la  Garance,  double  mémoire 
composé  avec  M.  Robiquet.  lu  en  1826  et  1827, 
et  inséré  dans  le  Aecueil  de  savants  étrangers; 
enfin ,  divers  travaux  sur  la  végétation,  la  respi- 
ration des  plantes  et  la  germination,  publiés 
dans  les  Annales  de  1834  à  1840. 

Observateur  scrupuleux  et  habile.  M.  Colin  a 
enrichi  la  science  de  résultats  qui  n'ont  point  été 
contestés ,  mais  dont  les  auteurs  des  outrages  de 
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chimie  ont  négligé  trop  souvent  de  rapporter  la 

découverte  à  sou  uom. 

COLIN  (Alexandre-Marie),  peintre  français .  est 
né  à  Paris,  en  1798,  et  fut  élève  de  Girodet.  De- 
puis 1822 ,  époque  de  ses  débuts ,  il  a  exposé  un 
grand  nombre  de  tableaux  qui  accusent  de  la  fa- 
cilité et  du  savoir-faire.  Ses  derniers  ouvrages 
î-ont  :  Scène  d'Otatti .  une  Rue  de  Calcutta  (184 1 )  ; 
les  Pêcheuses  de  Flandre  (1842):  Christophe  Co- 
lomb (IH46  |  5  Masaniello  (I84K)  ;  le  Christ  en  croix 
(1860),  acquis  par  l'État:  Michel-Ange  reillant 
au  lit  de  son  serviteur,  à  l'Exposition  universelle 
de  1855;  Première  arricée  de  Colomb  en  Espa- 
gne ,  Nymphes  au  bain.  etc.  (1857).  11.  Colin  a 
dirigé  pendant  plusieurs  années  l'école  de  dest>in 
de  Nîmes.  11  a  obtenu  deux  secondes  médailles, 
en  1824  et  1831 ,  et  une  1"  en  1840. 

Un  frère  de  cet  artiste .  M.  Paul-Hubert  Colin, 
né  à  Paris,  en  1801 ,  et  élève  de  Hosio.  s'est  fait 
connaître  aux  Salons,  sous  la  Restauration.  Il 
s'est  depuis  consacré  à  la  sculpture  d'ornemen- 
tation et  a  cessé  d'exposer  ses  œuvres. 

COLLALTO  {Edouard,  prince  de),  chef  actuel 
d'une  maison  vénitienne  élevée  au  patriciat  de 
Yenise,  en  1306.  au  titre  de  comte  en  Autriche, 
en  1*81 ,  à  la  diguite  princière,  le  22  novembre 
1K22,  est  né  le  17  octobre  1810,  et  a  succédé,  le 
23  novembre  1854,  à  son  père,  le  prince  Antoine- 
Octavien,  comme  possesseur  de  8  bourgs  et 
54  villages  en  Moravie,  et  des  fiefs  de  Collalto, 
San-Salvadore ,  Sa  Lucia,  etc.,  dans  la  déléga- 
tion de  Trévise  en  Italie.  Il  a  épousé,  le  4  no- 
vembre 1K.fi.  la  comtesse  Caroline  Appongi,  née 
le  18  juillet  1814,  dont  il  a  deux  enfants  :  Em- 
manuel-Joseph-Antoine,  ne  le  34  décembre  1854, 
et  îuItV-Caioline-Tbérèse .  née  le  5  mars  1838. 

Son  frère,  le  comte  Alphonse,  né  le  19  juillet 
1814.  a  épousé,  le  10  mai  1840,  la  comtesse  Ida 
de  Colloredo-Mansfeld ,  née  le  13  février  18IC, 
dont  il  a  deux  enfants  :  Orfan>n-Antoine-Sal- 
vatore ,  né  le  5  mai  1842 ,  et  Jfarowrrite-Julienne. 
née  le  29  mai  1841.  Sa  sueur,  la  comtesse  Cécile, 
née  le  30  avril  181 2,  s'est  mariée,  le  1"  juillet  1830, 
au  comte  F reVUrtc-Auguste  Piatti. 

COLLA  RI)  EAC  DU  HEAILME  (Charles-Félix), 
mécanicien  français,  né  en  1796,  suivit,  de  1815 
i  1817  ,  les  cours  de  l'Kcole  polytechnique,  puis 
se  livra  spécialement  à  l'étude  et  à  la  fabrication 
des  instruments  de  précision.  11  prit  en  outre  part 
i  diverses  expériences  de  Gay-Lussac,  et  acquit 
de  sérieuses  connaissances  chimiques.  La  maison 
qu'il  a  fondée  et  dirigée  depuis  plus  de  treute- 
cinq  ans,  a  honorablement  figuré  aux  expositions 
générales  et  particulières  de  l'industrie,  et  ob- 
tenu, depuis  1834,  trois  médailles  d'argent  ou 
de  deuxième  classe;  le  Catalogue  de  chacune 
d'elles  contient  la  liste  des  balances ,  aréomètres, 
équiangles,  appareils  gradués,  etc.,  inventés  ou 
modifiés  |  ar  M.  Collardeau. 

COLLAS  (Achille) .  inventeur  français ,  né  à 
Paris,  le  24  février  1795,  fit,  chez  un  fabricant 
d'outils  d'horloge  ie,  son  apprentissage  d'ouvrier 
mécanicien ,  étudia  la  n  édecine  et  passa  quel- 
que temps  au  service  militaire.  A  la  paix  de  1814, 
il  s'établit  à  son  compte  et  se  livra  à  la  confec- 
tion des  petits  outils  de  quincaillerie.  Trois  in- 
ventions purement  industrielles  datent  de  celte 
époque  :  la  machine  à  faire  des  agrafes  (1822), 
celle  à  graver  les  poinçons  pour  les  boutons  irri- 
sès  (1826),  qui  fut  L'objet  d'un  rapport  à  la  So- 
ciété d'encouragement ,  et  celle  à  guilloctier  les 
cylindres  pour  l'impression  des  indiennes  (1828). 

Les  premières  tentatives  de  M.  Collas  pour  l'ap- 


plication de  la  mécanique  aux  arts  remontent  à 
1825 ,  année  où  il  créa  une  machine  à  graver  les 
teintes  pour  la  taille-douce,  dont  on  fait  encore 
usage.  En  cherchant  le  moyeu  de  produire  avec 
des  tailles  l'effet  convenable  pour  rendre  les 
nuages,  il  fut  conduit  à  appliquer  ce  procédé  à 
la  gravure  numismatique  (1831).  Dès  cette  épo- 
que ,  avec  le  concours  de  MM.  Lachevardiére , 
Paul  Delaroche  et  Henriquel- Dupont,  il  fit  pa- 
raître le  Trésor  de  numismatique  (1831-1836, 
in- 1),  vaste  collection  de  médailles  et  de  mon- 
naies, dont  il  fournit  les  planches  comme  pla- 
neur d'acier  et  dont  il  exécuta  le  travail. 

Mais  la  découverte  qui  a  popularisé  le  nom  de 
M.  Collas  et  rendu  aux  arts  plastiques  le  p  us  de 
services,  c'est  la  réduction  des  œuvres  d'art 
opérées  à  toutes  dimensions  par  une  machine 
(1836).  11  avait  déjà,  en  1827.  essaye  un  tour 
vertical  i  réduire,  et,  en  1829,  un  appareil  à 
réduire  les  objets  sculptés  en  ronde-bosse,  mais 
sans  obtenir  de  résultats  satisfaisants.  La  Vénus 
de  Milo  fut  le  premier  exemple  d'une  statue  exac- 
tement reproduite  a  une  échelle  moindre;  vin- 
rent ensuite  le  Jfoùe  de  Michel-Ange,  la  Diane 
de  Gabier,  V Apollon  pythien,  la  Poiymnie  ,  la 
IVfinj  de  Medicis,  il  Pensieroto,  les  Portes  du 
baptistère  de  Florence,  des  coupes  de  B.  Cellini. 
des  œuvres  modernes  de  David,  de  Pradier,  de 
Bosio ,  de  Cavelier ,  de  Dantan  ,  etc.  Le  catalogue 
des  morceaux  réduits  comprend  plus  de  200  nu- 
méros. M.  Barbedienne,  l'associé  de  l'inventeur, 
a  obtenu ,  i  l'Exposition  universelle  de  Londres , 
en  1851,  une  médaille  supérieure. 

De  1840  à  1844,  M.  Collas  s'occupa  d'étudier 
la  terre  p' astique,  d'abord  pour  le  moulage  des 
bas-reliefs  et  des  rondes- bosses,  puis  pour  la 
fabrication  de  tuyaux  et  de  briques  creuses;  il 
fut  même  le  premier  à  les  appliquer  au  drai- 
nage. Il  chercha  ensuite,  mais  sans  succès,  i 
substituer  la  gélatine  aux  types  métalliques  de 
l'imprimerie.  Aujourd'hui  l'inventeur  s'est  con- 
sacré à  une  application  nouvelle  de  son  pro- 
cédé pour  la  gravure  des  lettres  et  des  ornements 
par  des  machines.  Par  une  machine  qui  dérive  de 
son  appareil  i  réduction  pour  la  statuaire,  il 
exécute  des  dessins  sur  les  matières  les  plus 
dures,  et  transporte  des  ornements  et  des  ca- 
ractères sur  toutes  surfaces  en  obtenant  les  ré- 
ductions ou  les  amplifications  exigées. 

COLLET-M EYORET  (Pierre-Marie-Hector),  ad- 
ministrateur français,  né  en  1816.  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain  .  fit  successivement  des  études  de 
droit  et  de  médecine,  et  entra  ensuite  dans  l'ad- 
ministration. Lorsque  éclata  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  était  déjà  commissaire  du  roi  prés  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Etienne.  An  mois  d'oc- 
tobre 1848  il  fonda  A  Lyon  ,  un  journal  intitulé 
le  Président,  oui  soutint  vivement  la  candidature 
de  Louis-N3potéon,  et,  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre .  il  fut  nommé  conseiller  de  la  préfecture 
du  Rhône.  Le  7  décembre  1849,  il  fut  appelé  au 
poste  de  sous-préfet  de  Bériers.  Il  était  encore  à 
la  tète  de  cet  arrondissement  au  moment  du  coup 
d'Etat  du  2  décembre  1851 .  et  y  courut  des  dan- 
gers. Après  avoir  été  depuis  sous-préfet  de  Saint- 
Etienne  et  préfet  de  l'Aube,  il  revint  à  Paris,  au 
mois  d'octobre  1853,  comme  secrétaire  général  de 
la  préfecture  de  police  et  au  mois  de  mai  1854, 
il  fut  élevé  aux  fonctions  de  directeur  de  la  sû- 
reté générale  de  l'empire  au  ministère  de  l'in- 
térieur. En  1857,  il  a  été  mis,  comme  préfet,  à 
la  téte  du  département  du  Nord  qu'il  a  quitté,  au 
bout  de  quelques  semaines.  M.  Collet-Meygret, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
22  janvier  1852 .  est  aujourd'hui  officier  du  même 
ordre  el  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 
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COLLIER  'John  Payne) .  littérateur  et  critique 
anglais,  est  Dé  à  Londres  le  1 1  janvier  1789.  bon 
pére  était  an  commerçant  que  le  hasard  jeta  dans 
le  journalisme  et  qui  fut  quelque  temps  éditeur 
du  Monthly  Register  et  de  la  Utero  ru  Revietc. 
Quant  à  lui .  ton  éducation  terminée .  il  étudia  le 
droit  (1809)  à  l'école  dlnner  Temple .  et .  à  peine 
admis  au  barreau,  il  fut  chargé  au  Moming 
Chronkle  des  comptes  rendus  parlementaires. 
Peu  de  temps  après,  il  rédigea  FEvening  Chro- 
nicle .  journal  reproducteur  patroné  par  les  to- 
ries. Son  mariage  l'ayant  mis  en  possession  d'une 
honnête  fortune  (1816) .  il  sortit  de  la  presse  mi- 
litante et  consacra  tous  ses  loisirs  à  fétude  des 
anciens  poètes  nationaux  ainsi  qu'à  la  critique 
littéraire.  Dans  ce  dernier  genre  il  faut  signaler 
les  articles  qu'il  fournit  à  cette  époque  à  la  Re 
vue  d'Édimoourg  et  i  la  .Revue  littéraire,  no- 
tamment ses  études  critiques  sur  les  œuvres  d'El- 
lis.  de  La mb.  d'Hazlitt,  etc. 

Poète  distingué  lui-même,  M.  Collier  a  écrit  : 
il  Decamrron  poétique  (the  pœtical  Decameron  ; 
Edimbourg,  1820,  2  vol.),  dialogues  ingénieux 
dont  le  xvi*  siècle  a  fourni  les  interlocuteurs  ;  et 
le  Pèlerinage  du  poète  (  The  poet's  Pilgrimage  ; 
lbid.,  1822).  Il  donna  ensuite  une  édition  de  l'an- 
cien répertoire  anglais  connu  sous  le  titre  de 
Dodsley'sold  playst  Londres,  182S-1827  ,  3  vol.) , 
à  laquelle  il  ajouta  six  drames  inédits  ;  un  vo- 
lume supplémentaire  en  contint  encore  cinq  qui 
avaient  jusqu'alors  échappé  aux  recherches. 

En  1831,  il  publia  son  excellente  IFùlotr*  du 
théâtre  anglais  (History  of  engtish  dramatic  poe- 
try,  3  vol.).  qu'il  a  conduite  depuis  les  origines 
jusqu'à  l'apparition  de  Shakspeare.  Cet  ouvrage, 
fruit  de  consciencieuses  études,  est  plutôt  une 
suite  de  dissertations  historiques  qu'une  histoire 

Sroprement  dite;  néanmoins  il  offre  de  l'intérêt, 
e  1  exactitude  et  un  grand  fonds  de  savoir. 
M.  Collier  n'a  pas  moins  de  réputation  comme 
philologue.  Dans  l'intérêt  de  la  littérature  natio- 
nale, les  plus  grands  seigneurs,  entre  autres  le 
duc  de  Devons  h  ire  et  le  comte  d'Ellesmere.  s'em- 
pressèrent de  lui  faciliter  l'accès  de  lenrs  biblio- 
thèques. Ce  fut  pour  ce  dernier  qu'il  rédigea  le 
Catalogue  erttteue  (1837),  si  apprécié  des  ama- 
teurs de  livres  et  auquel  le  savant  Dibdin  donna 
une  pleine  approbation.  Plusieurs  Sociétés  litté- 
raires l'attirèrent  dans  leur  sein  -,  celles  de  Cara- 
den  et  de  Shakspeare  le  choisirent ,  à  diverses 
reprises,  pour  trésorier,  et  celle  des  antiquai- 
res, aux  travaux  de  laquelle  il  a  activement  par- 
ticipé, le  nomma  vice-président,  en  1840.  Quel- 
ques académies  du  continent  l'ont  choisi  pour 
membre  associé  ou  de  correspondant. 

En  s'occupent  des  origines  et  des  progrès  de 
la  poésie  dramatique  en  Angleterre ,  M  Collier  a 
été  naturellement  amené  à  étudier  le  grand  ré- 
novateur du  théâtre,  Shakspeare,  sur  lequel  tous 
les  critiques  sont  en  quelque  sorte  obliges  d'exer- 
cer leur  talent  d'investigation.  La  bibliothèque 
du  comte  d'Ellesmere  lui  a  d'abord  fourni  des 
matériaux  précieux  concernant  la  vie  du  poète  : 
il  s'en  est  utilement  servi  dans  les  trois  disser- 
tations suivantes  :  Particularités  inédites  de  la 
Tie  de  Shakspeare  {New  facls  regarding  the  life 
of  Shakspeare.  1835  );  .Vont-eaux  détails  (  New 
particulars,  1836)  et  Derniers  détails  (  Further 
particulars,  1839).  Enfin,  au  bout  de  vingt  ans 
de  laborieuses  et  patientes  recherches,  il  fit  pa- 
raître son  édition  de  Shakspeare  (1842-1844, 
&  vol.  ),  qui  passe  aujourd'hui  pour  une  des  plus 
complètes.  Cependant  elle  a  été  l'objet  de  vio- 
lentes attaques ,  surtout  de  la  part  d'un  autre  sa- 
vant commentateur  du  poète,  le  rév.  A.  Dyce. 
qui  a  publié,  en  1*42.  un  volume  sur  les  préten- 
dues corrections  et  interpellations  de  M.  Collier. 
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En  1847,  la  Commission  royale  qui  venait  d'être 
chargée  de  la  difficile  mission  de  réorganiser  le 
Musée  britannique,  s'adjoignit  cet  écrivain  en 
qualité  de  secrétaire,  et  lui  délégua  le  soin  de 
faire  sur  les  améliorations  nécessaires  un  rapport 
détaillé.  On  adopta  quelques-unes  de  ses  idées  ; 
mais  on  écarta,  sous  prétexte  d'inopportunLé,  la 
proposition  qu'il  fit  de  dresser  le  catalogue  rai- 
sonné des  richesses  de  cet  établissement.  Toute- 
fois, pour  le  récompenser  des  services  qu'il  a 
rendus  à  la  littérature  nationale,  il  lui  fut  ac- 
cordé sur  la  liste  civile  une  pension  annuelle  de 
100  liv.  (2.'iu0  fr.). 

Ontre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de 
M.  Collier  :  îles  documents  biographiques  sur  les 
Principaux  interprètes  dm  théâtre  de  Shakspeare 
(Mémoire  of  the  principal  actors  in  the  plays  of 
Shakspeare,  184S);  des  extraits  de  biographie 
ancienne  sous  le  titre  :  Extracts  from  the  régis  - 
ters  of  the  stationers'  company  of  books  (18481, 
s'ètendant  de  1547  à  1470;  une  édition  annotée 
des  Ballades  de  Roxburgh  (a  book  of  Roxburgh 
Ballads ,  1847)  ;  diverses  dissertations  sur  la  poé- 
sie dramatique  et  tout  ce  qui  se  rattache  à  Shak- 
speare ,  insérés  dans  les  mémoires  des  Sociétés 
de  Camden,  de  Shakspeare,  des  Antiquaires,  etc. 

COLLIER  (Robert  PoaBETT  ) ,  jurisconsulte 
anglais,  né  en  1817  ,  près  de  Plymouth ,  est  fils 
d'un  construoteur  de  navires.  Après  avoir  fait 
ses  classes  à  Cambridge,  il  étudia  le  droit  à  l'E- 
cole d  Inner  Temple,  fut  admis,  en  1843,  au 
barreau  et  exerça  sa  profession  dans  le  ressort 
judiciaire  des  comtés  de  l'Ouest.  Ses  compa- 
triotes l'ont  envoyé,  en  juillet  1842,  à  la  Cham- 
bre des  Communes  où  il  s'est  rangé  du  côté  des 
libéraux  avancés ,  demandant  avec  eux  l'exten- 
sion des  droits  électoraux,  les  courtes  législa- 
tures, l'indépendance  religieuse,  etc.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  estimé*  :  Législation  des  die- 
tnins  de  fer  (Law  of  railwavs,  1850)  et  Législa- 
tion des  mines  et  carrières  (Law  of  minet). 

COLL1GNON  (Charles  Etienne) .  ingénieur  fran- 
çais, né  en  1802  à  Metz,  entra  en  1821  à  l'Ecole 
polytechnique ,  passa  dans  le  corps  des  ponts  et 
chaussées  et  parcourut,  jusqu'en  1837  ,  tous  les 
divers  grades  d'ingénieur.  Il  s'occupait,  en  1846, 
des  études  du  chemin  de  fer  de  l'est,  lorque  les 
électeurs  du  collège  de  Sarrebourg  le  choisirent 
en  remplacement  de  M.  Marchai,  député  dé- 
missionnaire. Il  siégea  sur  les  bancs  ministé- 
riels, et,  réélu  en  1846,  soutint  jusqu'en  1848  la 
politique  de  M.  Guiaot.  Rentré  dans  ses  fonctions 
d'ingénieur  en  chef  de  première  classe,  il  a  été,  en 
février  1857,  l'un  des  ingénieurs  français  choisis 
par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  pour  l'étude 
et  la  direction  du  nouveau  réseau  des  chemins 
de  fer  russes.  M.  Ch.  Collignon  est  auteur  d'une 
brochure  intitulée  :  du  Concours  des  canaux  et 
des  chemins  de  fer,  et  de  l'achèvement  du  canal 
de  la  Marne  au  Rhin  (1846,  in-8).  Il  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  décembre  1840. 

COLLIN  (Jonas) ,  administrateur  et  économiste 
danois ,  né  â  Copenhague  le  6  janvier  1776 ,  passa 
l'examen  de  fonctionnaire  judiciaire  en  1795,  en- 
tra comme  procureur  au  secrétariat  du  collège 
des  finances  (1R01).  devint  en  181C  délégué,  et 
en  1H41  premier  délégué  des  finances.  Sa  retraite 
lui  fut  accordée  en  1848.  Il  occupa  des  fonctions 
analogues  à  la  Chambre  des  rentes  de  1R01  à  1841 . 
On  le  trouve  mêlé  à  toutes  les  Sociétés  ou  Com- 
missions qui,  depuis  un  demi-siècle,  ont  été  in- 
stituées en  Danemark,  dans  un  but  de  bienfaisance 
ou  d'utilité  publique.  Préaident  de  la  Société  d'é- 
conomie rurale,  depuis  1809,  il  introduisit  l'usage 
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de  distribuer  aux  agriculteur» ,  eo  guite  de  prix , 
de»  instruments  perfectionnés. C'est  lui  qui  donna 
l'idée  de  planter  une  forêt  à  Amager  (1816),  de 
publier  une  description  statistique  du  Danemark, 
dont  le  premier  volume  a  paru  en  18ï6,  d'orga- 
niser la  première  exposition  nationale  danoise 
(1834).  Il  fut  membre  de  la  direction  du  théâtre 
royal .  de  1821  &  1829  et  de  1842  à  1849.  C'est  lui 
qui  détermina  son  ami  Tborwaldsen  a  faire  pré- 
sent de  ses  œuvres  à  la  ville  de  Copenhague,  et  qui 
fut  chargé  d'en  former  un  musée  (1834). 

M.  Cofiin,  comme  membre  d'une  commission 
spéciale,  a  pris  part  à  la  publication  du  Statistik 
Tabelvxrk  (Copenhague,  1836-1848.  1-XVI  part, 
in- lui.  Il  a  publié,  en  outre,  un  Recueil  pour 
l'hisioire  et  la  statistique,  particulièrement  du 
Danemark  i  For  Historié  og  Stalistik ,  isaer  F«- 
drelandets.  1822-1825  ,  2  vol.);  rédigé  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'économie  ruralt  (Landhuus- 
holdnings-Selskabs  Skrifter,  nouv.  série,  t.  1-iv, 
1806-1817),  et  fourni  des  mémoires  4  un  grand 
nombre  de  recueils.  Il  est  grand-croix  du  Dane- 
brog  (1840),  membre  honoraire  de  la  Société 
d'économie  rurale  de  Moscou  (1844),  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  1841  ).  et  de  quelques  autres 
Sociétés  purement  littéraires. 

COLLIN  DE  PLANCY  (  Jacquei-Albin-Simon 
Ci n. lin  Danton,  dit),  littérateur  français,  né 
i  Plancy,  près  d'Arcis-sur-Aube,  le  28  janvier 
1793,  et  neveu  de  Danton  le  conventionnel,  vint 
a  Paris  en  1812,  et  travailla,  dès  ce  moment,  pour 
divers  libraires.  Au  commencement  de  la  Restau- 
ration, il  mit  de  côté  le  nom  dangereux  de  son 
oncle,  et  ouvrit  une  imprimerie-librairie  pour  la- 

Îuelleil  fit  ou  remania  lui-même  bien  des  livres, 
es  journées  de  Juillet  compromirent  sa  position 
commerciale.  Réfugié  en  Belg  que,  il  y  vécut 
quelques  années  de  publications  qui  flattaient  la 
nationalité  belge  :  (Faste*  militaires  de  la  Bel- 
gique; Histoire  des  premières  années  du  règne 
de  Léopold).  Il  revint  en  France  en  1837.  Vers 
cette  époque,  il  travailla  à  fonder  a  Plancy  une 
espèce  de  Société  pbalanstérienne ,  qui,  par  une 
transformation  complète,  est  devenue  depuis  la 
Société  de  Saint-Victor. 

Les  écrits  de  M.  Collin  de  Plancy  reflètent  les 
idées  auxquelles  il  a  successivement  voué  sa  vie 
aventureuse.  De  1812  i  1835,  les  titres  en  indi- 
quent l'esprit  tout  voltairien  et  anti-clérical  : 
tels  sont  :  le  Dictionnaire  infernal  et  le  Diction- 
naire féodal ,  Mémoires  d'un  vilain  au  xtv*  siè- 
cle, Taxe  des  parties  casuelles  de  la  boutique  du 
pape.  Biographie  pittoresque  des  jésuites,  le 
Diable  peint  par  lui-même ,  le  Droit  du  seigneur , 
et  autres  ouvrage»,  frappes  la  plupart  de  l'excom- 
munication pontificale  ou  au  moin»  mis  à  l'index. 
Mais  depuis  1837  .  époque  où  l'auteur  fit  amende 
honorable  aux  pieds  du  pape ,  il  a  pris  i  tâche 
de  refaire  son  œuvre  au  point  de  vue  de  la  plus 
fervente  orthodoxie.  De  là  une  seconde  série  de 
publications  répandues  spécialement  par  la  So- 
ciété pour  la  propagation  des  bons  livres  :  Lé- 
gendes de  la  Sainte  Vierge,  Légendes  des  Ori- 
gines, Légendes  du  Juif  Errant  (in-8);  la  Chro- 
nique de  Godefroy  de  Bouillon ,  le  Champion  de 
la  sorcière,  la  Cour  du  roi  Dagobert,  les  Douxe 
convives  du  chanoine  de  Tours,  Légendes  des 
sept  péchés  capitaux.  Légendes  des  commande- 
ments de  Dieu  (in-12):  le  Roman  du  renard, 
(in-16);  le  Chansonnier  du  chrétien  (in-32),  conte- 
nant les  injures  rimées  les  plus  grossières  contre 
les  philosophes;  des  éditions  transformées  du 
dictionnaire  infernal,  etc.,  etc.  (1840-1867). 

Toutes  ces  œuvres  sont  publiées  dans  tous  les 
formats  possibles,  et  quelques-unes  fractionnées 
sous  divers  titres.  L'auteur  les  signe  d'une  foule 


de  pseudonymes  parmi  lesquels  nous  indique- 
rons  seulement  ceux  de  Paul  B<  ranger  .  Cro- 
quelardnn,  Hormisdas-Peath ,  Baron  Silense , 
Saint- Albin,  J.  des  Sept  Chênes,  Johannes  Vi- 
delbius.  le  Neveu  de  mon  oncle,  etc. 

M.  Collin  de  Plancy  avait  épousé,  vers  181.'», 
une  de  ses  cousines,  morte  depuis,  Mlle  Clotilde 
Marie  Pabhh  ,  connue  en  littérature  sous  le  nom 
de  Marie  d'Heures.  —  Une  sœur  de  cette  dernière, 
Mlle  Gabnelle  Pab*n  .  a  publié  aussi  plusieurs 
ouvrages  qu  on  a  attribués  à  son  cousin. 

COLLINEAU  (Jean  Charles) .  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
néaChirault  (Indre)  en  1781,  fit  ses  premières 
études  a  Angers  ,  où  il  fut  le  condisciple  de  Bé- 
clard  et  de  Chevreul.  Il  y  obtint  de  grands  succès, 
et  fut  envoyé,  en  1804,  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1808.  Nommé  médecin  de  la  prison  de 
Saint-Lazare,  il  hérita,  en  1816,  de  la  vaste  clien- 
tèle du  célèbre  Jean  Roy.  Sa  réputation  et  ses  suc- 
cès, comme  praticien,  déterminèrent  l'Académie 
de  médecine  à  l'appeler  dans  son  sein,  dès  1823  , 
alors  qu'il  n'avait  encore  presque  rien  écrit.  La 
Société  de  médecine  de  Pans  avait,  la  même  an- 
née ,  couronné  ton  importante  dissertation  sur 
cette  question  :  Peut -on  mettre  en  doute  l'exis- 
tence des  fièvres  essentielles?  M.  Collineau  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  dei  uis  1833. 

Il  a  publié  depuis  :  au r  l'Absorption  par  les 
vaisseaux  sangutns  et  lymphatiques  (1833,  bro- 
chure io-8),  mémoire  tres-apprécie  des  mé- 
decins; Analyse  de  F  entendement  humain,  d'a- 
près l'ordre  dans  lequel  se  manifestent ,  se  déve- 
loppent et  s'opèrent  tes  mouvements  sentitifs, 
intellectuels,  affectifs  et  moraux  (1843,  in-8), 
ouvrage  d'une  portée  philosophique,  où  l'on 
trouve  d'ingénieux  tableaux  synoptiques  des  fa- 
cultés intellectuelles  et  des  instincts,  avec  une 
grande  élévation  de  pensée;  sur  l'Éducation  des 
idiots  en  général  et  principalement  sur  les  idiots 
de  Bicétre,  exposé  d'un  projet  dont  on  a  fait 
revenir  l'honneur  à  M.  Edouard  Seguin,  le  pre- 
mier qui  ait  eu  l'idée  d'une  éducatiou  des  idiots. 

On  cite  aussi  de  M.  Collineau  divers  mémoires 
lus  à  l'Académie,  entre  autres  celui  sur  la  Va- 
leur de  la  méthode  numérique  appliquée  à  l  ap- 
préciation des  doctrines  médicales. 

COLLINS  (William-Wilkie),  romancier  anglais, 
est  né  à  Londres  en  1824.  £a  première  jeunesse 
s'est  passée  en  Italie,  où  son  père,  paysagiste 
distingué,  à  l'exemple  du  peintre  Wilkie,  son 
ami,  avait  voulu  retremper  son  talent.  En  1848, 
il  publia  sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  père  une 
biographie  intéressante  pour  l'histoire  de  l'art 
anglais  (Memoirs  of  the  life  of  W.  Collins.  Lon- 
dres, 2  vol.  in-8).  Sous  l'empire  des  souvenirs 
de  l'Italie,  il  débuta,  dans  le  roman,  par  un  récit 
historique  de  la  prise  de  Rome  par  Alaric,  inti- 
tule :  Antonina  (Londres,  1860.  3  vol  ).  M.  Col- 
lins  a  ensuite  mieux  trouvé  sa  voie,  en  abordant 
la  peinture  de  la  vie  contemporaine,  qui  a  tou- 
jours été  en  grande  faveur  chez  les  Anglais. 
Basil,  publié  en  1853,  est  une  histoire  très-sim- 
ple et  très- émouvante ,  et.  jusqu'à  ce  jour,  sa 
meilleure  œuvre.  Hideand  Seek  (fe  Cache-Cache, 


1854 , 3  vol.)  est  aussi  un  roman  de  mœurs ,  mais 
plus  faiblement  conçu.  Les  œuvres  de  M.  W.  Col- 
lins  se  distinguent  moins  par  l'ensemble  que  par 
la  finesse  et  la  variété  des  détails.  On  a  encore  de 
lui  un  petit  drame  en  deux  actes  {the  Lighthouse), 
que  M.  Ch.  Dickens  a  fait  jouer  chez  lui  en  1855. 

COLLOREDO  -  MANSFELD  (  Joseph  François- 
Jérôme),  chef  actuel  de  la  maison  princiére  de 
ce  nom,  né  le  26  février  1813,  est  fils  du  comte 
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Ferdinand  ,  mort  le  10  décembre  1848 ,  et  de  Ma- 
rie-Marguerite  .  née  de  Ziegler ,  morte  le  23  arril 
1840.  11  a  succédé,  le  28  mai  1852,  d'après  le 
droit  de  primogéniture ,  à  son  cousin  le  prince 
Frawrow-Guudaccar,  comme  possesseur  des  sei- 
gneuries de  Sierendorf  et  Staatz  dans  la  Basse- 
Autriche,  et  du  fidéicommis  d  Opoczno.du  comté 
de  Grunberg,  des  seigneuries  de  Duppau.  Nus- 
sel,  etc. ,  en  Bobême.  Il  s'est  marié,  le  27  mai 
1841  ,  à  la  princesse  ManV-Thérèse  de  Lebzel- 
tern ,  née  le  27  avril  1818,  dont  il  a  deux  61s  : 
Jerôm*-Ferd«nand-Rodolphe ,  comte  de  Mans- 
feld  ,  né  le  20  juillet  1842 .  et  François  de  Paule- 
Ferdinand-Gundaccar .  né  le  1"  août  1847  ;  et 
deux  filles  :  Caroline -Wilhelmine,  née  le  24  fé- 
vrier 1844,  et  Ida  -  Madeleine -Sophie  .  née  le 
23  août  1845.  —  Sa  sœur  Ida  a  épousé  le  comte 
Alphonse  Collatto  (voy.  ce  nom). 

COLMEIRO  (D.  Manuel),  économiste  espagnol, 
né  a  Santiago  de  Galice,  le  V  janvier  1818,  ter- 
mina ses  études  classiques  i  I  université  de  «a 
rille  naiale ,  suivit  les  cours  de  droit  et  se  fit 
recevoir  avocat.  Mais  il  se  tourna  bientôt  tout  en- 
tier vers  l'étude  de  l'économie  politique,  et  en- 
seigna, pendant  deux  ans,  cette  science  à  San- 
tiago. Reçu  docteur  en  droit ,  il  se  présenta  aux 
concours  pour  une  des  chaires  d'économie  poli- 
tique et  de  droit  administratif,  fondées  dans  les 
universités  espagnoles.  En  1847 ,  il  obtint  celle 
de  l'université  de  Madrid. 

M.  Colmeiro  a  publié  un  ouvrage  estimé  sur  le 
droit  administratif  de  son  pays  (de  Recho  admi- 
nistrative espanol)  ;  une  traduction  des  Principes 
d'économie  politique  de  Droz  ;  un  mémoire ,  cou- 
ronné en  1840  par  la  Société  économique  de  San- 
tiago ,  sur  le  Moyen  le  plus  efficace  de  remédier 
au  mal  inhérent  à  l'extrême  subdivision  de  la 
propriété  foncière  dans  la  Galice  (Memoria  sobre 
el  modo  mas  acertado  de  remediar,  etc.):  un 
Traité  élémentaire  d'économie  politique  éclecti- 
que (Tratado  elemental  de  économie  politica 
eclectica,  Madrid,  1845),  ouvrage  où  sont  mises 
en  regard  et  appréciées  les  opinions  des  princi- 
paux économistes  sur  toutes  les  questions  impor- 
tantes, etc. 

COLMET- D AAGE  (Gabriel-Frédéric) ,  juriscon- 
sulte français,  professeur  de  procédure  civile  à 
l'Ecole  de  droit  de  Paris,  est  né  dans  cette  ville 
le  7  janvier  1813.  Destiné  à  la  carrière  du  bar- 
reau que  suivait  son  père ,  il  fit  avec  succès  ses 
classes  au  collège  Henri  IV  (lycée  Napoléon}, 
puis  ses  études  de  droit,  sous  la  direction  de 
M.  Bugnet,  et  fut  reçu  licencié  en  1834.  Après  avoir 
été  clerc  d'avoué  pendant  deux  ans,  il  revint  à 
la  science,  sur  les  conseils  de  M.  Bugnet,  et ,  reçu 
docteur,  il  fut  nommé,  en  1841 ,  professeur  sup- 
pléant i  Paris.  Pendant  dix-huit  mois ,  il  remplaça 
M.  Rossi ,  alors  ambassadeur  à  Rome  (1845-1847) , 
dans  la  chaire  de  droit  constitutionnel ,  qui  est 
aujourd'hui  fermée.  En  1847 ,  le  concours  l'a 
porté .  comme  professeur  titulaire,  à  la  chaire  de 
procédure  civile. 

M.  Colmet-Daage  a  associé  son  nom  à  celui  du 
si  regrettable  professeur  Boitard,  en  publiant  un 
volume  complémentaire  de  ses  Leçons  de  procé- 
dure civile  et  criminelle  (Paris,  1851  ,  in-8).  De- 
puis, il  a  publié  ces  mêmes  Leçons,  divisées 
méthodiquement,  entièrement  refondues  et  com- 
plétées (  Paris ,  1854,  6*  édit.,  2  vol.  in-8).  11  y 
explique  toute  la  procédure  civile  et  quelques 
lois  qui  s'y  rattachent,  avec  une  élégante  ampleur 
et  une  parfaite  lucidité  de  style. 

COLONNA  (famille),  maison  princière  italienne, 
qui  fut,  au  moyen  âge,  la  plus  puissante  de  tou- 


COLO 

tes  les  familles  de  la  noblesse  romaine  et  si 
longtemps  la  rivale  de  la  papauté.  Elle  com- 

Srend  aujourd'hui  les  trois  branches  de  Pamawo, 
e  Stioliaho  et  de  Sciarra,  celle-ci  subdivisée 
en  deux  rameaux  :  Colonha-Barberini  et  CO- 
LONNA VI  SCIARRA. 

Colonna-Dobia-Paliaîio  (don  Jean-André), 
chef  actuel  de  la  branche  de  ce  nom ,  né  le  27  jan- 
vier 1820,  a  succédé,  le  3  février  1847, a  son  père 
don  Aspreno-Colonna-Doria,  comme  prince  Co- 
lonne, duc  de  Paliano  et  Tursi,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  prince  assistant  au  saint- 
siège,  etc.  11  a  épouse,  le  20  février  1843.  donna 
Isabelle  Alvarez  de  Tolède,  née  le  7  juillet  1823, 
fille  du  marquis  de  Villafrauca,  dont  il  a  deux 
fils  :  Marc- Antoine,  né  le  8  avril  1844. et  Fabrice, 
né  le  28  mars  1848.  et  deux  filles  :  Victoire,  née 
le  10  avril  1846.  et  Bianca,  née  le  19  mars  1850. 

La  branche  de  Paliano  comprend  encore  : 
Charles,  frère  du  prince  régnant,-  né  le  28  août 
1825,  duc  de  Castiglione-Aldovrandi ,  marie  le 
5  avril  1856  i  la  duchesse  Adèle  d'Affres:  un  se- 
cond frère.  Édouard,  né  le  13  juillet  1833;  une 
sœur,  donna  Thérèse,  née  le  22  février  1823, 
mariée  le  16  juillet  1840  au  prince  Alexandre 
Torlonia;  la  princesse  douairière,  Jfart>-Jeanne- 
Cattaneo,  née  en  1789.  fille  du  prince  de  San- 
Nicandro,  mariée  le  20  mars  1819  i  don  Aspreno 
Colonna  Doria,  veuve  le  3  février  1847;  et  la 
fiile  du  grand  oncle  paternel .  Marguerite ,  mariée 
au  prince  Jules  César  Rospigliosi. 

Colonna-Stigliano  Marc-Antoine  .  chef  ac- 
tuel de  la  branche  napolitaine  de  ce  nom ,  né  le 
5  juillet  1808,  a  succédé,  le  12  octobre  1834,  à 
son  père  le  prince  Ferdinand,  comme  prince  de 
Stigliano.  prince  d  Aliano  et  de  Galatro,  marquis 
de  Castelnuovo.  etc.  Il  n'a  point  eu  d'enfants  de 
son  mariage  avec  Cécile  Mastrilli ,  fille  de  Mar- 
tius,  duc  de  Gallo,  morte  le  29  octobre  1854.  Il 
a  deux  frères  :  Joachim,  né  le  25  juillet  1809, 
marié  le  2  juin  1842  à  Amélie  Acquaviva  d'Ara- 
gona.  née  le  12  août  1811 .  fille  de  Jérôme,  duc 
d'Atri;  et  André,  né  le  26  février  1820. 

Les  oncles  et  tantes  du  prince  régnant  de  Sti- 
gliano sont  :  !•  Charles,  né  le  4  novembre  1787, 
général  de  brigade  au  service  de  Naples,  marié, 
le  14  janvier  1831  ,  à  Èmilie  Ciardulli,  née  le 
24  janvier  1808,  dont  il  a  deux  enfants  :  Ferdi- 
nand, né  le  27  février  1837,  et  Victoire,  née  le 
9  janvier  1841  ;  2'  Philippe,  né  le  15  mai  1799. 
lieutenant-colonel  des  chasseurs  à  cheval  au  ser- 
vice de  Naples,  marié  le  8  janvier  1834  à  Marie- 
Louise  Hueber,  née  le  24  février  1811 .  dont  il  a 
deux  filles  et  trois  fils  :  André,  né  le  1"  septem- 
bre 1834:  Gustave,  né  le  18  janvier  1837.  et 
Louis-Marie,  né  le  17  décembre  1844:  3*  Laurent, 
né  le  20  juin  1802,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  de  Naples,  chevalier  de  compagnie  du 
comte  de  Syracuse,  marié  le  24  mai  1831  à  Olym- 

Sta  délia  Valle  de  Venlignano,  née  le  17  décem- 
re  1803:  4*  Joseph,  né  le  7  juin  1807  ;  5'  Jfarie- 
./■<')<•  Colonna.  née  le  29  octobre  1783,  mariée  le 
4  novembre  1804  4  Jérôme  Acquaviva  d'Aragona, 
duc  d'Atri  et  comte  de  Conversano,  veuve  le 
29  octobre  1848  :  6»  Ippolita  Colonna.  née  le 
3  septembre  1792 .  mariée  en  juin  18<>6  à  François, 
prince  de  Francavilla,  veuve  le  15  novembre 
1820  ;  7'  Maric-Clélie  Colonna,  née  le  10  sep- 
tembre 1797  .  mariée  le  10  décembre  1825àFran- 
f  où-Marie,  comte  de  Tewanova. 

L'alné  des  oncles,  M  arc-  AnU>ine,  né  le  16  août 
1786,  mort  le  16  février  1853,  a  lais.«é  six  filles 
et  trois  fils:  ces  derniers  sont  :  Landolphe ,  né  le 
26  juillet  1829,  officier  dans  le  corps  royal  du 
génie  au  service  de  Naples;  Charles,  né  le  2  juin 
1831 ,  officier  dans  le  même  corps;  et  Henri,  nu 
le  13  juillet  1838. 
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A  la  branche  de  Stigliano  appartiennent  encore 
les  enfants  du  grand-oncle  paternel ,  le  général 
Augustin  Colonna,  mort  en  1830  :  Mare-Antoine 
Colonna,  né  le  1"  avril  1813 ,  marié  le  26  janvier 
1837  à  Éleusine  Cieeoni  ,née  le  17  décembre  1816 , 
dont  il  a  une  fille,  Victoire ,  née  le  23  septembre 
1840;  Julie  Colonna,  née  le  13  juillet  1807  ,  ma- 
riée, en  1837,  au  chevalier  Joseph  Garofalo;  et 
Marie,  née  le  14  mai  1818,  mariée,  le  7  novembre 
1851 ,  à  Pierre  Sarimento,  capitaine  au  service  de 
Naples. 

CoLOWîU-BARMtiusi  (Henri,  prince),  chef  ac- 
tuel du  premier  rameau  de  la  branche  romaine 
de  Sciarra,  né  le  26  mars  1823,  a  succède,  le 
8  novembre  1853,  à  son  père  franf  ©«-Marie,  dans 
le  majorât  de  la  famille ,  comme  prince  de  Pales- 
trina,  etc.  11  s'est  marié,  le  2  octobre  18>3,  à  la 
princesse  Thérèse,  née  le  1"  février  1835,  fille 
du  prince  Dominique  Orsini .  dont  U  n'a  pas 
d'enfants.  Son  frère ,  Charles- Félix ,  né  le  14  avril 
1817 .  duc  de  Castel-Vecchio,  est  capitaine-com- 
mandant de  la  garde  noble  du  pape.  Il  s'est  marié, 
le  29  avril  1830,  à  Julienne ,  née  le  28  septembre 
1820,  fille  de  don  Horace  Falconieri,  morte  en 
1849 ,  dont  il  a  deux  fille*  :  Anne,  née  le  10  dé- 
cembre 1840,  et  Louise,  née  le  30  mars  1844. 

Au  même  rameau  appartiennent  Thérèse,  tante 
du  prince  régnant,  née  le  26  novembre  1776, 
veuve  de  Sri  pion .  comte  de  Chiaramonti ,  et  son 
frère ,  Benoit  Barberini ,  né  à  Rome  le  22  octobre 
1788,  archiprêtr*  de  la  basilique  de  Saint-Jean 
de  Latran ,  préfet  de  la  congrégation  des  immu- 
nités ecclésiastiques ,  cardinal  de  l'ordre  des  prê- 
tres, réservé  in  petto  le  2  octobre  1826,  préco- 
nisé le  là  décembre  1828. 

Colohsa  di  Scu mu  (Jfaff'eo-Barberini)  t  chef 
actuel  du  second  rameau  de  (a  brancbede  Sciarra, 
né  le  10  septembre  1850,  est  le  fils  posthume  de 
Mafteo,  mort  le  23  décembre  1849,  et  de  Caro- 
line d'Andréa  de  Naples,  marquise  de  Pescopa- 
gano,  née  le  15  octobre  1820,  mariée  le  17  sep- 
tembre 1848.  Il  est  prince  de  Carbagnano  , 
Roviano  et  Nevola,duc  de  Basanello,  afonteli- 
bretti  et  Anticoli  Corrado .  etc. ,  baron  et  seigneur 
de  Saint-Etienne,  grand  d'Espagne  de  première 
classe.  Il  a  deux  oncles  :  Hector  Barberini  Co- 
lonna di  Sciarra.  né  le  24  novembre  1778;  et 
Prosper,  prince  de  Roviano,  né  le  16  mars  1780. 

COLONNA  D'ISTRIA  (Ignace- Alexandre,  comte), 
magistrat  français,  né  à  Ajaccio  le  30  juillet  1782, 
est  issu  d'une 'des  plus  anciennes  familles  de  la 
Corse.  Après  avoir  Tait  son  droit  &  l'université  de 
Pise ,  il  tut  admis  au  barreau  d"  Ajaccio  et  nommé , 
quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  requis,  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  civil  de  cette  ville  (1805).  U 
obtint  de  la  même  manière  le  poste  d'avocat  gé- 
néral (1811),  et  peu  après  celui  de  procureur 
général.  Lorsque  la  Corse  fut  occupée  par  les 
Anglais,  en  1814.  ce  fut  sur  son  réquisitoire  que 
Ut  Cour  impériale  refusa,  dans  une  délibéra- 
tion solennelle ,  de  rendre  la  justice  au  nom  de 
George  III.  Transféré,  en  1818,  à  la  Cour  de  Nî- 
mes en  qualité  de  conseiller ,  il  revint  en  Corse 
(1823),  ou  il  a  exercé,  jusqu'en  1852,  les  fonctions 
de  premier  président  de  la  Cour  de  Bastia.  Pré- 
sident honoraire  depuis  cette  époque,  il  est,  de- 
puis 1849,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

COLTON  (Calvin),  économiste  et  théologien 
américain,  né  i  Long-Meado  Massachussels)  vers 
1796,  fit  ses  études  à  Yale  Collège,  suivit  les 
cours  de  théologie  au  séminaire  d'Andover,  et 
fut  ordonné  ministre  en  1815.  U  fut  alors  ap- 

Selé  à  la  direction  d'une  église  presbytérienne  de 
atavia  (New-York),  que  sa  santé  le  força  d'a- 
bandonner en  1826.  En  1831 ,  il  visita  Londres 


comme  correspondant  d'un  journal  religieux  de 
New- York,  et  publia,  pendant  sa  résidence  en 
Angleterre ,  un  Manu  A  pour  les  émigranls  en> 
Amérique  ;  un  ouvrage ,  moitié  historique ,  moitié 
théologique ,  qui  eut  plusieurs  éditions ,  the  His- 
tory  and  character  of  American  héritais  of 
Religion  (1832);  puis,  en  1833,  une  défense  de 
son  pays  contre  les  attaques  de  la  presse  an- 
glaise :  les  Américains,  par  un  Américain  ét 
Londres  s  the  Americans  by  an  American  in  L  on  - 
don);  un  petit  roman  religieux  :  the  American. 
Cottager  ;  une  brochure  de  polémique  sur  l'É- 
glise et  l'Etat  en  Amérique;  et  deux  volumes  de 
voyages:  Visite  aux  lacs  de  l'Amérique  et  parmi 
les  Indiens  des  territoires  du  nord-ouest  i  A  Tour 
of  the  American  Lakes  and ,  etc.). 

A  son  retour,  en  1835,  M.  Col  ton  fit  paraître  : 
Quatre  ans  dans  la  Grande- Bretagne  (Four  years 
in  Great-Britain) ,  et,  l'année  suivante ,  un  ou- 
vrage anonyme  intitulé  :  le  Jésuitisme  protestant 
(Protestant  jesuitism),  où  il  poursuit,  avec  une 
sévère  franchise,  les  intrigues  et  l'intolérance 
des  principales  Sociétés  de  religion  et  de  bien- 
faisance. Il  était,  à  cette  époque,  entré  dans 
les  ordres  de  l'Eglise  épiscopalienne ,  et  il  expli- 
qua les  raisons  qui  l'avaient  déterminé  à  cette 
démarche  dans  ses  Thoughls  on  the  Religinus 
State  of  the  Conntry  and  Reasons  for  preferring 
Episcopacy.  Il  est  revenu  sur  ce  sujet  dans  son 
dernier  ouvrage  intitulé  :  Genius  and  Mission  of 
the  Protestant  Episcopal  Churck  (in-12),  où  il 
cherche  à  prouver  la  véritable  descendance  apos- 
tolique de  l'Eglise  épiscopalienne,  affranchie  à 
la  fois  du  despotisme  de  l'Eglise  romaine,  acs 
erreurs  de  la  réforme  et  du  contrôle  de  l'Etat. 

A  partir  de  1838,  M.  Colton  se  voua  complè- 
tement à  la  science  politique.  Ainsi  l'on  a  de  lui  : 
L'abolition,  c'est  la  sédition  (Abolition,  a  Sédi- 
tion, 1838),  et  Contrwfe  de  l  abolition  et  de  te 
colonisation  (Abolition  and  colonisation  con- 
tres ted  ,  1838)  ;  A  voia  from  America  to  England, 
by  an  American  Gentleman  (1839).  U  donna,  en, 
1840,  diverses  brochures,  signées  Junius ,  qui 
eurent  une  grande  circulation  dans  le  parti  whig, 
et  contribuèrent  beaucoup  à  l'élection  i  U  prési- 
dence du  général  liarrisson.  En  1842 ,  U  rédigea 
un  journal  whig  de  Washington,  et  composa , 
dans  les  deux  années  suivantes  ,  une  nouvelle  sé- 
rie de  dix  brochures,  comprises,  comme  les 
précédentes,  sous  le  titre  de  Junius' Tracts. 

En  1844 ,  Henry  Clay  mit  tous  ses  papiers  i  la 
disposition  de  M.  Colton  qui,  l'année  suivante, 
fit  paraître  la  vie  de  cet  illustre  homme  d'Etat: 
Life  and  Times  of  Henri  Clay  (2  vol.  in-8,  New- 
York).  La  même  année,  il  publia,  pour  défendre 
le  tarif  protecteur  :  les  Droits  du  travail  (the 
Rights  of  Labor),  écrit  qui  fut  suivi,  en  1848, 
d'un  second  ouvrage  plus  étendu  :  Public  Eco- 
nrmy  of  the  United  States  (in-8,  New-York),  où 
il  soutint  encore  sa  thèse  favorite  du  système 
prohibitif.  —  M.  Colton  était  depuis  quelques  an- 
nées professeur  d'économie  politique  i  Trinity- 
College  (Hartford-Connecticut) ,  lorsqu'il  mourut 
le  18  mars  1857.  — Son  frère,  Walter  C  :  r  \ . 
mort  en  1851,  chapelain  de  la  marine  américaine , 
est  auteur  d'amusants  récits  de  voyages. 

COLVILLE  (Charles- John  CoLviLtE,  1 1*  baron)  r 
pair  représentatif  d'Ecosse,  né  en  1811  à  Edim- 
bourg, est  fils  d'un  général.  Bntré  de  bonne 
heure  dans  La  cavalerie,  il  devint  capitaine  et 
donna  sa  démission ,  lorsqu'il  fut  élu  en  1851 
membre  de  la  Chambre  des  Lords.  En  1852  il 
fit  partie  de  l'administration  de  lord  Derby  dont 
il  partageait  les  opinions  politiques,  et  occupa 
dans  la  maison  de  la  reine  la  charge  de  grand 
écuyer. 
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COMA1KAS  (Philippe  ),  peintre  français,  né  à 
Saint-Germain -en  Laye,  le  24  octobre*  1803,  et 
fils  de  Mme  Jaquotot .  suivit  un  an  à  peine ,  en 
1831.  les  cours  de  l'Ecole  des  heaux-arts,  comme 
élève  de  M.  Ingres;  il  y  remporta,  dès  son  début, 
le  second  prii  de  peinture  sur  ce  sujet  :  Jfoi*e  et 
le  serpent  d'airain.  11  exposa  l'année  suivante,  et 
envoya  depuis  au  Salon  des  Ecce  homo,  des  Christ 
en  croix  et  des  Portraits.  Depuis  1848.  il  a  cessé 
d'y  paraître  et  il  vit  retiré  à  Fontainebleau.  Cet 
artiste,  connu  par  ses  voyage»,  s/-s  amitiés  litté- 
raires, sa  participation  bruyante  à  la  guerre  dite 
des  Ingristes.  a  obtenu  une  2"  médaille  en  1838. 
Il  a  hérité  des  collections  de  sa  mère,  qui  lui  ont 
été  inutilement  disputées  par  des  procès  ou  des 


(Jean-Joseph-Marie-Êdouard) .  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  né  à  Florac 
(Lozère),  le  5  décembre  1791.  fil  ses  études  au 
lycée  de  Toulouse,  et  fut  reçu  avocat  à  Paris. 
Pendant  la  Restauration,  il  professait  des  opi- 
nions libérales  qui  lui  attirèrent  quelques  démê- 
lés avec  la  police.  En  1848,  il  fit  une  profession 
de  foi  républicaine ,  et  fut  nommé  représentant 
du  peuple  par  9 196  voix,  le  troisième  des  quatre 
élus  de  la  Lozère.  Membre  du  Comité  des  affaires 
étrangères,  il  soutint  par  ses  votes  la  politique 
du  général  Cavaiguac.  Non  réélu  à  l'Assamblée 
législative,  il  entra  dans  l'administration  et  rem- 
plit quelque  temps  les  fonctions  de  préfet.  Mais 
quand  la  rupture  fut  définitive  entre  l'Elysée  et 
les  chefs  de  la  majorité  parlementaire,  il  rentra 
dans  la  rie  privée. 

CO  STB  A  LOT  (  l'abbé  Théodore  )  ,  prédicateur 
français,  né  à  Chatenay  (Isère),  le  21  août  1798, 
fut  ordonné  prêtre,  avec  dispense  d'âge ,  à  vingt- 
trois  ans.  après  avoir  déjà  professé  la  philoso- 
phie. H  fut  un  des  plus  zélés  partisans  de  La- 
mennais dont  il  désavoua  plus  tard  les  doctri- 
nes, et  représenta  longtemps,  dans  la  chaire,  les 
traditions  du  journal  FAvenir.  Ce  fut  lui  qui 
prêcha,  devant  Charles  X,  le  carême  de  1830. 
Pendant  les  dii  premières  années  du  règne  de 
Louis-Philippe,  il  fut,  dans  les  églises  de  Paris, 
le  principal  émule  de  l'abbé  Lacordaire.  Le  pape 
Grégoire  XVI  devant  lequel  il  prêcha,  à  Rome, 
lui  donna  le  titre  de  vicaire  apostolique.  L'ani- 
mation dramatique  de  sa  parole  et  une  certaine 
nouveauté  de  pensées  et  de  langage ,  qui  rappe- 
laient, maigre  ?on  attachment  à  l'orthodoxie, 
l'école  lamennaisienne ,  ont  surtout  fait  sa  for- 
tune comme  prédicateur.  M.  Comhalot  est  vicaire 
général  de  Rome  et  de  Pamiers. 

Ou  a  de  lui  :  Éléments  de  philosophie  catho- 
lique (Paris  1833,  in-8);  la  Connaissance  de  Jé- 
sus-Christ, ou  le  Dogme  de  C incarnation  envi- 
sagée comme  la  ratson  dernière  et  suprême  de 
tout  ce  qui  est  (1841 ,  1"  et  2'  édit. ,  in-8,  4'  édit. 
1852  )  ;  Mémoire  adressé  aux  évoques  de  France 
et  au»  prrex  de  famille  sur  la  guerre  faite  d  la 
société  par  le  monopole  universitaire  (1844, 
in-8  de  63  pages) ,  écrit  violent  qui  eut  un  grand 
retentissement,  et  valut  à  Fauteur  des  pour- 
suites judiciaires  et  une  condamnation  à  un  mois 
de  prison  ;  Conférences  sur  les  grandeurs  de  la 
Sainte  Tierge  (1845,  in-8,  nouv.  édit.  1854), 

firêchées  dans  réghse  de  Saint-Sulpice ,  pendant 
e  mois  de  Marie,  etc.  Il  a  été  aussi  publié,  a 
Nantes,  des  Analyses  développées  des  discours 
et  conférences  de  M.  l'abbé  Combalot  (1841). 

Dn  neveu  du  prédicateur,  propriétaire  de  la 
brasserie  dite  du  Luxembourg ,  a  signé  de  son 
nom  une  brochure  intitulée  :  Quelques  mots  sur 
la  brasserie  en  France  et  sur  ses  rapports  avec 
f  agriculture  (1839,  in-8). 


COMBAREL  DE  LEVA7 AL  (du  Puy-de-Dôme), 
ancien  député  français  et  ancien  représentint 
du  peuple,  né  dans"  le  Puy -do-Dôme ,  en  1807, 
entra  à  vingt-cinq  ans,  au" conseil  général  de  ce 
département.  En  1839,  il  fut  envove  à  la  Cham- 
bre des  députes  par  les  électeurs  de  Riom.  Jus- 
qu'en 1848,  il  fit  partie  du  centre  gauche  et  fut 
néanmoins  décoré  sous  le  ministère  Guizot  (2  août 
1845).  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu 
représentant  du  Puy-de  Dôme  .  le  dixième  sur 
seue,  par  5.'>  à.V2  voix.  11  vota  ordinairement 
avec  la  droite,  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine  et  déclara  que  le  géné- 
ral Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  la 
poitique  de  l'Elysée,  à  l'intérieur  et  dans  les 
affaires  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive .  il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
la  majorité  monarchique,  monta  souvent  à  la 
tribune,  vota  la  loi  sur  l'ensefgnement,  La  loi  du 
31  mai,  etc.,  et  appuya  la  révision  de  la  Consti- 
tution. Mais,  après  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre 1851 ,  il  vécut  à  Paris  en  dehors  des  - 
publiqi 


COMBE  (George),  phrénologue  écossais,  né  h 
Edimbourg,  le  21  octobre  1788,  est  le  frère  d'A- 
braham Combe,  qui  fut  le  plus  fervent  disciple 
du  réformateur  Robert  Owen  et  d'André  Combe 
qui  fut  tour  à  tour  médecin  du  roi  des  Belges  et 
Je  h  reine  Victoria.  Elevé  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  admis  au  barreau,  en  1812,  et  investi  pen- 
dant vingt-cinq  ans  des  fonctions  d'attorney 
(procureur).  En  I837.il  renonça  à  la  pratique 
judiciaire  pour  se  livrer  entièrement  à  son  goût 
pour  les  sciences  physiques. 

L'anatomie  et  la  chimie  lui  étaient  déjà  fami- 
lières, lorsqu'en  1816  il  fit  la  connaissance  du 
docteur  Spurzheira,  qui  dirigea  le  cours  de  ses 
idées  vers  les  doctrines  encore  peu  connues  de 
Gall  Convaincu  qu'elles  avaient  une  base  cer- 
taine dans  la  nature,  il  résolut  d'en  faire  la  dé- 
monstration pratique  par  une  série  de  livres  es- 
timés dont  la  plupart  ont  été  traduits  et  com- 
mentés en  Franee ,  en  Allemagne  et  en  Suède.  Le 
premier,  intitulé  modestement  :  Essais  dephré- 
nologie  (Essays  on  phrenology,  1819,  in-8).  lui 
servit  de  point  de  départ  pour  les  nombreuses 
lectures  publiques  qu'il  fit  en  Ecosse  et  reparut, 
en  1824,  avec  des  additions  considérables  (Sys- 
tem of  phrenology  ,2  vol.  in-8  ).  A  cette  époque 
il  fonda  le  Phrenological  journal,  destiné  à 
propager  le  nouveau  système  et  dont  un  de  ses 
parents,  M.  Cox,  prit  ensuite  la  direction.  En 
1828  il  écrivit  le  fameux  traité  de  l'Organisme 
humain  dans  ses  rapports  avec  le  monde  ex- 
terne (the  Constitution  of  man  ),  qui  donna  lieu 
à  la  plus  vive  polémique.  Un  M.  Henderson  en 
fit  faire  à  ses  frais  une  édition  populaire  qui  eut 
un  prodigieux  succès  :  il  s'en  écoula  en  peu  de 
temps  plus  de  90000  exemplaires. 

En  revenant  d'Allemagne.  M.  Combe  se  rendit 
aux  Etats-Unis  (1838).  où  il  donna  des  leçons  pu- 
bliques sur  la  pnrénologie.  Un  volume  d'esquisses 
intitulé:  Notes  on  America  (Edimbourg,  1841, 
3  vol.  )  est  le  compte  rendu  de  ce  voyage.  En 
1842,  il  visita  de  nouveau  l'Allemagne  et  ouvrit  à 
Heidelber/.  en  langue  allemande,  un  cours  qui 
lui  attira  de  nombreux  auditeurs.  Outre  les  ou- 
vrages cités ,  on  a  de  lui  des  livres  sur  l'éduca- 
tion ,  conséquence  naturelle  de  son  système  : 
deTÉdueation  populaire  (On  popular  éducation  ; 
1832),  et  de  l'Éducation  nationale  (Remark,  1847); 
puis  dr  la  Réforme  de  l'Allemagne  (Notes  on  the 
reformation  of  Germany,  1846  :  de  la  Phrenolo- 
gie  appliquée  aux  arts  (  Phrenology  applied  to 
paiuung  and  scuJpture,  1856),  - 
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COMBERMERE  (Stapleton  Stapletok-Cottok  , 
1"  vicomte),  général  et  pair  d'Angleterre,  né  en 
1769.  i  Llewenny-hall  (comté  de  Denbigh),  est 
fils  d'un  baronnet.  Entré  fort  jeune  au  service  mi- 
litaire, il  fut  envoyé  dans  l'Inde,  où  il  prit  part 
à  la  guerre  contre  Tippoo-Saïb ,  et  passa  de  là  en 
Espagne,  en  qualité  de  major  général  de  cavale- 
rie ;  à  la  bataille  de  Salamanque ,  il  eut  en  second 
le  commandement  de  l'armée.  Ses  brillants  ser- 
vices lui  valurent,  à  la  conclusion  de  la  paix,  la 
dignité  de  pair  avec  le  titre  de  baron  (1814). 
Après  avoir  été  gouverneur  des  Barbadts,  il  re- 
vint aux  Indes  et  fut  chargé  de  toute  la  conduite 
de  la  guerre  contre  les  Birmans,  qui  se  termina, 
en  1820,  par  la  cession  à  la  Compagnie  du  royaume 
d'Assam  et  de  vastes  territoires  en  deçà  du  Gange. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  fut  élevé  au  rang  de 
vicomte.  Enfin,  en  1855,  il  a  reçu  le  grade  de 
feld-maréchal .  qui  est  la  plus  haute  récompense 
militaire.  11  fait,  depuis  1834,  partie  du  Conseil 
privé.  De  son  second  mariage  (1814),  il  a  deux 
enfants,  dont  l'alné,  Wellington  -  Henry  Comber- 
m ère  ,  né  en  1818 ,  aux  Barbades,  est  entré  dans 
l'armée,  où  il  est  devenu  major  en  1850,  et  a 
représenté  à  la  Chambre  des  Communes  le  bourg 
de  Carrickfergus  de  1847  &  1857.  U  appartient, 
son  père,  au  parti  conservateur. 


(Charles-Pierre-Matthieu),  ingénieur 
français,  membre  de  l'Institut,  né  en  1801.  entra 
en  1818  à  l'Ecole  polytechnique,  dont  il  sortit  en 
1820,  comme  ingénieur  des  mines.  Il  est  aujour- 
d'hui inspecteur  général  et  professeur  d'exploi- 
tation à  l'Ecole  des  mines.  Secrétaire  de  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  nationale, 
il  en  publie  le  Bulletin,  avec  M.  Péligot. 

Présenté  une  première  fois,  en  1843,  comme 
candidat  au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de 
Coriolis,  M.  Combes  fut  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  le  29  mars  1847 ,  en  rem- 
placement de  Gambey.  Depuis  lors,  il  s'est  fait 
remarquer  par  la  communication  d'un  grand 
nombre  de  rapports  sur  divers  mémoires  de  ma- 
thématiques pures  ou  appliquées.  Il  a  présidé  ce 
corps  savant  pendant  Tannée  1854.  U  a  été  fait 
ofhcier  de  la  Légion  d'honneur  en  avril  1847. 

On  doit  à  11.  Combes  un  grand  nombre  de  mé- 
moires, dont  la  plupart  se  rapportent  &  l'art  des 
mines.  Ils  sont  insérés  dans  le  Journal  de  mathé- 
matiques de  M.  Liouville,  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences  et  dans  les  Annales 
des  mines.  Voici  les  titres  des  plus  intéressants  : 
sur  le  Dégagement  du  grisou  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre  (1836);  sur  la  Théorie  du  venti- 
lateur (1838):  sur  une  Méthode  générale  d'éva- 
luer le  travail  dû  au  frottement  entre  les  pièces 
des  machines;  application  aux  engrenages  (1837)  ; 
Discussion  de  quelques  obserratiotis  relatives  au 
mode  d'action  de  la  vapeur  dans  les  machines, 
principalement  dans  les  machines  d'épuisement 
usitées  dans  le  cumté  de  Cornouailles  (1843)  ;  sur 
la  Manière  d  employer  le  pyroxyle  dans  l'exploi- 
tation des  mines  (1848). 

Il  a  encore  écrit  :  Traité  de  l'exploitation  des 
mines  (3  vol.  in  8  avec  atlas  de  68  planches  in- 
fol.)  ;  Mémoire  sur  les  levés  des  plans  souterrains 
(in-8  avec  planches)  ;  Traité  de  l'aerage  des  mines 
(2  vol.  in-8  avec  planches)  ;  Recherches  théoriques 
et  expérimentales  sur  les  roues  à  réaction  ou  à 
tuyau  (1843,  m-4  avec  planches);  Moyens  de 
brûler  ou  de  prévenir  la  fumée  des  foyers  ou 
l'on  brûle  la  houille  (  1 847  )  ;  Mémoire  sur  le  mou- 
vement de  l'air  dans  les  tuyau*-  de  conduite,  avec 

rlieation  à  laérage  des  mines  (in-8  avec  plan- 
),  elc 

COMBES  (Edmond),  voyageur  français,  né  à 


Castelnaudary  (Aude),  le  8  juin  1812 ,  était 
consul  dans  un  petit  port  de  l'Asie  mineure,  à 
Scala  Nova,  lorsque,  poussé  par  la  passion  des 
voyajres,  il  entreprit  d'explorer  les  cotes  de  la 
mer  Rouge  ainsi  qu'une  partie  de  l'Arabie,  qu'il 
trouva  plongée  dans  l'anarchie  la  plus  grande.  A 
vingt-trois  ans,  il  partit,  en  compagnie  de  M.  Ta- 
rn i-i  e  r ,  dans  l'intention  de  pénétrer  dans  l'Afrique 
intérieure,  visita  les  pays  des  Galias,  de  Choa  et 
d'Ifat,  séjourna  deux  ans  sous  le  tropique  et  s'a- 
vança, dans  ses  aventureuses  expéditions,  de 
l'Abyssinie  jusqu'aux  montagnes  de  la  Lune,  que 
nul  voyageur  n  avait  encore  reconnues  d'une  ma- 
nière précise.  En  1841 .  il  parcourut  la  Nubie  et 
l'Egypte.  H  est  aujourd'hui  vice-consul  à  Rabat 
(Maroc).  On  a  de  lui  une  intéressante  relation  de 
ses  voyages,  rédigée  en  collaboration  avec  M.  Ta- 
misier  :  Voyage  en  Abyssinie  (1837-1838  ,  4  vol. 
in-8).  11  a  été  décoré  en  avril  1838. 

COMET(Charles-Jean-Baptiste) .  médecin  fran- 
çais, né,  à  Paris,  le  23  avril  1796,  y  commença 
ses  études  médicales,  fut  reçu  docteur  à  Stras- 
bourg en  1825 ,  et  vécut  ensuite  quelques  années 
en  Belgique.  De  retour  en  France  en  1830,  il  a 
pratiqué  la  médecine  et  publié  un  certain  nom- 
bre de  brochures  relatives  à  des  cures  plus  ou 
moins  curieuses.  Il  a  dirigé  ou  fondé  plusieurs 
recueils  de  médecine  et  de  littérature  :  VHygie 
(Paris  et  Bruxelles,  1826-1827);  VEsculape ,  VA- 
beille  médicale,  et,  depuis  le  1"  janvier  1857, 
l'Ane  savant,  journal  illustré,  tenant  école  pour 
tout  le  monde,  et  dont  l'immense  cervelle,  sui- 
vant le  prospectus ,  devait  alimenter  30000  lec- 
teurs. Le  docteur  Cornet  a  été  décoré,  comme 
capitaine  de  la  garde  nationale ,  en  novembre  1845. 

COMMERSON  (J.) .  littérateur  français,  né  vers 
1810,  fonda,  en  1839,  un  journal  hebdomadaire 
intitulé  le  Tam-tam,  qui.  grâce  à  un  système 
d'annonces  bien  entendu  et  à  une  gaieté  bruyante, 
prit  une  place  à  part  dans  la  petite  presse.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  le  transforma  en  ïïis- 
tamarre .  titre  soua  lequel  il  parait  encore.  C'est 
là  qu'il  fît  paraître  ces  séries  de  bouffonneries  qui 
ont  obtenu  un  succès  de  vogue  :  Pensées  d'un 
emballeur  (18S1),  dont  on  attribue  une  parti 
M.  Lovy  (voy.  ce  nom);  Mayonnaise  d'éphe'mé- 
rides  (j851),  les  Petites  affiches  du  Tintamarre 
et  les  Rêveries  du»  Rameur  (1853).  On  a  du  même 
auteur  :  les  Trente  (1841) ,  drame  en  quatre  actes 
et  en  vers;  quelques  vaudevilles  dans  le  genre 
bouffon  :  Où  sont  les  pincettes  ?  et  la  Péché  aux 
corsets.  En  1856 ,  il  a  commencé ,  sous  le  nom  du 
Pe(K  Tintamarre,  une  publication  à  gravures 
consacrée  à  reproduire  ses  anciens  articles.  A  la 
même  époque,  il  entreprit,  comme  parodie  de 
tant  de  galeries  de  portraits  contemporains,  celle 
des  Binettes  contemporaines,  sous  son  pseudo- 
nyme habituel  de  Citrouillard. 

COMMISSAIRE  (Sébastien),  un  des  sous-offi- 
ciers français  qui  siégèrent  à  l'Assemblée  législa- 
tive en  1849 ,  est  né  à  Dôle  (Jura) .  le  10  septembre 
1822.  Il  fut  quelque  temps  ouvrier  en  soieries  à 
Lyon.  Appelé  au  service .  il  était ,  en  1849 ,  sous- 
officier  dans  les  chasseurs  à  pied ,  quand  le  parti 
démocratique  le  fit  passer  de  sa  caserne  à  l'As- 
semblée nationale  11  fut  élu  en  même  temps  dans 
le  dépaitement  du  Bas-Rhin  ,  où  il  tenait  garni- 
son, et  dans  celui  du  Rhône,  où  il  avait  com- 
mencé à  se  faire  connaître.  A  cause  de  son  Age , 
il  fil  partie  du  bureau  provisoire  de  l'Assemblée. 
Le  13  juin  1849,  il  parut  en  uniforme  à  la  tête 
des  représentants  de  la  Montagne,  et  se  rendit 
M 


avec  M.  Ledru-Rollin  (voy.  ce  nom)  au 
vaioire  des  arts  et  métiers.  Moins  heureux  que  ses 


Digitized  by  Google 


COMO 


-  425  - 


COMT 


camarades  Ratier  et  Boichot ,  il  fut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  haranguait  les  soldats.  Il  compaVut 
devant  la  haute  Cour  de  Versailles  et  fut  condamné 
à  la  déportation  ;  il  est  détenu  à  la  prison  d'Etat 
de  Belle-Isle. 

COMONFORT  (Ignacio) ,  président  de  la  répu- 
blique du  Mexique ,  né  vers  1810 ,  a  commencé 
par  exercer  la  profession  d'avocat.  Il  entra  en- 
suite dans  l'administration  et  remplit  les  fonctions 
de  préfet.  Membre  de  la  Chambre  des  Députés, 
puis  sénateur,  il  a  été  aussi  directeur  des  doua- 
nes. En  1856,  après  le  soulèvement  d'Alvarez 
(voy.  ce  nom) ,  il  se  mit  de  son  côté  à  la  tète  d'un 
pronunciamento  contre  la  tyrannie  de  Santa- 
Anna  (voy.  ce  nom).  Colonel  de  milice,  il  réunit 
ses  partisans  à  Acalpuco ,  prit  le  titre  de  général , 
adopta  le  plan  d  A  y  ut  la,  et  opéra  sa  jonction  avec 
Alvarez,  dont  il  devint  le  premier  lieutenant,  à  la 
suite  des  conférences  tenues,  le  1 6  septembre  1 855, 
à  Dolorès-Bidalgo,  entre  les  divers  chefs  de  la 
révolution.  Dans  la  junte  de  Cuernacava  (octobre 
1855»,  son  nom  fut  porté  sur  la  liste  des  candi- 
dats a  la  présidence  de  la  république  ;  mais  il  céda 
i  l'ascendant  d'Alvarez,  et  dut  se  contenter  du 

Sortefeuille  de  la  guerre.  Il  représenta  d'abord  . 
ans  le  ministère ,  la  fraction  modérée  du  parti 
démocratique,  tout  en  signant  le  décret  du  24  no- 
vembre qui  abolit  le  fucro  militaire  et  le  fuero 
ecclésiastique.  Bientôt  après  (10  décembre)  Al- 
varez lui  transmit  ses  pouvoirs ,  sous  le  titre  de 

firésident  substitué.  Par  cette  nomination  irrégu- 
ière,  M.  Comonfort  se  trouva  le  chef  nominal, 
sinon  le  maître  de  l'£tat. 

Dès  le  18  décembre,  il  forma  un  ministère 
composé  de  MM.  Luis  de  La  Rosa,  ministre 
des  relations  extérieures;  J.  M.  Yanez,  minis- 
tre de  la  guerre;  Lafragua,  ministre  de  l'inté- 
rieur; Ezéquiel  Montés,  ministre  de  la  justice-, 
Manuel  Payno,  ministre  des  finances.  Soutenu 
et  poussé  en  avant  par  le  parti  démocratique 
des  puros,  il  eut  pour  adversaires  le  clergé, 
l'armée ,  les  employés  destitués ,  la  grande  masse 
des  conservateurs.  Des  révoltes,  prenant  pour 
prétexte  l'abolition  des  privilèges  ecclésiastiques 
et  militaires,  éclatèrent  dans  les  Etats  de  Guana- 
juato,  de  Puebla,  d'Oajaca,  de  Guadalajarra.  La 
junte  de  Zacapoaxtla  (19  décembre  1855)  déclara 
que  le  président  n'était  point  l'expression  du  vœu 
national  et  que  la  révolution  était  détournée  de 
son  bat.  M.  Comonfort,  abandonné,  trahi  parles 
troupes  régulières,  arma  le  peuple  de  Mexico, 
et,  tandis  que  le  congrès  constituant  se  rassem- 
blait dans  la  capitale,  il  marcha  en  personne, 
avec  12  000  gardes  nationaux,  sur  la  ville  de 
Puebla,  devenue  le  foyer  de  la  résistance.  Il  n'a- 
vait sous  ses  ordres  qu'un  général,  l'Italien  Ghi- 
lardi,  ancien  lieutenant  de  Garibaldi.  Le  11  mars 
1856,  il  donna  l'assaut;  il  échoua;  mais,  le  22,  la 
ville  se  rendit  volontairement,  et  la  garnison, 
gagnée  à  la  cause  démocratique,  se  mit  à  la  dis- 

Caition  du  gouvernement.  On  laissa  échapper 
.  Haro  y  Tamariz  et  les  autres  chefs  du  parti 
contre-révolutionnaire.  Le  31  mars  1856,  un  dé- 
cret du  président,  se  fondant  sur  l'appui  donné 
par  le  clergé  à  la  guerre  civile .  ordonna  la  main- 
mise sur  les  biens  ecclésiastiques  des  Etats  de 
Puebla,  de  la  Vera-Cruz  et  du  territoire  de  Tlax- 
cala;  un  autre  décret  nomma  des  curateurs  pour 
l'administration  de  ces  biens. 

Depuis  la  capttulation  de  Puebla,  M.  Comon- 
fort, d'accord  avec  le  congrès  de  Mexico,  ne 
s'est  point  arrêté  dans  la  voie  des  réformes 
démocratiques.  Un  décret  du  28  juin  1856  a  in- 
terdit au  clergé  la  possession  des  propriétés  fon- 
cières. La  Cour  de  Rome  protesta  contre  les  at- 
teintes portées  aux  privilèges  de  l'Eglise.  Mais 


une  partie  du  clergé  mexicain  em brassa  la  cause 
de  la  révolution,  et  le  pape  put  se  plaindre, 
dans  un  monitoire  récent,  que  des  prêtres  et 
des  moines  favorisent  eux-mêmes  la  vente  des 
propriétés  ecclésiastiques.  Les  rancunes  dea  hauts 
dignitaires  menacent  encore  la  tranquillité  de  la 
republique  mexicaine  et  mettent  en  péril  l'auto- 
rité de  M.  Comonfort.  D'autre  part,  le  général 
Vidaurri  (voy.  ce  nom)  refufe  de  se  soumettre 
au  président  substitué,  et  l'Espagne,  profitant 
de  ces  divisions,  emploie  l'intimidation  pour 
imposer  au  Mexique  le  payement  d'anciennes 
créances  d'une  origine  suspecte.  Au  milieu  de 
toutes  ces  complications  dont  oto  ne  saurait  pré- 
voir l'issue,  il  est  aussi  impossible  de  porter  sur 
M.  Comonfort  un  jugement  définitif,  que  de  se 
défendre  de  suivre  avec  intérêt  sa  destinée. 

COMTE  (Auguste),  mathématicien  et  philo- 
sophe français,  né,  a  Montpellier,  le  12  janvier 
1795,  est  le  fondateur  de  la  doctrine  dite  positi- 
visme. Il  fit  ses  études  à  Paris,  et  entra  à  l'École 
polytechnique  en  1814.  En  1820,  il  laissa  entre- 
voir ses  idées  philosophiques  dans  le  journal 
l'Organisateur,  et,  pendant  les  dix  années  qui 
suivirent,  poursuivit  dans  le  silence  du  cabinet 
des  études  sérieuses  de  science  et  de  métaphy- 
sique. En  1832.  M.  Comte,  que  la  France  litté- 
raire fait  mourir  en  1827  ,  devint  répétiteur  i 
l'Ecole  polytechnique,  et  depuis,  il  y  a  été  exa- 
minateur pour  l'admission.  Dans  ces  derniers 
temps,  il  avait  quitté  ses  fonctions  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Il  est  mort  à  Paris  au  mois  de 
septembre  1857. 

La  philosophie  de  M.  Auguste  Comte ,  exposée 
avec  moins  de  clarté  et  de  précision  dans  ses 

Sropres  ouvrages  que  dans  les  livres  élégants 
e  M.  Littré  (voy.  ce  nom) ,  est  un  compose  des 
doctrines  de  Fourier,  de  Saint-Simon  et  de 
Hegel.  L'ouvrage  dans  lequel  il  en  a  posé  les 
fondements  et  développé  les  théories  principales 
est  son  Cours  de  philosophie  positive  (1839-1842 , 
t.  I  à  VI,  in-8;  inachevé),  traduit  en  anglais 
par  miss  H.  Martineau.  L'auteur  y  énumère  et 
y  définit  les  sciences  pures,  qui  sont  au  nom- 
bre de  six  :  mathématiques,  astronomie,  phy- 
sique, chimie,  biologie,  science  sociale,  com- 
prenant tout  le  savoir  humain .  et  dont  l'ensem- 
ble, ordonné  en  système,  doit  satisfaire  à  toutes 
les  conditions  d'une  bonne  philosophie.  Un  de 
ses  dogmes  favoris  est  celui  de  la  perfectibilité 
de  la  race  humaine,  à  laquelle  il  fait  parcourir 
trois  phases  successives  de  progrès,  l'activité  mi- 
litaire conquérante ,  l'activité;  militaire  défensive, 
l'activité  pacifique,  subordonnées  à  ses  progrès 
dans  la  science  et  la  philosophie. 

Les  théories  de  M.  A.  Comte,  quelle  qu'en  soit 
la  valeur,  ont  recruté  un  grand  nombre  de  fer- 
vents adeptes ,  surtout  parmi  les  disciples  de 
Saint-Simon  et  de  Fourier.  Ils  ont  formé  une  es- 
pèce de  société,  dont  le  centre  est  à  Paris,  et 
dont  les  membres  travaillent  activement  à  nro- 
pager  les  idées  du  maître.  Ces  idées  ont  été  déve- 
loppées par  le  matlre  lui-même  dans  une  série 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  : 
Système  de  politique  positive  (1828.  in  8)  ;  Trotte" 
élémentaire  de  géométrie  analytique  à  deux  et  à 
trois  dimensions  (1843.  in-8)  ;  Discours  sur  Ves- 
prit  positif  (1844.  in-8):  Traité  philosophique 
d'astronomie  populaire  (1844,  in-8)  ;  Discours  sur 
l'ensemble  du  positivisme  (1848,  in-8)  :  Système  de 
politique  positive .  ou  Traité  de  sociologie ,  insti- 
tuant la  religion  de  l'humanité  (1851-1854,  in-8  ; 
Calendrier  positiviste  (4*  édition,  1852);  Caté- 
chisme positiviste  (1852  .  in-12).  M.  Auguste 
Comte  a  en  outre  co  laboré  a  plusieurs  journaux  , 
l'Industrie,  le  Catéchisme  des  industriels  .publié 
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par  Fourier,  et  le  Producteur .  feuille  saint-simo- 
nienne.  Les  Considérations  sur  les  sciences ,  les 
savants  et  le  pouvoir  spirituel,  qu'il  a  insérées 
dans  ce  dernier  journal,  l'ont  fait  accuser  par 
Benjamin  Constant  de  théocratisme  ou  de  pa- 
pisme industriel. 

COMTE  (Achille- Joseph ) ,  naturaliste  français, 
né,  à  Grenoble ,  le  29  septembre  1802,  se  voua  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  naturelles  et 
de  la  médecine,  et  devint,  en  1823.  interne  lies 
hôpitaux  de  Paris.  Quelques  années  plus  tard,  il 
entra  dans  l'Université,  en  qualité  de  professeur 
d'histoire  naturelle  au  collège  Charlemagne.  Il 
remplit,  avant  1848,  les  fonctions  de  cher  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'instruction  publique.  Pen- 
dant quelques  années,  il  a  présidé  la  Société  des 
cens  de  lettres.  Il  est  aujourd'hui  directeur  de 
l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur 
des  sciences  et  des  lettres  de  Nantes,  et  y  pro- 
fesse l'histoire  naturelle.  Il  a  été  décoré  en  1K46. 

M.  Comte  est  auteur  de  quelques  mémoires  ori- 
ginaux sur  la  zoologie,  tels  que  :  Mémoire  sur 
la  circulation  du  sang  dans  le  ftrtus  (1826): 
et  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  re- 
latives à  la  prédominance  du  bras  droit  sur  le 
bras  gauclut.  Il  s'est  fait  surtout  connaître,  en 

Subliant,  à  l'usage  de  la  jeunesse  et  des  gens 
u  monde ,  différents  traités  et  recueils  d'his- 
toire naturelle  qui  méritent  d'être  mentionnés, 
et  où  il  a  représenté  les  divers  organes  de  l'éco- 
nomie animale  par  des  figures  découpées  et  su- 
perposées :  le  Règne  animal  de  Cutter  (1832  à 
1841),  disposé  en  01  tableaux  méthodiques;  Phy- 
siologie à  l'usage  des  gens  du  monde  (1834,  in-4; 
4'  édition,  1841);  Cahiers  d'histoire  naturelle 
(1836  à  184.'») ,  a  l'usage  des  collèges,  en  collabo- 
ration avec  M.  Milne-Edwards;  Œuvres  com- 
plètes de  BufTon,  avec  les  suites  (1849,  6  vol. 
in-8,  avec  planches);  Lectures  choisies  sur  les 
sciences  (1853,  in-8);  Structure  et  physiologie 
animales  i,  1853 ,  in- 18)  ;  Musée  d'histoire  naturelle 
(1854.  in-4,  avec  50  planches),  etc. 
Sa  femme ,  Arabella  Dagon  ville  .  veuve  en 

Premières  noces  de  J.  L.  Laya,  l'auteur  de  l'Ami 
es  lois,  a  écrit  quelques  ouvrages  d'éducation, 
un  Éloge  de  Mme  de  Sévigné,  couronné,  en  1840, 
par  l'Académie  française  ;  deux  comédies  en 
prose  :  le  Veuvage  (Î842)  et  Mme  de  Lucenne 
(1843) ,  etc. 

COMTE  (  Louis-Christian-Emmanuel-Apolli- 
naire;, prestidigitateur  français,  est  né  à  Ge- 
nève, d  un  père  français,  le  11  juin  1788.  Mb 
tout  enfant  au  collège ,  il  se  livra  avec  passion 
à  la  lecture  de  Berquin ,  dont  il  représentait 
les  pièces  avec  ses  camarades  ,  les  assaison- 
nant de  scènes  bouffonnes.  A  douze  ans,  il  s'é- 
chappa de  la  maison  paternelle  et  vécut  de  ses 
petits  Ulents  d'escamoteur  et  de  physicien.  Il 
vint  pour  la  première  fois  à  Paris  en  1809,  se 
fixa  provisoirement  dans  l'ancienne  salle  des 
Jeunes  élèves ,  rue  de  Thionville ,  et  attira  toute 
la  ville  par  ses  tours  d'adresse  et  ses  prodiges  de 
ventriloquie.  En  1814,  il  alla  s'installer  à  Phôtel 
des  Fermes,  et  ajouta  à  ses  soirées  de  petites 
pièces  qu'il  jouait  avec  ses  enfants.  La  vogue  le 
suivit  dans  ce  nouveau  local  où  Louis  XV11I  et 
les  alliés  vinrent  l'applaudir.  11  se  transporta  en- 
suite rue  Honthabor;  mais  les  exigences  de  l'ad- 
ministration ,  qui  ne  lui  permit  déjouer  que  der- 
rière un  rideau  de  gaze ,  le  ramenèrent  bientôt 
à  l'hôtel  des  Fermes.  C'est  alors  qu'à  force  de 
sollicitations  et  d'efforts  il  obtint  le  privilège 
d'établir  un  théâtre  moral ,  où  la  troupe ,  comme 
le  public,  se  composerait  d'enfants.  Après  avoir 
parcouru  la  Hollande,  l'Allemagne  et  l'Angleterre, 


il  revint  à  Paris  en  1820  et  fit  bâtir  une  salle, 
passage  des  Panoramas.  Quelques  auteurs  con- 
nus, entre  antres  M.  Vanderburch  ,  ne  dédaignè- 
rent pas  d'y  apporter  despièces,  et  la  fortune  se 
montra  de  plus  en  plus  favorable  i  M.  Comte. 
Mais  l'autorité,  craignant  l'incendie,  le  força  de 
changer  de  salle  encore  une  fois.  Il  alla  définiti- 
vement s'établir  dans  le  passage  Chotseul .  et 
bientôt  son  théâtre,  sous  le  nom  de  Théâtre  des 
Jeunes  élèves  de  M.  Comte ,  prit  place  parmi  ceux 
de  Paris.  On  lisait  déjà  sur  ses  affiches  : 

Par  1rs  roonm,  le  bon  goûl,  modestement  il  brille, 
Et  sans  danser  la  mère  y  conduira  sa  fille. 

L'autorité  n'en  jugea  pas  toujours  ainsi;  car, 
changeant  tout  à  coup  les  conditions  de  son 
théâtre,  elle  ordonna  à  M.  Comte  de  prendre  des 
acteurs  plus  âgés.  Jusqu'en  ces  derniers  temps, 
c'étaient  de  prands  jeunes  gens  qui  jouaient  des 
pièces  enfantines;  mais  la  salle  Comte  n'en  avait 
pas  moins  d'attrait  pour  son  petit  public ,  lors- 
qu'en  1855,  son  nom  et  sa  spécialité  disparurent 
tout  à  coup  du  monde  dramatique.  Elle  est  deve- 
nue la  salle  d'hiver  des  Bouffes  parisiens. 

COMTE  (Pierre-Charles) .  peintre  français ,  né 
à  Lyon,  vers  1815,  étudia  la  peinture  chez 
M.  Robert  Fleury,  se  livra,  comme  son  maître, 
au  genre  historique,  et  fit  ses  débuts  au  Salon  de 
1846.  Il  a  principalement  exécuté  et  exposé  de- 
puis cette  époque  :  le  Dernier  coup  de  dé;  le 
Couronnement  d'Inès  de  Castro',  Visite  de 
Charles  IX  à  Coligny;  Jeanne  d'Albret  chex  René 
(1848-1853);  Wenft  ///  et  le  duc  de  Cuise,  acquis 
pour  le  Luxembourg.  Arrestation  du  cardinal  de 
Guise  et  de  d'Espaignac .  Joueur  de  basse ,  à 
l'Exposition  universelle  de  185'»;  Jeanne  Groy, 
Henri  II l  visitant  sa  ménagerie,  etc.  (1857). 
M.  Comte  a  obteuu  une  3'  médaille  en  1852,  une 
1'  en  1853,  et  une  médaille  de  deuxième  classe 
en  1855. 

CONCHA  (don  Manuel  oe  la),  général  et  homme 
politique  espagnol,  né  à  Madrid  en  1794,  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance contre  Napoléon,  partit  en  1816  pour  les 
colonies  de  l'Amérique  du  Sud ,  révoltées  contre 
la  domination  espagnole ,  et  se  distingua  avec  Es~ 
partero  dans  cette  guerre  difficile.  De  retour 
en  Espagne  en  1824,  il  devint  brigadier,  pus 
maréchal  de  camp  dans  la  guerre  contre  don  Car- 
los ,  et  fut  nommé  député  aux  Cortès  par  la  ville 
de  Cadix.  Attaché  au  parti  modéré,  et  dévoué 
'  aux  intérêts  de  Marie  -  Christine  et  de  l'infante 
Isabelle,  il  servit  d'abord  Espartero,  puis,  après 
la  défaite  de  ce  dernier ,  devint  l'un  des  plus  fer- 
mes soutiens  du  gouvernement  de  Narvaex. 

En  juin  1843 .  le  général  de  la  Concha  fut  nom- 
mé commandaDtdevalenceet  de  Murcie ,  força  les 
rebelles  de  Saragosse  à  capituler,  et  occupa  Bar- 
celone au  nom  de  la  reine.  En  février  1844 ,  un 
nouveau  mouvement  progressiste  ayant  éclaté  à 
Carthagène ..  il  le  comprima  encore ,  et  reçut  en 
récompense  de  ses  services  le  titre  de  capitaine 
général  de  la  Catalogne.  Après  les  libéraux ,  ce 
furent  les  carlistes  qui  agitèrent  cette  province 
ouverte  à  toutes  les  insurrections.  II  les  battit  et 
déclara  don  Carlos,  ainsi  que  le  prince  des  Astu- 
ries,  traîtres  au  pays  et  mis  hors  la  loi. 

En  1847  ,lors  des  différends  du  gouvernement 
espagnol  avec  le  Portugal,  le  général  de  Concha, 
envoyé  à  la  frontière  portugaise  avec  six  mille 
hommes  de  troupes  d'élite,  occupa  la  ville  d'Oporto. 
La  même  année ,  il  accompagna  la  reine  Marie- 
Christine  à  Paris ,  puis  il  reprit  sa  place  aux  Cor- 
tès parmi  les  membres  les  plus  réservés  du  parti 
constitutionnel  et  conservateur.  En  1849,  il  reçut 
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du  corps  d'année 
envoyé  en  Italie  pour  concourir  au  réta- 
blissement du  pape  et  occupa  Terracine.  Il  revint 
bientôt  en  Espagne,  et  remplit  de  nouveau  les 
fonctions  de  capitaine  général  de  la  Catalogne. 
A  la  fin  de  1863 ,  mécontent  des  tendances  du 
gouvernement  d'Isabelle  II ,  il  rédigea 
dl ,  Gonxaies  Bravo .  le  duc  de  Soto- 
Mayor ,  etc. ,  une  adresse  fameuse  qui,  exposant 

I  état  alarmant  des  esprits,  réclamait  une  prompte 
convocation  des  Cortès.  Cet  acte,  qui  fut  le  si- 
gnal de  la  révolution  de  1854,  fut  jugé  inconsti- 
tutionnel ,  et  le  fit  exiler  aux  lies  Canaries  par  un 
acte  du  cabinet  daté  du  15  janvier  de  cette  année. 

II  préféra  se  retirer  en  France,  d'où  les  mouve- 
ments révolutionnaires  de  son  pays  le  rappelèrent 
presque  aussitôt.  Arrivé  à  Saragosse ,  il  reçu  t  de 
la  junte  le  commandement  de  l'insurrection  qui 
se  termina,  comme  on  sait,  par  l'exil  de  Mane- 
Christine ,  la  chute  de  Narvaez  et  la  réintégration 
d  Espartero.  Le  général  de  la  Concha  fut  rétabli 
dans  toutes  ses  dignités,  et  nommé  en  outre  di- 
recteur général  de  l'artillerie  et  enfin  maréchal. 
Ces  titres  lui  furent  conservés  par  O'Donnell ,  à 
la  suite  du  eoup  d'Etat  qui  renversa  Espartero  en 
1 856  ;  ils  lui  ont  été  retirés  après  depuis  le  retour 
de  Narvaex,  qui  força  le  maréchal  de  la  Concha 
à  vivre  éloigne  des  aflairea. 

CONCHA  fdon  José  ne  la)  ,  général  espagnol , 
frère  puîné  du  précédent,  né  à  Madrid  vers  1800, 
servit  aussi  en  Amérique,  et  se  distingua  surtout 
dans  la  longue  guerre  contre  les  chefs  carlistes 
des  provinces  du  nord  de  l'Espagne.  Lieute- 
nant général  après  la  convention  de  Bergara  en 
1839,  il  fut,  de  1843  à  1846,  capitaine  général 
des  provinces  basques,  et  comprima  énergique- 
ment  le  soulèvement  de  Santiago.  Nommé,  à  cette 
occasion ,  au  commandement  en  chef  de  la  cava- 
lerie espagnole,  il  devint,  en  1849,  capitaine  géné- 
ral de  l'Ile  de  Cuba ,  d'où  il  fut  subitement  rappelé 
en  1852,  à  la  suite  de  la  tentative  de  l'aventurier 
Lopez ,  et  remplacé  par  le  général  Canedo.  L'année 
suivante,  il  se  jeta  avec  son  frère  dans  l'opposi- 
tion. Banni  à  Majorque  en  janvier  1854  et  raye  des 
cadres  de  Pansée,  u  se  réfugia  en  France,  où  un 
ordre  du  gouvernement  l'interna  dans  la  ville  de 
Bordeaux.  La  révolution  de  juillet  1854  lui  rendit 
son  poste  de  capitaine  général  de  Cuba,  que  le 
retour  du  général  Narvaez  aux  affaires  lui  a  en- 
levé de  nouveau  en  1856. 

CONCONI  (Maur),  peintre  italien,  né  à  Milan 
vers  1815,  suivit  les  cours  de  l'Académie  de  cette 
ville,  comme  élève  de  Sanguinetti  ;  il  y  remporta 
plusieurs  médailles,  puis  le  grand  prix-Venise  et 
le  grand  prix-Bologne,  en  1841.  Principalement 
consacré,  depuis  celle  époque,  à  la  peinture 
d'histoire,  il  a  figuré  à  1  Exposition  universelle 
de  Paris,  en  1855,  avec  deux  tableaux  fréquem- 
ment cites  :  la  Jeunesse  de  Christophe  Colomb , 
acquis  par  M.  Marozzi  de  Pavie,  et  les  Baigneuses 
surprises ,  appartenant  au  marquis  d'Adda. 

CODER  (Josiaht ,  poète  et  littérateur  anglais, 
est  né,  à  Londres,  le  17  septembre  1789.  Fils  d'un 
libraire,  et  libraire  lui-même  de  18i4  à  1819,  il 
envoya  à  l'Athenaeum  quelques  pièces  de  vers , 
dont  il  ferma  ensuite  un  recueil  en  collaboration 
avec  quelques  amis,  sous  le  titre  :  les  Ménestrels 
réunis  (ths  Associate  minatrels;  1819,  1  vol.); 
ce  recueil  eut  deux  éditions.  En  1814,  il  devint 
propriétaire  de  VEclectic  Rexiew ,  qu'il  maintint , 
pendant  vingt-trois  ans.  à  un  assez  bon  rang  lit- 
téraire, grice  à  la  collaboration  de  MM.  Chai- 
mers,  lsaac  Taylor,  Z.  Uwins,  Vaughan,  Pye, 
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Smith,  Foster,  Marsh,  etc.  Il  la  i 
docteur  Thomas  Pries. 

M.  J,  Conder  a  pris  une  part  active  au  mouve- 
ment des  protestants  dissidents  ;  dès  1818,  il  pu- 
bliait, pour  appuyer  leur  cause  :  Protestant  non 
conformitu  (2  vol.).  En  1833.  on  lui  offrit  la 
rédaction  du  Patriot,  organe  de  l  Eglise  évangé- 
lique:  il  le  dirigea  avec  beaucoup  (Thabileté,  le 
lit  paraître  deux  fois  par  semaine  et  s'assura,  en 
ces  derniers  temps,  le  concours  exclusif  du 
révérend  Hare,  qui  réunit  au  Patriot  son  propre 
journal,  Christian  Adv>cate. 

Outre  un  nombre  considérable  d'articles  four- 
nis à  VEclectic  Rerievs  et  au  Patriot,  M.  Conder 
a  publié  des  écrits  très-divers.  On  cite  en  pre- 
mière ligne  ses  poésies,  qui  sont  d'une  grande 
élégance  :  l'Étoile  de  V Orient  Itbe  Star  in  the 
East,  and  other  poems;  1824)  ;  un  Livre  de  can- 
tiques (1836),  adopté  par  la  Congregational  Union, 
et  que  l'on  peut  regarder  comme  une  suite  aux 
Psaumes  et  Hymnes  du  docteur  Watts;  I*  C'ncrur 
et  l'Oratoire  (1837) ,  poésies  sacrées.  En  1851 ,  il  a 
donné  une  édition  nouvelle  des  Psaumes  de 
Watts,  sur  lequel,  l'année  précédente,  il  avait 
écrit  un  essai  intitulé  :  le  Poète  du  sanctuaire 
(1850).  On  a  encore  de  lui  :  I*  Professeur  de  vil- 
lage (1822),  vingt-cinq  volumes  de  la  collection 
du  Moder'n  TraveUer  (1824-1831),  compilations 
historiques  et  géographiques  sur  les  diverses 
contrées  du  monde  ;  un  Dictionnaire  de  géogra- 
phie (1834);  une  Analyse  de  toutes  les  religions 
(1838,  in-8):  une  Histoire  littéraire  du  Nouveau 
Testament  (1845,  in-8);  la  traduction  de  ÏÉpitrn 
aux  Hébreux;  l'Apocalypse  expliquée  ;  la  Loi  du, 
dimanche,  etc.  —  M.  Conder  est  mort  à  la  fin  de 
1855. 

CONGLETOS  (John-Vesey  Parnkll  ,  2* baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1805  à  Londres,  est  fils 
de  sir  H.  Parnell,  qui  occupa  des  charges  im- 
portantes dans  l'Etat,  et  fut  élevé  en  1841  à  la 
pairie  héréditaire  sous  le  nom  de  baron  Congle- 
ton.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge, 
entra  en  1842  à  la  Chambre  haute  et  s'y  montra 
fi  ièle  aux  principes  libéraux.  11  s'est  marié  deux 
fois ,  en  dernier  lieu  avec  une  Arménienne ,  et 
n'a  pas  d'enfants;  l'héritier  de  sa  pairie  est  son 
frère [Henry- William  Pabseu.,  ni  en  1809  & 


CONGNET  (l'abbé  Louis-Henri),  grammairien 
français,  né  à  Soissons,  le  6  décembre  1795,  est 
aujourd'hui  chanoine  de  la  cathédrale  de  Soissons , 
et  fait  partie  de  la  Société  asiatique  et  de  l'Insti- 
tut historique.  Auteur  d'une  méthode  nouvelle 
pour  apprendre  la  langue  grecque,  i  laquelle  il 
a  donné  le  nom  d'eiueignetneu»  postlif ,  il  a  pu- 
blié un  certain  nombre  de  livres  adoptés  dans 
plusieurs  établissements  religieux ,  fréquemment 
réimprimés,  et  dont  il  s'est  vendu,  dit-on, 
3t»  000  exemplaires  en  quelques  années.  Nous  ci- 
terons :  Grammaire  grecque  comparée  avec  le 
latin  J845, 3*  èdit.)  Lexique  grec  français  (1 846Ï  ; 
Prosodie  grecque  (1848).  d'après  Passow;  et  des 
Cour*  de  thèmes ,  des  Corriges  ,  des  Exercice* , 
des  traductions ,  etc. 

CONNEAU  (Henri) ,  médecin  français,  né  à  Mi- 
Un  de  parents  français,  en  1802,  suivit  par  vo- 
cation la  carrière  médicale ,  et  entra  en  qualité  de 


docteur  en  médecine  dans  la  maison  de  la 
Hortense;  il  s'attacha  ensuite  à  la  fortune  de 
Louis- Napoléon,  dont  il  partagea  les  bons  et  les 
mauvais  jours ,  fut  arrête  et  condamné  avec  lui 
dans  l'affaire  de  Boulogne,  sollicita,  comme 
unique  faveur ,  de  partager  sa  cellule ,  «J/^^'f 
son  évasion  du  fort  de  Ham.  Lora  du  rétablisse- 
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ment  de  l'Empire ,  M.  Conneau ,  qui  était  resté  le 
médecin  particulier  du  prince,  a  été  compris 
dans  le  service  médical  comme  premier  médecin 
de  l'Empereur.  Il  a  été  porté,  en  1862 ,  au  Corps 
législatif  par  l'arrondissement  de  Péronne,  et 
réélu  en  1857.  Décoré  en  février  1849,  il  a  été 

£romu .  en  1856,  au  rang  de  commandeur  de  la 
égion  d'honneur. 

CONNY  (Jean  Adrien  ni),  prêtre  français,  né 
i  Moulins  (Allier),  le  24  mai  1817,  est  un  des  trois 
fils  du  vicomte  Félix  de  Connv ,  ancien  député  et 
auteur  d'une  Histoire  de  la  Révolution  française , 
qui  mourut  en  1850.  Il  fit  ses  études  theologiques 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  alla  les  com- 

{déter  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville,  où  il  a 
ougtemp»  résidé, qu'il  reçut,  en  1840,  la  prêtrise 
et  le  diplôme  de  docteur  m  utroquejure.  Le  pape 
Pie  IX,  qui  1  honorait  d'une  estime  particulière, 
le  nomma  proionotaire  apostolique;  M.  Sibour, 
ne  pouvant  l'attacher  A  son  diocèse,  lui  conféra 
le  titre  honorifique  de  chanoine  de  Notre-Dame. 
On  doit  à  M.  de  Cunny  un  Prtit  cérémonial  romain 
(Moulins,  1854,  in-12).  rédigé  d'après  les  sources 
authentiques:  et  des  Usages  et  des  Abus  en  ma- 
tière de  cérémonies  ( Ibid. ,  1855,  in-8).  Cet 
ecclésiastique  habite  Moulins;  depuis  quelques 
années,  l'evèque  de  ce  diocèse,  M.  de  Dreui- 
Brézé ,  l'a  placé  i  la  téta  du  chapitre  et  nommé 
vicaire  général  honoraire. 

C0\ ha Di  (Jean-Guillaume-Henri),  médecin 
allemand,  né.  le  22 septembre  1780,  à  Marbourg, 
étudia  la  médecine  à  l'université  de  sa  ville  na- 
tale, obtint  en  1802  le  diplôme  de  docteur,  y 
devint  professeur  adjoint  en  1805  et  presque  aus- 
sitôt titulaire,  puis  directeur  de  la  clinique  am- 
bulante (1809),  et  plus  tard  de  la  clinique  médicale 
de  l'hôpital.  En  1814,  il  fut  appelé  à  l'université 
d'Heidelberg;  il  y  occupa  neuf  ans  une  chaire, 
dirigea  en  outre  rétablissement  d'un  nouvel  hô- 
pital, et  reçut  les  titres  de  conseiller  et  de  con- 
seiller intime  de  la  cour  (1820).  En  1823,  il  passa 
à  Gœttingue .  où  il  a  conservé  les  fonctions  de 
professeur,  de  directeur  de  clinique  et  de  méde- 
cin du  nouvel  hôpital  Ernest-Auguste.  Il  est 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Gœttingue, 
et,  depuis  le  13  janvier  1852,  conseiller  supé- 
rieur de  médecine.  Ce  dernier  titre  lui  a  été 
conféré  à  l'occasion  du  50*  anniversaire  de  sa 
promotion  au  grade  de  docteur. 

M.  Conradi  jouit  d'une  grande  réputation  en 
Allemagne ,  comme  praticien ,  comme  professeur 
et  comme  écrivain.  Un  grand  nombre  de  méde- 
cins distingués  sont  sortis  de  son  école,  et  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages ,  fréquemment  reim- 
primés, ont  été  traduits  en  danois  et  en  hollan- 
dais. Nous  citerons  les  suivants  :  Introduction  à 
Tétude  de  la  médecine  (Einleitung  in  das  Studium 
derMedicin,  Marbourg,  3*  édit.,  1 828)  ;  Jfonuei 
de  thérapeutique  générale  (Handbuch  der  allge- 
meinen  Thérapie .  Cassel ,  1833;  6»  édit.,  1841); 
Jfanuel  de  pathologie  et  de  thérapeutique  spé- 
ciales (Handbuch  der  speciellen  Pathologie  und 
Thérapie,  Marbourg,  4' édit. ,  1831-1833,  2  vol.). 

Il  a  collaboré  activement  aux  Annales  littérai- 
res de  Heidelderg  aux  Annonces  savantes  de  Gœt- 
tingue et  aux  Dissertations  de  l'Académie  des 
sciences  de  Gœttingue.  Un  grand  nombre  des 
travaux  insérés  par  M.  Conraai  dans  ces  recueils 
ont  été  imprimrs  à  part,  tels  que  :  Observations 
sur  les  variolides.  etc.  (Bemerkungen  ùher  die 
Varioliden,  etc.,  Gœttingue,  1841);  des  Fièvres 
décrites  par  f/tppocra(e(ûberdie  von  Hippok  rates 
geschilderten  Fieber,  Ibid.,  1844);  Observations 
sur  les  fièvres  gastriques  (Bemerkungen  ûber  die 
gastrischen  Fieber,  Ibid.,  1854),  etc.,  etc. 
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CONSCIENCE  (Henri) ,  romancier  flamand ,  est 
né  i  Anvers  (Belgique) ,  le  3  décembre  1812.  Son 
père.  Français  d origine ,  et  longtemps  employé 
dans  la  roaiine  impériale,  s'établit  après  1815  à 
Anvers,  où  il  spéculait  sur  l'achat  et  la  construc- 
tion des  navires.  L'enfant,  livré  à  lui-même, 
était  dévoré  d  une  fiévreuse  ardeur  de  s'instruire; 
il  lisait  beaucoup  et  sans  choix.  L'isolement  où  il 
vivait  imprima  de  bonne  heure  à  son  âme  une 

Sravité  mélancolique  dont  on  retrouve  l'empreinte 
ans  ses  ouvrages.  En  1829,  son  goût  pour  les 
livres  l'entratna  à  se  faire  instituteur,  et  c'est  au 
milieu  d'études  assidues  que  le  surprend  la  révo- 
lution belge  de  1830.  Aussitôt  il  s  engagea  volon- 
tairement et  passa  six  années  au  service.  La  vie 
militaire  disciplina  son  esprit  rêveur;  il  devint 
bientôt  le  poêle  de  l'armée ,  et  ses  chansons  fran- 
çaises, pleines  d'entrain  et  d'à- propos,  coururent 
de  bouche  en  bouche.  Libéré  après  avoir  obtenu 
le  grade  de  sergent-major  (1836),  il  fut  amené, 
par  les  tracasseries  de  sa  belle-mère,  i  rompre 
avec  sa  famille  et  à  gagner  péniblement  sa  vie, 
pauvre  et  isolé,  mais  indépendant.  Touri  tour 
garçon  jardinier,  employé  aux  archives  d'Anvers, 
greffier  d'une  a  adémie  artistique,  M.  Conscience 
reçut  à  la  fin  de  1845,  le  titre  de  professeur  abrégé 
à  'l'université  de  Gand  et  se  vit  chargé  d'ensei- 
gner aux  enfants  du  roi  Léopold  la  langue  et  la 
littérature  flamandes.  Il  est  devenu  commissaire 
de  l'arrondissement  administratif  de  Court  rai. 

A  l'époque  où  M.  Conscience  quittait  le  service 
militaire ,  un  parti  assez  nombreux  et  dont  l'élé- 
ment catholique  faisait  la  force,  tentait  de  re- 
constituer en  Belgique  une  littérature  flamande, 
en  haine  de  l'esprit  français  et  des  idées  philoso- 
phiques du  xvm*  siècle.  Livré  alors  aux  an- 
goisses de  la  misère,  il  fut  heureux  de  se  dé- 
vouer i  cette  cause,  qui  résumait,  à  es  yeux, 
toutes  les  vieilles  gloires  de  son  pays.  Le  premier 
livre  qu'il  publia,  l'Année  des  miracles  (In  net 
wonder  jaer,  Gand,  1837),  est  moins  un  roman 
qu'une  série  de  brillants  tableaux  dramatiques 
sur  la  période  espagnole  des  Flandres;  on  f ac- 
cueillit avec  beaucoup  de  faveur.  Mais  cet  heu- 
reux début  dans  les  lettres  attira  sur  lui  la  colère 
de  son  père,  qui  l'abandonna  complètement.  Un 
ami,  le  peintre  Wappers,  lui  lit  obtenir  du  roi 
Léopold  un  subside  qui  le  sauva  du  désespoir  et 
lui  permit  de  composer  un  second  volume, 
Phantasia  (Anvers,  1837) ,  recueil  de  légendes  et 
de  poésies  flamandes,  qui  plut  par  une  élégante 
sobriété. 

Un  ouvrage  vraiment  original  et  qui  mit  le 
sceau  à  sa  réputation  de  romancier  national  est 
le  Lion  de  Flandre  (Leuw  van  Vlandern;  Anvers, 
1838,  3  vol.).  dont  le  héros  est  le  comte  Robert 
de  Béthuue,  l'adversaire  de  Philippe  le  Bel.  Quit- 
tant les  légendes  du  moyen  &ge,  M.  Conscience  a 
fait  revivre,  en  de  gracieuses  ébauches,  les 
mœurs  de  la  Flandre  moderne  :  Heures  du  soir 
(1839) ,  scènes  familières  pleines  de  candeur;  V  En- 
fant du  bourreau,  la  Nouvelle  Niobé  ,  Rikke- 
tikke-tak,  le  Conscrit,  le  Gentilhomme  pauvre, 
une  de  ses  plus  touchantes  histoires;  etc.  En 
1845,  il  donna  son  Histoire  de  Belgique , récit 
éloquent ,  habilement  conduit  d'après  les  vieilles 
chroniques,  mais  où  l'on  regrette  de  voir  les 
arts  et  les  lettres  tenir  si  peu  de  place. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  lui  : 
Hugo  de  Craenhoven.  Outnltn  Metiys,  Quelques 
pages  du  Livre  de  la  nature  (1846),  Jacques 
d'Art' velde  (1849),  Rosa  l'aveugle  (1851),  etc. 
Depuis  que  M.  Conscience  a  entrepris  la  restaura- 
tion d'un  idiome  abandonné,  il  n^a  presque  plus 
voulu  donner  à  ses  idées  d'autre  forme  que  le  fla- 
mand, protestant  sans  ces<e  contre  l'introduction 
de  la  langue  française,  qu'il  manie  cependant  fort 
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bien.  A  part  un  patriotisme  exagéré,  cet  auteur, 
que  les  peuples  du  Nord  ont  vite  adopté,  déploie 
un  talent  plein  de  vigueur  et  d'adresse  dans  sas 
compositions  dramatiques*,  mais  la  peinture  des 
tableaux  familiers  et  des  scènes  de  la  vie  domes- 
tique semble  mieux  convenir  jusqu'à  présent  à  sa 

Rlume  ingénieuse  et  touchante.  Traduit  depuis 
ragtemps  en  anglais,  en  allemand,  en  danois, 
en  italien  même,  il  ne  Va  été  que  tardivement  en 
français  par  M.  Léon  Wocquier  :  Seines  de  la  vie 
flamande  (1854-1865,  4  vol.  in-18).  M.  Henri 
Conscience  publie  aujourd'hui  ses  Mémoires  dans 
la  Revue  contemporaine  (1858). 

CONSIDÉRANT  (Victor- Prosper) ,  économiste 
français,  chef  de  l'école  dite  sociétaire .  né  i  Sa- 
lins (Jura)  en  1806,  entra  en  1826  à  l'Ecole  poly- 
technique ,  d'où  sont  sortis  tant  d'autres  adeptes 
des  divers  systèmes  socialistes.  Placé  dans  le  gé- 
nie, il  ne  tarda  pas  à  devenir  capitaine,  liais , 
séduit  par  les  idées  phalanstériennes ,  il  donna  sa 
démission  en  1831  et  se  mit  à  propager  à  Metz  le 
fouriérisme.  La  nouvelle  doctrine  grandit  sur  les 
débris  du  sai nt-si monisme ,  et  eut  bientôt  ses 
journaux,  entre  autres  le  Nouveau  Monde  ou  la 
Réforme  industrielle,  dont  M.  Considérant  fut, 
i  côté  de  Fourier,  le  principal  soutien.  A  la  mort 
du  maître  (1837),  il  prit  la  direction  de  la  Pha- 
lange ,  revue  philosophique  et  sociale  destinée  à 
rallier  touslesdiscipIes.il  y  continua,  mais  avec 
plus  de  mesure,  la  guerre  de  l'unité  harmonienne 
contre  la  civilisation.  11  prêcha  surtout  l'établis- 
sement du  phalanstère,  immense  édifice  où  cha- 
cun se  livrant,  pour  le  bien-être  de  tous,  à  des 
travaux  attrayants  et  passionnels .  devait  réaliser 
le  bonheur  universel  par  l'association,  dans  une 

a^nisation  libre  du  capital,  du  travail  et  du 
ent.  Des  souscriptions  particulières  et  les  lar- 
gesses de  l'Anglais  Young  permirent  de  tenter  des 
essais  de  phalanstère  en  France,  à  Clteaux,  i 
Condé-sur-Vègre,  etc.,  et  à  l'étranger,  en  Belgi- 
que et  au  Brésil. 

Malgré  toutes  les  contributions  volontaires ,  la 
Phalange  eut  peine  à  vivre,  et,  après  diverses 
vicissitudes,  fut  remplacée,  en  1845,  par  un 
journal  politique  quotidien,  la  Démocratie  paci- 
fique ,  qui .  stimulant ,  dans  sa  Petite  correspon- 
dance, la  libéralité  des  abonnés ,  se  créa  d'abon- 
dantes ressources.  Elles  servirent  i  fonder  une 
librairie  spéciale,  des  cours  publics  et  autres  éta- 
blissements de  propagande  phalanstérienne.  Ce- 

Kndant  M.  Considérant  faisait  abjurer  à  se3  amis 
>  plus  fortes  excentricités  de  la  doctrine  primi- 
tive, comme  les  transformations  merveilleuses 
de  la  nature  ou  des  animaux  et  les  nouveaux  or- 
ganes que  devait  revêtir,  après  15000  ans,  l'hu- 
manité perfectionnée. 

La  révolution  de  Février  donna  aux  chefs  des 
écoles  socialistes  un  rôle  politique.  M.  Considé- 
rant fut  nommé  à  l'Assamblée  constituante  par  le 
département  du  Loiret  et  à  l'Assemblée  législative 
par  celui  de  la  Seine.  11  vota  avec  la  Moutagne, 
mais  prit  rarement  la  parole.  11  porta  pourtant 
i  la  tribune  des  propositions  qui  n'excitèrent 
que  l'hilarité  de  l'Assemblée.  Il  demandait  tan- 
tôt cinq  séances  de  nuit  pour  faire  connaître 
son  remède  au  malaise  social,  tantôt  1500  hec- 
tares de  la  forêt  de  Saint-Germain  pour  étab  ir 
un  phalanstère.  Après  s'être  un  instant  rapproché 
du  général  Cavaignac,  son  ancien  camarade,  il 
se  tourna  contre  lui  et  combattit,  dans  son  jour- 
nal, sa  candidature  à  la  présidence.  Adversaire 
déclaré  de  la  politique  du  nouveau  président  de 
la  République,  il  suivit,  avec  M.  Ledru  Rollin 
(voy.  ce  nom),  le  mouvement  démocratique  du 
13  min  1849.  Il  put  se  retirer  en  Belgique,  d'où 
il  s'embarqua  pour  le  Texas ,  pour  tenter  de  oou- 
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veau  l'application  de  son  système.  De  retour  i 
Bruxelles,  l'année  suivante,  il  se  vit  accusé  de 
complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  mais  l'in- 
struction lui  fit  rendre  la  liberté.  Il  repartit  bientôt 
pour  le  Texas,  où,  grâce  aux  fonds  d'une  société 
en  commandite,  il  établit  une  commune  socié- 
taire de  colonisation ,  la  ««'union,  nui  paraissait, 
dans  le  cours  de  l'année  1856,  malgré  les  bruits 
contraires,  être  en  voie  de  prospérité. 

On  a  de  M.  Considérant  :  Destinée  sociale 
(1834-44  ,  3  vol.  in-8);  Théorie  de  F  éducation  na- 
turelle et  attrayante  (1835):  Débâcle  de  la  poli- 
tiqueen  France  (18.16);  Manifeste  de  l'école  socié- 
taire fondée  par  Fourier,  ou  Bases  de  la  politique 
positive  (i  H4 1  j  ;  Chemins  de  fer,  rapport  au  conseil 
municipal  de  Paris ,  dont  l'auteur  était  membre 
(1844);  Principes  du  socialisme  (1847);  Théorie 
du  droit  de  propriété  et  du  droit  au  travail 
(1848):  le  Socialisme  devant  le  monde,  ou  le  vi- 
vant devant  les  morts  (1849)  ;  la  Dernière  guerre 
et  la  paix  définitive  de  l'Europe  (Bruxelles.  1850). 

Les  idées  de  M.  Considérant,  plus  sensées  que 
celles  de  plusieurs  de  ses  coreligionnaires,  sont 
particulièrement  dominées  par  des  inspirations 
généreuses.  Les  sentiments  d'amour  et  de  frater- 
nité auxquels  il  fait  sans  cesse  appel ,  lui  font 
porter  jusque  dans  les  questions  d'intérêt  maté- 
riel une  certaine  emphase  mystique.  Malgré  les 
luttes  de  partis  où  il  a  été  lui-même  entraîné, 
l'école  sociétaire,  subordonnant,  comme  toutes 
les  écoles  socialistes,  les  questions  politiques  aux 
questions  sociales,  s'est  montrée,  surtout  pen- 
dant le  règne  de  Louis- Philippe,  assez  indiffé- 
rente aux  formes  de  gouvernement,  et  disposée 
à  se  rattacher  aux  chefs  d'Etat  qui  lui  auraient 
permis  d'expérimenter  en  grand  son  système. 

CONSTANT-PRÉVOST.  Voy.  Prévost  (Constant). 

CONSTANT -DUFEUX  f  Simon  -  Claude  Con- 
stant, dit),  architecte  français,  né  à  Paris, 
le  5  janvier  1801.  suivit  dix  ans  l'Ecole  des 
beaux-arts  comme  élève  de  Debret.  et  remporta 
le  grand  prix  d'architecture,  en  1829.  Le  sujet 
du  concours  était  un  Lasaret  pour  une  ville  mé- 
ridionale de  France.  Après  son  retour  d'Italie, 
en  1836,  M.  Constant-Dufeux  ouvrit  un  atelier 
d'élèves  et  exécuta  plusieurs  tombeaux  de  fa- 
mille, dont  la  plupart  sont  placés  au  cimetière 
Montmartre.  11  dirigea  aussi  l'exécution  de  celui 
de  Dumont-Durville,  au  cimetière  de  l'Rst.  11  a 
été  nommé,  en  1850,  architecte  du  Panthéon,  et 
chargé  des  travaux  d'appropriation  de  cet  édi- 
fice au  culte.  Il  a  construit  dans  le  genre  grec , 
dont  il  est  un  fidèle  partisan,  la  petite  façade  de 
l'Ecole  de  dessin,  dont  il  est  architecte,  ainsi 
qu'un  grand  hôtel  situé  rue  Vendôme.  Depuis, 
1845,  il  est  professeur  de  perspective  à  l'École 
des  b<>aux-arts.  Il  a  envoyé  aux  Salons  :  VÉglise 
de  Germigny  des  Prés ,  In  Cheminée  de  Quineville 
(1848),  le  projet  d'un  Hôtel  des  invalides  civils 
sur  la  demande  du  ministère  des  travaux  pu- 
blics. Il  a  été  décoré  en  janvier  1852. 

CONSTANTIN  (  Nicolaewitch) ,  grand-duc  de 
Russie .  né  le  21  septembre  1827 ,  est  le  second  fils 
de  Nicolas  et  le  frère  d'Alexandre  II.  Il  est  grand- 
amiral  ,  chargé  de  la  direction  supérieure  du  mi- 
nistère de  la  marine,  du  29» équipage  de  la  flotte 
et  de  la  division  des  pionniers  à  cheval  de  la  garde, 
aide  de  camp  général  et  commandant  de  la  4*  bri- 
gade d'infanterie  de  la  garde,  chef  du  régiment 
des  hussards  de  feu  le  grand-duc  Michel ,  membre 
du  conseil  des  écoles  militaires  et  du  Comité  de 
la  Sibérie,  propriétaire  du  18»  régirent  d'infan- 
terie autiichienne,  et  chef  du  9*  régiment  des 
hussards  prussiens.  Pendant  la  guerre  d'Orient, 
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il  a  commandé  la  flotte  russe  de  la  Baltique  et 
présidé  aui  préparatifs  de  défense  qui  ont  tenu 
en  échec  devant  Cronstadt  les  escadres  française 
et  anglaise.  Il  se  prononça,  dit-on,  dans  les  con- 
seils de  l'empire,  contre  les  concessions  faites 
par  la  Russie  aux  puissances  occidentales.  On  le 
représente  en  effet  comme  l'héritier  le  plus  fidèle 
de  la  politique  de  Nicolas;  il  est  le  chef  du  vieux 
parti  russe,  tandis  que  son  frère  Alexandre  pa- 
rait incliner  vers  le  parti  allemand.  Le  voyage 
qu'il  a  fait  en  France  au  mois  de  mai  1857  est 
un  des  signes  de  la  réconciliation  opérée  entre 
son  pays  et  le  noire. 

Le  grand-duc  Constantin  a  épousé,  le  11  sep 
tembre  1848,  la  grande-duchesse  Alexandra-Jo*e- 
fwcna ,  ci-devant  ale*a«dra-Frôdérique-Hen- 
riette-  Pauline  -Marianne  -Elisabeth  ,  fille  de  Jo- 
seph ,  duc  de  Saxe-Altenbourg ,  et  née  le  20  juillet 
1830.  De  ce  mariage,  il  a  un  fils,  le  grand-duc 
JVïcoias-Constantinowitch ,  né  le  14  février  1850, 
chef  du  régiment  d'infanterie  du  Schirwan ,  et 
deux  filles,  Olga,  née  le  3  septembre  18ôl ,  et 
>Vra,  née  le  16  février  1854. 


COWSTARTIOS  (Constantin) ,  ex-patriarche  de 
Constantinople ,  né  en  1770,  à  Constantinople , 
fit  ses  premières  études  dans  la  grande  école 
nationale ,  que  les  Grecs  possédaient  alors  dans 
cette  capitale.  Il  reçut  les  ordres  à  Jassi  (Molda- 
vie), se  rendit  de  "là  à  Kiew,  en  1790,  et  y 
suivit,  pendant  sept  années,  le  cours  de  théolo- 
gie et  de  littérature  i  l'université.  En  1798,  il 
visita  l'Egypte  et  le  mont  Sinai,  dont  l'antique 
archevêché  lui  fut  confié  en  1805.  Porté  plus 
tard  par  les  suffrages  unanimes  de  la  nation  au 
siège  patriarcal  de  Constantinople  (1836),  il  il- 
lustra son  pontificat  par  les  réformes  qu'il  tenta 
d'introduire  au  sein  de  l'Eglise  et  dans  la  nation, 
et  qui  n'eussent  laissé  rien  à  faire  après  lui ,  si 
une  accusation ,  dont  la  fausseté  fut  trop  tard  re- 
connue ,  en  le  rendant  suspect  au  gouvernement , 
ne  l'eût  contraint  à  donner  sa  démission ,  et  à 
laisser  son  œuvre  imparfaite  (1834).  Depuis  lors 
le  vénérable  prélat  vit  retiré  a  Khalki  (lies  des 
Princes) ,  estimé  pour  son  savoir ,  sa  tolérance  et 
aes  vertus  chrétiennes.  On  a  de  lui  une  Descrip- 
tion de  la  t  ille  d'Alexandrie  (Moscou,  1801),  une 
excellente  Description  de  Constantinople  (1834), 
et  un  Essai  historique  et  descriptif  sur  l'Egypte. 

CONT1  ( Charles- Etienne )  ,  conseiller  d'Etat 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à 
Ajaccio  (Corse),  en  1812  ,  étudia  le  droit  et  cul- 
tiva en  même  temps  la  poésie.  11  était  moins 
connu  dans  son  pays  comme  jurisconsulte  et 
comme  poète  que  comme  personnage  politique. 
Membre  du  conseil  général  de  la  Corse,  il  fit 
l'opposition  la  plus  vive  au  préfet,  M.  Jourdan. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fui  nommé  pro- 
cureur général  de  la  République  à  Bastia.  Elu  re- 
présentant du  peuple,  le  second  sur  cinq,  par 
18  760  voix,  il  fit  partie  du  Comité  de  l'inté- 
rieur, et  vota,  en  général,  avec  le  parti  démo- 
cratique :  pour  le  bannissement  à  perpétuité  de 
la  famille  d'Orléans ,  contre  les  deux  Chambres , 
contre  le  maintien  de  l'état  de  siège  pendant  la 
discussion  de  la  Constitution,  contre  le  rétablis- 
sement du  cautionnement  des  journaux ,  l'ensem- 
ble de  la  constitution  républicaine,  etc.  U  s'abs- 
tint de  déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  soutint  la  politique  personnelle 
de  Louis-Napoléon ,  vota  pour  la  proposition  Râ- 
teau et  pour  l'interdiction  des  clubs ,  et  approuva 
l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée 
législative,  il  se  dévoua  à  la  politique  du  prési- 
dent de  la  République.  Le  21  octobre  1851,  il  re- 


çut la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Depuis 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre  et  la  réorganisa- 
tion des  pouvoirs  publics ,  il  est  conseiller  d'Etat 
en  service  ordinaire.  U  fait 
conseil  général  de  la  Corse. 

CONTER  S  (César),  ancien  député  et  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Besançon 
(Doubs),  en  1800,  étudia  le  droit  et  se  fit 
inscrire  comme  avocat  au  barreau  de  Paria.  Il 
s'établit  ensuite  à  Besançon,  où  il  acquit  de  la 
réputation  et  de  l'influence.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe ,  il  siégea  dans  la  dernière  légis- 
lature a  la  Chambre  aes  Députés  et  fit  partie  de 
l'opposition  libérale.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  adhéra  à  la  république.  Colonel  de  la 
garde  nationale  de  Besançon ,  il  se  plaça  à  la  tète 
du  parti  démocratique  modéré  dans  le  conflit 
élevé  entre  les  autorités  municipales  et  le  com- 
missaire du  gouvernement  provisoire,  qui  céda 
devant  la  résistance  de  toute  la  ville.  Elu  repré- 
sentant du  peuple  par  45000  voix,  il  fit  partie  du 
Comité  de  l'administration  départementale  et 
communale ,  et  soutint  la  politique  adoptée  par 
le  général  Cavaignac,  votant,  dans  les  questions 
sociales  avec  la  droite,  dans  les  questions  politi- 
ques, avec  le  parti  du  \ mi- mal.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  se  sépara  rarement  de  la 
gauche  et  ne  fut  point  réélu  à  la  Législative. 

CONYNGHAM  i  Francis-Nathaniel  CoirTncn*H, 
2'  marquis),  homme  politique  et  pair  d'Angle- 
terre, né  en  1797  à  Dublin .  appartient  à  use  fa- 


mille irlandaise  élevée  en  1821  a  la  i 
taire.  Sous  le  titre  de  lord  Mount-Cbarles ,  il 
de  bonne  heure  appelé  aux  emplois  publics. 
Nommé  sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étran- 
gères dans  l'administration  de  Cauning  (1823- 
1S26) ,  il  fut  maintenu ,  malgré  ses  opinions  libé- 
rales, dans  celle  de  lord  Wellington,  en  qualité 
de  lord  de  la  trésorerie  (1827-1830).  A  la  Cham- 
bre des  Communes,  où  il  a  représenté  Donegai  de 
1825  à  1832,  il  prit  une  part  active  aux  discus- 
sions d'où  sortit  le  bail  de  réforme  parlementaire. 
A  cette  dernière  date ,  il  hérita  des  honneurs  de 
la  pairie.  Lors  de  son  premier  ministère ,  lord 
Melbourne  lui  confia  la  direction  générale  des 
postes  U834) .  et,  plus  tard,  la  charge  de  grand 
chambellan  de  la  |  couronne  (1835-1839).  En 
1849,  il  a  été  nommé  aux  fonctions  honorifiques 
de  vice-amiral  de  l'Ulster.  U  fait  partie,  depuis 
1835,  du  Conseil  privé.  De  son  mariage  avec  la  fille 
du  marquis  d'Anjtlesey  (1824),  U  a  cinq  fils,  dont 
l'aîné.  Georges-Henry,» comte  de  Modwt-Chah- 
les  .  né  en  182S  à  Londres ,  a  obtenu,  en  1854,  le 
grade  de  capitaine  dans  les  gardes. 


COOKE  (lohn-Esten) ,  romancier  américain ,  né 
à  Winchester  (Virgine),  le  3  novembre  1830, 

Sublia  d'abord  plusieurs  esquisses  et  nouvelles 
ans  les  journaux  littéraires.  Puis,  il  fit  paraître, 
à  partir  de  1854,  la  plupart  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, une  série  de  romans  où  il  décrit  les  mœurs 
de  la  Virginie  avant  la  révolution  américaine ,  en 
s'attachant  surtout  à  faire  contraster  le  luxe  des 
anciens  planteurs  avec  la  vie  aventureuse  du  colon 
des  bois  :  Bas  de  cuir  et  soie,  ou  le  Chasseur  John 
Myersct  son  époque  (Leather  stocking  and  ailk; 
New-York,  1854,  in-12);  la  Jeunesse  de  Jefferton 
(The  youth  of  Jefferson,  Ibid.,  1855,  in-12);  le* 
Comédiens  de  Virginie ,  ou  le  Vieux  temps  dans  le 
vieux  domaine  (the  Virginia  comedians,  lbid.. 
1855,  in-12):  Ellie,  ou  la  Comédie  humaine 
(Ellic:  in-12);  le  Dernier  des  forestiers  (the  Last 
of  the  foresters ,  Ibid.,  in-12),  histoire  d'amour ,  etc. 
Ces  divers  ouvrages ,  remarqués  pour  la  grac*  du 
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récit  et  le  talent  d'observation .  ont  accru  rapide- 
ment la  réputation  de  ce  jeune  écrivain. 

COOKE  (Thomas),  compositeur  irlandais,  est 
Dé  a  Dublin  vers  178$.  Il  reçut  des  leçons  de  son 
père  pour  le  violon ,  et  de  tiiordani  pour  la  com- 
position musicale.  Malgré  sa  grande  jeunesse ,  il 
prit  la  direction  du  théâtre  de  Dublin ,  et  joignit 
à  cet  emploi  celui  de  chef  d'orchestre.  En  1808, 
il  débuta  comme  ténor  dans  l'opéra  du  Siège  de 
Belgrade,  et  cette  tentative  ayant  réussi  au  delà 
de  ses  désirs,  il  vint  à  Londres,  où  le  théâtre  du 
roi  s'empressa  de  l'engager.  Il  chanta  ensuite 
plusieurs  années  a  Drury-Laoe ,  et  ne  quitta  la 
scène ,  vers  1817 ,  que  pour  diriger  l'orchestre. 

On  a  de  cet  artiste  deux  opéras,  Frédéric  le 
Grand  et  le  Procureur  du  roi  (the  King's  proxy) , 
l'ouverture  de  Fille  et  femme  (Maid  and  wite), 
des  duos  et  des  sonates  pour  piano ,  beaucoup  de 
chansons  anglaises,  et  un  ouvrage  élémentaire 
intitulé:  Seule  for  young  performers  on  the  piano. 
M.  Cooke.  familièrement  désigné  sous  le  nom  de 
Tom  Cooke,  a  épousé  miss  Howells,  cantatrice 
distinguée  de  Co  vent- Gard  en. 

COO.MANS  (Jean-Baptiste),  publiciste  belge, 
né  à  Bruxelles,  en  1813,  est  un  des  chefs  les  plus 
actifs  du  parti  ultramontain.  Il  a  rédigé  successi- 
vement le  Journal  det  Flandres ,  lé  Courrier 
d'Anvers  et  le  Journal  de  Bruxelles ,  qui  est  l'or- 
gane le  plus  important  de  l'opinion  catholique. 
Envoyé,  en  1848.  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants par  le  district  de  Turnhout,  et  constamment 
réélu  depuis,  il  a  été  l'adversaire  acharné  du 
ministère  libéral,  et,  depuis  la  chute  de 
MM.  Frère  et  Rogier,  l'auxiliaire  exigeant  de 
leurs  successeurs.  11  a  beaucoup  écrit  et  beaucoup 
parlé  en  faveur  des  corporations  religieuses  dans 
les  questions  d'enseignement  et  d'assistance. 
Mais,  en  même  temps  qu'il  réclame  pour  le 
clergé  tous  les  bénéfices  de  la  liberté .  il  défend 
le  système  protecteur  contre  le  libre  échange. 

Outre  ses  travaux  parlementaires  (Rapport  sur 
le  défrichement  de  ta  Campine;  Étude  sur  les 
Questions  d'intérêts  matériels  à  l'ordre  du 
jour,  etc.),  on  cite  de  lui  quelques  romans  his- 
toriques :  Vonek .  les  Communes  belges ,  Baudoin 
Bras  de  Fer,  le  Moine  Robert,  la  Clef  d'or,  Ri~ 
childe  (1839),  épisode  de  l'histoire  des  Flan- 
dres, etc.,  et  une  Histoire  de  la  Belgique  (1836, 
in-8: ,  en  français  et  en  flamand. 

Coomahs  (Olivier-Joseph),  frère  du  précédent, 
peintre  belge,  né  à  Bruxelles  en  1816 ,  a  passé  plu- 
sieurs années  en  Algérie  et  visite  le  Sahara  pour 
étudier  la  nature  africaine.  11  a  exposé  un  grand 
nombre  de  tableaux  d'histoire  et  de  trenre  :  le 
Déluge,  la  Dernière  charge  d Attila  à  la  bataille 
de  (luUons-sur- Marne ,  Paysage  de  la  prorince 
de  Constantine ,  Émigration  de  tribus  arabes. 
Danseuses  algériennes,  la  Bataille  dAscalon,  la 
prise  de  Jérusalem ,  etc. 

COOPER  (Susan-Fenimore),  fille  du  célèbre 
romancier  Fenimore  Cooper,  a  publié  deux  ou- 
vrages estimés  :  Heures  à  la  campagne  (Rural 
Hours,  1850,  in-8  illustré  et  in-12),  où  elle  dé- 
crit avec  une  certaine  finesse  d'observation  et 
d'expression  les  sites  de  Cooperstown  (Etat  de 
New-York)  et  les  détails  de  sa  vie  dans  cette 
demeure;  et  la  Rime  et  la  Raison  de  la  lie  de 
campagne  (The  Rhyme  and  Reason  of  country 
life,  New-York,  in-8, 1854),  choix  des  meilleurs 
auteurs  qui  ont  écrit  en  vers  ou  en  prose  sur  la  vie 
à  la  campagne,  avec  des  commentaires  critiques. 

COoper  (Thomas-Sidney) ,  peintre  anglais,  né 
à  Canterbury,  le  26  septembre  1803,  fut  d'abord 


COPE 

forcé, par  la  pauvreté  de  ses  parents,  d'apprendre 
un  état  î  mais  il  manifesta  un  goût  si  vir  pour  la 
peinture  qu'on  l'abandonna  i  lui-même.  Il  des- 
sina longtemps  sans  autre  guide  que  la  nature , 
prenant  ses  sujets  à  la  ville  et  dans  les  champs  ; 
les  étrangers  lui  achetaient  ses  croquis ,  et  cela 
l'aidait  à  vivre.  En  1820,  il  fut  engage  au  théâtre 
de  Canterbury  pour  peindre  les  décors  et,  mal- 
gré son  inexpérience, s'en  acquitta  avec  honneur. 
Cette  modique  place,  ainsi  que  le  fruit  des  leçons 
qu'il  donnait,  lui  permit  bientôt  défaire  quelques 
visites  à  la  galerie  nationale  et  à  l'Académie  de 
Londres  afin  de  compléter  ses  études. 

En  1827,  M.  Cooper,  que  tourmentait  l'ambi- 
tion de  s'instruire ,  partit  pour  le  continent  et , 
après  avoir  visité  les  Flandres,  s'établit  à  Bruxel- 
les; il  s'y  fit  à  la  fois  des  patrons  et  des  amis.  La 
révolution  de  septembre  vint  l'obliger  &  retourner 
à  Londres  (1830).  Jusqu'alors,  il  n'avait  guère 
peint  que  des  portraits.  En  1833 .  il  se  révéla  par 
un  magnifique  paysage,  qui  fut  acheté  par 
M.  Vernon.  Pourtant  sa  réputation  est  d'origine 
plus  récente;  elle  date  des  admirables  groupes 
de  Bestiaux  allant  au  pâturage  ou  en  revenant 
(1842),  conduits  à  l'abreuvoir  ou  couchés  au 
soleil.  Ils  témoignent  d'une  observation  patiente 
de  la  nature,  et  rappellent  l'influence  de  l'école 
flamande,  particulièrement  d'Albert  Cuyp  et  de 
Paul  Potter.  En  1845,  M.  Cooper  devint  membre 
associé  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Londres. 
En  ces  derniers  temps,  il  a  fréquemment  travaillé 
avec  M.  Lee,  le  paysagiste. 

Cet  artiste  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  en  1855,  deux  toiles  où  l'on  retrouve 
le  fin  sentiment  des  maîtres  hollandais  :  Croupe 
de  taches  dans  le  parc  dOsborne ,  qui  appartient 
à  la  reine,  et  Matinée  dans  les  çratries  de  Win- 
dsor. On  a  de  lui  un  Album  d'animaux  (Drawing- 
book  of  Animais  and  rustic  groups;  1853,  en 
8  parties). 

COPE  (Charles -West) ,  peintre  anglais  ,  né  à 
Leeds,  vers  1815,  et  fils  d'un  professeur  de  dessin, 
étudia  à  l'Académie  royale  de  Londres ,  et  ex- 
posa à  seize  ans  une  Sainte- Famille,  qui,  mal- 
gré d'évidentes  réminiscences,  faisait  pressentir 
de  belles  dispositions  pour  le  genre  sérieux.  On 
peut  dire  qu'il  doit  sa  réputation  à  la  Commission 
royale  des  beaux-arts,  dont  il  a  été  plusieurs 
fois  le  lauréat.  Ses  principales  productions  sont  : 
Agar  et  Ismaêl  (1836) ,  Paofo  et  Francesca  (1857)  ; 
une  Hôtellerie  dans  la  campagne  de  Rome  (1838)  ; 
la  Mère  flamande  (1839),  l'un  et  l'autre  dus  à 
un  voyage  que  l'auteur  venait  de  faire  sur  le 
continent  et  qui  eut  sur  ses  travaux  postérieurs 
une  heureuse  influence.  Viennent  ensuite  :  l'En- 
fance (1841);  quelques  sujets  tirés  de  Goldsmilh 
(1842;  ;  la  Première  épreuve  du  jury  (1843),  qui 
obtint  un  prix  de  300  liv.  (7500  fr.);  les  Derniers 
jours  du  cardinal  Wolsey  (1846),  au  prince  Al- 
bert :  plusieurs  plafonds  pour  les  salles  du  nou- 
veau Parlement ,  entre  autres ,  la  Rencontre  de 
Jacob  et  de  Rachel  et  la  Soumission  du  prince 
Henri;  des  scènes  de  Shakspeare ,  etc. 

Dans  un  genre  plus  familier,  M.  Cope  a  encore 
mieux  réussi;  nous  citerons  :  la  Jeune  mère 
(184tt>;  l'Enfant  qui  prie  et  la  Jeune  fille  qui 
médite  (1847)  ;Au  coin  du  feu  (1849)  ;  le  Rére  de 
Jf»7lomT850);  Florence  Cope  arant  dfn<r(I852); 
(es  Petits  amis  (1854).  Ce  sont  là  des  sujets  pris 
sur  nature  qui  fourmillent  de  détails  agréables; 
les  physionomies  enfantines  y  ont  surtout  une 
remarquable  variété  d'expressions.  Cet  artiste, 
a  envoyé  plusieurs  des  tableaux  indiqués  ici  à 
l'Expositioo  universelle  de  Paris,  en  1855.  Il  a 
été  nommé,  en  1848,  membre  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Londres. 
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COPLAND  (James),  médecin  anglais,  né  en 
1792  à  Deerness,  dans  les  Iles  Orcades,  reçut 


CORB 


d'abord  les  leçons  d'un  prêtre  de  l'Église  presby- 
térienne et  se  rendit,  en  1807,  i  l'université 
d'Edimbourg,  où  il  suivit  les  cours  de  Leslie,de 
Dugald-Stewart  et  de  Brown.  11  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  la  méde.ine,  fat  reçu  docteur  en  1815, 
et  parcourut  l'Europe  tt  l'Afrique.  De  retour  en 
Angleterre  en  1820,  il  fut  nommé  membre  du 
collège  des  médecins.  En  1832.  il  prit  la  rédac- 
tion du  London  médical  repotitory ,  développa, 
la  même  année,  dans  un  discours  académique, 
une  nouvelle  théorie  de  l'électro-galvanisme.  et 
publia  d'importantes  Esquisses  de  pathologie  et 
de  médecine  pratique  (Oullines  of  palhology  ami 
practical  roedicine).  liais  son  oeuvte  principale 
est  le  Dictionnaire  de  médecine  pratique  ( Lon- 
dres, 18.10  et  suiv.:  nouv.  édit.,  1*55-57),  qui  a 
été  réimprimé  en  Amérique  et  traduit  en  alle- 
mand (Berlin,  1834).  L'apparition  du  choléra  en 
Angleterre  provoqua  ses  recherches ,  et ,  dans  un 
livre  intitulé  :  On  peslilential  choiera,  il  proposa 
des  hypothèses,  qui  furent  justifiées  plus  tard 
par  l'expérience.  Il  a  collaboré  à  l'ouvrage  d'An- 
nesley  sur  les  Maladies  des  climats  chauds  (On 
tbe  diseases  of  warm  climates;  2  vol.  avec  pl.). 
On  cite  aussi  sa  dissertation  sur  la  Paralytie  et 
l'apoplexie  (On  palsy  andapoplexy  (1850).  M.  Co- 
pland a  fourni  de  nombreux  articles  scientifiques 
aux  feuilles  mensuelles  et  aux  journaux.  Il  est 
mort  à  la  fia  de  l'année  1855. 

COQl'EREAU  (Félix ,  abbé) ,  prédicateur  fran- 
çais, est  né  i  Laval  (Mayenne),  le  27  novembre 
1808.  Il  venait  d'être  reçu  avocat  à  Paris  lors- 
qu'une vocation  subite  se  manifesta  chez  lui 
pour  l'étal  ecclésiastique;  il  entra  aussitôt  dans  un 
séminaire  du  diocèse  de  Vannes,  et,  après  avoir 
complété  ses  éludes  théologiques  sous  la  direction 
de  M.  Jean  de  Lamennais ,  frère  de  l'illustre  philo- 
sophe ,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1833.  11  exerça 
quelque  temps  le  ministère  sacerdotal  dans  le 
département  de  laSarthe;  puis  il  vint  A  Paris, 
où  les  nombreux  carêmes  qu  il  prêcha  firent  ap- 
précier ses  qualités  oratoires. 

Grâce  à  la  protection  de  M.  Olivier,  curé  de 
Saint-Koch ,  et  à  l'originalité  de  ses  sermons  aux 
marins  de  Brest,  il  fut  nommé  aumônier  de  la 
Belle-Poule  (1840),  frégate  qui  allait  à  Sainte- 
Hélène  chercher  les  restes  de  Napoléon.  L'année 
suivante  ,  il  publia  le  récit  de  ce  voyage,  sous  le 
titre  de  Souvenirs  de  Sainte-Hélène  (1841 ,  in-8). 
Après  uo  de  ses  sermons  préchés  à  Saint-Roch , 
la  prince  de  Joinville ,  qui  l'honorait  d'une  es- 
time particulière,  lui  annonça  lui-même,  dans 
une  lettre  rendue  publique,  sa  nomination  au 
canon icat  de  Saint-Denis  (1843). 

Depuis  la  réorganisation  du  service  religieux  à 
bord  des  vaisseaux  de  l'Étal  (1850) .  l'abbé  Coque- 
reau  est  devenu  aumônier  eu  chef  de  la  flotte. 
Il  a  fait  en  cette  qualité  une  des  campagnes  ma- 
ritimes d'Orient;  il  s'était  déjà  trouvé,  en  1844  , 
au  bombardement  de  Mogador.  Il  a  été  décoré  en 
octobre  1844. 

COQUEREL  (Athanase-Laurent-Charle*).  pas- 


a protestant  français,  ancien  représentant  du 
le, est  né  à  Paris,  le  27  août  1795.  Élevé  d'a- 
par  sa  tante,  Mme  Héléna  Williams ,  qui  s'est 
fait  un  nom  dans  la  littérature  anglaise,  il  acheva 
ses  éludes  à  la  Faculté  protestante  de  Montauban 
et  fut  nommé,  en  1816,  ministre  du  saint  évan- 
gile. On  lu:  offrit  la  place  de  pasteur  de  la  chapelle 
épiscopale  à  Jersey  ;  mais  il  la  refusa  pour  ne 
point  signer  le  symbole  de  l'Église  anglicane. 
Pendant  douze  ans,  il  vécut  en  Hollande  et  prê- 
cha dans  les  assemblées  calvinistes  d'Amster- 


dam, de  Leyde  et  d'Utrecht.  Rentré  en  France, 
d'après  le  conseil  du  célèbre  Cuvier ,  qui  profes- 
sait la  religion  réformée ,  il  exerça  le  ministère 
évangélique  à  Paris  depuis  1830,  et  entra  en 
1833  au  consistoire,  dont  il  fait  encore  partie. 
Il  acquit  rapidement  une  brillante  réputation 
d'orateur  et  une  autorité  due  non  moios  à  son 
caractère  qu'à  son  talent.  Ses  doctrines  libé- 
rales ,  qui  se  sont  de  plus  en  plus  rapprochées 
de  la  pure  phibsophie  spiritualité,  le  mirent 
de  bonne  heure  en  opposition  avec  lea  calvi- 
nistes exclusifs,  qui  lui  reprochent  d'exagérer 
le  mérite  des  œuvres  volontaires  et  d'abandon- 
ner le  principe  de  la  prédestination.  Mais  les 
attaques  les  plus  vives  de  l'école  méthodiste 
n'ont  pas  empêché  sa  popularité  de  croître  chaque 
jour,  et,  sous  sa  direction,  une  partie  de  ses 
coreligionnaires  s'est  engagée  dans  une  voie  qui 
mène  à  une  sorte  de  rationalisme  chrétien. 

M.  Coquerel  a  fondé  successivement  trois  re- 
cueils périodiques,  destinés  à  propager  ses  idées 
progressives  :  le  Protestant  (août  1 8  il ,  décembre 
1833)  ;  le  Libre  examen  (janvier  1834.  juillet  1836), 
et  le  Lien  (janvier  1841).  Outre  uo  grand  nombre 
de  S  rmons  divers,  dont  la  collection,  de  1819 
à  1852,  forme  huit  volumes.  se<  principaux  ou- 
vrages sont  :  Cours  de  religion  chrétienne  (1833. 
m -iv),  Biographie  sacrée  (1837,  in-8);  Histoire 
sainte  et  analyse  de  la  Bible ,  arec  une  critique 
et  un  ordre  de  lecture  (1839  et  1842,  in-12); 
Réponse  à  la  Vt>  de  Jésus  de  M.  Strauss  (  1841 , 
in-8),  traduit  à  l'étranger;  Orthodoxie  moderne 
(1842,  in-12);  plusieurs  Lettres,  etc. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Coquerel  se 
mêla  au  mouvement  politique,  parut  dans  les 
clubs  de  Paris  et  se  présenta,  comme  républicain 
modéré,  aux  électeurs  du  département  de  Ut 
Seine;  il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par 
109934  voix ,  et  prit  place  au  Comité  du  travail. 
Le  choix  de  ses  collègues  le  désigna  pour  faire 
partie  de  la  Commission  de  constitution.  Il  sou- 
tint, de  ses  discours  et  de  ses  votes,  le  gouverne- 
ment du  général  Cavaignac,  combattit  les  socia- 
listes et  les  montagnards  et  adopta  l'ensemble  de 
la'constilulion  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre ,  il  ne  refusa  point  son  appui  au  pre- 
mier ministère  de  Louis -Napoléon ,  et  sanctionna 
par  ses  voles  l'expédition  de  Rome  et  le  rétablis- 
sement de  la  souveraineté  temporelle  du  pape. 
Réélu,  le  vingt  et  unième .  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  continua  de  siéger  au  centre,  et  s'efforça 
de  suivre  une  ligne  de  modération  entre  les  par- 
tis extrêmes,  jusqu'au  coup  d  Etat  du  2  décem- 
bre ,  qui  termina  sa  carrière  politique.  L'acte  le 
plus  important  de  sa  vie  parlementaire  fut  de 
proposer,  conjointement  avec  un  de  ses  collè- 

Sues.  M.  J.  Buvignier,  l'abolition  complète  et 
éflnitive  de  la  peine  de  mort.  M.  Coquerel  a  été 
décoré  le  26  janvier  1835. 

coudai  \  (miss.  Fanny  ),  femme  peintre  an- 
glaise, née  en  1812,  est  tille  d'un  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  qui  a  écrit  divers  trai- 
tés sur  les  finances  et  les  mathématiques.  En 
1826,  des  pertes  considérables  l'ayant  réduit  à  la 
pauvreté,  il  se  trouva,  a  un  Age  avancé,  dans 
l'impossibilité  de  remédier  à  sa  malheureuse  po- 
sition. Miss  Fanny,  sa  fille,  qui  entrait  dans  sa 
quinz  ème  année,  se  mit  alors  courageusement 
au  travail;  elle  savait  du  dessin  ce  qu  on  en  ap- 
prend dans  les  écoles  privées,  et  n'avait  aucune 
idée  de  la  peinture.  En  six  semaines ,  elle  apprit 
seule,  en  copiant  et  recopiant  une  estampe  colo- 
riée .  la  pratique  de  l'art  qu'elle  voulait  exercer  ; 
son  intelligence  fit  le  reste,  et  après  un  appren- 
tissage rapide,  elle  obtint,  à  1 exposition  de  la 
Société  des  arts  de  1827 ,  deux  médailles  d'argent 
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pour  une  miniature  et  des  copies  d'aquarelles, 
et.  à  celle  de  1 830 .  la  médaille  d'or.  De  plus  elle 
fut  admise,  comme  membre  honoraire,  dans  la 
Société  des  peintres  anglais.  Elle  avait  alors  dix- 
huit  ans.  A  cette  époque,  la  National  Gal'ery 
ayant  été  ouverte  aux  artistes,  elle  alla  avec  em- 

Jiressement  y  recommencer  ses  études  d'après 
es  œuvres  des  maîtres. 

Des  1830,  miss  Corbaux,  déjà  favorablement 
connue  du  public,  avait  abordé  le  portrait,  mais 
plutôt  par  nécessité  que  par  goût,  et  elle  ne  cessa 
pas  d'envoyer  tous  les  ans  quelque  composition 
originale  aux  exhibitions  des  peintres  d'aquarelle 
ou  de  l'Académie.  A  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  elle  a  donne  deux  aquarelles  d'une 
touche  fine  et  brillante  ;  Lia  et  Rachel. 

Douée  d'un  esprit  sérieux .  cette  femme  artiste 
s'est  aussi  appliquée  à  I  étude  savante  de  la  Bible, 
et  des  points  historiques  qui  s'y  rattachent.  Cher- 
chant dans  l'investigation  et  la  critiquedes  textes 
et  des  passages  douteux  un  aliment  A  son  désir 
de  s'instruire ,  elle  a  acquis  une  connaissance  ap- 
profondie des  livres  sacrés.  Des  Sociétés  savantes 
et  des  revues  ont  eu  communication  des  mémoires 
qu'elle  a  religés  sur  des  questions  ardues  d'ar- 
chéologie hébr  îque  et  égyptienne ,  par  exemple 
la  Géographie  physique  de  l'Exode  insérée  dans 
l'Alhetueum .  el  les  Rephaim,  lettres  remarqua- 
bles sur  l'existence  politique  d'une  tribu  juive  et 
qui  ont  paru  dans  le  Journal  de  la  littérature 
sacrée.  Les  vues  ingénieuses  que  contient  ce  der- 
nier morceau  ont  été  adoptées  par  plusieurs  orien- 
talistes. 

Corbière  (Jean-Antoine-  René- Edouard),  ro- 
mancier français,  est  né  à  Brest,  en  1 703.  Ancien 
officier  de  la  marine  impériale ,  il  donna  sa  dé- 
mission sous  Louis  XVIII  et  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  une  comédie  en  vers  jouée  à 
Brest,  les  Jeux  floraux  (1818)  et  quelques  poé- 
sies fortement  empreintes  de  l'esprit  libéral  :  la 
Marotte  des  ultras  et  Philippiques  françaises 
•IH20;.  Suivant  bientôt  les  traces  d'Eugène  Sue, 
qui  en  écrivant  PUk  et  Plok  venait  de  créer  un 
nouveau  genre  dans  la  littérature ,  le  roman  ma- 
ritime, il  publia,  de  1827  à  1845,  une  vingtaine 
de  volumes  destinés  à  peindre  les  scènes  et  les 
mœurs  qui  lui  étaient  familières  :  Contes  de  bord 
(in-8),  le  Négrier  (4  vol.  in-12) ,  les  Aspirants  de 
marine ,  le  Banian  ,  les  Trois  Pirates  ,  Pe- 
laio.  etc.  M.  Ed.  Corbière  a  donné  un  grand 
nombre  d'articles  à  la  France  maritime.  Vers 
1848,  il  a  rédigé  le  Journal  du  Havre.  Il  a  été 
décoré  en  juin  1831. 

ion  h  in  (Joseph-Louis} ,  général  français ,  né 
à  Rennes  (Ille-et- Vilaine),  en  1793,  est  fils  d'un 
capitaine  de  la  garde  tué  à  Bautzen.  Après  avoir 
étudié  au  lycée  Napoléon,  il  entra  en  1810  dans 
les  %  élites  de  la  garde,  puis  dans  l'infanterie  ; 
sous-lieutenawt  en  1813,  il  fit  les  dernières 
guerres  de  l'Empire.  Pendant  la  Restauration,  il 
prit  part  à  l'expédition  d'Espagne  et  reçut  le 
grade  de  chef  de  bataillon.  En  1833,  il  fut 
nommé  colonel  du  17»  léger,  un  des  braves  ré- 
giments d'Afrique  dont  il  laissa  le  commande- 
ment au  duc  d'Aumale.  Au  siège  de  Constan- 
tin- -  son  plus  beau  fait  d'armes,  il  reçut  du  ma- 
réchal Valée  l'ordre  de  conduire  les  troupes  à 
l'assaut  et  ne  put  pénétrer  dans  la  ville  qu  après 
une  résistance  opiniâtre  (1837)  11  fut  créé,  au 
mois  de  novembre  suivant,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

Nommé  maréchal  de  camp  en  1839,  M.  Corbin 
a  été  employé  à  l'intérieur  et  chargé  d'une  bri- 
gade dans  l'expédition  de  Rome  (1849).  L'énergie 
qu'il  montra  dans  la  répression  de  l'insurrection 


qui  suivit  le  coup  d'Etat,  lui  valut  la  promotion 
au  grade  de  général  de  division  (  22  décembre 
1851)  et  le  commandement  de  la  division  de  Li- 
moges. —  M.  Corbin  est  mort  en  1855. 

COR  BLET  (abbé  Jules) ,  archéologue  français , 
né  vers  1815.  a  été  longtemps  attaché  au  clergé 
d'Abbeville.  Il  fait  parue  de  la  Société  des  anti- 

Jiuaires  de  Picardie,  au  recueil  de  laquelle  il  a 
ourni  de  nombreuses  notices  historiques.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Parallèle  des  tradi- 
tions mythologiques  avec  les  récits  bibliques 
(1846,  in  s  Y  Art  chrétien  au  moyen  dot  (1847, 
în-H  :  Glossaire  du  patois  picard  (1851 ,  in-8); 
Manuel  d'arcMologie nationale  (1852,  in-8),  etc. 
En  1857,  il  a  fondé  a  Paris  la  Revue  de  l'art  chré- 
tien ,  dont  il  a  pris  la  rédaction  en  chef. 

CORBON  (Antoine),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  vice-président  de  l'Assemblée 
constituante  de  1848.  est  né  le  23  décembre  1808. 
Né  dans  le  peuple  et  destiné  à  être  ouvrier,  il 
était  à  dix  ans,  rattacheur  de  fils,  plus  tard  il  se 
fit  sculpteur  sur  bois,  et  dans  cette  branche  d'in- 
dustrie si  voisine  des  beaux-arts,  il  devint  de 
bonne  heureun  ouvrier  très-habile.  Au  milieu  de 
ses  travaux ,  il  appliquait  son  intelligence  à  l'é- 
tude des  questions  sociales  et  religieuses  ;  et  lors- 
qu'après  l'insurrection  de  mai  1839  le  parti  répu- 
blicain déposaJes  armes,  il  fut  un  des  fondateurs 
de  l'Atelier .  journal  créé  et  rédigé  par  des  ouvriers, 
qui  représenta  spécialement,  dans  la  presse  démo- 
cratique, les  intérêts  des  classes  laborieuses.  Soû- 
la direction  de  M.  Corbon,  l'Atelier  s'efforça  de 
concilier  la  modération  du  langage  avec  l'ar- 
deur des  convictions.  Il  se  déclarait  franchement 
socialiste,  mais  il  n'attaquait  ni  la  religion,  ni 
la  nationalité,  ni  la  famille,  ni  la  propriété.  Il 
prêchait  l'association  dans  le  travail;  et  propo- 
sait ,  comme  moyen  transitoire .  pour  accorder 
l'intérêt  du  maître  et  l'iniérêt  de  l'ouvrier,  une 
organisation  nouvelle  des  conseils  de  prud'hom- 
mes. Egalement  hoslile  aux  fils  de  Voltaire  et 
aux  fils  des  croisés,  il  se  croyait  en  même  temps 
catholique  et  révolutionnaire,  s'inspirait  des  doc- 
trines de  M.  Bûchez  (voy.  ce  nom)  et  louvoyait, 
dans  les  questions  politiques,  entre  le  National 
et  la  Réforme.  En  octobre  1844,  il  fut  traduit  de- 
vant la  Cour  d'assises,  sous  l'inculpation  de  pro- 
vocation à  la  haine  des  citoyens  les  uns  contre 
les  autres  et  ,  sur  la  plaidoierie  de  M*  Beth- 
mont,  il  fut  acquitté.  En  1848,  M.  Corboo  et  ses 
amis  prirent  une  part  active  à  la  révolution  de 
Février,  payèrent  de  leurs  personnes,  affichèrent 
des  appels  aux  armes  et  engagèrent  les  combat- 
tants à  ne  pa  -  quitter  les  barricades  avant  d'avoir 
obtenu  la  proclamation  de  la  république. 

Quand  le  gouvernement  provisoire  fut  installé 
à  l'hôtel  d*  ville,  r  ai,  lier  mit  immédiatement 
son  influence  au  service  du  parti  modérateur,  et 
se  prononça  contre  les  socialistes  et  les  révolu- 
tionnaires qui  combattaient  la  politique  dite  du 
S nt i «nal.  M  Corbon  devint  un  des  candidats  de 
la  bourgeoisie,  et  fut  élu  à  Paris  représentant 
du  peuple  par  195043  voix.  A  la  Constituante, 
il  vota  ordinairement  avec  les  amis  du  général 
Cavaignac  et  la  majorité,  qui  aimait  à  l'opposer 
à  l'école  du  Luxembourg,  le  choisit  pour  un  des 
vice-présidents  de  l'Assemblée.  Il  vota  contre 
les  deux  Chambres,  contre  l'amendement  Grévy, 
contre  le  droit  au  travail ,  contre  le  crédit  fon- 
cier, contre  la  réduction  de  l'impôt  du  sel,  etc. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rappro- 
cha de  la  gauche,  repoussa  la  proposition  Râ- 
teau ,  la  mise  en  accusation  du  président  el  de  ses 
ministres  à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  s'associa 
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encore  quelque  temps  aux 


cratiques  des  Amis  de  la  constitution.  Depuis  le 
coup  d'État  du  2  décembre,  U  s'est  renfermé 
dans  ses  travaux  artistiques. 

■ 

GORBOl  I.P  (Edward-Henry),  peintre  anglais, 
né  vers  1817,  passa  sa  jeunesse  à  orner  de  des- 
sins les  albums  et  les  lirres  d'illustrations,  il 
concourut,  en  1843,  à  Westminster-Hall  et  rem- 
porta, pour  une  grande  composition  d'histoire, 
un  prix  4e  190  lir .  st.  U  s'essaya  ensuite  à  pein- 
dre la  fresque:  mais  c'est  comme  aquarelliste 
qu'il  mérite  d'être  mentionné.  Ses  toiles,  qui  sont 
en  oe  genre  d'une  dimension  peu  ordinaire,  se 
font  remarquer  rar  la  richesse  des  tons  et  la 
science  des  procédés.  11  se  plaît  à  reproduire  les 
foules  agitées,  les  costumes  éclatants,  les  scènes 
dramatiques,  et  il  sait  en  tirer  de  violents  effets 
de  contraste,  de  capricieux  détails  tout  à  fait 
inattendus.  Ses  meilleures  productions  sont  :  la 
Peste  de  Londres  en  1344.  la  Belle  Hotemonde, 
William  d  Eyneskam  racontant  ses  hauts-faits, 
la  Destruction  des  idoles  ù  Bdle  (1854),  où  les 
passions  humaines  sont  interprétées  avec  une 
énergie  pleine  de  mouvement,  etc. 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  185», 
M.  Corbould  a  obtenu  une  mention;  il  avait  en- 
voyé trois  grandes  aquarelles  :  la  Femme  adultère, 
qui  appartient  au  prince  Albert,  une  scène  tirée 
de  l'opéra  du  Prapmète ,  a  la  reine  Victoria ,  et  / r 
comte  de  Surrey  contemplant  la  belle  Géraldine  à 
l'aide  du  miroir  magique%  la  plus  originale  des 
trois  et  celle  où  la  fantaisie  un  peu  théâtrale  de 
l'artiste  s'est  donné  librement  carrière.  Citons 
encore  un  grand  tableau  d'histoire  peint  à  l'huile 
en  1847,  et  dont  la  critique  anglaise  s'est  acc( 
dée  à  louer  l'ordonnance  et  le  brillant  coloris. 


démo-  I  ces,  quand  la  réquisition  de  1793  le  fît  soldat. 


CORCELLES  (  François  -Tirecuy  ns),  ancien 
député  français  et  représentant  du  peuple,  né 
en  1801 ,  est  le  fils  d'un  ancien  député  de  l'ex- 
trême gauche  qui  fit  une  opposition  très-vive 
à  la  Restauration  et  a  la  monarchie 'de  Juillet. 
Envoyé  lui-même  à  la  Chambre  des  Députés,  en 
1837  ,  par  l'arrondissement  deSéez  (Orne) .  il  vota 
ordinairement  avec  le  groupe  des  libéraux  indé- 
pendants dont  H.  de  Tocqueville  était  le  chef.  Il 
s'occupa  surtout  des  matières  économiques  et  de 
la  question  algérienne.  Catholique  fervent,  son 
libéralisme  le  rapprochait  de  l'école  de  M.  de  Mon- 
talembeft.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
nommé  .représentant  du  peuple ,  le  second  sur  la 
liste  des  onxe  élus  du  département  de  l'Orne. 
Membre  du  Comité  des  finances,  il  vota  en  géné- 
ral avec  la  droite  ,  adopta  toutefois  l'ensemble 
da  la  constitution  républicaine  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Après  l'élection  du  10  décembre  ,  il  soutint 
le  gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Approuvant 
complètement  la  direction  donnée  à  l'expédition 
de  Rome,  il  prit  une  part  personnelle  aux  événe- 
ments d'Italie.  Envoyé  en  mission  auprès  du  pape, 
il  désavoua  le  traité  conclu  par  M.  de  Lesseps 
(yoy .  oe  nom)  avec  les  triumvirs  romains ,  et  pré- 
sida, après  la  prise  de  Rome,  au  rétablissement 
de  l'ancien  régime.  Il  fut  réélu,  le  premier,  à 
l'Assemblée  législative,  et  continua  de  siéger 
dans  les  rangs  de  la  majorité  hostile  aux  institu- 
tions républicaines  ;  mais  il  ne  voulut  point  se 
rallier  à  la  politique  particulière  de  l'Elysée ,  et 
depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  est 


CORP  1ER  (Joseph),  ingénieur  français,  an- 
cien député ,  né  à  Orgelet  (Jura) ,  le  16  aeût  1775, 
fit  ses  études  au  collège  de  Dijon ,  et  se  dispo- 
sait à  suivre  son  goût  pour  la  carrière  des  scien- 


Asscz  heureux  pour  revenir  sain  et  sauf  à  la  vie 
civile,  il  entra,  en  1799,  dans  l'administration 
des  ponts  et  chaussées  et  fut  attaché ,  l'année 
suivante,  en  qualité  d'ingénieur  aux  travaux  de 
la  route  du  Simplon  que  le  premier  consul  faisait 
ouvrir  entre  la  France  et  l'Italie.  Cette  grande 
entreprise  achevée ,  il  devint  ingénieur  en  chef 
et  fut  envoyé,  en  cette  qualité,  en  1812,  dans 
le  département  du  Nord.  C'est  a  cette  époque 
qu'il  publia  son  Histoire  de  la  narigaiirm  et  par- 
ticulièrement de  ceUe  de  France  et  d'Angleterre 
(in-8).  Dans  les  années  1818  et  1819 ,  il  fit  exécu- 
ter le  canal  de  la  Scarpe  à  l'Escaut,  dit  canal  de 
la  Sensée,  et  achever  en  1822  le  pont  de  Mai- 
sons-sur-Seine. En  1H27,  M.  Cordier  fut  envoyé 

fmr  ses  compatriotes  à  la  Chambre  des  Députes, 
léélu  après  la  révolution  de  Juillet  (1831},  par 
le  collège  de  Belley,  il  conserva  son  mandat  jus- 
qu'aux dernières  élections  générales  du  règne  de 
Louis-Philippe.  Dans  les  différentes  sessions  dont 
il  a  fait  partie ,  ses  votes  ont  été  constamment 
acquis  i  l'opposition.  Il  vit  retiré,  depuis  1848, 
dans  une  de  ses  propriétés  du  Jura. 

M.  Cordier  a  publié  :  Histoire  âe  la  navigation 
intérieure  de  la  France  (1827,  tn-8)-.  Essai  sur 
la  construction  des  routes  et  des  ponis  suspendus 
1 1827  ,  broch.  in-8  j  ;  Trat'î'  sur  le  meilleur 
de  construction  et  d'entretien  des  routes  et 


(1828.  in-R'  ;  Considérait  ns  yi'nrrales  sur  la  lé- 
gislation des  travaux  publics  i  1829,  broch.  in-R), 
faisant  suite  au  travail  précèdent ,  ainsi  que  di- 
verses autres  brochures  relatives  à  l'exécution 
des  grands  travaux  publics .  et  dont  un  recueil 
considérable  a  paru  sous  le  titre  de  Mémoires  sur 
les  trot  aux  publics  (  1 84 1  - 1 842  fk  vol .  in-8).  Comme 
publiciste,  il  a  écrit  dans  beaucoup  de  journaux  et 
revues,  où  il  a  traité  particulièrement  les  ques- 
tions de  V Algérie,  de  Vtmaneipation  de  T friande, 
de  la  Suppression  du  monopole  universitaire.  En 
1843,  il  a  fait  paraître  la  France  et  r  Angleterre  t 
comparaison  des  institutions  des  deux  peuples ,  et 
en  1844  ,  un  Mémoire  sur  V agriculture  de  la 


CORDIER  (Pierre-Louis-Antoine,i,  géologue  et 
minéralogiste  français,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Abbeville,  le  31  mars  1777,  fit  des  études 
brillantes,  et  fut  admis,  en  1793,  à  l'Ecole  des 
travaux  publics  d'où  l'on  tira  les  premiers  élèves 
de  l'Ecole  polytechnique.  Il  passa,  en  1795,  dans 
le  corps  des  mines.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
minéralogie,  et,  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  il 
fit  partie  des  ingénieurs  qui  composaient  une  sec- 
tion de  la  Commission  scientifique.  Il  exécuta 
dans  la  Basse-Egypte  plusieurs  travaux  topogra- 
phiques,  notamment  un  relevé  des  ruines  de  Sâni, 
l'ancienne  Tanis ,  dont  il  a  fait  paraître  plus  tard 
la  description  dans  le  tome  Ia  du  grand  ouvrage 
sur  l'Egypte  publié  par  la  Commission.  A  son  re- 
tour en  Europe ,  en  1801 ,  ayant  fait  naufrage  sur 
la  côte  de  Calabre,  il  profita  de  cette  circon- 
stance pour  étudier  la  minéralogie  et  la  géologie 
de  cette  proviuce  de  l'Italie.  Rentré  enfin  dans  sa 
patrie,  u  reprit  son  service  d'ingénieur  et  fut 
élevé,  en  1808,  au  grade  d'ingénieur  en  chef. 

Livré  tout  entier!  ses  étndes,  il  continua,  avec 
les  conseils  de  Haûy ,  des  recherches  rainéralo- 
giques  et  géologiques  commencées  sous  la  direc- 
tion bienveillante  de  Dolomieu.  Il  entreprit,  en 
1804,  un  voyage  en  Espagne  et  alla  étudier  aux 
Canaries  l'action  des  volcans.  C'est  alors  qu'il 
conçut  l'hypothèse  du  feu  central  dont  il  a  pour- 
suivi depuis  la  démonstration  dans  différents 
mémoires.  M.  L.  Cordier,  en  prenant  pour  objet 
de  ses  études  une  science  qui  était  encore  dans 
l'enfance,  la  géologie,  en  devint  l'un  de 
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Ses  travaux,  l'amitié  d'Haûy  et  la  protec- 
tion du  minéralogiste  Ramond,  lui  assuraient 
l'entrée  de  l'Académie  des  sciences;  il  y  remplaça 
Hftuy  lui-même  en  1822. 

M.  L.  Cordier,  élevé  nu  grade  d'inspecteur 
divisionnaire  des  mines  dés  1810,  ne  fut  appelé 
qu'en  1831 , à  celui  d'inspecteur  généraL  Les  hon- 
neurs ne  lui  manquèrent  pas  sous  la  nouvr-lle 
dynastie.  Nommé  successivement,  après  183,(, 
maître  des  requêtes  et  conseiller  d'État  en  ser- 
vice extraordinaire,  vice-président  du  conseil  gé- 
néral des  mines,  il  fut  élevé,  en  1840,  i  la  dignité 
de  pair  de  France.  Sans  figurer  parmi  les  orateurs 
delà  Chambre,  il  s'y  distingua  par  l'indépen- 
dance de  ses  votes  et  de  ses  opinions.  Favorable 
aux  principes  que  la  révolution  de  Juillet  avait 
fait  triompher ,  il  ne  fut  jamais  le  courtisan  du 
pouvoir:  en  1848.  il  laissa  la  pairie  avec  autant 
d'indifTérence  qu'il  l'avait  reçue.  U  est  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1837. 

Au  milieu  de  ses  occupations  administratives , 
M.  L.  Cordier  continua  de  remplir  ses  fonctions 
de  professeur  de  géologie  au  Jardin  des  plantes. 
Minéralogiste  très-exercé  il  a  négligé  la  paléonto- 
logie et  il  est  aujourd'hui  le  représentant  de  la 
vieille  école  géologique.  Il  n'a  publié  aucun  ou- 
vrage, et  tous  ses  travaux  se  trouvent  consignés 
dans  des  mémoires  spéciaux  ;  les  plus  importants 
sont  contenus  dans  le  Journal  des  Mines  et  dans 
les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
C'est  aujourd'hui  (1857)  le  plus  ancien  ingénieur 
des  mines.  Doué  d'une  force  de  constitution  vrai- 
ment surprenante  et  gardant  dans  la  vieillesse 
toute  k  verdeur  de  1  âge  mûr ,  il  continue  de 
présider  Je  conseil  général  du  corps  et  de  faire 
annuellement  son  cours,  qui  se  ressent  moins 
glaces  de  l'âge  que  de  Véloignement  du  pro- 
ur  pour  les  doctrines  novatrices  qui  ont 
•  la  science  autour  de  lui. 


(  Henri- Joseph-Charles  ),  sculpteur 
français,  né  à  Cambrai,  le  19  octobre  1827,  sui- 
vit de  1845  i  1847  les  cours  de  l'École  des  beaux- 
arts,  comme  élève  de  M.  Fauginet,  puis  de 
Rude,  et  débuta  au  Salon  de  1848.  Porté  par 
goût  vers  l'étude  des  races  humaines ,  il  fit  en- 
suite, aux  frais  du  gouvernement ,  tm  voyage  en 
Afrique  et  en  rapporta  de  nouveaux  types ,  qui 
ont  rapidement  passé  de  son  atelier  dans  les  col- 
lections des  principaux  éditeurs.  Nous  citerons , 
au  nombre  de  ses  œuvres  importantes  :  les  bustes 
de  Said-Ahdalla ,  du  lieutenant  /•'.  Cordier,  son 
frère,  de  monseigneur  Giraud;  une  Téte  de 
Vierge ,  Époux  Chinois .  Ténus  Africaine ,  Types 
nègres  et  mongols  (1848  1863)  ;  ces  derniers  su- 
jets ent  figuré  de  nouveau  a  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  :  Je  mon' chai  Randnn ,  Mme  Ran- 
don .  Mlle  Matham ,  douze  bustes  d'Algériens 
(1867).  etc.  M.  Cordier  a  exécuté,  pour  la  ville 
de  Verdun,  \z  statue  du  maréchal  Gérard,  inau- 
gurée à  la  fin  de  1866.  Il  a  obtenu  deux  secondes 
médailles,  en  1860  et  1863. 

CORDIER  (Jules).  Voy.  Vaulabelle  (Éléonor). 

cor ik> VA  (don  Fernando- Fernandez  de), 

aérai  et  homme  politique  espagnol ,  né  à 
lrid,  en  1792.  et  frère  des  deux  généraux 
de  ce  nom ,  morts  dans  ces  dernières  années,  fit 
ses  études  à  l'École  militaire  de  Madrid ,  entra 
au  service  en  1810  et  gagna  successivement  tous 
grades  dans  la  guerre  de  l'indépendance 
Napoléon.  Après  avoir  traversé  tous  les 
qui  se  succédèrent  en  Espagne , 
îpromit  gravement  en  1841 ,  avec  Diego 
la  Cancha,  dans  le  soulè- 
vement qu'excita  O'Donnell  coatrc  Esp&rtero.  11 


se  rattacha  ensuite  au  parti  des  progressistes 
modérés,  dit  de  Salarnanque.  En  septembre  1R47  . 
il  fui  deux  mois  ministre  de  la  guerre  et  devii.tgé- 
néral  directeur  de  l'infanterie.  En  1849.  il  passa  en 
Italie,  avec  un  corps  de  troupes  espagnol  charge 
d'aider  à  rétablir  le  pape,  et  occupa  la  ville  de 
Gaête.  Le  8  mars  1R'>0,  il  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  la  nouvelle  Castille  L'année  suivante  il 
devint  capitaine  général  de  Cuba,  et  en  1863. 
directeur  général  de  la  cavalerie.  Aussitôt  qu'é- 
clata à  Madrid  la  révolution  de  1854,  la  reine  le 
chargea  de  former  un  nouveau  cabinet.  11  dé- 
clina cette  mission:  mais  il  n'hésita  pas  à  faire 
tirer  les  troupes  sur  les  insurgés  au  nom  de  la 
reine.  Après  la  victoire  de  ceux-ci ,  il  jugea  à 
propos  de  quitter  Madrid  dans  la  nuit  du  27  au 
28  juillet,  et  de  se  retirer  en  France.  Il  a  regagné 
P Espagne  à  la  suite  des  événements  de  1866,  et 
a  repris  son  rang  parmi  les  généraux .  sans  toute- 
fois recevoir  dès  lors  des  fonctions  actives. 

CORÉ  (François),  mécanicien  français,  né  à 
Norroy- le  Veneur  (Moselle) ,  en  1R13,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Briey ,  vint  en  1831  à  Paris  et  y 
fonda  plus  tard  une  institution  qu'il  abandonna 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  mécanique.  U  s'oc- 
cupa surtout  du  rapport  de  cette  science  avec  les 
arts  industriels.  On  lui  doit,  entre  autres  inven- 
tions ou  perfectionnements ,  les  machines  à  mou- 
ler et  comprimer  les  combustibles  artificiels,  les 
machines  à  mouler  divers  produits  céramiques , 
ainsi  qu'un  nouveau  système  pour  le  travail  des 
métaux,  particulièrement  appliqué  i  la  fabrica- 
tion des  objets  en  fer  battu.  M.  Coré  a  été,  en 
1851 .  un  des  délégués  choisis  par  le  conseil  mu- 
nicipal et  la  chambre  de  commerce  de  Paris  pour 
aller  étudier  l'Exposition  universelle  de  Londres. 
II  a  rendu  compte  de  cette  mission  dans  un  inté- 
ressant ouvrage  intitulé:  Histoire  de  la  mécam- 
que  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  (1854.  in-8).  Il  a  commandé,  pendant  quel- 
ques mois  de  1848,  ht  garde  républicaine  qu'il 
avait  contribué  à  organiser. 

CORK  ET  ORRERY  (  Richard  Saint-Lawrence 

Botle  .  9"  comte  de)  ,  pair  d'Angleterre ,  né  en 
1829.  à  Dublin,  descend  d'une  ancienne  famille 
irlandaise  élevée  en  1711  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Dungarvan , 
il  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford  et  siégea 
au  Parlement  de  1854  à  1866.  A  cette  dernière 
date  il  hérita  des  titres  de  son  grand -père et  en- 
tra à  la  Chambre  des  Lords  où  il  continue  de 
défendre  les  doctrines  du  parti  libéral. 

CORMEtfTN  (Louis-Marie  de  la  Haye  ,  vicomte 
de),  publiciste  et  jurisconsulte  français,  conseil- 
ler d'État,  membre  de  l'Institut,  ancien  repré- 
sentant du  peuple ,  est  né  à  Paris .  le  6  janvier 
1788,  d'une  famille  distinguée.  Son  grand-père 
et  son  père  furent  lieutenants  généraux  de  l'A- 
mirauté. Il  eut  pour  parrain  le  duc  de  Penthiè- 
vre,  et  pour  marraine  la  princesse  de  Lamballe. 
Après  avoir  fait  ses  classes  dans  le  pensionnat  de 
M.  Lepltrc,  &  Paris,  il  suivit  avec  succès  les 
cours  de  l'École  de  droit  et  fut  reçu  avocat  en  1 808. 
Continuant  en  même  temps  ses  études  littéraires 
sous  la  direction  bienveillante  de  MM.  La  y  a  et 
Villemain,  il  se  livrait  à  la  poésie  avec  assez  de 
bonheur  «t  voyait  ses  vers  accueillis  dans  le  Jfer- 
cure  de  France  et  V Almonach  de*  muses.  Mais 
en  1810,  l'empereur  l'appela  au  conseil  d'État, 
comme  auditeur.  La  Restauration,  qu'il  accueillit 
avec  empressement ,  le  fit  martre  des  requêtes  : 
aux  Cent-Jours,  il  résigna  ses  fonctions,  qui  lui 
furent  rendues  à  la  rentrée  du  roi ,  quoiqu'après 
avoir  refusé  de  conserver  sous  Napoléon  un  titre 
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reçu  de  lt  main  des  Bourbons ,  il  eût  concouru 
de  sa  personne  et  de  sa  bourse  aux  efforts  du 
parti  national  contre  l'invasion  étrangère. 

M.  de  Cormenin  s'était  déjà  livré  activement , 
dès  cette  époque,  à  l'étude  des  questions  du 
droit  administratif,  et  plusieurs  publications  im- 
portantes vinrent  bientôt  attester  son  savoir  et 
son  indépendance.  Dans  l'une  d'elles  qui  parut 
anonyme  :  du  Conseil  d'Êlat  envisagé  comme  con- 
seil et  comme  juridiction  dans  notre  monarchie 
constitutionnelle  (Paris,  1818),  l'auteur,  plusja 
loux  des  droits  des  administres  que  de  l'autocra- 
tie de  l'administration,  demmde  que  des  garan- 
ties soient  données  aux  particuliers  dans  la  dis- 
tribution de  la  justice  administrative  par  la 
création  d'une  cour  spéciale  avec  des  membres 
inamovibles,  la  défense  orale  et  la  publicité  des 
audiences.  Un  autre  écrit  du  môme  temps  :  de  la 
Responsabilité  des  agents  du  gouvernement ,  etc. , 
réclamait  des  garanties  contre  le  conseil  d'État 
lui-même.  En  18122  puut ,  sous  le  titre  de  Ques- 
tions de  droit  administratif,  le  plus  important  de 
ses  ouvrages,  dont  la  5*  édition  porte  celui  de 
Droit  administratif  (1840,  2  vol.  in-8).  Ce  livre, 
fruit  de  plusieurs  années  de  labeur,  traite  sur- 
tout d'une  manière  approfondie  toutes  les  matiè- 
res conteiuieu>es.  Ecrit  avec  une  remarquable 
clarté,  avec  une  grande  force  de  déduction  et  de 
logique,  il  donna,  dès  celte  époque, à  son  auteur 
une  véritable  autorité  parmi  les  jurisconsultes. 

Ëlu  député  d'Orléans  en  1818.  il  prit  place  au 
centre  gauche ,  et  commença  aussitôt  une  vive 
opposition  contre  le  gouvernement  de  la  Restau- 
ration. Il  paraissait  peu  à  la  tribune,  mais  il  se 
faisait  le  défenseur  de  toutes  les  libertés  mena- 
cées ,  soit  dans  les  bureaux  de  la  Chambre ,  soit 
dans  diverses  brochures  politiques  d'actualité  II 
fut,  dès  lors,  vivement  attaqué  par  les  jour- 
naux ministériels  qui  l'appelaient  ironiquement 
«  l'homme  du  contentieux  ».  Il  fut  surtout  un 
des  plus  ardents  adversaires  de  l'hérédité  et  de 
la  dotation  de  la  pairie  (avril  1829). 

Associé  .en  1830,  aux  221 ,  M.  de  Cormenin  pro- 
testa ,  après  les  journées  de  Juillet,  contre  l'éléva- 
tion au  trône  de  la  dynastie  d  Orléans ,  qu'il  consi- 
dérait comme  un  empiétement  de  pouvoirs  de  la 
part  des  députés  sur  la  souveraineté  du  peuple, 
et  fut  un  de  ceux  qui  flétrirent  la  charte  du  nom 
de  charte  bâclée.  Il  refusa  les  plu*  hautes  fonc- 
tions dans  la  magistrature  et  se  démit  de  ses 
fonction*  au  conseil  d'Etat  et  de  son  mandat  de 
député.  Mais  bientôt  il  voulut  le  reprendre  et  se 
présenta  sans  succès  devant  les  électeurs  du  Loi- 
ret. Renvoyé  à  la  Chambre ,  en  octobre  1830 .  par 
le  département  de  l'Ain .  il  y  siégea  à  l'extrême 
gauche  ,  et  montra  plus  d'acharnement  contre  la 
quasi-légitimité  que  contre  la  Restauration.  Ma- 
niant alors  avec  une  extrême  habileté  l'arme 
meurtrière  du  pamphlet,  il  commença,  en  1831 , 
i  propos  de  la  discus>ion  du  budget ,  ses  fameises 
Lettres  sur  la  liste  civile,  réunies  plus  tard  en 
volume,  ayant  pour  sec  nd  titre  :  Trois  Philip- 
piques.  Elb-s  eurent,  en  dix  ans.  vingt-cinq  édi- 
tions. En  18.32 ,  M  de  Cormenin  fut  élu ,  le  même 
jour,  députe  dans  les  quatre  arrondissements  de 
Relley,  Pont-de-Vaux  ,  Montargis  et  Joigny;  il 
opta  pour  Belley.  Réélu,  en  1834.  dans  la  Sarthe 
et  dans  l'Yonne,  il  opta  pour  l'arrondissement  de 
Joigny  jusqu'à  la  dernière  session  de  l'ancienne 
Chambre.  Pendant  toute  cette  période,  il  publia, 
sous  le  pseudonyme  redouté  de  7ïmon ,  une  foule 
de  pamphlets  sur  toutes  celles  des  questions  à 
l'ordre  du  jour  qui  étaient  de  nature  à  passionner 
l'opinion  publique  et  une  série  d'articles  de 
journaux  et  de  revues,  immédiatement  reproduits 
par  toutes  les  feuilles  de  l'opposition. 

Parmi  les  nouveaux  pamphlets  politiques  de 


les  plus  populaires,  ses  Très-humbles  remontrances 
de  Timon  au  sujet  d'une  compensation  d'un  nou- 
veau genre  que  la  liste  civile  prétend  établir  entre 


quatre  millions  qu'elle  doit  au  Trésor  et  quatre 
millions  que  le  Trésor  ne  lui  doit  pas  (1838),  à 
propos  des  répétitions  élevées  par  la  liste  civile 
contre  le  Trésor ,  et  les  Questions  scandaleuses 
d'un  jacobin  au  sujet  d'une  dotation  (1840) ,  à  pro- 
pos de  la  demande  de  dotation  en  faveur  du  duc 
de  Nemours,  lors  de  son  mariage.  Le  succès  de 
ces  écrits  força  le  gouvernement  à  retirer  le  dou- 
ble projet  de  loi  qui  les  avait  provoqués.  Deux 
autres  pamphlets,  d'un  autre  ordre,  portèrent 
une  légère  atteinte  à  la  popularité  de  Timon  au- 
près du  parti  républicain;  ce  sont  :  Oui  et  non, 
au  sujet  des  ultramontains  et  des  gallicans  (1846, 
20  tirages)  et  /■Vu.'  Feu!  (même  année),  en  ré- 
ponse aux  critiques  que  le  premier  avait  soule- 
vées. Aux  élections  générales  qui  suivirent  (1846), 
l'auteur,  traité  d'ami  des  jésuites,  vit  échouer  sa 
candidature. 

Une  réputation ,  littéraire  et  politique  à  la  fois , 
était  alors  attachée  au  nom  de  Timon  par  le  suc- 
cès d'une  œuvre  moinséphémère  qu'un  pamphlet, 
les  Études  sur  les  orateurs  parlementaires  (1838 , 
2  vol.  in-32;  14*  édit.,  1843-44,  gr.  in-8,  arec 
27  portraits).  Cet  ouvrage ,  qui  contient  les  pré- 
ceptes de  l'éloquence  parlementaire  et  représente, 
comme  à  l'appui ,  dans  les  principaux  traits  de 
leur  vie  publique  et  de  leur  talent, les  orateurs  de 
la  Restauration  ,  Manuel,  Foy  ,  Royer-Collard, 
M.  Berryer ,  etc. ,  et  ceux  de  la  monarchie  de  Juil- 
let. MM.  Guizot,  Thiers,  Dupin.  de  Lamartine, 
Odilon  Barrot,  etc. ,  a  été  longtemps  cité  comme 
un  modèle  classique  du  genre. 

Le  suffrage  universel ,  dont  M.  de  Cormenin 
était,  avant  la  révolution  de  1848,  un  des  rares 
champions,  lui  fut  favorable.  Il  fut  élu  représen- 
tant du  peuple  dans  quatre  départements  :  la 
Seine,  les  Bouches-du-Rhône,  l'Yonne  et  la 
Mayenne.  Nommé  l'un  des  vice-présidents  de  l'As- 
semblée ,  il  fut  aussi  élu ,  le  premier,  membre  de 
la  Commission  de  constitution  et  en  eut  la  prési- 
dence. 11  prit  la  plus  grande  part  à  la  rédaction 
du  pacte  républicain  et  contribua,  pendant  assez 
longtemps ,  à  lui  imprimer  le  caractère  le  plus 
démocratique  qu'il  put  comporter.  Mais  des  colli- 
sions d'idées,  qui  éclatèrent  dans  le  sein  de  cette 
Commission,  lui  firent  donner  sa  démission  de 
président  avant  que  l'œuvre  fût  achevée.  Il  per- 
sista .  mais  sans  succès ,  à  réclamer  la  ratification 
de  la  Constitution  par  le  peuple.  Nommé  membre 
du  conseil  d'État  provisoire,  il  résigna  son  man- 
dat de  représentant  du  peuple  comme  incompa- 
tible avec  ses  fondions  nouvelles.  M.  de  Corme- 
nin présida  le  conseil  d'Etat  jusqu'au  moment 
où  il  fut  reconstitué  par  l'élection  parlementaire 
(Il  avril  1849).  Il  y  rentra  alors  avec  le  titre  de 
président  duComite  du  contentieux.  11  était  passé, 
comme  conseiller ,  dans  la  section  de  finances , 
lorsque  le  coup  d'État  du  2  décembre  amena  en- 
core une  fois  la  réorganisation  de  ce  corps.  M.  de 
Cormenin ,  qui ,  de  son  point  de  vue  de  publiciste 
radical ,  avait  pris  part  a  la  défense  de  Louis-Na- 
puléon  après  la  tentative  de  Strasbourg ,  ac- 
cepta une  place  dans  le  nouveau  conseil,  où  il 
fait  partie  de  la  secti  m  de  l'intérieur,  de  l'in- 
struction publique  et  des  cultes.  En  1855,  une 
ordonnance  du  gouvernement  impérial  l'a  fait  en- 
trer à  1  Institut,  comme  membre  de  la  section 
d'administration  ajoutéeàl' Académie  des  sciences 
morales.  Il  avait  été  promu  au  rang  d'officier  de 
la  Lésion  d'honneur  le  30  avril  1821. 

M.  de  Cormenin  a  aussi  pris  rang  parmi  les  écri- 
vains moralistes  par  son  livre  des  Entretiens  de 
■  (1846,  in-32  et  in-18,  six  éditions  dans  la 
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même  année) ,  dont  une  partie  .-iv.it  paru  dix  ans 
auparavant  tous  le  titre  de  :  Dialogues  de  mettre 
Pierre,  et  qui  valut  à  l'auteur,  en  1846,  un  des 
prix  Montyon.  L'illustre  publiciste  a,  d'ailleurs, 
prouvé  ses  sentiments  philanthropiques  par  une 
foule  de  créations  de  bienfaisance  ou  de  morali- 
sation  :  veillées-ouvroirs  pour  les  femmes  âgées, 
œuvres  de  couture  pour  les  ieunes  filles  des  cam- 
pagnes, ouvroirs  industriels,  œuvres  des  der- 
nières prières,  distribution  de  secours  aux  vieil- 
lards par  les  enfants  de  la  première  communion , 
inscriptions  rurales  des  hommes  célèbres  de  cha- 
que arrondissement ,  etc. 

•  ormemn  (Louis,  baron  db),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris ,  en  1826 ,  débuta  dans  le  journalisme , 
en  18ôO,  comme  suppléant  de  M.  Théophile  Gau- 
tier au  feuilleton  de  la  Preste.  Il  entra  ensuite  à 
l'Événement,  journal  démocratique  qui  était, 
dans  l'opposition ,  l'organe  personnel  de  M.  Victor 
Hugo,  llaisaprès le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il  se 
rallia,  comme  son  père,  au  gouvernement.  On 
lui  confia  la  direction  du  Moniteur  officiel,  en 
remplacement  de  M.  Grûn.  11  a  depuis  été  rem- 

{ilacé  lui-même  dans  ces  fonctions  par  M.  Turgan. 
1  a  été  l'un  des  premier*  rédacteurs  de  la  nuu- 
velle  Revue  de  Paris,  avant  qu'elle  prit  un  ca- 
ractère politique. 

CORMON  (Pierre-Etienne  Piestre,  plus  connu 
tous  le  pseudonyme  d'Eugène),  auteur  dramati- 
que français,  ne  le  5  mai  1811 .  à  Lyon,  appar- 
tient par  sa  mère  à  la  famille  des  Cormon ,  li- 
braires, dont  il  a  pris  le  nom.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  le  théâtre,  notamment  pour  les  scènes 
de  drame  et  de  vaudeville  ;  mais ,  sauf  trois  piè- 
ces, il  a  toujours  eu  des  collaborateurs.  De  im.32 
â  1856.  il  compte  plus  de  cent  ouvrages  drama- 
tiques, dont  quelques-uns  ont  obtenu  une  lon- 

rs  série  de  représentations.  Nous  citerons  dans 
nombre:  les  Faussaires  anglais  (183-1)  ;  les 
Gueux  de  mer  (1835)  ;  le  Vagabond  (1836)  :  le 
Pensionnat  de  Montereau  (1836  ;  Rafaël,  ou  les 
Maurois  conseils  (1838)  ;  Paul  et  Virginie  [1841)  : 
Paris  la  nuit  (1842),  un  des  plus  grandi  succès 
de  l'Ambigu  ;  le  Canal  Saint-Martin  (1845)  :  Cor- 
neille el  H  trou  (1845),  comédie  représentée  au 
Théâtre-Français;  un  Mari  qui  se  dérange  (  1 846) ; 
Philippe  1/  roi  d  Espagne  (  184»»)  ;  Gastibelza 
(1847) .  pour  l'ouverture  de  l'Opéra  National  :  les 
Pau  sans  (1847  i;  le  Moulin  des  tilleuls  (1849), 
opéra  comique;  la  Ferme  de  Primerose  (1851); 
Parisqui  pleure  et  Parisqui  rit  (  1 852);  les  Femmes 
du  monde  (1853).  joué  aux  Variétés  :  la  Queue  du 
diable  (1854);  la  Foire  aux  plaisirs  U85o);  le 
Billet  de  faveur  (1856)  ;  Don  Pèdre ,  opéra  comi- 
que (1857),  etc.  Cet  auteur  travaille  d'ordinaire 
avec  MM.  Dennery ,  Grangé  et  Laurencin. 

CORNE  (Hyacinthe-Marie  Augustin),  littérateur 
français,  ancien  magistrat  et  représentant  du 
peuple ,  est  né  â  Arras  <  Pas-de-Calais),  le  28  août 
1802.  Elevé  par  les  jésuites  âla  maison  de  Saint 
Acheul .  il  fut  nommé ,  vers  la  fin  de  la  Res- 
tauration, conseiller  auditeur  près  la  Cour  royale 
de  Douai.  Apres  la  révolution  de  Juillet  ,  il 
devint  président  du  tribunal  de  cette  ville.  En 
1837 ,  il  entra  i  la  Chambre  comme  député  de 
Cambrai ,  et  siégea  sur  les  bancs  d«  la  gauche 
jusqu'en  1846.  Supplanté  par  un  candidat  minis- 
tériel aux  élections  qui  précédèrent  la  chute 
de  la  monarchie,  il  prit  une  part  très-aclive  à  la 
campagne  des  banquets  réformistes  et  fut  un  des 
lieutenants  de  M.  Odilon  Barrot.  En  1848,  le  rou- 
▼ernement  provisoire  le  nomma  procureur  général 
â  Douai  et,  le  17  juin,  la  Commission  executive 
lui  confiai  s  fonctions  de  procureur  général  près 
la  Cour  d'appel  de  Paris ,  en  remplacement  de 


M.  Port  i lis.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  demanda 
la  mise  en  accusation  de  MM.  Louis  Diane  et 
Caussidière.  Nommé  représentant  du  peuple 
par  190  935  suffrages,  le  second  sur  la  liste 
des  V8  élus  du  département  du  Nord ,  il  vota  or 
dinairement  avec  le  parti  du  général  Cavaignac  : 
et  adopta  l'ensemble  de  la  constitution  républi- 
caine. Après  1  élection  du  10  décembre,  il  fut 
remplacé  dans  le  poste  de  procureur  général  par 
M.  Baroche.  11  fit  au  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon  une  oppo-ition  très-modérée,  et  désap- 
prouva la  direction  donnée  à  l'expédition  de 
Rome.  11  ne  fut  réélu  que  le  dix-neuvième  â  l'As- 
semblée législative,  sa  candidature  ayant  eu  pour 
adversaires  tous  les  partis  extrêmes.  11  resta 
dans  les  rangs  du  parti  démocratique  non  socia- 
lble.  jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décen.bre ,  contre 
lequel  il  protesta.  Retiré  de  la  scène  politique, 
M.  Hyacinthe  Corne  est  revenu  aux  travaux  lit- 
téraires, qui  ont  toujours  tenu  une  assez  grande 
place  dans  sa  vie. 

On  lui  doit  un  Essai  sur  la  littérature  consi- 
dérée dans  ses  rapports  avec  la  constitution  po- 
litique des  différents  peuples  (Cambrai,  1826, 
in-8)  :  du  Courage  chil  et  de  l'éducation  propre  d 
inspirer  les  vertus  publiques  (1828,  in-8);  de 
l'Éducation  publique  dans  ses  rapports  avec  la 
famille  et  avec  l  Elat  (Paris.  1844.  in-8);  «ap- 
port et  projet  de  loi  sur  les  jeunes  détenus ,  pré- 
sentés a  l'Assemblée  législative  le  14  décembre 
1849  (1851 .  in-8)  ;  le  cardinal  de  Richelieu  (1853, 
in  18  ;  le  cardinal  Maxarin  (1853 ,  in  18);  Lettre» 
d  Adrien  (1856,  in  8),  etc. 

CORNEILLE  (Pierre-Alexis),  littérateur  fran- 
çais, né  i  Carpentras.  le  23  janvier  1792,  est  un 
iies  derniers  descendants  du  grand  poète  de  ce 
nom.  Elevé  au  collège  de  Marseille,  pour  lequel 
une  bourse  lui  avait  été  accordée  parle  premier 
consul ,  il  entra  dans  l'enseignement  et  professa 
d'abord  les  mathématiques  à  Lorgues;  admis  en 
1813  à  l'Ecole  normale,  il  obtint  unechaire d'his- 
toire à  Poitiers ,  puis  â  Rouen ,  où  il  a  exercé  les 
fonctions  d  inspecteur  d'académie.  Décoré  en 
1846,  il  a  été  nommé,  en  1852,  comme  candidat 
du  gouvernement,  député  au  Corps  législatif, 
comme  député  de  la  Seine-Inférieure;  il  a  été 
réélu  en  1857.  On  a  de  lui  quelques  livres  classi- 
ques et  un  rapport  adresse  en  1829  â  la  Société 
libre  d'émulation  fur  le  Jour  de  la  naissance  de 
P.  Corneille  et  la  maison  où  il  est  né. 

CORNÉLIUS  (Pierre  de)  .  célèbre  peintre  alle- 
mand .  né  à  Dusseldorf,  le  16  septembre  1787.  Fils 
d'un  peintre,  son  goût  pour  la  peinture  fut  naturel- 
lement secondé  par  l'éducation.  Encore  tout  en- 
fant ,  il  se  faisait  un  petit  revenu  en  illustrant  des 
calendriers  el  d'autres  publications  aussi  modes- 
tes. Il  ne  négligeait  pas  cependant  les  études  sé- 
rieuses, l'antique  et  Raphaël,  et  il  s'habituait  â 
reproduire  de  mémoire  les  ouvrages  des  maîtres. 
A  seize  ans  il  perdit  son  père  et  fut  sur  le  point 
de  renoncer  â  la  peinture  pour  prendre  un  état 
qui  pût  soutenir  sa  famille.  Mais  sa  mère  aima 
mieux  s'imposer  tous  les  sacrifices,  que  de  gêner 
l'avenir  d'un  enfant  de  génie. 

M.  Cornélius  avait  dix-neuf  ans  lorsqu'il  fut 
chargé  de  peindre  la  coupole  de  l'église  de  Neuss. 
Ce  travail ,  que  d'autres  œuvres  ont  fiit  oublier 
depuis ,  commença  sa  réputation.  11  résolut  alors 
de  visiter  Rome  et  de  s'inspirer  aux  sources  mêmes 
de  l'art;  mais  épris  tout  â  coup  du  génie  de 
Goethe ,  il  entreprit  avec  passion  cette  illustra- 
tion du  Fatal ,  dont  il  fit  hommage  au  poète  et 
qui  est  restée  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  A 
Rome,  il  se  lia  avec  MM.  Overbeck,  Schadow,  et 
d  autres  artistes  qui  éprouvaient  le  même  en- 
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thousiasme  que  lui  pour  les  chefs-d'œuvre  des  I 
maîtres  italiens.  11  exécuta  une  composition  aussi 
vaste  el  aussi  nationale  que  le  Faust ,  le  Cycle 
des  Sibelungen.  qui  eut  aussi  en  Allemagne  un 
succès  populaire,  li  ab  nia  ensuite  la  peinture  à 
fresque,  inconnue  ou  négligée  dans  son  pays,  et 
qu'il  devait  y  restaurer  plus  tard.  Aidé  de  se* 
amis,  il  peignit,  au  palais  de  M.  Bartholdy,  mi- 
nistre de  Prusse  à  Homo,  l'Histoire  de  Joseph. 
Il  devait  aussi  exécuter  une  grande  fresque  de  la 
fiiiim  comédie  pour  un  prince  italien,  mais  les 
d:ssins  seulement  étaient  faits  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  Munich  tar  lu  prince  royal  de  Bavière, 
plus  tard  le  roi  Louià.  Ces  dessins  et  Ceux  qu'il 
lit  ensuite  pour  la  Jérusalem  déhi  rée,  sont  un 
digue  commentaire  de  Dante  et  du  'IV.sse. 

L'artiste  allemand  quitta  Rome  en  1819,  et  alla 
s'établir  à  Munich,  où  le  prince  le  chargea  de 
décorer  la  Gl>  |  tothèqiie.  Il  y  remplit  deux  gran- 
de:, salles,  la  Salle  des  héros  et  la  Salle  des  dieux, 
de  fresquus  empruntées  à  la  mythologie  antique 
et  traitées  dans  le  guùt  pai  n.  11  retourna  ensuite 
à  Dueeeldorf,  ou  il  avait  été  nommé  directeur  de 
l'académie,  mais  il  y  resta  |>eu  de  temps,  et  re- 
vint à  Munich  peindre  les  lu.es  de  la  Pinacothè- 
que. 11  y  a  exécute  une  Histoire  de  la  peinture, 
ou  les  peintres  français,  quoique  sacriliés,  re- 
connaissent une  grande  profondeur  de  concep- 
tion. Kn  même  temps,  il  décorait  l'église  Saiut- 
Louis  de  quatre  grandes  fresques.  Dieu  le  père, 
la  Naissance  du  Christ,  le  Crucifiement  et  le  Ju- 
gement dtrmer.  Cette  dernière  composition,  qui 
a  62  pieds  de  haut  sur  .18  de  large,  se  distingue 
par  «les  qualités  or  iginales ,  même  après  le  Juge- 
ment dernier  de  Michel-Auge.  La  réputation  de 
M.  de  Co  nelius  se  répandit  en  Europe.  Il  fit  un 
nouveau  voyage  à  Rome  eu  18:13  et  en  18-Î9  il  vint 
i  Paris,  où  les  artistes  français,  mains  exclusifs 
que  les  allemands,  lui  firent  le  meilleur  accueil. 
Le  gouvernement  anglais  le  consulta  pour  la  dé- 
coration du  nouveau  palais  du  Parlement,  et  eut 
môme  l'intention  de  1  appeler  en  Angleterre. 

Une  grande  fierté  de  caractère'amena  M.  de  Cor- 
nélius à  se  Lrouiller  avec  le  roi  Louis.  11  accepta 
la  place  de  directeur  de  l'Académie  de  Berlin ,  ou 
l'appelait  Frédéric  Guillaume,  qui  le  chargea  de 
décorer  le  Campo-Santo.  11  dessina  aussitôt  ses 
cartons,  dont  quatre  ont  paru  à  l'Exposition  uni 
ver^elle  de  Paris,  en  18â.">.  et  ont  frapp>-,  sinon 
séduit  le  publi  .  C'est  lui  aussi  qui  a  fait  les  des- 
sins du  bouclier  que  le  roi  de  Prusse  a  offert  à. son 
filleul,  le  prince  d.  Galles,  et  dirige  l'exécution 
des  fresques  du  musée  de  Berlin. 

M.  de  Cornélius  est  un  peintre  vraiment  alle- 
mand :  penseur  autant  qu'artiste,  il  introduit  une 
idée  dans  toutes  ses  compositions.  11  passe  pour 
pousserceménte  jusqu  à  l'exagération  .et  pour  sa- 
crifier l'exécution,  et  surtout  le  coloris,  à  la  pen- 
sée. Ses  œuvres,  pour  vouloir  trop  exprimer,  ont 
quelquefois  besoin  d'un  commentaire.  Le  peintre 
s\fiace  devant  le  philosophe  et  le  poète  et  son 
génie  profond  et  créateur  ne  rencontre  pas  tou- 
jours le  naturel.  Ce  q /il  excelle  à  rendre,  ce 
sont  les  types  rêvés  par  la  poésie,  Faust  et  Mar- 
guerite, Siegfrid  et  Brunehiide,  Armide  et  Ugo- 
lin.  C'est  un  peintre  épique.  Il  a  formé  d'illustres 
élèves,  entre  autres  M.  Kaulbach.  Ses  œuvres  ont 
été  reproduites  par  le  burin  des  maîtres  alle- 
mands. Amsler,  Schœfer,  Eberlé.  C'est  peut-être 
le  peintre  le  plus  populaire  de  l'Allemagne; 
toutes  les  récompenses  lui  ont  été  prodiguées 
dans  son  pays  et  l'Institut  de  France  le  compte 
depuis  1838,  parmi  ses  membres  étrangers. 

CORNILLE  (Timothée-Joseph) ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Arras  '  Pas  de  Ca- 
lais; ,  le  10  septembre  1788 ,  fit  ses  études  à  Paris  au 


lycée  Charlemagne  ,  où  il  eut  pour  condisciple  et 
pourami  M.  Cormenin ,  puis  suivit  les  cours  de 
droit  et  revint  en  1812  s  établir  comme  avocat  à 
Arias.  Sous  la  Restauration,  il  mit  son  talent  au 
service  des  libéraux  .  et  défendit  un  grand  nombre 
d'accusés  politique!  devant  les  cours  prévôtales  et 
lescouseils  de  guerre,  comme  devant  les  tribunaux 
et  les  Cours  d'assises.  L'Académie  d'Arras  lui  con- 
féra le  titre  de  secrétaire  perpétuel.  Bâtonnier  du 
barreau  d'Arras,  il  protesta  énergtquement ,  en 
1830,  contre  les  ordonnances  de  Juillet.  Après  la 
révolution  il  fut  nommé  pré  ident  du  tribunal 
civil,  conserva  toute  son  indépendance  et  repré- 
senta l'opposition  au  con^ril  municipal  d'Arras  et 
au  conseil  général  du  Pas  de  Calais.  En  1848,  il 
fut  élu  représentant  du  peuple,  le  huitième  sur 
dix-sept,  par  18763  voix.  Membre  du  Comité  des 
cultes,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  du  gé- 
néral Cav.iignac.  Après  l'élection  du  10  decem 
bre,  il  fit  au  gouverneme.'.t  de  Louis -Napoléon 
une  opposition  modérée  et  ne  fut  pas  réélu  à  l'As- 
semblée législative. 

COR>T  i  Sébastien  Melchior) ,  peintre  français, 
néàLyouien  1804,  étudia  d'abord  sous  MM. Richard 
et  Bonnefond  .  vint  ensuite  à  Paris  prendre  les  le- 
çons de  M  Ingres,  et  reçut  dans  ses  ateliers  le 
style  des  divers  genres  auxquels  il  s'appliqua  tour 
à  tour.  Il  fit,  île  1832  à  1836,  un  voyage  enltalieet 
en  Turquie  et  se  fixa  depuis  à  Paris.  Cet  artiste  a 
principalement  exécute  depuis  1833  :  le  Repos 
du  moissonneur,  le  Pifferaro  malade,  Louis  II 
faisant  ses  adieux  à  sa  m^rf  (1838  ):  Jésus  au 
milieu  des  docteurs  ■  18*8  ;  les  Deux  entrevues 
de  Faust  et  de  Marguerite:  les  portraits  de  Jac- 
ques Araga,  du  baron  Pmny ,  le  sien,  et  ceux 
de  divers  personnages  en  costumes  orientaux 
(1833-18.-)3k  Invention  d  une  statue  de  la  Yierqt 
(18r,7);  le  Christ  sur  la  croix,  pour  la  salle 
des  assises  de  Poitiers,  la  Reddition  d'Asca- 
lon  à  Baudouin  III,  le  Combat  d'Oued- Ilalleg , 
pour  les  gai  ries  de  Versailles:  un  sujet  de  Bac- 
chanales, actuellement  au  musée  de  Grenoble:  la 
Vision  d'un  Turc ,  à  Valencienncs  ;  Sainte  Anne 
instruisant  la  Vierge,  pour  la  chapelle  des  Du- 
guesdin,  à  Saint  Laurent  au  Puy;  plusieurs  su- 
jets compris  dans  la  restauration  de  Saint  Séverin, 
et  des  peintures  sur  faïence  émaillée,  destinées 
aux  tympans  extérieurs  de  l'église  impériale  de 
Saint  Leu-Tavcrny.  Ces  derniers  travaux,  repré- 
sentant Jésus-Christ .  saint  Leu  et  saint  Egidius, 
et  la  Vierge,  ou  mère  des  affligés,  ont  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  18f>S.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  1838,  une  2*  en  1841, 
et  une  1  "  en  1845. 

CORXTT  (Hortense  Lacroix,  dame),  femme  de 
lettres  française,  née  à  Paris,  en  1812.  et  filleule 
de  la  reine  *Hortense,  a  épousé,  en  1834,  M.  Sé- 
bastien Cornu.  Familière  avec  la  littérature  al- 
lemande, elle  a,  sous  le  pseudonyme  de  Sébas- 
tien Albin .  publié  :  Ballades  et  chants  populaires 
de  l'Allemagne  1841):  Gwlhe  et  Bettma  .  corres- 
po  idauce  inédite  :,1843,  2  vol.  in-8):  elle  a,  de 
plus,  fourni  des  articles  au  Dictionnaire  de  la 
conversation,  à  la  Revue  du  Nord,  à  la  /férue 
indépendante ,  à  la  Nouvelle  Encyclopédie  mo- 
derne, etc.  Elle  est  la  sœur  de  l'architecte  Eugène 
Lacroix. 

CORPTCDET  DES  CHAUMETTES(Êtienne-Émile, 

comte),  ancien  pair  de  France  et  ancien  député, 
uéàFellctin  (Creuse) ,  le  10  février  1795,  est  le 
tils  aîné  d'un  sénateur  créé  comte  par  Napoléon. 
11  entra  au  conseil  d'Etat  en  1813 ,  passa  quelques 
années  sous  les  drapeaux  et  fut  nommé,  en  1819, 
sous-préfetàIs30uduo,puisàFigeac  Peu  de  temps 
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après ,  il  donna  sa  démission  pour  se  livrer  à  l'ad- 
ministration de  ses  biens.  Élu  député  en  1831  par 
l'arrondissement  d'Aubusson,  il  soutmtde  son  vote 
pendant  quatre  législatures  successives  les  divers 
mirn>teres  du  roi.  Promu  à  la  pairie  (18  juillet 
1846  .  il  suivit  au  Luxembourg  la  même  ligne 
politique.  La  révolution  de  Février  l'a  rejeté 
dans  la  vie  privée.  M  Cornudet  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  mois  d'avril  1843- 

CORJfTT  Romain) ,  publiciste  français ,  né  vers 
1815,  a  été  professeur,  avocat  et  journaliste.  11  a 
public,  à  l'usage  des  classes  élémentaires ,  une 
Grammaire  grecque  et  latine  comparée  (Paris, 
in-  8)-,  le  Jardin  des  racines  grecques  et  latines 
mises  en  vers  (1843,  in- 18) .  etc.  En  1*45.  il  ac- 
quit, comme  avocat,  une  certaine  réputaf.on,  en 
plaidant,  devant  les  assises  de  Privas,  pour  deux 
prêtres  accusés  de  détournement  de  mineure  pro- 
testante; il  fit  acquitter  ses  clients  et  on  consa- 
cra Je  souvenir  de  ce  triomphe  par  une  médaille 
qui  représente  le  défenseur  terrassant  le  démon 
de  l'impiété.  M .  Cornut  appartenait  alors  à  la  ré- 
daction de  V Univers  religieux  et  rivalisait  de  zèle 
tiltramontain  avec  M.  Louis  Veuillot.  Lorsque 
l'Académie  française  mit  au  concours  l'éloge  de 
Voltaire,  il  présenta  un  discourt  qui  était  une 
violente  philippine  contre  le  philosophe  de  Fer- 
X»ey.  Depuis  la  révolution  de  Février,  il  a  professé 
des  opinions  religieuses  et  politique»  toutes  dif 
f<  rentes .  soit  dan»  ses  écrits ,  soit  dans  KB  leçons 
publiques  au  cercle  littéraire  de  Bruxelles.  Long 
temps  chargé  de  la  critique  littéraire  an  journal 
,  la  }  érité ,  qui  est  devenu  le  Courrier  de  Paris, 
il  a  collaboré  a  l'Avenir  et  a  compté  parmi  les 
rédacteurs  de  la  Revue  de  Paris.  M.  Proudhon 
lui  a  dédié,  en  1853,  sa  Théorie  du  progrès.  Il  a 
donné  une  édition  annotée  des  Confessions  de 
Mme  de  La  Yallière  repentante  (1855,  tn-12). 

COROXIM-OtOXBlUu  (Jean-Baptiste- Alexan- 
dre ,  comte  ob)  .  général  autrichien ,  né  à  Goertz , 
le  16  novembre  1794,  entra  comme  cadet,  en 
1813,  dans  le  corps  des  pionniers,  obtint  le  grade 
de  lieutenant  pendant  la  campagne  de  1814,  prit 
alors  du  service  dans  les  volontaires  italiens  du 
colonel  Schneider,  et,  après  leur  licenciement,  fut 
réincorporé  dans  un  régiment  de  ligne.  Indépen- 
dant de  caractère,  il  quitta  un  instant  le  service 
de  l'Autriche,  en  1824,  pour  celui  du  duc  de 
Modène;  mais  l'attente  d'une  guerre  générale  lui 
fit  offrir  de  nouveau  son  épée  à  l'empereur,  qui 
loi  donna  le  commandement  du  17*  d'infanterie, 
avec  lequel  il  lit  la  campagne  de  Rome  et  séjourna 
plusieurs  années  dans  l'Italie  autrichienne.  En 
1836,  il  fut  nommé  chancelier  du  grand  duc 
François  -Charles  et  précepteur  de  l'aîné  de  ses 
fils,  aujourd'hui  l'empereur  François-Joseph.  De- 
venu major  en  1837  ,  le  comte  Coronini  franchit  un 
à  un  tous  les  g  rades,  jusqu'à  celui  de  feld-maréchal, 
qu'il  obtint  en  1849,  à  la  suite  d'une  campagne 
touted'observationdanslesudduTyrol.Apresavoir 
passé  la  fin  de  1849  en  Croatie  et  en  Esclavonie, 
il  fut  nommé,  en  1850,  gouverneur  civil  et  mili- 
taire du  bannat  de  Servie.  Dans  ces  différents 

rostes  .  il  avait  attiré  sur  lui  les  récompenses  de 
empereur  d'Autriche,  mais  non  l'attention  de 
l'Europe,  lorsque,  en  1854,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  du  corps  d'armée  autrichien 
chargé  d'occuper  les  principautés  danubiennes. 
L'opinion  publique  lut  attribue  peu  d'impartia- 
lité et  ses  soldats  passent  pour  avoir  traité  la 
Vaiachie  plus  en  pays  conquis  qu'en  pays  protégé 
militairement. 

COROT  (Jean-Baptiste- Camille ) ,  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  juillet  1796,  fut  placé,  au 


sortir  du  lycée  de  Rouen ,  chez  un  marchand  de 
draps,  et  y  resta  jusqu'en  1822,  époque  où,  en- 
traîné par  une  vocation  décidée,  il  entra,  contre 
le  gre  de  ses  parents,  dans  l'atelier  du  peintre 
Mtchailon.  Les  idées  de  ce  maître,  qu'il  connut 
quelques  mois  à  peine,  développèrent  ses  qua- 
lités instinctives.  A  sa  mort,  M.  Corot  passa 
chez  Victor  Bertin.  puis  il  alla  étudier  seul  en 
Italie  pendant  plusieurs  années.  Il  exposa  au  Sa- 
lon de  1827  ses  premiers  tableaux  :  Vue  prise  à 
Sorni,  la  Campagne  de  Rome.  Ses  ouvrages, 
dont  le  sentiment  poétique  était  vivement  appré- 
cié des  artistes,  obtinrent  peu  à  peu  la  faveur  du 
public.  On  peut  indiquer,  parmi  les  plus  remar- 
quables, deux  Vuex  d'Italie,  qui  ont  fait  partie  de 
la  galerie  du  duc  d'Orléans:  une  autre  Vue  d'Ita- 
lie ,  au  mur<ce  de  Douai;  Souvenir  des  en- 
virons de  Florence  (18,19).  au  musée  de  Metz;  la 
Danse  det  nymphes,  au  musée  du  Luxembourg; 
le  Christ  ou  jardin  des  Oliviers  '1849) ,  au  musée 
de  Langres;  Soleil  couchant  dans  le  Tyrol  ■  \ 850) , 
au  musée  de  Marseille;  Souvenir  de  Mur coussy  , 
acheté  par  l'empereur;  Effet  de  marin,  une  Soi- 
rée a  1  Exposition  universelle  de  1855,  l'Incendie 
de  Sodome,  une  Symphe  jouant  avec  un  Amour, 
le  Concert .  Soleil  c  ouchant ,  etc.  (1857).  M.  Corot 
excelle  à  peindre  les  matins  et  les  soirs;  il  y  a 
chez  lui  un  sentiment  vrai  et  puissant  de  la  soli- 
tude ,  et  ses  œuvres  plaisent  plutôt  par  la  profon- 
deur et  le  charme  de  l'impression  que  par  la  vé- 
rité de  l'imitation  matérielle.  Il  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1833.  une  1"  en  18'48,  la  décora- 
tion en  mai  1K46,  et  une  médaille  de  première 
classe  en  1855. 

CORPORAMH  (Xavier) ,  sculpteur  français ,  né 
le  30  octobre  1812,  à  Gilelte,  dans  le  Piémont, 
qui  faisait  alors  partie  du  département  du  Var, 
entra  comme  Français  à  l'Ecole  des  beaux-arts, 
tout  en  suivant  l'atelier  de  Bosio.  11  s'est  fait 
connaître  jusqu'ici  par  deux  œuvres  distinguées: 
la  Mélancolie,  st.  tue  en  plâtre  qui  eut  beaucoup 
de  succès  au  Salon  de  1846,  et  une  Bacchante 
enseignant  la  danse  à  un  satyre,  groupe  en  plâtre 
admis,  avec  l'œuvre  précédente,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  Il  a  travaillé,  de  1854  à  1856, 
à  divers  groupes  et  bas-reliefs  du  nouveau  Lou- 
vre. Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1846. 

CORRÉARD  (Frédéric),  général  français,  est 
né  à  Poyols  (Drôme),  le  9  septembre  1789.  Il 
entra  à  dix- neuf  ans  dans  les  dragons  de  la  garde 
impériale,  fit  la  campagne  d'Autriche  et  com- 
battit avec  distinction  à  Essling  et  àWagram.  En 
Espagne,  où  il  passa  en  1811 ,  il  gagna  le  grade 
de  lieutenant  et  la  croix  d'honneur  sur  le  champ 
de  bataille  (1813),  pour  avoir  un  des  p  emiers 
enfoncé  un  carré  ennemi.  11  devint  capitaine  en 
juin  1815  et  fut  licencié  après  Waterloo.  Bien 
qu'il  eût  repris  du  service  l'année  suivante,  il 
n'obtint  aucun  avancement  de  la  Restauration.  11 
fut  envoyé  en  Algérie  en  1832,  et  prit  une  part 
glorieuse  aux  deux  expéditions  de  Constantine; 
de  retour  en  France,  il  fut  mis  à  la  tète  du  4*  de 
chasseurs.  Nommé  maréchal  de  camp  le  22  avril 
18'i7 ,  M.  Corréard  a  rempli  divers  commande- 
ments militaires  â  l'intérieur  jusqu'en  1852,  épo- 
que où  il  a  été  placé  dans  la  réserve  de  l'état- 
major  généraL  II  est,  depuis  le  mois  d'avril  1844, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

CORRÉARD  (Alexandre),  littérateur  français, 
né  en  1788,  s'embarqua  en  1816,  comme  ingénieur 
hydrographe  à  bord  de  la  frégate  la  Méduse,  qui 
faisait  partie  de  l'expédition  du  Sénégal.  Echappé 
avec  quelques  passagers  sur  un  radeau ,  il  revint 
I  à  Pans  après  avoir  traversé  une  partie  du  désert 
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de  Sahara  et  publia  une  relation  du  fameux  nau- 
frage qui,  pour  être  émouvante,  n'avait  besoin 
que  d'être  fidèle  :  Naufrage  de  la  frégate  la  Mé- 
duse (1817  .  in-8;  3*  édit  ,  1821),  en  collaboration 
avec  le  chirurgien  Savigny.  En  1818.  il  s'établit 
comme  libraire  sous  les  galeries  <le  bois  du  Pa- 
lais-Royal ,  édita  de  nombreux  pamphlets  contre 
la  Restauration  et  se  vit  enlever  son  brevet  i  la 
suite  d'une  condamnation  pour  délit  de  presse 
(1822).  Depuis  cette  époque  il  consacra  sa  vie 
aux  sciences ,  aux  arts ,  à  l'industrie  et  écrivit 
plusieurs  brochures  sur  les  chemins  de  fer,  les 
ponts,  les  canaux ,  etc.  —  M.  Corréard  est  mort  le 
5  mars  1857  aux  Basses-Loges,  près  Fontainebleau. 

CORRÉARD  (  J.j.  écrivain  militaire  français, 
frère  du  précédent,  est  depuis  longtemps  libr-ire 
à  Paris.  Il  a  publié  sur  1  art  militaire  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  rappel- 
lerons les  plus  estimés  :  Histoire  des  fusées  de 
guerre  (1840,  2  vol.  in-8  et  allas);  Recueil  sur  les 
reconnaissances  militaires  (184S.  >n-8);  Géogra- 
phie militaire  de  l  Italie  (1848 ,  in-8)  -,  Recueil  des 
bouches  à  feu  les  plus  remarquables  depuis  l'ori- 
gine de  la  poudre  à  canon  jusqu'à  ce  jour  (1849- 
1853,  in-4  et  atlas  de  120  pl.).  commencé  par  le 
général  Marion  ;  Guide  maritime  et  stratégique 
dans  la  mer  Noire  et  en  frime'*  (1854  ..in-8),  etc. 
M.  Corréard  édite,  sur  les  documents  fournis  par 
les  officiers  des  armées  françaises  et  étrangères , 
le  Journal  des  sciences  militaires. 

CORRV  (Henry-Thomas  Lowbt).  homme  poli- 
tique anglais,  ne  en  1803,  à  Dublin,  appartient 
a  fa  famille  irlandaise  des  comtes  de  Belmore. 
Elevé  au  collège  de  Christchurch  à  Oxford ,  il 
épousa  en  1830  une  fille  du  comte  de  Shaftesbury. 
Après  avoir  fait  partie  de  la  maison  royale  de 
Guillaume  IV,  en  qualité  de  contrôleur  (1834- 
1835).  il  entra  au  conseil  de  l'Amirauté  sous  le 
ministère  de  sir  Robert  Peel  (1840  et  se  retira  en 
même  temps  que  lui  (1846).  Membre  du  Parle- 
ment depuis  plus  de  trente  ans  (1826),  il  a  été 
constamment  réélu  par  le  comté  de  Tyrone  et 
appartient  au  parti  conservateur  modéré.  11  est 
entré,  en  1835,  au  Conseil  privé. 

CORSINI  (don  Tommaso) ,  prince  de  Sisismeno 
et  grand  d  Espagne,  homme  politique  italien, 
né  a  Rome,  en  1767  ,  descend  a'une  famille  an- 
cienne qui  a  joué  à  plusieurs  reprises  un  rôle 
décisif  dans  l'histoire  de  l'Italie.  Après  s'être 
tenu  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  à  l'écart 
de  la  politique  active  et  s'être  contenté  de  l'in- 
fluence que  son  nom  lui  donnait  à  Rome,  il  se 
laissa  nommer  sénateur  (maire)  de  cette  ville  en 
1847  et  1848.  Partisan  déclaré  de  Pie  IX.  il  eut 
une  grande  part  dans  les  réformes  libérales  qui 
marquèrent  l'avènement  de  ce  pontife.  Attaché 
particulièrement  à  sa  personne,  il  lui  sacrifia, 
sinon  ses  convictions  démocratiques,  du  moins 
sa  position  et  sa  popularité;  et,  après  qu'il  eut 
fui  de  Rome ,  il  se  retira  lui-même  à  Florence. 
—  Rentré  dans  sa  ville  natale ,  il  est  resté  complè- 
tement étranger  aux  affaires  et  e3t  mort  le  6  jan- 
vier 1856. 

CoRSim  (don  Andréa),  duc  de  Casigliano, 
homme  politique  italien,  né  à  Rome,  vers  1806. 
est  l'aîné  des  quatre  fils  du  précédent.  Libéral 
comme  son  père  et  toute  sa  famille ,  il  fut  ministre 
des  affaires  étrangères  en  Toscane  pendant  l'an- 
née 1849. 

Corsini  (don  Neri),  marquis  de  Lajatico,  homme 
politique  italien,  né  vers  1810.  autre  fils  du 
prince  Tommaso,  entra  de  bonne  heure  au  service 
de  la  Toscaue  et  passa  par  la  plupart  des  grades  de 
la  hiérarchie  militaire.  Sa  vie  politique,  comme 


celle  de  son  père  et  de  son  frère .  ne  com- 
mença qu'en  1847.  Général  major  et  gouver- 
neur de  Livourne,  il  fut  un  de  ceux  qui  con- 
seillèrent au  duc  d'octroyer  une  constitution, 
avai.t  d'y  être  contraint  par  la  pression  révolu- 
tionnaire. Il  n'accepta  qu'à  cette  condition,  restée 
d'ailleurs  inexéculée,  le  portefeuille  de  la  guerre, 
donna  bientôt  sa  démission ,  et  ne  fut  rappelé 
qu'au  moment  où  les  circonstances  vinrent  don- 
ner raison  à  ses  conseils.  Sorti  du  ministère  au 
bout  de  six  mois ,  il  renonça  complètement  à  la 
vie  politique  et  se  retira  en  Piémont,  où  il  vit 
encore  aujourd'hui. 

CORTAMBERT  (Pierre-François-Bugène) ,  géo- 
graphe français,  est  né  à  Toulouse,  le  12  octobre 
1805. 11  a  professé  la  géographie  dans  divers  col- 
lèges, surtout  au  lycée  Charlemagne  de  Paris, 
jusqu'à  l'époque  où  cette  branche  de  la  science 
a  été  supprimée  de  l'enseignement  secondaire. 
Ses  ouvrages,  écrits  la  plupart  à  l'usage  de  la 
jeunesse  ,  sont  des  résumés  fort  complets ,  te- 
nus par  des  réimpressions  fréquentes,  au  cou- 
rant des  découvertes  modernes  et  des  changements 
politiques;  nous  citerons  :  Géographie  universelle 
1826,  in-8);  Éléments  de  géographie  (18281; 
Eléments  de  géographie  ancienne  (|834.  in-12  ; 
Physiographie  (1836),  description  générale  de  la 
nature;  Leçons  de  géographie  (1839,  in  8  avec 
atlas);  Petit  cours  de  géographie  (1840,  in-121; 
Traité  élémentaire  de  qéographie  physique  et 
politique  0852):  etc.  On  lui  doit  encore  une  tra- 
duction de  la  Géographie  sacrée  de  Worcester 
(1830);  un  Petit  dictionnaire  des  découvertes -eh 
inventions  anciennes  et  récentes  (1836);  quelques 
livres  d'éducation  imprimés  à  Limoges,  et  la  par- 
tie géographique  d'un  JfonuW  du  baccalauréat 
ès  lettres.  Membre  de  la  Société  de  géographie , 
M.  Cortambert  a  publié,  en  1854,  une  Notice  sur 
des  travaux  de  cette  Société  pendant  les  deux  an- 
nées précédentes. 

Sa  femme ,  Mme  Louise  Cortambert,  est  au- 
teur d'un  charmant  petit  livre  sur  le  Langage 
des  fleurs  (1844.  6*  édition),  qui  a  paru  sous  le 
pseudonyme  de  Charlotte  de  Latour. 

COSSÉ  -BRISS  AC  (  Dési  ré-Em  ma  n  uel-Délie-Lou  i  s- 
Michel- 1 imoléon,  comte  de),  homme  politique 
français,  né  à  Moussy-le-Vieux  (Seine-et-Marne), 
le  3  juillet  1793,  entra  en  1811  à  l'École  de  cava- 
lerie de  Saint-Germain ,  d'où  il  sortit,  l'année  sui- 
vante, avec  le  grade  de  sous-lieutenant  aux  dra- 
onsde  la  garde  impériale.  Il  fit  les  campagnes 
e  1813  et  de  1814  jusqu'à  la  bataille  de  Brienne, 
où  il  reçut  trois  blessures  et  fut  fait  prisonnier. 
La  Restauration ,  qu'il  accueillit  avec  empresse- 
ment, le  nomma  tour  à  tour  capitaine  (1814), 
aide  de  camp  et  gentilhomme  du  duc  de  Berri, 
qu'il  avait  accompagné  à  Gand .  lieutenant-colo- 
nel (1822)  et  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse 
de  Berri  (1827).  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
suivit  la  famille  royale  dans  l'exil  et  s'attacha 
surtout  à  la  princesse ,  a  laquelle  il  rendit  d'impor- 
tants services.  Renonçant  bientôt  à  la  politique 
d'ac  ion,  M.  de  Cossé-Brissac  rentra  vers  18.14  en 
France  et  vécut  dans  un  éloignement  absolu  des 
affaires.  Il  a  épou-é,  en  1817 ,  Mlle  Henriette  de 
Montmorency-Tancarville ,  et  a  eu  d'elle  six  en- 
fants. Il  est,  depuis  1821,  officier  delà  Légion 
d'honneur. 

COSTA-CABRAL  (Antonio-Bernardo  da)  ,  comte 
de  Tbomar.  homme  politique  portugais,  est  né 
en  1803,  à  Fornas  de  Algostra,  dans  la  province 
de  Beira.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de 
Coïmbre,  fut  nommé  d'abord  par  don  Pedro  pro- 
cureur à  la  haute  cour  d'Oporto,  puis  devint  juge 
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à  Lisbonne.  J'Ju  pour  la  première  fois  à  la  Cham- 
bre des  Députés  en  1835,  il  s'attacha  au  parti 
chartiste  ou  de  la  cour ,  arriva  au  ministère ,  le 
7  mars  1838.  et  fut  renversé,  deux  mois  après, 
par  l'émeute  victorieuse  qui  imposa  à  la  reine  le 
rétablissement  de  la  constitution  de  1820.  Il  re- 
vint au  ministère  en  1841 .  et  l'année  suivante  ex- 
cita à  Coïmbre ,  de  l'aveu  de  la  reine  mais  sans 
son  consentement  officiel ,  un  mouvement  insur- 
rectionnel qui  eut  pour  résultat  la  restauration 
de  la  charte  réformée  de  don  Pedro.  Alors  com- 
mença ce  que  l'on  a  appelé  sa  première  dictature. 
Soutenu  à  la  fois  par  la  cour ,  par  les  deux  Cham- 
bres, et  par  son  frère,  gouverneur  de  Lisbonne, 
il  voulut  affermir  encore  sa  domination  par  trois 
décrets  qui  abolissaient  les  dernières  libertés  du 
Portugal.  Le  premier  supprimait  l'inamovibilité 
des  jupe»  ;  le  second  soumettait  les  officiers  à  l'ar- 
bitraire du  ministre, le  troisième  établissait  dans 
l'enseignement  la  censure  et  anéantissait  les  uni- 
versités. Alors  il  y  eut  contre  lui  une  coalition  gé- 
nérale des  partis.  Vainqueur  de  plusieurs  insur- 
rections, il  dut  céder  à  un  effort  suprême  0844), 
et  se  retirer  en  Espagne.  Le  triomphe  des  char- 
tistes  aux  élections  de  1848  le  ramena  au  pouvoir; 
mais  il  fit  donner  la  présidence  du  ministère  au 
duc  de  Saldanha ,  se  réservant  une  sorte  de  su- 
prématie anonyme.  Il  rentra  dans  le  cabinet, 
quand  tous  les  dignitaires  du  royaume  eurent  re- 
fusé tour  i  tour  de  lui  servir  de  prête-nom,  et 
inaugura  une  nouvelle  dictacture  qui  releva  du 
moins  le  Portugal  au  dehors.  Il  tomba  une  der- 
nière fois,  en  1851 ,  devant  une  insurrection  diri- 
gée par  le  duc  de  Saldanha .  et  par  son  propre 
frère,  M.  Sylva  Cabrai.  Les  actes  de  son  ministère 
furent  annulés,  et  le  Portugal  entra  dans  une 
nouvelle  période,  plus  libre  et  plus  orageuse. 
Sous  les  diverses  administrations  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  sa  chute,  H.  Costa-Cabral,  toujours 
membre  de  la  Chambre  des  Députés,  a  dirigé  une 
fraction  de  l'opposition.  Malgré  toutes  les  naines 
soulevées  contre  son  gouvernement .  l'ancien  dic- 
tateur est  regardé  comme  la  plus  haute  person- 
nalité politique  du  Portugal. 

Une  importante  étude  sur  Costa-Cabral ,  publiée 
à  Lisbonne,  sous  le  titre  d'Aponiamentos  nistori- 
eos,  a  été  traduite  par  extraits,  sous  celui  de 
Costa-Cabral,  notes  historique*  (Paris,  1846 ,  in-8), 
par  M.  Êvariste  Bavoux. 

COSTE  ( Jean  Jacques-Maric-Cyprien-Victor) . 
naturaliste  français,  membre  de  l'Institut,  est  né 
le  12  mai  1807,  à  Castries  (Hérault).  Son  éducation 
terminée,  il  vint  à  Paris  et  se  voua  à  l'étude  des 
sciences  naturelles,  notamment  de  l'embryogé- 
nie ,  cultivée  alors  avec  succès  en  Allemagne.  Les 
beaux  travaux  qu'il  publia  dès  1834  attirèrent  sur 
lui  l'attention  des  savants  et  de  l'Académie  des 
sciences .  qui  lui  décerna  une  médaille  d'or  pour 
ses  Recherches  sur  la  génération  des  mammifères 
et  la  formation  des  embryons  (1834,  in-4  avec  pl.), 
faites  en  société  de  M.  Delpech-  Peu  de  temps 
après,  il  fut  appelé  à  développer  ses  idées  sur  cette 
science  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  plus 
tard  on  créa  pur  lui,  au  Collège  de  France,  une 
chaire  spéciale  qu'il  occupe  encore.  Le  10  février 
1851 .  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces en  remplacement  de  M.  de  Blainville.  Il  a  été 
récemment  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  premier  Cours  d'embryogénie  comparée 
fut  publié  en  1837  (in-4,  pl.).  par  les  soins  de 
MM.  Gervais  et  Meunier.  Depuis  cette  époque,  il 
fit  paraître  sur  le  même  sujet  :  Orologie  du  kan- 
ffuroo  (1838) .  mémoire  en  réponse  aux  lettres  du 
naturaliste  anglais ,  Robert  Brown  :  Histoire  gé- 
nérale et  particulière  du  développement  des  corps 
organises  (1847  ,  t.  I,  in-4),  ouvrage  inachevé. 
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Dans  ces  dernières  années ,  M.  Coste  s'est  beau- 
coup occupé  de  l'art  de  multiplier  les  poissons  au 
moyen  d'une  fécondation  artificielle.  La  piscicul- 
ture, comme  on  dit,  découverte  en  Allemagne 
au  siècle  dernier,  n'a  été  mise  en  pratique  que 
de  nos  jours  par  deux  cultivateurs  des  Vos- 

f'es,  MM.  Gebin  et  Remy  qui  formèrent  à  leurs 
rais  en  1842  un  établissement  pour  la  multipli- 
cation des  truites.  Sur  les  rapports  de  MM.  Coste 
et  Milne-Kdwards,  le  gouvernement  fit  les  avances 
nécessaires  pour  l'application  en  grand  de  cette 
industrie ,  et  une  piscine  modèle  fut  créée .  en 
1851,  à  Huningue,  laquelle,  en  deux  ans,  fournit 
600  000  saumons  ou  truites  pour  l'ensemence- 
ment du  Rhône.  M.  Coste  se  livra,  de  son  côté, 
i  des  multiplications  de  races  nouvelles,  qu'il 
éleva  dans  des  bassins  au  Collège  de  France  et, 
en  1855,  il  fut  chargé  d'empoissonner  le  lac  et 
la  rivière  du  bois  de  Boulogne.  Ses  travaux  sur 
ce  sujet  se  trouvent  dans  les  Compte»  rendu*  et 
les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  (1862- 
1854),  ses  Instructions  pratiques  sur  la  piscicul- 
ture (  185».  in-18.  2'  édit. ,  1856)  et  surtout  son 
Voyage  dVxp/orod'oti  sur  le  littoral  de  la  France 
et  de  l'Italie  (1855 .  gr.  in-4  et  cartes) ,  récit  d'une 
mission  officielle  qui  contient  des  renseignements 
intéressants  sur  les  industries  similaires  du  lac 
Fusaro.  de  Marennes,  de  Comacchio  et  de  l'anse 
d'Aiguillon. 

COSTE  (Xavier- Pascal),  architecte  français,  né 
à  Marseille,  en  1787,  fut  élève  de  Pinchaud  et  de 
l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris,  et  partit  pour 
l'Egypte,  en  1818,  avec  l'emploi  d'architecte  de 
Méhémel-Ali,  qu'il  occupa  jusqu'en  1827.  Il  fit 
exécuter  en  ce  pays  d'importants  travaux  .  notam- 
ment la  reconstruction  de  la  forteresse  d'Abou- 
kir,  le  grand  canal  d'El-Mamoudieh ,  d'Alexan- 
drie au  Nil ,  des  moulins  à  poudre ,  une  fabrique 
de  salpêtre,  enfin  un  grand  nombre  de  petits 
canaux  servant  à  l'irrigation  des  cultures  récem- 
ment introduites.  A  Marseille,  il  a  donné  les 
plans  de  deux  grandes  églises,  dont  l'une  avait 
été  mise  au  concours.  Pendant  les  années  1840  et 
1841,  il  fut  attaché,  avec  M.  Eug.  Flandin,  i 
l'ambassade  de  Franco  en  Perse.  Il  a  été  décoré 
à  son  retour  (1842). 

On  a  de  M.  Coste  un  magnifique  ouvrage  inti- 
tulé :  Architecture  arabe  ou  monuments  du  Kaire , 
dessinés  et  mesurés  pendant  les  années  18*20 , 
1821  et  1822  (Paris,  18*27,  in-fol.) .  accompagné  de 
66  planches,  et  d'un  précis  sur  1  histoire  des  kha- 
lifes d'Egypte;  une  grande  Carte  de  la  Basse- 
Égypte.  en  4  feuilles,  dont  il  a  fait  plus  tard  une 
réduction  et  qui  a  été  dressée  d'après  les  nom- 
breuses opérations  de  nivellement  et  de  relève- 
ments ;  une  série  de  Dessins  coloriés  sur  les  monu- 
ments arabes,  qui  a  été  exposée  aux  Salons  de 
1832  et  1835.  Il  a  collaboré,  avec  M.  Flandin,  à  la 
relation  du  Voyage  en  Perse  (1843-1854  ,  2  vol. 
in-8,  et  6  vol.  gr.  in-fol.  avec  planches. 

COSTELLO  (Mme  Louisa  Stuaht),  femme  de 
lettres  anglaise,  est  née  en  Irlande,  en  1815.  Ses 
nombreux  écrits  se  divisent  en  deux  genres 
qu'elle  aime  également  à  traiter  ;  des  romans 
historiques  :  les  Prisonniers  de  la  reine  (the 
Queen'sprisonersl84l);  Jacques  C<rur ( 1 847 ) , e te . , 
et  des  récits  de  voyages  qui  ne  manquent  ni  d'a- 
nimation ni  d'exactitude  :  Pèlerinage  en  Auvergne 
(Pilgrimage  to  Auvergne,  1842);  te  Béarn  et  les 
Pyrénées  (Bearn  and  the  Pyrénées.  1844);  de 
Londres  à  Venise,  aller  et  retour  (Tour  to  and 
from  Venice.  1846).  On  a  encore  de  cette  dame 
une  sorte  de  biographie  sous  le  titre  :  de  Suuve- 
nirs  des  plus  illustres  dames  anglaises  ,  Memoirs 
of  eminent  english  wom«n ,  Londres ,  1844). 
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Son  frère,  Dudley  Costrlio,  a  aussi  public 
des  impressions  de  voyage  ;  il  collabore  à  plusieurs 
revues  littéraires  de  Londres. 

COSTER  (Jacques) ,  médecin  français,  néàMon- 
tagny  (Mont  Blanc),  en  1198,  remporta,  en  1811,1c 
prix  de  l'Académie  de  Grenoble  pour  une  Ode  sur 
la  naissance  du  roi  de  Rome ,  fit  ensuite  ses  étu- 
des à  Annecy  ,  son  droit  à  Genève  et  sa  médecine 
à  Turin.  En  1814,  il  devint,  parle  concours,  élève 
du  collège  des  provinces  de  cette  dernière  ville, 
où  il  fut  un  des  promoteurs  de  l'iusurreciiou  de 
18'21.  Réfugié  à  Genève,  puis  à  Pans  (1822),  il  ? 
a  depuis  exercé  la  médecine,  Comme  praticien,  fl 
•  appliqué  le  premier,  par  l'action  de  la  p  le  voltaï- 
que,  1  iode  aux  tumeurs  des  corps  tyrnoïdes,  et 
tenté  le  traitement  du  choiera  par  le  gaz  oxygène. 

On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  :  Manuel  de  mé- 
decine pratique  (1828,  in  8)  ;  Dictionnaire  de 
santé  (1828.  in-8);  Manuel  des  opérations  chi- 
rurgicales (1823,  in-18)  .  ouvrage  trois  fois  im- 
primé et  traduit  en  plusieurs  langues;  de  la  Nou- 
velle doctrine  italienne  et  de  ses  rapports  avec  la 
doctrine  physiologique  (18,!  4  et  ann.  suiv.) .  plu- 
sieurs Mémoires,  et  une  traduction  du  Prince,  de 
Machiavel,  faite  eu  1824  avec  son  ami  Pellegrini. 

CO  TELLE  (Toussaint-Ange),  jurisconsulte  fran- 

Sais,  né  à  Bleneau  (Yonne),  le  1 2  juin  1795,  est  fils 
'un  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans  qui 
devint,  en  1810,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris.  D'abord  élève  de  l'Ecole  normale,  M.  Co- 
tellefit  ensuite  son  droit,  devint  docteur  en  1819 
et,  en  1823,  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour 
de  cassation.  11  est,  depuis  1831 ,  professeur  de 
droit  administratif  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaus- 
sées. Il  a  obtenu,  en  1866,  un  acces*it  au  concours 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poUtiques. 
Il  avait  elé  décoré  en  avril  1846. 

Ses  priucipaux  ouvrages  sont  :  Cours  de  droit 
administratif  appliqué  aux  travaux  publies  (1836, 
2  vol.  in-8  ;  T  edit. .  1838  1840,  3  vol.  in  8)  ;  des 
Alignements  et  permissions  de  voirie  urbaine,  cl 
des  référés  législatifs  à  introduire  en  cette  ma- 
tière (1837  ,  in-8);  Traité  des  procès-verbaux  de 
contravention  en  matière  administrative  (1848, 
in-8).  H.  Cotelle  a  collaboré  aux  Annales  des  ponts 
et  chaussées,  à  la  Thémis,  à  la  Ht  vue  de  législa- 
tion et  de  jurisprudence ,  au  Moniteur  universel  ; 
il  est  l'un  des  auteurs  du  Dictionnaire  de  l'ad- 
ministration française  (1866-1866 ,  gr.  in-8).  En- 
fin il  a  édité  :  Eléments  du  droit  naturel  et  les 
Principes  du  droit  de  la  nature  et  des  gens  de 
Burlamaqui  (1820  et  1821,  in-8);  le  Droit  des 
gens,  de  Vattel  (1820,  in-8). 

COTTA  (Bernhard) ,  célèbre  géologue  allemand , 
est  né,  le  24  octobre  I8n8,  à  KÏeinen-Zillach  dans 
les  forêts  de  la  Thuringe.  Son  père ,  directeur  de 
l'académie  forestière  de  Tharand ,  près  Dresde ,  lui 
donna  sa  première  instruction  et  l'initia  aux  élé- 
ments des  sciences  naturelles,  particulièrement 
de  la  minéralogie  et  de  la  géologie.  Il  continua 
ses  études  à  l'Ecole  des  mines  de  Freiberg,  et  se 
rendit  en  1832  à  Heidelberg,  où  il  fut  promu  doc- 
teur en  philosophie.  Dès  cette  époque,  il  com- 
mença des  recherches  de  géognosie ,  particulière- 
ment en  Saxe ,  et  entreprit  avec  Naumann  la  carte 
géologique  de  ce  royaume.  Ce  beau  travail  qui  les 
occupa  dix  ans  (1832-1842)  parut  en  12  sections, 
accompagnées  de  plusieurs  volumes  de  commen- 
taires d'explications.  M.  Cotla  seul  le  compléta 
plus  tard  par  une  Carte  géognasique  de  la  Thu- 
ringe (4  sections  1843-1848).  Nommé,  en  1841, 
secrétaire  de  l'académie  de  Tharand,  il  remplaça, 
l'année  suivante ,  son  collaborateur  comme  pro- 
fesseur à  l'École  des  mines  de  Freiberg. 
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On  possède  de  ce  savant  de  nombreux  écrits 
parmi  l".- quels  il  faut  citer  :  Jfonoyraphie  des 
dendrolilhes ,  Excursions  géognosiques  Geogno- 
slische  Wanderungen .  Dresde  et  Leipsick,  1836- 
1838 ,  4  vol.)  ;  Introduction  d  l'étude  de  layéogno- 
sie  et  de  la  géologie  \Anleitung  zum  Studium  der 
GeoKNOsie  und  Geol  nie,  Ibid.,  1839  ,  3*  édition, 
1849)  ;  Lettres  sur  /«Cosmos  d'Alexandre  de  Ilum- 
boldt,  commentaire  de  cet  ouvrage  pour  les  gens 
du  inonde  instruit*  (Briefe  ùber  Alex.  v.  Hum  - 
boldt  Kosmos,  ein  Commenter,  etc.,  Leipsick, 
1848  61  :  trois  parties  en  collaboration  avec  Se  bal - 
1er)  ;  la  première  partie,  qui  est  de  M.  CotU  seul, 
a  eu  en  186G  une  troisième  édition  :  elle  con- 
tient 41  lettres  sur  les  étoiles  fixes,  le  système 
solaire,  le  magnétisme  terrestre,  les  aurores  bo- 
réales, la  géologie,  les  dernières  découvertes 
astronomiques,  etc.;  Lettres  géologique^  écrites 
des  Alpes  (.reologische  Briefe  aus  den  Alpen , 
Leipsick,  1860),  publiées  à  la  suite  de  deux 
voyages  dans  les  Alpes  et  en  Italie  (1843  et  1844)  ; 
de  la  Constitution  intérieure  des  monlagnes  (  Cher 
den  innern  Baû  der  Gebirge,  Freiberg,  1861), 
contenant  la  théorie  de  l'auteur  sur  l'histoire  de 
la  création;  Lettres  sur  la  géologie  (geologische 
Briefe i.  ouvrage  populaire;  des  Dépôts  des  mi- 
néraux (Uhre  von  den  Erxlagerstaetten,  Frei- 
berg, 1866.  avec  planches). 

M.  Cotta  rédigea  en  outre ,  de  1842  à  1847 , 
les  Annales  forestières  et  agricoles  de  l'académie 
de  Tharand  \  Forst-und  Landwirthschafsliches 
lahrbuch  der  Académie  zu  Tharand.  Dresde  et 
Leipsick,  4  vol.);  il  publie  depuis  1849  ses  Élu- 
des sur  Us  liions  (Gangstudien,  Freiberg,  1847, 
et  suiv.).  Il  a  éent  aussi  un  grand  i.orabre  d'ar- 
ticles et  de  mémoires  destinés  surtout  à  popula- 
riser les  résultats  de  ses  recherches  scientifi- 
ques. Ces  travaux  se  trouvent  insérés  dans  les 
revues  périodiques  de  l'Allemagne ,  particulière- 
ment dans  les  Annales  de  minéralogie  rédigées 
par  H.  Leonbard. 

Ce  savant,  qui  doit  toute  son  importance  à  ses 
travaux  personnels  sur  la  géologie,  a  traduit  aussi 
l' Histoire  et  la  Science  de  la  phrénohaie  de  Cbe- 
nevix  (Leipsick  et  Dresde,  1838),  qui  fut  suivie 
d'un  travail  original  :  Idées  sur  la  phrénalogic 
(Gedanken  ùber  Phrenologie .  Ibid.,  1846). 

En  géologie,  M.  Cotta  appartient  à  cette  école 
qui  prétend  donner  au  matérialisme  en  Allema- 
gne sa  plus  haute  expression  scientifique.  Non 
content  d'admettre,  d  après  les  faits , l'apparition 
successive  sur  la  terre  d'êtres  de  plus  en  plus 
parfaits,  et  un  rapport  intime  entre  les  formes 
organiques  et  les  formes  inorganiques  de  chaque 
période,  il  croit  expliquer  la  création  de  chaque 
être  supérieur  par  la  concentration  en  lui  de 
toutes  les  impressions  extérieures  des  êtres  pré- 
cédents. L'homme  est  le  dernier  produit  de  l'ac- 
cumulation en  un  seul  foyer  de  ce  que  l'auteur 
appelle  ■  les  observations  instinctives  de  la  na- 
ture et  de  ses  lois  à  travers  toutes  les  autres 
générations  ».  Les  Allemands  trouvent  que 
M.  Cotta  expose  ses  idée*  avec  une  clarté  qui 
leur  prête  un  grand  charme. 

COTTA  (George  vicomte  de)  ,  propriétaire  ac- 
tuel et  directeur  d'une  des  premières  librairies 
de  l'Allemagne,  qui  appartient  à  la  famille  Cotta 
depuis  1642.  Fondée  a  Tubingue,  sous  la  raison 
sociale  J.  G.  Cotta,  elle  a  dû  sa  réputation  sur- 
tout au  vicomte  Jean-Frédéric  de  Cotta,  né  le 
27  avril  1764,  mort  en  1832,  qui  fut  lié  intime- 
ment avec  tous  les  grands  écrivains  et  poètes  de 
son  siècle ,  le  grand  siècle  littéraire  de  l'Allema- 
gne, et  publia  en  grande  partie  les  œuvres  de 
Goethe,  Schiller,  Herder,  Fichte,  Jean-Paul, 
Tieck,  Yoss,  Hebel,  Huber,  Matthisson,  Guil- 
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laume  et  Alexandre  de  Humholdt,  Jeannes  de 
Huiler.  Spittkr.  Pfeffel.  etc. 

Le  vicomte  George  de  Cotta.  sous  1a  direction 
duquel  la  maison  a  encore  pria  une  extension 
nouvelle,  est  chambellan  du  roi  de  Bavière, 
écuyer  du  roi  de  Wurtemberg,  etc. 

Outre  les  clas  -i  juc  allemands  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  tant  d'autres  dont  les  œuvres 
ont  eu,  pour  In  plupart,  plusieurs  éditions,  la  li- 
brairie J.  G.  Colla  a  publié  et  publie  en  grande 
partie  encore  aujourd'hui  les  revues,  journaux , 
annuaires  littéraires  et  recueils  suivants  :  la 
Gaselte  universelle  d'Augsbaurg  (  All^eraeine 
àugsburger  Zeitung) .  fondée  par  J.  F.  Cotta  en 
1798;  die  Huren  .  fondé  par  le  même  et  f  ar  Schil- 
ler (1791»);  Annal* s  politiques  (179£n:  Annuaires 
d architecture  (1796);  Annuaire  littéraire  des 
dames    1*98  :  le  Journal  du  matin  (Morgeu- 
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blatt,  18«7  :  Journal  polytechnique  de  Dingler; 
Annuaires  de  Wurtemberg  de  Memminger:  Uer- 
tha,  l'Étranger  lAuslandi.  l'Intérieur  (Inland); 
Revue  allemande  trimestrielle  (Deutsche  Viertel- 
jahrsschrift .  (1838-1849);  Rerue  hebdomadaire 
d'agriculture  et  d'industrie  (depuis  18V»  ,  etc., etc. 

COTTENHAM  (Charles  -  Edward  Pkpts  ,  2* 
comte  ob),  pair  d'Angleterre,  né  en  1824.  à 
Londres,  est  nls  d'un  charfcclier  élevé  en  1836  à 
la  pairie  héréditaire.  Il  flt  ses  études  au  collège 
d'Eton  et  à  l'université  de  Cambridge ,  fut  nommé 
clerc  de  la  couronne  a  la  chancellerie  1 1848 et 
hérita,  en  18ôl  ,  des  titres  et  de  la  place  de  son 
père  i  la  Chambre  des  Lords.  Il  appartient  au  parti 
libéral.  Non  marié.  U  a  pour  héritier  son  frère, 
William-John  Phpts,  né  à  Londres  en  1826. 

COUAILHAC  ( Louis) ,  littérateur  français,  est 
né  à  Lille,  en  1810.  Après  avoir  fait  de"  bonnes 
études  au  collège  Henn  IV  ,  il  occupa  une  chaire 
de  grammaire  à  Lyon ,  où  il  publia  un  recueil 
de  nouvelles,  Us  Sept  contes  en  l'air  (1832, 
m  s  .  quitta  l'enseignement  en  1833  et  vint  à 
Paris  tenter  la  fortune  littéraire  dans  tous  les 
genres.  C'est  au  théâtre ,  où  il  a  donné  plus  de  60 
pièces,  qu il  a  le  mieux  réussi  :  Brutus  (1843),  le 
Roi  des  goguettes  (1844) ,  la  Cuisinière  mariée 
(18V»  ,  etc.  Parmi  ses  romans,  genre  qu'il  a  aban- 
donné assez  vite,  nous  citerons  :  Avant  l'orgie 
(1836.  2  vol.);  Pifie"  pour  eiVr.'  (18 >7  ,  2  vol.); 
une  Fleur  au  soleil  <  1838,  2  vol.  >  ;  les  Mères  d'ac- 
trices (1843,  3  vol.),  qui  se  distinguent  par  une 
peinture  très  vive  des  moeurs  théâtrales  ;  le  Comte 
de  Mauléon,  etc.  M.  Couailhac  a  pris  une  pirt 
active  à  diverses  publications  littéraires,  telles 
que  les  Français  peints  par  eux-mêmes,  les  Étran- 
gers i  Paris  le  Jardin  des  plantes;  enfin  l'on  a 
de  lui  un  petit  livre  de  caractères,  le  La  Bruyère 
charivarique  s  1842),  et  quelques  bonnes  phusio- 
hgies  (l'Homme  marié  et  le  Jour  de  l'an),  etc. 

M.  Couailhac  est  aussi  un  des  vétérans  de  la 
presse  parisienne ,  à  laquelle  il  a  longtemps  fourni 
des  faits  divers,  des  feuilletons,  des  articles 
de  circonstance  ,  des  articles  politiques .  des 
comptes  rendus,  etc.  De  1833  à  1848.  il  a  pres- 
que toujours  travaillé  dans  les  journaux  de  l'op- 
position :  Je  Temps,  le Messageer ,le  Courrier-Fran- 
çais, le  Corsaire,  le  Charivari,  la  Caricature,  le 
Droit.  Entré  à  la  Patrie  en  184"  ,  il  suivit  jus- 
qu'au coup  d'Etat  les  variations  politiques  de 
cette  feuille .  et  fut  chargé,  après  18 V2.  de  la  ré- 
daction di-  la  Normandie,  à  Rouen,  et  du  .Vord,  à 
Lille,  fondés  l'un  et  1  autre  pour  soutenir  le  gou- 
vernement. Aujourd'hui,  il  écrit  pour  les  théâtres 
de  vaudeville.  U  a  signé  dans  la  Presse  jusqu'en 
1856  une  intéressante  correspondance  sur  les  af- 
faires d'Espagne,  dont  les  matériaux  lui  étaient 
envoyés  de  Madrid  par  son  frère,  Victor  Couailhac. 


CCM'DER  (Louis -Charles -Auguste ) .  peintre 
français,  membre  de  l'Institut,  ne  à  Paris,  vers 
1790.  fit  ses  premières  études  à  Marseille,  pays 
natal  de  sa  mère,  et  revint  les  achever  a  Pans. 
Admis  à  llîcole  centrale  .  il  aima  mieux  être 
artiste  qu'ingénieur,  et  en  tri  dans  l'aUlier  de 
Regnault,  puis  dans  celui  drf  David.  Ses  pre- 
miers tableaux,  .trnour.  lu  perdis  Troie,  et  la 
Jforf  du  peintre  Massaccio.  firent  espéer  un 
grand  talent.  A  l'exposition  de  1817  .  le  Lévite 
d  Fphraim  fonda  sa  réputation,  partagea  le 
grand  prix  avec  le  saint  Ètienne  de  M.  Auel  de 
Pujol  et  prit  place  au  Luxembourg.  Mais  dès 
lors  l'enthousiasme  des  amis  de  M.  Couder  pro- 
voqua une  réaction  qui  lui  fut  fatale.  1  es  pein- 
tures de  la  salle  d'Apollon  au  Louvre,  la  Lutte 
d'Hercule  et  d' Antée ,  Achille  près  d'être  en- 
glouti par  le  Xante  et  le  Simnis,  Vénus  rece- 
rant  de  Vulcain  les  armes  qu'il  a  forgées  pour 
Énée,  furent  jugées  inférieures  au  Lénte  d'É- 
phraun  et  pendant  sept  années  .  il  travailla 
vainement  à  regagner  la  faveur  du  public.  Le 
Soldat  de  Marathon,  Adam  et  Ère,  Léonidat 
faisant  ses  atlicux  à  sa  famille  (  à  Versailles  ), 
Tannegui  du  Chdtel  sautant  le  jeune  dauphin .  la 
Mort  de  Virgih  et  |  lusieurs  autres  tableaux, 
exposé*  de  1820  à  IH27 .  furent  froidement  ac- 
cueillis, et  l'artiste  prit  le  parti  de  s'exiler  en  Al- 
lemagne. A  Munich  il  travailla  à  des  fresques  qui 
donnèrent  plus  de  souplesse  à  son  pinceau. 

Il  revint  en  France  après  la  révolution  de  1830. 
LMoV  ration  des  Mages  (1831).  les  portraits  du 
général  Rampon ,  du  maréchal  de  Saxe,  du 
maréchal  Luckner  (1833-183T»)  et  surtout  la 
bataille  de  Laufeld  (183(>) .  lui  rendirent  sa  po- 
pularité Il  donna,  de  1838  à  18V» .  la  Prise  de 
York  fotrn,  la  Prise  de  Lé  rida  en  1807,  l'As- 
semblée des  états  généraux  et  la  Fédération. 
Après  la  révolution  de  Février,  au  Salon  de  1848, 
parut  le  Serment  du  jeu  de  Paume.  Enlin  M.  Cou- 
der a  exécuté  des  fresques  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois  et  un  des  tahkaux  de  la  Madeleine. 
Il  n'a  rien  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de 
185&I  II  est  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  depuis  1839,  c  mme  successeur  de  I.anglois, 
et  officier  île  la  Lésion  d'honneur  depuis  1841. 

CoutiBR  (Jean- Baptiste- Amédée) .  dessinateur 
français  .  frère  du  précédent ,  né  à  l'aris,  eu  1797  , 
étudia  la  peinture ,  et  figura  d'abord  comme 
pfintre  aux  Sal  -ns.  où  il  obtint  une  médaille  en 
1836.  Il  s'est  depuis  exclusivement  consacré  au 
?nre  d'ornementation  de-igné  sous  le  nom  de 
essin  industriel.  11  a  obtetiu,  pour  ces  derniers 
travaux,  diverses  distinctions  aux  expositions  de 
l'Industrie,  et  notamment  la  croix  d'honneur  à 
la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  Londres 
(22  novembre  18-jI). 

COUDERC  (Charles) .  artiste  dramatique  fran- 
çais, né  à.  Toulouse,  le  10  mai  1812,  d'une  famille 
de  négociants ,  céda  à  son  goût  naturel  pour  le 
théâtre  et  entra,  en  1831,  au  Conservatoire. 
Formé  particulièrement  }>ar  les  leçons  de  Nour- 
rit, il  débuta,  en  1834,  à  l'Opéra-Comique  dans 
le  Chaperon  rouge,  de  Boieldieu,  par  le  rôle  du 
cnmtc  Rodolphe,  qu'aucun  artist-;.  depuis  la  re- 
traite de  Martin  .  n  avait  osé  jouer.  11  obtint,  ainsi 
que  dans  le  rôle  principal  de  Fra  Diarolo,  un 
grand  succès  grAce  à  son  intelligence  comme  3A- 
teur  et  aux  qualités  agréables  de  sa  voix.  Il  eut 
ensuite  un  rôle  important  dans  le  Fils  du  Prince, 
créa  Daniel  dans  le  Chalet  et  contribua  puis- 
samment au  succès  inépuisable  de  ce  chef-d'œuvre 
de  M.  Adam.  Il  joua  avec  autant  de  bonheur  dans 
l'Éclair,  l'Ambassadrice,  le  Domino  notr,  les 
Diamants  de  la  couronne .  etc.  . 

En  1842 ,  M.  Couderc  alla  chanter  eu  Belgique 
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et  à  Londres.  Il  rentra,  en  18ôO,  à  l'Opéra-Co- 
mique  par  le  râle  grave  et  sérieui  de  Shakspeare 
dans  le  Songe  d'une  nuit  d'été.  Parmi  ses  autres 
créations  remarquables,  on  peut  citer  les  Noce*  de 
Jeannette,  le  Nabab  (1854)  et  l'Avocat  Paulin 
(1856) .  qni  ont  fait  valoir  la  souplesse ,  la  variété 
et  le  naturel  de  son  talent. 

COUPART  (  Antoine-Marie  ) ,  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  le  13  juin  1780,  entra,  à 
seize  ans,  dans  l'administration  des  transports 
militaires,  puis,  en  1799,  au  ministère  de  la  po- 
lice générale,  dans  le  bureau  des  journaux  et  du 
théâtre.  Il  en  était  chef  depuis  cinq  ans  lorsqu'il 
fut  mis  à  la  retraite  en  1829.  M.  Coupart,  que  la 
Biographie  générale  fait  mourir  en  1848.  est  en- 
core aujourd'hui  régisseur  général  au  théâtre  du 
Palais-Royal. 

Nous  rappellerons  de  cet  écrivain,  dont  les  dé- 
buts appartiennent  à  l'autre  siècle  :  Honneur  et 
richesse  (1799);  la  Bossomanie .  l'Amant  comé- 
dien, le  Préteur  sur  gages,  les  Deux  bastringues 
(1799-1800),  ces  quatre  vaudevilles  avec  Servières; 
l'Homme  gris,  ou  qui  a  bu  boira  (1802) .  avec  Mo- 
reau  ;  Lise  bonne,  parodie  (18(4):  le  Passe-par- 
tout  (1819),  avec  Brazier;  Levez  la  toile!  (1820); 
l'Aubergiste  malgré  lui  (1823),  avec  Brazier;  le 
Fils  de  l'invalide  (1826),  avec  Varez;  une  tren- 
taine de  vaudevilles  de  circonstance  (1812-18*26)  ; 
des  pièces  de  vers  fournies  au  Chansonnier  fran- 
çais, à  l'Almanach  poétique,  au  Momus  mo- 
derne, etc.;  les  plus  heureuses  ont  paru  sous  le 
titre  de  :  Chansons  d'un  employé  mis  à  la  re- 
traite (1829).  M.  Coupart  a  publié  et  rédigé,  de 
1825  à  1830,  les  six  années  de  VAlmanach  des 
spectacles. 

COURAND  (Jean) ,  général  français,  né  à  Ajac- 
cio (Corse) ,  le  11  avril  1795,  entra  le  20  août  1809 
dans  les  vélites  à  pied  de  la  jrarde  napolitaine, 
devint  sous-lieutenant  en  1812  et.  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe,  qu'il  fit  avec  une  grande  distinc- 
tion, fut  blessé  au  combat  de  Wurtschen.  On  le 
confirma  dans  le  grade  de  lieutenant  au  service 
de  France  (1814)  ;  il  fut  d'abord  attaché  aux  chas- 
seurs corses,  qui  furent  licenciés  avec  le  reste  de 
l'armée  après  Waterloo,  puis  à  la  légion  de  la 
Charente-Inférieure.  Ses  opinions  bonapartistes 
l'ayant  fait  écarter  du  service  actif  en  1819.  il  re- 
nonça à  sa  carrière,  étudia  le  droit  et  se  fit  in- 
scrire comme  avocat  au  barreau  de  Marseille. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  M.  Courand  ren- 
tra dans  l'armée  avec  le  grade  de  capitaine .  fit 
la  guerre  de  Belgique  et  fut  mis  à  l'ordre  du 
jour  pour  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'assaut  de 
la  lunette  Saint-Laurent  (1832).  Chef  de  batail- 
lon en  1840,  il  fit  les  campagnes  de  1841  et  1842 
en  Afrique,  devint  colonel  du  19*  de  ligne 
(10  juillet  1848)  et  enleva  à  la  tète  de  ce  régiment 
les  hauteurs  de  la  Croix-Rousse  dans  l'insurrec- 
tion lyonnaise  de  1849  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  le  21  décembre  1851 .  il  a  éié 
appelé,  le  24  du  même  mois,  au  commandement 
du  département  de  la  Sene  et  de  la  place  de  Pa- 
ris. -  Il  est  mort  en  1856. 

COURBET  (Gustave),  peintre  français,  né  à 
Ornans  (Doubs) ,  le  10  juin  1819.  commença  ses 
études  au  séminaire  de  sa  ville  natale ,  où  il  eut 
pour  maître  l'abbé  Gousset,  aujourd  hui  cardinal; 
il  les  termina  au  collège  royal  de  Besançon.  11  passa 
ensuite  une  année  chez  un  professeur  de  mathé- 
matiques, M.  Delly,  qui  favorisa,  à  ïinsu  de  sa  fa- 
mille, sa  vocation  pour  la  peinture.  Son  père, 
parent  deM.  Oudot,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  le  destinait  au  barreau.  Envoyé  à  Paris, 
en  1839.  pour  y  étudier  le  droit.  M.  Courbet  se 


livra  ardemment  à  la  peinture.  En  1844 ,  il  vit  un 
de  ses  tableaux  admis  au  Salon.  11  n'avait  pas  en- 
core eu  de  maître.  Il  reçut  quelques  leçons  à 
peine  de  Steuben ,  et  suivit  peu  l'atelier  do 
M.  Hesse,  dont  on  le  dit  l'élève.  Il  étudia  seul, 
s'attachant  de  préférence  aux  Flamands,  aux 
Florentins  et  aux  Vénitiens.  Son  isolement  et  son 
dédain  pour  l'Ecole  des  beaux-arts  et  l'Institut 
lui  attirèrent  la  malveillance  des  chefs  d'école ,  et 
firent  repousser  pendant  six  ans  presque  tous  ses 
tableaux  par  le  jury  de  l'exposition.  11  était  alors 
égare  dans  le  romantisme ,  lisait  Goethe  et  résu- 
mait le  Fau*l  dans  une  allégorie  où  il  se  mon- 
tre épuisé  par  une  longue  poursuite  de  l'idéal  in- 
saisissable Suit  classique  du  Walpurgis). 

La  révolution  de  Février  lui  rendit  l'ardeur  et 
l'espérance.  Il  envoya  à  l'exposition  de  1848  dix 
tableaux  ou  dessins  qui  eurent  un  succès  inat-* 
tendu.  Plus  sûr  de  lui-même,  il  entreprit  d'ac- 
complir dans  la  peinture  une  révolution  analogue 
à  celle  qui  a  subordonné  en  littérature  le  culte 
de  l'idéal  au  sentiment  du  réel.  Associant  sa 
causeà  celle  que  M.  Champfleury  (vov.  ce  nom), 
défendait  déjà,  sous  le  nom  de  Réalisme,  il  se 
laissa  aller  à  des  exagérations  systématiques .  qui 
soulevèrent  les  plus  vives  polémiques,  et  parlés- 
quelles  il  semblait  vouloir,  à  l'exemple  de  son 
compatriote  et  ami ,  M.  P.  J.  Proudhon ,  faire  vio- 
lence à  la  renommée.  Aux  critiques  qui  avaient 
accueilli  t  Après-dlnée  à  Ornans  (1849)  et  l'En- 
terrement d  Ornans  (1850),  il  répondit  par  les 
Baigneuses  (1853).  Au  moment  de  l'Exposition 
universelle  de  1855,  mécontent  de  la  place  que 
le  jury  officiel  donna  à  ses  toiles,  il  fil  séparément 
son  exposition  particulière  et  fut  accusé  par  les 
uns  d'orgueil  et  d'indiscipline ,  loué  par  les  autres 
pour  son  audace  et  sa  persévérance.  M.  Courbet 
a  la  haine  du  factice  et  du  convenu  et  un  amour 
profond  de  la  nature,  qui  n'exclut  l'idéal  que 
pour  les  besoins  du  système.  Isolé  enlre  les  classi- 
ques et  les  romantiques,  il  a  en  France  une  répu- 
tation très-contestée.  A  l'étranger,  il  a  remporté 
d'éclalants  triomphes,  et  à  Munich,  lors  de  la 
dernière  exposition,  le  jury  lui  avait  réservé  par 
honneur  une  salle  entière. 

Parmi  les  nombreux  tableaux  de  M.  Courbet, 
nous  citerons  encore  divers  portraits ,  où  il  s'est 
peint  lui  même  en  des  altitudes  diverses;  les  por- 
traits de  MM.  Urbain  Cuenot  (1848).  H.  Berlioz 
(  1 850)  ,Cueymard  (1857),  Jean  Jo urnet  ( 1 850) , etc . ; 
le  Violoncelliste  (1848);  une  Dame  espagnole 
(1855);  le  Malin,  le  Milieu  du  jour,  le  Sotr,  pay- 
sages exposés  en  1848;  la  Vallée  de  la  Loue 

(1849)  ;  le*  Communaux  de  Chassagne,  soleil 
couchant  (1849);  le*  Bords  de  la  Loue  (1850); 
Vue  et  ruines  du  château  de  Scey  en  Varais 

(1850)  ;  Paysage  des  bords  de  la  Loue  (1852)  ;  la 
roche  de  dix  heures  (1855)  ;  le  Ruisseau  du  puits 
noir,  le  Château  d'Oman*  (1855):  les  Paysans  de 
Flagey  revenant  de  la  foire  (1850):  les  Casseurs 
de  pierres  (185o) .  une  de  ses  meilleures  œuvres  ; 
les  Demoiselles  de  village  (1852):  le*  Lutteurs 
(1853);  la  Fileuse  (1853);  les  Cribleuses  de  blé 
(1855):  le*  Demoiselles  des  bords  de  la  Seine, 
tvpes  de  laideur  systématique,  Chasse  au  che- 
vreuil ,  Biche  forcée  à  la  neige,  deux  œuvres  d'un 
effet  remarquable  (1857).  etc.  M.  Courbet  a  ob- 
tenu une  2"  médaille  en  1849. 

œURCELLE-SENEUlL(J....  G....),  économiste 
français ,  né  vers  1800,  a  d'abord  été  commerçant  ; 
puis,"  quittant  la  pratique  des  affaires  pour  la 
théorie,  il  a  publié  sur  les  questions  d'économie 
politique  de  nombreux  articles  dans  le  National , 
dans  la  Réforme,  dans  la  Semaine,  dans  la  Ré- 
publique, et  autres  journaux  de  la  m^me  opinion. 
11  a  été  un  des  plus  actifs  collaborateurs  du  Dk- 
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iionnaire  politique ,  édité  par  Pagnerre.  En  1848 .  1 
il  remplit  quelque  temps,  au  ministère  des  nuan- 
ces .  les  fonctions  de  directeur  des  domaines.  Il 
est  aujourd'hui  professeur  d'économie  politique  à 
Santiago  (Chili).  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  Lettres  à  Edouard  sur  les  révolutions 
fin-8);  le  Crédit  et  la  Banque,  etc.  (1840,  in-8), 
études  sur  les  réformes  à  introduire  dans  l'orga- 
nisation de  la  Banque  de  France;  Traité  théo- 
rique et  pratique  des  opérations  de  banque  (1863, 
in-8,  2*  édit. ,  1857),  et  divers  articles  dans  le 
Dictionnaire  de  r économie  politique. 

COURDOCAH  (Vincent),  peintre  français,  né 
à  Toulon  (Var).  en  1816,  reçut  à  Paris  les  le- 

Sons  de  Paulin  Guérin ,  et  fit  ses  débuts  au  Salon 
e  1835.  U  retourna  vers  la  même  époque  dans 
sa  ville  natale,  se  mit  à  explorer  les  cotes  et  les 
sites  maritimes  de  nos  contrées  méridionales,  et 
continua  sans  interruption  de  nombreux  envois 
aux  expositions  annuelles.  En  1848,  après  un 
premier  voyage  en  Algérie,  il  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'Ecole  navale  de  Toulon. 
M.  Courdouan  a  exécuté  et  exposé,  entre  au- 
tres toiles  :  le  Château  de  la  Napoule%  une  Vue  de 
Boy  ois,  les  Gorges  dOllioules,  les  Côtes  de  Pro- 
vence, l'Arrivée  du  bey  de  Tunis  à  Toulon, 
le  Port  d'Alger,  le  Combat  du  Romulus ,  Us 
Navires  affalés  par  un  gros  temps,  le  Soir  sous 
les  pins y  la  vallée  d* Ardennet  ;  puis  comme  aqua- 
relles, outre  plusieurs  des  sujets  précédents,  la 
Rade  de  Toulon,  le  Port  de  Marseille,  le  Lende- 
main d'une  tempête,  une  Vue  de  Nice,  les  Bords 
du  Var,  des  Effets  de  couchants,  de  calme  et 
d'orage;  enfin  quelques  pastels,  également  com- 
posés d'après  des  sujets  maritimes ,  et  notamment 
le  Naufrage  de  la  Marne  à  istora,  en  Afrique 
1863).  Il  a  envoyé  à  l'Exposition  univer^Ue  de 
1865  :  l'Embarquement  des  xouaves  partant  d'Al- 
ger pour  la  Crimée,  et  au  Salon  de  1857  :  Rade 
de  Toulon ,  Vue  de  Bordighiera ,  et  Coteaux  de 
Bal ag nier.  —  Il  a  obtenu  deux  troisièmes  mé- 
dailles en  1838  et  1844.  une  2*  en  1847 ,  et  la  dé- 
coration en  octobre  1862. 

COURNOT  (Antoine-Augustin),  mathématicien 
français,  nè  à  Gray  (Haute-Saône) ,  le  28  août  1801 , 
entra  à  1'  Ecole  normale  en  1821.  En  1834,  il  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Lyon,  et,  l'année  suivante  (5  oc- 
tobre) ,  appelé  aux  fonctions  de  recteur  de  l'aca- 
démie de  Grenoble.  Il  occupa  ce  poste  important 
pendant  trois  ans;  le  18  septembre  1838,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  études.  Enfin ,  le 
22  août  1864 .  lors  de  la  nouvelle  organisation  des 
rectorats,  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'Académia  de 
Dijon.  11  a  gardé  le  titre  d'inspecteur  général  ho- 
noraire. U  est  membre  des  Académies  et  Sociétés 
savantes  de  Grenoble ,  de  Besançon  et  de  Dijon , 
docteur  ès  sciences,  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1845. 

On  doit  a  M.  Coornot  divers  mémoires  de  ma- 
thématiques pures  ou  appliquées,  publiés  pour  la 
plupart  dans  les  recueils  de  l'Instant  et  dans  le 
Journal  de  Crelle;  maisse3  travaux  les  plus  im- 
portants ont  été  l'objet  d-  publications  séparées 
L'auteur  s'y  montre  à  la  fois  philosophe  profond 
et  mathématicien  savant,  et  s'attache  surtout  i 
mettre  en  lumière  les  principales  questions  qui  se 
rapportent  aux  méthodes  à  suivre  dans  l'étude  des 
sciences.  Citons  une  édition  des  Mémoires  du 
maréchal  Gouvion  de  Saint-Cyr  (4  vol.  in-8, 1831)  ; 
la  traduction  du  Traité  d'astronomie  de  sir  John 
.  Herschell  (1834  ;  2*  édit. .  1830) ,  et  des  Éléments 
de  mécanique  de  Eaateret  Lardner(1834:  2'  édit., 
1842)  ;  Recherche*  *ur  les  principes  mathémati- 
ques de  la  théorie  des  richesses  (1838  et  1842, 


>  -  COUR 

in-8)  ;  Traite'  élémentaire  de  la  théorie  des  fonc 
tions  et  du  cal<  ul  infinitésimal  (  18»! .  2  vol.  in  8  ; 
2*  édit.,  1866);  une  édition  des  lettres  d'Euler , 
publiées  et  annotées  par  M.  Cournot  (1842.  2  vol. 
in  8)  ;  Exposition  de  la  théorie  des  chances  et  des 
probabilités  (1841,  in-8)  ;  de  VOriaine  et  des  li- 
mites de  la  correspondance  entre  l'algèbre  et  la 
géométrie  (1847,  in-8)  ;  Essais  sur  les  fondements 
de  nos  connaissances  et  sur  les  caractères  de  la 
critique  philosophique  (1851 ,  2  voL  in-8). 

COURS* in  (Aurélien  ni) ,  historien  français,  est 
né,  le  25  décembre  1811,  au  Port-Louis  (Ile  de 
France), où  son  père,  le  comte  de  Courson ,  pris  les 
armes  à  la  main  dans  le  Morbihan  ,  avait  été  en- 
voyé ,  avec  le  «rade  de  capitaine  d'infanterie ,  par 
le  premier  consul,  après  la  paix  d'Amiens.  Amené 
en  France,  M.  de  Courson  fit  son  droit  4  Rennes 
et  y  fut  chargé  par  M.  Guizotde  recherches  rela- 
tives a  l'histoire  du  tiers-état.  Après  avoir  été  em- 
ployé à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  il  est 
devenu  conservateur  de  celle  du  Louvre. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  l'his- 
toire .  la  langue  et  les  institutions  de  la  Bretagne 
armoricaine  (1840,  in-8);  Histoire  de*  origines 
et  des  institutions  des  peuples  de  la  Gaule  armo- 
ricaine et  de  la  Bretagne  insulaire  (Paris  et 
Saint  Brieuc,  1843,  in-8);  Histoire  des  peuples 
bretons  dans  la  Gaule  et  dans  les  Iles  Britanni- 
ques (1846,  2  vol.  in-4) .  ouvrage  gui  a  obtenu  le 
second  prix  Gobert  i  1  Académie  française  ;  Mé- 
moire sur  l'origine  des  institutions  féodales  chez 
les  Bretons  et  les  Germains  (1847,  in-8)f  avec 
M.  Vallery-Radot  :  les  Chefs-d  œuvre  des  classi- 
ques français  du  xvn*  siècle  (Paris,  1865,  in- 12). 
U  traduit  de  l'allemand  Y  Histoire  des  institutions 
judiciaires  des  Anglo-Normands,  de  Phillips  (voy. 
ce  nom),  et  est  charge  de  publier ,  pour  la  Collec- 
tion des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France, 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Re- 
don ,  en  Bretagne. 

COURT  (Joseph -Désiré),  peintre  français,  né  à 
Rouen,  en  1797  ,  fut  élève  de  Gros,  et  remporta, 
en  1821 ,  le  grand  prix  de  peinture  :  le  sujet  du 
concours  était  Simson  livré  aux  Philistins.  11  en- 
voya de  Rome  une  Scène  du  Déluge,  et  un  Faune 
au  bain  attirant  à  lui  une  jeune  fille ,  qui  eurent 
du  succès.  Eu  1827 ,  sa  Mort  de  César,  qui  prit 
place  au  Luxembourg,  fit  sa  réputation.  Il  con- 
courut pour  le  Boissy  d'Angtas  destiné  à  la 
Chambre  des  Députés;  mais  l'esquisse  de  Vinchon 
fut  préférée  à  la  sienne,  comme  à  celle  de  M.  De- 
lacroix. Il  sembla  en  appeler  au  public  en  expo- 
sant son  œuvre  au  Salon  de  1833. 

On  a  encore  de  lui  :  Saint  Pierre  au  pouvoir 
des  Romains  s' embarquant  pour  Jérusalem  (1835); 
le  duc  d'Orléans .  lieutenant  général  du  royaume, 
à  Versailles  (1836)  ;  le  Roi  distribuant  des  dra- 
peaux à  la  garde  nationale  le  29  août  1830,  à  Ver- 
sailles; la  Fuite  du  gouverneur  de  Constantine 
(1839);  le  Retour  de  saint  Louis  (1841);  le  duc  d'Or- 
léans posant  la  première  pierre  du  grand  canal 
d'Agen  (1844);  les  portraits  de  Mme  Adélaïde  et  du 
prince  de  Joinville,  du  roi  et  de  la  reine  de  Dane- 
mark, du  duc  Decases,  de  Mgr  Sibour,  archevêque 
de  Paris,  ainsi  que  des  peintures  à  l'hôtel  de  ville. 
Il  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1865  : 
la  Jforr  de  César  et  trois  portraits,  parmi  lesquels 
celui  du  pape  Pie  IX',  et  au  Salon  de  1857  :  le 
Maréchal  Pélissier .  le  général  de  Chasseloup- 
Laubat,  MM.  Émile  Hébert,  Thévenin,  etc.  M.  Court 
a  obtenu  une  1"  médaille  en  1831 ,  une  médaille 
de  deuxième  classe  en  1855,  et  la  décoration  au 
mois  de  juin  1838. 

œURTAK(Amable-Gaspard-Heori,vicomieDE), 
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ancien  dépvti  français  et  représentant  du  peuple , 
néà  Moulins.cn  1786,  servit  dans  l'année  sousl'Em- 
pire  et  bous  la  Restauration  et  se  retira  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron  de  cavalerie  et  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qu'il  avait 
reçue  le  5  septembre  1813.  En  1842  et  en  184G, 
il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  les 
électeurs  de  Montluçon.  Il  siégea  constamment 
à  l'extrême  gauche,  près  de  Pr.  Arago  et  de 
M.  Ledru  Rollin  et  signa,  le  22  février  1848,  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  ministère  Guizot.  Après  la  proclamation  de  la 
République,  il  fut  appelé  par  le  gouvernement 
provisoire  au  commandement  en  chef  de  la 
garde  nationale  de  Pari?.  Les  électeurs  du  dépar- 
tement de  l'Allier  le  nommèrent  représentant  du 
peuple  par  11 308  voix  ,  le  premier  sur  une  liste 
de  huit  élus.  Hais  il  ne  put  remplir  son  mandat 
législatif;  1  indécision  qu'il  montra,  le  16  mai, 
en  présence  de  l'émeute ,  s'efforçant  uniquement 
d'empêcher  une  collision,  le  fit  accuser  le  con- 
nivence avec  les  envahisseurs  de  l'Assemblée. 
Insulté  par  des  gardes  nationaux,  destitué  par  la 
Commission  executive  et  livré  aux  poursuites  de 
la  justice,  il  subit  tm  an  de  détention  préventive  ; 
le  verdict  de  la  Haute-Cour  de  Bourges  lui  ren- 
dit la  liberté.  11  reprit  «a  place  à  la  Constif 
s'associa  aux  derniers  votes  de  la  gauche , 
ce;sa  de  paraître  sur  la  scène  politique. 

COIMTAr»  IWEIWER RSSE  (Jean-JacqueS) , 
philologue  français ,  né  à  Felletin  (Creuse) ,  vers 
1195,  a  fait  longtemps  partie  de  l'Université, 
comme  professeur  de  rhétorique.En  1848,  il  était 
censeur  des  études  au  collège  Roorbon  et  il  suc- 
céda comme  proviseur  à  il.  Bouiilet  (voy.  ce 
nom).  11  avait  toujours  professé  des  opinions  ré- 
publicaines et  il  fut  mis  i  la  retraite  peu  de 
temps  après  l'élection  du  10  décembre.  On  a  de 
lui  :  un  Court  élémentaire  de  rhétorique  appli- 
quée aux  trou  lamjues  française .  grecque  et  la- 
tine (1822,  in -12);  diverses  traductions  d'auteurs 
latins  :  Jurénnl ,  Perse,  Sulpxcia,  Lucaim  ,  dans 
la  collection  Panokoucke  ;  une  Grammaire  grec- 
que, ou  Méthode  nouvelle  et  complète  pour  étudier 
ta  langue  grecque,  arec  syntaxe  analytique 
(1828,  m  8;  18^3,  8#  édition);  on  Examen  cri- 
tique de  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnovf 
(in-8);  enfin,  un  Dictionnaire 
(1"  partie,  1847  -,  2*  partie,  1857). 

CGfiRTET(Alexandre-Viotcr),  littérateur  fran- 
çais ,  né ,  le  21  juillet  1813,  &  l'Isle  (Vauoluse), 
abandonna  le  commerce  pour  venir  à  Paris  s'oc- 
cuper de  travaux  littéraires.  Il  collabora  au  Globe 
(1830-1881)  et  partagea  les  doctrines  saint -simo- 
niennes  ;  puis  il  donna  des  articles  à  la  presse 
politique  et  aux  encyclopédies,  notamment  au 
Dictionnaire  de  la  conversation.  On  a  de  lui  :  la 
Science  politique  fondée  surla  science  de  /'homme 

Îl 838 ,  in-8) ,  où  il  étudie  les  races  humaines  sous 
e  rapport  de  l'histoire,  de  la  philosophie  et  de  la 
société  ;  du  Crédit  en  France  (1 840 ,  in-8)  ;  Tableau 
ethnographique  du  genre  humain  (1850,  in-8); 
le  Canal  des  Alpines  (1855,  in-4),  canal  dont  il 
est  devenu  directeur,  etc. 

COITRTET  (Xavier-Marie-BenoR  -  Auguste  ,  dit 
Augustin) .  sculpteur  français,  né  à  Lyon,  le 
29  juillet  1821 .  vint  suivre  à  Paris  les  ateliers  de 
Pradier,  de  Ramey  fils  et  M.  Dumout .  en  même 
temps  que  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  et 
débuta  par  un  Buste  au  Salon  de  1847.  Il  a  exposé 
depuis  :  un  buste  de  Jeune  fille  (1848)  ;  Baccha- 
nale ,  Centauressc  et  faune,  groupe,  MM.  de 
Kontski,  de  Kerminguy  ,  Baroche,  C.  Jourdan, 


1850)  ;  Jf.  Baroche,  statuette,  le  comte  de  Castél- 
lane ,  pour  le  musée  de  Lyon,  Adrienne  Lecou- 
vrcur,  pour  le  Théâtre-Français  (1852-1853)  ;  le 
ctmte  de  Casabianca.  et  deux  autres  Bustes,  à 
l'Exposition  universelle  de  1855;. 
culamrm  (1857),  etc.  Il  a  exécute, 
Louvre  :  Gabriel  et  hic.  Couttou.  11  a 
2*  médaille  en  1848. 

COtTtTfWN , James-Thomas  Stotpobd,  4*  comte 

ne),  pair  d'Angleterre ,  né  en  1*94.  à  Londres, 
descend  d'une  famille  irlandaise  élevée  en  1796  à 
la  pairie  héréditaire.  Il  prit  ses  degrés  universi- 
tairesa  Oxford .  vécut  dotgnèdesaffairespubliques 
et  quitta ,  en  1835 ,  le  nom  de  lord  si op tord ,  qu'il 
avait  porté  jusque-là ,  pour  prendre  les  titres  et 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  haute  II  est  at- 
taché aux  doctrines  du  parti  tory.  Marié  deux 
fois,  en  1822  et  en  1850,  il  a  cinq 
l'aîné ,  Jsmee-Gt 
né  en  1823,  à  Courtown-1 
temps  dans  les  gardes. 

COUSIN  [Victor) ,  philosophe  st  écrivain  fran- 
çais, membre  de  1  Académie  française,  né  le 
28  novembre  1792,  à  Paris,  où  son  père  était 
horloger,  fit  de  brillantes  éludes  au  lycée  Char- 
lemagne,  et  remporta  ane  foule  de  prix  au 
concours  général ,  notamment  le  prix  d'honneur 
de  rhétorique  (1810).  Quoique  possédé  de  la  pas- 
sion des  arts,  surtout  de  celle  de  la  musique, 
il  passa  du  collège  à  l'Ecole  normale,  où  ren- 
seignement de  Laromiguière,  Royer-  Col  lard  et 
Marne  de  Biran  décida  de  sa  vocation  philoso- 
phique. Il  y  devint  répétiteur  de  grec  des  1813 , 
puis  maître  de  conférences  de  philosophie  en 
Ï814-  Il  professa  i  la  même  époque  La  classe  de 
troisième  au  lycée  Napoléon.  Pendant  les  Genl- 
Jours,  il  s'enrôla  dans  les  volontaires  royaux. 
Appelé ,  à  la  fin  de  1815  (7  décembre) .  à  suppléer 
II.  Royer-C  >llard  dans  sa  chaire  de  la  Sorbonna, 
il  s'inspira ,  en  philosophie ,  de  cet  esprit  de  réac- 
tion contre  le  xvur*  siècle  qui  était  alors  i  l'or- 
dre du  jour  en  politique  et  en  littérature  et  il 
consacra  toute  Tannée  1817  à  développer  l'en- 
seignement de  la  philosophie  écossaise,  que 
M.  Royer-Collard  avait  introduit  chez  nous. 

Un  premier  voyage  en  Allemagne  (1817)  con- 
vertit M.  Cousin  a  une  métaphysique  plus  har- 
die; il  devint  le  disciple  et  l'interprète  fervent 
de  Kant ,  Fichte ,  Schelling  et  Hegel.  11  exposa 
la  doctrine  du  premier,  dans  ses  cours,  de 
1819  à  1821.  Le  progrès  de  la  réaction  en  po- 
litique lui  suscita  une  première  persécution. 
Suspendu  d'abord  de  ses  fonctions  i  la  Sor- 
bonne ,  le  licenciement  de  l'Ecole  normale ,  en 
1822 ,  l'éloigna  tout  a  fait  de  l'enseignement  pu- 
blic. Il  deviut  précepteur  d'un  fils  du  maréchal 
Lannes.  C'est  alors  qu'il  entreprit ,  ou  poursuivit 
plus  activement  ses  éditions  de  Proclus  (Paris, 
1820-27,  6  vol.  in-8,  avec  commentaires)  et  de 
Descartes  (Paris,  1826,  11  vol.  in-8.  avec  plan- 
ches) .  et  sa  fameuse  traduction  des  OEuvret 
complètes  de  Platon  (1825-40 ,  13  vol.  in-8) ,  dont 
les  Arguments,  accueillis  avec  tant  de  faveur, 
sont  restés  inachevés. 

De  1824  i  1825,  M.  Cousin  -fit  un  second 
voyage  en  Allemagne.  Arrêté  par  fat  police  à 
Dresde,  comme  suspect  de  carbonarisme,  il  fut 
conduit  à  Berlin  et  y  subit  une  captivité  de  six 
mois  qui  servit  à  sa  popularité,  et  lui  permit 
d'autre  part  de  se  pénétrer  plus  intimement  en- 
core de  la  doctrine  et  de  la  méthode  de  Hegel.  ± 
son  retour  en  France ,  il  se  jeta  dans  l'opposition , 
qui  prenait  de  jour  en  jour  plus  de  force,  et 


Konlski,  de  herimnguy ,  Baroche,  t.  Jourdan,  quand  le  ministère  Martignac  remplaça  le  minis- 
J  «tcord.  statue  teLéda,  Cork  Wanloo  (1849-  |  1ère  Villèle  (1827),  il  fut  réintégré  dans  sa 
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chaire.  H  partagea  alors,  arec  MM.  Gtiizot  et 
Viltemam,  cet  immense  succès,  sans  exemple 
dans  les  annales  de  la  Sorbonne ,  et  dû  en  partie 
au  talent  de  l'illustre  triumvirat  universitaire, 
en  partie  au  bonheur  des  circonstances.  Profes- 
seur libéral ,  devant  une  foule  plus  libérale  en- 
core, chaque  phrase,  chaque  mot,  qui  pouvait 
contenir  une  allusion,  même  involontaire,  aui 
luttes  du  jour  et  aux  triomphes  du  lendemain , 
était  saisi  avidement  et  couvert  de  bravos  en- 
thousiastes. M.  Cousin  traçait  alors,  à  grands 
traits  et  dans  un  splendide  langage .  sous  prétexte 
d'introduction  à  l'histoire  de  la  philosophie,  le 
tableau  des  destinées  universelles  de  l'humanité, 
du  point  de  vue  de  la  philosophie  de  l'histoire. 
Il  embrassait  tout  :  les  idée*  et  les  faits,  les 
sciences  et  les  arts ,  les  philosophie*,  et  les  reli- 
gions, la  civilisation  et  la  politique .  le  passé,  le 
présent  et  l'avenir  de  l'homme.  Il  mêlait  à  tout 
cela  des  protestations  solennelles  de  royalisme, 
exaltait  ta  charte  octroyée  comme  le  dernier  mot 
de  la  liberté  et  du  progrès,  et  ne  voyait  dans  Wa- 
terloo qu'une  victoire  de  la  civilisation. 

Il  était  donc  naturel  que  M.  Cousin,  en  1830, 
ne  prît  aucune  part  à  la  lutte  des  trois  jours , 
malgré  tous  les  reproches  adressés  à  son  inac- 
tion par  ses  anciens  amis  du  Globe.  Il  rendit  tou- 
tefois hommage  aux  combattants  dans  la  personne 
d'un  de  ses  élèves,  le  jeune  Farcy ,  de  l'Ecole 
normale t  tué  sur  la  place  du  Carrousel,  et  à 
la  mémoire  duquel  il  dédia  un  de  ses  dialogues 
de  Piston.  Le  nouveau  régime  lui  fit  une  bril- 
lante fortune;  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat, 
membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que, officier  de  la  Légion  d'honneur,  professeur 
titulaire  à  la  Sorbonne  par  suite  de  ta  retraite 
de  Royer-Collard ,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  remplacement  du  baron  Fourier  (1830) 
et  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, lors  de  sa  création  (1833),  directeur  de 
PEcoîe  normale ,  pair  de  France.  Ces  divers  ti- 
tres, les  avantages  qui  y  étaient  attachés,  l'in- 
fluence que  donne  le  talent,  l'éclat  de  son  passé , 
tout  désignait  M.  Cousin  aux  colères  de  l'opposi- 
tion. Chef  tout-puissant  de  la  philosophie  officielle, 
il  se  voyait  en  butte  &  des  attaques  contradictoires 
et  également  violentes  de  la  part  des  hommes 
avancés  et  de  tout  le  clergé. 

Au  1"  mars.  1840,  M.  Cousin,  qui  à  la  Chambre 
des  Pairs  s'était  montré  en  général  conservateur . 
entra ,  comme  ministre  de  l'instruction  publi- 

3ue ,  dans  le  cabinet  libéral  de  M.  Thiers.  Pen- 
ant  les  huit  mois  qu'il  fut  au  pouvoir,  il  opéra 
un  certain  nombre  de  réformes  dans  l'adminis- 
tration et  dans  les  programmes  d'études  ;  il  en 
publia,  à  sa  sortie,  un  compte  rendu  apologéti- 
que dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (février  184 1 . 
L'année  suivante,  la  mort  de  Jouffroy  lui  rendit 
sa  position  de  membre  du  conseil  royal ,  qu'il 
avait  abandonnée  pour  prendre  le  ministère. 
Mais  il  ne  put  rentrer  à  1  Ecole  normale,  et  une 
réforme  du  budget  fit  de  son  titre  de  conseiller 
d'Etat  sans  fonctions  un  titre  sans  traitement 
dont  il  se  démit.  Sous  le  ministère  du  29  octo- 
bre, M.  Cousin  eut  encore  un  beau  rtle,  comme 
défenseur  de  U  philosophie  et  de  l'université, 
dans  la  Chambre  des  Pairs.  Il  a  publié  les  dis- 
cours qu'il  prononça  à  cette  occasion,  sous  ce  ti- 
tre :  Défense  de  l'Université  et  de  la  philoso- 
phie ,  etc.  (1844,  in-8,  trois  édrt.;  1845,  in-8). 

La  révolution  de  1848,  qui  surprit  M.  Cousin, 
trouva  pourtant  en  lui,  tout  d'abord,  un  auxiliaire 
plutôt  qu'un  ennemi.  Lorsque  le  général  Cavai- 

Piac,  devenu  chef  du  pouvoir  exécutif,  demanda 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
son  concours  pour  raffermir  la  société  et  moraliser 
le  peuple,  M .  Cousin  ouvrit  ht  série  de  publication 


entreprises  dans  ce  but  par  l'Institut,  en  don- 
nant, avec  une  préface  républicaine,  une  édition 
populaire  de  la  Profession  de  foi  du  vicaire  sa- 
voyard. Il  écrivit  ensuite,  sous  le  titre  de  Justice 
et  charité,  une  réfutation  des  doctrines  socia- 
listes sur  le  droit  i  l'assistance.  Depuis  l'an- 
née 1849,  où  il  fut  un  instant  question  de  sa  can- 
didature à  l'Assemblée  législative,  M-  Cousina 
disparu  de  la  vie  publique.  Maintenu  au  conseil 
supérieur  de  l'instruction  sous  le  ministère  de 
M.  de  Falloux,  mais  sans  influence  personnelle 
au  milieu  de  tous  ses  anciens  ennemis,  il  sanction- 
nait seulement  par  sa  présence  les  conditions 
nouvelles  imposées  à  l'enseignement  philosophi- 
que et  à  l'Université.  D'autre  part,  il  ramenait  à 
lui .  par  ses  démonstrations  respectueuses,  toute 
l'opinion  ecclésiastique,  refondait,  en  l'épurant, 
un  de  ses  anciens  cours,  sous  le  titre  :  du  Vrai , 
du  Beau  et  du  Bien  (18T>3,  in-8  et  in-12),  et  s'en- 
tendait proclamer,  dans  une  solennité  de  l'église 
de  Sainte-Geneviève ,  par  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  du  panthéisme  universitaire ,  «  le 
plus  grand  philosophe  des  temps  modernes.  » 
Comme  professeur,  M.  Cousin  s  était  tu  depuis 
longtemps.  Titulaire,  pendant  vingt  ans,  de  la 
chaire  où  il  avait  professé  comme  suppléant  de 
Royer-Collard .  il  a  toujours  eu  à  sou  tour  des 
suppléants,  jusqu'au  jour  où  une  ordonnance 
ministérielle  l'a  placé,  arec  MM.  Villemain  et 
Guizot,  au  rang  de  professeur  honoraire  (lKà2). 

Il  est  plus  facile  de  faire  l'histoire  des  doctri- 
nes philosophiques  développées  tour  à  tour  par 
M.  Cousin ,  et  toujours  dans  un  admirable  lan- 
gage, que  de  préciser  celles  qui  lui  sont  propres. 
Disciple  de  Royer-Collard ,  des  philosophes  écos- 
sais et  de  Maine  de  Biran ,  il  s'est  attaché  d'abord 
à  la  méthode  psychologique,  et  a  incliné  à  réduire 
toute  la  philosophie  a  la  science  modeste  de  l'es- 
prit humain.  Une  fois  dans  le  courant  de  la  mé- 
taphysique allemande ,  il  en  a  expose  les  doctri- 
nes panthéistes  avec  une  telle  effusion  que,  lors 
même  qu'il  n'aurait  pas  écrit ,  à  propos  du  sys- 
tème de  Schelling,  ces  mots  qu'il  a  supprimés 
depuis  :  «  Ce  système  est  le  vrai ,  »  il  était  bien 
difficile  de  ne  pas  le  compter  parmi  les  adeptes 
fervents  du  panthéisme  et  de  toutes  les  inspira- 
tions hégéliennes.  Aujourd'hui ,  M.  Cousin  parait 
ramener  toute  la  philosophie  à  la  morale,  et  ap- 
puyer celle-ci  sur  la  religion.  De  tout  temps, 
d'ailleurs,  il  a  donné  moins  d'importance  à  la 
philosophie  elle-même  qu'à  son  histoire,  et  à 
part  les  travaux  d'érudition  philosophique  qu'il  a 
fui  même  entrepris ,  il  a  suscité  autour  de  lui, 
dans  l'Université  et  au  dehors,  un  mouvement 
considérable  d'études  historiques  et  de  recherches 
savantes.  Il  avait  toutefois  la  prétention  de  leur 
donner  pour  but  et  pour  centre  une  sorte  de  sys- 
tème dogmatique ,  réclectisme.  «Publier  des  sys- 
tèmes, et  des  systèmes  tirer  la  philosophie,  tel 
est,  en  deux  mots,  disait  Jouffroy,  le  plan  de 
M.  Cousin.  »  Il  a  quelquefois  présenté  l'éclec- 
tisme comme  une  sorte  d'opération  mécanique 
donnant  la  vérité  par  le  choc  ou  l'amalgame  des 
systèmes  contraires ,  dont  aucun  n'est  faux,  mais 
dont  chacun  est  incomplet,  ou  encore,  dont  cha- 
cun est  vrai  parce  qu'il  affirme .  faux  parce  qu'il 
nie.  D'autres  fois,  sentant  qu'il  faut  au-dessus  de 
l'éclectisme  un  principe  de  discernement,  il  dé- 
clarait que  l'éclectisme  n'est  pas  une  méthode, 
mais  un  drapeau,  une  manifestation  de  l'esprit 
moderne  de  liberté  et  de  tolérance  dans  la  philo- 
sophie. Fii  résumé,  sans  avoir  de  méthode  pro- 
pre, et  à  part  les  écarts  d'imagination  qu  il  a 
désavoués.  M.  Cousin  s'est  attaché ,  comme  au- 
trefois Cicéron,  à  toutes  les  doctrines  qui  ont 
pour  elles  le  sens  commun ,  le  sentiment  moral 
et  religieux ,  la  vraisemblance ,  et  il  les  a  dévelop- 
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nées  avec  une  abondance  et  une  puissance  de 
style  qui  (ont  de  lui  un  des  premiers  écrivains 
philosophiques  de  notre  temps  et  peut-être  de 
notre  langue. 

Les  livres  de  M.  Cousin  sont  nombreux  et  at- 
testent en  lui  cette  faiblesse  de  l'esprit  dogma- 
tique ,  cette  préoccupation  constante  de  l'histoire 
et  cette  prédilection  croissante  pour  les  sujets 
d'art  et  de  littérature,  qui  ont  fini  par  l'absorber 
tout  à  fait.  A  ceux  que  nous  avons  déjà  cités, 
nous  ajouterons  :  Cours  de  philotophie  professé 
à  la  Faculté  des  lettres  pendant  l'année  1818, 
sur  les  fondements  des  idées  absolues  du  vrai,  du 
beau  et  du  bien  (1836,  in -8).  publié  par  M.  Ad. 
Garnier  et  transformé  par  M.  Cousin  lui-même 
en  1853  :  Cours  de  l'histoire  de  la  philosophie 
(1857,  par  livraison;  2*  édition.  1840,  3  vol. 
in-8)  ;  Cours  d  histoire  de  la  philosophie  moderne , 
pendant  les  années  1810  et  1817  (1841 ,  in-8)  et 
Cours  d'histoire  de  la  philosophie  morale  au 
xvui*  siècle,  de  1816  à  1820  (1840-41, 5  vol.  in-8) , 
publiés  par  MM.  Vacherot  et  Danton;  Ouvrages 
inédits  a Abélard,  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
philosophie  scolastique  en  France  (lmpr.  roy. , 
1836,  in-4) ,  faisant  partie  de  la  collection  des 
Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France;  de 
l'Instruction  publique  en  Hollande  (Paris,  1837  , 
in-8;  Bruxelles.  1838  ,  2  vol  in-18)  et  de  l'In- 
struction publique  dans  quelques  pays  de  l'Alle- 
magne et  particulièrement  en  Prusse  (1840, 
2  vol.  in-8),  résultat  de  missions  officielles 
dans  ces  pays;  de  la  Métaphysique  d'Aristote 
(1835,  in-8:  2*  édition,  1838),  rapport  sur  un 
concours  de  l'Académie  des  sciences  morales, 
suivi  d'un  Estai  de  traduction  des  deux  premiers 
livres  de  la  Métaphysique  ;  Manuel  de  l'histoire 
de  la  philosophie ,  de  Tenemann  .  traduit  de  l'al- 
lemand (2*  édition,  1839,2  vol.  in-8,  avec  la  col- 
laboration active  de  M.  Viguier)  :  Fragments 
philosophiques  (18*6.  in-8;  3'  édition,  18.18, 
2  vol.  in-8) ,  suivis  d'une  demi-douzaine  au  moins 
de  volumes  de  même  nature  :  Nouveaux  frag- 
ments, Fragments  de  philotophie  ancienne, 
Fragments  de  philosophie  scolastique ,  Fragments 
de  philosophie  cartésienne ,  Fragments  de  philo- 
sophie moderne.  Fragments  littéraires,  etc.  ;  Le- 
çons de  philosophie  sur  Kant  (1842,  in-8);  des 
Pensées  de  Pascal  (1842;  in-8  ,  2*  édition.  1844, 
in-8) ,  restitution  très  intéressante  du  texte  pri- 
mitif de  Pascal,  si  profondément  altéré  dans  toutes 
les  éditions:  Jacqueline  Pascal  (1844,  in-18);  toute 
une  suite  d'Etudes  sur  les  femmes  et  la  société 
du  xvn*  siècle,  comprenant  jusqu'à  ce  jour: 
Madame  de  Lougueville  (1853,  in-8:  3*  édition, 
1855);  Madame  de  Sablé  (1854,  in-8);  Madame 
de  Clievreuse  et  Jfadame  de  Hautefort  (1856 , 
2  vol.  in-8)  ;  la  Société  française  au  xvii"  siècle, 
d'après  le  Grand  Cyrus  de  Mlle  de  Scudèry  (1858, 
2  vol.  in-8),  etc.  M.  Cousin  a.  en  outre,  collaboré 
i  un  certain  nombre  de  recueils,  tels  que  la  Re- 
vue des  Deux-Mondes,  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques ,  et  surtout 
le  Journal  des  savants .  où  la  plupart  de  ses  li- 
vres, notamment  ses  fragments,  ont  paru  une 

{iremière  fois  sous  forme  d'articles  détachés.  On 
ui  a  aussi  attribué  un  lirre  d'instruction  mo- 
rale etreligieuse  (1833,  in-12) ,  sorte  decatéchisme 
gallican  qui  ne  porte  pas  son  nom.  M.  Cousin  a 
réuni  la  plupart  de  ses  œuvres  dans  une  première 
édition  générale  (Paris,  1846-47  ,  22  vol.  in-18). 

COUSSEMAKER  (Charlea-F.dmond-Henri  de), 
littérateur  français,  né  a  Hailleul  (Nord),  le 
19  avril  18U5,  suivit  à  la  fois  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  droit  et  les  leçons  de  Reicha  au  Conser- 
vatoire de  musique.  11  lut  nommé  juge  de  paix 
à  Bergues ,  exerça  à  Cambrai  plusieurs  fonc- 


tions administratives,  et  profila  de  ses  loisirs 
pour  écrire  des  Ourertwres  ou  rédiger  des  bro- 
chures et  mémoires  d'archéologie  musicale.  On 
a  surtout  de  lui  :  un  Mémoire  sur  Hucbald  et 
ses  traités  de  musique  (1841,  in-4):  Notice  sur 
les  collections  musicales  de  la  Bibliothèque  de 
Cambrai :  (  1 843 ,  in-8):  une  Histoire  de  l'harmo- 
nie au  moyen  dge  (1852),  couronnée  par  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres.  M.  de 
Coussemaker  est  membre  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  l'Académie  royale  de  Belgique,  corres- 
pondant du  ministère  de  l'intérieur  pour  les  tra- 
vaux historiques,  membre  du  conseil  général  du 
Nord,  etc.  11  a  été  décoré  en  avril  1847. 

COl'TANCEAU  [de  la  Charente-Inférieure],  an- 
cien représentant  au  peu  nie  français  à  l'Assemblée 
constituante  de  1848,  né  a  Saint-Julien  de  Lescap . 
près  de  Saint-Jean  d'Angely  (Charente-Inférieure), 
vers  H89,  se  livra  à  l'agriculture  et  obtint  plu- 
sieurs médailles  pour  des  améliorations  et  inven- 
tions diverses.  Après  la  révolution  de  Février ,  il 
fut  élu  représentant  du  peuple,  le  dixième  sur 
douze,  par  49  454  voix.  Membre  du  Comité  de 
l'agriculture  et  du  crédit  foncier ,  il  vola  avec 
la  fraction  modérée  du  parti  démocratique  et 
adopta  l'ensemble  de  la  Constitution.  Puis  il  ju- 
gea sa  mission  terminée  et  donna  sa  démission , 
le  4  novembre  1848.  Il  continua  ses  travaux  agri- 
coles dans  sa  propriété  de  Saint-Julien. 

COt'TTS  (miss  Angela-Georgiana  Bordett), 
une  des  plus  riches  héritières  d'Angleterre,  née 
le  25  avril  1814  .est  la  plus  jeune  fille  du  célèbre 
whig,  sir  Fr.  Burdett,  mort  en  1844.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  son  grand-père  ma- 
ternel ,  le  banquier  Coults,  avait  épousé  une  ac- 
trice de  Drury-Lane,  miss  Mellon,  oui  se  rema- 
ria plus  tard  avec  le  duc  de  Saint-Aibans .  grand 
seigneur  ruiné.  N'ayant  pas  eu  d'enfants  de  ces 
deux  unions,  elle  disposa  à  sa  mort  (1837)  de  son 
immense  fortune ,  s'élevant  à  peu  près  i 
60  raillions  de  francs,  en  faveur  de  miss  Angela, 
sous  condition  par  elle  de  prendre  le  nom  et  les 
armes  des  Coutts.  Peu  de  temps  après,  il  fut  ques- 
tion de  son  mariage  avec  une  foule  de  préten- 
dants, parmi  lesquels  on  plaçait  le  fils  aîné  du 
duc  de  Norfolk  et  le  prince  Louis  Bonaparte. 
Restée  célibataire  et  très-dévouée  à  l'Eglise  an- 
glicane, miss  Coutts  a  mis  ses  richesses  au  ser- 
vice des  Sociétés  de  bienfaisance  et  de  propagande 
religieuse  ;  elle  a  pourvu ,  i  ses  dépens,  a.  La  do- 
tation d'un  évêche  dans  l'Australie  méridionale, 
et  fait  bâtir,  en  1847  ,  une  magnifique  église  dans 
le  quartier  de  Westminster ,  à  Londres. 

COUTURE  (Thomas),  peintre  d'histoire  et  de 
genre  français,  né  à  Senlis.  le  21  décembre  1815, 
reçut  d'abord  les  leeons  de  Gros,  puis  celles  de 
Paul  Delaroche.  Il  obtint,  en  1837,  le  second  prix 
de  Rome  et  débuta  au  Salon  de  1840,  par  le 
Jeune  Vénitien  après  une  orgie.  L'année  suivante, 
il  exposa  un  Enfant  prodigue,  une  Veuve,  le 
Retour  des  champs;  en  1843,  un  Trouvère  et 
deux  portraits  Ces  diverses  œuvres  furent  peu 
remarquées:  mais  en  1844.  une  Joconde  et  VA- 
mour  de  l'or  (musée  de  Toulouse* ,  révélèrent 
chez  l'artiste  une  manière  ordinale,  et  lui  firent 
une  réputation  de  coloriste.  Récompensé  par  une 
médaille  de  troisième  classe,  il  entreprit  une  œu- 
vre considérable  et  envoya  au  Salon  de  1847  les 
Romains  de  la  décadence ,  vaste  toile  inspirée  par 
deux  ver»  de  Juvénal  : 

Nunc  palimur  longs?  pacis  mala  :  sevior  armis 
Luxuria  incubuil,  vielumque  ulciscilur  orbem. 

Ce  tableau  fut  le  grand  succès  de  l'exposition, 
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et  valut  à  V.  Couture  la  médaille  d'or  et  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur. 

Après  ce  coup  d'éclat,  M.  Couture  laissa  pas- 
ser quatre  expositions  sans  se  rappeler  au  sou- 
venir d  a  public,  et  n'envoya  au  Salon  de  J852 

Îue  deux  portraits  et  une  téte  de  fantaisie,  la 
ohémienne.  A  l'Exposition  universelle  de  1855, 
il  donna  un  tableau  remarquable  de  dessin  et 
de  coloris,  le  Fauconnier .  et  Ût  en  même  temps 
reparaître  ses  Romains  de  la  décadence.  L'im- 
pression fut  toujours  grande  et  générale,  quoique 
la  couleur  du  tableau  fut  assez  effacée  pour  lui 
donner  quelque  ressemblance  avec  une  grisaille. 
Il  a  entrepris,  depuis,  un  grand  tableau  :  Enrô- 
lement* volontaires ,  dont  il  a  fait  seulement  les 
dessins.  Il  exécute  en  ce  moment  deux  com- 
mandes :  le  Retour  des  trouves  de  Crimée,  et  le 
Baptême  du  prince  impérial.  On  lui  doit  la  dé- 
coration récente  d'une  des  chapelles  de  la  Vierge 
à  Saint-Eustacbe. 

M  Couture  prend  place  parmi  les  coloristes 
qui  ne  dédaignent  pas  le  dessin.  Il  procède  de 
M.  E.  de  Delacroix,  dont  il  alTecte  pourtant  de 
renier  les  traditions,  et  il  a  fait  lui-même  école. 
Outre  les  récompenses  ci-dessus  mentionnées, 
il  a  obtenu  une  médaille  de  première  classe. 

COUVREUX-DAGITIX  (Auguste- Alfred),  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Langres, 
le  14  février  1811 ,  et  fils  d'un  receveur  particu- 
lier, étudia  de  bonne  heure  les  questions  de  fi- 
nances ,  et  s'établit  comme  banquier  dans  sa  ville 
natale,  dont  il  fut  maire,  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe.  Après  la  révolution  de  Février,  les  élec- 
teurs modérés  de  la  Haute-Marne  l'adoptèrent 
pour  candidat  à  la  Constituante.  Elu.  le  dernier, 
sur  sept,  par  25  714  voix,  il  fit  partie  du  Comité  du 
travail  et  se  mêla  quelquefois  aux  discussions  gé- 
nérales de  l'Assemblée.  11  vota  ordinairement  a\  ec 
la  droite.  11  appuya  pourtant  l'amendement  Grévy 
et  adopta  l'ensemble  de  la  constitution  républi- 
caine. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  vota 
avec  le  parti  de  l'ordre,  admit  la  proposition  Râ- 
teau ,  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative,  et  reprit 
à  Langres  la  direction  de  sa  maison  de  banque. 

COWLEY  (Henry-Richard-Charles  Wkllbsley, 
2*  baron),  diplomate  anglais,  né  i  Londres  en 
1804,  est  fils  de  lord  Wcllesley,  frère  du  duc  de 
Wellington,  qui  représenta  son  pays  dans  pres- 
que toutes  les  cours  de  l'Europe.  11  commença  en 
1824  sa  carrière  diplomatique  comme  attaché  à 
Vienne ,  puis  à  la  Haye  -,  en  1832  .  il  était  secré- 
taire de  légation  à  Stuttgart.  A  la  fin  de  1838, 
il  vint  à  Constantinople,  et  fut  à  plusieurs  re- 
prises chargé  de  gérer  l'ambassade  en  l'absence 
de  sir  Stratford  Canning.  En  1848,  lord  Cowley 

iil  prit  ce  nom  à  la  mort  de  son  père ,  arrivée 
'année  précédente)  eut  à  diriger  en  Suisse,  comme 
ministre  plénipotentiaire ,  des  négociations  déli- 
cates qui  interessaient  la  tranquillité  des  Etats 
voisins,  et  dut  se  rendre  en  mission  spéciale  à 
Francfort  où  siégeait  l'Assemblée  constituante. 
Accrédité,  en  1851,  près  la  Confédération  germa- 
nique, il  concourut,  par  ses  conseils  et  son 
influence,  au  rétablissement  du  statu  quo  en 
Allemagne. 

A  l'avènement  de  Napoléon  III  au  trône,  per- 
sonne ne  parut  au  ministère  de  lord  Derby  plus 
propre  que  lord  Cowley  à  préparer  les  bases  d  une 
alliance  durable  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
il  fut  appelé  dans  ce  but  à  remplacer  lord  Nor- 
manby  comme  ambassadeur  à  Paris  (1852).  Il  a 
représenté  son  pays,  avec  lord  Clarendon,  au 
congrès  qui  s'est  tenu  dans  cette  capitale  le  25  fé- 
vrier 1856.  Lord  Cowley  est  attaché  au  parti  li- 
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COWPER  (Georges-Auguste-Frédéric  Cowpkr, 
6*  comte) ,  homme  politique  et  pair  d'Angleterre, 
né,  le  26  juin  1806,  à  Londres,  appartient  a  une 
famille  élevée,  en  1706,  à  la  pairie  héréditaire, 
et  qui  compte  parmi  ses  membres  Thomas  Cou  - 
per, poêle  distingué  du  dernier  siècle.  Sous  le 
nom  de  vicomte  Fordwich,  sou  deuxième  titre 
nobiliaire,  il  servit  quelque  temps  dans  les  gar- 
des et  représenta,  de  1830  a  1835,  la  ville  de 
Canterbury  à  la  Chambre  des  Communes ,  où  il  se 
distingua  dans  les  rangs  du  parti  libéral.  Sous  le 
premier  ministère  de  lord  Melbourne ,  son  grand- 
père  maternel ,  il  remplit  les  fonctions  de  sous- 
secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères  (183») . 
Trois  ans  plus  tard,  il  prenait  les  titres  et  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  haute  (1837).  11 
est  lord-lieutenant  du  Kent.  De  son  mariage  avec 
la  fille  du  comte  de  Grey  (1833).  il  a  cinq  en- 
fants, dont  l'ainé,  Francis-Thomas  de  Grey, 
vicomte  Fordwich,  né  en  1K34  à  Londres,  lui  a 
succédé  dans  ses  honneurs  à  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  le  15  avril  1856. 

COWPER  (William -Francis) .  politique  anglais , 
frère  du  précédent,  né,  en  1811  ,  à  Drockel-Hall 
(comté  de  Hert*),  fit  ses  éludes  à  Oxford,  entra 
au  service  militaire  avec  !e  grade  d'enseigne  et 
devint  major  d'infanterie  en  1852.  Envoyé,  en 
1835,  à  la  Chambre  des  Communes  par  le  bourg 
de  Hertford  qui ,  depuis  un  siècle,  a  toujours  élu 
un  membre  de  sa  famille ,  il  s'est  montré  fidèle 
aux  doctrines  des  whigs.  Son  oncle,  le  vicomte 
Melbourne ,  auprès  duquel  il  a  fait  l'apprentissage 
de  la  vie  politique  en  qualité  de  secrétaire  parti- 
culier, le  nomma  lord  de  la  Trésorerie  durant 
son  second  ministère  (1837).  Sous  lord  J.  Russell, 
il  a  fait  partie  du  conseil  de  l'Amirauté  (1846- 
1852),  et  y  est  rentre  à  la  chute  du  ministère 
Derby.  Après  avoir  tenu  quelques  mois  les  fonc- 
tions de  sou  ■.-secrétaire  d'Etat  au  département  de 
l'intérieur,  lord  1"  .•  me  raton .  dont  il  avait  épousé 
la  fille  en  premières  noces,  l'a  mis  à  la  tète  du 
bureau  de  santé  (août  1855).  qu'il  dirige  de  nou- 
veau depuis  septembre  1857,  après  avoir  fait 
quelque  temps  partie  du  Comité  d'éducation.  Il 
est  membre  du  Conseil  privé.  Il  s'est  marié  en 
secondes  noces  avec  la  fille  de  l'amiral  Tolle- 
raache(184K). 

Uu  troisième  frère  des  précédents,  Charles- 
Spencer  Cowfer,  né  en  1816,  entra,  en  1834, 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  exerça,  de  1839  à  1843,  l'emploi  de  se- 
crétaire de  légation  à  Mockholm.  11  a  épousé,  en 
1852 ,  la  veuve  du  comte  d'Orsay. 

CR AIR  iGeorge-Lillie) .  littérateur  anglais,  est 
né,  en  1799,  dans  le  comté  de  Fife  (Ecosse).  Fils 
d'un  maître  d'école,  il  lit  ses  études  théologiques 
à  l'université  de  Saint-André  dans  l'intention 
d'embrasser  l  état  ecclésiastique  ;  mais,  emporté 
par  ses  goûts  littéraires,  il  négligea  de  prendre 
ses  degrés,  et  ouvrit  un  cours  sur  la  poésie  et 
les  poètes  de  l'Ecosse.  En  1824,  il  vint  à  Lon- 
dres, où,  pendant  de  longues  années .  il  a  mis 
sa  plume  au  service  de  la  Société  pour  la  diffu- 
sion des  connaissances  utiles.  En  1849,  il  a  ob- 
tenu la  chaire  d'histoire  et  de  littérature  anglaise 
au  collège  de  la  Reine,  à  Belfast. 

Le  premier  ouvrage  de  M.  Craik,  l' Instruction 
acquise  au  milieu  des  obstacles  (Pursuit  of  know- 
ledge  under  difficulties) ,  est  un  de  ceux  qui  l'ont 
fait  le  plus  avantageusement  connaître:  il  a  paru 
sans  nom  d'auteur  dans  la  Bibliothèque  de  l'in- 
struction amusante.  C'est  sous  sa  direction  qu'a 
été  publiée  la  belle  Histoire  pittoresque  de  l'An- 
gleterre (Pictorial  history  of  England).  Il  a  en- 
core écrit  :  Esquisses  d'une  histoire  de  la  littéra- 
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(ure  depuiela  conquête  des  Normands  jusqu'au 
règne  d'Elisabeth  (6  vol.)  :  Histoire  du  commerce 
anglais  (3  roi.)  ;  Études  sur  la  vie  et  Us  ouvrages 
de  Spencer  (Spencer  and  his  poetry;  3  vol.):  de 
la  Langue  anglaise  (1  vol.) ,  le  Roman  dé  la  pai- 
rie (Romanccof  Peerage  ;  4  vol.) ,  etc. 

CRAMA  Y  Kl.  (Reoé-Êleuthère  Foktainb,  mar- 
quis db ) ,  général  français,  sénateur .  est  né  à 
Moissy-Cramayel  (Seine-et-Marne),  le  14  juillet 
1789.  Elève  de  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau, 
il  devint  sous-lieutenant  de  dragons  et  fit  les 
guerres  de  180G  à  1809  aux  années  de  Naples  et 
d'Italie.  11  suivit  le  maréchal  Macdonald  comme 
aide  de  oamp  en  Espagne  et  en  Allemagne .  et 
gagna;  dans  la  retraite  de  la  Russie,  les  g  rades  de 
capitaine  etde  chef  d'escadron  (1813).  La  Restau- 
ration l'admit  dans  le  corps  royal  d'état-major, 
mais  sans  lui  donner  d'avancement.  Nommé  co- 
lonel en  1831 .  il  remplit,  à  l'armée  du  Nord,  les 
fonctions  de  chef  d'etat-maior  de  la  3*  division 
(183*2),  et  passa,  dans  la  même  qualité,  i  Metz. 
Maréchal  de  camp  en  1839,  M.  de  Cramayel  fut 
successivement  appelé  à  commander  les  départe- 
ments de  l'Isère,  de  la  Charente  et  d'Ule-et-Vi- 
laine.  Général  de  division  le  12  juin  1848,  il  fut 
mis  à  la  téte  de  l'Ecole  d'application  d'état  ma- 
jor, chargé  de  l'inspection  des  écoles  militaires, 
et  attache  aux  travaux  de  la  carte  de  France.  Il 
était  en  disponibilité  depuis  1850,  lorsqu  il  a 
été  nommé,  en  1862,  président  du  Comité  supé- 
rieur d'état -major,  et  créé  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur.  11  a  été  élevé,  depuis,  à  la 
dignité  de  sénateur  par  décret  du  19  juin  1864. 
Il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  T  section  (reserve) 
de  l'état-major  général  de  l'armée. 

CRANWORTII  (Robert  MOKSIY   ROLFB ,  I" 

baron),  chancelier  et  pair  d'Angleterre,  est  né, 
en  1790.  àCranworth  (comté  de  Norfolk).  Fils 
d'un  ecclésiastique,  il  fit  ses  études  aux  collèges 
de  Bdry -Saint-Edmond  et  de  Winchester,  et 

Fassa  ensuite  à  l'université  de  Cambridge,  qui 
élut,  en  1812,  au  nombre  de  ses  agrèges.  Ayant 
étudie  le  droit  à  l'Ecole  de  Lincoln  ■  Inn,  il  fut 
admis  au  barreau  en  1816.  et  y  gagna  peu  à 
peu  une  clientèle  considérable  par  Ta  solidité  de 
ses  connaissances  ,  la  rectitude  de  son  jugement 
et  un  talent  oratoire  qui  tient  plus  du  raisonne- 
ment que  de  la  passion.  Il  obtint,  en  1832,  le  titre 
honorifique  d'avocat  du  roi.  Soutenu  parles  par- 
tisans des  doctrines  libérales,  il  entra,  en  1832,  à 
la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg  de  Pen- 
ryn.  qui  le  réélut  jusqu'en  1839.  Il  débuta,  dans 
les  emplois  publics,  par  la  charge  d'avoué-géné- 
ral ,  qu'il  occupa  dans  les  deux  cabinets  Mel- 
bourne, en  1834  et  en  1835:  la  faveur  du  premier 
ministre  lui  valut  d'abord  le  titre  de  chevalier 
(1836),  puis  un  siège  à  la  Cour  suprême  (1839). 

Après  la  retraite  de  lord  Cottenham ,  il  fut  l'un 
des  commissaires  chargés  de  tenir  les  sceaux,  suc- 
céda .  en  1850,  à  sir  L.  Shadwell  comme  vice- 
chancelier,  et  fut,  quelques  mois  plus  tard ,  élevé 
à  la  pairie  avec  la  dignité  de  baron.  Nommé  pré- 
sident de  l'une  des  cours  de  la  chancellerie  (1851), 
lord  Cranworth  fut  appelé,  par  le  comte  d'Aber- 
deen ,  au  poste  èminent  de  grand  chancelier  d'An- 
gleterre (décembre  1852),  avec  un  traitement  de 
10  000  liv.  (250000  fr.l.  Il  fait  partie  du  Conseil 
privé  depuis  1835.  Marié  depuis  1845,  il  n'a  point 
d'enfants. 

h  " 

CRASSIER  (Guillaume  -  Louis-Dominique  -  Jo- 
seph, baron  de),  administrateur  belge,  né,  à 
Maëstricht,  le  20  juin  1804,  fit  ses  études  avec 
succès  dans  sa  ville  natale .  et  suivit  à  Liège  les 
cour»  de  la  Faculté  de  droit.  Reçu  docteur  en 


I  18£>,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Maastricht. 
Après  la  révolution  de  1830.  il  quitta  cette  ville, 
restée  au  pouvoir  de  la  Hollande,  et  offrit  ses 
services  à  la  Belgique.  Pendant  plusieurs  années, 
il  remplit  les  fonctions  de  procureur  du  roi  à 
Ma  Unes,  puis  à  Bruxelles.  Le  22  mars  1842,  il 
fut  appelé  au  poste  de  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  la  justice,  où  il  s'est  maintenu  jus- 
qu'à ce  jour.  Issu  d'une  famille  où  s'est  transmis 
le  goût  de  la  science,  il  a  publié  des  Recherches 
et  dissertations  sur  l  histoire  de  la  province  de 
Liège  (1845,  in-8). 

CRAVEN  (William  C raveh  ,  2»  comte  de)  .pair 
d'Angleterre,  ne.  en  1809,  à  Londres,  descend 
d'un  général  distingué  qui,  en  1665,  obtint  pour 
ses  services  une  pairie  héréditaire.  11  fit  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  et  prit,  en  1825  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote 
avec  le  parti  libéral.  En  1854 ,  il  a  été  nommé 
lord-lieutenant  du  comté  de  Wanvick.  De  son 
mariage  avec  une  fille  de  lord  Verulam  (1836)  il 
a  eu  neuf  enfants,  dont  l'aîné,  William -Auguste- 
Frédéric,  vicomte  UvrinGToa,  est  né  en  1838, 
près  de  Saint-Albane. 

CRAWFURD  (James  Lindsay  ,  24*  comte  de)  . 
pair  d'Angleterre,  né,  en  1783  àBalearres  (comte 
de  Fife).  descend  de  l'ancienne  famille  écossaise 
des  Lindsay ,  qui  fait  remonter  au  uv*  siècle  son 
titre  de  comte.  Après  avoir  été  élevé  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  il  obtint,  en  1826,  une  pairie 
anglaise  et  entra  à  la  Chambre  des  Lords,  où  son 
nom  a  été  mêle  à  tous  les  actes  du  parti  conser- 
vateur. De  son  mariage  avec  la  fille  de  lord  Mun- 
caster  (1811)  il  a  quatre  enfants,  dont  1  aine  est 
lord  Linusay  (voy.  ce  nom). 

CREASY (Edward-Shepherd)  .historien  anglais, 
est  né,  en  1812,  à  Bexley  (comté  de  lent).  File 
.1  u  propriétaire  de  la  Urtfftli<m  Gazette,  il  fut  élevé 
à  Eton ,  et  termina  avec  succès  ses  études  i  l'uni- 
versité de  Cambridge.  En  1834,  il  fût  admis  au 
barreau  par  la  société  de  Lincoln'*  Inn.  Ce  n'est 
qu'en  1850  qu'il  est  entré  du»  renseignement 
auquel  l'avaient  préparé  ses  précédentes  éludes  : 
il  obtint,  i  celte  date,  la  chaire  d'histoi  reancienne 
et  moderne  à  l'université  de  Londres.  Parmi  ses 
ouvrages,  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  a  pour 
titre  :  les  Quinze  batailles  décisives  du  monde 
(Fifteen  décisive  Battles  of  the  world  ;  Londres 
1851 ,  in-8).  Ecrit  dans  un  style  attrayant,  ce  li- 
vre, grâce  à  l'humeur  guerrière  du  public  et  aux 
récents  événements  d'Orient,  s'imprimait  pour  la 
sixième  fois  en  1854.  On  a  encore  de  M.  Creasy  : 
Origine  et  progris  de  la  Constitution  anglaise 
(Rise  and  progress  of  the  british  Constitution; 
I83ï,  in-8;  2*  édition,  1854),  et  une  Histoire 
des  Ottomans  (History  of  the  Ottoman  Turks) , 
dont  il  n'a  encore  paru  qu'un  volume. 

CREDNER  (Charles-Auguste) .  théologien  alle- 
mand ,  né  A  Waltershausen ,  près  de  Gotha,  le 
10  janvier  1797  ,  et  fils  d'un  diacre  de  cette  ville, 
fut,  des  son  enfance,  destiné  aux  études  théolo- 
giques et  passa  du  gymnase  de  Gotha  aux  uni- 
versités d  léna,  de  Breslau  et  de  Halle.  Après 
avoir  demandé  vainement  une  place  de  mission- 
naire, il  alla  achever  ses  études  de  théologie  à 
Gœttingue,  en  1821,  tout  en  donnant  des  leçons 
particulières.  Reçu  docteur  à  léna ,  en  1 828 ,  il  y 
y  obtint  deux  ans  après  une  chaire  de  théologie, 
et  se  fit  connaître  par  une  première  publication  : 
le  Prophète  Joël  (Halle.  1831). 

Appelé,  en  1832,  à  Giessen  comme  professeur 
de  théologie,  il  y  fil  des  cours  A  la  foie  très-sa- 
vants et  très-orthodoxes  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
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T  estiment,  etcontinua  en  même  temps  la  série  de 
ses  travaux  théologiques.  11  donna  successive- 
ment :  Introduction  aux  étude*  bibliques  (Bei- 
traege  zur  Binleitungin  diebiblischen  Schriflen), 
Halle.  1832  1838 .  2  vol.  ;  le  Nouveau  Testament, 
son  but,  son  origine  et  son  teste  (das  Neue  Testa - 
mect,  nach  seinem  Zweck,  etc., Halle,  1841-1843, 
3  vol.;  Essai  sur  l'histoire  du  droit  canon  (zur 
Geschichte  des Kanons) .  Halle.  1843. 

En  1R4&,  les  querelles  religieuses  soulevées  à 
Leipsick  donnèrent  lieu  à  une  publication  impor- 
tante de  M.  Credner  :  de  l'Église  protestante  alle- 
mande et  du  progrès  fondé  sur  l'écriture  sainte 
{Berechtigunt;  der  protest.  Kirche  Deutschlands 
zum  Fortschritt  auf  dem  gmnde ,  etc. ,  Franc- 
fort, 1  846).  qui  donna  lieu  i  des  réclamations 
très-vives  de  la  part  de  M.  de  Linde.  ministre  de 
Hesse-Darmstadt.  Les  Eclaircissements 


sur  les 

questions  religieuses  du  temps  (  Erœrterungen 
Kirchlicher  Zeitfragen) ,  que  M.  Credner  fil  pa- 
raître, en  1846,  à  Francfort,  sont  un  nouveau 
plaidoyer  contre  l'Église  protestante.  Il  a  encore 
donné  depuis  une  Histoire  du  nom-eau  Testament 
(Geschichte  des  Neuen  Testament),  Francfort, 
18.Y2,  destinée  à  compléter  une  Introduction  au 
nouveau  Testament  (Einleitung  in  das  Neue  Tes- 
tament) ,  dont  le  premier  volume  avait  paru  à 
Halle  des 


CRELHJfiF.R  (  dame  AurusU  Dûhisg.  célèbre 
actrice  allemande,  née  à  Berlin,  en  1796,  dé- 
débuta, en  1812,  parle  rôle  de  Marguerite,  dans 
le  Vieux  garçon  i der  Hagestolz  )  d'Ifftand.  Sous 
l'administration  du  comte  Bruni,  et  après  avoir 
épousé,  en  181T,  l'acteur  Stich,  elle  acquit  une 
grande  réputation.  Veuve  en  1824,  elle  se  maria 


en  secondes  noces  avec  Otto  Crelii 
prit  le  i 


iger ,  dont  elle 
i,  et  c'est  celui  sous  lequel  elle  est  en- 
te aujourd'hui.  Urne  Crelinger,  qui  est 
restée  constamment  fidèle  au  théâtre  de  la  cour 
de  Berlin,  excelle  dans  le  genre  tragique.  Ses 
principaux  rôles  ont  été  ceux  d'Iphi^enie .  de 
Léonore,  de  la  comtesse  Terzky ,  a'Orsinaetde 
lady  Macbeth.  Depuis  un  certain  temps  elle  joue 
les  rôles  de  mères,  et  malgré  son  âge,  elle  se 
ditingue  encore  par  le  profond  sentiment  avec  le- 
quel elle  entre  dans  l'esprit  de  ses  personnages, 
et  par  son  enthousiasme  pour  l'art. 

Ses  deux  filles  du  premier  lit,  Mlles  Bertha  et 
Clara  Stich,  ont  débuté  au  théâtre  en  1834. 
Mlle  Bertha  s'est  retirée  du  théâtre  pour  faire  un 
brillant  mariage;  Mlle  Clara,  veuve,  depuis  1849, 
de  l'acteur  Hoppe,  jouit  à  un  haut  degré  de  la 
faveur  du  public  de  Berlin,  et  brille  dans  les 
rôles  de  sentiment. 

CRELLE  (Auguste-Léopold),  mathématicien  et 
ingénieur  allemand,  est  né,  le  17  mars  1780.  i 
Bichenwerder ,  près  Wriezen,  en  Prusse.  Malgré 
un  goût  prononcé  pour  les  mathématiques ,  il  fut 
forcé  par  sa  famille  d'entrer  dans  l'administra- 
tion des  ponts  et  chaussées,  et,  s'y  étant  distin- 
gué de  bonne  heure  par  son  aptitude,  il  parcou- 
rut rapidement  les  grades  inférieurs  et  faisait 
partie,  vers  18I&,  du  conseil  supérieur  des  bâti- 
ments civils  à  Berlin,  ainsi  que  de  la  direction 
des  travaux  publics.  Il  a  présidé  à  l'ouverture  de 
la  plupart  des  voies  de  grande  communication  en 
Prusse,  de  1816  à  1826,  et  a  été  chargé  des 
études  du  chemin  de  fer  entre  Berlin  et  Potsdam, 
un  des  premiers  exécutés  en  Allemagne.  Toute- 


fois, M.  Crelle  ne  négligea  pas  un  seul  instant 
les  mathématiques,  robjet  de  ses  prédilections. 
Bn  1824,  une  place  qui  l'attacha  au  ministère  de 
l'instruction  publique  lui  permit  de  s'y  adonner 
entièrement.  Deux  ans  plus  tard  parut ,  sous  sa 
t,le  " 


appliquées  (Journal  fur  reine  und  angewandte 
Mathematik),  qui  s'est  acquis  une  place  très-ho- 
norable dans  la  science  ;  on  y  trouve ,  au  milieu 
des  communications  intéressantes  que  ne  cessent 
de  lui  adresser  les  savants  étrangers,  une  série 
de  mémoires  de  M.  Crelle,  notamment  sur  l'al- 
gèbre et  la  géométrie.  Quelques-uns  ont  été  réim- 
primés, entre  autres  V Exposé  encyclopédique  de 
la  théorie  des  nombres  (Encyclop.  Darstellung  der 
Théorie  der  Zahlen,  Berlin,  1846),  etc.  Il  a  éga- 
lement fondé  le  Journal  d'architecture  (Journal 
fur  Baukunst,  Berlin,  1824-1831;  30  vol.),  où 
il  a  lui-mâme  inséré  divers  articles  remarquables 
particulièrement  sur  les  questions  de  chemins  de 
fer.  M.  Crelle,  obligé  par  sa  santé  en  1849,  de 
quitter  le  service  de  l'État,  est  depuis  1828, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  nous  citerons  : 
£*iat  sur  le  calcul  avec  des  quantités  variables 
(Versuch  ûber  die  Rechnungmit  veraenderiichen 
Grœssen,  Gœttingue,  1811):  Recueil  de  disserta- 
tions et  de  notices  mathématiques  (Sammlung 
mathematiscber  Aufsaetze  und  Bemerkungen, 
Berlin ,  1820-1822  ;  2  vol.);  la  traduction  en  alle- 
mand das  éléments  de  géométrie  de  Legendre 
(  Berlin.1822;  4'édit.,1844);  Tables  arithmétiques. 
(Rechnentafeln,  Ibid.,  1822);  Essai  d'une  tliéorie 
générale  des  facultés  analytiques  (Versuch  einer 
al  Igemeinen  Théorie  der  analy  tischen  Facullaeten , 
Ibid. ,  1823V,  Traité  a" arithmétique  et  d'algèbre 
(  Lehrbuch  der  Arith.  und  Algebra,  Ibid.,  lfoh 
Manuel  de  l'art  d'arpenter  et  de  niveler  (Hand- 
buch  des  Feldmesseus  und  Nivellirens  ,  Ibid. , 
1826* ;  Manuel  élémentaire  de  géométrie  (Lehr- 
buch der  Elemente  der  Géométrie,  Ibid.,  1826- 
1827  ,  2  vol.)  ;  Tables  pour  faciliter  les  calculs 
(  Brleichterungstafeln  fur  jeden  der  zu  rechnen 
bat,  Ibid.,  1836) ,  etc. , etc. 

CBÉMlKi  \  (  Isaac- Adolphe  ),  célèbre  avocat 
français,  ancien  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire et  ministre,  est  né  i  Nîmes,  de  parents 
israéliles,  le  30  avril  1796.  Après  avoir  achevé 
ses  classes  â  Paris,  au  collège  Louis- le-Grand, 
il  suivit  à  Aix  les  cours  de  la  Faculté  de  droit, 
fut  reçu  avocat  en  1817  et  prit  place  au  barreau 
de  sa  ville  natale.  11  montra  beaucoup  de  talent 
et  de  courage  dans  plusieurs  procès  politiques, 
et  osa  ,  l'un  des  premiers,  dénoncer  en  plein  tri- 
bunal le  fameux  T restai  lion ,  chef  des  assassins 
du  Midi  et  trouva  dans  cette  occasion  un  des  plus 
beaux  triomphes  oratoires.  Son  libéralisme  bien 
connu  ne  l'empêcha  point,  après  1830,  de  dé- 
fendre devant  la  Cour  des  Pairs  un  des  minis- 
tres de  Charles  X,  M.  Guernon-Ranville.  Ce  fut 
son  premier  échec;  après  un  exorde  long  et  pé- 
nible, il  tomba  évanoui.  On  sait  que  son  client 
fut  condamné. 

M.  Crémieux  se  fixa  définitivement  i  Paris  en 
achetant  la  charge  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation 
de  M.  Ûdilon  Barrot.  Il  offrit  ses  services  au  parti 
radical  et  plaida  pour  le  National ,  pour  la  Tri- 
bune, pour  les  accusés  d'avril,  etc.  Pendant  les 
débats  de  la  question  d'Orient,  en  1840,  il  prit 
avec  beaucoup  de  zèle  la  défense  de  ses  coreli- 
gionnaires et  fit  le  voyage  de  Russie,  pour  éclai- 
rer le  gouvernement  sur  leur  situation  et  leurs 
intérêts.  En  1842.  M.  Crémieux  entra  à  la  Cham- 
bre comme  député  de  l'arrondissement  de  C bi- 
non ,  qui  le  réélut  en  1846.  Sans  rompre  entiè- 
rement avec  la  monarchie  de  Juillet,  il  fit  une 
guerre  très-vive  au  ministère  Guizot,  et  se  dis- 
tingua parmi  les  promoteurs  de  l'agitation  réfor- 
miste. Durant  les  journées  de  Février,  il  se  trouva 
aux  Tuileries,  parmi  les  personnes  qui  pressèrent 
le  roi  Louis- Philippe  d'abdiquer,  et  il  se  pro- 
 pour  la  régence  de  la  duchesse  d  Orléans. 
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Il  se  rendit  à  la  Chambre  pour  appuyer  cette 
résolution  ;  mais  la  salle  était  déjà  envahie  :  en- 
traîné par  le  mouvement,  il  fît  partie  du  gouver- 
nement provisoire,  et  s'associa,  non  sans  hésita- 
tion ,  à  la  proclamation  de  la  République. 

Dans  le  partage  du  pouvoir,  M.  Crémieux  prit 
possession  du  ministère  de  la  justice,  où  il  fut 
maintenu  par  la  Commission  exécutive.  11  s'ex- 
posa ,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  délicates , 
aux  reproches  contradictoires  des  démocrates 
extrêmes  qui  blâmèrent  l'excès  de  sa  modéra- 
tion ,  et  des  royalistes  qui  lui  firent  un  crime  de 
quelques  destitutions  contraires  au  principe  de 
rinamovibilité  des  magistrats.  Le  département 
de  la  Seine  et  celui  d'Indre-et-Loire  pour  lequel 
il  opta,  l'envoyèrent  en  même  temps  à  l'Assem- 
blée constituante ,  devant  laquelle  il  rendit  compte 
de  ses  acte»,  comme  membre  du  gouvernement 
provisoire  et  comme  ministre.  Mais  un  mois  plus 
tard,  lors  de  la  première  demande  d'autorisation 
de  poursuites  contre  M.  Louis  Blanc,  &  propos  de 
l'attentat  du  15  nv»i,  le  vote  de  H.  Crémieux  en 
faveur  de  son  collègue,  parut  à  MM.  Portalis  et 
Landrin,  organes  du  ministère  public,  le  dés- 
aveu des  ordres  auxquels  ils  avaient  obéi  en  for- 
mant cette  demande  ;  ils  donnèrent  leur  démis- 
sion qui  entraîna  celle  du  ministre  (?  Juin). 

Comme  représentant ,  M.  Crémieux ,  dans 
les  questions  de  principes ,  ne  se  sépara  point 
de  la  gauche  démocratique,  mais  il  témoigna 
peu  de  sympathie  pour  le  gouvernement  du  gé- 
néral Cavaignac  ,  et ,  seul  des  huit  représen- 
tants d'Indre-et-Loire,  favoris  i  la  candidature  de 
Louis-Napoléon.  Pourtant,  après  l'élection  du 

10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  Montagne  et 
fut  un  des  orateurs  les  plus  ardents  de  l'opposi- 
tion ,  surtout  dans  les  débats  relatifs  à  la  sup- 
pression des  clubs.  Réélu  à  l  Assemblée  législa- 
tive, il  combattit  de  toutes  ses  forces  la  coalition 
des  anciens  partis ,  et  ne  fit  point  de  concession  à 
la  politique  particulière  de  1  Êlysée.  Lors  du  coup 
d'Etat,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Mazas;  depuis, 

11  s'est  tenu  en  dehors  des  affaires  publiques  et 
s'est  renfermé  dans  les  occupations  du  barreau . 
où  son  talent  et  la  dignité  de  son  attitude  lui 
ont  acquis  l'estime  générale. 

Habile  jurisconsulte,  et  connu  comme  un  des 
auteurs  du  Code  des  codes  (1833,  in-4),  M.  Cré- 
mieux, dit  le  Livre  des  orateurs,  «  a  la  parole 
franche,  un  organe  mordant,  une  dialectique 
abondante,  animée,  spirituelle,  une  réplique 
heureuse.  »  On  a  beaucoup  plaisanté  sur  la  lai- 
deur presque  proverbiale  de  son  visage  ;  mais , 
sous  un  masque  dont  il  est  le  premier  à  rire,  on 
a  toujours  trouvé  en  lui  l'ime  d'un  citoyen  et 
l'esprit  élevé  d'un  artiste. 

CREMORNE  f Richard  Dawsom,  3*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né,  en  1817,  i  Ballyfin  (comte  de 
la  Reine),  appartient  à  une  famille  irlandaise.  Il 
siège  à  la  Chambre  des  Lords  depuis  1847,  époque 
où  il  a  obtenu  une  pairie  anglaise  sous  le  titre 
de  baron  Dartrey.  C'est  un  des  membres  les  plus 
éclairés  du  parti  libéral.  Marié  en  1841  avec  miss 
Stanley,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné,  Vesey 
Dawsoi*  ,  est  né  en  1842  à  Londres. 

CRÉPU  (Alexandre) .  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Grenoble  (Isère),  en  1796 
et  fils  d'un  avocat,  se  livra  lui-même  à  l'étude 
du  droit,  mais  il  abandonna  bientôt  le  bar- 
reau pour  le  journalisme.  Sous  la  Restauration, 
il  rédigea  le  Journal  libre  de  l'Isère.  Aprè3  la 
révolution  de  Juillet,  il  devint  rédacteur  en  chef 
du  Dauphinois,  puis  du  Patriote  des  Alpes ,  et 
fut  nommé,  en  1834,  conseiller  municipal  de 
Grenoble.  Il  s'appliquait  alors  à  l'étude  des  ques- 


tions économiques.  En  1847 .  il  prit  une  part 
active  a  la  campagne  des  banquets  réformistes. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fit  partie  de 
la  Commission  départementale  de  l'Isère  ,  et  fut 
nommé  représentant  du  peuple  par  105  200  suf- 
frages, le  sixième  sur  une  liste  de  quinze  élus.  Il 
vola  ordinairement  avec  le  parti  démocratique 
modéré,  approuva  l'ensemble  de  la  Constitution 
et  déclara  que  le  général  Cavaignac  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  combattit  la  politique  napoléonienne. 
Elu  membre  du  conseil  d'Etat,  il  donna  sa  dé- 
mission de  représentant  le  20  avril  1849.  Mais 
bientôt  après  il  reparut  à  l'Assemblée  législative, 
où  il  continua  de  voter  avec  le  parti  démocra- 
tique. Le  coup  d'Etat  du  2  décembre  l'a  jeté  en 
dehors  de  la  carrière  politique. 

CRESPEL  DE  LA  TOUCHE  (  Louis } ,  ancien 
représentant  du  peuple  français  né  i  la  Roche- 
Bernard  ,  le  31  mai  1808 .  étudia  le  droit  et  acheta 
une  charge  d'avoué  à  Nantes.  Avant  1848,  il  ap- 
partenait à  la  fraction  du  parti  légitimiste  re- 
présentée dans  la  presse  par  la  Gazette  de  France, 
et,  comme  membre  du  conseil  municipal,  il  com- 
battit constamment  l'administration.  Après  la  ré- 
volution de  Février,  il  se  présenta  aux  suffrages 
des  électeurs  du  Morbihan  et  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple,  le  neuvième  sur  douze,  par 
60000  suffrages.  Membre  des  Comités  des  finances 
et  de  l'instruction  publique,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  l'extrême  droite,  repoussa  l'ensem- 
ble de  la  Constitution ,  et  s'abstint  de  déclarer 
que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de 
la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
ne  fit  point  (l'opposition  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée ,  admit  la  proposition  Râteau  et  approuva 
l'expédition  de  Rome.  Réélu  a  l'Assemblée  légis- 
lative, il  continua  de  voter  tout- s  les  mesures 
hostiles  à  la  République,  adopta  la  loi  du  31  mai 
et  demanda  la  révision  de  la  Constitution,  tout 
en  se  prononçant  contre  la  politique  propre  de 
1  Êlysée.  Depuis  le  coup  d  Etat  du  2  décembre, 
il  n'a  point  reparu  dans  les  assemblées  politi- 
ques ,  mais  il  a  fait  partie  du  conseil  général  de 
son  département. 

CRESPEL  -  DELLISSE  (  Louis  -  François  -  Xa- 
vier-Joseph ) ,  industriel  et  agronome  français, 
né  à  Lille,  le  22  mars  1789,  fonda  dans  cette 
ville,  avec  MM.  Dellisse  et  Passy,  la  première 
fabrique  importante  de  sucre  indigène  (1810).  Des 
prisonniers  espagnols  y  importèrent  les  moyens 
de  faire  la  concurrence  aux  colonies.  De  400  ki- 
logrammes obtenus  la  première  année,  le  pro- 
duit s'éleva,  dès  la  seconde,  à  10  000,  et  cette 
maison  fut  presque  la  seule  qui  se  maintint  au 
milieu  des  desastres  de  1812.  Plus  tard ,  M.  Cres- 
pel- Dellisse  étendit  encore  cette  industrie  na- 
tionale, l'introduisit  à  Arras.  puis  dans  quatre 
départements  voisins  du  Nord,  l'Aisne,  l'Oise,  le 
Pas-de-Calais  et  la  Somme ,  et  fonda  successive- 
ment dix-neuf  établissements  agricoles,  tous  dé- 
pendant de  la  raffinerie  centrale  d'Arras ,  et  com- 
plétés par  un  atelier  général  de  construction 
pour  les  besoins  de  cet  immense  matériel.  Les 
usines  de  cet  industriel  entrent  annuellement 
pour  près  de  4  millions  dans  les  75  que  fournit 
toute  la  France.  Ses  travaux  ont  été  en  1824  l'ob- 
jet d'un  rapport  du  comte  Chaptal,  et  la  Socicté 
d'encouragement  lui  a  décerné  sa  grande  mé- 
daille d'or. 

CRESWICK.  (  Thomas  ) ,  peintre  anglais  ,  né 
à  Sheflield  en  1811,  fut  élève  de  l'Académie  de 
Londres,  et  commença,  dès  1828,  à  prendre  part 
aux  expositions  annuelles  de  cette  Société,  qui 
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k  nomma  associé  en  l«*r> .  et  membre  titulaire 
en  1 K51 .  Ses  productions  les  plus  connues  sont 
des  Vues  dÉeosse ,  du  Derbyshire  et  du  pays  de 
Galles,  et  le  Passage  du  gui  (18ô.*>).  Cet  artiste, 
qui  est  fort  goûté  en  Angleterre,  n'a  rien  obtenu 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  où  il  avait 
envoyé  trois  tableaux.  11  excelle  dans  le  genre 
pittoresque,  quoiqu'on  lui  reproche  des  effets 
exagérés,  des  perspectives  à  vol  d'oiseau  et  des 
pians  détachés  comme  des  coulisses  de  théâtre. 

CRÉTINEAU-JOLY  (Jacques) ,  littérateur  îran- 

Sis,  ne  à  Fontenay  (Vendée) ,  le  23  septembre  1 803. 
t  chargé  à  dix-neuf  ans  d'une  classe  de  philo- 
sophie, voyagea  ensuite  en  Italie  et  en  Allemagne 
et  débuta,  dans  la  littérature,  par  des  essais  poé- 
tiques :  Chants  romains  (1826.  in-18);  les  Trap- 
pistes (Angoulême,  1823,  in-8):  Inspirations 
poétiques  (  Ibid. .  1829,  ia-\2)  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet ,  il  fonda  un  journal  légitimiste , 
Je  Vendéen;  de  1834  à  1838,  il  rédigea  l'Her- 
mine, de  Nantes;  puis,  il  devint  directeur  de 
YEurope  monarchique. 

Outre  une  nouvelle  intitulée  :  Un  fils  de  pair 
de  Fronce  (1839,  in-8),  M.  Crétineau-Joly  à  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  historique»  relatifs  aux 
luttes  soutenues  par  les  Vendéens  contre  la  Révo- 
lution :  1793  1815-1832  ;  Épisodes  des  guerres  de 
la  Vendée  (1834,  in-8):  Histoire  des  généraux  et 
chefs  vendéens  (  1838,  in-8  )  ;  Histoire  de  la  Ven- 
dée militaire  (  1840-1841 .  4  vol.  in-8  ;  2'  édition, 
augmentée  de  plus  de  1000  pages  de  nouveau 
texte,  1843  ,  4  vol.  in-12),  livre  qui  a  valu  à  lau- 
teur  une  décoration  de  la  part  du  gouvernement 
russe.  On  lui  doit  encore  une  Histoire  des  traités 
de  18lô  et  de  leur  exécution  ,  publiée  sur  des 
documents  officiels  et  inédits  (1842 .  in-8). 

Partisan  de  l'autorité  absolue  en  religion  comme 
en  politique,  M.  Crétineau-Joly  a  montré  beau- 
coup de  «le  pour  la  cause  des  jésuites.  Il  a  fait 
paraître  une  Histoire  religieuse,  politique  et  lit- 
téraire de  la  Compagnie  de  Jésus ,  composée  sur 
des  documents  inédits  et  authentiques  (  1844- 
1846  ,  6  vol.  in-8,  ornés  de  portraits  et  d'auto- 
graphes des  principaux  personnages  de  la  So- 
ciété; autre  édition,  6  vol.  in-18).  Ce  sont  aussi 
les  doctrines  ultra  montâmes  qui  lui  ont  inspiré  les 
deux  lettres  contre  le  P.  Theiner  :  le  Pape  Clé- 
ment IIV  (Paris  et  Lyon .  18:>3 .  in-8) ,  et  ses  Scè- 
nes d Italie  et  de  Vendée  (1853,  in-18). 

CRETON  [delà  Somme],  ancien  député  fran- 
çais et  représentant  du  peuple,  né  à  Amiens 
en  1794 ,  fit  son  droit  à  Paris ,  et  s'établit  comme 
avocat  dans  sa  ville  natale.  En  1846,  il  entra 
à  la  Chambre  des  Députés,  où  il  fit  partie  de 
l'opposition  dynastique.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par 
137  995  suffrages,  le  second  des  quatorze  élus  du 
département.  Secrétaire  du  Comité  de  la  justice, 
il  se  montra  très-hostile  à  la  République  et  de- 
manda des  comptes  sévères  au  gouvernement 
provisoire,  sans  faire  accueillir  par  l'Assemblée 
ses  défiances  et  ses  imputations.  Il  vota  contre  le 
bannissement  de  la  famille  d'Orléans,  pour  les 
deux  Chambres ,  pour  le  vote  à  la  commune ,  con- 
tre le  crédit  foncier,  contre  la  réduction  du 
sel.  etc.;  mais  il  sanctionna  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine  et  déclara  que  le  géné- 
ral Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  soutint  con- 
tre les  démocrates  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon,  refusa  l'amnistie  aux  transportés,  et  ap- 

Îrouva  l'expédition  de  Rome.  Réélu,  ledeuxième, 
l'Assemblée  législative,  il  fut  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  la  coalition  formée  par  les  an- 
ciens partis ,  et  s'associa  à  toutes  le  5 mesures  de 
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compression;  mais,  fidèle  au  parti  orléaniste,  il 
protesta  contre  la  politique  particulière  de  l'Ely- 
sée. Il  présenta  vainement  une  proposition  ten- 
dant à  rappeler  en  France  les  anciennes  familles 
royales.  Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre , 
resté  en  dehors  de  la  scène  politique,  il  a  repris 
sa  place  au  barreau  d'Amiens. 

CREl'ZER  (Georges-Frédéric),  philologue  alle- 
mand et  un  des  doyens  du  monde  savant ,  est  né 
à  Marbourg  (Hesse  électorale)  le  10  mars  1771. 
Après  avoir  fait  de  longues  études  dans  sa  ville 
natale ,  à  Iéna ,  à  Wetterau  et  à  Leipsick ,  il  ob- 
tint, en  1802,  une  chaire  à  l'université  de  Mar- 
bourg. Nommé,  en  1804,  professeur  de  philolo- 
gie et  d'histoire  ancienne  à  l'université  de  Hei- 
delberg,  il  a  occupé  cette  place  pendant  près  de 
44  ans  de  la  manière  la  plus  distinguée.  C'est  à 
lui  que  la  ville  d'Heidelberg  doit  la  fondation  de 
son  séminaire  de  philologie ,  toujours  si  prospère. 
M.  Creuzer,  membre  associé  de  l'Institut  depuis 
182ô ,  ne  s'est  retiré  dans  la  vie  privée  qu'en 
1848,  et  si  l'âge  l'a  forcé  de  renoncer  aux  fati- 
gues de  l'enseignement,  il  n'a  pas  interrompu  ses 
études,  ni  même  ses  publications. 

Toute  la  vie  de  ce  savant  éminent  a  été  consa- 
crée à  l'étude  de  l'antiquité.  D'importants  ou- 
vrages ont  été  les  résultats  de  ses  travaux  assidus. 
On  en  cite  en  première  ligne  deux  auxquels  son 
nom  est  resté  plus  particulièrement  attaché  :  Sym- 
bolique et  mytriologie  des  anciens  peuples ,  notam- 
ment des  Grecs  (Symbolik  und  Mythologie  der 
alten  Vœlker  besonders  der  Griechen,  Leipsick, 
1810-1812,  4  vol.).  dont  une  deuxième  édition , 
avec  une  suite  par  François-Joseph  Mone ,  direc- 
teur des  archives  de  Carlsruhe  est  intitulée  :  His- 
toire du  monde  paien  dans  l'Europe  septentrio- 
nale, Ibid. .  1820-1823,  6  vol.  ;  3*  édit. ,  Leipsick 
et  Darmstadt,  1837-1844,  4  vol.)  ;  puis  l'édition 
complète  de  Plotin  :  Opéra  omnta  Plotini  (Ox- 
ford, 1835.  3  vol.). 

La  Symbolique  de  M.  Creuzer,  que  la  re- 
marquable traduction  de  M.  Guigniaut  a  fait 
connaître  en  France  par  une  interprétation  sou- 
vent originale ,  est  un  des  ouvrages  fondamen- 
taux de  la  science  moderne  sur  l'histoire  des 
religions  des  anciens  peuples.  Il  a  été  pour- 
tant en  Allemagne  l'objet  de  sérieuses  attaques. 
G.  Hermann'a  combattu  les  opinions  et  la  mé- 
thode de  l'auteur  dans  ses  Lettres  sur  Homère  et 
sur  Hésiode  (Heidelb. ,  1818),  et  dans  son  écrit 
sur  l'Essence  de  la  mythologie  et  la  manière  de  la 
traiter.  J.  H.  Voss  a  publie  une  Antisymbolique 
(Stuttg. ,  1824-1826),  et  M.  Lobeck  a  dirigé  contre 
M.  Creuzer  son  livre  intitulé  Aglaophamus.  L'édi- 
tion de  Plotin  est  aussi  un  monument  d'érudition , 
et  elle  devra  nécessairement  servir  de  guide ,  dans 
tous  les  pays ,  à  tous  les  éditeurs  commentateurs 
ou  traducteurs  de  l'illustre  néoplatonicien. 

Parmi  les  autres  travaux  de  M.  Creuzer,  on 
remarque  :  Art  historique  des  Grecs  (Historische 
Kunst  der  Griechen ,  Leipsick  ,  1803)  :  Dionysvs  seu 
commentationes  de  rerum  bacchicarum  orphica- 
rumque  originibus  et  eausis  (Heidelberg,  1808, 
2  vol.);  Esquisse  des  antiquités  romaines  (Abriss 
der  rœmischen  Antiquitaeten ,  Leipsick  et  Darm- 
stadt, 1824  .  2»  édit.,  1829);  Explication  d'un 
vase  antique  d'Athènes  avec  peinture  et  inscrip- 
tion ■  Darmstadt.  1832);  Documents  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'ancienne  civilisation  romaine  aux 
bords  du  Haut-Rhin  et  du  Seckar  (zur  Geschichte 
altrœmischer,  Cultur,  etc.,  Leipsick  et  Darmstadt, 
1 833  *  ;  Matéria ux  pour  la  connaissance  des  gemmes 
(zur  Gemmenkunde,  Darmstadt,  1834);  Etudes 
pour  servir  à  l'histoire  romaine  et  à  la  connais- 
sance de  r antiquité  (zur  rœmischen  Geschichte 
und  Alterthumskunde,  Ibid. ,  1836) ,  ouvrage  tra- 
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duit  en  français  dans  les  Annales  de  l'Institut 

(t.  XIV,  série  2V  Paris.  1 840) ;  le  Milhreum  de 
Neuenheim  (Heidelberg,  1888).  elc. ,  etc. 

Une  partie  de  ces  ouvrages  ont  été  réunis  dans 
la  publication  intitulée  :  Écrits  allemands  (  Deut- 
sche Schriften,  Leipsick  et  Darmstadt,  10  vol., 
1837-1848).  Le  dernier  volume  contient  la  bio- 
graphie de  l'auteur  écrite  par  lui-même  et  publiée 
-  ce  titre  :  Souvenirs  de  la  rie  d'un  vieux  pro- 


fesseur (Aus  dem  Leben  eines  alten  Professer»). 
Les  principaux  discours  et  dissertations  de 
H.  Creuzer  se  trouvent  réunis  dans  sa  dernière 
publication  :  Friderici  Creuxeri  opuseula  seleeta 
(Leipsick,  1854).  On  y  remarque  surtout  trois  dis- 
cours en  l'honneur  des  professeurs  Curtius,  Tie- 
demann  et  Boldinger .  et  une  Inscriptio  lapidaria 
in  laudem  typographix. 

CREWE  (Hungerford  Crbwe  .  3«  baron),  pair 
d'Angleterre,  né,  en  1812,  à  Londres,  descend 
d'une  famille  élevée,  en  1806 ,  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Entré,  en  1835,  à  la  Chambre  des  Lords, 
il  s'y  est  associé  à  la  politique  du  parti  libéral. 


GRILLON  (  Marie-Gërard-Louis-Félix-Rod  ri  pues 
de  Bkrton  dis  Balbes,  duc  de),  général  fran- 
ais,  né,  i  Paris,  le  15  décembre  1782,  est  issu  de 
antique  famille  provençale  illustrée  parle  com- 
pagnon d'armes  d'Henri  IV.  Il  fit  ses  premières 
armes  comme  aide  de  camp  du  général  Dessoles 
et  prit  part  à  quelques  campagnes,  mais  sans  ob- 
tenir beaucoup  d'avancement.  Lorsque  Louis  XVIII 
reconstitua  sa  maison  militaire  (1814%  il  entra  dans 
les  mousquetaires  gris  et  fut  nommé,  A  la  sup- 
pression de  ce  corps ,  colonel  de  la  lésion  des 
Basses- Alpes,  devenue,  en  1820,  le  2*  régiment 
d'infanterie  légère.  Durant  la  guerre  d'Espagne, 
il  fut  placé  à  l'avant-garde  de  l'armée,  entra  le 
premier  dans  Madrid,  et  se  distingua  en  Anda- 
lousie par  l'occupation  de  San  Lucar  et  d'Alge- 
liras.  Il  y  apprit  sa  nomination  au  grade  de  ma- 
réchal de  camp  (11  août  1823). 

Dès  1820,  M.  de  Crillon  avait  succédé  à  son 
père ,  officier  général  de  l'ancien  régime ,  dans  le 
titre  de  duc  et  la  dignité  de  pair  de  France.  Au 
Luxembourg,  il  se  fit  remarquer,  dans  mainte 
discussion,  par  son  esprit  de  modération  et  par 
son  respect  pour  la  Charte  constitutionnelle.  Après 
1830.  il  se  rallia  à  la  monarchie  nouvelle,  vota 
toutefois  en  faveur  de  l'hérédité  de  la  pairie,  et 
rentra  dans  la  vie  privée  lors  de  l'avènement  de 
la  République.  Comme  général  de  brigade,  il  fait 

Ctrtie  de  la  réserve.  En  1806 ,  il  a  épousé  Mlle  de 
ortemart,  dont  il  n'a  eu  que  des  filles.  Il  est 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Crilloh  (Louis-Marie- Félix-Prosper,  marquis 
ii f  ,  frère  du  précédent ,  né  le  30  juillet  1784 ,  a 
fait  les  campagnes  de  Russie, d'Allemagne  et  de 
France.  En  1830 ,  il  a  succédé  dans  la  pairie  à  son 
beau-père ,  le  marquis  d'Herbouville.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

CROFTON  (Edward  Croftoh,  1"  baron),  pair 
représentatif  d  Irlande ,  est  né.  en  1806,  à  Lon- 
dres. Il  fut  élu  membre  i  vie  de  la  Chambre  des 
Lords  en  1840,  et  s'associa  à  la  politique  du  parti 
conservateur.  Sous  l'administration  de  lord  Derby 
(1852),  il  occupa,  dans  la  maison  de  la  reine,  la 
charge  de  chambellan.  En  1833,  il  a  épousé  une 
fille  du  marquis  d'Anglesey. 

CROIX  D'HEUCHIN  (Ernest-Charles-Eugène- 
Marie  ,  marquis  db)  ,  sénateur  français,  est  né  à 
Paris  le  27  août  1803-  Ancien  élève  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  Saint-Cyr,  il  fit  la  campagne  d'Espagne 
en  qualité  de  sous-lieutenant,  et  sa  belle  con- 
duite dans  plusieurs  engagements  fut  récompensée 


par  la  croix  d'honneur  (1823).  Il  était  capitaine 
de  hussarde  lorsqu'il  quitta  le  service  (1832), 
pour  exploiter  ses  grands  domaines  de  Norman 
die.  Il  a  créé,  dans  le  département  de  l'Eure, 
quelques  établissements  industriels.  M.  de  Croix 
passe  pour  posséder  des  connaissances  fort  éten- 
dues sur  les  races  chevalines  et  l'amélioration  dont 
elles  sont  susceptibles.  Depuis  1827  ,  il  a  fait  partie 
d'un  grand  nombre  de  commissions  hippiques.  Il 
a  été  appelé  au  nouveau  Sénat  dès  la  création 
(janvier  1852).  11  est  aujourd'hui  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

CROKFR  (  JohnAVilson  ),  littérateur  politique 
irlandais,  est  né  à  Galway  en  1780.  Fils  d'un  ad- 
ministrateur du  comté  de  Waterford ,  T.  Crof- 
ton  Croker ,  qui  a  laissé  d'excellentes  Recherches 
historiques  sur  le  midi  de  l'Irlande  (1824 ,  in-4)  * 
il  fut  élevé  à  l'université  de  Dublin  qui  lui  con- 
féra ,  en  1800 ,  le  grade  de  bachelier  ès  arts.  Ad- 
mis au  barreau  (1Ho2)  , il  fut  élu,  en  1807  , député 
pour  le  bourg  de  Downpatrick  et  garda  jusqu'en, 
1832  son  siège  à  la  Chambre  des  Communes  dans 
les  rangs  du  parti  tory.  De  1809  à  1830,  il  occupa 
les  fonctions  importantes  de  secrétaire  en  chef 
de  l'Amirauté  et  reçut  le  titre  de  conseiller  privé 
en  1828.  Après  le  Vote  qui  accueillit  le  bill  de 
réforme  dont  il  s'était  montré  un  des  plus  vio- 
lentsadversaires,il  refusa,  malgrédes  instances  re- 
nouvelées, de  reprendre  sa  place  au  parlement, 
et  consacra  tous  ses  loisirs  aux  lettres,  qui  jus- 
qu'alors avaient  été  son  délassement  favon. 

Homme  politique  avaut  tout  et  tory  de  la 
nuance  libérale  de  Canning,  son  ami,  M.  Croker 
a  mis  de  bonne  heure  sa  plume  mordante  au  ser- 
vice de  ses  opinions;  l.<  Quart  erly  Review  a  in- 
séré de  lui  une  foule  d'articles  où  les  coryphées 
du  parti  whig  sont  attaqués  avec  une  extrême 
vivacité,  entre  autres  lord  John  Russell  et  M.  Ma- 
caulay .  Ses  œuvres  purement  littéraires  sont  nom- 
breuses, et  ont  pour  principal  mérite  cette  verve 
caustique  qui  semble  propre  aux  écrivains  irlan- 
dais. On  cite  de  lui  des  poésies  sur  les  victoires 
de  l'Angleterre  :  Trafalgar  (Songs  of  Trafalgar; 
1805),  Talaveyra  (  theBattle  of  Talavera;  1809); 
et  sur  la  mort  du  ministre  Canning  (1827)  ;  des 
esquisses  de  littérature  légère  :  EpUres  jami- 
lières  d  Frédéric  Jones,  esq.  (  Familiar  epistles) , 
le  premier  livre  sorti  de  sa  plume;  On  écrit 
de  Canton  (  Letter  front  Canton),  revue  sati- 
rique de  la  haute  société  de  Dublin;  Essais  sur 
le  passé  et  le  présent  de  l'Irlande  (Sketch es  of 
(reland,  past  and  présent  ),  où  l'auteur  se  pro- 
nonce énergiquement  pour  le  maintien  de  l'u- 
nion anglaise;  Lettres  sur  la  guerre  de  1814 
avec  l'Amérique  (1815);  Récits  tirés  de  l'histoire 
de  l'Angleterre  à  l'usage  des  enfants  (S tories  from 
the  history  of  England) ,  que  Walter  Scott,  dans 
une  préface ,  déclare  avoir  pris  pour  modèles  de 
ses  chroniques;  un  Historique  militaire  de  la 
révolution  .<»•  Juillet  (Military  éventa .  1830,  etc.). 
Il  a  donné,  en  1850,  d'après  le  propre  journal 
manuscrit  du  roi  :  une  Relation  du  départ  de 
Louis-Philippe,  au  24  février.  Elle  a  été  traduits 
dans  la  Revue  britannique  et  publiée  a  part 
(Paris  1850,  in-8). 

On  doit  encore  à  M.  Croker  une  version  an- 
glaise de  l'Ambassade  de  Bassompierrc  en  Angle- 
terre, des  éditions  annotées  des  Lettres  de  lady 
hervey .  des  Souvenirs  de  son  mari  relatifs  au 
règne  de  Georges  II ,  et  de  la  Vie  de  Johnson  de 
Boswell.  En  1855,  il  a  commencé,  de  concert 
avec  M.  Peter  Cunniogham,  une  réimpression 
complète  des  OKuvres  de  Pope.  Cet  écrivain  a,  de- 
puis maintes  années,  établi  sa  résidence  dans  le 
domaine  de  West  Moulsey  (comté  de  Surrey).— 
11  est  mort  à  Hampton ,  le  10  août  1857. 
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GftCftiHOLM  (Abraham) ,  historien  suédois,  né, 
le  22  octobre  1809,  à  Landskrona  (Scauie)  où  «on 
père  était  bourgmestre,  fit  ses  études  à  l'univer- 
site  de  Lund  (18*2-'»  1829);  il  y  est  devenu  pro- 
fesseur ordinaire  d  histoire  septentrionale  (1832). 
U  est  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de 
Suède  ou  de  l'étranger.  On  lui  doit  plusieurs  im- 
portantes publications  historiques  :  les  Warin- 

r*  (WaBrinparne;  Lund,  1832,  m-8) .  Souvenirs 
l'ancien  Nord  (Forn-nordiska-Minnen  ;  1833 
1835,  2  vol.  iu-8):  la  Ligue  catholique  et  les 
Huguenots  (  Catolska  Ligan  og  Hupuenoterna  ; 
1839,  in- 8);  de  Snorronis  Siurlomdis  historia 
(1843,  in-8);  de  Suecix  nobilium  ordime  ante 
stmonein  Calmariensem  instUvto  (1*47-1848, 
5  parties  in-8);  Histoire  politique  de  la  Séa- 
nte ,  d'ajifès  des  sources  imprimées  (tu  manu- 
scrite* (Skanespolhiska  historia  efler  trvckta  och 
otryckta  Kaellor;  1846-1 851  .  2  vol.  in  K):  la 
Guerre  de  Trente  Ans  (Trettioarigakriget  :  Norkœ- 
ping.  1847-1849.  avec  1  carie  et  9  plans),  en 
collaboration  avec  G.  H.  Metlin;  Histoire  de 
Suéde  sou*  le  règne  de  Gustoi  e  Adolplu  (Sveriges 
Historia  under  Gustav  H  Adolpbs  Regering  ;  1 857  , 
t.  l-II.  gr.  in-8).  Il  a  collaboré  activement  au 
Dictionnaire  biographique  des  hommes  connus 
de  la  Suède  (Btographiskt  Lexicon  œfver  naran- 
kunnigeSvenska  Ma?n;  1835-1857,  23  vol.  in-8). 


(François) .  administrateur  français, 
député  an  Corps  législatif,  né  a  Paris. vers  1798, 
est  le  fils  des  anciens  concierges  de  l'Opéra .  où 
sa  mère  a  gardé  ce  poste  plus  de  trente-cinq  ans. 
I)  s'occupa  d'abord  de  littérature,  écrivit  des  vau- 
devilles ,  puis  se  jeta  dans  les  affaires.  Sa  fortune 
lui  perron  de  prendre,  en  1830,  la  direction  de  la 
Porte-Saint-Martin,  théâtre  alors  déchu .  qu'il  re- 
mit florissant  aux  mains  d'Harel.  en  1832.  Cinq 
ans  après,  il  obtint  le  privilège  de  l'Opéra-Corni- 
que,  dont  la  situation  était  également  compro- 
mise, et  lui  rendit  en  moins  de  huit  années  une 
prospérité  qui  ne  ses  t  pi  us  arrêtée  depuis.  Enfin, 
en  novembre  1 854 ,  M.  Crosnier  fut  appelé,  comme 
administrateur  général .  à  remplacer  M.  K< •que- 
plan  dans  la  direction  de  l'Académie  de  musique; 
il  y  ramena  le  système  de  la  régie  par  l'Etat,  fit 
jouer  les  Vêpres  siciliennes  et  la  Fonti ,  montés 
par  son  prédécesseur,  reçut  et  monta,  pour  sa 
part,  Pantagruel,  le  Cor'taùre.  la  Rose  de  Flo- 
rence, etc. .  et  eut  à  lutter  contre  les  prétentions 
dès  lors  croissantes  des  premiers  sujets  II  a  cédé 
ses  fonctions,  en  juin  1856,  à  M.  Alph.  Rover 

Îvoy.  ce  nom) .  et  a  reçu  .  en  prenant  sa  retraite , 
e  titre  4e  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
_  M.  Crosnier ,  qui  est  depuis  longtemps  un  des 
riches  propriétaires  des  environs  de  Vendôme, 
est  entré  au  Corps  lépislatif .  comme  candidat  du 
gouvernement,  en  18o2,  pour  le  département  de 
Loir-et-Cher.  Il  a  été  réélu  en  1857. 

CROSSLAND  (mistress).  Voy.  TocLim»  (miss.) 

CROUSEILHES  (  Marie- Jean  Pierre- Pie  Dombi- 
DA.D,  baron  os),  magistrat  français,  ancien 
pair  et  ministre .  sénateur,  né  à  Oleron  (  Basses- 
Pyrénées),  le  11  juillet  1792,  dut  i  la  faveur  de 
son  oncle,  qui  était  évèque  de  Quimper ,  un  avan- 
çait rapide  dans  la  magistrature.  Il  venait  d 


letd  être  reçu  avocat 
lorsqu'il  fut  nommé ,  pour  son  début ,  avocat  gé- 
néral i  la  Cour  royale  de  Pau  (1816).  En  1820. 
il  entrait  au  conseil  d'Etat  en  qualité  de  maître 
des  requêtes  ;  en  1823,  il  était  chargé  de  la  di- 
rection des  colonies,  et.  en  1824.  M.  de  Peyron- 
net  le  choisit  pour  secrétaire  général  du  minis- 
tère de  la  justice.  11  fut  dédommagé  de  la  perte 

par  le  titre  de  con- 


seiller i  la  Cow  de  cassation  (1827) ,  où  ses 
fondes  connaissances  et  ses  services  étaient  ap- 
préciés même  des  adversaires  de  ses  doctrines 
politiques. 

Le  4  mai  1845,  M.  de  Crouseilhes  fut  appelé  à 
siéger  au  Luxembourg;  il  s'y  occupa  surtout  des 
questions  qui  se  rattachaient  à  la  jurisprudence. 
En  1849.  les  électeurs  des  Basses- Pv  renées  lui 
confièrent  le  soin  de  les  représenter  à  l'Assemblée 
législative:  il  donna  aussitôt  sa  démission  de 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation  et  vint  grossir 
les  rangs  de  la  majorité  hostile  aux  institutions 
républicaines.  Ministre  de  l'instruction  publique 
du  Kl  avril  au  26  novembre  1851,  il  tempéra,  par 
la  bienveillance  de  son  caractère,  les  rigueurs 
dont  le  corps  enseignant  était  alors  l'objet. 
Apres  le  coup  d'Etat,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
sénateur  par  le  décret  constitutif  du  26  jan- 
vier 1852.  M.  de  Crouseilhes  a  la  réputation  d'un 
savant  légiste;  néanmoins  il  ne  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'aucun  ouvrage.  11  a 
été  fait  commandeur  de  la  Légion  d  honneur  le 
28  octobre  1851. 

CROWE  (Catherine  Stivenr,  mistress) .  femme 
de  lettres  anglaise ,  née,  vers  1803,  à  Borough 
Green  (  comté  de  Kent  ) .  épousa ,  en  t822.  un 
lieutenant-colonel  de  l'armée  anglaise.  Son  début 
dans  la  carrière  littéraire  fut  une  tragédie  clas- 
sique ,  Aristodème  (1838),  qui  passa  à  peu  près 
inaperçue.  Comprenant  qu'elle  avait  fait  fausse 
route ,  elle  adopta  un  genre  plus  goûté  du  public 
qui,  cette  fois,  n'eut  que  des  encouragements  A 
lui  donner.  Elle  écrivit  plusieurs  romans  :  les 
Droits  du  seigneur  (Manorial  Rights)  et  les  Aven- 
tures de  Suzanne  Hopleu  (Suzan  Hopley's  adven- 
tures),  dont  le  théâtre  rendit  le  6ujet  populaire; 
Lilly  Dawson  (1847),  où  elle  démontrait  l'in- 
fluence des  passions  sur  le  développement  de  l'in- 
telligence ;  les  Aventures  d'une  Beauté  (The  Ad- 
ventices of  a  Beauty,  1850)  et  Lmny  Lockwood 
(1854.  in-8). 

La  traduction  qu'elle  donna,  en  1848,  de  la 
Voyante  de  Prévorst  (the  Seeress  of  Prevorst)  du 
docteur  Justinus  Kemer,  amena  mistrissCrowe  à 
étudier  les  phénomènes  du  mapnétisme  animal , 
et.  s  engageant  même  fort  avant  dans  cette  voie 
périlleuse,  elle  publia  successivement  :  le  Côté 
sombre  de  la  Nature  (the  Night  Side  of  Na- 
ture; 1848),  recueil  très  curieux  de  récits,  d'ac- 
cidents et  d'observations  qui  se  rattachent  au 
monde  surnaturel  j  et  une  féne  de  contes  fan- 
tastiques. Lumière  et  Ténèbres,  ou  Mystères  de 
la  vie  (  Light  and  Darkness,  1852). 


CROY  Dri-MEN  ( Alfred-  François - 
Philippe) .  chef  actuel  de  la  maison  princière  de 
ce  nom  .né  le  22  décembre  1789 ,  a  succédé ,  le 
19  octobre  1822,  A  son  père  le  duc  j4i«ru*te- Phi- 
lippe, comme  possesseur  de  la  seigneurie  de  Dul- 
men  dans  la  Westpbalie  prussienne,  laquelle 
compte  plus  de  16  000  habitants,  et  de  vastes 
propriétés  en  Belgique  et  en  France ,  notamment 
de  la  terre  de  Croy  en  Picardie .  éripée  en  duché 
le  4  juillet  1598.  Il  fut  nommé,  en  1824,  membre 
héréditaire  du  collège  des  princes  A  la  diète  pro- 
vinciale de  la  Westphalie  prussienne,  et,  en 
1847,  membre  héréditaire  de  l'ordre  des  soi- 
gneurs de  la  diète  réunie  de  Prusse. 

De  son  mariage  avec  Éléonore- Wilnehnine- 
Louise.  fide  de  feu  Constantin,  prince  de  Salin - 
Salm.  née  le  6  décembre  1794.  il  a  huit  enfants 
dont  les  abiés  sont  :  Léopoldine-  Auguste-Jeanne  - 
Françoise .  née  le  9  août  1821  .  mariée  le  13  juillet 
1841  *à  son  cousin  germain  le  prince  Emmanuel 
(vov.  ci-dfssous),  et  le  prince  héréditaire  Rodol- 
p/ic-Maximilien-Louis-Constantin,  né  le  13  mars 
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1823,  mtrié  le  15  septembre  1853  à  la  princesse 
Nathalie,  née  le  31  mai  1835,  fille  d  Eugène, 
prince  de  Ligne. 

La  maison  de  Croy-Dulmen  comprend  en  outre 
U  soeur  du  duc  actuel  :  Stéphanie- Victorine,  née 
le  5  juin  1805.  veuve  le  5  août  1846.  de  Benja- 
min, prince  de  Rohan-Rochefort  ;  et  ses  deux 
frères  :  le  prince  Ferdinand-Victorin-Philippe.  et 
le  prince  Philippe.  Le  premier,  né  le  31  octobre 
1791,  est  général  major  au  service  des  Pays-Bas; 
il  a  épousé,  le  3  septembre  1810,  U  princesse 
(  instance  Anne-Louise ,  fille  de  feu  Emmanuel 
prince  de  Croy-Solre,  née  le  9  août  1789,  dont 
il  a  une  fille  ,  Augustine- Adélaïde- Emmanuelle- 
Constance,  née  le  7  août  1815,  mariée  le  13  juin 
1836  au  prince  Alfred  de  Salm-Salm,  et  trois 
fils  :  Emmanuel,  né  le  13  décembre  1811  marié 
à  sa  cousine  germaine  Léopoldine;  Maximilien , 
né  le  24  janvier  1821 ,  qui ,  depuis  1839 ,  porte  le 
nom  de  Croy-Havré,  comme  héritier  testamentaire 
de  feu  le  duc  Joseph  de  Croy-Havré;  et  Juste,  né 
le  19  février  1824,  marié  le  18  septembre  1854  à 
Jfarie-Joséphine-Madeleine,  née  comtesse  d'Ur- 
sel.  Le  prince  Philippe,  né  le  26  novembre  1801 , 
est  général  major  au  service  de  Prusse ,  comman- 
dant d'une  brigade  de  cavalerie ,  et  aide  de  camp 
de  Frédéric-Guillaume  IV;  il  a  épousé  le  28  juil- 
let 1824  la  princesse  Jranne-Wilhelmine-Auguste, 
née  le  5  août  1796 ,  fille  de  feu  Constantin,  prince 
de  Salm-Salm ,  dont  il  a  sept  enfants. 

cnriK.su  ank  (Georges),  fameux  caricaturiste 
anglais,  est  né  à  Londres  vers  1794.  Fils  d'un 
dessinateur  de  quelque  mérite,  qui  l'initia  dès 
l'enfance  aux  principes  de  son  art,  il  fut  d'abord 
marin  et  acteur,  et  ne  songea  à  tirer  parti  de  son 
crayon  que  pour  venir  en  aide  à  sa  famille.  Il 
n'avait  pas  vingt  ans  lorsqu'il  s'associa  avec  un 

Journaliste  pour  publier  te  Météore,  recueil  il- 
ustré  qui  n  eut  qu'une  existence  éphémère.  Ce 
fut  vers  1815  qu'il  se  fit  connaître  dans  un  genre 
trèa-goûté  des  Anglais ,  et  où  il  devait  acquérir 
un  grand  savoir-faire.  Ses  premières  séries  de 
caricatures  morales  et  politiques  eurent  beaucoup 
de  vogue;  la  Maison  au  marin,  l'Homme  de  la 
lune,  le  Cordonnier  politique,  l'Échelle  du  ma- 
riage, sont  des  créations  aussi  amusantes  qu'ori- 
ginales. Lo  Fie  de  Londres  et  la  Vie  de  Paris, 
accompagnée»  d'anecdotes  et  d'esquisses  de 
mœurs,  appartiennent  à  un  ordre  plus  élevé  et 
n'ont  pas  eu  moins  de  succès;  on  en  peut  dire 
autant  d'un  volume  de  Légendes  allemandes ,  des 
Contes  d'Italie ,  des  Types  irlandais ,  des  Anglais 
peints  par  eux-mêmes  (  1837) ,  et  d'une  foule  de 
publications  pittoresques,  alors  fort  à  la  mode. 

L'œuvre  de  cet  artiste  se  recommande  par  des 
saillies  inattendues ,  une  gaieté  commumcative , 
une  critique  au  fond  bienveillante  et  une  imagi- 
nation très-féconde;  il  vise  rarement  à  l'effet  et 
provoque  le  rire,  bien  plus  par  le  grotesque  de 
ses  compositions  que  par  l'esprit  ou  la  portée 
de  ses  légendes.  Ses  dessins ,  qu'il  prodigue 
dans  les  livres  d'étrennes,  les  aimanachs,  les 
journaux, les  albums  de  toute  sorte,  se  comptent 
par  milliers.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  les 
séries  qui  ont  obtenu  le  plus  d'approbation  : 
l'Humoriste,  complété  par  les  Pointes  d'esprit; 
Ta  m  Pouce ,  le  conte  de  John  Gilpin ,  Robinson 
Crusoé,  la  Phrénologie  en  action  .  le  Dimanche 
à  Londres ,  Mon  portefeuille;  les  illustrations  des 
premiers  romans  de  M.  Dickens;  les  Vieux  marins, 
le  Palais  du  gin,  la  Bouteille,  où  l'ivrognerie 
est  flétrie  avec  une  grande  vigueur,  etc.  La  col- 
lection du  Punch  et  celle  du  Comic  almanack , 
dont  il  est  le  constant  collaborateur,  fournit 
aussi  de  nombreuses  preuves  de  son  talent  pour 
la  caricature. 


En  ces  derniers  temps,  M.  Cruikshank  s'estexercé 
dans  la  peinture ,  et  on  a  vu  de  lui ,  aux  exposi- 
tions de  l'Académie  royale,  quelques  toiles  de 
genre  qui  ne  manquent  pas  de  vivacité,  telles 
que  le  Trouble- féte ,  une  Situation  imprévue ,  le 
Costume  à  la  mode,  Cendrillon,  un  Coup  de 
sonnette  (1855);  etc. 

CRUSENSTOLPE  (Magnus-Jacob) ,  publiciste  et 
romancier  suédois,  né,  à  Jonkoeping.  le  11  mars 
1795,  fit  son  droit  pour  entrer  dans  la  magistra- 
ture ,  et  devint ,  en  1825 ,  assesseur  ordinaire  à  la 
cour  de  Stockholm.  Bientôt  il  se  fit  connaître 
par  trois  nouvelles  et  un  ouvrage  politique,  où 
il  regrettait  hautement  les  belles  époques  de  la 
liberté  suédoise  {Politiska  asigter,  Stockholm, 
1828).  La  même  année,  il  publia ,  en  collaboration 
avec  Hjesta,  l'Aftonbladet  (le  Journal  du  soir), 
feuille  d'opposition  avancée,  qui  fut  l'organe  de 
tout  le  parti  constitutionnel  et  que  Téguer  ap- 
pela «  la  Bible  du  peuple.  »  Il  abandonna  toute- 
fois Hjesta  dans  la  voie  ultra-démocratique  où 
celui-ci  s'engageait,  et  n'en  dut  pas  moins  don- 
ner sa  démission  d'assesseur  en  1834. 

Dès  lors ,  il  se  consacra  tout  entier  à  la  littéra- 
ture et  publia  un  livre  célèbre  où  la  fable  et  l'his- 
toire sont  heureusement  mélangées  et  qui  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions:  Skildringer  ur  det 
inreaf  dagens  historia  (Stockholm,  1834,  2vol.). 
Quelque  temps  après,  il  acheta  une  des  biblio- 
thèques du  pays  les  plus  riches  en  manuscrits 
historiques  et  en  tira  des  matériaux  pour  son 
Portefeuille  (  Ibid. ,  1837-1845  ,  5  vol.)  et 
pour  un  autre  ouvrage  :  Historisk  tafia  af 
Gustave  IV  Adulph's  forsta  lefnadsar  (Ibid., 
1837).  De  1838  à  1851 ,  il  publia  une  sorte  d'al- 
manach  politique ,  biographique  et  anecdotique, 
sous  le  titre  de  :  Staellntngar  och  fœrhallanden 
(Stockholm),  qui  eut  le  plus  grand  succès.  Mais 
ses  épigrammes  contre  le  gouvernement  lui  va- 
lurent un  procès  et  une  condamnation  à  trois  ans 
d'emprisonnement.  Son  nom  était  si  populaire, 
qu'il  fallut  comprimer  par  la  force  plusieurs  sou- 
lèvements des  ouvriers  en  sa  faveur. 

Depuis,  il  a  montré  une  grande  activité  litté- 
raire en  publiant  :  Morianen  (Stockholm,  1840- 
1844.  6  vol.),  récits  demi-historiques  empruntés 
à  toutes  les  époques  de  l'histoire  de  Suède  ;  des 
nouvelles,  entre  autres  Bigtfadern  (1842),  et 
des  romans,  dont  l'intrigue  est  intéressante  et 
le  style  surtout  d'une  pureté  classique  :  ce 
sont  :  Cari  Johan  och  Samskarne  (Stockholm, 
1845-1846  ,  3  vol.);  Trarnne  .rkteskaper  (Ibid., 
1847);  Huset  Tessin  under  frihetsiden  (Ibid., 
1847-1849,  4  vol.).  La  plupart  des  romans  de 
M.  Crusenstolpe,  fort  en  vogue  dans  tout  le  Nord  , 
ont  été  traduits  en  allemand  ;  mais  ils  sont  incon- 
nus en  France. 


CRUVEII.IIIKR  (Jean)  .médecin  français  ? 
bre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  à  Limoges 
vers  1791 ,  fit  ses  études  médicales  a  Paris,  où 
il  eut  pour  maître  Dupuytren  ,  et  fut  reçu 
docteur,  en  1816,  avec  une  thèse  remarquable 
intitulée  :  Essai  sur  l'anatomie  pathologique. 
Forcé,  par  des  raisons  de  famille,  de  retourner  i 
Limoges ,  il  y  exerça  la  médecine.  Mais  il  revint 
bientôt  à  Paris  et  fut  reçu  le  premier  au  con- 
cours de  l'agrégation.  Quelque  temps  après,  il 
fut  appelé  à  Montpellier,  pour  occuper  une  chaire 
dans  la  Faculté  de  cette  ville.  Il  publia ,  en  1822 , 
le  premier  volume  d'un  Traite*  ae  médecine  opé- 
ratoire éclairée  par  l'anatomie  et  la  physiologie. 
En  1825,  à  la  mort  de  Béclard,  M.  Frayssinous, 
grand-ma'tre  de  l'Université ,  se  trouvait  très- 
embarrassé  pour  choisir  un  successeur  i  l'illustre 
maître;  ne  voyant,  à  Paris,  que  des  ' 
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dont  les  opinions,  en  dehors  de  la  médecine, 
blessaient  les  siennes,  il  demanda  à  la  province 
un  homme  dont  il  connût  les  tendances  reli- 
gieuses. L'honnêteté  de  M.  Cruveilhier,  autant 
que  les  preuves  de  talent  qu'il  avait  déjàdonnées, 
lui  fit  pardonner  l'honneur  dangereux  dont  il 
était  l'objet. 

Aussitôt  installé  dans  sa  chaire ,  il  se  remit  i 
l'étude  de  l'anatomie  avec  une  ardeur  infai- 
sable. 11  reconstitua ,  en  1826,  l'ancienne  Société 
d'anatomie,  où  il  appela  tous  ceux  qui  s'étaient 
fait  remarquer  par  leurs  travaux  dans  les  dissec- 
tions. Il  passait  sa  vie  dans  les  amphithéâtres.  Le 

Srix  de  ses  efforts  ne  se  fit  pas  attendre  :  son  cours 
evint  l'un  des  plus  suivis.  Ce  Coure,  imprimé  de 
1834  à  1838  (4  vol.  in-8),  compose,  sans  aucun 
doute,  un  des  meilleurs  traites  d'anatomie  de- 
scriptive que  nous  possédions. 

Cependant,  des  fonctions  d'une  autre  nature 
avaient  ramené  M.  Cruveilhier  vers  le  premier  ob- 
jet deses  études ,  l'anatomie  pathologique.  Devenu 
médecin  de  la  Salpëlrière ,  il  profita  des  immenses 
matériaux  que  son  service  mettait  à  sa  disposi- 
tion ,  pour  commencer  le  bel  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  anatomie  pathologique  du  corps  humain, 
ou  description  avec  figures  lilhographiées  et  co- 
loriées des  diverses  altérations  morbides  dont  le 
corps  humain  est  susceptible  (1829-1840  ,  41  li- 
vraisons formant  2  forts  vol.,  grand  ui-fol. , 
avec  233  planches).  Quelques  critiques  ont  pense 
que,  dans  cet  ouvrage,  l'auteur,  arrête  par 
ses  croyances  religieuses ,  n'a  pas  été  assez 
loin  dans  ses  recherches ,  et  ils  lui  reprochent  de 
n'avoir  point  puisé,  dans  les  altérations  orga- 
niques, les  éléments  d'une  solution  du  problème 
de  la  vie ,  dont  le  secret  lui  semble  être  ailleurs. 
Toutefois ,  on  lui  rendit  cette  justice  que ,  loin 
d'être  conduit  par  la  foi  religieuse ,  parfois  voi- 
sine ,  en  médecine ,  du  fatalisme ,  à  douter  de  la 
science  et  de  l'efficacité  de  son  action,  il  expéri- 
mente tous  les  agents  thérapeutiques  avec  un 
zèle  et  une  patience  admirables.  Cette  oeuvre  ca- 
pitale désignait  de  droit  l'auteur  pour  la  nouvelle 
chaire  d'anatomie  pathologique  créée  par  Dupuy- 
tren.  Il  y  fut  installé  le  3  août  1835.  L'année 
suivante ,  il  entrait  à  l'Académie  de  médecine. 

M.  Cruveilhier,  qui  a  été,  jusqu'en  ces  derniers 
temps ,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité .  est 
certainement  un  des  professeurs  les  plus  laborieux 
et  les  plus  influents  de  la  Faculté.  Il  a  encore  pu- 
blié :  Discours  sur  les  devoirs  et  la  moralité  du 
médecin  (1837);  Vie  de  Dupuy  tren,  pour  lequel 
il  professe  une  admiration  et  un  respect  profond  ; 
Anatomie  du  système  nerveux  de  C  homme ,  repré- 
sentée par  des  planches  de  grandeur  naturelle 
(1845);  Traité  &  anatomie  pathologique  générale 
(1849);  Traite' d'anatomie  descriptive  (1851),  etc. 

CRUVELLI  (Sophie  Cruwell  ,  dite) ,  cantatrice 
d'origine  allemande ,  née  à  Bielefeld  (Prusse) .  le 
29  août  1824 ,  débuta  sur  plusieurs  scènes  de  l'Alle- 
magne ,  et  passa  ensuite  en  Italie ,  où  elle  modifia 
son  nom.  Elle  chanta  surtout  à  Venise  et  à  Milan , 
d'où  sa  réputation  la  fit  appeler ,  en  1852 ,  au  Théâ- 
tre-Italien de  Londres  ;  les  succès  qu'elle  y  obtint 
dans  Norma,  la  Fille  du  régiment ,  la  Somnam- 
bule ,  Fidelio ,  Nabuco ,  etc. ,  amenèrent  son  en- 
gagement au  grand  Opéra  de  Paris.  Elle  y  parut , 
en  1854.  dans  Valentine des  Huguenots,  puis  dans 
les  Vêpres  siciliennes ,  et  s'y  fit  remarquer  par  la 
puissance  de  sa  voix  et  son  jeu  passionné.  A  la 
fin  de  1856  Mlle  Cruvelli  a  épousé  le  baron  Vigier , 
et  elle  semble  avoir  terminé  sa  carrière  théâ- 
trale. —  Sa  sœur  cadette ,  Mlle  Marie  Cruwell , 
dite  également  Cruvelli ,  et  engagée,  par  l'in- 
fluence de  sa  sœur,  au  grand  Opéra,  a  quitté  en 
même  temps  la  scène. 


CSASZAR  (François) ,  publiciste  et  poète  hon- 
grois, né  à  Zalaugersseg ,  près  Pesth,  en  1807, 
tut  nommé,  en  1830,  professeur  de  langue  hon- 
groise à  l'université  de  Fiume.  En  1836,  il  quitta 
l'enseignement  pour  l'administration  et  devint 
nofaire  au  tribunal  d'échange  (vcechselgericht) 
de  cette  ville ,  puis  assesseur  i  celui  de  Pesth  en 
1840. 11  garda  sa  position .  successivement  modi- 
fiée par  un  avancement  rapide,  pendant  la  révo- 
lution de  1848;  mais,  après  la  déclaration  d'in- 
dépendance du  14  avril  1849,  il  fut  destitué 
par  le  gouvernement  révolutionnaire  qui  se  dé- 
fiait de  la  modération  de  ses  idées.  Ce  n'était 
pourtant  point  un  conservateur,  et,  après  le 
rétablissement  de  l'ordre,  il  fonda,  en  mars 
1850,  le  Journal  de  Pesth  (Pesti  naplo),  qui 
attaqua  vivement  le  parti  réactionnaire. 

Comme  jurisconsulte,  il  a  publié  des  travaux 
très-importants  :  flroil  d'échange  hongrois  (Ma- 
gyar valtojog;  Pesth,  1840-461-,  Dictionnaire  de 
droit  d'échange  (Valtoiogi  raûszotar ,  Ibid.,  1841); 
lot  de  banqueroute  hongroise  (A  magyar  esod- 
torvénykezés,  Ibid.,  1847).  Comme  poète,  il  a 
fait  de  nombreux  emprunts  à  l'Italie ,  et  a  traduit, 
en  langue  hongroise,  Alfieri,  Silvio  Pellico  et 
Dante.  Ses  poésies  se  distinguent  par  la  grâce  de 
l'expression  et  la  vivacité  du  sentiment;  ses 
Chants  des  matelots  ont  une  véritable  originalité. 
On  lui  doit  encore  une  traduction  de  Beccaria, 
ainsi  que  le  Port  de  Fiume  (Pesth,  1842-43, 
2  vol.)  ;  des  Voyages  italiens  (Ibid. ,  1843)  ;  et  un 
Dictionnaire  de  mythologie  (Ibid. ,  1844) ,  où  l'on 
trouve  des  aperçus  ingénieux  sur  la  littérature 
hongroise. 

CSOR1CH  DE  MONTE  CRETO  (Antoine ,  baron 
i  "1.  général  autrichien,  né  à  Machichno,  en 
Croatie,  en  1795,  est  le  neveu  et  le  fils  adop- 
tif  du  général  Csorich ,  qui  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  Napoléon  et  fut  créé  baron  de 
Monte-Creto  en  souvenir  du  combat  de  ce  nom. 
Entré  au  service  en  1809,  il  fut  promu  géné- 
ral-major en  1842,  et  :  l  maréchal  lieutenant 
en  1848.  Il  fut  un  des  lieutenants  de  Windi- 
schgraëtz  au  siège  de  Vienne  ,  fit  ensuite  la 
campagne  de  Hongrie,  investit  Komorn  et  fut 
repousse  par  Klapka  jusqu'à  Presbourg.  Au  mois 
de  juillet  1850,  il  Tut  chargé  du  portefeuille  de  la 
guerre,  qu'il  déposa,  en  février  1853,  pour  pren- 
dre le  commandement  d'un  corps  d'armée. 

CrCHEV AL-CLARIGNY  (Narcisse) ,  journaliste 
français,  né  à  Rennes  (llle-et- Vilaine) ,  en  1820, 
a  fait  de  brillantes  études  au  collég»  de  sa  ville 
natale  et  obtenu  le  prix  de  discours  français  au 
concours  qui  eut  lieu ,  en  1838 ,  entre  tous  les  col- 
lèges des  départements.  Il  vint  à  Paris,  acheva  ses 
classes  au  collège  Henri  IV,  où  il  eut  pour  condis- 
ciple et ,  dit-on ,  pour  ami ,  le  duc  d'Aumale  ;  puis 
il  entra  à  l'École  normale  et  y  fit  partie  de  la  sec- 
tion d'histoire.  Reçu  agrégé ,  il  ne  se  sentit  point 
de  vocation  pour  l'enseignement  public,  suivit 
les  cours  de  1  Ecole  des  Chartes ,  obtint  le  diplôme 
d'archiviste,  accepta  la  place  de  bibliothécaire  à 
l'Ecole  normale ,  puis  devint  conservateur  4  la  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève.  Vers  1845,  il  fut 
attaché  à  la  rédaction  du  Constitutionnel  ,et,  jus- 
qu'en 1848,  il  combattit  le  ministère  Guizot  sous 
le  seul  nom  de  Clarigny.  L'un  des  fondateurs  de 
la  Liberté  de  penser,  il  y  inséra,  sous  le  même 
nom,  entre  autres  articles,  une  très-piquante 
étude  sur  le  P.  Loriquet ,  sa  rie  et  ses  éents 
(1847).  v  , 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Cucheval, 
fut  porté  sans  succès  candidat  à  la  Constituante; 
bientôt  il  se  montra  très-hostile  à  la  République, 
et  se  rattacha ,  sous  les  inspirations  de  M.  Veron , 
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à  la  politique  de  l'Elysée.  Dévoué  au  gouverne  • 
ment  du  2  décembre  il  eut  la  direction  du  Con- 
stitutionnel qui  recevait  fréquemment  les  confi- 
dences du  pouvoir.  Mais,  à  la  suite  de  quelques 
malentendus  qui  donnèrent  à  croire  qu'il  inter- 
prétait mal  la  pensée  officielle,  il  donna  sa  démis- 
sion et  îut  remplacé  par  M.  A.  Renée.  Depuis  lors , 
il  a  publié  de  nombreux  articles  dans  le  Moniteur , 
dans  la  Patrie  et  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes , 
où  il  traite  surtout  les  questions  relatives  à  l'An- 
gleterre et  i  l'Amérique  du  Nord.  Depuis  le  réta- 
blissement de  l'Empire,  M.  Cucheval  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CULLEN  (Paul),  prélat  catholique  irlandais, 
archevêque  d'Air  est  né,  vers  I80&,  en  Ir- 
lande. Il  quitta  de  bonne  heure  son  pays  natal, 
acheva  ses  éludes  théologiques  dans  les  séminaires 
d'Italie,  et,  après  avoir  reçu  la  prêtrise,  vint  s« 
fixer  à  Rome,  où  des  protecteurs  puissants  le 
firent  entrer  dans  les  bureaux  de  la  chancellerie 
du  Vatican;  il  y  dirigea ,  pendant  plus  de  quinze 
ans,  les  affaires  religieuses  d'Irlande.  A  la  mort  du 
docteur  Croll y ,  archevêque  d'Armagh  (18'»9) ,  la 
Domination  de  son  successeur  ayant  donné  lieu , 

Sarmi  les  évêques  suffragants .  à  un  dissentiment 
'opinions,  le  pape  Pie  IX  y  mit  fin  en  consacrant 
mn(u  proprio  l'abbé  Cullen  archevêque  et  primat 
de  l'Eglise  catholique  irlandaise  (24  lévrier  1850). 
Le  nouveau  prélat  lit  aussitôt  usage  de  son  auto- 
rité pour  s'immiscer  dans  les  affaires  politiques. 
Dans  ses  Lettres  pastorales ,  il  s'éleva  contre  le 
système  d'éducation  mixte  imposé  par  le  gouver- 
nement dans  les  universités  et  les  collèges  d'in- 
stitution récente,  et  mit,  au-dessus  des  lois 
humaines,  l'infaillible  tribunal  du  chef  de  la  chré- 
tienté. L'obéissance  passive  et  absolue  au  saint- 
père,  tel  est  le  principe  qui  a  inspiré  les  échu  ou 
actes  religieux  de  M.  Cullen;  il  n'a  pourtant  pas 
hésité  à  prêter  «arment  de  fidélité  au  souverain 
de  son  pays. 

L'archevêque  d'Arm-igh  a  cherché  aussi  i  ra- 
mener la  science  de  quelques  siècles  en  arriére , 
au  nom  de  l'autorité;  on  a  de  lui  un  ouvrage  cu- 
rieux ,  où,  corrigeant  les  lois  de  l'astronomie  d'a- 
près les  vieilles  erreurs  tbéologiques  du  moyen 
fige,  il  s'efforce  de  démontrer  1  immobilité  de  la 
terre  et  la  révolution  du  ciel  tout  entier  autour 
de  cet  infime  centre  de  l'univers. 

CULLERIER  (Auguste),  médecin  français,  né 
i  Paris,  en  1805,  appartient  à  la  famille  des  cé- 
lèbres spécialistes  de  ce  nom.  Fils  de  Cullerier 
neveu,  mort  en  1845,  il  commença,  sous  sa  di- 
rection, ses  études  médicales,  fut  reçu  docteur 
en  1832 ,  et  arriva  peu  après  par  concours  au 
bureau  central.  Il  a  été  successivement  attaché  à 
l'Imprimerie  royale,  au  bureau  du  onzième  arron- 
dissement, et  à  l'hôpital  du  Midi,  où  il  est  en- 
core, lia  été  décoré  en  août  1848.  On  n'a  de  lui 
que  sa  thèse  inaugurale ,  sur  les  Affections  syphi- 
litiques (1832),  qui  fut  d'ailleurs  fort  remarquée, 
et  des  articles  spéciaux  dans  le  Dictionnaire  des 
études  médicales  pratiques. 

CUMMrXG  (révérend  John),  pasteur  et  théo- 
logien écossais ,  est  né,  dans  le  comté  d'Aberdeen. 
le  10  novembre  1810.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses 
études  et  pris  ses  degrés  en  théologie  (1833),  il 
▼int  à  Londres,  où  ses  conférences  religieuses 
lui  ont  fait  depuis  longues  années  la  réputa- 
tion du  plus  habile  prédicateur  de  celte  ville. 
C'est  un  adversaire  infatigable  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  du  catholicisme  et  surtout  de  son 
chef  suprême,  le  pape.  11  appartient  à  l'Eglise 
d'Ecosse;  mais  il  a  combattu  les  principes  et  les 
actes  des  ministres  qui ,  sous  le  nom  de  dissidents 


presbytériens  (Presbyterian  dissenters) ,  ont  donné 
naissance  au  schisme  de  1843. 

Ses  ouvrages  sont  nombreux  ;  nous  signalerons 
les  plus  répandus  :  Essais  sur  l'Apocalypse  (Apo- 
calyptia  sketebes);  la  Vie  moderne  (Daily  h  té; 

3'  edit. ,  is  ;  les  Voix  de  la  nuit  (Voices  of  the 

nipht);  les  Von  du  jour  (Voices  of  the  day);  des 
Lectures  bibliques  (Sabbath  readings  on  the  New 
Testament;  IK.,3;  on  the  Old  Testament;  1854); 
D>eu  dans  l'histoire  (God  in  lu  s  tory  ;  9*  édit., 
1856;  etc.  Dien  que  presbytérien,  le  docteur 
Cumming  a  été  appelé  au  château  de  Balmoral 
pour  prêcher  devant  la  reine:  son  sermon,  que 
l'on  dit  remarquable,  a  été  publié  sous  le  titre  de 
Su  lut  (Salvalion). 

CHïlN-GJUDAINE  (Laurent  Ci  mn  .  dit),  in- 
dustriel français,  ancien  ministre,  est  né  à  Se- 
dan, au  commencement  de  1778.  Il  entra  jeune 
encore,  en  qualité  de  simple  ouvrier  drapier,  dans 
la  manufacture  de  MM.  Gridaine  et  Bernard,  une 
des  plus  importantes  de  cette  ville ,  devint,  au 
bout  de  quelque  temps,  l'associé  et  plus  tard  le 
(rendre  de  M.  Gridaine,  auquel  il  succéda  vers 
1824.  Il  resta  quelque  temps  encore  avec  M.  Ber- 
nard i  la  tête  de  cette  grande  fabrique .  d'où  il 
se  retira  peu  après,  lorsque  le  collège  électoral 
de  Sedan  l'eut  envoyé  a  la  Chambre  des  Députés , 
en  1827.  11  remit  enfin  en  1834  entre  les  mains  de 
ses  deux  fils  non  héritage  industriel. 

Apres  sa  première  élection  ,  qui  fut  l'oeuvre  du 
parti  libéral,  M.  Laurent  Cunin-Gridaine  vint 
sietrerà  côté  de  La  Fayette,  et  se  montra  jusqu'en 
1H30  fidèle  à  la  cause  du  libéralisme.  Sous  le  mi- 
nistère Martignac.  il  reçut  la  décoration,  mais  il 
reprit  bientôt  sa  place  "dans  l'opposition  contre 
le  cabinet  Polignac,  et  figura  au  nombre  des  221 . 

La  révolution  de  1830  et  l'avènement  de  la  dy- 
nastie nouvelle  eurent  toutes  ses  sympathies  et 
son  dévouement  lui  acquit,  sous  le  gouvernement 
de  Juillet,  une  haute  importance  politique.  Nommé 
successivement,  en  1830  et  en  1831,  secrétaire  de 
la  Chambre ,  il  en  fut ,  peu  après ,  le  vice-prési- 
dent. M.  Cunin-Gridaine  soutint  de  ses  votes 
toutes  les  lois  proposées  par  les  divers  ministères 
et  se  préoccupa  de  donner,  au  dedans  et  à  l'ex- 
térieur, de  la  sécurité  au  nouveau  règne.  Il  re- 
poussa la  réunion  de  la  Belgique  i  la  France, 
se  prononça  contre  l'hérédité  de  la  pairie,  ap- 
puya particulièrement  la  loi  sur  les  cneurs 
publics,  celle  contre  les  associations ,  contre 
les  réfugiés.,  contre  le  droit  d'interpellation  a 
la  Chambre,  les  mesures  répressives  qui  suivi- 
rent les  troubles  de  Lyon .  les  demandes  de  fonds 
secrets,  les  projets  de  dotation,  etc.  L'un  des 
chefs  des  conservateurs ,  ce  fut  lui  qui  dirigea  ces 
réunions  du  soir  des  notabilités  du  parti,  qu'on, 
appelait  réunions-Jacqueminot.  Comme  membre 
du  conseil  général  des  Ardennes ,  il  soutenait  la 
môme  politique  au  milieu  de  ses  concitoyens. 

M.  Cunin-Gridaine  fut  appelé  pour  la  première 
fois  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
le  15  avril  1837  ,  et.  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1848.  il  lit.  à  peu  d'interruptions  près,  partie  de 
tous  les  cabinets,  notamment  de  ceux  du  12  mai 
1839  et  du  29  octobre  1840.  Il  fut  nommé,  en  ou- 
tre, en  1839.  membre  du  conseil  supérieur  du 
commerce.  Il  eut  donc  entre  les  mains,  pen- 
dant près  de  dix  ans  de  suite ,  les  mêmes  grands 
intérêts.  On  remarque,  parmi  les  actes  de 
cette  longue  administration,  l'organisation  de 
la  brillante  exposition  industrielle  de  1844.  et 
les  mesures  énergiques  prises  en  1847  pour  re- 
médier à  la  disette,  aggravée  peut-être  par  les 
ordonnances  imprudentes  de  1846  :  un  arrêté 
ministériel  avait  permis  aux  boulangers  d'utiliser 
leurs  réserves. 
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la  révolution  de  Février,  il  fut  poursuivi, 
i  que  ses  collègues,  par  un  arrêt  d  évocation 
de  la  Cour  d'appel .  mais  presque  aussitôt  nus  hors 
de  cause  par  un  arrêt  de  non-lieu.  Il  se  retira 
alors  à  Sedan.,  et  ne  sortit  plus  de  la  vie  privée 
que  pour  prendre  part,  en  18SS,  aux  travaux  du 
jury  international  de  l'Exposition  universelle.  Il  a 
été  fait  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  le 
29  octobre  1843. 

Le  nom  de  H.  L.  Cunin-Gridainea  conquis  dans 
l'industrie  une  illustration  plus  solide  que  dans 
la  politique.  Sa  maison  a  honorablement  figuré  à 
tontes  les  expositions  nationales,  depuis  1619,  où 
elle  a  montre,  dans  toute  leur  vérité,  les  produits 
du  travail  des  laines.  Elle  a  obtenu  une  médaille 
d'or ,  dès  1 823 ,  puis  le  rappel  de  cette  médaille , 
avant  que  la  haute  position  de  son  chef ,  son  ad- 
mission dans  les  jurys  des  récompenses,  notam- 
ment dans  celui  de  1839,  ne  l'eut  mise  hors  de 
concours.  A  l'Exposition  universelle  de  1855, 
M.  Cunin-Gridaine  était  président  de  la  xx'  classe, 
qui  comprenait  toute  l'industrie  des  laines. 

L'ancien  ministre  du  commerce  n'était  pas  un 
orateur  politique  :  on  cite  pourtant  de  lui  un  dis- 
cours, prononcé  en  1828  et  répandu  alors  sous 
forme  de  brochure.  Comme  écrivain ,  il  a  fourni 
divers  articles  au  factionnaire  dit  commerce  et 
des  marchandises. 

CCNNINGHAH  (  WilliamJ ,  théologien  écos- 
sais, est  né  4  Hamitton,  en  Ecosse .  le  2  octobre 
1805.  Reçu,  en  1830,  licencié  en  théologie  à  : 
l'université  d'Edimbourg,  il  fat  presque  aussitôt 
nommé  pasteur  à  Greenock,  où  il  resta  jusqu'en 
1833.  Lorsqu'il  fut  appelé  4  prêcher  l'évangile  à  ! 
Edimbourg,  le  parti  évangélique,  en  minorité 
depuis  cent  ans  dans  le  Synode  général,  revendi- 
quait pour  les  paroisses  le  droit  de  contrôler  la  no- 
mination de  leurs  ministres ,  droit  qui  avait  été 
abusivement  usurpé  par  les  patrons  ou  proprié- 
taires terriens.  Celte  réclamation ,  formulée  par  le 
i,  aurait  été  dédaigneusement 


l'énergique  intervention  de  H.  Cun- 
i .  qui ,  dans  j'expose  des  motifs ,  dut  im- 
pressionner vivement  la  majorité  de  l'assemblée. 
Bientôt  cette  question  passionnait  toute  l'Ecosse. 
Le  Synode  général  de  1834,  essaya  en  vain 
d'échapper,  par  un  compromis,  aux  difficul- 
tés de  la  situation.  Une  lutte  ardent?  s'enga- 
gea, qui  dura  neuf  ans.  et  pendant  laquelle  le  doc- 
teur Cunningham  fut  toujours  sur  la  brèche.  Les 
tribunaux  civils,  considérant  les  prétentions  du 
parti  évangélique  contre  les  patrons  comme  une 
atteinte  aux  droits  de  l'État, déclarèrent  la  colla- 
tion des  charges  pastorales  bonne  et  valable  sans  le 
consentement  des  paroissiens ,  et  mirent  l'Eglise 
en  demeure  de  se  soumettre  à  la  juridiction  ci- 
vile ,  ou  bien  de  renoncer  aux  revenus  temporels 
que  lui  garantissait  l'Etat. 
Dans  cette  alternative ,  les  défenseurs  des  droits 
paroisses  n'hésitèrent  pas  à  se  séparer  de 
'ise  officielle  (high  cburch).  Sur  1200  pas- 
i,  470  dirigés  par  les  docteurs  Chalmers, 
Welsh  ,  Cunningham,  etc. ,  abandonnèrent  leurs 
presbytères  et  leurs  traitements ,  dont  la  somme 
totale  s'élevait  à  100000  liv.  st.  (2  500000  fr.). 
Quant  à  M.  Cunningham,  il  était  un  des  onze 
dont  les  bénéfices  réunis  montaient  à  6000  liv. 
st.  (150000  fr.).  La  majorité  des  membres  de 
l'Église  de  l'État,  entre  autres  sir  D.  Brew- 
ster  et  le  géologue  H.  Miller,  suivit  ses  mi- 
nistres dissidents.  De  cette  grande  scission  sortit, 
en  1843,  1  Église  indépendante  (free  cburch). 
L'organisation  en  fut  rapidement  complétée.  Tout 
cependant  était  à  fonder  :  églises,  presbytères, 
écoles,  collèges;  de  larges  souscriptions  et  des 
offrande;?  particulières  pourvurent  nilt  plus  près- 
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sants  besoins.  Il  s'éleva  une  émulation  qui  ne  s'est 
pas  ralentie,  et,  aujourd'hui,  le  revenu  de  l'É- 
glise, indépendant  produit  de  contributions  vo- 
lontaires,e»td'environ:t00000liv.  st.  (7  500000fr.), 
somme  énorme  pour  1  Ecosse,  et  qui  forme  le  tri- 
ple du  budget  auquel  elle  a  renoncé. 

L  docteur  Cunningham  a  puissamment  coopéré 
à  l'accomplissement  de  cette  réforme.  Dans  le 
coucs  des  débats  relatifs  4  la  Son- Intrusion , 
comme  dans  la  controverse  générale,  il  avait  dé- 
ployé beaucoup  de  savoir  et  une  grande  force  de 
logique.  11  dut  4  ces  qualités  d'être  chargé  d'a- 
bord de  la  chaire  de  théologie,  puis  concurrem- 
ment de  celle  d'histoire  ecclésiastique  dans  la 
nouveau  collège  fondé  .  en  1843,  à  Edimbourg. 
A  la  mort  du  docteur  Chalmers  (1847),  il  fut 
élu  à  l'unanimité  principal  de  cet  établissement. 
11  tusse  pour  un  des  plus  savants  théologiens 
et  des  plus  habiles  controversistes  de  son  pays, 
et  jouit  ,  pour  son  caractère  élevé  ,  d'une 

Srande  estime  auprès  de  ses  adversaires  comme 
e  ses  partisans. 

Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  de  polémique 
religieuse,  la  plupart  dirigés  contre  le  papisme 
et  contre  les  dissidents,  connus  aussi  sous  le 
nom  de  rolontairr*. 

CUNNINGHAM  (Peterï,  littérateur  anglais,  né  à 
Londres,  le  7  avril  1816,  est  le  fils  aîné  d  «n  poète 
écossais  que  W.  Scott  se  plaisait  4  nommer  l'hon- 
néte  Àlkm.  La  protection  de  sirRob.  Peelle  fit  en- 
trer, en  1834,  à  VAudit-afficeeA,  vingt  ans  après,  il 
fut  nommé  premier  commis  dans  celte  branche  de 
l'administration  publique.  Il  est  surtout  connu  du 
public  anglais  à  cause  d'un  livre  aussi  intéressant 
qu'utile  à  l'usage  des  voyageurs  4  Londres  :  Ta- 
bleau de  Londres  (the  Handbook  ofLondon,  1849, 
2  vol.  ;  2*  édit. ,  IflSft).  11  a  écrit  encore  un  Guide 
d  l'abbaye  de  Westminster  (1842);  la  Vie  d'Inigo 
Jones  (lnigo  Jone's  life,  1848)  ;  Londres  moderne 
(Modem  London ,  1851)  ;  Histoire  d'Hélène  t.tcynn 
(the  Story  of  Nell  Gwynn,  18.S2),  et  une  foule 
d'articles  et  de  nouvelles  dans  les  journaux  litté- 
raires, tels  que  le  Fraser'*  Magasine,  YAthc- 
nœum   le  Household  Wnrds ,  etc. 

Comme  bibliographe,  M.  P.  Cunningham  a  sur- 
veillé la  publication  des  Œuvres  de  Drummond 
(1833) ,  augmentées  de  sa  vie  ;  du  Recueil  des  poé- 
sies d  Angleterre  et  d' Ecosse  (1835  ,  2  vol.).  ainsi 
que  la  réimpression  des  Œuvres  de  Goldsmtth 
et  des  Vies  des  poètes,  de  Johnston  (1854),  et 
des  Œuvres  de  Pope  (18.V*») ,  pour  la  belle  collec- 
tion des  Classiques  anglais  de  Murray. 

Son  frère  aîné,  le  capitaine  Joseph  Curnin- 
obau  ,  s'est  distingué  au  service  de  la  Compagnie 
des  Indes  et  a  écrit  une  bonne  Histoire  des  Siklis. 

CTJRIAL  (Napoléon-Joseph,  comte),  sénateur 
français,  est  né  4  Paris,  le  9  janvier  1809.  Fila  du 
général  de  ce  nom  et  filleul  de  1  Empereur,  il 
n'en  fut  pas  moins  admis  par  faveur  spéciale 
aux  pages  de  Louis  XVIII.  Après  1830,  il  crut 
devoir  faire  4  ses  opinions  monarchiques  le  sa- 
crifice de  son  avenir  dans  la  carrière  militaire. 
Pair  de  France  4  titre  héréditaire,  il  vint  sié- 
ger 4  la  Chambre  en  1835,  et  se  rallia  au  gou- 
vernement de  Juillet.  11  remplit  les  fonctions  de 
maire  d'Alencon  de  1843  4  1848.  Ce  fut  sur  ses 
instances  que  le  duc  de  Nemours  consentit  à 
donner  4  l'un  de  ses  enfants  le  titre  de  duc  d'Àlen- 
çon.  Envoyé  par  les  électeurs  de  l'Orne  4  l'As- 
semblée constituante ,  le  huitième  sur  onze  , 
H.  Cunal  fit  partie  du  Comité  de  la  guerre  et  vota 
presque  toujours  avec  la  droite.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  la  cause  de  Louis -Napoléon,  dont  il  sou- 
tint aussi  la  politique  intérieure  et  extérieure ,  à. 
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la  Législative,  soit  dans  les  rangs  de  la  majorité 
parlementaire,  soit  dans  ceux  du  parti  de  l'Ely- 
sée. Lors  du  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  nt 
partie  de  la  Commission  consultative,  et,  le 
26  janvier  1852,  il  fut  compris  dans  la  première 
promotion  des  sénaeurs.  M.  Curial  a  été  décoré  au 
mois  de  mai  1847. 

Ci  RNIER  [de  la  Drùme  ,  aucien  représentant 
du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante,  né 
à  Valence ,  en  1817 ,  était  adjoint  au  maire  de  sa 
ville  natale ,  lorsqu'après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  mis  à  la  tète  de  la  municipalité,  puis  chargé 
de  l'administratiou  du  déparlement  de  la  Drdme. 
L'opposition  des  partis  hostiles  à  la  République  le 
força  à  résigner  ses  pouvoirs  de  commissaire  ; 
mais  il  fut  élu  représentant  du  peuple ,  le  sixième 
sur  huit,  par  33508  suffrages.  Membre  du  Comité 
de  l'instruction  publique,  il  vota  ordinairement 
avec  l'extrême  gauche  et ,  après  l'élection  du 
10  décembre,  combattit  la  politique  de  l'Elysée. 
Réélu  le  deuxième  à  l'Assemblée  législative,  il 
continua  de  siéger  dans  les  rangs  du  parti  démo- 
cratique, jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
qui  le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée. 

CURNIER  (Léonce),  ancien  député  au  Corps 
législatif,  a  été  jusqu'en  ces  derniers  temps, 
fabricant  de  châles  et  de  soieries  à  Nîmes. 
Parent  de  M.  Sibour,  archevêque  de  Paris,  il 
soutint,  en  1848,  la  candidature  du  général  Ca- 
vaignac;  mais  il  ne  tarda  point  à  se  rallier  au 
gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre ,  il  tut  présenté  par  l'ad- 
ministration aux  suffrages  des  électeurs  de  la  cir- 
conscription de  Nîmes,  et  élu  député.  Comme  fa- 
bricant il  a  obtenu  plusieurs  médailles  du  jury 
de  l'industrie  et  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur (26  juillet  1839).  Sa  famille,  qui  a  cédé  ses 
affaires  à  une  nouvelle  maison,  occupe  toujours 
à  Nîmes  une  position  importante.  M.  Curnier, 
nommé,  en  1856,  receveur  général  des  finances 
dans  le  département  de  la  Drôme ,  resta  membre 
du  conseil  général  du  Gard. 

CURTIS  (Georges-William) ,  écrivain  américain, 
né  &  Providence  (Rhode-Island) .  en  1824 .  acheva 
ses  études  à  New-York  et  se  rendit,  à  dix-huit 
ans  ,  à  West-Roxburg  (Massachusset)  pour  se 
joindre  à  l'association  phalanstérienne  de  Brook 
Farm ,  fondée  par  des  artistes  et  des  écrivains 
enthousiastes,  \V.  E.  Channing  et  Hawthorne 
fvoy*.  ce  nom).  Après  avoir  passé  dix-huit  mois 
dans  cette  sorte  de  thébaïde  philosophique,  il  alla 
continuer  sa  vie  calme  et  retirée  dans  le  New 
Hampshire,  vivant  chez  un  fermier  et  cultivant 
la  terre.  Enfin ,  en  août  1846 ,  il  partit  pour  l'Eu- 
rope, qu'il  parcourut  en  tous  sens,  fréquenta 
quelque  temps  l'université  de  Berlin,  et,  à  la 
suite  d'un  voyage  en  Orient,  retourna  aux  États- 
Unis  en  1850. 

11  y  fit  paraître  alors  :  Voyage  d'un  Howadji 
sur  le  Nil  (Nile  notes  of  a  Howadji ,  New- York. 
in-12,  1850);  Howadji  est  le  nom  qu'on  donne 
en  Egypte  aux  étrangers  touristes-,  f  Howadji  en 
Syrie  (The  Howadji  in  Syria?  Ibid..  in-12)  :  le 
Mangeur  de  Lotus  (Lotus  Eating,  Ibid.,  in-12). 
Ce  dernier  volume  contient  une  réimpression  de 
lettres  qu'il  avait  publiées,  dans  la  New-York 
Tribune,  en  1851 .  lors  d'une  visite  aux  eaux  de 
Saratoga,  et  à  quelques  autres  endroits  fréquen- 
tés par  la  fashion  américaine.  En  1832.  il  écrivit 
dans  le  Putnam't  Monthly,  le  Journal  de  Puti- 
phar  (Potiphar  Papers),  publié  ensuite  en  volume 
(New-York,  1853,  in-12):  c'est  une  série  de  scè- 
nes satiriques  contre  les  prétentions  aristocrati- 
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ques  des  commerçants  enrichis.  11  a  donné  au 
même  journal  et  au  Harper's  Magasine  un  grand 
nombre  de  variétés  littéraires.  11  écrit ,  dit-on , 
en  ce  moment  une  Vie  de  Méhémet  Ali. 

En  1853,  M.  Curtis  commença  à  New-York  sa 
carrière  de  lecturer,  et  acquit  rapidement  une 
sorte  de  popularité,  grâce  à  la  vivacité  spiri- 
tuelle de  son  débit  :  il  s'est  surtout  fait  remar- 
quer dans  l'hiver  de  1856,  par  ses  conférences 
sur  les  romanciers  anglais  contemporains. 

CURTIUS  (Ernestl ,  philologue  et  archéologue 
allemand,  né  â  Lûbeck,  le  2  septembre  1814, 
étudia  au  collège  de  sa  ville  natale,  aux  uni- 
versités de  Bonn ,  de  Gœttingue  et  de  Berlin  et 
se  rendit,  en  1837  ,  avec  le  professeur  Brandis  à 
Athènes  pour  commencer  en  Grèce  même  ses  re- 
cherches sur  les  monuments  de  l'antiquité  hel- 
lénique. Ses  projets  d'étude  furent  favorisés  par 
l'arrivée  d'Otfried  Mûller  qui  le  prit  pour  com- 
pagnon pendant  son  voyage  d'exploration  en  Pé- 
loponèse.  Lorsque  ce  célèbre  érudit  mourut  A 
Athènes  (  1"  août  1840) .  M.  Curtius  retourna  en 
Allemagne  par  l'Italie.  Après  avoir  obtenu ,  en 
1841 ,  le  grade  de  docteur  â  l'université  de 
Halle,  il  professa  pendant  quelques  années  dans 
les  collèges  de  Berlin.  Devenu  en  1843,  asrréRé 
puis  professeur  extraordinaire  à  l'université  de 
cette  ville ,  il  fut  choisi  pour  précepteur  du  prince 
Frédéric-Guillaume,  fils  du  prince  de  Prusse.  11 
a  gardé  cette  place  jusqu'en  1850.  Il  résida  de- 
puis cette  époque  â  Berlin ,  où  son  enseignement 
et  ses  travaux  littéraires  lui  ont  valu  un  siège  à 
l'Académie  des  sciences.  Il  a  remplacé,  le  célèbre 
philologue  Hermann  dans  sa  chaire  de  Gœttin- 
gue, en  1856. 

M.  Curtius  s'est  exclusivement  occupé  de  l'an- 
tiquité grecque.  Le  principal  de  ses  ouvrages  sur 
ce  sujet,  intitulé  Peloponesut  (Gotha  1851-1852, 
2  vol.),  embrasse,  avec  la  description  de  la 
Grèce,  ses  mythes,  son  histoire  et  ses  monu- 
ments. On  remarque  parmi  ses  autres  produc- 
tions :  de  Portubus  Athenarum  (Halle  1842) ; 
Anecdota  Delphica  (Berlin  1843)-,  Inscriptiones 
Attica  duodecim  (Ibid.  1843);  \  Acropole  d A- 
thènes  (Ibid.  1844);  A'oxox  (Ibid.  1846)  :  Considé- 
rations pour  servir  à  l'histoire  des  voies  grec- 
ques (rur  Geschichte  des  Wegbaus  bei  den 
Griechen,  Ibid.,  1855);  les  Ioniens  avant  l'émi- 
gration ionienne  (die  Ionier  vor  der  Ionischen 
Wanderung,  Ibid.,  1855).  M.  E.  Curtius  a  donné 
en  outre  plusieurs  mémoires  et  dissertations  aux 
revues  archéologiques  de  l'Allemagne. 

CURTIUS  (Georges),  philologue  allemand,  frère 
du  précédent,  est  ne  â  Lûbeck ,  le  16  avril  1820. 
Attiré  aussi  par  les  études  philologiques,  il  fut 
reçu  docteur  en  1842,  devint  professeur  à  l'in- 
stitution de  Blochmann  â  Dresde  et  fut  agrégé , 
en  1845,  à  l'université  de  Berlin.  Quatre  ans 
après,  il  fut  appelé  à  Prague  pour  y  occuper  la 
chaire  de  philologie  classique.  Depuis  1851  il 
est,  dans  cette  ville,  professeur  ordinaire  et  di- 
recteur du  séminaire  philologique. 

On  a  de  M.  Georges  Curtius  :  de  Nominum  gra- 
corum  formatione  (Berlin  1842);  Rapport  de  la 
grammaire  comparée  avec  la  philologie  élas- 
tique (die  Sprachvergleichung  in  ihrem  Ver- 
ha;ltniss  *ur  klassischer  Philologie,  Dresde  1845, 
2'  édit.,  1848)  ;  Rapport  de  la  grammaire 
comparée  avec  la  grammaire  grecque  et  latine 
(Sprachvergleichende  Beitrxge  xur  griechischen 
und  lateinischen  Grammatik,  Berlin  1846);  de 
Nomine  Homeri  (Kiel,  1855):  une  Grammaire 
grecque  à  l'usage  des  collèges  (Prague ,  2*  édit. , 
1855) ,  qui  a  été  traduite  en  italien ,  plusieurs  dis- 
cours et  dissertations  académiques,  etc. 
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CTRZOX  (Paul-Alfred  ds),  peintre  français, 
né  à  Moulinet,  près  Poitiers,  le  7  septembre 
1820,  entra  dans  l'atelier  de  Drolling  vers  1840, 
dans  celui  de  M.  Cabat  en  1842,  et  débuta  au  Salon 
de  1843  par  un  Petit  paysage.  Après  un  voyage 
d'une  année  en  Italie,  il  obtint  à  l'École  des 
beaux-arts  le  second  prix  de  paysage  historique 
(1849),  et  dut  à  M.Chenavard  d'être  envoyé  deux 
ans  en  Italie.  11  revint  par  la  Grèce ,  parcourut  la 
Morée  avec  MM.  Charles  Garnir  r  et  Edmond 
About.  et  rejoignit  àSyra  MM.  Vivier  et  Théophile 
Gautier ,  prêts  à  regagner  la  France.  M.  de  Cur- 
zon  a  exécuté  surtout  des  paysages,  entre  autres: 
les  Houblons  (1845)  ;  Vue  des  bords  du  Clain,  un 
Site  d'Auvergne, Us  Rives  delà  Loire  (1846);  les 
Ondines ,  les  Parques  de  Béranger  (  1 848 1  ;  Au  bord 
de  l'eau  i  1849);  trois  envois  de  Rome.  Démocrite 
en  méditation .  les  Ruines  de  Pcestum ,  une  Vue 
de  Terracine  (1852-1855  ;  une  double  vue  de 
F  Acropole  d'Athènes,  et  les  Bords  du  Céphise, 
à  l'Exposition  universelle  de  1855;  Dante  et  Vir- 
gile sur  le  rivage  du  purgatoire.  Aveugles  grecs, 
Vue  d'Ostie,  Femmes  de  ficinisco,  Albanaise,  etc. 
(1857).  Cet  artiste  a  produit  en  outre  quelques 
essais  de  lithographie,  des  aquarelles  et  plusieurs 
pastels  ou  dessins  estimés  :  la  Sérénade ,  des 
Baigneuses,  le  Tonnelier  de  Nuremberg,  etc.  Il  a 
obtenu  une  mention  en  185S  et  une  2*  médaille 
en  1857". 

CrSDMAX  (miss  Charlotte),  artiste  drama- 
tique américaine,  est  née  à  Boston  vers  1820. 
Après  aroir  chanté  dans  un  concert  avec  miss  Pa- 
ton .  elle  fut  vivement  encouragée  par  cette  cé- 
lèbre cantatrice  à  étudier  pour  la  scène,  et. 
malgré  les  efforts  de  sa  famille,  débuta  avec  un 
grand  succès  à  New- York  ,  dans  le  rôle  de  la 
comtesse  des  Nosxe  di  Figaro.  A  la  Nouvelle- 
Orléans,  où  elle  se  rendit  ensuite,  elle  perdit 
complètement  la  voix,  à  la  suite  d'une  grave  mala- 
die causée  par  le  changement  de  climat.  Forcée 
de  renoncer  à  l'opéra .  elle  mit  l'énergie  et  la  pas- 
sion dont  elle  avait  fait  preuve ,  au  service  de  la 
tragédie  et  du  drame,  et,  après  des  études  prépa- 
ratoires ,  elle  parut  de  nouveau  en  public  dans  le 
rôle  de  lad  y  Macbetb.  De  retour  à  New- York  , 
elle  passa  trois  ans  dansun  théâtre  de  second  ordre. 

En  1845,  miss  Ch.  Cushman  vint  en  Angle- 
terre, fut  engagée  au  Prince»*'  Théâtre  de  Lon- 
dres, et  parcourut  les  principales  villes  de  la  pro- 
vince .  jouant  avec  beaucoup  de  supériorité  les 
rôles  de  Roméo,  de  Julia  du  Bossu,  de  Rosa- 
linde,  etc.  En  1854,  elle  a  créé,  d'une  manière 
fort  originale ,  celui  de  Meg  Merrilies. 

CasHMAN  (Suzanne),  sœur  cadette  de  la  pré- 
cédente, s'est  montrée  pendant  plusieurs  année» 
à  côté  d'elle  sur  les  scènes  d'Amérique  et  d'Angle- 
terre. Elle  s'est  retirée  du  théâtre  pour  épouser 
le  docteur  Muspratt ,  de  Liverpool. 

CrSHTNG  (Caleb),  homme  politique  américain, 
né  en  janvier  1800,  à  Salisbury  (Massachussetsï . 
fit  ses  études  au  collège  d'Harvard .  où  il  professa 
les  sciences  pendsnt  deux  ans;  puis  il  alla  s'éta- 
blir comme  avocat  à  New-Buryport.  En  1825,  il 
fut  nommé  par  cette  ville  membre  de  la  Cham- 
bre législative  du  Massachussets ,  et  l'année  sui- 
vante, sénateur.  En  1829,  il  vint  en  Europe,  et, 
à  son  retour,  il  publia  :  Soutenir*  d'Espagne 
(Remioiscences  of  Spain,  in-8),  et  Rente  histori- 
que et  politique  de  la  révolution  en  France  (His- 
torical  and  political  Review  of  the  révolution  in 
France,  1830,  in-8).  A  cette  époque,  il  écrivait 
de  nombreux  articles  sur  des  questions  d'histoire 
et  de  droit  dans  la  North  american  Revieto.  Ces 
diverses  publications  lui  ont  acquis  une  place 
honorable  dans  la  littérature  américaine.  Envoyé 


en  1835,  au  Congrès  des  Ëtata-Unis,  il  siégea, 
jusqu'en  1843,  dans  le  Sénat  de  sa  province.  C'est 
â  ce  moment  qu'il  soutint  la  conduite  politique 
du  président  Tyler ,  et  qu'il  abandonna  les  whigs 
pour  passer  au  parti  démocratique,  dont  il  est 
devenu  un  des  membres  les  plus  distingués.  En 
retour,  le  président  voulut  faire  de  lui  un  de  ses 
ministres ,  mais  le  Sénat  refusa  de  ratifier  la  no- 
mination. On  lui  confia  alors  une  mission  en 
Chine,  et.  en  1844,  il  conclut  un  traité  qui  éta- 
blit pour  la  première  fois  des  relations  diploma- 
tiques entre  les  Etats-Unis  et  le  Céleste-Empire. 

Eu  1847,  au  plus  fort  de  la  guerre  du  Mexique, 
M.  Cushing  demanda  que  la  Chambre  élective  du 
Massachussets  votât  20000  dollars  pour  équiper 
un  régiment  de  volontaires,  et,  comme  sa  propo- 
sition fut  rejetée,  il  avança  lui-même  la  somme, 
et  fut  choisi  comme  colonel  du  régiment  qu'il 
avait  formé.  Peu  de  temps  après,  il  commanda 
plusieurs  corps  de  volontaires,  avec  le  titre  de 
général  de  brigade ,  sous  les  ordres  des  généraux 
faylor  et  Scott.  Nommé  pour  la  cinquième  fois, 
en  1850,  membre  de  la  législature  du  Massa- 
chussets, et,  en  1852.  juge  à  la  Cour  suprême, 
il  obtint  du  président  Pierce  le  portefeuille  de  la 
justice  lattorney-general) ,  et  il  s'est  fait  remar- 
quer, dans  les  derniers  événements,  par  ses  ac- 
cusations acerbes  contre  l'Angleterre,  â  propos 
des  enrôlements  faits  pour  l'armée  anglaise  aux 
Etats-Unis,  et  qui  furent  la  principale  cause  du 
renvoi  du  ministre  plénipotentiaire  anglais , 
M.  Crampton.  L'avéncment  de  M.  Bucbanan  â  la 
présidence  (4  mars  1857}  l'a  rendu  i  la  vie  privée. 

CTJST  (sir  Edward) .  général  anglais,  est  né ,  en 
1794,  â  Londres.  A  1  âge  de  dix-sept  ans,  il  entra 
dans  l'armée  et  fit  ses  premières  armes  en  Espa- 
gne ,  où  il  servit ,  de  1811  à  1814 ,  sous  les  ordres 
de  lord  Wellington.  Eu  1818,  il  vint  siéger  à  la 
chambre  des  Communes  et  y  représenta  différents 
bourgs  jusqn'en  1832;  â  cette  époque,  il  fut  créé 
chevalier  â  vie  {Knight  bachelor)  sur  la  demande 
du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  dont  il  avait 
été  plusieurs  années  l'écuyer.  Depuis  1847  ,  il 
remplit  â  la  cour  de  la  reine  Victoria  les  fonc-  " 
tions  de  maître  des  cérémonies.  Sa  femme  a  écrit  '•" 
quelques  ouvrages  utiles. 

COSUHB  (Astolphe,  marquis  db),  voyageur  et 
littérateur  français,  né  â  Paris  en  1793,  au  mo- 
ment où  son  père  et  son  grand-père ,  le  général 
de  Custine,  mouraient  sur  l'cchafaud ,  fut  élevé 
en  Lorraine  par  sa  mère,  née  de  Sabran,  célè- 
bre par  sa  beauté  et  son  dévouement  |  our  son 
beau-père  et  son  mari.  Dominé  par  le  goût  des 
voyages,  M.  de  Custine  ne  voulut  entrer  dans 
aucune  carrière,  et,  de  1811  â  1822,  il  visita 
l'Angleterre,  1  Ecosse,  la  Suisse  et  la  Calabre.  11 
alla  plus  tard  en  Espagne  (1835) ,  et  enfin  en  Rus- 
sie. Le  judicieux  voyageur  a  consigné  ses  obser- 
vations et  ses  études  dans  diverses  publications  : 
Mémoires  et  voyages ,  ou  Lettres  écrites  à  diver- 
ses époques  pendant  des  courses  en  Suisse ,  en  Ca- 
labre, en  Angleterre  et  en  Écosse  (1830  ,  2  vol. 
m-vi  ;  l'Espagne  sous  Ferdinana'VH  (1838,  4  vol. 
in-8),  et  la  Russie  en  1839  (  18*43,  4  vol.  in-8; 
3*  édit. ,  1846).  Ce  dernier  ouvrage,  aussi  sérieux 
qu'intéressant,  a  été  traduit  dans  plusieurs  lan- 
gues et  a  obtenu  partout  un  3uccès  qui  dure  en- 
core :  il  le  dut  â  l'exactitude  des  descriptions,  à 
la  justesse  des  aperçus  et  â  la  franchise  impar- 
tiale des  jugements. 

M.  de  Custine  avait  débuté  dans  les  lettres  par 
une  nouvelle  anonyme  :  Aloys,  ou  le  Moine  du 
Saint-Bernard  (1827 ,  in-8).  11  a  donné  depuis 
d'autres  romans  :  le  Monde  comme  il  est  (1835, 
2  vol.  in-8);  Éthel  (  1839,  2  vol.  in-8);  Ro- 
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muo/d,  ou  la  Vocation  (1848,  4  voL  in-8).  grand 
roman  théologique,  qui  a  pour  objet  la  réfutation 
du  scepticisme  religieux.  En  1833,  il  a  voulu 
aborder  le  théâtre  et  a  donné ,  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  une  tragédie,  Béatrit  Cenei ,  qui  n'eut 
qu'une  représentation.  Il  a  encore  concouru  à  la 
publication  de  la  Péninsule,  tableau  pittoresque 
de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  et  de  1*  Bibliothèque 
anglo- française,  collection  de  poètes  anglais  avec 
i:  .  i  en  regard.  —  •■" 


à  la  fin  du 


18S7. 


CTJVIHR  (Charles-Frédéric) .  conseiller  d'Etat 
français,  né  à  Montbéliard  (Doubs),  en  1798,  est 
le  néveu  du  célèbre  naturaliste.  Ayant  terminé 
ses  études  de  droit,  il  entra  dans  l'administration 
en  18T2,  et  devint .  sous  Louis-Philippe,  chef  de 
la  section  des  cultes  non  catholiques  au  ministère 
de  la  justice,  et  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire.  Destitué  par  le  gouvernement 
provisoire  en  1848,  il  a  été  compris  par  les  suf- 
frages de  l'Assemblée  nationale  au  nombre  des 
membres  élus  du  nouveau  conseil  d'Etat.  Il  a  été 
rappelé  aux  mêmes  fonctions  après  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre,  dans  la  section  de  l'intérieur  et  de 
l'instruction  publique.  M.  Cuvier  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  mai  1845. 

CUYILLIHR-FLErRY  (Alfred-Auguste),  litté- 
rateur et  journaliste  français,  né  eu  4802,  fit  ses 
études  au  collège  Louis-le- Grand ,  et  obtint  au 
concours  général  le  prix  d'honneur  de  rhétorique 
en  1819.  Il  fut,  pendant  deux  ans,  secrétaire  de 
l'ancien  roi  de  Hollande,  Louis  Bonaparte  ,  dont 
il  partagea  l'exil.  De  retour  en  France,  il  entra 
comme  directeur  des  études  au  collège  Sainte- 
Barbe.  En  1827  ,  Louis-Philippe  lui  confia  l'édu- 
cation du  jeune  duc  d'Aumale ,  à  la  personne  du- 
quel il  resta  attaché  comme  secrétaire  des  com- 
mandements. Depuis  1834.  il  est  un  des  rédac- 
teurs habituels  du  Journal  des  Débats,  où  il  a 
jusqu'à  la  fin  soutenu  la  cause  de  la  monarchie 
de  Juillet.  Promu  à  la  dignité  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  par  M.  de  Salvandy  le  29  avril 
1845,  il  se  présenta,  en  1846,  aux  suffrages  des 
électeurs  de  Guéret:  mais  les  efforts  de  l'admi- 


ne  firent  point  triompher  sa  candida- 


lon  ne  firent  po 
ture.  La  révolution  de  Février  et  les  événements 
qui  l'ont  suivie  n'ont  rien  changé  aux  idées  ni 
au  langage  de  M.  Cuvillier-Fleury.  Un  certain 
nombre  de  ses  articles  ont  été  recueillis  dans  ces 
derniers  temps,  sous  divers  titres  :  Portraits 
Tpolitùiues  et  révolutionnaires  (1851 ,  in-18)  ;  Étu- 
des historiques  et  littéraires*  1854  ,  2  vol.  in-18); 
Nouvelles  études  (1855,  in-18)-,  Voyages  et  roya- 
r  (1856,  in-18}. 


CYBFLSK1  (Adalbert) , érudit polonais.  néàCo- 
nin,  dans  le  duché  de  Posen,  le  10  avril  1812,  d'une 
famille  noble,  mais  presque  complètement  ruinée, 
resta  orphelin  de  bonne  heure  et  reçut  sa  première 
éducation  à  l'école  gratuite  de  Marie-Madeleine  à 
Posen.  A  dix-sept  ans,  il  alla  à  Berlin  pour  y 
étudier  la  philologie;  mais,  à  la  nouvelle  de  la 
révolution  de  Pologne,  il  courut  à  Varsovie  et 
l'engagea  dans  le  quatrième  régiment  d'infante- 
rie, se  signala  par  son  courage  aux  batailles  de 
Groschow.deWawre.deDembe.d'lganieetd'Ostro- 
lenka,  et  reçut  dix-sept  blessures.  Après  la  défaite 
des  Polonais ,  il  fut  mis  en  prison  et  y  resta  pen- 
dant trois  ans.  Misenliberté  sur  une  réclamation  de 
la  Prusse,  il  revint  &  Berlin  en  1834;  mais  ayant 
eu  l'imprudence  de  repasser  en  Pologne  et  d'y  re- 
nouer des  relations  avec  d'anciens  amis,  il  fut 
de  nouveau  arrêté  et  subit  six  mois  d'une  dure 
captivité  à  Schweidnitz. 

De  retour  à  Berlin ,  il  tourna  toute  son  activité 


vers  les  études  de  philologie  et  de  littérature . 
En  1836,  il  publia  un  travail  historique  plein 
de  mérite,  intitulé  :  de  Bello  cirili  Sullano,  et 
fut  reçu  docteur  en  philosophie  an  1838.  11  se 
rendit  ensuite  en  Autriche ,  pour  y  étudier  les 
dialectes  slaves.  Les  relations  de  voyages  qu'il 
publia  à  Vienne  dans  le  journal  polonais  Tygod- 
nik  literatki ,  eurent  un  grand  succès  et  soulevè- 
rent une  polémique  des  plus  vives.  Revenu  en- 
core une  fois  à  Berlin,  il  se  fit  recevoir  professeur 
de  langue  et  de  littérature  slaves  (1841),  et 
donna  de  nombreux  articles  à  des  journaux  polo- 
nais ou  allemands.  En  juin  1848,  il  parut  au  con- 
grès slave  de  Prague,  qui  avait  fait  appel  à  ses 
lumières  et  à  son  érudition.  Député  à  la  seconde 
Chambre  prussienne,  en  1849,  il  n'y  eut  que 
peu  d'influence  et  ne  put  y  réveiller  aucune 
sympathie  en  faveur  de  la  Pologne.  Il  cessa,  en 
1850,  de  prendre  part  aux  affaires  politiques,  et, 
quittant  la  capitale,  il  obtint  à  Breslau,  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  slaves. 

CZARTORYSKI  (AdaovGeorpre) ,  prince  polo- 
t,  né  à  Varsovie  le  14  janvier  1770, commença 
études  dans  la  maison  de  son  père  Adam-Câ- 
,  et  les  acheva  à  l'université  d'Edimbourg, 
puis  à  Londres.  En  1792.  il  combattit  contre  les 
Busses  dans  les  rangs  de  l'armée  nationale.  Après 
le  partage  de  la  Pologne ,  il  fut  envoyé  en  otage, 
avec  son  frère  Constantin ,  a  la  cour  de  Cathe- 
rine II.  Il  gagna  l'amitié  du  grand-duc  Alexan- 
dre, et  le  czarPaul  I"  lui  confia,  en  1797,  l'am- 
bassade de  Turin.  Il  revint  de  Piémont  en  1802, 
après  l'avènement  d'Alexandre  qui ,  malgré  la, 
jalousie  du  parti  russe,  lui  donna  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  Le  jeune  ministre  signa . 
le  11  avril  1805,  au  nom  de  la  Russie,  un  traité 
avec  l'Angleterre.  Peu  de  temps  après  il  donna 
sa  démission  pour  suivre  l'empereur  sur  les 
champs  de  bataille,  depuis  la  journée  d'Austerlitz 
jusqu  au  traité  de  Tilsitt.  Il  ne  partagea  point  les 
espérances  des  Polonais  qui  attendaient  de  Na- 
poléon la  délivrance  de  leur  patrie ,  et ,  lorsque  la 
guerre  éclata  de  nouveau,  en  1812  r  entre  la  Rus- 
sie et  la  France,  il  resta  constamment  attaché  à 
la  personne  d'Alexandre,  qu'il  accompagna,  eu 
1814,  à  Paris  et  à  Vienne. 

En  1815,  nommé  sénateur  palatin  du  royaume 
de  Pologne ,  il  manifesta  dans  la  diète  ses  sympa- 
thies pour  la  monarchie  constitutionnelle,  mais 
il  dut  renoncer  bientôt  aux  illusions  qu'avait  fait 
naître  dans  son  esprit  trop  confiant  son  amitié 
pour  le  czar.  Comme  curateur  de  l'université  de 
Wilna,  il  eut  souvent  à  défendre  les  étudiants 
polonais  contre  les  violences  de  la  police  russe , 
et,  quand  il  se  reconnut  impuissant  i  les  proté- 
ger, il  donna  sa  démission.  Depuis  1821 ,  il  vécut 
retiré  dans  son  château  de  Pulawy  jusqu  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  En  1830,  il  fit  d'abord  par- 
tie du  conseil  d'administration,  puis  il  fut 
nommé  président  du  gouvernement  provisoire. 
La  diète  le  chargea  de  la  direction  suprême  des 
affaires  (30  janvier  1831);  mais  il  resigna  ses 
fonctions  à  ta  suite  des  événements  du  16  août. 
Il  servit  alors  comme  simple  soldat,  et  ne  posa 
les  armes  qu'après  la  retraite  de  Ramorino  sur  le 
territoire  autrichien.  Il  perdit  alors  les  biens  im- 
menses qu'il  possédait  en  Pologne.  Réfugié  à  Pa- 
ns, où  il  habite  l'hôtel  Lambert,  il  vit  entouré 
de  l'aristocratie  de  l'émigration,  qui  le  considère 
comme  le  roi  constitutionnel  de  la  Pologne. 

Après  la  tentative  d'insurrection  qui ,  en  1846, 
menaça  le  gouvernement  autrichien  en  Gallide , 
la  cour  de  Vienne  mit  le  séquestre  sur  ses  biens 
dans  cette  province.  Au  mois  de  mars  1848,  dans 
une  lettre  adressée  aux  représentants  de  l'Allè- 
gue, il  revendiqua  les  droits  de  son  pays;  en 
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même  temps ,  pour  répondre  au  sentiment  démo- 
cratique qui  dominait  alors  dans  toute  L'Europe, 
il  abolit  la  corvée  dans  sa  terre  de  Steaawa  qui 
Tenait  de  lui  être  rendue  par  l'Autriche,  et  donna 
des  terres  en  toute  propriété  aux  paysans  de  ce 
domaine.  Pendant  la  guerre  d'Orient,  le  prince 
Adam  Czartoryski  a  tenté  plusieurs  fois  d'unir  la 
cause  de  La  Pologne  à  celle  de  la  Turquie  et  des 
puissances  occidentales,  mais  ses  efforts  ont 
échoué  comme  ceux  du  parti  démocratique.  Les 
marques  d'estime  et  de  considération  accordées 
à  sa  personne  n'impliquent  pas  de  la  part  des 
gouvernements  une  adhésion  formelle  au  prin- 
cipe qu  il  représente. 

Marié ,  le  25  septembre  181 7 ,  à  la  princesse 
Anne  de  la  maison  de  Sapieha,  il  a  une  tille, 
Isabelle,  née  le  19  décembre  1832,  et  deux  fils  : 
Wiiold.  né  le  6  juin  1824,  marié  le  30  octobre 
1861  à  Marie,  comtesse  Grocholska ,  et  Ladxtlat, 
né  le  3  juillet  1828.  marie  le  1"  mars  1K5;>  i 
Marie-Amparo .  comtesse  de  Vista-Alegre ,  née  le 
17  novembre  1834.  fille  de  la  reine  Christine 


CZARTORYSKI  (Constantin-Adam- Alexandre), 
sre  du  précédent,  né  le  28  octobre  1773,  fut, 


le  prince  Adam  ?  envoyé  en  otage  i  Saint 
Petersbourg  ;  il  ne  suivit  point  l'exemple  de  son 
frère .  et  ne  servit  jamais  le  gouvernement  russe. 
Placé  près  de  la  personne  du  grand-duc  Constan- 
tin, qui  n'était  point  fait  pour  lui  inspirer  une 
vive  affection,  il  le  quitta  en  1800  et  retourna  en 
Pologne.  En  1809 ,  il  obtint  le  commandement  du 
16'  régiment  d'infanterie  du  duché  de  Varsovie, 
avec  lequel  il  fit,  en  1812  ,  la  campagne  de  Mos- 
cou ,  tandis  que  le  prince  Adam  était  auprès  d'A- 
lexandre. Après  le  désastre  de  l'armée  française 
en  Russie,  il  se  retira  en  Autriche;  depuis  lors,  il 
est  resté  étranger  aux  agitations  politiques.  De 
deux  mariages,  il  a  quatre  fils  :  .1  dam-Constantin, 
né  le  24  juin  1804  :  A /«xandre- Romuald.  né  le  7  fé- 
vrier 181 1  ;  Constant  in- Marie-  Adam ,  ne  le  9  avril 
1812,  et  Georges-Constantin ,  né  le  23  août  1829. 

CZAYKOWSKI  (Michel),  plus  connu  sous  le 
nom  de  Saute-pacha  ,  mtrt-miron  (commandant 
en  chef)  des  cosaques  de  l'empire  ottoman ,  est 
né  en  1808  au  château  de  Hatezyniec  (en  Podo- 
lie),  domaine  héréditaire  de  sa  famille.  Après 
avoir  terminé  ses  études  à  Kryemienec ,  il  entra 
dans  L'armée  sous  les  ordres  de  son  beau- frère 
Charles  Rozynski ,  dans  le  régiment  qui  prit  une 
part  si  glorieuse  à  la  campagne  de  1831  contre 
les  Russes.  Emigré  en  France  l'année  suivante , 
Czaykowski  publia  une  série  de  contes  et  romans 
historiques  qui  eurent  une  grande  vogue,  et  dont 
plusieurs  furent  traduits  en  français  et  en  an - 
1840,  il  se  rendit  en  Turquie  comme 
du  prince  Czartoryski.  visita  les  cosaques 
'Ogues  émigrés  depuis  près  d'un  siècle  dans 
l'Asie  Mineure,  et  se  fixa  ensuite  à  Constantinople, 
où  il  se  fit  bien  venir  du  cabinet  ottoman  et  de  la 
mission  française .  déjoua,  dans  plusieurs  circon- 
stances à  force  d'activité  et  de  pénétration,  les 
menées  secrètes  de  la  Russie,  et  contre-balança 
utilement  *on  influence  dans  les  provinces  slaves 
de  la  Turquie  d  Europe.  Prévoyant  le  cas  d'un 
conflit  arme  entre  les  deux  empires ,  il  fit  une  étude 
approfondie  de  l'état  et  des  ressources  de  la  Tur- 
quie, et  fournit  au  gouvernement  des  données 
précieuses  sur  les  moyens  l'utiliser  ces  ressour- 
ces. Ces  mémoires  manuscrits  dénotent  une 
grande  sagacité  et  un  rare  esprit  de  prévoyance  : 
u  s'y  préoccupe  de  donner  à  la  Turquie  une  forte 
organisation  militaire,  et  demande  qu'on  rattache 
les  populations  chrétiennes  i  l'empire  en  donnant 


Sentant  qu'elle  avait  dans  Czaykowski  un  ad- 
versaire redoutable ,  la  cour  de  Kussie  réclama 
à  plusieurs  reprises  son  renvoi  de  Constantino- 
ple sans  pouvoir  l'obtenir  ;  enfin ,  en  1850,  irritée 
de  l'échec  qu'elle  avait  subi  dans  la  question  des 
réfugies  hongrois-polonais,  elle  renouvela  sa  de- 
maude  avec  une  insistance  telle  que  Czavkoweki, 
voyant  le  gouvernement  français  près  de  l'aban- 
donner, fut  contraint,  afin  d'échapper  à  son  en- 
nemie, de  se  faire  musulman  sous  le  nom  de  Sa- 
dyk.  Cependant  ses  prévisions  ne  tardèrent  pas  à 
se  réaliser  :  la  Turquie  se  vit  forcée  par  les  exi- 
gences de  la  Russie  de  lui  déclarer  la  guerre  et 
entraîna  avec  elle  sur  le  champ  de  bataille  les 
puissances  occidentales,  qui  lui  avaient  refusé 
leur  concours  en  1849.  Sadyk,  élevé  au  grade  de 
pacha ,  fut  alors  chargé  d'organiser  le  corps  des 
cosaques  ottomans,  qui  s'accrut  bientôt  d'un 
grand  nombre  de  déserteurs  de  1  armée  russe.  Il 
rendit  des  services  signales  pendant  le  siège  de 
Si li  trie .  en  manœuvrant  avec  sa  cavalerie,  de 
manière  à  ravitailler  la  place.  Dans  la  Dobrutcha, 
il  défendit  pendant  plus  d'une  heure,  avec  un 
seul  escadron ,  le  passage  du  pont  de  Touttcha 
contre  trois  bataillons  ennemis.  Après  l'expul- 
sion des  Russes  des  principautés,  il  fut  nommé 
gouverneur  militaire  de  Bucharest,  et  ne  quitta 
cette  capitale  que  pour  prendre  le  commande- 
ment de  l'année  turque  que  le  généralissime 
Omer-pacba  destinait  a  opérer  en  Bessarabie. 

Czaykowski  n'est  pas  moins  célèbre 
poète  et  comme  romancier  que 
Ses  Contes  cosaque*,  publiés  en  1857  ,  i  Paris, 
révélèrent  en  lui  un  talent  aussi  original  que  fé- 
cond. Ils  introduisent  dans  le  roman  polonais  un 
nouvel  élément  de  poésie  et  d'intérêts,  les  tradi- 
tions et  légendes  des  hommes  de  la  steppe,  et  le 
style  en  est  etincelant  et  hardi.  Ils  viennent  d'être 
traduits  en  français  (1857  ,  in-18)  par  M.  Wladislas 
Mickiewiez.  L'auteur  a  aussi  donné  une  série  de 
romans  historiques  :  NernyhorOy  Kirdjali,  Étienne 
Cxarneda,  l'Uetman  dé  i' Ukraine,  etc.,  publiés 
de  1837  à  1840,.  et  dont  il  parut  plusieurs  traduc- 


(Charles),  pianiste,  et 
allemand,  ne  à  Vienne,  le  21  février  1791.  Son 
père,  qui  était  lui-même  professeur  de  piano, 
fut  son  premier  maître.  A  neuf  ans ,  il  exécutait 
assez  bien  les  oeuvres  de  Mozart  pour  se  faire 
applaudir  au  théâtre  de  LéopoldstadL  L'année 
suivante,  il  fait  connaissance  avec  Beethoven, 
qui  le  prend  en  amitié  et  lui  donne  des  leçons; 
il  étudie  en  même  temps  la  composition  dons 
Sébastien  Bach  et  les  meilleurs  auteurs  de  l'Al- 
lemagne. Il  eut  encore  pour  maître  démenti 
(1809),  dont  la  méthode  imprima  à  son  style 
un  caractère  classique ,  que  n'altère  pas  l'origi- 
nalité du  disciple  de  Beethoven.  Déjà  il  donnait 
des  leçons  lui-même  depuis  longtemps,  et  les 
douze  heures  que  le  professeur  consacrait  par 
jour  au  métier  nuisirent  au  progrès  du  talent  de 
l'artiste ,  mais  il  eut  la  gloire  de  former  des  éle- 
vés qui  allèrent  plus  loin  que  lui.  H  fut  le  maitre 
de  Dœhler  et  de  Liszt. 

Après  avoir  écrit,  en  1804,  des  variations  pour 
piano  et  violon .  M.  Czerny ,  qui  devait  tant  pro- 
duire, fit  attendre  quatorze  ans  sa  seconde  œu- 
vre. De  combien  d'autres  celle-là  fut  suivie!  on 
compte  par  centaines  ses  études ,  sonates ,  ron- 
dos, fantaisies,  variations,  etc.  Il  y  en  a  pour 
toutes  les  mains,  pour  tous  les  degrés  de  force. 
Bien  des  catalogues  d'éditeurs  sont  moins  riches 
que  la  liste  complète  de  ses  ouvrages.  Il  l'a  dres- 
sée lui-même  en  1849  ;  elle  dépassait  déjà  le  nom- 
bre de  huit  cents»  et  depuis,  U  n'a  pas  cesse  de 
M.  Czerny  a 
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théoriques  :  VÉeole  pratique  de  la  eompoeition , 
qui  a  paru  simultanément  en  anglais  et  en  alle- 
mand (3  parties.  Londres  et  Bonn .  1849) .  et  une 
Ébauche  d'une  histoire  de  la  musique  (Mayence, 
1851  et  suiv.).  —  Il  est  mort  le  15  juillet  1857. 

CZERSKI  (  Jean  ) ,  sectaire  allemand ,  né  vers 
1815 .  d'une  famille  pauvre ,  à  Werlubien  (Prusse 
occidentale),  fut  ordonné  prêtre  à  Posen  en  1842 
et  nommé  vicaire  dans  un  petit  village  polonais. 
Envoyé  deux  ans  après  à  Schneidemùbl  en  Silé— 
sie,  il  secoua  le  joug  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que .  contracta  un  mariage ,  et  s'associa  aux 
prédications  de  M.  Ronge  (voy.  ce  nom).  Mais  il 
ne  s'entendit  pas  avec  les  autres  chefs  de  ce 
mouvement,  sur  le  symbole  définitif  i  adopter 
pour  l'Église  catholique  allemande.  Il  faut  men- 
tionner ,  parmi  ses  écrits  :  Offenes  Bekenntnitx 
der  Chrittlich-Apottol.  Gemeinde  su  Schneide- 
mùhl  (Stuttgart,  1844  ,  2*  édition;  Dantzick , 
1845).  et  Justification  de  ma  séparation  datée 
l'Église  officielle  (Rechtfertigung  meines  Abfalls 
von  der  rœmischen  Hofkirche,  Bromberg,  1845). 

CZETZ  (Jean) ,  révolutionnaire  hongrois ,  né  à 
Gidofalva  (Transylvanie),  en  1822,  et  fils  d'un 
officier  de  hussards,  reçut  une  éducation  toute 
militaire  et  obtint, en  1842,  le  grade  de  lieutenant 
dans  un  régiment  d'infanterie.  En  1846.  il  entra 
dans  l'état-major.  Au  commencement  de  1848,  le 
comité  d'état-major  autrichien  lui  donna  un  poste 
élevé  au  ministère  de  la  guerre,  et  c'est  lui  qui 
dicta  presque  tous  les  rapports  et  les  instruc- 
tions de  la  guerre  de  Servie.  Quelque  temps 
après,  il  accompagna  le  ministre  de  la  guerre, 
Messaros,  au  camp  de  Verbasz,  où  il  acquitta 
réputation  d'un  brave  officier,  d'un  administra- 
teur habile  etd'un  révolutionnaire  àtoute  épreuve. 
Rapporteur  militaire  du  Comité  de  défense  natio- 
nale ,  il  fut  bientôt  nommé  capitaine  par  Kos- 
suth ,  puis  chef  d'état-major  en  Transylvanie.  Il 
eut  le  commandement  d'un  corps  de  troupes  dans 
cette  province  après  le  rappel  de  Baldacci.  Bem, 
son  général  en  chef,  lui  confia  la  réorganisation 
de  l'armée.  11  se  battit  avec  des  efforts  désespé- 
rés dans  plusieurs  rencontres  importantes,  entre 
autres  à  Hermanstadt.  Nommé  lieutenant-colo- 
nel, puis  colonel,  il  devint,  en  mai  1849,  com- 
mandant général  de  la  Transylvanie.  Une  bles- 
sure au  pied  l'empêcha  de  prendre  part  en  per- 
sonne à  la  campagne  contre  les  Russes.  Apres  la 
catastrophe  de  Vilagos ,  il  revint  en  Hongrie  où 
il  resta  tout  unliiver  caché  dans  la  maison  d'un 
ami  dévoué.  Au  printemps  de  1850,  il  gagna 
Hambourg ,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre. 

M.  Czetz  est  regardé  comme  un  des  nommes 
les  plus  capables  de  la  révolution  hongroise. 
Historien  de  mérite,  il  a  publié  deux  ouvrages 
très-appréciés  dans  son  pays  :  Grammaire  de  la 
langue  militaire  hongroise .  à  l'usage  des  officiers 
allemands  (Auleitung  zur  Erlernung  der  ungar. 
militarsprache,  furdeutsche  offiziere),et  Mémoires 
sur  la  campagne  de  Bem  en  Transylvanie  dans  les 
années  1848 et  1849  (Hambourg,  1850). 

CZŒRNIG  (Karl,  baron),  administrateur  et 
statisticien  allemand ,  né  à  Czernhausen,  en  Bo- 
hême, d'une  famille  roturière,  le  5  mai  1804,  fit 
ses  premières  études  à  Gitschin  et  k  Prague,  et 
son  droit  à  Prague  et  i  Vienne.  Il  était  encore 
étudiant  lorsqu'il  publia  son  importante  Descrip- 
tion de  Reichenbach  et  de  Gableus  (Resctm-ibung 
Ton  Reichenbach und  Gableuz,  Vienne,  1829).  Il 
entra  aussitôt  dans  l'administration,  à  Trieste, 
d'où  il  passa  à  Milan,  comme  secrétaire  du  gou- 
vernement lombard.  Il  y  composa  de  sérieux 
travaux  d'histoire  et  de  statistique  :  une  Étude 
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sur  la  liberté  du  commerce  à  Venise  (ûberden 
Freihaudel  von  Venedig,  Vienne,  1831);  VHistoire 
de  la  constitution  municipale  de  la  Lombardic 
(Geschichte  der  lombard.  Gemeinde  verfassung, 
publiée  à  Heidelberg  en  1844),  et  ses  Esquisses 
italiennes  (Italienische  Skizzen.  Milan ,  1835). 

Nommé,  en  1840,  directeur  du  bureau  de  sta- 
tistique de  Vienne,  et  secrétaire  de  l'empereur, 
M.  Czœrnig  donna  une  nouvelle  impulsion  aux 
études  de  statistique,  en  faisant  publier  sous  sa 
direction  des  Tables  de  statistique  de  la  monar- 
chie autrichienne  (Tafeln  zur  Statistik  der  œstr. 
Monarchie) ,  qui  ont  continué  de  paraître .  depuis 
1840.  En  1843,  il  devint  conseiller  de  la  Commis- 
sion impériale,  et  en  1845  directeur  de  la  Société 
de  la  navigation  du  Danube.  11  voulut  visiter 
lui-même  les  bords  du  fleuve,  et  travailla  de 
tout  son  pouvoir  a  établir  de  bons  rapports  entre 
l'Autriche  et  les  riverains.  L'année  suivante,  il 
fut  nommé  conseiller  impérial,  i  la  suite  d'un 
voyage  en  Turquie,  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
entrepris  pour  créer,  par  des  traités  avec  le  sul- 
tan et  le  roi  des  Grecs ,  des  débouchés  plus  nom- 
breux a  l'industrie  autrichienne,  et  des  relations 
plus  suivies  avec  l'Orient. 

M.  Czœrnig  fut,  en  1848,  un  des  représentants 
de  l'Autriche  à  l'Assemblée  nationale  de  Francfort  ; 
où  il  affecta  de  rester  i  peu  près  étranger  aux 
questions  purement  politiques.  A  son  retour,  il  en- 
tra, comme  chef  de  la  section  de  statistique,  au 
ministère  du  commerce,  et  s'occupa  spécialement 
du  commerce  maritime  et  des  progrès  de  la  ma- 
rine autrichienne.  En  1849,  il  fonda  un  journal 
politique  et  commercial,  Austria.  Nommé  en 
1850  conseiller  ministériel,  il  fut  chargé  d'uue 
mission  à  Hambourg,  par  le  ministère  du  com- 
merce et  de  la  marine,  et  de  là  se  rendit  à 
Trieste  pour  y  organiser  un  tribunal  central  de 
marine,  dont  il  reçut  la  vice-présidence.  En 
1852  .  il  fut  président  de  la  Commission  centrale 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques, 
et  devint  chef  de  section  du  Comité  des  monu- 
ments publics,  directeur  général  des  comptes , 
puis  des  chemins  de  fer  de  l'Etat.  La  même  an- 
née ,  il  publia  sa  grande  carte  ethnographique  de 
la  monarchie  autrichienne ,  accompagnée  de  plu- 
sieurs volumes  de  texte,  qui  contiennent  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  et  de  ses  travaux  de  dix 
années.  En  récompense  de  son  activité,  il  fut 
nommé,  en  1853,  baron  de  Czernhausen.  En 
1855,  il  fut  choisi  pour  représenter  l'Autriche  au 
congrès  international  de  statistique  à  Paris.  M.  de 
Czœrnig  en  rapporta  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  et  des  témoignages  d'estime  des  statis- 
ticiens français. 

CZUCZOR  (Georges),  poète  et  littérateur  hon- 
grois, né  à  Andod,  dans  le  comitat  de  Neutra,  le 
17  décembre  1800,  entra,  en  1824.  dans  l'ordre 
des  bénédictins,  dont  la  règle  austère  convenait 
peu  à  l'indépendance  de  son  esprit.  De  1825  à 
1835,  il  fut  employé  comme  professeur  dans  les 
gymnases  de  Raab  et  de  Komorn ,  et  fit  paraître 
des  cette  époque  ses  premières  poésies  héroïques: 
la  Bataille  d'Augsbourg{\&2k),  l'Assemblée  d' A  - 
rad  (1828)  et  Bolond  (1831).  Signalé  à  l'attention 
publique  autant  par  la  forme  brillante  de  ses 
vers  que  parles  idées  nationales  qui  en  faisaient 
le  fond,  il  fut  choisi ,  en  1835,  pour  second  se- 
crétaire des  archives  de  l'Académie  hongroise,  et 
se  fixa  à  Pesth,  où  parut,  l'année  suivaute,  une 
édition  de  ses  OEui  res  poétiques.  Cependant  le 
clergé  reprochait  à  un  moine  ses  chants  d'amour 
et  son  libéralisme.  On  1  empêcha  de  faire  paraître 
un  nouvel  ouvrage  du  même  genre  -,  sa  place  lui 
fut  retirée,  et  il  dut  rentrer  dans  son  couvent.  Il 
reprit  ses  cours  dans  les  maisons  religieuses. 
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Kn  t842,  il  parvint  à  faire  reviser  son  affaire, 
et  obtint  pleine  liberté  pour  de  nouvelle»  publica- 
tions. Il  fit  alors  paraître  en  prose  :  Jean 
Huniadt  (2*  édit. ,  Pesth,  1843),  une  traduction 
de  Cornélius  Sepot  (2*  édit. .  1843)  et  la  Vie  de 
Washington  (Pestb,  1845).  Dès  l'année  précé- 
dente, l'Académie  avait  confié  à  ses  lumières  et  a 
son  érudition  le  soin  de  remanier  le  grand  diction- 
naire national  hongrois,  qui,  grâce  &  son  zèle, 
fut  mené  en  quatre  ans  (1844-1848) ,  jusqu'à  la 
lettre  J  :  il  a  été  achevé  depuis. 

Connu  depuis  longtemps  pour  ses  opinions  li- 
bérales et  même  républicaines,  partisan  déclaré 
de  M.  Kossutb,  M.Czuczorjouit,  pendant  la  révolu- 


DADI 

tion  de  1848,  d'une  grande  popularité.  Un  poème 
qu'il  publia  en  décembre ,  dans  le  journal  du  dic- 
tateur, et  oui  avait  pour  titre  :  le  Rétetl  (Riado), 
attira  sur  lui  les  rigueurs  de  Windischgraetz,  qui 
le  fit  arrêter  en  janvier  1849  et  condamner  à  sii 
ans  de  prison.  A  la  prière  du  comte  Teleky,  pré- 
sident de  l'Académie ,  on  adoucit  sa  captivité  et 
on  lui  permit  de  continuer  le  dictionnaire.  Déli- 
vré par  les  Hongrois  vainqueurs  ;  après  la  prise 
d'Ofeu,  il  sembla  renoncer  pour  jamais  à  la  po- 
litique, se  remit  volontairement  entre  les  mains 
de  l'Autriche,  et  fut  transféré  à  Pesth,  puis  à 
Kufstein.  L'amnistie  accordée  aux  Hongrois  en 
1850  l'a  définitivement  rendu  à  la  liberté. 
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D',  DE,  DE  LA,  DES,  DU.  Chercher  à  la  lettre 
qui  suit  ces  particules,  les  noms  qui  ne  se  trou- 
veraient pas  ici. 

DAA  (Ludvig-Kristensen),  homme  politique  et 
publiciste  norvégien,  né  le  19  août  1809,  dans  la 
paroisse  de  Saltdalen  (Nordland),  où  son  père 
était  pasteur,  fit  ses  premières  études  à  l'école 
latine  de  Bergen,  et,  en  1834.  passa  l'examen 
philologique  a  l'université  de  Christiania.  Après 
y  avoir  enseigné  l'histoire  comme  professeur 
particulier,  il  se  rendit,  en  1838,  à  Paris  et  à  Lon- 
dres, pour  y  étudier  l'économie  et  la  politique. 
A  son  retour  (1839),  il  prit  rang  parmi  les  rédac- 
teurs du  Morgenbladet ,  journal  démocratique 
très-influent  dans  les  Etats  Scandinaves.  Devenu 
l'un  des  chefs  de  son  parti,  il  fonda,  le  17  mai 
1848 ,  le  Christiania-Posten.  M.  Daa  est  un  homme 
énergique,  instruit  et  grand  admirateur  de  la 
Constitution  des  États-Unis.  Ses  opinions  ont 
nui  à  son  avancement,  et,  quoique  placé  plu- 
sieurs fois  par  le  ministère  norvégien,  en  lète 
des  listes  où  le  roi  doit  choisir  les  fonctionnaires 
publics,  il  a  toujours  été  laissé  à  l'écart.  Mais 
l'Assemblée  nationale  ou  Storthing,  dont  il  a 
fait  partie  pendant  plusieurs  sessions,  lui  a  con- 
fié (1839)  la  charge  de  statsrevisor ,  qui  con- 
siste à  vérifier  les  comptes  publics  et  à  veiller  à 
l'exécution  rigoureuse  de  la  Constitution.  Il  a  été 
élu,  en  184S,  président  de  VOdelsthing.  Il  est 
devenu  depuis  maître  supérieur  à  l'école  latine 
de  Christiania. 

M.  Daa  a  publié  les  Actes  des  x*  et  xi*  stort- 
hings  ordinaires  (1842-1844;  1845-1847,  16  vol. 
in-8);  un  certain  nombre  de  mémoires  politiques 
ou  d'écrits  relatifs  i  l'enseignement,  entre  au- 
tres un  Dictionnaire  tuédoxs-norvégien  (Svemk 
norsk  Haandordbog;  Christiania ,  1841 ,  2  vol. 
in-8);  Coup  d'o?tl  sur  V Ethnologie  (Udsigt  over 
Ethnologien  ;  1855);  el  une  revue,  l'Invest igateur, 
qui  parut  de  1840  à  1843  (Granskeren,  Ibid., 
2  vol.  in-4). 

DABE  AUX  [de  la  Haute-Garonne] ,  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  ne  à  Aurignac 
(Haute-Garonne) .  le  18  mai  1796,  s'établit  comme 
avocat  à  Saint-Gaudens ,  en  1823  ,  et  fut  élu 
plusieurs  fois  bâtonnier  de  l'ordre.  Sous  le  règne 
de  Louis-Philippe,  il  fit  constamment  partie  du 
conseil  général  de  la  Haute-Garonne,  où  il  pro- 
fessa des  opinions  très-libérales,  et  se  présenta 
sans  succès  comme  candidat  à  la  députation,  en 
1842  et  1846.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
fut  nommé  représentant  du  peuple  par  534C9  suf- 
rages,  le  cinquième  sur  la  liste  des  douze  élus 
de  la  Haute-Garonne.  11  vota,  en  général,  avec 
le  parti  démocratique  modéré  et  approuva  l'en- 


semble de  la  Constitution.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  droite  et  sou- 
tint, au  dedans  et  .u  dehors,  la  politique  de 
Louis -Napoléon.  Réélu  i  l'Assemblée  législative, 

11  s'associa  à  tous  les  efforts  de  la  majorité  monar- 
chique contre  les  institutions  républicaines.  Lors 
du  coup  d'État  du  2  décembre,  il  fit  partie  de  la 
Commission  consultative. 

DACRE  (  Thomas  Trevor,  21*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  181)8,  est  issu  d'une  illustre 
famille  élevée  en  1307  i  la  pairie  héréditaire.  U 
fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  brigua 
en  vain  plusieurs  fois  la  députation ,  et  réussit  i 
obtenir  le  mandat  du  comté  de  Herts  pour  la  lé- 
gislature de  1847-1852.  L'année  suivante,  il  quitta 
le  nom  de  Trevor  qu'il  avait  porté  jusque-là  et 
prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords  ; 
il  y  sié.-e  dans  les  rangs  du  parti  libéral.  N'ayant 
pas  d'enfants  de  son  mariage  avec  miss  Caven- 
dish  (1837),  il  a  pour  héritier  son  frère  H.  W. 
Brand  (  voy.  ce  nom  ). 

DADIAN,  famille  arménienne  de  Constanti- 
nople,  originaire  d'Eguin  (Petite-Arménie)  et 
descendant  d'un  nommé  Dadou  Zada  qui  vivait 
vers  la  fin  du  xiv*  siècle.  Depuis  la  nomina- 
tion d'un  de  ses  membres,  Mahdesji  Dad,  au 

[»oste  de  directeur- général  des  poudrières  de 
'Empire  (1795),  sous  le  sultan  Sélim,  les  mêmes 
fonctions  sont  restées  dans  cette  famille. 

Daoian  (Ohannès) ,  directeur  de  la  poudrière 
impériale  d'Azadlè.  sur  la  mer  de  Marmara .  se- 
cond fils  de  Mahdesji  Dad ,  est  né  en  1798.  Chargé 
par  le  sultan  Mahmoud  de  réorganiser  les  pou- 
drières d'après  le  système  européen ,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  France  et  en  Angleterre,  et,  à 
son  retour  a  Constantinople  il  introduisit  de  no- 
tables améliorations  dans  toutes  les  branches  du 
service.  On  lui  doit,  en  outre,  la  création  d'un 

Îrrand  nombre  d'établissements  industriels  pour 
e  compte  de  l'Etat,  el  placés  la  plupart  daus  la 
dépendance  du  ministère  de  la  guerre  ou  de  la 
grande-maîtrise ,  tels  que  la  fonderie  de  canons  de 
Zeïtoun-Bournou,  la  tannerie  impériale  deBeîcos 
pour  la  fourniture  des  cuirs  et  toiles  cirées  néces- 
saires aux  équipements  militaires,  la  fabrique  de 
draps  de  Nicomédie  pour  1  habillement  de  l'armée, 
la  fonderie  deSan-SU  fano,  etc.  (1833-1847).  Décoré 
pour  ses  services  de  la  grande  plaque  de  Nichan 
lflikhar  par  le  sultan  Mahmoud  ,  et  appelé  par  son 
successeur  à  siéger  dans  le  conseil  du  lanzimat , 
M.  Ohannès  Dadian  a  été  promu  au  titre  de  bey, 
avec  le  grade  de  fonctionnaire  de  première  classe 
(1 1  décembre  1856).  —  Il  a  quatre  hls  qui  sont  tous 
employés  dans  les  services  publics  :  Arakel,  né 
en  1820  j  Nersès-Kossen,  né  en  1825;  Aroutun- 
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Karékine,  né  en  1830;  Kircor-Mihian,  né  en 
1832.  Le»  deux  premiers  «ont  sous-directeurs  de 
la  poudrerie  d'Azadlè. 

Daman  (Bogho-.») .  neveu  du  précédent  et  fils 
de  Simon  Dadian ,  directeur  de  le  poudrière  de 
San-Stefano  après  lamort  de  son  père  (18*2) ,  est 
né  à  Constantinople  en  18(10.  Membre  du  conseil 
national  arménien ,  il  est  l'auteur  d'un  mémoire 
fort  important,  imprimé  à  Paris  (18'>5)  et  remis 
par  lui  à  M.  Sibour,  dans  lequel  il  proteste  contre 
la  qualification  de  schismatiques  et  même  d'héré- 
tiques attribuée  aux  Arméniens ,  m  soutenant 
la  conformité  des  dogmes  des  deux  Églises. 

Fonctionnaire  du  deuxième  rang  (première 
classe) ,  comme  son  oncle ,  et  décoré  comme  lui 
du  titre  de  bey,  M.  Doghos  Dadian  a  six  fils  qui 
ont  tous  fait  leur  éducation  à  Paris,  MM.  Arakel, 
Simon,  Ohannès,  Mardira,  Agon  et  Mighirditz. 

DAGNAN  (Isidore),  peintre  français,  né  à 
Marseille,  en  1794,  a  cultivé  particulièrement  le 
paysage,  et  emprunté  la  plupart  de  ses  sujets 
a  l'Italie,  à  la  Suisse  ou  au  midi  de  la  France. 
Parmi  les  principales  productions  de  cet  artiste 
qui  se  distingue  par  sa  manière  simple  et  natu- 
relle, on  cite  :  des  Jeunes  Mks  romaines  écou- 
tant un  berger  (1819)  ;  Vue  du  lac  de  Genève 
(1822),  au  grand  Trianon;  Vue  de  Lausanne 
(1822),  au  palais  de  Fontainebleau;  Vue  prise 
en  Dauphin**  (1827),  au  même  palais;  Vue  de 
Paris  prise  du  quai  de  la  Cité  (  1 83 1  ) ,  une  de  ses 
toiles  les  mieux  accueillies ,  une  Marin?  à  Mar- 
seille (1833),  au  musée  du  Luxembourg;  Vue  de 
Dinan  (1836);  la  Vallée  de  Lauterbrunn  dans  10- 
berland  (1841)  ;  le  Pont  de  Sice  (1K43),  et  une  Vue 
d'Avignon  ( 1 845) ,  commandé  par  le  ministre  de 
l'intérieur;  le  Lac  de  Génère,  les  Bords  de  l'Aar, 
le  Vieux  chêne  Pharammd  (18'»7)  ,etc.  Cet  artiste 
aobtenu  une  2*  médaille  en  1822,  une  1"  en  1831 
et  la  décoration  en  février  1836. 

DAUIBEL  (Hyacinthe),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  à  l'ioermel  (Morbihan), 
le  15  octobre  1804.  Petit-fils  d'un  constituant  de 
1789,  et  fils  d'un  député  de  la  Restauration,  il 
venait  d'entrer  dans  la  magistrature  en  1830.  Il 
donna  sa  démission  et  se  ht  inscrire  au  tableau 
des  avocats  de  Lorient ,  où  il  fut  élu  bâtonnier 
de  son  ordre  et  conseiller  municipal.  Après  la 
révolution  de  Février,  candidat  du  parti  légitimiste 
et  des  anciens  conservateurs  à  la  Constituante, 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple,  le  onzième 
sur  douze ,  par  54  000  suffrages ,  et  entra  au  Co- 
mité de  la  marine.  Il  vota  ordinairement  a\ec  la 
droite,  et  après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  la  politique  de  l'Êlysee.  â  l'intérieur  et 
dans  les  affaires  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée 
législative ,  il  continua  de  se  montrer  très-hostile 
à  la  République;  mais  il  combattit  par  ses  votes 
la  politique  de  l'Elysée  et  protesta  contre  le  coup 
d 'État  du  2  décembre.  Il  s'est  abstenu  depuis 
de  prendre  part  aux  affaires  publiques. 

DAHL  (  Wladimir-Iwanowitsch  ) ,  littérateur 
russe,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Jfo«a*  Lu- 
ganski,  est  né  à  Saint-Pétersbourg  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Élevé  à  l'Fxole  de  ma- 
rine, il  servit  dans  la  mer  Noire  pendant  plusieurs 
années,  prit  part  à  la  campagne  de  Pologne  et  à 
une  expédition  contre  Kliiwa,  et  se  fit  remar- 
quer de  ses  chefs  autant  par  son  intelligence  que 
par  sa  bravoure.  Rentré  dans  ses  foyers  vers 
1835,  il  se  consacra  tout  entier  à  des  travaux  lit- 
téraires, dont  ses  observations  et  ses  voyages  lui 
fournissent  en  partie  le  sujet. 

On  a  de  lui  des  romans  et  des  nouvelles  où  le 
style  ajoute  encore  à  l'intérêt  :  f'Irr««e(Chmœl); 
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{ e  Rêve  et  la  veillée  (  Son  u  Javr)  ;  Ce  qui  n'a 
jamais  existé  et  ce  qui  a  été  (Wakeh  sidorof 
tschaikin  njebulwalo  s  bùlom);  Rrctl  de  misère, 
de  bonheur  et  de  vérité  (  Skaska  o  Mishdx,  o 
Stscha:tû  o  Prawda);  le  Domestique  (Dwarnik); 
le  Valet  d'officier  (Dcnschtïchik).  Les  héros  de 
ces  différents  récits  sont  pris  dans  les  classes  po- 
pulaires dont  il  excelle  à  peindre  les  mœurs. 
On  y  trouve  aussi  d'excellents  détails  ethnogra- 

E biques  dont  les  écrivains  étrangers  n'ont  pas 
ésitéà  tirer  parti  pour  des  livres  plus  sérieux. 
M.  Dahl  a  particulièrement  rendu  service  à  la 
littérature  et  à  la  langue  de  son  pays  en  rap- 
portant de  ses  voyages  plus  de  quatre  mille  lé- 
gendes, dix  mille  proverbes,  et  un  grand  nom- 
bre de  locutions  populaires;  en  donnant  plusieurs 
dictionmires  des  dialectes  provinciaux,  et  en 
fournissant  les  moyens  déparer  à  l'inconvénient, 
fort  bien  démontré  par  lui,  des  différences  qui 
existent  chez  les  Russes  entre  la  langue  écrite  et 
la  langue  parlée.  Il  a  écrit  à  ce  sujet  un  court, 
mais  précieux  ouvrage  :  Quelque*  mots  sur  la 
langue  russe  (  Poltora  slowa  o  russktm  jasikom  ). 
Ses  œuvres,  publiées  en  volumes  à  part  ou  en 
feuillets,  n'ont  point  encore  été  réunies  dans 
une  édition  complète. 

DAHL  (  Jean-Christian  -  Claude  ) ,  paysagiste 
norvégien,  né  à  Bergen,  le  24  février  1788,  fut 
destiné  d'abord  à  l'eut  ecclésiastique.  Il  étudia 
pendant  six  ans  la  peinture  sous  la  direction  du 

[irofesseur  J.  G.  Moller.  Ses  premiers  essais  dans 
e  genre  et  la  miniature  ne  furent  guère  remar- 
ques; et  lorsqu'il  changea  de  manière  (181 1) ,  les 
académiciens  de  Copenhague  qui  n'avaient  pas , 
comme  lui ,  conçu  l'art  du  paysage  au  point  de 
vue  de  la  nature,  ne  goûtèrent  pas  le  mérite  de 
ses  .ouvrages.  II  commença  d'attirer  l'attention 

fiub'i.jue  par  une  grande  toile ,  Cascade  au  mi- 
ieu  des  rochers  de  Norvège,  qu'il  exposa  en  1819 
à  Dresde.  Il  passa  l'année  suivante  en  Italie,  où 
Ttiornwaldsen  et  le  consul  général  de  Prusse 
Bartholdy  lui  confièrent  plusieurs  travaux. 

M.  Dahl  se  plaît  à  reproduire  les  sites  pitto- 
resques de  son  pays  natal,  qu'il  a  visité  à  diverses 
reprises,  et  la  dernière  fois,  en  1850,  en  com- 
pagnie de  son  jeune  fils.  Nous  citerons ,  parmi  les 
nombreux  tableaux  qui  lui  ont  fait  une  réputa- 
tion de  paysagiste  aussi  exact  que  fécond ,  une 
Vue  de Ifaples,  l'Hiver  en  Zélande,  une  Vue  de 
Bergen ,  une  Vue  prise  aux  environs  de  Chris- 
tiania, et  une  Scène  d'hiver  au  bord  del'Elbe.Ccs 
deux  derniers  tableaux  ont  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1855.  M.  Dahl  est  membre 
de  plusieurs  académies,  et  professeur  de  peinture 
à  Dresde  depuis  1821. 

Son  fils,  M.  Siegw ald-Jean Dahl ,  né  à  Dresde, 
le  16  août  1827 ,  s'est  cousacré  à  la  peinture  de 
genre  et  d'animaux. 

DA1ILBOM  (  André -Gustave),  entomologiste 
suédois,  né  à  Forssa,  village  de  l'Ostrogothie.  le 
3  mars  1806,  passa  sa  première  jeunesse  à  Wald- 
stena,  où  son  père  était  médecin  de  l'hôpital,  et 
à  l'âge  de  vingt  ans.  fréquenta  les  cours  de  l'uni- 
versité de  Lund.  Il  y  connut  les  professeurs  Zet- 
terstedt  et  Fallen,  qui  cultivèrent  avec  soin  ses 
dispositions  pour  l'histoire  naturelle  et  firent  de 
lui  un  des  premiers  entomologistes  de  l'Europe. 
Il  ne  négligeait  pourtant  point  les  autres  études 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  philosophie  en  1829. 

C'est  de  cette  même  année  que  datent  ses  pre- 
mières publications  scientifiques,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  plus  importantes  :  Monographia 
pompilorum  Suecix  (Lund,  1829);  Exercitatio- 
nes  hymcnopterologicx  (Ibid.,  1831-1833)  ;  Bombi 
Scandinavie  (lbid.,  1832);  Conspeetvs  tinthre- 
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Honiàum.  siricidum  et  orystinorum  Scandinavix 
(Copenhague,  1835),  Prodromux  hymrnoptero- 
logi*  Scandinavie  <  lbid. .  1137);  de  Craboni- 
bus  Seandmavix  tlbid.,  1839):  et  enfin  Hyme- 
noptera  Europea  prjrcipur  borcaha ,  en  deux 
volumes,  dont  le  preomr  (lbid. ,  1843-1 840 ), 
contient  le  genre  Sphes ,  le  second  «Berlin .  185'2) 
contient  le  genre  Chrysis.  A  res  divers  travaux 
se  rattachent  des  écrit*  de  moindre  importance, 
entre  autres  des  articles  d'entomologie  insérés 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  et 
dans  divers  recueils  scientifiques. 

M.  Dahlbom  est  professeur  d'histoire  naturelle 
à  l'unir eraité  de  Lund ,  et  préparateur  du  musée 


DAIILGRO  (Charles-Jean),  poète  suédois,  né 
àOuilunge,  près  de  Norrkœping,  en  Ostrogo- 
thie .  le  28  juin  1791 ,  fit  ses  études  à  l'univers, le 
d'Upsal,  s'adonna  de  préférence  à  la  théologie, 
et  devint,  en  1834,  ministre  d'une  paroisse  à 
Stockholm.  Déjà  il  s'était  fait  connaître  comme 
poète  et  comme  écrivain.  Les  essais  qu'il  publia, 
dès  1813 .  dans  le  Poetisch  Kalender  d  Atterbom , 
se  distinguaient  par  une  verve  de  jeunesse  et  un 
sentiment  national  qui  le  rendirent  cher  à  ses 
compatriotes.  Il  obtint ,  en  1818 ,  le  prix  de  poésie 
de  la  Société  des  sciences  et  belles- lettres  deGo- 
thenbourg,  et  plus  tard  le  prix  Lumblad  à  l'Aca- 
démie de  Stockholm.  Ses  tendances  libérales  l'ont 
lait  nommer  député  aux  diètes  de  1829,  1832  et 
1840,  où  il  siégea  toujours  parmi  les  membres 
de  l'opposition.  Il  fit  preuve  toutefois  d'un  grand 
esprit  d'impartialité,  et  n'hésita  pas  à  voter 
quelquefois  avec  le  ministère ,  dans  de  très-im- 
portantes questions. 

U  faut  citer,  parmi  ses  recueils  les  plus  impor- 
tants, de  1813  i  1837  :  Poésies  et  nouvelles;  Vng- 
fUrm*  Krifter  (  Stockholm ,  2  vol.  )  ;  Samlade 
Skrifter  (lbid.);  Odolgumman  et  les  Angbals- 
srmger.  Une  édition  complète  de  ses  œuvres  a 
paru  sous  ce  titre  :  Samlade  arbeten  (Stockholm, 
1847 -1849, 6  vol.).  M.  Dahlgreo,  dont  l'originalité 
consiste  particulièrement  dans  l'alliance  d  une 
fraîcheur  tout  idyllique  avec  une  verve  facé- 
tieuse et  burlesque,  est  doué  d'une  fécondité 
malheureuse  qui,  dans  les  derniers  temps  sur 
— t,  a  nui  à  un  ' 


f  (Frédéric-Christophe) ,  historien , 
publiciste  et  homme  politique  allemand ,  né  à 
Wismarle  17  mai  17 85,  étudia  d'abord  les  sciences 
archéologiques  i  Copenhague  et  à  Halle,  et  fut 
reçu  docteur  avec  une  thèse  très-remarquable 
sur  l'origine  et  les  développements  de  la  comédie 
ancienne  chez  les  Grecs  :  Primordia  et  successus 
reterts  coma  dur  Athemensium.  Nommé  profes- 
seur i  Kiel  en  1813,  il  y  fit  des  cours  publics  en 
latin  sur  le  théâtre  d'Aristophane.  Appelé  en 
1815  aux  fonctions  de  secrétaire  de  la  deputation 
permanente  de  la  noblesse  et  des  prélats  de  Sles- 
wig-Holstein ,  il  s'occupa  de  droit  public  et 
chercha  dans  la  science  du  passé  des  remèdes 
aux  maux  présents.  11  a  fait  paraître  comme 
travaux  historiques:  Yita  Ansgarii ,  insérée  dans 
les  Mcmumenta  Germanise  historien;  Recherche! 
swr  l'histoire  d'Allemagne  (Altona ,  1822-1823, 
2  vol.),  et  une  édition  de  la  Chronique  des  Dith- 
maries  (Kiel,  1827,  2  vol. L 

Mais  1  opposition  qu'il  fit  au  gouvernement  da- 
nois comme  représentant  du  Sleswig-Holstein ,  lui 
fit  refuser  par  le  ministère  une  chaire  à  laquelle 
il  avait  droit.  11  accepta  alors  celle  d'économie 
politique  à  Gcettingue,  où  il  publia,  en  1830, 
un  travail  d  une  grande  importance  intitulé  :  Do- 
cument» originaux  pour  l  histoire  d'Allemagne. 

de  1831  lui  rouvrirent  la  car- 


rière politique  en  Allemagne.  Libéral 
il  offrit,  eu  1833,  ses  services  au  gouvernement 
hanovrien  pour  la  rédaction  de  l'espèce  de  charte 
qui  fut  accordée  aux  menaces  du  peuple.  11  y 


contribua  en  eiïet,  et  exposa  ses  opinions  dans  un 
ouvrage  où  il  combat  également  les  principes  de 
la  souveraineté  du  peuple  et  de  la  monarchie 
absolue  :  la  Politique  ramenée  sur  le  terrain  des 
faits (Gœttinguc.  183^;  3'  édit.,  1847)  Lorsque  le 
roi  de  Hanovre,  Ernest  Auguste ,  supprima,  en 
1837,  la  constitution,  M. Dahimann  protesta  éner- 
giquement  contre  un  coup  d'Etat  qui  frappait  son 
œuvre,  et  fut  forcé  de  quitter  le  Hanovre  avec  six 
de  ses  collègues.  Il  se  retira  à  Leipsick .  où  U  re- 
prit de  sérieuses  études.  C'est  alors  qu'il  publia 
son  Histoire  de  Danemark  (Hambourg.  1840-1843. 
3  vol.),  un  des  ouvrages  historiques  les  plus  im- 
portants de  ce  siècle  si  fécond  en  historiens. 
Nommé  en  1842  professeur  d'histoire  et  d'éco- 
nomie politique  à  Bonn,  il  publia,  la  même  année 
(184ô),  deux  ouvrages  nouvcaui  :  Histoire  de  la 
révolution  d'Angleterre  et  Histoire  de  la  révolu- 
tion française.  A  cette  époque  de  sa  vie  se  rap- 
portent encore  quelques  autres  publications  moins 
importantes,  soit  historiques,  soit  polémiques; 
mais  la  révolution  de  1848  vint  tout  a  coup  l'ar- 
racher à  ses  travaux  pour  le  rejeter  dans  les 
affaires  et  agrandir  son  rôle  politique. 

Avant  même  d'être  élu  membre  de  l'Assemblée 
nationale  de  Francfort ,  il  fut  nommé  l'un  des 
hommes  de  confiance  >le  la  Prusse  dans  le  Comité 
des  dix-sept  qui  fut  chargé  d'élaborer  un  projet 
de  constitution.  Le  projet,  qui  lui  appartient 
presque  tout  entier,  se  prononçait  pour  la  forme 
monarchique  héréditaire.  La  souveraineté  de  la 
nation  allemande  était  exercée  par  l'empereur 
et  par  la  diète  de  l'empire.  Elu  membre  du  par- 
lement de  Francfort,  il  exposa,  comme  rappor- 
teur de  la  Commission  des  dix-sept,  un  plan  de 
gouvernement  provisoire  qui  fut  adopté  par  la 
majorité.  Un  directoire  fédéral  provisoire,  com- 
posé de  trois  membres  nommés  par  les  gouverne- 
ments et  acceptés  par  l'Assemblée,  devait  avoir  le 
pouvoir  exécutif  jusqu'à  rétablissementdefinitif  de 
la  puissance  exécutive  en  Allemagne.  M.  Dahl- 
mann  voulait  donner  l'empire  héréditaire  au  roi 
de  Prusse  ,  mais  partisan  avant  tout  de  la  liberté 
et  de  l'uuite  allemande,  il  se  prononça  contre 
l'armistice  de  Malmoê,  conclu  par  la  Prusse  sans 
l'autorisation  du  parlement.  Avant  fait  prévaloir 
son  sentiment,  il  fut  chargé  par  le  chef  du  pouvoir 
exécutif,  l'arcriiduc  Jean,  de  former  un  nouveau 
minis  ère  ;  mais  il  succomba  à  cette  tâche  et. 
au  milieu  des  agitations  et  des  divisions  de  l'As- 
semblée, assis: a  à  la  défaite  de  la  révolution  alle- 
mande. Lorsque  la  Prusse  eut  refusé  de  ratifier 
la  constitution  (28  mars),  il  suivit  les  députés  qui 
se  séparèrent  de  l'Assemblée  de  Francfort  pour 
se  réunira  Gotha.  Là  encore,  il  fit  tous  ses  efforts 
et  usa  de  tous  les  ménagements  pour  intéresser 
la  Prusse  à  la  cause  de  1  unité  allemande;  mais 
il  reconnut  bientôt  chez  les  grandes  puissances 
de  l'Allemagne  des  tendances  réactionnaires  aux- 
quelles il  s'opposa  vainement,  tant  à  la  Chambre 
prussienne  qu'au  parlement  d'Erfurt.  Après  la 
défaite  complète  de  l'opnion  libérale,  il  alla  re- 
prendre la  chaire  d'histoire  et  d'économie  poli- 
tique que  l'université  de  Bonn  lui  avait  toujours 
conservée. 

DAHOMEY  (roi  de).  Voy.  Guàzo. 


DAIN  (Charles) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  la  Guadeloupe  en  1810,  fit  ses 
étud'sen  France,  suivit  les  cours  de  la  Faeulté 
de  droit  de  Paris  et  se  fit  recevoir  avocat.  Initie 
par  M.  P.  Considérant 
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Tiennes,  il  prit  part,  en  1833,  aux  discussions 
du  Congrès  européen  ouvert  par  l'Institut  histo- 
rique, et  combattit,  au  nom  de  l'école  fouriériste, 
le  néo-catholicisme  de  MM.  Buchei  et  Roux  La - 
vergne.  Il  publia  dans  la  Démocratie  pacifique 
des  articles  relatifs  à  la  question  de  1  esclavaçe , 
et  soutint  la  théorie  de  l'émancipation  graduelle. 
Les  ménagements  qu'il  gardait  envers  les  colons, 
dont  plusieurs  furent  défendus  par  lui  devant  le 
tribunal  de  la  Basse-Terre,  lui  attirèrent  des 
attaques  as  ez  rudes  de  la  part  de  M.Schœlcher , 
qui ,  après  la  révolution  de  Février,  appuya  néan- 
moins sa  candidature  auprès  des  hommes  de 
couleur.  Élu  à  la  Guadeloupe  par  10  996  voix, 
M.  Ch.  Dain  prit  place,  à  la  Constituante,  dans 
le  Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies  (20  octobre 
1848).  11  vota  avec  l'extrême  gauche.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  fît  une  opposition  très- 
vive  au  nouveau  gouvernement,  et  demanda  la 
mise  en  accusation  du  président  et  de  ses  mi- 
nistres à  l'occasion  de  l'interdiction  des  clubs  et 
du  siège  de  Rome.  Il  se  signala  particulièrement 
par  la  véhémence  de  ses  discours  dans  les  réunions 
socialistes.  Aux  élections  complémentaires  qui 
suivirent  la  journée  du  13  juin.  M.  Ch.  Dain,  re- 
commande par  la  Montagne,  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple  dans  le  déi  artemenl  de  Saône- 
et-Loire,  et  continua  de  s'associer  à  tous  les 
actes  de  l'opposition  la  plus  radicale.  Après  le 
coup  d'État  du  2  décembre,  il  fut  envoyé  à  la 
Guadeloupe  avec  le  titre  de  conseiller  i  la  cour. 
Son  arrivée  a  la  Basse-Terre  excita  une  sorte 
d'émeute,  et  le  gouverneur  dut  recourir  à  des 
mesures  rigoureuses  pour  faire  respecter  la  dé- 
cision du  pouvoir  central. 

d ai. ban  ( Pierre- Jean-Baptiste) ,  littérateur 
français,  né,  à  Grenoble,  le  14  décembre  1784,  em- 
brassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  lettres ,  vint 
se  fixer  à  Paris  et  écrivit  d'abord  des  romans  et 
des  poésies,  telles  que  les  Fugitives  (1807)  ;  Julet 
ou  mon  Testament  (1810) ,  etc.  Il  travailla  ensuite 
pour  le  théâtre .  et  deux  de  ses  comédies  furent 
représentées  à  Grenoble  :  les  Préventions  (1817), 
et  les  Amants  par  procuration  v  1818).  Depuis 
1829,  il  n'a  pas  publié  moins  d'une  vingtaine  de 
tragédies  grecques  et  romaines  ou  la  faiblesse 
du  plan  n'e-t  pas  rachetée  par  la  vigueur  de 
l'exécution  :  Hécube  (1829);  Thïsée  ou  les  Lois 
de  Minos  (1834)  :  Olinde  et  Sophronie  (1837); 
Perolla  (1841)  :  Télégone  (1848)  ;  Hercule  au  mont 
OEta  (1852);  Alcméon  (1854);  Alceste  et  Zobaide 
(1854);  Cyrus  (1856),  etc. 

DALBIS  DU  SALZE,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Salzes  (Aveyronl.  en  1798, 
fut  admis  dâns  la  magistrature  sous  le  règne  de 
Charles  X,  donna  sa  démission  après  la  révolution 
de  Juillet,  et  fit  une  opposition  persévérante  au 
gouvernement  de  Louis-l'hilippe.  En  1848,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple ,  le  septième  sur 
dix ,  dans  le  département ,  et  fit  partie  du  Comité 
de  l'Algérie  et  <  es  colonies.  Conservateurdans  les 
questions  sociales  et  légitimiste  en  politique,  il 
vota  toujours  avec  la  droite.  En  1849,  il  revint  à 
l'Assemblée  législative,  et  suivit  toujours  pour 
guides  les  chefs  de  la  majorité  monarchique.  De- 
puis le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est  rentré 
dans  la  vie  privée. 

DALE  (révérend  Thomas),  poète  et  théolo- 
gien anglais,  est  né,  i  Londres,  le  22  août  1797. 
Orphelin  en  bas  âge,  il  obtint,  par  des  amis  de 
sa  famille  ,  une  bourse  à  Chrisl's  Hospital,  insti- 
tution excellente  où  se  sont  formés  quelques 
hommes  distingués  de  l'Angleterre,  Coleridge, 
Charles  Lamb,  Richards,  Scholefield,  MiddV 


I  ton ,  etc.  En  1817 ,  il  entra  i  l'université  de  Cam- 
bridge, et,  sans  interrompre  le  cours  de  ses  études, 
il  publia  des  essais  littéraires,  tels  que  Widouj 
of  Sain,  le  Proscrit  du  Tau  rus  et  Irad  et  Adah, 
nouvelle  qui  épuisa  rapidement  six  éditions. 

La  nécessité  de  se  créer  une  position  moins 
précaire  que  la  littérature  fit  entrer  M.  Dale  dans 
les  ordres  (1823);  il  était  déjà  marié  depuis  quatre 
ans.  D'abord  vicaire  à  Saint-Michel,  puis  a  Saint- 
Bride  ( 1 83.'))  par  le  choix  spécial  de  sir  Robert 
Peel,  la  protection  de  cet  homme  d'État  le  pour- 
vut encore  d'un  canonicat  à  Saint-Paul  (1843)  et 
de  la  cure  importante  de  Saint-Pancrace  (IBM). 
Ses  devoirs  ecclésiastiques  ne  l'empêchèrent  pas 
d'ouvrir  une  pension  de  jeunes  gens  à  Beckenham, 
ancienne  résidence  de  lady  Byron.  Il  accepta  en- 
suite une  chaire  de  littérature  anglaise  à  l'uni- 
versité de  Londres  (1828-1830)  et  une  semblable 
à  King'sCollege(1836-1839).  Enfin,  jusqu'en  1849, 
il  a  fait  un  cours  très-suivi  de  morale  religieuse 
à  l'église  de  Sainte-Marguerite. 

Les  travaux  littéraires  de  M.  Dale  sont  estimés  ; 
dans  les  divers  genres  qu'il  a  traités ,  on  peut  dire 
qu'il  a  toujours  fait  preuve  d'un  talent  solide , 
d'un  goût  exercé  et  d'une  érudition  de  bon  aloi. 
Comme  poète ,  il  a  écrit  trois  volumes  de  vers 
I  Londres  ,  1819.  1820  et  1822).  réimprimés  plu- 
sieurs fois  et  réunis  en  recueil  (Poems ,  1836, 
1  vol.).  On  a  encore  de  lui  :  une  Traduction  an- 
glaise des  tragédies  de  Sophoclt  (A  translation 
from  Sophocles,  1824);  une  bonne  édition  du 
poêle  Cowper  (2  vol.) ,  avec  notes  critiques  et 
biographiques;  des  Sermon*  et  des  Discours  reli- 
gieux (1830-1836);  enfin  beaucoup  d'ouvrages  as- 
cétiques ou  moraux ,  comme  le  Compagnon  du  di- 
manche (the  Sabbath  companion,  1844);  le  Bon 
Pasteur  (the  Good  Sbepherd ,  1845);  la  Liturgie 
domestique  (the  Domestic  liturgy ,  1846)  ;  les 
Psaumes  dorés  (the  Golden  psalm,  1847),  etc. 

DALHOl'SIE  (James  Andrew-Broun  Ramsay, 
comte. puis  marquis  dr),  homme  d'État  anglais, 
pair  d'Ecosse,  ancien  gouverneur  général  des 
Indes,  est  né  à  Londres  en  1812.  11  fit  ses  études 
i  l'université  d'Oxford ,  et  prit ,  a  la  mort  de  son 
père  (1838),  le  titre  de  comte  de  Dalhousie  en 
même  temps  qu'il  lui  succédait  aux  honneurs  de 
la  pairie.  En  1843,  il  entra  dans  le  ministère  de 
sir  R.  Peel  avec  les  fonctions  de  vice-président 
de  la  direction  du  commerce  {board  of  tradé),  et 
fut  chargé,  en  1845,  de  l'administration  supé- 
rieure des  affaires  d  Ecosse.  Mais  le  poste  le  plus 
élevé  qu'il  ait  encore  occupé  est  celui  de  gouver- 
neur général  des  Iudes  orientales,  dans  lequel  il 
remplaça,  en  1847,  le  vicomte  Hardinge. 

Durant  son  administration  qui  a  duré  huit  an- 
nées (1847-1856),  lord  Dalhousie,  continuant  la 
politique  de  ses  prédécesseurs,  a  ?u  ménager 
adroitement  les  intérêts  de  la  métropole.  Bien  que 
les  Anglais  a:ent  maintes  fois  annoncé  et  prorais 
qu'ils  ne  voulaient  plus  faire  en  Asie  de  nouvelles 
conquêtes,  il  n'en  a  pas  moins  p;ésidé  &  l'incor- 
poration du  royaume  des  Sikhs  (29  mars  184») 
après  la  bataille  de  Goudjerate,  et  du  vaste 
royaume  d'Oude  (février  1856),  renommé  dans 
l'Inde  pour  la  fertilité  de  son  sol  et  ses  richesses 
minérales.  En  1852 ,  la  guerre  fut  déclarée  contre 
les  Birmans,  à  cause  de  diverses  pertes  éprou- 
vées par  des  négociants  anglais  daus  le  pays 
d'Ava.  On  s'empara  rapidement ,  et  sans  rencon- 
trer nulle  part  de  véritable  résistance ,  des  villes 
de  Marlaban,  Rangoun,  Bassin.  Pégou,  etc.;  on 
lia  des  relations  d  amitié  avec  les  Taliens  et  les 
Karins.  qui  forment  les  quatre  cinquièmes  de  la 
population  de  l'empire  birman.  Enfin,  le  20  dé- 
cembre 1852  ,  lord  Dalhousie  déclara  qu'il  allait 
procéder  à  la  confiscation  du  Pégou;  mais  une 
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révolution  intérieure  ayant  donné  un  nouveau 
souverain  au  royaume  d'Ava,  cette  menace  n'a 
pas  eu  d'effet  et  la  paix  a  été  rétablie  en  1854. 
De  plus  l'insurrection  des  fanatiques  tribus  de 
l'Himalaya  fut  réprimée,  le  Caboul  sollicita  l'ami- 
tié du  gouvernement  anglais,  le  khan  tartare  du 
Khokhan  demanda  des  officiers  pour  discipliner 
ses  troupes  à  l'européenne,  et  un  chemin  de  fer 
fut  commencé  entre  Calcutta  et  Bombay. 

Elevé  au  rang  de  marquis(1849!  .lord  Dalhousie 
a  reçu  les  félicitations  publiques  du  Parlement  et 
de  la  Compagnie  des  Indes  pour  le  zèle  et  la  capa- 
cité qu'il  a  déployés.  11  a  résigné  ses  fonctions  de 
gouverneur  général  entre  les  mains  de  lord  Can- 
ti  (mars  1856).  Comme  il  n'a  point  d'enfants 
mâles ,  c'est  lord  Panmure ,  son  cousin ,  qui  est 
l'héritier  présomptif  de  ses  titres  nobiliaires. 

DALLAS  (Georges-Maffliii),  homme  d'Étal  amé- 
ricain, est  né  i  Philadelphie  en  1792.  Après  avoir 
été  reçu  avocat,  il  entra ,  vers  1817  , dans  la  car- 
rière diplomatique  et  occupa  divers  postes  dans 
les  chancelleries  européennes.  11  revenait  de 
Saint-Pétersbourg,  où  il  avait  rempli  pendant 
quelques  années  les  fonctions  de  secrétaire  d'am- 
bassade, lorsqu'il  fut  nommé  attorney  de  district 
en  Pensylvanie.  La  législature  de  cet  État  l'en- 
voya au  Congrès  de  1831  en  qualité  de  sénateur. 
En  1837  ,  le  président  Van  Buren  lui  confia  l'am- 
bassade de  Russie  et  le  rappela,  en  1839,  sur  sa 
demande.  De  1845  a  1852,  M.  Dallas  fut  choisi 
pour  vice-président  des  États-Unis  ;  en  résignant 
le  pouvoir,  il  reprit  au  barreau  de  Philadelphie 
sa  profession  d'avocat,  qu'il  exerce  avec  une  in- 
tégrité reconnue.  II  a  été  nommé  ,  en  1856 ,  am- 
bassadeur à  Londres,  en  remplacement  de  M.  Bu- 
chanan.  11  s'est  efforcé  de  rétablir  l'entente  cor- 
diale, un  instant  compromise,  entre  les  deux 
pays,  et,  dans  un  discours  au  banquet  du  lord- 
maire,  on  a  applaudi  cette  remarquable  protesta- 
tion contre  les  apologistes  de  la  guerre  :  «  La 
meilleure  guerre  est  toujours  un  mal ,  quels  que 
soient  les  avantages  moraux  ou  matériels  qu'elle 
puisse  procurer  »  (avril  1856). 

DALLOZ  (Victor- Alexis-Désiré) ,  avocat  fran- 
çais, né  à  Septmoncel  (Jura)  le  12  août  1795, 
débuta  en  1816 ,  avec  éclat ,  au  barreau  de  Paris , 
passa  en  1823  à  la  Cour  de  cassation,  et  plaida , 
pendant  une  vingtaine  d'années .  un  certain  nom- 
bre de  causes  célèbres.  Le  libéralisme  dont  il 
avait  fait  preuve  sous  la  Restauration  lui  facilita , 
en  1838  ,  l'entrée  à  la  Chambre  des  Députés .  où 
il  représenta  l'arrondissement  de  Saint-Claude 
(Jura)  dans  les  rangs  du  parti  conservateur,  et 
ne  se  signala  que  parla  rédaction  de  divers  pro- 
jets de  lois.  La  révolution  de  1848  le  fit  rentrer 
dans  la  vie  privée. 

Le  nom  de  M.  V.  Dalloz  est  attaché  à  un  cer- 
tain nombre  de  grands  travaux  de  jurisprudence , 
notamment  au  grand  ouvrage  intitulé:  Jurispru- 
dence, ou  Répertoire  méthodique  et  alphabétique 
de  jurisprudence  générale  (1824-1830;  2*  édit. , 
1845,  40  vol.  in-4).  Il  a  refondu  dans  cette  sorte 
d'encyclopédie  le  Journal  des  audiences  et  le 
Recueil  de  jurisprudence  générale  du  royaume . 
dont  il  était  devenu  possesseur  en  1819,  et  lui  a 
donné  pour  suite  u;i  Recueil  périodique  compre- 
nant les  arrêts  et  le  i  lois,  et  qui  compte  depuis 
1845  un  volume  par  année.  On  doit  encore  à  cet 
écrivain  plusieurs  Plaidoyers ,  Mémoires  et  Rap- 
ports imprimés  en  diverses  circonstances  (1824- 
1839);  un  Traire'  de  la  péremption  d'instance  en 
matière  citile ,  avec  M.  Reynaud  (1837,  in-8) ,  et 
des  articles  fournis  aux  feuilles  et  recueils  spé- 
ciaux ,  entre  autres  la  Ihémis ,  ou  la  Bibliothèque 
du  jurisconsulte ,  etc. 
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M.  Victor  Dalloz  est  décoré  de  plusieurs  ordre;- 
des  pays  étrangers  où  son  grand  ouvrage  a  été 
souvent  traduit  et  adopté.  Fait  chevalier  de  h 
Légion  d'honneur  en  1826,  il  est  devenu  officier 
du  même  ordre  en  février  1846. 

Son  fils,  M.  Edouard  Dalloz  ,  également  avo 
cat,  est  aujourd'hui  député  au  Corps  législatif, 
où  il  représente  depuis  1852  le  département  du 
Jura.  On  lui  doit  un  Commentaire  du  décret  du 
21  janvier  18>2  et  de  la  loi  du  13  juin  1851 
sur  la  garde  nationale  (1852).  11  a  été  décoré 
en  1856. 

Son  frère.  M.  Pierre-Armand  Dalloz  ,  avocat . 
dit  aussi  Dalloz  jeune,  a  pris  une  part  active  à 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  a,  de  plus,  publié 
sous  son  seul  nom  un  Dictionnaire  général  et 
raisonné  de  jurisprudence  (1836,  in-4).  11  a,  en 
outre,  annote,  pour  les  éditions  de  Bourguignon, 
le  Code  électoral  et  le  Code  forestier,  et  donné, 
avec  M.  Clerc,  le  Traité  théorique  et  pratique ,  ou 
Formulaire  général  et  complet  du  notariat  (1837  ; 
3*  édit. ,  1853,  2  vol.  in-8).  11  a  été  décoré  en  1847. 
—  M.  Arm.  Dalloz  est  mort  en  novembre  1857. 

DALMATIE  (Napoléon-Hector  Sooi.t  .  duc  de)  , 
ancien  ambassadeur  français,  né  en  1802  ,  est  le 
fils  unique  du  célèbre  maréchal  Soull,  mort  en 
1852.  Admis  en  1819  à  l'Ecole  polytechnique,  il 
en  sortit  deux  ans  plus  tard  dans  le  service  de 
l'élat-major ,  fut  attaché  à  son  père  en  qualité 
d'aide  de  camp,  et  donna  sa  démission  en  1835  : 
il  avait  alors  le  grade  de  capitaine.  Elu  député  de 
la  ville  de  Castres  en  1842  et  réélu  en  1846,  il 
fit  de  rares  apparitions  à  la  Chambre,  où  il  se 
montra  favorable  à  la  politique  conservatrice. 
Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis- 
Philippe,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  la  Haye , 
i  Turin,  et  en  dernier  lieu  à  Berlin.  Depuis  1843, 
il  est  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. — 
Il  est  mort  à  Paris  en  décembre  1857. 

D ALTON  (Alexandre,  comte) ,  général  français, 
né  àBrives(Corrèze),  le  20avril  177ti,  entra  au  ser- 
vice militaire  en  qualité  de  sous-lieutenant  d'in- 
fanterie, en  1791.  Aide  de  camp  du  général 
Hédouville ,  il  le  quitta  pour  suivre  Hoche  dans 
la  malheureuse  expédition  d'Irlande,  puis  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et  Meuse.  H urat,  qui  1  avait  placé 
sous  ses  ordres  au  passage  du  Pô  et  à  Marengo. 
fit  le  plus  grand  éloge  de  sa  conduite.  Nommé 
chef  de  bataillon  en  1800,  il  alla  rejoindre 
son  régiment  à  Saint-Domi:  gue,  où  le  géné- 
ral Leclerc  l'attacha  i  sa  pe.sonne.  Colonel  du 
59»  de  ligne  après  Austerlitz,  M.Daltoa  prit  part 
à  toutes  les  opérations  de  la  grande  armée  en 
Allemagne,  fut  promu  général  de  brigade  en 
1809,  et  blessé  grièvement  à  Smolensk.  Napoléon, 
qui  avait  eu  plus  d'une  occasion  en  Russie  d'ap- 
précier sa  bravoure ,  le  créa  baron  et  lui  confia 
le  commandement  de  la  citadelle  d'Erfurt;  il  y 
resta  bloqué  six  mois  par  les  alliés, et  n'en  sortit 
qu'à  la  condition  de  ramener  la  garnison  en 
France  (1814). 

M.  Dalton  se  rallia  aux  Bourbons,  dont  il  sut 
se  concilier  la  faveur;  en  peu  de  temps,  il  obtint 
le  titre  de  comte,  une  inspection  d'infanterie,  et, 
en  1821,  le  brevet  de  lieutenant  général.  Il  a 
commandé  à  Alger  après  la  conauète  (18311. 
Membre  des  Comités  supérieurs  d'infanterie  et  de 
cavalerie  en  1834,  il  fut  placé  en  1841  dans  la 
réserve.  Il  a  été  promu  en  avril  1833  au  grade 
de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DALY  (Céîar).  architecte  et  publiciste  fran- 
çais, né  k  Verdun,  en  1809,  étudia  l'architecture 
sous  M.  Jacques  Duban.  Il  s'associa  ardemment, 
vers  1810,  au  mouvement  et  aux  idées  de  la  Pha- 
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lange.  Chargé ,  de  1840  A  1845.  de  dirers  tra- 
vaux d'architecture,  il  dirigea  principalement  la 
restauration  de  la  cathédrale  de  Sainte-Cécile  à 
Alby.  Au  commencement  de  1835,  il  est  allé  au 
Texas  visiter  la  colonie  communiste  de  M.  Cabet. 

M.  Daly  a  exposé  aux  Salons  de  1841  et  1846: 
un  Projet  de  décoration  intérieure  de  chapelle 
et  les  Dessins  de  la  restauration  de  la  cathédrale 
d'Alby,  exécutés  pour  les  monuments  histori- 
ques, ci  qui  ont  reparu  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855, ou  ils  ont  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe.  11  a  fondé .  en  1840 ,  la  Revue  de 
l'architecture  et  des  travaux  publics ,  journal 
mensuel  édité  avec  luxe,  dans  lequel  il  a  donné 
le  plan  complet  d'un  Phalanstère.  Membre  d'un 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes,  M.  Daly  est 
architecte  diocésain  du  Tarn. 

DALY  (Robert),  pair  ecclésiastique  d'Angle- 
terre, né  vers  1785  dans  le  comté  de  Galway,  ap- 
partient à  la  famille  des  barons  Dunsandle.  Il 
iit  de  bonnes  études  au  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin,  reçut  les  ordres  ver»  1811,  et  devint 
doyen  de  Saint-Patrick.  Depuis  I h 1 3 ,  il  est  évè- 
que  du  diocèse  irlandais  de  Casbel  et  siège  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti 
conservateur.  Les  revenus  de  son  siège  sont  de 
5000  livres  par  an  (125000  fr.). 

DAMAS  (Ange-Hyacinthe-Maxence ,  baron  de \ , 
général  et  ancien  ministre  français,  né  A  Paris,  le 
30  septembre  1*85,  appartient  à  une  vieille  fa- 
mille originaire  de  la  Bourgogne.  Emmené  en 
émigration  par  ses  parents,  il  fut  élevé  à  l'École 
d'artillerie  de  Sainl-l'étersbourg,  obtint  en  1803 
un  brevet  de  lieutenant  dans  la  garde  impériale 
russe ,  assista  à  la  bataille  d'Auslerlitz .  et  avait 
le  rans  de  chef  de  bataillon  au  même  corps, 
lorsqu'il  prit  part  à  la  campagne  de  1812.  Blessé 
à  la  Moskowa ,  il  fut  nommé  colonel  du  régiment 
des  grenadiers  d'Astrakhan,  gagna,  quelques 
mois  plus  tard,  le  grade  de  géneial-major .  et  se 
distingua  à  Leipsick,  ainsi  qu'à  Brienne  et  sous 
les  mûrs  de  Paris.  L'empereur  Alexandre  lui 
donna,  en  récompense  de  ses  services,  une  épée 
d'honneur  enrichie  de  diamants. 

Confirmé,  en  1814,  dans  le  grade  de  maréchal 
de  camp  français.  M.  de  Damas  ne  tarda  pas  à 
être  élevé  à  celui  de  lieutenant  général  (1815)  et 
accompagna  le  duc  d'Angoulême  dans  le  midi 
durant  les  Cent-Jours;  ce  fut  lui  qui  régla  les 
articles  de  la  capitulation  de  la  petite  armée 
royaliste.  De  1816  à  1822.  il  commanda  la  8*  di- 
vision  militaire  (Marseille) .  prit  part  à  la  campa- 
gne d'intervention  en  Espagne,  et  fut  appelé,  le 
19  octobre  1823.  à  remplacer,  au  dépirtement 
de  la  guerre,  le  duc  de  Bellune.  Comme  il  répu- 
gnait à  certaines  mesures  réclamées  par  le  parti 
de  la  cour,  telles  que  la  mise  à  la  réforme  d'un 
grand  nombre  d'officiers  généraux,  il  passa,  le 
4  août  1824,  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
d'où  M.  deChaleaubriand  venait  d'être  si  brusque- 
ment expulsé.  Il  y  resta  jusqu'au  4  janvier  1828 , 
mais  dans  une  position  si  secondaire,  qu'on  ne 
peut  lui  imputer  la  responsal  ilité  des  actes  d'un 
cabinet  dont  le  chef  réel  était  M.  de  Villèle. 

A  la  mort  du  duc  de  Rivière ,  M.  de  Damas ,  qui 
était  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  roi, 
devint  gouverneur  du  jeune  duc  de  Bordeaux  (mai 
1828)  et  le  suivit,  après  les  événements  de  1830, 
dans  son  exil.  Déclaré  démissionnaire  de  son 
grade  de  lieutenant  général,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite. Lorsque  l'éducation  du  comte  de  Cham- 
bord  fut  jugée  complète,  il  revint  en  France  et 
vécut  dans  un  éloigneraent  absolu  des  affaires 
publiques.  H.  de  Damas  est,  depuis  le  2  octobre 
1823,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 
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DAMAS -H1NARD  (  Jean-Joseph-Stanislas- Al- 
bert) .  littérateur  français,  né  à  Madrid  (Espa- 
gne), le  11  décembre  1805,  fut  élevé  en  France, 
étudia  le  droit  i  Paris  et  se  fit  recevoir  avocat. 
11  débuta  dans  la  littérature  par  des  Chants  sur 
lord  Byron  (1824,  in-8),  suivis  d'une  adresse 
au  roi.  11  rédigea  ensuite,  sur  les  notes  du  baron 
Lamnthe-Langon  ,  les  quatre  premiers  volumes 
des  Mémoires  de  la  comtesse  Du  Barry  (1829). 
On  lui  doit  encore  une  compilation:  Napoléon; 
ses  opinions  et  jugements  sur  les  hommes  et  les 
choses  (1838,  2  vol.  iu-«) ,  recueillis  par  ordre 
alphabétique. 

M.  Damas-Hinard  s'est  fait  connaître  surtout 
I  par  ses  nombreux  travaux  sur  le  théâtre  espagnol, 
publiés  dans  le  Correspondant,  et  par  sa  traduc- 
tion de  Caldéron  11841-1844,  3  vol.  in  12),  de 
Lope:  de  Vet/a  (1842,  2  vol.  in-12),  du  Roman- 
cero espagnol  (2  vol.  in-12],  et  de  don  Quichotte 
de  la  Manche  (1847  ,  vol.  in-12).  En  1847,  il  rem- 
plaça au  Collège  de  France  M.  E.  Quinet,  sus- 
pendu par  M.  de  Salvandy,  et  ouvrit  son  cours 
pir  une  leçon  sur  l'esprit  du  théâtre  espagnol; 
mais,  ayant*  à  lutter  contre  une  opposition  très- 
bruyante,  il  prit  le  parti  de  se  retirer.  Nommé 
bibliothécaire  au  palais  du  Louvre  le  30  décembre 
1848,  ilesi  devenu  le  7  février  1853  secrétaire  des 
Commandements  de  l'impératrice.  11  a  donné, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  Napoléon  (1854 , 
in-8),  une  édition  abrégée  de  son  premier  recueil, 
et  a  annoté  l'ouvrage  du  marquis  de  La  Gervai- 
sais  :  Un  prophète  inconnu  (1850,  in-12). 

DAMER  (Georges-Lionel  Dawsok).  homme  po- 
litique anglais,  né  en  1788  ,  daus  le  comté  de  la 
Reine  (Irlande),  est  fils  du  »"  comte  de  PorUr- 
lington  (voy.  ce  nom).  En  sortant  de  l'université 
de  Dublin,  il  fut  admis,  comme  enseigne,  au 
service  militaire,  fit  quelques  campagnes  dans 
la  Péninsule  et  assista  à  la  bataille  de  Waterloo, 
où  sa  bravoure  lui  valut  la  décoration  du  Bain 
(1815).  Après  avoir  hérité  des  biens  considérables 
de  sa  tante,  lady  C.  Damer,  dont  il  prit  le  nom,  il 
se  retira  avec  le  grade  de  colonel  et  entra  peu 
après  à  la  Chambre  des  Communes,  où  l'envoya 
le  bourg  de  Portarlington  (1835);  aux  élections 
de  1847  ,  il  obtint  le  mandat  législatif  de  Dor- 
chester ,  qui  lui  préféra  en  18.~>2  un  candidat  libé- 
ral. Attaché  au  parti  conservateur,  il  n'en  a  pas 
moins  soutenu  les  réformes  commerciales  de  sir 
R.  Peel,  qui,  lorsqu'il  occupa  pour  la  seconde 
fois  le  pouvoir,  lui  remit  la  charge  de  contrô- 
leur de  la  maison  de  la  reine  (1841-1846).  C'est  à 
ce  titre  qu'il  fait  partie  du  Conseil  privé. 

DAMPiOiS  (  Angélique- Adèle  Huvet.  dame), 
femme  de  lettres  française,  naquit  k  Clermont 
(Oise),  le  21  décembre  1795.  De  1819  à  1838, 
elle  a  écrit  une  douzaine  de  romans  qui  ont  eu 
leur  moment  de  faveur  et  qui  peignent  ,  dans 
un  style  assez  élégant .  des  sentiments  et  des 
mœurs  de  convention  :  Alfred  et  iaida,  Mareska 
et  Oscar,  Mais,  ou  la  Vierge  de  Tênédos ,  une 
Ame  d'enfer,  etc.  Membre  de  l'Athénée  des  arts, 
cette  dame  y  a  fait  de  nombreuses  lectures, 
presque  toujours  consacrées  à  l'honneur  de  son 
sexe  ou  à  la  revendication  de  ses  droits.  Quel- 
ques-unes de  ses  leçons  ont  dù  à  la  hardiesse  de 
ses  opinions  et  de  son  langage  un  assez  grand  re- 
tentissement. 

DAMIRON  (Jean-Philibert),  philosophe  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Bellcville 
(Rhône),  le  10  mai  1794 ,  commença  ses  études  à 
Villefranche  et  les  termina  au  lycée  Charlemagne. 
Entré  à  l'Ecole  normale  en  1813.  il  y  trouva  des 
maîtres  émiucats,  Burnouf,  VUlemain,  Cousin. 
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Il  eut  dès  lors  pour  le  talent  et  les  doctrines  de 
ce  dernier  un  véritable  culte.  Ses  débuts  dans 
l'enseignement  furent  modestes.  Il  fut  successi- 
vement régent  de  seconde  à  Falaise,  de  rhéto- 
rique à  Ptrigueui,  et  enfin  professeur  de  phi- 
losophie à  Angers.  Après  cinq  ans  d'enseigne- 
ment  en  province ,  il  vint  à  Paris  où  il  professa 
la  philosophie  dans  ies  lycées  Bourbon,  Charle- 
magne  et  Louis-le-Grand.  A  cette  époque,  il  se 
hasarda  dans  la  politique  et  fut.  en  1827  ,  un 
des  fondateurs  de  la  Société  Aùletoi  .  le  ciel 
t'aidera!  comme  membre  des  comités.  En  1824 , 
il  avait  concouru  à  la  fondation  du  Globe ,  avec 
H.  Dubois  et  Jouffroy;  il  y  donna  une  série  d'ar- 
ticles, qui.  réunis  en  1828.  formèrent  l'Essai 
sur  l'histoire  de  la  philosophie  en  France  au 
XIX'  siècle  (3*  édition,  1834  .  2  vol.  in  8  ).  resté 
le  plus  intéressant  et  le  plus  fort  de  ses  ouvrages. 

Après  1830.  M.  Damiron  devint  maître  de  con- 
férences à  l'Ecole  normale  et  professeur  adjoint. 

Suis  titulaire  a  la  Sorbonne.  I.a  reorganisation 
d'enseignement  philosophique  dans  les  collèges 
lui  fournit  l'occasion  de  substituer,  aux  anciens 
traités  de  philosophie  écrits  en  latin  .  les  premiers 
ouvrages  élémentaires  en  français.  Grâce  à  cette 
circonstance,  son  Cours  de  philosophie  (3  vol. 
in-8, 1*  édiL  générale,  1842),  s  ecou'a  rapidement. 
Décoré  en  1H33,  l'auteur  entra  à  l'Académie  des 
sciences  morales  en  1836,  comme  successeur  de 
Destutt  de  Tracy.  En  1842,  il  fut  chargé  d'une 
publication  qui  ht  plus  de  bruit  nue  ses  propres 
ouvrages,  celle  des  Nouveaux  mélanges  philoso- 
phiques de  Jouffroy.  Les  suppressions  et  les 
changements  qu'il  fit  ou  permit  de  faire  à  cette 
œuvre  posthume,  pour  ne  pas  fournir  des  armes 
contre  l'enseignement  universitaire  ou  contre  ses 
chefs,  tournèrent  contre  s-s  prévisions  et  exci- 
tèrent dans  toute  la  presse  une  violente  polé- 
mique, au  milieu  de  laquelle  M.  Pierre  Leroux 
publia  son  livre  de  la  Mutilation  des  manuscrits 
de  M.  Jouffroy  (1843,  in-8). 

M.  Damiron  a  contribué  i  la  publication  des 
petits  traités  demandés  â  l'Académie  par  le  géné- 
ral Cavaignac,  en  1848,  par  deux  écrits  sur  la 
Providence  :  de  la  Providence  (  1849,  in-18).  et 
Appendice  au  Traite'  de  la  Providence  (18T>0, 
in-18).  Dans  ces  dernières  années,  il  a  com- 
posé une  suite  de  Mémoires  .  sur  les  philosophes 
du  STUr  siècle:  d'Holbach  (1851,  in-8),  Diderot 
(1852,  in-8),  Heltétius  (1853.  in-8),  d  Alembert 
(1854 ,  in-8),  Saint-Lambert  (18ST>) ,  etc.  ,  longues 
et  consciencieuses  monographies  dans  lesquelles 
l'auteur,  avec  une  grande  patience  d'analyse,  met 
en  lumière  toutes  les  parties  des  systèmes  de  ces 
philosophes.  En  1857,  il  les  a  réunis  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  sert  ir  à  l'histoire  de  la  phi- 
losophie du  xyuV  siècle  (2  vol.  in  8). 

On  cite  encore  de  lui  un  discours  d'ouverture 
à  la  Faculté  sur  lis  Deux  richesses  (1848.  in-8), 
et  un  Rapport  sur  les  principaux  systèmes  mo- 
dernes de  théodicée  (1854).  Etranger  à  la  forme 
brillante  du  maître  dont  il  a  embrassé  les  idées, 
M.  Damiron  a  obtenu,  du  moins,  par  sa  réputa- 
tion d'honnêteté,  une  juste  considération  per- 


DAMOREAC  (Mme  Laure-Cinthie Montaient, 
dite  Cikti-1  .  célèbre  cantatrice  française,  née  à 
Paris,  le  6  février  1801,  manifesta  des'dispositions 
musicales  précoces,  entra,  dès  1808,  au  Conserva- 
toire dans  une  classe  de  solfège  et  fut  bientôt 
admise  dans  les  classes  de  piano  et  d'harmonie. 
Elle  profitait  si  bien  des  leçons,  que  parfois  elle 
suppléait  le  maître  ;  elle  se'montrait  surtout  ha- 
bile pianiste,  et  ses  professeurs ,  pour  cultiver  ce 
talent,  refusaient  de  la  faire  entrer  dans  une  classe 
de  chant.  Elle  résolut  alors  de  se  passer  de  maître, 


et  la  fermeture  du  Conservatoire  en  1814  lui  en 
fournit  l'occasion.  Cons  ilke  par  de  bons  profes- 
seurs, assidue  à  écouter  les  chanteurs  en  vogue, 
elle  tit  des  progrès  rapides  et  se  fil  remarquer 
dans  les  salons  de  Paris:  mais  les  premiers  con- 
certs qu'elle  essaya  de  donner  fuient  peu  suivis, 
à  cause  d?  son  obscurité.  Cependant,  en  1819,  le 
Théâtre  Italien  l'enga^a  pour  les  seconds  rôles. 
Elle  débuta  dans  la  Cota  rara  et  joua  le  page 
dans  les  Xosze  di  Figaro.  Elle  aborda  les 
grands  rôles  deux  ans  plus  tard  et  y  obtint  plus 
d'es'ime  que  d'admiration.  Elle  continua  sei 
études  sans  relâche,  et  en  1822,  elle  lit  applaudir 
au  Théâtre-Italien  de  Londres  sa  méthode  toute 
française  et  sa  voix  plus  habile  encore  que  puis- 
santé.  Après  l'arrivée  de  Rossini  à  Paris,  son 
nom  s  associa  à  presque  tous  les  chefs-u'œuvre 
du  maître.  Elle  joua  quelque  temps  tout  ensemble 
aux  Italiens  el  à  l'Ope  a .  mais  ce  dernier  théâtre 
se  l'attacha  en  1826.  L'année  suivante,  elle  se 
brouilla  avec  l'administration .  partit  pour  Bruxel- 
les, où  elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme,  et 
contracta  avec  l'acteur  Damoreau  un  mariage  qui 
ne  fut  point  heureux.  De  retour  â  Paris,  elle  se 
reconcilia  avec  l'Opéra,  et  reçut  de  11.  Meyer- 
béer  un  rôle  dans  Robert  le  Diable.  En  1829, 
une  représentation  extraordinaire  à  l'Opéra  la 
mit  en  présence  de  Mmes  Sontag  et  Malibran, 
dans  le  premier  acte  du  Mariage  secret,  et 
Mme  Damoreau  égala  au  moins  ses  rivales.  Mais 
c'est  surtout  à  1  Opéra-Comique,  où  elle  fut  en» 
gagée  en  1835,  quelle  a  laissé  un  souvenir  inef- 
façable. 

Les  principales  pièces  qui  ont  fait  la  réputa- 
tion de  Mme  Damoreau  sont,  à  l'Opéra  :  Fer- 
na ml  Cortès,  le  Siège  de  Corinthe,  Motte,  la 
Muette,  le  comte  Ory ,  Robert  le  Diable,  le  Ser- 
ment ,  etc.  :  à  l'Opéra-Comique  :  Actéon  ,  l'Ambas- 
sadrice ,  et  surtout  le  Domino  Noir,  écrit  pour 
ses  adieux  au  théâtre.  On  a  surtout  admire  en 
elle  la  souplesse  de  la  voix,  la  douceur,  la  légè- 
reté, la  sûreté  et  la  justesse.  Sa  méthode,  pleine 
de  goût  et  de  mesure,  a  fait  école  et  est  restée 
classique  au  théâtre,  même  après  sa  retraite.  On 
a  de  celte  artiste  un  Album  de  romances  et  une 
Méthode  de  chant.  —  Sa  tille,  Marie  Damoreau, 
aujourd'hui  Mme  Weekerlin,  est  auteur  de  quel- 
ques articles.  Elle  a  aussi  embrassé  la  carrière 
musicale  et  s'est  fait  entendre,  depuis  1856,  dans 
quelques  concerts. 

DAMPIERRE (Auguste-Philippe-Henri  do  Vax, 
comte  de)  général  français,  est  né  le  3  juin  1786, 
à  Hans,  village  de  la  Marne.  Elève  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  Fontainebleau,  il  en  sortit  en  1806,  en 
qualité  de  sous- lieutenant  au  17'  de  dragons.  Il 
ht  avec  distinction  les  campagnes  de  1806  et  1807 
en  Prusse  et  en  Pologne  ;  sa  brillante  conduite  & 
la  bataille  de  Friedlaud  .  où  il  fut  atteint  par  un 
boulet  à  la  cuisse  droite,  lui  valut  à  vingt-un 
ans  la  croix  d'honneur.  Envoyé  en  Espagne  en 
1808,  il  devint  capitaine  l'année  suivante  et  trouva 
de  nouveau  l'occasion  de  se  signaler  dans  la  plu- 
part des  combats  qui  furent  livrés,  notamment  à 
Albuera.  En  1813,  il  fut  rappelé  à  la  grande  ar- 
mée ,  prit  part  à  la  campagne  de  France  et  passa 
lieutenant-colonel  des  hussards  du  Jura  en  1815. 
Nommé  commandant  d'une  compagnie  des  gardes 
du  corps  (1819),  ce  qui  lui  donnait  rang  de  colo- 
nel dans  l'armée,  il  fut  élevé,  en  1825,  au  grade 
de  maréchal  de  camp  et  mis  peu  après  en  dispo- 
nibilité. 

Replacé  par  le  gouvernement  de  Juillet  sur  le 
cadre  d'activité,  M.  de  Dampierre  reçut  en  1837 
le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie  a 
l'une  des  divisions  d'observat.on  des  Pyrénées. 
En  1838,  il  fut  envoyé  en  Algérie  et  se  distingua 
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dans  les  direrses  expéditions  contre  les  Arabes, 
entre  autres  à  celle  de  Medéah  ,  où  il  fut  blessé 
pendant  le  combat  du  20  mai  1840.  Promu  au 
enide  de  lieutenant  général  le  26  avril  184 1 ,  il 
exerça,  de  1842  à  1847.  le! 
général  de  cavalerie  et  fit 
rieur  de  l'arme  depuis  1845.  Retraité  en  1851 
avec  le  cordon  de  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  il  fut  admis  en  1852  dans  la  seconde 
section  de  l'état-major  général  (réserve).  —  Il 
est  mort  au  mois  de  décembre  1856. 

DAMPIERRE  (Elie  m) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  au  château  du  Jaumont 
(Landes),  en  septembre  1813etfilsd'un  légitimiste 
qui  fut  nommé  pair  de  France  par  CharlesX.  Pour 
lui.  il  professa,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe 
des  opinions  trcs-libérales.  Après  avoir  étudie  le 
droit  et  fait  de  nombreux  voyages  à  l'étranger,  il 
sollicita  sans  succès  le  mandat  législatif,  comme 
candidat  de  l'opposition ,  en  1836  et  en  1842. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  re- 
présentant du  peuple  par  19000  suffrages  envi- 
ron, le  dernier  sur  la  liste  des  sept  élus  du  dé- 
partement des  Landes.  11  fit  partie  de  la  droite, 
avec  laquelle  il  vota  constamment.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon ,  admit  la  proposition 
Râteau,  et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu 
à  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité hostile  à  la  République,  mais  il  se  prononça 
contre  la  politique  particulière  de  l'Elysée.  De- 

5uis  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est  rentré 
ans  la  vie  privée. 

DANA  (Richard  Henry) ,  poète  américain  .  né 
â  Cambridge,  le  15  novembre  1787 ,  est  fils  d'un 
magistrat  du  Massachussets  qui  a  été  ambassa- 
deur en  Russie.  Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  d'Harvard,  il  se  fit  recevoir  avocat, 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l'empêcha  de  suivre 
cette  profession.  Dans  la  littérature,  où  son  pen- 
chant l'entraînait,  il  débuta  par  un  discours 
prononcé,  le  4  juillet  1814,  à  l  occasion  des  fê- 
tes anniversaires  de  l'indépendance  américaine. 
De  1817  à  1820,  il  collabora  à  la  Norlh  Ame- 
rican Reviexc ,  dirigé  alors  par  J.  E.  Channing, 
et  en  1821  il  fonda  Yldle  Mon  (le  Désœuvré) , 
dont  la  publication  fut  interrompue  par  des  dif- 
ficultés pécuniaires.  Dans  les  numéros  qui  pa- 
rurent il  fit  insérer  Tom  Thornton,  un  de  ses 
meilleurscontes:  M.  Bryant  y  donnaquelquesvers, 
et  Allston  y  commença  le  roman  de  Monaldi. 

Le  talent  poétique  'de  M.  Dana  se  révéla  assez 
tard  au  public.  A  trente-huit  ans,  il  envoya  à  la 
New-YorK  Review  sa  première  pièce  :  Dyinq  raven 
(le  Corbeau  mourant,  1825).  Le  poème  du  Bou- 
canier (1827) ,  qui  peignait  avec  (les  couleurs  ar- 
dentes les  étranges  mœurs  de  la  vie  libre  des 
chasseurs ,  fut  accueilli  favorablement  et  placé , 
un  peu  à  la  hâte  peut-être,  au  nombre  des  œu- 
vres originales  de  la  littérature  américaine. 

En  1833,  parut  un  volume  qui  contenait  quel- 
ques pièces  nouvelles  et  tou3  les  articles  fournis 
par  l'auteur  aux  divers  organes  de  la  presse.  De- 
puis cette  époque ,  à  part  de  rares  morceaux  lit- 
téraires et  des  lectures  faites  en  1839 ,  à  Boston  et 
à  New-York,  sur  la  poésie  anglaise.  M.  Dana  n'a 
Tien  ajouté  d'important  à  la  liste  de  ses  produc- 
tions .  qui  ont  été  réunies  et  publiées  à  New-York 
{Poems,  1850.  1  vol.).  11  vit  à  Boston,  dans  une 
complète  retraite. 

Dana  (Richard-Henry) ,  fils  aîné  du  précédent , 
a  étudié  le  droit  et  s'est  fait  au  barreau  de  Boston 
une  position  honorable.  Sous  le  titre  de  Deux  an- 
nées à  bord  (Twoyears  before  the  mast),  il  a 
écrit  des  scènes  de  la  vie  maritime  peintes  avec 
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I  une  fidélité  qui  en  a  asssuré  le  succès.  Par  ordre 
des  lords  de  l'Amirauté  anglaise,  10000  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  ont  été  distribués  aux 
équipages  de  la  marine. 


DANBY  (Francis) ,  peintre  anglais ,  né  le  16  no- 
vembre 1793.  près  Wexford  (Irlande),  fit  son 
éducation  artistique  à  la  Société  des  beaux -arts 
de  Dublin,  à  laquelle,  dès  1812,  il  envoya  son 
premier  tableau  et  vint ,  en  1820  ,  s'établir  à 
Bristol.  Ce  fut  de  là  que,  pendant  quelques  an- 
nées, il  concourut  aux  expositions  de  l'Académie 
royale  de  Londres  dans  le  genre  qu'il  avait  choisi, 
le  paysage  historique  ,  dont  il  est  aujourd'hui 
le  seul  représentant.  Ses  plus  remarquables  pro- 
ductions de  cette  époque  sont  :  /'Amour  d<**ap- 
pointé  (1821);  des  Chevaliers  écoutant  les  bal- 
lades d'un  m<  wsirtl  (1823)  ;  un  Rayon  de  soleil 
après  l'orage  (1824),  que  le  célèbre  Lawrence 
voulut  acheter  pour  sa  galerie;  et  Israël  quittant 
la  terre  d'Égypte  (1825).  Cette  dernière  composi- 
tion ,  savamment  combinée  et  d'un  dessin  correct . 
fit  nommer  l'auteur  associé  de  l'Académie  royale. 

Ensuite  M.  Danby  exposa  :  le  Christ  marchant 
sur  les  eaux  (1826)  ;  Cléopatre  allant  sur  le  Cyd- 
nus  à  la  rencontre  d'Antoine [1^21) , chef-d'œuvre 
de  richesse  et  d'imagination  que  la  gravure  s'em- 
pressa de  répandre  à  profusion;  Tllc  des  fées 
(1828);  une  scène  du  Marchand  de  Venise,  qui  se 
trouve  au  musée  Soane  ;  et  deux  larges  composi- 
tions ,  le  Passage  de  la  mer  Rouge  et  le  Déluge , 
conçues  dans  la  manière  théâtrale  de  Martin.  Ar- 
rivé au  point  culminant  de  sa  réputation  ,  il  eut 
peut-être  alors  le  tort  d'éparpiller  son  talent  dans 
les  entreprises  artistiques  du  jour;  en  effet,  il 
fournit  un  grand  nombre  de  dessins  aux  albums, 
au  Liferary  ïoureni'r ,  au  Cabinet  des  Arts ,  etc. 
Bientôt  une  union  mal  assortie  le  força  de  cher- 
cher des  distractions  en  même  temps  que  de 
nouveaux  sujets  d'étude  hors  de  l'Angleterre. 

Plus  de  dix  ans  se  passèrent  sans  que  cet  ar- 
tiste rappelât  son  nom  au  public  autrement  que 
par  la  scène  de  l'Age  d'or  (1831),  imitation  peu 
réussie  de  Claude  Lorrain.  En  1841,  il  reparut 
aux  expositions  de  l'Académie  royale  avec  plu- 
sieurs toiles  :  une  Matinée  à  Rhodes,  le  Triomphe 
du  sculpteur ,  le  Château  enchanté .  qui  décèlent 
la  même  magie  de  style  et  la  même  puissance 
d'exécution  au  service  d'un  genre  passé  de  mode. 
Dans  les  années  suivantes,  il  envoya  d'Exmoutb. 
où  il  a  fixé  sa  résidence  :  le  Débat  de  la  lyre  et 
du  chalumeau,  éclairé  par  un  magnifique  effet 
de  soleil ,  et  une  Sainte  Famille  ?  1 842)  ;  les  Der- 
niers feux  du  soleil  11843);  la  Féte  de  l'artiste 
(1844),  qui  n'est  autre  chose  que  la  contempla- 
tion d'un  coucher  de  soleil;  l'Hymne  au  solexl 
levant  (1845);  la  faoane  du  pécheur  (1846>, 
acheté  pour  la  galerie  Vernon;  et  de  belles  ma- 
rines auxquelles  les  côtes  pittoresques  de  la  Nor- 
vège servent  de  cadre. 

M.  Danby  se  plaît  aux  jeux  les  plus  variés 
de  la  lumière;  il  y  excelle  et  sait  en  tirer  de» 
effets  pleins  d'énergie  ou  de  sentiment.  Ses  pro- 
ductions sont  devenues  plus  rares  en  ces  der- 
nières années  :  Marius  au  milieu  des  ruines  de 
Carlhage  (1848 ï  ;  une  Partie  de  plaisir  sur  le  lac 
de  Wallenstadi,  le  Calme  (1855).  Enfin,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris,  il  a  fourni  :  Calypso 
pleurant  le  départ  d'Ulysse,  paysage  assez  froide- 
ment rendu ,  et  le  Canon  du  soir,  une  de  ses  plus 
poétiques  marines.  Malgré  son  mérite  incontes- 
table qui  le  place  au  premier  rang  des  peintres 
de  son  pays,  le  jury  ne  lui  a  accordé  qu'une 
mention  honorable.  Deux  de  ses  fils  ont  embrassé 
la  peinture  et  ont  exposé  quelques  tableaux. 

DANEMARK,  (maison  royale  de) ,  dynastie  de 
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Holstein  (voy.  ce  nom).  Roi  régnant  :  Frédé- 
ric VU  (voy.  ce  nom  I.  —  Epouse  morganatique  du 
roi  :  Louise-Christine,  comtesse  de  Danner  (voy. 
Danser).  —  Oncle  du  roi  :  Frédéric-fVrdtnand , 
né  le  22  novembre  1792.  prince  héréditaire,  gé- 
néral dans  l'armée  danoise,  membre  du  conseil 
intime  d'Etat;  marié  le  1"  août  1829  i  la  prin- 
ceise  Caroline,  née  le  28  octobre  1*93,  fille  de 
feu  Frédéric  VI,  roi  de  Danemark.  Le  roi  Fré- 
déric VII  et  son  oncle  Ferdinand  n'ayant  point 
d'enfants ,  la  couronne  est  dévolue ,  par  la  loi 
d'hérédité  du  31  juillet  1853 ,  au  prince  Christian , 
de  la  maison  de  Sleswig-Holstcin-Sonderbourg- 
Glucksbourg.  Ce  prince,  né  le  8  avril  1828,  s'e*t 
marié  le  26  mai  1842  à  Z^iur-Wilhelmine-Fré- 
dérique- Caroline- Auguste- Julie,  princesse  de 
Hesse-Cass.el.  née  le  7  septembre  1817.  Il  a  trois 
filles  et  deux  fils  :  Chmlian-Frédéric-Guillaume- 
Charles,  ne  le  3  juin  1843,  et  Christian-6'ui/. 
laume -Ferdinand-Adolphe-Georges,  né  le  24  dé- 
cembre 1845.  La  famille  royale  de  Danemark 
comprend  encore  la  reine  douairière  :  Carôlxne- 
Amelie .  née  le  28  juin  1796 .  fille  de  feu  Frédéric- 
Chrétien  ,  duc  de  Sleswig-Holstein-Sonderbourg- 
Augustenbourg  ;  mariée  le  22  mai  1815  au  roi 
Christian  VIII;  veuve  le  20  janvier  1848. 

Pour  les  lignes  collatérales,  voy.  Sleswig- 

HOLSTEIK-SOWDERBOURG- ÀOGUSTflf BOUBG ;  SLES- 
W10  -  HOLSTB1R  -  SOWDERBOURQ  -  GLOCKSBOORO  : 

Holstein-Gottobp;  Oldekboorg  et  Russie. 

DANGER  (Ferdinand-Philippe),  chimiste  fran- 
çais, né  au  Mans,  le  17  novembre  1802,  se  fil 
remarquer,  dès  son  début  dans  la  carrière  scien- 
tifique ,  par  son  habileté  à  imaginer  des  appa- 
reils et  des  instruments,  ainsi  qu'à  les  construire 
et  à  les  manier.  Il  eut  l'idée  d  ouvrir  un  labora- 
toire où  les  étudiants  vinssent  s'exercer  aux  ma- 
nipulations. Son  entreprise  eut  un  plein  succès, 
et  il  forma  plusieurs  élèves  distingués,  entre  au- 
tres M.  Walferdin  (voy.  ce  nom),  et  M.  Houdin, 
avec  lequel  il  a  exécuté  depuis  des  expériences 
•ur  l'arsenic  qui  ont  si  vivement  occupé  l'atten- 
tion publique  ;  ces  expériences,  on  se  le  rappelle, 
ont  renversé  les  théories  émises  par  un  célèbre 
toxicologiste ,  en  démontrant  que  le  corps  des 
animaux,  pas  plus  que  celui  de  l'homme,  ne 
contient  d'arsenic  normal.  M.  Danger  est  au- 
teur de  quelques  mémoires  publiés  dans  les  An- 
nales de  physique  et  de  chimie ,  et  dans  d'autres 
recueils  scientifiques. 

DANIÉLO  (l'abbé  N....),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Port-Louis  (Morbihan), 
le  4  décembre  1808,  fut  employé,  A  la  fin  de  ses 
études,  comme  professeur  de  mathématiques  et 
de  physique,  au  petit  séminaire  de  Siinte-Anne 
d'Auray,  puis  nommé  curé  de  Guer,  dans  l'ar- 
rondissement de  Ploermel.  Elu  représentant  du 
peuple  le  troisième  sur  douze,  par  71000  voix, 
il  fit  partie  du  Comité  des  cultes.  11  vota  dans  un 
certain  nombre  de  questions,  avec  le  parti  dé- 
mocratique modéré ,  adopta  la  constitution  répu- 
blicaine et  déclara  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  pairie.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint,  au  dedans  et  au  dehors,  la 
politique  de  l'Elysée.  Non  réélu  à  la  Législative, 
il  revint  à  ses  éludes  et  publia  des  Éléments  de 
géologie  sacrée ,  à  l'usage  des  séminaires  et  des 
collèges  (Paris,  1851,  in-12).  -  L'abbé  Daniélo 
est  mort  le  10  mai  1857. 

DANIÉLO  (Jean-Paul),  littérateur  français, 
confondu  souvent  avec  le  précédent,  est  né  dans 
le  département  du  Morbihan ,  vers  le  commence- 
ment de  ce  siècle.  Il  publia  d'abord  des  articles 
ou  brochures  politiques  dans  le  sens  légitimiste , 


\  -  DANI 

entre  autres  :  In  Révolution,  l'Europe  et  la  guerre, 
ou  de  Louis -Philippe  et  de  Charles  X  (1830).  Col- 
laborateur de  l'Encyclopédie  du  xix*  siècle,  il  fut 
quelque  temps  le  secrétaire  de  M.  de  Chateau- 
briand et  l'aida  dans  ses  recherches  sur  la  chute 
de  l'Empire  romain  ;  son  nom  est  cité  avec  éloges 
dans  la  préface  des  Études  historiques.  Il  a  fait 
paraître,  dans  la  Bibliothèque  choisie  :  les  Lettres 
des  femmes  célèbres  de  France,  avec  une  Intro- 
duction et  des  Notices  {  1830.  in-8);  l'Histoire  de 
la  province  de  Champagne  (1833 .  2  vol.  in-8)  :  la 
Fie  de  Madame  habelle  (1840,  in-12),  sœur  de 
saint  Louis,  fondatrice  de  l'abbaye  de  Long- 
champ;  Histoire  et  tableau  de  l'univers  (1837- 
1841 ,  4  vol.  in-8),  etc.  Il  a  traduit  deDigby,  les 
Maurs  chrétiennes  au  moyen  d ne  (1841 ,  2  vol. 
in-8).  Citons  encore  :  du  Panthéisme ,  du  mo- 
saisme  et  du  christianisme  (1848,  in- 1 8) ,  envisa- 
gés dans  leurs  rapports  avec  les  sociétés  hu- 
maines et  les  gouvernements;  et  le  récit  intitulé  : 
Visites  pastorales  de  Mgr  Sibour,  archevêque  </f 
Paris  (1852,  in-12) 

DANILO  I"  (Pétrovitch-NiéGOSCB),  prince  ré- 
gnant de  Monténégro,  né  le  25  mai  1826,  d'une 
famille  dans  laquelle  se  transmet  par  succession 
collatérale  la  dignité  de  prince-évéque  (vladika). 
a  été  élevé  à  Vienne,  et  a  succédé,  le  31  octobre 
1851,  à  son  oncle  Pierre-Pétrovitch  Niégosch, 
malgré  les  difficultés  soulevées  par  un  de  ses 
autres  oncles,  Tomaso  Pétrovitch,  et  grâce  à 
l'appui  de  la  cour  de  Russie.  Proclamé  le  13 
janvier  de  l'année  suivante,  en  présence  de  tous 
les  chefs  de  tribus,  il  alla  recevoir  à  Saint-Péters- 
bourg l'investiture,  et  en  revint,  au  bout  de  six 
mois,  avec  des  idées  de  réformes,  dont  les  plus 
importantes  avaient  été  soumises  a  l'approbation 
du  czar.  Il  commença  par  séparer  les  deux  pou- 
voirs religieux  et  civils  confondus  jusque-là  dans 
les  mains  du  vladika,  transmit  ses  Tondions 
ecclésiastiques  à  l'un  de  ses  parents  avec  le  titre 
d'archimandrite,  et  prit,  en  qualité  de  premier 

E rince  séculier  de  Monténégro,  le  titre  de 
anilo  I".  Il  s'occupa  ensuite  de  tracer  une  route 
de  Cattaro  àCettinie.  sa  capitale,  agrandit  cette 
dernière,  et  promulgua  un  nouveau  code  pénal, 
destiné  à  faire  disparaître  en  partie  les  abus  des 
atroces  vendetles  monténégrines.  La  guerre  qui 
survint  entre  la  Turquie  et  le  Monténégro,  à  la 
fin  de  1852,  interrompit  le  cours  de  ces  réformes. 
Pendant  près  de  six  mois  les  Monténégrins,  re- 
tranchés derrière  leurs  montagnes,  tinrent  en 
échec  l'armée  ottomane  commandée  par  Omer- 
pacha.  L'intervention  de  l'Autriche  et  la  mission 
du  comte  de  Leinengen-Wettersbourg  à  Constan- 
tinople  mirent  fin  aux  hostilités,  mais  ne  ren- 
dirent pas  la  tranquillité  au  Monténégro,  en 
proie  à  l'ambition  des  primats  et  à  celle  des 
puissances  médiatrices.  A  part  la  conspiration  du 
primat  Pétrovitch-Niégosch;  oncle  du  prince, 
découverte  et  sévèrement  réprimée  (juin  1 854) , 
divers  troubles  furent  attribués  à  des  agents 
russes  ou  autrichiens.  La  guerre  continua  sur  les 
frontières. 

En  1855,  le  prince  Danilo  épousa,  avec  une  dot 
de  100000  florins,  Mlle  Dannka  Kuikitch,  fille 
d'un  banquier  triestain,  dont  la  sœur  aînée  est 
mariée  au  comte  Roma,  à  Corfou.  En  même 
temps,  grâce  à  l'intervention  officieuse  du  consul 
de  France  à  Scutari,  les  hostilités  cessèrent  tout 
à  fait  avec  les  Turcs.  Le  prince  Danilo  essaya  en 
vain  de  se  faire  reconnaître  comme  prince  indé- 
pendant, parle  traité  de  Paris  qui  ne  stipula  rien 
en  faveur  du  Monténégro.  Animé  d'une  vive  ran- 
cune contre  la  Russie,  il  songea,  suivant  le 
conseil  de  son  prédécesseur ,  à  s  affranchir  de  la 
tutelle  des  czars,  et  rechercha  l'appui  de  l'Au- 
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triche  el  de  la  France.  En  septembre  1HTi6  ,  il 
adressa  aux  principaux  cabinets  de  l'Europe  un 
Mémorandum  par  lequel  il  demandait  expres- 
sément la  reconnaissance  de  l'indépendance  du 
Monténégro,  un  agrandissement  de  teniloiredu 
coté  de  1° Herzégovine  et  de  l'Albanie,  enfin  la 
cession  du  port  d'Anlivari,  sur  l'Adriatique.  Au 
commencement  de  18.Y7,  il  se  rendit  avec  sa 
femme  à  Vienne  el  a  Paris,  pour  y  plaider  sa 
cause  en  personne,  mais  il  se  refusait  lui  même 
à  admettre  comme  point  de  départ  de  toute  déli- 
bération, la  reconnaissance  de  la  suzeraineté  de 
la  Porte.  Les  affaires  intérieures  du  Monténégro 
dont  il  avait  conféré  l'administration  à  son  frère 
Mirko,  vice-président  du  Séuat,  précipitèrent  son 
retour.  Le  président,  Georges  Petrovitch.  leur 
oncle,  travaillait  à  renverser  Damlo  en  excitant 
contre  lui  le  vieux  parti  russe.  Le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  avait  déjà  retiré  la  dotation  annuelle 
de  40000  florins,  que  la  Hussie  avait  coutume  de 
payer  aux  vladikas.  La  conspiration  fut  décou- 
verte, et  se  termina  par  la  retraite  de  G.  Pétro- 
vitch  sur  le  territoire  autrichien.  De  nouvelles 
entreprises  échouèrent,  grâce  à  la  vigilance  de 
Mirko.  Le  retour  du  prince  dans  ses  F.ialsacheva 
d'y  rétablir  le  calme.  Mais  bientôt  il  songea  à 
s'affranchir  lui-même  de  la  suzeraineté  turque 
par  les  armes  el  (lien  grand  les  préparatifs  d'une 
guerre  générale  dans  laquelle  les  montagnes  sont 
pour  lui  de  redoutables  auxiliaires. 

DANNER  (Louise-Christine  Rasmussew,  com- 
tesse de  i .  épouse  morganatique  du  roi  actuel  de 
Danemark,  est  née  le  21  avril  1814,  à  Copenhague. 
Appartenant  à  une  famille  pauvre,  elle  fut  obli- 
gée de  mettre  à  profit  l'éducation  qu'elle  avait 
reçue  en  acceptant  les  fonctions  d'institutrice  eu 
Norvège  ;  nuis  elle  vint  à  Paris .  où ,  pendant  deux 
ans,  elle  fut  attachée  à  un  théâtre.  De  retour  à 
Copenhague,  elle  entra  dans  un  magasinde  modes 
et  ce  fut  là  que  commença  pour  elle  une  liaison  qui 
semblait  devoir  être  passagère,  mais  qui,  après 
avoir  été  interrompue  par  une  absence  assez  pro- 
longée, se  renoua  plus  solide  et  lui  d  .nna,  ou  à  peu 
près,  une  couronne.  En  effet,  dès  que  le  prince 
Christian  monta  sur  le  trône  (1848) ,  Mlle  Louise 
passa  favorite  en  litre  ;  elle  eut  une  petite  cour,  un 

Klais,  tout  l'appareil  de  la  grandeur  et  le  titre  de 
ronne,  puis  de  comtesse  de  Danner.  A  peu  de 
temps  de  1A,  elle  parvint  a  Taire  célébrer  solen- 
nellement son  mariage  à  l'église  de  Friedericks- 
bourg  a  août  1850)  ;  en  1862  et  en  1 854,  elle  accom- 
pagna le  roi  dans  ses  excursions  el  partagea  avec 
lui  les  ovations  populaires.  On  la  dit  remplie  de 
générosité, d'un  caractère  ferme  et  élevé,  et  tout 
auss^i  jalouse  de  son  rang  que  pourrait  l'être  une 

DANTAN  j  Antoine-Laurent) ,  statuaire  fran- 
ais,  né  à  Saint-Cloud,  le  8  décembre  1*98,  et 
Is  d'un  sculpteur  en  bois,  suivit  l'atelier  de 
Bosio,  et  concourut  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  où 
il  remporta  le  second  prix  de  sculpture  en  182G, 
et  le  grand  prix  de  Rome  en  1828;  le  sujet  du 
concours  était  la  Mort  d'Hercule.  Son  séjour  à  la 
Villa  Médicis  fut  signalé  par  l'envoi  d'une  copie 
de  l'Amour  de  Praxitèle.  M.  Antoine  Dantan .  qui 
avait  figuré  au  Salon  dès  1819.  a  principale- 
ment exécuté  et  exposé  :  l'Asie  (1824) .  figure  al- 
légorique-. Jeune  baiqntur  jouant  avec  son  chien 
(1836)  ;  r Ivresse  de  Silène  (183(i)  ;  Jeune  fille  na- 
politaine jouant  du  tambourin  (1838);  divers 
bustes  et  statues,  entre  autres  le  maréchal  Yil- 
lars ,  Louis  de  Bourbon,  Louis  de  France,  José- 
phine de  France,  pour  le  musée  de  Versailles; 
Juvénal  des  Ursins,  pour  l'hôtel  de  ville  de  Pa- 
ris ;  k  baron  Mounkr ,  buste ,  au  palais  du  Luxem- 


bourg ,  etc.  (1837-1860).  Ou  a  vu  de  lui  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1866  :  le  Baigneur  de  1835, 
une  Vendangeuse  italienne ,  le  Silène  de  1836,  les 
buste,  de  Mlle  Rachel,  de  Jfme  Delaroche ,  et  de 
M.  Bnguet.  Cet  artiste  a  obtenu  une  2'  médaille 
en  1824,  une  1™  en  1835,  une  médaille  de  troisième 
classe  en  1855,  el  la  décoration  en  juin  1843. 

DANTAN  (Jean-Pierre),  dit  Dawtan  jeune, 

sculpteur  français,  frère  du  précédent,  ne  à  Pa- 
ris, le  25  décembre  1800,  étudia  aussi  sous  Dosio 
et  visita  ensuite  l'Italie.  A  son  retour  en  France, 
il  s'abandonna  à  cette  verve  satirique  qui  lui  as- 
signe une  place  à  part  parmi  les  sculpteurs  fran- 
çais. Comme  caricaturiste ,  c'est  le  Daumier,  c'est 
fe  Cham  de  la  sculpture.  Habile  à  saisir  et  à  ex- 
primer lecôlégrotesqu  :  des  célébrités  contempo- 
raines, il  a  travesti  dans  ses  figurines  une  foule  de 
personnages  qui  demeurent  néanmoins  d'une  res- 
semblance frappante  :  Berton,  Ponchard,  Ligier, 
les  deux  YernetfPayanini,  Bubini,  Yestrts,  Bouffé, 
FrîdèrwkLvmaitre,  Arnal,  et  bien  d'aulresqui  se 
sont  reconnus  sans  s'irriter  de  leurs  propres  char- 
ges. Mme  Malibran  posa  elle-même  devant  lui.  Il 
rapporta  d'un  voyage  en  Angleterre  les  figurines 
de  lord  Wellington,  de  lord  Brougham ,  de  Sa- 
muel Buthschild,  du  comte  d  Orsay ,  celle  de 
Talleyrand,  qui  compte  parmi  ses  meilleures, etc. 

M.  Dantan  jeune  a  aussi  des  œuvres  plus  sé- 
rieuses :  les  bustes  de  Boieldicu ,  de  Jean  Bart% 
de  Julia  Grisi;  ceux  de  MM.  Thalberg  et  Ben- 
tinck.  exposés  au  Salon  de  1844  avec  la  statue  de 
la  tragédienne  anglaise,  Adëlaide  Kemble:  celui 
de  Jfme  Bose  Chéri,  exposé  en  1848,  et  qui  repa- 
rut, comme  le  précédent,  avec  quelques  autres 
ouvrages ,  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  le 
maréchal  Canrobcrt,  C.  Plegel  1857),  etc.  Cet 
artiste  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1831 ,  et  la 
décoration  eu  juin  1841. 

DANTON  (Joseph -Arsène) ,  professeur  français, 
né  à  Plancy  (Aube),  le  1"  janvier  1814,  et  neveu  du 
célèbre  révolutionnaire  de  ce  nom, Ut  ses  éludes  au 
collège  Charlemagne,  ou  il  obtint  de  brillants  suc- 
cès; il  entra,  en  1831,  à  l'Ecole  normale,  fut 
reçu  agrégé  de  philosophie  et  enseigna  cette 
science,  de  1835  a  1837,  au  collège  de  Versail- 
les. En  1840,  il  fut  attaché,  en  qualité  dechef  de 
cabinet,  au  ministère  de  l'instruction  publique, 
alors  occupé  par  M.  Villeraain.  M.  Danton  n'a  pu- 
blié en  propre  aucun  ouvrage;  on  a  seulement  de 
lui  quelques  bons  articles  insérés  dans  leZWclion- 
naire  des  sciences  philosophiques.  Mats  il  s'est 
fait  l'éditeur,  pour  M.  Cousin,  du  Cour*  d'his- 
toire de  la  philosophie  morale  au  xvni'  siècle, 
professé  par  ce  dernier  en  1819  et  en  1820  à  la 
Sorltonne  (1839.  in-8).  et  des  OEuvres  philo- 
sophiques de  Fénelon  (1843,  in- 12),  précédées 
d'un  Essai  de  M.  Villemain  et  accompsgnées  d« 
notes.  On  lui  doit  également  un  Trésor  de  la  poé- 
sie française  (1835,  in- 12).  recueil  fait  en  colla- 
boration de  M.  Canlan.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, M.  Danton  est  inspecteur  de  l'Académie  de 
Paris.  Il  a  été  décoré  en  février  1835. 

DANTZELL  (Joseph),  graveur  en  médailles 
français,  ne  à  Lyon,  le  17  décembre  1805,  et  fils 
d'un  graveur  sur  pierres  fines,  étudia  la  sculpture 
à  recola  de  Lyon.  Il  fut  destiné  d'abord  à  la  gra- 
vure en  taille-douce.  Mais,  en  1826,  à  l'occasion 
de  l'exposition  publique  au  profit  des  Grecs,  il 
tenta  avec  succès  un  premier  essai  de  gravure  en 
médailles  et  s'attacha  dès  lors  à  ce  genre.  Venu 
à  Paris  en  1839,  il  reproduisit  en  relief  la  Ba- 
taille de  Marengo,  d'après  Carie  Vernet,  petit 
ouvrage  alors  fort  vante  (1840).  11  a  exécuté  de- 
puis deux  Ktet  d'étude  (1841)  ;  divers  portraits  et 
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médailles,  commandes .  en  général,  par  la  Commis- 
sion des  monnaies;  Biaise  Pascal ,  la  prinesse 
Marie  de  Bade  ,  le  comte  de  Montalcmbert ,  la 
Médaille  de  ia  Société  des  amis  des  arts  de  Lyon  ; 
la  Médaille  commémorante  de  la  Refonte  des 
monnaies,  pour  le  ministère  des  finances,  et 
exposée  en  1866;  enfin  l'Expédition  française  à 
Home  Us  Halles  centrales  Achille  Leclère.  etc 

DAKY AU  (Antoine -Constant ) ,  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à 
Paris,  en  1803,  est  fils  d'un  des  accoucheurs  les 
plus  renommés  sous  la  Restauration.  11  fit  ses 
études  médicales  à  Paris,  où  il  devint  docteur 
en  août  18*29.  Chef  de  clinique  à  la  Faculté,  de 
1830  à  1834 .  et  reçu  dans  l'intervalle  agrégé  au 
concours  de  chirurgie  (1832),  il  fut  ensuite  atta- 
ché au  bureau  central  d  admission  dans  les  hô- 

fitaux,  puis  en  qualité  de  professeur-adjoint  à 
hospice  de  Bicèire,  et  peu  après,  avec  le  mime 
titre,  a  celui  de  la  Maternité,  où  il  est  encore 
aujourd'hui.  M.  Danyau  a  épousé  la  fille  du  chi- 
rurgien Roux.  Il  a  ete  décoré  au  mois  d'avril  1856. 

lia  publié,  outre  sa  thèse  d'agrégation  :  des 
Abcès  à  la  marge  de  l'anus  (1832).  qui  se  fit  re- 
marquer par  de  curieuses  observations  sur  la  rné- 
trite  gangreneuse;  une  traduction  îles  Principaux 
vices  de  conformation  du  bassin,  de  Charles  Nae- 
gèle  ,  professeur  à  Heideltierg  .  et  divers  mé- 
moires dans  les  Archives  générales  de  la  médecine, 
dans  le  Journal  de  chirurgie,  ou  U  traite  spécia- 
lement tout  ce  qui  a  rapport  aux  accouchements. 

DARBOT  (l'abbé  Georges) ,  écrivain  ecclésiasti- 

Îue  français,  né  à  Fayl-Billot  (Haute-Marne  .  le 
6  janvier  1813,  fit  des  études  brillantes  au  sémi- 
naire de  Langres,  Tut  ordonné  prêtre  en  1836  et 
nommé  vicaire  de  Saint-Dizier,  prèsdeVassy.  Tiois 
ans  après,  il  fut  chargé,  au  grand  séminaire  de 
Langres,  de  la  chaire  de  philosophie,  puis  de 
celle  de  théologie  dogmatique  (1841).  M.  Parisis 
ayant,  en  1846,  conlié  son  séminaire  4  un  ordre 
religieux.  M.  Darboy  quitta  le  diocèse  et  vint  à 
Pans .  où  M.  Affre  le  fit  nommer  aumônier  du  col- 
lège Henri  IV ,  puis  chanoine  honoraire  de  la  mé- 
tropole. M.  Sihour,  4  son  tour,  le  chargea  de  la 
direction  du  Moniteur  catholique,  qu'il  ne  garda 
pas  longtemps,  puis  le  nomma  premier  aumônier 
du  collège  Henri  IV,  et  vicaire  général  honorai re  , 
avec  mission  d  inspecter  l'enseignement  religieux 
des  lycées  du  diocèse.  En  novembre  1854,11.  Dar- 
boy accompagna  l'archevêque  à  Rome .  et  fut  pré- 
senté au  pape,  qui  lui  conféra  le  titre  de  protono- 
taire apostolique. 

M.  Darboy  a  publié  :  une  traduction,  avec  In- 
troduction et  Notes,  des  OEmres  de  saint  Denys 
VAréopafiie  (1845.  in-8).  Étrennes  pour  Vannée 
1848;  les  Femmes  de  la  Bible  (1843,  in-8,  avec 
gravures);  les  Saintes  femmes  (1860.  in-8.  avec 
gravures)  ;  une  traduction  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  (1852.  in-8,  avec  11  gravures  d'Owerbeck 
3e  édit.,  1806).  11  a  en  outre  écrit,  contre 
l'abbé  Combalot,  des  brochures  en  faveur  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique ,  et  collaboré  aux  Vies 
des  Saints,  au  Correspondant ,  etc.,  quelquefois 
sous  1  anonyme  ou  avec  les  initiales  G.  D.  11  a 
prêché  l'Avênt  de  1861  à  Saint  François-Xavier , 
et  prononcé  divers  sermons  dans  plusieurs  parois- 
ses de  Paris.  Il  est,  depuis  les  derniers  jours  de 
1846,  vicaire  général  titulaire  de  la  métropole. 

DAREMBERG  (Charles- Victor),  médecin  et  éru- 
dit  français,  né  4  Dijon,  le  1 4  av ri I  *  1 8 1 7 ,  s'est  fait 
connaître  par  des  travaux  importants  sur  la  mé- 
decine grecque,  et  notamment  par  la  traduction 
des  OEutres  choisies  d'Uippocrate  (1843,  in- 12; 
2"  édit.,  1845,  in-8)  et  des  Œuvres  complètes 
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d'à. 'luise  (1863-1866,  in-8,  Imprimerie  impé- 
riale). Cette  dernière  publication,  avec  texte  en 
gnnde  partie  inédit,  notes,  table  et  planches, 
a  été  faile  en  collaboration  avec  le  docteur  Bus- 
semaker.  M.  Daremberg  a  traduit  du  grec  les  OEu- 
vres  médicales  et  philosophiques  de  Calien  (1854  et 
suiv. ,  in-8] ,  avec  une  introduction  et  des  études 
littéraires  et  scientifiques,  et  concouru  à  l'édition 
napolitaine  de  la  Collectio  Salernitana  (Naples, 
1852-54,  4  vol.  in-8).  On  lui  doit  aussi  la  traduc- 
tion d'ouvrages  allemands,  notamment  de  l'His- 
toire et  critique  des  doctrines  des  maladies  de  la 
peau,  de  Rosenbnum  (IH46,  in-8);  et  de  l'His- 
toire de  la  syplulisde  l'antiquité,  du  même  auteur 
(1846,  in-8). 

Il  a  donné,  en  outre,  divers  articles  dans  le 
Journal  de  l'instruction  publique,  la  Gasette  mé- 
dicale et  surtout  dans  le  Journal  des  Débats. 
Chargé  4  plusieurs  reprises,  depuis  1846,  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  de  rechercher 
dans  les  bibliothèques  d'Allemagne,  d'Italie  et 
d'Angleterre,  les  manuscrits  intéressant  l'histoire 
médicale,  il  a  rédigé  sur  ces  missions  plusieurs 
rapports  imprim  s.  en  partie,  dans  les  Archives 
des  missions  scientifiques. 

M.  Daremberg.  nommé,  en  1843,  bibliothé- 
caire de  l'Académie  royale  de  médecine,  est  passé 
depuis  4  la  bibliothèque  Mazarine. 

DARESTE  DE  LA  CH A VANNE  (Antoine-Êlisa- 
beth-Cléophas) ,  économiste  français,  né  4  Pa- 
ris, le  26  octobre  1820.  a  successivement  en- 
seigné l'histoire  dans  les  collèges  de  Versailles, 
de  Rennes  et  de  Stanislas  4  Paris  ,  et  a  occupé, 
eu  1847  ,  une  chaire  4  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble.  On  a  de  lui  :  tloge  de  Turgot  (1846, 
in-8);  Histoire  de  l'administration  en  Franc*  de- 
puis Philippe-Auguste  (1848  .  2  vol.  in-8)  ;  et  His- 
toire des  classes  agricoles  en  France  depuis  saint 
Louis  jusqu'à  Louis  .117(1863,  in-8).  Ces  deux  ou- 
vrages, dont  l'exécution  présentait  tant  de  diffi- 
cultés, ont  été  couronnés  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  M.  Dareste  pro- 
fesse, depuis  18411,  l'histoire  nationale  4  la  Faculté 
des  lettres  de  Lyon.  Il  est  un  des  principaux  col- 
laborateurs de  la  Revue  du  droit. 

DARGAN  (William),  capitaliste  irlandais,  est 
né  vers  1H01  ,  dans  le  comté  de  Carlow,  où  son 
père  exploitait  un  petit  domaine.  Il  reçut  une 
bonne  éducation  et  passa  quelques  année»  dans 
les  bureaux  d'un  inspecteur  des  travaux  publics. 
Après  avoir  été  employé  à  diverses  entreprises  de 
chemins  de  fer  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
Telford ,  il  opéra  pour  sou  propre  compte  et  par- 
vint peu  à  peu  .  grâce  à  sa  persévérance  et  4  un* 
grande  habitude  des  affaires,  4  gagner  une  im- 
mense fortune;  il  y  a  peu  de  grands  travaux  en 
Irlande  dont  il  n'ait  été  chargé  ou  auxquels  il  n'ait 
donné  l'appui  de  ses  capitaux.  Nous  ne  citerons 
qu'une  de  ses  entreprises,  celle  qui  assurément 
lui  mérite  une  place  d'honneur  parmi  ses  con- 
temporains. Après  l'expérience  si  pleinement 
réus>ie  de  l'Exposition  universelle  de  Londres, 
M.  Dargan  résolut,  dans  l'intention  louable  de 
développer  les  ressources  industrielles  et  com- 
merciales de  son  pays ,  d'ouvrir  une  seconde  expo- 
sition 4  Dublin,  et  mit  4  la  disposition  du  Comité 
national  qui  se  forma,  une  somme  de  20000  liv. 
(600000  fr.).  destinée  4  toutes  les  dépenses 
qu'elle  devait  entraîner.  Ces  avances  ne  suffirent 
pas ,  et ,  le  3  mai  1863 .  jour  de  l'ouverture ,  elles 
atteignaient  presque  le  chiffre  énorme  de  2  mil- 
lions et  demi  de  francs.  L'exposition  d'Irlande, 
si  elle  n'eut  pas  tout  le  succès  quelle  méritait, 
donna  du  moins  une  forte  impulsion  5  l'iudustrie 
si  longtemps  languissante  de  ce  pays.  Lorsqu'elle 
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fut  clos«.  on  offrit  à  son  fondateur  le  titre  de 
chevalier,  qu'il  refusa.  M.  Dargan  possède  de 
vastes  ateliers  et  usines  pour  les  machines  à  va- 
peur de  toute  sorte  et  des  domaines  sur  lesquels 
il  s'occupe  d'améliorer  l'agriculture  par  les  mé- 
thodes renommées  de  l'Angleterre. 

DARGAUD  (J.  M.),  littérateur  français,  est  né 
le  22  février  1800,  à  Paray  le  Monial  (Saône-et- 
Loire).  1.  fit  ses  études  à  Paris  aui  lycées  Char- 
lemague  et  Bonaparte,  suivit  ensuite  les  cours 
de  l'Ecole  de  droit  et  fut  reçu  avocat.  Forcé  par 
sa  santé  en  1828 .  de  renoncer  au  barreau ,  il  s'oc- 
cupa de  travaux  littéraires  et  débuta  pir  un  ta- 
bleau philosophique  de  la  Solitude  (1833,  in-8). 
Ses  traductions  des  Psaumes  de  David  (1838, 
in-8),  de  Job  (1838).  du  Cantique  des  Cantiques 
(1839)  sont  remarquables  par  leur  poétique  fidé- 
lité: on  voit  que  l'auteur  s'est  inspiré  heureuse- 
ment de  l'abo  idance  et  de  l'éclat  de  M.  de  Lamar- 
tine, qui  a  applaudi  à  ses  essais.  Nous  rappelons 
pour  mémoire  un  roman  oublié  :  Georges  ou  une 
Ame  dans  le  siècle  (1840  ,  2  vol.  in-8),  et  quel- 
ques brochures  en  faveur  de  la  légitimité.  Le 
meilleur  ouvrage  de  M.  Dargaud  est  l'Histoire  de 
Marie  Stuart  (1850,  2  vol.  in-8) ,  qui .  inspirée  par 
une  sympathie  trop  passionnée  pour  ne  pas  exclure 
un  jugement  impartial,  n'est  que  l'éloquent  plai- 
doyer d'un  catholique  ardent  pour  la  victime  du 
protestantisme.  Ce  même  écrivain  a  aussi  colla- 
boré, avant  1848,  au  Bien  public  de  Mâcon.  En 
1853,  il  a  publié  sous  ce  titre  :  la  Famille,  une 
série  de  scènes  et  d'esquisses  destinées  a  peindre 
les  joies  simples  et  pures  du  foyer  domestique. 
11  a  été  décore  en  avril  1847. 

DARIMON  (Alfred) .  journaliste  français,  dé- 
puté au  Corps  législatif  est  né  à  Lille,  le  17  dé- 
cembre 1819.  Au  sortir  de  ses  études,  il  se  livra 
à  la  carrière  des  lettres  et  y  débuta,  en  1840, 
par  des  travaux  archéologiques  sur  la  Flandre 
publiés  dans  la  Revue  du  Nord.  En  1848,  il  fut 
l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Peuple ,  fondé 
par  M.  Proudhon ,  et ,  cette  feuille  ayant  cessé  de 
paraître,  il  prit  successivement  la  rédaction  en 
chef  de  la  Voix  du  peuple  et  du  Peuple  de  18.V>. 
M.  Darimon  a  écrit,  depuis  1854,  dans  la  Presse , 
des  articles  d  économie  financière.  Il  a  publié, 
sous  le  titre  de  Réforme  banquière  (1857  ,  in-8) , 
le  résumé  de  ses  idées  en  matière  de  banques 
et  d'échange ,  qui  sont ,  en  grande  partie,  celles 
de  M.  £m.  de  Girardin.  Candidat  de  l'opposition 
démocratique  à  Paris,  aux  élections  générales 
de  1857 ,  il  a  été  élu  à  une  assez  forte  majorité 
et  a  prêté  le  serinent  exigé  pour  entrer  au  Corps 
législatif. 

DARIOT  [de  Saône-et-Loirel ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Buxy  (Saine  et- 
Loire),  en  1803,  et  fils  d'un  notaire  dévoué  à  l'an- 
cienne République,  appartint  lui-même,  pendant 
la  Restauration ,  au  parti  patriotique  et  libéral. 
Après  la  révolution  de  Juillet ,  il  fut  nommé  ju.re 
de  paix  de  Buxy  et  élu  membre  du  conseil  géné- 
ral ,  dont  il  partagea  plusieurs  fois  la  présidence 
avec  M.  de  Lamartine.  En  1848.  il  fut  nommé 
représentant  aux  élections  complémentaires  du 
4  juin.  Membre  du  Comité  de  l'intérieur,  il  se 
rangea  parmi  les  républicains  modérés.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  en  quelques 

Kints  la  politique  de  l'Elysée,  ne  fut  pas  réélu  à 
ssemblèe  législative  et  reprit  ses  fonctions  de 
juge  de  paix. 

DARISTE  (Jean  Baptiste- Auguste),  homme  po- 
litique français,  sénateur,  ancien  conseiller 
d'État,  est  né  à  la  Martinique,  le  19  juin  1807.  Fils 
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d'un  médecin  distingué  ,  il  reçut  une  bonne  édu- 
cation dans  cette  colonie,  et  se  familiarisa,  dès 
sa  jeunesse ,  avec  1  étude  des  sciences  agricoles 
et  économiques.  En  1831 ,  il  vint  en  France  et  se 
fixa  dans  le  département  des  Basses -Pyrénées,  où 
il  devint  tour  à  tour  maire ,  délégué  au  congrès 
vinicole  et  membre  du  conseil  général.  Gendre 
du  général  Lam  arque,  il  représentait,  à  cette 
époque,  les  idées  libérales  de  1  opposition.  Il  avait 
essayé  sans  succès  d'arriver  à  la  Chambre  des  Dé- 
putes, lorsque  la  révolution  de  Février  éclata.  Il 
fut  alors  élu  représentant  des  Basses-Pyrénées 
par  45335  voix.  Membre  du  Corr.ité  de  l'Algérie  et 
des  colonies, il  vota  ordinairement  avec  la  droite: 
mais  il  adopta  l'ensemble  de  la  constitution  répu- 
blicaine. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  sou- 
tint le  gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  ap- 
prouva l'expédition  de  Rome.  Renvoyé  à  la 
Législative  par  39  440  voix ,  il  fil  partie  de  la  ma- 
jorité monarchique,  dont  il  se  sépara,  en  1851  , 
pour  soutenir  la  politique  particulière  de  l'Elysée. 

Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, M.  Da'riste 
fit  partie  de  la  Commission  consultative,  et  fut  en- 
suite appelé  au  conseil  d'Ëlat  (25  janvier  1852) , 
dans  la  section  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Le 
4  mars  1853 ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  sénateur. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  avril 
1847  ,  il  a  été  fait  officier  de  cet  ordre  en  dé- 
cembre 1855. 

DARI.ING  (sir  Ralph) ,  général  anglais,  né  en 
1775  ,  entra  comme  enseigne  au  45'  régiment 
d'infanterie  (1793)  et  servit  aux  Antilles  jusqu'à  la 
paix  d'Amiens.  Envoyé  ensuite  dans  l'Inde,  il  y 
resta  peu  de  temps  et  passa  en  Espagne,  où,  à  la 
tète  du  51*  de  ligne,  il  combattit  L  la  bataille  de 
la  Corogne.  En  1809,  il  prit  part  à  la  courte 
expédition  de  Hollande  et  assista  au  siège  de 
Flessingue.  Nommé  commandant  des  forces  de 
terre  à  l'Ile  Maurice  (1818),  il  s'y  fit  remarquer 

f>ar  sa  modération  et  y  déploya  de  grandes  qua- 
ités  d'administrateur,  qui  lui  firent  donner,  en 
1825,  les  fonctions  plus  importantes  de  gouver- 
neur général  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  de 
laTasmanie.  Rappelé  en  1831 ,  il  fut  créé  cheva- 
lier en  récompense  de  ses  services  et  devint,  en 
novembre  1841  ,  lieutenant  général.  Depuis  1848, 
il  est  colonel  honoraire  du  69»  de  ligne. 

D  ARMAGNAC  (Jean-Barthélemy-Claude-Tous- 
saint,  vicomte),  général  français,  est  né  à  Tou- 
louse, le  1"  novembre  1766.  Il  entra  au  service  en 
1791  et  devint  capitaine  la  même  année.  Il  déploya 
sur  tous  les  champs  de  bataille  une  valeur  souvent 
voisine  de  la  témérité;  en  Italie,  il  surprit  avec 
une  poignée  d'hommes  un  corps  de  600  Autri- 
chiens qu'il  ramena  prisonnier;  en  Orient,  où  il 
commanda  la  fameuse  32*  demi-brigade  ,  péné- 
tra le  premier  dans  le  Caire  et  emporta  d'assaut 
la  tour  carrée  de  Saint-Jean  d'Acre. 

Général  de  brigade  en  1801 .  il  reçut  du  premier 
consul  deux  sabres  d'honneur,  se  signala  de  nou- 
veau à  Austerlitx,  débuta  à  l'armée  d'Espa.-ne 
par  la  prise  de  Parapelune,  et.  après  avoir  été 
grièvement  blessé  au  combat  de  Medina  de  Rio 
Seco  ,  fut  promu  au  grade  de  général  de  divi 
sion  (19  juillet  1808).  Dans  les  provinces  de  la 
Galice  et  de  la  Vieille-Castille,  qu'il  fut  charge  de 
gouverner,  il  se  montra  aussi  bon  administrateur 
qu'il  était  soldat  intrépide.  11  rendit  encore  de 
grands  services  à  la  désastreuse  journée  de  Vitto- 
ria  (1813)  et  surtout  au  siège  de  Toulouse  (1814). 

Rallié  au  gouvernement  de  la  Restauration, 
M.  Darmagnac  commanda  tour  à  tour  plu- 
sieurs divisions  militaires,  et  reçut,  en  1821 ,  de 
Louis  XVIII ,  le  titre  de  vicomte  en  échange  de 
celui  de  baron  que  lui  avait  conféré  l'Empereur. 
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Mis  en  disponibilité  après  1830,  il  fit  partie  de 
la  2*  section  (réserve)  de  l'état-major  général  de 
l'armée.  Son  nom  a  été  inscrit  sur  l'arc  de 
triomphe  de  l'Etoile  et  sur  les  tables  de  marbre 
de  Versailles.  Il  a  été  fait  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur  le  13  août  1823.  —  Le  général 
Darmagnac  est  mort  en  1855. 

i ARNAUD  (Finnin),  magistrat  français,  an- 
cien député  et  représentant  du  peuple,  est  né  près 
de  Mirepoix  (Ariege),  en  1798.  Fils  d'un  officier  de 
police  de  la  première  République ,  il  suivit  i  Tou- 
louse les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  s'y  fit  re- 
cevoir avocat.  Libéral  sous  la  Restauration,  il  fut 
nommé,  après  1830,  procureur  du  roi .  puis  con- 
seiller a  la  Cour  royalede Toulouse  (2  février  1835). 
Plus  tard,  il  fit  partie  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle et.  en  1842,  il  fut  élu,  comme  candi- 
dat de  la  gauche ,  député  de  Pamiers  (Ariege). 
Il  fut  du  petit  nombre  des  fonctionnaires  publics 
qui  ne  soutinrent  pas  sans  réserve  la  politique  du 
ministère  Guizot.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  nommé  représentant  dans  l'Ariége .  le  second 
sur  sept,  par  33  201  voix.  Membre  du  Comité  de 
l'intérieur,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite, 

{>uis  il  se  rangea,  après  le  10  décembre,  parmi 
es  partisans  de  la  politique  présidentielle.  Après 
avoir  voté  pour  la  loi  qui  fixait  à  dix  les  lois  or- 


ganiques, il  appuya  la  proposition  Râteau,  qui 
mit  fin  à  son  mandat  législatif.  Le  parti  républi- 
cain fit  échouer  sa  candidature  à  la  Législative. 
En  1850,  il  appuya,  dans  le  conseil  général,  la 

Sroposition  tendant  à  réviser  la  Constitution  en 
ehors  des  formes  légales.  Décoré  de  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  lé  1 1  août  de  la  même  année, 
il  est  devenu,  depuis,  président  du  tribunal  de 
première  instance  à  Toulouse. 

DARNLEY  (John  Stuart  Bligh  ,  6*  comte  de)  , 
pair  d'Angleterre ,  né  en  1827  ,  à  Londres,  appar- 
tient à  une  famille  irlandaise  élevée  en  1608  a  la 

fiairie  héréditaire.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
'université  d'Oxford,  il  prit,  à  l'époque  de  sa 
majorité ,  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords  (1848),  où  il  s  est  rangé  parmi  les  conser- 
vateurs. C'est  un  des  députes- lieutenants  du 
comté  de  Kent.  De  son  mariage  aevc  une  fille  du 
comte  de  Chichester  (1850) ,  il  a  trois  enfants, 
dont  l'atné,  Edward -Henry-Stewart,  baron  Clif- 
ton,  est  né  en  1851  àCobham-Hall. 

DARR1CAU  (Daniel -Charles- Auguste,  baron), 
administrateur  français,  né  à  Saint-Denis  (Seine) , 
le  24  septembre  1808,  est  fils  d'un  général  de 
l'Empire  mort  en  1819.  Entré  au  service  en  1825, 
il  fut  commissaire  au  48*  de  ligne  (1836)  et  passa, 
l'année  suivante,  dans  le  corps  de  l'intendance; 
il  y  a  obtenu  successivement  les  grades  de  sous- 
intendant  de  deuxième  classe  (11  juillet  1844) , 
d'intendant  (31  décembre  1850)  et  d'inspecteur  gé- 
néral (1856).  Appelé  au  mois  de  mars  1848  à  siéger 
au  Comité  de  défense  nationale,  il  remplaça,  le  6 
mai  suivant,  le  général  Parchappe  comme  direc- 
teur de  l'administration  à  la  guerre,  fonctions 
qu'il  a  conservées  jusqu'à  ce  jour.  Lors  de  la 
réorganisation  du  consed  d'État (26 janvier  1852), 
il  a  été  nommé  conseiller  titulaire.  M.  Darricau, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  1852,  est 
grand  officier  depuis  le  23  décembre  1855. 

Darricau  (Rodolphe-Augustin,  baron),  frère 
du  précédent,  né  le  17  mars  1807  ,  a  suivi  la  car- 
rière de  la  marine  militaire.  Élève  de  l'École  na- 
vale en  1827,  il  est  capitaine  de  vaisseau  depuis 
le  11  juin  1853  et  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

DABTMOUTH  (William- Walter  Leggb,  5'ccmte 


ds),  pair  d'Angleterre,  né  en  1823,  i  Sandwell- 
Park,  près  Birmingham,  descend  d'un  amiral 
distingué,  élevé  en  1682  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Lewishara , 
qui  est  le  second  titre  de  sa  famille,  il  fit  ses 
études  au  collège  d'Eton  et  à  1  université  d'Ox- 
ford ,  et  vint  siéger  à  la  Chambre  des  Communes 
de  1849  à  1853 ,  pour  le  comté  deStafTord.  A  cette 
dernière  date,  il  prit  la  place  de  son  père  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  continua  de  s'associer 
aux  actes  du  parti  conservateur.  De  son  mariage 
avec  une  fille  du  comte  d'Aylesford  (1846),  il  a 
cinq  enfants  dont  l'ainé,  William- Henneage,  vi- 
comte Lewisuam,  est  né  en  1853  à  Londres. 

DARTOIS  (  François- Victor-Armand  ) ,  auteur 
dramatique  français,  né  i  Beauvains,  près  Noyon 
(Oise),  le  3  octobre  1788,  d'une  ancienne  famille 
de  la  Picardie,  fut  destiné  au  barreau  et  com- 
mença pnr  travailler  chez  un  avoué;  mais  le  suc- 
cès qu'obtint  la  petite  pièce  des  Fiancés,  en  1808, 
détermina  sa  vocation  pour  la  littérature  drama- 
tique. En  1814,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps 
(compagnie  écossaise),  suivit  le  roi  en  Belgique  et 
quitta  le  service  militaire  en  recevant  la  croix 
d'honneur  (1817).  En  1830,  il  devint,  pour  quel- 

3ues  années ,  un  des  administrateurs  du  théâtre 
es  Variétés. 

M.  Armand  Dartois  a  donné  sur  différentes 
scènes,  seul  ou  en  société,  un  très-grand  nom- 
bre de  vaudevilles,  dont  plusieurs  ont  été  applau- 
dis et  sont  restés  au  répertoire.  Il  a  eu  pour  col- 
laborateurs MM.  Tht-aulon,  Dupin,  Dumersan, 
Francis,  Saintine,  Achille  Dartois,  etc.  Voici  les 
titres  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  :  les  Fem- 
mes soldats  (1809);  la  Partie  carrée  (1811);  les 
Maris  ont  tort  (1813):  la  Route  de  Paris  (1814  ; 
le  Roi  et  la  Ligue,  Charles  de  France,  le  Fruit 
défendu ,  le  Sceptre  et  la  charrue,  joués  de  1815 
à  1817  à  l'Opéra-Comique  ;  M.  Champaqne (18l8j  ; 
Angéline  (1823);  le  Perruquier  et  le  coiffeur 
(1824);  Paris  et  Londres  (1827)  ;  le  Portefeuille 
(1828);  le  Curé  de  Champaubert  (1835);  Xanon  , 
\inon  et  Maintenon  (183U)  ;  deux  Systèmes  (18401  ; 
le  Héros  du  marquis  de  Quinse  sous  (1843);  la 
Gardeusede  dindons  (1845)  ;  un  Domestique  pour 
tout  faire  (1846):  les  Saisons  t  ivantes  (1860)  ;  une 
Nuit  orageuse  (1852);  Reculer  pour  mieux  sauter 
(1854),  etc. 

DARU  (Napoléon,  comte),  homme  politique 
français,  né  à  Paris,  en  1807,  est  le  fils  du  célè- 
bre historien  qui  fut  un  des  hommes  d'État  les 
plus  éclairés  de  l'Empire.  Il  fut,  à  sa  naissance, 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  Napoléon  et 
l'impératrice  Joséphine.  Élevé  au  lycée  Louis-le- 
Grand  ,  il  fut  admis  à  1  École  polytechnique  en 
1825;  il  entra  par  choix  dans  l'arme  de  l'artille- 
rie, servit  quelque  temps  en  Algérie  et  donua, 
en  1848,  sa  démission  de  capitaine. 

En  1832,  il  était  entré  à  la  Chambre  des  Pairs  par 
droit  d'hérédité,  et  bien  qu'il  fût  devenu  parti- 
san de  la  monarchie  de  Juillet,  il  sut  en  mainte 
circonstance  faire  preuve  d'un  espi  il  libéral  et 
ami  du  progrès.  Travailleur  infatigable  comme  son 
père ,  il  concourut  à  préparer  dans  les  bureaux, 
aussi  bien  qu'à  discuter  à  la  tribune  tous  les 
projets  de  loi  relatifs  aux  travaux  publics.  Il  pu- 
blia même,  sous  le  litre  :  des  Chemins  de  fer 
(1843,  in-8),  un  traité  raisonné  de  l'application 
et  des  conséquences  de  la  loi  du  11  juin  1842. 
Les  nombreux  rapports  qu'il  a  été  chargé  de  ré- 
diger sur  diverses  questions  d'économie  politique 
peuvent  être  encore  consultés  avec  fruit. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Daru  adhéra 
au  nouveau  gouvernement  et  les  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Manche,  où  il  possède  de  grandes 
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propriétés,  le  nommèrent  deux  fois  leur  repré- 
sentant à  une  majorité  considérable.  A  la  Consti- 
tuante, il  prit  une  part  active  aux  discussions  du 
Comité  des  travaux  publics,  et  vota  avec  le  parti 
républicain  modéré ,  qui  formait  alors  la  majo- 
rité. A  la  Législative,  l'influence  qu'il  avait  ac- 
quise dans  les  fameuses  réunions  de  la  rue  de 
Poitiers,  le  fit  nommer,  pour  18S0ct  1851 ,  vice- 
président  de  l'Assemblée.  Dédaignant  la  position 
brillante  à  laquelle  ses  traditions  de  famille  lui 
donnaient  droit  de  prétendre  sous  la  présidence 
de  Louis-Napoléon,  il  voulut  rester  jusqu'à  la 
fin  de  la  session  dans  la  légalité,  et  protesta 
contre  le  coup  d'État  du  2  décembre  dans  la 
réunion  des  représentants  qui  eut  lieu  à  la  mai- 
rie du  10*  arrondissement.  Après  avoir  subi  quel- 
ques jours  de  détention  i  Vincennes,  M.  Daru  ren- 
tra dans  la  vie  privée. 

DASH  (N....  CistbrrB  M  CotJRTnus,vicomtesse 
ns  Saiht-Mars,  connue  sous  le  nom  de  comtesse), 
femme  de  lettres  française,  née  A  Paris,  vers  1805, 
appartient  i  une  famille  de  bonne  noblesse.  Elle 
reçut  nne  excellente  éducation  ,  fut  mariée  assez 
jeune  et  ne  se  décida  à  demander  des  ressources 
au  travail  littéraire  qu'après  avoir  éprouvé  de 
grands  revers  de  fortune.  Ses  débuts  furent  heu- 
reux et  montrèrent  chez  elle  de  l'imagination  et 
un  talent  gracieux  et  facile.  Depuis  une  vingtaine 
d'années,  elle  n'a  pas  publié  moins  de  quarante 
romans,  dont  les  sujets  sont  d'ordinaire  emprun- 
tés aux  mœurs  du  grand  monde  ou  aux  traditions 
monarchiques;  nous  citerons  :  le  Jeu  de  la  reine 
(  1839,  2  vol.  in-8);  Jfmrde  La  Sablière  (1840,  in-8)  ; 
les  Bals  masqués  (1842.  2  vol.  in-8).  recueil  de 
nouvelles;  le  Comte  de  Sombrcuil  (1843  ,  2  vol. 
in-8);  un  Procès  criminel  (1844  ,  2  vol.  in-8); 
Arabelle  (1845,  2  vol.  in-8):  la  Princesse  de 
Conti  (1846. 2  vol.  in  8)  ;  Mikavl  le  Moldare  (1848)  ; 
les  Degrés  de  f échelle  (1849,  2  vol.  in-8);  les 
Amours  de  Bussy-Rabutin  (1850.  2  vol.  in-8);  la 
Bien-aimée  du  Sacre-Cœur  (1851,  3  vol.  in-8); 
les  Parents  riches  et  Quatorze  de  dames  (1852). 
Enfin,  de  1853  à  1857 ,  il  a  paru  sous  son  nom 
treize  romans,  entre  autres  :  f  Abbé  de  Bourbon, 
la  Princesse  palatine,  la  dernière  Favorite, 
Mlle  Robtspierre  et  la  Pomme  d'Ere. 

DASSANCE  (abbé),  ecclésiastique  français,  né 
vers  1805,  dans  le  Midi,  fut  ordonné  prêtre  sous 
la  Restauration.  Apres  1830,  il  devint  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  de  Montpellier  et  occupa  la 
chaire  de  littérature  sacrée  a  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris.  11  est  aujourd'hui  chanoine  titu- 
laire de  Bayonne.  On  a  de  lui  :  Nouvelle  biblio- 
thèque des  prédicateurs {\RVl-i93K ,  15  vol.  in-8j, 
où  sont  traités  les  principaux  points  de  la  religion 
et  de  la  morale  ;  Abrégé  des  vies  des  saints  (1839, 
4  vol.  in-18);  Cour*  dr  lirir'rnftire  ancienne  et 
moderne  (1844,  6  vol.  In-8),  à  l'usage  du  clergé. 
Il  a  aussi  traduit  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
(1836,  gr.  ht-8),  la  plus  belle  publication  illustrée 
que  l'on  ait  faite  en  ce  genre .  le  C oncile  de  Trente 
(1842,  2  vol.  in-8).  le  Catéchisme  du  roncile  de 
Trente  (1849  ,  2  vol.  in-8):  leSoureau  Testament 
(1851).  et  il  a  travaille  à  la  Biographie  univer- 
selle, à  l'Encyclopédie  du  xix»  siècle  et  i  l'Ency- 
clopédie catholique. 

DATJBIGNT  (Charles-François) ,  peintre  et  gra- 
veur français,  né  à  Paris,  le  15  février  1817, 
fui  élève  de  MM.  Paul  Delaroche  et  Daubigny 
père,  passa  trois  années  en  Italie,  et  concourut, 
dès  1838,  à  toutes  les  expositions,  sans  que  sa 
fécondité  nuisît  au  développement  complet  de 
son  talent.  Parmi  ses  paysages,  nous  citeront 
en  première  ligne  :  les  Bords  de  la  rivière  d'Oui- 


lins ,  la  Seine  à  Charenton ,  les  îles  de  Béions  et 
la  Seine  à  Besons.  acquis  par  le  ministère  de  l'in- 
térieur; puis  une  Vue  de  la  vallée  d'Oisans  (1840)  ; 
Choistj-le-Boi  (1843);  le  Carrefour  du  nid  de 
l  aigle  (1844);  deux  Vues  de  Picardie  (1847)  :  les 
Bords  du  Cousin ,  les  Environs  de  Chdteau-Chi- 
non  (1848):  un  Soleil  couché  (1851)  ;  la  Moisson, 
au  palais  des  Tuileries;  une  Vue  des  bords  de  la 
Seine  (1852) ,  au  musée  de  Nantes  ;  f  Étang  de  Gy- 
tien  (1853) ,  acheté  par  l'Empereur  pour  le  palais 
de  Saint-Cloud;  la  Mare  au  bord  de  la  mer, 
à  l'Fxposition  universelle  de  1855;  le  Printemps, 
Vallée  d'Optevos  (1857),  etc. 

M.  Daubigny  a  obtenu,  comme  peintre,  une 
2<  médaille  en  1848.  une  l"  en  1853,  et  une  mé- 
daille de  troisième  classe  en  1855.  Il  a  aussi  des- 
siné et  gravé  une  foule  de  compositions  originales 
pour  des  ouvrages  illustrés  et  des  journaux ,  tels 
que  le  Jardin  des  plantes,  l  Illustration  et  V Ar- 
tiste. Mais  son  chef-d'œuvre  en  ce  genre  eat  un 
cadre  de  treize  belles  eaux-fortes  qui  se  trouve 
au  musée  du  Luxembourg. 

DAUBIGNY  (Pierre) .  oncle  du  précédent ,  né  à 
Paris,  le  30  octobre  1793,  étudia  la  peinture  sous 
Aubry,  et  exposa  pour  la  première  fois  an  Salon 
de  1822.  Parmi  ses  miniatures,  qui  lui  ont  valu, 
en  1833,  une  3*  médaille,  on  remarque  les  por- 
traits de  Mme  de  Marescalchi ,  d'Alfred  de  Vigny 
et  du  général  Gourgaud.  —  Sa  femme ,  Mlle  Amé- 
lie Daotrl,  née  à  Paris,  en  1795,  a  également  ob- 
tenu, dans  le  même  genre,  une  3"  médaille  en 
1834. 

DAUTOÉE  (Gabriel -Auguste),  géologue  fran- 
çais, né  à  Metz,  le  25  juin  1814,  sortit  de  l'École 
polytechnique  en  1834.  Il  était  désigné  comme 
devant  taire  partie  de  la  Commission  ;-cientifique 
chargée  d'explorer  l'Algérie,  lorsqu'au  commen- 
cement de  1839,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  mi- 
néralogie et  de  géologie  nouvellement  créée  i 
l'Académie  de  Strasbourg  et  chargé,  en  même 
temps  des  fonctions  d'ingénieur  des  mines  dans 
cette  résidence.  Depuis  1832,  M.  Danbrée  est 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  et  ingénieur  en 
chef.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1849,  il  a  reçu,  en  outre,  de  nombreux  titres 
honorifiques  et  diverses  décorations  étrangères. 

M.  Daubrée  a  visité  plusieurs  régions  de  l'Eu- 
rope et  a  publié  les  résultats  de  ses  recherches 
dans  les  Annales  des  mines  et  les  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences.  Dans  un  de  ses  mé- 
moires sur  les  Amas  des  minerais  d'étant,  il  a 
émis  une  théorie  regardée  comme  neuve  sur  la 
formation  de  cette  classe  de  gîtes  métallifères 
(1841);  à  la  snite  de  son  voyage  dans  le  Nord , 
il  fit  paraître  un  travail  dans  lequel  il  démon- 
tra que  le  mouvement  de  bascule  qui  s'observe 
actuellement  sur  les  côtes  de  Scandinavie  a  été 
précédé  d'un  mouvement  en  sens  inverse,  for- 
mant une  double  oscillation  complète.  En  1846,  il 
donna  ses  recherches  sur  la  distribution  de  l'or 
dans  le  lit  et  la  vallée  du  Rhin.  Un  mémoire  sur 
la  formation  contemporaine  des  minerais  de  fer 
dans  les  lacs  et  dans  les  marais,  lui  valut  une 
médaille  d'or  de  la  Société  des  sciences  de  Har- 
lem. On  a  encore  de  lui  une  Carte  géologique  du 
Bas-Rhin,  accompagnée  d'une  Description  géo- 
logique de  ce  département  (Imprimerie  nationale, 
185.).  où  il  traite  les  principales  questions  qui 
intéressent  l'industrie  miuérale. 

DAFDE  [du  Cantal J,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Saint-Flour  (Cantal) ,  en 
1809,  petits-fils  d'un  membre  de  la  première 
Constituante  et  fils  d'un  juge  au  tribunal  de 
Saint-Flour,  étudia  le  droit  dans  les  dernières  an- 
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nées  de  la  Restauration  et  se  fit  inscrire  comme 
avocat  au  barreau  de  sa  ville  natale.  Sous  le  règne 
de  Loais-Phiiippe .  il  appartenait  à  l'opposition 
avancée.  Elu,  eu  183-S,  à  lâge  de  26  ans.  membre 
du  conseil  général .  il  protesta  contre  les  luis  de 
septembre.  En  1848,  envoyé  a  l'Assemblée  con- 
stituante, le  quatrième  sur  sept,  il  fit  partie  du 
Comité  de  législation  et  rota  avec  le  parti  démo- 
cratique non  socialiste.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre il  appuva  la  proposition  Râteau,  qui  hftta 
la  dissolution  de  l'Assemblée,  mais  sa  candida- 
ture à  l'Assemblée  législative  fut  repoussée  par 
tous  les  partis  extrêmes ,  et  il  reprit  sa  place  au 
barreau  de  Saint-Flour. 

DAlTIfAS  (Melchior- Joseph  -  Ewgène) ,  général  et 
-écrivain  français,  né  le  4  septembre  1803,  entra 
dans  l'armée  comme  engagé  volontaire  en  1822. 
Nomme  sous-lieutenant  en  1827  ,  il  fut  envoyé  à 
l'Ecole  de  Saumur  où  il  devint  un  bon  officier  de 
cavalerie.  En  1835,  il  partit  pour  1  Algérie ,  et, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Claueel ,  fit  les  cam- 
pagnes de  Mascara  et  de  Tlemcen.  11  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'arabe  et  se  distingua 
bientôt  par  une  connaissance  spéciale  des  mœurs 
algériennes.  De  1837  à  1839.  il  resida,  en  qualité 
de  consul  à  Mascara,  auprès  de  l'émir  Abd-el- 
Kader.  Le  général  Lamoricière  lui  confia  ensuite  la 
direction  des  affaires  arabes  dans  la  province  qu'il 
commandait.  Bientôt  après ,  le  maréchal  Bugeaud 
mit  entre  ses  mains  les  affaires  indigènes  de  toute 
l'Algérie.  On  lui  dut.  en  grande  partie,  l'institu- 
tion des  bureaux  arabes.  Après  la  prise  d'Abd-el- 
KaJer  (22  décembre  1847) ,  il  fut  envojé  au  fort 
Lamalgue  auprès  de  l'émir.  En  1849,  il  dirigea, 
comme  général .  une  expédition  contre  des  tribus 
révoltées.  Nommé,  en  avril  1850,  directeur  des 
affaires  de  l'Algérie  au  ministère  de  la  guerre , 
il  n'a  cessé  d'occuper  ce  poste  important.  Général 
de  division  depuis  le  14  janvier  1853,  et  conseil- 
ler d'Etat  en  service  ordinaire  hors  sections,  il 
est  grand-orficicr  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  écrits  de  M.  Daumas,  dont  les  principaux 
ont  été  traduits  en  espagnol  et  en  allemand ,  et 
ont  eu  en  France  plusieurs  éditions,  ne  l'ont  pas 
fait  moins  connaître  que  ses  services  militaires  et 
administratifs.  Nous  citerons  :  Exposé  de  l'état 
actuel  de  la  toeiété  arabe ,  du  gouvernement  et  de 
législation  oui  la  régit  (  Alger.  1845,  in  8)  ;  le 
Sahara  algérien  (Pans,  184.»);  le  Grand  désert, 
ou  Itinéraire  d'une  caravane  du  Sahara  au  pays 
des  nègres  (2*  édit.  1849),  en  collaboration  avec 
M.  A.  de  Chancel;  In  Grande  Kabylie  (1847,  in-8), 
avec  M.  Fabar.  mort  en  1849  au  siège  de  Rome; 
Mœurs  et  coutumes  de  l'Algérie  (1857,  3'  édit. , 
iri-18).  les  Cheraux  du  Sahara,  et  Principes  gé- 
néraux du  cavalier  arabe  (1855,  4»  édition)  ;  la 
r«tfMr(l«?,in-S2);«tc. 

DAUMEB  (  Georges-Frédéric  ) ,  philosophe  et 
oète  allemand,  né  à  Nuremberg  (Bavière),  le 
mars  1800.  fit  ses  études  littéraires  au  lycée  de 
sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  étudier  la  théolo- 
gie à  l'université  d'Erlangen.  11  se  laissa  d'abord 
entraîner  aux  pratiques  d'une  dévotion  outrée, 
mais  cette  ferveur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et 
bientôt  renonçant  à  la  carrière  ecclésiastique,  iise 
livra  entièrement  à  la  philosophie.  Il  resta  encore  à 
Ertangen  pour  suivre  les  cours  de  Schelling,  puis 
après  de  nouvelles  études  à  Leipsick  et  à  Munich, 
on  il  reçut  le  grade  de  licencie  (1822) ,  il  devint 
professeur  au  collège  de  Nuremberg.  Au  bout  de 
uelques  années,  sa  faible  constitution  le  força 
'abandonner  l'enseignement,  et  il  consacra  des 
lors  tous  ses  loisirs  à  des  travaux  littéraires  qui 
ont  pour  sujet  T  outre  la  poésie  ,  la  philosophie  ap- 
pliquée à  la  religion  et  à  l'histoire. 
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Les  principaux  ouvrages  de  poésie  de  M.  Dau- 
mer sont:  Bettina  (Nuremberg,  1837) ,  recueil  de 

Sièces  faites  d'après  la  célèbre  correspondance  de 
(me  Elisabeth  d'Arnim  avec  Gœthe  (voy.  n'Aa- 
nim);  la  Gloire  de  la  vierge  Marie,  (die  Giorie 
der  heiligen  Jungfrau  Maria,  Ibid.,  1841)  :  ces 
deux  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le  pseudo- 
nyme d'Eusebius  Emraeran;  Mahomet  (Ham- 
bourg, 1X48).  et  enfin  Hafis  (Ibid.,  1846,  Nu- 
remberg, 1861,3  vol.  in-8).  recueilde  traductions 
et  de  paraphrases  du  poète  persan,  regardé  comme 
le  plus  beau  travail  de  M-  Daumer. 

Parmi  ses  ouvrages  philosophiques  ou  de  prose, 
nous  citerons  :  Histoire  primordiale  de  r  esprit 
humain  (Urgcschichte  des  Menschengeistes ,  Ber- 
lin, 1827)  ;  Système  de  philosophie  spéculative 
(Andeutungen  eines  Systems  spéculativer  Philo- 
sophie ,  Nuremberg ,  1831  )  ;  Nouvelles  sur  G  as  par 
Hauser  (Ibid.,  1832);  Philosophie,  Religion  et 
Antiquité  (Philosophie,  Religion  und  Alterthura, 
Ibid.,  1835);  fjntaropo/ogùine  et  le  Critidsme 
des  temps  présents  (Der  Anthropologisraus  und 
Kriticismus  der  Gegenwart.  Ibid.,  1844);  la 
Voix  de  la  vérité  dans  les  luttes  religieuses  et 
confessionnelles  du  temps  présent  (die  Su  mine 
der  Wahrheit  in  den,  etc.,  Ibid.,  1645):  la 
Religion  de  l'ère  nouvelle  du  monde  (  Die  Reli- 
gion des  neuen  Weltalters,  livre  I— III ,  Ham- 
bourg, 1850)  ;  enfin  deux  livres  contre  lesquels  la 
critique  s'est  élevée  avec  une  grande  violence  : 
la  Religion  du  feu  et  de  Moloch  des  anciens  Hé- 
breux comme  culte  orthodoxe  et  légitime  de  cette 
nation  (der  Feuer-und  Molochdienst  der  alten 
Hebraeerals,  etc. ,  Brunswick ,  1842) ,  et  les  Mys- 
tères de  l  antiquité  chrétienne  (  Die  Gcheimnisse 
des  christlkben  Alterthums,  2  vol.  Hambourg 
1847  ).  Dans  ces  deux  ouvrages  le  Dieu  de  l'An- 
cien Testament  et  le  Moloch  sont  identifiés  l'un 
à  l'autre ,  chacun  d'eux  étant  un  Dieu  de  terreur 
et  de  colère ,  ennemi  de  la  nature  et  de  la  vie,  et 
dont  l'aspect  tue.  Le  christianisme  n'est  ensuite 
présenté  que  comme  le  retour  à  ces  conceptions 
thèologiques  barbares,  que  le  temps,  chez  les 
Juifs,  avait  peu  à  peu  reformées. 

On  sent  d'ailleurs  dans  tous  les  livret  de 
M. Daumer,  et  jusque  dans  ses  poésies,  une  hos- 
tilité des  plus  vives  contre  le  christianisme,  dont 
le  principe  spiritualiste  lui  semble  essentielle- 
ment opposé  à  la  nature  humaine.  Le  paradis 
perdu  ne  serait  autre  chose  que  l'ancienne  civi- 
lisation païenne-,  l'homme  serait  tombé  le  jour 
où  les  pnneipes  de  l'Evangile  ont  reçu  leur  con- 
sécration ,  et  il  n'y  aurait  de  possibilité  pour  lui 
de  se  relever  de  cette  chute  qu'en  substituant  la 
religion  matérialiste  de  l'Islam  au  principe  d'ab- 
négation qui  fait  le  fond  de  la  religion  chré- 
tienne. Dans  son  enthousiasme  pour  la  déification 
de  la  matière,  M.  Daumer  se  déclara  ostensible- 
mentdisciple  de  Mahomet,  et,  allant  plus  loin  que 
le  prophète ,  il  posa  dans  sa  Religion  de  l'ère  nou- 
velle au  monde,  les  bases  d'une  foi  nouvelle. 

Ces  doctrines  critiques  ou  dogmatiques  de 
M.  Daumer.  sur  la  religion,  ont  causé  un  grand 
étonnement,  même  en  Allemagne.  Quant  à  sa 
philosophie,  elle  s'absorbe,  sans  une  forte  origi- 
nalité, dans  le  panthéisme  de  Schelling  et  de 
Hegel.  Il  a  encore  publié  plusieurs  écrits  de  po- 
lémique théologique  sous  le  pseudonyme  de 
docteur  Amadeus  Ottokar.  Il  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  et  de  roesies  aux  revues  pério- 
diques et  annuaires  littéraires  de  l'Allemagne. 

DAUM1ER  (Henri),  dessinateur  français,  né  à 
Marseille,  en  1810,  sést  fait  une  célébrité  dans 
la  caricature.  Les  modes,  les  cancans,  la  poli- 
tique, les  défauts  du  visage  comme  les  travers 
de  l'esprit  ou  du  caractère,  ont  tour  à  tour  fi- 
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cité  sa  Terre  moqueuse  et  inépuisable.  Il  en  est 
peu,  parmi  les  illustrations  contemporaines,  qui 
aient  échappé  i  son  crayon  mordant,  et  le  pire 
c'est  que  toutes  ses  charges  sont  d'une  ressem- 
blance frappante.  Il  débuta  au  Charivari  par  la 
série  des  Robert  Macaire  dont  M.  Philipon  com- 
posait les  légendes,  et  y  donna  ensuite  suc- 
cessivement Us  Actualités,  les  Dirorceuses .  les 
Femmes  socialistes ,  les  Philanthropes  du  jour, 
Us  Grecs,  les  Gens  de  justice,  Us  Bons  bour- 
qois,  Us  Pastorales ,  Locataires  et  propriétaires  t 
les  Papas,  les  Beaux  jours  de  la  rie,  etc.  La  ré- 
volution de  1848  lui  inspira  deux  de  ses  albums 
les  plus  remarquables  :  Idylles  parUmentaires 
et  Us  Représentants  représentés. 

M.  Daumier  est  encore,  au  Charivari,  le  col- 
laborateur de  Cham  dont  il  égale  la  gaieté,  tout 
en  rivalisant  avec  Gavarni,  pour  la  profondeur.  Il 
rachète  la  facture  un  peu  sèche  de  son  dessin  par 
l'ampleur  magistrale  et  la  vie  de  toutes  ses  com- 
positions. On  l'a  appelé  l'Aristophane  et  le  Paul- 
Louis  Courier  de  la  caricature. 

DAUPHIN  (  François-Gustave  ) ,  peintre  fran- 
çais, né  vers  1807,  a  Belfort  (Haut-Rhin),  a  étu- 
dié la  peinture  dans  l'atelier  de  M.  Hersent,  et 
s'est  exclusivement  adonné  aux  sujets  religieux , 
qu'il  traite  du  reste  avec  une  certaine  grandeur 
de  composition.  Il  a  concouru  à  la  restauration 
de  plusieurs  églises  de  Paris.  Parmi  les  rares  ta- 
bleaux qu'il  a  exposés,  on  remarque  :  le  Christ 
portant  sa  croix  (l84l):  Jfater  dolorosa  (I8V2): 
le  Baiser  de  Judas  (1K4.S);  Us  Derniers  moments 
du  Christ  (1850):  et  des  cartons  représentant  le 
Christ  en  croix  et  le  Christ  marchant  au  sup- 
plice; la  Vierge  et  saint  Jean,  un  Pastel  (J857),  etc. 
Cet  artiste  a  obtenu  une  y  médaille  en  1842  et 
une  1"  en  184S. 

DAFSSOIGNE-MÉIICL  (Joseph),  compositeur 
français,  né  k  Givet  (Ardenncsï,  le  24  juin  1790,  fut 
élève  de  Louis  Adam  pour  le  piano .  et  de  Catel  et 
Mehul  pour  l'harmonie  ;  l'Institut  lai  accorda  suc- 
cessivement un  deuxième  et  un  premier  grand 
prix  de  composition  musicale.  Malgré  le  succès 
qui  avait  marqué  ses  études,  il  resta  de  longues 
années  avant  d'obtenir  la  faveur  d'être  joué  sur 
un  des  théâtres  royaux.  A  l'Opéra,  il  présenta 
vainement  Jtoberl  Guiscard ,  puis  un  drame  ly- 
rique de  M.  Viennet,  le  Faux  inquisiteur;  il 
n'eut  pas  même  une  audition  et  ses  deux  parti- 
tions turent  perdues.  A  Feydeau .  après  une  mal- 
heureuse tentative  du  même  genre,  il  réussit  à 
faire  représenter  un  petit  opéra,  Aspasie  (1820); 
mais  la  musique  ne  put  sauver  la  médiocrité  du 
poème.  Cependant  il  fut  chargé,  à  titre  d'élève  fa- 
vori de  Mehul.  de  retoucher  la  .S'frufonice  de  ce 
maitre  et,  en  1822,  de  terminer  sa  Valentine  de 
Milan,  qui  fut  jouée  avec  succès.  En  1824,  il 
donna  à  l'Opéra  Us  Deux  Salem,  pièce  en  un 
acte  qui  obtint  un  petit  nombre  de  représenta- 
tions. Les  dégoûts  de  toute  sorte  qui  l'avaient 
assailli  dans  sa  carrière  artistique  lui  firent  ac- 
cepter, en  1827,  les  fonctionsde  directeur  du  Con- 
servatoire «le  Liège,  où  il  se  trouve  encore. 
M.  Dau^soiffne  a  été  nommé  correspondant  de 
l'Institut  (1834)en  remplacement  de  M.  Meyerbeer, 
promu  au  titre  d'associé  étranger.  Autorisé  à 
ajouter  à  son  nom  patronymique  celui  de  Mébul, 
il  a  entrepris  en  1856  des  tournées  artistiques  où 
il  fait  entendre  les  pianos-orgues  de  la  maison 
Alexandre. 

DATSSY  (Pierre),  savant  français,  membre  de 
T  Institut,  né  a  Paris  en  1792,  s'est  surtout  occupé 
de  travaux  d'hydrographie,  a  été  admis,  vers 
l«'J6  dans  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes, 
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et  en  a  parcouru  successivement  tous  les  grades , 
jusqu'à  celui  d'ingénieur  en  chef  directeur  et 
de  conservateur  du  dépôt  des  cartes  et  plans  du 
ministère  de  la  marine.  Il  remplaçait  dans  ces 
fonctions  Beautemps-Beaupré,  dont  il  recueillit 
aussi  plus  tard  la  succession  à  l'Institut ,  comme 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (section  de 
géographie  et  de  navigation).  M.  Daussy,  au- 
jourd'hui retraité,  est  membre  du  Bureau  des 
longitudes  et  président  honoraire  de  la  Société  de 
géographie.  Il  a  été  créé  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  eu  décembre  1852. 

On  lui  doit,  outre  divers  fragments  fournis  i 
la  Connaissance  des  Temps,  uu  Rapport  sur 
la  détermination  de  la  longueur  de  l'are  du 
méridien  entre  les  paralUles  de  Dunktrque  et  de 
Formentera  (in-8),  avec  MM.  Mathieu  et  Lar- 
geteau  ;  des  Tables  des  positions  géographiques 
des  principaux  lieux  du  globe  (1847,  in-4),  et  un 
graud  nombre  de  cartes  nautiques  fort  estimées. 

DAITHEVILLE  (François),  général  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  né  i  Chaleunon 
(Ardèche),  le  8  mai  1792.  entra  A  l'Ecole  poly- 
technique, en  1811,  puis  à  l  Ecole  d'application  de 
Metz.  En  1813,  il  prit  part,  comme  officier  du 
génie,  aux  dernières  campagnes  de  l'Empire. 
Sous  la  Restauration  et  sous  la  monarchie  de 
Juillet,  il  resta  étranger  i  la  politique.  En  1848, 
il  était  colonel  du  3*  régiment  du  génie.  S'étaut 
présenté  aux  suffrages  de  ses  compatriotes  de 
l'Ardèche.  comme  candidat  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, il  fut  élu  le  troisième  de  la  liste  de  ce 
département.  Membre  du  Comité  de  la  guerre,  il 
vota  constamment  avec  la  droite  et  vit  échouer 
sa  candidature  à  l'Assemblée  législative.  Le  gou- 
vernement de  Louis-Napoléon  le  nomma  général 
de  brigade  (13  févr.  1862).  et  commandeur  de  la 
Lésion  d'honneur  (26  août  1850).  11  fait  partie  du 
cadre  de  réserve. 

DAUZAT  DEMBARRÈRE  (Pierre -Marie) ,  agro- 
nome français,  ne  le  17  avril  1809,  i  Lourdes 
(Hautes-Pyrénées),  est  petit-neveu  du  général 
Dtmbarrère.  Après  avoir  été  admis  au  barreau  de 
Paris  en  1833,  il  obtint,  la  même  année,  les  fonc- 
tions de  substitut  près  le  tribunal  civil  de  Lour- 
des ,  et  remplaça  son  père  ;.u  conseil  général  du 
département,  où.  depuis  1835,  il  a  été  constam- 
ment réélu.  En  février  184$,  il  quitta  la  magis- 
trature pour  se  livrer  à  la  grande  exploitation 
agricole.  Lors  de  la  création  des  fermes-écoles, 
son  domaine  de  Visens,  sur  lequel  il  avait  installé 
à  ses  frais  un  quartier  de  remonte  de  plus  de 
350  chevaux ,  fut  acquis  par  le  gouvernement,  et 
il  en  devint  le  directeur.  M.  Dauzat  est  membre 
du  Comité  d'agriculture  et  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'espèce  chevaline.  En  18f>2,  il  a 
été  élu  député  au  Corps  législatif  par  la  circon- 
scription de  Tarbes,  qui  lui  a  continué  son  man- 
dat en  1857. 

DAITZATS  (Adrien),  peintre  français,  né  à 
Bordeaux,  en  1808,  vint  à  Paris  étudier  la  pein- 
ture dans  l'atelier  de  Julien-Michel  Gué.  son 
compatriote,  se  livra,  dès  1828.  à  l'aquarelle  et 
à  la  lithographie  et  fut  un  des  artistes  attachés 
par  le  baron  Taylor  à  la  grande  publication  des 
Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  l'an- 
cienne France.  11  entreprit  alors,  dans  le  midi  de 
la  France,  cette  série  d'excursions  artistiques, 
qui  l'ont  conduit  plus  tard  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal (1831).  en  Egypte  et  en  Orient  (1832),  en 
Alger  e  (1839)  et,  dans  ces  dernières  années, en 
Allemagne.  En  1856,  il  accompagna  le  prince  Na- 
poléon dans  les  contrées  du  Nord. 

M.  Dauzats  a  principalement  exposé  aux  Salons , 
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depuis  1833,  comme  sujets  de  genre  et  d'inté- 
rieur: Sainte  Cécile  d'Àlbi,  la  Chaise- Dieu ,  les 
Citanos,  une  Mosquée  sur  les  bords  du  Ml  (183S)  : 
l'Église  de  Btlem ,  à  Lisbonn-  ;  la  Giralda  de  Se- 
tille,  le  Passage  des  Portes  de  Fer, acquis  par  le 
duc  d'Orléans;  l'Arc  de  Djimilah ,  à  Constantine; 
Sain  te -Catherine .  courent  du  Sinai;  la  Cathé- 
drale de  Tolède  (1848):  l'Intérieur  de  Sainte-Ca- 
therine (1850);  le  Passage  des  Bibans ,  la  Cha- 
pelle de  l  Escurial  ;  comme  aquarelles  ou  sépias  : 
une  Fontaine  au  Caire,  la  Mosquée  de  C 'or doue , 
des  Types  »urr<  (1833  18^3)  ;  et  à  l'Exposition 
universelle  de  185Ô.  outre  la  Cathédrale  de  To- 
lède de  1848,  l'Église  Saint-Géréon ,  à  Cologne. 
Le  musée  de  Versailles  possède  de  lui .  dans  la 
galerie  des  gouaches,  la  Bataille  d'Almanza, 
Tes  Buines  de  Djtmilah.  et  cinq  aquarelles  sur 
le  Passage  des  Portes  de  Fer. 

Les  lithographies  les  plus  estimées  de  cet  ar- 
tiste, également  exposées  de  1834  a  1836,  font 
partie  des  divers  Voyages  du  baron  Taylor.  Il  a 
exécuté,  en  outre,  la  plus  grande  partie"  des  cin- 
quante-deux vignettes  et  gravures  de  la  Rela- 
tion  de  l'expédition  française  au  Mexique,  de 
MM.  Blanchard  et  Maissin  (1840,  in-8),  écrit  avec 
M.  Alexandre  Dumas  :  Quinze  jours  au  Sinai 
(1834-1842,  2  vol.  in-8),  impressions  de  voyage, 
et  concouru  à  la  publication  de  l'Algérie  pitto- 
resque et  monumentale. 

M.  Dauzatsa  obtenu,  comme  peintre  de  genre, 
une  2*  médaille  en  1831,  deux  l"*en  183,riet  1848, 
une  médaille  de  première  classe  en  1855,  et  la 
décoration  en  mai  1837. 

I>AVELrY(À  ),  directeur  de  l'École  fran- 
çaise d  Athènes ,  né  vers  18U.*>.  ht  à  Amiens  de 
brillantes  études  et  se  destina  à  l'enseignement. 
Ancien  élève  de  l'Ecole  normale ,  il  était ,  en 1830, 
professeur  au  collège  royal  de  Di^on,  lorsque  le 
rôle  patriotique  qu'il  prit  dans  cette  ville  à  la 
suite  des  journées  de  Juillet,  lui  valut  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  rappelé  à 
Pans,  et  professa  la  rhétorique  au  collège  Henri  IV  ; 
c'est  alors  qu'il  collabora  au  savant  et  utile 
Dictionnaire  latin  français  de  M.  L.  Quicherat 
(voy.ee  nom).  En  1846,  lors  de  la  création  de 
l'École  française  d'Athènes,  M.  de  Salvaudy  lui 
en  confia  l' organisation.  M.  Daveluv  est  re>tcà  la 
tête  de  cette  institution,  que  son  habileté  comme 
administrateur  et  l'estime  inspirée  par  son  carac- 
tère ,  ont  contribué  à  maintenir ,  aussi  bien  que 
les  heureuses  découvertes  de  plu>ieurs  élèves. 
M.  Daveluy  s'est  lui-même  livré  à  des  recherches 
savantes,  et  a  fait  à  la  Renie  archéologique  d'in- 
téressantes Communications.  Il  a  été  promu  au 
rang  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  eu  jan- 
vier 1847. 

DAVENXE  (Henri-Jean-Baptiste),  administra- 
teur français,  né  à  Paris,  le  12  janvier  1789,  en- 
tra dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur 
en  1812,  et  y  devint  en  18l4  chel  de  la  division  de 
l'administration  communale  et  hospitalière.  Il  en 
sortit  en  1848;  mais  il  devint ,  l'année  suivante , 
directeur  de  l'a  tministration  générale  de  l'assis- 
tance publique.  Il  a  été  décore  en  novembre  1848. 

On  a  de  lui  :  Recueil  méthodique  et  raisonné 
des  lois  et  règlements  sur  la  voirie,  les  aligne- 
ments et  la  police  des  constructions  (1824.  in-8; 
2'  edit.  augmentée,  1836,  2  vol.  in-8)  :  Réqime  ad- 
ministratif et  financier  des  communes  (1840,  in-8; 
nouvelle  édit.,  1844);  Législation  et  principes  de 
la  voirie  urbaine  (1849,  in-8).  M.  Daveuue  a  en 
outre  pris  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à  r  administration  générale. 

DAVID  (Irénée),  ancien  représentant  du  peu- 


ple français,  est  né  à  Aucb,  en  1791 .  Riche  proprié 
taire  et  avocat  distingué,  il  fut  nomme  maire  de 
la  ville  d'Auch  sous  la  Bestauration,  dan*  un  de 
ces  moments  où  le  pouvoir  semblait  incliner  vers 
le  libéralisme.  Dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis-Philippe,  il  combattit  vivement,  dans  uu 
journal  d'opposition.  /<•  Pays,  le  min  stère  Gui- 
zot  et  se  présenta  plusieurs  ioit  sans  succès 
comme  candidat  à  la  Chambre  des  Députés.  En 
1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple  par 
35  400  voix.  Membre  du  Comité  des  finances,  il 
parut  quelquefois  à  la  tribune  et  vota  ordinaire- 
ment avec  la  majorité  républicaine  qui  soutenait 
la  politique  du  général  Lavaignac.  Dans  les  dé- 
bats relatifs  aux  affaires  du  Piémont  et  de  Borne, 
il  se  rangea  du  côté  de  la  gauche  et  ne  fut  point 
reelu  à  l'Assemblée  législative. 

DAVID  r d'Angers"]  (Pierre-Jean),  célèbre  sta- 
tuaire français,  ancien  représentant  du  peuple,  est 
né  à  Angers,  le  12  mars  1789.  Son  père,  sculpteur 
d'ornements,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aurait 
voulu  lui  donner  un  métier  lucratif,  mais  l'enfant 
puisa  la  passion  des  arts  dans  l'atelier  paternel.  En 
même  temps  .  il  était  témoin  des  guerres  de  la 
Vendée,  auxquelles  son  pere  prenait  part  dans 
les  rangs  de  l'armée  républicaine,  et  il  l'enten- 
dait raconter  chaque  jour  les  exploits  de  nos  sol- 
dats: son  cœur  s'échauffa  sous  l'influence  des 
grands  événements  de  l'époque  et  il  brûla  de 
faire  revivre  les  héros,  sinon  de  compter  parmi 
eux.  Sa  famille  finit  par  l'abandonner  à  sa  voca- 
tion et  lui  permit  de  suivre  les  cours  de  de>sin 
de  M.  Marchand,  à  l'Ecole  centrale  d'Angers.  Il 
y  lit  des  progrès  rapides  ;  mais  bientôt  l'école  ayant 
été  supprimée,  il  supplia  son  père  de  le  laisser 
venir  à  Paris.  Il  fallut,  pour  vaincre  sa  résistance, 
qu'un  des  maîtres  du  jeune  David,  M.  Delusse, 
fit  les  frais  du  voyage.  Muni  d'une  soixantaine 
de  francs,  qu'il  ménagea  en  faisant  la  route  a 
pied.  David  arriva  à  Paris  en  1808.  Il  trouvai 
travailler  aux  ornements  de  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel  et  aux  modillons  de  la  corniche  du 
Louvre.  Il  gagnait  ainsi  vingt  sous  par  jour  et 
mangeait  le  plus  souvent  du  pain  sec;  malt  il 
retrouvait  du  courage  dans  l'étude,  dans  la  foi  en 
son  avenir  et  dans  les  consolations  de  l'amitié. 

L'année  |KO(l  décida  de  sa  vie.  Il  avait  inté- 
ressé par  ses  travaux  le  célèbre  peintre  David, 
son  homonyme,  qui  voulut  bien  lui  enseigner 
cette  pureté  et  cette  correction  de  dessin  qu'il 
s'est  toujours  efforcé  de  concilier  avec  l'énergie. 
Les  procédés  de  la  statuaire  lui  furent  montrés 
en  même  temps  par  le  sculpteur  Bolland  et,  à  la 
fin  de  l'année,  il  put  prendre  part  aux  concours 
d'essai;  il  obtint  une  médaille,  et  sa  ville  natale, 
déjà  fière  de  sou  sculpteur,  lui  accorda  une  sub- 
vention de  C<<0  fr.  par  an  ju-qu'à  la  fin  de  ses 
ttude^.En  1810 ,  il  remporta  le  prix  de  la  tête  d'ex- 
pression et  le  second  gi  and  prix  de  sculpture ,  enfin 
en  1811.  le  premier  grand  prix  sur  ce  suj  t  :  la 
Mort  d'Épaminomlas.  Il  partit  pour  Borne,  où  il 
étudia  Haphael  et  Micliel-A:.ge  et  se  lia  d'amitié 
avec  Canova.  Il  admirait  la  grâce  et  la  pureté  des 
œuvres  de  cet  attiste,  mais  en  se  proposant  déjà 
de  donnera  la  sculpture  plus  d'expression  et  de  vie. 
Il  visita  successivement  Naples,  Portici ,  Pom- 
peï.  Florence,  Venise  et  toute  l'Italie,  fut  sur  le 
point  de  partir  pour  l'Egypte,  prit  part  à  la  ten- 
tative qui  coûta  la  vie  à  Murât,  et  se  décida  en- 
fin à  revenir  eu  France  en  1816.  Il  y  rapportait  un 
Jeune  berger,  la  Séréide  portant  le  casque  d'A- 
chille, et  une  Tète  d'Ulysse,  qu'il  refusa  à  M.  de 
Polignac  pour  en  faire  présent  au  musée  d'Angers. 

Quelques  mois  après  son  retour,  il  s'embarqua 
pour  l'Angleterre  afin  de  voir  les  bas-reliefs  du 
Parthènon,  récemment  enlevés  à  la  Grèce  par  lord 
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Ëlgin.  Il  comptait  sur  l'appui  du  célèbre  sculp- 
teur Flaxmann  pour  trouver  des  leçon3  et  vivre 
quelques  mois  ;  mais  Flaxmann,  qui  détestait  les 
opinions  républicaines  et  le  nom  même  de  l'artiste 
français,  lui  ferma  sa  porte.  M.  David  se  trou- 
vait sans  ressources  lorsqu'on  vint  lui  offrir  une 
forte  somme  d'argent  pour  exécuter  un  bas-re- 
lief de  la  bataille  de  Waterloo;  il  préféra  ven- 
dre ses  habits  et  revenir  en  France.  A  Paris,  il 
fut  chargé  de  faire  la  statue  du  grand  Condé  à  la 
place  de  son  ancien  maître  Rolland,  qui  venait 
de  mourir.  Cette  œuvre,  qui  établit  enfin  la  répu- 
tation de  l'artiste,  est  aujourd'hui  dans  la  cour 
d'honneur  du  palais  de  Versailles.  En  1815,  il 
fut  décoré  et,  en»  1826,  nommé  membre  de 
l'Institut,  eu  remplacement  de  Stouf,  auquel  il 
succéda  également  comme  professeur  à  rÊcole 
des  beaux-arts.  Deux  ans  après,  il  fit  un  premier 
voyage  en  Allemagne ,  ou  il  exécuta  le  buste 
colossal  de  Giethe  pour  la  bibliothèque  de  Wei- 
raar.  Dans  un  second  voyage .  il  modela  les  bus- 
tes de  Schelling,  de  Tieck  et  de  Rauch. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet,  il  com- 
battit dans  les  rangs  du  peuple;  le  nouveau  gou- 
vernement lui  contia  le  frontispice  du  Panthéon. Il 
épousa,  en  1831.  la  tille  de  La  Réveillère-Lepeaux, 
l'ancien  membre  du  Directoire.  En  1848,  le  ré- 
publicanisme bien  connu  de  l'artiste  le  fit  nommer 
maire  du  1  V  arrondissement  de  Paris.  Envoyé  à 

I  Assemblée  constituante  par  les  électeurs  de 
Maine-et-Loire,  le  huitième  sur  treize,  il  prit 
place  parmi  les  représentants  du  parti  radical; 
mais  son  rôle  politique  se  réduisit  à  des  votes.  Il 
ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.  Exilé  de  France 
après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  visita  la 
Grèce,  mais  il  rentra  bientôt  en  France,  où  il  est 
mort  le  S  janvier  18:>6. 

Sa  gloire  est  dans  ses  œuvre» ,  dont  l'énuméra- 
tion  complète  remplirait  ici  plusieurs  pages.  Dis- 
persées dans  toute  la  France ,  c'est  au  musée 
d'Angers  qu'elles  se  trouvent  réunies  en  plus 
grand  nombre,  dans  une  salle  qui  porte  son  nom. 

II  a  légué  au  même  mu^ée  tous  les  moules  et  tous 
les  plâtres  qu'il  posjpdait  encore  au  moment  de  sa 
mort.  En  1855,  ses  scrupules  d'homme  politique 
l'empêchèrent  de  contribuer,  pour  sa  part,  à  l'éclat 
de  1  Exposition  universelle.  Nous  citerons  parmi 
ses  œuvres  principales  :  la  Jeune  fille  au  tombeau 
de  Botzaris,  en  Grèce  (1827);  le  Monument  de  Bon- 
champ  ,  pour  l'église  de  Saint-Florent,  en  Vendée 
(1824)  ;  une  Vierge  au  pied  de  la  croix  et  un  saint 
Jean  (château  de  Fontainebleau);  un  bas-relief  re- 
présentant/? Retour  du  duc  d'Atujouléme  à  Paris 
après  la  guerre  d'Espagne  (1820)  ;  un  Jeu  ne  en- 

{ant  cherchant  d  manger  une  grappe  de  raisin  ; 
es  statues  du  général  Foy ,  du  maréchal  Gou- 
vion  Saiitt-Cgr,  du  général  Gobert  (au  Père 
Lachaise),  dç  Philopœmen  ,  aux  Tuileries,  de 
Corneille,  à  Rouen,  de  Jcfferson,  de  Fénelon ,  de 
Racine, d'.t  rmand  Cartel, a  Saint-Mandé.etc.  etc.; 
plus  de  vingt  bas-reliefs,  entre  autres  les  Batail- 
les de  Flcurus  et  d ''Héliopolis ,  pour  l'arc  de 
triomphe  de  Marseille;  les  bustes  de  la  Fayette, 
à  Washington,  de  Bc range r ,  de  Mlle  Mars,  donne 
par  la  veuve  de  l'auteur  au  foyer  du  Théâtre-Fran- 
çais, de  Rossini,  de  Chateaubriand,  de  Balzac, 
a  A  rago ,  de  Sièges .  des  deux  Chénier ,  de  Casimir 
Delavigne ,  et  de  cent  autres  célébrités  qu'il  a  éter- 
nisées sur  le  marbre  ;  enfin  près  de  cinq  cents  mé- 
daillons, dont  plusieurs  sont  de  grande  d  mensïon. 

Deux  choses  frappent  dans  le  talent  de  David  : 
la  science  et  l'énergie ,  bien  qu'il  ait  des  œuvres 
pleines  de  charme  et  de  gr'ice.  Il  songea  la  forme 
et  encore  plus  à  l'idée,  cherchant  à  fondre  l'une 
dans  l'autre  et  à  faire,  comme  il  l'a  dit  lui-même, 
«  de  la  sculpture  mora!e.  »  C'était  bien  sa  pen- 
sée que  sou  ami  M.  Victor  Hugo,  qui  lui  a  dédié 


tant  de  vers,  exprimait  ainsi  dans  lis  Rayons  et 
les  Ombres  : 

La  fonnr*,  A  grand  sculpteur,  c'est  tout  et  ce  n'est  rieau 
Ce  n'est  rien  sans  l'esprit;  c'est  tout  avec  l'idée! 

On  a  reproché  à  David  de  faire  de  la  sculpture 
politique  et  de  mettre  l'art  au  service  de  ses  opi- 
nions républicaines,  en  fermant  son  Panthéon 
aux  illustrations  des  partis  opposés.  Bien  des  bus- 
tes du  sculpteur,  même  parmi  ceux  que  nous 
avons  cités,  sont  là  pour  montrer  ce  qu'il  y  a 
dans  ce  reproche  d'exagération  et  d'injustice. 

Cet  artiste  a  un  peu  écrit.  11  a  fourni  des  arti- 
cles au  Xational,  et  édité,  avec  M.  Camot,  les 
Mémoires  de  Barrère  (1842  43).  On  a  publié,  après 
sa  mort ,  un  certain  nombre  de  pages  de  son 
Journal. 

DAVID  (Maxime),  peintre  miniaturiste  fran- 
çais ,  né  à  Châlons-sur-Marne,  le  24  août  1798 ,  fit 
ses  éludes  au  lycée  de  Reims,  travailla  long- 
temps dans  une  étude  de  notaire,  commença  son 
droit  après  la  révolution  de  Juillet  et  fut  reçu  avo- 
cat en  1833.  Il  avait  épousé,  l'année  précédente, 
Mlle  Carnot,  par  laquelle  il  s'alliait  à  la  famille 
du  conventionnel  et  à  celle  de  Monge.  U  fréquen- 
tait dès  lors  l'atelier  de  Mme  de  Mirbel  et  exé- 
cutait dans  le  genre  miniature  quelques  portraits 
d'amis,  qu'il  commença  d'exposer  en  1835.  L'an- 
née suivante,  il  fut  nommé  juge-suppléant  au 
tribunal  de  Compiègne.  Pris  pour  un  peintre  de 
profession  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours, 
qui  avaient  remarqué  ses  œuvres  au  Salon,  il  fut 
appelé  par  eux  aux  Tuileries,  reçut  diverses  com- 
mandes et  se  consacra  dès  lors  tout  entier  à  la 
carrière  artistique. 

Nous  citerons  parmi  les  principaux  portraits  de 
cet  artiste  :  le  rice-amiraî  Rosamcl,  le  duc  de 
Xemours ,  la  reine  Amélie,  le  roi  Louis- Phi- 
lippe, l?  prince  Napoléon,  une  Trilogie  d'Abd- 
el-Kader,  placée  au  musée  du  Luxembourg; 
Reschid-jwcha ,  Léon  Faucher,  les  généraux  Z>ro- 
lenvaux  et  Ilurault  de  Sorbée,  dont  le  dernier 
était  son  grand-père;  MM.  lacaxe-Laplaqnc ,  La- 
tocat,  Bourassats ,  oui  nette  (1835-1805);  le  gé- 
néral Bosquet  (1856).  La  plus  connue  de  ses  com- 
positions, en  dehors  du  portrait,  est  celle  de  la 
Jeune  mère  (1842),  qui  a  reparu,  au  milieu  de 
vinKt-neuf  miniatures  du  même  peintre,  à  PEx 
position  universelle  de  1855. 

M.  Maxime  David ,  dont  le  nom  a  figuré  de  plus 
à  quelques  expositions  étrangères,  a  obtenu  chet 
nous,  comme  miniaturiste,  une  3*  médaille  en 
1835,  deux  secondes  en  1836  et  1848,  une  I"  en 
1841,  et  une  mention  en  1855.  11  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  mai  1851 .  de  l'ordre  du 
Nicha  Iflikhar  en  1847,  et  de  celui  de  Léopold  à 
la  suite  de  l'exposition  universelle  de  Bruxelles 
en  1851. 

DAVID  (Félicien) ,  célèbre  compositeur  fran- 
çais, ne  à  Cadenet  (Vaucluse),  le  8  mars  1810,  re- 
çut de  son  pere,  qui  était  musicien,  sa  première 
éducation  musicale  et  attira  bientôt  l'attention 
sur  lui,  comme  enfant  de  chœur  de  l'église  Saint- 
Sauveur  à  Aix.  Ayant  obtenu  une  place  au  collège 
des  jésuites,  il  s'y  fit  remarquer  à  la  fois  par  sa 
mémoire  extraordinaire  et  son  talent  sur  le  vio- 
lon. A  dix-huit  ans,  il  quitta  leur  maison;  or- 
phelin et  sans  ressources,  il  se  fit  clerc  d'avoué. 
Mais,  négligeant  bientôt  la  nrocédure pour  la  mu- 
sique, il  devint  second  chef  d'orchestre  au  théâtre 
d'Aix  et  maître  de  chapelle  à  Saint-Sauveur. 

M.  Félicien  David  vint  à  Paris  en  1830;  une 
composition  remarquable  lui  ayant  assuré  lu 
bienveillance  de  Chérubini,  il  entra  au  Conser- 
vatoire ,  où  il  eut  pour  maîtres  Lesueur,  MM.  Ft- 
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tis ,  Benoist  et  Reber.  Mais  ouvrant  son  âme  tout 
entière  au  doctrines  ou  plutôt  aux  aspirations 
sociales,  politiques  et  religieuses  de  l'époque,  il 
devint  saint-simonien.  C'est  lui  qui  composa  pour 
ses  frères  de  la  religion  nouvelle  tous  les  canti- 
ques chantés  en  chœur  à  Ménilmontant.  Il  les 
suivit  encore  dans  leur  émigration  et  visita  l'O- 
rient avec  le  père  Enfantin.  Pendant  que  les  mis- 
sionnaires cherchaient  à  semer  leurs  idées,  il 
recueillit  des  mélodies,  des  airs  populaires,  et 
demanda  tour  à  tour  au  désert  d'Afrique  et  a  la 
civilisation  de  l'Asie  des  inspirations  originales. 

De  retour  en  France  (1835) .  il  lutta  longtemps 
en  vain  pour  se  faire  un  nom  dans  le  monde  mu- 
sical. Son  premier  recueùxMv'lodics orientale*,  eut 
peu  de  succès  et  ne  laissait  pas  présager  la  popu- 
larité que  ce  genre  de  compositions  devait  lui  ac- 
quérir. Enfin  il  put  faire  exécuter  au  Conserva- 
toire, en  1844 .  son  Désert ,  grande  ode-symphonie 
dont  M.  Auguste  Colin ,  son  ami  et  son  compa- 
triote, lui  fournit  les  paroles.  Le  succès  fut  aussi 
complet  que  soudain.  Plusieurs  scènes  de  Paris, 
les  Italiens,  l'Opéra-Comique  disputèrent  cette 
œuvre  au  Conservatoire.  Elle  fit  le  tour  de  l'Eu- 
rope. Partout  on  applaudit  ces  souvenirs  d'Orient, 
pleins  de  grâce  et  de  fraîcheur ,  et  cette  imitation 

G.  r  faite  des  scènes  de  la  vie  nomade  ou  des  ta- 
eaux  de  la  nature,  qui  portait  l'imitation  par  la 
musique  aussi  loin  que  possible. 

Un  nom,  devenu  du  jour  au  lendemain  si  cé- 
lèbre, est  difficile  i  porter.  Les  éditeurs  de  mu- 
sique s'arrachèrent  tous  les  essais,  toutes  les 
ébauches  que  le  nouveau  maître  pouvait  avoir  en 
portefeuille ,  et  à  coté  de  quelques  mélodies  ori- 
ginales et  charmantes ,  telles  que  les  Hirondelles , 
on  lui  fit  publier  des  compositions  qui  n'auraient 
pas  dû  voir  le  jour.  Après  plusieurs  voyages  en 
Belgique,  en  Allemagne,  H  F.David  revint  a  Pa- 
ris et  donna  Moise  sur  le  Sinaï  (1846),  qui  ne  ré- 
pondit pas  à  l'attente  générale.  Il  prit  en  partie  sa 
revanche  l'année  suivante  avec  son  Christoplu 
Colomb,  qui  rappela  de  loin  le  succès  du  Désert. 
De  temps  en  temps,  il  fait  entendre,  dans  de 
grandes  solennités  publiques,  des  fragments  de 
ces  diverses  symphonies. 

Dans  la  musique  dramatique,  M.  Félicien  Da- 
vid n'a  eu  qu'un  succès,  celui  de  la  Perle  du 
Brésil  y  opèra-comique  représenté  au  Théâtre- 
Lyrique,  en  1851,  et  repris  depuis  avec  succès. 
Le  mouvement,  la  passion  que  réclame  le  théâtre, 
ne  vont  peut-être  pas  à  son  génie;  mais  l'origina- 
lité heureuse  de  ses  mélodies  et  son  mérite  comme 
harmoniste,  lui  assurent  un  des  premiers  rangs 
dans  le  chant  et  dans  la  musique  d'ensemble. 

DAVID  (Ferdinand) ,  violoniste  et  compositeur 
allemand,  né  â  Hambourg,  le  19  janvier  1810, 
fut  remarqué,  à  l'âge  de  treize  ans,  par  Spobr , 
qui  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves.  Deux  ans 
après,  il  entreprenait  son  premier  voyage  artis- 
tique en  compagnie  de  sa  sœur  Louise .  qui  de- 
vint plus  tard,  sous  le  nom  de  Louise  Dulcken , 
pianiste  de  la  cour  de  Londres  et  mourut  en 
1850.  Après  avoir  obtenu  des  succès  à  Dresde,  à 
Leipsick,  à  Berlin,  â  Copenhague,  il  se  fixa  eu 
18*26  à  Berlin  et  fut  nommé  premier  violon  au 
théâtre  de  la  Kœnigsladt,  où  il  resta  trois  ans, 
et  s'acquit  la  réputation  d'un  chef  d'orchestre 
consommé.  Appelé  â  Leipsick  en  1836  pour  rem- 
plir, sous  la  direction  de  Mendelssohn ,  les  fonc- 
tions de  maître  de  concerts,  il  se  lia  intimement 
avec  cet  artiste,  et  Leipsick  dut  à  leurs  efforts 
communs  un  des  meilleurs  orchestres  de  l'Alle- 
magne. Depuis  la  fondation  du  Conservatoire  de 
celte  ville,  M.  David  y  occupe  une  chaire  avec 
un  talent  qui  rappelle,  dit-ou.  celui  de  son  maî- 
tre Spohr.  Un  grand  nombre  des  jeunes  violo- 


nistes remarquables  de  l'époque  sont  sortis  de  son 
école.  Il  a  profité  des  loisirs  de  l'enseiguenieut 
pour  visiter  diverses  capitales,  où  il  rivalise  avec 
les  premiers  virtuoses. 

H.  David  a  écrit  des  Concertos  pour  violon,  par- 
ticulièrement appréciés  dans  toute  l'Europe  ;  une 
série  de  Morceaux  de  salon  pour  violon  et  piano 
(Bunte  Reihe,  1851),  que  M.  Liszt  a  trans»  >oses 
pour  piano  seul;  des  Romances,  des  Mélodies  et 
deux  kymphonies  (1841-1848). 

DAVID  (Christian-Georges -Nathan),  publiciste 
danois,  né  â  Copenhague,  le  16  janvier  1793,  et 
fils  d'un  riche  négociant  Israélite,  étudia  à  l'uni- 
versité de  Copenhague  l'histoire  et  la  philosophie, 
embrassa  le  christianisme  et  se  livra  à  son  goût 

Cour  les  voyages.  De  retour  dans  son  pays,  il  pu- 
lia  plusieurs  brochures  d'écouomie  politique  qui 
eurent  un  grand  succès.  Le  bon  sens  tout  prati- 
que de  l'auteur  lui  fit  une  grande  popularité  chez 
un  peuple  qui  avait  un  pressant  besoin  de  refor- 
mes promptes  et  décisives.  Nommé  professeur  à 
l'université  de  Copenhague,  M.  David  travailla 
de  tout  son  pouvoir  à  bâter  l'octroi  d'une  Consti- 
tution, et  lorsqu'en  1834,  on  eut  obtenu  réta- 
blissement des  Etats  provinciaux,  il  fonda  un 
journal,  le  F.xdrelandet,  pour  défendra  ces  libertés 
naissantes.  11  ne  tarda  pas  à  s'attirer  l'inimitié  du 
gouvernement  qui  lui  enleva  sa  chaire,  et  se 
consacra  tout  entier  au  journalisme.  11  fut  nommé 
membre  du  conseil  d'administration  de  la  Ban- 
que et  en  1840,  élu  représentant  de  la  bour- 
geoisie de  Copenhague  aux  Etats  provinciaux  de 
Koeskilde.  Il  devint,  l'année  suivante,  membre 
du  conseil  municipal  de  la  capitale;  bientôt 
même  il  fut  chargé  d'aller  examiner,  aux  frais 
du  trésor  public,  f  état  des  prisons  en  France ,  en 
Suisse  et  en  Allemagne. 

Au  milieu  des  événements  de  1848,  M.  David 
fut  nommé  membre  de  la  Diète  constituante  et 
protesta  par  écrit  avec  quelquus-uns  de  ses  col- 
lègues contre  la  Constitution,  et  en  particulier 
contre  le  système  de  représentation  nationale 
qu'elle  donua  au  pays.  Keélu  cinq  années  de 
suite,  de  1849  à  1853,  il  conserva  dans  la  Diète 
une  grande  influence  et  fut  un  des  chefs  du  part 
libéral.  Il  contribua  de  son  vote  et  de  ses  discours 
â  plusieurs  lois  qui  achevèrent  paisiblement  la 
révolution  danoise  ;  â  celle  qui  étendait  â  tous  les 
citoyens  l'obligation  du  service  militaire,  et  à 
toutes  celles  qui  rachetaient  les  corvées  et  tra- 
vaux obligatoires  pesant  sur  les  propriétés  des 

Iiaysans  ou  journaliers,  créaient  des  droits  pour 
es  habitants  des  villes  et  des  campagnes,  et  éta- 
blissaient définitivement  la  liberté  de  la  presse.  Il 
combattit  toutefois  le  parti  ultra-progressiste, 
qui ,  en  soutenant  toutes  les  exigences  des  pay- 
sans, se  faisait  accuser  de  vouloir  amener  une 
jacquerie  danoise. 

En  1856,  M.  David  représenta  le  Danemark 
en  France  au  Congres  international  de  statistique, 
à  la  suite  duquel  il  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

DAVLEL  (Alfred),  jurisconsulte  français,  sé- 
nateur, est  né  à  Êvreui,  le  3  mars  1800.  Il  étudia 
le  droit  â  Paris,  puis  exerça  avec  succès  la  pro- 
fession d'avocat  a  Rouen,  où  il  devint  bâtonnier 
de  son  ordre.  Ayant  marqué  dans  les  rangs  de 
l'opposition,  il  devint,  eu  août  1830,  premier 
avocat  général  à  la  Cour  royale  de  Rouen  ;  mais , 
en  1833,  il  se  démit  de  cette  place  pour  protes- 
ter contre  la  destitution  de  deux  de  ses  amis  qui 
avaient  été  appelés  en  même  temps  que  lui  aux 
fonctions  du  ministère  pub'ic.  Rentre  au  barreau 
de  Rouen,  il  défendit  plusieurs  fois  des  écri- 
vains politiques ,  mais  sans  adhérer  à  l'opinion 
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républicaine.  Procureur  général  à  Rouen  en  fé- 
vrier 1850,  il  fut.  le  1"  novembre  1851,  appelé, 
pour  quelques  semaines,  au  ministère  «le  la  jus- 
tice, pu  s  Tint  reprendre  son  poste.  Nommé  sé- 
nateur le  19  juin  1854 .  il  a  reçu  le  titre  de  pre- 
mier président  honoraire  de  la  Cour  impériale  de 
Rouen.  —  Il  est  mort  à  Paris,  le  11  juin  18."»«. 

M.  Dnviel  a  publié,  entre  autres  ouvrages: 
Traité  de  la  législation  et  de  la  pratique  des 
rour*  d'eau  (18*24,  in  8;  3'  édit.  augmentée  1845, 
.1  vol.  in-8)  ;  Commentaire  de  la  loi  du  29  avril 
184.',  sur  les  irrigations  (1845.  in-8).  Il  a  donne 
des  articles  à  la  Revue  de  législation  et  de  juris- 
prudence. 

DAVIS  (sir  John  Francis) .  orientaliste  anglais, 
nu  en  1796,  à  Londres,  et  fils  d  un  directeur  de  la 
Compagnie  des  Indes,  fut  dès  sa  jeunesse  atta- 
ché a  l'administration  civile  des  colo  ies  et  se 
trouvait  en  Chine,  lors  des  evénem  nts  de  1840, 
en  qualité  d  inspecteur  gener.il  du  commerce  ; 
familiarisé  depuis  longtemps  avec  les  habitudes 
de  ce  pays,  il  rendit  de  grands  services  dans 
l'exercice  momentané  des  lonctions  de  plénipo- 
tentiaire. Nommé.après  la  guerre,  gouverneur  de 
l'établissement  qui  venait  d  être  fondé  à  Hong- 
Kong,  il  reçut,  en  récompense  de  sa  bonne  admi- 
nistration, le  titre  de  baronnet  (1845).  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  sur  la  Chine,  entre 
autres  :  de  la  Poésie  chinoise  (on  the  Poetry  of  the 
Chinese,  Londres,  1829,  in-4),  extrait  du  tome  II 
des  Mémoires  de  la  Société  asiatique ,  et  réim- 
prime avec  des  additions  à  Macao  en  1834;  ta 
Chine  (China .  1830 ,  2  vol.  In-8) ,  traduit  en  fran- 
çais par  A.  Pichard,  et  qui  contient  des  notions 
tort  exactessur la  géographie,  les  productions,  le 
commerce, les  castes  les  mœurs,  la  reli  ion,  etc. 

Sir  J.  Davis  a  également  fait  de  nombreuses 
traductions  du  chinois  :  San-yu  low .  ou  les 
Trois  chambres  consacrées  (The  threc  dedicated 
Rooms.  Canton,  1815,  in  8),  roman  intime  ;  Ijiou- 
scnqh-urh ,  ou  un  Vieux  héritier  (an  Heir  in  his 
oldage,  Londres.  1817  .  in- 12) .  dnme  dont  nous 
avons  une  traduction  ;  un  Roman  chinois  (a  Chi- 
nese novel.  1822,  in-8  ) .  ac  ompagné  de  pro- 
verbes et  de  maximes  morales  tirés  des  livres 
classiques,  et  d'un  essai  surla  littérature;  Hien- 
tcun-shoo,  ou  Code  moral  (Chinese  moral  maxims, 
Macao.  1823,  in-8);  l'Heureuse  union  (the  For- 
tunate  union.  1829.  2  vol.  in-8  fig).  roman  de 
moeurs;  les  Douleurs  de  llan  (the  Sorrows  of 
Han .  1829 ,  in-4) ,  une  des  cent  pièces  du  théâtre 
de  Yuen  d'où  Voltaire  a  tiré  son  Orphelin  de  la 
Chine,  etc.  Ce  savant,  un  des  sinologues  les  plus 
instruits  de  l'Europe,  fait  partie  de  la  Société 
asiatique,  à  laquelle  il  a  fourni  plusieurs  mé- 
moires sur  l'extrême  Orient. 

DAVY  [de  l'Eure^,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  à  Rouen  (Seine-Infericure) ,  le 
2"»  février  1814.  étudia  le  droit,  et  acheta  une 
charge  d'avoué  à  Évreux.  Après  avoir  rempli  ces 
fonctions  pendant  sept  ans.  il  se  retira  des  af- 
faires, et  se  jetant  d  <ns  la  politique,  fit  une  op- 
position très  active  au  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  etpritpartà l'agitation  réformiste.  Après 
U  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  commis- 
saire général  de  la  République  dans  le  dépar- 
tement de  l'Eure,  où  il  fut  élu  représentant  du 
peuple,  le  quatrième  sur  onze,  par  52  407  voix. 
Membre  et  secrétaire  du  Comité  de  législation,  il 
vota  ordinairement  avec  le  parti  démocratique 
modéré  qui  soutenait  le  gouvernement  du  général 
Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
combattit  avec  la  gauche  la  politique  extérieure 
et  intérieure  de  I  Elysée  et  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative. 


DAVYS  (révérend  Georges) ,  pair  ecclésiastique 
d'Angleterre,  est  né  en  1780,  à  Loughborough 
(comte  de  Leicester).  U  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  qui,  en  1831,  lui  conféra  le  di- 
plôme de  docteur  en  théologie,  et  y  fit  quelque 
temps  partie  du  corps  enseignant.  Après  avoir 
embrasse  les  ordres,  il  administra  des  paroisses 
de  province  et  devint  doyen  de  Chester.  C'est 
lui  qui.  vers  1828,  fut  chargé  de  l'éducation  re- 
ligieuse de  la  reine  Victoria.  En  1839,  il  a  été 
élevé  au  s  ége  épiscopal  de  Peterborough  dont  le 
revenu  annuel  est  de  4500  liv.  (112  500  fr.).  A  la 
Chambre  des  Lords ,  il  s'est  associé  aux  votes  du 
parti  libéral. 

DAWISOV  (  Doguroil  ) ,  célèbre  acteur  alle- 
mand d'origine  polonaise,  né  à  Varsovie,  le 
15  mai  1818,  d'une  famille  pauvre,  quitta  le  col- 
lège de  bonne  heure  et  travailla  comme  copiste 
dans  les  bureaux  de  la  Gazette  de  sa  ville  natale. 
Mais  cédant  àson  goût  pour  le  théâtre,  il  fit  des 
études  sous  la  direction  de  Kudlicz,  débuta,  en 
1837  .  au  théâtre  polonais  de  Varsovie  et  obtint 
un  engagement  à  celui  de  \  ilna  .  où  il  dut  jouer 
toute  sorte  de  rôles.  En  1840,  il  passa  à  Lemberg, 
et  y  trouva ,  dans  le  directeurdu  théâtre  polonais 
de  cette  ville  et  dans  le  comte  Skarbeck,  des 
protecteurs  qui  lui  fournirent  les  moyens  de 
compléter  ses  études  en  visitant  les  principales 
villes  de  l'Allemagne  et  de  la  France. 

Au  retour  de  ce  voyage,  M.  Dawison  débuta 
cette  fois  au  théâtre  allemand  de  Lemberg  et  ob- 
tint un  succès  complet.  En  1846,  il  se  rendit  à 
Hambourg  et  y  soutint  sa  réputation,  qui  lui  at- 
tira des  lors  des  offres  avantageuses  de  la  part 
des  principaux  directeurs  de  l'Allemagne.  Appelé, 
en  1849.  au  théâtre  impérial  de  la  cour  d'Autri- 
che (Hofburgtheater),  le  premier  de  l'Allemagne, 
il  y  resta  jusqu'en  1853,  époque  où  la  santé  de 
sa  femme  le  forçant  de  s'éloigner  du  climat  de 
Vienne,  il  donna  volontairement  sa  démission. 
Il  fut  alors  engagé  au  théâtre  royal  de  Dresde. 

Le  répertoire  de  M.  Dawison  est  extrême- 
ment varié.  Ses  principaux  rôles  sont  :  Harolet 
et  Richard  I II  ;  puis .  Macbeth  ,  Othello,  Shylock  , 
Philippe  II,  le  ducd'Albe,  Posert,  dans  Je  Joueur, 
Caligula,  Wallenstein,  Méphistophéles ,  Fran- 
çois Moor,  dans  /<*j  Brigands,  etc.  11  se  distin- 
gue par  son  habileté  à  saisir  toute  la  pensée  du 
poète  et  i  rendre,  jusque  dans  les  moindres  dé- 
tails, les  caractères  des  personnages. 

DAWSOX  (Georges-Robert),  homme  politique 
anglais,  ne  en  1790,  i  Dublin,  appartient  A  un» 
branche  cadette  de  la  famille  de  lord  Portarling 
ton.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  l'univer- 
sité d  Oxford,  il  épousa  la  fiile  de  sir  R.  Peel. 
dont  il  partageait  les  opinions  politiques,  et  qui 
lui  prêta  son  appui  pour  arriver  aux  grands  em- 
plois de  l'Etat.  Il  commença  par  occuper  dans  1» 
ministère  Cauning  (1823)  le  sous-secrétariat  d« 
l'intérieur,  et  dans  le  ministère  Wellington  (1828) 
celui  de  la  Trésorerie;  en  1834  it  fut  adjoint  au 
Conseil  de  l'Amirauté  et  passa  en  1841  au  bureau 
desdouanes  (customs),  qu'il  présida  en  1846.  A  Ut 
Chambre  des  Communes,  où  il  tint  une  place  ho- 
norable parmi  les  hommes  utiles  de  son  parti, 
il  siégea  sans  interruption,  de  1815  à  1832,  d'a- 
bord pour  la  ville  de  Londonderry .  puis  pour 
celle  d'Harwich.  Il  est  devenu  ,  depuis  1830. 
membre  du  Conseil  privé.  —  M.  Dawson  est  mort 
le  3  avril  1856. 

DAi  KM  BERGER.  Voy.  Fernac  (Charles). 

DAV  (Jeremiah)  % mathématicien  américain,  nâ 
àNcw-Preston  (Connecticut)  en  1773,  fit  ses 
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études  au  collège  d'Yale,  y  fut  nommé,  en  1801 , 
professeur  de  mathématiques  et  de  physique .  et , 
en  1817,  président.  Il  s'est  retiré  en  1847.  On  a 
de  lui  plusieurs  traités  de  mathématiques,  adop- 
tés daus  la  plupart  des  collèges  de  l'Union  et  qui 
ont  eu  de  nombreuses  éditions,  puis  deux  ou- 
vrages estimés  de  philosophie,  où  il  soutient  les 
doctrines  spiritualités  sur  la  volonté  :  Recher- 
ches sur  le  pouvoir  autonomique  de  la  volonté 
(An  Inquiry  respecting  the  self  determining  po- 
icer  of  the  will,  1838,  in- 12),  et  un  Examen  du 
livre  de  Jonathan  Edwards  sur  le  Fatalisme. 

DKADDÉ  (Edouard) ,  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  vers  1810,  a  écrit,  depuis  plus  de  vingt 
ans,  un  grand  nombre  de  pièces  pour  les  scènes  de 
genre.  Presque  toutes  ont  été  faites  en  collabora- 
tion ;  elles  sont  signées  du  pseudonyme  de  D.  A.  D. 
S'-Yves.  Nous  rappellerons  entre  autres  :  Odette 
(1832);  Léonie  (1833);  la  Jeunesse  de  Louis  XIV 
(1836);  Rose  et  Colas  (1838);  Béatrix  (1839), 
drame  en  quatre  actes;  Cocorico  (1840);  Au  Vert 
Calant  (1842);  les  Femmes  et  le  secret  (1843V,  le 
Fils  du  Diable,  drame  (1847) .  avec  M.  Paul  Fé- 
val;  le  Protégé  de  Molière  (1848),  comédie  en 
vers  jouée  à  l'Odéon;  le  Marin  de  la  garde  (1840), 
drame;  Belphégor  (1851);  Marie  Simon  (I8.V2), 
drame;  l'Merttage  de  ma  tante,  Flâneuse  (1855). 
H.  Déaddé  est  un  des  collaborateurs  principaux 
de  la  Revue  et  Gasette  musicale;  il  a  été  quelque 
temps  directeur  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-An- 
toine (  plus  tard  théâtre  Beaumarchais). 

DEAK  (François) .  homme  politique  hongrois . 
né  à  Kèhida,  comitat  de  Szalad,  en  1803,  étudia 
le  droit  à  Raab,  et  revint  ensuite  dans  son  pays, 
où  il  embrassa  la  profession  d'avocat.  Renommé 
bientôt  pour  son  éloquence,  mise  en  relief  par 
quelques  belles  causes,  il  fut  élu  membre  de  la 
diète  hongroise  et  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef 
du  parti  libéral.  Dévoué  aux  intérêts  des  paysans 
qui  forment  une  classe  très-considérable  en  Hon- 
grie, il  lutta  de  tout  son  pouvoir  pour  les  faire 
émanciper  et  obtint  au  moins  quelques  amélio- 
rations à  Leur  sort.  Il  se  fit  surtout  remarquer  aux 
sessions  importantes  de  1832-1836  et  1839-1840. 
Dans  cette  dernière  année  il  joua  un  rôle  très- 
actif  au  sein  de  la  Commission  chargée  d'élaborer 
le  projet  d'un  code  pénal.  Mais  l'ardeur  de  ses 
idées  démocratiques ,  qui  lui  aliéna  les  nobles , 
l'empêcha  d'être  réélu  à  la  diète  de  1843.  Sa  po- 
pularité s'en  accrut.  Il  travailla  à  organiser  une 
association  de  défense  nationale  en  vue  d'une 
lutte  future  avec  l'Autriche.  Les  événements  de 
1848  le  ramenèrent  aux  aflaires.  H  accepta  le  por- 
tefeuille de  la  justice .  et  s'efforça  de  réformer 
Tordre  judiciaire  en  Hongrie.  Hais  il  fut  aussitôt 
débordé  par  la  révolution.  Il  crut  alors  que  le 
seul  moyen  d'arrêter  le  parti  ultra-démocratique 
était  de  rester  en  paix  avec  l'Autriche.  Quand  la 
guerre  eut  éclaté,  il  vota  sur  toutes  les  questions 
politiques  avec  le  président  du  conseil ,  le  comte 
Batthyanyi .  afin  d'opposer  du  moins  aux  forces 
de  l'ennemi  l'union  du  gouvernement  hongrois. 
L'arrivée  de  M.  Kossutb  aux  affaires  le  fit  sortir 
du  ministère  (17  septembre  1848).  Renfermé  dans 
ses  fonctions  de  membre  de  la  diète ,  il  y  eut 
encore  une  grande  influence.  A  l'approche  de 
'Windischgraêtz,  en  1849,  ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  d  aller  porter  au  général  autrichien  des 
paroles  de  conciliation.  Les  actes  du  parti  de  la 
guerre  et  l'irritation  de  l'Autriche  ayant  rendu 
cette  démarche  inutile,  M.  Deak  se  retira  dans 
sa  ville  natale ,  jusqu'à  la  chute  de  la  révolution. 

Demain  (Léon),  ancien  représentant  du  peuple 
français ,  né  à  Rochefort  (Charente-Inférieure),  en 


1808,  est  fils  d'un  soldat  de  la  République  qui  mou- 
rut en  1815.  Se  trouvant  sans  ressources ,  il  entra 
dans  les  chantiers  du  port,  où  il  resta  jusquen 
1825,  gagnant  successivement  de  6  à  22  sous  par 
jour.  Las  enfin  de  l'insuffisance  de  son  salaire,  il 
alla  chercher  de  l'ouvrage  à  l'îie  d'Oléron.  puis 
à  Marennes.  Un  professeur  lui  donna  gratuitement 
des  leçons  etle  nt  recevoir instituteurdu  deuxième 
degré  en  1831.  11  tint  une  école  à  Meschers,  entra 
ensuite  comme  maître  d'études  dans  un  pension- 
nat, et  passa  avec  succès,  en  1837  ,  les  eiamens 
du  baccalauréat  ès  lettres  et  du  baccalauréat  ès 
sciences  mathématiques.  Venu  sans  argent  à  Paris 
pour  étudier  la  médecine,  il  obtint  la  place  de 
sous-directeur  à  l'importante  institution  Hayer, 
qui  lui  fut  ctdée  en  1840.  En  1848  il  se  présenta, 
comme  ancien  ouvrier,  aux  suffrages  de  ses  com- 
patriotes de  Rochefort  ,  et  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple  par  604*0  voix.  Il  fit  partie  du 
Comité  de  l'instruction  publique  et  vota  ordinai- 
rement avec  le  parti  démocratique  non  socialiste 
qui  soutint  le  général  Cavaignac.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  combattit  la  politique  de 
l'Elysée,  à  l'intérieur  et  dans  les  affaires  d'Ita- 
lie. Non  ré«-lu  à  l'Assemblée  législative,  il  a  cédé 
son  institution  et  s'est  tenu,  depuis  le  2  décem- 
bre ,  en  dehors  des  affaires  publiques. 

DEBAIN  (Alexandre),  industriel  français,  né  à 
Paris,  en  1809,  entra  &  seize  ans  dans  1  industrie 
des  instruments  de  musique,  travailla  chez 
H.  Sax  et  chez  M.  Mercier,  et  s'établit  lui  même 
facteur  de  pianos  en  1834.  Peu  après,  il  commença 
à  se  signaler  par  diverses  inventions  qui  toutes  at- 
testaient une  grande  habileté  mécanique.  Un  vit 
successivement,  soit  dans  ses  ateliers,  soit  aux 
expositions  industrielles,  un  Oranger  mécanique 
de  quatorze  pieds,  dont  le  feuillage  était  chargé 
d'oiseaux  voltigeant  et  chantant,  et  qui  a  été  ac- 
quis par  M.Henry  Clifîord  ;  le  Piano-écran ,  le  Sté- 
nographone ,  notant  les  improvisations  de  l'exé- 
cutant; r//armont'um,  qui  porte  particulièrement 
son  nom,  et  dont  un  brevet,  pris  en  août  1840, 
lui  assura  la  propriété  ;  le  Concerrina ,  nouvel 
orgue  expressif;  VAntiphonel.  mécanisme  appli- 
cable à  tous  les  instruments  a  clavier:  le  Piano 
mécanique.  l'Harmonicorde,  etc.  (1835-1854). 
C'est  lui  qui,  en  1850,  exécuta  pour  l'Assemblée 
nationale  l'urne  de  volation  imaginée  par  M.  La- 
net  de  Limancet,  et  restée  depuis  la  seule  en 
usage.  M.  Debain  a  obtenu  de  nombreuses  distinc- 
tions aux  expositions  nationales  ou  étrangères. 
Il  a  eu  à  soutenir,  comme  tant  d'inventeurs, 
plusieurs  procès  en  contrefaçon  dont  les  plus 
importants  se  sont  terminés  à  son  avantage. 

DEBAY  (Jean-Baptiste-Joseph) .  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Malines  le  16  octobre  1779,  fut  élève  de 
Tancienne  Académie  des  beaux-arts  et  de  Chau- 
det  ;  il  se  fixa  d'abord  à  Nantes  et  y  exécuta  plu- 
sieurs sujets  religieux  ou  allégoriques,  le  Fronton 
de  l'hôtel  de  ville  et  une  série  de  soixante  bus- 
tes pour  la  Bibliothèque.  Il  revint  à  Paris  après 
la  seconde  Restauration ,  et  exposa .  au  Salon  de 
1817  .  la  statue  du  Chancelier  de  l.'llospital ,  des- 
tinée à  la  ville  d'Aigueperse  ;  puis  deux  colossales 
figures,  composées  d'après  les  traditions  classi- 
ques :  Argus  c  n  dor  mi  et  Mercure  tuant  Argus  (  1 824  ) . 

On  distingua  aux  Salons  suivants  :  Leonidas 

(1827)  ;  un  groupe  bien  conçu  des  Trois  l'arques 

(1828)  ;  Louis  XIV  (1829) ,  statue  équestre  pour 
la  ville  de  Montpellier;  Périclès  (1833),  au  jar- 
din des  Tuileries;  Charles  Martel  (1836),  au 
musée  de  Versailles;  Colbert  (1844).  au  palais 
du  Luxembourg -.enfin  la  Jeune  fille  au  coquillage, 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  œuvre  qui 

i  décèle  dans  le  mouvement  tant  de  coquetterie  et 
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de  price,  et  la  dernière  de  cet  artiste  dont  la 
Ion  put"  existence  a  été  si  laborieusement  rem- 
plie. Citons  encore  un  saint  Sébastien,  à  l'église 
Saint-Merri.  un  saint  Mathieu  à  la  cathédrale 
d'Arras,  et  des  bustes  d'hommes  célèbres  pour  les 

Ealeries  de  Versailles  et  divers  monuments  vu- 
lies.  M.  Debay  père  .  qui  a  conservé  avec  fidélité 
les  meilleures  traditions  de  l'école  française,  a 
obtenu  une  V  médaille  en  1817,  une  médaille  de 
première  classe  en  1855,  et  la  décoration  en  1825. 

DEBAY  (Jean-Raptiste-Joscph) .  sculpteur  fran- 
çais ,  fils  aîné  du  précédent,  né  à  Nantes,  le  31  août 
1802,  acquit  la  fécondité  et  les  qualités  académi- 
ques qui  distinguent  son  père,  dont  il  est  l'élève, 
sans  allier  au  même  degré  la  corrrection  à  l'élé- 
gance. A  vingt-sept  ans,  il  obtint  le  premier  grand 
prix  de  Rome ,  sur  ce  sujet  :  la  Mort  d'Hyacinthe 
11829).  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  un  Thésée 
(1827);  Jésus  au  milieu  des  docteurs  (1834) ,  bas- 
relief  que  l'on  voit  i  Saint-Sulpice;  une  Jeune 
esclave  (1836) .  figure  en  marbre  remplie  de  fi- 
nesse; saint  Jean-Baptiste  enfant  (1842);  Cam- 
bronne  (1846),  sur  une  place  de  Nantes;  Anne  de 
Bretagne  (1847),  au  jardin  du  Luxembourg;  un 
monument  considérable  élevé  à  Bar-le  Duc  au 
maréchal  Oudinot  en  1852;  le  général  Lepic  (1854), 
à  Montpellier;  la  Pudeur  cédant  à  l'Amour, 
groupe  en  marbre  a  l'Exposition  universelle  de 
1855;  quatre  Bustes,  au  Salon  de  1857,  etc. 
M.  J.  B.  Debay  a  reçu,  une  1"  médaille  en  1836, 
la  décoration  en  mai  1851 ,  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  18  55. 

DEBAT  (Auguste-Hyacinthe) ,  peintre  et  sculp- 
teur français,  trère  du  précédent,  né  à  Nantes,  le 
2  avTil  1804,  exécuta  dès  1816,  pour  sa  ville  na- 
tale -  un  buste  colossal  de  Louis  ÏV III ,  et  fit  l'en- 
roi  d  un  buste  de  son  frère  au  Salon  de  1817.  Il  con- 
courut en  même  temps  à  l'Ecole  des  beaux-arts , 
où  il  remporta  le  second  prix  de  peinture  en  1822, 
et  le  grand  prix  en  1824,  sur  ce  sujet  :  Égisthe 
reconnaissant  le  corps  de  Clytemnestre.  Quelques 
copies  officielles  retardèrent  son  départ  pour 
Rome;  ses  travaux  et  ses  études  se  bornèrent 
alors  à  la  peinture,  et  son  séjour  en  Italie  fut  si- 

fnalénarl  envoi  de  plusieurs  tableaux  remarquâ- 
tes. Il  revint  en  France  en  1830  et  reparut  aux 
Salons,  où  son  nom  a  toujours  figuré  depuis  dans 
la  section  de  peinture  ou  dans  celle  de  sculpture, 
et  quelquefois,  la  môme  année,  dans  les  deux. 
Il  a  principalement  exécuté  et  exposé  comme 

Ësintre  :  Lucrèce  au  forum  de  Collatie  (1831)  ;  les 
nrôlements  volontaires  en  1792;  Y  Entrevue  du 
Camp  du  drap  (for,  pour  le  musée  de  Versail- 
les (1839);  la  Bataille  de  Dreux,  pour  le  musée  de 
cette  ville  (1846);  la  Lune  de  miel  (1850)  ;  le  Vieil- 
lard et  ses  enfants,  les  Deux  amies  (1842  et  1855). 
Comme  sculpteur,  il  a  donné  le  buste  de  Mlle  Des- 
brotses ,  les  mausolées  de  Mgr  Affre  et  de  la  Com- 
tesse de  Damas;  Perrault,  pour  le  nouveau  Lou- 
vre (1818-1854);  le  groupe  original  et  gracieux 
du  Berceau  primitif,  ou  Ève  et  ses  deux  enfants 

Î1842  et  J855).  Il  a  encore  exécuté,  en  1843,  pour 
a  coupole  de  l'église  Saint-Pierre  de  Chaillot,  les 
Vingt-quatre  vieillard*  de  Y Apocalypse . 
M.  Auguste  Debay  a  obtenu  une  3*  médaille 

Eour  la  sculpture,  en  1819,  une  1'* médaille  pour 
a  peinture,  en  1831,  et  une  médaille  de  première 
classe  pour  la  sculpture  en  1855. 

Un  frère  des  deux  précédents,  qui  s'occupe 
d'études  médicales  et  pharmaceutiques,  et  auteur 
de  divers  écrits  sur  1  hygiène,  la  physiologie  et  le 
magnétisme,  avait  épousé,  en  1828,  Mlle  Emma 
Péngnon ,  qui  mourut  en  1832 ,  et  qui  s  était  déjà 
fait,  sous  le  nom  de  Mme  Emma  Dbbaï,  une  ré- 
putation dans  la  peinture  de  genre.. 


6  -  DEBE 

DÉBELAY  (Jean-Marie-Mathieu),  prélat  fran- 
çais, né  à  Viriat  (Ain) ,  le  24  février  1800,  fit  ses 
études  au  collège  de  Bourg ,  et  sentant  de  bonne 
heureen  lui  la  vocation  ecclésiastique ,  il  entra  au 
séminaire  de  Lyon ,  où  il  passa  ses  examens  de 
théologie  d'une  manière  brdlanle.  Ensuite  il  pro- 
fessa deux  ans  la  rhétorique  au  séminaire  de  Mexi- 
mieux.  Appelé  à  la  cure  de  Nantua  (1828),  il  con- 
courut à  Sa  restauration  de  l'église  byzantine  de 
cette  ville ,  fonda  un  hospice  ainsi  que  plusieurs 
écoles  gratuites,  qu'il  entretint  longtemps  à  ses 
frais,  constitua  les  ouvriers  en  association  charita- 
ble, etc.  Devenu  évêque  de  Troyes  (1843),  il  fut 
élevé  à  l'archevêché  d'Avignon  en  remplacement 
de  M.  Naudo  (15  octobre  1848).  Dans  ces  deux 
diocèses ,  il  s'est  distingué  par  une  fermeté  qui 
n'exclut  pas  la  tolérance ,  et  par  son  talent  pour 
la  prédication.  II  a  été  un  des  plus  fervents  pro- 
moteurs de  la  liberté  de  l'enseignement.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  septem- 
bre 1852. 

DEBELLEYME  (Louis -Marie),  magistrat  fran- 
çais, né  a  Paris,  le  16  janvier  1787  ,  est  fils  d'un 
officier  du  génie,  chef  de  la  division  topographi- 
que aux  archives  du  royaume.  Reçu  avocat  à  la 
Cour  impériale  de  Paris ,  en  1807  ,  il  se  fit  remar- 
quer par  son  talent  et  par  son  attachement  aux 
devoirs  de  sa  profession.  En  1814,  il  fut  nommé 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Corbeil.  Il  obtint 
les  mêmes  fonctions  à  Pon toise,  en  1816,  et  à 
Versailles,  en  1819.  Cette  dernière  ville  le  choisit 
deux  ans  après  pour  un  des  membres  de  son  con- 
seil municipal.  La  même  année,  il  devint  juge 
d'instruction  à  Paris ,  vice-président  au  tribunal 
de  première  instance,  en  1824,  et  procureur  du 
roi  au  même  tribunal,  en  1826. 

M.  Debelleyme  s'était  concilié  tous  les  suffra- 
ges, comme  magistrat ,  par  une  modératiou  bien 
remarquable  à  cette  époque,  lorsque  la  chute  de 
M.  de  Villèle  entraîna  celle  du  préfet  de  police, 
M.  Delavau.  Il  fut  appelé  à  lui  succéder.  Les  dix- 
huit  mois  de  l'administration  du  nouveau  préfet 
furent  bien  remplis.  Il  s'efforça  de  donner  une 
certaine  moralité  à  l'institution  de  la  police,  ea 
restreignant  l'espionnage  politique ,  imposa  un 
uniforme  aux  agents,  créa  les  sergents  de  ville  et 
les  commissaires  de  police  de  première  classe ,  et 
attacha  son  nom  à  diverses  mesures  d'utilité  pu- 
blique, telles  que  la  vérification  des  poids  et  me- 
sures, l'assainissement  des  rues  et  des  salles  de 
spectacle,  l'abolition  de  quelques  impôts,  tels 
(iue  celui  sur  les  livrets  d  ouvriers,  l'institution 
des  nouvelles  voitures,  dites  omnibus,  la  fon- 
dation des  maisons  de  refuge ,  etc.  A  l'avéne- 
ment  du  ministère  Polignac  ,  M.  Debelleyme, 
dont  on  prétendait  exploiter  la  popularité,  donna 
sa  démission ,  malgré  les  instances  de  Charles  X, 
oui  le  nomma  néanmoins  président  du  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine.  Il  occupa  cette 
place  jusqu'en  1827  ,  époque  ï  laquelle  il  passa 
comme  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  En  1829, 
les  électeurs  de  la  Dordogne  l'envoyèrent  i  la 
Chambre  des  Députés ,  ou  il  siégea  au  centre 
droit  et  montra  d'abord  pour  le  pouvoir  une 
grande  condescendance.  Réélu  à  la  première  ses- 
sion de  1830,  il  refusa  de  voter  l'adresse  au  roi 
pour  le  renvoi  des  ministres ,  mais  quand  paru- 
rent les  ordonnances ,  il  autorisa  les  journaux  à 
paraître  en  dépit  des  prohibitions. 

M.  Debelleyme  se  rallia  au  gouvernement  de 
Juillet .  conserva  ses  fonctions,  et  devint  chef  de 
bataillon  dans  la  septième  légion  de  la  garde  na- 
tionale. Renvoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par 
les  électeurs  de  Ribérac,  il  fut  nommé  vice-presi- 
dent  pendant  la  session  de  1846.  Promu  au  rang 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  en  1828,  il  a 


Digitized  by  Google 


DEBR 


—  487  — 


DEÇA. 


été  fait  commandeur  en  1837.  Il  a  été  décoré  de 
l'aigle  ronge  de  Prusse  en  1830.  Il  préside  plu- 
sieurs sociétés  de  commerce  ou  d'éducation. 

On  a  publié  une  Histoire  de  l'administration  de 
M.  Debelieyme,  es-préfet  de  police  (1830,  in-8). 
Deux  recueils  ont  surtout  contribué  à  donner  à 
son  nom,  en  jurisprudence,  de  l'autorité  :  Or- 
donnances du  président  du  tribunal  civil  de  la 


Seine,  suiries  <f observations  pratiques  (1837 
in-8) ,  et  Ordonnances  sur  requêtes  et  sur  réfé- 
rés.  selon  la  jurisprudence  de  première  instance 
du  déparlement  de  la  Seine  (3*  édit. ,  1866, 
2  vol.  m-8). 

Un  fils  de  M.  Debelieyme,  Louis-Charles,  ac- 
tuellement juge  au  tribunal  de  première  instance, 
acte  député  de  1845  à  1846.  Fidèle  à  la  profes- 
sion de  foi  libérale  qu'il  avait  faite,  il  vota  pour 
la  proposition  relative  aux  députés  fonctionnai- 
res et  ne  fat  pas  réélu.  Son  frère,  Adolphe,  est 
depuis  1852  député  au  Corps  législatif  pour  une 
des  circonscriptions  de  la  Dordogne.  Il  est  cheva- 
lier de  la  Lésion  d'honneur. 

DEBON  (Hippolyte),  peintre  français,  né  en 
1816  ,  à  Paris,  est  élève  de  Gros  et  de  M.  Abel  de 
Pujol.  11  a  régulièrement  envoyé  au  Salon,  depuis 
plus  de  vingt  ans.  divers  tableaux  d'histoire, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Rubens  en  Espa- 

rp,  le  Retour  de  Ravenswood,  Jésus  remettant 
toin  de  la  religion  catholique  aux  Pères  de  l'É- 
glise  (1842)  ;  Bataille  d'Hastings*  1845)  ;  Henri  VIII 
et  François  l«  (1846),  placé  a  Versailles  ;  Défaite 
d Attila  dans  les  plaines  de  Ckalons  (1848);  une 
Fête  de  V agriculture  du  temps  des  Gaulois ,  acheté 

fiar  l'État  (1850)  ;  une  Bataille  près  de  Grenade 
1852);  l'Entrée  de  Guillaume  le  Conquérant  à 
Londres,  A  l'Exposition  universelle  de  1855,  main- 
tenant au  musée  du  Luxembourg;  Christophe 
Colomb,  Rabelais  (1857),  etc. 

M.  Debon ,  dont  les  tableaux  se  font  remarquer 
par  une  sage  ordonnance  et  la  correction  du  des- 
sin ,  a  obtenu  une  3"  médaille  en  1842 ,  et  deux 
secondes,  en  1846  et  1848. 

DF.wikynk  (Pierre Jean-Corneille),  médecin 
français,  trappiste,  né  i  Quœdypre,  près  Dun- 
kerque,le7  novembre  1786,  fit  ses  études  médi- 
cales à  Paris  et  y  fut  reçu  docteur  en  1814. 
Après  quelques  années  de  pratique  et  d'enseigne- 
ment i  la  Faculté,  il  fut  attache  comme  médecin 
au  couvent  de  la  Trappe,  près  Mortagne,  dans  le 
département  de  l'Orne,  et  prit  lui-même,  vers 
1840,  l'habit  de  l'ordre.  Les  nombreux  ouvrages 
qu'il  y  a  composés,  surtout  depuis  cette  époque, 
au  milieu  d'une  solitude  et  d'une  concentration 
favorables  à  l'étude,  tiennenti  la  fois  de  lascience, 
de  la  théologie  et  du  mysticisme.  Nous  nous  bor- 
nerons à  indiquer,  parmi  ses  ouvrages  de  médecine 
pure  :  ConnaVroiion*  philosophiques ,  mora/«  et 
religieuses  sur  le  matérialisme  moderne  (1829); 
Thérapeutique  appliquée  aux  traitements  spé- 
ciaux des  maladies  chroniques  (1840)  ;  Précis  sur 
la  physiologie  humaine;  des  Vertus  tlîérapeutiques 
de  la  belladone  (1851) ,  couronné  en  Belgique. 

Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  un  caractère  plus 
spécial  :  Pensées  d'un  croyant  catholique;  du  Sui- 
cide et  du  duel;  Précis  de  physiologie  catholique 
et  philosophique;  le  Prêtre  et  le  médecin  devant  la 
société  ;  Étude  de  la  mort  ;  Essai  sur  la  théologie 
morale;  le  Dimanche,  ou  Nécessité  physiologique, 
hygiénique,  politique,  sociale,  morale  et  reli- 
gieuse du  repos  heptamérique  ;  Colonie  agricole 
fondée  à  la  Grande  Trappe,  Agriculture  monastique 
(1845-1853)  ;  Mcechialog ie ,  ou  Traité  des  péchés 
contre  les  vr*  et  ix*  commandements ,  avec  un 
abrégé  pratique  d  Embryologie  sacrée  (1816 .  in-8; 
2l  édit.  ,1856,  in-4)  «livre  exclusivement  destiné 


au  clergé,  »  et  dont  l'auteur  rappelle  tous  ses 
titres  de  médecin,  professeur,  prêtre  et  religieux 
de  la  Trappe. 

DEBROTOXNE  [de  l'Aisne],  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple .  membre  du 
Corps  législatif,  est  ne  à  Maries  en  1789.  Dé- 
pute de  Laon,  il  fit  partie  de  l'opposition  et  se 
mêla  activement,  en  1847  ,  à  l'agitation  réfor- 
miste, et  parut  dans  les  banquets  à  côté  de 
M.  Odilon  Barrot.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fi»t  nommé  représentant  du  peuple  par  48  903 
suffrages,  le  dernier  des  quatorze  élus  de  l'Aisne. 
Membre  du  Comité  de  l'agriculture,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  droite  et  adopta  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  soutint  le  gouvernement  de 
Louis-Napoléon.  Réélu,  le  quatrième,  à  l'Assem- 
blée législative,  il  continua  d'appuyer  la  politi- 
que contre- révolutionnaire,  vota  la  loi  du  31 
mai,  et  demanda  la  révision  de  la  Constitution. 
Fidèle  pourtant  à  l'esprit  parlementaire,  il  fut 
un  des  représentants  arrêtés,  le  2  décembre  1851, 
à  la  maine  du  X'  arrondissement.  Mais  il  se  rat- 
tacha bientôt  au  nouveau  gouvernement,  et  fut 
nommé,  sous  son  patronage,  député  de  la  circon- 
scription de  Vervins  qui  l'a  réélu  en  1857.  En 
1853,  M.  Debrotonne  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

DEBURAC  (Charles),  et  non  Debureau,  mime 
français,  né  à  Paris,  le  12  février  1829,  et  fils  de 
Gaspard  Deburau,  le  célèbre  pierrot  des  Fu- 
nambules, mort  en  1847  ,  fut  tour  à  tour  hor- 
loger, peintre  sur  porcelaine  et  sculpteur.  En 
1846,  il  entra  au  Conservatoire  et  s'essaya  inuti- 
lement, vu  son  manque  d'organe,  aux  rôles  co- 
miques. La  mort  de  Gaspard  Deburau,  qu'il  avait 
dû  plusieurs  fois  remplacer,  lui  fit  recueillir  à 
dix-huit  ans  la  casaque  et  les  traditions  pater- 
nelles. Il  débuta  en  novembre  1847  aux  Funam- 
bules, dans  les  Trois  planètes,  pièce  écrite  pour 
lui,  créa  peu  après  divers  rôles  et  reprit  succes- 
sivement le  répertoire  varié  de  son  père;  en  huit 
ans,  il  parut  dans  près  de  quatre-vingts  créa- 
tions ou  reprises ,  quelquefois  avec  M.  Paul  Le- 
grand ,  et  personnifia  avant  tout  le  pierrot  popu- 
laire. En  juin  18.">5,  il  soutint,  contre  la  direction 
des  Funambules,  un  procès  que  termina  un  dé- 
dit de  10000  francs  payé  par  lui.  Il  a  reparu  pen- 
dant quelques  mois,  en  1856,  sur  la  scène  des 
Délassements-Comiques  dont  il  s'est  également 
retiré.  11  s'est  marié,  en  1857 .  à  Orléans  et  a 
joué  sur  quelques  scènes  de  province. 

DECAISNE  (Joseph),  botaniste  et  horticulteur 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Bruxelles, 
le  18  mars  1808.  fut  réduit  de  bonne  heure,  par 
la  mort  de  son  père,  à  vivre  de  son  travail,  et 
vint  à  Paris  avec  son  frère  Henri ,  peintre  de  ta- 
lent mort  en  1852  et  qui  était  alors  le  soutien  de 
toute  la  famille.  Il  s'exerça  au  dessin  du  paysage 
et  s'occupa  avec  lui,  en  1823  et  1824,  de  la  litho- 
chromie.  Son  goût  pour  la  botanique  lui  ayant 
procuré  quelques  connaissances  au  Jardin  des 
plantes,  il  parvint  à  s'y  faire  attacher  i  la  cul- 
ture. Il  fut  promptement  remarqué  des  pro- 
fesseurs ,  et  nommé,  après  quelques  années, 
aide-naturaliste  et  adjoint  à  la  chaire  de  M.  de 
Mirbel,  qui  avait  la  direction  delà  culture. 

M.  Decaisne  se  livra  alors  tout  entier  à  la  phy- 
siologie végétale  et  à  la  botanique  descriptive.  En 
1834 ,  il  devint  un  des  directeurs  des  Annales  des 
sciences  naturelles,  pour  la  partie  botanique, 
et  publia  divers  mémoires.  En  1835,  il  donna 
sous  le  titre  d'Hcrbarii  Timorensis  descriptw 
(  in-4  ) ,  une  excellente  flore  de  l'île  de  Timor , 
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dont  il  avait  c'assé  l'herbier  au  Muséum.  Tout 
en  suivant  exactement  les  herborisations  que 
M.  Adr.  de  Jussieu  dirigeait  alors  tous  les  ans 
aux  environs  de  Paris,  il  entreprit  des  travaux 
plus  spéciaux,  attestes  par  d'importants  mémoi- 
res, tels  que  celui  sur  la  Famille  des  lardizaba- 
lées  (1839  ,  in  4)  et  la  Description  des  plantes  re- 
cueillies par  E m.  Botta  dans  l'Arabie  Heureuse 
en  1843  (Archives  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle). En  1843.  il  donna  des  Essais  sur  une  clas- 
sification des  algues  et  des  polypiers  calafères , 
suais  d'un  mémoire  sur  les  corallines  (  gr.  in-8). 

Appliquant  en  outre  ses  connaissances  scienti- 
fiques à  des  questions  d'industrie  agricole,  il 
publia  des  Recherches  sur  l'analyse  et  la  compo- 
sition chimique  de  la  betterave  à  sucre,  et  sur 
l'organisation  anatomigue  de  cette  racine  (  1839, 
in-8),  a  ce  M.  Eugène  l'éligot,  une  intéress<nte 
Histoire  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  (1845, 
in  8) ,  et  des  Recherches  anatomiques  et  physiolo- 
giques sur  la  garance  (1847). 

Il  a  pris  une  part  active  à  la  rédaction  de  di- 
vers r.cueils  :  la  Maison  rustique,  le  Diction- 
naire universel  des  sciences  naturelles,  la  Revue 
horticole,  et  il  dirige,  depuis  quelques  années, 
l'excellent  annuaire  spécial  du  Bon  jardinier.  Il  a 
dessiné  une  partie  d  s  planches  qui  composent 
V Atlas  élémentaire  de  botanique  de  H  Lemaout, 
avec  lequel  il  a  préj>aré  une  Flore  élémentaire  des 
jardins  et  des  champs  { 1 855 ,  2  vol.  in-12). 

Les  travaux  de  M.  Decaisne  lui  valurent  d'être 
élu  à  la  presque  unanimité  par  l'Académie  des 
sciences  dans  la  section  d'économie  rurale  (19 
avril  1841).  En  1848,  le  gouvernement  provisoire 
l'appela  à  la  chaire  d'économie  générale  et  de 
statistique  agricole,  fondée  en  projet  au  Collège 
de  France:  mais  il  n'était  encore  que  simple 
aide-naturaliste,  lorsqu'en  1851.  la  démission  de 
M.  de  Mirbel  le  mit  en  possession  de  la  place  de 
professeur  de  culture  au  Jardin  des  plmtcs,  et 
lui  donna  un  titre  dont  il  avait  depuis  plusieurs 
années  toutes  les  charges. 

Mis  à  li  tète  d'un  des  plus  grands  jardins  bo- 
taniques du  monde,  M.  J.  Decaisne  y  opéra  de 
nombreuses  améliorations.  11  dessina  lui  même 
un  jardin  d'ancien  style,  qui  se  fait  remarquer 
par  son  goût  et  sa  hardiesse.  Il  affecta  une  terre 
spéciale  a  la  culture  des  plantes  aquatiques  ,  et 
introduisit  des  espèces  nouvelles.  Bientôt  mis  au 
premier  rang  de  nos  horticulteurs,  il  devint  un 
des  membres  les  plus  influents  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  et  de  la  Société  d'horticulture 
de  Paris.  lia  fait  partie  de  la  Commission  de  l'Ex- 
position universelle  de  Paris.  Il  a  été  décoré  le 
19  février  1845. 

DECAISNE  (Pierre),  médecin  belge,  frère  du 
précédent,  né  à  Bruxelles,  le  11  mai  1809  , 
y  étudia  la  médecine ,  se  fit  recevoir  docteur  à 
l'université  de  Louvain  et  entra  au  cemmenec- 
ment  de  1830,  dans  le  corps  des  chirurgiens  mi- 
litaires. 11  partit,  au  mois  d'octobre,  avec  les 
volontaires  français  conduits  par  le  général  Niel- 
Ion  à  la  guerre  de  l'indépendance  belge  -.  nommé 
aide-major  à  la  bataille  de  Berchem ,  il  fut  tour 
à  tour  médecin  de  régiment  (1839).  médecin  de 
garnison  (1848),  et  s'occupa  en  même  temps  de 
travaux  de  médecine  qui  le  firent  successivement 
appeler  à  l'Académie  royale  de  Bruxelles  ainsi 
qu  à  une  des  chaires  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Gand.  Il  a  revu,  en  1834  et  en  1835,  la  croix 
de  Léopold  et  la  croix  de  fer. 

M.  A.  Decaisne  a  présenté  à  l'Académie  de  mé- 
decine de  Belgique  un  certain  nombre  de  mé- 
moires, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Essai  sur 
les  corps  étrangers  développés  spontanément  dans 
l'articulation  fémorolulienne  (1835);  Choix  d'ob- 
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servations  chirurgicales  (1838);  Lettre  à  un  con- 
frère parisien  sur  l'ophthalmie  régnant  en  Bel- 
gique ;  de  la  Phlébite  et  de  ses  suites  (1841);  Re- 
marques sur  la  réunion  immédiate  après  les 
amputations  (1843):  sur  Ut  Causes  de  l'ictère 
(1845)  :  xur  les  Données  fournies  par  l'anatomie 
pathohuique  à  la  médecine  pratique  (1847);  des 
Plaies  des  articulations  et  des  tendons  (1851);  en- 
fin  *ur  les  Moyens  d'éviter  les  amputations  et 
les  résections  osseuses ,  mémoire  couronné  par 
l'Académie  belge  en  1854. 

f 

DECAMPS  (Alexandre-Gabriel) ,  célèbre  peintre 
français ,  est  né  A  Paris,  en  1803.  Élève  de  M.  Abel 
de  Pujol ,  il  se  hflta  d'oublier  les  principes  de 
l'académie  pour  s'abandonner  à  sa  nature.  11  fit, 
vers  la  fin  de  la  Bestauration ,  un  voyage  en 
Orient,  et  rapporta  d'un  pays,  peu  exploite  encore, 
des  sujets  et  des  couleurs  qui  frappèrent  par 
leur  nouveauté.  Malgré  leur,  originalité,  ou  plu.- 
tôi  à  cause  de  leur  originalité  même,  ses  toiles 
furent  souvent  refusées  par  le  jury,  et  celles  nui 
furent  admises  au  Salon  laissèrent  longtemps  1  o- 
pinion  publique  indécise. 

Un  grand  nombre  des  paysages  de  M.  De- 
camps  ou  de  ses  tableaux  de  genre  sont  em- 
pruntés à  la  nature  ou  aux  mœurs  orientales, 
comme  le  Paysage  en  Anatolie,  les  Anes  d'O- 
rient ,  Souvenir  de  la  Turquie  d'Asie ,  le  Café 
turc ,  le  Boucher  turc,  le  Grand  bazar  turc,  une 
Halte  dr  cavaliers  arabes ,  les  Enfants  turcs  arec 
des  tortues ,  la  Sortie  de  l'école  turque,  aquarelle, 
la  Ronde  de  Smyrne,  etc.  M.  Decamps  aime  à 
peindre  toute  sorte  d'animaux,  des  chiens,  des 
chevaux,  des  Ânes,  des  tortues,  des  poules,  et 
en  compose  des  scènes  variées  :  Cheroujr  de  har 
lage ,  Ane  et  chiens  savants,  un  Chenil,  Chiens, 

{toutes  et  canards,  etc.  Mais  sa  spécialité,  dans 
a  peinture  des  animaux,  ce  sont  les  singes.  Il  a 
fait  :  le  Singe  au  miroir,  les  Singes  boulangers, 
les  Singes  charcutiers,  deux  dessins,  le  Singe 
peintre,  et  surtout  les  Singes  experts,  piquante 
satire  du  jury  de  l'Académie  de  peinture  trop 
sévère  pour  ses  œuvres. 

Dans  la  peinture  historique,  on  a  de  lui  :  Mot  se 
sauvé  des  eaux  ,  Joseph  vendu  par  ses  frères, 
neuf  Scènes  de  la  vie  de  Samson ,  dessins  au  fu- 
sain rehaussés  de  blanc .  le  Siège  de  Clermont  et 
surtout  la  Défaite  des  Cimbres,  qui  a  fait  partie 
de  la  collection  du  duc  d'Orléans. 

Les  divers  tableaux  de  M.  Decamps,  plus  re- 
cherchés des  particuliers  que  de  l'Etat ,  atteignent 
depuis  longtemps ,  dans  les  ventes ,  des  prix  très- 
élevés.  H  a  pu  en  réunir,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1865.  une  soixantaine  qui  appartien- 
nent i  MM.  de  Morny ,  de  Rothschild  .  Ducbaiel, 
d'Harcourt,  Louis  Yeron,  H.  Seymour,  etc.  Il 
est  assez  remarquable  que  nos  collections  pu- 
bliques ne  possèdent  rien  de  lui.  On  regrette 
surtout  son  absence  au  Luxembourg. 

L'originalité  incontestable  de  ce  peintre  éminem- 
ment humoriste  consiste  dans  l'énergie  du  coloris, 
la  hardiesse  des  effets  de  lumière,  l'expression  ca- 
ractéristique des  objets  et  des  personnages,  ob- 
tenue quelquefois  au  mépris  de  la  correction  et 
de  la  perspective.  Sa  manière  d'empâter  la  toile, 
de  prodiguer  la  lumière ,  d'accuser  les  contrastes, 
de  forcer  l'expression ,  a  fait  école  et  donné  lieu 
à  des  imitations  exagérées.  M.  Decamps  a  gravé 
lui-même,  dans  l'Artiste,  quelques-uns  de  ses 
sujets,  au  vernis  mou,  genre  de  gravure  qui 
convient  particulièrement  à  la  nature  de  son  co- 
lons. Ses  songes  ont  été  souvent  lithographies. 

Cet  artiste  a  eu  longtemps  des  habitudes  en 
harmonie  avec  son  talent  :  il  vivait  aux  environs 
de  Paris,  dans  les  bois,  au  milieu  des  gardes- 
chasse,  des  paysans,  des  chiens,  en  un  mot,  de 
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tous  les  êtres  qu'il  aimait  i  transporter  sur  la  toile. 
H  a  obtenu  en  1831 ,  une  2*  médaille  (genre), 
et  une  ren  1834-  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1839,  il  a  été  créé  officier  en  ikm.  A 
l'Exposition  universelle,  il  a  disputé  à  MM.  In- 
gres, Delacroix  et  Vernet  l'attention  du  public, 
et  reçu  une  grande  médaille  d'honneur. 

DECAZES  (Êlie,  duc),  homme  d'État  français, 
në  le  28  septembre  1780,  à  Saint-Martin-de-Laye, 
près  Libourne  (Gironde),  où  son  père  était  lieu- 
tenant au  présidial,  descend  d'une  famille  gas- 
conne anoblie  par  Henri  IV,  en  1595.  Il  com- 
mença ses  études  à  l'École  militaire  de  Vendôme, 
en  1790.  et  revint  les  terminer  à  Libourne  où, 
après  avoir  fait  son  droit,  il  s'établit  comme 
avocat.  Sous  le  Consulat,  il  vint  à  Paris  cher- 
cher une  plus  haute  fortune.  Il  était  employé  au 
ministère  de  la  justice,  quand  il  épousa  en  pre- 
mières noces,  en  1805,  la  fille  du  comte  Mu- 
raire .  premier  président  à  la  Cour  de  cassation. 
Ce  mariage  lui  ouvrait  la  carrière  de  la  ma  gis- 
trature.  Nommé  presque  aussitôt  juge  au  tribu- 
nal de  la  Seine  il  devint  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale en  180G.  Mais,  la  même  année ,  il  fut 
appelé  en  Hollande  par  la  confiance  du  roi  Louis, 
ce  souverain  honnête  homme  qui  aima  mieux 
abdiquer  un  trône  que  de  sacriber  les  intérêts 
de  son  peuple  aux  vues  politiques  de  son  frère 
(1810).  M.  Decazes,  son  conseiller  intime,  le 
soutint,  dit-on.  dans  cette  resolution  et  excita 

{>ar  là  contre  lui-même  le  mécontentement  de 
empereur.  Après  avoir  accompagné  l'ex-roi  en 
Bohême  et  en  Autriche,  il  fut  attaché,  en  1811 , 
au  service  de  l'impératrice  mère,  madame  Lé- 
litia,  comme  conseil  et  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. 

Dès  la  première  restauration,  M.  Decazes  se 
rallia  avec  empressement  aux  Bourbons  et  à  la 
Charte  constitutionnelle.  Il  leur  resta  fidèle  pen- 
dant les  Cent-Jours,  et  se  mettant  à  la  tête  d  une 
compagnie  de  garde  nationale  mobile ,  il  offrit  ses 
services  au  roi  qui  bientôt  se  voyait  forcé  de  re- 
prendre le  chemin  de  l'exil,  M.  Decazes  s'opposa 
alors  à  l'adresse  que  la  Cour  royale  dont  il  était 
membre,  rédigeait  en  l'honneur  de  Napoléon ,  à 
peine  revenu  de  l'île  d'Elbe;  quelques-uns  de  ses 
collègues  soutenant  que  la  rapidité  de  son  retour 
de  Cannes  à  Paris  légitimait  son  rétablissement , 
il  répondit  ce  mot  devenu  célèbre.  «  Je  ne  sa- 
vais pas  que  la  légitimité  fût  le  prix  de  la  course.» 
11  le  paya  de  la  parte  de  son  titre  de  conseiller 
et  fut,  en  outre,  exilé  de  Paris. 

M.  Decazes  alla  attendre  à  Libourne  la  seconde 
Restauration.  Après  le  désastre  de  Waterloo  il 
courut  à  Paris,  où  la  Commission  provisoire  ve 
nait  de  se  dissoudre.  Il  prit  de  sa  propre  auto- 
rité, au  nom  du  roi,  le  poste  de  préfet  de  po- 
lice, et,  dans  l'absence  des  troupes,  il  maintint 
la  tranquillité  de  la  ville  avec  la  garde  nationale 
seule,  et  500  gendarmes,  au  milieu  de  la  trans- 
formation générale  des  pouvoirs  publics  et  de 
l'administration.  Si  on  a  reproché  à  M.  Decazes 
ses  efforts,  dans  ces  tristes  jours,  pour  imposer 
à  la  population  parisienne  une  altitude  respec- 
tueuse envers  les  alliés,  il  faut  lui  savoir  gré  de 
ceux  non  moins  énergiques  qu'il  dut  faire  pour 
forcer  nos  vainqueurs  a  quelque  respect  envers 
nos  personnes  et  nos  monuments.  Dés  cette  épo- 
que Louis  XVIII  conçut  pour  son  jeune  serviteur 
une  estime  et  une  confiance  qui  n'eurent  bientôt 
plus  de  bornes. 

Le  nom  de  M.  Decazes  est  inséparable  de  tous 
les  actes  des  cinq  premières  années  de  la  Restau- 
ration et  a  été  voue ,  comme  cela  était  inévitable , 
à  bien  des  haines.  Tandis  que  le  libéralisme  l'ac- 
cuse .  sans  en  mesurer  le  degré ,  de  sa  parlicipa- 
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tion  a  des  mesures  de  réaction  et  de  violence . 
les  ultra- royalistes  lui  ont  reproché,  avec  autre- 
ment d'amertume .  les  obstacles  qu'il  apportait  à 
l'assouvissement  de  leurs  ressentiments  et  de 
leurs  colères.  On  a  fait  retomber,  en  grande  partie 
sur  lui  .  la  responsabilité  des  exécutions  juri- 
diques de  Ney,  de  Labédoyère,  Mouton-Duver- 
net,  des  frères  Faucher,  au  général  Chartran, 
celle  de  l'impunité  des  assassins  du  Midi  qu'il 

aualifia  toutefois ,  à  la  tribune ,  •  de  profanateurs 
u  royalisme,  et  de  bourreaux  enrôlés;»  celle 
de  la  loi  sur  les  cris  séditieux,  des  lois  qui  sus- 
pendirent la  liberté  individuelle  et  la  liberté  de 
la  presse:  celle  du  bannissement  des  régicides, 
de  l'établissement  des  cours  prcvôtales  et  de  la 
répression  si  sanglante  des  troubles  de  Grenoble 
et  de  Lyon.  11  passait  néanmoins  auprès  des  fau- 
teurs de  toutes  ces  vengeances  pour  seconder 
Louis  XVIII  dans  ses  désirs  secrets,  de  leur  ar- 
racher le  plus  possible  de  victimes.  C'est  cette 
situation  que  le  roi  exprimait  spirituellement  à 
son  ministre,  après  l'évasion  de  La  Valette  eD  di- 
sant :  «  Vous  verrez  qu'ils  diront  que  c'est  nous.» 

M.  Decazes  fut  en  effet  un  des  adversaires  les 
plus  constants  de  la  chambre  introurabU ,  et, 
tout  en  la  subissant,  comme  Louis  XVIII ,  il  ai- 
dait celui-ci  à  s'en  débarrasser.  De  préfet  de  po- 
lice devenu  ministre  de  la  police  générale  de- 
puis le  24  septembre  1815.  il  se  vit,  avec  son 
collègue,  le  comte  de  Barbé-Marbois ,  dénoncé 
au  roi  par  une  commission  de  la  chambre, 
comme  ayant  perdu  la  confiance  du  pays.  Mais, 
soutenu  par  l'affection  de  Louis  XVIII.  le  mi- 
nistre l'emporta  et  obtint  enfin  la  fameuse  or- 
donnance du  5  septembre  1816,  à  laquelle  on 
assimilait  plus  tard,  pour  les  justifier,  les  or- 
donnances de  1830.  Celle  de  1816  ,  non-seule- 
ment dissolvait  la  Chambre,  mais,  modifiant  lé 
système  électoral,  sans  cesser  de  professer  un 
entier  respect  pour  tous  les  articles  de  la  Charte, 
elle  retranchait  de  la  Chambre  les  membres  âgés 
de  moins  de  quarante  ans  et  ramenait  les  dépu  - 
tés au  nombre  constitutionnel  île  256,  parmi  les- 
quels l'aristocratie  fougueuse  de  l'émigration 
n'avait  plus  la  majorité.  M.  Decazes,  qui  n'avait 
lni-même  que  trente-six  ans,  se  trouva  l'une  des 
premières  victimes  de  cette  réforme  ;  mais  le  roi 
l'en  dédommagea  en  l'élevant  à  la  pairie,  avec 
le  titre  de  comte. 

Le  roi  et  le  ministre,  pour  s'affranchir  plus 
sûrement  des  exigences  imprudentes  de  l'aristo- 
cratie, lui  enlevèrent  son  ascendant  dans  les 
élections  par  la  nouvelle  loi  électorale  de  1817  , 
qui  devint  le  sujet  principal  des  luttes  parlemen- 
taires, dans  les  années  suivantes.  Cette  loi  qui 
établissait  l'élection  directe,  l'unité  de  collège,  et 
n'exigeait  pour  l'exercice  du  droit  électoral  que 
trente  ans  d'âge  et  300  francs  de  contributions , 
élargissait  assez  le  cercle  des  électeurs  pour  faire 
naitre  une  opposition  libérale,  moins  dangereuse 
pour  le  trône  que  l'opposition  aristocratique.  De 
1817  à  1819  M.  Decazes  a  la  principale  part  dans 
les  mesures  suivantes  :  abolition  successive  des 
lois  d'exception  portées  en  1815  ;  libération  du 
territoire  et  des  charges  de  l'occupation  étran- 
gère, deux  ans  avant  le  terme;  lois  de  1819  sur 
fa  presse,  admettant  la  juridiction  du  jury;  abo- 
lition de  la  traite  des  noirs-,  loi  de  recrutement; 
rappel  successif  de  nombreux  bannis. 

Après  une  dislocation  partielle  du  cabinet,  cau- 
sée par  les  élections  de  La  Fayette ,  de  Manuel  et 
de  Benjamin  Constant,  M.  Decazes  passa  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  abandonné  par  le  duc  de 
Richelieu  (1818).  Il  s'y  signala  par  une  heureuse 
activité.  C  est  lui  qui  rétablit  alors  l'exposition 
quinquennale  de  l'industrie  nationale  :  elle  eut 
heu  en  1819 ,  au  Louvre ,  avec  un  grand  éclat. 
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L'agriculture ,  qu'il  aimait  dès  cette  époque,  l'in- 
dustrie à  laquelle  il  consacra  une  si  grande  partie 
de  sa  vie,  furent  efficacement  protégées. Un  con- 
seil général  d'agriculture  fut  établi,  et  les  con- 
seils généraux  du  commerce  et  des  manufactures 
réorganisés.  Les  prisons  commencèrent  à  sortir 
de  leur  effroyable  desordre,  sous  le  haut  patro- 
nage et  la  surveillance  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués du  royaume.  Les  grands  établissements 
de  sience  et  d'utilité  publique  reçurent  des  sub- 
ventions qui  leur  rendirent  la  vie. 

Cependant  la  loi  électorale  restait  toujours  une 
source  de  difficultés.  La  Chambre  des  Députés  la 
maintenait  et  soutenait .  dans  M.  Decazes,  son  na- 
turel défenseur.  La  Chambre  des  Pairs  luttait  tou- 
jours et  avait  déclaré  la  loi  funeste.  Klle  manifesta 
plus  rudement  encore  son  opposition  par  le  refus 
net  de  sanctionner  un  projet  .le  loi  pour  la  percep- 
tion provisoire  de  trois  douzièmes  de  l'impôt.  Pour 
vaincre  cette  résistance,  l'ordonnance  du  .">  mars 
1819  introduisit  d'un  seul  coup  dans  la  Chambre 
soixante  pairsnouveaux  C'était  la  première  fournée 
à  laquelle  le  pouvoir  exécutif  eût  recours.  Hais, 
quelques  mois  plustard.lemèmeministre  acceptait 
de  modifier  lui-même  la  loi  qu'il  avait  maintenue 
jusque-là  par  ces  coups  d'autorité.  Une  élection 
plus  significative  du  parti  libéral,  dans  l'Isère, 
celle  de  l'abbé  Grégoire .  à  laquelle  les  manœuvres 
de  l'aristocratie  n'étaient  pas  étrangères,  fut  vio- 
lemment exploitée  par  l'aristocratie,  contre  la  loi 
électorale  de  1817.  Les  ministres  partisans  de 
cette  loi ,  Dessoles ,  président  du  cabinet,  Gou- 
vion  Saint-Cyr  ,  Louis  ,  se  retirent  en  même 
temps;  M.  Decazes,  l'auteur  de  la  loi,  reste, 
forme  et  préside  un  nouveau  ministère  bientôt 
atteint  par  un  plus  grave  événement,  l'assassinat 
du  duc  de  Berri  (13  février  1820). 

Les  ultra-royalistes  n'hésitèrent  pas  à  faire  re- 
monter jusqu'à  M.  Decazes  la  solidarité  de  cet 
attentat.  Une  accusation  de  complicité  fut  portée 
contre  lui  devant  la  Chambre  par  l'un  des  plus 
ardents,  Clausel  de  Coussergues,  qui  s'attira 
une  véhémente  apostrophe  de  la  part  de  M.  de 
Saint-Aulaire ,  devenu  depuis  peu  beau-père  du 
ministre.  Il  exigea  que  l'épithète  de  raiomnt'a- 
teur  fût  consignée  au  procès-verbal  avec  cette 
injonction  éloquente  :  «  Il  faut  que  vous  obteniez 
la  tète  de  M.  Decazes ,  ou  que  la  vôtre  reste  char- 
gée d'infamie  !»  Si  la  complicité  directe  de 
M.  Decazes  était  insoutenable,  toute  la  presse 
aristocratique  crut  pouvoir  soutenir  la  complicité 
morale  et  indirecte  de  son  système  avec  le  crime  de 
Louvel.  La  famille  royale  s  émut  tout  entière;  le 
comte  d'Artois  menaça  de  fuir,  si  le  roi  n'aban- 
donnait son  ministre  favori.  Louis  XVI 11  con- 
sentit enfin  à  une  séparation  que  M.  Decazes  lui- 
même  sollicitait,  et  Chateaubriand  osa  flétrir  son 
départ  de  ce  mot  cruel  qui  a  trouvé  depuis  tant 
de  plagiaires  :  -Le  pied  lui  glissadansle  sang..  Le 
vieux  roi  voulut,  du  moins,  témoigner  avec  éclat 
ses  sentiments  pour  la  personne  de  M.  Decazes, 
et  sa  reconnaissance  pour  ses  services ,  il  l'éleva 
au  rang  de  duc  et  le  nomma  ambassadeur  à 
Londres. 

M.  Decazes  garda  ce  poste  jusqu'à  la  chute  du 
duc  de  Richelieu  (décembre  1821  \  son  ancien  collè- 
gue et  son  successeur  comme  président  du  conseil. 
L 'avènement  du  ministère  de  Villèle  lui  fit  perdre 
son  ambassade  et  le  ramena  sur  les  bancs  de  la 
Chambre  des  Pairs.  Il  prit  part  aux  discussions 
les  plus  importantes,  et  combattit  avec  le  parti 
libéral,  sans  tomber  dans  une  opposition  systé- 
matique, les  lois  contre  la  presse,  sur  les  substi- 
tutions .  sur  le  droit  d'aînesse ,  et  sur  le  sacrilège. 
Il  contribua  aussi  à  l'amélioration  de  la  loi  du 
jury*  et  à  la  réforme  du  Code  pénal  militaire. 

En  1830,  M.  Decazes,  absent  de  Paris  au  mo- 


ment de  la  révolution ,  déplora  publiquement  la 
catastrophe  qui  frappait  la  famille  royale;  mais 
en  présence  des  faits  accomplis  il  se  rattacha  à  la 
nouvelle  dynastie.  Il  la  servit  avec  un  grand  zèle, 
tout  en  restant  étranger  aux  combinaisons  minis- 
térielles qui  suivirent.  En  1834,  il  fut  nommé 
grand  référendaire  de  la  Chambre  des  Pairs.  Le 
palais  du  Luxembourg  lui  dut  sa  nouvelle  salle 
des  séances .  sa  bibliothèque ,  son  agrandissement 
du  côté  du  jardin ,  et,  dans  la  nouvelle  pépinière, 
le  rétablissement  et  l'extension  de  cette  école  des 
vignes,  où  sont  réunies  toutes  les  espèces  et  va- 
riétés de  l'univers.  La  révolution  de  Février  l'a 
éloigné  sans  retour  de  la  vie  publique. 

Le  caractère  politique  de  M.  Decazes  a  été  et 
devait  être  l'objet  des  attaques  les  plus  contradic- 
toires de  la  part  des  deux  partis  entre  lesquels  il 
s'est  chargé  de  maintenir  le  système  de  balance 
adopté  par  Louis  XVIII.  La  dignité  de  l'homme 
et  des  principes  reste  difficilement  saine  et  sauve 
dans  ces  transactions  continuelles  entre  deux  opi- 
nions également  absolues,  et  dans  ces  alternatives, 
avec  des  adversaires  invariables,  de  rigueurs  et  de 
concessions.  Mais,  pour  pratiquer  pendant  cinq 
ans  cette  politique  d'équilibre ,  il  faut  une  intelli- 
gence des  hommes  et  des  nécessités  du  moment . 
une  souplesse  d'esprit ,  une  certaine  fécondité  de 
ressources  et  d'expédients,  une  docilité  et  en 
môme  temps  une  fermeté  de  caractère  qui  n'ont 
pas  manqué  à  M.  Decazes,  et  oui  expliquent, 
avec  l'aménité  de  ses  manières  et  le  charme  de  sa 
conversation  ,  tout  l'ascendant  qu'il  avait  su  pren- 
dre sur  Louis  XVIII. 

Le  duc  Decazes,  sorti  du  ministère  simple  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur ,  avait  été  nommé 
trois  mois  après,  pendant  son  ambassade ,  officier 
de  cet  ordre ,  et .  un  peu  plus  tard ,  chevalier  de 
celui  du  Saint-Esprit ,  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux.  Il  a  été  élevé  au  rang  de 
grand-croix  par  Louis-Philippe,  le  21  octobre 
1841.  En  épousant,  en  1818,  Mlle  de  Saint-Au- 
laire ,  petite -fille  par  sa  mère  du  dernier  prince 
régnant  de  Nassau -Sarrebruck ,  il  avait  obtenu 
du  roi  de  Danemark .  Frédéric  VI ,  le  titre  de  duc 
de  Glûcksbcrg.  En  1846,  le  souverain  du  même 
pays ,  Christ.an  VIII ,  auprès  duquel  il  avait  été 
envoyé  en  mission ,  le  décora  de  l'ordre  de  l'Elé- 
phant et  de  la  croix  particulière  du  Danebrog. 

Protecteur  éclairé  de  l'agriculture .  des  arts  et 
de  l'industrie,  pendant  sa  vie  publique,  M.  De- 
cazes leur  a  consacré  aussi  les  loisirs  de  sa  vie 
privée.  Il  est  le  fondateur  d'un  des  principaux 
établissements  métallurgiques  de  France,  et  ses 
forges  de  Decazeville ,  ouvertes  depuis  trente  ans 
dans  l'Aveyron  ,  ont  créé .  dans  un  pays  inhabité , 
une  riche  commune  de 4000  âmes,  qui  porte  éga- 
lement son  nom.  Il  est  membre  de  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'horticulture ,  président  d'hon- 
neur de  la  Société  impériale  d'horticulture. 

M.  Decazes  a  trois  enfants.  Son  fils  aîné,  Louis- 
Char!es-Ehe-Amanieu,  marquis  Decazes  ,  duc  de 
Glûcksberg,  né  le  9  mai  1819 ,  a  été  ministre  plé- 
nipotentiaire et  envoyé  extraordinaire  de  France 
auprès  des  cours  d'Espagne  et  de  Portugal.  La 
révolution  de  1848  l'a  fait  rentrer,  comme  son 

Eère ,  dans  la  vie  privée.  Il  est  commandeur  de  la 
égion  d'honneur  .  grand-croix  d'Isabelle  la  Catho- 
lique ,  et  chambellan  honoraire  du  roi  de  Dane- 
mark. 

DECHAMPS  (Adolphe) ,  homme  d'Etat  belge , 
né  à  Melle  (Flandre  orientale),  le  17  juin  1807, 
fit  à  Séneffe,  avec  son  frère  Victor,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  de  fortes  études  qu'il  com- 
pléta au  musée  de  Bruxelles,  en  suivant  les  le- 
çons de  MM.  Van  de  Weyer,  Lesbroussart  et 
Quételet.La  révolution  de  septembre  vint  le  sur- 
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prendre  au  milieu  de  ses  travaux  littéraires  et 
philosophiques.  Elevé  dans  les  principes  de  l'U- 
nion catholique  et  libérale ,  il  soutint  dans  l'É- 
mancipation et  le  Journal  des  Flandres  la  cause 
de  la  nationalité  belge.  Ses  opinions  et  ses  ami- 
tiés le  rattachaient  alors  au  parti  de  M.  de  La- 
mennais et  de  l'Avenir.  Mais  bientôt,  à  l'exemple 
des  abbés  Lacordaire  et  Gerbet  et  du  comte  de 
Montalembert ,  il  sacrifia  la  liberté  à  l'autorité 
ecclésiastique  qui  la  condamnait,  et  il  s'enrôla 
dans  le  parti  ultra- catholique.  Ëlu  représentant, 
en  1834  ,  par  le  district  u'Ath.  il  acquit  dans  la 
Chambre  une  influence  considérable.  Sa  parole 
facile  et  abondante  obtint  l'attention  même  de  ses 
adversaires,  particulièrement  dans  les  discussions 
des  projets  de  loi  sur  l'organisation  communale 
et  sur  l'instruction  publique  supérieure.  Il  se 
montra  en  même  temps  homme  d'affaires,  en 
a'occupant  des  intérêts  industriels  et  commer- 
ciaux de  la  Belgique.  En  1841 ,  il  fut  nommé  gou- 
verneur du  Luxembourg  belge.  Son  rapport  sur 
l'enseignement  primaire  et  le  succès  d'une  mis- 
sion commerciale  auprès  du  gouvernement  fran- 
çais lui  valurent  une  place  dans  le  cabinet  mixte 
dirigé  par  M.  Nothomb  (1843).  Comme  ministre 
des  travaux  publics,  il  déploya  beaucoup  de  zèle 
pour  l'achèvement  du  reseau  des  chemins  de  fer 
belges.  11  présida  successivement  i l'inauguration 
du  chemin  de  fer  de  Liège  à  Verviers,  de  celui  de 
Braine-le-Comte  à  Namur,  et  de  la  grande  ligne 
qui  relie  le  Rhin  i  l'Escaut.  Dans  les  questions 
politiques,  il  donnait  toute  son  adhésion  au  sys- 
tème de  conciliation  et  d'équilbre  entre  les  ca- 
tholiques et  les  libéraux. 

Lorsque  après  les  élections  de  1845  ,M.  No- 
thomb fut  remplacé  par  M.  Van  de  Weyer, 
M.  Dechamps  ne  se  sépara  point  des  libéraux 
modérés,  et  accepta  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  Il  le  conserva  dans  le  cabinet  exclusi- 
vement catholique  de  H.  de  Theux.  Sous  son  mi- 
nistère fut  signée  la  convention  commerciale  du 
13  décembre  1845  entre  la  France  et  la  Belgique; 
par  ce  traité  .  la  Belgique  maintenait  la  diminu- 
tion, déjà  consentie  en  1842,  sur  les  vins  et  sur 
les  soieries  de  France;  elle  obtenait  en  échange 
un  tarif  exceptionnel  pour  les  fils  et  les  tissus  de 
Un.  Le  traité  du  29  juillet  1846  rétablit  les  rela- 
tions commerciales  entre  la  Belgique  et  la  Hol- 
lande ,  en  assimilant  les  pavillons  et  les  cargai- 
sons provenant  directement  de  l'un  et  de  l'autre 
pays.  Déjà,  le  1"  septembre  1844,  un  traite  de 
commerce ,  de  navigation  et  de  transit  avait  été 
conclu  avec  l'union  douanière  allemande.  Le  30 
mars  1846  fut  ratifiée  une  convention  du  même 
genre  entre  la  Belgique  et  les  Etals-Unis  d'Amé- 
rique. Ainsi ,  de  tous  côtés  tombaient  les  barriè- 
res protectionnistes;  M.  Dechamps,  sans  écouter 
les  réclamations  du  parti  national,  voulait  pour 
toujours  tirer  la  Belgique  de  l'isolement  où  des 
préjugés  funestes  l'avaient  maintenue. 

La  chute  de  H.  de  Theux  entraîna  celle  de 
M.  Dechamps,  qui,  depuis  1847  ,  est  resté  éloigné 
du  pouvoir.  Jusqu'en  1851 ,  il  a  soutenu  la  lutte 
contre  le  parti  libéral  dans  la  Chambre  des  Repré- 
sentants comme  député  de  Charleroi ,  et  dans  la 
presse ,  comme  rédacteur  de  la  Revue  de  Bruxel- 
les. 11  est  resté  un  des  principaux  défenseurs  des 
'  t  de  l'épiscopat  et  de  ce  qu'on  a  appelé  en 
la  liberté 


DECHAMPS  t  A.  Victor  ) ,  prédicateur  belge , 
frère  du  précédent,  né  à  Melle ,  en  1811 ,  rédigea 
en  1830,  avec  son  frère,  dans  l'Émancipation  et 
dans  le  Journal  des  Flandresdes  articles  signés  des 
initiales  A.V.  D.  Disciple  de  Lamennais,  il  se  sépara 
bientôt  de  son  maître,  entra  en  1831  au  sémi- 
naire de  Tournai  et  y  commença  ses  études  de 


théologie  qu'il  compléta  à  l'unirersité  catholique 
deMaliues.  11  se  fit  admettre  au  couvent  de  Saint- 
Trond ,  dans  la  congrégation  des  Rédemptorisies. 
Après  avoir  enseigné,  pendant  deux  ans,  la  théo- 
logie à  Wittem,  près  d'Aix-la-Chapelle ,  il  se  voua 
tout  entier  à  la  prédication.  A  Liège,  à  Bruxelles, 
à  Louvain,  à  Tournai,  il  obtint  de  véritables 
triomphes  oratoires,  et  se  plaça  parmi  les  maîtres 
de  l'éloquence  ecclésiastique  a  côté  de  l'abbé  La- 
cordaire  et  du  P.  Ravignan.  Les  fatigues  de  la 

(médication  épuisèrent  ses  forces.  Il  partit  pour 
'Italie  en  1847  ,  visita  Rome  et  Naples ,  eut  plu- 
sieurs entretiens  avec  le  pape  Pie  IX ,  et  revint 
par  Vienne  et  par  Munich.  Depuis  quelques  an- 
nées, il  dirige  une  maison  de  son  ordre  établie 
i  Tournai. 

DECELER  (Pierre- Jacques-François  de)  ,  publi- 
ciste  et  homme  politique  belge .  né  à  Zele  (Flan- 
dre orientale),  le  25  janvier  1812,  fut  élève  des 
jésuites  à  Saint  Acheul,  puis  au  collège  de  Fri- 
bourg ,  fit  son  cours  de  droit  à  la  Faculté  de  Paris, 
et  revint  en  Belgique,  où  il  se  fit  connaître 
comme  journaliste  par  des  articles  d'un  style  élé- 
gant et  facile.  En  1835,  il  publia  un  recueil  de 
poésies  sous  le  titre  de  Religion  et  Amour.  Deux 
ans  après,  il  fonda,  avec  M.  Dechamps,  la  Revue 
de  Bruxelles  y  organe  du  parti  catholique.  En 
1839,  les  électeurs  de  Termonde  l'envoyèrent  à 
la  Cha  i  bre  des  Représentants.  11  se  plaça  dans 
les  rangs  des  catholiques,  mais  il  conserva  son 
indépendance,  et  plus  d'une  fois  il  se  sépara  des 
ultramontains  exclusifs ,  qui  l'accusèrent  de  fai- 
blesse et  d'irrésolution.  11  essaya  vainement  de 
ramener  entre  les  partis  cette  union  qui  avait 
fait  la  force  des  Belges  contre  l'administration 
hollandaise.  Ainsi  après  la  retraite  du  ministère 
mixte ,  en  1845,  il  s  opposa  énergiquement  à  la 
formation  d'un  cabinet  homogène  ;  mais  sa  voix 
ne  fut  point  écoutée,  et  les  ultra-catholiques  res- 
tèrent seuls  maîtres  du  pouvoir ,  jusqu'au  jour  où 
l'avéuement  de  MM.  Rogier  et  Frère-Orban  justi- 
fia les  prévisions  de  M.  de  Decker. 

Pendant  cette  période  de  sa  vie  politique,  le 
député  de  Termonde  fit  paraître  plusieurs  écrits 
remarquables  :  du  Petit tonnement  en  faveur  de  la 
langue  flamande  (1840);  Quinze  ans  de  18-10  d 
1845  (1845)  ;  de  l'Influence  du  cierge  en  Belgique 
(1843);  Études  historiques  et  critiques  sur  les 
monts-Je-piéte" ;  de  l' Influence  du  libre  arbitre  de 
l'homme  sur  les  faits  sociaux  (1848). 

M.  de  Decker  fut,  pour  le  ministère  libéral  de 
1847,  un  adversaire  courtois  autant  que  loyal. 
Mais,  i  l'approche  des  élections  paitielles  de  1&>2, 
ils' écarta  unmomentde  ses  habitudes  de  modéra- 
tion et  presque  de  neutralité.  Sans  imiter  les  em- 
portements de  M.  de  Gerlache,  il  le  soutint  dans 
sa  guerre  a  outrance  contre  M.  Rogier  et  M.  Frère. 

Dans  l'Esprit  de  parti  et  l'esprit  national,  il 
évoqua  les  souvenirs  de  l'union,  et  les  tourna 
avec  habileté  contre  les  libéraux  exclusifs.  Les 
électeurs  lui  donnèrent  raison,  et  le  gouverne- 
ment modifia  sa  politique.  De  concession  en  con- 
cession, les  libéraux  perdirent  tout  le  terrain 
qu'ils  avaient  conquis  en  1847.  M.  de  Decker,  sur 
le  conseil  même  des  libéraux  modérés ,  fut  appelé 
à  former  un  cabinet  mixte  (30  mars  1855) ,  qui  a 
pris  pour  devise  «  la  transaction  entre  les  opi- 
nions modérées,  en  dehors  des  luttes  des  partis 
et  de  leur  influence.  •  Au  dehors ,  il  a  maintenu 
scrupuleusement  la  neutralité  de  la  Belgique;  au 
dedans,  il  s'est  soutenu  jusqu'à  la  fin  de  1857, 
par  ces  demi-mesures  et  ces  ménagements  sys- 
tématiques d'un  homme  d'Etat  qui  sait  louvoyer 
entre  lesécueils. 

DECOMJEROUSSE  (François-lsaac-Hyacintbe) , 
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auteur  dramatique  français,  est  né  à  Vienne 
(Isère),  le  3  juillet  1786.  Fils  d'un  conventionnel 
qui  eut  la  singulière  idée  de  traduire  le  Code  ci- 
vil en  vers  français,  il  occupa  dans  les  droits 
réunis  un  emploi  que  ses  opinions  bonapartistes 
lui  firent  perdre  au  retour  des  Bourbons.  Dès  lors, 
il  se  livra  complètement  aux  lettres,  dans  les- 
quelles il  avait  débuté  sans  bruit  en  donnant  à 
1  Odéon  deux  petites  come  lies ,  le  Mariagede  Cor 
Mille  (1809)  et  le  Temporiser  (1813).  Il  écrivit 
ensuite  des  pièces  politiques,  telles  que  i Vitra 

(1818)  et  le  Ministériel ,  ou  la  Manie  des  diners 

(1819)  ,  dont  la  censure  n'autorisa  point  la  repré 
sentation ,  et  fit  ses  adieux  au  genre  classique 
dans  une  jolie  comédie,  le  Présent  du  prince 
(1821)  et  Judith  (182',) ,  tragédie  sacrée  qui  n'eut 
aucun  succès.  Les  mélodrames  qu'il  a  écrits  mé- 
ritent d'être  signalés  pour  mémoire:  Ali-pacha , 
le  Lépreux,  Jane  Shore,  le  Pauvre  berger;  il  les 
a  composés  en  collaboration  avec  MM.  Daubigny, 
Merle,  Jouslin  de  La  Salle,  etc.  M.  Decornberousse 
atné,  suivant  l'exemple  de  son  père,  a  fait  aussi 
des  traductions  malheureuses;  en  1814,  il  a  mis 
en  vers  français  le  Bourgeois  gentilhomme  et  /<• 
Médecin  malgré  lui  de  Moiière.  Son  dernier  livre 
est  une  sorte  d'épopée  religieuse,  l'Évangile  de 
Jésus-Christ  (1843 ,  in-8) ,  avec  une  epitre  à  Cha- 
teaubriand. —  11  est  mort  à  Paris ,  le '21  mai  1856. 

DECOMBEROUSSE  (Alexis-Barbe-Benolt).  vau- 
devilliste français ,  frère  du  précédent .  est  né  à 
Vienne  (Isère) ,  le  13  janvier  1793.  Il  étudia  le 
droit  i  Paris  et  fut  reçu  en  1818  avocat  à  la  Cour 
royale;  mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  le  bar- 
reau pour  la  littérature  dramatique,  quiavaitdéjà 
valu  quelque  réputation  à  sou  frère  ainé.  Parmi 
les  quatre-vingts  ouvrages  qu'il  a  écrits  seul  ou 
en  société  pour  les  divers  théâtres  de  Paris,  nous 
choisirons  d'abord  dans  le  vaudeville,  genre 
qu'ilaexploité  avec  le  plus  de  succès  :  Mme  d'Eg- 
mont  (1832):  l'Ami  Grandet  (1834);  et  Vouloir, 
c'est  pouvoir  (1837).  avec  Ancelot;  Salvoisy ,  ou 
l'Amoureux  de  la  reine  (1834),  avec  MM.  Scribe 
et  Bougemont;  la  Polka  en  province  (1844) .  avec 
M.  Gordier;  et  enfin,  avec  Bayard,  Frétillon 
(1834) ,  chanson  de  Beranger  mise  en  cin  ]  actes 
pleins  de  malice,  et  qui  obtint  au  Palais  Royal 
une  véritable  vogue.  On  doit  au  même  auteur  une 
comédie,  l'Espion  du  mari  (1832),  avec  M.  Ful- 
gence.  et  quelques  drames,  le  Fou  (1829), 
avec  MM.  Droumeau  et  Béraud;  l'Incendiaire 
(1831)  et  le  Marché  de  Saint-Pierre  (1839),  avec 
M.  Antier.  Les  dernières  pièces  de  M.  Decornbe- 
rousse jeune  sont  des  vaudevilles  peu  remarqués  . 
Un  amant  qui  ne  veut  pas  être  heureux  (1850), 
avec  M.  Lubixe-  et  Trot*  coups  de  pied  (1861) ,  au 
théâtre  des  Variétés ,  avec  M .  Lockroy. 

DECOURCELLES  (Adrien),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris  en  1824,  fit  ses  classes  au 
collège  Charlemague,  et  débuta  très-jeune  par 
des  comédies  et  des  vaudevilles.  Livré  d'abord 
exclusivement  à  ce  dernier  genre,  il  a  aussi 
abordé  le  drame,  depuis  son  mariage  avec  une 
nièce  de  M.  Dennery,  le  dramaturge.  Il  ad<  jà 
signé  une  cinquantaine  de  pièces,  dont  les  sui- 
vantes sont  de  lui  seul  :  une  Soirée  à  la  Bastille, 
en  un  acte,  en  vers  (Français,  avril  1845);  la 
Marinette,  ou  lé  Thédtre  de  la  Farce,  en  un  acte, 
en  vers  (Ibid.,  l»  janvier  1848);  les  Mémoires 
de  Grammont,  en  un  acte  (Gymnase,  2  janvier); 
le  Roi  de  cœur,  en  un  acte  (Vaudeville,  no- 
vembre); Diviser  pour  régner,  en  un  acte  (Gym- 
nase, janvier  1850)  ;  le  Président  de  la  bazoche , 
en  un  acte  (Vaudeville,  juin);  les  Dragons  de  la 
Reine,  en  un  acte  (Palais-Royal,  octobre  1851). 

11  a  donné  en  collaboration ,  avec  M.  Deslandes , 


Un  et  un  font  un  (1848);  avec  M.  Th.  Barrière: 
les  Portraits,  les  Douze  travaux  d'Hercule,  un 
vilain  Monsieur  (1848);  la  Petite  Cousine  (1849); 
un  Monsieur  qui  suit  les  Femmes  (1850);  un  Roi 
de  la  mode,  l'Enseignement  mutuel,  English 
exhibition.  Tambour  battant  (1851);  une  Ven- 
geance, les  Femmes  de  Gavarni,  la  Tête  de 
M artin  (1852)  :  Monsieur  mon  fils!  (1855);  avec 
M.  Labiche:  Oscar  xxvm,  Agénor  le  Dangereux , 
les  Petits  mou™*  (1848-1850);  avec  M.  Léon 
Guillard,  le  Bal  du  prisonnier  (1849);  avec 
M.  Lefranc,  Pierrot,  nièce  de  carnaval  (Odéon, 
1851);  avec  M.  Lambert  Thiboust:  la  Perdrix 
rouge  (1852);  Je  dîne  chez  ma  mère  (Gymnase, 
1855)  ;  un  Tyran  domestique  (1856);  avec  M.  H. 
de  Lacretelle  :  Fais  ce  que  dois .  en  trois  actes .  en 
vers  (Français,  septembre  1856);  avec  M.  Dennery: 
l'Échelle  des  Femmes  (1850);  un  Ménage  à  trois 
(1853);  avec  M.  Anicet  Bourgeois,  J'enlève  ma 
femme  (1857),  etc.  Rappelons  parmi  les  drames  : 
Jenny  Fourrière  (Porte-Saint-Martin,  1850),  avec 
M.  J.  Barbier,  les  Orphelines  de  Valneige,  tiré 
de  la  Geneviève  de  M.  de  Lamartine,  en  trois 
actes  (Vaudeville.  1853);  avec  M.  Jaime,  le 
Château  des  Tilleuls  (Ambigu,  1854);  avec  MM. 
Deslandes  et  Roland ,  la  Bête  du  bon  Dieu .  en 
six  tableaux  (Porte-Saint-Martin,  même  année); 
avec  M.  Marc  Fournier,  fa  Joie  de  la  maison, 
pièce  en  trois  actes  (Vaudeville,  mars  1855);  avec 
M.  Anicet  Bourgeois,  le  Fils  de  M.  Godard,  en 
trois  actes  (Ibid. ,  décembre  1855). 

DECOURCY  (Frédéric),  vaudevilliste  français, 
né  vers  1800,  a  signé  depuis  1823,  soit  seul,  soit 
en  collaboration,  plusieurs  vaudevilles  qui  sont 
restés  au  répertoire.  Nous  citerons  :  le  Duel  par 
procuration  (1822),  avec  Rousseau;  l'Amour  et 
l'Appétit,  en  un  acte  (1823),  avec  Saint-Elme; 
les  Emprunts  à  la  mode ,  ou  le  Ségociant  sans 
patente,  en  un  acte  (1824)  ;  le  Roman  par  lettres 
ou  le  Chapitrexvni ,  en  unacte  (1826)  • l'Écrivain 
public,  en  un  acte  (1827);  Simple  histoire,  en 
deux  actes  (1838),  et  diverses  pièces  en  collabo- 
ration avec  MM.  Scribe,  Saint-Georges,  Jaime,  etc. 
11826-1839).  On  a  encore  de  lui  :  Mazagran, 
bulletin  d'Afrique,  cantate  (1840);  Us  Gueux  de 
Bruges,  ou  le  Roi  d'un  iour.  chronique  de 
1573  (1842,  in-8),  avec  Ferd.  Langlé;  un  Éternel 
et  terrible  souvenir,  ou  les  inondations  de  Lyon, 
envers  M 856). 

Son  fils,  Charles  Decourct,  né  vers  1824.  est 
auteur  de  quelques  nièces  jouées  sur  des  scènes 
secondaires ,  et  collaborateur  de  divers  journaux . 
notamment  de  l'Illustration. 


DECOUVRANT  (André-Marie-Adolphe),  » 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Morlaix  (Fi- 
nisterre),  le  31  juillet  1804 ,  fît  £on  droit  à  Rennes, 
fut  reçu  avocat  en  1825 ,  et  se  lit  inscrire  au  bar- 
reau de  sa  ville  natale.  Sous  la  monarchie  de  Juil- 
let il  professa  des  opinions  démocratiques.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  par  ac- 
clamation maire  de  Morlaix ,  puis  fut  élu ,  le  pre- 
mier de  la  liste,  représentant  du  Finisterreà  1  As- 
semblée conslit  lante  ,  par  110  000  voix  environ 
sur  1 16  000  votants.  Membre  du  Comité  de  la  jus- 
tice ,  il  vota  avec  la  fraction  modérée  du  parti 
démocratique.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  combattit  la  politique  de  l'Élysée,  repoussa  la 
proposition  Râteau ,  et  condamnaJ'expédition  de 
Rome.  Les  anciens  partis ,  qui  avaient  voté  pour 
lui .  en  1848 .  firent  échouer  sa  candidature  à  l'As- 
semblée législative. 

DEDECKER.  Voy.  Decker  (ob). 

DEDREUX  (Alfred),  peintre  de  genre,  né  à  Pa- 
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ris,  en  1811,  suivit  l'atelier  de  M.  Léon  Cogniet,  se 
livra  spécialement  à  l'étude  du  cheval,  et  débuta, 
en  1831 ,  par  un  intérieur  d'écurie  et  un  Jeune 
poulain  sautant  un  fossé.  Depuis  il  aborda  quel- 
quefois l'histoire,  le  genre  et  les  portraits,  pré- 
férant partout  des  personnages  équestres  et  des 
amazones.  A  part  un  séjour  de  quatre  ans  en  An- 
gleterre (  1848-18Ô2  ) ,  il  a  constamment  tenu  sa 
place  aux  Salons,  ou  il  a  le  plus  souvent  exposé 
des  Courses,  des  Galops,  des  (  liasses,  des  Ecu- 
rie* et  des  Meutes.  Comme  fantaisies,  il  faut  ci- 
ter de  lui  :  la  Châtelaine,  Riche  et  pauvre,  le  Dé- 
jeûner trop  chaud,  Chien  et  chai,  la  Vie  intime; 
comme  scènes  historiques,  le  Martyre  de  saint 
Htppolyte,  la  Bataille  de  Bougé ,  la  Chasse  au  vol 
sous  Charles  VII;  et  parmi  ses  principaux  portraits 
équestres ,  le  Duc  d'Orléans  (1844^,  au  musée  de 
Bordeaux  ;  le  Comte  Klein,  et  Sapoléon  III  (1853). 
M.  Dedreux  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1834, 
et  deux  secondes  en  1844  et  1848. 

DEFACQZ  (Eugène),  jurisconsulte  et  homme 
politique  belge,  né  à  Ath,  en  1197,  était  avo- 
cat quand  éclata  la  révolution  de  1830.  Il  fit  par- 
lie  du  Congrès  national ,  et  y  appuya  avec  énergie 
toutes  les  mesures  qui  avaient  pour  objet  de  main- 
tenir l'intégrité  du  territoire  belge,  menacée  par 
les  armes  de  la  Hollande  et  par  la  diplomatie  eu- 
ropéenne. Il  se  pr  nonça  contre  l'in-tiiution  du 
sénat  et  contre  l'élection  du  roi  Léopold.  Ce  fut 
sur  sa  proposition  que  l'article  47  de  la  con- 
stitution fixa  le  maximum  et  le  minimum  du 
cens  électoral.  Nommé  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  M.  Defacqz  resta  fidèle  à  ses  idées  dé- 
mocratiques. Comme  grand  maître  de  la  franc- 
maçonnerie  belge,  il  exerça  une  influence  consi- 
dérable. En  1847,  il  présida  le  grand  congrès 
libéral,  recommandant  à  ses  amis  celte  devise  : 
«  La  constitution,  rien  que  la  constitution ,  mais 
toute  la  constitution ,  »  et  voulant  que  la  Belgi- 
que montrât ,  par  son  exemple,  aux  peuples  et  à 
leurs  chefs  «  que  l'ordre  et  la  liberté  peuvent 
marcher  ensemble  et  s'appuyer  l'un  sur  l'autre.  > 
Quand  les  libéraux  et  les  radicaux  se  séparèrent, 
M.  Defacqz  présida  la  Société  de  l'Alliance,  op- 
posée à  1  Association. 

En  dehors  de  la  politique ,  il  s'est  fait  connaître 
par  la  publication  de  quelques  ouvrages  de  droit  ; 
le  plus  important  est  :  Ancien  droit  bclgique ,  pré- 
cis des  lois  et  coutumes  observées  en  Belgique 
avant  le  Code  civil  (Bruxelles,  1846,  in-8). 

DEFACCONPRET (Charles  Auguste),  littérateur 
français,  né  le  19  décembre  17^7,  à  Saint-Denis 
(Seine),  est  fils  du  traducteur  de  Walter  Scott  et 
de  Cooper,  mort  en  1843.  Il  fit  ses  études  au  lycée 
Napoléon .  devint  en  1819  préfet  des  études  à  l'in- 
stitution Sainte-Barbe  (aujourd'hui  collège  Roi- 
lin) ,  et  fut,  &  la  mort  d'un  de  ses  fondateurs, 
l'abbé  Nicolle,  désigné  pour  lui  succéder  en 
qualité  de  directeur.  11  administre  encore  cet 
établissement,  qui  jouit  d'une  grande  prospérité. 
H.  Defauconpret  a  collabore  avec  son  père  à  un 
grand  nombre  de  traductions.  Il  a  publié  en  son 
nom  celle  des  Voyages  de  Christophe  Colomb , 
par  Washington  Irving,  et  celle  de  plusieurs 
voyages  anglais.  WalUr  Scott  lui  a  témoigné  une 
bienveillance  particulière.  11  a  été,  avec  M.  Alexan- 
dre, un  des  auteurs  du  premier  dictionnaire  fran- 
çais-grec (1824).  11  a  été  décoré  de  la  Lésion  d'hon- 
neur en  juin  1837. 

DEFORGES  (Auguste  Pittaud-)  ,  vaudevilliste 
français  ,  est  né  à  Paris  vers  1804.  A  l'issue  de 
ses  études,  qu'il  fit  au  collège  Bourbon,  il  entra 
dans  l'administration  des  douanes;  mais  ses  liai- 
sons avec  MM.  Eugène  Sue  et  de  Leuvea  lui  in- 


spirèrent le  goût  des  lettres  et  du  théâtre.  En 
182-5 .  il  fonda  à  Bordeaux  le  Kaléidoscope ,  feuille 
légère  qui  obtint  du  succès;  puis  il  écrivit  dans 
les  petits  journaux  de  Paris,  et  fit  représenter 
prèsd'une  centaine  de  pièces ,  des  vaudevilles  pour 
la  plupart,  qui  sont  pleines  d'entrain  et  de  mou- 
vement. En  1830,  il  entra  au  ministère  de  la 
guerre  en  qualité  de  chef  du  secrétariat  et  échan- 
gea cette  position  en  1839  contre  celle  de  chef  du 
bureau  des  archives;  il  l'occupe  encore. 

Depuis  sa  pièce  de  début  au  théâtre,  Henri  IV 
en  famille  (1828)  ,  M.  Deforges  a  donné  en  colla- 
boration avec  Thèaulon  :  la  Perle  de  Marienbourg 
1828);  la  Danseuse  de  Venise  (1834)  ;  la  Ptrichole 
1836)  ;  Carmagnole  (1837),  et  le  Ramoneur;  avec 
M.  de  Leuven  :  Scaramouche  (1831);  Vert- Vert 
et  Sophie  Arnould  (1832),  deux  excellents  rôles 
de  Ml!e  Déjazet  :  les  Baigneuses  et  l'Alcôve  (1833)  ; 
la  Tempête  (1834);  FarinellielEsiherà  Saint  Cyr 
(183:»);  le  Premier  pas  de  Son  Altesse,  le  Mari 
honoraire,  et  le  Père  Lathuille  (1836):  Manon 
Giroux  (1839),  et  le  divertissement-monologue  de 
Sous  clef  (1K44);  avec  M.  Duport  :  le  Comte  de 
Cha rola is  (1836);  Schubry  (1837)  ,et  le  Forgeron 
de  Saint  Patrick  (1840)  :  avec  M.  Vermond  :  Le- 
kain  à  Draguiynan  (1839).  et  une  Suit  au  sérail 
(1841)  .  avec  MM.  Langlé  et  de  Villeneuve  :  les 
Fables  de  La  Fontaine  (1842) .  en  cinq  actes. 

Seul,  M.  Deforges  a  fait  représenter  la  jolie 
pièce  de  Frascati  (1838)  :  une  Aventure  de  Scora- 
mouche  (1841).  opéra  bouffon;  le  Tyran  de  café 
(1841).  et  la  Chute  des  feuilles  (1849).  Depuis 
quelques  années,  sa  collaboration  dramatique  a 
cessé  d'être  aussi  active  qu'autrefois;  cependant 
il  a  encore  travaillé,  avec  M.  de  Villeneuve,  au 
drame  historique  de  Jean  Barl (1848),  auquel  Eu- 
gène Sue  n'est  pas  étranger;  avec  M.  Gabriel,  kla 
Butte  des  Moulins  (1852) ,  et  avec  M.  de  Leuven , 
au  Bijou  perdu  (1855),  opéras-comiques.  M.  De- 
forges prépare,  dit-on,  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage sur  le  thtâtre  moderne. 

DEFRÉMERY  (Charles),  orientaliste  français . 
né  â  Cambrai  (Nord),  le  8  décembre  1822.  sê  li- 
vra, de  1840  à  1842,  à  l'étude  approfondie  des 
langues  orientales  sous  la  direction  des  profes- 
seurs du  Collège  de  France,  MM.  Reinaud  et 
Caussin  de  Perceval  pour  l'arabe,  et  MM.  Qua- 
tremère  et  Jaubcrt  pour  le  persan.  Dès  1843,  il 
fut  admis  parmi  les  membres  de  la  Société  asia- 
tique, distinction  qu'il  avait  méritée  par  la  pu- 
blication de  l'Histoire  des  sultans  du  Kharezm , 
par  Mirkhond  (1842,  gr.  in-8),  texte  persan  ac- 
compagné de  notes  historiques  et  grammaticales. 
Bornant  ses  recherches  à  l'histoire  des  contrées 
de  l'Asie  en  deçà  de  l'Indus,  il  s'appliqua  dès 
lors,  par  des  textes,  des  traductions  ou  des  mé- 
moires ,  à  mettre  en  lumière  les  événements 
peu  connus  qui  s'y  sont  succédé  pendant  le 
moyen  âge.  Dans  ce  but,  il  a  publié  :  Histoire  des 
sultans  Ghourides  (1844).  in-8).  traduite  du  per- 
san de  Mirkhond  ;  Histoire  des  Samanides  (184"» , 
in-8),  traduite  du  môme  auteur;  Histoire  drv 
Seldjoukides  et  des  Ismaéliens  ou  Assassins  de 
l'Iran  (1849 ,  in-8) ,  traduite  du  persan,  et  sur 
lesquels  il  a,  en  1854,  fait  de  Nouvelles  recherches; 
Histoire  des  Khans  mongols  du  Turkistan  et  de 
la  Transoxiane  (1852,  in-8),  traduit  du  persan 
de  Khoudémir. 

La  géographie  ancienne  a  été,  de  la  part  de 
M.  Defrémery ,  l'objet  de  travaux  intéressants  qui 
prouvent  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances. On  lui  doit  la  traduction  annotée  des 
Voyages  d'ibn  Batoutah  dans  la  Perse.  l'Asie 
centrale  et  l'Asie  Mineure  (1848  1851,  2  vol. 
in-8;  réimprimés  avec  l'original  arabe,  1853- 
1850,  3  vol.  in-8);  et  des  Fragments  de  géogra- 
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phes  et  ^historiens  arabes  et  persans  inédits 
(1849,  in-8),  qui  sont  relatifs  aux  anciens  peu- 
ples du  Caucase  et  de  la  Russie  méridionale.  Col- 
laborateur assidu  du  Journal  asiatique  de  Paris, 
ce  savant  y  a  fourni ,  depuis  184?  ,  fa  plupart  des 
ouvrages  cités  ainsi  qu  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  des  points  obscurs  de  l'histoire  d'O- 
rient. Ces  derniers  ont  été  recueillis  en  grande 
partie  sous  le  titre  de  :  Mémoires  d'histoire  orien- 
tale (1854,  in-8,  I"  partie),  suivis  de  mélanges 
de  critique ,  de  philologie  et  de  géographie. 

DE  FREYNE  (Arthur  FBERcn .  1"  baron) ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1795,  est  fils  d'un  membre 
du  Parlement.  En  1828  il  prit  la  place  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Communes,  où  il  siégea 
pendant  douze  ans  pour  le  bourg  de  Roscommon. 
Partisan  déclaré  des  reformes  proposées  par  le 
parti  libéral,  il  fut  récompensé  de  ses  efforts  en 
obtenant  du  ministère  de  lord  Melbourne  une 

Sairie  avec  le  titre  de  baron  de  Freyne  (1839). 
'ayant  pas  d'enfants  maies  de  son  mariage  avec 
miss  MDermott,  il  avait  pour  héritier  son  frère , 
le  révérend  John  Frekcu,  qui  lui  a  succédé ,  à  la 
Chambre  haute ,  après  sa  mort,  arrivée  le  29  sep- 
tembre 1856. 

DEGER  (Ernest) ,  célèbre  peintre  allemand,  né 
à  Osnabruck  (Hanovre) ,  le  15  avril  1809,  fit  ses 
études  &  l'Académie  de  Dusseldorf,  sous  la  direc- 
tion particulière  de  M.  Schadow ,  et  débuta  par  des 
copies  très-remarquables  des  Vierges  de  Raphaël. 
Ses  relations  avec  MM.  Steinle  et  Oberbeck  dé- 
terminèrent sa  prédilection  pour  la  peinture  re- 
ligieuse. A  partir  de  1837  ,  il  exécuta  le  Sauveur 
et  sa  mère,  la  Vierge  en  prière  auprès  île  son 
enfant,  l'Enfant  Jésus,  la  Salutation  angélique, 
la  Vierge  avec  son  fils ,  qui  se  trouve  à  l'église 
des  Jésuites  de  Dusseldorf,  le  Sauveur  mort  re- 
cueilli sur  le  sein  de  sa  mère  et  entouré  par 
l'ange,  le  Sauveur  portant  sa  croix ,  une  Ascen- 
sion ,  et  de  nombreux  tableaux  reproduits  presque 
tous  par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

Lorsque  le  comte  de  Furstemberg-Stammhein 
eut  fait  vœu  de  bâtir  l'église  de  Saint-Apolli- 
naire, à  Remagen  sur  le  Rhin,  M.  Deger  fut  un 
des  peintres  qu'il  appela  à  la  décorer  de  fres- 
ques ,  pour  lesquelles  ils  allèrent  tout  exprès  cher- 
cher en  Italie  des  modèles.  Il  eut  même  la  di- 
rection de  cette  œuvre  colossale,  achevée  en 
1861 ,  et  qui  demeure  comme  le  grand  monument 
«le  l'école  de  Dusseldorf.  Parmi  les  fresques 
dont  l'exécution  lui  appartient,  on  en  cite  un 
grand  nombre  représentant  l'enfance  du  Christ, 
sa  mission  et  les  dix  dernières  années  de  son 
existence,  notamment  le  Christ,  saint  Jean- 
Baptiste  et  les  Prophètes,  le  Jardin  des  Oli- 
viers, la  Flagellation,  Jésus  couronné  d'épines, 
Jésus  portant  sa  croix,  une  seconde  Ascen- 
sion, la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  etc.,  œu- 
vres magistrales,  empreintes  d'un  grand  sen- 
timent religieux ,  mais  qui  rappellent  peut-être 
trop  les  vieux  maîtres  florentins,  Giotto  et  Cima- 
bue,  tant  vantés  par  l'école  romantique  alle- 
mande. Dans  cette  école ,  M .  Ernest  Deger  appar- 
tient à  la  secte,  dite  nazaréenne,  qui  a  surtout 
traité  les  sujets  du  Nouveau  Testament.  Ennemi 
des  intentions  philosophiques  trop  obscures,  il 
donne  avant  tout  au  Christ  la  beauté  des  formes 
et  l'expression  de  la  physionomie.  La  correction 
et  la  pureté  idéale  du  dessin  l'emportent  chez 
lui  sur  la  science  de  la  lumière  et  de  la  cou- 
leur. Il  a  aussi  élé  chargé,  par  le  roi  de  Prusse, 
de  décorer  à  fresque  la  chapelle  du  château  de 
Stolzenfels  sur  le  Rhin.  Il  a  envoyé  au  Salon  de 
Paris,  en  1857,  un  tableau  de  V Enfant  Jésus,  avec 
cette  légende  :  Date  et  dabitur  tobis.  Nommé  par 


le  roi  de  Bavière  professeur  a  l'Ecole  des  beaux- 
arts  de  Munich ,  u  est  membre  des  Académies  de 
Munich  et  de  Berlin. 

DEGOtTSÉE  (Jules) ,  ingénieur  français ,  ancien 
représentant  au  peuple,  né  à  Rennes  (Ile-et- 
Vilaine),  le  8  juillet  1795,  partit  comme  soldat 
en  1809,  et  fit  les  dernières  campagnes  de  l'Em- 
pire. Licencié  le  5  septembre  1815,  il  fut  com- 
promis dans  l'affaire  des  Patriotes  de  1816, 
qui  coûta  la  vie  à  plusieurs  de  ses  amis-,  en 
1820,  il  entra  dans  la  Charbonnerie ,  et  fut 
arrête  de  nouveau.  Il  se  distingua  pendant  les 
journées  de  juillet  et  fut  un  des  aides  de  camp 
de  La  Fayette.  Partisan  de  la  république,  u 
combattit  la  politique  de  Louis -Philippe,  au 
nom  des  principes  du  National  qu'il  a  toujours 
professés.  En  rentrant  dans  la  vie  civile,  sous 
la  Restauration,  il  avait  appliqué  son  activité 
à  l'industrie ,  particulièrement  au  forage  des 
puits  artésiens  et  à  la  fabrication  des  équipages 
de  sonde  qu'il  perfectionna  par  des  procédés  nou- 
veaux. Ses  travaux  lui  valurent  des  prix  et  des 
médailles  d'or  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  (1830),  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  (1831  et  1835),  de 
l'Académie  des  sciences  (1835),  et  du  jury  de 
l'exposition.  En  1844,  le  nombre  des  forages 
exécutes  par  ses  soins  était  de  320,  formant  un 
approfondissement  de  21  kilomètres. 

Toujours  mêlé  à  la  politique,  M.  Degouzée 
prit  part  à  la  fondation  du  Comité  central  démo- 
cratique, redoubla  d'activité  pendantla  campagne 
des  banquets  réformistes,  Tut  au  nombre  des 
combattants  de  Février,  et  contribua  à  la  procla- 
mation de  la  République.  Sa  candidature,  soute- 
nue par  le  S  an  <  mal ,  échoua  dans  le  département 
de  la  Seine;  mais  il  fut  élu  dans  la  Sarthe,  par 
66  145  suffrages.  Membre  du  Comité  des  travaux 
publics,  et  promu  par  la  majorité  aux  fonctions 
de  questeur,  il  s'associa  d'abord  à  tous  les  efforts 
de  la  droite  contre  le  socialisme  et  se  rattacha 
même  au  Comité  de  la  rue  de  Poitiers.  Il  soutint 
toutefois  l'amendement  Grévy  (voy.  ce  nom). 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha 
de  la  gauche  et  combattit ,  au  dedans  et  au  de- 
hors, li  politique  de  l'Elysée,  mais  sans  appuyer 
les  demandes  de  mise  en  accusation  de  Louis - 
Napoléon  et  de  ses  ministres.  Il  ne  fut  pas  réélu 
à  1  Assemblée  législative  et  reprit  ses  travaux  in 
dustriels.  Ingénieur  civil  estimé,  M.  Degousée 
est  auteur  d'un  bon  ouvrage  spécial,  le  Guide  du 
sondeur .  ou  Traité  théorique  et  pratique  des  son- 
dages (1847 ,  in-8,  avec  atlas). 

DE  GREY  (Thomas -Philippe  De  Gbev,  baron 
GftAKTHUi .  1"  comte) ,  homme  politique  et  pair 
d'Angleterre ,  né  le  8  décembre  1781 ,  à  Londres, 
appartient  à  une  famille  normande  qui  compte 
parmi  ses  membres  une  des  femmes  de  Henri  VIII. 
Fils  du  second  lord  Grantham,  il  changea  son  nom 
de  famille,  qui  était  Robinson,  pour  prendre  celui 
de  de  Grey  en  héritant,  en  1816,  le  titre  de  comte 
d'une  de  ses  tantes.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
collège  de  Saint- Jean  à  Cambridge,  il  profita  de 
la  paix  d'Amiens  pour  visiter  le  continent  et  s'ap- 
pliqua à  son  retour  à  former  et  à  discipliner  ia 
milice  du  Yorkshire  dont  il  fut  nommé  colonel.  En 
1831,  il  devint  aide  de  camp  de  Guillaume  IV. 
fonctions  qu'il  a  remplies  auprès  de  la  reine  Vic- 
toria. A  la  Chambre  haute ,  où  il  prend  rarement 
la  parole ,  il  se  rangea  de  bonne  heure  du  côté  des 
tories. 

Ce  fut  aussi  sous  l'administration  de  sir  R.  Feel 
qu'il  arriva  aux  emplois  publics .  d'abord  comme 
premier  lord  de  1  Amirauté  (1834-1835).  puis 
comme  lord-lieutenant  d'Irlande  (sept.  1841  )  en 
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remplacement  du  comte  Fortescue.  Son  élévation, 
qui  rappelait  le  triomphe  des  adversaires  les  plus 
implacables  de  l'Irlande ,  fut  suivie  d'une  mena- 
çante agitation  et  de  la  reconstitution  immédiate 
par  O'Coonell  de  l'Association  pour  Le  rappel  de 
1  Un  ion.  En  1843,  lîle  était  véritablement  en  feu, 
et  chaque  jour  voyait  éclater  de  sanglantes  col- 
lisions entre  les  catholiques  et  les  protestants. 
Fatigué  d'un  tel  état  de  choses  auquel  sa  bien- 
veillance bien  connue  ne  pouvait  remédier,  lord 
de  Grey  donna  sa  démission  en  juin  1844. 

Depuis  cette  époque,  il  s'est  exclusivement  con 
sacré  à  l'encouragement  des  beaux -arts.  On  lui 
doit  l'établissement  de  l'Institut  d'architecture 
dont  il  est  encore  président  Lui-même  est  un 
amateur  distingué;  sa  résidence  de  Wrest-park, 
dans  le  comté  de  Bedford ,  a  été  construite  d'a- 
près ses  propres  plans.  En  1X.V1  il  a  publié  un 
Portrait  moral  et  politique  de  Wcllifigton  (  Cha- 
racteristics  of  the  duke  of  Wellington,  apart 
from  his  militarv  talents;  in-8  ).  Lordde  Grey 
est  membre  du  Conseil  privé  et  chevaLier  de  la 
Jarretière  depuis  1844  II  n'a  que  des  filles  de 
son  mariage  avec  la  fille  du  comte  d'Enniskil- 
Ien  et  a  pour  héritier  présomptif  de  ses  titres  sou 
frère  cadet,  lord  Ripok  (voy.  ce  nom). 

DEHAUSSY  DE  BOBÉCOURT  (Jean  -  Baptiste 
Fobct),  magistrat  français,  ancien  député,  né  à 
Péronne  (  Somme  ) .  le  10  juin  1784 ,  est  fils  d'un 
membre  des  premières  assemblées  républicaines. 
Admis  en  1804  au  barreau  de  Paris,  il  entra  en 
1810  dans  la  magistrature  comme  conseiller-au- 
diteur à  la  Cour  impériale  :  conseiller  en  titre  en 
1811 ,  il  exerça  les  fonctions  de  président  de 
Chambre  de  1826  à  1833  et  passa ,  i  cette  dernière 
date,  à  la  Cour  de  cassation.  Dans  la  législature 
de  1837  à  1841,  il  représenta  l'arrondissement 
de  Péronne  à  la  Chambre  des  Députés  où  il  vota 
avec  la  majorité  conservatrice.  M.  Debaussy  de 
Robécourt  a  revu  et  annoté  la  Médecine  légale  de 
H.  Devergie  (  1835-1836  ;  2*  éditM  1840  ,  3  vol. 
in-8  ).  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DEUX  (Siegf ri d-Wilhelm) ,  écrivain  et  musi- 
cien allemand  né  à  Altona  dans  le  Danemark  le 
25  février  1799,  étudia,  de  1819  à  1822.  le  droit 
à  l'université  de  Leipsick  et  se  fixa  en  1824  à  Ber- 
lin. 11  y  fit  la  connaissance  de  Bernhard  Klein , 
savant  compositeur  qui  devint  son  maître  et  le 
décida  à  embrasser  la  même  carrière.  Aussi 
actif  qu'intelligent  et  favorisé  par  d'heureuses 
circonstances,  il  acquit  des  connaissances  pro- 
fondes qui  firent  bientôt  de  lui  une  des  auto- 
rités du  monde  musical.  Il  n'est  pas  moins  re- 
nommé en  Allemagne ,  comme  professeur  de 
composition  que  comme  savant  théoricien.  De 
1842  â  1848  il  rédigea  la  gazette  musicale  Cxci- 
lia.  En  1842  il  fut  nommé  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  et  en  1850  il  reçut 
du  roi  de  Prusse  le  titre  honorifique  de  profes- 
seur en  musique. 

Son  principal  ouvrage  didactique  est  un  traité 
fort  estimé  sur  Fllarmonie  pratique  et  théorique 
(Theoretisch  practische  Harmonielehre,  Berlin 
1840),  où  l'histoire  de  l'art  a  une  grande  place. 
Très- familier  avec  la  musique  ancienne,  il  a 
donné,  entre  autres  choses  curieuses,  un  recueil 
fort  considérable  d'OEuvres  musicales  des  xvi*  et 
xvii*  siècles  (Berlin,  1838,  12  cahiers). 

DEIMIABDSTEIN  (  Jean-Loui3) ,  écrivain  dra- 
matique allemand  .  né  à  Vienne  le  21  juin  1794, 
débuta  dans  la  carrière  de  l'enseignement ,  et  ob- 
tint, en  1827  ,  la  chaire  d'esthétique  et  de  litté- 
rature classique  â  l'université  de  Vienne.  Mais  , 
en  1832,  s'élant  fait  connaître  par  la  publication 


de  plusieurs  ouvrages  dramatiques,  il  fut  nommé 
vice-directeur  du  théâtre  de  la  cour,  et  conseil- 
ler ordinaire  du  gouvernement.  A  peine  Agé  dt 
vingt  ans  ,  M.  Deinhardstein  avait  déjà  livré 
à  1  impression  un  premier  recueil  de  Poésies 
dramatiques  (  Dramalische  Dichtungen ,  Vienne , 

1816  )  qui  passa  inaperçu.  Son  second  recueil , 
intitule  Théâtre  (Vienne ,  1827  et  1833  ,  2  vol.), 
contient  un  certain  nombre  de  pièces  qui  furent 
bien  accueillies ,  entre  autres  :  la  Dame  voilée 
(Die  Verschleierle  Dame),  Flore  Ua ,  F  Image  de 
Danaé  (das  Bild  der  Danae),  liant  Sachs,  qui 
avait  déjà  paru  à  part  en  1829,  etc.  On  cite  en- 
core les  Ennuis  de  mariage  (Eheslands  Oualen, 
Vienne  1820)  ;  les  Fiançailles  de  V archiduc  Mari- 
milien  (Eriherzog  Maximilian's  Brautzug,  Vienne, 
1832  ),  poème  dramatique  fondé  sur  le  poème 
allemand  :  Theuerdank;  Viola  (Vienne,  1841  ), 
comédie  d'après  la  pièce  :  As  you  like  ù  de 
Shaksncare,  et  enfin  la  comédie  Garrick  à  Bris, 
toi  (Vienne,  1834). 

Cette  dernière,  pièce  dont  la  traduction  a 
été  favorablement  accueillie  en  Angleterre , 
obtint  en  Allemagne  un  succès  qui  engagea 
M.  Deinhardstein  à  composer  toute  une  série 
d'oeuvres  dramatiques  sur  des  sujets  analogues 
et  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  Drames 
d'artistes  (Kùnstlerdramen, Leipsick,  1845,2vol.). 
Ces  drames  ont  pour  fond  commun  la  vie  roma- 
nesque des  acteurs  et  des  artistes.  Ils  ont  fait 
regarder  l'auteur,  «ians  son  pays ,  comme  le  fon- 
dateur d'une  nouvelle  branche  de  la  littérature 
dramatique.  On  lui  recounaît,  du  reste,  une 
grande  connaissance  de  la  scène  et  une  versifi- 
cation facile  et  élégante,  plutôt  qu'une  grande 
force  de  poésie.  On  a  publie  ses  OEuvres  drama- 
tiques complètes  (Gesammelte  dramalische  Werke, 
Leipsick,  1848-1851 ,  5  vol.). 

M.  Deinhardstein  en  dehors  du  théâtre,  a 
écrit  :  Esquisses  de  rouage  (Skiz/en  einer  Reise , 
Vienne ,  1831)  ;  unrecueil  de  Poésies  lyriques  (Ge- 
dichte,  Berlin,  1844) ,  et  des  Contes  et  Nouvelles 
(Erzaehlungen  uud  Novellen,  Pesth,  1846).  De  1830 
à  1851 ,  il  a  dirigé  la  publication  des  Annuaires 
de  littérature  (Jahrbûcher  der  Literatur). 

DÉJAZET  (Virginie) ,  célèbre  actrice  française, 
est  née  à  Paris,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  en 
1797  ,  dit-on.  Elle  débuta  à  cinq  ans  au  théâtre 
des  Capucines,  dans  Fanchon  toute  seule.  Elle 
avait  déjà  passé  par  plusieurs  scènes  quand  elle 
vint  jouer  les  jeunes  premières  au  théâtre  des 
Jaunes  Elèves,  supprimé  par  le  décret  de  1807. 
Elle  revint  aux  rôles  d'enfants  et  ioua,  au  Vaude- 
ville, la  fée  Nabotte  dans  la  Belle  au  bois  dor- 
mant, de  Bouilly.  Ce  fut,  â  cette  époque,  son 
plus  grand  succès.  Elle  quitta  le  Vaudeville  en 

1817  ,  et  alla  jouer  en  province,  où  elle  eut,  dit- 
on ,  à  se  plaindre  de  1  injustice  de  plusieurs  di- 
recteurs, et  d'où  elle  revint  à  Pans  â  diverses 
reprises.  Pendant  cette  période  de  jeunesse  no- 
made, elle  se  fit  applaudir  aux  Variétés  dans  les 
Petits  braconniers ,  à  Lyon  et  à  Bordeaux  dans  la 
Leçon  de  botanique,  de  Dupaly,  et  dans  Angé- 
lique ou  la  Champenoise. 

Engagée  au  Gymnase  en  1821 .  elle  joua  dans 
Carnltne.  la  Petite  sœur ,  le  Mariage  enfantin, 
le  Plus  bedujour  de  ma  rie.  la  Petite  lampe 
merceilleuse  et  la  Loge  du  portier.  Mais  se  voyant 
sacrifiée  â  Léontine  Fay  et  Jenny  Vertpré ,  elle 
passa,  en  1828,  au  théâtre  des  Nouveautés,  où 
elle  se  rencontra  avec  Potier  et  M.  Bouffé  :  elle 
joua  dans  le  Mariage  impossible,  dans  Henri  IV 
en  famille,  et  particulièrement,  dans  Bonaparte 
à  Brienne ,  où  elle  représenta  avec  le  plus  grand 
bonheur  le  héros  adolescent. 

C'est  en  1831  que  Mlle  Déjazet  vint  au  Palais- 
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Royal  prendre  place  à  côté  d'Alcide  Tousez, 
Achard .  Leva*sor  et  Sainville.  Le  Philtre,  l'En- 
fante de  Louis  XII ,  Vert-  Vert ,  Judith  respectant 
lt-  chef  d'Holopherne ,  Frétillon ,  les  Premières 
armes  de  Richelieu .  Indiana  et  Charlema- 
yne,  etc. ,  etc.,  tirent  à  l'actrice  et  au  théâtre 
une  immense  popularité.  Elle  quitta  le  Palais- 
Royal  en  1844.  et  prit  pour  cinq  ans  un  enga- 
gement plus  lucratif  aux  Variété* .  où  la  suivit  la 
faveur  du  public.  Elle  y  joua  dans  Gentil  Ber- 
nard, le  Moulin  à  paroles,  le  Marquis  de  Lauzun, 
et  reprit  les  Premières  armes  de  Richelieu. 

Son  engagement  terminé,  elle  alla  donner  des 
représentations  en  prorince,  puis  s'engagea  au 
Vaudeville ,  où  elle  joua  le  Vicomte  de  Letohères 
et  la  Ikmairière  de  Brionne.  Après  de  nouvelles 
courses  en  province  et  un  voyage  à  Londres,  elle 
rentra  aux  Variétés  dans  les  Trois  gamins ,  joua 
à  la  Gaîié  le  Sergent  Frédéric  (  1 8i»T») ,  et  n'a  plus 
paru  depuis  qu'accidentellement  sur  quelques 
scènes  parviennes. 

Mlle  Déjazet  a  surtout  réussi  dans  les  rôles 
masculins,  où  elte  déployait  à  l'aise  toute  la  viva- 
cité de  ses  mouvements,  et  les  allures  fringantes 
de  son  éternelle  jeunesse.  Sa  manière  toute  par- 
ticulière de  chanter  les  couplets,  plus  agréable 
que  savante,  a  beaucoup  contribué  à  la  vogue 
dont  elle  a  constamment  joui. 

Mlle  Déjazet  à  un  fils,  M.  Eugène  Déjazet, 
qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  composi- 
tions musicales,  et  une  fille  qui  a  débuté  comme 
chanteuse  sur  quelques  théâtres  de  l'étranger. 

DELAAGE  (Marie  Henri) .  littérateur  français, 
né  à  Paris  en  1 8*24 ,  et  petit-fils  par  sa  mère  du  cé- 
lèbre Chantai ,  ministre  de  l'Empire,  fil  ses  études 
dans  l'institution  semi  ecclésiastique  de  l'abbé 
Poiloup  à  Vaugirard  Après  un  surnumérariat  de 
quelques  mois  au  ministère  de  la  marine,  il  se 
jeta  dans  la  carrière  des  lettres  et  se  mit  à  écrire 
une  foule  de  livres  ou  de  brochures  dont  plusieurs 
semblent  décorés  à  dessein  d'un  titre  emphatique 
ou  bizarre  :  le  Sang  du  Christ  (1849)  :  Perfection- 
nement physique  delà  race  humaine  (1850);  Doc- 
trines des  Sociétés  secrètes  (1852),  etc.  Il  faut 
citer  à  part  toute  une  série  d'ouvraecs  :  le  Monde 
occulte  (1851);  le  Monde  prophétique  (1K53): 
l'Eternité  dévoilée  (1854):  Us  Ressuscités  au  ciel 
et  dans  T  en  fer  (18.V>),  etc.,  dans  lesquels  l'auteur 
cherche  la  démonstration  visible  des  vérités  surna- 
turelles du  christianisme  dans  les  expériences  ma- 
gnétiques et  autres  manifestations  merveilleuses. 

DELABARRE  (E.  Fr.).  médecin  français,  né  à 
Lisieux  en  1784  .  fit  ses  études  spéciales  à  Paris 
et  y  reçut,  en  1806,  le  diplôme  de  docteur.  Elève 
de  son  père ,  ancien  dentiste  de  la  ville  de  Rouen  , 
il  a  longtemps  eu  la  réputation  méritée  d'un  pra- 
ticien des  plus  instruits  et  des  plus  consciencieux. 
Sous  la  Restauration,  il  a  fait  à  l'administration  gé- 
nérale un  cours  deprothèsedentaireetaété  attaché 
aux  hôpitaux  des  Enfants  et  des  Orphelins.  Il  a  pu- 
bliésursa  spécialité  desouvragesquidénotenl  non- 
seulement  une  étude  approfondie  de  son  art,  mais 
aussi  des  connaissancev  générales  dont  il  a  su  tirer 
une  heureuse  application  :  Dissertation  sur  l'his- 
toire des  dents  (181)6 ,  in-4);  Odontologie  (1815. 
in-8)  observations  sur  les  dents  humaines;  Traité 
de  la  seconde  dentition  (1819,  in-8) .  qu'il  a  com- 
plété, en  1826,  en  indiquant  la  méthode  naturelle 
de  la  diriger  :  Trot'^  de  la  partie  mécanique  de 
l'art  du  chirurgien- dentiste  (1820  '2vol.  in-8).  et 
plusieurs  mémoires  disséminés  dans  les  recueils 
scientifiques.  M.  Delabarre  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Delabarrb  (Adolphe) ,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  en  1819,  a  succédé  à  son  père  à  l'hospice 


des  Orphelins;  officier  de  santé  en  1839,  il  a 
complété  ses  études  à  l'universitié  allemande  de 
Giessen  qui  lui  a  confère,  en  1847,  le  grade  de  doc- 
teur. On  a  de  lui  :  Expériences  sur  les  vapeurs 
d'éther  (1847)  ;  des  Accidents  de  dentition  chez  les 
enfants  (\Hb\)  :  Histoire  de  la  gutta-percha  (1852) 
et  de  son  application  aux  dentures  artificielles; 
de  la  Mortalité  des  enfants  en  bas  dge  (1855) ,  etc. 

DELABARRE  -  DITARCQ  (Nicolas  -  Edouard) , 
écrivain  militaire  français,  né  àSainl-Cloud  (Seine- 
et-Oise),  le  1"  avril  1819,  entra  en  1836  à  l'Ecole 
polytechnique  et  en  1838  à  1  Ecole  d'application 
de  Metz.  Il  en  sortit,  en  1841  ,  lieutenant  d'une 
compagnie  de  mineurs,  où  il  s'occupa  de  diverses 
expériences  sur  l'art  des  mines.  L'année  suivante, 
il  reçut  la  mission  de  travailler  aux  contre-mines 
de  Verdun.  Nommé  capitaine  en  janvier  1844,  il 
fut  employé  aux  constructions  hydrauliques  de 
Dunkerque.  En  1849 ,  il  est  devenu,  par  le  con- 
cours, professeur  d  histoire  militaire  à  l'École  de 
Saint-Cyr. 

Officier  de  talent  et  d'une  instruction  étendue  , 
M.  Delabarre  est  auteur  de  nombreux  écrits  dont 
voici  les  principaux  :  Biographie  et  maximes  de 
Maurice  de  Saxe  (1851,  in-8);  Commentaires 
sur  le  Traité  de  la  guerre  de  Clausewitz  (1853, 
in-8):  Portraits  militaires ,  esquisses  historiques 
et  stratégiques  (1853-1855 ,  2  vol.  in-8);  Études 
historiques  et  militaires  sur  la  Prusse  (1854-1856, 
2  vol.  in  8).  Il  a  traduit  de  l'allemand  :  Principes 
de  la  grande  querre,  suivis  d'exemples  tactiquex 
raisovnés  de  leur  application,  parle  prince  Char- 
les d'Autriche  (1851,  in-fol.);  Histoire  de  Vart 
militaire  chez  les  anciens,  par  le  major  prussien 
F.  de  Ciriacy  (  1 8."» 4 ,  in-8)  :  Histoire  de  la  fortifi- 
cation permanente ,  par  A.  de  Zastrow  (3*  édit., 
1856,  2  vol.  in-8  et  atlas  in-fol  );  de  l'espagnol; 
Théorie  analytique  de  la  fortification  permanente 
pardon  José  Herrera  (1847.  in-8  et  atlas  in-4); 
Capitaines  anciens  et  modernes  par  le  général  San 
Miguel  (1848.  in  8i;  Utilité  d'écrire  Vliistoire  des 
régiments  de  l'armt'e,  opuscule  suivi  de  l'Histoire 
du  régiment  de  Jaen,  par  le  général  comte  de 
Clonard  (1851  .  in  8).  M.  D  labarre  a  donné  en 
outre  des  articles  au  Journal  des  sciences  mi- 
litaires, au  Stieetatcur  militaire,  au  Journal  des 
armes  spéciales,  au  Moniteur  de  l'armée,  et  i  la 
Revue  bibliographique  militaire. 

DE  LA  BECHE  (sir  Henry-Thomas) .  géologue 
anglais,  est  né  à  Londres  en  1796.  Admis  au  col- 
lège militaire  de  Marlow  en  1810,  il  devint  bien 
tôt  officier  et  donna  sa  démission  pour  se  consa- 
crer tout  entier  a  l'étude  delà  géologie.  En  1819, 
il  commença  ses  recherches  sur  la  configuration 
des  terrains  de  la  Suisse ,  de  l'Italie,  des  côtes  de 
France  ,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  districts 
de  la  Grande-Bretagne.  Puis,  avec  le  rév.  Cony- 
beare,  il  analysa  le  plésiosaure  qui  venait  d'être 
découvert  aux  environs  de  Bristol.  A  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  la  Jamaïque  pour  rétablir 
sa  santé  (1825) ,  il  publia  d'intéressantes  disserta- 
lions  sur  les  rapports  géognostiques  de  cette  Ile. 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  écrits  :  Tle- 
marques  géologiques  (Geological  notes.  1830); 
des  Phénomènes  géologiques  (Sections  and  views 
of  Keolo--ic..l  phenomena,  1830,  in-4;  3*  édit., 
1833);  Manuel  de  géologie  (Geological  tnanual. 
18.31.  in-8),  son  meilleur  ouvrage,  traduit  en 
français  en  1818  par  Brochant  de  Villi  -rs;  Recher- 
ches sur  la  géologie  tliëorique  |  Rescarches  in  theo- 
retical  geology,  1834):  l'Art  d'observer  (How  to 
observe  in  geology.  1834),  traduit  en  français  en 
1838,  et  réimprimé  d'une  manière  plus  étendue 
sous  le  titre  de  les  Géologues  observateurs  the 
Geological  observers)  ;  Rapport  sur  les  bassins  de 
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Cornouailles ,  de  Deron  el  de  Somerset  (Report  on 
the  geology  of  Cornwall,  etc.,  1839):  Recueil  de 
dissertations  scientifiques  (Sélection  ofgeological 
mémoire) ,  etc.  En  outre ,  il  a  inséré  de  nombreux 
articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géolo- 

ffïe .  dans  le  Journal  philosophique  d' Édimbourg , 
e  Philosophical  Magazine,  les  Annales  de  la  phi- 
losophie, etc.  Membre  de  diverses  compagnies 
savantes  et  décoré  de  plusieurs  ordres,  M.  de  La 
Bêche  avait  été  créé  chevalier  pour  les  services 
rendus  par  lui  à  la  science.  Depuis  plus  de  dix 
ans,  il  dirigeait  la  surveillance  géologique  de  la 
Grande-Bretagne  en  même  temps  que  1  École  des 
mines  et  le  musée  de  géologie  pratique  lorsqu'il 
mourut  i  Londres,  le  13  avril  1855. 

DELA  COUR  (Edmond)  ou  Delà  Cou»,  diplomate 
français,  né  à  Pans  vers  1805.  entra,  au  sortir  de 
ses  étude*,  dans  l'administration,  remplit,  de  1833 
à  1836,  les  fonctions  de  secrétaire  d'ambassade  & 
Vienne,  et,  de  1839  à  1847 ,  les  mêmes  fonctions  à 
Stockholm.  Le  10  août  1848,  il  fut  nommé  chargé 
d'affaires  de  France  à  Vienne,  puis  envoyé  extra- 
ordinaire  et  plénipotentiaire.  En  janvier  18S1 , 
il  rédigea  une  protestation  qui  fit  du  bruit  contre 
l'entrée  de  l'Autriche  tout  entière  dans  la  Confé- 
dération germanique.  En  mars  1853,  il  remplaça 
M.  de  La  Valette  comme  ambassadeur  à  Cnnslan- 
tinople;  mais  ses  temporisations  trop  pacifiques, 
lors  du  passage  du  Pruth  par  les  armesde  la 
Russie,  le  firent  remplacer  far  le  général  B.«ra- 
guey-d'Hilliers.  Le  10  avril  1854,  on  lui  confia  le 
poste  d'ambassadeur  français  à  Naples  dans  des 
circonstances  notoirement  difficiles. 

DELA  COUR  (E.),  vaudevilliste  français,  né 
vers  1820,  a  écrit  depuis  dix  ans  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  pour  les  scènes  de  genre:  ses 
collaborateurs  habituels  sont  MM.  Siraudin, 
Moreau  et  Thiboust.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  représentés  aux  Variétés  et  au  Palais- 
Royal  :  l'Hospitalité  d'une  grisetie  (1847);  le 
Chevalier  de  Brauvoitin  (1848) .  Deux  sans  cu- 
lottes (1849):  une  Femme  qui  trompe  son  mari 
(1851);  un  Service  d'ami,  une  Ritière  dans  le 
dos  (1852);  On  dirades  bêtises,  une  Charge  de  ca- 
valerie ,  Souvenirs  de  jeunesse  (1853)  ;  les  Mys- 
tères de  l'été.  Paris  qui  dort  (1854);  les  Rues 
de  Paris,  un  Bal  d' Auvergnats  (1855),  etc. 

DELACROIX  (Ferdinand-Victor-Eugène) ,  cé'è- 
bre  peii.tre  français,  chef  de  l'école  dite  romanti- 
que, est  né  a  (  harcnton-Saint-Maurice,  près  Paris, 
le  20  avril  1799.  Son  père,  Charles  Delacroix,  an- 
cien conventionnel,  fut  deux  ans  ministre  des  rela- 
tions extérieures  sous  le  Directoire,  et  mourut  pré- 
fet de  Bordeaux.  Après  avoir  échappé  trois  fois  à 
li  mort  d'une  manière  miraculeuse,  M.  Eugène 
Delacroix  fut  mis  au  collège .  où  .  malgré  son  goût 
décidé  pour  la  peinture,  il  fit  de  bonnes  études. 
A  dix-huit  ans,  il  entra  dans  l'atelier  du  peintre 
classique  Pierre  Guérin,  qui  avait  déjà  eu  pour 
élèves  Géric&ult  et  M.  Ary  Scheffer.  11  se  faisait 
alors  une  révolution  dans  la  littérature  et  dans  la 
politique;  les  arts  suivirent  le  mouvement  et  les 
élèves  de  Guérin ,  abandonnant  la  tradition  aca- 
démique de  leur  maître,  se  déclarèrent  partisans 
du  romantisme.  Le  Naufrage  de  la  Méduse  de 
Géricault  fut  le  manifeste  de  la  nouvelle  école. 
En  1822.  M.  Delacroix  exposa  au  Salon  son  pre- 
mier tableau,  Dante  et  Virgile,  qui  fit  une 
grande  sensation.  Cette  manière  neuve  de  conce- 
voir la  peinture,  de  chercher  l'effet  et  de  sacrifier 
le  dessin  à  la  couleur,  excita  l'enthousiaste  des 
uns  et  les  dédains  ou  la  critique  des  autres,  mais 
tout  le  monde  fut  étonné.  M.  Thiers,quirédi.-eait 
alors  l'article  Salon  dans  le  CwwlituttoniuJ ,  fut 


parmi  les  admirateurs  :  «  Je  ne  sais,  dit-il,  quel 
souvenir  des  grands  artistes  me  saisit  à  1  as- 
pect de  ce  tableau  ;  j'y  retrouve  cette  puissance 
sauvage,  ardente,  mais  naturelle,  qui  cède  sans 
effort  â  son  propre  entraînement.  » 

A  la  mort  de  Géricault,  M.  Delacroix  devint 
le  chef  des  novateurs.  Le  Massacre  de  Scio,  qui 
parut  en  1824,  fut  une  véritable  déclaration  de 
guerre  aux  théories  classiques.  Ceux  qui  les  re- 
présentaient poussèrent  les  hauts  cris  et  résolu- 
rent de  fermer  autant  que  possible  les  expositions 
publiques  à  l'auteur.  Mais  parmi  la  foule  de  ses 
tableaux  il  fallut  bien  en  recevoir  quelques-uns.  * 
En  1826,  il  exposa,  au  prolit  des  Greçs,  la  Mort 
du  doge  Marino  Faliero;  une  allégorie,  la  Grèce 
sur  les  ruines  de  Mitsolonghi ,  et  plusieurs  petits 
tableaux.  Dans  la  seule  année  1827  ,  il  donna  le 
Christ  au  iardin  des  Oliviers .  acquis  pour  l'église 
Saint- Paul:  le  Jti'foitVn  (au  conseil  d'État);  YAp- 

ÎmrUionde  Méphistophélès  à  Faust  ;  le  Pdtre  de 
a  campagne  de  Rome;  un  Jeune  Turc  caressant 
son  cheval;  Milton  aveugle  dictant  le  Paradis 
perdu  ;  enfin ,  une  toile  plus  <  iscutée  que  les  au- 
tres, la  JMorf  de  Sardanapale  En  1828  parut  le 
Cardinal  de  Richelieu,  el  l'année  suivante  le 
Combat  du  giaour  et  du  pacha ,  acheté  par  le 
musée  de  Nantes. 

La  révolution  de  Juillet  donna  une  nouvelle 
impulsion  aux  idées  libérales,  en  peinture  comme 
en  politique,  et  fournit  même  à  l'ardeur  de 
M.  Delacroix  des  sujets  nouveaux.  Il  exposa,  en 
1831 ,  la  Liberté  guidant  le  peuple  sur  les  barri- 
cades, tableau  célèbre  où  son  énergie  put  se  dé- 
ployer à  l'aise,  et  que  le  gouvernement  voulut 
acheter;  la  Mort  de  l'évéque  de  Liège;  le  San- 
glier des  Ardennes;  Deux  tigres,  et  l'esquisse 
d'un  Boissy  d'Anglas  destiné  à  la  Chambre  des 
Députés,  mais  à  laquelle  fut  préférée  l'esquisse 
présentée  par  M.  Vinchon. 

C'est  i  celte  épeque  que  M.  Delacroix  fit  son 
voyage  à  Maroc,  d'où  il  rapporta  de  nouveaux  ef- 
fets de  lumière,  ainsi  que  des  dessins  et  des  cos- 
tumes, qui  figurèrent  au  Salon  de  1832.  En  1833, 
il  exposa  le  Charles  Quint  touchant  de  l'orgue 
au  monastère  de  Saint- Just,  et  quelques  Portraits; 
en  1834 ,  la  Bataille  de  Nancy,  le  Couvent  des  Do- 
minicains de  Madrid,  et  les  Femmes  d'Alger,  au- 
jourd'hui au  Luxembourg;  en  1835,  le  Prisonnier 
de  Chillon.les  Natchex  et  un  Calvaire  -  en  1836. 
un  Saint  Sébastien;  en  1837  ,  la  Bataille  de  Tail- 
lebourg,  au  musée  de  Vers  illes;  en  1838,  sa 
Médée,  au  musée  de  Lille;  en  1839,  les  Convul- 
sionnaires  de  Tanger,  la  Cléopatre ,  Ilamlet  et 
Moratio  contemplant  le  crâne  d'ïorick;  en  1840, 
la  Justice  de  Trajan;  en  1841 ,  la  Prise  de  Cons- 
tantinnpie  par  les  croisés,  au  musée  de  Versail- 
les; un  Naufrage,  sujet  emprunté  à  Bvron,  où 
le  peintre  a  égalé  le  poète:  une  Noce  a  Maroc; 
en  1845,  la  Jforf  de  Marc  Aurèle,  au  musée  de 
Toulouse;  une  Sybille,  et  une  Tite  de  Madeleine; 
en  1846.  les  Adieux  de  Roméo  et  Juliette;  en 
1849 ,  des  Fleurs  et  fruits. 

Cette  longue  série  de  tableaux  admis  aux  expo* 
silions  suffirait  à  prouver  la  fécondité  de 
M.  Delacroix;  mais  il  compte  encore  beaucoup 
d'oeuvres  remarquables.  Outre  plusieurs  toiles, 
telles  que  YÉducation  de  la  Vierge,  refusées  par 
le  jury,  il  a  exécuté  une  Descente  de  croix  dans 
l'église  Saint-Denis,  au  Marais,  décore  une  salle 
de  la  Chambre  des  Députés .  une  salle  de  la  Cham- 
bre des  Pairs,  peint  le  plafond  de  la  galerie  d'A- 
pollon au  Louvre ,  enfin  lithographié  les  principa- 
les scènes  du  Faust  de  Goethe  et  de  l' Ilamlet  de 
Shakspeare.  Il  a  réuni  à  l'Exposition  universelle 
de  1855  les  plus  célèbres  de  ses  tableaux,  aux- 
quels il  a  ajouté  une  Chasse  aux  lions ,  plus  écla- 
tante encore  de  coloris  que  ses  autres  oeuvres.  Il 
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arvait  déjà  obtenu  une  2*  médaille  en  1824,  et 
une  1"  eu  1848  :  il  reçut  une  grande  médaille 
d'honneur  en  18.;5.  Décore  en  mars  1841,  officier 
depuis  1846,  U  a  été  créé  commandeur  à  la  suite 
de  la  même  exposition. 

On  a  pu  remarquer  que  M.  Delacroix  a  traité 
tous  le»  genres  et  toutes  les  époques.  La  mytholo- 
gie et  le  christianisme .  l'histoire  et  la  nature ,  lui 
ont  fourni  des  sujets-,  il  a  fait  des  portraits  et  des 
allégories,  des  fruits  et  des  animaux  ,  des  mari- 
nes et  des  fleurs.  11  a  une  prédilection  pour  les 
scènes  orientales;  mais  il  passe  volontiers  du  ciel 
d'Afrique  au  ciel  d  Allemagne  ou  d'Angleterre.  Il 
se  plait  dans  celte  universalité.  Tout  le  monde 
sait  qu'il  est  le  chef  de  l'école  coloriste,  opposée 
à  l'école  idéaliste  de  M.  Ingres,  et  l'incorrection 
de  son  dessin  est  célèbre.  Cependant  l'énergie,  la 
chaleur ,  la  puissance  dramatique  de  ses  tableaux , 
jointes  à  d  éclatants  effets  de  lumière ,  lui  ont 
gagné  bien  des  partisans,  et  à  l'Expos  tion  uni* 
versalle  la  réunion  de  ses  œuvres,  qui  représen- 
tait toute  In  suite  de  sa  vie,  fut  mieux  acceptée 
du  public  que  chacun  de  ses  tableaux  dans  les 
différentes  expositions.  Personue  aujourd  hui 
n'oserait,  comme  on  le  fît  si  longtemps,  lui  refu- 
ser le  titre  de  peintre.  On  aime,  au  contraire,  à 
lui  reconnaître  une  certaine  parenté  avec  Rubens , 
bien  qu'on  reproche  à  sa  couleur  d'être  plus 
puissante  qu'harmonieuse.  On  l'a  considéré  comme 
le  Victor  Hugo  de  la  peinture,  et  l'Institutne  s'est 
décide  qu'eu  jauvier  18Ô7  à  lui  ouvrir  ses  portes  : 
il  v  remplaça  Paul  D>  Laroche. 

If.  Eugèue  Delacroix,  qui  passe  pour  posséder 
une  culture  intellectuelle  supérieure,  a  donné  à 
la  Rerue  des  Deux-Mondes ,  en  1837,  un  article 
sur  Michel-Ange ,  écrit  dans  un  style  élégant  et 
mesuré  qui  fait  un  contraste  avec  lâ  hardiesse  et 
la  fougue  de  sa  peinture.  Il  a  publie  austi 
quelques  articles  dans  le  Plularque  français. 
George  Sand  lui  a  consacré  plusieurs  pages  de 
YUistoire  de  ma  rie  :  elle  y  raconte  les  relations 
de  l'artiste  avec  le  monde  littéraire  dont  elle  était 
le  centre,  et  le  place  au-dessus  de  tous  les  pein- 
tres contemporains.  M.  Delacroix  a  peint  cette 
femme  célèbre,  en  costume  d'homme,  et  la  gra- 
vure de  ce  portrait  a  joui  d'une  grande  vogue.  On 
a  placé  récemment  un  portrait  de  T&l ma .  exécuté 
par  lui,  au  foyer  du  Théâtre-Français  (1867). 

DELACROIX  (Auguste),  peintre  français,  né 
à  Boulogne-sur- Mer,  vers  1812,  s'est  particu- 
lièrement consacré  aux  sujets  de  genre  et  aux 
marines.  Il  a  surtout  reproduit  les  côtes  de  la 
France  et  bas  principaux  sites  de  l'Algérie,  et  a 
exposé  depuis  ses  débuts  :  Plage  et  port  de  Bou- 
logne (1835) .  Marée  basse  au  Portel ,  Vue  décèle, 
un  Sinistre,  le  Retour  inespéré ,  le  Port  Sains- 
Valery,  Marée  basse,  le  Lendemain  du  naufrage, 
la  Maison  du  pèclvur  (1836-38);  le  Départ  des 
pécheurs,  les  Laveuses,  la  Prière  (1889);  Jeunes 
filles  de  Boulogne,  quinze  Marines  à  l'aquarelle 
(1840);  l'Attente,  le  Contrebandier  anglais  (1841); 
l'Embarquement ,  Marée  basse,  Jeune  femme  au  la- 
voir, Tricoteuse,  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait,  aqua- 
relle (1842 -4Ô)  ;  la  Causerie  à  la  fontaine  (184b); 
la  Fille  d'auberge,  le  Retour  des  champs.  Fli- 
bustiers, un  Saufrage .  Promenade  au  Parc  ,  une 
Rue  de  Tétouan,  te  Forgeron  de  Bab-el-Sock, 
Marée  d'équinoxe,  vue  de  Tanger,  la  Sierra- 
Morena  (1847-1833):  le  Départ  pour  la  pèche,  le 
Retour,  la  Tempête,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  etc.,  etc.;  enfin,  un  grand  nombre  d'a- 
quarelles très- recherchées  des  éditeurs.  M.  Au- 
guste Delacroix  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1839,  une  2*  en  1841 ,  et  une  1'*  en  184o\ 

DELA  CROIX  D'AZOLETTE  (Nicolas- Augustin), 


prélat  français,  né  à  Propières  (Rhône)  le  lôjuillel 
1779,  fit  ses  études  au  collège  de  Lyon  et  vint 
suivre  à  Paris ,  pendant  quelque  temps .  Les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  D'après  les  conseils  de 
l'abbé  Emery ,  il  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  Sainl-Sulpice,  et  fut  ordonué  prêtre  par  le 
cardinal  Fesch,  qui  l'attacha  à  sa  personne. 
Tour  à  tour  curé  de  Fareiue  (Ain) ,  directeur  dos 
séminaires  de  l'Argentiere  et  de  Saint-lrénée, 
supérieur  d'un  couvent  de  chartreux,  il  fut,  en 
1823 ,  choisi  comme  grand  vicaire  par  l évèque  de 
Relley.  Après  avoir  administré  le  diocèse  de  Gap 
(1837),  ou  il  avait  entrepris  un  grand  nombre 
d'œuvres  utiles,  il  remplaça  le  cardinal  d'Isoard 
à  l'archevêché  d'Auch  (4>  décembre  1839).  il  a  été 
décoré  en  octobre  1843. 

DELACriSINE  (N....),  magistrat  français,  né 
vers  1800»  entra  sous  la  Restauration  dans  la  ma- 
gistrature où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  cer- 
taine réputation  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Nommé ,  en  1837 ,  conseiller  à  la  001» 
rovale  de  Dijon ,  il  en  est  devenu ,  en  ces  der- 
nières années,  l'un  des  trois  présidents.  On  a  de 
lui  des  livres  est. mes  :  de  l'Administration  de  la 
justice  criminelle  en  France  (1841 ,  in-8'r.  Traiti 
du  pouvoir pulxciaire  \  1843,  in-8)  :  de  l'Esprit  pu- 
blic dans  J'ifMfrtuXton  du  jury  (1846),  et  des  Es- 
quisses municipales  de  Dtion  1849  .  dissertation 
qui  a  obtenu une  mention  honorable  à  l'Académie 
des  inscriptions,  lia  été  décoré  en  1838. 

DELAFOND  (0  ),  médecin  vétérinaire  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  vers 
1808,  est  un  des  écrivains  dont  les  traités  ont 
le  plus  d'autorité  dans  celte  branche  spéciale  de 
la  science.  Professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d' Ai- 
fort  .  il  a  été  décoré  de  La  Légion  d'honneur  en 
avril  1845. 

On  cite  de  lui  :  de  la  Morve  chez  les  solipèdet, 
ou  histoire  complète  et  détaillée  de  cette  maladie 
(1837);  Traité  sur  la  police  sanitaire  des  animaux 
domestiques,  etc.  (1838):  Histoire  naturelle^  médi- 
cale des  substances  vénéneuses  (1839)  ;  avec  M.  Las- 
saigne:  Recherches  sur  la  composition  du  sang  de 
qut  lques  animaux  domestiques  dans  l'état  de  santé 
et  de  maladie  (1840)  ;  avec  11.  Andralr  Traité  de 
thérapeutique  générale  vétérinaire  (1838-1844  .  2 
vol.)  :  Traité  des  maladies  de  poitrine  du  gros 
bétail  (1843);  Recherches  sur  l'élève  et  l'engrais- 
sement des  reau*  dans  le  Gdtinais  (1844);  Traité 
sur  la  maladie  du  sang  des  bétes  bovines 
(1848),  etc.;  et  des  articles  ou  Jfemeiret  fournis 
aux  collections  et  recueils  spéciaux. 

DELAF05SE  (Gabriel),  minéralogiste  français, 
membre  de  l'Institut,  né  vers  1795,  entra  i  l'E- 
cole normale  en  1813  et  devint  professeur  de  mi- 
néralogie  A  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et  i 
l'Ecole  normale.  11  est  auteur  de  travaux  impor- 
tants sur  diverses  questions  de  cristallographie, 
tels  que  :  Recherches  sur  la  cristallisation  consi- 
dérée sous  les  rapports  physiques  et  mathéma- 
tiques (Comptes  rendus de  l'Académie  des  sciences, 
1840);  Mémoire  sur  une  relation  importante  qui 
se  manifeste  dans  certains  cas  entre  la  composition 
atomique  et  la  forme,  cristalline  (Ibid.,  1848  et 
1851)  ;  Mémoire  sur  le  plésiomorphisme  des  espèces 
minérales  |  Ibid. ,  1851).  C'est  lui  qui  a  le  premier 
éveillé  l'attention  des  crislallographes  sur  les  re- 
lations qui  existent  entre  le  sens  du  pouvoir  rota- 
toire  des  substances  minérales  et  le  sens  de 
l'orientation  des  facettes  bémiédriques  qui  les 
modifient.  Ses  observations  sur  le  cristal  de  roche 
sont  devenues,  entre  les  mains  de  MM  Biot  et 
Pasteur,  le  point  de  départ  d'une  foule  de  recher- 
ches du  plus  haut  intérêt.  11  a  été  décoré  en  avril 
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1839  et  a  été  appelé,  eu  1857,  à  l'Académie 
sciences,  on  remplacement  de  M  Éhe  de 
mont.  devenu  secrétaire  perpétuel. 

11.  Delafosse,  dont  tous  les  anciens  élèves  de 
l'Ecole  normale  aiment  i  se  rappeler  les  excel- 
lentes leçons,  a  publié  plusieurs  ouvrages  élé- 
mentaires très-estimes  sur  les  diverses  branches 
de  l'histoire  naturelle,  entre  autres  :  Précis  élé- 
mentaire d'histoire  naturelle  (m-12.  avec  planches, 
tT  édit. ,  1857):  .Votions  élémentaires  d'histoire 
naturelle  (3  vol.  ia-I8,  avec  planches);  Leçon* 
d'histoire  naturelle ,  faisant  partie  du  Court 
complet  d'éducation  pour  les  filles,  publie  par 
M.  Hachette.  Il  achève  en  ce  moment  un  Trait* 
de  cristallographie. 

T>  flair  F  (Jacques -Auguste),  compositeur 
français,  est  ne  à  Moulins  (Allier),  le  10 


1795.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  dans  sa  ville 
natale,  il  vùit  suivre  à  Paris  son  cours  de  droit, 
et  prendre  des  leçons  d'harmonie  chez  Choron  et 
Reicha.  Reçu  avocat,  il  partagea  son  temps  entre 
le  barreau  et  les  études  musicales;  en  1826,  il 
fat  attaché  à  l'administration  des  finances.  Ses 
productions  connues  sont  :  un  Siabat  à  orchestre, 
exécuté,  en  1827,  dans  l'église  de  Saint  Eustache; 
la  Grèce .  scène  lyrique  (1836!  :  une  \t/i*pfioni>  en 
mi  bémol  (1828),  une  Messe  solennelle,  des  qua- 
tuors, des  morceaux  d'ensemble  et  une  foule  de 
romances.  M.  Del  aire  a  publié,  en  outre,  de  1831 
à  1842  ,  quelques  brochures  sur  les  beaux-arts  et 
la  propriété  littéraire ,  ainsi  que  des 
la  Revue  musicale  de  M .  Pétis.  Il  est 
la  Société  libre  des  beaux -arts. 

DfLAKTRE  (Louis-Jean -Désiré) ,  graveur  fran- 

Kis,  né  &  Pans,  le  S  avril  1800,  est  élève  de 
Forster.  Il  s'est  fait  remarquer  par  un  style 
large  et  correct.  Outre  un  grand  nombre  de  vi- 
qu'il  a  gravées  r»our  les  publications  illus- 
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i,  entre  autres  les  OEuvres  de  Voltaire  et  celles 
de  J.  J.  R  jusseau  .  il  a  donné  aux  diverses  expo- 
sitions :  Portrait  de  Picard  (1824);  Métabus  voue 
ses  filles  à  Diane  (1827),  d'après  M.  L.  Cogniet; 
une  Chasseresse  (1833)  :  Rapivaél  et  la  Fornarina 
(1848),  d'après  A.  Devéria;  le  Naufrage  de  la 
Méduse,  d'après  Géricault,  etc.  Il  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1833. 

DELAISTRE  (Jean -Varie) ,  acteur  français,  né 
à  Paris  en  1806,  fit  une  partie  de  ses  études  au 
collège  Bourbon ,  entra  dans  le  commerce,  puis 
passa  au  Conservatoire,  et  accompagna  Talma 
dans  sa  dernière  tournée  dramatique,  en  1825; 
il  joua  l'année  suivante  aux  Français,  et  parcourut 
de  nouveau,  pendant  près  de  deux  ans,  la  pro- 
vince avec  Mlle  Georges,  comme  premier  tra- 
gique. En  1829,  il  entrai  l'Odéon,  qui  ferma 
deux  ans  après.  Il  revint  alors  au  commerce. 
Rentré  au  théâtre,  il  fit,  à  la  Porte-Saint-Martin, 
une  certaine  sensation  comme  traître  de  mélo- 
drame. Il  fut  attaché  plus  tard  à  l'Ambigu,  puis 
&  la  Gaité,  qu'il  géra  pour  de  Cès-Caupenne,  di- 
recteur des  deux  théâtres;  il  n'a  pas  cessé  depuis 
vingt  ans  d'apparteuir  à  une  de  ces  deux  scènes. 
Il  a  créé  Kérouan,  dans  la  Closerie  des  Genêts; 
Cromvfell  dans  les  Mousquetaires,  ainsi  que  des 
rôles  principaux  dans  David  Rissio,  Christophe 
Colomb,  Philippe  H  ;  etc. 

Sa  fille,  Mlle  Marie  Delaistre.  née  à  Parts  au 
commence  me  pt  de  1834,  a  remporté  au  Conser- 
vatoire, en  1853,  le  double  prix  de  tragédie  et 
de  comédie,  et  a  paru  depuis  sur  les  scènes  du 
boulevard,  souvent  dans  les  mêmes  pièces  que 
son  père. 
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et  libraire  français ,  lté  à  Paris ,  le  31  janvier  1810, 
prit,  en  1845.  la  direction  de  la  maison  fondée 
par  Nicolas  Delalain,  son  aïeul,  et  continua  la 
spécialité  des  livres  classiques  imprimés  et  édités 
sous  ce  nom  depuis  près  d'un  siècle.  Notable 
commerçant  de  In  ville  de  Paris  et  président  du 
cercle  de  la  librairie,  il  a  été  décore  en  1853,  et 
est  devenu .  en  1857 ,  un  des  adjoints  du  XI*  ar- 
rondissement. 

M.  Jules  Delalain  a  publié  divers  écrits,  sous 
son  nom  et  sous  celui  de  S  au .  qui  était  celui  de 
sa  mère  :  la  Loi  sur  l'enseignement,  expliquée  et 
commentée  par  le»  motifs ,  les  actes  législatifs  et 
la  jurisprudence  (  1863,  in-8);  la  Législation,  de 
la  propriété  littéraire  et  artistique  (  1852 .  in-8  >  ; 
et  le  Bulletin  de  la  Société  de  la  propriété  litté- 
raire, qu  il  a  fondée  et  dont  il  est  préaident. 

MELA  MARRE  (Guillaume),  banquier  français, 
ancien  député,  né  en  1799,  fut  garde  du  corps 
sous  la  Restauration,  et  se  maria  vers  cette  épo- 
que à  Mlle  Martin,  fille  d'un  banquier  dont  il  de* 
vint  l'associé.  La  banque  prit  alors  la  raison  so- 
ciale de  Martin  Didier-Delamarre ,  ce  qui  a  souvent 
fait  donner  à  ce  dernier  les  prénoms  de  Martin- 
Didier.  En  1844,  M.  Delamarre  acheta  la  Patrie, 
qu'il  transforma  de  feuille  de  l'opposition  en 
journal  conservateur,  puis,  en  1847  ,  le  Commerce 
et  l'Esprit  public ,  qu'il  fondit  ensemble.  La 


trie  dut  à  ses  relations  avec  les  membres  du  gou- 
vernement républicain  de  1848 ,  un  grand  succès 
de  vente,  et  devint  une  sorte  de  Moniteur  du  soir. 
Son  propriétaire  y  a  développé  diverses  idées  plus 
ou  moins  neuves,  notamment  celle  d'une  exposi. 
tion  permanente  pour  les  artistes  vivants  (1847  et 
1854) .  et  celle  des  docks  modèles  de  la  vie  à  bon 
marché  qu'il  a  essayé  de  réaliser  en  1856. 

M.  Delamarre,  qui  s'était  inutilement  porté  can- 
didat aux  élections  de  1849,  a  été  élu,  en  1852, 
député  de  la  Somme,  comme  candidat,  du  gou- 
vernement. Non  soutenu  par  l'administration ,  en 
1857,  il  ne  tut  pas  réélu.  Décoré  en  mai  1821,  il 
a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  août 
1852. 11  a  reproduit  sous  forme  de  brochures  plu- 
sieurs de  ses  articles  de  la  Patrie.  Nous  cite- 
rons :  la  Vie  à  bon  marché  (1854  et  1856,  in-8). 

DELAMARRE  (  Edouard  François-Désiré  ),  ad- 
ministrateur français,  député,  est  né  en  1799  a 
la  Meillera  ye  (  Seine- Inférieure  ).  Notaire  sous  la 
Restauration .  il  fut  en  1830  nommé  sous-préfet  à 
Clamecy  et  déploya  un  grand  zèle  lors  de  l'inva- 
sion du  choléra.  En  1832,  il  pas  si  à  la  préfecture 
du  Cantal,  et  en  1840  à  celle  des  Landes;  il  ad- 
ministrait la  Creuse  depuis  1842,  lorsque  la  ré- 
volution de  Février  survint  et  amena  sa  destitu- 
tion. En  1846,  le  zèle  avec  lequel  il  soutint  la 
candidature  de  M.  Cuvillier-Fleury .  avait  donné 
lieu  à  des  débats  et  à  une  enquête  qui  lui  va- 
lurent une  certaine  notoriété.  Eloigné  des,  affaires 
sous  la  République,  il  devint,  après  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre,  candidat  du  gouvernement  et 
fut  envoyé  au  Corps  législatif,  en  1852,  parles 
électeurs  de  Guéret  oui  l'ont  réélu  en  1857.  Il  a  été 
créé  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  mai  1839. 

DELA  MERE  (  Hugues  CHOtMoirnBLBV ,  V  ba- 
ron) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  1812  à  Vale-Royal 
(comte  de  Chester) ,  descend  d'un  ancêtre  com- 
mun avec  les  marquis  de  Cholmondeley.  Connu 
d'abord  sous  ce  dernier  nom,  il  siégea  pendant 
deux  sessions  à  la  Chambre  des  Communes  (1840- 
1841)  pour  le  comte  de  Denbigh.  En  1855,  il  prit 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où 
il  continua  de  eWcier  aux  votes  du  parti  - 
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servateur.  Il  a  épousé  en  1848  une  fille  du  comte 
de  Kinnoul,  et  a  pour  héritier  présomptif  son 
frère,  Thomas-Grenville  Cholmokdeley,  né  en 
1818,  et  capitaine  d'infanterie. 

DELANDINE  DE  SAINT-ESPRIT  (Jérôme-Ca- 
therine), littérateur  français,  ne  à  Lyon  le  14  sep- 
tembre 1787  ,  et  fils  d'un  érudil  de  celte  tille , 
se  voua,  comme  son  père,  aux  recherches  litté- 
raires en  mémo  temps  qu'à  la  défense  de  la  mo- 
narchie. Nommé,  en  1815,  commissaire  du  roi 
dans  le  Midi,  il  combattit  aux  côtés  du  duc  d'An- 
goulème  au  passage  de  la  Drôme.  En  récompense 
des  services  qu'il  rendit  à  ce  prince  retenu 
quelque  temps  prisonnier  à  Pont-Saint-Esprit, 
Louis  XV III  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  ce- 
lui de  cette  ville.  II.  Delandinea  beaucoup  écrit; 
nous  citerons  parmi  ses  ouvrages,  presque  tous 
consacrés  à  glorifier  l'alliance  du  trône  et  de  l'au- 
tel ;  le  Pays,  chroniques  mérovingiennes  (1837  , 
in-8);  le  Cycle  des  jours  chrétiens  en  France 
(l&'t8,4vol.  in-8);  Histoire  de  Bayard  (1842); 
jftfffotf»  de  France  (1842-1843,  12  vol.  in-12), 
ouvrage  conçu  et  exécute  dans  l'esprit  et  selon 
la  méthode  historique  du  P.  Loriquet,  et  dont 
les  divisions  portent  les  titres  les  plus  bizarres. 
—  M.  Delandine  est  mort  en  1865. 

DELA  NE  (John) ,  journaliste  anglais ,  né  vers 
1802  ■  fit  ses  études  a  Oxford  et  y  prit  ses  degrés 
univers  taires.  Il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau et  succéda,  il  y  a  quelques  années,  à  J.  Law- 
son  dans  la  rédaction  du  Ttmes,  qui  appartient  à 
M.  Walter  (voy.  ce  nom).  C'est  grâce  a  leurs  ef- 
forts combinés  que  ce  journal,  fondé  en  1788  par 
le  père  du  propriétaire  actuel ,  a  acquis  dans  la 
presse  européenne  une  position  .  jusqu'à  présent 
sans  exemple.  A  titre  de  rédacteur  en  chef  (  ac- 
ting  editor  ),  il  représente  la  propriété,  ne  reçoit 
pas  moins  de  60000  francs  de  traitement,  sur- 
veille et  dirige  toute  l'entreprise,  et  rédige,  ou 
le  plus  souvent  fait  rédiger,  les  grands  articles  de 
tète.  Il  a  sous  ses  ordres  un  véritable  état-major 
composé  de  deux  ou  trois  rédacteurs  en  second, 
travaillant  sur  des  sujets  donnés  par  lui ,  de  nom- 
breux sténographes  {reporters)  pour  les  séances 
du  Parlement,  les  tribunaux,  les  meetings,  etc.; 
des  écrivains  spéciaux  et  des  correspondants  sur 
tous  les  points  du  monde  où  se  débattent  des  in- 
térêts politiques  de  quelque  importance.  Le 
Times ,  dont  le  tirage  en  1848  était  de  50000 
exemplaires,  a  dépassé,  en  1855,  le  chiffre  de 
60  000  (prix,  50  centimes);  il  emploie  près  de 
200  ouvriers  et  possède  les  plus  puissantes  ma- 
chines à  vapeur  mises  en  mouvement  par  l'im- 
primerie. Son  revenu  en  annonces  est  d'environ 
3  millions  de  francs  par  an  et  il  paye  plus  de 
1  MO  000  francs  de  droit  de  timbre. 

DELA NG LE  (Claude- Alphonse) ,  magistrat  et 
sénateur  français,  né  à  Varzy  (Nièvre),  le  6  avril 
1797  ,  voulut  suivre  d'abord  la  carrière  de  l'en- 
seignement; puis,  sous  le  patronage  de  Dupin 
jeune,  il  étudia  le  droit  etse  ni  inscrire  au  barreau 
de  Paris  oui  le  compta  bientôt  parmi  ses  mem- 
bres les  plus  distingués.  Elu  membre  du  conseil 
de  l'ordre  en  1831,  il  succéda  à  Phil.  Dupin, 
comme  bâtonnier,  pendant  les  années  1837-1838. 
Nommé  en  1840  avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation sous  le  ministère  du  1"  mars,  il  de- 
vint en  1847  procureur  général  de  la  Cour  royale 
de  Paris.  II  dirigea,  en  cette  qualité,  le  procè3 
Teste  et  Cubières,  et  commença  l'instruction  de 
l'afTaire  Praslin.  Aux  élections  de  1846.  il  fui  élu 
député  de  Cosi.es  (Nièvre) .  malgré  tuus  les  efforts 
de  l'opposition.  A  la  Chambre,  il  prit  place  au  cen- 
tre et  serril  avec  zèle  la  politique  cooservalrice. 


Après  la  révolution  de  Février ,  M.  Delangle  fut 

destitué  par  le  gouvernement  provisoire,  et  reprit 
sa  place  au  barreau  de  Paris.  11  embrassa  la  cause 
de  Louis-Napoléon,  se  vit  confier,  en  1850,  la 
présidence  du  bureau  de  l'assistance  judiciaire  de 
la  Cour  de  cassation,  et  lors  du  coup  d'Etal  du 
2  décembre,  fit  partie  de  la  Commission  consul- 
tative. Bientôt  après  il  fut  nommé  président  de  la 
section  de  l'intérieur ,  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes  au  conseil  d'Etat.  Il  fut  aussi  l'un  des 
commissaires  choisis  pour  représenter  le  gouver- 
nement dans  la  délibération  du  Sénat  relative  au 
rétablissement  de  l'Empire.  Au  commencement  de 
18:>2,  il  était  rentré  dans  la  magistrature,  d'abord 
comme  procureur  général  de  la  Cour  de  cassation 
en  remplacement  de  M.  Dupin,  démissionnaire.  A 
la  fin  de  la  même  animée  (30  décembre),  il  fut 
nommé  premier  président  de  la  Cour  impériale  de 
Paris  et  compris ,  le  lendemain ,  dans  une  promo- 
tion de  sénateurs.  Il  devint  en  outre  président  de 
la  Commission  municipale  et  départementale  de 
la  Seine ,  et  membre  du  Conseil  impérial  de  l'in- 
struction publique.  Par  une  mesure  qui  a  paru 
avoir  une  assez  grande  portée  politique ,  il  vient 
d'être  appelé ,  en  remplacement  du  général  Espi- 
nasse  (voy.  ce  nom),  au  ministère  de  l'intérieur, 
qui  cesse  en  même  temps ,  d'être  le  ministère  de 
sûreté  générale  (15  juin  1858). 

Dans  le  cours  d'une  vie  publique  si  occupée, 
M.  Delangle  a  écrit  divers  articles  de  jurispru- 
dence dans  la  Gasette  des  tribunaux  et  un  Traité 
sur  les  sociétés  commerciales  (1843.  2  vol.  in-8). 
11  est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DELANNEAU  DE  MAREY  (Régulus  Adolphe), 
administrateur  français,  né  à  Paris,  le  17  juillet 
1706 .  est  le  fils  du  fondateur  de  l'institution 
Sainte-Barbe.  Il  fit  ses  études  sous  la  direction 
de  son  père  et  prit  pari  en  1812  à  la  campagne  de 
Russie  en  qualité  de  secrétaire  particulier  du  gé- 
néral Mathieu-Dumas.  Nommé,  par  l'influence 
de  ce  dernier,  adjoint  au  commissaire  des  guer- 
res (1813),  il  fut  fait  prisonnier  par  suite  de  la 
capitulation  de  Dresde  et  rentra  en  France,  après 
dix  mois  de  captivité  en  Bohème,  pour  remplir  les 
fonctions  de  commissaire  dans  la  division  du  gé- 
néral Foy  (1815).  Il  fut  ensuite  envoyé  à  Dijon 
auprès  de  l'ordonnateur  Maret  et  destitué  peu  de 
temps  après.  Alors  il  se  voua  à  la  carrière  de  l'in- 
struction publique,  devint  sous-directeur  de 
Sainte-Barbe  et  succéda  à  son  père  (1819)  dans 
la  propriété  de  cet  établissement,  qu'il  a  long- 
temps dirigé.  Depuis,  il  a  été  placé  à  la  tête  de 
l'Institution  nationale  des  sourds-muets.  Il  est  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur. 

DELANNOY  (Léopold-Émile-Edroond) ,  acteur 
français,  né  à  Arras,  le  7  février  1817,  et  fils  d'un 
lieufenant-colonel  de  l'Empire,  ne  put  suivre  sa 
vocation  théâtrale  qu'à  la  mort  de  ses  parents, 
et  fit  ses  premiers  débuts  à  Elbeuf  et  à  la  Ro- 
chelle. En  1840,  il  entra  au  théâtre  de  Mont- 
martre, se  rendit  à  Lille  en  1843,  parcourut  peu 
après  la  Belgique,  et  fut  quelque  temps  directeur 
du  théâtre  des  Nouveautés  de  Bruxelles. 

En  octobre  1848,  il  parut  au  Vaudeville  avec 
un  plein  succès  dans  la  Propriété  c'est  le  vol .  et 
aborda  souvent  depuis  les  pièces  politiques,  telles 
que  les  Représentants  en  vacances,  la  Foire  aux 
idées,  etc.  Il  a  joué  souvent,  en  Belgique,  les 
grands  rôles  aussi  bien  que  les  farces,  Joly  le 
Sorcier,  batude.le  Chiffonnier ,  Bilboquet ,  et  s'y 
est  fait  connaître  comme  auteur  de  vaudevilles 
et  de  chansonnettes. 

DELAPALM I  (Émile) .  magistrat  français ,  est 
né  à  Paris,  le  14  novembre  1793.  Avocat  sous  la 
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Restauration,  il  entra  dès  1815  dans  la  magistra- 
ture, fut  attaché  au  parquet  de  la  Cour  royale 
de  Paris  où  il  devint  avocat  général,  et  soutint, 
en  1831 ,  l'acte  d'accusation  contre  la  Société  des 
amis  du  peuple:  il  porta  également  la  parole 
contre  les  accusés  des  &  et  G  juin  et  contre  la 
secte  des  saint  sirnoniens.  En  1847,  il  fut  nomme 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Sous  le  liirede 
Bibliothèque  de  V instituteur  et  des  écoles  primai- 
res, il  a  publié  une  série  de  petits  livres  souvent 
réimprimés  et  embrassant  les  diverses  branches 
de  l'enseignement:  la  première  édition  de  cette 
publication  qu'il  a  revue  et  augmentée,  avait  paru 
de  18*29  à  1831.  lia  donné  aussi  un  livre  très-es- 
timé  sur  l'agriculture.  M.  Delà  pal  me  s'occupe  de- 
puis plusieurs  années,  comme  fondateur  et  comme 
président,  de  la  Société  de  l'asileécole  Fénelon 
qui  fait  élever  à  Van  jours  plus  de  quatre  cents  pau- 
vres enfants.  Il  est  ofiicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Delakalmb  (Adolphe),  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  1"  juillet  1796,  acheta  d  abjrd  une 
étude  de  notaire  à  Versailles  et  s'établit,  en  1837, 
dans  la  capitale.  Beau-frère  de  M.  Baroche,  il 
fut  choisi,  en  18Ô2,  par  le  gouvernement,  pour  re- 
présenter au  Corps  législatif  une  des  circonscrip- 
tions de  Seine-et-Oise;  il  a  et  réélu  en  18Ô7.  Il  vient 
de  céder  son  étude  à  son  fils.  Un  neveu  des  deux 
précédents  est  aussi  notaire  à  Paris  depuis  1849. 

DELA  POINTE  (  Jean  Baptiste-Gabriel  -  Marie- 
Emmanuel,  baron),  général  français,  est  né  à 
l'île  Sain'-Louis  (Antilles),  le  28  juin  1772.  En- 
gagé volontaire  au  1"  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  (iti  mai  1791),  il  gagna  ses  grades  infé- 
rieurs au*  armées  de  la  Mosel'e,  de  Sambreel- 
Meuse.de  Mayence.  du  Danube  et  duRhin.  Capi- 
taine en  l'an  x,  il  suivit  le  général  Richepance.dont 
il  était  devenu  l'aide  de  camp,  à  l'expédition  de 
Saint-Domingue,  et  ht  ensuite,  à  son  retour,  la 
campagne  de  Hanovre  avec  le  général  Mortier.  La 
guerre  de  Prusse  lui  valut  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron 1 180G).  De  la  grande  armée  il  passa  en  Espagne, 
où  il  servit  avec  beaucoup  d'intrépidité  jusqu'en 
1813  :  nommé,  à  cette  époque,  général  de  brigade, 
avec  le  titre  de  baron  (4  mai),  il  fut  employé 
dans  la  campagne  de  France. 

En  1 81 S ,  le  général  Delapointe  fut  appelé  à 
remplir  auprès  du  maréchal  duc  de  Trévise  les 
fonctions  de  chef  d'elat-major,  assista  à  la  1» taille 
de  Waterloo,  et  fut  licenciéavec  l'arméede  la  Loire 
le  1"  septembre  suivant.  Il  reprit  de  l'activité  de 
1818  à  1826.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut 
chargé  tour  à  tour  de  commander  l'Eure  (1830) 
et  la  Seine  Inférieure  (1831)  et  rentra  en  dispo- 
nibilité sur  sa  demande.  Retraité  en  1834.  il  a  été 
admis,  en  1852,  dans  le  cadre  de  réserve.  —  Le 
général  Delapointe  est  mort  à  Paris  en  18ô6. 

DELAPORTE  (Jacques-Guillaume),  médecin 
français,  est  né  à  Lisieux  (Calvados),  le  19  août 
1794.  Il  entra  d'abord  dans  la  médecine  mili- 
taire, fut  attaché  à  divers  hôpitaux,  entre  autres 
au  Val-de-Grâce,  et  reçut,  en  1817  ,  le  diplôme 
de  docteur.  Retiré  aujourd'hui  à  Vimoutiers, 
petite  ville  de  1  Orne  dont  il  est  maire  .  M.  Dela- 
porte  est.  depuis  plusieurs  années,  correspondant 
de  l'Académie  de  médecine.  Il  a  fait  insérer  dans 
k  Bulletin  de  cette  société  deux  mémoires,  l'un 
sur  des  Hernies  étranglées  guéries  par  apposition 
detentouses  (1836):  l'autre  sur  une  Mort  subite 
occasionnée  par  la  rupture  des  vaisseaux  de  la 
rate  (1836)  :  et  de  plus  un  grand  nombre  d'arti- 
cles ou  d  observations  curieuses  dans  le»  recueils 
et  journaux  de  médecine. 

DELARBRE  (Jean-Baptiste-Prosper),  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  né  à  Paris,  le 
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11  novembre  1801,  se  consacra  de  bonne  heure  a 

l'industrie,  et  s'établit  comme  maître  de  forces 
dans  la  Haute-Marne.  Sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  il  faisait  partie  de  l'opposition  libérale. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu  re- 
présentant du  peuple,  le  cinquième  sur  sept, 
par  30  429  voix.  Membre  du  comité  du  commerce 
et  de  l'industrie,  il  vota  presque  constamment 
avec  la  droite  et  adopta  toutefois  l'ensemble  de 
la  constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  soutint ,  au  dedans  et  au  dehors  , 
la  politique  de  l'Elysée.  Il  ne  fut  point  réélu  à 
l  Assemblée  législative. 

DELA  ROCHE  (Hippolyte,  dit  Paul),  célèbre 
peintre  d'histoire  français,  membre  de  l'Institut, 
est  né  i  Pans,  le  17  juillet  1797.  Son  père,  com- 
missionnaire d'une  succursale  du  mont  de-piété , 
le  laissa  libre  de  suivre  son  goût  pour  la  peinture 
et  de  s'y  livrer  à  l'exemple  de  son  frère  aîné 
Jules-Hippolyte,  qui  fut  plus  tard  estimateur 
des  objets  d'art  au  mont-de-piété,  et  qui  faisait 
alors  de  la  peinture  historique.  Pour  éviter 
toute  confusion  et  toute  rivalité  avec  ce  der- 
nier, M.  Delaroche  adopta  dès  cette  époque  le 
prénom  de  Paul,  et  se  toun  a  d'abord  vers  l'é- 
tude du  paysage.  Après  deux  concours  inutiles  i 
l'Ecole  des  beaux-arts  pour  le  prix  de  paysage 
historique,  genre  pour  lequel  il  tentait  qu  il 
n'était  pas  fait,  il  crut  pouvoir  mettre  de  côte  ses 
scrupules  fraternels  et  entra,  en  1K1G,  dans  l'a- 
telier du  baron  Gros,  sous  la  direction  duquel  il 
fit  des  progrès  rapides  :  à  vinst-deux  ans  il  expo- 
sait son  premier  tableau,  Septhali  dans  le  désert 
(1819),  suivi  pendant  vingt  ans  de  nombreux  en- 
vois  aux  Salons,  que  nous  énumerons  plus  loin.  A 
cette  époque  remonte  sa  pl  is  grande  popularité, 
ainsi  que  la  vogue  de  sou  at  lier,  d'où  sortirent 
alors  la  plupart  de  ces  peintres  de  l'école  fran- 
çaise ou  étrangère,  dont  les  œuvres,  réunies  à 
l'Exposition  universelle  de  18S5,  rappelaient  à 
chaque  pas  la  manière  et  le  nom  de  leur  maître 
absent.  M.  Delaroche  fut  en  elîet  du  petit  nombre 
des  grands  artistes  français  qui  se  sont  tenus  i 
l'écart  de  ce  brillant  et  solennel  concours. 

En  1836,  le  gouvernement  lui  ayant  confié  tou- 
tes les  peintures  de  l'église  de  la  Madeleine, 
M.  Delaroche  partit  pour  l'Italie,  dans  le  but  d'é- 
tudier les  fresques  des  grands  maîtres.  11  s'était 
déjà  pénétré  de  la  manière  idéile  des  Italiens  et 
avait  préparé  son  oeuvre,  lorsqu'on  voulut  lui 
adioindre  un  autre  peintre.  Craignant  le  défaut 
d'unité,  il  renonça  à  la  décoration  de  celte  église, 
mais  il  fut  charge .  comme  dédommagement ,  de 
décorer  l'hémicycle  du  Palais  des  beaux -arts.  Il 
y  travailla  quatre  ans  et  acheva,  en  1841 ,  ces 
grandes  pages,  son  chef-d'œuvre  peut-être,  où 
se  déroule  .  au  milieu  de  cinq  groupes  composés  de 
plus  de  quatre-vingts  personnages,  l'histoire  de  l'art 
et  la  sui  e  des  altistes  depuis  l'antiquité  grecque 
jusqu'aux  temps  les  plus  modernes.  Cette  œuvre 
compromise,  en  1851»,  dans  un  incendie,  a  été 
réparée  sous  les  yeux  du  maître  lui-même. 

Également  cité  comme  peintre  d'histoire  et  «le 
portraits.  M.  Delaroche  a  successivement  exposé  : 
Sephtali  dans  le  désert  (1819)  :  Joas  dérobé 
du  milieu  des  morts  par  Josabeth,  placé  au 
Luxembourg;  un  Chm!  desrendu  de  la  croix 
(1822);  Jeanne  Darc  interrogée  dans  son  cachot 
par  te  cardinal  de  Winchester;  Saint  Vincent  de 
Paul  préchant  devant  la  cour  de  Louis  XIII 
pour  les  enfants  trouvés;  saint  Sébastien  secouru 
par  Irène;  Filippo  Lippi  chargé  de  peindre  un 
tableau  pour  un  couvent  devenant  amoureux  de 
la  religieuse  qui  lui  sert  de  modèle  (1824);  la 
Prise  du  Trocadéro,  tableau  commandé  par  la 
[  maison  du  roi .  et  qui  souleva  de  vives  critiques  5  la 
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Su, u-  d'un  duel,  appartenant  à  M.  Scrotb  (162:): 
Édouard  V,  rot  mmrur  d'Angleterre  et  Richard 
duc  d'York  son  frère  puiné ,  le  plus  connu  des 
tableaux  de  l'auteur  bous  le  nom  des  Enfantt 
d'Èdouard  (galerie  du  Luxembourg)  ;  le  cardinal 
de  Richelieu  avec  les  pmonnter*  Cinq-Mars  et  de 
Thou;  le  cardinal  de  M  a  tarin  mourant,  acquis 
tous  deux  par  le  comte  de  Pourtalès;  une  Lecture 
(1831)  ;  Cromwell  contemplant  le  cadavre  deChar- 
Us  /",  qui  excita  la  plus  complète  admiration 
(1833);  te  Supplice  de  Jane  Cray,  ou  la  jeune 
reine  cherchant  de  la  main  la  place  où  doit  tom- 
ber sa  tète;  Galilée  étudiant,  petit  tableau  de 
genre;  une  Sainte  Amélie,  en  style  italien  du 
zv*  siècle,  destinée  à  la  chapelle  de  Dreux,  et  qui 
depuis  a  servi  de  modèle  pour  le  grand  titrai!  de 
la  chapelle  du  château  d'Eu  (1834)  ;  I  Assassinat  du 
duc  de  Guite  au  clulteau  de  Blois  (183&),  morceau 
d'observation  profonde,  qu'on  a  appelé  ■  du  Mo- 
lière en  peinture  »  ;  Charles  I"  insulté  par  les 
soldats  de  Cromwell  -.  Strafford  marchant  au  sup- 
plice béni  par  l'archevêque  Laud:  une  Sainte  Cé- 
cile (1837);  le  Portrait  de  Mlle  Sontag ,  dans  le 
rôle  de  ilona  Anna,  et  divers  autres  (1831). 

Des  tableaux  accueillis  avec  la  même  faveur 
avaient  figuré,  en  1826,  à  l'exposition  delà  galerie 
Lebrun  :  la  Mort d' Augustin  Carrache  (au  baron 
de  Sassard);  le  Prétendant  Charles- É  douar  d  se- 
couru par  miss  Macdonald  après  la  bataille  de 
Culloden  (au  duc  de  Liancourt)  ;  une  Scène  de  la 
Saint -Barthélémy .  ou  le  jeune  Caumont  recueilli 
vivant  parmi  les  cadavres  (à  M.  de  Lopez).  la 
Mort  du  président  Duranti ,  un  moment  placé 
dans  la  seconde  salle  du  conseil  d  Etat  (au  Lou- 
tre); la  Jforl  de  la  reine  Elisabeth  (galerie  du 
Luxembourg) ,  et  un  Portrait  en  pied  du  Dauphin, 
reproduit  par  la  manufacture  des  Gobelius. 

En  dehors  des  Salons,  M.  Delaroche  a  encore 
exécuté,  outre  l'hémicycle  des  beaux-art*  et  la 
Prise  du  Trocadéro,  placé  dans  les  galeries  de 
Versailles,  quatre  grandes  toiles  historiques  pour 
le  même  musée  :  le  Baptême  de  Clovis,  le  Sacre 
de  Pépin  le  Bref,  le  Passage  des  Alpes  par  Char- 


lemagne ,  le  Couronnement  de  ce  dernier  à  Rome  ; 
puis  la  Prise  de  la  B<utiile.  suiet  d'abord  c 
mandé .  vers  la  fin  de  1830 ,  par  la  maison  du 


.'abord  coin 
roi 

une  des  sali  es  de  l'hôtel  de  ville,  et  resté 
sans  destination  ;  il  a  été  gravé  par  M.  Jazet 
sous  le  titre  du  14  juillet  lit»:  Pic  de  La  Miran- 
dole  enfant;  un  pl  i  fond  du  musée  Charles  X;  di- 

Zrs  sujets  religieux  :  la  Vierge  au  désert,  sainte 
isabeth ,  lAnge  Gabriel ,  placé  à  la  Madeleine  ; 
l'Auréole  d'une  martyre  flottant  sur  les  eaux  du 
Tibre;  les  portraits  de  Pierre  1" ,  de  Mirabeau,  du 
comte  de  Pourtalès,  du  marquis  de  Pastoret, 
de  Carie  Vernet .  de  Jf.  Guiiot ,  et  de  Sapoléon  à 
Fontainebleau  (1830-1849). 

Ses  derniers  ouvres  sont  :  Bonaparte  au 
Saint-Bernard  (I8Ô0);  Marie- Antoinette  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  (18."il):  Moïse  erposé 
(1XÔ2):  un  Calvaire  (1853):  Jésus  au  jardin  des 
Oliviers  (1864):  prieurs  Esquisses  de  la  Pas- 
sion formant  un  nouveau  Chemin  de  la  croix  de 
scènes  empruntées  aux  légendes;  les  Girondins  d 
la  Conciergerie ,  improprement  appelé  le  Dernier 
banquet  des  Girondins,  et  Jf.  Thiers  à  la  tribune 
(août  1856).  Au  moment  où  la  mort  l'a  frappé  (4 
novembre  18.V6),  il  term  nait  une  esquisse  de 
Madame  Elisabeth  à  la  tour  du  Temple,  destinée  à 
servir  de  peudaut  aux  Girondins. 

Par  sa  manière  à  la  fois  sobre  et  dramatique, 
M  Delaroche  se  place  entre  les  écoles  rivales  de 
MM.  Ingres  et  Delacroix;  il  a  été  surnommé, 
souvei.tdans  un  sens  favorable,  le  a  Casimir  De- 
lavigno  de  la  peinture».  La  critique  s'est  montrée 
pour  lui .  comme  pour  le  poète  du  juste-milieu  , 
plus  sévère  que  le  public,  fille  lui  a  reproché  de 


manquer  de  feu,  d'imagination,  de  poésie,  de 
cevoir  ses  sujets  avec  trop  de  simplicité ,  tout  en 
montrant  quelque  recherche  dans  le  détail ,  enfin 
d'avoir  plus  de  pittoresque  que  de  profondeur, 
plus  de  sensibilité  que  de  puissance.  Mais  on 
n'a  pu  trop  louer  son  intelligence  de  la  compo- 
sition, soi  goût  exquis,  la  correction  de  son  des- 
sin et  l'harmonie  de  sa  couleur,  qui  ont  fait  de 
toutes  ses  toiles  autant  de  bonnes  fortunes 
les  graveurs.  Son  habileté  à  tirer  parti 
io.ru,  l'exactitude  de  ses  costumes,  l'ont  fait 
parer  à  Wal  ter  Scott. 

Ses  œuvres  ont  été  gravées  par  MM.  Henriquel 
Dupont ,  Prud'homme ,  Prévost .  Reynolds ,  <  la- 
lama  t;;i  Martinet,  François,  etc.  Beaucoup  de 
toiles  de  cet  artiste,  surtout  ses  dernières,  ont 
été  acquises  à  grand  prix  par  les  Anglais ,  i  l'his- 
toire desquels  il  a  emprunté  tant  de  pages.  Ses 
élèves  et  l'éditeur  M.  Goupil  ont  organisé,  en 
avril  1&5*  ,  au  Palais  des  beaux-arts,  une  grande 
exposition  des  tableaux  et  dessins  de  ce  maître, 
s'élevant  environ  à  150.  Appelé  à  l'Institut  en 
1832,  M.  Delaroche  était,  depuis  1833,  profes- 
seur de  peinture  i  l'Ecole  des  beaux-arts-,  en 
1848,  il  bipartie  du  jury  du  Salon  de  cette  année. 
Il  avait  obtenu  la  médaille  d'or  au  Salon  de  1824. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1828.  il 
était  officier  depuis  mai  1834. — 11  avait  épousé  la 
fille  unique  de  M.  H.  Vernet,  morte  d'une  fièvre 
en  1844. 


DELARROÇCE  (Jean -Baptiste) ,  médecin  fran- 
çais, né  en  178?  ,  fit  à  Paris  ses  études  spéciales 
et  y  reçut  en  1810  le  diplôme  de  docteur.  Depuis 
de  longues  années,  il  est  attaché  i  l'hôpital  Necker. 
Partisan  de  la  doctrine  bippocratique .  il  a  publié 
des  écrits  qui  attestent  une  observation  scrupu- 
leuse :  des  Maladies  abdominales  qui  simulent, 
provoquent  ou  entretiennent  des  maladies  de  poi- 
trine (18X1,  in  8),  recueil  d'observations  cli- 
niques: Physiologie  pathologique  du  choléra 
(1832,  in-8U  avec  M.  Laugier;  un  Traité  des  hé- 
morroïdes; de  la  Fièvre  typhoide  (1839),  combat- 
tue par  les  purgatifs,  mémoire  couronné  par  h 
Société  médicale  de  Toulouse,  et  qui  a  donné 
lieu  à  une  solennelle  discussion  au  sein  de  l'Aca- 
démie de  médecine.  —  Son  fils,  reçu  docteur  en 
1844.  est  médecin  par  quartier  de  la  maison  de 
l'Empereur. 

DELARCE  (Joseph-Amédée),  architecte  fran- 
çais, né  a  Lille,  en  1790,  vint  a  Paris  dès  1808, 
êt  fréquenta  successivement  les  ateliers  d'Huyot, 
d'Alavoine  et  de  Guénepin.  Attaché  d'abord  à 
différents  travaux  exécutés  à  Mézières,  il  devint 
ensuite  architecte  de  cette  ville,  qu'il  habite  en- 
core aujourd'hui.  11  a  dirigé,  depuis  1835  jusque 
dans  ces  dernières  années,  la  plupart  des  con- 
structions civiles  et  municipales  du  département 
des  Ardennes,  entre  autres,  a  Mézières  :  l'hôtel  de 
ville,  le  palais  de  justice,  la  maison  d'arrêt  ;les 
mêmes  édifices  à  Rocroi;  V école  des  frères,  i 
Sedan  ;  de  nombreuses  églises ,  chapelles  et  mai- 
ries dans  diverses  communes.  H  a  restauré  le 
palais  de  justice  de  Rethel,  la  Cour  d  assises  de 
Mézières,  et  d'autres  édifices. 

PELAS  i  \  r  vr  (Louis-Jean-François) ,  médecin 
français,  ne  à  Garennes  (Eure),  en  1804,  s  été 
reçu'docleur  i  Paris  en  1830.  Après  avoir  exercé 
huit  ans  la  médecine  en  province,  il  s'établit  à 
Paris ,  rédigea  la  Revue  médicale  et  F Expérience, 
fit  quelque  temps  un  cours  à  l'école  pratique ,  et 
fut  nommé  au  concours  médecin  des  aliénés  à 
Bicètre.  Il  a  écrit  un  certain  nombre  de  mémoires 
sur  l'aliénation  mentale,  l'extase,  la  folie  (1840- 
1843)  ;  un  Examen  de  diverses  critiques  de  la 
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phrénologie  (IM)  ;  un  Eaai  de  classification  des 
maladies  mentales .  et  un  ouvrage  intitulé  :  de 
ÏOrgatruahon  médicale  en  France,  sous  le  triple 
rapport  de  la  pratique,  des  établissements  de 
bienfaisance  et  de  l'enseignement  (1843 ,  in  -12). 

Un  autre  écrivain  du  même  nom,  M.  Eugène 
Dklashuvs,  d'abord  avocat  à  Paris,  attaché  en- 
suite comme  médecin  à  la  personne  du  prince 
d'Augusten  bourg,  a  publié,  en  1849,  de»  Étudessur 
le  ScMcsvig-Uulstein  avant  et  après  le  24  mars 
1848  (Parts,  in-8) ,  ouvrage  dans  lequel  il  a  sou- 
tenu avec  beaucoup  d'ardeur  h  cause  des  duchés 

DELATRE  (Paul),  représentant  du  peuple 
français  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  né 
à  Ramburelles  (Somme),  en  1793,  d'une  famille 
d'agriculteurs  et  de  commerçants ,  s'occupait  lui- 
même  de  l'exploitation  de  ses  domaines  et  d'une 

Setite  manufacture .  et  faisait  partie  du  conseil 
'arrondissement  d'Alberville,  lorsqu'au  1848.  les 
électeurs  du  département  de  la  Somme  l'en- 
royérent  4  1  Assemblée  nationale,  le  huitième  sur 
quatorze,  arec  113094  voix.  Membre  du  Comité 
du  commerce  et  de  1  industrie,  il  vota  presque 
constamment  avec  1  extrême  droite.  Partisan  des 
deux  Chambres  et  du  vote  i  la  commune,  il 
adopta  pourtant  l'ensemble  de  la  constitution 
républicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  la  politique  de  l'Elysée  â  l'intérieur  et 
dans  les  affaires  de  Rome,  et  fut  un  des  cinq 
membres  qui  votèrent  contre  le  blâme  infligé  a 
la  dépêche  Léon  Faucher  (voy.  MiLLAim).  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  reprit  la  direction  de  sa 
fabrique  de  cotonnettesà  Ramburelles.  Il  a  obtenu 
une  médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  1849. 

DELAI"?*' A  Y  (Charles) .  mathématicien  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Lusigny  (Aube),  le 
9  avril  1816,  fut  reçu  en  1834  à  l'Ecole  poly- 
technique, dont  il  sortit  deuxaunèes  après,  avec 
le  premier  rang.  M.  Delaunay  est  actuellement 
ingénieur  des  mines  de  première  classe,  profes- 
seur de  mécanique  &  l'École  polytechnique  ainsi 
qu'à  la  Facultédes  sciences.  11  a  été  nommé  mem- 
bre de  l'Institut  en  1855.  en  remplacement  de 
Mauvais.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  classiques  très- 
est!  m  és,  pour  l'extrême  clarté  portée  dans  les  con- 
sidérations les  plus  abstraites  de  la  mécanique  et 
de  l'astronomie  :  Cours  élémentaire  de  mécanique 
(1854 ,  3»  édit. ,  in-12avec  gravures  dans  le  texte)  ; 
Cours  élémentaire  d'astronomie  (2*  edit. .  1855)  ; 
Traité  de  mécanique  rationnelle  (in-8, 1856).  etc.; 
puis  divers  mémoires  scientifiques  :  sur  le  Calcul 
des  variations  (Journal  de  l'Ecole  polytechnique. 
1843)  ;  sur  la  Théorie  des  marées  (Comptes  rendus 
et  Journal  de  M.  Liouulle,  1843);  sur  une  Nou- 
velle théorie  analytique  du  mouvement  de  la 
lune  (Comptes  rendus,  1846),  etc. 

DELAIKAT  (Auguste),  acteur  français,  né  à 
Paris,  en  mars  1826,  suivit,  de  1843  à*1845,  les 
cours  du  Conservatoire,  et  fit  ses  débuts  sur  la 
scène  de  POdéon  en  octobre  1846.  Il  y  tint,  jus- 
qu'en 1848,  remploi  des  jeunes  premiers,  et 
passa  alors  au  Théâtre-Français  *  il  débuta  sur 
cette  dernière  scène  pur  le  rôle  de  Dorante  dans 
le  tenteur ,  et  joua  assez  fréquemment  la  pièce 
de  Pythiaste  Do  mon,  dont  il  avait  créé  le  rôle 
principal  à  l'Odéon,  et  admise  en  même  temps  que 
lui  dans  le  répertoire  des  Français.  Il  est  devenu 
sociétaire  en  1850.  Les  rôles  où  il  a  ete  le  plus 
remarqué  sont  Flamioio  dans  le  Chandelier .  et 
Télémaque  dans  17 ysse  (1849-1854). 

DELAYAL  (Pierre-Louis),  peintre  français,  né 
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à  Paris,  le  -27  avril  1790.  fut  élève  de  Girodet , 
et  débute  au  Salon  de  1810  par  deux  tableaux 

d  histoire,  dont  le*  qualités  de  dessin  furent  re- 
marquées, et  qui  le  firent  comprendre  dans  le 
petit  nombre  des  artistes  qu'un  décret  impérial 
exempta  de  la  conscription.  Il  exposa  successi- 
vement :  Sainte  Clotilde  exhortant  Cloris  à  em- 
brasser la  religion  chrétienne  (1817),  à  l'église 
Saint-Louis  de  Versailles:  Minerve  protégeant  les 
arts  (1819),  au  grand  Tnanon;  Psyché  abandon- 
née par  l'Amour  (1821) ,  au  musée  de  Grenoble; 
la  Itérée  (1827).  a  Vannes;  Sainte  Céline,  k  la 
cathédrale  de  Meaux;  saint  Louis  portant  l'ori- 
flamme (1841).  au  musée  de  Versailles,  etc.  Il  a 
oblenu  une  2' médaille  en  1817. 

DELAVAC  (Guy),  homme  politique  français, 
né,  en  1788.  dans  le  Maine-et  Loire,  étudia  le 
droit  à  Pans  et  y  fut  reçu  avocat  en  1810.  Favo- 
risé par  la  congrégation,  il  devint  en  1815  juge- 
auditeur  et,  en  1816,  conseiller  à  la  Cour  royale: 
nuis,  par  ordonnance  du  20  novembre  1821 ,  il 
fut  appelé  à  la  préfecture  de  police  en  remplace- 
ment du  comte  Anglès.  Pendant  son  administra- 
tion ,  qui  excita  tant  de  récriminations  de  la 
part  du  parti  libéral ,  il  s'occupa  plus  d'affaires 
politiques  que  de  la  sécurité  et  de  la  salubrité 
de  la  capitale;  cependant,  il  montra  du  zèle 
en  certains  points  de  détail,  et  certaines  amé- 
liorations du  service  municipal  furent  dues  â 
son  initiative.  Il  céda  sa  place,  en  1828.  à 
M.  Debelleyme,  et  alla  siéger  au  conseil  d'Etat. 
Depuis  1830.  il  vh  dans  une  retraite  absolue.  Il  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1825. 

DELAYAT  (François-Charles),  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple,  né  i  la  Châ- 
tre (Indre) ,  le  7  mai  1799 ,  étudia  la  médecine 
et  se  fit  recevoir  docteur.  11  professa ,  dans  les 
dernières  années  de  la  Restauration,  des  opi- 
nions libérales  et  fut  nommé  .  par  l'opposition . 
membre  du  conseil  municipal  de  la  Châtre  Après 
la  révolution  de  1830.  il  soutint  le  gouvernement 
nouveau ,  tout  en  continuant  de  réclamer  l'appli- 
cation complète  des  principes  de  1789.  En  1833, 
il  entra  au  conseil  général  du  département  de 
l'Indre.  Candidat  â  la  deputation  en  1840,  il 
l'emporta,  en  1846,  sur  le  candidat  ministériel, 
M.Teisserenc.  11  prit  peu  de  part  aux  travaux  de  la 
Chambre,  où  il  votait  avec  l'opposition.  Après  la 
révolution  de  Février,  le  gouvernement  provisoire 
le  nomma  commissaire  général  de  la  Hépublique 
dans  le  département  de  l'Indre.  M.  Delavau  y  fut 
élu  représentant  du  peuple,  le  cinquième  sur 
sept ,  par  33  331  suffrages.  Membre  du  Comité  de 
l'administration  départementale  et  communale ,  il 
vota  assez  souvent  avec  la  gauche  jusqu'à  l'élec- 
tion du  10  décembre.  Il  soutint  ensuite  lapolitique 
de  l'Elysée  à  l'intérieur  et  dans  les  affaires  de 
Rome .  et  fut  réélu  à  la  Législative.  Il  a  été  décoré 
en  août  1851. 

DELA  VIGNE  (Germain),  auteur  dramatique 

français,  né  le  1"  février  1790,  à  Giverny  (Eure), 
est  fe  frère  aîné  de  Casimir  Delavigne,  mort  en 
1843.  Il  vint  faire  ses  études  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  où  son  frère  vint  le  rejoindre  et  où  il  eut 
pour  condisciple  M.  Scribe,  dont  il  est  resté  l'ami 
et  le  fidèle  collaborateur.  Sons  le  rèfrne  de  Louis- 
Philippe  .  il  occupa  l'emploi  de  garde  du  mobilier 
de  la  couronne.  Pendant  que  6on  frère  adressait 
ses  premiers  vers  au  roi  de  Rome ,  il  donnait  au 
théâtre  du  Vaudeville  ses  premiers  essais  en  so- 
ciété avec  M.  Scribe  :  les  Derris  (181 1)  ;  l'Auberije 
(1812);  Thibault,  comte  de  Champagne  (1813). 
Encouragé  plus  tard  par  les  succès  de  son  ami , 
il  s'associa  de  nouveau  à  ses  travaux. 
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Aussi  modeste  que  spirituel,  M.  Germain  Dé- 
lavigne  n'a  risque  jusqu'en  1830  aucun  ouvrage 
sur  la  scène,  soit  seul,  soit  avec  d'autres  auteurs 
que  M.  Scribe,  mais  il  a  pris  part  aux  pièces  les 
plus  applaudies  de  ce  dernier;  nous  citerons, 
comme  vaudevilles:  la  Somnambule  (1819):  le 
Mariage  enfantin  (1821):  le  Vieux  garçon  (.1822)  ; 
l'Héritière  (1824)  :  le  Diplomate  (1827):  comme 
opéras-comiques:  laSeige  (1823)  Je  Maçon  (1823); 
la  Vieille  (1826):  comme  opéras:  la  Muette  de 
Portici  (1828),  etc.  Depuis  cette  époque,  il  a  écrit 
avec  son  frère  l'opéra  de  Charles  il  (1843),  et 
avec  M.  Scribe  quelques  livrets  :  les  Mystères  d'V- 
dolphe  11852)  ;  ta  Sonne  sanglante  (1854) ,  etc. 

DE  LA  WARR  (Georges- John  Sackvillk  West, 
5'  comte),  pair  d'Angleterre,  né  en  1791,  à  Lon- 
dres, descend  d'une  ancienne  famille  élevée  en 
1209  A  la  pairie  héréditaire.  Il  fil  ses  éludes  à 
l'école  d'Harrow  et  à  l'université  d'Oxford,  qui 
lui  conféra  en  1834  le  diplôme  de  docteur  en 
droit,  et  prit  à  sa  majorité  la  place  de  son  père  à 
laCbambredes  Lords  (1812).  Sous  l'administration 
de  sir  R.  Peel,  dont  il  partageait  les  opinions,  il 
remplit,  dans  la  maison  de  la  reine,  la  charge  de 
chambellan  (1841  1846),  qui  lui  donna  accès  au 
Conseil  privé.  Il  est  député  lieutenant  du  comté 
de  Sussex.  De  «on  mariage  avec  une  fille  du  duc 
de  Dorset  (1813),  il  a  sept  enfants,  dont  l'alné 
est  lord  West  (voy.  ce  nom). 

DELBETZ  [de  la  Dordogne] .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français ,  né  à  Kymet  (Dordogne) , 
le  19  mars  1818.  et  fils  d'un  pasteur  de  l'Eglise 
reformée,  était,  en  1848,  établi  comme  médecin 
dans  sa  ville  natale.  Nommé  sous-commissaire 
de  la  Répuhl  que  à  Bergerac ,  il  fut  envoyé  par 
ses  compatriotes  à  l'Assemblée  constituante ,  le 
neuvième  sur  treize.  11  fit  partie  du  Comité  de 
l'intérieur  et  vota  avec  la  Montagne.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre ,  il  protesta  contre  l'interdic- 
tion des  clubs  et  signa  la  demande  de  mise  en 
accusation  contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  troisième, 
à  l'Assemblée  législative,  il  continua  de  s'associer 
A  tous  les  acte*  de  l'opposition  démocratique.  De- 
puis le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  a  repris 
dans  le  canton  d'Eymet  l'exercice  de  la  médecine. 

DELBREL  (André-Michel),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Moissac  (Tarn-et- 
Garonne).  en  1803,  est  fils  de  Pierre  Delbrel, 
membre  de  la  Convention  et  du  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Il  suivit,  à  Montpellier,  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine  et  fut  reçu  docteur  en  1825. 
Aprè3  avoir  appartenu  constamment  au  parti 
libéral,  il  fut  élu.  en  1848 ,  comme  candidat  dé- 
mocrate, dans  lf  Tarn-et-Garonne,  le  dernier  sur 
six,  par  19888  voix  sur  60000  votants.  Membre 
du  Comité  des  cultes,  il  vota  d'abord  avec  le  parti 
démocratique  modéré.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  se  rapprocha  de  l'extrême  gauche,  fil 
une  vive  opposition  a  la  politique  napoléonienne 
et,  à  propos  de  l'expédition  de  Rome,  appuya  la 
demande  de  mise  en  accusation  contre  le  prési- 
dent et  ses  ministres.  Ré*Iu,  le  quatrième,  à  la 
Législative,  il  continua  de  combattre  la  majorité 
monarchique  et  la  politique  de  l'Elysée.  Le  coup 
d'Étal  le  ramena  A  Fexercice  de  sa  profession. 

DELCAHBRE  [Victoire-Joseph,  baron  ns  Champ- 
vert  ,  vicomte),  général  français,  est  ne  à  Douai 
(Nord),  le  10  mars  1770.  Enrôle  volontaire  en  1792, 
il  servit  aux  armées  du  Nord,  de  la  Moselle,  de 
Sambre-et-Meuse.  devint  capitaine  en  l'an  vi 
(1797)  et  se  distingua  A  la  bataille  de  Fleurus  et 
au  siège  de  Maësiricht,  où  il  fut  atteint  d'un 
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éclat  de  bombe  à  la  jambe.  Il  prit  part  aux  opé- 
rations militaires  en  Italie  et  sur  le  Rhin;  sa 
brillante  conduite  A  Wa.-ram  (1809)  le  fit  nommer 
colonel  et  baron  de  l'Empire.  De  1810  A  1812. 
il  fut  employé  en  Espagne,  repoussa  l'ennemi 
qui  cherchait  à  ravitailler  Figuiére  et  passa  au 
13*  corps  de  la  grande  armée  dont  il  commanda 
l'a vant-gar  le avec  le  grade  de  général  de  brigade 
(1813).  Ayant  adhéré  au  retour  des  Bourbons, 
M.  Delcamhre  fut  créé  vicomte  par  Louis  XVIII, 
et  mis  A  la  téte  des  départements  de  la  Meuse  et 
de  la  Marne.  Il  était  inspecteur  général  d'infan- 
terie lorsque  la  révolution  de  1830  le  mit  à  la  re- 
traite. Son  nom  est  inscrit  sur  l'arc  de  triomphe 
de  1  Etoile.  11  a  été  créé  grand  oflicier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  mai  1825. 

DKLCARETTO.  Voy.  CAMETTO. 

DELEAU  (Nicolas) .  médecin  français ,  né  A 
Vezélise  (Meiuthei,  le  21  avril  1797,*  d'une  fa- 
mille de  médecins  militaires,  a  été  lui-même,  de 
1814  A  1816,  chirurgien  de  l'hôpital  militaire  de 
Bruxelles,  puis  de  celui  de  Caen.  Reçu  docteur 
A  Paris  en  juin  1818,  il  exerça  la  médecine  dans 
le  déparlement  de  la  Meuse,  revint  A  Paris  en 
182i,  et  s  appliqua  particulièrement  au  traite- 
ment des  maladies  de  l'ouîe.  11  obtint,  en  1826 
et  en  1832,  le  prix  de  6  000  francs  au  concours 
Montyon,  et  une  mention  honorable  A  celui  de 
1836.  Il  est  membre  de  l'Académie  de  médecine 
et  attaché  au  service  de  l'hospice  des  Orphelins. 
Dans  ces  derniers  temps  (1852)  il  s'est  occupé 
à  Lâchant,  près  de  Nemours,  du  dessèchement 
des  marais  et  de  diverses  questions  agricoles. 
M.  Bel  eau  a  été  décoré  en  février  1837. 

On  lui  doit  principalement  :  Aperçu  sur  Va- 
bus  du  vomissement  proroqué  dans  les  maladies 
(1820);  de  la  Perforation  de  la  membrane  du, 
tympan  M822)  :  Description  d  un  instrument  pour 
rétablir  toute  (1823):  de  l'Emploi  de  l'air  atmo- 
sphérique (1828)  :  Exposé  d  une  nouvelle  dactylo- 
logie pour  les  s«urds-muets  (183  );  du  Danger 
des  opinions  exclusives  dans  le  traitement  du 
choléra-morbus  (1 832)  :  Recherches  pratiques  sur 
les  maladies  de  l oreille  (1834):  Traite'  pratique 
sur  les  maladies  de  l'oreille  moyenne  (1838);  Mé- 
moire sur  la  culture  des  prairies  élevées  (1849); 
Souvelle  méthode  de  dessèchement  des  marais 
(1854):  une  suite  enfin  de  Mémoires,  Lettres  et 
Rapports  insérés  dans  les  recueils  scientifiques. 

DELEBECQUE  (N....),  homme  politique  fran- 
çais, né  en  1795,  dans  le  département  du  Nord, 
embrassa  A  l'Age  de  dix-huit  ans  la  carrière  de 
l'enseignement.  Ayant  perdu,  en  1818.  sa  place  de 
régent  au  collège  de  Saint  Orner,  il  vint  A  Paris 
étudier  le  droit,  fut  attaché  deux  ans  comme  ré- 
pétiteur A  l'institution  de  l'abbé  Liautard  et  en- 
tra, par  la  protection  de  Cuvier,  dans  les  bu- 
reaux de  l'instruction  publique.  Il  y  obtint  un 
avancement  rapide;  déjà  chef  de  bureau  sous  le 
ministère  Frayssinous,  il  devint  chef  de  la  divi- 
sion du  personnel  et  maître  des  requêtes  après 
183U  et  occupa  cette  importante  position  jusqu'à 
la  fin  du  régne  de  Louis-Ph  lippe.  En  1834,  il  fut 
nommé  député  de  1  arrondissement  de  Bélhune 
et ,  pendant  quatorze  ans,  vota  conslamment  avec 
la  majorité  conservatrice.  M.  Delebecoue,  dont 
la  vie  politique  s'e-t  terminée  en  1848,  est  ad- 
ministrateur du  chemin  de  fer  du  Nord.  11  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DELÉCLUZE  (Etienne-Jean) ,  littérateur  et  cri- 
tique français,  est  né  à  Paris,  en  1781.  Il  étudia 
d  abord  la*  peinture  dans  l'atelier  de  David  et 
réussit  en  quelques  années  A  se  faire  une  certaine 
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réputation:  un  tableau  d'histoire  exposé  au  Salon 
de  1808,  Andromaque ,  lui  mériU  là  grande  mé- 
daille. Cet  honorable  succès  ne  l'empêcha  pas  de 
quitter  ses  pinceaux  pour  se  livrer  exclusive- 
ment  à  la  littérature  (1816)  ;  il  fut  chargé  à  celte 
époque  de  la  critique  des  œuvres  d'art  dans  h- 
Lycée  français .  rédige  par  Arnault  et  Tissot  De 
là  )1  passa  au  Moniteur,  puis  au  Journal  des  Dé- 
bats, où,  depuis  trente  ans,  il  écrit  avec  beau- 
coup d'autorité  le  compte  rendu  des  exposition* 
de  peinture  et  de  sculpture.  11  a  été  décoré  en 
avril  1838. 

M.  Delécluze ,  travailleur  infatigable ,  a  traité 
presque  tous  les  genres  en  littérature,  et  plu- 
sieurs avec  talent.  Nous  citerons  d'abord  de  lui 
des  nouvelles  :  Mlle  de  Liron  (1832),  qui  passe  jour 
un  petit  chef-d'œuvre:  la  Première  communion 
(1836);  le  Lys  d'eau  dYing-Li  (1839),  histoire 
chinoise;  le  Mécanicien  du  roi  :  toutes  r- unies 
dans  une  édition  générale  intitulée:  Romans, 
contes  et  nouvelles  (1843 ,  in-18)  ;  une  esquisse  de 
mœurs  italiennes,  Dona  Olympia  (1842,  2  vol. 
io-8)  ;  Roland ,  ou  la  Chevalerie  (1845,  2  vol.  in-8) . 
où  l'auteur  accuse  la  chevalerie  d'avoir  introduit 
dans  nos  mœurs  une  galanterie  effrontée  et  l'usage 
du  duel.  On  doit  ensuite  à  ses  fréquents  voyages 
en  Italie  une  traduction  de  la  Vienouvelle  de  Dante 
1843),  qui  était  encore  peu  connue  en  Fratice; 
lorence  et  ses  vicissitudes  (1837  . 2  vol.  in-8) ,  ta- 
)leau  historique  des  six  derniers  riècles  :  le  Vatican 
1833),  suite  de  lettres  écrites  sous  la  Restaura- 
tion; Grégoire  VII,  saint  François  d'Assises  et 
saint  Thomas  d'Aquin  (1844  ,  2  vol.  in-8). 

Quant  aux  livres  qui  traitent  spécialement  de 
l'art  et  des  artistes .  il  Taut  mentionner  à  part  une 
monographie  très  remarquable  surLoui*Daiid,*on 
école  et  son  temps  (1854,  in-8).  Depuis  longtemps 
M.  Delécluze  prépara  un  grand  ouvrage  qui  doit 

firésenter  le  tableau  général  de  la  renaissance  des 
ettres  et  des  arts  dans  le  moyen  âge,  et  dont  il 
a  donné  dans  la  Revue  d«  Part*  et  la  Revue  des 
Deux  Mondes  de  nombreux  fragments.  Il  a  colla- 
boré à  diverses  publications,  telles  que  l'Histoire 
des  tilles  d'Europe ,  le  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation, les  Cent  et  un,  le  Plutarque  français  ;etc. 

DELEIIAYE  (Josse),  homme  politique  belge, 
né  à  Gand,  en  1800,  a  fait  partie  du  Congrès  na- 
tional ,  où  il  se  prononça  pour  l'indépendance  de 
la  Belgique  et  pour  la"  monarchie  constitution- 
nelle. Elu  représentant  de  sa  ville  natale  en  1831, 
il  approuva  le  traité  des  24  articles.  En  1832.  il 
sortit  de  la  Chambre  pour  occuper  jusqu'en  1839 
les  fonctions  de  jirocureur  du  roi  au  tribunal  de 
Gand.  En  1839 ,  il  reçut  de  nouveau  le  mandat  lé- 
gislatif, soutint,  pendant  près  de  dix  ans,desesdis- 
cours  et  de  ses  voles,  la  politique  libérale,  et  prit 
part  à  la  formation  du  congres  de  1847  qui  ren- 
versa le  ministère  catholique.  Plus  lard  il  se  dé- 
tacha de  M.  Frère-Orban .  fut  nommé  vice-prési- 
dent de  l'Assemb  ée  (14  novembre  1849)  et  se 
rapprocha  peu  à  peu  de  la  droite.  Il  donna  son 
appui  aux  cabinets  de  Drouckère  et  de  Decker ,  et 
à  l'avènement  de  ce  dernier,  fut  élu  président, 
malgré  les  efforts  de  la  gauche,  en  remplacement 
de  M.  Delafos  e (avril  1855).  Cependmt,  lors  de  la 
crise  amenée  par  l'impatience  du  parti  ultra  ca- 
tholique, il  s'est  interposé  en  médiateur  entre  ses 
anciens  et  ses  nouve  ux  amis.  Depuis  longtemps 
membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre 
orientale,  il  est  bourgmestre  de  la  ville  de 
Gand  et,  dans  ses  fonctions  municipales,  comme 
dans  les  débats  législatifs,  il  cherche  à  se  tenir 
en  équilibre  entre  les  partis.  Président  de  la 
Commission  des  produits  de  l'industrie  de  Bruxel- 
les en  1848.  il  a  fait  partie  du  jury  belge  delEi- 
posilion  universelle  de  Paris  (1856). 


DELEPIERRE  (Octave),  littérateur  belge,  est 
né  à  Bruges  en  18u4.  Il  étudia  le  droit  à  l'univer- 
sité de  Gand ,  exerça  à  Bruxelles  la  profession 
d'avocat,  et,  après  "la  révolution  de  septembre, 
embrassa  la  carrière  diplomatique.  Il  est,  depuis 
le  19  août  1849,  secrétaire  de  légation  et  consul 
général  de  la  Belgique  à  Londres.  11  a  écrit 
de  nombreux  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  et  à 
l'archcologie  nationale  ou  à  la  littérature  an- 
cienne, tels  que  :  Précis  des  Annales  de  Bruges 
(1835 ,  in-8)  .depuis les  temps  historiques jusqu  au 
xvir  siècle  :  de  l'Origine  des  Flamands,  avec  une 
esquKse  de  la  littérature  flamande;  la  Belgique 
illustrée  (1841  ,  gr.  in-8);  Galerie  des  artistes 
brugeois  depuis  van  Eyck  ;  Histoire  de  Charles 
le  Bon  (s.  d.,  in-8),  traduit*  d'après  Gualbert,et 
précédée  d'un  résumé  de  l'histoire  de  Flandre; 
tes  Traditions  et  légendes  de  Flandre  (Lille,  1834, 
in-8) .  traduites  en  anglais  par  l'éditeur  sous  le 
titre  Old  Flanders  ;  le  Roman  du  Renard  (Bruxel- 
les .  1838.  in-8),  d'après  un  manuscrit  flamand 
du  xii*  siècle,  etc. 

On  doit  aussi  à  M.  Delepierre  des  réimpressions 
de  textes  rares  et  des  pièces  macaroniques  fort 
recherchées  des  bibliophiles  :  Aventures  de  Tiel- 
Ulenspiegel ,  ses  bons  mots ,  finesses,  etc.  (Bruges, 
1835  ;  2'  édit. ,  1840 ,  avec  60  dessins  de  Lautersï  ; 
Vision  de  Tyndalus  (Mous),  récit  mystique  du 
xur*  siècle;  Description  biographique  et  analyse 
d'un  livre  unique ,  par  Thndace  Nafé  Theobrome , 
gentilhomme  breton  (Londres.  1849-,  gr.  in-8); 
Macaronea .  ou  Mélanges  de  littérature  macaro- 
nique  des  différents  peuples  de  l'Europe  (Paris, 
1852.  in-8),  etc.  Sous  le  titre  de  Bibliothèque 
bibliophilo- facétieuse ,  le  même  écrivain  a  publié, 
de  concert  avec  M.  Gust.  Brunet.  une  collection 
de  joyeusetés  tirée  à  très-petit  nombre  et  qu'ils 
ont  signée  :  par  les  frères  Gébéodé,  des  quatre 
initiales  de  leurs  noms. 

DELESSERT  (Gabriel),  homme  politique  fran- 
çais, ancien  préfet  de  police,  né  à  Paris,  le  17  mars 
178ti,  est  l'un  des  frères  du  célèbre  philanthrope 
Benjamin  Delessert,  mort  en  1847.  Capitaine  de 
la  garde  nationale,  puis  adjudant  commandant, 
il  assista  à  la  bataille  de  Paris  (30  mars  1814)  et 
aux  divers  événements  militaires  qui  eurent  lieu 
dans  les  envirous  de  la  capitale,  en  1815;  il 
s'associa  à  la  protestation  contre  l'ordre  du  jour 
qui  commandait  aux  gardes  nationaux  d'arborer 
la  cocarde  h  anche  (6  juillet  1815).  Pendant  la 
Restauration  ,  il  prit  part ,  sous  la  direction  de  ses 
frères,  aux  opérations  de  la  maison  de  banque 
créée  par  leur  père.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
à  laquelle  il  contribua  activement,  il  devint  mem- 
bre de  la  Commission  chargée  de  préparer  la  loi 
relative  à  la  garde  nationale,  et  fut  nommé  maire 
de  Passy.  En  1831 ,  il  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  et,  en  celte  qualité,  il  concou- 
rut, avec  autant  de  bravoure  que  de  modération, 
à  la  répression  de  l'émeute  des  5  et  6  juin  1832. 
Appelé,  le  12  février  1834.  à  la  préfecture  de 
l'Aube,  il  passa,  le  27  novembre  de  la  même  an- 
née,à  celle  d'Eure-et-Loir.  A  la  suite  de  l'incendie 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  les  habitants  firent 
frapper,  avec  le  métal  des  cloches  fondues,  une 
médaille  en  son  honneur. 

Le  6  septembre  1836,  M.  G.  Delessert  fut  investi 
des  fonctions  de  préfet  de  police  de  la  ville  de  Paris 
en  remplacement  de  M.  Gisquet  ;  il  les  conserva 
jusqu'au  24  février.  Pendant  son  administration, 
qui  dura  douze  années,  il  a  montré  une  modé- 
ration et  i.ne  loyauté  d'autant  mieux  reconnues 
par  tous  les  partis,  qu'elles  formaient  un  plus 
grand  contraste  avec  les  traditions  de  son  prédé- 
cesseur. 11  a  rendu  plus  de  200  ordonnances  ou 
arrêtés,  qui  sont  cités  comme  autaut  de  titres  & 
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la  reconnaissance  des  habitants  de  Paris.  Elevé  à 
la  dignité  de  pair  de  France,  le  24  mars  1844, 
il  n  été  créé  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
en  avril  1845.  Il  est  comman  leur  de  l'ordre  de 
Leopold  de  Belgique. 

On  doit  à  H.  Gabriel  Delessert,  une  Collection 
officielle  des  ordonnances  de  police  de  1800  d  1844 
(1844,  4  vol.  in-8) ,  publiée  sous  ses  auspices. 

DELESSERT  (François-Marie) ,  membre  de  l'In- 
stitut ,  administrateur  des  caisses  d'épargne  et 
récent  *e  la  Banque  de  France,  né  à  Pans,  en 
1780,  entra  d'abord  dans  la  maison  de  banque 
fondée  par  son  père  et  en  devint  bientôt  le  chef. 
Appelé,  en  1811  ,  à  f  iire  partie  de  la  chambre  de 
commerce  de  Paris,  il  en  fut  six  fois  élu  prési- 
dent. Député  «le  la  Seine  en  1831  et  en  18.14,  il 
représenta  à  la  Chambre ,  en  1838,  le  département 
du  Pas  de-Calais.  Il  prit  une  part  active  ù  toutes 
les  discussions  qui  touchaient  aux  caisses  d'epar- 
rne,  aux  douanes,  à  la  durée  du  travail  des  en- 
fants dans  les  fabriques  et  aux  salles  d'asile. 
M  François  Delessert  a  toujours  été  un  protecteur 
éclairé  des  arts  et  des  sciences;  en  1 8  52,  1  Académie 
des  sciences  l'a  nommé  membre  libre  comme  suc- 
cesseur du  baron  Maurice.  Il  a  été  fait  officier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1828. 

DELESSERT  (Benjamin) ,  ancien  représentant 
do  peuple  français,  fils  du  précédent,  est  né  à 
Pans,  le  15  novembre  1817.  Comme  tous  les 
membres  de  sa  famille,  il  s'est  beaucoup  occupé  de 
tout  ce  qui  touche  aux  sciences  et  aux  arts  et  a 
encouragé  les  premiers  essais  delà  photographie. 
Choisi ,  en  1849 .  par  les  électeurs  du  département 
de  la  Seine  comme  représentant  à  l'Assemblée  lé- 
gi  lative,  il  prit  part  a  toutes  les  discussions  qui 
avaient  trait  aux  finances. 

Outre  plusieurs  articles  relatifs  A  des  questions 
financières,  insérés  dans  la  Rente  nouvelle  et  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  M.  B.  Delessert  a  fait 
paraître  une  Notice  sur  la  rie  de  Marc-AnUyine 
Haimondi,  graveur  Monais  (Paris,  1853,  gr. 
in-4  ;  V  édit. ,  Paris,  1854 .  gr.  in-4). 

DELESSERT  (Alexandre-Henri-F.douard) .  litté- 
rateur français.  81s  de  l'ancien  préfet  de  police, 
né  i  Paris,  le  15  décembre  1828.  a  publia,  sous  le 
titre  de  Voyage  aux  villes  maudites  (18.S3,  in-18, 
4*  édit. ,  1855) ,  la  relation  d'un  voyage  qu'il  fit  , 
en  1850.  avec  M.deSaulcy  (voy.  ce  nom).  En  1851, 
il  fut  un  des  fondateurs  de  VAthen.rum  français, 
revue  hebdomadaire,  critique  et  archéologique, 
dont  il  resta  jusqu'en  1856  un  des  collaborateurs 
assidus.  Il  a  encore  publie  :  une  Suit  dans  la  cité 
de  Londres  (1854.  in-32;  2*  édit.  .  1856  :  Six  se- 
maines dans  Vile  de  Sardaigne  (1855.  in- 12). 

M.  F.douard  Delessert  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  de  divers  ordres  étrangers. 

DELESTRE-POIRSOÎÏ  (Charles-Gaspard  Poib- 
SOn  .  dit),  vaudevilliste  français,  ancien  directeur 
de  théâtre,  ne  à  Paris,  le  22  août  1*90,  et  fils 
du  géographe  Poirson ,  se  fit  remarquer,  en  1810, 
par  une  Ode  sur  le  mariage  de  l'Empereur,  et 
travailla  aussitôt  pour  le  théâtre,  en  société  avec 
MM.  Mélesyille,  Meilheurat,  H.  Dupin,  Dumer- 
san ,  en  faisant  précéder  son  nom  de  celui  de  sa 
mère.  F.n  1820,  lors  de  la  création  du  Gymnase 
dramatique,  dont  le  privilège,  assez  restreint. 
Tenait  d'être  accorde  A  M.  de  La  Roserie,  il 
fut  d'abord,  avec  M.  Cerfbeer,  administrateur, 
et  prit,  au  bout  de  quelques  mois  la  direction, 
qu'il  garda  jusqu'en  octobre  1844.  Dans  cet  inter- 
ralle,  il  avait  obtenu  pour  le  Gymna«îe  le  droit 
d'agrandir  son  répertoire,  le  titre  de  The'dtre  de 
Madame  avec  le  patronage  de  la  duchesse  de 
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Berri ,  favorisé  les  débuts  d'artistes  teîles  que 
Mlles  Léontine  Fay,  Vertpré,  Déjazet,  Rachel. 
et  donné  enfin  l'exemple  d'une  longue  prospérité 
Mais,  en  1842,  A  la  suite  de  vifs  démêlés  avec  la 
Commission  des  auteurs  dramatiques ,  il  vit  son 
théâtre  frappé  par  elle  d'une  sorte  d'interdit,  sou- 
tint la  lutte  près  de  quinze  mois,  avec  le  concours 
de  quelques  auteurs ,  et  finit  par  abdiquer  entre 
les  mains  de  M.  Lemoine-Montigny. 

Outre  sa  collaboration  à  un  grand  nombre  de 
comédies  et  vaudevilles.  M.  Delestre  a  souvent 
travaillé  au  remaniement  des  pièces  qu'il  admet- 
tait comme  directeur.  Il  a  eu  une  grande  part  à 
l'Adresse  à  MM.  les  membres  de  la  Chambre  des 
Députes,  et  aux  Obserrntitms  sur  le  projet  de  loi 
concernant  les  tltédtre*  (1835,  in-4).  Il  était,  sous 
le  gouvernement  de  Juillet,  un  des  membres  actifs 
du  parti  de  l'op;  osition.  Il  a  été  décoré  en  no- 
vembre 1826.  M.  Delestre  Poirson  est  le  frère  de 
l'historien,  M.  Auguste  Poirson  (voy.  ce  nom). 

DELEriL  (Louis-Joseph) ,  opticien  français,  né 
vers  1805,  s'est  distingué  par  le  soin  qu'il  apporte 
A  l'établissement  de  certains  appareils  de  préci- 
sion, notamment  des  machines  pneumatiques, 
des  baromètres,  des  cathétomètres  et  des  balance* 
On  cite ,  comme  un  chef-d'œuvre  d'exécution  ,  la 
grande  balance  qu'il  a  construite  pour  le  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers ,  et  qui  est  sensible  i 
l'addiiion  d'un  milligramme  dans  un  des  pla- 
teaux, même  lorsque  ces  plateaux  contiennent 
des  poids  de  dix  kilogrammes  chacun.  Depuis 
quelques  années .  il  s'est  associé  son  fils .  ingénieur 
habile  et  instruit,  avec  lequel  il  a  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  un  modèle  de  paratonnerre 
A  pointe  de  cuivre  rouge,  moins  coflteux  et  d'une 
exécution  plus  facile  que  celui  i  pointe  de  pla- 
tine. M.  Deleuil  a  été  décoré  en  novembre  1851. 

DELFOSSE  (Noël-Joseph-Angnste) ,  homme  po- 
litique belge,  né  vers  1810.  A  Liège,  se  fit  d'ao^rd 
connaître  comme  avocat  dans  sa  ville  natale.  Elu 
représentant,  en  1840,  malgré  l'opposition  du 
clergé .  il  a  fait  constamment  partie  de  la  Cham- 
bre .  où  il  siège  sur  les  bancs  de  la  gauche.  Tl  dé- 
fendit, contre  le  ministère-  Nothomb ,  les  libertés 
communales  et  les  droits  de  l'autorité  civile  dans 
la  question  de  l'instru<vion  primaire.  On  cite  ses 
luttes  oratoires  contre  le  cabinet  catholique,  en 
1845.  L'année  suivante,  il  faillit  arriver  au  mi- 
nistère avec  les  littéraux.  Sous  le  cabinet  Rogier 
et  Frère-Orhan .  il  fut  élu  vice-président  de  I  As- 
semblée (11  novembre  1847).  Durant  la  crise  de 
1848,  il  manifesta  hautement  son  dévouement  à 
la  monarchie  constitutionnelle  et .  rendant  hom- 
mage aux  grands  principes  de  liberté  et  d  égalité, 
natura  isés  dans  son  pays,  il  prononça  ces  mots 
remarquables  :  «  On  a  dit  que  les  idées  de  la  ré- 
volution française  feraient  le  tour  du  monde.  Je 
dirai  que,  pour  faire  le  tour  du  monde,  elles 
n'ont  pas  besoin  de  passer  par  la  Belgique  ».  Le 
26  octobre  1852,  il  fut  élu  président  de  la  Cham- 
bre, et  il  conserva  ce  poste  jusqu'À  l'avènement 
du  ministère  de  Decker,  contre  lequel  il  protesta 
par  sa  démission  (avril  1855)  Depuis  lors,  il  n'a 
point  cessé  de  combattre  la  politique  d'un  mi- 
nistère qui  obéissait  trop  docilement  au  parti 
clérical  et  il  a  repoussé  notamment  avec  beau- 
coup d'énergie  la  loi  des  couvents,  dont  la  dis- 
cussion a  produit,  en  1857,  un  violent  conflit  entre 
les  catholiques  et  les  libéraux. 

DELHASSE  (Fét ix- Joseph) ,  littérateur  belge, 
né  A  Spa,  le  5  janvier  1809.  collabora,  de  1835  à 
1839,  au  Libéral  et  au  Radical ,  journaux  politi- 
ques de  Bruvelles.  La  plupart  de  ses  écrits  sont 
anonymes  ou  pseudonymes  ;  nous  rappellerons  : 
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Annuaire  dramatique  (Bruxelles,  9  Toi.  in-12), 
publié  de  1829  à  1847  et  renfermant,  sous  une 
forme  attrayante ,  tout  ce  qui  est  relatif  au  théâ- 
tre belge:  1rs  Bords  de  l'Amblève  {Liège ,  1853, 
in-8),  promenades  pittoresques  rédigées  avec 
M .  Tnoré;  Souvenirs  d'un  vieux  bourgeois  de  Spa 
(1854,  in-8),  et  des  brochures  politiques.  Cet  au- 
teur a  eu  une  part  tres-active  à  la  rédaction  des 
Supercheries  littéraires  de  M.  Quérard,  ainsi  qu'a 
l'ouvrage  posthume  de  son  frère  sur  Spa,  son 
histoire  ei  ses  eau*  (1851). 

DELISLE  (Léopold-Victor) ,  paléographe  et 
historien  français,  né  i  Valo^nes  (Manche) ,  en 
1826,  fut  admis,  en  1847,  à  l'Ecole  des  chartes, 
dont  il  fut  un  des  «  ères  les  plus  distingués.  11  a 
donné,  dans  la  Bibliothèque  de  cette  £cole ,  plu- 
sieurs mémoires  importants,  notamment  des  He- 
ciirrches  sur  les  retenus  publies  en  Normandie  au 
BUi*  siècle,  et  sur  les  Monuments  paléographiques 
concernant  l'usage  de  prier  pour  les  morts,  deux 
mémoires  qui  obtinrent  de  l'Institut  la  2*  mé- 
daille d'or  au  concours  des  antiquités  nationales 
ée  1849.  La  Société  des  sciences,  lettres  et  arts 
dn  département  de  l'Eure  ayant  mis  au  concours, 
en  1846,  cette  question  :  Rechercher  la  condition 
de  la  classe  agricole  en  Normand  te  au  moyen  âge, 
M.  Delisle  obtint  le  prix.  Son  travail,  entière- 
ment fondé  sur  l'étude  des  textes  manuscrits ,  et 
que  la  Société  qui  Tarait  couronné  fit  imprimer 
en  1851 .  fut  jugé  assez  remarquable  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  pour  qu'elle  lui  décernât, 
en  18"il  et  en  1852,  le  prix  Gobert  de  9000  francs. 
En  1853,  l'auteur  fut  nommé  employé  au  départe- 
ment des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale 
et  élu,  en  1855,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France.  Continuant  de  se  livrer  avec 
ardeur  à  l'étude  de  notre  histoire  nationale ,  spé- 
cialement pendant  les  EU*  et  xiu'  siècles,  il  a 
publié  plusieurs  mémoires  dans  le  Recueil  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie  dont  il  est 


DE  L'ISLE  ET  DUDLEY  (Philippe  SïDKRT 
Foulis,  2'  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1828, 
i  Londres,  est  fils  d'un  baronnet  élevé  en  1836  à  la 
pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Sydney ,  il  servit  quelque  temps  aux  gardes  à 
cheval  et  prit,  en  1851 .  la  place  de  son  père  à 
la  Chambre  des  Lords.  De  son  mariage  avec  la 
fille  de  sir  W.  Foulis  (1850)  il  a  trois  enfants, 
dont  l'aîné ,  Sydney  Foulis,  est  né  en  1853  i 


DEUTZSCH  (François),  philologue  et  théologien 

£ rot  es  tant  allemand,  né  le  23  février  1813,  i 
eipsick,  y  étudia  à  la  fois  la  théologie  et  les 
langues  orientales,  obtint  le  titre  d'agrégé,  et 
tout  en  se  livrant  à  l'enseignement ,  se  fit  con- 
naître par  quelques  publications  sur  la  littéra- 
ture hébraïque,  une  Histoire  de  la  poésie  judaï- 
que (Geschichte  der  judischen  Poésie.  Leipsick, 
1836).  une  traduction  en  hébreu  de  la  tragi-comé- 
die pastorale.  Il  pastor  fido,  de  Guarini  (ML'dal 
Oi  ,  Ibid..  1817);  Jesurum.  Isagoge  in  gramma- 
ticam  et  lexioographicam  hebraicx  (Ibid. ,  1838)  ; 
et  Documents  pour  servir  à  l'étude  de  la  scolasti- 
que  des  juifs  et  des  mahométans  au  moyen  dge 
(Beitrege  zur  miltelalterlichen  Scholastik  unter 
Juden  und  Moslemcn,  Ibid.,  1841).  contenant 
plusieurs  manuscrite  curieux  de  scolastique  ju- 
daïque, inédits  jusqu'alors.  En  1846,  il  se  rendit 
à  Rostock ,  où  il  fut  pendant  quatre  ans  professeur 
ordinaire.  Il  occupa,  en  1850,  une  chaire  de 
théologie  à  l'université  d'Erlangeu. 

Nous  citerons  encore  de  M.  Delitzsch.  entre 
autres  ouvrages  d'exégèse  ou  de  théologie ,  des 
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commentaires  sur  Babaeuc  (Leipsick.  1841),  sur 
le  Ctutique  des  cantiques  (Hoheiied,  Ibid.,  1851)  ; 
sur  la  Genèse  (1852 ,  2*  édition  augmentée  et  cor- 
rigée, 1853)  ;  Recherches  sur  l  origine  des  évan- 
giles can  uniques .  etc.  (  Untersuchungen  ûber 
Entstebung  der  kanonischen  Evangelien,  Ibid., 
1853);  Trésor  de  sentences  rimées  et  poésies  spi- 
rituelles (Schatzkaestlein  geistlicher  Sinnge- 
dichte  und  Keimsprûche,  Dresde,  1842);  Quatre 
livres  de  l'Église  (Vier  Bûcher  von  der  Kirche, 
Ibid. ,  1847);  de  la  Maison  de  Dieu,  ou  de  l'Église 
(Vom  H  a  use  Gottes  oder  der  kirche ,  Ibid. ,  1848)  ; 
Système  de  psychologie  biblique,  etc.  (Leipsick , 
1855).  Il  a  collaboré  à  deux  ouvrages  du  savant 
théologien  Ch.  P.  Caspari  (voy.  ce  nom). 

DELMAS  (Gaétan),  publiciste  français,  a  été 
secrétaire  de  l'un  des  derniers  ministres  de  Louis- 
Philippe.  Après  avoir  collaboré  aux  Franco»'* 
peints  par  eux-mêmes  et  à  la  Reçue  du  xjx»  siècle, 
dont  il  était  un  des  rédacteurs  habituels,  il  a 
donné,  pendant  l'année  1848,  sous  divers  pseu- 
donymes plusieurs  publications  qui  intéressent 
vivement  l'histoire  contemporaine:  les  Journaux 
rouges  (1848,  in-18),  histoire  critique  de  la  presse 
démocratique  depuis  le  24  février,  les  Affiches 
muges  (1851),  reproduction  exacte  de  toutes  les 
affiches  ultra-républicaines  placardées  sur  les 
murs  de  Paris;  les  Bulletins  de  la  République 
(I84K),  collection  complète  ;  le  Citoyen  Proudhon, 
expose  de  ses  doctrines,  etc. 

DELORD  (Taxile).  journaliste  et  littérateur 
français,  né  à  Avignon,  le  25  novembre  1815.  fut 
élevé  dans  la  religion  protestante.  11  fit  tes  études 
à  Marseille  de  1838  à  1834 ,  et  écrivit  dans  le  Sé- 
maphore avec  tonte  la  jeunesse  lettrée  de  la  ville. 
En  1837  ,  il  vint  à  Paris ,  entra  à  la  rédaction  du 
Vert- Vert,  et  fut  chargé  du  feuilleton  littéraire 
du  Messager.  En  1842,  il  devint  rédacteur  en  chef 
du  Charivari,  quitta  cette  place  pendant  quelque 
temps,  et  la  reprit  en  1848.  C'est  là  surtout  qu'il 
s'est  fait  connaître  par  la  verve  comique  et  la 
portée  de  ses  articles,  par  l'élégance  et  la  correc- 
tion de  son  stylo. 

On  doit  à  M.  T.  Delord  :  Physiologie  de  la  Pa- 
risienne (1851),  et  une  pièce  de  théâtre  :  la  Fin 
de  la  comédie,  jouée  à  l'Odéon  en  1854  11  a  in- 
séré dans  les  Français  peints  par  eux  mimes  les 
types  du  Provençai,  daChicard,  du  Millionnaire, 
île  la  Femme  sans  nom,  etc.;  collaboré  à  la  Revue 
critique,»  l'Histoire  des  villes  de  France,  au  texte 
des  Fleurs  animées  de  Gramiville,  et  donné  des 
articles  à  un  grand  nombre  de  journaux,  le  Prisme, 
le  Courrier,  le  Peuple,  etc.  11  fait  actuellement 
au  Siècle  des  comptes  rendus  de  littérature. 

DELORME  (Pierre-Claude-François),  peintre 
français,  né  a  Paris,  en  1783.  fut  élève  de  Gi- 
rodet  et  suivit  les  traditions  classiques  de  1  Em- 
pire. Il  exposa,  pour  son  début  au  Salon  de  1810, 
une  grande  toile,  la  Mortd'Abel.  Cet  artiste  a  beau- 
coup travaille  depuis;  nous  signalerons  au  nombre 
de  ses  productions  principales  :  fo  Jfort  de  Héro 
et  Leandre  (18U):  la  Résurrection  de  la  fille  de 
Jaire  (1817).  à  l'église  de  S.nnl-Roch ;  Jésusap- 
parai&sanl  dans  les  limbes  (1819),  à  Notre-Dame; 
Céphale  enlevé  par  l'Aurore  (1822).  qui  figure  au 
musée  du  Luxembourg:  Ère  cueillant  le  fruit  dé- 
fendu (1834);  la  Madeleine  au  tombeau  du  Christ 
(1835)  :  JVflrwJation  de  la  sainte  maison  de  lo- 
rette  par  les  anges  (1840).  grande  peinture  qui 
décore  la  coupole  de  Notre-Dame-de-Lorette  ;  le 
Repos  en  Égypte  (1850);  enfin  la  chanelle  de  la 
Vierge  à  l'église  de  Saint-Gervais  (1847).  Cet  ar- 
tiste, qui  a  reçu  plusieurs  médailles,  a  été  dé- 
core en  juin  1841. 
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DELOCCUE  [de  la  Manche] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Àvranches,  en  1800, 
fit  ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale  et 
au  collège  royal  de  Rennes.  Reçu  avocat  vers 
1825,  il  s'inscrivit  d'abord  au  barreau  de  Caen, 
puis  s'établit  à  Avranches.  où  il  fil  preuve  de 
talent.  Très-hostile  à  la  Restauration,  il  resta 
après  la  révolution  de  Juillet  dans  les  rangs  de 
l'opposition  libérale.  En  1848 .  il  fut  chargé ,  en 
qualité  de  républicain  de  la  veille,  de  présider  la 
Commission  administraiived'Avranches .  et  nommé 
représentant  du  peuple,  le  onzième  sur  quinze, 
par  55  577  voix.  Membre  du  Comité  de  législa- 
tion ,  il  soutint  la  politique  du  général  Cavaignac. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha 
de  la  gauche  et  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée 
législative. 

DELPECH  (Auguste) .  médecin  français,  de  la 
famille  du  médecin  de  ce  nom  dont  la  mort  tra- 
gique en  1832  fil  tant  de  bruil.  né  vers  1820,  fit 
ses  études  spéciales  à  Paris  et  d  vint  chef  de  cli- 
nique à  l'Hôlel-Dieu.  Reçu  docteuren  1846,  il  con- 
courut l'année  suivante  pour  l'agrégation  et  fut 
nommé  médecin  du  bureau  central  des  hôpitaux. 
On  a  de  lui  :  des  Spasmes  musculaires  idiopa- 
Ihiques  et  de  la  paralysie  nerveuse  essentielle 
(1846,  in-4);  de  la  Fièvre  (1847,  in-4);  de  la  no- 
menclature des  maladies  (IH43 ,  in-4).  —  Son  père , 
M.  Biaise-Marguerite  Drlpech  .  ne  en  1787  ,  est 
docteur  depuis  1816  et  inspecteur  d'un  établisse- 
ment d'eaux  minérales. 

DELSARTE  (François),  musicien  français,  né 
vers  1805,  s'est  fait  un  nom  A  la  fois  comme 
chanteur  et  comme  professeur  de  chant.  lia  compté 
parmi  ses  élevés  un  certain  nombre  de  célébrités 
dramatiques  et  la  plupart  des  amateurs  aristo- 
cratiques qui  se  produisent  aujourd'hui  dans  les 
salons.  Comme  chanteur,  il  choisit  de  préférence 
la  musique  ancienne,  et  excelle  à  interpréter  les 
récitatif»  par  la  déclamation  musicale.  11  a  écrit 
quelques  romances,  et  réuni,  sous  le  titre  d'^r- 
chives  de  chant,  des  cahiers  de  musique  histo- 
rique du  \i*  au  xvir  siècle. 

DELTON  (Étienne-Alberl) ,  architecte  français, 
né  à  Paris,  le  3  mai  1806,  étudia  l'architecture 
sous  M.  Delannoy,  et  suivit ,  en  182'i ,  les  cours  de 
l'École  des  beaux-arts.  Ses  études  terminée*,  il 
exécuta  divers  travaux  particuliers  jusqu'en  1850, 
époque  i  laquelle  il  fut  chargé  de  la  restauration 
de  1  hôtel  de  ville  d'Orléans,  qui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur.  Attaché,  vers  le  même  temps, 
à  la  Commission  des  monuments  historiques,  il  a 
relevé  pour  elle  des  morceaux  d'architecture  go- 
thique, dont  les  Dessins  ont  figuré  au  Salon  de 
1852  et  à  l'Exposition  universelle  de  1855 ,  et  lui 
Ont  valu  à  la  première  de  ces  expositions  une 
3*  médaille,  et  à  la  seconde  une  mention. 

DELVIGNE  (Henri-Gustave),  inventeur  fran- 
çais, né  vers  1798,  entra  jeune  au  service,  qu'il 
quitta  avec  le  grade  de  lieutenant.  Frappé,  dans 
le  cours  de  sa  carrière  militaire,  du  peu  de  jus- 
tesse que  comportent  la  plupart  des  armes  en 
usage,  il  étudia  particulièrement  la  carabine, 
alors  abandonnée  comme  arme  de  guerre  ;  il  donna 
en  1827  la  nouvelle  carabine  qui  prit  aussitôt  son 
nom.  L'invention  consistait  principalement  dans 
le  forcement  de  la  balle,  au  moyen  d'une  c/ûi  m  tire 
qui  fut  ensuite  supprimée  parle  général  Thou- 
venin.  Plus-eurs  corps  d'élite,  notamment  les 
chasseurs  de  Vincennes  ou  tirailleurs  d'Afrique, 
furent  munis  de  l'arme  nouvelle.  M.  Delvignea 
produit  depuis  des  balles-obus,  des  balles  cy- 
Lûdro-coniques,  des  canons  doubles  rotatifs  de 
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fer  forgé  à  rubans,  des  carabines  rayées,  des 
obusiers  portatifs  ,  des  mousquetons  de  cavale- 
rie, etc..  et  plus  récemment,  dans  un  autre  genre 
d'invention,  un  porte-amarre  de  sauvetage.  Ces 
divers  engins,  qui  ont  figuré  aux  expositions  in- 
dustrielles, depuis  celle  de  1834,  ont  valu  A  leur 
auteur  une  médaille  d'argent  en  1839,  deux  mé- 
dailles d'or,  en  1844  et  1849,  et  la  décoration  en 
décembre  1830. 

DELZONS  (Jean  François- Amédèe),  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  est  né  à  Aurillao 
(Santal),  le  26  janvier  1808." Avocat  au  barreau  de 
sa  ville  natale,  il  appartenait  sous  le  règne  de 
Lou  s- Philippe  à  l'opposition  constitutionnelle, 
et  avait  été  élu  par  l'influence  de  la  gauche  con- 
seiller général  du  départcmenldu  Cantal.  En  1848, 
il  fut  pendant  quelque  temps  maire  provisoire 
d'Aurillac.  Recommandé  par  le  souvenir  de  son 
oncle .  le  général  Delzons ,  mort  dans  la  campagne 
de  Russie,  et  par  les  relations  qui  l'unissaient 
lui-même  au  parti  radical  avant  la  révolution  de 
Février,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple, 
le  premier  de  la  liste,  par  25000  voix.  Membre 
du  Comité  de  l'intérieur,  il  vola  avec  la  gauche 
dans  les  questions  purement  politiques,  et  adopta 
l'ensemble  de  la  Constitution  :  mais  il  soutintavec 
la  droite  toutes  les  mesures  d'ordre  et  de  répres- 
sion. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  appuya 
la  politique  de  1  Elysée  et  vit  échouer  sa  candida- 
te e  à  l'Assemblée  législative. 

DEMANTE  (Antoine-Marie) ,  jurisconsulte  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  est  né  à  Pa- 
ris, le  26  septembre  1789.  A  vingt  ans,  il  se  fit 
recevoir  avocat;  mais,  en  1819,  à  la  suite  d'ua 
concours,  il  devint  professeur  suppléant  à  l'É- 
cole de  droit  de  Paris,  et.  en  1821,  la  plupart 
des  cours  ayant  été  doublés,  il  obtint  lune 
des  chaires  de  code  civil  de  nouvelle  création. 
Après  la  révolution  de  1J*48,  le  département  de 
l'Eure  l'envoya  à  l'Assemblée  constituante,  où  il 
se  pinça  dans  les  rangs  du  parti  modéré.  Il  prit 
part  à 'des  discussions  importantes,  notamment  à 
celle  du  projet  d?  constitution.  H  fut  aussi  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  et  fit,  sur  le  dés- 
aveu de  paternité  en  cas  de  séparation  de  corps, 
une  proposition  qui  eut  pour  résultat  la  loi  du 
6  décembre  1850.  Il  fut  président  de  la  Commis- 
sion de  la  réforme  hypothécaire,  et  chargé  du 
rapport  sur  les  propositions  relativesàla  suppres- 
sion de  la  mort  civile. 

M.  Demante  a  publié  :  Programme  du  cours  de 
droit  civil  français  fait  à  la  Faculté'  de  Paris 
(1830  ,  3  vol.  in-8;  3'  Mit.,  1840):  Cours  analy- 
tique du  Code  titn  (1849.  t.  I  et  II.  in  8);  l'ou- 
vrage complet  aura  environ  neuf  volumes.  Il  a 
concouru  en  outre  à  la  rédaction  de  plusieurs  re- 
cueils de  jurisprudence. —  Il  est  mort  à  Paris,  le 
29  décembre  1856. 

DEMANTE  (  Auguste -Gabriel  )  ,  jurisconsulte 
français,  lils  du  précédent,  est  né  à  Paris,  le  3  mars 
1821*.  Piofesseur  supplé.mt  à  la  Faculté  de  droit 
de  Toulouse  depuis  1850,  il  a  été  nommé,  eu 
1&56.  professeur  titulabe  de  droit  romain.  11  est 
membre  de  l'A  adéniie  de  législali  n  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  Questions  et  exercices  élémen- 
taires  sur  les  examens  de  droit  (1850,  in-18):  de 
la  Ijoi  et  de  la  jurisprudence  en  matière  de  dona- 
tion* déguisées  (1855  .  in-8) ,  trava  1  qui  a  d'abord 
paru  dans  le  recueil  de  1  Académie  de  législation 
de  Toulouse  M.  Demante  e3t  collaborateur  de  la 
Revue  critique  de  législation  et  de  jurisprudence 
et  de  la  Bibliothèque  de  l  École  des  chartes. 

DEMARÇAY  (Horace),  ancien  député  français 
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et  représentant  du  peuple ,  né  à  Paris  en  1812,  est 
le  fils  aine  du  général  De  ma  r  ça  y ,  qui  fut,  pendant 
vingt-sept  ans,  député  de  la  Vienne,  el  siégea  con- 
stamment i  lextréme  gauche.  Elevé  dans  la  reli- 
gion protestante ,  il  lit  ses  éludes  dans  une  uni- 
versité d'Allemagne,  et  s'appliqua  surtout  aux 
sciences  naturelles.  Élu  deux  fois  député  dans  les 
Deux-Sevres.  il  (il  p.irtie  de  l'opposition  radicale. 
Après  la  révolution  de  Février,  nommé  représen- 
tant dans  le  même  département,  le  sixième  sur 
huit,  il  vota  avec  le  parti  modéré.  Aprts  la  dis- 
cussion de  la  Constitution ,  il  cessa  de  paraître  à 
l'Assemblée,  et.  le  16  janvier  1849,  donna  sa  dé- 
mission. Depuis  lors,  il  est  reste  étranger  aux 
affaires  publiques. 

DE  11  AU  LE  Y  (  Charles-Frederick- Ashley-Coo- 
per  Ponsonbt,  2*  baron),  pair  d'Angleterre,  ne 
a  Londres,  en  1815,  est  le  (ils  de  William-Fran- 
cis-Spencer  Ponsonby ,  mort  en  1855,  longtemps 
députe  du  bourg  de  Poole  et  du  comté  d  -  Dorset, 
et  élevé  à  la  pairie  en  18J8,  avec  le  titre  de  baron 
de  Mauley ,  pour  les  services  rendus  par  lui  à  la 
politique  libérale.  Il  succéda  i  son  père,  comme 
députe  du  bourg  de  Poole,  de  1837  à  1847  :  re- 
présenta Dungarvan  en  1851  et  18V.'  el  hérita 
de  la  pairie  en  1855.  Ses  opinions  sont  libérales. 
Il  a  épousé,  en  1838,  une  fille  du  4*  comte  de  Uess- 
borougb,  sa  cousine. 

DEMBINSKI  (Henri),  général  polonais,  né 
dans  le  palatinat  de  Cracovie,  le  16  janvier  1191  , 
suivit  de  bonne  beure  l'exemple  de  son  père, 
Ignace  Dembinski .  député  &  la  diète  de  Pologne, 
qui,  pendant  la  révolution,  avait  montre  beau- 
coup d'ardeur  pour  la  cause  de  l'indépendance  na- 
tionale. 11  passa  deux  années  à  Vienne  dans  1  école 
des  ingénieurs  ;  mais  il  refusa  le  brevet  d'ofiicier 
autrichien,  et  s'engagea,  en  1809,  comme  simple 
soldai ,  dans  l'armée  nationale  du  grand- duché  de 
Varsovie.  11  fit  avec  les  Français  la  campagne  de 
1812 ,  fut  nommé  capitaine  par  Napoléon  sur  le 
champ  de  bataille  de  Smolcusk,  se  distingua  à  Leip- 
sick,  et  suivit  à  Paris  le  général  Wielohonvski. 
Après  la  chute  de  l'Empire,  il  retourna  en  Po- 
logne ,  et  se  relira  dans  ses  terres.  Elu  député  en 
1825.  il  s'associa,  pendant  cinq  ans,  aux  clients 
de  l'opposition  nationale. 

La  révolution  du  29  novembre  1830  le  rap- 
pela sous  les  armes.  Il  servit  d  abord  dans  un 
régiment  qui  se  forma  dans  le  palatinat  de  Cra- 
covie. Quand  il  eut  amené  à  Varsovie  ses  troupes 
improvisées,  il  reçut  du  généralissime  Skrzynecki 
le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie, 

aui  prit  une  part  importante  a  la  bataille  de  Ku- 
ew  contre  le  feld-marechal  Diebilsch.  Il  leur  li- 
vra bientôt  après  un  combat  meurtrier  sur  les 
bords  du  Narew.  Puis  il  fut  attaché  au  corps  du 
général  Gielgud ,  et  fît  toute  la  campagne  de  Li- 
thuanie.  Lorsqu'il  vit  son  chef  décidé  à  passer 
sur  le  territoire  prussien,  il  refusa  de  le  suivre, 
et  entreprit  de  ramener  toute  *a  division  à  Var- 
sovie en  traversant  toutes  les  lignes  des  Russes. 
Son  arrivée  excita  dans  la  capitale  des  tramports 
d'enthousiasme,  et  la  diète  déclara  que  Dem- 
binski et  ses  compagnons  avaient  bien  mérite  de 
la  patrie.  11  fut  aussitôt  appelé  à  remplacer  Skrxy- 
netki  dans  le  commandement  de  1  armée  natio- 
nale; mais,  en  essayant  de  prendre  la  dictature, 
il  perdit  sa  popularité  et  tomba  du  pouvoir  au 
bout  de  quelques  jours. 

Après  la  reddiUon  de  Varsovie,  le  général  Dem- 
binski se  réfugia  en  Prusse  avec  les  débris  du 
corps  de  Rybinski.  De  là  il  se  rendit  en  France, 
où  il  publia  ses  Mémoires  sur  la  campagne  de  Li- 
thuanie  (Strasbourg,  1832,  in-8.)  A  la  même 
époque  parut  à  Leipsick  un  ouvrage  écrit  en  alle- 


mand sous  sa  dictée  :  Ma  campagne  de  Lithuanie 
et  ma  retraite  de  Kursiany  à  Varsovie.  En  1833 , 
il  parut  pour  l'Egypte  et  resta  quelque  temps  au 
service  de  Méhéuut-Ali.  De  retour  en  France  en 
1835,  il  se  montra  toujours  fidèle  à  la  cause  de 
l'indépendance,  mais  il  se  tint  en  dehors  des  en- 
treprises tentées  par  les  démocrates  polonais.  En 
1837  .  il  fit  paraître  un  écrit  en  langue  polonaise, 
intitulé  :  Rsut  oka  na  ostatnie  tcypadki  reteo- 
lucyi  polskiey  (Paris,  in-8). 

A  la  suile  de  la  révolution  de  Février,  il  quitta  la 
France,  et  assista  aux  congrès  slaves  tenus  à 
Breslau  et  à  Prague.  De  là  il  se  rendit  en  Hongrie , 
el  mit  son  épée  au  service  du  gouvernement  ma- 
gyare, menacé  par  l'armée  de  YVindischgraëlz. 
Le  5  février  1848,  il  reçut  de  Kossulh  le  comman- 
dement en  chef  de  toutes  les  troupes  insurrection- 
nelles. 11  dressa  un  nouveau  plan  de  campagne, 
mais  il  ne  put  obtenir  l'obéissance  de  Gœrgey, 
dont  l'arrivée  tardive  causa  la  perte  de  la  bataille 
de  Kapolna  (26  28  février  1849).  Forcé  d'opérer  sa 
retraite  derrière  la  Theiss,  Dembinski  déposa  ses 
pouvoirs  aux  mains  de  Vetter,  qui  les  transmit  à 
Gœrgey.  Il  resta  deux  mois  à  Debreczin,  aida  de 
ses  conseils  le  gouvernement  révolutionnaire  qui 
venait  de  rompre  définitivement  avec  l'Autriche. 
Il  insistait  sur  la  i  écessiié  d'unir  la  cause  de  la 
Hongrie  à  celle  de  la  Pologne,  et  proposait  une 
expédition  en  Gallicie.  Son  plan  ayant  été  rejeté, 
il  refusa  le  commandement  de  l'armée  hongroise 
du  nord.  Mas.  à  l'approche  des  Russes,  il  ac- 
cepta les  fonctions  de  quartier-maître  général 
sous  les  ordres  de  Messaros,  appelé  au  comman- 
dement en  chef  en  remplacement  de  Gœrgey  (2 
juillet  1849).  11  dirigea  la  retraite  de  l'ara  ee  vers 
Szegedin,  où  le  gouvernement  s'était  réfugié. 
Vaincu  à  Szœreg  (5  août) ,  il  marcha  sur  Temes- 
var,  et,  sous  les  murs  de  cette  ville,  livra  sans 
succès  aux  Austro-Russes  un  dernier  combat.  La 
démission  de  Kossulh  et  la  capitulation  signée 
par  Gœrgey  à  Vilagos  (13  août),  l'empêchèrent 
de  continuer  cette  lutte  désespérée.  11  suivit  sur 
le  territoire  turc  tous  les  principaux  chefs  de  la 
révolution  ,  parvint  à  Widdtn  ,  puis  à  Schumla,  et 
se  fit  réclamer  par  l'ambassade  de  France  comme 
nationalisé  français.  Depuis  1850.  il  vit  à  Paris, 
et  s'occupe,  dit-on,  de  rédiger  ses  mémoires  sur 
cette  guerre  de  Hongrie  dont  il  a  été  un  des  chefs 
les  plus  honorables. 

DEMETZ  (Frédéric-Auguste),  philanthrope  fran- 
çais, ancien  magistrat,  né  le  12  mai  1796.  étudia 
le  droit  à  Paris,  s'inscrivit  au  barreau  de  cette 
ville,  et  y  lit  son  stage.  Il  fut  nommé,  le  12  mai 
1821,1e  jour  même  où  il  avait  vingt-cinq  ans, 
juge  suppléant  au  tribunal,  et  devint  successi- 
vement juge  d'instruction,  vice  -  président  de 
chambre  de  police  correctionnelle,  el  enfin,  en 
1832,  conseiller  à  la  Cour.  En  1836,  il  fut  envoyé 
avec  l'architecte  A.  Blouet,  aux  Etats-Unis,  pour 
faire,  après  MM.  de  Tocqueville  et  de  Deaumont 
(voyez  ces  noms),  de  nouvelles  études  sur  le 
système  pénitentiaire.  En  1840,  M.  Demetz  prit 
sa  retraite,  avec  le  titre  de  conseiller  honoraire, 
pour  se  conserver  tout  entier  i  l'œuvre  philan- 
thropique à  laquelle  il  a  attaché  son  nom. 

Le  22  janvier,  avec  le  concours  d'un  ancien 
condisciple,  M.  de  Bretignières  de  Courteilles, 
auteur  d'un  livre  sur  les  prisons,  mort  en  1854. 
il  fonda,  près  de  Tours  (Indre-et-Loire),  la  co- 
lonie agricole  et  pénitentiaire  de  Mettra  y.  Le  but 
de  cette  institution,  soutenue  par  la  Société  pater- 
nelle, était  de  régénérer,  par  une  éducation  spé- 
ciale, les  jeunes  détenus  acquittés  comme  ayant 
agi  sans  discernement,  et  jusqu'alor3  confondus 
dans  les  prisons  avec  tous  les  condamnes.  Dès 
l'année  précédente,  M.  Demetz  avait  établi,  au 
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même  lien,  vins  école  de  contre- m. litres  pour  m 
préparer  un  personnel  capable  et  déroué.  Il  con- 
struisit d'abord  une  maison  pour  dix  enfants  de 
la  maison  centrale  de  Fontevrault;  le  nombre  en 
fut  porté  au  bout  de  l'année  à  300,  et  il  y  a  long- 
temps qu'il  dépasse  celui  de  600.  Par  des  dé- 
marche» incessantes,  le  fondateur  s'assura  le  con- 
cours <ie  l'administration,  «t  celui  des  conseil» 
généraux  et  des  jurys  de  toutes  les  Cours  d'as- 
sises. La  colonie  de  Mettray,  qui  présente  une 
organisation  pédagogique  admirable,  reçoit  des 
visiteurs  de  toute  l'Europe  :  elle  est  surtout  po- 
pulaire eu  Angleterre ,  ou  lord  Brougham  disait 
en  plein  Parlement  que  «  Mettray  suffisait  à  l'or- 
gueil delà  France.  »  M.  Démet*  compléta  l'œuvre 
de  la  colonie  par  le  patronnée,  et  aujourd'hui, 
prés  de  2 000  enfants  sortis  de  ses  mains,  sont 
suivis  dans  la  vie  avec  une  sollicitude  paternelle. 
Un  assez  grand  uombre  de  colonies  agricoles  ont 
été  fondées  sur  le  même  modèle,  dans  tout*  la 
France  et  à  l'étranger.  M.  Demetz  a  en  outre  rat- 
taché à  Mettray  une  institution  de  correction  pa- 
ternelle à  l'us.ige  des  familles  aisées,  et  qui,  dans 
sa  pensée,  formera  plus  tard  un  étabassement 
spécial.  Ll  a  été  décoré  le  8  juin  1837. 
M.  Demetz  a  publié  :  Projet  d'eîablistement  d'urne 


«on  de  refuge  pour  Je*  prévenu*  acquittée  à  leur 
sortie  de  prison  (1836),  la  première  œuvre  d'as- 
sistance et  de  réparation  qu'il  ait  songé  i  réa- 
liser; Lettre  mut  te  système  pénitencier  adressé?  au 
eonse\l  général  de  la  Seine  (1838,  in-8),  résumé 
concis  des  considérations  en  faveur  du  système 
tt  à  Jf.  le  comte  de  Momtalit  et 
des  États-Unis  (Impr.  royale, 
Ho,  45 planches);  une  série  de  Rap- 
porte  annuels  à  la  Société  paternelle  sur  F  état  et 


DEMÉZANGE  (  Régi  s-  Auguste- Casimir) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  a  Mortain 
(Manche),  la  21  juillet  1800,  "fut  reçu  avocat  en 
1825 ,  et  s'établit  dans  sa  ville  natale ,  où  il  de- 
vint un  membre  influent  du  Comité  électoral  formé 

Kr  l'opposition  libérale.  Après  la  révolution  de 
illet,  il  fut  nommé  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  civil  de  Mortain,  dont  il  obtint  la  prési- 
dence au  bout  de  quelques  semaines.  Il  montra 
néanmoins  son  indépendance  en  combattant  la  po- 
litique adoptée  par  Louis- Philippe.  Le  parti  ra- 
dical le  fit  entrer ,  en  1842 ,  au  conseil  général  de 
la  Manche,  et  opposa  sa  candidature  à  celle  du 
député  ministériel.  M.  Legrand.  En  1848,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  sixième  sur 
quinze  ,  par  près  de  iOOOOvoix.  Partisan  du  sys- 
tème politique  en  vigueur  aux  Etats-Unis  de 
1  Amérique  du  Nord ,  il  suivit  les  inspirations  de 
M.  Alexis  de  Tocqueville  et  vota  avec  le  parti 
démocratique  modéré.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  combattit  la  politique  de  Louii 

"  la  Législatif 
u  tribu naL 


DEM1ANS  (Auguste),  ancien  représentant  du 
peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de  18  *8. 
né  à  Nîmes  (Gard),  le  l"  juin  1814 ,  entra  en  18  M 
dans  la  magistrature  et  fut  nommé  successivement 
substitut  au  Vigan ,  à  Alais  et  à  Nîmes.  Son  avan- 
cement fut  entravé  par  l'indépendance  de  son  ca- 
ractère et  par  ses  relations  avec  le  National ,  dont 
U  était  le  correspondant.  Il  eut  surtout  à  lutter 
contre  1  influence  des  parents  de  M.  Guixot  Après 
la  révolution  de  Février,  U  fut  nommé  premier 
avocat  général  près  la  Cour  d'appel  de  Nîmes. 

W1  "tn^ue  républicain  dans  le  dé- 
partement du  Gard,  il  remplit  le  rôle  de  conci- 

ns  religieuses  qui  firent 
*»e 


provisoire  le  chargea  également  de  pacifier  le  dé- 
partement de  l'Hérault,  où  les  élections  avaient 
amené  des  querelles  entre  les  protestants  et  les 
catholiques.  Il  fut  élu  représentant  dans  le  Gard 
le  cinquième  sur  dix.  par  M  740 suffrages.  Mem- 
bre du  Comité  de  la  justice ,  ce  fut  lui  qui  proposa 
de  soumettre  la  Constitution  à  la  sanction  du 
peuple.  11  vota  plusieurs  fois  avec  le  parti  démo- 
cratique modère ,  mais  s'abstint  dans  la  plupart 
des  questions  importantes.  11  ne  fut  point  réélu  i 
l'Assemblée  législative  et  alla  s'inscrire  au  bar- 
reau de  Nîmes. 

DEMIDOFF  DE  s  \>  i>  \N  ato  (Anatole,  comte), 

né  i  Florence,  vers  1810 ,  est  le  fils  du  comte  Ni- 
colas Demidoff,  célèbre  par  ses  campagnes,  son 
goût  pour  les  arts  et  sa  prodigieuse  fbrtune. 
Quant  à  lui,  il  doit  la  célébrité  dont  il  jouit  i 
son  tour ,  môme  parmi  le  peuple ,  à  ses  prodiga- 
lités de  grand  seigneur ,  à  une  publication  riche 
et  luxueuse,  enfin  à  son  mariage,  en  1841 ,  avec 
la  princesse  Mathildede  Montfort.  fille  de  Jérôme 
Bonaparte  et  de  la  feue  princesse  Catherine  de 
Wurtemberg.  A  défaut  de  dot,  km- princesse  Ma- 
thilde  lui  apportait  une  alliance  a  la  mode  de 
Bretagne  avec  le  gendre  de  l'empereur  de  Rus- 
sie et  l'éclat  d  uo  grand  nom.  Mais,  ayant  pris 
avec  elle  l'engagement  de  faire  élever  dans  la  re- 
ligion catholique  les  enfants  qui  naîtraient  «Je  leur 
union,  le  comte  se  vit  privé  par  l'empereur  Nico- 
las ,  chef  de  la  religion  grecque ,  d»  sou  titre  de 
chambellan ,  et  dut  même  venir  donner  des  ex- 

fitications  à  Saint-Pétersbourg.  Elles  satisfirent 
'empereur.  Des  différences  de  caractère  ,une- 
nèrent,  en  184S-,  la  rupture  par  consentement 
mutuel  d'un  mariage  resté  stérile.  L'empereur 
de  Russie  exigea  que  le  comte  Demidoff  fit  à  sa 
femme  une  rente  annuelle  de  200000  roubles. 

Le  principal  titre  littéraire  du  comte  Demidoff 
est  un  Voyage  dans  la  Russie  mérùtionale  et  la 
Crimée ,  pur  la  Hongrie ,  la  Valachie  et  la  Molda- 
vie ,  en  société  avec  MM.  Sainson  et  Duponceau 
(Paris,  1839).  Il  a  aussi  fondé  un  ptix  annuel  de 
6000  roubles  à  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg.  Des  constructions  d'utilité  publique, 
des  établissements  de  bienfaisance  .témoignent  de 
sa  grande  fortune  et  de  sa  philanthropie. 

iikm.me  (Guillaume-Louis),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à,  Mulhouse,  le  20  mars  1801,  et  fils  da 
Herraann-Christophe-Goltfried  Demme,  l'un  des 
chansonniers  les  plus  populaires  de  l' Allemagne, 
étudia  lo  droit  à  Leipsick  et  à  Iéna,  fut  reçu  avo- 
cat à  Altenbourg .  en  1826,  et  docteur  à  Tubingue, 
en  1834.  Il  s'est  fait  connaître  par  deux  travaux 
très-importants,  la  continuation  des  Annales  de 
l'administration  de  Injustice  criminelle  en  Alle- 
magne et  à  l'étranger,  de  Hitaig  (Annakn  fur 
deutsche  und  auslaendischecriminal  Rechtspflege, 
1837-1845);  et  son  Livre  des  erimes  (  Bue  h  der 
Verbrechen;  Leipsick,  1851,  4  volumes). 
Son  frère  txilne  M.  Hennann  Demve  ,  est  profes- 
médecine  à  l'université  de  Berne. 

(Jacques-Claude),  littérateur  fran- 
çais, ne  ,i  ParisleS  juillet  1808,  fît  de  bonnes 
études  au  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  auquel  il  resta  attaché  comme  pro- 
fesseur, de  1826  à  1828.  Il  entra  ensuite  dans 
l'Université,  professa  successivementaux  collèges 
de  Béarnais,  Rennes,  Bordeaux  et  Lyon ,  et  fut 
appelé,  en  1843,  à  Paris,  comme  professeur  de 
rhétorique  au  lycée  Saint- Louis.  M.  Demogeot, 
qui  avait  supplée  à  la  Paculté  des  lettres  de  Lyon , 
MM.  Quinet  et  Eichoff,  a  également  supplée,  A 
Paris,  MM.  Ozanam  (1846)  et  D.  Nisard  (1857). 
Il  a  été  décoré  en  mai  1849. 
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On  a  de  lui  :  Étude  sur  Ausone,  thèse  pour  le 
doctorat:  Étude  sur  Pluie  le  Jeune,  en  tète  d'une 
édition  des  Lettres  de  cet  auteur  (184.V18Ô0); 
Histoire  du  collège  de  Lyon,  dans  Lyon  ancien 
et  moderne  (1840.;  Romeo  et  Juliette,  Étude  sur 
Shakspeate  (1852),  drame;  les  Lettres  et  l'homme 
de  lettres  au  xi\'  siècle  (1856),  couronné  au  pre- 
mier concours  institué  par  la  Société  des  gens  de 
lettres  ;  Histoire  de  la  littérature  française  depuis 
son  orujiur  jusqu'à  nos  jours  (  1 857  ),  résumé  brillant 
et  complet  de  toute  notre  histoire  littéraire;  la 
Critique  et  les  critiques  de  la  France,  suivi  de 
Parte  nouveau,  poème  (même  année);  enfin  des 
articles  de  critique  historique  et  littéraire  dans 
la  Revue  du  Lyonnais,  le  Journal  et  la  Revue  de 
Instruction  publique,  et  la  Revue  des  Deux- 

DEMOLIÈRE  (Hippolyte-Jules) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Moleri,  auteur  dramatique  et 
homme  de  lettres  français,  né  à  Nantes  le  3 
août  1802,  manifesta,  de  bonne  heure,  un  goût 
très-prononcé  pour  la  littérature  et.  à  17  ans,  lit 
jouer  avec  quelque  succès  une  comédie  en  vers. 
Après  ce  début,  il  alla  étudier  Le  droit  à  Rennes, 
puis  la  médecine  à  Paris,  et  ce  ne  fut  que  long- 
temps plus  tard ,  vers  1837 .  qu'd  reprit  la  plume 
en  déguisant  son  nom  sous  un  anagramme  incom- 
plet. Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  un  des 
secrétaires  du  gouvernement  provisoire  à  l'hôtel 
de  vdle  et  fut  attaché  ensuite  au  secrétariat  de  la 
présidence,  sous  r administration  du  général  Ca- 
vaignac 

M  Demolièrea  publié,  dans  les  journaux ,  des 
feuilletons  qui  lui  ont  valu ,  sous  son  pseudo- 
nyme, une  réputation  de  conteur  spirituel,  et  il 
a  donné  au  théâtre  une  vingtaine  de  pièces  dont 
plusieurs  ont  eu  du  succès .  entre  autres  :  la 
Famille  Rennetille  (1843);  Tôt  ou  tard  (1843)  ; 
le  Gendre  d'un  millionnaire,  cumé  lieén  S  actes 
(Théâtre-Français,  1845);  toutes  trois  en  colla- 
boration avec  M.  Léonce  Laurencot.  la  Famille 
(1849);  la  tante  Ursule  (1862),  etc.  Parmi  ses  ro- 
mans, les  plus  connus  sont;  le  Marquis  de  Mont- 
clar  (1851)  ;  Tambo,  dans  l'Écho  des  Feuilletons, 
(1848)  ;  Petit*  drames  bourgeois ,  recueil  de  ses 
nouvelles  (1856) ,  etc.  Il  est  l'auteur  des  Guides- 
itinéraires  de  Paris  à  Strasbourg  (1854,  2* 
édit.  1855);  de  Pari*  à  Corbeil  et  à  Orléans 
(1854),  qui  font  partie  da  Ut  RQtliotlùque  des 
Cltemins  de  fer» 

DEMOLOMBE  (Jean-Charles-Florent),  juriscon- 
sulte français,  ne  à  la  Fère  (Aisne),  le  22  juillet 
1804 ,  étudia  le  droit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur Le  2  août  1826.  L'année  suivante  il  obtint, 
par  concours  et  avec  dispense  d'âge ,  La  place  de 
professeur  suppléant  à  la  Faculté  de  Caen,  puis,  en 
1831 ,  également  au  concours  et  avant  lâge,  la 
chaire  de  Code  civil  à  La  même  Faculté ,  dont  il  est 
le  doyen  depuis  1853.  Inscrit  en  même  temps  au 
barreau  de  la  ville,  il  a  été  élu  deux  fois  bâton- 
nier. M.  Demolombe  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  janvier  1846. 

Ce  savant  et  Laborieux  professeur  publie,  sous 
le  titre  de  Court  de  Code  Napoléon  (1845-1857, 
t.  I-XV,  iu-8),  un  des  plus  importants  commen- 
taires dont  notre  législation  civile  a  été  l'objet. 
Les  huit  premiers  volumes  de  cette  publication 
sont  une  suite  de  traités  sur  l'état  des  person- 
nes, et  forment  un  ensemble  complet.  La  seconde 
partie  comprend  jusqu'à  présent  :  Distinctions 
des  biens,  propriété  (1856  ,  2  voL  in -8);  Traité 
des  servitude»  et  services  fonciers  (1856,  2  vol. 
in-8);,  Traité  des  successions  (1857  ,  2  voL  Ln-8). 

DEMORTREUX  (Pierre-Thomas-Frédéric) ,  an- 


I  -  DENE 

cien  représentant  dn  peuple,  né  à  Lkieux  (Cal- 
vados j ,  le  29  novembre  1798 ,  se  fit  recevoir  licen- 
cié en  droit  en  1822.  Connu  par  son  ardent  libé- 
ralisme et  son  hostilité  au  gouvernement  des 
Bourbons,  il  fut  après  la  révolution  de  1830,  ap- 
pelé à  La  présidence  du  tribunal  civil  de  Lisieux. 

II  ne  cessa  point  de  professer  les  doctrines  dé- 
mocratiques, s'opposa  constamment  à  la  candi- 
dature de  M.  Guizot,  auquel  le  collège  électoral 
de  Lisieux  était  en  quelque  sorte  inféodé,  et,  dans 
les  réunions  préparatoires,  reprocha  publique- 
ment au  ministre  les  errements  de  sa  politique. 
Élu  conseiller  général  du  Calvados,  if  réclama 
hautement,  des  reformes  toujours  ajournées.  En 
1848 ,  le  gouvernement  provisoire  Le  nomma  sous- 
commissaire  dans  l'arrondissement  de  Lisieux. 
Candidat  démocrate,  dans  le  Calvados,  il  fut  en- 
voyé à  l'Assemblée  nationale,  le  septième  sur 
douze  par  70  490  voix,  fit  partie  du  Comité  de  La 
justice,  tt  vota  ordinairement  avec  la  gauche, 
tout  en  soutenant  contre  les  agitateurs  socialistes 
le  gouvernement  du  général  Cavaignac.  Partisan 
d'une  Chambre  unique  et  de  la  présidence  révo- 
cable, il  appuya  l  amendement  Grévy  (voy.  ce 
nom).  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  ne  se 
sépara  plus  de  l'extrême  gauche.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative  et  alla  reprendrai 
Lisieui,  son  siège  de  président  au  tribunal  de 
première  instance  dont  il  est  aujourd'hui  prési- 
dent honoraire. 

PEN'AIN  iLéontine-Pauline-Êlisa-Désirée  Mes- 
nage,  dite) ,  actrice  française,  née  à  Paris,  en  dé- 
cembre 1823 ,  fut  élève  du  Conservatoire .  où  elle 
obtint  le  prix  de  comé<lie  en  1840,  parut  d'abord 
sur  le  thé  itre  de  l'hôtel  Castellane,  et  débuta  à  la 
Comédie-Française  au  mois  de  juin  de  la  même 
année.  Reçue  sociétaire  en  septembre  1845,  elle 
quitta  brusquement  la  scène  au  commencement  de 
1856,  à  l'expiration  des  dix  ans  de  service  qui  lui 
donnaient  droit  au  titre  de  sociétaire  retirée.  Elle 
tenait  ave:  élégance  et  distinction  les  rôles  de  co- 
quettes el  d'amoureuses.  Elle  réussit  surtout  dans 
Elmire  du  Tartufe  et  dans  La  Délie  des  Trois  amours 
de  Tibulle,  l'une  de  ses  dernières  créations. 

DENBIGH  (William- Basile- Percy  Feildiso , 
7*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1796  à 
Berwick-House  (comté  de  Salop) .  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée  en  1620  à  la  pairie  hé- 
réditaire .  et  qui  prétend  avoir  la  même  origine 
que  les  comtes  de  Hapsbourg.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  l'université  de  Cambridge ,  il  prit  à  sa 
majorité  la  place  de  son  grand-père  a  la  Chambre 
des  Lords ,  où  il  soutient  la  politique  conserva- 
trice. Pendant  quelques  années,  il  a  été  grand- 
écuyer  de  la  feue  reine  douairière.  De  son  ma- 
riage avec  une  fille  du  comte  de  Ducie  (1823) ,  il 
a  neuf  enfants  dont  l'aîné,  Rodolphe- William- 
Basile,  vicomte  Feilmug  ,  né  en  1823,  a  été  élevé 
&  Eton  et  à  Cambridge. 

BENECOCRT  (C...  F....)  cicérone  français,  né 
à  Nency-le-Val-Saint-Êloi  (Haute- Saône),  en  1788, 
et  fils  de  pauvres  vignerons,  entra  fort  jeune 
au  service  d'un  aubergiste,  son  parent,  partit 
comme  volontaire  en  1809,  et  fit  Les  campagnes 
de  Prusse  et  d'Espagne.  Mis  à  la  retraite,  par  suite 
de  blessures,  en  1812,  d  fut  envoyé  à  Mayence, 
en  qualité  de  lieutenant  dans  les  douanes,  et  ren- 
tra au  service  en  1814  et  1815.  Il  se  fit  ensuite  ou- 
vrier bijoutier,  puis  devint  concierge  de  caserne 
à  Melun  et  à  Versailles.  Dans  cette  dernière  ville 
il  s'occupa  en  même  temps  avec  succès  du  com- 
merce des  vins  el  des  eaux-de-vie.  Destitué,  en 
18:12 .  par  le  maréchal  Soult.  il  alla  vivre  à  Fon- 
taiuehleau,  et  consacra  dés  lors  sa  vie  et  la  plus 
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rande  partie  de  sa  fortune  k  mettre  en  relief  les 
eaulés  naturelles  de  la  foret  et  à  les  accroître.  Il 
traça  à  ses  frais  plus  de  cent  cinquante  kilomètres 
dallées  et  de  chemins,  et  créa  un  grand  nombre 
de  promenades  les  plus  pittoresques.  En  1848.  il 
fut  question  de  créer  pour  lui  un  titre  «le  «  con- 
servateur des  beautés  de  la  forêt  ;  »  mais  l'atten- 
tion qu'on  accorda,  pour  la  première  fois,  aux 
services  rendus  par  cet  «  amant  de  la  nature,  » 
n'aboutit  qu'au  remboursement  de  quelques  notes 
insignifiantes.  La  littérature  s'est  chargée  d'acquit- 
ter la  dette  méconnue,  et  il  a  paru,  en  1855.  sous 
le  titre  d'Hommage  à  Drne court .  Fontainebleau, 
paysages,  légendes,  soutenir*,  fantaisies,  un  re- 
cueil de  43  fragments,  prose  et  vers,  fournis  avec 
empressement  par  l'élite  des  jeunes  plumes  con- 
temporaines. 

M.  Denecourt  a  écrit  lui-même  un  certain  nom- 
bre de  Guides  indicateurs,  souvent  réédités  sous 
des  titres  légèrement  modifiés  :  Guide  du  voya- 
geur dans  le  palais  et  la  forêt  de  Fontainebleau 
(1839);  Camp  de  Fontainebleau  (1839)  :  Descrip- 
tion gr'nérale  du  château  (1842);  Promenades 
dans  la  forêt  (1844);  les  Délices  de  Fontainebleau , 
carte  guide  du  voyageur;  l'Indicateur  historique 
et  descriptif,  etc.,  etc.  (1845).  Une  récente  édition 
de  ce  dernier  ouvrage  contient  une  auto-biogra- 
phie de  l'auteur,  qui  doit  encore  publier  les  Mé- 
moires d'un  sous -officier  de  la  grande  armée 
(2  vol.). 

DEM  ÈRE  (N....),  industriel  français,  né  à  Pa- 
ris, le  17  août  1775,  partit  comme  volontaire  dans 
la  levée  de  1*95,  fut  successivement  attaché  à  la 
fabrication  des  armes  et  à  l'atelier  de  précision  de 
Paris,  puis  envoyé  à  Constai.tino|  le,  en  1796, 
comme  tourneur  mécanicien.  De  retour  à  Paris, 
deux  ans  après,  il  fut  d'abord  ouvrier  tourneur 
en  cuivre ,  et  commença  modestement ,  en  1804, 
la  fabrication  des  bronzes.  Malgré  les  crises  que 
le  commerce  de  luxe  traversa  dans  les  années  qui 
suivirent,  il  agrandit  sensiblement  son  établisse- 
ment, et  fit  construire,  en  1838,  une  vaste  fabri- 
que modèle,  qui  comprit  bientôt  toutes  les  bran- 
ches accessoires  de  l'industrie  des  bronzes,  depuis 
la  fonte  jusqu'à  la  dorure.  Les  produits  de  cette 
maison,  la  première  qui  ait  donné  une  aussi 
grande  importance  à  cette  industrie  spéciale,  tout 
en  la  maintenant  dans  les  traditions  du  bon  goût, 
ont  constamment  obtenu,  depuis  18*23.  la  médaille 
d'or,  ou  le  rappel  de  cette  médaille,  à  toutes  les 
expositions  nationales,  et  une  médaille  d'honneur 
a  1  Exposition  universelle  de  1855. 

M.  Denière  s'est  en  outre  fait  connaître  par  un 
certain  nombre  de  Rapports  relatifs  au  commerre, 
ou  d'articles  fournis  à  des  recueils  spéciaux.  Il  a 
rempli  les  fonctions  de  membre  du  conseil  général 
des  manufactures,  de  18*24  à  18*29,  et  de  juge  au 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine ,  de  1 833  à  1 837 . 
Décoré  en  1827  ,  il  a  été  promu  depuis  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Son  fils,  qui, 
depuis  plusieurs  années ,  dirige  seul  la  maison 
fondée  par  son  père,  a  été  décoré  en  février  1852. 

DENIS  [des  Cdtes-du-Nord] .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  en  1801 ,  était  arma- 
teur i  Sainl-Brieuc,  lorsque  après  la  révolution 
de  Février,  il  fut  envoyé  à  la  Constituante,  le 
dernier  sur  seize,  par  70  590  suffrages.  Membre 
du  Comité  de  la  marine,  il  vota  ordinairement 
avec  la  droite.  Pourtant  il  appuya  l'amendement 
Grévy  (voy.  ce  nom)  et  adopta  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembra ,  il  soutint .  au  dedans  et  au  dehors , 
le  gouvernement  de  Louis  Napoléon.  Réélu,  le 
cinquième,  à  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie 
de  la  majorité  formée  par  lesdirers  partis  monar- 


chiques,  sans  se  rallier  à  la  politique  particulière 
de  l'Elysée.  Le  coup  d'Etat  du  2  décembre  le  fit 
rentrer  dans  la  vie  privée. 

DENIS  (Alphonse),  homme  politique  et  agro- 
nome français,  frère  du  p'écédenl,  est  né  i  Pa- 
ris ,  le  25  décemhre  1794.  Il  fit  ses  éludes  au  lycée 
de  Versailles,  passa  une  année  à  1  École  mili- 
taire de  Saint  Cyr  et  en  sortit  sous-lieutenant 
d'infanterie  (1813).  Il  prit  p.ir.  i  la  campagne  de 
France  et  reçut  la  croix  d'honneur  i  la  bataille 
de  Montereau.  Mis  en  demi-solde  à  la  Restaura- 
tion, il  chercha  une  distraction  dans  la  culture 
des  lettres  et  donna  au  théâtre  la  Bague,  ou 
l'Ami  du  mari,  comédie  en  un  acte  et  en  vers. 
11  était  depuis  longtemps  livré  à  des  travaux 
agricoles  dans  ses  propriétés  du  Midi ,  lorsque 
après  1840  il  fut  nomme  maire  d'Hyères;  de  1837 
à  1848,  il  représenta  le  collège  extra  muro*  de 
Toulon  à  la  Chambre  des  Députés,  malgré  les  ef- 
forts de  M.  Fréd.  Portalis,  son  concurrent;  il 
soutint  de  son  vote  et  quelquefois  de  sa  parole  le 
système  conservateur. 

M.  Denis  a  la  réputation  d'un  agronome  fort 
instruit;  on  lui  doit  à  Hyères  l'introduction  de 
plusieurs  plantes  exotiques,  telles  que  le  tef 
d'Abyssinie.  de  belles  espèces  d'araucaria,  le 
néflier  du  Japon,  l'élaîs  de  Guinée,  l'acacia 
géant  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ,  le  bambou  de 
la  Chine,  etc.  En  1833,  il  entreprit  la  publica- 
tion des  Promenades  pittoresques  et  statistiques 
dans  le  Var ,  ouvrage  in-folio  qui  ne  fut  pas 
achevé;  la  partie  relative  à  Hyères  et  à  ses  envi- 
rons a  été  reimprimée  avec  une  notice  médicale 
du  docteur  Dayle  (1842  .  in-8;  3*  édit  ,  1853).  De 
concert  avec  A  bel  Hugo,  M.  Denis  fonda  la  Revue 
de  l'Orient  (1843,  Il  vol.  in-8).  recueil  estimé  qui 
a  cessé  de  paraître  depuis  1848. 

DENIS  (Jean-Ferdinand) ,  voyageur  et  littéra- 
teur français,  né  a  Paris,  le  3  août  1798,  était 
destiné  par  son  père  à  la  carrière  diplomatique; 
l'étude  des  langues  et  le  goût  des  voyases  l'en 
détournèrent  et  il  partit,  en  1818,  pour  l'Amen 
que.  A  son  retour,  tout  en  préparant  les  travaux 
géographiques,  historiques  ou  littéraires  qui  pou- 
vaient sortir  de  ses  notes  et  de  ses  observations, 
il  projetait  un  autre  voyage  dans  l'Orient,  dont  il 
avait  aussi  étudié  les  idiomes;  mais  les  troubles 
d'Egypte  et  les  événements  de  Morée  lui  firent 
restreindre  son  excursion  à  l'Espagne  et  au  Por- 
tugal. Nommé  d'abord  bibliothécaire  au  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  il  fut  attaché  plus 
tard ,  comme  conservateur  adjoint,  à  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève.  Décoré  de  la  Lé.-ion 
d'honneur  en  mars  1839,  M.  F.  Denis  a  reçu  aussi 
diverses  dédrations  du  Portugal  et  du  Brésil. 

M.  Ferdinand  Denis  a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages, dont  la  plupart  sont  le  fruit  de  ses  excur- 
sions; tels  sont  :  Buenos-Ayres  et  le  Paraguay 
(1823,2  vol.  in-18) i  ;  la  Guyane  (1823, 2  vol.  in-18); 
Résumé  de  l'histoire  du  Brésil,  suivi  du  Résumé 
de  Ihùtuire  de  la  Guyane  (1825,  in-18;  2* édit., 
1827),  traduit  en  portugais  a  Rij-Janeiro;  les 
Satigateurs,  ou  Choix  de  voyages  anciens  et  mo- 
dernes  (1833,  in-8)  ;  le  Brésil  et  le  Portugal ,  dans 
la  collection  de  1  Univers  pittoresque  (1837  et 
1840)  ;  Chroniques  chevaleresques  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  avec  la  traduction  du  Tisserand 
de  Ségovie,  drame  du  xvu'  siècle  (1837  ,  2  vol. 
in-8) ,  etc. 

On  cite  ensuite  de  lui  des  romans  moraux  ou 
instructifs  :  André  le  Voyageur  (1827,  in-18). 
histoire  d'un  marin;  Ismael-Ben-Kaisar }  ou  la 
Découvertedu  nouveau  monde  (1829, 3  vol.  in- 12)  ; 
le  Brahme  voyageur,  ou  la  Sagesse  populaire  de 
toutes  les  nattons,  (1833,  in-18;  5'  edit..  1854). 
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couronné  par  l'Académie  française;  I.uisdeSousa 
(1835,  2  vol.  in-18),  presque  complètement  dé- 
truit dans  un  incendie:  divers  écrits  ou  brochures 
d'archéologie,  de  littérature  et  de  variétés  :  les 
Scènes  de  ta  nature  sous  les  tropiques  et  de  leur 
influence  sur  la  poésie,  suivies  de  Camoéns  et  José 
India  (1824);  le  Menuisier  de  Srvers  (1842).  no- 
tice sur  Adam  Billaut:  le  Génie  de  la  navigation 
<1847);  une  Féte  brésilienne,  célébrée  à  Rouen  en 
1550  (1850),  avec  des  fragments  du  xvi*  siècle 
sur  la  théogonie  des  anciens  peuples  du  Bré- 
sil,  etc.  ;  les  Sciences  occultes  (1852),  extrait  du 
moyen  âge  et  la  Renaissance ,  etc. 

M.  Ferdinand  Denis  a  fourni ,  en  outre ,  àdivers 
ouvrages,  un  certiin  nombre  de  notices,  telles 
que  :  des  Manuscrits  à  miniatures  dans  leurs 
rapports  arec  la  peinture  mttderne ,  pour  le  Ma- 
nuel de  peinture  d'Arsenne;  Tableau  historique, 
critique  et  analytique  des  sciences  occultes,  dans 
V Encyclopédie  portative  (1833);  Estai  sur  la  phi- 
losophie de  Sancho  Pauça  ,  en  tèle  des  Proverbes 
de  M.  Leroux  de  Lincv  ;  le  Matelot  Selkirk  et  les 
Caraïbes,  dans  le  Gulliver, traduit  par  MmeAma- 
b'.e  Testa;  les  Tableaux  chronologiques  des  litté 
ratures  espagnole  et  portugaise ,  dans  V Atlas  des 
littératures  de  M.  Jar.  y  de  Mancy ,  etc. 

Il  a  donné,  avec  M.  Hippol.  Taunay  :  le  Brésil 
(1821) ,  et  une  .Vohce  historique  et  explicative  du 
panorama  de  Rio  de  Janeiro  (1824);  avec  Sander 
Rang  :  Fondation  de  la  régence  d'Alger ,  ou 
Histoire  de  Barberousse  (1837),  chronique  du 
xvi'  siècle;  avec  MM.  de  Martonne  et  Pinçon  : 
.Vouttau  manuel  de  la  bibliographie  universelle 
(1857.  gr.  in-8,  petit-texte  à  3  col  ),  etc.  On  lui 
doit  une  éiition  diamint  des  Voyages  de  Malouet 
dans  les  forêts  de  la  Guyane  (1854).  Il  a  enfin 
collaboré  ou  il  collabore  encore  à  la  collection 
des  Chefs-d'œuvre  du  théâtre  européen  et  du 
théâtre  étranger ,  aux  Rerues  européenne  et  bri- 
tannique, à  celle  des  Deux-Mondes ,  à  l'Artiste, 
à  la  Corographia  bresilica  .  au  Journal  et  aux 
Annales  des  voyages,  au  Magasin  pittoresque .  à 
l'E/icuc/ope'die  portative,  à  la  Bibliothèque  popu- 
laire, à  la  Souvelle  biographie* (générale;  il  ter- 
mine en  ce  moment  une  traduction  du  Roman- 
cero espagnol  (4  vol.  in-8). 

DEXISSEL  (Louis),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  à  Saint- Venant,  près  Aire  (Pas  dé- 
calais), le 23  décembre  1818,  et  tils  d'un  brasseur, 
qui  fut,  pendant  trente-quatre  ans, maire  deSunt- 
Venant ,  fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Oraer  et 
au  lycée  de  Douai .  et  vint  les  compléter  à  Paris. 
Apres  avoir  dirigé  divers  établissements  indus- 
triels et  agricoles ,  il  continua  l'exploitation  de 
la  brasserie  fondée  par  son  père.  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  de  bienfaisance,  il  prit  part  à 
1  administration  des  hospices  et  des  salles  d'asile 
de  son  arrondissement.  En  1842.  il  sauva  plu- 
sieurs personnes  qui  venaient  de  disparaître  sous 
la  glace  dans  les  fossés  de  Saint-Venant.  Plus 
tard  il  retira  de  la  Lys  deux  baigneurs  qui  étaient 
sur  le  point  de  se  iiover.  Ses  actes  de  dévoue- 
ment lui  méritèrent  plusieurs  mentions  honora- 
bles et  deux  médailles  en  or.  En  1848 ,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple,  pour  le  Pas-de-Calais, 
le  dernier  sur  dix-sept,  par  71000  voix.  Il  fit 
partie  du  Comité  des  travaux  publics,  et  vola 
presque  constamment  avec  la  droite.  Au  commen- 
cement de  la  session .  il  fut  victime  d'une  mau- 
vaise mystification.  M.  Bûchez,  président  de  l'As- 
semblée reçut  et  lut  publiquement  une  lettre 
ainsi  conçue.  ■  Monsieur  le  Président,  je  ne  me 
reconnais  ni  le  patriotisme  ni  le  talent  nécessai- 
res pour  siéger  parmi  les  repréentants  du  peu- 
ple, et  je  vous  prie  d'accepter  ma  démission.  Si- 
gné :  Denissel.  »  M.  Denissel  protesta,  au  milieu 


des  rires  de  ses  collègues .  et  la  justice  rechercha 
l'auteur  sans  pouvoir  le  découvrir.  En  1849,  il  ne 
fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  reprit  la 
direction  de  sa  brasserie. 

DENMAN  (Thomas  Denman  2'  baron)  ,  pair 
d'Angleterre ,  né  en  1805,  à  Londres ,  est  fils  d'un 
président  de  la  Cour  du  banc  de  la  reine  élevé 
en  1834  à  la  pairie  héréditaire.  Reçu  avocat  vers 
1830,  il  fut  associé  aux  fonctions  dé  son  père,  de 
1822  i  1850,  et  lui  succéda  en  1854  à  la  Chambre 
haute  :  c'est  un  partisan  zélé  des  doctrines  libé- 
rales. N'ayant  point  d'enfants  de  son  mariage 
avec  lafilledu  rev.  Th.  Roe  (1829],  il  a  pour  héri- 
tier présomptif  son  frère  puiué  (voy.  ci  après). 

Denman  (Joseph),  mnnn  anglais,  né  en  1  RIO 
à  Londres,  frère  du  précèdent,  entra  dans  la  ma- 
rine royale  en  1823.  assista  à  un  violent  combat 
engagé  devant  Candie  contre  As  pirates  turcs, 
et  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  pour  s'être 
employé  avec  beaucoup  d'activité  à  la  destruc- 
tion dés  établissements  négriers  de  la  cote  d'A- 
frique 1841).  Après  avoir  ete.  de  1848  à  1852, 
l'un  des  chambellans  de  la  reine,  il  devint,  en 

1853,  commodore  d'une  flottille  à  vapeur. 

DEXJOY  (Jean-François-Polynice),  conseiller 
d'Etat  français,  ancien  représentant,  né  à  Lec- 
toure  (Gers),  le  16  juin  1809,  étudia  le  droit  i 
Paris  et  fut  un  des  combattants  de  Juillet  1830. 
Reçu  avocat ,  il  demanda  et  obtint  les  fonctions 
d inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  les 
conserva  deux  ans  (1833-1834) .  et  donna  sa  dé- 
mission pour  se  retirer  à  Auch.  où  il  se  mit  à 
plaider  avec  un  certain  succès.  Bientôt  il  cher- 
cha à  rentrer  de  nouveau  dans  les  fonctions  pu- 
bliques. En  1844,  M.  Duchâlel  l'envoya  comme 
sous-préfet  à  Loudéac;  mais  il  le  destitua  en 
1846.  pour  n'avoir  pas  su  empêcher  l'élection  de 
M.  Glais  Bizoin.  candidat  de  l'opposition.  11  ren- 
tra en  grâce  l'année  suivante ,  et  obtint  du  même 
ministre  la  sous-préfecture  de  Lesparre  (Gi- 
ronde). 

En  apprenant  la  proclamation  de  la  République , 
M.  Denjoy  fut  un  des  rares  fonctionnaires  qui  re- 
mirent d  eux-mêmes  leur  démission  au  gouver- 
nement provisoire.  Cet  acte  d'indépendance  ren- 
dit sa  candidature  populaire  dans  le  département 
qui  l'envoya  siéger  ù  [a  Constituante,  le  septième 
sur  quinze,  et  l'année  suivante  à  la  Législative. 
Dans  ces  deux  assemblées,  M.  Denjoy,  que  sa  vi- 
vacité méridionale  a  s  gnalé  parmi  les  membres 
les  plus  impatients  de  1  extrême  droite,  témo  gna 
hautement  son  aversion  pour  la  République  et 
ses  sympathies  pour  la  dynastie  déchue.  Il  a  été 
l'un  des  membies  les  plus  ardents  du  Comit-î  de 
la  rue  de  Poitiers.  Rallié  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée, il  a  accepté,  après  le  2  décembre,  une  place 
au  conseil  d  Etat,  dans  la  section  de  l'intérieur. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

DEXNE-BAROX  (Reni  Dieudonné) ,  littérateur 
et  musicien  français,  est  né  à  Pans,  le  1"  no- 
vembre 1804.  Fils  du  poète  de  ce  nom  mort  en 

1854,  il  suivit  son  goût  pour  la  musique,  à  la- 
quelle il  s'adonna  avec  ardeur,  et  reçut  quelques 
leçons  de  Chérubini.  D'abord  il  composa  des  ro- 
mances dont  quelques-unes  eurent  un  moment 
de  vogue  .  et  des  hymnes  religieuses;  puis,  ayant 
été  attaché  au  théâtre  du  Palais-Hoyal .  il  fit  desairs 
et  des  morceaux  d'ensemble  pour  plusieurs  vaude- 
villes. C'est  un  des  collaborateurs  assidus  de  la 
Nouvelle  biographie  générale  publiée  par  MM.  Di- 
dol  frères.  On  lui  doit  une  Histoire  de  la  musique 
en  France,  insérée  dans  Patria  (1847),  et  qui 
n'est  que  le  résumé  d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
pare sur  le  même  sujet. 

33 


Digitized  by  Google 


DENN 


—  514  — 


DENO 


PEXXEHY  (Eugène-PHIUPPE,  dit  Adolphe  dF.%- 
nery  ou),  dramaturge  français,  né  à  Taris,  le 
Il  juin  1812.  de  parents  Israélites,  fut  d'abord 
clore  de  notaire,  essava  de  la  jointure  et  du  jour- 
nalisme, puis  débuta  au  théâtre,  en  1831,  avec 
M.  Charles  Desnover,  par  Emile,  ou  le  fil»  d'un 
pair  de  France,  plusieurs  succès  populaires,  qui 
suivirent,  à  peu  de  distance,  ce  modeste  début, 
lui  ouvrirent  bientôt  l'accès  de  toutes  les  scènes 
du  boulevard.  Telle  fut  même,  dans  ces  dernières 
années,  la  fécondité  d  ?  ce  dramaturge ,  qu'elle 
motiva,  à  part  différents  procès  sur  des  questions 
de  propriété  littéraire,  de  vives  plaintes  dans  les 
réunions  des  auteur*  dramatiques  et  des  gens  de 
lettres.  Eu  novembre  1830,  M.  Dennery  fut  nommé 
directeur  du  i  heàtre-Histoi  i  ;ue,  ou  son  admi- 
nistration fut  de  courte  durée.  Depuis  la  fin  «le 
1855  ,  il  s'est  occupé  activement  de  créer  une  scène 
nouvelle,  qui  a  du  successivement  s'appeler  Tlted- 
tre  du  peuple  et  Thédtre  du  Prince  im\wrial  :  il 
avait  obtenu  dès  lors  un  privilège  dont  il  semble 
enfin  à  la  veille  de  jouir  réellement.  Dans  l'inter- 
▼alle,  il  a  contritiue  à  la  réorganisation  de  la  So- 
ciété thermale  de  CabourgDives,  dont  il  était 
précédemment  secrétaire  général,  et  dont  il  de- 
vint directeur  gérant.  Cette  Société  est  en  partie 
composée  des  capitalistes  de  la  littérature  et  du 
théâtre.  M.  Der.nery  e.-t.  dit-on  ,  maire  de  la  nou- 
velle commune.  11  a  été  décore  ie  lOdecembre  1849. 

Parmi  les  deux  cents  pièces  et  plus  qu'il  a  pro- 
duites seul  ou  en  collaboration  sous  les  noms 
d'Adolplu,  de  Philippe,  d'Fugèi.e,  et  surtout 
souâ  le  pseudonyme  a" A.  Venue ry .  nous  citerons 
à  part  celles  qu  il  a  signées  seul  :  le  Cliangement 
d'uniforme  (1836)  :  Femmes  et  pirates,  le  Mariage 
doraueil .  Monsit  ur  et  madame  Pinrhon  ,  la  Heine 
des  blanchisseuses  (1838),  le  Dernier  oncle  d'A- 
mérique .  l'Amour  tncommandile  (1840):  la  Dette 
à  la  bamboche ,  Paris  dans  la  comète  (1841);  la 
huit  aux  soufflets .  Fargeau  le  nourrisseur  (1842)  ; 
les  Souveltm  à  là  mani,  les  Mémoires  de  deux 
jeunes  mariés  (\Hk\):  Marjolaine,  Paris  voleur, 
Pulcinella,  Colin  Tampon,  le  Hal  d'enfants 
(1844);  l  lle  du  prince  Toutou  (184."»).  Parle:  au 

Jmriier ,  le  Porteur  drau.  Paris  et  la  banlieue, 
a  Vie  en  partie  double .  \<>émic  ,  I '7d  ce  qui  t  ient 
de  paraître.  Bulletin  de  la  grande  année  (1846); 
le  Roman  comique,  la  Mère  de  famille.  T Arti- 
cle 213,  ou  le  mari  doit  protection ....  (1846);  le 
Mari  anonyme,  Mademoiselle  Agathe  (1847);  le 
Cliemin  de  traverse  (IK48)  ;  le  Marquis  de  Cara- 
basetla  princesse  Fanfreluche,  Mauricette  (1849); 
les  Mémoires  de  Richelieu  (18.'i3),  comédies  et  vau- 
devilles; l'Honneur  de  ma  fille,  en  3  actes  (1835); 
Dolnrès,  en  3  actes,  1814  ou  le  pensionnat  de 
Monteriau,  en  2  acte*  (183G),  le  Tremblement  de 
terre  de  la  Martinique,  en  4  actes  (1840);  Feu 
Peterscolt,  en  2  actes  .1842);  le  Marché  de  Lon- 
dres, eu  f>  actes  et  8  tableaux  (1845)  ;  F  Angélus, 
en  5  actes  (1846);  la  Duchesse  de  Marsan,  en 
5  actes  (1847):  la  Case  de  l'onde  Tom,  en  5  ac- 
tes (1853)  :  les  Oiseaux  dé  proie,  en  6  actes  (1854)  : 
le  Fou  par  amour,  en  5  actes  et?  tableaux  i  1857), 

Sièces  et  drames,  la  plupart  à  crand  spectacle  et 
ont  plusieurs  ont  passé  sur  différentes  scènes  du 
boulevard. 

Il  a  donné  en  collaboration  avec  M.  Anicet 
Bourgeois  :  le  Portefeuille,  ou  les  deux  familles, 
eu  5  actes,  Gaspard  Hauser,  en  4  actes,  Rafaël, 
ou  les  mauvais  conseils,  en  3  actes,  Jeanne  Ha- 
chette, ou  le  siège  de  Béarnais,  eu  5  actes  (1837- 
1 839 1  ;  la  Dame  de  Saint-Tropez ,  eu  5  actes,  l'É- 
toile du  berger,  en  4  actes,  le  Temple  de  Salo- 
mon, en  5  acles,  le  Maréchal  Sey,  eu  5  actes  et 
Il  tableaux,  les  Sept  péchés  capitaux,  en  7  actes 
(184ô- 1848) .  le  Médecin  des  enfants,  en  5  actes, 
l'.Ueugle  ^1855-1857);  avec  M.  Dunnnoir  :  Ji- 


burce.  en  1  acte,  Pierre  d'Aretzo,  en  3  actes 
(183.'> -1838);  Von  César  de  Razan,  en  5  aces,  le 
Bouquet  de  violettes,  en  3  actes  (1844-18«9  ;  la 
Paysanne  penertie.  en  5  actes,  les  500  Viables, 
féerie  en  3  actes  et  30  tableaux  (1851-1854);  avec 
M.  Gustave  Lemoine  :  la  Crdce  de  Vieu.  en  5  ac- 
tes, la  Citerne  d'Albi,  en  3  actes,  les  Pupilles  de 
la  garde,  en  2  acles  il 841):  avec  M.  Al.  Dumas  : 
Halifax,  en  3  actes  (1842);  avec  M.  Grange: 
Amour  et  amourette,  en  5  acles,  Pauvre  Jeanne , 
en  3  actes,  les  Bohémiens  de  Paris,  en  5  actes  et 
8  tableaux  (1842  1843);  les  Sept  merveilles  du 
momie,  en  5  .tetes  (1853):  les  La  rond  i ères  de  Sa  n- 
tarem ,  opéra-comique  en  3  actes(18.Y4) .  le  Donjon 
de  Yincennes ,  en  5 actes  (1856)  :  avec  M.  Cormon, 
la  Journée  d  une  jolie  femme,  en  5  actes,  les  Com- 
pagnons de  la  mansarde  de  la  cité,  en  5  actes 
[1843-1845);  Gastibelza.ou  le  fou  de  Tolède,  drame 
lyrique  en  3  actes  (1847);  avec  M.  Mallian  :  Ma- 
rie-Jeanne, ou  la  femme  du  peuple,  eu  5  actes 
(1845)  ;  avec  M.  Brésil  :  Si  fêtais  roi!  drame  ly- 
riq  ie  en  3  actes  (18  .2  :  les  Orjthelines  de  la  Cha- 
rité, en  5  acles  (18.'>7);  avec  M.  F.  Dugué  :  la 
Prière  des  naufragés,  en  5  actes,  le  Paradis 
perdu,  en  5  actes  (1847  1856);  avec  M.C.  Desnoyers: 
la  Bergère  des  Alpes,  eu  5  actes  (1852);  avec 
M.  Fouetter  :  la  Bonne  aventure,  en  5  actes  (l85.Vi  ; 
sans  compter  eutin  uue  foule  de  pièces  en  colla- 
boration avec  la  plupart  des  dramaturges  et  vau- 
devillistes contemporains  ,  tels  que  MM.  Dar- 
tois,  Albert,  llostem,  Brisebarrc ,  Decourcelle  , 
Gabet,  e.c. 

DENOIX  (Fanny  Descampb*ux  ,  dame),  femme 
de  lettres  française,  née  en  1800.  à  Luchy  (Oise)  . 
épou.a  en  1818  un  chirurgien  de  la  garde  royale 
nommé  de  Lavergnat.  Elle  commença  à  écrire  en 
18:ti ,  sous  le  nom  de  Fanny  Denoix,  et  fit  insérer 
des  vers  et  des  nouvelles  dans  les  recueils  pério- 
diques. On  a  d'elle:  Heures  de  solitude  (1837, 
in-8) ,  recueil  qui  eut  du  succès  et  où  l'on  remar- 
que les  pièces  suivantes  :  le  Choléra,  les  Polo- 
nais, l'Orage,  Visite  au  eouiml,  le  Jour  des 
Morts,  Mélancolie ,  etc.;  Jeanne  Hachette  (1835). 
poème;  le*  Mystères  de  Paris  ,1843);  A  l'armée 
(1850) ,  etc. 

DEN01ZE  [des  Basses-Pyrénées] ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français  à  l'Assemblée  consti- 
tuante de  1848,  né  à  Digne  (Basses-Alpes)  le 
25  mars  1801,  étudia  le  droit  et  remplit  les  fonc- 
tions de  notaire,  de  1826  à  1841,  oins  sa  ville 
natale.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  avait  été 
nommé  maire,  mais  il  donna  bientôt  sa  démis- 
sion. En  1840.  le  parti  radical  le  fit  entrer  au 
conseil  général.  Très-populaire  dans  son  départe- 
ment, il  fut,  en  1848,  nommé  représentant  à  la 
Constituante  le  premier  de  la  liste,  par  20000  suf- 
frages. 11  vota  presque  constamment  avec  la  gau- 
che. Partisan  a  la  lois  des  deux  Chambres  et  de 
la  nomination  du  chef  du  pouvoir  exécutif  par  les 
assemblées,  il  repoussa  l'ensemble  de  la  Consti- 
tution, et,  jugeant  son  mandat  accompli,  donna 
sa  démission  le  16  novembre  1848,  en  déclarant 
que  «  l'on  ne  peut  faire  uue  bonne  œuvre  quand 
on  n'a  pas  foi  à  celte  œuvre.  »  11  n'a  pas  reparu 
sur  la  scène  politique. 

DEXOXVILLIF.nS  (  Charles  -  Pierre  ) ,  médecin 
français,  né  eu  1808,  fit  à  Paris  ses  études  médi- 
cales, et  fut  reçu  docteur  en  1837.  Successive- 
ment interne  en"  1830,  aide  d'anatomie  en  1834, 
prosecteur  en  1837  ,  agrégé  en  1839,  attaché  au 
bureau  central  en  1840,  et  chef  des  travaux  ana- 
toruiques  en  1841 ,  à  la  suite  de  six  concours,  ou 
il  obtint  presque  constamment  le  premier  rang, 
il  est  devenu,  en  mars  1846,  professeur  d'anato- 
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mie  à  l'École  de  médecine.  Il  est  on  outre  an  des 
deux  chirurgiens  en  chef de  l'hôpital  Saint-Louis. 
Décoré  en  avril  I8  »"> .  il  a  été  promu  depuis  peu 
au  grade  d'officier  de  la  Lésion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  des  Cas  dans  lesquels  le  trépan 
est  applicable  aux  os  du  crâne  0836)  :  thèse  :  Des- 
cription complète  et  détaillée  des  pièces  pathoo- 

S'ques  sur  les  maladies  des  os  déposés  au  musée 
uputjtrftt  (in-8,  avec  Atlas)  ;  Comftendiumdc  chi- 
rurgie pratique,  ou  traité  complet  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  qu'elles  récla- 
ment (IS40-18531,  avec  Bérard  le  jeune  et  M.  Gos- 
selm,  non  terminé;  un  certain  nombre  de  Mé- 
moires d'anatomie  et  de  pathologie  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  anato miquc  et  dans  les  re- 


i>KM  Kl  l  K  (Dominique- Alexandre),  peintre 
décorateur  français ,  ne  à  Paris,  en  1818.  était 
destiné  par  son  père,  un  de  nos  plus  grands  fa- 
bricants de  porcelaines,  à  la  carrière  commer- 
ciale, et  fit,  a  l'âge  de  dix-sept  ans,  un  séjour  de 
dix  mois  en  Allemagne ,  pour  y  étudier  tes  pro- 
cédés de  la  céramique.  Mais  dès  cette  époque  il 
tournait  de  préférence  son  attention  vers  la  pein- 
ture monumentale  qui  commençait  i  renaître,  et 
il  prit,  à  son  retour,  le  parti  de  s'y  livrer  com- 
plètement ,  laissant  a  son  frère  le  soin  de  soute- 
nir dans  l'industrie  le  nom  de  sa  famille.  Après 
cinq  ans  d'essais  sous  la  direction  de  Paul  Dela- 
roche,  et  surtout  sous  celle  de  M.  Duban,  dont 
il  suivit  et  partagea  les  travaux  au  château  de 
Dampierre ,  il  partit  pour  l'Italie,  où  il  s'occupa 
de  l'etu  le  chronologique  de  la  peinture  décora- 
tive. 11  envoya  une  partie  de  ses  premieri  dessins 
au  Salon  de  1844.  Attaché,  presque  aussitôt 
comme  peintre,  à  la  Commission  des  monuments 
historiques,  il  a  relevé  dans  nos  monuments, 
une  foule  d'anciennes  peintures  qui  ont  figure 
la  plupart  aux  Salons  de  1849  et  1852  .  ainsi  qu'à 
l'Exposition  universelle  de  1855 ,  avec  les  des- 
sins de  ses  décorations  originales  ou  de  ses  res- 
taurations les  plus  importantes.  Ces  études  sont 
en  ce  moment  publiées  par  le  ministère  d'£tat. 

Le  talent  spécial  de  M.  Denuelle  lui  a  fait  con- 
fier, depuis  dix  ans,  beaucoup  de  décorations  mo- 
numentales ,  celles  des  églises  Saint-Germain  des 
Prés  et  Sainte-Clolilde  ;  trois  chapelles  à  Saint- 
Sulplce;  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint  Eu sta- 
che  ;  la  décoration  provisoire  de  Notre-Dame,  pour 
le  baptême  du  prince  impérial  (mai  i  s:,u  ;  les 
décorations  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  Saint- 
Paul  de  Nîmes,  de  Saint-Polycarpe  de  Lyon ,  des 
chœurs  ou  chapelles  des  cathédrales  de  Beau- 
vais,  Carcassonne,  Orléans,  etc.,  l'oratoire  de 
Birmingham,  en  Angleterre  (1846 -1856):  en  de- 
hors des  monuments  religieux,  la  galerie  du 
château  de  Maintenon:  le  musée  de  Narbonne; 
plusieurs  salles  de  l'hôtel  de  Cluny  ;  le  salon  dit 
des  Sept-Cheminées  et  la  salle  de  la  Restauration , 
au  musée  du  Louvre;  l'hôtel  de  la  Présidence,  à 
la  Chambre  des  Députés;  l'hôtel  de  M.  Schneider 
et  celui  de  M.  Milliaud,  exécuté  dans  un  stvle 
imité  des  monuments  d'Herculanum  (1849-1866). 

C  :  artiste  a  obtenu,  comme  exposant,  dans  la 
section  d'architecture,  une  3*  médaille  en  1844, 
une  l' en  1849 ,  et  une  médaille  de  troisième  classe 
à  l'Exposition  universelle  de  1835. 

DEPAN1S  (  Birnabé- Louis -Paulin )  ,  général 
français,  né  a  Toulouse,  le  14  janvier  1787  .  fut 
élève"  de  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau  (1805), 
d'où  il  sortit,  t'anoée  suivante,  comme  sous-lieu- 
tenant du  16*  léger.  11  se  battit  à  Eylau  et  à 
Friedland  ,  passa  en  Espagne,  où.  de  1809  à 
1813,  il  sa  distingua  à  Burgos,  à  l'assaut  d'Al- 
cantara ,  à  Calanas,  à  Vittoria,  et  reçut  plus  de 
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dix  blessures.  Nommé  chef  de  bataillon  à  vingt- 
six  ans,  il  vit  sa  carrière  arrêtée  par  le  mauvais 
vouloir  de  la  Restauration;  ce  ne  fut  qu'après  la 
pacification  de  la  Vendée  en  1832,  à  lajUeJJe  il 
contribua  avec  beaucoup  de  fermeté,  qu'il  fut 
mis  à  la  tète  du  !)•  de  ligne.  Depuis  qu  il  a  été 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp  '26  avril 
1841).  il  a  été  employé  à  l'intérieur  et  rangé, 
en  1849,  dans  la  reserve  de  l'etat-major  pénerai 
de  l'armée.  Il  a  été  créé  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  décembre  1851. 

DEPASSE  (Êmile-Toussaint-Marcel) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français,  est  ne  à  Guin- 
gamp  (Côles-du-Nor<l)  le  2'J  juillet  1804.  No- 
taire à  Launion,  il  appartenait,  sous  Louis-Phi- 
lippe, au  parti  démocratique  et  devint  maire 
de  cette  ville  en  1839.  Il  y  établit .  eu  1843,  une 
salle  d'a>ile  où  les  enfants  étaient  logés,  nour- 
ris ,  vêtus,  blanchis  g-atuitement.  Pour  étendre 
l'api  licalion  de  son  système,  il  publia  des  Con- 
sidérations sur  les  salles  d'asile  ,  et  de  leur  in- 
fluence sur  l'avenir  des  classes  pauvres.  Membre 
du  conseil  de  l'arrondissement  de  Lannion,  il 
fut  élu,  en  1848,  réorientant  du  peuple  par 
90577  voix  de  tous  les  parti-..  Il  s'occupa  utile- 
ment, dans  les  bureaux  de  l'Assemblée,  des 
questions  d'assistance  publique.  11  vola  avec  la 
droite,  et  après  l'élection  du  10  décembre,  il 
donna  un  complet  ."s  entiment  à  la  politique  sui- 
vie par  Louis  Napoléon .  notamment  dans  les  af- 
faires d'Italie.  Reelu  à  l'Assemblée  législative,  il 
fit  partie  de  la  coalition  des  anciens  partis  mo- 
narchiques, mais  sans  se  rallier  à  la  politique 
propre  de  lElysée.  Le  coup  d'ÉUt  du  2  décembre 
mit  lin  à  sa  vie  politique. 

DEPAUL  (N....),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  vers  1H12,  fut  reçu 
docteur  à  Paris  en  1839,  et  nommé  peu  après  chef 
de  clinique  à  la  Faculté,  où  il  est  aujourd'hui 
professeur  d'accouchements.  Il  est  entre  à  l'Aca- 
démie en  1852.  On  a  de  lui  :  du  Torticolis  (1844), 
thèse  ;  Traité  théorique  et  pratique  d'auscultation 
obstétricale  (184*);  et  plusieurs  Mémoires  ayant 
trait  surtout  aux  enfants  nouveau-nes,  et  à  des 
tentatives  d'insufflation  dans  les  voies  aériennes. 

DEPAULIS  (Alexis- Joseph) ,  graveur  eu  mé- 
dailles français,  né  à  Paris,  le  30  août  1792,  étudia 
la  gravure  dans  1  atelier  de  M.  Andrieu  et  la 
sculpture  dans  celui  de  Cartellier.  Parmi  les  nom- 
breuses médailles  qu'il  a  exposées  aux  divers  Sa- 
lons depuis  1819.  et  où  l'on  remarque  un  senti- 
ment sévère  de  l'art,  nous  citerons  :  Louis  XVII; 
Martin  Luther,  d'après  Holbein;  la  Fondation 
du  musée  de  Versailles  (1839);  V  Activement  des 
monuments  de  Paris  (1841);  le  Passade  à  Rouen 
des  restes  mortels  de  Sapoléon  (1852) .  modèle  et 
clichés  ;  la  Vénus  de  M ilo,  divers  médaillons  et 
études  à  l'Exposition  universelle  de  18.'».'),  et  une 
belle  suite  de  portraits  d'hommes  célèbres  pour 
la  C  ommission  des  monnaies.  Cet  artiste  a  obtenu 
une  2*  médaille  en  1828,  utie  1'*  en  1831 .  une 
médaille  de  troisième  classe  en  1855,  et  la  déco- 
ration au  1"  mai  1834. 

DEPÉRY  (Jean-Irénée) ,  prélat  français ,  né  â 
Challex  (Ain),  le  16  mars  1796,  étudia  les  hu- 
manités au  collège  «le  Genève  et  la  théologie  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  et  devint  secrétaire 
de  l'évèque  d'Orléans  en  1819.  Chanoine  et  grand 
vicaire  de  Belley  en  1827,  il  donna  bientôt  sa 
démission  pour  se  livrer  avec  plus  de  loisir  à  ses 
travaux  fatoris  sur  les  antiquités  et  l'histoire.  Le 
27  avril  1844,  M.  Depery  a  été  appelé,  comme 
successeur  de  M.  Delacroix  d'Azolette,  au  siège 
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épiscopal  de  Gap.  Sa  science  et  ses  vertus  lui 
ont  concilié  l'estime  générale;  il  a  été  l'objet  de 
distinctions  (lutteuses  de  la  part  de  trois  ponti- 
fes; plusieurs  Sociétés  savantes  de  France  et  d'I- 
talie l'ont  appelé  dans  leur  sein.  Il  a  été  décoré 
en  septembre  18.>2. 

Ce  prélat  a  beaucoup  écrit,  et  entre  autres  ou- 
vrages .  nous  citerons  de  lui  :  l'Histoire  agiologique 
de.  Belleg .  suivie  des  Archiva  saintes  du  môme 
diocèse  (183."»,  3  vol.  in-8);  la  Biographie  du  dé' 
portement  de  l  Ain  (  1 H3.'» ,  2  vol.  in-8);  plusieurs 
Vies  de  saints  et  des  notices  archéologiques. 

DE  QUINCEY  (Thomas) ,  littérateur  et  critique 
anglais,  est  né  vers  le  commencement  du  siècle. 
Dans  sa  jeunesse,  il  collabora  à  différents  jour- 
naux politiques  ,  et  tira  quelque  profit  de  sa  con- 
naissance de  la  langue  allemande .  en  faisant  des 
traduciions  pour  divers  libraires  éditeurs;  celles 
de  Jean-Paul  Richter  et  de  Lessing  méritent  d'ê- 
tre signalées  parce  qu'elles  ouvrirent  un  nouveau 
champ  d'études  à  l'activité  littéraire.  11  composa 
pour  les  Magasines,  celui  de  Bltckwood ,  entre 
autres,  un  cratid  nombre  d'articles  sur  le  théâ- 
tre, la  philosophie,  les  beaux-arts,  qui  lui  ont 
acquis  la  réputation  d  un  écrivain  sage  et  d'un 
critique  bienveillant;  un  choix  en  a  été  publié 
sous  le  litre  de  Mélanges  (  Miscellanies,  18.'>4, 
in-8).  Il  a  pris  une  part  des  plus  importantes  a  la 
rédaction  de  l'Encyc/oprt'dia  britannica  (1831). 

On  cite  ensuite  de  M.  de  Quincey  un  livre 
très-piquant  :  les  Confessions  d'un  fumeur  d'o- 
pium (Confessions  of  an  en«lish  opium  eater, 
1838,  in  8;  nouv.édit. ,  18Ô6) ,  qui  a  été  traduit 
en  plusieurs  langues,  et  qui  rappelle  par  son  ori- 
ginalité les  Souvenirs  d'un  rieuj  médecin  de  Sa- 
muel Warren  (voy.  ce  nom).  On  a  encore  de  lui  : 
Portraits  biographiques  (Autobiographie  sket- 
ches,  1803.  in  8),  série  de  critiques,  souvent  un 
peu  vives,  qui  ont  d'abord  été  imprimées  par  le 
Tait' s  Magazine;  el  les  Révolutions  d'Angleterre 
(the  Storms  of  the  english  history,  18.">6).  coup 
d'œil  sur  le  règne  de  Henri  VIII.  En  I85:>,  il  a 
commencé  une  édition  complète  et  corrigée  de 
ses  œuvres  diverses  sous  le  titre  de  Sélections 
grave  and  gag  (1857,  t.  VI,  in-8). 

DERBY  (Edward -Geoffroy  Smith  Staiclet . 
14'  comte  de),  homme  d'État  et  pair  d'Angle- 
terre, né  le  29  mars  1799,  à  la  résidence  de 
Rnowsley-Park  (comté  de  Lancastre),  descend 
d'une  famille  élevée  en  1  i8fi  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Stan- 
ley, il  fit  ses  études  au  collège  d'Eton  et  à  l'u- 
niversité de  Cambridge,  dont  il  est  chancelier 
depuis  1852,  et  entra,  aussitôt  qu'il  fut  majeur, 
dans  la  vie  politique,  fi  n,  en  1820  sous  les  auspi- 
ces des  tories  ,  député  du  bourg  de  Slockbridge  , 
il  représenta  tour  i  tour  à  la  Chambre  des  Com- 
munes les  villes  de  Preston  (1826),  de  Windsor 
183").  et  le  comté  de  Lancastre  (1832-1844).  As- 
sez indifférent  d'abord  aux  luttes  parlementaires, 
il  ne  s'y  mêla  qu'en  1824 ,  où  il  parla  deux  fois  : 
l'une  pour  faire  le  panégyrique  de  sir  J.  Macin- 
tosh, l'autre  pour  défendre,  à  propos  d'une  mo- 
tion réformiste  de  J.  Hume,  la  constitution  de  la 
haute  Eglise  en  Irlande;  ces  deux  discours,  lar- 
gement conçus,  révélèrent  en  lui  des  qualités 
oratoires  de  premier  ordre ,  et  firent  concevoir 
beaucoup  d'espérances  au  parti  tory.  A  la  suite 
d'un  court  voyage  aux  Etats-Unis,  il  épousa,  en 
1825,  une  fille  de  lord  Skelmersdale .  et  peu  de 
temps  après,  il  accepta  dans  le  ministère  passa- 
ger de  lord  Goderich,  le  sous-secrétariat  des  co- 
lonies (1827) ,  pour  étudierde  plus  près  les  roua- 
ges de  l'administration.  L'année  suivante,  il 
continua  cette  espèce  de  stage  politique  auprès 
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de  lord  Anglesey.  qui  venait  d'être  nommé  lord- 
lieutenant  d'Irlande,  et  s'attira  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  les  sympathies  de  tous  les  partis. 

Lorsque  lord  Grey  recueillit,  eu  1830,  l'héri- 
tage politique  du  duc  de  Wellington ,  lord  Stan- 
ley fut  invite  à  faire  partie  de  son  cabinet,  en  qua- 
lité de  secrétaire  en  chef  de  l'Irlande.  Ou  peut 
dire  que  ce  fut  la  plus  belle  époque  de  sa  vie  : 
modéré  dans  ses  opinions,  réglant  sa  condute 
d'après  l'équité,  il  ne  craignit  pas  d'irriter  le 
parti  national,  si  puissamment  organisé  par 
O'Connel ,  en  s'opposant  à  ce  qu'il  agitât  davan- 
tage le  pays,  et  le  parti  protestant  en  amélio- 
rant l'institution  du  jury  et  l'instruction  publi- 
ue,  en  supprimant  les  loges  orangistes,  en 
éveloppant  les  ressources  matérielles.  Au  parle- 
ment, il  s'associa  au  bill  de  réforme  électorale 
qu'il  défendit  avec  chaleur  contre  sir  R.  Peel,  et 
prépara  l'abolition  des  dîmes  prélevées  sur  les 
catholiques.  Ses  connaissances  spéciales,  la  di- 
gnité de  sa  tenue  et  son  éloquence,  aussi  ingé- 
nieuse qu'énergique ,  le  désignèrent  au  mois  de 
mars  1833 ,  comme  le  successeur  de  lord  Gleneig , 
lorsque  ce  dernier  quitta  le  ministère  des  colonies. 

Après  avoir  fait  passer  le  projet  de  loi  sur  l  é- 
ducation  nationale  de  l'Irlande,  il  réfuta  les  pré- 
tentions des  repealers ,  avec  tant  de  hauteur  et 
de  raillerie ,  qu'il  fut  pendant  toute  la  session  en 
butte  aux  attaques  et  aux  accusations  les  plus 
injustes  de  la  part  de  ses  adversaires.  A  cette 
époque  lui  échut  la  tâche  difficile  de  présenter  le 
bill  de  l'émancipation  des  esclaves,  et  il  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  orateur  aguerri  comme  lui  aux 
orages  de  la  tribune  pour  vaincre  les  préjugés  et 
les  résistances  de  la  Chambre  des  Lords  a  une 
mesure  si  éminemment  humaine. 

Cependant  lord  Stanley ,  qui  penchait  de  plus 
en  plus  vers  le  torysme,  ne  tarda  pas  i  se  trou- 
ver en  désaccord  avec  la  politique  réformiste 
ailoptée  par  ses  collègues,  et  il  profita  de  la  pré- 
sentation du  bill  sur  les  propriétés  de  l'Église 
d'Irlande  pour  donner  sa  démission  (juillet  1834)  ; 
sa  conduite  fut  imitée  par  sir  J.  Graham,  le 
comte  de  Ripon  et  le  duc  de  Richmond.  Malgré 
cela,  il  refusa  nettement  d'entrer,  quelques 
mois  après ,  dans  le  ministère  tory ,  qui  eut  une 
si  courte  existence,  et  combattit  même  le  mou- 
vement de  réaction  dans  lequel  on  voulait  entrai- 
lier  le  pays.  Mais  la  clause  d'appropriation  qui 
violait  1  intégrité  des  domaines  de  l'Église  pro- 
testante d'Irlande  ayant  amené  le  retour  aux  af- 
faires des  whigs  qui  l'avaient  fait  adopter  (1835), 
il  se  sépara  de  ses  anciens  alliés,  fit  pendantsept 
ans  cause  commune  avec  le  nouveau  parti  des 
conservateurs,  et  ne  contribua  pas  peu  à  la  chute 
du  cabinet  Melbourne. 

Par  suite  de  ce  revirement  qui  le  rapprochait  de 
sir  R.  Peel,  lord  Stanley  partagea,  en  1841 ,  le 
triomphe  de  ce  dernier,  et  prit  pour  la  seconde  lois 
possession  du  portefeuille  des  colonies.  Partisan 
déclaré  des  prérogatives  aristocratiques,  il  sou- 
tint sa  politique  avec  beaucoup  d'habileté,  et 
marcha  d'accord  avec  lui  jusqu'au  moment  où  il 
fut  question  de  supprimer  les  anciens  tarifs  de 
prohibition  sur  les  céréales;  en  juin  1844,  il  se 
prononça  contre  la  diminution  de  la  taxe  des  su- 
cres coloniaux,  et  en  décembre  1845,  après  la  con- 
version de  sirR.  Peel  au  libre  échange,  il  résigna 
ses  fonctions  entre  les  mains  de  M.  Glad- 
stone, et  passa  aussitôt  sous  la  bannière  des  pro- 
tectionnistes que  dirigeaient  alors  Georges  ïlen- 
tinck  et  H.  Disraeli  (voy.  ce  nom). 

Dans  la  session  suivante ,  lord  Stanley  fit  de 
grands  efforts  en  faveur  du  monopole  ;  ses  dis- 
cours, ses  amendements,  tout  fut  inutile  Se- 
condé par  un  parti  assez  nombreux,  il  ne  cacha 
pas  son  intention  de  restaurer  par  tous  les 
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moyens  possibles  les  vieilles  lois  des  céréales,  et 
attaqua  surtout,  avec  une  vivacité  singulière, 
la  politique  aventureuse  suivie  au  dehors  par 
lord  Palmerston  (voy.  ce  nom),  depuis  1848. 
Sur  sa  motion,  la  Chambre  haute  rendit,  en 

Cin  1850,  un  vote  qui  frappait  d'improbation 
conduite  tenue  par  le  gouvernement  dans 
l'affaire  Pacifico,  vote  qui  aurait  amené  le  ren- 
versement du  cabinet  si  la  Chambre  basse  n'eût 
adopté  une  résolution  contraire.  Toutefois,  telle 
était  son  influence,  qu'en  février  1851,  i  la 
suite  des  échecs  successifs  qui  avaient  obligé  lord 
J.  Russell  à  la  retraite ,  il  fut  chargé  par  la  reine 
de  présenter  une  combinaison  ministérielle; 
mais  il  échoua  dans  cette  mission  parce  qu'au- 
cun homme  politique  de  quelque  valeur  ne  con- 
sentit i  détruire  l'œuvre  économique  de  sir 
R.  Peel.  Son  père  étant  mort  cette  année-là,  il 
quitta  le  nom  de  lord  Stanley  et  continua  de  sié- 
ger sous  le  nom  de  comte  de  Derby  à  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  avait  été  élevé  dés  1844 ,  après 
son  échec  devant  les  électeurs  de  Lancashire. 

En  1852,1a  désunion  des  whigs  ayant  occa- 
sionné leur  chute,  lord  Derby  réussit  eufin  à 
composer  un  cabinet  d'éléments  tories  purs, 
dans  lequel  il  prit ,  selon  l'usage ,  les  fonctions 
de  premier  lord  de  la  Trésorerie ,  et  distribua 
les  affaires  étrangères  i  lord  Malmesbury,  l'in- 
térieur a  lord  Walpole,  les  colonies  à  sir  J.  Pa- 
kington  et  les  finances  à  M.  Disraeli.  A  part  ce 
dernier  nom,  le  nouveau  cabinet  comptait  as- 
sez peu  de  notabilités;  mais  tous  ses  membres 
étaient  décidés  i  rétablir  le  système  de  la  pro- 
tection ,  ce  qui  eut  pour  effet  immédiat  de  faire 
revivre  l'agitation  libre-échangiste  de  la  ligue  de 
Manchester.  Le  Parlement  fut  dissous  le  1"  juil- 
let, et  le  17  décembre  suivant  la  nouvelle  Cham- 
bre des  Communes  repoussait,  à  305  voix  contre 
286,  le  budget  présenté  par  le  ministère. 

Lord  Derby  se  retira  pour  laisser  à  lord  Aber- 
deen  la  mission  de  reconstituer  l'administra- 
tion et  reprit  sa  place  i  la  tête  de  l'opposition 
conservatrice.  11  avait,  d'un  autre  côté,  fait  bon 
usage  du  pouvoir ,  en  réformant  la  Chancellerie , 
ainsi  qu'en  concluant  avec  la  France  cette  al- 
liance que  les  circonstances  ont  rendue  plus  tard 
si  populaire.  Lors  de  la  crise  ministérielle  pro- 
voquée par  la  démission  de  lord  J.  Russell  en 
février  1855,  il  refusa  de  remonter  au  pouvoir, 
sous  prétexte  qu'il  lui  aurait  fallu  ménager  ses 
adversaires.  Il  y  a  été  ramené,  sans  rallier  une 
forte  majorité,  au  commencement  de  1858,  par 
les  embarras  que  créèrent  à  lord  Palmerston  les 
affaires  des  Indes  et  les  complications  diploma- 
tiques survenues  entre  le  gouvernement  français 
et  celui  de  la  Grande-Bretagne,  à  la  suite  de 
l'attentat  du  14  janvier.  Lord  Derby  fait ,  de- 
puis 1830,  partie  du  Conseil  privé.  De  ses  trois 
enfants ,  l'aîné  est  lord  Stahlky  (voy.  ce  nom). 

DERCSEITYI  (Jean-Louis ,  baron  de),  publiciste 
hongrois,  né  à  Tokai,en  1802,  fit  ses  études  à 
Cracovie  et  à  Saros  Datak.  Ennemi  né  des  idées 
libérales,  il  les  combattit  toute  sa  vie,  sous  la 
protection  de  l'Autriche ,  qui  le  récompensa  de 
son  zèle  par  d'importantes  dignités.  Directeur  du 
fisc  à  Pesth ,  en  1827  ,  secrétaire  royal  à  Vienne 
en  1830,  haut  employé  de  la  Chancellerie  en  1836, 
il  devint  conseiller  intime  autrichien  en  1838. 

M.  de  Dercsenyi ,  qui  a  beaucoup  voyagé ,  a 

Sublié  en  allemand  et  en  hongrois  des  relations 
e  ses  excursions  en  Angleterre ,  en  Belgique  et 
en  Allemagne.  Il  a  donné  en  outre  une  Étude  sur 
un  moyen  humain  de  combattre  le  communisme 
(Studium  ûber  ein  humanes  Miltel  gegen  den 
Communismus,  Pesth,  1846,  hongrois  et  alle- 
mand) ,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Jfon  système  dY- 
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ducation  (Grurdzùge  meines  Systems  der  Er- 
ziehung,  Peslh  et  Vienne,  1851). 

DÉRODÉ  (Louis-Émile) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Reims  (Marne),  le  20  mais 
1812.  d'une  ancienne  famille  de  négociants,  et 

r lit-neveu  du  publiciste  Linguet,  étudia  le  droit 
la  Faculté  de  Paris,  et  fut  reçu  avocat  en  1834. 
Après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  à  Pa- 
ris, il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Reims,  où  il 
devint  bâtonnier  de  l'ordre.  L'un  des  chefs  du  li- 
béralisme dans  cette  ville,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  Comité  électoral  de  l'opposiiion;  en  1846, 
candidat  de  la  gauche,  il  faillit  arriver  à  la  Cham- 
bre des  Députés.  En  1847  .  il  présida  un  banquet 
réformiste.  Après  la  i  évolution  de  Février,  élu 
représentant  du  peuple,  le  cinquième  sur  neuf, 
par  70  589  voix,  et  membre  du  Comité  de  législa- 
tion ,  il  vota  ordinairement  avec  la  gauche ,  et 
après  l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la 
politique  de  l'Elysée.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'As- 
semblée législative,  et  reprit  sa  place  au  barreau 
de  sa  ville  natale. 

DE  ROS  (William  Leskox  L\ scelles  Fitz-Ge- 
r ald  Db  Ros ,  20*  baron) ,  généraletpair  d'Angle- 
terre, né  en  1797,  à  Thames-Ditton  (comté  deSur- 
rey),  descend  d'une  ancienne  famille  élevée  en  1264 
à  la  pairie  héréditaire.  Ayant  embrassé  la  carrière 
des  armes,  il  fut  nommé  major  général  en  1854 
et  prit  part  à  la  lutte  engagée  entre  les  Turcs  et 
les  Russes  :  il  remplit  même  quelque  temps,  dans 
l'armée  d'Omer-pacha.  les  fonctions  de  quartier- 
maître  général.  En  1839,  il  avait,  à  la  Chambre 
des  Lords,  succédé  à  son  frère,  mort  sans  posté- 
rité. Sous  l'administration  de  lord  Derby,  dont  il 
partage  les  opinions  conservatrices,  il  eut  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps  (1852) , 
charge  qui  lui  donna  accès  au  Conseil  privé.  Au 
commencement  de  1853,  il  est  devenu  écuyer  du 
prince  Albert.  Lord  De  Ros  a  le  rang  de  pre- 
mier baron  d'Angleterre.  De  son  mariage  avec 
une  fille  de  lord  Richmond  (1824)  il  a  deux  en- 
fants ,  dont  l'alné ,  Dudely-Charles  De  Ros ,  né  en 
1827,  sert  dans  les  gardes,  où,  depuis  1851,  il  est 
capitaine. 

Db  ros  (John-Frederick  Fitz-Gbbald),  amiral 
anglais,  né  en  1804,  est  frère  du  précédent.  Il 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  maritime, 
devint  capitaine  en  1835.  et  parcourut  à  diverses 
reprises  l'Amérique  du  Nord ,  sur  laquelle  il  a 
publié  une  intéressante  relation  :  Voyage*  aux 
États-Vnis  (Travels  to  the  United  States,  2  vol.). 
Le  14  février  1857,  il  a  été  promu  au  grade  de 
contre-amiral  et  mis  dans  le  cadre  de  reserve. 

DEROY  (Isidore-Laurent),  lithographe  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1797  ,  étudia  d'abord  l'aqua- 
relle sous  Cassas,  le  dessin  architectural  sous 
Félix,  et  exposa,  dès  1822,  une  série  de  sujets,  le 
plupart  a  la  sépia.  Il  cultiva  un  des  premiers  avec 
bonheur  la  lithographie.  Ses  principaux  travaux 
font  partie  d'albums  et  de  collections  importan- 
tes :  les  Solennités  du  sacre  (1826);  les  Voyages 
pittoresques  du  baron  Tayfor,  le  Voyage  au  Bré- 
sil .  la  Galerie  de  Dresde.  On  cite  notamment  les 
Principales  églises  de  France  et  les  Vues  prises 
sur  les  bords  de  la  Seine.  M.  Dcroy ,  qui  a  peu  ex- 
posé, a  obtenu,  comme  lithographe,  une  3*  mé- 
daille en  1836. 

DERVICII-pacha.  général  ottoman,  né  l'an  1223 
de  l'hégire  (1817),  à  Eyoub.  au  bourg  deÇonstan- 
tinople ,  où  son  père  exerçait  les  fonctions  d  i  - 
man  et  d'instituteur  primaire ,  entra  à  l'Age  de 
douze  ans  à  l'Ecole  préparatoire  du  génie,  nou- 
vellement instituée  parle  sultan  Mahmoud,  et 
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fat  un  «les  jeunes  Ottorrans  envoyés  en  Europe 

{>ar  ce  monarque  pour  y  faire  des  études  spécifi- 
es (183").  H  pas-a  plusieurs  années  en  Angle- 
terre, pub  à  Paris,  où  il  suivit  de  1839  à  1842, 
les  cours  de  l'École  des  mines.  A  son  retour  en 
Turquie,  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  des  mi- 
nes de  Kéban  et  d'Argana.  en  Asie  Mineure,  puis 

Erofesseur  de  chimie  et  de  physique  à  l'École  mi- 
taire  de  Constantmople.  et  bientôt  après  direc- 
teur de  la  même  Exile,  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade.  Promu  général  de  division  en 
1849,  il  fut  nommé  commissaire  ottoman  pour  la 
délimitation  des  frontières  turco-persanes.  Au  re- 
tour de  cette  mission,  qui  le  tint  durant  près  de 
quatre  années  éloigné  de  la  capitale,  Dervich 
fut  envoyé  dans  les  Principautés  (1854),  en  qualité 
de  plénipotentiaire  de  la  Porte,  pour  réinstaller 
les  hospodars  Stirbey  et  Ghica  (voy.  ces  noms). 
Nommé  l'année  suivante  commandant  supérieur 
de  toutes  les  Écoles  militaires  de  l'empire,  M  fut 
délégué  par  la  Porte,  au  commencement  de  1856, 
pour  assister  au  conseil  de  guerre  qui  devait  se 
réunir  à  Pans  et  qui  fut  rendu  inutile  par  les  pré 
liminaires  de  la  paix.  Après  le  traité  du  30  mats, 
il  fut  nommé  commissaire  de  la  Porte  pour  la 
rectification  des  frontières  de  la  Bessarabie. 

DES  A  DES  (N....),  ancien  député  français  et  re- 

S régentant  du  peuple,  né  dans  le  département 
e  l'Aisne  en  1184 ,  occupa  longtemps  une  charge 
de  notaire.  Dans  sa  jeunes>e  il  s  occupa  de  poé- 
sie, et  obtint  un  accessit  de  1" Académie  française. 
Membre  du  conseil  général  de  l'Aisne,  il  fut  élu 
en  1 83 ri  député  de  Laon  par  l'opposition  libérale. 
A  la  Chambre  il  vota  constamment  avec  la  gau- 
che dynastique.  En  1835.  il  demanda  et  obtint 
malgré  les  eflorts  du  gouvernement ,  que  M.  H.Sé- 
bastiani ,  nommé  ambassadeur  à  Londres,  fût 
soumis  à  une  réélection  ,  et  celui-ci  ces*a  de  faire 
partie  de  la  Chambre.  M.  Desabes  s'appliqua  spé- 
cialement aux  questions  de  finances.  En  1848,  il 
se  rallia  à  la  République  et  fut  élu  représentant 
du  peuple  dans  son  département,  le  douzième 
sur  quatorze,  par  53  625  voix.  Membre  du  Co- 
mité des  finances,  il  vota  ordinairement  avec  la 
droite.  Après  1  élection  du  10  décembre,  il  sou- 
tint la  politique  de  Louis-Napoléon,  line  fut  pas 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

DESA1NS  (Quentin-Paul) ,  physicien  français, 
né  à  Sa;nt-Quentin  (Aisne) ,  en  1817  ,  fit  ses  études 
au  collège  Louis-le-Grand ,  et  fut  admis  en  1835 
à  l'École  normale.  Nommé  8gregé  des  sciences 
physiques  en  1840  ,  il  fut  successivement  profes- 
seur au  collège  de  Caen ,  au  collège  Stanislas,  et 
au  collège  Bourbon,  où  il  devint,  en  1847  ,  pro- 
fesseur titulaire.  Reçu  docteur  l'année  suivante, 
il  fut  chargé,  en  1853,  de  la  chaire  de  physique 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et  l'occupa 
en  litre  en  mai  1854. 

On  doit  à  M.  Desains,  en  collaboration  avec 
M.  de  La  Provostaye  ^ov.  ce  nom),  un  grand 
nombre  de  travaux  sur  les  lois  de  la  chaleur 
rayonnante,  la  polarisation  des  rayons  calorifi- 
ques, la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d'eau. 

DESART  (John  Otwat  O'Coknor  Ccffb,  3* 
comte  de),  pair  représentatif  d'Irlande .  est  né 
en  1818  a  Desart-House  (comté  de  Kilkenny). 
Élevé  au  collège  de  Christchurch  à  Oxford,  il 
entra  à  la  Chambre  des  Communes  pour  Ipswich 
(juin  1842);  mais  son  élection  fut  annulée  deux 
mois  après  sur  les  réclamations  du  bourg.  En 
1846,  il  fut  élu  membre  à  vie  de  la  Chambre  haute 
et  fit  partie  du  cabinet  de  loid  Derby  (1852)  en 
qualité  de  sous-secrétaire  au  département  des  co- 
lonies. Il  est  dévoué  aux  principes  conservateurs. 


Sa  femme,  qu'il  a  épousée  en  1842,  est  dame 
d'honneur  de  la  reine. 


à 


DESBOEFFS  (Antoine) ,  sculpteur  français ,  né 
Paris,  en  1793.  reçut  les  leçons  de  Cartellier, 
et  le  grand  prix  de  Rome.  Ses  premiers  travaux 
furent  surtout  des  gravures  sur  pierres  fines  : 
une  médaille  du  Sacre  de  George  IV,  roi  d'An- 
gleterre: un  portrait  en  camée  de  Louis  IV///, 
et  plusieurs  autres  médailles  pour  diverses  col- 
lections. A  partirde  1830,  il  s'occupa  plus  spécia- 
lement de  sculpture.  On  cite  de  lui ,  entre  autres 
groupes  et  statues  en  marbre  :  Jeune  pâtre  jouant 
arec  un  chrrreau:  Vierge  de  Sparte,  au  musée 
d'Agen;  Ange  gardien,  au  musée  d'Amiens;  un 
Christ ,  pour  l'église  Notre-Dame  de  Lorette;  la 
Science  et  l'Histoire,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  des  Pairs;  une  PsycM ,  au  Luxembourg; 
une  Pandore;  les  Symphes  des  eaux  ;  Vollairt, 
pour  la  façade  du  nouveau  Louvre;  les  bustes 
de  Jfarie-r/w'réjr,  à  Versailles,  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  4  l'Institut;  de  Lesage  ,  au  Théâtre- 
Français,  etc.;  des  bromes  :  l  Éloquence  défen- 
dant l  innocence  ;  les  Buteurs  napolitains;  une 
statue  de  la  reine  d'Espagne;  enfin  des  bas-re- 
liefs :  la  Victoire  et  la  Paix,  à  la  barrière  du 
Trône;  une  sainte  Anne,  à  la  Madeleine;  Y  Ange 
de  la  prédication,  à  Saint-Sulpice  ;  le  Proares 
humain  ,  modèle  de  la  Irise  du  palais  de  l'Indus- 
trie ;  l  Architecture,  bas-relief,  etc.  (1831-1857). 
Ces  divers  ouvrages  ont  figuré  aux  Salons  an- 
nuels, et  quelques-uns  ont  reparu  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  M.  Desbœufs  a  été.  en  outre, 
un  des  six  sculpteurs  admis,  à  la  suite  d'un  con- 
cours, à  exécuter  le  fronton  de  la  Madeleine. 
11  a  obtenu  une  2"  médaille  en  1832,  et  une  1** 
en  1843.  Il  a  été  décoré  en  mai  1851. 

DF.SBORDES- V  A  LMORE  (MarcelineDKBORrjM, 
dame) ,  femme  de  lettres  française ,  est  née  en  1 787 
à  Douai  (Nord).  Fille  d'un  doreur,  àl  àgede  quatorze 
ans  elle  pa^sa  en  Amérique  avec  sa  mère ,  qui  y 
mourut  bientôt  de  la  fièvre ,  et  se  hâta  de  revenir 
en  France.  Dénuée  de  toute  espèce  de  ressour- 
ces, elle  mit  à  profit  les  avantages  d'une  éduca- 
tion soignée  et  d'une  figure  charmante  et  se  fit 
comédienne.  Ses  débuts,  qui  eurent  lien  en  pro- 
vince, furent  pourtant  assez  remarqués  pour  la 
faire  entrer  à  l'Opéra-Comique,  où  sa  diction 

Krfaite ,  le  son  même  de  sa  voix  et  une  sensibi- 
é  communicative  rappelaient  la  célèbre  Mme 
Saint-Aubin.  Mais  elle  ne  put  résister  aux  dégoûts 
inséparables  de  la  profession  qu'elle  avait  em- 
brassée ,  et  se  retira  au  bout  de  quelques  mois. 

Devenue  Mme  Val  more  par  son  mariage  avec 
l'acteur  tragique  de  ce  nom,  elle  se  livra  entiè- 
rement au  penchant  qu'elle  avait  manifesté  de 
bonne  heure  pour  les  travaux  littéraires,  et  publia 
un  volume  d  Élégies  et  romances  (1818,  in-12), 
suivi  des  Élégies  et  poésies  nouvelles  (1824^  in-18), 
qui  se  font  remarquer  par  une  grâce  naïve,  un 
tour  d'expression  heureux  et  une  émotion  péné- 
trante. Yers  1825,  elle  obtint .  par  l'intermédiaire 
de  M.  de  Montmorency,  une  pension  de  1500  francs 
sur  la  cassette  du  roi.  Au  recueil  de  ses  Poésies 
(1829,  3  vol.  in-18).  elle  ajouta  ensuite  :  Poésies 
inédites  (1829,  in-18);  les  Pleurs  (1833,  »n-8); 
Pauvres  Fleurs  i  (1839,  in-8);  Conte*  en  «ers  pour 
les  enfants  (1840,  in  8)  ;  Bouquet*  et  prière* 
(1843,  in-8) ,  etc. 

On  a  encore  de  Mme  Desbordes- Valmore  plu- 
sieurs romans  :  l'Atelier  a"un  peintre  (1833  ,  2 
vol.  in-8),  scènes  de  la  vie  privée;  le  Saltm  de 
lady  Betty  (1836,  2  vol.  in-8);  Violettes  (1839,  î 
vol.  in-8)  ;  et  des  ouvrages  destinés  à  la  jeunesse, 
tels  que  :  Contes  en  prose  pour  les  enfants (1840 , 
in-12)  ;  le*  Anges  de  la  famille  (1850,  in- 18); 


Digitized  by  Google 


DESC 

Jeunes  tttet  et  jeunet  cmtrs  (1855,  in- 18),  etc. 
Elle  a  fourni  également  de  nombreux  article»  au 
Conteur  (1833),  A  la  Couronne  de  fleurs  (1837), 
aux  Cent  et  un,  aux  Femmes  de  Shakspeare ,  au 
Keepsake  parisien ,  aux  Beautés  de  Walter  Scott 
(1862),  etc. 

DESBTISSON  (Prosper),  architecte  français,  né 
à  Lacapelle  (Aisne),  le  19  juillet  1816,  vint  étu- 
dier à  Paris  sous  la  direction  d'Achille  Leclère, 
et  sui?it  l'École  des  beaux-arts,  où  il  remporta 
le  second  prix  en  1842 ,  et  le  grand  prix  en  1844  ; 
le  sujet  du  concours  était  un  Palais  pour  l'Aca- 
démie de  Paris.  Pendant  son  séjour  en  Italie  et 
en  Grèce ,  il  envoya  une  remarquable  étude  des 
Propylées  d'Athènes,  composée  de  sept  dessins 
qui  ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 
M .  Deshuisson  est  attaché  comme  sous-inspecteur, 
depuis  1852,  au  palais  de  Saint-Cloud. 

DES  CARS  ou  d'Esc kp.s  (Amédée-François-Ré- 
gis  de  Pércssb.  duc),  chef  d'une  fimtlie  fran- 
çaise originaire  du  Limousin,  né  en  1790  ACham- 
béry,  est  fils  d'un  général  mort  en  1822.  Rentré 
en  France  avec  les  Bourbon*,  il  fut  nommé  d'em- 
blée colonel  et  aide  de  camp  du  duc  d'Angoulème, 
et  ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  fit  près  de 
ce  prince  la  malheureuse  campagne  de  181  &  dans 
le  Midi,  laquelle  se  termina  par  la  déroute  de  Pont- 
Saint-Esprit.  Après  avoir  passé  les  Cent-Jours  en 
Espagne,  il  fut  confirmé  dans  le  grade  de  maré- 
chal de  camp  qu'il  avait  reçu  l'année  précédente, 
hérita  de  la  pairie  en  1822 ,  et  prit  part  à  la  guerre 
d'intervention  de  1823  ;  i  la  prise  du  Trocadéro, 
il  commandait  une  des  colonnes  d'attaque.  Jouis- 
sant d'un  grand  cré  lit  à  la  cour,  il  fut  comblé 
de  faveurs  par  Louis  XVIII  et  nommé  en  quelques 
mois  lieutenant  général,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  duc  Des  Cars.  Lors  de  l'expé- 
dition d'Alger  en  1830,  il  était  à  la  tète  d'une 
division  d'infanterie:  mais,  en  apprenant  les  évé- 
nements de  Juillet,  il  résigna  tous  ses  emplois, 
quitta  le  service  et  se  rendit  immédiatement  au- 
près de  Charles  X  ,  qu'il  accompagna  à  Holyrood 
et  à  Probsdorff.  Rentré  en  France  vers  1840,  il 
se  tint  constamment  éloigné  des  affaires  publi- 
ques ,  tout  en  conservant  la  position  la  plus  con- 
sidérable dans  son  parti.  Au  mois  de  mai  1857, 
il  a  marié  une  de  ses  filles  au  duc  espagnol  de 
Vallombrosa. 

DESCAT  (Louîs-Théodore-Joseph) ,  ancien  re- 
présentant du  peuple  fiançais,  ancien  député  au 
Corps  législatif,  ne  A  Roubaix  (Nord)  le  18 janvier 
1 800 ,  entra  à  seize  ansdans  l'industrie  comme  tein- 
turier-appréteur,  acquit  rapidement  une  fortune 
considérable,  et  fut  élu,  sous  le  règne  de  Louis- 
.  Philippe,  conseiller  municipal  de  Roubaix.  En 
1848,  il  fut  élu  dans  le  département  du  Nord  par 
114  794  voix,  le  dernier  des  vingt-huit  représen- 
tants. Membre  du  Comité  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, il  vota  d'abord  avec  le  parti  du  général 
Cavaignacet  adopta  l'ensemble  delà  Constitution. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint,  au 
dedans  et  au  dehors,  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  fit 
encore  partie  de  la  majorité  contre-révolution- 
naire, et  se  prononça  pour  la  politique  de  l'E- 
lysée. Apre?  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fit 
partie  du  Corps  législatif  pendant  la  session  de 
1852-1857.  Il  a  été  décoré  le  2  janvier  1850. 

DESCHAMPS  (Frédéric),  avocat  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Rouen  T  vers  1806,  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  cette  ville  en  1829,  et  ac- 
quit rapidement  une  position  distinguée  comme 
avocat.  Dévoue,  sous  Louis-Philippe,  àl'opposi- 
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tion  radicale,  il  soutenait  dans  les  élections  la 
politique  d'abstention.  A  la  révolution  de  1848,  il 
se  mit  i  la  tète  de  la  Commission  qui  prit  en  mains 
l'administration  provisoire  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement, fut  investi,  dès  le  26  février,  des  fonc- 
tions de  commissaire  général.  Son  administration 
fut  active  et  régulière,  il  assura  le  respect  des 
propriété^  et  des  personnes,  et,  de  concert  avec 
MM.  Leballeur-Villiers,  maire  de  Rouen,  et  Sé- 
nart,  procureur  général,  il  s'efforça  pendant  deux 
mois  de  contenir  les  impatiences  d'une  nombreuse 
population  ouvrière  ou  les  regrets  de  la  bourgeoi- 
sie. L'industrie  reprit  quelque  activité  et  les  élec- 
tions s'accomplirent  librement.  Mais  i  la  suite  des 
sanglantes  journées  des  27  et  28  avril,  qu'il  n'a- 
vait pu  prévenir,  il  rentra  dans  la  vie  privée. 
Depuis,  M.  F.  Deschamps  a  repris  sa  place  au 
barreau.  Il  a  écrit  quelques  vers  faciles,  entre 
autres  :  Bohême  et  Sormandie  (Rouen,  1854), 
scènes  dialoguees. 

DESCHAMPS  (Emile) ,  poète  français ,  né  le 
20  février  1 791  ,  à  Bourges .  vint ,  à  l'Age  de  qua- 
torze ans ,  terminer  ses  études  A  Paris  sous  les 
yeux  des  gens  de  lettres  dont  son  père  était  l'ami. 
Kn  1812,  il  composa  une  ode  patriotique,  la  Paix 
conquise ,  qui  fut  remarquée  par  Napoléon.  11  en- 
tra, à  cette  époque,  dans  1  administration  des 
domaines ,  où  son  père  occupait  un  emploi  élevé. 
Au  retour  des  Bourbons,  le  jeune  Deschamps,  dont 
le  patriotisme  ne  se  manifestait  pas  seulement 
par  des  vers ,  fut  inquiété  par  la  police  pour  avoir 
travaillé  aux  fortifications  de  Vincennes  et  offert, 
au  nom  des  habitants,  une  épée  d'honneur  au  gé- 
néral Daumesnil.  Il  se  vengea,  en  poète,  par  une 
chanson.  En  1818,  commence  vraiment  sa  car- 
rière littéraire.  Il  n'avait  encore  publié  que  des 
articles  sans  grande  importance  ou  des  pièces  de 
vers  dispersées  dans  des  revues;  mais  alors  il  fait 
jouer,  avec  son  compatriote  de  H.  Latouche,  deux 
comédies  :  Selmours  de  Ftorian  et  le  Tour  de  fa- 
veur (1818),  qui  eut  plus  de  cent  représentations 
et  fournit  depuis  A  Casimir  Delavigne  l'idée  des 
Comédiens. 

Bientôt  s'engagea  la  lutte  des  classiques  et 
des  romantiques.  Enrôlé  au  premier  rang  des 
novateurs,  M.  Ém.  Deschamps  fonda  et  rédigea 
la  Muse  française,  avec  V.  Hugo,  de  Vigny,  No- 
dier, etc.  Il  y  inséra  plusieurs  morceaux  de  poésie 
d'une  grflce  charmante,  et  des  articles  littéraires 
où  l'esprit  ne  faisait  point  tort  A  la  raison.  Ces 
articles,  signés  le  Jeune  moraliste,  ont  été  réunis 
en  1826  sous  ce  titre  :  le  Jeune  moraliste  du 
xix*  siècle.  Ses  Études  françaises  et  étrangères 
parurent  en  1829.  On  y  remarqua  surtout  la  tra- 
duction de  la  Cloche  de  Schiller,  déclarée  intra- 
duisible ,  et  la  pièce  des  Romances  sur  Rodrigue. 

M.  Em.  Deschamps  a  rendu  son  nom  populaire 
en  semant,  dans  une  foule  de  revues  et  de  recueils, 
des  nouvelles  et  des  écrits  très-favorablement  ac- 
cueillis du  public,  tels  que  :  Appartement  à  louer; 
une  Matinée  aux  Intalides  ;  Paul  René;  Mca 
culpa,  etc. 

11  a  également  donné  A  tous  les  journaux  des 
articles  de  critique  littéraire  et  même  d'archéo- 
logie ,  des  tableaux  de  mœurs  où  l'on  retrouve  sa 
finesse  et  son  élégance.  Il  a  fait  aussi,  pour  les 
livres  d'autrui ,  beaucoup  de  préfaces;  car  M.  Km. 
Deschamps  a  toujours  passé  pour  un  homme 
de  lettres  bienveillant  et  serviable,  empressé  A 
tendre  la  main  aux  débutants  de  la  littérature. 

Sans  compter  Iranhoé.  opéra  anonyme  en 

8 rose  et  le  libretto  de  Stradclla,  écrit  pour  M.  Nie- 
ermayer,  un  grand  nombre  de  ses  compositions 
poétiques  ont  été  mises  en  musique  par  les  maîtres 
de  l'époque,  Rossini ,  Bellini,  la  Malibran ,  etc. 
Ea  1834 ,  il  a  traduit  avec  M.  II.  Blaxe  le  Don  Juan 
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de  Casti ,  et  l'on  dit  qu'il  a  travaillé  avec  M.  Scribe 
au  poème  des  Huguenots. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
nous  citerons  encore  la  traduction  poétique  de 
Roméo  et  Juliette  (1830)  et  de  Macbeth  (1844)  :  ces 
deux  drames,  avec  Ja  préface  et  les  commentai- 
res, forment  le  premier  volume  de  l'éditioa  de 
ses  OEuvres  ,  commencée  en  1844  et  restée  in- 
achevée. Dans  ces  derniers  ternis,  il  na  guère 
produit,  à  part  ses  Poésies  des  crèches  (1852) ,  que 
des  pièces  de  vers  de  circonstance,  notamment 
à  l'occasion  de  la  naissance  du  prince  impérial. 
M.  Em.  Deschamps  est  décoré  depuis  le  mois 
d'octobre  1828,  un  an  après  sa  nomination  comme 
sous-cht  t  de  bureau  au  ministère  des  fiuances. 

DESCHAMPS  (AMony),  littérateur  et  poète 
français,  frère  du  précédent,  est  né  à  Pans,  le 
12  mars  1800.  Les  seuls  événements  de  sa  vie 
sont  des  voyages  d'artiste.  11  a  surtout  visité  la 
patrie  des  arts.  l'Italie,  qui  lui  a  fourni  plusieurs 
sujets  d'étude.  Professant  en  littérature  les  mêmes 
principes  que  son  frère,  il  appartenait  à  cette  élite 
de  l'école  romantique  que  M.  Sainte-Beuve  ap- 
pelait le  cénacle.  Son  principal  titre  littéraire  est 
fa  traduction  en  vers  de  la  Divine  Comédie 
(1829),  que  les  traductions  postérieures  n'ont  pas 
fait  oublier.  Il  s'est  essayé  aussi  dans  la  satire  : 
Trois  satires  politiques  (1831),  avec  prologue, 
Satires  (1834).  Mais  la  haine  et  l'ironie  allaient 
mal  à  son  caractère  triste  et  doux.  Il  a  abordé 
son  véritable  genre,  l'élégie.  dan3  les  poésies 
qu'il  intitule  :  Résignation  (18W).  M.  A.  Des- 
champs a  donné  plusieurs  articles  à  la  Rerue  des 
Deux-Mondes ,  entre  autres  des  Études  sur  l'Italie 
(1832),  et  a  écrit  dans  la  Reçue  de  Paris,  le 
Journal  des  Déliais,  le  Journal  des  Demoiselles, 
et  autres  recueils  périodiques. 

DESC1IANEL  (  Emile-Augustin-Étienne  Mar- 
tin-), littérateur  français,  né  à  Paris,  le  14  no- 
vembre 1819,  fit  ses  études  au  collège  Louis-le- 
Grand  et  fut,  de  1839  à  1842,  un  des  plus  bril- 
lants élèves  de  l'École  normale.  Nommé,  à  sa 
sortie,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Bourges  ,  il  revint  bientôt  professer  la  même 
classe  à  Paris,  où  il  fut  en  outre  chargé  d'une 
conférence  de  littérature  à  l'Ecole  normale.  La 
littérature  le  disputait  à  l'enseignement  et  la 
politique  l'en  fit  sortir.  Apres  avoir  inséré  dans 
la  Liberté"  de  penser  quelques  articles  remarqua 
bles  de  critique  littéraire,  entre  autres  de  spiri- 
tuelles études  sur  Aristophane,  il  donna  dans  le 
même  recueil  des  essais  de  politique  et  de  philo- 
sophie sociale;  ceux  intitulés  Catholicisme  et  So- 
cialisme (  18.'>0,  n:  s  i  le  firent  citer  devant  le 
conseil  de  l'instruction  publique,  qui,  malgré 
une  éloquente  défense,  le  suspendit  de  ses  doubles 
fonctions.  Il  se  jeta  tout  entier  dans  la  presse  ré- 
publicaine. Au  2  décembre  18S1 .  il  fut  arrêté, 
détenu  quelque  temps,  puis  éloigné  de  France. 
Réfugié  à  Bruxelles,  il  y  fait  des  cours  de  litté- 
rature qui  sont  très-suivis. 

M.  Deschanel  a  publié  depuis  cette  époque  les 
Courtisanes  de  la  Grèce  (1854.  in  32),  quatre 
petits  volumes  composés  d'extraits  de  divers  au- 
teurs et  de  remarques  personnelles  :  le  Mal  qu'on 
a  dit  des  femmes,  le  Rien  qu'on  a  dit  des  fem- 
mes ,  le  Mal  qu'on  a  dit  de  l'amour,  le  Rien  qu'on 
a  dit  de  l'amour  (Paris  et  Bruxelles,  18Ô6-1857  , 
in-32);une  Histoire  de  la  conversation  (t8.">8, 
in-32).  Il  a  fréquemment  écrit  dans  le  feuilleton  de 
V Indépendance  belge,  sous  le  pseudonyme  de  AEï. 

DESCLA1S  (l'abbé  Jacques  Alexandre) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français  à  l'Assemblée  con- 
stituante de  1848,  est  né  a  Caen  le  4  arril  1801. 


Fils  d'un  petit  marchand  qui  s'était  signalé,  pen- 
dant la  Révolution .  par  son  ardeur  républicaine , 
il  fit  de  brillantes  études  au  collège  de  Caen ,  et 
entra  ensuite  au  séminaire  de  Bayeux.  Ordonné 
prêtre,  il  se  rendit  à  Pont  l'Êvèque,  où  il  fonda 
une  maison  d'éducation.  En  1830,  il  fut  nommé 
desservant  de  la  commune  de  Cresserons  près  la 
Delivrande  (Calvados)  et  remplit  ces  modestes 
fonctions  avec  un  dévouement  et  un  esprit  de  tolé- 
rance qui  le  rendirent  populaire  et  lui  valurent, 
en  1848,  d'être  élu  représentant  du  peuple,  le 
cinquième  sur  douze ,  par  49  57 1  voix.  Membre 
du  Comité  de  l'instruction  publique .  il  vota  ordi- 
nairement avec  le  parti  démocratique  modéré 
qui  soutenait  le  général  Cavaignac.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre ,  il  se  rapprocha  de  la  droite. 
Il  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative,  et 
reprit  ses  fonctions  ecclésiastiques. 

DES  ESSARTS  [de  la  Manche] ,  magistrat  fran- 
çais, ancien  représentant  du 'peuple,  né  dans 
l'arrondissement  de  Coulances  en  1797  ,  fit  de 
fortes  études  de  droit,  fut  nommé  sous  la  Res- 
tauration, substitut  du  procureur  du  roi  dans 
sa  ville  natale,  puis  à  Bayeux  et  substitut  du 
procureur  général  près  la  Cour  royale  de  Caen. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  devint  con- 
seiller à  la  même  Cour.  11  se  tourna  pourtant 
contre  le  gouvernement  de  Louis  -  Philippe  , 
combattit  vivement  le  système  adopté  par 
M.  Guizot  et  fut  le  canditat  de  la  gauche  dans 
l'arrondissement  électoral  de  Perriers.  En  1848, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple,  dans  la  Man- 
che, le  dernier  sur  quinze,  par  49794  voix,  et 
fit  partie  du  Comité  de  la  justice.  11  vota  ordinai- 
rement avec  le  parti  du  général  Cavaignac,  et 
après  l'élection  du  10  décembre,  se  rapprocha 
de  la  gauche.  Non  reelu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  reprit  son  siège  à  la  Cour  de  Caen. 

DESESSARTS  (Alfred-Stanislas  Langlois]  ,  lit- 
térateur français,  né  le  9  août  1814,  à  Passy 
(Seine) ,  fil  avec  distinction  ses  études  au  collège 
Henri  IV,  et  publia,  dès  1830,  quelques  poésies, 
entre  autres  le  Donjon  de  Yincennes;  puis  il 
donna  des  articles  à  la  France  littéraire.  Plus 
lard  il  fut  chargé,  à  l'Écho  français,  de  la  cri- 
tique littéraire  et  artistique  et  de  la  direction  du 
feuilleton  (  1836-1846).  Des  prix  et  des  mentions 
honorables  décernés  à  M.  Desessarts  par  l'Aca- 
démie française ,  dans  divers  concours  de  poésie 
[la  Civilisa'iion  chrétienne  en  Orient,  1841  ;  le  Mo- 
nument de  M  oh  ère,  1843).  le  firent  connaître  encore 
plus  que  ses  romans  et  ses  nouvelles ,  où  l'art  ne 
blesse  jamais  la  religion  et  la  morale.  M.  Deses- 
sarts est,  depuis  1846,  sous-bibliothécaire  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Sa  femme,  Mme 
Anna  Desessarts,  morte  en  1846,  s'était  au.vsi  fait 
connaître  dans  les  lettres. 

On  a  de  lui  :  une  Ferle  dans  la  mer  (2  vol.  in-8, 
I84i  )  ;  le  Lord  bohémien  (2  vol.  in-8 ,  1841)  ;  Sous 
les  ombrages  (grand  in-8  avec  figures,  1845);  les 
Chants  de  la  jeunesse  (in-12,  1846),  poésies;  l'U- 
nivers illustré  (grand  in  8  avec  figures,  1847  i 
2'édit. ,  1855  185b);  la  Comédie  du  monde  (in-8, 
18501,  roman  en  vers;  les  Hommes  de  la  guerre 
d'Orient  (in-12,  1865),  etc.  11  a  donné,  dans  les 
publications  des  Sociétés  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Victor  (1852-1856) ,  des  petits  livres  d'édu- 
cation sur  l'histoire  et  la  religion.  11  a  aussi  fait 
jouer  plusieurs  pièces  de  théâtre,  notamment, 
aux  Français,  la  Ligue  des  amants  (1849),  co- 
médie en  vers. 

DESÈZE(Aurélien),  ou  deS*zb,  avocat  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  né  vers 
1800,  est  le  neveu  du  défenseur  de  Louis  XVI. 
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Déjà  avocat  général  en  1830 ,  il  refusa  de  prêter  ser- 
mentà  Louis-Philippe,  et  se  fil  inscrire  au  tableau 
des  avocats  de  Bordeaux.  Il  devint  un  des  repré- 
sentants les  plus  considérables  du  parti  catholi- 
que et  légitimiste  dans  le  Midi  ,  et  plaida  avec 
succès  dans  plusieurs  procès  criminels  qui  atti- 
rèrent l'attention  publique,  tels  que  celui  du 
curé  Gothland.  En  1K48,  il  fut  élu  représentant 
du  peuple  par  58  302  suffrages  sur  140  000  vo- 
tants, le  douzième  sur  quinze.  Membre  du  Co- 
mité de  la  justice ,  il  fit  partie  de  l'extrême  droite, 
et  monta  plusieurs  fois  a  la  tribune  pour  combat- 
tre les  propositions  démocratiques.  11  soutint, 
après  l'élection  du  10  décembre,  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon ,  appuya  la  proposition 
Râteau  et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu 
le  quatrième  à  l'Assemblée  législative,  il  conti- 
nua de  s'associer  à  toutes  les  mesures  hostiles  à 
la  République,  et  fut  un  des  dix-sept  représen- 
tants chargés  d'élaborer  la  lui  du  13  mai  contre 
le  suffrage  universel.  Dans  les  conflits  qui  s'éle- 
vèrent, en  1851  ,  entre  l'Assemblée  et  le  prési- 
dent, ri  se  sépara  de  la  politique  de  l'Elysée, 
protesta  contre  le  coup  d'Êt.t  du  2  décembre, 
et  alla  reprendre  sa  place  au  barreau. 

DESFOSSÉS  (Romain-Joseph*1 ,  marin  français, 
sénateur,  né  le  8  décembre  1798  ,  entra  au  service 
en  1807  ,fut  nommé  aspirant  le  1"  décembre  1810, 
enseigne  de  vaisseau  le  1"  septembre  1819.  lieu- 
tenant de  vaisseau  le  31  décembre  1828,  capitaine 
de  corvette  le  10  avril  1837  ,  et  capitaine  de  vais- 
seau le  31  juillet  1841.  En  1844,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  la  station  navale  de  Bourbon 
et  de  Madagascar.  L'année  suivante,  il  fit  une 
expédition  contre  Tamatave,  dont  la  reine,  Ra- 
navole ,  avait  proscrit  tous  les  étrangers.  Avec  les 
corvettes  le  Berceau  et  la  Zélée,  il  se  joignit  à  la 
corvette  anglaise  le  Contcay ,  commandée  par  le 
capitaine  Kelly,  débarqua  quelques  troupes  sur 
la  côte,  canonua  inutilement  Tamatave  et  dut  se 
retirer  apiès  des  pertes  assez  sensibles.  La  Cham- 
bre des  Députés,  qui  désapprouvait  l'expédition, 
empêcha  de  réparer  cet  échec.  Le  27  septembre 
1847.  M.  Desfossés  fut  nommé  contre-amiral. 

Il  était  major  de  la  marine  à  Brest,  lorsqu'il  fut 
envoyé  comme  représentant  à  l'Assemblée  légis- 
lative par  les  électeurs  du  Fimsterre.  Il  prit  place 
dans  les  rangs  de  la  majorité  et,  le  31  octobre 
1849,  le  président  de  la  République  lui  confia  le 
portefeuille  de  la  marine  et  des  colonies.  Sous 
son  administration,  une  indemnité  fut  accordée 
aux  anciens  possesseurs  d'esclaves.  Il  présenta 
un  projet  de  loi  très-rigoureux  sur  la  presse  dans 
les  colonies,  et  demanda  la  prolongation  de  l'état 
de  siège  à  la  Pointe-à-Pltre.  H  présenta  et  soutint 
très-vivement  la  loi  qui  désigne  l'Ile  de  Nouka- 
Hiva  pour  lieu  de  déportation. 

Lorsque  le  générai  Changarnier,  commandant 
de  l'armée  de  Paris  et  de  la  garde  nationale,  fut 
révoqué  de  ses  fonctions,  M.  Romain  Desfossés  se 
retira  du  ministère,  et  fut  remplacé  par  M.  Ducos 
le  9  janvier  1851  -,  le  même  jour,  il  reçut  le  com- 
mandement de  la  division  navale  uu  Levant. 
Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
9  août  18a0.  il  est  membre  du  Sénat  depuis  le  20 
mars  1855.  11  a  été  n  mmé  vice-amiral  le  11  juin 
1853,  et  il  est  président  du  conseil  des  travaux 
de  la  marine. 

DES  GARETS (Nicolas ,  abbé),  prêtre  français, 
est  né  à  Saint-Julien  (Rliùne)  vers  1799.  Issu  d'une 
ancienne  et  noble  famille  du  Beaujolair,  il  a  faitses 
études  classiques  chez  les  jésuites  de  Forcalquier 
et  a  reçu  la  prêtrise  à  vingt-neuf  ans.  Après  avoir 
quelque  temps  administré  la  paroisse  d'Ainay, 
près  de  Lyon ,  l'archevêque  de  cette  yiUe  lui  offrit 


la  place  de  chanoine  titulaire,  qu'il  occupe  encore 
dans  la  primatiale.  M.  Des  Garets  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'un  livre  qui  a  excité 
une  vive  polémique  et  dont  le  titre  accuse  suffi- 
samment l'esprit  :  le  Monopole  universitaire  (1843); 
il  le  fit  suivre  de  la  Défense  du  monopole  (1844). 
Dans  une  brochure  de  cette  époque,  M.  Affre,  ar- 
chevêque de  Paris,  désavoua  1  auteur  du  Mono- 
pole ,  l'accusa  d'inexactitude  dans  les  citations 
et  le  bl;\ma  «  d'avoir  pris  un  ton  très-injurieux , 
ce  qui  est  une  manière  fort  peu  chrétienne  de  dé- 
fendre le  christianisme.  »  On  doit  aussi  à  Tabl  é 
Des  Garets  la  traduction  de  plusieurs  contes  alle- 
mands du  chanoine Schmid  (Lyon,  1837). 

DESGOFFE  (Alexandre),  peintre  français,  né 
à  Paris,  le  2  mars  1805,  étudia  sous  M.  Ingres, 
et  débuta  à  l'exposition  de  1834 ,  par  un  Sile  près 
d'Arbonne.  De  1837  à  1842,  il  parcourut  l'Italie, 
et  envoya  néanmoins  aux  Salons  :  Argus  gardant 
lo ,  Hercule  et  le  lion  de  Sémée,  paysages  histo- 
riques: des  Fuet  deNaples,  laC ampagne  de  Rome 
et  la  Vallée  de  la  mjmphe  Éyérie.  Depuis  son  re- 
tour, il  a  surtout  reproduit  les  plaines  ou  les  val 
lées  italiennes  :  le  Lac  d'Albano,  les  Baigneuses, 
une  Prairie, la  Méditation,  le  Soir,  le  Cyclope, 
acquis  pour  le  musée  de  Lyon  :  Sarcisse  à  la  fon- 
taine ,  donné  à  la  ville  deSemur;  Oreste  et  les 
Eum'nides,  Paysage  d' Mères,  Vue  de  Provins, 
le  Repos,  les  Joueurs  de  palet  (1849,  envoyés  de 
nouveau  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  le 
Christ  aux  Oliviers,  commandé  par  le  ministre 
d'Etat,  l'Écueil,  le  Sommeil  d'Oreste  (1857).  On 
lui  doit  en  outre  quelques  tableaux  d'histoire  et 
des  sujets  religieux,  entre  autres:  sainte  Mar- 
guerite, destiné  à  Saint-Pierre  de  Dijon  (1845); 
saint  Pierre  (1850):  Jésus  guérissant  les  aveu- 
gles de  Jéricho  (18.Y2),  exécuté  i  la  cire  et  i 
l'huile  pour  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  La  ville 
de  Pans  lui  a  commandé  les  chapelles  baptis- 
males de  cette  dernière  église  et  de  Saint-Pierre 
du  Gros-Caillou;  plusieurs  toiles  de  la  galerie 
des  Paysage*  à  l'hôtel  de  ville,  et,  en  1853,  les 
Feuillages  du  vestibule  de  la  bibliothèque  Sunte- 
Geneviève.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3'  médaille 
en  1842,  deux  secondes,  en  1843  et  1848,  une 
1"  en  1845. 

DESJOBERT  (Louis-Eugène),  peintre  français, 
né  vers  1820,  à  Châteauroux  ^Indre),  étudia  sous 
MM.  Jolivard  et  Aligny.  et  débuta  comme  paysa- 
giste au  Salon  de  1845.  Nous  citerons  de  lui  : 
Saules  inondés  (1845)  ;  Matinée  d'automne  (1840): 
la  Baigneuse  endormie  (1847);  Paysage  (1850)  : 
Scieur  de  pierre  (1852);  un  Herbage  au  bord  de 
la  merei  [Habitation  normande  (1855)  ;  l'Automne 
dans  les  bois,  le  Pont  rompu  ,  Garenne  (1857).  II 
a  obtenu  une  troisième  médaille  en  1855,  et  le 
rappel  en  1857. 

DESLANDES  (Raymond),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Yvetot,  le  12  juillet  1825,  termina 
ses  études  au  collège  de  Rouen  et  vint  i  Paris 
pour  faire  son  droit.  Mais  il  se  jeta  dans  la^ litté- 
rature, qu'il  ne  put  suivre  librement  qu'après 
une  assez  longue  résistance  de  sa  famille.  Après 
avoir  écrit  dans  quelques  petits  journaux,  il  se 
livra  au  théâtre  et  donna,  en  collaboration  avec 
divers  auteurs,  une  série  de  pièces  :  les  Trois  fla- 
con, comédie  en  un  acte,  avec  M.  Duranlin-,  la 
Terre  promise,  vaudeville,  et  le  Château  des 
Tilleuls,  drame  en  quatre  actes,  avec  MM.  De- 
courcelle  et  Rolland;  Méridien  (1852),  avec 
M.  Clairville;  Eva  (1854),  avec  M.  Montjoie;  On 
dira  des  bêtises  (1853) ,  avec  MM.  Labiche  et  Dj- 
lacour  ;  la  Femme  d'un  grand  homme  (  Odéon . 
1856) ,  comédie  en  cinq  actes,  avec  M.  Durantin  ; 
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r Amant  aux  bouquets,  Palais-Royal  ;  Madame 
Bijou  et  le  Camp  des  révoltées,  trois  vaudevilles 
en  collaboration  avec  M.  Louis  Lurine  (  1 85.6) ,  et 
les  Comédiennes ,  comédie  en  quatre  actes,  avec 
le  même  (1857).  M.  Deslandes  a  fait  partie  du 
Comité  de  l'association  des  auteurs  dramatiques. 

DESLYS  (Charles),  littérateur  français,  né  à 
Paris  vers  1820,  interrompit  le  cours  de  ses  étu- 
des au  collège  Charlemagne  pour  entreprendre 
un  voyage  en  Italie;  puis  il  se  fit  acteur  et  joua 
tour  à"  tour  le  drame  et  l'opéra-comique  sur  di- 
vers tl. litres  du  Midi,  notamment  à  Toulouse. 
En  1840.  il  vint  à  Paris,  et  le  succès  nu'obtintsa 
charmante  nouvelle,  les  Boites  vernies  de  Cen- 
drillon%  insérée  dans  l'Esprit  public  (1853 .  nouv. 
édit.  '.  le  décida  à  embrasser  tout  à  fait  la  car- 
rière des  lettres.  En  1848,  il  se  mêla  au  mouve- 
ment politique,  et  fit  paraître,  avec  M.Savinien 
Lapointe,  if*  Prolétariennes ,  satires,  qui  avaient 
succédé  à  une  histoire  dithyrambique  de  la 
Révolution  de  Février,  insérée  en  feuilleton  dans 
le  Courrier-Français. 

Ce  dernier  journal  imprima  de  lui ,  en  18."»0.un 
roman  qui  eut  une  certaine  vogue  :  la  Mère  Rai- 
nette (18Ô1  ,  4  vol.  in-8).  Cet  auteur  a  publié  jus- 

21*1  présent:  la  Millionnaire  (1852,  2  vol.  in-8); 
Dernière  grisetle  (18;,:j);  Mlle  Bouillabaisse 
(1853,  3  vol.  m  8. ;  Rigobert  le  Rapin  1854  ,  4  vol. 
in-8),  qui  en  est  la  suite;  un  Zouave,  roman  en 
S  volumes,  terminé  par  Pervenche  (18S6Ï;  les 
Compagnons  de  minuit  :  I  s>7 ,  3  vol.  in-8);  et 
beaucoup  de  nouvelles  éparses  dans  les  recueils 
périodiques.  Il  s'est  aussi  essayé  au  théâtre,  mais 
avec  moins  de  bonheur  que  dans  le  roman;  on  a 
de  lui  les  Fiançailles  des  roses  et  Flore  et  Zé- 
phyre,  opéras-comiques. 

DESMAISONS  (Pierre-Êmile) ,  lithographe  fran- 
çais, né  i  Paris,  le  19  décembre  1812,  suivit  les 
cours  gratuits  de  l'École  de  dessin  puis  ceux  de 
l'École  des  beaux-arts,  fréquenta  les  ateliers  de 
Granger  et  de  Guillon-Lethière ,  et  débuta  comme 
portraitiste  au  Salon  de  1831 .  Après  un  voyage  de 
nuit  mob  en  Belgique,  il  exposa  encore  quelques 
tableaux ,  puis  se  livra  i  la  lithographie  On  cite 
parmi  ses  planches  :  Justine  de  Leris  ,  Milton  dic- 
tant le  Paradis  perdu  (1833)  :  l'Entrée  au  couvent, 
l'Absence  du  maître,  Christine  à  Fontainebleau, 
l'Hiver,  le  C abinet  de  Linnée;  mais  il  s'est  atta- 
ché de  préférence  aux  tableaux  de  M.  Vidal,  et  a 
reproduit  entre  autres  :  Tony  et  Marry .  l'Amour 
de  soi-même .  Eva ,  Frasquita .  Koémi ,  Marinetle , 
lsmacl ,  Fatanitza  ,  l'Ange  déchu  ,  une  Larme  de 
repentir  (1845- 1850)  ;  ces  trois  dernières  phnehes 
ont  figure  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  avec 
un  nouvem  tableau  de  M.  Vidal,  et  Christophe 
Colomb  et  l'Amérique,  d'après  le  groupe  en  mar- 
bre de  M.  Hevelli  :  Mariette  et  Olympia  (1857),  etc. 

En  1848,  M.  Desmaisons  exécuta,  avec  M.  Ja- 
cob, la  Galerie  des  représentants  du  peuple,  à 
laquelle  il  a  ajoute  ensuite  une  partie  des  mem- 
bres de  la  Législative  et  du  Sénat.  Il  a  obtenu  une 
médaille  d'or  à  Bruxelles  (1832)  et  à  Paris,  une 
1"  médaille  en  1848,  et  une  mention  en  1855. 

DESM AREST  (Armand -Louis),  représentant  du 
peuple  fiançais  aux  assemblées  républicaines,  né 
en  1817 .  est  un  ancien  ouvrier  devenu  direc- 
teur de  filature  à  Deville-lès  Rouen.  En  1848.  il 
fut  élu  représentant  du  peuple  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, le  quatorzième  sur  vingt,  par  103  79!  suf- 
frages. Membre  du  Comité  du  travail,  il  vota 
ordinairement  avec  la  droite.  Demandant  que  la 
Constitution  fût  soumise  à  la  sanction  du  peu- 
ple, il  s'abstint  d'en  approuver  l'ensemble,  ainsi 
que  de  déclarer  que  le  général  Cavaiguac  avait 
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bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10 
décembre ,  il  soutint  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  con- 
tinua  de  voter  avec  la  majorité  monarchique, 
sans  se  raitacher  à  la  politique  de  1  Elysée.  Après 
le  coup  d'Eiat  du  2  décembre  ,  il  retourna  i  ses 
travaux  industriels. 

DESMARRES  (Louis-Auguste),  médecin  fran- 
çais, ne  à  Évreux.en  1810,  fut  reçu  docteur  à 
Paris  eu  1839.  s'y  fixa ,  et  se  fit  un  nom  comme 
oculiste.  Il  ouvrit  dès  lors  pour  les  indigents .  une 
clinique  qu'il  dirige  encore  aujourd'hui.  On  lui 
doit,  entreautres  inventions  utiles  et  ingénieuses, 
un  ophtalmoscope ,  exécuté  d'abord  par  M.  Lere- 
bours  puis  par  M.  Charrière  (1857).  11  a  écrit  di- 
vers mémoires  sur  l'emploi  du  nitrate  d'argent 
dans  les  maladies  d<»s  yeux ,  sur  celui  de  la  bella- 
done dans  la  perforation  de  la  cornée,  de  nom- 
breux articles  dans  la  Gazette  des  Hôpitaux,  et 
publié  un  ouvrage  longtemps  annonce  :  Traité 
théorique  et  pratique  des  maladies  des  yeux 
(1853  18.V,,  2  vol.  m-8).M.  Desmarre*  a  été  dé- 
core de  la  Légion  d'honneur  en  juillet  1850. 

DESMARS  [de  la  Loire-inférieure],  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  député  au  Corps 
législatif,  est  né  a  Savenay  (Loire-Inférieure), 
le  4  février  181 1.  Après  avoir  achevé  ses  études 
de  droit  à  la  Faculté  de  Paris,  il  se  fit  inscrire, 
en  1835 .  au  barreau  de  sa  ville  natale  En  1847  , 
il  fut  élu  conseiller  général.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  fut  envoyé  à  la  Constituante  par 
68184  suffra.  es,  le  dernier  sur  une  liste  de  treize 
élus.  Il  vola  d  abord  avec  le  parti  démocratique 
modéré .  puis  se  rapprocha  peu  &  peu  de  la  droite. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Réélu  i  l  As- 
semblée législative,  il  fit  partie  de  la  majorité 
monarchique,  mais  il  se  prononça,  à  là  tin 
de  1851,  contre  la  politique  de  l  Ëlvsée.  Lors  du 
coup  d  État  du  2  décembre ,  il  fut  arrêté  i  Ut 
mairie  du  10*  arrondissement,  et  subit  une  dé- 
tention de  quelques  jours.  Rallié  au  nouveau 
gouvernement,  il  fut  porté  comme  candidat  de 
l'administration  au  Corps  législatif,  dans  la  cir- 
conscription de  Sivenay  ,  ou  il  fut  élu  en  1852  et 
réélu  en  1857.  Il  est  également  membre  du  con- 
seil général  de  la  Loife-Inf-'rieure.  11  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Desmars  est 
mort  à  la  fin  de  1857. 

DESMICHELS  (  Ovide  -  Chrysanthe  ) ,  historien 

français,  est  né  le  2  janvier  1793  au  Val  (Var). 
Apres  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Marseille, 
il  fut  admis  en  1812  à  l'Ecole  normale  (section 
des  lettres).  Nommé  en  1814  régent  de  grammaire 
à  Montluçon .  il  fut  appelé  à  Paris  en  1818  et 
chargé  d'enseigner  l'histoire  d'abord  au  collège 
Henri  IV,  puis  à  celui  de  Bourbon.  Le  3  mars 
1831 ,  il  quitta  sa  chaire  pour  administrer  l'Aca- 
démie dAix.  d'où  il  passa  en  1838  i  celle  de 
Rouen,  qui  était  plus  importante.  En  1848,  il  sol- 
licita son  admission  à  la  retraite  afin  de  se  livrer 
entièrement  à  ses  travaux  littéraires.  M.  Desmi- 
chels  est,  depuis  le  mois  de  septembre  1845,  offi- 
cier de  la  Lésion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  la  Liberté  de  la  Presse  (1817  ,  in-8), 
qui,  d'après  lui,  est  la  seule  garantie  de  toutes 
les  libertés  à  condition  qu'elle  sera  absolue  et 
sans  restriction;  Tableau  chronologique  de  l'his- 
toire du  moyen  âge  (1822 ,  in-8) ,  qui ,  remanié  et 
augmenté ,  est  devenu  un  livre  classique  dans 
l'enseignement  sous  le  titre  de  Manuel  de  l'his- 
toire du  moyen  âge  (1825;  12«  édit.  1846). 

DESMOLLES  [de  la  Lozère],  ancien  représen- 
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tant  du  peuple  français,  ancien  député,  est  né 
à  Saint-Germain  de  Calberte  (  Lozère),  en  1802. 
Petit- fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, il  fut  élevé  dans  ks  principes  légitimis- 
tes; mais,  sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  resta 
presque  étranger  à  la  politique.  Établi  près  de 
Langogne,  il  s'occupait  surtout  d'agriculture, 
lorsqu  eu  1848  il  fut  élu  représentant  du  peuple, 
le  second  sur  quatre,  par  14560  voix.  Membre 
du  Cornue  de  l'administration  départementale  et 
communale,  il  vota  presque  constamment  avec  la 
droite.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  sou- 
tint le  gouvernement  de  Louis-Napoléon.  11  ne 
fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative,  mais, 
de  1852  à  1854,  il  fit  partie  du  Corps  législatif. 

DESMOITIERS  (Charles) ,  industriel  français , 
ancien  représentant  du  peuple,  est  né  à  Couti- 
ches  (Nord) ,  le  2  février  1810.  Cultivateur  et  fa- 
bricant de  sucre  à  Faumont .  il  était .  avant  1x48, 
presque  étranger  à  la  politique.  Élu  représen- 
tant du  peuple,  dans  le  département  du  Nord, 
le  sixième  sur  vingt-huit,  par  183  105  voix,  il  fut 
membre  du  Comité  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, se  montra  très-opposé  au  socialisme,  mais 
prêta  son  concours  à  l'organisation  de  la  Ré- 
publique dans  les  rangs  du  parti  du  général  Ca- 
vaignac.  Après  l'élection  du  10 décembre,  il  fit  à 
la  politique  napoléonienne  une  opposition  modé- 
rée, vit  éebouer  sa  candidature  à  l'Assemblée 
législative  et  se  renferma  dans  l'industrie. 

DESNOERESTERRES  (Gustave  Le  Bbisots,  dit) , 
littérateur  français,  est  né  le  20  juin  18 1?  à 
Bayeux  (Calvados),  où  il  a  fait  ses  études.  11  dé- 
buta dans  la  carrière  des  lettres  par  un  roman 
publié  dans  le  Journal  général  de  France  et  in- 
titulé :  la  Pensionnaire  et  l'Artiste  (\m),  et  fonda 
ensuite  un  lecueil  mensuel,  la  Province  à  Paris 
(1841-1842).  Outre  une  collaboration  plus  ou 
moins  active  à  quelques  journaux  de  Paris ,  entre 
autres  à  l'Époque,  à  la  Semaine,  à  la  Rerue  de 
Paris,  il  a  fait  paraître  un  certain  nombre  de 
romans  :  la  Chambre  noire  (1843).  Jarnowick 
11844),  Entre  deux  amours  et  lf//e  Zacharie 
(1845) ,  un  Amour  en  diligence  (1853) .  les  Talons 
rouges  (1854),  esquisses  contemporaines.  Il  a 
aussi  donne  une  élude  sur  Balzac  le  romancier 
(1851) ,  et  une  édition  annotée  du  Tableau  de 
Paris  de  Mercier  (1853,  in- 12).  M.  Desnoires- 
terres,  qui  a  pris  le  xvin»  siècle  pour  l'objet  de 
ses  recherches,  se  propose  d'en  reproduire  la 
physionomie  variée  dans  une  série  d'études  à  la- 
quelle appartiennent  les  Intérieurs  de  Voltaire, 
publiés  par  la  Rerue  de  Paris  en  1855. 

DESNOYER  (Louis-François-Charles),  auteur 
dramatique  français,  né  à  Amiens,  en  1806,  dé- 
buta au  théâtre  comme  acteur  et  auteur  à  la 
fois ,  par  un  vaudeville  intitulé  :  Je  serai  comédien 
(1827).  Quelques  années  après,  il  quitta  la  scène, 
travailla,  sous  divers  pseudonymes,  avec  plu- 
sieurs autres  jeunes  auteurs,  et  aborda  enfin  le 
grand  drame  en  1835.  Sous  la  direction  de  M.  Vé- 
del,  de  1841  à  1847 ,  il  occupa  au  Théâtre-Fran- 
çais, l'emploi  de  régisseur  général.  En  mai  1852, 
il  prit  l'administration  difficile  de  l' Ambigu-Co- 
mique à  laquelle  il  a  sacrifié  une  partie  de  sa 
fortune  personnelle. 

M.  Charles  Desnoyer  a  produit  un  nombre  in- 
fini de  pièces,  appartenant  à  tous  les  genres, 
mais  surtout  des  drames  pour  le  boulevard.  Nous 
citerons  parmi  ce*  drames  :  le  Séducteur  et  son 
élire  y  2  actes  (1829)  ;  le  Puits  de  Cliampvcrt,  ou 
FOucrier  Lyonnais ,  3  actes;  le  Petit  chapeau, 
ou  le  Rére  d  un  soldat ,  fantasmagorie  en  six  par- 
ties; le  Général  et  le  jésuite,  5  actes;  le  gau- 


frage de  la  Méduse,  5  actes  (1839)  ;  Montlniillu 
ou  la  Calomnie ,  tiré  des  Causes  wlèbres,  5  ac- 
tes: R<i/pA  le  bandit,  5  actes;  Six  mille  francs 
de  récompense .  5  actes;  Jeanne  d'Arc,  5  actes  et 
10  tableaux;  les  Trois  étages,  ou  Peuple,  No- 
blesse ,  Bourgeoisie .  3  actes  (1849)  ;  parmi  ses  co- 
médies :  le  Papier  timbré  (  1825)  ;  le  Faubourien, 
la  Femme  du  v<nsin,  le  Bouquet  de  bal,  le  Débu- 
tant, ou  l'Amour  et  la  comédie,  le  Congrès  de  la 
paix  (1849),  toutes  en  1  acte:  la  Mère  de  la  dé- 
butante, ou  Je  serai  comédienne,  une  Jeunesse 
orageuse,  vaudevilles  en  2  actes;  la  Caisse  d'é- 
pargne, en  3  actes  (1841  et  1842)  ;  un  opéra-co- 
mique, Casimir,  ou  le  Premier  téte-à-téte,  en 
2  actes,  musique  d'Adam  (1831);  plusieurs  im- 
promptus ou  p  èces  de  circonstance,  depuis  le 
Polonais,  ou  Février  1831 ,  en  1  acte,  jusqu'à  la 
Rentrée  à  Paris,  tableau  du  retour  des  troupes 
de  Crimée  (décembre  1855). 

Le  nom  de  M.  Charles  Desnoyer  s'est  trouvé, 
en  outre,  associé  à  celui  de  plus  de  trente  au- 
teurs différents  sur  l'affiche  d'une  foule  de  vaude- 
villes, comédies,  drames  ou  mélodrames;  nous 
ne  ferons  que  rappeler,  entre  autres  succès  po- 
pulaires ou  récents  :  le  Roi  de  Rome,  en  5  actes, 
avec  M.  Léon  lieauvallet  (Ambigu,  1850)  ;  le  Tes- 
tament d'un  garçon,  en  3  actes,  avec  M.  Eu- 
gène Nus  (Odéon,  1851);  fa  Bergère  des  Alpes, 
en  5  actes,  avec  M.  Dennery  (Gaité,  1852),  re- 
prise tout  récemment,  et Zazezizosu ,  grande  féé- 
rie-revue,  jouée  au  Cirque  en  décembre  1835,  et 
dont  il  fut  un  des  auteurs  déguisés ,  sous  le  nom 
d'Anatole. 

DESNOYERS  (Jules  -  Pierre-  François-Stani  slas) , 
historien  et  géologue  français,  né  à  Nogent-le- 
Rotrou.  le  8  octobre  1800,'  se  livra  dès  sa  jeu- 
nesse à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  de  rar- 
chéologie,  devint  en  1825  secrétaire  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  puis  secrétaire  delà 
Société  géologique  de  France (1830).  Aide-natura- 
liste de  géologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
en  1833,  il  est  devenu,  l'année  suivante,  biblio- 
thécaire de  cet  établissement.  Il  est  secrétaire  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France  depuis  sa  fonda- 
tion. Membre  du  Comité  créé  en  1834,  pour  la  pu- 
bl  cation  des  Documents  inédits  relatifs  à  l'his- 
toire de  France ,  il  fait  aussi  partie  de  celui  de  la 
langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France. 

M.  Desnoyers  a  obtenu  en  1832  une  mention 
très-honorable  de  l'Académie  des  inscriptions,  i 
la  suite  du  concours  ouvert  sur  l'Histoire  du  dé- 
caissement et  de  la  destruction  totale  du  paga- 
nisme dans  les  provinces  de  l'empire  aOcci- 
dent ,  etc. ,  et  le  prix,  en  1838 ,  sur  1  Histoire  des 
différentes  incursions  des  Arabes  d'Asie  et  d'Afri- 
que en  Italie  et  dans  les  lies  qui  en  dépendent.  Il 
a  fourni  à  divers  recue;U  des  mémoires  et  opus- 
cules sur  la  géologie  :  Mémoire  sur  la  craie  et  sur 
les  terrains  tertiaires  du  Cotentin  (Annales  de  la 
Société  d  histoire  naturelle  de  Paris,  II,  1825); 
Observations  sur  quelques  systèmes  de  la  forma- 
tion oobthique  du  nord-ouest  de  la  France  (An- 
nales des  sciences  naturelles,  IV,  1825);  sur  les 
Cavernes  et  brèches  à  ossements  des  environs 
de  Paris  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1842):  Observations  sur  les  terrains 
tertiaires  du  nord-ouest  et  de  l'ouest  de  la  France 
{Bulletin  de  la  Société  géologique ,  1852  et  1855); 
l'articlefatrrne,  du  Dictiotinaire  universel  d'his- 
toire tiaturelle,  repris  sous  le  titre  de  Recherches 
géologiques  et  historiques  sur  les  cavernes  à  os- 
sements (1845,  in- 4),  etc. 

M.  Desnoyers  a  donné  dans  un  autre  ordre  d'é- 
tudes :  Bibliographie  historique  et  archéologique 
de  la  France  (Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France,  1854)  ;  Indication  des  principaux  ou- 
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rraget  propret  à  faciliter  les  traraux  relatifs  à 
l'histoire  de  France  (Annuaires  de  la  même  So- 
ciété, 18.17);  Sociétés  littéraires  de  la  France 
(Ibid. ,  1841);  Topographie  ecclésiastique  de  la 
France  pendant  le  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes  jusqu'en  1790  (1853  et  1854),  tra- 
vail important  qui  tire  son  intérêt  du  rapport 
probable  entre  les  subdivisons  du  diocèse  et  les 
pagi  de  la  Gaule  romaine;  Introduction  pour  les 
recherches  à  faire  en  Orient  sur  les  colonies  gau- 
loises de  l'Asie  Mineure  (Bulletin  des  comités 
historiques,  1855);  sur  le  Sort  des  enfants  trou- 
vés en  France,  antérieurement  à  saint  Vincent 
d>-  Paul  (1856),  etc.  11  rassemble  depuis  plu- 
sieurs années  les  matériaux  d'un  Réfu-rtoire  des 
sources  originales  de  l'histoire  de  France. 

UESNOYERS  (Louis-Claude- Joseph- Florence) , 
littérateur  et  journaliste  français,  ne  en  1805,  au 
village  de  Replonges  (Ain) ,  travailla  quelque 
temps  dans  une  étude  d'avoué,  et  vint  a  Paris 
en  18*28.  Il  y  fonda,  avec  MM.  Vaillant  et  Carti- 
lier,  un  petit  journal  d'opposition  libérale  qui, 
pour  échapper  au  cautionnement  et  aux  pour- 
suites du  parquet,  prit  alternativement  les  titres 
de  tuf  in,  Trilby  ,  Follet  et  Sylphe.  Ce  fut  comme 
rédacteur  du  Sylphe  qu'il  s'associa  à  la  protesta- 
tion des  journalistes  contre  les  ordonnances  de 
juillet  1830.  L'année  suivante  il  passa  au  Figaro, 
puis  au  Voleur  où  il  signa  le  compte  rendu  des 
théâtres;  il  collabora  en  même  temps  au  Cor- 
saire, au  Journal  des  enfants,  qui  lui  dut  une 
grande  partie  de  son  succès,  et  au  National,  où 
il  hérita  de  la  succession  du  feuiloton  musical 
confié  d'abord  à  M.  Fétis.  A  la  même  époque,  il 
commença  dans  le  livre  collectif  des  C ent  et  un, 

I  amusante  étude  de  mœurs  intitulée  :  /<•*  Béotiens 
de  Paris  (t.  III  et  V). 

Le  1"  décembre  18.T2.  M.  Louis  Desnoyers 
fonda  avec  M.  Charles  Philippon  /*•  Charivari 
dont  la  vogue,  obtenue  par  des  articles  mordants 
et  des  caricaturas  politiques,  fut  immense  des 
les  premières  années.  Il  céda  la  direction  de  cette 
petite  feuille  à  M.  Altaroche  pour  concourir,  en 
1836,  à  l'établissement  du  Siide,  dont  il  est  en- 
core un  des  principaux  propriétaires,  en  même 
temps  que  directeur  de  la  partie  littéraire. 

Auteur  de  quelques  vaudevilles  sous  le  pseu- 
donyme de  Derville ,  M.  Desnoyers  est  surtout 
connu  par  les  Aventures  de  Jean-Paul  Choppart 
(1836,  2  vol.  in -12),  imprimées  d'abord  dans  le 
Journal  des  enfants,  et  les  Aventures  de  Robert- 
Robert  (1840,  2  vol.  in-8),  oui  en  sont  le  pen- 
dant. On  lui  doit  encore  ;  les  Mémoires  d'une 
pièce  de  cent  sous  (1837);  Gabrielle  (1846);  de 
l'Opéra  en  1847  (1847  ,  in-8)  :  la  fin  d'un  roman 
posthume  de  Frédéric  Soulié,  intitulé  :  le  Veau 
d'or,  etc.  Il  est  en  outre  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  des  gens  de  lettres  qu'il  a  présidée  plu- 
sieurs fois,  et  en  1854  il  a  établi  le  Messager  des 
dames  et  des  demoiselles. 

UESNOYERS  (Edmond),  vaudevilliste  français, 
connu  sous  le  pseudonyme  de  De  Biéville  , 
frère  du  précédent ,  est  né  à  Paris  le  30  mai  1814. 

II  débuta  fort  jeune  dans  la  littérature  légère,  fit 
quelques  pièces  avec  MM.  Théaulon  et  N.  Four- 
nier,  puis  se  lia  d'amitié  avec  Bayard ,  dont  il 
devint  un  des  plus  assidus  collaborateurs.  Ses 
vaudevilles  alimentent  principalement  le  réper- 
toire des  scènes  de  genre:  nous  citerons  parmi 
ceux  qu'il  a  faits  feuls  :  les  Dévorants  (1843);  la 
Contrebasse  (1845);  le  Meunier,  son  fils  et  Jeanne 
(1854)  et  la  Bégueule  (1855). 

Viennent ensuiteen  collaboration  :  VHomceopa- 
thie  (1836),  son  premier  ouvrage  ;  de  l'Or  (1837), 
le  Saute  ruisseau  et  la  Vie  de  garçon  (1838),  Phce- 
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bus  ou  l'Écrivain  public  (1839) .  un  des  bons  rôles 
de  Vcrnet  ;  les  Enfants  de  troupe  (1840),  interprétés 
avec  beaucoup  de  verve  au  Gymnase  par  Bouffé. 
Klein  et  Ferville;  le  Flagrant  délit  (1841);  le  Hé- 
ros du  marquis  de  quinze  sous  (1843);  la  Gardeusr 
de  dindons  (1845).  pour  Mlle  Dé  azet  :  les  Nuits 
blanches  (1847):  Éric  le  fantôme  (1858),  drame 
en  3  actes;  Gardée  à  vue  (1849)  ;  les  Deux  aigles 
(1850)  ;  Si  Dieu  le  veut  (1851)  ;  les  Enfants  de  la 
balle  (1852);  un  Fils  de  famille  (i853),  un  des 
plus  agréal>lcs  vaudevilles  du  Gymnase  et  la  der- 
nière création  de  Bressant  à  ce  théâtre;  Sur  la 
terre  et  sur  l'onde  (1854);  les  Fanfarons  de  vice 
et  le  Dessous  des  cartes  (1856).  et  Ce  que  de- 
viennent les  roses  (1857),  parodie  des  types  de 
courtisanes.  En  1856,  M.  de  Biéville  fut  chargé 
de  la  rédaction  des  comptes  rendus  dramatiques 
au  journal  le  Siècle,  ou  il  remplaça  M.  Matharel 
de  t  iennes. 

DESNOYERS  (Auguste-Gaspard-Louis  Boucher  , 
baron),  graveur  français,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Paris,  le  19  décembre  1779,  d'une  famille 
oui  se  rattache  au  célèbre  peintre  Boucher,  fit 
d'abord  de  la  peinture  historique  sous  Lethière, 
et  fréquenta  l'Ecole  des  beaux-arts.  Mais  l'étude 
de  la  peinture  et  du  dessin  n'était  pour  lut  qu'un 
acheminement  vers  h  gravure,  à  laquelle  il  s'é- 
tait  essayé  dès  l'enfance.  Quelques  planches  au 
pointil'é,  Léda ,  d'après  Lethière,  Héro  et  Léan- 
dre ,  d'après  Harrielte ,  Dédale  et  Icare,  d'après 
Landon ,  Uéloise  et  Abeilard ,  d'après  Robert  Le- 
febvre,  commencèrent  sa  réputation ,  et  une  Vé- 
nus désarmant  l'Amour,  qui  parut  à  l'exposition 
de  1799  lui  valut  une  médaille  d'or  de 2000  francs. 
Il  entra  alors  chez  Tardieu  et  étudii  pendant 
deux  ans  la  gravure  â  l'eau  forte  et  au  burin.  En 
1801 ,  il  donna  sa  première  gravure  en  taille- 
douce  :  l'Espérance  soutenant  l  homme  jusqu'au 
tombeau,  d après  une  esquisse  de  CararTa;  de 
1802  à  1804  les  Pénibles  adieux,  d'après  Hilaire  : 
Ledru,  le  Portrait  de  Bonaparte,  d'après  Robert 
Lefebvre  ,  la  Belle  jardinière  (au  Luxem- 
bourg), d'après  Raphaël ,  a  la  reproduction  du- 
quel il  a  surtout  consacré  sa  vie.  Il  a  gravé 
d'après  ce  maître  :  la  Vierge  de  Foligno  (au 
Luxembourg),  la  Vierge  au  linge,  la  Viergeàla 
chaise,  la  Vierge  au  poisson,  la  Visitation, 
sainte  Catherine  d  Alexandrie,  d'après  le  dessin 
du  Louvre,  la  Vierge  d'Albe ,  la  Vierge  au  ber- 
ceau, la  Transfiguration ,  la  Vierge  de  Saint- 
Sixte  (au  Luxembourg),  et  la  Madone  de  la  mai- 
son Tempi. 

On  cite  encore  de  cet  artiste,  qui  jouit  de  la 
plus  grande  faveur  sous  l'Empire  et  sous  la  Res- 
tauration ,  un  portrait  de  Napoléon,  d'après  Gé- 
rard .  qui  lui  fut  payé  50000  francs  ;  deux  portraits 
de  Marie-Louise ,  dont  le  premier  fut  esquissé 
d'après  les  seuls  souvenirs  de  l'empereur;  ceux 
de  plusieurs  personnages  ,  entre  autres  de  Tal- 
leyrand ,  d'après  Gérard,  etc.;  puis,  parmi  des 
œuvres  diverses,  les  Muses  et  les  Piérides,  d'a- 
près Perigno  del  Vagna  ;  la  Sainte  famille,  d'a- 
près Léonard  de  Vinci;  la  Madeleine,  d'après  le 
Corrège;  Éliéser  et  Rebecca  et  Moise  sauvé  des 
eaux,  d'après  Poussin:  Bélisaire,  d  après  Gé- 
rard: Ps>iehé  et  l'Amour,  d'après  M.  Picot;  Pto- 
lémée  Philadelplic  et  Arsinoë  ,  d'après  M.  Ingres; 
François  I"  et  Marguerite  de  Nararre ,  d'après 
M.  Fl'eury  Richard;  Phèdre  et  Uippolyte,  d'après 
Guérin ,  etc. 

En  mars  1816 ,  M.  Desnoyers  fut  comprisparmi 
les  membres  de  l'Institut  nouvellement  réorga- 
nisé, et  devint,  en  1825,  le  premier  graveur 
royal.  Trois  ans  plus  tard ,  il  reçut  du  ministère 
Martignac  le  titre  de  baron.  Sous  le  règne  de 
Louis -Philippe,  quoiqu'il  eût  à  peu  près  cessé 


Digitized  by  Google 


DESP 


525  - 


DESP 


de  produire,  il  fut  créé,  en  juin  1837 ,  officier  de 
la  Légion  d'honneur.  Il  n'a  point  pris  part  a  l'Ex- 
poaition  universelle  de  1855.  Il  travaillait  pen- 
dant cette  dernière  période  à  une  importante  pu- 
blication, V  Appendice  à  Y  Histoire  de  la  rie  et 
des  ouvrages  de  Raphaël,  de  M.  Quatremère  de 
Quincy  (1852.  in-4,  avec  pl.),  auquel  il  a  ajouté 
depuis  un  Supplément. 

Comme  peintre,  M.  Desnoyers  a  fait  pour  l'É- 
cole des  beaux-arts  huit  copies  à  l'huile,  cinq 
grandes  aquarelles,  et  quatre  portrait*  d'hommes 
célèbres  exécutés  d'après  Raphaël.  Ses  gravures 
se  distinguent  par  une  taille  nette,  franche,  pré- 
cise, sans  raideur  ni  sécheresse,  l'expression  des 
têtes  et  la  souplesse  moelleuse  des  draperies. 
—  Cet  éminent  artiste  est  mort  à  Paria,  le  15  fé- 
vrier 1857. 

DESORMES  (Charles-Bernard),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Dijon  le  3  juin 
1777,  et  admis  à  l'Ecole  polytechnique  lors  de  sa 
fondation,  en  sortit,  en  1797,  et  fut  attaché  au 
service  de  l'instruction  publique.  D'abord  ré- 
pétiteur de  chimie  i  l'Ecole  polytechnique,  il 
publia  quelques-uns  des  résultats  de  ses  recher- 
ches scientifiques  dans  les  Mémoires  de  l'In- 
stitut, puis  se  tourna  vers  l'industrie  ,  et  prit, 
en  1804 ,  la  direct  on  d'une  manufacture  de  pro- 
duits chimiques  à  Yerberie  (Oise).  Partisan  dé- 
claré des  doctrines  libérales ,  sous  la  Restaura- 
tion, il  ne  tarda  pas,  après  1830,  à  combattre  la 
politique  de  Louis-Philippe,  et  se  présenta,  sans 
succès,  en  1831 ,  comme  candidat  de  la  gauche, 
au  collège  électoral  de  Senlis  (Oise).  11  fut  élu 
conseiller  général  du  département,  et,  le  8  mai 
1835,  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  fonda,  avec  M.  Donatien  Marquis,  la  Revue  de 
VOise  et  plus  lard  le  Progrès  de  TOise,  organe 
de  l'opposition  dynastique.  Il  se  retira  de  l'in- 
dustrie en  1845.  Après  la  révolution  de  Février, 
élu  représentant  du  peuple,  le  septième  sur  dix, 
par  54  496  voix,  il  vota  ordinairement  avec  le 
parti  du  National  et  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  combattit  la  politique  de  l'Elysée.  11  ne 
fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

DESPEAUX  (Êloi,  baron),  général  français, 
né  à  Auteuil  près  Beauvais  (Oise)  ,  le  14  octobre 
1761 ,  entra  comme  soldat  au  régiment  de  Flan- 
dre en  1776.  Nommé  capitaine  après  la  bataille 
de  Jemmapes ,  il  fut  grièvement  bles-é  i  la  dé- 
fense du  camp  de  Famars ,  devint  général  de  bri- 
gade en  1796  et  général  de  division  l'année  sui- 
vante i  la  suite  d  un  engagement  sur  la  Sainbre. 
Cet  avancement  rapide  était  plutôt  dû  à  son  cou- 
rage qu'à  ses  talents  militaires.  Depuis  cette 
époque  H.  Despeaux  n'a  plus  été  employé  qu'à 
l'intérieur  ou  sur  les  frontières  dans  le  comman- 
dement des  corps  d'observation.  En  1821 ,  il  re- 
çut de  Louis  XVIII  le  titre  de  baron.  —  Doyen  de 
l'armée  Irançaise,  il  était  inscrit  le  premier  au 
cadre  de  réserve  de  l'étal-major  général  lorsqu'il 
est  mort  daus  l'année  1856. 

DESPOIS  (Eugène) ,  littérateur  français ,  né  à 
Paris  le  25  décembre  1818,  fils  d'Antoine-André 
Despois,  peintre  d'histoire  et  de  portraits  qui  a 

tiroduit  (h.:  -  œuvres  nombreuses  sous  l'Empire  et 
a  Restauration  et  figuré  avec  honneur  à  l'exposi- 
tion jusqu'en  1835.  Il  fit  de  brillantes  éludes  au 
collège  Saint-Louis,  entra  à  l'École  normale  en 
1838,  professa,  pendant  un  an,  la  rhétorique  à 
Bourges,  et  fut  rappelé  à  Paris  où  il  devint  pro- 
fesseur de  la  même  classe  au  collège  Louis- le- 
Grand.  Démissionnaire,  à  la  suite  du  2  décembre 
1851,  il  entra  dans  l'enseignement  libre  et  se  con- 
sacra à  de  nouveaux  travaux  littéraires. 


M.  Despois,  qui  a  fourni  à  la  Bibliothèque  la- 
tine-française de  Panckoucke  les  traductions  de 
Rutilius  Sumatianus ,  de  Rufus  Fettus  Ardenus, 
d  Aratus ,  etc.  (1844),  concouru  à  la  publication 
en  latin  des  OEuvres  d'Abeilard ,  par  M.  Cousin 
(1849)  et  donne  plusieurs  éditions  classiques  an- 
notées, s'est  surtout  fait  connaître  en  écrivant 
dans  la  Liberté  dépenserai  Revue  des  Deux- 
Mondes,  la  Revue  de  Paris,  etc.,  un  certain 
nombre  d'articles,  pleins  de  verve  et  de  finesse. 
L'un  de  ces  articles,  inséré  dans  le  premier  re- 
cueil, à  l'occasion  de  l'élection  présidentielle  du 

10  décembre  1848,  a  été  tiré  à  part  et  distribué  à 
plus  de  50000  exemplaires. 

DESPORTES  (Auguste),  littérateur  français, 
est  né  en  1798  à  Aubenas  (Ardèche).  Après  quel- 
ques essais  littéraires,  entre  autres  le  Duel 
a  Young  (1822),  il  se  mit  à  traduire  en  vers  fran- 
çais plusieurs  auteurs  latins,  les  Bucoliques, 
une  partie  de  l  Énéide  et  les  Satires  de  Perse 
(1841),  qui  lui  valurent  une  grande  médaille 
d'or  de  la  part  du  roi  des  Beiges.  Depuis  celte 
époque,  il  a  donné  Molière  à  Chambord  (1843), 
comédie  en  quatre  actes  et  en  vers  jouée  à  10- 
déon;  une  traduction  poétique  des  Odes  d'Ho- 
race (1847) ,  et  il  a  collaboré  à  la  Collection  des 
auteurs  classiques  de  Hachette,  au  Million  de 
faits,  aux  Cent  traités,  à  Patria. 

DESPORTES  (Eugène -Henri),  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  au 
Mans,  le  8  juillet  1782,  entra  d'abord  dans  la 
carrière  militaire,  mais  y  renonça  par  suite  d'o- 
inions  politiques .  et,  à  vingt  et  uu  ans,  se  voua 
l'an  médical.  Il  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  juil- 
let 1808,  avec  une  thèse  sur  l'Action  de  la  noix 
vomique  sur  l'économie  animale.  Etabli  dès  lors 
à  Paris,  où  il  se  fit  une  clientelle  nombreuse,  il 
n'en  poursuivit  pas  moins  ses  travaux  scientifi- 
ques. Voici  la  liste  des  principaux  :  Traité  sur 
l  angine  de  poitrine  (1811 ,  in-8);  Conspectus  des 
pharmacopées  de  Dublin,  d'Êdimbourg,  de  Lon- 
dres et  de  Paris  (1820,  in-8) ,  suivi  d'un  Appen- 
dice embrassant  la  pharmacopée  de  Berlin ,  de 
Copenhague ,  de  Pétersbourg ,  de  Philadelphie,  de 
Stockholm  et  de  Vienne,  en  société  avec  M.  F.  S. 
Constancio;  Recherches  expérimentales  sur  l'em- 
poisonnement lent  par  l'acétate  de  morphine,  pu- 
bliées par  la  Revue  médicale  (1824);  des  Notes  t 
dans  le  même  recueil,  sur  l'Inflammation  de  la 
moelle  épinière  (1825),  «ur  la  Varioloïde  (1826); 
Considérations  pathologiques  et  médico-légales 
sur  l'excitation  vénérienne  (1829),  etc. 

DESPRETZ  (César- Mansuète),  physicien  fran- 
çais, né  aux  euvirons  de  Bavai,  en  Belgique, 

Pendant  la  Révolution  française,  vint  fort  jeune  à 
aris  pour  y  étudier  la  physique  et  la  chimie,  il 
se  fit  remarquer,  dans  les  laboratoires,  par  une 
intelligence  très-vive,  une  extrême  mémoire,  et 
une  maladresse  manuelle  qui  devint  proverbiale 
parmi  ses  compagnons  d'études,  mais  ne  l'empê- 
cha point  d'être  nommé  de  bonne  heure  répéti- 
teur du  cours  de  M.  Thénard,  à  l'École  poly- 
technique. Professeur  de  physique  au  collège 
Henri  IV  et  plus  tard  à  la  Faculté  des  sciences, 

11  est  entré,  en  1841 ,  à  l'Académie  des  sciences 
en  remplacement  de  Savart.  Il  a  été  créé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  mai  1846. 

Outre  plusieurs  savants  mémoires  insérés  dans 
les  recueils  spéciaux,  M.  Despretz  a  publié: 
Traité  élémentaire  de  physique  [2  vol.  in-8),  ou- 
vrage devenu  classique  ;  Traité  de  chimie  théo- 
rique et  pratique ,  et  un  petit  volume  intitulé  : 
des  Collèges;  de  l  Instruction  professionnelle;  de* 
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M.  Despretz  qni,  comme  professeur ,  suppîé? 
par  la  science  à  la  lucidité  de  l'exposition,  a  eu 
récemment,  comme  expérimentateur,  la  bonne 
fortune  d'attacher  son  nom  à  la  découverte  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  pierre  philosophale 
moderne.  11  est  parvenu,  en  soumettant  du  char- 
bon pur  à  une  distillation  lente,  au  moyen  d'un 
courant  d'induction,  i  obtenir,  sur  des  fils  de 
platine,  des  cristaux  de  couleur  noire,  microsco- 
piques, il  est  vrai,  mais  qui,  mêlés  avec  un  peu 
d'huile,  polissent  les  rubis  aussi  rapidement  et 
aussi  nettement  que  la  poussière  du  diamant.  Au- 
cune substance  ne  produit  un  pareil  effet,  dans 
les  mômes  conditions. 

DBSPREZ  (Louis) .  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  le  7  juillet  179  J,  fut  élève  de  Bosio.  et 
obtint,  dans  les  concours  de  l'École  des  beaux- 
arts,  un  second  prix  en  1822  et  le  premier  en  1826, 
avec  une  ronde-bosse  représentant  la  Mort  d'O- 
rion.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  envoya  de  Ron:e, 
on  remarqua  l'élégant  bas-relief  des  Bergers  d'Ar- 
cadie ,  placé  sur  Te  monument  élevé  au  Poussin 
par  les  soins  de  Chateaubriand ,  et  la  statue  de 
l'Innocence  (1831),  achetée  par  le  roi  Louis-Phi- 
lippe pour  le  château  de  NV-u.lv.  brisée  en  1848. 
et  dont  le  modèle  en  plâtre  a  reparu  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1856.  Cette  œuvre  gracieuse 
obtint  une  médaille  de  deuxième  classe  et  un 
prix  spécial  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

De  retour  en  France,  M.  Desprei  exécuta  la 
Force  (1834)  et  le  Général  Foy  (1837),  pour  la 
Chambre  des  Députés;  en  18:17,  un  joint  Jfa- 
thieu  colossal  (église  de  la  Madeleine) ,  Maurice 
de  Sully  et  Frochot,  statues  en  pierre  (hôtel  de 
ville);  en  1845,  une  charmante  Diane  au  bain, 
en  bronxe  (Champs-Elysées);  en  1846,  Fléchur, 
une  des  grandes  ligures  assises  qui  décorent  la 
fontaine  Saint-Sulp  ce,  et  deux  sujets  antiques, 
acquis  par  le  duc  de  Luynes  pour  le  châtenu  de 
Dampierre.  Si  l'on  excepte  quelques  bustes  d'hom- 
mes célèbres  pour  les  galeries  de  Versailles,  cet 
artiste  n'a  envoyé .  depuis  dix  ans ,  aux  Salons  de 
sculpture  que  deux  morceaux  en  marbre  placés 
l'un  et  l'autre  au  Luxembourg  :  Jacques  Desbros- 
ses (18S3)  et  l'Ingénuité  à  1  Exposition  univer- 
selle de  18&5.  M.  Desprez  a  obtenu  une  2"  roé- 
daillle  en  1831 .  une  1M  en  1843,  et  une  mention 
en  1855.  Il  a  été  décoré  en  mai  1851. 

DESROSIKRS  (  Pierre  -  Antoine  )  ,  imprimeur 
français,  né  à  Moulins,  vers  1798,  prit  en  1827 
la  maison  fondée  par  son  père  et  se  maria  peu 
après  avec  la  tille  du  libraire  Place,  dont  il  réu- 
nit l'établissement  au  sien.  Cette  imprimerie, 

3ui  a  pris  sous  sa  direction  une  extension  consi- 
érable  et  un  sérieux  développement  artistique, 
comprend  aujourd'hui  toutes  les  branches  acces- 
soires de  la  typographie,  depuis  la  plus  simple 
imagerie  jusqu  à  la  chromo-Uibograpnie  la  plus 
riche.  Parmi  ses  publications,  l'Ancien  Bour- 
bonnais, d'Achille  Allier  (4  vol.  in-fol. ,  140  pl.); 
l'Ancienne  Auvergne  et  le  Vélay,  de  M.  Ad.  Mi- 
chel (4  vol.  in-fol.,  144  pl.);  les  Doute  dames 
de  rhétorique,  reproduction  d'un  manuscrit  du 
xv*  siècle,  ont  figuré  aux  diverses  expositions  de 

I  industrie  depuis  1834,  et  ont  valu  à  M.  Desro- 
siers trois  médailles  d'argent,  une  médaille  d'or 
(1849) ,  et  une  médaille  de  prix  à  Londres  (1851). 

II  a  été  décoré  en  novembre  1849.  Son  fils,  M  .Char- 
les Desrosiers,  né  à  Moulins  en  1828,  est  aujour- 
d'hui son  associé. 

DESQUELLES  (  Henry-Marie- Joseph  ) ,  chirur- 
gien français,  né  à  Lille  en  1791 ,  entra  dans  le 
service  des  armées  en  1809,  fit  les  campagnes  de 
l  Empire,  et  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1814. 


11  remporta,  deux  ans  après,  le  premier  prix  aux 

concours  du  Val-de  Grâce  et  fut  dès  lors  chargé, 
dans  cet  hôpital ,  de  la  direction  du  service  véné- 
rien et  de  l'enseignement  anatomique  qu'il  n'a 
quitté  qu'apré*  plus  de  trente  ans  d'exercice. 

On  a  de  ce  praticien,  qui  s'est  particulière- 
ment occupé  des  maladies  des  enfants  et  des  af- 
fections syphilitiques  :  Traité  historique  et  pra- 
tique du  croup  (1824);  Traité  de  la  coqueluche 
(1827),  couronné  par  la  Société  médico-pra- 
tique et  traduit  en  allemand;  Mémoire  sur  le 
traitement  de  la  syphilis  sans  mercure  (1827), 
traduit  dans  la  même  langue;  Trotte'  pratique 
des  maladies  vénériennes  (1336;  ,  qui  a  fait  nom- 
mer l'auteur  membre  du  conseil  royal  de  santé 
de  la  Suède  ;  Lettres  écrites  du  Val-de-Grâce ,  sur 
le  même  suiet  (  1840;  3'  edit. .  1847  )  ;  Histoire  de 
In  blennorrhée  urétrale  (1854);  et  un  g- and  nom- 
bre de  Mémoires  et  de  A'orw.  (1820-1 848).  M.  Des- 
ruelles a  rédigé  pendant  deux  ans,  le  Bulletin  de 
la  Société  d'encouragement  et  fourni  aux  Mémoi- 
res militaires  les  tomes  XXV  et  XXVII  du  recueil. 
Il  a  été  décoré  en  mai  1833.  —  Son  fils,  M.  Charles 
Dksruelles  ,  a  embrassé  comme  lui  la  médecine. 

DESSALLES  (Jean-Léon),  philologue  français, 
né  au  Bugue  i  Dordogne),  le  18  n  ai  1803,  fit  ses 
études  à  Perigueux ,  et,  avant  d'être  attaché  i  la 
section  historique  des  Archives  du  royaume  (1832; 
fut  occupé  pendant  plusieurs  années,  aux  recher- 
ches nombreuses  qu'exigeait  la  publication  du 
Lexique  roman  de  Raynouard.  Sous  la  direction  de 
ce  célèbre  philologue,  il  s'adonna  complètement 
aux  études  linguistiques.  Deux  ouvrages,  fruit  de 
ses  travaux,  ont  été  récemment  couronnés,  l'un 

Ïar  l'Académie  des  sciences  et  bel tes-let très  de 
oulouse  :  de  l'Influence  de  la  littérature  fran- 
çaise sur  la  littérature  romane  (1852) .  et  l'antre 
par  l'Institut  de  France  :  Etudes  sur  t  origine  et  la 
formation  du  roman  et  de  l'ancien  français  1854). 

On  cite  aussi  de  M .  Dessalles  d  intéressantes  dis- 
sertations sur  1rs  Patois  du  midi  de  la  France 
(  1 838)  et  sur  les  Recherches  de  Gustave  FalU  t  (1 840. 
m-8  )  ;  Perigueux  et  les  deux  derniers  comtes  de 
Pf'riflowl  (1847,  in-8):  un  Rapport  sur  l'étatpré- 
sent  des  archives  de  Sarlat  (1855)  ;  des  éditions 
d'anciens  manuscrits,  ainsi  que  divers  articles 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  Inscriptions, 
les  Mélanges  de  la  Société  des  bibliophiles,  les 
Villes  de  France,  Paris  pittoresque,  etc. 

DESSAtTX  (Charles),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  a  Bar-le-Duc  (Meuse),  le 
27  mars  1797  ,  étudia  le  droit,  s'établit  comme 
avocat  dans  sa  ville  nat.de  et  y  acheta  ensuite  une 
charge  d'avoué  qu'il  garda  pendant  vingt-cinq 
ans.  En  1848,  il  vivait  retiré  à  la  campagne, 
lorsqu'il  fut  élu  dans  la  Meuse ,  comme  candidat 
démocrate .  par  41 421  voix.  Il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  démocratique  modéré.  Après  l'élec- 
tion du  président  de  la  République,  il  donna  sa 
démission  le  21  décembre  1848 ,  et  vécut  depuis 
lors  en  dehors  des  affaires  publiques. 

DESTIGïCY  (Pierre-Daniel),  horloger  français, 
né  i  Sanneville  (Seine-Inférieure),  en  1770  ,  fit 
son  apprentissage  à  Paris,  dans  une  manufac- 
ture-école d'horlogerie,  revint  â  Rouen  en  1798  . 
et  y  fonda  une  maison  qu'il  dirigea  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  Bientôt  connu  par  d'utiles 
découvertes ,  il  inventa  principalement,  dès  1818, 
des  systèmes  de  compensateurs  pour  les  montres 
de  second  ordre ,  et  pour  le  balancier  des  pen- 
dules de  commerce  ,  aujourd'hui  généralement 
adoptés.  C'est  lui  qui  fit  cesser  à  Rouen ,  au  com- 
mencement de  1826  ,  la  méthode  de  régler  les 
horloges  sur  la  marche  diurne  du  soleil;  méthode 
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qui  fut  remplacée  l'année  suivante  ,  à  Paris,  par 
1  adoption  de  l'heure  sidérale  ou  temps  moyen. 

M.  Daniel  Destigny,  qui  s'est  livré  à  de  lon- 
gues études  sur  la  dilatation  des  métaux,  a  pu- 
blié, entre  autres  ouvrages  :  Moyen  de  perfec- 
tionnement d'un  mécanisme  employé  pour  rendre 
nulles  let  influences  d'une  température  variable 
sur  la  marche  des  montres  ( Rouen  ,  1818  ,  avec 
planches),  et  une  Table  indiquant  la  longueur  du 
pendule  simple  dans  le  vide ,  etc.  (Rouen  et  Caen, 
1853,  in-4). 

Il  a  obtenu  aux  expositions  industrielles  de 
1819  et  1844,  une  mention  honorable  et  une  mé- 
daille de  bronze.  11  est,  depuis  de  longues  années, 
membre  des  Sociétés  de  Rouen,  et  principale- 
ment de  la  Société  d'émulation,  dont  il  a  plusieurs 
fois  été  président.  Adjoint  de  la  municipalité  «Je 
Rouen,  après  1830,  il  a  activement  concouru  à 
l'érection  de  la  statue  de  Corneille  (1834). 

DESTOUCHES  (Paul-Emile  Detocche,  dit), 

Ïeintre  français,  né  à  Paris,  le  lb  décembre  1794, 
ut  élève  de  Louis  David.  Il  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  en  1817,  et  donna  successivement  : 
François  I"  accordant  à  Diane  de  Poitiers  la 
grâce  de  son  père,  un  Bélisaire  (1817);  une  Ré- 
surrection de  Lasare,  qui  est  à  la  cathédrale  de 
Vannes  (1819);  Jésus  au  mont  des  Oliviers,  à 
l'église  de  Saint-Victor  de  Pans  (1822);  la  Con- 
valescence de  Gresset  soigne  par  sa  soeur;  une 
scène  turque  des  Mille  et  une  Nuits,  au  musée  de 
Caen;  Marie  Stuart  dans  les  souterrains  de 
Locletcen ,  acquis  par  la  duchesse  de  Berri  (1824); 
Scène  du  Mariage  de  Figaro,  le  Ruban  de  ta 
tesse:  ces  deux  œuvres  gravées  par  Sixdéniers  ;  le 
Retour  au  village ,  lithographié  par  M.  Aubry  Le- 
comte,  et  le  plus  remarqué  des  tableaux  de  genre 
de  l'artiste  (1827);  l'Amour  médecin  (1830), 
gravé  simultanément  en  France  et  en  Angle- 
terre; la  Fille  mal  aardée  (1836);  la  Fille  bien 
gardée  (1838);  un  Officier  blessé,  le  Convales- 
cent, épisodes  de  1814.  —  M.  Destouches  a  obtenu 
une  1"  médaille  pour  l'histoire  en  1819,  et  une 
l«pour  le  genre,  en  1827.  Cet  artiste  a  aussi 
cultivé  les  lettres.  On  a  de  lui,  entre  autres 
pièces  de  vers  :  Epitre  à  Mcolas  Poussin,  par 
un  jeune  peintre  (1819 ,  in-8) .  que  la  Biographie 
générale  attribue  à  son  confrère,  M.  L.  D.  De- 
touche  (voy.  plus  loin). 

DESURMONT  (Louis) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  à  Turcoing  (Nord),  le 
6  décembre  1812.  Cultivateur  à  Marquillies,  il 
appartenait,  sous  le  règne  de  Louis-Pnilippe,  à 
l'opposition  libérale.  Après  la  révoiu'ion  de  Fé- 
vrier, il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le  dix- 
neuvième  sur  vingt-huit,  par  125 .'»91  :uffrages, 
et  prit  place  au  Comité  de  l'agriculture  et  du  cré- 
dit foncier.  Il  vota  ordinairement  avec  la  fraction 
la  plus  modérée  du  parti  démocratique.  Apiès  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la 
gauche,  pour  combattre  la  politique  de  l'Elysée, 
mais  sans  s'associer  aux  demandes  de  mise  en  ac- 
cusation contre  Louis-Napoleon  et  ses  ministres. 
Non  réélu  i  l'Assemblée  législative,  il  retourna  à 
ses  travaux  agricoles. 

DES  VERGERS  (Marie-Joseph-Adolphe  Noti) , 
orientaliste  français,  né  vers  1810,  a  publié, 
cher  M.  Didot,  son  beau-père,  la  Vie  de  Moham- 
med, teste  arabe  d'Aboul'féda  ,  accompagné 
d'une  traduction  française  et  de  notes  (1837  , 
in-8)  ;  l'Histoire  de  l'Afrique  sous  la  dynastie 
des  Aghlabites,  et  de  la  Sicile  sous  la  domination 
musulmane  i  texte  arabe  d  Ebn-Kaaldoun  (1841  . 
in-8) ,  accompagné  d'une  traduction  française  et 
des  notes  ;  l'Abyssinie  et  l'Arabie  dans  la  collec- 
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tion  de  l'Univers  pittoresque;  des  articles  impor- 
tants dins  la  Biographie  générale;  une  Étude 
biographique  sur  Horace  (1855,  in- 12) ,  placée  en 
téle  de  la  jolie  édition  d'Horace,  avec  des  vi- 
gnettes et  vues  dessinées  sur  les  lieux,  que 
MM.  Didot  donnèrent  la  mCme  année  (in-18) ,  etc. 
Membre  de  la  Société  asiatique,  dont  il  a  été 
vice- président  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  18i5.  M.  Noël  Des  Vergers,  qui  de- 
puis longte-nps  est  établi  en  Italie  dans  une  villa 

{très  de  Riraiui,  a  été  nommé  correspondant  de 
'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres. 

DESVEBNOIS  [Nicolas-Philibert,  baron),  gé- 
néral français,  né  i  Lons-le-Saunier  (Jura),  le 
23  septembre  1771,  entra  au  service  en  1792 
dans  les  hussards  de  la  liberté  et  gagna  ses  gra- 
des inférieurs  à  l'armée  du  Rhin.  D'une  bra- 
voure à  toute  épreuve,  il  se  Ht  remarquer  par 
des  actions  d  éclat  en  Italie  et  en  Egypte  :  ainsi 
à  Forli,  il  ramena  un  grand  nombre  de  prison- 
niers et  deux  canons,  quoiqu'il  eût  reçu  un 
coup  de  mitraille  au  genou;  dans  la  Haute- 
Egypte,  il  repoussa  constamment  les  attaques 
des  mamelouks  et  s'empara  de  900  chameaux. 
Après  avoir  pris  part  aux  batailles  de  Salahich, 
d'Héliopolis  et  d'Aboukir,  il  rentra  en  France 
(1801)  avec  le  grade  de  capitaine,  fut  employé  à 
l'intérieur  et  passa  en  1805  en  Italie,  où  il  resta 
au  service  de  Joseph  et  de  Murât  jusqu'à  la 
chute  de  l'Empire.  Nommé  colonel  en  1808,  il  re- 
çut, l'année  suivante,  le  titre  de  baron  avec  un 
majorât,  et  le  brevet  de  maréchal  de  camp  le 
13  juillet  1813. 

De  retour  en  France  en  1814,  H.  Desvernois, 
mis  d'abord  en  non-activité ,  obtint  son  admis- 
sion dans  les  cadres  de  l'armée  en  1816  avec 
rang  de  colonel  et  fut  retraité  en  1823.  Retiré 
depuis  cette  époque  à  Lons-le-Saunier,  il  fut, 
peu  de  temps  après,  confirmé  dans  son  grade  de 
maréchal  de  camp.  Il  a  été  nommé  officier  de  la 
Légion  U'honneur  en  mai  1831. 

DE  TABLKY  (Georges  Warrex,  2*  baron), 
pair  d'Angb  terre,  est  né,  en  1811,  âTabley-House 
(comté  de  ChesterL  Après  avoir  étudié  a  l'uni- 
versité d'Oxford ,  il  prit  à  la  Chambre  des  Lords 
la  place  de  son  père  (1827)  qui,  l'année  précé- 
dente, avait  été  créé  baron.  Depuis  1853,  il  est 
chambellau  de  la  reine;  ses  opinions  sont  conser- 
vatrices. De  son  mariage  a  ec  la  tille  du  comte 
de  Salis  (1832),  il  a  cinq  enfants  dont  l'aîné,  John- 
Byrne-Leicester  Yy'arhen  ,  est  né  en  1835. 

DETMOLD  (  Jenn-Herman  ) .  homme  politique 
allemand  ,  né  â  Hanovre,  en  1807  et  (ils  d'un  mé- 
decin connu  de  cette  ville,  y  commença  ses 
études  qu'il  continua  plus  tard  à  Gœttingue  et  à 
Heidelberg.  Reçu  avocat  en  1830,  il  s  occupa 
moins  de  jurispiudence  que  d'art  et  de  politique. 
De  retour  en  1836  d'un  grand  voyage  dans  les 
contrées  occidentales  de  l'Europe,  il  fut  nomme 
député  de  la  ville  de  Minden  et  se  livra,  soit 
dans  le»  journaux,  soit  à  la  Chambre,  à  une 
guerre  d'épigrammes  contre  le  gouvernement  qui 
éludait  chaque  jour  la  constitution,  en  atten- 
dant qu'il  la  supprimât.  Il  attaqua  aussi  la  ma- 
gistrature, comme  complice  docile  de  l'arbitraire 
et  se  vit  condamner,  en  1843.  à  une  grosse 
amende  et  à  la  prison.  Il  cessa  alors  de  se  mêler 
de  politique,  et  fit  de  la  littérature  en  attendant 
des  circonstances  plus  favorables./ 

La  révolution  Je  1848  lui  rendit  une  grande 
influence.  Inquiet  toutefois  du  caractère  social 
qu'elle  prena.t,  il  affecta  en  toute  occasion  de 
se  montrer  conservateur  constitutionnel,  se  tint 
encore  quelque  temps  en  dehors  des  affaires  et 
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ne  consentit  à  y  rentrer  qu'au  moment  où  ses 
amis  Slûve  et  Bennigsen  furent  nommés  minis- 
tres. 11  se  montra  l'adversaire  du  suffrage  uni- 
versel, par  lequel  il  fut  élu  toutefois  membre  de 
l'Assemblée  nationale  allemande.  Avant  la  dis- 
cussion du  projet  de  constitution  il  siégea  au 
centre  de  1  Assemblée,  avec  les  partisans  de 
l'unité  de  l'Allemagne,  Dahlmann  .  Gagern,  Uas- 
sermann.  etc.  Hais  nommé  membre  de  la  Com- 
mission de  constitution,  il  se  prononça  ouverte- 
ment contre  toute  tentative  de  gouvernement 
national ,  et  forma  dès  lors  le  parti  de  l'extrême 
droite  avec  Radowitz,  Winecke,  et  quelques 
autres.  Il  sai>issait  toutes  les  occasion  de  décla- 
rer qu'il  ne  croyait  pas  à  la  puissance  de  l'As- 
semblée nationale  et  que  ces  belles  espérances  de 
réorganisation  seraient  trompées. 

Après  la  retraite  du  ministère  Gagern ,  en  mai 
1849,  il  s'offrit  de  lui  même  au  lieu  enant  de 
l'empire  pour  former  un  nouveau  cabinet  où  il 
prit  le  portefeuille  de  la  justice.  Bientôt  M.  Grae- 
vell  (voy.  ce  nom)  s'étant  retiré,  il  y  ajouta  le 
portefeuille  de  l'intérieur.  A  un  vote  de  défiance 
provoqué  par  M.  Welckcr,  il  répondit  avec  hauteur 

Ïu'on  ne  te  forcerait  pas  à  quitter  le  ministère, 
ne  le  quitta  qu'après  avoir  détruit  à  peu  près 
tout  ce  qui  ava  t  été  fait  jusqu'à  lui,  et  lorsque 
le  lieutenant  de  l'empire  résigna  ses  pouvoirs 
entre  les  mains  d'une  impuissante  commission 
fédérale.  De  retour  en  Hanovre,  il  fut  choisi  par 
le  roi  de  Hanovre  pour  plénipotentiaire  auprès 
de  cette  Commission,  puis  auprès  de  la  Diète. 
II.  Detœold  parut  alors  modifier  légèrement  sa 
politique,  en  se  montrant  partisan  du  système 
fédéral,  qu'il  avait  repousse  de  tous  ses  efforts. 
Aussi  fut-il  rappelé  par  le  ministère  Munchausen , 
tout  dévoué  aux  intérêts  particuliers  du  Hanovre 
et  du  roi.  Depuis  1851 ,  il  a  cessé  de  prendre  part 
aux  affaires  politiques.  —  M.  Detmold ,  est  mort 
le  17  mars  18:»6. 

On  a  de  lui  trois  ouvrages  remarquables ,  pleins 
d'humour,  de  fine  satire  et  d'observations  judi- 
cieuses sur  l'art  et  sur  la  littérature  :  Introduc- 
tion à  la  connaissance  de  l'art  (Anleitung  zur 
Kunstkennerschafl,  Hanovre  1833,  2*  édition, 
1845);  Illustrations  et  croquis  (  Randzeichnun- 
gen ,  Brunswick ,  1843)  ;  Actes  et  opinions  du  sei- 
gneur Piepmeier  (  Thaten  und  Meinungen  des 
Herrn  Piepmeier,  Francfort,  1849). 

DETOCCHE  (Laurent- Didier),  peintre  fran- 
çais, né  à  Reims,  le  29  juillet  1815 ,  étudia  quel- 
que temps  le  droit  à  Paris ,  et  entra  ensuite  dans 
Tatelier  de  Paul  Delaroche  (1837).  On  remarque 
parmi  ses  nombreux  tableaux  d'histoire  et  de 
genre  :  les  Petits  amateurs  au  musée  de  Reims; 
Te  Dernier  tirw  d'une  mère;  saint  Paul  ermite 
(1840) ,  à  la  cathédrale  de  Reims  ;  le  Supplice  de 
Jeanne  d'Arc  (1841);  la  Résurrection  de  Lazare 
(1843),  à  l'église  de  Fismes;  Colbert  à  Dunker- 
que  (1844);  le  Martyre  de  sainte  Eulali*  (1845) , 
acquis  par  l'État;  Catherine  de  Me'dicis  cliei  Rug- 
gieri  (1848):  le  Quart  d'heur  de  Rabelais,  le 
Cabinet  de  Richelieu  (1850);  la  Disgrâce  de  Fou- 
quet  (1853);  Premiers  débuts  du  musicien  Le- 
sueur  (1857) ,  etc.  Il  a  obtenu  nne  3"  médaille  en 
1841.  M.  Detouche  a  publié  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Paul  Yëroncsc  (1852). 

DETOUCHE  (Paul-Emile).  Voy.  Destocches. 

DETOURS  (Hippolyte) ,  avocat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  est  né  à  Moissac  (Tarn- 
et-Garonne),  en  1801.  Fils  d'un  officier  de  la  Ré- 
publique, il  fut  élevé  dans  les  doctrines  libéra- 
les; cependant,  après  avoir  achevé  ses  études  de 
droit,  il  entra  dans  la  magistrature  vers  la  fin  de 


la  Restauration ,  comme  substitut  du  procureur 
du  roi.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  donna 
sa  démission,  et.  peadant  plusieurs  années,  fit 
partie  de  l'opposition  légitimiste.  En  1837  ,  il  se 
fit  inscrire  au  barreau  .  et  devint  bientôt  un  des 
avocats  renommés  daus  le  Midi.  Toujours  hos- 
tile &  la  dynastie  d'Orléans,  il  se  détacha  du 
parti  royaliste  et  se  rangea  du  côté  des  radicaux , 
en  s'efforçant  de  concilier  ses  idées  religieuses 
avec  la  démocratie.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  obtint  le  mandat  législatif  qu'il  avait 
vainement  sollicité  pendant  le  règne  de  Louis - 
Philippe,  et  fut  nommé  représentant  du  peuple 
par  23  932  voix  .  le  quatrième  sur  la  liste  des  six 
élus  du  département  de  Tarn  et -Garonne.  Mem- 
bre du  Comité  de  la  justice,  il  s'abstint  de  voter 
sur  l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'élection 
du  10  décembre ,  il  combattit  le  gouvernement  de 
Louis- Napoléon.  Envoyé  le  cinquième  à  l'Assem- 
blée législative,  il  prit  part  à  tous  les  actes  prin- 
cipaux de  l'extrême  gauche,  protesta  contre  l'ex- 
pédition de  Home  et  contre  la  loi  du  31  mai,  et 
s'opposa  à  la  révision  de  la  Constitution.  Depuis 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  a  repris  sa 
place  au  barreau  de  Moissac. 

DEUX  SIC! LES  (Maison  royale  des),  dynastie 
des  Bourbons  de  Naples ,  branche  cadette  de  la 
famille  des  Bourbons  (voy.  ce  nom).  Roi  :  Ferdi- 
nand II  (voy.  ce  nom);  reine  :  Marie-Thérèse- 
Isabelle,  fille  de  feu  l'archiduc  Charles  d'Autri- 
che, née  le  31  juillet  1816,  mariée  le  9  janvier 
1837.  —  Enfants  :  l*  du  premier  mariage  du  roi 
avec  Christine,  fille  de  feu  Victor- Kmmanuel,  roi 
de  Sardaigne,  morte  le  31  janvier  1836  :  le 

E rince  royal ,  Francms-Marie-Léopold ,  duc  de 
alabre.  né  le  16  janvier  1836;  2*  du  second  ma- 
riage :  le  prince  Louis  Marie, comte  de  Trani,né 
le  !•'  août  1838;  Alphonst  M  •  rie-Joseph-Albert, 
comte  de  Caserta ,  né  le  28  mars  1841  ;  Gaétan- 
Marie-Frédéric,  comte  de  Girgenti,  né  le  12  jan- 
vier 1846  ;  Pa«ra/-Marie,  comte  de  Bari ,  ne  le 
15  septembre  1852;  la  princesse  Marie-Annon- 
ct'adf-Isahelle-Philomène-Sabazie ,  née  le  24  mars 
1843;  Marie  -  Immaculée- Clémentine  ,  née  le 
14  avril  1844;  Jffln>-des-Grâces-Pie,  née  le 
2  août  1849;  Marie-Immaculée-Louise,  nt-e  le 
21  janvier  1855. 

Frères  et  sœurs  du  roi  :  1°  du  premier  mariage 
de  son  père  François  I"  avec  Marie-Clémentine, 
fille  de  l'empereur  Léopold  II,  morte  le  15  no- 
vembre 1801:  Ca rolt ne  Ferdinan de-Louise,  du- 
chesse douairière  de  Berri  (voy.  Boueboks  et 
Berri)  ;  2°  du  second  mariage  de  François I"  avec 
l'infante  d'Espagne  Marie-Isabelle,  fille  de  Char- 
les IV,  roi  d  Espagne,  morte  le  13  septembre 
1848  : 

1*  Cna  r/r*-Ferdinand ,  prince  de  Capoue ,  né  le 
10  octobre  1811,  marié  morganatiquement  le 
7  mai  1836  à  miss  Pénélope  Smith,  créée  du- 
chesse de  Mascali ,  dont  il  a  deux  enfant*, 
François,  comte  de  Modica,  né  le  25  mars  1837  . 
et  Françoise,  née  le  15  mai  1838; 

2*  Leopold  benjamin  -Joseph,  comte  de  Syra- 
cuse, né  le  22  mai  1824  ,  mirié  le  15  mai  1837  à 
Varié-Victoire  Louise-Philiberte  de  Savoie-Cari- 
gnan,  née  le  29  septembre  1814  (voy.  Saroaighe). 

3*  Louu-Charles-Marie-Joseph,  comte  d'Aquila, 
né  le  13  juillet  1824  ,  vice-amiral .  président  du 
conseil  de  l'Amirauté ,  marié  le  28  avril  1844  à 
dona  Januaria ,  née  le  11  mars  1822.  princesse 
impériale  du  Brésil,  fille  de  feu  dom  Pedro  I"  et 
tante  de  dom  Pedro  II  (voy.  Brésil);  dont  il  a 
trois  enfants  Lon«-Marie-Ferdinand-Pierre  d'Al- 
cantara,  né  le  18  juillet  1845;  P/iïJippe-Louis- 
Marie,  né  le  12  août  1847;  et  ¥on>-Isahelle-Léo- 
poldine-Amélie,  née  le  22  juillet  1846; 
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4»  Francoit  de  Paufc-Louis-Fmmanuel ,  comte 
de  Trapani,  né  le  13  août  1827,  maréchal  de 
camp,  marié  le  10  avril  1850  à  l'archiduchesse 
Marie- frafc/fe-Annonciade-Louise-Anne-Jeanne- 
Joséphine,  née  le  21  mai  1834,  fille  de  LéopoldM, 

Îrand-duc  de  Toscane,  dont  il  a  quaire  enfants  : 
«'opo/d-Marie ,  né  le  24  septembre  1853;  Marie- 
^nrotnetie-Joséphine-Lèopoldine,  née  le  16  mars 
1851;  Marie-Thérèse,  née  le  7  janvier  1855;  et 
Marie-Caroline- Joséphine  -  Ferdmaode ,  née  la 
21  mars  1856; 
5*  Marie-Christine,  reine  douairière  d'Espagne 

(voy.  MaRIE-CiIRISTINB)  ; 

6°  Mxrie- Antoinette ,  grande-duchesse  de  Tos- 
cane (voy.  Toscane); 

T  Marie-imelie ,  infante  d'Espagne  (voy.  Es- 
pagne); 

8°  Marie-Caroit'n^-Ferdinande,  mariée  à  Char- 
tes ,  comte  de  Montemolin  (voy.  Carlos); 

9»  Thérèse-  Christine  -Marie,  impératrice  du 
Brésil  (voy.  Brésil). 

Tantes  du  roi  :  Marie -  Amélie ,  ei-reine  des 
Français  (voy.  Marie- Amélie)  ;  JfanV-Cléraen- 
tine-rrançoise-Joséphine ,  archiduchesse  d'Autri- 
che, née  le  1"  mars  1198.  fille  de  l'empereur 
François  I** ,  mariée  le  28  juillet  1816  à  Leopold- 
Jean  Joseph  ,  prince  de  Salerne,  veuve  le  10  mars 
1851 ,  mère  de  la  duchesse  d'Aumale  (voy.  Au- 

MALE). 

DEVAUX  (Paul-Louis  Isidore) .  homme  d'État 
belge,  est  né  à  Bruges,  le  10  avril  1801 .  Avocat  à 
Liège,  il  fonda,  en  1824,  avec  MM.  Lebeau,  Ro- 
gier  et  Van  Hulst  le  Mathieu  Laensb»rg ,  feuille 
libérale ,  qui  prit  bientôt  le  nom  de  Politique ,  et 
fit  une  guerre  acharnée  à  l'administration  hollan- 
daise. La  révolution  de  1830  le  porta  aux  affaires 
avec  ses  amis.  Député  au  Congrès  national,  il 
vota  l'exclusion  delà  maison  de  Nassau,  tout  en 
combattant  les  tendances  belliqueuses  du  parti 
républicain.  En  1831 ,  lorsque  le  régent  Surlet  de 
Chokier  appela  au  pouvoir  les  doctrinaires  de  la 
Belgique,  u  devint  ministre  et  appuya  la  candi- 
dature du  prince  Léopold  de Saxe-Cobourg.  U  alla 
ensuite,  avec  M.  Nothomb,  défendre  les  intérêts 
belges  devant  la  conférence  de  Londres. 

Membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  il  y 
exerça  une  grande  influence ,  moins  par  ses  ta- 
lents oratoires  que  par  l'autorité  de  son  carac- 
tère. Il  soutint,  en  1838,  le  projet  d'emprunt 
avec  la  maison  Rothschild  pour  la  construction 
des  chemins  de  fer.  L'année  suivante,  il  vota  les 
24  articles.  Ses  amis  ayant  pris  possession  du  mi- 
nistère le  18  avril  1840,  il  devint,  sans  êlre  mi- 
nistre lui-même,  «  le  président  invisible  du  con- 
seil. »  Les  nouveaux  principes  politiques  qu'il 
émit  dans  son  journal,  la  Revue  nationale,  con- 
tribuèrent surtout  à  amener,  entre  les  catholi- 
ques et  les  libéraux,  cette  rupture  célèbre  i  la 
suite  de  laquelle  le  ministère  exclusivement  libé- 
ral qu'il  soutenait .  fut  remplacé  par  le  ministère 
mule  de  M.  Nothomb.  Jeté  dans  l'opposition,  il 
soutint  pour  le  triomphe  de  ses  idées  une  lutte 
de  six  ans  qui  se  termina  par  l'avènement  au  mi- 
nistère de  son  ami,  M.  Rogier  (1847).  Pour  lui, 
il  n'eut  point  de  portefeuille,  et  se  contenta, 
comme  M.  Lebeau,  d'appuyer  le  ministère. 

Depuis,  des  remaniements  successifs  ont  écarté 
du  pouvoir  ou  y  ont  ramené  ses  coreligionnaires 
politiques,  qui  ont  su  tenir  avec  plus  de  succès 
que  les  doctrinaires  de  France  la  balance  entre 
1  autorité  et  la  liberté.  Esprit  dogmatique  et  ha- 
bitué i  rattacher  les  raits  aux  principes,  M.  De- 
vaux  a  été  appelé  le  Royer-Collard  de  la  Bel- 
gique (voy.  Nothomb,  Lebeau,  etc.). 

DBVERG1E  (Marie-Guillaume- Alphonse),  mé- 


decin français,  né  à  Paris  le  15  février  1798,  est 
fils  d'un  employé  à  l'administration  des  hospice». 
Elève  de  Dupuytren  dès  l'âge  de  quinze  ans. 
nuis  interne  des  hôpitaux  et  chef  de  clinique  à 
i'Ilôtel-Dieu,  il  abandonna  l'étude  de  la  chirurgie 
pour  celle  de  la  médecine .  fut  reçu  docteur  en 
1823  .  et  professeur  agré«c  de  sciences  accès  oires 
en  1825,  à  la  suite  d'un  brillant  concours.  Dès  ce 
moment ,  il  se  mit  à  professer  la  chimie  et  surtout 
la  médecine  légale,  avec  une  supériorité  qui  lui 
assigna  un  rang  des  plus  honorables  dans  l'école 
de  Paris.  Ecarté  du  professorat,  en  1827 ,  par  le 
mauvais  vouloir  de  1  administration ,  il  devint ,  en 
1829,  médecin  du  bureau  central ,  et ,  cinq  ans  - 
plus  tard,  médecin  titulaire  des  hôtitaux  (1834)  ; 
il  fut  ainsi  attaché  successivement  à  Bicètre ,  & 
Saint- Antoine  et  à  Saint-Louis  (1840),  où  il  ou- 
vrit un  cours  de  clinique  des  dermatoses  qui  fut 
très-suivi,  et  que  la  Gazette  des  Hôpitaux  a  re- 
produit. Il  fait  également  partie  du  conseil  de 
salubrité  de  la  Seine. 

Les  écrits  de  M.  Devergie  sont  aussi  nombreux 
que  variés;  le  plus  important,  et  celui  dans  le- 
quel se  trouvent  fondus  la  plupart  de  ses  travaux 
antérieurs  et  des  expertises  judiciaires  dont  il  a 
été  fréquemment  chargé,  est  la  Médecine  légale 
théorique  et  pratique  (1835-1836,  3  vol.  in-8-, 
2*  édit.,  1840),  dont  le  texte  et  l'interprétation 
d^s  lois  ont  été  revus  et  annotés  par  M.  Dehaussy 
de  Robécourt.  Nous  citerons,  en  outre,  le  Traité 
des  maladies  de  la  peau  (1854,  in-8).  Ce  méde- 
cin, décoré  en  1837  de  la  Légion  d'honneur,  a 
collaboré  aux  Annales  de  la  médecine  légale,  ou 
Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  prati- 
ques, aux  Annales  d'hygiène,  à  l'Encyclopédie 
moderne,  aux  Plaies  d armes  à  feu  (18-49) ,  etc. 

DEVKRIA  (Jacques- Jean  Marie-Achille) ,  pein- 
tre et  dessinateur  français,  né  à  Paris,  le  6  fé- 
vrier 1800,  était  fils  d'un  employé  du  ministère 
de  la  marine.  U  étudia  d'abord  la  peinture  comme 
art  d'agrément,  fréquenta  les  ateliers  de  Lafitte 
et  de  Girodet  et  suivit,  pendant  huit  ans,  avec 
des  succès  ordinaires  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts.  Une  révolution  ministérielle  ayant 
brusquement  changé  sa  fortune  avec  celle  de  sa 
famille,  il  se  consacra  plus  particulièrement  à 
la  lithographie,  alors  nouvelle  encore  et  peu 
pratiquée.  Son  mariage  avec  la  fille  d'un  impri- 
meur de  Paris,  M.  Mothe,  lui  créa  d'utiles  rela- 
tions, et  ses  dessins  et  vignettes  obtinrent  bien- 
tôt une  vogue  complète.  Il  n'avait  pas  abandonné 
pourtant  la  peinture,  et  il  abordait  même  les  su- 
jets religieux,  moins  favorables  i  son  talent  que 
le  cadre  plus  modeste  des  publications  illustrées. 
En  mars  1848,  il  fut  nommé  conservateur-ad- 
joint de  la  galerie  des  Estampes  a  la  Bibliothèque 
impériale  et  devint  conservateur  titulaire  en 
avril  1857.  Il  lit  partie,  lors  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  du  jury  des  récompenses  pour 
la  xvii'  classe  (Orfèvrerie  et  bronzes  d'art). 

Remarqué  aux  Salons  depuis  1822.  M.  Ach. 
Devéria  a  principalement  exposé  :  Philippe  le 
Bon  passant  au  cou  de  sa  maîtresse  tordre  de  la 
Toison  d'or  (1827);  l'Assomption  de  la  Vierge; 
saint  Sébastien  détaché  par  les  saintes  femmes  ; 
le  Tasse  visité  par  Montaigne,  un  Christ  en  croix 
(1838);  la  Visitation,  les  Trois  vertus  théolo- 
gales, saint  Michel,  sainte  Anne  instruisant  la 
Vierge .  le  Repos  de  la  Sainte  Famille  en  Fyypte  , 
le  Mariage  de  la  Vierge ,  Antiope,  Périclïs  chez 
Aspasie  recevant  de  Phidias  l'esquisse  de  la  Mi- 
nerve du  Panthéon,  placé  dans  un  des  plafonds 
du  Louvre  (1850);  des  aquarelles  bien  connues, 
l'Après-Dinée  chet  Bartholo .  la  Dernière  scène 
du  Malade  Imaginaire,  le  Tasse  à  la  cour  de 
France;  divers  carions  de  vitraux  exécuté»  à  Se- 
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Très  pour  les  églises  ou  chapelles  de  Dreux,  Bou- 
logne et  Versailles;  les  portraits  dessines  ou  li- 
thographies de  Mme  de  Sérigné,  de  Corneille, 
Racine,  Descarlcs ,  Thomas  Zan ,  etc. 

(Test  toutefois  en  dehors  des  Salons  que  cet 
artiste  a  exécuté  le  plus  grand  nombre  de  ses 
sujets  de  genre  et  de  fantaisie ,  qui  forment,  de 
1825  à  1850.  une  œuvre  d'environ  huit  volumes. 
Dans  ces  derniers  temps  (1853).  il  a  cherché  dans 
la  photographie  plusieurs  appl  cations  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle.  Il  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1837 .  une  2*  en  1838.  et  la  décoration 
en  novembre  1855.  —  M.  Ach.  Devériaest  mort  à 
Paris,  le  23  décembre  1857. 

DEVÉR1A  (  Euçt-ne  - François-Marie-Joseph  )  , 
peintre  Irai  çais.  frère  du  précédent,  né  à  Pans 
en  180'),  fut  élève  de  Girooet,  et  exposa  pour  la 
première  fois  en  1824.  Se-*  productions  se  dis- 
tinguent par  la  pureté  du  dessin  et  par  l'entente 
des  compositions  hi  storiques.  Nous  citerons  entre 
autres  :  la  Lecture  de  la  sentence  de  Marie 
Stuarl  (1827);  Jfarc  Botsaris  d  Missolonghi;  la 
Saissance  de  Henri  tV.  qui  est  au  musée  du 
Luxembourg;  la  Mort  de  Jeanne  d'Arc;  quel- 

Î lies  uns  des  tableaux  qui  Ornaient  la  galerie  du 
alaii-Koy;il  et  dont  l'un  a  été  brûle  en  1848; 
ta  Fuite  en  tgypte  (1838) .  la  Bataille  de  la  Mar- 
saille,  au  musée  de  Versailles;  la  Résurrection 
du  Christ  (1844)  ;  Inauguration  de  la  statue  de 
Ilenri  IV  à  Pau  (184*;);  la  Mort.de  Jane  Sey- 
mour  (1847);  les  Quatre  Uenri  (1857),  etc.  Cet 
artiste  a  peint  un  as±ez  grai.d  nombre  de  por- 
traits parmi  lesquels  ou  remarque  ceux  des  ma- 
réchaux Brissac  et  Crètecœur.  a  Versailles.  Lors 
de  la  restauration  du  Louvre,  il  a  été  chargé 
d'un  des  plafonds,  ayant  pour  sujet  1*  Puget  et 
Louis  XIV.  Enfin  cVst  à  ses  soins  qu'est  due  la 
décoration  de  la  chapelle  Sainte-Geneviève  à  l'é- 
glise Notre  Dame  de-Lorelte.  Il  réside  à  Pau  de- 
puis uue  dizaine  d'années.  M.  Eugène  Devéria  a 
été  décoré  en  juin  1838. 

DEVISME  (Louis- François),  armurier  français , 
né  en  1804,  est  connu,*  surtout  depuis  uné  di- 
zaine d'années,  par  ses  carabines  et  ses  revol- 
vers. Après  avoir  exposé,  dès  1839,  quelques  ar- 
mes de  luxe,  il  produisit,  en  1844,  des  fusils  et 
des  pistolets  a  six  coups,  «  tonnerres  à  balles 
forcées,  »  qui  ont  pris  et  gardé  le  nom  de  leur 
inventeur.  M.  Devisme  a  imaginé  depuis,  à  de 
fréquents  intervalles,  des  procédés  de  tiret  des 
balles  terribles ,  et,  plus  récemment  (1H56),  des 
balles-obus  de  diverses  formes,  pour  la  chasse 
aux  lions  et  la  pèche  à  la  baleine.  Son  nom  et  ses 
produits  sont  cités  avec  complaisance  dans  le 
Tueur  de  lions,  ainsi  que  dans  le  Journal  des 
t,  à  la  fondation  duquel  il  a  activement 


aposant  il  a  obtenu 
lion  eu  1844,  une  médaille  d'argent  en  1849,  une 
price-medal  k  l'Exposition  universelle  de  Londres 
en  1851 ,  et  une  médaille  de  première  classe  à  celle 
de  Paris  eu  1855. 

DEV1LLA1KE  [de  la  Loire],  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Roanne  (Loire),  en  fé- 
vrier 1796,  dirigea  une  maison  de  banque,  puis 
se  jeta  dans  l'industrie.  On  adit ,  en  le  confondant 
avec  un  homonyme ,  qu'il  fut  le  principal  organi- 
sateur de  la  reunion  des  mines  de  houille  du  bas- 
sin de  la  Loire;  mais  il  paraît  qu'il  combattit  au 
contraire  cette  coalition.  11  professa,  sous  la  Res- 
tauration et  pendant  le  règne  de  Louis-Philippe, 
des  opinions  libérales,  fut  nomme  par  acclama» 
lion  maire  de  Roanne,  après  la  révolution  de 
Février  et  envoyé  à  la  Constituante,  le  sixième 


commerce  et  de  l'industrie,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  du  général  Cavaignac  Après  1  élec- 
tion du  10  décembre,  il  fit  au  gouvernement  de 
Louis-Napoléon  une  opposition  modérée ,  et  ne  fut 
pas  réélu  à  la  Législative. 

DEVILLE  (Jean- Achille) ,  antiquaire  français, 
né  i  Fans  en  1789,  et  fils  d'un  ancien  fermier 
général,  publia,  en  1813,  une  traduction  en 
vers  des  Bucolique* .  esquissa  ensuite  quelques 
tragédies  restées  inédites,  et  se  tourna  enfin  vers 
la  science  archéologique.  Envoyé  à  Rouen,  vers 
1827  .  comme  receveur  des  contributions  directes , 

11  devint  successivement  directeur  du  musée  des 
antiquités  de  cette  ville,  membre  de  la  Société 
d'encouragement  et  de  celle  des  antiquaires  de 
l'ouest,  et  correspondant  de  l'Institut,  tour  la 
section  des  inscriptions  et  belles- lettres  (1831- 
1843).  Homme  de  goût  et  de  savoir,  il  a  fait  du 
musée  de  Rouen  l'un  des  plus  riches  en  monu- 
ments du  moyen  âge.  lia  été  décoré  en  avril  1845. 

M.  Achille  Deville  a  publié  :  Essai  historique 
et  descriptif  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  de 
Botherville  (Rouen,  1827  ,  in-4);  Uistoire  du 
clulteau  Gaillard  (1829,  in-4,  12  pl.);  Tom- 
beaux de  la  cathédrale  de  Roue*  (1833,  in-8, 

12  pl.;  2'  édil. ,  1837);  Uistoire  d  «  i  hdtrau  ft 
des  sires  de  Tancarrtlle  (1834.  in  8);  Histoire  du 
chdtcau  d  Arques  (Paris  et  Rouen,  1839,  in-4); 
Bévue  des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen 
jusqiïà  la  fin  du  xvi' siècle  (1848,  in-8);  Comptes 
des  dépenses  de  la  construction  du  château  (>a\l- 
lon  (1861,  in-4):  uu  grand  nombre  de  Soles  t 
Dissertations ,  Mémoires,  sur  des  points  curieux 
de  biographie  ou  d'histoire  ,  notamment  sur 
Corneille  et  sur  le  coeur  de  saint  Louis  (1841). 

DEVILLE  (SAiMTB-CtAïai)  voy.  S  unie  ClaIRI- 

Deville. 

DEVILLENEUVE  (  Jean  -  Esprit-Marie-Pierre 
Lemoine  ) ,  jurisconsulte  français,  né  vers  1795, 
a  été  admis  en  1815  au  barreau  de  la  Cour  royale 
de  Paris  et  nommé  en  183Ô  directeur-adjoint 
du  Recueil  des  arrêts  de  la  Cour  de  cassation.  Il 
a  été  nommé  chevalier  de  la 
en  1837. 

Un  possède  de  M.  Devilleneuve  plusieurs  résu- 
més de  législation  qui  ont  été  souvent  réimpri- 
més, tels  que  le  Dictionnaire  du  contentieux  com- 
mercial (1839,  gr.  in-8;  4'  édit.  1849),  rédigé 
avec  M.  M  .••«•.  Depuis  1831,  il  continue,  avec 
M.  Carctte,  la  publication  du  Recueil  des  lois  et 
arrêts,  fondé  en  1800  par  Sirey  et  qui,  de  1789 
à  1856,  forme  42  volâmes  in-4,  y  compris  une 
table  générale  et  méthodique  sous  le  titre  de 
Jurisprudence  du  xix*  siècle.  Cet  immense  réper- 
toire, qui  parait  en  feuilles  périodiques,  est  de- 
puis longtemps  accueilli  avec  faveur  par  les  avo- 
cats, les  avoués  et  tous  les  hommes  dont  les 
fonctions  se  rattachent  aux  lois. 

DEVILL1ERS  (Claude-Germain-Louis,  vicomte)t 
général  français,  est  né  le  3  septembre  1770.  Parti 
simple  soldai  en  1792.  il  fit  les  grandes  guerres  de 
la  République  et  de  1  Empire,  combattit  avec  une 
rare  intrépidité  au  passage  du  Mincio  (1800)  et  au 
siège  de  Danlzick  (1813),  où  il  fut  nommé  général 
de  brigade  et  baron .  Après  une  courte  captivité  en 
Russie .  il  reviut  en  France  (1814)  et  s'attacha  au 
nouveau  gouvernement,  qui,  en  récompense  de 
ses  efforts  pour  empêcher  la  garnison  de  Grenoble 
de  rejoindre  l'empereur,  l'eleva  au  rang  de  vi- 
comte, puis  de  lieutenant  général  (25  avril  1821), 
et  le  mit  à  la  téte  de  la  13*  division  militaire. 
M.  Devilliers  est  placé  depuis  longtemps  dans  la 
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ralde  l'armée.  Il  est  grand  officier  de  la  Légion 
tl  Donneur  depuis  le  mois  d'avril  1836. 

DFVIXCK  (François) ,  industriel  français ,  mem- 
bre du  Corps  législatif,  a  obtenu,  aux  diverses 
expositions  de  l'industrie,  plusieurs  médailles, 
comme  fabricant  de  chocolat.  Président  du  tribu- 
nal de  commerce  de  Paris,  il  a  été  fait  officier  de 
la  Légion  d'honneur  le  10  décembre  1849.  En 
1851 .  il  débuta  dans  la  carrière  politique  comme 
candidat  à  la  représentation  nationale .  sous  l'em- 
pire de  la  loi  du  31  mai ,  au  plus  fort  du  conflit 
engagé  entre  l'Assemblée  et  le  président.  Son 
élection,  qui  eut  lieu  le  30  novembre,  malgré 
l'abstention  des  partisans  du  suffrage  universaâ, 
fut  à  la  fois  un  acte  d'opposition  contre  la  Répu- 
blique et  contre  la  politique  de  l'Elysée  :  e.le 
donna,  pour  ainsi  dire,  le  signal  du  coup  d'Etal 
M.  Devinck  .  élu  sous  les  auspices  de  la  majorité 
parlementaire,  se  rallia  au  gouvernement  du  pré- 
sident, fut  présenté,  eu  1852,  comme  candidat 
de  l'a  Jminisiration  aux  électeurs  de  la  deuxième 
circonscription  de  la  Seine  et  entra  au  Corps  légis- 
latif, où  il  a  été  réélu  en  1857 ,  malgré  les  efforts 
de  l'opposition  démocratique.  Il  fait  partie  de  la 
Commission  municipale  et  départementale  de  Pa- 
ris et  du  département  de  la  Saine. 

DEVOILLE  (l'abbé  Achille) ,  poète  et  moraliste 
français,  ue  vers  1815  à  Besançon,  embrassade 
bonne  heure  l'état  ecclésiastique  et  fut  attaché  au 
clergé  de  sa  ville  natale.  Ses  débuts  dans  les  let- 
tres, qu'il  cultivait  à  ses  heures  de  loisir,  furent 
deux  recueils  de  vers  intitulés  :  Voix  de  l>i  soii- 
rua>(1839.  in  8) .  et  Chants  de  l'exil  (1840,  in-18). 
Il  écrivit  ensuite  des  légendes  et  nouvelles  morales, 
comme  :  A  ndréai,  ou  le  Pn'tre  soldat  (  1 843 ,2  vol.)-. 
le  Mendiant  (1844 ,  2  vol.)  ;  Sotre-Dame  de  Conso- 
lation (1845,  2  vol.);  un  Intérieur  (1846,  2  vol.)  ; 
Vengeance  (1847  ,2  vol.)  ;  les  Travailleurs  (1849); 
le  Ifoxne  de  Luxeuil  (1851.  2  vol.)  ;  Lettres  d'un 
nVit-r  paysan  (1852);  la  Charrue  et  le  comptoir 
(1854.  in  8) ,  roman  de  mœurs  réédité  en  18">7  ;  la 
Fiancée  de  Besancon  (1855,  2  vol.);  le  Tour  de 
France  (1857  ,  in-18) .  etc. 

DEVOS  (Wilh'arn  Coortenaï  ,  10'  comte  de), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1777  ,  appartient  à  une 
ancienne  famille  élevée  en  1553  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Fils  du  révérend  H.  R.  Courtenay ,  évèque 
d'Exeter,  il  fut  connu  sous  ce  nom  jusqu'eu  1835, 
époque  où  il  hérita  de  son  cousin  ses  titres  et  sa 
place  à  la  Chambre  des  Lords.  H  fut  élevé  à  l'uni- 
versité d'Oxford ,  qui  lui  a  conféré  le  diplôme  ho- 
noraire de  docteur  en  droit,  et  fut  admis  au  bar- 
reau en  1797  par  la  société  de  Lincolu's  Inn.  Elu 
députe  d'Exeter  (1812),  il  siégea  quatorze  ans 
parmi  les  tories  et  exerça  ensuite,  de  1826.4  1835. 
les  lucratives  fonctions  de  secrétaire-adjoint  de 
la  Chambre  des  Communes.  11  est,  depuis  1845, 
gouverneur  de  la  grande  école  de  Charterhouse , 
et  l'un  des  dignitaires  de  l'université  d'Oxford. 
En  1849,  malgré  son  âge  avancé,  il  a  contracté 
un  second  mariage.  De  sa  première  femme  il  a  eu 
trois  fils,  dont  1  aîné  est  lord  Courtesay. 

DEVONSHLRE  (William  Spencer  Cavexdish  , 
6e  duc  us),  pair  d'Angleterre,  ne  à  Paris  le  21  mai 
1790,  descend  de  l'illustre  famille  des  Cavendish 
élevée  à  la  pairie  en  1605  et  au  rang  ducal  en 
1694.  Après  avoir  fait  ses  études  universitaires  à 
Cambridge,  il  prit,  en  1811 ,  la  place  de  son  père 
à  la  Chambre  des  Lords,  et  se  prononça  dès  Tannée 
suivante  en  faveur  des  principes  whigi ,  en  ap- 
puyant vivement  la  motion  de  lord  Granville  au 
sujet  de  l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande. 
En  1826,  il  assista  comme  ambassadeur,  extraor- 


dinaire, au  couronnement  de  Nicolas  à  Moscou, 
et  déploya  en  celte  occasion  une  magnificence 
extraordinaire.  A  son  retour,  il  visita  une  partie 
de  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  France,  accepta  de 
lord  Goderich  les  fonctions  de  lord  chambellan, 
qu'il  reprit  sous  le  ministère  de  lord  Grey  1830- 
1834),  et  fidèle  au  système  de  libéralisme  mo- 
déré que  semble  résumer  la  devise  de  sa  mai- 
son :  Cavendo  tutus ,  il  vota  pour  la  réforme 
parlementaire.  Sa  galerie  de  tableaux  du  comte  de 
Derby  est  une  des  plus  célèbres  de  l'Angleterre, 
ainsi  que  son  parc  de  Chatworth,  si  longtemps 
entretenu  par  1  habile  architecte  du  Palais  de 
cristal,  sir  J.  Paxton.  Lord  Devonshirc  dont  la 
fortune  est  une  des  plus  considérables  d?  la 
Grande-Bretagne,  est  membre  du  Conseil  privé 
et  chevaaer  de  la  Jarretière  (I827j  ;  il  ne  s'est  pas 
marié  et  a  pour  héritier  <ïe  ses  titres  son  cousin 
lord  Burungîon  (voy.  ce  nom). 

DEVRIEN" r  (Charles- Auguste),  acteur  alle- 
mand .  né  à  Berlin  le  5  août  1798 ,  est  le  ii!s  aîné 
du  célèbre  acteur  Louis  Devrient,  né  en  1784, 
mort  eu  1832  ,  et  le  chef  actuel  d'une  dynastie 
d'artistes  dramatiques  nui  ne  semble  pas  près 
de  s'éteindre.  Destiné  d'abord  au  commerce,  ainsi 
que  ses  deux  frères,  il  fit  la  campagne  de  1815 
contre  la  France,  puis,  sans  études  préparatoires, 
débuta  tout  a  coup,  eu  1819,  à  Brunswick,  dans 
la  comédie.  11  joua  les  jeunes  premiers  avec  une 
verve  et  une  aisance  naturelle  qui  suppléèrent  à 
son  défaut  d'habitude  et  d'éducation.  En  1823,  il 
contracta  avec  Mlle  Schrœder  (voyez  ce  nom;  un 
mariage  qui  fut  rompu  en  1828.  Aujourd  hu  il 
fait  partie  du  théâtre  de  Hanovre,  ou  il  joue 
rôles  de  père,  d'oncle,  et  eu  général  ceux  de 
vieillard.  Son  filsainé,  M.  Frédéric  DEvnir.\r. 
qui  débuta  en  1845  à  Detmold,  est  aujourd  Irai 
attaché  au  théâtre  municipal  de  Vienne. 

Devriest  (Edouard-  Philippe),  acteur  alle- 
mand, frère  du  précédent,  ne  à  Berlin  le  U  août 
1801,  et  doué  de  disposions  naturelles  moins 
puissantes  que  celles  de  son  frère,  eut  une  édu- 
cation meilleure.  Après  avoir  débuté  avec  succès 
comme  baryton ,  il  se  renferma  daus  les  rôles  de 
la  comédie  p-irlee,  et  y  porta,  sinon  de  l'inspira- 
tion, du  moins  de  l'intelligence  et  une  certaine 
profondeur.  Après  avoir  longtemps  fait  partie  du 
théâtre  royal  de  Berlin,  il  accepta,  non  sans 
uue  grande  répugnance ,  en  1844  ,  la  directiou'du 
théâtre  royal  de  Dresde. 

Malgré  létal  de  prospérité  où  il  sut  le  main- 
tenir .  il  le  quitta ,  en  1846 ,  à  la  suite  de  déinèU  s 
d'intérêt  avec  son  plus  jeune  frère,  et  se  mit  à. 
écrire,  pour  les  jouer  lui-même,  d  s  comédies 
qui  se  distinguent  par  l'entente  de  la  scène  et 
des  ressources  dramatiques.  Ce  sont  :  le  P<t  ' 
homme  gris  (das  graue  Maennleia)  ;  la  Faveur  du 
moment  ;die  Gunst  des  Augenblicks);  les  Égare- 
ments (die  Verirrungen)  ;  le  Fabricant  (dtr  Fa- 
brikant),  ainsi  que  plusieurs  librettos  d'opéra, 
entre  autres  il  ans  Ileiling^  musique  de  Ma  ricaner, 
qui  eut  un  très-grand  succès. 

M.  Edouard  Devrient  s'esl  en  outre  beaucoup 
occupé  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  théâtre.  Dans 
un  voyage  à  Paris,  il  étudia  l'organisation  des 
scènes  françaises,  et  consigna  le  résultat  de  ses 
observations  daus  ses  Lettres  de  Paris  (briefe  au> 
Paris;  Berlin,  1840).  lia  publié  sur  la  Fondation 
d'une  école  de  thédtre  (ûber  die  Grùndung  einer 
Thealerschule;  Berlin  1840),  un  mémoire  dont  <1 
a  développé  plus  tard  les  idées  daus  son  Thedirc 
national  de  la  nouvelle  Allemagne  (das  National- 
tlieater  des  neuen  Deulschlands;  Le  psick ,  1848). 
Enfin  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  considé- 
rables qui  se  rapportent  à  l'bis'.oire  de  l'art  dra- 
matique ,  tels  que  l'Histoire  de  l'art  dramatique 
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en  Allemagne  (Geichichte  der  deutschen  Schau- 
spielkunst  ;  Lcipsick .  1848-1851,  4  v  A.).  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  M.  Edouard  Devrient  ont  paru 
sous  ce  titre  :  Écrit*  dramatiques  et  dramatur- 
giquet  (Draraatische  und  dramaturgische  Schrif- 
ten;  Ibid.,  18*6-1849  ,  6  volumes). 

Devrient  (Gustave-Emile) ,  acteur  allemand, 
né  à  Berlin  le  4  septembre  1803.  frère  des  précé- 
dents, réussit  encore  mieux  au  théâtre  que  ses 
deux  aînés ,  surpassant  le  premier  par  les  études, 
le  second  par  l'inspiration  et  le  naturel.  Après  avoir 
joué  quelque  temps  sur  différents  théâtres  de 
Berlin  .  il  fut  engage  à  Dresde ,  où  il  joue  encore 
aujourd  hui  les  premiers  rôles  comiques.  Il  se 
maria  en  1 8*2 avec  Mlle  Dorothée  Boehler,  née 
à  Cassel,  excellente  actrice  comique  que  sa  verve 
originale  et  son  naturel  firent  applaudir  à  coté  de 
son  mari .  soit  à  Berlin,  soit  i  Dresde.  Mais  à  la 
suite  de  troubles  domestiques ,  les  deux  époux 
divorcèrent .  en  1842,  et  Mlle  Bœhler  a  contracté 
depuis  un  second  mariage. 

DEWEY  t'Orville)  théologien  moraliste  amé- 
ricain, né  a  Shcffield  (Massachussets) ,  en  1794, 
entra  au  séminaire  d'Andover.  où  il  fut  ordonne 
prêtre  en  1SI9.  Après  avoir  prêché  pendant  un 
an  avec  succès  en  qualité  de  ministre  presbyté- 
rien, il  se  rallia  a  l'Église  unitairienne ,  et  pen- 
dant le  voyage  de  Channing  en  Europe,  il  eut 
l'honneur  de  le  remplacer  dans  sa  chaire.  Il  par- 
courut lui-même  l'Europe  pendant  deux  ans.  et 
devint  après  son  retour,  pasteur  à  New-York,  puis 
à  Washington  (1849).  Il  s'est  retiré  depuis  peu 
dans  son  pays  natal. 

Il  a  publie  un  certain  nombre  de  discourt  sé- 
parés ou  réunis,  entre  autres  Diseourseson  va- 
rious  subjects  (New-York,  1835.  iu-12);  Vues  mo- 
rale* sur  le  commerce,  la  société  et  la  politique 
(Moral  views  of  commerce  society  and  poliiics, 
1838):  un  récit  de  son  voyage  en  Europe:  le 
V'i*u.r  monde  et  le  noureau  (The  old  word  and 
the  new  ,  1836),  et  un  grand  nombre  de  sermons 
et  de  brochures.  Tous  ces  écrits  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimés;  l'auteur  y  soutient  et  y  déve- 
loppe les  doctrines  morales  et  théologiques  de 
Channitu".  Orateur distingué,  il  a  cherché  comme 
son  maître,  à  étendre  le  domaine  de  l'éloquence 
religieuse,  en  introduisant  plus  fréquemment  les 
questions  morales  dans  les  chaires  protestantes 
de  son  pays,  presque  exclusivement  consacrées 
aux  controverses  dogmatiques. 

DEZOBRY  (Charles-Louis),  littérateur  et  li- 
braire français,  né  à  Saint-Denis  (Seine)  en  1798, 
consacra  ses  loisirs,  après  avoir  fini  ses  études, 
i  la  préparation  d'un  important  ouvrage  d'his- 
toire et  d'archéologie ,  faisant  pendant  au  Voyage 
à" Anacharsis  de  l'abbé  Barthélémy ,  sous  ce  titre  : 
Rome  au  tiède  d'Auguste ,  ou  Voyage  d'un  Gou- 
jon d  Home  (1835,  4  vol.  in-8;  2«édit.,  1847,  4  vol. 
in-8  avec  un  plan  de  Rome  et  des  restaurations  des 
principaux  monuments). Cette  peinture  des  mœurs 
antiques  qui  se  déroule  dans  une  série  de  tableaux 
nomiirenx  et  variés,  a  été  améliorée  après  des 
études  plus  approfondies  et  un  voyage  de  l'auteur 
à  Home  et  en  Italie.  M.  Dezobry  dirigea  ensuite 
chez  MM.  Hachette,  le  Cour*  complet  d'éducation 
d  s  filles.  En  1829,  il  fonda  à  Paris,  avec  M  Mag- 
deleine,  une  librairie  classique,  qui  a  publié  des 
éditions  grecques ,  latines  et  françaises  de  presque 
tous  les  auteurs  adoptés  pour  l'enseignement 
universitaire. 

On  a  encore  de  M.  Dezobry  :  la  Mauraite  récolte, 
ou  les  Suite*  de  l'ignorance  (1847  ,  in-18),  narra- 
tion mêlée  d'entretiens  sur  les  produits  agricoles 
de  la  France  ;  l'Histoire  romaine  en  peinture 
(1848 ,  in-18),  épisodes  historiques  propres  a  être 


traduits  en  tableaux  de  genre  et  en  paysages;  de 
l'Usage  et  de  Futilité  des  éditions  classiques  is.V  i. 
Il  a  été  lui-même,  avec  M.Bachelet,  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  Dictionnaire  général  de  bio- 
graphie et  d'histoire  dont  il  est  "l'éditeur  (1857. 
2  vol.  gr.  in-8). 

DIAS  (A.  Gonçalvez"),  poète  brésilien ,  est  né  ù 
Cachias.  petite  ville  de  la  province  de  Maranha. 
le  10  août  1823.  Il  vint  de  bonne  heure  en  Portu- 
gal et  termina  i  l'université  de  Coïmbre  les  étu- 
des qu'il  avait  commencées  à  Lisbonne.  De  retour 
dans  son  pays  (1845) ,  il  attira  sur  lui  l'attention 
publique  par  un  recueil  de  vers  intitulé  :  Pri- 
meiros  Cantos  (Rio  de  Janeiro  ,  1846 ,  in-8).  Ces 
Premières  poésies  sont  consacrées  i  des  impres- 
sions intimes,  selon  l'usage  des  auteurs  modernes, 
et  à  des  peintures  fort  originales  de  la  vie  brési- 
lienne. Le  drame  romantique  de  léonor  de  Men- 
donça  (1847),  esquissé  à  grands  traits  d'après  les 
annales  du  Portugal ,  ne  fut  pas  accueilli  avec 
moins  de  faveur.  L'année  suivante  parut  un  se- 
cond volume  de  ver3  :  Segundos  Cantos  (Rio, 
1848.  in-8)  qui  est  peut-être  la  meilleure  des 
œuvres  de  M.  Dias  ;  on  y  remarque  surtout  les 
naïves  ballades  attribuées  à  un  moine  domini- 
cain, frère  Antâo.  le  chant  de  Tabira  et  l'ode 
aux  habitants  de  Pernambuco.  A  la  suite  de  cette 
publication  le  poète  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire au  collège  de  Pédro  II.  Ses  Derniers  rers 
(Ultimos  cantos;  Rio,  1850)  venaient  de  paraître 
lorsqu'il  reçut  du  gouvernement  la  mission  de  vie 
siter  dans  un  intérêt  scientifique  les  provinces  qui 
sont  traversées  par  l'Amazone. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  M.  Dias  a  donné 
une  édition  de  Berredo  (1849)  qu'il  a  augmentée 
d'une  introduction  où  il  rappelle  les  migrations 
et  les  déplacements  des  tribus  indiennes  :  on  lui 
doit  encore  plusieurs  mémoires,  entre  autres  ce- 
lui de  Brazil  e  Oceania.  insérés  dans  le  recueil 
de  l'Institut  historique  de  Rio  de  Janeiro.  Atta- 
ché depuis  1851  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, il  a  été,  en  1855,  chargé  pour  l'Europe 
d'une  nouvelle  mission  scientifique. 

DIAZ  DE  LA  PENA  (Narcisse),  peintre  fran- 
çais, né  à  Bordeaux  ,  au  mois  d'août  1809,  débu- 
ta au  Salon  de  1831  par  des  esquisses  de  paysage 
qui  furent  peu  remarquése.  Les  Environs  de  Sa- 
ragosse  (1834  ;  la  Bataille  de  Medina  Cctli  (1835)  ; 
l'Adoration  aes  bergers  (1836);  le  Vieux  Ben- 
Emeck  (1838),  manquaient  de  ce  colon*  qui 
frappe  dans  sa  seconde  manière.  Mais  les  ,Vym- 
phes  de  Calypto  (1840),  le  Rére  (1841),  témoi- 
gnèrent d'un  changement,  et  en  1844,  sa  Vue 
du  RasBréau,  l'Orientale,  le  Maléfice,  les  Bohé- 
miens se  rendant  d  une  fête,  offrirent  ces  effets 
de  lumière  qui  font  l'originalité  du  peintre.  Eu 
même  temps,  s'abandonnant  à  une  fantaisie  gra- 
cieuse ,  il  remplissait  ses  petits  tableaux  de 
nymphes,  d'odalisques  et  d'amours.  De  1844  à 
1850  on  vit  de  lui,  soit  dans  les  salons  de  pein- 
ture ,  soit  dans  des  ventes  publiques,  une  foule 
d'œuvres  brillantes,  mais  ou  le  dessin  se  ressen- 
tait d'une  certaine  précipitation.  M.  Diaz,  com- 
prenant cette  imperfection,  fit  à  quarante  ans 
une  sérieuse  étude  de  la  forme,  et  exposa  au 
Salon  de  1851  deux  de  ses  meilleures  toiles ,  une 
Baigneuse  et  l'Amour  désarmé.  H  envoya  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855  plusieurs  de  ses  an- 
ciens tableaux .  entre  autres  les  Présents  d*  Amour, 
in  Rivale,  la  Fin<Tun  beau  jour.  Nymphe  endor- 
mie. Nymphe  tourmentée  par  l'Amour,  et  une 
grande  toile ,  les  Dernières  larmes,  dont  le  colo- 
ris blafard,  contrastant  avec  les  qualités  ordi- 
naires de  l'artiste,  n'a  excité  que  des  critiques. 
Il  entreprit  i  cette  époque  un  grand  voyage  en 


Digitized  by  Google 


MCE 

Orient,  après  avoir  vendu  son  atelier  et  ses  col- 
lections. M.  Dias  de  la  Peiia  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1844.  une  2*  en  1846,  une  1"  en  1848, 
et  la  décoration  en  mai  1861. 

DICK  (Thomas),  savant  écossais  né  en  1772, 
songea  d  abord  à  exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales dans  l'Église  des  indépendants;  mais  en- 
traîné par  l'amourde  l'étude  plus  vivement  qu'il  ne 
convenait  à  un  ministre  de  cette  secte  puritaine, 
il  abandonna  la  théologie  et  chercha,  par  un 
travail  assidu  ,  à  réaliser  cette  généreuse  idée  qui 
fut  le  but  de  toute  sa  vie  :  simplifier  et  vulgari- 
ser la  science.  Ses  livres,  réimprimés  plusieurs 
fois,  se  recommandent  par  une  morale  saine,  un 
sens  droit,  une  logique  claire  et  solide.  Nous  en 
rappellerons  quelques-uns  :  le  Théâtre  céleste, 
l'Astronomie  pratique,  le  Système  solaire,  les 
Étoiles,  le  Philosophe  chrétien,  Philosophie  de 
la  religion,  la  Vie  future,  l'Amélioration  de  la 
société  par  la  diffusion  des  lumières,  etc. 

Depuis  plusieurs  années  cet  estimable  savant 
vivait  dans  un  village  d'Ecosse,  au  bord  du  Tay, 
avec  une  petite  pension  que  la  reine  lui  a  accor- 
dée en  récompense  de  ses  utiles  travaux,  lors- 
qu'il y  est  mort  le  29  juillet  1857. 

DICKENS  (Charles),  le  plus  célèbre  des  roman- 
ciers de  l'Anfrleterre  ,  est  né  à  Portsmouth  le  7 
février  1812.  Fils  d'un  employé  dans  les  bureaux 
du  payeur  de  la  marine,  il  futeonduit  fort  jeuneà 
Chatham,  où  il  reçutson  éducation  jusqu'à  1  âge  de 
douze  ou  treize  ans  ;  on  le  mit  alors  dans  un  col- 
lège aux  environs  de  Rochester  et  il  s'y  distingua 
par  une  intelligence  rapide  ,  une  mémoire  peu 
ordinaire  et  notamment  par  un  goût  excessif 
pour  la  lecture.  Lorsqu'on  le  jugea  a:>sez  instruit 
il  entra  dans  les  bureaux  d'un  avoué  (foiictfor), 
lié  de  longue  date  avec  son  père ,  et  se  prépara , 
non  sans  une  répugnance  marquée,  à  la  profes- 
sion de  jurisconsulte.  Jl  patienta  deux  années  en- 
tières au  milieu  de  ces  arides  travaux  de  procé- 
dure dont  il  traça  plus  tard  la  piquante  satire 
dans  Davy  Copperfield  et  Bleak  House  ;  mais 
convaincu  qu'il  ne  trouverait  jamais  là  le  véri- 
table emploi  de  ses  facultés,  il  consacra  toute 
son  énergie  à  se  créer  une  position  de  son  goût. 
En  renonçant  aux  bénéfices  de  la  chicane,  il  vou- 
lut devenir  auteur,  et  comme  il  fallait  vivre,  il  lit 
ses  premières  armes  dans  la  rédaction  du  Vrai 
Soleil  (The  true  Sun),  feuille  radicale;  passa  de 
là  au  Miroir  du  parlement ,  recueil  où  les  débats 
politiques  étaient  reproduits  in  extenso  ,  et  devint 
enfin  un  des  collaborateurs  assidus  du  Morning 
ChronicU.  qui  venait,  sous  la  direction  de  Sir 
John  Easthope,  de  prendre  une  nouvelle  vie. 
Grâce  à  une  application  soutenue  et  à  une  mé- 
moire imperturbable ,  il  acquit  dans  ce  rude  mé- 
tier la  réputation  d'un  des  meilleurs  sténogra- 
phes (reporters)de  la  presse  anglaise. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  s'essaya  timidement 
à  quelques  esquisses  littéraires,  éparses  dans  le 
Morning  Chronicle ,  signées  du  pseudonyme  de 
Boz  et  illustrées  ensuite  par  le  caricaturiste 
Cruikshank;  elles  forment  cette  suite  de  petits 
croquis  qui  parut  sous  le  titre  de  Scènes  de  ta  rie 
anglaise  (Sketches  of  eoglish  life  and  character, 
1836-1837,  2  vol  in-8).  On  y  rencontre  déjà  en 
germe  ce  colons  ardent  et  frais,  cette  gaieté  ner- 
veuse et  cette  observation  souvent  très-juste  qui 
sont  les  qualités  les  plus  saillantes  de  son  talent 
humoristique.  Toutefois  sa  réputation  ne  date 
guère  que  du  Club  Pickwick  (the  Posthuraous 
papers  ofthe  Pickwick  club ,  1837-1838  ,  3  vol. 
m-8),  publication  hebdomadaire  dont  le  succès 
prodigieux  rappelle  l'accueil  fait  à  Waverley  et 
a  ChUde  Harold.  Dès  ce  moment,  il  s'empara  de 
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l'attention  publique  et  marqua  sa  place  à  côté  de 
Bulwer,  le  seul  auteur  contemporain  qui  conti- 
nuât dans  le  roman  les  brillantes  traditions  de 
l'école  anglaise. 

Maître  de  sa  destinée ,  déjà  recherché  par  les 
éditeurs,  marié  avec  la  fille  d'un  avoué,  M.  Geor- 
ges, Hogarth ,  qui  avait  été  l'intime  ami  de  Wal- 
ter ' Scott  et  de  Jeffrey,  M.  Dickens  n'eut  plus 
qu'à  mettre  en  œuvre  les  rares  facultés  dont  il 
était  doué  pour  s'avancer  de  jour  en  jour  sur  le 
chemin  de  la  gloire  et  de  la  fortune.  Ses  ouvrages, 
tjui  portent  tous  au  plus  haut  degré  ce  caractère 
d'observation  minutieuse  et  de  sensibilité  passion- 
née qui  ont  fait  de  lui  un  écrivain  à  part  dans  la 
foule  des  littérateurs  modernes,  se  succédèrent 
rapidement;  presque  tous  furent  publiés  par 
livraisons  mensuelles  ou  hebdomadaires,  combi- 
naison qu'il  préfère  dans  ses  rapports  avec  le 
public,  vendus  à  des  milliers  d'exemplaires,  re- 
produits, contrefaits,  imités  ou  traduits  dans 
presque  toutes  les  langues. 

En  voici  la  liste  aussi  exacte  que  possible  :  Oli- 
rier  Tuist  (Oliver  Twist,  1828.  2  vol.  in-8);  Vie 
et  arei  tures  de  Nicolas  Nickleby  (the  Life  and 
adventures  of  Nicholas  Nickleby,  1839.  3  vol. 
in-8):  l'Horloge  de  maître  Humphrey  (Master 
Humphrey's  cfock,  1840,  3  vol.  in-8) ,  recueil  de 
nouvelles;  Barnabé  Budge  (Barnaby  Rudge, 
1841.  2  vol.  in-8)  ;  Vie  et  aventures  de  Martin 
Chuxxletrit  (the  Life  and  adventures  of  Martin 
Chuzlewit,  his  relative,  friends  and  enemies, 
1843-1844  ,  3  vol.  in-8):  plusieurs  contes  de 
Noël,  entre  autres  les  Carillons  (the  Chimes, 
1844);  le  Grillon  du  foyer  (the  Cricket  of  the 
hearth,  184Ô)  ;  la  Bataille  de  la  vie  (the  Baille 
of  life,  1846).  puis  deux  prands  romans  :  Dombey 
père  et  fils  (Dealings  with  the  firm  of  Dombey 
and  son ,  1847-1848  .  4  vol.  in  8) ,  et  Histoire  per 
sonnette  de  David  Copperfield  (Personal  history , 
adventures,  expérience  and  observations  of  Bavy 
Copperfield  the  younger,  1850,  4  vol.  in-8),  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  Dans  ces  derniers 
temps,  il  a  donné  :  Bleak-House  (18.j2,  6  vol. 
in  8) ,  peinture  satirique  des  ennuis  d'un  long 
procès;  la  Petite  Dorrit  (Little  Dorrit;  1856. 
3  vol.  in-R);  les  Temps  difficiles  (Hard  limes) ,  etc. 

La  vie  de  M.  Dickens  est  surtout  dans  le  relevé 
de  ses  nombreux  et  remarquables  travaux.  Riche 
à  près  de  cent  mille  livres  de  rente,  il  a  &u  rester 
à  la  fois  homme  de  lettres  et  homme  du  monde , 
partageant  son  temps,  par  quinzaines,  entre  le 
lude  et  la  société.  Père  de  nombreux  enfants, 
il  aime  à  ne  demander  à  la  famille  d'autres  con- 
ditions de  bonheur  que  celles  dont  s'accommo- 
dent les  plus  humbles  esprits.  Un  de  ses  plaisirs 
favoris  est  d'organiser  chez  lui  des  représenta 
lions  dramatiques  auxquelles  concourent  avec  lui 
les  hommes  les  plus  distingués,  MM.  Stanfield, 
D.  Jerrold ,  W.  Collins,  etc.  Ce  dernier  a  écrit 
pour  celte  petite  scène,  en  1856,  le  Phare  de 
nuit  (the  Lignt  house) ,  drame  en  deux  actes ,  tra- 
duit en  français.  M.  Dickens  habite  souvent  Pa- 
ris et  connaît  assez  bien  notre  langue. 

Parmi  les  quelques  incidents  que  nous  pour- 
rions signaler  dans  l'existence  de  cet  écrivain . 
se  trouvent  une  excursion  en  Amérique,  qui  fut 
pour  lui  une  suite  d'ovations  presque  triompha- 
les, et  un  séjour  d'environ  une  année  en  Italie. 
Ces  deux  voyages  donnèrent  lieu ,  l'un  aux  Nota 
pour  la  circulation  générale  aux  États-Unis 
(American  notes  for  gênerai  circulation,  1842, 
in-18),  qui  abondent  en  remarques  fines  et  in- 
génieuses; l'autre  aux  Scènes  (t Italie  (Pictures 
from  Italy,  1846,  in-18),  insérées  dans  les  co- 
lonnes du  Daily  Neics.  Ce  journal,  dont  la  fon- 
dation lui  est  commune  avec  Ch.  W.  Dilke  (voy. 
ce  nom) ,  fut  créé  par  eux  le  21  septembre  18  W , 
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pour  servir  d'organe  au  libéralisme  progressif  des 
classes  moyennes  d'Angleterre,  et  M.  Dickens  lui 
réserva  sou  patronage  et  sa  collaboration  exclu- 
sive. Mais ,  malgré  le  désintéressement  avec  le- 
quel il  s'était  entouré  des  meilleurs  écrivains  et 
l'infériorité  du  prix  de  vente  peu  élevé  de  la 
nouvelle  feuille,  il  ne  tira  pas  de  cette  combinai- 
son tout  le  profit  qu'il  était  en  droit  d'espérer  et 
fut  obligé  de  renoncer  au  bout  de  quelques  mois 
aux  fonctions  trop  pénibles  de  rédacteur  en  chef. 

En  1850,  M.  Dickens  entreprit  la  publication 
d'un  recueil  hebdomadaire  intitulé  :  Paroles  du 
fover  (Household  words),  destiné  i  réunir  l'utile 
i  l'agréable,  et  dont  le  tirage  s'elèva  rapidement 
i  plus  de  60000  exemplaires.  En  1852,  il  a  écrit 
pour  les  enfants  une  petite  Histoire  d  Angleterre 
(a  Child's  His  oryof  England,  in  18).  Ajoutons  en 
terminant  qu'il  a  pris  une  part  des  plus  actives 
à  l'établissement  de  la  literary  guild ,  associa- 
tion formée  en  1851  pour  venir  en  aide  aux  lit- 
térateurs et  aux  artistes  malheureux. 

Parmi  le*  éditions  nombreuses  des  OEuvres  de 
M.Dickens,  nous  signalerons  comme  l'une  des 
meilleures  celle  qui  fait  partie  de  la  Collection 
des  auteurs  anglais  de  TauchniU  (Leipsick,  1842 
et  suiv.).  Un  certain  nombre  de  ses  romans  ont 
été  traduits  séparément  en  français-,  mais  une 
traduction  générale  a  été  entreprise,  avec  l'au- 
torisation de  l'auteur,  sous  la  direction  de  M.  P. 
Lorain,  dans  l&  Collection  des  meilleurs  romans 
étrangers  (1856  et  suiv. ,  in-16). 

mckson  (Samuel-Henry) ,  médecin  et  physio- 
logiste américain,  né  à  Charleston  (Caroline  du 
Sud)  en  1798,  passa  trois  ans  à  l'université  mé- 
dicale de  Pensylvanie,  reçut  son  diplôme  en  1819, 
et  retourna  à  Charleston  pour  y  pratiquer  sa 
profession.  Il  sollicita  et  obtint  de  la  légis- 
lature de  sa  province  la  fondation  d'un  collège 
médical  dans  celte  ville.  11  professa  jusqu'en 
1847  avec  distinction,  puis  alla  occuper  une 
chaire  plus  importante  a  1  université  médicale  de 
New- York.  Trois  ans  plus  tard,  sur  les  instances 
de  ses  anciens  collègues,  il  reprit  son  poste  à 
l'Ecole  médicale  de  Charleston. 

Les  écrits  de  M.  Dickson  sont  nombreux  et  va- 
riés. Collaborateur  actif  des  journaux  scientifi- 
ques et  médicaux  des  Etats-Unis,  il  a  donné 
en  outre  deux  gros  volumes  ,  remplis  d'ob- 
servations intéressantes  :  Practice  of  medicine . 
et  Manual  of  pathology  and  therapeutics ,  qui  a 
eu  sept  éditions.  Il  a  publié  en  1852,  sous  le  sim- 
ple titre  d'Essays ,  des  éludes  importantes  de 
physiologie  et  d'hygiène. 

M.  Dickson  s'est  aussi  beaucoup  occupé  d'études 
littéraires  ;  il  a  fourni  d'assez  nombreux  articles  à 
la  Southern  quarterly  Beview  de  Charleston,  en- 
tre autres  une  revue  critique  de  la  fameuse  Vie 
de  sir  Hudson  Love,  par  Forsyth.  Enfin  il  a  pu- 
blié a  Boston  un  pamphlet  sur  l'esclavage,  ou  il 
soutient  l'infériorité  native  de  la  race  nègre. 

DtDAY  (François),  peintre  suisse,  né  à  Ge- 
nève, en  1812,  étudia  la  peinture  en  France  et 
suivit  l'atelier  de  plusieurs  maîtres.  Il  fit  ensuite 
différents  voyages,  demandant  surtout  ses  inspi- 
rations aux  sites  pittoresques  de  son  pays  natal, 
et  envoya  au  Salon  de  Paris,  en  1840  :  un  Cha- 
let dans  les  hautes  Alpes ,  le  Soir  dans  la  vallée , 
un  Torrent  dans  les  Alpes.  On  cite  encore  de 
lui  :  Souvenir  du  lac  de  Brientx,  le  Glacier  de 
Rosrnheim,  acquis  par  le  musée  de  Lausanne 
(1842);  Soutenir  de  Suisse,  le  Chêne  et  le  ro- 
seau ,  appartenant  au  musée  de  Genève.  Toutes 
ces  toiles  ont  figuré  chez  nous  aux  Salons,  et  les 
trois  dernières  ont  été  admises  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  M.  Diday  a  obtenu  uue  2« 


médaille  dès  1840,  une  1"  en  1841 ,  et  la  croix 
d'honneur  en  1842. 


DIDELOT  (Claude  Nicolas),  magistrat  et  homme 

olitique  français ,  né  à  Béblan-Gotte  (Vosges) , 
28  septembre  1*95,  fit  ses  études  au  lycée  de 
Nancy  et  vint  faire  son  droit  &  Paris,  en  1813. 
Pendant  l'invasion ,  il  s'enrôla  comme  volontaire 
avec  la  jeunesse  des  écoles.  En  1817,  il  se  fit 
inscrire  comme  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 
Deux  ans  après,  il  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  à  Beauvais  (2  juin  1819);  mais  il 
fut  destitué,  en  1822,  à  cause  de  ses  relations 
avec  le  parti  libéral.  Après  la  révolution  de  Juil- 
let, nommé  procureur  du  roi  à  Beauvais,  puis, 
en  1831 ,  substitut  à  la  première  chambre  du 
tribunal  de  Paris,  il  se  fit  remarquer  par  sou 
zèle  pour  la  nouvelle  dynastie,  notamment  dans 
le  procès  relatif  au  testament  du  prince  de  Condé 
(février  1832).  Après  l'insurrection  des  5  et  6  juin 
1832 ,  il  fut  délégué  auprès  des  conseils  de  guerre. 
Il  obtint  alors  la  place  de  substitut  du  procureur 
général  près  la  Cour  royale  de  Paris  (4  août  1832). 
Eu  1833,  il  fut  envoyé  à  Lèves,  près  de  Chartres, 
pour  réprimer  une  insurrection  de  paysan»  qui 
refusaient  de  rocevoir  un  curé  désigné  par  lé- 
vêque,  et  soutint  l'accusation  contre  32  prévenus 
devant  la  Cour  d'assise  d'Eure-et-Loir. 

Le  19  avril  1840,  il  fut  nommé  conseiller  à  la 
Cour  royale.  Président  de  la  Cour  d'assises,  il 
eut  à  déployer,  dans  les  procès  de  presse,  une 
extrême  rigueur  contre  les  journaux  républi- 
cains, qui  ne  lui  épargnèrent  pas  les  repré- 
sailles. Le  29  avril  1844,  il  fut  nommé  procureur 
général  à  la  Cour  royale  de  Caen.  La  même  an- 
née, il  fut  élu  députe  par  l'arrondissement  d'Êpi- 
nal.  Il  vota  constamment  avec  la  majorité  ministé- 
rielle. Ayant  obtenu  la  place  de  procureur  général 
à  la  Cour  de  Bourges ,  ce  fut  lui  qui  soutint  l'ac- 
cusalion  contre  les  insurgés  de  Buzançais,  etaprès 
la  condamnation  à  mort  de  trois  des  accusés,  il  in- 
sista, dans  son  Rapport,  sur  la  nécessité  d'exécuter 
l'arrêt  que  le  roi  et  les  ministres  voulaient, 
disait- on,  adoucir.  Dès  le  25  février,  la  destitu- 
tion de  M.  Didelot  parut  au  Moniteur.  H  a  vécu 
depuis  dans  la  retraite ,  oublié  même  des  ennemis 
que  lui  avait  faits  la  véhémence  de  ses  réquisi- 
toires. Il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis avril  1846.  -  M.  Didelot  est  mort  en  1856. 

DIDIER  (Henri-Gabriel),  représentant  du  peu- 
ple français  i  l'Assemblée  législative ,  né  à  Fres- 
nes-en-Voèvre  (Meuse),  en  1808,  termina  ses 
études  dans  un  collège  de  Paris  et  appartint 
quelque  temps  à  Renseignement  libre.  De  1832 
à  1834,  il  fut  un  des  rédacteurs  du  journal  dé- 
mocratique <<•  Bon  sens.  Il  suivit  ensuite  les 
cours  de  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  11  exerça 
sa  profession  d'abord  à  Sedan ,  où  il  fonda  le 
Nouvelliste  des  A r dermes ,  puis  au  barreau  de 
Paris,  qu'il  quitta  en  1844,  pour  aller  remplira 
Alger  les  fonctions  de  juge  adjoint  et  bientôt  après 
celles  de  procureur  du  roi  à  Philippeville.  En 
1846,  il  passa  avec  le  même  titre  au  parquet  de 
Blidah  et ,  l'année  suivante ,  il  fut  nommé  sub- 
stitut du  procureur  général  &  Alger.  Aprè»  ia 
révolution  de  Février,  il  se  présenta,  comme 
candidat  démocratique,  aux  suffrages  des  élec- 
teurs algériens.  Envoyé  à  la  Constituante  ,  il  vota 
ordinairement  avec  la  gauche ,  et  fut ,  après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  un  des  adversaires  de  la 
politique  napoléonienne.  Réélu,  le  deuxième ,  à 
l'Assemblée  législative,  il  fit  partie  de  la  minorité 
démocratique  ,  repoussa  la  loi  du  31  mai  et  s'op- 
posa a  la  révision  de  la  Constitution.  Depuis  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre ,  M.  Henri  Didier  s'est 
fait  inscrire  au  barreau  de  Paris. 
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DIDIER  (Charles),  littérateur  français,  né  à 
Généra,  en  1805,  d'une  famille  protestante  du 
Dauphin.'  réfugiée  en  Suisse,  est  fils  du  secrétaire 
d'P.tat  de  l'ancienne  république  génevoise  qui 
saura  la  rie  à  Camot,  après  le  18  fructidor.  Il 
suivit ,  dans  sa  ville  natale,  le  cours  de  droit  de 
Bossi  et  celui  de  botanique  de  Decandolle ,  et 
manifesta  des  dispositions  littéraires  que  l'on 
combattit  vainement,  en  l'appliquant  à  l'étude 
des  mathématiques.  Il  débuta  par  des  poésies  et 
des  articles  de  journaux .  puis  royage»  beaucoup, 
quelquefois  i  pied ,  étudiant  minutieusement  les 
peuples  et  les  pars  dont  il  a  fait  l'objet  de  livres 
sérieux  ou  de  simples  romans.  Fixé  à  Paris, 
dans  l'intervalle  de  ses  voyages,  et  lié,  depuis 
1830.  arec  les  chefs  du  parti  républicain,  il  a 
pris  part  à  la  rédaction  de  divers  journaux ,  le 
Courrier-Français,  le  Mouvement ,  le  Bon  sent , 
le  Droit,  le  Monde,  le  National,  la  Revue  du 
progrès,  l'État,  qu'il  essaya  lui-même  de  fonder 
en  1843 .  le  Crédit .  etc.  En  1848 ,  le  gouvernement 

f>rorisoire  lui  confia  une  mission  politique  en  Po- 
ogne,  qui  fut  pour  lui  du  moins  une  occasion 
d'études  sur  l'Allemagne  et  les  pays  limitrophes. 
L'année  suirante ,  pour  répondre  aux  accusations 
ou' une  démarche  toute  personnelle  auprès  d'un 
illustre  exilé  arait  soulevées  contre  lui,  il  pu- 
blia sous  le  litre  d'L'ne  visite  à  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux ,  une  brochure  qui  causa  une  rive  sensa- 
tion et  eut  15  éditions  en  quinze  jours.  Dans  ces 
derniers  temps,  au  milieu  de  nouveaux  voyages, 
il  a  perdu  presque  complètement  la  vue. 

On  a  de  M.  Ch.  Didier  :  la  Harpe  helvétique 
(Genève,  1825);  Mélodies  hekétùjucs  (Paris, 
1830):  Home  souterraine  (  1833,  2  vol.  in-8, 

10  éditions  en  France) ,  tableau  animé  de  l'état 
politique  et  social  de  l'Italie  et  de  ses  agitations 
rérolutionnaires;  une  Année  en  Espagne  (1837, 
2  vol.  in-8);  Chavornay  (2  roi.  in-8):  le  Cheva- 
lier Robert  (1888  ,  2  roi.  in-8):  Thécla  (1839, 
2  roi.  in-8)  ,  romans:  Nationalité  française 
(1840)  ;  Ut  Campagne  de  Rome  (1842 ,  in-8) .  avec 
la  traduction  des  chants  populaires  ;  Promenade 
au  Maroc  (  1844 .  in-8  )  ;  Raecolta  (  2  vol.  in-8  ) , 
recueil  de  nouvelles  et  de  scènes  de  voyage: 
Question  suisse,  h  propos  du  Sonderbund;  Caro- 
line en  Sicile  (  mène  année,  4  roi.  in-8);  Ques- 
tion sicilienne  (1849);  des  feuilletons,  dans  le 
Constitutionnel .  entre  autres .  Palmerino  (18Ô2)  : 
Helvetta  (Génère,  1854),  recueil  de  sonnets:  Sé- 
jour ches  le  schérifde  la  Mecque  (1856.  in -12); 
Cinquante  jours  au  désert  (1857,  in-12).  récits 
du  dernier  voyage  de  l'auteur,  avant  de  devenir 
aveugle.  M.  Didier  prépa  re  ses  Mémoires,  dont  il 
a  réani  les  matériaux  depuis  trente  ans. 

DHJfOFf  (Isidore),  mathématicien  et  officier 
français .  né  à  Met* .  en  1798,  fut  admis .  en  1817  , 
a  l'Ecole  polytechnique,  et  sortit  dans  le  corps  de 
l'artillerie.  Parvenu  au  grade  de  capitaine,  il  fut 
nommé  professeur  d'artillerie  à  l'Ecole  de  Metz  :  il 
occupa  ces  fonctions  jusqu'en  1846 ,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  chef  d'escadron  et  adjoint  à 
la  direction  des  poudres  de  Paris.  Cinq  ans  après 

11  derint  directeur  de  la  capsulerie  de  guerre  dans 
U  même  ville.  Il  est  aujourd'hui  colonel. 

En  sa  qualité  de  professeur  d'artillerie  M.  Didion 
se  livra  à  des  éludes  spéciales  sur  la  balistique, 
et  prit  part ,  en  18a8 .  aux  expériences  de  MM.  Pio- 
bertetMorin  sur  la  résistance  des  milieux.  Plus 
tard  il  soumit  à  l'Académie  des  sciences  un  mé- 
moire sur  la  balistique .  imprimé  dans  le  tome  X 
des  Savants  étrangers  de  cette  compagnie,  et  en 
1 848  un  second  mémoire  sur  le  Mouvement  des  pro- 
jectiles. Ces  travaux  ont  fait  choisir  M.  Didion 
pour  un  des  examinateurs  d'admission  à  l'Ecole 
polytechnique. 


DIDION  (Charles),  ingénieur  français,  né  en 
1803,  entra  en  1820.  le  premier  de  sa  promotion, 
à  1  Ecole  polytechnique,  d'où  il  sortit  également 
le  premier,  en  1822.  Classé,  d'après  son  choix, 
dans  le  service  des  ponts  et  chaussées,  il  fut  suc- 
cessivement ingénieur  à  Nevers  cl  à  Nîmes.  Lors- 
qu'il fut  question  de  la  création  des  chemins  de 
fer,  en  faveur  desquels  il  se  prononça  vivement, 
il  viut  a  Paris,  et  fit  partie  de  toutes'les  commis- 
sions chargées  d'étudier  les  grandes  lignes  pro- 
jetées. En  1845,  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef, 
directeur  de  la  première  compagnie  de  chemins 
de  fer  de  Bordeaux  à  Cette,  qui  ne  put  alors  réa- 
liser les  fonds  nécessaires  aux  travaux.  Après  la 
révolution  de  1848,  qui  le  trouva  sans  emploi,  le 
général  Cavaignac,  son  ancien  camarade  de  pro- 
motion ,  lui  offrit  le  ministère  des  travaux  publics, 
que  M.  Didion  refusa.  Depuis  1852,  directeur  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  et  de  ses  prolongements, 
il  s'est  montré,  par  ses  qualités  personnelles  au- 
tant que  par  ses  connaissances  spéciales,  à  la 
hauteur  de  cette  importante  position.  Il  est  offi- 
cier de  la  Légion  dvhonneur  depuis  le  26  avril 
1846. 

DIflIOT  (Charles-Nicolas-Pierre) .  prélat  fran- 
çais, est  né  au  village  d'Esnes  (Meuse),  en  1797. 
Après  avoir  été  élevé  par  le  curé  de  sa  paroisse 
natale ,  il  passa  au  grand  séminaire  de  Nancy  où 
il  fit  ses  études  thèologiques.  11  occupait  une 
chaire  d'humanités  à  Verdun,  lorsqu'il  reçut,  rers 
18*22,  le  diaconat  et  la  prêtrise.  Il  administra  suc- 
!  cessirement  plusieurs  paroisses  de  la  Lorraine, 
puis  la  cure  de  Saint  Michel,  à  Saint-Mihie! .  et 
enfin  le  grand  séminaire  de  Verdun,  À  la  tète  du- 
quel l'avait  appelé  laconfiance  du  dernier  évèque , 
M.  Valayer.  Grand  vicaire  de  ce  diocèse  depuis 
1837 ,  il  a  été  nommé ,  à  la  date  du  7  avril  1856 , 
évêque  de  Bayeux. 

DIDOT  (Ambroise-Firmin) ,  imprimeur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  20  décembre  1*90,  appartient 
a  la  célèbre  famille  des  libraires  de  ce  nom,  éta- 
blis à  Paris  en  1713.  Après  avoir  étudié  parlicu 
lèrement  le  grec ,  en  France .  avec  Diamant  Co- 
ray,  il  alla  passer  trois  an-.ées  (1815-1818),  en 
Grèce  et  en  Orient ,  tant  au  Gymnase  d*  Cydonie, 
en  Asie  Mineure,  qu'à  l'ambassade  française  de 
Constantinople ,  à  laquelle  il  fut  quelque  temps 
attaehé.  I.ors  du  réveil  de  la  Grèce,  en  1823,  il 
concourut  activement  à  l'organisation  du  Co- 
mité grec  de  Paris ,  dont  il  fut  le  secrétaire.  Livré 
jusque-là  à  des  traraux  d'helléniste  et  de  littéra- 
teur ,  il  les  abandonna  en  partie .  dès  1825 ,  pour 
s'occuper  des  direrses  branches  de  la  typoprra- 
phie.  C'est  en  1827  ,  au  moment  où  Firmin  Didot . 
son  père .  acceptait  le  mandat  de  député,  qu'il 
prit  la  direction  des  affaires  traitées  depuis  pins 
de  soixante  ans  sous  la  raison  Firmin-Didot.  On 
lui  doit  principalement  deux  types  de  caractères, 
l'un  dit  anglaise  cursite ,  l'autre  destiné  au  texte 
grec  d'une  édition  de  Tyrtée.  Il  réunit,  en  les 
groupant  suecessirement  autour  de  ses  ateliers 
primitifs ,  toutes  les  ramifications  de  l'imprimerie, 
que  plusieurs  de  ses  nombreux  parents  cultiraient 
arec  mérite. Tour  à  tourdevenumembrede  la  cham- 
bre du  commerce,  du  conseil  des  manufactures 
et  du  conseil  municipal  de  la  Seine  i  s  40- 1856), 
il  fit  partie  du  jury  des  expositions  industrielles 
nationales  de  1844-1849,  et  des  Expositions  uni- 
verselles de  Londres  (1851)  et  de  Paris  (1855). 
comme  rapporteur  des  sections  de  l'imprimerie 
et  de  la  papeterie.  En  juin  1855 ,  il  fut  délégué  par 
le  conseil  municipal  de  Paris  pour  recevoir,  i 
Boulogne-sur-mer ,  le  lord  maire  et  les  aldermans 
de  Londres. 

Le  nom  de  la  famille  Didot,  consacré  par  trois  gé- 
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nérations  d'hommes  utiles,  se  rattache  chez  nous 
à  tous  les  progrès  introduits  depuis  un  siècle, 
soit  dans  la  typographie  même,  soit  dans  les 
diverses  industries  accessoires.  Leur  maison, 
vraiment  universelle ,  embrasse  dans  ses  ateliers 
et  ses  usines  de  Paris  et  des  départements ,  la  fa- 
brication mécanique  du  papier,  la  fonte  des  ca- 
ractères ,  d'après  des  types  modèles ,  adoptés  dans 
nos  principales  imprimeries,  un  immense  maté- 
riel polyglotte,  l'un  des  plus  complets  après  celui 
de  (imprimerie  impériale,  l'assemblage  et  le 
brochage  des  feuilles  imprimées,  enfin  toute  cette 
suite  d  opérations  manuelles  ou  mécaniques  qui 
transforment  en  volumes  imprimés  la  matière 

Première  de  ce  papier  sans  fin,  dont  Didot  de 
aint-Légrr  fut  l'inventeur  (1804). 
La  multiplicité  de  leurs  affaires  força  les  frères 
Didot,  vers  1848,  à  céder  à  la  fonderie  générale 
une  partie  de  leurs  moules  et  de  leurs  caractères; 
mais  elle  les  condui&it  à  fonder  une  succursale  de 
leur  maison,  au  centre  de  l'Allemagne,  i  Leip- 
sick.  Ils  ont  fondé  dans  l'Eure-et-Loir,  à  Sorel.  et 
au  Mesnil,  près  de  Dreux  .deux  colonies  ouvrières 
qui  sont,  comme  on  l'a  dit  souvent,  un  progrès 
autant  qu'une  bonne  oeuvre.  Destinés  principale- 
ment à  l'extension  de  la  papeterie,  ces  établisse- 
ments occupent  un  certain  nombre  de  jeunes  filles 
qui  trouvent,  au  Mesnil,  une  école  gratuite,  où 
elles  sont  mises  à  même  de  composer  indistincte- 
ment des  ouvrages  grecs,  latins  et  français. 

Constamment  citée ,  dans  les  rapports  les  plus 
èlogieux,  comme  «l'honneurde l'imprimerie  fran- 
çaise et  de  la  librairie  parisienne,  «  la  maison  Di- 
dot a  paru  aux  expositions  industrielles  depuis  la 
première  de  toutes,  en  179?  ;  elle  y  a  exposé  ses 
procédés,  ses  inventions,  ses  spécimens,  et  a 
remporté,  de  père  en  fils,  la  1"  médaille  d'or, 
jusqu'en  1849.  A  cette  époque,  l'admission  de 
son  chef  dans  le  jury  des  récompenses  la  mit 
elle-même  hors  de  concours. 

Nous  ne  pouvons  extraire  du  Catalogue  de  la 
maison  Didot  tous  les  litres  de  ces  grandes  et  ri- 
ches publications .  auxquelles  nulle  fortune  parti- 
culière n'eût  pu  suffire,  sans  le  plus  large  concours 
de  l'État.  Nous  citerons,  parmi  celles  qui  attei- 
gnent les  prix  les  plus  élevés  :  les  Monuments  de 
t Egypte  et  de  la  Nubie  (4  vol.  in-folio,  400  plan- 
ches) ;  le  Voyage  dans  l'Inde  (4  vol.  in-4 , 300  pl.)  : 
l'Expédition  scientifique  en  Morde  (3  vol.  in-fol. 
•280  pl.)  ;  l'Architecture  arabe  (in-fol. ,  66  pl.)  ;  les 
OEuvres  complètes  de  Piranesi  (29  vol.  in-fol. 
2000  pl.)  ;  et  tant  d'autres  collections  d'architec- 
ture et  de  voyages ,  entreprises  sous  les  auspices 
des  différents  ministères  11  faut  rappeler  les  édi- 
tions classiques  de  luxe,  dites  du  Loutre,  la 

finde  Bibliothèque  grecque  (50  vol.  gr.  in-8,  à 
col. ,  avec  traduction  latine) ,  publiée  surtout 
avec  le  concours  de  savants  allemands;  la  Biblio- 
thèque latine  (27  vol.,  même  format),  avec  tra- 
duction française,  sous  la  direction  de  M.  Nisard  ; 

Suis  une  foule  d'œuvres  importantes  .  indivi- 
uelles  ou  collectives,  telles  que  :  la  France  lit- 
téraire, de  M.  Quérard  (10  vol.  in-8)  ;  l'Encyclo- 
pédie moderne  (29  vol.  in-8  :  3  vol.  de  planches)  ; 
la  Nouvelle  Biographie  générale  (1857,  t. XXI, 
in-8);  l'Univers  pittoresque  (66  vol.  in-8,  avec 
plus  de  3000  gravures),  eic. ,  etc. 

Au  nombre  des  titres  plus  personnels  de  M.  Am- 
broise-Firmin  Didot.  nous  citerons  :  Souscrip- 
tion en  faveur  des  Grecs  (1823,  broch.  in-8);  la 
première  partie  des  A'ofr*  d  un  voyage  fait  dans 
le  Levant  (1826,  in-8):  des  Fragments  dans  la 
Grèce  de  M.  Pouqueville  ;  une  Traduction  de  17/i<- 
lotre  de  Thucydide  (1833,  4  vol.  ia-Hr,  une  Note 
sur  la  propriété  littéraire  et  sur  la  répression 
des  contrefaçons  faites  à  l'étranger ,  particuliire- 
nxent  en  Belgique;  Fstai  sur  la  typographie ,  ex- 


trait de  l'Encyclopédie  moderne  (1861,  in-8);  la 
Papeterie  d  l'Exposition  universelle  de  1851  (1852. 
in-8,  2*édit.  1854);  plusieurs  Notes  et  Réponses 
sur  la  question  de  propriété  littéraire,  discutée 
entre  lui  et  M.  Michaucl  au  sujet  de  la  Nouvelle 
Biographie  générale  (1852-1853);  du  Droit  d'oc- 
troi sur  le  papier  (\S')'t)  : Souvenirs  d'une  excur- 
sion à  Boulogne-sur-mer  (même  année);  les 
Estienne  (1856).  extrait  de  la  Nouvelle  Biographie 
générale,  etc  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur,  en  janvier  1835,  a 
été  créé  officier  le  20  décembre  1855. 

Didot  (Hyacinthe),  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  11  mars  1794,  dirige  avec  lui  l'impri- 
merie, depuis  1827.11  s'est  particulièrement  chargé 
de  l'organisation  de  la  maison  du  Mesnil,  qui  lui 
doit  surtout  son  école,  et  dont  il  est  le  chef  titu- 
laire. Il  est.  depuis  plusieurs  années,  membredu 
conseil  général  du  département  de  l'Eure. 

Didot  (Paul),  fils  de  M.  Hyacinthe  Didot,  né 
en  1822  ,  s'est  spécialement  occupé  de  chimie 
et  desapplications  pratiques  des  sciences  à  l'amé- 
lioration des  papeteries  de  son  père,  dont  il  a  reçu 
la  direction.  Son  nom  fait  partie  de  la  raison  so- 
ciale de  la  librairie.  U  a  publié,  en  1855,  avec 
M.  Barruel  :  .Voureau  mode  de  blanchiment  des 
chiffons  et  des  plantes  textiles  par  l'adjonction  du 
gai  acide  carbonique  (in-8). 

Didot  (Alfred),  cousin  germain  du  précédent, 
et  fils  de  M.  Ambroise  Firmin  Didot,  né  à  Paris,  en 
1826,  s'est  livré  à  l'étude  des  langues  et  exercé 
déjà  à  plusieurs  traductions.  11  a  publié, en  1852, 
les  Fragments  inédits  de  Nicolas  de  Damas,  ré- 
cemment découverts ,  et  compris  dans  la  Biblio- 
thèque grecque  de  la  maison  Didot. 

DIDRON  aîné  (Adolphe-Napoléon) ,  archéologue 
français ,  né  en  1806 ,  à  Ilautvillers  (Marne) ,  ob- 
tint, en  1830.  le  deuxième  accessit  dans  le  con- 
cours ouvert  par  la  Revue  de  Parts  sur  la  ques- 
tion de  l'Influence  de  la  cliarte  sur  les  mœurs  et 
des  mœurs  sur  la  cliarte.  Il  s'occupa  ensuite, sur 
les  conseils  de  M.  V.  Hugo,  de  l'archéologie  du 
moyen  âge  et  s'y  consacra  depuis  exclusivement. 
Il  entreprit,  à  partir  de  1830,  une  suite  de  voya- 
ges en  Normandie,  dans  le  centre  et  le  midi  de 
la  France,  en  Grèce,  en  Turquie,  en  Allemagne, 
en  Angleterre  (1846)  et  enfin  en  Espagne  (1848). 
Kn  1835,  il  fut  désigné  par  M.  Guizot  comme  se- 
crétaire du  Comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments. De  1836  a  1843,  il  fit  un  cours  public 
d'archéologie  nationale  à  la  Bibliothèque  royale. 
En  1844,  il  créa  les  Annales  archéologiques,  en- 
cyclopédie de  l'art  au  moyen  âge,  qu  il  dirige 
encore ,  et  dont  la  collection  forme  aujourd'hui 
17  volumes  (1857). 

M.  Didron  a  fondé,  en  1845,  une  librairie  spé- 
ciale d'archéologie,  longtemps  gérée  par  son  frère 
Victor  Didron  et,  en  1849,  une  manufacture  de 
vitraux  dont  les  verrières  historiées  et  en  gri 
sailles  ont  obtenu  une  médaille  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (1845)  et  de  Saint-Grégoire  le  Grand  (1854), 
il  est  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ou 
archéologiqtfes  de  France  et  de  l'étranger. 

Outre  une  foule  d'articles  archéologiques,  in- 
sérés dans  divers  recueils  périodiques,  M.  Didron 
atné  a  publié  ;  Bulletin  archéologique  du  comité 
des  arts  et  monuments  (1840-1847,  4  vol.  in-8), 
entièrement  rédigé  par  lui;  Histoire  de  Dieu, 
iconographie  des  personnes  divines  (1843,  in-4, 
avec  gravures  sur  bois);  Manuel  d'iconographie 
chrétienne,  grecque  et  latine  (1845.  in-8):  Icono- 
graphie des  cliapiteaux  du  palais  ducal  de  Venise 
(1857,  in-4),  avec  M.  Burges.etc. 

Son  neveu,  M.  Edouard  Didron ,  né  à  Paris, 
en  1829,  et  élève  de  M.  Léon  Gaucherel,  a  passé 
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quelque»  année»  en  Italie  et  figuré ,  comme  ar- 
chitecte, au  Salon  de  1857. 

DIEBOLT  (Georges),  statuaire  français,  né  à 
Dijon,  le  6  mai  1816,  suivit,  dès  1825,  l'atelier 
de  lu  me  v  fila ,  puis  celui  de  M.  Dumont,  et  entra 
en  même  temps  à  l'Ecole  des  beaux-arts .  où  il 
remporta,  après  les  diverses  médailles ,  le  grand 
prix  de  sculpture  au  concours  de  1841 ,  dont  le 
sujet  était  la  Mort  de  Démosthènes.  De  retour  de 
Rome,  en  1847,  il  fit  ses  débuts  au  Salon  de  l'an- 
née suivante.  —  11  a  depuis  successivement  ex- 
posé :  Sapho  à  Leucadt ,  statue  en  marbre-,  l 
lanella ,  buste  (1848)  ;  la  Méditation,  pour  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  (1862)  ;  deux  Bustes  acquis 
par  l'État  (1853)  et  qui  ont  reparu  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  avec  une  esquisse  en  bronze 
de  la  France  rémunératrice ,  statue  placée,  en 
novembre  1851,  au  rond-point  des  Champs- Ély- 
sces,  lors  de  la  distribution  des  récompenses  de 
l'Exposition  de  Londres. 

M.  Diébolt  a  activement  concouru,  dans  ces 
derniers  temps ,  à  la  décoration  de  la  façade  du 
Palais  de  l'Industrie  et  à  celle  de  plusieurs  pavil- 
lons du  nouveau  Louvre.  Il  a  obtenu  une  2'  mé- 
daille en  1848,  une  1'*  en  1852,  une  mention  en 
1855,  et  la  décoration  en  juillet  1853. 

DLEFENBACH  (Laurent),  écrivain  allemand, 
né  en  1806,  à  Ostheim  (  grand-duché  de  H  esse) , 
reçut  de  son  père,  ministre  protestant,  sa  pre- 
mière éducation  et  prit,  dès  1  âge  de  quinze  ans, 
ses  inscriptions  i  l'université  de  Giessen.  Nommé 
pasteur  âSolms  Laubach,  il  renonça  à  cette  place, 
au  bout  de  plusieurs  années,  habita  diverses 
villes  d'Allemagne,  de  Suisse,  de  France  et  de 
Belgique  et,  vers  1840,  se  fixa  à  Oflenbach.  Très- 
préoccupé  de  la  réforme  religieuse,  il  est  devenu, 
lors  des  troubles  excités  par  M.  Ronge  (voy.  ce 
nom) .  un  des  chefs  du  parti  catholique-allemand. 
Son  influence  sur  les  classes  ouvrières  d'Offen- 
bacli .  lui  servit  à  les  maintenir  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  1848.  11  reçut  le  titre  de  citoyen 
honoraire  de  cette  ville  et  fut  élu  député  au 
parlement  de  Francfort.  Depuis  quelques  années, 
il  s'est  retiré  dans  cette  ville. 

On  a  de  H.  Diefenbach  des  ouvrages  philolo- 
giques et  philosophiques  estimés  :  de  la  Vie .  de 
ï Histoire  et  du  Langage  (ûber  Leben ,  Geschichte 
undSprache,  Giessen  1836)  ;  des  Langues  romanes 
littéraires  (ûber  die  romanischen  Schriflspra- 
chen,  Ibid.  1837);  Celtica  (Stuttgart,  1839-1842, 
5  vol.  ) ,  Grammaire  pragmatique  allemande 
(Pragmatische  deutsche  Sprachlehre,  Ibid.,  1847  , 
2*  éd.  1851),  etc.;  puis  deux  recueils  de  Poésies 
(Gedicbte;  Giessen,  1840  et  1844);  quelques  ro- 
mans :  l'Aristocratie  (Francfort,  1843);  un  Pèle- 
rin et  ses  compagnons  (Ein  Pilger  und  seine 
Genossen,  Ibid.  1851)  ;  Eschenbourg  ofEschenhof; 
Ibid.,  1851),  etc.  Attiré,  comme  tant  de  philo- 
logues modernes,  vers  l'étude  de  la  grammaire 
comparée,  il  a  entrepris  un  Lexicon  comparati- 
rum  linguarum  indo-germanicarum  (Francfort, 
1846-1851,  12  vol.) 

DIEN  (Claude-Marie-François) ,  graveur  fran- 

Sis,  né  à  Paris,  le  11  novembre  1787  ,  exécuta 
ibord  quelques  travaux  pour  Audouin,  dont 
il  fut  l'élève,  concourut  à  1  École  des  beaux-arts 
en  1809 ,  et  remporta  la  même  année  le  premier 
prix  de  gravure  en  taille-douce.  Les  guerres  de 
1812  ayant  abrégé  de  deux  ans  son  séjour  à 
Rome,  il  fit  plus  tard  deux  nouveaux  voyages  en 
Italie  (1827  et  1830).  et  y  reproduisit  en  aqua- 
relle les  Sybilles  de  Raphaël,  qu'il  grava  plus 
tard  pour  la  Société  d'encouragement. 
M.  Dien  exécuta  a  Paris  de  nombreux  travaux, 


la  plupart  commandés  par  le  ministère  de  l'inté- 
rieur ou  destinés  à  diverses  publications.  Les 
plusconnus  sont:  Homère,  d'après  Blondel  (1818)  ; 
la  Mort  de  Démosthènes,  d'après  Boisselier  (1822); 
Galilée,  d'après  Laurent;  sainte  Cécile,  d'après 
J.  Romain  (1827),  acquise  par  la  Société  des  Amis 
des  arts;  le  Tasse,  d'après  M.  R.  Fleury  (1836), 
acquis  par  la  même  Société;  la  Bataille  d'Aus- 
lerlitx,  d'après  le  baron  Gérard  ;  l'Offrande  à  t's- 
culape,  de  Guénn  (1K31);  le  Portrait  de  Gat- 
teaux,  la  Grande  médaille  d'émulation,  le  Por- 
frat'r  de  M.  H.  Labrouste,  d'après  M.  Ingres 
1832,  1837,  1853);  la  Madone,  de  Murillo  (1842); 
d  teinte  Famille,  de  Raphaël  (1848);  plusieurs 
gravures  pour  les  Galeries  historiques  de  Ver- 
sailles, entre  autres  le  Napoléon  chef  de  ba- 
taillon (1839).  et  le  Sacre  de  Charles  X,  d'aprèi 
le  baron  Gérard  (1845);  des  fac-similé,  d'après 
des  dessins  de  Raphaël,  de  M.  Ingres,  etc.;  une 
sainte  Philomile .  d'après  la  statue  de  marbre  de 
Malkhnecht:  sainte  Scholastique  apparaissant  à 
saint  Benoit ,  d'après  Lesueur,  spécialement  com- 
mandée par  l'Empereur  (1855)  :  enfin  un  fac-similé 
du  portrait  de  M.  le  comte  de  Sieuwerkerke ,  d'a- 
près M.  Ingres  (1857).  M.  Dien  a  obtenu  deux  pre- 
m  ères  médailles,  en  1838  et  1848,  et  la  déco- 
ration en  juillet  1853. 

DIEN  (Charles),  industriel  et  géographe  fran- 
çais, né  A  Paris,  le  9  février  1K09,  s'est  fait 
connaître  par  d'utiles  perfectionnements  appor 
tés  à  la  partie  mathématique  et  mécanique  des 
sphères  célestes.  Dès  1831,  il  prenait  un  double 
brevet  pour  l'invention  du  support  parallèle  au 
méridien  et  pour  la  substitution  des  sphères  en 
métal  repoussé  à  celles  en  carton  ,  et  il  abaissait 
de  près  des  trois  quarts  le  prix  jusque-là  si  élevé 
de  ces  instruments  utiles.  A  la  même  époque , 
le  gouvernement  suisse  lui  commandait  300  glo- 
bes pour  les  écoles  du  pays  ;  plus  tard ,  le  Bu- 
reau des  longitudes  lui  confiait  l'exécution  d'une 
sphère  céleste  i  pôles  mobiles  (1843).  Plusieurs 
de  ces  travaux  ont  figuré  aux  Expositions  indus- 
trielles de  1834,  1839  et  1K44.  ainsi  qu'à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855,  et  ont  valu  à  leur  au- 
teur trois  médailles  de  bronze.  Il  s'est  aussi  ap- 
pliqué à  l'exécution  de  cartes  astronomiques 
destinées  à  la  marine,  et  a  dressé  de  nombreuses 
Tables  et  Descriptions  des  phénomènes  célestes , 
pour  l'usage  et  l'explication  de  ses  globes  et  de 
ses  planisphères;  ces  divers  ouvrages,  ainsi  que 
des  Atlas  du  même  genre,  sont  publiés  par 
M.  Mallet  Bachelier,  et  énumérés  avec  détail 
dans  le  Catalogue  de  cet  éditeur.  f 

D1ERINGER  (François-Xavier),  théologien  ca- 
tholique allemand,  né  le  22  août  1811 ,  acheva 
ses  études  à  l'université  de  Tubingue,  reçut  en 
1835  la  prêtrise  et  fut  immédiatement  nommé 
professeur  d'éloquence  sacrée  et  bibliothécaire 
au  séminaire  de  Fribourg,  en  Brisgau.  Vers  la 
même  époque,  il  publia  plusieurs  dissertations 
dans  la  Revue  trimestrielle  théologique  de  Tu- 
bingue ,  et  dans  le  Catholique,  dont  il  eut  quel- 
que temps  la  direction.  Appelé  à  Spire  en  1840, 
il  y  enseigna  pendant  trois  ans  la  théologie  dog- 
matique et  la  philosophie  religieuse  et  passa  à 
Bonn ,  où  il  exerce  aujourd'hui  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  professeur  ordinaire  de  théologie,  de 
directeur  du  séminaire,  de  prédicateur  de  l'uni- 
versité, de  président  de  la  Société  de  Saint«<Bor- 
romée,  d'examinateur  synodal  et  de  conseiller 
ordinaire  archiépiscopal. 

On  a  de  M.  Diennger  :  Système  des  faits  di- 
vins du  c/iroltani*me  (System  der  goettlichen 
Thatendes  Christenthums,  Mayence,  1841 , 2  vol.  i, 
qui  lui  valut  le  diplôme  de  docteur  eu  tbéologie; 
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Recueil  de  sermons  adressés  aux  catholiques  in- 
struits (Kaiuelvortraege  an  gebildete  Kalholiken , 
Mayence ,  1844  ,  2  vol.  )  ;  saint  Borrouxée  et  la  ré- 
forme ecclésiastique  de  son  époque  (  der  Heil. 
Borromaeus  und  die  Kirchenverbesserung  semer 
Zeit,  Cologne,  1846);  Traité  de  dogmatique  ca- 
tholique (Lehrbuch  der  Katho  ischen  Dogmatik, 
Mayence,  1847  ,  3'  éiiit.  augmentée  et  corrigée, 
1853)  etc.  Il  a  collaboré  au  Dictionnaire  ecclé- 
suis  tique  d'Aschbach  (Kirchenlexicon  ,  184G-18.M) , 
4  Toi.)  et  fondé  et  dirigé  pendant  plusieurs  an- 
nées la  Revue  mensuelle  catholique  qui,  depuis 
quelque  temps ,  a  cessé  de  paraître. 

DIESTERWEG  (Frédéric-Adolphe-Guillaume) , 
pédagogue  allemand,  né  le  29  octobre  1790,  à  Sié- 
ger, en  Westphalie ,  étudia  la  philosophie,  les 
sciences  naturelles  et  mathématiques  aux  univer- 
sités de  Herborn  et  de  Tubingue ,  passa  un  an  à 
Manheim  en  qualité  de  précepteur,  et  obtint,  en 
1811 ,  une  place  à  l'École  secondaire  de  Worros. 
Il  devint  successivement  professeur  à  1  École  mo- 
dèle de  Kr mcfort-sur  le-Mein  (1813).  second  rec- 
teur à  l'École  latine  d'Elberleld  (IH18) .  directeur 
del'École  normale  de  Moers  (1820).  Kn  1832  il  fut 
appelé  à  Berlin  pour  y  diriger  le  séminaire  des 
écoles  urbaines.  Il  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant quinze  ans;  mais  les  opinions  libérales  qu'il 
professait  hautement  dans  ses  discours  et  dans 
ses  écrits  les  lui  firent  perdre  Mis  en  disponibi- 
lité en  1847  par  le  ministère  Eicborn ,  il  reçut  en 
1850  son  congé  définitif;  rentré  dans  la  vie  privée, 
il  continua  d  habiter  Berlin. 

Les  opinions  pédagogiques  de  M.  Diesterweg, 
qui  leur  a  consacré  sa  vie.  sont  celles  de  Bous- 
seau  et  de  Pestalozzi.  C'est  lui  qui  a  provoqué  la 
célébration,  en  1846,  de  la  fèt-j  séculaire  de  ce 
dernier  pédagogue  et  plusieurs  des  institutions 
fondées  en  l'honneur  de  sa  mémoire.  Pour  défen- 
dre ses  principes,  il  a  engagé  les  polémiques  les 
plus  vives  et  a  surtout  réclamé  l'indépendance 
des  écoles  vis  à  vis  de  1  Église.  11  portait  dans  la 
discussion  une  chaleur  passionnée,  qui  tenait  à 
sa  conviction  de  l'excellence  de  sa  cause,  mais 
qui  lui  attirait  des  querelles  nouvelles.  Depuis  sa 
retraite,  il  n'a  pas  cessé  de  poursuivre  une  rénova- 
tion pédagogique,  que  les  besoins  de  I  epoquescm- 
blent  réclamer ,  mais  donll'introducliou  en  Prusse 
a  été  empêchée  jusqu'à  ce  jour  par  les  idées  poli- 
tiques qui  y  sont  devenues  toutes-puissantes. 

Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  Combinaisons 
géométriques  (Geometnsche  Combinat ionsleli re , 
Klberfeld,  1820;  2*  édit. ,  1839);  Voyage  pé- 
dagogique dans  le  Danemark  (Beraerkungen  und 
Anslchten  auf  einer  paedagogischen  Reise  nach 
den  daenischen  Staaten,  Essen,  1836),  ouvrage 
vivement  attaqué  et  pour  la  défense  duquel 
l'auteur  écrivit  :  une  Discussion  pédagogique 
(Streilfrage  auf  dem  Gebiete  der  Paedarogik .  Es- 
sen, 1837)  ;  Traité  de  géographie  matht!ma{ique  et 
d'astronomie  populaire  (Lehrl>uch  der  matbem. 
Geogr.  und  popul.  Himroelskunde,  Berlin,  1840, 
4e  édit.,  1852,  41  fig.);  Cour*  pratique  de  langue 
allemande  (Practischer  Lehrgang  fur  den  Unter- 
richt  in  der  deutschen  Sprache .  t.  1 ,  9*  édit. . 
Krefeld,  1851 ,  t.  IMII:  4«  édit..  1849). 

M.  Diesterweg  a  publié  en  commun  avec  Heu- 
ser  :  Traité  pratique  d'arithmétique  pour  les 
écoles  primaires  et  secondaires  (PraclischesRech- 
nenbuch,  etc.,  Elberfeld,  t.  l-III),  dont  le  pre- 
mier volume  était  arrive,  en  1851,  à  la  18»  édition; 
Solutions  (  Auflœsungen  ;  Eberreld  ,  4*  édit. , 
1850) ,  complément  du  traité  précèdent;  Manuel 
méthodique  d'arithmétique  (Methodisches  Hand- 
buch  fur  den  Gesammtunterricht  im  Heclmen, 
Elberfeld ,  2  vol.  ;  5<- édit. .  1850).  Collaborateur 
actif  du  Guide  des  professeurs  allemands  (Weg- 
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weiser  rur  Bildung  fur  deutsche  Lehrer,  Essen, 

2  vol  ;  4*  édit.,  1851);  Û*  rédige,  depuis  1827, 
le  recueil  intitulé  :  Rheinische  Blaetter  fur  Er 
xiehung  und  Unterricht  et.  depuis  1851,  l'An- 
nuaire des  professeurs  (Jahrbuch  fur  Lehrer). 

Un  frère  de  M.  Diesterweg.  Guillaume-Adol- 
phe ,  mathématicien  distingué .  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  est  mort  eu  1835  A  Bonn,  où  il 
était  processeur  ordinaire  de  mathématiques  et 
directeur  de  la  Commission  d'examen  pour  les 
sciences. 

DIETEsUCnS  (Joachim-Frèdéric-Chrétien) ,  vé- 
térinaire allemand ,  né  le  W  mars  1792 ,  à  Sten- 
dal ,  en  Prusse,  fut  d'abord  marèchal-ferrant,  et 
acquit  ainsi  ses  premières  notions  pratiques  de 
l'art  vétérinaire.  A  l'âge  de  vingt  et  un  ansilput  se 
livrer  à  des  études  plus  régulières;  il  obtint  une 
bourse  à  1  Ec  île  vétérinaire  de  Berlin,  où  il  se  fit 
bientôt  remarquer  par  son  énergie  au  travail  et 
par  ses  propres,  et,  en  1817,  il  reçut,  après  un 
examen  brillant,  le  titre  de  médecin -vétérinaire 
supérieur.  Dès  l'année  suivante ,  le  gouvernement 
prussien,  voulant  se  rendre  compte  de  l'état  des 
écoles  vétérinaires, des  haras,  des hergenes, etc., 
des  autres  pays  de  l'Europe ,  le  chargea  de  par- 
courir, aux  Trais  de  l'État,  la  France,  le  Wurtem- 
berg, la  Bavière.  l'Autriche  et  la  Hongrie.  A 
son  retour,  il  obtint  une  chaire  à  l'École  vétéri- 
naire de  Berlin;  il  l'occupa  quatre  ans,  puis 
donna  sa  démission  pour  se  livrer  exclusivement 
à  l'exercice  de  son  art  et  à  des  travaux  person- 
nels. En  1830,  il  rentra  dans  l'enseignement  en 
acceptant  une  place  à  l'École  militaire  générale 
(Allgememe  Eri  gsschule)  de  Berlin  où,  en  1841, 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire. 

On  doit  à  M.  Dieterichs,  excellent  praticien, 
une  série  d'ouvrages  de  médecine  vétérinaire, 
très-repandus  en  Allemagne ,  et  dont  la  plupart  ont 
été  traduits  a  l'étranger.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-uns :  sur  la  Phthisie  pulmonaire  de  la  rte 
bovine  (ûber  die  Lugenseuche  des  Kindviehs, 
Berlin,  1821);  Manuel  de  chirurgie  vétérinaire 
(Uandbuch  der  Veterinaerchirurgie .  Ibid.,  1822. 
6-  édit. ,  184Ô);  tur  l'Art  de  ferrer  les  chevaux 
fûber  die  Hufbeschlagskunsl.  Ibid.,  1823);  *ur 
les  Haras  et  sur  la  propagation  des  races  (ùber 
Ge4ûts-und  Zûchtungskunde,  Ibid.,  1824  ;  3*  édit., 
1842)  ;  Manuel  de  pharmacologie  générale  et  par- 
ticulière (Handbuch  der  allgemeinen  und  beson- 
dern  Arzneitmittellfthre,  Ibid.,  1825;  3*  édit. , 
1839)  :  de  l'Éducation  des  chevaux  {  Katechismus 
der  Pferdezucht,  Ibid.,  1825):  Manuel  de  patho- 
logie et  thérapeutique  particulières  à  l'usage  des 
propriétaires  et  des  vétérinaires  (Handbuch  des 
speciellen  Pathologie  und  Thérapie,  etc.,  Ibid., 
1828  ;  3*  édit.,  1851):  Manuel  de  la  connais- 
sance pratique  ides  chevaux  (Hand.  der  praktisch. 
Pferdekenntniss.  1834;  3»  édit. ,  1845);  Manuel 
d  obslétrique  (  Hanibuch  der  Geburtshûlfe , 
Ibid. .  1845)  ;  Manuel  de  l'éducation  des  animaux 
domestiques  (Handbuch  der  gesammten  Haus- 
thierzucht,  Leipsick,  1848):  Les  principaux  dé- 
fauts des  chevaux  et  la  manière  de  les  reconnaî- 
tre (die  Fehler  und  Gewaehrsmaengel  bei  den 
Pferden .  etc. ,  Ibid. ,  1853)  ;  Noms  des  parties  du 
corps  du  cheval,  avec  indication  des  maladies  et 
défauts  qui  peuvent  y  être  affectés  (Benennungen 
der  einzelnen  Hegionen  und  Theile  des  aeussern 
Pferdekœrpers,  etc.,  Ibid. ,  1853). 

DIETERICI  (Charles-Frédéric-Guillaume) ,  sta- 
tisticien et  économiste  allemand,  né  le  23  août 
1790,  à  Berlin,  passa  en  1809  à  l'université  de 
Kœnigsberg ,  où  il  étudia  pendant  deux  ans  les 
sciences  économiques  et  mathématiques.  Devenu 
précepteur  des  enfants  du  ministre  d'État  de 
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k  witz,  il  suivit  à  Berlin  les  leçons  de  Savigny , 
d'Eichorn  et  de  Rûhs,  qui  étaient  venus  vers 
cette  époque  occuper  des  chaires  à  U  nouvelle 
université.  Nommé,  en  1813,  ingénieur  géogra- 
phe dans  l'éut-major  du  maréciiai  Blûcber,  il 
assista  aux  campagnes  de  Saxe,  de  France  et  de 
Belgique.  Après  la  paix .  il  entra  dans  la  carrière 
administrative  et ,  traversant  rapidement  les 
grades  inférieurs,  il  devint  conseiller  en  1818, 
conseiller  intime  et  conseiller  référendaire  en 
1822  et  conseiller  intime  supérieur  en  1831.  En 
1834,  tout  en  gardant  ses  titres,  il  fut  nommé 
professeur  titulaire  d'économie  politique  à  l'uni- 
versité de  Berlin  et,  en  1844,  il  succéda  i  Hoff- 
mann comme  directeur  du  bureau  de  statistique 
de  Prusse.  H  est  commandeur  des  ordres  du  Mé- 
rite d'Oldenbourg  et  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin ,  et 
correspondant  de  l'institut  de  France. 

Au  milieu  de  toutes  les  occupations  que  ses  di- 
verses charges  lui  imposent,  M.  Dieterici  a  publié 
plusieurs  travaux  très-estimes  de  statistique  et 
d'économie.  On  remarque  surtout  sa  Statistique 
des  principaux  objets  ac  commerce  et  de  consom- 
mation en  Prusse  et  dans  l'association  douanière 
allemande  pendant  la  période  de  1831  à  1836 
(Statistische  Uebersicbt  der  wicbtigslen  Gegen- 
staende  des  Yerkebrs,  etc.,  Berlin,  1836),  suivie 
de  quatre  Suppléments  pour  les  années  1837  à 
1848  (Berlin,  1842-1851),  et  son  étude  sur  la  Ri- 
chesse de  la  nation  prussienne  (der  Volkswohl- 
stand  imPreussischen  Staate,  Berlin  ,1846)  :  le  pre- 
mier de  ces  deux  ouvrages  forme  la  suite  des 
Tableaux  de  Ferber  et  donne  une  idée  très-nette 
de  l'importance  croissante  du  commerce  de  la 
Prusse  et  de  l'associatiuu  douanière  allemande  ; 
le  second  a  été  traduit  en  français  par  MM.  Mo- 
re x  u  de  Jonnès  fils,  Maurice  et  Block,  sous  ce  litre  : 
la  Prusse,  son  progrès  politique  et  social,  suivi 
d'un  exposé  économique  et  statistique  des  réformes 
opérées  depuis  1806,  etc.  (Paris,  1848). 

On  a  encore  de  lui  :  les  Vaudois  et  leurs  rap- 
ports avec  la  province  de  Brandebourg  (  die 
Waldenser  und  ihr  Verhaeltniss,  etc.,  Berlin, 
1831)  ;  de  Via  et  ratione  ceconomiam  politicam 
docend»  (Berlin ,  1835);  Documents  historiques  et 
statistiques  sur  les  univtrsités  prussiennes  (Ge- 
schichlliche  und  statistische  Uebersicht  ûber  die 
Univers.,  etc.,  Berlin,  1836);  du  Travail  et  du  ca- 
pital  (ûber  Arbeit  und  Capital,  Ibid..  1848); 
enfin,  sans  parler  des  dissertations ,  mémoires, 
articles  divers  dans  les  journaux  et  publications 
périodiques,  les  Tableaux  statistiques  d'après  les 
recensements  (  Statistische  Tabellen  ;  Tabellen 
und  amtliche  Nachrichten,  Berlin,  1845, 1  vol.: 
Berlin.  1851,  2  vol.),  et  les  Comptes  rendus  de 
la  Société  de  statistique  (Mitllheilungen  des  sta- 
tistischen  Vereins,  depuis  1848),  deux  recueils 
nue  M.  Dieterici  a  publiés  encore  en  sa  qualité  de 
directeur  du  bureau  de  statistique  de  Prusse. 

dieterici  (Frédéric),  fils  ainé  du  précédent, 

Crofesseur  de  langues  orientales .  est  né  le  6  juil- 
>t  1821. 11  se  destina  d'abord  à  la  carrière  ecclé- 
siastique, y  renonça  ensuite  pour  cultiver  exclu- 
sivement les  langues  orientales  et  se  fit,  en  1846, 
agréger  à  l'université  de  Berlin.  L'année  suivante 
il  entreprit  un  voyage  en  Afrique,  visita,  après 
avoir  passé  par  Londres,  Paris  et  Marseille,  VÊ- 
gypte ,  le  Sinai ,  Jérusalem  et  Damas ,  et  ne  revint 
a  Berlin  qu'après  avoir  traversé  encore  la  Tur- 
quie, U  Grèce  et  l'Autriche.  Il  publia  plus  tard 
à  ce  sujet  :  Esquisses  d'un  voyage  en  Orient  (Rei- 
sebilder  aus  dem  Morgenlande,  Berlin,  1853, 
2  vol.),  qui  contiennent  d'intéressants  détails  sur 
la  vie  et  les  mœurs  de  ces  contré  s.  Eu  1850, 
M.  F.  Dieterici  devint  professeur  adjoint  à  l'uni- 


versité de  Berlin,  mais,  en  1852,  il  quitta  de 
veau  cette  ville,  ayant  été  nomme  drog 
l'ambassade  prussienne  k  Constantinople. 

Outre  l'ouvrage  déjà  cité,  on  a  de  M.  Dieterici 
une  dissertation  intitulée  :  Jfutanahtni  el  Seifed- 
daula  (Leipsick,  1847);  une  édition  arabe  de  la 
grammaire  Alfiyyah  (Ibid.  1851)  et  une  Chresto- 
mathie  ottomane  (Berlin,  1854),  précédée  de  ta- 
bleaux grammaticaux  et  suivie  d'un  glossaire 
turc- français. 

DIETR1CH  f  David- Nathanael-Frédéric)  bota- 
niste allemand,  né  en  1800,  à  Ziegenhain,  près 
Iéna,  d'une  famille  qui  depuis  plusieurs  généra- 
tions s'est  distinguée  dans  la  botanique,  apprit  de 
bonne  heure  les  éléments  de  cette  science  héré- 
ditaire et,  après  avoir  terminé  ses  études,  fut 
nommé  inspecteur  du  jardin  botanique  de  Iéna, 
place  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui  (1856). De- 
puis plus  de  25  ans .  il  travaille  à  U  publication 
d'une  collection  d'estampes  intitulée  :  Flora  uni' 
versalis  (1'*  partie ,  86  cahiers  ;  2*  partie,  152  ca- 
hiers; 3*  partie,  150  cahiers;  Iéna,  1831-52,  gx. 
in-folio.  Nouvelle  suite,  1 850-1852 ;1  '«part., 4 ca- 
hiers) ,  recueil  fort  considérable  dont  392  cahiers 
avaient  déjà  paru  en  1852 ,  s'élevant  ensemble  au 
prix  de  3400  francs. 

On  a  encore  de  lui  :  les  Plantes  ténéneuses  de 
l'Allemagne  (Deutschlands  Giftpflansen,  Iéna, 
1826)  .Flore  des  bois  (Forstflora,  Iéna,  1828-1833; 
2'  éd, ,  1838-40;  Flora  média  (Iéna,  1830)  ;  Flore 
allemande  (Iéna.  1833-1851 ,  vol.  I-V1I;  nouvelle 
suite,  1854)  ;  Flore  allemande  des  plantes  utiles 
(Deutschlands  œkonomische  Flora ,  Iéna ,  1841-43 , 
3  vol.,  Lichenographia  Germanica  (lena,  1832- 
1837);  Encyclopédie  des  plantes  (Encyclopaedie 
der  Pfianzen,  Iéna.  1841  1851,  vol.  I  et  II  ;  nou- 
velle suite  1853),  d'après  le  système  de  Linné,  etc., 
publications  dont  les  nombreuses  gravures  ren- 
dent en  général  le  prix  très-élevé. 

Un  autre  botaniste  du  même  nom  ,  Albert  DlB- 
TMCH ,  professeur  de  botanique  à  l'université  de 
Berlin,  s'est  aussi  fait  connaître  par  quelques 
ouvrages  savants  ou  utiles  :  Terminologie  des 
plantes  phanérogames  (Terminologie  der  phaner. 
Pllanzen,  Berlin,  1829.  2'  édit.  1838);  Flora  re- 
gni  Boruscici  (Ibid.,  1833-1844,  12  vol.);  Flora 
marchica  (Ibid..  1841);  Manuel  de  botanique 
phormocfu/iouf  (Handbuchder  phirmaceutischen 
Bolanik  ,  Ibid. ,  1837);  Botanique  de  l'horticulteur 
(Botanik  fur  Gaertner  und  Garteufieunde,  Ibid., 
1837-39,  3  vol.),  etc. 

DIECDONNÉ  ( Jacques- Augustin),  sculpteur 
français  et  graveur  en  médailles,  né  à  Pans,  le 
17  mai  1795, suivit  de  bonne  heure  les  ateliers  de 
Gros  et  de  Bosio  et  entra,  en  1816,  à  l'École  des 
beaux-arts.  Il  y  remporta  le  second  prix  de  gra- 
vure en  médailles  au  concours  de  1819,  dont  le 
sujet  était  Milon  de  Crotone  et  exposa  alors  des 
médaillons  et  des  médailles.  En  1824,  il  se  livra  i 
la  sculpture.  On  cite  de  lui,  dans  la  gravure  : 
la  Mort  du  duc  de  Berri;  les  portraits  du  duc  d'Or- 
léans, des  maréchaux  Ufebvre.  Raguse ,  Reggio,  et 
d'autres  médailles  destinées  à  la  galerie  métallique 
des  grands  hommes;  dans  la  sculpture,  la  sta- 
tue et  deux  bustes  du  duc  d'Angoulême,  marbre 
et  bronxe  ;  les  bustes  de  Charles  I ,  du  duc  d'Or- 
léans ,  de  Madame  et  de  Mademoiselle  d'Orléans , 
du  flot  (1833)  ;  le  Mariage  de  Louis -Philippe  à 
Païenne,  bas-relief  en  plâtre;  la  Vierge  portant 
ï enfant  Jésus;  la  Piété  filiale,  ou  la  Fille  de 
Cimon  allaitant  son  père  prisonnier  (1843)  ;  Jé- 
sus-Christ aux  Olitxers  (1844)  :  la  Résurrection 
du  Christ  (1845);  Adam  et  Eve.  divers  sujets 
familiers,  de  nombreux  Portraits,  des  Têtes 
ff étude,  etc.  Le  Christ,  aux  Oliviers  de  1845  à 
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figuré  seul  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 
M.  Dieudonné  a  fourni  au  musée  de  Versailles  : 
les  bustes  du  Dauphin  (1824),  des  ducs  de  Ra- 
guse  et  de  Bel  lune ,  de  Gaston  de  Foix,  de  Char- 
les comte  de  Blois.  11  a  obtenu  une  3»  médaille  en 
1843 ,  une  2*  ea  1844 ,  et  une  1"  en  1845. 

DIEZ  (Frédéric  Christian ) .  philologue  alle- 
mand, ne  à  Giessen ,  le  15  mars  1*94.  fit  ses 
études  au  collège  et  à  l'université  de  sn  ville  na- 
tale, où  il  eut  pour  professeur  M.  Welcker.  Ses 
études  furent  interrompues  par  la  guerre  de  l'in- 
dépendance. Il  y  prit  part,  comme  volontaire, 
dans  un  corps  d'infanterie  hessoise.  De  retour 
en  Allemagne,  il  étudia  d'abord  la  philologie  an- 
cienne et  le  droit,  mais  bientôt  il  se  livra  à 
l'étude  des  langues  et  des  littératures  moder- 
nes, particulièrement  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature provençales.  Encourage  par  Gœtlie  lui- 
même,  qu'il  vit  à  léna.  en  1818,  il  se  fit  de  ce 
sujet  une  véritable  spécialité.  Reçu  docteur  en 
philosophie  à  Giessen  ,  en  1821 ,  il  passa  à  Bonn , 
où  il  fut  nommé  professeur  titulaire  en  1K30. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  Diez,  presque  tous 
relatifs  à  la  littérature  romane,  nous  citerons  : 
les  Vieilles  romances  espagnoles  (  Altspan.  Ro- 
manzen;  Berlin  ,  1821)  ;  Éléments  de  la  connais- 
sance de  la  poésie  romantique  (Beitraege  zur 
Renntniss  der  romantischen  poésie;  Ibid  ,  1825), 
ouvrage  traduit  ou  imité  plus  tard  par  M.  Roisi.i 
dans  son  Estai  sur  les  cours  d'amour  (  Paris, 
1842);  la  Poésie  des  troubadours  (  Zwickau , 
1826;  traduit  en  français  par  le  même,  Paris, 
1845);  Vie  et  oeuvres  des  troubadours  (  Leben 
und  Werke  der  Troubadours;  Zwickau,  1829); 
une  Grammaire  des  langues  romanes  (  Gram- 
matik  der  rominischen  Sprachen;  Bonn.  1836- 
1842  ,  3  volumes);  Vieux  monuments  de  langue 
romane  (Altromanische  Sprachdenkmale;  Bonn, 
1845  )  ;  Deux  chants  de  vieille  poésie  romane 
(  Zwei  altromanische  Gediclite;  Bonn.  1852); 
enfin  un  excellent  Dictionnaire  étymologique  des 
langues  romanes  (  Etymologiches  Wœrterbuch 
der romanischeti  Sprache-,  Bonn,  1853).  M.  Diez 
a  fourni  des  articles  importants  aux  Annales 
de  critique  scientifique  ,  publiées  à  Berlin,  au 
Journal  de  l'antiquité  allemande  de  M.  Hœfer ,  et 
à  divers  recueils  philologiques. 

DIGBY  (Edvard-Saint-VincenfrDiGBY) .  2*  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1809.  à  Forston- 
House  (comté  de  Dorset) ,  est  fils  de  l'amiral  de 
ce  nom.  En  1837 .  il  a  épousé  une  fille  du  comte 
d'Ilchester  et  a  hérité,  en  1856,  de  la  baronie 
de  son  cousin,  le  comte  Dixby ,  décédé  sans 
postérité  ;  il  appartient  au  parti  conservateur. 

DILUE  (  Charles-Wentworth  ) ,  publiciste  an- 
glais, né  le  8  décembre  1789.  fut  attaché,  en 
sortant  de  l'université,  aux  bureaux  du  minis- 
tère de  la  marine  (  naval  pay  office);  quand  il 
donna  sa  démission ,  au  bout  de  vingt  ans  d'exer- 
cice ,  ce  fut  pour  entreprendre  la  tâche  lourde,  et 
souvent  ingrate,  de  diriger  un  journal  de  cri- 
tique littéraire  où  il  pourrait  faire  entendre  la 
voix  de  la  vérité.  Il  n  était  pas  avant  cela  resté 
étranger  au  mouvement  des  idées,  et  depuis  1815, 
son  nrm  était  cité  parmi  les  principaux  collabora- 
teurs de  la  Westminster  Rexicw ,  de  la  Rétrospec- 
tive Reriew  et  des  meilleurs  Magazines. 

En  1830,  M.  Dtlke  prit  en  main  la  direction  de 
YAthenx-um.  Cette  revue,  qui  n'avait  guère  pros- 
péré sous  ses  précédents  propriétaires .  James-Silk 
Buckingham  et  Stirling,  devint  en  peu  de  temps 
le  premier  des  recueils  littéraires  de  l'Angle- 
terre, grâce  à  un  bon  choix  d'articles  et  à  une 
réduction  considérable  du  prix  d'abonnement. 


Après  l'avoir  cédée .  seize  ans  plus  tard  (1846) 
au  poète  Thomas-Kibble  Hervey ,  M.  Dilke  entra 
comme  directeur  au  Datly  Netcs ,  que  M.  Charles 
Dickens  venait  de  faire  paraître.  II  voulut  tout 
d'abord  appliquer  l'idée  qui  avait  fait  la  fortune 
de  YAthen.rum,  l'abaissement  du  prix  d  abonne- 
ment, et  s'emparer  plus  aisément  du  peuple  en 
créant  la  presse  politique  à  bon  marché.  Chaque 
nu  méro  ne  coûta  que  deux  penceset  demi  (25  cent.), 
c'est-à-dire  moitié  moins  cher  que  ne  se  ven- 
daient i  Londres  les  grands  journaux.  Le  Daily 
New*  réussit  au  delà  de  toute  espérance  et  dès 
la  seconde  année  son  existence  était  assurée:  il 
tirait  à  plus  de  12  000  exemplaires.  Après  la  re- 
traite de  M.  Dilke  (1849),  la  nouvelle  administra- 
tion, comptant  sur  la  popularité  désormais  ac- 

3uise  à  cette  feuille ,  crut  possible  d'élever  le  prix 
achat  à  5  pences,  et  le  tirage  descendit  rapide- 
ment à  4000 ,  qu'il  n'a  plus  dépassé. 

DILKE  (  Charles-Wentworth  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Londres,  le  18  février  1810,  étudia  le 
droit  à  Cambridge,  et  donna  de  temps  à  autre  des 
articles  à  YAthemrum.  Une  fortune  indépendante 
lui  permit  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'indus- 
trie et  l'économie  politique.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1844  .  communiqua  à  la  Society  of  Arts ,  dont  il 
était  membre,  le  plan  d'une  exposition  de  pro- 
duits industriels  de  l'Angleterre ,  lequel  n'était 
autre  chose  que  l'application  à  son  pays  d'une 
institution  qui  fonctionne  régulièrement  en 
France  depuis  le  Directoire.  Un  agent  fut  expé- 
dié aux  frais  de  la  Société  chez  les  principaux 
intéressés,  afin  de  connaître  leur  opinion  à  ce  su- 
jet et,  il  faut  bien  le  dire,  il  fut  presque  par- 
tout fort  mal  reçu. 

M.  Dilke  ne  se  découragea  pourtant  pas.  et  de 
concert  avec  ses  amis  Henry  Cole  et  Scott  Rus- 
sell .  il  présenta  un  projet  au  prince  Albert,  pré- 
sident honoraire  de  la  Society  of  Arts.  Maigre  de 
nombreuses  lacunes,  l'exposition  eut  lieu,  en 
1836,  dans  les  salles  de  cette  compagnie,  et  se 
renouvela  l'année  suivante,  et  cette  fois  avec 
un  succès  tel  qu'il  fut  permis  d'entrevoir  la 
réalisation  probable  de  la  grande  idée  du  con- 
cours universel  de  1851.  A  cette  époque  le  prince 
Albert,  rendant  justice  aux  efforts  de  M.  Dilke, 
l'appela  au  Comité  supérieur,  où  il  rendit  de  très- 
utiles  services.  A  l'expiration  de  ses  fonctions, 
celui-ci  refusa  toute  espèce  de  récompense,  soit 
en  honneurs,  soit  en  argent.  La  reine  envoya  à 
sa  femme  un  bracelet  de  diamants. 

DILLENS  (Henri),  peintre  belge,  né  à  Gand,  en 
1812.  a  été  élève  de  Maès  Camni  et  a  envoyé  de 
nombreux  tableaux  de  genre  aux  expositions  ar- 
tistiques de  la  Belgique.  Après  Charles-Quint  et 
le  porcher  et  Charles-Quint  à  Anvers,  qu'on  re- 
garde comme  ses  meilleures  productions,  nous 
citerons  :  les  Cérémonies  du  baptême  chez  les 
Russes  (Gand,  1828);  un  Hiver  (Gand,  1829);  In- 
térieur d'un  cabaret  (Bruxelles,  1833);  la  Mésa- 
venture. Laure  et  Pétrarque  (Gand.  1834) ;  En- 
trée triomphale  de  Philippe  Auguste  à  Paris 
après  la  bataille  de  Rout  ines  (1835);  une  Scène 
de  carnaval ,  la  Lecture,  etc. 

Dillens  (Adolphe),  peintre  belge,  frère  du 
précédent,  est  né  à  Gand,  en  1821.  Élève  d'Henri 
Dillens,  il  a  produit  un  certain  nombre  de 
tableaux  de  genre  qui  sont  finement  dessinés 
et  d'une  couleur  agréable;  voici  les  principaux  : 
Balthazar  Peruzzi  peignant  le  connétable  de 
Bourbon  après  sa  mort  ;  une  Scène  tirée  du  Bar- 
bier de  Séville  ;  le  Tournoi  des  bagues .  un  Bal 
en  Zélande,  le  Droit  de  passage,  la  Digue  de 
Westcappel  un  jour  de  kermesse ,  qui  appartient 
au  roi  des  Belges.  Il  a  envoyé  au  Salon  de  Paris. 
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en  1857  ,  le  Marchand  de  complaintes  et  un  Inté- 
rieur de  ferme.  Il  a  obtenu,  à  Bruxelles,  une  mé- 
daille d'or  en  1854.  et  i  Paris  une  médaille  de 
troisième  classe  en  1855. 

diva i  x  (Arthur-Martin) ,  littérateur  français, 
né  à  Valenciennes ,  le  8  septembre  1795,  fit  ses 
études  à  Cambrai  et  renonçant  à  la  carrière  du 
commerce,  à  laquelle  sa  i  mille  le  destinait,  se 
livra  exclusivement  â  l'élude  de  l'histoire  et  de 
la  bibliographie.  En  1821 ,  il  fonda  avec  MM.  A.Le- 
roy et  Dubois,  sous  le  titre  de  Petites  Affiches 
de  Valenciennes,  un  journal  qui  devint  plus  tard 
fÉcho  de  la  frontière.  11  fut.  en  1829,  l'un  des 
fondateurs  des  Archives  historiques  et  littéraires 
du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique , 
recueil  intéressant,  qu'il  dirige  seul  depuis  1848. 

On  cite  en  outre  de  lui  :  Bibliographie  cam- 
brésienne ,  ou  Catalogue  raisonné  des  livres  et 
brochures  imprimés  a  Cambrai,  etc.,  avec  un 
Discours  pr< -liminaire  >  Douai,  1822,  in-8);  Notice 
historique  et  littéraire  sur  le  cardinal  Pierre 
(TAilly,  évéque  de  Cambrai  au  xt'  siècle  (Cam- 
brai, 1824,  in-8);  ces  deux  ouvrag?s  ontéle  cou- 
ronnés par  la  Société  d'émulation  de  Cambrai: 
7rouréVe* ,  jongleurs  et  ménestrels  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique,  collection 
comprenant  jusqu'à  présent  :  les  Trouvères  cam- 
bré xi  em  (Paris.  1833.  in-8;  3' édit..  Ibid.,  1837, 
in-8)  ;  les  Trouvères  de  la  Flandre  et  du  Tournai* 
fi*  (1837,  in-8);  les  Trouvères  artésiens  (1843, 
in-8).  L'auteur  prépare  :  les  Trouvères  du  Hai- 
naut ,  du  Brabant.  etc.  Il  a  édité  avec  M.  Aimé 
Leroy  :  le  Triomphe  des  Carmes  en  1311,  poème 
du  xivr  siècle  (Valenciennes,  1834,  in-8),  et  l  His- 
toire ecclésiastique  de  la  ville  et  comté  de  Va- 
lenciennes, par  sire  Simon  Leboucq  (Valenciennes, 
1844,  gr.  in-8);  le  Comte  d' Haubersaert  085fi): 
Siège  et  prise  de  Valenciennes  par  Louis  XIV 
(même  année).  M.  Dinaux  a  aussi  fourni  de 
nombreux  articles  à  la  Biographie  Michaud  et 
aux  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  , 
sciences  et  arts  de  Valenciennes.  Il  est  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  corre>pondant  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  et  associé 
de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

DINAUX ,  pseudonyme  collectif  de  Beudir  et 
Goubaux  (voy.  ces  noms). 

DINDORF  (Guillaume),  philologue  allemand, 
né  en  1804,  à  Leipsick,  et  fils  de  1  orientaliste  de 
ce  nom ,  fit  ses  éludes  &  la  Thomasschule  et  i 
l'université  de  cette  ville ,  où ,  après  de  brillants 
examens,  il  devint  en  1828  professeur  d'histoire 
littéraire.  Il  renonça  à  ses  fonctions  en  183*,  pour 
quelques  années,  afin  de  se  consacrer  exclusive- 
ment à  des  travaux  de  philologie.  Dès  l'âge  de 
dix-sept  ans,  il  avait  terminé  le  travail  commencé 
parle  philologue  Beck  sur  l'édition  d'Aristophane 
d'Invernixzi.  Portant  de  préférence  ses  éludes  sur 
les  poètes  grecs,  il  a  publié  un  nombre  considé- 
rable de  travaux,  qui  dénotent  autant  de  saga- 
cité que  d'érudiiion,  et  qui  lui  ont  donné  place 
à  coié  des  meilleurs  philologues  de  son  pays. 

On  cite  surtout  son  édition  d'Aristophane 
ILeipsick,  1820-1828),  à  l'usage  des  universités; 
son  Stephani  Thésaurus  lingux  grarcjc  (Paris, 
1840  et  suiv.) ,  avec  son  frère  Louis  et  le  philolo- 
gue français,  M.  Ch.  B.  Hase:  les  belles  éditions 
de  Démosthènes  (Oxford,  1846-1849  ,  7  vol. ,  De- 
mosthenisorationes,  edit.  m  correctior,  Leipsick, 
1855,  in-8),  et  Aristide,  Athénée,  Thémùte , 
Procope ,  le  Syncelle ,  Scolies  grecques  sur  Aris- 
tophane, Démosthènes  et  Eschyle  (Oxford,  1838- 
1851,  6  vol.);  l'ouvrage  Pottx  tcenici  grxci 


(Leipsick  et  Londres,  1830  ;  2'  édit.,  Oxford.  1851  : 
les  Commentarii  1  schyli,  Sophoclis ,  Euripidi* 
et  Aristophanis  (Oxford.  1836-1842,  7  vol.);  le 
traiié  Metra  Aïschyli .  Sophoclis,  Euripidis  et  Aris- 
tophanis (Oxford.  1842,  complément  de  l'œu- 
vre précédente  ;  Homère  (  Leipsick  ,  4«  édit. , 
1855);  Xenophantis  erpeditio  Cyri  (Londres,  2* 
édit.,  1855.]  etc.  M.  Dindorf  a  fourni  à  la  Biblio- 
thèque des  classiques  grecs  de  MM.  Didot  les  édi- 
tions de  Sophocle,  d'Aristophane,  de  Lucien  et 
de  Josèphe. 

Son  frère,  M.  Louis  Dindobp,  né  en  1805,  s'est 
fait  connaître  aussi  par  des  éditions  estimées  de 
Xénophon,  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Pausanias . 
de  la  Chronographie  de  Joannes  Malelas  et  du 
Chronicon  Paschale. 

DINGEI-STEDT  (François),  poète  allemand,  né 
en  im  ».  à  Halsdorf  (Hesse  supérieure),  éludia  la 
théologie  et  la  philologie  et,  après  avoir  occupé 
pendant  quelque  temps  une  place  dans  une  in- 
stitution, fut  nomme  professeur  à  Cassel  en 
1836.  Sa  première  publication,  les  Chansons  d'un 
crieur  de  nuit  cosmopolite  (Lieder  eines  kosmo- 
polischen  Nachtwaecbters ,  Hambourg,  1840: 
nouvelle  édit. ,  1842),  recueil  de  poésies  politi- 
ques ,  lui  donna  une  des  premières  places  parmi 
les  écrivains  libéraux  de  l'Allemagne.  La  littéra- 
ture, à  cette  époque,  préludait  à  la  révolution  de 
1848  en  se  faisant  l'organe  du  besoin  de  réformes 
qui  travaillait  l'Allemagne ,  et  M.  Dingelstedt  eut 
autant  de  succès  pour  l'à-propos  que  pour  la  verve 
et  la  poésie  de  son  livre.  Deux  ans  plus  tard,  au 
grand  mécontentement  de  ses  admirateurs,  le 
poète,  qui  avait  cru  devoir  renoncer  à  sa  place  de 
professeur  en  1841 .  accepta  celle  de  conseiller  à 
la  cour  du  rui  de  Wurtemberg  et  de  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Stuttgart.  Les  ouvrages, 
tant  en  vers  qu'en  prose,  qu'il  a  publiés  depuis 
celte  époque,  quoique  plusieurs  soient  d'une  va- 
leur littéraire  incontestable,  ne  lui  ont  pas  rendu 
les  sympathies  du  plus  grand  nombre  de  ses  an- 
ciens amis,  mais,  grâce  aux  nouveaux  principes 
qu'ils  expriment,  lui  ont  gagne  celle  desgouver- 
nements.  Décoré  de  plusieurs  ordres,  intendant 
du  théâtre  de  la  cour  de  Munich,  M.  Dingelstedt 
s'est  vu  conférer  par  le  roi  de  Bavière  le  titre  de 
conseiller  de  légation. 

Nous  citerons  encore  de  ce  poète  deux  recueils 
sous  le  simple  titre  de  Poésies  (Gedichle ,  Cassel  et 
Leipsick,  1848;  Stuttgart,  1845);  une  suite  des 
Chansons  du  crieur  de  nuit,  intitulée  :  Nuit  et 
matin  (Nacbt  und  Morgen,  Ibid.,  1 8-5 1  ) ;  enfin 
un  Becueil  de  Ballades  (Ein  Roman),  qui  est 
compté  parmi  les  œuvres  les  plus  estimées  de  la 
nouvelle  poésie  lyrique  allemande. 

M.  Dingelstedt  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
prosateur,  par  deux  romans  comiques  :  Nouveaux 
argonautes  (Neue  Argonauten ,  Fulda,  1839),  et 
Sous  terre  (Unter  der  Erde,  18'i0);  par  plusieurs 
nouvelles  et  contes  qui  ont  été  réunisenpirtiesous 
ces  titres  :  Jour  et  ombre  dans  l'amour  Licht  und 
Schatten  in  der  Liebe,  Cassel,  1838);  Heptaméron 
(Magdebourg,  1841 .  2  vol.) ,  et  Sept  histoires  pa 
cifiques  (Sieben  friedlicbe  Erzaehlungen,  Stutt- 
gart, 1844  ,  2  vol.);  enfin  par  quelques  esquis- 
ses  de  touriste  :  Livre  de  voyage  i  Wanderbuch , 
Leipsick,  1839-1843),  et  Jusqud  la  mer  (Ibid.. 
1847),  souvenirs  d'un  voyage  en  Hollande. 

Dans  ces  dernières  années,  il  a  abordé  le  théâ- 
tre avec  une  première  tragédie  :  la  Maison  de 
Barnereldt  (das  Haus  des  Barneveldt) ,  représen- 
tée à  Dresde  et  dans  pluiieura  autres  villes  avec 
un  assez  grand  succès. 

DINOCOURT(Pierre-Théophile-Robert) ,  roman- 
cier français,  né  à  Doullens(  Somme  ) ,  le  4  décem- 
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bre  1791,  se  mit  à  écrire  de  bonne  heure ,  et 
servi  par  une  extrême  facilité ,  il  a  composé  une 
foule  de  romans  qui  se  recommandent  aux  ama- 
teurs du  genre  sombre  par  l'exagération  des  effets 
dramatiques.  Nous  citerons  :  le  Serf  du  xv»  siè- 
cle (1822);  le  Camitard  (i823);  Y Homme  de»  rai- 
nes (1823);  le  Corse  (1824).  le  Conspirateur  (1826); 
le  Duelliste  (182*)  :  la  Chambre  rmige  (1829)  ;  le 
Chasseur  noir  (1831);  U  Pape  et  l'Empereur 
(1832).  qui  a  pour  fuite  le  Siège  de  Home  (1839); 
M  A'uit  du  13  septembre  (1834);  la  Sorcière  des 
Vosges  (1841).  En  1840,  cet  écrivain  a  ob- 
tenu de  l'Académie  française  un  des  prix  Mon- 
tyon  pour  l'ouvrage  suivant  jugé  utile  aux  mœurs  : 
Cour*  de  morale  sociale  à  l'usage  des  pères  de  fa- 
mille (in-8).  A  la  révolution  de  Février,  il  écrivit 
plusieurs  brochures  politiques  :  Solution  du  pro- 
bUme social(\M8);  Trois  prétendants  (1851);  Plu* 
d'impôts!  (1852).  Il  a  entrepris,  à  cette  dernière 
date,  un  journal  hebdomadaire  des  intérêts  du 
sol  français,  la  Tribune  agricole ,  qui  n'eut 
qu'une  existence  éphémère. 

DIRCK ffiCK  -  HOLMFELD  (  Constant- Pierre- 
Henri-Marie-Walpurgis  ,  baron  de),  fécond  pu- 
bliciste  danois,  est  né  en  1799,  à  Bochold  (pro- 
vince rhénane).  Fils  d'un  baron  et  colonel 
hollandais,  qui  avait  épousé  une  Danoise  et  qui  fut 
anobli,  en  I8<tfs,  par  le  roi  de  Danemark,  il  fut 
conduit  à  Copenhague  en  1813  et  passa  l'exa- 
men de  fonctionnaire  judiciaire  en  1819.  Gref- 
(1829),  puis  bailli  (  1 83 1  )  de  Schwarzenbeck  . 
Lauenbourg,  il  obtint  une  pension  de  re- 
traite en  1840.  La  même  année  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  droit. 

M  Dirckinck-Holmfeld ,  qui  s'est  mêlé  i  toutes 
les  questions  qui  intéressent  le  Danemark  depuis 
près  de  trente  ans,  a  publié  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  danois ,  en  allemand ,  en  français  ou  en 
latin,  sous  les  pseudonymes  de  G.  H.  'Arnoldsen 
et  de  C.  Christiatuon  (  fils  de  Arnold  et  de  Chris- 
tian, prénom  de  son  père)  et  de  C  I manuel. 
Quelques-uns  ont  donne  lieu  à  de  nombreuses 
discussions.  Il  débuta  par  un  examen  des  fonde- 
ments de  la  société  et  du  droit,  sous  ce  titre  :  de 
la  Connaissance  de  la  vérité  intellectuelle  et  de 
son  application  dans  la  vie  (Ora  don  aandelipe 
Sandjteds  Anerkjendelse,  Copenhague,  1827  ), 
puis  donna  quelques  écrits  de  religion  ou  d'éco- 
nomie politique  :  Essai  sur  l'élément  spiritualistc 
dans  les  anciennes  religions  (Copenhague.  1829. 
in-8);  Essai  sur  l'établissement  d'un  lieu  de 
refuge  pour  les  femmes  délaissées  (1828);  sur  la 
yécessité  de  Yentretien  d'une  ryi*fe  forêt  natio- 
nale dans  les  États  danois,  (1834) .  etc.  Mais  lors- 
que l'extinction  prévue  de  la  famille  régnante  fit 
naître  la  question  de  succession  relativement 
aux  duchés,  il  se  jeta  avec  ardeur  dans  la  dis- 
cussion qu'il  a  suivie  dans  toutes  ses  phases. 

Les  principaux  écrits  qu'il  a  publiés  sur  ce  su- 
jet sont  :  Rapports  constitutionnels  entre  le  Da- 
nemark et  le  SchJe*wtp-//of*fet'n(Danmarks  stats 
retlige  Forhold  til  SÏesvig  og  Holsteen,  1843, 
î  parties);  Développement  indépendant  et  admi- 
nistration séparée  du  Schlesung  (  Hertugdcem- 
met  Slesvigs  selvsta?ndige  Udvikling,  etc.,  1844); 
Essai  historique  sur  la  question  de  la  succession 
du  rogaume  de  Danemark  et  analyse  de  droit 
quant  aux  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein  (1844, 
en  français);  Critiqué  de  la  protestation  du 
Holttein  contre  l'unité  du  royaume  de  Dane- 
mark (Kritik  der  Holsteinischen  Reichsverwah- 
rung,  etc.,  Altona,  1845);  la  Monarchie  danoise 
et  les  séparatistes  (der  d^nische  Staat  und  die 
separatisten .  1846)  :  Griefs  des  Danois  contre  l'a- 
gression allemande  (1848,  in-4.  en  français) ;  Do- 
cuments relatifs  à  la  question  de  la  succession  et 
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de  l'attaque  de  C.  F.  Wegener  contre  le 
message  royal  du  4  octobre  1852  (Aktstykkerne 
betraeffende  Arvefœlgesagen,  etc.,  1852  )  ;  JVirf- 
lité  légale  des  prétentions  et  de  la  Irranche  de 
Hnlstexn-Gottorp  (  de  Holsteen-Gottorpske  For- 
dringers ,  etc. ,  1 852) ,  etc. 

Les  événements  intérieurs ,  dont  le  Danemark 
a  été  le  théâtre .  font  l'objet  des  publications  sui- 
vantes :  Remarques  sur  le  projet  d'une  nouvelle 
ordonnance  sur  la  liberté  de  la  presse  (  Bemxrk- 
ningertil  Udkastet  til  enny  Anording,  etc.,  1844); 
sur  In  Souveraineté  du  peuple  (Om  Folke  souve- 
rametet,  1848);  Opinions  sur  un  programme  de 
gouvernement  monarchique  pour  l'intégrité  du 
Danemark  (  Tanker  som  Bidrag  til  et  monarkisk 
Regjerings-Program,  etc. ,  1853). 

Parmi  ses  autres  écrits  il  convient  de  citer  : 
État  du  Danemark,  littérature,  politique  et  langue 
(Darnische  Zusta?nde.  1846)  ;  la  Nouvelle  église 
chrétienne  à  Sainte-Croix  (Den  nye-christelige 
kirke.  1853,  traduit  en  anglais,  dans  le  New 
ehurch  repository  de  Bush,  New- York,  1853, 
janvier);  la  Comtesse  Louise  Donner,  née  Ras- 
mussen  (1855,  2*  édit. ,  traduit  en  allemand. 
Hambourg.  185S) .  brochure  anonyme  qui  a  été 
l'objet  de  poursuites.  —  Le  frère  de  M.  Dir- 
ckinck-Holmfeld est  actuellement  ambassadeur 
en  France. 

DIBICUI.KT  (Pierre-Gustave  Lbjhoîie  ).  mathé- 
maticien allemand ,  membre  étranger  de  Pïnsti- 
tut  de  France,  né  à  Dûren  (Provinces  rhéna- 
nes), le  11  février  1805,  vint  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans  à  Paris  dans  la  maison  du  général  Foy , 
où  il  eut  l'occasion  de  se  lier  avec  plusieurs  ma- 
thématiciens français.  Dès  l'àire de  vingt  ans,  il 
se  fit  la  réputation'd'un  géomètre  distingué,  en 
publiant  sa  dissertation  sur  l' Impossibilité  de 
<rueUrues  éuuations  indéterminées  du  cinquii 
degré  (1825).  De  retour  en  Allemagne,  il  prit 
grades  à  l'université  de  Breslau  en  1827  ,  devint 
en  1828  professeur  ordinaire  de  sciences  mathé- 
matiques à  Berlin.  En  1832,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie,  et  depuis  1855,  il  occupe  i 
Gcettingue  la  chaire  de  mathématiques  du  célèbre 
Gauss(voy.  ce  nom).  Le  17  avril  1854,  l'Institut 
de  France,  dont  il  était  correspondant  depuis 
1833.  le  choisit  aussi,  en  remplacement  de  Léo- 
pold  de  Buch ,  pour  associé  étranger  de  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

M.  Dirichlet  est  regardé  comme  un  des  premiers 
géomètres  de  l'époque.  Doué  d'une  rare  puissance 
de  concentration  et  capable  de  suivre  le  fil  d'une 
pensée,  au  milieu  des  calculs  et  des  raisonne- 
ments les  plus  compliqués ,  il  a  enrichi  les  scien- 
ces mathématiques  d'un  grand  nombre  de  décou- 
vertes ou  de  travaux  qu'il  nous  est  impossible  de 
rappeler  ici.  Il  s'est  particulièrement  occupé  de 
la  théorie  des  équations  à  différentielles  partielles 
des  s-éries  périodiques,  des  intégrales  détermi- 
nées et  enfin  de  la  partie  la  plus  difficile  et  la  plus 
élevée  des  sciences  mathématiques ,  de  la  théorie 
des  nombres.  La  plupart  des  travaux  qu'il  a  pu- 
bliés sur  ces  sujets  ont  été  insérés  dans  les  Dis- 
sertations (  Abhandlnngen  )  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin  et  dans  le  Journal  de  mathé- 
matiques pures  et  appliquées  de  Crelle. 

Voioi  les  titres  des  principaux  :  Recherthes  sur 
les  diviseurs  premiers  d'une  claste  de  formule» 
du  quatrième  degré;  Démonstration  nouvelle  de 
quelques  problèmes  relatif»  aux  nombres  ;  Ques- 
tion d'analyse  indéterminée;  Note»  sur  le»  inté- 
grales définies;  sur  la  Convergence  des  séries  tri- 
gonométriques  qui  serrent  à  représenter  une 
fonction  arbitraire,  entre  des  limites  donnée»;  So- 
lution d'une  question  relative  A  la  théorie  mathé- 
matique de  la  chaleur;  Démonstration  d'une 
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propriété  analogue  à  la  loi  de  réciprocité  qui 
existe  entre  drus  nombres  premiers  quelconques; 
Démonstration  du  théorème  de  Fermât  pour  le  cas 
des  quatorzièmes  puissances  ;  sur  les  Intégrales 
eulériennes  ;  sur  les  Séries  dont  le  terme  général 
dépend  de  deux  angles  et  qui  serrent  à  exprimer 
des  fonctions  arbitraires  etitre  des  limites  don- 
nées; sur  l  Usage  des  intégrales  définies  dans  la 
sommation  des  séries  finies  ou  infinies;  sur  la 
Manière  de  résoudre  l'équation  P  —  p,  u'  =  f , 
au  moyen  des  fonctions  circulaires;  sur  l'Usage 
des  séries  infinies  dans  la  théorie  des  nombres  ; 
Recherchée  sur  du  erse  s  applications  de  l'analyse 
infinitésimale  à  la  théorie  des  nombres;  Recher- 
ches sur  la  théorie  des  nombres  complexes  ;  Re- 
cherches sur  les  formes  quadratiques  a  coefficients 
et  à  indéterminées  complexes  ;  sur  les  Premières 
démonstrations  de  la  loi  de  réciprocité  données 
par  Gauss  dans  la  théorie  des  résidus  quadrati- 
ques; sur  un  Problème  relatif  à  la  division;  de 
Formarum  binariarium  secundi  gradue  composi- 
tione,  etc.,  etc. 

DISRAELI  (Benjamin),  célèbre  écrivain  et 
homme  d'Etat  anglais,  est  né  en  décembre  180S, 
à  Londres.  Fils  atué  d'un  littérateur  estimé ,  mon 
en  1848.  et  petit  fils  d'un  négociant  italien  établi 
en  Angleterre  vers  1  ::>().  il  descend  d'une  de  ces 
familles  juives  oui,  expulsées  d'Espagne  par  l'in- 
quisition, à  la  tin  du  xv«  siècle,  avaient  trouvé 
un  asile  sur  les  terres  de  la  république  de  Ve- 
nise. Élevé  dans  un  collège  des  environs  de  la 
métropole,  il  fut  placé  comme  clerc  chez  un 
avoué  [solicilor)  tons  le  toit  duquel ,  suivant  son 
témoignage,  il  dormit  trois  ans,  mais  en  menant 
joyeuse  vie  au  dehors  durant  le  jour.  Ses  débuts 
littéraires  eurent  lieu  en  1826,  sous  les  auspices 
du  libraire  Murray,  qui  lui  confia  la  rédaction  du 
Représentant  (the  Représentative);  ce  journal  eut 
six  mois  d'existence  et  coûta  cinq  cent  mille 
francs  à  l'éditeur.  Délaissé  par  les  tories  vers  les- 
quels il  se  sentait  porte ,  le  jeune  écrivain  se  ven- 
gea de  leur  icdifTérence  par  le  roman  de  Vivian 
Grey  (1826,  3  vol.),  où  il  trace  à  l'emporte-pièce 
un  portrait  frappant  des  mœurs  et  des  prétentions 
de  l'aristocratie.  Si,  comme  on  l'a  prétendu,  il 
avait  voulu  s'identifier  avec  son  héros,  ambi- 
tieux, hardi,  qui  en  politique  n'a  qu'un  moyen, 
l'intrigue,  et  qu'un  but,  le  succès,  il  aurait 
forgé  là  de  terribles  armes  contre  lui-même. 

Son  coup  d'essai  lui  valut  une  réputation.  Doué 
d'une  imagination  brillante,  d'un  esprit  impi- 
toyable, d'une  facilité  peu  commune,  il  exploita 
rapidement  son  premier  succès .  et  ht  paraître  en 
quelques  années  :  Henriette  Temple;  le  Jeune  duc 
(the  Youngduke,  1830  -,  Venise  IVenetia):  lxion 
ou  ciel  (lxion  in  heaven)  :  la  Jfen  e illeuse  histoire 
d'Alroy  (the  Wondrous  taie  of  Alroy);  Contarini 
Fleming  (1832),  qui  prouva  qu  il  savait  aussi 
analyser  et  peindre  les  passions.  Sans  cesser  de 
produire,  il  allait,  pendant  une  absence  de  trots 
années  (1830-1831),  visiter  l'Espagne,  l'Italie, 
Constantinople  .  la  Grèce,  alors  en  insurrection , 
le  Levant  et  l  Egypte. 

Ramené  en  Angleterre  par  le  bruit  des  luttes 
auxquelles  donnait  lieu  la  discussion  de  la  ré- 
forme parlementaire ,  M.  Disraeli  jugea  le  moment 
arméoese  jeterdans (apolitique  militante.  Sa  pro- 
pagande anliari-t  cralique  lui  avait  gagne  l'appui 
du  radical  Hume  et  d'O  Connell,  qui  consentirent 
à  le  présenter,  en  1832,  aux  électeurs  de  Chipping 
Wycombe;  il  publia  à  cette  occasion  une  bro- 
chure intitulée  :  Qu>si-t(?(Whatis  lie'?),  d'après 
les  termes  mêmes  dans  lesquels  le  comte  de  Grey 
s'était  dédaigneusement  informe  de  lui;  il  dé- 
clarait que  «  pour  fortifier  le  principe  démocra- 
tique ,  il  fallait  recourir  aux  courtes  législatures 


et  au  scrutin  secret  ».  Il  ne  fut  pas  élo.  Bientôt 
une  modification  complète  se  fit  dans  ses  idées  ; 
et  lorsqu'on  1835  il  posa  sa  candidature  i  Taon- 
ton  ,  ce  fut  comme  tory  absolu  ;  il  ne  craignit 

ris,  dans  l'ardeur  de  sa  conversion,  de  s'attaquer 
ses  anciens  patrons ,  notamment  au  libérateur 
de  l'Irlande.  Traité  par  celui-ci  d'apostat,  de  char- 
latan et  «  d'héritier  du  voleur  qui  mourut  sur  la 
croix  dans  l'impénitence  finale»,  il  lui  écrivit  la 
lettre  bien  connue  finissant  par  ces  mots  :  €  Nous 
nous  retrouverons  à  Philippes!  »  et  envoya  un 
cartel  à  son  fils,  Morgan  0  Conn  11.  Cette  affaire 
lit  le  plus  grand  bruit.  La  même  année  parurent 
sa  Défense  de  la  constitution  anglaise  ,  dédiée  à 
lord  Lyndhurst  et,  l'année  suivante  (1836) ,  ses 
Lettres  de  Dunymède,  insère rées  dans  les  colonnes 
du  Times.  L'exaltation  du  torysmeet  1rs  attaques 
les  plus  vives  contre  les  whigs  formaient  le  fond 
de  ces  écrits. 

M.  Disraeli  entra  au  Parlement  pour  le  bourg 
de  Maidstonc  au  mois  de  juillet  1837.  Son  appari- 
tion à  la  tribune  fut  accueillie  d'une  façon  qui 
aurait  découragé  un  esprit  moins  résolu  :  «  Le 
temps  viendra  où  vous  m'écouterez  » ,  dit-il  aux 
rieurs;  et ,  jusqu'aux  élections  de  1841 ,  il  mit  en 
ouvre  ce  qu'on  a  appelé  le  talent  du  silence. 
Dans  l'intervalle,  il  avait  épousé  la  veuve  d'un 
ancien  député ,  Wyndham  Lewis  (1839).  Réélu  par 
Shrewsbury,  il  devint  l'adepte  de  sir  R.  Peel 
et  le  défenseur  du  libre  échange ,  qu'il  combat- 
tit plus  tard  aTec  tant  d'acharnement.  En  même 
temps,  il  s'occupa  de  constituer,  avec  lord 
J  Manners,  George  Smythe  et  autres,  le  parti  de 
la  Jeune  Angleterre,  dont  l'appui  enthousiaste  a 
tant  contribué  à  sa  renommée. 

Quant  aux  principes  de  M.  Disraeli ,  ou  plutôt 
aux  vagues  aspirations  de  régénération  sociale 
qui  causèrent  alors  beaucoup  d'émotion,  il  les 
développa  dans  une  nouvelle  série  de  romans  . 
Coningsby,  ou  la  Jeune  génération  (Coninsby , 
or  the  New  génération,  1844,  3  vol,),  Sjlw , 
ou  les  deux  Hâtions  (Sybil ,  or  the  two  Na- 
tions, 1846).  Tancrède,  ou  la  Nouvelle  croi- 
sade (Taucred.  or  the  New  crusade,  1847).  Cette 
fois  ,  les  brillantes  qualités  de  l'écrivain  firent 
oublier  les  variations  de  l'homme  politique,  et  le 
succès  fut  complet.  Dévoué  aux  tories  ultras,  il 
attaqua  sir  R.  Peel,  deux  ans  avant  la  scission 
de  1846 ,  avec  une  violence  et  une  hauteur  de  lan- 
gage qui  soulevèrent  plus  d'une  fois  contre  lui  les 
murmures  de  la  Chambre:  jamais  on  ne  dépensa 
tant  d'esprit  au  service  d'une  malheureuse  cause. 
Ce  fut  dans  c  lté  lutte  prolongée  par  la  réforme 
douanière  qu'il  se  révéla  comme  orateur  de  pre- 
mier ordre:  antagoniste  aussi  adroit  que  persévé- 
rant, il  fatiguait  ses  adversaires  par  sadialectiqi.e 
incisive,  ses  volt>face  inattendues  et  son  ironie 
amère.  S'il  ne  réussit  pas  à  empêcher  l'exécution 
des  mesures  de  sir  R.  Peel,  il  eut  au  moins  le 
mérite  d'épargner  à  son  parti  la  honte  d'une  dé- 
route sanscombat. 

Aux  élections  de  1847 ,  M.  Disraeli  obtint  le 
mandat  du  comté  de  Buckingham  et.  l'année 
suivante,  la  mort  de  lord  George  Bentinck  lui 
laissa  le  champ  libre;  il  devint  le  seul  chef  des 
protectionnistes,  qui,  n'ayant  parmi  les  nobles 
aucun  homme  supérieur  i  lui  préférer,  se  virent 
contraints  de  s'en  rapporter  du  soin  de  leurs  in- 
térêts à  celui  qu'ils  appelaient  un  faiseur  de  ro- 
mans, sans  titre,  sans  aieux  et  sans  fortune 
territoriale.  Pour  lui ,  il  sut ,  dans  cette  position  , 
tenir  téte  à  la  fois  aux  whigs,  aux  radicaux  et 
aux  peelites  et  parut  même  un  moment  toucher  le 
prix  de  ses  efforts;  une  motion  qu'il  présenta  le 
11  février  1851  pour  soulager  la  misère  des  po- 
pulations agricoles,  ne  fut  repoussée  qu'à  la  faible 
majorité  de  14  voix  (281  voix  contre  267).  Quel- 
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S lues  jours  après,  lord  J.  Russell  essuya  une  dé- 
aite  encore  plus  significative,  et  résigna  le  pou- 
voir; mais  l'impuissance  de  ses  adversaires  à 
former  un  cabinet  le  laissa  maître  de  la  situation. 
On  dit  même  que  ce  qui  lit  perdre  aux  tories  lei 
fruits  de  leur  victoire,  ce  lut  la  répugnance  de 

Îilusieurs  d'entre  eux  à  accepter  pour  collègue 
eur  redoutable  orateur. 

Cependant  le  zèle  protectionniste  de  M  .Disraeli 
se  refroidissait  quelque  peu,  si  l'on  en  juge  par  les 
discours  qu'il  prononça  et  par  la  biographie  qu'il 
fit  paraître  de  son  ami  Lord  Georges  Bentinck 
(  I8M  .  in-8 :  4'  édit. ,  1852  ) ,  et  qui  contenait  un 
éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  l'émancipation 
politique  des  Israélistes,  cause  singulièrement 
déplaisante  au  parti  aristocratique.  Néanmoins, 
lorsque  l'administration  de  lord  J.  Russell  fut  en 
pleine  dissolution  (février  1852) .  il  obtint  enfin, 
dans  le  ministère  Derby,  les  hautes  fonctions  de 
chancelier  de  l'Échiquier.  Après  un  travail  de  trois 
mois,  éclairé  de  toutes  les  lumières  du  pouvoir, 
il  exposa,  en  présence  du  nouveau  Parlement, 
un  plan  financier  qui  lui  valut  des  éloges,  mais 
dont  le  plus  grand  tort  était  de  mécontenter  les 
villes  sans  satisfaire  les  campagnes.  11  succomba 
dans  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces  et  sa 
chute  entraîna  celle  de  ses  collègues  (décembre 
1852).  Le  système  protecteur  était  irrévocable- 
ment condamné. 

Depuis  celte  époque,  M.  Disraeli  reprit  sa 
place  parmi  les  chefs  de  l'opposition;  mais  il  a 
profité  de  son  passage  aux  afTaires  pour  désavouer 
en  partie  les  théories  économiques,  dont  il  avait 
poursuivi  l'application  avec  tant  de  ténacité;  au- 
jourd'hui il  est  à  peu  près  converti  au  libre 
échange  et,  s'il  fallait  l'en  croire,  le  gouverne- 
ment prendrait  l'initiative  de  réformes  autre- 
ment larges  et  non  moins  pressantes.  En  1867, 
il  s'est  uni  aux  radicaux  pour  blâmer  la  poli- 
tique de  lord  Palraerston  dans  les  affaires  de 
Chine.  Après  cette  lutte,  qui  amei  a  la  dissolution 
de  la  Chambre  des  Communes,  les  affaires  de 
l'Inde  et  les  difficultés  diplomatiques  du  commen- 
cement de  1K'»K.  relatives  aux  réfugiés  français, 
donnèrent  de  nouvelles  armes  à  l'opposition  contre 
P»l  mer -ton  qui  succomba.  M.Disraeli  fut  ramené 
au  pouvoir  par  lord  Derby,  et  redevint,  avec  le 
titre  de  chanchelier  de  l'Echiquier,  le  principal 
orateur  d'un  ministère  qui  ne  compte  dans  les 
Chambres  que  la  majorité  la  plus  chancelante. — 
Les  romans  de  M.  Disraeli,  dont  la  vogue  n'est  pas 
épuisée,  ont  été  réimprimés  à  bas  prix,  de  185*2 
i  1854.  Plusieurs  doivent  paraître  dans  la  Biblio- 
thèque des  meilleurs  romans  étrangers. 

DIXON  (  William-Hepworth),  littérateur  et 
journaliste  anglais,  né  en  i  s?  i .  dans  le  comté  de 
Tork  ,  fut  élevé,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa 
santé,  à  la  campagne,  chez  un  de  ses  grands 
parents  et  manifesta  de  bonne  heure  ses  goûts 
littéraires  en  composant  une  tragédie  en  cinq 
actes.  Après  avoir  rédigé  une  feuille  provinciale, 
il  vint  à  Londres  (1846),  étudia  le  droit  et  fut 
admis  au  barreau  sous  les  auspices  d'Inner- 
Temple.  Il  continua  cependant  de  rédiger  des 
articles  pour  les  journaux.  On  remarqua  beau- 
coup une  série  de  lettres  sur  la  Littérature  po- 
pulaire .insérées  au  Daily  News.  Le  même  jour- 
nal publia  ses  études  sur  les  Prisons  de  Londres 
(London  prisons)  qui,  revues  et  augmentées, 
formèrent  plus  tard  un  volume  (1848). 

M.  Dixon  commença  ensuite  une  série  de  tra- 
vaux bioguphiques  et  historiques,  où  il  se  pro- 
posait de  vulgariser  le  nom  et  les  réformes  de 
quelques  hommes  utiles.  John  Howard ,  qui  pa- 
rut en  1849  et  qu'aucun  libraire  n'avait  voulu 
éditer,  eut  trois  tirage»  successifs  dans  l'année. 
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Il  fut  suivi ,  avec  le  même  succès ,  des  études  sur 
William  Penn  (18S1)  et  Blake  (1852).  Quelque 
temps  auparavant,  M.  Dixon  avait  été  appelé  à 
participer,  comme  député  commissaire .  aux  tra- 
vaux de  la  Commission  royale  chargée  de  prépa- 
rer et  d'organiser  la  grande  Exposition  de  IKSI. 

L'année  suivante,  M.  Dixon  lança  sous  le  voile 
de  l'anonyme  une  brochure  qui  nt  grand  bruit 
(  French  in  England  ) ,  où  il  démontra  que 
l'invasion  de  l'Angleterre  par  les  Français,  dont 
on  se  préoccupait  tant  i  cette  époque,  n'était  pas 
moins  impossible  aujourd'hui  à  Napoléon  III, 

au'autrefois  à  Napoléon  1".  Les  essais  qu'il  publia 
ans  le  Prise  Magasine ,  fondé  par  M .  Madden , 
et  que  l'on  jugea  dignes  de  deux  premiers  prix, 
attirèrent  sur  lui  l'attention  ;  il  fut  engagé  parmi 
les  rédacteurs  de  VAthenxum ,  et  depuis  1854  il 
en  a  pris  la  direction. 

DMOCI10WSKI  (Prançois),  journaliste  et  tra- 
ducteur polonais,  né  i  Varsovie  en  1801,  est  fils 
de  l'écrivain  du  même  nom  qui  participa  i  la  ré- 
volution dirigée  par  Kosciusko  et  rédigea  la  Ga- 
zelle du  gouvernement  insurrectionnel .  Comme 
son  père,  il  a  écrit  beaucoup  de  traductions  en 
vers  polonais  ,  entre  autres  celles  <Y  Andromaque 
de  Racine,  de  Zaïre  de  Voltaire,  du  Dépit  amou- 
reux de  Molière,  des  poésies  de  M.  de  Lamartine, 
de  plusieurs  romans  français  et  anglais, etc. Il  a 
fait  également  représenter  quelques  pièces  de 
théâtre  à  Varsovie.  Depuis  1820,  il  s'est  occupé 
surtout  de  journalisme,  et  a  rédigé  avec  talent 
le  Journal  hebdomadaire  de  Varsovie,  la  Biblio- 
thèque polonaise  ,  la  Galette  du  correspon- 
dant ,  etc. 

DO  BELL  (Sydney),  poète  anglais,  connu  sous 
le  pseudonyme  de  Sydney  Yendts,  est  né  en  1824, 
à  Londres.  Elevé  dans  sa  famille,  il  fut  de  bonne 
heure  associé  au  commerce  de  son  père,  négo- 
ciant en  vins  â  Cheltenham,  se  maria  en  184*. 
et  ne  quitta  les  affaires ,  pour  se  hasarder  dans 
la  carrière  littéraire,  qu'au  bout  de  quinze  ans 
de  pratique  commerciale  et  après  s'être  assuré 
une  fortune  indépendante.  Depuis  1850,  il  a  tour  i 
tour  habité  la  Suisse ,  Londres ,  Edimbourg  et  ses 
propriétés  de  Sussex. 

M.Dobell  se  fit  dès  lors  une  prompte  réputation 
par  la  publication  de  deux  poèmes,  Roman  (1850) 
et  Balder  (1854) ,  où  l'on  distingue  des  vues  éle- 
vées et  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  poètes 
d'avenir.  En  1855  il  a  fait  paraître,  en  collabo- 
ration avec  son  ami  Alexandre  Smith ,  un  recueil 
de  pièces  de  vers,  intitulé  :  Sonnets  de  la  guerre 
(Sounels  of  the  vvar). 

DOBLHOFF  (  Antoine  baron  db  ) ,  homme  poli- 
tique  autrichien,  né  le  10  novembre  1800,  était 
avant  1848,  dans  les  Etats' provinciaux  de  la 
Basse-Autriche,  l'un  des  membres  les  plus  ar- 
dents du  parti  libéral.  11  reçut,  au  mois  de  mai. 
le  portefeuille  du  commerce  dans  le  ministère 
Pillendorf  et  fut  envoyé  auprès  de  l'empereur, 
retiré  à  Inspruk,  pour  traiter  de  son  retour  dans 
la  capitale.  Le  ministère  Pillendorf  s'élant  dis- 
sous en  juillet.  M.  Doblhofî  fut  chargé  de  pré- 
senter une  combinaison  nouvelle,  dans  laquelle 
il  avait,  sous  la  présidence  de  M.  Wessenberg, 
le  portefeuille  de  l'intérieur  et,  provisoirement, 
celui  de  l'instruction  publique.  11  eut  alors  une 
extrême  popularité  à  la  Diète  constituante,  où  il 
fut  envoyé  p  >r  les  électeurs  de  Vienne.  C'est  lui 
qui  rédigea  l'adresse  à  l'empereur  pour  le  pres- 
ser de  revenir  dans  sa  capitale.  «  Ce  ne  sont  pas, 
disait-il,  les  ministères,  ni  les  conférences,  mais 
l'esprit  universel  qui  dirige  la  politique.  » 

Débordé  par  la  révolution,  il  songea,  des  le 
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commencement  de  septembre,  i  donner  sa  dé- 
mission. Dans  une  sorte  de  profession  de  foi  qu'il 
adressa  i  laCn^mhre,  il  5e  déclara  également 
opposé  aux  tentatives  des  réactionnaires  et  des 
anarchistes;  la  Charai*'- lui  répondit  en  l'invi- 
tant à  renvoyer  ses  collègues,  excepté  Krauss, 
qui  avait  aussi  sa  conti  uice ,  et  à  gouverner  avec 
lui  pendant  l'absence  le  l'empereur.  Maiseffrajé 
des  difficultés  de  la  itu.it ion.  augmentées  en- 
core par  la  pression  des  Hongrois,  H.  Doblhoff 
refusa  ce  râle  et  persista  à  quitter  le  ministère. 
La  vie  politique  de  cet  homme  d'État  s  est  ren- 
fermée tout  entière  dans  une  seule  année. 

DOCUE  (Eugénie  Plunkett,  dame),  actrice 
française,  née  le  4  novemb:e  1822,  est  la  veuve 
du  violoniste  distingué  mort  du  choléra,  à 
Saint-Pétersbourg,  en  juillet  1849.  D.s  ses  débuts 
au  Vaudeville  en  1837 .  sa  jeunesse  et  sa  beauté 
firent  son  succès.  Engagée  presque  aussitôt  au 
Gymnase,  elle  y  eut  la  même  vo.ue.  mais  elle 
revint  bientôt  au  Vaudeville,  quelle  n'a  plus 
quitté,  que  pendant  les  apparitions  ue  Mlle  Page 
sur  ce  théâtre  Deux  créations  lui  ont  surtout 
fait  honneur  :  Louise  de  Santeml  et  la  D  >me 
aux  Camélias.  Une  certaine  sensibilité  ds  con- 
Tenton,  une  langueur  naturelle,  une  minière 
toute  particulière  de  dire  les  choses  du  cœur, 
faisaient  de  Mme  Doche  la  véritable  héroïne  d« 
ces  deux  pièces.  Un  autre  de  ses  succès  était  le 
rôle  à  travestissements  dans  le  Diable  à  Paris. 
Mais  elle  n'a  pas  toujours  aus^  bien  réussi.  On  a 
reproché  à  son  jeu  des  exagérations ,  à  son  or- 
gane des  défauts  que  le  travail  corrige  tou.ours 
chez  un  artiste,  quand  la  faveur  facile  du  public 
ne  lui  fait  pas  oublier  la  recherche  du  mieux. 

DOD  (  Charles-Roger) ,  biographe  anglais,  est 
né  le  8  mai  1793,  dans  le  comté  de  Leilnm 
(Irlande).  Fils  d'un  ministre  protestant,  il  étudia 
quelque  temps  le  droit  à  Dublin  et  avant  d'être 
reçu  avocat,  vint  à  Londre  en  1817  embrasser  la 
carrière  littéraire.  Depuis  1831  il  était  attaché  au 
Times,  où  il  dirigeait  spécialement  l'impres- 
sion des  débats  parlementaires.  11  a  publie  des 
ouvrages  biographiques  remarquables  par  la  fidé- 
lité des  renseignements,  tels  que  :  le  Guide  par- 
lementaire (theParliamentary  companion;  1832- 
1856,  in-32),  annuaire  contenant  en  abrégé  la 
vie  politique  des  membres  des  deux  Chambres  ; 
Nobiliaire  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande 
(Peerage,  baronetage  and  knightage  of  Great 
Britain  and  Ireland,  1810  H  »6,  in- 18),  autre 
annuaire  exclusivement  réservé  à  la  noblesse;  un 
Traité  sur  Us  dignités.  Us  privilèges  et  la  pré- 
séance (  Manual  of  dignîties.  privilège  and  pre- 
cedence,  184 1  )  ;  un  Guide  des  Électeurs  (  Elec- 
toral facts,  1854  ,  in-18).  manuel  politique  des 
élections  anglaises,  de  1832  à  1853.  — M.  Dod  est 
mort  à  Londres  le  21  février  1855. 

DOEDERLEIN  (  Louis  ) ,  philologue  allemand , 
né  à  Iena  le  13  décembre  1791 ,  et  fils  d'un  cé- 
lèbre théologien  protestant ,  étudia  la  philologie 
à  Munich.  Heidelberg  et  Erlangen,  et  eut  pour 
professeurs  Thiersch,  Creutzer  et  Voss.  Agrégé  à 
l'université  d'Brtai  gen,  il  allacontinuer  ses  étu- 
des à  Berlin  En  1815,  il  futnommè  professeurde 
philologie  à  l'université  de  Berne  et,  quatre  ans 
après,  directeur  des  études  au  nouveau  collège  de 
cette  ville.  Il  passa  bientôt,  comme  second  pro- 
fesseur de  philologie,  i  Erlangen,  ou  il  obtint  en 
1827  la  première  chaire  et  les  fonctions  de  di- 
recteur du  séminaire  philologique. 

On  cite,  parmi  ses  travaux,  qui  témoignent  de 
son  érudition,  outre  des  éditions  latines  et  grec- 
ques ,  teUes  que  celles  des  ûfc'uire*  de  Tacite 
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(Halle,  1847  ,  2  vol.),  de  nombreux  ou?rages 
de  grammaire  :  Synonymes  latins  et  étymolo- 
gies  (Laie  mâche  Synonymen  und  Etymofogien, 
Leipsick,  1826.  1838,  6  volumes);  la  Formation 
des  mots  en  latin  (  La:einische  Wortbildung, 
Leipsick  1838):  un  Manuel  de  la  synonymie  la- 
tine (Handbuch  der  Int.  Synonymik;  Leipsick, 
1839,  C  édition,  1849):  Manuel  de  létymoUigie 
latine  (Handbuch  der  lit.  Elymologie:  Leipsick, 
1841)  ;  un  Glossaire  d'Homère  (HomerischesGlos- 
sarium  :  1"  volume;  Erlangen,  1859):  Interpre- 
tatio  oralionis  funebris  periclear  ex  Thucydide 
(  Erlangen .  1853  ) ,  etc. ,  et  quelques  publications 
plus  spécialement  destinées  aux  classes.  Enfin  on 
doit  à  M.  Duederlein  un  Recueil  de  morceaux 
classiques  allemands  pour  les  écoles  latines  et 
les  gymnases  de  Bavière  (  f>eulsche  Mustersamm- 
lung  fur,  etc.  Munich,  1840;  V  édition,  1848). 

DOELL1NGER  (  Jean- Joseph-Ignace ) ,  théolo- 
gien catholique  allemand,  né  à  Bamterg  (Ba- 
vière ) ,  le  28  février  1799,  venait  de  recevoir  la 
préirise  lorsqu'il  fut  nommé  chapelain  du  dio- 
cèse de  Bamberg  (1822).  Après  la  publication  de 
son  premier  ouvrage  de  théologie  :  la  Doctrine 
de  l'Eucharistie  dans  les  trois  premiers  siècUs 
(die  Lehre  von  der  Eucharistie,  Mayence,  1826), 
il  fut  appelé  à  l'université  de  Munich  pour  ensei- 
gner l'histoire  de  l'Exlise.  C'est  la  substance  de 
ses  cours  qu'il  a  d'abord  résumée  sous  le  titre 
de  :  Manuel  de  l'histoire  de  l'Eglise  (  1828  )  et 
développée  plus  lard  d'une  manière  étendue  dans 
le  Traire'  de  l'histoire  de  l  Église  (  Lehrbuch  der 
Kirchengeschichte,  1836-1838;  2*  édit..  1843). 
En  1845.  M.  Dœlliucer  entra  dans  la  vie  poli- 
tique; à  titre  de  représentant  de  lunhersilé  de 
Munich,  il  siégea  aux  états  de  Bavière,  puis  fut 
délégué  au  parlement  de  Francfort  en  1851  ;  il  y 
vota  la  séparation  absolue  de  I  Eglise  et  de  l'Etat. 

On  a  encore  de  lui  :  la  Religion  de  Mahomet 
(  Ratisbonne.  1838);  la  Réforme,  son  dévelop- 
pement intérieur  et  ses  effets  (  die  Reformation, 
ihre  innere,  etc.,  1816-1848) .  une  esquisse  sur 
Luther  (1851) .  imprimée  d'abord  dans  une  revue 
catholique  de  Fribourg  et  un  certain  nombre  de 
brochures  et  d'opuscules  de  circonstance,  tels 
que  le  Protestantisme  en  Bartère  et  la  génu- 
flexion (der  Protest,  in  B.  und  die  Kniebeugung, 
Ratisbonne,  1844),  à  4'occasion  des  discussions 
de  la  chambre  de  Bavière  sur  les  hommages  mi- 
litaires auxquels  peuvent  être  astreints  le3  protes- 
tants dans  les  cérémonies  catholiques.  Un  des 
premiers  ouvrages  de  M.  Dœllinger  sur  les  Ori- 
gines du  Christianisme  (  1833  1835)  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  LéonBoré  (Paris,  1840; 
2*  édit.,  1850,2  vol.  in-8). 

DOBN'HOFF  (  Auguste-Herman,  comte  ne), 
homme  d  État  prussien,  né  à  Postdam,  le  10  oc- 
tobre 1797  ,  d  une  ancienne  famille  noble  de 
Westphalie,  et  fils  d'un  aide  de  camp  de  Frédé- 
ric Ht ,  fit  ses  classes  au  collège  Fredericianum , 
assista,  en  qualité  de  volontaire,  à  la  campagne 
de  Waterloo,  et  alla  compléter  ses  études  aux 
universités  de  Kœnigsberg,  de  Gœllingue  et  de 
Heidelberg  (1816-1819).  Après  avoir  visité  la 
Sui-se  et  l'Italie,  il  entra  dans  l'administration 
publique  (1821).  Attaché  d'ambassade  à  Paris  en 
1823,  puis  secrétaire  de  légation,  il  passa,  en 
1828 ,  a  Londres  et  ne  tarda  pas  à  y  devenir  con- 
seiller. Dans  les  conférences  de  1830  relative* 
aux  affaires  belges,  il  fut  chargé  par  le  baron  de 
Brunnow  de  diverses  mi  sions  diplomatiques  à 
la  Haye,  Tœplitz  et  Berlin.  Ambassadeur  à  Mu- 
nich, en  1833.  M.  de  Dcenhoff  après  beaucoup 
d'efforts,  réussit  à  obtenir  l  accession  delà  Ba- 
Tière  au  Zollvereiu  (1835)  dont  les  bases  avaient 
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été  jetées,  en  1818.  par  h  Poisse.  Sa  position, 
déjà  difficile  à  cause  de  1  influence  du  parti  au- 
trichien, le  devint  encore  davantage  par  suite 
du  conflit  qui  s'éleva  entre  la  Prusse  et  la  cour 
de  Rome.  A  l'avènement  de  Frédéric  Guillaume  IV 
(1840),  les  dissentiments  cesseront  et  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  intime  ordinaire. 

Envoyé  à  la  diète  de  Francfort,  en  1842 .  il 
chercha  à  étendre  le  cercle  des  discussions  poli- 
tiques et  à  -pousser  l'assemblée  dans  le  sens  na- 
tional; mais  ses  efforts  furent  vains  comme  ceux 
de  ses  prédécesseurs.  En  s  -ptem:  re  1848,  sa  ca- 
pacité reconnue  lui  fit  confier  U  direction  des 
affaires  étrangère*  sous  le  ministère  Pfuel;  il  y 
resta  quelques  roo<s  à  peine.  Rentré  dans  La  vie 
privée,  il  tut  envoyé  à  la  première  Chambre  des 
états  (1849),  puis  au  parlement  d'Erfurt  (18'»0). 
qui  continuait  l'œuvre  légale  de  celui  de  Franc- 
fort. Depuis  1849,  M.  de  Dœnhoff  n'a  cessé  de 
faire  partie  de  la  première  Chambre  prussienne; 
il  appartient  au  parti  de  la  droite  modérée. 

DOENNIGES  (Guillaume) .  puMiciste  allemand, 
né  près  de  Stemn.  eu  1814,  suivit  les  univer- 
sités de  Bonn  et  de  Ber  in.  étudiant  spécialement 
l'histoire  et  les  sciences  politiques.  Après  avoir 
fait  un  cours  d économie  politique  à  cette  der- 
nière  université,  il  entreprit  un  voyage  scienti- 
fique en  Italie  de  1838  à  1839,  découvrit  à  Turin 
les  livres  du  conseil  impérial  de  Henri  Y1I  et  les 
publia  à  son  retour  en  Allemagne  sous  ce  titre  : 
Aeta  Henrici  VII  (Berlin.  1839.  2  volumes).  Il  les 
mit  lui-même  en  œuvre  dans  son  Histoire  de 
l'empire  aiUmand  au  xtv*  siècle  (Berlin,  1841- 
1843,  2  vol.  inachevé).  On  lui  doit  encore  les 
Annale*  du  règne  de  l  empereur  Othon  l"  (lahr- 
bûcher  unter  der  Hern>cliaft  Kaiser  Otto's  I  ;  Ber- 
lin ,  1840  ) ,  insérée-  dans  les  Annales  de  l  empire 
allemand  sous  la  maison  de  Saxe  de  Raike. 

Nommé ,  en  1811   pr«  t   ir  de  l'université  de 

Berlin.  M.  Oœuuiges  se  re ;i ferma  alors  dans  l'é- 
conomie politique  et  sociale  et  défendit  avec 
mesure  le  1  bre  échange  dans  des  livres,  des  bro- 
chures et  articles  de  journaux.  Nous  citerons  : 
le  Système  du  libre  échange  et  des  taxes  protec- 
trices (das  Syhtem  des  frei-  n  Handels  und,  etc.  ; 
Berlin.  1847  S,  «l  les  Anes  de  la  navigation  al- 
lemande, et  des  laies  df/féri-ntielles  (die  deutsche 
SchifffabrUacte  und  ;  etc.  Ber  in.  1848). 

Professeur  d'économie  politique  da  prince 
Maxiroilien,  aujourd'hui  roi  de  Bavière, de  1842 à 
184n  ,  il  devint  un  de  ses  conseillers  intimes  en 
1847.  En  1848.  il  fut  un  des  représentants  de  la 
Bavière  au  parlement  de  Francfort ,  et  y  pour- 
suivit la  conciliation  de  l'unité  de  l'Allemagne 
avec  l'indépendance  des  grands  États.  Lorsque 
le  fantôme  d'unité  con>mutionnelle  se  fut  éva- 
noui. M.  Dœnniges  désabuse  se  jeta  dans  les 
rangs  des  ultramontains.  Maximilien  résista  à  ses 
réclamations  en  faveur  du  clergé  sans  lui  retirer 
sa  faveur.  En  18M,  il  fut  envoyé,  comme  pléni- 
potentiaire, aux  conférences  de  Dresde,  avec  le 
titre  de  secrétaire  intime  d  ambassade.  Depuis, 
il  semble  se  tenir  à  l'écart  des  affaires  et  négliger 
même  les  questions  d'économie  pratique  pour 
la  littérature,  il  a  pub  ié  en  1852,  sous  le  titre 
de  Vieilles  ballades  populaires  de  l'É<osse  et  de 
l'Angleterre  (Altschott.  und  altengl.  Volksbalia- 
den  (Munich  ,  1862) .  un  travail  d  érudition,  pré- 
cieux par  les  documents  complètement  inédits 
qu'il  renferme. 

MBM  (Théodore) ,  acteur  polonais,  né  i 
Varsovie,  en  1803,  vint  jeune  encore  à  Berlin 
et  entra  dans  le  commerce,  que  lui  fit  quitter  sa 
passion  pour  l'art  dramatique.  Après  avoir  paru 
sur  des  scènes  particulières,  il  débuta,  4  vingt 


ans,  à  Bromberg  et  joua,  pendant  quelques  an- 
nées, dans  toutes  les  villes  de  la  Prusse  orientale, 
indistinctement  le  drame  et  la  comédie.  En  1826, 
il  fut  engagé  à  Breslau  comme  premier  comique 
et  y  fit  pendant  quatre  ans  les  délices  du  public. 
U  fut  accueilli  avec  la  même  faveur  i  Manheim, 
à  Carlsruhe,  i  Vienne,  de  1830  à  1837  ,  a  Stutt- 
gart en  1838.  à  Hanovre  en  1839.  11  est  depuis 
1840  sociétaire  du  théâtre  royal  de  Berlin.  Les 
rôles  les  meilleurs  de  cet  artiste  sont  ceux  de  Ri- 
chelieu, de  Cromwell  et  de  Méphistophélès. 

DOGUERF.au  (  Louis,  laron) ,  général  français, 
né  le  12  juillet  1777  ,  à  Dreux  (Eure-et-Loir), 
fut  admis  en  qualité  de  sous-lieutenant  i  l'Ecole 
d'artillerie  de  Chalons  (1794) ,  passa  l'année  sui- 
vante au  &•  d'artillerie  à  pied,  et  fit  avec  ce  corps 
lés  campagnes  du  Rhin  et  d'Allemagne.  Il  s'em- 
barqua ensuite  à  Toulon  pour  l'expédition  d'É- 
gypte.  assista  aux  prises  de  Malte,  d'Alexandrie 
et  de  Rosette  et  contribua  par  son  sang-froid  au 
succès  d'un  engagement  partie!  près  de  Chebreiss 
(1798):  à  Saint-Jean  d'Acre,  il  eut  les  épaules 
traversées  d'une  balle.  Admis  en  1800  dans  la 
garde  des  consuls,  il  devint  capitaine  en  premier 
en  1801  et  chef  d'escadron  en  1804.  Il  fit  partie 
de  l'année  des  cotes  de  l'Océan  ,  puis  de  la  grande 
armée,  pendant  les  campagnes  de  180.S  à  1807. 
Nomme  colonel ,  il  passa  en  1808  en  Espagne, 
fut  attaché  i  l'état-roajor  du  général  Sébastiam 
et  se  trouva  aux  bat  îilles  d'Almonacid  et  de  Te- 
laveyra;  les  souffrances  que  lai  causaient  ses 
blessures  lui  firent  donner  sa  démission  en  1811. 
Rappelé  deux  ans  plus  tard  dans  la  garde  impé 
riale.  il  prit  part  a  la  campagne  de  France  et  à 
celle  de  Waterloo. 

La  Restauration,  qui  l'avait  promu  au  grade  de 
maréchal  de  camp  (26  avril  1814),  lui  confia  en 
1816  le  commandement  de  l'école  d'application 
de  Metz.  En  1825,  il  entra  au  Comité  consultatif 
d'artillerie ,  qu'il  devait  présider  en  1841  ■  Sous  ta 
dynastie  de  Juillet,  il  commanda  tour  a  tour  l'E- 
cole d  artillerie  de  Douai  (1831).  l'École  poly- 
technique (1830).  dont  il  contribua  en  1844  i  ré- 
viser l'organisation.  Il  exerça  plusieurs  fois  les 
fonctions  d'inspecteur  général  de  son  arme,  et 
devint  lieutenant  général  le  30  septembre  1832, 

M.  Dogue reau  a  siégé  i  la  Chambre  des  Députés 
durant  les  législatures  de  1836  et  de  1839. 
comme  mandataire  du  collège  de  Blois;  il  y  ré- 
gla sa  conduite  politique  sur  celle  des  ministres 
conservateurs.  Le  14  août  1846.  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  France.  Admis  i  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite  en  1 848 .  il  fut  néanmoins , 
sur  sa  demande,  replacé  dans  le  cadre  de  réserve, 
où  il  figurait  depuis  1845.  Il  est  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur.  — M.  Doguereau  est  mort  le 
10  septembre  1856. 

DOHN  A  -  SCULoniTTEN  (  Charles  -  Frédéric  - 
Emile .  comte  de)  .  général  prussien ,  né  vers  1784 , 
d'une  des  premières  familles  nobles  de  l'AUenia- 

Eie,  eut  pour  précepteur  dans  l'art  de  la  guerre 
général  Schleiermacher ;  de  1806  i  1812,  Use 
lia  avec  tous  les  hommes  qui  tentèrent,  par  la 
force  ou  l'intrigue ,  d'affranchir  1  Allemagne  de  la 
domination  de  Napoléon.  La  haine  qu'il  avait  vouée 
à  la  puissance  impériale  était  telle,  qu'en  1812, 
lorsque  la  Prusse  dut  fournir  i  la  grande  armée 
son  contingent  d'hommes  dans  l'expédition  qui 
s'apprêtait  contre  la  Russie,  il  quitta  le  service  et 
alla  offrir  son  épte  à  Alexandre.  Ce  dernier  le 
choisit  pour  entamer  les  pourparlers  qui  amenè- 
rent la  convention  du  moulin  de  Poscherun 
(30  décembre  1812) ,  entre  York  et  Diebitch.  On 
en  connaît  le  résultat;  le^  feld-marvchal  York, 
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tourna  contre  les  Français ,  alors  en  pleine 

agent  prusi 


dé- 
n 


route,  et  renforça  de  tout  le  contin 
les  troupes  de  Diebitch. 

Pourvu  d'un  commandement  dans  la  légion  de 
cavalerie  allemande ,  M.  de  Donna  prit  une  part 
active  aux  campagnes  de  Saxe,  de  France  et  de 
Waterloo,  rentra  au  service  de  la  Prusse  avec  le 
grade  de  colonel,  et  se  distingua  au  combat  de 
Namur.  Depuis  cette  époque,  il  a  été  nommé  gé- 
néral et  a  successivement  commande  à  Trêves,  à 
Stettin  et  A  Kœuigsberg.  Il  est  aujourd'hui  géné- 
ral eu  chef  du  premier  corps  d'armée  en  Prusse. 

DOLLCZ  (Henri),  ancien  représentant  du  peuple 
français  àl' Assemblée  constituante  de  1848,  né  i 
Crèvecœur  (Nord),  le  23  mars  1814,  s'occupait 
spécialement  d'agriculture  et  d'industrie  dans  sa 
commune  natale ,  lorsque  après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  enlevé  à  ses  travaux  habituels,  dé- 
signé c jrume  caadidat  de  l'arrondissement  de 
Cambrai  et  élu  représentant  du  département  do 


Nord,  le  dix -huitième  sur  vingt- huit,  par 
1*26237  suffrages.  Membre  du  Comité  des  travaux 
publics ,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  dé- 
mocratique non  socialiste.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  fit  une  vive  opposition  i  la  poli- 
tique de  l'Elysée  et  appuya  la  proposition  tendant 
à  décréter  d  accusation  le  président  et  les  mi- 
1. 11  ne  fut  pas  réélu  i  la  Législative. 


HOMARD  (Joseph-François) ,  graveur  français 
en  médailles  et  sur  pierres  fines,  né  à  Paris  le 
12  février  1792  ,  et  hls  d'un  modeste  employé  aux 
contributions  indirectes,  étudia  d'abord  sous 
Jouffroy  et  Cartellier,  entra  en  1807  A  l'£cole  des 
beaux-arts,  et  remporta  en  1810  un  des  prix  de 
gravure  sur  pierres  fines.  Eu  1830,  connu  déjà 
par  de  nombreux  travaux,  il  devint  graveur  offi- 
ciel du  gouvernement  de  Juillet  et  exécuta  la 

Îlupart  des  monnaies  encore  en  circulation. 
[.  homard  a  envoyé  aux  Salons,  de  1824  à  1833, 
plusieurs  sujets  exécutés  sur  pierres  fines  :  Lïysse 
reconnu  par  son  chien ,  l'Innocence,  an  Faune , 
le  duc  de  Berri ,  etc.  ;  puis  de  nombreuses  mé- 
dailles de  mérite  :  le  duc  de  Bordeaux,  Sully, 
Molé,  Jeanne  d'Arc,  Fléchier ,  Câlinât .  Du- 
quesne ,  presque  toutes  destinées  i  la  Galerie  mé- 
tallique des  grands  hommes  de  France  ;  enfin  les 
types  des  monnaies  à  l'effigie  de  Louis-Philippe. 
Il  a  en  outre  exécuté,  depuis  1813,  en  fait  de 
médailles  :  l'Arc  de  triomphe  du  Carrousel,  l'En- 
seignement mutuel,  la  Renommée  inccrit'OJil  le 
nom  du  général  Foy ,  Voltaire,  Rousseau ,  IÉ 
rection  de  Notre-Dame  de  Lorette,  un  Mercure  in- 
dustriel pour  la  chambre  de  commerce  de  Mar- 
seille (1832);  toute  une  suite  de  commandes 
officielles  ou  particulières  et ,  dans  ces  derniers 
temps  (1856) ,  le  médaillon  d'Abri  Blouet,  regardé 
comme  l'un  de  ses  plus  remarquables.  M.  Domard 
a  obtenu  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1827 ,  et 
la  décoration  en  mai  1837. 

DOMMF.Y  Etienne-Théodore),  architecte  fran- 
çais, né  i  Alloua  (Danemark)  le  22  mars  1801 ,  de 
parents  émigrés,  revint  avec  eux  en  France  en 
1814.  Il  entra  à  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1818, 
sous  la  direction  de  M.  H.  Lebas  et  en  sortit  en 
1 8*25 ,  ayant  obtenu  une  mention  au  concours  où 
M.  Duc  remportait  le  grand  prix.  M.  Dommey 
exécuta  alors  quelques  travaux  particuliers,  jus- 
qu'au retour  de  Rome  de  M.  Duc,  à  qui  il  a  été 
presque  constamment  associé,  notamment  pour 
la  restauration  de  la  tour  du  palais  de  justice , 
en  1 851 ,  puis  pour  l'agrandissement  et  l'isolement 
de  ce  palais. 

i 

DOWALDSO*  (Thomas) ,  architecte  anglais ,  né 


i  Londres,  en  1790,  étudia  le  dessin  aux  cours  de 
l'Académie  de*  beaux-arts,  et  se  perfectionna  en- 
suite par  un  long  voyage  en  Italie.  11  en  rap- 
porta des  vues  et  des  collections  d'objets  anciens 
qui  lui  permirent  d'écrire  le  texte  du  magnifique 
ouvrage  sur  Pompei  (Pompeii  illustrated  with 
nicturesque  views,  18I9-IH27.  2  vol.  grand  in* 
folio),  entrepris  par  le  lieutenant-colonel  Cock- 
buru.  On  a  encore  de  lui  une  Collection  de  portes 
(Collection  ofdoorways.  1833,  I  vol.  iu-4),  des- 
sinées d'après  les  monuments  anciens  de  l'Italie  et 
de  la  Grèce.  M.  Donaldson  est  aujourd'hui  profes- 
seur à  l'Académie,  dont  il  fait  partie  à  titre  de 
membre  associe.  Parmi  les  constructions  remar- 
quables qui  lui  sont  dues,  nous  indiquerons  la 
Bourse  de  Londres  (1841).  A  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  IKÂ5 .  où  il  a  envoyé  des  plans 
et  des  études  d'un  Temple  à  la  Victoire,  il  a  ob- 
tenu une  médaille  de  première  classe.  11  est  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France. 

DONECALL  (Georges  Hamiltoh  CaiCHtsrEa, 
3'  marquis  je)  ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1797  ,  a 
Londres,  est  issu  d'une  ancienne  famille  irlan- 
daise élevée  en  1791  au  marquisat.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  comte  de  Belfort ,  il  fit  ses 
études  a  l'uiiiversilé  d'Oxford,  entra,  aussitôt 
qu'il  fut  majeur,  à  la  Chambre  des  Communes 
(1818),  se  rallia  au  parti  des  whigs  et  fut  con- 
stamment réélu  jusqu'en  1837 ,  par  les  bourgs  de 
Carrickfergus,  de  Belfast  etd'Antrim.  Sous  l'ad- 
ministration du  comte  Grey ,  il  a  occupé  une  des 
charges  de  la  cour  auprès  de  Guillaume  IV 
(1830  1834),  et  la  reine  Victoria  l'a  admis  en  1847 
au  nombre  de  ses  aides  de  camp.  A  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  est  arrivé  en  1844,  il  soutient  la 
politique  libérale.  On  lui  doit  quelques  ouvrages 
littéraires,  entre  autres  un  Essai  sur  la  poésie 
moderne  cl  les  poètes  du  xix*  siècle  (Lectures  on 
theKnglish  poets  and  poetry,  1852,  in-8),  qui 
s'arrête  à  Campbell  et  i  Coleridge.  Il  fait ,  de- 
puib  1830,  partie  du  Conseil  privé.  Lord  Donegall 
n'a  pas  eu  d'enfants  de  son  mariage  avec  la  tille 
du  comte  de  Glengall  (1822):  il  a  pour  héritier 
son  frère  puîné ,  lord  Edward  Clichesteh,  né  en 
1799,  et  chapelain  du  vice-roi  d'Irlande. 

DONICI  (Alexandre),  poète  moldave,  né  à 
Jasai,  vers  la  fin  du  d  rnier  siècle,  fut  élevé  en 
Russie,  suivant  une  coutume  assez  répandue 
parmi  les  boyards  de  cette  époque  et  contre 
laquelle  il  protesta  plus  tard  en  faisant  élever 
ses  enfant*  à  Paris.  M.  Don  ici  est  le  La  Fontaine 
moldave.  Il  a  écrit  deux  petits  volumes  de  Fables, 
devenus  extrêmement  rares,  toutes  les  éditions 
antérieures  ayant  été  épuisées,  et  la  censure  ac- 
tuelle n'en  permettant  pas  l'impression ,  à  cause 
de  la  critique  mordante  qu'ils  contiennent  des 
boyards  et  de  leur  administration.  Moins  poète 
au  Alexandresco ,  avec  lequel  on  l'a  plus  u  une 
lois  comparé,  il  est  plus  philosophe,  et  son 
style,  moins  orné ,  l'emporte  par  la  précision  et 
l'énergie.  On  cite  surtout  une  de  ses  fables ,  les 
Animaux  de  bien,  dont  les  personnages  sont 
doues  d'une  honnêteté,  d'un  bon  sens  tels,  que 
l'un  des  derniers  hospodars,  dans  une  de  ses 
boutades  contre  les  boyards,  disait  :  «  Que 
ne  puis-je  mettre  à  leur  place  les  animaux  de 
Donici!  >  M.  Donici  a  servi  son  pays  dans  l'or- 
dre judiciaire.  Longtemps  assesseur,  il  était,  en 
dernier  lieu,  président  du  divan  d  appel. 

DONNÉ  (Alphonse) ,  médecin  français ,  né  à 
Noyon,  en  1806,  fit  à  Paris  ses  études  médicales, 
devint  en  1829  chef  de  clinique  à  la  Charité  et 
fut  reçu  docteur  en  1831 ,  avec  une  thèse  sur  les 
Caractères  du,  < actifs  du  pus.  Livré  dès  la  même 
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époque  à  de  minutieuses  éludes  sur  les  liquides 
de  l'économie  animale,  sur  le  bit  en  particulier, 
il  fut  bientôt  nommé  professeur  de  microscopie 
et  sous-bibliothécaire  à  U  Faculté ,  et  attache  en 
1839  comme  médecin  principal  auprès  du  comte 
de  Paris,  dont  il  avait  choisi  la  nourrice.  A  la 
révolution  de  Février,  il  était  depuis  (eu  sous- 
inspecteur  adjoint  des  eaux  d'Eughien  et  inspec- 
teur général  de  l'Université  pour  la  médecine;  il 
reçut  à  ia  suppression  de  ce  dernier  titre  celui 
de  recteur  de  l'académie  de  Montpellier.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  mai  1839,  il  a  été 
promu  récemment  au  rang  d'ollicier. 

M.  Donné  a  fait  pendant  quelques  années  les 
comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  dans 
le  Journal  des  Débals ,  où  il  eut  à  soutenir  une 
polémique  aster  longue  avec  François  Arago; 
d'autres  articles  fournis  au  même  'journal  ont 
paru  en  brochures,  sous  le  titre  de  :  Quelques 
lettres  sur  les  eaux  minérales  (1839).  On  lui  doit 
en  outre  :  Histoire  physiologique  et  patlwlogique 
de  la  salive  (1836)  ;  du  Lait ,  et  en  particulier  de 
celui  des  nourrices  (1X37);  Conseils  aux  mères 
sur  l'allaitement  et  la  manière  d  élever  les  enfants 
nouveau-nés,  ou  de  l'éducation  physique  des  en- 
fants au  premier  âge  (1842  ;  2*  éuit. ,  1»46)  :  Cour* 
de  microseopie  complémentaire  des  études  médi- 
cales (1944,  ir- 8),  sui\i  trois  ans  après  d'un 
Atlas,  exécuté  d'après  nature  au  micr<.scope-da- 

fuerréotype,  en  société  avec  M.  Léon  Foucault 
1845.  20  pl.  in  fol.):  une  traduction  du  Rapport 
de  Melloni  sur  le  Daguerréotype ,  etc.  :  enfin  les 
Illustrations  scientifiques  de  hranceet  de  l'étran- 
ger, dans  la  Reiue  des  Deux  Mondes;  l  Étudiant 
en  médecine,  dans  le  livre  des  Cent  et  un  ;  etc. 

DONNET  (Ferdinand  François  Auguste) ,  prélat 
français,  cardinal  et  sénateur,  est  ne  a  Bourg-Ar- 
gental  (Loire),  le  l6  novembre  1795.  Fils  d'un 
médecin,  il  entra  au  séminaire  de  Saintlrénée, 
reçut  la  prêtrise  en  1819.  et  fut  nommé  vicaire 
de'la  Gui.lotière.  puis  d'Irigny  (Rhône).  On  était 
alors  en  pleine  feiveur  de  missions.  Après  une 
retraite  dans  la  m  uson  des  Obats,  M.  Dounet, 
qui  avait  la  parole  pittoresque  et  facile,  entreprit 
dans  les  diocèses  ue  Tours  et  de  Lyon  une  série 
de  prédications  dont  le  souvenir  ne  s'est  pas  en- 
core entièrement  effaié.  En  1827,  on  le  nomma  à 
la  cure  de  Villerranche  (Rhône).  Il  avait  déjà  le 
titre  de  vicaire  gé.,éral  honoraire  de  Tours. 

En  1835,  il  fut  désigné  pour  administrer,  en 
qualité  de  coadjuleur.  le  diocèse  de  Nancy,  d'où 
1  animosité  publique  tint  si  longtemps  éloigné  le 
titulaire,  M.  de  Forbin-Janson.  Le  30  novembre 
1836 ,  M.  Donne!  succéda  à  M.  de  Cheverus  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Bordeaux.  Ses  Mandements 
rappellent  quelques-unes  des  qualités  oratoires  de 
l'ancien  missionnaire.  La  part  qu'il  a  prise  à  la 
célébration  du  mariage  purement  religieux  de 
M.  Pescatore  a  mêlé  son  nom  à  l'une  des  plus 
célèbres  affaires  judiciaires  de  ces  derniers  temps 
il856)  En  1852.  il  a  été  fait  cardinal  et ,  comme 
tel,  est  devenu  de  droit  sénateur.  Nommé  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  en  mars  1851,  il 
•  st  aujourd'hui  commandeur  de  cet  ordre. 

DONOUGUMORE  (Richard- John  Hely-Hut- 
chinson,  4«  comte  de)  pair  d'Angleterre,  né 
en  1823,  à  Dublin,  appartient  à  une  famille  ir- 
landaise élevée  en  1821  à  la  pairie  héréditaire. 
En  1851 ,  il  prit  la  pl  ce  de  son  père  S  la  Cham- 
bre des  Lords,  ou  il  s'associa  à  la  politique  du 
parti  conservateur.  U  est  lieutenant-colonel  de 
la  milice  du  comté  de  Tipperary.  De  son  ma- 
riage avec  miss  Sleele(1847)  il  a  trois  enfants, 
dont  l'afné,  John-Luc-Georges,  vicomte  Suia- 
oalb,  est  né  eo  1848,  près  Oublia. 


DOO  (Georges-Thomas),  graveur  anglais,  né 
vers  1807,  et  1  un  des  rares  artistes  qui  soutien- 
nent dignement  l'honneur  de  l'école  anglaise, 
l'tot  en  quelque  sorte  formé  lui-même,  en  s'ef- 
forçant  de  marcher  sur  les  traces  de  Strange  et 
de  Sharp,  les  maltris  qu'il  a  le  plus  étudiés. 
Refusant  de  mêler  son  nom  aux  entreprises  com- 
merciales, il  a  choisi  parmi  les  peintres  étran- 
gers ou  nationaux  quelques  œuvres  sérieuses  et 
n'a  pas  hésité  i  leur  consacrer  un  travail  de 

filusieurs  années.  Nous  citerons  en  ce  genre: 
'enfant  Jésus  de  Raphaël,  VEcce  homo  du  Cor- 
rége,  les  Pèlerins  en  vue  de  Home  de  M.  East- 
lake,  un  Prêche  de  John  Knox ,  de  Wilkie.  A 
1  Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  on  a 
remarqué  ses  Têtes  d'enfant,  d'après  Lawrence, 
dont  la  physionomie  est  si  heureusement  rendue; 
une  toile  de  Van  Dyck  ,  le  Lord  en  exil,  de  Rey- 
nolds, etc.  I)  a  obtenu  une  médaille  de  3* classe.  Au 
mois  de  novembre  1856,  cet  artiste  a  été  élu  mem- 
bre associé  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts. 

DORA  D'LSTRIA  (Hélène  Ghi*a  ,  princess* 
Koltzoff-Massalsky,  plus  connue  sous  le  pseu- 
donyme de  ),  femme  de  lettres  valaque,  née  le 
22  janvier  1829.  à  Bucharest,  est  fille  de  feu  le 
grand-ban  Michel  Ghika,  et  nièce  du  prince 
Alexandre  Ghika,  ex-hr  spodar  de  Valachie.  Nourrie 
dans  son  enfance  de  fortes  éludes  sous  la  direction 
de  Georges  Pappadopoulos ,  le  même  qui  professa 
depuis  avec  éc  al  à  l'université  d'Athènes,  instruite 
par  de  fréquents  voyages  en  Allemagne,  en  France, 
en  Italie,  mêlant  a  la  connaissance  des  langues 
et  des  littératures  anciennes  celle  de  la  plupart 
des  idiomes  modernes  de  l'Europe,  Mlle  Hélène 
Ghika,  grâce  à  son  éducation  tout  exception- 
nelle, qui  lui  avait  permis  d'eutreprendre  dès 
l'âge  de  quinze  ans  une  traduction  en  allemand  de 
l'Iliade,  et  quelque  temps  après,  d'écrire  plu- 
sieurs pièces  pour  le  théâtre ,  jouissait  dans  sa 
patrie  d  une  certaine  réputation  de  savoir  et  de 
beauté.  Elle  épousa  vers  cette  époque  le  prince 
KoltzolT  Massalsky,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles rus  es,  et  passa  avec  son  mari  en  Russie, 
où  elle  prit  rang  à  la  cour.  Quelques  années 
après  (1855),  nous  la  retrouvons  en  Suisse,  où 
elle  tenta  la  première  l'ascension  du  Mœnch, 
dans  l'Oberland  bernois,  puis  en  Belgique,  à 
Ostende,  où  elle  mil  la  première  main  à  son  ou- 
vrage de  la  Vie  monastique ,  publié  cette  même 
année  à  Bruxelles,  s, us  le  pseudonyme  de  Dora 
d'Istria  (par  allusion  au  fleuve  de  sa  patrie,  Pis- 
ter ou  Danube).  De  là  elle  revint  en  Suisse  et 
séjourna  quelque  temps  à  Lugano ,  d'où  elle 
envoya  divers  articles  de  polémique  politique  et 
religieuse  au  journal  UDiritto,  feuille  libérale  de 
Turin.  Elle  réside  à  Aaran ,  dans  le  canton  d'Ar- 
govie,  tout  entière  a  ses  travaux  littéraires. 

Mme  Dora  d'Istria  a  publié,  outre  la  Vie  mo- 
nastique dans  l'Église  orientale  (Paris  et  Genève, 
1855),  la  Suisse  allemande  et  l'ascension  du 
Mœnch  (1856.  4  vol.);  les  Héros  de  la  Roumanie 
(  Gli  eroi  délia  Rumenia);  les  Roumains  et  la 
Papauté  (  I  Rumeni  ed  il  Papato),eo  italien;  ces 
deux  ouvrages,  publiés  d'abord  dans  l'il  Diritto, 
ont  pour  but  de  faire  revivre  les  anciens  souve- 
nirs de  fraternité  entre  les  deux  peuples  et  de 
défendre  les  Roumains  contre  les  reproches  que 
leur  a  valus  souvent  en  Occident  leur  séparation 
d'avec  Rome.  Ses  éludes  sur  la  Suisse  doivent 
être  complétées  par  un  nouvel  ouvrage  :  la  Suisse 
italienne,  dont  il  a  paru  déjà  plusieurs  frag- 
ments dans  les  journaux  de  cette  contrée.  Celte 
dame  a  publié  aussi  un  grand  nombre  d'articles 
dans  des  revues  étrangères,  notamment  dans  le 
Spectateur  d'Orient ,  journal  d'Athènes.  Tous  ses 
écrits  portent  une  triple  empreinte  :  en  religion , 
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christianisme  évangélique,  plus  attaché  a  l'es- 
prit du  dogme  qu  à  ses  formes  extérieures  et 
inclinant  volontiers  au  mysticisme;  en  politique, 
développement  de  l'idée  nationale,  joint  à  un  li- 
béralisme dont  les  hardiesses  causèrent  une  sorte 
de  scandale  à  Saint-Pétersbourg;  en  littérature, 
imitation  sensible  de  George  Sand 

DORCHESTER  (Guy  Cirletow,  3*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1811  à  Bromley  (comté 
de  Kent)  descend  d'un  général  élevé  en  1786  à 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Carleton,  il  embrassa  la  carrière  des  armes 
et  se  relira  au  bout  de  quelques  années  avec  le 
grade  de  lieutenant  de  hussards.  Depuis  1826,  il 
a  pris  à  la  Chambre  des  Lords  le  titre  et  la  place 
de  son  cousin .  décédé  sans  postérité.  Il  appar- 
tient au  parti  libéral.  N'ayant  pas  d'enfants,  il  a 
pour  héritier  son  oncle le  révérend  Richard 
Cablbtoi*  ,  né  en  1792,  et  recteur  d'une  paroisse 
de  Hampshire. 

DORÉ  (Paul-Gustave),  peintre  et  dessinateur 
français,  né  à  Strasbourg .  en  janvier  1833,  vint 
à  Paris  en  1845  ,  acheva  ses  études  au  lycée 
Charlemagne  et  travailla  ,  dès  1848  ,  avec 
M.  Bertall,  au  Journal  pour  rire.  La  même  an- 
née .  il  produisit  des  dessins  i  la  plume  exposés 
au  Salon,  et  des  Albums  qui  eurent  un  certain 
succès.  Aux  Salons  suivants,  il  envoya  de  nou- 
veaux sujets  :  les  Pins  sauvages,  le  Lendemain 
de  l'orage,  souvenirs  des  Alpes  les  Deux  mères, 
la  Prairie,  le  Soir  (  1849-1 853) ;  la  Bataille  de 
ÏAlma,  à  l'Exposition  universelle  de  18,-,: 
neuf  Vues,  Sites  ou  Paysages  exposés  en  1857, 
avec  la  Bataille  d'tnkermann.  Il  a  obtenu  une 
mention  à  ce  dernier  Salon. 

Bn  dehors  de  ces  essais  de  peinture  qui  ne 
tiennent  que  peu  de  place  dans  sa  vie.  M.  Gus- 
tave Doré  multipliait  les  croquis,  les  fantaisies , 
les  sujets  de  genre.  La  verve  et  la  facilité  de  son 
dessin ,  l'ensemble  et  l'énergie  de  ses  composi- 
tions, dont  un  grand  nombre  atteint  les  dimen- 
sions oubliées  des  planches  de  Louis  XIV,  lui  ont 
faiten  peu  de  temps,  malgré  sa  ieunesse,  une  ré- 
putation déjà  populaire.  Il  a  donné  au  Journal 
pour  tout  un  très-grand  nombre  de  scènes  illus- 
trées, fondé,  avec  M.  Philipon,  le  Musée  anglo- 
français  et  illustré  ,  entre  autres  collections 
importantes  :  les  OEutres  de  Rabelais  (1854);  la 
Légende  du  Juif-Errant,  les  Contes  drolatiques 
de  Balzac  (1856)  ;  le*  Contes  de  Perrault  et  les 
Essais  de  Montaigne  (1857). 

Son  frère  aîné,  M.  Ernest  Doré,  né  à  Stras- 
bourg en  août  1831 .  s'est  livré  à  la  composition 
musicale  et  fait  connaître  par  des  Romances  et 
une  Messe  exécutée  à  Notre-Dame  de  Lorette 
(Piques  1856). 

DORET  (  Louis-Isaac-Pierre-Hilaire  ),  marin 
français,  sénateur,  né  à  Saint-Jean  d'Angely 
(Charente-Inférieure),  le  15  janvier  1789,  entra 
comme  mousse  dans  la  marine  de  l'État  et,  à  la 
suite  de  plusieurs  campagnes,  fut  nommé  en 
1812  enseigne  de  vaisseau.  Bn  1815.  il  offrit  à 
Napoléon  de  le  transporter  aux  États-Unis,  mai- 
gre la  surveillance  d'une  escadre  anglaise.  Des- 
titué par  la  Restauration,  il  servit  jusqu'en  1830 
dans  la  marine  marchande.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  recouvra  son  grade  et  devint,  au 
bout  de  quelques  mois,  lieutenant  de  vaisseau 
(!*'  mars  18-11).  Nommé  en  1838  chef  d'état-ma- 
jor de  la  flotte  que  commandait  l'amiral  Baudin, 
il  fit  la  campagne  du  Mexique,  et  prit  part  au 
siège  de  Saint-Jean  d'UUoa.  Le  14  juin  1839,  il 
fut  promu  au  grade  de  capitaine  de  corvette.  En 
cette  qualité ,  il  eut  i  remplir  diverses  missions 
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lointaines,  et  fit  plusieurs  voyages  en  Afrique. 
En  beptemhre  1844.  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau, et  Gl.  peu  de  temps  après,  valoir  ses 
droits  i  la  retraite.  Il  vivait  à  Prest,  lorsqu'en 
1849  le  président  de  la  Républi^m  le  nomma 
gouverneur  de  lîle  Bourdon.  Un  décret  du 
4  mars  1853  lui  a  conféré  la  dignité  de  sénateur. 
Il  a  été  créé  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  10  décembre  1850. 

DORIA  PAMPIIILI  LANDI  (Philippe  -  André} . 
chef  actuel  d'une  ancienne  et  illustre  famille  gé- 
noise, né  le  2S  septembre  1813,  a  succédé  le 
26  janvier  1838  à  son  père,  le  prince  louù, 
comme  prince  de  Valmontone ,  S  n  Martino,  etc., 
dans  les  É'ats  de  l'Église,  de  Torriglia,  etc.. 
dans  les  États  sardes,  de  Melfi,  etc.,  dans  le 
royaume  de  Naples.  11  s'est  marié  le  4  avril  1839 
à  lady  Jfarie  Talbot,  lille  du  comte  de  Shrews- 
bury ,  née  le  29  mai  1815.  dont  il  a  un  fils  : 
Jean-André,  né  le  4  août  1843.  et  quatre  filles. 
Il  a  un  frère.  Dominique ,  né  le  30  mai  1815, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  et  un  oncle 
Charles,  est  né  le  13  avril  1781. 

DORLAN  [du  Bas-Rhin],  ancien  représentant 
du  roupie  français  i  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  est  né  à  Schélestadt,  en  1806.  Ayant  fait  ses 
éludes  et  son  droit,  il  s'inscrivit  comme  avocat  au 
barreau  desaville natale,  Il  professait  sous le  règne 
de  Louis  Philippe  des  opinions  républicaines  et 
des  sympathies  as^ez  vives  pour  l'école  de  Fou- 
rier.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple 
dans  son  département,  le  huitième  sur  quinze, 
par  75  820  voix.  Membre  du  C-miié  de  l'instruc- 
tion publique ,  il  vota  ordinairement  avec  la 
gauche  et  appuya  l'amendement  Grévy.  Après 
l'élection  du  10  décembre ,  il  combattit  vivement 
la  politique  napoléonienne,  sans  soutenir  la  mise 
en  accusation  du  président  et  de  ses  ministres. 
Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative,  et 
reprit  sa  place  au  barreau. 

DORMER  (Joseph-Thaddce  Dormer,  1 1«  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  179  »,  à  Gran  (Hongrie), 
est  fils  d'un  officier  général  au  service  de  l'Au- 
tr.che.  Il  y  entra  lui  même,  prit  part  aux  cam- 
pagnes contre  la  France  et  occupa  en  1826  i  la 
Chambre  des  Lords  la  place  de  son  cousin,  décédé 
sans  postérité.  Il  est  attaché  à  la  politique  du 
parti  libéral.  De  son  mariage  avec  une  fille  de 
sir  H.  Ticbborne  (1829)  il  a  cinq  enfants  dont 
l  aîné,  John  Bapti  te -Joseph  Dormer,  né  en  1830. 

Eres  Warwick,  est  capitaine  aux  grenadiers  de 
i  garde  depuis  1855. 

DORMEUIL  (Charles  Contât -Dksfoktaikes  , 
dit  ) ,  ancien  acteur  français,  directeur  de  théâ- 
tre, né  à  Paris,  en  1794Î  appartenait  A  une  fa- 
mille illustre  dans  le  monde  dramatique,  et 
remplit  lui-même,  de  1815  à  182D.  l'emploi  de 
divers  rôles  comiques.  Dès  la  création  du  Gym- 
nase-Dramatique,  il  fut  choisi  par  M.  Delestre- 
Poirson  comme  régisseur  général  de  la  scène,  et 
exerça  ces  fonctions  de  1820  à  1829.  11  obtint 
ensuite  et  partagea,  quelque  temps,  avec  M.  De- 
lestre-Poirson ,  le  privilège  de  l'ancien  théâtre 
Montansier,  alors  café  de  la  Paix,  organisa  une 
Société  au  capital  de  360  000  francs,  divisés  en 
120  actions,  et  inaugura  ce  nouveau  théâtre  en 
juin  1830.  sous  le  nom  de  théâtre  du  Palais-Royal. 
L'accueil  fait  aux  pièces  de  genre  et  aux  corné-  j 
dies  de  salon ,  dans  lesquelles  il  affrontait  lui- 
même  les  tempêtes  d'un  parterre  orageux,  le 
décida  à  exploiter  le  genre  de  comique  le  plu* 
gai ,  le  plus  bouffon ,  le  plus  risqué.  Un  grand 
nombre  de  folies  à  effet,  toujours  plus  amu- 
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tantes  que  morales .  donnèrent  i  cette  salle  sa 

spécialité  et  firent  sa  fortune.  M.  Dormeutl  passe 
pour  un  des  directeurs  qui  surveillent  de  plus 
près  la  mise  en  scène.  On  a  de  lui  :  Refluions  sur 
la  liberté  des  théiUres  (1838.  broch.  in-8),  et  le 
Télégraphe ,  ou  /<•  Commissaire  générât,  vaude- 
ville en  2  actes,  en  collaboration  avec  MM.  Edouard 
et  Théaulon.  Il  a  laissé  :écemment  (lx:»N  le  pri- 
vilège de  son  théâtre  aux  mains  de  son  fils. 

DORN  (  Jean- Albrecht -Bernard  ) ,  orientaliste 
allemand,  résidant  en  Russie,  né  le  11  mai  18of>, 
à  Schenerfcld  (duché  de  Cobourg),  étudia  aux 
universités  de  Halle  et  de  I.eipsu  k,  f •  ri t  sesgrades, 
et  après  un  voyage  en  France  et  en  Angleterre, 
devint  professeur  ordinaire  de  langues  orientales 
i  l'université  russe  de  Charkow  (1829).  Six  ans 
aorès,  il  fut  appelé  à  Saint-Petersl>ourK  où  il  fut 
d'abord  professeur  d'hstoire  et  de  fféo^raphie 
asiatiques  à  l'institut  orientai  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  puis,  en  18-'i3,  consen'ateur 
en  chef  de  la  bibliothèque  impériale  publique, 
et  directeur  du  musée  asiati  ue.  11  est  en  outre, 
membre  de  l'Académie  des  sciences. 

Les  études  de  M.  Dorn  ont  eu  pour  objet  prin- 
cipal l'histoire  et  la  langue  des  Afghans  avec 
l'histoire  et  la  géographie  du  Caucase  et  des  pays 

2 ni  avoisinent  les  liords  méridionaux  de  la  mer 
aspienne.  Parmi  ses  travaux  sur  ce  sujet,  qui 
fournissent  des  renseignements  nouveaux  et  très- 
intéressants,  il  faut  mentionner  une  traduction 
anglaise  de  YHistoire  des  Afghans  de  Neamet- 
UlLih  (Londres,  1829,  2  vol.);  des  aberra- 
tions grammaticales  sur  la  langue  des  Afghans 
(Grammat.  Benierk.  ûber  «lie  Spraehl  der  Afgha- 
nen  :  Saint-Pétersbourg,  18'»o);  une  Chrestmna- 
thie  de  Ut  langue  des  Afghans  (Chrestomathie 
of  the  Pushtu  or  Afghan  langage;  Ibid. .  1847) , 
accompagnée  d'un  Glossaire;  enlin  la  traduc- 
tion allemande  et  l'édition  du  texte  persan  de 
FJfùrfotre  de  7Vi6arùlan.  de  Ruyan  et  de  Ma- 
senderan  de  Schin-el-din  (GeschLhte  von  Taba- 
ristan,  etc.;  Ibid.,  18.V),  2  vol.)  et  de  l'Histoire 
de  Tabaristan  de  Chondemir  (Geschtchte  Taba- 
ristans,  Ibid.,  18.V0). 

On  cite  encore  de  lui  :  Commentât™  de  psal- 
lerio  Aethiopico  (Leipsick,  182.>);  le  Musée 
asiatique  de  l'académie  impériale  des  sciences 
(dis  asirtische  Muséum  der  Kaiserl.  Akad.  der 
Wissenschaflen;  Saint  -  PétersbourK ,  1846);  le 
Catalogue  des  manuscrits  et  xylographes  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg 
(Ibid.,  1852);  enfin  un  grand  nombre  d'excel- 
lents travaux  sur  l'histoire,  la  géographie,  la 
numismatique  et  l'archéologie  de  l'Orient  maho- 
métanj  dans  les  Mémoires  et  le  Bulletin  de  l'a- 
cadémie de  Saint-Pétersbourg. 

DORN  (Henri-Louis-Egmont) ,  compositeur  et 
chef  d'orchestre  allemand,  né  à  Kanicsberg,  le 
14  novembre  1804,  fit  d'abord  son  droit  et  entra 
dans  la  carrière  administrative. qu'il  quitta  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'étude  de  la  musique.  A 
vingt- deux  ans  il  fit  représenter  à  Berlin  son 
premier  opéra,  les  Pages  de  Roland,  dont  il  avait 
écrit  également  le  libretto  et  la  partition.  En 
18*27 ,  il  fut  nommé  professeur  à  la  nouvelle 
école  musicale  de  Francfort  sur- le- Mein  :  mais 
il  fut  appelé  bientôt,  comme  chef  d'orchestre, 
au  théâtre  de  Kœnigsberg.  Il  passa,  en  la  même 
qualité,  i  Leipsick,  et  après  avoir  occupé  di- 
verses positions,  entre  autres  celle  de  maître  de 
chapelle  à  Riga,  devint,  en  1829,  maître  de  cha- 
pelle au  théâtre  de  la  cour  de  Berlin. 

11  faut  citer  encore  parmi  ses  opéras  :  la  Men- 
diante; Abu- K ara  ;  Artaxercès  (1831)  ;  l'Échevin 
dt  Paris  (1838)  ;  lu  Butmière  d'Angleterre  (1843)  ; 


sans  compter  un  grand  nombre  de  compositions 
instrumentales,  qui,  comme  sa  sonate,  le  Cemp, 
ont  eu  du  succès  et  le  méritèrent  surtout  par  la 
science  de  l'c 


DORNER  (Jean-Auguste) .  théologien  protestant 
allemand,  ne  le  20  juin  1809,  à  Ntuhausen  oh 
Eck  (Wittemberg) ,  où  son  père  était  pasteur, 
acheva  ses  études  à  l'université  de  Tubingue.  et 
revint,  en  1832,  à  Neuhausen,  comme  vicaire  de 
la  paroisse  de  son  père.  En  1836,  il  retourna  à 
Tubingue,  prendre  le  grade  de  docteur,  puis 
entretint  un  voyage  en  Hollande  et  dans  1 1 
G  anae-BreUgne  pour  y  étudier  l'état  des  églises 
reformées.  A  son  retour .  il  occupa  successive- 
ment des  chaires  de  théologie  à  Tubingue  (1838), 
à  Kiel  (1K30),  à  Kœnigsberg,  où  il  resta  de  IH'iO 
à  1849;  puis  il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
à  la  Faculté  de  théologie  de  Bonn  et  membre  du 
consistoire  de  Coblentz. 

Son  principal  ouvrage  est  une  Histoire  du  dé- 
reUqnwment  de  la  doctrine  de  la  personne  du 
Christ  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours  (  Kntvrickefungsgeschiehte  der  Lehre 
von  der  Person  Christi  von,  etc.  ;  Stuttgart,  1839  ; 
2*  edit.  très-augmentèe ,  2  vol.,  I8.V1),  travail 
considérable  qui  résume  de  sérieuses  études 
historiques  et  doit  être  complété  par  une  expo- 
sition de  la  doctrine  dont  l'auteur  a  d'abord  fait 
l'histoire  (Darstellung  d  r  Lehre,  etc.).  La  pre- 
mière partie  de  ce  second  ouvrage  a  seule  paru 
(Stuttgart,  184S-1846,  2  vol.).  On  cite  encore  de 
M.  Borner  :  le  Piétisme,  surtout  en  Wurtemberg' 
(Hambourg ,  1840)  ;  U  Principe  de  notre  Église 
(  das  Princip  unserer  Kirche,  Viel,  1841);  de 
Oratione  Christi  eschatologica  Matth.  xxvu, 
1-36  (Stuttgart.  18V»),  etc.  U  a  collaboré  k  plu- 
sieurs revues  theo  logiques  et  littéraires  et  pru 
part  aux  polémiques  religieuses  de  son  pays. 


ix  mvii-.it  (Aimé-Antoine-Marie) ,  médecin  fran- 
çais, né  le  29  janvier  1783,  a,  Bourg  (Ain),  fit  dans 
cette  ville  ses  études  classiques  et  médicales, 
prit  le  diplôme  d'officier  de  santé,  exerça  sa 
profession  de  1804  à  1812  à  Pont-d'Ain,  et  con- 
tribua de  tous  ses  efforts  à  la  propagation  de  la 
vaccine.  Étant  venu  ensuite  se  fixer  i  Paris,  il 
s'y  fit  recevoir  docteur  en  1817;  il  consacra  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  au  soulagement 
de  la  classe  indigente ,  et  fut  pendant  vingt  ans 
attaché  au  bureau  de  charitédu7,arrondissement. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Épidémies  de 
phlegmasies  pulmonaires  aiguës  (1817,  in-8), 
observées  par  lui  dans  son  département  :  Œuvres 
complètes  d'Hippocrate  et  de  Crise  (1827),  pu- 
bliées en  grec,  latin  et  français,  et  précédées 
d'une  bonne  notice  biographique;  du  Charlata- 
nisme médical  (1837).  M.  Donner  est  aussi  auteur 
de  divers  opuscules  littéraires,  entre  autres  d'un 
poëme  sur  Mme  de  Sévigué  (1842). 

DORUS-GRAS  (  Ëmitie  Dorus,  dame  ) ,  canta- 
trice française,  née  à  Valenciennes,  en  1813,  et 
fille  d'un  ancien  officier  de  l'Empire  devenu  chef 
d'orchestre  au  théâtre  de  cette  ville,  reçut  de  lui 
sa  première  instruction  musicale.  A  huit  ans  , 
elle  fut  envoyée  au  Conservatoire  de  Paris,  avec 
une  pension  de  trois  ans  payée  par  le  budget 
municipal.  Elle  remporta  le  premier  prix  de  chant 
dès  l'année  suivante,  et  entra  dans  la  musique 
de  la  chambre  du  roi.  Quelques  années  après, 
elle  figurait  à  Bruxelles,  dans  plusieurs  con- 
certs ,  étudiait  la  déclamation  lyrique  et  débu- 
tait au  théâtre  royal.  Ramenée  en  France  par  la 
révolution  belize,  elle  fut  engagée  au  grand  Opéra 
(novembre  1830) ,  ou  elle  est  restée  vingt  années , 
s'y  maria,  eu  avril  1833,  à  M.  Gras,  violoniste 
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distingué ,  dont  elle  joignit  le  nom  au 
devint  en  1836 .  à  la  retraite  de  Mme  ~ 
chef  d'emploi  des  premiers  rôles. 

Applaudie  surtout  jusque-là  dans  le  eomtr 
Ory .  dont  elle  affectionnait  la  musique  légère, 
Mme  Dorus-Gras  reprit  dès  lors,  dans  le  réper- 
toire courant,  Guillaume  Tell,  la  Muette,  le 
Rossignol .  Fernand  Cortez ,  créa .  avec  un  succès 
constant,  Théresina  dans  le  Philtre,  le  page  dans 
Gustave,  Alice  dans  Robert-le-Diable,  Marguerite 
dans  les  Huguenots,  Eudoxie  dans  la  Juive,  Gine- 
vradans  Guido,  Kitta  dans  la  lacarilla,  etc. 
(1 836-1847).  Fendant  ses  vacances  annuelles,  elle 
donnait  de  fructueuses  représentations  en  pro- 
vince et  à  l'étranger.  En  décembre  1842,  elle 
prit  à  l'improviste,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Co- 
mique ,  le  rôle  d'Isabelle  dans  le  Pré  aux  clerc». 
Mme  Dorus-Gras  représentait,  à  l'Académie  de 
musique,  la  méthode  italienne  des  broderies  et 
des  roulades,  et  se  distinguait  par  La  vigueur,  la 
justesse  et  la  netteté  de  son  chant,  par  la  souplesse 
et  l'étendue  de  sa  voix. 

Son  mari,  M.  Gras,  s'est  retiré  de  l'Opéra  en 
même  temps  qu'elle.  Son  frère  aîné,  M.  Eucène 
Doros,  y  lient  encore  l'emploi  de  première  flûte. 
Cet  habile  virtuose ,  seul  héritier,  parmi  nous , 
des  Tulou  et  des  D rouet,  est  membre  de  la  So- 
ciété des  concerte  du  Conservatoire,  où  sessolos, 
également  remarquables  par  la  pureté,  la  lar- 
geur et  l'éclat  de  l'exécution,  lui  ont  valu  de  vé- 
ritables triomphes. 

DOMVAFLT  (N....),  pharmacien  français,  né 
vers  1815,  reçut  i  Pans  son  diplôme  en  1841,  après 
avoir  été  lauréat  de  l'Ecole  spéciale.  Il  est  au- 
jourd'hui directeur  de  la  pharmacie  centrale  .Je., 
pharmaciens,  dont  il  a  préparé  le  plan  en  1852. 
On  a  de  lui  :  l'Officine  (1844  ,  gr.  in-8) ,  répertoire 
général  de  pharmacie  pratique,  réimpriméet  aug- 
menté en  1850  ;  Iodognosie  (1850,  ln-8) ,  mono- 
graphie chimique,  médicale  et  pharmaceutique 
des  iodiques  en  général ,  et  plusieurs  mémoires 
insérés  dans  les  recueils  scientifiques.  Depuis 
1848,  il  rédige  la  Revue  pharmaceutique,  dont  il 
paraît  un  volume  chaque  année. 

DOUBLAT  [des  Vosges],  ancien  député  fran- 
çais, représentant  du  peuple,  né  en  1801,  maître 
de  forges  et  propriétaire  de  scieries  à  Brouve- 
lieures ,  fut ,  en  1834 ,  envoyé  par  l'arrondissement 
de  Saint-Dié  à  la  Chambre  des  Députés  où  son 
père  avait  longtemps  siégé.  Réélu  à  toutes  les 
législatures,  il  fit  partie  jusqu'en  1848  de  l'oppo- 
sition dynastique.  Aprèsla  révolution  de  Février, 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par  83  996 
voix ,  le  premier  des  onze  élus  des  Vosges.  Membre 
du  Comité  des  cultes,  il  vota  ordinairement  avec 
le  parti  du  général  Cavaignac  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  fit  au  gouvernement  de  Louis-Na- 
poléon une  opposition  modérée ,  se  prononça 
contre  l'interdiction  des  clubs  et  désapprouva  la 
direction  donnée  â  l'expédition  d'Italie.  Non  réélu 
à  l'Assemblée  législative,  il  est  resté,  depuis  1849, 
en  dehors  des  assemblées  politiques;  mais  il  con- 
tinue de  représenter  le  canton  de  Brouvelieures 
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DOUBLET  db  Boisthibault  (François- Julie) , 
littérateur  français,  né  à  Chartres  (Eure-et-Loir; , 
le  13  février  1800,  fit  ses  études  de  droit  à  Paris , 
s'inscnvit  au  barreau  de  cette  ville  et  plaida 
avec  succès  plusieurs  causes  importantes.  Cor- 
respondant de  la  Thémis  et  de  la  Gazette  des 
Tribunaux ,  il  a  fourni  des  articles  sur  le  droit 
et  les  jurisconsultes  au  Dictionnaire  du  droit 

Îrançais  de  Paillât,  à  la  Revue  enafdovédique ,  et 
■  la  Biographie  de*  contemporains  de  Uabbe. 


M.  Doublet,  qui  n'a  cessé  de  consacrer  tous 
ses  loisirs  à  la  littérature  ou  a  des  recherches  ar- 
chéologiques ,  a  publié  une  Épitre  au  roi  Char- 
les .1(18*27) .  des  articles  d'antiquités  relatifs  à  la 
cathédrale  de  Chartres,  une  édition  des  Œuvres 
de  Collin  d'Harleville  (1827,  2  vol.  in-8);  des 
Notices  sur  le  savant  docteur  Doublet,  son  on- 
cle, le  duc  de  La  Rochefoucault-Liancourt,  Ma- 
lebranche,  Marceau  (1851):  divers  Mémoires  cou- 
ronnés par  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
entre  autres  :  du  Régime  cellulaire  (1839,  in-8), 
et  de  l'Agiotage  (1840)  :  enfin  les  Vieilles  maisons 
de  Clujrtres  (18Ô3,  in-8).  Il  a  inséré  divers  mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  Société  des  antiquai- 
res, dont  il  est  membre.  Il  a  été  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1847. 

DOUDEA U VILLE  (duc  de).  V.  La  Rochefou- 
cauld. 

DOCCET  (Charles-Camille),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  le  16  mai  1812,  étudia  le 
droit,  fut  reçu  avocat  et  passa  queique  temps 
dans  une  étule  de  notaire.  11  marqua  ses  débuts 
au  théâtre  par  un  vaudeville  que  Bayard  signa 
avec  lui  :  Léonce  (théâtre  des  Variétés,  4  avril 
1838).  Abordant  ensuite  la  comédie  en  vers,  il 
écrivit  plusieurs  pièces  suffisamment  pourvues 
d'intrigue  et  d'esprit  pour  obtenir  d'honorables 
succès;  à  10déon,il  donna  un  Jeune  homme, 
trois  actes  (29  octobre  1841);  J'Atocal  de  sa 
cause,  un  acte  (S  février  1842)  ;  le  Baron  Lafleur, 
trois  actes  (13  décembre  1842)  ;  le  Dernier  ban- 
quet de  1847  ,  revue  en  trois  actes  (30  décembre 
1847);  les  Ennem>s  de  la  maison,  trois  actes 
(6  décembre  1850) ,  qui  ont  été  repris  avec  des 
changements  au  Théâtre-  Français  en  1854.  C'est 
également  sur  cette  dernière  scène  qu'ont  été  re- 
présentes la  Chasse  aux  fripons,  trois  actes 
(27  février  1846),  le  Fruit  défendu,  comédie  en 
deux  actes  (22  novembre  1857).  Le  Baron  Lafleur 
et  les  Ennemis  de  la  maison  sont,  jusqu'à  pré- 
sent, les  principaux  ouvrages  de  M.  Doucet;  on 
y  trouve  du  trait,  des  caractères  de  convention, 
mais  plaisamment  développés,  une  versification 
facile  et  agréable.  Son  talent  offre  assec  d'analogie 
avec  celui  de  Collin  d'Harleville. 

On  a  encore  de  M.  Doucet  diverses  pièces  de 
circonstance,  telles  que  Versatile*  (1840),  et 
Le  16  mars  1856;  une  scène  lyrique,  Antonio 
(1849),  pour  le  concours  musical  de  l'Académie 
des  beaux-arts;  et  enfin  un  ouvrage  bien  diffé- 
rent des  genres  précédents,  une  Histoire  des 
guerres  de  l'Empire  (1855  ,  4  vol.  in-8).  M.  Dou- 
cet, qui  s'est  fait  une  réputation  plussolideparson 
expérience  de  la  scèneetsa  longue  collaboration  au 
Moniteur  parisien  pour  la  critique  dramatique, 
est  depuis  1853  chef  de  la  section  des  théâtres  au 
ministère  d  État;  il  est.  en  cette  qualité,  chargé 
de  la  haute  direction  des  théâtres  impériaux.  Il  a 
été  décoré  en  avril  1847. 

DOCESNEL-DCBOSO  (Robert-Alexandre),  re- 
présentant du  peuple  français,  né  dans  l'arron 
ditsemenl  de  Uayeux  (Calvados),  le  16  octobre 
1798,  fut  associe,  avant  d'être  sorti  du  collège, 
aux  manifestations  royalistes  de  1815,  mais  il 
adopta  pendant  son  cours  de  droit,  les  idées  libé- 
rales qui  dominaient  dans  les  écoles'.  Nommé 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Bayeux,  en  1828. 
il  obtint,  après  la  révolution  de  1830,  d'être  misà 
la  tète  du  parquet  de  cette  ville.  S'étant  rapproché 
de  l'opposition,  il  se  vit  nommer,  par  M.  Guizot, 
procureur  près  le  tribunal  d'Orau  ;  il  refusa  et  fut 
destitué.  En  revanche ,  il  fut  élu  deux  fois  com- 
mandant de  la  garde  nationale  et,  en  1847,  mem- 
bre du  conseil  général  du  Calvados.  Riche  pro- 
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K elaire ,  il  fonda  une  maison  de  banque ,  dont 
opérations  étendirent  son  influence  politique. 
En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le 
huitième  sur  douze .  par  56  866  suffrages ,  fit  partie 
du  Comité  de  lefrislalion  et  vota,  avec  la  fraction 
la  plus  modérée  du  parti  républicain.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  la  politique  du 
président  à  l'intérieur  et  dans  les  affaires  de  Home. 
Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  lit  partie  de  la 
majorité  monarchique:  mais  il  ne  se  rallia  point 
au  parti  de  l'Elysée.  Le  coup  d'Ëlat  du  2  dé- 
cembre le  rejeta  dans  la  vie  privée.  Depuis  lors, 
il  a  repris  i  Baveux  la  direction  de  sa  maison  de 
banque  et  a  conservé  sa  place  au  conseil  général. 


DOUGLAS  (  révérend  James  Douglas  ,  4*  ba- 
ron) ,  pair  d'Angleterre .  né  en  1787  ,  descend  de 
l'illustre  famille  des  ducs  de  ce  nom.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  k  l'université  d'Oxford ,  il  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique,  et  exerça  son 
ministère  dans  les  paroisses  de  Marsh  Gibbon  et 
deBroughton.il  y  renonçaen  1848,  lorsau'il  prit  k 
la  Chambre  de*  Lords  la  place  de  son  frère  con- 
sanguin, décédé  sans  postérité.  Marié.,  depuis 
1813,  à  la  fille  du  général  J.  Murray,  il  n'a  pas 
d  enfants,  ne  parait  presque  jamais  aux  séances, 
et  vit  dans  la  solitude. 

DOUGLAS.  Voy.  Hamilto*. 

DOUGLASS  (Frédéric  Bailby  ,  dil) ,  puhliciste 
nègre  des  Ëials-Unis,  né  dans  le  comté  de  Talbot 
(  Marylan  i),  vers  lHlfi,  et  orphelin  de  bonne  heure, 
vécut  d'abord  de  la  vie  tout  animale  des  enfants 
esclaves.  Il  avait  huit  ou  neuf  ans  lorsque  son 
maître  le  prêta  à  un  de  ses  parents  qui  habitait 
Baltimore  et  chez  lequel,  grâce  à  un  traitement 
plus  humain,  il  prit  goût  à  l'instruction,  qu'il 
appelle  dans  ses  Mémoires  *  le  sentier  qui  mène 
de  l'esclavage  à  la  liberté.  » 

Malgré  les  défenses  de  ses  nouveaux  maîtres,  il 
apprit  seul  à  lire,  k  écrire,  à  calculer;  plusieurs 
années  se  passèrent  dans  cette  élude  obstinée, 
mais  entourée  de  périls.  En  1832  .  on  le  vendu  à 
un  planteur  de  Baltimore;  celui-ci,  le  trouvant 
faible  et  indocile,  le  livra  à  un  M.  Covey.  qui 
avait  dans  le  pays  la  réputation  d'un  excellent 
dresseur  d'esclaves.  Les  mauvais  traitements 
exaspérèrent  le  jeune  Frédéric,  qui  ne  songea 
plus  dès  lors  qu'à  la  fuite.  Après  une  première 
tentative  qui  échoua,  il  réussit,  en  septembre 
1838.  à  gagner  New-York  ,  où  il  fut  rejoint  par  sa 
fiancée  Anna,  négresse  libre  .qu'il  épousa.  Ce  fut 
alors  qu'il  prit  le  nom  deDouglass  ,afin  d'échapper 
plus  sûrement  aux  recherches. 

A  New-Bedford,  tout  en  travaillant  de  son  dur 
métier  d'ouvrier  calfal,  il  ne  tarda  pas  a  se  faire 
remarquer,  dans  les  meetings  abolitionnistes, 
par  une  parole  empreinte  d'onction  chrétienne. 
Choisi,  en  1841,  par  la  Société  contre  l'esclavage, 
pour  propager  les  doctrines  de  l'émancipation , 
ses  effort-  ont  été  infatigables.  Son  caractère 
humble  et  doux,  sa  fermeté  et  sa  raison  persua- 
sive, en  font  un  véritable  apôtre.  L'Angleterre, 
en  1847 ,  l'accueillit  avec  les  plus  vives  sympa- 
thies ;  deux  souscriptions,  spontanément  ouvertes, 
lui  permirent  de  se  libérerenvers  son  dernier  maî- 
tre et  de  fonder  à  Rochester  une  revue  aboli- 
tionniste  intitulée  /' Abeille  du  Nord.  Les  Mémoires 
de  Douglass,  publiés  à  Boston,  en  1845,  ont  été 
souvent  réimprimés. 

DOUTEE  (Esprit),  ancien  représentant  du 

euple  français,  né  k  Lyon,  en  1810,  d'une 
mile  d'artisans,  se  fit  ouvrier  typographe,  et 
par  son  intelligence  comme  par  1  ardeur  de  ses 
convictions  républicaine' ,  acquit  dans  les  ate- 
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liers  de  Lyon  une  certaine  influence  rolitique 
En  1840.  il  fut  un  des  trois  ouvriers  délégués  par 
sa  ville  natale  pour  assister  à  l'inauguration  delà 
statue  de  Guttenberg  à  Strasbourg.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  il  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  une  des  communes  voisines  de 
Lyon.  Candidat  des  démocrates-socialistes,  il  fut 
envoyé  i  l'Assemblée  constituante  par  104  891  suf- 
frages, le  second  sur  la  liste  des  quatorze  repré- 
sentants du  Rhône.  Il  fil  partie  de  la  Montagne, 
vota  constamment  avec  les  démocrates -socia- 
listes et  rejeta  l'ensemble  de  la  Constitution,  ainsi 
que  l'ordre  du  jour  déclarant  que  le  général 
Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la  poli- 
tique de  l'Elysée  et  signa  la  proposition  tendant 
k  décréter  d'accusation  Louii-Napnléon  et  ses 
ministres  k  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu 
le  deuxième  à  l'Assemblée  législative,  il  prit  une 
part  active  à  tous  les  actes  de  l'extrême  gauche, 
protesta  contre  la  loi  du  31  mai  et  combattit  à 
(a  fois  la  majorité  royaliste  et  la  politique  de 
l'Elysée.  Le  coup  d  Etat  du  2  décembre  l'a  rejeté 
hors  de  la  vie  politique. 


DOVE  (Heinrich-Williaro),  physicien  allemand , 
né  à  LiegniU  en  Silésie.  le  ii  octob  e  1803.  étu- 
dia les  sciences  physijues  et  mathématiques  à 
Breslau  et  à  Berlin  et  fut  reçu  docteur  avec  une 
thèse  au'  1  publia  eu  1826  :  de  Barometrici  mu- 
faftonioui.  Appelé, en  1829,  de  Kœnigsbergi  Ber- 
lin comme  professeur  suppléant  de  phys  que,  ses 
travaux  su-  la  météorologie  lui  valurent  bientôt 
un  siège  à  l'Aculémie  des  sciences  de  cette  ville 
et  le  titre  de  professeur  ordinaire  de  physique. 
Son  mér  te  est  d'avoir  cherché  les  lo  s  de  phéno- 
mènes qui.  en  apparence,  ae  dérobent  a  toute 
espèce  de  règle  fixe.  Il  a  donné  sur  les  vents  la 
formule  suivante  .  «  La  direct  on  du  vent  qui 
preni  naissance  en  un  point  quelconque  de  la 
surface  de  la  lerre  a  toujours  une  tendance  à  par- 
courir tous  1-s  rayons  d'un  cercle  de  gauche  k 
droite,  comme  le  fait  une  aiguille  l'horloge  ».  Il  a 
même  essayé  d'établir  une  théor  e  rais  nnee  des 
ouragans  et  en  a  donné  d'ingénieuses  explica- 
tions. 

D'autres  branches  de  la  physique  lui  ont  dû 
aussi  des  progrès.  S'étant  occupé  spécialement  de 
l'électricité  d'mduct'On,  il  démontra  le  premier 
par  l'expérience  l'existence  du  c jurant  secon- 
daire produit  dans  un  fil  métallique  au  moment 
où  le  circu  t  principal  du  courant  électrique  dans 
ce  même  fil  est  établi.  Mais  M.  Dove  s'est  surtout 
rendu  populaire  par  les  leçons  publiques  qu'il  fait 
devant  les  étudiants  de  Berlin  et  un  auditoire 
nombreux  de  gens  du  monde.  Il  sait  captiver 
ceux-là  par  la  science,  ceux-ci  par  sa  parole  spi- 
rituelle et  par  la  clarté  rtmirquat  le  de  ses  expli- 
cations. C'est  l'Arago  de  1  Allemagne. 

Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  des  Misures 
et  de  l'art  de  mesurer  (ù.er  Mass  undMessen, 
i*  édit.,  Berlin,  1835).  traité  qui  conti  nt  l'ori- 
gine, la  nature  et  la  comparaison  des  différents 
systèmes  métriques  des  Etats  civilisés;  Recherches 
météorologiques  (  Meteoro.ogische  Untersuchun- 
gen,  Berlin,  1837),  ouvrage  remarquable  par  le* 
observations  et  t-ar  le  style  ;  Traité  sur  les  varia- 
tions non  périodiques  de  la  distribution  de  la 
chaleur  sur  la  surface  de  la  terre  (Qï»er  die  nicht 
periodischen  Aenderungcn  der  Temperaturver- 
theilung,  etc.,  B-rlin,  1840-1847,  4  vol.);  Re- 
cherches sur  l'électricité  d'induction  (Untersuch. 
im  Gebiete  der  lnductionselectric  taet,  Berlin. 
1843);  Influence  des  laria  ions  de  température- 
sur  le  développement  des  plantes  (ûher  den  Zu- 
sammenhang  uer  Waermeveraenderung»n  der 
Àtmosphaerc  mit  der  Entwtckelung  der  Pûanxen, 
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Berlin,  1846);  Tables  de  tempéra'ure  (Berlin. 
1848);  puis  dirers  écrits  pour  les  gens  «lu  monde  : 
Obserratiotu  sur  la  températwe  de  Berlin  (Ber- 
lin, 1842):  d>  l  Électricité  (Berl.n,  1848),  etc.; 
enfin  des  article*  disséminés  dans  les  Annales  de 
Poggendorf  et  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin. 

M.  Dove  avait  entrepris,  en  1837  ,  la  publica- 
tion d'un  Répertoire  complet  des  sciences  physi- 
ques, dont  les  différentes  parties  ttiient  rédigées 
par  des  savants  cé  ét>res  de  l'Allemagne  Et  le  a 
été  malheureusement  interrompue.  Comme  di- 
recteur de  tous  les  observa  oires  de  Prusse,  il 
publie  tous  les  ans  les  résultats  de  leurs  travaux. 

DOWNES  (Ulys«e  De  Bobgh  ,  2*  baron) .  géné- 
ral et  pair  d'Angleterre ,  né  en  1188.  à  Dublin, 
appartient  à  la  même  famille  que  le  marquis 
Ulick-John  de  Clanric  irde,  Entré  de  bonne  heure 
au  service  militaire,  il  prit  part  aux  guerres  de 
la  péninsule  et  se  distingua  notamment  aui  ba- 
tailles de  Taavera.où  il  fut  blessé,  de  Viitoria, 
d'Orthez  et  de  Toulouse.  Ii  était  cilonel  lorsqu'on 
1820  il  fut  chargé  des  fonctions  d'inspecteur  géné- 
ral de  l'artillerie,  qu'il  résigna  en  1827.  L'année 
récèdenle ,  il  avait  qui:  le  nom  de  Burgh  en 
éritant  des  titres  île  s<n  cousin,  le  baron 
Downes.  En  1838,  il  fut  élu  men  bre  à  vie  de  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  soutient  les  principesdu 
parti  conservateur.  Nommé  m  jor-général  et  co- 
lonel honoraire  du  29*  de  ligna  (1850),  il  a  été 
promu  en  1854  au  grade  exceptionnel  de  général 
d'armée. 

DOWNSIIIRE  (Arthur  Wils  Bldjiobll  Sanots 
Trombull  Windsor  Hill,  4*  marquis  de)  ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1812,  à  HilUborou  h-Castle 

Î comté  de  Down).  descend  d'une  famille  irlan- 
daise élevée  en  1756  à  la  pairie  et  en  j789  au 
marquisat.  Conn  i  d'abord  sous  le  nom  de  lord 
Hillsborough,  il  entra  en  1836  à  la  Chambre  des 
Communes  sous  les  auspices  du  parti  con  erva- 
teur  et  y  représenta  pendant  dix  ans  le  comté 
de  Down,  ou  il  a  une  grir.de  influence.  En  1845, 
il  prit  à  la  Ctnmbrc  haute  la  place  de  son  père. 
De  son  mariage  avec  une  fille  du  vicomte  Com- 
bermere  (18*7)  il  a  trois  enfantsdontlainé,  comte 
de  Hillsborough,  est  né  en  1846,  à  Londres. 

DOYÈRE  (Louis),  naturaliste  français,  né  à 
Saint  Jean-des-Essartiers  (Calvados),  en  1811. 
tut  quelque  temps  professeur  d'histoire  naturelle 
au  lycée  Henri  IV.  En  1850,  il  (ut  appelé  à  la 
chaire  de  zoologie  appliqués  à  1  agriculture ,  à 
l'Institut  agronomique  de  Versailles,  d'où  il  passa 
i  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactura.  Après 
s'être  occupé  sérieusement  des  sciences  naturelles 
et  physiologiques  qui  se  rattachaient  à  son  pre- 
mier enseignement,  il  s'est  consacré,  dans  ces 
dernières  années,  à  l'étude  des  questions  agrico- 
les. Il  a  remporté,  en  1854,  un  des  prix  Moutyon 
pour  son  invention  du  tue-teignes .  ou  assainis- 
seur  mécaniijue  des  grains,  adopté  récemment 
par  la  Société  des  appareils  de  panification. 

On  doit  à  M.  Doyère,  entre  autres  travaux  scien- 
tifiques :  Lectures  d'histoire  naturelle  d'après  le 
nouveau  programme  de  l'Université  du  4  septem- 
bre 1840  (1840,  in  8)  s  une  traduction  estimée  de 
UCéologte  et  minéralogie  de  Buckland  (1R38,  2 
vol.  in-8)  ;  de  nombreux  Mémoires,  extrai  s  la 
plupart  des  Annales  de  l'Institut  agronomique ,  du 
Journal  d'agriculture  pratique,  de  la  Gazette  mé- 
dicale et  du  Moniteur  des  hôpitaux,  entre  au- 
tres :  Notes  sur  quelques  ttoints  de  lanatomie  des 
insectes  ;  le  Lait  considéré  au  point  de  vue  physio- 
logique et  économique;  Mémoire  sur  l'ensilage; 
sur  l'Accroissement  des  os;  sut  les  Dangers  de 


l'éthérisation  et  les  moyens  de  les  prévenir;  sur 
la  Respiration  et  la  chaleur  humaine  dans  le  cho- 
léra, etc.  (1842  1854).  M.  Doyère  a  été  un  des 
collaborateurs  du  Actionnaire  classique  dhis- 
toire  naturelle. 

DOYLE  (Richard) .  dessinateur  anglais,  est  né 
à  Londres,  en  1826.  Pendant  plusieurs  années  il  a 
été  l'un  des  collaborateurs  ordinaires  du  Punch. 
auquel  il  a  fourni  de  nombreuses  séries  de  des- 
sins inspirés  par  la  mode  ou  la  manie  du  jour. 
S  il  fallait  en  croire  certains  critiques,  «  il  y  au 
rait  produit  un  bien  inestimable,  en  initiant  les 
masses  au  sentiment  vrai  de  l'art  et  à  1  expression 
de  la  nature  >.  On  a  beaucoup  vanté  ses  légendes 
spirituelles,  ses  railleries  fines  dissimulées  sous 
un  air  candide,  son  goût  pur,  quoique  inégal, 
sa  touche  qu'on  a  comparée  à  celle  de  Mulready. 
Kn  1850,  M.  Doyle,  qui  est  catholique,  cessa 
d'illustrer  le  Punch ,  à  cause  des  attaques  alors  si 
vives  de  cette  feuille  satirique  contre  le  pape  et  la 
religion  dont  il  est  le  chef. 

Cet  ingénieux  artiste  a  travaillé  à  de  nombreu- 
ses publications  illustrées,  telles  que  le  Pot  de 
miel  de  Leig  Hunt;  le  Roi  de  la  rivière  dor,  de 
Ruskin;  les  Contes  de  fées,  de  Montalba,  etc.  En 
1854  il  a  orné  de  charmants  dessins  un  roman  de 
Thackeray,  les  Sewcnmes.  ainsi  qu'un  livre  popu- 
laire, le  Voyage  de  MM.  Broun,  Jones  et  Robin  - 
son  sur  le  continent. 

DOZY  (Reinier) .  orientaliste  hollmdais,  ne  à 
Leyde.  le  21  février  1820,  descend  d'une  famille 
française  que  la  révocation  de  l'edit  de  Nantes 
força  de  chercher  un  refuge  eu  Hollande.  Après 
de  très-fortes  études  d'histoire  et  de  philologie  à 
l'université  de  sa  ville  natale,  il  fut  reçu  docteur 
en  1844,  et  devint,  en  1850,  titulaire  de  la  chaire 
d'histoire.  Ce  choix  était  justifié  par  des  travaux 
importants,  qui  la  plupart  ont  pour  objet  l'histoire 
et  la  littérature  orientales,  tels  que  :  Dictionnaire 
détaillé  des  noms  des  vêtements  chez  les  Arabes, 
qui  eut  le  prix  de  1  Institut  royal  des  Pays- 
Bas  (Amsterdam.  1845);  Historiâ  Abbadidarum 
(Leyde,  1846  1852.  2  vol.);  Recherches  sur  l'his- 
toire politique  et  littéroire  de  l'Espagne  pendant 
le  moyen  due  (1849);  Catalogus  codicum  orien- 
talium  bibliotheac  Academix  Lugduno-Batavar 
(Leyde.  1851  et  suiv.). 

M.  Dozy  a  donné  en  outre  plusieurs  éditions 
de  YHistnry  of  tlie  Almohades  d'Abdo'l  Wahid  al 
Marrekoski  ;  des  commentaires  sur  quelques  poè- 
mes arabes,  ainsi  que  de  nombreux  articles  dans 
le  Journal  asiatique  de  la  ville  de  Leyde.  Tous 
ces  travaux  se  distinguent  par  une  science  pro- 
fonde de  l'Orient,  une  critique  judicieuse  et  des 
aperçus  ingénieux.  Ils  ont  contribué,  en  Hol- 
lande, au  progrès  des  études  orientales. 

DRAEXLER-MANFRED  (Charles  -  Fendinand) , 
poète  et  écrivain  allemand,  né  le  17  juin  1806, 
à  Lemberg  en  Galicie,  étudia  le  droit  à  Vienne  et 
i  Leipsick,  écrivit,  de  1829  à  1836,  dans  plusieurs 
journaux  littéraires,  voyagea  ensuite  et  habita 
successivement  Paris,  Londres,  Francfort,  Mei- 
ningtn,  Cologne,  etc.  Enfin  il  se  lixa  à  Darm- 
stadt.  où  il  rédige  l'annuaire  littéraire  du  Rhin 
et  la  Gazette  officielle  de  Darmstadt. 

11  a  publié  divers  recueils  de  poésies  assez  bien 
accueillis  :  Romances,  chants  et  sonnets  (Roman- 
zen.  Lieder.  etc.;  Leipsick,  1826-1828.  2  vol.). 
Poésies  (Gedichle;  Francfort,  1838  ;  3*  édition, 
1848);  Album  de  fleurs  (Blumenalbum  ;  Siegen  et 
Wiesbaden,  1843),  etc.,  et  des  nouvelles  et  des 
contes  reunis  en  partie  sous  les  titres  suivants  : 
Troupe*  et  marionnettes  (Truppen  und  Puppen, 
Leipsick,  1836,  2  vol.)  ;  Excursions  (Fahrten,  Er- 
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laogen,  1840);  Vignettes,  portraits  et  tableaux 
de  genre  (Vïgnetten  .  Portraets.  etc.:  Francfort, 
1845);  Sonnenberg  (Siégea  et  YVie&baden,  1845; 
S'  édition,  1854). 

DRAGONETTI  (Louis),  littérateur  et  publiciste 
italien,  né  à  l'Aquila,  dans  lea  Àbruzzes,  vers  la 
tin  du  dernier  siècle ,  se  fit  d'abord  connaître  r.ar 
des  essais  littéraire  s,  avant  les  événements  de 
1820.  Député  au  parlement  de  Naples,  il  s'y  fit  re- 
marquer comme  orateur.  Après  un  court  exil,  il 
put  rentrer  dans  le  royaume,  s'occupa  d'économie 
politique  et  de  littérature  et  publia,  jusqu'en 
1848,  un  grand  nombre  d'articles  dans  les  jour- 
naux et  les  revues,  ainsi  que  des  dissertations 
littéraires  et  des  éloges  funèbres  écrits  avec  beau- 
coup d'élégance.  Mais  il  fut  de  la  part  de  la  po- 
lice l'objet  de  vexations  perpétuelles.  En  1832,  il 
établit,  pour  l'agriculture  et  l'industrie,  une  ban- 

Îue  dont  on  l'obligea  d'abandonner  la  direction, 
rrêté,  relâcbé.  puis  repris,  il  subit  de  longues 
détentions.  En  18V2,  il  fonda  un  journal  littéraire 
et  archéologique ,  traitant  spécialement  de  l'his- 
toire des  trois  Abruxzes;  le  journal  fut  supprimé 
et  M.  Dragonetti  relégué  à  l'.ibbaye  de  Montecas- 
sino ,  où  il  ne  resta  pas  moins  de  quatre  ans. 

Réfugié  à  Rome  en  1846,  il  s'associa  au  mou- 
vement réformiste  et  contribua  à  fonder  trois 
journaux  :  Yltalico,  la  Concordia  et  le  Contem- 
pornneo.  Une  constitution  ayant  été  proclamée  à 
Naples  en  1848,  M.  Dragonetti  s'y  rendit  et  fut 
nomme  directeur  des  Archives*  du  royaume,  puis 
ministre  des  affaires  étrangères.  11  quitta  ce  poste 
après  la  journée  du  15  mai.  Il  resta  toutefois  au 
parlement  napolitain  jusqu'à  sa  dissolution 
(12  mars  1849}.  Puis  les  épreuves  recommencè- 
rent; il  perdit  trois  enfanta  dont  l'un,  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  donnait  les  plus  grandes  espérances. 
Au  moment  de  la  mort  des  deux  autres ,  il  était 
de  nouveau  en  prison.  Déclaré  innocent  par  U 
grande  cour  criminelle ,  il  ne  se  vit  pas  moins 
forcé,  en  1853,  de  partir  pourl'eiil. 

DRAKE  (Frédéric) ,  célèLresculpteurallemand , 
né  à  Pyrmont,  le  23  juin  180'» ,  et  fila  d'un  méca- 
nicien "habile,  dut  prendre  le  métier  de  son  père. 
11  employait  ses  heures  de  loisir  a  sculpter  des 
figurines  de  bois  et  d'ivoire.  A  l'âge  de  vingt  et  un 
ans,  après  avoir  passé  quatre  ans  chez  le  mécani- 
cien Dreithaups  de  Cassel ,  il  allait  partir  pour  la 
Russie,  quand  le  prix  offert  par  un  amateur 
d'objets  d/art  d'une  petite  tête  de  Christ  en  ivoire , 
qu'if  avait  exécutée,  le  décida  à  faire  exclusive- 
ment de  la  sculpture.  Il  se  fit  recommander  à 
C.  Rauch,  de  Berlin,  qui,  se  dé  iant  naturellement 
des  vocations  naissantes,  se  montra  d'abord  très- 
ex  i  geint  et  lui  conseilla  assez  durement  de  s'en 
tenir  à  son  excellent  métier.  Mais  la  vue  dedeux 
bustes,  modelés  d'après  nature  par  le  jeune 
homme,  désarma  le  maître,  qui  consentit  enfin  à 
le  recevoir  parmi  ses  élèves. 

Après  avoir  lutté  quelque  temps,  à  Berlin .  con- 
tre la  misère  qui  le  força  de  revenir  parfois  à  la 
mécanique,  il  arriva  à  satisfaire  complètement 
r  ses  essais  C.  Rauch,  qui  le  prit  chez  lui  et 
mit  de  moitié  dans  quelques-uns  de  ses  tra- 
vaux. Bientôt  M.  Drake  exécuta  pour  son  propre 
compte  une  suite  d'oeuvres  sérieuses  qui  lui  firent 
à  lui-même  une  grande  réputation.  Nous  men- 
tionnerons :  une  Madone  arec  son  enfant .  achetée 
par  l'impératrice  de  Russie;  un  Soldat  mourant 
à  qui  un  génie  montre  la  couronne  de  la  gloire; 
une  Vendangeuse ,  reprise  plus  tard  dans  des  di- 
mensions colossales;  les  hutt  Provinces  de  Prusse, 
œuvre  magistrale  exécutée  en  1844,  dans  une 
des  salles  du  château  de  Berlin ,  composée  de  huit 
figures  colossales  et  allégoriques ,  dont  on  loue 
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le  choix  des  détails  et  la  clarté  ;  huit  groupes  dé- 
corant le  pont  du  même  château  (1850)  ;  un  se- 
cond Guerrier  couronné  par  la  Victoire,  un  des 
chefs-d'reuvre  de  la  sculpture  prussienne. 

Mais  M.  Drake  doit  surtout  sa  célébrité  aux  sta- 
tues ,  bustes  et  médaillons  qui  ont  fait  de  lui  le 
David  d'Angers  de  la  Prusse.  Il  est  peu  de  grands 
hommes  de  son  pays  dont  il  n'ait  conservé  la  mé- 
moire sur  le  marbre.  Nous  citerons  les  statuettes 
de  Schinkel.  des  deux  Humboldt ,  celle  de  son 
maître  Rauch .  dont  il  a  fait  aussi  une  statue  co- 
lossale, en  18.r»2,  pour  le  vestibule  du  musée  de 
Berlin  ;  la  statue  colossale  de  Justus  Mener ,  en 
bronze,  pour  la  place  de  la  Cathédrale ,  à  Osna- 
bruck  (1830)  ;  un  buste  colossal  du  naturaliste 
Oken  pour  Iéna ,  et  surtout  deux  statues  colossa- 
les du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  lll , 
l'une  exécutée  en  1845  pour  la  ville  de  Stettin, 
l'autre  commandée  en  1850  par  quelques  citoyens 
de  Berlin  pour  la  ménagerie  de  cette  ville;  cette 
dernière  est  ornée  d'un  bas-relief  très-remarqua- 
ble qui  représente  différents  épisodes  du  bonheur 
de  l'humanité  à  tous  les  âges.  M.  Drake  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  un 
Grand  vase,  un  Héraut,  couronnement  d'une 
fontaine ,  le  modèle  en  petit  de  la  statue  du  pro- 
fesseur Rauch  ,  la  Vendangeuse  citée  plus  haut,  et 
une  autre  statuette.  Il  a  obtenu  une  mention. 

Les  Allemands  louent  dans  M.  Drake  une  science 
profonde  de  l'anatomie ,  le  sentiment  de  la  na- 
ture, un  style  élevé,  une  habileté  extrême  de  dis- 
position ,  une  élégance  très-éloiguée  de  l'afféterie, 
et  cette  originalité  savante  qui  ne  nuit  jamais  à  la 
perfection  même.  Il  est  professeur  de  sculpture 
a  l'Académie  des  beaux-arts  de  Berlin,  membre 
du  sénat  de  cette  académie  et  chevalier  de  troi- 
sième classe  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge. 

DRAKE  (G.  Samuel) ,  auteur  américain,  né  le 

10  octobre  1798,  à  Pittsfield  (Etat  du  New-Hamp- 
shire) ,  tint  pendant  sept  ans  une  école  de  dis- 
trict, vint  s'installer  à  Boston  et  donna  ses  soins 
à  Ut  réimpression  de  plusieurs  livres  historiques. 
On  lui  doit  un  ouvrage  qui  lui  a  coûté  de  longues 
recherches;  c'est  un  Dictionnaire  biographique 
des  Indiens  de  ?  Amérique  du  .Vord  (the  Book  of 
the  Indians.  1833),  qui  parut  d'abord  sous  le 
titre  de  Indian  Biography;  la  onzième  édition 
en  a  paru  en  1851  fui-8,  720  p.)  Le  même  sujet 
lui  a  inspiré  la  Vieille  chronique  indienne  (1836), 
rëc  ts  des  premières  luttes  avec  les  tribus ,  et  le 
Martyrologe  indien  (the  Indian  captivities).  Bn 
1852 ,  M.  Drake  a  commencé  l'Histoire  de  Boston. 

11  publie,  depuis  1847,  un  annuaire  historique 
et  généalogique  des  États  du  nord  de  l'Union, 
sous  le  titre  S'eto-England  Register. 

DRAPER  (John -William),  chimiste  américain, 
né  en  Angleterre,  vers  1810,  fut  emmené  dès  son 
enfance  aux  États-Unis.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  l'université  de  Pensylvanie  en  1837  ,  il  de» 
vint  peu  après  professeur  au  collège  de  Hamp- 
den  Sidney  (Virginie)  et,  eu  1839,  professeur  à 
l'université  de  la  ville  de  New- York.  En  1851 ,  il 
a  été  nommé  président  de  la  Faculté  médicale 
dans  la  même  université. 

M.  Draper,  qui  doit  sa  réputation  à  ses  travaux 
sur  l'action  de  la  lumière,  surtout  de  la  lumière 
latente,  a  composé  plusieurs  ouvrages  scientifi- 
ques élémentaires  :  Manuel  de  physique  (Text- 
book  of  nalural  philosophy;  New-York,  in-12); 
Éléments  de  chimie  (Eléments  of  chemistry:  New- 
York  ,  in-12) ,  etc  ;  un  grand  traité  sur  la  Chimie 
des  plantes  (the  Chemistry  of  plants;  New- York, 
in-4) ,  avec  un  Appendice  contenant  plusieurs  mé- 
moires sur  l'attraction  capillaire,  l'électricité  et 
l'action  chimique  de  la  lumière,  et  un  autre  inti- 
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tulè  :  Physiologie ,  statique  et  dynamique  humai- 
mes,  ou  la  Condition  et  la  marche  de  la  rie  de 
l'homme  (Human  physiology .  statuai ,  etc.  ;  New- 
York,  1866,  in- 8.  300  gravure»). 

11  est  aussi  auteur  de  nombreuses  brochures 
sur  dire rs  points  de  physiologie,  de  médecine, 
de  physique  et  de  chimie,  qui  ont  d'abord  paru 
dans  les  journaux  scientifiques  des  Etats-Unis, 
de  Londres  et  d'Edimbourg.  Plusieurs  ont  été 
traduits  dans  le»  publications  spéciales  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie. 

DRAPIEZ  (Auguste) ,  savant  belge .  né  à  Bruxel- 
les, en  1790,  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1809,  y 
publia  dès  lors  quelques  traités  de  ronéralogie 
•t  se  lia  avec  plusieurs  savants  français.  De  retour 
en  Belgique,  il  fonda  avec  MM.  Mou  et  Bory  de 
Saint-Vincent  les  Annales  des  sciences  naturelles 
(Bruxelles,  1819-1821,8  forts  vol.  in-8.)  11  a 
donné  en  outre  :  Tableaux  analytiques  et  synop- 
tiques des  minéraux  (Paris,  1809);  Coup  d'ieil 
mméralogique  sur  le  Hainaut  (Bruxelles,  1820); 
Dictionnaire  portatif  de  chimie  et  >le  minéralogie 
(Bruxelles,  1 8*25)  :  JfiWraiogiV  uswlle,  dans  la 
Bibliothèque  industrielle  (1820);  Résumé  d'orni- 
thologie; Iconographie  des  oiseaux,  faisant  partie 
de  Y  Encyclopédie  portative  (Paris,  1829)  ;  Métal' 
lurgie  pratique,  et  une  foule  d'autres  Traités 
plus  ou  moins  élémentaires.  Il  a  en  outre  pris 
part  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  classique 
d'histoire  naturelle,  et  fourni  diverses  Héf>onses 
4  la  collection  des  Mémoires  sur  les  questions 
proposées  par  l'académie  de  Bruxelles. 

DRAPP1ER  [des  Ardennes] .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  ne  à  Houard  (Ardennes),  le  16  février 
1811 ,  appartint  constamment  à  l'opposition  libé- 
rale jusqu'en  1848.  Notaire  à  Sedan,  il  fit  partie  du 
conseil  général  des  Ardennes  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe.  Après  la  révolution  de  Février 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple ,  dans  son 
département,  le  sixième  sur  huit,  par  290OÔ  voix. 
Membre  du  Comité  de  l'administration  départe- 
mentale et  communale,  il  vota  ordinairemeut 
avec  la  fraction  la  plus  modérée  du  parti  démo- 
cratique. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
partie  de  l'opposition,  mai»  n'appuya  point  la  de- 
mande de  mise  en  accusation  du  président  et  de 
ses  ministres  à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome. 
Non  réélu  à  la  Législative ,  il  reprit  la  direction 
de  son  étude  de  notaire. 

DREIBIIOLTZ  (  Christian  -  Willem  -Lodenyk  ) , 
peintre  hollandais,  né  à  Ulrecht,  en  1799,  s'est 
surtout  adonné  au  genre  du  paysage  et  des  ma- 
rines. On  cite  surtout  parmi  ses  oeuvres  princi- 
pales :  les  Côtes  de  Boulogne,  Vue  de  J)or- 
drecht,  tableaux  acquis  par  le  musée  de  Harlem: 
la  Plage  de  Scheteningue ,  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris,  en  1846,  etc.  Cet  ar- 
tiste réside  depuis  de  longues  années  à  la  Haye , 
où  son  atelier  a  toujours  été  fréquenté  par  de  nom- 
breux élèves. 

DRErX-BHÉZÉ  (Pierre-Simon-Louis- Marie  de). 
prélat  français,  né  à  Brézé  (Maine-etrLoire) .  le  2 
juin  1811  ,  est  le  troisième  fils  du  marquis  de 
Dreux-Brézé,  qui,  en  sa  qualité  de  gran<l  maître 
des  cérémonies ,  fat  envoyé  par  Louis  XV  l ,  le  20 
juin  1789 ,  pour  ordonner  i  l  Assemblée  nationale 
de  se  dissoudre.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice .  il  reçut  la  prêtrise  en 
1833  et  devint  presque  aussitôt  vicaire  général 
de  M.  de  Quélen,  archevêque  de  Paris.  Appelé  au 
diocèse  de  Moulins  par  décret  du  28  octobre  1849, 
u  a  été  sacre  l'année  suivante.  U  était  le  plus 
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jeune  évèque  de  l'Eglise  de  France.  Au  commen- 
cement de  1867  ,  M.  de  Dreux  ,  qui  n'a  jamais  dis- 
simule ses  opinions  ultra  montâmes  et  légitimis- 
tes, a  attiré  l'attention  publique  sur  son  adminis- 
tration par  quelques  utmèles  avec  des  curés  de 
canton  qu'il  avait  trouvé  le  moyen  de  dépouiller 
de  toute  indépendance,  en  rendant  illusoire  par 
une  démission  en  blanc  leur  inamovibilité.  L  af- 
faire, évoquée  devant  le  conseil  d'État,  aboutit  à 
un  appel  comme  d'abus. 

DREUX  -  BRÉZÉ  (  Emmanuel  -  Joachim  -Marie , 

nvirquis  de),  officier  français,  né  aux  Andelys 
(Eure),  le  2;»  décembre  1797,  est  le  frère  aîné  du 
précédent.  Elève  du  Prytanée  militaire  de  Saint- 
Cyr,  il  entra  en  1812  dans  les  pages  de  l'empe- 
reur et  passa  en  1814  aux  chevau  -  légers  de 
la  garde  royale  comme  lieutenant.  Après  avoir 
étudié  sur  les  champs  de  bataille  de  l'Europe 
toutes  les  grandes  manœuvres  de  nos  armées,  il 
fut  attache  4  l'ambassade  de  Russie  (1819)  et 
accompagna  M.  de  La  Ferronays  au  congrès  de 
Vérone.  Capitaine  d 'état-major  en  1822 ,  il  fit  l'an- 
née suivante  la  campagne  d  Espagne ,  se  distingua 
en  plusieurs  rencontres  et  devint  tour  à  tour 
aide  de  camp  des  maréchaux  Soult  et  Moncey.  En 
1S26  il  adressa  au  ministre  de  la  guerre  un  Rap- 

Cort  détaille  sur  les  colonies  militaires  de  cava- 
srie  de  la  Russie  méridionale.  M.  de  Dreux  Brézé, 
pour  rester  fidèle  à  la  monarchie  déchue ,  s'est 
retiré  du  service  militaire  au  mois  d'août  1830. 

BREVES  (Lebrechtl,  poète  allemand,  né  à 
Hambourg,  en  1810,  étudia  le  droit  de  1836  à 
1838  aux  universités  d'Iéna  et  d'Heidelberg ,  puis 
vint  exercer  au  barreau  de  sa  vdle  natale  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  rédigea  quelque  temps  un 
journal  politique  intitulé  :  Sourelles  feuilles  dé 
Hambourg  (N'eue  hamburgische  Blaetter).  Outre 
une  comédie,  le  Sauveur,  il  a  publié  des  poésies 
d'un  caractère  élevé,  qni  lui  ont  assigné  ua 
rang  honorable  parmi  les  écrivains  du  nord  de 
l'Allemagne  :  Accents  lyriques  (1837);  YigiUs, 
chants  nocturnes  (  Bonn .  1839)  ;  Simples  chants 
(Hambourg,  1843 ) ;  les  Trois  amis,  etc.  On  lui 
attribue  également  un  volume  de  vers  qui  a  paru 
à  Wesel  sous  le  titre  de  :  Citants  d'un  membre  de 
la  llansc  (1848). 

DREW  (André),  marin  anglais,  né  vers  1790, 
entra  dans  la  marine  r.yale  comme  volontaire  de 
première  classe  en  1H06.  Il  prit  part  au  bombarde- 
mentde  Copenhague,  à  l'expédition  de  Walcheren, 
aux  opérations  militaires  du  nord  de  l'Espagne, 
et  comme  il  se  trouvait  à  bord  de  r  Euro  tas ,  il 
gagna  le  grade  de  lieutenant  dans  un  combat  na- 
val entre  ce  bâtiment  et  la  frégate  française  la 
Clormde  (1813).  Il  navigua  ensuite  sur  le  Wye  et 
la  Thétis ,  et  fut  chargé  de  réprimer  avec  son 
équipage  une  des  tribus  révoltées  sur  les  frontières 
de  la  colonie  africaine  du  Cap. 

En  1837  ,  lors  de  l'insurrection  du  Canada,  le 
capitaine  Drew,  qui  était  en  station  sur  les  côtes 
de  ce  pays,  donna  quelque  célébrité  4  son  nom 
par  un  acte  d'audace  inouie.  Des  Américains ,  dé- 
sireux de  combattre  les  Anglais,  s'étaient  ralliés 
au  chef  des  rebelles ,  Mackenxie ,  et  avaient  pris, 
sous  sa  conduite .  l'Ile  de  la  Marine  (Navy  island), 
située  au  milieu  du  Niagara,  un  peu  au-dessus 
des  célèbres  cataractes.  Le  bateau  i  vapeur  la 
Caroline,  portant  le  pavillon  de  l'Union  et  monté 
par  d  s  Américains,  servait  aux  communications 
entre  l'île  et  les  États-Unis,  et  ne  se  montrait  ja- 
mais dans  les  eaux  anglaises.  Une  nuit  que  ce 
bateau  était  à  l'ancre,  protégé  par  le  fort  Schlos- 
ser ,  le  capitaine  Drew ,  d'accord  avec  le  colonel 
Mac-Nab,  lança  ses  marins  à  bord;  tout  l'équi- 
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page  fut  massacré  et  la  Caroline  ,  , 
descendit  rapidement  le  fleure  et  disparut  dans 
l'immense  chute  d'eau. 

Cet  outrage,  volontairement  infligé  à  une  na- 
tion amie,  soûlera  entre  les  deux  gouvernements 
de  nombreuses  difficulté»  que  corop  iqua  encore 
le  procès  de  l'anglais  M  te  Leod .  accuse  d'y  avoir 
pris  part.  Q  a  t  au  capitaine  Drew,  il  reçut  les 
remercîments  des  Chambres  du  Haut-Canada,  fut 
nommé  commodore  de  la  marine  coloniale  et 
chargé  quelque  temps  de  la  surveillance  du  1 . c 
Krié.  Depuis  1843,  il  rempl.t  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  des  fonctions  de  commissaire. 

DROBISCH  (MoritzWilhem) ,  mathématicien  et 
philosophe  allemand,  né  à  Leipsick,  le  16  août 
1802  ,  acheva  ses  éludes  à  Grimma,  prit  ses  gra- 
des universitaires  et  retourna  co  '  me  professeur 
dans  sa  ville  natale.  Il  ensei-rna  d'abord  les  ma- 
thématiques (1827),  puis  laphil  sophie  (1842).  En 
183.».  1845  et  1847  ,  il  prit  une  part  active  aui 
travaux  de  réorganisation  de  l'instruction  publi- 
que en  Saxe.  Habitué  dés  sa  jeunesse  à  s'occuper 
simultanément  de  mathématiques  et  de  philoso- 
phie, il  s'efforça  de  soumettre  l'une  à  la  rigoureuse 
méthode  des  autres,  continuant  ainsi  la  voie  que 
Lichtenberg  avait  indiquée  et  que  les  travaux  de 
liant  et  de  Herbart  avaient  élargie. 

Parmi  ses  ouvrages ,  il  faut  signaler  :  d>  l'En- 
seignement det  mathématique!  et  de  la  philosophie 
(Philosophie  und  Mathemntik  als  Gcrenslaende 
desGymnasialunternchts  Leipsick,  183.') ;  Prin- 
cipe» de  la  théorie  des  équations  numériques 
supérieures  (Grundzûge  der  Le  lire  von  den  hœ- 
heren  numerischen  Gleichnngen ;  Und.,  1834); 
Document*  pour  servir  à  l'étude  du  système  phi- 
losophique de  Herltart  (Beitrnege  zur  Orientirung 
ùber  Herbart's  System  der  Philosophie  ;  Ibid., 
1834);  Nouvelle  exposition  de  la  logique  (S eut 
Dar.^tellung  der  Logik;  Ibid..  1836:  2*  é<lit. . 
1861);  Principes  de  la  philosophie  théologique 
(Grundlehre  der  Religions  -philosophie;  Ibid., 
1840);  Psychologie  expérimentale  (Empinsche 
Psychologie;  Ibid. ,  1842);  Premiers  principes  de 
psychologie  mathématique  (Erste  Grundlehre  der 
malhemat.  Psychologie  ;  Ibid. ,  1850)  ;  etc. 

M.  Drobiscn  a  fourni,  en  outre,  beaucoup 
d'articles  à  divers  recueils  scientifiques  et  litté- 
raires, tels  que  \&  Revue  philosophique  de  Fichte 
et  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Leipsick. 

HROGIIEDA  (Henry-Francis  Seymour  Moorr, 
3'  marquis  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1825,  à 
Bath  ,  descend  d  une  ancienne  famille  irlandaise 
élevée  en  1791  au  marquisat  et  en  1801  à  la  [«ai- 
ne héréditaire.  Il  succéda  aux  titres  de  son  oncle, 
mort  sans  postérité  en  1837,  et  prit  i  sa  majorité 
possession  de  son  siège  à  la  Chambre  des  Lords 
(1846).  N'ayant  pas  d'enfants  de  son  mariage 
avec  une  fille  de  lord  Wharncliffe  (1847),  il  a 
pour  héritier  présomptif  son  cousin  le  révérend 
Henry  Moork,  né  en  1784. 

DROHOJOWSKA  (Mlle  Stmo*  de  Latreiche  , 
comtesse),  femme  auteur  française,  a  publié 
depuis  1848  un  certain  nombre  d'ouvrages  d'his- 
toire et  d'éducation.  Nous  citerons .  entre  autres  : 
Histoire  de  f  Algérie  (1848 ,  in-18 :  2*  èdit.  ,1853) ; 
les  Femmes  illustre»  de  la  France  (1850,  grand 
in-8);  le»  Femmes  illustres  de  F  Europe  (1852, 
gr.  in-8):  Fleur»  de  l'histoire  (18:>3.  gr.  in-8), 
réc  ts  et  nouvelles;  de  l  Éducation  des  jeunes 
(Met  (1854)  ;  le  Secret  du  bonheur  (1854)  ;  et  tout 
un  Court  d'histoire  pour  la  jeunesse ,  compre- 
nant déjà  les  histoires  sainte,  ancienne,  ecclé- 
siastique, du  Bas-Empire  (1855-57) ,  etc.  —  Elle 
est  morte  dans  le  cours  de  1857. 


DROPET  (Charles) ,  archéologue  et  agronome 
français,  ne  au  Mans,  le  22  avril  1779,  fut  d'abord 
maître  de  forges.  Il  se  livra,  en  1820,  i  des 
études  météorologiques  et  à  des  observations 
médicales,  qu'il  reprit  plus  tard  au  milieu  des 
ravages  du  choléra  dans  le  midi  de  la  France. 
En  1826  il  était  à  Saint  Brévin  (Loire-Inférieure), 
s'occupant  4  la  fois  de  ses  premiers  travaux 
d'archéologie  et  de  l'introduction  de  la  culture 
du  seigle  multicaule  qu'il  fit  adopter  dans  toutes 
les  contrées  du  Maine.  Devenu,  vers  1840. 
membre  du  conseil  général  de  la  Sarthe,  il  s'est 
depuis  cette  époque,  appliqué  de  préférence  aux 
études  de  numismatique  et  d'archéologie. 

On  a  de  lui  des  travaux  sur  les  sciences  natu 
relies  :  Réflexions  et  observations  sur  l'hiver  de 
1822  (le  Mans.  1822,  in-8):  Obseri  ation»  tur  le 
choléra-morbus  (l:id.,  1831,  in-8);  Notice  sur 
l'éphémère  diptère,  etc.;  puis  des  éludes  archéo- 
logiques :  Note  tur  le  musée  du  Mans  (1822);  plu- 
sieurs Notices  sur  des  monnaies  françaises  des  mé 
dailles  romaines,  des  sarcophages  (1839-1842): 
des  Types  les  plus  remarquables  des  médailles 
gauloises  (1843);  des  Thermes  gallo-romains 
d  Allonnes  (1844  ,  in.8),  et  différents  Mémoire* 
insérés  dans  les  revues  et  recueils  académiques 
des  départements  de  1  Ouest. 

DROUET  (Louis),  flûtiste  hoPandais,  né  à 
Amsterdam,  en  1792,  d  ;  parents  français,  mani- 
festa tout  enfuit  des  dispositions  musicales, 
auxquelles  il  dut  la  protection  d'un  amaleur  qui 
lui  ni  donner  quelques  leçons.  Envoyé  à  Paris, 
il  entra  au  Conservatoire ,  ou  il  commença  comme 
flûtiste  sa  réputation.  Bientôt  il  se  fit  "entendre 
dans  les  concerts  et  obtint  les  sm-cès  les  plus 
brillants.  On  ne  pouvait  lui  opposer  qu'un  rival, 
M.  Tulou  ,  qui  par  un  caprice  bizarre .  s'occupait 
alors  moins  de  musique  que  de  peinture.  Vaincu 
définitivement  dans  un  concert  où  les  deux  vir- 
tuoses firent  des  prodiges,  M.  Drouet  quitta  la 
France  pour  l'Angleterre,  en  1817.  Mais  deux  ans 
après  .  la  mauvaise  réussite  d'une  entreprise  com- 
merciale pour  la  f  ibricaiion  des  flûtes  le  força  de 
s'exiler  une  seconde  fois.  Il  se  mit  alors  à'par- 
courir  l'Europe  et  se  fit  applaudir  successive- 
ment en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Italie.  11 
reparut  aussi  à  Paris,  mais  sans  pouvoir  y  recon- 
quérir le  premier  rang.  Vers  1831 ,  il  se  fixa  en 
Belgique,  où  il  établit  un  magasin  de  musique 
et  une  manufacture  d'instruments  à  vent. 

M.  Drouet  excellait  dans  les  difficultés;  on  lui 
reproche  d'avoir  plus  d'habileté  que  d'expression 
et  de  sentiment.  Comme  compositeur,  il  a  publié 
dix  Concertot.  des  Fantaisies,  des  Tlièmes  varie"», 
avec  orchestre,  et  un  assez  grand  nombre  de 
morceaux  pour  flûte. 

DROPOT  (Théophile),  médecin  français,  né 
à  Bordeaux,  en  1803,  fit  à  Paris  ses  études  mé- 
dicales et  y  fut  reçu  docteur  en  1832.  Il  s'est 
fait  depuis  un  nom  comme  oculiste  et  a  publié, 
soit  à  P.iris,  soit  à  Bordeaux,  souvent  dans  les 
deux  villes  à  la  fois  :  Recherches  sur  le  cristallin 
et  set  annexet  (1837);  A'ourrou  traité  des  cata- 
ractet ,  causes,  symptômes,  complications  et 
traitement  de  l'altération  du  cristallin? et  de  la 
capsule  sans  opérations  chirurgicales  (1840, 
avec  planches  )  ;  det  Maladiet  de  l  otit  (1841)  ; 
det  Erreurs  det  oculiste»  (1843,  brochure)  ;  la 
Vérité  tur  le  traitement  médical  det  cataracte* 
(1848);  et  en  dernier  lieu,  un  Précis  de  méde- 
cine ralionelte  et  de  thérapeutique  endémique  et 
spécifique  (1850,  in-8). 

DROUYN  DE  LHUYS  (Édouard).  diplomate 
français,  ancien  ministre,  est  né  à  Paris,  le 
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19  novembre  1805,  d'une  famille  dont  quelques 
membres  se  sout  distingués  dans  l'armée  et  la 
magistrature.  Il  acheva  à  Paris  ses  études  au 
collège  Lou  s-le-Grand ,  remporta  le  prix  d'hon- 
neur au  concours  général,  en  1823  et  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  de  droit.  Fils  d'un  receveur  gé- 
néral, il  chois  t  la  carrière  diplomatique  et  fut 
d'abord  attaché  d'ambassade  a  Madrid  ,  à  la  suite 
de  M.  d'Harcourt.  en  1830.  Il  y  retourna,  en 
1836,  avec  le  titre  de  premier  secrétaire.  Il 
avait  été,  dar.s  l'intervalle,  trois  ans  chargé 
d'affaires  a  la  Haye  pendant  la  dernière  phase  de 
la  question  hollando-belge.  En  1840,  il  fui  mis  à 
la  tète  de  la  direction  commerciale  du  ministère 
des  affaires  étrangères;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  élu  député  de  Melun,  en  1842,  comme 
concurrent  du  débuté  ministériel.  Son  opposi- 
tion se  ma  n  Testa  plus  vivement  dans  les  débats 
relatifs  à  l'indemnité  Pritcbard,  en  184.'».  Il  vota 
contre  la  politique  du  cabinet,  et  M.  Guizot  le 
destitua.  Il  fut  appelé  quelque  temps  après,  dans 
le  débat  relatif  aux  incompatibilités ,  à  donner 
des  explications  à  la  Chambre  sur  cet  incident. 

M.  Drouyn  combattit  dès  lors  avec  plus  de  li- 
berté le  gouvernement,  par  ses  votes,  par  ses  dis- 
cours à  la  tribune  et  surtout  par  la  paî  t  qu'il  prit 
au  mouvement  réformiste.  Après  avoir  prononcé, 
dans  les  banquets,  les  paroles  les  plus  sévères 
contre  la  majorité,  il  se  signala  dans  la  dis- 
cussion si  agitée  de  la  dernière  Adresse,  et  lors 
de  l'interdiction  du  banquet  du  XII*  arrondisse- 
ment, dont  il  avait  toutefois  voulu  faire  compren- 
dre à  ses  amis  l'inopportunité  et  les  dangers,  il 
signa,  avec  les  chefs  de  l'opposition,  la  mise  en 
accusation  de  H.  Guizot  et  de  ses  collègues. 

Nommé  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée 
constituante  et  à  la  Législative,  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  le  troisième  sur  neuf, 
M.  Drouyn  fit  partie  du  Comité  des  affaires  étran- 

{[ères  et  en  fut  élu  président.  Il  prit  place  dans 
es  rangs  de  parti  modé  é  et  vota  presque  con- 
stamment avec  la  droite.  Dans  le  premier  cabinet 
'formé  par  Louis-Napoléon  après  son  élection  à 
la  présidence  (2»  décembre  1848),  il  fut  appelé  au 
département  des  affaires  étrangères,  si  dilticile  à 
diriger  au  milieu  des  complication*,  européennes 
et  des  affaires  d'Italie.  La  guerre  entre  l'Autriche 
«t  le  Piémont,  l'intervention  des  Russes  en  Hon- 
grie, la  révolution  romaine  et  l'expédition  de 
Rome  provoquèrent  dans  l'Assemblée  nationale 
des  interpellations  qui  l'amenèrent  plusieurs  fuis 
à  la  tribune,  pour  soutenir  la  politique  extérieure 
du  président.  Sorti  du  ministère,  le  2  iuin  1849, 
il  fut  le  mois  suivant  nommé  ambassadeur  à  Lon- 
dres, d'où  il  fut  rappelé,  pour  reprendre  pen- 
dant quelques  semaines  son  ancien  portefeuille 
dans  le  ministère  de  transition  du  10  janvier  1851. 
Lcrs  du  coup  d'État  du  2  décembre,  il  fut  désigné 
pour  faire  partie  de  la  Commission  consultative, 
puis  il  entra  au  Sénat,  dont  il  fut  un  des  vice- 
présidetits. 

Le  28  juillet  1852,  M.  Drouyn  de  Lhuys  fut 
rappelé  au  ministère  des  affaires  étrangères,  en 
remplacement  de  M.  Turgot.  Il  y  trouva,  après  les 
embarras  de  la  question  grecque,  ceux  de  la  ques- 
tion des  réfugiés  français  en  Angleterre  et  en  Bel- 
gique, et  surtout  de  la  question  des  Lieux-Saints, 
qui  enfermait  la  guerre  avec  la  Russie,  objet 
jusque-là  de  tant  de  complaisances  diplomatiques. 
Lorsque  le  désastre  des  Turcs  à  Sinope  déter- 
mina, en  1854,  l'al.i.ince  anglo- française  et  l'ex- 
pédition de  Crimée,  M.  Drouyn.  qui  ne  pouvait 
renoncer  a  l'espoir  de  la  paix,  alla  prendre  part 
aux  conférences  de  Vienne  (avril  1855),  et  lors- 
qu'elles furent  enfin  rompues,  il  onna  sa  dé- 
mission de  ministre.  L'année  suivante,  à  l'occasion 
d'un  message  adressé  au  Sénat,  pour  lui  recom- 


mander une  plus  grande  initittive,  il  donna  sa 

démission  de  sénateur. 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  décembre  1850,  a  été 
promu  par  l'empereur  A  la  dignité  de  grand-croix 
du  même  ordre  en  1853.  Il  est  président  du  comice 
agricole  des  arrondissements  de  Melun  et  Fontai- 
nebleau ,  et  vice-président  de  la  Société  d'accli- 
matation. 

DROYSEN  (Jean-Gustave) ,  historien  allemand, 
né  à  Treptow,  en  Poméranie,  le  6  juillet  1808,  et 
fils  d'un  pasteur  protestaut,  étudia  à  Stettin  et 
à  Berlin,  où  il  fut  professeur  de  1829  à  1840.  Il 
obtint  alors  une  citai re  d'histoire  à  Kiel  où  il 
pr.t  une  part  très-acliveà  la  question  des  grands- 
duchés.  C'est  lui  qui  rédigea  la  fameuse  Adresse 
de  Kiel  et  la  prestation  des  professeurs  (1844 
1846).  Il  publia  en  outre,  avec  le  professeur 
Sarawer.  l'Histoire  de  la  politique  danoise  (Ac- 
tenmaessige  Geschichte  der  daen.  Polilik  ;  Ham- 
bourg. 1"  et  2*  édition,  1850) ,  et  divers  écrits 
contre  l'annexion.  Le  gouvernement  provisoire 
établi  à  K  el  en  1848.  l'envoya  au  parlement 
préparatoire  de  Francfort.  11  devint  ensuite 
membre  de  l'assemblée  générale  et  secrétaire  du 
comité  de  constitution  dont  il  publia  les  Rap- 
ports (Verhandlungen  ;  Leipsick ,  1849).  Il  appar- 
tenait au  parti  modéré,  dit  parti  Gagera.  De- 
puis 1851 ,  M.  Gustave  Droysen  a  été  appelé  à  la 
chaire  d'histoire  d'Iéna. 

Philologue  et  historien,  M.  Droysen  a  donne  : 
une  traduction  d'Eschyle  (Berlin,  1822;  2*  édit. , 
18'tl,  2  volumes),  et  une  traduction  d Aristo- 
phane (Berlii,  1835-1838;  3  volumes),  puisl'ffù- 
toire  d  Alexandre  le  Grand  (Geschichte  Alexan- 
ders  des  Grossen:  Berlin,  1833);  YHistoire  de 

I  hellénisme  (Gescnichte  des  Hellenismus;  Ham- 
bourg, 1836  1843  ,  2  volumes);  un  Cour*  sur 
l'histoire  de  la  guerre  de  l  indépendance  (Vorle- 
sungen  ùber  die  Geschichte  des  Freiheitskrieges; 
Kiel,  184G  2  volumes);  la  Fie  du  feld-maréchal 
Yorckde  Wartenbourg  (Leben  des  Feldmarschalls 
Yorck .  etc.  :  Berlin,  1851  ;  i«  édit. ,  1856) ,  et  une 
Histoire  de  la  politique  prussienne  (  Geschichte 
der  preussischen  Politik;  Berlin,  1855,  2  vol.), 
son  plus  important  ouvrage.  On  cite  aussi  de  lui 
divers  mémoires  publiés  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences  de  Saxe. 

DROZ  (Jules-Antoine),  sculpteur  français,  né 
à  Pans,  en  1807,  et  fils  du  graveur  distingué  de 
ce  nom,  fut  élevé  de  Carteflier  et  de  Regnault. 

II  a  exécuté  de  nombreux  travaux  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  le  Génie  du  mal,  au  château 
de  Compiègne;  l'Ançe  du  martyre,  à  l'église 
Saint  Sulpice:  Mutin,  u  Molé  (1844),  pour  la 
façade  de  l'hôtel  de  ville  ;  le  Camoêns  et  don  En- 
r l'une,  bustes,  au  palais  royal  de  Lisbonne;  l' Hi- 
ver et  l  Été  (1846) ,  grandes  allégories  en  marbre 

E lacées  dans  la  salle  d'horticulture  du  Luxem- 
ourg:  le  physicien  Conté,  pour  la  ville  deSéez; 
le  fronton  du  château  impérial  de  Saverne  (1854); 
le  Lierre,  A  l'Exposition  universelle  de  1855; 
l'architecte  Chambiche,  la  Gravure,  statues  dé- 
corant les  façades  du  nouveau  Louvre.  M.  Droz 
a  obtenu  une  2' médaille  en  1843,  une  médaille  de 
troisième  classe  en  1855,  et  La  décoration  en  1854. 

DRUET  DESVAUX  (Jacques- Math ieu-Louis) , 
ancieu  représentant  du  peuple  français,  né  à 
Alençon  (Orne),  le  21  septembre  1793,  s'en- 
gagea en  1813  dans  les  gardes  d'honneur  et  fit 
les  dernières  campagnes  de  l'Empire.  En  1815. 
il  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XVIII. 
Nommé  en  1817  garde  général,  puis  aoui-iDS- 
pecteur  des  forêts  du  déparlement  de  1  Orna,  d 
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donna  sa  démission  en  1830.  En  183?,  il  entra 

au  conseil  municipal  d'Alençon  et,  en  1836.  au 
conseil  d'arrondissement  de  Mortagne.  En  1848 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple ,  le  dernier 
sur  la  liste  des  onze  élus  du  département  de 
l'Orne.  Membre  du  Comité  des  finances,  il  vota 
ordinairement  avec  la  droite,  approuva  l'ensem- 
ble de  la  constitution  républicaine  et  déclara  que 
le  général  Cavaignac  av^U  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Tendant  les  journées  de  juin  1848 ,  il  fut 
quelque  temps  prisonnier  des  insurgés  au  fau- 
bourg Saint-Antoine  et  apposa  sa  signature  sur 
l'Adresse  qu'ils  envoyèrent  a  l'Assemblée  natio- 
nale (voy.  Larabit).  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  il  soutint  le  gouvernement  de  Louis-Na- 

r iléon  et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu 
l' Assemblée  législative ,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité monarchique  sans  se  rallier  à  la  politique 
de  l'Elysée.  Depuis  le  2  décembre .  il  s'est  retiré 
de  la  vie  publique.  U  est  décoré  de  la  Légion 


DRTEY  (Charles) ,  homme  d'Etat  suisse,  né 
▼ers  1800,  d'une  famille  originaire  du  canton  de 
Vaud,  fréquenta  les  principale*  universités  d'Alle- 
magne, où  il  s'appliqua  a  l'étude  du  droit.  De 
retour  en  Suisse ,  il  se  mêla  aux  discussions  sou- 
levées dans  le  canton  de  Vaud  par  les  questions 
religieuses,  et  demanda  que  les  pasteurs  fussent 
élus  directement  par  les  communes,  que  les  fem 
mes  prissent  part  à  l'administration  des  églises, 
et  que  l'obligation  de  se  conformer  dans  l'ense  - 
gnement  aux  saintes  écritures,  fût  substituée  à 
la  profession  de  foi  helvétique.  Cette  dernière 
proposition  fut  acceptée  en  décembre  1839 ,  lors 
de  la  révision  de  la  constitution  ecclésiastique. 
Bientôt  après  .  M.  Druey  entra  au  conseil  d'Etat 
de  son  canton  et,  l'année  suivante,  à  la  Diète 
fédérale.  Les  débats  relatifs  aux  couvents  d'Argo- 
vie  le  mirent  en  évidence.  Il  fonda  l'association 
patriotique,  et  lorsqu'en  1845  l'assemblée  popu- 
laire tenue  sur  le  mont  Benon ,  près  de  Lausanne . 
amena  la  démission  du  conseil  d'Etat,  il  fut 
nommé  président  du  gouvernement  proi 
En  cette  qualité,  il  contribua  à  l'établissement 
d'une  nouvelle  constitution  radicale  dans  le  can- 
ton tournis  à  son  influence  prépondérante.  A 
la  diète  fédérale ,  il  soutint  également  les  doctri- 
nes du  radicalisme ,  montra  beaucoup  d'énergie 
dans  la  lutte  contre  le  Sonderbund ,  et  se  pro- 
nonça pour  la  révision  du  pacte  fédéral .  qui  fut 
modifie,  en  1848,  dans  le  sens  démocratique  et 
unitaire.  Depuis  lors  il  a  été,  comme  membre  du 
conseil  fédéral .  l'un  des  chefs  du  pouvoir  exécu- 
tif de  la  Confédération  helvétique  et,  en  1850,  il 
a  présidé  la  Diète.  Durant  la  en  se  révolutionnaire 
de  1848  et  de  1849,  il  s'efforça  de  modérer  l'im- 
des  radicaux  extrêmes.  —  M.  Ch.  Druey 
le  29 


geschichte,  Kœnigsberg,  1847);  Bonifaee  TTH 
(Kœnigsberg,  1K.S2  ,  2  vol.) .  et  surtout  son  His- 
toire de  Rome  (Geschichte  Roms,  Kœnigsberg, 
1834-1844  ,  6  vol.).  ouvrage  très-loué  pour  la  pé- 
nétration de  l'esprit ,  la  clarté  du  style  et  l'exacte 
connaissance  des  sources. 

prBAN  (Jacques-Félix  i .  architecte  français . 
membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  14  octobre 
1 T 97  .  étudia  sous  Debret.  suivit  en  même  tempe 
l'Ecole  des  beaux-arts  et  remporta  le  grand  prix 
en  1823  sur  un  pro/>f  d'Hôtel  des  douanes  et  de 
l'octroi.  De  1824  à  1829  il  séjourna  en  Italie,  et 
se  livra  presque  tout  entier  a  de  sérieuses  études 
de  l'antique  et  de  la  Renaissance.  De  retour  en 
France,  il  (ut  chargé,  en  1834  ,  de  continuer  le 
Palais  des  beaux-arts  commencé  par  Debret,  et 
reprit  l'édifice  sur  un  plan  complètement  nou- 
veau; limité  par  un  budget  très -restreint,  il  a 
laissé  aux  objels  d'art,  dont  la  cour  c-l  devenue  le 
dépôt ,  le  soin  d'en  compléter  la  sobre  ornementa- 
tion. En  1846,  il  restaura  l'ancien  château  de 
Blois  et,  peu  après,  le  château  de  Dampierre. 
dont  M.  le  duc  de  Luynes  lui  confia  le  nouvel 
aménagement. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Duban  devint 
architecte  du  Louvre.  Il  exécuta  avec  un  rare  ta- 
lent .  et  avec  l'approbation  de  tous  ses  confrères, 
la  restauration  ou  plutôt  l'achèvement  de  la  façade 
extérieure  ,  dite  Galerie  du  bord  de  l'eau,  et  ter- 
mina en  quatre  ans ,  au  milieu  des  remaniements 
qui  lui  furent  successivement  demandés,  la  Gale- 
rie d'Ap  dlon,  le  Salon  carré,  la  Si  lie  des  sept  che- 
minées ,  les  jardins  et  les  grilles .  plu»  tard  dépla- 
cés ,  de  la  cour  et  de  U  grande  façade ,  enfin  tous 
les  détail-  d'ornementation  intérieure , qm'il  avait 
longtemps  étudiés  et  préparés.  En  1854 ,  il  se 
démit  de  son  titre  d'architecte  du  Louvre. 

Cet  architecte ,  avant  tout  éminent  dessinateur 
et  archéologue  distingué ,  a  envoyé  aux  Salons  : 
une  Maison  de  Pompe,  (1 831)  ;  la  SaUe  d'une  villa 
antiaue  (1633],  et  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  outre  les  envo  s  précédents,  finie,  le 


BRUMANS  (Charles -Guillaume) ,  érudit  alle- 
mand ,  né  à  Daustedt .  près  de  Halberstadt .  le  1 1 
juin  1786,  et  envoyé  A  Halle  pour  étudier  la  théolo- 
gie ,  se  tourna ,  sous  l'influence  du  célèbre  philo- 
logue Wolf ,  vers  l'étude  des  langues  anciennes  et 
obtint ,  en  1810 .  une  place  de  professeur  au  col- 
lège de  cette  ville.  Appelé  à  Kœnigsberg  en  1817, 
pour  y  remplacer  Hullmann ,  dans  la  chaire  de 
philologie,  il  fit  des  cours  qui  eurent  un  grand 
succès  «t  auxquels  il  a  dû  surtout  sa  réputation; 
car  il  a  peu  écrit.  Nous  citerons  toutefois  de  lui, 
outre  quelque*  dissertations  :  Essai  sur  l'Histoire 
de  la  décadence  des  États  arecs  (  Ideen  zur  Ge- 
schichte des  Verfalls  der  gnech.  Staaten .  Berlin , 
1 815*  -,  V  Inscription  de  Rosette  (Die  Inschrift  von 
Rosette,  Kœnigsberg,  1828);  Principes  d'une 
histoire  4e  ia  civilisation  (Grundriss  der  Cultur- 


'i.i.-i,    ii   iui      loaa,    "«ut    ira  iinu  o    jjictcucui»,    niw,  i 

it  provisoire.    Tibre,  1  Intérieur  d'un  palais  romain,  un  Tom 
établissement  I  beau  étrusque .  Baia ,  douze  Dessins  du  château 
de  Mois;  imposante  série  d'oeuvres  qui  obtinrent 
une  grande  médaille  d'honneur. 

M.  Duban  est  entré  à  l'Institut  en  1854 ,  à  la 
mort  de  Visconti ,  et  a  été  nommé ,  au  commen- 
cement de  la  môme  année ,  inspecteur  général  des 
bâtiments  civils.  Décoré  en  février  1836,  il  a  été 
fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  18*1 . 

DCBARRT  [des  Hautes- Pyrénées"! ,  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  né  à  Campan  (Hau 
tes-Pyrénées) ,  en  1807  ,  fit  son  droit  â  Paris,  fat 
reçu  avocat  en  1832  et  s'inscrivit  au  barreau  de 
Bagnères-de-Bigorre .  où  il  plaida  avec  succès ,  et 
fut  nommé  quatre  fois  bâtonnier  de  l'ordre.  Pro- 
fessant ouvertement  des  opinions  républicaines 
sous  la  monarchie,  il  fut  nommé  le  28  février  par 
le  gouvernement  provisoire  l'un  des  commissaires 
chargés  d'administrer  son  département  Sa  nom» 
nation  fut  accueillie  avec  faveur  par  l'arrondis 
sèment  de  Baçnéres ,  où  il  obtint ,  aux  élections 
d'avril,  17  000  voix  sur  18000  votants.  Elu  re- 
présentant du  peuple ,  le  second  sur  les  six  du 
département,  par  82342  suffrages,  il  fit  partie 
du  comité  de  la  guerre .  siégea  A  la  Montagne 
et ,  sans  compter  parmi  tes  pars  socialistes ,  se 
montra  très-dispose  à  mettre  en  pratique  lesidjes 
nouvelles.  Protestant  contre  l'état  de  siège,  il  re- 
fusa de  déclarer  que  le  général  Cavaignae  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l  élection  du  10  dé 
cerabre ,  il  fit  une  opposition  très-energique  à  Ja 
politique  napoléonienne  et  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative. 
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DOBEUT  (Louis),  orientaliste  français,  né  à  Lis- 
bonne, rers  1795,  de  parents  français ,  entra  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  comme  employé, 
dès  1816.  Il  y  eut  le  titre  de  conservateur  adjoint, 
en  1836,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1848. 
A  cette  époque, il  passa, en  qualité  de  professeur 
de  turc,  a  1  Ecole  des  langues  orientales  vivan- 
tes. M.  Dubeux,  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1838.  est  membre  du  conseil  de  la  Société 
asiatique  de  Paris  et  membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin. 

M.  Dubeux  a  pris  rang  parmi  les  orientalistes 
français  .  surtout  par  des  notices  dans  le  Jour- 
nal asiatique ,  et  par  ses  articles  spéciaux  dans 
des  revues  générales ,  telles  que  la  Nouvelle  revue 
encyclopédique  et  le  Correspondant.  Il  a  donné  à 
la  collection  de  l'Unitert  pittoresque  deux  ou- 
vrages :  la  Perte  (Paris,  1841 ,  in-8)  :  la  Tarta- 
rie,  le  Beloutchistan  et  le  Népal ,  en  collaboration 
avec  M.  Valmont  (1848).  Il  a  revu  la  traduc- 
tion du  poème  des  Lusiades,  par  Millié  (1841, 
in- 12),  et  collaboré  à  l'Encyclopédie  du  xviu*  siè- 
tle.  En  1836,  il  a*  donné  une  1"  livraison  de  la 
Chronique  dAbouDjafar  Mohammed  Tabari  tra- 
duite sur  la  torsion  persane  dAbou-Ali  Moham- 
tnnd  Belami ,  etc. .  imprimée  aux  frais  du  comité 
des  traductions  orientales  de  Londres .  mais  dont 
on  a  vainement  attendu  la  continuation;  et  en 
18ô6 ,  des  Éléments  de  grammaire  turque. 

DUBOIS  (  Paul-François  ) ,  publtciste  français , 
ancien  député,  ex  directeur  de  l'Ecole  normale 
supérieure,  né  à  Rennes  (  Ille-et- Villaine  ) ,  le 
2  juin  1793,  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale  et 
entra,  en  1812,  i  l'Ecole  normale,  d'où  il  fut 
envoyé,  comme  professeur  d'humanités ,  à  Gué- 
rande  (Loire-Inférieure).  Le  rôlequ'ilaccepta,  dans 
l'arrondissement ,  de  commissaire  de  1  Associa- 
tion bretonne,  en  181  S,  le  fit  destituer  une 
première  fois  de  ses  fonctions  universitaires.  Il 
rentra  toutefois  bientôt  dans  l'enseignement  se- 
condaire et  fut  chargé  d'une  classe  de  grec ,  puis 
de  la  rhétorique ,  au  collège  de  Falaise ,  et  enfin 
de  la  classe  de  seconde  au  collège  de  Limopes. 
Après  avoir  professé  l'éloquence  française  à  la 
Faculté  de  Besançon ,  il  fut  appelé  A  Paris ,  en 
1826.  comme  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège Charlemagne.  Ses  opinions  politiques  lui  at- 
tirèrent bientôt  une  seconde  destitution  provo- 
quée par  de  Corbière ,  président  du  conseil  de 
l'instruction  publique.  Mais  on  lui  conserva  sou 
rang  universitaire. 

M  Dubois  avait  déjà  débuté,  comme  journa- 
liste, dans  les  Tablettes  universelles  et  dans  le 
Contour  européen.  En  septembre  1824.  il  fonda 
avec  MM.  Lachevardière  et  Pierre  Leroux  le  fa- 
meux journal  le  Globe  qui  compta  pour  collabo- 
rateurs M.  Duvergier  de  Hauranne,  Armand  Car- 
re! .  Jouffroy ,  etc. ,  et  porta  au  système  religieux 
et  monarchique  de  la  Restauration  de  si  rudes 
coups.  M.  Dubois  n'était  pas  un  des  moins  achar- 
nés i  la  lutte.  Plus  des  deux  tiers  des  articles  de 
politique  militante  sont  de  lui.  Aux  approches  de 
la  révolution  de  Juillet ,  et  comme  pour  en  bâter 
l'explosion,  le  Globe,  devint  quotidien.  M.  Dubois 
inaugura  cette  nouvelle  ère  par  deux  articles  in- 
titulés :  la  France  et  le*  Bourbon»  en  1830, 
dans  lesquels,  après  avoir  rappelé  la  situation  du 
pays  en  1815,  il  peignait  vivement  «  toute  cette 
nuée  de  légitimités  grotesques  et  insolentes  qui 
étaient  accourues  se  grouper  autour  de  la  légi- 
timité dynastique  à  demi  acceptée ,  »  et  prédisait 
4a  révolution  prochaine.  Un  procès  en  Cour  d'as- 
sises augmenta  le  retentissement  de  ces  articles. 
L'auteur,  assisté  de  l'avocat  Renouard.  plaida 
lui-même  et  fut  condamné  à  3006  francs  d'a- 
et  a  quatre  mois  de  prison.  En  même 


temps,  on  poursuivit  devant  le  Conseil  royal  sa 
radiation  des  cadres  universitaires.  M.  Dubois 
s'y  défendit  aussi  lui-même,  assisté  à  la  fois  de 
Renouard  et  de  H.  Odilon  Barrot,  et  il  ne  fut 
prononcé  contre  lui  qu'une  simple  censure. 

Les  événements  de  Juillet  trouvèrent  M.  Du- 
bois en  prison  ou  plutôt  dans  une  maison  de 
santé  où  il  avait  obtenu  d'être  transféré.  Il  en 
sortit  le  27  juillet,  et  reprit  la  direction  de  son 
journal,  mais  pour  peu  de  jours.  Car,  dès  le 
14  août,  a  la  suite  de  dissentiments  avec  ses  an- 
ciens collaborateurs,  il  laissait  à  M.  P.  Leroux  la 
rédaction  en  chef  du  Globe}  qui  dev  int  le  princi- 
pal organe  de  la  doctrine  saint-simouienne. 
Kn  septembre  1830,  le  nouveau  pouvoir  s'atta- 
cha M.  Dubois ,  en  le  nommant  inspecteur  général 
des  études.  L'année  suivante  ,  la  ville  de  Nantes 
l'élut  député.  Elle  lui  conserva  fidèlement  son 
mandat  jusqu'en  1848;  ce  qui  le  fit  appeler  or- 
dinairement, pour  le  distinguer  de  ses  nombreux 
homonymes,  Dubois  de  la  Loire-Inférieure.  Se- 
crétaire de  la  Chambre,  pendant  plusieurs  ses- 
sions, membre  de  nombreuses  commissions,  il 
prit  une  part  active  aux  travaux  parlementaires 
et  aborda  plusieurs  fois  la  tribune ,  où  il  se  fai- 
sait remarquer  par  des  efforts  d'énergie  concen- 
trée qui  gênaient  souvent  l'essor  de  sa  parole. 

Cependant  H.  Dubois  remplit  dans  l'Université 
des  fonctions  de  plus  en  plus  hautes.  Au  mois  de 
mai  1839,  il  fut  nomme  conseiller  titulaire  de 
l'instruction  publique  ,  en  remplacement  de 
M.  Vil  -main,  devenu  ministre.  En  mare  1840, 
l'élévation  de  11.  Cousin  au  même  honneur,  fit 
échoir  A  H.  Dubois  sa  succession  comme  direc- 
teur de  l'Ecole  normale.  Depuis  1834,  il  était 
chargé,  à  l'Ecole  polytechnique  d'une  confé- 
rence de  littérature  française  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1848,  malgré  les  deux  nouvelles  dignités 
supérieures  dont  il  était  revêtu.  Pendant  dix  ans, 
M.  Dubois,  comme  conseiller  de  l'instruction 
publique,  membre  de  ce  qu'on  appelait  alors  le 
triumvirat  universitaire,  eut  la  haute  main  sur 
tout  l'enseignement  littéraire,  comme  M.  Saint- 
Marc  Girardin  sur  l'histoire,  et  M.  Cousin  sur 
la  philosophie.  Servant  dans  ce  poste  élevé,  comme 
à  la  Chambre,  la  politique  du  dernier  règne,  il 
contribua  pour  sa  part  a  porter  les  études  uni- 
versitaires au  niveau  qu'elles  atteignirent  à  cette 
époque.  Ecarté  des  assemblées  politiques  par  la 
révolution  de  Février,  M.  Dubois  se  maintint  au 
conseil,  mais  avec  une  autorité  de  jour  en  iour  res- 
treinte ,  sous  les  divers  ministres  de  1  instruc- 
tion publique  qui  se  succédèrent  depuis  1848, 
et  n'en  sortit  qu'au  moment  de  sa  dissolution  défi- 
nitive dans  la  réorganisation  de  renseignement 
(avril  1852).  Depuis  le  milieu  de  1840,  cepen- 
dant, pour  apaiser  les  ombrages  que  pouvait 
porter  encore  le  souvenir  de  son  vieux  libéra- 
lisme .  le  ministère  avait  retiré  de  ses  mains  la 
direction  de  l'Ecole  normale,  pour  la  confier  à 
M.  Michel.  M.  Dubois  mène  depuis  cette  époque 
une  vie  retirée. 

A  part  ses  articles  du  Globe ,  M.  Dubois  a  peu 
écrit.  On  cite  de  lui  :  une  traduction  anonyme 
de  l'Histoire  de  l'église  de  Reims  par  Flodoard, 
dans  la  Collection  de*  chroniquet  de  M.  Guizot 
(1824).  11  y  a  prés  de  trente  ans  qu'on  annonce 
qu'il  prépare,  au  point  de  vue  de  la  critique  la 
plus  indépendante,  un  ouvrage  considérable  sur 
l'histoire  des  religions. 

DL'BOIS  (Amable),  ancien  député  et  représen- 
tant du  peuple  français,  né  i  Amiens  (Somme), 
en  1790.  d'une  famille  de  riches  propriétaires, 
étudia  d  abord  la  médecine  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur. Au  bout  de  quinze  ans,  il  abandonna  sa  pro- 
fession ,  pour  s'occuper  spécialement  d  agricul- 
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ture.  Appartenant  à  l'opposition  libérale  avant  la 
révolution  de  Février ,  il  siégea  quelque  temps  à 
la  Chambre  des  Députés  près  de  M.  udilon  Bar- 
rot.  En  18i8,  il  (ut  élu  représentant  du  peuple 
dans  le  département  de  la  Somme  par  84  917  voix, 
le  dernier  de  U  liste.  Membre  du  Comité  du  tra- 
vail ,  il  vota  as  ez  souvent  avec  le  parti  démocra- 
tique, mais  s'abstint  dans  un  gr-aid  nombre  de 
questions  importantes,  telles  que  l'ensemble  de  la 
Constitution  ;  la  proposition  de  Dupont  (de  l'Eure), 
tendant  à  déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie  .  etc.  Après  1  élection  du 

10  décembre,  il  soutint  la  politique  napoléo- 
uienne  tant  à  l'intérieur  nue  dans  la  question  de 
Rome.  Réélu  à  l'Asseml  lée  législative,  il  entra 
dans  la  coalition  des  anciens  partis  monarchiques, 
sans  se  rallier  à  la  politique  de  l'Elysée.  Depuis 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  a  repris  à  Pans 
l'exercice  de  la  médecine. 

DUBOIS  (Jean-Nicolas-Louis-Eugène,  comte), 
conseiller  d'Etat  français,  né  à  Paris,  en  1812, 
est  le  fils  du  conventionnel  de  ce  nom.  qui  de- 
vint sénateur  et  fut  anobli  par  Napoléon.  Doué 
d'une  mémoire  et  d'une  facilité  prodigieuses,  il  a 
soutenu  successivement  et  d'une  manière  bril- 
lante les  examens  de  l'Ecole  polytechnique,  de 
l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  de  la  Faculté  de  droit. 
Reçu  avocat  en  1839,  il  est  entré  l'année  sui- 
vante au  conseil  d'Etat,  où  il  a  fait  partie  de  la 
Commission  consultative  des  chemins  de  fer. 
Quand  le  conse  1  d'Etat  dut  être  organisé  d'après 
les  bases  nouvelles  de  la  Constitution  (1848) , 
M.  Dubois  fut  maintenu  dans  ses  fonctions  de 
maître  des  requêtes  qu'il  occupait  depuis  1846; 

11  n'a  été  nommé  qu  en  1853  conseiller  en  titre 
dans  la  section  des  travaux  publics.  Il  est  officier 
de  la  Légion  d  honneur. 

DL'BOIS  (Louis-François),  littérateur  français, 
né  à  Lisieux,  le  30  novembre  1773,  obtint  en  1799 
la  place  de  bibliothécaire  de  l'Ecole  centrale  du 
département  de  l'Orne  et  fut  ensuite  secrétaire 
de  la  préfecture  de  Trasimène.  Devenu .  sous  la 
Restauration,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Alen- 
çon  ,  il  continua  de  port  t  ses  études  sur  les  ob- 
jets les  plus  divers.  Après  avoir  débuté  en  1792 
par  le  mélodrame  ù'Ankarstraem  et  avoir  adressé 
des  vers  à  l  Être  suprême,  à  la  Concorde  et  à 
Napoléon,  il  fonda  le  Journal  politique  et  litté- 
raire de  l'Orne,  qu'il  rédigea  de  1805  à  1812  .  en 
même  temps  que  l'Annuaire  historique  et  admi- 
nistratif de  ce  département;  «'occupant  beau- 
coup d'agriculture,  il  a  publié  :  du  Pommier  et 
des  cidres  (1804  2  vol.  in-  1S)  ;  des  J*Won*(1810)  ; 
Étreiines  d'économie  domestique  (1821);  Court 
complet  d  agriculture  (1824  .  6  vol.  in- 12);  Nou- 
velle encyclopédie  du  cultivateur  (1830,  8  vol. 
in- 18 ,  2*  édit.  1838),  complétée  en  1843  par  un 
nouveau  volume  ;  la  traduction  de  l'Économie 
rurale  de  Columelle  (3  vol.  in-8),  pour  la  Biblio- 
thèque Panckoucke,  etc. 

Les  travaux  historiques  de  M.  Dubois  sont  en- 
core plus  variés  ;  nous  rappellerons  :  A  rchives 
de  la  Normandie,  revue  qu  il  a  dirigée  à  Caen 
de  1824  à  1828:  Histoire  de  l'abbaye  delà  Trappe 
(1824,  in-8) ,  comprenant  les  monastères  français 
et  étrangers  de  cette  observance;  Histoire'  de 
Normandie  d'Orderic  Vital  (1826,  4  vol.  in-8), 
traduction  qui  fait  partie  de  la  Collection  des  mé- 
moires M.  de  Guizot;  Itinéraire  de  la  Normandie 
(1827.  in-8);  un  grand  nombre  d'articles  à  !a 
Biographie  Michaud ,  à  l' Encyclopédie  moderne, 
au  Magasin  encyclopédique,  au  Mercure;  «les 
éditions  et  réimpressions,  entre  autres  les  Noëls 
de  La  Monnoyc  et  les  Faux  de  Vire  d  Olivier 
Basselin;  Madame  de  Sévigné  (1838,  in-8),  re- 


cherches nouvelles  sur  sa  correspondance;  Essai 
sur  l  histoire  de  Vitré  (1840,  in  8)  ;  Recherchtt 
sur  la  Normandie  (1843,  in-8):  Histoire  de  Li- 
sieux (1845.  2  vol.  in-8);  Ballades  normandes 
(1854) .  et  diverses  notices  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Caen. 

DUBOIS  VAveshes]  (Charles-Hippolyte  Dubois, 
dit),  auteur  dramatique  français,  né  i  Avesnes 
(Nord),  vers  1800,  écrivit  de  bonne  heure  pour  le 
théâtre;  toutes  ses  pièces,  faites  presque  toujours 
en  collaboration,  sont  signées  Davesne.  Nous  ci- 
terons :  l'Obligeant  maladroit  (1827);  les  Bons 
maris  font  les  bonnes  femmes  (1834);  Candinot . 
roi  de  Rouen  (1839)  ;  Marie  ou  le  Dévouement 
(1842):  une  Chaîne  à  rompre  (18441  ;  une  Nuit 
lerrïo/*(!845).  la  Rtine  d'i'vetot  (1849),  etc.  Il 
est  aujourd  hui  régisseur  général  au  Théâtre-Fran- 
çais. —  Sa  fille,  qui  cultive  la  sculpture,  a  expose 
eu  1857  un  buste  de  Béranger. 

DUBOIS  [d'Amies*]  (Frédéric),  médecin  fran- 
çais, membre  de  1  Académie  de  médecine, 
né  i  Amiens,  le  1"  février  1792,  commença  ses 
études  médicales  à  l'Ecole  préparatoire  de  sa 
ville  nalalé  et  vint  les  terminer  à  Paris,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  juin  1828.  Quelques  années 
après/il  fut  élu  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, dont  il  devint,  en  1847,  i  la  mort  de  Pari- 
set,  secrétaire  perpétuel.  11  fait  en  cette  qualité, 
depuis  cette  dernière  époque,  des  Éloges  annuels 
trés-estimés.  Ce  médecin  savant  est  de  ceux  qui 
ne  croient  pas  :es  doctrines  spiritualités  incom- 
patibles avec  les  éludes  pathologiques;  c'est  dans 
cet  esprit  que  sont  conçus,  comme  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  les  articles  qu'il  a  fournis  au  Dtc- 
tionnaire  des  sciences  philosophiques  AeM.  Franck. 
M.  Dubois  d'Amiens  a  été  décoré  en  mai  1843. 

On  a  de  lui  :  de  l  Identité  et  des  différences  de 
l'hystérie  et  de  l'hypocondrie,  mémoire  couronné 
i  Bordeaux  (1830);  une  Histoire  philosophique 
de  ces  deux  affections  (1833  ,  in-4);  Traite'  de  pa- 
thologie générale  (1H37  .  2  vol.  in-8);  Traité  des 
études  médicales  (  1838)  :  l'ré  leçon  s  de  pathologie 
expérimentale  (1841);  Philosophie  médicale,  ou 
Examen  des  doctrines  de  Cabanis,  de  Gall  et 
de  Broussais  (1846);  Histoire  académique  du 
magnétisme  animal  (1841),  en  collaboration 
avec  H.  Bourdin,  etc. ;  de  nombreuses  Notices, 
Notes .  Dissertations,  la  plupart  extraites  du 
recueil  de  l'Académie  de  médecine,  et  principa- 
lement :  Documents  pour  servir  d  Ihistoire  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie  (1851),  fragment 
d'une  histoire  complète  dont  l'auteur  a  réuni 
tous  les  matériaux  en  dirigeant ,  à  la  Bibliothè- 
que impériale,  le  classement  des  livres  de  méde- 
cine, de  chirurgie  et  de  pharmacie. 

DUBOIS  (Paul,  baron),  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  doyen  de  la  Fa- 
culté, est  le  lils  du  baron  Antoine  Dubois,  si  célèbre 
comme  praticien,  comme  savant  et  comme  profes- 
seur. Né  à  Paris,  le  7  décembre  1795,  il  alla  com- 
mencer ses  classes  à  Renues ,  revint  les  terminer 
à  Paris.au  lycée  Napoléon,  et  n  aborda  l'étude  de 
la  médecine  qu'en  1815.  Il  devint  bientôt  par  con- 
cours, interne  des  hôpitaux.  Reçu  docteur  en 
janvier  1818,  il  fut  nommé  chirurgien  adjoint 
de  la  maison  royale  de  santé  en  1820,  puis  pro- 
fesseur adjoint  à  l'hospice  de  la  Maternité.  Il 
arriva  à  l'agrégation  au  concours  de  1823,  et  en 
1825,  il  remplaça  son  père  comme  professeur  et 
chirurgien  en  chef  de  la  Maternité.  En  1830,  à 
l'époque  de  la  réorganisation  du  personnel  de  la 
Faculté,  il  fut  nomme,  au  concours,  i  la  chaire 
de  clinique  d'accouchement.  M.  Paul  Dubois  est 
depuis  1823  membre  de  l'Académie  de  médecine. 


Digitized  by  Google 


et  depuis  1852  doyen  de  la  Faculté  de  Paris.  Plus 
— nt,  il  a  été  nommé  accoucheur  de  l'im- 
et,  à  la  suite  de  la  naissance  du  prince 
,,  il  a  reçu  le  grade  de  commandeur  de 
la  Légion  d  honneur. 

Le  tils  du  baron  Dubois  est  i  la  fois,  comme 
celui-ci,  un  médecin  instruit  et  un  habile 
praticien.  11  professe  aussi  arec  clarté  et  distinc- 
tion. Doué  d  une  grande  bienveillance,  il  n'a  ni 
l'activité  ni  l'originalité  indépendante  de  son  père. 
Il  a  peu  produit.  Outre  sa  ibèse  d'agrégation: 
Que  convient-il  de  faire  dans  le  cas  du  rétrécis- 
sement du  bassin?  il  n'a  écrit  que  des  Rapports  à 
l'Académie  ou  des  Mémoires.  On  cite,  parmi  ces 
derniers,  les  suivants  :  fur  les  Mouvements  in- 
stinctifs de  l'enfant  dans  le  sein  maternel;  sur 
l'Opération  du  bec  de  lièvre  dans  la  première  en- 
fance; sur  l'Application  de  l'ausculationé  la  pra- 
tique des  accouchements ,  insère  dans  les  Archives 
générales  de  médecine  (1832,  t.  XXVIlet  XXV1I1V 
On  annonce  depuis  pius  de  quinze  ans.  de 
M.  P.  Dubois,  un  Traiie  complet  «ur  fart  de  l'ac- 
ouchemeni .  dout  les  premiers  chapitres  seuls  ont 
été  insères  dans  des  journaux  de  médecine. 

DUBOIS  (Abraham).  Voy.  Abraham- Dubois. 

DUBOIS  (François) ,  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris le  11  mai  17VH),  étudia  sous  Bégnauli ,  suivit 
les  cours  de  l'École  des  beaux-arts .  y  remporta 
le  second  prix  en  1817  .  et  le  graiid  prix  au  con- 
cours de  1819,  sur  ce  sujet:  Ihémistocle  chei 
Admète.  De  retour  d'Italie  en  1825.  il  reprit  ses 
envois  aux  Salons  et  se  livra  plus  particulièrement 
à  la  peinture  historique.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  toiles  estimées .  entre  autres  :  le  Jeune 
Clovis  trouré  par  un  pécheur  il822).  maintenant, 
à  Versailles;  la  Jforl  de  Manlius  ;  saint  Leu  déli- 
vrant des  prirtnniers ,  pour  1  église  Saïut-Leu; 
Jeune  Femme  d'Albano  (1831);  saint  Louis  à  Da- 
miette,  pour  la  chapehe  de  l'Ecole  miluaire:  une 
Annonciation,  à  Notre  Dame  de  Lorette;  le  Bap- 
tême de  Clovis.  à  la  chap.  Ile  des  Ouuue-Viuets ; 
le  Sacre  de  Pépin  le  Bref,  pour  les  galeiies  de 
Versailles,  etc.  (I827-184o):  Jeune  femme  de  la 
Sabine,  Vieille  Femme  de  Spolet'o,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855  :  Psyché  abandonnée  par 
VAmour  (1857).— M.  Fr.  Dubois  a  obtenu  uue  1" 
médaille  en  1831. 

Son  frère  pulué,  M.  Franklin  Jean  Etienne  Du- 
bois, né  à  Paris  le  3  janvier  1796.  également 
élève  de  Régnault  et  de  l  Ecole  des  beaux-arts, 
où  il  obtint  en  1821  le  stcoml  prix  de  peinture,  a 
fait,  i  la  suite  d'un  voyage  en  Italie,  divers  en- 
rois  aux  Salons.  Ses  tableaux,  qui  sont  la  plupart 
des  sujets  de  geure,  oméié  souvent  acquis  par  la 
Société  des  amis  des  arts. 

DUBOIS  (Pierre),  horloger  t^chnoîogi  te  fran- 
çais, né  à  Châtelhrault  (Vienne),  le  15  décembre 
1002,  Tut  longtemps  employé  dans  .es  ateliers  de 
Lepaute,  et  inséra  dans  plusieurs  recueils,  entre 
autres  le  Moyen  dge  et  la  Renaissance  et  le  Ma- 
gasin pittoresque,  des  articles  relatifs  à  la  méca- 
nique ou  a  Inorlogerie.  Il  fonia  lui-même  une 
revue  spéciale  ornée  de  figures,  la  Tribune  chro- 
n  métrique,  qui  neut  qu'un  petit  nombre  de 
numéros.  M  is  il  a  attache  son  nom  a  un  ouvrage 
considérable  et  fait  avec  he  >ucoup  de  soin  :  \' His- 
toire de  l  horlogerie  ancienne  et  moderne  (1849- 
1850,  in-4,  avec  200  gravures  sur  bois),  suivie 
de  la  biographie  des  horlogers  les  plus  célèbres 
de  l'Europe.  On  a  encore  de  lui  :  des  Fabriques 
d'horlogerie  de  la  Suisse  et  de  la  France  (1853, 
ni  18) .  un  compte  ren.iu  des  piod  its  de  l'horlo- 
gerie à  l'Exposition  universelle  de  1855,  daus  le 
journal  la  Patrie,  etc. 
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DUBOSCQ  (Jules),  opticien  français,  né  en 
1817  ,  est  t  levé  et  gendre  de  M.  Soleil,  chez  lequel 
il  entra  en  1830.  Il  l'assista  dans  l'établissement 
de  ses  appareils  de  diffraction  et  de  polarisation , 
et  lui  succéda  en  1849.  S'attachant  à  perfectionner 
les  instruments  destines  aux  expériences  d'op- 
tique, il  en  a  simplifié  les  dispositions facilité 
l'emploi.  Il  faut  citer  sa  lampe  électrique,  pour 
l'application  de  la  lumière  électrique  aux  obser- 
vations microscopiques  ;  le  stéréoscope ,  modifié 
par  M.  Brewsler,  instrument  dont  il  a  construit . 
sur  les  indications  de  ce  savant ,  les  premiers  mo- 
dèles ,  et  auquel  il  appliqua  le  premier  les  dou- 
bles épreuves  photographiques,  etc. 

La  perfection  de  ses  instruments  d'optique ,  et 
les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  science,  ont 
mérité  à  11.  Duboscq  de  nombreuses  distinctions  : 
en  1851  ,  il  obtint  une  council  medal  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Londres  ;  en  1853,  une  mé- 
daille de  première  classe  à  New-York;  en  1855, 
une  médaille  de  première  classe  a  l'Exposition 
universelle  de  Paris.  Son  appareil  photoélectrique 
a  obtenu  en  185G  une  médaille  d  or  de  la  Société 
d'encouragement. 

DUBOULOZ  i  Jean- Auguste  Du  Bout  eau  ,  dit), 
peintre  français,  né  à  Paris  le  20  Tévrier  1800, 
suivit,  de  18*10  a  1824  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaux  arts,  en  même  temps  que  les  ateliers  du 
graveur  Malbeste  et  du  Luron  Gros.  Il  se  livra  en- 
suite à  la  gravure  et  au  dessin,  qu'il  enseigna 
dans  plusieurs  pensionnats,  et  exécuta  de  nom- 
breuses vi. nettes  pour  des  ouvrages  de  librairie  ; 
il  fll  même  plusieurs  eaux-fortes  et  lithographies, 
etdebuia  comme  peintre,  au  Salon  de  1824.  Il 
a  principalement  exposé:  Louis  XI  à  la  chasse, 
Quentin  Durtcard  et  maitre  Pùrre  .  le  déjeuner 
de  Louis  Xi.  tirés  de  Walter  Scott;  la  Piété  de 
Grillon  ,  le  Prédicateur  de  Pontoise;  le  Couraoc 
d'un  paysan  de  Comptègne  pendant  la  captivité 
du  rot  Jean  (IH3M);  le  Christ  aux  Oliviers  (1840)  ; 
le  Testament  du  vieujc  garçon  ,  l'Escorpolette ;  de 
nombreux  Portraits,  dont  quelques-uns  au  pastel 
(  1825-1853)  :  la  Tentation  ,  le  Mai  (1857)  L7/e'- 
roisme  du  paysan,  de  1838.  a  reparu  seul  à 
l'Exposition  universelle  de  1855. 

On  a  de  M.  Dunouloz,  en  dehors  des  Salons, 
un  Jésus  apaisant  la  Umpéte  ,  commandé  par 
le  mmisiere  de  l'intérieur  (18.->2);  diverses  dé- 
corations d'intérieur  et  de  bou  ioir,  entre  autres 
la  Guerre  d>s  Amours  pour  les  t  runes  et  les 
blondes,  (1845^;  des  dessins  et  sépias,  notam- 
ment :  le  général  La  Fayette  entouré  des  ombres 
des  grands  hommes,  le  Sacre  de  Ci  arles  I,  et 
la  Visite  en  prison.  Il  a  obteuu  une  3*  médaille  en 
1838,  et  une  2'  en  1840. 

Sa  fille,  Mlle  Sophie  ou  Sophaya  Dubouleau, 
également  appelée  Duboulos  ,  s'est  spécialement 
con.-aciee  au  pastel,  et  a  débuté  comme  portrai- 
tiste au  Salon  de  1850.  On  a  vu  d'eLe,  en  1857 , 
un  Portrait  de  M.  Puyet. 

DUBOURCQ  (Pierre-Louis) ,  peintre  et  graveur 
hollandais,  ne  à  Amsterdam  en  1815,  étudia  le 
paysage  sous  Jean  Van  Raieu  waay  et  André 
Sclieirout.  à  la  Haye,  et  revint  se  lixer  dans  sa 
ville  uat. le,  ou  il  se  livra,  comme  ses  maîtres,  à 
la  peinture  de  genre  et  de  paysage.  En  1844,  il  fit 
eu  Italie,  en  Angleterre  et  en  France,  un  long 
voyage  qui  lui  a  nispiié  ses  t  <ble  iux  les  i  lus  es* 
limés:  nO  'S  citerons  :  les  Environs  d'Orléans, 
l'Inondation.  Campagnes  de  Rome,  acquis  par 
M.  J.  Foctor;  la  Vallée  de  Saint  Pierre  à  Jersey, 
le  Blé  mûr,  etc.;  »es  trois  dernières  composi- 
tions ont  ligure  à  1  Exposition  universelle  de  Pa- 
ns, en  1855.  avec  plusieurs  eaux- fortes  habile- 
meul  russies  du  même  artiste. 
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DUBOURDIEU  (Louis-Thomas-Rose-Napoléon  , 
baron),  marin  français,  sénateur,  né  le  là  juin 
1804  a  la  Martinique,  est  fils  d'un  officier  supé- 
rieur de  l'Empire.  Entre  au  service  de  la  manne 
militaire  dès  làge  de  quatorze  ans.  il  atteignit 
rapidement  les  grades  d'enseigne  (1825)  et  de 
lieutenant  de  vaisseau  (1827)  et  eut  Vannée  sui- 
vante une  jambe  emportée  par  un  boulet  de  ca- 
non à  la  bataille  de  Navarin.  Nommé  capitaine 
de  frégate  en  1831  et  capitaine  de  vaisseau  en 
1840.  il  se  signala  en  p  usieurs  occasions  par  son 
intelligence  et  son  énergie;  le  7  juillet  1848, 
il  fut  élevé  au  rang  de  contre-amiral.  Appelé  en 
1831  à  obtenir  une  réparation  des  dommages  cau- 
sés à  la  marine  marchande  par  les  corsaires  dt 
Saleh  et  de  Raiiat,  il  vint  mouiller  sur  les  côtes 
du  Maroc ,  bombarda  la  première  de  ces  villes  et 
la  força  de  lui  donner  satisfaction.  Depuis  la  pro- 
clamation de  l'Empire,  il  a  successivement  été 
nommé  préfet  maritime  de  Toulon,  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  (là  décembre  1851), 
vice-amiral  (  3  février  1852)  et  sénateur  (12  juin 
1856;.—  M.  Dubourdieu  devait  quitter  sous  peu  de 
jours  la  préfecture  de  Toulon  lorsqu'il  y  est  mort, 
le  26  juin  1857. 

nUROUSQUET-LABORDERIE  r  de  la  Corrèze] , 
représentant  du  peuple  français  à  l'Assemblée 
constituante  de  1848.  né  à  Brives-la  Gaillarde 
(Correze).en  1791 ,  elûlsd'un  riche  propriétaire, 
professa,  sous  la  Restauration,  des  opinions  très- 
libérales,  fut  Dommo.  en  1830,  sous-préfet  de 
Bribes  et  continua  de  se  montrer  hostile  à  l'in- 
fluence du  clergé.  11  ne  craignit  pas  un  jour  d'in- 
troduire lui-même  dans  l'église  de  Drives,  mal- 
gré l'oppo»ilion  du  curé,  le  convoi  d'un  mort  à 
qui  le  cleru'é  refusait  ses  prières.  11  avait  depuis 
longtemps  quitté  la  carrière  administrative, et  il 
vivait  dans  ses  terres,  lorsqu'en  1848 ,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple,  le  septième  sur  huit,  par 
21  175  voix.  Membre  du  Comité  de  l'administra- 
tion départementale  et  communale ,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  fraction  la  plus  modérée  du 
parti  démocratique  :  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  fitqulque  opposition  au  président, 
admit  la  proposition  Râteau  et  ne  fut  pas  réélu  à 
la  Législat.ve. 

DUBGYS- FRESNEY  (Joseph),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  ne  à  Saint-Servan  (llle-et-Vilaine) ,  le  23 
février  1812,  et  fils  d'un  colo  el  du  génie,  entra 
a  l'École  polytechnique  en  1832,  fut  arrêté  en 
1833  comme  comp.ice  d'une  conspiration  répu- 
blicaine, et  passa  devant  la  Cour  d'assises  le  12 
décembre  de  la  même  année.  Acquitté  par  le 
jury,  il  n'en  fut  pas  moins  renvoyé  de  1  Ecole. 
Après  la  révolution  de  Février,  le  souvenir  de  ses 
démêlés  avec  l'ancien  gouvernement  le  fit  choi- 
sir comme  candidat  à  la  Constituante  par  les  ré- 
publicains de  la  Mayenne.  Elu  représentant,  le 

Quatrième  sur  neuf, "par  .S3  305  voix,  il  fit  partie 
u  Comité  des  travaux  publics ,  et  vola  ordinaire- 
ment avec  le  parti  démocratique  modéré.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la  poli- 
tique de  l'Elysée,  et  appuya  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  contre  Louis-Napoléon 
par  la  Montagne  à  l'occasion  des  affaires  de  Rome. 
Il  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

DCBRAY  (Gabriel-Vital),  sculpteur  français, 
né  à  Paris,  vers  1818.  étudia  sous  Ramey ,  et  dé- 
buta par  un  Buste  au  Salon  de  1840. 11  a  depuis 
traité  les  sujets  de  genre  et  la  sculpture  monumen- 
tale. 11  a  surtout  exposé  .sainte  Philomène ,  saint 
Jean-Baptiste  prêchant  (1842-1843)  ;  le  Joueur  de 
trottola  (1844);  saint  Sébastien,  Sponlini  et  le 


génie  de  la  musique ,  l'Enfant  prodigue ,  un  buste 
iV Eschyle ,  le  Maître  à  tous .  bapolénn  III ,  le  gé- 
néral Charles  Abattucci,  Prévost  d'Exilés  (1847- 
1853);  l'Amour  vainqueur,  M.  Uouher,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855;  Joséphine.  Sacre  de 
Joséphine,  Clndion,  Sully,  Vannes.  l'Été,  sta- 
tues pour  le  nouveau  Louvre,  le  Cardinal  Feaeh, 
pour  Ajaccio  (1857),  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille eu  1844,  et  la  décoration  à  la  suite  du 
Salon  de  1857. 

DU  BRETON  (Jean-Louis,  baron) ,  général  fran- 
çais, ancien  pair,  né  à  Ploërmel  (Morbihan),  le 
Î8  janvier  1773,  s  engagea  comme  volontaire  dans 
le  bataillon  auxiliaire  des  colonies  (1790) ,  devint 
un  mois  après  lieutenant  de*  gardes-cotes,  passa 
l'année  suivante  dans  un  régiment  d'infanterie, 
se  battit  avec  courage  aux  armées  du  Nord  et  de 
la  Vendée ,  et  à  la  suite  du  passage  du  Mincio . 
où  il  reçut  une  blessure  grave,  fut  nommé  chef 
de  bataillon  (septembre  1800).  Fait  colonel  dans 
la  malheureuse  expédition  de  Saint-Domingue 
(1803) ,  il  tomba  entre  les  mains  des  Anglais,  ren- 
tra en  France,  après  une  courte  captivité,  et  fit 
à  la  tète  du  .V'  de  ligne  les  campagi  es  d'Allema- 
gne et  de  Hollande.  Pendant  la  guerre  d'Espa- 
gne, il  devint  général  de  brigade  16  août  1811), 
purgea  la  province  de  Santauder  des  guérillas  qui 
l'infest  lient  sous  la  conduite  du  Jfarçu?nio  et 
de  Mendizabal ,  opposa  dans  Burgos,  avec  quinze 
cents  hommes  seulement,  une  vigoureuse  résis- 
tance à  toute  l'armée  de  Wellington ,  et  pour  ce 
beau  fait  d'armes  fut  promu  général  de  division 
(23  décembre  1811) ,  avec  le  titre  de  baron.  Ap- 
pelé en  1813  à  l'étai-major  général,  il  se  si- 
gnala par  d'habiles  manœuvres  à  U  bataille  de 
H-mau.  Nommé  par  Louis  XVIII  commandant  su- 
périeur de  la  place  de  Valenciennes ,  M.  Dubreton 
ne  prit  aucun  service  durant  les  Cent- Jours,  et 
mérita,  parcelle  abstention,  les  bonnes  grâces 
du  gouvernement  des  Bourbons;  en  juillet  1815, 
il  reçut,  en  même  temps  que  la  croix  de  com- 
mandeur de  Saint-Louis,  le  commandement  de 
la  .'>'  division  militaire  (Strasbourg).  Le  5  mars 
1819,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France. 
La  loi  de  1839  sur  les  limites  d  âge  le  força  de 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  — Le  général 
Dubreton  est  mort  à  Versailles,  en  1855. 

DU  BREUIL  (Alphonse),  horticulteur  français , 
né  le  21  octobre  1811  ,à  Rouen,  au  Jardin  même 
des  plantes,  dont  son  père  est  depuis  plus  de  qua- 
rante ans  directeur,  fut  destiné  de  nonne  heure 
aux  éludes  agricoles.  11  vint  terminer  à  Paris  son 
éducation  scientifique  (1829-1833),  et  fut  presque 
aussitôt  après  son  retour  i  Rouen,  chargé  d  un 
cours  de  culture  a  l'Ecole  normale  primaire  de  la 
Seine-Inferieure,  et  en  1838  du  cours  d'agricul- 
ture à  l'École  d'agriculture ,  où  il  fit  en  outre  un 
cours  complémentaire  d  arboriculture  en  1843. 11 
occupa  ces  trois  chaires  avec  un  grand  succès 
jusqu'à  1a  fin  de  1849.  Renommé  surtout  comme 
arboriculteur ,  il  créa  au  Jardin  des  plantes  de 
Rouen  une  école  d'arbres  fruitiers,  la  première 
de  ce  genre.  Depuis  1829,  M.  Du  Breuil  professe 
à  Paris  un  cours  d'arboriculture  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers.  Il  s  est  chargé  en  outre,  en 
1855,  sur  la  demande  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, d'un  cours  pratique  et  gratuit,  i  l'usage  des 
jardiniers,  oui  a  lieu  le  dimanche. 

En  1853,  le  ministiede  l'agriculture  invitales 
préfets  par  une  circulaire  à  confier  àM.  Du  Breuil 
l'organisation  de  l'enseignement  arboricole  dans 
leurs  déparlements.  Depuis  cette  époque  ,  il 
emploie  six  mois  de  chaque  année  i  parcourir  la 
province.  Trois  cours  successifs  dans  le  même  é- 
partement  lui  suffisent  pour  y  former  un  profes- 
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seur  qui  continue  ensuite  l'enseignement.  Depuis 
quatre  ans,  six  départements  ont  été  ainsi  vi- 
sités. M.  Dubreuil  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  janvier  1852. 

Le  savant  professeur  a  publié  de  nombreux 
mémoires  dans  les  journaux  des  Sociétés  d'a- 
griculture et  d'horticulture  de  Rouen,  dont  il  fut 
secrétaire  pendant  de  longues  années ,  dans  l'A  n- 
nuaire  de  l  association  normande ,  dans  les  Comp- 
ta rendus  de  l'Institut ,  dans  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique ,  et  enfin  dans  la  Rerw  horticole, 
dont  il  a  été  directeur.  En  1846.  il  a  publié  son 
Cours  d'arltoriculture  [2  vol.  in-12).  Cet  ouvrage , 
résumé  de  ses  travaux  et  de  ses  leçons ,  embrasse 
1*  culture  de  toutes  les  espèces  ligneuses  qui  peu- 
vent vivre  sous  le  climat  de  la  France ,  et  réu- 
nissant en  un  corps  de  doctrine  une  foule  de 
principes  épars.  a  créé  en  quelque  sorte  l  arbo- 
riculture moderne.  Réimprimé  plusieurs  fois 
en  France,  il  a  été  traduit  eu  anglais,  eu  al- 
lemand et  en  russe,  couronné  par  un  grand 
nombre  de  Sociétés  d'agriculture,  et  honore  de 
la  part  de  l'empereur  de  Russie  de  la  Grande  mé- 
daille des  savants  étrangers.  Erj  1  l'auteur 
en  adonné  un  Extrait  à  l'usage  des  jardiniers. 
On  a  encore  de  lui  un  Cours  d  agriculture  (1860), 
en  collaboration  avec  M.  Girard  in. 

DUBRUTÎFAUT  (Charles) .  chimiste  français,  né 
i  Paris  en  1796.  fut  d'abord  professeur  de  chimie 
industrielle  à  l'Ecole  de  commerce,  et  s'occupa 
sérieusement  de  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
raves et  de  la  transformation  de  la  fécule  en  glu- 
cose. Dès  1827,  il  mil  en  pratique  les  théories 
émises  par  lui  même,  et  fouda  à  Bercy  une  école 
pour  l'étude  et  l'exploitation  de  la  betterave  et  la 
distillation  des  alcools.  11  la  dirigea  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  et  y  créa  ou  adopta  un  des 
premiers  les  procédés  maintenant  eu  u«age  pour 
la  fabrication  du  sucre  et  de  ses  produits  acces- 
soires. Ses  travaux  lui  valurent,  entre  autres 
distinctions,  le  litre  de  membre  de  la  Société 
d'encouragement  dès  1827  ,  et  sans  être  exposant , 
une  médaille  d  argent  à  l'Exposition  de  1844. 

On  a  de  lui  :  de  l'Art  de  la  distillation  (1823); 
de  la  Fabrication  du  sucre  de  betteraves;  un 
certain  nombre  de  brochures  toutes  relatives  a  la 
betterave,  aux  alcools,  i  à  la  vigne  remplacée 
par  la  betterave  ».  des  articles  fournis  au  Dic- 
tionnaire du  commerce  et  des  marchandises  (1825- 
18*4).  Il  avait  fondé  en  avril  1830  l'Agriculteur 
manufacturier,  journal  qui  n'a  compté  que  quel- 
ques mois  d'existence. 

DEBITE  (Charles-Marie)  ,  peintre  français, 
né  i  Paris  vers  1793,  étudia  sous  David,  et  ht 
d'abord  des  tableaux  académiques  :  un  Romain  se 
laissant  mourir  de  faim  (1810)  ;  Achill'  prenant 
Iphiaénie  sous  sa  protection  (1812)  :  Jéius-Christ 
apaisant  une  tempête  (1819).  11  n'eut  que  de  mé- 
diocres succès  dans  la  grande  peinture,  et  se 
tournant  vers  un  genre  plus  modeste,  il  exposa 
au  Salon  de  1822  :  Apollon  et  Cyparisse.  toile 
élégante,  qui  eut  les  honneurs  du  Luxembourg. 
Il  revint  ensuite,  sans  plus  de  succès,  aux  sujets 
religieux  :  Jésus-Christ  marchant  sur  les  flots 
(église  de  Saint-Leu),  la  Délivrance  de  saint 
Pterre  (Saint-Pierre  de  Chaillot).  Mais  avec  ce 
dernier  tableau  il  exposa  au  Salon  de  1827  deux 
petites  toiles  très-bien  accueillies  :  les  Souvenirs 
et  les  Regrets.  La  critique  s'éleva  contre  cette 
peinture  sentimentale,  mais  l'artiste  eut  pour 
lui  la  plus  grande  partie  du  public.  11  donna 
dans  le  même  genre:  le  Nid  et  la  mésange  (1831). 

M.  Duhufe  se  mit  ensuite  à  faire  des  portraits, 
et  avec  une  telle  élégance  que  bientôt  ce  fut  une 
mode  de  se  faire  peindre  par  lui.  Il  eut  à  repré- 
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senter  le  roi  Louis-Philippe ,  la  Reine  des  Btlges 
(1837),  le  député  At'coio»  Ktechlin  (1841),  le  mu- 
sicien Zimmermann  (1847),  et  un  certain  nombre 
de  personnages.  Mais  les  portraits  de  femmes 
surtout  firent  sa  fortune.  Il  excelle  à  habiller  ses 
sujets,  à  les  poser,  A  les  rajeunir.  Nul  n'a  fait  un 
meilleur  emploi  de  la  soie  et  des  dentelles,  et  ne 
réussit  mieux  à  sauver,  au  besoin,  l'insuffisance 
du  style,  de  la  couleur,  ou  du  dessin. 

En  1849,  M.  Dubufe  exposa  une  République; 
en  18.'>2,  une  Villageoise  et  des  Animaux,  sans 
compter  les  nouveaux  portraits.  A  l'Exposition 
universelle  de  1855.  il  se  renferma  dans  le  genre 
qui  a  fait  sa  réputation.  Il  a  obtenu  en  1831  une 
1"  médaille  et  la  décoration  en  1837. 

DUBUFE  (Edouard),  peintre  français,  fils  du 
précédent,  né  i  Paris, vers  1618,  étudia  d'abord 
sous  son  père,  puis  sous  Paul  Delaroche  ,  et  dé- 
buta au  Salon  de  1839  par  une  Annonciation  et 
une  Chasseresse ,  qu'on  regarde  généralement 
comme  deux  de  ses  meilleurs  ouvrages.  L'année 
suivante,  le  Miracle  des  rosesy  conçu  dans  le  goût 
des  SoutTni'r»  et  des  Regrets  de  sôn  père,  eut  le 
même  succès  de  sentiment.  En  1841  ,M.  Edouard 
Duhufe  aborda  la  peinture  religieuse  et  la  cultiva 
pendant  cinq  ans  avec  quelque  bonheur.  Tobte, 
ta  Foi ,  l'Espérance  et  la  Charité,  Rclhtabée  et  la 
Prière  du  matin  appartiement  &  cette  époque. 

Mais  M.  Edouard  Dubufe  finit  par  se  livrer  i  la 
peinture  du  portrait  qui  avait  fait  la  réputation 
de  son  père,  et  il  y  porta  un  talent  tout  à  fait 
semblable  :  même  peinture  rose  et  fraîche,  même 
grâce  un  peu  affectée  ,  même  inconsistance  de 
couleur,  même  élégance  de  convention.  En  1846 
il  exposa  les  portraits  de  MM.  Jules  Janin  et 
Paul  Uayrard.  et  eu  18f>3,  outre  celui  de  17m- 
pératnce,  quatre  Portrait*  de  femmes  qui  attirè- 
rent tous  les  re^anis.  A  l'Exposition  universelle 
de  1855.  il  a  donné  sept  portraits  qui  ont  été  uo 
peu  perdus  dans  une  si  grande  fouie  d'oeuvres, 
et  au  Salon  de  1857  sept  antres  portraits,  notam- 
ment celui  de  Mlle  Rosa  Ronheur  et  le  Congrès  d* 
Pans.  M.  Ed.  Dubufe  a  obtenu  successivement 
une  3*  médaille  en  1839,  une  2*  en  1840,  une  !*• 
en  1844.  une  de  deuxième  classe  en  1855,  et  U 
décoration  en  juillet  1853. 

DU  BUS.  Voy.  Btrs  (bu). 

DUC  (Joseph-Louis),  architecte  français,  né  à 
Paris  le  25  octobre  1802,  étudia  l'architecture 
sous  M.  Châtillon  ,  entra  à  l'Ecole  des  beaux-arts 
en  1821 ,  et  y  remporta  le  grand  prix  d'architec- 
ture en  1825;  le  «ujet  du  concours  était  :  un  Hô- 
tel de  tille  pour  Paris.  Pendant  sa  dernière  an- 
née de  séjour  à  la  Villa  Médicis  (1829),  il  fit  un 
remarquable  envoi,  le  Cotisée,  admis  plus  tard 
à  l'Exposition  universelle  de  1855.  De  retour  en 
1831 .  il  fut  chargé ,  avec  Alavoine,  du  monument 
ou  colonne  de  Juillet,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  cette  même  année,  mais  qui  ne  fut  inaugu- 
rée que  neuf  ans  pins  tard.  En  1848,  M.  Louis 
Duc  fut  désigné ,  conjointement  avec  M.  Henri 
Labrouste,  pour  ordonner  les  funérailles  des  vic- 
times de  juin.  En  1850.  il  a  été  chargé  avec 
M.  Dommey  de  la  restauration  de  l'horloge  de  la 
tour  du  palais  de  justice,  et  en  1854,  avec  le 
même ,  des  travaux  d'agrandissement  et  d'isole- 
ment de  ce  même  palais.  Il  vient  d'être  associe  à 
M.  Léon  Vaudoyer  pour  la  construction  de  la  ca- 
thé  Irale  de  Marseille  (1856). 

M.  Louis  Duc  est  architecte  du  monument  de 
Juillet  et  do"  palais  de  justice,  et  attaché  à  la 
Ville  de  Paris  pour  la  section  îles  collèges.  Il  a  ob- 
tenu une  médaille  de  première  classe  en  1855 , 
et  la  décoration  le  29  juillet  1840. 
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DU  CAMP  (Maxime),  littérateur  et  artiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  8  février  1822.  est  le  fils  du 
chirurgien  de  ce  nom.  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  et  mort  à  trente  et  un  ans  en  1824.  Il 
fit  au  sortir  du  col  ege  un  premier  voyage  de  dix- 
huit  mois  en  Orient  (1844  1845).  A  son  retour,  il 
s'occupa  de  photographie,  et  se  livra  à  des  expé- 
riences qui  ne  furent  interrompues  que  par  les 
événements  de  1848.  Blesse  dans  les  rangs  de  la 
garde  nationale  aux  journées  de  juin,  il  reçut  la 
décoration  des  mains  du  général  Cavaignac.  L'an- 
née suivante  ,  le  ministère  de  l'instruction  publique 
lui  confia  une  mission  spéciale  qui  lui  permit 
d'explorer  de  nouveau  et  plus  en  détail  l'Egypte , 
la  Nubie,  la  Palestine  et  l'Asie  Mineure  (1849- 
!  vil  11  l  issera;  la  dans  ce  second  voyage  une 
immense  collection  de  clichés  ou  négatifs  photo- 
graphiques prii  sur  nature ,  et  prépara  ainsi  le 
premier  ouvrage  ou  la  typographie  se  soit  alliée 
au  daguerréotype.  Il  a  été  promu  officier  de  la 
Lésion  d'honneur  le  1"  janvier  1863. 

M.  Maxime  Du  Camp,  qui  joint  le  double  talent 
de  poêle  et  d'écrivain  à  ses  goûts  d'artiste  et  de 
voyageur,  a  successivement  publié  :  Souvenirs  et 
paysages  d'Orient  (Smyrne,  Êplièse.  Magnésie, 
Coostàniinople,  Scio,  1848.  iu-8):  Éuypte ,  Su- 
bie ,  Palestine,  Syrie  (1852,  in  fol.)  :  le  Livre 
posthume ,  ou  Mémoires  d'un  suicide'  (1861,  in  H 
et  in-18:  2'  edii..  1865.  m-16);  le  SU,  ou  Lettres 
sur  l'Égyyteel  la  Subie  (18o4.  in  12)  les  Citants 
modernes,  poésies  (1855 .  iu-8)  ;  les  Beaux-Arts  à 
l'Exposition  universelle  de  18>5  (môme  annè-î, 
in- 16)  ;  l'Eunuque,  mieurs  musulmanes  (18..6); 
les  Six  ax'entures ,  roman  (1857  .  in  16)  ;  le  Salon 
de  1857  (in- 16).  Il  a  éé,  eu  octobre  1851,  un 
des  cinq  fondateurs  de  la  nouvelle  Revue  de  Pa- 
ris, à  laquelle  il  a  fourni  prose  et  vers  jusqu'à 
sa  dispariuoa  (janvier  1858). 

DU  CASSE  (P.  Emmanuel- Albert ,  baron),  écri- 
vain militaire  français,  né  vers  1815,  fut  admis 
à  l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  prit  part  à  la  guerre 
d'Afrique  :  il  passa  ensuite  dans  le  corps  d'etat- 
niajor,  obtint  en  1864  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron ,  et  fut  attaché  la  même  année  à  la  personne 
du  prince  Jérôme,  en  qualité  d'aide  de  camp.  Il 
est  officier  de  la  Lésion  d'honneur. 

On  a  de  lui  plusieurs  travaux  de  stratégie,  tels 

Îue  :  Récit  historique  des  opérations  de  l'armée 
e  Iajoh  en  1814  (1849,  in  8)  ;  Opération*  du  ntu- 
vième  corps  de  la  grande  armée  en  Sitésie  (1851  . 
2  vol.  in  M  et  atlas),  durant  la  campagne  de 
Prusse  et  de  Pologne;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  campagne  de  Russie  (1852,  in-8). 
suivis  des  lettres  de  Napoléon  au  roi  de  West- 

Shalie:  les  Erreurs  militaires  de  M.  de  Lamar- 
ne  (1852 ,  in-8) .  examen  critique  de  son  Histoire 
de  la  Restauration  ,  etc.  Il  a  été  chargé  en  outre 
de  mettre  en  ordre  et  d'éditer  les  Mémoires  du 
roi  Joseph  (18 13  1864.  10vol. in  8;  2'  édit.,  18,6), 

Îui  ont  jeté  un  jour  si  nouveau  sur  la  politique 
e  famille  de  l'Empire  :  l'Histoire  des  négociations 
diplomatiques  relatives  aux  traités  de  Morfon- 
taine,  de  Lunévitle  et  d  Amiens  (1855-1850.4 
vol.  in-8) ,  qui  en  forment  le  complément.  Il  a 
publié  en  1857  une  réfutation  anonyme  mais 
très- nette  des  allégations  calomnieuses  contenues 
dans  les  Mémoires  du  duc  de  Raguse  (1856-1857  , 
8  vol.  in-8),  contre  le  roi  Joseph  et  le  prince  Eu- 
gène et  un  ouvrage  intitulé  :  la  Morale  du  sol- 
dat, ou  les  Ve.tus  militaires  (in  16). 

DDCASSE  (Jean-Marie-Auguste),  médecin  fran- 
çais, né  a  Toulouse  le  26  avril  1780.  fit  ses 
études  spéciales  à  la  Faculté  de  Montpellier  et  y 
reçut,  en  1807  .  le  diplôme  de  docteur;  il  a  pro- 
fessé, pendant  longtemps,  à  1  École  de  médecine 


de  Toulouse ,  où  il  réside  encore.  Il  a  la  réputa- 
tion  d'un  des  plus  habiles  praticiens  du  Midi  et 
ses  nombreux  travaux  attestent  des  connaissances 
profondes  et  un  esprit  observateur.  On  remarque 
parmi  ses  ouvrages  :  Mémoires  et  observations 
de  médecine  et  de  chirurgie  (1821 .  in-8);  Éloge 
de  Larrty  (1829),  et  Rapports  sur  les  travaux  de 
l  École  préparatoire  de  médecine  de  Toulouse 
pendant  les  années  1840  à  1845  (1846). 

Dt'CIlAPT  (Claude-Théophile),   magistrat  et 
littérateur  f  ancais ,  né  à  Bourges  le  5  juillet 
18C2.  se  fil  inscrire,  après  avoir  fait  son  droit, 
au  barreau  de  celte  ville,  prit  part  aux  luttes 
politiques  de  la  Restauration  et  fit  paraître  ,  à 
l'occasion  des  élections  de  1827  et  de  1830,  di- 
verses brochures  satiriques  en  faveur  des  candi- 
dats libéraux.  A  la  n  \olution  de  Juillet,  il  entra 
dans  la  magistrature  et  remplit  successivement 
lei  fonctions  de  juge  au  tribunal  civil  et  de  con- 
seiller à  la  Cour  de  Bourges.  La  Jurisprudence 
de  celte  Cour,  qu'il  a  rédtgte  de  1827  à  1845  ,  lui 
doit  un  grand  nombre  d'articles  et  de  disserta- 
tions sur  des  points  de  droit,  entre  autres  les 
deux  suivantes  réimprimées  à  part  :  rur  la  Pé- 
nalité d  appliquer  aux  duellistes  (1837);  et  sur 
la  Peine  apjtlicable  au  crime  d'incendie  des  dé- 
pendances dune  maison  dhabitation  (1847).  On 
a  encore  du  même  auteur  une  Lettre  anonyme  i 
l'abbé  de  Lamennais  (1840),  qu'il  a  signée  un 
Homme-potence;  et  un  recueil  de  Fables  (Bour- 
ges. 1850),  ou  l'on  rencontre  du  trait  et  des  vers 
faciles. 

DrCHATEL  (Charlcs-Marie-Tanneguy ,  comtej, 
homme  politique  français,  ancien  miuistre,  né  à 
Pan,  le  19  février  1803.  est  le  fils  aîné  d'un  ad- 
ministrât urcreè  comle  sous  l'Empire  et  pair  de 
France  sous  Louis  Philippe.  Après  avoir  terminé 
ses  études  de  droit ,  il  s  attacha  au  parti  libéral , 
prit  une  part  active  à  la  fondation  et  à  la  rédac- 
tion du  Globe,  et  se  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  quelques  travaux  d'économie.  Dans  celui 
qui  a  pour  titre  :  de  la  Charité  (1829.  in-8; 
2*  édit. ,  1836) ,  présenté  au  concours  des  prix: 
Montyon.  il  indiquait  comme  remède  aux  souf- 
frances des  classes  pauvres  la  pratique  de  cette 
formule  malthusienne  :  ■  Travail,  économie, 
prudence  dans  le  mariage.  »  Bien  qu'il  n'eût  pas 
signé,  en  sa  qualité  de  journaliste,  la  protesta- 
tion de  la  presse  contre  les  ordonnances  de  Juil- 
let, il  eut  une  large  part  aux  faveurs  de  la  nou- 
velle dynastie  .  qui  le  nomma  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  conseiller  d'Etat  et  commis- 
saire du  roi  à  la  Chambre.  En  1832,  il  fut  élu 
député  par  le  collège  de  Jonzac  en  remplacement 
de  son  père.  Dè3  son  début,  il  soutint  franche- 
ment la  politique  conservatrice,  surtout  par  son 
discours  dans  le  procès  de  la  Tribune.  Nommé 
secrétaire  général  des  finances  pendant  la  session 
suivante,  il  n'en  accepta  pas  moins,  en  1834,  les 
fonctions  de  rapporteur  du  budget  de  ce  minis- 
tère. 

Après  avoir  fortement  appuyé  les  réclama- 
tions des  États-Unis  au  sujet  du  payement  des 
25  millions,  question  qui  obligea  le  cabinet  Bro- 
glie  à  se  démembrer,  M.  Duchltel,  déjà  en  grande 
faveur  auprès  de  la  cour  et  de  la  majorité,  ac- 
lepia  le  portefeuille  du  commerce  (4  avril  1835). 
Le  seul  acte  qu'on  cite  de  son  administration  est 
une  en  ,uête  commerciale  qu'il  s'empressa  d'é- 
touffer par  suite  des  révélations  qui  lui  arri- 
vaient de  toutes  parts.  Sorti  du  pouvoir  le  22  fé- 
vrier 1836,  il  fut  rappelé  la  même  année  dans  le 
cabinet  du  6  septembre ,  en  qualité  de  ministre 
des  finances.  Convaincu  qu'il  ne  fallait  de  long- 
temps espérer  aucun  allégement  dans  les  im- 
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pôts,  il  créa  un  fonds  pour  travaux  extraordi- 
naires ,  fit  passer  à  la  Caisse  d'amortissement  les 
sommes  déposées  à  la  Caisse  d'épargne  et  pré- 
senta un  projet  de  dégrèvement  du  sucre  colo- 
nial transformé  par  son  successeur  en  un  droit 
exorbitant  sur  la  production  indigène.  Le  15  avril 
1837,  il  suivit  dans  sa  retraite  M.  Guizot,  dont  il 
partageait  les  opinions ,  refusa  d'entrer  dans 
l'administration  Molé  et  figura  même  avec  les 
autres  doctrinaires  parmi  les  chefs  les  plus  ar- 
dents de  la  coalition.  A  cette  époque,  il  siégeait 
comme  vice-président  au  bureau  de  la  Chambre. 

Entré  dans  le  cabinet  de  transaction  du  12  mai 
1R39,  M.  Duchâlel  s'occupa  de  rallier  la  majorité 
donnée  par  les  nouvelles  élections ,  fut  ensuite 
rejeté  par  l'avènement  du  1"  mars  sur  les  bancs 
de  l'opposition ,  et  reprit  le  portefeuille  de  l'in- 
térieur le  29  octobre  1840.  Depuis  ce  jour  jusqu'à 
la  révolution  de  Février,  il  attacha  son  nom  à 

S lusieurs  projets  de  loi  relatifs  à  l'organisilion 
es  archive!  publiques  (1840),  à  l'importation  de 
la  librairie  étrangère  (1842).  à  l'acquisition  de 
l'hôtel  de  Cluny(1843),  à  l'établissement  d'un 
réseau  de  chemins  de  1er  (1844) ,  etc.  Les  diver- 
ses oppositions  qui,  pendant  sept  ans,  l'ont  si 
vivement  combattu,  lui  reprochaient  beaucoup 
de  laisser  aller  dans  le  soin  des  intérêts  publics, 
un  dedain  peu  déguisé  du  pouvoir  parlementaire, 
la  rigueur  avec  laquelle  il  faisait  traiter  les  pri- 
sonniers politiques,  et  par-dessus  tout  le  système 
d'action  administrative  ,  ou  comme  on  disait 
par  euphémisme,  l'abus  des  influences,  pra- 
tiqué à  l'égard  du  corps  électoral.  Ce  fut  lui  qui, 
en  réponse  aux  demandes  de  réforme,  déclara, 
au  nom  du  ministère,  que  le  pays  éta  t  satisfait. 
Jusqu'au  dernier  moment,  il  témoigna  la  plus 
entière  confiance  dans  le  triomphe  du  pouvoir, 
et,  lorsqu'il  résolut  d'interdire  le  banquet  du 
12*  arron  lissement,  il  était  trop  tard. 

M.  Duchâtel,  qui  partageait  l'impopularité  de 
H.  Guizot.  crut  devoir  se  soustraire  par  la  fuite 
a  l'animadversion  publique.  Mais,  après  quel- 
ques mois  de  séjour  en  Angleterre,  il  revint  ha- 
biter Paris.  11  appartient,  comme  membre  libre, 
à  l'Académie  des  beaux-arts  (1846)  :  on  lui  fait  la 
réputation  d'un  amateur  éclairé. et  il  a  profité  de 
ses  grandes  richesses  pour  se  composer  une  fort 
belle  galerie  de  tableaux.  Il  a  été  élevé  au  rang 
de  grand  croix  de  la  Légion  d'honneur  le  29  oc- 
tobre 1846. 

Duciiatel  (Napoléon- Joseph ,  vicomte),  frère 
du  précédent,  est  né  à  Paris  en  1804.  Élève  de 
l'École  militaire  de  Saint-Cyr.  il  devint  capi- 
taine d'élat-major,  quitta  la  carrière  des  armes 
après  1830,  et  suivit  la  fortune  politique  de  son 
frère;  par  son  crédit,  il  fut  nommé  tour  à  tour 
députe ,  préfet  des  Basses  -  Pyrénées  et  de  la 
Haute-Garonne,  où  il  fut  en  continuelle  mésin- 
telligence avec  le  conseil  municipal ,  et  pair  de 
France  (4  mai  1845).  Depuis  le  24  février,  il  a 
disparu  de  la  vie  politique. 

Dl'CHESXE  (Jean),  ico-.ographe  français,  né 
à  Versailles,  le  28  novembre  1799,  et  fils  du 
naturaliste  Antoine- Nicolas  Duchesne  ,  entra, 
le  lendemain  du  9  thermidor,  comme  employé 
au  cabinet  national  des  e>tampes  ,  dont  il  de- 
vint conservateur  en  août  1839.  Marié  à  une 
petite  fille  du  graveur  PierreChenu,  il  puisa  dans 
la  collection  laissée  par  son  aïeul  le  goût  et  la 
science  des  gravures;  fit  ensuite,  de  181 2  à  1823, 
plusieurs  voyages  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
en  visita  soigneusement  les  musées,  et  dirigea  un 
certain  nombre  d'achats  ou  d'échanpe*.  On  lui 
doit  surtout  l'importante  classification  des  riches- 
ses artistiques  aujourd'hui  réunies  à  la  BiMothè- 
que  impériale,  et  la  création  de  vastes  collections 


DUCH 

telles  que  les  Monographie*  française  et  euro- 
péenne, etc.  — M.  Duchesne  est  mort  à  Paris,  le 
4  mars  1855. 

Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  ayant 
trait  à  la  science  iconographique  :  Essai  sur  les 
nielles;  Voyage  d'un  iconnphile;  Jeux  de  cartes 
tarots;  Éphémérides  de  l'histoire  de  France  avant 
1789;  celles  depuis  1789;  Jours  fériés  ches  les 
Romains  ;  État  des  souverains  de  i Europe  (1822 
1841)  ;  A'ottee  des  estampes  exposées  à  la  Biblio- 
thèque du  roi...,  précédée  d'un  Essai  sur  l'ori- 
gine, l'accroissement  et  la  disposition  métlwdique 
du  cabinet  des  estampes  (1819;  4*  «  dition ,  1855, 
in  8) ,  etc.  ;  des  Notice* ,  Monographies ,  Rapports 
et  diverses  brochures. 

DUCHESNE  (Êlouard-  Adolphe),  médecin  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1804,  fut  reçu  docteur  en 
1827.  avec  une  bonne  thèse  sur'la  colique  de 
plomb,  et  s'occupa  principalement  d'histoire  na- 
turelle et  de  botanique.  En  1830,  il  obtint  un  prix 
de  l'Académie  de  médecine  pour  cette  question, 
qu'il  a  traitée  de  la  manière  la  plus  complète  :  de 
i  Emploi  du  mais  chez  l'homme,  chez  les  femmes 
qui  allaitent  et  chez  tes  enfants  en  bas  dge ,  et 
qu'il  fit  paraître  sous  le  titre  de  :  Traité  du  mais 
ou  blé  de  Turquie  (1833,  in-8).  Décoré  en  juin 
1837.  il  a  été  appelé  peu  après  à  faire  partie  du 
Comité  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Paris. 

On  a  enrore  de  lui  :  Répertoire  des  plantes  uti- 
Icset  des  plantes  vénéneuses  du  globe  (1836,  in-8 
et  atlas) .  où  il  a  réuni  tous  les  renseignements 
épars  dans  les  dictionnaires  de  botanique;  Obser- 
va fions  m  Mco  légales  sur  la  strangulation  (1845)  ; 
Histoire  statistique  du  choléra  dans  le  XI'  arron- 
dissement (1851  ,  m-S);  Histoire  de  la  prostitution 
dans  la  ville  d'Alger  depuis  la  conquête  (1853, 
in-8) ,  etc. 

DUCHESNE  [orGisors]  (Jean-Baptiste-Joseph), 
peintre  français,  né  le  8  décembre  1770  ,  à 
Gisors  (Eure),  reçut  de  son  père  les  premières 
notions  de  la  peinture,  vint  à  Paris  de  bonne 
heure,  et  se  révéla  à  l'exposition  de  1804  par  une 
admirable  miniature  représentant  l'un  de  ses  en- 
fants en  petit  maraudeur.  En  1812,  il  fit  un  por- 
trait de  Napoléon  remarquable  par  l'éclat  du  co- 
loris autant  que  par  une  expression  calme  et 
puissante.  Bientôt  il  travailla  pour  les  principales 
cours  de  l'Europe .  surtout  pourcelles  de  Belgique 
et  d'Angleterre*  Peintre  en  titre  de  la  cour  de 
France  sous  la  Restauration,  pendant  laquelle  il 
portait  le  nom  de  Duchesne  des  Argilliers,  il  re- 
présenta sur  l'ivoire ,  avec  une  perfection  de  dé 
tails,  une  distinction  d'ensemble,  un  charme  de 
modelé  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais,  les  traits 
de  tous  les  membres  de  la  famille  royale.  On  cite, 
entre  autres,  comme  un  véritable  chef-d'oeuvre 
du  penre  la  miniature  de  la  duchesse  de  Berri. 

Cet  artiste ,  qui  travaillait  lentement,  retouchait 
beaucoup  et  s'efforçait  par-dessus  tout  d'idéaliser 
ses  modèles,  a  ex'écuté  pour  la  reine  Victoria 
toute  une  série  d'émaux  d  après  les  miniatures  de 
William  Ross.  En  1840,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  continuerau  Louvre  lacélèbre  col- 
lection d'émaux  de  Petitot ,  entreprise  qui  fut  ar- 
rêtée par  la  révolution  de  Février.  C'est  dans  ce 
but  qu'il  peignit  plusieurs  membres  de  la  famille 
d'Orléans,  le  roi  Louis  Philippe  ,  Marie-Amélie, 
le  comte  de  Paris ,  e  c  ,  qui  sont  dans  les  cartons 
du  musée.  Rappelons  encore  de  ce  consciencieux 
artiste  :  les  portraits  du  Poussin,  du  duc  Des 
Cars,  de  Mme  R.  Lefèvre  du  roi  Léopold,  et 
celui  du  jeune  duc  de  Galliera ,  terminé  en  1852. 
M.  Duchesne  de  G  sors  a  obtenu  en  1821,  une 
grande  médaille  d'honneur.— Il  est  mort  dans  sa 
ville  natale ,  le  25  mars  1856. 
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DrCnESVE-DUPARC  (Louis-Victor) ,  médecin 
français,  né  en  1804,  à  Moulins-Lama  rche  (Orne) , 
fit  ses  études  spéciales  à  Paris  et  y  reçut,  en 
1834.  le  diplôme  de  docteur.  Disciple  d'Alibert, 
il  a  plus  particulièrement  étudié  les  maladies  de 
la  peau,  et  a  ouvert,  en  1844,  un  cours  gra- 
tuit  de  clinique  qu'il  continue  encore.  M.  Du- 
chesne-Duparc  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Il  a  puhlié  les  ouvrages  suivants  :  Nouveau  ma- 
nuel des  dermatoses  (1837,  in-8:  2'  édit.,  1840); 
Traité  complet  des  gourmes  chez  les  enfants 
(1842,  in-8;  2*  édition,  18t4).  qui  a  comble  u  ie 
lacune  dans  la  science;  Tableau  synoptique  des 
maladies  de  la  peau  (1843) ,  concordance  des  clas- 
sifications adoptée*  par  Abbert,  Willan,  Raver  et 
Cazenave;  Examen  des  doctrines  médicales  (1844); 
Nouvelle  prosopalgie  (1847  ,  in-8),  traité  pratique 
des  éruption*  chroniques  du  visage)  ;  du  Traite- 
ment anti-cholérique  (1849) ,  etc. 

DCCDE  (Henry -John  Rbtnolds-Morstoic  , 
3*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1827,  a 
Sherborne  (comté  de  Gloucester) .  appartient  à  une 
famille  élevée  en  1763  4  la  pairie  heréJitaire.  En 
1852,  il  obtint  le  mandat  électoral  de  Stroud,  et 
quitta  en  1853  le  nom  de  lord  Moreton  pour 

E rendre  les  titre»  et  la  y\  ice  de  sou  père  à  la 
hambre  des  Lords,  où  il  continue  de  soutenir  la 

{>olitique  de  lord  Palmerston.  N'ayant  pas  d'en- 
ants  de  son  mariage  avec  miss  Langston  (1849), 
il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère,  Herbert- 
Auguste  Morbtok  ,  né  en  1828,  et  qui  a  été  lieu- 
tenant de  vaisseau. 

DCCKETT  (William) ,  littérateur  français ,  né 
rera  1805.  est  fils  d'un  professeur  de  langue  an- 

{rlaise,  qui  vint  s'établir  en  France  à  la  chute  de 
•Empire  et  qui  est  auteur  d'une  Nouvelle  gram- 
maire anglaise  (1828).  de  poésies  et  de  traduc- 
tions attribuées  par  erreur  à  son  fils.  Celui-ci 
s'est  particulièrement  fait  connaître  comme  direc- 
teur du  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la 
lecture  M832-1851 ,  68  vol.  in-8  avec  le  supplé- 
ment) ,  dont  le  titre  et  l'ordonnance  des  matières 
furent  empruntés  au  Conversations- Lezikon  des 
éditeurs  Brockhaus.  Cette  publication  encyclo- 
pédique ,  entièrement  refondue,  parait  depuis 
1852  dans  le  format  in-4  (1852  1857,  t.  I  à  XIII). 
M .  Duckett  en  a  fait  extraire  une  sorte  d'abrégé 
i  l'usage  des  dames  et  des  jeunes  personnes  (1841- 
1842,  10  vol.  in-18).  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  a  fondé  deux  journaux  orléanistes,  le 
Courrier  de  Paris  (1848)  et  l'Universel  (1849), 

Îtii  n'ont  vécu  l'un  et  l'autre  que  quelques  mois, 
n  1854,  son  fils  qui  a  collabore  à  la  seconde 
édition  du  Dictionnaire,  a  publié  une  Turquie 
pittoresque  (grand  in-8  et  gravures). 

DCCKWITZ  (Arnold),  économiste  allemand, 
né  à  Brème,  le 27  janvier  1802  ,  fonda  en  1829, 
dans  sa  ville  natale,  après  avoir  visité  l'Angle- 
terre et  la  Hollande,  une  importante  maison  de 
commerce,  s'occupa  activement  d'améliorer  la 
navigation  du  Weser.  et  créa  sur  ce  fleuve  un 
service  de  bateaux  à  vapeur.  Partisan  de  l'union 
douanière,  il  fit  paraître  en  1837  un  mémoire  sur 
les  Bapports  de  la  ville  li'<re  et  hanst'atique  de 
Brème  avec  le  Zollvereinallemand,  et  publia  sur  le 
même  sujet  de  nombreux  articles  dans  la  Gazette 
universelle  d'Augsbourg.En  1840.il  fulélu  membre 
du  sénat  de  Brème  et  prit  part  aux  négociations 
entamées  avec  le  gouvernement  hanovrien  à  l'oc- 
casion de  la  construction  du  chemin  de  fer  de 
Brème  à  Hanovre  et  de  l'endigu -ment  du  Weser. 
Il  suivit  également  les  négociations  relatives  à 
l'union  projetée  entre  le  Zollverein  et  les  États 
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riverains  de  la  mer  du  Nord ,  et  publia  sur  cette 
question,  en  1847  ,  une  brochure  intitulée  :  l'As- 
sociation allemande  de  commerce  et  de  naviga- 
tion (der  deutsche  Handel-und-Schifffahrtsbund , 
Brème,  in-8).  En  mène  temps  il  contribua  à  l'é- 
tablissement d'un  service  régulier  de  paquebots  à 
vapeur  entre  l'Amérique  et  l'Allemagne,  et  fit 
conclure,  en  1847,  un  traité  de  poste  avanta- 
geux entre  Brème  et  l'Union  américaine. 

Au  mois  de  mars  1848,  il  fut  député  au  parle- 
mont  préparatoire  et  fit  partie  de  la  Commission 
des  cinquante.  Très-opposé  aux  mesures  radica- 
les, il  ne  voulut  point  siéger  à  l'Assemblée  natio- 
nale ail  ;  ;  mais .  au  mois  de  juin  ,  il  assista, 
en  qualité  de  commi-saire  de  la  ville  de  Brème, 
aux  conférences  tenues  à  Francfort  pour  organi- 
ser l'unité  commerciale  de  l'Allemagne,  et  publia 
à  cette  occasion  un  mémoire  intéressant  :  mémo- 
randum die  Zoll-und-Handelsverfassung Deutsch- 
lands  belreffend.  Brème,  1848.  Bientôt  après,  il 
fut  chargé  du  portefeuille  du  commerce  dans  le 
minisure  de  1  empire.  Les  circonstances  ne  lui 
permirent  pas  de  réaliser  ses  idées  sur  l'union 
douai  ière.  Il  s'appliqua  surtout  à  une  entreprise 
qui  n'a  point  eu  de  résultats  durables,  la  création 
u'une  marine  militaire  allemande.  En  1849,  il 
publia  sur  cette  question  un  écrit  intitulé  :  Uber 
die  Grùndung  der  Deutschen  Kriegs  -marine 
(Brème,  in  8).  De  retour  à  Brème  en  1849,  il  y 
reprit  sa  place  au  sénat.  La  même  année  parurent 
ses  Observations  sur  la  révision  du  projet  de  con- 
stitution de  l'Allemagne  (Brème,  in-8). 

DfCLERC  (Charles  Théodore-Eugène) ,  publi- 
ciste  français,  ancien  représentant  du  peuple, 
ancien  ministre,  est  né  a  Bagnères  de  Bigorre 
(Hautes- Pyrénées) ,  le  9  novembre  1812.  Il  vint 
terminer  a  Paris  ses  éludes  et  eut  à  lutter  dès 
l'abord  contre  les  nécessités  d'une  situation  dif- 
ficile. Simple  correcteur  d'épreuves  au  journal  le 
Bon  sens  en  1836,  il  en  devint  bientôt  un  des 
principaux  rédacteurs.  11  passa  en  1838  à  la  Re- 
vue du  progrés,  et  concourut  en  même  temps 
à  la  rédaction  du  Dictionnaire  politique  publié 
par  Pagnerre  (1842) ,  et  doDt  l'idée  lui  appartenait 
en  commun  avec  Garnier  Pagès  l'aîné. 

Il  entra  en  1840 ,  au  National  ;  il  y  a  traité  pen- 
dant six  ans  les  questions  d'économie  politique, 
de  finances .  etc.  Il  y  soutint  surtout  quatre  années 
de  suite,  sur  la  question  des  chemins  de  fer,  une 
polémique  qui  fut  trè>-remarquèe.  Il  quitta  le 
National  en  1846,  pour  aller  vivre  dans  la  retraite 
d'où  les  événements  de  1848  1$  firent  sortir.  Il 
fut  nommé  dès  le  25  février  adjoint  au  maire  de 
Paris,  M.  Garnier-Pagès  jeun- ;  il  s'occupait  de 
l'organisation  municipale  et  faisait  préparer,  sur 
le  modèle  de  la  police  de  Londres,  différents  pro- 
jets qui  depuis  ont  été  mis  à  exécution ,  quand,  le 
6  mars,  il  suivit  le  maire  de  Paris  au  ministère 
des  finances,  en  qualité  de  sous-secrétaire d'Ëtat. 
U  partagea  avec  lui  la  responsabilité  de  toutes 
les  mesures  qui,  tout  en  sauvant  le  pays  de  la 
banqueroute,  assurèrent  tous  les  services  sans 
recourir  aux  ressources  périlleuses  du  papier- 
monnaie. 

Envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  le  dé- 
partement des  Landes,  le  quatrième  sur  sept, 
M.  Duclerc  fut  quelques  jours  après  (  10  mai  ) 
nommé  ministre  des  finances,  en  remplace- 
ment de  H.  Garnier-Pagès,  appelé  à  faire  par- 
tie de  la  Commis>ion  executive.  11  fut  ,  au 
15  mai,  un  des  représentants  qui  montrèrent  en 
face  de  l'émeute  le  plus  d'énergie.  Pendant  les 
journées  de  juin,  il  exposa  aussi  plusieurs  fois  sa 
vie,  M  qui  ne  l'empêcha  pas  de  combattre  ensuite 
avec  vigueur  les  mesures  de  l'état  de  siège,  de  la 
transportation  sans  jugement,  etc.,  etc.,  et  de 


-  566  - 


Digitized  by  Google 


DUCO 


—  567  — 


DUCO 


protester  enfin  contre  l'adoption  de  ces  mesures , 
en  se  retirant  du  pouvoir.  Après  sa  sortie  du  mi- 
nistère, et  jusqu'à  la  fia  delà  session.  11.  Duc  1ère 
s'occupa  activement  des  travaux  législatifs.  Mais 
lorsque  la  Constituante  eut  prononce  sa  disso- 
lution, il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se  remit 
aux  études  de  sa  jeunesse.  Dans  ces  derniers 
temps  il  s'est  tourné  vers  l'industrie.  Appelé  en 
Espagne  comme  un  des  administrateurs  de  la  ea- 
nalisa^on^d^ljÊbre,  il  est  aujourd'hui  à  la  téte 

DUCORNET  (Louis-César-Joseph)  né  sans  bran1 , 
peintre  français,  né  à  Lille  le  10  janvier  1806.  et 
prrvé  des  deux  bras  par  un  vice  de  conformation , 
s'habitua  dès  l'enfance  et  réussit  par  des  exerci- 
ces répétés ,  à  se  servir  de  ses  pieds  pour  tous  les 
usages  de  la  vie.  Son  père ,  dont  le  dévouement 
pour  lui  était  sans  bornes,  songea  a  utiliser  son 
adresse  et  à  lui  préparer  des  ressources  en  le 
faisant  graveur  de  musique  su  professeur  d'é- 
criture: mais  M.  Ducomet  n'avait  de  gout  que 
pour  la  peinture  et  apprenait  tout  seul  à  dessi- 
ner. A  treize  ans,  en  1819.  il  entra  à  l'école  de 
dessin  de  Lille,  y  obtint  l'année  suivante  une 
médaille  de  seconde  classe,  et  le  premier  prix  en 
1822.  La  ville  lui  fit  alors  une  petile  pension  de 
trois  cents  francs  à  laquelle  le  roi  Louis  XVI 11 , 
sur  la  recommandation  de  Gérard .  en  ajouta  une 
autre  de  douze  cents  francs,  qui  lui  permit  de 
Tenir  i  Paris.  Il  entra  dans  l'atelier  de  Guillon- 
Lethière .  et  fut  bientôt  admis  à  l'École  des  beaux- 
arts,  où  il  obtint  des  médailles  en  1825  et  1836. 

En  1828  il  débuta  au  Salon  avec  un  grand  ta- 
bleau :  let  Adieux  <f  Hector  et  (TAndrnmaque , 
dont  il  fit  don  &  sa  ville  natale.  La  même  année, 
il  concourut  sans  succès  pour  le  grand  prix  de 
peinture;  mais  le  ministre,  dont  1  intérêt  é  ait 
excité  par  la  rigueur  de  la  nature  envers  l'artiste . 
le  dédommagea  de  cet  échec  en  lui  commandant 
une  grande  toile  :  saint  Louis  rendant  In  justice 
tout  un  chêne,  au  musée  de  Lille.  M.  Ducornet 
donna  ensuite,  soit  aux  expositions  de  province, 
soit  à  Paris,  des  tableaux  religieux  :  le  Christ 
apparaissant  à  ta  Madeleine,  œuvre  estimable 
achet-e  par  le  ministre  de  l'intérieur;  la  Mort  de 
la  Madeleine:  le  Repos  de  la  sainte  famille  en 
Egypte,  le  Retour,  le  Christ  au  tombeau,  le 
Christ  en  croix,  saint  Denis  prêchant  dans  les 
Gaules  et  la  Vùion  de  sainte  Philomène:  des  ta- 
bleaux de  genre  :  Marguerite  consultant  une  fleur 
pour  savoir  si  elle  est  aimée  de  Faust .  la  Perru- 
que, une  Odalisque .  et  quelques  port  raid.  11  s'est 
produit  à  l'Exposition  universelle  de  1855  avec 
une  toile  commandée  par  l'empereur  :  Edith 
retrouvant  le  corps  d'Harold.  M.  Ducornet  a 
successivement  obtenu  une  3*  médaille  en  1840, 
une  2*  en  1841,  et  une  1"  en  1843. 

Bien  que  sa  peinture  se  recommande  par  cer- 
taines qualités  de  dessin  et  de  composition, 
eet  artiste  doit  surtout  sa  célébrité  aux  résul- 
tats rraiment  extraordinaires  qu'en  dépit  de  la 
nature  fl  a  su  obtenir  à  force  de  patience  et  de 
eourage.  —  Cet  artiste  est  mort  le  27  avril  1856, 
léguant  A  la  ville  de  Lille  ses  médailles,  comme 
témoignage  de  sa  reconnaissance. 

DUCOS  (Théodore),  homme  politique  français, 
sénateur,  né  à  Bordeaux  le  22  août  1801 ,  e'st  le 
neveu  du  conventionnel  girondin  de  ce  nom. 
Elevé  au  collège  de  Sorèze ,  il  s'établit  comme  ar- 
mateur dans  sa  ville  natale  et  fit  plusieurs  fois 
partie  du  tribunal  et  de  la  chambre  de  com- 
merce. Élu  député  par  ses  concitoyens  en  18:14, 
il  siégea  à  la  Chambre  jusqu'en  1848  et  appartint 
à  cette  fraction  dynastique  de  l'opposition  qui 
voulait  entourer  le  trône  d'institutions  libérales. 


Orateur  facile  et  élégant ,  familier  avec  les  ques- 
tions financières  et  commerciales ,  il  se  montra 
l'adversaire  des  lois  de  septembre  (1835),  de  dis- 
jonction (1837),  des  taxes  qui  frappaient  les  pro- 
priétés vignicoh»,  de  la  dotation  du  duc  de  Ne- 
mours,des  fortifications  de  Paris  (1841):  il  reprit 
en  son  nom  la  proposition  de  M.  Gauquier  sur 
les  incompatibilités  et  en  fit  une  sur  l'admission 
des  capacités  (1845),  qui  fut  systématiquement 
repoussée  par  les  centres.  Il  fut  rapporteur  de 
nombreux  projets  de  loi  relatifs  à  l'amélioration 
du  lit  de  la  Gironde,  à  la  réduction  des  droits  sur 
les  fers,  à  la  pêche  de  la  morue,  à  la  police  du 
roulage ,  aux  affaires  de  la  Plata  ,  etc.  Le  1"  mars 
1844  .  il  présenta  un  ordre  du  jour  motivé  tendant 
a  blâmer  le  désaveu  dont  l'amiral  Dupelit-Thouars 
avait  été  frappé. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Ducos,  qui 
avait  pris  part  à  la  manifestation  des  banquets 
réformistes,  fut  envoyé  à  la  Constituante  le  qua- 
trième sur  les  quinze  représentants  de  son  dé- 

Sartement.  Modérant  la  vivacité  de  ses  opinions 
suivit,  avec  quelque  hésitation  toutefois,  le 
programme  de  la  rue  de  Poitiers-,  c'est  ainsi  qu'il 
vota  d  un  côté  contre  les  deux  Chambres  et  pour 
l'impôt  progressif,  et  de  l'autre  pour  le  vote  à 
la  commune  et  la  proposition  Bateau.  Il  rédigea 
en  outre  le  rapport  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  comptes  du  gouvernement  provi- 
soire, et  fut  auteur  de  quelques  modifications  au 
texte  de  la  Constitution.  Il  ne  fut  pas  renvoyé 
à  l'Assemblée  législative  par  la  Gironde,  mais  il 
fut  réélu  plus  tard  à  Pans  sous  le  patronage  de 
l'Union  électorale  (8  juillet  1849).  Membre  in- 
fluent de  la  majorité  monarchique .  il  se  rallia 
peu  à  peu  au  parti  de  l'Elysée,  occupa  même 
pendant  quelques  jours  le  ministère  de  la  marine 
(9-24  janvier  1851)  et  s'asso  ia  à  la  destitution  du 
général  Changarnier.  Après  le  coup  d'Etat,  il  fit 
partie  de  la  Commission  consultative. 

Sous  le  régime  impérial.  M.  Ducos  arriva  au 
plus  haut  degré  delà  faveur  politique.  Bappelé. 
dès  le  2  décembre .  à  l'administration  de  la  ma- 
rine .  il  s'occupa  d'abord  de  la  régulariser.  Son 
activité  se  porta  ensuite  sur  les  différents  services, 
tels  que  le  conseil  de  l'amirauté,  le  commissariat, 
le  corps  de  santé ,  le  génie  maritime  et  le  système 
de  surveillance  des  fournitures:  il  compléta  la 
marine  à  vapeur,  recoustitua  la  police  de  la  na- 
vigation et  éleva  de  beaucoup  le  chiffre  de  l'in- 
scription maritime.  Sous  son  ministère  eut  lieu 
la  tr.msportation  des  bagnes  à  Cayenne .  en  même 
temps  que  la  prise  de  possession  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  La  guerre  d  Orient  était  venue  ouvrir 
une  plus  grande  carrière  à  son  activité  intelli- 
gente, lorsqu'il  mourut,  après  quelques  semaines 
de  maladie,  le  17  mars  1855  à  Paris.  11  avait  été 
nommé  sénateur  le  4  mars  1853. 

DUCOnt  (François-Joseph),  médecin  et  homme 
politique  français*  né  à  Chatean-Ponsac  (Haute- 
Vienne),  le  14  septembre  1808,  fit  à  Paris  ses 
études  de  médecine  et  se  signala  dès  lors 
comme  un  des  chefs  ordinaires  de  l'opposition 
dans  les  écoles.  En  1826,  il  publia  une  épltre  en 
vers  contre  les  jésuites.  Au  mois  de  juin  1828, 
il  entra  au  service  de  la  marine  de  guerre,  et, 
comme  chirurgien  ,  fit  deux  campagnes  aux  An- 
tilles et  au  Brésil.  Il  était  à  bord  de  l'Amazone 
avec  l'enseigne  Penaud,  aujourd'hui  contre-ami- 
ral, lorsque,  le  29  février  1829,  cette  frégate 
échoua  sur  la  côte  de  Curaçao.  De  retour  à  Brest, 
au  moment  où  les  journaux  tirent  connaître  dans 
cette  ville  les  ordonnances  de  Charles  X,  il  arbora 
de  son  chef  le  drapeau  tricolore.  En  1831,  il  passa 
dans  larraée  de  terre  en  qualité  de  chirurgien 
aide-major,  fut  envoyé  en  Afrique,  où  il  servit 
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avec  beaucoup  de  talent  et  de  zèle,  de  1831  à  1834. 
En  garnison  a  Alger,  il  s'associa ,  avec  48  officiers, 
à  la  souscription  ouverte  par  l'opposition  libérale 
en  faveur  de  Laffilte.  11  fut  aussitôt  changé  de 
corps,  et  partit,  avec  le  55*  de  ligne,  pour  Boneoù 
une  épidémie  terrible  décimait  ce  régiment.  Vers 
la  fin  de  1834 .  il  fit  paraître  en  France  un  ouvrage 
plein  de  recherches  et  d'observations  person- 
nelles sur  les  épidémies  d  Afrique,  et  dénonça  les 
abus  de  l'administration,  dont  il  accusait  la  cu- 
pidité de  compromettre  la  santé  de  nos  soldats. 

M.  Ducoux  donna  sa  démission  de  chirurgien 
militaire  en  1838,  et  s'établit  à  Blois  comme  mé- 
decin. La  même  année,  il  publia  l'éloge  histo- 
rique de  Denis  Papin  :  en  montrant  l'inventeur 

{irotestant,  chassé  de  France  par  la  révocation  de 
'édit  de  Nantes,  il  manifestait  des  sentiments  dé- 
mocratiques ,  qui  le  mirent  bientôt  i  la  téte 
du  parti  républicain  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher.  En  1848,  le  gouvernement  provi- 
soire lui  confia  les  fonctions  de  commissaire  & 
Blois.  où  il  rerusa  énergiquement  de  reconnaître 
les  pouvoirs  illimités  des  commissaires  extraor- 
dinaires de  M.  Ledru-Rollin.  57  000  électeurs  sur 
60000  votants  le  nommèrent,  le  premier  sur 
six  ,  représentant  à  la  Constituante.  Nommé 
préfet  de  police  après  les  journées  de  juin,  il 
désarma  la  garde  nationale  de  la  Villelte.  Sur 
11  400  citoyens  arrêt -s,  il  en  fit  élargir  par  ses 
rapports  plus  de  4000.  Il  réorganisa  les  par- 
ties du  service  médical  qui  intéressent  le  plus 
la  santé  publique.  A  l'exemple  de  MM.  Caussi- 
dière  et  Trouvé-Chauvel ,  il  n'épuisa  point  les 
fonds  secrets,  dont  il  ne  devait  compte  i  per- 
sonne, et  laissa  en  caisse  46000  fr.  d'économies. 
Jl  donna  sa  démission  lorsque  le  général  Cavai- 
gnac  prit  pour  ministres  MM  Dufaure  et  Vivien. 
En  1849,  après  le  procès  de  Versadles,  il  fut  élu 
membre  de  l'Assemblée  législative  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne ,  en  remplacement 
de  M.  Daniel-Lamazière  ,  condamné  i  la  déporta- 
tion par  la  haute  Cour.  Il  se  rangea  parmi  les 
adversaires  les  plus  ardents  de  la  politique  napo 
léonienne,  protesta  d'avance  contre  le  coup  d'E- 
tat et  fut  arrêté  le  2  décembre  1851 .  11  s'est  tenu 
depuis  à  l'écart  des  affaires  publiques.  Occupé 
d'économie  pratique ,  il  est  aujourd'hui  à  la  téte 
d'une  administration  industrielle. 

DUCPÉTIAUX  (Edouard),  économiste  belge, 
né  i  Bruxelles  le  29  juin  1804,  embrassa  la  car- 
rière du  barreau  et  collabora  avant  1830  au 
Courrier  des  Pays-Bas,  où  ses  articles  politiques 
lui  attirèrent  une  condamnation  i  un  an  de  pri- 
son. Lorsque  éclata  la  révolution  de  septembre, 
il  fut  l'un  des  plus  actifs  organisateurs  de  la 
Réunion  centrale  et  plaida  avec  chaleur,  dans  la 
presse  libérale,  la  cause  de  l'indénendanc  •  :  il 
contribua  aussi  à  la  fondation  de  l'Association 
nationale.  En  1831 ,  il  fut  nommé  inspecteur  gé- 
néral des  prisons  et  des  établissements  de  bien- 
faisance de  la  Belgique,  place  qu'il  occupe  en- 
core. On  a  de  lui  Je  nombreuses  publications  sur 
les  questions  de  charité  publique  et  sur  le  sys- 
tème pénitentiaire  :  des  Caisses  d'épargne  (1831 , 
in-8)  ;  du  Progrès  et  de  l'état  actuel  de  la  ré- 
forme pénitentiaire  (1838,3  vol.  in- 18);  de  la 
Condition  physique  et  morale  des  ouvriers  (1843, 
2  vol.  in-8):  de  la  Mortalité  à  Bruxelles  (1844, 
gr.  in-8);  Enquête  sur  la  condition  des  classes 
ouvrières  (1846,  3  vol.):  des  Écoles  de  réforme 
(1848):  du  Paupérisme  des  Flandres  (1850,  in-8), 
mémuire  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques;  des  Colonies  agricoles 
(1861,  in-8),  etc. 

DUCROS  de  StXT (J...  P...),  littérateur  français , 


né  vers  1795  à  Sixt  en  Savoie,  Tint  étudier  le 
droit  à  Paris,  où  il  fut  admis  en  1821  au  barreau 
de  la  Cour  d'appel.  Disciple  de  l'abbé  Gaultier ,  il 
contribua,  avec  MM.  Demoyencourt,  de  Bli- 
gnières  et  Leclerc  aîné,  à  la  propagation  de  sa 
méthode  d'enseignement  ainsi  qu'à  l'amélioration 
de  ses  livres.  On  a  de  lui  :  Prééminence  de  la 
loi  religieuse  sur  la  loi  civile  (1824,  in-8); 
Histoire  d' Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie 
(1838,  in-8):  Leçons  comparées  de  géographie  an» 
eienne,  du  moyen  dge  et  des  temps  modernes 
(1843,  2  vol.  in-18),  etc.  —  Il  est  mort  dans  le 
cours  de  1855.  —  Son  fils,  M.  Octave  Ddcros  est 
auteur  de  plusieurs  recueils  poétiques  intitulés  : 
Contemplations  poétiques  et  religieuses  (1844)  ; 
Prières  et  souvenirs  (1853);  Prières  de  mai,  poé- 
sies de  la  Vierge  (1856),  etc. 

Ducros  de  Sixt]  (Luc),  frère  du  précédent,  né 
en  1803,  à  Sixt,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  qui  lui  conféra  en  1834  le  di- 
plôme de  docteur.  Il  est  attaché  au  Théâtre- 
Italien.  On  a  de  lui  :  Guide  pratique  des  maladies 
syphilitiques  (1843,  in-12):  une  Sotice  sur  le  doc- 
teur FodérJ  (1845)  ;  et  un  Traité  des  maladies  de 
la  toix. 

DCDOITYT  [de  la  Manche] .  ancien  représentant 
du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante,  né 
à  Coutances  en  1797  ,  et  avocat  distingué  du  bar- 
reau de  cette  ville,  professait  ouvertement,  sous 
la  monarchie  de  Juillet ,  des  opinions  républi- 
caines. Commandant  de  la  garde  nationale,  il 
fut  chargé,  en  1848,  parle  gouvernement  pro- 
visoire des  fonctions  de  sous-commissaire,  dont 
il  sacquitta  de  manière  à  mériter  l'estime  de 
tous  les  partis,  et  fut  élu  représentant  du  peuple, 
le  cinquième  sur  quinze,  par  103996  voix.  A  l'As- 
semblée, il  fit  partie  du  Comité  de  législation  et 
tout  en  repoussant  les  théories  socialistes ,  vota 
ordinairement  avec  la  gauche  et  souvent  avec 
la  Montagne.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
se  montra  très-hostile  à  la  politique  napoléo- 
nienne, et  appuya  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation contre  le  président  et  ses  ministres  au 
sujet  de  l'expédition  de  Rome.  Le  parti  modéré 
fit  échouer  sa  candidature  à  la  Législative. 

in  lis J  K  (Frédéric),  philologue  français, 
d'origine  allemande  ,  né  à  Hœrselgau  le  21  dé- 
cembre 1802,  commença  ses  études  au  gymnase 
de  Gotha  et  les  acheva  à  l'université  ib?  Gœt- 
tingue.  Professeur  à  Gotha  de  1826  à  1831,  il  col- 
labora i  la  Bibliothèque  critique,  à  la  Gatette 
universelle  des  écoles  et  aux  Annales  de  philolo- 
gie. 11  préparait  ses  savantes  éditions  de  Justin 
(1831)  et  de  Perse  (1832),  lorsqu'il  fut  appelé  à 
Paris  par  la  maison  Firmin  D.dot.  et  vint  prendre 
part  i  la  publication  du  Thésaurus  d'Henri  Es- 
tienne ,  et  de  la  grande  Bibliothèque  des  auteurs 
grecs.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions  des  Œuvres 
morales  de  Pluuraue ,  à'Arrien ,  de  Maxime  de 
Tyr,  des  Scolies  d'Aristophane  et  de  Théocrite, 
de  Christus  patiens,  etc.,  ainsi  que  de  sain* 
Chrysostôme  et  de  saint  Augustin.  Outre  ces 
travaux  d'érudition ,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'éditions  classiques  à  l'usage  de  la  jeunesse,  et 
une  Grammaire  élémentaire  et  pratique  de  la 
langue  grecque  (1855 ,  in-8),  au  sujet  de  laquelle 
il  a  engagé  une  assez  vive  polémique  contre  les 
partisans  de  la  méthode  Burnouf. 

DÎ'NTZER  (Johann  -  Hein  rich -Joseph),  philo- 
logue et  écrivain  allemand,  né  à  Cologne,  le 
11  juillet  1813,  étudia  successivement  dans  sa 
ville  natale,  a  Bonn  et  à  Berlin,  où  il  se  livra  spé- 
cialement, sous  la  direction  de  Lassen,  Schlegel 
et  Bopp,  à  l'étude  du  sanscrit.  Docteur  de  la  Fa- 


Digitized  by  Google 


DU  FA 


-  5G9  - 


DU  F  A 


culte  de  philosophie  de  Berlin  en  1836,  il  publia 
sa.  thèse,  Livii  Androniei  fragmenta,  et  fut  agrégé 
à  l'université  de  Bonn  en  1837.  A  la  suite  d'une 
querelle  avec  la  Faculté  philosophique  de  celte 
Tille,  il  passa,  en  1846,  à  Cologne  et  y  obtint  la 
place  de  conservateur  à  la  bibliothèque  publique 
du  collège  catholique.  Le  ministère  de  1  instruc- 
tion publique  lui  donna,  en  1849,  le  titre  de  pro- 
fesseur; mais  l'université  de  Bonn  refusa  de  lui 
confier  une  chaire. 

Ses  plus  importants  travaux  ont  pour  objet  la 
Tie  et  les  œuvres  de  Goethe  :  le  Faust  de  Gœthe 
dans  son  unité  et  dans  sa  perfection  (Gœthe' s  Faust 
in  seiner  Binheit,  etc..  Cologne,  1836);  Gœthe 
écrivain  dramatique  (Gœthe  als  Dramatiser, 
Leipsick ,  1837)  ;  le  Mythe  du  docteur  Jean  Faust 
(die  Sage  vora  Doclor  Joh.  Faust,  Ibid.,  1848); 
Féte  de  Gœthe  (Zu  Gœthe's  Jubelfeier,  Elberfeld , 
1849)  ;  Prométhée  et  Pandore  de  Gœthe  (Leipsicfc, 
1&50):  le  Faust  de  Gœthe  (Ibid.,  1850-18.",!  , 
2  vol.):  les  Femmes  de  la  jeunesse  de  Gœthe, 
(Frauenbilder  aus  Gœthe's  Jugend^eit  ,  Ibid., 
1852),  sans  compter  un  grand  nombre  d'articles 
sur  Gœthe  insérés  dans  diverses  revues ,  et  sa  col- 
laboration à  la  nouvelle  édition  in-8  des  œuvres 
complètes  de  cet  auteur. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  Dûntzer,  on 
remarque  :  la  Formation  des  mots  latins  (die 
Lehre  von  der  lat.  Wortbildung ,  Cologne ,  1836)  ; 
la  Déclinaison  des  langues  indo-germaniques 
Ibid. ,  1839)  ;  la  Vie,  les  écrits  et  l'art  historique 
deJ.  A.  de  Thou  (J.  A.  de  Thou's  Leben ,  Schrif- 
ten  und  histonscbe  Kunst,  Darmstadt.  1837); 
Homère  et  le  cycle  épique  (Cologne,  1839);  Cri- 
tique et  commentaire  des  poèmes  d'Horace  (Kri- 
tik  und  Erklaerung  dur  Horazischen  Gedichte , 
Brunswick ,  1840-1844  .  5  vol.)  ;  les  Satiriques  ro- 
mains (Brunswick .  1846):  la  Poétique  d Aristote 
(Rettungder  Arist.  Poetik,  Ibid.,  1840),  et  les 
Fragments  de  la  poésie  épique  des  Grecs  (Frag- 
mente der  epischen  Poésie  der  Griecben,  Co- 
logne, 1840-1842,  i  vol.),  ouvrage  sur  lequel  la 
critique  s'est  exercée  pendant  longtemps,  et  dont 
le  premier  volume,  consacré  aux  fragments  épi- 
ques antérieurs  à  Alexandre  le  Grand  ,  contient 
tout  ce  que  l'auteur  a  cru  reconnaître  de  débris 
épars  du  Cycle  épique ,  des  Poésies  homériques , 
des  Poésies  d'Hésiode ,  et  des  poèmes  relatifs  à  la 
religion  ou  aux  arts.  Le  second  volume  contient 
les  fragments  épiques  postérieurs  à  Alexandre. 
M.Dûntzerapubliéencore,  en  1838,  avec  M.  Lesch, 
un  mémoire  sur  le  Vers  appelé  saturnien  (de 
versu  quem  vocanl  saturnio,  Bonn,  1838),  qui 
donne  aux  recherches  spéciales  sur  ce  sujet  une 
direction  nouvelle. 

DUFAÏ  (Gabriel-Alexandre) ,  ou  ru  Faï  ,  litté- 
rateur français,  né  à  Êtampes  au  mois  d'août 
1807  ,  fit  son  droit  à  Paris,  et  s'inscrivit  au  bar- 
reau de  la  Cour  d'appel  ;  mais  délaissant  la  prati- 
que de  sa  profession ,  il  travailla  au  Journal  de 
Paris,  au  Capilole,  k  l'Artiste,  à  la  Revue  de 
Paris,  où  ses  articles  de  critique  littéraire  furent 
remarqués.  Son  nom  figure  aussi  parmi  les  colla- 
borateurs de  V Encyclopédie  des  gens  du  monde  et 
du  Dictionnaire  de  la  conversation.  Il  est  aujour- 
d'hui employé  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
On  a  de  lui  :  Agnès  de  Méranie  et  les  drames  de 
V.  Hugo  (1847,  in-8),  études  comparées;  plu- 
sieurs pièces  de  vers  extraites  en  184»  du  Corsaire 
et  de  l'Illustration;  une  scène  jouée  iux  Italiens 
le  15  février  1848;  et  Lelila,ou  la  Femme  socia- 
liste (1851).  poème  en  quatre  nuits,  suivi  de  sa- 
tires politiques. 

DCFAC  (Pierre-Armand) .  économiste  français, 
né  à  Bordeaux  le  15  ferrie:  1795,  fut  nomme,  en 


1815.  instituteur  à  l'établissement  royal  des 
Jeunes  aveugles,  dont  il  devint  directeur  en  mai 
1840.  Mis  à  la  retraite  en  1855,  il  a  conservé 
le  titre  d  ■  directeur  honoraire.  Pendant  cette 
longue  carrière,  M.  Dufau  s'est  consacré  avecièle 
i  l'éducation  et  à  l'amélioration  du  sort  des  in- 
fortunés confiés  à  ses  soins.  Il  a  concouru,  en 
1851 ,  à  la  création  de  la  Société  de  patronage  et 
de  secours  pour  les  aveugles  de  France ,  deve- 
nue le  modèle  de  celle  formée  pour  les  sourds- 
muets. 

Il  a  publié,  dans  le  cercle  spécial  de  ses  tra- 
vaux ordinaires,  plusieurs  écrits  qui  ont  été  ac- 
cueillis avec  faveur  :  Plan  de  l'organisation  de 
l'institution  des  Jeunes  aveugles  (1833.  in-8), 
ouvraze  destiné  à  montrer  tout  le  parti  que  les 
aveugles  peuvent  tirer  de  l'instruction  technolo- 
gique, et  récompensé  par  l'Académie  française 
d'un  prix  Montyon  de  6000  francs-,  Notice  histo- 
rique sur  Valentin  Haùy ,  fondateur  de  l  institu- 
tion (1844,  in-8);  Mémoire  sur  l'éducation  d'une 
jeune  fille  aveugle ,  sourde-muette  et  sans  odorat, 
communiqué  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  en  1845;  Notke  historique,  statistique 
et  descriptive  sur  l  institution  des  Jeunes  aveugles 
(I8.V).  in-8),  et  enfin  Souvenirs  d'une  aveugle- 
née  (1851 ,  1  vol.  in-12),  fiction  touchante  et  in- 
génieuse, dans  laquelle  l'auteur  a  essayé  de  re- 
tracer le  développement  des  facultés  et  des 
sensations ,  chez  l'aveugle  de  naissance. 

On  a  aussi  de  M.  Dufau  divers  ouvrages  ou  mé- 
moires d'économie  politique  :  de  l'Abolition  de 
l'esclavage  colonial  (1830.  in-8),  couronné  par  la 
Société  de  morale  chrétienne  ;  Lettres  sur  la  cha- 
rité (1847,  io-8);  de  la  Réforme  du  mont  de  piété, 
mémoire  présenté  à  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales (mars  1855  )  ;  Statistique  du  Haut-Rhin 
(1834,  in-8),  devant  servir  de  modèle  à  une  col- 
lection de  statistiques  départementales;  Traité  de 
statistique  (1840,  in  8),  ouvrage  d'une  portée 
philosophique  ,  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  en  1841  ;  Statistique  comparée  des  aveu- 
gles et  des  sourds-muets  (1854 ,  in 4) ,  etc. 

H.  Dufau  av.ii t.  en  outre,  donne  dans  sa  jeu- 
nesse :  Dictionnaire  de  géographie  ancienne  et 
compdrée  (1820,  2  vol.  in-8),  avec  M.  Guadet; 
Histoire  de  la  Gaule  sous  les  Gaulois  et  les  Ro- 
mains (1819,  in-12);  Histoire  de  France,  de 
Charles  II  à  Henri  IV  (Paris,  1819-1821 .  7  vol. 
in-12),  formant  la  continuation  de  Vély,  Villaret 
et  Garnier;  Collect  on  des  chartes  et  constitutions, 
avec  MM.  Duvergier  et  Guadet  (Paris,  1823,  6  vol. 
in-8).  Il  a  eiifin  collaboré  à  divers  recueils,  no- 
tamment aux  Annales  de  la  charité,  dont  il  fut 
un  des  fondateurs,  et  aux  journaux  politiques, 
le  Temps  et  le  Constitutionnel ,  dont  il  eut  même 
en  1834  la  direction. 

DFFAURE  (Jules-Armand-Stanislas),  avocat  et 
homme  politique  français,  né  le  4  décembre  1798 
à  Saujon .  dans  la  Charente-Inférieure ,  vint  faire 
son  droit  i  Paris,  où  il  eut.  entre  autres  cama- 
rades d'études,  M.  Chaix-d'E  t-Ange  et  Virien,  et 
alla  s'inscrire  au  barreau  de  Bordeaux ,  dont  il 
devint  presque  aussitôt  l'un  des  premiers  avocats. 
Il  entra  dans  la  vie  politique  en  1834  :  élu  dé- 
puté par  l'arrondissement  de  Saintes,  qui  l'a  con- 
stamment réélu  jusqu'en  1848,  il  prit  place  dans 
les  rangs  du  parti  libéral  constitutionnel ,  et  ne 
se  signala  pas  moins  par  sa  consciencieuse  acti- 
vité que  par  son  indépendance.  Il  avait  déjà  su  se 
faire  écouler  dans  les  bureaux  et  à  la  tribune, 
lorsque,  en  1830,  sous  le  ministère  Thiers  du 
22  février,  il  fut  nommé  conseiller  d'État.  Il  donna 
sa  démission  à  la  chute  du  cabinet,  le  6  septem- 
bre de  la  même  année,  et  fit  au  ministère  Mole, 
qui  suivit,  une  active  opposition.  Il  contribua  à 
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le  renremr  par  ses  attaques  lors  de  l'Adresse  de  I  l'élection  présidentielle,  n  prit,  en  quelque  sorte, 


1K39,  qui  amena,  malgré  la  dissolution  de  la 
Chambre  (2  février),  le  triomphe  de  la  coalition. 
Au  milieu  des  combinaisons  ministérielles  non 
viables  essayées  par  Louis-Philippe,  eut  lieu,  le 
12  mai,  la  dernière  prise  d'armes  du  parti  répu- 
blicain (voy.  Barbks),  et,  sous  l'impression  des 
dangers  publics ,  se  forma ,  sous  la  présidence  de 
Soult,  un  cabinet  centre-droit  dont  MM.  l'a-  y , 
Villemain ,  Duchâtel ,  Teste  faisaient  partie ,  et 
dans  lequel  M.  Dufaure  consentit  à  accepter  le 
ministère  de»  travaux  publics,  qui  formait  pour 
la  première  fois  un  ministère  séparé.  Il  eut  à  sou- 
tenir les  discussions  des  Chambres  sur  les  routes 
de  la  Corse,  les  canaux ,  et  surtout  sur  la  irrandc 
question  de  l'exécution  des  chemins  de  fer  par 
lEtat  ou  par  les  compagnies.  Mais,  le  1"  mars 
1840,  il  dut  faire  place,  avec  ses  collègues,  au 
ministère  Thiers,  qu'il  s'abstint  néanmoins  de 
combattre. 

A  l'avènement  du  29  octobre.  M.  Dufaure  re- 
fusa d'entrer,  sous  M.  Guizot,  dans  un  cabinet 
qui  réunissait  pourtant  plusieurs  de  ses  anciens 
collègues.  Quoiqu'il  adhérât,  en  général ,  à  la  po- 
litique conservatrice,  il  s'en  sépara  sur  plusieurs 
points,  combattit  la  loi  sur  les  fortifications  de 
Paris  et  se  prononça  contre  le  traite  du  droit  de 
visite.  Il  acquérait*  chaque  jour  plus  d'influence 
par  sa  participation  active  à  la  solution  de  toutes 
les  grandes  questions  de  travaux  publics  et  de 
finances.  Il  était  rapporteur  des  projets  de  loi  les 
plus  importants ,  tels  que  celui  de  la  loi  d'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique  et  surtout, 
en  1842 ,  celui  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer.  A 
la  suite  de  ce  dernier,  une  grande  médaille  fut 
frappée  en  son  honneur.  En  politique,  il  se  for- 
mait autour  de  lui  un  tiers  parti  qui  comptait 
parmi  les  députés  des  adhérents  plus  influents 
que  nombreux,  et  après  avoir  été  nomme  vice- 
président  de  la  Chambre  sous  le  patronage  du  mi- 
nistère, M.  Dufaure  le  redevenait,  en  1845,  par 
les  votes  de  l'opposition.  Tout  le  monde  voyait 
déjà  en  lui  le  ministre  du  lendemain.  Il  se  tint  en 
dehors  de  l'agitation  réformiste,  et  blâma  les 
banquets  comme  inconstitutionnels.  Lorsque,  â 
propos  de  l'interdiction  de  celui  du  12*  arrondis- 
sement, MM.  Barrot.  Baroche  et  d'autres  de  ses 
collègues  déposèrent  un  acte  d'accusation  contre 
le  ministère,  il  ne  ceignit  pas  de  dire  :  «  C'est 
en  laissant  faire  le  banquet ,  que  les  ministres 
auraient  mérité  d'être  mis  en  accusation.  » 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Dufaure  se 
rallia  franchement  â  la  République .  et  fut  élu  re- 
présentant du  peuple  dans  la  Charente-Inférieure, 
le  quatrième  sur  douze,  par  68  197  voix.  A  la  Con- 
stituante, il  fut  un  des  chefs  du  parti  démocrati- 
que modéré,  votant,  avec  la  gauche,  pour  le  ban- 
nissement de  la  famille  d'Orléans,  contre  les  deux 
Chambres,  contre  le  vote  à  la  commune,  avec  i% 
droite ,  contre  toutes  les  propositions  émanant  du 
socialisme  et  pour  toutes  les  lois  et  mesures  ten- 
dant au  rétablissement  de  l'ordre.  Membre  delà 
Commission  de  constitution,  il  prit  souvent  la 

Parole,  et  ce  fut  lui  qui  proposa  de  substituer 
assistance  fraternelle  à  la  reconnaissance  du 
droit  au  travail.  Candidat  â  la  présidence  de  l'As- 
semblée, lorsque  M.  Sénart  la  quitta,  après  les 
journées  de  juin,  pour  devenir  ministre  de  l'inté- 
rieur, il  n'eut  que  quelques  voix  de  moins  que 
M.  Marie,  élu  président.  Le  13  octobre,  le  géné- 
ral Cavaignac,  qui ,  pour  mieux  accuser  ses  ten- 
dances modératrices,  substituait  de  jour  en  jour 
aui  républicains  de  la  veille  ceux  du  lendemain , 
l'appela  au  ministère  de  l'intérieur.  Le  calme  et 
la  répression  ayant  été  suffisamment  assurés  par 
l'administration  de  son  prédécesseur,  M.  Sénart, 
M.  Dufaure  eut  surtout  â  surveiller  et  à  préparer 


ous  sa  protection ,  vis-à-vis  du  pays  et  auprès 
des  classes  bourgeoises,  la  personne  du  général  et 
de  sa  candidature,  et  fit  inutilement  tous  ses 
efforts  ponr  faire  choisir  a  un  homme,  disait-il,  et 


votes  la  politique  intérieure  et  extérieure  du 
nouveau  président. 

M.  Dufaure  fut  renvoyé  à  la  Législative  par  son 
département  et  par  celui  de  la  Seine  et  opta  pour 
le  premier.  Dès  le  2  juin  1849,  Louis-Napoléon 
lui  offrit  le  ministère  de  l'intérieur,  qu'il  accepta, 
avec  MM.  de  Tocqueville  et  Lanjuinais  pour  collè- 
gues .  en  donnant  pour  motif  l'intérêt  de  la  Consti- 
tution. Il  dut  présider  au  mouvement  de  réaction 
dont  les  événements  du  13  juin  (voy.  Ledro-Rol- 
lin)  furent  le  signal.  Il  proposa  ou  soutint  une 
suite  de  lois  et  de  mesures  de  rigueurs  sur  les  gar- 
des nationales ,  les  réunions  politiques ,  l'enseigne- 
ment. Un  accord  parfait  régnait  entre  lui  et  la 
majorité  parlementaire,  lorsque  le  président,  par 
le  mess  ge  «lu  31  octobre,  le  renvoya  avec  tous 
ses  collègues  et  leur  donna  pour  successeurs 
MM.  Ferd.  Barrot,  Ach.  Fould ,  Rouher,  de  Par- 
rieu,  etc.  M.  Dufaure,  rejeté  dans  l'opposition 
constitutionnelle ,  devint  un  des  adversaires  de  la 
politique  de  l'Elysée.  Après  la  destitution  du  gé- 
néral Changami<»r  (10  janvier  18f»l)  surtout,  et 
sous  le  ministère  Baroche  (10  avril),  il  combattit 
tous  les  projets  de  révision  anticipée  de  la  Consti- 
tution, et  la  pensée  d'une  réélection  présidentielle 
illégal-.  «On  s'habituera,  disait-il,  a  renouveler 
le  président,  comme  on  s'est  habitué  à  renouveler 
les  Chambres.  » 

Le  coup  d'Etit  du  2  décembre  fit  rentrer 
M.  Dufaure  dans  la  vie  privée.  Inscrit  au  barreau 
de  Paris  en  18.V2,  il  y  eut  bientôt  une  des  pre- 
mières places,  qu'il  ne  doit  pas  moins  à  la  consi- 
dération générale  de  la  bourgeoisie  pour  sa  vie 
politique  qu'à  son  expérience  de*  affaires  et  à  son 
talent.  Comme  orateur,  il  se  dislingue  par  une 
fermeté  de  langage  et  une  vigueur  de  dialectique 
qui  font  de  lui,  au  palais,  un  des  adversaires  les 
plus  redoutés.  Comme  écrivain,  il  n'a  rien  pu- 
blié ,  qu'un  certain  nombre  de  ses  principaux 
rapports.  Ancien  ministre  de  trois  gouvernements, 
il  nW  pas  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

DITT-TRF(Dominique-Augustin).  prélat  etpré- 
dicateur  français,  né  à  Lyon  le  17  avril  1796, 
étudia  au  séminaire  de  Saint-Irénée.  entra  dans 
les  ordres  en  1818 .  et  se  voua  dès  lors  à  l'oeuvre 
des  missions  et  des  retraites,  qui  furent  les  traits 
les  plus  marquants  du  mouvement  religieux  sous 
la  Restauration.  Les  missionnaires  sortaient  la 
plupart  de  la  Chartreuse  de  Lyon.  L'abbé  Du- 
fètre parcourut  les  campagnes .  evangèlisant 
villes  et  villages  dans  les  diocèses  de  Lyon,  de 
Belley,  d'Orléans,  de  Tours,  de  Blois  et  de 
Bourges.  Après  1830,  les  missions  n'étant  plus 
tolérée*,  il  se  renferma  dans  les  prédications  ordi- 
naires, rivalisant  d'ardeur  avec  MM.  Cœur,  Com- 
balot  et  de  Ravignan.  11  était  déjà  connu  dans 
presque  toutes  les  villes  de  France  lorsqu'il  vint 
faire  la  station  quadragésimale  à  Paris  (1840).  La 
parole  de  M.  Dufètre  était  vive  et  imagée,  mais 
son  style  inégal  visait  à  l'effet.  Ses  sermons  n'ont 
pas  été  publiés.  En  dehors  de  ses  travaux  aposto- 
liques, M.  Dufètre  a,  de  1829  à  1842,  visité 
une  grande  partie  de  l'Europe  pour  y  étudier, 
l'état  du  catholicisme  ;  cependant  il  n'a  rien 
transpiré  des  nombreuses  impressions  qu'il  a  dû 
recueillir.  Vicaire  général  de  Tours  depuis  1824, 
il  a  été  élevé  à  l'évêché  de  Neversle  13  septembre 
1842  et  sacré  le  12  mars  de  l'année  suivante.  11 
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DUFF  (James),  député  anglais,  né  en  1814  à 
Edimbourg .  est  fus  afné  du  général  sir  A.  DufT  et 
héritier  présomptif  de  la  pairie  du  présent  comte 
de  Fife,  son  oncle.  Elu  député  du  comté  de 
Baofl'(1837),  son  mandat  a  été  renouvelé  jusqu'à 
présent;  il  est  d'opinions  libérales.  En  1846,  il  a 
épousé  une  fille  du  comte  d'Erroll. 
Son  frère,  Georges-Skene  Dcff,  né  en  1816  à 


—~~.B ,  et  aussi  député,  a  été  successive- 
t  attaché  aux  ambassades  de  Paris  et  de 
Vienne.  Depuis  1847  ,  il  représente  le  comté  d'El- 

f'u  à  la  Chambre  des  Communes,  et  s'est  associé 
la  politique  du  parti  libéral. 

DUFF  (Alexandre),  missionnaire  anglais,  né  en 
184*  àPitlocry.  village  du  comté  de  Perth.  en 
Ecosse,  terminait  à  peine  à  l'université  de  Sa  nt- 
Adrew .  ses  études  théologiques,  qu'on  lui  offrit  la 
tâche  difficile  d'aller  prêcher  en  A>ie  la  foi  chré- 
tienne. Il  accepta  avec  joie,  et ,  après  son  ordi- 
nation sacerdotale  (1829).  il  s'embarqua  sur  le 
Lfldy  Holland  pour  les  Indes  Orientales.  La  na- 
vigation, qui  fut  des  plua  malheureuses,  dura 
huit  mois  :  le  bâtiment  fit  naufrage  au  cap  de 
Bonne- Espérance ,  fut  assailli  de  violentes  rat'- 
fales  ,  près  de  l'Ile  Maurice,  et  à  l'embouchure  du 
Gange  fut  jeté  à  la  côte  par  un  ouragan. 

M.  DurT  passa  quelques  années  au  milieu  des 
peuplades  les  plus  farouches  de  l'Inde,  parmi  les- 
quelles il  sut  rendre  son  nom  respectable,  En 
1843  ,  il  adhéra  aux  principes  des  non-confor- 
mistes et  n'a  cessé ,  malgré  ses  nombreux  voya- 
ges ,  d'être  en  rapport  avec  les  pasteurs  les  plus 
éclairés  de  l'Eglise  indépendante. 
Ses  publications  sont  toutes  consacrées  à  for- 
Fœuvre  des  missions  en  Orient  ;  nous  cite- 
les  Missions  de  l'Église  écossaise  dans 
l'Inde  (  the  Church  of  Scotland's  India  mission, 
1835,  in-8)  ;  Apologie  des  missions  indiennes  (a 
Vindication  of  the  India  mission.  1837);  Sou- 
telle  phase  de  la  littérature  anglaise  dans  l'Inde 
(New  era  of  the  englisch  literature  in  India, 
1837);  l'Inde  et  les  missions  (Indii  and  India  mis- 
sions, 1839);  la  Principale  fin  du  Christianisme 
(Missions  the  chief  end  of  the  Christian  church , 
1839)  ;  Epreuves  et  devoirs  d'un  missionnaire 
aux  Indes;  etc.  La  plupart  de  ces  écrits  ne  sont 
en  grande  partie  que  la  reproduction  de  discours 
ou  sermons  prononcés  dans  les  synodes  ,  assem- 
blées ou  réunions  religieuses  et  ils  ont  contribué 
à  développer  en  Ecosse  le  goût  des 


DUFFERIN  (Frédéric  Templb- Black woon  4# 
baron) ,  pair  d'Angleterre  .  né  en  18*26  à  Florence , 
appartient  à  une  famille  irlandaise.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'université  d'Oxford  ,  il  reçut  en 
1849  la  charge  de  chambellan  de  la  reine,  la  ré- 
signa lors  du  passage  des  tories  au  pouvoir  (1852) 
et  la  reprit  en  1854.  Quatre  ans  plus  tôt  il  avait 
été  pourvu  d'une  pairie  héréditaire  sous  le  titre 
anglais  de  baron  Clandeboye  (1850)  :  à  la  Cham- 
bre haute  il  TOte  avec  le  parti  libcral.  Il  n'est 
pas 


DUFFY  (Charles-GAVAit)  Journaliste  irlandais, 
né  en  1816,  est  fils  d'un  fermier  du  comté  de 
Monaghan.  Élevé  à  Belfast,  il  embrassa  la  car- 
rière du  journalisme ,  et  tout  en  étudiant  le  droit, 
alla  rédiger  en  province  une  feuille  influente.  De 
retour  à  Dublin  en  1841 .  il  se  lia  avec  les  agita- 
teurs les  plus  ardents  du  rappel  de  l'Union ,  et 
fonda  en  1842,  avec  leur  appui,  le  journal  dé- 
mocratique ,  la  Nation ,  destiné  à  faire  une  opi- 
nion publique  à  un  parti  nouveau.  Le  but  fut 


atteint  au  bout  de  quelques  années.  En  1844  il 
fut  compris  dans  le  procès  intenté  par  les  minis- 
tres à  O'Connell  et  a  ses  adhérents.  11  agit  de 
concert  avec  le  grand  agitateur  jusqu'en  1847, 
où  il  se  rapprocha  de  la  Jeunc-lrlaude,  qui  re- 
niait la  politique  temporisatrice,  pour  en  appeler 
à  la  force.  Traduit  encore  une  fois  devant  les  tri- 
bunaux (mai  1844)  avec  Smith  O  Bnen  et  Meagher 
sous  l'accusation  d'avoir  excité  le  peuple  à  la  ré- 
volte, il  fut  acquitté  par  le  jury. 

Après  avoir  vu  son  journal  sut-pendu  durant  le 
soulèvement  d'O'Brien ,  il  lui  fut  permi»  d'en  re- 
prendre la  direction  ;  mais  mieux  éclairé  sur 
les  intérêts  du  pays  ou  devenu  plus  prudent,  il 
se  borna  à  pari  r  de  reformes  sociales. «Ce  fut 
lui  qui  créa  la  bgue  des  fermiers.  A  la  Chambre 
des  Communes,  où  il  siège  depuis  1852  pour 
New  Ross,  il  vote  d'habitude  avec  les  radicaux. 
On  a  de  lui  quelques  volumes  pour  la  Bibliothè- 
que irlandaise,  entre  autres  un  Choixde  ballades 
(Ballad  poetry  of  Ireland). 

DCFONT  [du  Nord] ,  ancien  représentant  du 
peuple  fiançais,  né  à  Valenciennes,  le  2  férrier 
180*  ,  eierta  quelque  temps  la  profession  de  no- 
taire. Partisan  des  doctrines  libérales,  il  s'occupa 
spécialement  des  questions  d'instruction  publique. 
Nommé  représentant  du  peuple  en  1K48,  le  vingt» 
cinquième  sur  vingt-huit,  par  97  017  voix,  il 
fut  membre  du  Comité  des  travaux  publics,  vota 
ordinairement  avec  le  parti  du  général  Cavai- 
gnac  et  se  montra  très-opposé  au  socialisme. 
Après  l'élection  du  10  décembre  ,  il  se  rappro- 
cha de  l'extrême  gauche,  pour  combattre  la  poli- 
tique de  l'Elysée  .  et  appuya  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  par  M.  Ledru-Rollin  con- 
tre Louis-Napoléon  et  ses  ministres.  Le  26  mai 
1840,  à  la  dissolution  de  l'Assemblée  constituante, 
il  vota  pour  la  mise  en  liberté  des  transportés.  Il 
ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

DCFOCR  (Gabriel-Michel) ,  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Moulins  le  2  mars  1811,  est  depuis 
18.19  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cas- 
sation. Il  fut  envové  par  le  département  de  l'Al- 
lier à  l'Assemblee'legislative ,  où  il  professa  des 
opinions  modérées  et  libérales. 

On  lui  doit  principalement  un  Traité  général 
du  droit  administratif  appliqué  (Paris.  1843-44, 
4  vol.  in  8;  2*  édit. ,  18.'»4-lK.'i7  .  6  vol.) ,  impor- 
tant travail,  dont  la  méthode  et  le  style  ont  as- 
suré le  succès.  M.  Dufour  a  fourni  des  articles  i 
la  Revue  de  législation  et  de  jurisprudence ,  et  au 
Dictionnaire  général  d'administration  fran- 
çaise. 

D'Jfour  (Louis-Charles-François),  magistrat, 
frère  du  précédent,  né  à  Moulins  le  15  avril  1820 , 
a  été  attaché  depuis  1837.  comme  substitut  aux 
tribunaux  de  Cus*et  et  de  Moulins,  puis  à  la  Cour 
de  Montpellier,  et  comme  avocat  général  à  celle 
de  Bordeaux  d'où  il  est  passé  dernièrement  en 
qualité  de  procureur  général  à  la  Cour  d'A- 
miens (1856).  Il  a  publié  un  Traité  de  la  police 
extérieure  des  cidtes  (Paris,  1847  ,  2  vol.  in-8) ,  et 
a  aussi  collaboré  à  la  Revue  de  législation,  et  de 
jurisprudence. 

DCFOrR  (Charles) ,  archéologue  français,  né  i 
Amiens  le  l,r  février  1816,  étudia  le  droit  à  Pa- 
ris. Devenu  avoué  à  la  Cour  impériale  de  sa  ville 
natale,  il  consacra  ses  loisirs  a  l'étude  de  l'ar- 
chéologie et  de  l'histoire.  Il  est  administrateur 
«lu  musée  d'antiquités  d'Amiens,  et  président  de 
la  Commission  du  nouveau  musée  Napoléon. 
Membre  actif  delà  Société  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie, il  a  contribué  à  l'érection  des  statues  de 
Ducange  et  de  Pierre  l'Hermite. 
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On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  bibliogra- 
phie, précieux  pour  l'histoire  de  sa  province, 
entre  autres  :  Estai  bibliographique  sur  la  Pi- 
cardie, ou  Plan  d'une  bibliothèque  spéciale  com- 
posée d'imprimés  entièrement  relatifs  à  cette 
protince  (Amiens,  1850-1855,  2  vol.  in-8). 

DUFOUR  (Léon) ,  naturaliste  français,  né  vers 
1782,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier et  y  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1806.  Il 
fit  en  1823,  les  campagne*  d'Espagne  en  qualité  de 
médecin  du  troisième  corps  d'armée  et  revint  à  la 

Siix  s'établir  à  Saint-Sever,  dans  les  Landes, 
epuis  longues  années  il  est  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'analomie  ).  Il 
est  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  Léon  Dufour  beaucoup  de  travaux 
d'histoire  naturelle  imprimés  dans  les  Annales  du 
muséum,  les  Annales  des  sciences  physiques,  les 
Mémoires  de  la  Société  oVhistoire  naturelle,  les 
Mémoires  de  l'intitut;  une  Relation  de  voyage 
dans  les  montagnes  maudites  (1821)  ;  des  Recher- 
ches anatomiques  et  physiologiques  sur  les  hé- 
miptères (1833,  in-4  et  pi.),  etc. 

DUFOUR  (Auguste  Henri) ,  géographe  français, 
né  a  Paris,  vers  1795,  étudia  d'abord  sous  Lapie 
et  travailla  avec  lui  à  plusieurs  cartes  du  Dépôt 
de  la  marine.  En  1824,  il  publia  pour  la  pre- 
mière fois,  sous  son  nom  seul,  une  Analyse  géo- 
graphique de  la  carte  de  Palestine,  et  prit  part 
dès  ce  moment  à  une  foule  de  publi  ations  histo- 
riques ou  topographiques  dont  il  dressa  et  des- 
sina les  plans  et  les  cartes.  Il  a  principalement 
signé  et  édité  :  Atlas  élémentaire  et  universel  de 
géographie  ancienne  et  modtrne  (  1828.  in-4). 
dev«nu  classique,  et  presque  annuellement  réé- 
dité; plusieurs  Précis  de  système  planétaire  et 
de  cosmographie,  pour  l'explication  de  cartes  : 
l'Atlas  joint  a  la  France  illustrée  de  V.  A.  Malte- 
Brun  (185.r>);  et  plus  récemment  (février  1857), 
sous  le  nom  a' Atlas  Dufour,  un  atlas  universel, 
physique,  historique  et  politique  de  la  France, 
de  ses  départements  et  de  ses  colonies  (106  cartes) . 

DUFOUR  (Guillaume-Henri),  général  suisse, 
né  à  Constance  en  1787,  d'une  famille  originaire 
de  Genève,  fit  ses  éludes  dans  cette  dernière 
ville,  et  s'appliqua  surtout  aux  mathématiques. 
Lorsque  Genève  fut  incorporée  au  territoire  fran- 
çais, il  entra,  en  1807  ,  à  l'École  polytechnique 
et  fut  nommé,  en  1809,  officier  du  génie  mili- 
taire. 11  fit  les  dernières  campngnes  de  l'Empire, 
obtint  le  grade  de  capitaine  et  fut  chargé  de  tra- 
vaux importants  à  Grenoble.  Après  la  chute  de 
Napoléon,  il  passa  au  service  de  la  confédération 
Helvétique  et  parvint  rapidem  nt  au  grade  de 
colonel.  En  1831 ,  il  fut  adjoint  comme  chef  d'é- 
tit-major  au  colonel  Gugier  de  Prangen.  Bientôt 
après  ,  la  diète  l'appela  aux  fonctions  de  quartier- 
maître  général,  et  lui  confia  la  direction  des  tra- 
vaux de  triangulation  entrepris  pour  lever  la 
carte  topographique  de  la  Suisse.  Il  rendit  sur- 
tout d'importants  services  cnmrae  instructeur  en 
chef  du  corps  du  génie  à  l'École  militaire  de 
Thun.  En  1840.  il  publia  des  Mémoires  sur  l'ar- 
tillerie des  anciens  et  sur  celle  du  moyen  dge,  et 
en  1842,  un  Manuel  de  tactique  pour  les  officiers 
de  toutes  armes. 

En  1847  ,  à  l'âge  de  soixante  ans ,  il  reçut ,  avec 
le  titre  de  général,  le  commandement  d'une  ar- 
mée considérable  dirigée  contre  le  Sonderbund. 
Ses  habiles  manœuvres  hâtèrent  le  triomphe 
de  la  Suisse  libérale;  les  gouvernements  étran- 
gers, prévenus  par  la  rapidité  de  son  action,  n'osè- 
rent pas  intervenir,  et  les  catholiques  vaincus 
demandèrent  grâce.  Cette  campagne ,  qui  sauva 


l'unité  et  peut-être  l'indépendance  de  la  confédé- 
ration Helvétique ,  valut  au  général  Dufour  de 
nombreux  témoignage»  de  la  reconnaissance  na- 
tionale :  la  diète  lui  vota  un  sabre  d'honneur  et 
un  don  de  40  000  francs. 

Le  vainqueur  du  Sonderbund  a  toujours  compté 
parmi  les  conservateurs;  aussi  les  événements  de 
1848  lui  enlevèrent-ils  une  partie  de  sa  popula- 
rité. Pendant  plusieurs  années,  les  démocrates 
de  Genève  l'ont  écarté  des  fonctions  publiques; 
mais  les  relations  d'amitié  oui  l'unissent  à  l'em- 
pereur des  Français,  l'ont  fait  choisir  plusieurs 
fois  comme  négociateur  secret  ou  officiel  entre 
la  diète  fédérale  et  la  cour  des  Tuileries.  En  18'»6, 
les  radicaux,  dans  un  sentiment  de  conciliation, 
lui  ont  donné  place  dans  le  conseil  de  Genève  a 
côté  de  M.  James  Fa/y  (voy.  ce  nom).  A  l'occa- 
sion de  l'affaire  de  N-ufchalel,  qui  sembla  lui 
préparer  un  nouveau  rôle  militaire,  ils  été  chargé 
d'une  mission  de  confiance  auprès  du  gouverne- 
ment français  et  a  concouru  au  dénoûment  pa- 
cifique et  h'onorable  de  cette  grave  question.  Chef 
de  l'élat-major  fé  iéral ,  M.  Dufour  est  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

DITOURÎTEL  [de  la  Haute-Saône] ,  ancien  dé- 
puté fiançais  et  représentant  du  peuple,  né  en 
1808,  était  sous  Louis-Philippe  maître  de  forges 
à  Gray  dans  la  Haute-Saône  et  professait  les  opi- 
nions libérales.  En  1842,  il  fut  nommé  député  de 
Gray  par  212  voix  contre  153  données  à  M.  Lacor- 
daire,  ingénieur,  et  fit  partie  de  l'opposition 
constitutionnelle.  En  1846,  le  gouvernement  fit 
échouer  sa  candidature.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  e  voyé  à  la  Constituante,  le  se- 
cond sur  neuf,  par  63  499  voix.  Membre  du  Co- 
mité du  travail,  il  vota  presque  constamment 
avec  la  droite.  Après  Té  ectionou  10 décembre,  il 
soutint  la  politique  de  l'Êlysée.  Réélu  le  deuxième 
à  l'Assemblée  législative,  il  soutint  encore  le 
ministère  Odilon  Barrot,  mai3  après  le  mes- 
sage du  31  octobre,  il  fit  une  certaine  opposition 
à  la  politique  de  l'Elysée,  approuva  la  loi  du 
31  mai  et  se  prononça  pour  la  révis:on  de  la 
Constitution  ,  sans  dés'rer  le  renversement  du  ré- 
gime parlementaire.  Depuis  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  est  revenu  à  ses  occupations  in- 
dustrielles. 

DUFRÉNOY  (Pierre- Armand),  géologue  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Seuran  (Seine- 
et  Oise)  en  1792,  et  fils  de  Mme  Dufrénoy  qui  à 
la  fin  du  siècle  dernier  acquit  un  nom  dans  les 
lettres,  fit  au  Lycée  impérial  de  brillantes  études, 
surtout  en  physique  et  en  mathématiques,  et 
fut  admis  à  l'École  polytechnique  en  181 1.  Deux 
ans  après,  il  entra  dans  le  corps  des  mines,  à 
l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Ses  fonctions  lui  four- 
nirent l'occasion  de  se  livrer  à  des  recherches 
géologiques  dont  les  résultats ,  conformes  à 
ceux  que  M.  Êlie  de  Beaumont  obtenait  dans  le 
même  temps,  ont  servi  à  fonder  les  nouvelles 
théories  sur  les  révolutions  du  globe.  Ils  ont  été 
publiés,  de  1819  à  1838  dans  les  Annales  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines.  A  la  même  époque 
M.  Dufrénoy  collaborait  au  Dictionnaire  des  arts 
et  manufactures  et  au  Dictionnaire  technolo- 
gique. 

En  1823.  il  fut  chargé,  conjointement  avec  M. 
Êlie  de  Beaumont.  de  dresser  la  grande  carte 
géologique  de  France ,  une  des  œuvres  scientifi- 
ques monumentales  de  notre  époque.  Les  deux 
savants  se  partagèrent  la  France  à  explorer ,  et 
la  partie  occidentale,  comprenant  aussi  une  par- 
tie de  l'Espai;ne,  échut  à  M.  Dufrénoy.  Ce  tra- 
vail d'exploration  dura  treize  ans  (1823—1836), 
et  cinq  années  encore  furent  consacrées  tant  à 
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l'exécution  de  la  carte,  qu'à  la  rédaction  des 

3  volumes  in-4  qui  y  sont  annexés  sous  le  titre 
modeste  d'Explication.  MM.  Dufrénoy  et  de 
Beaumont,  visitèrent  aussi  ensemble  les  princi- 
pales usines  métallurgiques  de  la  Grande-Brela- 
gne,  et  publièrent  ea  1827  leur  Voyage  métal- 
lurgique en  Angleterre,  ou  Recueil  de  mémoires 
sur  le  gisement,  l'exploitation  et  le  traitement 
des  mines  d'étain  ,  de  cuivre  ,  de  plomb ,  elc. 

En  1833,  M.  Dufrei.oy  Tut  chargé  seul  d'une 
mission  ayant  pour  '.bjei  l'élude,  plus  tard  pu- 
M tu-  de  l'Emploi  de  l'air  chaud  dans  les  usmes 
en  Écosse  et  en  Angleterre.  Il  est  en  outre  l'au- 
teur d'un  excellent  Traité  de  minéralogie  (1817  , 

4  vol.  io-8,  et  atlas.  On  a  encore  de  lui  des 
Rapports  au  gouvernement  sur  la  Composition  et 
la  nature  des  eaux  minérales  de  France,  sur  l'As- 
sainissement de  la  Sologne,  etc. 

Membre  des  jurys  des  deux  Expositions  uni- 
verselles de  Londres  et  de  Paris,  il  a  été  choisi, 
lors  de  cette  dernière,  comme  rapporteur  de  la 
section  de  l'art  des  mines  et  de  la  métallurgie. 
L'Académie  des  sciences,  dont  il  est  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs,  a  confié  à  M.  Dufrénoy  les 
fonctions  de  rapporteur  dans  une  foule  de  ques- 
tions importantes  de  géologie  ou  de  minéralogie. 
Comme  inspecteur  général  des  mine-»  dans  nos 
départements  du  nord,  il  a  sous  sa  surveillance 
et  comme  matière  d'études  les  établissements 
les  plus  considérables  de  la  France.  Ancien  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  et  à  celle 
des  mines.  M.  Duirenoy  devint  direc  eur  de  ce 
dernier  établissement  et  titulaire  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  la  chaire  de  minéralogie 
qu'il  avait  longt  mps  remplie  comme  suppléant 
de  ML  Alex.  Brongniart.  Il  a  rendu  à  renseigne- 
ment de  cette  sciei.ee  un  serv.ee  signalé  par  le 
caractère  de  précision  mathématique  qu'il  a  su 
donner  à  la  cristallographie,  sur  laquelle  il  a 
fondé  une  nouvelle  classification  des  minéraux. 
En  géologie,  ses  travaux  ont  porlé  particulière- 
ment sur  la  constitution  des  terrains  de  la  France 
et  sur  les  terrains  volcaniques  qu'il  a  étudies  en 
Auvergne  et  aux  environs  de  Naples.  11  est  arrivé , 
dans  celle  élude,  à  reconnaître  que  les  villes 
d'Herculanum  et  de  Pompeï  ont  été  englouties, 
non  pas  sous  des  torrents  de  lave,  comme  on  le 
croit  vulgairement,  mais  sous  un  éboulent»  nt 
énorme  causé  par  l'érupi  on  du  Vésuve.  —  M.  Du- 
frénoy est  mort  le  20  mars  1857.  Il  éiait  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  10  dé- 
cembre 1850. 

DCFRESNE  (Abel  Jean-Henri  ),  magistrat  fran- 
çais, né  le  8  novembre  1788  àÊtampes  (Se  ne  et- 
Oise).  est  neveu  d  un  administrateur  >  slimé  du 
premier  Empire.  Admis  au  barreau  de  Paris ,  il 
ent  a  dans  la  magistrature  i  l'époque  des  Cent* 
Jours  et  fut  nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de 
la  Seine.  Ayant  perdu  sa  place  au  retour  des 
Bourbons,  il  se  mil  à  l'étude  des  arts  et  exposa 
quelques  paysages  au  Salon.  Da  ce  temp3  date 
également  la  publication  de  plusieurs  livres  d'é- 
ducation et  de  mora  e  qui  ont  obtenu  du  succès  : 
le  Monde  et  la  retraite  (181*.  2  vol.);  Samuel 
d'Ilarcourt  (1820,  2  vol.);  Conle*  d  Uenrùtte 
(1822),  suivis  des  Nouveaux  conte*  (1874)  ;  Pen- 
sées, maximes  et  caractères  (1826 .  iu-8);  Leçons 
de  morale  pratique  (1826  ,  4*  é  lit..  1847).  cou- 
ronnés par  la  Société  d'enseign.  ment  élémen- 
taire, etc.  Après  1830  il  rentra  dans  la  magistra- 
ture, et  fut  successivement  procureur  général  à 
Bastia  et  à  Metz,  et  premier  président  de  la  Cour 
d'appel  de  Besançon  M.  Dufresne  est  ofucier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  lui 
des  Notices  sur  les  antiquités  de  la  Lorraine  ;  l  Arl 


de  fixer  les  souvenirs  (1840)  :  Contes  d  Ilenri 
(1850) ,  et  le  Livre  du  pauvre  (1864 ,  in-8). 

DCGAT  (Gustave),  orientaliste  français,  né  à 
Orange  (Vauciuse)  en  1824 ,  suivit  les  cours  de 
MM.  Remaud  et  Caussin  de  Perceval  i  l'Ecole 
des  langU'  s  orientales  vivantes.  En  1845,  il  par- 
tit pour  l'Algérie,  en  qualité  de  secrétaire  d'une 
mi»s  on  chargée  d'y  fonder  un  pénitencier  agri- 
cole. De  retour  à  Paris  en  1846.  il  joignit  à  l'é- 
tude des  manuscrits  arabes  celle  du  turc  et  du 
persan.  Il  est  membre  de  la  Soc < été  asiatique  de 
Paris,  de  la  Société  orientale  de  France  et  cheva- 
lier de  1  ordre  turc  du  Medjidié  (1856). 

Outre  un  assez  grand  nombre  d'articles  et  de 
traductions  en  vers  et  en  prose  dans  la  Revue  al- 
gérienne (1847):  le  Journal  asiatique  (1848-1856  ; 
la  Revue  de  l'Orient  et  des  colonies  (1855);  la 
Revue  de  l  instruction  publique  (1863-1867),  on 
a  de  M.  Dugal  :  Précis  historique  et  statistique 
des  colonies  agricoles  établies  en  France  et  en 
Algérie  (Paris,  1860);  Grammaire  arabe  et  fran- 
çaise, rédigée  en  arabe,  à  l'usage  des  indigè- 
nes de  l'Algérie,  en  collaboration  avec  le  cheik 
Fures  Eehchidiag  (voy.  ce  nom)  (1854,  in-8).  Il 
a  traduit  de  l'arabe  :  Lettres  des  Maronites  du 
Mont-Liban,  adressées  à  des  députés  pour  implo- 
rer la  proteciion  de  la  France  (1847)  ;  Choix  d'é- 
pisodes du  roman  d'Antar  (Journal  asiatique, 
1848  1860).  dont  il  prépare  une  traduction  com- 
plète; le  Poème  en  l'honneur  du  bey  de  Tunis, 
du  cheik  Fares  (Paris.  1851,  in-8)  ;  Adminis- 
trations anatomiques  de  Galicn,  dont  le  texte 
grec  n'existe  (dus ,  pour  la  collection  des  OEuvres 
choisies  de  Galien ,  publiée  par  M.  Daremberg. 

Dl'GlÉ  (Ferdinand) .  litté  a'eur  français,  né 
à  Pans,  en  1812 .  d'une  famille  aisée,  put  se  li- 
vrer en  toute  liherté  à  ses  guûts  de  poë:e  et  d'é- 
cri  va .  n.  Il  publia  d'abord  des  romans:  la  Semaine 
de  Pdques  (1835);  Geoffroy  Rudel  (1838.  2  vol. 
in  8);  |  ius  des  poésies  :  Horizons  de  la  poésie 
(1836):  le  Vol  des  lieurrs  (1839),  les  Gouttes  de 
rosée,  100  sonnets  (1840);  l'Oasis  (1850);  Payol 
et  autres  odes,  etc. 

Au  théâtre,  auquel  il  s'est  enfin  plus  spé- 
cialement consacre  .  il  a  donné  :  Castille  et 
Léon  (1838).  Gaiffer  (1839)  :  les  Pharaons 
(1848) .  drames  en  vers  joués  i  l'Odéon  ;  le  Béar- 
nais, comédie  en  3  actes,  en  vers,  Mathurin 
Régnier,  dame  en  vers  (Français,  1843  et 
1851)  :  la  Misère  (1850)  :  Salvator  Rosa  (1851) ,  à 
la  Porie-Sainl-Martin;  Monsieur Pinchard,  drame 
en  5  actes,  interdit  en  France  et  joue  à  Bruxelles 
(1851)  i  l'Ambigu  en  habit  neuf,  prologue  de  ré- 
ouverture, Roque laure ,  drame,  la  Prière  des 
naufragés,  avec  M.  Dennery,  le  Paradis  perdu 
(Arnl.i-u,  1853  1866);  William  S hakspeare ,  à  la 
Portc-Sauil  Mai  tin  :  France  de  Simiers ,  drame  en 
vers,  à  l'Oiéon  (1857) ,  etc. 

DCGCÉ  (Charles-Oscar)  .  avocat  et  publiciste 
américain,  né  à  la  Nouvelle-Orléans,  le  I"  mai 
1821,  fil  ses  études  au  collège  S  dm- Louis,  i 
Paris,  revint  aux  Etals-Unis,  vers  1846.  prit  une 
place  distinguée  au  barreau  de  sa  ville  natale, 
tout  en  se  faisant  onnaîlre  comme  écrivain  par 
un  certain  noml  re  ouvrages  en  langue  fran- 
çaise. En  1862.  il  devint  rédacteur  eu  chef  du 
journal  quodidien  l  Orléanais. 

On  a  de  lui.  a  part  ses  articles  du  journal, 
des  Essais  poétiques  (1847).  el  deux  ouvrages 
dramatiques  tués  des  légendes  de  la  Loui- 
siane :  Mila,  ou  la  Mort  de  La  Salle,  et  le  Cygne, 
ou  Mingo  (1852).  On  annonce  en  outre  une  Phi- 
losophie morale  qu'il  doit  publier  en  français  et 
en  anglais. 
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DUHAMEL  (Jean-Marie-Constant),  mathéma- 
ticien français,  membre  de  1  Institut,  né  en 
1797  ,  subildeux  fois,  arec  succès  .  les  examens 
d'admission  à  l'École  polytechnique  .  dont  il 
sortit  en  1  Hl 6  pour  se  livrer  à  l'enseignement 
public.  Successivement  répétiteur,  professeur, 
examinateur,  et.  de  1844  à  1851 ,  directeur  des 
études  à  la  même  École ,  il  s'occupa  constam- 
ment des  questions  les  plus  ardues  des  mathé- 
matiques, et  fut.  en  1851  .  nommé  professeur 
titulaire  à  la  Faculté  des  sciences.  Ses  travaux  le 
firent  choisir,  en  1840.  comme  successeur  de 
Poisson  à  l'Académie  des  sciences ,  dans  la  sec- 
tion de  physique  générale.  M.  Constant  Duha- 
mel a  été  décore  en  avril  1841. 

Il  a  publié  :  Problèmes  et  développements  sur 
diverses  parties  dm  mathématiques  1823,  en  so- 
ciété avec  M.  Reynaud  et  depuis  :  Court  d'analyse 
de  l'École  pitlyiechnique  (18*<V41 .  ï  vol.  in-8, 
Téédité  en  1847):  Cours  de  mécanique  de  l'École 
polytechnique  (1845-4(5,  2  vol.  in  8) .  et  un  prand 
nombre  de  Sotes .  articles  et  Mémoires ,  ertraits 
du  Recueil  de  l  Académie  des  sciences  et  du  Jour- 


DULATOTER  (Edouard) ,  orientaliste  francs , 

né  à  Toulouse  en  18*7  ,  et  destiné  au  commerce 
par  son  père  qui  s'y  était  enrichi,  préféra  les 

m" 


DUJARDDf  (Félix) ,  naturaliste  français ,  né  à 
Tours  le  6  avril  1801 ,  et  fils  d'un  horloger  sans 
fortune,  fit  A  peu  près  seul  son  é  lucation  et  fut 
chargé  plusieurs  années  des  cours  pubics  de 
géométrie  et  de  chimie  appliquée  aux  arts  *1827- 
1834).  A  cette  date,  il  vint  i  Paris  pour  éditer 
une  description  géologique  de  la  Touraine;  mais 
d'après  le  conseil  de  M.  Dutrochet,  il  s'adonna 
aux  recherches  zoù, uniques.  A  la  suite  d'une 
excursion  aux  bords  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
terranée, il  publia  ses  curieuses  Observations 
sur  les  rhixoptrdes  (1835),  classés  jusqu'alors 
parmi  les  mollusques  et  qu'il  ramena  au  type  des 
infusoires.  Conduit  à  une  étude  générale  de  ces 
animalcules.  M.  Dujardin  combattit  les  opinions 
d'Ehrenberg(voy.  ce  nom)  sur  la  formation  de  la 
terre  végétale  et  les  infusoires  fossiles  à  carapace 
siliceuse.  Les  résultats  de  ses  travaux .  d'abord 
consignés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  la  Société  philomatiquc .  soiX  déve- 
loppés dans  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  na- 
turelle des  soophytes ,  Infusoires  (1841  ,  in-8)  ; 
Histoire  naturelle  des  helminthes  ou  vers  intesti- 
naux (1844 .  in-8K  faisant  partie  de  la  collection 
des  Suites  à  Buffon. 

Nommé,  en  1839 .  professeur  de  minéralogie  i 
Toulouse.  M.  Dujardin  obtint,  à  la  création  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Rennes ,  la  faveur  de 
revenir  à  ses  études  favorites  :  il  y  professe 
depuis  cette  époque  la  botanique  et  la  zoo- 
logie. 

On  a  encore  du  même  savant  :  Manuel  deToh- 
servateur  au  microscope  (1842,  avec  alla*)  riche 
en  faits  nouveaux;  Flore  d'Indre-et-Loire  (1833), 

Çabliée  au  nom  de  la  Société  d'agrieultu  e  de 
ours  :  Promenades  d'un  na I uralistr(\ 837 ,  i n- 1 2), 
études  sur  les  insectes;  des  annotations  étendues 
A  Y  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres  de  La- 
marck  (t.  III,  1839);  trois  traités  élémentaires  de 
zoologie  pour  la  collection  des  Cent  traités  (1845)  ; 
enfin,  plusieurs  mémoires  intéressants  sur  le  Cer 
veau  des  insectes .  sur  l  Intelligence  des  abeilles, 
sur  Plusieurs  points  de  l'organisât  ion  des  animaux 
articules;  etc.  En  outre,  il  a  fondé,  en  1836, 
V Hermès .  revue  des  sciences .  qu'il  rédigeait  avec 
MM.  Martins.  Lemaout  et  F.  Hœfer,  et  a  fourni 
des  articles  à  l'Écho  du  monde  savant,  à  l'Ency- 
clopédie du  xix*  siècle ,  au  Dicftonnatre  d'histoire 
naturel!*  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  à  la 
Magasin  pittoresque,  etc. 


au 


études  philologiques.  Tournant  sa  curiosité 
l'Esypte  ancienne,  il  se  fit  d'abord  connaître,  en 
1835 ,  par  un  examen  du  célèbre  passage  des  Srro- 
tnates  de  Clément  d'Alexandrie  sur  l'écriture  des 
Egyptiens ,  que  les  adversaires  de  ChampoUion  lui 
opposaient;  puis  il  étudia  le  copte  et  les  hiérogly- 
phes Il  fit  paraître ,  deux  ans  après ,  le  texte  et  la 
traduction  des  fragments  des  Révélations  *  _ 
phes  de  saint  Barthélémy  et  de  l'histoire  des 
munautés  religieuses  fondées  par  saint  l'arôme , 
et  donna,  en  18.16,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  midi  de  la  France,  une  Notice 
sur  les  principales  stèles  funéraire 
du  musée  de  Toulouse. 

La  connaissance  profonde  que 
acquit  du  copte  devait  être  perdue  poer  la  philo- 
logie égyptienne.  Après  avoir  annoncé,  en  1847  , 
la  traduction  du  livre  gnostiqae,  la  Fidèle  sa- 
gesse ,  il  se  laissa  devancer  dans  cette  œuvre  par 
un  Allemand.  M.  SchwarUte,et  appliqua  sa  fa- 
cilite à  apprendre  les  langues  à  l'élude  de  l'a- 
rabe. Déjà,  ayatit  reçu  de  M.  de  Salvandy,  en 
1838  et  en  1840,  la  mission  d'aller  recueillir  en 
Angleterre  des  textes  coptes  et  hiéroglyphiques, 
le  grand  nombre  de  manuscrits  malais  et  java- 
nais qu'il  y  rencontra,  lui  avait  suggéré  l'idée  d'é- 
tudier les  idiomes  peu  connus  en  Europe, 
les  |uels  ces  manuscrits  sont  écrits.  Il  prit 
connaissance  rapide  de  toutes  les  langues  c 
niennes.  De  retour  à  Paris,  il  obtint  la  création 
d'une  chaire  de  malais  et  de  javanais  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes  (avril  1841). 

M.  Dulauner  a  fait  paraître  diverses  traduc- 
tions du  malais  et  du  javanais,  et  notamment  les 
Institutions  maritimes  de  rarchipel  d'Asie{\$kb). 
11  commença  ensuite  la  publication  de  diverses 
chroniques  "malaises  et  donna ,  dans  le  Journal 
asiatique,  des  notices  et  des  extraits  de  manus- 
crits traduits  de  la  même  langue. 

Bientôt  l'activité  du  savant  orientaliste  se  porta 
encore  vers  un  autre  objet .  l'étude  de  l'arménien , 
jusqu'alors  a*sez  négligée  en  France.  Il  donna 
des  extraits  des  Chroniques  de  Mathieu  d'Edesse 
et  de  Michel  le  Syrien  (1848  et  1850Ï,  sans  cesser 
de  fournir  au  Journal  de  la  Société  asiatique, 
dont  il  est  un  des  principaux  membres  des  tra- 
vaux relatifs  à  ses  études  antérieures.  Il  y  traite 
tour  i  tour  l'arabe,  le  copte,  le  malais,  et  il 
a  joint  à  l'étude  de  l'arménien  celle  du  g-.orgien. 
Il  a  été  chargé,  en  1855,  du  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  écrits  dans 
les  idiomes  qu'il  a  cultivés.  Littérateur  et  philo- 
logue ,  M.  Dulaurier  a  aussi  cherché  à  populariser 
les  lésullats  de  ses  travaux  par  divers  articles 
publiés  dans  la  Revu*  des  Deux-Mondes.  Citons 
encore  de  lui  :  Histoire,  dogmes,  traditions  et 
liturgiede  l'Église  arménienne  orientale  Ç2*  édit-, 
1857). 

DnJC  (Frédéric-Philippe),  chimiste  allemand,  né 
le  22  novembre  1788 ,  à  Schirwindt  (Prusse  orien- 
tale), fit  son  droit  à  l'université  de  Kœnigsberg,  puis 
étuJia  la  chimie,  et  acheta,  en  1815,  une  phar- 
macie qu'il  dirigea  pendant  plusieurs  années.  1 
l'Age  de  37  ans  seulement  il  entra  dans  la  carrière 
de  l'enseignement.  Agrégé  en  1825  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Kœnigsberg,  il  obtint  plus  tard  à 
celte  même  université  la  chaire  de  chimie,  dont 
il  est  resté  titulaire.  En  1847,  M.  Dulk  représen- 
tait la  ville  de  Kœnigsberg  i  l'assemblée  des  Etals 
de  Prusse  et  il  y  vota  avec  l'opposition. 

On  a  de  ce  savant  un  Train?  de  chimie  (Lehr- 
buch  der  Chemie ,  Berlin ,  183S-1834;  2"  édition, 
1842,  2  vol.),  et  nne  traduction ,  enrichie  de  com- 
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mentairea,  de  U  Pharmoeopaa  Borrussiea  (Leip- 
sick,  2  vol.),  ouvrage  pratique,  qui  en  l s  ts  en 
était  déjà  à  sa  cinquième  édition. 

Son  uls,  Frédéric- Alberl-Benno  Duli,  né  â 
Kœnigsberg  le  17  juin  1818 ,  se  livra  comme  lui  à 
l'élude  de  la  chimie ,  obtint  i  l'université  de  Bres- 
lau  le  grade  de  docteur,  mata  chercha  vainement 
à  entrer  dans  la  carrière  de  l'enaeignemeut .  d  où 
lecartèrent,  sous  le  ministère  Eichborn,  ses  opi- 
nions politiques  avancées.  Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée, il  consacra  ses  loisirs  à  des  travaux  littérai- 
res. On  cite  de  lui  un  poème  dramatique,  Orla 
(Winterthur,  1844;  nouvelle  édition,  1847);  un 
drame .  Lea .  et  une  comédie  politique ,  les  Vu 
railles  (Dîe  Waende ,  1846) ,  avec  Seemann. 

DULON  (Rodolphe) ,  théologien  réformateur  al- 
lemand, ne  le  30  août  1807,  à  Slendal,  en 
Prusse ,  étudia  au  collège  de  cette  ville  et  à  l'uni- 
versité de  Halle,  et  devint  en  1831  recteur  de 
l'Ecole  de  Werben,eten  1836  pasteur  de  Flossau. 
Sept  ans  après,  il  pas  a  à  Magdebourg.  Dans  cette 
ville,  où  1  esprit  Je  libre  examen  en  matière  po- 
litique et  religieuse  a  poussé  de  profondes  raci- 
nes .  malgré  une  puissante  miuorité  de  pietistes 
et  de  réactionnaires .  il  se  signala  comme  prédi- 
cateur de  l'Église  réformée  allemande ,  et  forma 
un  parti  autour  de  lui,  en  combattant  les  mesures 
antilibérales  du  ministre  Eichhorn ,  adoptées 
avec  empressement  par  le  consistoire  de  la  pro- 
vince de  Saxe ,  résidant  i  Magdebourg.  11  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions:  mais  à  la  révolution  de 
1848,  il  devint  pasteur  de  l  eglise  de  Notre- 
Dame,  â  Brème,  y  fonda  une  revue  religieuse 
hebdomadaire,  le  Réveil  (der  Wecker),  et  un 
journal  politique ,  la  Chronique  de  Brème  {  Bremer 
Tageschronik) ,  qui  fut  mis  au  service  du  parti 
démocratique  et  fut  supprimé  au  mois  de  mai 
is.il.  Bientôt  M.  Dulon  lui-même  fut  suspendu 
une  seconde  fois,  puis  frappé  de  destitution,  après 
une  sentence  rendue  contre  lui  par  la  Faculté  de 
théologie  d'Heidelberg,  malgré  les  protestations 
de  la  commune  dout  il  était  pasteur. 

La  plupart  des  écrits  de  M.  Dulon  doivent  leur 
origine  aux  querelles  politiques  ou  religieuses 
auxquelles  il  a  été  mêle.  Nous  citerons  :  le  Corn- 
bat  pour  la  parole  de  Dieu  (der  ILampf  uns  Gottes 
Wort,  Leipsick,  1847)  ;  du  Combat  pour  la  liberté 
des  peuples  (vom  Kampf  um  Volkerfreiheit , 
Brème,  1849-50,  2  cahiers);  Le  jour  est  arrivé 
(Der  Tag  ist  angebrochen .  Brème,  1852),  opus- 
cule interdit  aussitôt  que  publié. 

DUMA  IN  E  (Louis-François) ,  arliste  dramatique 
français,  né  À  Lieusaint  (Seine-el- Marne) ,  en 
août' 1831 ,  et  neveu  du  lieutenant  général  de  ce 
nom,  vint  rejoindre  à  Paris  Mme  Person,  sa 
sœur  aînée  (voy.  l'article  suivant).  Il  essaya 
de  la  carrière  du  commerce,  puis  fut,  vers  la 
fin  de  1848,  secrétaire  de  M.  Alexandre  Dumas, 
et  enfin  se  livra  au  théâtre.  Il  parcourut  les  scènes 
de  la  banlieue,  parut  un  instant  aux  Français, 
dans  ud  bout  de  rôle  du  Moineau  de  Lesbie  (1849) , 
joua  dix-huit  mois  au  Havre  ,  passa  à  Marseille , 
où  une  fructueuse  représentation  i  ténélice  lui 
permit  de  se  racheter  de  la  conscription  (1852) , 
et  revint  à  Paris ,  sur  la  scène  de  la  GaHe.  Ap- 
pelé à  l'Ambigu  en  1853,  il  y  a  tenu  d'abord  les 
rôles  de  traîtres,  et  depuis  les  grands  rôles. 
Nous  citerons  parmi  les  pièces  où  ses  créations 
ont  été  remarquées  :  le  Pendu ,  l'Homme  à  trois 
visages.  César  Borgia  (1853-56),  la  Légende  de 
l'homme  sans  télé  (1857). 

La  sœur  de  cet  artiste,  Mlle  Béa  tri  x  Martine 
Don ajhb  ,  dame  Pehsok  ,  née  à  Aulnay-les-Bondy, 
le  28  juin  1828,  a  suivi  aussi  le  théâtre.  Elle  dé- 
buta à  Paris  sur  la  scène  du  Théâtre-Historique. 


Elle  s'y  ût  remarquer  par  un  jeu  expressif,  un  or- 
gane sonore ,  très-favorable  aux  rôles  écrits  pour 
elle  par  M.  Alex.  Dumas.  Après  la  fermeture  de  ce 
théâtre  elle  a  paru  sur  quelques  scènes  de  drame. 
Elle  appartient,  depuis  août  1855,  au  personnel 
du  theatie  du  Cirque,  où  elle  a  repris  quelques- 
unes  de  ses  principales  créations ,  notamment  la 
Reine  Margot.  M.  G.  Bell  lui  a  consacré  une  Bto- 
graphie  spéciale. 

1>1  MANOIR  (Philippe-François  Pihel)  ou  Du 
MANoia,  auteur  dramatique  français,  né  â  la 
Guadeloupe  le  31  juillet  1806,  d'une  famille  ano- 
blie en  1773,  vint  en  France  à  l'âge  de  dix  ans  et 
fil  toutes  ses  classes  â  Paris ,  au  collège  Bourbon. 
Etudiant  en  droit,  il  se  mit  â  écrire  des  vaude- 
villes avec  son  cam  rade  d'études  et  son  compa- 
triote. M.  de  Mallian,  et  leur  première  pièce,  la 
Semaine  des  amours,  eut  un  succès  qui  le  déter- 
mina â  se  livrer  exclusivement  à  la  littérature 
dramatique.  Les  Scribe,  les  Dumersan,  les  Dupin, 
les  Bayard,  les  Melesville  trouvèrent  en  lui  un 
collaborateur  et  un  rival.  M.  Dumanoira  été,  de 
18-18  à  1841,  directeur  du  théâtre  des  Variétés , 
et  a  reçu  en  1847  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Quoiqu'il  ait  fait  quelques  tentatives  dans  la 
comédie  et  le  drame,  M.  Dumanoir  est  surtout 
un  vaudevilliste.  Il  a  l'esprit  facile,  la  gaieté  et 
l'entrain ,  l'entente  de  l'intrigue  et  du  dialogue 
qui  conviennent  â  ce  genre.  11  a  beaucoup  écrit 
pour  Mlle  Déjazet,  qui  lui  doit  particulièrement 
ses  meilleurs  rôles  d'homme.  On  a  de  lui  environ 
170  pièces,  dont  la  plupart  ont  été  imprimées  dans 
les  divers  recueils  dramatiques.  Nous  citerons 
parmi  celles  qui  eurent  le  plus  de  représentations 
et  qu'il  a  signées  seul  ou  en  collaboration  :  les 
Vieux  Pèches  (1833);  la  Savonnette  impériale 
(1836)  :  la  Maîtresse  de  langues  (1838);  la  Mar- 
quise de  Prêt  intaille  (1846)  ;  le  Cabaret  de  Lustu- 
cru,  les  Premières  armes  de  Richelieu  (1839).  ln- 
diana  et  Charlemagne  (1840);  le  Vicomte  de 
Létorières  (1842  :  la  Nuit  aux  soufflets  (1842): 
Don  César  de  Basan  (1844);  Gentil- Bernard 
(1846);  Clarisse  Harlowe  (1847);  le  Code  des  fem- 
mes, le  Camp  des  bourgeoises  (1855);  F  École  des 
agneaux,  comédie  qui  a  obtenu  en  1855  une  mé- 
daille d'or  du  ministre  d  Elat:  les  Fanfarons  du 
vice,  les  Toilettes  tapageuses  (1856),  etc. 

li  i  M  AS  (Alexandre),  célèbre  auteur  dramatique 
et  romancier  français,  né  â  Villers-Cotterets  le 
24  juillet  1803,  est  fils  du  général  républicain 
Alexandre  Davy-Dumas,  qui  était  fils  lui-même 
du  marquis  Davy  de  La  Pailleterie  et  d'une  né- 
gresse africaine.  Tiennette  Dumas,  sous  le  nom 
de  laquelle  il  fut  particulièrement  connu.  C'est 
aussi  sous  ce  nom  que  l'écrivain  français ,  dont 
les  cheveux  crépus .  les  traits  et  les  lèvres  rap- 
pellent encore  l'origine  africaine,  devait  s'illus- 
trer, tout  en  reprenant ,  dans  certaines  occasions, 
le  nom  et  le  titre  de  son  wrand-  père.  Elevé  par  sa 
mère,  restée  veuve  en  1806,  if  reçut,  â  Vulers- 
Cotterets,  une  instruction  très-médiocre,  mais 
acquit  dans  tous  les  exercices  du  corps  beaucoup 
de  force  et  d'adresse.  Sans  autres  ressources  que 
la  pension  faite  â  sa  mère ,  il  fut  quelque  temps 
clerc  de  notaire,  et  vint  à  l'âge  de  vingt  ans  cher- 
cher fortune  â  Paris.  Recommandé  a  plusieurs 
des  généraux  qui  avaient  été  les  amis  de  son 
père,  il  ne  trouva  d'accueil  qu'auprès  du  général 
Foy.  qui  pour  lui  faire  mettre  â  profit  sa  belle 
écriture,  seul  talent  dont  il  donnât  alors  des 
preuves,  le  plaça  cher  le  duc  d'Orléans,  comme 
surnuméraire  dé  son  secrétariat,  aux  appointe- 
ments de  1200  francs.  Le  jeune  homme  qui  en 
acceptant  •  de  vivre  de  son  écriture,  »  se  pro- 
mettiit  bien  «  de  vivre  un  jour  de  sa  pluma,  » 
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se  mit  sérieusement  à  l'étude ,  lut  avec  avidité , 
et  commença  à  faire  des  vers.  Il  débuta,  en 
1826,  par  un  volume  «le  Nowelleg  (in  12). 

L'année  suivante,  les  représentions  données 
à  Paris  par  la  troupe  anglaise  le  tournèrent  vers 
le  genre  dramatique,  et  il  écrivit  une  imitation 
de  la  Conjuration  de  Fiesque,  une  tragédie  des 
Cracques .  qui  restèrent  inédits,  et  un  drame  en 
vers ,  Christine  de  Suide  qui ,  reçue  au  théâtre 
Français,  ne  fut  jouée  que  plus  tard  (\0  mars 
1830)  à  celui  de  l'Odeon.  Mais,  dans  l'intervalle, 
M.Alexandre  Dumas  avait  frappé  un  grand  coup, 
en  donnant  au  premier  théâtre  Henri  ///  et  sa 
cour,  drame  historique  en  cinq  actes,  dont  .a 
première  représentation  (Il  février  1829),  fut  uu 
événement  et  toute  une  révolution  littéraire.  Au 
moment  où  le  romantisme  triomphait  en  poésie, 
ce  drame  fut  applaudi  comme  une  réaction  de 
plus  contre  les  traditions  classiques  de  l'ancienne 
tragédie.  Les  démonstrations  qui  eurent  lieu  au 
théâtre  et  les  cris  profeiés  contre  Racine,  firent 
comprendre  la  portée  attribuée  par  le  public  à 
ce  début.  Le  duc  d'Orléans  y  assistait,  et  donna, 
avec  une  sorte  de  déférence  respectueuse  pour 
son  surnuméraire ,  le  signal  desapplaudissements. 
Le  lendemain ,  le  commis  devenait  bibliothécaire 
du  prince. 

A  partir  de  ce  moment,  la  vie  publique  et 
littéraire  de  M.  Alexandre  Dumas  acquiert  plus 
d'importance.  Après  avoir  pris  à  la  lutte  des  jour- 
nées de  1830  une  part  que  son  imagination  a 
plus  tard  sans  doute  grossie,  et  qui  lui  valut  la 
croix  de  Juillet,  M.  Dumas  fait  dans  ta  Vendée 
royaliste  un  voyage  dont  il  écrit  la  relation  de 
manière  à  déplaire  au  roi.  Par  la  protection  du 
duc  d'Orléans,  dont  il  a  ga>;ne  les  bonucs 
grâces,  il  rentre  en  faveur  à  la  cour,  et  obtient, 
en  1844.  la  décoration.  Il  s'assura  élément 
l'amitié  des  autres  princes  de  la  famille  d'Orléans, 
particulièrement  celle  du  duc  de  Montpeiisier, 
qu'il  accompagna  en  Espagne  comme  historio- 
graphe de  son  mariage  (1846).  C'est  alors  qu'a 
près  avoir  signé  au  contrat  avec  tous  ses  ti- 
tres il  passa  en  Afrique,  ayant  à  sa  disposition, 
au  grand  scandale  de  l  opposition  parlementaire. 
le  Véloce,  bâtiment  à  vapeur  de  l'État  A  son  re- 
tour, il  ouvrait  pour  les  besoins  de  son  propre 
repeitoire,  auquel  les  autres  scènes  ne  pouvaient 
ou  ne  voula  eut  plus  suffire,  un  théâtre  spécial, 
le  •  Théâtre  Historique,  «  qui  devait  d'abord 
s'appeler  Théâtre  Montpensier.  La  révolution  de 
1S48,  à  laquelle  le  clurur  des  Girondins  dans  le 
drame  du  Chevalier  de  Maison-Rouge .  joué  â  ce 
théâtre,  avait  fourni  comme  une  seconde  Mar- 
seillaise, fit  tourner  à  la  ruine  de  M.  Dumas  celte 
entreprise  qui  devait  alimenter  ou  renouveler  sa 
fortune,  la  plus  considérable  pétit-êire  que  lei 
lettres  aient  jamais  faite.  Il  essaya  vainement  de 
prendre  un  rôle  dans  les  événements  de  cette 
époque,  il  fonda  deux  journaux,  la  Liberté,  qui 
mourut  en  naissant,  et  le  Mois,  qui  vécut  deux 
années  sans  influence,  et  se  présenta  sans  succès 
comme  candid  X  à  l'Assemblée  nationale.  Depuis, 
des  considérations  personnelles .  moins  politiques 
que  financières,  lui  firent  chercher  momentané- 
ment un  refuge  en  Belgique  (septembre  1853).  En 
1842,  il  a  épouse  Mlle  Ida  Ferner.  actrice  de  la 
Porte-Saint-Martinqui.  depuis  1846,  habile  Flo- 
rence. Simple  chevalier  de  la  Legiou  d'honneur, 
en  France,  il  est  déc  ré  de  divers  ordres  étran- 
gers dont  il  a  étalé  quelquefois  tous  les  insignes 
ensemble  sur  sa  poitrine. 

Il  est  bien  d'autres  incidents  de  la  vie  de 
M.  Alexandre  Dumas  qui  trouvent  place  dans 
toutes  ses  biographies  et  dont  lui-même  aime  à 
faire  confidence  au  public.  Nous  ne  rappellerons 
que  ceux  qui  se  rattachent  le  plus  intimement  à 


ses  ouvrages,  dont  nous  allons  reprendre  la 

suite. 

Parmi  les  pièces  qui  soutinrent  pendant  une 

Eremière  période  de  quinze  ans,  non  sans  exciter 
ien  des  orages,  la  réputation  dramatique  do 
l'auteur  d  Henri  III ,  il  faut  citer  :  Stockholm, 
Fontainebleau  et  .Rome,  nouveau  nom  de  la 
Christine  de  1828:  friront/,  drame  en  cinq  actes, 
joue  à  la  Porte-Saint-Martin  (3  mai  1831),  qui, 
Ifrâce  â  ses  analogies  avec  Marion  Del  orme  de 
M.  Victor  Hugo,  déjà  connu  mais  alors  interdit, 
fut  accueilli  comme  une  déclaration  de  principes 
de  l'école  romantique,  et  souleva  par  l'immora- 
lité systématique  des  personnages,  de  bruyants 
scandales;  Charles  Vltchei  ses  grands  vassaux , 
Iragéd  e  en  cinq  actes,  à  l'Odéon  (20  octobre 
1831).  admis  plus  tard  aux  Français  .  Sapoléon  Bo- 
naparte ,  ou  Trente  ans  de  l'histoire  de  France,  en 
six  actes,  àl'Odéon  (même  année)  ;  Térésa, drame 
en  cinq  actes,  à  l'Ambigu  (6  février  1832)  :  le  Mari 
de  la  veuve,  comédie  en  un  acte  au  Théâtre- 
Français  (12  avril  1832)  :  la  Tour  de  Nesle,  drame 
en  cinq  actes  et  neuf  tableaux,  à  la  Porle-Saint- 
Martin  (29  mai  1832) ,  pièce  dont  la  paternité  fut 
publiquement  revendiquée  et  avec  succès  par 
M  Frédéric  Gaillardet;  Angèle,  en  cinq  actes 
(28  décembre  1833);  Catherine  Howard,  en 
cinq  actes  et  huit  tableaux,  à  la  Porle-Saint- 
Martin  i22  av.il  1834);  Don  Juan  de  Marana, 
ou  la  Chute  d'un  ange,  mystère  en  cinq  actes,  en 
vers,  à  la  Porte  Saint-Martin  (14  avril  1836); 
Kean,  ou  Désordre  et  géni$ .  en  cinq  actes,  aux 
Variétés,  l'une  des  principales  créations  de 
M.  Frédérick-Lemaltre  (31  août  1836);  Piquillo, 
opéra-comique  en  trois  actes,  musiquedeli.  Mon- 
pou  (31  octobre  1837);  Cahgula,  tragédie  en  cinq 
actes,  avec  prologue,  au  Thtâlre  Français (26 dé- 
cembre 1837)  ;  Paul  Jones,  drame  en  cinq  actes, 
à  .'ancien  théâtre  du  Panthéon  (8  octobre  1838); 
Mademoiselle  de  Belle-Isle,  comédie  en  cinq 
actes,  au  Th<  âtr  -Français  (2  avril  1839)  ;  l'Alchi- 
miste, drame  en  5  actes,  en  vers,  à  la  Renais- 
sance (10  avril  1839);  Le  Tasse,  drame  en  cinq 
actes  au  Théâtre- Français  (1839)  ;_un  Mariage 
sous  Ijnuis  XV,  comédie  en  cin4  actes,  au  même 
théâtre  (1"  juin  18Ï1)  :  Lorensino,  drame  en  cinq 
actes,  même  thea  re  (24  février  1842):  Halifax, 
en  trois  actes,  aux  Variétés  (2  décembre  1842); 
les  Demoiselles  de  Saint -Cyr,  comédie  en  cinq  actes, 
au  Théâtre-Français  (25  juillet  1843):  Louise  Ber- 
nard, drame  en  cinq  actes  à  la  Porte-Saint- Martin 
(18  novembre  1843);  le  Laird  de  Dumbicky ,  co- 
médie en  cinq  actes  (30  décembre  1843). 

Malgré  la  dépense  de  temps  et  d'activité  que 
supposait  une  telle  multitude  de  productions  dra- 
matiques, M.  Alexandre  Dumas  prenait  place 

Earmi  nos  plus  féconds  romanciers,  dans  le  dou- 
le  genre  de  la  fantaisie  et  de  l'histoire.  Il  donna 
successivement  :  Isabelle  de  Bavière  :  ou  règne  de 
Charles  Yl  (1835  ,  2  vol.  in-8),  première  série  des 
Chroniques  de  France;  Souvenirs  d'Antony,  (1835 

2  vol.  m  8);  la  Salle  d'A rmes  (1838,  2  vol.):  le 
Capitaine  Paul  (1838,  2  roi.):  les  Crimes  célè- 
bres (1839  et  suiv. ,  15  vol.)  ;  Acté  (1839,  2  vol  )  ; 
la  Comtesse  de  Salisbury,  suite  des  Chroniques 
de  France  (1839,  2  vol  );  Jacques  Ortes,  traduit 
librement  d'Ugo  Foscolo  (1839);  .irenrure*  de 
John  Davys  (1840,  4  vol.)  ;  Othon  l'Archer  (m-8)  ; 
Maitre  Adam  le  Calabrais  (in  8)  ;  le  Maître  d'ar- 
mes (in-8):  les  Stuarts  (2  vol.  in-8);  Excursion 
sur  les  bords  du  Rhin  (1841-1842  ,  3  vol.);  une 
Année  à  Florence  (1841,  2  vol.).  se  rattachant, 
comme  Quinze  jours  au  Sinai  (1835,  in-8)  et  le 
Véloce,  ou  Tanger,  Alger  et  Tunis  (1848-50, 

3  vol.)  aux  séries  de  publications  analogues;  les 
Impressions  de  voyage  (1813,  SroL).  et  Nouvelles 
impressions  de  voyage  (1841 ,  3  vol.). 
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Citons  encore,  dans  toutes  les  variétés  du  genre 
narratif  et  du  genre  descriptif,  et  par  périodes 
quinquennales,  —  de  1K41  à  1845  :  Jéhanne  la  Pu- 
celle  (in-8):  Aventure*  de  Lydéric  (m-8);  le  Ca- 
pitaine Aréna  (2  vol.  in-8);  le  Carrienlo  (4  vol. 
in-8)  :  le  Speronare  (4  vol.  in-8)  ;  la  Villa  Palmieri 
(2  vol.  in-8):  le  Chevalier  d'Harmental  (4  vol. 
jn-8)  ;  un  Alchimiste  au  xix*  siècle  (in-8)  ;  tieorges 
(3  vol.  in-8);  t  illes,  Lurettes  et  Courtisanes  (in-8); 
4*6011*0  (5  vol.  in-8);  Sylvandire  (3  vol. in  8);  His- 
toire d'un  casse-noisette  (2  vol  in-8);  Gabriel  l/im- 
bert  (2  vol.  in-8);  Cécile  (2  vol.  in-8);  Amaury  (4  vol. 
In-8).  le  Château  d  Epstein  (3  vol.  in-8):f>r- 
nande  (3  vol.  in-8)  :  la  Bouillie  de  la  comtesse 
Jierthe  (in-8);  une  Fille  du  Hégent  (5  vol  in-8); 
les  Me'dicis  (2  vol.  in-8);  Kanon  de  Lartigues 
(2  vol  m-8) ,  et  ses  deux  suites  Madame  de  C ondé 
et  la  Vicomtesse  de  t  ombes  (2  vol.  in-8)  ;  les  Frè- 
res Corses  (2  vol.  in-8)  ;  Louis  XIV  et  son  siècle 

_-(2jrnL  grand  ill-fl,  aptregHtl,  9  voT.);  — de  1846 
à  1850  :  Michel  Ange  et  Haphaèl  Sanzio  (2  vol. 
in-8)  ;  l'Abbaye  de  Peyssac  (2  vol  in-8)  ;  le  Bâtard 
de  Mauléon  (4  vol.  in-8);  le  Chevalier  de  Mai- 
son-Rouge (4  vol.  in-8);  la  Dame  de  Montsoreau 
(4  vol.  m-8)  ;  les  Deux  Dianes  (2  vol.  in  8)  ;  les 
Quarante-cinq  (fi  vol.  in-8)  ;  la  Guerre  des  fem- 
mes (3  vol.  in-8);  les  Mariages  du  père  Olifus 
(5  vol.  in-8);  la  Régence  (2  vol.  in-8)  :  le  Collier 

Jde  la  Reine  (2  vol.  in-8)  ;  Louis  XV  (£  \o. .  Tn-fifT 
Dieu  dîspôtè  (2  VOi.TïTH)  ;  —  de  T85T  Î  1835  :  Le 
Trou  de  l'enfer  (in-8) ,  Louis  XVI  (5  vol.  in-8)  ; 
Drames  de  Qualrc-vingt-ireize,  scènes  de  la" 'Revo- ' 
lution  (7  vol.  in  8)^ le  Dernier  roi  des  Français 
(8_vaL  in-8);  Conscience  (5  vol.Tn  Wj]  Gil  Bla's »n 
Californie  (2  vol.  in-8);  Olymjw  (3  vol.  in-8):  les 
Drames  de  la  mer  (3  vol.  in-8):  isaac  Laquedem 
(in  H);  le  Pasteur  (TAshbourn  (8  vol.  in  8):  Sal- 
téador  (in-8)  :  Causeries  d'un  voyageur  (in-8)  :  1rs 
MuFiicans  dr  Paris  (inachevé);  une  Vie  artiste 
2  vol.  in-8),  histoire  romanesque  de  M.  Melingue; 
la  Princesse  Monaco  (6  vol.  in-8)  :  Ingénue  (in-8); 
le  l'âge  du  duc  de  Savoie  (grand  in-8)  :  Pèlerinage 
de  Hadji-abd-el- Hamid-bey  (2  vol.  in-8)  -,  Journal 
de  madame  Giovanni  (4  vol.  in-8):  —  enfin,  de 
1856  jusqu'à  ces  derniers  temps:  les  Mémoires  d  un 
jeune  cadet  (2  vol.  in-8);  les  Mémoires  de 
Mme  Du  Deffant  (2  vol.  in-8):  les  Compagnons  de 
Jéhu  (1857);  les  Louves  de  Machecoul  (1858j  :  etc. 

La  plupart  de  ces  productions  o  i  de  ces  com- 
pilations ont  paru  comme  feuilletons  dans  les 
journaux  quotidiens  ou  dans  les  recueils  périodi- 
ques; souvent  l  auteur  en  menait  de  front  trois 
ou  quatre  dans  autant  de  feuilles  différente»,  et 
se  trouvait  atteindre  un  total  de  fi()  à  60  vo 
lûmes  au  bout  de  l'année.  Il  faut  mentionner  à 
part,  entre  toutes  ces  publications  de  longue  ha- 
leine, tant  pour  leur  étendue  que  pour  1  avidité 
avec  laquelle  elles  ont  été  accueillies,  les  suivan- 
tes :  les  Trois  mousquetaires  (1844, 8  vol.  in-8),  qui 

. _ parurent  dans  le  siècle,  où  ils  se  prolongèrent 
sous  les  litres  de  Vingt  ans  apréV7T845 ,  10  vol.) , 
et  du  "Ftromfe  de  Bragelone  (1847.  12  vol.)  ;  le 
Comte  de  Monte-Cristo  (1841-45,  12  vol.).  dans 
Ir  Constitutionnel;  la  Reine  Margot,  dans  la 
Presse  (1845,  6  vol.).  Ce  sont  les  trois  œuvres, 
surtout  les  Mousquetaires  et  Monte-Cristo,  qui 
ont  le  plus  popularisé  le  nom  de  l'auteur,  et 
porté  les  revenus  annuels  de  sa  plume  jusqu'à 
près  de  200  000  francs,  si  vite  dévorés  par  les 
fastueuses  folies  du  palais  de  Monte-Cristo. 

Le  roman ,  loin  d  écarter  M.  Dumas  du  théâtre , 
ouvrit  à  sa  fécondité  dramatique  une  nouvelle 
période,  dans  laquelle  les  sujets  qu'il  avait 
déjà  exploités  avec  le  plus  de  bonheur,  passèrent 
du  livre  à  la  scène  p  >ur  y  trouver  un  succès  de 
plus.  Delà  :  les  Mousquetaires ,  drame  en  cinq  ac- 
tes et  douze  tableaux ,  à  l'Ambigu  (27  octobre 


184-'»)  !  la  Reine  Margot,  drame  en  cinq  actes  et 
treize  tableiux  (février  1847)  qui  inaugura  le 
Théâtre -Historique  ;  le  Chevalier  de  Maison- 
Rouge  ,  épisode  du  temps  des  Girondins ,  drame" 
en  cinq  et  douze  tibleaux  (1847);  Monte  Cristo. 
drame  en  cinq  actes  et  onze  tableaux,  destiné  a 
être  représenté  en  deux  soirées  (janvier  1848)  ;  le 
Chevalier  d'Harmental ,  drame  en  cinq  actes  et 
dix  tableaux  (1849);  la  Jeunesse  des  Mousque- 
taires, drame  en  cinq  actes  et  douze  tableaux 
(février  1849)  ;  la  Guerre  des  femmes,  drame  en 
cinq  actes  et  dix  tableaux  (avril  18V.)) ,  ces  cinq 
dernières  pièces  au  Théâtre- Historique.  Dans  le 
mi  me  temps  parurent  au  même  théâtre  :  Intrigue 
et  amour,  drame  en  cinq  actes,  imité  de  Schiller 
(juin  1847)  ;  Hamlet ,  Catilina .  drames  en  cinq 
actes,  e.ivers  (1848);  le  Comte  Hermann ,  drame 
en  cinq  a  tes  (mai.  1849):  Urbain  Grandier, 
drame  en  cinq  actes  -,  la  Chasse  au  Chastre , 
drame  en  trois  ncic\;  et  huit  tableaux  sur  lequel 
se  ferma  le  Théâtre  Historique  (octobre,  1850). 

M.  Alex.  Dumas  a  fait  encore  juuer  sur  diverses 
scènes  :  /a  Barrière  de  Clichy,  p  èce  militaire  en 
quatorze  tableaux,  au  Cirque (1851) ;  Romulus,  co- 
médie en  un  acte,  au  Théâtre  Français  (1854):  le 
Marbrier,  pièce  en  trois  actes,  au  Vaudeville 
(octobre  1854);  la  Conscience,  drame  en  deux 
époques  et  six  tableaux,  à  l'Odéon  (6  novembre, 
1854);  YOrcstie,  tri  1  gie  antique,  en  vers,  à  la* 
Porte  Saint  Martin  (18V.);  la  Tour  Saint  Jacques- 
la  Boucherie,  drame  en  six  actes  et  dix-sept  ta- 
bleaux, au  Cirquo  (1856);  1rs  Gardes  forestiers , 
drame  en  cinq  actes  et  à  irrand  spectacle  écrit 
pour  le  Gymnase  de  Marseille  (mars  1858),  et  qui 
valut  à  l'auteur  une  couronne  d'or  et  des  ovations 
dans  la  cité  phocéenne;  etc. .  e'.c. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier,  parmi  les  gages 
de  la  miraculeuse  activité  de  M.  Alexandre  Du- 
mas, le  journal  personnel  qu'il  nomma  résolû- 
ment  le  Mousquetaire,  a  lournal  de  M.  Alexandre 
Dumas  ■  (12  novembre  1853).  et  qui,  après  une 
mort  de  quelques  mois,  ressuscita  sous  le  nom 
de  Monte  Cristo,  «  rédigé  par  M.  Alexandre  Du- 
mas, seul  »  (mai,  ia>7).  11  y  mit  et  il  y  met  en- 
core des  romans  qui  paraissent  ensuite  en  librai- 
rie, des  traductions  de  diverses  langues,  ses 
Mémoires,  qui  comptent  déjà  tant  de  volumes,  et 
surtout  ses  Causeries,  qui  embrassent  les  sujets 
les  plus  divers  et  souvent  les  plus  futiles. 

On  pense  bien  que  ces  incalculables  écrits  ne 
peuvent  sortir  ni  du  cerveau  ni  de  la  plume  d'un 
seul  h  m  me.  Son  fameux  procès  de  1847  avec  les 
directeurs  de  la  Presse  et  du  Constitutionnel , 
rendit  public  ce  fait  que  M.  Alexandre  Dumas 
s'était  engagé  à  fournir  à  ces  journaux,  par  an- 
née, plus  de  volumes  que  n'en  pourrait  copier  le 
plus  habile  expéditionnaire.  11  eut  donc  nécessai- 
rement des  collaborateurs  ;  seulement  il  a  attendu 
pour  les  avouer  que  les  réclamations  des  critiques 
ou  des  sentences  judiciaires  l'y  eussent  forcé. 
MM.  Ain  onse  Karr  {sur  le  Mercantilisme  litté- 
raire, brochure  in-8,  1845)  et  Eugène  de  Mire- 
c»urt  (Fabrique  de  romans,  maison  A.  Dumas 
et  Cie,  in-8,  même  armé  •) ,  ont  appe  é  ou  fait  la 
lumière  sur  les  secrets  d'une  pareille  production. 
On  a  pris  un  à  un  ses  livres  et  ses  drames,  pour 
lui  en  contester  la  paternité,  et  les  resiituer  à 
d'à  .très  auteurs.  On  nomme  parmi  ceux-ci  : 
MM.  Anicet-Bourgeois.  Hyppolyte  Au»er,  Paul 
Bocage,  Brun-wick,  Louis  Coua  lhac,  Durrieu, 
Fiorentino,  Gérard  de  Nerval.  Maquet.  Meurice, 
Souvestre,  etc.  (voy.  ces  divers  nom-).  On  a  de 
plus  reproché  à  M.  Alexandre  Dumas  d  audacieux 
emprunts  aux  vivants  et  aux  morts  l  s  p'us  illus- 
tres, S:hiller,  Walier  Scott,  Augustin  Thierry, 
Chateaubriand.  Victor  Hugo,  etc.  Sur  ce  dernier 
point  il  s'est  défendu  au  moyen  de  celte  théorie 
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commode,  que  «  l'homme  de  génie  ne  vole  pas, 
mais  conquiert. «  et  en  citant  l'exemple  de  Mo- 
lière et  de  ShAspeare. 

Quelques  sacntices  que  M.  Alexandre  Dumas 
ait  faits  à  ce  besoin  de  produire  tant  et  si  Tite ,  il 
n'en  concerte  pas  moins  une  valeur  propre  qu'il 
est  puéril  de  nier.  Ces  sujets  ou  ces  matériaux  de 
romans  et  de  drames,  qu'il  na  souvent  ut  trou- 
vés ni  cherchés,  il  les  emploie  avec  une  habileté, 
une  puissance  de  mise  en  œuvre  qui  fait  l'unité 
de  ses  livres,  et  son  ongin  lité.  Nul  n'a  pous-é 
au*si  loin  le  talent  de  l'arrangement  et  de  la  disp- 
osition dramaiique  des  faits  et  des  personnages, 
e  là  Tinter»  t  soutenu  ,  entraînant,  de  ces  inter- 
minables récits  qui.nntès  avur  troutétanidt 
lecteurs  en  France  et  à  1  étranger,  soit  en  livres, 
soit  en  feuilletons,  ont  encore  captivé  ta  foule  au 
théâtre  avec  les  mêmes  héros  et  les  mêmes  aven- 
tures. Tant  il  y  a\ait  de  vie  et  de  mouvement 
dans  ces  combinaisons  improvisé  s  de  la  réalité 
et  de  la  fintaisic,  de  l'histoire  et  du  roman!  Tant 
il  y  a  de  véritable  verve  dans  cette  hâblerie 
perpétuelle  de  langage  qui  est  comme  U  forme 

{iropre  de  son  talent!  Le  sentiment  de  cette  fjci- 
ité  pui.-sante  a  donné  à  l'auteur  une  confiance 
en  soi .  qui  se  manifeste  par  la  mise  en  scène  per- 
pétuelle de  lui-même  et  de  tout  ce  qui  le  to.iche 
et  par  l'emploi  imperturbable  de  ce  MOT,  qui  haïs- 
sable pour  le  philosophe,  agit  toujours  sur  li 
foule,  comme  1  expression  naïve  d'une  forte  per- 
sonnalité. 

Pour  compléter  les  indications  bibliographiques 
de  cet  article,  nous  nous  bornerons  à  signaler 
deux  anciennes  éditions  du  Théâtre  complet  de 
M.  Alexandre  Dumas  (1841 ,  3  vol.  in-t2:  1846, 
4  vol.  in  8).  puis  les  deux  sortes  d'éditions  per- 
manentes de  ses  OP.uvres  complètes,  dans  le  Mu 
sée.  littéraire  du  Siècle  (in  4  à  <ieux  colonnes)  et 
dans  la  Bibliothèque  contemporaine  des  frères 
Lévy  (in- 18).  Ajoutons  que  la  plupart  île  ses  ré- 
sout iraduitsiiauspiesquetoutesleslangues. 


DtTMAS  (Alexandre)  .  littérateur  et  auteur 
dramatique ,  ne  à  Paris  le  29  Juillet  1824.  fils 
du  précèdent,  fut  placé  dans  l'institution  Gou- 
baux ,  et  tit  au  collège  Bourbon  d'assi  z  bril- 
lantes études.  Introduit  de  bonne  heure  dans  le 
monde  des  auteurs  et  des  artistes .  il  se  lit  remar- 
quer par  la  précocité  et  la  vivacité  de  3on  espnu 
A  seize  ans.  il  quitta  les  bancs  du  collège  et  à 
dir -sept  il  composa  un  recueil  de  vers .  doi.t  le 
titre,  1rs  Péhés  de  jeunesse,  indiquent  assez 
le  peu  d'importance  lit  lirai  1*0.  Apres  avoir  ac- 
compagne son  père  dans  son  voyage  en  Kspagne 
et  en  Afrique.  ;.  écrivit  les  Aventures  de  quatre 
femmes  et  d'un  perroquet  (1846  1847  ,  U  vol. 
in-8) .  qui  débutent  d'une  manière  si  fantastique . 
et  qui.  malzié  l'inexpérience  évidente  de  1  au- 
teur, obtinrent  grilce  à  ton  nom  un  demi-succès. 

«t.  Alexandre  Dumas  fils  eut  le  bon  esprit  de 
comprendre  qu'il  n'était  pas  né  poêle,  et  qu'il 
n'avait  pus  non  plus  cette  brillante  imagination 
dont  son  nom  seul  éveillait  1  i  iee.  Rompant  avec 
l'imitation  de  la  manière  paternelle,  il  chercha 
le  sue  e*  dans  la  venté  île  l'ob-ervation  et 
l'exactitude  des  peinture-»,  lt  étudia  le  monde  de 
plus  près,  surtout  ce  monde  eq  livoque.  où  le 
vice  brilhnt  cache  souvent  tant  de  misère.  De  la 
les  premiers  romnns  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation piisonnel!e  et  la  portèrent  tout  île  su. le 
très  haut  ;  la  Dame  au r  came1  ia s  (1848 .  2  vol. 
in-8)-  le  Roman  d'une  femme  (1849  .  4  soi.  in-8); 
Diane  de  Lys  (1851,  3  vol.  in-8);  la  Dame  aux 
perle*  (1854.  3  vol.  in-8)  ;  la  Vie  à  vingt  ans 
(1856,  in  8).  Souvent  réimprimés  et  traduits  y 
l'étranger,  ils  se  recommandaient  par  un  style 
simple  et  naturel,  des  situations  dramatiques,  ei 


dans  la  peinture  d'existeuces  en  dehors  de  la  : 
raie,  par  une  intention  marquée  de  moralité. 

En  même  temps  l'auteur,  suivant  un  ui 
commun,  songe»  à  transporter  le  sujet  de  ses 
mans  au  théâtre,  où  les  qualités  et  les  défauts  de 
sa  manière  devinrent  plus  évidents.  La  Dame  aux 
camélias,  jouée  au  Vaudeville  en  1852,  après 
avoir  été  interdite  par  M.  Léon  Faucher,  fut  son 
coup  d'essai  et  son  triomphe.  Il  y  reprenait,  par 
l'attendrissement  plutôt  que  parle  paradoxe,  la 
thèse  de  la  réhabilitation  de  la  courtisane.  Les 
femmes  déchues  restèrent  les  héroïnes  de  Diane 
de  Lys  (Gymnase,  18">3),  appelée  -l'abord  la  Dame 
aux  perles,  et  du  Demi-monde  (1855)  niais  avec 
une  plus  grande  sobriété  d'<  nets  et  des  intentions 
morales  plus  accusées.  La  Question  d'ort/rai  (185?>v 
met  en  œuvre  une  autre  plaie  sociale.  Ces  quatre 
pièces,  qui  renfernunt  dexceJentes  scènes  de 
comédie  de  moeurs  et  des  caracières  bien  obser- 
vés, merveilleusement  interprétées  par  la  troupe 
du  Gymnase,  et  montées  a\ec  un  uni  de  détails 

f>ous&e  jusqu  i  l'unilation  la  plus  servile,  eurent 
e  bonheur  d'être  accueillies  par  un  public  en- 
thoubia-le  comme  autant  d  événements  littéraires» 
la  dernière ,  qui  a  été  trouvée  1a  plus  faible ,  a  eu 
plus  de  cent  représentations  con>éc  itives,  et 
M.  Mirés  s'test  donne  la  peine, dans  le  feu  lletondu 
Constitutionnel .  d'en  réfuter  la  donnée  d'une  ma- 
nière fort  vive.  Une  cinquième  étude  dramatique 
du  n  éme  genre,  /*  Fils  naturel,  semble  destiné 
aussi  à  de  longs  succès  (1858). 

H.  Dumas  fils  qui,  ieune  encore,  a  gagné 
ploire  et  foi  lui  e  au  théâtre  ,  ne  s'v  est  pas  ren- 
ferme exclusivement.  U  a  encore  donné  à  la  lit- 
térature de  roman-  d'autres  o»uvres  légères,  dont 
voici  la  liste:  Césanne  (1 848 ,  in-8)  -,  le  Docteur  Ser- 
raru(|840, 2  vol.  îu-81:  An/onwe  (1849,  2vol.  in-8)  ; 
Tristan  le  Roux  (1850.  3  vol.  in-8):  Trou  hommes 
forts  (1850.  4  vol.  in-8;  nouv.  éuït  1858.  in- 18): 
Revenants  1851):  le  Régent  Musttl  (1852,  2  vol. 
in-8)  ;  Contes  et  nouvelles  (1853,  in- 18);  Sophie 
Printemps  1 1853,  2  vol.  in-8)  ;  la  Vie  à  tingt  ans 
(1854 .  m  18)  5  la  Boite  d'argent  (185:  );  etc.;  sans 
compter  la  Ligue  tt  la  Fronde,  dans  la  Gazette 
de  France,  Us  Lettres  d  un  provincial,  dans  la 
Presse,  et  d'autres  articles  ou  feuilletons,  qui 
n'ont  pas  été  réunis  en  volumes. 

DUMAS  (Adolphe) ,  poète  français ,  cousin  des 
précédents,  est  ne  vers  1810  à  Bompas  (Vaucluse). 
11  se  jeta  avec  ardeur  dans  le  mouvement  littéraire 
de  1830,  et  se  fit  remarquerait  milieu  des  plus  fou- 
gueux romantiques  par  I  éclat  el  l'abondance  de 
sou  style  el  aussi  par  ses  licences  poétiques  et  ses 
peintures  souvent  bizarres.  Apres  avoir  chanté  la 
[évolution  de  Juil  et  dans  un  dithyrambe  intitulé: 
les  Par  bennes  1830),  il  publia  la  Cité  des  hommes 
(1835.  in  8) .  poème  étrange  complètement  oublié. 
K.i  18 16,  il  présenta  au  comité  de  la  Comédie-Fran- 
çaise un  drame  en  vers,  la  Fin  de  ia  comédie,  on. 
ia  Mort  de  Faust  et  de  don  Juan,  qui  (ui  reçu, 
mais  dont  la  représentation  fut  .minée  par  ordre 
supérieur.  De  ix  autres  drames,  \tCasnp  d>  s  émi- 
sés .  joué  à  l'Odcou  (3  fevr  er  1838) ,  et  Mademoi- 
selle de  l  i  Vallicre  joué  à  la  l'oi  te-Sai:it- Martin 
(15  mai  1842)  .'furent  mal  reçus  du  public.  On  en 
trouva  la  fable  insuffisante,  malgré  des  beautés 
île  détails  el  des  scènes  vraiment  émouvantes. 
M  Ad.  Dumas  a  mieux  remontré  en  écrivant  le 
r.CUeil  qui  a  pour  titre  :  Protence  (1840,  in-8), 
et  qui  contient  plus  d  une  page  g-ave  et  sérieuse. 
On  a  aus-ide  lui  :  les  PhUosoplus  baptisés  1 8 '* :> ) . 
é  udes:  le  Chant  des  travailleurs ,  cantate:  quel- 
ques nouvelles,  eu  re  autres  Sœur  Tliérèse  (1853). 
Il  a  signé  avec  M.  Alex.  Dumas  le  réeil  de  voyage 
ntiiulé:  Temple  et  hosptcedu  font- Cam»#l{  1844, 
in-8). 
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DUMAS  (Jean-Baptiste) ,  célèbre  chimiste  fran- 
mcrabre  de  l'Institut,  sénateur,  né  à  Alais 
l.  en  juillet  18**0,  dé  >uU  comme  plusieurs 
illustres  par  la  ph  rmacie,  qu'il  étu-iia 
fort  jeune  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Genève.  Il 
acquit  rapidement  en  nota,  ique,  en  médecine  et 
eu  chimie  des  connaissances  étendues,  qui  le  fi- 
rent remarquer  des  savants  Dec  ndolle  et  Pré- 
vost. D'abord  élève,  puis  collaborateur  de  ce  der- 
nier, il  pub  ia  de  concert  avec  lui .  sur  plusieurs 
sujet*  de  physiologie,  es  travaux  qui  mirent  leurs 
nom»  en  relief.  Kn  1821 .  il  vint  a*  fixer  i  Paris, 
et  fut  nommé  deux  an*  après  répé  iteur  du  cours 
de  chimie  à  l'F.cole  polytechnique.  Ce  fut  vers 
cette  époque  qu'il  épousa  la  fille  de  H.  Alex.  Bron- 
gniart.  il  conquit  dès  lors  une  haute  position  dans 
La  science  et  dans  l'enseignement.  Esprit  fécond 
et  hardi.  M.  Dumas  s'est  placé  à  la  téte  d^une 
école  dont  les  doctrine*  ingénieuses  et  neuves 
ont  dom  é  lieu .  comme  toutes  celles  de  ce  :v  re . 
à  des  appréciations  diverses  et  à  des  discussions 
assez  vives.  Lui-même  a  soutenu  ,  à  propos  de  sa 
théorie  des  Substitutions ,  une  polémique  dans 
ii  a  eu  pour  principal  a  iversaire  Ber?é- 
i.  ■  le  savant  de  1  Europe  qui  souffrait  le  moins 
la  contradiction.  ■  Négligeant  les  dilTérences  qui 
s'expriment  par  do  très-petites  fractions.  M.  Du- 
mas établit  que  les  chiffres  représentant  les  rqui- 
vaùsnts  chimiques  des  corps  simple-  peuvent  être 
considéiés  comme  des  multiples  simples  de  celui 
do  l'hydropè  e,  d'où  il  infère  que  t  us  ces  corps 
De  son  t  que  de  l'hydrogène  à  divers  degrés  de 
condensation,  ce  qui  revient  à  affirmer  ['unité  de 
matin  r.  D'un  autre  côté,  comme  chimiste  prati- 
que, il  a  particulièrement  étudié  les  matières  or- 
et  la  science  lui  doit  d'importantes 
notamment  sur  l'action  des  alcalis 
matières;  1  esprit  de  bois  et  ses  composés; 
l'éiher  et  ses  combinaisons;  les  huiles  éthérées: 
les  alcaloïdes  :  l'indigo;  l'acide  nitrique,  etc.  On 
a  reproche  pourtant  à  M.  Dumas  Je  se  laisser 
trop  facilement  entraîner  par  son  imaginati  n  ,  et 
tie  substituer  parfois  à  I  observât  on  les  inspira- 
tions oie  la  philosophie  ou  même  de  la  poésie. 

Gomme  professeur .  il  se  fait  remarquer  par  une 
parole  abondante  et  facile,  par  une  é'é^ancede  style 
qui  n'est  pas  sans  recherche,  et  par  une  jrnnde 
habileté  &  faire  valoir  chacune  des  expériences 
qui  s'exécutent  sous  les  veux  de  son  auditoi  e. 

Jus*ju  en  1849,  M.  Dumas  n'avait  pas  encore 
paru  sur  la  scène  po  itique;  mais  1  avait  été  ap- 

Slé  dans  les  Comrnustons  de  la  Chambre  des 
tout*1-,  chargées  de  préparer  les  projets  de  loi 
sur  la-  refonte  des  monnaies  de  billon,  les  pap  ers 
timbres,  la  falsification  des  actes  publics,  l'im- 
pôt do  sel,,  celu  du  sucre,  etc.  Envoyé  à  l'Assem- 
blée matiooale  législative  par  le  département  du 
Nord,  il  y  siégea  parmi  les  membres  dévo  és  à 
l'auto  ri  i  é  du  président  et  ne  se  mêla  d'ailleurs 
aux  discussions  que  pour  prendre  la  défense  de 
l'industrie  du  sucre  indigène.  H  fut  minist  e  de 
l'agriculture  et  du  comm-rce  depuis  le.U  octobre 
1 850jusqu'au  9  janvier  1851.  Après  le  coup  d'htat  du 
2 décembre,  il  fit  partie  delà  Commission  consul- 
tative, puis  entr.i  au  Sénat  et  au  Conseil  supérieur 
d'ioMiuction  publique,  dont  il  est  aujourd'hui 
vice-président.  11  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  27  avril  1846. 

M.  Dumas  est  l'auteur  de  nombreux  rrémoires 
insérés  dans  divers  recueils  scien  impies  ;  d  un 
grand  Traité  de  chimie  appliquée  aux  arts  (6  vol. 
in-8.  avee  pl. .  1828  4°)-  île  Leçons  sur  la  philo- 
sophie  ekimùiuf.  (Paris,  183  <) ,  et  d'un  Essai  sur 
lastatiqwe  chimique  des  êtres  organisés  (Paris. 
l"édit.,  1841  ;  3',  184'.,  épuisée). 


français,  membre  de  rinstitnt  et  de  l'Académie 

de  médecine,  né  à  Amiens  en  1774  .  choisit  de 
bonne  heire  la  carrière  médicale.  Kn  1793.  il  était 
deja  prévôt  d'anatomie  à  Bouen.  Becu  docieur 
en  1798.  il  fut  no  t  roé  chef  des  travaux  anato- 
miques  à  Paris,  place  qui  lui  était  disputée  par 
Dupuytren.  Kn  18'U  ,  il  obtint  la  chaire  d'anato- 
mie à  la  Faculté,  et  fut  nommé,  en  1816,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (  section  d'anato- 
mie). en  remp.acement  de  Tenon,  h  échangea, 
en  1822,  la  chaire  d'anatomie  pour  celle  de  phy- 
siologie, qu'il  laissa  aussi,  en  1830.  pour  occu- 
per celle  de  pathologie  interne.  Il  fut,  en  1820, 
comptis  dans  la  première  liste  des  membres  de 
l'Académie  de  médecine, 

M.  Duméril  a  embrassé  dans  ses  Iravaux  toutes 
les  sciences  accessoires  de  la  médecine.  Choisi 
pour  professer,  en  remplacement  de  Cuvier,  qui 
fut  son  principal  maure,  le  cours  d'histoire  natu- 
relle à  1  anc  eime  Ecole  centrale  du  Panthéon  ,  ii 
sut  faire  servir  l'étude  de  cette  science  à  la  mé- 
decine elle-même,  et  se  marqua  sa  place  parmi 
les  fond aleurs  de  ce  bel  enseignement  de  l'anato- 
mie  comparée  .  qui  a  si  largementetendu  le  champ 
de  la  science  anaiomi  me,  et  qui  pourtant  n'a  pas 
encore  de  chaire  à  l'Ecole  de  médecine  Après  la 
mort  de  Lacépède,  kl.  Duméril  lui  succéda  comme 
professeur  titulaire  dans  la  chaire  d'erpétologie 
et  d'iethyologie  an  Jardin  des  plantes.  M  decin 
de  la  maison  royale  de  santé,  dite  maison  Dubois, 
il  fit  apprécier  son  expérience  et  sa  sagesse  comme 
praticien,  et  fut  nommé  médecin  consultant  du 
roi  et  officier  de  la  Légion  d'honneur  (juin  1K37). 
M.  Duméril  est  un  homme  bienveillant  qui  a  sou- 
tenu plusieurs  médecins  au  début  de  leur  pé- 
nible carrière.  Savant  laborieux  et  consciencieux 
fonctionnaire,  il  remplit  encore,  malgré  son 
gran  l  â^e ,  quelques  unes  des  nombreuses  charges 
auxquelles  il  a  été  appelé. 

Parmi  ses  principaux  ouvrages,  nous  citerons: 
Zoologie  analytique  (1806.  in-8):  Recueil  de 
466  formule»  proposées  dans  les  jurys  de  méde- 
cine (  t  h  1 3 .  in-4):  Considérations  générales  sur 
la  classe  des  insectes  (1823,  in  8,  avec  60  plan- 
ches); Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle 
(1830.  4  édit.,  2  vol.  m-8.  fL'ures)  :  Histoire  na- 
ture Ur  des  poissons  et  des  reptiles ,  dans  U  Biblio- 
graphie populaire  ;  Erpéto  ogie  générale,  ou  His- 
toire naturelle  des  reptiles  (1X35 -18.i9 .  5  vol.  in-8 
avec  planche-)  ;  Leçons  d'anatomie  comparée  de 
G.  Cuvier  (1836,  2  édit.,  in-K).  Les  deux  pre- 
miers volumes  sont  dus  aux  soins  de  M.  Du- 
méril, et  les  trois  derniers  à  ceui  de  M.  G.  E. 
Duvernov. 

Il  faudrait  encore  citer  de  lui  de  nombreux 
mémoires  sur  la  zoologie  et  l'anatomie,  dan<  le 
Magasin  encyclopédique  (' Encyclopédie  métho- 
dique, le  Bulletin  de  In  Faculté  de  médecine  .tic. , 
et  les  articles  d'entomologie  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  etc. 

DUMESNIL  (Louis-Alexis  Lbhaisthe)  ,  littéra- 
teur français,  ne  à  Caen,  le  10  septembre  1783, 
servit  dans  l'armée  vendéenne,  et  se  vit  en  butte 
à  différentes  persécutions  sous  le  Consulat  et  sous 
I  Empire.  En  1801,  renfermé  dans  la  prison  du 
Temple,  il  habita  plusieurs  mois  la  chambre 
qu'avait  occupée  Louis  XVI.  Dix  ans  plus  tard,  il 
fut  éloig  é  de  France  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
le  Règne  de  Louis  XI  et  de  l'influence  qu'il  a  eue 
jusque  sur  les  derniers  temps  de  la  troisième  dy- 
nastie (Paris,  1811  .  in-8).  et  qui  lut  réimprimé, 
en  1 H 1  !> ,  sou  *  un  nouveau  titre. 

En  1814  ,  M.  D'imesnil  reprit  les  armes  pour  la 
cause  royale:  mais  il  entra  bientôt  dans  les  rangs 
de  l'opposition,  et,  en  1823,  il  fut  condamne  à 
une  amende  et  à  un  mois  d'emprisonnement  pour 


Digitized  by  Google 


DUBIO  —  580  - 

un  article  inséré  dans  r.4fr>um  contre  Fraysst- 
no  s,  grand  maître  de  l'Université. 

Outre  l'ouvrage  déjà  cite  et  un  grand  nombre 
d'écrits  politiques  île  circonstance,  on  doit  à 
M.  Dumesnil  :  de  l'Esprit  des  religions  (Paris, 
1810.  in-8:  3*éJit..  183Ô.  in-8);  Éloge  de  Pas- 
cal (Paris,  182»,  in-8);  Histoire  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne  (Pnris.  1822  .  in  -8  :  2»  edit  ,  1824  , 
in-8)  ;  Histoire  de  don  Juan  d'Autriche  (Paris, 
1826,  in  8:  2*  dit..  1827.  in-8):  Mœurs  politi- 
ques au  xix*  siècle  (Pans,  1830  1834 .  3  vol.  in-8). 
11  a  édité  des  Mémoires  inédits  de  Sénart,  agent 
du  gouvernement  révolutionnaire  (Paris,  18.4, 
1"  et  2*  édit. ,  in-8). 


DUMO 

qué  de  prévoyance  ,  fit  preuve  .  au  jour  du  dan- 
ger, d'un  extrême  courage,  puis  donna  aux  tra- 
vailleur* malheureux  des  témoignages  de  sympa- 
thie qui  lui  furent  vivement  reprochés.  Ayant 
accuse  i  son  tour  le  ministère  d'avoir  forfait  à 
ses  promesses  et  â  ses  engagements,  il  fut  des- 
titue et  constamment  écarté  depuis  des  fonctions 
publiques.  Napoléon  1"  lui  avait  donné,  avec  la 
croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  des  let- 
tres de  baron.  On  a  de  H.  Dumolard  quelques 
brochures  politiques  et  d'économie  sociale,  et  un 
travail  important  sur  fe  Paupérisme,  publié  à 
Metz  en  1837. 


DUMESNIL  (Jules) ,  avocat  et  littérateur  fran- 
çais, ne  dans  le  Loiret,  en  1799,  entra  de  bonne 
neure  dans  la  magistrature,  et  fut  tour  à  tour 
membre  du  conseil  général  d'Orléans ,  et  avocat  à 
la  Cour  de  cassation.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  se  tourna  vers  la  littérature  artistique, 
et  visita  deux  fois  l'Italie  (1850  et  1866).  M.  J.  Du- 
mesnil a  été  décoré  m  avril  184'». 

On  a  de  lui  :  de  l'Organisation  et  des  attri- 
butions des  conseils  généraux  de  département 
et  des  conseils  d'arrondissement  (1837  .  5*  édit., 
1862V.  lais  et  règlements  de  la  Caisse  des  dépôts 
et  consignations,  dans  ses  rapports  arec  les  par- 
ticuliers (18  19:  2'  edit. .  18.V2  ;  Manuel  des  pen- 
sionnaires de  l'État  (1841)  :  Traité  de  la  législa- 
tion sjiécinle  du  Trésor  public  en  matière  conlen- 
tieuse  (1846):  Résumé  du  droit  français  pour  les 
propriétaires .  fermiers;  etc.  (1846);  et  depuis  la 
nouvelle  direction  de  ses  travaux  :  Histoire  des 
plus  célèbres  amateurs  italiens,  et  de  leurs  rela- 
tions arec  les  artistes  (1H.S3),  et  Histoire  des  plus 
célèbres  amateurs  français,  qui  en  et  la  suite. 

DUMOLARD  (le  baron  Bouvier)  ,  économiste, 
administrateur  et  homme  d'État,  né  à  Bouzon- 
yille  (Moselle)  en  1780,  occupait  un  moleste 
emploi  de  commis  ilans  les  bureaux  de  la  sous- 
préfectuie  de  Sarrebrûck,  lorsqu'en  1805  il  fut 
présenté  à  Napoléon  qui  traversait  le  départe- 
ment de  la  Sarre,  et  se  vit  presque  aussitôt 
nommé  auditeur  au  conseil  d'État.  11  fut  succes- 
sivement intendant  de  laCarinthie,  de  la  Saxe, 
des  principautés  de  Cobourg  et  de  Schwatz- 
bourg,  commissaire  près  la  république  ragusienne, 
charge  d'organiser  les  provinces  vénitiennes  cé- 
dées à  la  Franc*  en  1806.  sous-préfet  de  Sarre- 
brûck (1810).  préfet  du  Finisterre  et  de  Tarn-et- 
Garonne  (1813).  Accusé  d'avoir  retardé  d'un  jour 
l'expédition  de  la  nouvelle  du  retour  des  Bour- 
bons, et  d'avoir  été  cause  de  l'inuti.e  effusion  de 
sang  qui  eut  lieu  devant  Toulouse,  il  poursuivit 
l'auteur  de  cette  imputation ,  Alphonse  de  Beau- 
champ,  qui  fut  déclaré  calomniateur. 

Au  retour  de  l'ile  d'Elbe,  Napoléon  nomma 
M.  Dumol  rd  préfet  <e  la  Sarlhe,  et.  trois  jours 
après,  de  l'important  département  de  la  Meurtrie. 
Élu,  par  l'arrondissement  de  Thionvillc,  député 
au  champ  de  mai,  M.  Dumolard  n'eu  resta  pas 
moins,  tant  qu'il  put.  à  son  poste  comme  préfet, 
et  ce  ne'  fut  qu'après  l'invasion  du  territoire  qu'il 
accourut  à  la  Chambre  pour  soutenir  les  intérêts 
dynastiques  de  l'empereur.  Proscrit  par  l'ordon- 
nance du  24  juillet,  il  quitta  la  France;  mais 
quelque  temps  après,  il  obtint  l'autoristtion  de 
i  entrer  dans  sa  belle  propriété  de  Hazehrûck,  où 
l'agriculture  occupa  ses  loisirs.  En  1820,  il  créa 
une  fahrique  de  produits  chimiques  à  Volmunster 
(  Moselle) .  et  parut  oublier  la  politique.  Mais,  en 
1830.  il  fut  rappelé  dans  I  administration ,  et 
î.ommé,  par  Casimir  Perier,  préfet  de  Lyon,  puis 
conseiller  d'État.  Dans  la  formidable  insurrec- 
tion da  1833,  M.  Dumolard ,  qui  parut  avoir  man-  |  l'expédition  de  Rome.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  1  As- 


DUMON  (Pierre-Sylvain),  homme  politique 
français,  ancien  ministre,  né  en  1*97  a  Agen 
(Lot-et-Garonne),  fit  de  brillan'es  études  aux  ly- 
cées Napoléon  et  Henri  IV,  suivit  ensuite  les 
cours  de  droit  à  la  Faculté  de  Paris,  et  fut  in- 
scrit, en  1820,  au  tableau  des  avocats.  Libéral 
avancé  sous  la  Restauration ,  il  plaida  souvent 
avec  succès  dans  Je»  affaires  politiques,  notam- 
ment dans  la  conspiration  militaire  de  Saumur. 
Après  la  révolution  de  Juillet  on  lui  offrit  leposte 
d'avocat  général  à  Agen;  mais  il  ne  le  garda  pas 
longtemps  :  élu  député  en  1831 .  il  prit  aussitôt 
place  parmi  les  doctrinaires,  et  se  distingua  comme 
rapporteur  de  la  loi  qui  modifia  le  Code  pénal. 
Conseiller  d'État  en  1832  ,  vice-président  du  Co- 
mité de  législation  en  1 840 .  et  membre  de  la  Com- 
mission algérienne  en  1842,  il  se  prononça  tour 
à  tour  en  faveur  de  l'impôt  sur  la  fabrication  du 
sucre  indigène,  de  la  dotation,  des  fortifications 
de  Paris ,  et  contre  les  incompatibilités  et  toute 
extension  du  droit  électoral. 

Lorsque  M.  Teste  quitta  le  ministère  des  tra- 
vaux publics  pour  entrer  à  la  Cour  de  cassation 
(1843) ,  M.  Dumon  fut  appelé  par  M.  Guixot  i  lui 
succé  1er.  L'acte  le  plus  important  de  son  admi- 
nistration fut  la  discussion  des  lois  sur  les  che- 
mins de  fer;  adversaire  déclaré  de  l'exploitation 
par  l'État,  réclamée  alors  si  vivement  par  l'op- 
position .  il  était  accusé  par  elle  de  favoriser  la 
coalition  et  l'agiotage  des  compagnies.  En  1847, 
il  remplaça  M.  Lacave-Laplagne  aux  finances.  De- 
puis le  24  février,  il  est  rentré  dans  la  plus  com- 
plète retraite.  11  est  grand  officier  de  la  Légion 
d  honneur  depuis  le  29  avril  1846. 

DUMON  (Auauste  Joseph),  ministre  belge ,  né 
le  30  août  1819,  suivit  pendant  quelques  années 
la  carrière  militaire.  En  1849,  il  donna  sa  démis- 
sion de  capitaine  de  génie  pour  entrer  à  la  Cham- 
bre comme  représentant  de  Tournay ,  qui  l'a  ré- 
élu depuis.  Il  vota  pendant  plusieurs  années  avec 
le  parti  libéral,  mais  peu  a  peu  il  se  rapprocha  de 
la  droite.  Le  30  mars  1855.  il  a  été  chargé  du 
portefeuille  des  travaux  publics  dans  le  ministère 
mixte  que  préside  M.  de  Decker  (voy.  ce  nom). 
Sous  son  administration,  le  réseau,  déjà  si  com- 
plet ,  des  chemins  de  fer  belges,  s'est  accru  de  la 
ligne  de  Namur  à  Arlon. 

DUMONT  i  de  l'Eurel  *  représentant  du  peuple 
français,  né  à  Pont  Audemer  en  1794,  s'établit, 
comme  avocat,  dans  sa  ville  natale.  Sous  la  Res- 
tauration et  sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  pro- 
fessa toujours  des  opinions  démocratiques .  et  sui- 
vit pour  guide  son  ami  Dupont  (de  l'Eure).  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  élu  représentant 
du  peuple,  le  troisième  sur  onze,  par  70  568  voix. 
Membre  du  Comité  de  la  justice,  il  vota  ordi- 
nairement avec  le  parti  démocratique  modéré. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  partie  de 
l'opposition ,  repoussa  la  proposition  Râteau ,  vota 
contre  l'interdiction  des  clubs,  et  désapprouva 
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semblée  législative,  et  reprit  sa  place  au  bar- 
reau de  Poot-Audmer.  En  1850,  dans  la  seclion 
du  conseil  général  de  l'Eure,  il  protesta  vive- 
ment contre  tout  projet  de  revision  non  légale, 
et  se  retira  avec  M.  Letrendre.  Depuis  1851 ,  il 
s'est  tenu  à  l'écart  des  alLures  publiques. 

DUMONT  (Auguste) .  journaliste  français ,  né  à 
Paris,  en  1816,  fit  ses  classes  à  Saint-Louis  et  à 
Louis-le-Grand ,  prit  ensuite  le  titre  d'avocat .  et 
débuta  dans  la  presse  à  vingt  ans.  Il  a  successive- 
ment fondé  le  Propagateur ,  ï Estafette  l  Écho  du 
commerce  (1842-1847)  :  la  République  (24  février 
1848\  et  a  souvent  payé  de  sa  personne  ou  de  sa 
liberté  au  milieu  des  luttes  de  la  presse.  Gendre 
de  l'imprimeur  M.  Boulé ,  il  s'est  associé  à  plu- 
sieurs des  entreprises  de  son  beau-père.  L'ksta- 
fette  est  la  seule  feuille  dont  il  ait  gardé  jusqu'à 
ces  derniers  temps  la  direction  (1858). 

DUMONT  (François- Marie- Aristide),  ingénieur 
français,  né  à  Crest  tDrôme),  en  1819,  entra,  en 
1836  ,  à  l'École  polytechnique,  et  passa  .  en  1838, 
à  l' Ecole  des  ponts  et  chaussées.  11  s'est  fait  con- 
naître comme  rédacteur  du  journal  la  Presse ,  où 
il  a  inséré  jusquà  ce  jour  des  articles  d'écono- 
mie et  de  statistique  .  et  comme  auteur  d'un  ou- 
vrage important  :  des  Travaux  publics  dans  leurs 
rapports  arec  l'agriculture  (Paris,  1847.  in-8).  11 
a  encore  publié  des  études  sur  la  Réforme  admi- 
nistrative et  les  télégraphes  électriques  (Paris. 
lSi't .  in- 12);  des  Mémoires  sur  des  questions  d'in- 
térêt local ,  et ,  avec  M.  Adrien  Dumont,  ancien 
magistrat  :  de  l'Organisation  locale  des  cours 
d'eau.  11  est  ingénieur  ordinaire  de  première  classe, 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

DUMONT  (Auguste-Alexandre) ,  sculpteur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  14 août 
1801  ,et  fils  du  statuaire  distingué  Jacques-Edrue 
Dumont,  fit  ses  études  à  Saintc-BarLe ,  et  reçut 
de  son  père  les  premières  leçons  de  sculpture."  A 
sa  mort ,  il  entra  chez  Cartellier ,  en  même  temps 
qu'à  l'Ecole  des  beaux-arts ,  remporta  le  second 
grand  prix  de  sculpture  en  1821 ,  et  partagea  le 
premier  avec  M.  Duret  en  1823.  Le  sujet  du  con- 
cours était  :  Érandre  pleurant  son  fils  Pallas. 
Pendant  son  séjour  à  Rome,  où  il  resta  sept  ap- 
nées .  il  exécuta  un  jeune  Faune  jouant  de  la  flûte; 
Alexandre  étudiant  pendant  la  nuit,  bas-relief  au 
musée  de  Saint-Omer  ;  l'Amour  tourmentant  l'dme 
sous  l'emblème  d'un  papillon,  groupe  acquis  pour 
le  Luxembourg;  Leucothée  et  Bacchus;  enfin  un 
buste  de  Pierre  Guérin ,  placé  à  Rome  dans  une 
des  salles  de  l'Ecole  française.  Il  fit  plus  tard 
deux  autres  bustes  de  ce  maître,  l'un  pour  le 
Louvre  et  l'autre  pour  l'église  Saint-Louis  des 
Français ,  à  Rome. 

De  retour  en  France  (1832) ,  H.  Dûment  donna 
successivement  :  la  Justice,  pour  la  Chambre  des 
députés:  Si  colas  Poussin,  pour  la  salle  desiéances 
de  l'Institut;  le  Génie  de  la  Liberté,  statue  en 
bronze  doré,  posée  -i  hardiment  sur  la  colonne  de 
Juillet,  qu'elle  paraît  s'envoler  vers  le  ciel  plutôt 
que  planer  sur  Pari-;  ;  les  statues  de  François  l" 
et  du  roi  Louis- Phil  ipj>e ,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles; une  Vierge  en  marbre,  pour  Notre-Dame 
de  Lorette;  une  «amie  Cécile  en  pierre,  pour  la 
Madeleine  :  la  Sagesse,  bas-relief  du  monument 
de  Cartellier,  au  cimetière  du  Père-Lachaise  ;  une 
Etude  de  jeune  femme,  au  Luxembourg;  une  sta- 
tue du  maréchal  Bugeaud,  pour  le  monument 
commémoratif  élevé  à  Angers  en  1852;  enfin  une 
statue  en  pierre  du  Commerce,  placée  à  l'un  des 
angles  de  la  Bourse.  Citons  encore  :  les  bustes 
d'Augustin  Dupré,  ancien  graveur  général  des 
monnaies;  de  JeanDaumont,  maréchal  de  France, 


pour  Versailles;  de  Van  Praet,  pour  la  Biblio- 
thèque royale,  etc. ,  eic.  (1833  54). 

M.  Dumont,  qui  s'était,  depuis  1844,  abstenu 
de  figun-raux  Salons,  envoya  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  outre  plusieurs  des  sujets  pré- 
cédents, Buffon .  statue  en  bronze  destinée  à  la 
ville  de  Monlbard:  le  groupe  en  marbre  de  Leu- 
cothée et  Bacchus,  déjà  exposé  et  récompensé  d'une 
1™  médaille  en  1831  .  Jui  valut  alors  une  grande 
nicdaille  d'honneur.  Il  a  encore  exposé,  en  1857, 
le  maréchal  Suchel,  pour  la  ville  de  Lyon,  et 
exécuté  ai  nouveau  Louvre,  la  Gloire  et  l'Immor- 
talité, grand  fronton,  et  les  deux  trophées,  la 
Guerre  et  la  Paix. 

Il  y  a  toujours .  dans  les  œuvres  de  M.  Dumont, 
entre  autres  mérites,  celui  de  la  difficulté  fran- 
chement abordée  et  heureusement  vaincue.  Con- 
ciliant à  propos  la  grâce  et  la  hardiesse,  il  n'a 
jamais  laissé  échapper  une  de  ces  œuvres  qui 
compromettent  en  un  seul  jour  une  vieille  répu- 
tation. M.  Dumont  est  entre  à  l'Institut  en  1838, 
à  la  mort  de  Ramey  père.  Décoréen  février  1836, 
il  a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'honneur  eu 
novembre  1855. 

DUMONT  (Hubert-André) ,  géologue  belge ,  né 
à  Liège  vers  1800,  se  livra  de  bonne  heure  à  de 
minutieuses  études  sur  le  sol  delà  Belgique,  de- 
vint professeur  de  minéralogie  à  l'Académie  de 
cette  ville,  publia  un  volumineux  mémoire  sur 
la  Constitution  géologique  de  la  province  de  Liège 
(1832.  in- 4) ,  et  fut  chargé  par  le  gouvernement 
de  dresser  une  Carte  géologique  du  royaume. 
Cette  œuvre  importante,  sorte  de  monument  na- 
tional ,  terminée  peu  avant  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  (1855),  y  figura  avec  plusieurs 
Cartes  de  la  topographie  souterraine  de  la  Belgi- 
que, une  Carte  géologique  de  l'Europe,  et  valut 
une  médaille  de  première  classe  à  l'auteur,  ho- 
noré déjà  de  toutes  les  distinctions  nationales.  — 
M.  A.  Dumont  est  mort  à  Liège  en  février  1857. 

DITNAL  (Michel-Félix),  botaniste  français,  né 
à  Montpellier  vers  1777  ,  d'une  riche  famille  pro- 
testante, étudia  la  botanique  sous  Decindolle, 
alors  professeur  à  la  Faculté  de  celle  ville.  Dès 
1813,  il  publia  sur  le  Solanum  un  premier  ou- 
vrage qui  le  fit  remarquer.  En  1816,  on  rétablit 
pour  lui  la  chaire  de  botanique.  Trois  ans  après, 
l'Institut  le  mit  au  nombre  de  ses  correspondants. 

Les  nombreux  travaux  de  M.  Dunal ,  à  part  une 
Monographie  des  Annonacées  (1816,  in-4) •  et  uv.e 
traduction  de  l'ouvrage  de  Parkin  sur  le  Choléra 
de.  l'Espagne  (1835.  in-8) ,  sont  généralement  ex- 
traits des  Annales  des  sciences  naturelles,  des  An- 
nales du  Muséum ,  de  l'Encyclopédie  du  xix*  siè- 
cle.  auxquelles  il  a  fourni  d'imporlanis  Rapports 
et  Mémoires.  Il  a  été  décoré  en  mai  1833.  —  Il 
est  mort  à  Montpellier  le  28  juillet  1856. 

DUNCAN  (Adam,  vicomte),  homme  politique 
anglais,  né  en  1812,  à  Edimbourg,  est  le  fils 
aîné  du  présent  comte  Robert  de  Camperdown. 
Il  prit  ses  grades  universitaires  à  Cambridge, 
entra  en  1837  à  la  Chambre  des  Communes  et  y 
représenta  successivement  Southatnpton  et  Bath; 
écarté  en  1852,  il  obtint  en  1854  le  mandat  élec- 
toral du  comié  de  Forfar.  D'opinions  libérales, 
il  s  est  prononcé  en  faveur  de  toutes  les  mesures 
qui  étendaient  le  principe  du  bill  de  réforme.  En 
1855,  il  a  accepté  dans  le  cabinet  Palmerslon  les 
fonctions  de  lord  de  la  Trésorerie. 

DUNCK.ER  (Maximilien-Wolfgang),  historien 
et  homme  politique  allemand,  né  a  Berlin  en 
1812,  est  fils  de  Karl  Duncker,  chef  d'une  des 
plus  importantes  librairies  de  l'Allemagne.  Ses 
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deux  frères.  Alexandre  et  François,  se  ront  con- 
sacrés au  mime  commerce.  Tous  sont  estimés 
pour  leur  savoir  en  Allemagne,  liais  celui  ci  a 
lait  connaître  le  nom  de  sa  f .nulle  à  la  (ois  par 
ses  écrits,  ses  coun>  et  Je  bruit  «le  sa  vie  politi- 
que. Il nt  ses  études.  <  e  1825  à  1830.  au  collège 
Fredcnc  Guillaume  de  lté' lin.  suivit  ensuite  les 
cours  de  l'université  de  cetleville.  puis  de  l'uni 
•▼ers ité  de  Bonn,  jusqu'en  1834.  Compromis, 
comme  membre  d'une  société  d'étudiants,  dan» 
les  mouvements  démocratiques  qui  éclatèrent  à 
Bonn ,  il  Tut  arrêté  et  condamné  à  six  ans  de  pri- 
son; mais  bientôt  on  le  rciâcha  et.  après  de  lon- 
gues so. limitations .  il  lui  fut  permis  de  se  faire 
recevoir  professeur  d'histoire  a  Halle  en  1839. 
Nommé  professeur  adjoint  en  1842,  il  devint  l'an- 
jiée  suivant--  un  des  floUab  râleurs  ordinaires  du 
Journal  de  littérature  générale  ■  le  Halle,  et  donna 
dès  lors  d'importants  travaux  d'hisloiic  ancienne 
et  mod<  rne  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Origi- 
nes  germanicj-  (Berlin,  1840):  la  Réforme  (die 
Irisis  der  Heformalion  ;  Leipsick.  1846);  Docu- 
ments sur  l'Assemblée  nationale  allemande  tZur 
Gejchiclite  der  deuUchen  Reiehsversaramiung: 
Berlin.  I8't9),  qui  furent  tres-remarqués;  Henri 
de  tiagern  (Le  psi i  k,  18.'>n)  .  Quatre  mots  de  po- 
lit igue  étrangère  (Vier  M. mate  au>\\  abroger  Po- 
litik ;  Berlin.  1851).  brochure  tuée  à  uu  grand 
nombre  d'exentp  aires. 

Depuis  1848,  M.  Duncker  se  mêlant  aux  affaires 
politiques  appartint  maigre  ses  antécédents  de-  j 
mocraliques,  au  centre  droit  de  l'assemblée  na- 
tionale de  Francfort,  qui  le  nomma  rapporteur 
du  projet  de  constitution  ;  il  dtvint  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  du  Cou  ile  des  neuf.  Élu 
également  i  l'Assemblée  d  Erfurt  en  1850,  et 
aux  trois  sessions  ne  la  seconde  Chambre  prus- 
sienne, de  1849  à  1852,  il  continua  de  voter  avec 
le  parti  conservateur.  Dans  ces  derniers  temps, 
revenant  à  ses  travaux,  il  a  publie  une  Histoire 
de  l'antiquité  (Geschichte  des  Allertuums  ;  Ber- 
lin, 1852-1853,2  vol.  avec  atlas). 

DUNCOMBE  (Thomas-Slingsby) ,  homme  politi- 
que anglais,  est  né  en  179b.  Représentant  de 
Hertford  en  1831,  il  se  rangea  au  Parlement  dans 
le  parti  radical  et  soutint  le  bill  de  la  réforme; 
mais  l'année  suivante  il  fut  vaincu  sur  les  kus- 
tings  par  lord  Mahon,  candidat  tory  dont  l'élec- 
tion lut  invalidée  pour  corruption.  En  1834,  il 
fut  nommé  député  pur  un  des  arrondissements  de 
Londres,  qui  jusqu'à  présent  lui  a  fidèlement  re- 
nouvelé sou  mandat.  Zélé  partisan  des  institu- 
tions démocratiques,  il  appuya ,  m  1841 ,  la  motion 
de  trawfurd  pour  l'extension  des  droits  électo- 
raux aux  classes  populaires,  et  en  1844,  la  mo- 
tion sur  la  durée  du  travail  dans  les  Ateliers. 
Lors  de  la  démission  de  sir  H.  Peel  (29  juin 
1846),  dont  il  avait  voté  les  libérales  mesures,  il 
exprima  ses  regrets,  et  attaqua  de  la  manière  la 
plus  vive  le  ministère  Russeil  i  l'occasion  du 
Correction-bill  irlandais.  Ce  fut  encore  lui  qui, 
le  in  avril  1848,  se  fît  l'organe  des  charlUtes  eu 
présentant  au  Parlement  leur  pétition  en  faveur 
du  suffi  aue  universel.  M.  Duucombe,  qui  a  nui 
à  son  influence  politique  par  trop  d'énergie  et 
d'excentricité,  reclame  en  toute  occasion  un  par- 
lement triennal,  le  se  ulin  secret,  l'abolition  des 
sinécures,  larelonne  du  haut  clergé,  etc. 

DuNOiMKR  (Arthur),  neveu  du  précédent,  est 
né  le  24  mai  1806.  Il  entra  dans  la  manne  royale 
et  fut  promu  en  1834  au  grade  de  capitaine  de 
frégat--.  Conservateur  et  protectionniste,  il  vota, 
M  1846,  contre  la  reforme  commerciale:  en 
1861 ,  il  est  revenu  au  Parlement  comme  députe 
du  comté  d'York.  Le  ministère  Deiby  le  fit  eulrer 
au  conseil  de  1  Amirauté  (mars  i852). 


Dumcovbe  (Octave),  homme  politique  anglais, 
né  en  1817 ,  est  le  frère  cadet  du  précédent.  U  a 
d  abord  servi  et  a  donné  sa  démission  de  lieute- 
nant aux  gardes  pour  briguer  les  suffrages  des 
électeurs  du  comte  d'York.  Envoyé  en  1841  an 
Parlement,  il  a  suivi  la  ligne  de  son  frère. 

DUND  AS  (sir  James  Wuitieî-Draw),  saarin 
anglais,  né  ie  4  décembre  1785  en  Ecosse,  des- 
cend par  son  père,  le  médecin  James  Dean*,  des 
anciens  comtes  de  Landerdale:  il  a  pris  en  1608 
les  noms  de  W  bit  le  y  et  de  Dundas,  lors  de  MB 
premier  mariage  avec  la  fille  unique  ne  lord 
Amesbury.  Elevé  à  la  grande  Ecole  d'Edimbourg, 
il  prit  du  serv  ce  à  1  âge  de  quatorze  ans en  qua- 
lité de  novice  à  bord  du  Kent  ,111  mars  1799),  et 
assista  à  l'expédition  de  Hollande,  à  celle  d'E- 
gypte, au  combat  livré  enmerau  Duçuay  Troum 
et  au  blocus  du  port  de  Kocneforl.  Ko  1805,  il 
pnssa  comme  lieutenant  sur  la  L  ;da,  puis  sur  U 
Cambrian ,  et  durant  une  cro  sière  le  Ion.'  des 
côtes  d  Espagne  et  d'Italie ,  contribua  à  la  cap- 
ture de  trois  puissants  c. rsaires  français. 

Il  fit  ensuite  une  station  dan»  les  mers  d'Amé- 
rique, et  vint  prendre  pan  au  hlocu*  de  Stral- 
sund  ainsi  qu'au  second  bombardement  de  Copen- 
hague; quelques  jours  après,  il  fut  blessé  par  ua 
éclat  de  bombe  eu  essayant  d'éteindre  l'incendie 
qui  dévorait  l'arsenal  maritime  de  cette  ville. 
Nommé  ca  itam  •  en  1807  .  il  reçut  le  commande- 
ment du  Pyramus ,  et  captura  en  181  .  le  Eèbre, 
et  en  1814.  la  Ville  de  Lorient,  corsaires  français 
de  10  et  de  14  c  nous.  Après  une  station  de  trois 
ans  dans  la  Méditerranée,  il  rc-ta  en  disponibi- 
lité de  1819  à  18.10.  Rappelé  au  service  actif.  U 
commanda  tour  a  tour  les  vaisseaux  de  ligne  Ré- 
gent et  Brttannia  Eu  1831  ,  Guillaume  IV  le  mit 
au  nombre  de  ses  aides  de  camp. 

Apres  avoir  été  quelque  temps  clerc  de  l'artil- 
lerie .  sir  J.  Dundas  fut  appelé  au  conseil  de  l'A- 
mirauté par  ses  amis  whigs,  alors  au  pouvoir 
(18411,  se  retira  avec  lord  Melbourne  et 
contre-amiral  le  23  uovembre  de  la 
Au  mois  d'avril  18j3.  il  fut  investi  du 
dément  de  la  flotte  anglaise  qui  devait  agir  de 
concert  avec  l'amiral  Haïueliu  pour  appuyer  la 
Turquie.  Cette  flotte  ne  comptait  pas  moins  de 
8000  hommes  et  de  700  canons.  11  entra  dans  la 
mer  Noire  le  4  janvier  18*4 .  prit  part  au  bombar- 
dement de»  établis*'  ment*  militaires  d'Odessa 
(22  avril) .  et  au  transport  des  troupes  alliées  en 
Crimée.  Au  mois  de  décembre,  il  remit  le  com- 
mandement a  sir  Ed.  Lyons  (voy.  ce  nom),  et  fut 
élevé,  à  son  reiour  en  Angleterre ,  au  grade  de 
vice  amiral  (18.'»:»)  Il  est  chevalier  grand-croix  du 
Bain,  d'corédu  Me  Ijidie  de  première  classe  et 
grand  olficier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1856. 

Eu  politique,  sir  Dundas  est  un  whig  déclaré. 
Elu  d'abord  députe  par  le  bourg  de  Devizes 
(1836-1838  ,  il  représente  celui  de  Greerrwich 
Parlement  depuis  1841.  En  1847  ,  il  s'est  : 
à  une  fille  du  comte  de  Ducie. 

DUNDAS  (Richard  Saonhers).  marin  anglais, 
ne  le  11  avril  1802.  à  Melville-Castle  (comté  d'E- 
dimbourg), est  frère  puîné  et  héritier  présomptif 
du  présent  vicomte  Melville  (voy.  ce  nom).  Sa  fa- 
mille n'a  aucun  litn  de  parente  avec  celle  du 
précèdent .  quoique  l'une  et  l'autre  soient  d'ori- 
gine écossaise.  11  entra  le  15  juin  1817  comme 
novice  a  bord  du  Commette;  à  l  âge  de  vingt-deux 
ans,  il  était  déjà  capitaine.  Employé  dans  le  blo- 
cus du  Tage,  il  prit  part,  en  1840,  à  la  guerre  de 
Chine  avec  le  va. «.seau  le  Melville  et  s'empara  des 
forts  de  Bocca-Tigns  ;  pu:s,  à  bord  du  Power  fui , 
il  commanda  une  escadre  dans  la  Méditerranée 
sous  les  ordres  de  air  W.  Parker.  Deux  fou  U 
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remplit  les  ronctions  de  secref  aîre  de  l'Amirauté , 
la  première  auprès  de  «on  père  (1828-183'»),  la 
seconde  auprès  de  lord  Haddington  (1845  1846). 
Sa  1851 ,  il  fut  chargé  de  la  direction  de*  arse- 
naux maritime*  de  Deptford ,  et  siee<*a  à  son  tour 
au  conseil  de  l'Amirauté  de  1852  à  1 85à. 

Elevé  au  grade  de  contre-amiral  en  1853, 
M.  Dundas  fut  appelé  au  mois  de  février  1855  au 
commandes  ••ut  de  la  flotte  anglaise  de  la  mer 
Baltique  en  remplacement  de  sir  Ch.  Napier. 
Ayant  reconnu  comme  son  prédécesseur  lim 
possibilité  de  prendre  Cronstadt,  il  se  servit 
utilement  des  forces  imposantes  qui  lui  avaient 
été  confiées,  et  s'attacha  surtout  à  ruiner  le 
commerce  russe  dont  il  poursuivit  et  coula  les 
bâtiments  jusque  dans  les  ports  de  la  Finlande. 
Le  9  août,  de  concert  avec  le  contre-amiral  Pe- 
naud, qui  lui  prêta  partout  un  puissant  con- 
cours, il  attaqua  t-weaborg,  qui,  après  un  bom- 
bardement de  quarante  cinq  heures,  fut  à  moitié 
réduit  en  cendres.  On  dirigea  principalement  le 
feu  des  bombardes  construites  d'après  le  modèle 
français,  sur  les  arsenaux,  les  casernes,  les  ma- 
gasins d'approvisionnements:  la  perte  de  l'en- 
nemi fut  de  2"00  hommes  tués  ou  hlessés,  et 
celle  îles  allies  d'une  dizaine  de  matelots.  Ce  fut 
k  coup  le  plus  terrible  porté  durant  cette  cam- 
pagne à  la  puissance  maritime  de  la  Russie. 

Après  li  paix,  l'amiral  Dundas  a  reçu,  en  ré- 
compense de  ses  services,  les  insignes  de  la 
grand'eroix  du  Bain  et  de  grand  officier  de  la  Lé- 
(1856). 


.  (sir  David) ,  magistrat  anglais,  né  en 
1799  à  £  iimliourg,  appartient  à  la  même  famille 
que  le  précèdent.  Elevé  à  l'École  de  Westminster 
et  à  l'univer-ite  d'Oxford,  il  étudia  la  jurispru- 
dence à  Inner-Temple  et  fut  admis  en  1823  au 
barreau;  il  fut  attaché  au  ressort  judiciaire  des 
comtés  du  nord.  Avocat  de  la  reine  en  1840,  il 
fut  envoyé  la  même  année  à  la  Chambre  des  Com- 
munes par  le  comté  de  Sutherland  qu'il  repré- 
senta jusqu'aux  élections  gênera  es  de  1852.  Ses 
opinions  littérales  lui  ont  fait  donner,  dans  le  ca- 
binet de  lord  J.  Rusaell,  les  fonctions  d'avoué 
général  (1846  1848),  puis  celles  de  juge  avocat 
général  (1849  1852).  Créé  chevalier  en  1847,  il 
lait  partie  depuis  1849  du  Conseil  privé. 

DUîfBOKAIJ»  (Thomas  Cochuawb,  10*  comte 
DE) ,  célèbre  marin,  né  le  14  décembre  1775,  ap- 
partient à  une  ancienne  famille  e  ossaise,  élevée 
en  1669  au  rang  de  comte.  Jusqu'en  1831.,  épo- 
que où  il  succéda  au  titre  de  sou  père,  qui  s  é 
tait  ruiné  par  des  expériences  de  chimie,  il  fut 
connu  sons  le  nom  de  lord  Th.  Cochrane, 
deuxième  titre  de  sa  famille.  Inscrit  dès  l'âge  de 
Cinq  ans  dans  la  manne  royale,  il  refusa  de  servir 
dans  l'armée  de  terre,  quoiqu'on  lui  eût  accordé 
ttn  Brevet  de  capitaine,  et  s'embarqua  à  bord 
d'une  corvette  placée  bous  les  ordres  de  son  on- 
cle, sir  Alexandre  Cochrane.  qui  devint  plus 
tard  amiral.  Il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves 
de  son  caractère  aventurent  Sa  va  liante  con- 
duite dans  le  combat  du  17  mai  1*95,  contre 
l'escadre  française,  lui  valut  le  commandement 
de  la  Thétis.  Eu  1800,  il  s  empara,  dans  l'espace 
de  dix  moi-,  de  33  bâtiments  portant  128  canons 
et  533  hommes  d'équipage,  entre  autres  de  la 
frégate  espagnole  el  Gamo,  dont  la  capture  dé- 
cida sa  promotion  au  grade  de  capitaine  11  ve- 
nait, après  une  lutte  désespérée,  de  tomber  aux 
mains  de  l'amiral  I.inois  (3  juillet  180»1).  lorsque, 
trois  jours  p'.us  tard,  ce  d<  ruier  ayant  ete  défait 
dans  la  baie  d'Algésiras  par  lord  De  Sxuroarez,  il 
put  revenir  en  Angleterre.  Il  y  resta  quelque 
temps  en  demi-solde. 


Rappelé  i  la  mer  en  1803,  lord  Th.  Cochrane 

prit  part  au  blocus  de  Boulogne,  puis  à  celui  du 
Ferro'..  La  guerre  d'extermination  que  l'Angle- 
terre faisait  alors  à  Napoléon  ne  trouva  pas 
d'auxiliaire  plus  acharne  et  plus  entreprenant  que 
lui.  No  i-seulement  il  fit  sur  le  commerce  de 
l'Espagne,  notre  alliée,  un  trrand  nombre  de 
prises,  mais  à  bord  de  la  Pallas  il  parcourut 
tout  le  littoral  de  la  Guyenne,  se  hasarda  même 
eu  Gironde  et  détruisit  les  postes  avancé*,  les 
tours  i  signaux,  les  batteries,  les  magasins  d'ap- 
provisionnement (18n6).  Deux  ans  après,  il  re- 
nouv-la  cette  expédition  avec  t' Impérieuse  le  long 
des  côtes  du  Languedoc.  Kn  1809,  il  se  jeta  dans 
un  des  Torts  de  Ro*e<  en  Catalogne,  et  contribua  à 
repousser  la  brigade  française  qui  en  laisat  t  le  siège. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  il  conçut 
le  projet  de  détruire  la  flotte  impériale  qui  sta- 
tionnait à  Rochefort.  Ayant  reçu  pleins  pouvoirs 
de  l'Amirauté ,  il  fit  fabriquer  un  immen.se  radeau 
supporté  par  des  rangées  de  tonneaux  vides  et 
enchaînés  l'un  à  l'aune,  le  chargea  de  1500  ba- 
rils de  poudre  ,  de  centaines  d'obus  et  de 
20(K)  grenades,  et  eut  le  courage  d'y  monter  lui- 
même,  pendant  la  nuit  du  11  avril,  avec  un 
lieutenant  et  quatre  matelots  j  our  le  pous.ersur 
les  vaisseaux  français.  Malgré  le  feu  de  ceux-ci 
qui  faillit  le  fare  sauter,  il  amena  sa  machine  in- 
fernale au  point  où,  selon  ses  calculs,  elle  devait 
produire  le  p  us  de  ravages,  ail  ima  les  mèches 
de  sa  main  et  se  jeta  aussitôt  dans  une  chaloupe 
avec  ses  aides.  L'explosion  ,  dont  l'effet  fut  préci- 
pite par  un  vent  violent .  eut  lieu  quelques  minu- 
tes ]  lus  tôt  qu'il  ne  comptait  et  le  choc  des  va- 
gues causa  la  mort  de  son  lieutenant.  Mais  ce 
qui  fut  plus  funeste  à  la  flotte,  ce  fut,  au  milieu 
du  desordre  .  l'attaque  vigoureuse  te  lord  Th.  Co- 
ch  ane  qui  lui  fit  perdre  trois  vaisseaux  de  ligne. 
Cet  acte  d'audace  fut  récompensé  par  la  décora- 
tion de  l'ordre  du  bain. 

De  retour  en  Angleterre,  tl  partagea  son  temps 
entre  les  sciences,  la  politique  et  les  spécula- 
tions. Apres  avoir  siégé  pour  le  bourg  d'Uoniton, 
il  était  rentré  en  1807  a  la  Chambre  des  Commu- 
nes, au  nom  des  électeurs  de  Westminster. 
Adoré  du  p-uple  qui  voyait  en  lui  un  héros,  il  ne 
ce»sa  de  faire  au  parti  de  la  cour  une  opposition 
des  plus  violentes.  En  1814.  il  fut  gravement 
compromis  dans  le  fameux  procès  des  agioteur! 
{stock  jobb<  ri) ,  qui ,  en  répandant  le  faux  bruit 
de  la  mort  de  Napoléon,  avaient  déterminé  une 
hausse  considérable  à  la  bourse  de  Londn  s.  Tra- 
duit devant  la  cour  du  banc  du  Roi,  il  fut  con- 
damne à  un  an  de  prison,  à  une  forte  ameude  et 
à  l'exposition  publique  au  pilori,  qu'on  n'osa 
pourtant  lui  faire  subir:  en  outre,  il  fut  exclu 
du  Parlement  et  rayé  des  cadres  de  la  marine 
ainsi  que  de  l'ordre"  du  Bain.  Sa  popularité  lui 
fut  utile  en  cette  circonstance;  son  amende  fut 
libérée  par  des  souscriptions  particuliers,  et 
Westminster  l'ayant  réélu  à  l'unanimité,  il  s'é- 
vada et  vint  hardiment  reprendre  sa  place  à  la 
Chambre.  En  vain  en  1816  esjaya-t-il  de  faire 
réviser  son  procès:  la  moiion  qu  il  présenta  à  ce 
sujet  ne  fut  appuyée  que  par  sir  Fr.  Burdett, 
son  ami.  Ii  siégea  jusqu'en  1818. 

A  cette  époque,  ayant  répondu  à  l'appel  du 
Chili  qui  lui  offrait  le  commandement  de  ses 
forces  navales ,  lord  Th.  Cochrane  organisa  en 

Çeu  de  temps  une  flottille  et  s'empara  du  fort  de 
aldivia.  que  les  Espagnols  occupaient  •■ucore 
(février  1819).  En  1820,  après  avo  r  débarqué 
3000  patriotes  au  Pérou,  il  prit  à  l'abor-lage  la 
Esmeralda,  frégate  de  guerre  mouillée  suus  les 
remparts  du  fort  de  Callao.  Ce  succès  découragea 
les  E>pagnoU  que  le  général  San  Martin  acheva 
de  chasser  du  pays. 
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En  1822,  il  passa  au  Brésil,  qui  était  alors  en 
lutte  avec  le  Portugal ,  et  accepta  de  don  Pedro  la 
mission  de  protéger  les  provinces  maritimes; 
nommé  amiral,  puis  marquis  deMaranhào,  il  ac- 
quit des  droits  à  la  reconnaissance  de  l'empereur 
en  comprimant  la  révolte  qui  avait  éclate  contre 
son  autorité  dans  la  régence  de  Fernambouc. 
Bientôt  las  d'un  gouvernement  qui  ne  voulait  rien 
faire  pour  l'amélioration  de  la  marine,  il  rentra 
dans  son  pays  (1825),  où  l'appelaient  d'ailleurs 
les  vœux  île»  comités  philhellenes.  Une  petite  es- 
cadre fut  année  à  leur»  frais,  et  il  fut  charge  de 
la  mettre  à  la  déposition  de  la  Grèce  insurgée 
(1826).  Quoiqu'il  eût  été  investi  du  titre  de  grand- 
amiral  par  l'Assemblée  naliouale  de  Trczene 
(S  avril  1821),  il  reçut  si  peu  d'aide  des  marins 
hydriotes  que  sa  fl  ûte  mal  equipie  ne  put  jouer 
un  rôleactii ,  et  qu'il  dut  se  borner  à  croiser  dans 
l'Archipel  pour  en  expulser  les  pirates. 

Cependant  le  retour  de  lord  Th.  Cochrane  fut 
un  véritable  triomphe.  Ou  oublia  ses  fautes, 
pour  ne  se  souvenir  que  des  grands  services 
rendus  à  la  cause  de  la  liberté;  on  alla  même 
jusqu'à  le  regarder  comme  une  victime  de  la 
haine  des  tories.  Aussitôt  que  le  paiti  whig 
fut  arrivé  au  pouvoir  (1830),  un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  rétablir  lord  Th.  Cochrane.  selon  le 
rang  d'ancienneté,  sur  les  contrôles  de  la  marine 
royale.  En  1841 .  il  devint  vice-amiral,  chevalier 
grand-croix  du  Bain  en  1847,  et  commanda,  de 
1848  à  1851,  la  station  navale  de  l'Amérique  du 
Nord  ,  d'où  il  revint  avec  le  gra  ie  d'amiral  du  pa- 
villon blanc.  Ce  commandement  lui  fournit  l'oc- 
casion  de  publier  des  Obsvrvaliotis  sur  l'état  des 
Antilles  anglaises  (  Notes  ou  the  c  ndition  of  tue 
british  Weat  India  islands,  1 851  ).  Il  est  aussi 
l'auteur  d'un  mémoire  (  Observations  on  notai 
affairs)  où  il  rappelle  les  principaux  faits  de  sa  vie 
et  les  injustices  de  ses  adversaires. 

Lord  Th.  Cochrane  est .  comme  son  père,  très- 
versé  dans  l'élude  des  sciences:  en  1813,  il  in- 
venta un  projectile  d'un  effet  si  destructif  qu'à 
la  prière  de  George  IV,  il  promit  sur  l'honneur 
de  n'eu  jamais  divulguer  le  secret.  En  1855.  son 
nom  s'est  trouve  encore  attaché  à  un  infaillible 
moyen  de  détruire  Sébastopol  pour  lequel  il  de- 
mandait une  somme  de  25  millions  de  francs  -,  le 
gouvernement  a  refuse  d'appliquer  l'invention.  Il 
a  cinq  enfants  dont  l'aîné ,  Thomas  Barnes,  baron 
Cocuranb,  né  en  1814,  sert  dans  l'armée  de 
terre  où  en  1849  il  a  été  nommé  capitaiue. 

DlM  i  iiMi  im.  (James  Auercromuy,  baron), 
homme  politique  anglais,  né  eu  1111,  en  Ecosse, 
est  le  troisième  fils  du  célebie  homme  d  Etat  Sir 
Kalph  Auercrornby.  Admis  au  barreau  en  1800, 
par  la  société  de  Lincoln's-lnn .  il  devint  juge  avo- 
cat général  (1827)  et  président  de  l'Echiquier  pour 
l'Ecosse (1830).  Depuis  1812,  il  avait  pris  une  bril- 
lante place  au  Parlement  où  il  représenta  plus 
tard  la  cité  d'Edimbourg;  il  se  montra  un  des 
membres  les  plus  éloquents  et  les  plus  actifs  du 
parti  whig.  ce  qui  lui  valut  l'honneur  d'être 
choisi,  pendant  la  législature  de  1835-1839  pour 
diriger  les  débats  de  la  Chambre  en  qua.ile  de 
speaker.  En  récompense  de  ses  longs  travaux  par- 
lementaires, il  reçut,  lors  de  sa  retraite ,  le  litre 
de  baron  avec  une  dotation  annuelle  de  4  000  liv. 
sterling  (100000  Ir.l. 

Son  lils,  sir  Ralph  Adercromby,  est  entré  dans 
la  diplomatie.  En  1836,  il  a  été  envoyé  à  Florence 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  et  a  re- 
présenté son  pays  lors  des  conférences  diploma- 
tiques qui  ont  eu  lieu  au  sujet  des  affaires  de  la 
Sardaigne  (1848-1849). 

DUNGANNON  (Arthur  Hiu-Trrvor,  3*  vi- 
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comte),  pair  représentatif  d'Irlande,  né  en  1798 
à  Londres,  appartient  à  la  même  famille  que  les 
marquis  de  Downshire.  Connu  d'abord  sous  le 
nom  de  lord  Dungannon,  il  prit  ses  grades  uni- 
versitaires à  Oxford,  et  siégea  à  la  Chambre  des 
Communes,  de  1830  à  1841.  pour  différents 
bourgs.  En  1855,  il  fut  élu  membre  à  vie  de  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  continue  de  voter  avec 
le  parti  conservateur.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
historique  sur  Guillaume  d'Orange  (Lifeand  limes 
of  W  illiam,  prince  of  Orange,  in-8). 

Dl'MN  BORROWSkl  (Stanislas,  comte  de), 
savant  écrivain  polonais,  né  en  1786  à  Koda,  en 
Galicie,  d'une  ancienne  et  pu  ssante  famille, 
étudia  les  sciences  naturelles  à  Lemberg  et  à 
l'Académie  de  Frciberg.  puis  vint  ensuite  a  Paris, 
où  il  fit  connaître  le  premier  par  ses  Observa- 
tions généralts  sur  les  rapports  des  différentes 
structures  ite  la  terre  (Paris,  1809).  la  partie 
pratique  de  la  géognosie  du  célèbre  Werner.  En 
1815,  il  entreprit  eu  Italie  un  voyage  d'explora- 
tion scientifique,  dont  il  publia  les  résultats  à 
Varsovie  en  1820.  Forcé  par  sa  santé  de  renoncer 
à  l'étude  des  sciences  naturelles,  il  se  tourna 
vers  l'érudition  et  la  bibliographie. 

On  a  du  comte  Duniu-Borkowski  :  *ur  les 
Devoirs  d'un  bibliothécaire  (Qber  die  Pllichten 
eincs  Bibliothekars,  Lemberg.  1829);  Psautier 
polonais  de  la  reine  Marguerite  (Vienne,  18D'i, 
avec  une  Introduction  historique,  philologique 
et  critique);  Étude  sur  le  plus  anexen  Psautier 
polonais  (zùr  Geschichte  des  aeltesten  polnis- 
chen  Psnliers  ,  Vienne,  1835) .  etc.  M.  Dunin- 
Borkowski  s'est  aussi  occupé  d'améliorer  l'état 
matériel  de  la  P  logne.  11  est  le  fondateur  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Galicie.  Deux  Polo- 
nais du  même  nom,  son  frère  et  son  neveu, 
morts  depuis  longtemps,  étaient  aussi  estimés 
comme  littérateurs. 

DCXLOP   (  Alexander  Hurray)  ,  littérateur 

écossais,  né  en  1798  à  Greenock  (comté  de  Ren- 
frew),  fut  élevé  à  l'universitéd'Ediml  ourg,  étu- 
dia la  jurisprudence ,  fut  admis  au  barreau  en 
1820,  et  devint  le  conseiller  légal  de  l'Eglise  d'E- 
cosse lors  de  sa  réorganisation.  Il  est  entré  à  la 
Chambre  des  Communes  en  1852  comme  député 
de  sa  ville  natale,  et  il  vote  avec  le  parti  libé- 
ral. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  de  la  Légis- 
lation des  pauvres  en  Écosse  (Scotlish  noor  law); 
de  la  Législation  des  paroisses  (Parochial  law) , 
et  une  Histoire  de  la  littérature  romaine  (History 
of  roman  literature,  3  vol.) ,  conduite  jusqu'au 
siècle  d'Auguste. 

DUNOYER  Charles-Barthélémy  Pierre-Joseph), 
économiste  français,  membre  de  l'Institut,  est  né 
dans  le  Quercy ,  à  Carennac  (Loi) ,  le  20  mai 
1786.  Elevé  dans  la  tradition  philosophique  du 
xvm'  siècle  et  dans  l'amour  de  la  liberté,  il  ac- 
cueillit avec  joie  en  1814  la  proclamation  de  la 
Charte  et,  par  éloignement  pour  le  gouvernement 
militaire,  se  déclara  pour  les  Bourbons.  Pendant 
ses  études  de  droit,  il  s'était  lié  avec  Ch.  Comte, 
qui ,  dès  le  12  juin  1814,  fonda  le  Censeur.  Il  de- 
vint son  collaborateur  actif,  et  soutint  pendant 
six  ans  dans  ce  recueil  une  lutte  infatigable  con- 
tre les  ennemis  de  la  liberté.  Une  ordonnance 
royale  ayant  rétabli  la  censure,  ils  refusèrent  de 
s'y  soumettre,  et  ■  pendant  plusieurs  mois,  dit 
M.  Mignet,  ils  demeurèrent  seuls  en  possession  de 
la  liberté  de  l.i  presse,  par  un  privilège  de  leur 
courage  ».  Lorsque  l'empereur  revint  de  1  île 
d'Elbe,  une  feuille  royaliste  les  accusa  d'avoir 
conspiré  son  retour.  Sans  se  préoccuper  de  l'ap- 
proche rapide  de  Napoléon ,  ils  poursuivirent  le 
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rédacteur  de  ce  journal  comme  un  calomniateur. 
Ce  procès  eut  cela  de  curieux  qu'ils  le  soutinrent 
malgré  les  revirements  de  la  fortune,  après  le  ré- 
tablissement même  de  l'Empire ,  lorsûue  le  fait 
qui  leur  avait  été  reproché  comme  un  délit  était 
devenu  un  titre  de  gloire.  La  police  impériale  sai- 
sit le  cinquième  volume  du  Censeur.  Le  septième 
fut  condamné  et  mis  au  pilon  par  les  juges  de  la 
seconde  Restauration.  Mais  c»  recueil  n  était  pas 
destiné  à  périr  sitôt.  Après  le  Censeur,  ou  Exa- 
men des  actes  et  des  ouvrages  qui  tendent  à  dé- 
truire  la  constitution  de  l'État  (1814-1815).  parut 
le  Censeur  européen,  ou  Examen  de  diverses  attes- 
tions de  droit  public  et  de  divers  ouvrages  litté- 
raires et  scientifiques ,  considérés  spécialement 
dans  leur  rapport  avec  les  progrès  de  la  fit  ilisa- 
tion  (1817-1819,  12  vol.  in-8).  Le  Censeur  euro- 
péen succomba  enfin  sous  les  poursuites.  Les 
deux  directeurs,  après  diverses  vexations,  subi- 
rent une  longue  détention  préventive. 

Tandis  que  Ch.  Comte  ,  condamné  a  une  forte 
amende,  vivait  dans  un  exil  volontaire,  M.  Du- 
noyer ,  disciple  de  J .  B.  Say ,  dont  son  ami  avait 
épousé  la  fille,  s'appliqua  tout  entier  a  l'élude 
des  questions  économiques.  En  1825,  il  publia  : 
l'Industrie  et  la  morale  considérées  dans  leurs 
rapports  avec  la  société  fin  8).  Cet  ouvrage,  en- 
tièrement refondu,  allait  reparaître,  lorsqu'un 
incendie  détruisit  la  presque  totalité  de  l'édition. 
Quelques  exemplaires  furent  distribués  sous  le 
titre  de  :  Noureau  traité  d'économie  sociale,  ou 
Simple  exposition  des  causes  sous  l'influence  des- 
quelles les  hommes  parviennent  à  user  de  leur 
(orce  avec  le  plus  de  liberté;  etc.  (!830.  2  vol. 
in-8).  Vers  la  fin  de  la  Reslauntion,  M.  Dunoyer 
écrivit  dans  le  Courrier  Français. 

Après  la  résolution  de  Juillet,  il  fut  nommé 
prélet  de  la  Somme.  11  entra  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  lors  de  sa  création 
(1832).  et  lut  appelé  au  conseil  d'Etat.  En  1840, 
il  publia  un  ouvrage  important  :  Esprit  et  méthode 
comparés  de  l'Angleterre  et  de  la  France  dans  les 
entreprises  de  travaux  publics  et,  en  particulier 
des  chemins  de  fer;  eotiséquenees  pratiques  tirées 
pour  notre  pays  de  ce  rapprochement.  En  même 
temps,  il  complétait  son  œuvre  capitale,  dont  les 
publications  de  1825  et  1830  n'étaient  que  des 
ébauches,  et  qui  parut  en  1845  sous  ce  titre 
définitif  :  de  la  Liberté  du  travail,  ou  Simple 
exposé  des  conditions  dans  lesquelles  les  forces 
humaines  s  exercent  avec  le  plus  de  puissance 
I  vol.  in  8). 

Sous  la  République ,  M.  Dunoyer  fut  élu  con- 
seiller d'État  par  l'Assemblée  constituante.  Au 
nom  de  la  liberté,  il  combattit  vivement  les  uto- 
pies communistes  dans  un  volume  intitulé  :  la 
Révolution  du  24  février  (1849,  in  81.  Pendant  la 
crise  de  1851 ,  il  défendit  dans  les  journaux  la  lui 
du  31  mai  et  se  prononça  contre  toute  révision 
non  légale  de  la  Constitution  Depuis  le  coup 
d'État  du  2  décembre,  il  est  sorti  des  fonctions  pu- 
bliques. Il  n'a  pas  cessé  d'être  un  des  membres 
les  plus  actifs  et  les  plus  zélés  de  l'Institut ,  et  sa 
vieillesse  reste  fidèle  aux  doctrines  libérales  qu'il 
a  professées  toute  sa  vie.  Il  est,  depuis  le  29 
avril  1838 ,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DCPANLOFP  (Félix-Antoine-Philibert),  prélat 
français,  membre  de  l'Institut,  né  le  3  janvier 
1802,  à  Saint-Félix,  en  Savoie  (diocèse  de  Chara- 
béry,  alors  département  du  Mont-Blanc),  obtint 
des  petites  lettres  de  naturalisation  en  1833.  Ne 
connaissant  que  sa  mère,  à  qui  il  voua  toujours 
un  véritable  culte ,  il  fut  élevé  par  elle,  puis  en- 
voyé i  Paris,  où  il  fit  successivement  ses  études 
dans  la  maison  de  la  rue  du  Regard,  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  et  àSaint-Sulpice. 


Ordonné  prêtre  en  1825,  il  fut  attaché  par  M.  Feu- 
trier  à  la  paroisse  de  l'Assomption,  se  fit  re- 
marquer par  sa  supériorité  comme  catéchiste, 
fut  choisi  pour  confesseur  du  duc  de  Bordeaux, 
assista,  avec  M.  de  Quélen,  Talleyrand  dans 
ses  derniers  moments,  et  eut,  dit-on,  l'hon- 
neur de  le  convertir.  Le  curé  de  l'Assomp- 
tion, se  sentant  éclipsé  par  son  vicaire,  sollicita 
et  obtint  son  renvoi  avec  celui  de  deux  autres  vi- 
caires. Après  s'être  retiré  quelque  temps  au  sé- 
minaire de  Saint-Nicolas  comme  préfet  des  étu- 
des, il  fut  nommé  chanoine  hononire,  et  après 
1830,  accepté  comme  vicaire  par  le  curédeSaint- 
Rocb,  M.  Olivier,  à  la  prière  de  M.  de  Quélen.  Il 
rentra  plu>  tard  à  Saint-Nicolas,  avec  le  titre  de 
supérieur,  refusa,  dit-on,  pour  garder  ce  poste, 
plusieurs  belles  cures,  et  ne  le  quitta  que  pour  être 
élevé  à  l'épiscopat. 

Surpris  et  attristé  par  la  révolution  de  Juillet, 
M.  Dupanloup  s'était  attaché  de  plus  en  plus  à 
M.  de  Quélen,  et  gardait  vis-à-vis  du  pouvoir  la 
même  attitude.  En  18-14.  il  fut  chargé  d'ouvrir 
les  conférences  de  Notre-Dame,  le  fit  avec  éclat, 
et  fut  nommé  vicaire  général  honoraire  de  la  mé- 
tropole. A  l'avènement  de  M.  Affre,  le  protégé  du 
roi  lui-même ,  et  dont  il  avait  combattu  active- 
vement  l'élévation,  il  fut  un  instant  disgracié  et 
perdit  son  titre  de  vicaire  général.  M.  Affre  toute- 
fois le  traita  toujours  avec  hrfnneur,  lui  confia 
même,  pour  Rome,  une  mission  délicate,  et  l'é- 
leva  au  rang  de  grand  vicaire  titulaire.  En  1841, 
l'abbé  Dupanloup  avait  été  appelé  en  Sorhonne  à 
la  chaire  d'éloquence  sacrée:  mais  il  n'eut  qu'un 
médiocre  succès  comme  professeur.  Sa  retraite  fit 
seule  quelque  bruit.  A  li  suite  d'une  séance  tu- 
multueuse provoquée  par  ses  leçons  sur  Voltaire, 
son  cours  fut  indéfiniment  suspendu. 

Nommé  évôque  d'Orléans,  le  6  août  1849,  il 
fut  préconisé  à  Portici  le  30  septembre,  et  sacré 
à  Pans  le  9  décembre  de  la  même  an:  ée.  Il  dé- 
ploya sur  son  siège  épiscopal  une  extrême  acti- 
vité ,  unissant  le  travail  de  la  prédication  au  soin 
de  l'administration,  surveillant  de  près  tout  ren- 
seignement de  son  diocèse,  soutenant  dans  son 
petit  séminaire  la  concurrence  contre  les  établis- 
sements laïques .  ouvrant  école  même  dans  son 
palais,  et  se  mêlant  par  ses  écrits  à  toutes  les 
questions  qui  intéressant  l'éducation  publique. 
L'un  des  principaux  rédacteurs  de  l'Ami  de  la  re- 
ligion, dont  il  eut  même  la  direction  avant  son 
épiscopat,  il  y  défendit  avec  ardeur  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  la  cause  de  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. Dans  la  l'amen  -e  question  de  la  part  à  faire 
aux  classiques  païens  dans  une  éducation  chré- 
tienne (v»y.  Gaume),  M.  Dupanloup,  partisan  du 
plus  large  développement  des  études  littéraires, 
se  vit  attaqué  par  I  Cnivers  avec  la  véhémence 
ordinaire  à  cette  feuille.  Pour  réponse,  il  lança 
contre  el  e  un  mandement  qui  en  interdisait  la 
lecture  à  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse. 
Quelques  évêques  se  joignirent  à  lui.  Mais  les 
instructions  venues  de  Rome  vinrent  mettre  fin 
à  cette  sorte  d'interdit.  Membre  du  Conseil  de 
l'instruction  publique  depu;s  l'organisation  nou- 
velle de  renseignement  par  la  loi  du  15  mars  1850, 
à  laquelle  il  n'avait  pas  été  étranger,  M.  Dupan- 
loup s'est  retiré  dans  sa  tente  sous  le  régime  ac- 
tuel. Le  système  de  la  bifurcation  le  compte  parmi 
ses  adversaires  déclarés.  En  1854,  il  est  entré  à 
l'Académie  française,  en  remplacement  de  Tis- 
sot.  Caractère  ardent,  esprit  vif  et  mobile,  M.  Du- 
panloup a,  comme  orateur,  la  parole  colorée, 
abondante.  Son  style,  autrefois  emphatique,  unit 
aujourd'hui  l'élégance  a  l'autorité.  M.  Dupanloup 
a  été  décoré  le  5  janvier  1850. 

Les  principaux  écrits  du  prélat  sont  relatifs  à 
l'éducation  et  à  l'enseignement.  Les  plus  împor- 
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,  publiées  de  1855  à  1857  .  en  trois  volumes 
séparés  et  sous  des  titres  distincts,  forment  un 
seul  et  mme  ouvrage  sous  te  titre  général  :  de 
l'Éducation  Is  traitent  de  1  éducation  en  gé- 
néral, de  l'autorité  et  du  respect  dans  l'éduca- 
tion, et  enfin  de  la  haute  éducation  intellec- 
tuelle, mêlant  à  l'expose  des  principes  éternels 
de  la  matière  la  discussion  des  question^  à  l'or- 
dre du  jour.  Ses  autres  publications  sont  plus 
spéciales,  ce  sont  des  hvangiles  choisit  pour 
tous  1rs  jours  de  l'année  ,  nvec  notes  .  etc.  (183*  , 
in-18):  nnJfanuH  des  catéchismes  (1838,  m  18); 
une  Méthode  générait  de  catéchisme  (  1841 , 
î  Toi.  in-8  ) ,  etc. 

M.  Dupanloup  a  composé  d'extraits  de  Dos- 
suet  une  Journée  du  Chrétien  (  1838.  in-18) ,  et 
d'extraits  de  Fenelon,  son  auteur  favori,  toute 
une  série  «le  publications  :  Exposition  des  prin- 
cipales rérites  de  la  foi  catholique  (1838.  2  vol. 
in-18);  la  Yraieet  solide  rertu  sacerdotale  (in-8); 
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le 
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Éléments  de  rhétorique  sacrée  (1841 
Christianisme  présente  aux  hommes 
(1844.  6  vol.  in  8),  etc. 

11  faut  ajouter  a  ces  publications  quelques 
brochures  de  circonstance .  telles  qne  deux  Let- 
tres à  M.  de  Broglie  rapporteur  du  projet  de  loi 
relatif  à  l  instruction  publique  (  1844  .  m  8  ) .  sur 
la  nécessité  et  l  existence  ries  petits  séminaires; 
JVout  eau  projet  de  loi  sur  la  liberté  d  enseigne- 
ment (1K47,  in  8)  :  de  la  Pacification  religieuse  : 
quelle  est  l'origine  des  questions  acturlles  ? 
truelle  peut  en  être  l'issue?  (1845,  in-8,  2  édit  )  ; 
des  Discours  prononcés  dans  certaines  so  enni- 
tés  (Panégyrique  de  Jeanne  d' Arc ,  Discours  de 
à  l'Académie  française,  etc). 


DUPARC  (Jean  Louis-Tcon  René),  marin  fran- 

Îais,  né  le  28  mars  1798  à  Leyde  (Pays-Bas), 
"une  famill»  d'omigrés.  entra  dans  la  marine  de 
l'Ëat  en  1812  11  s'est  f  ut  co  naître  surtout  par 
ses  travaux  concernant  l'application  de  la  vapeur 
à  la  navigation.  En  1831 ,  il  ima.ina  un  sy-teme 

3ui  permet  ae  changer  la  position  des  roue*,  ou 
e  les  enlever  entièrement,  selon  les  besoins  du 
service.  Quelque  temps  après,  il  perfectionna  le 
clinomèlre  marin,  invente  pir  M.  de  Conm  k, 
capitaine  de  la  marii  c  danoise,  et  ré.-ularisa  le 
système  de  chauffage  par  des  pr  cèdes  ingénieux. 
Parmi  ses  écrits,  nous  cit  rous  :  /  Essai  de  tac- 
tique narale  pour  les  biîtiments  d  vapeur  (Pans. 
1846,  in-8).  Nommé  capitaine  de  frégate  vers  la 
fin  du  règne  de  Louis- Philippe .  M.  Duparc  reçut, 
le  11  novembre  1848.  du  général  Cavaigunc,  la 
décoration  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DUPERREY  (Louis-Isidore),  marin  et  savant 
français,  membre  de  1  Institut ,  né  à  Pans,  le 
22  octobre  1786.  enlrn  .  à  1  âge  de  seize  ans,  dans 
la  manne  militaire.  Déjà  il  manifestait  un  goilt 
très-vif  et  une  aptitude  remarquable  pour  l'élude 
des  sciences  maihcmatîques.  En  1811,  il  lut 
chargé,  avec  le  lieutenant  de  vais'eau  Gauthier, 
de  faire  la  reconnaissance  hydrographique  des 
côtes  de  la  Toscane.  En  1817,  il  s'embarqua, 
comme  en-eipne  .  sur  la  corvette  ll'ranie .  et  ac- 
compagna le  capitaine  Freycinel  dans  un  voynge 
scienUlique  au  our  du  monde.  Pendant  cette 
campagne  qui  dura  plus  de  trois  ans.  il  prit 

Sart  i  d'importantes  observations  sur  le  pen- 
ule  et  sur  le  magnétisme,  et  fut  spécialement 
chargédestravaux  hydrographiques.  Un  naufrage 
força  l  Uranie  d'échouer  sur  les  îles  Malouines. 
M.  Duptrrey.  recueilli  par  un  navire  améri- 
cain, revint  en  France,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau,  la  décoration  de  Saint- 
Louis  et  le  commandement  d'une  nouvelle  expé- 
dition. 11  partit  de  Toulon  le  11  août  1822  sur  la 
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corvette  In  Coquille,  fit  une  navigation  de  plus 
de  vingt  mille  lieues.,  et  rentra  À  Marseille  le 

24  mars  1815. 

Durant  otte  expédition  .  dont  il  avait  soumis 
le  plan  a  M.  de  Clermont-Tonnerre.  il  dirigea 
surtout  ses  recherches  sur  l'Amérique  du  Sud  et 
l'Océame.  11  visita  successivement  les  côtes  du 
Chili  et  du  Pérou,  l  archipel  Dangereux,  celui 
de  la  S'ciélé  les  îles  Gilbert.  Marshalt  et  les 
Carolmes ,  le  Port  Racksan  .  la  Nouvelle-Zélande, 
la  Nouvelle-Ouinee  •  t  les  lies  Moluques.  Les  ob- 
servations du  pendule  qu  il  recueillit  sur  ttn 
grand  nombre  de  points,  démontreront  l'éga- 
lité de  l'aplatissement  des  deux  hémisphères.  La 
f'gurc  générale  de  l'equateur  magnétique  fut 
determtn'-e  d  m  e  manière  rigoureuse.  M.  Du- 
perrev  dressa  lui-même  les  Carre*  gr'nnrair*  des 
tics  Carnlines  et  de  l'archipel  Dangereux.  11  rap- 
porta en  outre  une  collection  de  plus  de  5  000  es- 
pe  es  en  zoologie  et  en  botanique.  Plusieurs 
mémoires  publiés  dans  les  Annales  de  physique 
et  de  chimie,  dans  les  Additions  à  la  Connais- 
sance des  temps  du  Bureau  des  longitudes,  dans 
les  Annales  maritimes  .  etc. .  et  reproduits  par  la 
plupart  des  recuei  s  scientifiques  étrangers,  fi- 
rent connaître  en  Europe  les  résultats  les  plus 
importants  du  voyage  de  la  Coquille. 

On  doit  encore  à  M.  Duperrey  des  caries  qui 
représentent  de  curieux  phénomènes  de  phy- 
sique générale  :  la  Bifurcation  des  eaux  du  Rio 
de  la  Plata,  A  l'embouchure  de  ce  fleuve.-  le 
Mouvement  des  eaux  à  la  surface  de  la  mer  dans 
toute  l'étendue  du  grand  Océan  austral;  la  Fi- 
gure des  lignes  d  égale  intensité  magnétique  .qui , 
suivant  ses  ohservations ,  ont  une  grande  analogie 
avec  les  liimes  d'égale  température;  enfin,  la 
Configuratinnnaturelle  des  méridiens  et  desparal- 
lèles magnétiques  de  la  terre.  Ses  divers  travaux, 
et  particulièrement  ses  recherches  sur  le  méri- 
dien terrestre,  lui  valurent,  en  1842,  l'honneur 
de  remplacer  Freycinet  à  l'Académie  des  scien- 
ces: il  fait  partie  de  la  section  de  géographie  et 
de  navigation.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  29  avril  1836. 


DTJ  PETTT-THOr  ARS  j  A  bel  Atjbkht  ) , 
français,  né  le  3  aodt  1793.  entra  au  service  en 
1804  ,  et  fut  nommé  aspirant  le  1"  novembre  18<)8. 
Sous  l'Empire,  sa  jeunesse  et  6a  position  subal- 
terne ne  lui  permirent  pas  de  rehausser  l'eclatdu 
nom  qu'il  portait,  et  que  le  capitaine  du  Tonnant 
avait  illustre  à  Aboukir.  La  Re-tauration  le  nomma 
successivement  enseigne  (3  février  1815),  lieute- 
nant de  vaisseau  septembre  1819) , et  capitaine 
d*»  frégate  (4  août  1834).  Il  obtint  le  grade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  li  janvier  1834 ,  et  ceiui  de 
contre-amiral  le  12  juillet  1841.  Chargé  du  com- 
mandement de  nos  forces  navales  dans  les  mers 
de  l'Oceanie,  il  proposa  au  gouvernement  de 
Louis-Philippe  d'occuper  les  Iles  de  la  Société. 
En  1842.  il  se  rendit  a  Taïli  et  demanda  répara- 
tion des  mauvais  traitements  subis  dans  cette 
île  par  les  missionnaires  français.  La  reine  Po- 
maré  se  soumit;  elle  reconnut  le  protectorat  de 
la  France  (9  septembre  1842),  et  céda  au  roi  des 
Français  la  souveraineté  des  îles  Marquises.  Mais 
bientôt  les  intrigues  de  l'Anglais  Prilchard  rom- 
pirent l'entente  cordiale.  La  reine  insulta  le  pa- 
villon français:  et  l'amiral,  poussé  à  bout,  prit 
possession  complète  des  lies  de  la  Société  (1843). 
C'était  un  coup  d'audace  qui  ne  convenait  pas 
au  tempérament  du  dernier  ministère  de  Louis- 
Philippe.  Sur  les  réclamations  de  l'Angleterre, 
M.  du  Petit-Thouars  fut  désavoué.  Le  National 
organisa  une  souscription  pour  lui  offrir  une  épée 
d'honneur:  m  is.  à  son  retour  en  France,  le  hé- 
ros de  l'affaire  Pritchard  refusa  *' 
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légal,  renda  à  son  patriotisme  par  les  adversaires 

du  gouvernement.  Quelque  temps  après  ^4  sep- 
tembre 1846) .  il  fut  nommé  vice-amiral. 

la  République,  M.  du  Petil-Thouars  en- 
ruetubre  titulaire  au  conaeil  de  l'Ami- 
la  1849,  les  électeurs  du  départemeut  de 
&-«t-Loire  1<î  choisirent  pour  représentant  à 
l'Assemblée  législative,  où  il  vola,  dans  toutes 
les  questions,  avec  la  roajoité.  Lorsqu'on  discuta 
la  loi  sur  la  déportation,  il  appuya  vivement  le 
projet  du  ministère,  qui  proposait  d'envoyer  les 
condamnes  politiques  à  Nouka-Hiva.  La  descrip- 
tion qu  il  fil  de  la  vallée  de  Vaïthau,  décida  le 
vote  de  l'Assemblée.  11  est,  depuis  le  13  avril 
1843 ,  grand  officier  de  la  Légion  d  honneur. 

DUPEtTTY  (  Désiré-Charles),  vaudevilliste  fran- 
çais, ne  à  Paris,  le  6  février  1798,  d  une  famille 
de  robe  orig  naire  de  Vervins,  ni  ses  éludes  au 
Lycée  impérial,  et  fut  enrôle  pendant  les  Cent- 
Jours.  Ap  és  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire,  il  v  eut  quelque  temps  comme  emplové , 
et  débuta  au  théâtre  par  le  vaudeville  de  In  Fête 
mu  village .  joue  aux  Pau  ors  ma*  en  1821  II  fonda, 
vers  le  même  temps,  un  journal  d'oppo>ilion ,  la 
Nouveauté ,  qui  attira  sur  lui  les  rigueurs  du  mi- 
nistère Corbière.  Auteur  aussi  heureux  que  fé- 
cond, on  lui  rapportait,  de*.  1832,  le  succès  et 
le  mérite  de  plus  de  tu  pièces,  nées  pourtant 
d'un  système  de  collaboration  qu'il  a  toujours 
pratiqué.  Aujourd'hui ,  les  productions  drama- 
tiques srgnées  de  M.  Charles  Dupeuty,  sont 
beaucoup  trop  nombreuses  pour  que  nous  en  don- 
nions la  liste.  Nous  citerons,  parmi  les  pièces 
restées  spécialement  au  répertoire  sous  son  nom  : 
le  Hussard  de  Felshrim,  vaudeville  en  trois  actes 
<1827);  Léonide,  ou  la  Vieille  de  Svresne.  en 
trois  actes  (1830,  repris  en  1852) :  Madame  Gré- 
goire .  ouït  Ca'jarel  de  la  Pomme  de  Pin,  chan- 
son en  deux  actes;  la  Femme,  le  Mari  et  l'A- 
mant, en  cinq  époques  (1830;);  la  Camargo .  ou 
l'Opéra  en  1750,  comédie  en  quatre  actes  (183  ); 
les  PoUtais,  en  deux  actes  (1837)  :  Pauvre  Idiot, 
drame  (1838)  :  Deux  dames  au  violon,  en  un  acte 
(1841);  Ravel  en  voyage .  en  un  acte  (1844):  le 
Lait  d'ânes  se  (I84ti);  les  Trois  portiers,  eu  deux 
actes  (184*  ï;  la  Vie  de  café,  pièce  en  trois 
actes  (1850)  un  Vieux  de  la  vieille  roche,  en  un 
acte  (1852)  ,  Pilbox  et  Friquet,  ou  Zouave  et  Hi- 
glander,  à-propos  en  un  acte  (1855),  etc.,  etc. 
Parmi  celSes  <  u  sa  part  semble  moindre,  rappe- 
lons :  Napoléon .  ou  Schœni>runn  et  Sainte-Hé- 
lène, drame  en  neuf  tableaux,  avec  M.  Régnier 

il 830);  la  Poissarde,  ou  les  Halles  en  |R04  .  avec 
IM.  R.  Deslandesel  Rourget  (I830,repris  en  1852 
•t  1855)  ;  Paris  la  nuit,  drame  popuUire  en  cinq 
tableaux,  avec  M.  Corraon  >  1842;;  les  Gueux  de 
Béranger,  en  cinq  actes ,  avec  M.  J.  Moineaux 
(1856);  enfin,  A'./,  ni,  Marioneite,  Cornaro, 
tyran  pas  doux,  les  Buses  graves  et  autres  paro- 
dies des  drames  de  M.  Victor  Hugo  (18.11-1*42);  le 
Marquis  d Aryen court ,  en  trois  actes  1857),  etc. 
M.  Dupeuty  esl  décoré  depuis  juin  1852. 

Son  fils.  H.  Adolphe  Dupeuty.  ne  à  Paris,  en 
1828,  a  été,  de  1850  à  1852.  secrétaire  de  l'O- 
péra. 11  fait  aujourd'hui  du  journalisme  drama- 
tique :  attaché,  depuis  1856,  comme  chroniqueur 
au  Figaro,  il  dirige  plus  spécialement  le  Figaro- 
Programme . 


(André-Marie- Jean-Jacques) ,  dil  Dupin 
aîné,  célèbre  jurisconsulte  et  magistrat  français, 
ancien  président  de  la  Chambre  des  Députés  et 
de  l'Assemble"  législative,  membre  de  l'Institut, 
est  né  à  Varzi  (Nièvre),  le  1"  février  1783.  Il  fut 
élevé  avec  ses  deux  frères,  le  baron  Charles  Du- 
pin (voy.  l'article  suivant)  et  le  célèbre  avocat 


Philippe  Dupin,  mort  à  Nice,  en  1846,  dans  la 
maison  p  nernelle,  sous  les  yeux  et  par  les  soins 
d'une  mere  dévouée  aux  devuirs  de  la  famille,  et 
d  un  père  ec.airé  et  honnête,  qui  avait  fait  partie 
de  T Assemblée  législative  et  avait  été  jeté  eusuite 
arbitrairement  dans  les  prisons  de  la  Terreur.  Peu 
ap'ès  l'établissement  du  consulat,  M.  Dupin  alla 
faire  à  Pansd  s  éludesde  droit.  11  avait  été  admis, 
comme  élève  de  la  Nièvre,  à  l'Académie  de  légis- 
lation, fondée  par  Tmnchet,  Target  et  Regnault 
de  Saiiit-Jean-d'Angely .  pour  tenir  lieu  des  an- 
ciennes écoles  de  dio.t  supprimées.  11  y  eut  pour 
camarade^  MM.Maugum,  Teste.  Hennequin,  etc., 
et  s'y  distingua  par  son  ardeur  au  travail.  Kn 
1800.  il  était  reçu  avocat,  et  ,  en  1802.  lorsque 
les  écoles  se  rouvrirent,  il  fut  le  pr  mier  à  pren- 
dre le  grade  de  docteur  devant  la  nouvelle  Fa- 
culté. Kn  même  temps,  il  s'exerçait , comme  clerc 
d'avoué  ,  à  la  procédure. 

Descelle  époque,  M.  Dupin  publia  divers  opus- 
cules utiles  aux  étudiants,  entre  autres  son  Pré- 
cis élémentaire  du  droit  romain,  que  la  police  fit 
supprimer,  parce  qu'elle  croyait  voir,  dans  na 
passage  sur  Germamcns  et  Tibère,  des  allusions 
au  meurtre  du  duc  d'F.nghien.  M.  Dupin  essaya 
ensuite  d'obtenir  au  concours  une  chaire  vacante 
à  1  Ëcole  de  droit.  U  fut  refusé  et  se  tourna  vers 
le  barreau,  où  l'originalité  piquante  de  sa  pa- 
role, la  clarté  de  son  esprit,  l'étendue  et  la  sû- 
reté de  son  savoir  lui  hrenl  bientôt  une  très- 
grande  réputation.  En  1811  ,  il  fut  présenté  par 
Merlin  pour  une  place  d  avocat  général  à  la  Cour 
de  cassation,  qu'il  n'obtint  pas:  mais  il  fut 
presque  aussitôt  adjoint  a  la  Commission  chargée 
de  la  classification  des  lois  de  l'empire,  il.  après 
les  interruptions  causées  par  les  événements  de 
1814  et  1815.  il  fut  chargé  seul  de  la  suite  de  cet 
immense  travail. 

La  vie  politique  deM. Dupin  commenceen  1816. 
Député  de  Château -Chinon  à  la  Chambre  des  re- 
piesentants.  il  fit  partie  de  l'opposition  libérale. 
Il  prit  une  part  active  aux  discussions,  réclamant 
d'autres  garanties  pour  la  nation  que  l'acte  addi- 
tionnel .  puis  repoussant  à  la  fois ,  après  nos  dé- 
sastres, et  le  maintien  de  l'empereur  et  l'avène- 
ment au  trône  de  Napo'éon  II.  Les  électeurs  de 
Château-Chinon  et  ceux  de  Clamecy ,  devant  les- 
quels il  se  présenta  eu  même  temps,  refusèrent, 
après  la  seconde  Restauration ,  de  le  réélire. 

M.  Dupin  prit  alors  au  barreau  un  grand  et  beau 
rôle  :  il  se  fit  le  défenseur  intrépide  des  plus  il- 
lustres victimes  de  la  reaction  devant  des  tribu- 
naux d'exce,  tion,  instruments  servîtes  de  ven- 
geances. Au  milieu  de  1  intimidation  c  morale  ,  il 
publia  son  opuscule  sur  la  Libre  défense  des  ac- 
cusés .  qui  n'attestait  pas  moins  de  courage  que 
de  talent,  et  il  mena  d'être  chargé,  avec  les  deux 
Berryer,  d'une  défense  qui  ne  fut  guère  libre,  de 
relie* du  ma<echal  Ney.  11  défendit  ensuite  les 
trois  Anglais  Wilson  .  Hutchinson  et  Bruce,  com- 
plices de  l'évasion  de  La  Valette,  les  généraux  Alix, 
Savary.  Gelly.  le  duc  de  Vicence,  la  mémoire 
du  maréchal  Brune,  assassiné  à  Avignon,  etc.  Il 
soutint,  dans  différentes  affaires  célèbres  (affaires 
Mèrilhou.  Bavoux.dc  Praut.  Jay  etJouy,  Béran- 
ger,  I>amberl,  etc.)  tous  les  principes  les  plus 
chers  à  l'opinion  libérale.  Il  prêtait  aussi  l'appui 
de  sa  parole  aux  journaux  diversement  hostiles 
au  pouvoir,  au  Miroir,  poursuivi  pour  ses  allu- 
sions; au  Constitutionnel,  ce  prand  ennemi  du 
trône  et  de  i'aulel ,  incriminé  pour  ses  tendances; 


et  jusqu'au  Journal  des  Débats,  i.iqu  été  ,  en  dé- 
cembre 1879 ,  pour  son  fameux  article  :  m  Mal- 
heureuse France  !  malheureux  roi!  »  La  réputa- 
tion et  la  popularité  que  faisaient  à  M.  Dupin  ses 
causes  politiques  étaient  immenses.  Quelques 
actes  pour  tant,  mais  surtout  sa  visite  au  semi- 
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naire  des  jésuites  de  Saint-Acheul  et  la  réception 
gracieuse  qui  lui  fut  faite,  lui  furent  vivement 
reprochés  par  la  presse  libérale  ,  avec  laquelle  il 
se  réconcilia  bientôt  par  de  nouveaux  services. 
En  même  temps,  des  causes  civiles  innombrables, 
et  dont  quelques-unes,  comme  celle  du  chevalier 
Desgraviers  contre  la  liste  civile,  en  1824.  étaient 
d'une  haute  importance,  lui  donnaient  au  palais 
une  de  ces  positions  considérables  qui  amènent 
autant  de  profit  que  d'honneur.  Depuis  1817  ,  le 
duc  d'Orléans  l'avait  rapproché  de  lui,  et,  après 
avoir  eu  recours  à  son  expérience  dans  différentes 
affaires  judiciaires,  l'avait  nommé,  en  1820. 
membre  de  son  conseil  privé.  Kn  1H19  ,  M  Dtipin 
refusa,  des  mains  du  gouvernement,  la  place  de 
secrétaire  général  au  ministère  de  la  justice,  avec 
40000  francs  de  traiument  et  la  perspective  du 
titre  de  conseiller  d'État.  Kn  182!).  il  fut  élu  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocats  de  Paris. 

M.  Dupin  fut  réélu  député  en  18.»7  par  le  col- 
lège de  Mamers .  et  vint  siéger  en  1828  au  centre 
gauche  de  la  Chambre.  Assez  calme  sous  le  mi- 
nistère Martignac,  il  fit  au  ministère  PoligtOM 
une  opposition  très  vive ,  et  prit  une  part  très- 
active  à  l'Adresse  des  221 .  Après  la  dissolution  de 
la  Chambre,  il  fut  ré  du  par  le  coll'  ge  de  Co*ne. 

Malgré  quelques  mom  nts  d'hésitation  .  M.  Du- 
pin ne  resta  pas  étranger  à  la'revolution  de  1830. 
Le  26  juillet  au  matin  ,  il  démontra,  avec 
MM.  Odilon  Barrot.  Barthe  et  Mérilhou,  aux 
journalistes  réunis  chez  lui,  toute  1  illégalité  des 
ordonnances,  et  conseilla  la  résistance  par  tous 
les  moyens  de  fait  et  de  droit;  mais  il  refusa 
d'abord  de  s'assocer,  comme  député  ,  au  parti 
qu'il  prescrivait  comme  avocat,  et  les  journaux 
et  les  pamphlets  lui  ont  longtemps  et  amèrement 
reproché  d'avoir  manqué  de  courau'e  au  moment 
de  la  lutte.  La  Xémésis  surtout  s'est  déchaînée 
contre  le  nouveau  Dérnosthenes  en  vers  plus  forts 
que  justes,  mais  devenus  bientôt  populaires  : 

Ce  sauveur  de  la  Grèce ,  intrépide  en  discours, 
Chaussa  des  brodequins  pour  Tinrdans  le»  trois  jours. 

M.  Dupin  toutefois  assista.  le  27,  à  la  réunion 
Périer.  fit  mettre  sonnom,  le  28.  au  bas  de  la  pro- 
testation rédigée  en  son  absence,  et  dicta  l'ordre 
que  le  général  Pajol  réclamait  des  députés,  pour 
se  mettre  à  la  tête  de  la  garde  nationale.  Enfin 
M.  Bérard,  l'un  des  chefs  les  plus  énergiques  du 
mouvement,  déclare,  dans  ses  Soutenir*  d>  fa 
révolution  de  is.'io,  que  «  M.  Dupin  parcourut 
les  rues  et  les  boulevards,  exhortant  éuergique- 
raent  les  citoyens  à  la  résistance,  et  fut  un  vé- 
ritable tribun" populaire.  »  Il  regrette  «  qu'il  n'ait 
pas  eu  déplus  nombreux  témoins  de  sa  conduite.» 

M.  Dupin  fut  aussitôt  après  la  victoire  nommé 
ministre  de  la  justice  |  ar  la  Commission  munici- 
pale, mais  il  n'en  accepta  pas.  ou  du  moins  n'en 
remplit  pas  les  fonctions.  Il  fit  partie  quelques 
jours  après  du  cabinet  formé  par  Louis-Philippe, 
en  qualité  de  lieutenant  général  du  royaume, 
sans  vouloir  de  portefeuille  particulier  ni  de 
traitement.  Il  contribua  plus  que  personne  à  la 
fondation  du  nouveau  régime:  il  en  fut,  pour 
ainsi  dire,  le  parrain,  car  c'est  lui  qui  imposa  à 
Louis-Philippe  I" ,  roi  des  Français ,  ce  nom  et 
ce  titre,  en  s'opposant  énergiquemniii,  au  sein 
du  conseil,  à  ce  qu'il  prît,  comme  on  voulait. 
«  pour  renouer  la  chaîne  des  temps,  »  ceux  de 
Philippe  VII,  roi  de  France.  C'est  alors  qu'il 
marqua  d'un  de  ces  mots  en  quelque  sorte  indé- 
lébiles, le  caractère  de  son  avènement  :  €  Le  duc 
d'Orléans  est  appelé  au  trône  non  parre  qu'il  est 
Bourbon ,  niais  quot'r/ue  Bourbon.  »  C'est  encore 
M.  Dupin  qui  rédigea  la  proclamation  terminée 
par  celte  phrase  célèbre  :  «  La  Charte  sera  désor- 
mais une  vérité ,  »  et  qui  imprima  aux  délibéra- 


—  588  —  DUPI 

tions  de  la  Chambre  sur  le  nouveau  contrat  poli- 
tique cette  rapidité  qui  lui  valut  la  dénomination 
de  Charte  bdclèe.  Nommé  à  l'unanimité,  le  6 
aoôt,  rapporteur  du  projet  présenté  par  Bérard, 
il  écrivit  son  rapport  en  deux  heures,  le  fit 
approuver  par  la  Commission ,  et  le  livra  à  la  dis- 
cussion dès  le  lendemain.  11  en  défendit  à  la  tri- 
bune plusieurs  dispositions,  notamment  le  prin- 
cipe de  l'inamovibilité  des  juges. 

M.  Dupin,  nommé  dès  le  mois  d'août,  en  ré- 
compense de  tant  de  services,  procureur  général 
de  la  Cour  de  cassation,  devint  un  des  plus  fer- 
mes conservateurs  de  rétablissement  nouveau , 
et  brava  résolument ,  pour  le  défendre ,  l'impopu- 
larité. 11  réclama  au  dedans  la  destruction  des 
asso  nations  politiques  et  la  suppression  des  clubs, 
sans  ménagements  pour  les  vainqueurs  de  la  veille, 
sans  faiblesse  devant  les  conspirations  et  les  me- 
naces :  •  Que  le  gouvernement  soit  digne  de  lui- 
môme,  disait-il  aux  ministres  effrayés;  nous  se- 
rons dignes  de  nous  »  (20  décembre  1830).  Au 
dehors  il  repoussait  toute  idée  de  propagande  ré- 
volutionnaire, et  développait  sou  fameux  prin- 
cipe :  «  Çha:un  chez  soi ,  chacun  son  droit,  »  et 
poursuivait  des  plus  amères  épigrammes  l'ètour- 
derie  de  notre  nation  dans  ses  enthousiasmes 
(6  décembre  1830;  15  janvier  1831).  M.  Dupin 
faillit  pa>cr  de  sa  tête  le  courage  de  ses  opinions 
ou  l'imprudence  de  son  lansage.  Après  le  sac  de 
l'archevêché  et  de  1  église  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois,  sa  maison  fut  envahie,  et  sa  personne  arra- 
chée à  grand'peine  par  la  garde  nationale  aux 
fureurs  de  la  foule  (14  février  1831). 

M.  Dupin  fut  naturellement  un  des  soutiens  du 
ministère  Casimir  Périer  (13  mars),  dont  il  appuya 
toutes  les  mesures  conservatrices  ou  répressives. 
Il  vota  toutefois  pour  l'abolition  de  l'hérédité  de  la 
pairie.  Il  soutint  aussi  sans  réserve  le  ministère  du 
1 1  octobre  jusqu'aux  journées  d'avril  ;  mais ,  aprèa 
celle  victoire  décisive  de  la  cause  de  l'ordre,  il 
se  souvint  de  ses  droits  de  député  sous  le  régime 
parlementaire,  et  se  prit  à  discuter  minutieuse- 
ment contre  le  pouvoir  toutes  les  questions  du 
budget.  A  la  fin  de  1832,  M.  Dupin  était  devenu 
président  de  la  Chambre,  et  une  suite  de  réélec- 
tions le  maintint  pendant  huit  ans  da;.s  cette  di- 
gnité qui  attachait  encore  à  sa  personne  tant 
d'importance  politique. 

Tous  les  tiraillements  du  cabinet  du  11  octo- 
bre qui,  après  la  retraite  du  maréchal  Soult  et 
celle  du  maréchal  Gérard,  rendaient  toute  prési- 
dence sérieuse  impossible  (voy.  Tihers,  Guizot, 
Bboolie)  ,  irritèrent  M.  Dupin  qui.  non-seule- 
ment refusa  d'en  faire  partie,  mais  dénonça  à  la 
Chambre  (.j  décembre  1834),  cette  absence  de 
présidence  réelle  comme  un  danger.  Il  repoussa 
l'ordre  Ju  jour  proposé  en  faveur  du  ministère, 
fil  adopter  le  droit  d  enquête  parlementaire,  re- 
jeta l'amnistie  par  ordonnance  comme  inconstitu- 
tionnelle, et  déclara  au  roi  avec  indépendance 
que  les  refus  opposés  par  la  Chambre  a  ses  dé- 
sirs étaient  une  manière  de  le  servir. 

En  183'>,  M.  Dupin  combattit  les  dispositions 
les  plus  exorbitantes  des  lois  dites  de  septembre 
(voy.  Broglie),  et.  en  repoussant  l'intervention, 
en  Espagne .  contribua  à  la  chute  de  M.  Thiers 
(voy.  ce  nom).  Il  ne  prit  parti  ni  pour  ni  contre  le 
ministère  Molé,  qu'il  blâma  toutefois  d'avoir  ar- 
rêté le  cours  de  la  justice,  à  la  suite  de  la  tentative 
du  piince  Louis  à  Strasbourg.  Pu  s,  après  avoir 
paru  étranger  aux  luttes  de  la  fameuse  coalition, 
il  donna  au  ministère  le  coup  de  grâce  en  le 
déclarant,  dans  la  Commission  de  l'adresse,  «  in- 
suffisant pour  couvrir  la  couronne.  »  Une  part  de 
la  succession  du  cabinet  du  15  avril  fut  offerte  à 
M.  Dupin,  dont  le  nom  fut  mêié souvent  dans  ces 
dix  années  aux  diverses  combinaisons  miuisù- 
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rielles.  Mais  il  attachait  peu  de  prix  à  un  pouvoir 
aussi  éphémère,  et,  après  avoir  refusé  «l'entrer 
dans  le  ministère  du  12  mai  1839,  il  ne  voulut  pas 
davantage  des  sceaux  que  lui  offrit,  en  1840,  le 
président  du  I"  mars  Son  attitude  à  la  Chambre  le 
rapprochait  pourtant  de  M.Thiers.  Dès  les  premiè  - 
res complications  de  la  question  d'Orient .  il  s'était 
montré,  contre  ses  habitudes  de  modération  dans 
les  affaires  extérieures ,  l'un  des  partisans  les  plus 
énergiques  de  l'adion  de  la  France.  Il  demandait 
«  la  liberté  des  deui  Dosphores  (les  Dardanelles  et 
l'isthme  de  Suez) .  »  et,  dans  le  cas  «  où  une  des 
puissances  européennes  Tondrait  s'attribuer  un 
avantage  exclusif , ...  la  France  devait  intervenir,. .. 
avec  énergie ,  avec  toute  la  force  de  resolution 
qui  appartient  à  un  grande  nation  qui  sait  vou- 
loir. »  Après  le  bombardement  de  Beyrouth  par 
le»  Anglais  et  la  retraite  de  M.  Thiers,  dont  tous 
les  préparatifs  de  guerre  restaient  sans  résultat, 
ce  fut  M.  Dupin  qui  se  chargea  de  formuler  dans 
l'Adresse  l'acceptation  par  la  France  de  son  exclu- 
sion humiliante  du  concert  européen.  Cette 
Adresse,  que  la  Chambre  dut  réformer,  et  que  les 
amis  de  H.  Dupin  appelèrent  avec  plus  ou  moins 
d'esprit  «  une  mdadresse,  »  déchaîna  de  nouveau 
contre  lui  les  colères  de  la  presse  indépendante. 
Son  opposition  sur  différentes  questions  au  mi- 
nistère du  29  octobre  diminua  un  peu  cette  impo- 
pularité. Il  s'éleva  contre  l'immixtion  scandaleuse 
des  députés  dans  les  entreprises  de  chemins  de 
fer,  demanda  la  limitation  des  avantages  accordés 
aux  compagnies,  se  prononça  pour  1  abolition  du 
droit  de  visite  et  contre  1  indemnité  Pritchard. 
D'un  autre  côté,  il  voulait  que  l'occupation  de 
l'Algérie  fût  restreinte,  et  il  combattit  la  proposi- 
tion Rémilly ,  re:  nse  par  M.  de  Rémusat  (voy.  ces 
noms) ,  et  destinée  à  écarter  les  fonctionnaires 
•ans  indépendance  de  la  Chambre.  Il  s'était  aussi 
fait  nommer  rapporteur  du  projet  de  loi  de  ré- 
gence en  faveur  du  duc  de  Nemours  (1842).  Par 
uo  rapprochement  singulier,  ce  futM.Dupin  qui, 
le  24  lévrier  18)8.  amena  le  comte  de  Pans  devant 
la  Chambre  et  invita  celle-ci  à  saluer  à  la  fois  le 
jeune  prince  comme  roi  des  Français  et  la  du- 
chesse d'Orléans  comme  régente,  sous  la  garantie 
du  vœu  national. 

Au  milieu  d'une  révolution  qui  chassait  la  dy- 
nastie à  laquelle  semblait  se  rattacher  toute  sa 
vie  politique,  M.  Dupin  garda  son  poste  de  pro- 
cureur général  à  la  Cour  de  cassation.  Son  pre- 
mier acte  fut  de  faire  décider  que  la  justice  seraii 
désormais  rendue  :  •  Au  nom  du  peuple  fran- 
çais. »  Bientôt  la  convocation  de  l'Assemblée 
constituante  ouvrit  à  son  influence  politique  un 
nouveau  théâtre.  Élu  représentant  dans  la  Nièvre 
par  24 140  Voix  seulement,  et  le  dernier  d'une 
liste  toute  démocratique  dont  les  premiers  can- 
didats obtenaient  plus  de  60  000  suffrages,  il  dut 
à  son  expérience  de  la  vie  parlementaire  d'être 
choisi  tout  d'abord  comme  président  de  la  Com- 
mission du  règlement.  L'Assemblée  s'étant  ensuite 
divisée  en  comités,  il  devint  également  président 
d'un  des  plus  importants,  de  celui  de  législation. 
U  fut  aussi  appelé,  comme  membre  de  la  Commis- 
sion de  constitution ,  à  travailler  plus  spéciale- 
ment à  la  fondation  de  la  République.  11  prit  la 
parole  dans  plusieurs  circonstances  graves,  no- 
tamment pour  demander  la  dissolution  des  ate- 
liers nationaux.  Voici  d'ailleurs  quels  furent  ses 
Principaux  voles  :  il  s'abstint  dans  la  question  du 
bannissement  de  la  famille  d'Orléans,  vola  contre 
les  deux  Chamb  es,  contre  l'amendement  Grévy 
(voy.  ce  nom) .  et  adop  a  l'ensemble  de  la  Consti- 
tution. Il  s'abtint  de  déclarer  que  le  général  Ca- 
vaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après 
l'élection  du  10 décembre,  il  se  prononça  pour  la 
proposition  Râteau  qui  hâtait  la  séparation  de  la 


Constituante ,  approuva  l'expédition  de  Rome,  en 
un  mot,  appuya  la  politique  intérieure  et  exté 
rieure  de  Louis-Napoleon. 

M.  Dupin  fut  renvoyé  à  la  Législative  par  le 
départementde  la  Nièvre,  qui  ne  lui  donna,  cette 
fois  encore,  qu'une  faible  majorité;  il  fut  élu  pré- 
sident de  cette  Assemblée,  dont  il  paraissait  seul 
capable  de  dominer  les  passions  et  de  diriger  les 
débats  orageux.  Il  sut,  en  etlet,  garder,  dans  ce 
rôle  difficile,  une  impartialité  attestée  par  les 
récriminations  mimes  des  différents  partis  dont 
chacun  1  accusait  tour  a  tour  de  complicité  avec 
le  parti  contraire.  U  appartenait  toutefois  à  cette 
majorité  de  coalition  qui  s'appelait  le  parti  de 
l'ordre,  et  dont  toute  1  unité  consistait  à  précipi- 
ter le  renversement  de  la  constitution  républi- 
caine, au  profit  des  ambitions  les  plus  opposées. 

Après  le  coup  d'État  du  2  décembre  1851, 
pendant  lequel  il  ne  tit  aucun  usage  des  droits  et 
des  pouvoirs  que  lui  conférait  son  litre  de  pré- 
sident de  l'Assemblée  nationale,  M.  Dupin  resta 
encore  procureur  général  de  la  Cour  de  cassation. 
U  iîe  donna  sa  démission  qu'à  la  suite  des  dé- 
crets relatifs  aux  biens  de  la  famille  d'Orléans. 
Outre  les  anciens  liens  qui  l'attachaient  à  la  dy- 
nastie déchue,  il  était  devenu,  après  la  mort  de 
Louis  P, ii lippe,  un  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. Pendant  les  années  qui  suivirent,  M.  Du- 
pin s'occupa  surtout  de  ses  publications  et  d'a- 
griculture. Toutefois  le  vieux  gallican  eut  encore 
une  polémique  assez  vive  avec  l'Univers  sur  le 
droit  du  seigneur  et  autres  droits  féodaux .  et 
un  de  ses  discours  dans  un  comice  agricole, 
celui  auquel  M.  de  Montalembert  répondit  par 
une  lettre  qui  fit  tant  de  bruit  (1854),  montra 
que  le  nouvel  ordre  de  choses  ne  le  comptait 
pas  absolument  parmi  ses  adversaires. 

La  carrière  politique  de  M.  Dupin  semblait  ter- 
minée depuis  près  de  six  ans,  lorsqu'à  la  fin  de 
18.V7  il  a  repris,  des  mains  de  l'empereur,  ses 
fonctions  de  procureur  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation; il  a  marqué  sa  rentrée,  le  28  novembre, 
par  un  discours  destiné  à  expliquer  sa  démission 
et  son  retour,  et  qui  se  résume,  en  ce  qui  le 
concerne,  par  cette  phrase  :  «  J'ai  toujours  ap- 
partenu à  la  France  et  jamais  aux  partis.  » 

M.  Dupin  a  été  longtemps  considère  comme  un 
des  types  les  plus  curieux  de  notre  société  po- 
litique moderne.  11  résumait  en  sa  personne  , 
avec  plus  de  fermeté  que  d'éclat,  toutes  les  con- 
quêtes de  1789.  et  maigre  ses  iubdélilés  à  sa 
belle  devise,  «  sub  lege  libertas,»  il  représente 
mieux  que  tout  autre  le  tiers  état  émancipé.  Pen- 
dant près  de  vingt  ans  la  bourgeoisie  triomphante 
s'est  reconnue  en  lui  ,  et,  lorsqu'il  a  été  de 
mode  d'en  médire,  c'est  encore  sous  ses  traits  et 
sous  son  nom  qu'elle  a  ete  poursuivie  de  plus 
d'injures.  Quelques  reproches  qu'on  ail  adres- 
sés à  l'inconsisance  de  sa  vie  politique,  il  n'a 
jamais  donne  le  droit  de  mépriser  une  classe 
dans  sa  personne.  C'est  un  parvenu  .  mais  oui  ne 
rougit  pas  de  son  origine.  Le  sentiment  de  son 
indépendance .  la  rudesse,  la  franchise  et  le  bon 
sens  le  caractérisent.  Il  ne  cherche  pas  plus  à 
donner  à  ses  opinions  ou  à  son  langage  qu'à  ses 
vêtements  et  à  ses  manières  un  vernis  an-tocra- 
tique.  Il  a  conscience  de  sa  valeur  et  est  fier  de 
la  peine  que  son  élévation  lui  a  coulée.  Aucun 
nom  historique  ne  lui  semi-le  plus  beau  que  ce- 
lui de  ses  frères  et  le  sien  ;  il  écrit  sur  la  tombe 
de  sa  mèr-j  :  Ci-git  la  mère  des  trois  Dupin.  » 

En  dehors  de  ia  vie  politique  que  nous  avons 
dû  raconter  sans  la  juger,  M.  Dupin  a  occupé, 
comme  orateur  cl  comme  jurisconsulte,  un  rang 
élevé.  A  la  tribune,  au  barreau,  sur  son  siège  de 
magistrat ,  dans  ses  livres .  il  est  resté  fidèle  à 
lui-même  el  a  laissé  paraître  partout  quelques 
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de  sa  physionomie  générale.  Plus  de  jus- 
i  d'esprit  que  d'élévation  .  une  science  exacte 
plus  que  profonde  des  apophlhegmes  et  des  pro- 
verbes plutôt  que  <ies  principes-,  plus  de  logique 
que  de  passion;  un  langage  précis,  mais  vo  on- 
tiers  trivial  ;  une  ironie  mordante,  une  franchise 
peu  courtoise .  du  plaisir  a  due  durement  à  cha- 
cun et  à  tous  de  dures  vérités  :  voil .  les  qualités 
eu  les  défauts  qui  ont  tait  de  M  Dupin,  avocat 
et  oraieur  politique,  toujours  un  adversaire  re- 
doutable ,  souvent  un  al  ié  désagréable  ou  un 
ami  dangereux.  Les  uns  et  les  autres  se  retrou- 
vent dans  M.  Dupin.  éenvain,  dont  «les  petits 
traités,  dit  M.  de  Cormenin,  ne  sont  guère  que 
des  compilations  de  sciencocommune,  brefs,  con- 
cis, judicieux    mais  sans  originalité...   11  ar 
range,  il  broche  un  manuel:  il  ne  composerait 
pas  en  livre.  »  M.  Dupin  appartient  à  doub  e 
à  l'Institut ,  comme  membre  de  l'Académie 
scienres  morales  et  politiques,  et  comme 
de  l'Académie  française.  Appelé  dans 
cette  dernière  ,  en  1831  .  eu"  remplacement  de 
Cuvi  -r,  plutôt  comme  orateur  que  comme  écri- 
vain, il  a  justifié  son  élection  en  y  entrant  par 
ira  remarquable  discours  sur  l  improvis»tion.  Il 
est  grand-croix  de  la  Légion  d'honueur  depuis  le 
30  mai  1837. 
La  plupart  des  ouvrages  de  M.  Dupin ,  en  eé- 
fbrt  cou  ts.  sont  des  traités  destinés  à  fa- 
ciliter l'etudedu  droit.  Que  ques-uns  ne  sont  que 
oVs  écrits  de  circonstance.  Les  (dus  longs  sont 
des  choix  de  plaidoyers  et  de  réquisitoires,  qui 
auraient  pu  former  des  colUctio..»  plus  volumi- 
neuses encore.  Car  les  seuls  Mémoire»  imprimés 
oV  l'Infatigable  avocat  formait  nt  dans  sa  biblio- 
thèque, en  1840,20  volumes  in-4.  et  ses  Consul- 
tations manuscrites  21   volumes  in-fol..  sans 
compter  15  volumes  in  4  de  fioles  et  Extraits 
ayant  servi  à  ses  plaidoienes.  Le  nombre  des 
causes  qui  avaient  passé  par  ses  mains,  s  élevait 
alors  sur  le  registre  qu'il  en  axait  tenu,  à  plus 
de  4000.  Vo  ri ,  dans  l'ordre  ch  oi  ol  gique.  ses 
diverses  publications,  dont  plusieurs  ont  paru 
à. diverses  reprises,  avec  quelques modifications, 
sous  différents  tities  : 
Traité  des  successions  ab 


1804. 


-12); 


ncvpui  juris  civilis  cum  romani,  tum  gal- 
Mp*.  etc.  (1806  .  5  vol.  in-12):  Réflexions  sur  l'en- 
seignement et  l'élude  du  droit  (1807 ,  broch.);  Pré- 
cis historique  de  droit  romain  (1809,  in -18); 
Dissertation  sur  le  domaine  des  mers  et  la  con- 
(1811,  broch.);  Dictionnaire  des  arrêts 
(1812,  2  vol.  in-4):  de  la  Nécessité  de 
et  de  classer  toutes  les  lois  promulguées 
1789  (1814.  broch  ):  Lois  civiles  servant 
de  supplément  ou  Code  civil  (1819.  2  vol.  in-8): 
Lors  commerciales ,  serrant  de  supplément  au  Code 
de  comme -re  (1820)  :  Lois  de  procédure,  lois  cri- 
minelles (1821,  2  vol.):  Lott  forestières  (1822); 
Lest  des  communes  (1823,  2  vol.)  :  Choix  de  plai- 
tet  mémoires,  en  matière  de  pal  tique  et  en 
civile  (1823,  2  parties):  Manuel  des  étu- 
diants en  droit  et  des  jeunes  avocats  <1824),  titre 
général  qui  a  successivement  compris  divers 
opyscules  de  jurisprudence  et  des  brochure-  d  u- 
tilité  pratique  :  unedcmiTC  édition  (t 8f>l)  en  con 
tient  quatorze,  t  se  termine  par  un  Catalogue  de 
tons  res  ouvrais  jusque-là  publies  par  l'auteur; 
les  Libertés  de  Y  Église  gnllicane  (1824  in-12); 
l*réris  historique  de  droit  français,  dédié  au  duc 

de  Chartres  (18V6.  in-18):  du  Droit  d  ainesse  

dédié  d  mes  frères  (1826)  :  Sotions  élémenta<res 
sur  la  justice,  le  droit  et  les  lois ,  professés  au  duc 
de  Chartres  (1827  ,  in-18):  des  Apanag  es  en  gêné 
valet  de  f apanage  d'Orléans  en  particulier  (1827 , 
in-l8>,  refuit.  en  1835,  sons  le  litre  île  Traité  des 
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pitre  de  M.  Salvador  sur  le  jugement  et  la  cm*. 
damnation  de  Jésus  (1828),  r  édité,  en  18Ô&.» 
-ous  le  litre  de  Jésus  dm  ont  Caiplut  et  Pilât*  ; 
Profession  d  avocat ,  recueil  de  pièces  concernant 
l' exercice  dit  cette  profession,  dédié  au  rot  (1830, 
2  vol.  in-8);  Trot*  lettres  sur  l aristocratie ,  ut 
clergé  et  ta  pairie  (1831 ,  in-8)  :  Bétolutiondê  1830, 
son  caractère  légal  et  politique,  etc.  (  18.12 .  m- 18); 
(Question  du  duel  (1837,  broch  );  Manuel  du  drott 
public  ecclésiastique  français(hr  è  il,  1  s  in-18)  ;. 
sur  les  Progrés  de  la  législation  criminelle  er% 
France  et  en  Europe  depuis  1789  jusqu'à  la  fin  de- 
1832  (1848,  in-4).  luà  1  Académie  des  s.  iences  mo- 
rales et  poli  tiques,  des  Comices  agricoles;  ctc.(  1 849)  ; 
le  Morran,  topograplue,  agriculture ,  mamrs,  etc. 


(1863,  in-12) ,  ouvrage  servant  de  cidre  à  de  nom- 
breuses confidences  'UtobiOtmphques:  Jfrmnirer 
(m  souvenirs  du  barreau.  (l8,">S-18r»7 ,  4  vol.);  Rè- 
gles générales  de  drott  et  de  morale  Urées  de  iÉ- 
criture  Sainte,  avec  une  Introauctton  (1847)  ;  etc. 
Citons  encore  :  Mercuriales,  ou  Discours  de  ren- 
trée, de  1830  à  1846:  Réquisitoires  de  183»d  I8S2, 
arec  les  arrêts  de  la  Cour;  un  nombre  presque 
incalculable  de  Notices,  Observations,  Consulta- 
tions, Leur  m,  Plaidoyers,  Répliques,  Exa- 
t,  etc.  :  des  éditions,  avec  fioles  et  Cammen- 
du  Tode  de  commerce  de  bois  et  de  charbon 
(1817,  2  vol.),  du  Code  forestier  (1834)  :  des  , 
sur  la  profession  d  avocat  de  Camus  (1818,  2 1 
in-8)  :  des  Œuvres  de  Pothier,  Burlamac 
necciLS.  etc.,  etc. 

Il  a  été  publie  sur  M.  Dupin  atné  des  articles 
importants  dans  tous  les  grai  ds  re  ueils  hi 
phiques  et  bibliographiques  et  des  noua 
toutes  les  galeries  de  contemporains:  nous  de- 
von-  citer  a  part  celle  que  lui  a  consacrée  M.  Syl- 
vain Duraon  dansles  Annales  du  barreau  français 
et  surtout  le  travail  très-complet  de  M.  Ortolan: 
Notice  biographique  sur  M.  Dupin  (1840.  in-81. 
Il  a  paru  aussi,  sous  la  tire  de  Présidence  de 
VA**  mblée  législative,  une  acal.se  de  toutes  les 
séances  n  où  l'acttou  modératrice  ou  disciplinaire 
du  président  a  dû  intervenir,  •  avec  tous  les  ma- 
tériaux d'une  monographie  publique. 


DITIN  (Baron  François-Pierre-Charles), 
tisticieu  français,  membre  de  llnstiiut,  t 
leur,  est  ne  .'comme  sou  frère  (voy.  le  précè- 
dent) ,  à  Varzy,  en  Nivernais,  le  6  octobre  1784. 
Admis  le  premier  à  l'Ecole  pnlyie  hnique.  en 
1801 .  il  en  sortit  en  1808  avec  le  même  rang,  fut 
nomme  ingénieur  de  la  marine  et  employé  aux 
travaux  de  la  grande  flottille  de  la  Manche  et  à  la 
création  de  l'arsenal  d'Anvers.  En  180â.  il  fut 
chargé  d'inspecter  les  ports  de  Hollande,  nuis 
fut  appelé  à  Gènes,  et,  après  le  traite  de  Tiuitl 
qui  cédait  à  la  France  les  îles  Ioniennes,  s'embar- 
qua sur  la  première  escadre  qui  sortit  du  port  de 
Toulon  depuis  le  désastre  de  Traïa.gar,  et  qui 
porta  nos  troupes  à  Corfou.  Il  re'la  quatre  ans 
dans  cette  ville,  secrétaire  de  la  nouvelle  acadé- 
mie loniei.ne,  il  y  ouvrit  un  cours  de  mécanique 
et  de  phy-ique  a  l'usage  du  peuple,  commen- 
çant ainsi  dans  la  cairière  de  l'emeignement 
scientifique  l'œuvre  de  vulgarisation  qu  il  a  con- 


tin  iee  tonte  sa  vie. 

En  1812.  M.  Ch.  Dupin  revint  en  France.  C'est 
alors  qu  l  entra  en  relations  avec  I  Institut,  par 
la  présentation  de  plusieurs  Mémoires  dont  l'Aca- 
démie des  sciences  vota  l'insertion  dans  le  Re- 
çue* l  des  savants  étrangers ,  et  qu'il  ami  mieux 
publier  séparément  sous  le  lit» a  de  Développe- 
ments de  géométrie  (Paris.  1813.  tn-4).  Dans  le 
Journal  de  l  li exile  polytechnique .  il  fil  paraître 
le  résumé  de  ses  études  sur  la  construction  des 
vaisseaux- Ces  recherches  lui  valurent  la  place  de 


Digitized  by  Google 


canique,  laissée  vacante  par  la  mort  du  célèbre 
Watt.  A  Toulon,  ou  l'appelèrent  ses  fonctions 
d'ingénieur  (1813).  il  fonda  le  Musée  maritime, 
qui  servit  de  modèle  au  Musée  naval  du  Lou'  re. 

Fils  d'un  ancien  membre  des  Assemblées  révo- 
lutionnaires, éiève  favorf'de  Mutile,  ami  du  re- 
publi  an  Carnot.  M.  Charles  Duriu  vit  sans  re- 
gret la  chute  de  l'Empire  et  accueillit  avec  cm- 

F ressèment  la  promulgation  de  la  Charte.  Après 
abdication  de  Fontainebleau,  il  fit  paraître  à 
Toulon,  sous  ce  litre  :  Lois  fondamentales  de  la 
France  (1814  .  in-8) .  un  écrit  j  ol  1 1 tcj ;ie .  qui  était 
un  chaleureux  appel,  une  sorte  d  invocation  à 
tous  ceux  «  qui  avaient  conserve  l'indépendance 
de  leur  âme  au  milieu  d'un  long  esclavage.  »  Il 
se  rallia  néanmoins  pendant  les  Cents- Jours  à  la 
nouvelle  constitution  île  l'Empire  et  publia  même 
un  Examen  de  l'acte  additionnel,  inspiré  de 
l'amour  de  la  liberté  et  de  la  haine  de  l  elran- 
ger.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fit  impri- 
mer i  Lyon  et  signa  de  son  nom  le  Programme 
d'une  pompe  funèbre  à  célébrer  en  l'honneur  des 
lutmers  français  morts  pour  la  défense  de  la 
patrie  (juin  1815 ).  Quand  les  étrangers  furent 
maîtres  de  Paris  et  qu'il  vit  le  nom  de  Carnot 
inscrit  sur  la  liste  de  proscription  du  24  juillet 
1815,  il  écrivit  au  ministre  Fouché  pour  deman- 
der de  défendre  devant  les  Chambres  son  illustre 
ami ,  qui  partit  pour  l'exil. 

M.  Dupin  resta  au  service  de  son  pays,  et  fut 
chargé  de  diriger  les  travaux  de  l'arsenal  de  Dun- 
kerque.  En  1816,  il  obtint  de  visiter  les  établisse- 
ments maritimes  de  l'Angleterre ,  et.  sans  prendre 
de  notes  ni  de  croquis .  il  n'en  réussit  pas  moins  à 
faire  une  sorte  d'enquête  sur  la  puissance  navale 
de  nos  voisins.  Les  rapports  qu'il  adressa  au  mi- 
nistre de  la  marine  ei  à  l'Académie  des  sciences 
(1817).  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Institut,  où 
il  succéda,  en  1818.  à  Perier.  le  creatt  ur  des 
établissements  de  ChailloL  II  commença,  en 
1830,  le,  publication  de  ses  Voyages  dans  la 
Grande-Bretagne  de  1816  à  1821  (l'aris,  180- 
1824.  6  vol.  ui-4.  avec  trois  atlas  in  fol.).  La 
manière  dont  il  fait  ressortir  dans  cet  ouvrage 
les  avantages  du  régime  constitutionnel  lui  attira 
la  faveur  du  paru  libéral  et  les  reproches  du 
gouvernement.  Le  ministre  de  la  mirine  le  dé- 
nonça au  conseil  des  ministres,  qui  exigea  que 
l'auteur  soumit  à  la  censure  préalable  le  manu- 
scrit des  parties  encore  inédites.  Son  crime  était 
d'avoir  montré,  «dans  les  institutions  des  armées 
de  terre,  des  instruments  souvent  dangereux  pour 
le  pouvoir  civil  >,  et  notamment  d'avoir  blâmé 
•  le  droildonné  en  France  aux  mil  t  ires  de  por- 
ter des  armes  hors  le  temps  de  service.  »  M.  Du- 
pin rejeta  toute  censure  préalable  et  perd  t  les 
souscriptions  du  ministère,  mais  en  retanche, 
les  sympathies  du  parti  libéral  augmentèrent  la 
rente  du  livre  et  la  renommée  de  l'auteur.  Ce 
fut  en  Angleterre  qu'il  eut  le  plus  de  suc  és;  le 
marquise  Lansdowne ,  Mackmstosh  .  Huskisson , 
Canninp;  etc..  lui  témoignèrent  les  témoignages 
les  plus  flâneurs. 

Au  moment  nu  il  semblait  un  peu  suspect  d'an- 
glomanie, M.  Dupin  n'en  défendu  pas  moins  avec 
beaucoup  de  chaleur  les  droits  de  notre  pays 
dans  sa  Réponse  à  m) lord  Stankope  qui  avait  pro- 

tiosé  au  Parlement  de  prolonger  l'ooeup  lion  de 
a  France  par  les  troupes  al.iees.  La  police  de  la 
Restauration  fil  saisir  l'édition  française  do  cet 
écrit,  mats  on  dut  renoncera  des  poursuites  qui 
excitaient  l'indignation  pub.ique  (1H18).  M.  Du* 
pis  saisissait  toutes  les  occasions  de  manifester 
ses  opinions  libérales.  Dans  l'introduction  de  ses 
Mémoires  sur  la  marine  et  les  ponts  et  chaussées 
(Paris,  1818.  in-8),  il  ht  l  e  loge  de  Carnot  exile, 
[tans  son  Essai  hislori(iue  sur  Us  services  et  les 


travaux  scientifiques  de  Gaspard  Monge  (Paris , 
1819.  in-8).  il  vengea  la  mémoire  de  l'illustre 
conventionnel  que  le  gouvernement  avait  expulsé 
de  l'Académie  des  sciences. 

Nommé,  en  1819.  professeur  de  mécanique  au 
Conservatoire  de*  arts  et  métiers,  il  •joignit  i  son 
enseignement  des  leçons  sur  la  >iéomeirie  appli- 
quée aux  arts.  En  18.14.  il  ouvrit  un  cours  pour 
les  ouvriers.  Ses  leçons,  publiées  sous  le  titre  de 
Géométrie  et  mécanique  des  arts  et  métiers  et  des 
beaux-arts  (Pans,  182'»  et  1826.  3  vol.  in-8).  fu- 
rent trailuites  presque  immédiatementen  plusieurs 
langues.  Elles  donnèrent  à  un  grand  nombre  de 
vilies  l'idée  de  fonder  un  enseignement  semMa bis  Y 
et  rendirent  des  services  très-réels  aux  ouvriers 
intelligents.  M.  Dupin  estimait  qu'éclairer  les 
esprits,  c'est  les  affranchir,  et  que  ia  liberté  n'a 
[  Oint  de  pire  ennemi  que  l'ignorance.  Dm«  celte 
pensée,  il  publia  une  Carte  de  la  France  éclairée 
et  de  la  France  obscure .  ou  de:  teintes  plu»  ou  moins 
foncées  indiquant  l'état  de  l'instruction  publique 
dans  chaque  département.  Ce  tableau,  1  un  des 
travaux  les  plus  populaires  d»  l'auteur,  était  un 
des  chapitres  de  l  ouvrage  qu'il  préparait  sur  les 
Force*  productives  et  commerciales  de  la  France 
(Pans,  1827  .  2  vol  in-4  et  2  cartes).  Le  parti 
libéral  accue  illi  avec  faveur  celle  application  in- 
génieuse de  la  statistique  aux  questions  de  l'or- 
dre politique  et  moral.  Un  succès  analogue  atten- 
dait un  autre  travail  du  même  genre  :  tes  Forces 
électorales  à  la  fin  de  1827.  duut  huit  éditions 
furent  enlevées  tn  quelques  mois.  La  bourgeoisie 
aimait  à  voir  constater  par  des  chiffres  les  progrès 
constants  de  sa  richesse,  ■  e  ses  lumières  et  de  sa 
puissance,  et  ajoutait  volontiers  loi  aux  prédic- 
tions d'un  savant  qui  calculait  davame.  avec  une 
sorte  de  rigueur  mathématique,  l'heure  de  son 
triomphe  inévitable. 

Le  gouvernement  avait  essayé  un  moment  de 
gagner  à  sa  cause  le  géomètre  populaire.  En 
1824,  Louis  XVIII  ui  conféra  le  titre  de  baron , 
et  relira  l'arrêt  de  proscription  dont  on  avait 
frappé  son  ouvrage  sur  l'Angleterre.  Mais 
M.  Charles  Dupin  resta  fidèle  au  parti  libéral,  qui, 
de  son  côte,  ne  fut  pal  ingrat  et  lui  lit  donner, 
par  les  e  ecteurs  du  Tarn,  un  des  depaitemeuts 
les  plus  obscurs  de  sa  car'e.  le  mandat  de  député. 
Durant  les  s-ssions  de  1828  et  1829.  il  prononça 

Clusieurs  discours,  remplis  de  faits  Matisti  |ues,  sur 
ss  quesnons  de  sa  compétence ,  notamment  s  ir 
l'organisation  de  notre  force  navale .  sur  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées,  sur  l'instruction 
populaiie,  etc.  Gardien  vigilant  de  la  Charte,  il 
prolesta  contre  le  ministère  Po  i/nae  et  fut  au 
nombie  des  221.  Après  la  dissolution  de  la  Cham- 
bre, l'intervention  du  elargé  empêcha  sa  reélec- 
tion dans  le  Tarn:  mais  il  fut  élu  à  Pans  le  11 
juillet  1830,  quinze  jours  avant  la  révolul  on  qui 
devait  répondre  à  tous  ses  vœux  et  le  plac  f  parmi 
les  favoris  et  les  soutiens  du  gouvernement. 

G  ns  iller  d  Etat  (1831),  membre  du  conseil 
d'Amirauté  (1831) .  du  conseil  d'agriculture,  du 
Juty  cent! al  pour  l'exposition  de  l'industrie,  de 
l'Académie  des  siences  morales  et  politiques 
(1832).  délégué  des  colonies,  ra:  porteur  à  la 
Chambre  de»  Dëput  s  de  la  loi  onninque  de  la 
garie  nationale  (183<>),  de  la  loi  sur  les  ceréiles 
(1831)  du  budget  de  la  marine,  etc..  membre 
de  la  Commission  des  finances  tour  A  tour  com- 
missaiie  du  gouvernement  et  de  la  Chambre,  et 
ministre  de  la  marine  durant  quel  ues  jours  (no- 
vembre 1834) .  M.  Charles  Dupin  fut  crée  pair  de 
Fratice  le  3  uitobie  1837. 

Avant  d  entrer  a  la  Chnmbre  haute,  il  publia, 
-  ans  un  Compte  rendu  d  ses  anciens  électeurs 
(br  io-8) .  le  résumé  de  ses  travaux  politiques 
depuis  1827.  «  il  avait  soutenu  la  discussion  de 
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plus  de  cent  lois;  la  Chambre  l'avait  nommé 
membre  de  plus  de  cinquante  Commissions  et 
rapporteur  de  trente  ».  La  pairie  ne  fut  pas  pour 
lui  une  sinécure,  comme  l'attestent  son  rapport 
sur  les  monts-de-pieté,  ses  réclamations  en  fa- 
veur du  commerce  entre  la  métropole  et  s^s  colo- 
nies, son  discours  sur  l'organisation  de  l'etal- 
major  général  de  l'armée,  divers  rapporta  sur  des 
concessions  de  chemins  de  fer .  plusieurs  discours 
relatifs  à  l'organisation  de  la  Lésion  d'honneur, 
diverses  propositions  dans  l'intérêt  de  la  marine 
militaire  et  marchande ,  de  nombreuses  discus- 
sions sur  la  question  algérienne .  un  rapport  très- 
étendu  sur  le  projet  de  la  loi  relatif  au  travail  des 
enfants  dans  les  manufactures,  etc.,  etc.  Dans  la 
Chambre  des  Pairs  comme  dans  la  Chambre  des 
Députés,  M.  Charles  Dupin  se  montra  toujours 
également  dévoué  à  la  dynastie  d  Orléans  et  à  la 
Charte  de  1810,  tout  en  se  rattachant,  surtout 
dans  les  dernières  années  du  règne .  a  l'opposition 
modérée,  qui  préférait  M.  Thiers  à  M.  Cuizot.  11 
avait  été  créé  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, le  27  avril  184". 

Après  la  révolution  de  Février,  il  se  présenta 
aux  suffrages  des  électeurs  de  la  Seine-Infcrieure 
et  fut  nommé  représentant  du  peuple  à  l'Assem- 
blée nationale,  dans  une  élection  partielle,  par 
suite  de  l'option  de  H.  de  Lamartine.  Président 
du  Comité  de  la  marine ,  il  vota  constamment  avec 
la  droite.  Le  jour  même  de  son  admission  à  l'As- 
semblée, il  fut  nommé  membre  de  la  Commission 
qui  proposa  la  disso'ution  des  ateliers  nationaux 
(23  juin  1848).  Knnemi  déclaré  du  socialisme,  il 
enveloppa  la  République  même  dans  son  aver- 
sion contre  les  idées  nouvelles.  Réélu  à  I  Assem- 
blée législative  (mai  1849),  il  resta  jusqu'au  coup 
d'Etat  dans  les  ranps  de  la  majorité  royaliste, 
formée  par  la  coalition  des  anciens  partis.  Après 
le  Cjup  d  Etat  du  2  décembre,  il  reçut  le  litre  de 
sénateur  dès  la  première  promotion  (2.'»  janvier 
18.V2) ,  et  reprit  sa  place  au  Luxembourg. 

Le  savant  domine,  dans  M.  Charles  Dupin. 
l'homme  politique  et,  dans  la  science,  il  a  été 
surtout  un  vulgarisateur;  son  principal  titre  est 
la  création  de  renseignement  populaire  des  ma- 
thématiques appliquées  aux  arts,  et  la  vogue  de 
ses  travaux  de  statistique  doit  être  attribuée  en 
partie  à  l  influence  de  l'esprit  politique.  Comme 
écrivain  et  comme  orateur,  il  appartient  à  l'école 
du  premier  Empire.  Son  style,  par  un  contraste 
frappant,  est  volontiers  pompeux  jusqu'à  l'enflure, 

Ïuand  il  ne  se  réduit  pas  à  une  sèche  «.numération 
e  faits  et  de  chiffres. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités. 
M.  Charles  Dupin  a  publié  de  nombreux  écrits 
parmi  lesquels  nous  mentionnerons  encore  : 
Système  de  l'administration  britannique  rn  1822 
(1823,  iu-8):  Force  commerciale  de  la  Grande- 
Bretagne  (1826.2  vol.  in -4 et 2 allai  in-fol.) ;  Dis- 
cours et  leçons  sur  l'industrie,  le  commerce,  la 
marine  et  sur  les  sciences  appliquées  aux  arts 
(182">,  2  vol.  in  8);  le  Petit  producteur  français 
(1827  1  828,  5  vol.  in-18);  Essai  sur  l'organisa- 
tion progressive  de  la  marine  et  des  colonies 
(1834.  in  8)  le  Rapport  du  jury  central  sur  les 
produits  de  l'industrie  française  exposas  en  1834 
(1 836  et  1847,  3  vol.  in -8)  ;  Défense  des  intérêts 
coloniaux  (1838.  in  8);  du  Travail  des  enfants 
qu'emploient  les  ateliers .  les  usines  et  les  manu- 
factures (1840.  in-8);  Constitution,  histoire  et 
avenir  des  Caisses  d'épargne  de  France  (1844, 
in-18).  La  plupart  des  discours  d'ouverture  qu'il 
a  prononcés  au  Conservatoire,  ont  été  imprimé-, , 
entre  autres  :  sur  le  Sort  des  ouvriers,  considéré 
dans  ses  rapports  arec  l'industrie,  la  liberté  et 
l'ordre  public  (1831);  Harmonie  des  intérêts 
industriels  et   du   intérêts    sociaux  (1833); 
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Avenir  de  la  classe  ouvrière  (1833);  Influence  de 
la  classe  ouvrière  sur  1rs  progrès  de  l'industrie 
(1834*  ;  In  Caisse  d'épargne  et  les  ouvriers  (1837); 
la  Morale,  l'enseignement  et  l  industrie  (1838): 
Travaux  et  bienfaits  de  M.  le  baron  B.  Delessert 
(1848 .  in-3'2)  ;  Bien  être  tt  concorde  des  classes  du 
peuple  français  (1848,  i'.-l8)  dans  la  collection 
des  petits  traites  publiés  par  l'Institut:  Enseigne- 
ment et  sort  des  ouvriers  et  de  l'industrie  avant , 
pendant  et  après  1848  (1849,  brochure  in-18)  ; 
h.loge  de  Gaspard  Mange .  prononcé  le  2  septem- 
bre 1849,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences 
(1849,  in-4)  ;  Abolition  de  la  misère  et  du  prolé- 
tariat .  discours  prononcé  «4  l'Assemblée  législa- 
tive, le  9  octobre  1849.  publie  à  grand  nombre 
d'exemplaires  par  le  Comité  de  la  rue  de  Poitiers 
(1849.  in-8)  ;  Ijcttre  à  M.  Berryerau  sujet  des  éco- 
les publiques  (1850.  brochure  in-8);  Opinion  sur 
le  traitement  des  cardinaux  (18Ô1.  brochure  in-8); 
Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  aux 
exposants  français,  le  2*»  nmembre  1 8T>I  (bro- 
chure in-8)  :  Industries  comparées  de  Paris  et  de 
Ijondres  (1852  .  in-18  )  .  un  certain  nombre  d'É- 
loges de  ses  collègues  de  l'Académie ,  etc. 

DFPIN  (Jean-Henri) ,  auteur  dramatique  fran- 
çais .  né  d'une  famille  de  robe,  a  Paris .  le  1"  sep- 
tembre 1791  ,  est  cousin  des  précedenls.  Il  était 
commis  chez  uu  banquier  lorsqu'il  composa  sa 
première  pièce,  le  Voyage  à  Cfmmborà,  oui, 
retouchée  par  Desfontaines .  fut  jouée  au  théâtre 
du  Vaudeville  (18<»8).  Le  succès  qu'elle  obtint  dé- 
termina sa  vocation;  il  ne  songea  plus  dès  lors 
qu'à  écrire  p  ur  les  scènes  de  genre. 

Comme  la  plupart  des  auteurs  de  notre  époque, 
M.  Dunin  a  beaucoup  produit;  le  chiffre  de  ses 
pièces  s'élève  à  près  de  200,  et  une  cinquantaine 
ont  été  faites  en  commun  a\ec  M.  Scribe.  En 
voici  quel  ;ues-unes  :  In  Mort  et  le  bûcheron,  la 
Pompe  funèbre,  les  Carcans.  Farinelli ,  le  Fou 
de  Péronne,  Michel  et  Christine  (1826),  un  des 
plus  jolis  vaudevilles  d  i  répertoire  du  Gymnase; 
le  Bal  champêtre .  la  Pension  bourgeoise,  les 
Aventures  du  petit  Jnnns,  les  Inséparables,  les 
Criscttes;  la  Mansarde  des  artistes  (1828'  ;  le  Fils 
d'un  agent  de  change  .  la  Figurante  ;1838ï .  jouée 
à  l'Opera-Comique:  le  Veau  d'or  (1841),  etc. 

Sa  collaboration  avec  M.  Dartois  n'a  pas  été 
moins  féconde;  elle  a  produit  depuis  l'Empire: 
le  Sultan  du  Havre,  les  Six  pantoufles,  la  Belle 
Allemande .  le  Courtisan  dans  l'embarras ,  Car- 
tauclie  et  Mandrin  (1827) .  la  Villageoise  somnam- 
bule, la  Lingère  du  Marais,  l  Ange  gardien, 
(1831) ,  etc.  Citons  encore,  avec  M.  d'Epagny  : 
Dominique  le  possédé,  vaudeville  en  3  actes 
(1831);  avec  M.  Sauvage:  /<i  Fiancée  de  l'a- 
pothicaire. Il  sait  tout ,  Don  Quichotte  aux  noces 
de  Gamache,  féerie  en  3  actes  (1836);  avec 
M.  Varner  :  ta  Petits  appartements  (1827),  un 
Jour  de  réception  (1828) ,  opéras-comiques;  avec 
M.  Dumanoir  :  la  Toque  bleue,  la  Perruche,  etc. 

La  collaboration,  on  le  voit,  tient  une  grande 
place  dans  les  œuvres  auxquelles  M.  Dupin  a  mis 
son  nom;  on  cite  de  lui  seul  une  vingtaine  de 
pièces  dont  voici  les  principales  :  le  Spectre  de 
Grasville.  la  Fête  de  famille,  les  Filets  de  Vul- 
cain  ,  Bdtardi  (1831);  le  Délit  politique.  {'Amour 
Vient  après  (18  58)  :  le  Chat  noir,  Ma  bête  noire 
(18  (9) ,  etc.  A  part  la  comédie  et  le  grand  opéra, 
M .  Dupin  a  traité  tous  les  genres  :  mais  c'est  dans 
le  vaudev  ille  qu'il  a  obtenu  le  plus  de  succès.  Il  a 
donné  dans  ces  derniers  temps  la  Fille  invisible, 
au  Théâtre-Lyrique  (1854).  avec  M.  de  Saint- 
Georges  .  et  un  vaudeville ,  Deux  hommes  du  \ordt 
avec  M.  Delacour.  , 

DUPLAN  (Paul) ,  ancien  représentant  du  peu- 
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pie  français,  né  à  Bougres  (Cher),  en  1804,  suivit 
a  Paris  les  cours  de  droit  et  se  fit  recevoir  avocat. 
Après  la  révolution  de  1830,  à  laquelle  il  avait 
assisté,  il  devint  rédacteur  de  la  Revue  du  Cher, 
organe  de  l'opposition  démocratique  (1831-18.14) , 
et  fut,  en  1835,  un  des  défenseurs  des  accusés 
d'avril.  Rédacteur  de  VÉclaireur  de  l'Indre,  et 
correspondant  du  Journal  du  Loiret  et  des  feuilles 
rad  cales  de  Paris,  il  prit  une  part  active  aux 
banquets  réformistes  de  1847.  et  après  la  révolu- 
tion de  Février,  fut  chargé  par  M.  Ledru-Rollin, 
avec  lequel  il  avait  collabore  au  grand  Répertoire 
de  droit  et  de  législation ,  de  l'administration  du 
département  du  Cher.  Il  eut  bientôt  pour  collè- 
gues MM.  Bidault  et  Félix  Fiat.  Son  autorité  fut 
soutenue  par  M.  Duvergier  de  Hauranne  et  par 
quelques  orléanistes  ralliés  i  la  République. 
Porté  sur  une  liste  de  conciliation,  il  fut  élu.  le 
sixième  sur  sept,  par  32  945  voix.  A  la  Consti- 
tuante ,  il  fit  partie  du  Comité  des  finances  et  vota 
ordinairement  avec  le  parti  démocratique  non  so- 
cialiste. Après  l'élection  du  10  décembre  ,  il 
combattit  fa  politique  de  l'Êlysée ,  repoussa  la 
proposition  Râteau,  vota  contre  l'interdiction  des 
clubs ,  et  contre  l'expédition  de  Rome,  il  ne  fut 
point  réélu  à  la  Législative. 

Un  homonyme  de  l'ex-constituant,  M.  Diplaiï 

I  de  la  Haute-Garonne  1 ,  a  été  élu  député  au 
Corps  législatif,  en  1852,  et  réélu  en  18o7.  Par- 
tisan de  la  politique  de  conservation,  il  a  pris 
part  à  toutes  les  mesures  qui  ont  amené  et  con- 
sacré le  rétablissement  de  l'Empire.  Nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  le  1"  mai  1833,  il 
a  été  promu  par  Napoléon  III  au  grade  d'officier. 

II  représente  le  canton  d'Aspel  au  conseil  géné- 
ral de  la  Haute-Garonue. 

DUPONCIIEL  (Charles-Edmond),  artiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  25  juillet  1795,  étudia  d'a- 
bord l'architecture  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  et 
alla  ensuite  diriger  des  travaux  en  Angleterre , 
où  il  étudia  les  produits  de  l'orfèvrerie  anglaise. 
Quelques  années  après  son  retour,  il  s'occupa  de 
bijouterie  artistique,  et  s'associa,  en  1845,  avec 
M.  Morel,  dont  il  reprit  plus  tard,  à  la  suite 
de  deux  procès,  la  maison  qu'il  dirige  encore.  11 
a  exécute,  entre  autres  œuvres  récentes  et  per- 
sonnelles, les  bas-reliefs  et  l'orfèvrerie  de  la  Jfi- 
nerre  de  M.  Simart,  exposée  au  palais  des  Beaux- 
Arts,  eu  1855. 

M.  Duporichel,  grâce  à  ses  poûts  d'artiste  et 
à  ses  relations,  avait  reçu,  en  1838.  ia  direction 
de  l'Opéra.  Après  cinq  ans  d'une  habile  adminis- 
tration, il  avait  été  remplacé,  en  1843  ,  par 
M.  Léon  Pillet,  qu'il  remplaça  à  son  tour  en 
septembre  1847.  Mais  il  dut  résigner  de  nouveau 
sa  brillante  position  en  octobre  1849.  11  a  laissé 
à  l'Opéra ,  avec  le  souvenir  d'une  rare  entente  de 
la  mise  en  scène ,  l'exemple  du  seul  directeur 
qui  ait  deux  fois  abordé  avec  bonheur  ces  péril- 
leuses fonctions.  M.  Duponchel  a  été  décoré  en 
mai  1839.  Comme  artiste .  il  a  obtenu  une  mé- 
daille d'honneur  à  l'Exposition  universelle. 

DUPONT  [de  l'Edbe]  (Jacques-Charles),  homme 
politique  français,  président  du  gouvernement 

Provisoire  en  1848,  ancien  magistrat,  est  né  i  Neu- 
ourg  (Eure) ,  le  27  février  1767.  Il  fut  reçu,  en 
1789,  avocat  au  parlement  de  Normandie  et  em- 
brassa les  principes  de  la  Révolution  avec  ardeur, 
mais  sans  se  jeter  dans  les  luttes  orageuses.  11  fut 
d'abord  administrateur  du  district  de  Louviers 
(1792),  puis,  parcourant  successivement  tuusles 
degrés  de  la  magistrature,  juge  au  tribunal  de 
cette  ville,  substitut  du  commissaire  exécutif, 
accusateur  public,  conseiller  à  Rouen,  président 
du  tribunal  d'Êvreux ,  de  1800  a  1811 ,  enfin  pré- 


sident de  la  Cour  impériale  de  Rouen.  Il  fut  des- 
titué, en  1818,  par  le  baron  Pasquier,  de  ces 
fonctions  déclarées  inamovibles  par  la  Charte,  à 
cause  de  son  attitude  à  la  Chambre  des  Députés. 

M.  Dupont  de  l'Eure  était  entré,  dès  1  an  vi 
(1798) ,  dans  nos  assemblées  législatives.  11  avait 
défendu  la  République,  dans  le  conseil  des  Cinq- 
Cents,  jusqu'au  18  brumaire.  Membre  du  Corps 
législatif  en  1813.  il  était  vice-président  delà 
Chambre  des  Députes  en  1814  ,  et  fut  l'auteur  de 
la  formule  de  serment  qui  unissait  dans  une  même 
fidélité  le  roi  et  la  Charte  constitutionnelle.  Ega- 
lement vice-président  de  la  Chambre  pendant  les 
Cent- Jours,  il  eut  l'initiative  courageuse  de  la 
déclaration  adressée  aux  puissances  étrangères . 
et  portant  que  la  France  ne  reconnaîtrait  d  autre 
gouvernement  que  celui  qui  lui  garantirait,  par 
des  institutions  librement  consenties,  les  grands 
principes  de  1789,  dont  :-uivait  l'énumération  . 
•  Liberté  des  citoyens;  égalité  des  droits  civils 
et  politiques;  liberté  de  la  presse;  liberté  des 
cultes;  système  représentatif,  etc..  etc.  »  Sur  sa 
demande,  une  dépulation,  dont  il  faisait  partie  , 
allait  présenter  cette  déclaration  aux  souverains, 
lorsque  l'Assemblée  fut  dispersée  par  la  force. 
M.  Dupont  s'associa,  du  moins,  à  la  protestation 
énergique  signée  chez  Lanjuinais. 

De  1816  à  1849,  il  fut  constamment  réélu  par 
les  collèges  de  Rouen ,  de  Louviers ,  de  Pont-  Au- 
demer,  etc.,  mais  particulièrement  par  l'arron- 
dissement de  Bernay,  qui  comprend  son  pays 
natal.  L'un  des  chefs  les  plus  fermes  et  les  plus 
respectés  du  libéralisme  sous  la  Restauration,  il 
fut  désigné,  après  le  journées  de  Juillet,  comme 
commissaire  de  la  justice  dans  le  cabinet  provi- 
soire organisé  par  la  Commission  municipale, 
puis  maïutenu  au  même  département  dans  le 
premier  ministère  de  Louis-Philippe.  Mais  il  eut 
bientôt  à  lutter  contre  les  tendances  restaura- 
trices du  nouveau  roi,  et,  après  des  dissenti- 
ments qui  eurent  parfois  une  extrême  vivacité,  il 
donnas  a  démission  (21  décembre).  Ami  de  LafTïte . 
La  Fayette,  Arago.  plein  d'une  affection  pa- 
ternelle pour  M.  Odilon  Barre t ,  il  s'associa  long- 
temps aux  protestations  et  aux  efforts  des  adver- 
saires du  gouvernement  personnel,  accusé  de 
fausser  toutes  nos  institutions  libérales.  Mais, 
sur  la  fin  du  dernier  règne,  il  n'éprouvait  plus 
qu'un  dégoût  mortel  des  hommes  politiques  et 
une  tristesse  profonde  de  l'état  moral  du  pays. 

La  révolution  de  1848  eut  moins  en  lui  un 
chef  influent  qu'un  patriarche  honoré.  Membre 
du  gouvernement  provisoire  et  président  du  con- 
seil sans  portefeuille,  il  représentait,  au  dedans 
et  au  dehors,  la  paix  et  la  conciliation.  Le  27  fé- 
vrier, il  présida  a  la  solennité  de  la  place  de  la 
Bastille,  et  Arago,  s'adressant  au  peuple  après 
lui,  disait  :  «  Ce  sont  quatre-vingts  ans  dune 
vie  pure  et  patriotique  qui  vous  parlent.  •  Il  as- 
sistait à  toutes  les  séances  du  conseil  du  gouver- 
nement provisoire ,  et  témoigna  plus  tard  devant 
l'Assemblée  (12  avril  1849),  sinon  de  l'unanimité, 
du  moins  de  l'honnêteté  de  ses  vues.  Elu  repré- 
sentant du  peuple  par  les  départements  de  la 
Seine  et  de  la  Seine-Inférieure,  l'Age  ne  lui  per- 
mit pas  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Consti- 
tuante. Son  acte  principal  fut  d'y  proposer  l'ordre 
du  jour  du  25  novembre  1848,  qui  déclarait, 

fv.w  la  seconde  fois,  en  présence  des  accusations 
es  plus  violentes,  que  le  général  Cavaignac  avait 
hien  mérité  de  la  patrie. 

Retiré  dans  la  vie  privée  depuis  la  séparation  de 
l'Assemblée  constituante,  M.  Dupont  de  l'Eure  s'e  t 
éteint  doucement  à  Paris,  le  3  mars  1855,  le  jour 
même  de  la  mort  de  l'empereur  Nicolas,  laissant 
une  des  réputations  les  plus  pures  comme  homme 
et  comme  citoyen. 
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DU  PONT  (Jacques- Marie- Antoine-Célestin).  pré- 
lat français,  cardinal  et  sénateur,  né  le  2  terrier 
1792  ,  à*  Itrlésias  (Sardaigne  ) ,  où  son  père  était 
commissaire  de  marine ,  fut  élevé  en  Italie  par  le» 
Pérès  de  la  Doctrine.  Il  fut .  à  dix-sept  ans.  nom- 
me membre  de  l'académie  romaine  des  Arcades, 
et  composa  des  pc  ésies  latines  et  italiennes.  Apres 
quatre  années  de  théologie  au  séminaire  de  Nice , 
il  reçut  la  préirise  avant  l'âge,  en  vertu  d'un  in- 
duit; en  1814.  étudia  le  droit  civil  et  canonique 
à  Turin,  et  devint  docteur  m  utroquejure  en  181». 
Le  cardinal  de  La  Fare  voulut  se  l'attacher  et  le 
nomma  d'abord  chanoine,  puis  vicaire  général 
et  archidiacre  de  Sens  (1823).  L'année  suivante, 
Louis  XVIII .  qui  lut  avait  déjà  donné  un  canoni- 
cat  au  chapitre  de  Saint -Denis .  le  désigna  au 
choix  du  pape  Léon  XII  pourl'évèché  in  pariibus 
de  Samosate.  Dien  que  sa  famille  fût  française 
d'origine.  M.  Du  Pont  obtint  alors  des  lettres  de 
naturalisation  (1824). 

Jouissant  de  la  p;us  grande  faveur,  il  prêcha 
plusieurs  fois  devant  la  cour  et  dut  à  1  estime 
particulière  que  lui  portait  Charles  X  ,  son  éléva- 
tion rapide  à  l'èvèché  de  Saint-bié  (9  mai  1830). 
Acinq  ans  de  là ,  il  était  atteint  d'une  goutte  sereine 
qui  n'a  jamais  complètement  disparu .  lor. qu'il 
fut  nomme  à  l'archevêché  d'Avignon  (1835) ,  qu'il 
échangea  en  1841  contre  celui  de  Bourges,  où  il 
remplaça  M.  de  Villele.  M.  Du  Pont  a  la  réputa- 
tion d'un  homme  bienfaisant  et  d'un  orateur  di- 
sert. Il  est  cardinal  depuis  1847  .et,  à  ce  titre, 
membre  du  nouveau  Sénat.  Il  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  6  mai  1850. 


(A  ...  Pierre),  poète  et  chansonnier 
français,  né  à  Lyon ,  le  23  avril  1821 ,  de  pauvres 
artisans  originaires  de  Provins,  fit  ses  études, 
d'abord  chez  un  prêtre ,  son  parent ,  puis  au  sé- 
minaire de  Largentières.  Ayant  peu  de  goût  pour 
l'état  ecclésiastique,  il  fut,  au  sortir  de  ses 
classes,  apprenti  canut,  clerc  de  notaire,  et  em- 

îque.  En  1839,  il 


83*. 


maison  de  bat 


à  Paris ,  où  quelques  odes  légitimistes,  insé 
rées  dans  la  Gazette  de  Franc*  et  la  Quotidienne , 
ne  tirèrent  pas  son  nom  de  l'obscurité.  Deux  ans 
après,  la  conscription  le  réclamait  ;  M.  Emile 
Génisson ,  un  de  ses  cousins  de  Provins ,  orga- 
nisa dans  cette  ville ,  avec  l'actif  concours  de  l'a- 
cadémicien M.  Pierre  Lebrun,  une  souscription 
dont  le  produit  paya  le  remplaçant  du  «  poète 
soldat  » ,  et  couvrit  les  frais  d'impression  des 
Deux  anges,  sa  première  œuvre.  11  obtint  un 
prix  de  l'Académie  française  au  concours  de 
1842,  et  une  place  d'aide  au  Dictionnaire .  à  la 
rédaction  duquel  il  travail  a  jusqu'en  1847.  A 
cette  époque,  s  i  chanson  des  Bœufs  (1846),  et  les 
cinq  autres  réunies  fous  le  titre  des  Paysans,  lui 
avaient,  en  quelques  jours,  fait  une  très-grande 
popularité.  D'autres  chansons,  où  les  souvenirs 
bucoliques  avaient  fait  place  aux  inspirations 
socialistes  du  jour,  le  compromirent  sérieuse- 
ment lors  des  événements  :  en  décembre  1851 , 
il  resta  caché  six  mois ,  au  bout  desquels  il  fut 
découvert  et  condamné  à  sept  ans  d'exil  à  Lam- 
bessa:  mais  on  obtint  la  grâce  du  poète,  qui 
resta  dès  lors  à  l'écart  de  la  politique. 

M.  Pierre  Dupont,  par  le  seul  effet  de  son  or- 
ganisation naturelle,  est  à  la  fois  poète  et  com- 
positeur. Sans  avoir  jamais  fait  aucune  étude 
de  théorie  musicale,  il  compose  spontanément 
l'air  et  les  paroles  de  ses  chansons  comme  par 
une  double  inspiration.  En  1848,  il  les  chantait 
lui-même  d'une  voix  puissante  dansles  clubs  et  les 
cercles  politiques.  Elles  ont  de  tout  temps  été 
plus  applaudies  dans  les  ateliers  que  dans  les 
salons.  Elles  ont  été  plusieurs  fois  publiées,  sous 
les  titres  de  Cahier  de  Chansons,  la  Muse  popu- 


laire, Chants  et  Chansons,  poésie  tt  musique , 
(1850-54).  Les  plus  connues  sont  :  les  Baufs , 
le  Bracjmnier .  les  Louis  d'or ,  le  Chien  dm  berger 
le  Chant  du  pain,  le  Chant  du  nations  (1847)  ; 
le  Choeur  du  rote,  le  Chant  des  transportes,  le 
Chant  des  soldats ,  le  Dahlia  bleu .  la  Vigne .  la 
Chanson  du  blé ,  la  Vache  blanche ,  le  Peseue 
d'or.  etc. ,  etc.  (1847-1858).  On  a  encore  de  lui  : 
la  Fin  delà  Pologne,  petit  poème  (1847.  in-32); 
le  texte  de  la  Légende  du  Juif  errant ,  illustrée 
par  M.  Gustave  Doré  (1855)  ;  Jean  Guétré,  éduca- 
tions  agricoles,  chants  et  chansons ,  etc.  (1856). 
On  annonce  depuis  longtemps,  comme  devant 
paraître,  Jeannette,  ou  la  Fille  du  tailleur. 

DUPONT  (Panl),  imprimeur  français,  né  à 
Périgueux ,  en  1796 ,  d'une  ancienne  famille  d'im- 
primeurs, fit  ses  études  typographiques  chez 
les  Finnin-DiJot ,  et  fonda  à  Paris,  sous  la 
Restauration,  un  établissement  particulier  qui  est 
spécialement  consacré  aux  impressions  adminis- 
tratives. L'un  des  premiers,  il  s'occupa  d'améliorer 
le  sort  de  ses  ouvriers  et  employés  en  fondant 
pour  eux  one  société  de  secours  mutuels  et  une 
caisse  de  retraite.  Il  a  obtenu .  entre  autres  ré- 
compenses, une  médaille  d'or  à  l'exposition  na- 
tioaale  de  1849,  une  price-mcdal  k  l'Exposition 
universelle  de  Londres ,  eu  1851 .  et  une  médaille 
d'honneur  à  l'BxpoMtion  universelle  de  Paris,  en 

1855.  En  1852.  il  Tut  élu  député  au  Corps  légis- 
latif par  l'arrondissement  électoral  de  Périgueux, 
où  il  a  été  réélu  en  1857.  On  m  de  lui  deux  ou- 
vrages spéciaux  :  Essais  d'imprimerie  (1849,  in- 
fo!.) ,  dont  l'exécution  est  magnitiaue,  et  Histoire 
de  l'imprimerie  (1854,  2  vol.  in-8),  qui  est  inté- 
ressante à  consulter,  surtout  pour  les  temps 
modernes.  Il  a  été  décoré  le  14  août  1852. 

DUPONT  (Alexis),  chanteur  français,  né  en 
1796.  débuta,  vers  1818.  au  théâtre  de  Feydeau, 
où  il  obtint,  pendant  plusieurs  années,  un  succès 
soutenu.  11  alla  ensuite  compléter  ses  études  en 
Italie .  où  il  fit  un  séjour  assez  prolongé ,  et  fui,  i 
son  retour,  engagé  à  l'Académie  royale  de  mu- 
sique. De  1830  à  1840,  il  reprit  ou  créa  un  certain 
nombre  de  rôles ,  souvent  importants ,  et  réussit 
surtout  dans  celui  du  neveu  du  vice-roi  de  la 
Muette,  que  M.  Auber  écrivit  pour  lui  ;  un  extérieur 
avantageux,  de  l'aisance,  une  voix  de  ténor  mé- 
lodieuse et  agréable,  le  firent  longtemps  godter 
du  public.  Vers  la  fin  de  1843  il  s'éloigna  de  la 
scène  et  se  consacra  à  la  musique  d'église.  11  était 
encore  attaché  i  la  paroisse  Saint-Rocb ,  en  août 

1856,  lorsqu'une  des  plus  graves  condamnations 
correctionnelles  vint  interrompre  sa  carrière. 
M.  Alexis  Dupont  a  épousé,  lors  de  ses  débuts  à 
l'Opéra.  Mlle  Lise  Noblet,  l'une  des  deux  célé- 
brités chorégraphiques  de  cette  époque,  sœur  de 
l'ancienne  actrice  des  Français. 

DUPONT- WRITE  (Charles),  économiste  fran- 
çais, né  à  Rouen,  en  1807 ,  a  été.  de  1836  i  1843. 
avocat  aux  conseils  du  Roi  et  à  la  Cour  de  cassa- 
tion. En  1848,  il  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire général  au  ministère  de  la  justice.  Sans 
adopter  les  théories  socialistes,  i)  s'est  séparé  de 
l'école  économique  par  les  idées  les  plus  favora- 
bles à  l'intervention  de  l'État,  qu'il  prétend  tou- 
tefois concilier  avec  la  liberté.  C'est  dans  cet 
esprit  que  sont  conçus  les  écrits  suivants  :  Essai 
sur  les  relations  du  travail  arec  le  capital  (1846. 
in-8)  ;  de  la  Suppression  de  l'impôt  du  se»  et  île 
l'octroi  (1847) ,  où  il  propose  d'abolir  les  taxes  in- 
directes les  plus  onéreuses,  et  surtout  llndittdu 
et  l'État  (1856,  in-8).  dans  lequel  les  i 
des  écoles  libérales  ont  vu  un  abandon  ; 
portun  des  droits  de  l'individu. 
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DUPORT  (Paul) ,  auteur  dramatique  français, 
né  à  Paris,  le  22  avril  1798,  est  ni  s  d'un  littéra- 
teur et  neveu  du  fameux  danseur.  Après  avoir 
terminé  ses  classes  au  lycée  Charlemagne ,  il 
écrivit  des  Estais  sur  Shakspeare ,  collabora  i  la 
Biographie  universelle  des  frères  Michaud  et  aux 
recueils  littéraires  de  la  Restauration,  puis  se 
tourna  vers  le  théâtre,  qui  offrait  alors  un  moyen 
rapide  d'arriver  à  l'aisance .  sinon  à  la  fortune. 
En  peu  de  temps  il  ésralaen  fécondité  ses  collabo- 
rateurs habituels,  MM.  Duvert,  Scribe,  B:iyard, 
Ancelot,  etc.  11  travailla  indifféremment  pour 
toutes  les  scènes,  et  rencontra  plus  d  une  fois  le 
succès,  mais  sans  y  attacher  son  nom-,  le  public 
ne  l'apprit  qu'assez  tard ,  et  par  une  indiscrétion 
du  directeur  du  Gymnase,  qui  le  fit  mettre  sur 
J'affiche  après  la  réussite  de  la  Fille  de  l'avare. 

Parmi  les  quatre-vingts  pièces  imprimées  de 
cet  auteur,  il  faut  remarquer  surtout  les  vaude- 
villes. 11  a  fait  jouer  avec  M.  Duvert  :  Kettly ,  ou 
le  Retour  en  Suisse  (1828) ,  un  des  plus  jolis  mor- 
ceaux du  répertoire  du  Gymnase  ;  avec  M.  Bayard  : 
Marie  Mignot,  l'Incendie,  Claire  oTAlbe  et  la  Fille 
de  Y  avare;  avec  M.  Edouard  Monnais  :  la  Pre- 
mière cause,  la  Contre-lettre ,  les  Trois  Cathe- 
rine (1831) ,  Miss  Kelly  (1839)  ;  avec  M.  Scribe  : 
le  Quaker  et  la  Danseuse  (1831);  le  Chaperon 
(1832);  un  Trait  de  Paul  l" ,  la  Dugason  M 833)  ; 
avec  M.  Mélesville:  Emmeline,  Pire  et  fils  (1817)  ; 
avec  M.  Paul  Foucher  :  Coliche  et  l'Écrin  (1843)  ; 
avec  M.  Ancelot  :  les  Pontons  de  Cadix,  la  Petite 
maison,  d'Aubigné ,  un  Mariage  sous  l'Empire, 
Dieu  vous  bénisse  /  (1839);  la  Gnsette  et  T Héritière, 
Quitte  ou  double  (1840)  ;  une  Dame  de  l  empire,  la 
Champmerté.  M.  Duport  s'est  encore  associé  dans 
le  vaudeville  à  MM.  Théaulon,  Chapelle.  Defor- 
ges,  Desvergers,  Ët.  Arago,  de  Saint- Hilaire  ;  etc. 
Il  a  donné  seul  les  pièces  suivante* ,  la  plupart 
l'Orpheline  (1829)  :  l'Oubli  et  No- 


blesse et 


roture  (1830);  la  Puritaine  (1833); 
te  (1837) .  qui  servit  au  début  de  Mlle 


Ra- 

chel;  le  Secret  d  une  mère  (1837);  le  Dépositaire 
(1839);  le  Nouveau  Bélisaire  (1840)  ;  U  Bonheur 
sous  la  main  (1843).  11  a  aussi  écrit  deux  comé- 
dies en  prose  :  Carte  blanche  (1839) ,  avec  M.  L. 
Halévy,  et  la  Tutrice  (1844),  avec  M.  scribe,  ainsi 
que  plusieurs  opéras -comiques:  avec  M.  Planard, 
le  Livre  de  Termite  (1831);  le  Marchand  forain 
(1834):  le  Perruquier  de  la  régence  (1838);  avec 
M .  Ed.  Monnais  :  la  Dame  d'honneur  (1838)  ; 
le  Cent-Suisse  (1840);  avec  M.  Scribe  :  les  Treize 
(1839);  le  Kiosque  (1842);  et  seul;  le  Manne- 
quin de  Bergame  (1832).  Vers  1846,  M.  Duport  a 
renoncé  à  la  littérature  dramatique,  où  son  esprit 
distingué  lui  avait  fait  cependant  une  place  ho- 
norable ,  et  lorsqu'il  concourt  encore  à  quelque 
œuvre  de  ses  anciens  collaborateurs ,  il  tient  à 
strictement  sous  le  voile  de  l'anonyme. 


(J....),  magnétiseur  français,  né 
le  12  avril  1796,  à  la  Chapelle,  village  de 
l'Yonne ,  embrassa  de  bonne  heure  les  théories 
audacieuses  déduites  par  Mesmer  de  l'application 
du  magnétisme.  D'accord  avec  Deleuze  et  Puy- 
■ ,  il  s'efforça  de  l'introduire  dans  la  méde- 
De  un  agent  thérapeutique  des  plus  ef- 
i,  et  fit  une  série  d'expériences  publiques  i 
l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  qui  déterminèrent,  en 
1826,  l'Académie  à  nommer  une  commission 
d'examen.  De  même  que  celle  présidée,  en  1778, 
par  Bailly,  elle  présenta,  par  l'organe  du  doc- 
teur Husson.  rapporteur,  des  conclusions,  sinon 
favorables,  du  moins  encourageantes  pour  l'ave- 
nir du  magnétisme  animal.  Persévérant  dans  la 
voie  qu'il  avait  ouverte,  M.  Dupotet  ne  cessa  de 
propager,  avec  une  ardeur  que  Vise  n'a  pas  en- 
core ralentie,  ce  qu'il  appelle  la  science  et  la  vé- 


rité par  excellence.  En  1827  il  fonda  une  revue, 
le  Propagateur,  à  laquelle  a  succédé  depuis  184S 
le  Journal  du  magnétisme,  rédigé  par  plusieurs 
savants  et  médecins.  Quant  à  ses  écrits,  nous  ci- 
terons :  Expériences  publiques  de  magnétisme 
(1828,  in-8);  Cours  de  magnétisme  (1834,  in-8; 
2*  édit.  1840) ,  professé  jusqu'en  ces  derniers 
temps  par  l'auteur  au  Palais-Royal;  Essai  sur 
l'enseignement  philosophique  du  magnétisme 
(1845,  in-8),  et  la  Magie  dévoilée  (  1852,  in-4), 
qui  a  la  prétention  de  renouveler  les  sciences 
occultes  au  xix"  siècle. 

DIPOTY  (Michel- Auguste),  journaliste  fran- 
çais, né  à  Versailles,  en  1797  ,  se  mêla  activement 
sous  la  Restauration  à  la  lutte  des  libéraux  contre 
la  légitimité.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
fonda  le  Vigilant  de  Seine-et-Oise ,  s'affilia  aux 
Sociétés  républicaines,  et  fut  le  collaborateur  de 
M.  Raspail  au  Béformateur.  Il  prit  ensuite  la  di- 
rection du  Journal  du  peuple ,  l'organe  le  flus 
aggressif  du  parti  démocratique.  L'attentat  de 
Quénisset  contre  le  duc  d'Aumalc  (  13  septembre 
1841  ) ,  servit  de  prétexte  au  gouvernement  pour 
se  débarrasser  d'un  adversaire  importun.  Queuis- 
set  ayant  prétendu  qu'il  avait  été  poussé  au 
meurtre  par  la  lecture  du  Journal  du  peuple , 
M.  Dupoty  fut  traduit  devant  la  Cour  des  Pairs 
comme  prévenu  de  complicité  morale.  M.  Hé- 
bert ,  procureur  général ,  soutint  vivement  ce  nou- 
veau  genre  de  complicité,  et,  maigre  la  plaidoi- 
rie de  M.  Ledru-Rollin  et  l'intervention  de 
M.  Cousin ,  qui  demandait  des  preuves  et  refusait 
de  condamner  un  homme  pour  des  opinions, 
M.  Dupoty  fut  condamné  à  cinq  ans  de  détention. 
Les  rédacteurs  de  seize  journaux  de  Paris  et  les 
délégués  de  la  presse  départementale  ,  dans  une 

Srotestation  collective ,  protestèrent  contre  l'arrêt 
e  la  Cour  des  Pairs.  Ce  procès  est  le  fait  capital 
de  la  vie  de  M.  Dupoty,  qui,  rendu  à  la  liberté  par 
l'amnistie  de  1844,  s'associa  aux  derniers  efforts 
du  parti  républicain  contre  la  monarchie  d'Or- 
léans. Après  la  révolution  de  Février,  son  nom 
fut  porté  à  diverses  reprises,  mais  sans  succès, 
sur  les  listes  des  candidats  à  l'Assemblée  natio- 
nale. M.  Dupoty ,  qui  n'a  point  eu  de  rôle  officiel 
sous  la  République,  semble  s'être  tourné  vers 
l'étude  des  sciences  naturelles.  Visiteur  assidu  du 
Jardin  des  plantes,  il  a  publié  en  1851  des  Pro- 
menades au  Muséum,  où  rien  ne  rappelle  que 
l'auteur  a  dû  un  jour  défendre  sa  téle  contre  une 
accusation  d'assassinat. 

DTJPRAT  (Pascal) ,  publiciste  français ,  repré- 
sentant du  peuple  aux  Assemblées  constituante  et 
législative,  né  a  Hagetman  (Landes) ,  en  1812,  et 
élevé  dans  un  collège  communal  dirigé  par  des 
prêtres,  vint  à  Paris  chercher  des  ressources. 
D'un  caractère  laborieux ,  il  entra  dans  l'univer- 
sité, et  fut  envoyé,  en  1840,  comme  professeur 
d'histoire  i  Alger ,  où  il  prépara  son  Essai  histo- 
rique sur  les  races  anciennes  et  modernes  de  VA- 
fnque  septentrionale  (Paris  1845,  in-8).  Le  besoin 
d'une  existence  plus  libre  le  ramena  à  Paris,  où  il 
collabora  à  la  Réforme  et  à  la  Revue  indépen- 
dante, dont  il  prit  même  la  direction  en  1847.  A 
la  révolution  de  Février ,  il  fut  un  des  premiers  à 
acclamer  la  République;  il  concourut  avec  La- 
mennais i  la  fondation  du  Peuple  constituant. 
Nommé  représentant  du  peuple,  dans  les  Lan- 
des, le  quatrième  sur  sept,  par  30000  voix ,  il  fit 
partie  du  Comité  des  travaux  publics  et  fut  élu 
membre  de  la  Commission  de  constitution  II  vota 
en  général ,  avec  la  gauche  non  socialiste  et  com- 
battit particulièrement  le  cautionnement  des 
journaux.  Il  fut  l'un  des  chefs  et  l'organe  du 
parti  qui,  le  23  juin,  renversa  la  Commission 
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exécutive ,  fit  investir  le  général  Cavaignac  de  la 
dictature  et  décréter  l'état  de  siège  et  les  mesures 
de  rigueur  qui  suivirent.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  s'unit  plus  étroitement  au  parti 
républicain,  repoussa  la  proportion  Râteau  et  se 
prononça  contre  la  direction  donnée  à  l'expédi- 
tion de'Borae.  Réélu  à  la  Légi  lative,  il  combat- 
tit vivement  la  politique  de  l'Elysée,  à  la  tri- 
bune de  l'Assemblée  et  dans  les  réunions  popu- 
laires. Lors  du  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fut 
arrêté,  et  détenu  d  abord  au  mont  Valérien,  puis 
à  Sainte  Pélagie.  Banni  de  France,  il  se  retira  à 
Bruxelles,  où  il  publia  deux  volumes  sur  les 
événements  de  décembre  et  fonda  la  revue  phi- 
losop:  ique  et  littéraire .  la  Libre  recherche.  De- 
puis, il  est  passé  en  Suisse  et  est  devenu  profes- 
seur à  l'Académie  de  Lausanne.  On  a  encore  de 
M.  Duprat  :  Timon  et  sa  logique  (1845). 

Dl'PRÉ  (Jules),  peintre  français,  né  à  Nan- 
tes, en  1812,  et  dis  d'un  fabricant  de  porcelaine, 
continua  d'abord  l'industrie  de  son  père,  tout  en 
prenant  des  leçons  de  dessin.  Ayant  abordé  la 
peinture  à  l'huile,  il  exposa  en  1831  cinq  Pay- 
sages, pris  dans  la  vallée  de  la  Haute- Vienne,  à 
Montmorency  et  à  l'Ile-Adam.  Il  a  donne  aux  Sa- 
lons suivants  :  Intérieur  de  cour  rustique;  Vue 
des  environs  rf  Abbe ville  ;  des  Sites  du  Limousin, 
de  la  Creuse,  de  l'Indre,  de  la  Corrèze,  ainsi  que 
plusieurs  Vues  d'Angleterre  (1835-1839);  un  Pa- 
cage; l'Entrée  d'un  hameau  dans  les  Landes; 
un  Soleil  couchant  (1849  1852),  etc.  II  a  obtenu 
une  2'  médaille  en  1833,  et  la  décoration  en  sep- 
tembre 1849. 

Un  de  ses  frères,  M.  Léon-Victor  Dupre,  né  à 
Limoge*,  a  étudié  sous  lui  la  peinture,  et  s'est 
fait  connaître  par  quelques  paysages,  représen- 
tant surtout  des  bords  de  rivières.  On  a  de  lui 
notamment  :  Vue  de  la  Laurence,  les  Bords  de  la 
Romanne .  un  Etang  en  Sologne,  la  Rivière  du 
Sablon;  etc.  11  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1849. 

IH'PRESSOIR  (Joseph-François),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1800,  débuta  comme  paysa- 
giste au  Salon  de  1824  ,  et  fit  de  fréquents  envois, 
jusqu'en  1840,  aux  expositions  de  Bordeaux, 
Lyon  ,  Toulouse  ,  etc.  Il  \isita  diverses  contrées 
du  midi  de  la  France,  et  donna,  entre  autres  ta- 
bleaux, la  plupart  commandés  ou  acquis  par  la 
Société  des  Amis  des  arts  :  Vue  près  de  Chdteau- 
dun,  la  Tour  de  Maurepas.  Sites  en  Dauphiné, 
Montfort  l'Amaury,  le.  Combat  du  clan  Quhele, 
tiré  de  Walter  Scott,  un  Site  de  LOisan  dans 
V Isère,  etc.  On  voit  de  lui,  dans  les  galeries  de 
Versailles,  la  Bataille  de  Rethel,  grande  toile 
historique  exécutée  en  1843.  Il  a  obtenu  une 
2'  médaille  en  1838. 

DtTPREZ  (Gilbert),  chanteur  français ,  né  à  Paris, 
le  6  décembre  1806 ,  fils  d'un  commerçant  qui  avait 
déjà  onze  enfants ,  fut  envoyé  à  l'école  comme  les 
autres.  Mais  un  ami  de  la  famille ,  remarquant  ses 
dispositions  pour  la  musique,  lui  en  donna  les 
premières  notions.  Bientôt  capable  de  solfier  A 
première  vue  les  morceaux  les  plus  difficiles,  il 
entra,  à  dix  ans,  au  Conservatoire,  et  Choron 
l'admit  à  son  école  de  chant.  M.  Duprez  chanta 

f>our  la  première  fois  au  Théâtre -Français,  dans 
es  chœurs  d'Athalie,  en  1820  La  mue  de  sa  voix 
le  ramena  à  des  études  d'harmonie,  et  «4  dix- 
huit  ans,  il  promettait  moins  un  grand  chanteur 
u'un  musicien.  Lorsque  sa  voix  de  ténor  se  fut 
éfinitivement  déclarée,  il  passa  en  Italie ,  et  dé- 
buta à  Milan  par  un  échec.  Revenu  à  Paris,  il 
fut  engagé  à  l'Odéon ,  en  182'» ,  et  y  chanta  le  rôle 
d'Almaviva  dans  le  Barbier,  avec  un  succès 
très-contesté.  11  épousa,  en  1 8Î  7,  une  cantatrice, 


Mlle  Duperron ,  retourna  en  Italie ,  se  mit  avec 
sa  femme  aux  ga^es  d'un  imprésario  nomade 
qui  les  promena  sur  plusieurs  théâtres,  joua  à 
Venise  en  1829.  et  1  année  suivante,  à  Mdan. 
Cette  même  année,  il  fit  une  tournée  à  Pans ,  où. 
il  chanta  dans  la  Dame  blanche. 

De  retour  en  Italie,  M.  Duprez  parcourut  en- 
core divers  théâtres,  sur  lesquels  il  luttait  mal- 
heureusement contre  le  souvenir  de  Rubini.  Il 

fiarvint  à  se  faire  goûter  dans  71  pirata  de  Bel- 
ini,  à  Turin.  Le  travail  et  l'art  avaient  triomphé 
des  imperfections  naturelles.  Désormais  maître 
de  l'avenir,  il  joua  Guillaume  Tell  pour  la  pre- 
mière fois  à  Lucques ,  et  visita  de  nouveau  toutes 
les  grandes  scènes  de  l'Italie  :  Florence,  où  il  se 
lie  avec  M.  Berlioz,  Foligno,  dont  il  releva  le 
théâtre ,  Rome ,  où  il  reprit  ses  études  d'harmonie 
(1834).  Bologne  et  une  foule  d'autres  villes,  qui 
l'accueillirent  tour  à  tour  et  l'applaudirent  dan* 
Olello  Parisina  ,  Guillaume  Tell,  les  Capulets , 
le  Barbier,  etc.  En  juillet  1834,  il  débuta  à  Na- 
ntes, au  théâtre  San  Carlo,  à  côté  de  la  Mali  bran. 
En  1836,  après  avoir  fait  ses  adieux  à  l'Italie 
dans  le  Bram  de  Marliani,  il  rentra  en  France, 
mais  il  fut  rappelé  par  des  propositions  pressan 
tes  en  Italie,  et  ne  revint  que  l'année  suivante 
débuter  à  l'opéra  dans  Guillaume  Tell. 

Le  souvenir  des  premières  représentations  de 
M.  Duprez,  sur  celte  scène,  fut  longtemps  vivant. 
Malgré  la  vivacité  des  regrets  laisses  par  Nour- 
rit, le  plus  grand  nombre  s'enthousiasma  pour 
cette  voix  si  habilement  conduite,  et  pour  cet  ut 
de  poitrine  payé  100000  francs.  Il  joua  successi- 
vement la  Muette,  la  Huguenots,  la  Juive,  le 
Lac  des  fées;  mais  Guillaume  Tell  resta  son 
tr.omphe.  11  put  déployer  dans  le  rôle  d'Arnold 
tous  ses  moyens,  ce  goût  exquis,  ce  sentiment 
des  nuances,  celte  éloquence  du  récitatif,  celte 
puissance  dramatique,  qui  ont  fait  de  lui  le  pre- 
mier peut-être  des  ténors  français. 

Comme  compositeur,  M.  Duprez,  malgré  ses 
études  musicales,  a  fait  peu  de  progrès.  La  mal- 
heureuse partition  de  la  Cabane  du  pécheur,  qu'il 
donna  au  théâtre  de  Versailles  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  passe  pour  ne  valoir  ni  plus  ni  moins  que 
Joantta,  ou  la  Fille  des  Boucaniers,  jouée  par 
Mlle  Duprez,  au  Théâtre-Lyrique ,  en  1853.  Retiré 
depuis  1849  du  théâtre,  ou  sa  voix  trahissait  son 
talent,  M.  Duprez  parcourut  encore  quelque 
temps  la  province ,  à  la  tète  d'uno  troupe  lyri- 

3ue.  Professeur  au  Conservatoire,  il  transmet  à 
e  plus  jeunes  son  incomparable  méthode. 
Un  frère  puîné  de  cet  artiste,  M.  Edouard  Du- 
prez, d'abord  acteur  comique,  a  écrit  divers  li- 
brettos,  entre  autres  ceux  des  deux  opéras  de  son 
frère,  et  celui  de  Marinette  et  Gros-René,  dont 
M.  Hecquet  a  composé  la  musique,  en  1856. 

DUPREZ  (Caroline) ,  aujourd'hui  Mme  Vah  den 
Heuvel,  cantatrice  française,  fille  du  précédent, 
est  née  à  Florence ,  dans  les  derniers  mois  de 
1832,  au  moment  où  ses  parents  jouaient  au 
théâtre  de  la  Pergola.  Elle  les  suivit  à  leur  re- 
tour en  France ,  et  reçut,  jusqu'en  1848,  les  leçons 
et  les  conseils  de  son  père.  A  cette  époque ,  elle 
s'essaya  fréquemment  dans  la  troupe  lyrique  avec 
laquelle  M.  G.  Duprez  parcourait  la  province,  et 
débuta  enfin  sur  îa  scène  des  Italiens ,  dans  la 
Sonnambula ,  en  octobre  1850.  La  délicatesse  de 
son  organisation  détermina  son  père  ,  sur  l'avis 
des  médecins,  à  l'écarter  momentanément  du 
théâtre.  Elle  conclut  néanmoins  deux  engage- 
ments, de  quelques  mois,  à  Londres  et  à  Bruxelles. 
En  1852,  elle  parut  au  Théâtre- Lyrique  dans 
Joanita,  puis  à  l'Opéra-Comique  dans  Marco 
Spada.  Des  lors ,  bnl  aminent  attachée  à  la  for- 
tune de  ce  théâtre,  elle  y  a  successivement 
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créé ,  avec  un  remarquable  succès ,  les  rôles  de 
Catherine  dans  l'Étoile  du  Sord,  de  Jenny  Bell 
dans  la  pièce  de  ce  nom  (18.'>'>).  de  Simonne 
dans  Us  Saisons,  et  de  Valenline  d'Aubigny 
(18'>6).  Au  mois  de  novembre  de  cette  même  an- 
née, elle  s'est  mariée  à  M.  Amédée  Van  den  Heu- 
vel,  musicien  de  l'Opéra.  Douée  d'une  voix  éten- 
due et  flexible,  elle  se  recommande  particulière- 
ment par  le  goût  et  la  méthode  qu'elle  tient  de 
son  père ,  et  par  un  sentiment  dramatique  assez 
rare  chez  les  chanteurs. 

DUPUCH  (Antoine-Adolphe),  prélat  français, 
premier  évêque  d'Alger,  est  né  à  Bordeaux,  en 
1809.  11  vint  d'abord  à  Paris  Taire  son  droit,  et  ce 
fut  au  moment  d'entrer  définitivement  dans  le 
monde  qu'il  y  renonça;  il  s'enferma  dans  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  et,  lorsqu'il  eut  reçu 
la  prêtrise,  revint  à  Bordeaux,  où  il  fut  attache 
à  l'église  métropolitaine.  Les  premières  occupa- 
tions de  son  sacerdoce  furent  des  fondations  uti- 
les, entre  autres  l'œuvre  des  Petits  Savoyards , 
celle  des  Orphelins,  un  pénitencier  de  jeunes  de- 
tenus,  onze  asiles,  l'œuvre  du  patronage  des  jeu- 
nes déténus  libérés ,  une  maison  de  refuge  pour 
les  femmes  libérées,  etc.  Toutes  ces  institutions 
charitables  subsistent  encore ,  modifiées  ou  dé- 
veloppées  sur  une  plus  large  échelle. 

Lorsqu'un  vote  des  Chambres  approuva  l'érec- 
tion d'un  siège  épiscopal  à  Alger ,  l  abbé  Dupuch 
fut  appelé  i  l'inaugurer  (1838).  «  Voilà  l'homme 
qu'il  nous  faut ,  dit  à  ce  propos  un  illustre  géné- 
ral :  c'est  un  courage  d'avant-garde.  »  Dans  l'es 
pace  de  six  ans,  le  nouveau  prélat  entreprit, 
non  sans  éprouver  des  tribulations  de  toute  sorte, 
de  fonder  l'administration  religieuse  en  Algérie. 
On  lui  doit  toute  l'organisation  de  ce  vaste  dio- 
cèse, sa  division  en  trois  provinces  ecclésiasti- 
ques régies  chacune  par  un  vicaire  général  sous 
la  surveillance  de  l'evèque;  un  chapitre  régu- 
lier, un  séminaire  confié  depuis  plusieurs  années 
déjà  aux  Pères  de  la  Mission,  soixante  églises, 
chapelles  et  oratoires,  pourvus  la  plupart  des  ob- 
jets indispensables  à  l'exercice  du  culte;  deux 
établissements  destinés  aux  orphelins  des  deux 
sexes;  dix  maisons  de  sœurs  de  différents  ordres, 
les  unes  vouées  au  soin  des  malades,  les  autres  à 
l'éducation-,  plusieurs  écoles  chrétiennes,  etc. 

Les  affaires  compliquées  et  délicates  auxquelles 
il  était  mêlé,  le  forcèrent  de  donner  sa  démis- 
sion en  1846.  Récemment,  le  gouvernement  de 
l'Empereur,  sur  la  proposition  de  M.  H.  Fortoul, 
désintéressa  ses  créanciers.  Retiré  à  Bordeaux, 
M.  Dupuch  y  fit  paraître  les  Fastes  sacrés  de  l'A- 
frique chrétienne  (1848 .  in-8).  —  Il  est  mort  dans 
cette  ville  au  mois  de  juillet  |8.*»6. 

Son  frère,  M.  Théodore-Êlie  Dupoch  de  Frletz, 
nommé  général  de  brigade  le  22  décembre  1851 , 
commande  une  brigade  de  la  cavalerie  de  la  garde. 
Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

DUPUIS  (Adolphe) ,  acteur  français ,  né  à  Paris , 
vers  1826.  et  fils  de  la  comédienne  Rose  Dupuis, 
prit  dans  la  maison  de  sa  mère  le  goût  du  théâ- 
tre ,  et  entra  au  Conservatoire.  Après  deux  an- 
nées d'études,  il  débuta  au  Théâtre-Français. 
Négligé  par  les  sociétaires,  il  accepta  un  enga- 

Sèment  avantageux  pour  Berlin ,  et  se  perfec- 
lonna  dans  cette  ville,  où  il  trouva  à  la  fois  le 
succès  et  les  utiles  conseils  de  l'auteur  allemand 
Dûring.  Il  revint  en  France  en  1848.  L'année 
suivante,  il  se  représenta  inutilement  encore  au 
Théâtre-Français.  Après  avoir  paru  au  Théâlre- 
Historique,  il  fut  engagé  au  Gymnase,  i  la  fin  de 
1849.  Il  y  trouva  sa  véritable  place,  et  il  y  a  créé 
des  rôles  dans  presque  toutes  les  pièces  qui  ont 
fait  fortune,  depuis  cette  époque,  notamment 


dans  Diane  de  Lys ,  le  Gendre  de  M.  Poirier  et  le 
Demi-Monde.  Son  talent,  souple  et  varié,  a  de  la 
finesse  et  de  la  distinction. 

DUPUIS  (Charlotte  Bordes,  dame),  actrice 
française,  née  à  Paris,  en  1813,  parut  à  sept 
ans  "aux  Variétés,  dans  Voltaire  chez  les  capu- 
cins .  puis  dans  la  troupe  enfantine  du  pein- 
tre Allot;  elle  joua  l'enfant  du  Pauvre  berger 
aux  Panoramas-Dramatiques,  en  1823.  Après  avoir 
figuré  à  la  Porte-Saint  Martin,  elle  débuta,  en 
mars  1827  ,  à  1  Opéra  Comique.  Revenue  aux 
scènes  de*  boulevards,  elle  a  joué,  à  diverses  re- 
prises, aux  Nouveautés,  aux  Variétés  et  aux  Fu- 
nambules, où  elle  partagea  avec  Deburau  une 
sorte  de  souveraineté  populaire.  Mariée  vers 
1834,  elle  est  entrée  peu  après  au  théâtre  du 
Palais-Royal ,  où  elle  tient  généralement  les  rôles 
de  paysanne  et  de  soubrette.  On  lui  a  attribué  la 
Grand' mère ,  gracieux  proverbe .  joué  tour  à  tour 
à  ie  théâtre  et  au  Vaudeville  (1 852- 1  S.">3) . 

Sa  fille,  Mlle  Mari'  Dupuis,  née  à  Paris,  le 
16  janvier  1836,  débuta  en  18,'»2  et  1853,  dans  la 
Grand"  mère  (voy.  ci-dessus).  Elle  a  créé  depuis 
de  nouveaux  rôles  au  Vaudeville. 

DUPUIS  DELCOURT  (  Jules-François  ) ,  aéro- 
naute  et  littérateur  français,  né  à  Berru ,  près  de 
Reims,  le  2.'i  mars  1802,  s'occupa,  dès  1820.  de 
recherches  sur  le  gaz  hydrogène .  dont  il  facilita 
et  propagea  l'application  à  l'éclairage.  Préoc- 
cupé en  même  temps  de  la  réalisation  d'une  nau- 
tique aérienne,  il  fit.  en  1824 .  à  Mont-Jean,  près 
Paris,  un  premier  e^sai  qu'il  renouvela  dans 
plusieurs  des  fêles  nationales.  Il  est  secrétaire 
de  la  Société  aérostatique  de  France. 

M.  Dupuis-Delcourt  a  publié ,  entre  autres 
écrits:  Essai  sur  la  navigation  (1829);  Observa- 
tions sur  le  prélèvement  de  l'impôt  des  indigents; 
Théâtres,  Liberté!  Liberté!  (broch  ,  1831);  des 
Ballons  dans  les  fétes  puliligues  (1846,  id  );  de 
l'Art  aérostatique  appliqué  aux  f  ranxporls  (1847); 
Ëlectro-subracteur  (18.">0,  brochure),  contenant 
la  description  d'un  appareil  préservatif  contre  la 
grêle;  Manuel  complet  d'aérostatique  (Collection 
Roret,  même  année) ,  etc.,  etc.  Il  a,  en  outre, 
donné  au  théâtre ,  sous  le  pseudonyme  d'Octo,  et 
en  société  avec  M.  Saint-Yves  :  Odette .  ou  la  Pe- 
tite Reine,  comédie,  et  llan  d'Islande,  mélo- 
drame en  3  actes  et  8  tableaux ,  tiré  du  roman  de 
H.  Victor  Hugo  (1832). 

DUPUTT  (A..J.  Êtienne-Juvénal),  ingénieur 
français,  né  à  FÔssano  (Piémont),  le  18  mai  1804 , 
entra  en  1822  à  l'École  polytechnique,  et,  eu  1824, 
à  l'École  des  ponts  et  chaussées.  Kn  1849,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  commission  du  roulage, 
et  l'année  suivante,  il  devint,  en  qualité  d'ingé- 
nieur en  chef,  directeur  du  service  municipal  de 
la  ville  de  Paris.  Inspecteur  général  de  deuxième 
classe,  spécialement  chargé  du  service  hydrauli- 
que des  départements  de  l'Aude,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Tarn,  de  l'Ariége,  etc. ,  et  du  canal 
du  Midi .  il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  sa  profes- 
sion d'ingénieur,  tels  que  les  Eaux  de  Paris 
(1856,  gr.  in-4),  il  a  publié  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées, 
dans  le  Journal  des  économistes  et  dans  le  Dic- 
tionnaire d'économie  politique. 

DUPUYNODE  (Michel -Gustave  Partounau)  ,  ou 
Du  Puynode,  économiste  français. ne  aux  Forges 
de  Verrières  (Vienne) ,  en  181*7  ,  d'une  ancienne 
famille  de  l'Angoumois,  poussa  ses  éludes  de  droit 
jusqu'au  doctorat.  En  1842 .  il  donna  dans  la  Revue 
du  droit  français  et  étranger,  des  articles  sur  la 
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propriété  territoriale  qui  furent  très- remarqués. 
Attaché  depuis  18V.  au  ministère  de  la  justice, 
malgré  le  libéralisme  connu  de  ses  opinions,  il 
a  résigné  ses  fonctions  lors  des  événements  de 
Février  1848  qui  dépassaient  ses  vœux ,  et  quoique 
voué  â  la  cause  de  l'abolition  de  l'esclavage  dans 
les  colonies,  il  refusa  la  place  de  secrétaire  gé- 
néral au  ministère  de  la  marine  que  lui  offrait 
M.  Scbœlcher.  Depuis,  il  se  livre  tout  entier  à 
des  travaux  économiques  et  agricoles. 

On  a  de  lui  :  Études  d'économie  politique  sur 
la  propriété  territoriale  (Paris ,  1843,  in-8):  des 
Uns  du  travail  et  des  classes  ouvrières  (l845 , 
in-8);  de  l'Esclavage  des  colonies  (l«47,  m-8); 
Lettres  économiques  sur  le  prolétariat  (  1848, 
gr.  in-18)  :  de  l'Administration  des  finances  en 
1848  et  1849  (broch.  m-12);  de  la  Monnaie,  du 
crédit  et  de  l'tmpôt  (1853,  2  vol.  in-8).  Dans  ce 
dernier  ouvrage,  l'auteur  défend  hautement  la 
liberté  des  banques  et  l'impôt  direct  assis  sur 
les  capitaux  mobiliers  et  immobiliers ,  et  combat 
tous  es  autres  impôts,  comme  iniques  i  la  fois 
et  préjudiciables  aux  intérêts  du  consommateur. 
On  reconnaît  chez  lui  une  grande  netteté  de  vues 
et  un  véritable  talent  d'exposition. 

M.  Dupuynode  réunit  en  ce  moment  en  un 
volume  plusieurs  des  publications  que  nous  avons 
citées  plus  haut ,  avec  une  nouvelle  série  d'EtuoVs 
sur  le  travail  intellectuel.  Depuis  1847,  il  afoumi 
au  Journal  des  économistes  un  grand  nombre  de 
travaux  intéressants  sur  les  banques  étrangères 
et  françaises  (18T»2-1853) ,  et  sur  la  population  et 
la  charité  (  1854-1855).  Il  a  aussi  donné  dans 
l'Artiste,  depuis  1850,  des  articles  de  critique  et 
quelques  pièces  de  vers. 

DUQUENNE  (César),  ancien  représentant  du 

Îeuple  français  ,  né  à  la  Gorgue  (  Nord  ) ,  le 
0  mars  1799,  fit  ses  études  aux  collèges  de  Lille 
et  de  Versailles,  entra  dans  l'industrie,  et  diri- 
gea son  vaste  moulin  de  la  Gorgue.  Après  la  ré- 
volution de  1830.  il  fut  nommé  maire  de  sa  com- 
mune et  membre  du  conseil  d'arrondissement 
d'Hazebrouck.  En  1848,  il  se  présenta  aux  suf- 
frages des  électeurs  du  Nord  et  fut  élu  représen- 
tant du  peuple,  le  quatorzième  sur  vingt-huit, 
par  153  276  suffrages.  Membre  du  Comité  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  il  vota  ordinairement 
avec  la  droite.  Il  sanctionna  pourtant  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  soutint  la  poli- 
tique de  l'Elysée  à  l'intérieur  et  dans  les  affaires 
de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  fit 
partie  de  la  majorité  monarchique.  Depuis  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre ,  il  a  repris  la  fabrica- 
tion et  le  commerce  de  farines.  Il  continue  d'ad- 
ministrer la  commune  de  la  Gorgue. 

DUQUESNOIS  (Julien) ,  professeur  et  grammai- 
rien français,  né  à  Rennes,  en  1797  ,  et  d'abord 
compositeur  d'imprimerie,  quitta  l'atelier  vers 
1835 ,  pour  se  livrer  à  des  études  spéciales  de 
langue.  11  prit  successivement  les  titres  de  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'élève  de  Talma .  et  ouvrit 
dans  un  brillant  quartier  un  cours  de  langue  et 
de  déclamation.  Il  a  publié  :  Manu.  !  de  l'ama- 
teur et  du  lecteur,  ou  Nouvelle  méthode  pour  ap- 
prendre à  manier  la  parole  ;  etc. ,  avec  des  exer~ 
cicesde  récitation  intelligente  et  accentuée  (1841 , 
in-8:  11*  édit. ,  1854,  in-18):  Fables  choisies  de 
La  Fontaine ,  notées  et  ornées  de  400  gravures 
pour  la  récitation  (1845 ,  in-18)  ;  Nouvelle  prosodie 
française,  à  l'usage  des  gens  du  monde,  des 
collèges  et  des  institutions  (1849,  ia-12). 

DURA  H  (Augustin) ,  critique  et  littérateur  es- 


pagnol, né  à  Madrid,  vers  1793 ,  et  fils  d'un  mé- 
decin de  la  cour  ,  perdit  sa  mère  de  bonne 
heure,  et  eut  dès  l'enfance  une  faiblesse  de  con- 
stitution qui  entrava  ses  études  et  agit  sur  son 
caractère.  Placé  dès  l'âge  de  huit  ans  au  séminaire 
de  Bergara,  où  l'on  enseignait  également  les 
belles- lettres  et  les  mathématiques ,  l'enfant ,  na- 
turellement rêveur  et  éloigné  par  sa  santé  des 
jeux  et  des  exercices  violents  de  son  âge  .  se 
passionna  pour  les  vieux  récits  de  l'histoire  natio- 
nale, et,  s  habituant  à  unir  dans  sa  pensée  la  re- 
ligion et  la  chevalerie,  préparait  déjà  la  restau- 
ration littéraire  du  moyen  âge  espagnol.  Son  père 
combattit  ces  tendances  chez  son  fils,  et  l'envoya 
en  1817  étudier  la  philosophie  et  le  droit  à  l'uni- 
versité deSéville.  Inscrit  au  barreau  de  Valladolid, 
M.  Duran  revint  â  la  maison  paternelle,  et  reprit 
plus  ardemment  ses  études.  Brûlant  d'embrasser 
l'universalité  des  connaissances,  il  cultivait  &  la 
fois  les  sciences  naturelles,  l'histoire  générale, 
l'économie  politique  et  la  philosophie.  Les  doctri- 
nes écossaise ,  allemande  et  française  lui  devinrent 
également  familières.  Il  étudiait  aussi  spéciale- 
ment notre  littérature  et  notre  théâtre,  qui  exer- 
çaient alors  tant  d'influence  sur  la  littérature  et 
fe  théâtre  espagnols,  et  il  subit  lui-même  quelque 
temps  ce  joug  de  l'imitation  qu'il  devait  ap- 
prendre à  ses  compatriotes  à  secouer. 

Nommé  en  1821  directeur  général  des  études  à 
Madrid,  M.  Duran  consacra  une  partie  notable 
de  sa  fortune  â  l'acquisition  des  vieux  monuments 
du  théâtre  espagnol.  Ecarté  de  ses  fonctions  par 
la  restauration  de  1823,  il  ne  s'occupa  plus  que 
d'accomplir  la  révolution  littéraire  qu'il  méditait 
depuis  longtemps.  Un  seul  ouvrage,  quoique  pu- 
blié sous  le  voile  de  l'anonyme,  suffit  à  réveiller 
en  Espagne  le  goût  des  sujets  nationaux-,  il  était 
intitulé  :  Discours  sur  l'tnfluence  qu'a  exercée  la 
critique  moderne  sur  la  décadence  du  théâtre  an- 
tique (Discorso  sobre  il  infiujo  que  ha  tenido  la 
entica  m  ode  ma  en  la  decadencia  del  teatro  an- 
tiguo:  Madrid,  1828).  Il  fut  suivi  de  son  Roman- 
cero (Madrid,  1828-1832  ,  5  vol.) ,  qui  fonda  défi- 
nitivement le  romantisme  en  Espagne,  et  réagit 
même  sur  le  romantisme  français.  Une  seconde 
édition  de  ce  grand  ouvrage  (1849-1851)  fait  par- 
tie de  la  Bibliothèque  des  auteurs  espagnols.  L'au- 
teur y  a  encore  ajouté  des  notes,  des  commentai- 
res qui  en  font  véritablement  un  livre  nouveau. 

Dès  l'apparition  de  ce  second  livre ,  M.  Duran 
avait  été  rappelé  aux  fonctions  publiques.  Nommé 
en  1834  secrétaire  de  l'inspection  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie,  ainsi  que  grand  bibliothécaire 
de  la  Bibliothèque  royale,  il  fut  encore  une  fois 
destitué  par  la  révolution  de  septembre  1840.  Mais 
il  recouvra  sa  place  en  1843. 

Outre  ces  deux  grands  ouvrages,  oo  lui  doit 
une  collection  des  vieilles  comédies  nationales 
sous  le  titre  de  la  Thalie  espagnole  (Talia  espa- 
nola.  1834,  inachevé):  une  introduction  aux  S'a  y  - 
netes  de  Ramon  de  la  Cruz,  et  de  très-nombreux 
articles  de  critique  dans  les  principaux  journaux 
de  Madrid.  On  annonce  encore  de  lui  un  grand 
ouvrage  d'histoire  et  de  bibliographie  sur  le 
drame  espagnol  jusqu'au  xvm*  siècle,  et  une 
édition  nouvelle  du  Cancionero.  M.  Duran  est  un 
des  premiers  critiques  de  l'Espagne,  en  même 
temps  que  l'un  des  chefs  du  mouvement  Dational 
qui  a  transformé  la  poésie  dans  son  pays. 

DURAND  (Hippolyte-Baudel).  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise) ,  en  1805,  d'une  famille  de  petits  marchands, 
et  devenu  de  bonne  heure  chef  de  famille  par  la 
mort  de  ses  parents ,  parvint  â  se  faire  recevoir 
avocat ,  s'inscrivit  au  barreau  de  Versailles ,  et 
exerça  sa  profession  avec  beaucoup  de  zèle  pour 
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subvenir  à  l'éducation  de  ses  deux  frères.  Après 
U  révolu  1 1 on  de  1830 ,  il  fonda  avec  H.  Du  pot  y  le 
Vigilant  de  Seine-et-Otse ,  journal  d'opposition 
républicaine,  qui  ne  put  se  soutenir.  M.  Durand 
acheta  une  charge  «l'avoué  à  Nevers.  et,  au  bout 
de  dix  ans ,  vint  s'établir  à  Paris ,  où  il  collabora 
à  plusieurs  recueils  de  jurisprudence  et  se  mêla 
aux  luttes  de  l'opposition  contre  le  ministère  Gui- 
zot.  Après  le  24  février,  le  gouvernement  provi- 
soire rai  confia  l'administration  du  département 
de  Seiae-et-Oise,  où  il  fut  élu  représentant,  le 
second  sur  douce,  par  74133  voix.  Membre  du 
Comité  de  législation ,  il  se  sépara  de  ses  anciens 
amis  et  vota  avec  la  droite  dans  presque  toutes 
les  questions  sociales  et  politiques.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  la  politique  de 
l'Elysée.  Ayant  échoué  dans  sa  canlidature  à  la 
Législati  ve,  il  reprit  sa  profession  d'avocat.  Comme 
conseil  judiciaire  de  la  Société  de  crédit  foncier 
de  Nevers,  il  a  publié  entre  autres  Mémoires  de 
droit  11853-18)7) ,  un  Mémoire  sur  l'organisation 
du  crédit  foncier  en  France ,  arec  un  projet  d* or- 
ganimtùml  es  succursales  (Nevers,  1856,  in-8). 

DURAND  (Pierre).  Voy.  Goihot  (Eugène). 

DURAND -BRAGKR  (Jean -Baptiste-Henri),  pein- 
tre français .  né  en  1814 ,  au  château  de  Beuioé , 
près  Dol  (Ille-et -Vilaine) ,  et  destiné  d'abord  à  la 
marine,  fit  quelques  voyages  au  long  cours,  et 
dans  ses  loisirs ,  fréquenta  les  ateliers  deGudin  et 
d'Eugène  Isabey.  En  1840,  il  fut  attaché,  comme 
dessinateur,  i  1  état-major  du  prince  deJoinville, 
fit  partie  de  l'expédition  de  la  Belle-Poule  a 
Sainte-Hélène ,  et  publia  au  retour  une  relation 
officielle  intitulée  :  Sainte-Hélène  (1841);  il  y 
ajouta  plus  tard,  en  collaboration  avec  le  géné- 
ral Gourgaud ,  une  Histoire  et  Vues  pittoresques 
de  tous  les  sites  de  File  (1843-1844,  in-fol.  et 
pl.).  Ayant  ensuite  rejoint  l'escadre  de  Boenos-Ay- 
res,  il  resta  trois  ans  dans  ces  parages .  et  profita 
de  diverses  missions  dont  il  fut  chargé ,  pour  vi- 
siter l'intérieur,  remonter  le  Parana  et  parcourir 
l'Uruguay  ;  puis  il  explora  une  partie  des  côtes  du 
Brésil.  De  retour  en  France  A  la  tin  de  1843,  il 
reçut  la  croix  d  honneur  et  prit  part  à  la  campa- 
gne maritime  contre  Tanger  et  Uogador,  et  deux 
ans  après ,  à  l'expédition  de  Madagascar.  En  1848, 
il  prit  du  service  comme  capitaine  adjudant-ma- 
jor dans  la  garde  mobile,  et  fut  licencié  en  1850. 
Attaché  de  nouveau,  en  1854,  i  l'escadre  d'opéra- 
tion de  la  mer  Noire,  il  fut  chargé  deux  fois,  A 
bord  du  Samionetdu  Vauban,  de  lever  les  plans 
des  places  russes,  publia  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux sous  les  auspices  de  l'amiral  Hamelia ,  re- 
joignit l'armée  française  à  Varna,  et  la  survit 
dans  la  Dobrutcha.  Après  avoir  été  malade  du 
choléra  et  de  la  suette,  il  revint  au  camp  de  Sé- 
bastopol .  et  ne  quitta  plus  les  lignes  que  pour 
coopérer  i  des  reconnaissances  dans  la  mer  d'A- 
zoft.  Correspondant  de  l'Illustration ,  il  a  fourni 


pendan 


artiste,  M.  Durand-Brager  peint  les 
marines  avec  une  exactitude  qui  n  exclut  pas  le 
sentiment  pittoresque;  nous  citerons  parmi  ses 
œuvres  :  Combat  de  la  frégate  française  le  Nié- 
men contre  tes  frégates  anglaises  Arelhusa  et 
'ttyst  (1844) ,  qui  se  trouve  an  musée  de  Bor- 
le  Panorama  de  Rio- Janeiro,  en  six  ta- 
x,  au  prince  de  Joinville:  Saint-Jean  d'Ul- 
loa ,  le  Bombardement  et  la  Prise  de  Mogador 
(1845),  deux  grandes  toiles  placées  à  Versailles; 
Combat  du  corsaire  la  Dame- Ambert  (1847)  ;  Vues 
de  Patagonie  (1848)  |  les  21  Panoramas  de  laguerre 
d  Orient  (1867):  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille 
eu  1844, et  la  décoration  la 


m  u  a  Mi  s  i  voy  AT  (Napoléon) ,  ancien  repré 
sentant  du  peuple  français,  né  A  Iseaux  (Isère), 
en  1804,  et  hU  d'un  cultivateur,  s'appliqua  lui- 
même  aux  travaux  de  la  campngae.  Après  avoir 
terminé  ses  études  aux  instituts  agricoles  d'Hof 
wyll,  près  de  Berne,  et  de  Noville,  près  de 
Nancy,  il  fut  quelque  temps  fermier,  puis  il  ex- 
ploita ses  propres  domaines  à  Corn  lion  ,  près  de 
Mens  (Isère).  En  1830,  il  prit  part  à  la  fondation 
du  journal  démocratique  le  Dauphinois ,  et,  jus- 
qu'en 1848 ,  il  resta  constamment  dans  les  rangs 
de  l'opposition  radicale.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple ,  le 
douzième  sur  quinze,  par  7  4  432  suffrages.  Mem- 
bre du  Comité  de  l'agriculture ,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  l'extrême  gauche.  Il  approuva  toutefois 
l'ensemble  de  la  constitution  républicaine  et  dé- 
clara que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
se  prononça  contre  la  politique  napoléonienne  et 
demanda  la  mise  en  accusation  du  président  et 
de  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège  de  Rome. 
Réélu  le  sixième  à  l'Assemblée  législative,  il  con- 
tinua de  siéger  dans  les  rangs  de  l'opposition  dé- 
mocratique. Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre, il  est  retourné  à  ses  travaux  agricoles. 

ni 'R ANTON  (Alexandre),  jurisconsulte  fran- 
çais, néàCusset,  dans l'Alber ,  le25  janvier  1783. 
commença  l'étude  du  droit  à  Moulins,  et  Tint 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  Paris  en  1807. 
Reçu  avocat  en  1810,  et  docteur  en  181 1 ,  il  donna 
dès  ce  moment  des  consultations  pour  les  affaires 
civiles.  Neuf  ans  après,  i  la  mort  de  Nicolas  Pi- 
peau ,  il  obtint  au  concours  la  chaire  de  procé- 
dure civile  et  de  législation  criminelle,  et  passa 
en  1822  à  cel!e  de  Code  civil ,  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  11  a  été  décoré  en  octobre  1826. 

On  a  de  M.  Dura  n  ton  :  Traite1  des  contrats  et 
obligations  en  général,  (1819.  4  vol.  in-8),  et  un 
volumineux  ouvrage  de  doctrine,  quitit  long- 
temps autorité  dans  l'enseignement  de  l'école  : 
Cours  de  droit  français,  sut  tant  le  Code  civil, 
arec  sommaires  ,  exposés  analytiques,  etc.  (1825- 
1837,  22  forts  vol.  in-8  ;  2*  tirage,  partiel,  en 
1828  ;  4'  édvt.,  1844). 

Son  fils,  M.  Frédéric  dcrahtoh,  né  A  Paris, 
vers  1815 ,  et  reçu  avocat  dans  la  même  ville ,  en 
lK.39,esl,  depuis  1850,  également  attaché*  la 
Faculté ,  où  il  est  professeur  suppléant  de  droit 


BUREAU  DE  LA  MALUS  (  Adolphe -Jules-Gé- 
sar- Auguste) ,  érudit  français,  membre  de  l'In- 
stitut, né  A  Paris,  le  2  mars  1777  ,  et  fils  du  tra- 
ducteur de  Tacite  et  de  Salluste ,  reçut  de  son 
père  une  forte  et  solide  instruction.  A  l'amour 
des  lettres  anciennes  et  de  la  poésie .  il  unit  le 
goût  des  arts  et  particulièrement  du  d<  ssin.  En 
1792 ,  il  parcourut  à  pied ,  le  sac  sur  le  dos ,  les 
côtes  pittoresques  de  la  Manche,  depuis  la  Flan- 
dre jusqu'à  la  Bretagne ,  puis  débuta  dans  la  car 
rière  littéraire  par  une  traduction  en  vers  de 
l'épisode  de  Françoise  de  Rimini. 

Après  ce  premier  essai  poétique ,  il  fit  paraître , 
en  1803  ,  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  Mil- 
lin  ,  un  mémoire  sur  la  Position  des  villes  et  des 
pays  qu'habitait  Phinée ,  (UstfAgénor.  Vint  en- 
suite sa  Géographie  physique  de  la  mer  Noire,  d> 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  la  Méditerranée 
(1807).  A  la  suite  d'une  excursion  dans  les  Pyré- 
nées, il  revint  i  la  poésie,  et  fit  un  récit  en  vers 
desonFoyaoe  (1809).  Il  acheva  la  traduction  de 
Tite  Live  et  celle  de  l'irgonaurtque  de  Valérius 
Flaccus,  commencées  par  son  père,  qui  mourut 
en  1807.  Deux  mémoires  présentés  à  l'Institut, 
l'un  sur  la  Positionne  la  roche  Tarpéienne,  1  autre 
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sur  la  Prononciatim  ancienne  du  grec  et  du  latin , 
le  firent  admettre,  en  octobre  1818,  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplace- 
ment de  Millin. 

Depuis,  sauf  un  poème  en  douze  chants,  de 
neuf  à  dix  mille  vers ,  Bayard.  ou  la  Conquête  du 
Milanais  (1823),  M.  Dureau  de  la  Malle  n'a  pu- 
blié que  des  travaux  d  histoire,  d'archéologie  et 
d'économie  politique.  En  1819.  parut  sa  Polior- 
cétique  de*  anciens.  Parmi  ses  nombreuses  disser- 
tations, insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions,  la  plupart  sont  relatives  i  l'his- 
toire de  la  société  romaine  :  la  Population  libre 
en  Italie  (t.  X);  Étendue  et  population  de  Rome 
(t.  XII);  Système  métrique  des  Romains  (ildd); 
Recherches  sur  l'affaiblissement  de  la  population 
et  des  produits  de  l'Italie  pendant  le  vu*  siè- 
cle de  Rome  (ibid.);  Mémoire  sur  les  lois  agrai- 
res et  celles  qui  ont  établi  chez  les  Romains  les 
distributions  gratuites  de  blé  (ibid.),  etc.  Citons 
encore  son  Mémoire  sur  la  population  de  la 
France  au  xiv*  siècle  (Mém.  de  î'Acad.  des  inscr.. 
t.  XIV);  et  se-;  Recherches  sur  l'histoire  et  la  co- 
lonisation d'Alger  (in-8),  rédigées  au  nom  d'une 
Commission  de  l'Institut ,  sur  la  demande  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Son  ouvrage  le  plus  impor- 
tant est  {  Économie  politique  des  Romains  (Paris, 
1840,  2  vol.  in-8)  ;  les  plus  récents  sont  la  Cli- 
matologie comparée  de  l'Italie  et  de  l'Andalousie 
anciennes  et  modernes  (Paris,  1849,  in-8);  et  l'Al- 
gérie, histoire  des  guerres  des  Romains,  des  By 
jantins  et  des  Vandales,  accompagnée  d'examens 
sur  les  moyens  employés  anciennement  pour  la 
conquête  et  la  soumission,  etc.  (Paris,  1832, 
in-18,  format  anglais).  —  M.  Dureau  de  la  Malle 
est  mort  le  18  mai  1857.  Il  était  ofticier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

DURET  (Francisque) ,  sculpteur  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  19  octobre  1804, 
et  fils  d'un  sculpteur  distingué  de  la  République 
et  de  l'Empire,  reçut  les  premières  leçons  de  son 
père,  et  entra  ensuite  dans  l'atelier  de  Bosio. 
Inscrit  en  même  temps  à  l'Ecole  des  beaux-arts, 
il  remporta  au  concours  de  1823,  dont  le  sujet 
était  Jïrandre  pleurant  Pallas,  le  premier  grand 
prix,  partagé  avec  M.  Dumont.  De  retour  en 
France,  il  fit  paraître  au  Salon  de  1831  une  Tête 
d'expression,  la  Malice,  et  Mercure  inventeur  de 
la  lyre,  statue  qui  lui  valut  une  médaille  de 
première  classe,  et  le  prix  de  1000  francs  fondé 
par  Leprince.  Placé  dans  les  galeries  du  Palais- 
Royal  ,  le  Mercure  a  souffert  dans  les  journées 
de  février  1848,  mais  il  a  été  réparé  depuis  par 
l'auteur,  et  a  servi  de  modèle  pour  la  répétition 
qu'on  voit  au  foyer  de  l'Opéra. 

M.  Duret  exposa  ensuite  :  le  Jeune  pêcheur 
dansant  la  tarantelle  (1833),  achelé  par  le  gou- 
vernement; Molière,  statue,  pour  le  musée  de 
Versailles  (1834);  Chactas  sur  le  tombeau  d'A- 
tala,  au  musée  de  Lyon  (1836)  ;  le  Jeune  danseur 
napolitain,  pendant  du  Pécheur  (1838);  le  Ven- 
dangeur improvisant  sur  un  sujet  comique  (  1 830)  ; 
les  statues  de  Philippe  de  France,  de  Dunois  et 
du  cardinal  de  Richelieu,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles; une  Vénus,  pour  une  fontaine  des  Champs- 
Elysées  ;  un  «ainf  Gabriel  et  un  Christ  colossal 

B)ur  la  Madeleine;  les  fonts  baptismaux  de 
otrjB-Dame  de  Lorette,  et  une  statue  de  la  Jus- 
tice, qui  occupe  l'un  des  angles  de  la  Bourse. 

Appelé  à  concourir  à  la  restauration  et  à  l'a- 
chèvement du  Louvre,  de  1851  à  1856,  M.  Durct 
y  a  exécuté  les  figures  ailées  de  la  frise  du  salon 
des  Sept  cheminées,  une  de  ses  meilleures  œu- 
vres, lu  France  protégeant  ses  enfants,  grand 
fronton,  et  plusieurs  groupes  de  cariatides.  On 
cite  aussi  de  lui  des  cariatides  à  l'hôtel  de  ville,  J 


une  statue  de  la  Victoire  d  Italie  au  Sénat ,  et  pour 
le  péristyle  du  Théâtre-Français,  le  buste  de 
Mme  Dorval  et  les  statues  de  la  Comédie  et  de 
la  Tragédie,  exposées  au  Salon  de  1851. 

A  l'Exposition  universelle  de  1855,  où  repa- 
rurent le  Pécheur  et  le  Vendangeur ,  avec  une 
statue  en  marbre  de  Chateaubriand,  cet  artiste, 
dont  les  œuvres  se  recommandent  par  l'expres- 
sion, le  mouvement  et  la  vie,  en  même  temps 
que  par  la  fermeté  de  l'exécution,  a  obtenu  une 
grande  médaille  d'honneur.  Il  est  entré  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  en  1843,  en  remplacement 
de  Corlot.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  1"  mai  1833,  il  a  été  fait  officier  en  1853. 

DIRHAM  (Georges  Frédéric-u'ARCY  Lambtoh, 
2'  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1828,  à 
Ct>pse-Hill  (comté  de  Surrey),  est  fils  d'un  diplo- 
mate distingué  qui  fut  élevé  en  1828  à  la  pairie 
héréditaire,  A  sa  maiorité  (1839) ,  il  a  pris  pos- 
session de  son  sié^e  a  la  Chambre  des  Lords,  où 
il  s'est  montré  favorable  aux  principes  libéraux. 
Il  est  lord-lieutenant  du  comté  de  Durham.  De 
son  mariage  avec  une  fille  du  marquis  d'Abercorn 
(1854) ,  il  a  deux  fils  jumeaux  nés  en  1855. 

DURIEC  (Jean-Louis-Marie-Eugène),  adminis- 
trateur français,  est  né  à  Nîmes  (Gard) ,  le  10  dé- 
cembre 1800.  11  étudia  le  droit  et  travailla  aux 
ouvrages  spéciaux  publiés  par  son  père .  entre 
autres  au  Manuel  des  percepteurs  et  receveurs 
municipaux  (1822) .  et  au  Code  des  établissements 
publics  (1823).  Après  avoir  été  admis  au  barreau 
de  Paris,  il  fonda,  en  1824  ,  le  Mémorial  des  per- 
cepteurs, recueil  périodique  traitant  les  matières 
d'assistance  publique.  Chargé  avant  1840.  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  de  la  section  administrative 
des  communes,  il  ne  se  pré -enta  pas  moins,  sous 
l'administration  de  M.  Duch&tel ,  comme  candidat 
de  l'opposition,  devant  un  des  collèges  électo- 
raux de  Paris.  Quelque  temps  après .  la  section 
dont  il  était  chef  fut  supprimée  à  la  demande  de 
la  Chambre  par  mesure  d  économie;  mais  M.  Du- 
rieu  obtint ,  comme  compensation ,  le  titre  d'in- 
specteur général  des  hospices  (1847).  A  la  révo- 
lution de  Février  il  fut  appelé  à  la  direction  des 
cultes ,  qu'on  sépara  alors  du  ministère  de  l'in- 
struction publique.  Son  passage  dans  ces  fonc- 
tions nouvelles  a  été  signalé  par  deux  créations 
importantes  que  l'on  a  conservées  :  la  Commis- 
sion des  arls  et  édifices  religieux  et  le  service  des 
architectes  diocésains  (16 décembre  1848).  La  ré- 
organisation du  service  des  cultes  amena  bientôt 
sa  mise  à  la  retraite. 

Outre  les  publications  déjà  citées,  M.  Durieu 
est  auteur  d'ouvrages  estimes  qui  ont  pour  objet 
diverses  branches  de  l'administration  :  Pour- 
suites en  matière  de  contributions  directes  (1838 . 
2  vol.  in  8)  ;  Formulaire  de  la  comptabilité  des 
percepteurs-receveurs  de  communes  et  d'établisse- 
ments de  bienfaisance  (1842 ,  in  8)  :  Répertoire  de 
l'administration  et  de  la  comptabilité  des  établis- 
sements de  bienfaisance  (1846 , 2  vol.  in-8).  11  est 
cité  comme  un  des  auteurs  de  la  comédie,  le 
Mari  de  la  reuve ,  jouée  aux  Français,  en  1832. 

mm.M.SFKLD  (Ida  de).  Voy.  Rbiwsbbrg. 

i)t  \\  Kl  Kl  (Antoine  Simon,  baron),  général 
français,  né  à  Grenade  (Landes),  en  1715,  se 
joignit  en  1793  au  corps  de  volontaires  basques 
qui  défendit  la  frontière  contre  les  Espagnols,  et 
fut  nommé  capitaine  la  même  année.  Il  passa 
bientôt  dans  le  Tyrol ,  combattit  à  Malte ,  aux  Py- 
ramides, à  Marengo,  et  devint  colonel  sur  le 
champ  de  bataille  de  Wagram  (1809).  Sa  con- 
duite dans  la  difficile  retraite  de  Russie  et  sur- 
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tout  U  défense  de  Glogau  lui  firent  obtenir  le 
grade  de  général  de  brigade  avec  le  titre  de  ba- 
ron de  l'Empire  (1813).  11  fut  blessé  à.  Waterloo. 
La  Restauration  ne  refusa  point  ses  services  et  le 
nomma  général  de  division  (22  février  1829). 
M.  Durrieu  fait  partie,  depuis  1848.  de  la  section 
de  réserve  (état-major  général).  11  a  été  créé  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  janvier  1834. 

DURRIEU  (  Jean-Jacques-Offroy-Paulin  ) ,  an 
cien  représentant  du  peuple  français,  ne  dans 
le  département  du  Cantal  «n  1808,  appartint, 
pendant  tout  le  règne  de  Louis- Philippe ,  à  l'op- 
position radicale.  En  1848,  il  fut  nommé  sous- 
commissaire  de  la  République  dans  l'arron  lisse  - 
ment  de  Mauriac ,  et  malgré  l'opposition  du  clergé 
et  des  anciens  conservateurs,  fut  nommé  par 
I8  0OO  suffrages,  le  dernier  des  sept  représen- 
tants du  Cantal ,  à  l'Assemblée  constituante.  Mem- 
bre du  Comité  de  législation,  il  vota  ordinale 
ment  avec  la  Montagne.  Après  l'élection  du  10 
décembre ,  il  combattit  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon  et  condamna  l'expélition  de  Rome. 
Reelu  à  l'Assemblée  législative,  il  combattit  à  la 
fois  la  majorité  royaliste  et  la  politique  particu- 
lière de  l'Elysée,  protesta  contre  la  loi  du  31  mai 
et  s'opposa  a  toute  révision  illégale  de  li  Consti- 
tution. Depuis  le  2  décembre,  il  s'est  tenu  en 
dehors  des  affaires  publiques. 

DURRIEU  (Xavier),  journaliste  français,  an- 
cien représentant  du  peuple,  né  le  28  février 
1817,  à  Castillon  (Ariége),  fit  ses  études  sous 
les  auspices  de  M.  Savy,  évéque  d'Aire,  vint  à 
Paris  en  1838,  commença  sa  carrière  littéraire 
dans  le  Siècle  et  passa,  en  1841  ,  au  Tempi ,  dont 
il  eut  toute  l'année  la  rédaction  en  chef.  A  la 
même  époque  il  insérait  quelques  travaux  de 
philosophie  et  de  politique  étrangère  dans  la  Re- 
vue de  Paris  et  la  Retue  des  lieux  -  Mondes. 
Assidu  aux  soirées  du  duc  Decazes  et  lié  avec  les 
chefs  de  la  coalition  de  1837.  il  se  sépara  peu 
i  peu  des  uns  et  des  autres  et  se  retrouva ,  aprèî 
avoir  donné  des  gages  à  MM.  Guizot.  Thiers, 
Odilon  Barot ,  dans  le  camp  de  l'opposition  démo- 
cratique. Le  Courrier-Français  ayant  été  acheté, 
en  1845,  par  M.  de  Nivière,  il  en  prit  la  direction 
et  s'associa  au  nom  d'une  opinion  plus  avancée , 
i  la  lutte  de  la  Réforme  contre  le  Sut  ".un!. 

Après  la  révolution  de  Février ,  M.  Durrieu  se 
jeta  dans  le  parti  extrême  de  la  République  et 
fonda  avec  Auguste  Blanqui  (voy.  ce  nom)  le  club 
fameux  connu  sous  le  nom  de  Société  républi- 
caine centrale;  mais  il  déclina  toute  solidarité 
avec  lui  aussitôt  qu'eût  paru  le  document  de  la 
Revue  rétrospective,  publiépar  M.  Taschereau  Élu 
représentant  du  peuple  à  l' Assemblée  constituante 
parle  département  de  l'Ariége,  le..  .  il  conforma 
sa  ligne  de  conduite  et  ses  votes  à  la  politique  de 
la  Montagne.  Il  continua  sous  la  Législative,  dont 
il  fut  écarté ,  de  défendre  les  institutions  répu- 
blicaines, collabora  à  divers  journaux  avancés  et 
fonda,  à  la  fin  de  1851 ,  la  Révolution,  qui  fut 
supprimée  lors  du  coup  dÉiat.  Quant  à  lui,  en- 
voyé sur  les  pontons ,  puis  expulsé  de  France ,  il 
se  réfugia  en  Angleterre  et  passa  vers  1854  en 
Espagne,  où  il  est  devenu  le  secrétaire  d'un  des 
chefs  du  parti  progressiste.  11  a  publié  un  ou- 
vrage relatif  aux  événements  de  décembre  (Lon- 
dres, 1852,  in-8). 

DURUTTE  (Antoine-François-Camille .  comte) , 
musicien  français  d'origine  étrangère .  né  à  Ypres, 
en  1803 ,  et  fils  aîné  du  comte  Durutte ,  lieutenant 
général  au  service  de  l'Empire,  fut  destine  par 
son  père  à  l'état  militaire,  étudia  à  Sainte-Barbe 
et  entra  à  l'École  polytechnique,  dont  il  sortit, 
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en  1825  ,  comme  sous- lieutenant  d'artillerie. 
Fidèle  à  l'art  musical  au  milieu  des  éludes  scien- 
tifiques, il  avait  écrit  quelques  morceaux  reli- 
gieux ,  que  Choron  corrigea  et  fit  exécuter  dans  la 
chapelle  de  l'école.  En  1827  .  il  se  démit  de  son 
grade,  suivit  quelque  temps  les  concours  et  so- 
lennités harmoniques  de  l'Allemagne,  habita  Metz 
plusieurs  année*,  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  a 
publié  «es  ouvrages.  Il  a  remporté,  dès  1838,  une 
seconde  médaille  au  concours  de  musique  mili- 
taire, a  Anvers.  Il  a  écrit  depuis  :  des  Messes,  exé- 
cutées en  province,  des  opéras  restés  en  porte- 
feuille, et  de  nombreux  morceaux  de  fantaisie. 
On  cite  aussi  de  lui  deux  ouvrage-  de  théorie  : 
la  Loi  génératrice  des  accords  (1838) ,  et  l  Esthé- 
tique musicale  (1856). 

DURUY  (Victor) ,  historien  français,  né  à  Pa- 
ris, en  181 1 ,  d'une  famille  d'artistes  employés  aux 
Gobelins,  et  destiné  d'abord  à  suivre  la  même 
carrière,  commença  assez  tard  ses  études  clas- 
siques au  collège  Rollin.  appelé  alors  collège 
Sainte-Barbe  (1823).  Il  fut  néanmoins  admis,  dès 
1830,  à  l'École  normale,  à  l'époque  où  l'enseigne- 
ment littéraire  et  historique  y  était  le  plus  bril- 
lant. En  1813,  il  fut  chargé  de  la  classe  d'his- 
toire au  collège  de  Reims ,  où  on  ne  le  laissa  que 
deux  mois,  et  revint  professer  la  même  classe ,  à 
Paris,  au  collège  Henri  IV  (aujourd'hui  Napo- 
léon). Il  prêta,  à  cette  époque,  une  collaboration 
anonyme  à  plusieurs  livres  élémentaires  d'his- 
toire. Professeur  laborieux  et  modeste,  M.  Du- 
ruy  n'a  cessé  d'appartenir  à  l'enseignement  se  - 
condaire  de  l'histoire,  sur  lequel  ses  leçons  et 
ses  écrits  ont  eu,  dans  ces  vingt  dernières  années, 
la  plus  grande  influence.  A  tous  les  titres  que 
confère  l'Université,  y  compris  celui  de  docteur 
qu  il  n'a  pris  que  tardivement  (1853) ,  il  joint 
ceux  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (1845) 
et  d'officier  de  l'ordre  turc  du  Medjidié  (1857). 

Les  nombreux  livres  de  M.  Duruy ,  répandus ,  a 
plus  de  200  000  exemplaires,  en  France  et  à  l'é- 
tranger, se  rapportent  au  double  enseignement 
de  l'histoire  et  de  la  géographie,  et  tendent  à 
l'élever  constamment  au  niveau  des  progrès  de 
l'une  et  de  l'autre  science.  Sous  une  forme  litté- 
raire très-soignée .  ils  admettent  toute  la  dose  de 
philosophie  que  l'éducation  de  la  jeunesse  com- 
porte, et  conservent  une  moralité  sévère  dans  l'ab- 
sence des  déclamations  et  des  banalités.  Cherchant, 
dans  les  faits  mêmes  ,  leurs  lois  naturelles  , 
M.  Duruy  a  le  sentiment  le  plus  vif  de  la  liberté 
de  l'homme  et  de  la  responsabilité  de  ses  actes, 
et  repousse  le  dogme  de  la  fatalité  sous  quelque 
forme  qu'on  prétende,  au  nom  de  la  science, 
l'introduire  dans  1  histoire.  Ses  principaux  ou- 
vrages, dont  nous  n'indiquerons  que  les  premières 
éditions,  sont  :  Géographie  politique  de  la  répu- 
blique romaine  et  de  l'Empire  (  1838.  in-12  avec 
9  caries) .  suivie  de  la  Géographie  historique  du 
moyen  dge  (1839)  et  de  l'a  France  (1840.  même 
format)  ;  Atlas  de  géographie  historique  univer- 
selle (1841 ,  in  8,  avec  cartes)  :  Histoire  des  Ro- 
mains et  des  peuples  soumis  à  leur  domination 
(1840-1844  ,  2  vol.  in-8) ,  annoncée  comme  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  travail  critique,  littéraire 
et  philosophique ,  sur  le  même  sujet ,  et  dont  un 
troisième  volume  qui  servit  à  l'auteur  de  thèse 
pour  le  doctorat,  a  paru,  en  1853,  sous  le  titre 
d'État  du  monde  romain ,  vers  la  fondation  de 
l'Empire;  Histoire  sainte ,  d'après  la  Rible  (1845 , 
in-8et  in-12),  dont  l'auteur  a  fait  un  Abrégé  (in-18); 
Histoire  romaine  (1848,  in-12.  5  cartes,  fig  )  ; 
Histoire  de  France  (1852  ,  2  vol.  in-15)  ;  dévelop- 
pement d'un  Abrégé,  publié  en  1848:  Histoire 
grecque  (1851 .  fort  vol.  in-12,  avec  plans  et  vi- 
gnettes) ,  etc.;  sans  compter  les  publications  nis- 
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toriques  spécialement  rédigées  p  ur  répondre 
aux  programmes  officiels.  Plusieurs  des  ouvrages 
précédents  font  partie  de  l'Histoire  universelle, 
publiée  sous  sa  direction,  par  la  maison  Ha- 
chette, et  qui  doit  embraser  dans  une  vingtaine 
d'ouvrages  particuliers,  confiés  i  autant  d  écri- 
vains distingués  (  voy.  Chkbuel  ,  Denogkot  , 
Alp.  M aort  .  Piebrox  ,  Séoillot  ,  etc  ) ,  l'bistoire 
des  principales  nations  anciennes  et  modernes 
et  des  principales  littératures. 

m  S<  m  k  (François),  homme  politique  hon- 
grois, est  né  à  Radowessniez,  en  Bohême,  le 
28,  H'  lit  1797,  et  fils  d'un  fonctionnaire  public, 
anobli  pour  services  rendus  à  la  sylviculture,  fut 
destiné  à  l'administration.  Après  avoir  fait  ses 
études  i  Ofen ,  Erlau  et  Pesth  ,  il  obtint ,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  un  emploi  dans  la  chambre  au- 
lique  hongroise,  dont  il  devint,  en  1HS'. ,  vice- 
président.  Jouissant  d'une  grande  réputation 
comme  financier,  il  passait  pour  le  seul  homme 
spécial ,  en  ce  genre,  de  la  Hongrie.  Aussi  à  la 
révolution  de  mars  18'i8,  sans  exiger  de  lui  une 
profession  de  foi  formelle,  M.  Kossutb.qui  avait 
besoin  de  son  talent,  le  nomma  sou^secrétaire 
d'État  au  département  des  finances.  M.Duschek, 
pour  concilier  le  service  de  la  révolution  avec 
ses  idées  qui  n'étaient  guère  Libérales,  affecta  de 
se  considérer  moins  comme  un  homme  politique 
que  comme  un  simple  administrateur.  Il  fut  très- 
utile  an  nouveau  gouvernement  et  le  tira  habile- 
ment de  la  crise  financière.  Après  la  déclaration 
d'Indépendance  du  14  mars  1849,  il  devint  mi- 
nistre des  finances,  dans  le  cabinet  de  Szemere, 
et,  par  l'émission  d'un  papier  monnaie,  créa 
d'importantes  ressources  a  la  cause  nationale.  11 
accompagna  le  comité  de  défense  dans  ses  deux 
retraites  successives  à  Dehreczin  et  à  Siegedin, 
et  s'assura  ainsi  la  confiance  de  la  diète  qui  lut 
vu  ta  un  crédit  de  60  millions.  Après  la  catas- 
trophe de  Vilagos  et  La  défaite  de  la  nationalité 
hongroise,  il  crut  pouvoir  livrer  au  général  au- 
trichien la  caisse  du  trésor  qui  contenait  encore 
plus  de  25  millions  de  fiorius.  Cet  acte  fut  vio- 
lemment attaqué  par  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes. H.  Duschek  n'a  pas  rempli  depuis  Lors  de 
fonctions  publiques. 

DUSEIGNEUR  (Bernard- Jean),  statuaire  français, 
né  A  Paris,  le  21  juin  1808 ,  suivit,  de  1822  à  1826, 
les  cours  de  l'École  des  beaux-arts ,  comme  eleve 
de  Bosio ,  Dupaty  et  Cortot ,  et  débuta  au  Salon 
de  1831  parle  Roland  furieux ,  son  œuvre  la  plus 
populaire.  11  exposa  depuis  :  la  Camaraderie, 
une  Larme  pour  une  goutte  d'eau,  inspiré  de 
Notre-Dame  de  Paris  (1833)  ;  saint  Michel,  vain- 
queur de  Satan  annonçant  le  règne  de  Dieu, 
groupe  coloasal  (1834);  la  Conversion  de  saint 
Augustin,  placé  à  l'église  Notre-Dame  des  Vic- 
toires (1835):  Dagolxrt  I" .  au  musée  de  Ver- 
sailles (1836);  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  pour 
la  cathédrale  de  Bordeaux  ;  le  buste  de  Montaigne, 

2 or  le  ministère  de  l'intérieur  (1849);  les  bustes 
MM.  r'tcior  Hugo,  Paul  Lacroix.  Villrnave , 
Maurice  Duseigneur ,  son  père,  etc.  (1833  1850). 
Le  Roland  furieux,  son  morceau  de  début,  a 
reparu  seul  à  l'Kxposition  universelle  de  1855. 

En  dehors  des  Salons ,  les  travaux  de  cet  artiste 
sont  encore  plus  nombreux;  on  a  de  lui,  dans 
les  galeries  de  Versailles  :  louis  II,  Jean  de 
Bourbon ,  César  de  Combaut ,  Jacques  de  Bougé, 
français  et  Louis  Potier,  le  Due  de  Penthièrre, 
les  marquis  de  Castelnau,  de  C  "lift h  ,  de  Plcssis- 
Btllièvre;  dans  divers  monuments  ou  musées  de 
Paris  et  de  la  province  :  Le  prêtât  Pierre  de  Viole 
(façade  de  l'hôtel  de  ville);  les  bustes  du  baron 
WalkenaéreXde  t  ampenon  (bibliothèque  de  l'In- 


stitut); de  lally  Tollendal,  A  la  bibliothèque  du 
Luxembourg;  du  Duc  de  diète,  au  ministère  des 
finances;  de  Chantai,  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers;  de  Gauthey ,  à  1  École  des  ponts  et 
chaussées,  de  Duclos,  au  musée  de  Dman  .de 
Louis- Philippe  .  pour  l'hôtel  de  fille  de  Saint- 
Omer ;  de  Malteley ,  au  Louvre;  un  groupe  allé- 
gorique des  lit  n  u x  Arts ,  dans  la  partie  nouvelle 
de  ce  même  palais;  la  décoration  du  portail  de 
Notre-Dame  dé  Bon-Secours,  près  de  Rouen, 
pour  la  même  église  ;  les  Quatre  évangélistes  et  la 
Vierge  et  C  enfant  Jésus,  reproduits  pour  la  pa- 
roisse de  BoLbec  et  la  collégiale  de  Riom;  sainte 
Agnès,  i  la  Madeleine;  saint  Pierre,  A  Notre- 
Dame  des  Victoires;  la  chaire,  en  chêne  sculpté, 
de  Saint-Vincent  de  Pau  le  ;  et  un  saint  Léonard , 
pour  la  tour  Saint-Jacques  la  Boucherie. 

M.  J.  Duseigneur  s'est  fait  connaître  comme 
écrivain.  11  a  donné,  dans  le  Moyen  d§e  de  MM.  La- 
croix et  Séré,  une  Histoire  de  la  sculpture  du 
iv  au  xvi*  siècle  (1851).  et  publié  une  Notice 
biographique  de  Coysetox  (1855).  Il  a  de  plus  an- 
noté et  complété  l  Histoire  de  la  sculpture,  d'É- 
meric  David,  publiée  par  le  bibliophile  Jacob 
(1853,  in-18).  11  a  obtenu  une  2*  médaille  au  Sa- 
lon de  1834. 

DUSEVEL  (François-Hyacinthe-Guy) ,  archéo- 
logue français,  iièaDoullens  (Somme), le  12  sep- 
tembre 1796,  étudia  le  droit  à  Paris,  et  devint 
avoué  A  la  Cour  royale  d'Amiens.  Après  s'être  dé- 
mis de  sa  charge .  il  se  consacra  tout  entier  aux 
recherches  historiques  et  archéologiques,  et  de- 
vint inspecteur  des  monuments  historiques  du 
département  de  la  Somme,  ej  membre  non  rési- 
dant du  Comité  de  la  langue ,  de  l'histoire  et  des 
arts  de  la  France.  Il  est  an  des  membres  fondateurs 
de  la  Société  d'archéologie  de  la  Somme,  et  corres- 
pondant de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

M.  Dusevel  a  pallié,  sur  l'histoire  de  sa  pro- 
vince, de  nombreux  ouvrages  :  Notice  surlariUe 
d'Amiens  (Amiens ,  1825,  in-8)  ;  Lettre*  sur  le  dépar- 
tement de  la  Somme  (■>  édit.,  Amiens .  1 840 .  in-8), 
imprimées  d'abord  dans  le  Glaneur  de  la  Somme; 
Monuments  anciens  et  moderne*  de  la  tille  d'A- 
miens (Amiens,  1830.  in-4);  Notice  historique  et 
dexeriptirede  l' église  cathédrale  d'Amiens  (Amiens, 
IHiO,  n j  s  ■  3*  édit.,  Amiens,  1853.  gr.  in-8); 
Histoire  de  la  rille  d'Amiens,  depuis  les  Gaulois 
jusqu'en  183» (Amiens,  1832,  2  vol.in-8;  2' édit.. 
Amiens,  1848,  in-8)  ;  A'otwml'arronduirmoi» 
de  Montdidier  (Amiens,  1836,  in-8),  quia  obtenu 
en  1837  une  mention  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres;  Description  historique  et 
pittoresque  du  département  de  la  Somme  (Amiens, 
1836,  2  vol.  iu-8) .  en  société  avec  M.  Senbe;  Ar- 
chives d*  Picardie  :  Histoire,  littérature,  beaux- 
«r/ii' Amiens,  1841  .  2  vol.  in-8)  ;  Églises,  châteaux, 
beffrois  et  hôtels  de  ville  de  la  Picardie  H  de  l'Ar- 
tois (Amiens,  1844  1846,  2  vol.  in-4)  ;  la  Ville  de 
Montdidier  (1857) ,  etc. 

Il  a  fourni  divers  documents  au  Bulletin  des 
comités  historiques  et  au  Bulletin  de  la  Société  de 
l  histoire  de  France ,  et  des  articles  A  l'Encyclo- 
pédie du  xix*  siècle  et  autres  recueils.  Il  s'occupe 
depuis  plusieurs  années  de  la  composition  d'une 
Histoire  de  Picardie,  qui  formera  4  Toi.  in-8. 

DUSOMMERARD  (Edmond) ,  artiste  et  amateur 
français,  né  à  Paris,  le  27  avril  1817,  est  fils  d'A- 
lexandre Dusommerard,  le  célèbre  antiquaire, 
fondateur  du  musée  de  Cluny.  11  étudia  spéciale- 
ment le  dessin  pittoresque  et  l'ornementation,  ac- 
compagna son  père  dans  son  dernier  voyage  en 
Italie,  et  travailla  à  la  grande  publication  des 
Arts  au  moyen  âge,  que  celui-ci  était  es  train  de 
donner,  lorsqu'il  yintàmourir  (1842).  M.  Edmond 
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Dusommerard  lui  succéda  comme  directeur-con- 
servateur de  l'hâtai  de  Cluny,  devenu  l'un  des 
musées  royaux  ;  c'est  à  son  initiative  que  sont 
dus  les  accroissements  divers  de  ce  musée  spé- 
cial, aujourd'hui  des  plus  précieux  pour  l'étude 
des  monuments  et  des  pièces  du  moyen  âge  et  de 
la  Renaissance.  Il  a  été  attaché,  vers  1846,  à  la  Com- 
mission des  monuments  historiques,  et  a  fait  par- 
tie, ea  1855,  des  deux  jurys  de  l'Exposition  uni- 
les  beaux-arts  (section  de  peinture 


et  de  gravure) ,  et  pour  la  2V  classe  «le  l'industrie 
(ameublement  et  décoration.  M.  Edrcond  Dusom- 
merard,  décoré  de  la  Légion  d'honneur,  comme 
capitaine  de  la  _nrde  nationale ,  à  la  suite  des  évé- 
nements de  juin  1848,  l  est  aussi  d'un  grand 
nombre  d'ordres  étranger». 

Son  frère,  M.Auguste  Dctsomverard,  est  de- 
puis une  dizaine  d'années  sous -directeur  au  mi- 
nistère des  finances  :  il  a  été  créé  récemment  of- 
ficier de  la  Légion  d!honneur. 

DUSSARD  (Hippolyte).  économiste  français,  né 
à  Morez  (  J ura) ,  le  4  se  ntembre  1 7 98,  pri t  part  en  1 839 
à  la  rédaction  du  Répertoire  de  l'industrie  étrangère, 
contenant  les  dessins  et  description»  de*  machines 
les  plus  importantes  brevetées  à  l'étranger ,  puis 
traita  les  questions  économiques  dans  la  Iievue en- 
cyclopédique,  le  Bulletin  de  Férussac  et  le  Temps. 
En  1842,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  de  l'État  finan- 
cier de  l'Angleterre  et  des  mesures  proposées  par 
les  tchigs  et  lu  tories.  L'éditeur  Guillaumin  lui 
confia  l'année  suivante  la  rédaction  en  chef  du 
Journal  des  économistes,  qu'il  dirigea  pendant 
trois  ans.  Il  a  travaillé  avec  M.  Eugène  Daire  à  la 
révision  et  à  l'annotation  des  Œuvres  de  Turgot 
dans  la  Collection  des  principaux  économistes. 

Directeur  de  l'exploitation  commerciale  du 
chemin  de  fer  de  Par  s  a  Rouen,  M.  Dussard  fut 
nommé  en  1848  préfet  de  la  Seine-Inférieure.  Il 
Tut  élu  membre  du  conseil  d'Etat  par  l'Assemblée 
constituante,  et  il  en  sortit  en  1849  par  la  voie  du 
sort.  Chargé  par  M.  Dufaure  d'une  mission  en 
Angleterre,  il  étudia  les  institutions  charitables 
de  ce  pays.  En  1861 ,  il  fit  paraître  un  travail  in- 
téressant sur  l'Exposition  unitenrW*  de  Londres. 
Nous  citerons  encore  son  élude  sur  le  Crédit  et 
la  production  agricole.  Partisan  de  toutes  les  li- 
bertés, il.  Dussard  était  en  1848  du  petit  nombre 
des  économistes  proprement  dits  qui  prêtèrent 
leur  appui  au  gouvernement  nouveau. 


(Etienne -Louis),  historien  et  littéra- 
teur français,  né  à  Paris,  le  S  avril  1815,  obtint 
en  1839  et  en  1840  deux  prix  aux  concours  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  et  fut, 
en  1842,  nommé  répétiteur  d'histoire  et  de  géogra- 
phie militaires  a  l'Ecole  spécialedeSaint-Cyr;  U  y 
est  aujourd'hui,  avec  H.  Théophile  Lavallee,  l'un 
des  deux  professeurs  du  même  cours,  et  depuis 
1843,  correspondant  du  Comité  des  monument*  his- 
toriques.  Onadelui  :  l'Art  considéré  comme  sym- 
bole de  V  état  social  (1838);  Essai  historique  sur 
l'intxision  des  Hongrois  en  Europe;  Recherches  sur 
l'histoire  de  la  peinture  sur  émail,  mémoires  cou- 
ronnés (1839-1840);  Géographie  historique  de  la 
France,  ou  Histoire  delà  formation  du  territoire 
français  (1844,  33  cartes)  ;  Cours  de  géographie 
physique  et  politique,  avec  Atlas  et  Appendice 
(1846-1848);  Notes  dhistotre  de  France  (1850, 
in-4);  les  Artistes  français  à  l'étranger  (1852); 
Force  et  faiblesse  de  la  Russie  au  point  de  vue  mi- 
litaire (1854)  ;  et  de  nombreux  articles  dans  V En- 
cyclopédie nouvelle,  le  Magasin  pittoresque ,  les 
Annales  archéologiques,  et  les  Mémoires  de  l'an- 
cienne Académie  de  peinture ,  d'où  ont  été  extrai- 
tes ses  Nouvelles  recherches  sur  la  vie  et  les  tu- 
i  d'Eustache  Lesueur  (1652 ,  in-8). 
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DUS60LIER  (de  la  Dordogne),  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple,  députe  au 
Corps  législatif,  né  à  Nontron  (Dordogne)  en  1799, 
étudia  le  droit,  prit  place  au  barreau  de  sa  ville 
natale ,  et  professa  sous  la  Restauration  et  sous  le 
règne  suivant  des  opinions  très-avancées.  Les  élec- 
teurs de  Nontron  1  envoyèrent  à  la  Chambre  des 
Députés,  où  il  fit  partie  de  l'extrême  gauche.  Son 
mandat  ne  fut  point  renouvelé  aux  élections  de 
1842 ,  mais  il  revint  à  la  Chambre  en  1848,  com- 
battit très-vivement  le  ministère  Guizot ,  et  fut,  la 
22  février,  un  des  signataires  de  la  proposition 
tendant  à  le  décréter  d'accusation.  N*. nmié  par 
II.  Ledru-Rollin  commissaire  général  dans  le  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il  s'attira  par  ses  com- 
promis avec  l'ancien  parti  conservateur  une 
prompte  destitution;  mais,  par  compensa  lion,  sa 
candidature  réunit  la  presque  unanimité  des  suf- 
frages. Elu  par  102  444  voix,  il  était  membre  du 
Comité  de  législation,  et  vota  ordinairement  avec 
le  parti  du  général  Cavaignac.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  droite  et 
admit  la  proposition  Râteau  (voy.  ce  nom).  Non 
réélu  a  la  Législative  ,  il  reprit  sa  place  su  bar- 
reau de  Nontron,  mais  il  revint,  en  1852,  repré- 
senter une  des  circonscriptions  de  la  Dordogne, 
au  Corps  législatif,  où  il  a  été  réélu  en  1857. 

IH  miLLOEUL  (Hippolyte -Romain-Joseph), 
littérateur  et  bibliographe  français,  né  à  Douai,  le 
8  novembre  1788,  fat  commissaire  des  guerres 
d'Espagne  au  service  du  roi  Joseph ,  et  officier 
supérieur  d'administration  en  1814.  Nommé  juge 
de  paix  a  Douai,  en  1830,  il  est  depuis  1834 
bibliothécaire  de  cette  ville. 

On  a  de  lui  de  nombreux  écrits  presque  tous 
relatifs  à  son  pays  :  Bibliothèque  douaisienne 
(1835,  in-8;  nouv.  édit.  sous  le  titre  de  Biblio- 
graphie douaisienne  ;  Douai,  1842-1854  ,  2  voL 
in-8);  Galerie  douaisienne,  ou  Biographie  des 
hommes  remarquables  de  la  ville  de  Douai 
(Douai.  1844,  in-8):  Catalogue  descriptif  et  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Douai , 
suivi  d  une  A'olù*  sur  les  manuscrits  de  cette  bi- 
bliothèque relatifs  à  la  législation  et  à  la  juris- 
prudence., par  H.  le  conseiller  Tailliar  (Douai, 
1846,  Paris,  1849,  in-8),  un  I"  volume  du  Ca- 
talogue des  imprimés  de  la  bibliothèque  de  Douai 
(1856)  et  beaucoup  d'articles  dans  divers  recueils 
périodiques  de  France  et  de  Belgique.  M.  Duthil- 
lceul  a  publié  comme  éditeur  :  Œuvres  de  Buffon  , 
dans  un  nouvel  ordre,  précédées  d'une  Notice  et 
enrichies  de  notes  nouvelles  (Douai,  1822,  12  vol. 
in-8)  ;  Douai  et  Lille  au  xiu*  siècle,  d'après  des 
manuscrits  originaux  (Douai,  1850,  in-4);  Voyage 
de  Jacques  Lesaige ,  de  Douai  à  Rome,  Notre- 
Dame  de  lurette,  Venise,  Jérusalem  et  autres 
saints  lieux  (Douai,  1852,  m-4,  avec  deux  plans 
de  la  ville  de  Jérusalem^. 

DUVAL  (Maurice) .  administrateur  français,  né 
en  1779,  entra  en  1809  au  conseil  d'Etat  en  qua- 
lité d'auditeur,  et  fut  nommé  en  1810  a  la  pré- 
fecture des  Apennins,  en  Italie;  il  occupa  ces 
fonctions  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire.  Durant  les 
Ce r.t- Jours  il  administra  tour  à  tour  la  Côte-d'Or 
et  l'Hérault.  Retiré  des  affaires  en  1815,  il  ne  cessa, 
dans  la  presse  ou  dans  les  Sociétés  secrètes,  de 
combattre  le  gouvernement  des  Bourbons.  Le 
gouvernement  de  Juillet  le  nomma  conseiller  d'E- 
tat en  service  extraordinaire  {29  août) ,  et  l'année 
suivante  préfet  des  Pyrénées  orientales  (8  mars 

1831)  .  Ce  département  était  alors  le  théâtre  de 
troubles  graves,  qu'il  n'hésita  pas  à  réprimer  par 
la  force.  Il  passa  ensuite  dans  l'Isère  (janvier 

1832)  ,  où  il  fit  encore  preuve  d'énergie ,  puis  dans 
la  Loire-Inférieure.  Dans  l'intervalle  il  fut  élevé  à 
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la  dignité  de  pair  de  France  (1 1  octobre).  Nommé 

rréfetde  Nantes,  où  il  resta  jusqu'en  1840,  il  eut 
préparer  et  à  diriger  les  mesures  qui  amenèrent 
l'arrestation  de  la  duchesse  de  Berri.  En  1841 , 
Toulouse ,  comme  Clermont  et  Lille ,  résista 
à  l'opération  du  recensement;  il  y  eut  des  trou- 
bles ;  le  préfet  et  le  procureur  général  prirent  la 
fuite,  le  général  céda  à  la  pression  populaire.  Le 
ministère,  ne  voulant  pas  reculer  devant  cette 
victoire  du  parti  radical,  envoya  M.  Duval  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire  avec  mis- 
sion de  faire  respecter  la  loi  (15  juillet).  C  lin-ci 
agit  avec  sa  vigueur  habituelle  :  la  garde  natio- 
nale fut  dissoute  ainsi  que  la  municipalité;  de 
nouveaux  magistrats  furent  désignés,  et  L'on  con- 
tinua le  recensement  en  déployant  tout  l'appareil 
des  forces  militaires.  La  résistance  vaincue, 
M.  Duval  se  démit  de  ses  fonctions.  En  1844,  il 
fut  mis  à  la  tète  du  département  du  Nord ,  et  re- 
traité en  1847.  Malgré  son  âge  avancé,  il  a  fait 
partie  après  le  coup  d'État  du  2  décembre  18T»1  de 
la  Commission  consultative,  et  du  6  au  13  décem- 
bre, il  fut  chargé  de  visiter  plusieurs  départements 
de  l'ouest  eu  qualité  de  commissaire  extraordi- 
naire. 11  a  été  créé  jrrand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  juin  1840. 

DUVAL  (Vincent) ,  médecin  orthopédiste  fran- 
çais, né  à  Saint-Maclou  (Eure),  en  1790.  fit  à  Pa- 
ns tes  études  médicales  et  fut  reçu  docteur  en 
1828,  avec  une  thèse  sur  l'Apoplexie.  Marié  quel- 
ques années  plus  tard  à  la  fi  Ile  du  chirurgien 
Jalade-Lafond ,  fondateur  de  l'établissement  or- 
thopédique de  Chaillot.  il  s'attacha  également  à 
l'étude  des  difformités  humaines ,  etc.,  se  pénétra 
des  théories  de  Scarpa  et  des  expériences  de  Del- 
pech .  tenta  le  premier  chez  nous  la  section  du 
tendon  d'Achille ,  pratiquée  par  l'allemand  Stro- 
meyer  daus  le  traitement  du  pied -bot,  et  fut 
l'un  des  premiers  en  France  qui  attachèrent  leur 
nom  aux  opérations  de  ténotomie  sous-cutanée. 
M.  Duval  obtint,  en  1835,  pour  ses  travaux, 
avec  les  plus  grands  éloges  de  l'Académie  des 
sciences,  un  prix  Montyon  de  3000  francs.  L'éta- 
blissement de  son  beau-père,  dont  il  prit  à  son 
tour  la  direction,  eut  alors  une  grande  vogue. 
'En  1833,  il  fut  attaché  au  bureau  central 
de  l'admission  dans  les  hospices,  ainsi  qu'à  la 
maison  des  orphelins,  avec  le  titre  de  directeur 
des  traitements  orthopédiques  des  hôpitaux. 

On  doit  à  cet  habile  praticien:  un  Aperçu  des 
principales  difformités  du  corps  humain  '(1833, 
in-8) ,  avec  Jalade-Lafond  ;  un  Traité  du  pied-bot 
(1839) ,  réédité  sous  le  titre  de  Traité  pratique  du 
pied  bot,  de  la  fausse  ankylose  du  genou  et  du 
torticolis  (1843,  in-8):  Considérations  théoriques 
et  pratiques  sur  les  eaux  m  nérales  de  Plombiè- 
res (1849,  in-8)  ;  le  Manuel  du  baigneur  à  Plom- 
Inères  {1850,  in- 18);  Deux  mots  de  réponse  à 
If.  Turk,  à  propos  de  la  polémique  engagée  sur 
Plombières  entre  les  docteurs  Hutin ,  Turk  et  Du- 
val (18:>0,  m-18),  et  le  Traité  théorique  et  pratique 
de  la  maladie  scrofulcuse  (1852,  in-8).  Il  avait 
fondé  en  novembre  1839  une  Revue  des  spéciali- 
tés et  des  innovations,  ou  Bulletin  de  toutes  les 
découvertes  chirurgicales  et  médicales. 

DUVAL  (Amaury).  Voy.  Amadrt-Duval. 

DUVAL  (Charles),  architecte  français,  né  i 
Beauvais  (Oise),  *n  1800,  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole des  beaux-arts,  et  se  fit  connaître  par  les  tra- 
vaux les  plus  variés  exécutés  dans  le  village  nou- 
vellement fondé  de  Maisans-Laffitte  (1831),  et 
dont  les  Vues  pittoresques  ont  été  pubiées  dans 
l'album  de  M.  Edouard  Pingret.  Plusieurs  rési- 
dences particulières  furent  ensuite  construites 
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par  cet  habile  artiste,  à  Paris  ou  dans  les  envi- 
rons s  le  château  de  la  Jonchère .  près  de  Brie- 
Comte-Robert,  les  hôtels  Van  Eeckhout,  Meuron 
et  Rachel.  Celui  de  la  célèbre  tragédienne,  dans 
la  rue  Trudon ,  est  vanté  comme  un  modèle  de 
coquetterie  et  de  confort.  On  cite  encore  de  lui  : 
un  kiosque  dans  le  style  chinois  et  tout  en  fer, 
destiné  a  être  placé  dans  les  jardins  du  pacha 
dÊgypte,  i  Alexandrie,  et  les  constructions 
somptueuses  du  Grand  Café  parisien  (I85t>). 

M.  Duval  a  envoyé  aux  expositions  annuel- 
les divers  plans  et  projets  *.  la  Bourse  du  travail , 
une  grande  Halte  centrale  elliptique ,  etc.  Il  a  fait 
paraître  un  recueil  de  ses  propres  dessins  sous  Io 
titre  de  Maisons  de  ville  et  de  campagne  construi- 
tes à  Paris  et  dans  les  environs  (1843.  in-fol.). 

DUVAL  LE -CAMUS  (Jules-Alexandre) ,  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1817,  est  le  fils  unique 
de  Pierre  Duval-1  --Camus ,  né  à  Lisieux  en  1790 
et  mort  à  Siint-Cloud  en  1854,  peintre  privilégié 
de  la  duchesse  de  Berri.  F.lève  de  son  père  et  de 
DrolhnR,  il  adonné,  depuis  184J.  une  férié  de 
tableaux  qui  rappelant  le  style  et  la  fécondité  pa- 
ternelle, notamment  :  Tob\e  et  l'ange .  le  Chas- 
seur perdu ,  les  Petits  déjeuners  de  Marly ,  un 
des  Jours  heureux  de  J.  J.  Rousseau,  J.  J.  Bou*- 
seau  écrivant  /Hélotse  (18'<6) .  l'Heure  du  berger, 
les  Deux  chasseurs  et  l'ours  (18S3);  un  Christ  au 
tombeau,  Macbeth  et  les  sorcières,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855;  la  Fuite  en  Égypte ,  Manon 
I.exraut  (1857).  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1843,  une  2'  en  1845 ,  et  une  mention  en  1855. 

DUVEAU  (Louis-Jean),  peintre  français,  né, 
en  1818.  à  Sainl-Malo  (llle-et- Villaine) .  étudia 
sous  M.  Léon  Cogniet  et  adopta  le  genre  histori- 
que, dans  lequel  il  a  obtenu  deux  véritables  suc- 
cès avec  le  Imdemain  d" une  tempête  en  Bretagne , 
et  les  ^migrants  bretons  arrêtés  par  des  républi- 
cains (1846  et  1848).  Cet  artiste  que  recomman- 
dent d'excellentes  qualités  d'arransement ,  a  en- 
core exposé  :  Assomption  de  la  Yierqe  (1842); 
saint  Malo  préchant  (1845),  à  l'église  d'Aleth:  les 
Exilées  (\Wt);l'  Abdication  du  doge  Foscari  (1850); 
les  Pécheurs  naufragés,  le  Cierge  bénit  (1852); 
Mortd'Agrippine  (1853),  toile  qui  répon  lait  bien 
au  fameux  mot  :  vent  rem  feri ,  et  fut  un  des  succès 
du  Salon  :  les  Sept  péchés  capitaux,  le  Berceau 
vide,  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  I*  Via- 
tique,  le  Droit  de  passage  (1857)  ;  etc.  Il  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1846  et  une  2'  en  1848. 

DUVERGIER  (Jean-Baptiste-Marie) ,  juriscon. 
suite  français,  né  à  Bordeaux,  le  2r»  août  1792. 
étudia  le  droit  à  Paris  et  devint  .eu  1821.  avocat  à 
la  Cour  royale  de  cette  ville.  11  fut  quelque  temps 
directeur  des  affaires  civiles  au  ministère  de  la 
justice.  Bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats ,  il  eut 
toujours  au  palais,  grâce  à  sa  science  de  juriscon- 
sulte, la  plus  grande  autorité.  Il  a  été  appelé,  en 
1855,  au  conseil  d'Êlat. 

Ses  immenses  travaux  datent  de  loin  :  dès  l'an- 
née de  son  arrivé  a  Paris,  il  commença  avec  Cua- 
dot  et  Dufiu,  à  mettre  au  jour  la  Collection  des 
institutions,  chartes  et  lots  fondamentales  des 
peuples  de  l'Europe  et  des  deux  Amériques;  etc. 
1821-1823  ,  6  vol.  in-8).  En  1824,  il  fit  paraître 
es  premiers  volumes  de  la  Collection  des  lois, 
décrets, ordonnances,  règlements  et  avis  du  conseil 
df.tat.  publiée  sur  les  éditions  officielles  de  1788 
d  1824  inclusivement. parordrechronologique;e\c. 
(1824  1828.  24  vol.  in  8:2'édit.  continuant  l'ou- 
vrage jusqu'en  1830  :  1834-1838.  30  vol.  in-8.); 
la  suite  forme  un  vol.  par  année.  On  doit  en  outre 
à  M.  Duverpier  :  Table  générale  analytique  et 
raisonnée  des  lois ,  décrets ,  ordonnances,  règle- 
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ments;  etc..  depuis  1788  jusque*  et  y  compris 
1830;  etc.  (1834-1838,  '2  vol.  in-8);  de  l'Effet  ré- 
troactif des  lois  (1846,  in-8);  le  Droit  civil  fran- 

Sais  filtrant  l'ordre  du  Code;  etc.,  par  C.  B.  M. 
"oullier  (6*  édit.,  sans  date,  7  vol.  in-8),  com- 
prenant le  texte  de  l'ouvrage  de  Toullier,  annoté 
par  M.  Duvergier ,  seul  auteur  de  la  continuation 
de  cet  ouvrage ,  depuis  l'article  1582  jusqu'à  la 
fin  du  Code  civil  (1835-1K43  .  6  vol.  iu-8).  Il  a  col- 
laboré i  la  Rerue  étrangère  et  française  de  légis- 
lation, à  la  Revue  de  droit  français  et  étranger, 
à  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde;  etc. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE  (Prosper), 
homme  d'État  et  publiciste  français,  né  à  Rouen 
le  3  août  1798,  est  fils  de  Jean-Marie  Duvergier 
de  Hauranne,  mort  eu  1831 .  député  de  la  Seine- 
Inférieure  depuisl815  ,  questeur  de  la  Chambre  et 
auteur  de  plusieurs  écrits  politiques.  Après  de 
brillantes  études,  il  passa  quatre  ans  en  Angle 
terre.  Collaborateur  du  Globe  avec  MM.  Guizol  et 
Rémusat,  depuis  1824,  il  y  donna,  en  1826,  des 
lettres  sur  les  élections  anglaises  et  sur  l'Irlande. 
11  passa  ensuite,  avec  MM.  GuUot  «t  Rossi,  i  la 
Revue  française  et  fit  partie  de  la  Société  Aide- 
loi  le  ciel  t  aidera.  Quoique  attaché  au  parti  libé- 
ral ,  il  ne  signa  pas  la  protestation  des  journa- 
listes, en  juillet  1830.  En  1831 .  il  fut  élu  député 
de  Sancerre  (Cher).  Il  soutint  de  tout  son  pouvoir 
la  politique  modératrice,  inaugurée  par  C.  Pe- 
rier,  vota  et  appuya  de  sa  parole  toutes  les  me- 
sures et  toutes  lois  de  conservation  et  de  répres- 
sion ,  notamment  celles  de  septembre.  Son  acti- 
vité et  son  talent  lui  donnèrent  promptement  de 
l'influence  et  il  fut  membre  ou  rapporteur  d'un 
grand  nombre  de  Commissions. 

Sous  le  ministère  Mole  (15  avril  1837) ,  trou- 
vant que  la  préoccupation  de  l'ordre  allait  jus- 
qu'à compromettre  la  liberté,  il  se  jela  dans  la 
fameuse  coalition  dont  il  fut,  dit-on,  l'un  des 

firomoteurs.  11  en  fut,  du  moins,  l'organe  dans 
a  presse  et  à  la  tribune.  Son  écrit  intitulé  :  des 
Principes  du  gouvernement  représentatif  et  de 
leur  application  (1838 ,  in-8) ,  qui  respirait  la 
plus  grande  sympathie  pour  les  institutions  an- 
glaises, formula  nettement  la  célèbre  maxime  : 
•  Le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas.  »  En  même 
temps  il  ressuscitait,  avec  MM.  Guizot  et  Rossi, 
la  Rerue  française,  qui  avait  disparu  après  1830. 
En  1839 ,  il  prit  une  part  t' ès-vive  à  l'Adresse  des 
221  qui  amena  la  dissolution  de  la  Chambre  et  la 
chute  du  ministère. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  crut  voir,  dans 
l'avènement  du  cabinet  du  1"  mars  1840,  celui  de 
tes  principes:  il  partagea  surtout  les  idées  de 
M.  Thiers  dans  la  question  d'Orient.  Aussi  vit-il 
avec  un  grand  mécontentement  son  ancien  ami , 
M.  Guizot .  prendre ,  au  29  octobre ,  la  succession 
du  ministre  dont  il  avait  été  l'ambassadeur,  pour 
suivre  une  politique  toute  contraire.  Il  accusa 
vivement,  dans  la  Revue  des  Deux  -  Mondes  . 
cette  duplicité  de  conduite,  et  fit  au  cabinet 
réactionnaire  une  vive  opposition.  Dès  1843 ,  il 
soûlera  dans  la  Chambre  la  grande  question 
de  la  réforme  électorale,  qu'il  devait  ensuite 
poser  devant  le  pays;  il  la  formulait  dans  un 
projet  qui  ne  fut  pas  accepté.  Il  obtint  du  moins, 
en  1845,  l'adoption  du  scrutin  secret.  Il  fut  un 
des  chefs  de  l'agitation  réformiste  et  des  banquets. 
Darii  celui  qui  eut  lieu  à  Sancerre ,  à  l'occasion 
de  sa  réélection,  en  1846,  il  porta  un  toast 
significatif  :  «  A  la  souveraineté  nationale  et  au 
roi  constitutionnel ,  »  et  ajouta  ces  paroles  qui 
furent  très-reroarquées  :  •  Le  seul  mérite  que  je 
revendique ,  c'est  d'avoir  compris  que  le  gouver- 
nement représentatif  ne  pouvait  plus  être  sauvé 
que  par  des  réformes  sérieuses  et  profondes.  » 


Dans  un  autre  banquet,  celui  de  Rouen  ,  en  1847  . 
il  fit  contre  le  pouvoir  un  discours  très-sévère  qui 
eut  aussi  un  grand  retentissement. 

Quand  la  monarchie  se  fut  perdue  en  refusant 
toutes  les  reformes,  M.  Duvergier  de  Hauranne 
revint  aux  idées  conservalices.  Élu  représentant 
à  la  Constituante  dans  le  département  du  Cher, 
le  troisième  sur  sept,  par  45000  voix,  il  fit  par- 
tie du  Comité  des  finances  et  se  rattacha  par  ses 
vote)  et  ses  discours  à  la  minorité  royaliste.  Il 
combattit  avec  éclat  le  droit  au  travail ,  repoussa 
le  crédit  foncier,  la  diminution  de  l'impôt  du  sel  ; 
ce  fut  lui  qui  proposa  l'institution  des  deux  Cham- 
bres ,  et  il  se  prononça  pour  le  vote  à  la  com- 
mune. 11  ne  fut  pas  renvoyé  à  la  Législative  aux 
élections  générales  de  1849.  Une  élection  partielle 
l'y  fil  rentrer  au  mois  de  décembre  1850-  Il  y  lit 
partie  de  la  majorité  monarchique  qui,  au  der- 
nier moment,  se  sépara  de  la  politique  de  l'Ely- 
sée. Arrêté,  lors  du  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
il  fut  enfermé  à  Ciichy,  dans  la  même  cellule  que 
M.  Bixio.  jusqu'au  9  janvier  1852.  Éloigné  alors 
de  France,  il  lui  fut  permis  d  y  rentrer  le  7  août 
de  la  ii  Orne  année.  Homme  d'ordre  et  de  liberté 
tout  ensemble,  M.  Duvergier  de  Hauranne  a  tour 
à  tour  sacrifié  l'un  et  l'autre,  dans  l'intérêt  de  la 
stabilité  ou  du  progrès.  M.  de  Montalivet  l'appe- 
lait «  un  révolutionnaire  sans  le  savoir ,  »  et  les 
libéraux  l'ont  souvent  classé  parmi  les  doctrinai- 
res. Depuis  1852  il  a  travaille  à  son  Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  en  France,  dont  il 
vient  de  donner  les  premiers  volumes  (  1857  ,  t.  I 
et  II ,  in-8)  avec  une  Introduction. 

Les  autres  écrits  de  M.  Duvergier  de  Hauranne. 
à  part  des  vaudevilles  de  jeunesse,  que  nous  i  e 
rappelons  que  parce  qu'ils  ont  été  reprochés  i 
l'homme  politique  (un  Jaloux  comme  il  y  en  a 
peu ,  un  Mariage  à  GretnaGreen) ,  se  composent 
de  nombreux  articles  de  revues  et  de  journaux , 
de  discours,  de  rapports,  tirés  à  part  et  pu- 
bliés en  brochures.  Les  plus  importants  sont 
extraits  de  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  dont  il  a 
été  longtemps  le  publiciste  ordinaire. 

DUVERT  (Félix-Auguste),  vaudevilliste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  13  janvier  1795,  s'engagea  en 
1811  dans  les  tirailleurs  de  la  jeune  garde .  ei 
passa  dans  la  cavalerie  où  il  était  maréchal-des- 
logis  chef,  lors  du  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire.  11  travailla  alors  dans  diverses  administra- 
lions  ,  tout  en  ébauchant  des  vaudevilles ,  et  dé- 
buta au  Gymnase  (8  janvier  18*23)  par  une  petite 
pièce,  les  Frères  de  lait,  reçue  grâce  à  une  note 
de  M.  Viennet,  menbre  du  Comité  de  lecture, 
qui  prédisait  à  l'auteur,  sans  le  connaître,  une 
belle  carrière  théâtrale.  Ce  fut  un  premier  succès 
qui  fut  suivi  de  bien  d'autres  au  même  théâtre , 
au  Vaudeville,  aux  Variétés,  au  Palais-Royal. 
M.  A  ruai  lui  doit  ses  meilleures  créations.  Ses  ou- 
vrages,  au  nombre  de  plus  de  100,  sont  restés 
pour  la  plupart  au  répertoire  de  nos  principales 
scènes.  lisse  distinguent  par  les  qualités  propres 
aux  imbroglios  de  certains  vaudevilles  modernes, 
l'excentricité  comique  des  situations  et  la  gaieté 
souvent  bouffonne  du  dialogue.  Les  principaux 
collaborateurs  de  M.  Ouvert  ont  été  M.  Xavier 
(Sainline)  et  surtout  M.  Lauzanne,  qui  est  de- 
venu son  gendre.  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neor  depuis  août  1834 ,  il  a  plusieurs  décorations 
étrangères. 

On  a  surtout  de  lui  :  Ueur  et  malheur  (1831); 
Mademoiselle  Marguerite  (1832);  les  Cabinets 
particuliers  (1832);  Prosper  et  Vincent  (1833); 
un  Scandale  (1834);  Renaudin  de  Caen  (1836)  ;  la 
Laitière  et  les  deux  chasseurs  (1837)  ;  le  Mari  de 
la  dame  de  chœurs  (1837);  le  Plastron  (1839)  ;  la 
Famille  du  fumiste  (1840)  ;  les  Intimes  (1840)  ;  la 
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Saur  de  Jocrisse  (1840);  Y  Omelette  fantastique 
1843);  l'Homme  blasé  (1843);  le  Père  de  famille 
1854)  i  le  Diable,  en  deux  actes  (1865)  ;  etc., etc. 

nivHYKiHi  (Amie- Honoré-Joseph),  auteur 
dramatique  français,  connu  au  théâtre  sous  le 
pseudonyme  de  MélestUle ,  né  â  Pans,  le  13  no- 
vembre 1787,  est  le  fils  aîné  d'un  avocat  mort  en 
1839,  et  qui  remplit  sous  la  République  et  l'Em- 
pire diverses  fonctions  administratives.  Destiné 
au  barreau ,  il  étudia  le  droit,  fut  reçu  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Montpellier  (1809),  se  fit  re- 
marquer par  quelques  brillants  plaidoyers,  et  fut 
nommé  substitut  du  procureur  impénal,  puis  du 
procureur  général.  A  l'époque  de  la  première  Res- 
tauration, il  donna  ta  démission,  et,  au  lieu  de 
ientrer  au  barreau .  où  l'attendait  une  position 
honorable  ,  il  préféra  travailler  exclusivement 
pour  le  théâtre.  Il  y  avait  déjà  été  applaudi  avec 
la  charmante  comédie  de  l'Onde  rival ,  jouée  en 
1811  â  l'Odeon.  Ce  fut  pour  ne  point  blesser  la 
susceptibilité  de  son  père  qu'il  prit  à  cette  époque 
le  nom  de  Mélesvil'e. 

M.  Duveyner  s'essaya  d'abord  dans  le  mélo- 
drame, qai  était  alors  fort  à  la  mode,  et  colla- 
bora aux  pièces  suivantes  :  Abenliamet ,  ouïes  Hé- 
ros de  Grenade  (1815);  Boleslas  et  le  Bûcheron 
écossais  (1816);  Onte  heures  du  soir  (1817);  le 
Château  de  Valus  à ,  le  Proscrit  et  la  Fiancée 
(1818):  les  Frères  invisibles  (1819):  etc.  Mais  il 
ne  tarda  pas  à  renoncer  à  ce  genre  faux  qui  con- 
venait si  peu  à  son  esprit  fin  et  distingué ,  et , 
s'étant  associé  avec  M.  Scribe,  débutant  comme 
lui ,  il  enrichit  le  répertoire  des  scènes  secondai- 
res, surtout  celui  du  Gymnase ,  d'une  soixantaine 
de  pièces  remplies  de  gaieté ,  de  mots  heureux  et 
de  détails  bien  observés.  A  cette  collaboration , 
qui  s'est  continuée  jjsqu'en  1845,  appartiennent  : 
les  Deux  Précepteurs  (1817)  ;  Frontin  mari-garçon 
et  lu  Petite  Saur  (1821i  ;  Mémoires  d'un  colonel 
de  hussards  (1873)  ;  Valérie  (1873) ,  un  des  excel- 
lents roies  de  Mlle  Mar  ,  l'Ambassadeur  et  la 
Demoiselle  à  marier  (1826)  ;  la  Chatte  métamor- 
phosée en  femme  (1827)  ;Zoe  et  la  Seconde  Année 
(1830;  j  le  Chalet  (1834)  ;  le  Lac  des  fées  (1839) , 
opéra  a  grand  spectacle;  etc. 

Depuis  1815,  M.  Duveyrier  a  composé,  seul  ou 
en  société  avec  MM.  Brazier,  Merle,  Carmouche, 
Bayard,  Xavier,  au  moins  31)0  pièces  de  théâtre, 
et  sur  ce  nombre  considérable  on  en  compte 
beaucoup  qui ,  grâce  à  leur  facture  intelligente , 
eurent  une  grande  vogue.  Nous  citerons  d  abord 
les  cemédies  jouées  a  l'Odéon  ou  au  Théâtre- 
Français  :  Us  Deux  Secrets  (1819);  tMrenfurter 
espagnol ,  en  trois  actes  (1820);  la  Petite  Maison 
(1826)  ;  to  Séparation  (1830)  :  la  Marquise  de  Sen- 
tie terre,  avec  son  frère,  et  le  Portrait  rivant , 
avec  M.  Léon  La  y  a  (1837);  un  Vers  de  Virgile,  en 
deux  acteset  en  vers  (1857)  ;  puis,  parmi  les  vaude- 
villes, genre  qu'il  a  traité  avec  ie  plus  de  bonheur  : 
l'Incognito  (\ê]6\;  la  Veille  des  noces  (1817);  le 
Tournoi  (1818)  ;  l'Ermite  (1820);  la  Famille  nor- 
mande (1822);  le  Précepteur  dans  l'embarras 
(1823)  ;  la  Neige  (1824);  le  Bourgmestre  de  Saar- 
dam  (1875)  ;  les  Paysans  (  I82ty  ;  Jérôme  et  le  Ma- 
riage impossible  (1828);  l'Espionne  russe  (1829); 
le  Philtre  champenois,  Jacqueline  et  le  Bouffon 
du  prince  (1831);  le  Dernier  chapitre  et  une  Af- 
faire d'honneur  (183Î);  Us  Vieux  Péchés  (1833). 
si  bien  interprètes  par  M.  Bouffé  ;  Michel  Perrin 
(1834);  Elle  est  folle  (1835)  ;  Suzanne  (1837);  le 
Marquis  en  gage  (1839)  ;  les  Paveurs  et  le  Cheva- 
lier à»  Saint-Georges  (1840);  ta  Fille  de  Figaro 
(1843);  la  Maltresse  de  maison  (1845);  Carlo 
Reati  (1846)  .  une  Fièvre  brûlante  (1847);  U  Fruit 
défendu  et  le  Démon  familier  (1848);  le*  Bijoux 
indiscrets  (1*40) -,  les  kévet  de  Mathéus  (1852)  ;  la 
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BatailU  de  la  vie  (1853);  un  Cerveau  filé  (T854)  ; 
Monsieur  Beauminet  (1854)  j  U  Vofage  d1  Anuchar- 
sts  (1856).  Enfin,  M.  Duveyner  a  éent  pour  l 'Opéra- 
Comique  :  la  Jeune  Tante  (1820)  :  Zampa  (1831); 
une  Journée  de  la  Fronde  (1833);  ta  Grande- 
Duchess*  et  Sarah  (1830);  Pérugina  (18W); 
ta  Jeunesse  de  Charles-Quint  (1841  );  le  Trom- 
pette  de  M.  U  prince  (1846);  le*  /James  capitaines 
(1857);  etc. 

DUVEYRIER  (Charles),  littérateur  français, 
frère  du  précèdent,  est  né  à  Paris,  le  12  avril 
1803  Après  avoir  terminé  ses  études  au  lycée 
Henri  IV,  i)  suivit  les  cours  de  droit  de  ln  Faculté 
de  Paris  et  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats. 
En  1878 ,  il  écrivit  pour  \  Histoire  des  électeurs  de 
1 789 ,  ouvrage  de  son  père ,  une  introduction  dé- 
veloppée et  un  essai  sur  le  corps  électoral  selon 
la  Charte.  A  cette  époque ,  U  adopta  avec  enthou- 
siasme les  doctrines  de  Saint-Simon  qui  com- 
mmcaient  à  s..-  reptndre,  et  prit  une  jwirt  active 
à  la  rédaction  des  principaux  journaux  de  la  nou- 
velle école,  ^Organisateur  (1829-1831  )  et  ta 
Globe  (1830  1892)  :  il  travailla  aussi  à  l'Exposition 
de  la  docrine  de  Saint  Simon  (1830,  io-8),  qui 
eut  plusieurs  éditions.  Sa  ferveur  de  propagande 
alla  même  jusqu'à  accepter  une  mission  apostoli- 
que  en  Belgique  et  en  Angleterre,  mission  qui 
n'eut  qu'un  succès  de  curiosité ,  malgré  les  efforts 

3u'il  tenta  pour  rallier  des  adhérents  par  la  ton- 
ation  de  l'Organisateur  belge  (1831).  11  fit  en- 
suite partie  de  la  retraite  à  Mémlmontant  ;  un 
de  ses  articles  sur  le  rôle  de  la  femme,  imprimé 
dans  le  Globe ,  l'amena ,  en  compagnie  de  MM.  En- 
fantin et  Michel  Chevalier,  devant  la  Cour  d'as- 
sises, sous  l'accusation  d'outrage  à  la  morale  pu- 
blique ,  et  le  fit  condamner  à  un  an  de  prison. 

Lorsqu'il  fut  libre  et  que  l'école  fut  dispersée, 
M.  Duveyrier  s'adonna  an  théâtre,  où  le  succès  de 
son  frère  lui  promettait  une  carrière  facile,  et 
composa  avec  lui  des  drames  et  des  vaudevilles, 
entre  autres  :  Michel  Perrin  (1834) ,  un  des  meil- 
leurs rôlesde  M.  Bouffe  ;  CUfford  le  VoUur{)œ,)  ; 
le  Toréador  (1839),  opera-comique;  ta  *esmièrr 
de  Marlg  (1840).  Pour  le  Théâtre- Français,  il 
collaborait  à  des  comédies  qui  réussirent  pleine- 
ment :  ta  Marquise  de  Senti  eu  rrr  (1837):  Faute 
de  s'entendre  (1838);  le  Comité  de  bienfaisance 
(1839);  Oscar  ou  le  Mari  qui  trompe  sa  femme 
(1842),  en  trois  actes,  avec  M.  Scribe;  Lady  Seu- 
mour  (1845),  drame  en  cinq  actes.  Menant  de 
front  la  littérature  et  l'industrie,  il  écrivait  dans 
l'Artiste,  le  Monde,  les  Débats,  et  créait  la  So- 
ciété générale  des  annonces,  qui  centralisait  la 
publicité  des  grands  journaux.  Ecarté  des  afiâ ires 
par  la  révolution  de  1848 .  il  s'est  jeté  de  nouveau 
dans  le  mouvement  industriel  de  l'Empire  ;  en 
1856,  il  a  donné  avec  M.  Scribe  l'opéra  des  Vê- 
pres siciliennes,  et  on  lui  attribue  une  part  dans 
deux  brochures  qui  ont  fait  quelque  bruit  :  Né- 
cessité d'un  congrès  pour  pacifier  r  Europe  (1855) , 
et  Pourquoi  des  propriétaires  à  Paris?  (1857). 

DCTSE  (Prudent  Von),  écrivain  hollandais , 
est  né  en  1805  à  Dundermonde  ;  c'est  un  des  par- 
tisans les  plus  éminents  de  la  régénération  des 
études  flamandes  ;  ses  poésies  lyriques  et  drama- 
tiques sont  tellement  nombreuses  que  sa  fécon- 
dité est  devenue  proverbiale  dans  son  pays.  U  a  le 
mérite  d'avoir  contribué  puissamment  à  faire  re- 
naître le  goût  de  la  langue  flamande.  Ecrivain 
fort  instruit,  il  possède  à  fond  la  littérature  clas- 
sique de  la  France  et  de  la  Hollande;  pourtant  ta 
critique  blâme  chez  lui  l'exagération  des  senti- 
menu  et  la  pesanteur  du  style.  Une  grande  partie 
de  ses  oeuvres  a  été  l'objet  de  récompenses  de  ta 
part  des  Sociétés  littéraires;  elles  ont  été  peur 
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la  plupart  inférées  dans  les  recueils  intitulés  : 
Letteroefeningen  et  Seiierdu y uhe  Jarrboekje .  En 
ces  derniers  temps,  l'institut  des  Pays-Bas  lui  a 
décerné  un  prix  pour  son  Mémoire  sur  Fhistoire 
de  la  poésie  nationale  depuis  le  xv*  siècle.  On  a 
aussi  de  lui  des  vers  en  langue  française. 

DDZ -OGULOC  [Fils  du  Juste] ,  famille  armé- 
nienne catholique  de  Constantinople ,  puissante 
par  son  crédit  et  ses  richesses .  qui  tire  son  ori- 
gine d'un  orfèvre  allemand  émigré  en  Turquie 
au  commencement  du  xvn«  siècle.  En  1783,  elle 
avait  pour  chef  un  homme  distingué  comme  in- 
dustriel et  comme  économiste,  Ohannès  (Jean) 
Duz ,  surnomme  Tchèlebiy  que  la  confiance  du 
sultan  Abdul-llamed  investit  de  la  charge  de  di- 
recteur de  la  monnaie  (serpanè  emini)  etde  joail- 
lier en  chef  de  lacouronne.il  laissa  de  nombreux 
enfants  qui  périrent  pour  la  plupart  dans  la  vio- 
lente persécution  allumé?,  en  1812 ,  par  la  cupi- 
dité de  Halet-efTendi.  favori  de  Mahmoud. 

Dut  (Bogho>),  sixième  fils  de  Ohannès,  joaillier 
en  chef  de  la  couronne .  né  en  1797  .  à  Constanti- 
nople, fut  enveloppé  dans  la  disgrico  de  sa  fa- 
mille, en  1819,  et,  en  1838,  lors  de  la  persécu- 
tion religieuse  exercée  contre  les  Arméniens  ca- 
tholiques, exilé  tour  à  tour  â  Cesarée  et  à  Kutahia. 
Il  revint  iConstantinople  en  1833,  et  reçut  en  1839, 
par  firman  du  sultan  Abdul-Medjid ,  la  charge 
qu'il  occupe  encore.  M.  Boghos  Duz  a  le  titre  de 
fonctionnaire  civil  du  premier  rang  (2«  classe) , 
et  il  a  été  élevé,  en  1855.  à  la  dignité  de  bey. 
Décoré  du  Nichan-Iftikhar,  de  l'ordre  du  Mérite 
personnel  et  du  Medjidiè ,  il  est  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1853. 

Duz  (Mihran),  neveu  du  précédent,  directeur 
de  l'hôtel  des  monnaies  de  Constantmople ,  ne  i 
Kouron-Tchesmé  sur  le  Bosphore,  en  1817,  eut 
pour  père  Duz  Serkis,  joaillier  en  chef  de  la  cou- 
ronne sous  le  sultan  Mahmoud ,  et  décapité  en 
1819.  Après  avoir  fait  la  majeure  partie  de  ses 
études  &  Paris  (1832-38) ,  il  revint  à  Constantino- 
pie  vers  la  fin  du  règne  de  Mahmoud,  et  fut  nommé 
bientôt  membre  du  conseil  des  mines,  puis  di- 
recteur du  matériel  de  la  fabrication  des  mon- 
naies (1842-4%).  Appelé  en  1847 ,  É  succéder  i  son 
oncle,  Jacques  Duz,  comme  directeur  général  de 
l'hôtel  des  monnaies,  il  y  introduisit  de  notables 
améliorations,  et  le  mit  bientôt  en  état  de  soute- 
nir ta  concurrence  arec  les  meilleurs  établisse- 
menu  du  même  genre  en  Europe.  A  l'Exposition 
de  Londres,  en  1861 ,  les  produits  de  la  monnaie 
de  Constantinople  furent  remarqués  et  valurent  à 
l'habile  directeur  une  grande  médaillede  bronze. 
Fonctionnaire  du  premier  rang  (2*  classe) ,  élevé 
en  18>5  à  la  dignité  de  bey,  M.  Mihran  Duz  est 
décoré  des  divers  ordres  de  la  Turquie. 

En  exécution  du  dernier  hatti-humaîoun  (18  fé- 
vrier 1856) ,  M.  Mihran  Duz  a  été  choisi  pour  re- 

Srésenler  ses  coreligionnaires  au  grand  conseil 
'Etat  et  de  justice.  Il  a  doté  la  communauté  ar- 
méno-catholique  de  Constantinople  de  plusieurs 
établissements  utiles ,  notamment  d'un  institut 
national  pour  l'éducation  des  filles,  dit  institut 
de  Sainte-Marie. 

DWERNICKI  (Joseph),  général  polonais,  né  à 
Varsovie,  le  14  mars  1779,  servit  d'abord  dans  la 
légion  polonaise,  sous  les  ordres  de  Poniatowski , 
puis  se  retira  du  service  et  n'y  rentra  qu'en  1809 
à  ht  tète  d'un  corps  de  volontaires  formé  en  Po- 
dolie.  Il  se  distingua  au  passage  du  Dniester,  et 
fut  nommé,  lors  de  la  campagne  de  1812,  chef 
d'escadron  au  15* de  lanciers.  Son  courage,  dans 
le  désastre  de  la  Bérésina,  lui  valut  le  grade  de 
colonel  du  même  régiment;  après  la  bataille  de 
Leipsick,  U  devint  officier  de  la  Légion  d'hon- 


neur. En  1814.  il  fit  plusieurs  charges  brillantes, 
une  entre  autres  i  la  barrière  de  Pantin. 

De  retour  en  Pologne,  i)  se  mil  au  service  de 
l'empereur  Alexandre,  roi  de  Pologne,  qui  le 
nomma  colonel  du  2*  de  lanciers.  U  devint  géné- 
ral de  brigade ,  par  ancienneté .  lors  du  couron- 
nement de  l'empereur  Nicolas.  Mais,  après  la  ré- 
volution de  1830,  il  abandonna  le  service  de  la 
Russie,  pour  se  mettre  à  la  disposition  du  gou- 
vernement national.  11  réorganisa  la  troisième 
division  de  cavalerie,  se  mit  a  la  tête  d'un  corps 
de  cinq  mille  hommes ,  battit  les  Russes  en  plu- 
sieurs rencontres  et  les  rejeta  un  instant  au  delà 
de  la  Vistule;  puis  il  pissa  en  Volhynie  pour 
soulever  le  pays  et  organiser  la  résistance.  Après 
plusieurs  combats  heureux ,  il  fut  enveloppé  par 
les  forces  décuples  des  généraux  Rùdiger  et  Rra- 
nowski  et  dut  chercher  une  retraite  à  travers 
le  territoire  autrichien.  Mais  il  fut  arrêté  par  les 
troupes  du  pays  et  forcé  de  déposer  les  armes. 
Tous  ses  soldats  parvinrent  à  rentrer  en  Pologne, 
pour  prendre  part  aux  dernières  luttes.  Pour  lui, 
il  attendit  les  ordres  de  Vienne  qui  l'envoyèrent 
comme  prisonnier  de  guerre  en  Hongrie.  Il  fut 
mis  en  liberté  l'année  suivante  (Î832)  et  se  retira 
en  France,  puis  en  AnKleterre. 

On  a  représenté  M.  Dvrernieki  comme  restant 
tout  a  fait  étranger  aux  mouvements  et  tentatives 
de  l'émigration  polonaise.  Loin  de  là  :  il  fut  pré- 
sident du  comité  polonais  et  ensuite  de  la  confé- 
dération qui  eut  son  siège  à  Paris  et  à  Londres. 
En  1837  .  il  répondit  ouvertement  à  une  brochure 
publiée  i  Bruxelles,  et  qui  attaquait  vivement 
ses  opérations  militaires  en  Volhynie.  Vers  la 
m  "me  époque,  il  s'est  marié  avec  une  Française, 
Mlle  Brcck  ,  la  fille  du  peintre  de  ce  nom  .  qu'il 
a  emmenée  à  Lemberg,  en  1848.  A  cette  dernière 
date,  le  gouvernement  insurectionnet  de  Milan 
lui  offrit,  après  l'expulsion  des  Autrichiens,  le 
commandement  en  chef  des  troupes  de  Lombar- 
die.  M.  Dwernicki  le  refusa  et  préféra  regagner 
la  Pologne,  où  il  ne  prit  toutefois  aucune  part  au 
dernier  mouvement  national. 

DYCE  (Alexandre) ,  éditeur  et  savant  écossais , 
né  à  Edimbourg,  le  30  juin  1797,  est  fils  d'un 
officier  général  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales.  D'abord  élevé  par  des  parents 
qu'il  avait  à  Aberdeen ,  il  fit  ses  études  classiques 
a  Edimbourg  et  vint  les  compléter  au  collège 
d'Exeter,  à  Oxford.  Il  entra  dans  les  ordres  vers 
1821 ,  administra  tour  i  tour  les  paroisses  de  Lan- 
tegioss  (Cornouailles)  et  de  Nayfand  (SufTolk) ,  et 
s'établit  définitivement  à  Londres  en  1827. 

M.  Dyce  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
des  Morceaux  choisit  (Select  translations) ,  tra- 
duits du  grec  de  Quintus  de  Smyrne.  Ensuite  il 
entreprit  une  révision  complète  de  l'ancienne  lit- 
lécature  anglaise  «  accompagnant  chaque  ouvrage 
de  notes  grammaticales  et  critiquss  et  d'une  bio- 
graphie de  l'auteur.  C'est  ainsi  que  parurent  les 
Chefs  -  d'autre  poétiques  des  dames  anglaises 
(Spécimens  of  the  british  poétesses) ,  puis  les 
œuvres  poétiques  et  dramatiques  de  Collins 
(2  vol.)  ;  de  Georges  Peele  (3  vol .)  ;  de  Robert  Greene 
(2  vol.)  ;  de  Webster  (4  roi.)  ;  de  Thomas  Middle- 
ton  (5  vol.)  ;  de  Beaumont  et  Fleteher  (1843-1845 , 
Il  vol  )  ;  de  Marlowe  (1849  ,  3  vol.)  ;  de  Shiriey 
(6  vol.) ,  édition  que  Gifford  avait  laissée  incom- 
plète ;  de  John  Skelton  (2  roi);  de  Wotton  et 
Drayton;  les  œuvres  philosophiques  de  Bentley 
(3  vol.)  ;  etc.  Ces  éditions,  fort  estimées  en  An- 
gleterre, ont  servi  de  régie  pour  les  réimpressions 
qui  se  sont  faites  des  anciens  écrivains. 

Pour  la  collection  dePickering  (Aldme  poels)  t 
M.  Dyce  a  préparé  plusieurs  volumes,  entre  au- 
tres Pope/Cotlins.  Beattie,  Akenside,  dont  U  a 
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également  écrit  la  vie;  il  a  fait  paraître  pour 
la  Camden  society  dont  il  a  été  membre,  le  .Vin- 
Day's  Wonder  de  Kemp  ,  et  pour  la  Shakspeare 
suacty .  des  vieilles  tragédies  de  Timon  et  de 
sir  Thomas  More ,  où  vraisemblablement  le  grand 
poète  a  puisé  le  sujet  de  deux  de  ses  pièces, 
kn  1840,  ce  laborieux  écrivain  fomla.  de  concert 
avec  d'autres  philologues,  MM.  Collier,  Halli- 
well  et  Wrigbt,  la  Percy  society,  qui  avait  pour 
objet  la  publication  des  balades  et  comédies  an- 
ciennes. 11  donna  a  cette  époque  les  Spécimens  of 
british  sonnets  (Sonneis  choisis)  ;  les  Poésies  de 
Wotton  (1846);  if*  Femmes  d'Alington  de 
Porter  ;  etc. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a  traduit  les  frag- 
ments poétiques  recueillis  par  Athénée.  Mais 
l'auteur  favori  de  M.  Dyce  est  Shakspeare  :  il  se 
flatte  de  le  connaître  mieux  que  personne  et, 
après  l'avoir  biographie  et  commenté  plusieurs 
fois,  il  a  commencé,  en  1852,  uneéditioncomplète 
de  ses  Œuvres,  en  6  vol. .  qui  n'e>t  pas  encore 
achevée.  Celle  qu'ont  donnée  MM.  Collier  et 
Ch.  Knight  a  été  vivement  critiquée  par  lui ,  en 
1844,  dans  ses  Remarks,  et  tout  récemment  en- 
core dans  A  few  notes  (Observations  sur  Shak- 
speare). En  1866,  il  a  édité  un  volume  anonyme 
de  Souvenirs  sur  le  poêle  Samuel  Roger  (  Recol- 
lections of  the  table- talk  of  S.  Rogers). 

DYCE  (William),  peintre  anglais,  est  né  en 
Ecosse  au  commencement  du  siècle.  11  fit  ses 
études  à  l'Académie  d'Edimbourg,  qui  le  choisit 
en  1827  pour  associé,  et  débuta,  comme  beaucoup 
de  ses  confrères,  par  peindre  des  portraits.  Sa 
première  composition ,  Bacchus  nourri  par  les 
Xy mphes  (1827),  quoique  ce  sujet  tûtètédcja  traité 
par  Howard,  lui  attira  beaucoup  d'éloges.  Bien- 
tôt il  vint  se  fixer  à  Londres  et  prit  part  aux  expo- 
sitions de  l'Académie  royale,  auxquelles ilenvoya 
de  1831  à  1838,  la  Descente  de  Vénus  et  une  sainte 
Famille ,  eten  1839,  saint  Dunstan  séparant  Edtry 
et  Elgive ,  dont  il  a  exécuté  plus  tard  une  copie 
plus  achevée.  Nommé  alors  directeur  de  l'école  de 
dessin  qu'on  venait  d'établir  à  Somerset-House , 
il  resigna  ces  fonctions  en  1842,  à  la  suite  de 
démêlés  avec  le  conseil  supérieur  des  études. 

Lorsqu'on  mit  au  concours  la  décoration  inté- 
rieure du  nouveau  Parlement,  M.  Dyce  révéla  sen 
talent  sous  un  nouveau  jour;  ses  carions,  inspi- 
rés par  l'étude  approfondie  des  maîtres  italiens  du 
xv*  siècle ,  furent  approuvés ,  et  on  lui  confia  deux 
grandes  fresques .  la  Consécration  de  l'archevêque 
Parker  dans  la  chapelle  de  Lambeth  (1844) ,  et  le 
Baptême  dFthelbert  (1845).  Ce  fut  alors  qu'il  fut 
charge  par  le  prince  Albert  de  décorer  ses  appar 
tenu  nts  d'été  a  Buckingham  palace. 

Cet  artiste,  dout  les  productions  sont  rares,  a 
encore  fourni  aux  expositions  de  l'Académie  :  la 
Vierge  et  l  enfant  Jésus  (1846) ,  pastiche  du  Pérugin 
assez  habilement  fait,  mais  d  un  contour  sec  et 
d'une  couleur  affaiblie;  Omnia  vanitas  (1849);  le 
Roi  Lear  dans  la  tempête  (1851).  On  a  vu  de  lui, 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855: 
l'Entretien  de  Jacob  et  de  Rachel,  traité  avec  un 
certain  charme,  sinon  dans  le  sentiment  biblique 
exigé,  et  Joast  lançon  f  la  flèche  de  la  délivrance, 
qui  accuse  dèxcellentes  intentions  de  style  assez 
rares  chez  les  peintres  anglais.  M.  Dyce  a  été  élu 
associé  de  l'Académie  royale  de  Londres  en  1846 
et  membre  titulaire  en  1848. 

DYHRN  (  Conrad-Adolphe  comte  de  ),  homme 
politique  prussien,  né  à  Heesewitz,  le  21  no- 
vembre 1803,  descend  d'une  ancienne  famille  de 
Silésie.  Son  père,  Ernest Dyhrn,  mourut  en  1842. 
chancelier  de  Prusse  et  gouverneur  général  de  la 
province  de  Silésie ,  laissant  deux  fils ,  Hermann  et 


Conrad.  Ce  dernierayant  terminé  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Berlin ,  vint  i  Paris  en  1827.  Après  un 
voyage  de  trois  ans  en  France  et  en  Italie,  il  re- 
tourna en  Silésie  ou  il  s'occupa  d'économie  ru- 
rale, rédigea  les  mémoires  de  la  Société  écono- 
mique dois.  H  fut  nommé,  en  1842.  secrétaire 
général,  et,  en  1843.  vice-président  de  la  Société 
centrale  économique  de  Silésie.  Entré  en  posses- 
sion du  majorât,  après  la  mort  de  son  père,  il 
fut  élu  membre  de  la  diète  de  la  province.  Mais 
s'étant  attaché,  malgré  sa  naissance,  au  parti 
libéral,  il  ne  fut  pas  réélu  i  la  diète  de  1845. 
L'année  suivante  il  fut  nommé  député  suppléant 
de  la  noblesse,  et.  en  1847  ,  il  obtint  une  place  et 
une  voix  à  la  diète  générale,  dans  l'ordre  des 
seigneurs,  où  il  fit  une  opposition  naturellement 
isolée .  qui  excita  les  lires  du  parti  conservateur 
et  l'enthousiasme  du  parti  libéral.  Il  vota  avec  la 
fraction  Vincke.  pour  l'égalité  civile  des  juifs, 
l'abolition  de  la  juridiction  patrimoniale,  du  mo- 
nopole du  sel ,  et  pour  la  périodicité  des  états 
généraux.  Il  voulait  que  la  Prusse  et  l'Allemagne 
du  Nord  prissent  en  face  de  l'Autriche  un  rôle  li- 
béral, qui  rallierait  toute  l'Allemagne. 

Après  les  journées  de  mars  1848,  il  se  rangea  , 
dans  la  seconde  chambre  des  états  généraux , 
parmi  les  membres  influents  du  parti  constitu- 
tionnel. Le  Comité  général  des  trois  ordres  l'élut 
à  l'Assemblée  nationale  de  Francfort,  et  ce  choix 
fut  confirmé  par  deux  élections  spéciales  dans  la 
province  de  Sibsie.  Le  comte  de  Dyhrn  s'y  mon- 
tra plus  allemand  que  prussien'  et  soutint  aussi 
l'union  allemande  dans  les  Feuilles  libres  (  Frète 
Blaetter)  de  la  ville  d'Ols.  En  même  temps  il 
combattait  la  constitution  générale  de  1848,  qui 
lui  semblait  laisser  un  égal  accès  à  l'anarchie  et 
à  la  réaction.  En  janvier  1849,  les  cercles  de  Po- 
sen  et  de  Brieg  l'ayant  élu  à  la  première  Chambre 
prussienne,  il  y  continua  celte  opposition.  Après 
la  dissolution  de  la  première  Chambre,  il  fut  en- 
voyé i  la  seconde  par  un  collège  électoral  de  la 
ville  de  Breslau.  Il  y  eut  surtout  une  grande  in- 
fluence lors  de  la  révision  de  la  constitution  ,  et 
combattit  énergiquemenl  le  projet  d'établissement 
de  la  pairie,  à  la  place  de  laquelle  il  proposait 
une  Chambre  nommée  par  les  provinces.  Il  fit 
aussi  partie  du  Comité  d  Erfurt  où  il  lutta  vai- 
nement con  re  les  progrès  de  l'anarchie.  Il  prit  en 
core  part  pendant  deux  années  (1850- 1852),  comme 
membre  de  l'en  réme  gauche,  aux  délibérations  de 
la  seconde  Chambre  prussienne.  Dans  toutes  ces 
assemblées,  il  se  plaça  parmi  les  principaux  ora- 
teurs politiques  de  son  pays.  M.  le  comte  de 
Dyhrn  avait  dans  >a  première  jeunesse  obtenu . 
comme  poêle,  une  certaine  réputation  en  publiant 
une  tragédie  intitulée  :  la  Mort  de  Conradin  (Con- 
radin's  Tod).  On  cite  aussi  de  lui  quelques  inté- 
ressantes dissertations. 

DYNEVOR  (Georges  Rick  Rice-Trevor ,  4*  ba 
ron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1795,  appartient 
à  une  famille  élevée  en  1780  a  la  pairie  hérédi- 
taire. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Rice-Trevor. 
il  étudia  à  l'université  d'Oxford,  qui  lui  conféra  le 
diplôme  de  docteur  en  droit,  et  entra  en  1830  à 
la  Chambre  des  Communes  pour  le  Carmarlhens 
hire.  Ce  comté  lui  renouvela  son  mandat  pendant 
vingt-deux  ans.  malgré  son  opposition  a  la  ré- 
forme électorale  et  à  l'introduction  libre  des  blés 
étrangers.  11  porta  les  mêmes  principes  de  torysme 
à  la  Chambre  des  Lords  où  il  prit  la  place  de  son 
pére  en  1852.  A  la  même  date,  il  fut  nommé  aide 
de  camp  de  la  reine  avec  rang  de  colonel.  N'ayant 
pas  d'enfants  mâles  de  la  fille  du  général  Ch.  Fitz 
Roy,  qu'il  a  épousée  en  1824,  il  a  pour  héritier 
de  sa  pairie  son  oncle .  le  révérend  Edward  Rick  , 
né  en  1776,  et  qui  a  été  doyen  de  Glocesler. 
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DZIALYNSKI  (  Titus ,  comte  de  ) .  historien  et 
patriote  polonais,  né  à  Posen  en  1797  ,  d'une  an- 
cienne famille  du  pays*  apprit  le  grec  à  Berlin, 
avec  un  chanoine  de  la  cour,  nommé  Theremin, 
et,  depuis,  il  a  toujours  aimé  les  langues  clas- 
siques de  l'anliquile.  Après  que  Napoléon  eut 
créé  le  grand  duché  de  Varsovie,  il  suivit  à  Pa- 
ris son  père,  devenu  sénateur  et  ambassadeur, 
et  continua  ses  éludes  dans  cette  ville.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1812,  il  passa,  après  la  chute  de 
l'empereur,  à  Prague,  où  il  suivit  les  cours  de 
l'École  polytechnique.  Ingénieur  habile,  il  fut 
emnlové  à  U  régularisation  du  cours  du  Danube, 
de  l'Elbe  et  de  la  Moldau. 

Kn  1820,  M.  Dzialynski  retourna  en  Pologne, 
et  s'occupa  de  collectionner  les  précieuses  ar- 
chives de  sa  famille,  les  papiers  entre  autres  des 
Lekzinski  dont  il  descend  parles  femmes.  11  con- 
çut à  ce  propos  l'idée  de  fonder  une  bibliothèque 
et  d'amasser  des  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire nationale  :  il  visita  les  bibliothèques  des 
cloîtres  de  Pologne ,  parcourut  la  Suède ,  le  Da- 
nemark, la  Bohême,  l'Allemagne  et  la  France, 
et  acquit  ainsi  un  premier  fond  qui  s'augmenta 
bientôt  de  l'achat  des  riches  bibliothèques  Kwiat- 
kowski ,  Lukaszewitsch  et  Oginski.  Mais  il  eut  le 
chagrin  de  se  voir  devancer  par  Raczynsky,  dans 
son  projet  de  bibliothèque  nationale. 

Le  mouvement  insurrectionnel  de  1830  lui  ap- 
porta d'autres  préoccupations.  A  la  première  nou- 
velle de  la  révolution,  il  accourut  à  Varsovie, 
entra ,  comme  volontaire ,  dans  la  légion  de  Posen 
et  servit  comme  adjudant  sous  le  général  Skrzy- 
necki.  Après  la  défaite  des  Polonais,  il  se  retira 
en  Galice,  dans  la  partie  de  ses  biens  qui  n'avait 
p.-is  été  confisquée.  Il  en  recouvra  du  reste  la  to- 
talité en  1840,  et  devint  alors  député  à  la  diète 
provinciale  du  pays.  Les  événements  de  1848  le 
rappelèrent  au  souvenir  de  ses  compatriotes.  11 
fut  le  seul  représentant  polonais  à  l'Assemblée 
d'Erfurt.  11  prolesta  vainement  contre  les  traités 
de  1815.  Sa  voix  ne  fut  pas  éco  itée  dans  une 
assemblée  politique  où  dominait  la  Prusse.  Ren- 
tré dans  la  vie  privée,  H.  Dzialynski  continua  de 
se  livrer  aux  études  historiques,  et  demeura  tou- 
jours le  Mécène  des  littérateurs,  des  artistes  ou 
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des  savants .  il  a  prêté  à  M.  Lelewel  ses  manuscrits 
russes  pour  servir  à  son  grand  ouvrage  des  Con- 
stitution* de  Lithuanie. 

On  a  de  M.  Dzialynski  une  Histoire  du  roi  Mi- 
ehel ,  les  Actes  mémorables  de  Kiliuski,  et  surtout 
le»  deux  précieux  ouvrages  suivants  :  Libergene- 
seos  illustris  familix  schidlovieciorum ,  et  Acta 
tumictana. 

WtKIt/oN  (Jean),  naturaliste  allemand,  et  cé- 
lèbre éleveur  d'abeilles,  né  le  16  janvier  1811 .  à 
Lotzkowitz ,  en  Sdésie,  étudia  la  théologie  et  de- 
vint, en  1835  .  curé  d'une  petite  paroisse  en  Silé- 
sie,  appelée  Karlsmarkt,  d'où  il  n'est  plus  sorti. 
Fils  d'un  cultivateur  ,  M.  Dzierzon  s'était  plu 
dès  sa  jeunesse,  à  observer  les  abeilles,  qui  de- 
vinrent l'objet  exclusif  des  études  de  toute  sa  vie. 
On  cite  narrai  les  découvertes  dues  à  ses  recher- 
ches, celle  de  la  curieuse  propriété  acquise  par 
les  reines,  au  moyen  d'un  seul  accouplement 
avec  un  faux-bourdon,  de  pondre  des  œufs  pen- 
dant toute  la  durée  de  leur  vie.  Ses  compatriotes 
lui  doivent  l'introduction  des  abeilles  italiennes, 
plus  actives  à  la  fois  et  moins  farouches  que  les 
espèces  communes  de  l'Allemagne. 

M.  Dzierzon  a  donné  son  nom  à  une  mélhode 
d'apiculture  qui,  entre  autres  avantages ,  permet 
de  former  d'une  manière  sûre  et  simple  de  jeunes 
ruches,  de  fortifier  un  essaim  pauvre  sans  dan- 
ger pour  la  vie  de  la  reine ,  de  remplacer  celte 
reine  en  cas  de  mort,  de  visiter  les  ruches  avec 
facilité  et  de  leur  fournir  des  provisions  d'hiver 
ou  de  leur  enlever  le  miel.  11  en  a  exposé  tous  les 
procédés,  sur  la  demande  expresse  du  gouverne- 
ment prussien ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Théo- 
rie  et  pratique  du  nouvel  ami  des  abeilles  (Théo- 
rie und  Praxis  des  neuen  Bienenfreundes  ;  Breslau 
1848  .  2*  édit.;  Schweidnilz  1850-1852.) 

M.  Dzierzon  a  inséré,  entre  autres,  plusieurs  ar- 
ticles intéressants  dans  le  Journal  de  Frauendorf 
(  Frauendorfer  Blaetter  )  et  dans  la  Gazette  des 
abeilles  (Deutsche  Bienenzeitung).  En  1854,  il  a 
fondé  lui-même  une  revue  mensuelle,  intitulée  : 
l'Ami  des  abeilles  en  Sile'sie  (Bienenfreund  aus 
Schlesien;  Brieg,  in-4),  dans  laquelle  il  rend 
compte  de  toutes  ses  expériences. 


E 


EASTLAKE  (sir  Charles  Lock),  célèbre  peintre 
anglais,  est  né  en  1793  à  Plymouth,  où  son  père 
tenait  un  office  d'avoué.  En  sortant  des  collèges  de  ( 
Plymouth  et  de  Charterhouse ,  il  vint  i  Londres 
étudier  la  peinture  sous  la  direction  deFuseli; 
son  premier  tableau  d'histoire ,  la  Fille  de  Jaire 
rcssuscUée}  obtint  le  suffrage  des  amateurs  du 
temps,  qui,  en  1814,  envoyèrent  l'artiste  à  Pa- 
ris pour  prendre  des  copies  de  maîtres.  En  1817 , 
il  fit  le  voyage  d'Italie  afin  de  compléter  son  édu- 
cation artistique,  s'appliquant  de  préférence  à 
connaître  les  procédés  de  l'école  vénitienne; 
puis,  après  une  excursion  en  Grèce  (1819),  faite 
en  compagnie  de  l'architecte  Barry.  il  revint  à 
Rome  et  y  passa  plusieurs  années.  Il  débuta  aux 
expositions  de  l'Académie  royale,  en  1833,  par 
des  Vue*  du  pont  et  du  clulteau  Saint-Ange,  du 
Colisée  et  de  Saint-Pierre.1 

Ses  scènes  de  genre,  empruntées  à  la  campagne 
romaine  :  la  Femme  d'un  brigand,  défendant  son 
mari  blessé,  une  Jeune  Mie  d'Albano  conduisant 
une  femme  aveugle  à  la  messe  (1825),  eurent 
beaucoup  de  succès.  On  goûta  moins  la  composi- 
tion historique  du  Spartiate  Isadas  s'élancant  au 
combat  (1827) ,  mais  ses  Pèlerins  en  vue  de  la  ville  I 


sainte  (1828).  passèrent  pour  une  des  meilleures 
toiles  de  l'école  anglaise  moderne.  Elu  membre 
de  l'Académie,  en  1830,  il  revint  au  genre  semi- 
historique,  et  exposa:  une  Famille  de  paysans 
tombés  aux  mains  des  bandits,  une  Hélmse ,  dans 
ce  genre  de  peinture  qui  rappelle  le  Pérugin. 
Carton  de  Foy,  l'Arabe  et  sa  captive,  et  une  série 
de  charmants  sujets  inspirés  par  son  voyage  en 
Grèce,  comme  une  Grecque  en  costume  national, 
des  Crée*  fugitifs  (\KV3\,  etc. 

Toutes  ces  productions  témoignent  chez  cet 
artiste  d'une  véritable  entente  de  la  composition 
et  du  sentiment  de  la  couleur,  qualités  encore 
mieux  appréciées  dans  le  Réve,  d'après  lord  By- 
ron,  l'Enfer  du  désespoir,  une  Allégorie,  da- 
près  Spencer.  Il  a  moins  bien  réussi  dans  les  su- 
jets religieux ,  auxquels  il  a  paru  un  instant  se 
livrer  exclusivement.  Pourtant ,  on  mentionne 
avec  éloge  le  Christ  bénissant  les  petits  enfants, 
le  Christ  pleurant  sur  Jérusalem,  Ayar  et  Js- 
maêl,  qui  rappelle,  avec  plus  d'éclat,  la  manière 
idéale  de  notre  peintre  Ary  Scheffer.  En  I8il .  le 
prluce  Albert,  qui  le  protège,  le  fit  envoyer  i 
Munich  pour  y  étudier  la  peinture  à  fresque.  A 
son  retour  ,  il  entreprit  avec  sept  artistes  alle- 
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mands  qu'il  avait  ramenés  ,  la  décoration  du 
nouveau  palais  destiné  au  Parlement. 

Depuis  cette  époque ,  M.  Eastlake  semble  avoir 
négligé  ses  pinceaux  ;  les  quatre  toiles  qu'il  a  en- 
voyées i  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855,  datent  de  loin  déjà,  ce  sout  :  les  Pèlerin», 
le  Spartiate  Isadas ,  la  Sregliarina  et  François 
de  Carrare  s'échappant  de  Milan  avec  sa  femme. 
Il  a  reçu  alors  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Eastlake  est.  en  outre,  un  homme  fort  in- 
struit. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  utiles  sur 
l'art,  entre  autres  une  traduction  de  la  Théorie 
des  couleurs  de  Goethe  et  les  écrits  suivants  : 
Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peinture 
à  l'huile  (Materials  for  a  history  of  oil  painting. 

1847)  ;  delà  Littérature  desbeaux-arts  (Contribu- 
tions towards  the  li  le  rature  of  tbe  fine  Arts, 

1848)  ;  une  édition  annotée  du  Manuel  de  pein- 
ture de  Kùgler  (1853,  3'  édit.) 

Les  honneurs  de  toute  sorte  n'ont  pas  manqué 
au  peintre  favori  de  la  cour.  Nomme  conserva- 
teur de  la  National  Gallery  an  1843,  il  a  résigné 
ces  fonctions  en  1847,  pour  reprendre,  en  185."», 
celles  de  directeur ,  dont  le  traitement  a  été  porté 
récemment  de '200  à  1000  livres  (25  000  francs). 
En  outre,  il  est  devenu  chevalier  à  vie  (Knight 
bachelor)  à  l'occasion  de  son  élection  à  la  prési- 
dence de  l'Académie  royale  (novembre  1850). 

EASTLAKE  (Elisabeth  Rioby  .  lady) ,  femme  du 
précédent,  née  vers  1816 ,  a  écrit  avant  de  se  ma- 
rier deux  ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de  suc- 
cès dans  le  high  life  de  Londres  :  Lettres  de  la 
Baltique  (Letters  from  tbe  shores  of  the  Baltic, 
1841),  relation  d'une  visite  faite  à  une  de  ses 
sœurs  qui  avait  épousé  un  noble  russe  de  la  Cour- 
lande  ,  et  Contes  litoniens  (1846) ,  trois  nouvelles 
qui  avaient  déjà  ete  publiées  séparément.  Lady 
Eastlake  a  donné  à  la  Quarterlxj-Rn  ietc  des  arti- 
cles sur  le  costume  et  la  conversation  à  notre 
époque,  réimprimes  dans  une  des  collections  de 
Murray  (Home  Library). 

EASTWICk  (Edward  Backhouse) .  orientaliste 
anglais,  né  à  Warfield ,  dans  le  Berkshire,  en 
1814,  fut  élevé  à  l'Ecole  de  Charter-house  et  à 
Oxford  ,  où  il  prit  ses  «rades  dans  les  lettres,  et 
commença  de  très-bonne  heure  l'élude  des  lan- 
gues de  l'Inde.  Etant  entré  comme  cadet  d'infan- 
terie au  service  de  la  Compagnie,  il  passa  à 
Bombay,  en  1836,  l'examen  d'interprète  pour 
Hindoustani  et  l'hindi  de  la  façon  la  plus  bril- 
lante et  devint  successivement  interprète  pour 
le  tn.ir.it h. .  le  persan  .  le  pujarathi  et  le  kana- 
rese.  Il  reçut  une  récompense  de  1000  roupies 
pour  être  devenu  interprète  en  cinq  langues. 

Ses  connaissances  des  mœurs  et  des  dialectes 
de  l'Inde  le  firent  appeler  à  divers  postes.  En 
1839,  il  fut  nomme  agent  politique  adjoint  à  Ka- 
thawaret  au  Sindh  supérieur.  En  184?  .  ilaccom- 

Sagna  à  Nankin  sir  Henry  Pottinger-  Professeur 
'hindoustani  et  de  ielugû  dans  le  collège  de  la 
Compagnie  à  Heuleybury ,  depuis  1845,  il  en  de- 
vint le  bibliothécaire  en  1850.  M.  Eastwick  est 
membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes 
de  l'Angleterre  et  du  continent. 

On  a  de  lui  de  nombreux  écrits .  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Rapport  sur  la  famille  des  émirs  de 
Khairpur  dans  le  Sindh  supérieur;  etc.  {Docu- 
ments parlementaires .  juillet  1840):  locobuiaïre 
du  langage  sindhi  (Journal  asiatique  du  Ben- 
gale (IK43);  Notes  sur  les  cités  d'Allore  et  de 
Rohri  dam  le  Sind  supérieur  i  Journal  asiatique 
de  Bombav,  avril  18431;  Grammaire  hindoustani 
[1847\;  Dry  Uaves  from  young  Egypt  (1849; 
3«édiL.  1851);  etc. 
M.  F.astwich  a  eu  outre  traduit  un  certain  nom- 
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bre  d'écrits  orientaux,  notamment  :  Zariasht  Na- 
mah  (Histoire  de  Zoroastre) ,  pour  la  Religion  des 
Parsis  du  docteur  Wilson  ;  Bagh  o  Bahar  (1852 , 
avec  Réponse  aux  critiques  du  professeur  Forbes); 
Gulistdn  (1855)  ;  etc..  et  publie  plusieurs  textes  : 
Gulistdn  di  Sadi ,  Prem  Sagar  (1851 ,  avec  voca- 
bulaire hindi),  dont  il  a  aussi  donné  la  tra- 
duction; les  Mémoires  de  Par-Ibrahim  Khân 
(18r»2):  etc. 

On  lui  doit  aussi  la  traduction  de  l'ouvrage  al- 
lemand Abfall  der  Yereinigten  Ntederlande  (Lon- 
don,  1846,  Standard  Library),  et  celle  de  la  Gram- 
maire comparée  de  Bopp. 

EBKRS  (Emile) ,  peintre  allemand ,  né  à  Bres- 
lau,  le  14  décembre  1807,  fit  ses  étude s  à  l'Acadé- 
mie de  Dusseldorf.  11  a  emprunté  ses  principaux 
sujets  à  la  vie  maritime,  et  a  en  outre  traité  di- 
vers épisodes  de  la  vie  militaire  et  de  la  vie  des 
champs.  On  cite  surtout  :  les  Contrebandiers  sur  ■ 
pris  par  les  douaniers  dans  un  cabaret;  Us  Con- 
trebandiers en  famille;  une  h  meute  réprimée  dans 
une  petite  ville  par  les  gendarmes;  Scène  de  bi- 
romr;  Hussards  prussiens  malmenant  une  fa- 
mille de  jmysans  français,  et  diverses  antres  toi- 
les qui  représentent  la  lutte  des  gens  hors  la  loi , 
brigands  ou  contrebandiers .  paysans  qui  refusent 
de  payer  l'impôt ,  étudiants  en  goguette,  etc.,  con- 
tre la  police  et  les  gendarmes  ;  puis,  dans  un  autre 
genre  :  une  Dame  sauvée  d'un  naufrage;  saint 
Goorpréchanll évangile  aux  pécheursduRhin;  etc. 
La  peinture  de  M.  Ebers  se  recommande  surtout 
par  l'esprit  et  le  comique  de  certaines  situations. 
On  le  considère  comme  un  artiste  humoriste 
d'une  grande  originalité  dans  les  idées ,  et  d'un 
talent  d'exécution  qui  rappelle  l'école  française. 

EBFJtWEIN  (Charles),  compositeur  allemand ,- 
né  à  Weimar,  en  1784,  et  frère  puîné  d'un  autre 
compositeur  très-distingué,  mort  en  1831 .  se  fit 
d'abord  connaître  comme  violoniste  et  chef  d'or- 
chestre. Parmi  ses  compositions,  qui  portent  trop 
les  traces  de  sa  prédilection  pour  Mozart,  on  cite 
plusieurs  opéras,  dont  trois  ont  obtenu  un  grand 
succès  à  Weimar  :  1 l'Inspection  de  l'armée  (die 
Heerschau)  ;  U  comte  de  Ulrich  en  et  Létmore  ,  ce 
dernier  d'après  le  beau  drame  de  Holtei.  Il  a  aussi 
écrit  des  entr'actes  pour  des  drames;  l'ouverture 
de  la  Proserpine  de  Goethe;  des  canlates,  entre 
autres  l'Adoration  et  la  Mort  du  Sauveur;  etc. 
M.  Eberwein  a  été  cher  d'orchestre  au  théâtre  de 
Weimar,  de  1834  à  1856 ,  et  est  venu  à  Paris  dans 
cette  dernière  année.  Sa  femme  a  été  longtemps 
attachée  comme  cantatrice  à  l'Opéra  de  Weimar  : 
elle  jouait  surtout  avec  succès  les  rôles  de  dona 
Anna  de  Don  Juan ,  et  de  Léonore  de  Fidelio. 

ÉBLK  (Charles),  général  français,  né  en  1799; 
est  neveu  du  général  comte  Ëblé.  qui  sauva  une 
partie  de  l'armée  par  la  construction  des  ponts  de 
la  Bérésina  et  succomba .  le  31  décembre  181?  aux 
fatigues  qu'il  avait  éprouvées  dans  cette  campagne. 
Elève  de  l'Ecole  polytechnique  (1818),  il  adopta 
la  même  arme  que  son  oncle,  et  entra  en  1820  à 
l'Ecole  d'application  de  Met*.  Il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Alger  et  y  gagna  les  cpaulettes  de  ca- 
pitaine. Quelque  temps  après ,  il  fut  choisi  à 
cause  de  ses  connaissances  spéciales  pour  être  le 
précepteur  militaire  du  jeune  duc  de  Montpen- 
sier,  que  le  roi  destinait  à  l'artillerie.  Nomme 
chef  d'escadron  en  1843.  il  était  colonel  directeur 
d'artillerie  à  Meta,  lorsqu'un  décret  du  U  oc- 
tobre 1854  le  promut  au  grade  de  général  de  bri- 
gade :  il  fut  en  môme  temps  appelé  au  comman- 
dement de  l'Ecole  polytechnique.  Officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  Î850,  il  a  aujourd'hui  le 
rang  de  commandeur. 
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EBRARD  (  Jean-Henri -Auguste)  ,  théologi  n 
protestant  allemand,  né  le  18  janvier  1818  a 
Erlangen,  où  son  père  était  pasteur  d'une  colo- 
nie de  Français  réformés,  étudia  dans  cette  vill  ■ 
et  i  Berlin,  fut  agrégé  en  1842  à  l'université  d'Er- 
langen,  et  obtint  en  1844  la  chaire  de  théologie  à 
Zurich.  Après  il  retourna  à  Erlangen  et  y  devint 
professeur  titulaire  de  théologie  II  est  actuelle- 
ment conseiller  du  consistoire  à  Spire. 

Parmi  ses  ouvrages,  doot  on  loue  à  la  fois  l'é- 
rudition et  le  style,  on  remarque  :  Critique  de 
rhistoire  étangétique  (Kritik  der  evanjrelischen 
Geschichte;  Francfort,  1842  ;  2*  édit.,  18..0);  Ei- 
sa* d'une  liturgique  (Versuch  einer  Liturgik  ; 
Ibid.,  1843)  :  l'Essence  divine-humaine  du  chris- 
tianisme (die  Gottmenschlichkeil  des  Christen- 
thums;  Zurich,  1844)  ;  le  Luthéranisme  en  Bavière 
(das  Lutherthum  in  Baiern;  Berlin,  1844);  l'E- 
vangile de  saint  Jean  (Zurich,  1845):  le  Dogme 
de  la  sainte  Cène  et  son  histoire  (das  Dogma  vom 
heiligen  Abendmahl  und  seine  Geschichte ,  Franc- 
fort, 1845-1846,  2  vol.);  des  Rapjiorts  de  la  dog- 
matique réformée  arec  la  déterminisme  (das  Ver 
haeltniss  der  reformirten  Dogmatik  zum  Determi- 
nismus;  Zurich  ,  1849)  ;  Dogmatique  chrétienne 
(Christliche  Dogmatik  :  Kœnigsberg ,  1851  1852, 
2  vol.)  :  Leçons ae  tlufologiertratique (\or\"S\in%en 
ûber  prakusche  Théologie;  Kcenigsberg,  1852);  etc. 

On  a  en  outre  de  ce  théologien  un  grand  nom- 
bre de  Sermons ,  dont  un  recueil  a  paru  sous  le 
titre  de  :  la  Parole  du  salut  (das  Wort  vom 
Heil;  Zurich,  1849).  Pendant  son  séjour  a  Zu- 
rich ,  il  a  publié  une  revue  théologique  intitulée  : 
l'Avenir  de  Vtglise  (die  Zukunft  der  Kirche, 
1845-1847).  Depuis  1851,  il  rédige  en  commun 
arec  Bail  et  Treviranus  le  Journal  de  l'Église  ré- 
formée (Reformirte  Kirchemeitung). 

EBMXGTOX  fHugues,  vicomte),  homme  poli- 
tique anglais,  né  i  Londres,  en  1818,  est  le  second 
fils  du  comte  Fortescue  (voy.  ce  nom),  pair  d'An- 
gleterre qui  a  occupé  la  charge  de  lord-lieute- 
nant d'Irlande.  Après  avoir  été  secrétaire  de  lord 
Melbourne,  il  fut  élu  membre  du  Parlement  par 
la  ville  de  Plymouth  (1841),  combattit  les  mesures 
économiques  de  sir  Robert  Peel,  et,  à  h  chute 
de  ce  dernier  (1846),  fut  invité  à  faire  partie  de 
la  nouvelle  administration.  D'abord  investi  des 
fonctions  de  lord  de  la  Trésorerie,  puis  secrétaire 
du  bureau  des  pauvres,  il  consentit  en  1851  à 
s'associer  aux  travaux  de  la  Commission  de  santé. 
Il  se  distingua  dans  ces  divers  postes  par  l'intel- 
ligence des  affaires,  et  c'est  à  lui  que  la  capitale 
doit  la  création  de  quelques  établissements  cha- 
ritables, entre  autres  des  bains  et  «les  lavoirs 
publics.  Candidat  malheureux  aux  élections  gé- 
nérales de  1852,  lord  Ebrington  rentra  en  1854  à 
la  Chambre  des  Communes  comme  député  du 
quartier  de  îjarylebone ,  qui  le  nomma  à  la  pres- 
que unanimité  des  suffrages.  Au  mois  de  mai 
1856,  l'affaiblissement  de  sa  vue  l'a  forcé  de 
prendre  du  repos.  En  politique,  lord  Ebrington 
s'est  fait  remarquer  par  une  grande  indépendance 
de  caractère;  on  l'a  vu  en  mainte  circonstance 
prendre  avec  chaleur  1  initiative  des  réformes  so- 
ciales les  plus  urgentes.  On  a  de  lui  une  brochure  I 
sur  la  nécessité  de  la  réforme  parlementaire ,  et 
une  traduction  d'un  ouvrage  français  du  P.  Gi- 
rard :  la  Langue-mère  (the  Mother  tongue). 

ECILSTEïN  (Ferdinand,  baron  o'),  publiciste 
français,  né  à  Altona  (Danemark)  en  septembre 
1790*,  de  parents  israélites,  embrassa  la  religion 
luthérienne  à  dix-sept  ans,  et  se  convertit  en- 
suite au  catholicisme  pendant  un  séjour  prolongé 
qu'il  fit  à  Rome.  Après  avoir  étudié  aux  univer- 
sités de  Gœttingue  et  dUeidelberg ,  et  pris  une 


part  active  aux  mouvements  secrets  des  associa- 
tions allemandes ,  il  s'enrôla  dans  le  corps  franc 
de  Lutxow,  y  fit  contre  la  France  les  campagnes 
de  181.3  et  1814  et  le  quitta  pour  entrer,  par  la 
protection  du  baron  Van  Capellen  ,  au  serv  ice  des 
Pays-Bas.  Il  exerçait  i  Gatid  les  fonctions  de  di- 
recteur de  police  à  l'époque  où  Louis  XVI II  vint 
y  chercher  un  asile:  il  sut  se  concilier  les  bonnes 
grâces  du  rot  fugitif,  qui,  aussitôt  qu'il  put  re- 
venir en  France,  le  nomma  commissaire  général 
de  police  à  Marseille,  puis  inspecteur  général  au 
ministère  de  la  police  (18i8).  A  peu  de  temps  de 
là,  il  reçut  le  titre  de  baron  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  légitimité,  et  fut  attaché, 
comme  historiographe,  au  département  des  af- 
faires étrangères  ;  il  conserva  cette  position  jus- 
qu'à la  révolution  de  1830  et  se  renferma  depuis 
dans  ses  études  littéraires. 

Sous  la  Restauration ,  M.  d'Eckstein  fut  un  des 
rédacteurs  assidus  du  Drapeau  blanc  et  de  la 
Quotidienne ;  mais  se  trouvant  gêné  dans  l'expo- 
sition de  ses  doctrines  par  les  exigences  ministé- 
rielles, il  fonda,  en  1826,  une  revue  indépendante. 
le  Catholique  ,  qui  cessa  de  paraître  en  1829  et 
qui,  sous  un  titre  aussi  spécial,  embrassant  toutes 
les  connaissances  humaines,  avait  pour  but  de 
les  ramener  à  l'unité  de  doctrine  en  prenant  pour 
bases  l'histoire  et  la  tradition  de  l'Eglise.  Après 
1830,  il  fournit  une  série  d'articles  à  lMrpnïr. 
Pendant  de  longues  années,  il  s'est  chargé,  pour 
la  Gazette  d'Augsbourg,  d'une  correspondance  po- 
litique ,  où  il  passait  en  revue  avec  une  certaine 
vivacité  les  hommes  et  les  choses  de  notre  épo- 
que. Indianiste  disti  gué  et  très-familier  avec  la 
littérature  des  Vedas,  M.  d'Eckstein  s'est  beau- 
»  coup  occupé  de  la  mythologie  primitive  et  des 
origines  de  l'humanité ,  sur  lesquelles  il  se  pro- 
pose de  publier  un  grand  ouvrage:  il  a  écrit  de 
nombreux  articles  pour  le  Journal  asiatique,  la 
ltevue  indépendante ,  l'Encyclopédie  des  gens  du 
monde,  l'Amena" um,  la  Revue  archéologique  et  sur- 
tout le  Correspondant. 

On  a  en  outre  de  lui  :  des  Jésuites  (1827  ,  in-8); 
de  l'Etat  actuel  des  affaires  (1828 .  in-8)  ;  de  î'Fu- 
ropc(l836,  in-8):  les  Éléments  de  fa  rie  sociale  et 
politique  dans  la  tribu  pastorale  (1855,  in-8ï; 
des  Sources  de  l'opinion  publique  en  Europe  (1857). 

EDHEM- pacha  ,  homme  politique  ottoman  , 
né  vers  1823,  est  un  des  premiers,  parmi  ses 
compatriotes,  qui  aient  été  envoyés  en  France 
pour  y  faire  leurs  études.  11  fut  amené  à  Paris, 
en  1831,  par  H.  Amédée  Jaubert,  avec  quatre 
autres  enfants  d'origine  circassienne ,  et  placé 
dans  l'institution  Barbet.  De  1835  à  1838,  il  sui- 
vit, comme  externe,  les  cours  de  l'Ecole  des 
mines  et  fit.  durant  cet  intervalle,  diverses  ex- 
cursions en  France,  en  Suisse  et  en  Allemagne , 
pour  l'étude  de  l'exploitation  des  mines.  De  re- 
tour à  Constantinople,  il  fut  attaché  A  l' état- 
mai  or  de  l'armée  avec  le  grade  de  capitaine, 
exécuta  divers  travaux  topographiques  qui  lui 
valurent  successivement  les  grades  de  chef  de 
bataillon,  de  lieutenant-colonel  et  de  colonel,  et 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  mines  lors  de 
sa  formation.  En  1849,  le  sultan  l'attacha  à  sa 
personne  en  qualité  d'aide  de  camp.  A  partir  de 
cette  époque,  sa  faveur  crût  rapidement;  il  de- 
vint ,  dans  un  court  espace  de  temps,  général  de 
brigade,  puis  général  de  division,  et  chef  de  la 
maison  militaire  du  sultan ,  qu'il  accompagna 
dans  son  voyage  en  Asie  Mineure  dans  le  courant 
de  1850.  Usant  discrètement  de  son  crédit,  il 
évita  avec  une  sorte  d'affectation  tout  ce  qui  pou- 
vait le  mettre  en  évidence.  En  1854  ,  néanmoins, 
il  se  rendit  en  Serbie  comme  commissaire  de  la 
Porte  chargé  de  présenter  au  prince  Alexandre 
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Karageorgevitz  (voy.  ce  nom)  le  hatti -chérit  par 
lequel  le  sultan  confirmait  les  immunités  de  la 
Serbie.  Démis  sans  cause  apparente,  vers  le  roi- 
lieu  de  1856,  des  fonctions  qu'il  occupait  au  pa- 
lais, il  ne  tarda  pas,  par  un  de  ces  brusques  re- 
virements de  la  faveur,  aussi  fréquents  en  Orient 
que  partout  ailleurs,  à  être  nommé  membre  du 
conseil  du  tanzimat,  puis  ministre  des  affaires 
étrangères  en  remplacement  d'Aali-pacha,  avec  le 
grade  de  muchir.  Edhem-pacha ,  ne  garda  qu'un 
an  ce  poste  auquel  il  avait  été  appelé  par  le  cré- 
dit de  Reschid-pacha,  dont  il  suit  la  politique. 

EDWARDS  (Henri-Milne) .  savant  français,  d'o- 
rigine belge,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  né  à  Bruges  en  1800.  et  frère 
du  médecin  économiste  William-Frédéric  Edwards, 
mort  en  1849,  étudia  lui-même  la  médecine  à 
Paris.  Reçu  docteur  en  juillet  1823.  il  se  tourna 
vers  le*  sciences,  professa  d'abord  l'histoire  na- 
turelle au  lycée  Henri  IV,  puis  fut  chargé  du 
même  cours  au  Muséum  et  à  la  Faculté  des  scien- 
ces, dont  il  est  aujourd  hui  le  doyen.  Admis,  en 
1838,  à  l'Académie  des  sciences  (section  d'anato- 
mie  et  de  zoologie),  comme  successeur  de  Cuvier, 
il  a  été  élu  associe  libre  de  l'Académie  de  méde- 
cine en  1854.  11  est  depuis  le  mois  d'avril  1847 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  Milne  Edwards  :  Recherches  anato- 
miques  sur  les  crustacés  (18'28),  couronné  par  l'A- 
cadémie des  sciences;  Manuel  de  matière  médi- 
cale (1832);  Souveau  formulaire  pratique  des 
hôpitaux  (4*  édit..  1840.  in-3?)  ;  Cahiers  d'his- 
to\re  naturelle  (1834),  avec  M.  Achille  Comte; 
Éléments  de  xoologic  (1834-183.*),  4  parties),  réé- 
dités sous  le  titre  ne  Tour*  élémentaire  de  zoologie 
(18.il,  in-12,  418  figures);  Histoire  naturelle  des 
crustacés  ou  suites  à  BufTon  (1837-1841,  3  vol. 
in-8);  Isçons  sur  la  physiologie  et  iana'omie 
comparée  de  l'homme  et  desanimaux  (18'>.*>  1857 , 
2  vol.);  etc.  Ou  lui  doit  en  outre  la  réédition  de 
Y  Histoire  naturelle  des  non  vertébrés  de  J.  B.  de 
Lamarck  (1836-1845,  Il  vol.  in-8).  et  des  articles 
fournis  aux  recueils  et  dictionnaires  spéciaux. 

EDWARDES  (Herbert-Benjamin) ,  officier  an- 
glais ,  né  le  17  janvier  1820  au  village  de  Frodes- 
ey  (comté  de  Salop) ,  où  son  père  était  recteur , 
fut  élevé  au  collège  du  Roi,  à  Londres;  il  obtint 
un  brevet  d'officier  dans  l'armée  des  Indes  (1840) , 
devint  aide  de  camp  du  général  Gough  (1845) .  et 
prit  part .  lors  de  la  guerredes  Sikhs ,  aux  batailles 
de  Moudki  et  de  Sobraon.  Il  fut  ensuite  adjoint  à 
la  Commission  chargée  d'organiser  les  territoires 
conquis  au  delà  du  Sutledje,  et  attaché  en  1847 
au  résident  de  Lahore.  Surpris,  au  mois  d'avril 
1848.  par  l'insurrection  soudaine  du  Moultân,  il 
réunit  en  hâte  un  régiment  de  soldats  indigènes 
rt  résolut,  malgré  son  infériorité  numérique,  de 
tenir  la  campagne  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes 
régulières.  Cette  entreprise  audacieuse  fut  sou- 
tenue avec  bonheur  pendant  quatre  mois.  Après 
nvoi-  occupé  le  plus  d  espace  possible  en  pays  en- 
nemi, atin  de  paralyser,  par  des  attaques  iso- 
lées, les  progrès  de  l'insurrection,  il  a;>pela  i 
j^on  aide  les  tribus  musulmanes,  dont  les  bandes 
irré;;ulières  rendirent  les  plus  grands  services, 
et  les  opposa  partout  aux  Sikhs,  leurs  ennemis 
naturels.  A  la  tête  de  cette  petite  armée  de  plu- 
sieurs milliers  d'hommes,  qu'il  commanda  en  sa 
qualité  d'unique  officier  européen,  il  livra  au 
cliefdes  rebelles.  Moulràilje,  deux  combats  vi- 
vement disputés  à  Keneiri  (18  juin)  et  à  Sadou- 
sam  (1"  juillet).  Il  déploya  durant  cette  héroïque 
campugne  une  fécondité  de  ressources  incroyable 
et  u.ie  ténacité  à  toute  épreuve. 
Ayant  remis,  le  18  août,  son  commandement 
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au  général  Whish ,  il  seconda  les  opérations  plus 
sûres, quoique  moins  brillantes,  de  l'armée  régu- 
lière .  et  assista  aux  batailles  de  Chilanliwallah  et 
de  Goudjerate.  En  1849.  il  fut  promu  au  grade 
de  major  et  décoré ,  par  décret  extraordinaire ,  de 
l'ordre  du  Bain.  L'année  suivante ,  il  passa  quel- 
ques mois  en  Angleterre,  où  il  fut  partout  ac- 
cueilli avec  beaucoup  d'enthousiasme. 

EFF1NGIIAM  (Henry  Howard  ,  2*  comte  d')  , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1806,  a  Southampton, 
appartient  à  une  branche  de  la  maison  ducale  de 
Norfolk,  élevée  en  1554  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Howard ,  il  fit 
ses  études  à  l'Ecole  d'Harrow ,  et  entra ,  en  juil- 
let 1841 ,  à  la  Chambre  des  Communes  pour  le 
bourg  de  Shaftesbury,  qu'il  continua  de  repré- 
senter jusqu'en  1845.  A  cette  époque,  il  prit  i 
la  Chambre  haute  la  place  de  son  père ,  général 
distingué  qui  avait  été  créé  comte  d'Eifiugbam  en 
1837.  Il  est  attaché  au  parti  libéral.  De  ton  ma- 
riage avec  la  fille  du  général  sir  G.  Drummond 
(1812) ,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'alné,  Henry,  ba- 
ron Howard,  est  né  eu  1837. 

EGG  (Auguste),  peintre  anglais,  né  a  Londres 
vers  1812,  fit  son  premier  envoi  aux  expositions 
de  l'Académie  royale  en  1838.  Dix  ans  après,  il 
fut  reçu  parmi  ses  membres.  Cet  artiste  emprunte 
de  préférence  ses  sujets  à  ce  genre  mixte,  his- 
torique et  romanesque  à  la  fois,  que  les  Anglais 
traitent  avec  un  charme  particulier.  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages  :  le  Diable  boi- 
teux, la  Victime.  Gil  Blas  et  Camille  échangeant 
leur  anneau  (1844) ,  trois  scènes  tirées  de  Le  Sage; 
,  la  reine  Elisabeth  s'aperçoit  qu'elle  n'est  plus 
jrunr ( 1 848]  ;  Henriette  d'Angleterre  secourue  par 
te  cardinal  de  Retz  (1849)  ;  Première  entrevue  de 
Pierre  le  Grand  avec  Catherine  (1850);  Buckinç- 
ham  rebuté  (1854);  ces  trois  dernières  toiles,  qui 
comptent  parmi  les  plus  estimées  de  cet  artiste , 
ont  figuré  A  l'Exposition  de  Paris,  en  1855  avec 
la  Recherche  en  mariage  de  Catherine. 

EGGER  (Êmile),  helléniste  français ,  membre 
de  l'Institut,  est  né  à  Paris  le  18  juillet  1813, 
d'une  famille  d'origine  allemande.  Docteur  ès 
lettres  en  1833,  il  fut  employé  comme  agrégé 
suppléant ,  puis  comme  professeur ,  dans  divers 
collèges  de  Paris.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par 
de  nouvelles éditionsdeVarron(a>  Lingua  Uitina , 
Paris,  1837  ,  in-16);  de  Longin  (Paris,  1837, 
in- 16);  de  Festus  et  Valerius  Flaccus  (Paris, 
1839,  in-16).  En  1839,  il  remporta  le  prix  pro- 

ftosé  par  1  Académie  des  inscriptions  et  befles- 
ettres  sur  ce  sujet  :  Examen  critique  des  histo- 
riens anciens  de  la  vie  et  du  règne  d'Auguste 


(Paris .  1844 ,  in-8),  et  fut  aussitôt  nommé  maître 
de  conférences  à  l'École  normale,  et  professeur 
suppléant  de  littérature  grecque  à  la  Faculté 


des  lettres  de  Paris.  Il  est  devenu  titulaire  de 
cette  chaire  en  1855.  L'année  précédente,  il  avait 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles -lettres  ,  en  remplacement  de  Guérard. 
II.  Egger  a  été  décoré  en  avril  1845. 

Il  a  encore  donné  :  Latini.  sermonis  veiustioris 
reliquùr  selecUr  (Paris,  1843,  in-8);  Recherches 
sur  les  Augustales .  suivies  des  Fragments  du  tes- 
tament politique  d'Auguste  (Paris,  1844,  in-8); 
Méthode  pour  étudier  l'accentuation  grecque  (Pa- 
ris, 1844,  in-12,  en  collaboration  avec  M.  Ga- 
lusky)  ;  Aperçu  sur  les  origines  de  la  littérature 
grecque  (Pans,  1846,  in-8);  Essai  sur  l'histoire 
de  la  critique  chez  les  Grecs ,  suivi  de  la  Poétique 
d'Aristote  et  d  extraits  de  ses  problèmes ,  avec  tra- 
duction française  et  commentaires  (Paria,  1850, 
in  -8)  ;  !iotions  élémentaires  de  grammaire  compa- 
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rée ,  pour  serrir  à  l'étude  de*  troi$  langues  élas- 
tiques, conformément  au  nouveau  programme 
officiel  (Parts,  1852,  in- 12;  5'  édit. ,  1854); 
Apollonius  Dyscolt  (Paris,  1854.  in-8  ;  Considé- 
rations historiques  sur  les  traités  internationaux 
ches  les  Grecs  et  chez  les  Romains  (  1856 , 
in-8);  etc.  —  M.  Egger  a  fourni  à  beaucoup  de  pu- 
blications et  de  recueils  périodiques  de  savants 
articles,  notamment  au  Journal  général  de  l'in- 
struction publique  le  compte  rendu  d'un  cours  de 
Fauriel  sur  l'épopée  grecque. 

EGLIXTOX  (Archibald-William  Mowtcomerie. 
15»  comte  v'),  pair  d'Angleterre,  né  à  Palerme  en 
1812,  est  issu  d'une  ancienne  famille  écossaise 
élevée  en  1507  au  ring  de  comte  et  en  1806  à  U 
pairie  héréditaire.  Fils  unique  de  lord  Archibald 
Biontgomerie,  il  succéda  aux  honneurs  nobiliai- 
res de  son  grand-père,  en  1819,  et  à  sa  majorité 
vint  prendre  place  sur  les  bancs  des  tories.  Ama- 
teur passionné  des  courses  de  chevaux ,  il  se  fit 
d'abord  une  sorte  de  célébrité  dans  le  grand 
monde  par  ses  excentricités;  l  une  d'elles  est 
restée  particulièrement  attachée  à  son  nom  :  c'est 
le  fameux  tournois  qu'il  donna  en  1840  à  son  châ- 
teau d'Eglington,  dans  le  comté  d'Ayr,  et  dont 
la  fastueuse  ordonnance  égala  les  plus  magnifiques 
fêtes  de  ce  genre  dont  le  moyen  âge  nous  ait  légué 
le  souvenir.  Lady  Seymour,  aujourd'hui  duchesse 
de  Somerset,  fut  acclamée  reine  de  beauté,  et  les 
plus  hauts  personnages,  parmi  lesquels  figurait 
le  prince  Louis  Bonaparte,  consentirent  à  jouer 
un  râle  dans  cette  représentation  vivante  des  fêtes 
d'un  autre  fige. 

Lord  lieutenant  et  colonel  de  la  milice  du 
comté  d'Ayr,  le  comte  d'Eglinton  a  accepté  deux 
fois  des  fonctions  publiques  :  durant  sa  courte 
administration,  le  comte  Derby  lui  confia,  de  fé- 
vrier à  décembre  1 852,  la  vice-royauté  de  l'Irlande, 
qui  lui  ouvrit  l'accès  du  Conseil  privé.  Il  a  repris 
les  mêmes  fonctions  dans  le  nouveau  ministère 
tory  du  25  février  1858.  C'est  du  reste  un  homme 
instruit,  plus  libéral  qu'il  ne  semble  d'après  ses 
votes,  ami  des  lumières  et  s'occupant  avec  acti- 
vité d'améliorer  la  culture  de  ses  vastes  domaines. 
De  son  mariage  avec  la  veuve  d'un  capitaine  de 
vaisseau  (1841)  il  a  quatre  enfants  dont  l'aîné, 
Archibald-William,  lord  Mohtgombrie,  est  né  à 
York  en  1841. 

EGMOXT  (Georges- James  Perceval  ,  6'  comte 
ij,  amiral  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1794. 
descend  d'une  ancienne  famille  élevée  en  1762  A 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Perceval ,  il  entra  en  1805  dans  la  marine  royale, 
assista  à  bord  de  VOrion  à  la  bataille  de  Trafal- 

fir  et  fut  attaché  à  l'expédition  de   1806  en 
gypte.  Il  prit  ensuite  part  à  la  destruction  de 
l'escadre  française  devant  Cette,  ainsi  qu'à  la 

Erise  d'un  convoi  dans  la  baie  de  Rosas  (1809). 
>urant  la  guerre  d'Amérique,  il  se  signala  en 

Elusieurs  occasions,  notamment  à  la  capture  de 
i  frégate  John  Âdams  (1814).  Enfin,  en  1816,  il 
commanda,  sous  les  ordres  de  lord  Exmouth, 
une  des  bombardes  qui  firent  tant  de  mal  à  Al- 

Sr.  Député  du  comté  de  Surrey  à  la  Chambre  des 
mmunes,  il  le  représenta  de  1837  à  1840,  et  rem- 
plaça son  père  à  la  Chambre  haute  comme  baron 
Arden;  l'année  suivante  (1841),  il  hérita  de  son 
cousin  le  titre  de  comte  d  Egraont.  En  1851 ,  il  a 
été  promu  au  grade  de  contre-amiral.  Il  appar- 
tient au  parti  conservateur.  N'ayant  pas  d'enfants 
de  son  mariage  avec  miss  Hornby  (1828),  il  a 
pour  héritier  de  sa  pairie  son  frère,  Charles- 
GeorRes  Perceval,  né  en  1796  à  Londres,  et  qui 
depuis  1822  est  recteur  d'une  paroisse  du  comté 
de  Buckingham. 


EGRESSY  (Gabriel),  acteur  hongrois,  né  a  Lass- 
lofalu,  dans  le  comitat  de  Borsod,  en  1810  . 
fut  dès  l'enfance  dominé  par  la  passion  du  théâ- 
tre.  au  point  de  s'enfuir  deux  fois  du  collège  re- 
formé de  Meikolcz,  pour  s'engager  dans  d  s 
troupes  ambulantes.  Ramené  deux  fois  par  son 
père,  il  partit  une  troisième,  et  se  cacha  mieux. 
II  joua  i|uelque  temp3  sur  des  théâtres  de  pro- 
vince, puis  à  Vienne,  où  il  fit  des  études  suivies 
sous  les  meilleurs  acteurs  du  théâtre  impérial. 
Engagé,  en  1837,  au  nouveau  théâtre  de  Pesth  . 
il  y  développa  tout  son  talent.  Il  excelle  dans  le 
drame,  surtout  dans  le  drame  de  Shaksneare.  et 
affectionne  les  rôles  du  roi  Lear,  d'Othello, 
d'Hamlet  et  de  Coriolan.  La  chaleur  et  la  fran- 
chise sont  ses  qualités  principales. 

En  1848,  M.  Egrcssy,  ardent  démocrate .  crut 
devoir  quitter  la  scène  où  il  n'avait  cessé  d'être 
applaudi  pour  se  livrer  à  la  politique.  Envoyé  du 
gouvernementdans  plusieurs  villes  de  la  Hongrie . 
il  semblait  s'être  proposé  pour  modèle  les  com- 
missaires de  la  Convention.  Il  fut  rappelé  et  ren- 
tra au  théâtre.  Il  chercha  un  asile  en  Turquie, 
après  la  déroute  de  Vilagos  mais,  il  obtint,  en 
1850,  la  permission  de  rentrer  i  Pesth  où  il  a  re- 
trouve son  théâtre,  son  public  et  ses  succès. 

Son  frère,  M.  Benjamin  Egressy,  suit  aussi  la 
carrièredu  théâtre;  mais  il  a  moins  derèputation 
comme  acteur  que  comme  compositeur.  On  a  de 
lui  un  certain  nombre  de  morceaux  où  l'on  trouve 
des  mélodies  heureuses  et  très-populaires  en  Hon- 
grie. Il  a  fait  pour  les  psaumes  une  musique 
d'orgue  devenue  classique  dans  les  églises  évan- 
géliques.  Enfin  il  a,  par  la  traduction  de  plu- 
sieurs drames  étrangers,  augmenté  le  répertoire 
national.  Sa  participation  aux  événements  de 
1848  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  celle  de  sou 
frère.  Il  rentra  également  au  théâtre  après  l'am- 
nistie. 

EHRENBERG  (Christian-Gottfried) .  naturaliste 
allemand,  né  le  19  avril  1795  à  Delitzsch,  en 
Prusse,  fut  élevé  à  la  Schulpforta,  puis  étudia  la 
théologie  à  l'université  de  Leipsick.  Ma,  -  il  se 
tourna  bientôt  vers  la  médecine.  Après  s'être 
rendu  à  Berlin  vers  1815.  pour  satisfaire  aux  lois 
militaires  de  son  pays ,  il  se  livra ,  à  l'aide  du 
microscope,  à  des  recherches  physiologiques  qui 
attirèrent  sur  lui  l'attention  des  savants  et  lui 
firent  confier,  en  1820,  par  l'Académie  des  sciences, 
une  mission  pour  l  Égypte.  Il  partit  avec  Hem- 
prich.  Les  rapports  importants  qu'ils  adressèrent 
a  l'Académie  leur  firent  accorder  de  plus  larges 
subsides  et,  dépassant  le  terme  de  leur  mission  , 
ils  parcoururent  ensemble  l'Egypte ,  l'Abyssinie 
et  une  grande  partie  de  l'Arabie.  Hemprich  ayant 
succombé  aux  fatigues  de  ce  voyage,  M.  Ehren- 
berg  l'acheva  seul  d'après  leur  plan.  Il  en  rap- 
porta des  collections  magnifiques  d'animaux  et 
de  plantes  inconnus  jusqu'alors.  Nommé  profes- 
seur suppléant  à  la  Faculté  de  médecine  de  Ber- 
lin, il  préféra  partir  avec  M.  de  Humboldt.  pour 
explorer  l'Asie  centrale  et  plus  particulièrement 
le  plateau  de  l'Altaï. 

Depuis  cette  époque ,  M.  Ehrenberg  ne  s'occupe 
plus  que  de  recherches  microscopiques  sur  les 
animaux  infusoires,  qu'il  a  observés  avec  autant 
de  persévérance  que  de  bonheur.  Il  passe  pour 
avoir  à  la  fois  créé  et  épuisé  le  sujet  particulier 
de  ses  études.  Son  grand  ouvrage  sur  l'organisa- 
tion des  infusoires  contient  non-seulement  une 
description  de  la  forme  extérieure,  mais  une  vé- 
ritable anatomie  de  ces  animaux ,  leurs  habitudes 
et  toutes  leurs  conditions  d'existence.  Il  a  trouvé 
en  eux  la  cause  d'un  certain  nombre  de  phéno- 
mènes jusqu'alors  inexpliqués  :  la  phosphores- 
cence de  la  mer,  les  pluies  de  sang,  la  neige 
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rouge  sur  les  Alpes  et  sur  l'Etna.  H  attribua  à 
des  amas  d'infusoires  la  composition  de  la  terre 
végétale  et  celle  des  grandes  tourbières  de  Ber- 
lin, qui  repose  ainsi  sur  un  sol  mouvant  et  animé. 
D'après  ses  observations,  ce  monde  des  infini- 
ment petits  aurait  formé  <les  chaînes  entières  de 
montagnes  et ioué  un  rôle  fort  important  dans  la 
formation  de  f'ecorce  solide  de  notre  globe.  Per- 
sonne n'avait  songé  encore  à  demander  au  mi- 
croscope daussi  «randioses  résultats. 

Les  ouvrages  les  plus  importants  de  M.  Ehren- 
berg,  presque  tous  publiés  à  Berlin,  sont  les  sui- 
vants :  Voyage  scientifique  dans  l'Afrique  sejften- 
trionale  ri  l'Asie  occidentale  pendant  les  années 
1820  à  1825  (Naturgeschichlliclie  Reisc  durch 
Nordafrika  und  Westasien  1820  1825,  t.  I,  par- 
tie i,  1828),  relation  de  son  premier  voyage 
restée  incomplète;  S'imbolir  physieir  (Mamma- 
lium,  Iet  II,  1828-18 43:  Aviura,  I,  1828;  Insec- 
torum,  I-IV,  1829-1834,  et  Animalium  cvertebra- 
torura,  I,  1828:.  comprenant  la  description  des 
collections  rapportées  du  même  voyage,  égale- 
ment inacieve:  les  (oraux  de  la  mer  Rouge 
(die  Korallenlbiere  des  rolben  Meeres,  18341.  et 
les  Acalèphes  de  la  mer  Rouge  (1836),  consacrés 
aux  observations  microscopiques  sur  les  infu- 
soires de  cette  mer;  Organisation,  classification 
et  distribution  géographique  des  animaux  infu- 
toires  (Organisation,  Systematik  und  geogra- 
phisches  Verhaeltniss  der  Infusionsthierchen  , 
1830);  Estai  sur  l'organisation  des  infiniment  j 
petits  (zur  Erkenntniss  dcr  Organisati  n  in  der 
Richtun«  des  kleiiislen  Raumes,  1832-18*4),  avec 
un  Supplément  (Zusatz  zur  Erkenntniss;  etc.,  I83G, 
avec  des  planches)  :  de  l'Organisation  complète  des 
animaux  illusoires  (>!as  Infusionsthierchen  als 
vollkommener  Organisai.,  avec  04  planches  dessi  - 
nées  par  l'auteur  lui-même;  Leipsick,  1838  ,  son 
œuvre  principale,  vrai  monument  de  science  et 
de  typographie  ,  qui  contient  la  description  exacte 
des  organes d  un  nombre  prodigieux  dinfusoires, 
et  dout  les  planches,  gravées  d'après  les  dessins 
d'Khrenberg ,  sont  des  chefs- l'œuvre;  la  Forma- 
tion des  mrhes  crétacées  de  l'Europe,  de  la  Libye 
et  de  l'Ural  par  des  organismes  microscopiques 
(die  Uildunn  des  europaeischen ,  libytchen  und 
uralischen  Kreidefelsens;  etc.;  Berlin  et  Leipsick, 
1839,  avec  planches)  ;  les  Infusoires  fossiles  et  la 
terre  régétale  animée  (die  fossilen  lnfusorien  und 
die  lebendige  Dammerde,  1837,  avec  deux  plan- 
ches; Mémoire  sur  la  phosphorescence  de  la  mer 
(1835):  Pluies  de  poussière  et  de  sang,  rie  orga- 
nique et  invisible  dans  l'atmosphère  Tassa t-Staub- 
und  Blut-regen  ;etc. ,  1849)  ;  Appendice  au  grand 
outrage  sur  les  infusoires,  contenant  214 espèces 
nouvelles  (  Kurze  Nachrichten  ûber  2*4  seit  dem 
Abschluss  der  Tafeln  des  grœssern  Infusorien- 
werkes  neu  beabachteten  Infusorienarten .  1840); 
Distribution  et  influence  de  la  vie  microscopique 
dans  l'Amériaue  du  Sud  et  du  Nord  (Verbreitung 
und  Rinflussdes  mikroskopischen  Lebens  in  Sud 
und  Nord-Amerika,  1842)  ;  les  Sciences  naturelles 
et  la  médecine  ne  justifient  pas  la  crainte  d'un 
affaiblissement  corporel  des  peuples  par  suite  du 
développement  spirituel  (  uber  die  n  turwis- 
senschaftlich  und  medizinisch  vœllig  unbegrûn- 
dete  Furcht  vor  kœrperlicher  Entkraeftigung  der 
Vœlker;  etc.,  1842),  etc.  Il  faudrait  citer  aussi 
les  nombreux  Mémoires  que  M.  Ehrenberg  ne 
cesse  d'insérer  dans  le  recueil  annuel  (Jarlibùcher) 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

EICHENDORFF  (Joseph,  vicomte  de)  ,  ancien 
magistrat  allemand,  écrivain  et  poète,  né  le  10 
décembre  1788  au  château  de  Lubowilz.  près 
Ratibor  (Prusse) ,  suivit  les  cours  du  lycée  catho- 
lique de  Breslau ,  étudia ,  depuis  1805 ,  le  droit  à 
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Heidelberg  et  à  Halle,  et  fit,  en  1808.  un  voyage 
à  Paris.  11  habitait  Vienne  depuis  quelques  an- 
nées, lorsqu'en  1813  il  s'engagea  comme  volon- 
taire dans  l'armée  prussienne,  et  fut  élevé  au 
grade  d'officier.  Apres  avoir  pris  part  aux  campa- 
gnes de  Saxe,  de  France  et  de  Belgique,  il  donna 
sa  démission  en  1815:  fut  nommé,  en  1816,  réfé- 
rendaire au  parquet  de  Breslau,  puis  conseiller  à 
Dantzick,  à  Konigsberg  et  à; Berlin.  Conseiller 
privé  au  ministère  dis  affaires  ecclésiastiques,  en 
1841 .  il  prit  sa  retraite  deux  ans  après.  —Il  est 
mort  le  26  novembre  1857. 

I  e  talent  littéraire  de  M.  Eichendorff  s'est  ré- 
vèle assez  tard.  Son  premier  livre,  roman  mêlé 
de  vers,  a  pour  titre  :  Pressentiment  et  réalité' 
(AhnungundGepenwart;  Nuremberg,  18ir>). Vin- 
rent ensuite  :  Guerre  aux  Philistins  (Kreg  den 
Philistern;  Berlin,  1824),  conte  dramatique; 
Scènes  de  la  vie  d'un  mauvais  sujet  (Aus  dem  Le- 
beu  eines  Taugenichts;  Berlin.  1824):  la  Statue 
de  marbre  (das  Marmorhild,  1826),  charmantes 
nouvelles  qui  out  été  souvent  réimprimées  ;  sans 
compter  celles  insérées  dans  YL'rania  et  autres 
recueils,  entre  autres  :  les  Poètes  et  leurs  compa- 

Înons  (die  Dichter  und  ihre  Gesellen  ,  1H34); 
Enlèvement  (die  Entfùhrung,  1839).  les  Cheva- 
liers d'industrie  (die  Glûcksntter.  1840)  ,etc. 

M.  EichendorfTcompte  aussi  quelques  essais  dra- 
matiques :  Enclin  de  Romanow  (Rœnigsberg, 
1828)  ;  et  le  Dernier  héros  de  Marienbourg  (der 
letzte  lleld  von  Marienburg;  Ibid. ,  1830) .  tragé- 
dies les  Prétendants  (die  Freier;  Stuttgart,  1833), 
comédie;  etc.  Il  a  donné  la  traduction  alle- 
mande des  Drames  spirituels  de  Calderon  (Geis- 
tliche  Schauspiele  ;  Ibid.,  1846)  ,etde  la  Tante  Lu- 
canor,  de  don  Juan  Manuel  (Berlin,  1840). 

II  a  lui  même  publié  une  édition  de  ses  Œu- 
vres choisies,  prose  et  vers,  antérieures  à  1843 
(Werke;  Berlin,  1841-43.  4  vol.).  Depuis  cette 
époque ,  il  a  écrit  l'histoire  du  Rétablissement  du 
endteau  des  clievaliers  de  Marienbourg  (Wieder- 
herstellung  des  Scblosses  der  deutschen  Ordens- 
ritter  zu  Marienburg;  Berlin,  1844) .  et  deux  dis- 
sertations qui  ont  fait  quelque  bruit  et  destinées, 
•lans  la  pensée  de  l'auteur,  à  introduire  lechristia- 
nisme  dans  la  littérature:  de  la  Signification  reli- 
gieuse et  éthique  de  la  nouvelle  poésie  romantique 
en  Allemagne  (ùber  die  religiœse  und  ethische 
Redeutung  der  neuern  romantischen  Poésie  in 
Deutschland:  Leipsick,  1847)  et  le  Roman  alte- 
rnant du  xvtit*  siècle  dans  ses  raj>ports  arec  le 
christ ianisme  (der  deutsche  R<  m  t n  des  18*  Iahrh, 
in  seiuem  Verhaeltniss  zum  Christenlhum;  Ibid., 
1857).  L'auteur  a  cherché  à  appliquer  ces  théo- 
ries nouvelles  ou  renouvelées,  a  son  dernier  ou- 
vrage :  Julian  ,  poëme  épique  (1853). 

F.ICIJENS  (Frédéric-Edouard),  graveur  prus- 
sien ,  né  à  Berlin  le  27  mai  1804 .  et  fils  d'un  né- 
gociant, eut  à  vaincre  les  résistances  de  son  père 
pour  suivre  sa  vocation  d'artiste.  Après  avoir 
étudié  la  gravure  sous  M.  Buchhorn  de  Berlin 
et  obtenu,  tres-jeune  encore,  plusieurs  récom- 
penses académiques,  il  voyagea  en  Allemagne, 
en  Franceet  en  Italie  (1827).  A  Paris,  il  se  perfec- 
tionna sous  la  direction  do  M.  For>ter  et  de 
Richomme;  à  Parme,  il  fréquenta  l'atelier  de 
Paolo  Toschi  ;  à  Venise  et  à  Florence .  il  dessina 
d'après  les  tableaux  des  maîtres.  Ses  copies  de  la 
Fille  du  Titien  et  de  la  Vision  d'Ezéchiel,  qu'il 
grava  plus  tard  et  ses  portraits  du  duc  et  de  la 
grande-duchesse  de  Toscane  firent  sa  réputation. 
De  retour  à  Berlin  vers  1832 ,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie  des  beaux -arts,  et  toutes  les 
écoles  se  disputèrent  ses  leçons. 

M.  Fréd.  Eichens  avait  exposé,  à  notre  Salon  de 
1842  .  sa  gravure  delà  Vision  d'Ezéchiel ,  qui  lui 
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Tal ut  une  3*  médaille  ;  il  envoya  à  l'Eiposition 
universelle,  en  185* ,  Macbeth  et  let  sorcières 
et  des  Ornements,  d'après  M.  Kaulbach.  Il  faut 
encore  citer  de  lui  :  l'Adoration  des  Mages, 
d'après  Raphaël  (musée  de  Berlin);  une  sainte 
Madeleine,  d'après  le  Dominiquin  ;  le  portrait  de 
son  maître  P.  Toschi ,  les  Portraits  de  Frédéric 
le  Grand,  de  sa  mère  et  de  sa  mur,  pour  l'édi- 
tion des  Œuvres  du  roi  philosophe  ;  Frédéric  le 
Grand  et  sa  saur  enfants,  d'après  Pesne;  le 
Portrait  du  ministre  d'État  de  Schon .  d'après 
J.  Wolff;  enfin  le  Portrait  du  roi  Frédr'ric-Guil~ 
lanme,  d'après  un  portrait  au  daguerréotype. 
M.  Eichens  est  un  artiste  consciencieux  qui  se 
distingue  surtout  par  la  fidélité  et  la  correction. 

EICHENS  (Edouard),  frère  du  précédent,  litho- 
graphe, ne  le  13  septembre  1811 ,  étudia  quelque 
temps  la  peinture  à  Berlin,  et  vint  demander  des 
leçons  de  lithographie  aux  meilleurs  artistes  de 
Paris.  A  la  suite  d'un  voyage  artistique  en  Italie, 
il  revint  en  France.,  où  il  obtint  une  médaille 
pour  la  lithographie .  l'année  même  où  son  frère 
en  recevait  pour  la  gravure.  M.  Ed.  Eichens  est  au- 
jourd'hui un  des  premiers  lithographes  de  Berlin. 
On  cite  surtout  ses  portraits  de  Rauch .  d'après 
Lallemand ,  et  de  Stiche  ,  d'après  Léopold  Robert. 

EICHOFF  (  Frédéric  Gustave  ) ,  orientaliste  et 
philologue  français .  né  au  Havre .  le  1 7  août  1 799 , 
d'un  négociant  de  Hambourg  depuis  quelque 
temps  établi  en  France,  fit  ses  études  a  Paris,  et 

Erit  le  grade  de  docteur  es  lettres  eu  1820.  D'a- 
ord  répétiteur  à  l'institution  Massin ,  il  se  livra 
à  l'étude  des  lanjcues  orientales ,  notamment  du 
sanscrit,  et  prononça,  en  1827  ,  dans  une  séance 
solennelle  de  la  Société  asiatique  présidée  par  le 
duc  d'Orléans,  un  discours  qui  le  fit  choisir  pour 
professeur  d'allemand  des  enfants  du  futur  mo- 
narque. Nommé,  après  la  révolution  de  1830,  bi- 
bliothécaire de  In  reine,  il  s'appliqua  plus  spécia- 
lement vers  cette  époque  aux  lances  vivantes , 
et  suppléa,  de  1837  à  1838.  M.  Fauriel,  à  laSor- 
bonne.  En  1842 ,  au  retour  d'un  voyage  en  Italie , 
il  fut  envoyé  à  Lyon  comme  professeur  titulaire 
de  la  chaire  de  littérature  étrangère.  En  1855 ,  il 
reçut  le  titre  d'inspecteur  général  des  langues  vi- 
vantes dans  les  lycées  de  France. 

Voici  les  principales  publications  de  M.  Eichoff . 
depuis  1825  :  études  f/rtcquc*  sur  Virgile,  ou  re- 
cueil de  tous  les  passages  imités  de  lui  dans  les 
poètes  grecs  (182"»,  3  vol.  in-8)  -,  Parallèlcdes  lan- 
gues de  l'Europe  et  de  l'Inde ,  ou  Étude  des  prin- 
cipales longues  romanes ,  germaniques ,  etc.,  avec 
un  Essai  de  transcription  générale  (1836,  in-4, 
Imprimerie  Rovale) ,  traduit  à  Leipsick  en  1840; 
Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  Slares . 
considérées  dans  leur  origine  indienne  et  leur 
état  présent  (1839,  in-8):  Uymne  sacrée,  imitée 
du  russe  (id.);  Mélanges  littéraires  (1842,  in-8); 
Essai  sur  l'origine  des  Slares  (1845 ,  in-8)  ;  Essai 
sur  la  mythologie  du  Nord  (Lyon,  1851 ,  in-8); 
Hymne  à  Dieu,  pièce  envers,  d'après  le  poète 
russe  Derjovine  (lbid.,  1853,  in-8);  Poésie  ly- 
rique des  Indiens  (lbid.,  id.);  Légende  indienne 
sur  la  vie  future,  traduite  du  sanscrit,  et  com- 
parée aux  légendes  d'Homère  et  de  Virgile  (  Pa- 
ris, id.).  et  des  Études  sur  Ninhe,  Pcrsépolis , 
la  mythologie  de  VEdda  (1855 .  in-8). 

M.  Eichoff  a  donné,  en  outre,  conformément 
au  programme  officiel  des  langues  vivantes  adopté 
dans  les  collèges,  trois  séries  de  Morceaux  choi- 
sis des  classiques  allemands,  prose  et  vers,  en 
collaboration  avec  M.  L.  Prévost  (1853  ,  3  vol. 
in-8):  les  Morceaux  choisis,  prose  et  vers,  des 
Classiques  anglais,  également  divisés  en  trois 
aéries;  des  nouvelles  éditions  du  Dictionnaire 


étymologique  des  racines  allemandes,  fait  par 
Un  et  M.  de  Suckau  en  1K40 ,  avec  un  Aperçu  sur 
l'affinité  des  langues  indo- germaniques  (18ô5, 
in- 12),  et  de  son  Traité  de  prononciation,  placé 
dès  1847  en  tète  de  la  Grammaire  allemande  de 
Meidinger. — 11.  Eichoff  a  reçu  à  l'occasion  de  son 
Parallèle  des  langues,  des  médailles  d'honneur 
du  roi  d".  Saxe,  du  prince  de  Prusse,  et  de  la 
ville  de  Hambourg,  officier  de  l'Université  de 
France  depuis  1842 ,  il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  juin  1849. 

EICHHORN  (Jean  Albert  Frédéric),  homme 
d'Etat  prussien ,  né  à  Wortheim .  le  2  mars  1779 , 
fit  ses  premières  études  à  l'université  de  Gosttin- 
goe,  et  passa  ensuite  à  Berlin  pour  obéir  au  vœu 
de  son  père  qui  professait  un  enthousiasme  ex- 
trême pour  la  Prusse  et  Frédéric  le  Grand.  En 
1800  il  devint  auditeur  au  conseil  d'Etat  de  la 
province  de  Clèves.  et  en  1806  assesseur  au  tri- 
bunal civil  de  Berlin.  En  1813,  il  fit  partie  du 
comité  d'organisation  de  la  landwehr.  Bientôt 
il  s'engagea  lui-même  comme  volontaire  dans 
l'armée  de  Silésie  ,  dans  les  bureaux  de  la- 
quelle il  entra  sur  la  proposition  du  ministre 
même  de  la  guerre ,  le  baron  de  Stein.  11  publia 
depuis  :  l'Administration  centrale  des  alliés  sous 
le  baron  de  Stein  (  die  Centralverwaltung  der 
Verbûndeten:  etc..  1814).  En  1815  il  fit  partie, 
sous  le  prince  de  Hardenberg,  du  comité  chargé 
de  l'organisation  des  provinces  françaises  con- 
quises, et  témoigna  d'un  grand  esprit  de  conci- 
liation au  sujet  des  restitutions  d'œuvres  d'art  et 
des  indemnités  réclamées  à  la  France.  Nommé 
conseiller  intime  d  ambassade ,  puis  membre  du 
conseil  d'Etat  dès  sa  fondation,  en  1817,  il  fut 
l'instigateur  ou  le  signataire  d'un  grand  nombre 
de  conventions  territoriales,  commerciales,  in- 
dustrielles conclues  avec  les  nations  européennes 
ou  avec  les  différents  Etats  de  l'Allemagne.  En 
1840  il  fut  nommé  directeur  au  ministère  des  af- 
faires étrangères ,  et  la  même  année ,  ministre  des 
cultes,  de  l'instruction  publique  et  de  la  méde- 
cine. Il  déploya  dans  ses  nouvelles  fonctions  un 
esprit  peu  libéral,  et  se  montra  très-favorable  au 
clergé.  Il  dut  donner  sa  démission  le  19  mars 
1848,  à  la  suite  des  émeutes  de  cette  époque,  et 
depuis,  il  n'a  point  reparu  aux  affaires. — M.  Eich- 
horn  est  mort  le  6  janvier  1&Î6. 

EICHTUAL  (Gustave  d')  .  publiciMe  français ,  né 
à  Paris  en  1804 ,  d'une  riche  famille  de  banquiers 
d'origine  juive,  se  livra  au  sortir  du  collège  à 
l'étude  des  questions  économiques ,  embrassa  les 
opinions  de  l'école  saint-simonienne,  fit  partie 
de  l'association  qui  avait  à  sa  tète  M.  Enfantin 
(voy.  ce  nom) ,  et  coopéra  à  la  rédaction  du  Globe 
et  de  l'Organisateur.  Lors  de  la  dispersion  de 
la  secte.  M.  G.  d  Eichthal,  qui  avait  sacrifié  une 
partie  de  sa  fortune  pour  ses  idées ,  se  rendit  en 
Grèce  où  il  devint  membre  du  bureau  d'écono- 
mie publique  et  fit  paraître ,  à  son  retour ,  un 
ouvrage  anonyme  :  les  Deux  Mondes,  servant 
d'introduction  à  l'ouvrage  de  M.  Urquhart  sur 
la  Turquie.  Il  fut  ensuite  un  des  principaux 
fondateurs  de  la  Société  d'ethnologie  dont  il  de- 
vint secrétaire,  et  publia  dans  ses  Mémoires 
(  t.  I  ) ,  un  travail  intitulé  :  Histoire  et  origine 
des  Poulhas  ou  Fellans  ,  qui  a  paru  séparément 
(Paris  1842,  in-8),  et  une  Étude  sur  l'histoire 
primitive  des  races  océaniennes  et  américaines 
(  Paris  1845,  t.  II  ).  Déjà  ,  en  1839,  il  avait  pu- 
blié, de  concert  avec  M.  Ismayl  Urbain,  des 
Lettres  sur  la  race  noire  et  blanche.  M.  d'Eich- 
thal  est  membre  de  la  Commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie.  11  a  pris  part,  en  1848.  à 
la  rédaction  du  journal  le  Crédit  et  n'a  cessé  de- 
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puis  de  s'occuper  des  questions  sociales  et  de 
l'amélioration  de  la  condition  humaine. 

EICHWALD  (Edouard),  naturaliste  et  voyageur 
russe;  né  le  4  juillet  1795  à  MitauenLithuanie, 
étudia  à  Berlin  les  sciences  naturelles  et  la  mé- 
decine. Après  avoir  parcouru  l'Allemagne,  la 
Suisse,  la  France  et  l'Angleterre,  il  revint  en 
Russie,  en  18*21  .  et  donna  des  leçons  particuliè- 
resà  l'université  de  Dorpat.  En  1823.il  fut  nommé 
professeur  de  zoologie  et  d'accouchement  à  Ka- 
san.  De  18'25  à  18*27  ,  il  explora  la  mer  Caspienne 
et  les  pays  du  Caucase ,  et  à  son  retour  obtint  la 
place  de  professeur  suppléant  à  l'université  de 
Wilna.  Il  lit  à  cette  époque  une  grande  excursion 
dans  les  provinces  occidentales  de  la  Russie  et 
dans  le  gouvernement  de  Kherson.  L'université 
de  Wilna  ayant  été  supprimée,  M.  Eichwald  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  mé- 
dico-chirurgicale de  cette  ville  et  y  professa  la 
minéralogie,  la  zoologie  et  quelques  branches  de 
médecine  jusqu'en  ] 838 .  Appelé  alors  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  occupa  la  chaire  de  zoologie  et 
de  minéralogie  à  l'académie  médico-chirurgicale, 
puis  fut  nommé  professeur  à  l'école  des  mines. 
Pour  compléter  ses  études  de  géologie ,  il  exécuta 
divers  voyages  en  Esthonie,  en  Finlande,  dans 
le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  et  dans 
les  pays  Scandinaves.  S'étant  tourné  peu  à  peu 
vers  l'étude  de  la  paléontologie,  il  entreprit  une 
série  d'excursions  scientifiques  nouvelles,  en  1846, 
et  parcourut  le  Tyrol.  l'Italie,  la  Sicile,  l'Algé- 
rie, etc.  En  1851,  le  savant  professeur  prit  sa 
retraite  et  reçut  le  titre  de  conseiller  d'Etat.  11 
fait  partie  de  toutes  les  académies  de  Russie  et 
de  plusieurs  académies  étrangères. 

M.  Eichwald  est,  après  Pallas,  celui  qui  a  le 
plus  contribué  à  faire  connaître  l'empire  russe 
sous  le  rapport  de  1  histoire  naturelle,  de  la  géo- 
gnosie  et  de  l'ethnographie.  Ses  principaux  ou- 
vrages, écrits  en  allemand,  en  français,  en  latin 
ou  en  russe  sont  :  Voyage  sur  la  mer  Caspienne 
et  au  Caucase  (Reise  auf  dem  caspichen  Meere 
und  in  den  Caucasuslaendern  ;  Stuttgart ,  1834- 
1837 ,  '2  vol.)  :  Géographie  ancienne  de  la  mer 
Caspienne,  du  Caucase  et  de  la  Russie  méridio- 
nale (Alte  Géographie  des  caspischen  Meeres. 
des Caucasus  und  Sud  Russland  s:  Berlin,  1838); 
Mémoire  sur  les  richesses  minérales  des  prorinces 
occidentales  de  la  Russie  (en  français,  Wilna, 
J835);  des  Couches  siluriennes  de  l'Esthonie 
(  ûber  die  silurischen   Schichtensysteme  von 
Esthland;  Saint-Pétersbourg,  1840):  Esquisses 
scientifiques  de  la  Lilhuanie,  delà  Yolhynte  et  de 
la  Podolie  (Naturhistorische  Skizzen  ûber  Lil- 
tauen,  Volhinien,  und  Podolien  ;  Wilna,  1830): 
Observations  scientifiques  faites  dans  un  voyage  ù 
travers  le  Tyrol;  etc.  (Naturhistorische  Bemer- 
kungen  waehrend  einer  Reise  dure  h  den  Eifel, 
Tiroï.  etc.;  Moscou  et  Stuttgart,  1851);  —  puis, 
pour  la  botanique  et  la  zoologie  :  Plantarum  no- 
vorum  quas  in  itinere  Caspio-Caucasico  observa- 
vit,  faseiculi(  2  vol.  in-folio  :  W  ilna  et  Leipsick, 
1831-1833):  Fauna  Caxpico-Caucasica  (Saint-Pé- 
tersbourg. 1841;  avec  40  planches) .  Recherches 
sur  les  infusoires  de  la  Russie  (Beitracge  zur 
Infusorienkunde  Russlands;  Moscou.  1844,  sup- 
plém.  l-III;  Moscou,  1847-1852)  :  Zoologia  specta- 
Us  (3  vol.;  Wilna.  1829-1831) ;  Obserrationes  de 
Physale  et  de  Delphino  (Saint  Pélersbourg .  1829)  ; 
Memoria  Rajani  W  ilna ,  1833)  :  —  enfin  .  pour  la 
paléontologie  :  le  Monde  antédulirien  de  la  Rus- 
sie (die  Urwelt  Russlands,  4  cahiers;  Saint-Pé- 
tersbourg, 1840  1847);  la  Paléontologie  de  la 
Russie  (en  langue  russe;  Ibid.,  1851;  traduit  en 
français);  Oryktognosie  (Ibid.,  même  langue, 
1845)  ;  Géognosie  (Ibid. ,  même  langue,  1846 ). 


ELGI 

EISENMANN  (Gottfred) .  médecin  et  homme 
politique  allemand,  né  à  W'urtzbourg  en  1795, 
et  dis  d'un  cordonnier,  fit  seul  ses  premières 
études  et  apprit  même  le  droit  sans  professeur. 
Entraîné,  en  1813,  par  le  mouvement  de  la  natio- 
nalité allemande,  il  se  distingua  dans  la  campa- 
gne de  France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  livra 
a  l'étudede  la  médecine ,  ets  affilia  enmème  temps 
à  la  plupart  des  sociétés  secrètes  qui  avaient  pour 
but  d'arracher  aux  gouvernements  de  l'Allemagne 
l'exécution  des  promesses  failes  sous  le  coup  de 
la  peur  que  leur  inspirait  Napoléon.  Arrêté  en 
en  1823,  il  ne  fut  relâché  que  plusieurs  années 
après ,  et  s'occupa  dès  lors  de  se  faire  une  clien- 
tèle à  W'urtzbourg.  L'avénement  du  roi  Louis 
(1829)  étant  venu  réveiller  les  espérances  de  tout 
le  parti  libéral ,  il  fonda  le  Journal  populaire  de 
Ratière ,  dont  la  censure  ordonna  bientôt  la  sup- 
pression. Ije  Testament  politique  de  Frédéric  de 
Spaur  qu'il  publia  en  1831 .  le  fit  compter  au 
nombre  des  adversaires  déclarés  du  gouvernement. 
Faisant  nettement  sa  profession  de  foi,  il  se  pro- 
nonça pour  la  monarchie  constitutionnelle.  Ce 
fut  assez  pour  donner  lieu  à  son  arrestation 
(1832).  Il  resta  neuf  ans  prisonnier  à  la  citadelle 
de  Passau  et  ne  fut  mis  en  liberté  qu'en  1841. 

C'est  de  l'époque  de  sa  captivité  que  datent  ses 
principaux  ouvrages  de  médecine  :  la  Fièvre 
puerpérale  (du  Kindbettlieber ,  1834)  ;  le  Typhus 
(der  Typhus,  1835):  la  Cholose  (die  Cholos:s, 

1836)  ;  les  Fièvres  de  blessure  (die  Wundfiebert 

1837)  :  la  Typose  (die  Typosis,  1839);  etc.  Sorti 
de  prison,  il  continua  ses  travaux ,  et  publia  deux 
ouvrages  importants:  le  Rhumatisme  (<JieRhuma  ; 
Erlangeri.  1841-1843,  3  vol.);  et  le  Ramolliisc- 
ment  du  cerveau  (die  Hirnerweichung;  Leipsick, 
1842).  On  trouve  dans  tous  ces  écrits  beaucoup 
de  méthode  et  des  observations  nouvelles. 

A  la  révolution  de  1848,  M.  Eisenmann  fut  en- 
voyé par  ses  concitoyens  à  l'Assemblée  nationale 
de  Francfort.  Son  but  constant,  clairement  in- 
diqué dans  ses  Idées  pour  une  constitution  alle- 
mande (Erlangen,  1848);  fut  de  défendre  cette 
unité  et  cette  fédération  nouvelle  que  travail- 
laient sourdement  i  détruire  les  grandes  puis- 
sances. Il  vota  contre  l'armistice  de  Malmoê,  con- 
clu sans  l'autorisation  de  l'Assemblée  nationale, 
combattit  énergiquement  la  candidature  du  roi 
de  Prusse  à  l'empire  d'Allemagne;  et  se  montra 
l'ardent  adversaire  de  l'Autriche  dans  la  ques- 
tion hongroise.  Mais  ses  ménagements  pour  les 
susceptibilités  et  les  intérêts  particuliers  des 
divers  Etats  de  l'Allemagne  ,  sans  gagner  les 
réactionnaires,  lui  aliénèrent  le  parti  démocra- 
tique. Lorsque  les  débris  de  l'Assemblée  natio- 
nale eurent  transporté  son  siège  à  Stuttgart 
(mai,  1849),  convaincu  de  l'impuissance  de  ses 
efforts ,  M.  Eisenmann  renonça  à  la  politique  et 
revint  à  ses  travaux. 

ELGIN  (Georges  Charles-Constantin  Bruck, 
comte  d')  ,  nomme  politique  et  pair  d'Angleterre, 
est  né  à  Féra  (Turquie) ,  le  5  avril  1800.  C'est 
l'aîné  des  quatorze  enfants  du  fameux  ambassa- 
deur qui,  en  1814,  fît  transporter  à  Londres  la  col- 
lection d'antiquités  grecques  connue  sous  le  nom 
de  marbre*  d'Elgin.  11  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  Il  venait  d'être  envoyé  au  Parle- 
ment par  la  ville  de  Southampton,  lorsque,  son 
père  étant  mort  (14  novembre  1842),  il  lui  succéda 
aux  honneurs  de  la  pairie.  La  même  année  il  fui 
nommé  gouverneur  de  la  Jamaïque  et  envoyé, 
en  1846,  au  Canada,  en  la  même  qualité,  avec 
un  traitement  de  175  000  francs  par  an.  Son 
administration ,  approuvée  par  les  divers  minis- 
tres qui  se  sont  succédé  depuis  cette  époque  au 
département  des  colonies,  fut  très-populaire  j  il 
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donna  à  l'agriculture,  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie du  pays  toute  l'extension  et  tous  les  encou- 
ragements possibles ,  et  s'efforça  de  garder  UDe 
sage  neutralité  entre  la  partis  raglftuel  DrMi« 
çais.  Lord  Elgin  est  revenu,  en  1854,  prendre 
son  siège  à  la  Chambre  haute. 

ÉLIE  DE  BEAUMONT  (Jean-Baptiste-Armand- 
Loujs-Léonce) ,  géologue  français,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences,  sénateur,  né 
le  15  septembre  1798  à  Canon  (Calvados) ,  tlt  au 
collège  Henri  IV  de  brillantes  études  et  sortit  le 
premier  de  l'Ecole  polytechnique,  en  181  y,  pour 
entrer  à  l'École  des  mines.  En  1821 ,  il  entreprit, 
par  ordre  du  gouvernement ,  une  série  de  voya- 
ges métallurgiques  et  fut  nommé  à  son  retour,  en 
1824,  ingénieur  ordinaire  des  mines.  Professeur  à 
l'École  des  mines ,  en  1829,  au  Collège  de  France , 
en  1832  ,  il  devint  ingénieur  en  chef  l'année  sui- 
vante. Il  est  aujourd'hui  inspecteur  général  de 
première  classe.  Elu  successivement  correspon- 
dant de  l'Académie  de  Berlin  (1827) .  membre  de 
la  Société  philomatique  (1829),  associé  étranger 
de  la  Société  royale  de  Londres  (1835),  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement 
de  Claude  Lelièvre,  le  21  décembre  de  la  même 
année .  il  est  secrétaire  perpétuel  de  cette  Acadé- 
mie ,  depuis  la  mort  de  François  Arago.  Lors  du 
rétablissement  de  l'Empire,  il  a  été  élevé  à  la  di- 

r té  de  sénateur.  11  avait  été  créé  commandeur 
la  Légion  d'honneur  le  10  décembre  1850. 
Les  premiers  écrits  de  M.  Elie  de  Beaumont 
se  rapportent  à  la  métallurgie.  Les  principaux 
sont  :  une  Notice  sur  les  mines  de  fer  et  les  forge* 
de  Framont  et  de  Rothau  (  Vosges) .  insérée  dans  les 
Annales  des  mines  (1822)  ;  et  l'article  Mines  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  réimprimé 
à  part  en  1824  ,  sous  le  titre  :  Coup  d'ail  sur  les 
mines,  et  qui  traite  de  travaux  de  recherches  et 
d'exploitation,  des  principales  exploitations  des 
mines ,  et  des  ressources  qu'elles  offrent  au  géo- 
logue ,  au  chimiste  et  au  physicien. 

En  1823.  le  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines,  M.  Becquey ,  ayant  conçu 
le  projet  de  faire  recueillir  tous  les  éléments  d'une 
carte  géologique  générale  de  la  France,  il  en  con- 
fia la  direction  à  M.  Brochant  deVilliers.en  lui  ad- 
joignant pour  collaborateurs  principaux  MM.  Du- 
frenoy  (voy.  ce  nom)  et  Elie  de  Beaumont .  alors 
élèves  de  l'Ecole  des  mines.  Comme  un  semblable 
travail  venait  d'être  exécuté  en  Angleterre,  les  trois 
ingénieurs  y  furent  envoyés  pour  en  étudier  la 
marche  et  les  résultats;  ils  avaient  en  outre  pour 
mission  de  visiter  les  grands  établissements  mé- 
tallurgiques et  de  réunir  tous  les  documents 
propres  a  développer  en  France  les  industries  simi- 
laires. Les  observations  recueillies  dans  cet  inté- 
ressant voyage  ont  été  publiées  par  MM.  Dufrénoy 
et  Ëlie  de  Beaumont  dans  les  Annales  des  mines, 
puis  dans  l'ouvrage  spécial  intitulé  :  Voyage  mé- 
tallurgique en  Angleterre .  ou  Recueil  de  mémoires 
sur  le  gisement  J'exploitai ion  et  le  traitement  des 
minerais  détain ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  sine  et 
de  fer  dans  la  Grande-Bretagne  (1827  ,  in-8  avec 
atlas  ;  2*  édit. ,  considérablement  augmentée  et 
rédigée  avec  la  collaboration  de  MM.  Léon  Coste 
et  Perdonnet,  2  vol.  in-8  avec  2  atlas  et  2  cartes 
géologiques  de  l'Angleterre). 

Les  travaux  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beau- 
mont sur  la  carte  géologique  de  France  com- 
mencèrent en  1825,  et.  à  partir  de  cette  époque, 
M.  Elie  de  Beaumont  s'occupa  presque  exclusive- 
ment de  recherches  géologiques.  11  publia ,  en 
1827  ,  dans  les  Annales  des  mines,  ses  Observa- 
tions sur  les  différentes  formations  qui,  dans  le 
système  des  Vosges,  séparent  la  formation  houil- 
lère de  celle  du  luu;  en  1828,  Notice  sur  un 


gisement  de  végétaux  fossiles  et  de  bélemnites 
situe  à  Petit  Cirur ,  près  Moutiers  (Ann.  des  se. 
nat  );  en  1829.  Faits  pour  servir  à  l'histoire  des 
montagnes  de  l'Oisans  (Ibid.);  Notice  sur  la  cein- 
ture jurassique  du  grand  bassin  géologiaue  nui 
comprend  Londres  et  Paris  (Ibid.);  et  Recherches 
sur  quelques-unes  des  rérolutions  de  la  surface  du 

flobe  (Ibid.).  C'est  dans  ce  dernier  travail  que 
auteur  expose ,  dans  leur  ensemble,  ses  idées  sur 
les  soulèvements  des  systèmes  de  montagnes; 
profitant  des  observations  de  ses  devanciers  et 
étendant  aux  soulèvements  anciens  les  théor  es 
si  neuves  et  si  ingénieuses  que  Léopold  de  Buch 
avait  émises  sur  la  formation  des  cônes  volcani- 
ques, il  définit  la  direction  des  soulèvements  des 
chaînes  de  montatagnes,  établit  le  synchronisme 
des  soulèvements  opérés  parallèlement  à  un  même 
grand  cercle  de  la  sphère  terrestre,  et  jette  les 
bases  d'un  système  nouveau  de  géologie  strati- 
graphique,  d  après  lequel  il  parvient  à  classer  les 
formations  sédimenlaires  successives  suivant  la 
direction  des  soulèvements  qu'elles  ont  éprou- 
vés. Cette  doctrine  ,  élaborée  par  M.  Elie  de  Beau- 
mont pendant  de  longues  années,  modifiée  par 
lui-même  toutes  les  fois  que  des  observations 
nouvelles  l'exigeaient,  défendue  avec  un  rare 
talent  contre  de  sérieuses  attaques,  a  continue 
jusqu'à  ce  jour  de  faire  autorité  dans  la  science. 
Il  l'a  récemment  présentée  sous  sa  forme  défini- 
tive dans  sa  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes, 
qui  contient,  outre  le  résumé  de  ses  recherches 
personnelles,  l'abrégé  des  travaux  faits  en  Eu- 
rope par  différents  géologues  sur  quatre-vingt- 
quinze  systèmes  de  montagnes. 

Parmi  les  écrits  qui  traitent  plus  spéciale- 
ment de  la  constitution  géologique  de  la  France, 
nous  devons  encore  signaler  :  un  Mémoire  sur 
l'étendue  du  système  tertiaire  inférieur  dans  le 
nord  de  la  France  (Mémoires  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  1832);  et  un  Mémoire  sur  les 
groupes  du  Cantal  et  du  mont  Dore,  et  sur  les 
soulèvements  auxquels  ces  montagnes  doivent  leur 
relief  actuel  ,  en  société  avec  M.  Dufrénoy  (Ann. 
des  Mines,  1835).  Nous  citerons  à  part  deux  mé- 
moires dans  lesquels  M.  Elie  de  Beaumont  con- 
firme par  ses  propres  observations  la  théorie  des 
cônes  volcaniques  posée  par  L.  de  Buch  :  sur 
l'Origine  et  la  structure  du  mont  Etna  (Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  18.35)  :  *ur  la  For- 
mation du  cône  du  Vésure  (Ibid. ,  1837). 

Les  travaux  préparatoires  pour  l'établissement 
de  la  Carte  géologique  de  France  sont  aujourd'hui 
terminés.  Cet  ouvrage  gigantesque  n'aura  pas 
moins  de  sept  à  huit  mètres  de  largeur;  on  en  a 
vu  à  l'Exposition  universelle  de  1855  un  magnifi- 
que fragment  sorti  des  ateliers  de  l'Imprimerie 
impériale,  et  qui  renferme  toute  la  partie  septen- 
trionale de  la  France.  Tous  les  terrains  y  sont 
distingués  au  moyen  de  couleurs  claires;  les 
cours  des  fleuves  et  des  rivières ,  tracés  au  milieu 
des  dépôts  d'alluvion  qui  forment  leur  bassin. 
Non-seulement  chaque  canton ,  mais  encore  cha- 
que commune  et  chaque  hameau ,  peuvent  y  re- 
connaître la  nature  géologique  des  terrains  qui 
constituent  leur  territoire. 

ELIOT  (Samuel),  littérateur  américain,  né  à  Bos- 
ton ,  le  22  décembre  1821 ,  prit  ses  degrés  au  col- 
lège d'Harvard  en  1839  et  vint  continuer  ses  étu- 
des en  Europe.  Étant  à  Rome  dans  l'hiver  de 
1845  à  1846,  il  conçut  le  projet  d'une  Histoire 
critique  de  la  liberté,  dont  il  n'a  publié  encore 
que  des  fragments  :  Passages  tirés  de  l'histoire 
ae  la  liberté  (Passagesfrom  the  history  of  liberty, 
1847),  où  il  traite  avec  une  assez  haute  portée 
philosophique  les  réformateurs  du  moyen  âge  : 
Arnold  de  Brescia,  Giovanni  de  Vicence,  Savo- 
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narole,  Wycleff,  etc.;  tlie  Liberty  of  Rome 
(2  vol.  in-K,  Boston,  1849).  Ce  dernier  travail  a 
été  réimprimé  et  refondu,  en  18.'»3,  sou»  le  titre 
définitif  a  Histoire  de  la  liberté;  première  partie, 
les  Vieux  romans  (the  Hislory  ol  liberty  .  part  1 , 
the  Aucient  romans,  2  vol.  in-12).  La  même  an- 
née deux  volumes  ont  paru  :  les  Soureaux  chré- 
tiens (the  Early  cbrislians.  2  vol.  in-12).  Les 
trois  suivants  contiendront  l'histoire  des  époques 
papale,  monarchique  et  américaine. 

ELLEKBOROUbfl  (Edward  Law.  1"  comte  o'), 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  le  8 
septembre  ITi'U,  est  fils  d'un  président  de  la  Cour 
du  banc  du  roi  qui  fut  élevé  en  1802  à  la  pairie. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  au  collège  d'Eton  et  à 
l'université  de  Cambridge,  où  il  reçut,  en  1809, 
le  diplôme  de  maître  es  arts,  il  épousa  la  hui- 
tième fille  du  marquis  de  Londonilerry  (1813),  et 
siégea  pendant  quelques  mois  de  l'année  1818  à 
la  Chambre  des  Communes  sous  le  nom  de  Law. 
Son  père  étant  mort  à  cette  époque ,  il  prit  ses  ti- 
tres et  sa  place  à  la  Chambre  des  Lords  dans  les 
rangs  des  tories  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  de  brillantes  qualités  oratoires  :  son  parti 
crut  avoir  trouvé  en  lui  un  homme  d'F.tat. 

Lord  Ellenborough  débuta  dan*  les  emplois 

fiublics  sous  les  auspices  de  lord  Wellington,  qui 
ui  confia,  en  1828,  l'administration  du  sceau 
privé.  Mais  ce  fut  au  bureau  des  affaires  des  Indes 
(board  controul)  dont  il  devint  président  pendant 
les  deux  ministères  de  sir  R.  Peel  (1834  et  1841) . 
qu'il  se  montra  sous  un  jour  plus  favorable  pour 
sa  fortune  politique;  il  venait  d'être  investi  de 
ces  fonctions  pour  la  seconde  fois  lorsqu'il  fut 
désigné  pour  remplacer  lord  Auckland  comme 
gouverneur  général  des  Indes  (octobre  1841). 
Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Calcutta,  une  nouvelle 
expédition  contre  l'Afghanistan  fut  entreprise 
afin  de  rendre  aux  armes  anglaises  le  prestige  que 
de  récents  désastres  avaient  compromis.  Cette 
campagne,  hardiment  conduite  par  les  généraux 
Nott  et  Pollock ,  fut  marquée  par  la  prise  de  Ka- 
boul et  de  Ghû/.na  (1842);  les  conspirations  qui 
avaient  éclaté  parmi  les  princes  tributaires  avor- 
tèrent par  suite  des  précautions  prises.  Dans  le 
Scind,  on  fit  ensuite  une  courte  mais  dangereuse 
uerrequi  se  termina  par  la  complète  soumission 
u  maharadjah.  Pendant  le  même  temps  les  Be- 
loutchis,  excités  par  la  rébellion  des  Afghans, 
«'étant  aussi  soulevés  contre  les  Anglais,  sir 
Ch.  Napier  se  chargea  de  dompter  les  premiers, 
et,  à  la  bataille  deMiani  (17  février  1843), anéan- 
tit la  puissance  des  seconds,  dont  les  différents 
districts,  après  la  prise  d'Hnïderâbad ,  furent 
transformés  en  une  province  tributaire. 

Toutes  ces  conquêtes  étaient  loin  de  plaire  aux 
directeurs  de  la  Compagnie .  qui  les  attribuaient 
à  l'humeur  belliqueu-e  de  lord  Ellenborough. 
Celui-ci  fut  donc  rappelé  tout  à  coup  et  remplacé 
par  sir  H.  H  irdinge  (avril  1844).  On  lui  reprochait 
aussi  de  mépriser  les  employés  civils ,  de  relâ- 
cher les  liens  de  la  discipline*  dans  l'armée,  de 
parler  au  peuple  indien  un  langage  qui  semblait 
approuver  l'idolâtrie,  etc.  On  discuta  ces  griefs 
au  Parlement;  lord  Wellington  défendit  son  pro- 
tégé, et  à  son  retour  il  u'en  fut  pas  moins  élevé 
au  rang  de  comte  (octobre  1844)  et  décoré  de  la 
grand'croix  du  Bain.  11  rentra  bientôt  dans  le 
cabinet  Peel  et  remplit,  de  janvier  à  juillet  1846, 
le  poste  de  premier  lord  de  l'Amirauté. 

Depuis  cette  époque,  lord  Ellenborough  n'est 
revenu  aux  affaires  que  pendant  deux  mois,  en 
1858;  il  avait  été  question  de  lui  toutes  les  fois 
que  les  crises  politiques  présagaient  un  triomphe 
passager  pour  le  parti  tory.  Le  14  mai  1855,  il  a 
porté  à  la  tribune  une  motion  qui  a  soulevé  contre 


lui  l'opinion  publique  :  dans  un  discours  étudie 
et  destiné  à  produire  un  grand  éclat,  il  a  dénoncé 
la  guerre  contre  la  Russie  comme  injuste,  fu- 
neste et  impopulaire,  et  a  demandé  une  prompte 
conclusion  de  la  paix.  U  fait,  depuis  1828, 

rirtie  du  Conseil  privé.  Marié  en  secondes  noces 
une  fille  de  l'amiral  Digby  (1824)  avec  laquelle 
il  a  divorcé  en  1830,  il  n'a  point  d'enfants,  et  a 
pour  héritier  de  sa  pairie  son  neveu,  Charles- 
Edmond  Law  ,  né  en  1820. 

ELLESR1EDER  (Marie),  femme  peintre  alle- 
mande, née  à  Constance  en  1791 .  fit  dans  cette 
ville  ses  premières  études  artistiques  et  vint,  en 
1820  i  Munich,  où  elle  exécuta  quelques  bons 
tableaux,  et  suivit  le  mouvement  religieux  qui 
dominait  dans  la  peinture  bavaroise.  File  fit 
trois  voyages  successifs  en  Italie ,  et  s'attacha ,  en 
étudiant  l'école  romaine ,  au  dessin  et  à  la  com- 
position. En  Allemagne,  ni  les  commandes  ni  les 
honneurs  ne  lui  manquèrent.  On  cite  parmi  ses 
œuvres  :  le  Martyre  de  saint  Étitnne ,  pour 
l'église  catholique  de  Carlsruhe;  les  Transfigu- 
ration de  saint  Barthélémy,  dans  l'église  o'Or- 
tenberg  et  les  peintures  religieuses  de  l'église 
d'Ichenliem;  le  Christ  bénissant  les  enfants,  Ma- 
rie et  l'enfant  Jésus ,  Joseph  et  l'enfant  Jésus ,  une 
Madone,  saint  Horromée .  sainte  Cécile;  la  Foi, 
l'Espérance  et  la  Cliarilé ;  plusieurs  portraits  et 
des  toiles  de  genre  ,  entre  autres  un  Enfant  sur- 
pris par  l'orage  et  priant  sous  un  arbre. 

Mme  Ellenriedcr  qui  a  été  nommée  peintre  de 
la  cour  de  Bavière,  est  considérée  en  Allemagne 
comme  U  plus  habile  artiste  des  femmes  qui  ma- 
nient aujourd'hui  le  pinceau.  Ses  pastels  n'ont 
pas  moins  de  réputation  que  ses  toiles.  Elle  sait 
donner  aux  tètes  de  femme  et  d'enfant  une  grâce 
et  une  douceur  idéales  qui  ont  fait  dire  qu'elle 
vivait  dans  la  compagnie  des  anges.  Mais  sa  cou- 
leur est  grise  et  terne,  à  la  manière  des  vieux 
maîtres  de  l'école  romantique  allemande.  Mme  El- 
lenrieder  n'a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  que  le  tableau  des  Deux  anges 
gardiens.  Depuis  quelques  années,  elle  s'est  fixée 
i  Constance ,  sa  ville  natale. 

ELLESMERE  (Francis  Egbrtoh  ,  1er  comte  d^, 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  à  Lon- 
dres le  1"  janvier  1800,  est  le  second  fils  du  feu 
duc  de  Sutherland  (voy.  ce  nom).  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  lord  Leveson  Gower,  il  reçut  use 
éducation  distinguée  au  collège  d'Eton  et  a  l'uni- 
versité d'Oxford.  A  la  suite  d'un  voyage  sur  le 
continent,  il  s'éprit  du  goût  le  plus  vif  pour  la 
langue'et  la  littérature  allemandes  et  traduisit  en 
vers  le  Faust ,  qu'il  accompagna  d'un  choix  de 
ballades  tirées  des  œuvres  de  Gœthe,  Schiller, 
Burger.  Salis  et  Kœrner  (2  vol.).  Cette  traduc- 
tion, suivie  bientôt  de  celle  d  Hemani,  de  Victor 
Hugo,  eut  de  nombreuses  réimpressions  avant 
que  l'auteur  se  décidât  a  la  retirer  delà  circulation. 
A  cette  même  époque,  il  publiait  dans  les  recueils 
périodiques  des  pièces  de  vers  qui  ont  mérité  de 
lui  faire  une  place  honorable  parmi  les  poètes 
contemporains  de  son  pays. 

Elu  en  1832 .  député  de  Bletchingby  à  la  Chambre 
des  Communes ,  il  vota  avec  les  Conservateurs  mo- 
dérés et  y  rentra,  après  une  courte  absence,  pour 
le  comté  de  Sutherland  (1826-1830).  Sous  le  mi- 
nistère de  Canning  qui  faisait  grand  cas  de  lui,  il 
remplit  pour  quelques  mois  les  fonctions  de  lord 
de  la  Trésorerie  (1827)  et  fut  appelé  par  lord  Wel- 
lington au  poste  de  principal  secrétaire  de 
l'Irlande  (1828-1830).  Son  opposition  au  bill  de  la 
reforme  parlementaire  l'écarta  pendant  plusieurs 
années  de  la  scène  politique  ;  mais,  lorsqu'il  re- 
çut le  mandement  législatif  du  comte  de  Lanças- 
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tre  (1835) ,  qui  lai  fut  renouvelé  jusqu'en  1846 .  il 
déploya  les  véritables  qualités  d'un  homme  d'£ut 
en  rompant  avec  l'esprit  d  hostilité  systématique 
des  anciens  tories.  Il  plaida  éloquemraent  la  cause 
du  libre  échange  bie n  avant  que  sir  R.  Peel  se  fût 
converti  à  cette  opinion  ;  il  a  présenté  un  projet 
de  loi  pour  la  dotation  du  clergé  catholique,  et 
s'associa  à  la  fondation  de  l'université  libérale  de 
Londres.  En  1841  .  il  soutint  de  tout  son  pouvoir 
la  réforme  commerciale  et  présenta,  en  1946,  en 
réponse  au  discours  de  la  couronne,  un  projet 
d'Adresse  où  il  parlait  avec  éloge  du  régime  éco- 
nomique qu'on  allait  inaugurer. 

La  mort  de  son  oncle  (1830)  l'ayant  rais  en  pos- 
session du  majorât  de  Bridgewater,  il  échangea 
son  nom  patronymique  de  Leveson  Gower  contre 
celui  d'Egertou"  A  la  fin  de  1846  il  fut  élevé  à  la 
pairie  sous  les  titres  de  comte  d'Ellesmere  et  vi- 
comte Brackley.  qui  avaient  déjà  existé  dans  la 
famille  de  son  oncle,  le  duc  de  Bridgewater.  A  la 
Chambre  des  Lords,  il  tint  la  même  conduite  in- 
dépendante; mais  sa  santé  chancelante  l'a  écarté 
des  emplois  publics.  Il  fait  partie  du  Conseil 
privé ,  et  a  reçu  en  I8SS  les  insignes  de  l'ordre  de 
la  Jarretière,  be  son  mariage  avec  miss  Greville 
(1822),  il  a  mx  enfants  dont  l'ainé,  George-Gran- 
ville-Francis.  vicomte  Bhacklky,  né  à  Londres 
en  1823.  a  siégé  au  Parlement  de  1847  à  18"»1. 

Outre  ksouvrages  cités,  on  a  encore  du  comte 
d'Ellesmere  :  le  Pèlerinage  (  the  Pilgrimage . 
1842);  et  les  Esquisses  de  la  Méditerratiée  (Medi- 
terranean  sketches,  1843).  récit  en  vers  et  en 
prose  d'un  voyage  fait  par  lui  à  bord  d'un  yacht 
de  plaisance  en  Palestine .  en  Italie  et  en  Espa- 
gne de  1839  à  1841.  Parmi  les  petits  poèmes  qu'il 
a  écrits  depuis  cette  époque  et  qui  n'ont  été 
livrés  qu'à  une  publicité  restreinte,  on  remarque: 
Je  Pana,  Donna  Charitea,  le  Siège  de  Vienne, 
la  Mort  de  Wellington  et  la  Fabrique.  Citons  en- 
core :  l'Archéologie  du  Aord  (Guide  to  northern 
arclupology .  1848) ,  fruit  de  ses  travaux  comme 
antiquaire:  Tableau  des  événements  militaires  de 
l'Italie  en  1848  et  1849  (Military  events  in  Italy . 
18ÔI),  traduit  de  l'allemand. 

Protecteur  généreux  des  arts,  lord  Ellesmere 
possède  une  des  plus  belles  galeries  de  tableaux 
italiens,  espagnols,  flamands,  françaiset  anglais 
qui  existent  en  Angleterre:  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  Galerie  Bridqnrater  et  a  été  estimée 
2000001iv.  st.  (■»  000000  de  fr.).  Le  public  est 
admis  à  la  visiter  certains  jours  de  la  semaine 
dans  le  magnifique  hôtel  de  Saint-James  park , 
Bridgeicater  house ,  construit  de  18-47  à  1850 
par  le  fameux  architecte  Barry. 

ELLET  i  Elisabeth  LuiiMis .  mistress),  femme  de 
lettres  américaine,  née  à  Sodus-Poinl,  sur  le  lac 
Ontario  (New-York),  en  1818.  et  fille  d'un  médecin, 
fut  élevée  à  Aurora  et  se  maria  au  docteur  Wil- 
liam Ellet,  qui  a  successivement  occupé  diffé- 
rentes chaires  de  chimie  dans  les  États  de  New- 
York  et  de  la  Caroline  du  sud.  Après  avoir  suivi 
son  mari  dansées  di  erses  résidences,  eUehahite 
New-York  depuis  1K'i9. 

Elle  a  débute,  des  183Ô,  dans  la  littérature, 
par  un  volume  de  Poésies,  suivi  d'un  drame  his- 
torique :  Teresa  Contarini.  De  1841  à  1848,  elle 
publia  divers  ouvrages  d'imagination ,  entre  au- 
tres, un  roman  historique  :  Scènes  de  la  rie  de 
Jeanne  de  Sicile  (  Scènes  in  the  Life  of  Joanna 
ofSicily  .in- 12)  Mistress  Ellet  donnait .  en  outre, 
dans  les  revues  H  Magazines  des  nouvelles  et  des 
articles  de  critique,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  étude  sur  Schiller. 

En  1848,  parut  son  principal  ouvrage  :  les 
Femmes  de  la  révolution  américaine  (The  Women 
of  the  ameneau  Révolution;  3  vol.  in-12:  New- 
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travail  intéressant  et  curieux ,  rempli  de 
renseignements  authentiques,  empruntés  à  des 
manuscrits  originaux  ou  aux  souvenirs  person- 
nels des  amis  encore  vivants  des  héroïnes  améri- 
caines. Au  même  genre  d'études  appartiennent  : 
l'Histoire  dotnestigue  de  la  révolution  d  Amé- 
rique (The  domestic  History  of  the  Révolution; 
2  vol.  in-12;  New-York),  et  le*  Femmes  pion- 
niers de  V ouest  (the  Pioneer  Women  of  the 
West).  Mistress  Ellet  a  encore  écrit  :  Voyage  d'été 
dans  l'ouest  (Sumraer  rambles  in  the  West,  in-12) ; 
un  intéressant  volume  de  traditions  et  légendes 
européennes  :  les  Soirt'rs  de  Woodlatcn  (Evenings 
at  Woodlawn,  in-12);  Histoires  de  musiciens 
(Novellettes  of  the  musicians  (in-8);  les  Esprits 
gardiens  (Watchings  spirits,  in-8),  essai  sur  la 
présence  et  l'action  des  esprits  dans  ce  monde, 
d'accord  avec  les  dogmes  des  Écritures. 

ELLIOT  (Georges),  marin  anglais,  né  en  1784, 
et  frère  de  lord  Minto,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine  royale  et  parvint  rapidement  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau;  il  avait  pris  part  à 
presque  toutes  les  campagnes  maritimes  qui  mar- 
quèrent les  premières  années  du  siècle.  En  1830 
il  devint  secrétaire  du  conseil  de  l'Amirauté,  puis 
commanda,  en  qualité  de  contre-amiral,  la  di- 
vision navale  du  cap  de  Bonne  Espérance.  Au 
mois  de  mars  1840,  il  fut  mis  à  la  tète  de  la  flotte 
envoyée  en  Chine  pour  forcer  l'entrée  du  fleuve 
Jaune  :  il  s'empara  avec  beaucoup  de  vigueur  de 
l'île  de  Chusau  .  débarqua  sur  le  rivage  chinois  et 
s'avança  rapidement  avec  les  troupes  de  marine 
dans  l'a  direction  de  Peking.  Mais,  ayant  com- 
mis la  faute  d'écouter  les  propositions  insidieuses 
des  envoyés  de  l'empereur  et  de  rétrograder,  il 
fut  destitué  de  son  commandement.  Eu  1847 ,  il 
a  été  nommé  vice-amiral. 

ELLIOT  (  Henri -Georges),  diplomate  anglais, 
né  en  1817.  neveu  du  précédent,  est  fîLs  du 
deuxième  comte  de  Minto  (voy.  ce  nom).  En  sor- 
tant de  l'université  de  Cambridge,  il  devint  se- 
crétaire de  sir  J.  Franklin  qu'il  accompagna  à 
la  terre  de  Van  Diemen  (1836  1839).  Après  avoir 
passé  une  année  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, il  entra  dans  la  diplomatie  et  fut  d'abord 
attache  d'ambassade  à  Saint-Pétersbourg  (1841). 
Depuis  il  a  été  nommé  secrétaire  de  légation  à 
Vienne  (18Ô3). 

Elliot  (Charles-Gilbert-John  Brtdone),  ma- 
rin anglais,  né  en  1818,  est  frère  du  précédent. 
11  sert  dans  la  marine  où  sa  conduite,  lors  de 
l'expédition  contre  la  Chine,  lui  a  valu  le  grade 
de  capitaine  (1841).  Bn  18.").'»  il  a  fait  la  campagne 
de  la  Baltique  en  qualité  de  commodore  de 
deuxième  classe. 

ELLIOTSOX  (John),  célèbre  médecin  anglais, 
né  à  Londres  fit  ses  études  médicales  aux  uni- 
versités d  Edimbourg  et  de  Cambridge.  Après  un 
stage  de  trois  ans,  comme  élève  dans  les  hôpi- 
taux de  Saint-Thomas  et  de  Guy,  il  resta  cinq 
ans  médecin  adjoint  et  fut  enfin  élu  médecin  dans 
ce  dernier  hôpital.  La  rude  guerre  qu'il  fit  aux 
méthodes  routinières  et  aux  atms  administratifs, 
l'adoption  de  prescriptions  nouvelles,  entre  autre» 
de  l'acide  prussique  dans  les  affections  de  l'esto- 
mac .  de  l'acide  hydrocyanique  et  de  la  créosote, 
soulevèrent  contre  lui  "une  vive  hostilité.  De  la 
les  longs  obstacles  apportés  à  son  admission  a  l'hô- 
pital de  Saint  Thomas  (1822).  Quoique  cette  mai- 
son et  celle  de  Guy  fussent  soumises  au  même  rè- 
glement, celle  de  Guy  était  seule  pourvue  d'un 
enseignement  médical.  M.  E.  Elliotson,  par  ses  éner- 
giques réclamations,  fit  révoquer  cette  injus- 
tice ,  et  fut  chargé,  concurremment  avec  un  pra- 
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ticien,  de  faire  à  Saint-Thomas  un  cours  de 
médecine  pratique.  Mais  bientôt  l'impatience 
de  voir  son  collègue  tourner  en  ridicule  sa  mé« 
thode  et  ses  découvertes  sur  le  stéthoscope,  lui 
lit  donner  sa  démission  de  professeur.  11  garda  la 
place  de  médecin  et  ouvrit  des  conférences  gra- 
tuites de  clinique,  qui,  après  une  année  de  lutte 
contre  des  cabales,  eurent  un  plein  succès.  Au- 
jourd'hui on  enseigne,  d'après  son  exemple,  la 
clinique  dans  toute  l'Angleterre. 

Ayant  échoué  ensuite  dans  sa  candidature  au 
collège  du  Roi ,  M.  Elliotson  accepta  une  chaire  à 
celui  de  l'Université,  en  1831.  Son  cours,  où  le 
public  se  portait  en  foule .  fut  littéralement  re- 
produit par  la  Lanctl  et  la  Médical  Gazette.  11 
suffirait,  avec  les  articles  qu'il  a  publiés  dans  les 
Mcdico-Surgical  Transactions,  pour  montrer  à 
quel  degré  il  unit  la  science  du  professeur  au 
génie  du  praticien. 

En  1834.  ayant  obtenu  l'adjonction  d'un  hôpi- 
tal à  1  École  de  médecine  du  collège  de  L'Uni- 
versité, il  put  se  retirer  de  Saint-Thomas.  Les 
honneurs  des  lors  ne  lui  ont  pas  manqué  :  il  a  été 
élu  président  de  la  Société  roy  ale  de  médecine  et 
de  chirurgie,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  du  Collège  royal  des  chirurgiens. 

M  Elliotson  se  prépara  bientôt  de  nouvelles 
lutte  . En  1837.  les  limites  de  la  science  lui  pa- 
raissant trop  étroites  ,  il  étudie  le  magnétisme 
animal,  et,  satisfait  de  ses  essais,  il  applique  cet 
agent  mystérieux  au  traitement  de  certaines  af- 
fections réputées  incurables;  il  voit  en  lui  un  re- 
mède efticace  et  le  proclame  comme  le  plus 
puissant  moyen  de  paralyser  la  douleur  des  opéra- 
tions chirurgicales.  Ses  expériences  excitèrent  au 

!>lus  haut  point  la  curiosité  publique;  il  eut  de 
ànatiques  partisans  et  de  violents  adversaires. 
En  butte  à  mille  sarcasmes,  il  les  délia  et  les 
soutint  avec  une  fermeté  digne  d'une  meilleure 
cause.  Enfin  ses  collègues,  émus  de  le  voir  prati- 
quer le  magnétisme  jusque  dans  leurs  salles, 
l'amenèrent  par  leurs  mauvais  procédés  à  donner 
sa  démission  de  professeur  et  de  médecin  à  l'hô- 
pital. La  retraite  de  M.  Elliotson  ,  qui  avait  déjà 
ete  fatale  à  Saint- Thomas,  fit  aussi  un  tort  im- 
mense à  l'École  de  médecine  du  collège  de  l'U- 
niversité. Elle  n'était  pas  moins  préjudiciable  aux 
intérêts  du  praticien,  qui  crut  devoir  en  faire  le 
Sïcrifice  à  ses  nouvelles  convictions.  Il  contribua 
alors  à  fonder  un  hôpital  mesmérien  (1849).  11 
avait  aussi  été  le  fondateur  de  la  Société  phréno- 
logique,  dont  il  fut  élu  président ,  et  il  créa ,  sous 
le  titre  de  Zoiste ,  un  journal  à  la  fois  mesmérien 
et  phrénologique. 

Les  meilleurs  titres  de  M.  Elliotson  à  la  célé- 
brité sont  :  un  remarquable  travail  sur  le  sulfate 
de  quinine,  où  il  a  révélé  à  l'Angleterre  cette 
rande  découverte  de  Lepelletier,  en  y  apportant 
e  notables  modifications;  la  prescription  a  fortes 
doses  du  carbonate  de  fer  contre  la  chorée  (danse 
de  Saint-Guy)  ;  l'emploi  de  la  créosote  contre  les 
vomissements  et  autres  accidents  pathologiques; 
la  découverte  des  qualités  diurétiques  et  des  ad- 
mirables propriétés  curatives  de  l'hydriodate  de 
potasse;  la  constatation  de  la  nature  épidémi<jue 
de  la  morve  ;  des  recherches  sur  l'auscultation  ; 
l'accroissement  acoustique  donné  au  stéthoscope 
par  le  retrait  du  tampon;  etc..  découvertes  ou 
innovations  qui,  repoussées  d'abord ,  sont ,  depuis 
longtemps,  acquises  à  la  thérapeutique. 

Il  a  publié  :  Leçons  sur  les  nouveaux  perfec- 
tionnements dans  Vart  de  distinguer  les  maladies 
du  coeur  (Lumleyan  Lectures  on  the  récent  ;  etc.  ; 
Londres,  1830);  une  traduction  de  la  Physiolo- 
gie de  Blumenbach  (Bluraentach's  Physiology; 
&'  édition),  avec  des  notes  plus  volumineuses  que 
l'ouvrage  original;  Pratique  de  la  médecine  (Pra- 


ctice  of  medicine.  in-8);  Opérations  chirurgi- 
cales rendues  insensibles  par  le  mesmérisme  (Sur- 
gical  cases  in  mesmerism  ;  etc.,  in-8). 

ELL1S  (Sarah  Stickhey,  mistress),  femme  de 
lettres  anglaise ,  née  au  commencement  du  siècle , 
reçut  sa  première  éducation  dans  un  établissement 
dirigé  par  la  secte  des  quakers  à  laquelle  elle 
appartient,  et  fit  ses  débuts  comme  auteur  en 
collaborant  à  une  collection  de  petits  volumes 
destinés  à  la  jeunesse.  En  1837,  elle  épousa  en 
secondes  noces  le  révérend  William  Ellis ,  mis- 
sionnaire protestant  des  Ihs  de  la  mer  du  Sud ,  et 
qui  s'est  fait  connaître  par  d'intéressants  ou- 
vrages ,  entre  autres  les  Recherches  sur  la  Poly- 
nésie (Polynesian  Researches). 

A  dater  de  cette  époque.  Mistress  Ellis  prit  en 
sérieuse  considération  la  situation  inférieure  des 
femmes  dans  la  société  moderne  et  s'efforça  d'y 
porter  remède,  sans  tomber  pourtant  dans  les  exa- 
gérations reprochées  a  tant  d'autres  écrivains  de 
son  sexe.  Dans  ce  but  d'amélioration  morale  et  in- 
tellectuelle, elle  publia  :  les  Femmes  en  Angle- 
terre (Women  of  England ,  1838) ,  où  elle  démontre 
la  légitime  influence  qui  leur  appartient  par  leurs 
qualités  ou  par  leurs  talents;  les  Jeunes  filles 
(the  Daugiiters  of  England,  1842);  le*  Épouses 
(the  Wifes  of  Englandi;  enfin  les  Mères  (the  Mo- 
thers  of  England,  1843),  conseils,  plan  de  con- 
duite, système  d'éducation  adressés  aux  femmes 
selon  leur  condition  sociale. 

La  mime  tendance  à  traiter  son  sujet  favori, 
l'émancipation  féminine ,  se  trahit  encore  dans  es 
nombreux  ouvrages  d'imagination  écrits  par  cette 
dame ,  tels  nue  :  les  fils  du  péché  (the  Sons  oî  the 
soil,  1840);  les  Secrets  de  famille  (Family  secrets; 
1841, 3  vol.),  recueils  de  nouvelles-,  Tableaux  d'in- 
térieur (Pictures  of  private  life,  1844);  Savoir  où 
l'on  va  (Look  to  the  end)  ;  Prévenir  vaut  mieux  que 
guérir  (Prévention  betler  than  cure)  ;  Caractère  et 
tempérament;  Distinctions  sociales ,  où  l'auteur 
met  en  action  d'excellents  principes  de  morale; 
la  Famille  Bennett  en  voyage  (the Bennetssabroad); 
Ra icden  -  house  ;  etc.  La  plupart  de  ces  romans 
ont  obtenu  plusieurs  éditions ,  surtout  aux  Etats- 
Unis,  où  leur  caractère  pratique  en  fait  recher- 
cher la  lecture. 

ELLISSEN  (Adolphe),  poète  et  critique  alle- 
mand ,  né  à  Gartow,  dans  le  duché  de  Lunebourg , 
le  14  mars  181.r>,  reçut,  auprès  de  son  père,  mé- 
decin distingué,  une  première  éducation  litté- 
raire, et  commença,  en  1832,  ses  études  de  mé- 
decine à  l'université  de  Gœttingue,  malgré  son 
goût  prononcé  pour  la  littérature,  la  critique  et 
les  langues  modernes ,  surtout  les  langues  orien- 
tales. Après  avoir  encore  suivi  les  cours  de  plusieurs 
universités  allemandes,  il  vint  à  Paris  en  1836, 
puis  parcourut  la  Suisse ,  l'Italie  et  la  Grèce ,  s' oc- 
cupant des  langues  chinoise  et  grecque  moderne, 
et  visitant  toutes  les  bibliothèques.  De  retour  en 
Allemagne ,  à  la  fin  de  1 838 ,  il  habita  tantôt  Mun- 
den,  tantôt  Gœttingue,  ou  encore  les  environs 
de  ces  deux  villes.  Il  s'est  définitivement  fixé  à 
Gœttingue  depuis  1842.  En  1848,  il  s'est  mêlé  aux 
mouvements  politiques  de  son  pays.  Attaché  au 
parti  démocratique  modéré,  il  en  défendit  les 
principes  à  la  Chambre  de  Hanovre  et  au  parle- 
ment de  Francfort.  Il  fut  un  des  rédacteurs  du 
Gattinger  Burgerblatt .  Depuis,  il  a  été  constam- 
ment élu  député  aux  Etats  du  Hanovre,  dont  il  a 
été  nommé  plusieurs  fois  de  suite  vice-président. 
En  1855,  il  reçut  de  la  ville  de  Gœttingue  le  titre 
et  les  droits  de  citoyen. 

M.  EUissen  occupe  une  des  premières  places 
dans  la  critique  et  l'histoire  littéraire,  dans  les 
I  études  orientales  et  dans  la  poésie.  On  a  regretté 
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toutefois  qu'il  n'ait  pas  concentré  sur  un  seul 
point  toutes  les  forces  de  son  esprit.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages,  on  cite  un  recueil  peu 
connu  de  poésies  en  langue  chinoise  et  grecque 
moderne  sous  ce  titre  :  Fleurs  de  thé  et  daspho- 
dèle  (  Thee-und  Asphodelosblûien  ;  Gœttingue, 
1840);  une  traduction  et  un  excellent  commen- 
taire de  l'Esprit  des  lois  de  Montesquieu  (  Leip- 
sick,  1843-1844,  12  vol.);  un  Choix  des  œuvres 
de  Voltaire  (1844  1846,  12  vol.),  ainsi  qu'une 
dissertation  sur  Voltaire  poêle  politique  (Voltaire 
als  politiscberDichter;  Leipsick  ,  1847):  un  Essai 
de  poésie  polyglotte  européenne  (  Versuch  ei- 
ner  Polyglotte  der  europacbch.  Poésie:  Ibid. , 
1846,  t.  I),  où.  dans  le  présent  comme  dans  le 
passé ,  il  subordonne  le  développement  politique 
et  moral  des  peuples  au  développement  de  leur 
poésie-,  un  poème  tiré  de  l'histoire  grecque  du 
moyen  âge,  l'An.-, m  chevalier  (der  alte  Rilter; 
Ibid.,  1846);  la  monographie  de  Michel  Ako- 
minatos ,  archevêque  d Athènes  (Ibid.,  1846), 
où  l'on  trouve  la  peinture  de  l'état  politique  et 
littéraire  d'Athènes  au  moyen  âge;  des  Documents 
pour  une  histoire  d'Athènes  depuis  la  perte  de 
son  indépendance  (BeitraegezurGeschichteAthens 
nach  dem  Verlust  seiner  Selbstandigkeit;  Gœt- 
tingue, 1848);  diverses  dissertations,  etc.  Les 
poésies  de  M.  Ellissen  ,  consistent  en  un  certain 
nombre  de  pièces  de  vers  ou  de  petits  poèmes 
qui  ont  paru  soit  en  brochures ,  soit  dans  les  jour- 
naux littéraires  de  Gœttingue  et  autres  villes. 

ELMORE  (Alfred),  peintre  anglais,  est  né  en 
1816  à  Clonakilty  (comté  de  Cork).  Il  vint  dans 
son  enfance  habiter  Londres-,  son  nom  se  trouve 
sur  le  livret  des  expositions  de  l'Académie  dès 
1834-  Ses  premiers  tableaux  indiquent  une  ten- 
dance â  la  peinture  d'histoire  :  le  Crucifiement 
(1838);  le  Martyre  de  Thomas  Becket  (1839),  des- 
tiné à  O'Connell,  et  légué  par  lui  à  une  des  églises 
catholiques  de  Dublin.  Il  visita  ensuite  l'Italie , 
et  en  rapporta  le  sujet  si  émouvant  de  Rienzi  au 
Forum  (1844) ,  ainsi  que  des  scènes  familières  qui 
devinrent  la  propriété  de  l'Union  des  arts. 

Dans  le  genre  semi-historique  où  parait  se  com- 
plaire l'école  anglaise,  quand  elle  ne  reproduit 
pas  les  mœurs  de  la  vie  réelle,  M.  Elmore  a  fait 
preuve  d'une  grande  habileté  de  pinceau.  Son 
Origine  de  la  querelle  des  Guelfes  et  des  Gibelins 
(1845) ,  qui  lui  valut  le  titre  d'associé  de  l'Acadé- 
mie royale,  fut  acquis  au  prix  de  7500  francs; 
l'agencement  des  figures  en  est  très-pittoresque, 
le  coloris  agréable.  L'Évanouissement  de  Héro 
parut  en  1846,  et  l'Invention  du  métier  à  bas  en 
1847  ;  ce  dernier  sujet,  d'une  exécution  très-fine, 
eut  un  succès  populaire. 

Parmi  ses  derniers  tableaux .  on  remarque  :  la 
Mort  de  Robert  le  Sage ,  rot  de  Saples  (1848);  une 
Scène  de  controverse  religieuse  sous  Louis  XIV 

(1849)  ,  traitée  d'un  style  sévère,  mais  dont  les 
contours  ont  une  sécheresse  tranchante  ;  Griselda 

(1850)  ;  Hotspur  (1851):  le  Portrait  (1852);  etc. 
A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, on  a 
vu  de  lui ,  outre  les  Guelfes  et  les  Gibelins  et  la 
Controverse  dont  nous  avons  parlé ,  une  toile  de 
g?nre,  la  Novice,  fort  délicatement  rendue.  Cet 
artiste  a  obtenu  une  mention. 

ELPHINSTONE  (John  Elphinstonk,  13*  baron), 
pair  représentatif  d'Ecosse,  est  né  en  1807,  A 
Cumberland-House  (comté  de  Dumbarton).  Entré 
d'abord  au  service  militaire .  il  parvint  au  grade 
de  capitaine  et  le  quitta  lorsqu'il  fut  envoyé  a  Ma- 
dras en  qualité  de  gouverneur  de  celte  présidence 
(1836).  De  retour  en  1842 ,  il  remplit  à  la  cour  de 
Victoria  les  fonctions  de  chambellan .  de  1847  à 
1852,  et  pendant  une  grande  partie  de  l'année 


1853.  A  cette  époque  il  retourna  aux  Indes ,  où  il 
venait  d'être  nommé  gouverneur  de  Bombay.  En 
1852,  il  a  été  élu  membre  temporaire  de  la 
Chambre  des  Lords  ;  ses  opinions  sont  libérales.  Il 
fait  partie  du  Conseil  privé. 

Elpiunstosk  (sir  Howard),  homme  politique 
anglais ,  parent  du  précédent ,  né  en  1804,  dans  le 
comté  de  Devon ,  est  lits  d'un  général  distingué. 
Apres  avoir  pris  ses  grades  à  l'université  de 
Cambridge  et  le  diplôme  de  docteur  en  droit  à 
celle  d'Oxford ,  il  fut  admis  en  1840  au  barreau, 
lia  siégé  deux  fois  au  Parlement,  d'abord  comme 
député  d'Hastings  (1835-1837),  puis  comme  dé- 
puté deLewes  (1841-1847).  Il  appartient  au  parti 
libéral. 

ELSHOECT  (Karl) ,  ou  Elshoêct-Vital,  sculp- 
teur français,  est  né  à  Bergues  (Nord),  le  3  mai 
1791,  d'une  famille  d'artistes  originaire  de  Bruxel- 
les, et  reçut  de  son  père  les  premières  leçons 
de  dessin  et  de  sculpture.  A  quinze  ans  il  vint 
seul  à  Paris,  où ,  tout  en  luttant  contre  la  né- 
cessité la  plus  dure ,  il  parvint  â  se  faire  ad- 
mettre enfin  dans  l'atelier  de  Bosio.  Une  copie 
du  hmis  XIV  placé  depuis  sur  la  place  des  Vic- 
toires, dont  il  fit  présent  à  sa  ville  natale,  lui 
valut  une  pension  annuelle  de  600  francs.  En 
1825,  il  exposa  un  -  statue  de  l'Innocence  (musée 
de  Dunkerque)  qui  lai  mérita  une  médaille  d'or 
et  des  commandes  du  gouvernement.  Il  fit  pour 
la  colonne  Vendôme  un  modèle  de  Napoléon  qui 
ne  fut  pas  choisi.  Mais  le  succès  d'Etna  (1828)  lui 
fit  un  nom  parmi  les  sculpteurs. 

La  révolution  de  1830 ,  qui  amenait  le  triomphe 
de  ses  idées,  sembla  lui  communiquer  une  acti- 
vité nouvelle.  Outre  une  foule  de  bustes  et  de 
statues ,  il  fit  paraître  Faust  et  Marguerite  (1834)  ; 
la  Veuve  d'un  soldat  franc  (1835);  un  Triton,  une 
Naïade,  le  Rhône  et  la  Saône,  pour  la  place  de 
la  Concorde;  la  Charité  et  l  Indigence ,  pour  la 
ville  de  Lyon  ;  le  monument  de  Jeun-Bart,  pour 
Dunkerque;  la  Reine  Mathilde,  au  Luxembourg 
(1850);  Napoléon  III,  médaillon  (1850),  etc. 

Parmi  ses  bustes .  nous  citerons  ceux  de  Gus- 
tave Fougère,  de  Galbacio,  A'Andrieux,  com- 
mandé par  le  ministre  de  l'intérieur,  de  M.  Char- 
les Dupin ,  du  Général  Burthe ,  de  Léontine  Fay , 
de  MM.  Joufjroy ,  Laromiguière ,  Géruses,  Boi- 
tard  et Paulin-Pdrù ;  enfin,  pour  le  musée  de 
Versailles,  ceux  du  duc  de  Berri,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  et  du  duc  de  Guise  Henri  de  Lor- 
raine; etc.,  etc.  Ses  travaux  pour  l'hémicycle  de 
la  Chambre  des  Pairs,  où  il  représenta  la  Paix, 
la  Victoire,  l'Abondance  et  la  Renommée,  le 
montrèrent  comme  le  premier  de  nos  sculpteurs 
sur  bois.  C'est  lui  qui  a  exécuté  lesdeux  séraphins 
de  la  chaire  et  les  deux  anges  du  maître  autel  de 
Notre-Dame  de  Lorette.  Il  n'a  rien  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  1855. 

M.  Elshoéct  a  été  regardé  comme  un  des  plus 
poétiques  sculpteurs  de  notre  époque.  On  trouve 
dans  toutes  ses  œuvres ,  avec  des  incorrections, 
un  haut  style  et  une  originalité  singulière,  de 
l'énergie,  de  la  grâce  quelquefois.  —  Il  est  mort 
à  Pans  en  février  1856. 

ELSIIOLTZ  (François  de),  poète  dramatique 
allemand,  né  a  Berlin  le  1"  octobre  1791 ,  reçut 
une  éducation  élémentaire  dans  un  couvent  de 
cette  ville  et  vint  à  Paris  passer  trois  années,  de 
1806  à  1809.  Rappelé  dansson  pays  par  la  guerre , 
il  fii  la  campagne  de  1813  comme  simple  engagé 
volontaire,  fut  nommé  officier  de  cavalerie,  se 
distingua  dans  plusieurs  batailles,  et  après  le 
traité  de  1815,  reçut  comme  récompense  une 
place  de  secrétaire  d'État  à  Cologne ,  où  il  écri- 
vit son  premier  ouvrage  :  Promenade  dans  Colo- 
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gne  et  dans  set  environs,  suite  de  lettres  à  So- 
phie (Wanderungeu  durch  Kœln;  etc.  ;  Cologne, 
1820).  Vint  ensuite  un  ouvrage  anonyme  :  le 
Nouvel  Achille,  épisode  de  la  guerre  de  l'indé- 
pendanee  grecque  (der  neue  Achille i  ;  etc.;.  A  la 
suite  d'un  grand  voyage  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne  et  en  Italie,  il  révéla  son 
véritable  talent,  en  donnant  à  la  scène  un  drame, 
Viens  ici!  (Kornm  herl)  qui  eut  beaucoup  de 
succès  et  lui  valut  l'amitié  et  le  commerce  de 
Goethe.  Il  fut  appelé,  en  1827,  à  organiser  et  a 
diriger  le  théâtre  royal  de  Gotha ,  et  contribua 
par  ses  pièces  à  la  prospérité  de  sa  gesKon.  Se< 
drames  ont  paru  a  Stuttgart  en  1830,  et  plus  tard 
à  Leipsick  (183>  ,2  vol.) ,  sous  le  simple  titre  de: 
Schauspiele.  Parmi  ses  comédies ,  on  cite  comme  la 
meilleure,  ki  ftinw  de  cour  (dieHofdame).  Il  faut 
aussi  mentionner  son  Voyage  de  deux  amis  (An- 
sichten  und  Umrisse  aus  der  Reisemappe  zweier 
Freunde;  Ltipsick,  1832,  2  vol.)  et  des  Souvel- 
les politiques  (Politische  Novellen;  Berlin,  1838). 

M.  Elsholtx,  après  avoir  été  longtemps  secré- 
taire d'ambassade  du  duché  de  Saze-Cobourg- 
Gotha  à  la  cour  de  Munich ,  a  quitté  ces  fonctions 
en  1851,  pour  jouir,  dans  ie  repos  et  la  retraite, 
d'une  fortune  acquise  par  son  talent. 

Kl  Sm:r  (  Jean  -  Godefrotd  ) ,  économiste  alle- 
mand, né  à  Gottesberg.  eu  Silesie,  le  14  janvier 
1 784,  et  tils  d'un  laboureur ,  Tut  d'abord  destiné  au 
commerce  des  peaux  et  fit  quelques  études  dans 
ce  but.  En  1801,  il  entra  au  collège  de  Landshut, 
d'où  il  passa  aux  universités  de  Halle ,  de  Franc- 
fort et  de  Kœnigsberg.  Il  fut  reçu  docteur  en 
théologie  â  Breskau,  en  1807.  La  guerre  et  le 
maaque  de  ressources  l'ayant  contraint  à  se  faire 
professeur  particulier,  il  épousa  une  riche  maî- 
tresse de  pension  et  put  enfin  se  livrer  à  son  goût 
pour  les  études  d'économie  domestique  ou  rurale. 
Outre  ses  biens,  il  en  prit  d'autres  à  ferme,  et 
eut  à  régir  de  grandes  exploitations.  Il  reçut  les 
leçons  et  les  conseils  de  Thaer,  parcourut  l'Au- 
triche, la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  duché  de 
Uade,  et  vintehercher  particulièrementen France 
de  nouveaux  procédés  d'agriculture. 

M.  Elsner  s  est  surtout  occupé  de  la  production 
et  de  l'industrie  des  mérinos.  C'est  sur  ce  point 

3ue  portent  ceux  de  ses  travaux  qui  ont  le  plus 
e  valeur.  Outre  un  grand  nombre  d'articles  dans 
plusieurs  journaux  scientifiques  ou  politiques  de 
Breslau.  tels  que  les  Sourelles  économiques 
(  Œkonomische  Neuigkeiten  ) ,  auxquelles  il  tra- 
vailla de  1823  à  1834  :  le  JforornWo»,  l'Ausland  et 
la  Gaxette  générale  (Allgemeine  Zeitung),  on  a  de 
M.  Elsner  :  Voyages  d'économie  rurale  dans  la  Si- 
lésie,  le  Brandebourg  et  la  Saxe  (Landwirlhschafl- 
licheHeisen  durch  Schlesien;  etc.;  Breslau,  1821- 
1822  ,  2  vol.)  :  Coupd'etil  sur  l'amélioration  de  la 
race  ovine  en  Europe  (L'ebersicht  der  europ,  vere- 
delte;»  Schafzucht;  Prague  1831):  Manuel  de 
l'amélioration  de  la  race  ovine  (Handbuch  der 
veredelten  Schafzucht;  Stuttgart,  1832);  Mes 
expériences  pour  {'am/ltoratton  de  la  race  orine 
(Meine  Erfahrungen  in  der  hœhern  Schafzucht, 
2«  édit.  ;  Ibid.,  1835)  ;  l  Économie  rurale  alle- 
mande dans  son  état  actuel  (die  deutsche  Land- 
wirthschaft  nach  ihrera,  etc.;  Ibid.,  1835,  2  vo- 
lumes); l'Education  du  cultivateur  (die  Bildung 
des  Landwirths;  Ibid..  1836);  la  Toison  d'or  ou 
la  production  et  l'emploi  de  la  laine  des  méri- 
nos .  au  point  de  rue  économique ,  commercial  et 
statistique  (das  goldene  Vliess  oder;  etc.;  Ibid., 
1 838)  ;  la  Race  ovine  sous  tous  ses  rapports  (  das 
Edelschaf  in  allen  seinen  Beziehungen  ;  Ibid.. 
1840);  l'Économie  rurale  rafionnrI/<  en  Allema- 
gne (die  deutsche  rationelle  Landwirths.sch.ifl  : 
Pesth,  1841)  ;  Esquisses  hongroises  (Skizzea  ùber 


Ungarn;  Leipsick,  1841,  2  volâmes);  T  Éducation 
des  moutons  en  Silésie  (die  Schafzucht  Schlesiens; 
Breslau ,  1842) ,  suivi  d'un  Appendice  (Nachtrag, 

1844)  ;  l'Avenir  de  l'industrie  et  du  commerce  des 
laines  en  Allemagne  (die  Zukunst  von  Deut- 
schlands.Wollerzeugung  und  Wollhandel;  Stutt- 
gart ,  184&)  ;  Secret  pour  produire  la  belle  laine  à 
bon  morcW  (Geheimniss  der  wohlfeilen  Erzeugung 
nebst  K'iinstigsten  Ausbildung  edler  Wolle;  Ibid., 

1845)  ;  /  Éducation  rationnelle  de  la  race  ovine 
(die  rationelle  Schafzucht;  Leipsick,  1848);  enfin  : 
l'Économie  rurale  praticable  et  rationnelle  (deran- 
geheude  rationelle  Landwirth  ;  Prague ,  1852),  etc. 

ELSSLER  (Fanny),  célèbre  danseuse  allemande, 
née  a  Vienne,  en  1810,  eut  pour  premier  professeur 
Herschelt .  maître  des  ballets  au  théâtre  de  cette 
ville,  et  figura  dès  l'âge  de  sept  ans  sur  la  scène 
de  la  Porte  de  Carinthie.  Vers  1827,  elle  partit 
avec  sa  soeur  Thérèse  pour  l'Italie.  Toutes  deux 
obtinrent  un  engagement  à  Naples  où  elles  per- 
fectionnèrent leur  talent.  A  leur  retour  en  Alle- 
magne (1830)  elles  furent  accueillies  avec  un  en- 
thousiasme extraordinaire.  A  Berlin ,  Mlle  Fanny 
Elssler  fit  de  grandes  passions;  à  Vienne  où  elle 
compta  le  duc  de  Reichstadt  parmi  ses  fervents  ad- 
mirateur  -,  on  la  porta  en  triomphe.  A  Paris  (1834), 
un  célèbre  critique  écrivit  pour  elle  ses  articles 
les  plus  hyperboliques  et  un  docteur  millionnaire 
demanda  sa  main.  L'Italie,  la  Russie,  l'Angle- 
terre, lui  firent  fête  à  leur  tour.  On  admirait  sa 
beauté  frêle  et  délicate,  sa  grâce,  surtout  sa 
merveilleuse  légèreté.  Elle  exécutait  des  tours  de 
force  sur  les  pointes  ;  mais  la  cachucha  était  son 
triomphe  :  avec  ses  castagnettes  et  sa  mimique 
expressive  sur  la  musique  entraînante  du  Diable 
boiteux,  elle  faisait  oublier  même  Taglioni. 

Négligeant  toutes  les  offres  de  ses  prétendants, 
Mlle  Fanny  Elssler  partit  avec  sa  sœur  pour  l'A- 
mérique en  1841 ,  et  l'on  vit  les  descendants  de 
Washington  dételer  les  chevaux  de  la  danseuse 
pour  s'atteler  eux-mêmes  à  sa  voiture.  Les  soeurs 
revinrent  millionnaires,  et  après  avoir  tait  une 
dernière  tournée  en  Russie  et  donné  à  Vienne 
quelques  représentations  d'adieu,  elles  renoncè- 
rent au  théâtre.  Mlle  F.  Elssler  se  retira  dans  une 
belle  propriété  aux  portes  de  Hambourg. 

Sa  sœur  Thérèse,  née  à  Vienne  en  1806 ,  s'allia 
en  1851,  au  prince  Adalberl  de  Prusse  par  un 
mariage  morganatique.  On  la  surnommait  ta  ma- 
jestueuse. Elle  avait  une  haute  taille  et  une  grande 
force  qui  lui  permettaient  de  soutenir  sa  sœur 
dans  les  poses  difficiles.  Eile  manquait  de  grâce 
et  de  pratique,  mais  elle  possédait  a  fond  la  théo- 
rie de  la  danse,  et  servit  même  de  professeur  à 
Mlle  Fanny ,  dont  elle  partagea  les  succès. 

ELVENIC1I  (Pierre-Joseph) ,  théologien  catho- 
lique allemand ,  chef  de  l'herraésiamsme .  né  le 
29janvier  1796,  à  Embken,  près  Aix-la-Chapelle  en 
Prusse,  fit  ses  études  â  Dûren ,  puis  à  Mûnster 
où  il  se  lia  intimement  avec  son  professeur,  le 
célèbre  théologien  Hermès,  mort  en  1831.  11  le 
suivit,  en  1820,  à  l'université  de  Bonn.  A  partir 
de  l'année  suivante ,  M.  Elvenich  enseigna  la  phi- 
losophie successivement  à  Coblenz,  à  Bonn, 
(1823)  et  à  Breslau  (1829) ,  où  il  devint  en  outre, 
directeur  du  collège  Léotold  (1830)  et  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  royale  (1838). 

Le  nom  de  M.  Elvenich  est  spécialement  atta- 
ché à  la  doctrine  de  son  maître  Hermès.  Lors- 
qu'on 1835,  le  nouvel  évèque  de  Cologne,  Droste 
Zu  Vischering,  attaqua  les  écrits  de  ce  dernier  et 
les  fit  condamner  par  la  cour  de  Rome,  ce  fidèle 
disciple  publia  les  Acta  Hermesiana  (Gœttingue 
1836;  2*  édition.  1837)  dans  lesquels  il  s'efforça 
de  démontrer  que  le  jugement  de  Rome  reposait 
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sur  une  fausse  exposition  de  l'hermésianisme. 
Mandé  ensuite  par  le  pape  pour  justifier  celte 
doctrine,  il  se  rendit  à  Rome  avec  M.  Braun 
(  v ..iv .  ce  nom  ) ,  mais  contrarié  dans  toutes  ses 
démarches  par  une  note  de  M.  de  Metternicb ,  alors 
;out-pui>sant  à  la  cour  papale ,  il  dut  revenir  en 
Allemagne  sans  avoir  pu  obtenir  la  révision  du 
procès  de  son  ancien  ami.  MM.  Elvenich  et  Braun 
tirent  paraître  A  cette  occasion,  les  Meletemata 
theologica  (Bonn  1837)  et  les  Aeta  Romana  (Ha- 
novreet  Leipzick,  1838). 

Tous  les  autres  écrits  de  M.  Elvenich,  à  l'ex- 
ception d'un  Traité  de  philosophie  morale  (  Mo- 
raiphilosophie;Bonn  1*10-1832  ,  2  vol.),  ont  rap- 
port au  même  sujet.  Tels  sont  :  l'Uermésianisme 
et  Jean  Pétrone  ton  adversaire  romain  (  Der 
Hermesianismus  und.  J.  Perrone  ;  etc.  ;  Breslau , 
1844 ,  vol.  1  )  ;  Documents  pour  servir  à  F  histoire 
secrète  de  l  Hermésianisme  (Actenstûcke  zur  gc- 
heimen  Geschichtedes  Hermesianismus  ;  Breslau , 
1 845  )  ;  Put  IX ,  les  Hermésiens  et  l'archevêque  de 
Geinel  (Breslau ,  1848 ,  1"  et  2»  éditions). 

fc.LW.vRT  (Antoiae-Amable-Elie) ,  compositeur 
français,  né  à  Paris,  le  18  novembre  1808,  d'un 
;  rir  polonais  et  d'une  mère  française,  entra  A 
1  église  de  Saint-Eustache  en  qualité  d'enfant 
de  chœur,  apprit  à  quinze  ans  l'harmonie,  et  dès 
1823  on  chanta  à  Saint-Roch  une  première  messe 
de  lui ,  à  quatre  voix  et  à  grand  orchestre.  Il  fut 
admis ,  deux  ans  après ,  dans  la  classe  de  Lesueur 
et  de  Fétis.  En  1832,  Gherubini  le  nomma  pro- 
fesseur-adjoint de  Reicba  au  Conservatoire  et, 
en  1834 ,  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome.  De 
retour  à  Paris  en  1836,  il  publia  en  collabora- 
tion avec  Damoucet  Burnett  un  Solfège  enfantin, 
illustré ,  avec  texte  anglais  et  français  (580  pages). 
Puis  il  écrivit  successivement  une  Méthode  de 
chant,  une  Méthotle  d'harmonie  et  un  Petit  ma- 
nuel d'harmonie.  Cette  dernière  publication,  tra- 
duiteen  espagnol  et  adoptée  à  Madrid,  lui  valut 
la  croix  de  Charles  III. 

Après  avoir  écrit  deux  nouvelles  messes,  exécu- 
tées le  jour  de  la  Sainte-Cécile,  en  1832  et  en 
1839,  il  fit  représenter,  en  1840,  au  théAtre  des 
Arts,  A  Rouen .  un  opéra  en  deux  actes  :  les  Ca- 
talans, et  publia,  la  même  année,  un  Traité  de 
contre-point  el  de  fugue  et  un  1mm  de  transposi- 
tion musicale.  En  1847  ,  il  composa  la  musique  et 
les  chœurs  de  VAlceste  d'Euripide,  traduit  par 
M.  Hippuiyte  Lucas.  En  1854  et  en  1855,  il  a 
remporte  une  médaille  d'or  et  le  premier  prix 
aux  concours  de  Bordeaux ,  pour  une  Hymne  à 
Cécile  et  une  messe  A  trois  voix  exécu- 
ans  celte  ville.  On  cite  de  lut  trente  Qua- 
tuors pour  violon ,  alto  et  basse  ;  quatre  Quin- 
tettes, six  Ouvertures,  cinq  Symphonies,  trois 
Trios,  deux  opéras  comiques:  la  Visière  el  Comme 
l'amour  s'en  va  :  un  grand  opéra  en  trois  actes  : 
les  Trots  Jérusalem;  deux  oratorios  :  la  Naissance 
dEve  et  Moé;  les  Noces  de  Catux,  mystère  en  un 
acte;  Ruth  et  Boni .  symphonie  chorale  exécutée 
en  1850  par  les  élèves  de  M.  Chevé;  les  Heures 
de  l'enfance  ;  huit  «lefttf ,  un  TeDeum;  plusieurs 
cantates  et  une  foule  de  motets. 

Comme  écrivain ,  M.  Elwart  a  collaboré  et  col- 
labore encore  à  plusieurs  feuiltes  musicales  et  A 
V Encyclopédie  du  xix*  siècle.  Il  a  rimé  lui-même 
la  plupart  des  poèmes  qu'il  a  mis  en  musique.  En 
1853,  il  pul  lia  un  poëme  didactique  en  quatre 
chants  intitulé  :  l'Harmonie  musicale.  Mais  ses 
titres  les  plus  solides  seront  toujours  ceux  de 
professeur  d'harmonie.  Le  roi  de  Prusse  l'a  dé- 
coré de  la  croix  de  l'Aigle  rouge  (4«  classe). 


d'une  ancienne  famille  saxonne  élevée  en  1800 
au  marquisat,  et  en  1801  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Loftus.il  ve- 
nait d'être  élu  député  de  Woodstock  à  la  Cham- 
bre des  Communes  (1845) ,  lorsqu'il  fut  appelé  A 
prendre  les  titres  et  la  place  de  son  père  à  la 
Chambre  haute.  C'est  un  membre  du  parti  con- 
servateur et  protectioniste.  De  son  mariage  avec 
une  nièce  du  marquis  de  Tweeddale  (1844)  il  a 
deux  enfants  dont  l'aîné,  John-Henry-Welling"- 
ton-Graham,  vicomte  Loftus,  est  né  en  1849. 

EMBTJRY  (Emma-Catherine  Mahlet  ,  mistress), 
femme  de  lettres  américaine ,  est  née  à  New-York 
vers  1808.  Fille  d'un  médecin  distingué,  elle  fit 
ses  débuts  poétiques  sous  le  nom  de  lanthe  dans 
la  presse  de  sa  ville  natale.  Ses  premiers  vers 
furent  réunis  sous  le  titre  de  Guido  (New-York  , 
1828,  1  vol.),  aussitôt  qu'elle  eût  épousé  un  ban- 
quier de  Brooklyn,  M.  Daniel  Kmhury,  homme 
de  goût  qui  dirigea,  au  lieu  de  les  entraver,  les 
remarquables  facultés  de  sa  femme.  Bien  qu'elle 
ait  écrit  d'autres  poésies  pleines  de  sentiment  et 
de  grâce,  elle  est  plutôt  connue  par  les  ouvra- 
ges en  prose  qu'elle  a  mis  au  jour  depuis  quinze 
ans,  tels  que  :  Constance  Latimer,  ou  la  Jeune 
aveugle,  les  Fleurs  sauvages  d'Amérique ,  la  Fa- 
mille Waldorf,  Rayons  de  la  vie  domestique. 
Portrait  de  jeunesse,  etc. 

Mistress  Embury  compose  avec  une  facilité  sin- 
gulière ;  elle  a  signé  plus  de  cent  cinquante  nou- 
velles publiées  par  les  journaux  ou  éditées  en  vo- 
lumes. En  général,  elles  ne  paraissent  pas  se 
recommander  parle  mérite  du  style;  mais  elles 
respirent  une  morale  sévère  et  témoignent  des 
louables  intentions  de  leur  auteur. 

EMERSON  (Ralph -Waldo) ,  célèbre  écrivain  et 
philosophe  américain,  né  A  Boston  vers  1803,  et 
(ils  d'un  ministre  unitairien ,  fut  élevé  pour  ht 
même  carrière.  Après  avoir  pris  ses  degrés  au 
collège  d'Harvard  en  1821 ,  il  étudia  la  théologie 
et  fut  chargé  d'une  église  unitairienne  de  sa  ville 
natale.  Maïs  il  abandonna  bientôt  ces  fonctions 
qui  allaient  mal  à  l'indépendance  de  son  esprit, 
se  retira  à  Concord  vers  1835,  et  vécut  dès  lors 
tout  entier  de  la  vie  de  la  pensée,  propageant  ses 
doctrines  tour  A  tour  par  des  cours  et  des  livres. 
Ses  premières  publications  furent  deux  disserta- 
tions :  l'Homme  pensant  (Mnn  thinking-,  Boston, 
1831)  t\  V  Éthique  (Ethics;  lbid.,  1838);  puis  son 
célèbre  ouvrage  la  Nature  (Nature;  lbid.,  1839, 
in-12,  plusieurs  éditions) ,  où  il  donna  pour  la 
première  fois  la  clef  de  ses  opinions.  En  1840. 
après  avoir  écrit  dans  plusieurs  revues  américai- 
nes, North  American  Reriew,  Christian  Exami- 
ner, etc.,  il  fonda  lui-même  A  Boston  une  revue 
philosophique  el  religieuse  :  the  Dial,  dont  la 
direction  passa  bientôt  aux  mnins  de  Marguerite 
Fuller,  et  A  laquelle  il  ne  cessa  de  collaborer 
pendant  quatre  ans. 

La  plus  grande  partie  des  cours  de  M.  Emer- 
son ont  été  publiés  dans  ces  journaux  et  réunis 
ensuite  en  divers  recueils  :  Conférences  sur  Tépo- 
que  actuelle  (Lectures  on  the  Times);  la  Méthode 
de  la  nature  et  l'homme  réformateur  (Method  of 
nature  and  man  the  reformer;  Boston.  1841); 
Essais  (Essays;  lbid.,  1841-1844  ,  2  vol. .  in-12)  ; 
leçons  sur  les  réformateurs  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre (Lectures  on  New  England  reformers;  Ibtd., 
1844).  En  1848,  il  vint  en  Angleterre  et  y  fit  une 
série  de  conférences  sur  l'esprit,  les  mœurs  du 
xix»  siècle  et  autres  sujets  analogues.  A  son  retour, 
en  1858,  il  publia  les  Représentants  de  l'humanité 
(Représentative  men ;  Londres,  1849,  et  Boston, 


ELY  (John-Henry  Loftos,  3»  marquis  r  ) ,  pair  1850) .  traduit  en  partie,  dans  la  Revue  de  Paris, 
l'Angleterre,  né  en  1814  A  Londres,  descend  ]  par  M.  Alfred  Hédouin.  C'est  une  suite  d'études 
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sur  divers  personnages  historiques  considérés 
comme  types  plus  ou  moins  complets  d'une  qua- 
lité particulière  élevée  jusqu'à  l'idéal,  et  dont  la 
réalisation  parfaite  doit  se  rencontrer  dans  les 
Américains  de  l'avenir.  Son  dernier  ouvrage  : 
Esquisses  anoiaiïM  (English  traits;  ln-12,  1856), 
est  consacré  à  des  étudia  sur  le  caractère  anglais. 
On  cite  aussi  de  M .  Emerson  des  poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur  (Poe ms;  1847  ,  m-1'2.  Boston). 

Quant  à  sa  doctrine,  elle  est  merveilleusement 
appropriée  au  génie  anglo-américain;  elle  exalte 
le  sentiment  de  l'individualité  et  de  la  liberté 
personnelle  et  repose  sur  le  principe  de  l'e^aliié 
naturelle,  chez  tous  les  hommes,  des  facultés  in- 
tellectuelles et  morales.  Selon  M.  Emrson,  pour 
faire  du  premier  venu  un  héros,  un  poêle  ou  un 

Eenseur,  il  ne  faut  que  des  circonstances  favora- 
les  au  développement  de  son  génie. 
11  a  paru  en  français  des  Essai*  de  philoso- 
phie américaine  (1851,  in-12),  traduit*  par  Em. 
Montégut ,  avec  uue  introduction. 

KMKRV  (  Edouard  -  Félix  -  Etienne  ) ,  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
est  né  le  25  juin  1788  à  Lemps  (Isère).  Attaché 
en  1808  au  service  de  santé  de  l'armée,  il  fit  au 
61'  de  ligne  les  campagnes  d  Espagne,  d'Autri- 
che et  de  Russie,  fut  reçu,  en  1810,  docteur 
par  la  Faculté  de  Paris,"  et  passa,  en  1814. 
dans  la  garde  impériale.  Après  Waterloo,  il 
donna  sa  démissiou,  se  créa  à  Paris  une  clien- 
tèle civile  et  prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs 

Iuirnaux  de  médecine.  En  1830,  il  remplaça  à 
Ecole  des  beaux-arts  le  docteur  J.  S.  Sué  dans 
la  chaire  d'anatomie  qu'il  occupe  encore,  puis 
fut  attaché  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Nommé  mem- 
bre de  l'Académie  de  médeciue  (1835),  il  a  pris 
une  part  active  à  ses  travaux  et  a  présidé,  en 
1838.  la  commission  de  vaccine.  On  a  de  lui  un 
traité  sur  la  Teiane  (1841  ;  in-8),  et  une  foule  de 
mémoires  insères  dans  divers  recueils  et  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Observations  sur  les 
maladies  chroniques;  de  l'Opération  du  sarco- 
cèle;  des  Plaies  d'armes  à  feu  au  traters  de  l'ar- 
ticulation; Rapport  sur  le  traitement  du  pied- 
bot;  etc.  —  M.  Emery  est  mort  à  Paris  en  1856. 

EMIS  MrKLLS-efTendi,  administra  leur  ottoman, 
nèàSmyrne  en  1226  de  l'hégire  (181 1),  appartient 
à  une  ancienne  famille  d'ulemas,  très-considérée 
dans  sa  province.  Son  père,  Mufli-Zadé-Hassib, 
effendi,  lui  fil  donner  une  éducation  distinguée, 
ui  lui  permit  d'entrer  au  bureau  de  traduction 
c  la  Porte,  où  il  se  perfectionna  dans  l'élude 
des  langues  européennes (1837).  L'année  suivante 
il  accompagna  le  sultan  Mahmoud,  en  Roumélie, 
et  à  son  retour  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres  sous  Sarim,  puis  à  Paris,  sousAhmed- 
Fi-thi-nacha ,  beau-frère  du  sultan.  En  1841  et 
1842  il  fut  envoyé  en  Serbie  en  qualité  de  com- 
missaire de  la  Porte,  lors  des  troubles  qui  ame- 
nèrent la  chute  du  prince  Michel  Obrenovilz 
(voy.  ce  nom).  Le  tact  et  l'habileté  qu'il  déploya 
dans  cette  mission  lui  valurent,  à  son  retour  à 
Constantinoplc,  la  charge  de  deuxième  traduc- 
teur du  divan,  puis  celle  de  grand  interprète, 
que  venait  de  quitter  Fuad-eHen.li  (1846)  ;  deux 
années  après  (1848),  il  fut  envoyé  dans  les  prin- 
cipautés, en  qualité  de  conseiller  adjoint  à  l'en- 
voyé plénipotentiaire  de  la  Porte  et  contribua 
beaucoup  par  sa  douceur  et  son  intégrité  au  rap- 
prochement qui  eut  lieu  entre  les  Turcs  et  les 
Moldo-Valaques.  L'année  suivante,  il  fut  envoyé 
dans  le  Liban  pour  y  présider  aux  opérations  du 
cadastre,  sage  et  utile  mesure,  nouvellement  dé- 
crétée par  la  Porte,  mais  d'une  difficulté  extrême 
dans  l'exécution ,  vu  l'état  d'anarchie  séculaire  où 
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se  trouve  cette  contrée;  le  zèle  et  l'habilité  d'E- 
min-Muklis  triomphèrent  de  toutes  les  difficul- 
tés, et  il  attacha  son  nom  au  premier  essai  d'une 
réforme  qui  doit  être  étendue  â  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire.  Nommé  directeur  des  affaires 
étrangères  en  1851,  il  résigna,  au  bout  de  peu 
de  mois,  ses  fonctions  pour  retourner  en  Syrie, 
dont  le  climat  convenait  mieux  à  sa  complexion 
faible  et  délicate ,  et  où  il  fut  chargé  du  cadastre 
de  la  ville  et  de  la  province  de  Beyrout.  En  1864, 
il  revint  à  Constantmople,  où  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  suprême,  avec  le  grade  de  fonc- 
tionnaire de  la 


Emin-Muklis  passe  pour  un  des  hommes  les 

tlus  éclairés  et  les  plus  intègres  de  la  Turquie, 
lecoré  de  l'ordre  du  Medjidié  et  commandeur  de 
plusieurs  ordres  européens,  il  est  of.icier  de  la 
Légion  d'honneur. 

EMMERY  (Henri-Charles-Léopold),  représen- 
tant du  peuple  français  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, né  à  Saint  Maur  (Seine),  le  2  décembre 
1815  et  fils  d'un  inspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussées,  entra  à  l'Ecole  polytechni- 
que en  1834,  et  devint  lui-même  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  Elu  représentant ,  en  1 848 ,  par 
81 929  voix,  il  fut  secrétairedu  Comité  des  travaux 
publics,  et  vota  ordinairement  avec  les  partisans 
du  général  Cavaignac.  Après  l'élection  au  10  dé- 
cembre il  se  rapprocha  de  la  gauche,  demanda 
l'amnistie  générale,  la  suppression  de  l'impôt  du 
sel  et  de  l'impôt  des  boissons,  et  se  prononça 
nettement  contre  la  direction  donnée  à  l'expédi- 
tion de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée 
législative.  M.Emmeryest  aujourd'hui  ingénieur 
ordinaire  de  première  cluse,  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

EMPIS  (Adolphe -Dominique  -  Florent  -  Joseph 
Simonis),  littérateur  français,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Paris,  en  |790,  débuta  dans  la 
carrière  dramatique  par  des  librettos  d'opéras, 
en  société  avec  différents  auteurs.  Sous  la  Res- 
tauration, il  fut  attaché  aux  divers  départe- 
ments de  la  liste  civile ,  et  fut  successivement 
secrétaire  des  bibliothèques  du  roi ,  vérificateur 
du  service  des  gouvernements  des  maisons  de 
la  couronne,  et  chef  de  la  première  division 
au  ministère  de  la  maison  du  roi  (1824-1830).  A 
cette  époque,  déjà  connu  au  théâtre  par  sa  col- 
laboration à  des  œuvres  de  plus  en  plus  impor- 
tantes, il  donna  seul  ou  comme  principal  au- 
tour, une  série  de  comédies  et  de  drames,  qui 
lui  constituèrent,  dès  1847,  des  titres  à  être  ad- 
mis à  l'Académie  française  en  remplacement  de 
M.  de  Jouy.  11  exécuta  dans  l'intervalle  plusieurs 
voyages  en  Suisse,  en  Italie,  etc.;  amateur  d'ob- 
jets d'art  et  de  curiosités  bibliographiques,  il 
profita  de  ces  excursions  pour  compléter  des  col- 
lections devenues  précieuses.  Dans  ces  derniers 
temps  (avril  1856  ),  il  a  succédé  à  M.  Arsène 
Houssaye  (voy.  ce  nom) ,  comme  directeur  de  la 
Comédie-Française.  Le  premier  acte  important  de 
son  administration  a  été  de  remonter  aussitôt 
plusieurs  pièces  de  l'ancien  répertoire  et  de  faire 
marcher  celui-ci  de  pair  avec  le  nouveau. 

Le  théâtre  de  M.  Empis .  qui ,  grâce  à  des  qua- 
lités estimables,  soutiendra  plus  longtemps  la 
lecture  que  la  représentation,  comprend,  outre 
les  tragédies  lyriques,  dont  la  poésie  est,  comme 
toujours,  subordonnée  à  la  musique,  des  drames 

3ui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  hardiesse,  et 
es  comédies,  en  vers  et  en  prose,  auxquelles  la 
finesse  et  l'exactitude  de  l'observation  ont  valu 
quelquefois  un  succès  de  vogue.  Ses  comédies, 
souvent  prises  au  sein  de  la  vie  politique  contem- 
poraine ,  ont  joint  parfois  au  même  mérite  le  pi- 
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quant  attrait  de  l'actualité.  Nous  citerons,  dans 
leur  ordre  de  date  :  parmi  ses  opéras  :  Sapho , 
Jeanne  Dure,  Hercule  à  Trachine.  l'Enlèvement 
des  Sabine* .  avec  Cournol  (1 818-1 822)  ;  Vendôme 
en  Espagne  ,  avec  Henoechet  (1823) .  et  Romulus 
(1822)  ;  parmi  ses  drames  :  Bothwell  (1824);  un 
Jeune  ménage  (1838);  parmi  ses  comédies,  avec 
Picard  :  V Agiotage,  ou  le  Métier  à  la  mode,  sujet 
inspiré  de  passions  alors  plus  fiévreuses  qu'on  ne 
le  croit  aujourd'hui;  Lambert  Symnet,  ou  le 
Mannequin  politique,  le  Généreux  par  vanité 

ÎCMéon.  1826-1827)  ;  avec  M.  Mazères,  la  Mère  et  la 
?ille,  la  mieux  accueillie  de  ses  œuvres  (1830) , 
la  Dame  et  la  Demoiselle  (1838)  :  l'Ingénue  à  la 
cour,  un  Changement  de  ministère  (1831);  une 
Liaison  (1834)  ;  et  seul  enfin ,  lord  Norart  (1836)  ; 
Julie,  ou  une  Séparation  (1837),  et  l'Héritière,  ou 
un  Coup  de  partie  (1844).  Onze  des  nièces  qui 
précèdent  ont  été  réunies  scus  le  titre  de  Théâtre 
(1840,  2  vol.  in-8). 

On  a  enfin  de  cet  écrivain  les  Femmes  de 
Henri  VIII ,  scènes  historiques .  drame  en  quinze 
tableaux  (1854,  2  vol.  in-8  ;  2"  édit. ,  1856).  Dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  avant  la  révolution 
de  1830,  M.  Empis  a  été  élevé  au  grade  d'officier 
en  mai  1856. 

Empis  (Madame),  femme  du  précédent,  née 
vers  1809,  a  cultivé  avec  succès  la  peinture  de 
paysage  et  les  marines.  Ses  tableaux ,  composés 
d'après  les  sites  qu'elle  a  parcourus  dans  de  nom- 
breux voyages .  ont  figure  sans  interruption  aux 
Salons,  de  1831  i  1850.  Elle  a  obtenu  une  2*  mé- 
daille au  Salon  de  1841. 

Un  fils  des  précédents,  M.  S.  Georges  Simohis- 
Empis,  né  vers  1829,  a  embrassé  la  médecine  et 
s'est  fait  recevoir  docteur  en  1856.  Il  professe  un 
cours  d'anatomie  à  l'Ecole  pratique. 

ÉNACLT  (Louis),  littérateur  français,  né  à 
Isigny  (Calvados)  en  1824,  fit  son  droit  à  Paris 
et  fut  reçu  avocat.  A  la  suite  des  événements  de 
juin  1848,  inquiété  pour  ses  relations  avec  le 
parti  légitimiste,  il  subit  une  courte  détention, 

fuis  quitta  la  France  et  alla  visiter  l'Angleterre, 
Ecosse ,  les  lies  Hébrides  et  l'Allemagne.  Revenu 
à  Paris  en  1851,  il  se  jeta  dans  la  littérature, 
puis  reprit  ses  voyages,  visita  les  Lieux-Saints 
et  explora  l'Orient  en  1853  ;  fut  chargé  l'année 
suivante  d'une  mission  du  gouvernement  dans  le 
Nord  et  parcourut  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
le  Danemark ,  la  Suède  et  la  Norvège.  M.  Enault 
est  aujourd'hui  attaché  au  Constitutionnel  pour 
la  critique  littéraire;  il  a  aussi  écrit  dans  la  Re- 
vue contemporaine,  le  Pays,  VAthetueum,  l'Il- 
lustration et  le  Figaro ,  sous  le  pseudonyme  de 
Louis  de  Vermont. 

On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  brochures  :  Pro- 
menade en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin 
(1852,  in-8),  suite  de  lettres;  le  Salon  de  1852 
(1853,  in-16);  la  Terre-Sainte,  Histoire  des  qua- 
rante pèlenns  (1854,  in-18);  Constantinople  et  la 
Turquie,  tableau  historique,  pittoresque,  sta- 
tistique et  moral  de  l'empire  Ottoman  (1855, 
in-12);  Voyage  en  Laponie  et  en  Norvège  (1867  , 
in-16);  etc.  Il  a  donne  des  traductions  de  l'Oncle 
Tom  (1852,  dans  le  Pays;  1853,  in-12).  de  Wer- 
ther (1855,  in-12) .  de  D  de  M.  Dickens  (1857  , 

in-12),  et  édité  les  Mémoires  et  correspondance 
de  Mme  d'Épinay  (1854,  in-12);  la  Norvège 
(1857,  in-8);  Christine  (1857);  l'Homme  de  mi- 
nuit (1857,4  vol.  in-8),  avec  M.  Judicis.  Plusieurs 
de  ces  publications  font  partie  de  la  Bibliothèque 
des  chemins  de  fer. 

É.iault  (Etienne),  littérateur  français,  né 
vers  1819,  cousin  du  précédent,  fit  ses  études  au 
collège  Bourbon  et  fournit  de  bonne  heure  des 
feuilletons  à  la  presse  parisienne ,  notamment  au 
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Courrier -Français  et  au  National.  En  1848  il  fut 
porté  sans  succès  candidat  i  l'Assemblée  consti- 
tuante dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Nous  citerons  de  lui  le  Fils  de  l'empereur  (1846) 
et  la  Vallée  des  Pervenches  (1847)  ;  nouv.  édit., 
(1856) ,  recueil  de  nouvelles. 

ENCKE  (Jean-François) ,  célèbre  astronome  et 
géomètre  allemand ,  directeur  de  l'Observatoire 
royal  et  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin, est  né  le  23septembre  1791, à  Hambourg, 
où  son  père  était  ministre  à  l'église  de  Saint-Jac- 
ques. Ses  études  d'astronomie ,  commencées  sous 
1  illustre  Gauss  de  Gœttingue.  furent  interrom- 
pues par  les  guerres  de  1 8 l 3  à  1814.  pendant 
lesquelles  il  servit  d'abord  dans  la  légion  des 
villes  hanséatiques  et  devint  ensuite  lieutenant 
d'artillerie  au  service  de  la  Prusse.  Après  la  paix 
il  reprit  ses  études  d'astronomie  à  Gœttingue. 
d'où  il  fut  appelé  à  l'Observatoire  de  Seeberg  près 
Gotha,  comme  aide  astronome  du  baron  de  Lin- 
denau,que  ses  fonctions  de  ministre  d'Etat  dé- 
tournèrent, en  1817,  de  l'astronomie.  Le  jeune 
Encke  resta  seul  à  l'Observatoire  de  Seeberg  et 

S récita  par  ses  travaux  d'en  être  nommé,  en  1825, 
irecteur  adjoint.  Les  plus  importants  qu'il  y  ait 
exécutés  sont  la  détermination  de  l'orbite  de  la 
comète  de  1680,  et  celle  de  la  distance  de  la  terre 
au  soleil.  La  solution  du  premier  problème  lui 
valut  le  prix  spécial  proposé  par  Cotta  et  dont  les 
célèbres  astronomes,  Gauss  et  Olbers, étaient  les 
juges.  Deux  mémoires,  publiés  sous  Je  titre  :  La 
distance  du  soleil ,  traitent  du  second  problème . 
résolu  à  l'aide  des  deux  passages  de  Vénus  de 
1761  et  de  1769. 

Un  autre  travail,  la  Détermination  des  élé- 
ments de  la  comète  de  Pons  découverte  en  1818, 
conduisit  M.  Encke  à  l'idée  d'un  milieu  diaphane, 
répandu  partout  et  qu'il  appela  l'éther.  Ce  calcul 
avança  de  beaucoup  la  théorie  des  comètes ,  et 
renversa  l'opinion,  admise  jusqu'alors,  que  ces 
corp-  célestes  avaient  tous  une  révolution  de 
longue  durée;  car  la  révolution  de  la  comète 
d'Encke  n'étant  que  d'une  durée  de  1200  jours, 
on  constata  facilement  qu'elle  avait  déjà  été  vue 
en  1786.  1795  et  1805.  Un  autre  résultat  des  ob- 
servations régulières,  comparées  aux  calculs 
renouvelés  à  chaque  apparition  de  la  comète, 
était  de  démontrer  qu'il  existe,  outre  les  pertur- 
bations ordinaires,  une  cause  inconnue,  avan- 
çant de  quelques  jours  à  chaque  révolution  l'é- 
poque du  périhélie.  L'hypothèse  de  l'éther  et  de 
sa  résistance  expliqua  ce  phénomène. 

Ces  travaux  et  ces  découvertes  firent  à  M.  Encke 
une  grande  réputation  parmi  les  astronomes  de 
l'Allemagne.  Il  fut  nommé  directeur  adjoint  à 
Gotha .  d'où  il  fut  presque  aussitôt  appelé  à  Ber- 
lin comme  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences 
et  directeur  de  l'observatoire,  et  fut  chargé  en 
1830  de  continuer  la  publication  des  Annuaires 
astronomiques,  commencée  par  son  prédécesseur 
Bode.  Depuis  l'achèvement  du  nouvel  observa- 
toire en  1835,  il  a  entrepris  une  série  d'observa- 
tions régulières  publiées  périodiquement  sous  ce 
titre  :  Observations  astronomiques  faites  à  Berlin 
(Astronomische  Beobachtungen  auf  der  Stern- 
warte  ru  Berlin). 

M.  Encke  n'a  pas  seulement  mérité  de  la  science 
par  ses  observations ,  mais  aussi  par  les  perfec- 
tionnements qu'il  a  introduits  dans  les  calculs 
d'astronomie  et  surtout  par  ses  belles  méthodes 
de  la  détermination  des  orbites  des  comètes. 

EICDER  (Thomas),  peintre  allemand,  né  à 
Vienne  en  1793,  est  le  frère  jumeau  de  Jean  En- 
der,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
mort  en  1854,  après  s'être  fait  par  ses  sujets  re 
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ses  portraits  un  nom  distingué  parmi 
i  Je  1  Autriche.  M.  Thomas  Ender  étudia 


ligieux  et 
les  artistes 

avec  son  frère  ses  éludes  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  sa  ville  natale,  s'adonna  de  préférence  à  la 
peinture  du  paysage,  remporta  un  prix  en  1810, 
visita  la  Bavière  et  le  Tyrol.  fil  pirlie,  en  1817, 
de  l'expédition  scientifique  de  l'Auslria  auBré>il, 
et  en  rapporta  une  collection  de  neuf  cents  des- 
sins, qui  ont  une  grande  importance,  au  point  de 
Tue  de  l'ethnographie.  Il  accompagna  ensuite  le 
prince  Metternich  eu  Italie,  où  il  fit  un  séjour  et 
des  études  de  quatre  années,  dont  le  résultat  fut 
une  série  nouvelle  de  dessins  et  d'esquisses  d'une 
exécution  large  et  vraimeut  magistrale.  Depuis, 
M.  Ender,  voyagea  presque  constamment  et 
consacra  son  pinceau  à  des  collections  de  sites 
étrangers,  qui  sont  aujourd'hui  une  des  richesses 
du  musée  de  Vienne.  Eu  1826  il  visita  Paris;  en 
1827,  il  explora  les  rives  du  Danube,  et  y  prit 
un  grand  nombre  de  vues  destinées  au  musée 
particulier  de  1  archduc  Jean.  11  a  su  être  origi- 
nal dans  sa  spécialilé,  et  l'on  remarque  dans  ses 
toiles  de  vigoureux  effets  de  lumière,  presque 
inconnus  à  1  école  autrichienne. 

ENFANTIN  (Barthélemy-Prosperi ,  communé- 
ment le  Père  Enfantin .  l'un  des  fondateurs  du 
saint-simonisme,  né  à  Paris  le  8  février  1796,  est 
fils  d'un  banquier  du  Datiphiné.  Admis  gratuite- 
ment dans  un  lycée,  puis  a  l'École  polytechnique 
{1813).  il  fut  du  nombre  des  élèves  qui ,  dans  la 
journée  du  30  mars  1814,  opposèrent  sur  les  bulles 
Montmartre  uue  résistance  patriotique  aux  ar- 
mées alliées.  L'Ecole  ayant  été  licenciée,  il  dut 
chercher  une  autre  carrière  que  celle  des  armes, 
et  entra  chez  un  commerçant  en  vins  de  Romans, 
où  s'était  retirée  sa  famille,  et  parcourut,  comme 
voyageur  commissionnaire,  l'Allemagne .  la  Russie 
et  les  Pays-Ras;  l'intelligence  et  l'habileté  qu'il 
déploya  dans  l'exercice  de  cette  profession  le 
firent  attacher,  eu  1821,  à  une  maison  dé  banque 
et  d'exportation  qui  venait  de  s'établir  a  Saint- 
Pétersbourg.  Deux  ans  après,  en  1823,  il  était  •• 
retour  à  Paris,  s'affiliait  a  la  Charbonnerie  fran- 
çaise, où  il  ne  tarda  pas  à  iouir  d'une  certaine 
considération,  et  obtenait  l'emploi  de  caissier 
dans  l'administration  de  la  Caisse  hypothécaire, 
emploi  qui  le  laissait  libre  de  continuer  durant 
ses  loisirs  le  courtage  et  la  commission. 

Sur  la  fin  de  1825,  M.  Enfantin  se  lia  d'amitié 
avec  Olinde  Rodrigues,  et,  par  l'intermédiaire  de 
ce  dernier,  avec  le  réformateur  Saint-Simon,  qui 
le  convertit  à  ses  théories  de  rénovation  indus- 
trielle et  religieuse.  Ils  recueillirent  ensemble  les 
dernières  paroles  du  maître  et  acceptèrent  de  lui 
la  mission  de  faire  connaître  et  de  développer  ses 
doctrines.  La  propagande  eut  les  commencements 
les  plus  humbles  :  elle  débuta  par  la  fondation 
d'un  journal,  le  Producteur  1 1825  1826 .  5  vol.), 
dont  l'épigraphe  est  restée  célèbre  :  «  L'Age  d'or, 
qu'une  aveugle  tradition  a  placé  jusqu'ici  dan>  le 
passé,  est  devant  nous.  »  Le  parti  libéral,  voyant 
dans  cette  publication  l'application  de  ses  idées  à 
l'ordre  matériel,  l'avait  d  abord  soutenue,  et  ne 
lui  refusa  son  appui  que  sur  l'accusation  de  théo- 
cratie, formulée  contre  elle  par  Benjamin  Cons- 
tant. En  1828,  H.  Enfantin  comptaità  peine  au- 
tour de  lui  une  douzaine  de  collaborateurs,  parmi 
lesquels  on  distinguait  MM.  Ad.  Blanqui,  Léon 
Halévy ,  Bazard ,  Duveyrier .  Bûchez ,  Artaud,  Pé 
reire  et  Laurent  [de  1  ArdèchcJ.  Il  ouvrit  toute- 
fois, dans  une  salle  de  la  rue  Montimiy ,  des  confé- 
rences philosophiques  qui  eurent  dès  lors  quelque 
retentissement. 

Mais  la  nouvelle  école  ne  put  se  développer  li- 
brement qu'à  la  faveur  de  la  révolution  politique 
de  1830.  M.  Enfantin  comprit  aussitôt  tout  le  parti 


qu'il  pouvait  en  tirer  et  signa  la  proclamation  du 
30  juillet,  dans  laquelle  on  demandait  la  commu- 
nauté des  biens,  la  destruction  de  l'héritage  et 
l'affranchissement  de  la  femme.  Puis,  se  démet- 
tant des  fonctions  lucratives  qu'il  remplissait  4 
la  Caisse  hypothécaire ,  il  organisât  des  centres 
d'actions  à  Toulouse ,  Montpellier ,  Lyon ,  Meta  et 
Dijon,  régularisait  les  prédications  à  Paris,  fai- 
sait un  appel  incessant  aux  savants, aux  artistes, 
aux  industriels,  et  s'assurait,  dès  novembre  1830, 
de  l'appui  du  Globe.  Bientôt  il  fut  acclamé  (c'était 
le  mot  consacre)  l'un  des  Pères  suprêmes  avec  Ba- 
zard. De  ce  partage  du  pouvoir  naquirent  des 
discussions  interminables  dont  la  salle  Taitbout 
fut  le  théâtre.  A  l'opposé  de  son  collègue,  qui 
voulait  faire  prédominer  le  coté  politique ,  M.  En- 
fantin ne  s'occupait  que  de  morale ,  d'art,  de  re- 
ligion et  de  réforme  sociale  :  il  prétendait  avant 
tout  régler  les  rapports  individuels,  affranchir  la 
femme  et  le  prolétaire,  et  sanctifier  la  chair  dans 
le  travail  et  le  plaisir.  Son  but  était  de  s'emparer 
de  la  société  en  dépossédant  l'Eglise,  et  non  l'Etat. 
En  mime  temps .  comme  procédés  de  transition , 
il  réclamait  l'abolition  des  successions  collatérales 
et  l'institution  des  banques  commanditaires  du 
travail. 

Après  avoir  contenu  pendant  quinze  mois  «l'es- 
sor de  sa  religieuse  pensée .  >  il  annonça  dans  un 
manifeste,  adressé  en  novembre  1831  aux  quarante 
mille  adhérents  de  France,  que  Bazard  et  Ro- 
drigues s'étaient  séparés  de  lui,  et  que  le  dogme 
nouveau  s'incarnait  en  lui  seul ,  devenu  la  loi  vi- 
vante et  le  messie.  Passant  de  la  spéculation  à  la 
réalisation  immédiate,  il  déclara  la  famille  con- 
stituée, mit  biens  et  facultés  en  commun,  et  dé- 
pensa, pendant  l'hiver  de  1832,  plusieurs  cen- 
taines de  mille  francs  à  convier  tout  Paris  à  ses 
fêtes  luxueuses,  dont  le  but  était  la  recherche  du 
messie  femelle,  ce  complément  indispensable  de 
l'individu  social.  Il  essaya  ensuite  d'un  emprunt 
qui,  par  le  concours  de  quelques  fidèles,  produi- 
sit 82  000  fr.  ;  plusieurs  ateliers  d'ouvriers,  fondés 
par  ses  soins  et  travaillant  pour  le  compte  de  la 
maison -mère,  furent  abandonnés  faute  de  fonds 
suffisants.  La  même  raison  fit  disparaître  le  Globe, 
que  l'on  distribuait  gratis.  Enbn,  au  mois  de 
mai  1832,  une  mesure  de  police  mil  brusquement 
fin  à  l'association. 

Alors  une  dernière  transformation  eut  lieu. 
M.  Enfantin,  suivi  de  quarante  disciples,  au  nom- 
bre «lesquels  se  trouvaient  MM.  Michel  Chevalier, 
E.  Barrault.  Duveyrier.  Talabot , Gustave d'Eich- 
tal ,  F.  David,  Terson .  Raymond  Bonheur ,  Stenh. 
Flachat  et  tant  d'autres  qui  depuis  se  sont  fait 
un  nom  dans  l'industrie  et  dans  les  grandes  opé- 
rations financières,  se  relira  dans  une  propriété 
qu'il  possédait  sur  la  cote  de  Ménilmontant  et  y 
organisa  une  communauté  modèle.  Les  nouveaux 
frères  moraves ,  divisés  en  groupes  de  travailleurs, 
eurent  un  costume  particulier  et  passèrent  les  jour- 
nées en  travaux  manuels ,  conférences  religieuses, 
cérémonies  symboliques.  Le  Péke  (M.  Enfantin 
portait  ce  nom  inscrit  sur  sa  poitrine)  surveillait, 
prêchait,  encourageait;  il  rédigeait  des  articles 
pour  les  Feuilles  populaires  et  le  Litre  nouveau , 
composait  des  chants  mystiques  ei  traçait  magis- 
tralement les  définitions  suivantes  ;  «  Dieu  est  tout 
ce  qui  est;  tout  est  eu  lui,  tout  est  par  lui.... 
Chacun  de  nous  vit  de  sa  vie,  et  tous  noua  com- 
munions en  lui,  car  il  est  tout  ce  qui  est.  »  «  Le 
verbe  suprême,  le  verbe  infinitésimal  se  résoudra 
dans  l'art  en  paroles  et  hors  de  l'art  en  symboles; 
le  savant  le  traduira  en  formules,  et  l'industriel 
en  formes  limitées.  >  Et  le  langage  et  la  philoso- 
phie se  correspondant ,  à  son  sens,  d'une  manière 
rigoureuse ,  il  voit  dans  le  théoricien  le  substan- 
tif, dans  le  praticien  l'adjectif,  et  dans  le  prêtre 
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le  verbe.  Tandis  que  le  Père  rêvait  la  suprématie 
pontificale  du  monde  et  qu'il  avait  fort  à  faire  à 
réfuter  les  attaques  de  MM.  Carnot .  Jules  Leche- 
valier,  1.  Reynaud  et  autres ,  il  fut  traduitdevant  les 
assises  de  la  Seine  sous  la  prévention  de  réunion 
illicite  et  d'outrage  aui  mœurs.  On  refusa  d'ob- 
tempérer à  sa  requête  d'avoir  pour  défenseurs 
deux  dames,  ses  ferventes  disciples,  •  la  cause 
intéressant  spécialement  les  femmes ,  »  disait-il , 
et,  après  deux  jours  de  débats  animés,  il  fut 
condamné  à  un  an  de  prison  (28  août  1832). 

Ce  fut  le  signal  de  la  dispersion  des  saint* ■ 
siraon iens.  Libéré  au  bout  de  quelques  mois, 
M.  Enfantin  partit  avec  une  douzaine  de  disciples 
pour  l'Egypte,  où  il  végéta  pendant  deux  ans,  et 
se  retira  à  son  retour  à  Tain  (Drôme) ,  et  se  lit 
ensuite  maître  de  poste  aux  environs  de  Lyon.  En 
1841  il  obtint,  par  le  crédit  de  ses  amis,  devenus 
d'influents  personnages ,  de  faire  partie  de  la  Com- 
mission scientifique  de  l'Algérie,  et  en  1845  il 
fut  placé  à  la  téte  du  chemin  de  fer  de  Lyon. 
L'entreprise  prospéra  si  peu  entre  ses  mains  que 
le  gouvernement  crut  devoir  en  opérer  le  rachat. 
Au  mois  de  novembre  1848  il  fonda .  avec  M.  Du- 
veyrier  le  Crédit ,  journal  quotidien  qui  tenta  de 
concilier  la  réforme  politique  avec  des  utopies 
oubliées,  et  qui  se  soutint  jusqu'en  1850  M.  En- 
fantin occupe  aujourd'hui  une  haute  position  dans 
l'administration  du  chemin  de  fer  de  Lyon  a  la 
Méditerranée. 

H  a  développé  les  théorie*  de  son  maître  et  les 
siennes  propres  dans  les  ouvrages  suivants  :  éco- 
nomie politique  et  Politique  (1831 ,  in-8).  Morale 
(1833,  in-8),  écrit  condamné  par  la  Cour  d  as- 
sises la  même  année:  le  Livre  nouveau  (1832), 
qui  est  resté  manuscrit;  puis  dans  des  bro- 
chures et  des  artieles  disséminés  dans  le  Pro- 
ducteur, rorqanùaieur ,  le  Globe,  etc.  On  a  en- 
core de  lui  :  Côlonwatior»  de  l'Algérie  (1848,  in-8), 
contenant  des  vues  judicieuses  délayées  dans  un 
vague  aocialisme;  Correspondance  philosophique 
et  religieuse  (1847  ,  in-8),  qui  a  pour  complément 
Correspondance  politique  (1849,  in-18),  extraite 
du  Crédit  et  relative  aux  années  1835-1840.  Une 
polémique  récente  de  M.  Enfantin  avec  un  prédi- 
cateur a  ramené  une  dernière  fois  la  discussion 
sur  ses  doctrines  (Réponse  au  Père  FéHx;  un 
Dernier  mot  au  Père  Félix ,  1858,  broch. ,  in-8). 

KfGELHARDT  (Frédéric-Auguste) ,  ancien  re- 

f présentant  du  peuple  français,  né  à  Strasbourg, 
e  31  octobre  1796,  et  flls  d'un  officier  supérieur 
de  l'armée  de  Sambre-  et- Meuse  ,  qui  devint  sous 
l'Empire  administrateur  général  du  grand-duché 
de  Berg,  reçut  une  éducation  très-soignée,  obtint 
le  titre  de  licencié  en  droit  et  le  diplôme  de  doc- 
teur ès  sciences.  Sous  le  Restauration  et  tous  la 
monarchie  de  Juillet,  il  professa  les  opinions  les 
plus  libérales  et  ouvrit  à  Strasbourg  un  cours 
gratuit  de  technologie  suivi  par  un  grand  nombre 
d'ouvriers-  Directeur  des  forges  de  Niederbrunn , 
il  acquit  par  sa  bienveillance  pour  ceux  qu'il 
employait  une  assez  grande  popularité.. Bn  1848, 
il  tut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par 
59939  voix ,  le  troisième  des  quinze  représentants 
du  Bas-Rhin,  fit  partie  du  Comité  du  travail,  et 
vota  presque  coust  imraent  avec  la  gauche ,  tout 
en  soutenant  le  général  Cavaignac.  11  fit  ensuite 
à  Louis-Napoléon  une  vive  opposition,  et  appuya 
la  demande  de  mise  en  accusation  présentée  con- 
tra lui  à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Il  ne  fut 
pu  rééla  à  l'Assemblée  législative. 

ENGRLHARDT  (Jean-George- Valentin) ,  théolo- 
gien allemand  ,  né  à  Neustadt  au  der  Atsch  (Ba- 
vière) la  12  novembre  lîtl,  acheva  ses  études  i 
l'uaiveiiite  d  Erlangen ,  on  il  te  trouva  en  rapport 


avec  Bertholdt ,  Ammon ,  Vogel  et  quelque*  autres 
érudits  devenus  célèbres.  Il  donna  d  abord  des 
leçons  particulières  de  langues  modernes  pour 
subvenir  à  ses  besoins.  Reçu  docteur  en  théolo- 
gie i  Erlangen  en  1820.  il  fut  successivement 
professeur  adjoint  et  titulaire  dans  cette  ville, 
aumônier  de  l'université  et  directeur  en  chef  du 
séminaire  homilétique.  Enfin  il  devint,  conjoin- 
tement avec  Winer,  directeur  du  séminaire  théo- 
logique,  où  il  professa  en  même  temps  l'his- 
toire de  la  théologie,  et.  en  1827,  conseiller 
ecclésiastique. M.  Engelhardt  a  vi  né  la  France, 
l'Angleterre  et  1  Italie  de  1826  à  1827  ,  et  fait  un 
second  séjour  en  Italie  en  1848.  Un  rôle  politi- 
que, assez  effacé  du  reste,  lui  échut,  comme  dé- 
puté de  l'université,  à  la  diète  de  Munich,  pen- 
dant les  sessions  de  1845,  1847  et  1848.  Mais 
durant  les  commotions  qui  suivirent ,  il  s'est  tenu 
complètement  renferme  dans  la  théologie  mysti- 
que et  la  philosophie  contemplative.— -Il  est  mort 
le  13  septembre  1855. 

M.  Engelhardt  a  publié  d'assez  nombreux  tra- 
vaux sur  l'histoire  de  la  théologie  et  sur  la  phi- 
losophie néoplatonicienne  ,  notamment  la  traduc- 
tion delà  Première  Ennéade  dePlotin  (Erlangen, 
1820,  t.  I);  celle  des  Écrits  de  Denyt  lAréo- 
pagite  (1823 ,  2  vol.)  ;  des  Mémoires  sur  l'histoire 
de  l'Église  (Kirchen-geschichilichen  Abhandlun- 
gen  ;  Erlangen,  1832) ,  complétés  par  le  Manuel 
de  l'histoire  de  l'Eglise  (Handbuch  der  Kirchen- 
gescbichte;  Erlangen,  1834,  4  roi.)  et  l'Histoire 
des  dogmes  (Do^mengeschichte;  Neustadt,  1839, 
2  vol.)  ;  une  introduction  à  l'histoire  de  la  théolo- 
gie mystique,  sous  ce  titre  :  Richard  de  Saint- 
Vietor  et  Jean  Rugsbrock  (Erlangen,  I83H)  :  un 
Commentaire  de  la  partie  spéculative  de  l'Évan- 
gile de  saint  Jean ,  par  un  théologien  mystique 
allemand  (Auslegung  des  speculativen  Theils  des 
Evangeliums  Johannis;  etc.;  Erlangen,  1839); 
un  certain  nombre  de  dissertations  savantes  dans 
le  Journal  de  théologie  historique,  etc. 

ENGELSTOn  (Christian  Thornikg),  théolo- 
gien danois  né  à  Na?sberg,  le  8  août  1805,  prit 
en  1815  le  nom  de  son  aïeul  maternel  le  savant 
Launts  Engelstofl  par  qui  il  avait  été  adopté. 
Nommé  en  1835  lecteur  en  théjlogie  à  l'univer- 
sité de  Copenhague,  professeur  adjoint,  puis 
docteur  (1838)  et  professeur  titulaire  (1845), 
il  fut  recteur  de  l'université  en  1847-1848.  Le 
rot  l'appela  à  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  revoir  la  traduction  de  1  Ancien  Tes- 
tament (1837),  et  de  rassemblée  réunie  en  I&>4, 
pour  discuter  les  intérêts  de  l'Église  nationale  et 
déterminer  ses  rapports  avec  l'Etat  et  les  autres 
cultes.  En  1851 ,  il  fut  nommé  évéque  de  Fionie. 
Il  est  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Co- 
penhague (1847);  de  l'Académie  royale  d'histoire 
et  de  langue  nationales  (1850). 

Entre  autres  écrits ,  il  a  publié  :  Reformantes 
et  eatholiei  tempore,  quo  sacra  emendata  sunt  m 
Dania  concertantes  (Copenhague,  1838)  ;  Histoire 
de  la  liturgie  en  Danemark  TLiturgiens  eller  Al- 
terbogens  og  Kirkeritualets  hislonei  Danemark 
1841);  Discours  prononcés  en  diverses  occasions 
(Taler  ved  forskjellige  Leiligheder;  Odense  18531. 
Il  rédige  avec  M.  Scharling  (voy.  ce  nom),  le 
Theologisk  Tidsskrift,  ou  il  a  publié  des  articles 
fort  étendus  ainsi  que  dans  le  Nyt  Historisk 
Tidsskrift,  et  dans  les  Rapports  de  la  Société  bi- 
blique danoise,  dont  il  est  secrétaire  depuis  1838. 

ENGELVIN  (Joseph-Marie-Louis) ,  moine  fran- 
çais, né  le  26  janvier  17!>5,  à  Rochefort  (Puy  de 
Dôme),  a  fait  longtemps  partie,  comme  simple 
prêtre,  du  clergé  de-  Clermont-Ferrand.  A  la  fin 
de  1851  il  se  rendit  en  pèlerinage  à  Jérusalem, 
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et,  après  un  an  de  séjour,  il  y  prit  en  1852  l'ha- 
bit de  l'ordre  de  saint  François.  Il  a  concouru  à 
la  restauration  de  son  ordre  en  France  -,  il  réside 
aujourd'hui  au  monastère  de  l'Ascension  près 
Bourg  Saint-Andéol ,  lequel  appartient  aux  frè- 
res Mineurs  ou  Récollets. 

On  a  du  Père  Engelvin  des  livres  religieux  : 
Fleurt  à  Marie  (1837) ,  en  prose  :  le  Voyant  (1838); 
l'Ami  des  peuples  (1841 ,  in-8),  exposé  philoso- 
phique de  la  morale  chrétienne;  le  Prêtre  (1845), 
tahleau  de  la  vie  ecclésiastique  pour  lequel  un 
missionnaire  d'Auvergne  a  servi  de  modèle:  un 
Précis  classique  d'histoire  universelle  (1838, 
2  vol.),  avec  la  chronologie  mnémonisée,  et  une 
brochure  sur  l'Esprit  républicain  (1848). 

ENGLAM»  (sir  Richard),  général  anglais,  né 
en  1793  à  Détroit  (Haut-Canada),  et  fils  d'un  gé- 
néral distingué,  entra  à  l'Age  de  dix-sept  ans  au 
service  militaire  avec  un  brevet  d'enseigne  et  prit 
part  aux  expéditions  de  Flessingue  et  de  Sicile, 
ainsi  qu'à  la  campagne  de  1815.  Envoyé  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  il  y  commanda  le  7ô*  de 
ligne  et  s'employa  avec  activité  dans  la  guerre  de 
1835  contre  les  tribus  hostiles  de  la  Caïrerie.  De 
là  il  passa  aux  Indes,  où  la  campagne  de  1842 
dans  l'Afghanistan  mit  en  relief  son  sang-froid, 
ses  talents  stratégiques  et  sa  persévérance  ;  à  la 
tète  d'une  colonne  composée  en  majeure  partie 
de  soldats  indigènes,  il  réussit  à  secourir  Kan- 
dahar  et  fit  ensuite  retraite  jusqu'à  lTndus  avec 
beaucoup  d'ordre.  Major  général  en  1851 ,  il  suivit 
l'armée  expéditionnaire  en  Crimée,  y  commanda 
une  division  d'infanterie  légère  et  se  distingua 
aux  batailles  d'Alma  et  d'Iukermann  comme  à 
toutes  les  opérations  du  siège  de  Sébastopol.  De 
retour  au  mois  d'août  1855,  il  fut  nommé  grand- 
croix  de  l'ordre  du  Bain. 

ENGSTROEM  (Jean),  écrivain  suédois,  né  le 
7  avril  1794  à  Kœrnebo  (gouvernement  de  Cal- 
mar), prit  en  1817  le  grade  de  licencié  en  méde- 
cine et  exerça  jusqu'en  1825  les  fonctions  de  mé- 
decin de  bataillon.  11  a  exécuté  des  voyages  dont 
il  a  publié  les  relations  {Resa  genom  Sorrland 
och  Lappland  ar  1834  ;  Stockholm ,  1834  ,  2  vol.  ; 
Resa  genom  scedra  Lappland  ;  Jemtland,  Tron- 
dhem  och  Dalarne,  ar  1834  ;  Calmar,  1835.  2  vol.). 

On  a  encore  de  lui  des  Poésies  septentrionales 
(Nordiska  Dikter  af  Eivin;  Upsal,  1821)  et  (a 
Harpe  a"Éole  (EolsHarpan;  Stockholm,  1830). 
recueil  de  petits  poèmes  qui  contient  aussi  deux 
pièces  dramatiques.  Ses  romans  :  les  Confédé- 
rés (Fœrbundsbrœderm  ;  Stockholm,  1833-1834, 
4  vol.)  :  Us  Colons;  Nybyggarne,  1838) ,  et  Bjœrn 
Ulftand  (1840) ,  renferment  des  tableaux  frappants 
de  la  vie  des  paysans  suédois,  sur  lesquels  l'au- 
teur s'est  proposé  d'appeler  l'intérêt  public. 

KNNISK.1LLEN  (  William-  Willoughby  Cole. 
3»  comte  n'),  pair  d'Angleterre,  né  en  1807,  à 
Londres,  descend  d'une  ancienne  famille  irlan- 
daise élevée  en  1815  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Cole ,  il  fit  ses  études 
à  l'université  d'Oxford  qui  le  créa  en  1834  doc- 
teur en  droit,  entra  en  1831  à  la  Chambre  des 
Communes  et  y  fit  partie  de  l'opposition  conserva- 
trice jusqu'en  1840.  A  cette  époque  il  prit  les 
titres  et  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords.  Il  est  colonel  de  la  milice  du  comté  de  Fer- 
managh.  Marié  en  1844,  il  a  six  enfants  dont 
l'alné.  Lowrj-Egerlon,  vicomte  Colk,  est  né  en 


i  (Joseph ,  baron) ,  littérateur  et  homme 
politique  hongrois,  né  àOfen  le  3  septembre  1813, 
reçut  une  excellente  éducation  dans  la  maison 


paternelle ,  et  alla  faire  ses  études  de  philosophie 
et  de  droit  à  l'université  de  Pesth.  Avant  même 
de  les  avoir  terminées  il  donna  deux  drames, 
Kritikusok  et  Haxasulok,  ainsi  qu'une  tragédie. 
Bossu,  qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Reçu 
avocat,  dès  1833,  il  entra  dans  la  carrière  admi- 
nistrative, mais  il  y  renonça  bientôt,  pour  se 
livrer  à  son  humeur  voyageuse  et  à  ses  goûts 
littéraires.  Il  visita  successivement  l'Allemagne, 
la  France,  l'Angleterre,  la  Suède  et  les  Pays- 
Bas,  et  à  son  retour  ,  publia,  comme  résultat  de 
ses  observations,  son  écrit  intitulé  :  Réforme  des 
prisons  (Pesth,  1838),  qui  donna  naissance  à 
toute  une  littérature  sociale,  et  provoqua  d'im- 
portantes réformes. 

Bientôt  même,  M.  Eœtvœs  se  mêla  activement 
à  la  politique,  se  jeta  avec  ardeur  dans  le  jour- 
nalisme ,  devint  un  des  amis  de  Kossuth ,  le  sou- 
tint contre  les  attaques  du  parti  conservateur,  et 
appuya  ses  idées  dans  une  brochure  :  Kelet  népés 
a  pesti  hirlap  (Perth ,  1841) ,  dont  l'ardente  logi- 
que révéla  dans  le  poète  un  écrivain  polémiste 
de  premier  ordre.  Plus  tard,  au  milieu  de  la  lutte 
des  municipalistes  et  des  centralistes,  il  prit  parti 
pour  ces  derniers  et  publia  dans  un  journal  très- 
populaire,  le  Pexri  )i i rla p ,  une  suite  d'articles 
très-remarqués,  réunis  ensuite  sous  le  litre  géné- 
ral de  :  Réforme  (Leipsick.  1846). 

11  donnait  encore  à  la  littérature  ce  que  ces  po- 
lémiques lui  laissaient  de  loisirs,  et  publiait  trois 
romans  le  Château  de  cartes  (Pesth,  1838-1841); 
le  Notaire  de  village  (A  falu  jegyscege ;  Pesth, 
1844-1846,  3  vol.  ;  2*  édit.,  1851);  la  Hongrie  en 
1514  (Magyarorszag,  1514-ben  ;  Pesth .  1847-1848). 
dans  lesquels  il  peignait  avec  une  grande  vivacité 
la  vie  actuelle  des  comtés,  ou  quelques  grandes 
scènes  historiques  de  la  fin  du  moyen  âge. 

Lors  de  la  révolution  de  1848 ,  M.  Eœtvœs  fut 
nommé  ministre  des  cultes,  mais  comme  il  n'a- 
vait jamais  beaucoup  étudié  les  questions  reli- 
gieuses et  n'était  pas  d'ailleurs  un  homme  d'ac- 
tion, il  sentit  lui-même  son  incapacité,  quitta  le 

fiays  et  se  relira  à  Munich,  même  avant  la  disso- 
ulion  du  ministère  Batthyanyi  (août  1848).  Il 
I  assa  trois  années  dans  cet  exil  volontaire,  oc- 
cupé de  littérature  et  mettant  sa  plume,  avec 
plus  ou  moins  de  succès,  au  service  d'idées  gé- 
néreuses. Ses  principaux  ouvrages  dans  ces  der- 
niers temps  sont  :  de  l  Egalité  des  nationalités  et 
de  l'Influence  des  idées  du  xix*  siècle  sur  l'État 
et  la  société  (Vienne.  1851).  Les  ouvrages  de 
M.  Eœtvœs  ont  été  traduits  plusieurs  fois  en  alle- 
mand. Ses  brochures  politiques,  comme  ses  dra- 
mes ou  ses  romans ,  ont  toutes  excité  une  aussi 
grande  sensation  chex  ses  adversaires  que  chez 
ses  partisans.  Depuis  le  milieu  de  1851,  il  est 
revenu  en  Hongrie,  mais  sans  se  mêler  de  nou- 
veau à  la  politique. 

ÉPAGNY  r Jean-Baptiste-Bonavcnture  Viollet 
d').  auteur  dramatique  français,  né  en  1789,  à 
Gray  (Haute-Saône),  commença  assez  tard  à 
écrire  pour  le  théâtre.  Il  fit  recevoir  à  l'Opéra 
deux  livrets  qui  ne  furent  jamais  mis  en  musique , 
et  fut  plus  heureux  i  Feydeau  où  celui  des  Ri- 
vaux  de  village  fut  joué  en  1820.  Pendant  une 
dizaine  d'années  il  se  borna  à  alimenter  le  réper- 
toire de  nos  premières  scènes  et  quelquefois  il 
rencontra  d'assez  beaux  succès.  A  l'Odéon  il 
donna  :  Luxe  et  Indigence  (1824);  l'Homme  ha- 
bile (1825);  Lancastre,  ou  l'Usurpation  (1829); 
au  Théâtre- Français  :  Dominique  ou  le  P^séde' 
(1831)  ;  Jacques  Clément  (1831),  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose  -,  Joscelin  et  Guillemette  (1831) , 
en  un  acte;  les  Préventions  (1832),  proverbe  ar- 
rangé d'après  Th.  Leclerq  ;  les  Adieu*  au  pou 
voir  (1838).  On  s'accorde  à  louer  dans  ces  ouvra- 
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ces  la  hardiesse  du  style,  et  la  coupe  souvent 
heureuse  du  rers.  Vers  1840  il  a  quelque  temps 
dirigé  le  théâtre  de  l'Odéon  auquel ,  ea  dépit  de 
toute  son  habileté ,  il  ne  put  rendre  qu'une  vogue 
passagère.  M.  d'Epagny  a  été  décoré  en  1831. 

M.  d'Epagny  a  également  travaillé  seul  ou  en 
collaboration  pour  les  scènes  secondaires;  nous 
rappellerons  parmi  ses  pièces  :  F Auberge  d'Au- 
ray  (1830);  les  Makontent*  et  Charles  III  (1834), 
drames;  la  Fille  mal  életée  (1836):  la  Porte  de 
Bussy ,  etc.  On  a  encore  de  cet  auteur  quelques 
ouvrages  littéraires-,  les  Abus  de  Paris  (1842, 
in-8) ,  en  collaboration  avec  M.  Girault  :  la  Fille 
de  l  émigré  (V  édit.,  18ôl)  ;  Satire  contre  Napo- 
léon III  (1853),  le  Dernier  jour  (1856),  orato- 
rio, etc. 

ÉPINAY  (È'e-Oli  va-An  gela  de  Bradi  ,  baronne 
de  Brdcuez,  plus  connue  sous  le  nom  de  Marie 
de  t') ,  femme  de  lettres  française ,  née  près  d'Or- 
léans, vers  1805,  fui  élevée  par  sa  mère  et  épousa 
sous  la  Restauration  un  colonel  suisse.  On  a  d'elle 
plusieurs  ouvrages  destinés  à  la  jeunesse ,  des  ar- 
ticles de  journaux,  des  romans  de  mœurs  :  Deux 
souvenirs  (1836)  ;  Clara  de  Noirmont  (1840)  ;  Ro- 
setteel  Bfrf/»lde(1845);  1rs  Troisgrdces  (1846),  etc., 
et  avec  H.  Jautard,  une  comédie  en  prose,  l'É- 
cole d'un  fat  (1844) ,  représentée  à  l'Odéon. 

ÉRARD  (Jean-Baptiste-Orphée- Pierre) .  indus- 
triel français,  né  à  Paris,  en  1794,  et  neveu  du 
célèbre  facteur  Sébastien  Erard ,  étudia  sous  lui  le 
mécanismedes  pianos,  devint  son  associé  dès  1808, 
et  dirigea  dèslors  avec  intelligence  et  activité  les 
deux  maisons  que  son  oncle  avait  successivement 
fondées  à  Paris  et  à  Londres.  11  joignit  la  fabrica- 
tion des  harpes  à  celle  des  pianos,  et  introduisit 
dans  ces  deux  branches  un  grand  nombre  de  per- 
fectionnements ou  procédés  nouveaux ,  presque 
tous  adoptés  ensuite  par  les  autres  facteurs;  en- 
tre autres  le  mécanisme  à  double  échappement, 
les  cordes  filées  sur  acier  substituées  aux  cordes 
de  cuivre,  la  barre  harmonique,  etc.,  destinés 
i combiner  l'intensité,  la  pureté ,  l'égalité  de  son 
avec  la  solidité  de  l'instrument.  Il  s  occupa  éga- 
lement de  la  fabrication  des  orgues,  et  continua 
ces  riches  systèmes  d'harmonie  auxquels  Sébas- 
tien Erard  avait  appliqué  le  jeu  expressif  au  doigt. 
La  connaissance  qu'il  en  acquit  lui  permit  de  ré- 
tablir, en  1850,  l'orgue  de  la  chapelle  des  Tuile- 
ries, le  chef-d'œuvre  de  son  oncle,  détruit  en  1830. 

H.  Pierre  Erard,  qui  présidait  lui-même  aux 
travaux  de  sa  maison,  a  obtenu,  de  1827  à  1855, 
toutes  les  premières  récompenses  aux  expositions 
nationales  et  étrangères,  particulières  ou  uni- 
verselles. A  Londres,  en  1851 ,  il  a  eu  la  seule 
grande  médaille  d'honneur  {council  meâal)  qui 
ait  été  décernée.  Décoré  en  1836,  il  a  été  fait  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  en  novembre  1851. 

On  a  sous  son  nom,  aux  dates  de  1849  et  1855, 
une  Notice  sur  les  pianos d'Érard en  Espagne,  en 
Italie,  en  Suisse,  en  Russie,  etc.,  et  la  Descrip- 
tion de  l'orgue  des  Tuileries  (deux  in-folio,  avec 
planches) .  —  M .  Erard  .ami  des  plus  grands  artis- 
tes et  le  protecteur  de  plusieurs ,  est  mort  à  son 
château  de  la  Muette,  le  5  août  1855,  des  suites 
de  l'ébranlement  que  lui  avait  causé  la  douleur 
de  voir  son  domaine  mutilé  par  le  chemin  de  fer 
de  ceinture.  Sa  veuve  a  fait  don  de  sa  dernière 
œuvre,  un  piano  coté  25  000  francs,  à  la  Loterie 
de  l'armée  d'Orient. 

ERBACH,  famille  comtale  allemande,  qui  fait 
remonter  son  origine  jusqu'à  Eginhard ,  époux 
d'Emma,  fille  de  Charlemagne.  Elle  comprend 
aujourd'hui  trois  branches  Erbach-Erbach,  Er- 
bacu-Furstenau  ,  Erbach-Scuœsbrrg,  qui  pren- 


nent rang  d'après  l'âge  des  chefs  de  chacune.  Le 
chef  actuel  de  la  famille  d'Erbach  est  celui  de  la 
branche  d'Erbach-Schœnberç.  Les  trois  branches 
professent  la  religion  luthérienne.  Leurs  posses- 
sions, situées  dans  le  grand-duché  de  Hesse,  la 
Bavière  et  le  Wurtemberg,  ont  été  médiatisées  lors 
de  la  création  de  la  confédération  du  Rhin. 

Erbach  Erbach  (François-/;  trrard,  comte  d'), 
chef  actuel  d'une  première  branche  de  la  famille 
comtale  d'Erbach,  né  le  27  novembre  1818,  asuc- 
cédé,  en  1832  à  son  père  le  comte  François- 
Charles  Frédéric-Guillaume.  La  maison  d'Erbach- 
Erbach,  possède  dans  le  grand-duché  de  liesse, 
une  partie  du  comté  d'Erbach ,  dans  le  royaume 
de  Bavière,  la  seigneurie  de  Wildenstein  et  le 
bailliage  de  Heinbach  (986  habitants).  Au  mois 
d'août  1845,  le  comte  Everard  a  vendu  sa  sei- 
gneurie de  Roth,  de  Wurtemberg,  pour  la 
somme  de  1  816  000  florins  du  Rhin.  Il  est  colo- 
nel à  la  suite  au  service  de  Bavière  et,  depuis  le 
9  décembre  1842  ,  membre  héréditaire  de  la  pre- 
mière Chambre  du  royaume.  Il  a  épousé,  le  2  no- 
vembre 1843,  la  comtesse  Clotilde,  fille  de  feu 
Albert,  comte  d'Erhach-Furstenau  et  en  a  eu 
huit  enfants,  dont  l'atné  est  le  comte  héréditaire 
François-George,  né  le  22  août  1844. 

Erbach-Furstenao  (Raimond-,4//r«i-Frèdéric* 
François-Auguste-Maximilien,  comte  d'),  chef 
actuel  d'une  seconde  branche  de  la  famille  d'Er- 
bach, né  le  6  octobre  1813.  a  succédé  en  1851 , 
à  son  père  Albert-Auguste- Louis,  lieutenant  gé- 
néral au  service  de  la  Hesse  grand-ducale.  La 
maison  d'Erbach-Furstenau  possède  dans  le 
grand-duché  de  Bade  le  domaine  de  Mœsbrunn, 
et  dans  le  grand -duché  de  Hesse,  la  seigneurie 
de  Rothenberg  et  une  partie  du  comté  d'Erbach , 
en  tout  quatre  myriametres  carrés  et  20000  habi- 
tants. Ce  comte  Alfred  d'Erbach-Furstenau  est 
major  d'un  régiment  d'infanterie  au  service  de 
l'Autriche.  Il  ne  s'est  pas  marié.  Deux  de  ses  frè- 
res servent  comme  lui  dans  l'armée  autrichienne. 

Erbaca-Shœnberc  (Loin*,  comte  d)  ,  chef 
d'une  troisième  branche  de  la  maison  d'Erbach , 
né  le  I*  juillet  1792,  a  succédé,  en  1829,  à  son 
frère  le  comte  Emile.  La  maison  d'Erbach -Schœn- 
berg,  possède  dans  le  grand-duché  de  Hesse  la 
moitié  de  la  seigneurie  de  Benberg,  et  une  partie 
du  comté  d'Erbach  (16  558  habitants).  De  son 
mariage  avec  la  comtesse  Caroline  de  Gronsfeld, 
il  a  eu  un  fils,  le  comte  héréditaire  Gustave,  né 
le  17  août  1840. 

ERBEN  (Charles- Jaromir) ,  historien  et  érudit 
bohémien,  né  à  Miletin  (Bohême)  en  1811 ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  retraite 
studieuse  et  n'accepta  qu'en  1851  la  place  d'ar- 
chiviste de  la  ville  de  Prague.  Ses  principales  pu- 
blications traitent  de  la  littérature  bohémienne  et 
sont  très-précieuses  à  ce  point  de  vue.  Nous  cite- 
rons :  Collections  des  chants  populairesbohcmiens 
(Pisne  narodnï,  1842-1845  ,  3  volumes)  ;  Chroni- 
que de  la  ville  de  Prague  .par  Bartosch  (Bartosova 
Kronika  Praska,  1851);  Gerbe  de  récits  populai- 
res (Blûthenstrauss  von  Volksmaerchen,  1852); 
Voyage  dellaraut  de  Polschitz  dansla  terre  pro- 
mise et  en  Égyple  (1854,  t.  1)  ;  Regesta  diploma- 
tica  nec  non  epistolaria  Bohem.r  et  Moravi<r  ab 
anno  600  ad  annum  1253  (1855  et  suiv.).  M.  Er- 
ben  est  en  outre  l'un  des  rédacteurs  les  plus  ac- 
tifsd'une  publication  périodique  dont  la  première 
partie  a  paru  en  1845 ,  et  qui  a  pour  titre  :  Frag- 
ments choisis  de  littérature  bohémienne  (Wyborz 
literatury  ceske). 

ERDAN  (André- Alexandre)  journaliste  et  écri- 
vain français,  né  à  Paris,  en  1826,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'Événement,  que  venaient  de 
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fonder,  en  1848,  ses  oncles  Vif.  Paul  et  Froment 
Meurice  (voy.  ce  nom)  et  défendit  alors  avec  ar- 
deur les  idées  démocratiques.  Il  reprit  ensuite  la 
question  déjà  agitée  de  «  l'orthographe  comme  on 
parle  »  ou  fouograpbie  (tic),  et  développa  ses  opi- 
nions novatrices  dans  les  congrès  internationaux 
qui ,  en  1854  et  1855,  accueillaient  favorablement 
tout  projet  de  langue  et  d'écriture  universelles. 

On  a  de  lui  :  Petites  lettres  d'un  républicain  rose 
(1849,  in-8);  Lettres  concernant  Hoéné  Wronski, 

Î«u  après  la  mort  de  ce  dernier  (1854)  ;  les  Révo- 
utionnaires  de  VA,  B,  C,  fait  en  vue  du  phi 
Volney  pour  la  lingustique  (1854,  in-8).  et  la 
Trance  mystique,  ou  Tableau  des  excentricités  re- 
ligieuses de  ce  temps  (1855,  2  roi.  in-8) ,  dout  les 
hardiesse»  attirèrent  à  son  auteur  une  condam- 
nation à  l'amende  et  à  la  prison.  Cet  ouvrage  était 
imprimé  dans  le  système  néographique. 

ERDELY1  (Jean) ,  poète  et  littérateur  hongrois, 
né  à  Kazos  en  1814,  étudia  à  l'université  de 
Pesth .  donna  des  leçons  particulières,  puis  se 
livrant  à  la  littérature,  publia,  à  partir  de  1833, 
plusieurs  pièces  lyriques .  qui  lui  valurent,  dès 
1839,  une  place  dans  l'Académie  hongroise.  Elles 
ont  paru  en  volume  sous  le  titre  de  Poésies 
(Ofen,  1844).  Il  donna  ensuite  un  Recueil  des  lé- 
gendes et  des  contes  populaires  de  la  Hongrie 
(Nepdalok  esmondak  ;  Perth ,  1845-1848  ,  5  vol.), 
avec  une  dissertation  très-intéressante  sur  le  dé- 
veloppement de  la  poésie  populaire  dans  son  pays  ; 
puis  les  Proverbes  popuuiim  hongrois  (1850); 
un  drame,  la  Vénitienne,  et  une  traduction  des 
ballades  populaires  de  la  Suède.  Il  tient  un  rang 
distingué  comme  critique  et  comme  poète. 

Pendant  la  révolution  de  1848,  M.  Erdelyi,  qui 
était  lié  avec  tout  le  parti  libéral,  prit  un  cer- 
tain rôle  politique  et  écrivit  dans  le  journal  de 
Szemere ,  Respublica.  Après  la  catastrophe  de  Vil- 
lagos.  il  dut  quitter  la  capitale  et  se  retira  dans 
sa  ville  natale ,  où  il  s'occupe  exclusivement  de 
poésie.  Il  a  un  frère,  Pierre  BMKLYI,  qui  a  beau- 
coup étudié  la  littérature  française  et  traduit  en 
hongrois  plusieurs  de  nos  meilleurs  romans. 

ERDMANN  (Johann-Edouard),  philosophe  alle- 
mand, né  le  13  juin  1805,  à  Moimar  en  Livome, 
et  fils  d'un  ministre  protestant,  commença  ses 
études  sous  la  direction  de  son  père,  suivit  à 
l'université  de  Dorpat,  de  1823  à  1826,  les  cours 
de  théologie,  puis  à  Berlin,  pendant  deux  ans, 
les  cours  de  philosophie  de  Schleiermacher  et  de 
Hegel.  Rentré,  eu  1828,  dans  sa  ville  natale,  il 
y  fut  nommé,  Vannée  suivante,  pasteur  et  pre- 
mier prédicateur.  Après  avoir  rempli  ces  fonc- 
tions avec  distinction  jusqu'en  1832,  il  retourna 
i  Berlin,  prit  ses  licences  en  1834,  et,  recom- 
mandé déjà  par  ses  écrits,  fut  nommé,  en  1836, 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Halle. 

Le  principal  ouvrage  de  M .  Erdmann  est  son 
Essai  d'un  tableau  scientifique  de  l'histoire  de  la 
philosophie  moderne  (Versuch  einer  wissenschaf- 
tlichen  Darstellun*  der  Ceschichte  der  neuern 
Philosophie;  Leipsick,  1834-1851,  t.  I  V).  On 
cite  ensuite  :  Dissertation  sur  le  Croire  et  sur  le 
Savoir  (liber  Glaubenund  Wissen  ;  Berlin,  1837); 
Compte  rendu  de  notre  foi  (Rechenschaft  von  un 
serm  Glauben;  Riga,l835;  2*  édit.,  Halle,  1842), 
recueil  de  sermons;  Nature  et  création  (Natur 
und  Schœpfung;  Leipsick,  1840);  le  Corps  et  l'âme 
(Leib  und  Seeie;  Halle,  1837  ;  2*  édit.,  i848i; 
Eléments  de  psychologie  (Grundriss  der  Psycho- 
log. ;  Leipsick,  184o;3*  édit.,  1847);  Éléments  de 
logique  et  de  métaphysique  (Grundriss  der  Logik 
und  Metaphysik;  Ibid.,  1841;  3*  édit.,  1848); 
Mélanges  ^Vermi-cbte  Aufsaetze;  Ibid.,  1847);  de 
quelques  Réformes  des  universités  (ûber  einige  der  J 


▼orgeschlagenen  Universitaetsreformen  ;  Ibid., 
1848)  ;  Cours  publia  sur  l'État  (Vorlesungen  ûber 
denStaat;  Halle,  1851);  Lettres  psychologiques 
(Psycbol.  Briefe;  Leipsick,  I8SI);  du  Rire  et  des 
larmes  (ûber  Lachen  und  Weinen  ;  Berlin,  1850); 
de  la  Position  sociale  des  philosophes  allemands 
(ûber  die  Stellung  deutscher  Philosophen  zum  Le» 
ben;  Ibid. ,  1850);  du  Charme  poéttque  de  la  su- 
persiieion  (ûber  den  poelischen  Reiz  des  Aber- 
glaubens  ;  Halle  1851  );  de  l'Ennui  (ûber  die 
Langeweiie;  Berlin,  1852);  etc..  etc.  M.  Erd- 
mann appartient  par  ses  écrits  philosophiques  à 
ce  parti  que  l'on  a  appelé  en  Allemagne  l'extrême 
droite  de  l'école  de  Hegel.  Défenseur  ardent  de 
la  foi  historique,  il  est  ami  de  MM.  Léo  et  Tho- 
lûck,  et  adversaire  déclaré  des  néo-hegéliens. 

ERDMANN  (Otto-Linné),  chimiste  allemand, 
né  à  Dresde  le  il  avril  1804,  t ils  du  médecin  de 
ce  nom  qui  a  introduit  la  vaccination  dans  le 
royaume  de  Saxe,  étudia  d'abord  la  pharmacie, 
puis  se  livra  i  des  éludes  préparatoires  d'histoire 
naturelle  et  de  médecine.  De  1820 à  1823,  il  sui- 
vit les  cours  de  l'Académie  médico-chirurgicale 
de  Dresde ,  où  il  s'appliqua  surtout  a  la  botanique. 
Les  trois  années  suivantes,  il  étudia  la  chimie  à 
Leipsick  et  y  obtint  successivement  les  grades  de 
licencié  ès  sciences  chimiques  et  de  docteur  en 
philosophie.  Après  avoir  dirigé  pendant  quelque 
temps  une  fabrique  et  fait  divers  voyages,  il  re- 
tourna i  l'université  de  Leipsick,  et  y  lut  nommé 
en  1827  professeur  suppléant,  et  en  1830  profes- 
seur titulaire  de  chimie.  En  même  temps,  il  fut 
chargé  de  la  direction  d'un  nouveau  laboratoire, 
qui  devait  être  construit  d'après  ses  plans  et  qui, 
terminé  en  1842 ,  a  déjà  servi  souvent  de  modèle. 

Les  travaux  de  M.  Erdmann  appartiennent  par- 
ticulièrement 4  la  chimie  pratique,  et  ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  :  Recherches  sur 
le  Nickel  (ûber  den  Nickel;  Leipsick,  1827); 
Traité  de- chimie  (Lehrbuch  der  Ctiemie;  Ibid., 
1828;  4*  édit.,  1851);  JfantseJ  de  la  connaissance 
des  marchandises  (Grundriss  der  Wasrenkunde: 
Ibid.,  1833;  2*  édit.,  IHSI).  De  1828  à  1833,  il 
rédigea  le  Journal  de  chimie  industrielle  et  éco- 
nomique ,  et  depuis  1834 ,  avec  Marchand  et 
Schweigger-Seidel ,  le  Journal  de  chimie  pra- 
tique. On  lui  doit  aussi  la  5*  édition  du  Diction- 
naire des  marchandises  (Waarenlexicon)  de  Schle- 
gel  (Leipsick,  1833-35,  2  vol).  11  a  déterminé,  eu 
outre,  avec  Marchand,  les  poids  atomiques  exacts 
d'un  grand  nombre  de  corps  simples. 

ERMAN  (Georg-Adolf) ,  professeur  de  physique 

A  l'université  de  Berlin,  né  dans  cette  ville,  en 
18(16,  et  fils  du  physicien  Paul  Erman,  étudia 
d'abord  les  sciences  naturelles  et  les  mathéma- 
tiques i  Berlin,  puis  à  Koanigsberg.  sous  la  di- 
rection de  Bessel,  dont  il  devint  l'élève  favori. 
De  1828  i  1830,  il  entreprit  à  ses  frais  un  voyage 
autour  du  monde,  dont  le  principal  but  était  de 
faire  des  observations  magnétiques  dans  toutes 
les  latitudes.  Il  se  joignit  d'abord  à  1  expédition 
magnétique  du  savant  suédois,  Hansteen .  et  l'ac- 
compagna jusqu'à  Irkulsk;  puis,  continuant  seul 
sa  route,  traversa  l'Asie  septentrionale,  se  rendit 
par  mer  aux  colonies  russes  de  l'Amérique,  passa 
par  la  Californie  et  l'Ile  de  Taiti,  doubla  le  cap 
Hoorn,  passa  par  Rio- Janeiro,  puis  revint  par 
Saint-Pétersbourg  et  Berlin.  L'ouvrage  qu'il  a 
publié  sur  ce  voyage,  sous  le  titre  de  :  Voyage 
autour  du  monde  par  l'Asie  septentrionale  et 
les  deux  Océans  (Reise  um  die  Erde  durch  Nor- 
dasien  und  die  beiden  Oceane)  se  compose  d'une 
partie  historique  (Berlin,  1833-1842,  5  vol.)  et 
d  une  partie  scientifique  (Ibid.,  1835-1841,  2  rcÀ. 
avec  un  atlas).  Ce  beau  travail,  qui  a  valu  à 
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son  auteur  un  des  grands  prix  de  la  Société 
royale  de  géographie  de  Londres  ^  a  fourni  en 
grande  partie  les  données  magnétiques  sur  les- 
quelles Gauss  a  pu  établir  sa  théorie  du  magné- 
tisme terrestre. 

Dans  ces  dernières  années,  H.  Erman  s'est  oc- 
cupé spécialement  de  la  Russie ,  et  les  Archives 
de  la  connaissance  scientifique  de  la  Russie  (Ar- 
chiv  fur  wissenschaftliche  Kunde  ron  Russland), 
qu'il  publie  depuis  1841,  forment  un  répertoire 
complet  des  recherches  nouvellement  faites  sur 
la  géographie , l'ethnographie ,  la  géologie,  etc., 
de  cet  empire,  avec  un  compte  rendu  des  travaux 
des  savants  russes.  Un  certain  nombre  d'articles 
de  M.  Erman,  traitant  du  magnétisme  terrestre 
et  de  diverses  questions  de  physique.se  trouvent 
dans  les  Annales  de  Paggendorff  et  dans  les  An- 
nuaires nstrnnnmirrues  de  Schumacher 

ERNE  (John  CaiCHTOi» ,  3"  comte  d*)  .  pair  re- 
présentatif d'Irlande,  né  en  180?.  a  Dublin,  est 
fils  d'un  lieutenant-colonel.  En  1842  il  hérita 
des  titres  de  son  oncle ,  et  fut  élu  en  1845  mem- 
bre à  rie  de  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote  avec 
le  parti  conservateur.  Il  a  été  deux  fois  haut-shè- 
rifT,  et  est  tord  lieutenant  du  comté  irlandais  de 

ERNEST  IV  (Auguste-Charles-Jean-Léopold- 
Aleiandre- Edouard) ,  ou  Efhest  II  dans  la  ligne 
spéciale  de  Cobourg,  duc  régnant  de  Saxe- 
Cobourg- Gotha ,  né  à  Cobourg,  le  28  juin  1818, 
est  fils  d'Ernest  III,  le  premier  de  la  ligne 
Cobourg,  auquel  il  succéda  le  29  janvier  1844.  Il 
est  le  frère  aîné  du  prince  Albert ,  mari  de  la 
reme  Victoria,  avec  lequel  il  reçut  une  brillante 
et  solide  éducation ,  se  faisant  "dès  lors  remar- 
quer par  ses  dispositions  pour  les  sciences  natu- 
relles et  pour  la  musique.  Il  a  beaucoup  voyagé. 
Après  avoir  parcouru  avec  son  frère  la  France, 
la  Belgique  et  l'Angleterre,  en  1836.  il  visita 
seul,  plus  tard,  l'Espagne,  l'Italie,  le  Portugal 
et  l'Afrique.  Au  sortir  de  l'université  de  Bonn , 
où  il  avait  étudié  spécialement  l'économie  politi- 
e  et  la  philosophie,  il  entra  dans  la  cavalerie 
royaume  de  Saxe,  d'où  il  sortit  avec  le  grade 
de  général-major.  Le  3  mai  1842.  il  épousa  la 
princesse  Alexandrine-  Louise- Amélie-Frédérique- 
Elisabelh-Sophie,  fille  du  grand-duc  de  Bade,  et 

K't  une  part  active  au  gouvernement  pendant  les 
ix  dernières  années  de  la  vie  de  son  père. 
Monté  sur  le  trfin^  (1844) ,  il  y  conserva  l'esprit 
de  réforme  et  de  progrès  que  la  jeunesse  puise 
dans  les  écoles,  et  s'efforça  d'apaiser  les  dissen- 
sions nue  l'annexioo  de  1  Etat  de  Cobourg  avait 
fait  naître,  en  donnant  aux  deux  duchés,  dès 
1846,  une  constitution  commune  et  conforme 
aux  idées  du  temps.  Aussi ,  pendant  les  années 
1848  et  1849.  il  réussit,  par  sa  modération  et  sa 
fermeté,  à  préserver  ses  £lals  de  tout  boulever 
sèment.  Partisan  de  l'unité  allemande ,  il  accepta 
du  vicaire  de  l'empire  un  commandement  dans  la 
guerre  contre  le  Danemark,  et  remporta,  le 
S  avril  1849,  la  victoire  dEckernfœrde.  Lorsque 
tout  espoir  de  fonder  l'unité  de  l'Allemagne  s? 
fut  évanoui ,  il  se  rattacha  à  l'alliance  dite  des 
trot*  rois,  et  provoqua  A  Berlin  un  congrès  de 
princes  dans  lequel  il  plaida  avec  chaleur  en  fa- 
Teur  des  intérêts  et  des  besoins  légitimes  des 
peuples.  Depuis  1860,  malgré  le  triomphe  uni- 
rersel  de  la  réaction,  le  duc  Ernest  IV  a  persé- 
véré dans  une  politique  de  juste-milieu. 

La  simplicité  de  la  rie  privée  de  ce  prince  est 
remarquable.  11  a  continué  de  cultiver  les  sciences 
et  les  arts ,  et  particulièrement  la  musique.  Ses 
opéras  de  Zaïre  et  de  Casilda  sont  cités  avec 
éloge  en  Allemagne ,  et  sa  partition  de  Sainte 


Claire  («anta  Chiara) ,  opéra  en  trois  actes,  qu'il 
a  fait  exécuter  i  l'Académie  impériale  de  musi- 
que de  Paris,  pendant  son  séjour  chez  nous  eu 
1855,  sans  avoir  un  succès  populaire,  a  obtenu 
l'estime  des  connaisseurs. 

ERROLL  (William -Harry  Hat,  IV  comte  n"), 
pair  d'Angleterre .  né  en  1823,  à  Boshy-Park.  des- 
cend d'une  très-ancienne  famille  d'Ecosse  élevée 
en  1831  à  la  pairie  héréditaire.  Il  embrassa  la  car- 
rière des  armes ,  fit  partie  de  l'expé  .ition d'Orient 
et  rut  blessé  A  la  bataille  de  l'Aima  (18S4)  ;  l'an- 
née suivante  il  fut  nommé  major  de  la  brigade 
des  tirailleurs.  Il  est  entré  en  1846  à  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  appuie  la  politique  du  cabinet 
Palmerston.  Sa  famille  est  en  possess  on  de  la 
charge  héréditaire  de  lord  haut  constable  d'Ecosse, 

Sui  est  la  plus  haute  distinction  honorifique  de  la 
rande-Breta-'ne.  De  son  mariage  avec  une  fille 
du  général  Ch.  Gore  (1848),  il  a  nn  fils,  Charles 
Gore.  baron  Kumamiock  ,  né  en  1852  ,  à  Montréal. 

ERSKINE  (Thomas-Americus  Ebskîhe,  3'  ba- 
ron], pair  d'Angleterre,  né  en  1810,  est  fils  du 
lord  David  Montagu  Erskiue,  mort  le  19  mars 
1855,  et  petit-fils  du  célèt^re  orateur  de  ce  nom, 
élevé  A  la  pairie  en  1806.  Elevé  à  Cambridge,  il  a 
été  attache  d'ambassade  A  Munich ,  et  a  hérité  en 
1855  de  la  pairie.  Il  n'a  pas  d'enfants. 

ERSIJEW  (Thomas -Hansen) .  littérateur  danois, 
né  à  Randers  le  10  novembre  1803,  passa  en  1821 
l'examen  de  philologie  et  de  philosophie,  et,  après 
avoir  vécu  plusieurs  années  dans  une  de  ses  pro- 

ririétés  en  Jutland ,  alla  s'étab'ir  à  Copenhague. 
1  fut,  en  1849.  chargé  de  la  drrection  des  Ar- 
chives au  ministère  des  Cilles.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  le  Dictionnaire  unirmel  des 
e'erirains  pour  le  royaume  de  Danemark  (Almin- 
deligt  Forfatter-Lexicon  for  R.  Danmark  med  til- 
hœrende  Bilande;  Copenhague,  1841-53,  14  livr. 
ou  3  vol.  in-8  avec  un  supplément  en  cours  de 
publication ,  I-V  livr.  1854  1867). 

Ce  dictionnaire  bibliographique  ,  disposé  par 
noms  d'auteurs,  forme  la  continuation  du  Litte- 
ratur-Lexicon  for  Danmark,  Norgc  on  Island, 
de  Nyerup  et  Kraft  (Copenhague,  1820,  in-4); 
mais  il  ne  traite  pas  de  la  Norvège  On  y  trouve, 
avec  des  détails  biographiques  sur  tous  les  Danois 
qui  ont  écrit  depuis  1814  .  la  liste  par  ordre  chro- 
nologique non-seulement  de  tous  leurs  ouvrages, 
mais  aussi  de  tous  les  articles  ou  mémoires  qu'ils 
ont  publiés  dans  des  journaux  ,  revues  ou  re- 
cueils, ainsi  que  l'indication  des  notices  ou  arti- 
cles de  critique  relatifs  à  chacun  de  ces  écrits, 
des  traductions  qui  en  ont  été  faites,  et  des  sour- 
ces biographiques  -,  enfin  les  portraits  des  auteurs. 
Les  énonciations  sont  très-précises  et  d'une  re- 
marquable exactitude.  Cet  ouvrage,  qui  ne  ren- 
ferme que  des  faits  positifs  et  d'où  les  apprécia- 
tions sont  exclues,  est  peut-être  le  plus  parfait  qui 
existe  encore  en  Europe,  et  quoiqu'il  ne  suffise 
pas  A  faire  connaître  la  littérature  danoise,  il  est 
merveilleusement  propre  à  en  faciliter  l'étude. 

ESAAD-effendi  (Mohammed),  historien  turc, 
né  A  Constantinople  le  18  de  rebi-al-ewrwel  1204 
de  l'hégire  (16  décembre  1790),  a  été  nommé  sa- 
hafxadeh  (fils  du  relieur) ,  parce  que  son  père  était 
chef  de  la  corporation  des  relieurs  et  libraires.  A 
dix-huit  ans,  il  entra  dans  l'enseignement,  acquit 
une  grande  réputation  de  savoir,  et  reçut  en  1825 
la  charge  d'historiographe,  et  en  1831  la  direction 
du  rafatrtn  i-tcekaiï  (tableau  de*  événements), 
journal  officiel  de  l'empire.  En  1836,  le  sultan  Mah- 
moud l'envoya  en  ambassade  auprès  du  sh&h  de 
Perse  Mohammed.  Il  a  aussi  les  titres  de  grand- 
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juge  de  Roumélie,  d'inspecteur  général  des  écoles, 
et  de  membre  du  conseil  de  l'instruction  publique. 

On  connait  d'Esaad-efTendi  :  Uss-i-Tzafer  (Base 
de  la  victoire;  Constantinople,  1828,  pet.  in-4), 
précis  historique  de  la  destruction  du  corps  des 
janissaires  par  Mahmoud  en  1826,  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Caussin  de  Perccval  (1832 ,  in-8) ,  qui 
a  supprimé  les  passages  inutiles  et  abrégé  les  lon- 
gueurs; Sefer-Namei-Klair  (livre  du  voyage  du 
Bon;  Ibid.  1834);  relation  intéressante  du  voyage 
de  Mahmoud  à  Andrinople  en  1833.  Il  faut  encore 
ajouter  une  traduction  turque  des  Mcsail-i-im- 
tihan  (questions  d'examen) ,  traité  arabe  d'Omer- 
effendi,  et  un  grand  nombre  d'articles  de  circon- 
stance dans  le  journal  officiel. 

ESBRAT  (Noël-Raymond),  peintre  français, 
né  à  Paris,  en  1809,  étudia  la  figure  chez  ôuil- 
lon-Lethière  et  le  paysage  chez  M.  Watelet; 
c'est  dans  ce  dernier  genre  qu'il  a  remporté  deux 
médailles  d'or  :  une  3*  pour  le  Lac  de  Brients , 
en  1844,  et  une  seconde  pour  la  Seine  ù  Caude- 
bec,  1847  ,  tableau  commandé  par  l'État.  Il  a  en- 
core peint  de  nombreux  sites  d'Auvergne  et  de 
Suisse;  les  Bords  de  la  Seine  (1841);  une  Fon~ 
laïn*  aux  environs  de  Bourbonne  (1842);  Vue 
prise  dans  le  parc  d'Eu  (1845)  ;  la  Vallée  de  la  Siè- 
vre  (1848)  ;  Vue  du  parc  de  Saint -Cloud  (1850), 
au  palais  de  Saint-Cloud;  un  Abreuvoir  (1852)  ; 
Visite  du  prince -président  à  la  ferme  du  Coudray 
en  Sologne  (1853),  commandé  par  l'État.  Cet  ar- 
tiste avait  plusieurs  toiles  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855  :  un  Pâturage,  l'Embouchure  de  la 
Somme  ;  etc.  —  M.  Esbrat,  dont  les  succès  n'ont 
pas  suffi  à  assurer  le  bien-être ,  est  mort  en  1856. 

ESCARS  (duc  d').  Voy.  Dis  Cars. 

ESC1I ASSKRIAI X  (René-François-Eugène ,  ba- 
ron) ,  député  français ,  né  le  25  juillet  1823 ,  aux 
Arènes,  près  Saintes  (Charente-Inférieure),  est 
fils  d'un  membre  des  premières  assemblées  répu- 
blicaines. Il  étudia  le  droit  à  Paris,  fut  admis  au 
barreau  et,  lors  des  élections  complémentaires 
de  juillet  1849,  devint  représentant  du  peuple 
à  l'Assemblée  législative  pour  son  département. 
Il  appartenait  à  la  majorité  contre -révolution- 
naire. 11  fit  en  1851  partie  de  la  Commission  d'en- 
quête chargée  de  constater  la  production,  le  corn 
merce  et  la  consommation  du  sel.  Après  le  coup 
d'Etat,  il  figura  parmi  les  membres  de  la  Com- 
mission consultative  et  accepta  le  patronage  du 
nouveau  pouvoir  pour  entrer  en  1852  au  Corps  lé- 
gislatif; il  y  siégea  au  bureau,  parmi  les  secré- 
taires, et  fut  réélu  en  1857. 11  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

ESCIIER  (Jean-Henri-Alfred),  homme  politi- 
que suisse,  est  né  à  Zurich  le  20  février  1819.  11 
commença  ses  études  de  droit  dans  sa  ville  natale 
et  les  continua  aux  universités  de  Berlin  et  de 
Bonn.  Reçu  docteur  en  1842  ,  il  vint  passer  deux 
années  à  Paris  pour  compléter  son  instruction. 
De  retour  à  Zurich ,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'École  supérieure  et  s'occupa  particulièrement 
du  droit  fédéral  helvétique.  En  1844,  il  entra  au 
grand  conseil  et  prit  place,  i  côté  de  Fûrrer, 
parmi  les  radicaux  les  plus  hostiles  aux  jésuites 
et  au  Sonderbund.  Il  contribua  à  la  réorganisa- 
tion des  écoles  dans  le  canton  de  Zurich.  Appelé 
successivement  à  la  vice-présidence  et  à  la  prési- 
dence du  grand  conseil,  il  exprima  en  1847, 
dans  un  discours  très- remarqué .  ses  vœux  pour 
une  réforme  complète  du  système  fédéral,  et 
pour  une  plus  forte  centralisation.  En  1848,  il  fut 
député  à  la  diète  fédérale,  et  chargé,  avec 
M.  Mûnïinger,  des  négociations  engagées  entre 


la  Suisse  et  l'Autriche  au  sujet  des  affaires  du 
Tessin.  La  même  année,  il  fut  le  dernier  bourg- 
mestre de  Zurich  et,  bientôt  après,  devint  pré- 
sident du  nouveau  conseil  de  régence.  Il  est  un 
des  fondateurs  de  l'Ecole  polytechnique  fédérale 
de  Zurich.  Elu  vice-président  du  conseil  national 
(7  juillet  1856),  le  docteur  Escher  est  un  des 
hommes  d'Etat  les  plus  considérables  du  canton 
de  Zurich  et  de  la  confédération  helvétique. 

FSCHRICUT  (Daniel-Frédéric) ,  médecinet zoo- 
logue danois,  né  i  Copenhague,  le  18  mars 
1798,  débuta,  comme  écrivain ,  par  une  thèse  de 
doctorat  (de  Eonctionibus  nervorum  faciei  et  ol- 
factus  organi,  1825),  qui  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, et  dont  les  revues  françaises,  allemandes, 
anglaises  et  italiennes  firent  des  extraits  ou  don- 
nèrent l'analyse.  Il  pratiqua  d'abord  la  médecine 
à  Nexœ  (lie  de  Bornholm),  puis  il  fil  aux  frais  de 
l'Eut  un  voyage  scientifique  à  l'étranger  (1825- 
1828).  Nommé  professeur  extraordinaire  de  mé- 
decine à  l'université  de  Copenhague,  en  1830, 
et  professeur  ordinaire,  en  1836,  il  remplit  les 
fonctions  de  recteur  de  la  même  université  en 
1844-1845.  11  faisait  partie  du  collège  royal  de 
santé .  et  il  est  membre  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  celle  de  Stockholm,  de  la  Société  philoma- 
tique  de  Paris,  etc.,  chevalier  du  Da  .ebrog  et 
de  l'ordre  suédois  de  l'Etoile  polaire. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  *•  Description  de 
l'ail  humain  (det  menneskelige  Œie,  fremstillet; 
Copenhague,  1843);  Bccherches zoologiques, ana- 
forniques  et  physiologiques  sur  les  cétacés  des 
mers  septentrionales  (Zoologisch-anatomisch- 
physiologische  Untersuchungen  ùber  die  nordis- 
chen  Wallthiere;  Leipsick,  1849,  in-8,  t.  I, 
avec  pl.)  ;  Douze  leçons  sur  des  sujets  choisis  de 
la  science  biologique  (  Tolv  Foredrag  over 
udvalgte  iEmner  af  lœren  om  livet,  1850,  en  al- 
lemand :  das  physische  Leben  ;  Berlin,  1852, 
2  parties);  «ur  la  Possibilité  de  guérir  et  d  in- 
struire les  idiots  et  les  imbéciles  de  naissance  (Om 
Muligheden  af  at  helbrede  og  opdrage  Idioter 
og,  etc.  ;  Copenhague,  1854).  Il  a  donné  de  nom- 
breux mémoires,  notamment  sur  les  cétacés, 
dans  les  Traités  et  les  Écrits  de  l'Académie  des 
sciences,  dans  la  Bibliothèque  des  médecins  et  di- 
vers autres  recueils  danois,  allemands  et  anglais. 

ESCOSCRA  (don  Patricio  db  la)  ,  homme  poli- 
tique et  écrivain  espagnol ,  né  à  Madrid  le  5  no- 
vembre 1807,  passa  son  enfance  en  Portugal  où 
son  père  servit  dans  l'armée  de  Castanos.  Après 
avoir  étudié  à  Valladolid ,  il  retourna,  en  1820.  à 
Madrid  où  Lista  lui  enseigna  les  mathématiques 
et  la  poésie.  En  1824,  forcé  de  quitter  sa  patrie, 
à  cause  de  son  affiliation  A  la  société  secrète  des 
.\umantinos ,  il  se  réfugia  à  Paris,  où  il  suivit  les 
cours  du  mathématicien  Lacroix  et  passa  ensuite 
à  Londres.  A  son  retour  en  Espagne  (1826)  il  en- 
tra dans  un  régiment  d'artillerie  et  lut  promu, 
en  1829.  au  grade  d'officier.  Il  continua  de  se 
livrer  à  la  fois  à  la  culture  des  lettres  et  à  la  po- 
litique. En  1834,  il  fut  exilé,  comme  carliste,  à 
Olivcra.  Mais,  dès  l'année  suivante,  il  fut  nommé 
aide  de  camp  et  secrétaire  du  général  Cordova , 
à  la  retraite  duquel  il  donna  sa  démission,  en 
1836.  Deux  ans  après  il  entra  dani,  l'administra- 
tion et  devint  chef  politique  de  la  ville  de  Guada- 
laxara,  qu'il  défendit  en  1840,  au  nom  de  la  ré- 
gente Christine.  Mais  le  triomphe  d'Espartero  eut 
pour  conséquence  un  nouvel  exil  de  M.  Escosura, 
qui  se  retira  encore  en  France.  Rentré  à  Madrid 
en  1843,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat,  et  fit 
ensuite  partie  du  ministère  Narv.iez  avec  lequel 
il  se  retira  des  affaires  en  1846,  laissant  la  répu- 
tation d'un  homme  fidèle  à  ses  convictions. 
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A  diverses  époques ,  M.  Escosura  a  demandé  à 
sa  plume  un  autre  genre  de  distinction  ou  même 
des  moyens  d'existence.  Il  s'est  fait  un  nom 
comme  poète,  comme  auteur  dramatique  et 
comme  romancier.  Yoici  le  titre  de  ses  poèmes  : 
El  bulto  vestido  de  negro  capui ,  et  llernan  Cor- 
tés  en  Cholula.  Ses  pièces  dramatiques  sont  :  la 
Corte  (tel  buen  retiro  (!'•  partie,  1837  ;  2»,  1844)  ; 
Barbara  Blomberg,  Don  Jaime  el  conquistador, 
la  Aurorade  Colon,  el  Higuamota  (1838):  las 
Mocedades  de  Hernan  Cortès ,  Rixjer  de  Flor,  Coda 
cosa  en  su  tiempo,  el  Tio  Marcello  (1844-1846). 
Il  a  publié  deux  romans  historiques,  el  Conde  de 
Candespina  (Madrid,  1832),  M  rëy,  ni  roque 
(1835) ,  et  un  roman  politique,  el  Patriarcha  del 
valle  (1846  ,  2  vol.),  qui  a  pour  sujet  les  derniè- 
res révolutions  espagnoles ,  et  les  aventures  des 
réfugiés  à  Londres  et  à  Paris.  11.  Escosura  a  écrit 
le  texte  du  splendide  ouvrage  intitulé  :  la  Espana 
artistica  y  monumental,  publié  un  manuel  de 
mythologie  (Paris,  1843)  qui  est  devenu  classique 
en  Espagne ,  traduit  du  français  plusieurs  ou- 
vrages, et  rédigé  à  Paris  el  Eco  delà  razon  y  de 
la  justicia  et  la  Relista  enciclopedica. 

ESCUDIER  (Léon  e(  Marie ,  ou  les  frères) ,  li- 
braires-journalistes français,  nés  à  Toulouse,  le 
premier  en  1808,  le  second  en  181 1 ,  firent  leurs 
premiers  essais  de  librairie  dans  cette  ville ,  et 
vinrent  en  18ï5  à  Paris,  où  ils  fondèrent,  un  an 
après,  le  journal  hebdomadaire  la  France  musi- 
cale. Ils  ont  peu  à  peu  annexé  à  celte  revue  un 
comptoir  de  musique,  et  une  sorte  d'agence  lyri- 

S|ue  et  dramatique  qui  négocie  à  la  fois  la  con- 
ection  des  opéras  et  l'engagement  des  artistes.  Ce 
sont  eux  qui  ont  introduit  chez  nous  M.  G.  Verdi. 

On  a  sous  leur  nom:  Études  biographiques  des 
chanteurs  contemporains ,  précédé  d'un  Essai  sur 
l'art  du  chant  (1840,  in-18;  2r  édit.  1848)  ;  Dic- 
tionnaire de  musique,  d'après  les  théoriciens, 
historiens  et  critiques  les  plus  célèbres  qui  ont 
écrit  sur  la  musique  (1844,  in-12),  refait  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  de  musique  théorique  et  his- 
torique (2  vol.  in-18)  ;  le  Proscrit,  on  le  Corsaire 
de  Venise  (1845);  et/f«  Deux  Foscari  (1846),  tra- 
gédies lyriques  de  M.  Verdi  adaptées  à  la  scène 
française;  enfin,  Rossini,  sa  vie  et  ses  mœurs 
(1854,  in-18);  Vies  et  mœurs  des  plus  célèbres 
cantatrices  avec  une  Étude  sur  Paganini  (1846, 
in-18).  M.  Léon  Escudier  a  plus  particulièrement 
signé  de  nombreux  articles  de  critique  à  la  France 
musicale  et  au  feuilleton  du  Pays.  Les  deux  frè- 
res dirigent  aujourd'hui  le  journal  le  Réveil  {l&>8). 

ESNACLT  (Charles-Louis-Benjamin),  officier 
français,  ancien  député,  né  à  Vendôme  (Loir  et 
Cher),  le  27  juillet  1786,  partit  en  1805  en  qua- 
lité de  volontaire  et  fit,  dans  le  génie,  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire;  il  se  distingua  à  Lutzen , 
à  Haut/en  et  à  la  défense  de  Magdebourg  et  de 
Valenciennes.  Eu  1815,  il  fut  incorporé  avec  son 
grade  de  capitaine  dans  le 2*  du  génie  et  concou- 
rut, en  1823,  à  l'expédition  de  Catalogne,  i  la 
suite  de  laquelle  il  fut  décoré.  Ayant  pris  sa  re- 
traite (1829) ,  il  se  fixa  à  Arras  où  il  lit  plus  de 
vingt  ans  partie  du  conseil  municipal,  et  fut  élu 
quatre  fois  député  (1838-1848).  Dévoue  au  minis- 
tère ,  il  s'associa  par  ses  votes  à  toutes  les  mesu- 
res du  parti  conservateur.  Depuis  la  révolution 
de  Février,  il  vit  à  Paris  dans  la  retraite. 

ESPAGNE  (maison  royale  d'),  une  des  bran- 
ches cadettes  de  la  maison  de  Bourbon  (voy. 
Bourbon).  —  Reine.  Marie- Isabelle- Louise  (voy. 
Isabelle  II).  —  Roi  :  François  d A«*ù<?-Marie- 
Kerdinand  (voy.  François -d  Assise).  —  Fille  : 
Marie-Isabelle-Françoise-d'Assise-Christine-Fran- 
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çoise-de-Paule ,  infante  d'Espagne,  princesse  des 
Âsturies,  née  le  20  décembre  1851.  —  Sœur  de 
la  reine  :  Louise,  duchesse  de  Montpensier  (voy. 
Montpensirr.  —  Reine  mère  :  Marie-Christine 
(voy.  ce  nom). 

Oncles  de  la  reine:  C/uiriW-Marie-Isidore  (voy. 
Carlos);  François-de-  Paule-  Antoine-Marie,  in- 
fant d'Espagne ,  né  le  10  mars  1794,  marié  le  15 
avril  1819  à  Louw-Charlotte ,  née  le  24  octobre 
1804,  fille  de  feu  François  I»',  roi  des  Deux- 
Siciles,  morte  le  29  janvier  1844,  dont  il  a  deux 
fils  :  François-d' Assise ,  mari  de  la  reine,  et 
Wrnn  Marie-Ferdinand ,  duc  de  Séville,  né  le  17 
avril  1813,  marié  à  Rome  le  6  mai  1847  i  dona 
Hélène  de  Castelvi  y  Shell  y  Fernande*  de  Cor- 
dova;  et  cinq  filles  :  Jsa6f  J/e-Ferdinande ,  née  le 
18  mai  1821 ,  mariée  le  26  juin  1841  au  comte 
Ignace  Gurowski;  Louixe-Thérèse-Françoise-Ma- 
rie,  née  le  11  juin  1824,  mariée  le  10  février  1847 
à  don  José  Osorco  de  Hoscoso  y  Carbayal .  comte 
de  Transtamare,  duc  de  Sessa,  grand  d'Espagne 
del"  classe;  Joséphine  Ferdinande-Louise,  née 
le  25  mai  1827,  mariée  au  mois  de  juin  184N  à 
don  José  Guell  y  Rente  (voy.  Gubll  t  Rente)  ; 
MarieChristine-ls&be\\e ,  née  le  5  juin  1833;  et 
■4nw7 1>- Philippine ,  mariée  au  prince  Adalbert, 
frère  du  roi  régnant  de  Bavière  (voy.  Bavière). 

La  maison  royale  d'Espagne  comprend  encore 
l'infant  StfxwfiVn-Gabriel-Marie  de  Bourbon  et 
Bragance,  né  le  4  novembre  1811,  du  premier 
mariage  de  l'infante  Marie- Thérèse  (voy.  Carlos), 
avec  l'infant  Pierre,  cousin  germain  de  Ferdi- 
nand VII.  L'infant  Sébastien,  grand-prieur  de 
Saint-Jean,  a  épousé  en  1832  la  princesse  Marie- 
Amélie,  née  le  25  février  1818,  nlle  de  feu  Fran- 
çois I",  roi  des  Deux-Siciles,  et  tante  du  roi 
Ferdinand  II. 

ESPAIGNOL  ne  La  Fatrttr  (Jean-Nicolas  n  ) , 
géomètre  français,  né  en  1796,  a  Mer  (Loir-et- 
Cher),  entra  de  bonne  heure  dans  l'administra- 
tion du  cadastre.  Il  exerce  aujourd'hui  les  fonc- 
tions d'ingénieur  en  chef  dans  le  département  de 
l'Ariége.  Il  a  écrit:  Considérations  sur  le  cadastre 
en  France  (1824,  in-8) .  où  il  cherche  quels  sont 
les  moyens  de  perfectionnement  et  d'économie 
qu'on  peut  introduire  dans  la  partie  topographi- 
que ;  Loup  d'œil  sur  le  progrès  des  sciences ,  des 
arts  et  de  l'industrie  (1836,  in  8)  ;  un  Mémoire 
sur  la  conservation  perpétuelle  du  cadastre  par- 
cellaire de  l'Ariége  (Foix ,  1851)  :  des  articles  lit- 
téraires dans  des  recueils  périoJiques. 

ESPARTERO  (don  Baldombro)  ,  duc  de  la  Vjc- 
toirr  ,  général  et  homme  politique  espagnol ,  ex- 
régent, est  né  à  Granatula,  dans  la  Manche,  en 
1792.  Le  plus  jeune  des  neuf  enfants  d'un  simple 
charron ,  il  fut  destiné ,  à  cause  de  sa  faible  con- 
stitution, à  l'état  ecclésiastique:  mais,  en  1808. 
il  s'enrôla  comme  volontaire,  pour  repousser 
l'invasion  française,  dans  le  corps  d'étudiants 
qu'on  appelait  fe  bataillon  sacré.  11  passa  ensuite 
dans  celui  des  cadets,  fut  nommé,  en  1811 ,  sous- 
lieutenant  du  génie  i  Cadix ,  et  n'ayant  pu  soutenir 
les  examens  exigés  pour  ce  service,  dut  entrer, 
en  1814,  avec  le  même  grade  dans  un  régiment 
d'infanterie  en  garnison  a  Valladolid.  Il  s'attacha 
alors  au  général  don  Pablo  Morillo,  envoyé  dans 
l'Amérique  méridionale  contre  les  colonies  insur- 
gées, partit,  au  mois  de  janvier  1815 ,  avec  le 
grade  de  capitaine,  et  devint  pendant  la  traversée 
même,  chef  d'état-maior.  Il  quitta  toutefois  ces 
fonctions  pour  lesquelles  il  était  peu  fait,  il  fut 
nommé  major  dans  un  régiment  d  infanterie.  Ses 
talents  militaires  le  firent  passer  lieutenant-co- 
lonel, en  1817  ,  et  colonel  en  1822.  Deux  ans  plus 
tard,  la  capitulation  d'Ayacucho.  par  laquelle 
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l'Espagne  abandonnait  sa  domination  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  ramena  Espartero  dans  sa  patrie, 
avec  un  certain  nombre  d'hommes  qu'il  devait 
retrouver  plus  tard  sur  son  chemin  ,  Lopez,  Nar- 
vaez, Marolo,  Alaix,  Laserna,  etc.  Il  rapportait 
du  Pérou  une  fortune  considérable  qu  il  avait 
gagnée  au  jeu.  Envoyé  en  garnison  i  Logrono, 
avec  le  «rade  de  brigadier,  il  sut  se  Taire  aimer 
de  la  fille  d'un  riche  propriétaire  de  cette  ville, 
nommé  Santa-Cruz ,  et l épousa  maigre  l'opposi- 
tion du  père.  Il  passa  peu  après  avec  son  régi- 
ment dans  l'île  de  Mayorque. 

Lorsqu'en  1832,  Ferdinand  VII  eut  aboli  la  loi 
sali  pue,  Espartero  se  déclara  en  faveur  des  droits 
de  succession  au  trône ,  conférés  à  la  princesse 
Isabelle  et,  l'année  suivante,  i  la  mort  du  roi 
(29  septembre) ,  il  s'offrit  à  marcher  avec  son  ré- 
giment, contre  les  provinces  du  nord  qui  se  sou- 
levaient en  fa  vtur  île  don  Carlos.  Il  fut  alors  nommé 
commandant  général  de  Biscaye,  puis  maréchal 
de  camp  et  lieutenant  général.  Au  mois  de  mai 
1836,  il  prit  par  intérim,  pendant  l'absence  de 
Cordova,  le  commandement  en  chef  du  corps 
d'opérations  destiné  i  couvrir  Madrid.  Ayant 
sauvé,  l'année  suivante,  la  capitale  d'un  coup  de 
main  tenté  par  les  bandes  carlistes,  il  fut  nommé, 
par  reconnaissance ,  général  en  chef  de  l'armée 
du  nord,  vice-roi  de  Navarre  et  capitaine  géné- 
ral des  prorinces  Basques.  En  1837  ,  il  fut  député 
aux  Cortes  constituantes ,  et  contribua  à  la  chute 
du  ministère  Calatrava.  A  la  fin  de  la  même  an- 
née, il  sauvait  une  seconde  fois  Madrid  menacée 
par  don  Carlos  lui-même  (12  septembre) ,  repous- 
sait celui-ci  au  delà  de  l'Ebre,  enlevait  ensuite 
les  hauteurs  de  Lucana,  débloquait  Bilbao,  et 
recevait  le  titre  de  comte  de  Lucana,  comme 
consécration  de  ces  succès.  Au  lieu  de  les  pous- 
ser plus  loin,  il  se  borna  à  rétablir  la  discipline 
dans  l'armée  et  i  maintenir,  par  de  sévères  exé- 
cutions à  Pampelune,  i  Miranda  et  ailleurs,  l'or- 
dre dans  les provincessoumises.  En  1838,  il  battit 
seulement  le  général  carliste  Negri ,  et  détruisit 
les  bandes  qu  il  commandait. 

Les  services  d'Esp  irtero ,  son  attachement  dé- 
claré à  la  constitution  de  183T  ,  lui  marquaient 
son  rôle  politique.  Il  rejetait  sur  le  ministère 
Ofalia  la  responsabilité  de  son  inaction  et  en- 
voyait à  la  reine  des  adresses  contre  Narvaez  et 
Cordova,  devenus,  le  premier  surtout ,  ses  en- 
nemis personnels.  De  nouveaux  exploits  contre 
les  carlistes,  en  1839,  lui  valurent  un  surcroît  de 
faveur  et  les  litres  de  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe  et  duc  de  la  Victoire.  Profitant  des 
divisions  du  parti  carliste,  il  conclut,  enfin,  avec 
Maroto  la  fameuse  convention  de  Bergara.  qui 
força  don  Carlos  i  quitter  lEspagne,  ne  laissant 
plus  que  Cabrera  pour  prolonger  la  guerre  civile. 

Avant  de  porter  le  dernier  coup  a  ce  partisan, 
Espartero  éprouva  sa  toute- puissance  en  deman- 
dant le  brevet  de  général  pour  son  secrétaire  et 
aide  de  camp  Linage.  qui  avait  insulté,  dansune 
lettre  rendue  publique,  le  ministre  de  la  guerre. 
Narvaez,  qui  s'y  refusait,  fut  contraint  de  don- 
ner sa  démission,  et  Linage  eut  son  brevet.  Le 
reste  du  cabinet,  voulant  frapper,  dans  Espar- 
tero ,  le  chef  des  exaltés ,  fit  voter  par  les  Cortès 
une  loi  qui  restreignait  les  libertés  municipales, 
et  qui ,  malgré  ses  réclamations ,  fut  sanction  - 
née par  la  régente.  Une  insurrection  s'ensuivit; 
Espartero  qui  venait  d'écraser  Cabrera ,  revint  à 
Madrid  en  triomphateur  et  se  fit  nommer  prési- 
dent d'un  nouveau  ministère.  Devant  cette  dicta- 
ture, la  reine  Christine  renonçait,  le  lOoctobre, 
à  la  régence,  que  les  Cortès  remirent .  par  l'élec- 
tion du  8  mai  1841,  entre  les  mains  d'Espartero. 

Le  nouveau  régent  déploya  d'abord,  pour  main- 
tenir ou  ramener  l'ordre  matériel,  une  grande 


énergie,  comprima  les  mouvements  républicains 
partout  où  ils  éclatèrent,  étouffa  l'insurrection 
excitée  par  O'Donnell ,  A  Pampelune,  en  faveur  de 
Christine,  déjoua  tes  complots  militaires  des  gé- 
néraux Concha  et  Diègo-Léon ,  fit  fusiller  ce  der- 
nier (1S  octobre) ,  arrêta  par  la  terreur  les  agita- 
tions incessantes  des  provinces  Basque*, et  après 
avoir  soumis  Barcelone,  rentra  en  triomphe  à  Ma- 
drid, le  30  novembre.  Maître  de  la  situation  in- 
térieure, il  s'appuya,  au  dehors ,  sur  l'alliance 
de  l'Angleterre,  sans  s'effrayer  des  intrigues  que 
l'ex-régente  ourdissait  contre  lui,  arec  laide  de 
la  France.  Une  nouvelle  insurrection  ayant 
éclaté  à  Barcelone,  à  la  fin  de  1842,  Il  en  eut 
raison  par  un  bombardement. 

Mais  dès  le  commencement  de  1843,  le  parti 
exalté  on  progressiste  qu'il  avait  maintenu  dans 
les  limites  de  la  lézalite,  par  son  respect  pour  la 
constitution  de  1837  .  s'unit  aux  modérés  parti- 
sans de  la  reine  Christine,  en  faveur  desquels  il 
fut  forcé ,  le  9  mai ,  de  sanctionner  une  amnistie 
générale ,  présentée  par  le  ministère  Lopez.  Son 
obstination  à  garder  auprès  de  lui  son  secrétaire 
Linage  et  le  général  Zurbano,  rendu  odieux  par 
la  répression  de  Barcelone,  amena  une  crise,  la 
destitution  des  ministres  et  la  dissolution  des 
Cortès  ('26  mai).  Accusé,  par  l'opinion  publique, 
d'avoir  signé,  i  l'instigation  de  Linage,  avec 
l'Angleterre  un  traité  de  commerce  désavantageux 

riour  l'Espagne.  Espartero  vit  se  soulever  contre 
ni  la  Catalogne,  l'Andalousie,  l'Aragon  et  plu- 
sieurs autres  provinces.  Une  junte  révolution- 
naire se  constitua  à  Barcelone  et  proclama  sa 
déchéance  et  la  majorité  d  Isabelle.  Un  gouver- 
nement provisoire  composé  de  Lopez,  Caballero 
et  Serruno,  déclara  Espartero  traître  à  la  patrie 
et  déchu  de  toutes  ses  dignités.  Narvaez ,  à  la  tête 
des  insurgés,  marcha  sur  Madrid  et  y  entra  sans 
résistance  (22  juillet).  Abandonné  de  ses  troupes, 
après  avoir  essayé  en  vain  de  marcher  sur  Bar- 
celone, Espartero  s'embarqua  à  Cadix  le  30  juil- 
let pour  l'Angleterre.  Il  y  reçut  tous  les  honneurs 
dus  au  rang  qu'il  venait  de  perdre.  En  1848,  le 
décret  qui  lavait  dépouillé  de  tous  ses  titres, 
ayant  été  annulé,  il  retourna  en  Espagne  et  re- 
prit sa  place  au  sénat.  Mais  presque  aussitôt,  se 
sentant  pour  longtemps  écarté  du  pouvoir,  il  alla 
chercher  h  Logrono  une  retraite  absolue. 

Après  six  ans  d'isolement .  les  événements  de 
1 8."»4  le  ramenèrent  à  la  tête  des  affaires.  Etran- 
ger en  apparence,  jusqu'au  dernier  moment,  4 
cette  formidable  agitation  révolutionnaire  qui 
répondait,  dans  toute  l'Espagne,  aux  excès  de  la 
réaction  monarchique,  il  parut,  après  la  défaite 
du  gouvernement,  l'homme  de  la  situation  et  la 
rein»  Isabelle  ne  put  arrêter  l'insurrection  triom- 
phante et  sauver  son  trône  qu'en  le  remettant  sous 
la  protection  de  l'ex-régent.  Il  fut  désigné  comme 
président  du  conseil ,  le  19  juillet ,  au  moment  où 
la  junte  de  Saragise,  constituée  en  gouverne- 
ment provisoire,  le  nommait  généralissime  des 
armées  nationales.  Arrivé  k  Madrid .  après  quel- 
ques jours  d  une  expectative  pleine  de  dangers, 
il  forma  un  cabinet  dans  lequel  entra  comme 
ministre  de  la  guerre  le  général  O'Donnell.  qui 
avait  pris  une  part  si  active  aux  luttes  et  à  la  vic- 
toire du  parti  progressiste.  L'union  de  ces  deux 
hommes,  au  milieu  des  tentatives  contraires  des 
exaltés  et  des  modérés ,  fut  le  seul  programme 
politique  d'un  nouveau  parti  conservateur.  Les 
difficultés  et  les  dangers  se  multipliaient,  les 
Cortès  constituantes ,  ouvertes  A  Madrid  le  8  no- 
vembre, discutaient  les  bases  contitutionnelles 
l'existence  même  de  la  monarchie.  La  ques- 
tion religieuse  se  compliquait  de  la  loi  de  désa- 
mortissement  (voy.  Madoz)  ,  et  la  crise  politique 
d'une  effrovable  crise  financière.  Peu  à  peu  le 
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parti  libéral  se  divisa  en  progressistes  purs  qui 
rattachaient  au  nom  d  Espartero  toutes  les  espé- 
rances de  la  révolution,  et  en  progressistes  con- 
servateurs qui  reconnaissaient  pour  chef  O'Don- 
nell.  Toute  l'histoire  de  ces  deux  années  se 
résume  dans  l'antagonisme  de  ces  deux  hommes. 
Enfin,  après  des  tiraillements  trop  longs  à  rap- 
peler, tout  le  ministère,  à  propos  de  la  retraite 
au  ministre  de  l'inté'ieur.  Escosura,  exigée  par 
O'Donnell.  donna  sa  démission,  et  ce  dernier  fut 
chargé  par  la  reine  de  recomposer  et  de  présider 
un  nouveau  conseil. 

La  démission  d  Espartero  fut  le  signal  d'une 
insurrection  nouvelle.  &  Madrid  (14-16  juillet 
1856),  A  Barcelone  (18-22  juillet)  et  à  Sara- 
gosse.  Mais  lui-même  ne  parut  nulle  part  en  per- 
sonne dans  ces  luttes  engagées  en  son  nom.  Moins 
heureusement  doué  comme  homme  politique  gue 
comme  soldat,  Espartero  avait  encore  une  fois 
perdu  l'une  des  positions  les  plus  brillantes  que 
la  fortune  ou  le  prestige  militaire  pussent  offrir. 
Il  y  avait  montre  une  irrésolution  fatale  qu'on 
avait  déjà  plus  d'une  fois  remarquée  en  lui  et  qui 
tenait  péuVetre  moins  à  l'indécision  du  caractère 
qu'au  sentiment  de  son  insuffisance  dans  les 
combinaisons  politiques.  Energique  d'ailleurs 

I'usqu'à  la  violence ,  il  a  toujours  conservé ,  sous 
e  grand  d'Espagne,  quelque  chose  de  rude  et  de 
vulgaire.—  Il  existe  sur  la  vie  militaire  et  politique 
d 'Espartero  jusqu'en  1843 ,  un  grand  ouvrage  de 
J.  S.  Plorez .  Espartero,  histnria  de  sa  rida  mili- 
tare,  etc.  (Madrid,  1843-1844  ,  3  vol.  in-8). 

KSPETJ1LLES  (Antoine-Théodore  Vibil-Lijbus  , 
marquis  d*)  ,  sénateur  français ,  né  au  château  de 
la  Montagne  (Nièvre),  le  25  avril  1803,  descend 
d'une  ancienne  famille  du  Nivernais.  H  fut  élevé 
au  collège  de  Nevers  et  tourna  de  bonne  heure 
son  attention  vers  l'économie  rurale,  dans  la- 

Sielle  il  passe  pour  posséder  des  connaissances 
endues.  Il  faisait  partie  du  conseil  général  de 
son  département  lorsqu'un  décret  du  4  mars  1854 
l'appela  aux  fonctions  de  sénateur.  Il  s'occupe, 
au  Luxembourg,  des  questions  qui  ont  trait  a 
l'agriculture.  Vers  la  même  époque,  il  a  été  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

ESPINASSE  (Esprit- Charles- Marie),  général 
français,  né  le 2  avril  1815,  i  Saissac,  village  de 
l'Aude,  entra,  en  1833,  à  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr ,  et  gagna  ses  premiers  grades  en  Al- 
gérie. Nommé  chef  de  bataillon  en  1845,  il  com- 
manda les  zouaves,  passa ,  en  1848,  au  22»  léger, 
puis  au  42"  de  ligne,  et  fit  avec  ce  régiment  la 
campagne  de  Rome.  En  juillet  1851  il  devint  co- 
lonel .  prit  part  à  la  répression  des  troubles  qui  sui- 
virent ,  à  Paris ,  l'acte  du  2  décembre ,  fut  promu 
général  de  brigade  l'année  suivante,  et  entra, 
au  mois  de  décembre,  dans  la  maison  militaire 
de  l'empereur  en  qualité  d'aide  de  camp.  Lorsque 
la  guerre  fut  déclarée  à  la  Russie,  il  commanda 
une  brigade  de  la  première  division  de  l'armée 
d'Orient,  fit  une  exploration  malheureuse  dans 
la  Dobrutscha ,  et ,  atteint  lui-même  du  choléra 
qui  décimait  ses  soldats,  il  vint  rétablir  sa  santé 
en  France.  Au  printemps  de  l'année  1855  il  re- 
joignit l'armée  en  Crimée  et  se  distingua  i  la 
Tchernaïa,  ainsi  qu'à  l'assaut  de  Malakoff.  Quel- 
ques jours  auparavant  il  avait  reçu  le  grade  de 
général  de  division  (29  août  J855).  M.  Espinasse 
est  grand-ofiicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Au  milieu  de  l'émotion  causée  par  l'attentat  du 
14  janvier  1858,  le  général  Espinasse  a  été  ap- 
pelé ,  en  remplacement  de  M.  Billault  (voy.  ce 
nom) ,  au  ministère  de  1  intérieur  {8  février  1858), 
qui  s'appela  alors  ministère  de  l'intérieur  et  de 
la  sûreté  générale.  Une  circulaire  du  nouveau  | 


ministre  expliqua  au  pays  les  motifs  qui  faisaient 
remettre  entre  les  mains  d'un  militaire  des  fonc- 
tions purement  civiles.  Il  choisit  pour  secrétaire 
général  M.  Lèopold  Monty,  ancien  professeur 
d'histoire  aux  Facultés  de 'Rennes  et  de  Dijon, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normal»,  et  col- 
laborateur de  la  Rente  contemporaine.  Par  décret 
du  15  juin  suivant,  le  général,  remplacé  au  mi- 
nistère par  M.  Delangle,  fut  nommé  sénateur. 

ESQCTROS  (Henri-Alphonse),  poète  et  roman- 
cier français,  ancien  représentant  à  l'Assemblée 
législative,  né  à  Paris,  en  1814.  débuta  en  1834 
p.ir  un  volume  de  poésies,  les  Hirondelles  (in-8) , 
qui,  malgré  les  éloges  de  M.  Victor  Hugo,  se 
vendit  peu.  Il  le  fit  suivre  de  deux  romans,  le 
Magicien  (1837 .  3  vol.  in-8),  et  Charlotte  Corda»/ 
(1840,  in-8 , 1850,  in-4).  En  même  temps,  il  donna 
sous  le  titre  d'ÉrangUe  du  peuple  (1840,  in- 16), 
un  commentaire  philosophique  et  démocratique 
de  la  vie  de  Jésus ,  qui  lui  attira  des  poursuites 
judiciaires  et  une  condamnation  à  huit  mois  de 
prison  et  500  fr.  d'amende  (30  janvier  1841).  De 
Sainte- Pélagie,  où  il  subit  sa  peine,  il  publia  un 
nouveau  volum*  de  vers  :  les  Chants  d'un  pri- 
sonnier (1841 ,  in-8);  trois  petits  ouvrages  em- 
preints de  l'esprit  socialiste  parurent,  de  1841  à 
1845.  sous  ces  titres  :  les  Vierges  martyres 
(in  32),  les  Vierges  folles  (in-32),  les  Vierges  ta- 
ges{\n-tï),  et  précédèrent  l'Histoire  des  Monta- 
gnards (1847,  2  vol.  in-8;  1850,  in-4). 

Après  la  révolution  de  Février  1848.  M.  Esqui- 
ros,  que  ses  écrits  et  les  poursuites  dont  ils  avaient 
été  1  objet,  recommandaient  au  parti  extrême, 
n'arriva  pourtant  qu'à  l'Assemblée  législative ,  et 
par  une  élection  partielle,  dans  le  département 
de  Saône-et-Loire.  Signalé  par  ses  opinions  radi- 
cales, il  fut  compris,  après  le  2  décembre  1851 , 
parmi  les  représentants  expulsés,  et  se  retira  en 
Angleterre.  Il  a  donné  récemment  :  la  Vie  future 
au  point  de  vue  socialiste  (1857  ,  in -81. 

La  femme  de  M.  Esquiros,  Mme  Adèle  Esqoi- 
ros  ,  a  aussi  publié  des  romans  se  rattachant  an 
même  ordre  d'idées. 

ESSEN  (Pierre,  comte  v") ,  général  et  adminis- 
trateur russe,  né  en  Livonie  vers  1*80,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fit  la  campagne  de 
Suisse  sous  les  ordres  de  SouvarofT  (1799).  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  gouverneur  mili- 
taire de  Wiborg.  En  1806,  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  huitième  division  d'infanterie,  et  l'an- 
née suivante  il  prit  part  à  la  bataille  d'Eylau 
(1807).  De  1808  a  1812,  il  servit  sous  Kontousoff 
contre  les  Turcs,  et  contribua  à  la  défaite  du 
grand-visir  près  de  Routschouk.  Après  le  traité 
de  Ducharest  (1812),  il  rentra  en  Russie  et  soutint 
un  grand  nombre  de  coml*ats  contre  les  Français 
avant  et  après  la  prise  de  Moscou.  11  ne  quitta  les 
champs  de  bataille  qu'après  la  chute  de  Napoléon. 

Nommé  en  1817  gouverneur  militaire  de  la  pro- 
vince d'Oreinbourg-,  en  1819,  général  d'infanterie; 
en  1830,  gouverneur  général  militaire  de  Saint- 
Péterebour-r ,  avec  l  administ ration  civile,  il  a  été 
fait  en  1833  comte  de  l'Empire.  En  1847,  il  entra 
au  conseil  d'Etat,  et  fut  attaché  comme  chambel- 
lan à  la  personne  de  l'empereur.  Il  est  aujour- 
d'hui gouverneur  civil  de  la  province  de  Livonie. 

ESSEX  (Arthur-Algcrnon  Capel,  6*  comte  d'), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1803.  près  Horsham, 
descend  d  une  famille  élevée  en  1641  à  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Capel , 
il  prit  la  place  de  son  onde  à  la  Chambre  des 
Lords  [1839),  où  il  s'est  associé  à  la  politique  du 
parti  conservateur.  De  son  mariage  avec  une  fille 
au  duc  de  Saint-Albans  (1825),  il  a  quatre  enfants, 
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dont  l'aîné.  Arthur  de  Vere,  vicomte  Maldks, 
né  en  1826  4  Londres,  a  servi  quelque  temps  dans 
les  gardes. 

ESTANCF.LIN  (Louis) ,  administrateur  et  publi- 
ciste  français,  né  le  31  janvier  1777  &  Eu  (Seine- 
Inférieure) .  est  fils  d'un  lieutenant  général  des 
eaux  et  forets.  Après  avoir  fait  ses  éludes  au  col- 
lège de  Ju-.il y  .  il  s'enrôla  en  1797  dans  un  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval ,  fit  les  campagnes 
de  Naples  et  d'Italie,  devint  sous-lieutenant  et  fut 
mis  à  la  réforme  sous  le  Consulat.  Nommé  en  1802 
inspecteur  des  eaux  et  forêts,  il  géra  de  1814  à 
1830  les  propriétés  de  la  famille  d'Orléans  à  Eu, 
représenta  ensuite  pendant  seize  ans  l'arrondisse- 
ment d'Abbeville  à  la  Chambre  des  Députés  (1830- 
1846),  et  prit  une  part  active  à  toutes  les  discus- 
sions relatives  au  commerce,  à  la  marine  et  aux 
colonies.  Non  réélu  en  1846.  il  se  retira  de  la  vie 
politique  Il  est  chevalier  delà  Légion  d'honneur. 

On  lui  doit  quelques  ouvrages  historiques,  tels 
que  les  Comtes  d'Eu  (1828,  in-8);  Recherches  sur 
tes  voyages  et  les  découvertes  des  navigateurs  nor- 
mands (1832,  m-8);  le  CMteau  d  £m(1840,  in-8); 
des  brochures  et  des  rapports,  ainsi  que  des  étu- 
des sur  la  Pèche  côtière  de  la  Manche  (1834); 
les  Pèches  maritimes  (1845):  l'État  actuel  de  la 
marine  et  des  colonies  françaises  (1849);  etc.  Il  a 
également  fourni  des  articles  au  Bulletin  de  la 
Société  maritime,  dont  il  est  président  honoraire. 

Estancklik  (Louis-Charles-  Alexandre) ,  fils  du 
précédent ,  ancien  député  et  représentant  du  peu- 
ple, né  à  Eu,  le  6  juillet  1823,  avait  à  peine 
terminé  son  éducation  au  collège  Bourbon  qu'il 
était  nommé  chef  de  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale. 11  entra  dans  la  diplomatie  et  devint  secré- 
taire d'ambassade.  Il  était  à  Paris  lorsque  éclata  la 
révolution  de  Février;  il  recueillit  chez  lui  la  du- 
chesse de  Montpensier,  qu'il  réussit  à  faire  sortir 
secrètement  de  France  Élu  membre  du  conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure  et  envoyé  par  le 
même  départeraentà  l'Assemblée  législative  (1849), 
il  se  fit  remarquer  au  sein  de  la  majorité  par  sa 
vive  hostilité  contre  les  institutions  républicai- 
nes. Après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est 
rentré  dans  la  vie  privée. 

ESTr.lt II  \  /\  DE  GALANTHA  (Paul-Antoine , 
prince),  chef  actuel  d'une  maison  princière  hon- 
groise, né  le  10  mars  1786,  a  succédé  le  24  no- 
vembre 1833  à  son  père,  le  prince  Nicolas,  dans 
les  riches  et  immenses  comtés  d'Edelstetten  et 
de  Forcbtenstein.  Entré  jeune  dans  la  carrière  di- 

Slomatique.  il  fut  ministre  d'Autriche  à  Dresde 
ès  1810,  et  ambassadeur  en  Angleterre  de  1830  à 
1838. 11  prit  part  depuis  dans  sa  patrie  au  mouve- 
ment national  et  libéral  oui  précéda  la  révolution 
de  1848.  Aussi .  au  mois  ne  mars  de  cette  année, 
fut-il  appelé  dans  le  cabinet  Batthyanyi  comme 
ministre  des  affaires  étrangères.  11  défendit  autant 
qu'il  put  les  intérêts  de  la  Hongrie,  mais  lorsque 
la  lutte  fut  sur  le  point  d'éclater  entre  les  deux 
peuples,  il  donna  sa  démission  et  se  retira  de  la 
vie  politique.  Il  est  conseiller  privé  actuel  de 
l'emmre  d'Autriche  et  chambellan  impérial- 
royal.  Le  majorât  de  la  ligne  princière  Esterhazy- 
Forchten3tein  est  des  plus  riches  et  des  plus 
étendus.  11  ne  contient  pas  moins  de  29  seigneu- 
ries, 60  bourgs  ayant  des  marchés,  414  villa- 
ges, etc.,  dont  1  administration  centrale  est  à 
Eisenstadt.  D'autres  domaines  dans  la  basse  Au- 
triche et  le  comté  d'Edelstetten,  en  Bavière, 
ajoutent  encore  à  la  fortune  du  prince,  qui 
étonna  la  ville  de  Londres  par  le  faste  de  sa 
maison.  Il  a  su  aussi  se  servir  de  sa  fortune  pour 
favoriser  les  progrès  de  la  littérature  et  de  la 
science.  En  1847,  il  fut  nommé  président  delà  So- 
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ciété  d'histoire  naturelle  d'Œdenbourg,  en  même 
temps  que  palatin  de  ce  comitat. 

Marie  le  18  juin  1812  à  la  princesse  Marie-Thé- 
rèse ,  de  la  maison  de  la  Tour  et  Taxis ,  née  le  6 
juillet  1794,  le  prince  d'Esterhazy  a  trois  enfants  : 
deux  filles  et  un  fils ,  A  icolaï-Paul-Charles ,  né  le 
25  juin  1817,  veuf  de  lady  Sarah-Frédérique- 
Caroline,  fille  de  George  Cbild  Villiers,  comte 
de  Jersey. 

A  la  même  famille  appartiennent  Marie-Lfopol- 
dine,  fille  du  prince  Paul-Antoine,  née  le  15  no* 
vembre  1776,  veuve  le  27  septembre  1841  du 
prince  Antoine,  en  qui  s'est  éteinte  la  famille 
princière  de  Grassalcovith  de  Gyarak  ;  le  comte 
George  Esterhazy  de  Galantha,  conseiller  intime, 
chambellan  et  grand  sénéchal  de  la  cour  d'Autri- 
che ;  et  la  comtesse  Sophie  Esterhazy,  née  prin- 
cesse de  Lichtenstein ,  grande  maîtresse  de  la 
maison  de  l'impératrice. 

ESTERNO  ( le  comte  Henri  d'),  agronome  et 
publiciste  français,  né  à  Dijon,  en  1805,  écrivit 

Suelques  poésies  qui  passèrent  inaperçues,  avant 
e  se  livrer  à  des  études  pratiques  d  agriculture. 
11  s'est  occupé  particulièrement  de  la  question  de 
l'irrigation ,  et  ses  travaux  et  ses  nombreux  mé- 
moires aux  Chambres  ont  amené  la  loi  dite  d'An- 
geville.  Vers  1840,  il  aborda  les  questions  finan- 
cières et  sociales,  et  concourut  à  fonder,  avec 
Hossi ,  l'ancienne  Société  académique  d'économie 
politique,  dont  il  était  secrétaire ,  et  qui  fut  rem- 
placée par  la  Société  des  économistes.  Appelé  sou- 
vent à  Paris  par  l'intérêt  de  ses  études  et  de  ses 
publications,  il  habite  néanmoins  depuis  long- 
temps aux  environs  d'Autun.  Il  a  pris  une  grande 
part  à  l'organisation  des  comices  agricoles  et  a 
été  décoré  au  mois  d'avril  1844. 

M.  d'Esterno  a  publié  depuis  1822  :  Essais 
poétiques ,  signés  seulement  de  ses  initiales  (1822 , 
in-8)  ;  Pétition  sur  la  liberté  de  la  presse,  adres- 
sée à  la  Chambre  des  Députés  (1822,  in-8)  ;  des 
Banques  départementales  en  France  et  de  leur 
influetice  sur  les  progrès  de  l'industrie  ;  etc. 
(1838,  in-8);  Avis  du  conseil  général  d'agricul- 
ture sur  l'irrigation ,  considérée  comme  remède 
à  la  cherté  des  matières  animales  (1842 ,  in-8)  ; 
de  la  Misère ,  de  ses  causés .  de  ses  effets ,  de  ses 
remèdes  (1842,  in-8)  j  et  du  Programme  des  Cham- 
bres consultatives  d'agriculture  (1852,  in-8);  etc. 
Il  a  collaboré  au  Journal  dagrieulture  pratique. 

ESTISSAC  (du  d').  Voy.  La  RocniFOucAOLD. 

ESTOURMEL  (Alexandre-César-Louis,  comte 
i)') .  homme  politique  français .  né  à  Paris  le 
29  mars  1780,  est  le  frère  d  un  préfet  de  la  Res- 
tauration mort  en  1852.  Engage  volontaire  sous 
la  République,  il  fit  la  seconde  campagne  d'Italie 
et  fut  quelque  temps  secrétaire  de  légation  après 
Il  paix  d'Amiens.  Ayant  repris  du  service  en  1805 , 
il  prit  part  aux  guerres  d  Allemagne,  d'Espagne 
et  de  Portugal,  fut  attaché  à  i'état-major  du 
prince  Berthier ,  parvint  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron et  assista  comme  secrétaire  d'ambassade 
au  congrès  de  Prague  (1813).  Il  abandonna  en 
1815  la  carrière  militaire,  siégea  à  la  Chambre 
des  Députés  où  il  défendit  l'armée,  vota  contre 
la  loi  d'amnistie  et  fit  partie  de  l'opposition  libé- 
rale. Réélu  en  1829  par  les  départements  du  Nord, 
il  s'associa  au  refus  de  l'impôt  et  fut  l'un  des 
vingt-neuf  députés  qui  prêtèrent  à  l'insurrection 
du  peuple  en  1830  l'appui  de  leurs  noms. 

Après  l'établissement  de  la  dynastie  d'Orléans 
à  laquelle  il  contribua  de  tout  son  pouvoir, 
M.  d'Estourmel  vota  pour  l'abolition  absolue  de 
la  peine  de  mort,  l'abaissement  du  cens  électo- 
ral à  200  francs  et  la  pairie  élective.  Partisan  du 
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système  politique  suivi  par  Casimir  Périer,  il 
second  a  aussi  les  ministères  qui  suivirent  jusqu'à 
l'époque  où  il  s'est  retiré  des  affaires  (1837).  Au 
commencement  de  1833  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion relative  i  l'indemnité  des  25  millions  récla- 
mée par  les  Etats-Unis  et  fut  rappelé  aussitôt  que 
l'on  eut  connaissance  de  l'insulte  faite  à  M.  Bar- 
rot,  notre  consul  à  Cartbagène.  On  a  de  M.  d'Es- 
quelques  opuscules  littéraires,  entre 
la  Manie  des  arts .  jouée  à 


ETCHEVERRY  (Jean-Amédée- Hector) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français,  est  ne  à  Saint- 
Etienne  de  Bigorre,  le  1"  novembre  1801.  Son 
père  lui  laissa  en  mourant  une  charge  de  no- 
taire et  des  propriétés  assez  considérables.  Il 
montra  de  l'énergie  dans  plusieurs  rencontres 
avec  les  Espagnols  qui  disputaient  aux  habitants 
de  la  vallée  la  possession  du  pays  l'unit.  Maire 
de  Baygorry,  il  arma  les  administrés  et  les  con- 
duisit a  la  frontière  pour  repousser  une  bande 
oui  avait  envahi  le  territoire  français.  Cette  con- 
duite lui  valut  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur (24  juillet  1847),  et  lui  acquit  dans  le  dé- 
partement des  Basses  -  Pyrénées  ,  une  certaine 
popularité.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peu- 
ple par  41  473  voix.  Membre  du  Comité  de  la 
marine ,  il  vota  presque  constamment  avec  l'ex- 
trême droite.  Cependant  il  refusa  de  soumettre  à 
la  sanction  du  peuple  la  Constitution ,  dont  il  ap- 
prouva l'ensemble.  Membre  de  la  Législative  il  lit 
partie  de  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers.  Jus- 
qu'au coup  d'Etat  du  2  décembre ,  il  soutint  de 
son  vote  toutes  les  lois  et  mesures  contre-révolu- 
tionnaires. 

Après  la  dissolution  de  l'Assemblée,  son  frère 
cadet,  Jean- Baptiste  Etcheverry  fut  présenté 
par  l'administration  comme  candidat  au  Corps 
législatif.  Nommé  le  29  février  1852  par  les  élec- 
teurs de  la  circonscription  de  Bayonne,  il  a  été 
réélu  en  1857. 

ÉTEX  (Antoine) ,  sculpteur  français ,  né  à  Pa- 
ris le  20  mars  1808,  d'une  famille  d'artistes  qui 
compte  Coustou  parmi  ses  ancêtres,  apprit  dans 
la  maison  paternelle  les  premiers  éléments  de  la 
sculpture,  fréquenta  les  ateliers  de  Dupaty  et 
de  Pradier  et  reçut  en  même  temps  des  leçons  de 
M.  Ingres.  De  182?  à  1829  il  concourut  pour  le 
prix  de  Rome,  et  obtint  le  second  prix  en  1828, 
sur  ce  sujet  :  le  jeune  Hyacinthe  tue'  par  Apol- 
lon. Il  obtint  une  pension  de  1500  francs  pour 
passer  deux  ans  en  Italie.  Avant  de  partir, 
M.  Etex  s'était  battu  pendant  les  journées  de 

Juillet  1830.  Après  avoir  étudié  les  maîtres  ita- 
iens,  il  prolongea  son  voyage,  et  visita  succes- 
sivement l'Algérie ,  la  Corse,  l'Espagne,  l'Alle- 
magne et  l'Angleterre. 

M.  Etex  exécuta  à  cette  époque  plusieurs  œu- 
vres importantes  ,  entre  autres  le  groupe  colossal 
de  Coin  qu'il  exposa  au  Salon  de  1833.  L'origina- 
lité, la  hardiesse  et  l'énergie  de  ce  morceau  le 
firent  choisir  par  M.  Thiers,  ministre  des  travaux 

Îublics ,  pour  l'exécution  de  deux  des  Groupe*  de 
arc  de  l'Etoile,  ceux  de  1814  et  de  1815.  Après 
avoir  vu  plusieurs  de  ses  œuvres  refusées  aux  Salons 
et  après  s'être  abstenu  d'y  concourir,  il  y  reparut 
avec  succès  en  1841.  Son  Tombeau  de  Géricault 
lui  valut  alors  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
En  1848.  M.  Etex  tenta  de  devenir  un  homme  po- 
litique. Républicain  de  ht  veille,  il  se  présenta 
sans  succès  aux  élections  pour  la  Constituante, 
et  prit  part  pendant  quelques  mois  aux  luttes  des 
partis ,  avant  de  revenir  à  ses  travaux. 

M.  Ëtex  a  tour  à  tour  abordé  la  sculpture,  la 
peinture,  la  gravure  et  l'architecture.  Outre  les 


iC.  ;  les  Médicis,  Françoise  de  Rimini, 
bas-reliefs;  enfin  plus  de  cent  mé- 


œuvres  déjà  citées,  il  faut  mentionner  parmi  ses 
statues  :  Léda;  Olympia;  Rossini,  à  l'Opéra; 
Hero  et  Liandre ,  au  musée  de  Caen  ;  le  Choléra; 
Blanche  de  Castille,  musée  de  Versailles;  Charle- 
magne,m  palais  du  Luxembourg-,  saint  Augustin, 
à  la  Madeleine;  le  général  Lecourbe,  i  Lons- 
le-Saunier:  un  groupe  colossal  de  René  et  Outou- 
gamis;  les  bustesdu  duc  d'Orléans ,  de  M  M.  Thiers, 
Odilon  Barrot ,  Lablache ,  Vitet ,  Dupont  de 
l'Eure ,  Rostan ,  Char  le  t ,  Sapey .  Chateaubriand , 
Alfred  de  Vigny,  P  terre  Leroux,  Proudhon , 
Louu  Blanc,  le  général  Cavaignac;  Mmes  Eu- 
génie Garcia  ,  Lenormand  ;  Mlle  Gambardi 
(1857);  etc. 
la  Méduse, 
daillons  et  portrait?. 

Comme  peintre,  il  a  donné  ;  les  Médicis;  Jo- 
seph expliquant  les  songes  à  ses  frères;  Dio- 
phante;  Eurydice;  Sapho;  le  Christ  préchant  ; 
Roméo  et  Julliette;  Faust  et  Marguenté  ;  Dante 
et  Béatrix ;  les  Grands  hommes  des  États-Unis, 
dans  City-Halle,  à  New- York;  etc.;  plusieurs 
pastels  et  un  certain  nombre  de  portraits. 

Comme  architecte,  il  a  exécuté  des  études, 
des  projets  de  monuments  et  de  tombeaux ,  entre 
autres  ceux  du  Tombeau  de  Napoléon;  du  Jfonu- 
ment  delà  Liberté,  de  l'Égalité  et  de  la  Fraternité; 
du  Monument  en  faveur  de  l'archevêque  de  Faris; 
de  M.  Raspail;  à  Armand  Marrast,  etc. 

11  a  aussi  donné  un  assez  grand  nombre  de 
dessins  et  d'aquarelles ,  de  gravures ,  notamment  : 
la  Grèce  tragique,  suite  de  compositions  au  trait 
dout  les  sujets  sont  pris  à  YÉlectre ,  aux  Phéni- 
ciennes ,  à  VHippolyte  ,  et  au  Prométhée;  un 
Cour*  élémentaire  de  dessin  appliqué  à  la  pein- 
ture ,  avec  des  lithographies  de  l'auteur. 

Malgré  ses  aptitudes  diverses,  M.  Etex  est 
avant  tout  un  sculpteur.  Comme  peintre,  comme 
graveur  et  comme  architecte ,  il  a  surtout  réussi 
a  étonner  le  public,  peu  habitué  à  trouver  dans 
les  artistes  de  nos  jours  ces  tentatives  universel- 
les. A  la  fin  de  1856,  il  a  fait  dans  son 
une  vente  publique  qui  comprenait  les 
d'art  les  plus  diverses.  M.  Etex  a  obtenu  une 
médaille  de  première  classe  pour  la  sculpture  en 
1833,  et,  pour  la  peinture,  deux  médailles  de 
deuxième  classe  en  1833  et  1838.  Cet  artiste  a 
aussi  manié  la  plume.  Il  a  donné  dans  diffé- 
rents journaux  et  recueils  des  articles  de  politi- 
que et  de  critiqua  d'art.  On  a  de  lui  un  Essai  sur 
le  beau  (1851,  in-8,  avec  planches.) 

ETIENNE  (Henri) ,  magistrat  français,  ancien 
député  et  représentant  du  peuple,  né  en  1801 , 
est  le  fils  de  l'académicien  qui  fonda  le  Consti- 
tutionnel et  fut  pendant  la  Restauration  un  des 
écrivains  favoris  de  l'opposition  libérale.  La  ré- 
volution de  Juillet  récompensa  les  services  du 
père,  en  nommant  le  fils  référendaire  à  la  Cour 
des  comptes.  Elu  d'abord  conseiller  général  de  la 
Meuse,  il  succéda  à  son  père,  en  1839,  comme 
député  de  Commercy ,  et  son  mandat  fut  renou- 
velé en  1842  et  1846.  Membre  du  centre  gauche, 
il  prit  une  part  assez  active  aux  travaux  parle- 
mentaires, s'occupa  spécialement  des  questions 
de  finances,  et  réclama  avec  une  grande  insistance 
la  régularisation  des  comptes  dans  l'administra- 
tion de  la  marine.  En  1848,  il  fut  envoyé  à  la  Con- 
stituante, le  cinquième  sur  huit,  par  38111  Suf- 
frages. Vice- président  du  Comité  des  finances,  il 
fil  partie  de  plusieurs  Commissions  et  parut  assez 
souvent  à  la  tribune.  Il  vota  le  plus  souvent  avec 
la  droite  mais  approuva  l'ensemble  de  la  consti- 
tution républicaine.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  soutint  le  gouvernement  de  Louis- Napo- 
léon et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu  | 
r  Assemble  législative.,  il  fit  partie  de  II  coalition 
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«les  ancien*  parti!»  contre  h  République,  mais  il 
resta  fidèle  au  régime  parlementaire.  Le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  mit  fini  sa  carrière  législa- 
tive. Il  est  aujourd'hui  conseiller  référendaire  de 
deuxième  classe  à  la  Cour  des  comptes.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


ETTMVLLER (Ernest  Maurice-Louis). philologue 
allemand,  né  le  &  octobre  1802  a  Gersdorf,  près 
Loebau,  commença  ses  études  sous  la  direction 
de  son  père,  ministre  protestant,  et  les  acheva 
au  collège  de  Zittau.  De  182.1  a  1826  il  suivit  les 
cours  de  littérature  et  d'histoire  allemande  à 
l'université  de  Leipsick.  Après  deux  années,  con- 
sacrées en  partie  a  voyager ,  il  devint  agrégé  de 
la  Faculté  des  lettres  d'Iéns,  et  ouvrit  un  cours 
de  littérature  allemande.  En  1833,  il  fut  appelé 
comme  professeur  de  langue  et  de  littérature  al- 
lemande A  l'université  de  Zurich. 

M  Eltmûller  s'est  surtout  occupé  des  anciens 
monuments  littéraires  de  la  basse  et  haute  Alle- 
magne, et  on  lui  doit  de  nombreuses  éditions 
d'oeuvres  poétiques  anciennes  :  le  Roi  Lawrin 
(Kunech  Lauriu;  Iéna,  1829);  ta  Guerre  de  la 
Wartbowrg  (Wartburgkrieg:  Ibid.,  1830);  ta  Vie 
de  $aint  (hwald  (Sant  Oswaldes  Leben;  Zurich, 
1836);  l'Expédition  maritime  et  la  mort  de  d'Ort- 
nid*  (Ortnîdes  mervart  und  tôt;  lbid. .  18:18); 
Poésies  et  sentences  de  Uadeloube  (Hadeloube 
Lieder  und  Sprûche;  Ibid.,  1840);  Poésies,  lais 
et  sentences  de  Henri  de  Meissen  (Heinrichs  von 
Meisseo  des  Frouwenlobes  Lieder,  Leiche  und 
Sprûche:  Ouedlinbourg,  1843) ;  TMophilus  (Ibid., 
1849);  Poésies  et  sentences  de  Wiildtoes  IV, 
prince  de  Rûgen,  et  Recueil  de  plusieurs  poésies 
en  bas-nUemand  (Widilaves  IV  des  Fûrsten  von 
Rû^en  Lieder,  und  Sprûche;  etc.  ;  Ibid. ,  1862)  ; 
TÉnéide  de  Henri  de  Weldecke  (Heinrichs  vou 
Weldecko  Enéide;  Zûrich,  18:>2),  etc.,  etc. 

M  Ki tu. ul  1er  a  donné  en  outre  une  édition  de 
la  Vvluspd  (Leipsick,  1831),  et  la  traduction  des 
SiebulungendelUdda  (Zurich,  1837);  une  chres 
tomathie  anglo-saxonne  intitulée  :  Engin  and 
Seaxna  scôpas  and  \n\cera*  (Ouedlinbourg ,  1850)  ; 
un Lexicon  Anota*ajront'cum(Ibid.,  1851);  et  trois 
poèmes  épiques  :  les  Chefs  des  maisons  royales 
allemandes  (Deutsche  Stammkœnige;  Zurich. 
1844)  .  Charlemaone  et  les  vierges  franques  (Karl 
der  Grosse  und  das  fraeokische  Jungfrauenheer: 
Ibid  ,  1847),  et  Charlemagne  et  St.-Goar  (Karl 
der  Grosse  und  der  Heilige  Goar;  lbid.,  1852). 

EUDES  DESLONGCnAMPS  (  Jacques- Aroand  ) , 
naturaliste  français ,  né  vers  1800  en  Normandie, 
s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences 
physiques.  Décoré  en  1846,  il  est  aujourd'hui 
professeur  de  zoologie  et  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen.  11  a  publié  un  Résumé  des  ob- 
servations et  des  mémoires  adressés  à  la  Société 
d'agriculture  de  Caen  (1830,  in-R),  relatifs  A  la 
destruction  du  puceron  lanigère;  les  nombreuses 
et  savantes  dissertations  qu'il  a  faites  sur  l'his- 
toire naturelle  du  Calvados  ont  été  consignées 

f our  la  plupart  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
instéenne  de  Normandie.  11  est  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  (section  de  zoologie.) 

EUGÉNIE  (Bernardine-Désirée  Clary),  reine  de 
Suède  et  Norvège,  née  le  8  novembre  1781 ,  est 
fille  d  un  riche  commerçant  de  Marseille.  Sa  soeur , 
Julie,  avait  déjà  épousé  Joseph  Bonaparte ,  lors- 
qu'elle fut  demandée  en  mariage  par  le  général 
Napoléon  Bonaparte,  alors  en  disponibilité.  Son 
père  refusa  en  disant  que  •c'était  assez  d'un  Bo- 
naparte dans  la  famille  »  Destinée  au  trône  quand 
même,  elle  épousa  le  16  août  1798,  Jean  Berna- 
i,  qui  deviut  roi  do  Suède,  à  la  mort  de 
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Charles  XIII ,  le  5  février  1818.  Elle  se  prêta  i 
peine  aux  honneurs  du  rang  suprême ,  resta  le 
plus  longtemps  possible  à  Paris  et  ne  fut  cou  - 
ronnée à  Stockholm  que  le  20  août  1829.  Elle  est 
toujours  restée  Française  par  l'esprit  comme  par 
le  cieur.  La  reine  Eugénie  est  veuve  depuis  le 
8  mars  1844. 


EUGÉNIE  (E.  Marie  ni  Montmo)  ,  impératrice 
des  Français,  née  à  Grenade  (Andalousie),  le 
5  mai  1826,  est  la  seconde  fille  du  comte  de 
Monlijo,  grand  d'Espagne  et  de  Marie  Manuela 
Kirkpatrick  de  Ctaseburn.  Par  son  père,  elle  des- 
cend de  la  noble  et  ancienne  famille  de  Porto- 
Carrero,  émigrée  de  Géues  en  Estramadure,  au 
xiv*  siècle,  et  qui,  par  suite  de  diverses  allian- 
ces, acquit  le  droit  de  porter  les  noms  de  Gtts- 
man,  Fernandez,  Cordova,  La  Cerda  et  Leara, 
et  réunit  les  trois  grandesses  de  première  classe 
de  Tëba ,  Banos  et  Mora.  Par  sa  mère,  née  aussi 
en  Andalousie,  elle  appartient  à  une  famille 
écossaise  catholique  qui  fut  obligée  de  s'exiler 
à  la  chute  des  Stuarts.  Elevée  tour  à  tour  en 
France  et  en  Angleterre,  elle  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  à  voyager  avec  sa  mère, 
sous  le  nom  de  comtesse  de  Téba.  En  1861, 
elle  parut  aux  fêtes  de  1  Elysée,  et  s'y  tt  remar- 
quer par  les  grâces  de  sa  personne.  Après  la  pro- 
clamation de  l'Empire  (2  décembre  18621,  Napo- 
léon 111 ,  préoccupé  de  l'avenir  de  sa  dynastie , 
convoqua  aux  Tuileries,  le  22  janvier  1853,  les 
grands  corps  de  l'Etat  et  annonça  off 
le  choix  qu  il  avait  fait  d'une  épouse. 

Son  discours  faisait  connaît re  en  même 
A  la  nation  et  A  1  Europe  les  motifs  de  ce  ma- 
riage ,  contracté  en  dehors  des  traditions  des  al- 
liances souveraines.  Opposant  le  souvenir  de  la 
première  femme  de  Napoléon  I"  A  celui  de  Marie- 
Louise  et  de  la  duchesse  d'Orléans,  1  empereur  y 
présentait  son  union  «comme  une  affaire  privée,  » 
résumant  ainsi  les  qualités  de  la  personne  qu'il 
avait  choisie  :  «  Celle  qui  est  devenue  l'objet  de 
ma  préférence  est  d'une  naissance  élevée.  Fran- 
çaise par  le  cœur,  par  l'éducation ,  par  le  souve- 
nir du  saug  que  versa  son  père  pour  la  cause  de 
l'Empire,  elle  a,  comme  Espagnole,  l'avantage  de 
ne  pas  avoir  en  France  de  famille  A  laquelle  il 
faille  donner  honneurs  et  dignités.  Douée  de  toutes 
les  qualités  de  l'Ame,  elle  sera  l'ornement  du 
trône,  comme  au  jour  du  danger,  elle  devien- 
drait un  de  ses  courageux  appuis.  Catholique  et 
pieuse,  elle  adressera  au  ciel  les  mêmes  prières 
que  moi  pour  le  bonheur  de  la  France  ;  gracieuse 
cl  bonne,  elle  fera  revivre,  daua  la  même  posi- 
tion, j'en  ai  le  ferme  espoir,  les  vertus  de  l'im- 
pératrice Joséphine....» 

Le  mariage  fut  célébré  le  30  janvier  (1863)  A 
Notre-Dame,  avec  toute  la  pompe  qui  convenait 
au  rang  où  la  comtesse  de  Teba  était 
La  Commission  municipale  de  Pans 
somme  de  600000  francs,  pour  offrir  une 
A  l'impératrice;  mais  elle  dèaira  que  ce  cré 
employé  en  charités  et  il  fut  affecté  A  ta  fonda- 
tion d'un  établissement  d'éducation  profession- 
nelle pour  de  jeunes  filles  pauvres.  Fidèle  A  l'éti- 
quette des  cours,  l'impératrice  prit  sa  résidence 
au  palais  d*s  Tuileries,  au  milieu  des  dames  et 
des  dignitaires  de  différents  titres  qui  composent 
sa  maison.  Mais  elle  passe ,  ainsi  que  l'empereur, 
une  assez  grande  partie  de  l'année  au  château  de 
Sainl-Cloud.  Pendant  la  saison  des  eaux ,  elle  fait 
son  séjour  de  préférence  A  Biarritz  (Basses-Pyré- 
nées) ,  d  où  elle  exécute  volontiers  quelques  ex- 
cursions en  E» pagne.  L'impératrice  a  traversé  avec 
l'empereur  plusieurs  régions  de  la  France  et  l'a 
accompagne,  au  mois  d'avril  1856 ,  en  Angleterre 
dans  sa  visite  A  k  reine  YiUorà.  Le  16  i 
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elle  a  donne  le  jour  à  un  fils  qui  porte  le  titre  de 
prince  impérial.  Elle  était  déjà,  avant  cette  épo- 
que ,  présidente  de  Sociétés  maternelles. 

EVANS  (sir  Georges  01  Lacy)  ,  général  anglais , 
né  en  1787  àMoig  (Irlande)  ,  commença,  eu  1807  , 
sa  carrière  militaire,  fit  partie  de"  huit  corps 
d'armée  et  assista  i  cinquante  batailles  livrées  en 
Asie ,  en  Europe  et  en  Amérique.  Envoyé  dans 
l'Inde ,  il  y  resta  trou  ans,  combattit  les  Ameers 
at  les  Pindarries,  contribua  à  la  prise  de  posses- 
sion de  l'île  de  France  (1810)  et  passa  peu  après 
en  Espagne.  H  s'y  conduisit  avec  la  plus  grande 
distinction ,  s'ofTrant  à  divers  reprises  pour  ten- 
ter des  coups  de  main;  lord  Wellington ,  qui  fai- 
sait grand  cas  de  lui,  signala  so.>  intrépidité  à  Vit- 
tona  et  i  Toulouse. 

La  paix  ne  fut  pas  plus  tôt  signée  qu'il  alla, 
avec  le  grade  de  major,  rejoindre  le  corps  d'ar- 
mée qui  opérait  au  nord  des  Etats-Unis  (1814).  Au 
bat  de  Bladensbourg  il  eut  deux  chevaux  tués 
i  lui;  i  Washington  il  s'empara  du  palais  du 
Congrès,  prit  tari  a  l'attaque  de  Baltimore  et  fut 
grièvement  blessé  à  la  bataille  de  la  Nouvelle- 
Orléans  gagnée,  en  1815.  par  Jackson.  Il  eut  le 
poste  d  aide  quartier-maître  général  durant  cette 
malheureuse  guerre,  sur  laquelle  il  écrivit  une 
brochure  (Facts  rela.it  e  to  the  capture  of  Was- 
hington; 1829).  pour  rectifier  quelques  asser- 
tions inexactes  de  l'amiral  Cockburne.  De  retour 
en  Europe,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel, 
passa  en  Belgique  avec  le  général  Ponsonby  dont 
il  devint  l'a  de  de  laïup ,  et  combattit  aux  Quatre- 
Bras  et  à  Waterloo. 

Au  milieu  du  mouvement  politique  qui  suivit 
à'avénemenlde  Guillaume  IV,  sir  Evans,  qui  pro- 
fessait les  opinions  les  plus  libérales,  se  mit  sur 
les  rangs  pour  entrer  au  Parlement  ;  il  fut  élu . 
en  1831 ,  par  le  bourg  de  Kye  (Susse* )  et  en  1833 
par  la  ville  de  Westminster,  en  compétition  avec 
air  J.  C.  Hobhouse.  Adversaire  déclaré  des  to- 
ries, il  vota  avec  l'opposition  pour  la  réforme 
parlementaire  proposée  par  loru  J.  Russell  et  se 
prononça  contre  1  envoi  du  marquis  de  London- 
derry  en  Russie  à  cause  des  principes  d'absolu- 
tisme de  ce  seigneur.  En  1832 ,  lors  des  premiers 
succès  de  don  Pedro  en  Portugal,  il  fut  chargé 
de  remplir  auprès  de  ce  prince  une  mission  di- 
plomatique qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Trois  ans  plus  tard,  le  colonel  Evans,  nommé 
commandant  du  corps  auxiliaire  de  10  000  hom- 
mes levé  en  Angleterre  et  connu  sous  le  nom  de 
étrangère  (10  juin  1835),  partit  pour  l'Es- 
afin  de  raffermir  le  trône  d'Isabelle  II , 
par  Insurrection  des  carlistes.  11  établit 
le  aiége  de  ses  opérations  dans  la  Navarre  en 
prenant  pour  base  Saint-Sébastien ,  qui  lui  assu- 
rait le  concours  de  la  marine  anglaise.  Il  se  dis- 
tingua dans  les  engagements  qui  eurent  lieu  de- 
vant celte  ville,  au  Passage,  sur  les  hauteurs 
d'Amogazona.  sous  les  murs  d'Oriamende  où  il 
perdit  700  hommes  et  termina  la  campagne 
de  1827  par  la  prise  d'Hernani  ,  d'Oyarzun, 
d'Irun  et  de  Footarabie.  On  dit  à  son  honneur 

les  généraux  espagnols, 
de  représailles  contre 
'inaction  où  il  est  longtemps 
est  attribuée  à  l'incohérence  des  plan . 
militaires  de  ses  alliés.  Le  titre  honorifique  de 
lieutenant  général  des  armées  d'Espagne  et  les 
grand'croix  des  ordres  de  Saint-Ferdinand  et  de 
Charles  III  récompensèrent  ses  services. 

Sa  carrière  parlementaire  fut  interrompue  par 
la  dissolution  de  1841  :  mais  il  la  reprit  aux  élec- 
tions générales  de  1847  et  de  1852.  Lors  des  ré- 
formes de  sir  R.  Peel.  il  se  déclara  virement 
pour  l'abolition  des  restrictions 


uiruu  ei  ue  rouiarauie.  i 
que.  malgré  l'exemple  de 
il  n'usa  jamais  du  droit 
ses  prisonniers,  et  l'inacti 
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sieurs  fois  il  appuya  de  sa  parole  les  pétitions 
contre  la  peine  du  fouet  dans  l'armée  anglaise. 

Major  général  depuis  1846,  sir  Evans  fut,  dès 
la  formation  de  l'armée  d  Orient .  mis  à  la  léte  de 
la  2*  division  avec  le  grade  de  lieutenant  général 
(1854).  Blessé  au  passage  de  l'Aima,  il  ne  se  fit 
pas  moins  porter,  de  Balaclava  où  il  s'était  re- 
tiré, sur  le  champ  de  bataille  d'Inkerman  aussi- 
{  tôt  qu'il  eût  entendu  le  signal  de  l'engagement. 

Il  revint  i  Londres,  reçut  en  séance  publique 
|  les  félicitations  du  i*arlement  (février  1855)  et 
obtint  des  lettres  de  noblesse.  Depuis  celte  épo- 
que,  il  a  siégé,  en  janvier  1856.  au  conseil  des 
généraux  allié*  réunis  aux  Tuileries,  sous  la  pré- 
sidence de  Napoléon  III  :  quelques  mois  plus  tard 
l'empereur  lui  a  envoyé  la  grand  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

Outre  la  brochure  dont  nous  avons  parlé,  il  en 
existe  une  autre  desirBvans,  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit;  elle  est  intitulée  :  Projets  de  la  Russte 
(On  the  designs  of  Russia:  1828)  et  a  été  traduite 
eu  français  par  II.  Gauja.  A  l'occasion  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  l'auteur  y  signale  avec  une 
sùrelé  de  coup  d'oeil  auquel  l'événement  a  donné 
raison,  le  danger  de  la  prépondérance  de  la 
Russie  en  Orient,  et  il  engage  la  France  et  l'An- 
gleterre à  s'unir  pour  arrêter  ses  progrès. 

EVEBKTT  (Edward) ,  homme  politique  et  écri- 
vain américain ,  né  i  Dorchester  (Massachussets) , 
en  avril  1794,  est  le  frère  de  l'homme  d'Etat  et 
économiste,  Alexandre  Henri  Everelt.  Il  fit  ses 
études  a  l'université  d  Harvard,  où  il  prit  ses  de- 
grés de  théologie.  A  peine  âgé  de  vingt  ans ,  il 
fut  choisi  pour  desservir  une  église  unitairienne , 
et  écrivit  son  premier  ouvrage  :  Defence  of  Chris- 
hanity.  Sa  santé,  affaiblie  par  l'excès  du  travail, 
le  força  de  quitter  son  ministère.  Il  fut  nommé, 
en  181*5,  i  une  chaire  r!e  littérature  grecque  nou- 
vellement établie  i  l'université  d'Harvard.  II 
visita  ensuite  l'Europe,  résida  quelque  temps  à 
l'université  de  Gœttingue .  parcourut  l'Allemagne, 
l'Angleterre,  la  France.  l'Italie  et  la  .Grèce.  Peu 
de  temps  après  son  retour,  en  1819,  d  fut  mis 
à  la  tète  du  Nor th- American- Review ,  qui,  grâce 
à  son  habile  direction,  ainsi  qu'à  ses  travaux 
personnels,  prit  une  place  si  distinguée  parmi 
les  publications  analogues  des  deux  mondes.  En 
même  temps  il  introduisit  aux  Etats-Unis  l'usage 
de  ces  lectures  ou  conférences  publiques  qui  lui 
ont  valu  tant  de  popularité  et  l'ont  fait  regarder 
comme  un  des  premiers  orateurs  de  son  pays. 
L'ouverture  de  son  cours  de  1824,  en  présence 
de  La  Fayette .  auquel  s'adressait  sa  brillante  pé- 
roraison ,  fut  un  des  plus  beaux  triomphes  ora- 
toires dont  l'Amérique  ait  gardé  le  souvenir.  Ses 
discours,  pénétrés  d'un  esprit  éminemment  amé- 
ricain ,  agissent  sur  les  masses  par  l'enthousiasme , 
et  plaisent  en  même  temps  aux  classes  supérieu- 
res par  l'élégance  et  l'élévation.  Ils  ont  été  réunis 
sous  ca  titre  :  Orations  ami  speeches  on  varions 
snbjects  (Boston,  t.  Mil.  1826-1856) 

A  partir  de  1824  commence  la  vie  politique 
de  M.  Kverett.  Envoyé  au  Congrès  par  le  comté  de 
Middlesex  (Massachussets),  il  y  resta  dix  ans,  se 

tirononça  dans  les  questions  d'économie  contre 
e  libre  échange,  et  s'opposa  vigoureusement  aux 
mesures  politiques  du  général  Jackson  à  l'égard 
des  Indiens.  En  1835,  il  se  retira  du  Congrès,  et 
fut  nommé  gouverneur  du  Massachussets.  En  184 1 , 
il  fut  envoyé  en  Ang'eterre  par  le  général  Har- 
risson  en  qualité  d'ambassadeur.  A  son  retour, 
en  1845 .  il  fut  nommé  président  de  /fartxxrd-Co<- 
14$$.  U  s'est  demis  de  cette  fonction  en  1849. 

On  a  encore  de  M.  Everelt  un  ouvrage  sur 
i7mporfonce  de  le'ducatùm  pratique  et  de*  con- 
;  plu-    naissances  utiles  (Importance  of  piactical  educa- 
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New  York,  in-12).  Il  s'est  aussi 
poète,  une  certaine  réputation. 


KWALD  (Henri-Georges-Auguste  d'),  célèbre 
orientaliste  allemand,  né  à  Gœttingue  le  16  no- 
Tembre  1803,  suivit  les  cours  du  collège  et  de 
l'université  de  sa  ville  natale,  et  s'y  livra  dès  le 
principe,  à  l'étude  des  langues  orientales.  Pro- 
fesseur, dès  l'Age  de  vingt  ans,  au  collège  de 
Wolfenbûttel ,  il  fut  rappelé  l'année  suivante  à 
Gœtlingue  par  le  savant  J.  G.  Eicchorn,  se  fixa 
dans  cette  vdle  dont  l'université  était  alors  une 
des  plus  florissantes  de  l'Allemagne,  et  devint 
en  1827  professeur  adjoint  et  en  1X31  professeur 
titulaire.  Il  occupa  d'abord  la  chaire  de  philoso- 
phie et  ensuite  simultanément  celles  de  langues 
orientales  et  de  théologie  exégétique. 

M.  Ewald  remp  issait  ces  fonctions  depuis  plu- 
sieurs années  et  s'était  déjà  fait  connaître  par  la 
publication  d'excellents  ouvrage ,  lorsque  les  évé- 
nements politiques  de  1837  vinrent  troubler  sa 
carrière.  Il  fut,  avec  les  deux  Grimm ,  Dahlmann , 
Gervinus,  W.  E.  Weber  et  Albrecht  (  voy.  ces 
noms)  un  des  sept  professeurs  de  l'université  de 
Gœttingue  qui  protestèrent  formellement  contre 
la  violation  de  la  constitution  par  laquelle  le 
nouveau  roi  de  Hanovre,  Ernest-Auguste,  duc 
de  Cumberland,  inaugura  son  règne.  Suspendu 
de  ses  fonctions,  il  quitta  Gœttingue  et  employa 
ses  loisirs  a  explorer  les  bibliothèques  de  l'An- 
gleterre. Il  avait  déjà  visité  celles  de  Paris,  de 
Berlin  et  de  l'Italie.  En  1838,  l'université  de  Tû- 
bingue  lui  offrit  une  chaire  de  théologie  qu'il 
accepta,  et  qu'il  garda  dix  ans.  En  1848  il  re- 
prit a  Gœttingue  ses  anciennes  fonctions.  Il  pu- 
blia à  cette  occasion  un  écrit  intitulé  :  Sur  mon 
départ  de  l'université  de  Tubingue  et  quelques 
considérations  sur  l'époque  actuelle  (Stuttgart, 
1848).  Le  roi  de  Wurtemberg  lui  avait  conféré, 
en  1841 ,  la  noblesse  personnelle;  mais  le  savant 
continua  de  signer  ses  écrits  sans  aucune  parti- 
cule nobiliaire. 

Parmi  les  ouvrages  que  l'on  doit  à  H.  Henri 
Ewald  nous  citerons  à  part  sa  Grammaire  cri- 
tique de  la  langue  hébraïque  (Kritische  Gram- 
matik  der  hebraeischen  Sprache;  Leipsick,  18*21) 
qui  fonda  sa  réputation,  et  qui  remaniée  plus 
tard,  devint  l'important  Traité  complet  de  la 
langue  hébraique  de  l'Ancien  Testament  (Aus- 
fûhrliches  Lehrbuch  der  hebraeischen  Sprache 
desahen  Bundes;  Ibid.,  1835;  6'  édit.  considéra- 
blement augmentée,  18Ô5).  Un  abrégé,  destiné  à 
l'usage  des  commençants  en  a  été  publié  sous  le 
titre  de  Grammaire  hébraïque  (  Hebraeischc 
Sprachlehre  fur  Anfaenger;  Ibid.,  1842  ;  2'  édit. 
d  après  la  6*  édit.  du  Traité  complet;  Ibid.  1855). 

On  a  en  outre  de  M.  Ewald  :  la  Composition 
de  la  Genèse  (Brunswick,  1823);  de  Metris  car- 
minum  arabicorum  (Leipsick,  1825);  U  Cantique 
des  cantiques  (das  Hohe  Lied  Salomos  ;  Gœttingue, 
1826);  Anciens  vers  métrique*  en  sanscrit  (ûber 
einige  aeltere  Sanskrit  Metra;  Gœtlingue,  1827); 
dr  Mésopotamie  expugnatjc  historia  (Ibid.,  1827)  ; 
Commentarius  in  Apocalypsian  (Leipsick.  1828)  ; 
Grammatica  critica  lingux  arabicx  cum  brevi 
mrirorum  doctrina  (Ibid. ,  1831-1833 ,  2  vol.); 
Dissertations  sur  la  littérature  orientale  et  bibli- 
que (Abhandlungen  zur  orientalischen  und  bi- 
blischen  Literatur;  Gœtling. ,  1832);  les  Litres 
poétiques  de  l'Ancien  Testament  (die  poetischen 
Bûcher  des  alten  Bundes;  Ibid.,  1835-1837,  4  vol.  ; 
V  édit.,  1840);  Us  Prophètes  de  l'Ancien  Testa- 
ment  (dieProphelen des  alten  Bundes-,  Stuttgart, 
1840  ,  2  vol.)  j  Histoire  du  peuple  d'Israël  jusqu'à 
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l'arrivée  du  Christ  (Geschichte  des  Volkes  Israël 
bis  auf  Christus;  Gœttingue.  1843-1850  ,  3  vol.; 
2'  édition,  refondue.  1851-1845,  5  vol.);  Us  An- 
tiquités du  peuple  d'Israël  (die  Alterthûmer  des 
Volkes  Israël;  ibid..  1848);  Us  Trois  premiers 
Evangiles  (Ibid. ,  1830). 

M.  Ewald,  fondateur  de  la  Revue  de  la  con- 
naissance de  l'Orient  (Zeitschrift  fur  die  Kunde 
des  Morgenlandes) ,  rédige,  depuis  1849,  les 
Annuaires  des  sciences  bibliques  (Jahrhûcher  der 
biblischen  Wissenschaften  )  qui  ont  pour  objet 
principal  la  critique  exégétique  du  Nouveau  Tes- 
tament .  et  contiennent  des  dissertations  et  des  ar- 
ticles fort  remarquables  de  M.  Ewald,  entre  au- 
tres :  sur  les  Psaumes  nommés  macchabéens ,  sur 
les  genres  de  la  première  ère  du  monde ,  sur  l'o- 
rigine et  l'essence  des  Évangiles,  trois  Lettres, 
sorte  de  philippiques,  adressées  aux  évêques  et 
archevêques  catholiques  de  l'Allemagne.  Un  grand 
nombre  des  revues  littéraires  et  scientifiques  doi- 
vent enfin  à  M.  Ewald  de  nombreux  mémoires 
dont  quelques-uns.  relatifs  à  la  littérature  éthio- 
pienne, méritent  d'être  mentionnés,  notamment  : 
Dissertation  sur  l'origine ,  les  sens  et  Us  composi- 
tion du  livre  d'Hénoch  (Gœtlingue ,  1354). 


EXAUVILLEZ.  Voy.  Boistel  d'Exauvilliz. 

i  \in  H  (Brownlow  Cbcil,  2*  marquis  d*), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1795  à  Burghlejr-House 
(comté  de  Lincoln) ,  est  issu  du  chancelier  Cecil 
créé  par  Elisabeth  pair  et  baron  Burghley  en 
1571.  Après  avoir  pris  ses  grades  universitaires  à 
Cambridge,  il  vint,  aussitôt  qu'il  fut  majeur, 
s'asseoir  à  la  Chambre  des  Lords  où  il  représente 
les  idées  conservatrices.  Sous  le  ministère  de  sir 
R.  Peel,  il  fit  partie  de  la  maison  du  prince  Al- 
bert (1841-1846)  et.  sous  celui  de  lord  Derby,  il 
fut  grand  chambellan  de  la  reine  (1852).  Ces 
charges  de  cour  lui  ont  valu  son  admission  dans 
le  Conseil  privé.  Lord  Exeter  est  depuis  1827  che- 
valier de  la  Jarretière;  il  a  en  outre  été  lord- 
lieutenant  des  comtés  de  Rutland  et  de  Nor- 
thampton.  Marié  en  1824,  il  a  sept  enfants,  dont 
l'alné  est  William- Alleyne,  baron  Burghltsy. 
né  en  1825,  et  qui  siège  au  Parlement  pour  Lin- 
colnshire  depuis  1847. 

EXMOUTH  (Edouard  Pellew,  3*  vicomte), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1811  près  Plymouth  ,est 
petit-fils  d'un  amiral  distingué  qui  fut,  pour  ses 
services,  créé  pair  et  vicomte  en  1816.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Oxford ,  il  entra  dans  le  service 
civil  de  la  Compagnie  de3  Indes  et  prit  en  1833  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
vote  avec  le  parti  conservateur.  Il  n'est  pas  marié 
et  a  pour  héritier  présomptif  son  frère,  Fletwood 
John  Pellew,  né  en  1830. 

EYMA  (Louis-Xavier),  littérateur  français,  né 
vers  1815.  a  débuté  dans  la  presse  parisienne  par 
la  publication  de  feuilletons  et  de  variétés.  Dans 
ces  derniers  temps ,  occupé  des  questions  et  des 
affaires  industrielles ,  il  est  devenu  rédacteur  du 
Journal  des  actionnaires.  Nous  citerons  delui  des 
romans  :  le  Médaillon  (1840,  in-8);  Emmanuel 
(IRAI ,  in-8);  le  Grand  cordon  et  la  corde  (18&2): 
if  Masque  blanc  (1853,  in-8);  une  Introduction  d 
un*  politique  générale  (1842)  ;  des  esquisses  de 
mœurs  et  de  voyages;  les  Femmes  du  nouveau 
monde  et  Us  Deux  Amériques  (1^3,2  vol.in-18); 
les  Peaux  rouges  (1854,  in-18)  ;  un  recueil  d'ar- 
ticles sous  ce  titre  :  les  Peaux  noires  (1856,  in-18)  ; 
des  traductions  et  quelques  vaudevilles. 
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FABRE  (Jean-Antoine),  publiciste  français,  né 
à  Clairac  (Lot-et-Garonne),  le  10  août  1*94,  se 
«lestina  à  l'Ecole  polytechnique,  entra,  par  la 
volonté  de  son  père,  dans  renseignement,  et 
dirigea  pendant  un  an,  une  institution.  Mais 
ayant  commencé,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  son 
droit  à  Toulouse,  il  se  Ht  inscrire,  en  18*23,  au 
barreau  de  cette  ville  et  y  plaida  une  douzaine 
d'années.  Atteint  d'une  surdité  subite,  il  Tut  forcé 
de  se  restreindre,  comme  avocat  à  la  consulta- 
tion et  se  livra  à  des  études  assez  diverses. 

On  a  de  lui ,  outre  de  nombreux  articles  dans 
les  journaux  et  revues  du  Midi  :  Solutions  et  pro- 
blème social  par  V association  de  l'agriculture  et 
des  capitaux  (1848 ,  in-8)  ;  Crédit  foncier,  ou  Ban- 
que immobilière  (1849),  première  esquisse  du 
système  de  décentralisation  du  capital,  exposé 
dans  l'ouvrage  suivant  :  de  la  Prospérité  publique 
(Paris,  in-8,  1855),  dont  plusieurs  journaux  de 
Paris  ont  rendu  un  compte  favorable. 

FABRE  (Jean-Michel) ,  ingénieur  et  statisticien 
français,  né  à  Bourges  en  1782,  fit  ses  études  de 
mathématiques  dans  sa  ville  natale,  y  professa 
en  1803  les  cours  scientifiques  à  l'École  secon- 
daire, et  fut  nommé,  quelques  années  après,  vé- 
rificateur du  cadastre  dans  le  département  du 
Cher.  Envoyé,  en  1810,  comme  ingénieur  véri- 
ficateur, dans  celui  de  l'Ombrone,  en  Toscane, 
l'état  de  sa  santé  le  força  bientôt  de  revenir  en 
France ,  et  il  se  fixa  de  nouveau  à  Bourges ,  où 
il  s'est  occupé  à  la  fois  de  travaux  de  statistique 
et  d'études  agricoles. 

La  principale  publication  de  M.  Michel  Fabre 
est  un  important  Mémoire  pour  servir  à  la  sta- 
tistique du  département  du  Cher,  avec  une  Carte 
du  Berry  (Bourges  et  Paris,  1838,  in-8).  Il  a 
aussi  donné,  depuis  1828  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  de  nouveaux  articles  au  Bulletin  de  la 
Société  agricole  de  Bourges,  ainsi  qu'aux  An- 
nale* du  Berry. 

FAB1TER  (Charles-Nicolas,  baron),  général 
français ,  ancien  pair ,  né  le  10  décembre  1782 ,  à 
Pont-à-Mousson  (Meurthe),  sortit  de  l'École  poly- 
technique, en  1804,  comme  sous- lieutenant  au 
premier  régiment  d'artillerie,  fut  décoré  l'année 
suivante  et  compris,  en  1807  .  au  nombre  des  of- 
ficiers envoyés  au  sultan  Sélim  pour  défendre 
Constantinople  contre  les  Anglais.  De  là  il  passa 
avec  le  général  Gardanne  en  Perse,  où  il  fut 
chargé  d'organiser  un  arsenal  et  un  matériel 
d'artillerie.  De  retour  en  France  après  avoir  fait 
la  campagne  de  1809  sous  les  ordres  de  Ponia- 
towski,  il  fut  promu  capitaine  i  l'ancienneté, 
accompagna  le  duc  de  Raguse  en  Espagne  en 
qualité  d  aide  de  camp  (181 1)  et  rejoignit  la  grande 
armée  en  Russie  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
Moskowa;  grièvement  blessé  à  l'assaut  de  la 
grande  redoute ,  son  zèle  fut  récompensé  par  le 
grade  de  chef  d'escadron.  Pendant  la  guerre  de 
Saxe  en  1813,  il  devint  colonel,  baron  de  l'Em- 
pire et  chef  d'état-major  de  plusieurs  corps  d'ar- 
mée réunis  ;  en  1814 ,  il  servit  avec  la  plus  grande 
distinction,  reçut  deux  coups  de  feu  sous  les 
murs  de  Paris  et  signa  le  31  mars  la  capitulation 
au  nom  des  maréchaux  Marmont  et  Mortier. 

Mis  en  disponibilité  sous  la  Restauration, 
M.  Fabvier  rentra  au  service ,  comme  chef  d'état- 
major  du  duc  de  Raguse,  et  le  suivit  à  Lyon  en 


1817  lors  des  événements  qui  amenèrent  le  rap- 
pel du  général  Canuel.  Cet  acte  de  vigueur  ayant 
exposé  le  maréchal  aux  attaques  du  parti  roya- 
liste, il  publia  dans  une  brochure  intitulée  .Lyon 
en  1817  (1818,  in-8),  lhistorique  de  ce  qui  t'é- 
tait passé  depuis  une  année  dans  le  département 
du  Rhin  dont  il  ne  ménagea  pas  les  principales 
autorités,  fut  accusé  de  diffamation  par  Canuel, 
et  condamné  par  la  Cour  royale  à  3000  francs 
de  dommages-intérêts.  Réformé  peu  de  temps 
après,  il  se  livra  à  des  spéculations  commer- 
ciales, jusqu'à  ce  que,  lassé  des  tracasseries  de 
la  police  et,  compromis  dans  plusieurs  complots 
militaires,  il  résolut  de  quitter  la  France  (1822). 
A  la  suite  d'une  excursion  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, il  alla  offrir  ses  services  aux  Grecs  (1823). 

La  part  qu'il  prit  à  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, fut  considérable,  mais  ne  lui  valut  que 
défiance  et  ingratitude.  Après  avoir  refusé  le 
commandement  en  chef,  il  organisa  un  petit 
corps  d'armée .  alla  s'établir  sur  la  presqu'île  de 
Methena  qu'il  mit  en  état  de  défense,  marcha 
avec  Karaïskakis  au  secours  d'Athènes  (1826) .  et 
parvint  à  se  jeter  dans  l'acropole  avec  un  batail- 
lon. En  butte  à  d'injurieuses  accusations,  il 
quitta  la  Grèce  après  la  malheureuse  expédition 
de  Chio  (1827)  et  n'y  revint  qu'en  1829 ,  avec  mis- 
sion d'accompagner  les  troupes  françaises  en- 
voyées en  Morée. 

Lors  des  journées  de  Juillet  1830,  M.  Fabvier, 
dont  la  réputation  était  grande  parmi  les  libé- 
raux, devint  chef  d'état-major  du  général  Gé- 
rard ,  maréchal  de  camp  et  commandant  de  la 
place  de  Paris;  en  1831,  il  se  démit  de  cet  em- 
ploi et  se  maria.  Promu  au  grade  de  lieutenant 
général  (29  juillet  1839),  puis  appelé  aux  Comi- 
tés supérieurs  d'infanterie  et  d'état-major,  il  fut 
élevé  le  23  septembre  1845  à  la  dignité  de  pair  de 
France.  Il  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune  où  il 
se  fit  remarquer  par  l'ardeur  de  son  catholicisme. 
Quelques  jours  après  la  révolution  de  Février,  il 
représenta  la  République  à  Constantinople.  11  ao- 
cepta,  en  1849,  du  roi  de  Danemark  le  comman- 
dement supérieur  de  1  armée  destinée  à  agir 
contre  les  duchés  ;  le  gouvernement  ayant  changé 
d'avis,  il  revint  en  France  avec  une  indemnité 
de  40000  francs.  Elu  représentant  de  la  Meurthe 
à  l'Assemblée  législative .  il  demanda  l'élargisse- 
ment d'Ab-el-Kader  qu'il  alla  visiter  à  Amboise. 
Quoique  rallie  au  parti  de  l'Elysée ,  il  fut  rendu  par 
le  coup  d'Etat  à  la  vie  privée  et  n'accepta  aucune 
faveur  du  nouveau  pouvoir.  —  Le  général  Fab- 
vier est  mort  à  Paris  le  15  septembre  1865.  Il  était 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
27  juillet  1831. 

Outre  la  brochure  citée,  on  a  du  général  Fab- 
vier :  Journal  des  opérations  du  6*  corps  pendant 
la  campagne  de  France  (1819,  in-8);  l'Orient 
(1840)  ;  de  l'Armée  et  de  la  nécessité  de  créer  un 
conseil  supérieur  et  permanent  de  la  guerre 
(1849,  in-8). 

FAED  (Thomas),  peintre  écossais,  né  en  1826 
à  Burley-Mill ,  dans  une  des  contrées  les  plus  pit- 
toresques de  l'Ecosse,  résolut,  après  la  mort  de 
son  pere,  simple  ouvrier  de  fabrique,  de  suivre 
la  carrière  des  arts,  et  alla  en  1843  à  Edimbourg, 
se  livrer  à  des  études  plus  régulières  qu'il  n'avait 
pu  le  faire  jusque-là.  Ses  progrès  rapides  le 
mirent  en  état  de  remporter  plusieurs  médailles 
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dans  les  concours  de  l'Académie.  11  débuta 
l'aquarelle.  p>r  un  Vieux  baron  anglaix,  puis 
exécuta  à  l'huile,  des  scènes  de  genre,  di  s  toiles 
de  chevalet,  et  même  de  grande  composition  his- 
torique. 11  était  déjà  connu  par  ses  Joueurs  de 
dames  et  ses  Bergers,  lorsqu'il  devint  associé  de 
l'Académie  royale  d'Ecosse  (1849).  Deux  ansaprès 
il  donna  son  meilleur  tableau ,  W ai  ter  Scott  et 
ses  amis  à  Abbotsford,  que  la  gravure  a  rendu 
populaire.  En  1852  M.  Faed  s'établit  à  Londres, 
où  ses  ouvrages  n'ont  pas  été  moins  bien  accueil- 
lis qu'à  Edimbourg.  On  a  beaucoup  loué  un  de  ses 
derniers  tableaux,  l'Enfant  sans  mire  (1865). 
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FAGKL  (Robert,  baron  oit) ,  général  et  diplo- 
mate hollandais,  né  en  1*72.  e*t  frère  du  baron 
Henri  de  Fagel,  mort  en  1834  et  qui  fut  secré- 
taire d'Etat  du  roi  Guillaume  I".  Entré  fort  jeune 
au  service  militaire .  il  se  distingua  dans  les  deux 
campagnes ,  contre  la  République  française  et  ac- 
compagna dans  leur  exil  les  princes  de  la  maison 
d'Orange.  Après  une  absence  de  dix-neuf  nus .  il 
rentra  avec  eux  en  Hollande  (1813),  et  fut  l'année 
suivante  accrédité  A  Paris  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  il  a 
gardé  ce»  fonctions  sous  Guillaume  II  et  Guil- 
laume III .  et  n'a  pris  sa  retraite  qu'au  mois  de 
janvier  1854.  U  est  depuis  longtemps  porté  comme 
général  d'infanterie  sur  les  cadres  de  l'armée.  — 
11  est 


(Chrétien-Erik) .  théologien  sué- 
dois, né  en  1790.  et  fils  d'un  patron  de  la  pro- 
vince de  Falun ,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
dissertations  dans  les  journaux  religieux  de  la 
Suède ,  entre  autres  dans  le  Journal  ecclésiasti- 

3ue  (Ecclesiastik  Tidskrift)  qu'il  fonda,  en  1839. 
e  concert  avec  Knœs  et  Almquist.  Il  publia  en 
outre  une  biographie  développée  de  ce  dernier 
(Upsal  1845-1846,  2  volumes),  et  des  articles 
périodiques  intitulés  :  Alliance*  évangéliques 
(Evangeliska  Alliancen ;  Upsal ,  1847).  Professeur 
de  théologie  A  Upsal  dès  1829.  il  est  devenu  de- 
puis évèque  da  testeras.  Non  moins  connu 
comme  poète,  il  a  publié  une  sorte  de  poème 
fantastique  l  Arche  de  JW  (Noach's  Ark,  1825- 
1828) ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  profondeur  et 
de  sel  suédois,  disent  ses  compatriotes,  ainsi 
qu'un  poame  épique  en  quatorze  chants  :  Ausga- 
rius  (Upsal.  1856). 

Son  frère,  M.  Charles-Jean  Fahlchaîitz,  peintre 
paysagiste,  né  dans  le  diocèse  de  Stora-Luna  le 
29  novembre  1774,  se  livra  à  l'étude  des  arts, 
malgré  la  volonté  de  son  père,  qui  voulait  lui 
transmettre  sa  charge.  U  n'eut  d'autre  maître 
que  la  rude  nature  septentrionale,  la  seule 
qu'il  connaisse,  mais  dont  il  sait  à  fond  tous  les 
secrets ,  tous  les  effets  de  lumière  et  toute  la  poé- 
sie. Ses  tableaux ,  reunis  sous  le  nom  général  de 
Vues,  sont  la  plupart  dans  la  possession  du  roi 
de  Suède  ou  du  roi  Frédéric  VI  de  Danemark. 
Nommé  en  1815  professeur  à  l'Académie  de  Stoc- 
kholm ,  M.  Charles  Fahlcrantz  n'a  pris  sa  retraite 
qué  dans  ces  dernières  années. 

FAJDBR  (Charles) ,  avocat  et  homme  politique 
belge,  ne  à  Rruxelles.  en  1895,  et  fils  du  cheva- 
lier Charles  Joseph  Faider,  directeur  général  de 
l'enregistrement  sous  l'Empire,  fut  reçu  avocat 
à  Bruxelles  en  1832.  De  sérieux  ouvrages  et  d'u- 
tiles brochures  en  faveur  des  institutions  et  de 
la  nationalité  belges,  le  firent  élire,  en  janvier 
1846,  correspondant  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Belgique.  De 
novembre  1852  au  mois  de  mars  1855  il  occupa 
le  ministère  de  la  justice,  où  son  passage  fut 
marqué  par  la  loi  qui  porta  son  nom.  Il  est  de- 


puis sa  retraite  avocat  général  a  la  Cour  de  cas- 
sation de  Bruxelles.  Chevalier  de  l'ordre  de 
LéopoM ,  il  est  revêtu  de  plusieurs  décorations 
étrangères. 

On  a  de  M.  Faider  :  Paroles  d'un  voyant 

L Bruxelles,  1834.  in-18),  pastiche  du  livre  de 
amennais:  Coup  d  œil  hittorique  sur  les  institu- 
tions provinciales  et  communales  en  Belgique 
(id. ,  Ibid. .  in-8)  :  Études  sur  les  constitutions  na- 
tionales ,  Pays-Bas  et  pays  de  Liège  (1842  .  in-8)  ; 
État  de  l'instruction  primaire  en  Belgiquê,  de 
1830  à  1840  (1842,  in-8)  ;  de  la  Nationalité  litté- 
raire en  Belgique  (1846,  in-8)  :  de  la  Personnifia 
ration  ciriledes  associationsreiigiekses(\d.,  in-8)  ; 
Jurisprudence  scander  (1847  .  brochure)  ;  de  l'É- 
tude au  droit  eoutumier  en  Belgique  (id.,  m-R)  -,  et 
un  grand  nombre  d'Extraits  du  Moniteur  belge , 
de  la  Berne  belge,  du  Trésor  national,  de  la 
Belgique  judiciaire ,  des  Annuaires  de  diverses 
provinces,  des  Bulletins  de  l'Académie  royale,  et 
de  plusieurs  autres  recueils. 

FALKEN8TEIN  (Jean-Paul  de),  homme  politique 
allemand,  né  en  1802  A  Pegau  (Saxe).  Il  lit  ses 
études  à  l'université  de  Leipsick .  où  il  reçut  son 
diplôme  de  docteur,  et  fut  chargé  en  1824  dy 
professer  le  droit;  ayant  bientôt  après  quitté  l'en- 
seignement pour  la  magistrature ,  il  passa  plu- 
sieurs années  à  Dresde  en  qualité  de  conseiller  de 
cour.  Après  un  stage  de  peu  de  durée  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  il  devint,  en  1835,  direc- 
teur du  cercle  de  Leipsick  et  remplit  en  même 
temps  les  fonctions  de  délégué  du  gouvernement 
auprès  de  l'université  de  cette  ville  etde  commis- 
saire royal  auprès  du  chemin  de  fer.  Nommé  minis- 
tre de  l'intérieur  en  1844,  il  fit  preuve  de  zélé  et  de 
modération  dans  l'exercice  du  pouvoir,  qu'il  dut 
résigner  cepeudant  lors  de  la  révolution  de  mars 
1848.  Après  une  retraite  d'environ  trois  ans,  i! 
accepta  en  1851  la  présidence  dn  consistoire  géné- 
ral et  entra,  en  1863 ,  dans  le  cabinet  du  baron 
de  Beust.  où  il  prit  le[ 
publique  et  des  cultes. 

FALKLAND  (  Lucius  Bknttkck  Ca»t,  9*  Ti- 
comte),  pair  d'Angleterre,  né  en  1803,  descend 
d'une  célèbre  famille  écossaise.  Partisan  des  prin- 
cipes whiffs,  il  devint  chamhellan  du  roi  en  1830. 
et  fut ,  l'année  suivante ,  élu  pair  représentatif 
d'Ecosse.  En  1832  le  titre  de  baron  Hunsdon,  que 
lui  fit  donner  lord  Grey .  l'attacha  définitivement 
à  la  Chambre  des  Lords.  Deux  fois  il  a  rempli  les 
fonctions  de  gouverneur  général  aux  colonies  : 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  de  1840  à  1846.  et  à 
Bombay,  de  1848  A  1853.  Dans  l'intervalle,  il  a 
été  capitaine  des  gardes  du  corps  de  la  reine.  H 
fait  partie  du  Conseil  privé.  De  son  mariage  arec 
une  fille  naturelle  de  Guillaume  IV  (1830)  il  n'a 
qu'un  lils  .  Lurius-William-C haries-Auguste-Fri- 
dêric-CkKx ,  né  en  1831 ,  et  qui  a  été  nommé  ca- 
pitaine en  18S4. 

FALLEX  (Eugène),  littérateur  français,  né  A 
Paris,  le  12  aTril  1824.  fit  ses  études  au  collégo 
Charlemagne  et  entra  à  l'Ecole  normale  en  1844. 
Successivement  chargé  de  classes  de  grammaire 
et  de  lettres  à  Montpellier,  à  Tours  et  a  Paris,  il 
est  aujourd'hui  professeur  adjoint  de  seconde  au 
lycée  Louis-le-Grand.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
essais  littéraires .  deux  traductions  en  vers,  esti- 
mées à  la  fois  jour  la  fidélité  et  la  verve  comique: 
celle  du  Plutus  d'Aristophane  (1848,  in-12).  men- 
tionnée avec  éloge  par  M.  Villemain  et  celle  des 
Adelphes  de  Térence  (1855,  in-12). 
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Tchretsch,  près  Brixen  (Tyrol),  étudia  dans  cette  I 
dernière  rifle,  de  1804  à  1809,  pois  alla  vivre  à 
Sahbourg  en  donnant  des  leçons  particulières 
d'histoire  et  de  latin.  Un  savant  bénédictin,  la 
P.  Naguzaun ,  lui  enseigna  la  grammaire  des  lan- 
gues sémitiques,  et  le  futur  voyageur,  attiré  vers 
la  vie  calme  et  studieuse  du  couvent,  fut  sur  le 
point  d'entrer  dans  l'abbaye  de  Ktvmsmunster. 
Mais  il  alla  suivre  encore  i  l'université  de  Lands- 
but  des  cours  de  droit,  d'histoire  et  de  philolo- 
gie. En  1813 ,  il  s'enrôla  dans  l'armée  de  Bavière, 
et  assista  à  plusieurs  batailles.  Après  la  paix,  il 
renonça  à  la  carrière  des  armes  .  et  revint  à  ses 
études.  Il  obtint  d'abord  mie  place  à  l'École  la- 
tine d* Augsbourg.  et  occupa  en  1836.  au  lycée  de 
Landshut,  une  chaire  d'hibtoire  et  de  philologie. 
En  1831 ,  il  accompagna  le  général  russe  comte 
Ostermann-Tolstoy  dans  un  voyage  en  Orient,  et 
parcourut  l'Egypte,  la  Palestine,  la  Syrie,  les 
fies  de  Chypre  et  de  Rhodes ,  la  Grèce ,  la  Tur- 
quie et  l'Italie. 

A  son  retour  i  Landshut.  il  ne  trouva  pas  de 
place  vacante  à  l'université,  reprit  la  vie  de  voya- 
geur .  visita  la  France  méridionale.  l'Italie ,  et  se 
nia  enfin  à  Genève,  où  il  demeura,  pendant  quatre 
ans  environ,  auprès  du  comte  Ostermann-Tolstoy. 
En  1840  et  en  1847  ,  il  entreprit  des  excursions 
en  Orient.  Les  événements  de  1848  le  rappelèrent 
en  Bavière.  Nommé  député  au  parlementai  Franc- 
fort, U  vota  pour  les  dernières  décisions  (piécette 
assemblée  prit  à  Stuttgart,  et  perdit  par  là  la 
place  de  professeur  que  l'université  de  Munich 
venait  de  lui  donner.  M.  Palbnerayer.  rentra 
alors  définitivement  dans  la  vie  privéa.  Polyglotte 
distingué ,  il  parle  un  grand  nombre  de  langues 
d'Orient  et  d'Occident. 

Outre  plusieurs  articles  insérés  dans  la  Gazette 
unrvrnftle  d'Auysbourp  et  des  mémoires  dans  les 
Dissertation*  (Abhandlungen)  de  l'Académie  de 
Munich,  dont  il  est  membre,  il  a  publié  :  Frag- 
ments sur  l'Orient  (Fragmente  aus  dem  Orient; 
Stuttgart.  1845,  2  vol.);  Histoire  de  C  empire  de 
Trébitnnde  (Geschichte  des  Kaiserthums  Trape- 
xunt,  Munich,  1831);  Histoire  de  la  Marie  au 
moyen  âge  ( Geschichte  der  Halbinsel  Morea  im 
Mittelalter;  Stuttgart,  1830-1836 , î  vol.) ,  etc. 

FALLOtTX  (Frédéric-Alfred-Pierre  ,  vicomte  ■ 
m),  homme  politique  français,  membre  de  l'A- 
cadémie française,  est  né  "à  Angers  le  11  mai 
181 1 ,  d'une  famille  de  commerçants  angevins  dont 
la  Restauration  récompensa  par  des  lettres  de  no- 
blesse, le  zèle  monarchique  héréditaire.  Par  une 
coïncidence  singulière,  ce  fut  Dupont  de  l'Eure 
qui  contre-signa,  comme  garde  des  sceaux,  le 
30  octobre  1830,  la  lettre  patente  portant  érection 
de  majorât  au  titre  de  comte  en  faveur  du  père 
de  M.  de  Falloux.  Celui-ci  se  fit  d'abord  connaître 
par  deux  ouvrages  empreints  d'un  amour  pas- 
sionné pour  l'ancien  ordre  de  choses,  et  qui 
donnèrent  le  niveau  de  sa  foi  politique  et  de  sa 
foi  religieuse.  Ce  sont  :  YUistmre  de  Louis  XVI 
(Paris,  1840,  in8;  V  édit.,  1843.  in-18).et 
Ynistoire  de  saint  Pie  F,  pape,  de  F ordre  des 
Frères  prêcheurs  (Paris,  1844.  2  vol.  in-8).  Vers 
le  même  temps,  il  collaborait  aux  Annales  de  la 
charité.  Recommandé  par  ses  tendances  et  ses 
relations  légitimistes,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre 
des  Députés,  en  1846,  par  les  électeurs  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire.  Il  y  défendit  vivement, 
en  religion,  les  idées  de  M.  de  Montalembert .  en 
politique,  celles  de  M.  Berryer;  il  eut  surtout 
l'occasion  de  plaider  avec  ardeur  et  habileté  ce 
qu'on  appelait  alors  la  cause  de  la  liberté  de  l'en- 
seignement. 

Après  le  î4  février,  M.  de  Falloux  fut  un  des 
premiers  à  reconnaître  le  pouvoir  issu  de  l'insur- 


rection ,  et  adressa,  nne  sorte  de  circulaire  à  ses 
compatriotes  de  la  Vendée  pour  leur  recomman- 
der son  exemple.  Nomme  à  une  faible  majorité, 
et  le  dernier  sur  une  liste  de  treize  élus,  repré- 
sentant à  l'Assemblée  constituante,  il  y  déploya 
dès  l'abord  un  zèle  et  un  courag-  politique  aux- 
quels ses  adversaires  mêmes  ont  rendu  justice. 
Au  l'i  mai .  il  fut  un  des  organisateurs  de  la  ré- 
sistance .  et  le  29 ,  nomme  rapporteur  dans  la 
question  des  ateliers  nationaux,  il  conclut  à  la  dis- 
solution immédiate  qui  fut  le  signal  des  journées 
de  juin.  Par  ses  principaux  votes  il  appartint  à 
l'extrême  droite;  cependant  il  s'abstint  dans  la 
question  du  bannissement  de  la  famille  d'Orléans, 
et  appuya  l'amendement  de  la  gauche  contre  la 
loi  qui  rétablissait  le  cautionnement.  Il  approuva 
l'ensemble  de  la  Constitution  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Mais  iL  lui  retira  son  appui  pour  la  présidence, 
et  critiqua  vivement  renvoi  des  commissaires 
dans  les  provinces.  Ses  opinions  religieuses  et 
politiques  firent  de  lui  un  des  promoteurs  les 
plus  ardents  de  l'expédition  de  Rome. 

L'élection  de  Louis-Napoléon  à  la  présidence 
eut  pour  résultat  la  nomination  de  M.  de  Falloux 
au  ministère  de  l'instruction  publique  (20  dé- 
cembre). L'Université  recevait  en  quelque  sorte 
son  ennemi  personnel  pour  chef.  Pendant  les  dix 
mois  qu'il  resta  à  sa  tête ,  il  élabora  un  projet  de 
loi  organique  sur  l'enseignement,  et  le  soumit  à 
l'Assemblée  sans  en  avoir  saisi  préalablement  le 
conseil  d 'État.  Cette  infraction  à  la  loi  fut  censu- 
rée par  un  vote  de  la  Chambre,  et  le  projet,  re- 
mis à  l'étude,  ne  passa  que  sous  le  ministère  de 
M.  de  l'arien  (voy.  ce  nom),  qui  remplaça  M.  de 
Falloux  le  30  octobre  1849.  Cette  loi  organique ,  à 
laquelle  le  nom  de  M.  de  Falloux  resta  attaché,  in- 
stituait quatre-vingt-six  recteurs,  favorisait  dans 
chaque  académie  les  influences  locales,  et  assurait, 
par  l'éparpillement  de  l'autorité  universitaire,  la 
prépondérance  du  clergé.  M.  de  Falloux,  sorti  du 
ministère  par  suite  de  la  domination  hautaine 
qu'il  prétendait  exercer,  au  nom  de  son  parti , 
sur  le  président,  prit  place  dans  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  son  département  l'avait  renvoyé. 
Dans  les  grandes  discussions  qui  suivirent,  la 
personnalité  de  M.  de  Falloux  se  range  un  peu. 
sans  s'effacer  complètement,  derrière  celle  de 
M.  de  Montalembert.  C'est  contre  ces  deux  cham- 
pions du  passé  que  s'élèvent  les  plus  violentes 
récriminations  de  la  gauche. 

Aux  approches  du  coup  d'Etat,  M.  de  Falloox 
s'était  séparé  complètement  de  la  politique  du 
président.  Mais  il  fut  à  peine  inquiété  quelques 
jours.  Honoré  de  tous  les  partis  qu'il  a  comoat- 
tus,  comme  un  homme  honnête  et  loyal  f  il  se 
retira  dans  ses  propriétés  de  l'Anjou .  où  il  s'oc- 
cupe d'agriculture;  un  de  ses  bœufs  a  obtenu 
une  médaille  d'or  au  concours  de  Poissy  en  1856. 
La  même  année,  son  attitude  indépendante  vis-A- 
vis du  pouvoir,  l'origine  aristocratique  qu'on  lui 
prétait,  enfin  ses  intelligences  dans  la  place,  lui 
ouvrirent,  au  moins  autant  que  ses  titres  litté- 
raires, les  portes  de  l'Académie;  il  y  remplaçait 
M.  Molé,  et  il  fut  reçu  par  M.  Briffaut  (26  mars 
1857).  Citons  encore  de  hii  :  Souoemn  de  chariiï 
(Tours,  1857,  in-12). 

M.  de  Falloux  a  un  frère  qui  est  chanoine  à 
la  cour  de  Home,  et  qui  passe  pour  avoir  en  sa 
possession  le  véritable  linse  de  sainte  Véronique 
portant  l'empreinte  de  la  face  du  Christ.  Il 
s'occupe  à  réunir  les  documents  relatifs  à  l'au- 
thenticité de  cette  relique. 

FALMOtîTH  (Rvelyn  BosCAWBif ,  6*  vicomte) . 
pair  d'Angleterre  ,  né  en  1819  à  WoUon  (comté 
de  Surrey),  est  issu  d'une  famille  élevée  en  1720 
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a  la  pairie  héréditaire.  Fils  d'un  ecclésiastique ,  il 
vécut  éloigné  des  affaires  publiques  jusqu'en 
1852 ,  où  if  prit  à  la  Chambre  des  Lords  la  place 
de  son  cousin.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
député  lieutenant  de  la  Cornouailles.  11  se  ral- 
lia au  parti  conservateur.  De  son  mariage  avec 
la  baronne  Le  Despencer  (1845),  dernier  rejeton 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  l'Angleterre, 
il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné  ,  Evelyn-Edxeard- 
Thoma*.  baron  Boscawen-Rosb  ,  est  né  en  1847 
dans  le  comté  de  Kent. 

FALRET  (Jean-Pierre),  ra.decin  aliéniste  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine  ,  né  i 
il  arc  ii  lac  (Lot),  en  1794 ,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris suivre  les  cours  de  la  Faculté ,  qui  lui  conféra 
en  1819  le  diplôme  de  docteur.  Élève  particulier 
d'Esquirol,  il  s'occupa  exclusivementdes  maladies 
mentales  et  se  fit  remarquer  dans  les  concours 
ouverts  à  cette  époque  à  la  Salpètriëre.  Indépen- 
damment de  plusieurs  articles  spéciaux  insérés 
dans  les  journaux  de  médecine,  il  publia  dés 
1822  un  traité  de  V Hypocondrie  et  du  suicide 
(in-8) ,  ayant  pour  but  de  démontrer  que  l'hypo- 
condrie devait  être,  dans  la  plupart  des  cas ,  at- 
tribuée à  une  affection  propre  de  l'encéphale.  Il 
faut  citer  comme  un  appendice  de  cet  ouvrage  le 
Mémoire  sur  la  statistique  des  suicides  accomplis 
de  1794  à  1827  dans  le  département  de  la  Seine, 
mémoire  couronné  en  1828  et  1829  par  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

Admisdès  1823  par  l'Académie  de  médecine  dans 
la  section  de  pathologie  médicale,  M.  Falret  fut 
attaché  en  1831  à  l'hospice  de  la  Salpètriëre , 
où  il  a  organisé  une  clinique,  et  dont  il  est  au- 
jourd'hui un  des  médecins  en  chef.  Grâce  i  des 
efforts  persévérants,  il  obtint  dans  la  partie  de 
cet  établissement  confiée  à  ses  soins  une  distribu- 
tion plus  hygiénique ,  une  surveillance  plus  pa- 
ternelle ,  et  tout  un  traitement  moral  qui  éleva 
promptement  le  chiffre  des  guérisons.  Kn  1822, 
il  avait  fondé  au  village  de  Vanves,  près  Paris, 
un  magnifique  établissement  particulier,  en  so- 
ciété avec  le  docteur  F.  Voisin ,  pour  y  appliquer 
en  grand  les  principes  de  Pinel  et  d'Esquirol. 
M.  Falret  est  depuis  1833  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Outre  les  ouvracres  cités,  on  a  encore  de  lui  : 
un  Mémoire  sur  la  législation  relative  aux  alié- 
nés (1837),  qui  a  servi  en  quelque  sorte  de 
ba<e  à  la  loi  qui  les  régit;  de  l'Aliénation  men- 
tale (1838)  -,  du  Délire  (1839)  :  Considérations  gé- 
nérales sur  les  maladies  mentales  (1843),  et 
de  l'Enseignement  clinique  des  maladies  mentales 
(1850,  in-8). 

FANOLI  (Michèle),  peintre  et  lithographe  ita- 
lien, né  à  Cittadella  près  de  Venise,  en  1807, 
d'une  ancienne  famille  d'artistes  vénitiens ,  eut 
pour  principal  maître  Léopold  Cicognara,  prési- 
dent de  l'Académie  des  beaux-arts ,  et  alla  ensuite 
étudier  le  dessin  et  la  peinture  à  Venise ,  soutenu 
pendant  trois  ans  par  une  petite  pension  de  la 
commune  de  Cittadella.  Ses  relations  avec  Mgr  Ca- 
nova ,  frère  d'Antonio  Canova ,  lui  permirent  de 
copier  vers  cette  époque  les  modèles  originaux 
de  la  villa  de  Possagno.  Frappé  de  l'état  des  arts 
en  Italie,  où  les  artistes  sont  privés  de  nos  moyens 
de  vulgarisation  et  de  vogue,  il  vint  à  Paris  en 
1844,  pour  étudier  et  pratiquer  la  lithographie, 
qu'il  se  proposait  d'introduire  à  Venise.  11  débuta 
par  la  collection  en  cinq  planches  des  Œuvres  de 
Canota,  et  par  les  Deux  Foscari,  d'après  M.  Mi- 
che'.-Ange  Grigoletti ,  double  sujet  exécuté  plus 
particulièrement  pour  l'Italie.  Ses  autres  œuvres 
principales  ont  été  depuis  :  les  Willis,  un  Portrait, 
ac-simile,  de  Washington,  les  Politiques  de  ta- 
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verne ,  la  Sainte-Catherine.  Appelé  à  Londres  en 
1847 ,  il  y  exécuta,  à  la  manière  allemande,  une 
longue  rie  de  sujets  religieux ,  la  plupart  d'après 
les  dessins  originaux  des  peintres  allemands  mo- 
dernes, et,  à  son  retour,  l'Enfant  en  prière  et 
les  Deux  anges;  ses  autres  travaux  se  bornent  à 
des  Études  variées ,  accusant,  comme  toutes  les 
planches  de  cet  artiste,  un  mode  de  lithographie 
noire  .qui  produit  l'apparence  de  la  gravure. 

M.  Fanoli  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
de  1855  un  Bain  grec,  orné  des  statues  par  lui 
dessinées  à  Possagno,  dessin,  et  outre  plusieurs 
lithographies  déjà  connues,  sa  collection  des 
OEuvres  de  Canova,  les  Saintes  femmes  au  tom- 
beau, les  Willis;  etc.,  deux  nouveaux  sujets, 
saint  Pierre  et  saint  Jean,  d'après  M.  Landelle. 
et  les  Nymphes  écoutant  Orphée,  d'après  M.  Jala- 
bert.  Il  a  obtenu  une  1"  médaille  en  1848. 

FANTASTICI  (Mme).  Voy.  Rosellini. 

FANTTN  DES  ODOARDS  (Louis-Florimond) , 
général  français,  né  le  23  décembre  1778  à  Em- 
brun (Hautes-Alpes) ,  où  son  père  était  subdélégué 
de  l'intendant  du  Dauphiné,  entra  en  1800  comme 
sous-lieutenant  dans  la  légion  vaudoise,  devenue 
plus  tard  le  31*  léger,  et  fit  avec  ce  corps  les 
campagnes  d'Italie,  de  Prusse  et  Pologne,  et  fut 
signale  pour  sa  belle  conduite  à  Friedland  ,  où 
il  reçut  un  coup  de  feu  au  bras.  De  1809  i  181 1 , 
il  servit  en  Esiagne,  se  distingua  à  la  prise  de 
Porto ,  et ,  promu  chef  de  bataillon  dans  les  gre- 
nadiers à  pied  de  la  garde ,  il  prit  part  aux  cazn- 

Sagnes  de  Russie ,  de  Saxe  et  de  France  ;  pen- 
ant  cette  dernière,  il  fut  mis  à  la  tète  du  25*  de 
ligne.  Après  avoir  combattu  en  1815  à  Fleurus  et 
à  Wavres ,  il  fut  licencié  et  ne  put  rentrer  au 
service  qn'en  1819,  sous  le  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr.  L'enlèvement  du  pont  de  Molins  de 
Rey  pendant  la  guerre  d'intervention  en  Espa- 
gne lui  valut  le  grade  de  maréchal  de  camp 
(23  juillet  1823) ,  et,  peu  de  temps  après,  le  gou- 
vernement de  Tarragone.  Il  fit  ensuite  partie  de 
la  commission  mixte  de  l'armement  des  places  du 
royaume  (1826-1829),  du  comité  supérieur  d'in- 
fanterie (1832-1834) ,  et  du  jury  d'examen  des 
Ecoles  de  Saint-Cyr  et  d'état-major  (1834-1838) , 
commanda  tour  à  tour  les  départements  de  l'Ain 
et  de  la  Marne,  et  fut  en  1840  placé  dans  la 
2*  section  (réserve)  de  l'état-major  général  de 
l'armée.  11  avait  été  promu  commandeur  delà  Lé- 
gion d'honneur  le  18  avril  1834.  Il  est  aujour- 
d'hui maire  d'une  commune  de  Seine-et-Oise. 

FARADAY  (Michel) ,  célèbre  physicien  anglais, 
né  en  1794,  et  fils  d'un  pauvre  forgeron,  reçut 
une  instruction  très-élémentaire  et  fut  placé  chez 
un  relieur,  qui  reconnut  bientôt  que  son  apprenti 
serait  un  jour  plus  propre  à  faire  des  livres  qu'à  les 
relier.  Le  jeune  Michel  dévorait  tous  ceux  qui  trai- 
taient de  physique  et  de  chimie,  et  son  amusement 
favori  était  de  construire  de  petites  machines  élec- 
triques et  les  divers  appareils  dont  U  voyait  les 
dessins.  Un  protecteur  conduisit  l'enfant  aux 
cours  de  l'illustre  sir  Humphrey  Davy,  qui  fai: 
sait  alors  ses  dernières  leçons.  Bientôt,  enhardi 
par  l'amour  de  la  science,'  Faraday  prit  le  parti 
d'écrire  à  sir  H.  Davy  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection, et  joignit  à  sa  lettre  les  notes  qu'il  avait 
prises  sur  son  cours.  Le  grand  chimiste  accueil- 
lit cette  démarche  avec  bienveillance,  et  le  fit 
entrer  en  1813  comme  préparateur  au  laboratoire 
de  l'Institut  royal.  Dès  lors,  Faraday  devint  son 
élève  favori ,  et  bientôt  son  collaborateur  et  son 
ami.  Il  ne  quitta  plus  oet  établissement,  où  il  a 
succédé  à  son  maître  comme  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie.  L'université  d'Oxford  l'a  mu 
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au  rang  de  ses  Doctors  of  laïcs,  et  il  n'est 
guère  de  société  savante  qui  ne  le  compte  parmi 
ses  membres  ou  ses  correspondants. 

M.  Faraday  est  cité  comme  un  investigateur 
pénétrant  et  patient  et  comme  un  théoricien  pro- 
fond et  circonspect,  qui  sait  subordonner  ses 
idées  même  les  plus  chères  au  contrôle  de  la  dis- 
cussion et  de  l'expérience  ;  une  hypothèse  n'est 
jamais  pour  lui  que  la  pierre  d'attente  d'un  ré- 
sultat positif.  Les  Anglais  l'appellent  avec  fierté 
leur  grand  électricien.  11  a  en  effet  choisi  pour  ob- 
jet principal  de  ses  recherches  ce  fluide  mysté- 
rieux et  puissant  dont  l'influence  se  manifeste 
dans  presque  tous  les  phénomènes  physiques, 
chimiques  et  physiologiques ,  mais  dont  nous 
sommes  encore  bien  éloignés  de  connaître  la  na- 
ture et  le  mode  d'action.  11  l'a  particulièrement 
étudié  dans  ses  rapports  avec  les  autres  fluides 
impondérables  ,  le  magnétisme,  la  chaleur  et  la 
lumière,  et  ses  recherches  l'ont  conduit  à  présu- 
mer que  ces  agents  naturels  ne  sont  qu'une  seule 
et  même  force  variant  dans  ses  effets  suivant  les 
circonstances  et  d'après  les  lois  qu'on  parvien- 
dra quelque  jour  à  déterminer.  Il  est  avec  Am- 
père et  Œrstedt  un  des  physiciens  dont  les  tra- 
vaux ont  mis  en  lumière  l'action  réciproque  des 
courants  électriques  et  magnétiques  :  et  ses  dé- 
couvertes relatives  aux  courants  d'induction  sont 
de  celles  qui  font  époque  dans  la  science. 

Les  principales  ont  été  exposées  dans  son  mé- 
moire intitulé  :  Recherches  expérimentales  sur  l'é- 
lectricité, inséré  d'abord  dans  le  recueil  des  Trans- 
actions philosophiques,  de  1831  à  1834,  et  qui 
est  devenu,  sous  le  même  titre,  la  base  d'un  ou- 
vrage considérable  :  Expérimental  researches  in 
electricity  (1845 ,  t.  I  à  III ,  in-8).  On  lui  doit  plu- 
sieurs autres  mémoires,  notamment  :  sur  une 
Classe  particulière  de  figures  acoustiques  et  sur 
les  formes  qu'affectent  les  fluides  en  vibration  sttr 
des  surfaces  élastiques,  extrait  du  même  recueil. 
Ses  leçons  i  l'Institut  royal  sont  recueillies  et 
reproduites,  soit  in  extenso,  soit  en  abrégé  dans 
les  journaux  scientifiques  et  industriels  de  l'An- 
gleterre. Enfin  il  est  l'auteur  d'une  fie  de  sir 
Humphrey  Davy.  M.  Faraday  est,  depuis  1855, 
-  de  la  Légion  d'honneur. 


FARCONNET  (Frédéric),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Montferrat  (Isère), 
en  1809,  se  fit  inscrire,  aussitôt  après  avoir 
achevé  ses  études  de  droit,  au  tableau  des  avo- 
cats de  Grenoble,  où  il  acquit  bientôt  une  bril- 
lante réputation.  Partisan  des  idées  démocrati- 
ques, qu'il  soutenait  dans  le  Patriote  des  Alpes, 
il  plaida  avec  succès  dans  plusieurs  procès  poli- 
tiques, et  devint  à  Grenoble,  le  cher  de  l'oppo- 
sition radicale.  Pendant  plusieurs  années,  il  fit 
partie  du  conseil  municipal.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  maire 
et  refusa  la  place  d  avoat  général  à  la  Cour  d'ap- 
pel. Candidat  des  démocrates  de  l'Isère  à  l'As- 
semblée constituante,  il  fut  nommé  représentant 
du  peuple  par  125  422  suffrages ,  le  second  sur 
une  liste  de  quinze  élus.  Il  vota  ordinairement 
avec  la  gauche,  approuva  l'ensemble  de  la  Con- 
stitution et  déclara  que  le  général  Cavaignac 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  combattit,  au  dedans  et  au  de- 
hors, la  politique  napoléonienne.  Réélu  le  pre- 
mier à  l'Assemblée  législative,  il  continua  de  dé- 
fendre par  ses  votes  les  institutions  républicaines. 
Après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  reprit  sa 
place  au  barreau  de  Grenoble. 


FARCI"  (François-Charles),  littérateur  fran 
çais,  né  à  Paris, le  30  août  1792,  embrassa,  à  la  |  cureur  général  à  Douai  sous  le  règne  de  Louis- 


chute  de  l'Empire ,  la  carrière  littéraire  et  inséra 
un  grand  nombre  d'articles  dans  les  journaux  de 
l'opposition.  De  1827  à  1836  il  rédigea  le  Journal 
des  Artistes,  fut,  en  1830.  un  des  fondateurs  de 
la  Société  libre  des  beaux-arts  qui  existe  encore, 
et  publia  sur  le  dessin  divers  ouvrages,  tels  que  : 
Essai  sur  le  dessin  et  la  peinture  (1819,  in-8)  ; 
Principes  élémentaires  de  la  perspective  (1822, 
in-4);  Tour*  de  perspective  (1822,  in-8);  dune 
Administration  générale  des  arts  (1830 .  in-8)  ;  etc. 

On  a  du  même  auteur  des  écrits  politiques  et 
littéraires,  entre  autres  :  de  l'Esprit  du  minis- 
tère (1818,  in-8),  revue  générale  des  actes  de 
l'administration  française  depuis  la  Révolution  : 
de  l'Origine  et  du  progrès  ae  la  philosophie  en 
France  (1826,  in-4):  Aperçu  philosophique  des 
connaissances  humaines  au  xix*  siècle  (1827  , 
in-8)  ;  de  la  Force  en  matière  de  gouvernement 
(1832);  de  l'Aristocratie  anglaise  (1842,  in-8), 
comparée  avec  les  institutions  américaines  et 
françaises:  enfin  des  brochures  sur  le  gouverne- 
ment parlementaire  ou  constitutionnel.  En  1840, 
il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une 
Simple  histoire  de  Napoléon,  qui  a  eu  quelque 
succès.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  en 
1845,  il  est  depuis  1847  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  guerre. 

FARÉS  ECCH1D1AK  fie  cheikh) ,  poète  et  litté- 
rateur arabe,  chrétien  de  Syrie,  ne  vers  1796,  se 
rendit  au  Caire  pour  étudier  à  fond  sa  langue  au- 
près des  Oulamas  de  la  mosquée  El-Azhar.  En 
1836,  il  procura  à  M.  Fresnel  de  précieux  com- 
mentaires sur  le  poëme  de  Chanfara.  Les  Anglais 
l'appelèrent  ensuite  à  Malte,  où  ils  utilisèrent  ses 
connaissances  dans  leur  imprimerie  orientale. 
De  là  il  adressa  au  bey  de  Tunis,  sur  son  voyage 
en  France,  un  poëme  traduit  en  français  par 
M.  Dugat  (Paris  ,  1851).  Le  bey,  reconnaissant, 
envoya  à  Malte  un  vaisseau  de  guerre  pour  ame- 
ner le  poète  à  Tunis ,  l'accueillit  avec  distinction 
et  lui  fit  de  riches  présents  (1847).  M.  Farés  alla 
alors  en  Angleterre  et  fut  employé  à  la  révision 
des  textes  arabes  par  la  Société  pour,  la  propaga- 
tion de  la  Rit. le.  11  y  publia  en  arabe  le  Souveau 
Testament  (1851). 

Pendant  un  voyage  en  France  (1850) ,  il  publia 
un  poëme  sur  Paris ,  dont  la  traduction  a  été 
insérée  dans  l'Illustration.  11  en  adressa  un  autre 
à  Abd-el-Kader.  Un  plus  long  séjour  à  Paris  lui 
permit  de  rédiger  en  arabe,  en  collaboration  avec 
M.  G.  Dugat,  une  Grammaire  française,  à  l'u- 
sage des  indigènes  de  l'Algérie  (Imprimerie  im- 
périale, 1854).  C'est  aussi  chez  nous  qu'il  a  pu- 
blié son  principal  ouvrage  intitulé  :  la  Vie  et  les 
Aventures  de  Eariak  (Paris,  1855),  qui  contient 
une  relation  de  ses  propres  voyages  avec  des  ob- 
servations critiques  sur  les  Arabes  et  les  autres 
peuples  qu'il  a  visités;  il  y  a  intercalé  quelques- 
uns  de  ses  poèmes.  On  y  trouve  classés  par  ordre  de 
matières,  une  foule  de  motsdudictionnaire  arabe, 
et  l'examen  critique  de  quelques  ouvrages  arabes 
publiés  par  des  savants  français.  A  son  retour 
en  Angleterre,  en  1854,  il  adressa  un  long  poëme 
au  sultan  qui  le  nomma  l'un  de  ses  traducteurs; 
mais  il  n'en  remplit  pas  les  fonctions.  M.  Farés  a 
aussi  en  manuscrit,  un  recueil  de  poésies  ou  l>>- 
u>an,  qui  se  recommande,  dit-on,  par  une  science 
profonde  de  la  langue  arabe,  sans  exclure  la  verve 
et  l'originalité.  Il  réussit  également  dans  la  satire 
et  les  chants  érotiques. 

FAREZ  (Fénelon).  magistrat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  est  né  i  Cambrai  (Nord) , 
le  6  février  1793.  Fils  de  M.  Maximilien  Farez  , 
membre  du  Corps  législatif  sous  l'Empire,  et  pro- 
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Philippe,  il  commença  tes  études  au  collège  de 
Cambrai  et  vint  tes  achever  à  Paris.  Il  y  suivit  les 
cours  de  droit,  fut  reçu  avocat,  en  1812,  et  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale.  Pendant  la 
Restauration,  il  fit  parue  de  l'opposition  libérale. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  continua  de  ré- 
clamer l'application  complète  des  principes  de 
1789  En  1834.  il  fut  .lu  bâtonnier  de  son  ordre, 
et  satisfait  de  la  place  qu'il  avait  prise  a  la  tète  du 
barreau  de  Cambrai,  il  refusa  toutes  les  faveurs 
d'un  gouvernement  dont  il  désapprouvait  la  po- 
litique. Colonel  de  la  garde  nationale,  membre 
du  conseil  municipal .  administrateur  du  bureau 
de  bienfaisance,  il  était,  à  Cambrai,  le  chef  de 
l'oppostion  radicale.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, le  gouvernement  provisoire  1  appela  au 
poste  de  premier  avocat  général  près  la  Cour 
d'appel  de  Douai.  Porté  te  premier,  par  114  voix 
•ur  119  votants,  sur  la  liste  préparatoire  des  dé- 
léguas de  l'arrondissement  do  Cambrai ,  il  obtint 
dans  le  département  du  Nord  ,  comme  candidat 
à  la  Constituante ,  127  547  suffrages.  Membre  du 
Comité  de  l'administration  départementale  et 
communale,  il  vota  ordin  irement  avec  le  parti 
démocratique  modéré.  Apres  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  appuya  les  mesures  répressives;  mais 
il  condamna  I expédition  de  Rome,  tout  en  s'op- 

f>osant  à  la  mise  en  accusation  de  Louis-Napo- 
éon  et  de  ses  ministres.  Non  réélu  à  l'Assemblée 
législative,  il  est  aujourd'hui  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Douai. 

FAIUirfTEIL  (Mlle  Anaîs),  actrice  française,  né  à 
Toulouse,  le  21  mars  181»,  entra  au  Conserva- 
toire en  janvier  1831,  reçut  les  leçons  de  MM. 
Panseron  et  Bordogrn,  remporta  en  1834  le  prix 
de  chant,  et  débuta  au  mois  de  février  suivant 
à  l'Opcra-Comique ,  dans  la  Marquise.  Elle  ne  fit 
à  ce  théâtre  qu'un  séjourpassa^cr  et  contracta  un 
engagement  avec  le  Vaudeville,  où  elle  parut. en 
mai  1836,  dans  le  Démon  de  la  Huit,  qui  duti 
la  beauté  de  l'actrice  une  vogue  proîoogée.  Après 
l'incendie  de  ce  théâtre,  elle  parcourut  la  pro- 
vince, débuta  ensuite  au  Palais-Royal  dans  les 
Peux  couronnes  (1S42),  puis  au  Grmnase  (1844), 
et  fil  au  bout  d'un  an  ,  une  seconde  tournée  dans 
les  départements.  Elle  rentra  enfin  (  décembre 
1852)  au  Vaudeville,  qu'elle  n'a  plus  quitté  :  elle 
va  créé  avec  succès  les  rôles  d'Olympe,  dans  le 
Mariage  d'Olympe,  deLucie  Didier",  dans  la  puce 
de  ce  nom .  et  surtout  celui  de  Marco  dans  les 
Filles  de  Marbre. 

FARRfl  (Charles-Louis),  écrivain  et  homme 
politique  italien,  né  le  22  octobre  1822.  à  Russi, 
dans  les  États  Romains,  étudia  la  médecine  à  Bo- 
logne avec  un  grand  succès  et  se  fit  bientôt  con- 
naître par  des  mémoires  sur  diverses  maladies  et 
par  sa  collaboration  à  plusieurs  journaux  scien- 
tifiques. Mêlé  aux  mouvements  politiques  de  1841 
et  1842 .  il  devint  suspect  à  la  police  pontificale  et 
dut  passer  à  l'étranger.  Il  resida  successive- 
ment à  Marseille,  à  Paris,  â  Florence,  à  Turin, 
poursuivant  partout  ses  études  médicales.  Quand 
l'amnistie  de  Pie  IX  lui  permit  du  rentrer  dans  sa 
patrie,  il  fut  d'abord  appelé  par  la  ville  d'Osimo 
comme  professeur  de  clinique.  Mais  les  réformes 
nouvelles  lui  ayant  ouvert  la  carrière  politique, 
il  devint,  en  1847,  substitut  du  ministre  de  1  in- 
térieur, peis  fut  envoyé  à  Volta  auprès  du  roi 
Charles-Albert  (184H)  et  élu  membre  du  parlement 
par  la  ville  de  Faênza  ;  le  ministre  Rossi  le  nomma 
directeur  général  de  la  santé  et  des  prisons. 

M.  Farmi,  qui  professe  en  politique  des  opi- 
nions modérées,  refusa  d'adhérer  à  la  proclama- 
tion de  la  république,  et  passa  en  Toscane.  Lors- 
que l'armée  française  se  fut  emparée  de  Rome,  il 


y  accourut  pour  rentrer  dans  ses  fonctions  ;  mais 
les  trois  cardinaux,  qui  gouvernaient  au 
pape,  le  repoussèrent  et  il  reprit  une  ' 
fois  le  chemin  de  1  exil.  Le  Piémont  1  ccuei.Lit  et 
lui  prodigua  les  faveurs  et  les  dignités.  Après 
avoir  prête  son  concours  à  la  rédaction  du  Bixor- 
gimento  ,  M.  Farm'  fut  chargé,  eu  lHôo,  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique;  il  n'y  resta  que 
neuf  mois,  et  en  sortit  avec  le  titre  de  membre 
du  conseil  supérieur  de  santé.  Il  siège  dans  le 
Parlement  piémontais,  où  il  soutient  les  vues  li- 
bérales du  gouvernement  et  dirige  une  feuille 
politique  :  Il  Piemonte. 

Comme  écrivain,  M.  Farini  a  donné  un  ouvrage 
historique  :  lÉtat  romain  (  il  Stato  romano), 
réimprimé  et  traduit  plusieurs  fois  et  qui  a  sou- 
levé de  vives  polémiques.  Il  publie  en  ce  moment 
une  Histoire  d  ilate  fusant  suite  à  celle  de 
M.  Botta. 

FA  ROCHON  (Jean -Baptiste-Eugène),  statuaire 
et  graveur  en  médailles  français,  né  â  Paris,  en 
1807  .  fut  (1ère  de  David  ,  exposa ,  de  1833  à  1835 , 
des  bustes  ,  des  statuettes  ,  des  portraits  et  des 
médaillons  ;  remporta  cette  dernière  année  ,  le 
prix  de  gravure  en  médailles  à  l'École  des  beaux- 
arts  et  passa  cinq  ans  en  Italie.  Sa  réapparition 
aux  Salons  fut  marquée  par  une  des  médailles 
estiméesde  cette  époque, intitulée:  liberté, Ordre 
public  { 1841  ).  Sur  la  plupart  des  modèles  et  mé- 
daillons qui  suivirent  figurent  aussi  des  devises 
ou  des  allégories  officielles;  nous  citerons  :  lu  Mé- 
daille du  itoi ,  commandée  par  le  ministère  de 
l'intérieur  en  1842;  des  médailles  de  Prix  pour 
les  Facultés  ,  les  Écoles  et  les  Académies  ;  les 
pièces  destinées  au  concours  des  monnaie»  de 
1848  :  les  Jetons  de  présence  de  l'Imprimerie 
nationale  ;  et ,  pour  la  Collection  des  nommes 
illustres,  les  médailles  de  Casimir  Drlarigne ,  de 
MM.  Ingres  Boit s ,  Eugène  Sue,  tleury,  de 
Mme  Stoltx,  etc. 

Comme  statuaire,  M.  Farochon  a  produit  des 
œuvres  sérieuses  :  le  buste  de  Vemer,  des  Têtes 
d'étude,  et  des  bas-reliefs  ou  des  ligures  de  fan- 
taisie, telles  que  1  Enfant  ckartfé  de  fruit*;  des 
statues  et  des  pièces  monumentales,  la  Justice  et 
r Intégrité ,  pour  le  palais  de  justice  de  Châlons- 
sur-Marne  ,  un  s&int  Jean-Baptiste  pour  1  église 
Saint- Jean-Saint- François  ,  et  les  modèles  de 
portes  en  bronxe  de  Saint-Vincent  de  Paule,  repré- 
sentant  en  douze  compartiments  r  lesdouzeapôtres 
surmontés  du  Christ  (  Salon  de  1645  )  ;  Jean- 
Jacques  Hausseau,  le  général  Hocke  et  une  Kym~ 
phe ,  pour  le  nouveau  Louvre  (  1856).  11  a  obtenu 
une  2'  médaille  en  1847. 

FARREN  (William),  comédien  anglais,  né  en 
1787  d'une  famille  d'artistes,  fut  taçonné  de 
bonne  heure  à  la  pratique  du  théâtre,  débuta  par 
quelques  rôles  sérieux  à  Plymoulh.  en  1806,  et  fut 
engagé  à  Dublin  pour  jouer  les  pères  nobles. 
Lorsqu'il  revint  à  Londres  ,  il  entra  à  Covent- 
G-arden;  puis,  ayant  pris  la  direction  des  deux 
théâtres  Haymarket  et  Olyn  pic,  il  déploya  une 
activité  singulière  qui  les  a  toujours  maintenus 
dans  la  faveur  du  public.  Le  nombre  des  rôles 
qu'il  a  créés  s'élève  à  plusieurs  centaines  ;  les 
meilleurs  sont  ceux  qu'il  empruntait  à  nos  pièces 
de  genre  du  Gymnase  et  du  Vaudeville,  dont  le 
répertoire  a  été,  par  ses  soins,  presque  tout  entier 
traduit  ou  imité  en  anglais.  Après  cinquante  ans 
d'exercice,  il  a  donné,  le  30  juilet  1855,  sa  repré- 
sentation de  retraite. 

FARRENC  (Mme  Jeanne  Lou ise ) ,  musicienne 
française,  née  à  Paris,  le  31  mai  1804 .  suivit  au 
Coiiservatoire  les  cours  de  Moscuele», 
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Reicha  et  autres  mai  très  célèbres.  Elle  donna  en- 
suite des  leçons  particulières  de  piano,  compta 
parmi  ses  élèves  Mme  la  duchesse  d'Orléans .  se 
nt  entendre  dans  de  nombreux  concerts ,  et  dev  inl, 
en  septembre  1K42,  professeur  de  piano  au  Con- 
servatoire de  musique ,  où  elle  est  encore  aujour- 
d'hui. Elle  se  maria,  en  1832,  à  M.  Aristide  Far- 
rencj  flûtiste  distingué,  qà  est  devenu  plus  tard 
libraire  et  critique  musical.  Elle  a  publié  des 
Rondos,  />i v p ri  isse menls  et  Airs  variés;  sis  Fugua 
pour  le  piano  ;  des  Ouvertures  à  grand  orchestre  ; 
îles  Airs  variés  concertants  pour  piano  et  violon, 
et  de  Grandes  variations  sur  les  opéras  en  vogue 
(1835-1850  ).  Elle  a  fourni  à  la  Gazette  musicale 
divers  articles ,  dont  plusieurs  ont  été  tirés  à 
part,  tels  que  les  Concerts  historiques  de  Jf.  Fé- 
tis  à  Paris  (1835 ,  broch.  in-8). 

FARRlNGTO!ï(Sarah-Payson  Willis.  mistress), 
femme  de  lettres  américaine,  née  le  9  juillet  1811 . 
A  Portland  (Maine),  fille  du  publiciste  Nathaniel 
Willis,  et  sœur  de  l'écrivain  distingué  de  ce  nom, 
reçut  son  éducation  dans  une  école  spéciale,  di- 
rigée par  miss  Catherine  Beeclier,  sœur  de  mistress 
Slowe  .et  se  maria  en  1837  avec  le  docteur  Eldredge, 
de  Boston,  qui  mourut  en  1848.  Restée  veuve 
avec  deux  enfants,  elle  épousa  bien  tôt  en  secondes 
noces  un  négociant  de  Boston ,  M.  Farrington , 
dont  elle  est  aujourd'hui  séparée. 

Isolée  de  toute  sa  famille ,  elle  chercha  des  res- 
sources dans  la  littérature  et  écrivit  dans  plu- 
sieurs journaux  de  New-York  ,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Fanny  Fern,  qu'elle  a  gardé  depuis,  de3 
esquisses  et  des  scènes  de  mœurs  qui  furent  fort 
remarquées.  Un  choix  de  ses  articles  :  Feuilles  de 
fougère  tirées  4e  l'herbier  de  Fanny  (Fern  Leaves 
from  Fanny's  portfolio-,  New-York,  in-12),  so 
vendit  à  plus  de  50000  exemplaires.  Une  nou- 
velle série  de  ces  Fern  Leaves,  obtint  le  môme 
succès.  Puis  vint  un  roman,  Buth  Hall  (New- 
York,  in-12),  sorte  d'autobiographie,  écrite 
avec  plus  d'énergie  que  de  goût,  et  où,  suppri- 
mant son  second  mariage ,  elle  se  représente 
elle-même  sous  les  traits  dune  femme  persécutée. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  dans  le 
Journal  pour  tous  (1856,  et  in-18).  Mistress  Far- 
rington n'a  pas  eu  toutefois  ce  qu'on  appelle  un 
succès  de  scandale;  car  c'est  surtout  grâce  à  une 
réelle  et  puissante  originalité  que  le  nom  de  Fanny 
Fern  est  devenu  un  des  plus  populaires  des  Etals- 
Unis.  On  a  encore  d'elle  un  roman  de  mœurs,  Rose 
Clark  (New-York,  1856,  in-12). 

FATH  (Georges),  romancier  et  auteur  drama- 
tique français ,  né  à  Paris,  le  22  janvier  1818,  étu- 
dia d'abord  la  sculpture,  qu'il  n'a  jamais  com- 
plètement abandonnée,  et  n'en  débuta  pas  moins 
de  bonne  heure  dans  la  vie  littéraire  par  un 
drame  en  deux  actes,  la  Femme  de  V Empire  (1840), 
en  collaboration  avec  M.  Ad.  Guénèe,  suivi  de 
Partie  en  trois  (  1847).  en  collaboration  avec 
MM.  Nus  et  Follet,  et  d'un  drame  en  cinq  actes, 
avec  M.  Loriol ,  le  Dernier  jour  d'une  monarchie 
(1856).  Il  a  composé  seul  le  vaudeville  de  Ca- 
rybde  en  Seylla  (1841),  et  la  Mort  de  Chatterton  , 
drame  en  vers  (1849).  U  est  un  des  auteurs  d'un 
joli  volume ,  illustré  par  Ed.  de  Beaumont ,  les 
Nains  célèbres  (1845,  in-8).  Rédacteur  de  di- 
vers recueils  littéraires,  il  a  publié  des  nouvelles 
et  des  romans  qui  ont  réussi  :  Cœur  bien  pris 
n'est  plus  à  prendre;  la  Prison  de  Schlussel- 
bourg;  V Article  75;  la  Reine  Jacobée  ;  un  Mari 
en  vacances;  un  Diner  en  famille;  Cynthie;  etc. 

Sa  femme,  Mme  Georges  Fath .  née  Caroline 
Berger,  de  Montbéliard  (Doubs) ,  élève  de  M.  Ro- 
bert Fleur  y ,  s'est  fait  connaître ,  comme  pein- 
tre ,  par  des  portraits  et  des  tableaux  de  genre 
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reçus  aux  Salons  de  1H49  et  de  1850.  Depuis, 
elle  a  concouru,  par  des  dessins  pleins  d'élé- 
gance, à  l'illustration  d'un  grand  nombre  de 
livres  et  de  jouruaux. 

FAUDET  (Pierre- Augustin),  prêtre  français, 
né  à  Ambert  (l'uy-de-Dôme),  le  29  juin  1798, 
ht  ses  éludes  dans  le  collège  de  sa  ville  natale. 
Envoyé  au  séminaire  de  Picpus  à  Paris,  il  y  sui- 
vit et  y  professa  ensuite  les  cours  de  dogme  et  de 
morale  théologiques.  Ordouné  prêtre  en  1821 
avec  dispense  d'âge,  il  fut  attaché  comme  pre- 
mier aumônier  au  collège  de  Sainte-Barbe ,  dont 
il  devint  directeur  jusqu'à  la  nouvelle  réorgani- 
sation en  1831.  M.  de  Quélen,  qui  l'affectionnait 
d'une  manière  particulière,  le  choisit,  pour  rem- 
placer à  Saint-Etienne  du  Mont  \1833i,  M.  Ob- 
vier, auquel  il  succéda  encore  dans  la  cure  de 
Saint-Roch .  une  des  premières  de  Paris ,  quand 
ce  dernier  fut  appelé  a  l'évèché  d'Evreux  (1841). 
L'abbé  Faudet,  qui  est  chanoine  honoraire  de 
Notre-Dame  et  un  de  nos  rares  docteurs  en  théo- 
logie ,  a  écrit  des  Conférences  sur  la  religion ,  à 
l'usage  des  collèges  (1824),  et  une  savante  No- 
tice historique  sur  la  paroisse  Saint-Étienne 
du  Mont  (1841,  in-12),  an  collaboration  avec 
M.  de  Mas-Latrie.  Il  est,  depuis  1846,  décoré  de 
la  Légion  d'honneur. 

FAUGÈRE  Armand-Prosper) ,  littérateur  fran- 

Îsis,  né  à  Bergerac  (Dordogne),  le  10  février 
810,  débuta  dans  la  carrière  des  lettres,  en 
1835.  par  une  brochure  sur  la  Vie  et  les  bienfaits 
de  La  Rochefoucauld- Liancourt ,  et  fonda,  l'année 
suivante  une  feuille  intitulée  :  le  Moniteur  reli- 
gieux. De  1836  à  1842,  il  remporta  trois  fois  le 
prix  d'éloquence  aux  concours  de  l'Académie 
française,  sur  les  sujets  suivants:  du  Courage 
civil ,  ou  L'Hôpital  ches  Montaigne  (  1836  );  F\loge 
de  Gerson  (1838)  ;  Éloge  de  Biaise  Pascal  i  1842). 
Les  recherches  qu'il  fit  à  l'occasion  de  ce  dernier 
travail  le  mirent  sur  la  voie  de  documents  pré- 
cieux et  jusqu'alors  inédits  relatifs  à  Pascal,  sur 
qui  les  travaux  et  les  découvertes  de  M.  Cousin 
(voy.  ce  nom)  ramenaient  avec  tant  d'éclat  l'at- 
tention publique.  Ce  fut  dès  lors  à  la  vie,  à  la 
famille  et  aux  œuvres  de  ce  grand  écrivain  que  se 
rattachèrent  la  plupart  des  éludes  et  des  publica- 
tions de  M.  Faugère.  Attaché  comme  chef  du  se- 
crétariat au  ministère  de  l'instruction  publique 
en  1839,  il  quitta  volontairement  ce  poste  l'année 
suivante,  à  la  retraite  de  M.Yillemam,  et  entra, 
en  qualité  de  rédacteur,  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  où  il  devint  un  des  sous-directeurs 
du  cabinet  des  relations  extérieures.  Il  a  été  dé- 
coré en  avril  1844. 

On  doit  principalement  à  M.  Prosper  Faugère, 
outre  ses  trois  mémoires  couronnés ,  une  édition 
des  :  Pensées,  Fragments  et  Lettres  de  Biaise 
Pascal  { 1844,  2  vol.  in-8\  qui,  grâce  aux  ma- 
nuscrits dont  il  s'est  servi,  est,  deux  cents  ans 
après  la  mort  de  Pascal ,  la  véritable  édition  prin- 
ceps.  Elle  fut  traduite  l'année  même  en  allemand 
par  le  docteur  Schwartz,  et  plus  tard  en  an- 
glais. U  donna  ensuite  :  Lettres,  Opuscules  et 
Mémoires  de  Mme  Périer  cl  de  Jacqueline ,  sœurs, 
et  de  Marguerite  Périer,  nièce  de  Pascal  (1845, 
in-8);  Abrégé  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  par 
Pascal,  avec  le  Testament  du  même  (1846);  et 
sous  le  titre  de  :  Génie  et  écrits  de  Pascal,  la  tra- 
duction d'uD  article  de  l'Edinburg  Review,  de 
janvier  1847. 

En  dehors  de  ces  études  spéciales ,  on  a  de  lui  : 
un  Mot  de  vérité  sur  la  crise  ministérielle  et  de 
sa  juiufton  possible  (1839,  in-8);  un  Mémoire 
sur  le  Zoll vere in ,  qui  a  obtenu,  en  1843,  le  prix 
de  la  Société  d'eacouragemeat ,  et  dont  l'auteur 
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prépare  en  ce  moment  la  publication.  Il  a  enfin 
collaboré  à  divers  journaux  et  recueils,  tels  que 
U  Temps,  l'Encyclopédie ,  la  Revue  du  xix*  siè- 
cle, et  le  Correspondant,  où  il  a  notamment 
donné  des  articles  sur  Turgot .  sur  la  Circassie 
et  sur  les  Richesses  de  la  Californie. 

FACHE  (Pascal  Joseph),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  député  au  Corps  législatif, 
né  a  Recuslon.  près  Gan  (Hautes- Alpes),  le  3 
mars  179M  .  d'une  famille  d'avocats,  suivit  à 
Grenoble  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  fut 
reçu  licencié  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ;  il  se  lit  in- 
scrire au  barreau  île  Gap  (181*).  Sous  la  Res- 
tauration ,  il  professa  les  opinions  les  plus  libé- 
rales ,  devint .  après  la  révolution  de  Juillet  le  can- 
didat delà  gauche  pour  la  députation.  et,  en- 
tré à  la  Chambre  en  1831  ,  il  y  soutint  contre  les 
légitimistes  le  gouvernement  de  Louis  Philippe  , 
mais  combattit  toutes  les  lois  et  mesures  de  réac- 
tion. Il  fut,  en  1 83*2 ,  un  des  signataires  du  Compte 
rendu.  C'est  lui  qui ,  en  183.1,  présenta  et  fit  adop- 
ter l'amendement  relatif  aux  circonstances  atté- 
nuantes en  matière  criminelle.  Il  fit  encore  par- 
tie de  la  législature  de  1834-  Vaincu  aux  élections 
suivantes  par  M.  d'Hauterive ,  candidat  ministériel, 
il  reprit  à  Gap  l'exercice  de  sa  profession  d'avo- 
cat, et  continua  de  soutenir  les  doctrines  libé- 
rales dans  le  conseil  général,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  183:$.  En  1848,  il  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple  par  les  électeurs  des  Hautes- 
Alpes,  le  dernier  sur  trois.  Membre  du  Comité 
de  législation  ,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
du  général  Cavaignac  et  adopta  l'ensemble  de  la 
Constitution.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
sans  faire  «l'opposition  à  la  politique  de  l'Elysée, 
il  désapprouva  la  direction  donnée  à  l'expédition 
de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  fil 
partie  de  la  majorité  monarchique,  et  après  le 
coup  d'État  du  2  décembre,  se  rallia  au  nouveau 

Îouvernement.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
honneur  le  II  février  1850,  il  a  été  promu  au 
grade  d'officier  le  1"  juin  1855. 

FAURE  (Joseph-Désiré-Felix).  magistrat,  an- 
cien pair  de  France,  né  à  Grenoble  le  18  mai  1780, 
commença  assez  tard  ses  études  de  droit,  reçut 
à  Paris  lé  diplôme  de  docteur,  fut  de  1811  à  1817 
conseiller-auditeur  à  la  Cour  d'appel  de  sa  ville 
natal",  exerça  pendant  quelques  années  les  fonc- 
tions de  ministère  public  et  rentra  à  la  même 
Cour  en  1821.  en  qualité  déconseiller  titulaire. 
Élu  député  de  la  Vienne  la  même  année,  il  siégea 
à  la  Chambre  sur  les  bancs  de  la  gauche  consti- 
tutionnelle et  prit,  après  1830,  part  aux  travaux 
parlementaires  comme  rapporteur  des  lois  sur 
l'organisation  municipale,  la  réélection  des  de- 
putes,  etc.  Kn  1832.  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
pair  de  France,  et,  en  1836,  passa  à  la  Cour  de 
cassation  (chambre  des  requêtes).  Retire  de  la 
vie  politique  en  1848.  il  a  aujourd'hui  le  titre 
de  premier  président  honoraire  de  la  Cour  de 
Grenoble,  où  il  a  rempli  les  fonctions  de  premier 
président  de  1830  ft  1816.  11  est  depuis  cette  der- 
nière date  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

FAURE  (Jules) ,  chanteur  français,  né  à  Rouen, 
vers  1827  ,  se  fit,  de  1849  à  1852',  un  certain  re- 
nom comme  baryton  sur  les  scènes  des  dépar- 
tements, et  joua  en  dernier  lieu  au  Havre,  à  Bor- 
deaux et  à  Marseille  (1854).  Appelé  de  là  à  l'O- 
péra-Comi*)ue,  il  y  fit  ses  débuts  en  18.'>5,  et 
doubla  MM.  Puget  et  Bataille ,  jusqu'au  départ  de 
ces  deux  artistes.  Il  a  repris,  notamment  en  1856, 
le  rôle  de  Peters  créé  parce  dernier  dans  l'Étoile 
du  Word ,  avec  un  succès  qui  n'a  pas  été  étranger 
4  la  retraite  de  M,  Bataille  en  1857.  M.  Faure, 


]  qui  est  devenu  un  des  chanteurs  les  plus  goû- 
tés de  l'Opéra-Comique ,  a  été  nommé,  au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  professeur  de  chant 
au  Conservatoire,  comme  successeur  de  M.  Fré- 
déric Ponchard. 

FAUSTIN  1".  Voy.  SotJLOUQUE. 

FAUVE  AU  (Joseph-Gertnain-Chéri  ) ,  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  ne  à  Lorient  (Mor- 
bihan), le  14  février  1795,"  et  fils  d'un  capitaine 
de  vaisseau,  entra  à  l'Ecole  polytechnique,  à 
l'âge  de  seize  ans.  en  1811 ,  et  tut  admis  en  1813 
dans  le  corps  du  génie  maritime.  En  1848,  les 
électeurs  du  Fiuisterre  l'envoyèrent  à  la  Consti- 
tuante sans  qu'il  eût  fait  de  profession  de  foi. 
Nommé  par  89  554  suffrages,  le  neuvième  sur 
quinze  représentants ,  il  fit  partie  du  Comité  de  la 
marine,  qui  le  choisit  pour  secrétaire.  Il  vota, 
dans  les  questions  politiques,  avec  la  gauche,  et 
avec  la  droite  dans  les  questions  économiques  et 
sociales.  Après  l'élection  du  10 décembre,  il  prêta 
son  concours  à  la  politique  intérieure  et  exté- 
rieure de  l'Elysée.  Non  reelu  à  l'Assemblée  légis- 
lative, il  reprit  sa  place  dans  1  administration  de 
la  marine.  11  est  aujourd'hui  directeur  des  con- 
structions navales  à  Brest.  Il  a  été  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  en  août  1853. 

FAUVEAU  (  Mlle  Félicie  i>e)  ,  femme  sculpteur 
française  ,  née  vers  1802  de  parents  français .  à 
Florence,  débuta  avec  éclat  dans  la  carrière  des 
arts  par  deux  groupes,  l'A bbé .  sujet  emprunté 
au  roman  de  W.  Scott ,  et  Christine  et  Monaldes- 
chi.  Ce  dernier  lui  fit  décerner  la  médaille  d'or 
au  Salon  de  1829.  Dévouée,  par  les  traditions  de 
sa  famille .  aux  Bourbons  de  la  branche  aînée .  elle 
se  mêla  d'une  manière  active  aux  troubles  dont 
la  Vendée  fut  le  théâtre  en  1832,  et  déploya  en 
mainte  occasion  une  énergie  toute  virile  et  un 
courage  voisin  de  la  témérité.  Elle  fut  condamnée 
par  contumace  à  la  peine  de  la  déportation ,  se 
réfugia  en  Belgique ,  puis  à  Florence ,  où  elle  se 
fixa  avec  sa  famille. 

Les  œuvres  de  Mlle  de  Fauveau  se  distinguent 
par  la  délicatesse  et  l'élégance  des  formes,  une 
composition  harmonieuse  et  l'heureuse  imitation 
de  l'antique.  Parmi  les  principales,  on  remarque  les 
groupes  de  saint  Georges  terrassant  le  dragon  .  en 
bronze,  et  du  Martyre  de  sainte  Dorothée;  Judith 
montrant  au  peuple  la  te'te  d'Holopherne  (1842). 
dont  la  pose  est  pleine  de  noblesse;  sainte  Gène- 
v  iève  en  marbre  ;  te  Monument  du  Dante,  qui  retrace 
avec  beaucoup  de  poésie  l'épisode  de  Francesca 
di  Rimini  :  cV  Combat  de  Jarnac  et  de  La  Châtai- 
gneraie (18.72  ..  bas-relief  en  bronze  ;  un  Crucifix 
et  une  fontaine  ',1855) ,  et  plus  récemment  à  Flo- 
rence, le  tombeau  d'une  jeune  fille  morte  à  dix- 
huit  ans. 

Son  frère  M.  Hippolyte  de  Fauvead  ,  est  devenu 
sous  lu  direction  de  sa  sœur  un  artiste  distingué. 
On  rencontre  en  Allemagne  et  en  Russie  plusieurs 
morceaux  de  sculpture  dus  à  son  ciseau. 

FAUVELET  (Jean-Baptiste i .  peintre  français, 
né  en  1822  à  Bordeaux,  est  élève  de  M.  Lacôur. 
artiste  distingué  de  cette  ville.  Au  nombre  de  ses 

ftroductions  les  plus  remarquées  dans  le  genre  et 
es  fleurs ,  qu'il  traite  avec  beaucoup  de  grâce  et  de 
naturel,  on  place  :  un  jeune  Homme  lisant  il&45): 
le  Concert  et  les  deux  Roses  (1847  >  ;  Nonchalance 
11848);  un  Ciseleur  (1850Ï.  acheté  par  l'Empe- 
reur ;  le  Maître  de  dessin  (1852 )  ;  le  Jardin  1 1863}; 
les  jeunes  Mères  et  deux  Musiciennes  t  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855;  ce  dernier  tableau 
est  au  Luxembourg.  M.  Fauvelet  a  obtenu  une 
2'  médaille  en  1848  et  une  mention  en  1865. 
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FAVARTfde  laCorrèze],  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Tulle  le  1"  novembre 
1797  ,  commença  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
natale,  les  termina  à  Paris,  au  collège  Henri  IV, 
où  il  fut  le  condisciple  de  M.  Bastide,  devint  le  se- 
crétaire de  Manuel  et  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  droit.  Reçu  avocat  en  1820,  il  retourna  dans 
son  pays  pour  y  exercer  sa  profession  et  se  plaça 
dans  les  rangs  du  parti  libéral.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet ,  il  refusa  la  place  de  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Chambon,  fut  nommé,  en 
1836,  juge  suppléant  à  Tulle,  où  il  prit  une  grande 
importance  personnelle  et  lut  élu  maire  a  la  fin 
de  1846.  En  1848,  il  adhérai  la  République  et  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  sixième  sur 
huit.  Membre  du  Comité  de  l'administration  dé- 
partementale et  communale ,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  la  droite.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'As- 
semblée législative;  mais  après  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  se  présenta  comme  candidat  du 
gouvernement  au  Corps  législatif  où  il  siégea 
jusqu'en  1857. 

FA V ART  (Antoine-Pierre-Charles;,  littérateur 
français,  né  à  Paris  en  1784,  et  petit-ûls  des  cé- 
lèbres comédiens  de  ce  nom,  débuta  dans  les 
lettres  par  quelques  ouvrages  d'imagination  et 
des  pièces  légères,  entre  autres  la  Jeunesse  de 
Favart  (1801),  avec  Gentil;  le  Rival  par  amour 
(1810):  etc.  A  la  même  époque  il  publia  avec  Du- 
molard  les  Mémoires  et  Correspondance  de  son 
grand-père  (  1809  ,  3  vol.  in-8).  Après  avoir  été 
secrétaire  du  duc  de  Caraman  et  du  duc  de  Poli- 
gnac,  lorsque  ce  dernier  était  ministre,  il  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de  Juillet  de  nom- 
breuses missions  diplomatiques.  Il  est  aujourd'hui 
consul  à  Mons  | Belgique)  et  prépare  un  graod  ou- 
vrage sur  les  œuvres  d'art  disséminées  dans  toutes 
les  galeries  de  l'Europe. 

FA V ART  (Mlle  Marie  B  ,  dite) ,  actrice  fran- 
çaise, née  à  Beaune,  vers  1827 ,  descend,  comme 
te  précédent ,  des  comédiens  dont  elle  a  adopté  le 
nom.  Elle  débuta,  en  sortant  du  Conservatoire, 
à  la  Comédie-Française  en  1848.  Elle  y  a  repris 
ou  créé  divers  rôles  tragiques  et  princiers,  et  a 
joué  parfois  les  ingénues  et  les  adolescentes.  Elle 
est  devenue  sociétaire  en  juillet  1854.  Mlle  Favart 
avait  fait,  en  1851 ,  une  apparition  aux  Variétés, 
où  elle  ne  resta  que  quelques 


FAVÉ  (Ildephonse) ,  écrivain  militaire  fran- 
çais, né  à  Dreux  le  12  février  1812 ,  fut  admis  en 
1830  à  l'Ecole  polytechnique,  où  il  fut  appelé, 
dès  1840,  à  professer  l'art  militaire  et  les  forti- 
fications. Entré  dans  l'artillerie  de  terre,  il  en 
parcourut  les  divers  grades  jusqu'à  celui  de  lieu- 
tenant-colonel,  fut  attaché  au  dépôt  central,  et 
en  dernier  lieu  (1852),  a  la  maison  militaire  de 
l'empereur,  comme  officier  d'ordonnance.  Il  a 
été  décoré  en  décembre  1849. 

On  a  de  lui  :  Nouveau  système  de  défense  des 
places  fortes  (in-8,  avec  Atlas):  Histoire  et  tacti- 

?ue  des  trois  armes  et  plus  particulièrement  de 
artillerie  de  campagne  (1845,  in-8,  et  Atlas); 
Histoire  de  l'artillerie  (1845-1847 ,  2  vol.  in-18, 
et  Atlas) ,  avec  M.  Reinaud ,  Saur  eau  système  d'ar- 
tillerie de  campagne  du  prince  Louis-Napoléon 
Bonaparte  (1851 ,  in-8). 

FAVRE  (Ferdinand),  ancien  représentant  du 

fieuple  français ,  ancien  député ,  né  a  Couvet ,  dans 
e  canton  de  Neuchâtel  (Suisse) ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1779,  d'une  famille  protestante  de  Besan- 

£n,  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avait 
rcée  de  se  réfugier  en  Suisse,  fut  ramené  en 
France  par  la  proclamation  de  la  liberté  des  cul- 


FAVR 

tes,  en  1789.  Dévoué  à  la  Révolution,  il  s'enrôla 
en  1793 ,  malgré  sa  jeunesse ,  dans  la  garde  natio- 
nale.' active  de  Nantes .  pour  repousser  l'attaque 
des  Vendéens.  Pendant  le  règne  de  Napoléon ,  il 
remplit  quelques  fonctions  administratives.  Placé 
à  la  tête  d'une  manufacture  importante ,  il  y  fit 
d'habiles  applications  de  la  science.  Il  contri- 
buait ,  en  outre ,  par  ses  recherches  sur  les  pro- 
priétés fécondantes  des  réMdus  de  raffinerie,  au 
progrès  de  l'agriculture.  Très-hostile  à  la  Res- 
tauration ,  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de 
la  monarchie  de  Juillet  et  contribua,  en  1832, 
comme  maire  de  Nantes,  à  l'arrestation  de  la 
duchesse  de  Berri.  11  fut  élu  cinq  fois  de  suite 
députéde  Nantes.  Le  gouvernement  provisoire ,  en 
1848,  le  révoqua  immédiatement  de  ses  fonctions 
municipales;  mais  les  électeurs  de  la  Loire-Infé- 
rieure l'envoyèrent  à  l'Assemblée  nationale,  le 
septième  sur  treize.  Il  y  vota  toujours  avec  la 
droite.  Réélu  en  1849,  à  l'Assemblée  législative, 
avec  l'appui  du  clergé,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité monarchique.  Après  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre, candidat  du  gouvernement  pour  le  Corps 
législatif,  il  n'obtint  pas  d'abord  la  majorité  lé- 
gale et  ne  passa  qu  au  scrutin  de  ballottage. 
M.  F.  Favre  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

FAVRE  (Gabriel-Claude-Jules) ,  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Lyon,  le  31  mars  1809, 
d'une  famille  "de  commerçants,  venait  d'achever 
son  droit  à  Paris  lorsque  éclata  la  révolution  de 
1830.  Il  y  prit  part,  et  dès  le  29  juillet  réclama, 
dans  une  lettre  insérée  au  National ,  l'abolition 
de  la  royauté  et  la  création  d'une  Constituante. 
Après  avoir  fait  ses  débuts  comme  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris,  il  passa  au  barreau  de  Lyon, 
où  la  Teneur  de  ses  opinions  républicaines  et 
son  talent  d'orateur  lui  firent  promptement  une 
position  importante.  En  1831,  il  défendit  les  ou- 
vriers mutuellistes,  poursuivis  pour  délit  d'asso- 
ciation illicite.  Cette  affaire  fut  le  signal  d'une 
lutte  sanglante  entre  les  ouvriers  et  la  garnison, 
au  milieu  de  laquelle  l'avocat  n'échappa  que  par 
miracle  à  la  fusillade  dirigée  contre  lui  et  a  l'exé- 
cution sur  place  d'un  arrêt  d'un  conseil  de  guerre. 
En  1834,  il  vint  défendre  les  accusés  d'avril,  et 
commença  par  ces  mots  :  a  Je  suis  républicain,  » 
une  plaidoirie  qu'il  soutint,  quoique  malade,  pen- 
dant quatre  heures,  et  qui  mil  ses  jours  en  danger. 
Il  est  resté  attaché  depuis  au  barreau  de  Paris. 

A  la  révolution  de  Février,  M.  Jules  Favre  fut 
nommé  secrétaire  général  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. Il  passa  pour  avoir  soutenu  ou  poussé 
M.  Ledru-Rollin  (voy.  ce  nom)  dans  la  voie  ré- 
volutionnaire. C'est  lui  qui  fut  l'auteur  de  la  fa- 
meuse circulaire  destinée  à  guider  les  commissaires 
extraordinaires,  dans  l'usage  de  leurs  pouvoirs 
illimités.  Elu  représentant  dans  le  département 
de  ta  Loire,  par  34  260  voix,  le  septième  sur 
onze,  il  donna  sa  démission  de  ses  fonctions  au 
ministère  de  l'intérieur.  Membre  du  Comité  des 
affaires  étrangères,  et  pendant  quelque  temps 
sous-secrétaire  d'État  au  même  département,  il 
prit  une  part  active  aux  travaux  de  l'Assemblce; 
il  fut  rapporteur  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner la  demande  en  autorisation  de  poursuites 
contre  M.  Louis  Blanc  (voy.  ce  nom),  à  l'oc- 
casion de  l'attentat  du  15  mai  et  soutint  vive- 
ment cette  demande,  dans  la  grande  séance  de 
nuit  du  25  au  26  août.  Les  votes  de  M.  Favre  à  la 
Constituante  ne  l'attachent  pas,  autant  qu'on 
le  croit  généralement,  à  l'extrême  gauche.  Il 
s'en  sépara,  en  se  prononçant  pour  la  loi  sur 
les  attroupements ,  pour  le  décret  sur  les  clubs, 
pour  celui  relatif  aux  heures  de  travail,  contre 
la  loi  des  incompatibilités,  contre  la  suppres- 
sion et  même  la  réduction  de  l'impôt  du  sel, 
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que  plu»  tard  il  vola  pour  l'abolition  de 
celui  det  boissons.  Il  s'abstint  daus  plusieurs 

niions  importantes,  notamment  lorsqu'il  s'agit 
èclarer  que  le  général  Cavaignac  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Des  congé»  l'empêchèrent  de 
participer  aui  votes  sur  la  maintien  de  l'état  de 
siège,  l'amendement  Grévy,  l'abolition  du  rem- 
placement militaire,  le  droit  au  travail,  etc.  11 
approuva  l'ensemble  de  la  Constitution. 

Après  (élection  du  10  décembre,  M.  Jules 
Favre  fit  au  président  une  opposition  de  plus  en 
plus  marquée,  et  après  avoir  voté  pour  l'augmen- 
tation du  traitement  qui  lui  était  alloué,  et  pour 
le  crédit  de  12  000000  francs  affectés  à  l'expédi- 
tion d'Italie,  il  blâma  vivement  à  la  tribune  la 
direction  d  nnée  à  cette  expédition,  et  appuya  la 
demande  d'accusation  contre  le  président  et  ses 
ministres.  Renvoyé  à  la  Législative  par  le  dépar- 
tement du  Rhône,  après  un  premier  échec,  et 
grâce  â  l'option  du  sergent  Commissaire,  il  devint 
fun  des  chefs  du  parti  démocratique,  et  après  la 
fuite  de  M.  Ledru  Rollin  (13  juin  1849).  l'orateur 
de  la  Montagne.  Parmi  ses  du-cours,  ou  remarque 
ceux  qu'il  prononça  â  l'occasion  du  rétablisse- 
ment du  cautionnement  des  journaux,  contre  la 
proposition  Proudhon  (voy.  ce  nom),  et  surtout 
ceux  dirigés  contre  les  auteurs  et  les  instruments 
de  l'expé  ntion  de  Rome. 

Le  coup  d'État  du  2  décembre  écarta  pour  six 
ans  M.  J.  Favre  de  la  vie  politique.  £lu  membre 
des  conseils  généraux  de  la  Loire  et  du  Rhône, 
il  refusa  le  serment  exigé  par  la  nouvelle  Consti- 
tution et  se  renferma  dans  ses  fonctions  d'avo- 
cat» Il  a  éié  nommé  et  maintenu  membre  du 
conseil  ue  l'ordre  de  Paris  â  une  très-forte  ma- 
jorité. En  1857  ,  l'opposition  a  inutilement  sou- 
tenu à  Lyon  sa  candidature  pour  le  Corps  légis- 
latif, où  une  des  élections  partielles  de  Paris  l'a 
fait  entrer  en  1858.  Son  nom  venait  d  avoir  un 
rand  retentissement  dans  1  affaire  Ursini  :  dé- 
fenseur du  principal  accusé,  on  l'avait  vu,  tout 
en  réprouvant  le  crime  et  en  offraut  le  coupable 
à  l'expiation,  présenter  sa  vie  entière  avec  une 
hardiesse  de  langage  qui  lit  dire  â  M.  le  procureur 
général  près  la  Cour  de  cassation  que  «  en  pré- 
sence de  lecbafaud  qui  se  dresse,  on  avait  élevé 
une  statue  pour  celui  qui  doit  y  monter.  »  Comme 
orateur,  et  en  particulier  comme  avocat,  M.  Ju- 
les Favre  a,  surtout  dans  la  réplique,  quelque 
chose  de  mordant  cl  d'acerbe  qui  contraste  avec 
l'aménité  et  la  politesse  de  ses  formes:  car,  mal- 
gré la  réputation  de  tribun,  il  représente,  au 
palais,  l'atticisnie  u  l'élégance  du  langage. 

On  a  de  M.  Jules  Favre  dos  brochures  :dt  la  Coa- 
lition des  chefs  d'atelier  de  Lyon  (Lyon,  18X1);  Ana- 
thème  (Ibid.,  18113).  etc.:  plusieurs  plaidoyers  et 
discours.  Sixième  procès  du  Précurseur  {Ibid. , 
1833) :  Affaire  Lndtocat et  Boullenois  (Paris .  1837  , 
in-8);  la  Liberté  de  la  presse  (1849.  in-ful.).  11  a 
entrepris,  en  1837.  une  Bioijraphie  contempo- 
raine, dunt  M.  Quérard  devait  revoir  la  partie 
bibliographique,  et  dont  il  n'a  paru  que  deux  li- 
vraisons (quatre  feuilles). 

FA  Y  (Joseph) .  peintre  allemand  .  né  à  Cologne, 
le  10  août  1813,  lit  ses  éludes  â  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Dusseldorf.  Il  s'est  livré  â  la  pein- 
ture historique  et  à  la  peinture  religieuse.  Après 
s'être  fait  remarquer  par  quelques  dessins,  il 
donna  son  premier  grand  tabieau  ,  Samson  traht 
par  Daliia,  plein  d'énergie  et  de  mouvemeut,  et 
une  Mort  de  Cléopatre ,  que  la  beauté  plus  opu- 
lente que  distinguée  de  la  reine,  la  hardiesse  de 
la  touche  et  la  vigueur  du  colons  ,  ont  fait  com- 
parer aux  meilleures  toiles  de  l  école  de  Rubens. 
M.  Fay  exécuta  ensuite  dans  la  salle  du  conseil  à 
Elberfcld  une  longue  frise  peuile  à  fresque*  et 


»-  ui 

qui  se  partage  en  plusieurs  groupes ,  dont  les  su- 
jets sont  empruntes  à  U  vieille  histoire  nationale 
de  la  Germanie.  Cette  œuvre  a  frappé  par  le  mou- 
vement, l'énergie .  la  poésie.  le  VùiUardmontraat 
à  son  petit- fils  à  faire  u*  arc .  la  Danse  des  rpees, 
la  Chasse .  les  Chevaux .  lo  Bataille  de  Teutooerg , 
la  Mort  de  Yarus ,  ont  valu  à  l'artiste  une  grande 
popularité.  Les  cartons  de  ce  travail  colossal  ont 
ete  exposés  à  Munich  et  â  Paris. 

M.  Joseph  Fay  est  venu  dans  cette  dernière 
ville,  en  1845.  Il  y  fréquenta  les  ateliers  de  nos 
peintres  les  plus  célèbres,  et  pendant  cinq  années 
de  séjour,  travailla  â  perfectionner  encore  sa  lu- 
mière et  son  coloris.  Lorsqu'il  retourna  eu  Alle- 
magne .  ses  compatriotes .  tout  en  reconnaissant 
les  qualités  nouvelles  qu'il  avait  acquises,  pré- 
tendirent que  la  pensée  avait  perdu  chez  lui  ce 
qu'avait  gagné  l'exécution.  On  loua  modérément 
ses  tableaux  de  Roméo  et  Juliette ,  de  Faust  et 
Marguerite ,  ainsi  que  plusieurs  sujets  de  genre 
qu'il  6xposa  dans  ces  dernières  années.  Aujour- 
d'hui, M.  Joseph  Fay,  vil  retiré  à  Cologne  et 
parait  avoir  renoncé  a  produire. 

FAY  ,  Théodore- Scdgwick  i .  littérateur  améri- 
cain ,  né  à  New- York ,  vers  180S .  étudia  le  droit-, 
puis  débuta  dans  la  carrière  littéraire ,  comme  col- 
laborateur du  Nevc-Yark  Mirror,  dont  il  devint 
plus  tard  un  des  directeurs  U  a  fait  paraître  en 
1832 ,  un  recueil  des  articles  publies  dans  ce  jour- 
nal :  Dreams  and  Rêveries  of  a  quiet  mon  (2  vol.). 
L'année  suivante,  il  se  rendit  en  Europe,  où  il 
passa  trois  ans.  et  écrivit  le  récit  de  ses  voyages 
sous  le  titre  de  The  minute  Book,  suivi  bientôt  de 
son  premier  roman.  A'orman  Lrslie  (1835).  En 
1837  .  fut  nomme  secrétaire  de  légation  à  berlin 
et  y  resta  en  cette  qualité  jusqu'en  1853.  Il  obtint 
alors  le  poste  de  ministre  résident  â  Berne. 

On  a  encore  de  M.  Fay  deux  romans  spéciale- 
ment dirigés  contre  la  coutume  du  duel  :  la 
Comtesse  Ida  the  Couutess  Ida ,  1840) ,  qui  passe 
pour  son  meilleur  ouvrage,  et  Uohoken  (1843), 
nom  d'un  petit  endroit  sur  l'autre  rive  de  l'Hud- 
s  >n.  ou  ont  lieu  souvent  les  rencontres. sorte  de 
Prè-aux-Clercs  de  New-York  ;  deux  courtes  nou- 
velles et  un  roman  en  vers  :  Ulric,  cm  les  Voix 
(TJlric,  or  the  Voices) .  dont  le  sujet  est  le  triom- 
phe de  la  wlonté  soutenue  par  la  foi  chrétienne 
et  dont  la  scène  se  passe  au  temps  de  la  réforme, 
au  milieu  des  manoirs  du  Rhin.  On  annonce  de 
cet  auteur  uue  Histoire  de  la  Suisse. 

FAY  (Andréas),  poète  hongrois,  né  à  Lohany , 
dans  le  comital  de  Zempli .  le  30  mai  1786 ,  fit  ses 
éludes  de  droit  et  de  philosophie  au  collège  de 
Jaroszalak  et.  après  avoir  été  reçu  avocat,  fut 
nommé  jutre  au  tribunal  de  Pesth.  Forcé  par  la 
faiblesse  de  sa  santé  de  donner  sa  démission,  il 
«e  voua  tout  entier  â  la  littérature  et  se  lia  avec 
l'archéologue  Raczvnski.  En  1808,  il  fit  paraître 
un  premier  recueil  de  poésies ,  intitulé  Bouquet 
tllokreta).  qui  eut  peu  de  succès .  et ,  dix  ans  plus 
tard,  un  S oureau  Bouquet  (Iris  Bokreta:  Pesth, 
1818),  qui  établit  sa  réputation  poétique.  Set. 
fables  M  ek;  Vienne,  1820:  2*  édition,  1824], 
réussirent  mieux  encore,  grâce  â  la  richesse  de 
l'invention .  à  la  simplicité  et  au  naturel  du  style. 
Il  donna  ensuite  deux  romans  :  k'edvetapongasok 
(  Pesth.  1824.  2  vol.  ),  et  A  Béltéky-Hat  (Ibid.. 
1832),  et  un  drame  A  AVI  Batoty  (Ibid.,  1827), 
qui  parurent  dans  trois  journaux  de  la  Hongrie 
et  ont  été  depuis  plusieurs  fois  reimprimés. 

He6  182 i .  M.  Fay  avait  commence  A  prendre  â 
la  vie  politique  une  part  qui  ralentit  plus  d'une 
fo  s  sou  a  tu  île  littéraire.  Jusqu'à  l'apparition 
de  Kossulh  en  1840,  il  fut  dans  le  comiUt  dm 
Pesth,  qu'il  représenta  même  a  la  dicte  de  1835, 


Digitized  by  Google 


FA  10 


FAZT 


le  chef  reconnu  de  l'opposition.  Plus  tard ,  il  s'ef- 
faça un  peu  deraut  le  jeune  chef  de  la  démocratie 
hongroise;  ruai*  il  garda  toutefois  une  certaine 
influence  bien  méritée  par  se»  titres  de  fonda- 
teur du  théâtre  national  d'Ofen  et  de  la  Caisse  d'é- 
pargnede  Pesth-Ofen ,  et  de  membre  très-actif  ou 
président  de  la  Société  industrielle ,  de  la  Société 
des  Arts,  de  l'Académie,  de  la  Société  Kisfalu- 
dy ,  etc.  Mais,  à  partir  de  1846.  l'âge  et  l'affai- 
blissement de  sa  santé  l'cloignèrent  des  affaires. 

On  a  encore  de  lui  deux  ouv  âges  qui  ont  trait 
i  l'économie  sociale  et  au  développement  matériel 
et  progressif  de  la  Hongrie  :  NonveWs  ès  nônete- 
les  iintésetek  hazankOau  (Pesth,  1840),  et  Kelei 
ne'pe  nyngoton  (lbid. ,  1841).  Une  édition  générale 
des  œuvres  purement  littéraires  de  M.  Andréas 
Fay  a  paru  à  Peslh  (1843-1844,  8  vol). 

FAYE  (Hervé-Augusle-Êtienttt-Alban') .  astro- 
nome français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Saint- 
Benoît  du  baull  (Indre),  le  b  octobre  1814, et  Gis 
d'un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  fut  des- 
tiné à  la  carrière  des  mathématiques  et  entra, en 
1832  x  à  l'Ecole  polytechnique ,  d'où  il  sortit  avant 
d'avoir  achevé  les  deux  années  d'études.  Il  se  ren- 
dit bientôt  en  Hollande  et  s'y  livra  à  l'industrie. 
Quelques  années  après,  il  fut  admis,  sur  la  re- 
commandation de  M.  Arago,  en  qualité  d'élève  à 
l'Observatoire  et  se  donna  alors  avec  ardeur  à 
l'astronomie.  Le  22  novembre  1843.  il  découvrit 
une  nouvelle  comète  dont  il  calcula  les  éléments 
et  qui  prit  son  nom  ;  l'Académie  des  sciences  lai 
décerna  le  pria  Lalande.  H  soumit,  en  1846,  à 
ce  corps  savant  un  mémoire  sur  la  Parallaxe  d'une 
étoile  anonyme  de  Ut  Grande  Ourse,  qui  fut  bien- 
tôt suivi  d'un  travail  sur  un  nouveau  Collimateur 
Zénithal  et  sur  une  limite  zénithale  nouvelle.  Il 
fut  alors  élu  membre  titulaire  de  la  section  d'as- 
tronomie, en  remplacement  du  baron  de  Damoi- 
seau (18  jauvier  1841).  et  décoré  deux  mois 
après.  Il  a  lu  depuis  à  l'Institut  des  travaux  fur 
l  Anneau  de  Saturne  (1848)  et  sur  les  Déclinaisons 
absolues  (1850). 

M.  Faye  fut  chargé,  après  1848,  du  cours  de 
géodésie  à  l'École  polytechnique  et  occupa  ces 
fonctions  jusqu  en  18."» 4,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  recteur  de  l'Académie  universitaire  de 
Nancy  et  chargé  en  même  temps  du  cours  d'as- 
tronomie à  la  Faculté  des  sciences  de  celte  ville. 
On  doit  encore  à  ce  savant  des  Leçons  de  cosmo- 
graphie (  1832.  in-8),  et  la  traduction  française 
d'une  partie  du  Cosmos  de  M.  de  Humboldt 
(  t.  I  et  III  ).  U  est  aujourd'hui  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

FAYE  (André)  littérateur  norvégien,  né  le  S  oc- 
tobre 1802  à  Drammen ,  où  son  pore  était  commer- 
çant, entra  dans  l'enseignement  en  1824,  après 
avoir  passé  l'examen  philosophique.  11  ût,  en 
1831 ,  un  voyage  en  France,  eu  Italie  et  en  Alle- 
magne pour  y  examiner  l'état  de  l'instruction 
publique.  Ayant  subi,  dès  IH28.  l'examen  de 
fonctionnaire  ecclé>iasti|ue.  il  fut  nommé,  en 
1833,  pasteur  à  Holt  (pré*  Areudal/,  où  il  devint 
directeur  du  séminaire  érige  en  18.19.  Le  district 
de  Nederues  lui  confia,  en  1842,  son  mandai  au 
parlement  de  Norvège. 

Les  principaui  écrits  de  M.  Faye  sont  :  Histoire 
de  Norvège  (Norges  Historié;  Christian*,  1K3I , 
3«  édit.,  1842  iu-8'-.  l  Ëv>le  du  peuple  (Almusko- 
len,  is.„;  in-8),  guide  à  l'usage  des  maures  dé- 
cote; Âlf  Thorsen,  ou  le  Paysan  bien  entendu 
(Areudal,  1839.  in-8).  11  a  éd  i  té  les  Traditions 
norvégiennes  (ttOftlM  sagn  ;  Arendal  ,  1833, 
in-g;  2«  édit.,  Chri>tiania,  1844  ). 

FAYOLLë  (Edmond;,  ancien  représentant  du 


peuple  français,  né  i  Guéret,  en  1810,  fut  reçu 
avocat  i  Paris,  et  se  ât  inscrire  au  barreau  de 
sa  ville  natale.  Gendre  du  député,  M.  Leyraud, 
il  prit  dans  le  parti  libéral  une  position  assez 
importante.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
fut  nommé  représentant  du  peuple  par  environ 
22 ,000  voix ,  le  premier  sur  une  liste  de  sept  élus. 
Membre  du  Comité  de  l'intérieur,  il  vota  ordinai- 
rement avec  la  gauche  modérée.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  combattit  la  politique  de 
l'Elysée.  Aux  élections  générales  du  23  mai  1849, 
ii  obtint  les  suffrages  des  démocrates  socialistes 
de  la  Creuse  et  fut  envoyé .  en  compagnie  de  l'ou- 
vrier Nadaud  (voy.  ce  nom)  à  l'Assemblée  législa- 
tive. 11  se  rallia  complètement  au  parti  démocra- 
tique .  et  prit  l'initiative  de  quelques  propositions 
destinées  à  améliorer  la  condition  du  peuple  des 
campagnes  et  relatives  aux  biens  communaux.  11 
protesta  contre  la  loi  du  31  mai  et  s'opposa  à  la 
révision  de  la  Constitution.  Le  2  décembre  1861 , 
il  prit  part  aux  premiers  essais  de  résistance,  et 
fut  arrêté  i  la  mairie  du  X'  arrondissement. 
Après  une  courte  détention  au  Mont-Valérien,  il 
fut  remis  en  liberté.  Depuis,  il  a  repris  à  Guéret 
l'exercice  de  sa  profession  d'avocat. 

FAYOT  «.Alfred-Charles-Frédéric),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  le  26  décembre  1797  .  fut 
atlaclié,  jeune  encore,  au  ministère  des  affai- 
res étrangères  en  qualité  de  rédacteur  et  y  puisa 
des  documents  curieux  dont  il  lit  usage  dans  plu- 
sieurs brochures  anonymes  sur  les  discussions 
politiques  du  moment.  En  1828  il  quitta  cet  em- 
ploi pour  s'adonner  exclusivement  au  journalisme 
et  aux  travaux  littéraires:  Ses  productions  très- 
nombreuses  et  très-diverses  n'ont  pas  toutes  été 
signées  de  son  nom;  de  ce  nombre  sont,  par 
exemple  :  les  Discours  politiques  de  M.  de  Fonta- 
nes  (1821-,  in-8),  la  Conjuration  de  Hucijowski 
(1821)  contre  le  gouvernement  russe;  la  plupart 
des  romans  traduits  ou  c  imposés  par  la  comtesse 
Mole,  tels  que  :  un  Mariage  au  grand  monde.  Tre- 
lelyan.  une  Faute,  Marguerite  Lindsay ,  etc.  ;  le 
Mémorial  de  Sainte- lie  Une  1 1841  .  2  vol.  in-8),  il- 
lustre par  Charlet,  et  qui  e-t  une  réduction  babi- 
lemeut  laite  des  ouvrages  de  Las  Cases,  O'Meara, 
Warden,  Gourgiud,  Antommarchi  et  autres. 

Ou  a  encore  de  ce  littérateur,  et  sous  son 
nom  :  un  Essai  historique  sur  Thadée  Kosciusko 
il820,in-8;  2' édit..  182V  ;  une  continuation  de 
l'Histoire  de  France  d'Anquetil  ,1830)  jusqu'à  l'a- 
vénement  de  Charles  X;  une  Histoire  de  Pologne 
(.1831-1832,  3  vol.)  conduite  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1832  :  un  précis  historique  sur  le  duc  de 
lleiclistadt  (1832.  in-8i;  la  publication  des  Oéfu- 
vres  choisies  de  Paroi/ 1,1821  ,  2  vol.):  des  OEuvres 
de  Carême,  le  fameux  cuisinier,  et  desC/aw»çu«i 
de  Ui  table  (6- édit.,  1866.  in  8),  qui  compren- 
nent la  Physiologie  du  goût,  la  Gastronomie  de 
Berchoui  et  des  fragments.  M.  Fayot  a  en  outre 
collaboré  au  Livre  des  cent  et  un,  à  l'EneycUy- 
pe'die  des  gens  du  monde,  au  Dictionnaire  de  la 
Conversation,  à  la  Biographie  générale,  etc. 

FAZV  (Jean-James),  économiste  et  homme  dH- 
tat  suisse,  né  a  Genève,  le  12  mai  1*96,  descend 
d  une  fa  nulle  de  protestants  français  expatriée 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  fit  en 
France  de  bonneseludes.se  fixa  à  Paris,  prit 
part  aux  luttes  de  l  oppositon  libérale  contre 
la  Restauration  ,  et  Ira iu  spécialement  les  ques- 
tions d  économie  politique  dans  des  brochures  et 
des  articles  de  journaux  qui  ne  passèrent  point 
inaperçus.  Disciple  de  Smith  et  de  J.  B.  Say,  il 
publia  d'abord  un  travail  intitulé  :  de  Ui  Hanque 
de  France  considérée  comme  nuisible  aux  trant- 
actxons  commerciales  (1819 .  in-8)  ;  puis  l  Homme 
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aux  portions,  ou  Conversations  philosophiques  et 
politiques  (1821  ,  in-12)  ;  des  Opuscules  financiers 
sur  l'effet  des  privilèges,  des  emprunts  publics  et 
des  conversions  sur  le  crédit  et  l'industrie .  en 
France  (Genève  et  Paris.  1826.  in-8);  de  l'État 
périlleux  des  finances  et  du  4  pour  100  Chabrol 
(18.10,  in-8);  enfin  ses  Principes  d'organisation 
industrielle  pour  le  développement  des  richesses 
en  France,  explication  du  malaise  des  classes 
productives,  et  moyen  d'y  porter  remède  (1840, 
in-8).  Comme  on  le  voit  par  ces  titres,  le  jeune 
publiciste  se  préoccupait  avant  tout  des  intérêts 
matériels  de  la  société  moderne  tt  cherchait,  en 
dehors  de  la  politique  pure,  les  applications  pra- 
tiques des  théories  libérales.  Il  écrivit  aussi  contra 
la  Sainte  Alliance  les  Voyages  d  F.rtelib .  conte 
politique  (Genève.  1822,  in -12),  et  la  Gérontocra- 
tie, ou  l'Abus  de  la  sagesse  des  vieillards  dans  le 
gouvernement  de  la  France  (Paris,  1828,  in-8). 

En  1827  ,  M.  Fazy  fut  un  des  fondateurs  du 
journal  la  France  chrétienne,  bientôt  supprimé 
par  la  censure,  et  du  Mercure  de  France  au 
xix*  siècle,  ou  l'on  remarqua  surtout  ses  Lettres 
d'un  Américain.  En  juin  1830.  il  contribua  aussi 
à  la  fondation  d'un  journal  double  ayant  pour  titre 
le  Pour  et  le  C ontre ,  ou  la  Révulutionet  la  Contre- 
Révolution,  cirante  accouplement  de  deux  frères 
ennemis  servant  côte  à  cote  les  causes  les  plus 
opposées.  C'était  un  des  stratagèmes  que  la  presse 
persécutée  imaginait  pour  échapper  aux  atteintes 
de  la  censure,  et  faire  passer,  grâce  au  voisinage 
des  doctrines  réactionnaires ,  les  doctrines  libé- 
rales. Ce  fut  comme  rédacteur  en  chef  de  la  Ré- 
volution, qu'il  si^na,  le  27  juillet  1830,  la  protesta- 
tion des  journalistes  cbntre  les  ordonnances.  Le 
28,  il  s'installa  à  l'hôtel  de  ville  et  fit  placarder 
sur  les  murs  de  Paris  une  proclamation  très- 
énergique.  Il  combattitdans  son  journal  la  candi- 
dature du  duc  d'Orléans ,  et  après  son  avènement 
s'engagea  dans  l'opposition  radicale.  Dès  le  mois 
d'octobre  1830.il  eut  à  subir  un  procès  de 
presse.  La  Révolution,  à  bout  de  ressources,  s'é- 
tant  mise  au  service  du  parti  bonapartiste  , 
M.  James  Fazy  repou-sa  cette  alliance  et .  renon- 
çant à  la  rédaction  de  ce  journal,  fonda  la  Revue 
républicaine .  Denouvaux  démêlés  avec  la  justice, 
les  échec»  multipliés  du  parti  démocratique,  les 
difficultés  de  la  position  qu'il  avait  prise,  comme 
étranger,  au  milieu  de  nos  discordes  civiles.  !e 
découragement  de  Laflitte  et  de  La  Fayette,  et  la 
défiance  que  lui  inspiraient  les  illusions  de  la  dé- 
mocratie militante,  tout  le  déci  la  à  quitter  la 
France  et  à  changer  le  théâtre  de  son  activité  si 
de  son  ambition. 

Citoyen  de  Genève,  M.  James  Fazy  n'avait 
point  oublié  sa  patrie.  En  1821 ,  il  avait  fait  pa- 
raître des  Observations  sur  les  fortifications  de 
Genève ,  et  posé  dans  celte  brochure  une  question 
qu'il  devait  résoudre  un  jour,  non  plus  comme 
publicist?,  mais  comme  magistrat,  avec  une  au- 
torité officielle.  Une  tragédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  la  Mort  de  Isvrier  (Genève,  1826,  in-8), 
sujet  national  qui  témoignait  moins  de  s^n  talent 
pour  la  poésie  que  de  son  patriotisme  Enfin,  en 
1826,  il  avait  fondé  le  Journal  de  Genève,  que  sa 
participation  à  la  vie  politique  française  l'avait 
forcé  d'abandonner.  Ce  n'était  donc  pas  un  étran- 
ger à  Genève ,  où  sa  place  était  marquée  à  la  tète 
du  parti  philosophique  et  radical  (1833). 

Depuis  1814.  le  canton  de  Genève,  détaché  de 
i'Empire  français  et  incorporé  à  la  Confédération 
helvétique,  subissait  une  constitution  aristocrati- 
que que  lui  avaient  imposée  les  puissances  étran- 
gères. Un  Conseil  représentatif,  nommé  par  le 
corps  électoral,  nommait  lui-même  un  Conseil 
d'Etat  exécutif  qui  concentrait  toute  l'autorité, 
possédait  seul  le  droit  d'initiative  en  matière  de 
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législation,  décidait  en  dernier  ressort  sur  la 
plupart  des  questions  administratives  et  empiétait 
même  sur  le  pouvoir  judiciaire.  Cette  constitution 
assurait  la  domination  presque  absolue  du  parti 
conservateur ,  en  grande  partie  composé  des 
calvinistes  les  plus  intolérants.  Elle  avait  pour 
adversaires  les  catholiques  et  les  démocrates. 
M.  James  Fazy  fut  bientôt  un  des  chefs  de  l'op- 
position, et  la  Revue  de  Genève,  qu'il  dirigeait, 
devint  le  moniteur  en  quelque  sorte  officiel  du 
radicalisme ,  réduit  jusque-là  au  rôle  de  minorité 
impuissante.  M.  Fazy  parvint  à  grouper  les  divers 
éléments  de  l'opposition  et  à  organiser  une  coa- 
lition redoutable  contre  le  conseil  d'Ëtat.  11 
fonda,  le  3  mars  1841,  un  comité  radical  et 
commença  l'agitation  révolutionnaire.  Une  as- 
semblée populaire,  tenue  le  18  octobre,  réclama 
la  révision  immédiate.  Un  mois  après,  le  22  no- 
vembre, une  démonstration  menaçante  contrai- 
gnit le  conseil  d'Ëtat  à  se  retirer,  et  une  assem- 
blée extraordinaire  se  réunit  pour  décréter  une 
nouvelle  constitution.  M.  James  Fazy  en  fut  élu 
membre ,  et  il  essaya  d'y  faire  prévaloir  les  prin- 
cipes les  plus  démocratiques.  La  constitution , 
adoptée  par  le  peuple  le  7  juin  1842  .  établit  un 
grand  conseil  de  cent  soixante-seize  membres, 
investis  du  droit  d'initiative,  et  un  conseil  d'Etat 
de  treize  membres,  dont  les  pouvoirs  furent  li- 
mites et  définis;  un  conseil  municipal  fut  créé 
pour  la  ville  de  Genève. 

Les  élections  qui  suivirent  donnèrent  la  majo- 
rité aux  conservateurs  dans  le  conseil  législatif  et 
dans  le  conseil  d'Etat;  les  radicaux  dominèrent 
au  contraire  dans  le  conseil  municipal  Les  ma- 
gistrats particuliers  de  la  ville  secondaient  les 
vues  de  M.  James  Fazy  ;  les  représentants  de  la 
campagne  et  l'autorité  cantonale  agissaient  en 
sens  inverse.  Il  én  résulta  des  collisions  assez 
graves.  Le  13  février  1843,  les  radicaux  prirent 
les  armes  pour  établir  un  gouvernement  provi- 
soire; mais  l'altitude  de  la  milice  fit  échouer 
cette  insurrection.  Le  gouvernement  proclama  le 
lendemain  une  amnistie  générale;  M.  Fazy  ne  fut 
point  inquiété:  il  entra  au  grand  conseil  et  con- 
tribua, en  1844.  à  l'adoption  de  la  loi  qui  intro- 
duisit a  Genève  le  système  du  jury. 

Dans  la  querelle  engagée,  en  1846,  au  sujet 
des  jésuites,  entre  les  cantons  protestants  et  les 
cantons  catholiques,  le  conseil  d'Etat  de  Genève 
observa  une  neutralité  qui  tournait  à  l'avantage 
du  Sonderbund.  Cette  politique,  approuvée  par 
la  majorité  du  grand  conseil .  malgré  l'opposition 
de  M.  Fazy,  irrita  vivement  le  parti  radical.  Le 
gouvernement,  qui  comptait  sur  l'appui  de  là 
milice ,  et  qui  de  plus  s'était  entouré  d'une  troupe 
de  volontaires  bien  organisée .  crut  pouvoir  re- 
pousser toutes  les  réclamations  des  démocrates, 
braver  toutes  leurs  menaces,  et  persister  dans 
son  hostilité  contre  le  système  unitaire.  Mais,  le 
6  octobre,  une  révolution  éclata  dans  les  murs 
de  Genève.  Les  radicaux  s'emparèrent  du  fau- 
bourg Saint-Gervais  et  s'y  maintinrent  malgré 
les  assauts  des  troupes  du  gouvernement.  Le  8 . 
une  grande  assemblée  populaire  se  tint  dans  la 
ville  et  contraignit  le  conseil  d'Ëtat  à  déposer  ses 
pouvoirs,  et  le  lendemain  fut  proclamé  un  gou- 
vernement provisoire  à  la  tête  duquel  se  plaça 
M.  James  Fazy. 

Cette  révolution  eut  des  résultats  très-impor- 
tants. Elle  enleva  lui  conservateurs  le  gouver- 
nement de  Genève .  transforma  dans  le  sens  dé- 
mocratique la  constitution  intérieure  du  canton, 
et  accrut  d'une  voix  dans  la  diète  fédérale  les 
forces  du  parti  qui  exigeait  la  dissolution  immé- 
diate du  Sonderbund.  M.  James  Fazy,  nommé 
membre  du  nouveau  grand  conseil  et  du  conseil 
d'État ,  exerça  dès  lors ,  dans  les  affaires  géniales 
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de  la  Suisse,  comme  danscellesde  sa  ville  natale , 
une  influence  considérable.  11  poussa  vivement  la 

ffuerre  contre  la  ligue  catholique,  s'opposa  à  toutes 
es  temporisations  et  blâma  les  concessions  faites 
au  parti  modéré  par  le  général  Dufour  (voy.  ce 
nom  ).  En  1847,  le  canton  de  Genève  le  députa  à 
la  diète  qui  vota  la  nouvelle  constitution  fédérale , 
adoptée  le  12  septembre  1848. 

Les  radicaux .  depuis  leur  victoire  sur  le  Son- 
derbund ,  dominaient  dans  toute  la  Suisse  ;  mais 
ils  avaient  encore  à  craindre  les  rancunes  des 
gouvernements  monarchiques-,  les  événements  de 
1848  les  sauvèrent  des  périls  qui  les  menaçaient 
du  côté  de  la  France  et  de  l'Autriche.  M.  James 
Fazy,  qui  avait  toujours  conservé  des  relations 
étroites  avec  les  républicains  duj Sational,  apprit 
avec  joie  la  révolution  du  24  février.  Au  milieu 
de  la  conflagration  universelle,  il  crut  d'abord 
que  la  Suisse  ne  pouvait  pas  re  ter  neutre,  et 
que  son  devoir  comme  son  intérêt  lui  comman- 
dait d'intervenir  en  Italie.  La  Revue  de  Genève, 
organe  spécial  de  sa  politique,  déclara  haute- 
ment ses  sympathies  pour  toutes  les  nations  qui 
revendiquaient  alors  la  liberté  ou  l'indépendance. 
La  réaction  générale  de  1849  modifia  le  langage, 
si  non  les  idées  de  M.  James  Fazy.  Le  canton  de 
Genève  donna  asile  à  un  grand  nombre  de  pros- 
crits; il  protesta  même  contre  le  décret  du  gou- 
vernement fédéral  qui  interdisait  le  séjour  de  la 
Suisse  aux  chefs  de  la  révolution  badoise.  Hais 

11  ne  permit  pas  que  les  réfugiés,  profitant  de 
l'hospitalité  qu'on  leur  accordait ,  compromissent 
par  des  manifestations  imprudentes  la  sûreté  de 
la  confédération.  Dans  plusieurs  cantons,  et  à 
Berne  même ,  le  parti  radical  venait  de  subir  de 
graves  échecs.  Plus  heureux  ou  plus  habile, 
M.  James  Fazy  sut  sa  maintenir  au  pouvoir.  Le 

12  novembre  1849,  le  conseil  d'État ,  qui  gou- 
vernait Genève  depuis  la  révolution  de  1846 ,  fut 
réélu  pour  trois  années.  Ce  vote  donna  lieu  à 
quelques  scènes  de  violence ,  et  M.  Fazy  s'exposa 
lui-même  pour  arracher  aux  mains  de  la  foule 
M.  Daumgàrtner,  ancien  radical  passé  dans  le 
camp  des  conservateurs.  La  défaite  de  l'aristo- 
cratie ne  fut  pas  moins  complète  dans  les  élec- 
tions au  grand  conseil. 

La  chute  de  la  République  française  vintébran- 
ler  l'autorité  des  radicaux  génevois  (2  décembre 
1851).  Les  adversaires  de  M  Fazy  redoublèrent 
d'efforts  *,  une  alliance  inattendue  se  forma  entre 
les  aristocrates  et  la  fraction  socialiste  du  parti 
démocratique  et  les  élections  nouvelles  donnèrent 
l'autorité  aux  chefs  de  cette  coalition.  Elle  se 
rompit  bientôt,  et  les  radicaux  obtinrent,  en 
1856,  un  nouveau  triomphe.  Président  du  conseil 
d'État  de  Genève,  M.  Fazy  fut  en  même  temps 
rrrembre  de  l'assemblée  fédérale  au  conseil  des 
Etats.  Il  a  pris  une  part  importante  aux  discus- 
sions relatives  aux  affaires  de  Neufchâtel  et  s'est 
montré ,  vis  à-vis  des  prétentions  du  roi  de  Prusse , 
défenseur  aussi  zélé  de  la  nationalité  suisse  que 
de  la  souveraineté  cantonale. 

M.  James  Fazy  est,  dans  l'histoire  de  la  Suisse 
contemporaine ,  un  des  représentants  les  plus  con- 
sidérables du  radicalisme.  Les  conservateurs  l'ont 
accusé  de  violence,  de  despotisme,  de  dictature, 
et  les  socialistes  mécontents,  lui  ont  reproché  l'ex- 
cessive prudence  qu'il  a  montrée  dans  ses  relations 
arec  le  gouvernement  français.  Chef  d'un  parti 
nombreux  et  discipliné,  il  possède,  il  est  vrai,  à 
Genève,  une  autorité  prépondérante;  mais  il  pré- 
tend diriger  l'État,  sans  l'avoir  asservi,  et  avoir 
détruit  les  privilèges  de  la  haute  bourgeoisie,  sans 
avoir  opprimé  les  conservateurs.  Il  passe  pour 
avoir  pour  appui  la  gratitude  du  peuple,  auquel 
ilaprocurédu  travail,  etcelledes  catholiques  qu'il 
a  soustraits  au  joug  de  l'intolérance  calviniste. 


L'une  des  mesures  auxquelles  il  a  attaché  son 
nom  a  été  la  démolition  des  anciennes  fortifica- 
tions qui  entouraient  la  ville.  Débarrassée  de  ces 
ouvrages  inutiles,  Genève  s'est  agrandie,  trans- 
formée, et,  malgré  l'opposition  la  plus  vive  du 
parti  aristocratique,  les  habitants  ont  fait  don  à 
M.  James  Fazy  (Tune  vaste  étendue  de  terrain  de- 
venue libre  par  suite  de  cette  démolition.  Les 
préoccupations  de  cet  h  omme  d'Etat  pour  les 
questions  financières  et  industrielles,  l'ont  fait 
traiter  par  quelques-uns  de  ses  ennemis  de  théo- 
ricien devenu  homme  d'affaires,  tandis  que  ses 
amis  n'y  voient  qu'une  habileté  politique  de  plus. 

FECHNER  (Gustave-Théodore), physicien,  phi- 
losophe et  poète  allemand,  né  le  19  avril  1801  à 
Gross-Saehrchen  près  Muskau,  en  Xiederlausitz, 
où  son  père  était  pasteur,  fit  des  études  bril- 
lantes aux  collèges  de  Sorau  et  de  Dresde,  et 
alla,  à  l'âge  de  seize  ans,  étudier  le  médecine  à 
Leipsick.  S'occupant  de  préférence  des  sciences 
naturelles,  il  obtint,  en  1834,  la  chaire  de  phy- 
sique à  l'université  et  commença  dès  lors  sur  le 
galvanisme  de  belles  recherches  qu'une  maladie 
cérébrale  l'empêcha  de  continuer.  11  se  tourna 
vers  la  philosophie  inturelle  et  l'anthropologie 
et  il  occupe,  à  Leipsick,  une  chaire  académique 
dans  laquelle  il  traite  ces  sciences  avec  beaucoup 
d'élévation. 

On  cite  parmi  les  ouvrages  scientifiques  de 
M.  Fechner,  tous  publiés  à  Leipsick  :  Recherches 
sur  la  pile  galvanique  (Massbestimmungen  iiber 
die  galvanische  Kette,  1831);  la  traduction  du 
Traité  de  physique  de  Biot,  augmentée  de  ses 
recherches  personnelles  ;  la  traduction  du  Traite' 
de  chimie  de  Thénard;  Répertoire  de  la  physique 
expérimentale  (1832  ,  3  vol.)  ;  Répertoire  des  nou- 
velles découvertes  dans  la  chimie  inorganique 
(Repertorium  der  neuen  Entdeckungen  in  der 
unorganischen  Chemie ,  1833 ,  3  vol.  )  ;  Répertoire 
des  nouvelles  découvertes  dans  la  chimie  organi- 
que (Repertorium  der  neuen  ;  etc. ,  1834,  2  vol.)  ; 
plusieurs  Mémoires  traitant  surtout  de  galva- 
nisme ,  dans  les  Annales  de  Poggendorf;  un  grand 
nombre  d'articles  écrits  pour  le  Journal  central 
de  pharmacie,  que  M.  Fechner  rédigea  jusqu'en 
1835:  la  Doctrine  alchimique  des  physiciens  et 
des  chimistes  (ûber  die  physicaliscne  und  che- 
misette Atomenlehre,  1855) ,  Schleiden  et  la  lune 
(Schleiden  und  der  Mond,  1856),  etc. 

Parmi  les  écrits  plus  littéraires  de  M.  Fechner 
il  faut  placer  :  Preuves  que  la  lune  est  composée 
d'iodine  (Beweis  dass  der  Mond  aus  Iodine  be- 
steht,  2" édition,  1821;  Leipsick,  1832);  Panégy- 
rique des  sciences  médicales  et  naturelles  de  notre 
époque  (Panegyricus  der  ietzigen  Medicin  und 
Naturgeschichte  ,  1822);  Stapelia  mixta ,  1824, 
publiée  sous  le  pseudonyme  de  docteur  Mises; 
Anatomie  comparée  des  anges  (  Vergleichende 
Anatomie  der  Engel .  1825)  ;  Moyens  de  se  préser- 
ver du  choléra  (Schutx-mittel  fur  die  Choiera, 
1831)  ;  Opuscule  sur  la  vie  après  la  mort  (Bùch- 
lein  vom  Leben  nach  dem  Tode,  1836);  Poésies 
(Gedichte.  1842);  du  Bien  suprême  (ûber  das 
hoechsteGut,  1846);  Quatre  Paradoxes  (1846); 
Nanna .  ou  la  Vie  spirituelle  des\plantes  (  ûber  das 
Seelenleben  der  Pflanzen,  1848)  ;  le  Livre  d'énig- 
mes, en  vers  (das  Râthselbûchlein ,  1850);  Zen- 
davesta,  ou  des  Choses' de  l'autre  monde  (ûber 
die  Ditige  des  Jenseits,  1851 ,  3  vol.). 

Comme  physicien,  M.  Fechners'est  surtout  fait 
un  nom  par  ses  recherches  sur  le  galvanisme.  Il 
a  rectifié ,  à  l'aide  d'un  appareil  très-ingénieux ,  l'o- 
pinion de  Voila  sur  la  nature  de  la  force  électro- 
motrice  de  la  pile  ;  ses  Répertoires  sont  l'expres- 
sion complète  de  l'état  de  la  science  à  l'époque  de 
leur  publication.  Comme  homme  de  lettres  il  ap- 
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partient  par  ses  premiers  écrit»  k  l'école  humoris- 
tique. Ses  poésies  ne  sont  pas  sans  mérite,  et  ses 
écrits  philosophiques  se  font  remarquer  par  l'élé- 
el  l'esprit. 


(rharles),  acteur  français,  né  à 
Londres,  en  1823  ou  ltfH,  de  parents  français, 
fit  d'abord  de  la  sculpture,  débuta  a  la  salle 
Molière  dans  le  Mari  de  te  Veuve,  passa  quel- 
ques semaines  au  Conservatoire,  et  s'enrôla  dans 
une  troupe  qui  devait  parcourir  l'Italie.  De  re- 
tour un  an  après,  il  reprit  la  sculpture,  qui  est 
restée  l'occupation  de  ses loisirs, joua  pendant  dix- 
huit  mois  des  bouts  de  rôle  aux  Français , et  trouva 
enfin  au  théâtre  de  Berlin  (1846)  un  engagement 
et  un  succès  sérieux.  L'année  suivante,  il  parut 
une  première  fois  au  Vaudeville,  passa  i  Lon- 
dres pour  une  saison ,  figura  tour  à  tour ,  de  1K47 
à  1853,  à  l'Ambigu,  aux  Variétés,  au  Théâtre- 
Historique,  à  la  Porte-Saint-Martin ,  et  rentra  enfin 
au  Vaudeville.  Il  y  créa,  entre  autres  rôles,  celui 
de  Duval,  dans  la  Dame  aux  Camélias,  et  fut 
dés  lors,  grâce  à  l'élégance  de  sa  personne,  l'ac- 
teur le  plus  â  la  mode.  U  a  reparu  depuis  à  la 
Porte-Saint -Martin,  dans  le  Filt  de  la  nuit,  oà  il 
avait  monté  et  loué  le  vaisseau  «  à  lui  »,  qui  fut 
le  plus  grand  succès  de  la  pièce,  et  dans  la  Relie 
fabrielle,  où  il  fit  une  chute  qui  faillit  lui  coûter 
la  vie.  Dès  les  premières  représentations  de  ce 
drame  (mars  1857) .  il  avait  été  attaché  k  l'Odéon 
comme  directeur-adjoint,  avec  M.  de  La  Bounat. 

FÉE  (Antoine -Laurent- Apollinaire) .  naturaliste 
français  ,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né 
â  Ardentes  (Indre),  le  7  novembre  1789,  fut  at- 
taché, en  qualité  de  pharmacien  militaire,  à  l'ar- 
mée d'Espagne  en  1809,  et  après  la  chute  de 
l'Empire  ,  rentra  dans  la  vie  civile.  Il  s'établit 
à  Paris  et  y  exerça  la  pharmacie  avec  beaucoup 
de  succès.  En  1819,  il  fonda  la  Société  des  phar- 
maciens du  département  de  la  Seine.  Ses  efforts 

fiour  relever  sa  profession  le  firent  admettre  â 
'Académie  de  médecine  en  1824.  La  même  année, 
il  fut  nommé  professeur  à  l'hôpital  militaire  d'in- 
struction de  Lille.  Huit  ans  plus  tard ,  il  fut  appelé 
à  Strasbourg  (1832),  où  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine,  obtint  la  direction  du  Jardin  des 
plantes,  et  fut  nommé,  par  suite  d'un  concours, 
professeur  d'histoire  naturelle  médicale  à  la  Fa- 
culté. Il  est  devenu  successivement  pharmacien 
en  chef  et  premier  professeur  â  l'hôpital  militaire 
d'instruction  de  cette  ville.  Le  22  août  1850 ,  il  a 
reçu  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Fée  a  servi  la  science  par  son  enseignement 
et  par  ses  ouvrages.  Sans  parler  de  ses  premières 
œuvres,  plus  littéraires  que  scientifiques:  Pélaqe, 
tragédie  en  vers,  et  Y  Éloge  de  Pline  (1821) .  îl  a 
publié:  Flore,  de  Virgile  (1823.  in-8).  dans  la 
collection  des  classiques  latins  de  Lemaire;  Com- 
mentaires sur  la  matière  médicale  et  la  botanique 
de  Pline  (1829- 1833,  3  vol.),  et  Flore  de  Théo- 
crite  et  tirs  au  très  bucol iques  grées  (  1 833 .  gr.  in-8) , 
travaux  spéciaux  qui  lui  ont  fait  une  place  à  part 
parmi  les  savants. 

Collaborateur  du  Bulletin  de  Férussat,  du  f)tc- 
tionnaire  des  Sciences  médicales,  du  Dictionnaire 
classique  d  histoire  naturelle,  de  V Encyclopédie 
des  gens  du  monde,  etc.,  fondateur  du  Journal 
de  Chimie  médicale ,  M.  Fée  a  publié  dans  l'intérêt 
de  la  science  pharmaceutique .  une  lettre  adressée 
aux  pharmaciens  de  Paris  sur  les  devoirs  de  leur 
profession  (1819.  in-4);  des  Observations  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  création  des  Écoles  se- 
condaires de  médecine  et  de  pharmacie  (18*25. 
in-8)  ;  et  surtout  un  Cour»  d'histoire  naturelle 
pharmaceutique  i  1828  ,  2  vol.  in-4;  2*  édit,  1837 , 
2  vol.  in-8). 


On  a  encore  de  lui  :  Essai  sur  Itt  cneptogames 
des  écartes  exotiques  officinales ,  précédé  d'une 
Méthode  lichénographique ,  de  considérations  sur 
la  reproduction  des  agames,  etc.  (1826-1837, 
2  vol.  in-4  r  avec  43  pl.  color.)  :  Mémoire  sur  te 
groupe  des  Phyllériéet,  et  notamment  sur  le 
genre  erineum  (Strasbourg  et  Paris,  1834,  in-8, 
avec  12  pL)  ;  des  mémoires  très-remarquables  sur 
la  Famille  des  fougères  (Strasbourg,  1  «19-1853, 
în-fol.)  :  etc.  Citons  à  part  :  Tie  de  Linnée  (Lille, 
1833,  in-8),  qui  contient  des  documents  inédits 
et  autographes  :  Promenade  dans  la  Suisse  occi- 
dentale et  le  Valais  (1829;  2*  édit.,  1835,  in-8); 
une  collection  des  chants  populaires  de  la  Corse, 
publiée  sons  le  titre  de  Voceri  (Strasbourg,  1850. 
in-8);  dans  un  ordre  d'idées  plus  élevé,  des 
Études  philosophuiues  sur  VinsUnet  et  FinteUi- 
genre  des  animaux  (Strasbourg  et  Paris,  1853, 
in -12)  ;  enfin  ses  Souvenirs  de  ta  guerre  d? Espa- 
gne (1857,  in- 12). 

FEIN  (Georges),  homme  politique  allemand , 
né  le  8  juin  1803  à  Hclmstzedt,  où  son  père,  qui 
fut  plus  tard  directeur  généra)  des  domaines  de 
la  Westphalie,  était  alors  bourgmestre,  fit  ses 
classes  â  Hrunswick,  étudia  le  droit  de  1822  à 
1826,  et  s'ocupa  ensuite  plus  spécialement  d'his- 
toire et  d'économie  politique,  sous  la  direction  de 
Schlosser.  Son  ardeur  révolutionnaire  qui  livra 
sa  vie  à  toutes  les  agitations,  le  mêla  à  la  plu- 
part des  sociétés  secrètes  de  l'Allemagne.  Après 
divers  voyages ,  il  prit  part,  à  Munich,  â  la  ré- 
daction de  la  Tribune  allemande  dont  Wîrth  était 
le  rédacteur  en  chef.  Lors  de  la  condamnation  de  ce 
dernier,  il  en  eut  seul  la  direction;  mais,  con- 
damné à  son  tour  et  expulsé  de  Bavière ,  il  se  re- 
tira dans  plusieurs  États  allemands  et  enfin  à  l'é- 
tranger. Expulsé  de  France  en  1833,  il  passa  en 
Suisse  où  il  rédigea,  pendant  un  an,  la  S'ourelle 
gasette  de  Zurich.  Toujours  suspect  et  inquiété, 
et  reconnu  président  de  la  société  secrète  de  la 
Jeune  Allemagne,  il  se  réfugia  de  nouveau  en 
France,  sous  un  faux  nom,  à  la  fin  de  1836.  H 
fut  arrêté  par  la  police,  subit  une  détention  de 
plusieurs  semaines,  passa  en  Angleterre,  où  il 
resta  six  mois,  s'embarqua  pour  la  Norvège  et 
reparut  encore  en  France  et  en  Suisse.  La  part 
qu'il  prit,  en  1845,  aux  troubles  deLueerne,  lui 
attira  six  mois  de  prison.  Transféré  successive- 
ment en  Piémont,  a  Milan,  à  Vienne,  il  fut  ré- 
clamé par  l'Etat  de  Brunswick,  à  condition  qu'il 
quitterait  l'Europe  pour  trois  années,  et  fut  em- 
barqué à  Trieste  pour  New-York.  M.  Fein  fit  des 
cours  à  Philadelphie  et  à  Cincinnati  sur  les  pro- 
grès de  la  liberté  politique  en  Allemagne  et  sur  le 
droit  canonique.  Après  la  révolution  de  1848_il 
revint  à  Brème  d'où  il  fut  député  au  congrès  dé- 
mocratique de  Berlin.  Après  la  dispersion  de  cette 
espèce  de  club,  il  cessa  de  prendre  part  aux  af- 
faires politiques  et  se  retira  de  nouveau  en  Suisse, 
dans  le  pays  de  Bâle ,  où  il  se  livre  â  des  travaux 
de  littérature  et  de  philosophie. 

FEIN  (Edouard),  jurisconsulte  allemand,  frère 
du  précédent ,  né  à  Brunswick  le  22  septembre 
1 81 3,  fit  de  bonnes  études  dans  les  principaux 
lycées  de  cette  ville,  puis  suivit  les  cours  de 
droit  de  l'université  de  Heidelberg.  Docteur  en 
1833,  il  se  fit  inscrire  au  barrau  de  Brunswick  et 
eut  bientôt  une  nombreuse  clientèle;  mais  k  la 
mort  de  sa  mère,  en  1838.  il  quitta  le  barreau 
pour  les  études  silencieuses  du  cabinet,  recom- 
mença de  nouvelles  études  sous  Savigny  et  prit 
ses  grades  pour  le  professorat.  Professeur  parti- 
culier â  Heidelberg,  en  1843,  il  fut  appelé,  dès 
l'année  suivante,  à  Zurich,  pour  y  occuper  la 

Depuis  1845,  il  a  ] 
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k  Iéna.  à  Weimar,  à  Halle  et  à 
Tubingue,  et  a  été  revêtu  de  diverses  fonctions 
judiciaires  ou  honorifiques.  Ses  cours,  qui  unis- 
sent l'élégance  de  la  p  arole  à  l'autorité  de  la 
science,  ont  eu  partout  un  grand  succès.  —  Il 
est  mort  en  1H57. 

Le  principal  but  des  travaux  de  M.  Êdouard 
Fein  est  l'achèvement  du  Commentaire  des  Pan- 
dectes  (  Ausfûhrliche  Erlaeuterung  der  J.  Pan- 
dekten) .  commencé  par  Gluck ,  et  déjà  continué 
par  M uhlenbnich.  Le  44*  volume,  traitant  du 
Droit  des  codicilles  (das  Recht  der  Codicille)  a 
paru  à  Erlangen  (1851).  On  lui  doit  encore: 
Pièces  justificatives  de  l'édition  des  Pandectes 
de  Puchta  (Chrcstomalhie  der  Beweisstellen  zu 
Puchta's  Pandekten  ;  Zurich  1845)  :  Considérations 
sur  la  théorie  de  la  notation  et  de  la  délégation 
(Beitraege  rur  Lehre  von  der  Novation  und  Dé- 
légation; Iéna,  1850);  ainsi  qu'une  thèse  sur  le 
Droit-  ée  sollation(  das  Recht  der  Collation  ;  Hei- 
delberg, 1842). 


lateini 


[AHN  (Lcopold) ,  auteur  comique  alle- 
d' origine  juive,  né  en  1803  à  Munich,  ap- 
prit d'abord  les  métiers  de  sellier  et  de  cordon- 
nier, puis  retourna  à  l'école  et  entra  dans  une 
maison  de  commerce.  11  écrivit,  dès  l'Age  de  qua- 
torze ans .  un  drame  :  le  Fana  serment  (der  Falsche 
Fad).  qui  fut  représenté  sur  un  petit  théâtre  de 
Munich.  Quelques  articles  satiriques  insérés  dans 
les  journaux  commencèrent  sa  réputation,  et  le 
décidèrent  i  quitter  le  commerce.  En  1  «:>."»,  il  en- 
treprit un  voyase  dans  l'Orient.  De  retour  en 
Allemagne,  après  une  absence  de  cinq  ans,  il 
parvint  à  faire  jouer  plusieurs  de  ses  comédies  au 
théâtre  impérial  de  Vienne,  et  eut  dès  lors  beau- 
coup de  succès.  En  1850  il  obtint  la  place  de 
dramaturge  du  théâtre  national  de  Yienne,  qu'il 
occupe  eucore  aujourd'hui. 

On  a  de  M.  Feldmana  un  grand  nombre  de  co-4 
médies,  en  partit*  réunies  sous  c  titre:  Comédies 
allemandes  oriqinalex  de  Feldmann  (Deutsche 
Originallustspiele  ;  Vienne  1864-1852,  6  vol.) 
Nous  citerons  les  titres  suivants  :  V Homme  poli, 
le  Conseiller  des  comptes  et  ses  filles ,  le  Fils  en 
voyage,  le  Portrait  de  la  bien-aimée;  etc.  11  a 
publié  un  autre  recueil  de  poésies,  les  Chants 
infernaux  (Hœllenlieder,  1835),  et  une  série  d'ar- 
tieles,  dans  l'furopa  de  Lewald  et  dans  la  Ga- 
d'Augsbourg ,  sur  son  voyage  en 


FELDSBAUSCH  (Félit-Séhastien),  professeur  et 
philologue  allemand,  né  à  Manheim  le 25  novem- 
bre 1796.  étudia  dans  cette  ville,  puis  à  Rastadt, 
et  enfin  à  Heidelberg,  où  il  eut  pour  maîtres 
Creuteer  et  Schlosser.  En  1820.  il  obtint  une 
place  au  lycée  de  Donaueschingen .  et  l'année 
suivante  à  celui  de  Rastadt.  En  1844.  il  fut 
nommé  directeur  du  lycée  de  Heidelberg.  qui 
lui  dut  une  grande  prospérité.  En  1850.  il  devint 
membre  du  grand  conseil  des  études  de  Cartsruhe 
et  conseiller  intime  de  la  cour. 

Comme  écrivain  pédagogique.  M.  Feldsbausch 
a  cherché  i  populariser  cette  idée  qu'il  ne  faut 
point  multiplier  pour  les  enfants  des  lycées  les 
études  spéciales ,  mais  leur  donner  à  tous  une 
instruction  presque  uniforme  en  attendant  que 
chacun  choisisse  de  lui-même  la  place  qui  lui 
convient. Comme  philologue,  il  a  donné  de  nom- 
breux ouvrages  qui  unissent  la  critique  à  l'éru- 
dition :  Grammaire  grecque  (Griechische  Gram- 
matik;  Heidelberg,  1823  :  3"  Mit.,  1843):  Gram- 
maire latine  à  l'usage  des  classes  (Lateinische 
Schulgrammatik;  Ibid.,  1837),  dont  il  fait  un 
Abrégé  (Uleine  lateinische  Schulgrammatik.  1838: 
4*  édit.,  1852)  -.Petit  dictionnaire  latin  (Kleines 


h.*  Mit.  1848)  ;Chm- 
tomathie  grecque  (Griechi«che  Chrestomathie, 
5-edit.,  1851);  Métrique  allemande  d'après  des 
exemples  pris  aux  poètes  classiques  (Deutsche 
Metnk;  etc.,  1841),  etc.;  des  éditions  annotées 
de  classiques  latins:  des  dissertations  sur  des 
points  d'histoire  et  d'érudition  latine:  un  Com- 
mentaire d'Horace  (  Zur  Erklaerung  des  Horaz , 
1821),  etc. 

FÉLIX  (N....  LrrcixB ,  dit) ,  acteur  français ,  né 
à  Paris  vers  1815,  débuta  au  théâtre  comme  pen- 
sionnaire des  frères  Seveste.  et  figura  quelques  an- 
nées sur  toutes  les  scènes  de  la  banlieue.  Il  joua 
ensuite  à  Rouen  et  à  Bordeaux.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  parut  en  juillet  1840  au  théâtre  du  Vaude- 
ville, qu'il  n'a  plus  quitté.  Resté  longtemps  ina- 
perçu ,  il  a  révèle  tout  à  coup  une  grande  originalité 
dans  le  Desgenais  des  Filles  de  marbre,  type  qu'il 
a  depuis  en  quelque  sorte  adopté,  et  qui  a  été 
renouvelé  pour  lui ,  soit  dans  ta  Fie  en  rota,  soit 
dans  les  Parisiens  et  les  Faux  ' 


FÉLIX  (famille).  Voy. 


r.  Ce 

dans  ces  sortes  de  pièces  de  mœurs  qu  il  a  pu 
déployer  à  l'aise  l'ironie  mordante  qui  fait  le 
fond  de  son  talent.  Son  jeu  est  d'ailleurs  plein 
de  chaleur  et  d'énergie,  et  nul  ne  possède  mieux 
l'art  de  lancer  et  de  faire  valoir  le  mot. 

(Mlle). 

FÉLON  (Joseph) .  peintre ,  sculpteur  et  litho- 
graphe français,  né  à  Bordeaux,  le 22  août  1818, 
étudia  d'abord  la  peinture  avec  M.  Court,  et  dé- 
buta comme  portraitiste auSalon  de  1848. 11  s'oc- 
cupa ensuite  de  sculpture,  tout  en  faisant  déjà 
du  pastel  et  du  de-sin  lithographique,  et  fit  aux 
Salons  suivants  des  essais  dans  ces  différents 
genres.  Nous  citerons  parmi  ses  toiles  :  la  Vierge 
au  sphinx,  les  Vertus  théologales ,  l'Amour  élevé , 
la  Mort  de  Mgr  Affre,  commandé  par  le  minis- 
tère de  l'intérieur  (1849):  Vénus  sortant  de  l'onde, 
l'Enfant  au  chat  (1851-1852)  ;  parmi  ses  dessins 
et  sas  pastels  :  la  Chefs  de  l'Eglise,  le  Christ  et 
la  Vierge  aux  anges,  Mme  et  MUe  Félon,  la  Mé- 
lancolie, la  Mélodie,  l'Harmonie,  la  Rosée  du 
matin;  parmi  ses  lithographies,  outre  la  plupart 
des  sujets  précédents  :  le  Professeur  des  dames, 
série  d'études;  des  Baigneuses;  etc.  Comme 
sculpteur,  cet  artiste  a  d'abord  cist  lé  pour  divers 
bronziers  des  Vases,  des  Coupes,  et  des  décora- 
tions .  telles  qu'friormr ,  l'Ivresse ,  etc. ,  et  exposé  : 
Galathée,  bas-relief;  Andromède,  Amphitrite , 
statuettes,  etc.  On  a  vu  de  lui  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  :  Diane  au  bain ,  Vénus  sortant 
de  Fonde,  lithographies;  la  statuette  d'Andro- 
mède  et  six  médaillons,  notamment  celui  de  la 
princesse  Marie  de  Sardaigne;  et  au  Salon  de 
1857  :  la  Naissance  eil' Allaitement . deux  dessins 
extraits  d'un  Poème  de  ta  rie.  inachevé,  et  l'Aube 
et  le  crépuscule ,  bas-relief  à  deux  faces,  exécuté 
pour  une  horloge.  11  a  sculpté  au  nouveau  Lou- 
vre, dans  six  tympans  d'arcades,  les  allégories 
figurant  ta  Vérité,  i  Histoire,  la  Justice,  la  Fer- 
meté, la  Prudence  et  ta  Forée.  M.  Félon,  que 
cette  multitude  d'oeuvres  rendent  peut-être  diffi- 
cile à  classer,  n'a  encore  eu  aucune  part  dans 
les  distinctions  des  jurys. 

FELSING  i  Jacob  i.  graveur  allemand,  né  à 
Darmstadt  (  Hesse-Electorale  )  en  1802 ,  est  fils 
d'un  graveur  de  mérite.  Après  avoir  étudié  de 
bonne  heure  sous  son  père,  il  alla  suivre,  à 
l'âge  de  vingt  ans ,  comme  pensionnaire  du  prince 
de  Hesse,  les  cours  de  l'Académie  de  Milan.  Plus 
tard ,  il  se  rendit  à  Florence ,  où  il  exécuta  une  de 
ses  planches  les  plus  estimées,  le  Christ  au  Jar- 
din des  Oliviers,  d'après  Carlo  Dolce,  qui  lui 
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valut  le  grand  prix  de  l'Académie  de  Milan.  A 
Home,  il  copia,  puis  grava  la  Madone  de  Saint- 
François  ,  d  André  del  Sarto.  Il  fit  aussi  un  assez 
long  séjour  à  Naples,  où  il  se  pénétra  à  la  fois 
des  chefs-d'œuvre  des  mat  très  et  des  beautés  de 
la  nature  et  reçut  i  Parme  les  leçons  du  célèbre 
graveur  Torchi.  A  vingt-cina  ans  il  était  peut- 
être  ,  au  point  de  vue  de  l'exécution ,  le  premier 
graveur  de  l'Allemagne. 

Après  avoir  professé  quelque  temps  à  l'Académie 
de  Florence,  M.  Felsing  revint  dans  son  pays  en 
1832  et  y  grava,  d'après  Raphaël,  le  Joueur  de 
violon ,  de  la  galerie  Sciarra  à  Rome ,  puis  les 
Jeunes  filles  à  la  fontaine,  de  Bendemann.  Il  vi- 
sita Munich  et  y  constata  l'heureuse  influence 
exercée  sur  la  gravure ,  en  Allemagne .  par  l'école 
vigoureuse  de  Cornélius ,  et  vint  ensuite  i  Paris , 
où  il  se  lia  avec  le  baron  Desnoyers ,  pour  le  ta- 
lent duquel  il  a  toujours  professé  la  plus  haute 
estime.  De  retour  à  Darmstadt ,  il  grava  la  Sainte- 
Famille,  d'après  M.  Overbeck  i  l 839»,  la  sainte 
Geneviève,  de  Steinbruck.  et  plusieurs  autres 
œuvres  remarquables  de  l'école  de  Dùsseldorf, 
dont  il  est  resté  en  quelque  sorte  le  graveur 
en  titre.  Cet  artiste,  qui  se  recommande  aussi 
par  l'énergie  de  l'expression ,  possède  à  fond  les 
ressources  d'un  art  dont  il  a  étudié  la  théorie 
pendant  longues  années,  et  sur  lequel  il  prépare, 
dit-on ,  un  ouvrage  didactique. 

San  frère  aîné,  M.  Jean -Henri  Felsing,  né  à 
Darmstadt  en  1800.  est  aussi  un  graveur  distin- 
gué qui  s'est  toutefois  particulièrement  occupé 
de  l'eiécution  typographique  de  la  gravure. 
Après  avoir  étudié  différents  procédés  à  Paris ,  il 
a  fondé  dans  sa  patrie ,  une  imprimerie  d'où  sont 
sorties,  sans  compter  celles  de  son  frère,  un 
grand  nombre  de  planches  très-remarquables. 

FELTON  (Cornelius-Conwayi ,  érudit  américain , 
né  à  Newbury  (Massachussets),  le  6  novembre 
1807,  fit  ses  études  à  l'université  d'Harvard,  y 
prit  ses  degrés  en  1827  ,  et,  en  1834,  y  obtint  la 
chaire  de  littérature  grecque.  A  part  une  année 
consacrée  à  visiter  l'Europe,  il  l'a  constamment 
occupée  jusqu'à  ce  jour. 

Les  travaux  critiques ,  historiques  et  littéraires 
de  M.  Felton  sont  très-variés.  On  cite  de  lui  des 
éditions  grecques,  accompagnées  de  commen- 
taires qui  les  ont  fait  adopter  dans  les  collèges 
•l'Amérique  ;  plusieurs  volumes  '{'Études  anti- 
ques; des  traductions  de  quelques  savants  ou- 
vrages européens  sur  les  littératures  ancien- 
nes ,  etc.  11  a  publié  aussi  un  Choix  des  auteurs 
modernes ,  et  a  refondu  l'Histoire  grecque  de  W. 
Smith  (1855) ,  en  la  continuant  depuis  la  conquête 
romaine  jusqu'à  nos  jours;  cette  dernière  par- 
tie renferme  un  tableau  de  la  situation  intel- 
lectuelle, politique  et  littéraire  des  Grecs  mo- 
dernes .  ainsi  que  des  traductions  en  vers  de  leurs 
poésies  populaires. 

Il  faut  encore  mentionner  :  une  Vie  du  général 
Eaton  dans  la  Biographie  américaine  de  Sparks , 
une  traduction  en  trois  volumes  de  l'Histoire  de 
la  littérature  allemande  de  Menzel.  Enfin .  tandis 
qu'un  de  ses  collègues  de  l'université  d'Harvard, 
M.  Guyol.  Suisse  d'origine,  professait  ses  remar- 
quables cours  d'histoire  et  de  géographie  philo- 
sophiques ,  M.  Felton ,  «avec  un  zèle  d'obligeance 
pour  1  étranger,  dit  M.  Ampère,  et  une  abnéga- 
tion personnelle  oui  méritent  d'être  cités,  passait 
ses  nuits  à  traduire  en  anglais  les  leçons  de 
II,  Guyot.  »  Le  travail  des  deux  savants  profes- 
seurs ,  réuni  en  un  volume  sous  ce  titre  :  la  Terre 
et  l'homme ,  a  obtenu  en  Amérique  de  nombreuses 
réimpressions ,  quatre  éditions  différentes  en  An- 
gleterre, et  il  a  été  traduit  en  allemand.  Les 
meilleures  revues  des  États-Unis  sont  remplies 


>6  —  FERD 

des  articles  de  M.  Felton  ainsi  que  de  ses  leçons 
et  de  ses  discours. 

FENNER  DE  FENNEBERG  (N...),  homme  po- 
litique allemand  .  est  né  au  Tyrol  vers  1815.  Admis 
à  l'Académie  militaire  de  Vienne,  il  entra  au  ser- 
vice comme  cadet  et  donna  sa  démission  d'officier 
en  1843.  Quelques  années  après,  il  publia  un  ou- 
vrage critique  intitulé  :  {'.Autriche  et  son  armée 
(Oestreich  und  seine  Armée,  1847),  où  il  signala 
avec  force  les  abus  nombreux  dont  il  avait  été  le 
témoin  ou  la  victime.  Ces  révélations  intempesti- 
ves l'obligèrent  à  se  retirer  dans  l'Allemagne  mé- 
ridionale. L'année  1848  le  ramena  à  Vienne,  où 
il  prit  part  a  tous  les  mouvements,  surtout  à 
l'insurrection  victorieuse  d'octobre. 

Lors  de  la  prise  de  Vienne  par  les  troupes  im- 
périales, M.  Fenner  gagna  en  toute  hâte  la  fron- 
tière bavaroise;  puis,  s'étant  rendu  dans  le  Pa- 
latinat  en  1849 ,  il  fut  mis  i  la  tête  de  l'armée  du 
peuple  et  fit  contre  la  forteresse  de  Landau  une 
attaque  malheureuse ,  à  la  suite  de  laquelle  il  ré- 
signa son  commandement.  Réfugié  en  Suisse,  il 
écrivit  l'Histoire  des  journées  d'octobre  à  Vienne 
(Geschichte  der  Wiener  OctoberUge;  Leipsick, 
1849) ,  et  l'Histoire  de  la  révolution  des  provinces 
rhénanes  (Geschichte  der  Rheinlaender-Revolu- 
tion;  Zurich,  I8&O1.  Sa  présence  dans  cette  der- 
nière ville  ayant  été  jugée  dangereuse,  il  s'em- 
barqua pour  l'Amérique  et  fonda  à  New-York  un 
journal  hebdomadaire,  l'Atlantide  (1851).  qui 
sert  d'organe  à  la  politique  future  des  révolu- 
tionnaires allemands. 

FÉNYES  (  Alexis  ) ,  géographe  hongrois ,  est  né 
en  1807  à  Czokaj  1  Hongrie).  Il  fit  ses  études  aux 
collèges  de  Debreczin  et  de  Grosswardein,  les 
compléta  à  l'université  de  Presbourg  et  fut  admis 
en  1829  au  barreau;  l'année  suivante,  il  remplit 
•les  fonctions  d'ablégat  auprès  de  la  diète  hon- 
groise. Il  consacra  plusieurs  années  à  parcourir 
son  pays  et  à  étudier.  S'étant  établi  à  Pesth  en 
1836,  il  y  devint  directeur  de  la  Société  de  l'In- 
dustrie et  collabora  aux  travaux  de  la  Société 
d'économie  politique;  deux  journaux  spéciaux 

Parurent  à  cette  époque  sous  son  patronage  : 
ïsmerteloe  et  le  Hetilap.  Durant  la  période  ré- 
volutionnaire ,  il  fut  chargé  de  la  section  de  sta- 
tistique au  ministère  de  l'intérieur  (1848)  et 
présida  pendant  quelques  mois  le  tribunal  mili- 
taire de  Pesth  (1849).  Rentré  dans  la  vie  privée, 
il  reprit  le  cours  de  ses  études  qui  ont  beaucoup 
contribué  au  progrès  de  la  science - 

Les  principaux  ouvrages  de  cet  auteur  sont 
écrits  en  langue  magyare  :  État  de  la  Hongrie  et 
des  pays  cxrconvoistns  (  Magyarorszagnâk's  a 
hozza  Kapcsolt  tarlomanyoknak 5  Pesth,  1839- 
1840,  6  vol.  11.  S),  qui  a  obtenu  un  prix  acadé- 
mique de  deux  cents  ducats;  Statistique  de  Ut 
Hongrie  (Magyarorszig'  statistikaja  ;  Ibid.,  1842- 
1843 .  3  vol.  in-8),  et  un  Atlas  manuel  et  général 
des  écoles  (Kozônségés  kézi'siskolai  Atlasz;  Ibid., 
1845).  Les  deux  premiers  ouvrages ,  renfermant  les 
documents  les  plus  récents  et  les  plus  complets 
sur  un  pays  où  la  statistique  était  inconnue,  ont 
été  traduits  en  allemand. 

FERDINAND  I  (  Charles-Léopold  Joseph-Fran- 
çois-Marcellin  ) ,  ex-empereur  d'Autriche ,  est  né 
a  Vienne  le  19  avril  1793,  du  second  mariage  de 
l'empereur  François  I"  avec  Marie-Thérèse ,  fille 
de  Ferdinand  IV  ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Son 
éducation  fut  confiée  à  deux  gouverneurs  inca- 
pables, dont  l'un  fut  congédié  et  dont  l'autre 
tomba  dans  la  démence  pendant  l'exercice  de  ses 
fonctions.  La  santé  du  jeune  prince,  d'abord 
très-chancelante,  se  raffermit  dans  un  voyage 
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qu'il  fit  en  1815,  en  Italie,  en  Suisse  et  dans  une 
partie  de  la  France.  Il  vécut  ensuite  à  l'écart  dos 
affaires ,  ne  s'occupant  que  d'arts  technologiques 
et  d'études  héraldiques.  Son  couronnement  comme 
roi  de  Hongrie,  le  28  septembre  1830,  ne  fut 
qu'une  cérémonie  conforme  à  d'anciennes  tradi- 
tions et  ne  lui  conféra  aucun  pouvoir  réel.  Le 
27  février  1831 ,  il  épousa  la  princesse  Anne-Caro- 
line .  fille  de  Victor  Emmanuel ,  roi  de  Sardaigne. 
L'année  suivante  ,  il  échappa  a  une  tentative  d'as- 
sassinat sur  sa  personne  commise  par  le  capitaine 
retraité  François  Reindl ,  qui  était  mu  non  par  des 
raisons  politiques,  mais  par  un  sentiment  de  ven- 
geance privée. 

Monte  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père, 
le  2  mars  1835  ,  il  continua  sa  politique  et  laissa 
la  direction  des  affaires  à  son  oncle  l'archiduc 
Louis  et  au  prince  de  Metternich  (  voy.  ce  nom). 
Il  se  fit  successivement  couronner  comme  roi  de 
Bohême  (1836)  et  comme  roi  de  Lombardie  (1838). 
A  cette  dernière  solennité  ,  il  généralisa  les  effets 
de  l'amnistie  qu'il  avait  accordée ,  à  son  avène- 
ment ,  en  faveur  des  condamnés  politiques  ita- 
liens. Ferdinand  I  encouragea  1  essor  de  l'in- 
dustrie et  fit  construire  quelques  chemins  de  fer. 
C*est  sous  son  règne  que  la  république  de  Cra- 
covie  fut  anéantie  au  profit  de  1  Autriche  (  1846). 
Sous  la  pression  des  mouvements  révolution- 
naires, en  mars  1848,  il  renvoya  M.  de  Metter- 
nich, déclara  que  le  nouveau  ministère  serait 
responsable  et  fit  faire  un  projet  de  constitution. 
Mais  ces  concessions  parurent  insuffisantes  et 
Vienne  se  révolta  en  mai  1848.  L'empereur,  qui 
s'était  retiré  à  Inspruck  ,  ne  consentit  à  retourner 
dans  sa  capitale  que  sur  les  pressantes  instances 
des  habitants.  Lors  de  la  seconde  révolte  de 
Vienne,  en  octobre  1848,  il  alla  s'établir  à  011- 
mutz,  et  prit  le  parti  de  se  démettre  du  pouvoir. 
Comme  il  n'avait  pas  d'enfant,  il  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  neveu  François-Joseph  I" ,  le  2  dé- 
cembre 1848.  Depuis  il  vit  à  Prague,  sans  pren- 
dre part  aux  affaires  publiques. 

FERDINAND  II,  roi  des  Deux-Siciles.  fils 
de  François  I"  et  d'Isabelle  d'Espagne,  est  né 
le  12  janvier  1800,  à  Païenne,  pendant  que  le 
trône  de  Naples  était  occupé  par  Murât.  Son 
éducation  fut  extrêmement  négligée.  Coufié  à  des 
précepteurs  ignorants .  il  apprit  peu  et  fort  mal , 
ce  qu  il  avouait  plus  tard  avec  franchise.  IL  aimait 
moins  l'élude  que  leschevaux,  et  se  plaisait  surtout 
à  jouer  au  soldat .  11  n'avait  pas  vingt  ans ,  quand 
son  père .  devant  conduire  en  Espagne  la  prin- 
cesse Christine ,  fiancée  à  Ferdinand  VII ,  le  laissa 
à  la  tête  des  affaires.  Le  jeune  prince  les  dirigea 
avec  une  intelligence  et  une  justice  qu  on  nrat- 
tendait  guère  de  son  éducation  ,  et  il  fit  dès  lors 
concevoir  de  grandes  espérances.  Aussi,  à  la 
mort  de  François  I"  (8  novembre  1830) ,  son  avè- 
nement fut  salué  avec  joie  par  les  Deux-Siciles. 
Le  nouveau  roi  ajouta  a  sa  popularité  en  desti- 
tuant le  marquis  délie  Favare ,  vice-roi  de  Sicile , 
et  en  éloignant  du  palais  le  favori  Viglia.  En 
même  temps,  dans  une  première  proclamation, 
peu  flatteuse  pour  le  règne  de  son  père,  il  s'api- 
toyait sur  les  plaies  du  royaume  et  promettait  de 
les  guérir.  Vinrent  ensuite  quelques  mesures  li- 
bérales, une  amnistie  partielle  pour  les  condam- 
nés politiques,  de  petites  réductions  d'impôt  et 
des  réformes  financières  qui  lui  valurent,  à  son 
entrée  solennelle  dans  Naples ,  le  13  janvier  1831  , 
une  véritable  ovation.  Cette  politique ,  toute  nou- 
velle pour  ce  malheureux  pay  s ,  et  lespoir  d'une 
constitution  librement  accordée  par  le  roi,  empê- 
chèrent les  Deux-Siciles  de  seconder  le  mouve- 
ment insurrectionnel  de  l'Italie  centrale,  dans 
les  premiers  mois  de  cette  même  année. 


Le  danger  d'une  conflagration  générale  était 
passé,  lorsque  Ferdinand  II  entra  tout  à  coup 
dans  une  autre  voie.  11  mit  le  fameux  Del  Caretto 
à  la  tète  de  la  police .  et  signa  l'arrêt  de  mort  de 
onze  malheureux  ,  condamnés  à  Palerme  comme 
ayant  préparé  un  soulèvement.  En  même  temps , 
il  graciait  et  pensionnait  l'ancien  préfet  de  Mat- 
theis ,  condamné  par  la  haute  Cour  du  royaume , 
pour  les  actes  qu  il  avait  commis  en  Calabre,  à 
dix  ans  de  rélégalion.  A  l'exemple  de  son  père, 
il  favorisait  le  clergé,  les  jésuites  surtout,  aux- 
quels il  livra  d'abord  l'enseignement  ,  et  bientôt 
tout  le  pouvoir.  On  rapporte  qu'il  assigna  à  saint 
Ignace  le  rang  de  maréchal  de  camp .  et  lui  en 
attribua  les  appointements.  Mais  l'influence  de  son 
confesseur,  MgrCocle,  était  balancée  par  celle 
de  Del  Carretto  qui  avait  su  se  rendre  néces- 
saire et  chaque  jour  plus  puissant.  La  police  finit 
par  envahir  le  gouvernement  et  l'administration, 
et  cela  sans  empêcher  les  conspirations  et  les 
soulèvements.  Tout  le  règne  de  Ferdinand  II  n'en 
est  qu'une  longue  suite.  Trois  tentatives  eurent 
lieu  dans  la  seule  année  1833.  D'antre»,  plus  sé- 
rieuses, éclatèrent  en  1837  .en  1841  ,  en  1844  et 
en  1847;  elles  déterminèrent  l'emploi  d'une 
cruelle  procédure  :  la  torture  dans  les  prisons  et 
la  mise  à  prix  des  tètes  ;  coûtèrent  la  vie  à  des 
centaines  d'individus,  et  forcèrent  à  l'exil  de 
nombreuses  familles.  Rarement  Ferdinand  II 
faisait  grâce  dans  ces  circonstances;  quelque- 
fois une  commutation  de  la  peine  capitale  en 
celle  du  bagne  à  perpétuité  était  accordée ,  sur 
l'échafaud  même,  et  au  moment  du  supplice. 
En  1841  ,  le  roi  assistait,  du  haut  de  son  balcon, 
au  ferrement  des  nombreux  condamnée  des  Ca- 
labrcs.  Une  commission  des  bastonnades  fut 
instituée,  dont  le  pouvoir  n'eut  ni  limite  ni 
règle.  Une  recrudescence  de  rigueur  répondit, 
dans  les  Deux-Siciles,  au  mouvement  réformiste 
commencé  en  Italie  à  l'avènement  de  Pie  IX,  que 
Ferdinand  ne  craignait  pas  d'appeler  un  jacobin. 
Mais  tant  de  sévérité  ne  servait  qu'à  exalter  les 
esprits  et  à  précipiter  les  événements  de  1848. 

Le  soulèvement  de  la  Sicile  et  les  manifesta- 
tions populaires  de  Naples  même,  forcèrent  en 
quelques  semaines ,  le  roi  à  promettre ,  à  publier , 
à  jurer  la  constitution  du  1 1  février.  L  opinion 
publique  le  contraignit  aussi  à  envoyer  un  corps 
d'armée,  commande  par  Pépé,  au  secours  delà 
révolution  lomlarne;  mais  il  le  rappela  bientôt 
après  sa  victoire  du  là  mai  sur  les  révolution- 
naires de  Naples,  et  il  s'en  servit  pour  étouffer 
ï'insurection  de  Calabre.  Fort  de  ce  nouveau 
succès,  il  traita  avec  le  plus  grand  dédain  le  par- 
lement national ,  et  il  nuit  par  le  dissoudre  (le 
13  mars  1849).  Il  se  tourna  alors  contre  la  Sicile, 
et  entreprit  en  même  temps  ,  sa  campagne  mal- 
heureuse contre  la  république  romaine. 

La  Sicile  vaincue  par  Filangieri  (voy.  ce  nom), 
et  Rome  occupée  par  les  Français,  Ferdinand  II 
ne  connut  plus  de  mesure.  Le  tableau  de  son  rè- 
gne, tracé  par  Gladstone  dans  ses  fameuses  Let- 
tres à  lord  Aberdeen  (1851).  n'a  paru  à  personne 
empreint  d'exagération.  Les  vexations  et  l'arbi- 
traire subtitués  aux  lois;  le  Code  civil  altéré  par 
360  décrets;  l'enseignement  nul,  la  littérature  et 
la  science  humiliées;  une  censure  à  la  fois  vio- 
lente et  puérile;  les  relations  avec  les  autres 
peuples  gênée»  ou  interdites;  les  cachots  encom- 
brés; les  supplices  multipliés;  l'exil  des  hommes 
les  plus  honorables  :  telle  est  l'histoire  de  ces  der- 
nières années.  Jaloux  de  son  autorité,  Ferdi- 
nand II  se  plaît  parfois  à  briser  ses  instruments , 
disgracie  les  jésuites  eux-mêmes  et  fait  emprison 
ner  des  moines  et  des  prêtres.  Dans  les  der- 
nières années,  1  usage  que  le  roi  de  Naples 
continua  de  faire  du  pouvoir  absolu ,  a  vivement 
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préoccupé  las  hommes  d'État  de  l'Europe  et  les 
chefs  même  de»  autres  nations.  De»  plaintes 
graves  se  sont  élevées  an  sen  du  Conàres  de 
paris  en  ix.sri,  et  des  avertissements,  quelquefois 
même  des  menaces  ont  été  transmis  par  la  di- 
plomatie au  roi  Ferdinnnil ,  qui  se  retrancha  der- 
rière les  anciens  principes  de  la  sainte-alliance , 
pour  protester  contre  toute  immixtion  dans  les 
affaires  intérieures  de  son  pays. 

Son  royaume  lui  doit  pourtant  deux  grandes 
choses  :  1  organisation  de  l'armée  napolitaine , 
d'après  celle  de  l'armée  française,  qu'il  vint  étu- 
dier lui-même  à  Paris,  en  1*836,  et  l'ordre,  la 
prospérité  des  finances,  qui  a  sure,  dans  toute 
l'Europe ,  un  si  grand  crédit  à  la  dette  publique 
des  Deus-Siciles.  Cette  prospérité  a  été  attribuée, 
il  est  vrai ,  plutôt  à  la  rigueur  du  fisc  qu  i  la  ri- 
chesse dn  pays.  En  dehors  de  la  liste  civile,  qui 
dépend  comme  tout  le  reste  de  sou  bon  plaisir , 
Ferdinand  II  a  rendu  un  décret  en  vertu  duquel 
500  000  ducats  par  an  devaient  lui  être  payes  sur 
les  deniers  de  l'Etat,  pour  chaque  enfant  nouveau 
qui  lui  naîtrait.  On  reconnaît  d'ailleurs  dans 
Ferdinand  comme  mari  et  comme  pére ,  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  honorer  la  vie  privée. 

Pour  les  différents  membres  de  la  famille 
royale  voy.  Deox-Siciles> 


ÏINAND  (Maximilien- Joseph),  archiduc 
d'Autriche,  gouverneur  acnéral  du  rovaume  lom- 
bardes énitieu,  né  le  fi  juillet  1832.  et  frère  de 
l'empereur  François-Joseph  P' (voy. ce  nom),  est 
le  second  fils  de  l'archiduc  François-Charles  (voy. 
ce  nom).  11  est  vice-amiral  et  commandant  en  chef 
de  la  marine  impériale,  propriétaire  du  8*  régi- 
ment des  uhlans  autrichiens  et  chef  du  3*  des 
dragons  prussiens.  Il  a  épousé,  le  27  juillet  1867, 
l'archiduchesse  Marie-Owiriolte,  fuie  du  roi  de» 
I,  née  le  7  juin  1840. 


FÉHK  (  Charles-Octave  ) ,  littérateur  français , 
né  à  Tours,  le  1 1  octobre  1815 ,  fit  des  études  ra- 
pides à  la  Flèche  et  à  Versailles,  et  manifesta 
des  l'enfance  un  goût  prononcé  pour  la  littérature. 
Il  était  maître  d'études  dans  une  pension  à  Rouen , 
lorsqu'il  commença  à  écrire,  vers  1834.  dans  les 
journaux  ministériels  de  cette  ville.  De  1839  à 
1849,  il  dirigea  le  Phare  de  Dieppe,  puis  le  Mé- 
morial de  Rouen ,  et  fonda  le  Ménager  de  Rouen, 
qui  cessa  de  paraître  en  1852,  faute  de  pouvoir 
satisfaire  aux  nouvelles  conditions  imposées  à  la 
presse.  Il  vint  alors  à  Paris,  où  il  a  collaboré  i  di- 
verses publications  littéraires  illustrées. 

On  a  de  M.  Féré  :  les  Mystères  de  Rouen  (Rouen, 
18V+,  2  vol.  in-8);  I.Ajendcs  et  traditions  de  la 
Normandie  (Ibid.,  1845,  in-8);  Mosaïque  (1848, 
in-8),  recueil  de  nouvelles-,  l'Abbaye  de  Saint- 
André  (|85T>,  in-4;  illustre);  les  Inondations 
dt  1858  (in-4),  etc.  M.  Fére  a  fait  jouer  en  ou- 
tre, tant  en  province  qu'à  Paris,  une  douzaine 
de  pièces  de  théâtre,  dont  un  drame  en  5  actes, 
les  Vengeurs  (Rouen,  1849). 


FSRGCSSON  (James) ,  archéologue  anglais,  né 
à,  Ayr  (Ecosse),  en  1808,  passa  toute  sa  jeunesse 
au  milieu  des  affaires  industrielles,  qui  ne  lui 
permirent  guère  de  se  livrer  aux  recherches  ar- 
tistiques, délassement  de  son  âge  mûr.  Des  bancs 
de  l'école,  ainsi  qu'il  le  racoute  lui-même,  il 
passa  dans  les  bureaux  d'un  banquier,  puis  dans 
les  ateliers  d'une  fabrique  d'indigo.  Son  activité 
et  son  intelligence  le  firent  associer  à  une  maisou 
d'exportation  où  il  resta  plusieurs  années.  Lors- 
qu'il se  retira,  il  profita  de  sa  nouvelle  aisance 
pour  visiter  en  Orient  les  restes  imposants  d'ar- 
chitecture laissés  par  les  civilisations  primitives. 

ouvrages  ont  été  le  fruit  de  ces  lon- 


gues et  consciencieuses  excursions.  On  remarque: 
les  Temples  de  f Inde  (Muet rations  of  the  rockeut 
temples  of  India  1845)  ;  l' Architeehsn  pneu- 
lire  dans  l'Inde  (Picturesqua  illustrations  ancien! 
architecture  in  India;  1847)  ;  de  l'Emplacement  de 
/'ancienne  Jérusalem  (lissa y  on  the  ancient  topo- 
graphy  of  Jérusalem;  1847):  Restauration  des 
ftalais  de  Nhùve  et  de  Persépolis  (the  Palaces  of 
Nineveb  and  Persépolis  restored;  1851.  in-8). 
et  Manuel  illustré  dareititecture  (Au  lilustrated 
handbook  of  architecture;  1855,  2  vol.  in-8).  Ces 
publications,  faites  aux  frais  de  H.  Fergosson, 
portent  le  caractère  d'une  certaine  indépendance 
et  surtout  d'une  forte  préoccupation  des  tradi- 
tions historiques;  elles  sont  accompagnées  de 
dessins  très-exacts,  tous  de  la  main  de  1  auteur, 
et  qui  révèlent  un  très-habile  artiste. 

Comme  critique,  M.  Ferguason  a  entrepris  xux 
ouvrage  considérable  qui  porte  le  titre  de  :  Re- 
cherches historiques  sur  la  véritable  essence  du, 
Reau  dans  les  arts  (Historical  inquiry  into  tba 
irue  principes  of  beauty  ia  art).  La  première 
partie  qui  a  seule  paru ,  renferme  une  étude  gé- 
nérale de  l'architecture  en  Egypte,  en  Grèce  et 
à  Rome  ;  les  volumes  suivants  seront  plus  spé- 
cialement consacres  au  développement  de  lart 
dans  l'Inde,  chez  les  Arabes,  au  moyen  âge  et 
dans  les  temps  modernes. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  cet 
auteur  :  un  Essai  sur  les  fortifications  en  terre 
(on  a  proposed  new  system  of  fortification)  ;  «les 
brochures  sur  les  améliorations  dont  le  Briiish 
muséum  est  susceptible,  etc.  M.  Fergtisson  a  été 
chargé  de  décorer  la  salle  dite  de  Ninive  lors  de 
la  reconstruction  duPalais  de  cristal  a  sy de  ■  1 


1  ^      }  • 


■BU  (Fanny).  Voy 


FKRXAU  (Sébastien-François  Daxebbkrgkb, 
dit  Charles),  poète  et  homme  d'Etat  allemand, 
né  à  Munich,  le  3  octobre  1809,  et  fils  d'un  ar- 
tisan, reçut  une  éducation  très-élémentaire  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale,  suivit  les  cours  de 
droit  aux  universités  de  Gœttingue  et  de  Berlin, 
et  se  destina  à  la  magistrature.  En  1833,  il  entra, 
comme  assesseur,  au  ministère  de  l'intérieur,  et 
devint,  en  1835,  assesseur  du  prince  royal  Maxi- 
milien, aujourd'hui  roi  de  Bavière.  Conseiller 
d'Etat,  en  1843,  il  fut  trois  années  censeur,  puis 
conseiller  de  l'Eglise  et  de  l'instruction  publique 
(1847) ,  et  conseiller  ministériel  au  ministère  d'É- 
tat et  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Député 
à  l'Assemblée  nationale  de  Francfort,  en  1849, 
il  vota  avec  le  parti  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, et  se  prononça  pour  le  maintien  de  l'indé- 
pendance delà  Bavière.  En  1851,  le  roi,  pour 
le  récompenser  de  ses  services,  le  créait  noble  et 
lui  donnait  l'ordre  de  la  Couronne  de  Bavière. 

La  vie  littéraire  de  M.  Fernau  a  aussi  été  très- 
active.  Il  a  publié  des  contes  et  des  Uqendes  en 
v  rs  dans  le  Journal  des  Dames,  de  Spindler 
(1JWM832)  ;  Edgar,  ou  fleurs  de  la  vte  d'un 
poète  (Edgar,  oder,  Blùthe  aus  dem  Leben  eines 
Dichlers;  Munich,  1838)  ;  Poésies  mythiques  (my- 
thische  Gedichte  ;  Ibid. ,  1835)  ;  Poésie*  (Gedichte  ; 
Ratisbonne,  1845);  plusieurs  drames,  Béatrice 
Cenci,  Ulrich  Sehwarz,  H  tança  Capello  ;  une 
œuvre  lyrique,  la  Vite  des  muses  (das  F  est  der 
Musen) ,  qui  fut  représentée  avec  succès  à;  l'occa- 
sion de  mariages  princiers, et  divers  autres  ou- 
vrages qui  se  recommandent  par  l'imagination  et 
le  talent  lyrique. 

i-F.u M  (Virginia et Carolina,  sœurs),  violonistes 
italiennes,  nées  à  Côme  (Lomhardia) .  la  première 
en  1840,  la  seconde  en  1841,  et  filles  d'un  pro- 
fesseur de  violon  distingué, 
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jeunes,  arec  lui  dans  les  principales  villes  de  l'I- 
talie, du  Piémont  et  de  la  Suisse,  et  entendirent, 
à  Genève,  les  sœura  Milanollo,  qui,  par  l'émula- 
tion qu'elles  leur  inspirèrent,  décidèrent  de  leur 
vocation.  Formées  rapidement  par  Bianchi  et 
Gamba,  elles  voyagèrent  à  leur  tour  en  Suisse, 
en  Hollande ,  en  Allemagne  et  dans  le  midi  de  la 
France,  et  vinrent  recevoir  à  Paris  la  consécra- 
tion de  leur  renommée  naissante.  Elles  y  obtinrent, 
à  denc  reprises  différentes  us/,  et  1865),  un  suc- 
cès d'admiration  et  de  curiosité,  donneront  des 
concerts  à  la  salle  Hertz ,  dans  de  nombreux  sa- 
lons ou  au  théâtre,  et  furent  spécialement  engagées 
par  la  direction  de  la  salle  Ventadour.  Ces  deux 
jeunes  artistes  forment  par  leur  talent  un  remar- 
quable contraste.  Mlle  Virginia  se  distingue  par 
la  douceur  mélancolique  de  sonchant,  et  sasimir 
par  l'ardeur,  l'éclat  et  une  énergie  toute  virile. 
On  a  dit  des  deux  sœurs  que  l'une  était  l'ange  de 
instrument  et  que  l'autre  en  était  le  démon. 


FÉRON  (Firmin-Êloi),  peintre  français,  né  à 
Paris,  le  1er  décembre  1802,  entra  à  seize  ans 
dans  l'atelier  du  baron  Gros,  suivit  en  même 
temps  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux -arts,  rem- 
porta le  second  prix  de  peinture,  en  1823,  et  le 
grand  prix  au  concours  de  1825 ,  sur  le  sujet  de 
Pythias  et  Damon.  De  retour  de  Rome  en  1832, 
il. débuta  au  Salon  de  l'année  suivante,  travailla 
ensuite  pour  les  galeries  de  Versailles,  et  fit 
quelques  années  plus  tard  uu  voyage  en  Afrique. 
U  a  presque  toujours  habité  Conflans  et  Paasy. 

M.  Féron  a  principalement  exposé,  depuis 
1833  :  Annibal  au*  Alpes,  Victor  Pisani  délivré, 
laPromenadeduroi  à  Pierre fonds ,  la  Résurrection 
de  Lazare,  commandé  pir  le  ministère  de  l'in- 
térieur (1835)  ;  les  Funérailles  de  Kléber  au 
Caire,  une.  Embuscade  d'Arabes,  l'Intérieur  d'une 
maison  mauresque,  le  Port  d'Alger,  Us  Sources 
de  Bab-El-Oued,  le  Christ  arrêté  par  Judas,  ac- 
quis par  le  ministère  de  l'intérieur;  et  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855,  un  Soutenir  de  Tunis; 
On  voit  de  lui  au  musée  de  Versailles:  la  Bataille 
d'Arsur,  la  Prise  de  Rhodes,  l'Entrée  de  Charles 
VIII  à  Naples,  la  Bataille  de  Pornoue,  les  Corn- 
l>ats  de  Guntersdorf.  Hollabrun,  et  divers  autres. 
l'Arrivée  du  duo  d'Orléans  à  l'hôtel  de  ville  en 
juillet  1830,  et.  le  portrait  de  Duguesclin.  Il  a 
obtenu  une  1"  médaille  eu  1835,  et  la  décoration 
en  janvier  1841. 


[  (MaroÀurèle  Zaiu  dr)  ,  virtuose  ita- 
lien, né  à  Bologne,  en  1802,  d'une  ancienne  fa* 
mille  vénitienne,  se  fit  remarquer,  au  collège  de 
Lucquee.  par  des  poésies  en  latin  et  en  italien.  Un 
concert  de  Paganini  lui  inspira  la  passion  du  vio- 
lon .  et  déjà  il  avait  acquis  sur  cet  instrument  un 
talent  supérieur  lorsqu'il  1  abandonna  pour  la 
guitare,  a  laquelle  il  doit  sa  réputation.  Après 
a  être  fait  entendre  à  Paris  dès  1820,  il  se  rendit 
à  Saint-Pétersbourg  où  il  devint  successivement 
bibliothécaire  du  sénateur  MiatlelT  et  secrétaire 
du  prince  Narischkin.  U  occupa  ses  loisirs  à  tra- 
duire en  vers  italiens  douze  des  plus  belles  Médi- 
tations  de  Lamartine.  Il  quitta  Saint-Pétersbourg 
en  .182  ici  mena,  pendant  plusieurs  années,  une 
existence  agitée  dont  le  but  était  de  relever  et  de 
propager  l'usage  de  la  guitare.  Après  s'être  fait 
entendre  à  Hambourg,  a  Paris,  à  Londres,  il  se 
maria  à  Bruxellas-en  1827  ,  fit  cinq  années  de  nou- 
velles études  et  obtint  enfin ,  dans  lesconcerts  qu'il 
donna  en  1832,  la  réputation  qu'il  ambitionnait, 
de  régénérateur  de  son  instrument.  Il  fut  dès  lors 
regardé  comme  le  premier  guitariste  de  l'époque 
et  acquit  par  ses  concerts  une  fortune  considé- 
rable. Dans  ces  derniers  temps,  il  s'est  filé  en 
Italie.  llaètènarticulièremeni  «oûlé  en  Hollande, 


où  il  a  fait  de  nombreux  voyages.  M.de  Ferranti 
a  écrit  un  certain  nombre  de  pièces  de  vers  déta- 
chées et  publié  une  ode  sur  la  Mort  de  Marie 
Malibran  (Bruxelles,  1836),  qu'on  a  comparée  à 
la  pièce  d'Alfred  de  Musset  sur  le  même  sujet. 

FERRARA  (Francesco)  économiste  italien,  né 
à  Païenne  au  mois  de  décembre  1810,  fut  nommé, 
en  1834,  chef  de  bureau  de  la  statistique  de  Si- 
cile, et  fonda  le  Giomale  di  Statistica,  auquel  il 
a  fourni  uu  grand  nombre  d'articles.  Ayant  pris 
part,  eu  1847  ,  au  mouvement  de  l'indépendance 
par  la  publication  de  quelques  écrits  politiques, 
il  fut  enfermé  à  la  citadelle  de  Païenne,  d'où  il 
sortit  l'année  suivante  pour  devenir  membre  du 
gouvernement  provisoire.  Il  fit  partie  delà  Com- 
mission chargée  d'aller  offrir  la  couronne  au  duc 
de  Gôues,  frère  du  roi  Charles-Albert;  mais  l'au- 
torité napolitaine  ayant  été  rétablie  pendant  son 
absence,  il  resta  à  Turin,  où.  en  1849,  il  fut  ap- 
pela à  remplacer  M.  Scialoja  dans  la  chaire  d'éco- 
nomie politique  de  l'université.  On  a  de  lui  des 
brochures  sur  le  tarif  protecteur,  les  enfants 
trouves,  Mallhus,  et  les  ouvrages  suivants  :  l'É- 
conomie politique  ehe:  les  anciens  (in-8)  ;  Impor- 
tance de  l'économie  politique  (Importanza  del 
economia  politica;  Turin,  1849-1850,  in-8),  et 
Bibliothèque  de  l'économiste  (Bihliotheca  del)' 
economista;  lbid. ,  1852 ,  in-8) ,  collection  choisie 
des  productions  modernes. 

FERRARI  (Joseph) ,  philosophe  italien ,  né  à 
Milan  vers  1811 ,  estle  fils  du  médecin  de  ce  nom. 
Il  fit  sas  études  à  l'université  de  Pavie  et  fut  reçu 
docteur  en  droit  à  l'âge  de  vingt  ans.  11  ne  tarda 
pas  à  débuter  comme  publiciste  dans  différentes 
revues,  et  devint  l'intime  ami  du  philosophe  Ro- 
magnosi,  sur  lequel  il  publia,  dans  la  Biblio- 
tlièque  italienne,  un  article  important  intitulé  : 
l'Esprit  de  Jean- Dominique  Romagnosi.  La  même 
année  (1835) ,  il  se  fit  connaître  davantage  par  une 
édition  complète  des  œuvres  de  Vico,  augmentée 
d'un  volume  sur  l'Apprit  de  Vico ,  et  réimprimée 
depuis  à  Milan  en  1853.  dans  la  Collection  des 
classiques  italiens,  Hn  1837 ,  il  passa  en  France 
où  l'étude  de  l'histoire  de  la  philosophie  avait 
reçu,  sous  la  direction  de  M.  Cousin,  une  vive 
impulsion ,  et  publia  un  volume  qui  est  comme 
le  résumé  de  ses  travaux  sur  Vico  :  Fico  et  l'Ita- 
lie; Paris,  1839).  Collaborateur  de  la  Revue  de* 
Deux-Mondes,  il  y  inséra  sur  les  littérateurs  po- 
pulaires de  l'Italie  des  articles  qui  lui  suscitèrent 
une  polémique  très-vive  avec  M.  Libri. 

En  1840,  il  se  fit  recevoir  dooteur  ès  lettres  et 
obtint  une  chaire  de  philosophie  au  collège  de 
Rochefort  ;  mais  il  fut  refuse,  l'année  suivante, 
à  l'agrégation  par  M.  Jouffrov,  qui  s'alarma  de  la. 
hardiesse  du  jeune  philosophe.  En  même  temps, 
on  le  nommait  professeur  a  la  Faculté  de  Stras- 
bourg. Appelé  à  suppléer,  dans  cette  ville, 
M.  l'abbé  Bautain,  il  souleva  des  tempêtes.  Les 
journaux  alsaciens ,  les  feuilles  ultramontaines 
de  Paris  citèrent,  comme  ses  propres  paroles, 
un  texte  de  Platon  sur  la  communauté  des  biens 
et  des  femmes,  qu'il  avait  traduit  et  expliqué  de- 
vant son  auditoire;  on  lui  prêta  les  intentions 
les  plus  révolutionnaires;  M.  Villemain,  pressé 
par  les  membres  les  plus  influents  du  parti  con- 
servateur, crut  devoir  le  destituer. 

M.  Ferrari  publia  pour  sa  justification  une  bro- 
chure intitulée  :  Idées  sur  la  politique  de  Platon 
et  d'Aristote  (1842 1 ,  qui  fut  impuissante  à  le  faire 
réintégrer.  Il  fut  toutefois  reçu  cette  même  an- 
née à  l'agrégation  de  philosophie,  mais  il  n'en 
resta  pas  moins  en  disponibilité.  En  1847,  il  fit 
paraître  son  livre  le  plus  important  :  Jf«a»  sur  le 
principe  et  les  limites  de  la  philosophie  de  l'hit' 
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toire.  Après  la  révolution  de  Février,  M.  Carnot 
le  réintégra  dans  sa  chaire  de  Strasbourg ,  ou  il 
comprit  bien  vite  qu'il  ne  pourrait  se  maintenir. 
A  la  fin  de  l'année,  il  passa  à  Bourges  et  s'y 
trouva  encore  en  butte  aux  attaques  du  parti  clé- 
rical; au  13  juin  suivant,  il  fut  s  ispendu. 

M.  Ferrari,  dont  tous  les  écrits  offrent  une 
certaine  force  de  pensée  et  de  style ,  et  des  con- 
clusions habilement  déduites  de  principes  absolus 
du  radicalisme,  a  publié  encore  :  Machiavel ,  juge 
des  révolutions  de  notre  temps  i  1849V.  les  Philo- 
sophes salariés  i  184'J)  .  brochure  inopportune 
contre  ses  anciens  collègues  de  l'enseignement 
philosophique;  la  Federazione  repubblicana  (Ca- 

fiolago,  1861);  la  Filosofia  délia  rivoluzione 
Ibid. ,  18:»1  , 1  vol.)  ;  l'Ilalia  dopo  il  colpe  di  Stato 
(Ibid.,  1862Ï  ;  Histoire  des  révolutions  d'Italie  ou 
Guelfes  et  GiMins  (Paris,  186G  1868 ,  4  vol.)  ;  etc. 
Parmi  les  nombreux  articles  qu'il  a  donnes  à  la 
Rente  des  Deux- Mondes  ou  à  la  Herue  indépen- 
dante, il  faut  citer  :  de  la  Philosophie  catholique 
en  Italie ,  la  Révolution  et  les  révolutionnaires  en 
Italie;  la  Révolution  et  les  réformes  en  Italie;  l'A- 
ristocratie italienne,  etc. 

FERRARI (I  uigi  l ,  statuaire  italien  ,  né  à  Venise , 
en  1810,  et  fils  du  sculpteur  distingué  Bartolo- 
meo  Ferrari ,  reçut  de  son  père  son  éducation  ar- 
tistique. En  18*27 ,  il  exposa  dans  les  salles  de 
l'Académie  vénitienne  un  petit  buste  de  Vierge 
dont  le  succès  l'encouragea  à  aborder  la  sculp- 
ture monumentale  ,  et  reparut,  en  1837  ,  avec  un 
groupe  de  I/iocoon  place  depuis  au  musée  de 
Brescia.  La  mort  de  son  père,  survenue  en  1844. 
arrêta  son  essor,  en  lui  laissant  le  soin  d'une 
nombreuse  famille  sans  fortune.  Les  guerres  de 
1848  le  condamnèrent  encore  au  repos;  il  ne  put 
reprendre  ses  travaux  et  ses  envois  qu'en  1861, 
et  devint  alors  professeur  de  sculpture  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  de  Venise. 

On  a  de  cet  artiste,  qui  représente  en  Italie  une 
jeune  école  pleine  d'ardeur  et  d'audace,  divers 
groupes  et  bas-reliefs,  la  plupart  de  grande  di- 
mension :  Dmid  triomphant  de  Goliath  ;  Laocoon  , 
cité  ulus  haut  ;  la  Résignation  chrétienne,  bas- 
relief;  la  Prière  d'un  mari  sur  le  tombeau  de  sa 
femme;  Jeune  fille  priant  sur  le  tombeau  de  son 
père;  le  Christ  ressuscitant  ;  l'Ange  de  la  résurrec- 
tion; l'Anae  de  la  charité,  groupe  monumental 
de  quatre  figures  :  la  Mélancolie,  Endymion  .  gran- 
deur naturelle  :  Dart'd  remercia»!'  Dieu  de  sa  vic- 
toire ;  Deux  anges  en  adoration;  l'Innocence, 
l Occasion,  une  Naiade,  une  Danseuse,  statues 
d'enfants  (1836-18661 ,  et  une  foule  d'autres  œu- 
vres qui  ne  sont  que  des  travaux  de  jeunesse , 
des  reproductions  ou  des  morceaux  de  faible  im- 
portance. 

FERRARIS  (Amalia),  danseuse  italienne ,  née  i 
Voghera,  dans  le  Piémont,  en  1830,  étudia  d'a- 
bord l'art  chorégraphique  à  Turin,  puis  à  Milan  , 
sous  M.  Charles  Blasis,  et  débuta  dans  cette  ville 
au  théâtre  de  la  Scala  il  844%  Aussitôt  engagée  au 
théâtre  de  San-Carlo,  à  Naples,  elle  créa  pendant 
quatre  ans  divers  rôles  composés  pour  elle,  tels 
que  la  Regina  délie  Rose.  Nadilla,  Fiorita^  Ar- 
mirfa,  Ondina,  etc.  Appelée,  pendant  les  saisons 
d'automne,  sur  les  grandes  scènes  de  Gênes, 
Turin,  Florence,  Sinigaglia,  Ravenne,  et  pen- 
dant les  carnavals  de  1864  et  ia65,  au  théâtre 
d'Ànollo.  à  Rome,  elle  parât  en  outre  sur  le 
théâtre  de  la  Reine,  à  Londres,  et  sur  celui  de  la 
Porta  Carizzia,  à  Vienne.  Depuis  1866.  elle  est 
attachée  à  l'Académie  impériale  de  musique  de 
Paris,  et  a  figuré,  avec  un  bruyant  succès,  dans 
le  ballet  des  Elfes  et  dans  celui  d'Orfa.  Les  vers 
et  les  bouquets  ont  été  prodigués  à  cette  artiste, 
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qu'on  a  proclamée  «  la  rivale  d'Elssler  •.  Ses  au- 
tres créations,  dans  des  ballets  composés  pour 
elle,  sont  :  l'Isola  degli  Amori .  Raffaello  e  la 
Fornarina,  il  Giucatore ,  lleria.  Le  sculpteur  ita- 
lien Gajazzi  l'a  représentée  dans  ce  dernier  rôle, 
en  1864  ,  à  Rome,  à  la  suite  d'une  soirée  d'adieux 
où  elle  subit  vingt-deux  rappels. 

FERRERS  (  Washington  -  Sewallis  Shirlky, 
9*  comte),  pair  d'Angleterre,  né  en  1822  à 
Ednaston-Lodge  (comte  de  Derby  i,  descend  par 
les  femmes  du  fameux  comte  d'Essex.  Son  grand- 
père  étant  mort  en  1842.  il  lui  succéda,  1  année 
suivante,  à  la  Chambre  des  Lords  où  il  s'est  rangé 
du  côté  des  conservateurs.  11  est  député-lieute- 
nant du  comté  de  Leicester.  Marié  à  la  fille  du 
révérend  lord  Edw.  Chichcster  (1844^,  il  a  deux 
enfantsdont  l'aîné,  Swallis Edward ,  vicomte Tam- 
woktu,  est  né  en  1847  à  Chartley-Castle. 

FERROl'ILLAT  Jean-Baptiste),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  i  Lyon  (Rhône), 
le  4  mai  1820,  d'une  famille  notable  d'industriels 
et  de  commerçants,  fit  de  bonnes  études  au  col* 
Kge  de  Lyon  "  et  vint  suivre  les  cours  de  droit 
à  la  Faculté  de  Paris.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs concours  et  fut  un  des  lauréats  de  1844. 
Reçu  docteur,  il  devint  secrétaire  particulier  de 
M.freimont.  Malgré  sa  jeunesse  il  se  présenta, 
en  1848,  aux  suffrages  des  électeurs  du  Rhône, 
soutint  II  candidature  dans  les  clubs  de  Lyon  et 
des  cantons  ruraux,  et  fut  nommé,  par  63 406  voix, 
malgré  l'opposition  du  journal  le  Censeur.  L'un 
des  plus  jeunes  membres  de  la  Constituante,  il 
fit  partie  du  bureau  provisoire,  comme  secrétaire 
de  l'Assemblée.  Il  vota  ordinairement  avec  le 
parti  du  Sational  jusqu'à  l'élection  du  10  dé- 
cembre, puis  se  rapprocha  de  la  droite,  soutint 
la  politique  de  l'Elysée  et  ne  fut  pas  réélu  à  la 
Législative. 

FERR  US  (Guillaume-Marie-André),  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
né  près  de  Briançon  (Hautes-Alpes)  en  1784,  et 
reçu  docteur  à  Paris  en  1804,  servit  comme 
chirurgien  militaire  dans  la  garde,  fit  les  der- 
nières campagnes  de  l'Empire  en  qualité  de  chi- 
rurgien major,  et  fut  décoré  de  la  main  même  de 
Napoléon.  Rentré  dans  la  vie  civile,  M.  Ferrus 
fut  d'abord  adjoint  à  Pinel  dans  son  service  à  la 
Salpètrière,  et,  en  1826,  nommé  médecin  en 
chef  de  la  division  des  aliénés  de  Bicêtre.  11  y 
introduisit  des  réformes  salutaires,  soumit  les 
aliénés  au  travail  corporel ,  surtout  à  l'agriculture 
et  obtint  du  conseil  des  hospices,  de  créer,  à  cet 
effet,  la  ferme  de  Sainte-Anne.  On  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  des  heureux  résultats  de  cette  in- 
novation, et  quelque  temps  après  il  reçut  la 
mission  d'aller  étudier  en  Angleterre  les  divers 
établissements  d'aliénés.  Il  publia,  en  1834.  ses 
observations  à  ce  sujet ,  sous  ce  litre  :  des  Aliénés; 
considérations  sur  l'état  des  maisons  qui  leur 
sont  destinées;  sur  le  régime  hygiénique  et  mo- 
ral.  etc.  (Paris,  1834,  in-8  avec  planches). 

Déjà  médecin  consultant  du  roi  et  membre  du 
conseil  de  santé,  depuis  1830,  M.  Ferrus  fut 
nommé,  en  1836,  inspecteur  général  de*  établis- 
sements d'aliénés.  Il  visita  alors  la  plupart  des 
maisons  de  France  et  éclaira,  par  ses  rapports, 
le  gouvernement  sur  la  situation  des  malheureux 
qu  ils  renfermaient.  A  la  suite  d'une  enquête .  une 
loi  sur  les  aliènes  fut  promulguée,  qui  doit  à 
M.  Ferrus  ses  dispositions  les  plus  importantes. 
Il  est,  depuis  avril  1840,  ofticier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Ferrus  a  fourni,  aux  21  volumes  du  Diction- 
naire  de  médecine,  un  grand  nombre  d'articles  : 


—  660  — 


Digitized  by  Google 


FÉTI 


—  661  — 


asthme,  cancer,  cystite,  épidémie ,  foie ,  goutte, 
ictère ,  néphrite,  rhumatisme,  etc.  —  Partisan  des 
améliorations  efficaces,  il  a  toujours  combattu, 
soit  dans  le  conseil  supérieur  de  santé,  soit  à 
l'Académie,  dont  il  fut  président  en  1844,  le 
système  des  prohibitions,  des  quarantaines  et  des 
cordons  sanitaires,  et  il  a  lu  à  l'Académie  un 
rapport  assez  sévère  sur  l'État  sanitaire  et  moral 
des  maisons  de  détention  entretenues  par  le  gou- 
vernement. Parmi  ses  autres  lectures  à  l'Aca- 
démie ,  nous  citerons  encore  un  Mémoire  sur  les 
blessures  du  cour;  un  Rapport  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  France ,  et  un  Mémoire  sur  le  goitre  et 
le  crétinisme  (1852).  11  a  aussi  écrit  la  Vie  de  Cor- 
tisart ,  son  maître. 

FERTIAULT  (François),  littérateur  français , 
né  à  Verdun  (Saône-et-Loire),  le  25  juin  1814 ,  fit 
une  partie  de  ses  classes  au  collège  de  Cbalons , 
que  l'insuffisance  de  fortune  de  ses  parents  le 
força  de  quitter,  encore  enfant,  pour  entrer  dans 
Je  commerce.  Mais, à  l'âge  de  seize  ans,  des  vers 
de  lui.  insérés  dans  les  journaux  chalonnais,  lui 
valurent  la  faveur  de  reprendre  ses  études  aux 
frais  des  notabilités  de  la  ville.  Reçu  bachelier 
en  1834,  il  vint  à  Paris  l'année  suivante  et  con- 
sacra ses  loisirs  à  la  littérature,  tout  en  remplis- 
sant l'emploi  de  caissier  d'une  maison  de  banque. 

Outre  un  certain  nombre  de  vers,  d'opuscules 
et  de  nouvelles  dans  les  petits  journaux  et  revues 
littéraires,  on  a  de  M.  Vu;  tiaull  :  la  .N  tuf  du  génie, 
poëme  (Chalons-sur-Saône ,  1835,  in-8);  .Arthur, 
ou  le  Ùiner  des  sept  châtelains,  poëme  (Paris, 
1837,  in-8);  le  xix<  siècle  (1840.  in-8),  satires 
morales,  en  collaboration  avec  H.  Eug.  Nus;  une 
nouvelle  édition  avec  traduction  des  Soêls  bour- 
guignons de  La  Monnoye;  les  Rimes  du  Dante 
(in-16,  1848),  première  traduction  des  sonnets, 
canzonis  et  ballades;  Histoire  pittoresque  et  anec- 
dotique  de  la  danse  (1854);  mon  Étoile  d'or,  cri 
de  (fort  (1856),  «te. 

FÉTIS  (François-Joseph  i,  compositeur  et  mu- 
sicographe belge,  est  ne  à  Mons,  le  25  mars  1784. 
Fils  d'un  organiste ,  il  fut  musicien  de  bonne  heure 
et  étudia  particulièrement  Haydn  et  Mozart.  A  l'âge 
de  quinze  ans,  il  comptait  déjà  un  grand  nombre 
de  productions.  Il  entra,  en  1800,  au  Conserva- 
toire de  Paris  et  reçut  les  leçons  de  Rey  et  de 
Boiëldieu.  En  1803,  Il  commença  ses  voyages  en 
Allemagne  et  en  Italie,  et  ses  études  sur  la  mu- 
sique de  ces  deux  pays;  il  s'attacha  surtout  à  la 
musique  du  moyen  âge  et  à  la  musique  classique , 
à  Palestrina  et  à  Mozart.  Il  passa  trente  ans  de 
sa  vie  à  réviser  tout  léchant  de  l'Église  romaine. 

M.  Fétis  fit,  en  1806,  un  riche  mariage;  mais, 
ruiné  bientôt  après,  il  se  retira  dans  les  Ar- 
dennes ,  puis  en  Flandre ,  et  refit  courageusement 
sa  fortune.  En  1818,  il  revint  i  Paris  remplacer 
Eler,  comme  professeur  au  Conservatoire,  et  pu- 
blia un  Traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue.  En 
1827  ,  il  fonda  la  Revue  musicale  qu'il  rédigea 
jusqu'en  1835,  tout  en  donnant  des  articles  à 
plusieurs  journaux.  En  1833,  le  roi  des  Belges  le 
nomma  maître  de  chapelle  et  directeur  du  Conser- 
vatoire de  Bruxelles,  places  qu'il  occupe  encore. 

M.  Fétis  est  surtout  un  critique  et  un  théori- 
cien. Il  a  pourtant  écrit  beaucoup  de  musique 
pour  l'église,  le  théâtre,  les  voix  et  les  instru- 
ments ;  mais,  sauf  l'Amant  et  le  mari  et  la  Vieille, 
opéras-comiques  qui  eurent  un  très-grand  succès 
à  Feydeau,  ses  compositions  ont  été  moins  goû- 
tées que  ses  travaux  littéraires  sur  la  musique. 
Outre  le  traité  dont  nous  avons  parlé ,  nous  cite- 
rons de  lui  :  Coup  d'ail  sur  les  qualités  de  la 
musique  des  Pays-Bas,  à  laquelle  a  travaillé 
Moscheles,  et  sa  Méthode  des  méthodes  de  piano. 


Mais  son  plus  important  ouvrage  est  la  Bio- 
graphie universelle  des  musiciens  et  biographie 
générale  de  la  musique  (  8  vol.  in-8,  Bruxelles, 
1835-1844),  où  il  a  ajouté  les  résultats  de  ses 
propres  études  à  toutes  les  richesses  de  l'érudi- 
tion i  " 


(Louis-Marie),  philosophe  alle- 
mand, le  quatrième  fils  du  célèbre  criminalité 
Paul-Jean-Anselme  deFeuerbach,  mort  en  1833, 
né  à  Ansbach  (Bawère),  le  28  juillet  1804,  s'oc- 
cupa d'abord  de  théologie  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  Heiielberg,  sous  la  direction  des  savants 
professeurs  Paulu3  et  Daub,  ce  dernier  ardent 
partisan  d'Hégel.  En  1824,  il  alla  à  Berlin  en- 
tendre le  maître  lui-même,  se  passionna  pour 
sa  doctrine,  et  abandonnant  la  théologie,  se 
voua  tout  entier  i  la  défense  et  à  la  propagation 
des  idées  hégéliennes,  â  la  suite  d'une  thèse  de 
Ratione  una,  universali,  infinita,  il  fut  nommé 
professeur  à  Erlangen,  mais  ne  tarda  pas  à  don- 
ner sa  démission.  La  hardiesse  de  quelques-unes 
de  ses  théories  lui  suscita  de  nombreux  adver- 
saires, et  il  crut  devoir  renoncer  de  lui-même  à 
la  carrière  de  l'enseignement.  Après  la  publica- 
tion de  ses  Pensées  sur  la  mort  et  l'immortalité 
(Gedanken  ùber  Tod  und  Unsterblichkeit  ;  Nu- 
remberg, 1830).  dont  l'anonyme  ne  trompa  per- 
sonne, et  où  il  renouvelait  avec  talent  contre 
l'immortalité  les  arguments  des  matérialistes,  il 
fut  même  renié  par  quelques  disciples  d'Hégel, 
qui,  effrayés  de  son  athéisme,  s'efforçaient  dans 
leurs  professions  de  foi,  de  repousser  des  con- 
séquences qu'on  aurait  pu  tirer  de  leurs  propres 
ouvrages. 

M.  Feuerbach  a  publié  un  certain  nombre  de 
livres  philosophiques,  dont  chacun  fait  grand 
bruit  en  Allemagne,  et  concourt,  pour  sa  part, 
à  y  établir  une  philosophie  toute  nouvelle.  Nous 
citerons  :  Histoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  Bacon  de  Verulam  jusqu'à  Spinosa  (  Ge- 
schichteder  neuern  Philosophie;  etc.;  Anspach, 
1833);  Exposé,  développement  et  critique  de  la 
philosophie  de  Leibnitz  (Darstellung,  Entwicke- 
lung  und  Knlik  der  Leibnitz'schen  Philosophie; 
Ibid.,  1837),  où  l'auteur  essayait  vainemeut  de 
concilier  sa  philosophie  avec  la  religion;  Pierre 
Bayle  à  ses  moments  les  plus  intéressants  pour 
l'histoire  de  la  philosophie  et  de  l'humanité 
(Pierre  Bayle,  nach  seinen  fur  die  Geschichte 
der  Philosophie,  etc.;  Ibid.,  1838);  la  Philoso- 
phie et  le  christianisme  (ùber  Philosophie  und 
Christenlhum;  Manheim,  1839),  livre  impor- 
tant où,  tout 'en  protestant  contre  le  reproche 
d  athéisme  adressé  aux  doctrines  d'Hégel,  il 
promet  de  les  dépasser  en  hardiesse.  A  cet  ou- 
vrage se  rattachent,  pour  le  compléter  en  le 
développant,  une  série  d'écrits  demi-philosophi- 
ques et  demi-religieux,  où  la  religion  est  im- 
plicitement sacrifiée  ;  l'Essence  du  christianisme 
Idas  Wesen  des  Christenthums;  Leipsick,  1841; 
2*  édition,  1843);  la  Philosophie  de  l'avenir 
(Grundsâtzc  der  Philosophie  der  Zukunft;  Zu- 
rich, 1843);  l'Essence  de  la  foi  dans  l'esprit  de 
Luther  (das  Wesen  des  Glaubens  im  Siuue  Lu- 
ther's;  Leipsick,  1844);  l'Essence  de  la  religion 
(das  Wesen  der  Religion;  Ibid.,  1845).  On  doit 
encore  à  M.  Feuerbach  de  nombreux  articles 
philosophiques  insérés  dans  les  revues  allemandes 
et  un  ouvrage  curieux  de  psychologie  intitulé  : 
Héloise  et  Abeilard,  ou  l'homme  écrivain  (An- 
spach, 1834). 

En  essayant  de  déterminer  les  rapports  entre 
la  philosophie  et  la  religion ,  en  faisant  de  la  phi- 
losophie une  science  sociale .  au  nom  de  laquelle 
il  devança  les  attaques  de  M.  Proudhon  .  contre 
la  propriété,  M.  Feuerbach,  sans  se  concilier  tous 
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les  philosophes,  ni  les  concilier  entre  eux,  s'est 
aliéné  tous  les  théologiens.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  paru  &  Leipsick  (1846-1861,  8  vol.).  Ses  prin- 
cipaux écrits  ont  été  traduits  en  français  et  réunis 
&  d'autres  qui  traitent  les  mêmes  sujets,  dans  l'ou- 
vrage du  docteur  H.  Ewerbeck ,  de  Dantzick  ,  in- 
titulé :  Qu'est-ce  que  la  religion?  (Paris,  1850, 
in-8). 

FFITEBBACH  (Frédéric-Henri),  écrivain  alle- 
mand ,  frère  putné  du  précédent  né  à  Munich ,  le 
»  septembre  1806,  fît  a  Paris  une  étude  suivie  des 
langues  orientales  et  des  langues  modernes.  On 
a  de  lui  :  Theanthropos  (Zurich .  1838)  et  la  Reli- 

?ion  de  l'avenir  (  Religion  der  Zukunft  :  Nurem- 
erg  et  Berne,  1843-1847),  ainsi  que  des  traduc- 
tions en  vers  du  sanscrit,  de  l'italien,  de  l'espa- 

Siol.  —  Trois  autres  frères  Feuerbach,  moTts 
us  ou  moins  jeunes,  s'étaient  aussi  distingués 
par  leur  enseignement  ou  par  leurs  travaux  de 
jurisprudence,  de  science  et  d'archéologie. 

FEUGÈRE  (Léon-Jacques) .  littérateur  français, 
né  à  Villeneuve-sur-Yonne  | Yonne),  le  2  février 
1810,  entra,  en  1828,  comme  maître  d'études  au 
collège  Henri  IV,  où  il  devait  devenir,  après 
avoir  passé  successivement  par  toutes  les  classes, 
professeur  de  rhétorique  en  1844.  11  occupa  la 
même  chaire  au  collège  Louis-le-Grand  en  1847. 
Depuis  1854,  il  est  censeur  des  études  au  lycée 
Bonaparte.  A  cette  époque,  il  fut  proposé,  avec 
M.  Sainte-Beuve,  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  pour  la  chaire  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  —  11  a  été  décoré  le 
6  mai  1846. 

Dès  1834,  M.  Feugère  écrivit  pour  le  concours 
de  l'Acaiiemie  française  un  Éloge  de  Montyon, 
qui  remporta  le  prix  d'éloquence.  Plus  tard,  son 
Etienne  de  La  Boitic  (184;».  in-8)  lui  fit  une  répu- 
tation littéraire  qne  ses  Études  sur  Et.  Pasquier, 
Henri  Estienne,  Mlle  de  Gournay,  «  la  fille  d'al- 
liance» de  Montaigne,  et  Agrippa  d'Aubigné(1848- 
1855),  vinrent  successivement  confirmer. 

Il  a  en  outre  édité,  avec  introduction  et  notes  , 
les  Œuvres  complètes  de  In  Boitie  (1846,  in-1'2)  ; 
les  Œuvres  choisies  d'Étienne  Pasquier  (1849, 
2  vol.  in-12);  la  Précellence  du  langage  français 
d'Henri  Estienne  (1850,  in-12),  et  la  Conformité 
du  langage  français  atec  le  grec,  par  le  même 
(1853,  m-12);  deux  recueils  de  Morceaux  choisis 
des  Classiques  français  (1857,  10*  édit.).  M.  Feu- 
gère a  aussi  fourni  à  YAthen,rum  français,  à  la 
Revue  contemporaine ,  au  Correspondant ,  et  sur- 
tout au  Journal  général  de  l'instruction  publique, 
des  études  historiques  et  littéraires  sur  les  écri- 
vains grecs  et  latins  de  la  décadence  et  sur  ses 
auteurs  favoris  du  xvr  siècle. 

FEUILHADE-CHATJV1N  rde  la  Gironde] ,  magis- 
trat français,  ancien  député  et  représentant  du 
peuple,  né  dans  le  Midi,  en  1796,  était  à  peine 
sorti  de  l'Ecole  de  droit,  lorsqu'il  fut  nommé 
substitut  duprocureurdu  roi  près  la  Cour  de  Bor- 
deaux. En  1830,  il  était  procureur  général  à 
Bastia.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  obtint  la 
place  de  procureur  général  a  Bordeaux,  et  bien- 
tôt après,  passa  avec  le  même  titre  à  la  Cour 
royale  de  Lyon.  En  1842,  il  fut  élu  député  de 
Libourne  et  soutint  d'abord  le  ministère.  Il  fut 
nommé  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  11  se 
tourna  peu  après  contre  M.  Guizot,  et  présenta, 
en  1843,  un  amendement  ayant  pour  objet  de 
rappeler  les  cabinets  «  à  la  sincère  exécution  des 
lois.  »  Réélu  en  1846,  il  continua  de  combattre 
la  politique  de  la  fin  du  règne.  Nommé,  en  1848, 
représentant  du  peuple  dans  la  Gironde  par 
48  402  suffrages,  le  dernier  des  quinze  élus,  il 


fit  partie  du  Comité  de  la  justice,  et  vota  ordi- 
nairement arec  la  droite.  Il  adopta  pourtant  l'en- 
semble de  la  constitution  républicaine.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le  gouver- 
nement de  Louis-Napoléon.  Non  réélu  à  l'Assem- 
blée législative,  il  reprit  son  siège  à  la  Cour  de 
cassation.  Aujourd'hui  conseiller  honoraire,  il 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  juil- 
let 18*4. 

FEUILLET  (Octavel ,  littérateur  français,  né  à 
Saint-Lo  .Manche)  en  1822.  Pite  du  sécfétaire  gé- 
néral de  la  préfecture,  il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Paris  où  il  fit ,  au  collège  Louis-le-Grand  , 
de  brillantes  études.  Il  débuta  dans  les  lettres  en 
collaborant,  sous  le  nom  de  Désiré  Hazard,  avec 
MM.  P.  Bocage  et  Albert  Aubert,  à  un  roman,  le 
Grand  Vteillard,  qui  parut  dans  le  National 
i|845).  Il  n'a  cessé  de  donner  depuis,  dans  les 

Journaux  et  les  revues,  des  romans  et  des  nouvcl- 
es.  et,  sur  divers  théâtres,  des  scènes,  des  pro- 
verbes, des  vaudevilles  et  des  comédies.  Toutes 
ces  productions  se  distinguent  moins  par  l'esprit 
d'invention  que  par  la  délicatesse  du  sentiment , 
la  finesse  des  analyses,  et  toute  cette  grâce  sou- 
vent recherchée  que  M.  Alfred  de  Musset  a  mise 
en  honneur. 

11  faut  citer  parmi  les  compositions  de  M.  Oct. 
Feuillet:  quelques  scènes  de  fantaisie  dans  le 
Diable  à  Paris  (1846)  ;  Sou*  le  marronnier  des  Tui- 
leries .  Sous  les  tilleuls  de  la  place  Royale,  etc.  ; 
le  conte  de  Polichinelle;  une  suite  de  nouvelles  et 
de  romans  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  :  Alix  t 
légende  (l84Xj:  Rédemption  (1849);  le  roman  de 
hellah  (1850);  la  Partie  de  dames,  la  Clef  d'or , 
l'Ermitage  et  le  Villaqe,  scènes  de  la  vie  provin- 
ciale (1850-1852 );  l'Urne,  poésie  (1852);  le  Che- 
veu blanc,  nuances  de  la  vie  mondaine  (1853 >;  la 
Petite  comtesse  (1856) ,  etc. 

M.  Oct.  Feuillet  a  donné  au  théâtre  :  les  Bour- 
geois de  Rome,  comédie  en  un  acte,  jouée  à  l'Odéon. 
en  1846:  la  Crise,  comédie  en  quatre  parties  pu- 
bliée, en  octobre  1848,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mnttdes,  et  jouée  au  Gymnase  seulement  en  1854, 
avec  le  Pour  et  le  contre,  publié  aussi  dès  1849; 
Péril  en  la  demeure,  au  Théâtre- Français  (1855)  ; 
le  Village,  au  même  théâtre:  la  Fée,  en  un  ecte, 
au  Vaudeville  (1856);  et  Dalila,  drame  en  trois 
actes(lbid.,  1857). 

Il  a  collaboré  avec  M.  Paul  Bocage  à  la  co- 
médie Échec  et  mat,  au  drame  Palma,  k  la  co- 
médie la  Vieillesse  de  Richelieu,  k  celle  d'Forfr. 
Il  passe  pour  un  des  collaborateurs  anonymes  de 
Romulux ,  comédie  en  un  acte,  donnée  au  Théâ- 
tre-Français, en  1855,  par  M.  Alexandre  Dumas. 
Les  œuvres  diverses  de  M.  Oct.  Feuillet  ont  été 
réunies,  dans  la  Bibliothèque  contemporaine,  ea 
trois  volumes,  sous  ces  titres  :  Scènes  tt  Prover- 
bes, Bellah ,  et  Scènes  et  Comédies  (1853-1856). 

FEITTRIFR  (Alexis,  baron),  ancien  pair  de 
France  et  conseiller  d'Etat,  né  â  Paris,  le  3  juil- 
let 1787.  est  le  frère  pulne  du  comte  Feutrier, 
évèque  de  Beaurais  et  ministre  des  affaires  ec- 
clésiastiques sous  la  Restauration.  A  peine  âgé 
de  vingt-trois  ans.  il  fut  nommé  par  Napoléon 
auditeur  au  conseil  d'Etat  (1810);  bientôt  après 
envoyé  en  Espagne ,  il  remplit  k  Burgos  et  à  Za- 
mora  les  fonctions  d'intendant  militaire.  Il  fail- 
lit dans  cette  dernière  ville  être  victime  de  son 
dévouement  :  en  portant  secours  aux  blessés,  il 
gagna  le  typhus,  qui  le  mit  presque  au  tom- 
beau. Maître  des  requêtes  après  les  Cent-Jours, 
il  administra  tour  k  tour  les  départements  de 
Saône-et- Loire,  de  Lot-et-Garonne  et  de  l'Oise, 
et  fut  destitué  en  1829  de  la  préfecture  d'Agen 
pour  avoir  répondu  à  la  circulaire  du  ministère 
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Polignac  «  qu'il  ne  voyait  d'avenir  pour  la  France 
et  le  trône  que  dans  la  ligne  des  promesses  faites.» 

Le  gouvernement  de  Juillet  eut  en  M.  Feutner 
un  serviteur  télé.  Lorsqu'en  1835  il  voulut  quit- 
ter la  préfecture  de  l'Oise,  le  roi  l'éleva  à  la  di- 
gnité ue  pair  de  France.  Sa  vie  politique  s'est 
terminée  &  la  révolution  de  Février.  11  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  (29  avril  1839). 

FÉVAL  (  Paul -Henri -Corentin  )  ,  Tomancier 
français,  né  à  Rennes,  le  27  septembre  1H17, 
d'une  ancienne  famille  de  robe ,  fit  ses  éludes  et 
son  cours  de  droit  dans  sa  ville  natale.  Reçu  avo- 
cat à  dix-neuf  ans,  il  quitta  le  barreau  &  la  suite 
d'un  premier  échec,  et  accepta  une  place  de 
commis  dans  une  maison  de  banque  (1838).  Son 
goût  passionné  pour  la  lecture  la  lui  ayant  fait 

Î>erdre ,  il  demanda  résolument  une  position  à  la 
ittérature.  Plusieurs  articles  qu'il  donna  au 
Nouvelliste  ;  dont  il  corrigeait  les  épreuves,  quel- 
ques vaudevilles  pour  les  faiseurs  en  renom  le 
tirèrent  de  la  misère  et  de  l'obscurité.  Enfin  un 
récit  original ,  le  Club  des  phoque*,  inséré  dans 
la  Revue  de  Paris  en  1841.  et  le  roman  des 
Chevaliers  du  firmament,  lui  ouvrirent  presque 
aussitôt  les  colonnes  du  Commerce,  de  la  Quoti- 
dienne, de  la  Chronique  et  de  la  Mode. 

Le  succès  du  Loup  blanc,  dans  le  Courrier 
Français  (1843) ,  attira  sur  Paul  Féval  lattention 
d'Anténor  Joly,  qui  lui  confia  la  rédaction  des 
Mystères  de  Londres,  à  condition  de  les  signer 
du  nom  anglais  de  Francis  Trolopp.  Ce  roman 
improvisé,  plein  de  passion  et  d  événements, 
mais  auquel  on  a  reproché  des  peintures  exagé- 
rées et  des  négligences  de  style,  fut  pour  le  jeune 
écrivain  la  source  d'une  réritabie  fortune.  Publié 
pour  la  première  fois  en  1844  (Il  vol.  in -8),  il 
fut  traduit  dans  plusieurs  langues  et  compte  près 
de  vingt  éditions.  M.  Paul  Féval  publia  ensuite 
dans  l  Époque,  le  Fils  du  diable  (1847),  puis 
dans  te»  D/bats,  la  Quittance  de  minuit  et  te* 
Amours  de  Paris. 

Après  la  révolution  de  1848,  il  essaya  de  fon- 
der des  journaux  ;  mais  il  se  remit  tiiemôt  à  four- 
nir des  romans  aux  journaux  existants.  11  donna, 
entre  autres ,  te*  Belles  de  nuit ,  dans  l'Assemblée 
nationale;  les  Parvenus,  dans  la  Herue  contem- 
poraine; le  Paradis  des  femmes,  dans  la  Presse,  et 
l'Homme  de  fer  elles  Compagnons  du  silence  dans 
le  Journal  pour  tous  (1855  et  1847)  ;  etc.  Au  théâ- 
tre. M.  Paul  Féval  fut  moins  heureux;  sauf  le 
Fils  du  diable,  joué  cent  vingt  fois  de  suite  à 
l'Ambigu ,  en  1847 .  et  les  Mystères  de  Londres 
donnés  au  Théâtre-Historique  (28  décembre  1848) , 
ses  essais  dramatiques  restèrent  au-dessous  de  sa 
réputation  comme  romancier. 

V.  Paul  Féval  parut,  vers  1855.  vouloir  re- 
noncer au  roman,  pour  se  livrer  à  des  études 
historiques.  Il  avait  déjà  tenté  d'aborder  ce  genre 
plus  sérieux  dans  son  Jïirtotre  des  tribunaux 
secrets  (1851,  8  vol.),  où  l'on  trouve  toutefois 
plu»  d'imagination  que  de  savoir,  et  on  an- 
nonçait de  lui  une  Histoire  des  ministres  et 
une  Histoire  du  gourernenxent  parlementaire  en 
France.  Mais  il  a  prouvé  qu'il  n'avait  pas  dit 
définitivement  adieu  à  la  littérature  légère,  en 
publiant  dans  la  Presse  (1856) ,  Madame  OU  Bios , 
ou  Mémoires  d  une  femme  de  notre  temps,  ac- 
cumulation d'épisodes  enchaînés  au  hasard  et 
dont  la  longueur  n'est  pas  suffisamment  rachetée 
par  l'intérêt  ou  la  moralité.  Dans  Tannée  1857, 
avec  la  continuation  dans  lu  Presse,  de  cet  inter- 
minable récit  qui  tourne  en  une  monographie 
dramatique  de  la  catalepsie  et  du  magnétisme .  il 
donnait  au  Siècle  te  Bossu,  au  Pays  te*  Errants 
de  nuit ,  ce  qui  avec  te*  Compagnons  du  silence 
faisait  quatre  romans-feuilletons,  menés  concur- 


FICH 

remment  et  de  front  dans  quatre  journaux  par  le 
nouvel  Alexandre  Dumas.  Citons  encore  :  les  Cou- 
teaux dor,  te  Fils  du  diable,  le  Tueur  de  tujtm, 
le  Mendiant  noir;  la  Louve  (1856-1857). 

FEVERSUAM  (William  Duncombb ,  2*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  a  Londres,  eu  1798,  appar- 
tient à  une  ancienne  famille  élevée  en  1826  à  la 
pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Dunoombe,  il  fit  ses  études  au  collège  de  Christ  - 
church  à  Oxford ,  et  entra  en  18*26  à  la  Chambre 
des  Communes  pour  le  comté  d'York  qui ,  sauf  la 
session  de  1831 .  lui  renouvela  sou  mandat  jus- 
qu'au moment  où  il  succéda  à  son  père  à  la  Cbam- 
bre  haute  (1841).  Il  est  attaché  aux  principes  de 
la  politique  conservatrice.  Agronome  distingué, 
il  a  remporté  plusieurs  prix  pour  les  belles  espèces 
de  race  Durham  qu'il  a  envoyés  au  concours  agri- 
cole universel  de  1856  à  Paris.  De  son  mariage 
avec  la  fille  du  comte  de  Galloway  (18*23),  il  a  cinq 
enfants  dont  l'ai  né  se  nomme  William- Ernest 
Duwcombk  (voy.  ce  nom). 

FKZENSAC  (  Raymond-Émery-Philippe-Joeepli 
de  Montesquiou.  duc  na),  général  et  ancien  pair  d  e 
France ,  né  à  Paris .  le  26  février  1784  ,  appartient 
à  une  ancienne  famille  de  Gascogne.  Soldat  à  vingt 
ans  dans  un  régiment  de  cavalerie,  il  fut  au  bout 
de  quelques  mois  nommé  sous-lieutenant  et  prit 
une  brillante  part  aux  campagnes  de  1'F.mpire; 
aide  de  camp  de  Ney  et  de  Berthier,  il  devint 
•mcceçbivement  chef  d'escadron  et  baron  après 
Wagram,  et  colonel  à  la  Moskowa  (1812).  Le  4* 
de  figne  qu'il  commandait  tut  un  des  régiments 
les  plus  maltraités  du  sixième  corps  d'armée; 
aussi  reçut-il  en  Saxe  le  grade  de  général  de  bri- 
gade à  vingt-huit  ans.  grade  avec  lequel  il  parti- 
cipa aux  opérations  des  campagnes  de  1813  et  de 
1814.  Comblé  d'égards  par  Louis  XVII 1  il  fut ,  bous 
son  règne ,  aide-major  général  de  la  garde  royale , 
écuyer  cavalcadour  du  roi,  lieutenant  général  et 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  En  1832  il 
prit,  à  la  mort  de  l'abbé  Montesquiou ,  le  titre  de 
duc  de  Fezensac.  comme  chef  du  nom,  et  fut ,  à  la 
fin  de  la  même  année,  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France.  En  1838,  il  occupa,  pendant  un  temps 
assez  court,  tes  fonctions  d'ambassadeur  à  Madrid. 
M.  de  Fezensac ,  admis  en  1848  à  la  retraite ,  est . 
depuis  1845,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  ; 
il  avait  épousé  en  1808  la  fille  du  duc  de  Feltre, 
dont  il  a  eu  trois  enfants  ;  l'ainé,  Roger,  comte 
de  Montesquiou,  né  en  1609,  a  été  lieutenant - 
colonel  d'étal-major. 

ricin  F  (Emmanuel-Hermann),  philosophe  al- 
lemand, fils  du  célèbre  philosophe  de  ce  nom,  est 
né  à  Icna,  le  18  juillet  1797.  Il  étudia  la  philologie 
et  la  philosophie  à  l'université  de  Berlin,  entra 
dans  la  carrière  de  l'enseignement  et  professa 
successivement ,  de  1822  à  1 836 ,  aux  collèges  de 
Saarbrûcken  et  de  Dusseldorf.  Il  fut  appelé  alors, 
comme  professeur  de  philosophie ,  à  l'université 
de  Bonn,  où  il  devint,  en  1839,  professeur  titu- 
laire. En  1842.  il  passa  avec  le  même  titre  À  l'u- 
niversité de  Tubinpue. 

M.  Fichte  a  pris  à  tAche  de  combattre  les  con- 
séquences panthéistiques  de  la  philosophie  hégé- 
lienne et  s  efforce  d'unir  la  foi  et  la  raison  aux 
principes  d'un  spiritualisme  religieux;  chef  d'é- 
cole, il  dirige  tout  un  groupe  de  penseurs,  tels 
que  MM.  Ulrici,  Wirth,  Weisse,  Fortlage,  Mau- 
rice Carrière ,  etc.  (voy.  ces  nomsV  qui  cherchent 
à  tenir  le  milieu  dans  le  grand  débat  soulevé 
dans  l'Allemagne  moderne,  entre  le  mystieiame 
et  le  matérialisme. 

Parmi  les  travaux  de  M.  Fichte,  on  remarque 
surtout  les  suivants  :  Principes  préparatoires  à 
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la  théologie  (  Saetze  der  Vorschule  tur  Théologie  ; 
Stuttgart  1826);  du  Caractèrr  de  la  philoso- 
phie moderne  (Beitraege  zur  Charaktenslik  der 
neuern  Philosophie  ;  Sulzbach ,  1 829 ; 5#  éd.  augtn. 
1841),  contenant  un  tableau  remarquable  du  sys- 
tème philosophique  de  Johann-Gottlieb  Fichte; 
Rapports  de  la  religion  arec  la  philosophie  (Reli- 
gion und  Philosophie  in  ihrem  gegenseitigen  Ver 
naeltniss;  Heidefberg  1834);  l  ldêe  de  la  person- 
nalité" et  de  F  existence  individuelle  après  ta  mort 
(die  IJee  der  Perscenlichkeit  und  der  indivi- 
duellen  Fortdauer  ;  Elberfeld  .  1834  ;  nouvelle  édi  - 
tion  1855;  ;  des  Conditions  d'un  théisme  spéculatif 
(ùber  die  Bedingungen  eines  speculativen  Theis- 
mus;  Elberfeld,  1835): Principes  d'un  système  de 
philosophie  [Grundzùge  zum  Système  der  Philo- 
sophiez, grand  ouvrage  qui  se  subdivise  en 
trois  parties  :  Onthalogie  Heideiberg,  1836),  la 
Connaissance  subjective  (das  Erkennen  als  Selbst- 
erkennen;  Ibid. ,  1839),  la  Théologie  sj>écula- 
tire,  ou  Traite  général  de  religion  (die  spécula- 
tive Théologie  oder  allgemeine  Religionslehre; 
Ibid.,  1846-1847  ,  3  vol.);  la  Philosophie  de 
l'avenir  (ùber  die  Philosophie  der  Zukunft; 
Stuttgart ,  1847)  ;  les  Doctrines  philosophiques  sur 
le  droit,  l'état  et  les  mœurs,  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  depuis  le  milieu  du 
mu*  siècle  jusqu'à  l  époque  actuelle  (die  philoso- 
phiscben  Lehren  von  Hecht,  Staat  und  Sitte  in 
Frankreich  ;  etc.  ;  Leipsick,  1850);  les  Idées  uni- 
verselles, la  rtrtu  et  les  devoirs  (die  .Ugemeinen 
Begrifie.  und  die  Tugend  und  Ptlichienlehre  ; 
Leipsick,  1851  )  ;  Traité  delà  communauté  légitime, 
morale  et  religieuse  ou  Science  sociale  (  die  Lehre 
von  der  rechtssittlichen  und  religiœsen  Gemein- 
schaft;  etc.  ;  Ibid..  1853),  ouvrage  qui  embrasse 
la  propriété,  les  droits  des  personnes,  le  com- 
merce, la  famille,  la  société  particulière  et  pu- 
blique, dans  ses  divers  rapports  ;  Anthropologie, 
ou  Doctrine  de  l'dme  humaine  d'après  les  nou- 
veaux principes  scientifiques ,  etc.  {  Anthropologie, 
oder  die  Lehre  von  der  menschlichen  Secle,  etc.; 
Ibid.,  1856),  ouvrage  qui  comprend:  l'Histoire 
critique  de  la  psychologie  jusqu'à  l'épouue  ac- 
tuelle ;îm l'essence  de  l'dme,  et  3° /'dîne  et  l  esprit: 
M.  Fichte  se  propose  d'y  démontrer  l'immorta- 
lité de  l  ame  ,  la  possibilité  d'une  conciliation 
entre  la  croyance  et  la  science,  etc.  ;  le  Principe 

Îwjchologique  de  Herbart  et  son  importance  pour 
a  psychologie  (Herbart's  psychologisches  Pnncip 
und  seine;  etc.  Halle,  1856.  etc.). 

On  doit  en  outre  à  M.  C.  Fichte  la  publication 
des  Œuvres  complètes  de  Johann -Gottlieb  Fichte 
iFichte's  saemmthche  Werke  ;  Berlin,  1845-1846, 
8  vol)  et  deux  ouvrages  ayant  rapport  aux  ques- 
tions politiques  qui  agitaient  l'Allemagne  en  1 H  ,  s  : 
la  République  dans  le  monarchisme  <  die  l'epubltk 
im  Monarchismus  ;  Halle ,  1848);  Principes  d'une 
constitution  allemande  future  (Grundzùg*?  zur 
Entwickelung  der  kûnftigen  deutschen  Reichs- 
verfassung  ;  Tubingue ,  1848). Enfin  il  rédigedepuis 
1837  ,  la  Revue  de  philosophie  et  de  théologie  spé- 
culative (  Zeitschnfl  fùr  Philosophie  und  spécu- 
lative Théologie  ) ,  principal  organe  de  l'école  phi- 
losophique dont  il  est  un  des  représentants. 
Depuis  1852,  MM.  Ulrici  et  Wirlh  sont  corédac- 
teurs  de  celte  revue,  où  M.  Fichte  a  inséré  un 
grand  nombre  d'études  philosophiques ,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  réimprimées  à  part. 

FIELDS  (James  T....).  poëte  américain,  né  à 
Portsmouth  (New-Hampshire) .  en  18211 ,  est 
l'associé  d'une  célèbre  maison  de  lu  rairie  de 
Boston,  la  maison  Ticknor  et  Fields.  connue 
surtout  pour  éditer  des  ouvrages  de  poésie;  lui- 
même  en  a  publié  un  certain  nombre  qui  ne 
manquent  ni  de  naturel  ni  de  délicatesse.  Ses 


principales  pièce»  ont  été  réunies  en  un  volume 
(Boston,  in-12). 


F1F.VEE  de  Jeumost  (  Fulgence  ) , 
français,  est  né  en  1794,  à  G ivry  (Belgique).  Reçu 
docteur  en  1816  a  la  Faculté  de  Leyde,  il  vint 
s'établir  à  Paris  où  il  fut,  en  1820.  autorisé  à  exer- 
cer sa  profession.  Praticien  actif  et  philanthrope 
éclairé,  il  a  été  successivement  attaché  a  l'état- 
major  de  la  garde  nationale,  à  la  légation  des 
Pays-Bas,  aux  théâtres  royaux,  notamment  à 
l'Opéra, 'et  fait  partie  de  plusieurs  corps  savants 
de  France  et  de  Belgique.  Il  a  reçu  en  1829  la 
croix  d'honteur. 

On  a  de  lui  :  Pharmacologie  magistrale  (1822 , 
in-8),  qui  explique  son  goût  prononcé  t  our  les 
prescriptions  composées;  Considérations  sur  la 
rage  (1824)  ;  Mémoires  de  médecine  pratique  (1 845, 
in-8) ,  recueil  de  travaux  sur  la  fièvre  typhoïde , 
les  maladies  de  l'utérus,  la  goutte,  etc.  ;  Traite- 
ment du  choléra  (1854);  des  Altérations  de  la 
luette  et  de  l'angine  couenneuse  (1855):  et  divers 
bons  articles  de  philosophie  médicale  insérés 
dans  la  Gazette  de  santé.  Depuis  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire,  M.  Fiévée  est  médecin  du 
prince  Murât. 

FIFE  (James  Dufv,  4*  comte  di),  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1776,  descend  d'une  ancienne 
famille  écossaise.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  lord  Macduff,  il  servit  en  1808  la  cause  de 
l'indépendance  espagnole,  se  battit  k  Talavera 
et  fut  blessé  à  l'attaque  d'un  fort  de  Cadix 
(1810).  Plus  tard, on  lui  donna  pour  ses  services, 
le  rang  de  général  dans  l'armée  royale.  En  1811 , 
il  hérita  des  titres  de  son  père  et  fut  doté  en 
1827  d'une  pairie  anglaise;  il  est  attaché  aux 
principes  libéraux.  Depuis  trente  ans  il  porte  les 
insignes  de  l'ordre  écossais  du  Chardon  et  Ja 
grand'eroix  du  Hanovre.  Marié  en  1797,  il  n'a  {  as 
eu  d'enfants  et  il  a  pour  héritier  son  neveu  James 
Duff  (voy.  ce  nom).  —  Lord  Fife  est  mort  le 
9  mars  1857. 

F1GAN1ERE  (  Joaquim-César  DE  ) ,  littérateur 
portugais,  né  à  Lisbonne,  le  6  octobre  1798,  en- 
tra dans  l'administration ,  puis  dans  la  diplomatie  ; 
pendant  quelques  années  il  a  été  accrédité  à  Rio- 
Janeiro  en  qualité  de  ministre  résidant.  Il  a 
publié  une  Description  géographique  et  histori- 
que de  Sierra  Leone  (Descripçao  de  Sierra  Leoa  e 
seus  contornos;  Lisbonne,  1822),  d'après  les  tra- 
vaux de  la  Commission  mixte  anglaise  et  portu- 
gaise établie  dans  cette  colonie. 

Un  de  ses  parents,  Georges-César  de  Figaîïjere, 
originaire  de  Rio- Janeiro,  aujourd'hui  attaché 
au  secrétariat  des  affaires  étrangères  en  Por- 
tugal, est  auteur  d'une  Bibliographie  historique 
du  Portugal  (Bibliografia  hislorica  portugueza; 
Lisbonne,  1850,  in-8),  comprenant  les  ouvrages 
qui  traitent  de  l'histoire  civile,  politique  et  reli- 
gieuse. Ce  catalogue,  auquel  l'auteur  prépare  un 
Supplément ,  est  le  plus  complet  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

F1GCEROLA  (Laureano),  économiste  espagnol , 
né  à  Calaf,  près  de  Barcelone,  le  4  juillet  1816, 
dirigea  d'abord,  de  1841  à  1847 ,  l'École  normale 
primaire  de  cette  dernière  ville,  et  y  devint  en- 
suite professeur  d'économie  politique  à  l'univer- 
sité.  Il  fonda  vers  le  même  temps,  sur  le  modèle 
de  celle  d*  Paris,  une  Société  d'économie  politi- 
que et  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la 
liberté  commerciale.  Estimé  même  de  ceux  qui 
ne  partagent  pas  ses  convictions ,  il  fut  envoyé 
par  une  majorité  protectionniste  aux  Cortès  de 
1854. 11  y  défendit  avec  le  môme  zèle  les  avan- 
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tages  du  commerce  illimité  et  obtint  l'abolition 
des  lois  répressives  sur  l'usure.  A  la  fin  de  la 
session,  il  resta  à  Madrid,  où  il  venait  d'être 
nommé  professeur  de  droit  commercial  à  l'uni- 
versité. En  1846 ,  il  a  pris  part  au  congrès  des 
réformes  douanières  tenu  à  Bruxelles.  On  lui 
doit  une  bonne  Statistique  de  Barcelone  (Esta- 
distica  de  Barcelona  en  1849;  Barcelone,  1849- 
1844,  2  vol.  in-8). 

FIGUIER  (Guillaume-Louis) ,  savant  et  écrivain 
français,  né  à  Montpellier,  le  15  février  1819.  et 
neveu  de  Pierre-Oscar  Figuier,  professeur  de 
chimie  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  cette  ville, 
commença  avec  lui  ses  études  scientifiques,  se  fit 
recevoir,  en  184*2,  Codeur  en  médecine  et  vint 
Tannée  suivante  à  Paris.  11  y  subit,  de  1846  à 
1853.  les  épreuves  de  l'agrégation  de  pharmacie 
et  de  chimie,  et  du  doctorat  es  sciences;  nommé, 
en  1846.  professeur  A  1  Ecole  de  pharmacie  de 
Montpellier,  il  quitta  de  nouveau  cette  ville  pour 
venir  enseigner  la  chimie  à  celle  de  Paris  (185.3). 
Déjà  connu  par  de  nombreux  articles  et  Mémoire* 
fournis,  de  1847  à  1854,  aux  Annale*  de*  science*. 
au  Journal  de  pharmacie  et  à  la  Revue  scientifi- 
que, il  remplaça,  comme  rédacteur  du  feuilleton 
scientifique  de  la  Presse,  en  octobre  1855,  M.  Vic- 
tor Meunier  qui  fondait  alors  l'Ami  des  sciences. 

On  a  en  outre  te  M.  Figuier,  qui  porte  dans  les 
matières  scientifiques  beaucoup  de  clarté  et  d'in- 
térêt :  de  l'Importance  et  du  rôle  de  la  chimie 
tlans  la  médecine  (1853,  in-8),  thèse:  Exposition 
et  histoire  des  principales  découvertes  scientifiques 
modernes  (1851- 1853  ,  3  vol.  in-12;  2'  édit.,  1854- 
1857  ,  4  vol.  in-18).  ouvrage  important  dont  plu- 
sieurs chapitres  formant  des  volumes  ont  été 

{mbliès  à  part  :  tels  que  la  Machine  à  rapeur , 
Histoire  de  l'électrictté .  les  Application*  nou- 
velles de  la  science  à  l'industrie  et  aux  arts,  etc.  ; 
l'AUhimie  et  le*  alchimittes  (1854,  in-12;  2*  édit., 
1856):  et  l'Année  scientifique  et  industrielle ,  ou 
Exposé  des  travaux  tcienttfique*  en  Erance  et  à 
l'étranger  pendant  le  cours  de  l'année  1856  (jan- 
vier 1857  et  1858  ,  2  vol.  gr.  in-18)  :  premiers  vo- 
lumes d'une  sotte  de  revue  scientifique  annuelle, 
accueillie  avec  une  grande  faveur. 

ru. A  Mi  1K  Kl  (Charles),  général  italien,  né  ;'i 
Naples  en  1783  .  est  fils  de  l'illustre  auteur  de  la 
Science  de  la  législation.  11  perdit  son  père  de 
bonne  heure  et  fut  élevé  par  sa  mère,  femme 
d'un  esprit  distingué.  A  l'Age  de  dix-sept  ans, 
forcé  par  les  cruelles  persécutions  de  1799  de 
s'expatrier,  il  partit  pour  la  France  avec  son 
jeune  frère,  à  pied  et  presque  sans  ressources. 
Ils  arrivèrent  à  Paris  dans  le  plus  complet  dé- 
nûment;  mais  le  nom  de  leur  père  leur  restait. 
Ils  se  présentèrent  au  premier  consul  qui,  ému 
de  leur  jeunesse  et  de  leurs  malheurs,  les  fit  ad- 
mettre au  Prytanée.  Charles  Filangieri  en  sortit 
au  bout  de  deux  ans  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant.  Il  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de 
bataille  dAusterlitz.  Dans  son  pay?,  il  prit  du 
service  dans  l'armée  napolitaine,  et  en  devint 
bientôt  un  des  plus  brillants  officiers.  Sous  le  rèjjne 
de  Murât,  il  fut  envoyé  en  Espagne ,  où  il  se  distin- 
gua par  sa  valeur  et  par  ses  duels.  Il  en  eut  un , 
entre  autres,  dans  lequel  il  eut  le  malheur  de 
tuer  le  général  Franceschi.  M.  Filangieri  était  colo- 
nel d'élat-major  en  1815.  lors  de  la  campagne  de 
Murât  contre  l'Autriche.  Un  trait  de  la  plus  btil- 
iante  bravoure  signala  une  reconnaissance  faite 
par  lui  avec  vingt-quatre  cavaliers  seulement  sur 
le  pont  du  Tanaro.  Blessé  très-grièvement  parles 
tirailleurs  tyroliens,  quelques  heures  après  il 
était  nommé  général  et  décoré  de  l'ordre  des 
Deux-Siciles  de  la  maiu  même  de  Murât. 


Quand  la  constitution  de  1820  fut  proclamée  à 
Naples,  M.  Filangieri  fut  du  nombre  des  généraux 
qui  combattirent  l'influence  de  leur  collègue  Guil- 
laume Pepe,  en  se  rangeant  du  côté  de  la  cour,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  tomber  en  disgrâce  aus- 
sitôt que  la  constitution  eut  été  détruite  par  les 
baïonnettes  autrichiennes.  Il  ne  rentra  en  faveur 

3 u'à  l'avènement  du  roi  actuel,  qui  lui  confia  la 
irection  de  l'artillerie  et  du  génie.  Bien  qu'il 
fût  presque  étranger  à  ces  hautes  branches  de 
l'art  militaire,  le  général  Filangieri  sut  rendre 
dans  ce  poste  les  plus  grands  services.  En  1848, 
lorsque  la  guerre  de  l'indépendance  italienne 
éclata,  il  se  vit  préférer  le  général  Pepe,  pour  le 
commandement  en  chef  du  corps  d'armée  envoyé 
en  Lombardie.  Se  dévouant  dès  lors  à  la  contre- 
révolution,  il  a  été  l'instrument  docile  de  Ferdi- 
nand II.  Vers  la  fin  de  I  été  de  1848,  il  eut  le 
commandement  en  chef  de  l'expédition  contre  la 
Sicile,  et  s'empara  de  Messine  après  un  bombar- 
dement de  quatre  jours  et  une  lutte  des  plus 
acharnées.  11  aurait  même  poursuivi  son  succès 
jusqu'à  Païenne,  si  les  amiraux  de  France  et 
d'Angleterre  n'avaient  exigé  un  armistice.  Mais, 
six  mois  plus  tard ,  les  hostilités  ayant  été  re- 
prises, le  général  Filangieri  compléta  en  peu  de 
temps  la  soumission  de  la  Sicile  et  fut  nommé 
gouverneur  général  de  1  ile  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus. 

F1LIPPI  (Giuscppe  de),  médecin  italien,  né 
en  1781 ,  à  Varallo-Piomba  (Piémont) .  fit  ses  étu- 
des et  reçut  ses  grades  à  l'université  de  Pavie, 
entra  comme  aide-chirurgien  dans  l'armée  pie- 
ni' •niaise  .  et  prit  part,  depuis  1804.  à  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire.  En  1814,  il  remplissait 
les  fonctions  de  médecin  en  chef  de  larmee  ita- 
lienne. Ayant  refusé  de  se  soumettre  au  service 
de  l'Autriche,  sa  pension  de  retraite  fut  suppri- 
mée, et  il  alla  exercer  la  médecine  à  Milan  et  à 
Turin.  Nommé  membre  de  l'Institut  de  Lombar- 
die, il  vit  son  élection  trois  fois  annulée  par  le 
ouvernement,  qui  poursuivait  en  lui  un  partisan 
es  idées  françaises.  En  1848, il  fut  appelé  à  pré- 
sider le  Comité  de  la  santé  publique;  mais,  lors- 
que la  domination  autrichienne  fut  re.stuurte.il 
se  retira  à  Varese.  dans  les  Etats  Sardts.  -lly 
est  mort  le  23  avril  18)6. 

On  a  de  ce  savant  :  Souvel  essai  sur  les  mala- 
dies inflammatoires  (Nuovo  saggio  analitico  sull' 
inflammazione;  Milan,  1821  ,  in-8);  de  la  Science 
de  la  vie  (Délia  scieuza  délia  vita;  Ibid. .  1830, 
in-12)  ;  des  conseils  pour  l'exercice  de  la  médecine 
sous  le  titre  de  Gatateo  medico  (2*  édit.,  1841 , 
in-8);  Remarques  sur  la  médecine  pratique  (An- 
notazioni  di  medicina  pratica;  Ibid.,  1845.  in-K), 
et  un  grand  nombre  de  mémoires  scientifiques 
dans  la  Biblioteca  ilaliana  et  le  Journal  de  l  In- 
stitut lombard ,  qui  lui  a  succédé. 

F1L1PP1  (Filippo  os'),  naturaliste  italien,  fils 
du  précédent,  né  à  Milan,  le  20  avril  1814,  em- 
brassa la  médecine  comme  son  père  et  reçut  son 
diplôme  de  docteur  à  l'université  de  Pavie,  où  il 
lui  fut  permis  d'enseigner  l'histoire  naturelle 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  réglementaire.  En 
1848 ,  il  quitta  cette  chaire  et  passa  à  Turin ,  où 
il  fut  nommé  aussitôt  professeur  de  zoologie.  Il 
fait  partie  de  l'Académie  des  sciences  de  cette 
ville,  et  du  conseil  de  l'instruction  publique. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  jusqu'ici ,  et 
qui  n'ont  trait  qu'aux  sciences  naturelles,  nous 
citerons  :  des  Fonctions  reproductrices  chez  les 
animaux  (délie  funzioni  riprodultive  neeli  ani- 
mali;  Milan,  1850,  in-8),  complément  de  l'édition 
italienne  du  Cours  élémentaire  de  M.  Milne-Ed- 
wards;  ifHèg»eaHima/(Regno  animale;  Ibid.,  1852, 
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in-8,  ftg),  première  partie  d'an  grand  ouvrage  sur 
les  trois  règnes  de  la  nature  ;  la  Création  terrestre 
(la  Creazione  terrestre  ;  Ibid.,  1854),  série  de  let- 
tres adressées  à  sa  fille.  M.  Filippi  est.  en  outre, 
auteur  de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  la 
Btblioteca  xtaliana  et  le  recueil  de  l'Académie 
des  sciences  de  Turin. 

FILLIAS  (Achille-Etienne) ,  littérateur  français, 

né  àPont-à-Mousson.  le  26  mars  18-21 .  et  fils  d'un 
officier  de  l'Empire,  fut  élève  de  U  Flèche,  puis 
de  Saint-Cyr,  et  entra,  en  1841,  dans  le  service 
des  mines.  Il  fut  chargé  <le  1  exploration  îles  trots 

Jrovinces  françaises  de'  l'Algérie,  et  revint  en  1  KM 
Paris,  où  il  se  mêla  au  mouvement  politique. 
Successivement  rédacteur  de  la  Semaine  et  de  la 
Béforme,  fondateur  de  la  Hérolutinn,  secrétaire 
d'Eugène  Suc.  il  fut  éloigné  temporairement  de 
France*  la  suite  du  2  décembre  1851.  Depuis, 
renfermé  dans  ses  travaux  littéraires  ou  indus- 
triels il  a  écrit ,  sous  le  pseudonyme  de  Ch.  Bes- 
son,  de  nombreux  articles  dans  la  Science,  l'Es- 
tafette ,l'Éf  ha  du  commerce,  etc.,  et  fondé,  en 
1857,  le  Moniteur  des  royaqeurs.  Il  a  aussi  pu- 
blié :  études  sur  l'Algérie  (1849),  in-8)  ;  et  His- 
toire de  Suède  et  de  Norvège  (185.7 ,  in-4) .  et  signe 
avec  F.ug.  Suc,  l'Amiral  Isrocher  (185:$,  2  vol.). 
—  Son  frère,  M.  Victor  Fillias  ,  né  en  décembre 
1828 ,  élève  du  collège  Stanislas  et  de  l'Ecole  nor- 
male, a  été  professeur  d'histoire  à  Vendôme  et  à 
Limoges.  Compromis  aussi  en  décembre  18.11 ,  il 
s'est  tourné  vers  le  journalisme.  Il  dirigeait,  à  la 
fin  de  1867,  le  Progrès  de  Chambéry. 

FILLMOItE  (Mîllard.),  homme  d'État  améri- 
cain, ex -président  des  Etat*- Unis,  est  né  le 
7  janvier  1800,  à  Summer-Hill.  dans  l'Etat  de 
New-York.  Son  père,  qui  descend  d'one  famille  an- 
glaise,  n'avait  pas  de  fortune.  Kn  1809,  il  alla  s'é- 
tablir près  du  lac  Erié,  dons  une  petite  ferme  qu'il 
n'a  cessé  de  cultiver  de  ses  propres  mains.  L'édu- 
cation de  son  fils  fut  naturellement  fort  imparfaite; 
il  ne  reçut  d'autrf»s  leçons  que  celles  de  l'école 
communale.  Toutjeune'on  l'envoya  dans  le  comté 
de  Livingston,  qui  était  à  cette  époque  un  pays 
presque  sauvage,  pour  y  apprendre  le  motier  de 
drapier;  quelques  mois  après,  il  revint  auprès  de 
son  père  et  entra  en  apprentissage  chez  un  car- 
deur  de  laine;  il  y  resta  quatre  ans,  travaillant 
avec  ardeur  pour  gagner  sa  vie  et  ne  négligeant 
aucune  occasion  de  s  instruire.  A  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  il  fit  la  connaissance  d'un  homme  de  loi  dis- 
tingué ,  M.  Wood  .  qui ,  frappé  de  ses  heureuses 
dispositions,  lui  offrit  de  l'employer  en  qualité 
de  copiste  et  de  fournir  en  même  temps  à  sa  dé- 
pense pendant  la  durée  de  ses  éludes.  Le  jeune 
apprenti  accepta;  mais,  pour  ne  pas  grossir  sa 
dette  envers  son  bienfaiteur,  il  consacra  une 
partie  de  son  temps  à  tenir  une  école.  11  prit 
ainsi  ses  degrés,  se  fit  connaître  dans  le  barreau, 
et  fut  a  même  de  commencer,  en  1820,  sa  car- 
rière politique. 

Nommé  représentant  du  comté  d'Érié  à  la  lé- 
gislature de  New -York  ,  M.  Fillmore  entra  dès  ce 
moment  dans  les  rangs  du  parti  whig,  et  se 

Îiorta,  ainsi  qu'il  a  toujours  fait  depuis,  comme 
'organe  des  hautes  classes  financières  et  ma- 
nufacturières de  l'Union.  Le  parti  whig  formant 
alors  l'opposition ,  il  n'eut  guère  d'occasions  de 
signaler  son  initiative;  toutelois  il  contribua  puis- 
samment à  faire  abolir  l'emprisonnement  pour 
dettes  dans  l'État  de  New -York. 

Kn  1832 ,  il  fut  nommé  membre  du  Congrès,  où 
il  se  distingua  par  ses  talents  d'homme  d'État  et 
par  sa  grande  intelligence  des  affaires ,  et .  jus- 
qu'en 1844,  il  y  fut  plusieurs  fois  réélu.  11  avait 
cependant  renoncé  à  la  candidature  et  il  était  re- 


venu i  Buffalo  reprendre  sa 
lorsqu'on  I8V7,  il  fut  élu.  à  une  très-grande  ma- 
jorité, à  l'office  de  contrôleur  de  l'Etat  de  New- 
York.  L'année  suivante,  il  fut  porté  à  la  vice-pré- 
sidence, se  démit  de  son  emploi  pour  entrer  dans 
ses  nouvelles  fonctions  et  s'y  fit  remarquer  par  sa 
conduite  mesurée  et  conciliatrice,  surtout  dans 
la  grande  question  de  l'esclavage.  Le  10  juillet 
1860,  la  mort  inattendue  du  général  Tayior, 
l'eleva  à  la  présidence.  On  dit  qu'il  n'accepta 
qu'avec  répugnance  cette  haute  position  et  qu  en 
apprenant  la  mort  de  M.  Tayior,  il  cacha  sa  tôte 
dan»  ses  mains  en  s'écriant  :  *  Voilà  mon  premier 
malheurt  >  Il  sut  toutefois  se  mettre  à  la  hauteur 
des  circonstances  et  fit  preuve ,  pendant  toute  la 
durée  de  son  gouvernement,  d'habileté ,  de  modé- 
ration et  de  probité.  Il  a  été  remplacé .  le  4  mars 
1853,  par  M.  Franklin  Pierce.  En  1866,  à  l'expira- 
tion des  pouvoirs  de  ce  dernier ,  M.  Fillmore  a  été 
porté  comme  candidat  à  la  présidence  par  l'ancien 
parti  whig  qui  s'est  rallié  à  lui  dans  rassemblée 
générale  de  Baltimore,  et  par  ceux  des  knrnc- 
nnthings  qui  ne  se  préoccupent  pas  exclusivement 
de  l'aholition  quand  même  de  l'esclavage.  Mais  la 
question  de  l'esclavage  a  dominé  toutes  les  au- 
tres ,  et  la  lutte  électorale  s'est  concentrée  entre 
MM.  Fremont  et  Duchauan  <voy.  ces  nomsi. 

Malgré  ses  modestes  commencement'; .  M.  Fill- 
more e^t  aujourd'hui  renommé  pour  ht  noblesse 
de  ses  manières  et  le  charme  de  sa  conversation; 
il  passe  pour  être  l'un  des  gentlemen  les  plus 
accomplis  de  toute  l'Amérique. 


FILON  (Charles- Auguste -Désiré)  , 
français,  ne  ù  Paris,  en  1800,  fit  de  brillantes 
études  classiquesau  collège  Bourbon.  Se  destinant 
d'abord  au  barreau  ,  il  suivit  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  droit  ;  mais  il  entra  en  1823  dans  l'Uni- 
versité, comme  agrégé  des  classes  supérieures, 
et  «c  voua  a  l'enseignement  spécial  de  l'histoire, 
qu'il  professa  successivement  aux  collèges  Louis- 
le-Grand .  Bourbon,  Charlemagne,  Henri  IV  et 
Saint-Louis.  Il  se  fit  recevoir  docteur  es  lettres, 
en  1840,  avec  une  thèse  sur  la  Méthode  historique. 
Devenu,  a  la  même  époque,  maître  de  conférences 
a  l'École  normale,  il  passa,  en  1853,  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Douai ,  en  qualité  de  professeur 
d'histoire  et  de  doyen.  11  est  depuis  1844,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  Filon  de  nombreux  ouvrages  qui  se 
recommandent  par  des  recherches  consciencieuses 
et  l'élégance  du  stvle  :  Histoire  comparée  de  France 
et  d'Angleterre  (1832 .  in-8ï.  cours  fait  à  l'Athénée 
de  Pans;  Histoire  de  l'Europe  au  xn9  siècle 
il 838,  2  vol.  in -8),  un  des  meilleurs  titres  ds 
I  a  u  teur  ;  de  la  Diplomatie  fronça  ise  sous  Louis  X¥ 
11843.  in-8):  d«  Pouroir  spirituel  dans  ces  rap- 
port %  avec  l'État  (1844,  in-8),  traité  couronné 
par  l'Académie  française:  Histoire  de  l'Italie  mé- 
ridionale jusqu'à  la  conquête  romaine  ( 1849,  in-1 8); 
Histoire  du  sénat  romain  (1850.  in-18't,  conduite 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident;  Histoire 
de  la  démocratie  athénienne  (1863,  in«8);  etc. 
Bappelons  également  des  Éléments  de  rhétorique 
française  (1826>  et  de  Nouvelles  narrations  fran- 
çaises i ;  1828i .  qui  ont  eu  de  fréquente*  réimpres- 
sions. M.  Filon  prépare  aujourd'hui  une  Histoire 
de  l'Europe  au  xvw  siècle. 

FTNOAtiL  (Arthur-James  PLOifKFTT,  fi«  comte 
de  i .  pair  d'Angleterre .  né  en  1791 ,  à  Genève ,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  irlandaise.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Eilleen,  il  hérita  en 
1836  des  titres  de  son  père,  qui  en  1831  avait 
obtenu  une  pairie  anglaise.  Il  a  rempli  quelque 
temps  la -charge  de  chambellan  prés  de  la  reine 
et  il  fait  partie  du  Conseil  privé.  D'opinions  Ubc- 
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Taies,  il  est  un  des  administrateurs  honoraires 
du  collège  catholique  de  Maynootb  et  lord  lieu- 
tenant du  comté  de  Meath.  Marié  en  1817,  il  a 
sept  enfants  dont  l'alné,  Arthur-James,  baron 
Killekr  ,  né  en  1819  à  Naples, a  été  nommé  capi- 
taine  de  dragons  en  1840. 

FIORENTINO  (Pierre- Ange),  littérateur  et  cri- 
tique français,  né  à  Nantes,  en  1810,  étudia  au 
collège  des  jésuites  et  fit  ensuite  son  droit  comme 
la  plupart  des  jeunes  gens  napolitains.  En  1831, 
il  fonaa .  avec  quelques  amis,  un  journal  qui  vit 
encore,  l'Omnibus,  et,  l'année  suivante,  il  Vesu- 
«l'o.  A  cette  époque,  il  publia  quelques  nouvelles . 
commença  un  poëme  épique ,  Sergianini  Carac- 
ctoIo,  et  un  roman  historique,  Coraddino.  En 
1835 ,  il  rassembla  en  un  volume ,  sous  le  titre  de 
Soirées  d'automne  (le  Sere  d'autunno),  plusieurs 

Î'olies  pièces  déjà  publiées  dans  divers  recueils,  et 
It  représenter  un  drame,  la  Fnrnarina ,  qui, 
sifflé  d'abord ,  fut  ensuite ,  grâce  à  d'intelligentes 
coupures,  vivement  applaudi  à  Naples  même  et 
à  Turin.  La  même  année,  après  avoir  occupé 
quelque  temps  un  emploi  dons  l'administration, 
il  partit  pour  Paris  avec  de  très- faibles  res- 
sources. 

M.  Fiorentino,  qui  a,  parmi  ses  compatriotes, 
la  réputation  d'un  véritable  linguiste,  vécut  d'a- 
bord en  donnant  des  leçons  d'italien;  puis  il 
fonda  un  journal,  il  Bravo,  qui  dut  ses  quel- 

Sues  mois  d'existence  au  produit  d'un  concert 
onné  par  les  grands  artistes  attachés  alors  au 
Théâtre-Italien.  En  1839,  il  retourna  à  Naples, 
Où  il  fit  jouer  sous  le  titre  du  Médecin  de  ~ 


un  drame  emprunté  à  un  roman  tout  nouveau , 
le  Médecin  du  Feeg ,  de  M.  Léon  Gozlan.  Dans  le 
même  temps,  on  lui  attribuait  plusieurs  nouvel- 
les ou  romans  publiés  par  M.  Alexandre  Dumas  :  le 
•  Corrieol" ,  le  Speronare ,  Maître  Adam  le  Cala- 
brais et  Jeanne  de  Naples.  Il  signait ,  du  moins 
pour  son  compte ,  Aï*»  du  dans  les  Crimes  célèbres 
du  grand  romancier.  En  1846,  il  entra  au  Cor- 
saire, où  il  écrivit,  pendant  un  an,  avec  beau- 
coup de  verve,  des  articles  de  genre  qui  lui 
valurent  une  plus  grande  notoriété.  Au  commence 
ment  de  1848,  il  eut  quelques  velléités  de  politi- 
que ,  et ,  dans  un  second  voyage  en  Italie ,  nt  une 
propagande  très-libérale  à  Rome ,  à  Naples  et  â 
Turin.  Il  était  de  retour  en  France  à  la  fin  de 
l'année. 

Déjà  M.  Fiorentino  avait  publié  dans  la  Presse 
quelques  articles  sous  le  titre  général  de  l'Art  en 
Italie,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1849,  à  rédiger 
le  feuilleton  musical  du  Consfttultonnef.  En  1855 , 
il  fut  chargé  du  même  emploi  au  Moniteur  et  le 
remplit  sous  le  pseudonyme  d'A.  de  Rovray. 
Depuis  1855.  sans  quitter  h  Moniteur,  il  fait 
au  Constitutionnel  les  revues  musicales  et  dra- 
matiques. Les  avantages  de  cette  double  position 
dont  on  peut  si  facilement  abuser,  et  peut-être 
la  jalousie  contre  un  étranger ,  si  bien  façonné 
à  l'esprit  et  au  style  français,  lui  suscitèrent, 
dans  la  Société  des  gens  de  lettres,  des  hosti- 
lités auxquelles  il  crut  pouvoir,  en  1850.  im- 
poser silence  par  un  duel;  il  provoqua  la  So- 
ciété tout  entière  dans  la  personne  de  M.  Amé- 
dèe  Achard  (  voy.  ce  nom) ,  celui  de  ses  membres 
que  l'ordre  alphabétique  lui  présentait  alors  le 
premier,  le  blessa  très-grièvement,  et  ce  jugement 
des  armes  mit  un  terme  à  toutes  les  accusations. 


FIORINI  -  m  A  z  z  .\  nti  (EUsabetta,  comtesse), 
femme  botaniste  italienne,  est  née  à  Rome ,  vers 
1812.  Elle  tourna  de  bonne  heure  son  activité 
vers  l'étude  des  sciences  naturelles  et  publia  plu- 
sieurs traités  de  botanique  qui  la  firent  admettre 
àPAcademie  de  Turin.  Son  principal  ouvrage  est 


un  Sprcimrn  brinlogiic  romana-  fRome,  1841, 
in-8) ,  écrit  en  latin,  et  où  elle  adopte  pour  La  fa- 
mille des  mousses  une  classification  particulière; 
ainsi,  d'après  le  contour  simple  ou  double  de 
l'ouverture  de  l'urne ,  elle  les  partage  en  quatre 
tribus  qui  se  subdivisent  en  douze  groupes ,  vingt- 
neuf  genres  et  cent  vingt  espèces.  Plusieurs  de 
ces  dernières  ont  été  découvertes  par  l'auteur. 

kir  m  F  Viril  (Jean-Mathieu),  poète  et  littéra- 
teur allemand,  né  à  Cologne,  le  5  juillet  1808,  se 
fit  connaître,  dès  le  collège,  par  des  chansons 
populaires  écrites  dans  le  dialecte  particulier  du 
pays  de  Cologne,  et  par  plusieurs  comédies  ou 
farces  de  carnaval ,  qu'on  joue  encore  aujourd'hui 
et  dont  la  plus  remarquable  est  intitulée  :  les  Ha- 
bitants de  Cologne  à  Paris  (Die  Kôllschen  in 
Paries).  Après  avoir  terminé  ses  études  aux  uni- 
versités de  Bonn  et  de  Munich ,  il  voyagea  en 
Allemagne,  en  France,  en  Italie,  passa  deux  ans 
à  Rome,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  artistes  célè- 
bres, entre  autres  Cornélius.  En  1840  il  donna  à 
Berlin  une  tragédie  intitulée:  Clotildr.  Montai vi , 
qui  fut  représentée  sur  les  principales  scènes  de 
1  Allemagne ,  et  un  recueil  des  chants  popu- 
laires de  la  Grèce  moderne  avec  la  traduction  en 
regard  ,  sous  ce  litre  :  TpavoviSii  Pwu«î*à.  Plus 
tard  il  fonda .  sous  le  titre  de  Voix  populaire*  de 
la  Germanie  i  GermaniensVolkesstimmen  (Berlin , 
1843-1857,  5  volumes),  un  recueil  précieux  de 
chants  populaires ,  de  légendes,  de  poésies  écrites 
dans  tous  les  dialectes  allemands.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  vers  allemands, 
français  et  grecs,  dont  la  plupart  ont  été  mises 
en  musique  par  M.  Kùchen  et  d'autres  composi- 
teurs. M.  Finnenich  n'a  pas  moins  de  réputation 
comme  savant  que  comme  poète ,  et  le  libéralisme 
de  ses  opinions  a  contribué  à  sa  popularité. 

FIRMTV  (Jean-François  Becquerel  ,  connu  sous 
le  nom  de),  comédien  français,  né  à  Paris,  en 
1787,  avait  à  peine  treize  ans  lorsqu'il  se  faisait 
applaudir  au  théâtre  des  Jeunes-Elèves ,  situé  rue 
de  Thion ville.  En  1807,  il  entra  à  l'Odéon  sous 
le  nom  de  théâtre  qu'il  conserva  depuis,  y  eut 
de  brillants  succès  dans  les  amoureux  et  les 
petits-maîtres,  et  obtint  pour  le  3  juillet  1811  un 
ordre  de  début  au  Théâtre-Français;  il  ioua  le3 
rôles  de  Séide  dans  Mahomet  et  dé  Dormilly  dans 
les  Fausses  infidélités.  Pendant  longtemps  il  se 
produisit,  suivant  l'usage,  dans  lâ  tragédie  et  la 
comédie.  Élève  de  Fleury  et  unissant  a  un  phy- 
sique heureux  une  grande  aisance,  beaucoup  de 
chaleur,  delà  finesse  et  du  naturel,  il  excellait 
dans  le  Tartufe  et  le  Misanthrope,  dans  Horace 
de  l'École  des  femmes,  le  Menteur,  tous  les  amou- 
reux de  Marivaux,  Hamlet,  le  Tasse  de  M.  Al.  Du- 
val.  Auguste  de  l'Amour  et  la  Raison,  etc.  Dans 
le  nouveau  répertoire  il  a  montré  la  souplesse  et 
la  variété  de  son  jeu  dans  la  Popularité,  la  Ca- 
lomnie, Hernani,  Zfcrn  Juan  d'Autriche,  un  Ma- 
riage sous  Louis  XV  et  Mlle  de  Belle  lsle  où  il  fit 
du  personnage  de  Richelieu  un  type  d'élégance, 
de  courtoisie  et  de  bon  goût.  Cet  artiste  qui  a  pris 
sa  retraite,  le  6  décembre  1845,  dans  Je  Iftian- 
thrope  et  le  Legs,  vit  à  la  campagne  à  quelques 
lieues  de  Paris. 

FISCHER -ACTITEN  (Caroline  Achten,  dame), 
cantatrice  allemande,  née  à  Vienne,  en  1806,  fit  ses 
premières  études  de  chant  et  de  musique  à  l'école 
deStockeran,  près  de  Vienne,  où  son  père  était  en 
garnison,  et  les  continua,  de  1855  à  1827,  à  Vienne 
môme ,  où  elle  aimait  à  chanter  les  solos  dans  les 
églises.  Elle  y  reçut  les  leçons  des  plus  célèbres 
professeurs,  débute,  le  19"déoembre  1817  .  sous 
le  nom  de  Mlle  Acthen,  dans  le  Harpiste  aveugle 
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ble,  qu'elle  dut  moins  à  la  culture  et  &  l'i 
de  sa  voix  qu'à  l'expression  dramatique  et 
nergie  de  son  chant. 

Mariée  vers  18*29,  avec  l'acteur  Fischer,  elle 
vint  à  Paris  en  1830,  et  débuta  à  l'Académie 
royale  de  musique,  où  elle  eut  à  soutenir  bientôt 
une  rivalité  désavantageuse  avec  Mme  Schrœ- 
der-Devrient.  De  retour  en  Allemagne,  elle  chanta 
une  année  aux  théâtres  de  Stuttgart ,  de  Carlsruhe , 
et,  pendant  dix  années  de  suite,  à  celui  do  Franc- 
forl-sur-le  Mem  où  elle  obtint  ses  plus  brillants 
succès.  Sa  voix  est  un  mezzo-soprano  d'une  grande 
vigueur  et  d'une  grande  étendue.  Ses  meilleurs 
rôles  sont  ceux  d'Alice  dans  Robert  le  Diable  ;  de 
Zerline  dans  Don  Juan;  de  Myrrha  dans  le  Sacri- 
fiée interrompu  ;  et  de  Pamina  dans  la  Flûte  en- 
chantée. Aujourd'hui  Mme  Fisch' r-AcliU'ii,  dont 
la  voix  a  conservé  de  son  énergie .  donne  encore 
des  concerts  très-applaudis  dans  les  priucipales 
villes  de  l'Allemagne. 

FISQUET  (  Honoré  -  Jean  -  Pierre  ) ,  littérateur 
français,  est  né  à  Montpellier,  le  16  juin  1818.  Apres 
avoir  tenu  deux  ans  une  chaire  d'humanités  au 
collège  de  Bernay .  il  quitta  en  1840  la  carrière  de 
renseignement  et  se  mit  à  parcourir,  dans  le  but 
de  s'instruire,  divers  pays  de  l'Europe.  A  son  re- 
tour, il  s'occupa  de  journalisme  et  de  travaux  lit- 
téraires. On  a  de  lui  :  une  Histoire  d'Algérie 
(  184*2  ,  in-8)  :  la  France  pontificale  (  4  vol.) ,  ré- 
sumé île  la  Gallia  t  hristiana  conduit  jusqu'à  nos 
jours;  Histoire  descriptive  et  archéologigue  de 
Sotre-Dame  de  Paris  (18.'».'. ,  in-8);  des  poésies  et 
quelques  pièces  de  théâtre  dont  une  a  pour  titre  : 
ta  Préface  de  Tartufe  (1845L  Cet  auteur  a  donné 
de  nombreux  articles  à  la  Gazette  de  France,  la 
Sation.  l'Audience,  VFncgchtpédie  du  xix*  siècle . 
*>t  possède  en  portefeuille  une  Biographie  des 
hommes  célèbres  du  département  de  l'Hérault, 
qu'il  se  propose  de  publier  prochainement. 

FITZ  -  HARDINGE  (William  Fitz  -  Habdisck 
Berkelrt,  1"  comte),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1786,  est  fils  du  cinquième  comte  de  Berkeley.  Il 
ne  succéda  pas  aux  honneurs  de  son  père,  mort 
en  1810;  mais,  à  la  suite  d'un  long  procès,  ses 
droits  à  la  pairie  furent  reconnus,  et  il  vint  sié- 
ger en  1831  à  la  Chambre  haute  comme  baron 
Scgrave.  Dix  ans  plus  tard .  il  obtint  le  titre  de 
comte  Filz-llardinge.  11  appartient  au  parti  libé- 
ral. LorJ-lieuteuant  du  comté  de  Gloucester,  il 
est,  depuis  1810,  colonel  des  milices. 

FITZ-ROY  ■Charles-Lennox,  lord  i,  homme  po- 
litique anglais,  né  en  1791 ,  est  le  frère  putné  du 
présent  duc  de  Grafton  (voy.  ce  nom).  H  entra  de 
bonne  heure  dans  l'armée,  servit  sur  le  conti- 
nent et  s'éleva  au  grade  de  lieutenant-colonel. 
Pendant  trente  ans  il  prit  une  part  assez  vive  aux 
débats  de  la  Chambre  des  Communes,  où  il  a 
représenté  les  bourgs  de  Thetford  (1818-1831)  et 
de  Bury  St-Edmond  (  1832-1847 1  ;  il  appartient  à 
l'opinion  libérale.  Sous  le  ministère  de  lord  Mel- 
bourne, il  a  rempli  auprès  de  la  reine  la  charge 
■  le  vice-chambellan.  Depuis  1835,  il  fait  partie  du 
Conseil  privé.  1 

Son  cousin,  sir  Charles-Auguste  Fitz-Rûy.  né 
en  1706  et  fils  d'un  général,  a  épousé  la  fille  aînée 
du  duc  de  Richemont  et  a  occupé  dans  l'adminis- 
tration coloniale  plusieurs  emplois  importants, 
entre  autres  celui  de  gouverneur  des  Iles  sous  le 
Vent,  aux  Antilles  (18'*1-184.Y>,  et  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  (1  846- 1864). 

FITZ-ROY  (Henri),  homme  politique  anglais, 
né  en  1807  ,  à  Londres,  est  frère  et  héritier  pré- 


somptif du  présent  baron  Southampton  (voy.  ce 

nom).  Envoyé  à  la  Chambre  des  Communes  par  le 
bourg  de  Grimsby  en  1831 ,  il  représente  depuis 
1837  celui  de  Lewes  et  vote  avec  le  parti  conser- 
vateur. Pendant  les  derniers  mois  de  ion  minis- 
tère, sir  R.  Peel  le  fit  entrer  au  conseil  de 
l'Amirauté  (1846),  et  lord  Aberdeen  lui  confia, 
de  1852  à  1  &',-•,  le  sous-secrétariat  du  départe- 
ment de  l'intérieur.  En  se  retirant  de  cette  charge 
il  fut  nommé  conseiller  privé.  U  a  épousé  en  1839 
une  fille  du  baron  N.  M.  Rothschild. 

FITZ  WILLIAM  (Charles- William  Wewtworth- 
Fitz- William  ,  5*  comte),  pair  d'Angleterre,  né 
en  1786,  à  Londres,  descend  d'une  famille  ir- 
landaise élevée  en  1742  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Milton .  il 
entra  en  1807  à  la  Chambre  des  Communes  où, 
pendant  plus  de  vingt  ans  il  représenta  le  comte 
d'York  et  s'associa  aux  efforts  des  whigs  en  fa- 
veur des  libertés  et  des  réformes  nationales. 
En  1833  il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
des  Lords  et  reçut,  en  1 8.M  ,  les  insignes  de  la 
Jarretière.  De  son  mariage  avec  une  tille  de  lord 
Dundas  (1HOC.  il  a  eu  neuf  enfants  dont  l'aîné 
est  le  vicomte  Milton  (voy.  ce  nom).—  11  est  mort 
le  4  octobre  1857. 

Deux  de  ses  autres  fils,  Georges  et  Charles 
Fitz-William  .  sont  députés  au  Parlement.  Tous 
deux  ont  pris  leurs  grades  universitaires  à  Cam- 
bridge. Le  premier ,  né  en  1817.  représente  de- 
puis 1841  .  le  bourg  de  Peterborough  ;  le  second  , 
ne  en  1826,  a  obtenu ,  en  1852  .  le  mandat  législa- 
tif de  Milton.  Ils  votent  avec  le  parti  libéral. 

FIX  (Théobald),  philologue  français,  né  en 
1802.  à  Soleure  (Suisse),  est  frère  d'un  écono- 
miste distingué  mort  en  1846.  Après  avoir  fait  de 
brillantes  éludes  au  gymnase  de  Berne,  il  fut 
envoyé  à  l'université  de  Leipsick  et  y  reçut  des 
leçons  du  célèbre  Gottfried  Hermann  qui  l  avait 
pris  en  amitié;  il  fit  partie  du  séminaire  philoso- 
phique de  Saxe  et  de  la  Société  grecque.  £t  int 
venu  ensuite  s'établira  Paris,  il  fut  chargé  en 
1829,  sur  la  recommandation  de  M.  Letroune, 
delà  nouvelle  édition  du  Thésaurus  lingux  yrx- 
c«r  d'Henri  Estienne;  cet  important  travail  publié 
par  la  maison  Didot  et  entrepris  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Hase  et  de  Siuner,  fut  abandonné 
par  M.  Fix  à  la  fin  du  premier  volume.  De  1835  â 
1837  ,  il  professa  la  philologie  grecque  à  l'Ecole 
normale,  obtint  une  enaire  d'humanités  au  collège 
Henri  IV  et  en  1855  il  remplaça  M.  Regnault 
comme  bibliothécaire  du  conseil  d'Etat.  Il  est 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  les  nombreux  travaux  philologiques  de 
ce  savant,  nous  rappellerons  l'excellente  édition 
de  S.  Joannis  Chrysostomi  opéra  (1839  et  ann. 
suiv.,  13  vol.  gr.  in-8) .  à  laquelle  M.  de  Sinner 
a  travaillé;  F.uripidis  fabulx  (1844,  in-8),  avec 
texte  et  traduction  latine  des  douze  pièces  con- 
nues  ;  Fables  de  Habrius  (1846,  in- 12);  etc.  11  a  en 
outre  revu  entièrement  la  réimpression  du  Dic- 
tionnaire grec-français  de  M.  Alexandre  ainsi  que 
celle  d'un  grand  nombre  d'auteurs  grecs  à  1  usage 
des  classes. 

FIX  (Delphine -Êléonore) ,  actrice  française, 
née  à  Tellancourt  (Moselle) ,  le  8  septembre  1831 , 
fit  ses  études  dramatiques  au  Conservatoire  sous 
la  direction  de  M.  Beauvallet,  remporta,  en  1848, 
un  second  prix  de  comédie  et  un  accessit  de  tra- 
gédie, et  fut  engagée,  l'année  suivante,  au 
Théâtre-Français,  dont  elle  devint  sociétaire  en 
juillet  1854.  Elle  y  tint  l'emploi  de  jeune  pre- 
mière et  elle  a  créé  plusieurs  rôles  dans  Bataille 
de  Dames,  les  Contes  de  (o  reine  de  jYavorre,  le 
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Bonhomme  Jadis .  ta  Joie  fait  peur,  etc.  Elle  a 
repris  avec  succès  le  duc  d'York,  dans  les  En- 
fantt  d'Édouard,  Chérubin  dans  le  Mariage  de 
Figaro,  et  quelques  rôles  de  Molière. 

FI2EAU  (Hippolyte-Louis),  mathématicien  fran- 
çais, né  à  Pan»,  le  23  septembre  1819,  est  le  fils 
d'un  médecin  distingué,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  sous  la  Restauration.  Une  fortune 
indépendante  lui  permit  de  se  livrer  aux  sciences, 
pour  lesquelles  il  avait  autant  de  goût  que  d'ap- 
titude. M.  H.  Fizeau  a  épousé  la  fille  d'Adrien  de 
Jussieu.  Il  a  été  décoré  en  novembre  1849. 

Ce  jeune  savant  est  connu  par  ses  découvertes 
sur  la  mesure  de  la  vitesse  de  la  lumière ,  et  la 
plupart  de  ses  travaux  ont  été  consignés  dans  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie.  Ils  lui  ont  fait 
décerner  sur  le  rapport  de  l'Académie  des  scien- 
ces, en  1856,  le  grand  prix  de  l'Institut  de 
10000  francs.  Il  s'est  présenté  comme  candidat  à 
cette  Académie  dès  1850,  et  a  publié  une  Notice 
sur  se»  travaux  et  ses  titres. 

FLACHAT  (Eugène) ,  ingénieur  français,  né  en 
1*98 ,  suivit  les  cours  libres  de  l'école  de  Nîmes, 
et  fit,  en  1823,  partie  d'une  commission  qui  es- 
saya en  Crimée  les  systèmes  de  sondage  pour 
les  eaux  jaillissantes.  Après  1830,  il  embrassa  avec 
ferveur  les  doctrines  saint-3imonienne3.  et,  au 
moment  où  les  frères  dispersés  passaient  de  la  foi 
aux  idées  industrielles,  il  exécuta  un  voyage  en 
Angleterre  où  il  étudia  particulièrement  les  docks 
(1834).  A  son  retour,  préoccupe  de  la  création  des 
chemins  de  fer  en  France,  il  élabora  pour 
MM.  Monny,  Lamé,  Clapeyron,  les  projets  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain,  et  dirigea  l'é- 
tablissement du  chemin  atmosphérique  du  Pecq. 
11  est  resté  jusqu'en  1857  ,  époque  de  son  admis- 
sion à  la  retraite,  ingénieur  en  chef  des  che- 
mins de  fer  de  l'Ouest.  M.  Eugène  Flachat  a  fondé , 
en  juillet  1841,  l'Union  des  constructeurs  et,  en 
août  1844,  la  Conférence  descheminsde  fer, qui 
toutes  deux  l'ont  toujours  annuellement  réélu 
président.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  avril  1847, 

On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages.  Il  a  donné 
seul  :  Établissements  commerciaux.  Docks  de  /.on- 
dres,  Entrepôts  de  Paris,  Projets  de  docks  d  Mar- 
seille (1836,  in-8);  Rapport  sur  le  canal  du  Berri 
(1841);  Projet  de  docks  d  Bordeaux  (1855.  in-4); 

Suis  en  collaboration  avec  ses  divers  collègues  : 
Mémoire  sur  un  projet  de  distribution  des  eaux  d 
Madrid  (1851  ,  in  8) ,  avec  M.  E.  Lorentz  ;  le  Guide 
du  mécanicien  constructeur  et  conducteur  de  loco- 
motires  (1840,  in-8,  avec  M.  Pêtiet:  Traite"  de 
la  fabrication  du  fer  et  de  la  fonte  (1842-46, 3  vol. 
in-4),  avec  le  même  et  M.  Barrault,  etc. 

Son  frère  puîné ,  M.  Stéphane  Flachat, comme 
lui  ingénieur  civil  et  ancien  saint-simonien .  a 
souvent  partagé  ses  travaux  et  ses  voyages  ;  il  a 
fait  partie  tour  à  tour  de  diverses  compagnies  de 
chemins  de  «fer  et  rédigé  des  journaux  économi- 
ques ou  politiques.  Il  dirige  actuellement,  avec 
M.  Monny,  l'usine  de  Commenlry.  dans  l'Allier. 
On  lui  doit,  entre  autres  écrits  déjà  anciens:  His- 
toire des  travaux  et  de  l'aménagement  des  eaux  du 
canal  Calédonien  (1828,  in-4):  du  Canal  maritime 
de  Rouen,  par  rapport  à  Marseille  (1829,  4  vol. 
in-8);  Traité  élémentaire  de  mécanique  indus- 
trielle (1835,  in-8);  etc. 

FLAGG  (Edmund),  littérateur  américain,  né  à 
Wiscasset  (Maine),  le  24  novembre  1815,  d'une 
vieille  famille  de  la  Nouvelle-Angleterre,  débuta 
de  bonne  heure  dans  le  journalisme,  et,  après  un 
assez  long  séjour  dans  les  Prairies,  étudia  le  droit 
à  Saint-Louis  (Missouri)  et  dirigea  successive- 


ment divers  journaux  dans  plusieurs  autres  villes 
de  l'Ouest.  Au  commencement  de  1848,  il  fut 
nommé  secrétaire  du  ministre  des  Etats-Unis  à 
Berlin,  et,  en  1850,  consul  à  Venise.  Depuis  1852, 
il  est  revenu  à  Saint-Louis ,  où  il  dirige  un  jour- 
nal démocratique. 

On  a  de  lui  :  le  récit  de  son  voyage  dans  les 
Prairies,  écrit  d'abord  en  forme  de  lettres  pour 
un  journal  de  Louisville  (Kentuck)  ) ,  puis  refondu 
sous  le  titre  de  l'Ouest  lointain  (the  Far  West: 
1838  ,  2  vol.  in-12);  des  romans  historiques: 
Carrera ,  ou  /<•  Premier  ministre  (Carrero  or  the 
prime  rainister);  François  de  Valois,  Blanche 
d'Artois,  Catherine  Howard ,  etc.  ;  plusieurs  dra- 
mes représentés  avec  succès ,  et  surtout  un  ou- 
vrage consciencieux  sur  l'histoire  contemporaine 
de  Venise:  Venise,  larille  de  la  mer  (Venice.the 
cityof  thesea;  185.3,2  vol.  in-12).  Ce  travail,  qui 
comprend  depuis  l'invasion  de  Napoléon  en  1797 
jusqu'à  la  reddition  de  Venise  entre  les  mains  de 
Radetzky ,  doit  être  complété  sous  ce  titre  :  l'Ita- 
lie septentrionale  depuis  1849  (North  Italy  sinec 
1849).  M.  Flagg  a  en  outre  collaboré,  pour  la 
partie  de  l'Ouest,  à  un  grand  ouvrage  descriptif 
et  illustré  sur  les  Etats-Unis,  publié  à  New- York 
par  le  libraire  allemand  Meyer  (1853-1854). 

FLAIIAULT  DE  LA  BILLARDERIE  (Auguste- 
Charles-Joseph  ,  comte  me)  ,  général  français ,  sé- 
nateur, est  né  à  Paris,  le  20 avril  1785.  Fils  d'un 
officier  général ,  il  s'enrôla  à  quinze  ans  dans  un 
corps  de  volontaires  à  cheval  destiné  à  accompa- 
gner le  premier  consul  en  Italie.  Il  fit  un  chemin 
rapide;  tour  à  tour  aide  de  camp  de  Murât,  de 
Berthier  et  de  Napoléon,  il  combattit  avec  dis- 
tinction en  Portugal ,  en  Allemagne  et  en  Russie, 
et  devint  dans  la  même  année  (1813)  général  de 
brigade  et  général  de  division  avec  le  titre  de 
comte.  Pair  de  France  durant  les  Cent-Jours,  il 
appuya  avec  chaleur  la  proposition  de  Lucien  en 
faveur  de  Napoléon  II.  Le  crédit  de  M.deTalley- 
rand  fit  rayer  son  nom  de  la  liste  des  exilés  au 
second  retour  des  Bourbons.  En  1830,  M.  de  Fla- 
hault  reprit  sa  place  au  Luxembourg  et  dans  les 
rangs  de  l'armée.  Il  fut  attaché  à  la  personne  et  à 
la  maison  du  duc  d'Orléans,  et  se  vit  confier  plu- 
sieurs postes  diplomatiques,  entre  autres  l'ambas- 
sade de  Vienne,  qu'il  garda  de  1842  à  1848.  Après 
le  rétablissement  de  l'Empire,  il  fut  appelé  au 
Sénat,  le  31  décembre  1852.  Comme  général  de  di- 
vision, il  a  été  placé  en  1849  dans  Ta  réserve.  Il 
est  grand -croix  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
6  mai  1838. 

FLANDIN  (Louis-Hugues),  conseiller  d'Etat 
français ,  ancien  magistrat ,  est  né  à  Paris,  le  6  mai 
1804.  Admis  au  barreau  en  1827  ,  il  propagea  avec 
ardeur ,  pendant  les  dernières  années  de  la  Res- 
tauration, les  principes  des  sociétés  démocrati- 
ques et  prit  part  aux  journées  de  Juillet.  En 
1848,  il  rut  nommé  par  le  gouvernement  provi- 
soire avocat  général  â  la  Cour  d'appel  de  Paris; 
mais  il  préféra  à  ces  importantes  fonctions  le 
mandat  de  représentant  que  les  électeurs  de  Seine- 
et-Oise  lui  confièrent,  et  siégea  à  l'Assemblée 
constituante  parmi  les  partisans  du  général  Ca- 
vaignac.  Après  l'élection  du  10 décembre,  il  sou- 
tint la  politique  de  l'Elysée  et  fut  réélu  à  la  Lé- 
gislative ,  où  il  fit  encore  partie  de  la  majorité. 
Depuis  le  25  janvier  1852  il  fait  partie  du  conseil 
d'Etat-  Il  a  été  décoré  en  mai  1846. 

FLANDIN  (Charles),  dit  aussi  Flahdiii  dbs 
Aubues,  médecin  français,  né  aux  Aubues  (Niè- 
vre), le  13  mars  1803,  fit  à  Paris  ses  études 
médicales,  fut  reçu  docteur  en  1833,  avec  une 
thèse  remarquée  sur  le  Choléra,  voyagea  deux 
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ans  en  Suisse  et  en  Italie,  fut  chargé,  en  1835, 
des  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences 
dans  I*  Moniteur  et  se  livra,  avec  M.  Danger,  à 
de  nombreuses  expériences  toxicologiques.  Il  prit 
part  aux  débats  du  procès  Lafarge;  admis,  en 
1845,  au  conseil  de  salubrité,  dont  il  rédigea 
le  Rapport  général  pour  1847  (1855,  in-4),  il 
fut  éliminé  en  1853,  à  la  suite  d'un  procès  pohti 


que  dans  lequel  il  avait  proteste  anergiquement 
contrôla  violation  du  secret  des  lettres.  On  a  de 
lui  :  Études  et  souvenirs  de  voyages  en  Italie  et  en 
Suisse  ]  s  ;  ;  s  .  2  vol.  in-8j  2*  edil ,  1840);  de  la 
Jlecherehe  des  principes  immédiat*  des  végétaux 
toxiques  y\Sk');  Traité  des  poison»,  ou  Toxicologie 
appliquée  à  la  médecine  légale  1 1846-1853,  3  vol. 
in-*)-,  plusieurs  Mémoires  sur  l 'arsenic  (1841-45), 
en  société  avec  M.  Danger.  Il  a  de  plus  écrit,  sur 
las  mêmes  questions,  des  articles  et  brochures 
contre  Orfila  et  H.  Gerdy,  etc.  Dans  ces  der- 
nières années,  il  s'est  occupé  plus 
ment  d'agriculture  et  d'alimentation. 

FLASDIH  (Eugène. Napoléon),  voyageur  et 

Îeintre  français,  est  né  à  Nu  pies,  le  15  août 
809 ,  à  l'époque  où  son  père  était  intendant  mi- 
litaire au  service  du  roi  Murât.  Passionné  pour 
les  arts,  il  entreprit  sans  maîtres  ses  premières 
étude*  de  dessin. et  de  peinture.  A  la  suite  d'un 
voyage  qu'U  ht  en  Italie  en  1844  .  et  qui  acheva 
de  décider  de  sa  vocation ,  il  débuta  au  Salon  de 
1836  par  deux  tableaux  :  la  Ville  de  Venise  et  le 
Pont  des  Soupirs,  dont  l'un  fut  acheté  par  la  liste 
civile ,  l'autre  par  la  Société  de*  Amis  des  arts.  11 
fit  alors  deux  voyages  en  Algérie  et  donna  en  1837, 
une  Vue  de  la  mairie  à  Alger,  qui  fut  encore  ac- 
quise par  la  liste  civile  et  lui  valut  une  2*  mé- 
daille, et  en  1838  un  Assaut  de  Consiantine. 
Cette  toile,  achetée  par  le  roi  pour  Neuilly, 
fut  lacérée,  en  1848,  lors  du  sac  du  château, 
vendue  avec  divers  débris  et  rachetée  par  la 
reine,  qui  l'a  fait  rétablir  à  Clareinonl 

En  1839,  M.  Flandin,  fat  désigné  au  concours, 
par  l'Académie  des  beaux-arts,  pour  accompa- 
gner IL  de  Sercey,  ambassadeur  en  Perse.  Il  y 
resta  deux  années  et  rentra  eu  France  en  1842. 
Ses  travaux  furent  soumis  i  une  commission 
mixte,  composée  de  membres  de  l'Académie  des 
beaux-art*  et  de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  qui  fit  un  rapport  favorable.  M.  Flandin 
fut  décoré,  et  la  publication  de  son  œuvre  ordon- 
née par  le  ministre.  Elle  venait  à  peine  d'être 
commencée  lorsque  l'artiste  fut  de  nouveau  dési- 
gné aux  ministres  de  l'instruction  publique  et  de 
"intérieur .  par  l'Académie  des  inscriptions,  pour 
aller  à  Ninive.  avec  M.  Botta,  dessiner  les  raines 
Assyriennes  récemment  découvertes,  et  continuer 
les  fouilles  sur  une  plus  grande  échelle  (1H43). 
Se  retour  en  France  au  commencement  de  1845, 
il  obtint  des  Académies  un  second  rapport  non 
moins  favorable  que  le  premier ,  et  un  crédit  spé- 
cial fut  voté  par  les  Chambres  pour  les  frais  de 
son  nouvel  ouvrage. 

Les  résultats  des  deux  grands  voyages  de 
M.  Flandin,  publiés  sous  les  titres  généraux  de 
Voyage  m  Verse  (1843  et  suiv.)  et  Voyage  à  Ni- 
nive (1846  et  suiv.) ,  comprennent  dix  volumes 
ainsi  distribués  :  architecture ,  sculpture,  inscrip- 
tions cunéiformes  et  pehlvis,  plans  topographi- 
ques du  voyage  en  Perse  (4  vol.  in-fol.) ,  en  col- 
laboration avec  M.  Pascal  Coste;  texte  explicatif 
et  critique,  par  M.  Flandin  seul  (1  voL):  vues 
pittoresques  de  la  Perse  actuelle  (1  vol.  100  pl.); 
relation  du  voyage  et  carte  itinéraire  (l  vol.  in  8)  ; 
ruines  et  monuments  de  Ninive,  vues  assyriennes 
2  vol.  in-folio).  La  publication  de  ces  grands  tra- 
vaux n'a  été  complètement  terminée  qu'en  1854. 
De*  1846 ,  M.  Flandin ,  avait  douai à  la Beim  <ks 
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Deux-Mondes  plusieurs  articles  inièressanU  sur 

les  fouilles  de  Ninive.  Eu  1854  il  a  commencé  la. 
publication  d'un  troisième  ouvrage  sur  l'Orient, 
qui  embrasse  l'Asie  jusqu'au  golfe  Persique  et 
comprend  150  planches  in-folio,  lilhographièes 
par  l'artiste  lui-même  (l'Orient,  16*6,  in-folio). 

En  même  temps,  revenant  à  1*  peinture,  il 
donnait  à  1  Exposition  universelle  de  1855  quatre 
toiles,  dont  les  deux  premières  surtout  ont.  de 
l'importance,  mais  qui  n'ont  Tait  décerner  à  l'au- 
teur aucune  nouvelle  distinction  :  gramle  Vue 
de  la  Corne  d'or  et  de  Stamboul,  grande  Mosquée 
d'ispahan,  Vue  générale  de  Constanlinaple ,  En- 
trés du  Bosphore.  Au  Salon  de  1857  ,  il  a  encore 
exposé  quatre  sujets  empruntés  à  l'Italie  et  à 
l'Orient  :  Intérieur  de  l'église  Saint- Marc;  une 
Vue  de  Tripoli ,  et  deux  Intérieur»  de  boxer  à 


FLANDBIN  (Jean-Hippolyte) ,  peintre  d'his- 
toire français,  né  à  Lyon ,  en  1 8U9 ,  étudia  d'abord 
sous  les  peintres  lyonnais  Legendre,  Maxnin 
et  Hévoil ,  et  vint  en  1829  à  Paris,  suivre  l'ate- 
lier de  M.  Ingres.  11  obtint,  en  1832.  le  premier 
grand  prix  de  peinture  ;  le  sujet  du  concours 
était  :  Thésée  reconnu  pur  son  père  dans  un  festin. 
A  Rome,  où  il  reçut  encore  le»  leçons  de  M.  In- 
gres, alors  directeur  de  l'Ecole  française,  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  la  peinture  historique,  et 
exécuta  depuis  son  retour,  en  1837  :  saint  Clair 
guérissant  les  aveugles ,  un  de  ses 
idéaux;  Euripide  écrivant  ses  tragédies, 
dans  le  cercle  des  envieux ,  le  Christ  et  les  petits 
enfants,  saint  Louis  dictant  ses  commandements , 
pour  la  Chambre  des  Pairs  (1842)  :  teint  Louis 
prenant  la  croix  pour  la  deuxième  fois,  pour  la 
ville  de  Dreux  U843);  une  Joler  d©loro*a,(1845); 
enlin,  en  1847,  son  dernier  tableau  d'histoire  . 
Sapoleon  législateur,  commande  par  le  ministre 
de  l'intérieur  pour  le  conseil  d'Etal  Depuis  celte 
époque ,  il  s'est  donné  plu*  particulièrement  au 
portrait,  et  passe  généralement  pour  un  de  nos 
excellents  artistes  en  ce  genre. 

On  doit  encore  à  M.  Flandrin  la  décoration  de 
la  chapelle  de  Saint-Jean  à  l'église  Saint-Séverin 
de  Pans;  des  peintures  murales  à  Saint-Germain 
des  Près  :  la  veste  frise  de  Saint-Vincent  de 
Paul  ;  toute  la  décoration  de  Saint-Paul  de  Ni- 
raesj  œuvres  dans  lesquelles  ils  su  concilier  son 
inspiration  aveo  la  disposition  architecturale  du 
monument.  Enfin  il  *  exécuté  trente-six  belles 
hgures  décoratives  pour  le  château  de  M.  le  duc 
de  Luynes,  àDampierre.  On  a  vu  de  lui,  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855,  outre  séant.  Cleir 
guérissant  les  aveugles,  sept  Portraits,  une  Tète 
d'étude  et  trois  lithographies  :  les  s  unis  Confes- 
seurs, les  saintes  Vierges,  les  saints  Martyrs. 
extraits  des  Peintures  murales  de  Saint*  Vincent 
de  Paul,  ouvrage  encore  inachevé.  Au  Salon  de 
1857 ,  il  a  donne  deux  Portraits  avec  la  suite  des 
lithographies  précédentes. 

M.  Hippolyte  Flandrin,  brillant  et  fidèle  élève 
de  M.  Ingres  ,  est  l'un  des  plus  sobres  oolonstes 
et  des  meilleurs  dessinateurs  contemporains.  11 
a  été  admis  à  l'Institut,  en  1853,  en  remplace- 
ment de  Blondel.  Après  avoir  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1839,  une  1"  en  1847 ,  la  décoration  en 
1841 ,  il  a  reçu  une  médaille  de  première  classe 
eu  185».  Il  est  ofliflier  de  la  Légion  d  honneur,  de- 
puis 1853. 

FLANDRIN  (Jean-Paul),  paysagiste  français, 
frère  du  précédent,  né  a  Lyon,  en  1811,  reçut 
aussi  à  Paris  et  à  Rome  les  leçons  de  M.  Ingres, 
cultiva  d'abord  indifféremment  1  histoire  et  le 
paysage,  exécuta  plusieurs  copies  des  Loges,  mais 
laissa  enfin  la  peinture  historique  à  son  frère 
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Hippoly  le ,  pour  se  renfermer  dans  les  paysages. 
Nous  citerons  parmi  ses  œuvres,  les  adieux  d'un 
proscrit,  Us  Pénitents  de  la  campagne  de  Rome, 
uue  Vue  de  Ut  riUa  Borghèse,  une  Vue  des  Alpes, 
une  Vue  de  Hixali,  acheté  par  la  reine  Marie- 
Amélie  ;  Im  Promenade  du  Poussin  sur  Us  bords 
du.  Tibre,  Dam  Us  bois.  Dans  les  montagnes  et 
ta  Hérerie  (183.V  l*,v4,.  11  lit  aussi  quelques  por- 
traits, des  peintures  murales  au  château  de  M.  le 
duc  de  Luynesà  Dampierre .  et  à  la  chapelle  Lap- 
tismale  de  Saint-Séverin  de  Paris.  Il  a  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  1855  :  une  Nymphe'e, 
Us  Gorges  de  l'Atlas,  Ut  Lutte,  Us  Bords  du  Gar- 
don, Us  Tireurs  d'are  r  avec  six  autres  paysages 
et  le  Portrait-  d«  M.  Ambroise  Thomas  ;  et  au 
Salon  de  1857,  Jésus  et  la  Chananéenne ,  Us 
Bords  du.  Rhône ,  un  Verger,  etc. 

L'un  des  représentants  du  paysage  classique 
en  France,  M.  Paul  Flandrin  a  obtenu  deux  se- 
condes médailles  en  1839  et  1848,  une  1"  en  1847, 
une  médaille  de  première  classe  en  L855  et  la 
décoration  en  I8âî. 

Un  frère  aîné  des  précédents,  Auguste  Flan- 
cBin,  né  à  Lyon,  en  1804,  fut  quelque  temps 
le  chef  de  l'école  lyonnaise ,  et  mourut  dans  cette 
Tille  en  1844 ,  peu  après 


FLEISCHER  (  Henri -Leberec  lit  ) ,  orientaliste 
allemand,  né  le  21;  février  1801 ,  à  Schandau  sur 
l'Elbe,  en  Saxe,  til  ses  classes  au  collège  de 
Bautaen,  étudia,  de  1819  à  1824,  la  théologie  et 
les  langues  orientales  à  l'université  de  Leipsick 
et  vint  alors  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de 
Silvestre  de  Sac  y  et  pour  faire  des  recherches  à 
notre  Bibliothèque  royale,  si  richement  pourvue 
de  manuscrits  orientaux.  De  retour  en  Allemagne, 
en  1828 ,  il  obtint  en  1831  une  place  de  professeur 
à  la  Kreuzsehule  de  Dresde.  Quatre  ans  plus 
tard  ,  il  fut  appelé  presque  simultanément  à 
l'université  de  Saint- Pétersbourg  et  à  l'université 
de  Leipsick ,  et  alla  remplacer  à  cette  dernière 
qu'il  n'a  plus  quittée,  Le  professeur  RoserunuUe 
dans  la  chaire  de  langues  orientales. 

Parmi  ses  travaux ,  connus  et  estimés  à  l'étran- 
ger comme  eu  Allemagne,  nous  citerons  :  Cata- 
Logus  codicum  manuscriptorum  orten/aZuij»  bi- 
bliothecx  regix  Dresdensis  {  Leipsick,  1831);  une 
édition  du.  texte  arabe  de  l'Historia  anteistamica 
d'Abulfeda  (ibid.,  1831),  avec  une  traduction  la- 
tine et  des  notes  ;  une  traduction  allemande  des 
Colliers  d'or  de  Zamakhschari  (  Samachscharis 
goldene  Halshaender  ;  Ibid. ,  1836  ),  qui  causa 
une  longue  polémique  entre  M.  Fleischer  et  le 
baron  de  Hammer-Pucgstall;  Dissertatio  crilica 
de  ylossis  Habichlianis  in  quatuor  priores  Mi 
noâiutn  (Ibid.,  1836);  l'édition  critique  et  la 
traduction  des  Paraphrases  arabes  et  persanes 
des  Cent  proverbes  d'Ali ,  par  Raschid-Eddin 
Watwat  (Alis'  hundert  Sprûche  arahisch  und 
persisch;  etc.  ;  Ibid. .  1837  )  ;  Codices  orientalium 
unguarum,  avec  Delitzsch'  dans  le  Catalogue  de 
Leipsùk  de  Naumam  tUrumma.  1838);  l'édition 
du  Commentaire  du  Coran  de  Baidheuvi  (Leip- 
sick, 1644)  ;  la  traduction  libre  de  la  Grammaire 
de  laiangue  persane  actuellement  parlée  de  Mirza- 
Mohainmed  Uirahim  (Grammalik  der  Lebenden 
peraùchen  Sprache;  Ibid.,  1847). 

M.  Fleischer  a  continué  en  outre  l'édition  du 
texte  arabe  des  Mille  et  une  Nuits,  commencé  par 
Hahicht  (  Breslau ,  1843. 12  vol,  in-12)  et  collaboré 
au  Journal  de  la  Société  orientale  allemande , 
et  au  tournai  asiatique  de  Paris. 


I  LOI  IN  G  (Charles: 
1806,  à  Pertlt  (Ecosse 


hilologue  anglais,  né  en 
acheva  ses  éludes  àl'uni- 


attaché  à  l'école  communale  de  Pertb ,  où  il  les 
avait  commencées.  En  1826,  il  vint  eu  France, 
donna  des  leçons  d'anglais  et  fut  chargé  du  cours 
de  cette  langue  au  collège  Louis-  le -Grand  (1829- 
1831  ).  pui» à  l'Ecole  polytechnique  (  1844-1848). 
Il  s'est  fait  connaître  comme  critique  et  gram- 
mairien à  la  fois  par  un  Grand  Dictionnaire  an- 
glais-français et  français-anglais  (1839-1840, 
2  vol.  in-4)  i  entrepris  en  collaboration  avec 
M.  Tibbins,  et  le  seul  ouvrage  d'une  telle  impor- 
tance dont  la  langue  anglaise  ait  été  l'objet  chez 
nous.  On  a  encore  de  lui  un  travail  raisonné  sur 
les  Diffioullcs  de  la  langue  anglaise,  une  tra- 
duction du  CorioUm,  de  Shakspeare ,  et  plusieurs 
livres  élémentaires  publiés  de  1837  à  1843. 

FLEBS  (Camille) ,  paysagiste  français,  né  à  Pa- 
ris, le  15  février  1802,  étudia  sous  M.  Paris ,  rom- 
pit ensuite  avec  les  traditions  académiques  et 
prit  rang  parmi  les  novateurs  du  paysage.  Le 
Village  de  Pissevache  fut  son  début  (1831  );  le  Mou- 
lin sur  la  Marne,  une  Vue  de  la  Me>illeraye ,  une 
RouU  de  XormandU ,  les  Environs  de  Dttnkerque , 
les  Animaux  dans  un  pdlurage%  U  Château  dl Ar- 
ques ,  les  Finirons  de  Compiègne ,  U  Moulin  de 
Toucque ,  File  de  Samois  (  1838)  ;  tes  Bords  de  la 
Jfarri*  (  1848) .  furent  ses  priucipaux  envois  au 
Salon,  de  1831  à  1850.  On  a  encore  vu  de  lui,  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  quatre  paysages 
représentant  les  Quatre  saisons ,  et  huit  ou  neuf 
Sites  pittoresques  au  Salon  de  1857.  M.  Fiers  a 
tait  aussi  du  pastel  et  expliqué  ses  procédés  en 
ce  genre  dans  un  article  de  l'Artiste,  en  1846.  11 
a  obtenu  une  3e  médaille  en  1840,  une  2*  eu 
1847,  et  la  décoration  en  septembre  1849. 

FLECHT  [de  l'Indre] ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  La  Châtre  (Indre),  en  1802, 
fit  son  droit  à  Paris  et  fut  reçu  avocat  en  1825. 
Il  embrassa  dès  lors  avec  ardeur  les  doctrines  li- 
bérales qui  dominaient  dans  les  écoles.  Etabli  à  La 
Châtre,  d'abord  comme  avoué,  puis  comme  avo- 
cat, enfin  comme  directeur  d'une  maison  de 
banque,  il  soutint  une  lutte  continuelle  contre 
l'administration  et  fut  L'agent  le  plus  influent  du 
parti  radical ,  dans  cette  petite  ville  qu'on  appela 
la  république  de  La  Châtre.  Après  la  révolution 
de  Février ,  il  fut  nommé  commissaire  dans  le 
département  de  l'Indre.  Envoyé  à  l'Assemblée 
constituante,  le  sixième  sur  sept,  par  28  ,050  suf- 
frages ,  il  fit  partie  du  Comité  de  l'intérieur  et  vota 
ordinairement  avec  l'extrême  gauche,  dans  les 
questions  économiques  et  sociales ,  comme  dans 
les  questions  politiques.  Après  l'élection  du  10 
décembre,  il  ht  une  très-vive  opposition  à  la  po- 
litique de  l'Elysée,  et  soutint  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  contre  Louis-Napoléon 
par  la  Montagne ,  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Home.  Non  réélu  à  La  Législative ,  mais  membre 
du  conseil  général  de  son  département,  il  conti- 
nua de  s'associer  aux  luttes  du  parti  démocrati- 
que. Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fut 
arrêté ,  puis  expulsé  du  territoire. 

FLEUBY  (Emile-Félix),  général  français,  né  à 
Paris,  le  23  décembre  1815,  fit  ses  études  au  col- 
lège Rollin.  Après  avoir  en  peu  de  temps  perdu 
sa  fortune,  il  s'engagea,  le  16  novembre  1837, 
dans  Le  corps  de  spahis,  de  création  récente,  fit 
onze  campagnes,  reçut  trois  coups  de  feu  et  fut 
cité  ciuq  fois  à  1  ordre  du  jour  ;  sa  brillante  con- 
duite lui  valut  un  avancement  rapide  :  sous-Lieu- 
tenant en  1840  et  capitaine  en  1844,  il  devint  chef 
d'escadron  en  juillet  1848  et  rentra  en  France.  Il 
embrassa  avec  ardeur  la  cause  bonapartiste.  Offi- 
cier d'ordonnance  du  président  depuis  le  10  dé- 


îu  près 

veraité  d'Edimbourg  et  fut  pendantquelque  temps    cembre,  il  prit  part  à  l'expédition  de  la  Kabylie 
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en  18M .  et  fut  blesse  d'un  coup  de  feu  à  la  tête, 
pendant  le  soulèvement  qui  suivit  le  coup  d'Etat. 
Apr«->  le  rétablissement  de  l'Empire,  il  fut  nommé 
colonel  du  répiment  des  guides  et  premier  écuyer 
de  la  couronne  (31  décembre  IK.'»2).  Officier  de  la 
Léirion  d'honneur  en  1849.  il  a  été  élevé  le  18  mars 
]8">G  au  rang  de  général  de  brigade. 

FLEUR  Y  (Léon),  paysagiste  français,  né  h  Pa- 
ris, en  1804  et  fils  d  un  peintre  d'histoire  estimé, 
dont  il  fut  d'acord  l'élève,  étudia  ensuite  sous 
MM.  Hersent  et  Berlin,  fit  de  1827  à  1  s:H>  un  voyage 
en  Italie,  et  visita  à  son  retour  les  sites  et  les  pays 
du  Midi.  Ses  sujets  favoris  sont  toutefois  les  mon- 
tagnes et  les  vallées  de  l'Auvergne .  les  sites  de  la 
Normandie,  ainsi  que  des  souvenirs  du  nord  de 
la  Belgique  et  de  la  Hollan  le.  Nous  citerons  au 
nombre  de  ses  meilleures  toiles  :  Ischia  (1833) , 
les  Environs  de  Maubeuge,  Vue  de  C 1er mont .  le 
Trou  d'Enfer,  le  Pont  de  l'Arche  (1840)  :  le  Monte 
Calro.  près  Sice ,  le  Moulin  de  Coutnert  (1847)  ; 
le  Bocage,  Pâturage  en  Sormandie  ,  les  Environs 
de  Trouville  (18.»  2),  acheté  par  l'empereur. 
M.  Léon  Fleury  dont  plusieurs  tableaux  ont  été 
acquii  pour  le  Palais- Royal ,  et  pour  le  Luxem- 
bourg a  de  plus  exécuté  pour  l'église  Sainte- 
Marguerite  un  Baptême  du  Christ,  et  pour  Saint- 
Ëieune  du  Mont  une  sainte  (ienevière.  Il  a  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  1841,  une  2*  en  1837, 
une  1"  en  184.»  T  et  la  décoration  en  mai  1851. 

FLEl'RY(Robert).  Voy.  Robert-Fleort. 

FLOCON  (Ferdinand) ,  homme  politique  fran- 
çais, ancien  ministre,  né  à  Paris,  vers  1800,  fut, 
jusqu'en  1848,  un  des  journalistes  les  plus  avan- 
cés du  paru  républicain.  Sous  la  Restauration,  il 
coopéra,  soit  comme  sténographe,  soit  comme 
écrivain,  à  la  rédaction  du  Courrier-Français .  et 
publia  un  pamphlet  contre  les  jésuites,  sous  le 
titre  de  :  Dictionnaire  demnale  jésuitique  (1824 , 
in  18).  Occupe  d'art  et  de  littérature,  il  donna  à 
la  même  époque,  le  Salon  de  1824  (in  8),  un  rc 
cueil  de  Ballades  allemandes,  traduites  de  Biir- 
ger,  Kœrner  et  Kosegœrten  (1827,  in-18),  et  un  ro- 
man de  mœurs .  Heà  Wilmore  (1827,  3  vol.  in- 12). 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  attaché  quel- 
ue  tempsau  Constitutionnel ,  puis  passa  à  la  Tri- 
une.  Membre  de  la  Société  des  amis  du  peuple,  il 
se  mêla  à  toutes  les  tentatives  secrètes  ou  publi- 
ques de  propagande  révolutionnaire.  En  184"i,  il  fut 
misa  la  têts  de  la  Réforme ,  organe  nouveau  de  la 
démocratie  radicale.  C'est  comme  rédacteur  er 
chef  de  ce  journal  que,  le  24  février,  après  avoir 
pris  une  part  active  aux  luttes  de  la  rue,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  gouvernement  provisoire, 
mais  d'abord  avec  le  simple  litre  de  secrétaire.  Il 
reçut  en  outre  le  portefeuille  du  commerce. 

Montrant  plus  de  modération  qu'on  n'en  atten- 
dait de  lui ,  M.  Flocon  maintint  dans  son  poste  tout 
l'ancien  personnel ,  empressé  d'adhérer  à  la  Répu- 
blique ,  et  ne  manqua ,  dans  son  administration , 
ni  de  conscience  ni  d'habileté.  Écarté  du  pou- 
voir, après  les  journées  de  juin,  il  prit  place 
dans  1  Assemblée  constituante,  où  il  avait  été 
envoyé  par  121  866  électeurs  de  la  Seine,  sur  les 
bancs  de  la  Montagne,  parut  plusieurs  fois  à  la 
tribune  avec  un  médiocre  succès,  et  s'associa 
ordinairement  aux  votes  de  la  gauche.  Il  s'en 
sépara,  dans  les  que  tions  sociales  pour  re- 
pousser la  proposition  Proudhon  et  l'impôt  pro- 
gressif, et,  dans  les  questions  politiques,  pour 
appuyer  le  maintien  de  l'état  de  siège,  et  rejeter 
l'amendement  Grévy.  M.  Flocon,  qui  ne  fut  pas 
réélu  à  la  Législative,  alla  rédiger  a  Colmar  une 
feuille  démocratique ,  et  fut  forcé .  après  les  évé- 
nements de  décembre  1851 ,  de  quitter  la  France. 


FLOOFET  (Pierre-Amahle) ,  historien  et  archéo- 
logue français,  est  né  à  Rouen,  le  9  juillet  1797. 
Après  avoir  fait  son  droit  à  la  Faculté  de  Caen .  il 
fut  admis  en  1829  au  barreau  de  sa  ville  natale,  et 
en  1821  A  l'F.cole  d<  s  chartes  en  qualité  d'élevé 
pensionnaire.  De  1828  à  1843  il  a  occupé  près  la 
Cour  royale  de  Rouen  l'emploi  de  greffier  en  chef. 
11  est  depuis  1839  correspondant  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres  et  fait  partie  de 
plusieurs  sociétés  départementales,  entre  autres 
de  celle  des  antiquaires  de  Normandie. 

Les  ouvrages  de  M.  Floquct,  A  une  seule  ex- 
ception près ,  concernent  tous  l'ancienne  province 
de  Normandie;  nous  remarquons  en  première 
ligne  sa  consciencieuse  Histoire  du  Parlement  de 
Sormandie  (Rouen,  1840  1843,  7  vol.  in-8),  qui 
lui  a  valu  en  1842  le  grand  prix  Gobert  décerné 
par  l'Institut  :  ensuite  l' Histoire  du  privilège  de 
Saint-Romain  (Ilud.,  1833,  2  vol.  in-8) ,  eu  vertu 
duquel  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  dé- 
livrait tous  les  ans  un  meurtrier  le  jour  de  l'As- 
cension ;  Anecdotes  normandes  (Ibid. .  1838.  in-8) , 
recueil  de  faits  historiques;  Journal  du  voyage 
du  chancelier  Séguier  en  Sormandie  (1  bld. .  1842  , 
in-8) ,  relatif  à  la  sédition  dite  des  nu-pieds  en 
1039  ;  enfin  des  notices  d'archéologie  ou  u  histoire 
insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Rouen,  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
la  Revue  rétrospective .  etc. 

Citons  à  part  de  M.  Floquet  trois  volumes  d'in- 
téressantes Etudes  sur  Bossuet .  qui  depuis  long- 
temps avait  été  pour  lui  l'objet  de  préoccupations 
particulières  :  car,  après  avoir  fait  Y  Éloge  de  ce 
prélat  en  1827  ,  il  a  donné  un  choix  de  ses  OEu- 
vres  inédites  (1828.  in  8).  contenant  un  traité  de 
logique,  une  instruction  pour  la  première  com- 
munion et  quelques ]>ages  sur  l'existeucede  Dieu, 
le  tout  com|K>sé  i»our  le  dauphin. 

FLORENCOCRT  (François  Cbassot  of.)  ,  publi- 
ciste allemand ,  né  a  Brunswick,  le  4  juillet  1804, 
d'une  ancienne  famille  de  Normandie,  s'occupa  d'a- 
bord d'agriculture,  puis  suivit  les  cours  de  droit  à 
l'université  de  Marbourg.  Affilié,  en  qualité  d'étu- 
diant, aux  sociétés  secrètes  iBurschenschaften) . 
qui  agitèrent  l'Allemagne  après  1830,  il  fut  arrêté  à 
la  suite  de  l'attentat  dé  Francfort  en  1833. 11  fut  ac- 
quitté, et  «lut  néanmoins  renoncer  à  l'espérance 
d'obtenir  aucune  charge  de  l'État.  Esprit  vif  et 
fertile  en  ressources,  M.  de  Florencourt  devint 
journaliste  et  se  déclara  l'un  des  défenseurs 
les  plus  ardents  des  idées  aristocratiques.  Il  se  fit 
d'abord  un  nom  comme  critique,  dans  les  Feuilles 
littéraires  et  critiques  de  Hambourg,  puis  passa 
à  Naumbourg.  où  il  se  posa  en  adversaire  déclaré 
d'Uhlich,  le  réformateur  protestant.  11  fournit  en 
même  temps  des  articlesà  Y  Ami  de  la  Constitution 
de  Jane.  Après  1848,  il  déploya  une  extrême  ac- 
tivité, collaborant  à  plusieurs  journaux  à  la  fois 
et  rédigeant  plus  spécialement ,  à  Halle,  le  Journal 
populaire  de  la  ville  et  delà  campagne  <  Volksblatt 
fù r  Stadt  und  Land  :  et  le  Correspondant  de  l'A  llema- 
gne septentrionale  Norddeutscner  Correspondent). 
On  le  vit,  à  cette  époque,  mêlé  à  toutes  les  ques- 
tions politiques,  soutenant  au  premier  rang  la 
contre-révolution  .  attaquant  sans  relâche  les  as- 
semblées et  les  constitutions  issues  du  suffrage  po- 
pulaire. Depuis  1851  il  s'est  fixé  à  Vienne  où  il 
fournit  des  correspondances  au  Deutsche  Yolks- 
halle.  M.  de  Florencourt  a  fait  une  abjuration  so- 
lennelle du  luthéranisme,  en  1850.  U  a  expliqué 
sa  conversion  dans  une  spirituelle  brochure,  inti- 
tulée :  Mon  retour  au  dogme  chrétien  et  à  l'Église 
chrétienne  (Meine  Rûckkehr  zur  christlicben  Lehre 
und  christlichen  Kirche  ;  Paderbork,  1851). 

On  a ,  en  outre ,  de  M.  Florencourt  les  ouvrages 
suivants  :  État  religieux,  politique  et  littéraire 
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<le  V Allemagne  (  Kirchliche,  politiscbe  und  lite- 
rarischeZustaende  Deutschlands;  Leijisick.  I840>; 
A cfua/ïl«  (Zeitbilder  ; Grimma .  1H47-I848 . 3  vol.); 
Feuilles  volantes,  traitant  des  questions  du  jour 
(Fliegende  Blaetter  ùbcr  Fragen  der  Gegenwart; 
Naumbourg  1847);  de  la  Question  de  la  constitu- 
tion prussienne  (zur  preussischen  VerTassungs- 
frage;  Hambourg  1847 );  Francfort  et  la  Prusse 
Grimma,  1849),  etc. 

Un  frère  aîné  deM.  de  Florencourt,  Guillaume, 
■s'est  fait  connaître  par  la  publication  de  quelques 
écrits  archéologiques,  tels  que  :  Documents  sur 
l'ancien  culte  dans  la  Gaule  belgique  (Beitraege 
zur  Kunde  alter  Gœtterverehrung,  etc.;  Trêves, 
1842);  Explication  de  l'inscription  des  médailles 
de  consécration  de  Romulus  (lbid.,  1843 1;  etc. 

FLORESTAN  I"  (Tancrède-Florestan-Louis-Ro- 
ger  GbIHALSI),  prince  de  Monaco,  né  le  10  oc- 
tobre 1785,  et  fils  du  prince  Honore  IV,  fut  élevé 
à  Paris.  Privé  des  revenus  de  sa  famille  par  l'in- 
corporation de  sa  principauté  à  la  France,  il  eut 
une  jeunesse  pleine  de  tribulations,  et  fut,  dit-on, 
réduit  par  la  nécessité  à  figurer  dans  une  des  trou- 
pes dramatiques  du  boulevard  ;  le  gouvernement 
impérial  améliora  sa  position  en  lui  accordant  une 
pension  annuelle.  Le 27  novembre  1816,  il  épousa 
Mlle  Caroline  Gibert,  et  en  eut  un  fils  et  une  fille 
(voy.  Mosaco).  En  1851  ,  il  succéda  à  son  frère 
aîné,  Honoré  V,  qui,  sous  le  nom  de  duc  de  Va- 
lentinois,  avait  chez  nous  un  siège  à  la  Chambre 
des  Pairs.  Suivant  une  habitude  héréditaire,  il 
résida  le  plus  souvent  à  Paris.  A  la  suite  des  évé- 
nements de  1848,  des  troubles,  provoqués  par  le 
prix  élevé  du  pain  et  du  sel ,  éclatèrent  à  Menton 
et  à  Roquebrune,  et,  du  consentement  des  habi- 
tants, ces  deux  communes  furent  annexées  à  la 
monarchie  sarde  par  un  décret  de  Charles-Albert. 
Florestan  adressa  aux  puissances  signataires  des 
traités  de  Vienne  une  protestation  qui  eut  pour 
effet  de  rendre  nulle  la  réunion  déjà  votée  parles 
Chambres  sardes.  Les  deux  communes  restèrent 
occupées  militairement  par  une  garnison  de  qua- 
rante soldats.  -  Le  prince  Florestan  est  mort  à 
Paris  le  20  juin  1856. 

FLOTOW  (  Frédéric  de  ) ,  compositeur  alle- 
mand, né  en  1811,  à  Tentendorf,  dans  le  Mecklem- 
bourg,  fut  d'abord  destiné  à  la  carrière  diplo- 
matique, puis  obtint  de  prendre,  à  Paris,  des  le- 
çons de  composition  de  Reicha.  Ayant  écrit,  dès 
1830.  un  certain  nombre  d'opéras,  il  les  présenta 
inutilement  à  plusieurs  directeurs  de  théâtre.  De 
1832  à  1838.  il  se  créa  peu  à  peu  une  réputation 
en  faisant  jouer  sur  des  scènes  de  société:  Pirnr 
et  Colombine ,  Rob-Roy,  et  la  Ducliesse  de  Guise. 
En  1838,  il  donna  enfin  au  théâtre  de  la  Renais- 
sance le  Naufrage  de  la  Méduse,  qui  fut  joué  cin- 
quante-quatre fois  dans  la  saison.  Il  a  fait  représen- 
ter depuis  avec  des  succès  divers  à  Paris  et  dans 
les  principales  villes  d'Allemagne  :  le  Forestier 
(1840):  l'Esclarede  Camoens  (1843);  Aletsandro 
Stradella  (1844);  l'Ame  en  peine  (.1846);  Albin 
(1856)  ;  Martha  (1858) ,  etc. ,  partitions  qui  se  dis- 
tinguent plus  par  la  grâce ,  la  fraîcheur  et  la  viva- 
cité des  motifs ,  que  par  la  force  et  la  profondeur. 
M.  Plotow ,  après  avoir  longtemps  i  ésidé  alternati- 
vement à  Paris  et  dans  sa  ville  natale,  s'est  fixé, 
en  1855,  à  Schwerin,  où  il  remplit  actuellement 
les  fonctions  d'intendant  du  théâtre  de  la  cour. 

FLOTTE  (Paul  de),  publiciste  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  à  Landernau  (Finis- 
terre),  en  1817,  entra  a  l'École  militaire  de  La 
Flèche,  puis  à  l'École  navale,  et  fut  incorporé 
dans  la  marine  de  l'État,  sous  les  ordres  des 
amiraux  Dupetit-Thouars  et  Dumont-d  Urville; 


—  673  —  FLOT 

il  prit  part  aux  expéditions  scientifiques  de  la 
Vénus  et  de  l'Astrolabe  ;  en  1844,  à  son  retour 
des  Antilles,  il  se  livra  à  de  sérieuses  études 
sur  l'emploi  des  bâtiments  à  hélice,  et,  deux 
ans  après,  il  fut  nommé  au  choix  lieutenant  de 
vaisseau.  C'est  alors  qu'il  se  mit  en  rapport 
avec  l'école  phalanstérienne  de  la  Démociatic 
pacifique  et  s'occupa  de  propager  les  doctrines 
socialistes.  Après  la  révolution  de  Février,  il  se 
jeta  tout  entier  dans  la  politique,  fut  un  des 
orateurs  du  club  Bianqui ,  fut  arrêté  à  la  suite 
du  15  mai,  et  une  seconde  fois  le  28  juin.  Sorti 
des  pontons,  il  vit  sa  candidature  proposée  par 
les  socialistes  et  acceptée  par  les  démocrates 
comme  un  gage  d'alliance  entre  toutes  les  frac- 
tions du  parti  républicain.  Klle  triompha,  le  10 
mars  1850,  avec  celles  de  MM.  Carnot  et  Vidal. 
Cette  triple  élection  fut  le  prétexte  des  modifica- 
tions apportées  au  suffrage  universel  par  la  loi  du 
31  mai.  M.  de  Flotte  vota  constamment  avec  la 
Montagne,  mais  dans  son  langage  il  affecta  une 
modération  qui  étonna  la  droite,  et  s'efforça  de  s<» 
présenter  plutôt  en  métaphysicien  qu'en  homme 
d'action.  Il  venait  de  faire  paraître  un  ouvrage 
de  philosophie  politique,  la  Souveraineté  du  peu- 
ple ,  ou  Essai  sur  l'esprit  de  la  Révolution  t  Paris , 
1851 ,  in-8),  lorsque  le  coup  d'État  du  2  décembre 
mit  fin  à  sa  carrière  législative.  Il  fut  compris 
dans  le  premier  décret  d  expulsion. 

FLOTTES  (Jean-Baptiste-Marcel) ,  philosophe  et 
critique  français ,  né  à  Montpellier ,  le  10  janvier 
1789 ,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et  devint, 
dans  sa  ville  natale,  vicaire  général  et  professeur  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres.  Rationaliste 
eu  philosophie,  janséniste  en  religion,  il  a  com- 
pris Voltaire  et  combattu  l'ultramontanisme  dans 
Lamennais.  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  cela 
a  été  fait,  l'abbé  Flottes  avec  J.  S.  Flotte,  l'au- 
teur des  Leçons  de  philosophie. 

On  a  de  lui  :  Introduction  aux  out  rages  de  Vol- 
taire, par  un  homme  du  monde  qui  a  lu  arec 
fruit  ses  ouvrages  immortels  (  Montpellier.  1HI6, 
in  12);  Exposition  de  la  doctrine  de  Benoit  XI V 
sur  le  prêt ,  sur  l'usure,  et  sur  les  divers  contrats 
par  lesquels  on  fait  valoir  l'argent  (lbid. ,  1826, 
in-8):  des  Etudes  sur  Pascal  (lbid.,  1846,  iri-8>', 
et  plusieurs  discours  consacrés  à  la  défense  de  la 
philosophie.  Les  ouvrages  qu'il  a  dirigés  contre 
Lamennais  sont  au  nombre  de  sept  ,  dont  le 
plus  important  a  pour  titre  :  M.  de  Lamennais 
réfuté  par  les  autorités  mêmes  qu'il  invoque  (Pa  - 
ris.  1824.  in-8).  M.  l'abbé  Flottes  a,  en  outre, 
collaboré  à  la  Renie  du  Midi ,  à  l'Encyclopédie  mo- 
derne, à  l'Encyclopédie  du  dix  neuvième  siècle,  aux 
Tables  catholiques ,  à  la  France  catholique,  etc. 
Les  tendances  diverses  de  l'esprit  de  M.  l'abbé 
Flottes  lui  ont  attiré  des  récriminations  assez  vi- 
ves qui  semblent  avoir  découragé  son  activité 
littéraire.  Il  n'est  plus  vicaire  général ,  mais  sim- 
ple chanoine  honoraire,  et  il  e-.t  remplacé  depuis 
assez  longtemps  dans  sa  chaire  de  philosophie 
par  des  suppléants.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1847. 

FLOTTWELL  (Êdouard-Henri) ,  homme  poli- 
tique allemand,  né  le  23  juillet  1786,  à  Jnster- 
bourg  (Prusse) ,  étudia  le  droit  à  l'université  de 
Kœnisgsberg,  entra  en  1805  dans  la  magistrature 
et  obtint  successivement  les  emplois  d'auditeur, 
d'assesseur  et  déconseiller  de  régence  àDanlzick 
(1816)  avec  le  titre  de  conseiller  intime  du  gou- 
vernement. Puis  il  passa  dans  l'administration.  Il 
se  trouvait  depuis  1825  à  Marienwerder  lorsqu'on 
lui  confia,  en  1830,  la  province  de  Posen,  où  il 
déploya  beaucoup  d 'énergie  pour  maintenir  latran- 
quilblé.  Eu  1841 ,  il  fut  chargé  de  présider  lapro- 
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vince  de  Saxe.  Peu  de  temps  avant,  Frédéric- 
Guillaume  IV ,  lors  de  son  avènement  .  l'avait 
nommé  conseiller  ordinaire  et  décoré  de  l'Aigle 
rouge  de  l"  classe.  Appelé  au  ministore  des  linan- 
ces  en  1844,  M.  Flottwell  exerça  deux  ans  ces 
hautes  fonctions  et  demanda  lui-même  .  en  les  ré- 
signant, 4  rentrer  dans  l'administration.  Depuis 
1846.  il  a  été  mis  à  la  léte  des  provinces  de  We>t- 
phalie,  de  Prusse  et  de  Brandebourg  \18.r,2  Dé- 
puté de  la  Saie  en  1848,  il  vint  prendre  part  aux 
discussions  du  parlement  de  Francfort  et  vota  à 
l'extrême  droite  :  il  suivit  la  même  ligne  au  sein 
de  la  seconde  Chambre  de  Prusse  (1849).  où  il 
n'est  resté  que  quelques  mois. 

FLOCFREltS  (Marie-Jean-Pie  rre*i ,  physiologiste  e  t 
écrivain  français,  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  et  membre  de  l'Académie  française,  né 
à  Maureilhan  (Hérault),  en  1*94.  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Montpellier  à  l'âge  de  dix-ntuf 
ans,  et  vint  l'année  suivante  à  Paris.  Il  y  con- 
nut les  savants  les  plus  éminenls,  Georges  Cu- 
vier.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  etc.,  et  se  lia  pxr- 
ticulior  meut  svec  f.haptal  et  Frédéric  Cuvier. 
Ses  premier»  écrits  scientifiques  se  firent  re- 
marquer par  une  clarté  de  style  et  une  préci- 
sion d'analyse  très-rares  à  cette  époque.  Après 
avoir  collaboré  à  la  Revue  encyclapédioue .  au  Dic- 
tionnaire classique  d'histoire  naturelle  il  822)  et 
fait  à  l'Athénée  des  leçons  sur  sa  théorie  physio- 
logique des  sensations,  il  publia  des  lMmotrrs  dont 
les  aperçus  nouveaux  excitèrent  vivement  l'atten- 
tion du  monde  savant. 

Les  principaux  ont  pour  titres  :  Note  sur  la 
délimitation  de  Feffet  croise"  dans  le  système  nrr- 
trui  il823);  Reclwrche*  expérimentale*  sur  les 
propriété*  et  les  fonctions  du  système  nerveu  x  dans 
les  animaux  rertébrés  (1824);  Exjtériences  sur  le 
syxtème  nerveux ,  faisant  suite  aux  Recherches  pré- 
cédentes (18*2  j ;  ;  ils  devinrent  l'objet  d'une  analyse 
et  d'un  rapport  minutieux  de  la  part  de  G.  Cuvier, 
et  furent  traduits  à  l'étranger.  L'auteur  mettait 
en  lumière ,  par  une  série  d'expériences  ingé- 
nieuses et  délicates,  le  grand  fait  de  la  distinc- 
tion des  organes  et  des  parties  d'organes  dans 
leurs  rapports  avec  la  production  des  phénomènes 
d'intelligence,  des  sensations  et  des  mouvements  -, 
il  démêlait  la  part  que  la  moelle  épinière,  et, 
dans  l'encéphale,  le  cervelet,  les  lobes  cérébraux, 
les  tubercules  quadrijumeanx ,  etc.,  prennent, 
isolés  de  l'ensemble  du  système  nerveux ,  aux  dif- 
férentes fonctions  de  la  vie  de  relation  ,  et  déter- 
minait dans  la  moelle  allongée  les  limites  pré- 
cises du  point  central  et  vital ,  premier  moteur 
de  tout  le  mécanisme  respiratoire.  Une  telle  ap- 
plication de  la  méthode  expérimentale,  avant  les 
observations  de  Charles  Bell ,  reste  le  vrai  titre 
scientifique  de  M.  Flourens,  et  les  plus  beaux 
travaux  de  sa  vie  ont  eu  pour  objet  de  confirmer 
ou  de  développer  ses  premières  découvertes. 

Dès  1828.  M.  Flourens  fut  appelé  au  sein  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'économie  ru- 
rale*,  en  remplacement  de  Bosc ,  et  chargé  par 
Cuvier  du  cours  d'histoire  naturelle  au  collège 
de  France.  11  occupa,  deux  ans  plus  tard, la 
chaire  d'anatomie  comparée  au  Jardin  du  roi  et 
en  devint  titulaire  en  1832.  L'année  suivante,  il 
remplaça,  comme  l'un  des  deux  secrétaires  per- 
pétuels'de  l'Académie  des  sciences.  Dulong.  qui 
venait  à  peine  de  succéder  à  Cuvier  dans  ces 
fonctions.  En  1840.  il  fut  élu  memhre  de  l'Aca- 
démie française  en  remplacement  de  Michaud: 
il  avait  pour  concurrent  M.  Victor  Hugo.  A  cette 
époque,  il  faisait  partie  de  la  Chambre  des  Dé- 
putes, où  il  avait  été  envoyé  en  1839  par  l'ar- 
rondissement de  réziers.  Substitué  par  les  élec- 
teurs au  candidat  ministériel .  M.  Viennet,  il 


siégea  dans  les  rangs  de  la  gauche ,  mais  sans  se 
mêler  aux  discussions  de  la  tribune.  En  1846, 
M.  Flourens  fut  nommé  pair  de  France:  mais  il 
resta  toujours  professeur,  et  ni  les  révolutions 
ni  les  honneurs  n'interrompirent  ses  leçons  et 
ses  recherches.  En  |s;,., .  il  a  été  nommé  profes- 
seur su  collège  de  France.  Il  est ,  depuis  le  10  dé- 
cembre 1 845,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  nombreux  travaux  de  M.  Flourens  lui 
assignent  un  rang  honorable  dans  la  science .  tH 
d'autre  part,  il  a  justifié  l'honneur  qu'il  a  reçu  de 
l'Académie  française  par  le  mérite  littéraire  de 
tous  ses  écrits  ,  mais  particulièrement  de  ses 
Éloges  et  de  ses  Rapporté  lus  aux  séances  pu- 
bliques. Au  nombre  de  ses  principales  publica- 
tions, il  faut  citer  toute  une  série  de  Recherches, 
Observation*,  Expériences,  etc..  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  ou  dans  le 
Journal  des  savants  .  de  1823  jusqu'à  ce  jour,  et 
réunies  en  partie  sous  le  litre  de  :  Recherches 
expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonc- 
tions du  système  nerveux  dans  les  animaux 
rertébrés,  etc.  i2*  édit.  entièrement  refondue, 
1842  .  in-8);  Recherches  sur  le  développement  des 
os  et  des  dents  il 842,  gr.  in-8  avec  planches); 
Anal1' un >  générale  de  la  peau  et  des  membranes 
muqueuses  «1843,  gr.  m-'i  avec  planches),  ayant 
pour  objet  de  démontrer,  par  l'étude  anatomiqu 
des  races  humaines  colorées,  l'unité  pnvsique  de 
l'homme  ;  Théorie  expérimentale  de  la  formation 
des  os  (1847  ,  in-8  avec  planches)  ;  Cours  de  phy- 
tiologie  comparée  (1854 ,  3  vol.  in-8):  de  la  Lon- 
gévité humaine  et  de  la  quantité  de  rie  sur  te 
globe  i  1854,  in- 12;  3«  édit. ,  1835),  où  l'auteur 
recule  d'une  manière  extraordinaire  les  limites 
moyennes  de  la  vie:  puis  deux  ouvrages  plus 
spécialement  psychologiques  ,  où  il  se  sépare 
nettement,  au  nom  de  la  science,  des  écoles  ma- 
térialistes :  Examen  de  la  phrenologie  (1842. 
in  12  ;  3*  édit. ,  1850).  et  de  l'Instinct  et  de  l'in- 
telligence des  animaux,  d'après  les  observations 
de  Fréd.  Cuvier  (  1841  );  de  la  Vie  et  de  l'intel- 
ligence (18.i7,  in-8);  enfin  des  livres  destinés  à 
populariser  le  nom  et  les  travaux  d'illustres  sa- 
vants :  Analyse  raisonnée  des  travaux  de  G.  Cu- 
n>r(1841  ,  in  12;  2'édit.,  1845):  Ruffon,  hùtoire 
de  ses  idées  et  de  ses  travaux  (1844,  in-12;2""  édit. , 
1850)  :  Fontenelle  .ou  de  la  Philosophie  moderne . 
relativement  au* sciences  ph'jsiques  (18-42 ,  in-12)  ; 
Histoire  de  la  découverte  de  la  circulation  du 
sang  (  1854.  in-12\  Ses  principaux  Éloges  histo- 
riques (18r>6.  in-8)  sont  ceux  de  Georges  et  Fré- 
déric Cuvier,  Cbaptal,  Laurent  de  Juasieu,  de 
Candolle.  du  Petit -Thouars .  B.  Delessert,  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  Blainville,  Léop.  de  Buch , 
Magendie ,  etc. 

FLtfG  EL  (  Jean-Godefroi),  lexicographe  alle- 
mand, né  à  Barby  (Saxe),  le  22  novembre  1788, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  du  com- 
merce. En  1805,  il  partit  jour  les  Etats-Unis,  où 
il  acquit  une  profonde  connaissance  de  la  langue 
anglaise.  A  son  retour  .  il  s'établit  à  Leipsick .  fit 
un  cours  d'anglais  à  l'université  de  cette  ville , 
devint  le  correspondant  de  plusieurs  sociétés 
scientifiques  de  l'Amérique  du  nord,  et,  en  1838. 
consul  des  Etats-Unis,  a  Leipsick ,  fonctions  qu'il 
a  conservées  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
—  M.  Flùgel  est  mort  en  juin  1865. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Crammotrr 
anglaise  en  allemand  ( Vollstaendiga  engli>che 
Spracblehre;  Leipsick,  1824  1826):  un  Diction- 
naire du  négociant  en  trois  langues  (Triglotte 
oder  Kauffmaennisches  Woerterbuch  in  drei  Spra- 
chen.  deutsch.  englisch  und  franzœsïsch:  U-id. , 
1840,  3  vol.);  un  Visionnaire  pratique,  en  an- 
glais, de  langue  anglaise  et  allemande  (Prac- 
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tical  Dictionary  of  the  English  and  German  lan- 
guage,  Ibid.;  1847 -1852),  ainsi  que  quelques  li- 
vres d'une  utilité  pratique  et  très -répand us. 

FLtfGEL  (  Gustave -Lebrecht),  orientaliste  alle- 
mand, né  À  15a  ut  zen.  le  18  février  1802,  acheva 
ses  études  à  l'université  de  Leipsick .  se  rendit  à 
Vienne  en  1827  ,  et  devint  l'élève  et  l'ami  du  sa- 
vant orientaliste  de  Hamraer.  11  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  xèle  à  l'étude  de  l'hébreu  et  des 
autres  langues  sémitiques.  Le  premier  fruit  de  ses 
travaux  fut  la  publication  de  V Anthologie  arat* 
de  ThâaUbi ,  avec  une  traduction  allemande,  in- 
titulée .leCompagnon  intime  du  solitaire  (Vienne, 
1829,  in-8).  Cet  ouvrage  attira  sur  lui  l'attention 
du  gouvernement  autrichien,  qui  le  chargea 
d'une  mission  scientifique.  Pendant  trois  ans,  il 
parcourut  la  Hongrie,  la  Styrie,  une  grande  partie 
de  l'Allemagne  et  de  la  France.  A  Paris  il  eut 
pour  maître  Sylvestre  de  Sacy.  En  1832,  il  ob- 
tint une  chaire  au  collège  de  Meissen.  Bientôt 
après  parurent  son  Histoire  des  Arabes  (Dresde 
et  Leipsick ,  1832  1833 , 2  vol.  in-8)  ;  et  son  édition 
du  Coran  dans  la  collection  Tauchnitz.  A  la  suite 
d'un  nouveau  voyage  à  Paris  (1839)  et  i  Vienne 
(1840) ,  il  oublia  une  Concordance  du  Coran ,  au 
moyen  de  laquelle  ,  si  on  se  rappelle  un  seul  mot 
du  sourate  que  l'on  cherche,  on  peut  retrouver 
le  passage  entier  (1842,  in-4h  puis  le  texte  arabe 
du  dictionnaire  deB  mots  techniques  de  la  langue 
arabe,  sous  le  titre  de  Definitiones  Ali-Bcn-Mo- 
hamwied  Dschordschani  (1845,  in-8). 

Le  travail  le  plus  important  de  M.  Flûgel  a  été 
publié  aux  frais  de  la  Société  des  orientalistes  de 
Londres-,  c'est  une  édition  avec  une  traduction 
latine,  du  Dictionnaire  encyclopédique  et  biblio- 
graphique de  Hadschi-Chaîfa  (Leipsick  et  Lon- 
dres, 1836-1864,  6  vol.  in-4). 

FOERE  (Léon  oc),  ecclésiastique  et  homme 
politique  belge,  né  à  Thielt  (Flandre  occidentale), 
en  1787  ,  est  un  des  prêtres  catholiques  qui  se 
montrèrent  les  plus  contraires  à  l'administration 
hollandaise.  De  1816  à  1826,  il  publia  le  Spectateur 
belge  y'  dont  les  articles  agressifs  lui  attirèrent 
une  condamnation  assez  sévère.  Envoyé  en  1830 
au  Congrès  national  par  le  district  de  Bruges,  il 
vota  l'exclusion  de  la  maison  de  Nassau,  se  pro- 
nonça d'abord  pour  l'élection  du  duc  de  Leuch- 
temberg,  puis  se  rallia  au  roi  Léopold.  Sans 
voter,  comme  l'abbé  de  Haerne,  pour  la  répu- 
blique ,  il  ne  voulut  point  attribuer  au  chef 
de  l'Etat  une  inviolabilité  absolue,  et  proposa, 
mais  sans  succès,  d'instituer  par  un  article  de 
la  constitution,  une  cour  d'équité,  appelée  â 
décider  des  cas  où  les  citoyens  sont  déliés  de 
leur  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  au  chef 
de  l'Etat.  Il  vota  contre  l'institution  du  sénat 
et  demanda  que  certaines  capacités  fussent  éli- 
gibles  sans  payer  le  cens  électoral.  Représentant 
constamment  réélu  du  district  de  Thielt ,  il  con- 
tinua de  professer  des  opinions  patriotiques  et 
libérales,  et  se  sépara  presque  toujours,  dans  les 
questions  politiques,  des  catholiques  conserva- 
teurs. En  1839,  il  protesta  très-vivement  contre 
le  démembrement  du  territoire  belge  et  l'abandon 
du  Luxembourg.  Il  blâma  l'immixtion  du  clergé 
dans  les  luttes  électorales.  Profondément  ému  de 
la  misère  des  Flandres,  il  proposa  pour  y  porter 
remède,  l'établissement  des  droits  différentiels. 
Sur  sa  demande  (28  avril  1840) ,  une  enquête  fut 
ouverte  pour  rechercher  les  causes  de  la  situation 
fâcheuse  du  commerce  et  de  l'industrie  en  Bel- 

Sique.  Membre  et  rapporteur  de  la  Commission 
'enquête,  il  présenta  son  Rapport  le  22  dé- 
cembre 1841.  Trois  ans  plus  tard,  en  1844,  après 
une  discussion  qui  remplft  39  séances,  la  Chambre 
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adopta  ses  idées  malgré  les  réclamations  des  né- 
gociants d'Anvers.  Ce  système  des  droits  diffé- 
rentiels a  élémodifïéet  presque  entièrement  aboli 
par  des  lois  postérieures  (3  janvier  1847  ,  19  mai 
18*8,  2  mars  1861 ,  31  janvier  1862).  M.  de  Foere 
ne  cessa  point  de  le  soutenir  avec  une  persévé- 
rance qui  a  conservé  sa  popularité  dans  les  Flan- 
dres. Après  le  congrès  de  1847  ,  quand  l'opposition 
libérale  prit  possession  du  pouvoir,  il  renonça  au 
mandat  de  représentant,  pour  n'avoir  pas  à  se 
prononcer  entre  les  libéraux  et  les  catholiques. 

FŒRSTER  (Frédéric),  écrivain  allemand,  né 
à  Muncheugosserstaedt.  le  24  septembre  1792, 
étudia  d'abord  la  théologie  pour  suivre  la  carrière 
ecclésiastique,  puis  se  tourna  vers  l'archéologie 
et  l'histoire  des  arts.  En  1813,  il  entra  comme 
volontaire  dans  le  corps  de  Lutzow.  Ami  et  corn- 

Çagnon d'armes  de  Théodore  Eœrner,  cet  illustre 
yrtée  allemand,  mort  sur  le  champ  de  bataille 
à  Vâge  de  22  ans,  il  excitait  comme  lui,  l'enthou- 
siasme de  ses  camarades  par  ses  Cluxnis  guerriers 
(Schlachtenruf  an  die  erwachten  Deutscben). 
Ayantfait  preuve  à  plusieurs  occasion;,  d'un  grand 
courage  personnel,  M.  Fœrster  fut  décoré  de  la 
croix  de  fer  de  Prusse  et  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges  de  Russie  et  obtint  le  grade  d'ofucier. 

Après  la  guerre,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'Ecole  d'artillerie  et  de  génie,  mais  en  1817, 
accusé  d'avoir  trempé  dans  les  affiliations  poli- 
tiques qui  recrutaient  alon  presque  toute  la 
jeunesse  allemande,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. Exclu  de  l'enseignement  public  il  se  jeta 
dans  la  littérature  et  rédigea  successivement  la 
Nouvelle  revue  mensuelle  de  Berlin  ,  la  Galette  de 
Voss  et  le  Journal  de  la  Conversation  de  Berlin. 
En  1830  il  entreprit,  avec  son  frère  Ernest  (voy. 
ci-dessous),  un  voyage  en  Italie,  et  obtint  à  son 
retour  une  place  au  musée  royal  de  Berlin. 

M.  Fœrster  s'est  exercé  dans  diverses  branches 
de  la  littérature.  On  cite  surtout  ses  travaux  his- 
toriques :  Études  pour  servir  à  l'histoire  militaire 
moderne  (Beitraeire  zur  neuern  Kriegsgeschichte  : 
Berlin .  1816)  ;  Éléments  de  l'histoire  de  Prusse 
(Grunuzùge  der  Geschichte  des  Prcussstaates  ; 
Ibid..  1818,  2  vol.);  Manuel  historique,  géo- 
graphique et  statistique  de  la  Prusse  (  Uandbuch 
der  Geschichte,  Géographie,  etc.;  Ibid.,  1820- 
22 .  3  vol.)  j  le  maréchal  Blûcher  et  son  entourage 
(Leipsick,  1821);  la  Jeunesse,  l'éducation  et  l'es- 
prit de  Frédéric  le  Grand  (Berlin,  1822);  deux 
ouvrages  sur  Wallenstein  :  Albrecht  de  Wallen- 
stein  (Potsdam ,  1834)  et  le  Procès  de  Wallenstein 
devant  le  tribunal  du  monde ,  etc.  (Wallenstcin's 
Procès  vor  den  Schranken  des  Weltgcrichts ,  etc.  ; 
Leipsick,  1844),  qui  contiennent  des  documents 
inédits  importants  et  jettent  une  lumière  nou- 
velle sur  les  projets  et  sur  la  mort  de  cet  homme 
célèbre;  Histoire  de  Frédéric-Guillaume  I"  roi 
de  Prusse  (Potsdam,  1834-1835,  3  vol.);  les 
Cours  et  les  cabinets  de  l'Europe  au  xvin»  siècle 
(Ibid..  1836-1839  ,  3  vol.);  la  Vie  et  Us  actions 
de  Frédéric  le  Grand  (Leben  und  Thateu  Friedrich 
des  Grossen  ;  Meissen ,  1 840-1841 , 2  vol. ,  2*  édit. , 
1842);  Christophe  Colomb  (Leipsick,  1842-1843, 
3  vol.  ;  2*  édit. ,  1846)  :  les  Héros  de  la  Prusse  pen- 
dant la  guerre  et  pendant  la  paix  (Preussens  Heï- 
den  in  Krieg  und  Frieden  ;  Berlin,  1846  ;  4'  édit., 
1865)  ;  Histoire  moderne  de  la  Prusse  (Preusseu's 
neuere  und  neusle  Geschichte;  Berlin,  1860  et 
suiv.),  etc.  Celles  de  ces  publications  qui  sont 
postérieures  à  1840,  ont  moins  pour  but  le  pro- 
grès de  la  science  que  la  vulgarisation,  dans  le 
peuple  allemand .  de  notions  claires  et  vraies  sur 
la  politique  et  l'histoire. 

On  a  encore  de  M.  Fœrster  :  les  Lettres  d'un 
Vivant  (Briefe  eines  Lebenden;  Berlin,  1827, 
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2  vol.):  Gustave  A  dolphe,  dm  me  historique  (Ibid., 
1832).  des  Poésies  :  (Gedichte;  Ibid.,  1K38, 
2  vol.);  recueil  de  romances,  conte*  et  légendes; 
quelques  traductions  libres  de  Sbakspeare;  des 
comédies,  etc.,  etc. 

FOERSTER  (Ernest- Joachim) ,  frère  du  précé- 
dent ,  écrivain  et  peintre ,  est  ne  à  Munchengosser- 
staedt,  le  8  avril  1WK).  Il  commença,  comme  son 
frère,  par  étu.lier  la  théologie  et  la  philosophie. 
Mais,  changeant  aussi  bientôt  de  carrière,  u  s'a- 
donna entièrement  à  la  peinture,  et  entra  à 
Munich  dans  l'école  de  Cornélius.  Il  travailla 
aux  fresques  de  VAula  de  Bonn  et  à  celles  de  la 
Glyptothèque  et  des  Arcades  de  Munich.  Ces  tra- 
vaux et  d'autres  du  même  genre  ne  sont  |  as 
sans  mérite,  mais  M.  Fœrster  s'est  surtout  fait 
connaître  par  la  découverte  de  que'ques  anciens 
tableaux  importants  et  par  la  publication  d'un 
certain  nombre  d'ouvrages.  C'est  lui  qui  a  re- 
trouvé, dans  la  chapelle  San-Giorgio  de  Padoue, 
les  fresques  d'Avanzo,  dont  l'origine  remonte  à 
1376,  et  qui  sont  très-impjrtantes  pour  l'histoire 
de  la  peinture  de  cette  époque. 

Parmi  les  écrits  de  M.  Fœrster  on  remarque 
d'abord  trois  excédents  guides  pour  les  voya- 
geur* :  Munich.  Manuel  pottr  les  étrangers  et  les 
habitants  de  cette  ville  (Munchcn .  e  n  Handbuch 
fûr  Fremde,  etc  ;  Munich,  1838  ;  6'édit.,  1852); 
Manuel  des  voyageurs  en  Italie  tHandbuch  fûr 
.Italien:  [bld.,  1840;  4'  édit.,  1848); 
Manuel  des  voyageurs  en  Allemagne  (Handbuch 
furReisende  in  D.;  Ibid..  1847  ;  2'edit.,  18">2). 

Oii  cite  ensuite  comme  ouvrages  d'un  carac- 
tère plus  élevé  :  Études  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'art  moderne  (Beitraege  zur  neuern  Kunstge- 
schichte  ;  Leipsick  ,  1835)  :  Lettres  sur  la  peinture 
(Bnefe  ûber  Mal  rei  ;  Stuttgart.  1838);  J.  G.  Mill- 
ier; une  Vie  d'artiste  et  de  poète  (J.  G.  M.:  Ein 
Kunstler-und  Dichterlebc>;St.  Gall.  1851;  2'edit., 
1854);  Histoire  de  l'art  allemand  (Geschichte  der 
deutschen  Kunst;  Leipsick,  1851 -185.»,  |  vol.), 
qui  fait  partie  du  grand  ouvrage ,  le  Peuple  alle- 
mand (das  deutsche  Volk)  ;  Monuments  de  l'archi- 
tecture, sculpture  et  peinture  allemandes  depuis 
l'introduction  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours 
(Denkmale  deutscher  Baukunst ,  Bildncrei  und 
Malereivon,  etc.;  Ibid.,  1855);  etc.  En  1842. 
M.  Fœrster  devint  un  des  rédacteurs  du  Jour- 
nal artistique  de  Schorn ,  et  se  chargea  de  conti- 
nuer, après  la  mort  de  ce  dernier,  la  traduction 
allemande  de  l'ouvrage  de  Vasari  (Stuttgart, 
1843  1849,6  vol.). 

Allié  à  Jean-Paul  Fr.  Richter,  M.  Fœrst«r  a 
rédigé  les  cinq  «lerniers  volumes  de  l'ouvrage 
commencé  par  cet  écrivain  célèbre  :  la  Vérité  sur 
la  rie  de  Jean  Paul  (Wahrheit  aus  J.  P.  s  leben  ; 
Breslau ,  1826-33 ,  8  vol.) ,  et  collaboré  à  l'édition 
de  ses  OrTurrr*  posthumes.  Il  a  écrit  une  biogra- 
phie de  Jean- Paul  en  tète  de  ses  Œuvres  cnoi- 
sies  (Ausgewaehlte  Werke  ;  Berlin .  1849  ,  16  vol.). 

Une  belle-sœur  de  cesdeux  écrivains,  MmejLouise 
Fœrster,  femme  de  Charles  Fœrster,  poète  alle- 
mand mort  en  1831,  a  publié  les  œuvres  posthu- 
mes de  son  mari  et  a  écrit  une  Esquisse  biogra- 
phique et  littéraire  sur  la  vie  de  Charles  Fœrster 
et  sur  son  temps  (Dresde,  1846).  On  a  d'elle  en 
outre  plusieurs  nouvelles,  etc.,  qui  ont  paru  en 
graude  partie  sous  le  pseudonyme  d'Alexis  le 
voyageur  (der  Wanderer). 

FOGARASSY  (Jean)  jurisconsulte  et  lexico- 
graphe hongrois,  ne  h  Kasmark,  dans  le  comitat 
d'Abaujwarr  en  1801,  fit  au  collège  et  à  l'université 
des  études  sérieuses  de  droit  et  de  littérature, 
fut  reçu  avocat  en  1829,  et  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir de  la  réputation  par  ses  travaux  ^'juris- 


consulte Kn  1835,  il  passa  du  barreau  dans  la 
magistrature,  où  il  n'occupa  toutefois  que  des 

Postes  secondaires.  Eu  1838,  il  fut  élu  membre  de 
Académie  hongroise  et,  au  commencement  de 
1848,  nommé  conseiller  au  ministèredes  finances. 
Pendant  la  révolution,  il  obtint  une  place  de 
iuge  au  tribunal  de  Peslh  ;  mais  il  la  perdit  après 
la  victoire  des  Autrichiens,  et  se  renferma  dès 
lors  dans  ses  études. 

On  a  de  M.  Fogarassy  différents  traités  qui  ont 
fait  époque  dans  la  jurisprudence  hongroise  : 
Principes  du  droit  privé  hongrois  (Magyarhont 
maganos  torvenytudomany  elemei;  Pesth,  1839), 
ouvrage  qui  eut  quatre  éditions  en  quatre  ans  et 


fut  comp.été  par  un  Appendice  (Potlék)  en  1841  ; 

hongrois  (Magyar 


Droit  d'échange  et  de  commerce  hongrois  (Magyar 
kereskeilesi  es  valtojon;  Pesth,  1840:;  Dictionnaire 
de  commerce  (Kereskedoî  Szotér;  Pesth,  184S, 
2  vol.);  Banque  hongroise  (Magyar  bank;  Ibid., 
1848);  etc.  Ses  travaux  de  linguistique  n'ont  pas 
moins  d'importance  :  Dictionnaire  hongrois-alle- 
mand (Pesth,  1836  2  vol.);  Métaphysique  de  la 
langue  liongroise  (a*  Magyar  nyelo'  metaphysi- 
caia  ;  Pesth ,  1834)  ;  Esprit  de  la  langue  hongroise 
(a  Magyar  nyelo*  szelleme;  Pesth,  1845);  enfin 
un  ouvrage  qui  se  rattache  toutefois  à  la  linguis- 
tique et  à  la  jurisprudence  :  Dictionnnaire  latin- 
hongrois  pour  les  sciences  du  droit  et  de  la  poli- 
tique (Diakmagyar  muszokonyo  a'  raagyarùoni 
torveny-es  orszagtudomanybol  ;  2* édition,  Pesth, 
1835).  M.  Fogarassy  est,  en  outre,  le  collabora- 
teur actif  de  plusieurs  rewns  scientifiques  et  du 
grand  Dictionnaire  de  l'Académie  dont  M.  Czuc- 
zor  (voy.  ce  nom)  a  entrepris  la  publication. 

FOISSAC  (Pierre),  médecin  français,  né  à  Al- 
bert (Lot),  en  1801 ,  fit  à  Paris  ses  études  médi- 
cales et  fut  reçu  docteur  en  1825  avec  une  thèse 
sur  le  Magnétisme  anin  al  (in  8).  U  continua  ses 
études  sur  cet  agent  mystérieux,  et,  dans  diverses 
discussions,  se  montra  partisan  de  son  application. 
Candidat  du  premier  arrondissement  en  1842, 
pour  la  députation,  ilarempli.de  1845  à  1848.  les 
tonctionsdVljointau  maire.  En  1850,  ila  fondé  la 
Société  médicale  de  cet  arrondissement  ainsi  que 
le  journal  l'Union  médicale,  qui  lui  sert  d'organe. 
M.  Foissac  a  été  décoré  en  1849. 

On  a  de  lui  divers  écrits  qui  dénotent  des  ten- 
dances philosophiques,  notamment:  Rapports  et 
discussions  de  t Académie  royale  de  médecine  sur 
le  magnétisme  animal ,  recueillis  par  un  sténo- 
graphe (  1833.  in-8)  ;  de  la  Gymnastique  des  ani 
ciens  wmparee  arec  celle  des  modernes,  sous  le 
rapport  de  l'hygiène  (1838,  in-8);  sur  les  Devoirs 
professionnels  des  médecins  (1853,  in-8);  de  la 
Météorologie  dans  ses  rapports  arec  la  science 
de  ihnmme(\KA .  in-8);  et  de  l'Influence  du  moral 
sur  le  physique  (1857  ,  tn-8). 

FOLEY  (Thomas- Henry  Folet,  4«  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1808,  à  Londres,  appar- 
tient à  une  famille  élevée  en  1776  à  la  pairie 
héréditaire.  Elu  député  du  Worcestershire  en 
IK30,  il  soutint  le  bill  de  la  reforme  et  quitta  eu 
1833  le  Parlement  pour  prendre  la  pb.ee  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords.  Depuis  cette  der- 
nière date,  il  a  occupé  à  la  cour  la  charge  de 
capitaine  des  hommes  d'armes  sous  les  divers  mi- 
ni tères  whigs  qui  se  sont  succédé;  il  en  est  en- 
core en  possession.  C'est  àce  titre  qu'il  fait  partie 
du  Conseil  privé.  De  son  mariage  avec  une  fille 
du  duc  de  Norfolk  (1849)  il  a  deux  enfants  dont 
l'aîné,  Henry-Thomas  Folet,  est  né  en  1850  à 
Londres. 

Folet  (John-Hodgetts-Hodgetts),  député  an- 
glais, né  en  1797.  à  Prestwood,  est  cousin  du 
précédent.  Il  a  étudié  à  Oxford ,  a  présidé  pendant 
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plusieurs  années  l'Union  de  la  loi  des  pauvres, 
et  a  représenté  le  bourg  de  Droitwich  de  1821  a 
1834.  Aux  électious  de  1851 ,  il  a  repris  sa  place 
à  la  Chambre  des  Communes  pour  le  comté  de 
Worcester:  il  rote  avec  le  parti  libéral. 

FOLEY  (John-Henry),  sculpteur  anglais,  né 
à  Dublin,  en  1818,  commença  à  dessiner  et  à 
modeler  dans  l'atelier  de  son'grand-père ,  vint  à 
Londres  en  1834  et  y  suivit  avec  distinction  les 
cours  de  l'Académie  royale.  Se>  premières  œuvres 
sont  la  Mort  d'Âbel  ell'lnnocence  (1839).  l.e  mo- 
dèle A'Ino  et  Bacchus ,  exposé  en  1840  et  qu'il  exé- 
cuta plus  tard  en  marbre  pour  lord  F.llesmere , 
le  plaça  tout  à  coup  au  premier  rang  des  artistes 
modernes  de  l'Angleterre.  On  cite  comme  son 
chef-d'œuvre  la  statue  de  Ilampden  (1844)  pour 
le  nouveau  Parlement.  A  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  en  1855,  il  a  obtenu  une  mention  ho- 
norable pour  le  3  modèles  en  plâtre  de  Ilampden 
et  de  Selden ,  et  pour  la  statue  du  Jeune  homme 
à  la  fontaine ,  qui  se  recommandait  par  de  bonnes 
qualiiés  d'exécution. 

FOLLEN  (Auguste ,  plus  tard  Adolphe-Louis) , 
poète  allemand ,  né  à  Giessen,  le  21  janvier  1794 
fit  ses  édudes  au  collège  et  à  l'université  de  sa 
ville  natale  et  à  l'université  de  H-.iJelbcrg ,  assista 
à  la  campagne  de  1814  et  rédigea  ensuite  pendant 
quelque  temps  la  Gaxette  universelle  d'Elberfeld. 
Accusé  d'avoir  pris  part  au  mouvement  politique 
qui  agitait  l'Allemagne  après  les  guerres  contre 
la  France,  il  fut  arrêté  et  passa  deux  ans  (1819- 
isvi  dans  la  prison  de  Berlin.  Après  sa  mise  en 
liberté,  il  émigra  en  Suisse.  En  1845  il  essaya  de 
rentrer  en  Allemagne  et  sollicita  vainement  l'au- 
torisation de  se  fixer  à  Heidelberg.  —  M.  Pollen 
est  mort  le  26  décembre  1855. 

Connu  dabord  par  sa  collaboration  aux  Chan- 
sons libres  d'une  jeunesse  hardie  (Freie  Stim- 
men  frischer  Jugend  ;  Iéna  1819) .  il  a  donné  en- 
suite :  Malegyset  Vivian,  roman  fantastique ,  plu- 
sieurs bonnes  traductions  de  fragments  do  poètes 
étrangers  ;  la  traduction  libre  du  roman  de  che- 
valerie Tristan  et  Isolde  et  de  la  première  partie 
des  Nibelungen  (Zurich  et  VVinterthur,  1842);  un 
Recueil  de  poésies  allemandes  Mersaal  deutscher 
Dichlung;  Winterthur  1827,  2  vol.  Brandebourg 
1847)  des  sonnets, etc. 

On  a  de  son  frère,  Charles  folles,  poète  et 
écrivain  politique,  forcé  de  s'expatrier  et  mort, 
en  IH'il ,  dans  un  naufrage,  une  Grammaire  pra- 
tique de  la  langue  allemande  (Practical  grammar 
ofthe  german  fanguage  ;  Boston,  13  édit.  1848), 
très-estimé  en  Amérique,  où  l'auteur  s'était  fait 
une  réputation  comm^  professeur. 

FOI.TZ  (Philippe),  peintre  allemand ,  né  à  Bin- 
gen  sur  le  Rhin,  en  1805,  fit  ses  études  au  gymnase 
de  Mayenne,  entra  dans  la  carrière  des  arts  con- 
tre le  vœu  de  ses  parents ,  et  exécuta ,  pour  vivre . 
des  dessins  qui  furent  bientôt  remarqués.  Il  vint 
de  lui-même  en  1825  à  Dusseldorf ,  fut  remarqué 
de  M.  Cornélius  et  travailla  aux  fresques  de  la 
Glyptothèque  de  Munich  sous  la  direction  de 
Schlotthauer.  Aux  Arcades,  il  exécuta  de  concert 
avec  Schilchen  plusieurs  épisodes  de  l'histoire  de 
Bavière,  entre  autres.  l'Indivisibilité  de  la  Ba- 
vière proclamée  par  Albert  IV,  et  la  Fondation  de 
l'académie  des  sciences  par  M aximilien  Joseph  III. 
Parmi  les  autres  travaux  qu'il  accomplit  à  la 
nouvelle  résidence,  il  faut  citer,  dans  la  chambre 
de  service  de  la  reine,  une  vingtaine  de  toiles 
dont  les  sujets  sont  empruntés  aux  ballades  de 
Bùrger,  et  avec  Linden  Schmitt.  au  secrétariat, 
vingt-trois  dessins .  dont  les  ballades  de  Schiller 
ont  fourni  les  scènes.  Il  a  produit  quelques  autres 


œuvres  détachées  :  la  Femme  souliote  montant  la 
garde,  la  Laitière  attendant  ses  enfants ,  la  Femme 
du  pécheur  pendant  l'orage,  le  Chasseur  et  la  lai- 
tière. A  Rome,  où  il  s  était  rendu  en  1838,  il 
composa  la  Malédiction  du  chanteur  d'après 
Uhland,  qui  fut  achetée  par  le  musée  de  Cologne 
et  popularisée  par  une  lithographie  de  Hanf- 
staengl.Son  œuvre  la  plus  vantée  est  une  grande 
toile  ofiicielle,  contenant  quarante-deux  portraits 
historiques .  le  prince  Otium  de  Bavière  quittant  le 
palais  de  ses  pères  pour  aller  prendre  possession 
du  trône  de  Grèce,  lithographie  par  Bodmer.  On 
cite  encore  de  M.  FolU  des  portraits  et  des  paysa- 
ges dont  l'un  des  derniers,  le  Pèlerin  tge  dans  les 
montagnes  de  la  Bavière,  a  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855.  M.  Foltz  Ut  pro- 
fesseur et  membre  de  l'Académie  royale  des  beaux 
arts  de  Munich. 

FONBLANQXE  (Alluny) .  journaliste  anglais, 
né  en  1797  ,  et  tils  d'un  juriconsulte ,  qui  le  desti- 
nait à  suivre  la  carrière  du  barrau,  entra  dans 
létude  d'un  célèbre  avocat  de  Londres,  Chiity  . 
mais,  au  lieu  d'apprendre  la  pratique  du  droit,  il 
s'y  exerça  avec  ses  camarades  aux  discussions  po- 
litiques'du  jour.  Quelques  articles  qu'il  envoya  à 
l'Examiner,  feuille  hebdomadaire  fondée  par  les 
whigs  en  1808,  furent  remarqués  pour  leur  viva- 
cité; il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  jeter 
tout  à  fait  dans  le  journalisme.  Pendant  près  de 
trente  ans ,  il  s'est  constamment  tenu  à  l'avant- 
garde  de  ce  que  la  presse  anglaise  compte  de 
plus  fermes  défenseurs  du  progrés  et  de  la  liberté. 

Polémiste  brillant  autant  qu'adroit,  il  a  un 
style  abondant  et  orné,  piquant  jusqu'à  l'épi* 
gramme,  mais  trop  accessible  aux  antithèses. 
Une  partie  de  ses  articles,  que  des  critiques  n'ont 

tas  craint  de  comparer  à  ceux  de  Swift  et  de  Cob- 
ett,  ont  été  réunis  sous  le  litre  :  l'Angleterre 
sous  sept  ministères  successifs  (England  under  se- 
ven  administrations;  1837),  et  forment,  en  quel- 
que sorte,  un  cours  de  satire  politique. 

M.  Fonblanque  a  cédé  la  direction  de  V Exami- 
ner à  M.  Forstcr,  lorsqu'il  y  a  quelques  annéo 
lord  J.  Russell,  en  récompense  de  son  dévoue- 
ment à  la  cause  des  whigs  lui  donna  au  Board 
of  trade  (bureau  de  commerce)  les  fonctions  de 
chef  de  la  statistique. 

FOSSECA  (Antonio-Manoel  da)  ,  peintre  portu 

riis,  né  à  Lisbonne,  vers  1795,  étudia  la  peinture 
l'Académie  de  cette  ville,  sous  la  direction  de 
Sousa  Loureiro,  et  cultiva ,  comme  son  maltte. 
le  genre  historique  et  le  portrait.  Le  succès  de 
plusieurs  de  ses  compositions,  exposées  à  Lis- 
bonne, le  fit  choisir,  dès  1830,  comme  peintre 
royal ,  et  nommer  peu  après  professeur  a  1  Acadé- 
mie des  beaux  arts.  On  cite  surtout  de  lui  :  la 
Mort  d'Albukerque,  tnée  sautant  son  père  An- 
chise;  Jésus-Christ  dans  le  temple  au  milieu  des 
docteurs,  acquis  par  le  comte  de  Farrobio;  les 
portraits  du  roi  D.  Ferdinand,  du  roi  D.  Pedro  V, 
commandés  par  l'État,  du  duc  de  Porto,  etc.  La 
plupart  de  ces  sujets  ont  paru  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris,  en  1855.  Cet  artiste  a  un  fils 
qui  s'est  également  livré  à  la  peinture,  et  qui  a 
fait  ses  débuts  au  Salon  de  1842. 

FONTAINE  (Êmile),  journaliste  et  littérateur 
français,  né  vers  1814  ,  dans  les  environs  de  Ber- 
gerac (Dordogne),  termina  ses  études  au  collège 
de  Périgueux  et  vint  à  Paris,  en  1834.  pour 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  renoncer  au  barreau  et  se  jeta  dans  le 

Iournalisme  politique.  Partisan  de  la  monarchie 
égitime,  il  collabora  successivement  au  Globe, 
à  l'Europe  monarchique,  h  la  France,  à  la  Gazette 
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de  France .  aux  Nouvelles  à  la  main .  de  M.  N.  Ro- 
queplan .  etc.  11  a  été .  dans  ces  dernières  années, 
un  des  principaux  rédacteurs  de  l'Union. 

De  1837  à  1844,  M.  Fontaine  a  écrit  en  collabo- 
ration plusieurs  vaudevilles  et  drames  :  Sara  la 
juive  (1838).  en  troisactes;  Rffolard  1 1840);  Loui- 
sette,  ou  la  Chanteuse  des  rues  (1840).  qui  obtint 
au  théâtre  de  la  Gaite  un  suc  es  de  vogue;  Qui  se 
ressemble  se  géne  0842)  ;  la  Chaste  du  roi  (1843)  ; 
l'Épicier  de  Chantilly  1844)  ;  etc.  Il  a  aussi  tait 
représenter .  à  la  Comédie-Française .  un  drame 
en  cinq  actes,  intitulé:  1rs  Sjxctateurs ,  qui  n'a 
pas  été  imprime. 

FONTAINE  DE  CRAMA  Y  RI..  Voy.  CrahaïKL. 

FONTANIER  (Victor),  voyageur  français,  né 

en  Auvergne,  ver»  1196,  soccupa  d'abord  de 
pharmacie.  Admis  à  l'Ecole  normale  sous  la  Res- 
tauration .  ses  opinions  libérales  le  forcèrent  d'en 
sortir  F.n  IH19,  il  entra  a  l'Ecole  des  naturalistes 
voyageurs,  et,  de  182*2  à  1829,  exécuta,  par  ordre 
du  gouvernement  français,  un  premier  voyage 
en  Orient,  dont  il  a  donné  la  relation  :  Voyage 
en  Orient  (1829.  2  vol.  in-8).  Il  a  fut  depuis  di- 
vers autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  sous  les  titres 
suivants  :  Voyage  en  Orient  pendant  les  années 
1831-32  (1834,  iu-8  ;  Voyage  dans  l'Inde  et  dans  le 
golfe  I'ersique  par  TÉgypte  et  la  mer  Houge  (1844- 
1847  ,  3  vol.  m-8)  ;  Voyage  dans  l'archii»'t  Indien 
(1853,  in-8 ï.  Il  cent  dans  la  Revue-  de  l'Orient. 

Après  avoir  passé  par  les  degrés  inférieurs  de 
la  hiérarchie  consulaire,  M.  Fontanier  exerçait 
les  fonctions  de  con-ul  par  intérim  lorsqu'il  'fut 
mis  à  la  retraite  (1840, ,  pour  s'être  permis  de 
rompre  de  son  propre  chef,  avec  le  consul  an- 
glais. A  l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Mont- 
pensier  (184(5j .  il  fut  nomme  consul  à  Stngapore 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  A  la  même 
époque,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres le  choisit  pour  membre  correspondant.  — 
M.  Fontanier  est  mort  en  1857. 

Son  fils.  H.  Victor  Fontanier  ,  a  été  attaché , 
comme  naturaliste,  à  une  expédition  qui  est 
partie  en  janvier  1856  pour  explorer  les  côtes 
de  la  Chine. 

FONTENAY  (Alexis  Daligk  db),  peintre  fran- 
çais, né  en  181.r.,à  Pans,  étudia  sous  MM.  Wa- 
telet  et  Hersent  et  s'adonna  au  paysage.  On  a 
remarqué  surtout  de  lui  :  Vue  prise  sur  la  roule 
de  Grimsel  (1841  i;  Jfnrtrons  de  Lu:  11844),  ac- 
compagnes de  dessins  à  la  mine  de  plomb;  plu- 
sieurs paysages  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique, entre  autres  la  Grande  Soufrière  (1845)  et 
la  ville  de  Fort-Royal  (1847);  des  Vues  de  10- 
berland  bernois  1 1 848)  :  la  Route  de  Bastia  à  A  jac- 
cio  (1852);  la  Ferme  et  le  Château ,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855  ;  Lauterbrûtmen  i  1857).  Il  a  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  1841  et  une  2'  en  18-44. 


(sir  John),  médecin  anglais,  né  en 
1787.  à  Cuttlebrae  (comté  de  Bauff),  appartient  à 
une  bonne  famille  de  la  gentry  écossaise.  Elevé  à 
l'académiede  Fordyco,  ou  il  eutpour  condisciple  sir 
J.  Clark,  aujourd'hui  médecin  de  la  reine, et  qui 
est  resté  «on  plus  intime  ami,  il  lit  ses  études 
spéciales  à  l'université  d'Aberdeen  ,et  y  reçut,  en 
1817 ,  le  diplôme  de  docteur.  A  cette  époque,  il 
quittait,  après  plusieurs  campagnes,  le  service 
médical  de  la  marine  royale,  où  il  avait  rang  de 
chirurgien.  11  avait  aussi  été  attaché  à  Pétât- 
major  du  général  en  chef  de  l'armée  des  Indes. 
Après  avoir  pratiqué  sa  profession  à  Penzance, 
puis  à  Chichester,  il  vint  s'établir  à  Londres,  où 
son  habileté,  la  variété  de  ses  connaissances  et 
la  sûreté  de  soajugemeat  lui  gaguèreot  en  peu 
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de  temps  une  réputation  considérable.  Ce  (ut  lui 
qui ,  en  18Î1 ,  introduisit  dans  la  pratique  médi- 
cale le  procédé  de  l'auscultation  en  traduisant 
l'ouvrage  de  Laënnec,  suivi  bientôt  d'un  traité 
original,  fruit  de  ses  propres  expériences  (1824). 

Aucun  médecin  contemporain  n'a  plus  fait  que 
lui  en  Angleterre  pour  la  littérature  médicale. 
Outre  ses  traductions  annotées  de  Laéonec  et 
d  Avenbrugger,  il  fut  un  des  plus  actifs  collabo- 
rateurs de  la  Cyclopa-dia  of  p  radical  medicine, 
un  des  recueils  les  plus  estimés  en  ce  genre,  et 
dirigea  pendant  douze  ans,  de  1836  à  1848,  la 
Rhtish  and  foreign  médical  Revteto  avec  autant 
d  indépendance  que  de  talent.  Nommé  en  1830 
médecin  ordinaire  du  duc  de  Cambridge,  il  fut 
attaché,  en  1840,  à  la  personne  du  prince  Albert 
et  devint  en  outre  médecin  consultant  de  la  mai- 
son de  la  reine.  Le  8  août  1853,  il  a  été  créé  che- 
valier. Il  est  membre  du  Collège  des  médecins, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de 
France  et  fait  partie  de  plusieurs  compagnies  sa- 
vantes du  continent. 

On  cite  encore  de  sir  J.  Forbes  :  un  Mois  en 
Suisse  (a  Month  in  Switzerland ,  1847)  ;  Soutenir* 
d'une  excursion  en  Irlande  (Memoramla,  1853, 
2  vol.  in-8)  ;  Paysages  de  l'Allemagne  et  du  Tyroï 
(Sight-seeing  in  Germany  and  the  T.,  1856,  in-8). 

FOROIHA MM F.R  (  Paul-Guillaume  ) ,  voyageur 
et  archéologue  allemand,  né  à  Husum  (Schleswig) 
en  1803,  fil  ses  études  au  lycée  de  Lubeck  et  a 
l'université  de  Kiel.  Docteur  eu  philosophie  en 
I S28 ,  il  prit  ses  licences ,  et  commença  cette  série 
de  voyages  scieutitiques  auxquels  il  doit  sa  noto- 
riété. Après  un  sé  our  de  quelques  mois  i  Paris 
et  à  Londres,  en  1830,  il  partit  pour  la  Grèce, 
ou  il  demeura  trois  ans.  Il  revint  en  Allemagne 
pour  publier,  dans  plusieurs  ouvrages,  les  résul- 
tats de  ses  courses  et  de  ses  recherches,  puis  re- 
tourna en  Grèce,  en  1839,  accompagna  le  roi 
<»lhon  dans  les  provinces  du  Nord  et  visita 
ensuite  l'Asie  Mineure  avec  plusieurs  officiers 
de  la  marine  anglaise.  Son  mémoire  sur  la  plaine 
de  Troie  parut  d'abord  dans  les  Annales  de  la 
Société  royale  géographique  de  Londres.  A  la 
suite  d'un  court  voyage  à  la  vallée  du  Nil  et  aux 
Pyramides,  l'infatigable  savant  revint  à  Athènes 
une  troisième  fois,  puis  passa  à  Rome,  d'où  il 
envoya  de  précieux  art  clés,  sur  les  anciens  mo- 
numents, à  YAllgemeine  Zeitung. 

Titulaire  d'une  chaire  à  Kiel  depuis  1836, 
M.  Forchbammer  vint  y  reprendre  >es  leçons  en 
1842,  et  y  fonda,  avec  le  concours  de  M.  Jahn, 
un  musée  archéologique  et  des  fêtes  annuelles, 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  création.  Il  a 
t  té  reçu  docteur  en  philologie  à  l'université  de 
Kiel,  en  1852 ,  avec  une  thèse  sur  les  Commen- 
taires de  César. 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  insérés  dans 
les  journaux  et  revues,  des  préfaces  et  des  dis- 
sertations curieuses,  M.  Forchhammer  a  donné  : 
Matériaux  pour  sert  ir  à  la  topographie  d'Athènes 
(EUX  Topographie  von  Athcn  ;  GuEttirigue,  1833% 
suivi  plus  tard  de  la  Topographie  d'Athènes  tKivl  j 
1841;.  Mellenika  (Berlin  1837.  t.  1  ) ;  la  Athé- 
niens et  Socrate  ou  les  Lois  et  le  Révolutionnaire 
(die  Athcner  uni  Socrates,  etc.;  Ibid.,  1837  ); 
Achille  '  Kiel,  1853),  livre  curieux 
d'une  carte  de  la  campagne  de  Troie;  un 
nombre  de  mémoires  importants,  entreautres  sur 
l'Entrée  d'Apollon  d  Delphes  (Apollo's  Ankunft  in 
Delphi,  1840)  ;  la  Saissance  de  M  inerte  (die  Ge- 
burt  der  Athene,  1841  >:  les  Murs  cycloj>éens  (die 
Cyclopischen  Mauern,  1847).  Trois  ouvrages  sont 
le  fruit  de  ses  études  suivies  sur  Aristote  :  de 
Ratione  ,  quant  Aristotelts  in  disponendis  Ubrts 
de  antmahbus.  secutus  sit  (  Kiel,  1846)  uV  Arittv 
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telis  arte  pottica  ex  Plakme  illustranda  (  Kiel , 
1847 1  ;  enfin  le  Manuel  des  Démocrates  (Democra- 
tenbûchletu),  publié  en  1849,  au  milieu  des  agi- 
tations politiques  de  l'Allemagne,  et  où  l'auteur 
recommandait  aux  hommes  d'État  allemands  les 
idées  du  philosophe  grec. 

KoRCiiil.VMMr.il  (Jean-George),  chimiste  et 
géologue  danois,  né  le  26  juillet  1794.  à  Uusum 
(Schleswig),  où  son  père  était  maître  d'école,  fut 
d'abord  placé  dans  une  pharmacie  ,  reprit  ses 
études  en  1815  et  alla  les  compléter  à  Kiel.  Il 
se  rendit  à  Copenhague  où  le  célèbre  physicien 
Oersted  se  l'attacha  comme  secrétaire  et  remmena 
avec  lui  dans  une  exploration  minéralogique  de 
l'île  de  Bornholm  (  1818-1819U  M.  Forchhammer 
fît  ensuite,  aux  frais  de  l'État,  plusieurs  autres 
voyagps  en  France,  en  Grande-Bretagne,  en  Da- 
nemark (1821).  Il  prit  en  1820  le  grade  de  docteur 
et  publia  une  thèse  [de  Mangano ,  in-4),  qui  fait 
connaître  une  nouvelle  propriété  du  manganèse. 
Nommé  lecteur  en  minéralogie  à  l'université  de 
Copenhague  en  1823,  il  est  devenu  professeur  titu- 
laire en  1860.  Il  est  en  outre  maître  de  chimie  et 
de  minéralogie  à  l'Institut  polytechnique  (1829) 
et  à  l'Académie  des  cadets  de  marine  (  1835  ),  et 
co-directeur  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle 
(1848).  Ses  cours  sont  très-suivis.  L'Académie  des 
sciences  de  C  penhague ,  dont  il  était  membre 
depuis  1825,  le  choisit  pour  secrétaire  après  la 
mort  d'Oersted  (1851).  Il  est  aussi  membre  cor- 
respondant de  la  Société  géologique  de  Londres 
1822),  de  la  Société  des  naturalistes  de  Dresde 
1855)  et  de  plusieurs  autres  académies  étran- 
gères. Décoré  de  l'ordre  du  Danebrog,  il  est  com- 
mandeur de  l'ordre  suédois  de  l'Etoile  polaire. 

Les  écrits  les  plus  importants  de  M .  Forchham- 
mer sont  :  État  géognostique  du  Danemark  (  Da- 
nemark^ geognostiske  Fornold;  1835,  in-4,  avec 
grav.  et  carte) .  et  Nature  du  sol  de  la  Scandina- 
vie (Skandinavieus  geognostiske  Natur-  1843, 
în-8),  qui  renferment  une  fmle  d'observations 
nouvelles.  Il  a  aussi  publié  un  Traité  sur  la  chi- 
mie uniterselle  des  corps  simples  (Laerebog  i 
Stoffernes  almindelige  cberaie;  1834-35),  et  de 
savants  mémoires  dans  le  Coup  d'ceil  de  l'Aca- 
démie des  sciences  { Oversigt  over  det  K..) .  etc.  ; 
dans  les  Traités  (  Afhandlinger  )  et  les  Écrits 

ÎSkrifter,  série  V)  de  la  môme  compagnie  ;  dans 
es  Actes  du  congrès  des  naturalistes  Scandinaves, 
dans  les  Annales  de  physique  cl  de  chimie  de 
PoggendorfT,  etc. 

Un  de  ses  fils,  Jean-Nicolas-Georges  Forchham- 
mer,  né  à  Copenhague,  le  20  mars  1827.  s'est 
voué  aux  éludes  classiques.  Il  professe  à  l'École 
de  la  Vertu  civique,  à  Christianshavn,  depuis 
1845;  il  a  publié  quelques  écrits. 

FORESTER  (  John-Georges  Wbld  Forester  , 
2'barou),paird'Angleterre,  né  en  1801  .àLondres, 
fut  envoyé ,  en  1 826 ,  à  la  Chambre  des  Gommu  nés , 
par  le  bourg  de  Wenlock.  Il  passa  deux  ans  plus 
tard  (1828)  à  la  Chambre  des  Lords  ,  où  son 
père  avait  été  appelé  en  1821.  Sous  le  ministère 
de  sir  R.  Peel  dont  il  partage  les  opinions,  il  a 
occupé  la  charge  de  capitaine  des  hommes  d'armes 
de  la  reine  (1841-1846),  et  c'est  à  ce  titre  qu'il 
fait  partie  du  Conseil  privé.  Il  n'est  pas  marié  et 
a  pour  héritierde  sa  pairie  son  frère  <  voy.  ci-après). 

Son  frère  Georges-Cecil  Weld  Forester,  né 
en  1807,  à  Londres ,  siège  au  Parlement  depuis 
1830  pour  le  bourg  de  Wenlock.  Entré  à  dix-sept 
ans  au  service  militaire ,  il  obtint ,  grâce  à 
l'achat  des  brevets  ,  un  rapide  avancement  : 
major  en  1846  et  lieutenant-colonel  en  1848,  il 
passa  avec  son  grade  aux  gardes  à  cheval  en  1853 
et  devint  colonel  l'année  suivante.  Comme  député , 
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il  appartient  au  parti  conservateur.  Soas  l'admi- 
nistration de  lord  Derby  en  1852.  il  a  été  con- 
trôleur de  la  maison  de  la  reine  et  créé  en  même 
temps  conseiller  privé. 

FORESTIER  (Henri- Joseph) ,  ou  Lr  Forestier  , 
peintre  français,  né  à  Saint-Domingue,  en  1787  , 
vint  à  Paris  lors  des  troubles  de  cette  colonie , 
et  suivit,  dès  1810,  les  ateliers  de  Vincent  et  de 
David ,  en  même  temps  que  l'École  des  beaux- 
arts,  où  il  remporta  le  second  prix  de  peinture 
en  1812,  et  le  grand  prix  en  1813,  sur  ce  sujet  : 
la  Mort  de  Jacob.  De  retour  à  Paris  en  1818,  il 
exécuta  divers  travaux  particuliers  ainsi  que 
des  commandes  officielles;  mais  son  nom  n'a 
paru  que  quatre  ou  cinq  fois  aux  expositions  an- 
nuelles, de  1819  à  1835.  Colonel  de  la  4*  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  il  s'est  trouve  un 
instant  compromis  dans  les  journées  de  juin 
1849.  M.  Forestier  a  été  décoré  en  janvier  1832. 

On  cite  de  lui  :  un  Ecce  Homo  (1819)  ;  Jésus- 
Christ  guérissant  un  possédé,  admis  au  Luxem- 
bourg, «oint  Pierre  délitré  par  V Ange  (\ifil)  :  un 
tableau  de  saint  Front  et  la  Vocation  du  même 
saint,  commandés  par  le  ministère  de  l'intérieur 
et  donnés  à  la  ville  de  Périgueux  (  1831  )  ;  le  Sa- 
maritain, commandé  par  h  préfecture  de  la 
Seine  (1835).  Le  Jesus-Christ  de  1827  a  reparu  i 
l'Exposition  universelle  de  IR'.S,  avec  les  Funé- 
railles de  Guillaume  le  Conquérant. 

FOREY  (Élie-Frédéric) ,  général  français,  né 
Paris,  en  1804.  fut  admis,  en  1822,  à  1  École  mi- 
litaire de  Saint-Cyr.  Après  avoir  rempli  au  2*  lé- 
ger les  fonctions  d'instructeur,  il  prit  part  à  l'ex- 
pédition d'Alger,  tint  garnison  dans  les  Pyrénées 
jusqu'en  1835,  année  où  il  passa  capitaine,  et  se 
distingua  à  Médéah,  dans  les  opérations  de  la  re- 
traite qui  suivit  le  premier  siège  de  Constantine , 
et  aux  Portes-de-Fer.  Mis,  en  1840,  à  la  tête 
d'un  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  il  fit  de  nou- 
veau quatre  campagnes  en  Afrique  et  rentra  en 
France  avec  le  grade  de  colonel  (4  novembre 
1844).  Nommé  général  en  1848,  il  prêta  un  con- 
cours énergique  à  l'accomplissement  du  coup 
d'État  du  2  décembre  1851 ,  et  reçut  à  cette  occa- 
sion la  croix  de  commandeur  de  La  Légion  d'hon- 
neur. Le  22  décembre  1852,  il  était  élevé  au  grade 
de  général  de  division.  Membre  du  Comité  supé- 
rieur de  l'infanterie,  il  a  rendu  trè ^-efficaces  les 
inspections  générales  dont  il  était  chargé.  Appelé, 
en  1854,  à  la  division  de  réserve  de  l'armée  d'O- 
rient, il  y  fut  chargé  momentanément  du  com- 
mandement des  troupes  de  siège  devant  Sébasto- 
pol.  En  1857  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  première 
division  de  l'armée  de  Paris.  Le  général  Forey 
est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  21  octobre  1854. 

FORGET  (C...  P...),  médecin  français,  né  en 
1802,  fut  reçu  docteur  en  1828  et  attaché,  peu 
de  temps  après ,  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  ou  il 
occupe  encore  la  chaire  de  clinique  médicale.  Ses 
travaux  le  firent  associer,  dès  1836,  à  l'Académie 
de  médecine,  en  qualité  de  correspondant  de 
première  clas-e,  et  lui  valurent,  en  1844 .  la  croix 
d'houneur.  Nous  citerons  dans  le  nombre  :  Méde- 
cine narole  (1832  ,  2  vol.  in-8).  nouveaux  élé- 
ments d'hygiène,  de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique à  l'usage  des  chirurgiens  de  navire,  corps 
dont  il  a  fait  quelque  temps  partie  :  Influence  de 
la  médecine  sur  le  développement  et  le  bien-être 
de  l  humanité  (1836,  in-4  h  Statistique  médicale 
de  Strasbourg  (1839);  Traité  de  l'entérite  (ollicu- 
leuse  (1840,  m-8)  ou  lièvre  typhoïde;  Clinique 
médicale  de  la  Faculté  de  Strasbourg  (1843,  in-8) 
pendant  Tannée  1841-1842,  complétée,  eu  1846, 
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par  un  nouveau  volume  ;  des  Devoirs  du  médecin 
(1849):  Précis  des  maladies  du  ccrur ,  des  vais  - 
seaur  et  du  sang  (1851  ,  in-8),  à  la  fois  historique 
et  pratique;  etc. 

Son  frère.  M.  Amédée  Forget,  reçu  docteur  à 
Paris  en  1840,  a  été  décoré  en  18«9.  Membre  de  la 
Société  de  chirurgie,  il  a  oublié  des  Mémoires 
sur  les  polypes  de  l'utérus ,  les  tumeurs  du  sein  , 
le»  kystes  des  os  maxillaires,  l'amputation  de  la 
mâchoire  inférieure,  etc. 

FOUGUES  (Paul-Êmile  Daurakd),  littérateur 
français .  plus  connu  sous  le  pseudonyme  d'O/d 
JWcJk,  né  a  Taris,  le  20  avril  1813.  lit  ses  classes 
et  son  cours  de  droit  à  Toulouse.  11  revint  eu  1834 
à  Paris,  pour  se  consacrer  au  barreau  et  tra- 
vailla deux  ans  dans  le  cabinet  de  M.  Delangle 
En  1836,  il  prononça  à  la  renlréede  la  conférence 
des  avocats,  l'Éloge  d  llenrion  de  Pansey.  Mais 
il  renonça  à  une  carrière  qu'il  promettait  de  par- 
courir avec  éclat  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
lettres.  Il  avait  deja  publié  dans  la  Revue  de  Pa- 
ris quelques  études  sur  la  littérature  anglaise  et, 
à  |»artir  de  1837  .  il  écrivit  dans  une  foule  de  jour- 
naux. Chargé,  en  1838,  de  la  critique  littéraire 
dan  -  le  Journal  du  Commerce ,  il  y  signa  ses  pre- 
miers articles  de  ce  sobriquet  anglais  du  malin 
esprit  qui  resta  son  pseudonyme  littéraire,  et  se 
fit  remarquer  par  les  allures  dégagées  et  par  les 
hardiesses  de  sa  critique.  11  |>assa  ensuite  au  Na- 
tional. 11  publiait  en  même  temps  des  articles  sa- 
tiriques dans  le  Charh  ari.  Nais,  à  la  suite  d'atta- 
ques un  peu  vives  contre  les  Burgraves  de  M  Vic- 
tor Hugo,  il  eut  avec  son  rédacteur  en  chef, 
M.  Altaroche,  quelques  démêlés,  et  quitta  ce  jour- 
nal. En  1840,  M.  Forgues, devenu  un  d<*s  collabora- 
teurs les  plus  assidus  de  la  Revue  britannique,  lit 
paraître,  avec  M.  Adolphe  Joanne,  la  traduction 
de  l'Histoire  générale  des  voyages  de  Desboroiik'h- 
Cooley  (3  vol.  iu-18).  La  Revue  des  Veux-Mon- 
des reçut  aussi  de  lui,  à  cette  époque,  plusieurs 
articles  sur  la  littérature  anglaise.  En  1843,  il 
publia  les  Petites  misères  de  la  vie  humaine, 
sujet  anglais,  traité  avec  une  gaieté  charmante  et 
auquel  Grandville  prêt  île  concours  de  son  crayon. 
Deux  ans  plus  tard  parut  la  Chine  ouverte  (1845, 
in-8),  illustrée  par  M.  Auguste  Borget. 

Après  la  révolution  de  Février  1848  qui  portait 
au  pouvoir  ses  amis  politiques,  M.  Forgues  se 
présenta  sans  succès  aux  élections  générales  de 
h  Constituante  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  et  à  une  élection  partielle  dans  le  Gers. 
Des  cette  époque ,  jusqu'à  la  suppression  du  Na- 
tional, il  y  rédigea  1rs  articles  de  politique  étran- 
gère, sans  renoncer  à  la  littérature  ;  car,  dans  ces 
trois  années  se  placent  plusieurs  traductions  si- 

Snées  de  lui  :  celles  de  Jane  Eure,  réimprimée 
ans  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer,  et  de 
Shirley.  romans  intimes  de  Currer-Bell  et  celle 
de  Violette .  roman  anonyme.  Il  collaborait  en 
même  temps  à  l'Illustration  et  à  Ylllustrated 
Lnndon  Metcs. 

Au  2  décembre  1851  ,  M.  Forgues  ferma  littéra- 
lement les  portes  du  A iiMona /.Depuis ,  il  s'abstint 
de  toute  publication  politique,  mais  il  n'a  pas 
cessé  de  prêter  sa  collaboration  à  divers  recueils 
littéraires,  notamment  à  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
où  il  a  donné  d'intéressants  travaux  sur  divers 
romanciers  anglais  et  américains. 

En  1854,  M.  Forgues  reçut  une  haute  marque  de 
confiance  de  Lamennais .  qui .  mourant ,  lui  a  légué 
le  soin  de  publier  tout  ce  qu'il  laissait  d'écrits 
posthumes  et  de  diriger  toute  édition  qui  viendrait 
a  être  faite  de  ses  œuvres  complètes.  Un  procès, 

Îui  lui  a  été  intenté  à  cette  occasion  par  la  famille 
e  Lamennais  (185C),  a  jeté  un  jour  intéressant 
sur  les  derniers  moments  de  l'illustre  i*enseur. 
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M.  Forgues  avait  commencé  son  travail  par  la 
publication  de  la  Divine  comédie,  traduction 
de  Dante  (  1855.  3  vol.  in-8).  Il  est  également 
chargé  d'éditer  les  souvenirs  politiques  de  M.  de 
Vitroiles,  l'un  des  hommes  les  plus  marquants  de 
la  Restauration  et  du  parti  légitimiste,  qui  lui  a 
légué  ses  Mémoires.  Il  avait  été  dès  son  enfance 
l'ami  de  ces  deux  hommes  restés  eux-mêmes  étroi- 
tement liés  ,  malgré  la  dissidence  radicale  de 
leurs  opinions. 

On  a  encore  de  M.  Forgues  les  traductions  de 
la  Case  de  l'oncle  Tom  et  de  la  Clef  de  la  case  de 
l'oncle  Tom,  en  collaboration  avec  M.  Adolphe 
Joanne;  de  la  Lettre  rouge ,  de  Nithaniel  Haw- 
thorne  (1853)  ;  de  Stuart  de  Dunleath,  de  mistress 
Norton  ;  de  Thornry  Hall,  de  Holme  Lee (1856); etc. 
Il  a  aussi  collaboré  aux  Cent  proverbes ,  illustrés 
par  Granvile  et  publiés,  en  1846,  sous  le  pseu- 
donyme de  Trois  têtes  dans  un  bonnet. 

FORNEROD  (Constant),  homme  d'£(at  suisse, 
né  en  1820,  à  Avenches  (canton  de  Vaud,\  d'une 
famille  déjà  distinguée  dans  la  magistrature  et  la 
politique,  étudia  le  droit  et  l'économie  politique 
aux  universités  de  Lausanne,  de  Tubingue  et  de 
Heidelberg  et  séjourna  ensuite  pendant  quelque 
temps  à  Paris.  De  retour  dans  sa  patrie  il  se  mêla 
au  mouvement  p  olitique  de  1844  et  de  18  .5.  Secré- 
taire du  gouvernement  de  Vaud  en  1845  et  mem- 
bre du  conseil  d'État  de  ce  même  canton  en  1848, 
il  compta  bientôt  parmi  les  chefs  du  parti  libéral  et 
devint,  en  1851 .  présideutde  ce  conseil  particulier. 
En  18')3 .  il  entra  dans  le  conseil  des  États  de  la 
confédération  helvétique  pour  y  représenter  son 
pays,  et  s'y  distingua  comme  orateur  et  comme 
administrateur.  Il  en  devint  président,  après  la 
mort  de  Druey,  en  1855.  Le  1"  janvier  1857, 
quoiqu'il  fût  le  plus  jeune  membre  de  la  diète . 
il  a  été  élevé,  comme  président  de  la  confédéra- 
tion suisse,  à  la  première  place  du  gouverne 
ment  de  son  pays. 

Outre  les  connaissances  solides  de  juriconsulte 
et  d'économiste  que  M.  Fornerod  a  mises  au  ser- 
vice du  parti  libéral .  il  a  l'avantage  de  parleravec 
facilité  la  langue  allemande  et  la  I  mgue  française, 
circonstance  qui  est  d'un  grand  secours  en  Suisse 
aux  hommes  d'État. 

FORREST  (Edwin),  tragédien  américain ,  né  a 
Philadelphie,  le  9  mars  1806,  remplit  dès  l'âge 
de  douze  ans  des  rôles  de  femme  sur  différentes 
scènes  de  celte  ville.  Après  avoir  quelque  temps 
suivi  la  compagnie  des  théâtres  de  l'Ouest  dirigée 
alors  par  MM.  Jones  et  Collins,  il  obtint  un  enga- 
gement à  New-York .  où  sa  manière  large  et 
puissante  d'interpréter  les  créations  de  Shaks- 
peare  le  posa  tout  d'abord  comme  un  artiste  ori- 
ginal. Il  s'est  produit  avec  succès  dans  presque 
toutes  les  grandes  villes  de  l'Union. 

En  Angleterre  où  il  est  venu  trois  fois,  en  1834, 
1837  et  1844  ,  il  a  tenu  à  côté  de  M.  Macready  un 
rang  fort  honorable;  ses  représentations  n'ont 
jamais  cessé  d'être  fort  suivies.  Les  Américains 
parlent  de  lui  avec  un  grand  enthousiasme  et  le 
comparent  à  notre  Frédérick-Leraaitre.  Il  a  plus 
d  inspiration  que  de  mesure  et  de  goût. 

M.  Forrest  a  épousé  .  en  1834,  la  tille  d'un  chan- 
teur anglais,  miss  Sinclair  ,  arec  laquelle  il  a 
donné  de  nombreuses  représentations.  Après  de 
longues  années  d'union  ,  il  l'a  tout  à  coup  aban- 
donnée par  une  résolution  dont  il  n'a  pu  donner 
en  justice  des  motifs  plausibles.  Sa  femme,  lac- 
c  isant  à  son  tour  d'infidélité, demanda  le  divorce 
et  l'obtint  à  la  suite  d'un  long  procès  qui  eut 
beaucoup  de  retentissement  (janvier  1852).  Le 
jury  condamna  M.  Forrest  à  payer  à  sa  femme  une 
pension  alimentaire  de  3000  liv.  st.  (75  000  fr.) 
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par  an.  Ce  chiffre  peut  servir  à  se  faire  une  idée 
de  la  fortune  qu'il  a  gagnée  sur  les  divers  théâtres 
des  Etats-Unis. 

FORSTER  (François) ,  graveur  français ,  membre 
de  l'Institut,  né  au  Locle  (principauté  de  Neufchâ- 
tel) ,  le  22  août  1790,  vint  à  Paris  en  1806,  entra 
dan3  l'atelier  de  Langlois  et  suivit,  en  même  temps 
que  son  compatriote  Léopold  Robert ,  les  cours  de 
1  École  des  beaux-arts,  où  il  étudia  à  la  fois  la 
peinture  et  la  gravure.  Il  opta  pour  cette  dernière , 
obtint  le  second  prix  en  1809,  et  le  premier  grand 
prix  en  1814.  Le  roi  de  Prusse,  présent  alors  à 
Paris,  avec  les  rois  ail  és,  lui  ayant  accordé  une 
médaille  d'or  et  une  pension  de  1500  fr.  par  an , 
pour  deux  années,  il  sollicita  et  obtint  les  mêmes 
faveurs  pour  son  ami  Léopold,  avec  lequel  il  partit 
pour  Rome.  Il  s'y  prit  de  passion  pour  Raphaël , 
dont  il  s'attacha  spécialement  à  reproduire  les 
chefs-d'œuvre.  Mais  encore  inconnu  ,  il  dut.  sa 
pension  épuisée,  revenir  eu  France ,  où  il  tra- 
vailla pour  vivre,  à  diverses  collections.  M.  For- 
ster  continuait  de  cultiver  la  grande  gravure  et 
exécutait  dès  lors  quelques-unes  de  ses  meilleures 
planches.  Il  a  remplace  Tardieu  à  l'Académie  des 
beaux-arts  en  1844. 

Il  faut  citer  parmi  ses  œuvres  principales:  les 
trois  Grâces,  la  Vierge  à  la  légende,  et  les  deux 
Portraits  de  Raphaël,  d'après  ce  peintre;  la  Vierge 
au  bas-relief,  d'après  Léonard  de  Vinci  :  Éne'e  et 
Didnn,  Aurore  et  Céphale .  d  après  Guérin  ;  Vran 
cois  I"  et  Charles-Quint, d'après  Gros,  sainte  Cé- 
cile, d'après  Paul  Delaroche,  le  portrait  d'Albert 
Durer,  Henri IV,  d'après  Porbus  :  Wellington  .  d'a- 
près Gérard,  etc.  On  n'a  vu  deluià l'Exposit  on  uni- 
verselle de  1855  qu'une  gravure  nouvelle,  la  reine 
Victoria ,  d'après  M  Winterhalter.  —  Cet  artiste  a 
obtenu  une  2*  médaille  en  1824,  une  V  en  1831 . 
une  médaille  de  première  classe  en  1855,  et  la 
décoration  en  1828. 

FORSTER  (John),  journaliste  et  littérateur  an- 
glais, né  à  Newcastle,  en  1812.  est  cité  comme 
un  des  journalistes  distingués  de  Londres.  Col- 
laborateur de  l'Examiner  depuis  1837  ,  il  en  de- 
vint l'éditeur  en  1848;  ses  travaux  incessants 
n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  de  cette  feuille, 
qui  avec  le  Leader  représente  le  parti  radical , 
une  des  plus  importantes  de  la  presse  hebdoma- 
daire. On  apprécie  en  lui  un  esprit  original .  de 
l'éclat  et  du  bon  sens  tout  ensemble,  une  logique 
inflexible ,  un  style  ferme  et  poli ,  et  une  grande 
habileté  à  sonder  le  goût  et  les  besoins  du  pu- 
blic. M.  Forster  a  dirigé  encore,  pendant  plu- 
sieurs années,  la  Foreign  quarterhj  Reriew ,  et 
même  le  Daily  iïeves  ,  après  la  retraite  de 
H.  Charles  Dickens;  mais  sa  santé  l'obligea  à  se 
démettre  de  ces  nouvelles  fonctions,  il  envoie 
des  articles  à  la  Revue  d'Édimbourg. 

Malgré  des  occupations  si  variées,  M.  Forster 
a  trouvé  le  temps  d'écrire  une  série  de  biogra- 
phies sur  les  hommes  d'État  de  l'Angleterre  \  Li- 
res of  the  States  men ,  7  vol.),  dont  la  meilleure , 
Goldsmith  et  son  temps,  a  été  présentée  par  des 
critiques  anglais  comme  un  chef-d'œuvre  de  com- 
position littéraire. 

FORT  (Jean-Antoine-Siraéon) ,  dit  aussi  Siméon- 
Fort  .  peintre  et  aquarelliste  français,  né  à  Va- 
lence (Drôme),  le  28  août  1793,  étudia  particu- 
lièrement l'aquarelle  sous  Christian  Brune ,  et 
débuta  au  S  .Ion  de  1824.  De  nombreuses  com- 
mandes du  gouvernement  lui  firent  entreprendre 
des  voyages  en  Italie,  en  Corse,  en  Afrique,  en 
Allemagne,  en  Belgique.  11  n'en  figura  pas  moins 
à  toutes  les  expositions  annuelles  de  Paris,  et 
même  à  celles  de  Lyon ,  de  Douai  et  de  la  Société 
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des  amis  des  Arls  (1842 .  1827  et  1824).  En  1834  , 
il  fut  chargé,  de  concert  avec  MM.  Morel  et 
Puissant ,  de  cont  nucr.  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles, la  galerie  des  Gouaches  de  Bagetti;  c'est 
là  nue  sont  ses  œuvres  principales  dans  le  genre 
de  l'aquarelle.  Fn  1847  .  il  a  épousé  en  secondes 
noces  M"'  Elisabeth  Collin,  artiste  connue  de- 
puis 1839  par  de  nombreux  envois  aux  Salons. 

Les  aquarelles  et  sépias  que  M.  Siméon-Fort 
a  exposées,  représentent  en  général  des  sites  et 
des  paysages.  Nous  citerons  :  MW  Étude  prise  à 
Marly .  son  tableau  de  <lébut  ;  la  Chute  du  Doubs  , 
le  Moulin  de  Dugny,  le  Courent  de  la  Vierge  del 
Sasso,  la  Ville  et  le  Château  de  Saint-Cloud,  au 
comte  Pozzo  di  Borgo  ;  la  Gorge  au  loup,  les 
Fonds  de  Rnchat ,  les  Coteaux  de  Bellerue,  les 
Bords  de  la  Meuse,  une  Usine  en  Dauphiné,  les 
Bords  du  lac  Majeur,  le  Château  d'Eu  .  des  Vues 
d  Afrique  ,  les  Chênes  du  Doubs.  la  Route  du 
Simplon  .  les  Alpes  maritimes .  le  Chemin  creux , 
la  Wttiiéé  de  Meudon  .  des  Intérieurs  de  forêt .  des 
Effets  du  soir,  des  Soleils  couchants  ,  des  Brouil- 
lards ,  etc.  ;  puis  des  sujets  de  genre  :  les  Contre- 
bandiers ,  Jeune  Siiernaise ,  un  Portrait  d'en- 
fant (  1824-  1853 ).  Il  a  donné  des  dessins  à 
l'Album  de  la  duchesse  de  Berri  (1828),  et  à 
l'Album  des  Grecs  (1829).  En  185.'> ,  il  s'est  abstenu 
de  paraître  à  l'Exposition  universelle.  Mais  on  ;< 
vu  de  lui ,  au  Salon  de  1 8."»7  ,  les  Vacherestes,  les 
Bords  du  Loing .  et  deux  autres  Paysages. 

Les  sujets  fournis  par  M.  Simeon-Fort  aux 
salles  d'aquarelles  de  Versailles  ont  trait  princi- 
palement aux  campagnes  et  batailles  de  la  Révo- 
lution et  de  l'Empire  et  en  retracent  les  diverses 
journées  et  les  principaux  incidents;  ils  ont  ab- 
sorbé près  de  dix  ans  de  sa  vie  et  forment  une 
collection  des  plus  rares  et  des  plus  précieuses, 
au  triple  point  de  vue  de  l'art,  de  l'histoire  et  de 
la  topographie.  La  plupart,  traités  à  la  manière 
anglaise  et  avec  une  rare  grandeur  de  style,  ont 
été  exposés  aux  Salons,  de  1835  à  1847.  M.  Si- 
rnéon-Forta  obtenu  comme  aquarelliste  une  2*roé- 
daille  en  1831  ;  comme  peintre,  une  1"  en  183C, 
et  la  décoration  en  juin  1842. 

FORTESCFE  (Hugues  Fortescoe  ,  3'  comte) . 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  eu 
1783,  à  Londres,  appartient  i  une  famille  éle- 
vée en  1746  à  la  pairie  héréditaire.  Sous  le 
nom  de  vicomte  Ebrington ,  qui  est  le  second 
titre  nobiliaire  de  la  famille,  il  fut  élevé  à  Oxford 
où  il  prit  ses  grades  universitaires .  et  entra ,  aus- 
sitôt qu'il  fut  majmir.  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. De  1804  à  1807,  il  y  siégea  pour  Barn- 
staple;  il  n'y  revint  ensuite  qu'en  1820  et  fui 
réélu  sans  interruption  jusqu'en  1839.  A  cette 
époque ,  il  passa  à  la  Chambre  des  Lords  et  prit . 
deux  ans  plus  tard,  les  titres  de  son  père.  Dévoue 
au  parli  whig ,  il  fut  envoyé  par  lord  Melbourne 
en  Irlande,  en  qualité  de  vice-roi  (1839),  et  sut 
maintenir  la  tranquillité  dans  ce  pays  agité  par 
les  passions  politiques,  jusqu'à  l'arrivée  des  to- 
ries au  pouvoir  (1841).  Sous  le  ministère  de 
lord  J.  Russell,  il  a  occupé  ,  de  1846  à  1850,  la 
charge  de  grand  intendant  de  la  couronne  (lord 
steward).  Il  fait  pirlie,  depuis  1839,  du  Conseil 
privé.  De  son  premier  mariage  avec  la  fille  du 
comte  d'Harrowby  (1817),  il  a  trois  enfants, 
dont  l'aîné  se  nomme  lord  Ebrikgton  (voy.  ce 
nom). 

FORTIN  (Charles),  paysagiste  français,  né  à 
Paris,  vers  1815,  et  fils  d'un  artiste  distingué,  à 
la  fois  peintre  et  statuaire,  étudia  la  peinture 
d'intérieur  sous  M.  Beaume,  le  paysage  sous  Ci- 
mille  Roqueplan,  et  débuta  au  Salon  de  1835.  Il 
a  donné  depuis,  dans  ces  deux  genres  :  Marins 
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en  goguette*  la  Marchande  de  chiffons .  le  Retour 
à  la  chaumière .  urne  Sabateric,  le  Coin  du  feu, 
le  Barbier  du  village  (1815-1847)  ;  Chaumière  du 
JÊorbthan,  la  Boutique  du  bouclier,  Au  bourg  de 
Bas  (1849)  :  le  Tailleur  de  campagne  (1850  ;  des 
Chouan*  (1*53);  le  Benedicite ,  acquis  par  l'Etat  ; 
Tendant  ùs  vêpres.  Cabane  du  Morbihan,  la  Le- 
çon de  musique ,  un  Fumeur ,  ces  cinq  derniers 
sujets  4  l'Exposition  universelle  de  18.r>6  ;  et  au  Sa- 
lon de  1857  ,  dix  tableaux  représentant  également 
des  scènes  du  Morbihan  et  des  types  bretons.  — 
M.  Ch.  Fortin,  qui  habite  tour  à  tour  Paris  et 
Nantes,  4  obtenu  une  P'raédaille  en  I8'*9,  et  une 
mention  en  1855. 

FORTOUL  (Hippolyte-Nicolas-Honoré) ,  littéra 
teur  français,  ministre  el  fénateur,  ne  le  13  août 
181 1 ,  à  Digne  ( Basses-  Alpes) .  y  commença  ses  élu- 
des .  les  termina  au  collège  de  Lyon ,  et  vint  à  Paris 
à  la  fin  de  l'année  18*29 ,  apportant  un  travail  sur  les 
chants  populaires  des  Basses-Alpes.  La  révolution 
de  Juillet ,  qui  éveilla  tant  d'espérances,  exerça  une 
grande  influence  sur  ses  idées  et  sur  son  talent. 
Admis  à  écrire  dans  l'Encyclopédie  nouvelle .  dans 
la  Revue  de  Paris  el  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
il  y  combattit  virement ,  comme  critique,  la  théo- 
rie de  l'art  pour  l'art,  y  prêcha  la  mission  civili- 
satrice du  poète,  telle  quel  entendaient  Lamennais, 
Pierre  Leroux  et  Lamartine ,  et  y  développa  vo- 
lontiers les  théories  socialistes  dont  les  chefs 
étaient  ses  amis.  Ses  deux  romans  de  Simiane  et 
Steven ,  réunis  sous  le  titre  de  Grandeur  de  la 
rie  privée  (Paris,  1838.  2  volumes)  témoi«nent 
des  mêmes  tendances.  Occupé  spécialement  des 
arts,  il  visitait,  dans  de  nombreux  voyages,  les 
chefs-d'œuvre  des  pays  étrangers.  Les  résultats 
de  ses  études  artistiques  furent  la  Danse  des  morts, 
dessinée  par  Jlans  Ilolbein  ,  gravée  sur  pierre 
yar  Joseph  Scldotlhauer ,  professeur  à  l'Académie 
de  Munich  ,  expliquée  par  Uippolyte  Fortoul 
(Paris,  1842  , 1  vol.  în-lfi),  et  de  l'Art  en  Allemagne 
(Paris,  1841,  2  vol.  in  8).  lies  commentaires  in- 
génieux, des  considérations  souvent  hardies,  dis- 
tinguent ces  deux  ouvrages. 

En  18*0,  M.  Fortoul  prit  le  grade  de  docteur  ès 
lettres,  avec  une  thèse  sur  le  Génie  de  Virgile,  et  une 
autre  sur  les  Rapports  entre  la  métaphysique  et  la 
logique  d'Ariitote,  et  entra  dans  les  fonctions  uni- 
versitaires. Pendant  ciinj  ans,  il  professa,  avec 
beaucoup  de  succès,  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse,  l'histoire  des  lettres  françaises  depuis 
la  Renaissance ,  et  fut  nommé,  en  1840 ,  par  M.  de 
Salvandy,  recteur  et  doyen  de  la  nouvelle  Faculté 
des  lettres  de  la  ville  d'Aix.  La  révolution  de 
1848,  qui  trouva  M.  Fortoul  dans  cette  position, 
opéra  sur  lui  comme  une  réaction  de  celle  de 
1830.  Envoyé,  le  14  janvier  1849,  à  l'Assemblée 
constituante  par  une  élection  partielle  du  départe- 
ment des  Basses- Alpes,  il  témoigna  par  ses  votes 
d'un  entier  dévouement  au  président,  dont  il  sou- 
tint également  la  politique  personnelle  à  l'Assem- 
blée législative.  Le  28  octobre  IK51  ,  il  fut  appelé  à 
faire  partie ,  comme  ministre  de  la  marine ,  du  cabi- 
net Thoriguy,  qui  précéda  le  coup  d'État  du  '2  dé- 
cembre. Le  3  décembre,  il  desinl  ministre  de  l'in- 
struction publique,  et  déploya  dés  lors,  dans  la 
création  d'un  nouveau  système  d'études,  une  acti- 
vité infatigable  et  une  autorité  inflexible.  Ce  sys- 
tème, dit  de  bifurcation,  restreignait  la  philosophie, 
sous  le  modeste  nom  de  logique,  dans  d'étroites 
limites  .séparait  profondément  les  sciences  des  let- 
tres, et  d  nnait  a  l'étude  despremières  une  grande 
extension ,  plus  conforme  peut-être  aux  tendances 
de  l'époque  qu'aux  lois  et  aux  besoins  de  l'esprit 
humain.  D'autres  réformes  venaient  modifier  pro- 
fondément l'enseignement  secondaire  et  la  condi- 
tion des  professeurs,  et  perler  la  régularité  et  la 


discipline  la  plus  minutieuse  à  tous  les  degrés  de 
la  hiérarchie.  Par  un  décret  du  9  mars  1852,  Ut 
nomination  des  hauts  fonctionnaires  de  l'instruc- 
tion publique  était  rendue  au  pouvoir  supérieur, 
et  par  un  décret  du  13  juillet  1855.  l'Institut  de 
France  recevait  une  nouvelle  constitution.  On  com- 
mençait à  pouvoir  juger  ce  système  par  ses  fruits 
quand  la  mort  subite  de  son  auteur,  arrivée  aux 
eaux  d'Eras,  le  7  juillet  1856,  parut  devoir  en 
arrêter  le  développement.  Des  l'année  suivante, 
des  modifications  nouvelles  ont  été  apportées  (juil- 
let 1857)  à  l'enseignement  secondaire  et  i  la  con- 
dition des  maîtres. 

En  dehors  de  ces  tentatives  de  réforme,  qui 
sont  l'œuvre  principale  de  M.  Fortoul,  il  propo- 
sait et  faisait  décréter  une  série  de  publications 
nouvelles,  telles  que  :  le  Recueil  des  inscriptions 
de  la  Gaule  et  de  l'Algérie,  les  Chants  populaires 
de  la  France,  la  Collection  des  vieux  poètes  fran- 
çais, le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale, 
dont  il  a  déjà  paru  trois  volumes  et  qui  doit  en 
avoir  soixante-dix  (1855  et  suiv.).  Nommé  séna- 
teur en  1853,  élu  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  en  1854,  il  reçut  la 
croix  de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur . 
le  1"  janvier  1855. 

Il  faut  encore  mentionner  parmi  ses  travaux , 
deux  extraits  de  Y  Encyclopédie  nouvelle  publiée 
en  volume  :  Étude  sur  ia  maison  des  Stuarts 
Paris.  18.19.  in-8)  et  Estai  sur  la  théorie  et  sur 
histoire  de  la  peinture  ches  les  anciens  et  chez 
les  modernes  (Paris.  1845  in-#);  l'Histoire  du 
xvi*  siècle  (Paris,  1838,  in-8),  dans  la  biblio- 
thèque du  Magasin  pittoresque;  de  la  littérature 
antique  au  moyen  Age  (Pans,  1842,  in-8):  Fas- 
tes de  Versailles  depuis  son  origine  jusau'à  nos 
jours.  (Paris.  1844  .  «r.  in-8)  ;  enfin,  Etude* d'or- 
chéologiect  d'histoire  (Paris,  1854  ,  2  vol.in-8). 

FORTUNE  (Robert),  botaniste  écossais .  né  vers 
1813,  dans  le  comte  de  Berwich,  et  fils  d'un 
paysan  des  frontières  de  l'Ecosse ,  ne  reçut  d'au- 
tre éducation  que  celle  des  écoles  de  village  et 
fut  admis,  après  quelques  études  préparatoires, 
au  jardin  botanique  d'F.dimbourg.  Ses  progrès 
dans  les  sciences  naturelles  lui  firent  donner  plus 
tard  un  emploi  au  Jardin  des  plantes  de  Chisvàck. 
Eu  1842,  la  Société  de  botanique  de  Londres  le 
chargea  de  compléter  la  dore  du  nord  de  la  Chine. 
Son  voyage,  qui  produisit  tous  les  résultats  scien- 
tifiques désires,  fut.  d'autre  part,  une  suite  d'a- 
ventures dont  il  écrivit  l'intéressante  relation 
sous  le  titre  de  Trois  années  en  Chine  (  Three 
years' wanderings  in  China;  1847),  dont  une  par- 
tie a  été  traduite  en  français  dans  1*  Bibliothèque 
des  Chemins  de  fer. 

Devenu  administrateur  du  jardin  médical  de 
f.helsea,  M.  Fortune  fut  chargé,  pendant  l'été  de 
1848,  de  faire  en  Chine  des  études  particulières 
sur  l'arbre  a  thé ,  si  culture ,  ses  récoltes ,  etc.  ; 
il  partit  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes.  Son 
absence  dura  plus  de  trois  ans.  Mais  à  peine 
eut  il  livré  au  public  ses  nouvelles  impressions  : 
les  Régions  à  thé  de  la  Chine  (Two  visits  to  tho 
lea  countries  of  China,  1852),  qu'il  s'embarqua 
une  troisième  fois  pour  l'extrême  Orient,  ou  il 
continue  sur  une  plus  large  échelle  ses  recher- 
ches scientifiques.  On  trouve  de  lui  d'excellents 
articles  dans  1 Athenxum  anglais. 

FOSS  (Henri-IIermann),  poète  et  homme  poli- 
tique norvégien,  né  4  Bergen,  le  17  septembre 
1790,  destiné  au  commerce  par  ses  parents ,  em- 
brassa, en  1808,  la  carrière  des  armes.  Peu  de 
temps  après  il  se  distingua  contre  les  Anglais 
dans  l'île  de  Langenland ,  revint  en  1813  4  Ber- 
gen ,  y  occupa  une  chaire  de  littérature ,  et .  après 
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avoir  visité  l'Angleterre,  la  France  et  les  Pays- 
bas,  publia,  en  collaboration  avec  Jonas  Rein  et 
Magnus  V. ii->  n  .  la  revue  périodique,  le  Specta- 
teur du  Nord.  En  1837  il  afla  siéger  auStortbing 
sous  les  auspices  du  parti  libétal  et  fut  réélu 
par  la  ville  de  Christiania,  où  il  vit  aujourd'hui 
dans  la  retraite.  Nommé  conseiller  d'Etat  et  chef 
du  département  de  la  manne  en  Norvège  (1846), 
il  garda  ces  hautes  fonctions  jusqu'en  1849  et  les 
résigna  à  cette  époque  à  cause  du  mauvais  état 
de  sa  santé.  On  a  de  lui  :  le  poème  de  Frithjof, 
traduit  de  Tegner,  et  un  recueil d a  vers  intitule  : 
Signes  du  temps  (Tidsnoruerne). 

POSSAT1  (Jean -Antoine -Laurent),  médecin 
phrénologue  italien,  est  né  le  30  avril  1786,  à 
Novare ,  et  fit  ses  études  médicales  à  Pavie, 
où  il  prit  en  1807  le  grade  de  docteur  en  chi- 
rurgie. Élève  de  Scarra  dans  cette-  dernière 
ville,  il  fut,  i  Milan,  laide  et  le  suppléant  de 
Sacco,  et  peu  après  celui  de  Rasori .  dont  il 
adopta  les  idées  d'indépendance  et  les  innova- 
tions thérapeutiques.  Compromis  par  des  affilia- 
tions que  ne  purent  faire  oublier  ses  services  pen- 
dant le  typhus  de  1817,  il  quitta  la  Lombardie 
à  la  fin  de  1830,  se  rendit  à  Paris  et  commença 
à  y  propager  les  doctrines  de  Rasori,  surtout 
celles  relatives  à  l'application  de  la  digitale,  de 
l'aconit,  de  la  gomme-gutte,  et  à  l'emploi  de 
l'émétique  comme  contre-stimulant  dans  les  in- 
ilammations.  Après  avoir  professé  quelque  temps 
les  mêmes  idées  à  Londres,  il  revint  se  fixer  à 
Paris  en  18*23;  il  y  obtint,  en  1825,  l'autorisation 
de  faire  des  cours  de  pbrénologie ,  dans  lesquels 
il  adopta  et  professa  chaleureusement  le  système 
de  Gall;  en  1839,  celle  d'exercer  la  médecine 
et,  après  les  journées  deJuillet  1830,  le  titre  de 
médecin  du  Théâtre-Italien.  11  retourna  visiter 
son  pays  en  1826  et  en  18M.  Dans  le  premier  de 
ces  deux  voyages,  il  introduisit  à  Turin,  à  Milan, 
à  Pavie.  les  théories  phrénologiques;  dans  le  se- 
cond, moins  exclusivement  scientifique,  il  faillit 
perdre  complètement  sa  liberté  et  fut.  après  un 
court  emprisonnement  à  Rome,  mis  horsdupays.il 
est  un  des  fondateurs  de  la  Société  phrénologique 
de  Paris  et  en  a  dirigé  les  travaux  jusqu'en  1852. 
Il  a  pris  part  en  Fance  à  l'organisation  de  la  So- 
ciété des  patriotes,  devenue  plus  tard  la  Société 
centrale  italienne,  à  la  création  du  Nazionaie 
italiano,  journal  éphémère  de  1830,  ainsi  qu'à 

Flusieurs  manifestations  contre  l'intervention  de 
Autriche  dans  les  États  italiens. 
On  a  de  M.  Fossati  plusieurs  ouvrages  dont  les 
tendances  philosophiques  accusent  le  disciple  de 
Gall  et  de  Rasori,  entre  autres  :  de  la  Nécessité 
d'étudier  une  nouvelle  doctrine  avant  de  la  juger 
(1827  ,  in-8) ,  de  l'Influence  de  la  physiologie  in- 
tellectuelle sur  les  sciences,  la  littérature  et  les 
art*  (1828);  de  la  Mission  du  philosophe  au 
xix»  siècle  et  du  caractère  qui  lut  est  nécessaire 
(1836.  in-8);  Manuel  pratique  de  phrénologie  ou 
Physiologie  du  cerveau  (1845,  in  12).  d'après  les 
doctrines  de  Gall ,  Spurzheim,  Combes,  etc. ,  de 
nombreux  opuscules  et  mémoires  fournis  à  la 
Betista  frenologica  de  Barcelone,  au  Zoist  an- 
glais, au  Bulletin  des  sciences,  à  la  Nouvelle  bio- 
graphie générale,  etc. 

FOCCART  (E....  V....) .  jurisconsulte  français, 
né  vers  1810,  lit  ses  études  de  droit  à  la  Faculté  de 
Poitiers.  Reçu  avocat,  il  y  fut  chargé  de  la  chaire 
de  droit  administratif  qu  il  occupe  encore;  il  est 
en  outre  doyen  de  cette  Faculté.  M.  Foucart  a  été 
décoré  en  1842. 

Ses  deux  principaux  ouvrages  sont  :  Éléments 
de  droit  public  et  administratif  (4*  édit.,  18"»5- 
1857,  3  vol.  in-8),  exposition  méthodrçue  des 
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principes  du  droit  public  positif;  et  un  Précis 
(1844,  dern.  édit.  1850.  in-8),  suivi  d'une  bi- 
bliographie spéciale.  Membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  il  a  collaboré  au  recueil 
de  cette  compagnie  et  publié  Poitiers  et  ses  monu- 
ments (1842,  iu-8). 

FOUCAULT  (Léon),  physicien  français,  né  à 
Paris,  le  18  septembre  1819,  et  fils*  d'un  li- 
braire-éditeur, étudia  d'abord  la  médecine,  tout 
en  se  livrant  de  préférence  à  la  physique  et 
aux  sciences  d'observation,  puis  s'occupa  du  da- 
guerréotype, dès  son  apparition  (1839).  11  tra- 
vailla, jusqu'en  1847 ,  avec  MM.  Donné  et  Hippo- 
lyte  Fizeau ,  prépara  pendant  trois  ans  le  cours 
de  microscopie  médicale  du  premier  et  résolut, 
dès  cette  époque,  divers  problèmes  de  lumière 
et  d'optique.  11  inventa  l'appareil  illuminateur , 
aujourd'hui  fréquemment  employé  pour  substi- 
tuer la  lumière  électrique  aux  rayons  absents  ou 
inégaux  du  soleil  (  1844  )  ;  le  régulateur  électro- 
magnétique (1846).  et  lit  de  nombreuses  expé- 
riences qui  ont  introduit  dans  la  photographie 
une  foule  de  procédés  utiles. 

Encouragé  par  Fr.  Arago,  M.  Léon  Foucault 
continua  seul  ses  expériences,  approfondit,  j>our 
le  Bureau  des  longitudes,  les  théories  de  la  mé- 
canique et  les  vibrations  lumineuses.  On  doit  à 
ces  dernières  recherches  l'application  d'un  pen- 
dule libre ,  oscillant  dans  1  espace .  à  la  démon- 
stration du  mouvement  terrestre  et  de  la  rotation 
du  globe:  le  gyroscope,  autre  application  du  pen- 
dule, indiquant,  par  la  mesure  exacte  des  mêmes 
rotations  du  globe,  l'orientation  astronomique 
(  1846-1854)  ;  enfin  des  observations  relatives  à  la 
chaleur  et  au  magnétisme,  et  portant  princi- 
palement sur  les  foyers  incandescents  et  les 
corps  métalliques.  Ces  travaux  lui  ont  mérité  la 
grande  médaille  de  Copley ,  décernée  par  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  décembre  1850,  et  le  titre 
de  physicien  de  l'Observatoire  à  la  fin  de  1854. 

On  n'a  de  lui  que  des  mémoires  insérés,  de 
1843  à  1856,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  et  plusieurs  Traités  scienti- 
fiques ,  dans  la  Bibliothèaue  d'instruction  popu- 
laire.. Il  rédige,  depuis  le  mois  d'avril  1845,  la 
partie  scientifique  du  Journal  des  Débats. 

FOUCHÉ-LEPELLETIER  (  Edouard -Edmond 1] , 
industriel  français,  membre  du  Corps  législatif, 
a  obtenu ,  comme  fabricant  du  produit  chimi- 
que connu  sous  le  nom  d'eau  de  Jatelle ,  les  pre- 
mières recompenses  aux  Expositions  de  Paris  et 
de  Londres,  et  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  15  avril  1851.  Vice-président  du  conseil 
des  prud'hommes  et  membre  du  conseil  de  sur- 
veillance de  l'administration  de  l'assistance  pu- 
blique, il  se  présenta,  après  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  sous  les  auspices  du  gouvernement, 
aux  suffrages  des  électeurs  de  la  6«  circonscrip- 
tion de  la  Seine,  et  entra  au  Corps  législatif, 
dont  il  a  été  réélu  membre  en  1857.  Il  fait  partie 
de  la  commission  municipale  de  Paris. 

FOUCliER  (Joseph-Désiré),  général  français, 
sénateur,  est  né  au  village  de  Queïaineil  (Mayenne), 
le  17  avril  1786.  Engagé  volontaire  en  1804,  il  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  garde  impériale,  dans 
laquelle  il  arriva  jusqu'au  grade  de  capitaine 
(1814).  Sous  la  Restauration,  il  devint  lieute- 
nant colonel  pendant  la  guerre  d'Espagne  et  co- 
lonel du  46*  de  ligne  en  1829.  Il  resta  trois  ans 
aux  colonies  sous  Louis-Philippe  ;  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1835.  et  lieutenant  général  en 
1846,  il  ne  fut  employé  qu'à  1  intérieur.  Après 
avoir  commandé  ia  Moselle,  il  a  reçu,  en  1848, 
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le  commandement  de  la  Indivision  militaire  (Pa- 
ns) ,  où  il  contribua  à  la  répression  de>  jour- 
nées de  juiu  et  celui  de  la  2'  division  (Lille) ,  le 

10  juillet  suivant.  Le  général  Foucher  a  été 
nommé  sénateur,  lors  du  rétablissement  de  l'Em- 
pire (31  décembre  1852).  11  est.  depuis  le  2  dé- 
cembre 1850,  grand  Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

FOl'CIIER  (Victor-Adrien),  magistrat  français, 
né  à  Paris,  le  l™  juin  1802.  étudia  le  droit  dans 
cette  ville  et  fut  nomme,  en  1823,  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Alençon.  Il  occupait  cet  em- 
ploi lorsqu'il  publia  :  de  l'Administration  dr  la 
justice  militaire  en  France  et  en  Angleterre  (1825, 
in-8) ,  et  ta  traduction  de  l'Acte  du  Parlement 
d'Angleterre,  du  22  Juin  1825 ,  modifiant  et  réu- 
nissant en  une  seule  loi  les  statuts  relatifs  au  jury 
(1827,  in-8).  Procureur  du  roi  à  Argentan,  en 
1827 .  et  avocat  général  à  la  Cour  royale  de  Ren- 
nes en  1829,  il  quitta  la  magistrat  ire  en  184.".  et 
devint  directeur  général  des  affaires  civiles  en 
Algérie  et  maître  des  requêtes  en  service  extraor- 
dinaire En  1847,  il  échangea  ces  fonctions  contre 
celles  de  conseiller  a  la  Cour  royale  de  Paris: 
puis  H  fut  nommé,  en  1849,  procureur  de  la  Ré- 
publique près  le  tribunal  de  la  Seine,  et.  l'année 
suivante,  il  entra  à  la  Cour  de  cassation.  Il  est  de 
plus  membre  du  conseil  de  la  Lésion  d'honneur, 
du  Conseil  municipal  de  Pans  el  du  Comité  consul- 
tatif de  l'Algérie.  Commandeur  de  la  Lésion  d'hon- 
neur depuis  le  25  février  1830,  il  a  le  même  rang 
dans  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique. 

Outre  les  ouvrages  dé  à  cités,  on  a  de  M.  Fou- 
cher :  du  Pouvoir  accorde  aux  cours  et  tribunaux 
de  connaître  du  compte  rendu  de  leurs  séances 
(1830.  in-8)  :  de  la  Législation  en  matière  d'in- 
terprétation des  lois  en  France  (1834,  in-8;  2' 
édit. .  1835)  :  Commentaire  des  lois  des  25  mai  et 

1 1  avril  1838  relatives  aux  justices  de  paix  et  aux 
tribunaux  de  première  instance  (18.19.  in-8).  Il 
avait  entrepris,  eu  1839,  une  nouvelle  édition  des 
Assises  du  royaume  de  Jérusalem  (textes  français 
et  italien) ,  qui  n'a  que  quelques  livraisons.  Il  di- 
rige depuis  1833  l'importante  Collection  des  lois 
civiles  et  criminelles  des  l-Uats  modernes,  qui  com- 
prend déjà  le  Code  pénal  et  le  code  ciril  de  l'Au- 
triche, le  Code  criminel  du  Brésil,  b  s  lois  de  la 
procédure  criminelle  et  lois  pénales  des  DeuxSi- 
files .  le  Code  de  commerce  d'Espagne  et  de  Hol- 
lande.  le  Code  civil  de  Russie  ei  de  Sardaigne. 

M.  Kouchera  publié  en  octobre  1851  .  sous  ce  litre: 
le  Suffrage  universel  et  la  loi  du  31  mat  1850 ,  une 
brochure  que  l'on  crut  é  rite  sous  ur.e  haute  inspi- 
ration. On  lui  attribue  un  opuscule  :  Mademoi- 
selle de  Chevreuse,  épisode  de  la  Fronde  (Ren- 
nes. 1841 ,  in-8,  50  exemplaires],  qui  n'a  pas  été 
mis  dans  le  commerce.  Enfin,  il  a  été  collabora- 
teur de  la  Revue  française,  de  la  Gazette  des 
tribunaux  et  autres  recueils  de  jurisprudence. 

FOt'CHER  (Paul-Henri) ,  littérateur  et  auteur 
dramatique  français,  frère  du  précédent,  né  à 
Pans,  le  21  avril  1810.  passa  quelques  années 
dans  les  bureaux  d'un  ministère  et  donna  sa  dé- 
mission pour  se  livrer  à  la  littérature.  11  débuta 
dans  les  jours  d'effervescence  romantique,  vers 
1X31 .  sous  les  auspices  de  M.  Victor  Hugo,  son 
beau-frère,  et  se  jeta  dans  la  mêlée  avec  toute  l'a r- 
deur  de  la  jeunesse  et  de  l'enthousiasme.  Il  publia 
successivement  plusieurs  volumes  dont  le  fond, 
la  forme  et  le  style  appartenaient  à  la  nouvelle 
école  :  Saynètes  (1831,  in-8):  la  Misère  dans 
l'amour  (1832,  in-8).  histoire  contemporaine: 
les  Pussions  dans  le  monde  (1833,  in-8) ,  contes 
nouveaux:  Tout  ou  rien  (1834.  in-8). 

il  Foucher  s'appliqua  ensuite  plus  particuliè- 


k  —  FOUD 

rement  au  genre  dramatique  dans  lequel  il  s'était 
déjà  essaye  par  un  drame  historique  en  vers, 
Yseult  Raimbauld  (1831 ,  4  acte.*).  Ses  pièces  re- 
présentées sur  les  diverses  scènes  de  Paris .  s  élè- 
vent à  plus  de  soixante.  A  côté  de  vaudevilles  et 
d'oeuvres  éphémères,  on  trouve  des  drames  impor- 
tants qui  ont  obtenu  de  grands  succès  de  vogue  . 
les  plu- applaudis  sont  :  Caravagefi  actes,  1834). 
avec  M.  Ch.  Desnoyer;  Jeanne  de  Naples  (5  ac- 
tei,  1837):  les  Chevaux  du  carrousel  (5  actes, 
1839) ,  avec  M.  Alboize  ;  le  Pacte  de  famine  (5  ac- 
tes .  1830) ,  avec  M.  Êlie  Berthet;  la  Voisin  (5  ac- 
tes, 1842).  avec  H.  Alboize  ;  Redgauntlet .  avec 
le  même  (3  actes  et  un  prologue,  1843);  la  Jus. 
tùe  de  Dieu  (S  actes,  184.'.),  avec  M.  Anicet  Bour 
geois:  Sot  re- Dame  de  Paris  (5  actes  et  15  ta- 
bleaux, 1850),  tiré  du  romande  M.  Victor  Hugo. 
la  Bonne  aventure  (5  actes  et  un  prologue ,  1854) . 
avec  M.  Dennery  :  la  Joconde  (1855) ,  comédie  en 
5  actes,  avec  M.  Régnier.  Il  a  aussi  fait  jouer  une 
tragédie,  Don  Sebastien  de  Portugal  (5  actes 
1830),  et  écrit  les  librettos  de  deux  opéras  :  le 
Vaisseau  fantôme  (2  actes,  1842);  Hifhard  en 
Palestine  (3  actes,  1844)  :  du  ballet  de  Paauita 
(1846),  avec  M.  Mazilher,  et  de  plusieurs  opéras- 
comiques.  Il  a  collaboré  activement  à  divers  jour 
naux  et  revues,  auxquels  il  a  fourni  des  articles, 
des  nouvelles  et  des  romans-feuilletons.  D;puis 
1848,  il  est  chargé  d'un  courrier  politique  quo- 
tidien dans  /' Indépendance  belge.  11  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d  honneur  en  1847. 

FOlCOt  ETEAU  (N....),  magistrat  français,  an 
cien  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  consti 
tuante,  né  à  Saumur,  le  7  juin  1802,  fit  son  droit 
et  s'inscrivit  comme  avocat,  en  182G,  au  barreau 
de  Chinon.  Connu  pour  ses  opinions  libérales,  il 
fut  nommé  par  Dupont  (de  l'Eure) ,  en  août  1830. 
procureur  du  roi  à  Ajaccio,  et  destitué  cinq  mois 
après,  lors  de  la  retraite  de  son  protecteur.  Il  re- 
vint à  Chinon.  En  1848,  il  refusa  du  gouvernement 
provisoire  le  poste  de  procureur  au  tribunal  de 
cette  vUle,  et  fut  élu  représentant  à  l'Assemblée 
nationale,  le  cinquième  sur  huit  élus,  par  43  650 
suffrages:  il  y  vota  généralement  avec  la  droite, 
et  après  l'élection  du  10  décembre  soutint  la  poli  - 
tique  intérieure  et  extérieure  de  l'Elysée.  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  est.  depuis  1850,  prési 
dent  du  tribunal  civil  de  Chinon,  et  il  fait  partie 
du  conseil  général  de  l'Iodre-el-Loire. 

POUDRAS  (marquis  de),  romancier  français, 
né  à  Paris,  vers  1810,  débuta  par  des  poésies  : 
Fables  etapologues  (1839);  tchos  de  l'âme  (1841): 
Chants  pour  tous  (1842);  11  se  mit  ensuite  à 
écrire ,  pour  les  journaux  légitimistes,  des  romans 
dont  les  sujets  sont  empruntés  d'ordinaire  aux 
annales  du  «  bon  vieux  temps  »  ou  aux  mœurs  du 
grand  monde,  et  qui  ne  manquent  ni  de  style  ni 
d'imagination.  Sa  fécondité  est  telle  qu?  dans  la 
seule  année  1852  il  a  paru  sous  son  nom  une  tren- 
taine de  volumes. 

Voici  les  litres  de  quelques-unes  de  ses  produc 
lions  :  le  Décameron  des  bonnes  gens  (1843,  in-8)  : 
les  Gentilshommes  d'autrefois  (1844  .  2  vol.); 
Suzantic  d'Estouville  (1845.  4  vol.):  Madame  de 
Miremont  (2  vol  );  les  Cheva'iers  du  lansque- 
net (1847  .  10  vol.)  ;  ht  Viveurs  d'autrefois  (1848. 
4  vol.),  eu  collaboration  avec  M.  de  afontépin: 
un  Capitaine  de  Beauroisis  (1849,  2  vol.)  :  un  Ca- 
price de  grande  dame  (1850  ,  3  vol.):  Lout*  de 
Gourdon  (1850  ,  4  vol.):  Diane  et  Vénus  (1852. 
4  vol.):  un  grand  Comédien  (1853,  3  vol.):  ut» 
Drame  de  famille  (1854 ,  5  vol  )  :  les  Vautours  de 
Paris  (1855,  4  vol  ) ,  avec  M.  Constant  Gué 
rouit;  les  Veillées  de  Saint  Hubert  (1856):  fa 
Comtesse  Alrinsi  (1857  ,  in-18)  ;  etc. 
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POULD  (Achille) ,  homme  politique  et  financier 
français,  ministre  d l'État,  sénateur,  né  à  Paris  le 
31  octobre  1800,  fit  ses  classes  au  lycée  Charlema- 
gne.  Fils  d'un  riche  banquier  Israélite  mort  en 
1855,  il  s'initia  aux  affaires  dans  la  maison  de  son 
père,  se  livra  en  amateur  à  l'étude  des  beaux-artî 
et  compléta  son  éducation  par  des  voyages  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Italie  et  en  Orient.  En 
1842,  il  entra  dans  la  vie  politique.  Déjà  membre 
du  conseil  général  des  Hautes-Pyrénées,  il  fut 
alors  nommé  député  de  Tarbes.  A  la  Chambre,  il  ne 
traita  que  les  questions  de  finance  et  d'économie, 
et  bientôt,  en  matière  de  douanes,  d'impôts, 
d'emprunts  et  de  budgets,  son  opinion  fit  auto- 
rité. 11  prit  plus  spécialement  part  aux  discussions 
sur  les  chemins  de  fer,  le  sucre  indigène,  les 
Caisses  d'épargne ,  et  éclaira  surtout  cette  ques- 
tion de  la  conversion  de  la  rente,  qu'il  devait  con- 
tribuer à  trancher  plus  tard.  En  1844,  il  fut 
nommé  rapporteur  de  la  Commission  relative  au 
timbre  des  journaux ,  et  fit  rejeter  l'amendement 
de  M.  Chapuys  de  Mont. avilie.  11  soutint  aussi  dans 
sa  politique  extérieure  le  ministère  Guizot,  en 
votant  avec  la  majorité. 

Après  la  i évolution  de  Février,  M.  Fould  ac- 
cepta de  bonne  grâce  les  faits  accomplis  et  offrit  les 
conseils  de  son  expérience  au  gouvernement  pro- 
visoire, dont  plusieurs  membres  l'accusèrent  plus 
tard ,  dans  l'Assemblée  nationale,  de  les  avoir  pous- 
sés aux  mesures  extrêmes  et  aux  moyens  désespé- 
rés. Il  fut  nommé  représentant  de  la  Seine  à  la  Con- 
stituante, aux  élections  partielles  du  8juillet.  11  est 
cité  comme  ayant  payé  de  sa  personne  aux  journées 
de  juin.  A  la  même  époque,  il  publia,  sous  les  ti- 
tres de  :  Pas  d'assignats f  Opinion  de  M.  A.  Fould 
sur  les  assignats,  deux  brochures  qui  signalaient 
le  danger  des  théories  économiques  dont  quelques 
chefs  du  pouvoir  proposaient  l'application.  Les 
observations  qu'il  portait  à  la  tribune,  sur  les 
bons  du  Trésor  et  les  fonds  des  Caisses  d'épargne , 
sur  l'impôt  des  boissons,  le  projet  de  1  achève- 
ment du  Louvre ,  etc. ,  lui  gagnèrent  la  con- 
fiance et  la  sympathie  de  la  majorité  de  l'As- 
semblée.  Il  fut  rapporteur  du  projet  de  loi  pour 
le  remboursement  des  45  centimes,  membre  de 
diverses  commissions ,  notamment  de  celle  char- 
gée des  comptes  du  gouvernement  provisoire,  ce 
qui  le  mêla  aux  plus  violentes  discussions  et  l'ex- 
posa aux  plus  vives  attaques. 

Quatre  fois  ministre  des  finances  sous  la  pré- 
sidence de  Louis  Napoléon,  M.  Ach.  Fould  tra- 
vailla k  rendre  la  confiance  aux  capitalistes, 
fit  retirer  les  projets  relatifs  à  l'impôt  sur  le  re- 
venu, sur  les  loyers,  sur  les  créances  hypothé- 
caires, et  demanda  le  maintien  des  droits  d  octroi 
et  de  l'impôt  sur  les  boissons.  Ce  fut  lui  qui  sub- 
stitua à  l'intermédiaire  des  banquiers  celui  des 
receveurs  généraux  pour  liquider,  par  des  sou- 
scriptions ouvertes  dans  les  départements,  quel- 
ques millions  de  rente  de  provenances  diverses. 
Le  succès  révéla  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
d'une  opération  semblable  en  matière  d'emprunt. 
M.  A.  Fould  présenta  encore  divers  projets  de  loi 
pour  modifier  les  droits  d'enregistrement,  le  ser- 
vice des  postes ,  la  taxe  des  lettres ,  pour  étendre 
la  circulation  des  billets  de  banque  dont  il  faisait 
cesser  le  cours  forcé,  facilita  le  rachat  des  actions 
des  quatre  canaux  du  Rhône  au  Rhin .  et  une  ré- 
partition plus  équitable  de  l'impôt  foncier  par  une 
nouvelle  évaluation  des  revenus  territoriaux,  et 
fut  enfin  l'auteur  ou  l'instigateur  de  la  Banque 
d'Algérie  .  de  la  loi  sur  les  pensions  civiles,  de  la 
colonie  pénitentiaire  de  Cayenne .  de  la  réunion 
des  douanes  aux  contributions  indirectes,  de  l'é- 
tablissement des  Caisses  de  retraite  et  de  secours 
pour  la  vieillesse,  d'importantes  réformes  du  code 
forestier  et  du  code  de  commerce.  Fidèle  aux 
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principes  qui  dominent  le  régime  commercial  de 
la  France .  il  maintint  le  système  protecteur  des 
douanes .  tout  en  faisant  droit .  par  de  profondes 
modifications  des  tarifs,  à  de  justes  réclamations. 

Les  dissentiments  qui,  à  divers  intervalles, 
s'étaient  élevés  entre  M.  Fould  et  le  président  de 
la  République,  ne  l'empêchèrent  pas  de  repren- 
dre, au  2  décembre  18',  1  le  ministère  des  fi- 
nances, dont  il  se  démit  le  25  janvier  1852,  à  la 
suite  du  décret  sur  les  biens  de  la  famille  d'Or- 
léans. Il  fut  compris,  le  même  jour,  dans  la  se- 
conde promotion  des  sénateurs,  et  rentra  au  pou- 
voir  peu  après,  comme  ministre  d'État  et  de  la 
maison  de  l'empereur.  11  a,  en  cette  qualité .  pro- 
voqué ou  dirige  les  travaux  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855.  la  réorganisation  de  l'Opéra 
comme  administration  d'État,  et  l'achèvement  du 
nouveau  Louvre  (1853-57).  M  A.  Fould  est  décoré 
de  divers  ordres  étrangers,  et  commandeur  de  la 
Légion  d  honneur  depuis  le  8  décembre  1852. 

Son  frère  aîné,  M.  Benoît  Fould,  ne  à  Paris,  en 
1792,  et  dont  il  fut  l'associé  jusqu'à  son  entrée 
dans  les  fonctions  publiques,  dirige  encore  au- 
jourd'hui la  maison  de  banque  longtemps  connue 
sous  la  raison  Fould.  Oppenheim  et  Cte.  Il  a  été 
lui-même  député  de  1834  i  1848.  Dévoué  à  la  dy- 
nastie d'Orléans,  il  appuyait  de  ses  votes  la  poli- 
tique du  ministère,  ne  se  mêlant  activement 
qu'aux  discussions  relatives  aux  questions  de  fi- 
nances, dédouanes  et  d'industrie.  Il  a  été  décoré 
en  octobre  1843. 

FOUN&-HIÈN-SAN ,  ou  Nas-wahg,  c'est  à-dire 
roi  du  Sud ,  un  des  chefs  de  l'armée  insurrection- 
nelle en  Chine,  sous  la  suzeraineté  de  Tien  té, 
prétendant  à  l'empire  chinois.  Lettré  de  la  pro- 
vince de  Canton ,  il  a  subi  des  examens  publics 
dont  il  est  sorti  gradué.  Il  e  t  né  vers  1821.  On  le 
dit  très-aimé  de  ses  compagnons  d'armes ,  qui  lui 
accordent  de  très-grands  talents.  Il  ne  porte  pas 
de  moustaches  et  ses  traits  ont  encore  quelque 
chose  de  juvénile.  Au  milieu  de  la  vie  agitée  «les 
camps,  il  se  renferme  autant  que  possible  dans 
l'isolement  pour  se  livrer  à  des  occupations  litté- 
raires. (Voy.  TlEH-TÉ.) 

FOURAC  (Jacques),  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris, le  9  mai  1803,  suivit  dès  1820  les  ateliers  de 
Guérin  et  du  baron  Gros,  en  même  temps  que 
l'École  des  beaux-arts,  où  il  remporta  en  1830  la 
première  médaille  de  paysage  historique,  et  dé- 
buta au  Salon  de  1827.  lia  paru  sans  interruption 
à  tous  les  Salons  suivants ,  et  donné  dans  tous  les 
enres  de  peinture,  histoire,  portrait,  fruits, 
essins ,  pastels  ,  les  preuves  d'une  fécondité 
réelle  et  d'un  pinceau  facile,  retraçant  les  sites 
et  les  types ,  européens  ou  orientaux ,  des  pays 
parcourus  par  l'auteur  de  1838  4  1843.  Nous  ci- 
terons, de  cette  longue  liste  d'œuvres  :  le  Mariage 
deTobie  (1827);  Ulysse  et  Sausicaa  (1834);  la 
Défense  de  Valenciennes  (1838)  :  le  Messaqer  (1839)  ; 
les  Eaux  douces  du  prophète  Élie,  près  de  Con- 
stantinople ,  le  Massacre  des  janissaires ,  Vue  de 
Thërapia  (  1842):  Chatterton  mourant  (1844); 
les  Petits  pécheurs  (1846);  Enfant  jouant  avec 
des  peurs  (1848)  ;  V Entrée  du  Bosphore  (1849);  de 
nombreux  portraits,  en  pied,  équestres,  histo- 
riques ou  pittoresques;  sainte  Agathe ,  Portrait 
de  l'auteur,  admis  à  l'Exposition  universelle  de 
1855  .  le  Portrait  de  M.  A.  de  Vigny  et  l'Embus- 
cade au  bouquet  (1857),  etc. 

FOURCUE17X  DE  MONT  ROND  (Clément -Met- 
chior-Justin  Maxime),  littérateur  français,  né  à 
Bngnols  (Gard),  le  4  septembre  1805,  et  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  chartes,  a  écrit  tous  ses  ou- 
vrages sous  le  nom  de  Maxime  de  Mont- Rond  ; 
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nous  mentionnerons  entre  autres 
ques  sur  la  tille  d'Eiampes  (1836-37,  3  vol.  in-8), 
accompagnés  de  planches ,  notes  et  pièces  justi- 
ficatives ;  Tableau  historique  de  la  aècadcnce  rt 
de  la  destruction  du  paganisme  en  Occident  (1838, 
in-12),  qui  s'étend  de  Constantin  à  Charlemapne  ; 
la  Vierge  et  les  saints  en  Italie  (1842,  in-8),  récits 
de  vovage:  Jeanne  d'Arc  (1844)  ;  les  Français  ù 
Rome  (18..1 ,  2  vol.  in-8) ,  histoire  de  l'expédition 
de  1849;  Constantinople  (I8i4,  in-8),  suivi  d'un 
précis  de  l'histoire  de  l'empire  d'Orient.  Cet  au- 
teur a  également  publié,  pour  la  librairie  Lefort , 
de  Lille,  une  quarantaine  de  volumes  de  ' 
pbie ,  de  piété  et  de  morale. 

FOURMENT  (N...,  baron  de),  sénateur  fran- 
çais ,  ancien  représentant  du  peuple,  est  né  i  Roy 
(Antennes),  en  1*90.  Fils  d'un  riche  propriétaire,  il 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  administrative . 
fut  sous-préfet  de  Rhétel  et  obtint  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  le  19  septembre  1814.  Il  renonça 
bientôt  aux  fonctions  publiques  et  se  livra  i  l'in- 
dustrie. Il  transforma  l'ancienne  abbaye  de  Cer- 
camp-les-Trevent  en  manufacture  de  tissage  de 
laine.  Après  avoir ,  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, professé  les  opinions  libérales,  il  se  pré- 
senta en  1848  aux  bu  tirages  des  électeurs  de  la 
Somme,  et  fut  nommé  représentant  du  peuple, 
le  douzième  sur  quatorze,  par  105  269  voix. 
Membre  du  Comité  du  travail ,  il  vota  constam- 
ment avec  la  droite.  Il  adopta  toutefois  l'en- 
semble de  la  Constitution,  mais  il  s'abstint  de 
déchirer  que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  soutint  energiquement  la  politique  de  l'Elysée. 
Réélu  à  la  Législative ,  il  fit  partie  de  la  majorité 
formée  par  la  coalition  des  anciens  partis.  Après 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fut  compris  dans 
la  première  promotion  de  sénateurs.  Il  fait  partie 
du  conseil  général  de  la  Somme  et  dirige,  dans  ce 
département,  en  société  avec  son  fils,  plusieurs 
établissements  industriels  très-importants,  notam- 
ment trois  filatures  de  laine. 

FOURNAS  (Edouard  de),  ancien  représentant 

du  peuple  français,  néàHennebon  (Morbihan),  le 
8  juillet  1803, entra,  en  181»,  à  l'Ecole  militaire 
de  Saint-Cyr,  et  passa  de  là  dans  les  dragons.  Il 
fit  l'expédition  d  Espagne,  fut  nommé  capitaine 
de  cuirassiers  dans  la  garde  royale,  et  donna  sa 
démission  en  1830.  Retiré  dans  ses  terres  du 
Morbihan,  il  se  livra  tout  entier  à  l'agriculture. 
Le  parti  légitimiste  le  fit  élire  membre  du  con- 
seil général  du  département ,  mais  soutint  sans 
succès  sa  candidature  à  la  députation.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  fut  élu,  le  huitième  sur 
douze,  représentant  du  peuple  dans  le  Morbihan, 
pendant  que  son  frère  l'était  dans  le  Finisterre. 
Membre  du  Comité  de  la  marine,  il  vota  avec  la 
droite ,  et  adopta  l'ensemble  de  La  constitution 
républicaine,  quoiqu'il  eût  demandé  en  vain 
qu'elle  fût  soumise  à  la  sanction  du  peuple.  Après 
1  élection  du  10  décembre  il  se  montra  contraire 
à  la  politique  de  Louis-Napoléon ,  et  se  rappro- 
cha ainsi  plusieurs  fois  de  la  gauche.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

FOURNAS  (Balthazar  oe),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  frère  du  précédent,  est 
né  aussi  A  Hennebon,  le  20  octobre  1806.  Neveu 
et  fils  adoptif  de  M.  du  Botdéru,  ancien  pair  de 
France,  il  entra  à  l'École  de  marine,  en  1821.  Il 
fit  la  campagne  de  Morée  et  se  distingua,  au 
combat  de  Navarin,  par  une  action  d'éclat  qui 
lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  (3  août 
1828).  Parvenu  au  grade  de  lieutenant  de  vais- 
il  donna  sa  démission  après  la  révolution 
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de  1830,  se  retira  dans  sa  terre  d'Axanno  (Finis- 
terre)  pour  s'y  livrer  à  des  travaux  agricoles  et 
pendant  tout  le  règne  de  Louis-Philippe  professa 
des  opinions  légitimistes.  En  1848,  il  fut  élu  re- 
présentant dans  le  Finisterre ,  le  onzième  sur 
quinze ,  par  57.&08  voix.  Membre  du  Comité  de  la 
marine,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite  et 
s'abstint  dans  un  grand  nombre  de  questions, 
surtout  après  l'élection  du  10  décembre.  Il  ne 
fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

FOI  '  i<  v  kl  (  Marie -Jérôme-Henri),  ingénieur 
français,  né  en  1801,  suivit,  de  1817  à  1819,  les 
cours  de  l'Ecole  polytechnique  et  passa  de  là 
dans  le  corps  royal  des  Mines  ;  il  en  parcourut  les 
grades  successifs ,  fut  ,  de  18'i2  à  1848,  chef  du 
service  des  mines  en  Algérie,  et  nomme  à  son 
retour  ingénieur  en  chef  de  première  classe.  Aux 
beaux  jours  de  la  secte  saint-6imonienne,  il  fut 
un  de  ses  fervents  propagateurs ,  visita  le  Texas 
et  écrivit  plusieurs  ouvrages  spéciaux  sur  les  doc- 
trines nouvelles ,  dont  l'esprit  se  retrouve  encore 
dans  plusieurs  autres  de  ses  livres.  Il  a  été  créé 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  novembre  1845. 

On  a  de  M.  Fournel  :  Bibliographie  saint -si  vxn- 
nienne,  de  1802  a  1832  (1833.  in-8)-,  du  Chemin 
de  fer  du  Havre  à  Marseille  (1833)  ;  Études  des 
gilet  houilliers  et  métallifères  du  Bocage  ven- 
déen (Imprimerie  royale ,  1836,  in-4,  avec  atlas); 
Examen  de  quelques  questions  de  travaux  publia 
(1838)  ;  Coup  d'ail  historique  et  statistique  sur  le 
Texas  (1841 J  ;  Alger ,  coup  d'œil  historique  sur  la 
piraterie  jusqu'au  xvi*  siècle  (1864,  brochure 
ui-8);  Étude  sur  la  conquête  d'Afrique  pur  le* 
Arabes  (WoT,  in-4),  etc. 

FOUR  NET  (Victor),  géologue  français,  né  â 
Paris,  le  15  mai  1801 ,  suivit,  de  1822  à  1823, les 
cours  libres  de  l'Ecole  des  mines,  et  fut,  à  sa  sortie, 
nommé  directeur  des  exploitations  métallurgiques 
du  Katzenthal  (Bas-Rhin).  De  1828  à  1833,  ileutla 
direction  des  mines  de  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme). 
Reçu  alors  docteur  es  sciences,  il  fut  nomme, 
l'année  suivante ,  professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  où  il 
devint  en  outre  essayeur  du  bureau  de  garantie. 
Il  est  membre  correspondant  des  Académies  des 
sciences  de  Paris  et  de  Turin,  de  la  Société  phi- 
lomatique,  de  la  Société  géologique,  membre  de 
la  Société  métallurgique  de  France,  de  l'Académie 
de  Lyon  ;  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'ordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare. 

Peu  de  savants  ont  déployé  dans  leur  carrière 
autant  d'activité  que  M.  Fournet,  et  rendu  plus 
de  services  à  la  science  et  à  l'industrie.  Comme 
géologue ,  il  a  posé  les  bases  d'une  théorie  nou- 
velle sur  la  distribution  des  terrains  houilliers 
en  France  ;  démontré ,  après  vingt  années  de  re- 
cherches ,  que  la  formation  houillière  est  conti- 
nue en  France  aussi  bien  qu'en  Angleterre  et  en 
Belgique,  ce  que  les  sondages  effectués  au  Creu- 
zot  sur  ses  indications  sont  venus  vérifier.  Sa 
double  théorie  de  la  formation  des  filons  et  des 
granits  a  pris  rang  dans  la  science ,  et  ses  vues 
sur  les  formations  sedimentaires ,  particulièrement 
sur  la  formation  jurassique  et  la  formation  créta- 
cée ,  partagées  par  M.  Dufrénoy ,  ont  amené  de  no- 
tables changements  dans  La  carte  géologique  de 
notre  pays.  Enfin ,  sur  la  question  du  métamor- 
phisme des  roches ,  et  en  particulier  sur  celle  de 
la  dalamisation  des  calcaires  du  Tyrol ,  il  a  émis 
des  idées  qui  ont  fini  par  être  adoptées  sans  ré- 
serve par  Lêopold  de  Buch. 

Comme  minéralogiste,  M.  Fournet  s'est  occupé 
principalement  des  transformations  épigéniques, 
qui  se  manifestent  aux  affleurements  des  filons. 
Abordant  aussj  le  problème  général  de  la  produc- 
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tion  des  minéraux,  il  a  cherché  à  rattacher 
tous  les  cas  particuliers  i  une  idée  première , 
celle  de  l'association  des  substances  minérales. 
En  métallurgie,  il  s'est  proposé  de  perfectionner 
le  mode  de  traitement  des  minerais  de  plomb,  de 
diminuer  la  vaporisation  du  métal  fondu  et  de 
simplifier  les  opérations  ayant  pour  but  de  con- 
centrer l'argent  dans  les  plombs  d'oeuvre.  Ses 
études  sur  ce  sujet  l'ont  conduit  à  établir  l'ordre 
précis  de  sulfurabilité  des  métaux,  désigné  par 
les  métallurgistes  allemands  sous  le  nom  de  loi 
Fournet. 

En  météorologie,  prenant  pour  base  de  ses 
théories  un  principe  tout  opposé  a  celui  des 
influences  locales,  professé  par  Arago,  il  voit, 
dans  la  plupart  des  phénomènes,  de  grands 
effets  qui  se  propagent  i  d'énormes  distances.  Ce 
qu'il  prouva  notamment  parses  recherches  sur  la 
pluie  de  terre  tombée,  en  1846,  dans  le  bassin  du 
Rhône,  en  suivant  ce  phénomène  depuis  le  golfe 
du  Mexique  jusqu'à  la  mer  Noire.  Enfin,  par  ses 
travaux  hydrographiques,  il  a  réussi  à  doter  la 
ville  de  Lyon  d'une  abondante  fourniture  d'eau 
puisée  dans  le  Hhône  souterrain,  dont  il  a  dé- 
montré l'existence.  Toutes  les  recherches  de 
M.  Fournet  ont  été  exécutées  à  ses  frais ;  sans 
qu'il  ait  jamais  reçu  ni  encouragement  m  mis- 
sion d'aucun  gouvernement. 

Professeur  assidu  et  chercheur  infatigable ,  il 
n'a  toutefois  encore  publié  que  des  mémoires 
et  des  notices.  On  les  trouvera  épars  dans  une 
foule  de  recueils  scientifiques,  et  notamment 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  les 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie,  les 


Annales  des  mines,  les  Bulletins  de  la  Société 
géologique,  les  Annales  de  la  Société  &  agriculture 
de  Lyon ,  etc. ,  etc.  ;  il  se  propose  de  les  réunir 
en  trois  grands  ouvrages  qui  auront  pour  titre 
respectif  :  1*  Perfectionnement  de  la  théorie 
houillière  ;  Extension  des  terrains  houilliers  en 
France;  2*  Perfectionnement  de  la  théorie  des 
gites  métallifères;  3«  Géographie  physigue  du 
bass%n  du  B,hùne  ,  composée  de  tro%s  parties  . 
Orographie,  Hydrographie  et  Météorologie. 

FOURNEYRON  (Benoit),  ingénieur  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  né  le  31  octo- 
bre 1802,  à  Saint-Êtienue  (Loire),  est  fils  d'un 
géomètre.  Admis  i  l'fxole  des  mines  de  cette 
ville  en  vertu  d'une  dispense  d'âge,  il  se  dis- 
tingua de  telle  sorte  dans  le  cours  de  ses  étu- 
des, qu'il  fut  jugé  digne  de  suppléer  son  pro- 
fesseur de  mathématiques.  A  sa  sortie  (1819),  il 
fut  attaché  à  l'exploitation  des  mines  du  Creuzot. 
Au  nombre  de  ses  travaux  les  plus  remarquables , 
nous  devons  citer,  en  première  ligne,  les  tur- 
bines auxquelles  il  a  donné  son  nom,  et  dont  un 
essai  en  grand  fut  tenté  avec  un  plein  succès,  en 
1834,  à  I  .\al.  dans  la  manufacture  de  MM.  Da- 
Tillier  et  Cv  Les  résultats  de  l'expérience  ont  été 
consignés  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  en  1856.  Ce  corps  savant  lui  avait 
décerné,  dès  1834,  le  prix  de  6000  francs,  vai- 
nement mis  au  concours  depuis  1825.  Il  obtint, 
en  outre,  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  indus- 
trielle de  1839  et  une  médaille  d'honneur  à  celle 
de  1855.  Aujourd'hui,  son  invention  et  les  appli- 
cations diverses  auxquelles  elle  a  donné  lieu, sont 
adoptées  dans  un  grand  nombre  de  manufactures 
hydrauliques.  Nous  rappellerons  ensuite  de  cet 
habile  mécanicien,  ses  études  sur  l'établissement 
des  forgesd  Alais,  son  avant-projet  du  chemin  de 
fer  de  Saint-Etienne  à  la  Loire,  la  construction 
d'importants  établissements  métallurgiques,  ses 
expériences  sur  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  pour 
étouffer  les  incendies.  ^ 

Délégué  à  Paris  par  sa  ville  natale  vers  la  fia 
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du  dernier  règne ,  M.  Fourneyron  lutta  avec  ta- 
lent contre  la  compagnie  des  mines  de  la  Loire 
et  ruina,  dans  plusieurs  mémoires,  ses  préten- 
tions &  convertir  en  monopole  l'exploitation  des 
bassins  houilliers  de  Saint-Etienne  et  de  Rive  de 
Gier.  En  1847  .  il  fut  porté  par  l'opposition  sur  la 
liste  des  candidats  aux  fonctions  de  maire  du 
2*  arrondissement.  Lorsque  la  révolution  de  Fé- 
vrier éclata,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, parmi  les  représentants  de  la  Loire,  par 
41  833  suffrages.  Membre  du  Comité  du  travail, 
il  vota  en  général  avec  la  droite,  mais  en  réser- 
vant son  indépendance  sur  certaines  questions, 
telles  que  l'impôt  progressif,  la  proposition  Râ- 
teau ,  etc.  11  a  été  décoré  en  1839. 

On  a  de  ce  savant  ingénieur  :  Mémoires  sur 
les  turbines  hydrauliques  et  leur  application  en 
grand  (Liège ,  1841 ,  in-8) ,  et  Table  pour  faciliter 
les  calculs  des  formules  relatives  au  mouvement 
des  eaux  dans  les  tuyaux  de  conduite  (1844,  in-8). 

FOURNIES  (l'abbé  Félix) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  néàNantes(Loire-Inférieure)t 
le  2  mai  18f>3,"  d'une  iamille  de  colons  de  Saint- 
Domingue,  fut,  à  la  fin  de  ses  études  classiques, 
nomme  professeur  de  littérature  et  de  phuoso- 
hie  au  séminaire  de  Nantes.  Bientôt  après ,  il  en- 
tra dans  les  ordres  et  devint  ^ccessivement  vi- 
caire et  curé  de  Saint  -Nicobs.  Rédacteur  de 
l'Union  de  Santés ,  il  appartenait ,  sous  le  règne 
de  Louis-Philinpe,  à  l'opposition  légitimiste.  Après 
la  révolution  de  Février ,  il  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple  par  81  719  voix,  et  la  population 
ouvrière  protesta  contre  son  élection  par  des  vio- 
lences qui  troublèrent  un  moment  Tordre  public. 
Il  vota  ordinairement  avec  la  droite.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  la  politique  de 
Louis-Napoléon.  11  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée 
législative. 

FOURNIER  (  Marc  -  Jean  -  Louis  Fourrier  ,  dit 
Marc-),  auteur  dramatique  français,  d'origine 
suisse,  né  à  Genève,  en  1818,  d'une  famille  de 
protestants  éloignée  de  France  par  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes ,  fit  les  études  les  plus  com- 
plètes dans  cette  ville  qu'il  dut  quitter,  en  1838, 
à  la  suite  de  l'échauflburée  sardo-polonaise  orga- 
nisée par  le  malheureux  Ramorino.  Il  vint  à  Pa- 
ris, se  jeta  daus  le  journalisme  et  écrivit  successi- 
vement dans  le  Globe,  le  Commerce,  le  National 
et  le  Capilole.  Il  collabora  surtout  activement  ù 
l'ancien  rïoaro,  sous  la  direction  de  M.  Alphonse 
Karr.  au  Satanel  au  Corsaire-Satan  qui  le  rem- 
placèrent. Il  rédigea  aussi  des  articles  de  critique 
littéraire  dans  iMrtt'sfe.  En  1847  ,  il  fit  partie  de 
la  rédaction  de  la  Presse  qu'il  quitta,  en  1848. 
pour  la  Liberté,  journal  dévoué  aux  intérêts  bo- 
napartistes. 

M.  Marc-Fournier  se  tourna  alors  tout  entier 
vers  le  genre  dramatique.  Après  la  retraite  désas- 
treuse de  M.  Cournier  (juillet  1851),  il  fut  nommé 
directeur  du  théâtre  de  la  Porle-Saint-Martiu . 
qu'il  n'a  cessé  d  administrer  avec  bonheur,  malgré 
de  nombreuses  contestations  avec  les  auteurs  et 
les  artistes.  En  1854,  des  réclamations  contre  la 
représentation  de  ses  propres  pièces  sur  son 
théâtre  ont  été  portées  devant  le  comité  de  la  So- 
ciété des  gens  de  lettres  et  ont  amené,  pour  les 
directeurs  en  général,  la  suppression  formelle  du 
droit  de  faire  passer,  même  en  cas  urgent,  leurs 
propres  œuvres.  11  avait  épousé,  en  1846,  Mlle  Del 
phine  Baron  (voy.  ce  nom),  actrice  et  dessina- 
trice, dont  il  s'est  séparé  judiciairement  hî  sep- 
tembre 1856  et  qui  a  toujours  gardé  au  théâtre 
son  propre  nom. 

Les  principales  œuvres  dramatiques  deM.  Marc- 
Fou  rmer  sont  :  les  Libertins  de  Genève  (1848); 
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le  Pardon  de  Bretagne  (1H'»9)  ;  les  Suilt  de  la 
Seiw  (18.Y2)  :  les  Ctiercheur*  d'nr  du  Sacramenlo , 
avec  M.  Paul  Duplessis;  Paillasse,  avec  M.  Den- 
nery;  Manon  Lescaut,  avec  M.  Théodore  Bar- 
rière; la  Bte  du  bon  Dieu,  avec  M.  Adrien  Da- 
eourcelle  (18'(9  1854)  :  tous drames  en  rinq  actes, 
joués  i  la  dite  el  à  la  Porte-S lint-Martin :  la 
Danse  des  écus  (1*49),  vaudeville  eu  un  acie, 
avec  M.  Henri  de  Kock  :  Madame  de  Tencin,  co- 
médie représentée  au  Théâtre-Français  ;  etc. 

Kn  dehors  du  théâtre,  il  a  publié  :  Bussie.  Al- 
lemagne et  France,  révélations  sur  la  politique 
russe,  d'après  les  notes  d'un  rieur  diplomate 
(1844,  m-8);  Madame  de  Tencin  [  1  847  .  2  vol. 
m  8).  roman,  avec  M.  Eugène  de  Mirecourt; 
une  pièce  de  vers  intitulée  :  la  Marche  triomphale 
(29  décembre  18."»'»)  :  etc.  Il  a  été  un  des  collabo- 
rateurs de  la  Grande  ville ,  nouveau  tableau  de 
Paris. 

FOFRXIER  (Edouard),  littérateur  français,  né 
i  Orléans,  le  l.'»  juin  1819,  est  un  de  ces  laborieux 
écrivains  dont  la  vie  se  renferme  exclusivement 
dans  les  œuvres.  Connu  surtout  comme  erudit, 
il  a  aussi  travaillé  pour  le  théâtre,  mais,  le  plus 
souvent,  en  collaboration.  Il  a  donné  à  nos  di- 
verses scènes  :  Christian  et  Marguerite,  comédie 
en  un  acte,  en  vers,  avec  M.  Pol  Mercier  (Fi  ançais, 
1851);  le  Bomin  du  village,  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  avec  le  même  (Odém.  18,'».'»);  et  seul, 
les  drux  Épagneuls,  opéra-comique,  joué  aux 
Neothermes  (1854)  ;  le  Chapeau  du  roi,  opéra- 
comique  (Theatre-Lyriquc ,  18..6). 

On  a  de  lui ,  en  dehors  du  théAtre  :  la  Musique 
chez  le  peuple  ou  l't)péra  national,  son  passe  et  son 
avenir  (1847,  in -12  :  Souvenirs  historiques  et  litté- 
raires du  Loiret  ^Orléans.  1847,  in-8)  ;  Essai  histo- 
rique sur  l'orthographe  (1849.  brochure  in-12); 
Essai  sur  l'art  lyrique  au  thé>ltrc(tSW,  in-12),  avec 
L.  Kreutzer  :  Histoire  des  hôtelleries  et  des  caba- 
rets (1850,  2  gr.  in-8),  avec  M.  Francisque  Mi- 
chel; Histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie, 
dans  le  Litre  a'or  des  mt'tiers  (1854,  in-8)  :  un 
Prétendant  portugais  au  xvi*  siècle  (18*»2  .  in-18)  ; 
Paris  démoli ,  Mosaïques  de  ruines  (  1853,  in-8; 
1* édit.,  18.'».'»);  les  Lanternes,  histoire  de  l'ancien 
éclairage  de  Paris  (18.74,  in-12);  l'Esprit  des  au- 
tres (1855,  in-18;  3*  edit. ,  1807);  l'Esprit  dans 
l'histoire,  Becherches  et  curiosités  sur  les  mots 
historiques  (1856.  in-18).  Il  a  donné,  dans  la  Bi- 
bliothèque elzévirienne  de  P.  Jannet.les  Variétés 
historiques  et  littéraires  (8  vol.  in-12);  le  Boman 
bourgeois,  de  Furetière;  les  Caquets  de  l'accou- 
chée, etc.  On  lui  doit  aussi  la  publication  des 
lettres  inédites  de  la  marquise  de  Créqui ,  une 
Satire  importante  en  tète  des  OEuvres  choisies 
de  Piron,  un  Essai  sur  La  Bruyère.  Il  a  fourni 
de  très-nombreux  articles  au  Supplément  du  Dic- 
tionnaire de  la  conversation  ,  à  l'Histoire  des  vil- 
les de  France,  au  Moniteur,  au  Constitutionnel , 
h  l'Illustration,  à  l'£nri/c/op<'di>  du  x^x'  siècle, 
X  la  Revue  française,  au  journal  le  Thedtre,  dont 
il  fut  le  rédacteur  en  chef  de  1853  à  1855.  et  à  la 
Patrie,  où  il  rédige  une  chronique  bi-hebdo- 
madaire. 

FOUR  NIER  (Henri),  ancien  imprimeur  et  li- 
braire français,  né  à  Tours,  vers  179.'»,  entra 
comme  ouvrier,  en  1812.  dais  la  maison  Didot. 
dont  il  fil  partie  jusqu'en  1824,  et  fonda  ensuite, 
avec  M.  Sautelet ,  l'imprimerie  aujourd'hui  diri- 
gée par  M.  Jules  Claye  (voy.  ce. nom).  C'est  lui 
oui  créa  alors  ces  éditions  «  compactes  »  des 
OEuvres  complètes  de  Voltaire,  en  trois  volumes, 
et  de  Rousseau  ,  en  un  volume;  les  classiques 
illustrés,  tels  que  le  La  Fontaine  de  Granville,  etc. 
U  écrivit  lui-même  ,  en  1825,  un  Traité  de  la 
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typographie  (in-8).  réédité  en  1R54  (Tours, 
in-18),  et  reste  l'un  des  bons  et  complets  ouvraçes 
sur  c.tte  matière.  M.  H.  Fournier,  qui  est  atta- 
ché, depuis  une  quinzaine  d'années,  à  l'impri- 
merie de  MM  Marne,  a  surveille  en  dernier  lieu 
l'importante  publication  de  la  Touraine,  qui  lui 
a  valu  la  décoration,  à  la  suite  de  l'Exposition 
universelle  de  1855. 

POUSSIER  (Edouard),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  en  1820,  et  fils  d'un  riche 
notaire  de  cette  ville,  fit  ses  études  au  collège 
Charleraagne,  suivit  ensuite  les  cours  de  droit, 
et  exécuta  en  Italie,  de  1843  à  1845.  un  voyage . 
au  retour  duquel  il  écrivit  Italiam  (m-8).  Il  s'c>t 
depuis  tourné  vers  la  littérature  dramatique  et 
a  donné  successivement  :  Héraclite  et  Démoerite , 
comédie  en  deux  actes,  en  vers  (Français,  1850)  ; 
les  Jeux  innocents,  comédie  en  un  acte,  en  vers 
(<  iymnase ,  1 853)  ;  une  Journée  d' Agrippa  d'A  u- 
bfgné,  drame  en  cinq  actes,  en  vers  (Français, 
1 853)  ;  le  Temps  perdu ,  comédie  en  trois  actes , 
en  vers  (Gymnase,  18."».'»);  le  Chercheur  d'esprit , 
opéra-comique  en  un  acte  (1856).  U  a  fait  en  col- 
laboration, sans  les  signer,  la  Ceinture  dorée. 
avec  M.  Aubier,  et  François  Villon,  opéra  en  un 
acte,  avec  M.  Got  (1855  et  1857).  Il  vient  de  don- 
der  au  Vaudeville,  avec  M.  Em.  Angien,  Us  Lion- 
nes pauvres,  pièce  en  trois  actes  (mai  1858). 

POVILLE  (Achille-Louis),  médecin  français, 
né  en  1799  à  Pantoise .  fit  à  Paris  ses  études 'spé- 
ciales, y  reçut  en  1824  le  diplôme  de  docteur,  et 
occupa  pendant  plusieurs  années  la  place  de  mé- 
decin en  chef  de  l'asile  des  aliènes  de  Rouen. 
F'orcé  par  des  raisons  de  santé  de  voyager ,  il  ac- 
compagna à  Hio-Janeiro  le  prince  de  Joinville,  et 
remplaça  jusqu'en  1848  le  docteur  Calmeil  à  la 
tète  de  là  maison  royale  de  Charenton.  Disciple 
d'Esquirol ,  il  a  fait  sur  les  maladies  cérébrales  et 
nerveuses  des  études  approfondies.  Ses  vues  par- 
ticulières sont  développées  en  partie  dans  le 
Traité  de  l'anatomie ,  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie  du  système  nerveux  cérébro-spinal 
(1844,  in-8  et  atlas),  malheureusement  inachevé. 
M.  Foville  a  été,  le  20  février  1836,  décoré  de  la 
Légion  d'honneur. 

On  a  encore  de  lui  :  Mémoire  sur  les  fonc- 
tions du  cerveau  (1821),  couronné  aux  concours 
ouverts  par  Esquirol  à  la  Salpêtrière  ;  des  Fonc- 
tions spéciales  de  quelques  parties  de  l'encéphale 
(1832),  avec  M.  Pinel-Grandchamp;  du  Choléra 
(1832) ,  avec  M.  Parchappe  ;  de  la  Déformation  du 
crdne  (1833);  etc.  Il  a  fourni  plusieurs  articles  au 
Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique. 

FOX  (sir  Charles) ,  ingénieur  anglais,  est  né 
à  Derby,  en  1810.  Fils  d'un  médecin,  il  renonça  à 
la  carrière  médicale,  à  laquelle  il  se  préparait, 
pour  étudier  l'architecture  et  les  travaux  publics. 
Après  avoir  concouru  au  tracé  du  chemin  de  fer 
de  Londres  à  Birmingham  ,  il  s'associa  avec 
M.  Hendersonet  fut  chargé  de  construire,  d'après 
les  plans  de  M.  Paxton  (voy.  ce  nom) ,  le  Palais  de 
cristal  destiné  a  la  grande  Exposition  universelle 
de  1851,  entreprise  difficile  qu'il  mena  à  bonne 
fin  dans  un  délai  de  quelques  semaines,  et  pour 
laquelle  il  fut  créé  chevalier  (knighi  bachelor).  La 
plus  grande  partie  des  matériaux  fut  utilisée  par 
lui  lors  de  l'édification  des  galeries  vitrées  de  Sy- 
denham. 

FOX  (William  Jobnson)  ,  homme  politique  an- 
glais, est  né  en  1786,  près  Wrentham  (comté  de 
Sulfolk).  Fils  d'un  petit  fermier  qui  vint  s'établir  à 
Norwich  comme  tisserand,  il  fut  envoyé  au  col- 
lège d'Homerton  pour  étudier  la  théologie  et  de- 
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vint  ministre  de  l'Eglise  indépendante.  Ayant 
embrassé  plus  tard  les  idées  religieuses  des  uni- 
taires, il  fut  attaché  à  l'une  des  églises  de  cette 
secte  et  se  fit  remarquer  à  Londres  par  ses  pré- 
dications. Il  prit  une  part  active  à  l'agitation  ré- 
formiste du  libre  échange,  parla  fréquemment 
dans  les  assemblées  et  écrivit  dans  7a  Ligue, 
journal  de  Manchester,  les  Lettres  d'un  ouvrier 
tisserand  de  Nnrtcich  (Letters  of  a  Norwich  wea- 
ver-boy).  M  a  recueilli  les  nombreuses  leçons  d'é- 
conomie politique  qu'il  avait  faites  en  différentes 
villes  avec  beaucoup  de  succès  et  les  a  publiées 
sous  ce  titre  :  Lectures  ehiefly  addresscd  to  the 
working  classes  (1844,  3  vol.). 

M.  Fox  est  un  des  libéraux  les  plus  distingués 
que  l'agitation  de  la  ligue  ait  portés  à  la  Cham- 
bre des  Communes:  il  y  arriva  en  1847  pour  011- 
ham,  bourg  qui  lui  a  renouvelé  son  mandat  en 
1852.  Radical  prononcé,  il  a  voté  en  faveur  de  l'in- 
dépendance religieuse  et  des  réformes  qui  ont  pou  r 
objet  le  bien-être  du  peuple.  Outre  les  ouvrages  ci- 
tés, on  a  encore  de  lui  un  livre  philosophique  sur 
la  nécessite  des  Idées  religieuses  (Religious  ideas); 
des  arlicl'S  de  polémique  disséminés  dans  la 
Westminster  review,  dont  il  a  été  un  des  fonda- 
teurs, dans  le  Monthly  repository ,  qu'il  a  édité, 
le  Prospective,  etc.  Il  est  un  des  collaborateurs 
du  Weekly  dispatch  ,  organe  des  radicaux. 

FOY  (Maximilien-Perrin) ,  officier  français,  an- 
cien représentant  du  peuple,  né  à  Ham  (Aisne), 
le  15  juillet  1805  est  neveu  du  général  Foy  et  fils 
d'un  inspecteur  des  postes.  11  entra,  en  1824,  à 
l'École  polytechnique ,  passa  à  l'Ecole  d'applica- 
tion de  Metz  et  fut  nommé  lieutenant  du  génie. 
Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  fit  plusieurs 
campagnes  en  Afrique  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Ayant  signalé  dans  le  Natio- 
nal  les  fautes  commises  dans  l'administration 
de  la  colonie,  il  tomba  en  disgrâce  et  resta  atta- 
ché pendant  plusieurs  années  comme  capitain» 
de  génie  à  la  place  de  Haguenau.  Après  la  réso- 
lution de  Février,  il  fut  nommé  chef  d'escadron 
par  le  gouvernement  provisoire  et  élu  représen- 
tant du  Bas-Rhin  par  78  370  voix.  Membre  du 
Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies,  il  vota  ordi- 
nairement avec  le  parti  démocratique  modéré. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  vive 
opposition  à  la  politique  de  l'Sljtés,  sans  ap- 
puyer toutefois  (a  mise  en  accusation  de  Louis* 
kf&pOMon  et  de  ses  ministres.  Non  réélu  à  ta  Légis- 
lative, il  reprit  sa  place  dans  le  corps  du  génie. 
Il  est  aujourd'hui  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  lieutenant-colonel  attaché  à  l'état-raajor. 

FOY  (François),  médecin  français,  né  à  Fon- 
taine-sous-Mont-Aiguillon  (Seine-et-Marne) .  en 
1793,  se  fit  recevoir,  en  1817  ,  maître  de  phar- 
macie à  la  Faculté  de  Pari*  et  ne  prit  que  treize 
ans  plus  tard  (1830)  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine. Il  fut  bientôt,  sur  sa  demande,  envoyé 

fiar  le  Comité  polonais  à  Varsovie,  que  ravageait 
e  choléra,  et  sut  relever  par  des  expériences  cou- 
rageuses et  personnelles,  le  moral  des  habitants 
frappés  avant  tout  des  craintes  de  la  contagion. 
Il  fut  à  son  retour  attaché  comme  pharmacien  en 
chef  à  l'hospice  du  Midi,  puis  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  où  il  est  encore,  et  inaugura  en  même 
temps  des  cours  de  matière  médicale  et  de  phar- 
macologie ,  qu'il  a  interrompus  depuis  plusieurs 
années.  M.  Foya  été  décoré  en  janvier  1833. 

On  a  de  lui  :  Cours  de  pharmacologie  (1830, 2  vol. 
in-81  ;  Histoire  médicale  du  cholératnorbus  de  Pa- 
ris (1832)  ;  du  Choléra  de  Pologne  (1832),  couronné 
par  l'Académie  des  sciences:  Manuel  théorique  et 
pratique  du  pharmacien  (1838)  :  Formulaire  du 
médecin  ftaticien  (1843 ,  in- 18)  |  Traité  de  matière 


médicale  et  de  thérapeutique  (1843  ,  2  vol.  in-8): 
un  Manuel  d'hygiène  (184.r>) ,  et  des  articles  dans 
le  Censeur  médical  et  autres  revues  spéciales. 

FOYAT1ER  (Denis),  sculpteur  français,  né  à 
Bussière  (Loire)  en  1793.  d  une  famille  pauvre, 
entra,  à  dix  ans,  dans  l'atelier  du  sculpteur  Ma- 
rin, et  commença  sous  ce  maître  des  études  sé- 
rieuses, tout  en  modelant  pour  vivre  des  saints  et 
des  christs  populaires.  En  1816,  il  remporta  le 
prix  de  sculpture,  à  l'école  de  Lyon  .  vini  alors  à 
Paris,  où  il  suivit  l'atelier  de  Lemot,  débuta  au 
Salon  de  1819  par  un  Jeune  faune,  et  modela  presque 
exclusivement  pendant  huit  années  des  bustes  ou 
des  allégories  qui  furent  peu  remarques.  En  1827, 
il  donna  une  Amaryllis,  œuvre  délicate  et  gra- 
cieuse, et  le  modèle  en  plâtre  de  son  Spartacus, 
exécuté  trois  ans  plus  tard  et  acheté  par  le  roi 
Louis-Philippe  pour  le  jardin  des  Tuileries.  Cette 
œuvre  qui  portait  la  date  du  20  juillet  et  semblait 
une  protestation  contre  le  gouvernement  renversé 
huit  jours  après,  fil  aussitôt  la  fortune  et  la  répu- 
tation de  1  aitiste. 

M.  Foyatier  exposa  ensuite:  la  Jeune  fille  au 
chevreau,  un  Buste  du  roi,  et  le  modèle  d'une 
statue  de  la  Prudence,  destinée  à  la  Chambre  des 
Députés  (1831)  :  un  autre  groupe  dont  le  sujet  pa- 
rut moins  appartenir  à  la  statuaire  qu'à  la  pein- 
ture, l'Athlète Astydamas sauvant  Lucilia  pendant 
l'incendie  d'IIerculanum  (1833);  la  Siesta  1834): 
sainte  Céeile(\HW). 

On  a  encore  de  lui ,  dans  l'hémicycle  de  la  Ma- 
deleine, un  groupe  d'Apôtres  -  une  statue  de  la 
Foi  au  fronton  de  Notre-Dame  de  Lorette;  l'abbé 
Sugerel  le  Régent,  à  Versailles:  Cincinnatus ,  aux 
Tuileries:  Pasquier,  au  Sénat:  de  Martignac,  à 
Miramont;  Jeanne  d'Arc,  statue  équestre  pom- 
peusement inaugurée  à  Orléans,  en  1855,  et  dont 
une  réduction  a  figuré  au  Salon  de  t M.">7 . 

La  Siesta  et  le  Sparfaru*  ont  reparu  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855,  avec  une  statue  en 
marbre  de  \nsainte  Vierge.  L'aute  ir.  honoré  d'une 
médaille  de  troisième  classe  dès  1819  et  décoré  en 
mai  1834,  y  obtint  une  médaille  de  seconde  classe. 

FRACCAROLI  (lnnocenzo),  sculpteur  italien, 
né  à  Castel-Rotto.  près  de  Vérone,  en  1803,  étu 
dia  d'aliorl  à  1  Académie  de  Venise,  grâce  à  U 
protection  d'un  de  ses  oncles,  médecin  dans  cette 
ville,  puis  à  l'Académie  de  Milan,  où  il  obtint 
une  médaille  d'or  au  concours  de  1828.  Envoyé 
cinq  ans  à  Rome,  par  suite  d'une  distinction  par- 
ticulière, il  y  eiécuta  ses  premiers  travaux  re- 
marqués et  revint  se  fixer  à  Milan,  d'où  il  fut 
rappelé,  en  1842,  pour  devenir  professeur  de 
première  classe  à  l'Académie  de  Florence.  Il  fut 
nommé,  vers  la  même  époque,  membre  des  Aca- 
démies de  Venise  et  de  Milan. 

On  a  de  lui.  entre  autres  œuvres  devenues  cé- 
lèbres :  Dartd  lançant  la  fronde;  le  Massacre  des 
Innocents,  groupe  colossal  acquis  p«tr  l'empereur 
Ferdinand  ln  pour  son  palais  du  Belvédère;  le 
Monument  de  Charles-Emmanuel  II,  dans  la 
chapelle  royale  de  Turin;  Achille  et  Pentésilée, 
acquis  par  D.  Litta;  le . Mausolée  du  maestro 
Mayr,  à  Bergame,  surmonté  de  trois  Allégories; 
Eve  première,  ou  Ère  avant  le  péché,  appartenant 
à  M.  Ambrosio  Uboldi;  Cyparisse  pleurant  la 
mort  de  son  cerf  chéri,  au  musée  de  Milan;  sainte 
Marie  Madeleine  ,  saint  Jean  l'érangéliste ,  une 
Immaculée  Conception,  etc.  (1827-1850);  une  Des- 
cente de  crois  monumentale  (1857). 

On  a  vu  de  cet  artiste,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851  :  Dédale  attachant  les 
ailes  d'Icare,  Achille  blessé,  œuvres  déjà  ancien- 
nes ;  et  a  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855. 
outre  les  deux  sujets  précédents,  Ataloet  Chac- 
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las  et  A'tv  second* .  ou  Jîr«  après  le  péché.  Il  y  a 
ohtenu  une  médaille  de  prix  (1851)  et  une  mé- 
daille de  première  clisse  (1855). 

FRA1KIN  (Charles-Auguste),  sculpteur  belge, 
né  à  Herenthalt.  prés  d'Anvers,  en  1816,  étuma 
à  l'Académie  do  cette  dernière  ville  et  lit  ses 
premiers  envois  remarques  au  Salon  de  1846  à 
Bruxelles.  Dès  ce  moment  chargé  de  nombreuses 
commandes  particulières  et  oftic. elles ,  il  a  donné 
entre  autres  œuvres  des  plus  distinguées  :  l'A- 
mourcaptif ',  acquit  par  l'État  (1847);  une  Venus, 
(1848)  ;  [innocence;  deux  Allégorie*  pour  l'hôtel 
de  ville  de  Bruxelles;  le  buste  du  comte  d'Aers- 
chat  (1849-1853);  une  Vierge,  le  Berceau  de  l'A- 
mour,  le  Piège ,  le  Tombeau  de  In  reine  des  Belges, 
dont  le  modèle  a  paru  i  l'Exposition  universellede 
Paris, en  1855 .  avec  les  trois  sujets  précédants  ;  et 
le  Sommeil,  statue  de  jeune  tille,  commandée  par 
M.  Warocquié  (1856).  -  M.  Auguste  Prailuo  est 
décoré  de  l'ordre  de  I.éopold  depuis  1848.  11  a 
obtenu  à  Londres,  en  1851,  une  médaille  de  prix 
pour  sa  sta lue  de  Psyché  pleurant  l'Amour,  et  à 
Paria,  en  1855,  une  médaille  de  troisième  classe. 

FRANÇAIS  (François-Louis),  peintre  français, 
né  à  Plombières  (Vosges),  le  17  novembre  1814, 
commença  des  études  mathématiques  que  le  peu 
de  fortune  de  ses  parents  ne  lui  permit  pas  de 
continuer.  A  quinze  ans .  il  vint  chercher  a  Paris 
une  place  de  garçon  de  magasin  chez  un  libraire, 
lutta  pendant  cinq  ans  pour  sortir  de  cette  condi- 
tion el  trouva  enfin  l'indépendance  dans  le  des- 
sin, auquel  il  consacrait  ce  qu'il  pouvait  avoir  en- 
core de  ioisir.  11  exécuta  des  vignettes  sur  bois 
pour  les  éditions  de  luxe  et  se  Ht  un  nom  dans  la 
lithographie.  11  éludia  ensuite  sous  MM.  Gigoux 
et  Corot,  et  produisit  au  Salon  de  1837  son  pre- 
mier paysage,  une  Cluinsonsous  les  saules,  peint 
en  société  avec  Cl.  Baron.  Il  exposa  depuis  : 
Jardin  antique ,  le  Parc  de  Saint-Cloud ,  avec  des 
figures  de  M.  Meissonnier ;  Soleil  couc liant  en 
Italie,  placé  au  Luxembourg;  le  Paysan  rebat- 
tant sa  faux,  la  Fin  de  l'hiver,  le  Rat  m  de  Sepi 
et  une  Vue  des  environ*  de  Rome  (1853*.  Ces  qua- 
tre dernières  toiles  reparurent  à  l'Exposition 
universelle .  où  il  donna  comme  tableau  nouveau 
un  Sentier  dans  les  blés ,  digne  pendant  de  son 
Soleil  couchant.  A  la  même  époque,  la  part  qu'il 
prit,  avec  MM.  GirardetelCatenacci ,  à  l'illustra- 
tion de  la  Touraine,  publiée  par  M.  Marne,  lui 
attira  les  plus  grands  éloges.  On  a  enfin  vu  de 
lui  au  Salon  de  1857  :  U  Ruisseau  deSeuf-Pré, 
un  Buisson  et  trois  autres  Paysages. 

M.  Français  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1841 , 
une  1"  en  1848,  la  décoration  en  juillet  1853, 
et  une  médaille  de  première  classe  en  1856.  Il  a, 
depuis  1848,  fait  partie  des  jurys  d'admission  et 
des  réconiDenses. 


FRANCE  (Maison  impériale  de).  Chef  actuel  : 
l'empereur  Napoléon  111  (voy.  ce  nom);  impéra- 
trice :  Eugénie- Marie  de  Guzman,  comtesse  de 
Teba  (voy.  Eugénie].  —  Prince  impérial  :  Mapo- 
Ifot-Eugene-Louis-Je >n- Joseph,  ne  le  16  mars 
1856.  —  Oncle  de  l'Empereur  :  Jérôme  Napoléon, 
ex-roi  de  Westphalie  (voy.  Jérôme},  père  du 

Ï rince  Napoléon  (voy.  ce  nom)  et  de  la  princesse 
Jathilde  (voy.  Matuilde).  —  Tante  de  l'Empe- 
reur :  la  princesse  Stéphanie,  fille  adoptive  de 
Napoléon  I"  (voy.  Bade). 

Pour  les  autres  membres  de  la  famille,  non 
compris  dans  la  maison  imi«riale  (voy.  Bona- 
parte), et  pour  les  anciennes  maisons  royales  de 
France  (voy.  Bourbon  et  Orléans). 

FRANCE  (N....),  [de  la  Martinique] ,  publiciste 
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français,  né  vers  1795  .  a  résidé  plusieurs  années 
dans  les  colonies  en  qualité  de  chef  d'escadron  de 
gendarmerie.  Sous  le  litre  do  la  Vérité  et  l*v  faits, 
ou  l'Esclavage  à  nu,  il  a  publié  un  tableau  effrayant 
des  cruautés  commises  par  les  colons  envers  les 
nègres.  C'est  un  recueil  exact  des  procès-verbaux 
dressés  officiellement  par  l'auteur.  L'amiral  de 
Mackau  rappela  M.  France  et  le  suspendit  de  ses 
fonctions.  Après  la  révolution  de  Février,  les 
noirs  émancipés  choisirent  leur  défenseur  pour 
second  suppléant  a  l'Assemblée  constituante. 


FRANCHI  (François  Bonavino  dit  AcsoNio-) , 
ex-prêtre  italien,  philosophe  rationaliste,  né  à 
Pegli,  dans  la  province  de  Gênes,  en  1820.  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique  et  s'y  concilia 
d'abord  l'affection  et  l'estime  de  tous.  Mais  bien- 
tôt les  fonctions  du  sacerdoce,  la  confession  sur- 
tout, lui  devinrent  pénibles  ;  l'étude  de  la  philo- 
sophie qu'il  mêlait  aux  pratiques  religieuses, 
ébranla  sa  foi,  et  après  deux  ans  de  luttes  vio- 
lentes, le  prêtre  catholique  se  transforma  en  phi- 
losophe rationaliste.  M.  lionavino  ne  voulut  pas 
rester  ministre  d  un  dogme  auquel  il  ne  cessait  de 
croire,  et,  quittant  avec  l'état  et  l'habit  ecclésias- 
tiques jusqu'à  son  ancien  nom,  se  fit  appeler 
Ausonio-Franchi,  c'est-à  dire  Italien  libre  (1849). 
Malgré  les  reproches  violents  auxquels  ce  chan- 
gement de  vie  et  de  principes  l'ont  exposé,  on  n'a 
pas  mis  en  doute,  du  mon. s,  la  sincérué  de  ses 
sentiments.  Il  dirigeait  à  Gênes  une  institution 
qui  jouissait  d'une  grande  vogue;  m'abandonna 
en  se  faisant  «  homme  nouveau.  » 

M.  Ausonio-Prauchi  rend  compte  de  la  révolu- 
tion accomplie  en  lui  dans  r/tUmductton  de  son 
principal  ouvrage,  la  Philosophie  des  écoles  ita- 
liennes, livre  fortemeut  pensé  et  écrit  avec 
chaleur,  et  suivi  d'un  Appendice  où.  l'auteur 
rappelle  à  l'Italie  la  tradition  de  Bruno  et  de 
Campanella  et  s'élève  contre  la  philosophie  timide 
de  Mamiaui.  11  a  donné  depuis  :  Études  philoso- 
phique* et  religieuses  du  sentiment  (Turin,  1854), 
et  prépare  aujourd'hui  la  publication  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  le  Rationalisme  du  peuple.  On 
cite  encore  de  lui  deux  livres  bien  étrangers  I  la 
polémique  religieuse  :  uneGrnmmat><-f<uïn«,  son 
premier  ouvrage,  et  une  Grammaire  générale 
italienne  (Gènes,  1850). 

En  1854.  M.  Ausonio-Franchi  fonda  à  Turin 
une  revue  hebdomadaire  qu'il  appela  résolument 
la  Ragione  et  qui  subsiste  encore.  Il  vient  de  pu- 
blier à  Paris  un  ouvrage  intitulé  :  le  Rationalisme 
(1858,  in-8).  Toutefois  les  écrits  de  l'ex-prêtre 
italien  ont  produit  jusqu'ici  une  plus  grande  sen- 
sation à  l'étranger  que  chez  nous:  la  presse  an- 
aise  surtout  en  a  rendu  compte  avec  beaucoup 
éloges.  Des  critiques  français  et  allemands .  en- 
tre autres  MM.  Micheletel  Mittermayer ,  n'ont  pas 
craiut  de  voir  en  lut  le  premier  logicien  et  le  plus 
grand  critique  des  temps  modernes;  mais  ses  ou- 
vrages pèchent  par  l'insuffisance  des  affirmations. 

FRANCIIOMME  (Auguste) ,  violoncelliste  fran- 
çais, né  à  Lille,  en  1809^  et  d'abord  élève  du 
Conservatoire  de  Lille .  entra  à  celui  de  Paris  en 
18*25 ,  remporta  la  même  année  le  premier  prix 
de  violoncelle,  fit  dès  lors,  pendant  sept  ans, 
partie  de  l'orchestre  des  Italiens,  fut  nommé  vio- 
loncelle de  la  chambre  du  Roi  en  1832 ,  et  vers  la 
même  époque  membre  de  la  Société  des  concerts. 
En  1846  il  devint  professeur  au  Conservatoire  à 
la  place  de  Norblin,  et  premier  violoncelle  de  la 
Société  des  concert».  H  a  été  décoré  en  185*2.  Il  a 
fait  graver  trente-cinq  œuvres  diverses.  Un  cer- 
tain nombre ,  selon  son  goût  naturel ,  sont  dans 
le  genre  sévère;  plusieurs  sont  des  morceaux 
brilLanta,  selon  le  goût  du  jour.  11  est  associé  à 
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M.  Alard  pour  les  séances  de  musique  de  chambre 
ui  forment  depuis  1847  comme  le  complément 
u  Conservatoire.  M.  Franchomme  se  distingue 
par  la  pureté  de  l'expression.  —  Son  fils ,  Reué 
Fraschommb,  né  vers  1841 ,  est  déjà  cité  pour  son 
talent  de  violoncelliste,  quoique  son  père  ne  le 
entendre  qu'à  de  rares  occasions ,  avant  que 


] 


FRANCIS  (John-W.» ,  médecin  américain ,  né  à 
New-York,  le  17  novembre  1789,  étudia  la  mé- 
decine au  collège  de  la  Colombie  et  reçut  le  di- 
plôme de  docteur  en  1811 .  A  partir  de  cette  épo- 
que, il  enseigna  successivement,  dans  plusieurs 
Facultés,  les  différentes  parties  de  la  science  mé- 
dicale. Bn  1810.  il  avait  fondé ,  avec  le  docteur 
Hosack,  son  maître,  un  journal  scientifique,  the 
America*  médical  and  ph%lo$ophieal  Reyister,  à 
la  tête  duquel  il  resta  quatre  ans,  et  auquel  il 
fournit  un  grand  nombre  d'articles  de  médecine , 
de  critique,  de  philosophie ,  et  d'économie  poli- 
tique et  sociale.  Le  docteur  Francis  jouit  d  une 
grande  autorité  dans  les  questions  relatives  aux 
épidémies. 

Voici  ses  principales  publications  médicales  : 
Cas  d'anatomie  morbide  (Cases  of  morbid  ana- 
tomy)  ;  su  r  l'Efficacité  des  cinétiques  ritrioliques 
dans  la  période  membraneuse  du  croup  (on  tbe 
Value  of  vitriolic  emetics  in  the  membranous 
stage  of  croup)  ;  Faite  et  conclusions  dans  la  ju- 
risprudence médicale  (Facts  and  inferences  in 
médical  jurisprudence);  sur  l'Anatomie  de  l'i- 
vresse (on  the  A  u. nom  y  of  drunkenness)  ;  Mort 
par  la  foudre  (  Death  by  lightning)  ;  Essai  sur  le 
choléra  de  N ne-York  en  1832  ;  etc. ,  sans  compter 
un  assez  grand  nombre  de  brochures  et  une  édi- 
tion annotée  de  l'ouvrage  de  Denman  sur  les  ac- 


Cnmme  littérateur,  M.  Francis  est  connu  pour 
avoir  recueilli ,  sur  un  grand  nombre  de  person- 
nages de  son  pays,  une  Coule  de  documents  bio- 
graphiques curieux  et  instructifs.  Ses  Soutenir* 
anecdotiaues  des  éditeurs,  auteurs  et  libraires  de 
JVeto-Fork  (Réminiscences  of  printers,  authors. 
and  booksellers  of  New- York) ,  ont  eu  beaucoup 
de  succès.  11  a  enfin  prononcé  des  adresses  offi- 
cielles. Il  est  membre  de  nombreuses  sociétés 
médicales  et  philosophiques,  et  a  été  président 
de  l'Académie  de  médecine  de  New-York. 

FRANCK  (Adolphe) ,  philosophe  français ,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  le  9  octobre  1809,  à  Siocourt 
(Meurthe),  d'une  famille  israélite,  fit  ses  études 
a  Nancy  et  à  Toulouse,  fut  reçu  le  premier  au 
concours  d'agrégation  pour  la  philosophie,  en 
183*2 ,  et,  après  avoir  professé  successivement  cette 
classe  aux  collèges  de  Douai ,  de  Nancy  et  de 
Versailles,  fut  appelé,  en  1840,  au  collège  Char- 
le magne,  A  Paris.  La  même  année  il  se  présen- 
tait avec  succès  au  concours  nouveau  d'agréga- 
tion pour  les  Facultés,  ce  qui  lui  permit  d'ouvrir, 
à  la  Sorbonne ,  un  cours  public  complémentaire. 
Une  maladie  du  larynx  1  éloigna  de  l'enseigne- 
ment en  1843.  Il  était  en  Italie ,  lorsqu'il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  (20  janvier  1844),  en  remplacement 
d'Edwards.  M.  Franck  fit  de  nouveau  à  la  Sor- 
bonne ,  en  1847 ,  un  cours  de  philosophie  sociale, 
puis  suppléa  H.  Barthélemv  Saint -Hilaire,  de 
1848  à  iaî2,  au  collège  de  France,  dans  la  chaire 
de  philosophie  grecque  et  latine.  11  succéda ,  eu 
avril  1842,  à  Walkenaër ,  comme  conservateur 
adjoint  de  la  bibliothèque  impériale.  Chargé, 
depuis  la  fin  de  1854,  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  au  collège  de  France ,  il  en  est  devenu  titu- 
laire en  janvier  1866.  M.  Frank  fait  partie,  depuis 
!  800 ,  du  Conseil  de  l'instruction  publique ,  et  est 
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vice-président  du  Consistoire  israélite.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  décembre  1844. 

On  a  de  lui  :  Esquisse  d'une  histoire  de  la  logi- 
que (1838 .  in-8)  ;  la  Kabbale ,  ou  Philosopliie  reli- 
gieuse des  Héhreuss  (1843) ,  ouvrage  traduit  en  al- 
lemand par  M.  Jellineck  (voy.  ce  nom),  et  qui  a 
valu  A  l'auteur  l'entrée  de  l'Institut;  le  Commu- 
nisme jugé  par  l'histoir*  (1R49,  tn-18,  2*  édit.), 
inséré  en  partie  dans  la  Liberté  de  penser  ;  des 
Notices  en  flottes  et  historiques  sur  Mably,  Para- 
celse,  Machiavel  J.  Bodin,  Th.  Morus,  etc., 
dans  le  Un-ut  il  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales (1849  etsuiv.);  des  Rapports,  notamment 
celui  sur  le  concours  dont  le  sujet  était  la  ques- 
tion de  la  certitude  (in-4) ,  etc.  Mais  M.  Frank  a 
surtout  mérité  de  la  science  philosophique  en 
France  en  publiant ,  avec  la  collaboration  de  plu- 
sieurs sa  van  U  et  professeurs,  le  Dictionnaire  des 
sciences  philosophiques  (1844-1852  ,  6  forts  vol. 
in-8),  auquel  il  a  fourni  lui-même  de  très-nom- 
breux et  très-important»  articles. 

FRANCK-CARRÉ  (Paul- Franck  Cabré,  dit), 
magistrat  français,  né  i  Montmorency,  le  21  sep- 
tembre 1800,  fil  à  Paris  ses  études  de  droit,  entra 
dans  la  magistrature  en  1824,  et  fut,  jusqu'en 
1830,  juge  auditeur  a  la  Cour  royale.  Il  devint, 
sous  le  régime  suivant,  substitut  du  procureur 
du  roi  (septembre  1830),  avocat  général  \,1834) , 
procureur  général  a  la  même  Cour  (1836),  et  dans 
l'intervalle  avocat  général  à  la  Cour  de  cassation 
(1836).  Dans  ces  fonctions  successives,  il  eut, 
comme  chef  du  parquet,  i  porter  la  parole  dans 
les  affaires  Fiescni,  Alibaud,  Quénisset,  dans  celle 
du  complot  de  Strasbourg,  et  il  porta  chaque  fois 
dans  ses  réquisitoires  une  égale  véhémence.  Il  ob- 
tint successivement  la  présidence  de  la  Cour  de 
Rouen  (1838),  le  titre  de  pair  de  France  11841) 
et  le  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur. En  1845 ,  il  fut  nommé  membre  du  Comité 
des  hautes  études  de  droit.  Ce  fut  lui  qui  porta 
la  parole  l'année  suivante,  devaut  la  Cour  des 
pairs,  comme  rapporteur,  daus  l'affaire  de  l'at- 
tentat Lecomte.  La  République  de  1848  ne  l'in- 
quiéta point  sur  son  siège  i  la  Cour  de  Rouen , 
qu'il  conserva  sous  le  gouvernement  de  Louis- 
.Napoléon.  Dès  1849,  le  prince-président,  passant 
à  Rouen,  reçut  en  personne  les  félicitations  de 
M.  Franck-Carré ,  et  plus  tard  son  serment.  Ce 
magistrat  n'a  écrit  que  ses  Rapports  criminels, 
insérés  au  Moniteur,  et  des  annotations  dans 
le  Commentaire  sur  le  code  de  la  chasse ,  par  Ca- 


FRANCKE (Charles-Philippe) , homme  politique 
holsteinois.  né  à  Schleswig,  le  17  janvier  1805. 
étudia  le  droit  à  Gœttingue,  à  Heidelberg  et  a 
Kiel  (1823-27) ,  et  fit  en  1847  un  voyage  en  France 
et  en  Angleterre.  Entré  en  1827  à  la  chancelle- 
rie allemande,  à  Copenhague,  il  passa  en  1835  à 
la  chambre  générale  des  douanes  et  du  commerce , 
et  dirigea  les  affaires  commerciales  de  -  duchés 
jusqu'en  1848.  Il  conclut  avec  les  Etats  d'Olden- 
bourg et  Mecklenbourg-Schwerin  et  les  villes  de 
Hambourg  et  de  Lubeck,  des  traités  concernant 
la  réforme  des  douanes  et  la  navigation  de  l'Elbe. 
A  l'avènement  de  Frédéric  VII ,  il  refusa  le  por- 
tefeuille du  Sclileswig-Holstein-Lauenbourg,  et 
peu  après  les  fonctions  de  commissaire  extraor- 
dinaire dans  les  duchés  dont  il  voulait  sauvegarder 
les  droits  Le  24  mars  1848,  il  se  démit  de  toutes 
ses  autres  charges  et  se  rendit  dans  les  duchés, 
où  il  fut  nommé  par  le  gouvernement  provisoire, 
président  du  collège  d'administration-  La  ville  de 
Schleswig  l'élut  député  A  la  diète  centrale  de 
Francfort  (1848).  Il  se  joignit  au  parti  constitu- 
tionnel qui  voulait  un  empereur  héréditaire,  et  il 


Digitized  by  Google 


FRAN 

contribua  beaucoup  à  la  résolution  que  prit  la 
diète  d'assister  énergiquemenl  les  duché*  dans  la 
seconde  campagne  contre  le  Danemark.  Retourné 
dans  sa  patrie  après  la  dissolution  du  parlement 
germanique,  il  tut  chargé  du  portefeuille  des 
finances  (1849),  auquel  il  joignit  celui  des  affaire* 
étrangères,  en  juin  1850.  Son  nom  fut  porté  en 
1851  sur  la  liste  des  proscrits.  11  s'était  deià  re- 
tiré auprès  du  duc  Ernest  de  Saxe-Cobourg-(*otha, 
qui  le  nomma  président  de  l'administration.  On 
lui  doit  la  conclusion  du  traite  avec  la  Bavière 
relatif  au  chemin  de  fer  de  Werra. 

FRANCOElTR  (Paul),  mathématicien  français, 
né  à  Paris,  en  1803,  et  fils  du  célèbre  Benjamin 
Francœur,  mort  en  1849.  s'est  livré  comme  son 
père  à  l'étude  et  a  l'enseignement  des  rnaiiéma 
tiques,  et  a  pris  part  à  ses  derniers  ouvrages.  Il 
fut  successivement  inspecteur  adjoint  aux  écoles 
primaires  de  Paris  (1844) ,  puis  professeur  à  l'E- 
cole des  beaux  arts  et  au  collège  Chaptal,  où  sa 
santé  a  souvent  interrompu  ses  cours.  Long- 
temps secrétaire  de  la  Société  d'encouragement, 
il  a  reçu  la  décoration  en  avril  1847.  M.  Francœur 
fils  a  principalement  revu  et  complété  le  Traité 
de  géodésie,  d'après  des  additions  et  des  manus- 
crits Lissés  par  son  père,  avec  une  Notice  sur  ce 
dernier  (1856,  in-8). 

FRANÇOIS  V  (Ferdinand-Géminien),  duc  actuel 
de  Modène  et  de  Reggio,  archiduc  d'Autriche, 

{•rince  royal  de  Hongrie  et  de  Bohème,  etc.,  né 
e  1"  juin  1819,  épousa,  le  30  mars  1842.  Adel- 
gonde,  fille  du  roi  Louis  de  Bavière,  et  succéda, 
le  21  janvier  1846,  à  son  père  François  IV.  Après 
la  mort  de  Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  il 
réclama  le  territoire  de  Jivi/zano.  assigné  au 
duché  de  Modène  par  les  traités  de  1815.  Pour 
vaincre  la  résistance  des  habitants,  qui  préfé- 
raient se  réunir  à  la  Toscane,  il  fut  forcé  de  re- 
courir â  l'intervention  autrichienne.  A  l'avéne- 
menl  de  Pic  IX .  tandis  que  la  cour  de  Rome,  le 
Piémont  et  la  Toscane  formaient  une  alliance 
libérale,  François  V  resserra,  par  un  traité  de 
commerce,  les  liens  qui  l'unissaient  à  l'Autriche 
(1847*.  La  révolution  de  Milan  (mars  1848)  eut  à 
Modène  son  contre-coup  inévitable.  Le  duc  , 
effrayé,  promit  une  constitution;  mais  il  dut 
bientôt  prendre  la  fuite,  et  ses  sujets,  par  un 
vote  unanime,  s'annexèrent  librement  au  Pié- 
mont. François  V  ne  recouvra  son  duché  qu'a- 
près la  défaite  de  Charles-Albert  à  Novare.  Il 
rentra  dans  sa  capitale  avec  les  troupes  autri- 
chiennes, dont  la  protection  lui  permit  de  réta- 
blir l'ancien  pouvoir  absolu  :  il  a  récemment 
aboli  dans  son  duché  le  mariage  civil. 

FRANÇOIS  (Charles  Remy-Jules).  graveur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  24  décembre  1809,  suivit,  de 
1828  à  1840.  l'École  des  beaux-arts  et  l'atelier  de 
M.  Henriquel  Dupont .  et  débuta  au  Salon  de  1841 

gir  le  Couronnement  d' épines .  gravé.d'après  Van 
yr.k.  11  donna  ensuite  la  Vision  d'Ézéchiel  et  le 
Paradis  terrestre,  d'après  Raphaèl  (1842),  et  se 
consacra  dès  lors  exclusivement  à  la  reproduction 
de  divers  tableaux  de  Paul  Delaroche.  Nous  cite- 
rons :  les  Pèlerins  sur  In  place  Saint-Pierre  (1847); 
Napoléon  à  Fontainebleau  (1850)  ;  l'Heureuse 
mère  le  comte  de  Feltre,  Mme  Paul  Delaroche 
(1853) ,  remarquables  gravures  au  burin  qui  ont 
reparu  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  et  valu 
à  leur  auteur  une  3'  médaille  en  1847,  une 
2'  en  1850,  une  1"  en  1853  et  une  mention 
eu  1855.  Il  vit  depuis  quelques  années  à  Bruxelles. 

FRANÇOIS  (Alphonse) ,  frère  du  précédent ,  né 
à  Paris,  en  1811,  a  suivi  le  même  maître,  les 
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mômes  études  et  la  môme  ligne  de  travail.  Il  a 
débuté  au  Salon  de  1842,  par  le  Portrait  du  Titien, 
et  s'est  également  borne,  depuis  1850,  à  la  re- 
production des  sujets  de  Paul  Delaroche,  dont  il 
•  gravé  entre  autres  œuvres  :  Pic  de  La  Miron- 
dole,  Bonaparte  franchissant  les  Alpes  (1850-53), 
exposés  de  nouveau  en  1855.  et  Marie-Antoinette 
après  sa  condamnulio»  (1857).  Il  a  obtenu  une 
1"  médaille  en  1851 ,  et  une  mention  en  1855. 

FRANÇOIS-CHARLES  (Joseph) ,  prince  et  archi- 
duc d'Autriche,  né  le  7  décembre  1802 ,  prince 
royal  de  Hongrie  et  de  Bohême,  etc. ,  est  fils  de 
l'empereur  François  I"  et  de  sa  seconde  femme 
Marie  Thérèse-Josèphe,  fille  du  roi  des  Deux-Si- 
ciles,  Ferdinand  I".  11  est  propriétaire  du  52*  ré- 
giment d'infanterie  et  chef  du  3'  régiment  des  gre- 
nadiers russes.  Il  a  renoncé  à  la  succession  au 
trône  d'Autriche,  par  l'acte  du  2  décembre  1848. 
en  faveur  de  son  fils  aîné  (voy.  François  Joseph). 
Marié,"  le  4  novembre  1824,  à"  l'archiduchesse  So- 
phie -  Frédénque  -  Dorothée  -  Wilhelmine ,  née  le 
27  janvier  1805,  fille  de  feu  Maximilien  Joseph ,  roi 
de  Bavière,  il  en  a  eu,  outre  l'empereur  actuel, 
trois  autres  fils  (voy.  Autriche). 

FRANÇOIS-JOSEPH  I"  (Charles),  empereur 
d'Autriche .  roi  de  Hongrie  etde  Bohême,  etc.,  etc. , 
né  le  18  août  1830,  est  neveu  de  l'ex-empereur  Fer- 
dinand I«' et  fils  ainéde  l'archiduc  François- Charles 
etde  la  princesse  Sophie,  fille  de  Maiimlien-Jo- 
seph.roideBavière.  L'éducationsoignéequ'il  reçut 
sous  la  direction  de  sa  mère  et  de  son  gouverneur, 
le  comte  de  Bombelles,  paraît  avoir  de  bonne  heure 
porté  des  fruits.  Bien  avant  qu'il  ne  possédât  le  pou- 
voir, on  vantait  déjà  ses  aptitudes  et  la  facilité  avec 
laquelle  il  parlait  les  nombreux  idiomes  de  l'em- 
pire d'Autriche.  Les  u li  versements  de  1848  le 
rapprochèrent  du  trône,  dont  on  pouvait  le  con- 
sidérer comme  l'héritier,  puisque  son  oncle  n'a- 
vait pas  encore  d'enfants  après  dix-sept  ans  de 
mariage.  L'avènement  d'un  prince  qui  n'avait 
point  de  passé,  sembla  le  seul  moyen  de  sauver  la 
monarchie  autrichienne  ébranlée  par  les  deux  ré- 
voltes de  Vienne,  et  gravement  menacée  par  Fin 
surrection  de  la  Hongrie.  L'empereur,  faUguédes 
soucis  de  la  royauté  et  affaibli  par  la  maladie,  se 
décida  à  abdiquer  4  Olmutz  le  2  décembre  1848. 
Le  même  jour ,  son  unique  frère ,  l'archiduc  Fran- 
çois-Charles céda  ses  droits  au  trône  A  son  fils  aîné . 
qui  la  veille  avait  été  déclaré  majeur  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  La  Hongrie  refusa  de  reconnaître  le 
nouveau  monarque;  elle  se  constitua  en  républi- 
que sous  la  préitdence  de  Kossuth  le  14  avrU 
1849.  La  victoire  de  Novare,  remportée  par  Ra- 
delzky  (23  mars) ,  en  mettant  fin  ila  guerre  con- 
tre la  Sardaigne ,  permit  à  l'Autriche  de  porter 
toutes  ses  forces  du  côté  de  la  Hongrie.  Le  se- 
cours de  cent  mille  hommes  qu'elle  reçut  de 
l'empereur  Nicolas,  malgré  les  protestations  de 
l'Assemblée  nationale  française ,  donna  à  ses  ar 
mées  une  supériorité  numérique  i  laquelle  les 
Hongrois  ne  purent  résister.  Au  mois  de  mai 
1849  ,  François-Joseph  se  rendit  lui-même  sur  le 
théâtre  de 'la  guerre,  et  assista  à  la  prise  de 
Raab  (28  juin  1849).  La  capitulation  de  Vilagos 
(13  août)  et  la  reddition  de  Comorn  Septembre), 
le  laissèrent  maître  de  la  Hongrie ,  qu'il  fit  traiter 
en  province  conquise.  Un  ^rand  nombre  de  chefs 
de  l'insurrection,  entre  autres  le  comte  Louis 
Batthyanyi ,  furent  mis  à  mort. 

En  Italie,  ses  armes  et  sa  politique  avaient 
également  triomphé.  Venise  avait  capitulé  le  il 
août ,  et  le  roi  de  Sardaigne  s'était  engagé  parle 
traité  de  paix  de  Milan  (9  août),  à  payer  à  l'Au- 
triche soixante-quinze  millions  pour  frais  de 
guerre.  Redevenu  maître  des  possessions  hérédi- 


—  692  — 


Digitized  by  Google 


FRÀ.N 


—  693  — 


FRÀN 


tairesde  sa  maison,  l'empereur  s'appliqua  à  re- 
couvrer successivement  les  prérogatives  que  son 
prédécesseur  avait  perdues  en  1848.  Par  1  ordon- 
nance du  30  août  1851 .  il  déclara  que  les  minis- 
tre» ne  seraient  désormais  responsables  que  vis-à- 
vis  de  lui.  La  garde  nationale  fut  dissoute,  la  li- 
berté de  la  presse  abolie.  La  charte  constitution- 
nelle que  l'empereur  avait  lui-même  concédée  à 
ses  sujets  le  4  mars  1849.  fut  abrogée  le  1"  jan- 
vier 1862,  sans  avoir  été  jamais  mise  en  exécu- 
tion. Le  pouvoir  absolu  fut  rétabli.  11  ne  resta  de 
la  révolution  que  l'affranchissement  des  serfs, 
qui  fut  maintenu. 

Au  dehors,  l'empereur  regagna,  dès  1861.  la 
prépondérance  que  ses  prédécesseurs  exerçaient 
en  Allemagne  avant  1848.  Il  s'occupa  activement 
de  la  question  du  Schleswig-Holstein ,  et  envoya 
des  troupes  pour  soumettre  le  grand-duché  de 
Hesse  insurge  contre  son  souverain.  Le  voyage 
qu'il  fit  à  Berlin  en  décembre  1852  rétablit  entre 
lui  et  le  roi  de  Prusse  l'entente  cordiale  qui 
avait  été  rompue  pendant  plusieurs  années.  Quel- 
ques mois  plus  tard  (19  février  1853),  se  con- 
cluait un  traité  de  commerce  qui  faisait  disparaî- 
tre plusieurs  des  entraves  apportées  jusque-là  aux 
relations  de  l'Autriche  avec  la  Prusse  et  les  autres 
États  de  la  Confédération. 

A  l'intérieur,  l'empereur  poursuivait  active- 
ment le  projet  de  centralisation  du  pouvoir,  qu'il 
avait  conçu  depuis  longtemps.  Sentant  qu'il  ne 
pouvait  réussir  que  par  la  réunion  des  divers 
Ëtats  de  son  empire  en  un  seul  faisceau  .  il  abolit 
en  1851  les  douanes  qui  séparaient  ses  provinces 
allemandes  de  la  Hongrie  et  du  royaume  lom- 
bard-vénitien, et  en  1864  il  créa  dans  chaque 
province  des  états  provinciaux  dont  les  attribu- 
tions sont  partout  les  mêmes.  Ces  états ,  composés 
des  fonctionnaires  ecclésiastiques  et  civils  des 
districts,  des  nobles  et  des  représentants  des 
villes  et  des  universités,  ne  sont  que  consultatifs. 

Le  24  avril  1854,  l'empereur  épousa  la  princesse 
Êlisabeth-Amélie-Eugénte ,  fille  de  Maxinitlien-Jo- 
aeph  des  Deux-Ponts-Birkenfeld .  duc  en  Bavière, 
qui  lui  a  donné  deux  filles.  A  l'occasion  de  son 
mariage,  il  décréta  que  l'état  de  siège  serait  levé 
dans  le  royaume  lombard-vénitien.  L'année  sui- 
vante, le  18  août,  il  signa  avec  le  pape  un  con- 
cordat qui  abroge  les  lois  de  Joseph  11,  et  qui  est 
tout  en  faveur  de  la  puissance  ecclésiastique.  Les 
évèques  obtinrent  le  droit  de  communiquer  di- 
rectement avec  le  pape,  et  l'instruction  publique, 
les  journaux  et  les  livres  furent  places  sous  la 
surveillance  du  clergé. 

Dans  la  guerre  d'Orient,  l'empereur  a  ouverte- 
ment manifesté  ses  sympathies  pour  la  cause  dé- 
fendue par  la  France  et  l'Angleterre ,  en  concluant 
avec  les  puissances  occidentales  le  traité  d'alliance 
du  2  décembre  1854.  Mais  il  put  garder  jusqu'à 
la  fin  le  rôle  de  médiateur,  et  l'acceptation  par  la 
Russie  des  quatre  points  de  garantie  qu'il  récla- 
mait, d'accord  avec  ses  allies,  l'affranchit  de  la 
nécessité  de  faire  la  guerre  au  souverain  qui 
avait  sauvé  l'empire  d'Autriche  en  1849.  Depuis 
il  a  eu  l'habileté  de  garder,  dans  les  principautés 
danubiennes,  une  entière  prépondérance. 

L'empereur  François-Joseph  a  créé  un  ordre 
qui  porte  son  nom.  11  aime  à  diriger  l'adminis- 
tration de  l'armée  ;  et  il  a  gardé  pour  son  propre 
compte  le  portefeuille  de  la  guerre.  En  1850.  il 
fut  l'objet  d  une  tentative  d'assassinat  commise 

Sar  un  Hongrois,  et  reçut  au  cou  une  blessure 
angereuse.  11  a  parcouru  à  plusieurs  reprises  les 
diverses  parties  Je  son  empire  (1852-1867),  s'ef- 
forçant  de  ranimer  l'amour  des  peuples  par  des 
grâces  et  des  amnisties. 

FRA>k kl  (Zacharias) ,  hébraïsant  allemand, 


né  en  1801  à  Prague ,  étudia  les  sciences  et  la 

philosophieà  l'université  de  Pesth  en  même  temps 
que  la  théologie,  et  devint,  en  1832,  rabbin  du 
cercle  de  Leitraeritz.  En  1836,  il  fut  appelé  à 
Dresde  pour  y  exercer  les  fonctions  de  grand 
rabbin  ;  dans  cette  position  il  a  fait  des  efforts 
couronnés  de  succès  pour  faire  reconnaître  les 
droits  civils  de  ses  coreligionnaires.  Son  livre  iu- 
titulé  :  le  Serment  des  juifs  aupoinl  de  vue  histo- 
rique et  théologique  (die  EideskUtung  der  Judea 
in  theologischer  und  historicher  Beziehung; 
Dresde,  1840  ;  2e  édit.  1847),  contribua  puissam- 
ment à  l'abolitiou  de  l'ancien  serment  exigé  de* 
juifs.  En  1842  le  gouvernement  prussien  lui  offrit 
la  place  de  grand  rabbin  à  Berlin,  qu'il  refusa. 

Parmi  les  écrits  de  M  Frankel,  tous  animés  de 
l'esprit  de  progrès,  on  remarque  :  la  Preuteiuri 
dique  d'après  la  loi  de  Moi  se  et  le  Talmud (der 
gerichlliche  Beweisnach  mosaisch-talmudischem 
Hechte;  Berlin,  1841),  Études  préparatoires  à  la 
version  des  Septante  (Yorstudien  zur  Septuaginta; 
Ibid.  1841);  de  l'Influence  de  l'exégèse  juive  sur 
Herméneutique  d'Alexandrie  (ûLer  deu  Einfluss 
der  palestinensichen  Exégèse  auf  die  alexandri- 
nisene  Hermeneutik;  Leip-ick,  1851) ,  et  de  nom- 
breux articles  insérés  dans  les  journaux  qu'il  a 
dirigés,  tels  que  le  Zeitschrift  (Berlin,  1844-1846; 
Leipsick,  1846),  et  le  Uonalschrif t  (Leipsicïi,  1851 
et  années  suivantes) .  revue  mensuelle  qui  parait 
encore  aujourd'hui  sous  sa  direction. 

FRANK  L  (Louis- Auguste) ,  poète  allemand, 
d'origine  juive,  né  le  3  février  1810  à  Chrast  en 
Bohème,  alla  étudier  la  mé  lecineà  l'université  de 
Vienne,  et  fit  quelques  essais  de  poésie  dont  le 
succès  le  décida  à  se  tourner  vers  la  littérature. 
Secrétaire  de  la  commune  israéltte  de  Vienne,  en 
1838,  il  devint  plus  tard  professeur  d'esthétique 
au  Conservatoire  de  musique  de  celte  ville.  En 
18V2,  il  entreprit  aussi  la  rédaction  du  Dimanclie 
(Sonntagsblàtter)  revue  hebdomadaire  qui  se 
maintint  avec  honneur  parmi  les  meilleures  pu- 
blications littéraires  de  l'Autriche,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  prise  de  Vienne  par  Windischgraelz. 
M.  Frank] devint  alors  un  des  rédacteurs  de  l'Al- 
lemagne du  Nord  (Norddeutsche  Blaetter). 

On  a  de  ce  poète  :  le  Chant  des  Habsbourg  (das 
Habsburgslieu ;  Vienne,  1832),  série  de  ballades, 
rangées  dans  1  ordre  chronologique  et  qui  furent 
très-goûtéesdans  la  haute  société  de  l'Allemagne; 
des  Poésies  lyriques  et  épiques  (F.pisch-lyrische 
Dichtungen;  Vienne,  1833);  des  Légendes  orien- 
tales (Morgenlaendische  Sagen  ;  Vieune ,  1834);  le 
poème  épique  Christophe  Colomb  (Stuttgart  ;  1836); 
un  second  recueil  de  Poésies  (Gcdichte;  Leipsick', 
1840):  le  poème  biblique  de  Raehel  (Vienne,  1842); 
le  poème  épique  de  Don  Juan  d'Autriche  (Leipsick, 
184b)  ;  un  poème  comique,  Hippocrate  et  la  mé- 
decine moderne  (Hippokrates  und  die  moderne 
Medicin) ,  divisé  en  deux  parties  :  les  Médecins 
(die  Aerzte)  et  les  Charlatans  (die  Charlalanc) 
qui  comptent  de  nombreuses  éditions;  la  traduc~ 
tion  allemande  de  poésies  anglaises  et  d'un  choix 
de  poésies  nationales  serbes  publiées  sous  le  titre 
de  Gusle  (Vienne  1862) ,  etc. 

M.  Frankl,  a  publié  ensuite  quelques  travaux 
en  prose  :  Études  historiques  sur  les  juifs  de 
Vienne  (zurGeschichle  der  Judeu  inWien,  Vienne 
1868);  Éludes  biographiques  sur  Sicolas  Lenau 
(zu  Lenau's  Biographie;  Ibid.  1864),  etc. 

FRANKLIN  (Jane  Griffin  ,  lady).  femme  de 
l'infortuné  navigateur  de  ce  nom,  est  née  au 
commencement  de  ce  siècle.  Sir  John  Franklin 
l'épousa  en  secondes  noces  en  1826,  et  l'emmena 
dix  ans  plus  tard  à  la  terre  de  Van-Diémen  dont 
il  venait  d'être  nommé  gouverneur;  son  adminis- 
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tration,  assez  courte  d'ailleurs,  y  laissa  ries  souve- 
nirs sympathiques  dans  lesquels  le  nom  de  sa 
femme  resta  associé  au  sien.  On  rappelle,  entre 
beaucoup  d'autres  traits,  que  pour  arrivera  la 
destruction  d'un  reptile ,  le  black-suacke ,  qui  était 
la  terreur  de  la  Diérnenie ,  elle  le  mit  à  prix  et 
paya  par  tête  une  prime  de  10  schellmgs  sur  sa 
cassette  particulière.  En  peu  de  temps  le  dange- 
reui  animal  eut  disparu. 

Le  36  mai  1845.  Franklin,  intrépide  rival  des 
Parry,  Bichardson,  Ross.  Reechey,  quitta  l'An- 
gleterre avec  l'Erehus  et  la  Terreur  pour  entre- 
prendre une  dernière  expédition  aux  mers  arc- 
tiques. Il  se  trouvait .  le  12  juillet ,  dans  le  détroit 
de  Lancastre.  Deux  ans  et  demi  s'écoulèrent  sans 
qu'on  obtint  de  lui  aucun  renseignement  ulté- 
rieur. Alors  lady  Franklin,  n'écoutant  que  la 
voix  du  devoir,  mit  toute  sa  fortune  à  )a  dis- 
position des  hommes  courageux  qui.  pendant 
plusieurs  années  rivalisèrent  d'efforts  pour  retrou- 
ver les  traces  de  son  mari.  L'Amirauté  anglaise 
ne  voulant  pas  rester  en  arriére,  envoya  simulta- 
nément dans  les  régions  polaires  une  expédition 
destinée  A  suivre  à  peu  près  l'itinéraire  de  sir 
John,  et  commandée  par  Rae  et  Richardson,  et 
trois  vaisseaux  sous  les  ordres  du  capitaine 
J.  C.  Ross.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent 
pendant  deux  années  de  la  plus  minutieuse  explo- 
ration, recueillir  le  moindre  renseignement. 

On  redoubla  de  zèle  de  toutes  parts.  L'Ami- 
rauté prépara  de  nouvelles  expédition»  et  promit 
des  sommesénormes  ('20  000 livres,  ou  500000 fr.); 
les  Etats-Unis,  stimulés  par  le  président  Polk, 
organisèrent  aussi  des  recherches.  Lady  Franklin 
expédia,  pour  son  compte,  des  navires  vers  les 
déserts  de  Lancastre.  Des  souscriptions,  entre 
autres  celle  du  prince  Albert,  l'aidèrent  dans 
cette  entreprise  désespérée.  Un  népocinnt  de 
New-York.  M.  Grennell.  fréta  deux  bâtiments  à 
ses  frais,  et  le  vieux  sir  John  Ross  offrit,  en 
1850,  d'aller  lui-même  chercher  les  traces  de  son 
compagnon  d'armes. 

Aucune  de  ces  expéditions  n'atteignit  son  but 
spécial ,  mais  elles  eurent  d'immenses  résultats 
pour  la  géographie.  C'est  dans  l'une  d'elles, 
qu'après  une  campagne  de  trois  ans,  périt,  au 
milieu  d'une  tempête,  le  lieutenant  Bellot,  de  la 
marine  française.  Enfin,  au  mois  de  juillet  1854. 
le  docteur  Rae  publia  un  rapport  circonstancié 
dont  les  détails  venaient  des  Esquimaux  eux- 
mêmes,  et  d'après  lequel  sir  John  serait  mort  de 
faim,  lui  et  une  trentaine  d'hommes,  reste  des 
deux  équipages.  A  cinquante  milles  de  l'anse 
Ferry.  Divers  objets  lui  ayant  appartenu  avaient 
été  achetés  aux  naturels.  Cependant,  comme  | 
bien  des  choses  restaient  encore  obscures 
dans  ce  rapport,  l'opinion  publique  se  rattacha 
avec  une  généreuse  ténacité  à  l'espoir  d'une  so- 
lution favorable  ,  et  la  compagnie  de  la  baie 
dHudson,  d'accord  avec  l'Amirauté,  fit  partir 
deux  nouvelles  expéditions,  l'une  le  long  de  la 
Mackenzie,  l'autre  vers  le  Hack.  De  nouveaux 
efforts  ont  été  tentés  en  1856  et  même  en  1857  . 
sans  plus  de  succès. 

FRAN'OUE  (Alfred) .  jurisconsulte  français .  né 
à  Arcis-sur-Aube  (Aube)  le  4  juin  1805 .  étudia  le 
droit  a  Paris  et  devint  avocat  à  la  Cour  royale  de 
cette  ville.  Appartenant  à  l'opposition  libérale,  et 
déjà  auteur  d'écrits  politiques,  notamment  d'un 
Code  de  la  liberté  individuelle  (1830.  in-18). 
il  prit  une  part  active  à  la  révolution  de  1830. 
entra  l'un  des  premiers  à  l'hôtel  de  ville,  et 
fut  nommé  secrétaire  général  de  l'état-major  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  En  1834,  il  figura, 
comme  défenseur,  dans  le  procès  des  accusés 
d'avril.  Spécialement  occupé  des  questions  rela- 


tives à  l'Algérie,  il  a  rédigé,  de  1836  à  1838.  U 
Rerue  africain*  (10  vol.  in-8).  En  1840  il  fut  at- 
taché au  ministère  de  la  guerre  dans  la  direction 
des  affaires  de  l'Algérie.  U  est,  depuii  1846, 
sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  la  justice. 

Kn  1841 .  M.  Franque  entreprit  une  codifica- 
tion de  toute  la  législation  française,  destinée  à 
populariser  la  connaissance  des  lois,  et  fit  suc- 
cessivement paraître  le  Code  de  l'avancement 
dons  l  armée  de  terre,  le  Code  des  faillites,  le 
Code  des  prud  hommes ,  le  Code  de  l'avocat,  etc. 
Parmi  sesautresouvragesondoit  citer  :  hns  anno- 
tées de  l Algérie,  de \K\0d  1844  (1844 .5  vol. in-«), 
recueil  important  :  Galerie  histonuuc  de  f  Algérie 
(1856,  in -8)  :  de  la  législation  de  ta  propriété  m 
Algérie  (1848,  in-8).  H.  Franque,  fondateur  et 
rédacteur  en  chef,  depuis  1838.  du  Journal  des 
bris  (14  vol.  in-8).  a  aussi  fourni  un  grand  nom- 
bre d'articles  au  Courrier  des  tribunaux, 

FRANQUEVILLE  (Alfred-Charles- Ernest  Frah- 
qubt  de),  ingénieur  français,  conseiller  d'Etat, 
né  en  1809,  fut  admis  en  1827  à  l'Ecole  polytech- 
nique, d'où  il  passa  dans  le  service  des  ponts  et 
chaussées.  Employé  à  l'administration  centrale,  il 
remplaça  M.  Schwilgué  comme  chef  de  la  section 
de  navigation  (1838).  et  fut,  deux  ans  plus  tard, 
mis  k  la  tête  de  la  troisième  division  du  déf&rte- 
ment  des  travaux  publics  ;  il  était  alors  ingénieur 
en  chef  de  première  classe.  Lorsqu'en  mars  1848 
on  réorganisa  les  cours  du  collège  de  France,  il 
fut  a|  ]'•'!»•  à  la  chaire  d'économie  générale  et  de 
statistique  des  travaux  publics  ;  mais  les  événe- 
ments empêchèrent  les  effets  de  la  nouvelle  orga- 
nisation. Conservé  à  la  tête  de  sa  division  et  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur  (novembre  1848), 
M.  de  Franqueville  devint  tour  à  tour  directeur 
des  ponts  et  chaussées  (1853),  inspecteur  général 
de  deuxième  classe  (1854)  et  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  chemins  de  fer  (1855). 
Par  décret  du  19  septembre  1 S57  ,  il  a  été  nommé 
conseiller  d'Etat.  U  fait  partie,  depuis  1855,  du 
Comité  consultatif  des  chemins  de  fer. 

On  a  de  lui  une  traduction  du  Troittl  pratique 
de»  chemins  de  fer  de  Nicolas  Wood  (1834,  in- 
folio  avec  atlas) .  faite  en  collaboration  avec  MM.  de 
Montricher  et  de  Ruols. 

FRAN9CIN1  (Stéphan-Étienne) .  homme  d'État 

Suisse,  né  en  1796  A  Bodio  (canton  du  Tessin), 
et  destiné  à  la  carrière  ecclésiastique ,  se  fit  maî- 
tre d'école  et  écrivit,  comme  premier  ouvrage, 
une  Grammaire  italienne.  En  1828,  il  fit  paraître 
à  Lugano  une  Statistique  de  la  Suisse  .  qui  fut  tra- 
duite en  allemand  par  M.  Hagenauer. Son  livre  de 
la  Réforme  (Zurich,  1829),  et  ses  articles  dans 
YObterrateMr  du  Cerresio  le  placèrent  parmi  les 
radicaux  les  plus  avancés,  et  la  victoire  du  parti 
libéral  dans  le  canton  du  Tessin  le  porta  an 
pouvoir  en  1830.  A  près  avoir  été  secrétaire  d  État 
pendant  sept  ans,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat. 
Eu  1838  et  1839.  des  troubles  fort  graves  mirent 
en  péril  le  gouvernement  démocratique,  mais 
les  libéraux  finirent  par  triompher  et  proclamè- 
rent un  gouvernement  provisoire,  qui  devint 
bientôt  définitif.  Franscmi  en  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  influents.  Il  entra  plus  tard  au 
conseil  national  de  la  confédération .  fut  envoyé 
eri  1849  comme  commissaire  à  Naples  ,  et  vers  la. 
fin  de  l'année,  il  reçut  du  conseil  fédéral  le  por- 
tefeuille de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique. 

Dans  diverses  fonctions  où  il  se  montra  toujours 
l'homme  de  la  démocratie ,  la  politique  ne  lui 
fit  pas  toujours  oublier  la  science.  De  1835  4. 
1839.  il  acheva  la  Statistique  de  la  Suisse  iia~ 
tienne,  traduisit  en  italien  Y  Histoire  de  la  Suisse 
deZschokke ,  et  refondit  ses  premiers  travaux  dans 
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une  nouvelle  Statistique  de  la  Suinte  (Lugano , 
1848-1849,  2  roi  ).  —  M.  Franscini  oui  fouis- 
sait de  la  réputation  de  patriote  dévoue,  de  tra- 
vailleur infatigable  et  de  ministre  intègre  et  rap- 
pelait par  la  simplicité  de  sa  vie,  les  anciennes 
vertus  de  la  Suisse,  est  mort  le  19  juillet  1867. 


FRANSONI  (Luigi) .  prélat  italien ,  né  à  Gènes 
le  29  mars  1789 ,  est  un  des  quatre  fils  du  mar- 
quis de  ce  nom.  Après  avoir  fait  ses  études  théo- 
logiques sous  la  direction  de  Z.  Benucci ,  il  fut 
ordonné  prêtre  en  1814.  et  fit  d'abord  partie  de 
la  congrégation  des  missionnaires  urbains.  Dé- 
signé à  l'âge  de  trente  ans  pour  occuper  le  siège 
épiscopal  de  Fossano ,  il  reçut  sa  nomination  du 
roi  Charles-Félix  (1850),  qui  lui  remit  en  même 
temps ,  comme  marques  de  sa  bienveillance ,  une 
croix  ornée  de  diamants  et  l'ordre  de  la  Sainte- 
Annonciade.  Peu  après  f  il  devint  un  des  membres 
les  plus  influents  de  la  junte  ecclésiastique. 

En  1831 ,  M.  Fransoni  fut  élevé,  sous  le  nou- 
veau roi  Charles-Albert,  à  l'archevêché  de  Turin, 
et  saisit,  dans  cette  position  éminente.  toutes  les 
occasions  de  prouver  qu'il  était  dévoué  aux  doc- 
trines ultramontaines  et  absolutistes,  notamment 
lorsque  le  roi  prit  en  main  la  cause  de  l'indépen- 
dance italienne.  Mais  ce  fut  au  sujet  des  lois  Sic- 
cardi,  adoptées  le  9  avril  1851 ,  que  son  intolé- 
Tance éclata. Ce3 lois ,  commeon  sait,  abolissaient 
le  droit  d'asile  des  églises,  plaçaient  le  clergé 
sous  la  juridiction  commune  et  réglaient  le  con- 
trat de  mariage  dans  ses  relations  avec  la  loi 
civile.  Sous  prétexte  de  donner  des  instructions 
aux  prêtres  de  son  diocèse  sur  la  conduite  qu'ils 
avaient  à  tenir ,  l'archevêque  recommanda  aux 
ecclésiastiques,  qui  seraient  cités  devant  un  tri- 
bunal laïque  de  s  adresser  i  l'autorité  épiscopale 
pour  obtenir  l'autorisation  préalable ,  et  de  plus 
d'arguer  de  l'incompétence  des  juges  et  de  pro- 
tester contre  toute  violation  des  immunités  loca- 
les. Des  poursuites  furent  dirigées  contre  lui .  et 
sur  son  refus  réitéré  de  comparaître  devant  le 
juge  d'instruction  ou  même  de  le  recevoir  en  son 
domicile,  il  fut  conduit  à  la  citadelle  et  con- 
damné, ainsi  que  l'archevêque  de  Sassari  qui 
avait  suivi  son  exemple .  avec  cette  circonstance 
que  la  peine  se  trouvait  subie  par  l'arrestation 
prérentive  elle-même.  Le  cardinal  Antonelli  pro- 
testa (14  mai),  et  le  pape  adressa  les  expressions 
de  sa  sympathie  personnelle  aux  deux  victimes 
de  la  persécution. 

Un  nouvel  incident  vint  encore  conrpliqucr  ce 
différend.  Le  comte  de  Santa-Rosa ,  un  des  mi- 
nistres qui  avaient  présenté  et  défendu  les  lois 
Siccardi ,  ayant  désiré  de  mourir  dans  le  sein  de 
l'Église,  M.  Fransoni  y  mit  pour  condition 
absolue  une  rétractation  solennelle  du  passé ,  et, 
comme  le  moribond  s'y  refusa,  il  le  déclara  in- 
digne de  recevoir  les  derniers  sacrements.  Cette 
conduite  souleva  contre  le  clergé  les  passions 
populaires  et  mit  le  gouvernement  dans  la  né- 
cessité de  sévir  une  seconde  fois.  Le  prélat  fut  de 
nouveau  détenu  dans  une  forteresse  pendant 

¥ue  l'on  instruisait  son  procès-,  le  tribunal  de 
urin  prononça  contre  lui  une  sentence  d'exil 
(25  septembre*  1850).  La  même  peine  fut  portée 
contre  l'archevêque  de  Capliari.  L'un  et  l'autre 
furent  en  outre  privés  de  la  possession  et  de 
l'administration  des  biens  et  revenus  apparte- 
nant à  leurs  diocèses.  Depuis  cette  époque 
M.  Fransoni ,  qui  n'a  voulu  accepter  aucun  com- 

Sromis,  s'e-=t  retiré  à  Lyon  où  il  habite  le  palais 
e  M.  de  Bonald  ;  de  temps  en  temps  il  proteste 
auprès  des  cours  catholiques. 

FRANT7  (Nicolas-Jacques) .  ancien  avocat  fran- 
çais, né  àSarrelouis  (Moselle) ,  le  25  juillet  1787  , 


fit  son  droit  à  Strasbourg ,  et  s'inscrivit ,  en  181 1 , 
au  barreau  de  Met*.  Après  avoir  pris  les  armes 
en  1809  et  en  1814,  il  équipa  à  ses  frais,  en  1815, 
le  second  corps  franc  de  la  Moselle,  qui  prit  une 
part  héroïque  à  la  lutte  des  frontières,  et  fut. 
au  retour  des  Bourbons .  condamné  à  mort  par 
un  conseil  de  guerre.  Il  s'était  prudemment  ré- 
fugié en  Prusse ,  où  il  dut  rester  caché  pendant 
deux  ans.  Il  fonda  alors  avec  d'anciens  compa- 
gnons d'armes,  une  colonie  agricole  que  firent 
tomber,  après  de  longues  persécutions,  les  capi- 
talistes du  pays  dont  il  avait  dévoile  et  flétri  (es 
usures.  Il  fut  même  .  par  leurs  manœuvres,  com- 
promis dans  une  affaire  de  faux  assignats,  et 
condamné  à  mort,  mais  acquitté  par  la  Cour  de 
Munster.  11  revint  en  France  eu  18Î0,  fit  valoir 
inutilement,  auprès  des  ministères  et  des  Cham- 
bres ,  ses  anciens  services  et  sa  fortune  sacrifiée. 
II  n'en  fut  indemnisé  qu'en  1850.  sous  la  prési- 
dence de  Louis-Napoléon.  Il  avait  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  avril  1847. 

On  a  du  capitaine  Frantz ,  comme  on  le  désigne 
depuis  1815  en  Allemagne,  un  ouvrage  sur  tU- 
sure  (1825):  Aperçu  historique ,  politique  et  sta- 
tistique  sur  l'organisation  militaire  de  la  Prusse, 
coraparéeavec  l'organisation  militaire  de  la  France 
(Paris,  1841.  in-8).  et  Lettre  à  Louis-Napoléon 
Bonaparte  (1849,  brochure). 

FR  ANfcINI  (Mari no-Miguel),  pénéral  et  géographe 

portugais,  né  vers  1790,  est  fils  d'un  mathéma- 
ticien italien  qui  fut  précepteur  de  Jean  VI.  Il 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes 
et  atteignit  rapidement  les  grades  supérieurs.  Lieu- 
tenant général ,  il  est  depuis182l  secrétaire  d'État 
honoraire  ;  il  a  siégé  quelque  temps  :»ux  Cortès. 

On  a  de  lui  plusieurs  travaux  géographiques 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences 
de  Lisbonne  dont  il  est  un  des  membres  les  plus 
distingués,  et  les  ouvrage  suivants  :  instruc- 
tions statistiques  (  Instrucçôes  statisticas;  Lis- 
bonne, 1815),  Objerrafiofi*  sur  l'organisation 
actuelle  de  l'arme^  portugaise  (Refle mes  sobre  o 
actual  regulamento  do  exercito  de  Portugal) ,  et 
une  carte  maritime  des  eûtes  du  Portugal  qui  a 
d'abord  paru  à  Londres  et  a  été  imprimée  à  Pa- 
ris sous  ce  litre  :  Carie  des  rfites  du  Portugal 
(I83G,  in-8),  traduit  par  G.  d'Urban. 

FRAPOLL1  (Louis),  géologue  et  homme  poli- 
tique italien,  né  à  Milan,  le  28  mars  1816,  fut 
destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  vers 
l'âge  de  seire  ans ,  une  mesure  de  ponce  le  força 
d'entrer,  comme  roJontow*.  dans  un  régiment 
autrichien.  Il  servit  en  Moravie  et  en  Galicie  et 
obtint  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  Il  s'é- 
tait efforcé  de  combattre  par  l'étude  des  sciences 
physiques  l'ennui  des  garnisons  autrichiennes. 
A  vingt-quatre  ans ,  devenu  majeur  et  maître  de 
sa  volonté,  il  donna  sa  démission  pour  retourner 
en  Italie.  En  1840.  M.  Frapolli  quitta  Milan, 
visita  l'Allemagne,  puis  vint  se  fixer  en  France, 
et  fit  de  Paris  sa  seconde  patrie.  Il  suivit ,  en  qua- 
li:é  d'élève  étranger,  les  cours  de  l'École  des 
mines,  et  reçut  le  diplôme  d'ingénieur.  Il  s'ap- 
pliqua spécialement  à  la  géologie,  et  compléta 
son  instruction  par  un  long  vovape  scientifique 
en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il  en 
rapporta  de  nombreuses  et  intéressantes  obser- 
vations, qui  parurent  en  France  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  géologiaue.  Il  publia  aussi  un  tra- 
vail géologique  sur  le  Finisterre,  un  mémoire 
sur  l'origine  et  la  formation  du  globe  terrestre, 
et  différentes  notes  sur  la  géologie  des  pays  Scan- 
dinaves et  de  l'Allemagne.  Par  suite  des  événements 
sa  grande  f  arte  des  environs  du  Hartz  .  déposée  à 
l'Institut  depuis  1847  ,  est  encore  inédite. 
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Au  milieu  des  mouvements  révolutionnaires  de 
1848,  il  courut  à  Milan .  fut  attaché  au  ministère 
de  la  guerre  du  gouvernement  lombard,  et  pro- 
posa pour  sauver  le  pirti  national ,  l'armement 
général.  L'intervention  piémontaise  fit  ajourner 
cette  mesure.  M.  Frapolii  s'éleva  en  vain  contre 
le  système  d'isolement  préconisé  par  Gioberti  et 
adopté  par  Charles  Albert,  réclama  instamment 
l'union  avec  la  France  républicaine ,  et  se  fit  don- 
ner une  mission  à  Paris.  Pendant  la  période  de 
l'indépendance,  il  représenta  successivement  au- 
près du  gouvernement  français  la  Lombard  ie ,  la 
Toscane  et  la  république  romaine.  Renvoyé  de 
Paris,  après  la  prise  de  Rome,  il  se  relira  en 
Suisse.  Sa  famille  étant  originaire  du  Tessin.  il 
fut  protégé,  par  sou  droit  de  bourgeoisie  «  contre 
les  réclamations  de»  polices  étrangères.  Dans  cet 
asile,  il  a  repris  ses  travaux  scientifiques.  Après 
avoir  été  longtemps  un  des  agents  les  plus  réso- 
lus de  la  politique  mazziuienne.  M.  Frapolli  s'est 
mis  i  l'écart  des  sectes  et  des  écoles  exclusives, 
et  tout  en  poursuivant  l'œuvre  de  1  emancipa- 
tion  et  de  l'unité  italienne,  il  est  d'avis  de  su- 
bordonner les  intérêts  des  partis  à  l'intérêt  géné- 
ral de  la  Péninsule. 


(Alexandre),  peintre  anglais,  est  né 
en  Écosse  vers  1796.  Bien  qu'il  expose  à  Londres 
depuis  plus  de  trente-cinq  ans,  on  peut  le  regar- 
der, sous  le  rapport  du  style  et  du  choix  des  su- 
jets, comme  appartenant  à  l'école  écossaise.  Il 
s'est  attaché  surtout  à  peindre  les  scènes  de  son 
pays  natal,  telles  que  :  l'Intérieur  d'un  cottage 
des  montagnes ,  qui  se  trouve  à  la  S'ational  (loi- 
lery ,  et  que  l'on  estime  être  son  meilleur  ouvrage  ; 
/<•  Tonneau  d'ale,  les  Alarmes  de  guerre,  le  Pein- 
tre d'enseignes,  jolis  sujets  de  genre;  Robinson 
Crusoe  lisant  la  Bible,  etc.  M.  Fraster  a  cette 
manière  imposante  d'ensemble  et  celte  familia- 
rité de  détails  propres  aux  Anglais,  mais  sa  cou- 
leur manque  de  fermeté.  Il  a  exécuté  des  toiles 
d'un  genre  plus  relevé  :  une  Scène  tir/e  de  la 
Prison  d'Édimbourg  (1843):  le  IHner  du  laird 
interrompu  par  la  risite  des  dragons,  autre  em- 
prunt è  \V.  Scott,  et  les  Derniers  moments  de 
Marie  Stuart  (1847).  M.  Fraser  n'a  rien  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  1 855. 

FRÉCHON  (l'abbé  Faustin  Irénée) .  ancien  re- 
présentant du  peuple  français ,  né  à  Hesdin  (  Pas- 
de-Calais)  ,  le  28juin  1804 ,  eut  pour  premier  mahre 
un  vicaire  de  celte  ville,  et  acheva  ses  études  au 
petit  séminaire  d'Arras.  Ordonné  prêtre  en  1827, 
il  fut  quelque  temps  vicaire  à  Vitry.  En  1829,  il 
fut  nomme  professeur  de  théologie  et  de  droit 
canon  au  grand  séminaire.  Il  devint  chanoine  ho- 
noraire du  diocèse  en  1833,  puis  chanoine  titu- 
laire en  1841.  Estimé  comme  professeur  et  comme 
prédicateur,  il  se  fit  connaître  aussi  comme  ar- 
chéologue. Ses  mémoires  le  firent  admettre  à  l'A- 
cadémie d'Arras  et  à  la  Société  des  antiquaires  de 
Morinie.  En  1848,  il  accepta  la  République  et 
fut  nommé  représentant  du  peuple,  le  quator- 
zième sur  dix  sept,  par  74  655  voix.  Membre  du 
Comité  des  cultes,  il  vota  ord.nai  enient  avec  la 
droite.  Réélu  a  1  Assemblée  législative  par  87  675 
suffrages,  il  fit  partie  de  la  réunion  de  la  rue  de 
Poitiers  et  soutint  par  tous  ses  votes  la  politique 
contre-révolutionnaire.  Le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
terabre  l'a  rendu  à  ses  fonctions  ecclésiastiques. 

PRÉDÉRIC(Guillaume-Charles),princedes  Pays- 
Ba*.  second  fils  du  roi  Guillaume  I".  est  ne  le 
28  février  1799.  durant  l'exil  de  sa  famille.  Il  étu- 
dia l'histoire  sous  Niebuhr,  qui  lui  portait  beau- 
coup d'affection.  Rentré  en  Hollande  à  la  fin  de 
1813,  il  obtint,  par  la  conventiondu  4  avril  1814, 
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l'expectative  de  succéder  à  son  père  comme  sou- 
verain, !ans  l'Etat  de  Nassau-Orange.  Mais  lors- 
que cette  principauté  eut  été  enlevée  au  roi  des 
Pays-Bas,  en  1816.  le  prince  Frédéric  reçut  en 
compen>alion  le  litre  de  prince  des  Pays-Bas  et 
plusieurs  domaines  situés  dans  le  Brabant  sep- 
tentrional, et  dont  le  revenu  s'élève  i  plus  de 
400000  francs.  Nommé  commissaire  général  du 
département  de  la  guerre  en  1825,  et  amiral  du 
royaume  en  1829,  il  joua  un  rôle  important  dans 
la  révolution  belge.  Il  commandait  à  Bruxelles 
dans  l'affaire  des  barricades  (23-26  septembre 
1830).  Après  l'abdicition  de  ton  père  en  1840,  il 
se  relira  dans  la  vie  privée  pour  se  livrer  désor- 
mais à  la  culture  des  sciences  et  des  arts.  Il  est 

(rrand  maître  de  la  loge  des  francs-maçons  dans 
es  Pays-Bas.  Le  prince  Frédéric  a  épousé  en 
1825  la  princesse  Augusta-Wilbelmine ,  fille  de 
Frédéric-Guillaume  III.  11  en  a  eu  deux  filles,  dont 
l'aînée.  Wilhelmine-Frédérique,  est  mariée  au 
priuce  Louis-Eugène,  fils  aine  du  roi  de  Suède. 

FRÉDÉRIC  VII  (Charles-Chrélien) ,  roi  de  Da- 
nemark, fils  de  Christian  VIII  et  de  la  princesse 
Charlotîe  Frédéric  de  Mecklembourg-Schwerin , 
est  né  le  6  octobre  1808.  Il  voyagea  de  1826  i 
1828,  visita  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Suisse,  et 
fit  un  long  séjour  à  Genève,  où  il  étudia  l'art  mi- 
litaire et  la  politique.  De  retour  en  Danemark,  il 
épousa,  le  1"  novembre  1823,  la  princesse  Wil- 
helraine  Marie,  fille  cadette  du  roi  Frédéric  VI, 
dont  Christian  VIII  était  cousin  germain  et  héri- 
tier présomptif.  Cette  union,  qui  resta  stérile,  fut 
dissoute  par  un  divorce  prononcé  en  1837,  peu  de 
jours  après  que  le  prince  eut  été  relégué  par  ordre 
royal  à  Frédericia  en  Jutland.  MaisC.hruiian  VIII, 
monté  sur  le  tr^ne  en  1839,  se  hâta  de  mettre  un 
terme  à  l'exil  de  son  tils  et  le  nomma  gouverneur 
de  Fionie.  Frédéric  contracta  en  1841 ,  avec  la 
princesse  Caroline  Marianne  de  Mecklembourg- 
Strelitz,  un  nouveau  mariage,  qui  finit  aussi  par 
un  divorce  (1846).  N'ayant  pas  encore  d'enfant*, 
il  forma  le  dessein  d  epouser  une  princesse  de 
Suède,  mais  les  négociations  entamées  i  ce  sujet 
n'aboutirent  pas.  Le  20  janvier  1848,  appelé  à 
succéder  à  son  père,  dont  il  était  l'unique  fils,  il 
chargea  tout  aussitôt  quatre  grands  fonction- 
naires (voy.  Okbstkd,  Moltke)  de  rédiger  le  plan 
d'une  constitution  commune  au  Danemark  royal 
et  aux  duchés  de  Schleswig  Holstein-Lauenbourg. 
Mais  ces  derniers,  qui  comptaient  se  séparer  du 
royaume  lors  de  la  mort  du  roi ,  se  montrèrent 
fort  hostiles  à  un  projet  qui  aurait  pu  avoir  pour 
conséquence  de  rcs^rrer  l'union  (voy.  Christiah 
d'Augustkmbourg).  a  lanouveUe  de  la  révolution 
de  Février,  ils  se  soulevèrent.  Ce  mouvement, 
appuyé  de  l'Allemagne,  fut  comprimé  avec  beau- 
coup de  peine,  après  deux  ans  d  hostilités. 

Pendant  ce  temps,  les  idées  libérales  avaient 
fait  du  progrès  en  Danemark-,  le  parti  du  Casino, 
dirigé  par  M.  Monrad.  Lehmann,  etc.  (voy.  ces 
noms) .  avait  été  mis  à  la  tête  des  affaires  (21  mars 
1848).  Mais,  dès  le  mois  d'octobre,  il  céda  la 
place  à  un  cabinet  moins  avancé.  Les  actes  prin- 
cipaux des  divers  ministères  sont  indiqués  sous  les 
noms  des  membres  influents  de  chaque  cabinet. 

La  constitution  du  royaume  dut  subir  l'Influence 
des  circonstances  intérieures  et  extérieures.  D'a- 
lord  plus  libérale  que  ne  le  comportait  le  voisi- 
nage et  l'influence  de  certains  gouvernements  al- 
lemands, elle  fut  modifiée,  en  1854  et  en  1855, 
de  manière  à  pouvoir  être  adaptée  i  toutes  les 
parties  de  la  monarchie.  La  question  de  la  suc- 
cession qui  avait  compliqué  les  dif  cultés  fut  ré- 
solue par  le  traité  de  Londres  de  1832.  Le  prince 
Christian  de  Glucksbourg,  fut  reconnu  comme 
héritier  présomptif.  Eu  1850,  le  roi  a  fait  con- 
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sacrer  solennellement  son  mariage  morganatique 

avec  la  comtesse  Danner  (voy.  ce  nom). 

FRÉDÉRIC  (Emile-Auguste),  prince  de  Noêr, 
frère  puîné  du  prince  Christian-Auguste  (voy. ce 
nom),  appartient  à  la  branche  cadette  de  Schles- 
wig- Uolstein -Sonderhourg -  Augustembourg.  Né 
à  Copenhague,  le  23  août  1800,  il  reçut  du 
roi  Christian  VIII,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  le 
titre  de  lieutenant  général  et  de  commandant 
en  chef  des  troupes  du  Schleswig-Holstein  en 
1842.  .Lors  de  la  promulgation  de  la  fameuse 
lettre  patente  du  8  juillet  1846,  qui  établissait 
le  principe  de  l'intégrité  perpétuelle  de  la  mo- 
narchie danoise .  il  adressa  en  vain  des  remon- 
trances au  roi.  puis  donna  sa  demis;ion  le  18 
août  1846.  Cette  résolution  lui  procura  une 
grande  popularité  dans  les  duchés.  Aussi  fut-il 
appelé  à  faire  partie,  comme  ministre  de  la 
guerre,  du  gouvernement  provisoire  formé  le  23 
mars  1848,  sous  la  présidence  de  M.  Beseler 
(voy.  ce  nom)  Le  lendemain,  il  s'avança,  à  la 
tête  de  ses  collègues  et  des  troupes  de  Kiel, 
contre  la  place  forte  de  Rendsbourg,  dent  les 
officiers  danois  rendirent  les  armes  sans  coup 
ferir.  Le  prince  commanda  les  troupes  schleswig- 
holsteinoises  jusquau  11  septembre  1848,  dans 
la  guerre  contre  le  Danemark.  Prive  de  ses  titres 
et  dignités  par  le  roi  de  Danemark,  le  4  août 
1848,  il  fut  du  nombre  des  trente- trois  personnes 
exceptées  de  l'amnistie  accordée  aux  duchés  le  10 
.  mai  1851. 

FRÉDÉRIC  (Guillaume-Louis),  grand-duc  de 
Bade,  duc  deZaehringen ,  né  le  9  septembre  1826, 
succéda,  comme  régent,  dans  le  gouvernement , 
à  son  père  le  grand-duc  Léopold,  le  24  avril  1852, 
à  la  place  de  son  frère  aîné  Louis,  que  son  état 
physique  et  intellectuel  rendait  inhabile  au  pou- 
voir. Son  administration  fut  principalement  occu- 
pée, dès  l'année  1863,  de  démêlés  sans  cesse  re- 
naissants avec  le  pouvoir  ecclésiastique.  Il  prit 
trois  ans  plus  tard  le  titre  de  grand  -duc  par  pa- 
tente du  5  septembre  1856.  Le  7  décembre  1853, 
il  a  failli  être  victime  d'une  tentative  d'assassinat. 
A  la  fin  de  1855,  il  a  banni  les  jésuites  de  son  du- 
ché. Le  20  septembre  1856,  il  a  épousé  uue  fille  du 
prince  de  Prusse  (Voy.  Bade). 

FRÉDÉRIC- FRANÇOIS,  grand-duc  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin ,  fils  du  grand-duc  Paul-Frédéric 
et  de  la  princesse  Alexandrine  de  Prusse,  est  né  le 
28  février  1823.  Il  faisait  ses  études  à  l'université 
de  Bonn,  lorsque  la  mort  de  son  père  le  laissa 
maître  du  trône  grand-ducal  le  7  mars  1842.  Le 
mouvement  révolutionnaire  en  1848  lui  imposa 
la  nécessité  de  faire  quelques  modifications  libé- 
rales à  la  constitution  ;  mais  en  1851  l'aristocratie 
a  obtenu  que  l'ancien  état  de  choses  fût  rétabli. 
Le  grand-duc  a  épousé  en  1849  Augusta-Malhiide- 
Wilhelmine ,  fille  d'Henri  LXUI ,  prince  de  Reuss- 
Schleiss.  Il  en  a  plusieurs  enfants,  dont  l'aîné, 
François-Paul,  est  né  le  19  mars  1851. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  I",  électeur  de  Hesse, 
né  à  Hanau  le  28  août  1802.  est  fils  unique  du 
duc  Guillaume  II  et  de  Auguste-Fré  lérique-Chris- 
tine,  fille  de  Frédéric- Guillaume  II,  roi  de 
Prusse.  11  fit  ses  études  à  Marbourg  et  à  Leipsick. 
En  1831 ,  son  père ,  forcé  de  se  retirer  à  Hanau 
avec  la  comtesse  de  Reichenbach.  sa  concubine, 
lui  abandonna  la  régence.  Frédéric-Guillaume 
s'efforça  de  détruire  la  constitution  de  1831,  mais 
quoique  le  ministre  Hasenpflug,  mis  en  accusa- 
tion, eût  été  acquitté  en  1833,  les  efforts  du 
prince  restèrent  infructueux.  Il  en  fut  de  même 
lorsque  la  mort  de  son  père  l'eut  laissé  maître 


du  trône  (20  novembre  1847V  En  1848.  il  con- 
sentit à  quelques  réformes  libérales  et  plaça  un 
ministère  constitutionnel  à  la  téte  des  affaires. 
Mais  en  1850,  il  inaugura  une  politique  de  réac- 
tion en  choisissant  un  cabinet  présidé  par  Ha- 
senpflug. Le  pays  fut  mis  en  état  de  siège  et  oc- 
cupé par  des  troupes  de  la  confédération,  qui 
exigea,  en  1852,  l'abolition  de  la  constitution. 
Cette  dernière  a  été  remplacée  par  une  charte. 
Depuis  1831 ,  l'électeur  est  marié  morganati- 

auement  avec  Mme  Lehmaun,  épouse  divorcée 
"un  officier  prussien,  qu'il  a  créée  comtesse  de 
Schaumbourg  et  princesse  de  Hanau.  Aucun  des 
neuf  enfantsqu'il  en  a  eus,  n'estante  à  lui  succé- 
der, et  l'héritier  présomptif  est  le  landgrave  Guil- 
laume, né  en  1787 ,  cousin  de  l'électeur  précé- 
dent. La  princesse  Wilhelmine,  seconde  fille  du 
landgrave,  est  mariée  depuis  1842  à  Christian  de 
Holstein-Glucksbourg,  héritier  désigné  de  la  cou- 
ronne danoise. 

FRÉDÉrflC-GUlLLAUME  IV ,  roi  de  Prusse  ac- 
tuel, fils  du  précédent  roi  Frédéric-Guillaume  III 
ut  de  la  reine  Louise,  est  né  le  15  octobre  1795. 
11  apprit  les  belles-lettres  sous  Delbrûck  et  Ancil- 
lon ,  la  guerre  sous  Scharnhorst  et  Knesebeck .  le 
droit  et  les  sciences  politiques  sous  Savigny, 
Ruter  et  Lancizolle,  les  arts  sous  Schinkel  et 
Rauch.  Après  avoir  vu  son  enfance  attristée  par 
l'an aissement  de  la  monarchie  prussienne,  il  fut 
témoin  du  réveil  de  l'Allemagne,  et  fit,  comme 
simple  officier,  les  campagnes  de  1813  et  1814. 
11  rapporta  de  ses  visites  assidues  au  musée  de 
Paris,  et  plus  tard  d'un  voyage  à  Rome,  ce  goût  ar- 
dent des  arts,  grâce  auquel  la  Prusse  vit  tant  d'ar- 
tistes généreusement  encouragés,  tant  d'oeuvres 
remarquables  exécutées  à  grands  frais,  dans  les 
châteaux  de  Marienbourg,  deStolzenfels.etc.  Mai- 
gre ses  répugnances  de  jeune  homme  pour  la  po- 
litique absolutiste  de  son  pire,  il  avait  été  appelé 
au  conseil  de  guerre  et  au  conseil  d'Etat:  et  déjà 
il  avait  son  influence  dans  les  affaires,  lorsque 
mourut  Frédéric-Guillaume  III  (7  juin  1840). 

Le  nouveau  roi  inaugura  son  règne  par  un 
certain  nombre  de  mesures  libérales  qui  enflam- 
mèrent les  espérances  de  la  nation.  11  rappela  nu 
ministère  MM.  de  Boyen  et  Eichhorn,  s'entoura 
des  hommes  les  plus  distingués  dans  la  littéra- 
ture et  dans  l'art,  Schellmg,  Rûckert,  Tieck, 
Cornélius,  Mendelssohn ,  dédommagea  M.  Arndt 
et  les  frères  Grimm  de  la  chaire  qu'on  leur 
avait  enlevée,  accorda  enfin  une  amnistie  poli- 
tique; mais  dès  lors  aussi,  il  se  signala  par  une 
irrésolution,  une  mobilité  de  vues  qui  est  restée 
comme  le  caractère  de  son  règne,  et  qui  a  sou- 
vent rendu  sa  bonne  fui  suspecte  à  la  nation  prus- 
sienne. En  1841,  en  refusant  aux  justes  deman- 
des des  Etais  provinciaux  la  constitution  qu'on 
leur  avait  promise  dès  1815,  il  voulut  du  moins 
établir  la  périodicité  de  ces  mêmes  Etats,  et  l'an- 
née suivante  il  admit  les  conseils  généraux  à  lui 
faire  des  représentations.  Ils  réclamèrent  avec 
assez  de  fermeté  contre  les  lois  coercitives  de  la 
presse,  surtout  contre  l'ascendant  que  le  roi  lais- 
sait prendre  sur  lui  au  parti  ultra-religieux,  et 
contre  une  condescendance  qui  provoquait  en 
Allemagne  la  plus  vive  agitation  (voy.  Ronge), 
enfin,  ils  demandèrent  vivement  la  réforme  judi- 
ciaire. Le  roi  répondit  par  des  promesses  que  sem- 
blait appuyer  sou  éloignement  chaque  jour  plus 
prononce  pour  les  principes  de  la  sainte-alliance 
et  de  la  politique  de  Metternich.  Pour  le  moment 
il  s'occupa  de  conclure  des  traités  de  commerce 
avec  les  Pays-Bas,  avec  la  Belgique,  avec  l'An- 
gleterre, avec  le  Portugal .  d'établir  des  lignes  de 
chemin  de  fer,  d'organiser  et  de  dominer  le  Zoll- 
verein  allemand,  d'embellir  la  capitale  et  les  pnn- 
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cipaies  villes  de  Prusse ,  entre  autres  Cologne,  où 
l  oo  reprit,  au  moyen  de  souscriptions,  l'achève- 
ment de  la  cathédrale. 

Eu  1844,  un  attentat  commis  contre  sa  per- 
sonne par  le  bourgmestre  Tschech,  et  des  soulè- 
vements partiels  dans  ses  provinces  semblèrent 
donner  au  roi  à  réfléchir.  Il  usa  d'abord  de  sévé- 
rité et  renferma  la  liberté  de  la  presse  Sans  des 
limites  encore  plus  étroites.  La  diète  provinciale 
de  Prusse  répondit  à  ces  mesures,  en  récla- 
mant une  constitution  et  des  étals  généraux 
(184.r>):  en  même  temps  la  luuiucip&ité  protestait 
contre  le  piétisme  du  roi.  Celui-ci  dut  convoquer 
un  synode  présidé  par  le  ministre  des  cultes, 
M.  Eichhorn,  et  qui  laissa  les  questions  pen- 
dantes. Au  lieu  de  réformes  politiques,  U  opéra 
des  réformes  financières:  une  banque  fut  créée  à 
Berlin  avec  un  capital  de  10  mil  bon  s,  de  sages 
modifications  furent  apportées  aux  tarifs  du  Zoll- 
verein.  En  même  temps,  une  loi  portait  création 
de  procureurs  généraux  nommés  par  le  roi  sur  la 
présentation  du  ministre  de  la  justice.  En  face  de 
la  presse  opposante,  le  ministère  de  Frédéric- 
Guillaume  établissait  la  presse  gouvernementale, 
encore  inconnue  en  Prusse. 

L'année  1847  ouvrit  pour  ce  pays  l'ère  du  gou- 
vernement constitutionnel.  A  la  suite  des  repré- 
sentations toujours  plus  pressantes  de  la  munici- 
palité et  des  diètes  provinciales,  le  roi  octroya, 
le  3  février ,  des  lettres  patentes  portant  convo- 
cation d'une  diète  générale  des  Etats  de  Prusse, 
appelée  i  délibérer  sur  toutes  les  questions  con- 
cernant le  pouvoir  législatif,  l'exercice  de  ce 
pouvoir,  les  rapports  à  établir  entre  lui  et  le  pou- 
voir exécutif,  investie  enfin  du  droit  de  pétition. 
Toutefois  le  roi  avait  soin  de  déclarer  dans  son 
discours  que  l'initiative  lui  restait,  que  la  mo- 
narchie était  absolue  et  la  Chambre  purement 
consultative ,  c  qu'entre  fon  peuple  et  lui,  il  n'y 
aurait  jamais  de  constitution  sur  le  papier;  »  en 
outre,  il  créait  une  seconde  Charabe,  la  cun> 
des  seigneurs ,  sorte  de  sénat  conservateur.  La 
diète  protesta,  et  rejeta  tout  de  suite  deux  lois, 
l'une  relative  au  chemin  de  fer  de  Knenigsberg: 
l'autre  sur  les  banques  rentières:  et  reclama, 
avec  plusieurs  autres  droits,  celui  de  périodicité. 
Leroi  céda,  excepté  sur  ce  dernier  point.  Constitu- 
tion de  l'armée ,  de  la  justice ,  des  finances ,  tout 
fut  révisé  dans  le  sens  libéral:  le  nouveau  tribu- 
nal criminel  de  Berlin  débuta  par  le  célèbre  pro- 
cès de  Mieroslawski  et  des  chefs  polonais  qui 
avaient  soulevé  l'année  précédent  ? ,  le  grand-du- 
ché de  Posen.  A  l'extérieur,  le  roi  concluait  un 
traité  de  commerce  avec  N  a  pies  et  les  Étals- 
Uuis  d'Amérique ,  restait  neutre  dans  la  question 
des  mariages  espagnols,  et  protégeait  le  canton 
de  Neufcbitel  dans  la  guerre  du  Sonderhund. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  bonne  volonté  de  son 
roi  et  de  cette  prospérité  de  son  peuple  que  la 
révolution  de  1848  trouva  la  Prusse.  Malgré  les 
promesses  de  Frédéric- Gu i Ilaume .  la  lutte  éclata 
dès  le  là  mars  et  se  continua  jusqu'au  19  entre 
le  peuple  et  ses  troupes.  Le  roi,  qui  venait  dans 
une  proclamation  célèbre  de  prophétiser  l'unité 
et  le  bonheur  de  l'Allemagne,  dut  changer  son 
ministère,  donner  une  amnistie  générale ,  pro- 
mettre la  guerre  contre  le  Danemark  en  faveur 
du  Schleswig  et  saluer  de  son  balcon  les  cadavres 
des  insurgés.  Ces  humiliations  lui  étaient  du 
moins  adoucies  par  l'espérance  de  devenir  empe- 
reur d'Allemagne,  et  parle  succès  de  *  es  géné- 
raux qui  écrasaient  dans  le  duché  de  Posen  la 
dernière  insurrection  de  la  Pologne. 

Il  accéléra  la  réunion  de  l'Assemblée  législa- 
tive, modifia  encore  son  gouvernement  dans  le 
sens  libéral,  et  s'occupa  activement  d'un  projet 
de  réforme  électorale.  Sur  cette  déclaration  de 
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l'Assemblée,  «que  la  nation  prussienne  acceptait 

h  révolution  comme  un  fait,  mais  qu'elle  la  re- 
jetterait toujours  comme  un  principe,  »  le  peu- 
ple se  crut  trahi  ;  et  une  nouvelle  émeute  éclata 
le  14  juin,  une  autre  le  21  août.  Quelques  jours 
après,  l'Assemblée  nationale  de  Francfort  rejetait 
l'armistice  de  Malmoé ,  conclu  par  le  roi  avec  le 
Danemark.  Le  roi  sembla  se  repentir  alors  des 
concessions  qu'il  avait  faites,  et,  après  plusieurs 
crises  ministérielles,  forma  un  nouveau  cabinet 
franchement  conservateur  à  la  tète  duquel  était 
M.  de  Hanteuffel,  fit  appel  a  l'armée,  désarma  la 
garde  civique  ,  et  menaça  la  Chambre  et  la  révo- 
lution tout  entière,  d'un  coup  d  État  (novembre 
1848).  L'Assemblée  et  le  peuple,  réunis  par  le 
même  danger,  firent  cause  commune  et  entre- 
tinrent dans  1 1  capitale  une  sorte  d'émeute  perma- 
nente qui  dura  six  semaines  et  se  termina  par 
l'octroi  définitif  d'une  constitution  (5  décembre 
1848).  et  par  la  dissolution  de  l'Assemblée.  La 
nouvelle  Constitution ,  calquée  sur  celle  de  la 
Belgique,  sanctionnait  la  liberté  individuelle,  la 
liberté  politique ,  la  liberté  religieuse,  la  liberté 
de  l'enseignement,  la  liberté  de  la  presse  sans 
cautionnement,  l'inamovibilité  et  l'indépendance 
du  pouvoir  judiciaire,  l'extinction  des  fvlei  com- 
mis et  des  privilèges.  Elle  établissait  l'inviolabi- 
lité et  l'irresponsabilité  du  roi ,  son  droit  de  dis- 
soudre les  deux  Chambres ,  et  en  général  toutes 
les  prérogatives  d'un  pouvoir  executif  constitu- 
tionnel. Le  peuple  témoigna  sa  satisfaction  en 
couvrant,  d  enthousiasme ,  un  emprunt  ouvert 
alors  par  le  roi.  Les  nouvelles  élections,  quoique 
faites  pendant  l'état  de  siège,  introduisirent  à 
la  Chambre  une  certaine  majorité  constitution- 
nelle que  les  troupes  dissipèrent  aiBément  par 
la  force.  Après  ce  second  coup  d  État ,  le  roi  put 
éluder  la  constitution  sans  la  supprimer. 

Cependaut  les  partisans  de  1  uuité  allemande 
otTraient  la  couronne  impériale  à  Frédéric-Guil- 
laume .  qui  la  refusa  comme  venant  des  révolu- 
tionnaires (28  avril  1849).  Bientôt  il  rappela  les 
députés  prussiens  de  l'Assemblée  de  Francfort  et 
invita  les  gouvernements  germaniques  à  un  con- 
grès anti-révolutionnaire ,  où  on  reprendrait 
l'œuvre  de  la  Constituante  centrale  «  en  écartant 
les  éléments  de  désorganisation.  »  En  même 
temps ,  il  envoyait  deux  armées  dans  le  grand- 
duché  de  Bade  et  dans  le  Palatinat,  pour  écraser 
l'insurrection  de  Struve  et  de  Brentano,  et  si- 
gnait paix  avec  le  Danemark  (juillet). 

De  nouvelles  Chambres  se  réunirent  au  mois 
d'août,  avec  une  majorité  ministérielle,  qui 
commença  l'assaut  de  la  constitution  du  i  décem- 
bre. Elle  avait  un  peu  plus  d'un  an  d'e 
lorsque  le  roi  la  jura  une  seconde  fois,  i 
gulierement  modifiée  (janvier  1850).  On 
sait  l'irresponsabilité  des  ministres,  les  fi, loi- 
commis  ,  la  pairie  ;  la  prérogative  royale  était 
agrandie  par  un  certain  nombre  de  mesures  de 
détail,  un  tribunal  spécial  créé  pour  les  accusés 
qu'il  plairait  au  roi  d'y  renvoyer.  Dès  le  mois  de 
mai  1849,  le  roi  avait  prouvé  qu'il  ne  renon- 
çait point  à  ses  projets  de  fédération  allemande, 
én  concluant  avec  la  Saxe  et  le  Hanovre  l'al  - 
liance dite  des  trois  rois,  i  laquelle  l'Autriche 
opposa  celle  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg. 
Frédéric-Guillaume  créa.  avec,  ses  alliés,  une 
sort*  de  conseil  supérieur  d'administration,  et 
décida  la  convocation  d'un  nouveau  parlement 
général,  qui  se  réunit  à  Ërfurt,  le  20  mars 
18T>0.  La  jalousie  de  l'Autriche,  le  ton  belli- 
queux du  commissaire  royal  prussien ,  M.  de  Ra- 
itowHz  et  les  pissions  populaires  faillirent  ame- 
ner, entre  les  deux  grands  Étals  de  l'Allemagne , 
une  guerre,  dont  l'issue,  certainement  favorable 
au  principe  révolutionnaire,  effraya  le  roi  de 
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Prusse.  Un  second  attentat  contre  sa  personne 
(22  mai)  fut  le  signal  d'une  plus  complète  réac- 
tion. Par  la  convention  d'Olmutz ,  l'Autriche  et  la 
Prusse  sa  firent  des  concessions  dé6nilives  et 
s'unirent  pour  la  pacification  de  l'Allemagne.  La 
dissolution  des  nouvelles  Chambres  prussiennes, 
fut  le  premier  résultat  de  cette  politique. 

Le  parlement ,  ajourné  au  4  janvier  1861 ,  de- 
manda des  explications  qui  amenèrent  le  roi  de 
Prusse  à  expliquer,  par  la  bouche  de  M.  de  Man- 
teuffel,  qu'il  préférait  la  paix ,  avec  l'alliance  au- 
trichienne, à  la  guerre,  avec  la  révolution.  La 
session  s'acheva  par  une  loi  qui  adoucit  le  régime 
de  la  presse  et  par  le  vota  d'un  impôt  de  I  mil- 
lion 750000  thafers  sur  les  revenus.  Mais,  les 
nouvelles  concessions  libérales  restèrent  sans  effet. 
L'élément  religieux  était  au  ministère  avec  M.  de 
Raumer,  l'élément  féodal  avec  M.  de  Westpha- 
l«n.  Cependant  le  système  des  télégraphes,  des 
postes,  des  chemins  de  fer,  recevait  de  notables 
améliorations,  et  la  Prusse  faisait  rentrer  dans  le 
grand  réseau  du  Zollverein .  le  Hanovre  et  les 
autres  Etats  secondaires  du  Steuerverein  (7  sep- 
tembre 1852).  A  celte  occasion  l'antagonisme  des 
deux  grandes  puissances  allemandes  se  réveilla; 
l'Autriche  réunit  ses  alliés  dans  la  coalition  de 
Darmstadt  (avril 1852) ,  en  vue  de  créer  un  Zoll- 
verein autrichien.  Mais  la  prudence  et  l'esprit  de 
conciliation  de  deux  souverains  eurent  encore 
raison  de  cette  crise  qui  se  termina  par  un  traité 
de  commerce  entre  les  deux  pays  (19  février 
1853) ,  et  par  la  consolidation  du  Zollverein. 

En  1852,  le  dernier  coup  fut  porté  par  le  roi  de 
Prusse  à  la  révolution.  Le  parti  féodal  et  les  cen- 
tralisateurs avaient  jugé  encore  trop  entachés  de 
libéralisme  les  derniers  débris  de  la  constitution 
de  janvier  et  de  mars  1850 ,  qui  réorganisait  l'ad- 
ministration provinciale.  L'ancien  conseil  d'Etat 
fût  rétabli,  la  pairie  définitivement  restaurée 
(1852-1864);  les  diètes  provinciales  reconstituées 
en  face  de  l'assemblée  des  Etats  ;  mais  l'Assemblée 
rejeta  obstinément  une  proposition  tendant  à  res- 
tituer au  roi  la  nomination  des  membres  de  la 
première  Chambre ,  et  à  rendre  cette  dignité  com- 
patible avec  d'autres  fonctions.  Le  parti  libéral,  dé- 
couragé par  tant  de  remaniements  de  la  Constitu- 
tion ,  abandonna  le  champ  de  bataille  et  laissa  la 
place,  dans  la  session  de  1853,  au  parti  conserva- 
teur ,  représenté  par  M.  de  Manteuffel ,  et  au  parti 
dit  de  la  Croix,  sorte  de  coterie  féodale  et  religieuse 

Ïui  a  beaucoup  grandi  dans  ces  dernières  années, 
'est  elle  qui ,  Tannée  suivante ,  essaya ,  dans  la 
guerre  d'Orient,  d'enchaîner  la  Prusse  à  l'alliance 
de  la  Russie,  et  qui  parvint  du  moins  à  lui  impo- 
ser une  politique  de  neutralité  dont  l'effet  a  été 
l'abaissement  extérieur  de  la  nation.  Malgré  ces 

Saroles  du  roi  :  «Je  ferai  beaucoup  pour  l'empereur 
icolas  que  j'aime;  mais  si  je  me  souviens  qu'il 
eat  mon  beau-père ,  je  n'oublie  pas  que  la  Prusse 
n'est  pas  la  belle-soeur  de  la  Russie,  »  la  Prusse 
ayant  refusé  d'adhérer  au  traité  du  2  décembre 
1854,  fut  laissée  un  instant  de  côté  et  faillit  être 
complètement  exclue  du  concert  européen ,  lors 
des  conférences  du  Congrès  de  Paris.  Un  traité 
ooncln  avec  l'Oldenbourg  pour  la  création  d'un 
port  militaire  sur  la  Jahde  (1853) ,  le  succès  d'un 
emprunt  de  30  millions  de  thalers  voté  et  couvert 
avec  enthousiasme  (1854),  ont  été  présentés  comme 
une  compensation  a  cet  effacement. 

Au  dedans,  les  tendances  réactionnaires  du 
gouvernement  se  manifestèrent  par  les  discours 
franchement  absolutistes  prononcés  par  le  roi 
aux  sessions  de  1855  et  1856,  par  la  transforma- 
tion de  la  première  et  de  la  seconde  Chambre  en 
chambre  dès  seigneurs  et  chambre  des  députés,  et 
par  la  confiance  croissante  des  partisans  du  moyen 
lge.  L'opinion  publique  s'émut  vivement  de  la 


mort  d'un  des  chefs  du  parti  bureaucratique  , 
M,  de  Hinkeldey,  directeur  de  la  police,  tue  en 
duel  par  M.  de  Rochow ,  et  d'un  vol  de  pièces  di- 
plomatiques fait  aux  archive*  prussiennes  par  un 
employé  nommé  Tecben.  Au  dehors  il  nrv  a  à 
signaler,  avec  l'échec  éprouvé  devant  le  Riffpar 
le  prince  Adalbert  de  Prusse,  que  l'affaire  de 
Neuf.hâtel.  Au  mois  de  septembre  1856,  quel- 
ques partisans  dévoués  de  la  monarchie  prus- 
sienne revendiquèrent  à  main  armée  les  droits  du 
roi  sur  cette  ville  et  sur  le  canton.  Les  Neufchâ- 
telois,  Suisses  de  mœurs  et  d'idées,  triomphèrent 
de  cette  espô  e  d'insurrection,  et  la  guerre  faillit 
éclater  entre  la  Prusse  et  la  république  helvéti- 
que. A  la  suite  de  longues  négociations,  auxquelles 
prirent  part  toutes  les  frrandes  puissances  de  l'Eu- 
rope. Frédéric  Guillaume  IV  signa  un  traité  (mai 
1857)  par  lequel,  tout  en  conservant  le  titre  de 
roi  de  Neufchatel,  il  abandonnait,  au  prix  d'une 
indemnité  d'un  million ,  ses  droits  sur  la  ville  et 
sur  le  canton.  Dans  les  complications  plus  ré- 
centes, relatives  aux  principautés  danubiennes,  la 
Prusse  a  suivi  la  politique  de  la  France  et  de  la 
Russie.  A  la  Dn  de  1857 ,  une  grave  maladie  du 
roi  l'a  mis  hors  d'état  de  tenir  les  rênes  du  pou- 
voir confié  depuis  à  une  régence. 

Marié  le  29  novembre  1823  avec  la  princesse 
Elisabeth  de  Bavière,  née  le  13  novembre  1801 , 
Frédéric-Guillaume  IV  ,  est  jusqu'ici  sans  enfants. 
Après  sa  mort ,  le  trdne  revient  à  son  frère ,  Fré- 
deric-Guillaume-Louis ,  prince  da  Prusse,  au- 
jourd'hui régent  (voy.  Guillaume).  —  Pour  l'en- 
semble de  la  famille  royale,  voy.  Pkcsse. 

FRÉGIER  (A.),  économiste  français,  né  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône)  le  15  juillet  1789,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'administration  et  remplit  suc- 
cessivement à  Paris  l'emploi  de  secrétaire  du  con- 
seil de  préfecture  (1824)  et  celui  de  chef  de  bureau 
du  domaine  de  l'Etat  (1830).  En  cette  dernière 
qualité,  il  a  dirigé  l'immense  travail  de  l'expro- 
priation des  terrains  nécessaires  au  tracé  des  for- 
tifications de  Paris  (1841).  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  intéressants .  notamment  :  des  Classes 
dangereuses  de  la  population  dans  les  grandes 
rilles  (1839-1840,  2  vol.  in-8),  mémoire  courouné 
en  1838  par  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  qui  avait  mis  ce  sujet  au  concours; 
Histoire  de  la  police  de  Paris  (1850  ,  2  vol.  in-8) , 
livre  qui ,  en  suivant  l'administration  municipale 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  la  révolution  de 
1789,  renferme  un  tableau  moral  et  politique  de 
la  ville  aux  principales  époques  de  notre  histoire. 
M.  Frégier  a  été  décoré  le  26  avril  1846. 

FRE1LIGRATH  (Ferdinand) .  célèbre  poète  ly- 
rique allemand,  né  à  Detmuld  le  17  juin  1810, 
fils  d'un  instituteur,  fut  destiné  d'abord  au  com- 
merce, entra  dans  plusieurs  maisons,  ets'efTorça 
de  concilier  les  nécessités  de  son  service  avec  sa 
vocation  poétique.  Il  était  ea  Hollande  lorsque  ses 
premiers  essais  parurent  dans  les  Feuilles  de 
Westphalie,  le  MnrgenblaU  et  YAlmanach  des 
Muses  allemandes  (1833).  En  1887  il  revint  en  Al- 
lemagne et  s'inspira  de  la  nature  poétique  des 
bords  du  Rhin .  comme  naguère  des  grandes  scè- 
nes de  la  mer.  Recommande  par  les  poètes  Schwab 
et  Chamisso  et  par  Alexandre  de  Humboldt,  il 
obtint  du  roi  de  Prusse,  en  1842,  une  pension  de 
1500  francs. 

Mais  bientôt  la  passion  politique  s'empara  de 
M.  Freiligrath,  qui.  sous  le  coup  de  durs  repro- 
ches qui  lui  furent  adressés  a  l'instigation  du  répu- 
blicain George  Herwegh,  s'écria  :  a  Le  poète  doit 
marcher  avec  le  peuple,»  renvoya  sa  pension  et  pu- 
blia, sous  le  titre  de  Profession  de  foi  (Glauben- 
sbekentnias  ;  Mayence ,  1844) ,  l  uu  de  ses  plus  im- 
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portants  ouvrages.  Malgré  les  protestations  modé- 
rées de  sa  préface .  deux  pièces  particulièrement 
condamnées:  la  Liberté  et  le  Droit,  l'Arbre  de 
l'humanité,  lui  attirèrent  un  ordre  d'exil.  Il  se 
retira  d'abord  en  Suisse,  puis,  en  1846,  a  Lon- 
dres, où  il  reprit  du  travail  dans  une  maison  de 
commerce.  Il  allait,  sur  l'invitation  de  Longfellow, 
s'embarquer  pour  l'Amérique,  lorsque  la  révolu- 
tion de  1848  le  ramena  en  Allemagne.  Poursuivi 
pour  son  poème  les  Morts  aux  Virante  (die  Todten 
an  die  Lehenden) ,  il  fut  acquitté  et  fut  dès  lors 
un  des  chefs  du  parti  démocratique  de  Dusseldorf. 
Il  prit  à  Cologne  la  direction  de  la  Nouvelle  Ga- 
zette rhénane  (Neue  rheinische  Zeitung)  ;  mais  de 
nouvelles  poursuites  le  déterminèrent  à  se  réfu- 
gier à  Londres,  où  il  est  resté  depuis  1849. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  H.  F.  Freiligrath, 
il  faut  citer  :  Poésies  (Gedichte,  1838;  12'  édit. , 
Stuttgart,  1861  ) ,  recueil  déjà  précédé  d'un  autre 
analogue  :  les  Gerbes  (Zwischen  den  Garben  ;  Stutt- 
gart, 1849)  ;  l'Odéon  du  Rhin  (Rheinischcs  Odeon  ; 
Coblentz,  18.9),  en  collaboration  avec  Hub  et 
Schnezler;  l'Annuaire  du  Rhin  (Rbeiniscbes  Jahr- 
buch  ;  Cologne,  1840-1841) ,  avec  Simrock  et  Ma- 
zeralh;  la  Westphalie  romantique  (das  roman- 
tischeWestfalen,  1842)  ;  avec  Duller  ;  1862,  Poème 
au  profit  de  la  catliédrale  de  Cologne  (Darm-tidt, 
1842),  avec  Sjhûcking;  Charles  Immermann,  en 
souvenir  de  lui  (Karl  Immermann;  Stuttgart, 
1842);  Ça  ira,  six  poèmes  (Herisau,  1846);  Nou- 
velles poésies  politiques  et  sociales  (Neuere  poli- 
tische  und  sociale  Ge  lichle;  Cologne.  1849) 

M.  Freiligrath,  qui  a  traduit  les  Odes  de  Victor 
Hugo,  les  Chants  du  crépuscule  (Daemmerungs 
Gesaenge;  Stuttgart,  1836)  ,  a  les  qualités  bril- 
lantes de  l'école  française  moder  ,  du  liait,  de 
ia  couleur,  et  un  vif  sentiment  de  la  nature.  Mais, 
outre  une  certaine  recherche ,  on  peut  reprocher 
à  ses  poésies  d'avoir  plus  de  grâce  ou  d'éclat  que 
de  profondeur.  11  a  aussi  traduit  les  Chansons 
(Lieder)  du  poêle  anglais  Burns. 

FREIRE  DE  CARVALHO  (Francisco) ,  littéra- 
teur portugais,  ne  vers  la  fin  du  xvm'  siècle, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Lisbo  .ne.  Vers  1846.  il  fut 
chargé  du  cours  d'éloquence  et  de  littérature 
classique  au  Lycée  national.  Après  trente  ans 
d'études  sur  les  écrivains  et  les  poètes  de  son 
pays,  il  a  publié  le  fruit  d  ■  ses  recherches  dans 
les  ouvrages  suivants  :  Leçons  élémentaires  de 
poétique  nation/île  (Liçoes  elementares  de  poelica 
nacional,  in-8) ,  suivies  de  réflexions  sur  la  cri- 
tique, et  Essai  sur  l'histoire  littéraire  du  Portu- 
gal (Ensaio  sobre  a  historia  literaria  de  Por- 
tugal, 1845,  in-8) ,  travail  consciencieux ,  divisé 
en  huit  périodes ,  dont  la  dernière  conduit  jusqu'à 
nos  jours.  On  a  encore  de  cet  auteur  une  excel- 
lente édition  critique  du  poème  des  Lusiades  (Os 
Lusiadas,  1843). 

FREIRE  DE  CARVALHO  (Librato) ,  historien 
portugais,  a  écrit,  sur  les  dernières  guerres  ci- 
viles qui  ont  déchiré  le  Portugal,  un  ouvrage  im- 
portant :  Histoire  de  l'usurpation  de  don  Mi- 
guel (Memorias  para  a  historia  do  tempo  que 
duron  a  usurpaçio  de  dom  Mitçuel;  Lisbonne, 
1831-1843,  4  vol.  in  8)  complétée  par  ['Essai  sur 
les  causes  qui  amenèrent  cette  usurpation  (Ensaio 
sobre  as  causas  que  preparoâ,  etc.;  1842,  in-8). 

FRÉMIET  (Emmanuel),  sculpteur  français,  né 
à  Paris  en  1824,  et  neveu  du  sculpteur"  Rude, 
suivit  quelque  temps  l'atelier  de  son  oncle ,  passa 
plusieurs  années  à  la  Clinique,  et  exécuta  des 
travaux  anatomioues  pour  le  musée  Orfila.  Après 
de  nombreuses  Etudes  de  zoologie  et  de  myoio- 
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gie ,  il  aborda  les  grands  sujets ,  et  débuta  au  Sa- 
lon de  1843.  On  a  surtout  de  lui  :  une  Gazelle, 
étude  en  plâtre  (1843):  un  Dromadaire  en  cire 
(184?)  ;  divers  types  de  chiens,  Ravaude  et  Jfa<- 
careau  (1848);  matador  (1849);  le  Chien  courant 
blessé,  son  chef- d'oeuvre,  au  Luxembourg  (1860); 
Ravageât  et  Ravageode  (1853) ,  ainsi  que  plusieurs 
plâtres  et  bronzes  de  mérite. 

On  cite  encore  de  lui  quelques  variétés  d'ani- 
maux :  un  Renard ,  un  Héron ,  des  t'hais  isolés 
ou  groupés  en  familles;  le  Chameau  tartare 

(1849)  ;un  Ours  blessé,  des  Poules  cochinchinoises 

(1850)  ,  et  le  Clveval  à  Montfaucon ,  qui  fit  sensa- 
tion au  Salon  de  1853,  et  fut  acheté  par  le  minis- 
tère d'État.  M.  Frémiet  a  produit  aussi  bon 
nombre  de  statuettes  en  plâtre  et  en  bronze  :  un 
Voleur,  un  Marabout;  il  travaille  en  ce  moment 
à  une  collection  des  différentes  armes  de  l'armée 
française,  commandée  par  l'Empereur,  dont  il 
fait  en  ce  moment  la  statuette  équestre  (1856). 
Cet  artiste  a  obtenu  une  3'  médaille  en  1849,  une 
2"  en  1851 ,  et  une  médaille  de  3*  classe  en  1855. 

FRÉM  ONT  (John-Charles ,  dit  colonel! ,  voya- 
gîur  et  homme  d'Etat  américain ,  est  né  le  21  jan- 
vier  1813,  à  Savanaah  (Géorgie).  Son  père  était 
un  Français  qui ,  tombe  au  pouvoir  des  Anglais 
dans  le  cours  d'un  voyage  aux  Antilles ,  fut  trans- 
féré sur  un  ponton  à  la  Jamaïque,  mais  réussit  à 
s'évader  et  gagna  les  Etats-Unis,  d'où  il  se  pro- 
posait de  repartir  pour  la  France;  mais  ayant 
épousé  une  Virginienne  d'une  grande  beauté,  il 
se  fixa  dans  sou  pays.  Il  mourut  lorsque  son  fils 
John  n'avait  encore  que  quatre  ans;  sa  veuve, 
qui  se  trouvait,  avec  trois  enfants,  dans  un  état 
voisiu  delà  gène,  alla  hnbiter  Charleslon.  Le 
jeune  Frémont  prit  ses  degrés  au  collège  de  celte 
ville,  et  se  fil  professeur  de  mathématiques  pour 
soutenir  sa  famille.  En  1833,  il  fut  désigné  pour 
donner  des  leçons  à  bord  du  navire  de  guerre  le 
Satelte; ,  et  fit  en  cette  qualité  une  croisière  de 
deux  ans  et  demi.  A  son  relour ,  il  adopta  la  pro- 
fession d'ingénieur  civil,  et, après  divers  travaux, 
qui  firent  remarquer  son  talent  et  son  activité, 
il  accompagna  Nicolet,  savant  Français  au  ser- 
vice des  Etats-Unis,  dans  une  exploration  des 
prairies  du  nord-ouest.  Pendant  son  absence 
(1838-1839),  il  fut  nommé  lieutenant  en  second 
dans  le  corps  des  ingénieurs  topographiques. 
Tandis  qu'il  préparait  à  Washington  les  cartes  de 
la  rég  on  qu  il  venait  de  parcourir  et  le  rapport 
de  son  expédition,  il  devint  amoureux  d'une  lille 
de  Thomas  Benton,  sénateur  du  Missouri,  la 
demanda  eî.  mariage,  et,  sur  le  refus  du  père, 
l'enleva  et  l'épousa  devant  un  prêtre  catholique, 
bien  que  ni  lui  ni  elle  ne  fussent  de  cette  religion 
(1841).  On  devait  plus  tard  ,  lors  de  sa  candida- 
ture a  la  présidence,  lui  reprocher  ce  fait,  comme 
un  acte  de  profession  de  foi  contraire  à  la  reli- 
gion de  la  majorité  des  citoyens  de  l'Union. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante ,  il  partit 
pour  la  première  de  ses  trois  grandes  expéditions. 
Elle  dura  cinq  mois, et  eut  pour  résultat  la  recon- 
naissance de  la  fameuse  passe  du  Sud,  à  travers 
les  montagnes  Rocheuses ,  et  l'ascension  par 
M.  Frêmoni  et  quatre  de  ses  hommes  du  plus  haut 
sommet  de  cette  chaîne,  le  Pic  de  la  rivière  du 
vent.  Non-seulement  il  détermina  avec  précision 
la  situation  géographique  de  ce  passage  qui. 
depuis  la  découverte  des  mines  d'or,  s'est  ouvert 

ftour  tant  de  milliers  d  «migrants,  mais  encore  il 
il,  au  point  de  vue  scientifique,  un  tableau  exact 
et  complet  de  la  région  qu'il  avait  traversée.  Le 
Rapport  qu'il  présenta  à  son  retour  sur  son  expé- 
dition contient  aussi  le  récit  très-attrayant  de  ses 
aventures  personnelles,  et  cette  publication, 
qui  fut  d'abord  officielle,  plusieurs  fois  réimpri- 
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mée  en  Amérique  et  en  Angleterre ,  eut  une  im- 
mense circulation.  Elle  fut  également  traduite  en 
plusieurs  langues  étrangères. 

M.  Frémont  repartit  presque  aussitôt  pour  une 
seconde  expédition,  dans  le  dessein  de  relier  les 
découvertes  qu'il  venait  de  faire  à  celles  que  l'on 
attendait  des  recherches  de  l'exploration  mari- 
time de  la  côte  de  l'océan  Pacifique .  commandée 
par  le  commodore  Wilkes ,  et  de  tracer  ainsi  une 
ligne  non  interrompue  et  très-large  à  travers  les 
pays  alors  presque  inconnus  qui  se  trouvaient  de 
chaque  côte  des  montagnes  Rocheuses.  La  petite 
troupe,  composée  de  trente-neuf  personnes,  par- 
tit du  village  de  Kansas  le  29  mai  1843.  Les  tra- 
vaux d'exploration  durèrent  jusqu'au  mois  d'août 
de  l'année  suivante,  et  donnèrent  les  premiers 
renseignements  détaillés  sur  le  grand  lac  Salé , 
le  grand  bassin  intérieur  de  l'Utah  ,  la  chaîne  de 
la  Sierra-Nevada ,  et  mirent  au  jour,  pour  ainsi 
dire ,  la  région  qui  constitue  aujourd'hui  le  ter- 
ritoire de  1  Utah  et  l'Eut  de  Californie.  Une  par- 
tie de  ces  découvertes  se  fit  au  retour  de  M.  Pré- 
mont ,  qui ,  après  avoir  effectué  sa  jonction  avec 
l'expédition  navale ,  se  résolut  à  revenir  par  une 
route  inconnue ,  sans  guides,  avec  quelques  hom- 
mes seulement,  et  malgré  l'hiver  qui  menaçait. 
11  courut  des  périls  extrêmes  et  perdit  plusieurs 
de  ses  compagnons.  Pendant  neuf  mois,  on  n'eut 
d'eux  aucune  nouvelle.  Il  traversa  3500  milles  de 
pays ,  au  milieu  des  neiges  éternelles  ,  étudiant 
la  région  de  la  haute  Californie .  la  Sierra- Nevada . 
les  vallées  du  San-Joaquin  et  du  Sacramento,  et 
la  contrée  des  mines  d'or. 

Rentré  à  Washington ,  M.  Frémont  s'occupa  de 
tracer  le  plan  d'une  nouvelle  expédition ,  tout  en 
écrivant  la  relation  de  la  seconde;  et.  dans  le 
printemps  de  1845,  l'intrépide  voyageur,  élevé 
au  grade  de  capitaine,  se  mit  en  route  une  troi- 
sième fois  pour  se  rendre  jusqu'à  l'océan  Paci- 
fique. Arrivé  dans  la  vallée  du  Hississipi,  il 
trouva  le  Mexique  en  pleine  guerre  avec  les  Etats- 
Unis.  Les  colons  américains,  menacés  par  les 
troupes  mexicaines,  l'invitèrent  à  se  mettre  à 
leur  tête,  et  furent  vainqueurs  sous  ses  ordres. 
M.  Frémont  se  mit  alors  en  communication  avec 
le  commandant  de  l'escadre  qui  croisait  sur  les 
côtes,  et,  après  la  soumission  de  la  Californie,  il 
en  fut  nommé,  le  24  août,  commandant  militaire 
par  le  commodore  Stock  ton.  Mais  les  Californiens 
s'insurgèrent,  et  les  Américains  ne  purent  se 
maintenir  que  par  l'intervention  du  général 
Kearney.  A  cette  époque,  M.  Frémont  reçut,  sans 
l'avoir  sollicité,  le  brevet  de  lieutenant-colonel. 
Un  dissentiment  s  tant  élevé  entre  les  deux  com- 
mandants en  chef,  il  se  rangea  du  côté  du  com- 
modore Stockton ,  et  Kearney ,  pour  s'en  venger, 
le  traduisit ,  en  arrivant  au  fort  Leavenworth ,  de- 
vant une  cour  martiale,  pour  insubordination.  La 
cour  donna  raison  au  général  et  cassa  Frémont. 
Le  président,  M.  Polk  ,  signa  la  sentence,  rendue 
conformément  &  la  légalité  ;  mais  il  offrit  en  même 
temps  un  nouveau  brevet  du  môme  grade  à  M.  Fré- 
mont qui  refusa  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

Libre  de  tout  service  public,  il  résolut  d'en- 
treprendre de  lui-même. et  à  ses  propres  risques, 
une  expédition  dans  le  but  de  découvrir,  à  tra- 
vers les  montagnes  Rocheuses,  un  passage  plus 
méridional  encore  que  la  Passe  du  Sud ,  des 
sources  de  l'Arkansas  à  la  Californie.  Il  partit  de 
Pueblo,  sur  le  haut  Arkansas,  avec  trente-trois 
hommes  et  cent  trente-trois  mules.  Mais,  égaré 
par  ses  guides,  il  vit  périr  toutes  ses  mules  et  un 
tiers  de  son  escorte  dans  les  neges  de  la  Sierra 
San-Juan,  et  lui-même  arriva  à  pied  à  Santa-Fé, 
après  des  fatigues  et  des  dangers  extrêmes.  Ces 
désastres  ne  l'empêchèrent  pas  d'organiser  une 
cinquième  expédition,  et  en  cent  jours,  au  mi- 


FRÉM 

lieu  de  nouvelles  difficultés,  il  arriva  sur  les  bonfs 
du  Sacramento.  Là  il  acquit  la  propriété  de  Mari- 
posa ,  devenue  depuis  fameuse  par  sa  magnifique 
exploitation  aurifère,  qui  a  fait  du  colonel  Fré- 
mont l'un  des  hommes  les  plus  riches  des  Etats- 
Unis.  Attaché  par  des  intérêts  si  forts  à  la  prospé- 
rité de  la  Californ'e,  il  fut  choisi  par  les  électeur* 
de  ce  pays,  lors  de  son  annexion  aux  Etats- 
Unis  ,  pour  être  le  premier  sénateur  envoyé  au 
congrès  par  le  nouvel  État  (1850).  L'arrêt  de  la 
cour  martiale  fut  rappelé  pour  rendre  son  élection 

Sossible.  Mais  son  mandat  ne  devait  durer  que 
eux  ans,  les  délais  qu'éprouva  l'admission  de  la 
Californie  dans  l'Union  ne  lui  permirent  d'occu- 

[>er  son  siège  que  pendant  une  courte  session.  A 
a  seconde  élection ,  il  fut  remplacé  par  John 
Weller,  partisan  de  l'esclavage,  dont  il  s'était 
déclaré  l'adversaire. 

Les  seules  publications  du  colonel  Frémont 
sont  ses  rapports  officiels  au  gouvernement:  mais, 
à  part  l'importance  vraiment  nationale  de  ses  dé- 
couvertes et  l'intérêt  public  qui  s'y  attache,  la 
clarté  de  son  style  et  ce  caractère  tout  particulier 
d  animation  et  de  vigueur  que  les  hommes  forte- 
ment trempés  savent  faire  passer  de  leurs  actions 
dans  leurs  écrits,  ont  suffi  pour  lui  faire  prendre 
rang  parmi  les  écrivains  des  Etats-Unis. 

Jusqu'en  18.r>6,  le  colonel  Frémont  n'avait  été 
mêlé  à  la  politique  que  pendant  le  court  espace 
de  temps  qu'il  avait  siégé,  comme  sénateur,  au 
Congrès.  Tout  à  coup,  grâce  à  ses  opinions  bien 
connues  et  à  son  immense  popularité,  il  est  de- 
venu ,  comme  candidat  à  la  présidence,  l'adver- 
saire le  plus  sérieux  de  Buchanan ,  en  réunissant 
les  suffrages  de  plusieurs  partis  politiques  fusion- 
nés à  cette  occasion  en  un  seul ,  le  parti  républi- 
cain. Arrréter  les  progrès  de  l'esclavage  dans  les 
territoires  Iï6r« ,  admettre  dans  l'Union  le  Kansas 
avec  sa  constitution  libre  récemment  promulguée, 
changer  la  politique  et  l'administration  du  prési- 
dent Pierce  et  créer  le  chemin  de  fer  du  Paci- 

3ue;  tel  était  son  programme.  Mais  le  sentiment 
es  difficultés  inhérentes  à  l'abolition  de  l'escla- 
vage a  fait,  après  la  lutte  la  plus  vive,  échouer 
sa  candidature. 

FRÉMY  (Louis),  administrateur  français,  an- 
cien représentant,  né  à  Toulon  en  1808,  vint  étu- 
dier le  droit  à  Paris  et  se  fit  inscrire,  en  1829,  au 
tableau  des  avocats.  Nommé,  en  1833,  auditeur 
de  deuxième  classe  au  conseil  d'Etat,  il  passa  dans 
l'administration,  fut  sous-préfet  à  Domfront(l835) 
et  à  Gien  (1837).  Membre  de  la  Commission  admi- 
nistrative des  chemins  de  fer  (1842),  dont  il  de- 
vint secrétaire  en  1847  ,  il  avait  alors  le  rang  do 
maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire. 
Ecarté  des  affaires  par  la  révolution  de  Février,  il 
y  revint  sous  le  ministère  de  M.  Léon  Faucher, 
son  ami ,  qui  le  choisit  pour  chef  de  cabinet.  En 
mai  1849,  il  fut  nommé  le  cinquième  des  huit  re- 
présentants de  l'Yonne  à  la  Législative,  et  prit 
place  dans  les  rangs  de  la  majorité.  Il  proposa ,  en 
1851 ,  un  crédit  de  500000  francs  pour  venir  au 
secours  des  victimes  des  inondations.  Après  le 
coup  d'Etat,  il  fit  partie  de  la  Commission  con- 
sultative et  du  nouveau  conseil  d'Etat  avec  le  titre 
de  conseiller  ordinaire.  Au  mois  de  février  1853, 
il  fut  chargé  d'organiser  sur  de  nouvelles  bases 
l'administration  du  ministère  de  l'intérieur.  Il  re- 
çut pour  ses  services  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  succéda,  en  1857.  à  M.  de  Ger- 
miny  comme  gouverneur  du  crédit  foncier  de 
France. 

FRÉMY  (Arnould),  littérateur  français,  né  le 
17  juillet  1809,  embrassa  d'abord  la  carrière  de 
l'enseignement.  Reçu  docteur  ès  lettres  à  Pari*. 
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en  1843,  avec  une  thèse  tres-remarquée  sur  les 
Variations  du  style  francaisau  xvu'*i  •  ,  eldans 
laquelle  il  se  montrait  fidèle  aui  meilleures  tra- 
ditions classiques,  il  fut  nommé  professeur  sup- 
pléant de  littérature  française  À  Lyon.  A  celte 
époque  pourtant  il  a»  ut  déjà  publié  plusieurs  ro- 
mans et  nouvelles  :  Elfride  et  les  Deux  anges 
(1833,  4  vol.  in-8;  une  Fee  rie  salon  (  1 836) .  2  vol  )  ; 
fa  Chasse  aux  fantômes  (1838,  m-8);  les  Roués 
de  Paris  (1 838  .  3  vol  in-8"  ;  les  Femmes  proscrites 
(1840.  2  vol.)  .  Physiologie  du  rentier  (1841),  eu 
société  avec  Balzac. 

Sa  collaboration  constante  à  la  petite  presse 
parisienne,  où  il  s'était  acquis  la  réputation  d'un 
vif  et  brillant  esprit,  fit  destituer  M.  Frémy,  comme 
auteur  d'ouvrages  qui  ne  s'accordaient  pas  avec 
U  gravité  de  ses  fonctions.  Cependant  il  rentra 
en  1847  dans  l'enseignement  supérieur  et  obtint 
une  nouvelle  suppléance  à  la  Faculté  de  Stras- 
bourg. Il  donna  sa  démission  lors  de  la  révolution 
de  Février.  Rendu  complètement  à  la  carrière  des 
lettres ,  il  reprit  sa  place  dans  le  journalisme , 
collabora  activement  à  la  Retue  de  Paris,  à  la 
Bevve  bntanique  ,  tu  Siècle,  au  Peuple.  Depuis 
1854,  il  est  un  des  trois  rédacteurs  du  Clsarivari. 

Outre  les  romans  cités,  on  a  encore  de  lui  : 
le  Journal  d'une  jeune  fille  (1854,  io-18),  Us 
Maitresses  parisiennes  (1855,  2*  èdit. ,  1857;  un 
2*  vol.  1858)  ;  Confessions  d'un  Bohémien  (1857  , 
in-18);  et  deux  comédies  représentées  avec  peu 
de  succès  à  l'Odéon  :  /<•  Loup  dans  la  bergerie 
(1854) ,  en  un  acte  ;  et  la  Réclame  (1856),  en  cinq 


—  702  —  FRÈR 

ce  titre  :  Historieal  Collections  of 
embracing  manu  rare  and  valuable  documents , 
relating  to  the  nalural,  civil  and  political  hisittry 
of  that  State ,  tompiled  vith  historieal  and  bio- 
graphical  notes  (New- York).  Deux  volumes  ad- 
ditionnels conduisent  les  annales  de  la  Louisiane 
jusqu'au  moment  de  si  cession  aux  États-Unis. 
Ces  ouvrages  ont  fait  à  l'auteur  une  réputation 
d'historien  instruit  et  judiceux.  On  annonce 
en  outre  deux  volumes  il  Annales  historiques  sur 
l'histoire  de  l'Amérique  du  Nord,  depuis  sa  dé- 
couverte jusqu'en  1850.  —  M.  French  a  quitté  la 
résider  à  New- York. 


FRÉMY  (Rdmond),  chimiste  français,  né  à  Pa- 
ris, en  février  1814,  et  fils  de  M.  Charles  Frémy , 
qui  fut  jusque  dans  ces  dernières  années  profes- 
seur de  chimie  à  Saint- Cyr,  fit  sous  sa  direc- 
tion ses  études  scientifiques  et  devint,  en  1831, 
préparateur  des  cours  de  M.  Pelouze,  à  l'Ecole 
polytechnique.  Il  le  suivit  et  le  remplaça  tour  à 
tour  à  cette  école ,  ainsi  qu'au  collège  de  France , 
suppléa  quelque  temps  M.  Gay-Lussacau  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  succéda  enfin  à  ces  deux 
maîtres  en  1849  et  18.">2.  Il  avait,  avant  d'occuper 
les  deux  chaires  de  l'École  polytechnique  et  du 
Muséum,  fait  ses  premiers  cours  aux  Écoles  cen- 
trale et  du  commerce.  Il  se  maria,  en  1844,  à  la 
fille  du  pharmacien  Boutron-Charlard,  et  fut  dé- 
coré au  mois  de  mai  de  la  même  .innée. 

On  a  de  M.  Ed.  Frémy  :  une  vingtaine  de  Mé- 
moires insérés,  de  1835  à  1856,  dans  les  Annales 
de  Chimie,  la  plupart  en  collaboration  avec 
quelque  autre  savant.  On  cite  surtout,  sous  son 
nom  seul ,  de  la  Composition  enuniour  du  cerveau. 
11  a  écrit, en  société  avec  son  maître  II.  Félonie: 
Traité  de  Chimie  générale  (1844  1857,  6  vol.  in-8, 
avec  atlas  et  planches)  :  puis  une  Chimie  élémen- 
taire et  un  Abrégé  de  Chimie,  qui  ne  sont  que 
des  réductions  du  premier  ouvrage 


(Benjamin  F.),  écrivain  américain, 
né  en  Virginie,  le  8  juin  1799,  commença  l'étude 
du  droit,  qu'il  abandonna  bientôt,  à  cause  de  sa 
santé,  se  mit  a  écrire  dans  les  journa  n  litté- 
raires et  publia,  en  1825,  pour  premier  ou- 
vrage :  Biographia  Americana,  etc.,  suivi  de 
ses  Etudes  biographiques  sur  les  femmes  au- 
teurs éminentes  (Memoirs  of  emineuts  female 
writers).  Eu  1830  il  passa  dans  les  coulrées 
tempérées  du  sud-ouest,  où,  tout  en  se  livrant 
k  des  entreprises  commerciales  ,  il  trouva  le 
temps  de  recueillir  et  de  traduire  du  français 
et  de  l'espagnol  une  foule  de  documents  intéres- 
sants sur  l'histoire  primitive  de  la  Louisiane;  il 
les  réunit  en  une  série  de  cinq  volumes  in-8,  qui 
parurent  successivement,  de  1846  *185*, 


FRERE  (Pierre-Edouard) ,  peintre  français,  né 
à  Paris,  le  10  janvier  1819,  entra,  en  1836,  dans 
l'atelier  de  Paul  Delaroche,  suivit  l'Ecole  des 
beaux-arts ,  et  se  livra  ensuite  à  la  peinture  de 
geare  ;  il  débuta  au  Salon  de  1843.  Il  a  donné , 
entre  aatres  sujets .  la  plupart  exposés  :  le 
gourmand,  le  Petit  curieux,  le  Petit 
banque ,  les  Raisins ,  la  Cuisinière,  la  Poule  i 
œufs  d'or,  l'Atelier,  Lullg  enfant,  la  Blanchis- 
seuse, le  Tonnelier ,  la  Tricoteuse,  le  Goûter,  la 
Bouillie ,  des  Scènes  et  des  Etudes  d'intérieur,  etc. 
(  1 843- 1 853)  ;  le  Vendredi -Saint ,  le  IHner ,  la  Leçon 
de  lecture,  Jeune  Femme  peignant,  Intérieur 
de  cour  en  automne,  la  Petite  pourvoyeuse,  ad- 
mis à  l'Exposition  universelle  de  1855-,  et  au 
Salon  de  1857  ,  une  dizaine  de  toiles  appartenant 
au  môme  genre  et  au  même  style.  M.  Edouard 
Frère,  dont  les  sujets  ont  été  popularisés  par 
limnge  et  la  lithographie,  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1850,  une2««n  1851,  et  une  médaille 


FRÈRE  (Charles-Théodore)  peintTe  français, 
né  à  Paris,  en  1808,  étudia  sous  MM.  J.  Coignet 
et  Roqueplan,  et  débuta  au  Salon  de  1834.  En 
1 836  .  il  partit  pour  l'Algérie ,  assista  à  la  prise  de 
Constantine ,  et  parcourut  le  désert  et  les  pro- 
vinces d'Orient;  la  plupart  de  ses  nombreux  ta- 
bleaux sont  exécutés  d'après  les  souvenirs  et  les 
croquis  de  ce  long  voyage.  On  a  surtout  de  lai  : 
une  Écurie  du  Loiret  (1835):  le  Pont  de  Sûint- 
Ouen,  le  Pont  des  Carmes,  le  Faubourg  Bab-a- 
Zoum,  la  Fontaine  Bab  el-Oued,  k  Marché  de 
VArxa,  la  Rue  des  Juifs,  à  Cowfanttue,  l'Assaut, 
la  Caravane  au  gué,  le  Bazar  de  Janina,  le  Mar- 
ché de  Constant'ine  (1848);  Halte  d'Arabes,  ac- 
quis par  le  ministère  de  l'intérieur  (1850);  une 
Rue  de  ConstanUnople,  une  Mosquée  de  Bayrouthh 
un  Bazar  à  Damas,  une  Cour  à  Taulhat .  adnjrs 
à  l'Exposition  universelle  de  1855;  et  au  Salon  de 
1857  ,  huit  nouvelles  toilesempruntées  aux  mêmes 
sites  et  aux  mœurs  orientales.  M.  Théodore  Frère 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1848. 

FRÈRE-ORBAN  (Hubert-Joseph-Walther),  avo- 
cat et  homme  politique  belge,  né  à  Liège,  le 
24  avril  1812,  d'une  très-humble  famille,  reçut 
une  éducation  toute  française,  étudia  le  droit, 
se  fit  inscrire  comme  avocat  au  barreau  de  sa 
ville  natale,  et  acquit  rapidement  une  réputation 
dans  le  parti  libéral.  Il  fut.  dés  1830,  un  des 
fondateurs  des  journaux  destinés  à  soutenir  la 
cause  de  la  révolution  belge ,  et  membre  des  di- 
verses associations  organisées  pour  résister  a  la 
politique  des  cabinets  catholiques.  U  fût  envoyé 
eu  juin  1847 .  par  les  électeurs  de  Liège  comme 
représentant  à  la  Chambre  beige.  11  ocoupa  en- 
suite, à  deux  reprises  différentes,  en  1847  et  de 
1848  à  1852 ,  le  portefeuille  des  finances,  et  dans 
l'intervalle  de  ces  deux  administrations,  celui  des 
travaux  publics.  On  lui  attribua,  peu  avant  sa  re- 
traite, un  petit  pamphlet  pseudonyme,  intitulé 
Ultre  à  M.  de  Decker,  par  Yan  ~ 
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1852,  in-8).  11  combattit  activement,  par  des 
modifications  profondes  dan»  les  institutions  de 
crédit,  Qotammeut  par  l'organisation  de  la  banque 
nationale  de  Belgique  ,  la  crise  financière  qui 
suivit  la  révolution  de  1848. 

M.  Frère-Orban ,  qui  passe  pour  un  des  hommes 
d'Etat  et  des  financiers  les  plus  babiles  de  la  Bel- 
gique, est  haut  dignitaire  de  plusieurs  ordres, 
notamment  grand-croix  de  l'Aigle-Rougede  Prusse 
et  grand  officier  de  la  Légion  d'hoaueur. 

FRERICIIS  (Frédéric-Théodore)  médecin  alle- 
mand, né  le  24  mars  1819,  à  Aurich.  dani  le 
Hanovre,  se  rendit  à  l'université  de  Gceltingue, 
en  1808,  pour  y  étudier  la  médecine  et  les 
sciences  naturelles.  Reçu  docteur,  il  visita  suc- 
cessivement Berlin,  Prague  et  Vienne,  où  il  se 
Livra  à  des  études  suivies  de  pathologie  et  d'a- 
natomie,  parcourut  ensuite  la  Hollande,  la  Bel- 

«ique  et  la  France  et  se  fixa  enfin,  en  1046,  i 
œttingue.  Agrégé  à  l'École  de  médecine  et  at- 
taché à  l'Institut  physiologique  de  M.  Rodolphe 
Wagner,  il  ouvrit  un  cours  qui  fut  bientôt  1  un 
des  plus  suivis  de  l'université.  En  1851,  il  fut 
appelé  à  Kiel,  pour  y  diriger  La  polyclinique  et 
l'hôpital  académique  ;  mais  dès  l'anuée  suivante 
ayant  pris  part  à  la  guerre  des  duchés  deSchleswig 
et  Hofstein  contre  le  Danemark,  il  dut  rentrer 
en  Allemagne  et  devint  professeur  titulaire  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  A  l'université  de 
Breslau.  Il  dirige  en  outre  la  clinique  médicale 
de  cette  ville.  En  1864,  le  roi  de  Prusse  lui  a 
conféré  la  décoration  de  l'Aigle- Rouge  et  le  titre 
de  conseiller  intime  de  médecine. 

M.  Frerichs  a  collaboré  activement  au  Diction- 
notre  de  physiologie  de  Vagner  (Brunswick,  1843 
et  suiv.)  ;  au  Dictionnaire  de  chimie  de  Liebig , 
Poggendorf  et  WœhLer  (Ibid. ,  1837  et  suiv.)  ;  au 
Supplément  (1&'>0-1852)  et  à  d'autres  recueils  de 
même  valeur.  Quelques-uns  de  ses  articles  im- 
primés à  part,  forment  de  savantes  monogra- 
phies et  de  véritables  ouvrages. 

FRESLON  (Alexandre) .  avocat  français ,  ancien 
représentant  du  peuple ,  ancien  ministre  ,  est 
né  à  La  Flèche  (Sarthe) ,  le  11  mai  1808.  Après 
avoir  achevé  ses  études  de  droit  à  La  Faculté  de 
Paris,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  d'Angers,  en 
1829.  Le  17  juillet  1830.  il  fut  poursuivi  pour 
délit  politique,  se  défendit  lui-môme  et  fut  ac- 
quitté.'Apres  la  révolution  de  Juillet,  il  entra  dans 
la  magistrature,  comme  substitut  du  procureur 
du  roi  :  mais  il  ne  tarda  point  à  donner  sa  démis- 
sion, et  reprit,  en  1832,  la  profession  d'avocat. 
Partisan  décidé  des  doctrines  libérales,  il  lut,  en 
1839,  un  des  fondateurs  du  Précurseur  de  l'Ouest, 
se  signala  par  la  lotte  qu'il  engagea  dans  le  con- 
seil municipal  d'Angers,  contre  M.  Giraud,  maire 
de  la  ville,  et  combattit  sans  relâche  la  politique 
du  ministère  Guizot.  Le  2  mars  1848,  i  l'avéue- 
ment  de  la  République,  il  fut  nommé  procureur 
général  près  la  Cour  d'appel  d'Angers.  Elu  repré- 
sentant a  la  Constituante,  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  le  neuvième  sur  treize,  par 
71  046  suffrages,  il  fit  partie  du  Comité  de  légis- 
lation et  vota  ordinairement  avec  la  fraction  la 
plus  modérée  du  parti  républicain.  Lorsque  le 
général  Cavaignac  se  rapprocha  de  la  droite,  il 
nomma  M.  Freslon,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, eu  remplacement  de  M.  Vaulabelle.  et  il 
1  envoya  à  Marseille,  au-devant  du  pape  Pie  IX, 
qui,  chassé  de  Rome,  Tenait,  disait-on,  se  ré 
fugier  en  France.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, M.  Freslon  soutint  par  ses  votes,  dans  sa 
politique  intérieure  et  eitérieure,  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon.  Non  réélu  à  la  legisla 
Uve,  il  se  fit  Lobcnre  au  barreau  de  Paria,  et 
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prouva  son  attachement  au  parti  démocratique 
modéré  par  les  causes  qu'il  accepta  de  défendre. 

FBKSNEL  (Fulgence),  orientaliste  français,  né 
à  Mathieu  (Calvados),  le  15  avril  1795.  s'occupa 
successivement  de  sciences,  de  littérature  et  de 
langues,  traduisit  quelques  ouvrages  de  Berzé- 
lius ,  des  contes  de  Tieck .  et  des  fragments  d'un 
roman  chinois  ,  puis  étudia  particulièrement 
la  langue  et  l'histoire  des  Arabes.  Elève  de  Syl- 
vestre de  Sacy ,  il  alla  suivre ,  i  Rome ,  en  1826 , 
les  cours  des  Maronites  de  la  Propagande.  Il  visita 
le  Caire  en  1831.  Nomme  agent  consulaire  de 
France,  en  1837 ,  puis  consul  à  Djiddah  (port  de 
la  Mecque) ,  il  y  rencontra  des  descendants  des 
Himyarites,  et,  avec  les  notions  qu'ils  lui  don- 
nèrent sur  leur  langue ,  parvint  à  déchiffrer  d'an- 
tiques inscriptions,  tracées  parce  peuple  antérieur 
à  Mahomet.  Ramené  i  Pans  par  l'intérêt  de  sa 
santé .  il  en  repartit ,  eu  1862 ,  à  la  tête  de  l'expé- 
dition chargée  par  Le  gouvernement  français 
d'explorer  les  antiquités  de  la  Mésopotamie. 
Lorsque  l'expédition  fut  rappelée,  il  resta  A 
Bagdad ,  où  il  est  mort,  le  30  novembre  18S5. 

Le  Journal  asiatique  renferme  les  principaux 
travaux  de  M.  Fresnel,  notamment  ses  traduc- 
tions de  Fragment*  chinois  (1822-23)  ;  celle  du 
Poème  de  Schanfara  (1834);  de  remarquables 
Lettres  sur  l'histoire  des  Arabes  arant  l'islamisme 
(1837  et  suiv.) ,  et  ses  Explications  d'inscrip- 
tions himyarites  (1838 ,  1843  et  suiv.). 

PRESSE- M  ONT  AL  (  Henri-François-Michel-Al- 
phonse) ,  écrivain  français,  né  A  Perpignan,  le 
4  novembre  1794,  vint  à  Paris  en  1813.  sortit 
du  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas  en  1818,  du 
grand  séminaire  en  1822,  fit,  deux  ans  après, 
un  court  séjour  à  la  Trappe,  et  donna  ensuite 
des  leçons  de  littérature,  auxquelles  se  rattachent 
ses  premiers  ouvrages.  11  défendit,  pendant  ses 
dernières  années,  la  politique  de  la  Restauration, 
et  rédigea  plus  tard,  sous  l'inspiration  des 
mêmes  convictions  ,  des  romans  du  genre  de 
ceui  du  vicomte  d'Arlincourt.  Depuis  1840.  il 
s'est  borné  aux  ouvrages  d'enseignement  et  aux 
traductions  poétiques. 

On  a  de  lui  :  Angelino ,  ou  le  Bandit  sicilien 
(1829,  3  vol.  in-12):  la  France  illustrée  par  ses 
marins,  ses  rois  et  ses  guerriers  (1830  ,  6  vol. 
in-12) ,  d'où  il  a  tiré  plus  tard  les  lllusiratwx 
de  la  mahM  française  (18.*>2,  2  vol  in-81;  de 
l'Opposition  en  1830  (juin  1830)  :  l'Orphelin  et 
l'usurpateur  (1833.  2  vol.  in-8)  :  Jules- Joseph , 
pensée  intime  (1836.  2  vol.  in-8);  un  Traité  de 
narration  (1831.  iu-12),  souvent  réédité  et  re- 
manié sous  de  nouveaux  titres;  de  nombreux  Ma- 
nuels de  composition  française  et  latine,  de  litté- 
rature, d'art  epistolaire  (1835-1845.  in-12);  des 
Cours  de  lectures  morales  (1856,  in-12) .  etc.  Il  a 
traduit  en  vers  les  Œuvres  complètes  d'Hésiode 
(1841.  grand  in-8),  couronné  par  l'Académie 
française  ;  les  Œuvres  complètes  de  Pindare  (1854, 
grand  in-8),  également  couronné,  et  sous  le  titre 
des  Sibylles,  les  vers  sibyllins,  avec  la  biogra- 
phie des  femmes  poètes  de  la  Grèce  (1858,  in-8). 
11  a  collabore  au  Dictionnaire  de  la  conversation . 
à  la  Biographie  générale,  etc. 

lit  il  M)  (Wilhelra^  lexicographe  allemand, 
né  le  27  janvier  1806,  aKempen,  dans  le  grand- 
duché  de  Posen,  dune  famille  juive,  étudia  à 
Breslau,  Berlin  et  Halle,  et,  après  avoir  obtenu 
le  grade  de  docteur  en  philosophie,  ouvrit  en 
1828,  A  Breslau,  une  institution  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  israélite.  Ayant  échoué  contre 
l'animosité  des  juifs  orthodoxes,  il  accepta  une 
place  de  professeur  au  collège  de  cette  ville, 
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qu'il  quitta  plus  tard  pour  diriger  par  intérim  le 
hceedeHirschberg.enSilésie.  Enl8.il,  M.Freund 
passa  en  Angleterre. 

Ce  savant  doit  sa  réputation  à  son  grand  Dic- 
tionnaire de  la  langue  latine  (Wrerterbuch  der 
lateinischen  Sprache;  Breslau,  1834-45.  4  vol). 
Il  a  donné  aussi  un  Dictionnaire  de  la  langue 
latine  en  un  volume  (Gesa»>mlwo?rierh  der  ïat. 
Spr.  ;  Ibid. ,  1844)  ;  un  Dictionnaire  latin-aile- 
mand  et  allemand-latin-grec  (Berlin,  1848),  une 
édition  estimée  de  l'Oraliopro  Milone  (Breslau, 
18:18),  etc.  11  a  entrepris,  en  1846,  la  publication 
d'une  Bibliothèque  des  auteurs  grecs  et  latins  à 
l'usage  des  élèves  (Schûlerbihliothek  des  griechi- 
schen  und  rœmischen  Alterthums;  Berlin,  1846 
et  suiv.).  Les  travaux  I  "idéographiques  de 
M.  Freund  sur  la  langue  latine  forment  le  fond 
du  Dictionnaire  latin-français  publié  par  M.  Thetl 
en  1853  (Paris,  in-8). 


FRIC 


PRKYTAG  (Gustave),  écrivain  allemand,  né  le 
13  juillet  1816,  à  Kreuzbourg,  en  Silèsie,  ht  de 
bonnes  études  au  collège  d'Oels  et  aux  univer- 
sités de  Breslau  et  de  Berlin,  et  obtint,  en  1838, 
le  diplôme  de  docteur  en  philosophie.  Agrégé, 
l'année  suivante,  à  la  Faculté  des  lettres  de  cette 
dernière  ville,  il  passa,  en  1847  ,  à  Dresde,  puis 
à  Leipsick,  où  il  fonda,  avec  M.  Julien  Schmidt, 
le  Messager  de  la  frontière,  une  des  feuilles  les 
plus  répandues  de  la  littérature  allemande. 

H  Freylag  déhuta  par  un  recueil  de  poésies 
intitulé  :  A  Breslau  (In  Breslau:  Berlin,  1845); 
mais  sa  comédie  historique,  les  Fiançailles, 
ou  Kuntz  de  Rosen  (die  Brautfarhrt  oder  Kunz 
v.  R.  ;  Ibid.,  1845)  ,  obtint  un  prix  dans  un 
concours  ouvert  par  le  théâtre  Royal  de  Berlin. 
Elle  fut  suivie  de  deux  drames  :  Valentine  (1847), 
le  Comte  Waldemar  (1848),  et  d'une  comédie. 
les  Journalistes  (18V»),  particulièrement  citée 
avec  éloge  en  Allemagne  pour  ses  caractères  bien 
dessinés,  son  dialogue  vif  et  naturel'  et  sa  gaitè 
de  bon  aloi. 

A  sa  réputation  d'un  des  premiers  écrivains 
dramatiques  de  son  pays  ,  M.  Freytag  v  ent 
d'ajouter  celle  de  conteur  populaire  par  son  ro- 
man intitulé  :  Doit  et  avoir  (Soll  und  Haben; 
Leipick,  1855,  6' edit. ,  3  vol.).  Cinq  éditions, 
dans  la  première  année,  attestèrent  à  quel  point 
l'auteur  avait  compris  et  satisfait  les  secrètes 
aspirations  de  son  pays .  en  substituant  aux 
abstractions ,  dans  les  œuvres  d'imagination,  la 
peinture  de  la  realité.  Son  livre,  en  montrant 
la  bourgeoisie  allemande,  avec  son  activité,  sa 
persévérance  ,  sa  loyauté  courageuse  ,  exprimait 
pour  ainsi  dire  la  poésie  du  labeur  honnête.  Ce 
roman ,  traduit  en  français  par  M.  de  Suckau  ,  dans 
le  Moniteur  de  1857  ,  fait  partie  de  la  Collection  des 
meilleurs  romans  étrangers  (Paris,  1857,  in- 18). 

Il  faut  encore  citer  de  M.  Freylag  une  petite 
tragédie  :  le  Savant  (der  Gelehrte  )  insérée  dans 
les  Tableaux  poétiques  l  Poet  sche  Bilder)  de 
Ruge;  une  comédie  :  une  pauvre  Âme  de  tailleur 
(Kine  arme  Schneiderseele) ,  et  quelq  ues  travaux 
critiques  et  littéraires  destinés  au  Messager  de  la 
frontière.  La  plupart  de  ses  Œuvres  dramatiques 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Dramatische 
Werke  (Leipsick,  1848-1850,  3  vol.). 

FREYTAG  (George-Guillaume-Frédéric) ,  orien- 
taliste allemand,  né  à  Lunebourg ,  le  19  sep- 
tembre 1788 .  étudia  la  théologie  et  la  philosophie 
à  l'université  de  Gœttingue  où  il  devint  répéti- 
teur en  1811.  Il  prit  part  plus  tard  aux  dernières 
campagnes  contre  la  France,  en  qualité  daumô- 
uier  de  l'armée  prussienne  et,  après  la  paix, 
restai  Paris,  aux  frais  du  gouvernement  prus- 
sien, pour  étudier  les  langues  orientales,  parti- 


culièrement l'arabe.  En  1819,  il  fut  rappelé  à 
Bonn ,  comme  professeur  de  langues  orientales. 

Le  principal  travail  de  M.  Freylag  est  le  grand 
Uxicon  Arabica- Latinum  (Halle  ,  1830-1837. 
4  vol.),  ouvrage  capital  pour  l'étude  de  la  langue 
arabe.  Il  a  publié  en  outre  :  un  Petit  Dictionnaire 
arabico-latin{ Halle.  1837),  ahrég<>  du  précédent; 
Setecta  ex  historia  Malebi  (  Paris,  1819);  les 
textes  arabes  :  ttegnum  Saahd  aldaula  in  oppido 
Halebo  (Bonn,  1820)  et  Carmen  in  laudem  Jfu- 
hammedis  dictum ,  de  Kaabi-Ben-Sohair  (Halle , 
1 823  ) .  etc.  :  la  Krande  anthologie  d'Ibn-Arabschah 
intitulée  :  Fakihat-Alcholafa  (Bonn,  1823);  les 
Hamasœ  carmina  d'Albu-Temmara  (Bonn,  1828- 
1852  ,  2  vol.);  une  traduction  latine  de  Prorerhes 
arabes  (  Arabum  proverbia;  Bonn,  1838-1853. 
3  vol.);  Chrestomathia  arabica  (Bonn,  1834); 
l'Art  de  la  versification  arabe  (Darstellung  der 
arabi-chen  Verskunst;  Bonn,  1838);  Grammaire 
de  la  lingue  hébraïque  (Kurzgefasste  Grammatik 
der  hebraeisch.  Sprache;  Halle,  1835).^ 


FREZZOL1NI  (  Krminia  Neîccini  ,  dame  ) ,  can- 
tatrice italienne,  née  à  Viterbe,  eu  1820,  et  fille 
d'un  chanteur  comique  renommé  comme  profes- 
seur de  chant,  débuta,  en  1838.  â  Florence,  et 
passa  ensuite ,  comme  donna  assnluta .  aux  théâ- 
tres de  Milan  ,  Turin ,  Modène  (1839-1841).  Après 
une  saison  sur  le  théâtre  de  la  Reine,  à  Londres 
(1842).  elle  revint  à  la  Scala  de  Milan,  parut  à 
San-Carlo  de  Naples  (1845),  à  Gènes,  à  Venise 
(  1 847  ) ,  et  partit  à  la  fin  de  cette  dernière  année 
pour  Saint-Pétersbourg,  où  elle  resta  jusqu'en 
1850  Elle  visita  en  dernier  lieu  l'Espagne  , 
chanta  à  Madrid  et  à  Barcelone,  et  vint  enfin, 
en  1853,  à  Paris.  Elle  y  a  figuré  pendant  quatre 
années  successives,  dans  la  troupe  du  théâtre  Ita- 
lien. En  août  1857,  elle  s'est  rendue  aux  Etats- 
Unis,  avec  M.  H.  Vieuxtemps,  engagé,  comme 
elle ,  à  des  appointements  princiers.  Mme  Erminia 
Frezzolini ,  qui  possède  une  voix  de  soprano  des 
plus  étendues,  malgré  l'insuffisance  des  notes  du 
médium,  et  une  grande  puissance  dramatique, 
aborde  volontiers  les  rôles  des  opéras  de  Mozart , 
Bellini,  Donizetli;  elle  s'est  familiarisée,  l'une 
des  premières  ,  avec  le  répertoire  difficile  de 
M.  Verdi,  qui  lui  dut  une  partie  de  sa  popularité. 

PRIANT  (Jean-François ,  comte) ,  général  fran- 
çais, né  à  Paris  le  12  juin  1790,  est  fils  du  gé- 
néral de  ce  nom,  mort  en  1829,  et  qui  com- 
manda, en  1814,  une  des  divisions  de  la  garde. 
Élève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  il  prit 
part,  dans  l'infanterie,  aux  dernières  campagnes 
de  1  Empire  et  atteignit  rapidement  le  grade  de 
capitaine;  cependant  il  donna  sa  démission  sous 
la  Restauration  et  suivit  son  père  dans  la  retraite. 
En  1830,  il  rentra  au  service  en  qualité  de  géné- 
ral de  brigade  de  la  garde  nationale,  et  devint 
aide  de  camp  du  roi  Louis-Philippe;  en  1832,  il 
reçut  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  Après  la  mort  du  comte  Lobau ,  il 
commanda  quelque  temps  en  chef  les  légions  pa- 
risiennes, en  l'absence  du  général  Jacqueminot. 
En  1848,  il  accompagna  volontairement  le  roi 
déchu  dans  l'exil,  et  fit  partie  de  sa  petite  cour 
au  château  de  Claremont.  Il  a  été  admis  à  cette 
époque  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

FR1CIION,  atné  [de  la  Haute-Vienne],  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Limoges, 
en  1801.  est  fils  d'un  volontaire  de  la  République. 
Reçu  avocat,  il  fut  inscrit,  en  1824,  au  barreau 
de  "la  Cour  royale  de  Limoges,  devint  membre 
du  conseil  de  Tordre  après  1830  et  fut  élu  bâton- 
nier en  1845.  Par  ses  opinions  politiques,  il  ap- 
partenait à  la  fraction  la  plus  radicale  dei'op- 
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position.  En  1848,  il  refusa  du  gouvernement 

Srovisoire  le  poste  d'avocat  général  près  la  Cour 
'appel.  Porte,  comme  candidat  "à  l'Assemblée 
nationale,  sur  les  listes  de  tous  les  partis,  dans 
la  Haute-Vienne,  il  fut  élu  le  quatrième  sur 
huit.  Au  milieu  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Li- 
moges, le  jour  des  élections,  il  prit  le  rôle  de 
médiateur  et  contribua  au  rétablissement  «le  l'or- 
dre. A  l'Assemblée,  il  fit  partie  du  Comité  de 
l'intérieur,  parut  souvent  a  la  tribune  pour  sou- 
tenir les  doctrines  du  National ,  et  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  démocratique  non  socialiste. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  rentra  dans 
l'opposition.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
siégea  dans  les  ra:  gs  de  la  gauche ,  protesta 
contre  la  loi  du  31  mai ,  s'opposa  à  la  révision  de 
la  Constitution  ,  et .  le  2  décembre  1801 ,  prit  part 
aux  essais  de  résistance.  11  est  resté  depuis  en 
dehors  des  affaires  publiques.  —  M.  Frichon  a  un 
frère  plus  ieune,  avec  lequel  il  a  été  confondu, 
et  qui,  habitant  Limoges  au  moment  du  coup 
d'État,  fut  expulsé  de  France. 

FRIEDEMANN  (  Frédéric-Traugott) ,  écrivain 
pédagogique  allemand,  né  à  Stolpen,  près  de 
Dresde,  le  30  mars  1793.  termina  ses  classes  à 
l'Ecole  des  princes  de  Mtissen  et  suivit  les  cours 
de  théologie  et  de  philologie  à  l'université  de 
Wittemh-Tg.  Après  avoir  passé  sa  thèse  en  1812, 
il  fut  nommé  l'année  suivante  recteur  en  second 
au  gymnase  de  Zwickau,  puis  au  gymnase  de 
VVittemberg.  En  1820.  il  devint  recteur  titulaire 
au  gymnase  de  cette  dernière  ville  et.  en  1823, 
directeur  de  l'école  de  Catherine,  à  Hrunswick, 
où  il  jouit  d'une  grande  influence ,  comme  mem- 
bre de  la  commission  municipale  d'instruction 
publique.  En  1828,  il  fut  appelé  adirigerle  gym- 
nase provincial  de  Weilbourg.  Nommé  membre 
correspondant  de  diverses  académies  d'Allema 
gne,  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Leipsick.  Rapporteur  de  la  com- 
mission d'instruction  publique,  M.  Friedemann 
ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  comme  un  des 
pédagogues  les  plus  habiles  de  l'Allemagne.  Il 
avait  pour  système  de  faire  reposer  l'éducation 
sur  l'émue  de>  classiques  anciens  ;  mais  d'y  in- 
troduire l'étude  des  langues  modernes,  et  de 
toutes  les  sciences  propres  à  former  les  esprits 
pratiques  que  l'époque  réclame  En  1836  M.  Frie- 
demann fut  invité  par  le  roi  de  Hollande  à  orga- 
niser, sur  des  principes  allemands,  l'Athenaeum 
de  Luxembourg.  11  est,  depuis  1840,  grand  con- 
seiller des  études  dans  le  duché  de  Nassau  et 
directeur  du  dépôt  des  archives  provinciales. 

On  a  de  M.  Friedemann  des  ouvrages  d'éduca- 
tion, des  livres  latins,  et  quelques  opuscules 
d'histoire  ou  d'archéologie.  Nous  citerons  :.  Dit- 
cours  aux  étudiant  g  (Paraenesen  fur  Studirende; 
Brunswick  1844-184') .  6  vol.)  -.  Discours  classiques 
allemands  (Deutsche  Schulreden  ;  Giessen ,  1829)  ; 
de  la  Conciliation  des  diverses  opinions,  en  ma- 
tière d'instruction  publique  (Beitraege  zur  Ver- 
mittelung  widerstr^bender  Ansichten  ùber,  etc.  ; 
Weilbourg,  1833  1836)  ;  Oraliones  latiruv  (Ibid., 
1837);  Introduction  pratique  à  la  versification 
latine  (Praktische  Anleitung  zur  Verfertigung  lat. 
Verse  ;  Leipsick  ,  .V»  édit. ,  1844)  ;  Gradus  ad  Par 
nastum  (4»  édit.  Ibid.,  1842,  2  vol.);  Exercices 
de  rectification  grecque  (Aufgaben  zur  Verferli- 
gui  a  griech.  Verse  ;  Weilbourg,  1835)  ;  un  certain 
nombre  d'éditions  ou  réimpressions  d'ouvrages 
savants;  enfin  un  livre  curieux  intitulé  :  Vite 
hominum  eruditissimorum  a  viris  cloquenlissimis 
teriptx  (Brunswick.  1825,  2  volumes).  Citons 
encore  :  Documen  t  pour  la  connaissance  du  du- 
ché' de  Nassau  (Beitraege  fur  Kenntniss  des  Her- 
rogtaums Nassau;  Weilbourg,  1833-1836,  2  vol.), 


et  de  nombreux  articles  dans  son  Journal  des 
archives  de  l'Allemagne  (Zeitschnft  fùr  die  Ar- 
chive Deutschlands). 

FR1EDERICH  (And,ré),  sculpteur  français,  né 
à  Ribauvillé.  dans  le  Haut-Rbin,  le  17  janvier 
1798,  fut  d'abord,  comme  son  père,  sculpteur 
en  bois,  se  rendit  ensuite  à  Strasbourg,  puis  en 
Allemagne,  où  il  continua  ses  éludes  artistiques 
sous  divers  maîtres,  et  vint  enfin  les  comp  cter  à 
Paris,  dans  l'atelier  de  Bosio.  A  la  suite  de  pé- 
régrinations dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, qui  furent  pour  lui  l'occasion  d'oeuvres  de 
toutes  sortes,  il  revint  se  fixer  en  1826  à  Stras- 
bourg, où  il  a  exécuta  presque  tous  ses  travaux. 
Nous  citerons:  le  Baptême  de  Clovis,  saint  Flo- 
rentel  Bathilde ,  pour  l'église  Saint-Louis  (18Î7); 
Turenne,  monument  en  granit  élevé  à  Saltzbach; 
le  Mausolée  du  poète  Ilerber;  l'archevêque  Boll , 
pour  la  cathédrale  de  Kribourg  ;  l'évéque  Wermr 
de  Hapsbourg ,  pour  celle  de  Strasbourg;  le  Mo- 
nument de  l'architecte  Frtcin,  pour  le  bourg  de 
Steinbach;  l'Atelier  d'Hirwin .  bas-relief  acquis 
par  le  musée  de  Strasbourg;  le  Fossoyeur,  don 
fait  au  cimetière  de  Baden-Baden:  le  Tomlteau 
de  Uopold  de  Bade;  le  Choeur  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  plan  plastique,  etc.,  etc.  (1828- 
1866).  On  a  vu  de  lui.  aux  Salons  de  1839  et  1842  , 
une  Femme  à  genoux  sur  un  tombeau ,  et  une  Jft're 
tenant  son  enfant  endormi,  statues  en  marbre.  11 
a  commencé,  en  1855.  une  riche  publication  sous 
le  titre  de  :  la  Cathédrale  de  Strasbourg  et  ses 
détails  (in-4  .  avec  planches).  M.  Friederich,  que 
la  vie  de  province  a  tenu  a  l'écart  des  premiers 
rangs,  a  reçu,  en  1842, du  grand-duc  Léopold,  la 
décoration  du  Lion  d'Or  du  Zoehringen. 

FRIES  (Bernard),  peintre  allemand ,  né  à  Hei- 
delberg, le  16  mai  1820.  reçut  à  Carlsruhe  ses 
premières  leçons  de  dessin  du  peintre  d'histoire 
Coopmann ,  puis  suivit  de  1835  à  1837  les  cours 
de  I  Académie  de  Munich.  En  1838,  il  partit  se- 
crètement pour  Rome ,  et  y  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse.  Il  fit  une  étude  suivie  des 
anciens  maîtres,  tout  en  cherchant  les  principes 
de  l'art  dans  l'esthétique  et  la  philosophie.  De  re- 
tour à  Munich,  il  prit  part,  en  1848.  aux  mouve- 
ments religieux  et  politiques,  et  quatre  ans  après, 
en  1852,  le  gouvernement  lui  intima  l'ordre  de 
quitter  la  ville.  Il  s'est  retiré  à  Heidelberg. 

M.  Fries  a  traité  le  paysage  avec  une  grande 
science  des  procédés  de  la  peinture.  Beaucoup 
de  ses  sujets  sont  empruntés  à  la  nature  italienne. 
Nous  citerons  les  Bochers  de  Sémi,  qui  obtinrent 
un  grand  succès  en  1847  ,  et  les  quatre  paysages 
envoyés  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855  :  la  Vallée  du  Scckar,  Vue  prise  des  environs 
de  Heidelberg,  le  Parc  de  Heidelberg,  et  l'Orage. 

Cet  artiste  avait  un  frère,  Ernest  Friks,  né  en 
1801,  qui  est  mort  en  1833,  laissant  une  très- 
belle  réputation  comme  paysagiste.  Une  foule  de 
ses  tableaux,  vendus  à  grand  prix,  sont  dissé- 
minés dans  les  musées  ou  les  collections  particu- 
lières de  l'Allemagne. 

FRIES  (Elias),  botaniste  suédois,  né  le  15 
août  1794  .  à  Femsjo  (Wescio) .  fit  ses  études  à 
l'université  de  Lund  et  y  devint,  en  1814,  agrégé, 
en  1819,  professeur  adjoint  et  en  1828  professeur 
de  botanique.  Depuis  1834,  il  occupe,  a  l'univer- 
sité d'Upsal  la  chaire  de  professeur  ordinaire 
d'économie  pratique.  A  la  mort  de  Wahlenberg 
(1861),  il  devint  professeur  titulaire  de  botanique 
et  directeur  du  musée  et  du  jardin.  En  1863,  il 
fut  nommé  recteur  de  l'université. 

M.  Fries  a  introduit  en  Suède  des  reformes 
scientifiques  d'une  haute  iroporrance,  telles  que 
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le  système  naturel  de  botanique  et  la  morpho- 
logie. Ses  ouvrages ,  aussi  estimes  que  nombreux' 
lui  ont  lait  la  réputation  d'un  des  premiers  bo- 
tanistes de  no  re  époque.  Renommé  comme  ora- 
teur suédois  et  latin,  il  a  .deux  fois  représenté 
l'univers  té  d 'Upsal  à  lassemMèe  des  États  de  la 
Suède  (1844-1846.  1847-1848)  et  il  est  un  des  dix- 
huit  membres  de  l'Académie  de  Stockholm. 

Parmi  ses  travaux  de  botanique  nous  citerons 
les  suivants  :  Flora  Hnllandica  (Lund  ,  1817)  ;  So- 
rtit* flotte  Suecicx  (Ibid. ,  2*  edit.  1828) .  travail 
consciencieux  ,  complété  par  les  Mantissae  (Lund 
et  Upsal.  1832  etsuiv.);  Systema  mycolagicum 
(Greifswald  1821-1829,  3  vol.  ;  supplément  1830) . 
oeuvre  considérable  qui  fut  précédée  des  Obser- 
rativnes  mycologica  (Copenhague,  1815-1818, 
2  vol.;  nouvelle  édit-,  1824)  et  auquel  se  rat- 
tachent trois  autres  ouvrages  :  Elenchus  fun- 
gornm  (Greifswald  ,  1828  .  2  vol.) .  Epicrisis  sys- 
tematis  myeolagtci  (Upsal  et  Lund,  1836- 18.18)  et 
Nor.r  symholx  mycolagicx  (Upsal.  1851  .  1"  par- 
tie) :  Systema  orbit  vegetabilis  (Lund .  182S) ,  con- 
tenant l'exposition  du  système  naturel:  Licheno- 
graphia  Eurapea  reformata  (Lund  et  Greifswald 
1831).  importante  monographie  continuée  par 
plusieurs  suites;  Flora  iranien  (Upsal,  1K15); 
Summa  r+getabilium  Scandinavie  (Ibid.,  1846- 
1848  ,  2  vol.):  H^rbortum  normale  (Ibid.,  1847 
et  suiv.);  Symbalje  ad  historiam  hieraciorum 
(Ibid..  1848),  etc. 

M.  Fries  a  publié  en  outre  plus  de  100  disser- 
tations et  un  (rrand  nombre  d'articles  sur  des 
sujets  de  botanique  et  d  économie  pratique.  Une 

1>artie  des  travaux  de  ce  genre  ont  été  réunis  sons 
e  titre  d'Frrwrion*  botaniques  (Botaniska  ut- 
flvgter;  Upsal,  1843,1  vol.;  Stockholm,  1852,2  vol.); 
plusieurs  d'entre  eux  ont  été  traduits  en  allemand , 
par  M.  Hamschuch,  et  se  trouvent  insérés  dans 
les  Archives  des  travaux  scientifiques  Scandinaves 
(Archiv  skandinavischer  Bettraege) ,  la  Gasette  de 
Botanique  et  autres  recueils. 

FRIRION  (Jules-Joseph,  baron),  général  fran- 
çais ,  né  vers  1800 .  est  fils  du  général  de  ce  nom 
nui.  sous  Louis-Philippe,  fut  chargé  du  comman- 
dement de  l'hôtel  des  Invalides.  Admis  à  l'École 
de  Saint-Cyr  .  il  passn,  en  1823,  comme  sous  lieu- 
tenant dans  l'infanterie ,  prit  pi  rt  à  quelques-unes 
des  expéditions  d'Afrique  et  devint  chef  de  batail- 
lon en  1840.  Nommé  colonel  en  1849,  il  com- 
manda le  26»  de  ligne  et  eut,  en  1851,  mission  de 
réprimer  l'insurrection  républicaine  des  Basses- 
Alpes.  Nommé  général  de  brigade  et  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  en  1852,  il  fut  envoyé, 
en  1854,  h  l'armée  «l'Italie,  où  il  est  à  la  tète  d  une 
brigade  d'infanterie. 

FRITH  (William  Powcl) .  peintre  anglais,  né 
en  1820,  à  Harrogale  (comté  d'York),  et  fils  d'un 
aubergiste  de  cette  ville,  étudia  la  peinture  a 
l'Académie  «les  beaux-arts  de  Londres,  et  débuta 
•S  l'âge  de  vingt  ans ,  avec  un  sujet  tiré  de  Shak 
speare ,  Malvoiio  devant  la  comtesse  Olivia  (1840), 
qui  présageait  un  artiste  d'avenir.  11  exposa  en- 
suite tel  Adieux  de  l.ricester  et  d'Amy  Robsart 
(1841)  ;  un  Tour  de  Fahtaff  (1843)  ;  Jean  Knox  en 
présence  de  Marie  Stuart  (1844);  le  Pasteur  de 
village  (1845) .  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Aca- 
démie. Quoique  bien  jeune,  il  était  déjà,  par  son 
style  brillant  ,  dramatique  ,  et  l'habileté  de  ses 
compositions,  un  des  peintres  (le  genre  les  plus 
goûtés  de  l'école  moderne. 

M.  Frith  s'inspire  volontiers  des  écrivains  clas- 
siques. Shakspeare,  W.Scott,  «le  Foë,  ou  Gold- 
smilli.  11  doit  a  ce  dernier  ses  interprétations  les 
plus  heureuses.  Les  œuvres  do  Molière  et  de  Cer- 
vantes lui  ont  étalement  fourni  quelques  bonnes 
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toiles  :  M.  Jourdain  saluant  la  marquise  (1847)  et 
Saticho  à  la  table  de  la  duchesse  (1850).  Parmi  les 
sujets  qui  lui  appartiennent  en  propre,  on  re- 
marque :  une  Ffte  anglaise  il  y  a  cent  ans  (1847), 
que  la  gravure  a  rendue  populaire;  une  Vieillie 
femme  accusée  d'avoir  ensorcelé  une  jeune  pay- 
sanne (1848),  épisode  du  temps  de  Jacques  I"; 
Quand  l'dge  arrive  (1849)  ;  le  Peintre  Uogarth  à 
Calais  (18.'>1)  ;  .4u  boni  de  la  mer  (1854),  tentative 
manifeste  de  réalisme.  Un  vif  sentiment  de  co- 
médie s'unit,  «lans  la  plupart  de  ces  tableaux,  à 
un  arrangement  toujours  fort  bien  entendu.  Un 
genre  d'humeur  boullonne  eat  marqué  complète- 
ment dans  ;  sir  Roger  de  C overley  et  le  spectator 
(1848);  une  Aventure  en  diligence  (1849);  Ho- 
nexjwood  et  les  gardes  du  commerce  (1850). 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
M.  Fruh  a  envoyé  le  Bourgeois  gentilhomme. 
qui  à  son  retour  de  Paris,  s'est  vendu  près  de 
23  000  fr.  à  Londres;  Pope  faisant  la  cour  à 
lady  Montague  et  I7/omnw  d'un  bon  naturel; 
œuvres  d'une  jolie  couleur  et  «l'une  exécution  fine 
et  précise,  et  dont  les  accessoires  surtout  sont 
touchés  avec  une  grande  supériorité.  Le  jury  a 
accordé  à  cet  artiste  une  médaille  de  seconde 
classe,  v  ,  Frith  est  membre  titulaire  de  l'Acadé- 
mie depuis  1853.  Nous  citerons  encore  de  lui  : 
la  Fête  du  jour  de  naissance ,  exposée  en  1856. 

FRITZSCHE  (François-Volkmar),  philologue  al- 
lemand, né  à  Steinbach  (Saxe),  le  26  janvier 
1806,  étudia  d'abord  soui  la  direction  de  son 
père,  le  savant  théologien  Chr.  Fréd.  Frittscbe, 
mort  en  1850,  et  suivit  plus  tard  les  cours  de 
l'université  de  Leipsick.  Eu  1828,  il  se  rendit  à 
Kustock,  où  il  a  résidé  depuis. 

M.  Fritzsche  s'est  particulièrement  occupé  du 
théâtre  grec,  dans  la  connaissance  duquel  il  est 
très- versé.  On  cite  surtout  de  lui,  outre  des  édi- 
tions d'ouvrages  de  Lucien ,  d'Aristophane  :  Qux- 
stiones  lucianese  (Leipsick,  1826);  Commenta- 
tûmes  de  atiieisma  et  orthographia  I.uciani  (Ros- 
tock,  1828);  une  étude  sur  \e*  Ihalogi  deorum 
(Leipsick .  1829)  ;  Quxslùmes  aristophanex  (Ibid. , 
1835)  :  sans  compter  un  grand  nombre  de  disser- 
tations savantes,  telles  que  :  de  Mtmodtu  Euripi- 
deis  (Rostock,  1843);  Lectiones  tullianx  (Ibid.. 
1847);  de  Yersu  euptdideo  (Ibid.,  1855) ,  et  toutes 
celles  dont  Aristophane  a  fourni  le  sujet.  Rappe- 
lons encore  deux  écrits  un  peu  vifs  dirigés  coutre 
Ch.  Ottfried  Mùller,  à  l'occasion  de  son  travail  sut 
Us  Euménides  d'Eschyle  (Leij«ck ,  (1834  et  1835). 

FRITZSCHE  (Otto-Fridolin) ,  théologien  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  le  23  septembre 
1812 .  à  Dobrilugk,  fit  aussi  ses  premières  études 
sous  la  direction  de  son  père,  les  acheva  a 
l'université  de  Halle,  et  fut  agrégé  en  1836  à  Li 
Faculté  de  théologie  de  cette  ville,  «jui  lui  con- 
féra aussi  le  titre  de  docteur.  En  1842,  il  fut 
nommé  à  Zurich  professeur  de  théologie,  et  «en 
1844  directeur  «le  la  bibliothèque  centrale. 

On  a  de  lui,  outre  plusieurs  écrits  insérésdans 
les  Fritsschiorum  opttarwia  academ i ca  (Leipsick . 
1838),  et  qu'il  a  publics  en  commun  avec  son 
pere  et  son  frère  :  de  Theodori  Mopttvstani  visa 
et  scriptis  comment,  hist.  theologica,  (Halle ,  1836)  : 
Manuel  exéyétique  des  Apocryphes  de  VAncion 
Testament  (Leipsick,  1851,  1™  livraison),  com- 
mencé en  commun  avec  M.  Ed.  Grimm,  etc.  Il 
a  donné  diverses  éditions  accompagnées  de  notes 
critiques  et  littéraires  :  Confessio  Helvesica  poste- 
rior  (Zurich,  1839);  Laciantius  (Leipaiok,  1842- 
1844,2  vol.);  les  Fragments évangéliques  de  Théo- 
dore Mopveste  sur  le  Nouveau  Testament  (Zurich, 
1847);  la  traduction  grecque  du  livre  d'Esiher 
(Ibid.,  1848*,  etc. 
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(Joies) ,  écrivain  et  homme  politique 
allemand ,  ne  en  1806 ,  à  Griesheim ,  près  de  Stailt- 
Ilm,  étudia  à  RudoLstadt,  Keilhau,  Stuttgart, 
Munich .  Weimar ,  et  enfin  à  Berlin ,  où  il  se  lia 
avec  Charles  Hilter  et  connut  Alex,  de  Humboldt. 
Il  se  fixa  en  1833  à  Zurich,  y  exerça  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  professeur  de 
géographie  et  de  sciences  naturelles,  publia 
quelques  ouvrages  estimés,  et  fonda  en  1830, 
après  avoir  obtenu  les  droits  de  citoyen  suisse, 
un  journal  d'opposition  radicale .  dVr  Schwei- 
sertsche  Republikaner.  En  1844.  il  renonça  à  ren- 
seignement, établit  à  Zurich  et  à  Winterthur  un 
Comptoir  littéraire,  et  fit  paraître  plusieurs 
écrits  politiques,  très-recherchés  en  Allemagne, 
en  de  pu  ou  a  cause  des  poursuites  dont  ils  furent 
l'objet,  notamment  en  Prusse,  où  il  fut  interdit 
à  l'auteur  de  résider. 

De  1845  à  1848,  M.  Frœbel  s'était  fixé  à  Dresde. 
Après  la  révolution ,  il  fut  nommé  membre  de 
l'Assemblée  nationale,  où  il  prit  place  parmi  les 
chefs  de  l'extrême  gauche.  En  octobre  1848,  il  lit 

Çutie  de  la  députation  que  l'assemblée  envoya  à 
ienne,  et  rendit  compte  des  événements  tragi- 
ques auxquels  il  venait  d'assister  dans  un  discours 
qui  eut  un  grand  retentissement .  ainsi  que  dans 
ses  Lettres  sur  la  révolution  d'octobre  (Bnefe  ùber 
die Octoberrevolution ;  Francfort,  1849).  Après  la 
défaite  de  son  parti,  il  retourna  en  Suisse,  d'où 
il  émigra  en  Amérique. 

Outre  quelques  travaux  scientifiques ,  tels  que  : 
Système  de  cristallolotjie  l  Grundzûge  eines  Sys- 
tems der  Crystallologie ;  Zurich,  1848  :  2'  édit., 
Leipsick,  1847) .  et  un  grand  nombre  de  brochu- 
res, on  a  de  M.  Proche  1  :  Système  de  politique 
sociale  (System  der  socialen  Politik;  Hannheim, 
184".  2  vol.)]  un  drame  historique,  die  Repu- 
blikaner (Leipsick,  1848),  et  Observations  sur 
l'Amérique  (Aus  Amerika.  Erfahrungen  ,  Reisen 
und  Siudieu;  ibid. .  1847,  in-8). 

Son  frère .  Charles  Frœbel  ,  né  à  Griesheim.  en 
1808,  a  vécu  en  Angleterre,  en  Suisse,  puis  à 
Hambourg  et  s'est  fait  connaître  comme  publicisle 
et  écrivain 


(Abraham  -  Emmanuel)  ,  poète 
;,  né  à  Bru*g ,  en  Argovie  ,  le  1"  février 
1796,  devint  en  1835 ,  professeur  et  aumônier  au 


lycée  d'Aarau.  Il  se  fit  connaître  d'abord  par  un 
recueil  de  fables  (Fabeln  1825,  2e  édit.  1829),  où 
l'on  trouve  de  l'ironie  et  de  l'observation.  Il 
publia  ensuite ,  dans  le  genre  lyrique  où  il  a  sur- 
tout réussi  :  Y  Évangile  de  saint  Jean  mis  en  vers 
(Das  Evang.St  Joh.  in  Liedero;  Leipsick.  1835); 
fies  sur  le  berceau  et  sur  le  cercueil  (Elegien 


an  Wiege  und  Sarg -,  Ibid.,  1815);  le  Petit 
allemand  Michel  (der  Junge  Deutsch  -  Michel  : 
Zurich,  1843  ;  3*  édiL ,  1856):  Sentence*  ri- 
mées  sur  l'Église,  Vhtat^et  l'Éducation  (  Reim- 
spruche  aus  Staat,  Kirche.  Schule;  Ibid.,  1850); 
Consolations  (Trostlieder;  Ibid.,  1851);  etc.. 
deux  gros  poèmes  épiques  qui  ont  i  peu  près  la 
forme  du  roman  moderne  :  Ulrich  Zwxngli 
(Prauenfeld,  1841)  et  Ulrich  de  Hutten  (Zurich. 
184'iî:  un  écrit  sur  les  cantiques  des  Protestants 
(uber  den  Karchengesang  der  Protestanten  ;  Zu- 
rich, 1846). 

FROMENT  (Paul-Gustave)  opticien  français, 
né  en  1815,  entra  à  l'Ecole  polytechnique  en  1835 
et  en  sortit  en  1837  .  sa  nu  obtenir  un  service  de 
son  choix.  S'étanl  consacré  à  la  construction  des 
instruments  de  précision ,  il  s'occupa  l'un  des 
premiers  du  système  difficile  des  moteurs  électro- 
magnétiques: il  en  a  donné  les  solutions  les  plus 


pareils  à  diviser,  ootamment  pour  graduer  les 
limites  des  cercles  destinés  à  la  mesure  des  angles. 
Il  arrive  par  là,  dans  des  limites  microscopiques , 
à  des  résultats  d'une  précision  extraordinaire. 
Une  des  machines  électro-magnétiques  qui  fonc- 
tionnent dans  ses  ateliers,  est  de  la  force  d'un 
cheval-vapeur.  Ou  lui  doit  aussi  des  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  télégraphes  élec- 
triques; c'est  k  lui  que  H.  Léou  Poucaulta  confié 
l'exécution  des  appareils  à  l'aide  desquels  il  dé- 
montre le  mouvement  de  rotation  de  la  terre , 
son  gyroscope  et  son  pendule.  II.  Froment  a  été 
décoré  en  novembre  1849.  11  a  obtenu,  en  1858. 
une  des  médailles  décernées  à  la  place  du  grand 
de  50000  francs  pour  les  applications  de  l'é- 


FRO.MEXTIN  (  Eugène) ,  peintre  français ,  né  i 
la  Rochelle,  en  1819.  étudia  le  paysage  sous 
M.  Louis  Cabat,  fil  ensuite,  de  1842  à  1846.  un 
voyage  en  Orient,  et  parcourut  surtout  l'Algérie, 
où  il  recueillit  des  dessins  et  des  notes,  il  a  donné . 
depuis  son  retour,  une  foule  de  Sites  algériens  et 
d'Épisodes  de  la  vie  arabe  ,  entre  autres  :  les 
Gorges  de  la  Cluffa  (  184*  )  ;  la  Place  de  la  brèche , 
à  Constantine  (1849);  un  Enterrement  maure 
(  1 853)  :  des  Smala ,  des  Mosquées ,  des  Douars ,  etc . . 
et  au  Salon  de  1857  .  une  ('liasse  à  la  gazelle  dans 
le  Hodne,  acquis  par  l'Etat.  11  a  obtenu  une 
2e  médaillle  en  1849. 

M.  Eug.  Fromentin  a  raconté  les  incidents  et 
les  observations  de  ses  voyages  dans  les  feuilletons 
du  Paye,  et  exécuté,  pour  le  Comité  des  monu- 
ments historiques,  des  excursions  archéologiques 
dont  les  résultats  ont  été  publiés  en  brochure, 
sous  les  titres  modestes  de  Visites  artistiques  ou 
(18:,2-56). 


FKORIEP  (Robert  de),  médecin  allemand,  né 
à  Iéna,  en  1804 1  fils  du  savant  médecin,  Frédéric- 
Louis  de  Fronep,  mort  en  1847,  se  livra,  à 
l'exemple  de  son  père ,  à  l'étude  de  la  médecine , 
obtint  en  1828  le  grade  Oe  docteur,  devint  deux 
ans  plus  tard  professeur  à  l'université  d'Iéna,  et 
fut  appelé,  en  1833,  à  Berlin,  comme  professeur 
de  l'Ecole  de  médecine,  prosecteur  et  conserva- 
teur du  Musée  pathologique  de  l'hospice  de  la 
Charité.  Nommé  plus  tard  conseiller  de  médecine 
et  membre  de  ladeputation  scientifique  des  affaires 
médicales  de  la  Prusse,  il  se  retira,  en  1846,  â 
Weimar  ,  auprès  de  son  pere. 

M.  de  Proriep  s'est  fait  connaître  par  la  publi- 
cation de  plusieurs  grandes  et  belles  œuvres  de 
dessin  anatomique  :  Atlas  d'estampes  de  chirurgie 
(Chirurgische  Kupfertafeln  ;  Weimar,  1820)  ;  Atlas 
d'estampes  de  clinique  (Klinische  Kupfertafeln  : 
Ibid.  1828);  Dessins  et  description  du  symptôme 
du  choléra  asiatique  à  Berlin  en  1831  (Symptôme 
der  asiatischen  Choiera  im  Novemb.  1831  zu 
Berlin,  etc.;  Weimar,  2*  éd.  1832);  Y  Atlas  des 
maladies  de  peau  (Atlas  der  Hautkrankheiten  ; 
Weimar  1837  );  On  cite  encore  de  ce  savant  : 
Observations  sur  les  effets  produits  par  l'élec- 
tricité à  l'aide  de  l'appareil  magnéto-électriqite 
I  Beobachtungen  ùber  die  Heilwirkungen  der 
Electricitaet ,  etc.;  Weimar,  1843;  Allas  ann- 
tomicus  partium  cerporis  humaui  per  straia 
dispositarum  imagines  in  tabb.  xix,  etc.  (Und.. 
18S0,  2  w.  1852):' Curiosité*  de  l'anatomie  spé- 
ciale de  l'homme  (Memoranda  der  speciellen  Ana 
tomie  des  Menschen  ;  Ibid. ,  2*  édit.  ,  1853  . 
28  planches) ,  etc. 

Il  a  aussi  rédigé ,  avec  son  père ,  de  1830  à 
1845,  et  depuis  1845  en  qualité  de  rédacteur  en 
chef,  les  Notices  des  sciences'  naturelles  et  médi- 


ingenieuses  et  les  plus  variées,  et  a  appliqué  lui-  cales  (  Notizen  aus  dem  (iebiete  der  Natur  und 
même  ses  machines  électro-motrices  à  ses  »p-    Heilkunde;  Weimar),  grande  revue  scientifique, 
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fondée  en  1822  et  qui,  à  partir  de  son  centième  I 
volume,  a  pris  le  titre  de  :  Comptes  rendus  jour- 
naliers des  sciences  naturelles  et  médicales  (Ta- 
gesberichte  ùber  die  Natur  und  Keilkunde). 

FROST  (William-Edward) ,  peintre  anglais,  né 
en  1810,  à  Wandsworth  (comté de  Surrey) ,  reçut 
une  éducation  conforme  à  ses  goûts  artistiques, 
étudia  les  maîtres  au  British  muséum  et  fut  ad- 
mis .  en  1829,  à  suivre  les  cours  de  l'Académie 
royale  de  Londres.  Il  peignit  assez  longtemps  le 
portrait,  auquel  il  ne  renonça  qu'après  avoir  ob- 
tenu deux  médailles  d'or,  I  une  de  l'Académie, 
pour  un  Promette  enchaîne'  (1839).  et  l'autre 
de  la  Commission  de  Westminster-Hall,  pour  une 
charmante  esquisse  (1843)  tirée  de  la  Reine  des 
Fées ,  de  Spencer. 

A  l'exception  d'un  Christ  couronné  d'épines, 
M.  Krost  n'a  traité  que  «les  sujets  mythologiques, 
dont  il  s'est  fait,  depuis  dix  ans,  une  sorte  de 
spécialité.  Nous  citerons  de  lui  :  les  Bacchanales 
et  la  Danse  des  nymphes  (1844):  Sabrina  (1845), 
gravé  par  les  soins  de  l'alliance  des  Arts;  Diane 
et  Actéon  (1840) .  qui  le  fit  entrer  comme  associé 
à  l'Académie  royale  ;  Una  entourée  de  faunes  et 
de  nymphes  (1847),  qui  appartient  à  la  reine,  ainsi 
qu'une  copie  ù'F.uphrosine  (1847)  ;  Andromède 
<l8r0):  les  Symphes  des  bois  et  liylas  (1851); 
une  Matinée  de  mai  (1852).  allégorie:  la  Chas- 
teté (1854).  A  l'F.xposilion  universelle  de  Paris, en 
1855,  M.  Frost  a  envoyé  Una,  qui  est  restée  sa 
meilleure  production .  VOndine  dans  sa  grotte  et 
Cupidon  endormi,  scène  tirée  d'un  sonnet  de 
Milton. 

FRYXELL  (André),  historien  suédois .  né  dans 
la  Dalécarlie.  en  179.'»,  fit  ses  études  à  Upsal.  où 
il  se  livra  d'abord  à  la  philosophie.  Après  avoir  dé- 
buté dans  l'enseignement  comme  professeur  par- 
ticulier, il  fut  nommé  recteur  de  l'un  des  princi- 

Sa  x  gymnases  de  Stockholm,  en  1828,  à  la  suite 
e  la  publication  d'un  excellent  traité  d  éducation 
(Svensk  sprakl<rra;  Stockholm,  1824  et  suiv. ) , 
qui  aujourd'hui  est  devenu  classique  en  Suède. 
Il  en  donna  un  autre,  en  1832,  sous  ce  titre  : 
For*oilc,  ait  nàrmare  bestàmma  fragorna  om  un- 
derrisnings  -  rerkens  rrform.  qui  eut  aussi  un 
grand  succès.  Nommé  professeur  titulaire,  en 
1833,  il  se  fit  recevoir  pasteur,  en  1836,  et  devint 
en  même  temps  prévôt  dans  une  ville  du  nord. 
Mais  ce  sont  ses  travaux  historiques  qui  ont  le 
plus  contribué  à  sa  réputation,  et  depuis  1847, 
il  s'y  est  livré  sans  partage. 

En  1830,  M.  Fryiell  avait  remporté  le  prix  de 
l'Académie  de  Stockholm,  pour  une  dissertation  sur 
l'histoire  de  la  Suède,  de  1592  à  NiOO.  En  1831, 
il  visita  les  principales  villes  de  son  pays,  pour  en 
explorer  les  archives,  et,  en  1834,  il  entreprit  de 
visiterla  Prusse,  la  Pologne,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande et  le  Danemark,  recherchant  les  archives 
suédoises  emportées  en  Pohgne,  au  temps  de 
Gustave  I" ,  et  enlevées  depuis  par  la  Russie. 
A  son  retour,  il  commença  la  publication  de  ses 
notes  sous  ce  titre  :  Hnndlinger  rorande  sreriges 
historia  (Stockholm ,  1838-1843,  4  vol.).  Mais  le 
grand  ouvrage  de  M.  Kryxell  est  une  histoire  na- 
tionale de  la  Suède.  Beraitelser  ur  Srenrka  histo- 
rien, commencée  en  1832  et  à  laquelle  il  n'a  cessé 
de  travailler.  L'érudition  et  la  méthode,  un  style  à 
la  fois  simple  et  rapide,  et  un  vif  sentiment  pa- 
triotique recommandent  ce  grand  travail.  Chacun 
des  volumes  qui  le  composent  a  eu  plusieurs  édi- 
tions et  a  été  traduit  en  différentes  langues.  La 
partie  consacrée  àGustave  Adolphe  en  particulier, 
a  été  traduite  en  français,  sous  le  titre  d'Histoire 
de  Gustave  Adolphe ,  par  Mlle  R.du  Puget  (Paris, 
1839,  2  vol.  in-8). 


On  doit  encore  à  l'éminent  historien,  un  ou- 
vrage considérable,  Om  aristokrat  fôrdomando 
Scenska  historien  (Upsal,  1845-1850  ,  4  volumes), 
dans  lequel,  sans  détendre  des  privilèges  suran- 
nés ,  il  cherche  à  laver  l'aristocratie  d'une  foule 
de  reproches  dirigés  contre  elle  par  l'historien 
libéral  Geijer  et  toute  l'école  démocratique.  Il  s'en 
suivit  une  polémique  dans  laquelle  les  deux  sa- 
vants et  les  deux  partis  apportèrent  plus  d'aigreur 
que  de  lumière.  M.  Fryxell  s'est  en  outre  montré 
assez  familier  à  la  fois  avec  la  poésie  et  la  musi- 
que, pour  écrire  le  libretto  et  la  partition  d'un 
opéra,  Wermlands  flickan,  où  l'on  trouve  des 
mélodies  populaires  pleines  d'originalité. 

FFAD-MEHMED-pacha,  homme  d'État  et  lit- 
térateur ottoman ,  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Turquie  (1856),  né  en  1814,  à  Contantinople, 
est  filsou'célèbre  poète  Izzet-effendi-Kitchegizadé, 
plus  connu  sous  le  nom  d'Izzet  Mollah ,  et  neveu  de 
Leïla  Khatoun,  l'une  des  rares  poétesses  ottomanes. 
Aussi  recul-il  une  éducation  plus  littéraire  que 
celle  de  fa  plupart  des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent aux  emplois  publics  en  Turquie.  Il  s'était 
déjà  fait  connaître  par  quelques  poésies,  lorsque 
l'exil  de  son  père,  tombé  dans  la  disgrâce  de 
Mahmoud ,  et  la  confiscation  des  biens  de  sa  fa- 
mille ,  le  forcèrent  de  prendre  une  profession. 
Il  chois  t  la  médecine,  qu'il  étudia  pendant  quatre 
ans  à  Galata-Sérai  (1828-1832).  En  1834,  il  fut 
nommé  médecin  de  l'Amirauté,  sous  Tahir-pacha, 
et  accompagna  le  grand  amiral  dans  son  expédi- 
tion contre  Tripoli.  De  retour  à  Constantinople, 
il  quitta  brusquement  la  médecine  et  entra  dans 
le  bureau  des  interprètes  de  la  Porte.  11  y  passa 
plusieurs  années  à  se  préparer  à  la  diplomatie, 
par  l'étude  de  l'histoire,  des  langues  modernes, 
du  droit  des  gens  et  de  l'économie  politique.  En 
1840  il  fut  attaché,  en  qualité  de  premier  secré- 
taire ,  à  la  mission  de  Chekib-effendi  ,  comme 
ambassadeur  à  Londres.  Dans  les  graves  négo- 
ciations alors  pendantes,  la  Turquie  se  tira  d  un 
pas  difficile,  et  l'honneur  en  revint  en  partie  aux 
conseils  du  jeune  secrétaire  d'ambassade. 

En  1843,  Fuad  fut  nommé,  à  Constantinople, 
second  interprète  de  la  Porte,  puis  directeur  du 
bureau  de  traduction.  11  reçut  peu  après  la  mis- 
sion d'aller  complimenter  la  reine  (FEspagne,  à 
l'occasion  de  son  avènement,  et  obtint  les  plus 
grands  succès  h  la  cour  de  Madrid.  Rien  en  lui 
ne  sentait  le  vieux  Turc.  11  parlait  le  français 
à  merveille,  faisait  des  mots  comme  M.  de  fal- 
leyrand  ,  et  se  montrait  galant  comme  un  Aben- 
cerrage.  Il  remplit  une  mission  semblable  près 
de  la  reine  dona  Maria,  et  reçut  le  grand  cor- 
don de  la  Tour  et  de  l'Êpée,  après  avoir  reçu 
celui  d'Isabelle  la  Catholique.  Il  rapporta  a  Con- 
stantinople, après  une  absence  de  sept  à  huit 
mois,  un  poëme  sur  l'Alhambra,  que  les  lettrés 
applaudirent,  et  un  rapport  au  sultan,  dont  les 
hommes  d'État  ont  loue  les  vues  neuves  et  in- 
téressantes. L'année  suivante ,  peu  de  temps 
avant  l'arrivée  du  duc  de  Montpensier  à  Con- 
stantinople (août  1845),  il  fut  nommé  grand  in- 
terprète de  la  Porte  et  se  trouva  ainsi  en  com- 
munication journalière  avec  le  prince,  qui  lui 
fit  envoyer,  à  son  retour  en  France,  la  croix  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

En  1848.  étant  amedji  (grand  référendaire)  du 
divan  impérial,  il  fut  nommé  commissaire  géné- 
ral dans  les  principautés ,  à  la  suite  des  troubles 
de  lassy  et  de  Bucharest  (avril  et  juin).  La  con- 
duite de  Fuad  ,  dans  ces  circonstances  délicates, 
a  été  l'objet  de  vives  récriminations  de  la  part 
des  Moldo-Valaques.  Après  deux  nouvelles  mis- 
sions, l'une  en  1850.  à  Saint  Pétersbourg,  à 
l'occasion  de  la  question  des  réfugiés,  l'autre 
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en  1853  en  Êgypte.  Fuad  qui  déjà,  à  son  retour 
de  Russie,  avait  été  élevé  au  poste  de  mustechar 
du  grand-visir  (ministre  de  l'intérieur) ,  fut  nommé 
ministre  des  atTaires  étrangères .  sous  le  grand- 
visirat  d'Aali-pacha  (6  août  1852).  Dans  la  ques- 
tion des  lieux  saints.  Fuad,  par  son  attitude  et 
par  une  brochure  très- hostile  aux  prétentions 
russes  {ht  Vérité  sur  la  question  des  lieux  saints) , 
encourut  le  mécontentement  du  czar  :  le  prince 
Meuschikoff  le  lui  ayant  témoigné  d'une  manière 
offensa n t e ,  le  ministre  ottoman  envoya  sur-le- 
champ  sa  démission  au  sultan  (mars  1863). 

L'année  suivante ,  il  se  rendit ,  en  qualité 
de  commissaire  du  gouvernement,  au  quartier 
général  d'Orner- paclu  .  puis  en  Êpîre,  où  il  par- 
vint .  par  son  énergie  ,  à  étouffer  l'insurrection 
des  Grecs.  A  la  fois  diplomate  et  général ,  voyant 
que  les  négociations  n'aboutissaient  pas .  il  avait 
mis  l'épée  à  la  main  et  chargé  les  bandes  d'in- 
surgés. A  son  retour  à  Constantinople,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  du  Tanrimal,  nouvel- 
lement institué.  En  mai  1856  (  il  fut  rappelé  au 
ministè  e  des  affaires  étrangères ,  avec  le  grade 
de  muchir,  et  reçut  le  titre  de  pacha.  Le  natti- 
chérif  du  18  février  1866,  la  consolidation  des 
rapports  extérieurs  de  la  Porte,  la  création  des 
télégraphes  et  des  phares,  tels  ont  été  les  résul- 
tats de  ce  second  ministère.  En  septembre  1867, 
il  devint  président  du  conseil  du  Tanzimal. 

Nommé  membre  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  et  belles-lettres,  lors  de  sa  fondation 
(mars  1851),  Fuad  a  publié,  l'année  suivante,  une 
Grammaire  ottomane,  très-appréciée  des  lettrés 
de  Constantinople.  Outre  les  distinctions  honori- 
fiques que  nous  avons  déjà  mentionnées,  Fuad- 
pacha  est  décoré  de  l'ordre  du  Medjidié  de  la 
première  classe  et  de  l'ordre  du  Mérite  per- 
sonnel, grand-croix  des  ordres  de  la  Couronne 
de  Fer ,  de  Léopuld ,  du  Sauveur ,  de  l'Aigle 
Rouge  de  Prusse,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint- 
Stanislas  de  Russie,  des  Saints  Maurice  et  La- 
zare de  Sardaigne,  etc. 

FUCHS  (Conradin-Henri) ,  médecin  allemand , 
né  le  7  décembre  1803,  à  Bamberg  (Bavière), 
étudia  au  collège  de  cette  ville,  puis  à  l'univer- 
sité de  Wùrzbourg,  où  il  obtint,  en  1825,  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine,  et  assista, 
durant  plusieurs  années,  M.Schœnlein.  dans  ses 
fonctions  de  médecin  de  l'hôpital.  Il  entreprit 
ensuite  un  voyage  d'étude,  séjourna  quelque 
temps  à  Paris,  à  Montpellier  et  à  Pavie,  et  visita 
une  partie  du  littoral  de  la  Méditerranée,  faisant 
des  recherches  sur  les  maladies  qui  ont  des  rap- 
ports avec  l'ancienne  lèpre.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  prit  ses  grades  universitaires,  devint 
en  1833  professeur  adjoint,  et  en  1836  titulaire 
de  la  Polyclinique  de  Wùrzbourg  ,  qui  acquit 
une  grande  importance  sous  sa  direction.  Desti- 
tué en  1837  pour  son  opposition  au  ministère  ba- 
varois ,  il  passa  quelque  temps  après  à  l'université 
de  Gœttingue ,  ou ,  malgré  les  offres  brillantes  de 
plusieurs  autres  universités,  même  de  Bavière, 
il  est  resté  jusqu'à  sa  mort  (2  décembre  1856). 
Il  y  fut ,  en  outre ,  un  des  directeurs  de  l'hôpital 
académique.  Le  roi  de  Hanovre  l'avait  nommé 
conseiller  d'État  et  lui  avait  conféré  diverses  dis- 
tinction* honorifiques. 

Les  deux  principaux  ouvrages  de  M.  Fuchs, 
cités  en  Allemagne  comme  des  oeuvres  classiques, 
sont  :  les  Changements  maladifs  de  la  peau,  etc. 
(die  krankhaften  Veraenderungen  der  Haut;  Gœt- 
tingue. 1840-1841,  3  vol.),  et  Traité  de  Nosolo- 
gie spéciale  et  de  thérapeutique  (Lehrhuch  der 
speciellen  Nosologie  und  Thérapie;  Ibid.,  1846- 
1848,  4  vol.).  On  lui  doit  encore  :  Recherches 
historiques  $ur  l'angina  maligna  (Historische 


Untersuchungen  Qher  Angina  maligna;  Wùrz- 
bourg 1828);  de  Lepra  Arabum  (Ibid.,  1831): 
Statistique  médicale  des  hôpitaux  d  aliénés  et  de 
la  folie  (Medicinische  Slatistick  der  Irrenhaeuser 
und  des  Irreseins,  1833)  :  Observ  ations  sur  le  ra- 
mollissement du  cerveau  (  Beobachlungen  und 
Bemerkungen  ùber  Gehirnerweichung;  Leipsick, 
1838)  ;  des  Premiers  écrivains  qui  aient  traité  du 
mal  syphilitique  en  Allemagne  (Die  aeltesten 
SchrifisiellerùberdieL'istseuchein  Deustch.;eic; 
Gœttingue,  1843};  l'rsenii  rafirtm'um  M  epidi- 
micam  stabiem  (Ibid..  1860);  Comptes  rendus 
sur  la  clinique  médicale  de  Gœttingue  (Benchte 
ùber  die  medicin.  Klinik  zu  Gœttingen;  Ibid., 
jusqu'en  1855)  ;  enfin  un  grand  nombre  de  disser- 
tations et  de  mémoires. 

FTHRICH  (Joseph),  peintre  allemand,  né  à 
Kragau  (Bohème),  en  1800,  fil  ses  études  à 
Prague,  puis  à  Vienne,  et  enfin  grâce  aux  libé- 
ralités du  comte  de  Metternich,  à  Rome,  où  il 
adopta  pour  seuls  maîtres  M.  Overbeck  dans  le 
présent,  Pérugin  dans  le  passé,  c'est-à-dire  les 
guides  de  l'école  romantique  allemande.  Il  con- 
tribua avec  MM.  Schnorr .  Veit ,  Koch ,  et  Overbeck 
lui-même,  à  la  décoration  de  la  villa  Massimi. 
Parmi  ses  principales  œuvres,  dont  la  plupart  ont 
été  gravées  par  lui-même ,  on  cite  un  Pater  noster , 
plusieurs  scènes  de  l'histoire  de  Bohême,  l'His- 
toire de  sainte  Geneviève,  d'après  Tieck,  le 
Triomphe  du  Christ,  la  Glorification  du  Christ , 
composition  qui  rappelle  le  tableau  célèbre  du 
Titien  ;  le  tableau  d'autel  de  l'église  de  Stockerau, 
le  Vœu  de  saint  Aloysius  ,  1  <  décoration  de  l'église 
Saint-Jean  Népomucène  à  Vi-  nne,  enfin  quatorze 
grands  cartons,  représentant  un  Chemin  de  croix, 
destinés  à  être  à  fresque  et  déjà  gravés  par  Pe- 
trac,  avec  texte  de  Terklau.  Il  a  envoyé  quatre 
dessins  à  l'Exposition  universelle  de  Pans  en  1855. 
la  Confirmation  à  Samarie  par  les  apôtres  Pierre 
et  Jean,  Prédication  de  saint  Pierre,  saint  Paul  à 
l'aréopage  d'Athènes,  et  Néhémie. 

M.  Fuhrich  est  professeur  à  l'Académie  des 
beaux  arts  de  Vienne  et  membre  de  plusieurs 
autres  académies.  Il  est  en  outre  chevalier  de 
l'ordre  pontifical  de  Saint-Georges  et  de  l'ordre 
impérial  de  François-Joseph. 

FULLERTON  (Georgiana  Levrson  Gower  ,  lady) 
femme  de  lettres  anglaise ,  est  née  vers  1814.  Fille 
ducomleGranville,  qui  futambassadeur  en  France 
sous  Louis- Philippe,  elle  épousa  en  1833.  à  Paris, 
le  capitaine  Alexandre  Fuilerton.  Plus  de  dix  ans 
après  son  mariage ,  elle  débuta  dans  les  lettres 
par  un  roman,  Hllen  MiddUton  (1844  .  3  vol.). 
qui  causa  une  grande  sensation  en  Angleterre. 
C'était  une  peinture  de  la  vie  moderne,  où  se  ré- 
vélait l'inexpérience  des  procédés  dramatiques, 
mais  qui  offrait,  dans  un  plan  simple,  un  style 
passionné  sans  exagération,  des  sentiments  habi- 
lement analysés. 

Lady  Fulferton  a  écrit,  depuis  cette  époque  le 
Chdteau  de  Grantley  (Grantley  manor) ,  roman  du 
temps  des  guerres  de  religion ,  et  dont  la  fable  est 
plus  solidement  tissue  que  celle  de  l'ouvrage  pré- 
cédent, lady  Bird  (1862),  qui,  dit-on,  mérite 
d'être  appelé  un  poëme  en  prose,  saint*  Fran- 
çoise de  Home .  etc.  Depuis  l'époque  de  sa  seconde 
publication ,  lady  Fullerton  s'est  convertie  au 
catholicisme.  La  Bibliothèque  des  meilleurs  ro- 
mans étrangers  a  donné  d'elle  l'Oiseau  du  bon 
Dieu(mi,  in-12). 

FUNCK  (Jean-Frédéric)  littérateur  allemand, 
né  le  lOfévrier  1804,  à  Francfort-sur- le-Mein,  passa 
une  partie  de  sa  jeunesse  en  France,  termina  ses 
études  à  l'université  d'Iéna,  et  obtint,  ver»  1828, 
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une  place  de  professeur  dans  sa  Tille  natale. 
Une  brochure  politique .  qu'il  publia  en  1830,  la 
lui  fit  perdre,  et  il  se  raèla  d'une  manière  active 
au  mouvement  libéral  de  celte  époque.  Seul,  ou 
en  collaboration  avec  des  amis.  H  rédigea  plu- 
sieurs journaux  -.l'Espiègle  ( Eulenspiegel  ) .  le 
Sourel  espiègle  (Nouer  Eulen«|iegel) ,  le  flam- 
beau (die  Fackel) .  flattant  et  sérieux  (Scherz 
und  Krnst),  le  Miroir  rie  l'époque  (Zeilspie- 
gel)  ;  etc.,  etc..  qui  lui  attirèrent  des  poursuites. 
Arrêté  pour  la  seconde  fois  à  la  fin  de  1832,  il 
fut  délivre  dans  l'èchiiuffourec  du  3  avril  1833 .  se 
reconstitua  volontairement  prisonnier,  et  fut 
condamne  a  huit  mois  de  détention.  Il  ouvrit 
ensuite  un  cours  d'histoire  allemande  qui  obtint 
uu  très-grand  succès,  mais  qui  fut  suspendu  par 
un  ordre  du  gouvernement  de  Francfort.  En 
IH34.  M.  Panel  fut  de  nouveau  incarcéré,  sous 
l'inculpation  de  propagande  révolutionnaire  et 
d'affiliation  aux  sociétés  secrètes,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'au  bout  de  cinq  ans.  11  se  livra 
alors  exclusivement  i  des  travaux  historiques  et 
philologiques. 

Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  l/tuis  le 
Pieux  .  histoire  de  la  dissolution  du  granit  Empire 
frane  (Ludwig  1er  Fromme .  elc.  ;  Francfort  1832)  ; 
Aperçu  populaire  de  l'histoire  primilire  de  l'Alle- 
magne (G-memfnssIiclier  lleberblirk  deraeltesten 
deutseben  Geschichte;  Oflenbach  1834)  :  1793,  Do- 
cuments pour  servir  à  l'histoire  secrète  de  la  Ré- 
volution française  (1*93.  Beitrag  zur  geheimen 
Geschichte  der:  etc.;  Mannheim  1843):  Gram- 
maire de  la  langue  esjiagnole  il.ehrbuch  der  spa- 
nischen  Sprache;  Francfort  18.55);  la  Langue 
espagnole  d'après  la  grammaire  de  YeUisquez  de 
la  Cadena  (Anleitung  zur  Erlernung  der  spani- 
schen  Sprache.  etc.;  Ibid.  185;») ,  etc.,  etc. 

FOtNFSS  (William-Henry),  théologien  améri- 
cain, fit  ses  études  à  Harvard  Collège,  et  fut  or- 
donné .  en  1833 .  ministre  d'une  église  unit  ai  rien  ne 
de  Philadelphie.  11  jouit  d'une  grande  réputation 
aux  États-Unis  comme  prédicateur,  mais  il  b'est 
fait  remarquer  par  ses  .«pinions  audacieuses  en 
théologie,  expliquant  la  plupart  des  faits  miracu- 
leux du  Nouveau  Testament  par  une  vertu  mo- 
rale et  intellectuelle  particulière  au  Christ,  qui 
est  pour  lui  une  forme  supérieure  de  l'humanité. 

On  a  de  lui .  outre  des  traductions  de  l'allemand , 
des  discours,  adresses,  articles  de  revue,  etc., 
plusieurs  ouvrages  théologiques  dont  les  plus 
importants  sont  :  Jésus  et  ses  historiens  (Jésus 
and  his  t  iographers  1838),  et  un  Manuel  du 
culte  du  foyer  (Domestic  Worship;  Boston ,  in- 12) 
qui  a  obtenu  six  éditions. 

FTRST  (Jules) ,  orientaliste  allemand ,  né  le  12 
mai  1805.  à Zerkovra  (duché  de  Posen),  d'une  fa- 
mille israêlite.  étudia  de  bonne  heure  la  langue 
et  la  littérature  juives  et  connaissait  déjà  l'Ancien 
Testament ,  le  Mischna  et  le  Talmud  ,  avant  de 
savoir  lire  seulement  en  allemand.  11  ne  com- 
mença à  s'occuper  de  cette  dernière  langue  qu'à 
l'âge  de  13  ans;  mais  il  le  lit  avec  ardeur  et  18 
mois  après ,  ilentradans  un  collégede  Berlin ,  d'où 
il  passa  cinq  ans  plus  tard  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  retourna  ensuite  à  Posen.  pour  achever 
ses  études  au  séminaire  juif  de  celte  ville  et  se 
préparer  à  devenir  rabbin.  Mais  après  quelques 
années  de  travaux  assidus,  trouvant  le  rabbi- 
nisme  en  contradiction  avec  la  science ,  il  renonça 
à  cettecarrière .  et  vécut  successivement  à  Breslaù, 
à  Halle  et  à  Leipsick.  où  il  s'est  fixé  depuis  1833. 

M.  Fûrst,  doué  «l'une  persévérance  énergique, 
a  publié  plusieurs  travaux  très-importants .  etitre 
autr  s:  Système  des  idiomes  araméens  (Lehrge 
baeudeder  aramaeischen  Idiome;  Leipsick,  1835) , 


exposé  analytique  et  historique  des  langues  sémi- 
tiques: Recueil  de  gnomes  et  poésies  aramimuet 
(Perlenschnûte  aramaeischerGnomcn  undLieder; 
Ibid..  1836) .  avec  notes  et  commentaires  i  oncor- 
dantia-  librorum  sacrorvm  reteris  Teskunenii  he- 
braica>  et  chaldaica  (Ibid.  1837-1840);  les  Sen- 
tences des  Pères  (die  Sprûche  der  Vaeter:  ibid., 
1 839)  ;  A  ri  Nohem  ,  ou  Discussions  sur  l'authen- 
ticité du  Soluir  et  la  râleur  de  la  Kabbale  (Ari  No- 
hem oder  Streitschnft  ùber  die  Echtheit;  etc.; 
Ibid..  1840);  Dictionnaire  élémentaire  des  langues 
hébraïque  et  ehaldaïque  de  l'Ancien  Testament 
(llebr.  und.  chald.  Sohulwœrlerbucb  ûber  das 
alte  Testament  ;  Ibid  IK4'2);  les  Philosophes  de  la, 
religion  juii  e  du  moyen  dge ,  ou  Traduction  des 
traités  de  philosophie  religieuse  jutre  depuis  le  x* 
siècle  (  die  jûdischen  Keligicnsphilosophen  des 
Mittelalters:  etc.;  Ibid..  1845):  Documents  pour 
servir  à  V histoire  juive  (Urkunden  zur  jûdischen 
Geschichte  ;  Ibid.,  1847, 1"  cah.)  ;  Histoire  des  Juifs 
en  Asie  (Geschichte  der  Juden  in  Aaien;  Ibid.  , 
1841»,  un  vol.)  Bibliotheca  Judaica  (Ibid..  1849- 
1851,  t.  I,  II)  ;  Manuel  des  langues  hebrasque 
et  chaldatque  de  l'Ancien  Testament  (Handwœr- 
t-rbuch  ;  etc.  :  Ibid. ,  1851  -54) ,  précédé  d'une  his- 
toire abrégée  de  la  lexicographie  hébraïque. 

M.  Furst  à  traduit  en  outre,  avec  MM.  Zunz  et 
Sachs  f«i  Bible  israêlite  (Israelitische  Bibel;  Ber* 
lin,  1838).  lia  rédigé,  pendant  quelque  temps, 
avec  Philippi.  une  Hevue  hebdomadaire,  le  Gar- 
dien Itttéraire,  et  de  1840  à  1851.  le  recueil  pé- 
riodique, r Orient,  Comptes  rendus,  Études  et 
critiques  d'histoire  et  de  littérature  tutres,  dans 
lequel  il  a  inséré  lui-même  un  grand  nombre  de 
dissertations. 

FTRSTENBEBG  (f harles-Egon  Léopold-Marie- 
Guillaiime-Maximilien.  prince  dk).  chef  actuel  de 
la  branche  aînée  de  la  maison  allemande  de  ce  nom, 
né le4  mars  1820,  a  succédé,  le  22  octobre  1854, 
à  son  père ,  le  prince  Charles- Egon .  comme  prince 
de  Furstenherg,  landgrave  de  Baar  et  de  Sluh- 
lingen  ,  comte  de  Heiligenbergeido  Werdenberg, 
baron  de  Gundelfingen .  seigneur  de  Hausen, 
Messkirch,  Hohenboeven,  etc.  Il  est  général  au 
service  du  grand-duché  de  Bade.  Marié  le  4  no- 

I  vembre  1844  à  la  princesse  tJuatVih  Henriette, 
de  la  maison  de  Beuas  Greitz,  née  le  23  mars 

I  1824.  il  a  une  fille,  la  princesse /tirurOe-Caroline- 
Maximiiienne,  née  le  25  mai  1848.  et  un  tils.  le 
prince  héréditaire  CharJ*«-£gu*-Fredéric-Emile, 
ne  le  25  août  1852. 

Un  de  ses  frères.  ITaxiiiu'Jt>n-E«o»-Chrêtien- 
Charles-Jean-Népomucène,  né  le  29  mars  1822 .  a 
succède  aux  fnieicoromis  de  la  famille  en  Bohême 
(Purglitz,  Krouschovitz .  Hischbourg .  etc.);  il 
habite  ordinairement  Prague ,  tandis  que  le  prince 
Charles-Egon  réside  à  Donaueschingeo. 

FCRSTENBERG  (Jean  -  Népomucène  -  Joachim- 
Egon,  landgrave  de),  chef  actuel  de  la  branche 
cadette  de  la  maison  de  ce  nom .  né  le  21  mars 
1802,  a  succédé  le  4  février  1856  à  son  père,  le 
landgrave  Egon.comme  landgrave  de  Fu ratent  erg , 
seigneur  de  Weitra.  Beinpolz  et  Wasen.  Il  est 
attaché  à  la  cour  d'Autriche  comme  chambellan, 
conseiller  intime  et  grand  maître  des  cérémonies. 
Marié  le  14  janvier  1836  à  la  princesse  Caroline- 
Jeanne-Marie,  sœur  de  Vincent,  prince  d'Auers- 
perg,  née  le  6  mai  1809,  il  a  trois  tilles  et  deux 
fils,  dont  l'aîné  est  le  prince  Edouard,  né  le 
5  novembre  1843. 

La  mère  du  landgrave,  la  princesse  Thérèse, 
née  le  14  octobre  1780,  est  dame  du  palais  et 
grande  maîtresse  de  la  cour  de  l'impératrice  d'Au- 
triche. Plusieurs  de  ses  frères  occupent  des  posi- 
tions importantes;  l'un  Joseph-Ernest-Egon.  né  • 
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le  22  février  1808,  est  conseiller  intime  actuel, 
chambellan  impérial-royal,  et  président  du  tri- 
bunal supérieur  de  Brunn  pour  la  Moravie  et  la 
Silésie:  un  autre,  Charles-Eaon ,  né  le  15  juin 
1809,  chambellan  au  service  de  l'archiduc  Mari- 
milien  d'Esté,  a  le  litre  de  grand  capitulant  de 
l'ordre  teotonique;  un  troisième,  fWoVric-Ktron . 
né  le  8  octobre  1813,  a  été  promu  le  6  juin  1863  à 
la  dignité  de  prince-archevéque  d  Olmutz. 

FT8TER  (Joseph -Jean -Nicolas) .  médecin  fran- 
çais, né  à  Perpignan,  en  1801 .  d'une  famille  de 
médecins,  fut  reçu,  en  1829,  docteur  et  agrégé 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  et  vint  aussitôt  à 
Paris.  11  y  fut,  dès  leur  origiue,  l'un  des  princi- 


G 
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pauz  rédacteurs  delà  Gazette  médicale,  fondée 
en  1830,  et  «lu  Bulletin  général  de  thérapeutique , 
fondé  l'année  suivante.  A  la  suite  du  choléra  de 
1832 ,  il  reçut  la  méd  nlle  décernée  par  la  ville  de 
Paris,  fut  attaché  dix  ans  plus  tard  aux  dispen- 
saires, et  obtint  au  concours,  en  1849,  la  chaire 
vacante  de  clinique  médicale  et  le  titre  de  méde- 
cin en  chef  de  l'Hôtel- Dieu  de  Montpellier,  où  il 
s'est  fixé  depuis  cette  époque.  On  a  de  lui  :  *ur 
les  Maladies  de  la  France  dans  U  ur  rapport  arec 
les  saison*,  mémoire  qui  a  obtenu  un  prix  Mon- 
tyon  en  1838.  et  qu'il  a  développé  depuis  sous  le 
même  titre  (1840-1856,  2  forts  vol.  in-8);  sur 
les  Changements  de  climat  de  la  France  .1843, 
in-8),  etc. 
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GABELENTZ  (Jeau-Conon  de  la)  ,  philologue  et 
homme  politique  allemand ,  né  à  Altenbourg,  le 
13  octobre  1807  .  suivit  les  universitésde  Leipsick 
et  de  Gœttingue .  et  entra .  à  l'âge  de  22  ans,  dans 
l'administration  du  duché  de  Saxe-Altenbourg.  dont 
son  père  était  un  haut  fonctionnaire.  Il  devint,  eu 
1831  ,  conseiller  de  la  cour  des  compte*  et  con- 
seiller du  gouvernement  et,  en  1843,  conseiller 
intime.  L'université  d'Iéna  lui  offrit  une  place, 
à  l'occasion  de  ses  premiers  travaux  philologi- 
ques; mais  il  préféra  accepter,  en  1847,  les 
fonctions  de  surintendant  du  grand-duché  de 
SaxeWeimar.  L'année  suivante  il  siégea  au  par- 
lement de  Francfort  et  travailla  avec  le  comité 
des  dix-sept  à  la  préparation  de  la  future  Consti- 
tution allemande.  Nomme  à  la  lin  de  1848  prési- 
dent du  cabinet  d'Altenbourg .  il  quitta  ce  poste 
en  1849.  et  représenta  son  pays  en  1850  au  par- 
lement d'Erfurt.  Eu  1851  enfin,  il  devint  prési- 
dent de  la  diète  particulière  d'Altenbourg. 

C'est  néanmoins  comme  philologue  que 
M.  de  La  Gabelentz  est  le  plus  connu  en  Allema- 
gne. Ses  travaux  témoignent  d'une  aptitude  par- 
ticulière à  saisir  le  caractère  propre  des  idiomes 
non  encore  étudiés.  Nous  citerons  :  Éléments  de  la 
grammaire  manâschoue  (Altenbourg,  1833).  en 
français:  l'édition  critique  et  la  traduction  latine 
de  la'  Bible  gothique  d  Ulfilas  (Leipsick,  1843-1846, 
2  vol.),  préparée  en  collabo:  ation  avec  M.  J.  Loebe. 
et  suivie  d  un  glossaire  et  d'une  grammaire  de  la 
langue  gothique;  Grammaire  de  la  langue  des 
Morduans  (Grammatik  der  mordwinischeu 
Sprache),  insérée  dans  la  Rerue  orientale  (Zeit- 
schrift  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes,  t.  II); 
Éléments  de  la  grammaire  de  la  langue  des  Sur ja- 
wj  (Grundzûgeder  syrjaenischen  Grammatik  ;  Al- 
tenbourg, 1841);  Étude  sur  la  la ngut  samoiède 
(ûber  die  samojedische  Sprache  ) .  insérée  dans 
la  Revue  des  orientalistes  allemands  ;  Précis  d  une 

Srammaire  de  la  langue  des  Tscherkesses  (Kurze 
rammatik  der  tscherskesischen  Sprache) .  dans 
la  Rerue  philologique  de  Hœfer  (t.  III):  Études 
philologiques  (  Beitraege  zur  Sprachenkunde  : 
LeipsicK,  1852  etsuiv.),  traitant  de  la  grammaire 
de  la  langue  dajak,  de  la  langue  dakota  et  de  la 
langue  kiriri.  enfin  plusieurs  savantes  disserta- 
tions philologiques  imprimées  dans  la  Rerue 
orientale . 


«emocraiique.  Sous  l'administration  de 
il  entra  au  ministère  de  l'intérieur  (division  cl 
sûrelé  générale)  et  y  obtint,  peu  de  temps  après, 
l'emploi  de chefde bureau, qu'il! 


Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  historiques  qui  té- 
moignent d'un  grand  zèle  pour  les  doctrines  mo- 
narchiques et  ultramontaines,  entre  autres: 
Histoire  de  Fronce  (1839-1840  ,  3  vol.  in- 12; 
5*  èdit. .  1854) ,  adoptée  par  le  haut  clergé  pour 
l'enseignement  des  écoles  ecclésiastiques;  His- 
toire de  louis  XIV  (1H44.  in-8);  Histoire  de  Na- 
poléon (1845.  in-8);  Histoire  de  la  Révolution 
et  de  FEmpire  (1846-1851,  10  vol.  in-8).  En 
1 855  il  a  commencé  une  nouvelle  Histoire  de 
France  qui  doit  avoir  20  volumes  (1857  ,  t.  I-V1II1. 
M.  Gabourd  est  depuis  1845  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

GABR1AC  (Paul-Joseph-Alphonse-Marie-Ernest 
de  Cadoinb,  marquis  de),  diplomate  français, 
sénateur,  né  à  Heidelberg  le  I  '  mars  1792.  eat 
issu  d'une  ancienne  famille.  Premier  page  de 
Napoléon  en  1808  et  auditeur  au  conseil  d'Etat 
en  181 U.  il  entra  en  1811  dans  le  corps  diploma- 
tique et,  après  avoir  été  employé  à  Naples,  a  Turin 
et  a  Saint-Pétersbourg .  devint  en  1821  ministre 
plénipotentiaire  en  Suède.  Sous  M.  de  Villèle,  U 
passa  en  la  même  qualité  au  Brésil,  où  il  s'as- 
socia aux  réclamations  de  l'Angleterre  et  de  l'Au* 
triche  pour  obtenir  de  don  Pedro  l'indépendance 
du  Portugal  ;  il  y  renouvela  aussi  le  traité  de 
commerce  et  fit  adopter,  par  la  convention  du 
'2 H  août  1828,  le  droit  maritime  français.  Nommé 
ambassadeur  en  Sui>se  (1829) .  il  était  chargé  de 
faire  modifier  le  code  pénal  qui  régissait  les  trou- 
pes suisses  au  service  de  Charles  X,  lorsque  les 
événements  de  juillet  1830  mirent  fin  à  cette  né- 
gociation. Rentré  dans  la  vie  privée,  un  décretdu 
20  juillet  1841  l'appela  au  Luxembourg,  où  il  fit 
partie  de  la  minorité  qui  demandait  la  liberté 
de  l'enseignement.  U  a  été  créé  sénateur  le  3  mars 
1853.  M.  de  Gabriac  est  depuis  le  31  octobre  1«28 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

GABRIEL  (l'abbé  Marie),  prêtre  français,  né  en 
1797  ,  fut  d'abord  aumônier  de  l'hôpital' de  Lyon, 
jiassa  en  1837  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  devint  en  1853,  à  la  mort  de  l'abbé  Annat, 
curé  de  la  paroisse  Saint  . Merry.  11  fit .  en  1856,  un 
voyage  de  quelques  mois  à  Rome,  où  il  reçut  un 
accueil  fort  bienveillant  du  saint- père.  On  a  de 
lui  quelques  Mémoires  relatifs  aux  événements 
politiques  de  Lyon,  en  1832  et  1835,  ou  Ré- 
ponses à  de  malveillantes  insinuations  contre  le 
rôle  du  clergé  dans  ces  affaires;  une  traduction 
des  Confessions  de  saint  Augustin  (1839.  in-8);  et 
une  Théodicée  complète  (1856,  2  vol.  in-8). 

GABRIEL  (Gabriel  Lurieu,  dit),  auteur  dra- 
matique français ,  né  vers  1 795 ,  à  Paris ,  a  écrit  un 
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assez  grand  nombre  de  pièces .  drames  ou  vaude- 
ville, depuis  quarante  ans.  Ses  collaborateurs 
habituels  sont  MM.  Dartois,  Masson,  de  Ville- 
neuve, Sauvage.  Bayard,  Dcforges.  etc.  Nous 
citerons  parmi  ses  vaudevilles  :  Athènes  à  Paris 
(1821);  if.  Pique-Assiette  (1824);  la  Caricature 
(1831);  la  Ferme  de  Bondy  (1832)  ;  le  Ramoneur 
elle  Triolet  bleu  (183'*)  ;  GH-Blas  de  Santillane 
<18.«6);  l'Homme  heureux  (1840)  ;  le  Gamin  de 
Londres  (1841);  la  Salle  d  ormes  (1843)  ;  Fanfan 
le  tjdtonnfste  (1845);  le  lait  ddnesse  (1846);  le 
Moulin  à  paroles  (1847);  la  Belle  Cauchoise 
(1849);  Deux  princes  indiens  (1853);  Quatorze 
de  dames  (1854);  /<"  Roman  ches  la  portière 

11855).  etc.;  parmi  ses  drames:  la  Belle  écail- 
ière  (1837),  un  des  plus  grands  succès  du  théâtre 
de  la  Gaitè  ;  le  Fils  d  une  grande  dame  («846)  ;  et 
les  Barrières  de  Paris  (1H.Y2) ,  etc.  H  a  aussi  com- 
posé quelques  librettns  d'opèra-comique  et,  en 
1856,  une  grande  féerie  en  cinq  actes,  pour  la 
Gaîté ,  V Oiseau  de  paradis ,  avec  M.  Michel  Maison. 

(•ACIIARD  (Louis- Prosper) ,  avocat  et  énidit 

belge  d'origine  française,  fut  d'abord  ouvrier 
typographe  dans  la  maison  Ducessois,  et  se  ren- 
dit en  Belgique,  où  il  s'associa  au  mouvement  de 
1  indépendance  et  se  fit  naturaliser  en  1831.  Il  fut 
en  même  temps  nommé  archiviste  général  de  la 
Belgique,  et  reçut  dès  lors,  à  différentes  reprises, 
la  mission  de  rechercher  dans  les  bibliothèques 
nationales  et  étrangères,  tous  les  documents  in- 
téressant l'histoire  belge.  Son  activité  s'est  sur- 
tout portée  sur  les  archives  de  l'Kspagne,si  long- 
temps mêlée  aux  alTaires  des  Pays -Bas, 

On  lui  doit  :  Analectes  belgiques  (1830,  in  8)  ; 
recueil  de  pièces-,  Documents  politiques  et  diplo- 
matiques sur  la  révolution  belge  de  1790  (1834. 
in-8)  ;  Documents  inédits  (183:>,  3  vol.  in  8)  ;  Fx 
traits  des  registresdes  cotisons  de  Tournay  (\HU6 , 
in-8);  Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Char- 
les-Quint (1846,  in-8);  Mémoires  sur  les  Bol- 
landistes  et  leurs  travaux  depuis  1773  jusqu'en 
1789  (1847.  in-8);  Inventaire  des  archives  du 
royaume  (1849,  in-8)  ;  Correspondance  de  Guil- 
laume le  Taciturne  (1851 ,  3  vol.  in-8)  ;  des  Noti- 
ces ,  Lettres,  Projets  et  Rapports,  notamment 
un  Rapport  sur  les  produits  de  l'industrie  belge 
(1835);  et  de  nombreux  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  de  Bruxelles  ,  dont  M.  Ga- 
chard  est  membre  depuis  1834. 

GADE  (Niels-Guillaume) ,  compositeur  danois, 
né  à  Copenhague,  le  22  octobre  1817.  négligea 
d'abord  ue  cultiver  les  merveilleuses  dispositions 
musicales  qu'il  avait  reçues  de  la  nature.  Devenu 
plus  tard  un  virtuose  distingué  sur  le  piano  et  le 
violon ,  il  obtint  une  place  de  premier  violon  à  la 
chapelle  royale  de  Copenhague.  En  jnême  temps, 
la  composition  d'une  ouverture  intitulée  :  Écho 
d  Ossian ,  lui  valut  le  prix  de  la  société  musicale 
de  cette  ville.  Le  roi  lui  accorda  un  subside  pour 
taire  un  grand  voyage  à  l'étranger.  11  fit  applau- 
dir à  Leipsick,  en  1843  ,  deux  de  ses  meilleures 
œuvres,  une  Ouverture  et  une  Symphonie,  et 
après  une  excursion  en  Italie,  revint  s'y  ûxer.  11 
obtint,  pendant  l'absence  de  Mcndelssonn,  la  di- 
rection delà  salle  des  concerts,  qu  il  garda  jus- 
qu'en 1849.  L'année  suivante  il  retourna  a  Co- 
penhague où  il  devint  maître  de  chapelle  du  roi. 

Les  œuvres  que  M.  Gade  a  déjà  publiées ,  et  qui 
se  distinguent  également  par  les  qualités  de  la 
mélodie  et  celles  de  l'instrumentation,  consistent 
en  Symphonies,  Ouvertures ,  Sonates,  Quintet'es 
et  Romances,  puis  en  un  drame  lyrique,  Comalo, 
et  un  opéra,  les  Niebelungen. 

GAGE  (Henri  Hall  Gage,  4-#  vicomte),  pair 


d'Angleterre,  né  en  1791,  à  Weslbury-House 
(Hampshire) ,  descend  d'un  général  distingué  du 
temps  d'Henri  VIII.  Élevé  au  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  il  entra,  dès  qu'il  fut  majeur,  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  son  père,  mort  en  1.S08, 
avait  obtenu  en  1790  un  siège  héréditaire.  Il  ap- 
partient au  parti  conservateur.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs mémoires  sur  les  mathématiques,  insérés 
dans  les  recueils  des  sociétés  savantes.  Marié  en 
1813.  il  a  cinq  enfants  dont  l'aîné,  Henri  Fdvcard 
Hall  Gagk.  est  né  en  1814  dans  le  comté  de  Sus- 
se! ,  dont  il  est  député-lieutenant. 

GAGE  (sir  William-Hall),  amiral  anglais,  né 
en  1777  .  a  Londres,  est  fils  du  général  de  ce  nom 
et  cousin  du  précédent.  Entre  en  1789  dans  la 
marine  royale,  il  se  distingua  à  bord  de  la  Jfi 
nerre  dans  un  engagement  avec  deux  frégates 
espagnoles  (1796i.  s'empara  de  la  corvette  fran- 
çaise la  Mutine  et  coula  en  1801  le  brick  la  Che- 
vrette sous  les  batteries  de  Camaret.  Il  fut  en- 
suite capitaine  de  la  TMtis  et  de  i Indus.  Sous 
l'administration  de  sir  B.  Peel,  il  a  rempli  les 
fonctions  de  lord  de  l'Amirauté  (1 84 1  -1846).  Elevé 
en  1846  au  rang  de  vice-amiral  du  pavillon  bleu  . 
et  en  1854  à  celui  de  vice-amiral  du  Boyaume- 
Uni.  il  a  commandé  eu  chef  l'escadre  de  Ply- 
mouth,de  1848  à  18ôl.  En  1834  il  a  été  créé  che 
valier. 

GAGERN (Henri-Guillaume-Auguste, baron  de;, 
homme  politique  allemand  ,  troisième  fils  du  gé- 
néral baron  de  Gagern ,  mort  en  1852 ,  et  frère  puiné 
du  général  baron  de  Gagern,  tué  en  1848,  est  né 
a  Baireuth  le  20  août  1799.  A  la  suite  de  bonnes 
éludes  à  l'Ecole  militaire  de  Munich,  il  entra  au 
service  et  assisti  à  la  bataille  de  Waterloo. 
Après  la  paix .  il  alla  étudier  successivement  à 
Heidelberg,  à  Gœltingue.  à  Iéna,  et  en  dernier 
lieu  à  Genève  de  1816  à  1819.  Malgré  son  affilia- 
tion aux  sociétés  secrètes,  il  accepta  du  service 
dans  l'administration  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt  en  18*21 ,  et  arriva  en  huit  années  à  h 
fiosition  de  secrétaire  intime  du  ministère  et  dé- 
conseiller du  gouvernement. 

Sa  popularité  date  d'une  brochure  très-vive . 
intitulée  :  de  la  Prolongation  de  la  durée  du  bud- 
get et  de  T Assemblée  législative  (ûber  Verlaenge- 
rung  der  Finanzperioden .  etc.  Député  à  la  seconde 
Chambre  des  Etats  en  1832  .  il  se  sépara  décidé- 
ment du  gouvernement .  prit  une  altitude  très- 
libérale  et  commença  dès  cette  époque  à  dévelop- 
per ses  idées  sur  les  rapports  des  États  entre  eux 
et  l'union  de  la  grande  patrie  allemande.  Mis  à 
la  retraite,  il  refusa  la  pension  qui  lui  était  due 
aussi  bien  qu'une  souscription  nationale  que  ses 
amis  voulaient  ouvrir  en  sa  faveur.  Béélu  à  la 
diète  de  1834,  et  à  celle  de  1835,  il  cessa,  en 
1836,  une  opposition  devenue  inutile,  et  se  re- 
tira pendant  dix  années  dans  son  domaine  de 
Mosheim,  où  il  s'occupa  d'économie  agricole. 

11  ne  reparut  qu'en  1846,  à  la  suite  de  la  pro- 
mulgation d'un  nouveau  code  civil,  qui  portait 
atteinte  à  toutes  les  institutions  libérales  de  la 
Hesse.  11  le  combattit  avec  courage  dans  un  écrit 
qui  lit  grande  sensation.   Les  libéraux  furent 
nommés  en  masse  à  la  Chambre,  et  M.  de  Gagern, 
à  leur  téle,  fut  élu  par  la  ville  de  Worms  et  deux 
autres  circonscriptions  électorales  (1847).  Quel- 
ques mois  après,  éclatait  la  révolution  de  Fé- 
vrier. M.  de  Gagern  reprit  à  la  Chambre  ses  idées 
de  fédération  allemande  et  les  développa  dans 
des  discours,  qui  devinrent  aussitôt  populaires. 
On  le  désignait  partout  comme  l'homme  de  la 
situation.  Le  fils  du  grand-duc  de  Hesse,  asso- 
cié par  son  père  au  pouvoir,  le  choisit  pour  pre- 
mier ministre,  et  donna  les  mains,  sous  son  in- 
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spiration  ,  a  un  commencement  de  réforme.  En 
même  temps,  M.  de  Gagera  dominait  le  parle- 
ment préparatoire  de  Francfort  et  préludait  à  la 
Constitution  fédérale  de  l'Allemagne.  11  résigna 
son  portefeuille  pour  venir  siéger  au  parlement 
national,  qui  l'élut  président  avec  enthousiasme. 
Neutre  entre  la  monarchie  et  la  république,  M.  de 
Gagera  représentait  le  grand  parti  de  l'unité.  Il 
prétendit  d'abord  l'établir  sans  l'aide  des  gou- 
vernements ;  quand  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
suite  de  la  ratification  définitive  de  l'armistice  de 
Malmoê  eut  affaibli  l'autorité  de  la  diète  natio- 
nale, il  se  tourna  vers  la  Prusse,  qui  devait 
bientôt  l'abandonner. 

Nommé  président  du  ministère  national  par  le 
vicaire  général  de  l'Empire  en  décembre  1848,  il 
se  retira  lorsque  son  projet  de  constitution  eut 
été  rejeté ,  sur  la  motion  du  député  Welcker.  11 
n'en  conserva  pas  moins,  comme  médiateur  entre 
les  partis,  une  grande  autorité ,  contribua  à  écar- 
ter l'Autriche  du  concert  allemand,  et  à  faire  of- 
frir la  couronne  impériale  au  roi  de  Prusse  (  28 
mars  1849  ).  Après  le  refus  significatif  de  Frédéric- 
Guillaume  IV.  il  ne  voulut  pas  cesser  d'avoir 
confiance  eu  lui ,  approuva  l'alliance  des  trois 
rois  et  se  rattacha  à  l'idée  vaincue  de  la  Confédé- 
ration allemande,  dans  l'assemblée  prussienne 
d'Erfurt  (mars  1850).  Jusqu'au  bout  il  se  montra 
le  fidèle  chevalier  de  l'Allemagne,  et  quand  la 
carrière  parlementaire  lui  fut  fermée,  il  alla  com- 
battre, comme  major,  dans  les  rangs  de  l'armée 
du  Schleswig- Holstein ,  et  assista  à  la  ruine  de  ses 
dernières  espérances.  Il  se  retira  alors  dans  sa 
terre  de  Mosbeim,  qu'il  a  vendue  en  1852  pour 
venir  habiter  Heidelberg.  M.  Henri  de  Gagern  a 
publié  dans  ces  derniers  temps  la  Vie  de  son 
frère  (das  Leben  des  gênerais  Friedrichs  von 
Gagern:  Leipsick,  3  vol.  1856). 

M.  de  Gagern  a  été  considéré,  en  politique, 
comme  le  Lamartine  de  l'Allemagne.  Après  avoir 
passé  par  des  alternatives  extrêmes  de  popularité 
et  d'impopularité ,  il  commence  à  obtenir  cette 
justice  tardive  que  les  partis  finissent  toujours 
par  rendre  à  la  loyauté  du  caractère  et  à  la  sin- 
cérité des  convictions. 

GAGERN  (Maiimilien,  baron  de),  homme  poli- 
tique allemand ,  frère  du  précédent,  né  à  Weil- 
bourg,  en  1810,  fil  ses  études  a  Heidelberg,  à 
Utrecht  et  i  Gœttingue ,  entra  dans  l'administra- 
tion, puis  dans  l'armée  des  Pays-Bas,  et  ne  re- 
vint en  Allemagne  qu'eu  1833  pour  prendre  à 
Bonn  le  diplôme  de  professeur  d'histoire  et  de 
sciences  politiques.  Mais  il  quitta  bientôt  l'ensei- 

Snement  et  devint  conseiller  ministériel  dans  le 
uché  de  Nassau.  Lorsque  les  premiers  symp- 
tômes de  la  révolution  de  1848  se  manifestèrent, 
son  gouvernement  l'envoya  en  mission  secrète 
auprès  des  différents  princes  d'Allemagne ,  pour 
les  inviter  à  offrir  d'eux-mêmes,  par  prudence, 
une  sage  liberté  aux  peuples.  11  n  était  déià  plus 
temps,  et  M.  de  Gagern,  entraîné  comme  les  au- 
tres et  à  la  suite  de  son  frère,  dans  la  cause  libé- 
rale, fit  partie  du  Comité  des  dix-sept  au  parle- 
ment préparatoire  de  Francfort.  Député  d'un 
cercle  du  duché  de  Nassau  à  la  Diète  germa- 
nique, il  défendit  le  principe  de  l'union  libé- 
rale de  l'Allemagne,  et  fut  envoyé  par  l'Assem- 
blée dans  le  Schle3wig-Holstein  pour  sauvegarder 
les  intérêts  et  l'honneur  germaniques  dans  les 
conférences  qui  précédèrent  l'armistice  de  Mal- 
moë.  La  Prusse  ayant  conclu  en  dehors  des  au- 
tres puissances,  u*  exhorta  vivement  l'Assemblée 
à  protester,  et  quand  celle-ci  fut  dissoute,  il  fit 
constamment  partie  des  parlements  mutilés  de 
Gotha  et  d'Erfurt.  La  ruine  définitive  des  espé- 
rances libérales  le  rendit  à  l'administration  du 
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dont  il  est  encore  aujourd'hui 
un  des  fonctionnaires  les  plus  habiles.  Dans  ces 
derniers  temps ,  on  a  voulu  voir  dans  sa  conver- 
sion au  catholicisme  un  changement  politique, 
mais  il  s'est  empressé  de  protester  de  sa  fidélité 
aux  opinions  libérales. 

GAGNE  (Paulin) .  littérateur  français ,  né  ver> 
1815 ,  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat  à 
Paris,  mais  s'occupa  surtout  d'écrire  des  bro- 
chures et  des  vers  de  circonstance.  En  1843,  il 
imagina  une  méthode  de  langue  universelle  ap- 
pelée la  Gagne -monopanglotte  et  formée  de  la 
réuniou  radicale  et  substantielle  de  toutes  les 
langues  mères,  mortes  ou  vivantes.  Parmi  ses 
œuvres  poétiques  nous  citerons  :  U  Suicide  (1841) , 
poème;  le  Martyre  des  rois  (1842).  ode-élégie: 
l'Océan  des  catastrophes  et  l'Empire  universel 
(1843),  poèmes;  Voyage  de  Sapol/on  (H&2) .  re- 
cueil de  chants  suivi  de  l'Uniteide,  dont  le  sujet 
est  la  femme  Messie  et  unitrice  sauvant  le  monde 
par  l'unité  napoléonienne.  En  1864.  il  a  fondé  le 
Théâtre  du  monde,  revue  mensuelle  qu'il  rédigea 
avec  Mlle  Elise  Moreau,  qui  est  devenue  sa 
femme. 

Cette  dernière ,  après  avoir  débuté  avec  un  cer- 
tain succès  par  un  volume  de  vers ,  Rites  d'une 
jeune  fille  (  1837  ,  in-8  ;  2"  édit. ,  1843),  a  écrit 
un  certain  nombre  d'ouvrages  de  morale  et  d'é- 
ducation :  une  Destinée  0838)  ;  la  Fille  du  maçon 

"'enfance  : 
etc. 


(1849);  l'Âge  d'or  (1851).  poésies  de  l'enfan 
Moralités  en  vers  (1852)  ;  une  Vocn  non  (1855),  < 


GAILHABAID  (Jules),  archéologue  français, 
né  à  Lille,  le  T->  août  1810,  et  fils  de  commer- 
çants .  fit  quelques  études  au  collège  de  cette  ville . 
et  entra  ensuite  dans  le  commerce,  tout  en  pui- 
sant auprès  de  son  grand-père  maternel,  collec- 
tionneur passionné,  ses  premiers  goûts  d'archéo- 
logue. Il  vint  à  Paris  en  1834,  s'occupa  quelque» 
années  de  commerce  et  quitta  définitivement  les 
affaires  en  1839.  Il  entreprit  alors  les  Monuments 
anciens  et  modernes  (  4  vol.  in-4  )  ,  édités  chez 
MM .  Didot ,  et  bientôt  rachetés  et  exploités  par  eux 
seuls.  La  dernière  livraison  de  cet  ouvrage,  pu- 
bliée le  19  janvier  1849,  fut  suivie  dès  le  lende- 
main de  la  première  d'un  nouvel  ouvrage  in-4 . 
l'Architecture  du  v*  au  xvi*  siècle  ,  terminé  en 
1857.  Dans  l'intervalle,  il  avait  fondé,  avec  le  li- 
braire Leleux,  la  Revue  areltéologique ,  dont  il 
resta  trois  mois  seulement  directeur ,  et  oréé  la 
Bibliothèque  archéologique  ,  sorte  de  cours  il- 
lustré qu  il  continue  depuis  quinze  ans.  Il  pré- 
pare enfin  les  Moeurs  et  coutumes,  et  un  Diction- 
naire d'archt  ' 


illustré,  dont  la  publication 
parait  devoir  être  prochaine. 

M.  J.  Gadhabauu  a  amassé,  à  la  suite  de  lon- 
gues recherches  et  de  fréquents  voyages,  une 
riche  collection  dont  les  gravures  seules  montent 
à  près  de  soixante  mille  pièces. 

GAILLARDET  (Théodore-Frédéric) ,  littérateur 
et  dramaturge  français,  né  à  Paris,  vers  1805. 
débuta  comme  romancier  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  Restauration,  aborda  ensuite  le  théâ- 
tre, et  eut,  en  1832,  avec  M.  Alexandre  Dumas, 
au  sujet  de  sa  pièce,  la  Tour  de  Sesle,  un  procès 
resté  célèbre.  Il  se  rendit  alors  en  Amérique,  et 
fonda  à  New- York,  sous  le  titre  du  Courrier  des 
États-Unis,  un  journal  français  dont  les  opinions 
trop  européennes  exposèrent  plus  d'une  fois  le 
rédacteur  aux  animosités  nationales.  Revenu  mo- 
mentanément eu  France  pendant  les  élections 
de  l'Assemblée  constituante,  dont  il  essaya  en 
vain  de  faire  partie,  il  y  revint  définitivement  à 
la  fin  de  1856.  M.  Gaillardet  a  été  décoré  en  no- 
vembre 1843. 
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On  a  de  lui  :  Struensée .  on  le  Médecin  de  la 

reine  (1832Ï.  drame  en  cinq  actes:  la  Tour  de 
S  nie ,  signée  d'abord  par  M.  Alexandre  Dumas 
seul,  et  reimprimée  depuis  sous  leurs  deui  noms. 
(Porte-Saint-Martin  ,  1832)  ;  George» .  ou  le  Crtmi 
nel  par  amour,  drame  en  trois  actes  (1833):  et 
en  dehors  du  théâtre  :  Mémoires  du  chevalier  d'Eon 
(  1836,  2  vol  in-8).  d'après  les  papiers  de  famille 
es  étrangères  ;  Profession  de  foi 


déposés  aux  aflair 
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embrassa  l'état  ecclésiastique  et  resta  attaché  à 

l'enseignement  de  l'université,  qui  le  compte 
parmi  ses  meilleurs  professeurs.  Nommé  exami- 
nateur en  1809,  il  a  été  chargé  en  1811  delà 
chaire  de  langue  grecque  et.  peu  de  temps  après, 
de  la  direction  de  la  bibliothèque  bodléienne. 
C'est  un  philologue  de  grande  réputation ,  dont 
les  excellents  travaux  sur  les  auteurs  classiques, 
greee  et  latins ,  ont  eu  de  nombreuses  reimpres- 


con  .ri  oV  ration*  sur  le  système  républicain  des    s'Ous,  faites  en  grande  partie  a  l'imprimerie  de 


tais-Unis  (1848)  ,  présentées  aux  électeurs  de 
l'Yonne:  des  articles  et  des  Uttrts  insérés,  en 
1839,  dans  les  Débats,  notamment  sur  la  Loui- 
siane ,  le  Mississipi .  le  Texas .  et  tout  récemment , 
des  Courriers  de  l'Amérique ,  dans  ta  Presse  et  le 
•  (1856-H). 


GA1LLARDIN  (Claude-Joseph-Caaimir) .  . 
seur  d'histoire  français,  né  àDoullens  (Somme», 
le  7  septembre  1810 ,  fil  ses  éludes  a  Paris  au  col- 
lège Saint-Louis  U  est.  depuis  1845 ,  titulaire  de 
la  chaire  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand;  il  7 
avait  été  charge  du  même  enseignement,  comme 
agrégé  ou  comme  suppléant,  depuis  ix  ;n  II  ,1  été 
décoré  en  avril  1K47.  On  a  de  lui  :  Vie  du  R.  F. 
don  Ét  ternie .  fondateur  et  abbé  de  la  Trappe 
d'Aiguebelle  (1840.  in-12h  Histoire  du  moyen 
dge  (1837  -  1843  .  3  vol.);  les  TrapjnsUts.  ou 
l'ordre  de  CUeaux  auxrx*  siècle  <1844,  2  vol.)  ; 
quelques  Notices,  etc.  Il  a  aussi  collaboré  aux 
Cahiers  dhistmre  universelle  de  Burette  et  Du- 

GAIMARO  (Paul) .  naturaliste  et  voyageur  fran- 
çais, né  vers  1790.  fil  partie  de  l'expédition  de 
l'Astrolabe,  qui  explora  de  1826  à  1829  les  côtes 
d'Amérique  et  les  lies  de  l'Océanie.  U  alla  ensuite 
étudier  la  marche  et  les  symptômes  du  choléra  en 
Russie .  en  Prusse ,  en  Autriche.  Nommé .  à  la 
fin  de  1834.  président  de  la  Commission  scienti- 
fique du  Nord  .  il  visita  l'Islande  et  le  Groenland 
(1836-36),  puis  la  Laponie,  le  Spitzberg  et  les 
îles  Féroé  (183840),  s'occupa  surtout,  d'obser- 
vations d'histoire  naturelle,  et  dirigea  la  rédac- 
tion officielle  de  ces  courses  scientifiques.  11  s'est 
depuis  fixé  à  Paris .  où  il  s'occupe  particulière- 
ment de  zoologie,  lia  été  promu,  en  1833,  au 
grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  ou  sous  son  nom  :  Voyages  de  la 
Commission  scientifique  du  Sord  (1843-49.  2  par- 
ties in-4) .  publiés  par  ordre  du  roi,  et  des  Mé- 
moires au  Observations  scientifiques,  quelques- 
uns  en  société  avec  M.  Gérardin. 

GAINSBOROIGH  (Charles-Noël  Nokl .  l"comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1781,  à  Catmose 
(comté  de  Rutland),  est  petit-fils  de  l'amiral 
Barham.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Noël ,  il 
étudia  au  collège  de  la  Trinité,  a  Cambridge, 
siégea  jusqu'en  1812  a  la  Chambredes Communes, 
et  hérita  de  sa  mère  la  baronie  de  Barham  (1823) , 
qui  le  fit  entrer  i  la  Chambre  des  Lords.  En  1841 
il  reçut,  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  au  parti  whig,  les  titres  de  comte  de 
Gainsborough .  de  vicomte  Campden  et  de 
baron  Noël.  11  a  épousé  en  quatrième»  noces 
une  fille  du  comte  de  Roden  (1833  .  aujourd'hui 
dame  d'honneur  de  la  rine;  il  a  six  enfants, 
dont  l'aîné,  Charles-Georges ,  vicomte  Campden, 
né  en  1818,  a  Edimbourg,  a  représenté,  de  1840 
à  1841,  le  bourg  de  Rutland  à  la  Chambredes 


GAISFORD  (rév.  Thomas),  philologue  anglais, 
né  le  22  décembre  1779,  à  Ifort,  village  du 
comté  de  Wilt» ,  fit  ses  études  à  Oxford ,  au  collège 
de  Christchurch ,  dont  il  est  le  doyen  depuis  1831 , 


l'université  d'Oxford.  L'Institut  de  France  (sec- 
tion des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  l'a  admit 
au  nombre  de  ses  correspondants  étrangers.  — 
M.  Gaisford  est  mort  à  Oxford,  le  2  juin  l8Sf». 

Voici  la  liste  des  éditions  grecques  auxquelles 
ce  savant  a  donné  ses  soins  :  Poètes  :  Electra  (180C>) 
et  Alcestis  (1807).  tragédies  d'Euripide;  Poeue 
grseei  minores  (1814-1820,  4  vol.):  lowri  Hias 
(1821  ,  2  vol  )•  .Sfobari  Flori legium  (1822.  4  vol.); 
Snphf>clts  tragardijr  (1826,  2  vol.)  ;  Homeri  Odys- 
sea  (1827  .  2  vol.):  —  Prosateurs  :  Hepfvestionis 
Enchiridion  (1819):  L ectiones  platonic*  (  1 820)  ; 
Aristotelis  de  Rhetoriea  (1820);  Herodoti  Historia 
(1824)  ;  SuitLr  iexicon  1834 .  3  vol.) .  travail  fort 
estime;  Paromiographi  yrset (1836) :  Thtodoreti 
Grjrcarum  affectionum  rural  10  (1839)  ;  —  Auteurs 
latins:  Cicernnis  de  Oratore  (1807);  .Serïptore» 
latini  rei  metricx  (1837);  ouvrages  religieux: 
Chrrobasri  dtetata  in  Theodosci  canones  (1842, 
3  vol.)  ;  Eusebii  Ecbuj.r  proplieticx  (1842  :  Eust- 
bii  Demonstratio  erangelica  (1852,  3  vol.}:  Vetut 
Testamentum  (  1X48,  3  vol.).  d'après  la  version 
des  Septante,  etc.  Ajoutons  i  cette  liste  :  un  ex- 
cellent Catalogue  de  la  bibliothèque  bodléienm 
(1H08):  les  AdrerionVi  Betychiana  de  Pearson 
(1844.  2  vol.):  un  Manuel  d'étymologie  (1848V, 
une  édition  annotée  de  Y  Histoire  ecclésiastique  de 
Théodoret  (18">4). 

GAJ(I.jodevit).  publiciste  croate, néà  Krapina, 
en  Croatie,  vers  1810,  reçut  sa  première  éduca- 
tion dans  les  écolesdeson  pays  et  dans  la  maison 
de  sa  mère,  femme  d'un  esprit  cultivé,  qui  excita 
en  lui  le  sentiment  national.  Reçu  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Leipsick ,  il  se  consacra 
bientôt  à  préparer  l'avènement  du  panslavisme, 
ou  réunion  de  tous  les  Slaves  du  Sud.  Le  moment 
était  propice.  La  révolution  de  Pologne  et  la  révo- 
lution française  de  1830  avaient  eu  leur  contre- 
coup dans  tes  pays  slaves,  ou  un  mouvement  se 
manifesta.  Mais,  dès  le  principe,  les  Magyares 
refusèrent  de  faire  cause  commune  avec  les  au- 
tres races,  et  c'est  alors  que  M.  Gaj  pensa  qu'on 
n'élargirait  la  vie  nationale  des  Slaves  qu'en  les 
unissant  par  une  communauté  d  idées  et  de  lan- 
gage. U  résolut  de  fonder  un  journal  en  langue 
slave,  et,  les  autorités  hongroises  y  ayant  mis 
opposition,  il  s'adressa  directement  à  l'empe- 
reur François,  qui  lui  donna  pleine  licence. 

Le  journal  parut  sous  le  titre  de  fouette  de 
Croatie,  en  janvier  1835.  Il  était  rédigé  dans  le 
patois  des  provinces  croates,  avec  la  viedle  écri- 
ture, si  longue  et  si  incommode,  et  devint  peu 
populaire.  D'ailleurs,  les  Slaves,  réunis  par  le 
langage,  restaient  divisés  par  la  politique,  le  ter- 
ritoire, la  religion,  l'alphabet  môme  et  l'ortho- 
graphe. Croates,  Ksclavous,  Serbes,  Dalmates, 
Stynens,  etc..  tenaient  arec  orgueil  à  leur  nom 
particulier.  Alors  M.  Gaj  leur  trouva  un  nom  com- 
mun, déjà  employé  par  Napoléon  en  1809,  et 
refondit  son  journal  sous  ce  titre  :  Gatette  natio- 
nale de  l'Illyrie.  11  en  fit  paraître  un  second .  ex- 
clusivement littéraire.  l'Étoile  du  malin  de  VII- 
lyrie.  Le  dialecte  employé  fut  un  mélange  de 
langue  serbe  et  de  langue  dalmate.  L  orthogra- 
phe provinciale  fut  abandonnée,  et  une  nou- 
velle syntaxe  créée ,  à  peu  près  semblable  à  celle 
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des  Polonais  et  des  Bohémiens.  Enfin  une  im- 
primerie nationale  fut  fondée  à  Agram ,  pour  ex- 
citer encore  le  mouvement  littéraire. 

Tant  d'efforts  portèrent  leurs  fruits ,  et ,  malgré 
l'opposition  constante  des  Magyares,  malgré  les 
querelles  intestines  des  Slaves  de  l'Union,  mal- 
gré le  dernier  changement  de  titre  du  journal, 
qui  devint  simplement  Journal  national,  il  s'o- 
péra dans  tout  le  Sud  un  grand  mouvement  de 
rénovation  littéraire  et  politique,  qui,  après 
quelque  ralentissement,  reprit  arec  plus  d'éner- 
gie à  la  suite  des  événements  de  1848,  pour  se 
ralentir  de  nouveau.  Mais  déjà  M.  Gaj ,  abreuvé  de 
dégoût,  affrétait  de  se  tenir  à  l'écart.  Il  s'est  oc- 
cupé depuis  de  former  une  bibliothèque  d'ou- 
vrages nationaux  (voy.  Kahajich). 

GAL1ANO  (don  Antonio-Alcala),  homme  poli- 
tique espagnol ,  est  né  à  Cadix  vers  17»1 .  Inconnu 
jusqu'en  1820 .  il  seconda  alors  de  tous  ses 
moyens  l'insurrection  des  troupes  qu'on  allait 
embarquer  à  l'île  de  Léon,  et  rédigea,  dit-on, 
les  proclamations  du  général  Quiroga.  Ce  dernier, 
ayant  formé  un  cabinet  libéral,  n'oublia  pas  sou 
jeune  secrétaire  qui .  à  cause  de  l'influence  que 
sa  parole  ardente  lui  avait  acquise  sur  ses  com- 
patriotes, fut  nommé  chef  politique  (préfet)  de 
Cadix.  En  1821 .  il  fut  élu  député  aux  cortès  et  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer,  dans  les  rangs 
des  exaltados.  Quand  l'intervention  française 
menaça  de  nouveau  le  régime  constitutionnel 
(1823),  il  vota  pour  que  Ferdinand  VU  suivit 
l'Assemblée  transférée  à  Sévilie.  et  demanda  en- 
suite qu'il  fût  mis  en  état  d'empêchement  mo- 
ral, c'est-à-dire  dans  l'impuissance  de  régner,  et 
qu'un  conseil  de  régence  fût  charge  du  pouvoir 
exécutif.  La  dissolution  des  Cortès ,  qui  fut  une 
des  conséquences  du  combat  du  Trocadero,  mit 
à  néant  ces  propositions  extrêmes. 

Après  dix  ansdèxil  qu'il  passa  en  Angleterre, 
don  Galiano  revint  à  Cadix  dès  que  la  mort  du 
roi  fut  connue  (1833).  L'année  suivante,  il  rentra 
aux  Cortes  et  reprit  son  rôle  de  tribun  populaire. 
Jusqu'en  1836.  il  fut  regardé  comme  un  des  chefs 
les  plus  influents  du  parti  progressiste;  mais  les 
événements  de  la  G ranja.  qui  amenèrent  la  ré- 
gence d  Espartero,  modifièrent  ses  opinions.  Soit 
lassitude  des  agitations  politiques,  soit  désillu- 
sion ou  ambition,  il  abandonna  alors  la  cause  , 
libérale,  se  rapprocha  peu  à  peu  du  gouverne- 
ment,  et  devint  un  des  chefs  du  part)  conserva- 
teur. En  avril  1851 .  le  ministère  Bravo  MuruMo 
l'a  nommé  ambassadeur  à  Lisbonne. 

6ALIBEKT  (Léon) .  littérateur  français ,  né  vers 
1810,  se  destina  au  barreau  et  fut  reçu  avocat  à 
Paris.  Il  entra  de  bonne  heure  à  la  lie  vue  britan- 
nique où  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue 
et  de  la  société  anglaises  lui  donna  une  importante 
position  qu'il  a  gardée  jusqu'en  ces  derniers 
temps.  Ses  principaux  travaux  sont  :  Court  d'éco- 
nomie politique  (1833,  3  vol.  iu-8),  traduit  de 
l'espagnol  de  don  Florez  Estrada;  V Angleterre 
(1841-1844  ,  4  vol.  in-8)  .tableau  historique,  com- 
mercial et  statistique,  composé,  avec  M.  Clé- 
ment Pellé.  pour  la  collection  de  l'Univers  pitto- 
resque de  Didot:  Histoire  de  l'Algérie  ancienne 
et  moderne  (1843 ,  gr.  in-8)  ;  Histoire  de  la  répu- 
blique de  Venise  (1846 .  gr.  in-8) ,  etc. 

GALIMARD  (Nicolas-Auguste)  ,  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  25  mars  1813,  partagea  de 
bonne  heure  ses  études  entre  les  travaux  matériels 
de  la  peinture  et  la  lecture  assidue  des  anciens 
auteurs.  Après  s'être  exercé  tout  enfant  dans 
l'atelier  de  M.  Auguste Hesse,  son  oncle,  il  passa 
quelque  temps  dans  celui  de  M.  Ingres,  et  fit 


plusieurs  mois  aussi  de  la  sculpture  avec  M.  Fova- 
tier.  Ûès  1831,  il  exécuta  l'hémicycle  de  l'église 
de  Yincennes,  envoya  au  Salon  de  1835  une  Châ- 
telaine du  xvt'  siècle,  acquis  par  M.  de  Jussieu, 
et  les  Saintes  femmes  au  tombeau  de  Jésus-Christ , 
maintenant  dans  la  chapelle  des  Gobelina,  et  aux 
Salons  suivants  :  la  Liberté  s'appuyant  sur  le 
Christ  (cabinet  de  M.  de  Jussieu);  fa  Reine  des 
anges,  vitraux  (1836)  ;  la  Vierge  en  prière,  acheté 
pour  l'église  de  Pithiviers  (1839)  :  Sausicaa  et  ses 
compagnes,  acheté  à  1  exposition  de  Bruxelles  par 
le  roi  des  Belges  (1841);  l'Ange  aux  parfums  (1845); 
l'Ode,  au  mu>ée  du  Luxembourg  (1846);  quatre 
grands  cartons  pour  vitraux  (1848)  ;  la  Vierge  aux 
douleurs  et  le  Christ  donnant  sa  bénédiction ,  pour 
les  églises  de  Jonsac  et  de  Perigueux  ;  le  Moineau 
de  Lesbie,  Junon  jalouse,  et  seize  carions  pour 
des  verrières  (1849)  ;  la  Suit  de  Soël,  commandés 
par  le  ministère  de  l'intérieur ,  les  Écanyélistes. 
exécuté  pour  la  ville  de  Paris  (1850).  11  a  donné 
à  l'exposition  de  l'industrie,  en  1849,  le  Christ 
et  les  Saints  épistolvgraphes ,  grands  cartons 
aussi  envoyés  à  Londrei  en  1851. 

En  dehors  des  expositions .  M.  Galimard  a  exé- 
cuté, depuis  1840  :  la  Tri  mi*-',  à  l'hôpital  de 
Metz;  la  Résurrection,  pour  un  mattre  autel  de 
Trédarzec(Nord)  :  la  Vie  de  saint  Landry,  pour  la 
ville  de  Tours;  les  Pèlerins  d'Emmaus,  à  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  de  Paris.  Il  a  dessiné  et 
souvent  peint  lui-même  les  ttfraux  de  Saint- 
i  Laurent .  de  Sainte-Clotilde ,  d'une  chapelle  de 
,  Saint-Philippe  du  Roule  et  du  chœur  de  l'église 
de  La-Celle-Saini-Cloud  ;  décoré  divers  oratoires, 
une  chapelle  russe  et  plusieurs  compartiments  de 
Notre-Dame  de  Lorette.  Une  Visitation  lui  a  été 
commandée  par  le  ministère  4  État  pour  la  cha- 
pelle des  Tuileries.  Sa  Séduction  de  Léda,  refusée 
a  l'Exposition  universelle  de  1855,  a  été  l'objet 
d'une  exhibition  à  domicile,  sur  laquelle  l'au- 
teur a  appelé  à  grand  bruit  la  publicité:  acquise 
par  l'empereur  en  185? ,  elle  a  liguré  au  Salon  de 
celte  année. 

M.  Galimard,  à  qui  les  procédés  de  la  chimie 
semblent  familiers,  a  introduit  dans  la  peinture 
les  couleurs  à  base  de  zinc,  comme  offrant  une 
puissance  de  coloris  à  peu  près  inaltérable.  Ses 
sujets,  diversement  appréciés  sous  le  triple  rap- 
port de  la  composition,  de  la  couleur  et  du  des- 
sin ,  ont  été  presque  tous  gravés ,  quelques-uns  li- 
thographies par  M.  Aubry-Lecorate,  ou  par  le  pein- 
tre lui-même.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1855, 
uue  2'  en  1846,  une  médaille  d'argent  à  l'Expo- 
sition industrielle  de  1849,  et  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Londres,  la  seule  mention  honorable 
accordée  aux  vitraux. 

Critique  et  littérateur  M.  Galimard  a  publié 
d'assez  nombreux  écrits  dans  différents  journaux 
et  recueils,  français  ou  étrangers,  entre  autres 
l'Art  des  Vitraux,  dans  l  Artiste  ;  un  long  Rap- 
port sur  le  livre  de  M.  Vite!  :  la  Vie  et  les  Ouvrages 
de  Lesueur .  plusieurs  biographies  pour  les  Annale* 
de  la  Société  libre  des  beaux-arts,  et  surlout  sous 
les  pseudonymes  de  Judex  et  de  Dicastès ,  la  Re- 
vue du  Sal«n  de  1849,  dans  la  Patrie  réimpri- 
mée en  volume  par  ordre  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, citons  aussi  les  Salons  de  1850  et  de  1852 
dans  le  Daguerréotype  thédtral ,  le  Voleur  et  la 
Revue  des  beaux-arts. 

GALL  (Ferdinand,  baron  de),  littérateur  et 
publiciste  allemand,  né  à  Battenberg,  dans  le 
grand  duché  de  Hesse,  le  13 octobre  1809. acheva 
ses  classes  aux  universités  de  Giessen  et  de  Hei- 
delberg,  entra,  en  1834.  au  service  du  grand- 
duc  d'Oldenbourg,  et  lit  des  éludes  de  stratégie  et 
d'économie  politique;  ses  premiers  travaux  lit- 
téraires furent  ;  Voyage  en  Suède  dans  lété  de 
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1836  (ReisedurchSchweden;  Brème,  1838,2  vol.) 
et  Paru  et  ses  salons  (Paris  und  seine  Salons  ; 
Oldenbourg,  1844-1845,  2  vol.),  qui  obtinrent  un 
grand  succès. 

Nommé,  en  1842.  intendant  du  théAtre  grand- 
ducal  d'Oldenbourg,  M.  de  Gall  entreprit  des 
réformes,  indiquées  dans  une  brochure  qui  fit 
du  bruit  :  Projet  de  réforme  des  the"dtres  allemands 

Sforschlaege  zu  einem  deutschen  Theatercarlell; 
Idcnbourg.  1845);  il  coutribua  à  fonder  l'asso- 
ciation des  scènes  allemandes  qui  a  exercé  une 
si  grande  influence  sur  l'art  dramatique  de  son 
pays.  En  1846,  il  passa  au  poste  d'intendant  du 
théâtre  royal  de  Stuttgart,  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  En  18.ri2.  nommé  président  de  la 
Société  scénique,  il  fonda  l'Organe  central  des 
théâtres  allemands  (  Centralorgan  fur  deutsche 
Biïhnen).  On  annonce  encore  de  lui  un  grand  tra- 
Tail  sur  l'administration  de  la  scène.  De  1848  à 
1850 ,  le  baron  de  Gall  s'est  aussi  fait  connaître  par 
la  vivacité  de  ses  attaques  dans  plusieurs  journaux 
contre  la  révolution. 

GALLAIT  (Louis) ,  peintre  d'histoire  belge,  né 
à  Tournay,  en  1810,  fil  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  puis  A  Anvers,  et  enfin  à  Paris,  où  il 
passa  plusieurs  années.  La  plupart  de  ses  ta- 
bleaux ont  paru,  de  1835  à  I8'>3,  aux  expositions 
françaises,  et  il  a  plus  de  popularité  chez  nous 
que  dans  son  pays.  On  a  vu  de  lui ,  à  nos  divers 
Salons  :  le  Duc  d'Albe  dans  les  Pays  Bas,  les  Mu- 
siciens ambulants ,  la  Mort  de  Palestrina,  aqua- 
relle (1835):  Job  et  ses  amis,  au  musée  du 
Luxembourg;  le  maréchal  de  Gontaut ,  pour  les 
galeries  de  Versailles  ;  Montaigne  visitant  le  Tasse, 
appartenant  au  roi  des  Belges  :  la  Bataille  de  Cas- 
tel,  la  Prise  d'Antioche,  Baudoin  couronné  em- 
pereur de  Constantinople,  pour  les  galeries  de 
Versailles:  l'Abdication  de  Charles-Quint  (1841), 
à  la  Cour  de  cassation  de  Bruxelles  ;  le  Maître 
des  pauvres;  Art  et  Liberté!  une  Séance  du  con- 
seil de  Sang:  la  Tentation  de  saint  Antoine, 
donné  par  le  roi  Léopold  au  prince  Albert;  les 
Derniers  honneurs  rendus  aux  comtes  d'Egmont 
et  de  Horn  après  leur  supplice  ,  acheté  par  la 
ville  de  Tournay;  les  Derniers  moments  d'Eg- 
mont (1853).  etc.  —  M.  Louis  dallait  est  membre 
de  l'Académie  royalede  Belgique,  et  a  obtenu  en 
France  une  2*  médaille  en  1835,  et  la  décoration 
en  juin  1841. 

GALLEGO  (don  Juan-Nicasio' ,  poète  espagnol , 
né  à  Zamora,  en  1777  .  fit  ses  études  A  l'univer- 
sité de  Salamanque.  Ordonné  prêtre  A  l'Age  de 
vingt-trois  ans ,  en  1800 ,  il  se  rendit  à  Madrid  ,  où 
il  lia  une  connaissance  qui  se  changea  en  étroite 
amitié  avec  Quintana  et  Cienfuego.  En  1805,  il 
fut  nommé  chapelain  de  la  cour,  et ,  la  môme  an- 
née, directeur  spirituel  de  la  maison  de  détention 
des  fils  nobles.  11  fut  dépossédé  par  l'invasion  des 
Français  à  Madrid.  11  composa  à  cette  époque 
Y  Ode  à  Buenos -Ayr  es  K\mi)  ;  Y  Élégie  au  Deux  mai 
(1808)  et  l'ode  sur  l'Influence  de  l'enthousiasme 
public  sur  les  arts  (a  la  Influencia  del  entusiasmo 
publico  en  los  artes;  1808).  trois  véritables  poè- 
mes. Le  dernier  n'a  été  imprimé  qu'en  1832. 

Lors  de  la  seconde  entrée  des  Français  à  Ma- 
drid, M.  Gallego  se  réfugia  à  Séville  avec  le  gou- 
vernement légitime,  plus  tard  à  Cadix,  et  ne  revit 
la  capitale  qu'après  l'expulsion  complète  de  l'en- 
nemi. Dans  l'intervalle  il  avait  obtenu  une  pré- 
bende à  Murcie,  et  avait  été  nommé  maître  du 
cluvur  de  la  cathédrale  de  l'Ile  de  Saint-Domin- 
gue Élu  député  aux  Cortès  de  Cadix ,  il  prit  part 
a  trois  sessions  consécutives,  et  signala  à  cette 
époque  son  enthousiasme  patriotique  par  un  cer- 
tain nombre  d'odes  énergiques,  une  entre  autres 
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adressée  i  lord  Wellington,  après  la  prise  de  Ba- 

dajoz.  Emprisonné  pendant  dix-huit  mois  à  la 
suite  de  la  première  restauration,  il  dut  se  reti- 
rer, après  son  élargissement,  dans  un  couvent 
de  chartreux  en  Andalousie,  et  y  composa  diver- 
ses poésies,  entre  autres  des  élégies  sur  la  mort 
du  duc  de  Fernandina  et  de  la  reine  Isabelle,  qui 
parurent  A  Madrid  en  1819- 

La  révolution  de  1820  lui  rendit  la  liberté  et  lui 
valut  en  outre  l'archi diaconat  de  la  cathédrale 
de  Valence,  qu'il  perdit  après  la  restauration  de 
la  monarchie  absolue.  11  dut  même  alors  s'exiler 
à  Barcelone,  sous  la  garde  des  troupes  françaises, 
puis  en  France,  et  n  en  revint  que  pour  recevoir 
une  très-médiocre  prébende  à  Séville.  En  1833. 
il  rentra  encore  une  fois  à  Madrid  et  se  tint  dè> 
lors  en  dehors  de  la  politique.  Il  est  devenu  mem 
bre  de  la  direction  générale  des  éludes  et  secré- 
taire honoraire  de  l'Académie  royale. 

On  cite  encore  de  M  Gallego  :  une  élégie  sur  la 
Mort  de  la  duchesse  de  Prias ,  qui  fait  partie  d'uu 
recueil  intitulé  :  Couronne  funèbre  (Corona  funè- 
bre), et  une  ode  sur  la  Saissance  de  la  reine  actuelle 
Isabelle  II.  On  trouve  dans  la  plupart  de  ses  pièces 
un  style  élégintet  harmonieux,  de  la  vivacité  et 
quelquefois  une  grande  énergie  d'expression. 

GALLOIS  (Léonard-Joseph-Urbain-Napolèoo  ), 
publiciste  français,  fils  de  l'historien  Léonard 
Gallois,  mort  eu  1852,  est  né  à  Foix,  le  29  avril 
1815,  et  fut  associé  de  bonne  heure  aux  voyages 
de  son  père.  Dès  1834,  il  débuta  dans  le  journa- 
lisme, travailla  tour  A  tour  au  Réformateur ,  au 
Journal  du  Peuple,  A  la  Réforme,  rédigea,  de 
1845  A  1849,  le  Courrier  de  la  Sarthe,  le  Bon. 
homme  Manceau  ,  puis  le  Démocrate  Vendéen , 
suspendu  en  décembre  1851.  On  a  de  lui  -.Pe- 
tit dictionnaire  des  grandes  girouette*  (1842, 
in-18),  anonyme;  les  Corsaires  français  sous  la 
République  (1847,  2  vol.  in-8)  ;  Vie  politique  de 
Isdru-Rollin  (  1849,  in-18)  ;  Théâtres  et  artistes 
dramatiques  de  Paris  (1854-56,  in-4  avec  por- 
traits, sept  livraisons). 

GALLOIS  (Etienne),  littérateur  français,  né  à 
Vitry-le-Français,  le  6  juillet  1809,  s'est  surtout 
occupé  de  coordonner  et  de  mettre  au  jour  des 
documents  inédits  sur  la  diplomatie  des  deux 
derniers  siècles  et  sur  l'histoire  de  la  marine 
française.  Il  a  été  nommé,  en  1852,  lors  de 
l'organisation  du  service  du  Sénat ,  bibliothécaire 
adjoint  du  Luxembourg. 

On  lui  doit  :  le  Théâtre  des  Grecs  (1840,  in-12), 
A  l'usage  des  collèges  et  des  gens  du  monde-, 
les  Ducs  de  Champagne  et  les  derniers  Carlorin- 
giens  (1843,  in-8)  ;  Lettres  inédites  des  Peu- 
quières  (1845,  5  vol.  in-8),  tirées  des  papiers  de 
Mme  Decazes  ;  Expédition  deSiam  sous  LouisIIY 
(1853,  in-12) .extrait  du  Moniteur  et  plusieurs 
Lettres  publiées  dans  le  recueil  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France  ,  dont  il  est  membre. 

GALLOWAY  (Randolph  Stbwart  ,  9«  comte 
de),  pair  d'Angleterre  ,  né  en  1800,  A  Coolhurts 
(  comté  de  Sussex) ,  descend  d'une  ancienne  fa- 
mille écossaise  élevée  en  1796  A  la  pairie  hérédi- 
taire. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Gar- 
lies ,  il  fit  son  èducat  on  A  l'école  d  Harrow  et 
représenta,  de  1826  A  1831 ,  le  bourg  de  Cocker- 
mouth  A  la  Chambre  des  Communes.  En  1834,  il 
prit  les  titres  et  la  place  de  son  père  A  la  Cham- 
bre des  Lords,  où  il  continua  de  s'associer  A  la 
politique  des  tories.  De  son  mariage  avec  une 
fille  du  duc  de  Beaufort  (1833),  il  a  onze  en- 
fants, dont  l'aîné,  Alan-Plantagenet ,  baron  Gab- 
libs,  né  en  1835,  A  Londres,  est  cornette  aux 
gardes  A  cheval. 
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GALOPPE  DONQI  vnu  (Cléon) ,  littérateur 
français,  né  près  d'Amiens,  en  1810;  a  été  tour  à 
tour  militaire,  poète,  romancier,  journaliste  et 
dramaturge.  Attaché  pendant  plusieurs  années  à 
la  rédaction  satirique  du  Corsaire,  il  est  passé, 
depuis  la  suppression  de  ce  journal  (1851)  ,  à  la 
Revue  des  beaux -arts. 

On  a  de  lui  :  Fumée  (1838,  in-8)  :  Feuilles  vo- 
lantes (1841 ,  in-8)  prose  et  vers;  Mosaïque  (1844)  ; 
le  Siège  de  la  Svrbonne,  ou  U  Triomphe  de  l'U- 
niversité (1844,  in-3),  poème  héroï-comique  eu 
six  chants,  d  abord  signé  :  un  Bedeau  de  Saiut- 
Sulpice-,  la  Femme  de  quarante  ans.  comédie  en 
trois  actes,  en  vers,  jouée  avec  succès  aux  Fran- 
çais en  novembre  1844;  Jean  de  Bourgogne  (1846), 
drame  en  vers,  avec  M.  Pitre -Chevalier;  le  Jeu 
de  Whist  (1847),  en  vers;  1.4mour  pris  aux  che- 
veux, vaudeville  ( Palais -Royal,  1 8ô  1  )  :  U  Chêne 
et  le  roseau  (1852),  vaudeville,  avec  M.  Decour- 
celle,  etc.;  des  nrlic'es  philosophiques  et  litté- 
raires fournis  aux  Mémoires  de  l'Académie  de  la 
Somme  (1842-49).  Il  aquelquefois  écrit  sous  le 
nom  de  Pétrus  Borel. 

G  AL  Y  -  GAZ  AL  AT  (Antoine),  ingénieur  fran- 
çais, né  i  Saint-Girons,  le  6  juillet  1799,  6t  ses 
études  au  lycée  de  Toulouse,  fut  admis,  en  1815, 
il  École  polytechnique,  licenciée  l'année  suivante, 
et  fut  nommé  successivement  professeur  des 
sciences  mathématiques  et  physiques  aux  col- 
lèges de  Perpignan,  de  Nancy  et  de  Versailles. 
Devenu  plus  tard  ingénieur  civil,  il  construisit, 
en  1830,  la  première  voiture  à  vapeur  oui  ait 
parcouru  les  routes  ordinaires.  Depuis,  les  di- 
vers perfectionnements  qu'il  a  apportés  a  beau- 
coup de  machines  lui  ont  valu  des  médailles 
d'or  décernées  par  i'institut  de  France  et  par  la 
Société  nationale  d'encouragement. 

Après  février  1848,  M.  Galy-Cazalat  fut  envoyé 
à  l'Assemblée  constituante  par  le  département  de 
l'Ariége,  et  y  vota  avec  la  fraction  modérée  du 
parti  démocratique.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  se  prononça,  dans  la  plupart  des 
questions,  contre  la  politique  de  l'Elysée,  et  re- 
poussa la  proposition  Râteau.  Non  réélu  en  1849. 
il  revint  à  ses  études  favorites.  U  s'est  applique 
aux  progrès  des  arts  mécaniques,  et  a  notam- 
ment envoyé  à  1  Exposition  universelle  de  Lon- 
dres, un  manomètre,  une  machine  oscillante,  etc., 
et  à  celle  de  Paris,  en  1855  ,  une  machine  mise 
en  mouvement  par  les  forces  combinées  de  la  va- 
peur et  de  la  flamme:  un  nouvel  appareil  pour 
fabriquer  à  bas  prix  les  gaz  d'éclairage  et  de 
chauffage,  et  un  aéro-poste,  destiné  à  transmet- 
tre les  dépêches  à  la  vitesse  moyenne  de  six  ki- 
lomètres par  minute. 

GAMBON  (  Charles- Ferdinand ) .  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  est  ne  à  Bourges,  le 
19  mars  1820.  Fils  d'un  négociant  d  origine 
suisse,  il  fit  ses  études  et  son  droit  à  Pans;  à 
dix- neuf  ans,  il  fut  reçu  avocat.  11  contribua  à 
la  fondation  du  Journal  des  Écoles,  organe  delà 
jeunesse  républicaine.  En  1846,  U  fut  nommé 
juge  suppléant  au  tribunal  de  Cosne.  Conservant 
son  indépendance  dans  ces  fonctions,  il  combat- 
tit très-vivement  la  candidature  de  M.  D.langle. 
En  1847 ,  il  organisa  le  banquet  démocratique  de 
Cosne,  refusa  de  porter  un  toast  au  roi  et  pro- 
clama la  souveraineté  du  peuple;  tra  luit  pour 
ce  fait  devant  la  Cour  de  cassation,  il  fut  con- 
damné à  cinq  années  de  suspension.  En  1848,  il 
fut  élu  représentant  de  la  Nièvre,  le  sixième  sur 
huit,  par  29,514  voix.  Membre  du  Comité  de  l'in- 
térieur, il  vota  ordinairement  avec  la  Montagne, 
demanda  que  la  Constitution  fût  soumise  a  la 
sanction  du  peuple,  et  la  rejeta  daus  son  en- 
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semble.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
une  très-vive  opposition  à  la  politique  napoléo- 
nienne, et  signa  l'acte  d'accusation  présenté 
contre  le  président  et  ses  ministres,  à  l'occasion 
du  siège  de  Rome.  Réélu  le  premier  a  l'Assemblée 
législative,  il  se  signala  parmi  les  membres  de 
l'extrême  gauche  et  de  la  Solidarité  républi- 
caine, accompagna  M.  Ledru-Rollin  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  dans  la  journée  du 
13  juin,  et  lut  condamné  à  la  déportation  par  la 
haute  Cour  de  Versailles.  Il  est  encore  aujour- 
d'hui détenu  à  la  prison  d'Etat  de  Belle-Isle. 

Son  frère,  M.  Chartes  Gambon,  que  les  démo- 
crates de  la  Nièvre  lui  donnèrent  pour  succes- 
seur à  l'Assemblée  législative,  protesta  contre  le 
coup  d'État  du  2  décembre ,  et  fut  compris 
dans  le  décret  d  expulsion  de  janvier  1825;  il 
se  réfugia  en  Belgique. 

G  AND  (N....),  juriste  français,  né  à  Bar-le- 
Duc,  le22  septembre  1793,  fut  reçu  avocat  et  doc- 
teur en  droit  à  Paris  au  commencement  de  la 
Restauration.  U  est  encore  au  barreau  de  la  Cour 
impériale  de  Paris.  On  a  de  lui  quelques  bons  ou- 
vrages pratiques,  tels  que  :  Traité  général  de 
l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  (  1 
in-8);  Traité  de  la  législation  nouvelle  du  nota- 
riat (1843,  in  8) ;  delà  Compétence  des  divers 
officiers  publia  (1844,  in-8);  TYaiïe'  de  la  police 
et  de  la  voirie  des  chemins  de  fer  (1846,  in-8)  ; 
Code  des  étrangers  (1853 ,  in-8) ,  etc. 

GANDILLOT  (Jean-Denis),  industriel  français, 
né  à  Besançon  ,  en  mars  1797  ,  entra  en"l815 
à  l'École  polytechnique,  u'où  il  se  retira  l'an- 
née suivante.  11  se  livra  aussitôt  à  l'étude  pra- 
tique des  sciences  d'application,  t'associa,  en 
1828,  avec  M.  Roy,  pour  fabriquer  une  sorte  de 
fer  creux  laminé,  destiné  à  la  construction  et  à 
l'ameublement,  et  continua  exclusivement  pen- 
dant dix  ans  cette  spécialité.  Lors  de  la  création 
des  chemins  de  fer,  il  fil  en  1838,  en  Angleterre, 
dont  il  avait  déjà  visité  les  usines,  un  second 
voyage  d'études,  et  en  rapporta  divers  modes  de 
laminage  et  d  étirage  du  fer,  ainsi  que  d'ingé- 
nieux systèmes  de  tuyaux  en  fonte,  et  les  calo- 
rifères dits  à  la  Perkins.  L'établissement  de  la 
Briche,  où  il  entreprit  ces  travaux,  fut  mis 
en  activité  quelques  jours  avant  la  clôture  de 
l'exposition  industrielle  de  1839.  Le  nom  de  ce 
manufacturier  a  figuré  à  toutes  les  expositions 
quinquennales  depuis  1834,  ainsi  qu'à  celles  de 
Londres  et  de  Paris,  en  1851  et  1855.  et  il  y  a 
successivement  obtenu  une  mention  honorable 
en  1839 ,  deux  médailles  d'argent  en  1834  et  1839, 
et  une  médaille  de  première  classe  eu  1855. 

GANTRELE  (  Joseph  )  ,  érudit  belge  ,  né  à 
Echternah,  dans  le  Luxembourg,  le  29  janvier 
1809,  prit  en  1829  les  grades  de  docteur  en  phi- 
losophie et  de  docteur  es  lettres  à  l'université  de 
Liège,  devint  peu  après  professeur  d'histoire  et 
de  langues  orientales  à  celle  de  Gand ,  se  fit  na- 
turaliser en  1839,  et  fut  nommé,  en  1854,  in- 
specteur de  l'enseignement  moyen  pour  toute  la 
Belgique.  U  a  remporté,  à  diverses  époques,  plu- 
sieurs prix  académiques. 

On  a  de  lui  :  un  Mémoire  sur  le  mérite  compa- 
ratif de  Virgile  et  de  Théocrite  (1828).  couronné 
par  l'Académie  de  Gand  ;  Manuel  de  l'histoire 
générale  du  monde  (1834.  in-12  ;  2*  éuit.  1838); 
un  Mémoire  sur  la  part  de  la  Flandre  datis  la 
conquête  de  l'Angleterre  (1840,  in  8) ,  aussi  cou- 
ronné à  Gand  et  des  articles  inséiés  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  cette  ville. 

GARACIIANINE  (Êlie),  homme  d'État  serbe, 
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fils  de  Miloutinc,  sénateur  de  b  principauté ,  est 
ne.  vers  1807  .  au  village  de  Garach ,  dans  le 
district  de  Kragsujevatz.  Il  entra  dans  la  carrière 
politique  des  1844  .  en  devenant  ministre  de  l'in- 
térieur du  prince  Alexandre  Rarageorgevitch 
(voy.  ce  nom),  qui  lui  devait  en  grande  partie 
son  élection.  En  18.'>2.  il  prit  la  place,  laissée  va- 
cante par  la  mort  d  Avram  Petronievitch,  de  pres- 
tarnik,  c'est  à  dire  représentant  du  prince,  chef 
de  sa  chancellerie  et  président  du  conseil  des 
ministres .  sorte  de  grand  vizirat  qui  constitue  la 
plus  haute  dignité  de  la  principauté  serbe. 

Les  huit  années  qu'il  passa  dans  la  direction 
des  afTaires  de  l'intérieur  firent  applaudir  par 
tous  à  la  loyauté  et  à  la  supériorité  de  ses  vues. 
Dés  1849.  il  avait  eu  assez  de  clairvoyance  et 
de  courage  pour  s'élever,  dans  le  conseil,  contre 
lesdemarches  du  consul  générai  de  Russie.  M.  Lev- 
chine,  qui  cherchait  à  entraîner  les  Serbes  dans 
l'insurrection  de  la  Bosnie  contre  la  Porte,  et 
qui  déjà  avait  gagné  tous  les  autres  conseillers 
du  prince,  et  le  prince  lui-même.  11  refusa,  vers 
la  fin  de  l'année  18.'»0,  de  concourir  à  l'entre- 
prise des  Bulgares,  et  la  médiation  de  la  Serbie 
valut  ensuite  aux  provinces  insurgées  ,  vainenes 
par  Omer-pacha ,  des  conditions  plus  favorables. 
Resté  fidèle  à  sa  politique  lorsqu'il  eut  en  main 
la  direction  suprême  des  affaires ,  M.  Garachanine 
ne  tarda  pas  a  porter  la  jteine  de  son  opposition 
constante  aux  vues  des  puissances  dites  protec- 
trices, et  l'un  des  premi'Ts  actes  qui ,  en  1853. 
signalèrent  aux  Serbe3  la  présence  de  renvoyé 
extraordinaire  du  crar  à  Constantinople .  fut  la 
destitution  du  prestavnik.  imposée  à  la  faiblesse 
de  la  Porte  et  à  la  frayeur  du  prince  Alexandre. 
La  disgrâce  de  M.  Garachanine  ne  lui  enleva  rien 
de  son  crédit  :  il  resta  l'âme  du  sénat .  dont  il  re- 
fusa la  présidence ,  et  des  témoignages  , 
universels  de  sympathie  et  d'estime  l'ont 


Mme  Garcia  ,  née  Eugénie  Mateb,  et  fille  elle 


pagné  dans  sa  retraite. 

Par  sa  constance,  sa  fermeté,  son  esprit  pra- 
tique et  son  intégrité,  M.  Garachanine  est  le  vé- 
ritable chef  du  parti  national .  qui  tend  à  affran- 
chir et  à  civiliser  la  Serbie ,  mais  sans  violence. 
Adversaire  déclaré  du  système  qui  tend  à  slaviser 
ou  à  germaniser  la  principauté  au  profit  de  la  Rus- 
sie ou  de  l'Autriche .  il  s  appuie  par  sympathie  et 
par  raison  sur  les  puissances  occidentales,  et  sur- 
tout sur  la  Prance;  d'où  le  nom  de  par  h  français 
que  ses  adversaires  affectent  de  donner  à  ses  amis. 
Le  premier  en  Serbie,  il  a  voulu  que  ses  fils  fus- 
sent élevés  en  France.  L'aîné,  après  avoir  passé 
deux  ans  à  Sainte- Barbe,  a  été  admis,  en  1856, 
à  suivre  les  cours  de  l'École  polytechnique. 

GARCIA  (Manuel),  musicien  français,  fils  du 
célèbre  chanteur  Emmanuel  ou  Manuel  Garcia 
mort  en  1832  .  est  né  à  Madrid ,  en  1805,  et  fut 
dès  l'enfance  associé  aux  excursions  de  sa  fa- 
mille dans  les  deux  mondes.  Formé  par  son  père 
à  l'enseignement  du  chant,  il  s'y  consacra  lui- 
même  exclusivement,  et  fut  attaché,  vers  1835, 
au  Conservatoire  de  Paris,  qu'il  quitta  pour  aller 
professer  à  Londres. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  A  ses 
études ,  et  inspirés  par  la  méthode  paternelle  : 
Mémoire  sur  la  voix  humaine ,  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (1840,  V  édit. .  1847)  ;  École 
de  Garcia;  traite" complet  de  Fart  du  chant  (1841 , 
in-8:  3'  édit.,  18'>1 ,  in  4),  refait  en  18S6  sous  le 
titre  de  Soureau  Traité....:  et  des  Obsrrraftan* 
physiologiques  sur  la  voix  humaine, en  anglais  et 
en  français  (1855).  —  Ses  sœurs,  Marie  et  Pau- 
line Garcia,  se  sont  toutes  deux  rendues  célèbres 
comme  cantatrices ,  la  première,  qui  est  morte  en 
1836  à  Bruxelles ,  sous  le  nom  de  Mme  Malibram  , 
la  seconde  sous  celui  de  Mme  Vi  ardot  (voy .  ce  nom). 


,  a  joné  eu  Italie,  pen- 
e  ses  belles-sœurs ,  qui 
au  théâtre  de  Novare 


rée,  corn 
,  et  elle 


même  d'artistes  dist 
dant  les  succès  de  1', 
la  fit  notamment 
Elle  s'est  plus  tard  co 
à  l'enseignement  du 
des  leçons  â  Paris. 


< ■  Y Ki'.l N  DE TASSY  (Joseph -Héliodore- Sages 
Vertu) ,  orientaliste  français,  né  à  Marseille,  le 
20  janvier  1794.  vint  à  Paris  étudier  les  langues 
orientales,  suivit  les  cours  de  Silvestre  de  Sacy , 
et  apprit  successivement  l'arabe,  le  persan  et 
l'hindomtani.  Sur  !<■>  instances  de  son  maître, 
une  chaire  de  cette  dernière  langue  fut  fondée 
en  sa  faveur  i  l'Ecole  spéciale  des  langues  orien- 
tales vivantes.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  par  un 
assee  grand  nombre  de  traductions,  entre 
It'ictTines  el 


et  devoirs  de  la 
(18*27-40),  traduit  de  l'arabe  et  par  une  nouvelle 
édition  de  la  Grammaire  persane  de  sir  W.  Jo- 
nes (1845,  in- 12). 

Une  fois  en  possession  de  la  chaire  d'bindous- 
tani,  M.  Garcin  de  Tassy  se  livra  plus  particuliè- 
rement â  l'étude  des  écrivains  de  cette  langue.  On 
lui  doit  :  Mémoires  sur  les  particularités  de  la  re- 


ligion musulmane  dans  l  Inde  (1832,  in-8);  les 
Atentmret  de  Kamrup  (1834,  in-8) ,  poème  traduit 
de  Tahcin-Uddin  ;  les  Œuvres  de  Woli  (  1884, 
in-8).  poète  du  Dekkan;  Histoire  de  la  littéra- 
ture hindoue  et  hindoustani  (1837  . 2  vol.  in-8);  la 
Poésie  philosophique  et  religieuse  chez  les  Per- 
sans (1857  .  in-8) ,  ainsi  que  de  nombreux  articies 
dans  le  Journal  asiatique ,  des  Discours  d'ouver- 
ture, publiés  chaque  année. 

M.  Garcin  de  Tassy  a  été  élu,  le  30  août  1838. 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  remplacement  de  M.  de  Taileyrand.  Il 
a  été  décoré  le  29  avril  1837. 

GARDVER  (Alan  Lecgk  Garbuer,  3*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1810,  à  Blackeath,  est 
petit-fils  d'un  amiral  distingue  qui,  en  récom- 
pense de  ses  services,  obtint,  en  1806 , une  pairie 
héréditaire.  11  prit,  à  la  mort  de  son  père  (1815), 
le  titre  de  baron  et.  dès  qu'il  fut  majeur  (1831), 
son  siège  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  représente 
les  doctrines  libérales.  Il  a  quelque  temps  rempli 
la  charge  de  chambellan  à  la  cour.  Marie  en  1835 
avec  une  fille  de  lord  Dinorben,  il  n'a  pas  d'en- 
fants et  a  pour  héritier  son  cousin  Stewart-Wil- 
liam  Gardner,  né  en  1812. 

Son  oncle,  le  général  William-Henry  Ga«dheb, 
né  en  1774,  entré  au  service  à  dix-neuf  ans,  prit 
part  aui  opérations  militaires  de  la  Péninsule  et 
fut  nomme,  en  1846,  colonel  d  artillerie.  Depuis 
1854,  il  est  lieutenant  général. 


Gai: i  i  i  \  (Félix-Napoléon),  ingénieur  fran 
çais.  né  en  1809.  est  fils  d'un  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées,  mort  en  1852.  Admis  à 
l'âge  de  seize  ans  à  l'Ecole  polytechnique  (1825). 
il  en  sortit  le  premier  de  sa  promotion  et  choisit 
le  service  des  mines  dans  lequel  il  eut  plus  d'une 
fois  l'occasion  de  se  distinguer.  En  1843,  il 
fut  chargé  par  le  gouvernement  français  d'étu- 
dier un  projet  de  canal  à  travers  l'isthme  de 
Panama  et  publia  sur  la  possibilité  de  cette  en- 
treprise ,  un  Rapport  accompagné  d'un  devis 
général  s'élevant  à  une  centaine  de  millions. 
Ingénieur  en  chef  de  première  classe,  il  est  en 
disponibilité  depuis  1852  ;  l'année  précédente  il 
exerçait  ces  fonctions  â  Alger. 

Orï  a  encore  de  lui  :  Mémoire  sur  la  fahrication 
du  fer  et  de  la  fonte  en  Toscane  ;  Études  des  gites 
minéraux  (1843.  in-4).  et  beaucoup  d'articles  in- 
sérés dans  les  Annales  des  mines  et  d-js  ponts  ci 
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chaussées.  M.  Garella  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Son  frère  aîné,  Garblla  (Hyacinthe), 
né  en  1807,  admis  la  même  année  que  lui  à 
l'École  polytechnique,  est  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées. 

GARIBA LDI  (Joseph),  généra)  révolutionnaire 
italien,  né  à  Nice,  le  4  juillet  1807,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine  sarde,  et  se  fit  re- 
marquer dans  plusieurs  rencontres  par  sa  bra- 
voure et  son  sang-froid.  En  1834,  compromis  k 
Gènes  dam»  une  conspiration,  il  se  réfugia  en 
France,  passa  de  là.  au  service, du  bey  de  Tu- 
nis ,  et  fut  quelques  mois  officier  dans  sa  flotte. 
Il  se  rendit  ensuite  dans  l'Amérique  du  Sud,  of- 
frit ses  talent*  militaires  à  la  république  de  l'U- 
rugay.  et  reçut  le  commandement  en  chef  de 
l'escadre  qui  opérait  contre  Buenos-Ayres.  Après 
l'intervention  anglo-française,  U  leva  contre  Rusas 
un  corps  de  3000  hommes,  cavalerie  et  infan- 
terie, qu'il  dressa  à  la  guerre  de  partisans. 

Le  réveil  de  la  liberté  italienne  en  1848  rap- 
pela M.  Garibaldi  dans  sa  patrie.  Il  forma  une 
légion  dont  Mazzini  voulut  se  déclarer  soldat . 
prit  dans  le  sud  du  Tyrol  une  part  active  à  la 
guerre  de  Charles- Albert  contre  l'Autriche,  et, 
après  la  malheureuse  capitulation  de  Milan,  fut 
le  dernier  k  déposer  les  armes.  Envoyé  a  la  Cham- 
bre du  Piémont  par  l'opposition,  u  fut  un  des 
plus  ardents  adversaires  du  roi.  L'année  suivante, 
quand  la  république  fut  établie  k  Rome,  il  s'em- 
pressa d'aller  la  défendre  avec  sa  létnon.  Le  30 
avril,  U  repoussa  le  corps  de  Français  que  le  gé- 
néral Oudmot  avait  lancé  contre  Rome  avec 
trop  de  confiance ,  et  lui  fit  éprouver  des  pertes 
graves;  le  9  mai,  avec  3000  hommes,  il  bat- 
tit cinq  mille  Napolitains  à  Palestrina;  le  19.  au 
combat  de  Vdletri.  oùRoselli  avait  le  comman- 
dement supérieur ,  c'est  encore  à  lui  que  revint 
l'honneur  de  la  victoire  :  il  paya,  comme  tou- 
jours, de  sa  personne,  et  fut  blessé.  Dans  les 
premiers  jours  de  juin,  les  Français  donnent  à 
Rome  l'assaut  général.  V.  Garibaldi  ne  peut  les 
chasser  de  leurs  positions ,  mais  il  les  contraint 
du  moins  de  faire  un  siège  en  règle  contre  une 
ville  qui  devait ,  disait -on ,  céder  à  leur  seule  pré- 
sence. Après  trente  jours  d'une  résistance  vigou- 
reuse ,  dont  l'épisode  du  bastion  n*  8  donne  une 
idée ,  il  dut  abandonner  la  défense.  11  proposa  des 
partis  extrêmes  qu'on  n'osa  suivre,  de  faire  sau- 
ter les  ponts .  de  se  retrancher  dans  le  château 
Saint-Ange .  de  Quitter  la  ville  avec  la  garnison . 
pour  continuer  la  guerre  en  Italie.  Lui-même 
sortit  de  Rome  avec  2500  hommes  d'infanterie 
et  400  cavaliers ,  traversa  les  lignes  ennemies,  et 
se  retira  à  Saint-Marin  (31  juillet).  Là  il  fat  obligé 
de  licencier  ses  troupes  et,  avec  deux  cents  fidè- 
les, il  gagna  l'Adriatique  et  s' 
Gènes.  Sa  femme  mourut  en 
fuite;  c'était  une  créole  qui  avait  partagé,  en 
Amérique  et  en  Italie,  tous  ses  périls. 

M.  Garibaldi  retourna  en  Amérique,  où  il  ga- 
gna les  sympathies  d'un  peuple  laborieux ,  en  se 
mettant  résolument  au  travail  ;  il  se  fit  fabricant 
de  chandelles.  Après  un  assez  long  séjour  à  New- 
York,  il  se  rendit  en  Californie.  Un  navire  péru- 
viea,  dont  il  devint  capitaine,  le  conduisit  eu 
Chine  au  commencement  de  1852,  et  dans  l'été  le 
ramena  au  Pérou.  Il  y  reçut  le  commandement 
supérieur  des  troupe*.  Il  est  aujourdui  rentré  dans 
sa  patrie .  et  est  employé  comme  capitaine  de  pa- 
quebot par  une  compagnie  de  Gènes.  Quelque  sen- 
timent qu'on  éprouve  pour  les  causes  servies  par 
ce  chef  de  guerrillas,  on  ne  peut  méconnaî- 
tre en  lui  les  qualités  essentielles  du  capitaine 
et  du  soldat  et  surtout  un  ascendant 
naire  sur  ses  compagnons  d'armes. 


GARN 

(Jules),  l.ttérateurfrançais.  néàCM- 
lons-sur  Marne,  en  1797  ,  fit  son  droit  à  Paris  et 
fut ,  sous  la  Restauration ,  inscrit  comme  avocat 
au  barreau  de  Paris.  Particulièrement  lié  avec 
M.  Collin  de  Plancy  (voy.  ce  nom),  il  s'associa  dès 
lors  à  ses  idées  et  à  ses  compilations  voltairien- 
nes ,  et  publia  seul  ou  avec  lui  :  d>  la  Puissance 
temporelle  des  papes  et  du  concordat  de  1817 
(in-8):  Histoire  de  la  mayie  en  France  (1818, 
in-8)  ;  Taxe  des  parties  casueUes  de  labomtiqm  du 
pape,  avec  la  Fleur  des  cas  de  conscience,  et 
un  Faisceau  d'anecdotes ,  sous  le  pseudonyme  de 
Julien  de  Saint-Aeheul  (1819;  2*  edit.  1820);  des 
articles  dans  le  Ihctionnaire  des  reliques,  etc. 
Compris  avec  M.  de  Plancy  dans  l'excommunica- 
tion pontificale,  il  le  suivit  dans  un  voyagea 
Rome  et  fil  avec  lui  amende  honorable  aux  pieds 
du  pape.  Il  s'est  depuis  abstenu  d'écrire.  M.  Ga- 
rnie! s  est  inutilement  depuis  1830,  porte  comme 
candidat  de  l'opposition  aux  élections  parlemen- 
taires de  la  Marne.  11  obtint  la  charge  de  conseil- 
ler de  préfecture,  et 


G  ARNAUD  (Antoine-Martin),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  30  novembre  1796,  entra  à 
l'École  des  beaux -arts,  comme élèvede  Vaudoyer, 
et  remporta  le  grand  prix  d'architecture  en  1817 
sur  ce  sujet  :  un  Conservatoire  de  musique.  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie,  il  envoya  (1821) 
FAqua-Julia  ou  Château  d'eau,  elles  Trophées 
de  Marius,  à  Rome,  ainsi  que  les  Restaurations 
d'anciens  temples  et  monuments  de  Pola,  en 
latrie.  De  retour  en  France  en  1823,  il  exécuta 
peu  après  le  monument  de  Toulouse,  en  l'hon- 
neur du  Dauphin  et  de  l'armée  d'Espagne  (1825). 
Plus  tard,  il  fit  les  piédestaux  ou  guérites  du 
pont  du  Carrousel ,  le  monument  du  d«c  d'Orléans 
à  Versailles,  avec  Pradier  (1843-1845)  et  en  der- 
nier lieu  (1847),  une  chapelle  à  Decazeville 
(Aveyron).  Cet  artiste  a  souvent  exposé  aux  Salons 
des  dessins,  plans  et  projets,  ou  éludes  d'archi- 
tecture religieuse  ou  civile.  Nous  citerons:  Fon- 
taine  à  Clémence  Isaure  (1823*  ;  une  Saile  d'opéra 
sur  l'emplacement  de  la  Bibliothèque  royale 
(1838)  -,  un  Projet  d'achèvement  du  Louvre  (1840)  ; 
une  Élude  de  prison  cellulaire  (1845);  un  Plan 
du  centre  de  Paris,  avec  la  transformation  du 
château  îles  Tuileries  en  palais  législatif  et  hôtel 
les  délads  .le  l'achèvement 


de  la  présidence,  et 
du  Louvre  (1849);  puis  à  diverses  époques,  de 
1835  à  1857 .  une  série  d'Études  d'église»,  depuis 
la  plus  simple  paroisse  rurale  jusqu'à  l'église 
métropolitaine  du  monde  catholique,  faisant  par- 
tie d'un  Essai  sur  le  caractère  à  donner  aux 
édifices  religieux  du  xix*  siècle,  ouvrage  aujour- 
d'hui en  cours  de  publication,  avec  le  concours 
du  ministère  d'Etat  (1856) 

M.  Garnand  a  fondé,  en  1841.  la  Société  des 
architectes,  dont  il  est  encoreaujourd'hui  censeur. 
U  est  membre  du  jury  d'architecture  à  l'Ecole 
des  beaux-arts.  11  a  successivement  obtenu  le  pre- 
mier prix  au  concours  du  trophée  de  Toulouse, 
en  1825,  un  des  prix  accordés  pour  les  restaura- 
tions du  grand  théâtre  du  Lyon  (1826).  une  1-  mé- 
daille en  1838.  une  V  en  1848,  et  une  médaille 
de  troisième  classe  en  1855. 

GARN  1ER  (François-Xavier-Paul),  juriscon- 
sulte français,  uè  à  Brest,  le  12  septembre  1793. 
servit  quelque  temps  dans  la  manne  militaire, 
entra  dans  les  bureaux  du  Trésor,  pois  étudia  le 
droit  à  Paris,  et  fut  reçu  avocat  en  1813.  Devenu, 
en  1820,  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  U  Cour 
de  cassation,  il  fut  deux  fois  éln  président  du 
conseil  de  l'ordre,  se  démit  de  sa  charge  en  1846 
et  rentra  au  barreau. 
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Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  M.  Garnier, 
un  cite  surtout  :  Régime  des  eaux,  ou  Traité  des 
cours  d'eau  de  toute  espèce  (1 839  1 85 1  , 5  vol .  i  n  8)  ; 
Traité  des  chemins  de  toute  espère  (1834-1842, 
in  8)  :  et  Supplément  au  traité  des  chemins  (1842 , 
in-8)  ;  Traité  de  la  possession ,  de  la  propriété  et 
des  actions  possessoires  et  pétitoires  (1847-1853, 
2  vol.  in-8);  Législation  et  jurisprudence  nou- 
velles sur  les  chemins  et  votre  publiques  de  toute 
«peYe,  etc.  (1855,  in-8)  et  autres  monographies  de 
jurisprudence  très- estimées.  M.  Garnier  fonda, 
en  18*24,  avec  M.  Roger,  les  Annales  universelles 
de  législation  et  de  jurisprudence  commerciales , 
qui  ont  paru  ju>qu'en  1830.  Il  est,  depuis  1843, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

GARNI KR  (Adolphe),  philosophe  français,  ne  à 
Paris,  le  27  mars  1801 ,  lit  de  brillantes  études  au 
collège  Bourbon,  aujourd  hui  lycée  Bonaparte:  il 
y  eut  pour  professeur  Jouffroy,  dont  il  est  resté  le 
principal  disciple,  et  remporta  au  concours  géné- 
ral le  prix  de  philosophie.  Malgré  sou  goût  pour 
cette  science,  il  fit  >on  droit  et  se  fit  recevoir  avo- 
cat. Mais,  dès  cette  époque,  il  collaborait  à  plu- 
sieurs recueils  littéraires  et  philosophiques,  tels 
que  la  Revue  encyclopédique ,  le  Producteur  et  le 
Globe ,  à  l'époque  où  ces  deux  derniers  journaux 
n'étaient  pas  encore  l'organe  d'une  secte  religieuse. 
En  1827 ,  le  succès  d'une  brochure  sur  la  question 
de  la  Légitimité  de  la  peine  de  mort,  u  ise  au 
concours  par  la  Société  de  la  mo  aie  chrétienne, 
ramena  M.  Garnier  à  la  philosophie.  Reçu  au  con- 
cours de  l'agrégation,  il  fut  chargé,  comme 
suppléant,  de  la  chaire  de  philosophie  de  Ver- 
sailles, dont  il  devint  titulaire  en  1830.  Rn  1833, 
il  fut  appelé  à  Parts,  où  il  fut  à  la  fois  profes- 
seur dans  différents  collèges  et  maître  de  confé- 
rences A  l'École  normale.  Invité,  en  1838.  à  sup- 
pléer à  l'improviste  son  maître  malade,  Jouffroy, 
il  le  remplaça  jusqu'à  sa  mort  (1842).  Cette  chaire 
ayant  été  do'n née  a  M.  Damiron,  M.  Garnier  de- 
vint alors  adjoint  de  Koyer-Collard  dans  la  chaire 
d'histoire  de  la  philosophie  moderne.  Mais  en 
1845,  il  reprit,  comme  titulaire,  l'ancienne  chaire 
de  philosophie  dogmatique  de  Jouffroy.  Nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1843,  il  est 
aujourd  hui  officier  de  cet  ordre. 

M.  Garnier.  l'un  des  représentants  de  la  philoso- 
phie universitaire,  l'a  renouvelée  sur  plusieurs 
points,  par  les  éléments  étrangers  qu'il  y  a  impor- 
tés. Son  enseignement  à  l'Ecole  normale  a  formé 
les  professeurs  de  philosophie  les  plus  distingués 
de  la  seconde  moitié  du  dernier  règne,  et  a  porté 
dans  une  foule  de  chaires  tout  l'esprit  d'innova- 
tion que  comporte  le  respect  des  traditions  spiri- 
tualistes.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  inspirés 
tous  de  cet  esprit:  Précis  de  psychologie  (1830, 
in-8);  la  Psychologie  et  la  Phrénolagic  comparées 
(1839.  in-8)  :  Critique  de  la  philosophie  de  Thomas 
Reid  et  Quid  sit  poesis  (1840,  in  8),  thèses  pour  le 
doctorat;  Traité  de  morale  sociale  (18.Ï0.  in  8), 
ouvrage  préparé  par  plusieurs  années  d'ensei- 
gnement et  couronné  par  l'Académie  française: 
Traité  des  facultés  de  I  dme  (18V2.  3  vol.  lu  8). 
couronné  par  la  même  Académie,  et  qui,  résumant 
les  idées  pltilosonhiques  successivement  proposées 
ou  adoptées  par  l'auteur,  donne  toute  la  mesure 
de  son  originalité  et  de  sa  sagesse.  M.  Garnier  a 
publié,  en  outre,  une  excellente  édition  des  Œu- 
vres philosophiques  de  Descartes ,  avec  introduc- 
tion, éclaircissements,  appendices,  et  tous  les  tra- 
vaux accessoires  qui  peuvent  servir  à  compren- 
dre ces  oeuvres  et  à  les  juger.  Il  a,  de  plus, 
fourni  divers  articles  au  Dictionnaire  des  sciences 
philosophiques,  notamment  l'ariicle  Jouffroy, 
au  Recueil  de  l'Académie  des  sciences  morales 
(t.  XXIX,  XXXII),  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  etc. 
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Il  prépare  une  Histoire  de  la  morale  dont  il  a 
déjà  communiqué  plusieurs  chapitres  à  la  même 
Académie. 

GARNIER  (Clément-Joseph),  économiste  fran- 
çais, né  à  Beuil ,  comté  de  Nice  (alors  départe- 
ment des  Alpes  maritimes),  le  3  octobre  iKl.'t. 
vint  à  Paris  en  1829,  et  entra  à  l'Ecole  supé- 
rieure du  commerce .  alors  dirigée  par  M.  Blauqui 
aîné.  D'élève,  il  y  devint  professeur,  puis  direc- 
teur des  études  -  il  la  quitta  en  1838.  par  suite 
d'un  dissentiment  avec  M.  Blanqui,  et  ouvrit 
lui-même  une  maison  d'enseignement  profes- 
sionnel qu'il  dirigea  jusqu'en  1844.  A  partir  de 
cette  époque  il  s  est  occupé  presque  exclusive- 
ment d  économie  politique.  En  1846.  après  trois 
années  de  cours  faits  à  l'Athénée  royal .  il  obtint 
la  chaire  d'économie  politique  créée  à  l'École  des 
ponts  et  chaussées;  il  professe,  depuis  1866,  le 
même  cours  à  l'Ecole  supérieure  du  com- 
merce. 

M.  J.  Garnier  prit,  en  1845,  la  rédaction  en 
chef  du  Journal  des  économistes ,  qu'il  a  dirigé 
jusqu'en  juin  1855.  En  1846,  lors  de  l'agitation 
soulevée  en  Angleterre  par  Richard  Cobden, 
contre  le  système  protectionniste,  il  fonda,  avec 
MM.  F.  Bastiat,  M  Chevalier,  L.  Faucher,  "Wo- 
lowski,  le  duc  d'Harcourt,  Moliuari  ,  Coque- 
lin,  etc.,  l'Association  pour  la  liberté  des  échanges, 
dont  il  fut  un  des  secrétaires  et  un  des  membres 
les  plus  actifs.  Cette  société  cessa  de  fonctionner 
en  1848.  et  plusieurs  de  ses  membres  constituè- 
rent le  Club  de  la  liberté  du  travail,  où  ils 
s'appliquèrent  à  combattre  les  théories  de  M.  L. 
Blanc.  En  1842,  il  avait  également  contribué  à 
fonder  la  Société  d'économie  politique ,  dont  il  est 
encore  secrétaire  perpétuel.  Plus  récemment  il  fut 
un  des  organisateurs  du  Congrès  des  amis  de  la 
paix,  qui  se  réunit,  en  1849,  a  Paris.  Il  est  mem- 
bre de  la  Société  de  statistique  de  Londres  et  de 
la  Commission  centrale  de  statistique  belge:  il  a 
fait  partie  des  congrès  de  statistique  qui  se  sont 
tenus  à  Bruxelles  en  1853  et  à  Paris  en  1855. 

On  a  de  M.  J.  Garnier.  qui  appartient .  en  éco- 
nomie, a  l'école  libérale  avancée  :  Introduction  à 
l'économie  politique,  avec  des  considérations  sur 
la  statistique,  la  liberté  du  commerce  et  l'orga 
nisation  du  travail  (1837.  in-8):  Éléments  d'éco- 
nomie politique  (1846  ;  3*  édition,  1856,  in  18), 
résumé  en  quelque  sorte  classique  des  principes 
fondamentaux  de  la  science;  Richard  Cobden,  /rv 
ligueurs  et  la  ligue  (1846),  précis  de  l'histoire  de 
la  dernière  révolution  économique  et  financière  en 
Angleterre:  sur  V  Association,  l'économie  politique 
et  la  misère  (1846)  :  le  Droit  au  travail  à  l'Assem- 
blée nationale ,  recueil  des  discours  prononcés  sur 
cette  question ,  avec  introduction  et  notes  (1848)  ; 
Congrès  des  amis  de  In  paix  en  1849,  ou  compte 
rendu  des  séances,  etc.  (1850):  Annuaire  de  l'éco- 
nomie politique  et  de  la  statistique,  de  1844  à 
18*5,  avec  M.  Guillaumin  :  Cours  complet  d'arith- 
métiaue  théorique  et  pratique,  avec  M.  Wantzel  ; 
une  édition  revue  de  1  Essai  sur  le  principe  de  la 
population  de  Malthus  ;  les  Leçons  faites  par 
M.  Rlanqui  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
en  1836-37  38  (en  collaboration  avec  M.  A.  Biaise . 
3  vol.  in-8).  publication  qu'on  a  prétendu  à  tort 
avoir  été  désavouée  par  le  professeur;  du  Prin 
ripe  de  population  (1857  ,  in- 18).  nouvel  exposé, 
avec  des  conclusions  très -nettes,  des  théories  mal- 
thusiennes; Elcments  de  finances,  suivis  d? Elé- 
ments de  statistique,  etc.  (1857  .  in- 18)  ;  de  nom- 
breux articles  dans  le  National ,  la  Presse,  le  Com- 
merce, la  Patrie,  le  Siècle;  dans  Y  Encyclopédie 
du  xix«  siècle,  et  dans  les  Dictionnaires  de  la 
Conversation,  du  Commerce  et  des  Marchandises 
I  et  de  l'Économie  politique.  Il  a  fondé,  en  1853, 
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avec  M.  N.  Bourgeois,  le  Nouveau  Journal  des. 
connaissances  utiles. 

GARNIER  (Jean-Joseph,  connu  sous  le  nom  de 
Jules),  chimiste,  frère  du  précédent,  né  à  Deuil 
(Nice),  en  1816,  fit  également  ses  études  spé- 
ciales à  l'Ecole  supérieure  du  commerce  de  Pans, 
se  tourna  vers  la  chimie,  qu'il  profesa  dans 
rétablissement  fondé  par  son  frère  et  dans  d'au- 
tres institutions.  En  1845  il  alla  occuper  une 
chaire  d'enseignement  commercial  au  collège  de 
Castres  (Tarn),  et  fit  en  même  temps,  aux  frais 
de  la  ville,  un  cours  de  chimie  pour  les  ouvriers. 
En  1849,  il  fut  appelé  à  Nice  pour  y  diriger  une  école 
de  commerce  fondée  par  plusieurs  citoyens  no- 
tables de  la  ville,  mais,  cinq  ans  après,  la  dis 
corde  des  actionnaires  amena  des  tiraillements 
qui  l'oldig-rent  à  se  retirer;  l'école  a  été  fermée 
en  1855.  M.  J.  Garnier  s'est  rendu  à  Turin,  où 
il  continue  de  se  livrer  à  l'enseignement. 

11  a  successivement  publié  :  un  Traité  dtt  Fal- 
sifications des  substances  alimentaires  et  des 
moyens  de  les  reconnaître  (1844.  in  18) ,  en  colla- 
boration avec  M.  Harel;  Jfonuel  du  tours  de 
chimie  appliquée  aux  arts  professé  par  M.  Payen 
(1842  ,  2  vol.  in-8)  en  collaboration  avec  M.  Ros- 
signn;  un  Précis  élémentaire  de  chimie  à  l'u- 
sage des  écoles  (1841 ,  in -12)  :  une  Visite  à  la  voi- 
rie de  Mont  faucon ,  considérée  sous  le  point  de 
vue  de  la  salubrité  publique  (1844,  in-18):  A'o- 
menclature  chimique  française,  suédoise,  alle- 
mand*, et  synonymie  (1841.  in  18);  Traité  du 
cliangc  (1841);  un  Précis  élémentaire  de  la  tenue 
des  livres,  et  divers  opuscules  dont  un  des  plus 
récents,  publié  à  Turin,  en  1855,  a  pour  titre  :  de 
l' Enseignement  professionnel. 

GARNIER  (  Jacques  -  Jean  -  Baptiste  -  Adolphe  ) , 
bibliophile  français,  né  «4  Amiens,  le  28  février 
1808,  s'est  occupé  à  la  fois  d'histoire  naturelle  et 
de  travaux  bibliographiques  qui  l'ont  fait  nommer 
conservateur  de  la  bibliothèque  d'Amiens,  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  pures  ou  appliquées  à 
l'école  communale  de  la  même  ville.  Il  a  lédigé, 
de  1844  à  1853,  le»  Catalogue  descriptif  et  rai- 
sonné des  manuscrits.  Catalogue  méthodique  pour 
la  médecine,  Catalogue  méthodique  pour  les  belles- 
lettres  (3  vol.  in-8)  ;  et  publié  ^Inventaire  du  tré- 
sor de  la  cathédrale  d'Amiens  (1850.  in-8).  lia 
aussi  écrit  plusieurs  mémoires  d'archéologie  et 
collaboré  au  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du 
Nord,  au  Recueil  des  antiquaires  de  Picardie,  et 
aux  Mémoires  de  l'Académie  d'Amiens,  dont  il 
est  secrétaire  perpétuel. 

GARNIER  (Hippolyte-Louis) .  peintre  et  gra- 
veur français,  né  à  Paris,  en  1802 ,  étudia  d'abord 
la  peinture  dans  l'atelier  de  M.  Hersent,  et  se  fit 
connaître  par  des  marines  et  des  paysages;  son 
meilleur  tableau  est  une  Vue  d'un  château  go- 
thique dans  le  Calvados.  Depuis  qu'il  s'est  livré 
exclusivement  à  la  gravure,  il  a  exposé  aux  Salons 
des  beaux-arts  :  Jacob  che:  haban.  le  Dépari  de 
Rébccca  (1841),  d'après  M.  H.  Schopin;  une  Ma- 
rine (1845),  d'après  M.  Eug.  I-abey  ;  Rose  du 
matin,  d'après  M.  Bazin  ;  la  Reine  du  bal ,  de 
M.  J.  Court  (1847);  la  Descente  de  croit,  de  Ru- 
bens  (1848)  ;  la  Retraite  de  Russie,  d'après  M.  Ary 
SchefVer;  l'Infant  don  Francisco,  de  M.  Madrazo 
(1853),  etc.  Cet  artiste  a  également  gravé  à  la 
manière  noire  plusieurs  toiles  de  MM.  Schlesin- 
ger,  Huiler,  etc.  Il  a  obtenu  une  2* médaille.— 
11  .est  mort  le  12  juin  1855. 

GARNIER  ( Jean -Louis- Charles ) ,  architecte 
français,  né  à  Paris,  le  6  novembre  1825,  suivit 
les  cours  de  sculpture  et  de  ronde-bosse  à  l'Ecole 


sp  ciale  de  dessin  ,  où  il  obtint  les  divers  prix  . 
et  entra,  au  commencement  de  1842,  «4  l'Ecole 
des  beaux- arts.  11  y  resta  six  ans  sous  la  direction 
de  MM.  Léveil  et  Hippolyte  Lebas,  et  remporta  le 
grand  prix  d'archi lecture  en  1848  sur  ce  sujet  : 
un  Conservatoire  pour  les  arts  et  métiers.  Pen- 
dant son  séjour  en  Grèce,  il  se  rencontra  avec 
MM.  About  et  de  Curzon  ,  où  il  mesura  dans  l'Ile 
d'E^Le  le  temple  de  Jupiter  Panhellénien ,  dont 
il  fit  en  1852  la  Arsraurafion  polychrome,  expo- 
sée l'année  suivante  au  Salon  des  beaux-arts,  et 
deux  ans  après  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 

De  relour  en  1854  .  après  un  court  passage  à 
Constantinople .  M.  Charles  damier  a  éié  attaché 
comme  sous-inspecteur  aux  travaux  de  la  tour 
Saint-Jacques  la  Boucherie,  sous  M.  Ballu.  Il  a 
publié  en  1856,  dan»  la  Rerue  archéologique,  un 
Mémoire  explicatif  sur  le  temple  d'Egii.e ,  et  pré- 
pare en  ce  moment  pour  le  compte  du  duc  de 
I.uynes  divers  travaux  dont  il  a  pris  le  sujet  et 
les  dessins  aux  environs  de  Naples.  Il  a  figuré  au 
Sali  n  de  1857  avec  un  remarquable  envoi  de  onze 
aquarelles  et  douze  dessins  extraitsdeces  ouvrages. 

GARNIER  (Auguste  et  Hippolyte),  dits  Gantier 
frères,  éditeurs  français,  nés  à  Quettreville. 
près  de  Coutances .  le  premier  en  1812  ,  le  second 
en  1816,  vinrent  à  Paris  en  '828 ,  furent  quel- 
que temps  commis  libraires  et  s'établirent  en 
1833  au  Palais  Royal.  Bientôt  acquéreurs  de 
divers  fonds,  tels  que  ceux  de  Delhojs  (1841)  et 
de  Salva  (1849),  ils  tentèrent,  à  plusieurs  re- 

trises,  des  formats  nouveaux  et  des  collections  à 
on  marché,  mai»  ils  exploitèrent  spécialement  la 
littérature  légère  et  les  actualités.  Quelques-unes 
de  leurs  publications,  heureusement  produites 
au  milieu  du  mouvement  révolutionnaire  de  1848 
et  1849,  comme  la  Vérité  aux  ouvriers ,  aux  pay- 
sans et  aux  soldats,  ont  atteint  les  chiffres,  jus- 
qu'alors inconnus  en  librairie,  de  5  et  600  000 
exemplaires.  —  Réct  mment  la  publication  du  der- 
nier livre  de  M.  Proudhon  (  voy.  ce  nom)  leur  a 
attiré  une  condami  ation  à  la  prison  et  à  l'a- 
merde.  Leur  plus  jeune  frère.  M.  Baptiste-Louis 
Garmer.  fixé  depuis  1838  au  Brésil,  dirige  leur 
principale  maison  de  correspondance  à  l'étranger. 

GARNIER-KERFAI'LT  (Êdouard-Charles-Ma- 
rie) .  ancien  représentant  du  peuple  français,  né 
à  Saint  Malo.  en  1810.  entra  en  1829a  l'Ecole  po- 
lytechnique, et  prit  part  à  l'insurrection  de  1830. 
Il  reçut  la  décoration  de  Juillet.  Capitaine  d'ar- 
tiller.e.  il  professa  longtemps  des  opinions  très- 
radicales.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
élu  représentant  du  peuple  dans  le  département 
d'Ule-et-Vilaine  par  83  037  voix.  Membre  du  Co- 
mité de  la  guerre,  il  vota  constamment  avec  la 
droite,  demanda  en  vain  que  la  Constitution  fût 
foumise  à  la  sanction  du  peuple,  et  l'adopta 
dans  son  ensemble.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  politique  de  l'Elysée.  Il  ne 
fit  point  partie  de  l'Assemblée  législative.  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  et  chef  d'escadron 
d'artillerie,  il  est  membre  du  conseil  général 
d'Ille-el-Vilaine. 

GARNIER-PAGÈS  (Louis-Antoine) ,  homme  po- 
litique français,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire i!e  1848.  né  à  Marseille,  en  1805,  est  le 
frère  utérin  du  chef  du  parti  républicain  mort  en 
1841  :  ce  double  nom  leur  venait  des  deux  maris 
successifs  de  leur  mère.  Le  second ,  Simon  Pages, 
était  un  anc  en  pro  esseur  de  rhétorique  de  Sor- 
rèze,  devenu  maître  de  pension  à  Marseille. 
Courtier  de  commerce  à  Pans,  M.  Garnier- Pagès 
prit  part  à  la  révolution  de  Juillet,  et  organisa 
des  barricades  dans  le  quartier  Sainte-  Avoye. 
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Les  affiires  absorbaient  toute  son  activitélorsqu'il 
lut  appelc  a  recueillir  l'héritage  parlementaire  de 
son  frère.  11  vendit  sa  charge  ,  et  fut  envoyé  k 
la  Chambre  par  l'arrondiraient  de  Verneuil 
(Eure),  dont  le  député  sortant,  le  généra]  Doyer 
de  Peyrelcau  ,  l'avait  lui  même  désigné  pour 
son  successeur.  11  V  prit  place  sur  h  s  bancs  de  la 
franche;  mais,  au  fieu  de  chercher  à  reprendre  le 
rôle  de  son  fïcre  dans  les  discussions  politiques,  | 
il  s'occupa  Spécialement  des  que>tions  d'affaires  et  | 
de  finances,  concourut  à  l'élaboration  de  la  loi 
sur  les  sucres .  en  proposant  le  nivellement  du 
droit  sur  le  suer-  indigène  et  sur  le  sucre  colo- 
nial par  l'jbaissemcnt  des  taies ,  et  soutint  la 
proposition  de  M.  Gouin  sur  la  conversion  des 
rentes.  A  la  suite  d'un  voyage  en  Espagne,  il 
traita  avec  compétence,  à  l'Occasion  de  I  Adresse 
de  18V»,  la  question  de  nos  relations  avec  ce 
pnvs,  et  un  peu  plus  tard  il  força  par  ses  inter- 
pellations le  ministère  de  retirer  1  autorisation  de 
coter  i  notre  bourse  un  nouveau  trois  pour  cent 
espagnol.  Il  se  fit  surtout  remarquer  dans  les 
discussions  relatives  a  l'établissement  des  che- 
mins de  fer .  et  ce  fut  lui  qui  empêcha  l'Etat  d'en- 
gager indéfiniment  l'avenir,  en  faisant  réduire 
la  durée  <:es  concessions.  Pendant  l'agitât. on  ré- 
formiste de  lui:  .  M.  Garnier-Pagès ,  qui  avait  été 
réélu  l'année  précédente,  figura  dans  plusieurs 
banquets,  notamment  à  celui  de  Montpellier,  et 
fut,  eu  février  1K48,  un  des  députés  qui  proposè- 
rent jusqu'au  der.  ier  moment  de  se  rendre  au 
banquet  du  XII"  arrondissement,  interdit  par  le 
ministère. 

Acclamé  membre  d  i  gouvernement  provisoire, 
M.  Garnier- Pages  remplaça  le  5  mars  M.  Goud- 
chauz  au  ministère  des  finances,  et  eut  à  faire 
face  à  la  crise  financière.  Parmi  les  mesures  qu'il 

K reposa  ou  qu'il  accepta,  il  faut  rappeler  le  rem- 
oursement  des  dépOU  de  la  Caisse  d'éparpne  en 
bons  du  Trésor,  la  circulation  forcée  des  billets  de 
Banque  avec  création  de  coupons  de  cent  francs, 
la  fusion  des  banques  départementales  avec  la 
banque  de  France ,  et  surtout  le  fameux  impôt  des 
quarante -cinq  centimes.  M.  Garnier-Pagés  n'a 
jamais  décliné  la  responsabilité  de  cette  mesure 
si  funeste,  surtout  dans  les  campagnes,  à  la 
cause  de  la  République,  et  que  le  gouvernement 
provisoire  voulut  préférer  aux  moyens  extrêmes, 
conseillés,  dit-on.  plus  tard,  par  des  financiers 
de  l'ancien  régime.  Il  dut  sanctionner  aussi  diver- 
ses suppressions  d'impôts  indirects,  qui  aggra- 
vaient, au  milieu  des  besoins  nouveaux,  la  pénu- 
rie du  Trésor.  M.  Garnier-Pagés  fut  élu  représentant 
à  la  Constituante  par  les  deux  départements  de 
la  Seine  et  de  l'Eure,  et  opta  pour  le  premier,  où, 
sur  une  liste  de  trente-quatre  candidats,  il  avait 
été  élu  le  troisième  par  240  890  voix.  Après  avoir 
soumis  à  l'Assemblée  un  compte  rendu  de  sa  ges- 
tion financière,  qui  obtint  alors  uae  approbation 
unanime,  il  se  vit  nommer  par  716  von  membre 
de  la  Commission  executive,  le  second  après 
François  Arago.  Renversé  avec  elle  par  l'insurrec- 
tion de  juin,  il  h  .rua  son  rôle  dans  l'Assemblée  à 
traiter  les  questions  de  finances  et  à  défendre  au 
besoin  son  administration.  Ses  votes,  avant  et 
après  l'élection  du  10  décembre,  appartiennent 
à  la  fraction  modérée  du  parti  démocratique. 
Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  rentra 
dans  la  vie  privée  et  se  mêla  aux  opérations  finan- 
cières que  favorisa  le  mouvement  industriel  de 
l'époque.  Aux  élections  de  1857  ,  il  fut  porté  sans 
succès  comme  candidat  de  l'opposition  démocra- 
tique dans  une  des  circonscriptions  de  Paris.  A 
cette  occasion,  il  défendit  une  fois  de  plus,  dans 
une  lettre  rendue  publique,  la  mesure  de  l'im- 
pôt des  quarante-cinq  centimes,  dont  on  évoquait 
ncore  le  souveuir  coulre  lui. 


GARHATOE  (Jean-Alexandre  Yallet  >\,  dit 
i)E) .  général  français,  ancien  député,  est  ne  dans 
laDordogne,  en  1*790.  Sous  la  première  Restaura- 
tion, il  fut  du  nombre  des  royalistes  qui.  sous  le 
nom  de  Chrraliert  du  brassard,  formèrent  i 
Hordeaux  l'escorte  armée  de  la  duchesse  d'Angou- 
lème,  et  que  le  général  Clausel  dispersa  avec 
quelques  pièces  de  canon.  Ai  rès  Waterloo,  M.  de 
Garraube  obtînt  une  sous-lieutenance  dans  les 
cent  suisses ,  grade  équivalent  à  celui  de  chef  de 
bataillon  ;  plus  tard  il  passa  dans  l'infanterie  de 
ligne,  et,  lors  des  événements  de  1830,  ilse  trou- 
vait lieutenant-colonel.  Elu  député  en  183!, par 
le  collège  de  Lalinde  (Dordogne).  il  soutint  de 
ses  votes  la  nouvelle  monarchie  et  lui  dut  le  com- 
mandement du  38*  de  ligne  (1K33)  et  le  brevet  de 
maréchal  de  camp.  (16  novembre  1840).  En  1839, 
il  suivit  M.  Guizot  dans  la  coalition  et  rentra  avec 
lui  dans  le  parti  conservateur.  Ecarté  dès  fonc- 
tions publiques  par  la  révolution  de  Février,  M.  de 
Garraube  fut  d  abord  mis  à  la  retraite,  puis  in- 
scrit dans  le  cadre  de  réserve  de  l'état- major  gé- 
néral. Il  est,  depuis  le  1 1  juin  1833,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur. 

GARRAUD  (Gabriel-Joseph),  sculpteur  fran- 
çais ,  né  à  Dijon ,  le  23  mars  180"  .  suivit  jusqu'en 
Î826  les  concours  de  l'école  de  cette  rille,  vint  i 
Paris  en  1827,  entra  à  l'Fxole  des  beaux-arts, 
fréquenta  l'atelier  de  Ramey  fils  et  plus  tard 
celui  de  Rude,  et  débuta  par  un  boste  en  plâtre 
au  Salon  de  1838.  Connu  par  ses  opinions  libéra- 
les, manifestées  en  diverses  circonstances,  il  fut, 
en  1649,  un  instant  chef  de  la  direction  des 
beaux-arts  au  ministère  de  l'intérieur,  puis  in- 
specteur des  beaux  arts  jusqu'en  1852. 

Il  a  exposé  depuis  ses  débuts  :  une  Jeune  Fille 
jnuatU  m  ec  sa  cfu'vre,  groupe  en  plâtre  (1839)  ;  la 
ïirrye  à  l'enfant,  statue  commandée  par  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  (1840):  une  Bacchante  fai- 
sant l'éducation  d'un  jeune  satyre,  groupe  en  plâ- 
tre (1841);  la  Première  famille  sur  ta  terre, 
groupe  en  marbre ,  au  jardin  du  Luxembourg ,  et 
place  près  de  la  fontaine  rustique  (1845)  ;  une 
statue  de  la  République  (1849);  plusieurs  bustes, 
entre  autres  ceux  du  marquis  de  Laplace,  pour 
l'Observatoire;  de  JfJT.  Taitlefer,  Liston,  Ledru- 
Rollin,  Burignier  et  de  Mlle  Augustin»  ^  Brohan. 
Cette  dernière  œuvre  a  reparu  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  avec  la  Première  famille  de 
184'».  Il  a  obtenu  une  V  médaille  en  1844. 

GASC  (Jean),  conseiller  d'Elat  français ,  ancien 
représentant,  né  à  Toulouse  en  1800,  étudia  le 
droit  à  la  Faculté  de  cette  ville,  fut  reçu  avocat 
en  1823 ,  et  ne  turda  pas  à  se  faire  au  barreau 
une  honorable  réputation.  Dès  que  la  révolution 
de  Juillet  fut  connue,  il  fut  porté  par  les  libéraux 
au  conseil  municipal  et  au  conseil  général,  qu'il 
présida  plusieurs  fois  depuis.  L'un  des  adjoints 
au  maire  de  Toulouse  de  1830  à  1841 ,  il  fut  des- 
titué à  cause  de  l'opposition  très-vive  qu'il  avait 
faite  contre  la  mesure  du  recensement.  Il  fut 
même  traduit  devant  la  Cour  d'assises  de  Pau , 
mais  acquitté.  Ses  compatriotes  le  maintinrent 
d'un  vote  presque  unanime  au  conseil  général, 
à  la  fin  de  1847 ,  il  fut  chargé  de  défendre  le 
frère  Léotade.  Lors  de  la  révolution  de  Février  il 
fit  de  nouveau  partie  de  la  Commission  munici- 
pale. Après  avoir  échoué  aux  élections  de  l'As- 
semblée constituante,  il  fut  nommé  le  cinquième 
des  dix  représentants  de  la  Haute-Garonne  à  la 
Législative,  avec  l'appui  du  parti  du  légitimiste. 
Il  vota  toujours  avec  la  majorité  et  sans  paraître 
souvent  à  la  tribune,  eut  une  grande  part  aux 
travaux  de  l'Assemblée  :  il  fut  rapporteur  des 
projets  de  loi  sur  l'augmentation  du  traitement 
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présidentiel ,  sur  l'organisation  du  erélit  agricole 
(1849).  sur  les  associations  industriel!  (18501, 
sur  divers  embranchements  de  chemins  de 
(1851),  etc.  Lors  du  coup  d'État  du  2  décembre 
il  fut  appelé  à  faire  partie  de  la  Commission  con- 
sultative, puis  entra  au  nouveau  conseil  d'Etat 
en  qualité  de  maître  des  requêtes.  Il  devint  con- 
seiller en  titre  le  16  février  1855.  M.  Gasc  a  reçu 
la  croix  d  honneur  en  1850. 

GASK.ELL(raistress  L...  E...) ,  femme  de  lettres 
anglaise,  née  vers  1822,  épousa,  à  l'Age  de  vingt 
ans,  un  ministre  de  la  sect  •  dissidente  des  unitai- 
res, qui  résidait  à  Manchester.  Ses  romans,  en- 
core peu  nombreux,  appartiennent  à  cette  école 
moderne  qui  prétend  ne  s'attacher  qu'à  la  repro- 
duction de  la  vie  réeuV  (recl  life) ,  sacrifiant  l'in- 
trigue à  l'analyse  et  à  la  description.  Celui  de 
Mary  Barton  (1848),  quoique  édité  sans  nom 
d'auteur,  causa  une  impression  profonde;  la  mi- 
sère et  les  souffrances  des  ouvriers  de  fabrique  y 
sont  exposées  dans  une  effrayante  vérité. 

M istress  Gaskell ,  publia  ensuite  :  la  Ferme  des 
marécages  (the  Moorland  cottage,  1850),  conte  de 
Noël;  flutfc  (1852),  histoire  touchante  d'une  femme 
qui  expie  ses  fautes  à  force  de  dévouemeut  et  de 
repentir;  Cranford  (1 853) ,  tableau  de  mœurs  vil- 
lageoises, inséré  d'abord  dans  les  Household 
vords  de  Dickens;  enfin  le  Nord  et  le  Midi 
(North  and  South  ;  1855  ,  2  vol.) ,  sujet  emprunté 
à  la  vie  des  classes  ouvrières  du  Yorkshire.  Ces 
divers  ouvrages,  éminemment  moraux  et  reli- 
gieux, ont  obtenu  beaucoup  de  succès  sur  le  con- 
tinent, où  la  plupart  ont  été  traduits.  Plusieurs 
font  partie  de  la  Bibliothèque  des  meilleurs  ro- 
mans étrangers  (in-12). 

GASPARIN  (Adrien-Êtienne- Pierre,  comte  db), 
agronome  distingué ,  ancien  ministre  et  pair  de 
France,  membre  de  l'Institut,  né  à  Orange  (Yau- 
cluse)  le  29  juin  1783,  est  fils  d'un  conventionnel 
aux  héritiers  duquel  Napoléon  légua  par  testament 
une  somme  de  100000  fr.  Ayant  embrassé  la  carrière 
desarmes,  il  fut  attaché  commeofflcierde  cavalerie 
à  l'état- major  de  Murât  pendant  la  campagne  de 
Pologne  (1806)*,  mais  forcé  par  une  blessure  de 
quitter  le  service ,  il  rentra  dans  sa  famille  et  se 
livra  à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Les  nom- 
breux mémoires  qu'il  adressa  aux  sociétés  des 
départements ,  ainsi  qu'à  l'Académie  des  sciences 
lui  assurèrent  bientôt  un  rang  honorable  parmi 
les  agronomes  contemporains  ;  nous  rappellerons 
ceux  qui  traitent  du  Croisement  des  races  (1810), 
couronné  à  Lyon;  de  la  Gourme  des  chevaux 
(1811),  qui  obtint  la  médaille  d'or  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Seine  :  de  la  Culture  de  la  ga- 
rance (  1815  )  :  puis  Histoire  de  la  ville  d'Orange 
et  de  ses  antiquités  (1815,  in-12)  ;  Manuel  de  l'art 
vétérinaire  (1817,  in-8),  où  il  résume  tout  ce 
qu'il  avait  vu  dans  les  dépôts  de  chevaux  malades 
dont  il  avait  eu  l'inspection  durant  sa  carrière 
militaire  ;  des  Maladies  contagieuses  des  bétes  à 
laine  (1821  ;  in -8) .  qui  remporta  le  prii  proposé 
par  la  Société  royale  d'agriculture  ;  Mémoire  sur 
l'éducation  des  mérinos  (1823 ,  in-8) ,  comparée  à 
celle  de3  autres  races:  Guide  des  propriétaires  de 
biens  ruraux  affermés  (1829.  in-8),  couronné  en 
1828  par  la  Société  royale  d'agriculture.  La  plu- 
part deees  travaux  se  retrouvent  dans  son  Recueil 
de  Mémoires  (1829-1841 ,  3  vol.  io-8). 

Après  1830,  M.  de  Gasparin,  qui  jusqu'alors 
était  resté  dans  les  rangs  de  l'opposition,  aborda 
la  carrière  administrative  et  fut  chargé  successi- 
vement des  préfectures  de  la  Loire,  de  l'Isère  et 
du  Rhône.  Il  se  trouvait  à  Lyon,  en  1833,  lors- 
que éclata  la  sanglante  insurrection  des  mutuel- 
hstes  ;  la  fermeté  qu'il  déploya  en  cette  circon- 


stance fut  récompensée  par  la  croix  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  et  la  dignité  .1  •  pair 
de  France  (19  avril  1834).  Sous-secrétaire  d'Etat 
en  183$,  il  accepta,  lors  de  la  formation  du  ca- 
binet Molé  (6  septembre  1836) ,  le  portefeuille  de 
l'intérieur  et  se  retira,  avec  MM.  Duchàtel  et 
Guizot.  devant  le  projet  de  loi  d'apanage  (15  avril 
1837).  Deux  ans  plus  tard  il  occupa,  dans  le  ca- 
binet intérimaire  du  31  mars,  le  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  Durant  son  passage 
au  pouvoir,  il  ouvrit  des  routes  en  Corse,  re- 
forma le  régime  des  prisons  et  remplaça  la  chaîne 
des  forçats  par  le  transfe  rement  dans  les  voitures 
cellulaires.  Rendu  définitivement  à  l'élude  par 
l'arrivée  de  M.  Thiers  aux  affaires  (1840),  il  reprit 
ses  travaux  scientifiques,  et  parmi  les  nouveaux 

;  ouvrages  dont  on  lui  est  redevable,  il  faut  citer 
son  excellent  Cours  ^agriculture  (1843-1847, 3vol. 
in-8,  nouv.  édit.:  1857,2  vol.  in-8).  Membre  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'économie  ru- 
rale) depuis  1840,  il  a  été  pendant  plusieurs  an- 
nées président  du  Comité  des  arts  et  monuments, 
et,  de  1848  à  1852,  il  a  dirigé  l'Institut  national 
agronomique  de  Versailles,  dont  il  a  publie  un 
premier  volume  d'Annales  (1852).  11  est  grand  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1837. 

Son  frère,  M.  Augustin  db  Gaspabin,  né  à 
Orange ,  le  9  octobre  1787  ,  a  représenté  cet  arron- 
dissement à  la  Chambre  des  Députés.  Il  a  aussi  pu- 
blié des  brochures  et  fourni  divers  articles  d'éco- 
nomie politique  et  rurale  aux  journaux  du  Vau- 
cluse.  —  Il  est  mort  en  1857. 

GASPARIN  (Agénor-ÉtienneDB),  fils  de  l'ancien 
miuistre,  est  né  à  Orange  le  10  juillet  1810.  Chef 
de  cabinet  de  son  père  pendant  qu'il  occupait  le 
ministère  de  l'intérieur,  puis  maître  des  requêtes 
I  au  conseil  d'État,  il  fut  élu  député  de  l'arron- 
dissement de  Baslia  en  1842;  il  se  signala,  dès 
son  entrée  à  la  Chambre,  par  l'ardeur  particu- 
culière  de  son  protestantisme,  et  soutint  avec 
lèle,  tant  par  ses  discours  que  par  ses  brochures 
la  nolitique  du  parti  conservateur.  Il  déplut  tou- 
tefois au  maréchal  Sébastiani  en  réclamant  avec 
persistance  une  enquête  sur  l'état  de  la  Corse,  et 
il  n'obtint  pas,  en  1846,  le  renouvellement  de  son 
mandat.  Depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  joué  au- 
cun rôle  politique,  mais  il  n'a  cesse  de  se  mon- 
trer l'ardent  défenseur  des  droits  de  ses  coreli- 
gionnaires dans  tous  les  pays.  En  1853,  il  s'est 
associé  aux  efforts  du  Comité  anglais  pour  deman- 
der au  grand-duc  de  Toscane  la  mise  en  liberté 
des  époux  Madiaï. 

On  a  de  lui  :  de  l'Amortissement  (1834,  in-8); 
Esclavage  et  traite  (1838,  in-8)  ;  Intérêts  généraux 
du  protestantisme  français  (1843,  in-8)  ;  la  Bible 
défendue  (1854,  in-8);  les  Tables  tournantes  (1854. 
2  vol.  in-18),  phénomène  dont  il  admet  la  réalité 
et  dont  il  attribue  l'action  à  une  force  inconnue; 
la  Question  de  Seufchdtel  (1857,  in-8). 

Son  frère,  M.  Paul  de  Gaspahin,  a  siégé,  de 
1846  à  1848,  à  la  Chambre  des  Députés  pour  les 
Bouches-du-Rhôneel  a  écrit  quelques  brochures. 

GASPARIN  (N....  Boissier,  comtesse  de),  femme 
du  précédent,  née  vers  1815,  s'est  fait  remar- 
quer parmi  les  défenseurs  les  plus  fervents  de  la 
communion  réformée.  Les  aberrations  religieu- 
ses ou  sociales  de  quelques  sectes  n'ont  pas  d'ad- 
versaire plus  décide  qu'elle.  Deux  de  ses  ouvrages 
ont  obtenu  le  prix  Montyon  à  l'Académie  fran- 
çaise :  le  Mariage  au  point  de  vue  chrétien  (1842  ; 
3*  édit. ,  1853,  3  vol.  in-12),  et  II  y  a  des  pauvres 
à  Paris  et  ailleurs  (1846,  in-18).  Nous  citerons 
encore  :  Voyage  dans  le  Midi ,  par  une  ignorante  ; 
Allons  faire  fortune  à  Paris  (1844 ,  in-8)  :  un  Livre 
pour  les  femmes  mariées  (m',,  in-18)  ;  les  Corpo- 
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niions  monastiques  au  sein  du  protestantisme 
(1855,  2  Toi.  in  8),  etc. 

QA9HUH  (Augustin  André),  ancien  représen- 
tai.t  du  peuple  français,  né  i  la  Suze  (Sarthe), 
le  ri  septembre  1WV2  ."acheta .  en  18*27,  une  étude 
de  notaire  au  Mans,  mais  sévit  refuser  par  le 
gouvernement  l'investiture  de  cet  o'.fice  ministé- 
riel .  à  cause  de  ses  opinions  libérales.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  s'établit  comme  notaire 
dans  la  commune  de  Orans-Fouttourte,  y  exerça 
pendant  sept  ans  les  fonctions  de  sa  charge  et 
se  fixa  ensuite  à  Fresnay.  En  1848,  il  fut  nommé 
maire  de  cette  ville,  puis  élu,  malgré  l'opposition 
du  Courrier  de  la  Sarthe,  représentant  du  peuple 
dans  ce  département,  le  dixième  sur  douze,  par 
68  '282  voix.  Membre  du  Comité  de  l'administration 
départementale  et  communale,  il  vota  ordinaire 
ment  avec  la  fract  on  la  plus  modérée  du  parti 
Cavaignac ,  ne  fit  point ,  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, d'opposition  au  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon,  et  soutint  à  l'intérieur  la  politique  de 
M.  Odilon  Barrot.  Réélu  a  l'Assemllee  législa- 
tive, il  se  tint  à  l'écart  des  partis  extrêmes  et  se 
montra  attaché  au  gouvernement  représentatif.  11 
n'a  point  reparu  sur  la  scène  politique  depuis  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre,  mais  il  a  été  nommé 
par  l'Empereur  maire  de  Fresnay 

Un  autre  représentant  de  la  Sarthe  du  même 
nom,  M.  Gasselis  (de  Chantenay),  né  dans  l'ar- 
rondissement de  Rotrou  (Eure  et-Loir) ,  en  1*94, 
connu  pour  ses  idées  libérales  sous  la  Restaura  - 
tion, nommé,  en  1830,  juge  de  paix  du  canton 
de  Brûlon  (Sarthe),  démissionnaire  en  1834,  puis 
conseiller  général  du  département,  fut  élu,  en 
1848.  le  second  de  la  liste,  par  1U8612  suffrages. 
Il  vota  aussi  avec  la  fraction  la  plus  modérée  de 
la  Constituante,  puis  soutint,  dans  toute  sa  po- 
litique, le  ministère  de  M.  Odilon  Barrot.  Il  ne 
fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

GASSIER  (Edouard),  chanteur  français,  né  en 
1823  ,  sortit  du  Conservatoire  en  1844  avec  le 
premier  prix  d'opéra ,  débuta  à  la  salle  Favart , 
en  avrd  1845.  et  parcourut  peu  après  l'étranger. 
Engagé  à  Palerme.  Milan.  Vienne,  Venise,  où  il 
donna  un  petit  nombre  de  représentations ,  il  sé- 
journa, de  1849  à  1852,  en  Espagne,  parut  no- 
tamment à  Madrid,  Seville ,  Barcelone,  et  se 
maria,  en  1847,  dans  le  cours  de  ses  pérégrina- 
tions, avec  Mlle  Cubas,  chanteuse  d'origine  espa- 
gnole. Appelé,  à  la  fin  de  1854,  au  théâtre  italien 
de  Paris,  il  y  chanta  presque  sans  interruption 
pendant  toute  la  durée  de  la  saison  suivante,  et 
prit,  en  1856,  un  engagement  au  théâtre  de  Drury- 
Lane.  M.  Gassier  est  un  baryton  estimé  .  qui 
chante  la  musique  commue  et  la  musique  sé- 
rieuse ,  bien  que  le  genre  bouffe  convienne  mieux 
i  sa  nature.  Sa  fortune  a  fait,  à  plusieurs  repri- 
ses ,  présumer  sa  retraite  prochaine  du  théâtre. 

Madame  ovssikr,  qui  est  née  vers  1828,  et  a 
étudié  de  bonne  heure  en  Italie,  sous  la  direction 
de  Pasini,  a  partagé  depuis  son  mariage  les  suc- 
cès de  son  mari.  Engagée  avec  lui  à  Palerme, 
Milan,  Gènes,  Madrid ,  Seville,  Paris  et  Londres 
(1848-1856),  elle  s'est  fait  surtout  applaudir  dans 
le  rôle  de  Rosine,  qu'elle  a  chanté  jusqu'à 
trente-six  fois  de  suite,  dans  un  passage  de  quel- 
ques mois  à  Milan. 

GASS1ES  (Jean- Baptiste),  naturaliste  français, 
né  à  Agen,  le  11  janvier  1816;  et  d'abord  mar- 
chand tailleur  &  Bordeaux,  suivit,  tout  en  prati- 
quant son  état,  les  goûts  d'observation  qui  le  por- 
taient vers  l'histoire  naturelle  et  la  conchyliologie. 
Il  est  devenu  membre  de  la  Société  Linnéenne  et 
de  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux. 


11  a  publié  :  Tableau  méthodique  et  deseripti 
des  mollusques  terrestres  et  d'eau  douée  de  l'Age- 
nais  (  Paris  et  Agen,  1849,  in-4),  une  Monogra- 
phie.du  genre  testarelle  (  1857  ).  avec  M.  P.  Fis- 
cher, et  une  série  de  Sotes,  Descriptions ,  Ta- 
bleaux, insérés,  de  1837  à  1856,  dans  les  Actes 
de  la  Société  Linnéenne,  les  Mémoires  de  F  Aca- 
démie de  Bordeaux.  11  termine  en  ce  moment  un 
ouvr.  ge  qui  aura  pour  titre  :  les  Fossiles  de  l'A- 
genais  et  des  landes  d'Albret. 

GASTIIS'EAU  (Benjamin),  littérateur  français, 
né  en  1821  .  d'abord  ouvrier  composit  ur,  "puis 
metteur  en  pages  de  petits  journaux,  se  jeta  dans 
la  littérature  sociale  en  1844,  et  dans  la  polit  que 
en  1848-  Arrête  après  les  événements  de  décem- 
bre 1851 ,  il  fut  remis  plus  tard  en  liberté  et  re- 
prit, en  1853.  des  travaux  purement  littéraires. 
De  la  lin  de  185ti  au  commencement  de  1858,  il 
a  été  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  Saint- 
Quentin. 

On  a  de  lui  :  Lut  du  catholicisme  tt  de  la  phi- 
losophte  (1844  .  in  8)  ;  le  Bonheur  sur  terre  (1844; 
2*  édit. ,  1845)  ;  la  Guerre  des  Jésuites  (1845 ,  bro- 
chure); itfrpheline  de  Waterloo  (1847,  in-8. 
2*  édit.,  1853,  in-4);  /<■  Règne  de  Satan,  ou  les 
Biches  et  les  pauvres  (1848),  réédite  plus  tard 
en  deux  parties  (  Comment  finissent  les  riches, 
Comment  finissent  les  pauvres,  1849  et  1850, 
in  4)  ;  le  Carnaval .  dans  le  Paris  historique  de 
G.  Havard  (1855,  in-32) ,  et  un  vaudeville,  un 
Mari  dans  les  nuages,  en  un  acte  (1856),  avec 
M.  Charles  Uesolme:  de  nombreux  articles  dans 
le  Siècle ,  la  Revue  de  Paris,  etc. 

GATAYES  (Josej  h- Léon),  musicien  et  critique 
français,  ne  le  25  décembre  1805,  reçut  de  son 
père  lui  même  sa  première  éducation  musicale. 
Livré  de  bonne  heure  i  l'élude  de  la  harpe,  il 
eut  pour  professeurs  Cousineau,  Dizi,  Bochsa, 
Labarre ,  etc.  Il  n'était  encore  que  collégien . 
quand  on  le  •  résenta  à  Sébastien  Êrard ,  qui  fut 
émerveillé  de  sa  promptitude  A  comprendre  la 
harpe  à  double  mouvement,  qu'il  venait  d'inven- 
ter et  lui  témoigna  sa  satisfaction  en  lui  faisant 
cadeau  d'un  de  ses  nouveaux  instruments.  Pro- 
fesseur à  seize  ans,  M.  Galayes  eut  parmi  ses 
principales  élèves  Mme  Récamier,  qui  eiécuta 
avec  lui  des  duos  à  l'Abbaye-aux-Bois.  Il  se  fit 
entendre,  avec  succès,  pendant  la  saison  de  1829 
à  1830,  sur  tous  les  grands  théâtres  de  Paris. 

Plus  tard,  M.  Catayes  négligea  la  harpe  pour 
se  livrer  à  l'équilation,  et  depuis  quelques  an- 
nées, il  collabore  A  plusieurs  journaux ,  comme 
critique  musical  et  chroniqueur  du  sport.  La 
musique  et  les  courses  de  chevaux  trouvent  en 
lui  un  appréciateur  éclairé  ;  une  étroite  amitié 
qui  règne  depuis  de  longues  années  entre  lui  et 
M.  Alphonse  Karr,  n'est  pas  étrangère  à  sa  répu- 
tation littéraire.  Le  spirituel  écrivain  dont  il 
aime  à  rappeler  si  souvent  le  nom  dans  ses  écrits, 
lui  rend  la  pareille  dans  les  siens. 

Le  nombre  des  compositions  musicales  de  l'ex- 
virtuose  est  très  restreint  :  des  Fantaisies  pour 
harpe,  des  Études  caractéristiques  et  quelques 
Duos  pour  pianoet  harpe  avec  le  pianiste  Schunke. 

GATIEN-AJtNOULT  (Adolphe- Félix  ),  profes- 
seur français,  ancien  repiésentant,  né  à  Vendôme 
(Loir-et-Cher),  le  30  octobre  1800,  commença  ses 
études  au  collège  de  cette  ville  et  les  termina  à 
celui  d'Orléans.  11  entra  de  bonne  heure  dans  l'u- 
niversité, et  enseigna  successivement  à  Nevers,  à 
Bourges,  à  Reims  et  à  Nancy.  Au  commence- 
ment de  1830,  il  publia  une  brochure  politique 
sous  ce  titre  :  le  Ministère  expliqué  et  justifié 
(Paris,  in-8),  sorte  de  factum  en  faveur  du  mi- 
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nistère  Polignac.  La  révolution  changea  les  senti- 
ments du  jeune  professeur.  Chargé  du  cours  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
il  montra  dans  ses  leçons  un  esprit  très-libéral  { 
s'atiira  l'animosité  du  ckrpé  et  se  vit  poursuivi 
par  un  mandement  de  l'archevêque  Mgr  d'Astros. 
Encouragé  par  les  applaudissements  de  la  jeu- 
nesse des  éc  des,  il  fit  paraître,  dans  le  même 
esprit  de  liberté,  le  Programme  d'un  cours  de 
philosophie  (Toulouse,  1834.  in-8):  la  Doctrine 

Çhilosophique  de  Catien  Arnault  (  Toulouse  et 
aris,  1835,  in-8i;  un  Cours  de  lectures  philoso- 

Jihiques  (  Toulouse  et  Paris,  1838,  in-8, ).  etc. 
I  se  rendit  aussi  très- populaire  en  s'appliquant 
à  l'étude  de  la  langue  d'oc.  C'est  lui  qui  revit  et 
compléta  la  traduction,  faite  par  MM.  d'Aguilar 
et  d  Kscouloubre.  des  Monuments  de  la  littéra- 
ture romane  depuis  le  xiV  siècle,  et  intitulée  les 
Fleurs  du  gai  savoir,  traité  de  grammaire,  de 
rhétorique  et  de  poésie,  composé  par  les  mainte- 
neurs  de  la  gaie  science  de  Toulouse,  de  1324  à 
1328.  Ces  derniers  travaux  le  firent  admettre  au 
nombre  des  quarante  mainteneurs  de  l'Académie 
des  Jeux  floraux,  et  sans  doute  ils  contribuèrent 
à  son  élection  comme  conseillerraunicipal  de  Tou- 
louse. Le  parti  libéral  le  reconnut  pour  un  de  ses 
chefs,  il  avait  participé  à  la  fondation  d'une  feuille 
radicale,  l'Émancipation. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Gatien-Ar 
nouit  fit  partie  de  la  Commission  municipale  pro- 
visoire de  Toulouse  qui  proclama  la  Rép  blique. 
Porté  sur  la  Ibte  démocratique  p  ur  l'Assemblée 
constituante,  il  fut  élu  représentant  de  la  Haute- 
Garonne.  1"  quatrième  sur  douze,  par  f>4  807  suf- 
frages. Membre  du  Comité  de  l'i  istruction  pu- 
blique, il  v>>ta  ordinairement  avec  l'extrême  gau- 
che. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  combat- 
tit la  politique  de  l'Elysée,  et  désapprouva  dans 
«es  différentes  phases  1  expédition  de  Rome.  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  reprit  sa  place  à  la  Fa- 
culté de  Toulouse  et  . ses  travaux  sur  la  langue 
romane. 

GATTEAUX  (Nicolas-Marie) .  sculpteur  et  gra- 
veur en  médailles  français,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Paris,  le  4  novembre  1788,  et  fils  de  Jacques - 
Edouard  (iatteaux,  graveur  célèbre,  mort  à  Paris 

fondant  le  choléra  de  1832  ,  fit  ses  études  au  col- 
ege  Sainte-Barbe,  où  il  s'appliqua  surtout  au 
dessin.  Il  étudiait  en  même  temps  la  gravure 
sous  la  direction  de  son  père.  Entré  dans  l'ate- 
lier du  sculpteur  Moitte ,  il  concourut  aussi  à  l'E- 
cole des  beaux-arts  et  remporta  le  grand  prix  en 
1809 ,  au  premier  concours  établi  pour  la  gravure 
en  médailles,  et  dont  le  sujet  était:  Mars  suiri 
de  In  Victoire.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  que 
les  événements  île  1812  bornèrent  à  trois  années, 
il  exécuta  le  buste  de  Moitte,  mort  peu  après  son 
départ,  et  la  médaille  du  Rétablissement  de  la 
villa  Médicis,  destinée  à  la  collection  impériale  : 
il  fil  également  quelques  essais  de  peinture.  Depuis 
son  retour  à  Paris,  en  1813,  il  a  exécuté  de  nom- 
breuses commandes  pour  les  différents  ministères. 
11  fut  élu ,  en  1838 .  membre  du  conseil  municipal 
et  général  de  la  Seine,  fit  partie  du  Comité  con- 
sultatif des  monnaies  et  médailles ,  et  entra  à  l'In- 
stitut, comme  successeur  de  Galle,  en  août  1845. 

Les  œuvres  de  M.  Gatteaux ,  dans  la  sculpture 
et  la  gravure  en  médailles,  ont  presque  toutes  fi- 
guré au  Salon ,  de  1814  à  1855 ,  et  ont  été  placées 
ensuite  dans  les  musées  et  les  monuments  pu- 
blics. Comme  sculpteur,  il  a  notamment  exé 
cuté  :  les  bustes,  en  dimension  colossale,  de 
Mane-Lnuise  et  de  Napoléon,  pour  une  loge  ma- 
çonnique (1813):  le  buste  de  son  père  (1819):  le 
buste  de  Rabelais,  pour  Versailles  (1822)  :  ceux 
de  Michel -Ange  et  de  Sébastien  del  Piombo, 


pour  le  Louvrè  (1824  et  1827)  :  la  statue  durrw- 
valier  d'Assas,  destinée  à  la  place  du  Vigan,  sa 
patrie,  et  demandée  par  le  conseil  du  Gard,  en 
1826  ;  la  statue  de  Triptolème,  pour  les  Tuileries  ; 
le  buste  du  Rot,  pour  1  hôtel  des  Monnaies  (1831)  ; 
Hippolyte  Risson,  en  bronze,  pour  la  ville  de 
Lonent  (1833);  Minerve  après  le  jugement  de 
Pdris,  acquis  par  l'Etat  (1836)  ;  Mercure  et  Po- 
mone  ;  le  buste  de  Sedaine,  pour  le  foyer  du 
ThéAtre-Français;  les  statuettes  de  d'Assas  et  de 
Risson  (1844),  et  la  statue  d'Anne  de  Reaujeu , 
pour  le  jardin  du  Luxembourg  (1847). 

Dans  li  longue  série  de  ses  médailles,  dont 
les  premières  remontent  aussi  à  1813.  nous  ci- 
terons celle*  A'Edelinck,  Partit,  Puget ,  Rameau  . 
pour  les  prix  de  l'Ecole  des  beaux-arts;  les  mé- 
daillons de  Malherbe  et  de  Ducis,  qui  donné 
rent  à  Rérard  l'idé  •  de  la  Galerie  métallique  des 
grands  hommes,  pour  laquelle  M.  Gatteaux  fit 
plus  tard  Rabelais .  Montaigne ,  Corneille,  saint 
Vincent  de  Paul,  Grétry,  Ruffon,  Cassini,  Rartlié- 
l'-my  ,  Monije ,  Masséna ,  la  baronne  de  Staël ,  etc.  : 
la  médaille  «le  la  Sainte-Alliance .  la  Paix  de 
1814:  la  médaille  du  duc  d'Enghien,  la  Capi- 
tulation de  Mantoue,  le  Pont  de  Rordeaux ,  le 
Rétablissement  des  statues  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIV,  les  Députés  vendéens,  le  comte  d'Ar- 
tois,  pour  les  collèges  électoraux,  quatre  Por- 
traits de  Charles  X ,  â  l'occasion  du  sacre  (1826), 
la  médaille  commémorative  du  Voyage  dans  les 
départements  (18  juillet  1830);  la  médaille  de 
/m  Fayette  (septembre  183U);  tjouis  Philippe ,  la 
Prise  d'Anvers,  le  Mariage  du  duc  d'Orléans ,  les 
Fortifications  de  Paris  ;  les  empreintes  des  mé- 
dailles d'Emulation,  d'après  M.  Ingres,  et  les  mé- 
daillons de  Zamoiski ,  Dupaty,  Cortot ,  Édouard 
Gatteaux.  son  père.  Delanneau .  son  ancien  pro- 
fes  eur.  Le  Michel  Ange  de  1824  et  la  Minerve 
de  1836  ont  seuls  figuré  à  l'Exposition  univer- 
selle de  iv,/, 

M.  Gatteaux  a  obtenu  aux  Salons  annuels  une 
2*  médaille  en  1824,  une  1"  en  1831,  une  mé- 
daille de  seconde  classe  en  1855.11  est  décoré 
depuis  1833.  11  a  enrichi  d'un  nombre  infini  de 
livres,  d'estampes,  de  bas  reliefs  et  de  médailles 
la  vaste  et  précieuse  collection  commencée  par 
son  père. 

GATTI  de  Gamond  (Mme  Zoé),  femme  de  lettres 
française,  est  née  à  Bruxelles,  le  12  février  1812. 
de  parents  français.  Ses  penchants  la  portèrent 
dès  l'enfance  aux  études  sérieuses.  A  vingt  ans, 
elle  adressait  à  la  Revue  encyclopédique ,  dirigée 
par  MM.  Carnot  et  F.  Leroux,  une  suite  de  lettres 
sur  la  Condition  sociale  des  femmes  au  xix'  siècle 
réimprimées  à  part  à  Bruxelles  (1833),  qui  trai- 
taient dans  une  sage  mesure  la  question  de  la  si- 
tuation sociale  des  femmes.  En  1835,  après  son 
mariage,  elle  écrivit  sur  le  même  sujet  des  Es- 
quisses (1836)  et  un  manuel  des  Devoirs  (,1838), 
dont  il  y  eut  trois  éditions  successives. 

A  cette  époque,  Mme  Gatti  vint  à  Paris  pour  y 
faire  paraître  Fourier  et  son  système  (1838.  in-8) , 
puis  la  Réalisation  d'une  commune  sociétaire 
(1M0),  qui  ava  eut  pour  but  de  simplifier  et  de 
populariser  une  théorie  jusque-là  peu  accessible. 
«  Mêlant  ses  propres  idées  à  celles  de  Fourier,  a 
a  dit  M.  L.  Revbaud ,  Mme  Galti  compose  une 
«  sorte  de  monde  mixte  où  le  stoïcisme  évangé- 
«  lique  fraternise  avec  le  bien-ctre  phalanstérien. 
«  Cette  fusion  est  d'ailleurs  présentée  avec  talent 
«  et  sous  les  couleurs  les  plus  séduisantes  ».  On 
peut  regarder  comme  un  développement  de  ees 
deux  ouvrages  :  Fièvres  de  l'Ame  (1844.  in-8);  le 
Monde  invisible  (1846,  in-18  ;  Paupérisme  et  as- 
sociation (1847),  et  même  le  Roi  des  paysans 
(1838),  roman  écrit  avec  M.  Jean  Crynski,  et  qui 
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est  une  mile  en  demeure  aux  boyards  russes  de 
auhstituer  l'association  à  l'esclavage  des  serfs. 
Mme  Gatti  a  en  outre  donné  des  articles  à  plu- 
sieurs journaux  belges.  On  a  annoncé  sa  mort 
en  18.H .  mais  son  nom  n'a  pas  cessé  de  figurer 

Errai  les  membres  de  la  Société  des  gens  de 
très. 

GATOERT  (Paul-Léon-Marie), médecin  français, 
né  à  Ermenonville  (Oise) ,  le  l.'l  mars  1H05,  est  le 
frère  d'un  médecin  distingué  mort  en  1839,  Mar- 
cel Gauberl ,  disciple  et  collaborateur  de  Uroussais. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Tour»  et  vint  à  Paris, 
où ,  tout  en  donnant  des  leçons  de  latin  et  de  grec 
pour  vivre,  il  étudia  la  médecine,  et  se  lit  rece-  I 
Toir  docteur  en  1828,  avtc  une  thèse  fur  les  Ma- 
ladies de  la  peau.  11  a  rempli,  dans  le  xn*  ar- 
rondissement, diverses  fonctions  honorifiques  et 
administratives  En  1840  il  fut  nommé  médecin 
du  ministère  de  l'intérieur,  et  au  mois  d'août 
de  la  même  année,  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Associé  d'abord  aui  travaux  de  son  frère. 
M.  Paul  Gaubert  s'est  particulièrement  occupé 
des  questions  d'hygiène.  Son  principal  ouvrage 
est  l'Hygiène  de  la  digestion  (184.'»,  in-8),  suivie 
d'un  Ihctionnaire  des  aliments,  et  à  laquelle  se 
rattachent  deux  autres  livres,  le  Consertateur 
(1852 .  in-8) .  et  Éludes  sur  les  vins  et  les  conser- 
ves (1857,  in-8).  11  a  aussi  publié  divers  mémoires 
sur  l'Application  thérapeutique  des  eaux  ther- 
males sulfureuses  (18:iT-lK;w) ,  et  fourni  un  certain 
nombre  d'articles  sur  les  applications  prati- 
ques des  sciences  au  /Jiefionnaire  de  la  conver- 
sation et  à  d'autres  recueils.  Dès  18.18,  il  a  écrit 
un  Guide  des  actionnaires  aux  chemins  de  fer 
(in-18),  le  premier  livre  pratique  qui  ait  ete  écrit, 
en  France,  sur  cette  matière. 

GAUDIN  (Pierre- Fœdora) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français  né  à  Marennes  (Charente -Infé- 
rieure), le  14  juin  1816.  et  fils  d'un  notoire,  sui 
▼it  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers,  et 
fut  reçu  avocat;  mais  il  n'exerça  point  profession, 
et  devint  rédacteur  de  l'Écho'du  Peuple,  feuille 
radicale  de  Poitiers.  Il  fonda,  en  1844,  un  jour- 
nal bihebdomadaire,  l'Union  de  Saintes,  qui  ob- 
tint dans  l'ouest  un  grand  succès.  Kn  1847 ,  il  or- 
ganisa le  banquet  réformiste  de  Saintes,  et  après 
la  révolution  de  Février,  fut  nommé  commissaire- 
adjoint  de  la  Charente- Inférieure.  Elu  représen- 
tant de  ce  déparlement  par  78  .S00  voix,  malgré 
l'opposition  des  anciens  partis,  il  fut  membre  du 
Comité  de  législation  et  vota  ordinairement  avec 
l'extrême  gauche;  il  adopta  pourtant  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Après  l  élection  du  10  décembre 
il  appuya  toutes  les  attaques  de  la  Montagne  contre 
la  politique  de  l  Êlysée,  réclama  la  hberté  des 
clubs  et  de  la  presse  et  se  prononça  pour  la  mise 
en  accusation  de  Louis-Napoleon*  et  de  ses  mi- 
nistres, à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome.  Il 
ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

GAUDflS"  (Marc-Antoine-Augustin) ,  savant  fran- 
çais, né  à  Saintes  (Charente-Inférieure) .  le  5  avril 
1804 .  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
sciences  exactes  et  inventa  .  dès  1827  ,  une  pompe 
pneumatique.  Il  s'occupa  avec  succès  du  poids 
anatomique  du  silicium,  des  carbonates  insolu- 
bles, de  la  substitution  du  platine  fondu  au  pla- 
tine laminé .  du  rubis  artificiel ,  de  la  fixation  des 
épreuves  photographiques,  et  d'une  foule  d'em- 
plois utiles  ou  curieux  du  microscope  (1832-  18.S0). 
bans  ces  dernières  années .  il  a  indiqué  le  moyen 
de  convertir  la  chair  de  bœuf  en  une  substance 
douée  de  la  couleur  et  des  propriétés  du  lait .  et  il 
semble  avoir  résolu  le  problème  de  la  fabrication 
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du  rubis.  11  a  été  attaché,  dès  1635,  comme  cal- 
culateur, au  Rureau  des  longitudes. 

On  a  principalement  de  lui  :  Mémoire  sur  les 
propriétés  du  silice  en  fusion  (1841);  Derniers 
perfectionnements  apportés  au  daguerréotype 
(1842),  avec  M.  P.  Lerebours;  Souvelles  recher- 
ches sur  le  groupement  des  atomes  dans  les  mo- 
lécules (1847-1851»),  et  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, Soles,  Recherches,  insérés,  de  1832  à 
1856 ,  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Génère, 
les  Annales  de  chimie  et  le  Jlecu«.  de  l'Académie 
des  sciences. 

Son  frère.  M.  Alexis  Gaodxn,  s'est  spécialement 
livré,  sous  ski  direction  .  à  la  pratique  photogra- 
phique, et  a  fonde  à  Paris  une  importante  mai- 
son accrue  maintenant  d'une  succursale  à  Lon- 
dres. Il  a  été  l'un  des  premiers  à  mettre  en  œuvre 
le  stéréoscope,  et  s'est  créé  dans  le  journal  la 
Lumière ,  dirigé  parM.K.  LiGan,  un  organe  spé- 
cial dont  il  est  lui-même  un  dos  rédacteurs. 

GAUDRY  (Joachim- Antoine-Joseph),  avocat  et 
jurisconsulte  français ,  est  né  a  Sommevoire 
i  Haute-Marne) .  le  5)  juin  1790.11  vint  étudier  le 
droit  à  Paris,  se  fit  inscrire  en  1814  au  barreau 
de  celte  ville,  et  y  occupe  depuis  un  rang  hono- 
rable. Il  était,  avant  18.M),  un  des  avocats  de  la 
li>te  civile.  Élu  bâtonnier  en  1850,  il  a  été  la 
même  année  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  législation  des 
cultes,  et  spécialement  du  culte  catholique ,  ou  de 
l'Origine,  du  développement  et  de  l'état  actuel  du 
droit  ecclésiastique  en  France  (1854  ,  3  vol.  in-8) , 
premier  traité  général  qui  ait  été  fait  sur  l'en- 
semble de  cette  matière;  .Voftce  historique  sur 
If.  Pigeon,  en  tête  du  Commentaire  du  code  de 
jtrocédure  de  cet  auteur  (1827  ,  2  vol.  in-4)  ;  une 
hotice  historique  sur  Latour  d'Auvergne ,  pre- 
mier grenadier  de  France  (1841,  in-8),  d'après 
des  titres  authentiques  mis  par  la  famille  de  La- 
tour d'Auvergne  en  sa  possession  ;  enfin  A'olicr  *ur 
I  tnvcntion  de  l'éclairage  par  le  gai  hydrogène 
carboné,  et  sur  Philippe  Lebon  d'Humbersin .  in- 
venteur (  Batignolles ,  1856,  in-8),  extraite  du 
journal  l'Invention.  L'auteur  est  neveu  de  Lebon 
d'Humbersin.  Il  a  enfin  collaboré  à  l'Encyclopé- 
die du  xrx*  ïtéc/<*,  à  la  Revue  de  législation  et  de 
j ïi y i ifjj*r u-(i^*rt(*^,  ii  1  .i  ffij  « '  //<  (j  { >v  (rt-i^ttjifl mr j  do* 

GAFERMAXN  (Frédéric),  peintre  allemand, 
né  à  Miesenbach.  près  de  Guttcnstein  (Autriche), 
en  1807  ,  est  fils  du  paysagiste  et  graveur  Jacques 
Gauermann,  peintre  spécial  de  l'archiduc  Jean, 
dont  les  Vues  du  Tyrol  et  les  Chasses  sont  très- 
estimèes.  Il  montra  d'abord  peu  de  disposition 
pour  les  ans,  malgré  les  exhortations  de  sa  famille 
et  de  ses  amis  ;  mais  il  se  mit  enfin  à  étudier  avec 
zèle  à  l'Académie  et  à  la  bibliothèque  de  Vienne, 
et  à  copier  les  meilleures  toiles  des  peintres  d'ani- 
maux de  la  grande  école.  Suivant  l'exemple  de 
son  père,  il  voyagea  dans  les  montagnes  du  Tyrol 
et  de  la  Styrie,  et  séduit  par  la  riche  nature  de 
ces  régions,  se  consacra  à  son  tour  à  la  peinture 
du  paysage  et  des  animaux.  Son  laboureur  fut  le 
grand  succès  du  salon  de  Vienne  en  1834.  11  brilla 
tout  d'abord  par  la  vérité  d'exécution  ;  mais  peu 
à  peu  sa  touche  gagna  en  vigueur  et  en  éclat. 
Nous  citerons  parmi  ses  œuvres:  Chasseur  éren- 
trantuncerf,  Vaches  au  pâturage,  Coucher  du 
soleil,  Loups  attaquant  un  sangher,  Bestiaux  se. 
luttant  par  a  pluie,  Cerf  expirant  entouré  de  vau- 
tours. Ce  dernier  tableau  a  figuré  à  l'Exposition, 
universelle  de  Paris  en  1855 ,  avec  le  Laboureur 
et  deux  toiles  nouvelles,  la  Fin  de  la  chasse  et  la, 
Halle  sur  la  montagne.  Ces  œuvres  ont  valu  à 
l'artiste  une  mention. 
Pendant  le*  troubles  de  1848  et  1849,  M.  Gauer- 
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mann  ,  afin  le  rester  complètement  étranger  à  la 
politique,  sortit  de  Vienne,  et  se  retira  dans  son 
petit  domaine  de  Miesenbach.  Il  produisit  alors 
une  suite  de  paysages  qui  comptent  parmi  ses 
meilleur*.  La  plupart  de  ses  œuvres  ont  été  re- 
produites par  la  gravure  et  la  lithographie. 

GAUJAL  (Marc-Antoine-François,  baron  dk), 
magistrat  français,  ancien  député,  est  né  à  "Mont- 
pellier, le  28  janvier  1772.  Elevé  au  collège  de 
Rodez,  il  émigra,  s'enrôla  dans  l'armée  de  Conde 
et  résida  quelques  années  à  Dublin  eu  qualité 
d'ingénieur.  De  retour  en  France  sous  le  con- 
sulat, il  étudia  le  droit  et  entra,  en  1806.  dans 
la  magistrature  ;  il  fut  successivement  procureur 
impérial  a  Carcassonne  (1K12),  premier  président 
à  Limoges  (1821),  conseilier  a  la  Cour  de  cassa- 
tion (1837),  et  premier  président  à  Montpellier 
(1849).  Admis  à  la  retraite  en  1852,  il  fut  en 
même  temps  élevé  au  rang  de  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  De  1830  k  1848,  il  siégea  A  la 
Chambre  des  Députés  pour  l'arrondissement  de 
Mtfhau ,  prit  une  part  active  à  la  discussion  de 
plusieurs  lois  importantes,  telles  que  la  loi  muni- 
cipale et  la  loi  électorale,  et  soutint  constamment 
la  politique  conservatrice.  —  M.  de  Gaujal  est  mort 
à  Vias  (Hérault) ,  le  16  février  1856. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  cor- 
respondant de  l'Institut,  il  a  publié  entre  autres 
travaux  :  Estais  historiques  sur  le  Rnuergue 
(1824-1825,  2  vol.  in-8),  qui  lui  valurent  une  mé- 
daille d'or  de  l'Académie  des  inscriptions.  L'im- 
pression de  son  Histoire  complète  du  Rouergue, 
qu'il  a  laissée  en  manuscrit,  s  été  votée  par  le 
conseil  général  de  l'Aveyron. 

GAULTIER  DE  CLACBRY  (Charles-Emmanuel- 
Simon),  médecin  français,  est  né  à  Paris,  en 
178.V  Ancien  chirurgien- major  de  la  garde  impé- 
riale, où  il  se  fit  remarquer  par  le  zèle  qu'il  ap- 
portait dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  il 
quitta  la  carrière  militaire  lors  du  licenciement 
de  l'armée,  et  reçut  à  Paris  son  diplôme  de  doc- 
teur (1814).  L'année  précédente  sa  conduite  du- 
rant la  campagne  d'Allemagne  lui  avait  valu  la 
croix  d'honneur.  11  prit  une  part  active  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux  île  médecine  et  fut 
successivement  agrégé  en  exercice  près  la  Faculté 
(1823-1828),  chargé  de  la  clinique  médicale  à 
1  Hôtel-Dieu  (1828-1829) .  et  médecin  de  l'hôpital 
temporaire  de  Saint-Sulpice  (1832).  Membre  de 
l'Académie  de  médecine  depuis  sa  fondation  (  1 82 1  ) , 
il  dissémina  dans  divers  recueils  une  foule  d'ar- 
ticles et  de  mémoires  intéressants  sur  presque 
toutes  les  branches  de  la  science;  nous  citerons 
à  part  :  de  l'Identité  du  typhus  et  de  la  fièvre  ty- 
phoide  (1844,  in-8),  dissertation  couronnée  en 
1837  par  l'Académie.  11  est  devenu ,  après  la  pro- 
clamation de  l'Empire,  un  des  médecins  consul- 
tants de  Napoléon  III.  Il  était  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  15  août  1849.— Il  est  mort 
le  24  décembre  1855. 

GAULTIER  DE  CLAUBRY  (Henri  -  François) , 
chimiste  français,  membre  de  l'Académie  dé  mé- 
decine .  né  vers  1790,  est  le  frère  du  précédent. 
Elève  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  il  abandonna 
la  médecine  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude 
des  sciences  physiques.  Depuis  longtemps  profes- 
seur de  chimie!  l'Ecole  polytechnique  ainsi  qu'à 
l'Ecole  de  pharmacie,  il  fait  partie  du  conseil  de 
salubrité  de  la  Seine. 

M.  Gaultier  de  Claubry  a  donné  dès  1812  une 
traduction  des  Éléments  de  chimie  expérimen- 
tale de  H.  William,  et  recueilli  en  1828  les  leçons 
du  Cours  de  chimie  de  Gay-Lussac.  11  a  rédigé, 
de  concert  avec  MM.  Ch.  Martin  et  F.  L.  Hoff- 
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mann.  le  Répertoire  de  chimie  scientifique  et  in- 
dustrielle (1837,  5  vol.  in  8),  contenant,  en 
tout  ou  en  partie,  les  travaux  qui  ont  été  publies 
sur  cette  matière  en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Outre  plusieurs  rapports  au  gouverne- 
ment, enlrc  autres  celui  sur  la  Panification  par 
le  pétrissage  à  bras  et  par  les  machines  (1838. 
in-8i.  il  a  revu  la  cinquième  édition  du  .If  an  uelde. 
médecine  légale  de  MM.  Hriand  et  Chaude  (1852* . 
qu'il  a  augmenté  d'un  traité  de  chimie  légale. 
Il  a  travaillé  aux  Annales  d'hyfiène  publique,  au 
Dictionnaire  de  l'industrie  manufacturière,  à  l'En- 
cyclopédie du  XIX'  siècle  et  au  Dictionnaire  de  la 
conversation.  Il  a  été  en  1848,  membre  de  1  Aca- 
démie de  médecine. 

GATME  (l'abbé  Jacques* ,  théologien  français , 
né  dans  la  Nièvre,  vers  1800  .  fut  d'abord  vicaire 
général  de  Nevers,  et  travailla,  dès  1832,  pour 
la  librairie  catholique  que  ses  frères  vouaient  de 
fonder  a  Paris.  Il  n'a  cessé  de  leur  prêter  une 
active  collaboration ,  tout  en  se  mêlant  avec  ar- 
deur aux  polémiques  engagées  sous  divers  mi- 
nistères à  propos  de  questions  d'instruction  pu- 
blique et  d'éducation.  Il  a  été,  dans  ces  dernières 
années,  le  représentant  le  plus  absolu  du  parti 
religieux  qui  bannissait  les  auteurs  profanes  de 
l'enseignement  classique,  et  a  eu  pour  adversaire, 
avec  toute  l'université,  la  partie  la  plus  éclairée 
du  cierge  lui-même  (voy.  Dupanloup).  Chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Paris  depuis  1851 , 
il  fit,  en  1846  et  1852,  un  double  voya.e  à  Rome, 
et  reçut,  dans  ce  dernier,  le  titre  dé  prolonolairo 
apostolique,  qui  emporta  celui  de  moni-eigneur. 

On  a  surtout  de  lui  :  du  Catholicisme  dans  l'é- 
ducation ,  ou  Vl'nique  moyen  de  saurer  la  société 
(1835,  in-8);  le  Seigneur  est  mon  partage,  le 
Grand  jour  approche,  ou  Lettres  sur  la  première 
communion  (1836,  2  v>  1.  in-8),  d'abord  sous  le 
nom  d'un  Ancien  missionnaire  ;  Manuel  des  con- 
fesseurs (1838);  Catéchisme  de  persévérance ,  on 
Exposé  dogmatique,  moral  et  liturgique  de  la  re- 
ligion (1838  ,  8  vol.  in-8;  2' édition,  1841);  un 
Abrégé  du  même  ouvrage  (1843  :  Tableaux  de 
l'histoire  de  la  religion  (1844).  autre  extrait:  Où 
allons-nous  ?  (1844  ),  coup  d'œil  sur  les  tendances 
de  l'époque  actuelle;  Histoire  d?  la  société  do- 
mestique, ou  Influence  du  christianisme  sur  la 
famille  (1844,  2  vol.  in-8)  ;  les  Trois  Rome  (1847, 
3  vol.  in-8;  2*  édit. ,  1857) ,  journal  d'un  voya- 

feur  en  Italie;  la  Profanation  du  dimandie 
1849,  in  - 1 6  )  ;  Lettres  sur  le  paganisme  dans 
l'éducation  (1852.  in-8i;  la  Religion  dans  les 
temps  et  dans  l'éterniu'  (1855,  in-18);  des  tra- 
ductions du  P.  Liguori,  entre  autres  THorloge 
de  la  Passion ,  et  un  grand  nombre  d'opuscules 
édifiants.  M.  Gaume  est  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Sylvestre  du  pape,  et  membre  de  l'Académie 
catholique  de  Rome. 

GAUPP  (Ernest-Théodore) ,  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Kleingaffron,  dans  la  basse  Silésie, 
le  31  mai  1796,  avait  commencé  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Liegnitz  au  moment  où  éclata  le 
soulèvement  de  1813;  Q  y  prit  part  d'abord 
comme  chasseur  volontaire,  puis  comme  officier. 
Après  la  paix ,  il  continua  ses  études  à  Breslau , 
à  Berlin  et  à  Gœttingue.  11  passa  ses  examens  à 
Berlin  en  1820  et  publia  son  premier  ouvrage  : 
de  Nominis  pignore.  En  1821 ,  il  devint  professeur 
adjoint  à  Breslau.  L'année  suivante,  il  entre- 
prit, aux  frais  du  gouvernement,  un  voyage 
scientifique  en  Italie,  et  publia  à  son  retour: 
Quatuor  folia  antiquissimi  alicujus  digestorum 
codicis  rescripta  (Breslau.  1823).  Nommé,  en 
1826,  professeur  titulaire  ae  droit  germanique  à 
l'université  de  Breslau ,  il  continua  de  publier 
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des  travaux  qui  lui  ont  acquis  daus  toute  l'Al- 
lemagne une  grande  autorité. 

Nous  citerons  parmi  ses  œuvres  :  sur  VÉtat ,  la 
constitution  et  la  juridiction  des  tilles  alleman- 
des au  moyen  dge  (ùber  deutsche  Slaedleprûn- 
dung,  Stadtverfa^sung  und  Weichbild  im  Mittei- 
alter;  léna,  1824)  :  de  Professsttribus  et  medicis 
torumque  privtlegiis  in  jure  romano  (Breslau, 
1827);  l'Aticien  droit  de  Magdebourg  et  de  Halle 
(das  al'.e  maicdeburgische  und  haltuche  Redit; 
Breslau,  1826)  :  le  Droit  provincial  en  Silésie 
(das  schbs.  Landresciit;  Leipsick,  1828);  Mélan- 
ges de  dmit  allemand  (Miscellen  des  deulschen 
Rechts.  Breslau,  1830);  Ler  Frisinnum  (Breslau, 
1832);  ï'Ancenne  loi  dts  Thuringiens  (das  alte 
Gesetz  der  fbûrloger:  Breslau,  1834)  :  Droit  et 
constitution  de  l'ancienne  Saie  (Recht  und  Ver- 
fassun.'  lier  alten  Sachsen;  lbid.,  1837);  Colo- 
nies et  établissements  germaniques  dans  l'empire 
romain  d  Occident  (die  germaniseben  Ansiede- 
lungen  und  Landlheilun>;en  in  den  Provinzen 
des  Rœm.  Westreichs ;  lbid.,  1844):  sur  i Ave- 
nir du  droit  allemand  (ùber  die  Zukunft  des 
deutschen  Redits;  lbid. ,  1847):  le  Droit  muni- 
cipal allemand  au  moyen  dge  (Deutscbe  Stadt- 
recbte  des  Mittelalters;  Il  id. ,  18.j1-1Kô'2.  2  vol .); 
Dissertations  germaniques  (Gtrmanische  Abhand- 
lungen;  Ma  ditira,  I8i>3);  Recherches  sur  la  Lex 
Krancorum  Cbamavorum,  traduit  en  1855  par 
M.  Ed.  Lab  utaye. 

M.Gaupp  s'est  aussi  mêlé  activement  aux  ques- 
tions d'actualité.  De  là  les  écrits  suivants  :  de  la 
Rédaction  des  codes  prorinciaui  de  la  monarchie 
prussienne  (ùber  die  Rédaction  der  provinzial 
Gesetzbùcher.  etc.;  Leipsick,  1838);  sur  le  Prin- 
cipe d'orlhod'uie  et  ses  conséquences  (ûber  das 
Princip  der  Reçhtgîaeuliigkeit,  etc.:  Breslau. 
184.'»)  -.  sur  les  Rapport!  réciproques  de  l'htat  et 
de  l'Église  (ùber  las  Verbaeltniss  von  Staat  und 
Kirche  zuemander,  1846';  la  Kationalité  alle- 
mande dans  les  provinces  primitives  de  la  mo- 
narchie prussienne  (das  deutsche  Volkstbum  in 
den  Stammlaendern,  etc.  ;  Breslau ,  1849)  ;  sur  la 
Composition  de  la  première  Chambre  prussienne , 
et  particulièrement  sur  la  situation  actuelle  de  la 
noblesse  (ùber  die  Bildung  der  ersten  Kammer  in 
Preussen.  etc.;  1852). 

GAUSS  (Charles-Frédéric),  illustre  mathéma- 
ticien et  astronome  allemand ,  né  à  Brunswick, 
le  23  avril  1777  .  d'une  famille  pauvre  apparte- 
nant à  la  petite  bourgeoisie,  montra,  dit-on,  dés 
l'âge  de  trois  ans.  pour  l'étude  des  sciences,  des 
dispositions  extraordinaires  qui  attirèrent  sur  lui 
l'attention  du  duc  Charles  -  Guillaume  -  Ferdi- 
nand de  Brunswick.  Grâce  à  sa  protection,  il 
put  suivre  les  cours  publics  dans  les  écoles  de  sa 
ville  natale;  mais .  dans  l'insuffisance  de  l'instruc- 
tion élémentaire,  il  se  prépara  seul  aux  examens 
du  collège  où  il  fut  admis  en  1789.  A  la  suite  d  un 
travail  qu'il  présenta  à  son  professeur  de  mathé- 
matiques, ce  dernier,  frappé  du  génie  précoce 
du  jeune  élève,  eut  la  franchise  de  lui  déclarer 
qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui  apprendre.  Gauss 
partit  donc  pour  Gœttingue ,  où  quelques  décou- 
vertes réellement  importantes  lui  firent  dans  l'u- 
niversité une  brillante  réputation.  11  résolut  à 
cute  époque  le  problème  de  la  division  du  cercle 
en  dix-sept  parties  égales.  Sa  thèse  pour  le  doc- 
torat contint  une  démonstration  tout  à  fait  neuve 
du  théorème  fondamental  de  la  haute  algèbre  : 
Demonstratio  nova  theorematis  :  Omnem  functio- 
nem  algebraicam  rationalem  integram  unius  va- 
riabilis  in  factores  reaies  primi  vel  secundi  gra- 
dus  resolviposse  (Helrnstaedt .  1799;  Demonstratio 
smuida,  1815  ;  Demonstratio  tertia  .  1816). 

En  1798,  M.  Gauss  se  rendit  à  Helrnstaedt ,  où 


une  riche  bibliothèque  lui  permit  de  compléter 

ses  recherches  relatives  à  l'analyse  indéterminée. 
Ce  fut  là  qu'il  fil  la  mee  de  PfafT,  un 

des  meilleurs  géomètres  de  l'Allemagne,  mais 
qui  n'a  pas  été  son  maître ,  comme  on  le  croit  gé- 
néralement. Peu  de  temps  après,  M.  Gauss  revint  A 
Brunswick  II  publia  dans  cette  ville  des  travaux 
qui ,  malgré  leur  importance ,  se  succédèrent  avec 
une  étonnante  rapidité.  En  1807  ,  après  avoir  re- 
fusé une  place  à  1  Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  il  accepta  les  fo  , étions  de  directeur 
de  l'observatoire  de  Gœttingue  et  de  professeur 
ordinaire  d'astronomie  à  1  université  de  cette  ville. 

M.  Gauss  a  occupé  cette  position  pendant  près 
d'un  demi  siècle.  Bans  cet  intervalle ,  il  a  dirigé 
rétablissement  d'un  nouvel  observatoire  astrono- 
mique, achevé  en  1811 ,  et  fondé  le  célebreobser- 
vaioire  magnétique  de  Gœttingue,  grâce  auquel 
cette  petite  ville  est  devenue  1  •  centre  d'un  des 
plus  remarquables  mouvements  scientifiques  du 
xix»  siècle.  En  1821,  M.  Gauss  fut  charge  de  la 
triangulation  du  royaume  de  Hanovre,  et  à  l'oc- 
casion de  ce  travail  il  inventa  l'h/ltofropr ,  instru- 
ment d'optique  propre  à  rendre  visibles  des  sta- 
tions très  éloignées  au  moyen  de  la  réflexion  de 
la  lumière  solaire. 

Associé  étranger  de  l'Institut  de  France  depuis 
plus  de  trente  ans ,  membre  de  la  Société  royate 
de  Londres  depuis  plus  de  cinquante  ans  et  appar- 
tenant à  presque  toutes  les  autres  grandes  com- 
pagnies savantes  de  l'Europe ,  comblé  d'ailleurs  de 
distinctions  honorifiques  par  les  gouvernements  de 
son  pays,  M.  Gauss  a  néanmoins  mené  une  vie 
modeste,  presque  obscure,  se  consacrant  avec 
autant  de  persévérance  que  d'énergie  aux  recher- 
ches les  plus  abstraites  relatives  aux  mathéma- 
tiques pures,  à  l'astronomie  et  à  la  haute  phy- 
sique. Capable  d'une  rare  contention  d'esprit,  il 
est  parvenu  à  vaincre  des  difficultés  qui  parais- 
saient insurmontables,  et  s'est  assuré  par  ses 
travaux  une  place  à  côté  des  premiers  génies  de 
l'humanité.  Aussi  M.  Pirichlet  (voy.  ce  nom)  a  t  il 
dit  de  lui  :  «  Lorsqu'on  parcourt  l'histoire  des 
mathématiques  et  de  la  haute  physique,  on  ne 
rencontre  que  trois  esprits  du  premier  rang  que 
l'on  puisse  comparer  entre  eux  :  Arcluméde, 
Newton  et  Gatttt.  On  demandait  à  Laplace  quel 
était  le  plus  grand  géomètre  de  l'Allemagne  : 
«  C'est  PfafT,  répondit-il.  —  Et  Gauss?  reprit-on, 
«  —  Ah  1  Gauss  ?  c'est  le  premier  géomètre  du 
«  monde.  » 

En  donnant  ici  une  analyse  rapide  des  travaux 
qui  ont  valu  à  M.  Gauss  de  tels  éloges,  nous 
sommes  obligé  de  les  classer;  ils  se  rapportent 
aux  mathématiques  pures,  à  la  géodésie,  à  l'as- 
tronomie .  et  enfin  à  certaines  branches  de  la 
haute  physique. 

Mathématiques  pures  :  Disquisitiones  arith- 
metiar  (Leipsick,  1801;  traduit  en  français, 
Paris,  1807),  où  la  théorie  des  nombres  est  trai- 
tée d'une  manière  supérieure,  et  dont  Delam- 
bre  a  dit  dans  son  rapport  à  Napoléon  I"  sur  les 
progrès  des  sciences  mathématiques  :  «  C'est 
un  ouvrage  singulièrement  remarquable .  mais 
dont  il  est  impossible  de  donner  une  analyse, 
parce  que  tout  y  est  nouveau,  jusqu'à  la  nota- 
tion »;  Summatw  quarumdam  serierum  singula- 
rium  (1808)  :  Disqutsitiones  drea  seriem  infinitam 

,^m+«tfjW+i*+,  «.  mu) , 

contenant  une  nouvelle  théorie  de  la  convergence 
et  de  la  divergence  des  séries,  plusieurs  théorè- 
mes importants  sur  les  séries  en  général  et  des 
théorèmes  sur  certaines  espèces  d'intégrales  ; 
Methodus  nova  integralium  valores  per  approxt- 
mationem  invtniendi  ^GœUingue,  1815)  ;  Demon- 
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strationes  novx  tlteorematis  fundamentalis  theo- 
rix  residuorum  quadraticorum  (Gœttingue,  1818), 
formant  la  suite  des  recherches  de  M.  Gauss  sur 
la  théorie  des  nombres  ;  Solution  du  problème  de 
la  projection  des  parties  d'une  surface  donnée  sur 
une  autre  surface  donnée  de  manière  à  ce  que  toutes 
les  parties  de  l'image  soient  semblables  à  celle 
de  la  première  surface  (Lœsung  der  Àufgabe  die 
Theile  einer  gegebenen  Flaeche  auf  einer  andern 
gegebenen  Flaeche  so  abzubilden  ;  etc.,  1822),  dis- 
sertation intéressante  au  triple  point  de  vue  de  la 
géométrie  .  de  la  cartographie  et  de  la  géodésie. 
Recherches  sur  les  surfaces  courbes  (18*28) ,  où  pa- 
rut la  première  définition  scientifiquement  exacte 
de  la  courbure  des  surfaces;  Theoria  residuorum 
biquadratiatrum  (1830  et  183*2  .  2  parties) .  troi- 
sième suite  des  recherches  de  l'auteur  sur  la  théo- 
rie des  nombres:  Recherches  sur  la  théorie  des 
équations  algébriques  (Beitraege  zur  Théorie  der 
algebraischen  Gleichungen ;  Gœttingue,  1849^. 
mémoire  que  M.  Gauss  publia  à  l'occasion  du  cin- 

rntiéme  anniversaire  de  son  doctorat  et  qui 
ne  une  nouvelle  démonstration  du  théorème 
objet  de  sa  première  thèse  ;  etc. 

Géodésie  :  Deux  dissertations  sur  des  questions 
de  géodésie  supérieure  (ZweiUntersuchungcn  ûber 
Gegenstaende  der  hœhern  Geodaesie;  Gœttingue , 
1844  et  184")  .dans  lesquelles  M.  Gauss ,  en  tenant 
compte  de  la  figure  particulière  de  la  terre .  donne , 
d'après  ses  propres  théories  mathématiques,  des 
méthodes  nouvelles .  plus  simples  et  plus  exactes 
pour  le  calcul  relatif  aux  opérations  de  géodésie. 

Astronomie  :  Theoria  motus  corporum  cceles- 
tium  solem  in  sectionibus  conicis  ambientium 
(Hambourg ,  1809) ,  ouvrage  qui  a  fait  époque  dans 
l'histoire  de  l'astronomie  mathématique.  On  y 
trouve  des  formules  nouvelles,  adoptées  aujour- 
d'hui généralement,  pour  déterminer  les  éléments 
d'une  orbite  planétaire,  et  entre  autres  la  fa- 
meuse méthode  des  moindres  carrés;  Disquisitio 
de  élément is  ellepticis  Palladis  ex  oppositionibus 
annorum  1803  1809  (1810)  ;  Theoria  attractionis 
corporum  sphaeroidicorum  (Gœtlingue.  1 81.">.  in-4). 
Velerminatio  attractionis quam  inpunctum  quod- 
libet  positionis  datx  exerce!  planeta ,  cujus  massa 
per  totam  ejus  orbitam  ratione  temporis  quosin- 
gulx  partes  describuntur ,  uniformiter  esset  dis- 
pertita  41818).  mémoire  important  au  point  de  vue 
de  la  théorie  des  pertubations  du  système  plané- 
taire; Theoria  combtnationis  nbservatvmum  mi- 
nimù  obnoxia  (Gœttingue.  18*23).  contenant  des 
démonstrations  spéciales  et  positives  de  la  mé- 
thode des  moindres  carrés. 

Physique  :  Principia  generalia  théorie*?  figurx 
fluidorum  in  statu  xquilibrii  (Gœtlingue,  183<>), 
mémoire  contenant  une  nouvelle  théorie  des  phé- 
nomènes capillaires;  Intensitas  vis  magneticx 
terrcslhs  ad  mesurant  absolutam  rexocata  (183*2), 
mémoire  dm*  lequel  M.  Gauss  donne  la  mesure 
absolue  de  l'intensité  du  magnétisme  terrestre,  et 

3ui  peut  être  considéré  comme  le  point  de  départ 
e  la  théorie  scientiliqtiedu  magnétisme  terrestre  ; 
Recherches  sur  la  dioptrique  (Dioptrische  Unter- 
suchungen  ;  Gœttingue,  181 1) ,  contenant  des  for- 
mules relatives  aux  phénomènes  de  réfraction 
des  verres  lenticulaires. 

Depuis  1837  jusqu'en  1841 .  M.  Gau^s  a  publié, 
avec  son  collègue,  M.  Guillaume  Weber,  les  Ré- 
sultats des  observations  de  l'union  magnétique 
(Resultate  aus  den  Beobachtungen  des  magne- 
tiscben  Vercins;  Gœttingue,  1837-1841,  6  vol.) , 
revue  périodique  à  laquelle  se  rattache  un  Atlas 
du  magnétisme  terrestre  (Atlas  des  Erdmagnelis- 
mus  ;  Leipsick,  1840),  et  dans  laquelle  M.  Ga  iss 
a  fait  connaître  ses  nouveaux  instruments  et  ses 
nouvelles  méthodes  d'observation.  Parmi  ses  mé- 
moires sur  ce  sujet, on  remarque  :  l Introduction 


(Einleitung,  1837);  de  la  Manière  d'observer  (dis 
m  den  Beobachtungsterminen  anzustelhnde  Ver- 
fabren.  1837);  Théorie  générale  du  magnétisme 
terrestre  (  Allgemeine  Théorie  des  Erdmagnetis- 
mus,  1839);  Tables  de  la  direction  et  de  l'in- 
tensité des  forces  magnétiques  sur  la  surface  de  la 
terre  (HQlfstafeln  zur  Berechnung  der  Richtung 
und  Intensitaet  der  majrnet.  Kraefte,  1839); 
Théorèmes  généraux  relatifs  aux  forces  répulsi- 
ves ou  attractives  agissant  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance  (Allgemeine  Lehrsaetze  in  Be- 
ziehung  auf  die.  etc..  wirkenden  Anziehungs- 
und  AbMossungs  Kraefte,  1840);  le  Magnétomè- 
tre  bifilaire  ;das  Bililarma^netometer) ,  etc. 

M.  Gauss  est  mort  à  Gœttingue  dans  la  nuit  du 
22  au  23  février  1855.  Dans  ses  dernières  années, 
pour  se  prouver  que  son  esprit  ne  baissait  pas,  il 
s'était  m  sa  apprendre  l'hébreu  ,  et  avait  fait  dans 
cette  étude  les  progrès  les  plus  rapides.  Un  de 
ses  collègues,  M.  Sartorius  von  'Waltershausen 
a  publié  une  biographie  remplie  de  détails  in- 
téressants sur  la  vie  du  grand  géomètre,  et 
M.  Rod.  lphe  Wagner  (voy.  ce  nom)  a  revendiqué 
à  celte  occasion,  dans  un  article  de  la  Gazette 
d'Augsbnurg .  M.  Gauss  comme  une  des  gloires  de 
l'école  spinlualisle.  Mais  les  naturalistes  de  l'é- 
cole opposée  le  réclament  comme  un  des  leurs , 
en  s'appuyant  sur  la  devise  qu'il  avait  écrite  lui- 
même  au-dessous  de  son  portrait,  dans  le  Musée 
littéraire  de  Gœttingue  :  Thou  nature  are  m  y 
goddess,  to  thy  laws  my  services  are  bound.  Ce 
savant  a  hisse  en  portefeuille  des  travaux  con- 
sidérables dont  la  publication  a  été  confiée  à  son 
successeur,  M.  Dinchlel. 

GAUTIIEY  (Louis-François-Frédéric),  pédago- 
gue suisse,  né  le  8  mai  1*795  à  Granson  (canton 
de  Vaud) .  fit  d'excellentes  études  à  l'Académie  de 
Lausanne  et  fut  consacré,  en  1818,  ministre  de 
1  Évangile.  11  remplit  les  fonctions  pastorales  à 
Y verdun  et  à  Lignerolles,  fut  chargé  de  fonder  à 
Lausanne  une  école  normale  qui  s'ouvrit  en  1833, 
et  la  dirigea  jusqu'en  1845.  Forcé  par  les  troubles 
politiques  de  donner  sa  démission,  il  passa  en 
1846  en  France,  où  il  F  rit  la  direction  de  l'École 
normale  protestante  établie  à  Courbevoie,  près 
Paris,  par  la  Société  pour  l'encouragement  de 
l'instruction  primaire. 

M.  Gauthey  a  publié  dessermons,  des  brochu- 
res, et  les  ouvrages  suivants  :  de  l'École  normale 
du  canton  de  Vaud  (Lausanne,  1839,  in-8),  tra- 
duit en  allemand  et  en  anglais;  Catéchisme  histo- 
rique (Ibid. ,  in-8);  des  Droits  et  des  devoirs  des 
citoyens  (in-8);  Méditations  sur  l  épitre  de  saint 
Paul  aux  Éphé siens  (Paris,  1852,  10  8);  de  l'É- 
ducation, ou  Principes  de  pédagogie  chrétienne 
(Ibid.,  1854  1856,  in-8),  etc. 

GACTI11ER  (Pierre-Martin),  architecte  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  a  Troyes,  le  9  jan- 
vier 1790,  entra  à  1  École  des  beaux-arts  au  com- 
mencement de  1807  .  comme  élève  de  Percier.  et 
remporta  le  grand  prix  d'architecture  au  con- 
cours de  1810,  dont  le  sujet  était:  une  Rourse 
pour  une  ville  maritime.  Son  séjour  à  la  villa 
Médicis  fut  signalé  par  la  restauration  complète 
du  Ttmple  de  la  Paix,  à  Rome,  envoi  de  1815. 
De  retour  à  Paris,  en  1816,  il  dirigea  la  restau- 
ration de  la  chapelle  du  château  de  Vincennes, 
éle\a  le  quartier  neuf  des  aliénés  à  Bicêlre.  1  e- 
cole  chrétienne  delà  rue  de  Fleurus  (1825}.  le 
monument  de  Fénelon  à  Cambray,  l'église  de 
Saint-Jean  à  Boneval  (Auhe).  Nommé,  vers  la  lin 
de  1829,  architecte  des  hôpitaux  de  Paris,  il  fit 
divers  travaux  d'agrandissement  à  la  Charité  et 
à  l'Hôlel-Dieu,  et  commença,  en  1840,  au  clos 
Saint-Lazare,  sur  un  plan  tout  à  fait  nouveau  et 
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Car  fai  tentent  approprié  A  sa  destination,  le  grand 
otepice  Louis-Philippe,  dit  plus  tard  de  la  Kepu- 
blique,  aujourd'hui  de  La  Riboisière.  et  terminé' 
dans  ces  derniers  temps  (  i H.S6 ' .  Cet  architecte 
avait  précédemment  exécute,  pour  sa  ville  na- 
tale, une  halle  aux  grains  monumentale  (1837*. 
et  entrepris,  en  1843,  l'hospice  Saint-Nicolas, 
dont  la  construction,  mal  surveillée,  marcha 
lentement  jusqu'en  1864;  l'écroulement  partiel 
des  travaux  presque  achevés  amena  une  demande 
en  dommages  du  conseil  municipal  contre  M.  Mar- 
tin Gauthier,  qui  fut  condamné  par  le  tribunal, 
entra  à  la  maison  de  Clichy .  et  y  trouva  malheu- 
reusement la  mort  (I  août  1866). 

Cet  artiste  n  exposé  au  Salon,  en  1819,  un 
Projet  de  basilique,  et  en  18*22  et  18*27.  des 
Vuet  dessiuées  et  (Travées  de  la  ville  de  Gènes  et 
de  ses  environs;  planches  et  feuilles  détachées 
de  l'ouvrage  dont  il  commença  la  publication, 
dès  1818.  avec  François  Callet ,  sous  le  titre  de  : 
Les  plus  beaux  édifices  de  Gênes  e t  de  sesenii 
ront  (Paris,  grand  in-8,  18(1  pl.  avec  texte).  Ad- 
mis A  l'Institut,  en  1 8*26 .  ainsi  qu'au  jury  d'ar- 
chitecture de  l'Ecole  des  beaux  arts,  il  avait  ob- 
tenu une  médaille  d'or  au  Salon  de  1819.  le  prix 
proposé  par  la  préfecture  de  la  Seine  en  182-4 

Eur  la  chaire  de  relise  Saint-Gervais,  et  la 
coration  en  avril  1844. 

GAUTIER  (Jean-Tîlie),  financier  français,  sé- 
nateur, est  néA  Bordeaux  .  le  6  octobre  1781.  Ami 
de  M.  de  Pevronnet.  il  fil  partie  de  la  Chambre 
des  Députés  sous  la  Restauration;  sa  connaissance 
désintérêts  commerciaux  et  son  habitat*  en  ma- 
tière de  finances  lui  acquirent  une  réputation  ho- 
norable. Kn  1832.  il  fut  élevé  à  la  pairie.  A 
la  suite  de  son  court  passade  au  ministère  du 
21  mars  (1839).  le  gouvernement  le  nomma  sous- 
gouverneur  de  la  Banque  de  France,  emploi  qu'il 
a  conservé  depuis.  Commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  30  mai  1837  .  il  siégeau  sénat 
depuis  sa  création  (2b  janvier  1862). 

On  a  de  M.  Gautier  un  traite  assez  recherché, 
intitulé  :  des  Banques  et  des  institutions  de  crédit 
en  Amérique  et  en  Europe  11839.  in-8).  d'abord 
inséré  dans  l'Encyclopédie  du  droit. 

GAUTIER  (Théophile),  poêle  et  littérateur 
français,  né  A  Tarbesle.31  août  1808,  commença 
ses  études  dans  cette  ville  et  vint,  en  1822.  lés 
continuer  au  collège  Charleraagne.  11  s'y  prit  de 
passion  pour  la  vieille  langue  franchise,  dont  il 

EDrta  plus  tard  les  tours  dans  ses  écrits,  et  s'y 
a  avec  Gérard  de  Nerval,  qui  resta  toujours  son 
ami.  Persuadé  qu'il  était  né  pour  être  peintre, 
M. T.  Gautier,  au  sortir  du  collège,  entra  dans  l'a- 
telier de  Rioult;  mais,  découragé  par  la  faiblesse 
de  ses  premiers  essais,  il  se  tourna  vers  la  poé- 
sie, et  devint  un  des  partisans  les  plus  fervents, 
comme  les  plus  chevelus,  de  M.Victor  Hugo.  P©0 
ardeur  agressive  faisait  de  lui  un  des  redou- 
tables champions  du  romantisme  dans  ces  luttes 
qui  ensanglantèrent  presque  le  parterre  des  Fran- 
çais aux  premières  représentations  (Vllemani. 

En  1830,  il  publia  un  premier  volume  de  Poé- 
sies; mais  les  graves  préoccupations  du  moment 
en  compromirent  le  succès.  Sa  légende  en  vers 
d'Albertus  (1832.  in-12)  fut  plus  remarquée  La 
France  littéraire  demanda  A  l'auteur  «les  articles 
sur  les  poètes  du  temps  de  Louis  XIII,  réunis 
en  1844  sous  ce  titre  :  les  Grotesques  (2  vol.  in-8). 
11  devint  dès  lors  un  des  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal avec  Gérard  de  Nerval,  qui  fut  successive- 
ment son  collaborateur  au  F'ioaro  (1832-1834), 
à  la  Reçue  de  Paris,  A  l'Artiste,  à  la  Charte 
de  1830,  enfin  à  la  Presse  (1836).  C'est  lui  qui, 
pendant  vingt  ans ,  a  signé  ,  dans  le  journal 
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de  M.  de  Girardin,  les  articles  d'art  et  lescomptes 

rendus  des  théâtres,  tout  eu  prêtant  le  concours 
de  son  nom  ou  de  sa  plume  à  d'autres  publica- 
tions, particulièrement. 4  la  Revue  des  Deux-Mon- 
des .  au  Musée  des  Familles,  etc. 

Kn  1838,  M.  Th.  Gautier,  fit  paraître  un  nou- 
veau poème,  la  Comédie  de  la  mort  (ln-8),  une 
de  ses  productions  les  plus  originales.  21  a  aussi 
écrit  des  romans,  dont  les  principaux  sont  :  les 
Jeunes  France  { I H33,  in-8);  Mademoiselle  de  Mau- 
pin  (183.'»,  2  vol.  iu-8) ,  dont  la  préface  Manière 
pour  la  critique  fil  tant  de  bruit  :  Fortunio  (1838, 
in-8);  une  Larme  du  Diable  (183»,  in-8);  les 
Roués  innocents,  et  Miliiona  (1847) ,  ainsi  que  des 
Nouvelles  (1846,  in- 18).  Ses  drames  et  ses  vau- 
devilles, composés  en  collaboration,  la  Juive  de 
Constantine  (184(i) ,  le  Tricorne  enchanté  (1846). 
le  Voyage  en  Espagne  (1843) .  oui  eu  peu  de  suc- 
cès: mais  il  a  écrit  des  ballets  célèbres,  Giselle 
(1841).  la  Péri  (1843)  et  Gemma  (1864).  Ajoutons 
celui  plus  récent  de  Saeountala  (juillet  1868). 

Pendant  la  période  de  sa  collaboration  à  la 
Presse.  M.  Th.  Gautier,  se  livrant  A  sa  passion 
pour  les  voyages,  a  parcouru  l'Europe  et  consigné 
les  résultais  de  ses  courses  en  Espagne ,  en  Orient 
et  en  Italie  dans  Tra  los  montes  (1843 ',  2  vol.  in-8); 
Zigsags  (1846,  ln-8);  Constanlinople  (1864);  Ita- 
lia  (1862).  11  avait  commencé,  en  1849,  arec 
MM.  Charles  Rlanc  et  Jeanron,  Y  Histoire  des 
Peintres,  continuée  par  M.  Blanc.  Kn  1866,  il  est 

Sassé  de  la  Presse  au  Moniteur  comme  directeur 
u  feuilleton  littéraire .  dans  lequel  il  ne  fait  plus 
que  la  critique  des  théâtres;  il  est,  eu  outre,  ré- 
dacteur en  chef  de  l'Artiste. 

M.  Th.  Gautier  est  un  des  écrivains  les  pins 
originaux  de  l'époque.  U  y  a  dans  toutes  ses  œu- 
vres un  amour  de  la  beauté  extérieure ,  un  culte 
de  la  forme,  qui  font  de  lui  un  païen  du  siècle  de 
Périclès  au  milieu  de  la  société  parisienne.  L'art 
est  pour  lui  une  sorte  de  religion.  Son  style,  où 
dominent  le  luxe  des  mots  et  la  richesse  des 
tours,  est  une  véritable  ciselure  littéraire.  Les 
poésies  complètes  de  M.  Théophile  Gautier,  Al'ex- 
ception  des  Émaux  et  Camées,  publiés  en  1862. 
ont  été  réunies  en  un  volume,  1846,  in-12). 

GATARD  (Jacques -Dominique-Charles),  édi- 
teur français,  né  en  17 94. entra  en  1812  à  l'Ecole 
j  polytechnique,  d'où  il  sortit  au  bout  d'un  an 
dans  le  corps  des  ingénieurs  géographes, parvint 
au  prade  de  capitaine,  lit  quelque  temps  partie 
de  l'état-major,  et  prit  sa  retraite  en  1831.  Il 
imagina,  quelques  années  après,  un  diagraphe 
perfectionné,  dont  il  devait  taire  d'utiles  appli- 
cations, et  fut,  en  1837,  avec  MM.  Calamatta  et 
Mercuri.un  des  trois  artistes  chargés  de  la  publi- 
cation des  Galeries  de  Versailles,  qui  ont  tait  sa 
fortune  et  son  renom  comme  éditeur.  lia  été  dé- 
core en  septembre  1833. 

On  doit  à  M.  Gavard ,  outre  les  Galeries  histo- 
riques de  Versailles,  publiées  par  ordre  du  roi, 
et  simultanément  éditées  en  trois  formate  (1837- 
1844.  gr.  et  petit  in  fol.,  in-4,  13  volumes,  1550 
planches,  le  Supplément  de  cet  ouvrage  (1843- 
1847  ,  3  vol.  in-fol.  et  in-4),  la  Galerie  Napoléon, 
(1838.  in-8,  40  planches),  extrait  du  même;  la 
Galerie  Anuado  (1839-1847  ,  4  vol.  in-fol.) ;  une 
Notice,  sept  ou  huit  fois  rééditée,  sur  le  diagraphe 
(1836)  ;  Batailles  et  victoires  de  l'armée  frasiçaise 
de  1792  à  1814.  d'après  les  Galeries  de  Versail- 
les, publication  abandonnée  quelque  temps  avant 
1848.  —  M.  AdrienGwxBD.  fils  du  précédent,  s'est 
fait  fabricant  d'instruments  de  mathématiques. 

GAVARX1  (  Sulpice-Paul  Chevalier  ,  dit  ) , 
dessinateur  français,  né  à  Paris,  d'une  famille 
i  pauvre,  en  1801 J  doit,  dit -on,  ce  nom  au  lieu 
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d'où  il  avait  date  un  d«  ses  premiers  dessins. 
Forcé  ,  pour  vivre  ,  de  prendre  un  état  ,  il  se 


fit  mécanicien.  Après  sa  journée,  il  allait  suivre 
les  cours  de  l'école  gratuite  de  dessin ,  et  arrivait 
chaque  mâtiné  l'atelier,  avec  de  petites  compo- 
sitions pleines  d'esprit,  que  se  disputaient  ses 
camarades .  Jusqu'à  trente-quatre  ans ,  son  talent 
ne  lui  rapporta  d  autre  profil  que  cette  modeste  po- 
pularité. En  1835,  il  trouva  à  dessiner  des  gra- 
vures de  modes,  et  s'acquitta  de  cette  tâche 
secondaire  avec  une  légèreté  facile  qui  lui  fit  une 
prompte  réputation  dans  le  monde  où  l'on  s'occupe 
ut  de  toilette.  Il  put  ainsi  se  créer  des 
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Dans  cesdernières  années ,  M.  Gavami  a  été  dis- 
traitde  l'art  par  une  singulière  préoccupation,  celle 
du  perfectionnement  de  la  navigation  aérienne .  et 
s'est  livré  à  des  études  et  à  des  essais  grands  et 
petits  sur  la  direction  des  ballons.  On  parle  même 
de  tentatives  de  voyage  de  long  < 


ources.  quitter  l'atelier,  et  prendre  la  direc- 
tion du  journal  les  Gens  du  monde.  Dès  lors  sa 
fortune  était  faite.  Il  y  commença  une  série  de 
compositions  lithographie.'*,  pleines  d'esprit,  de 
verve  et 'de  philosophie,  qu'il  continua  plus  tard 
dans  le  Charivari.  Les  premiers  sujets  sont  pris 
surtout  i  la  vie  de  la  jeunesse  parisienne  :  les 
Loretta,  les  Actrices,  les  Coulisses,  les  Fashio 
nobles,  les  Gentilshommes  bourgeois,  les  Artistes, 
les  Étudiants  de  Paria,  les  Débardeurs,  les  Plai- 
sirs thampi'tres ,  les  Bals  masqués,  le  Carnaval , 
les  .Souvenirs  du  bol  Chica/rd,  les  Souvenirs  du 
carnaval ,  la  Vie  des  jeunes  hommes  ,  Patois  de 
Paris,  ÊkUiverneries  parisiennes. 

Plus  tard,  M.  Gavarni  pénétra  plus  avant  dans  la 
▼ie  intime  de  la  société.  A  la  seconde  période  de 
son  talent  appartiennent  :  les  Enfants  terribles, 
les  Parents  terribles,  les  Fourl>eries  de  femmes, 
la  Politique  des  femmes,  les  Maris  venges,  les 
Nuances  du  sentiment .  les  Rêves,  les  Petits  jeux 
de  société,  les  Petits  malheurs  du  bonheur,  les 
de  ménage,  les  Interjections ,  les  Tra- 
en  langue  vulgaire ,  etc.  La  vogue  de 
l'artiste  fut  incroyable  et  elle  est  loin  d'être 
épuisée.  La  petite  légende ,  en  forme  de  commen- 
taire ,  qu'il  mit  au  bas  de  chaque  dessin  .  et  qui 
peignait  au  vif,  par  la  vérité  triviale  du  style ,  les 
mœurs  ou  les  caractères  des  personnages  mis  en 
scène,  contribua  encore  au  succès  du  dessinateur. 

En  1849,  M.  Garvarniîît  un  voyage  en  Angleterre 
et  en  rapporta  un  grand  nombre  de  compositions 
nouvelles  qui  retracent  pour  la  plupart  la  misère 
et  la  dégradation  de  la  populace  de  Londres.  Mais 
à  force  de  sonder  les  plaies  de  son  époque,  il  de- 
vint de  plus  en  plus  sérieux  et  après  avoir  perdu 
complètement  sa  gaieté  en  Angleterre,  ne  la  re- 
trouva pas  toujours  en  France.  Les  sujets  isolés 
qu'il  donne  encore  de  temps  en  temps  kl  Illustra- 
tion et  h  quelques  autres  recueils ,  toujours  bien 
venus  du  public,  n'arrivent  pas  cependant  à  la 
popularité  à  laquelle  était  habitué  1  auteur. 

M.  Gavarni  n'est  pas  un  caricaturiste  comme 
MM.  Cham  ou  Daumier  :  il  ne  charge  pas ,  il 
prend  ses  personnages  sur  le  fait  et  les  peint  tels 

au'ils  sont.  Ses  compositions  ,  comme  ses  légen- 
es,  ont  nne  profondeur  et  une  force  de  haut 
comique  particulières.  Quant  à  son  dessin  ,  il  est 
plus  correct  qu'on  ne  pourrait  l'attendre  de  sa 
merveilleuse  fécondité,  si  l'on  pense  que  ses 
œuvres  pourraient  remplir  trente  in-folio;  mais 
il  se  distingue  surtout  par  le  mouvement  et  l'in- 

Spiration.  Il  a  su  aussi  donner  à  quelques-unes 
e  ses  femmes  une  grice  nonchalante  et  délicate 
qui  a  été  très -goûtée. 

On  lui  doit  encore  les  illustrations  du  Juif 
errant  d'E.  Sue,  celles  des  contes  d'Hoffmann 
ainsi  que  quelques  dessins  dans  le  Diable  à  Pa- 
ru et  dans  les  Œuvres  de  Balzac.  Une  édition 
des  (Œuvres  choisies  de  Gavarni .  avec  un  texte 
de  MM.  Jules  Janin ,  Théophile  Gautirr  et  Bal- 
zac, a  paru  en  quatre  volumes  (  Paris .  1845  1. 
Denx  nouveaux  volumes  ont  été  publiés  en  1850, 
f  et  parures.  Plusieurs  de  ses 


GAVARRET  (Louis-Denis-Jules) ,  médecin  fran- 
çais, ne  en  1809.  fut  admis,  en  1829,  à  l'Ecole 
polytechnique,  eutra,  deux  ans  après,  dans  Par- 
ti ilerie  de  terre  et  se  démit  de  son  grade  de 
sous-lieutenant  eu  is  .'.  Livré  dès  lors  aux  études 
médicales,  il  prit  d'abord  part  aux  recherches  du 
docteur  Andral ,  et  signa  avec  lui  plusieurs  vo- 
lumes de  mémoires.  Il  se  fit,  en  1843,  recevoir  à 
la  fois  docteur  en  médecine  et  professeur  de  phy- 
sique médicale  à  la  Faculté.  Il  professe  encore 
aujourd'hui  le  même  cours,  l'un  des  plus  brillants. 
Il  a  été  décoré  en  avril  1847 . 

On  a  de  loi ,  outre  cinq  volumes  de  Rechcrtltes 
(1840-43}  sur  le  sang  et  l'organisation  physique  de 
1  homme,  en  société  avec  M.  Andral  :  Principe* 
généraux  de  statistique  médicale  (1840 ,  in-8) ,  ou 
développement  des  règles  qui  doivent  présider  à 
son  emploi  ;  Lois  générales  de  l'électricité  dyna- 
mique (1843,  in-4),  thèse;  Recherches  suria  tem- 
pérature du  corps  humain  dans  la  fièvre  intermit- 
tente f!844 .  in-8)  ;  de  la  Chaleur  produite  par  les 
êtres  vivants  (1855.  in- 12,  fig.),  et  TraUé  d'é- 
lectricité (1857,  in- 18,  fig.). 

GAVAZZI  (Alexandre) ,  prêtre  et  homme  poli- 
tique italien,  né  àBologne,  en  1809,  entraiseus 
anschez  les  Bamahites  et  devint  ensuite  professeur 
derhétorique  à  Naplcs  Son  éloquence  lui  servit  à 
propager  ses  idées  nouvelles  et  personnelles,  qui 
lui  firent  des  partisans  et  des  ennemis.  Déjà  l'ac- 
cusation d'hérésie  s'élevait  de  toutes  parts  contre 
lui ,  quand  il  salua  avec  enthousiasme  l'avènement 
de  Pie  IX  et  se  voua  à  servir  la  nouvelle  politique  * 
libérale.  Lorsqu'on  apprit  A  Rome  la  révolution 
lombarde,  il  entraîna  le  peuple  au  Capitole  et 
prononça  l'oraison  funèbre  des  patriotes  morts 
pour  la*  liberté.  Pendant  deux  mois  il  prêcha  dans 
le  Colysée  sans  se  rendre  suspect  au 
le  nomma  aumônier  de  l'expédition 
soutenir  la  cause  nationale.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Venise,  excita  l'enthousiasme  du  peuple  et  obtint 
de  tous  les  habitants  les  plus  grands  sacrifices; 
les  femmes  apportèrent  au  Trésor  leurs  boucles 
d'oreilles  et  leurs  bracelets.  Cependant  le  pape , 
qui  commençait  à  s'effrayer  de  la  révolution ,  rap- 
pela la  légion  romaine  et  Gavazzi  ;  mais  celui-ci 
alla  prêcher  à  Florence  ,  en  Tut  chassé  et  se  retira 
à  Gènes,  d'où  le  rappelèrent  les  patriotes  bolonais, 
soulevés  contre  le  gouvernement  papal.  Le  mi- 
nistre Rossi  le  fit  arrêter  par  le  général  Zucchi. 
On  le  conduisit  à  la  prison  de  Cometo-,  mais  les 
habitants  de  Viterbe  le  délivrèrent.  Après  la  fuite 
du  pape,  il  fut  nommé  grand  prédicateur  de  l'ar- 
mée. Pendant  la  guerre  avec  1  Autriche  et  avec  la 
Fiance ,  il  organisa  une  société  de  dames  pour 
soigner  les  blessés,  et  se  chargea  lui-même  de 
l'inspection  «les hôpitaux  ;  il  accompagna  Garibaldi 
sur  le  champ  de  bataille ,  prodiguant  ses  soins  aux 
mourants  des  deux  partis.  Après  la  prise  de  Rome  , 
le  général  Oudinot  lui  donna  un  sauf-conduit  :  il 
se  rendit  en  Angleterre  et  prononça  à  Londres,  en 
1850,  plosieurs  discours.  L'année  suivante,  il  fut 
bien  accueilli  en  Ëco3se.  Ses  prédications  eurent 
moins  de  succès  en  Assérique  :  il  excita  dans  le 
Canada  des  scènes  violentes  et  dut  se  soustraire 
par  la  fuite  aux  menaces  et  aux  mauvais  traite- 
ments. Revenu  en  Angleterre,  il  a  consommé  sa 
séparation  avec  le  pape,  car  c'est  une  nouvelle 
Église  catholique  que  M.  Gavazzi  eut  dès  lors  la 
prétention  de  fonder- 


pape,  qui 
destinée  a 
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GAY  (Claude),  botaniste  et  voyageur  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Draguignan,  le  18 
mars  1800,  suivit  dès  1818  ses  goûts  pour  l'his- 
toire naturelle,  vint  à  Patis  assister  aux  cours  du 
Muséum  ,  et  se  prépara,  par  l'étude  de  la  zoologie 
et  d'autres  sciences  accessoires,  aux  voyages 
qu'il  projetait  dans  les  contrées  les  moins  connues 
jusque  là.  Apres  une  première  et  rapide  excur- 
sion dans  la  Grèce.  l'Orient  et  l'Asie  Mineure,  il 
partit,  en  1828 ,  pour  le  Chili,  et,  à  part  un  re- 
tour de  quelques  mois,  nécessité  par  le  manque 
d'instruments  météorologiques,  il  explora  pen- 
dant prèsde  quinze  anstoutesles  régions  de  lAmé- 
rique  du  Sud.  Il  revint  en  France  ,  en  18V2 ,  riche 
de  notes  et  de  dessins  innombrab  es  La  réputa- 
tion acquise  par  ce  patient  investigateur  lui  valut, 
dès  1833,  la  c  oix  d'honneur,  et  au  mois  de  mai 
1856,  la  succession  de  M.  de  Mirbel  à  l'Académie 
des  sciences,  dans  la  section  de  botanique. 

M.  Cl.  Gay  est  auteur  d'un  immense  travail 
écrit  en  esj>agnol ,  et .  pour  cela  même ,  peu  connu 
en  France  s  Hisloria  fisica  y  pnlitica  de  (hile... . 
publicada  bajo  los  auspicios  del  supremo  gnbierno 
(Paris  et  Santiago.  1843 à  1851  ,'24  vol.  in  8,  avec 
'2  vol.  d'Atlas,  in  4Ï.  Il  n'en  a  «-té  publié  en  fran- 
çais qu'un  Fragment  (i 843  ,  in  8). 

GAY  (Delphine) ,  voy.  Giiurdin  (Mme  de). 

GAYANGOS  (don  Pasquale) ,  historien  espagnol , 
né  le  21  juin  1809,  vint  jeune  en  France,  rit  ses 
premières  classes  a  Pont  le  Voy  ,  étudia  ensuite 
les  langues  orientales  sous  Sjlvestre  de  Sacy, 
visita  l'Afrique  en  18*28  et  fut,  a  son  retour,  atta- 
ché comme  interprète  au  mmstère  des  affaires 
étrangères.  En  1 K43 ,  il  fut  rappelé  en  Espagne 
et  nomme  professeur  à  l'université  de  Madrid. 
On  a  de  lui  :  une  Histoire  des  dynasties  mahomé 
tanes  d  Espagne  (the  Hisl  >ry  of  the  mohammedm 
dynasties  of  S(<ain  ;  Londres  et  Paris,  2  vol.  in-k) , 
d  après  Al  Makkari,  et  en  société  avec  M.  H.  Ve- 
dia.  une  traduction  espagnole  de  V Histoire  litté- 
raire dExjmgne,  par  Tickuor  (History  of  spanish 
literalure;  1851-1856). 

GAYARRK  (Charles-Artliun,  littérateur  améri- 
cain, né  en  Louisiane,  le  3  janvier  1805,  d'une 
famille  d'origine  française,  rit  ses  études  au  col- 
lège de  la  Nouvelle-Orléans,  et  débuta,  en  1825, 
par  un  pamphlet  contre  l'introduction  du  Code 
criminel  proposé  à  cette  épo  -ue  par  le  célèbre 
Livingston  dans  la  législature  de  la  Louisiane ,  et 

2u'il  fit  ajourner  indéfiniment.  En  1826,  il  alla 
tudier  le  droit  à  Philadelphie,  retourna  à  la 
Nouvelle-Orléans  en  1830,  et  occupa  depuis  lors, 
des  postes  judiciaires  et  administratifs  impor- 
tants-, il  a  été  longtemps  secrétaire  d'F.tat. 

Il  a  publié  en  fraudais  une  Histoire  de  la 
Louisiane  (2  vol.),  qui  contient  des  documents 
curieux  et  intéressants,  tirés  des  archives  de 
Fiance,  pendant  un  séjour  que  l'auteur  avait  fait 
chez  nous  de  1835  à  1843  ;  et  une  Histoire  de  la 
domination  espagnole  dam  la  Louisiane  (History 
of  the  Spanish  domination  in  Louisiana  )  qui  s'é- 
tend jusqu'au  20  décembre  1803,  époque  où  les 
Etats-Un  s  prirent  possession  de  la  colonie  :  une 
étude  politique  sous  forme  de  roman  (Sehool  for 
politics),  une  comédie,  et  quelques  brochures. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Gayarré  a  beau- 
coup contribué  à  la  formation  du  parti  politique 
des  Knoto-Xolhing  dans  la  Louisiane  ;  mais  il  a 
«  té  exclu  du  conseil  général  tenu  par  eux  à 
Philadelphie,  en  juin  1852,  à  cause  de  son  oppo- 
sition i  leurs  motions  intolérantes  contre  les  ca- 
tholiques. 

GAYOT  (Eugène),  vétérinaire  français,  né  à 


Capoue.  en  1808,  d'une  mère  italienne  et  d'un 
père  officier  français  au  service  du  roi  Murât,  fit 
ses  études  en  France  où  sa  famille  dut  rentrer 
après  les  traites  de  1814.  Sorti  dans  les  premiers 
rangs  de  l'Ecole  d'Alfort,  il  exerça  l'art  vétéri- 
naire pendant  quelque  temps  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne,  d'où  il  passa  à  l'administra- 
tion du  haras  de  Strasbourg  en  1834  II  dirigea 
ensuite  les  haras  du  Pin  (Orne)  et  de  Pompadour 
(Haute-Vienne),  et  entra  au  ministère  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  dans  la  division  des 
harts  comme  inspecteur  général  du  service  cen- 
tral. Après  le  2  décembre  1851 ,  sa  charge  ayant 
été  supprimée,  il  fut  admis  à  la  retraite. 

On  a  de  lui  :  le  Guide  du  sportsman,  ou  Traité 
de  l'entraînement  et  des  courses  de  chevaux  (  An- 
gers. 1839,  in  8);  Études  hippologiques  (1846, 
in-8);  Statistique  générale  de  la  race  chevaline  en 
France  (1849,  in-8).  ouvrage  entrepris  par  ordre 
du  gouvernement.  Il  a  été  décoré  en  septembre 
1845,  à  la  suite  d'importants  travaux  agricoles 
essayés  en  Normandie. 

GAYRARD  (Raymond) .  statuaire  et  graveur 

en  médailles  français,  né  à  Rodez,  en  1177  , 
d'une  famille  d  honorables  fabricants  d'étoffes  qui 
le  destina  au  commerce  ,  s'enrôla  à  dix -neuf  ans , 
et  fit  comme  volontaire  les  campagnes  de  la  Répu- 
blique. Les  blessures  qu'il  reçut  à  Zurich  et  à 
Marengo  lui  firent  quitter  la  carrière  militaire  à 
la  paix  d'Amiens.  Ne  pouvant  toutefois  suivre  li- 
brement ses  goûts  d'artiste,  il  vécut  quelque  temps 
du  travail  assez  ingrat  de  l'orfèvrerie,  et  fit  pour 
la  maison  Odiot  de  menus  objets  et  des  modèles 
uniformes.  Il  connut  alors  Boizol  le  sculpteur, 
dont  il  fréquenta  quelques  années  l'atelier,  au 
Louvre  d'ab  >rd,  et  plus  tard  à  l'Institut.  Sa  santé 
l'empêcha ,  à  cette  époque,  de  partir  pour  la  Rus- 
sie, sous  le  patronag  de  l'ambassadeur,  M.  Mar- 
co?, qui  avait  été  frappé  de  ses  premiers  essais. 
Il  alla  passer  quelques  années  à  Rodez,  où  il  ne 
s'occupa  gu  re  que  de  bijouterie  et  de  ciselure 
industrielle.  Enfin,  de  retour  A  Paris ,  il  suivit 
l'atelierde  Taunav  jusqu'au  départ  de  cet  artiste 
pour  le  Brésil,  reçut  les  conseils  de  Geoffroy, 
le  graveur  en  pierres  fines,  et  s'occupa  à  son  tour 
de  la  gravure  en  médailles. 

En  1810,  à  l'occasion  du  mariage  de  Napoléon 
et  de  Marie-Louise,  M.  Gayrard  eut  l'heureuse 
i  iée  de  graver  et  de  livrer,  en  quelques  heures, 
deux  médaillons  qui  firent  la  fortune  d'un  table- 
tier  qui  les  édita  et  commencèrent  la  vogue  de 
l'artiste.  11  exécuta  dès  lors  et  presque  coup 
sur  coup,  les  médaillons  des  rot*  de  Saxe  de  Ba- 
vière et  de  Wurtemberg ,  divers  poriratfx  de  cir- 
constance, et  des  jetons  de  jeu  pour  la  princesse 
Pauline.  A  la  rentrée  des  Bourbons,  il  grava  l'ef- 
figie royale,  dont  40O0  exemplaires  circulèrent  du 
jour  au  lendemain  ;  le  l'ortrait  du  roi  de  Prusse , 
et  plusieurs  autres.  Graveur  officiel  de  Louis XVIII 
et  de  Charles  X .  et  attaché  au  cabinet  du  roi,  il 
fit  partie  des  officie  s  de  la  couronne  et  jouit  des 
privilèges  attachés  à  cette  qualité:  mais  il  refusa 
le  titre  de  baron  qui  lui  fut  offert  en  même  temps 
qu'A  Gérard  ,  Lemot  et  Bosio. 

On  a  vu  de  cet  art  ste,  depuis  son  premier 
envoi  au  Salon,  en  1810  :  Sapoléon  législateur, 
sous  les  traits  d'Hercule;  des  bustes  et  statues, 
et  toute  une  collection  de  médailles.  Nous  cite- 
rons de  lui,  dans  la  sculpture  :  une  Psyché,  mo- 
dèle en  cire;  l'Amour,  un  Samson  colossaL  la 
Madeleine,  Lucrèce,  Diane  surprise  au  bain,  Eve, 
sainte  Philomène,  le  Génie  des  beaux  arts,  la 
Jeune  fille  et  la  colombe;  l'Enfant,  le  chien  et  le 
serpent,  l'abbé  Frayssinous,  la  Vierge  immaculée, 
la  Vierge  à  l'enfant,  l'Amour  endormi ,  le  Deuil , 
le  Christ  à  la  colonne,  le  Moineau  de  Lesbie,  ÏUi- 
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ter,  la  Victoire,  la  Republique  américaine,  la 
République  française,  le  Suffrage  universel,  la 
Peinture,  un  nouveau  Génie  des  arts;  les  bustes 
de  Louis  XFÏIf,  pour  la  Tille  de  Beauvais,  du 
Dauphin,  de  Louis-Philippe,  en  1 83 1 ,  de  Bertbolet, 
pour  l'Institut,  de  Gabriel  Naudé,  pour  la  biblio- 
thèque Mazarine,  de  Richelieu,  de  Raynal .  du 
général  Lebreton ,  de  Cabbé Frayssinous ,  du  baron 
Chaptal,  de  MgrAfJre,  et  d'une  foule  de  person- 
nages illustres;  enfin  divers  sujets,  groupes  et 
bas-reliefs  en  soufre,  en  cire  et  en  chêne:  le 
fronton  du  palais  de  justice  de  Rodez,  Yarrière 
fronton  de  la  Madeleine,  et  plusieurs  bénitiers. 
Rappelons  encore,  dans  la  gravure,  outre  les  mé- 
daillons déjà  cités  :  lesportrailsd'Eugénede  Beau- 
harnais,  de  la  Famille  royale  (1817),  et  dea 
princes  d'Orléans. 

M.  Gayrard,  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1825,  a  obtenu  une  médaille  dé  deuxième  classe 
pour  la  sculpture,  en  1814,  et  reçu  la  même  an- 
née l'ordre  prussien  du  Mérite. *II  a  obtenu  une 
mention  honorable  à  la  suite  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855.  Premier  candidat  de  l'Institut 
en  18l!i.  pour  le  fauteuil  vacant  de  Duvivier, 
qui  fut  donné  à  Galle,  il  s'est  abstenu  de  toute 
candidature  à  Ut  mort  de  Geoffroy,  son  maître  et 
son  ami,  qui  le  désignait  comme  son  héritier  i 
l'Académie.  —  Son  fils,  Paul  Gayrard,  sculpteur 
distingué,  est  mort  à  Paris,  en  mars  1855.  à 
cinquaiite-deux  ans,  laissant  un  nom  regretté  et 
des  œuvres  importantes. 

GEEFS  (Guillaume),  sculpteur  belge,  né  à  An- 
vers, en  1806,  et  fils  d'un  artisan ,  étudia  d'abord 
dans  sa  ville  natale,  et  vint  ensuite  à  Paris. 
Bn  1830,  il  retourna  en  Belgique  et  se  fixa  à 
Bruxelles.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables :  le  Monument  funéraire  du  comte 
Frédéric  de  Mérode  (église  Sainte-Gudule  de 
Bruxelles);  le  buste  du  roi  Léopnld,  Françoise 
de  Rimini ,  la  statue  du  général  Belliard,  le  mo- 
nument de  la  place  des  Martyrs,  à  Bruxelles,  la 
statue  de  Rubens,  pour  la  ville  d'Anvers,  celle 
de  Grétry  ,  pour  la  ville  de  Liège;  le  Monument 
funéraire  de  Mme  Van  Havre,  à  Anvers,  et  celui 
des  comtes  Cornet;  le  monument  commémoratif 
de  saint  Hubert  (église  de  Saint-Hubert,  dans  le 
Luxembourg)  ;  une  Chaire  de  Vérité,  en  bois  et  en 
marbre  (cathédrale  de  Liège).  En  1851 ,  il  a  exé- 
cuté un  groupe  qu>  a  paru  à  l'Kxposi  ion  univer- 
selle de  Paris,  en  1855  :  le  Lion  amoureux. 

M.  Guillaume  Geefs  rappelle,  par  l'élégance  et 
la  «race,  l'école  de  Canova.  La  critique  française 
a  trouvé,  en  général,  dan.s  ses  conceptions,  plus  de 
finesse  que  de  puissance.  Il  est  premier  statuaire 
du  roi,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences , 
lettres  et  beaux-arts  de  Belgique ,  et  décoré ,  dans 
son  pays  et  à  l'étranger,  de  plusieurs  ordres. 

Sa  femme,  Mme  Kanny  Grbfs,  cultive  la  pein- 
ture et  s'est  fait  connaître  par  des  portraits  et  dea 
tableaux  de  genre. 

GEEFS  (Joseph) ,  frère  du  précédent,  né  à  An- 
vers, en  1808,  s  est  fait  aussi  une  réputation  comme 
sculpteur.  Il  obtint  le  prix  de  l'Académie  et  put 
aller  à  Rome.  On  a  de  lui  :  le  Diable;  Adonis 
partant  pour  la  ciiasse;  les  Arts,  les  sciences  et 
les  lettres  rendant  hommage  à  Charles  Van 
Hulthem  ;  la  statue  de  Vésale  ,  à  Bruxelles  ; 
celle  de  Baudouin  de  Constantinople ,  pour  le  pa- 
lais, des  Chambres  II  a  envoyé,  en  1855,  un  Jfe- 
tabus  et  Thierry  Jfaerten»  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris.  M.  Joseph  Geefs,  qui  se  dislingue 
par  les  mêmes  qualités  que  son  frère ,  est  aussi 
membre  de  l'Académie  royale  et  chevalier  de  l'or- 
dre de  Léopold. 

Un  troisième  frère,  Aloys  Gbrfs,  est  mort  à 


vingt-cinq  ans,  en  1841 ,  déjà  connu  dans  la 
sculpture  par  son  Epaminondas  mourant  ,  sa 
Béatrix,  et  des  bas  reliefs  pour  le  Rubens  de  son 

frère  aîné. 

GEEL  (Jacques) ,  célèbre  philologue  hollandais , 
né  à  Amsterdam, en  1789,  fit  sespremières études 
à  l'athénée  de  cette  ville,  où  il  eut  pour  maître 
Lennep.  Professeur  particulier  à  la  Haye  en  1811, 
il  devint  en  1823  second  bibliothécaire  à  Leyde, 
et,  dix  ans  plus  tard ,  bibliothécaire  en  chef  et 
professeur  honoraire  a  l'Académie  de  cette  ville. 
Oo  a  de  lui  un  grand  nombre  de  dissertations,  la 
plut  art  en  latin,  sur  des  points  contestés  d'his- 
toire littéraire,  qui  se  distinguent  autant  par  la 
solidité  de  la  science  que  par  l'élégance  du  style, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  d'éditions  annotées 
des  classiques  grecs  ou  latins.  Ses  travaux  ont 
beaucoup  contribué  au  progrès  des  études  classi- 
ques en  Hollande. 

Il  a  publie  :  Théocrite  (Amsterdam.  1820); 
Historia  critica  sophistarum  grxcorum  (Utrecht, 
1823) ,  dont  s'est  beaucoup  occupée  la  critique  en 
Allemagne;  avec  Bak,  Peerlkamp  et  Hamaker  : 
Bibliotheca  critica  nova  (Leyde,  1825  et  suiv.); 
Anecdota  Hcmsterhusiana  (Ibid. ,  1826)  ;  une 
édition  de  la  Scholia  in  Suetonium  de  Ruhuken 
(Ibid..  1828);  des  Exccrpta  Vaticana  de  Poly- 
bius(lbid.,  1829),  etdel  O/umpiVus  de  DionChry- 
sostôme,  suivie  d'un  Commentarius  de  reliquiis 
Dionis  orationibus  (  Ibid. ,  184u);  C'ommentotio- 
nes  de  Telepho  Euripidis  ;  de  Xenophontis  apo- 
logia  Socratis;  une  édition  des  Phéniciennes 
(Ibid.,  1846):  Catalogus  codicum  manuscripto- 
rum  qui  inde  ab  anno  1741  bibliotheca  Lugduni 
Batavorum  accessrrunt  (Ibid.,  1852  et  suiv.), 
ouvrage  aussi  savant  qu'utile ,  etc. 

GEFFROY  (Edmond),  artiste  dramatique  et 
peintre  franc  as,  né  à  Maignelay  (Oise),  en  1806, 
fit  ses  clisses  au  collège  d'Angers ,  fut  ensuite 
clerc  d'avoué  dans  cette  ville ,  puis  à  Senlis ,  et 
contracta  avec  Mlle  Eulalie  Dupuis ,  fille  d'une  ac- 
trice alors  en  vogue,  un  mariage  qui  lui  ouvrit 
l'accès  de  la  Comédie-Française.  Admis  à  débu- 
ter en  1829 ,  il  ne  se  fît  remarquer  qu'en  1835 ,  et 
prit  dès  lors  un  rang  de  plus  en  plus  sérieux 
au  théâtre.  Chatterton  mourant,  la  Famille  de 
Lusigny,  le  Tartufe  et  le  Misanthrope  (1835-1841) 
furent  ses  rôles  les  plus  brillants,  et  ceux  dans 
lesquels  il  est  resté  jusqu'ici  sans  égal. 

M.  Geffroy  arrivait  en  même  temps  à  une  autre 
sorte  de  célébrité  par  la  peinture,  après  avoir 
complété  dans  l'atelier  de  M.  Amaury-Duval  ses 
premières  études  interrompues.  Parmi  ses  ta- 
bleaux les  mieux  accueillis  aux  Salons  annuels, 
il  faut  citer  :  une  Vierge  et  l'enfant  Jésus;  Pierre 
Comeillle;  M.  Mirecourt  l'acteur  (1840)  ;  le*  So- 
ciétaires de  la  Comédie  Française  (1841) ,  désigné 
sous  le  nom  de  Foyer  des  Français ,  et  maintenant 
placé  dans  ce  même  foyer;  Ariuneet  Thésée  (1844); 
Molière  et  les  caractères  de  ses  comédies  (1857). 
Ils  ont  valu  à  l'auteur  une  3'  médaille  en  1840, 
une  2'  en  1842.  et  le  rappel  en  1857. 

Mais  le  nom  de  M.  Ed.  GefTroy  appartient  avant 
tout  au  théâtre.  Artiste  consciencieux .  habile  à 
se  pénétrer  de  l'esprit  des  personnages  et  à  rendre 
les  figures  historiques  les  plus  opposées,  il  a  su 
faire  oublier  des  désavantages  naturels,  un  phy- 
sique assez  ingrat,  un  jeu  sans  passion  et  une 
diction  longtemps  pénible.  H  est  sociétaire  de- 
puis 1836,  et  membre  du  Comité  d'administration. 

GEIGEK  (Abraham),  écrivain  Israélite  alle- 
mand, né  le  24  mai  1810,  à  Francfort^ur-le- 
Mein  ,  fit  ses  premières  éludes  sous  la  direction 
de  son  père  et  de  son  frère  aîné ,  suivit  plus  tard 
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les  univ*r»ités  de  Heidelberg  et  de  Bonn,  et  ob- 
tint en  1802  la  place  de  rabbin  de  la  commune 
Israélite  de  Wiest-adeu.  En  1838 ,  il  fut  appelé  à 
Breslau  en  qualité  d'assesseur  du  ralbinat,  et 
repoussant  les  offres  des  Israélites  réformé»  de 
Berlin ,  dont  les  principes  religieux  ne  s'accor- 
daient pas  parfaitement  avec  les  siens,  il  est  resté 
dans  cette  ville,  dont  il  est  aujourd'hui  le  rabbin. 

L'esprit  d  indépendance  avec  lequel  M.  Geiger 
a  juge  les  usage*  religieux  encore  en  vigueur 
parmi  les  Israélites,  et  propose  de»  réformes  de- 
venues nécessaire*,  lui  a  valu  des  sympathies  et 
des  animosités  également  vive».  Au  milieu  des 
polémique»  dirigées  contre  lui,  il  a  provoqué, 

Giur concilier  les  opinions  dissidentes,  le»  assem- 
éea  de  rabbins  dont  la  première  s'est  tenue  à 
Brunswick  en  1844.  Il  a  dirigé,  depuis,  les  débats 
de  colle  de  Francfort,  en  qualité  de  vice-président, 
et  a  été  nommé  président  de  la  dernière ,  qui  s'est 
tenue  à  Breslau. 

M.  Geiger  était  encore  sur  lee  banc»  de  l'uni 
Torsi té  de  Bonn  lorsque  son  ouvrage  :  Qu'est-ce 
que  Mahomet  a  emprunté  de  la  religion  judaïque? 
f\Va»  bat  Mohammed  aus  dem  JuJealhum  aufge- 
nomraen?Bono.  1833)  remporta  le  prix  propose 
parla  Faculté  philosophique  de  celte  ville,  pour 
le  meilleur  travail  sur  le»  sources  îudaïque»  du 
Coran.  Plus  tard ,  il  publia  le  Journal  de  théologie 
judaïque  (Zeitschrift  fur  juûische  Théologie-, 
Francfort  et  StuUgart,  183".- 183'.»;  Grûnberg  et 
Leipsick,  1842-1847),  q  u  devint  un  des  plus  im- 
portants organes  du  judaïsme  en  Allemagne.  11 
faut,  en  outre,  cit-r  de  lui  :  Melo  (  '  hofnajtm  (Ber- 
lin, 1840),  et  7/ il*  llaaviantm  (Ibid.,  1847),  mo- 
nographies intéressantes;  Etude*  sur  Moses-ben- 
Maimon  slmiieD,  etc. ,  Ibid.,  1850) ,  savant  phi- 
losophe, théologien  et  kgislaleur  du  xn' siècle; 
de  la  Défense  Israélite  contre  des  attaque*  chré- 
tiennes au  moyen  dge  (l'roben  jùJischer  Verlhei- 
digung  gegen  chrislliche  Angriffe  un  Mittelaller) , 
insère  dans  les  Annuaires  de  Breslau  (1851  1852, 
vol.  I  et  11)  ;  Isaak  Traki ,  apologiste  dujuda\sme 
à  la  fin  du  xvi*  siècle  ,  extrait  du  précédent  re- 
cueil (1853);  la  traduction  du  7>ir<in  du  Castillan 
Abul-Hassan  Juda-ha-Leri ;  Breslau,  18M).  avec 
un  commentaire  et  une  notice  biographique  :  Jfa- 
nurl  de  la  langue  de  la  Mtschna  (Lehr-und  Lèse 
buch  zur  Spracbe  der  Uischna,  Breslau,  184.'»}, 
traité  philologique  estimé  des  orientaliste». 

GF.IX1TZ  (Jean-Bruno) ,  géologue  allemand ,  né 
le  16  octobre  1814,  à  Altenbourg,  étudia  la  phar- 
macie dans  celte  ville  et  alla ,  eu  1834 ,  suivre  les 
cours  de  l'université  de  Berlin.  Reçu  docteur  en 
>hilosophiepar  celle  d'Iéna,  en  1837,  il  fut  nommé, 
'année  suivante,  professeur  adjoint  de  chimie  et 
de  physique  à  l'institut  technique  de  Dresde,  érigé 
plus  tant  en  école  polytechnique.  11  y  occupe  de- 
puis 1850  la  chaire  de  minéralogie  et  de  géologie. 
Il  avait  été  chargé,  en  outre,  depuis  longtemps,  des 
cours  d'histoire  naturelle  à  l'institut  pédagogi- 
que de  Blochmann,  et,  en  1846,  de  l'inspection 
du  cabinet  royal  de  minéralogie. 

On  doit  à  M.  Geinitz  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  et  de  mémoires  intéressant»  sur  l'étal 
géognosliqne  de  certaines  parties  de  l'Allemagne, 
particulièrement  du  royaume  de  Saxe  :  Caracté- 
ristique des  stratifications  et  pétrifications  des 
montagnes  crétacées  saxonws  -  bohèmes  iCharakte- 
ristik  der  Schichten  und  l'etrefacten  des  saech». 
Lœhmischen  Kreidegebirges;  Dresde.  1839-184?; 
2'  édit.,  1850):  des  Lignites  de  la  Saxe  (ûber  die 
Braunkohlen  Sachseus,  1840);  Description  géolo- 
gique de  la  Saxe  (Gaea  von  Sachsen,  1843):  Us 
l'etrifieations  de  Kieslingsvalda  (die  Versteine- 
rungen  von  Kieslingswalda,  1843);  des  Systèmes 
crisialloloyiques  possibles  et  réels  (ùber  die  in 


der  Natur  mœgUchen  und  wirkîich  varkoa- 
raenden  KrysialLsystemc ,  1843);  Eléments  delà 
science  des  \*ètrifieatious  (Grundriss  der  Verstei- 
neruiigsk'inde,  1K46);  de  la  DécowVTtc.  de  dé- 
bris du  Basilosaure  (ûber  die  AuAinduag  von 
Ueberresleo  des  Basilosaurus  ;  Dresde  et  Leipsick, 
1847  );  les  Pétrifications  du  Zrrksttin  allemand 
(die  Verstoiuerungen  des  deutschen  Zechsteiit* 
gebirg».  1848):  /*  Grès  granultfarme  ou  1*  ter- 
rain crétacé  m  Allemagne  i  das  Quadenandstein- 
gebirge  oder  die  Kreidcformation  in  Deutschland, 
1849-1850)  :  le  Terrain  crétacé  en  Saxe  (die  Krei- 
deformation  in  Sartaon ,  1850);  les  Pctrificatums 
du  grauicacke  (die  Verateinerungen  der  Grau- 
wackenformalion ,  185*2):  les  Pélrifiration*  du 
•;"■:.•(-'  >.•  en  Saxe  et  dams  les  pays  limitrophes 
die  Verstcinerungen  der  Grauwackeaformation 
in  Sachsen  und  den  angrenzenden  Laendern; 
Leipsick,  1852)  ;  flore  du  bassin  houilier  d'Eben- 
ilnrf  et  de  t  locha,  comporté  «trec  ceile  du  terrain 
houilier  de  Itcickau  (Darstellung  der  Kiora  des 
Kbersdorfer  und  de»  Floehaer  Kohlenbassins.etc, 
Ibid  .  18.V».  gr.  in-4),  couronne  par  la  Société 
Jablonowski;  Pétrification*  du  terrain  houilier 
en  Saxe  (die  Verateinerungen  der  Sleinkohlenfor- 
mation  in  Sachsen;  Ibid.,  1855,  in-fol.,  grav.  ; 
hUoge  de  Léopold  de  Buch  (Gedaechtnissrede  aui 
L.  v.  Buch;  Dresde,  1853). 

GELÉB  (François- Antoine),  dessinateur  fran- 
çais et  graveur 'en  taille-douca,  né  à  Paris,  le 
13  mai  1796,  et  fils  d'un  Tondeur  estimé,  suivit, 
des  181U.  les  ateliers  de  Girodet  et  de  Pauquet , 
et  entra  l'année  suivante  i  l'École  des  beaux- 
arts  ;  il  y  remporta  le  second  prix  de  gravure  en 
1820.  et  le  «rand  prix  en  1824.  De  retour  de 
Home  en  1830,  il  a  donné  un  certain  nombre 
d'œuvres  de  mérite,  destinée»  soit  à  la  Société 
de*  amis  des  Arts,  soit  à  d'importante*  publica- 
tions contemporaines.  Depuis  quelque»  années, 
il  a  produit  quelques  essais  de  peinture. 

M.  Gelée  a  tigure  à  la  plupart  de»  Salon»  de- 
puis 1822  iv  a  principalement  exposé  :  le  Ber- 
ger de  Virgile,  d'après  Boisselier;  Dapknis  et 
(  hloé,  d'après  M.  Hersent;  Ut  Marée  d'équtnone, 
de  Cam.  Koqueplan;  l'Antiquaire,  le  Mrutu- 
gème  de  Vénus,  d'après  M.  Carpeutier:  la  Chute 
des  anges,  de  Flattera;  i  Idylle  et  [Élégie,  de 
M.  Landelle;  la  Descente  de  crois ,  de  Riboira;  k 
Diplôme  des  récompenses  décernées  aux  Salons , 
d'après  M.  Êmile  Wattier,  commandé  pour  la 
calchographie  du  Louvre;  divers  Porlroilï  des 
Hommes  illustres  de  Plutarque;  la  Vénus  aux  co- 
lombes ,  de  Lambert;  la  Justice  et  ta  Vengeance 
divine  poursuivant  le  crime,  d'après  Pradhon, 
son  oeuvre  la  plus  importante  (1842).  Un  dessin  a 
la  sepia  de  ce  dernier  sujet  a  figuré  au  Saloa  de 
cette  même  année.  Cet  artiste  a  fait,  an  outre, 
plusieurs  envois  aux  expositions  de  Douai ,  de 
Cambray,  de  Lille,  où  il  a  obtenu  diverses  mé- 
dailles (1827-1829).  11  a  remporté,  à  Pans,  une 
médaille  d'or  au  Salon  de  1824,  et  une  1"  mé- 
daille à  celui  de  1842. 

GF.Ll.Ui  m  m  DES  8BGU1.NS  (Nicolas-Prospar)  , 
général  français,  né  à  Ronsenac,  en  1788.  entra 
a  l'Êojle  polytechnique  en  1801 ,  fit  la  guerre  eu 
Espagne,  fut  blessé  au  siège  de  Tarragone  (1813), 
et  prit  part  à  la  bataille  de  Paris.  Après  la 
chute  de  l'Empire,  il  continua  de  servir  comme 
capitaine  d'artillerie.  Nommé  chef  d'escadron  en 
1830 ,  il  assiste  à  la  pris»  de  Constantine ,  et  fui 
nommé  successivement  colonel  eu  1840 ,  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1842 ,  commandeur  ut 
général  de  brigade  en  1841.  11  commanda  l'école 
d'artillerie  de  Toulouse,  de  1848  a.  1850,  époque 
où  il  prit  sa  retraite,  il  vivait  en  province  lorsque. 


Digitized  by  Google 


GEND 

^près  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  fut  pré- 
senté comme  candidat  du  gouvernement,  aux 

suffrages  de>  électeurs  delà  circonscription  d'An- 
goulème.  et  nommé  députe  au  Corps  législatif;  il 
a  été  réélu  en  1857. 

GÉMEAU  (Auguste-Pierre- Walbourg),  général 
français,  sénateur,  est  né  à  Paris,  le  4  janvier  17tM>. 
II  sortit  de  l'École  militaire,  en  1H08,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  au  25*  léger,  et  fit  les 
campagnes  d'Allemagne,  d'Espagne,  de  Russie  et 
de  France.  Apres  avoir  été  aide  do  camp  du  gé- 
néral Mouton-Duvernet ,  il  passa  chef  de  bataillon 
en  1813,  grade  qu'il  conserva  plus  tard  dans  la 
garde  royale,  et  colonel  du  20*  léger  en  1825.  à 
f  issue  de  l'expédition  d'Espasme.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  obtint  le  brevet  de  maréchal  de 
camp  pour  sa  conduite  au  siège  d'Anvers  (1833) 
et  celui  de  lieutenant  général  le  20  octobre  1845. 

Depuis  cette  époque,  M.  Gémeau  a  commandé 

Slusieurs  divisions  militaires ,  entre  autres  celle 
o  Lyon,  où  il  a  promptement  étouffé  te  mouve- 
ment insurrectionnel  de  juin  1849;  à  Rome,  il  a 
remplace. en  1850,  M.  Baraguey-d'Hillierscomme 
chef  de  l'armée  d'occupation.  Lors  du  rétablis- 
sement de  l'Empire,  il  a  été  appelé  à  la  dignité 
de  sénateur  à  la  fin  de  l'année  1853.  Il  est,  de- 
puis le  24  octobre  1848,  graud  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

GENDEBIEN  (Alexandre  -  Joseph  -  Sébastien  ) , 
avocat  et  homme  politique  belge,  né  à  Mons  en 
1789,  est  fils  de  Jean-François  Gendebien,  avocat 
distingué  du  barreau  de  Liège .  député  de  Jem- 
mapes,  au  Corps  législatif,  de  1802  à  1814, 
membre  des  Chambres  hollandaise  et  belge  avant 
et  après  1830 .  mort  en  1838. 

Formé  par  les  leçons  et  les  exemples  de  son  père, 
il  acquit,  comme  avocat  et  jurisconsulte,  une  in- 
fluence considérable  qu'il  mit  tout  entière  au 
service  du  parti  national.  M.  de  Polter  le  prit 
pour  défenseur,  en  1830,  lorsqu'il  fut  traduit 
avec  MM.  Tielemans  et  Barlels  devant  le  tribunal 
du  Brabant  méridional.  M.  Gendebien  ne  put 
empêcher  une  condamnation  ;  mais  ses  plaidoiries 
éloquentes  ajoutèrent  à  l'excitation  des  patriotes 
contre  l'administration  hollandaise.  Lorsque 
les  libéraux  et  les  catholique»,  coalisés  contre 
l'étranger,  eurent  remporte,  dans  les  journées 
de  septembre,  une  victoire  éclatante  et  décisive, 
il  fut  nommé  membre  du  gouvernement  provi- 
soire, fit  partie  du  Comité  central  et  présida  le 
Comité  de  la  justice.  Quoique  républicain  et  dé- 
mocrate, il  travailla  activement  à  faire  élire, 
pour  roi  des  Belges .  un  prince  de  la  famille  d'Or- 
léans, et  vint  à  Paris  pour  négocier  avec  le  roi 
Louis- Philippe.  Le  3  février  1831  .  il  vota  en  fa- 
veur de  la  candidature  du  duc  de  Nemours,  et, 
malgré  le  refus  de  ce  prince,  il  se  prononça  haute- 
ment contre  l'élection  de  Léopold. 

Après  avoir  voté  pour  l'établissement  d'une  mo- 
narchie héréditaire, par  suite  de  la  nécessité  de 
faire  entrer  la  nation  belge  dans  le  concert  euro- 
péen .  il  resta  l'un  des  plus  énergiques  soutiens 
de  la  liberté  et  des  principes  démocratiques.  Pour 
ne  pas  aliéner  son  indépendance,  il  refusa  les 
fonctions  de  procureur  général  prés  la  Cour  de 
cassation.  Son  éloquence  véhémente  et  pleine  de 
rudesse  ne  ménageait  ni  le*  ministres .  ni  la  cou- 
ronne. 11  protesta  un  jour  contre  le  langage  de 
M.  de  Gerlache  qui.  dan3  un  discours  ofliciel. 
avait  prosterné  la  nation  aux  pieds  du  monarque. 
En  1833,  il  demanda  la  mise  eu  accusation  du 
ministre  de  la  justice  pour  violation  du  pacte 
constitutionnel.  Dans  une  de  ces  luttes  parle- 
mentaires où  il  accusait  le  gouvernement  de 
trahir  la  révolution  et  l'indépendance  nationale , 
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une  discussion  personnelle  s'éleva  entre  lui  et 
M.  Rogier.  ministre  de  l'intérieur  23  juin  1833), 
etamena  une  rencontre  où  celui-ci  fut  légèrement 
blessé.  M.  Gendebieu  ne  cessait  de  combattre, 
dans  la  Chambre .  les  concessions  faites  par  le 
ministère  à  la  diplomat  e  européenne.  Les  ques- 
tions d'extradition ,  la  loi  communale  discutée  en 
1836,  la  censure  théâtrale,  le  jury,  la  cession 
d'une  partie  du  Limbourg  et  du  Luxembourg  aux 
Hollandais,  trouvèrent  en  lui  un  adversaire  opi- 
niâtre. Mais  après  l'adoption  du  traité  de  paix  de 
1839,  découragé  par  l'inutilité  de  ses  efforts,  il 
donna  sa  démission  de  représentant.  Depuis  lors, 
il  s'est  tenu  èloigué  des  emplois  publics,  sans 
cesser  d'être  compté,  dans  l'opinion  publique, 
parmi  les  chefs  du  parti  radical. 

GENDRÏN  (Augustin-Nicolas),  médecin  fran- 
çais, né  à  Châieaudun  .  le  A  décembre  1796,  fit 
ses  études  médicales  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur 
en  1821.  Dans  sa  thèse.  *ur  le  Traitement  de  la 
blennorrhagie,  il  a  exposé  la  nouvelle  méthode 
des  injections  d'opium.  En  1K26.  M.  Gendrin  re- 
çut del'lnstitut  le  prix  Montyon  pour  son  Histoire 
anatomique  des  inflammations  (2  vol.  in-8l.  plus 
tard  traduite  en  allemand,  et  qui  le  fit  nommer 
membre  des  Sociétés  médicales  de  Lyon  .  de  Phi- 
ladelphie et  de  Louvain ,  et  secrétaire  général  du 
cercle  médical  «le  Paris.  Rapportour  de  la  Com- 
mission chargée  de  réorganiser  l'exercice  de  la 
médecine  (1828),  il  devint  successivement  méde- 
cin intérimairede  l'Hôtel- Dieu  H  8311.  del'hospice 
Cochin  (1832)  et  de  la  Pitié  (1836-18Ô:.). 

Malgré  les  nombreux  et  importants  travaux  qui 
remplissent  sa  vie,  M.  Gendrin  a  soulevé  contre 
lui .  dans  le  corps  médical .  de  vives  antipathies 
qui  ont  nui  à  son  avancement:  une  récente  bio- 
graphie les  attribue  à  la  publication  d'un  Mémoire 
médico-légal  (1831 ,  in-8)  sur  la  mort  du  prince 
de  Condé ,  dans  laquelle  il  voit  le  résultat  d'un 
assassinat  et  non  d'un  suicide  ;  on  les  rapporte 
plus  généralement  à  sa  conduite  à  l'occasion  des 
journées  de  juin  1832.  H  se  vit  accusé,  à  cette 
époque,  dans  la  hmeette  française  (12-30  juin), 
d'avoir  coopéré  à  l'ordonnance  de  police  qui  en- 
joignait aux  médecins  de  dénoncer  les  blessés 
qu'ils  étaient  appelés  à  soigner ,  ou  tout  au  moins 
de  s'être  empressé  de  s'y  soumettre.  M.  Gendrin 
a  démenti  la  première  partie  de  ces  allégations 
et  s'est  efforcé  d'expliquer  l'autre ,  de  manier*  à 
en  détruire  l'effet. 

Nous  citerons  encore  parmi  ses  principales  pu- 
blications r  Reclierchesphyswlogiques  sur  la  moti- 
bilité  (IK22):  Recherches  sur  la  nature  et  Us 
causes  prochaines  des  fièvres  (1823,  2  vol.  in-8), 
couronné  par  la  Société  des  médecins  de  Paris; 
Recherches  sur  les  tubercules  du  eerteau  et  d*  la 
moelle  épi  nier  e  (1823  •  :  Recherches  historiques  sur 
les  épidémies  de  fièvres  jaunes  qui  ont  régné  à 
Milaga  depuis  le  commencement  de  cesiècle{lH'l  V  ; 
Monographie  du  choléra-morbus  épidrmique  de 
Paru 1(1832.  in-8),  couronné  par  l'Académie; 
Mémoire  sur  Us  fxéxres  continues,  qui  lui  valut 
encore,  en  1K37.  un  prix  de  1500  fr.;  Traité 
philosophique  iU  médecine  pratique  (1838-1842, 
3  vol.  in-8) ,  ouvrage  inachevé;  Leçons  sur  les  ma- 
ladics  du  cœur  et  des  grosses  artères  (1841-1844, 
2  vol.  in-8),  etc. ,  cl  beaucoup  de  mémoires  dans 
les  journaux  de  médecine  de  Paris,  et  dans  les 
Annaks  du  cercle  médical.  M.  Gendrin  a  aussi 
dirigé  le  Journal  de  médecine,  chirurgie  et 
pharmacie  françaises  et  étrangères. 

GENDRON  (Auguste),  peintre  d'histoire  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1818 ,  fut  élève  de  Paul  Dela- 
foche ,  et  passa  six  ans  en  Italie .  où  il  fit  ses  pre- 
miers tableaux,  entre  autres  :  le  Dante  commenté 
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Boceatf  (Salon  de  1844);  les  Willis,  plusieurs 
fois  reproduites  par  la  lithographie:  les  Néréi- 
des, etc.  De  retour  en  Fiance,  il  fit  et  exposa 
successivement  :  sainte  Catherine  ensevelie  par 
les  anges.  Apres  la  mort  (IRVI)  ;  l'Ile  de  Cythere, 
une  Scène  aulique  (1848);  Jeune  chrétienne  con- 
vertissant son  fiancé  (184D)  :  un  Sacrifice  humain, 
commandé  par  le  ministre  de  l'intérieur;  Fantai- 
sie vénitienne  (1850)  ;  Tibère  à  Caprée,  les  Sylphes, 
Paolo  et  Francesca  aux  enfers  (1852):  Idylle,  Ti 
fa  m'a ,  Soir  d'automne  (1853) .  le  Dimanche  à  Flo 
rence  au  xv»  siècle .  à  l'Exposition  universelle  de 
1H.'»6  ;  la  Voix  du  torrent ,  Jeunes  patriciennes  de 
Venise  (1857);  etc.  Cet  altiste,  qui  traite  volon- 
tiers les  sujets  mystiques  et  affectionne  les  teintes 
claires  et  le*  tons  roses,  a  fait  en  1850  une  Frise , 
exécutée  sur  porcelaii.e  a  la  manufacture  de  Sèvres 
et  servant  d'ornementation  à  une  jardinière,  qui 
a  liguré  au  Palais  de  l'Industrie  en  1856.  Son  tra- 
vad  le  plus  important  consiste  dans  les  huit  car- 
touches qui  décorent  une  salle  d'attente  à  la  Cour 
des  comptes  du  Palais  d'ursav.  Il  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1846.  une  2*  en  1849.  et  en  1855 
une  médaille  de  troisième  classe  avec  la  décora- 
tion. 

GEKELLI  (Bonaventure) .  dessinateur  allemand, 
né  à  Berlin,  en  1803,  H  fils  d'un  peintre,  reçut  des 
leçons  de  son  père,  puis  suivit  les  cours  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Berlin.  Il  partit  en  1820 
pour  Home,  où  il  eut  pour  principaux  maîtres 
MM.  Cornélius  et  Overbeck.  Mais  son  talent  fou- 
gueux et  indompté  comportait  peu  la  direction  et 
la  discipline.  De  retour  en  Allemagne,  il  exécuta 
dans  la  maison  romaine  de  Leipsick  une  série  de 
scènes  empruntées  a  l'histoire  de  Bacchus,  et  où 
lamullitudedespersonnaues révélait  un  rare  talent 
de  composition.  Vers  1836,  il  fini  se  fixera  Munich, 
la  capitale  de  la  nouvelle  école  allemande.  C'est 
de  là  qu'il  répandit  dans  l'Europe  ses  dessins 
aussi  variés  que  nombreux  et  dans  lesquels 
brillent,  entre  autres  qualités,  l'originalité  et  la 
puissance  de  création.  On  vante  surtout  les  etîets 
de  lumière  qu'il  sait  obtenir  avec  le  crayon. 

On  cite  parmi  les  cartons  historiques  ou  my- 
thologiques de  M.  Genclli  :  Hercule  )ouant  de  la 
/wre;  Marche  triomphale  de  Bacchus  et  d'Ariane  ; 
Eliézer  mettant  à  Rébecca  ses  bracelets;  l'Enlève- 
ment d'Europe;  Samson  et  Dalila;  la  Vision 
d'hiéchiel;  la  Destruction  de  Sodome  ;  Ésope  ré- 
citant ses  fables  au  peuple,  une  IVfe  colossale  de 
Don  Quichotte.  Mais  il  a  peut  être  mieux  réussi 
encore  dans  les  sujets  de  genre  :  la  Vie  d'un  pro- 
digue ,  la  Vie  d'une  sorcière ,  un  Tigre  arec  ses 
petits  et  des  Amours,  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre.  On  lui  doit  encore  vingt-cinq  esquisses 
qu'il  a  gravées  lui-même  pour  Y  Homère  de  Vos» , 
trente-six  dessins  également  gravés  par  lui  pour 
la  Divine  comédie  de  Dante.  Jason  et  Médée  pour 
Y  Album  des  artistes  allemands,  etc. 

GÉNIN  (François) .  philologue  français,  né  à 
Amiens,  le  16  février  1803.  fit  ses  études  au  lycée 
de  sa  ville  natale  .  et  fut  admis,  en  1821,  à  l'Ecole 
normale,  qui  fut  licenciée  l'année  suivante.  Il  ne 
s'en  voua  pas  moins  à  l'instruction,  fut.  en  1824, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Laon  ,  et 

Cassa  bientôt  avec  le  même  titre  à  celui  de  Stras- 
ourg,  où  l'éclat  de  son  enseignement  lui  lit  ob- 
tenir en  outre  la  chaire  de  littérature  française  à 
la  Faculté  des  lettres.  M.  Génin  se  livra  dès  lors 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  recherches  litté- 
raires, et  de  nombreuses  publications  témoignè- 
rent à  la  fois  de  son  érudition  et  de  cet  esprit  fin 
et  sarcaslique  qui  rend  l'érudition  aimable  et  pi- 
quante. Maniant  d'ailleurs  au  besoin  l'arme  de  la 
polémique ,  il  rompit  volontiers  des  lances  contre 


les  ennemis  de  l'Université  et  du  xvnr»  siècle, 
ou  contre  les  adversaires  de  ses  idées  philolo- 
giques. 

En  1848,  M.  Génin,  connu  depuis  longtemps 
pour  ses  idées  avancées,  fut  nommé  chef  de  divi- 
sion au  min  stère  de  l'instruction  publique.  De- 
puis le  mois  de  mai  1862,  démissionnaire  pour 
refus  de  serment,  il  était  rentré  dans  la  vie  privée 
et  avait  repris  ses  anciens  travaux.  —  Il  est  mort 
à  Pans,  le  20  mai  1856. 

Ses  publications  les  plus  importantes  sont  :  Ile 
cueil  de  lettres  choisies  dans  les  meilleurs  écri- 
vains français  (1835,  in-lî);  Lettres  de  Margue- 
rite d'Angouléme,  reïru-  de  Navarre  (1841 ,  in-8) , 
la  plupart  inédites;  Souvelles  lettres  de  la  reine 
de  Satarre  (1842  .  in-8) .  entièrement  inconnues; 
les  Actes  des  apôtres  (1844).  petite  revue  men- 
suelle dont  il  n'a  paru  que  trois  numéros:  les  Jé- 
suites et  l'Université  (1844  .  in  8)  ;  des  Variations 
du  langage  français  depuis  le  nr  siècle  (1845, 
in  8) .  travail  philologique  neuf  et  curieux  qui 
souleva  une  assez  vive  discussion;  Lexique  com- 
paré de  Molière  et  des  écrivains  du  xvti*  siècle 
(1846.  in-8) .  couronné  par  l'Académie  en  184.r»  : 
ou  l' Église  ou  l'État  (1847)  ;  la  Chanson  de  Roland 
(1850.  gr.  in  8) ,  œuvre  de  restauration  hardie  et 
sav.mte:  l'Éclaircissement  de  la  langue  française 
par  Jean  Palsgrave,  suivi  de  la  Grammaire  de 
Diiguez  (1852.  in-4) .  curieux  ouvrages  de  chacun 
desquels  il  il  existait  qu'un  exemplaire:  Maistre 
Patelin  (18641 .  chef-d'œuvre  lvp>graphique  tiré 
a200exemplaires;  Récréations  philologiques  1 1856, 
2  vol  in-8).  Il  a  encore  donné:  une  traduction  des 
Satires  d'Horace  dans  les  Classiques  latins  de 
M.  Nisard:  une  édition  des  OEuvres  choisies  de 
Diderot  (1847  .2  vol.  in-12)  ;  de  nombreux  articles 
de  critique  littéraire  dans  le  National ,  à  partir  de 
18.17  ;  de  critique  musicale  dans  la  Revue  indépen- 
dante .  et  des  biographies  dans  le  Plutarque  fran- 
çais. Il  a  aussi  arrangé  pourl'Opéra-Comique  une 
pièce  de  Sedaine,  On  ne  s'avise  jamais  de  tout , 
dont  il  a  lui  même  composé  la  musique. 

GENOD  (Michel  Philibert),  peintre  français, 
né  à  Lyon,  en  1795,  étudia  la  peinture  À  l'École 
des  beaux -arts de  cette  ville,  sous  la  d  rection  de 
Pierre  Bévoil,  un  des  maîtres  lyonnais.  Il  a  fait 
au  Salon,  surtout  de  1819  à  183».  des  envois  ré* 
guliers,  et  un  grai  d  nombre  de  ses  œuvres  sont 
placées  aujourd'hui  dans  les  églises  et  les  musées 
On  cite  notamment  :  la  Bonne  mère  et  Tenfant 
malade,  acquis  par  le  duc  de  Berri  (1819);  un 
Vestibule  avec  des  antiques  ;  la  Bénéaiction  pa- 
ternelle, au  château  de  -  nnt-Cloud  ;  la  Sœur 
hospitalière  ;  Y  Artésienne  ;  une  Jeune  mère  pleu- 
rant son  fils;  Il  est  sauvé!  autre  scène  de  ten- 
dresse maternelle;  l'amour  et  Psyché;  un  Pri- 
sonnier d'État  sous  Louis  XIII  ;  la  Féte  du 
bisaïeul;  une  Scène  d'observation  dans  les  Pyré- 
nées et  un  Moine  des  Pyrénées,  acquis  tous  Jeux 
pour  le  Luxembourg:  les  Adieux  du  soldat,  au 
musée  de  Lyon;  saint  Laurent  montrant  au  pré- 
teur les  richesses  de  l  Église  (1819  1848)  ;  la  Cin- 
quantaine, admis  à  1  Exposition  universelle  de 
1855,  etc.:  enfin  au  Salon  de  1857  :  un  Prisonnier 
et  une  Scène  de  l'inondation  de  1856. 

M.  Genid  a  encore  exécuté,  en  dehors  des  Sa- 
lons,divers  sujelsdepuis  longtemps  lithographiés  : 
le  Vieux  marin ,  l'Intérieur  d'une  galerie  d'anti- 
quaire, les  Grecs  combattants ,  acquit  par  la  du- 
chesse de  Berri  (1829);  la  Cuisinière  alésienne, 
dans  l'ancienne  galerie  d  Orléans;  le  Phidias  du 
canton  de  Berne,  acheté  par  la  Société  des  amis 
•les  arts;  sainte  Thérèse  donnant  son  manteau  à 
un  pauvre,  dans  l'église  Saint-Nizier  de  Lyon, 
et  saint  Polycarpe  refusant  de  sacrifier  aux  faux 
dieux,  dans  le  palais  archiépiscopal  de  la  même 
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rilte.  M.  Genod  a  obtenu,  dès.l 819,  une  médaille 
d'or  pour  l'histoire. 

GENOUX  (Claude),  littérateur  français,  né  à 
Saint-Sigismond  ,  près  de  Turin ,  le  19  mars  181 1 . 
adonné,  dans  ses  Mémoires  une  autobiographie 
remplie  des  plus  étranges  vicissitudes.  Successive- 
ment ramoneur,  colporteur,  moussé  au  long 
cours,  commissionnaire  dans  les  rues  de  Paris, 
aide-maçon  à  Marseille,  il  partit,  à  l'âge  de  vingt 
ans,  pour  l'Amérique,  et  fit  deux  fois  naufrage.  Il 
s'engagea  comme  soldat ,  puis  comme  matelot,  au 
service  du  Pérou.  De  retour  en  France,  il  entra, 
en  1843,  comme  ouvrier  compositeur,  dans  l'im- 
primerie Paul  Dupont.  11  fut  compris,  après  le 
2  décembre ,  dans  la  liste  des  étrangers  renvoyés 
dans  leur  pays.  Rentré  à  Paris  en  1854,  il  devint 
contre-matlre  dans  les  ateliers  de  M.  Serrière,  et 
fut  spécialement  chargé  du  tirage  dp  la  Presse 

On  a  de  lui  :  Mémoire*  d'un  enfant  de  la  Sa- 
voie, écrits  par  lui-même  (1844,  in-12;  3»  Mit., 
1851 .  in-4).  le  plus  intéressant  de  ses  ouvrages; 
Histoire  de  Savoie  (Annecy  ,  1852 ,  in-12  ;  Paris. 
IH.">4,in-4);  le  Bâillon  d'ébene,  roman  donné  dans 
la  Presse  (1856-57)  ;  les  Enfants  de  J.J.Rous- 
$eau  (1851,  in-12):  des  articleset  fragments  poli- 
tiques, notamment  dans  le  Patriote  savoisien. 
dont  il  fut  directeur  en  1850  et  dans  l'Almanach 
démocratique  1851)  ;  des  chansons  dans  les  Chants 
de  l'atelier  (1852),  etc. 

GENTY  DE  BUSSY  (Pierre),  intendant  mili- 
taire français,  ancien  député,  né  i  Choisy-le-Roi 
(Seine- et-Oise) ,  le  28  septembre  1793,  entra  dans 
l'administration,  en  1820,  comme  élève  de  l'in- 
tendance. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut 
nommé  sous-intendant  (31  décembre  1830),  obtint 
le  grade  d'intendant  en  1839,  et  fut  nommé  chef 
de  division  au  ministère  de  U  guerre.  Les  électeurs 
du  deuxième  collège  de  Lorient  l'envoyèrent  à  la 
Chambre  des  Députés  en  remplacement  du  géné- 
ral Arthur  de  La  Bourdonnaye.  Il  y  prit  rang 
parmi  les  conservateurs ,  soutint  constamment  la 
politique  eitérieure  et  intérieure  de  M  Guizot, 
et  repoussa  la  réforme  électorale  et  parlementaire  ; 
il  se  retira  dans  la  vie  privée  en  1848.  Comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1845,  il  a  été 
admis  dans  la  section  de  réserve  de  l'intendance 
militaire. 

On  a  de  lui  :  de  V Établissement  des  Français 
dans  la  régence  d'Alger  (1835,  2  vol.  in-8  :  V  éd., 
Angers,  1839),  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
des  sciences. 

GEOFFBOY  (Jean- Marie-Michel} ,  acteur  fran- 
çais, né  à  Paris,  vers  1820,  fut  d'abord  ouvrier 
bijoutier.  Malgré  les  résistances  de  sa  famille,  il 
s'engagea  dans  une  petite  troupe  ambulante  qui 
exploitait  les  environs  de  Paris ,  et  dans  laquelle  il 
fit  son  apprentissage  dramatique ,  en  gagnant  .M  i  fr. 
par  mois.  Après  avoir  paru  une  première  fois  au 
Gymnase  (1838) ,  il  alla  jouer  à  Nancy  et  revint 
débuter  à  la  Gaité .  dans  le  rôle  du  pompier  de  la 
Belle  Êcaillère.  N'ayant  point  encore  obtenu  d'en- 
gagement ,  il  retourna  en  province ,  et  fit  même 
un  séjour  en  Italie.  En  1840 ,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  Rouen  et  joua  avec  succès  presque  tous  les 
rôles  de  M.  Bouffé.  Enfin,  il  fut  engagé  à  Paris, 
au  Gymnase,  vers  la  fin  de  l'administration  de 
M.  Delestre-Poirson  (jum  1844),  et  devint,  sous 
celle  de  M.  Montigny,  un  des  plus  fermes  appuis 
du  théâtre.  Rodolphe,  l'Image,  le  Collier  de 
perles,  le  Mariage  de  Victorine,  le  Bourgeois  de 
Paris,  Mer  cadet  le  faiseur,  û  Démon  du  foyer, 
le  Pressoir,  un  Mari  qui  n'a  rien  à  faire .  les 
Amoureux  de  ma  femme,  les  Cosursd'or,  le  Temps 
perdu,  le  Camp  des  bourgeoises,  etc.,  lui  ont 
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fourni,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  autant  de 
succès  que  de  rôles. 

Passionné  pour  son  art,  M.  Geoffroy  se  distin- 
gue par  la  franchise,  le  naturel,  par  la  science 
des  effets,  et  surtout  par  la  résistance,  qualité 
bien  rare  au  théâtre,  et  qui  consiste  â  apporter 
autant  de  conscience  et  d  efforts  à  la  centième  re- 
présentation qu'à  la  première  soirée.  U  a  aussi 
le  mérite  d'avoir  vaincu  à  la  scène  une  sorte  de 
bégayement  qu'il  conserve  hors  du  théâtre. 

GEOFFROY  SAIXT-HILA IRE  (Isidore),  natu- 
raliste fr  <nçais,  fils  de  l'illustre  Etienne  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  mort  en  1844.  est  né  à  Paris,  en 
1805.  L'exemple  et  les  leçons  de  son  père  lui  in- 
spirèrent, dès  son  enfance,  le  goût  des  sciences 
naturelles,  à  l'étude  desquelles  il  se  livra  avec 
une  ardeur  couronnée  de  précoces  succès.  Dès 
1826,  il  présentait  à  l'Institut,  un  Mémoire  sur  les 
mammifères,  et  il  n'avait  que  vingt-sept  ans  lors- 
qu'il futélu,  en  remplacementdeLatreille,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1833),  alors  présidée 
par  son  père.  U  est  devenu  successivement  pro- 
fesseur de  zoologie  au  Muséum,  directeur  de  la 
Ménagerie,  inspecteur  généra],  conseiller  de  l'Uni- 
versité, etc.  Il  est,  depuis  le  15  d'avril  1845, 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  qui  a  dû  sans 
doute  beaucoup  4  la  protection,  puis  à  la  mémoire 
de  son  père ,  a  fait  aussi  d'heureux  efforts  pour 
soutenir  dignement  son  nom  et  justifier  sa  rapide 
élévation.  Zoo'ogiste  avant  tout,  il  s'est  donné 
pour  mission  de  répandre  et  de  développer  les 
grandes  idées  émises  par  son  père,  et  s'est  occupé 
de  faire  de  W  zoologie  des  applications  utiles  en 
multipliant  les  espèces  d'animaux  que  l'homme 
peut  tait  servir  à  son  alimentation  ou  à  ses  tra- 
vaux. Avec  le  concours  d'un  certain  nombre  de 
savants  et  d'hommes  pratiques,  il  a  fondé  la  So- 
ciété impériale  zoologique  d'acclimatation,  qui 
s'est  promptement  étendue  à  la  France  entière  et 
dont  la  présidence  lui  a  été  décernée  (1865). 

En  dehors  de  cette  œuvre  pratique,  M.  Is.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  a  donné  à  la  science  pure, 
une  nouvelle  classification  fort  savante ,  trop  sa- 
vante peut-être,  aujourd'hui  officiellement  adop- 
tée sans  avoir,  aux  yeux  de  tous,  des  titres  suf- 
fisants à  remplacer  celle  de  Cuvier,  que  de  lé- 
gères modifications  eussent  pu  mettre  en  rapport 
avec  les  découvertes  les  plus  récentes. 

L'analyse  des  Leçons  de  tératologie  professées 
par  M.  Is  Geoffroy  Saint-Hilaire  au  Muséum  pen- 
dant l'année  1836,  ont  été  résumées  et  publiées 
en  1  vol.  in-8.  par  M.  Victor  Meunier,  s  s  leçons 
de  Mammologie ,  de  la  même  année,  ont  été  ré- 
sumées par  M.  P.  Gervais  (1836);  ses  Leçons 
de  zoologie  générale  ont  été  aussi  publiées 
prM.  A.  Blanc  (1848.  in-8),  et  M.  Payer  a  donné 
la  Classification  varallélique  de  M.  Is.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  :  Taoleau  synoptique  arec  caractères 
(1845.  in-plano).  Il  a  public  lui-même  :  Histoire 
générale  et  particulière  des  anomalies  de  l'organi- 
sation chez  l'homme  et  les  animaux,  ou  Traité  de 
t/ratologie  (1832-1836  .  3  vol.  in-8  et  atlas); 
Essais  de  zoologie  générale,  ou  Mémoires  et  notices 
sur  la  zoologie  générale,  l  anthropologie  et  l'his- 
toire de  la  science  (1840,  in-8)  ;  Histoire  naturelle 
des  insectes  et  des  mollusques  (1841 ,  2  vol.  in-12 
fi/.);  Vie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d'Étienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire  (1847,  in-8);  Catalogue 
méthodique  du  Muséum  d'histoire  naturelle  :  Mam- 
mifères, Introduction  et  Primates  (1851,  in-8); 
Domestication  et  naturalisation  des  animaux 
utile*  (1854) .  rapport  général  adressé,  en  1849, 
au  ministre  de  l'agriculture;  Histoire  naturelle 
générale  des  règnes  organiques,  principalement 
étudiée  chez  l'homme  (1854- 1857  ,  5  vol.  in-8). 
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On  a  en  outre  de  M.  Is.  Geoffroy  Saint  Hilaire, 
plusieurs  mémoires,  disse!  talions  et  articles  in- 
sérés dans  les  Compta  rendu*  de  l'Académie  des 
sciences .  les  Annale*  des  sciences  naturelles,  le 
Dictionnaire  tf histoire  naturelle,  la  Rente  indé- 
pendante, la  Revue  de  Paris,  etc.  Il  a  rédigé,  con- 
■ointementavec  M.  Brongniartet  d'autre>  savants, 
Y  Histoire  naturelle  pour  le  Voyage  autour  du  monde 
sur  la  frégate  la  Venus,  par  Dupetit-Thouars. 

GEORGE  V  i  Frédéric-Alexandre-Charles  F.rnest- 
Auguste) ,  roi  de  Hanovre  ,  prince  royal  de  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande,  duc  de  Cumberland  et  de 
Brunswick •  Lunehourg  ,  né  en  Angleterre,  le  27 
mai  1819 ,  est  (ils  uniquedufeu  roi  Ernest- Auguste 
de  Hanovre,  et  par  conséquent  cousin  germain  de 
la  reine  Victoria,  dont  la  naissance  le  priva  de 
l'espoir  de  succéder  au  truiie  d'Angleterre-,  mais 
en  vertu  delà  loi  saliquequi  ngne  en  Allemagne, 
le  prince  put  dés  lors  être  considéré  comme  héri- 
tier présomptif  du  royaume  de  Hanovre .  admi- 
nistré par  son  père  au  nom  du  roi  de  Grande-Bre- 
tagne. 11  fut  de  bonne  heure  atteint  d'une  cécité 
qui  ne  fit  qu'empirer  malgré  une  opération  tentée 
par  le  célèbre  oculiste  Dieffenbach  (IK'iO).  On 
discuta  s'il  pouvait  avec  une  telle  infirmité  exer- 
cer le  pouvoir  suprême.  Le  roi  Ernest  Auguste  eut 
soin  de  faire  décider  cette  question  en  laveur  de 
son  fils,  et,  par  une  ordonnance  de  1841,  il  établit 
quetous  les  actes  présentés  A  la  signature  du  futur 
monarque  seraient  lus  en  présence  de  douze  té- 
moins, et  contre-signés  parle  secrétaire  de  ce  co- 
mité. Durant  son  long  séiouren  Angleterre  (18'i3) , 
il  le  nomma  régent ,  et  lui  laissa  la  couronne  à  sa 
mort  arrivée  le  18  novembre  18J»1. 

A  son  avènement  George  V  promit  de  maintenir 
la  Constitution  modérément  littérale,  qui  avait 
été  établie  en  1848:  mais  dès  le  *24  novembre,  il 
remplaça  le  ministère  Hûnchhausen-Lindemann 
par  le  cabinet  Schecle,  dévoué  à  l'aristocratie,  et 
qui  lui  même  céda  la  place  à  un  cabinet  encore 
plus  réactionnaire,  présidé  par  M.  Lûtcken('2l  no- 
vembre 1848).  Les  projets  de  révision  successive- 
ment présentés  par  ces  divers  ministères  avant 
été  rejetés,  le  comte  de  Kielmannsegge  fut  mis  A 
la  téta  d'un  nouveau  cabinet  (30  juillet  18.V»); 
le  lendemain  la  diète  fut  dissoute,  et  par  ordon- 
nance du  4  août  suivant  la  charte  de  1840  fut 
rétablie  aveo  quelques  modifications.  Les  Cham- 
bres élues  se  prononcèrent  contre  elles,  de  même 
qu'un  grand  nombre  de  fonctionnaires,  ce  qui 
constitua  dans  le  Hanovre  une  sorte  de  crise  per- 
manente. Dans  la  guerre  d'Orient,  le  roi  favorisa 
la  Russie  et  il  s'opposa  à  ce  que  le  gouvernement 
anglais  Ht  recruter  des  troupes  dans  le  Hanovre. 
George  V  cultive  la  musique  avec  passion .  et  il 
a  eu  quelque  succès 


GEORGE  M  ASSONN ALS  (Jei n-Baptisto-Amédée), 
prélat  français,  est  né  à  Saint-Denis  de  Gatine 
(Mayenne)  "le  17  avril  1805.  Neveu  du  vertueux 
M.  de  Cheverus.  archevêque  de  Bordeaux,  il  fut 
élevé  chez  les  Jésuites  de  Sainte-Anne  d'Auray  et 
entra  en  1825,  au  séminaire  de  Saint  Su Ipice  Or- 
donné prêtre  (18*29).  il  remplit  successivement  à 
Bordeaux  .  les  fonctions  d'aumônier  du  Collège 
royal ,  de  grand  vicaire  (1834) ,  de  chanoine  et  de 
curé  de  la  métropole  (1838).  Ses  prônes  ont  été, 
à  cette  époque .  en  grande  réputation  dans  tout 
le  diocèse.  Lorsqu'il  fut  nomme  A  l'évèché  de  Pé- 
rigueux  (3  août  1840) .  il  fallut  l'intervention  du 
nonce  et  de  M.  Gousset  pour  vaincre  ses  résis- 
tances. M.  George  Massonnais  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

GEORGES  (Marguerite  Georges  WCTtWft,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Mlle) .  artiste  dramatique 


française,  est  née  en  1781,  à  Amiens ,  où  son  père 
occupait  l'emploi  de  chef  d'orchestre.  Elevée  spé- 
cialement pour  la  carrière  dramatique,  elle  joua 
dès  l'âge  de  doure  ans  quelques  rôles  tragiques,  fut 
remarquée  par  Mlle  Raucourt ,  qui  lui  donna  des 
leçons ,  et  placée  par  elle  au  Conservatoire  deParis. 
Grâce  a  la  protection  de  Mme  Louis  Bonaparte ,  qui 
fut  plus  tard  la  reine  Hortense ,  elle  obtint  un  or- 
dre de  débulàls  Comédie  Française (27  novembre 
1802),  et  aborda  avec  un  succès  dû  principalement 
A  sa  beauté  majestueuse,  les  rôles  de  Clytemnestre, 
de  Didon  et  de  Sémiramis.  Mais .  d  après  les  con- 
seils d'amis  trop  enthousiastes .  entre  autres  du 
critique  Geoffroy .  elle  ne  se  contenta  plus  de  l'em- 
ploi des  reines,  et  osa  disputer  celui  des  princes- 
ses A  Mlle  Duchesnois.qui  l'occupait  avec  tant  de 
bonheur.  Cette  usurpation,  qui  n'était  pas  légi- 
timée par  l'éclat  du  talent ,  excita  dans  le  public 
des  scènes  violentes ,  auxquelles  mit  fin  l'admis- 
sion des  deux  rivales  ,  avec  des  attributions  dis- 
tinctes ,  dans  la  troupe  du  théâtre. 

A  la  veille  de  se  montrer  dans  la  tragédie  nou- 
velle d'Artaxercès  (1807  ).  Mlle  Georges  quitta 
Paris  à  l'improviste.  parcourut  l'Allemagne  et 
resta  plusieurs  années  attachée  au  Théâtre  im- 
périal de  Saint-Pétersbourg.  En  181*2  ,  elle  donna 
des  représentations  fort  suivies  à  Dresde  et  à 
Krfurt .  devant  ce  parterre  de  rois  que  Napoléon 
avait  fait  A  ses  comédiens.  Elle  se  trouvait  alors 
dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté.  Elle  obtint  de 
l'empereur  l'autorisation  de  rentrer  au  Théâtre- 
Français  (1813),  où,  grâce  aux  bons  ans  de 
Talma .  elle  pénétra  plus  avant  dans  les  secrets  de 
l'art  dramatique.  Une  nouvelle  disparition  en  1816 
motiva  s>n  exclusion  définitive  de  la  liste  des 
sociétaires.  Après  une  courte  excursion  dans  les 
départements  et  A  l'étranger ,  elle  fut  revue  avec 
plaisir  sur  la  scène  de  l'Odéon  :  elle  y  créa  plu- 
sieurs rôles  importants,  dans  les  pièces  de  Jeanne 
dfÂTe  (1835),  la  Maréchale  d'Ancre .  Christine  à 
Fontainebleau,  et  celui  d'Agrippine  dans  une  fête 
de  Néron  (1830). 

Lorsque  Harel  abandonna  la  direction  de  l'Odéon 
pour  prendre  celle  de  la  Porte -Saint-Martin  (1831), 
Mlle  Georges  l'y  suivit  avec  une  partie  de  la  troupe 
et  y  devint  la  principale  interprète  du  drame 
romantique.  Pendant  dix  années,  et  en  dépit 
d'une  obésité  croissante  .elle  soutint  vaillamment 
les  destinées  chancelantes  de  ce  théâtre  et  se  fit 
applaudir  tour  A  tour  dans  Lucrèce  Rorgia,  Marie 
Tudor,  la  Tour  de  Nesle ,  Penne!  Leefere,  le  Ma- 
noir  de  Montlouvier ,  etc.  Depuis  le  désastre 
d'Harel  (1840) ,  elle  a  visité  le  midi  de  la  Russie , 
et  s'est  montrée  de  temps  à  autre  .soit  en  province  , 
soit  dans  les  représentations  A  bénéfice .  organisées 
pour  elle  ,  A  Paris .  jusqu'en  ces  dernières  années. 
Mais  aujourd'hui .  Mlle  Georges  ne  peut  plus  être , 
comme  artiste,  que  l'ombre  d'elle-même.  Son 
nom  et  son  souvenir  n'en  resteront  pas  moins  at- 
tachés longtemps  encore  aux  grands  rôles  de  reines 
de  la  tragédie  classique,  comme  aux  créations  du 
drame  mode 


GEPPERT  ( Charles- Edouard),  philologue  et 
critique  allemand .  né  à  Stettin .  le  19  mai  181 1  . 
lit  ses  premières  études  dans  cette  ville ,  où  son 
père  était  conseiller  de  justice,  puis  suivit  les 
cours  les  plus  célèbres  de  philologie  et  de  philoso- 
phie A  Breslau .  à  Leipsick  et  A  Berlin  :  il  faisait  en 
même  temps  de  grands  progrès  en  musique,  sous 
la  direction  du  compositeur  Karl  Lœwe.  Son  pre- 
mier travail ,  de  Vertu  ghjconto,  parut  A  Berlin , 
en  1833  ,  et  inaugura  la  série  de  ses  recherches  sur 
la  métrique  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
Appliquant  ses  observations  à  Térence  et  à  Plaute , 
U  a  combattu  les  opinions  généralement  admises 
et  appuyé  les  siennes  sur  plusieurs  manuscrits 
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originaux  découverts  par  lui  dans  les  bibliothè 
■lues  de  l'Allemagne  ,  tk>  la  France  et  de  l'Italie. 

Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous  citerons  : 
sur  le  Rapport  de  la  tixéorie  de  la  métrique  d'Her- 
maun  avec  la  tradition  (ûber  das  Verhaêltuiss  der 
Hermann'schen  Théorie  der  Metrik  zur  Ueber- 
lieferung;  Berlin,  1835);  Exposé  de*  Catégories 

Ematicalt's  (  Darstellung  der  gratumatischen 
;orien  :  Ibid.  183fi) ;  sur  l'Origine  des  poé- 
l'Homire  (ûber  den  Ursprung  dur  Homeris- 
chen  Gesaenge :  Leipsick  .  1840. 2  vol.]  :  sur  le  Pro 
srenium  et  l'orchestre  dans  l'ancien  théâtre  grec 
(ûber  die  Eingaeiige  zum  Proscenium  und  der  or- 
chestra desalten  griecb.Theaters;  Berlin ,  1 842)  ; 
sur  la  Représentation  de  la  Méd?r  d'Euripide  à 
Athènes  (ûber  die  AuiluhriiBg  der  Medea  des  Eu- 
ripides  zu  Atlken ;  Leipsick ,  1843)  ;  l'Ancien  thedtre 
grec  (die  allgriechische  Biibne;  Ibid.  1843). 

En  même  temps,  M.  Geppert  entreprenait  de 
jouer  avec  une  troupe  d'étudiants  les  principales 
pièces  de  Piaule  et  de  Térence  sur  le  théâtre  de 
Leipsick  :  il  fit  particulièrement  représenter  avec 
un  grand  succès  les  suivantes .  Captiti .  Tnnum- 
mu.v  ,  Mefwrckmt  .  Curculio .  Rudens ,  Adelphi.  Il 
en  avait  auparavant  fait  une  traduction  allemande 
destinée  à  être  distribuée  aux  spectateurs. 

On  doit  encore  à  ce  savant  quelques  disserta- 
tions .  sur  le  Code  ambrosien  et  son  un}>ortance 
pour  la  critique  de  Plaute  (ûber  den  Codex  am- 
forosianus ,  etc.)  :  de  l' Histoire  de  la  critique  de  Té- 
rence (zur  Geschichte  der  terenlianiacheu  Textes- 
kritik  (  1832),  dans  les  Archives  de  philologie  et 
de  péilagoyie ,  enfin  un  ouvrage  historique-,  inti- 
tule: Chronique  de  Berlin  (Chronik  von  Berlin; 
Berlin,  1837-1842,  3  vol.). 

GÉRARD  (François- Antoine-Christophe),  géné- 
ral français,  est  lié  à  Nancy,  le  25  juillet  1786. 
Engagé  volontaire  en  1804  ,  au  62'  régiment  d'in- 
fanterie ,  il  fit  les  campagnes  de  1 8A5  à  1809  en  Au- 
triche, en  Prusse  et  en  Pologne,  et  se  signala 
par  son  intrépidité  aux  batailles  d'Essling  et  de 
Wagram ,  où  il  fut  blessé.  Aide  de  camp  du  géné- 
ral Pouget,  en  1809.  et  capitaine  en  1812,  U  prit 
part  en  cette  qualité  à  la  guerre  de  Russie ,  et  sa 
belle  conduite  à  Polotsk ,  où  il  fut  mutilé  sous 
un  obusier,  le  fit  citer  à  Tordre  du  jour  de  l'ar- 
mée. Forcé  par  l'étal  de  sa  santé  de  regagner  la 
France ,  il  se  couvrit  de  gloire  dans  la  campagne 
de  1814;  le  12  février,  a  la  tète  d'un  bataillon 
de  grenadiers,  il  soutint  pendant  douze  heures  la 
défense  du  pont  de  Nogent;  le  17,  il  enleva  à  la 
baïonnette  le  village  de  Mormans ,  et  au  mois  de 
mars  il  fit  lever  le  troisième  siège  de  Soissons, 
place  dont  il  resta  le  commandant  supérieur  jus- 
qu'à l'époque  du  licenciement  général. 

Rappelé  au  service  en  1821  comme  colonel  du 
43*  de  ligne ,  M.  Gérard  ne  tarda  pas .  à  cause  de 
ses  opinions  bonapartistes ,  à  être  mis  au  trai- 
tement de  réforme  (1633).  Il  reçut,  en  1829.  la 
mission  d'aller  présider  à  l'organisation  de  l'armée 

Srecque ,  fut  ensuite  attaché  au  quartier  général 
e  la  brigade  française  qni  opérait  en  Morée  et 
rendit  les  plus  grands  services  à  la  cause  des  Hel- 
lènes, qui  voulurent,  en  reconnaissance,  l'in- 
vestir des  fonctions  de  général  en  chef. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  se  distingua  au 
siège  d'Anvers ,  fut  promu  au  grade  de  maréchal 
de  camp  (9  janvier  1833)  et  autorisé  en  même 
temps  à  servir  dans  l'armée  helge ,  où  il  com- 
manda pendant  six  ans  une  brigade  d'infanterie. 
Revenu  en  France,  U  fut  nommé,  en  1839,  com- 
mandant de  la  Seine- Inférieure,  et,  se  trouvant 
encore  à  ce  poste  lors  du  24  février  1848,  il  ré- 
prima avec  vigueur  les  troubles  qui  ensanglan- 
tèrent Rouen  au  mois  de  mars.  Général  de  division 
le  19  juin  suivant,  il  reçut,  en  1849,  le  com- 
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ient  de  la  14'  division  militaire,  et  exerça 
en  outre,  à  deux  reprises,  les  fonctions  d'inspec- 
teur général. —Il  était,  depuis  1851,  porté  sur  le 
cadre  de  réserve .  quand  il  mourut  à  son  château 
des  Ormes  (Kure-et-Loir)  le  23  décembre  1856. 

GÉRARD  i  Cécile-Jules-Basile),  officier  français, 
surnomme  le  Tueur  de  lions,  est  né  à  Pignans 
(Var,.,  le  l  '»  juin  1817,  el  s'ciik  igea.en  1841,  comme 
volontaire,  dans  le  corps  des  spahi*.  Doué  d'une 
intrépidité  à  toute  épreuve,  en  même  temps  que 
d'une  sûreté  de  tir  remarquable,  il  semble  avoir 
goûté  un  âpre  plaisir  à  traquer  pendant  onze  an- 
nées les  li  >ns  qui  défUttieBl  pta»eur»  ccrrles 
de  notre  colonie  d'Algérie.  Les  vingt-cinq  lions 
qu'il  a  abattus  dans  cet  intervalle  lui  ont  valu  le 
nom  de  Terrible  Franc ,  chez  les  Arabes.  En  1855, 
il  est  revenu  en  France  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenanl,  et  a  reçu  peu  après  la  croix  d'honneur. 
Il  a  continué  depuis,  soit  par  ses  nombreux  amis, 
soit  par  lui-même,  à  entretenir  l'intérêt  roma- 
nesque qui  s'attache  à  son  nom .  et  a  publié  :  la 
Chasse  au  lion  il853 .  in-18;  2'  édition.  1866).  et 
dans  le  .tfomtewr ,  le  Tueur  de  lions .  réimprimé  en 
volume,  dans  la  Bibliothèque  det  chemins  de  fer 
(3'  édit. ,  I  s  .h).  Il  a  paru ,  dès  1847  ,  sous  le  nom 
d'Alfred  Poissonnier,  une  brochure  intitulée  : 
Gérard ,  le  lueur  de  lions. 

GÉRARD  (Henri),  littérateur  français,  neveu 
du  célèbre  peintre  de  ce  nom.  né  à  Paris,  vers 
1795,  dut  a  cette  parenté  d'être  attaché,  saut 
H.  de  Cadleux .  au  musée  du  Louvre.  Il  y  a  com- 
plété ,  jusqu'en  1848 ,  de  longues  recherches  sur 
les  travaux  de  son  oncle,  et  a  publié,  en  1852, 
l'importante  collection  intitulée:  Œuvre  du  baron 
François  Gérard,  avec  Notice  et  Éclaircissements 
i3  vol.  in-fol.).  Il  prépare  aussi  la  publicatiou  de 
lettres  et  manuscrits  dont  il  est  dépositaire. 

GÉRARD  (Louis-Alphonse),  graveur  français, 
né  à  Paris,  en  janvier  1820.  fit  d'abord  delà 
peinture.  Mais  son  père ,  aujourd'hui  chef  de  di- 
vision au  ministère  de  la  justice,  ayant  voulu 
qu'il  étudiât  la  gravure  sur  bois,  les  conseils  et 
1  amitié  de  Tony  Johannot  l'engagèrent  de  plus  en 
plus  dans  cette  voie  alors  nouvelle.  Il  suivit  l'ate- 
lier de  Porret  et  se  fit  connaître,  deux  ans  plus 
tard,  par  les  gravures  des  Scènes  populaires, 
d'après  les  dessins  de  M  Henri  Monnier  t  v,s  .  Il 
a  depuis  travaillé  fréquemment  avec  M.  Bara,  et 
exposé  avec  ce  dernier,  au  Salon  de  1848.  ainsi 
qu  à  l'exposition  de  l'industrie ,  en  1844.  Ses  prin- 
cipaux bois,  exécutés  en  dehors  des  expositions 
annuelles .  appartiennent  à  d'importantes  publi- 
cations telles  que:  le  Musée  des  familles,  dont  il 
dirige  seul  aujourd'hui  la  parti*  artistique;  l'ifi's- 

où  il  a 


mire  des  peintres,  l'Artiste 
produit  les  paysages  de  nos  premiers  maîtres  mo- 
dernes; l'Illustration ,  le  Magasin  pittoresque .  et 
une  foule  de  publications  illustrées  par  nos  meil- 
leurs dessinateurs.  Il  a  eu  quelques  années  la 
spécialité  des  Gavami. 

GÉRARD  i  Pierre-Auguste- Florent),  juriscon- 
sulte belge,  né  à  Bruxelles,  le  19  juillet  1800.  et 
fils  du  directeur  de  l'Académie  royale,  mort  eu 
1814,  fit  son  droit  dans  cette  ville  et  y  fut  reçu 
avocat  Nommé  le  31  décembre  1R38,  substitut  de 
l'auditeur  général  du  parquet  de  la  Cour  mili- 
taire ,  il  est  décoré  de  Tordre  de  Léopold. 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  causes  de  la  révolu- 
tion brabançonne  (Anvers,  1833,  in-8);  Mémoires 
et  documents  relatifs  à  l'histoire  des  mêmes  faits 
(Bruxelles,  1843.  2  vol.  in-8):  Manuel  de  justice 
militaire  (1839,  in-18) .  ta  Barbarie  franque  et  la 
cwiiisoho*  romaine  (1844,  in-18),  études  histo- 
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riques;  Histoire  de  la  législation  nobiliaire  de 
Belgique  (1846)  ;  Corps  de  droit  pénal  militaire 
(1847) ,  ia  Liberté  et  son  influence  sur  les  destinées 

S éditiques  de  l'Europe  (1848)  ;  Histoire  des  races 
umames  de  l'Europe  (1849)  ;  de  nombreux  ar- 
ticles dans  la  Sentinelle,  dont  il  fut  rédacteur  de 
1824  i  1828;  des  Pétitions,  Lettres  et  Mémoires 
sur  des  questions  de  jurisprudence  et  de  natio- 
nalité (1828  à  1835). 

GÉRARD  DE  NERVAL  (Gérard  Labrunir  ,  dit) , 
littérateur  français,  né  à  Paris,  le  21  mai  1808, 
et  fds  d'un  officier  de  l'Empire,  fit  ses  classes  au 
coÛége  Charlemngne  ,  et  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  quelques  odes  nationales  et  une 
traduction  de  Faust  (1828,  in-18)  très-goûtée  de 
Goethe.  D'autres  traductions  allemandes,  une  co- 
médie en  trois  actes  jouée  à  l'Odéon ,  Tartufe  chex 
Molière:  deux  autres  pièces,  le  Prince  des  sots 
et  Charles  VI ,  qui  ne  lurent  pas  jouées,  mais  où 
l'on  trouva  un  talent  très-remarquable ,  lui  firent, 
h  vingt  ans,  une  véritable  réputation.  Vers  1830, 
il  contracta  avec  une  de  ses  amies  d'enfance ,  très- 
connue  au  théâtre  sous  le  nom  de  Jenny  Colon , 
une  liaison  qui,  heureuse  ou  malheureuse,  a 
exercé  sur  toute  sa  vie  une  influence  décisive. 
Quand  elle  mourut,  dix  ans  après,  ii  abandonna 
le  feuilleton  dramatique  de  la  Presse,  qu'il  par- 
tageait avec  M.  Théophile  Gautier,  et  se  livrai 
son  goût  pour  les  voyages.  Il  reprit  son  feuille- 
ton en  1844,  mais  pendant  dix  années,  de  1840 
a  1850.  on  put  constater  dans  son  existence  hue- 
ra ire  et  dans  son  acliviié  de  production  une  la- 
cune qui  atteste  les  orales  de  sa  destinée.  Une 
recrudescenced'ima^ination  s'était  manifestée  chez 
lui  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  aliénation  mentale 
dont  les  accès  périodiques  aboutirent  à  un  suicide. 
Le  24  janvier  1856  il  fut  trouvé  pendu  dans  une 
des  rues  les  plus  obscures  du  quartier  de  l'hôtel 
de  ville,  la  rue  delà  Lanterne,  aujourd'hui  sup- 
primée. Cette  fin  tragique  attacha  pour  longtemps 
a  son  nom  un  douloureux  intérêt.  Trois  années 
auparavant  il  avait ,  à  ses  i  rtervalles  de  lucidité , 
analysé  l'état  de  son  esprit  dans  un  livre  fantas- 
tique intitulé  :  les  Illuminés,  ou  les  Précurseurs 
du  socialisme  (1852  ,  in-18). 

Talent  sobre  et  mesuré ,  Gérard  de  Nerval  a  su 
allier  aux  plus  riches  fantaisies  de  l'imagination 
une  précieuse  simplicité  de  style.  11  a  donné  au 
théâtre  :  Piquillo  (1837),  opéra-comique  en  trois 
actes,  en  collaboration  avec  A.  Dumas  ;  V Alchi- 
miste (1839),  drame  en  cinq  actes  et  en  vers, 
avec  le  même;  Léo  Burckart  (1839),  drame  en 
cinq  actes  et  en  prose;  les  Monténégrins  (1849), 
opéra- comique,  avec  M.  Alboize;  le  Chariot  d'en- 
fant (1850),  drame  en  cinq  actes,  avec  M.  Méry; 
l'Imagier  de  Harlem,  ou  la  Découverte  de  l'impri- 
merie (  1852) .  avec  MM.  Méry  et  B.  Lopez;  et  en 
dernier  lieu  Jfuonlhropie  et  repentir  (1855), 
drame  en  cinq  actes  traduit  de  Kolzebuë  pour  le 
Théâtre-Français. 

Parmi  ses  autres  œuvres  il  faut  citer  :  Élégies 
nationales  et  satires  politiques  (  1827,  in-8);  Scènes 
de  la  vie  orientale  (1848-1850,  2  vol.  in-8),  réim- 
primées sous  le  litre  de  Voyage  en  Orient ,  son 
meilleur  ouvrage;  Contes  et  facéties  (1852  ,  in-18)  ; 
Lorely  ,  souvenirs  d'Allemagne  (  1852  et  1855, 
in-18)  ;  Petits  châteaux  de  Bohême  (1853.  in-18) , 
ouvrage  qui  fait  bien  comprendre  les  goûts  aven- 
tureux de  son  auteur:  les  Filles  du  feu  (1854  et 
1856,  in-18)  ;  Aurélie,  ou  le  Béve  et  la  rie  (1855); 
la  Bohême  galante  (1856,  in-18),  recueil  de  nou- 
velles, d'eiudes  et  d  articles  déjà  publiés  séparé- 
ment; le  Marquis  de  Fayolle  (1866,  in-18),  avec 
M.  Edouard  Georges,  etc. 

On  doit  encore  à  Gérard  de  Nerval .  qui  s'est 
caché  sous  les  pseudonymes  d'Aloysius,  Beu- 
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glant,  Fritx,  lord  Pilgrim,  etc.,  des  articles  et 
surtout  des  impressions  de  voyages  dans  plu- 
sieurs journaux  et  revues ,  tels  que  la  Revue  des 
Deux- Mondes ,  la  Revue  de  Paris,  l' Illustration , 
Figaro,  la  Presse,  le  Constitutionnel,  et  dans  le 
Monde  dramatique .  dont  il  fut  le  fondateur,  et 
qu'il  a  dirigé  pendant  sept  années  (1836-1841, 
tomes  IX). 

GKRARDIN  (N.  V.  Auguste),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  i  Nancy, 
le  15  février  1790,  fit  ses  études  spéciales  à  Pa- 
ris, y  fut  reçu  docteur  en  1814  avec  une  thèse 
remarquable  sur  les  Gax  intestinaux  ,  devint 
agrégé  en  1824,  fut  attaché  à  divers  hôpitaux,  et 
en  dernier  lieu,  à  la  Maternité.  Décoré  en  1839, 
il  appartient  à  un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes ,  et  depuis  1824  à  l'Académie;  il  y  a  rem- 
pli plusieurs  fois  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  a  de  M.  Gérard  in  :  Mémoires  sur  la  fièvre 
jaune  (1820,  in-8),  qu'il  déclare  contagieuse; 
Cours  de  pathologie  générale  (  1826  ,  2  vol.  in-8), 
professé  à  l'École  pratique  ;  du  Choléra  en  Russie , 
en  Prusse  et  en  Autriche  (1832,  in-8),  ouvrage 
fait  en  collaboration  de  M.  Gaimard,  et  qui  lui  a 
valu  une  médaille  de  l'Académie  des  sciences  ;  des 
Rapports  importants  i  l'Académie  de  médecine  et 
des  Communication*,  encore  inédites,  à  l'Institut. 

GERBE?  (Olympe-Philippe),  prélat  français, 
est  né  à  Poligny  (Jura) .  le  3  février  1798.  Ordonné 
prêtre  sous  la  Restauration  et  attaché  au  clergé 
de  Paris,  il  fut  tour  à  tour  vicaire  général  de 
M.  Affre  et  de  l'évêque  d'Amiens  et  fut  appelé,  le 
8  décembre  1863.  au  siège  épiscopal  de  Perpi- 
gnan. Il  est,  depuis  1852 ,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Gerbet  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  religion 
et  de  controverse  qui  lui  ont  donné  dans  le  clergé 
une  assez  grande  autorité,  entre  autres  :  des  Doc- 
trines philosophiques  surla  Certitude  (1826 , in-8), 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  les  fonde- 
ments de  la  théologie;  du  Dogme  général  de  la 
piété  catholique  (1829.  in-12;  4»  édit.  1862),  tra- 
duit en  espagnol  par  don  E.  deOchoa  ;  de  laContro- 
rerse  chrétienne  depuis  les  premiers  siècles  , 
in-8);  Conférences  de  philosophie  eataoitquW1832- 
1834,  in-8);  Esquisse  de  Rome  chrétienne  ,1844- 
1850  ,  2  vol.  in-8);  Lirre  de  sainte  Theudosxe 
(1864),  etc. 

GERDY  (Pierre -Nicolas),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  impériale,  né  à  Loches 
(Aube),  le  1**  mai  1797 ,  fit  ses  éludes  à  Paris ,  de 
1813  à  1816.  Pendant  les  Cent-Jours  il  entra  dans 
une  compagnie  d'artilleurs  volontaires,  formée  à 
l'École  de  médecine .  et  montra  dès  lors  le  natu- 
rel bouillant  dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  Le 
désasire  de  Waterloo  le  ramena  à  sa  carrière 
favorite.  Il  échoua,  en  1815  et  1817,  au  con- 
cours pour  l'internat  dans  les  hôpitaux;  mais, 
ayant  obtenu  l'accessit  unique  d'anatomie  à  la  Fa- 
culté de  médecine,  il  fut  autorisé,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  à  faire  un  cours  public  d'anatomie  à 
l'hôpital  de  la  Charité.  Nommé  aide  i  la  Faculté , 
il  devint  en  1820,  par  le  concours,  élève  natu- 
raliste au  Muséum. 

En  1823,  M.  Gerdy  aîné  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  avec  une  thèse  inaugurale  :  sur  la 
Contcxture  de  la  langue  et  du  ccrur.  La  même 
année  il  publia  un  Essai  d'analyse  et  de  classi- 
fication naturelle  des  phénomènes  de  la  rie.  Reçu 
en  1824  agrégé  à  la  Faculté,  il  fut  nommé ,  en 
1825,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  En  1828. 
il  passa  comme  chirurgien  en  second  à  la  Pitié  , 
et  en  1831.  comme  chirurgien  en  chef  à  Saint- 
Louis.  Après  avoir  échoué  au  concours  pour  la 
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chaire  de  physiologie ,  il  obtint  celle  de  patho- 
logie externe,  sur  la  recommandation  même  de 
Dupuytren  (1833). 

Cette  position  était  déjà  justifiée  par  plusieurs 
des  importants  travaux  que  l'on  doit  à  M.  Gerdy , 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Traité  de  l'a- 
natomie  des  formes  appliquée  aux  beaux -arts 
et  à  la  chirurgie  (1826,  in -8);  Physiologie  mé- 
dicale, didactique  et  critique  (1832  ,  2  part,  in-8), 
ourrage  inachevé .  des  Polypes  et  de  leur  traite- 
ment (1833)  ;  Traité  des  Bandages  (183(5:  2'  édit. 
augmentée,  1837-1840  ,  2  vol.  in-8):  Lettres  à 
M.  Velpeau  (1844,  in-8);  Recherches  historiques 
et  pratiques  sur  l'ail  (1844,  in-8):  Physiologie 
philosophique  des  sensations  et  de  l'intelligence 
(1846,  in-8);  Chirurgie  pratique  complète  (1850- 
1855  ,  3  vol.  in-8) ,  divisée  en  plusieurs  monogra- 
phies; ainsi  qu'un  nombre  considérable  de  mé- 
moires lus  à  l'Académie  et  d'articles  importants 
insérés  dans  les  journaux  de  médecine. 

Egalement  versé  dans  les  diverses  branches  de 
son  art,  praticien  habile,  physiologiste  supé- 
rieur ,  M.  Gerdy  était  regarde  comme  le  premier 
orateur  de  l'Académie.  Exercé  de  bonne  neure  a 
porter  la  parole  en  public,  dans  une  conférence 
qu'il  avait  fondée  avec  MM  Demarais,  Isidore 
Bourdon  etSégalas  ,  il  mettait  dans  son  éloquence 
une  chaleur  qui  allait  jusqu'à  lui  occasionner  des 
évanouissements.  D'une  fermeté  de  conviction  qui 
égalait  son  opiniâtreté  au  travail,  il  fit  dans  l'A- 
cadémie une  opposition  soutenue  à  M.  Orfila  sur 
la  question  médico-légale  de  l'arsenic,  et  prit  une 

8 art  très-vive  à  la  discussion  sur  les  nerfs  sensi- 
fs  et  moteurs. 

M.  Gerdy  se  présenta .  en  1842 ,  aux  électeurs  de 
Bar-sur-Seine,  comme  candidat  à  la  députation, 
et ,  malgré  son  écrit  de  circonstance  sur  la  Poli- 
tique électorale ,  ne  fut  pas  élu.  Plus  heureux  en 
1848 ,  il  fut  nommé  le  cinquième  sur  sept,  repré- 
sentant de  l'Aube  à  l'Assemblée  constituante.  11 
y  vota  en  général  avec  la  droite  et  se  fit  remar- 
quer un  jour  par  la  vivacité  de  ses  attaques 
contre  les  inspecteurs  d'aliénés.  Non  réélu  à  1 As- 
semblée législative,  il  se  renferma  dans  ses  tra- 
vaux de  l'Académie  et  de  la  Faculté,  où  son  indé- 
pendance et  sa  franchise  lui  avaient  fait  beau- 
coup d'ennemis.  —  Le  docteur  Gerdy  est  mort 
au  mois  de  mars  1856. 

GERDY  (Isidore-Vulfranc ) ,  médecin  français, 
né  v«rs  1810,  est  frère  du  précédent.  Il  fit  ses 
études  spéciales  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  1837 
et  devint  peu  de  temps  après  agrégé  libre  à  la  Fa- 
culté. 11  est  inspecteur  des  eaux  d'Uriage  près 
Grenoble  et  correspondant  de  l'Académie  de  mé- 
decine depuis  1840.  On  a  de  lui  des  recherches 
sur  tes  Propriétés  des  eaux  d'Uriage  (  1838, 
in-8) .  sur  la  Résection  des  extrémités  articu- 
laires des  os  (1839,  in-8),  sur  l'Analyse  des  eaux 
minérales  sulfureuses  (1843),  etc. 

GERHARD  (Edouard) ,  célèbre  archéologue  alle- 
mand, né  à  Posen,  le  29  novembre  1795,  étudia  à 
Breslau  et  à  Berlin,  et  eut  successivement  pour 
professeurs  Heindorf ,  Schneider  et  Boeck  h .  Agrégé 
en  1816  àl'université  de  Breslau,  il  obtint  bientôt 
une  place  de  professeur,  qu'une  maladie  d'yeux 
le  força  d'abandonner.  Ayant  fait  en  Italie  un 
double  voyage,  il  y  trouva  tant  de  sujets  d'études 
et  d'observations,  qu'il  se  fixa  pendant  quinze  ans 
à  Rome.  11  y  déploya  une  activité  incessante  pour 
l'avancement  de  l'étude  des  antiques.  Pénétré  de 
la  nécessité  de  réunir  les  connaissances  éparses 
sur  ce  sujet  pour  en  tirer  un  véritable  système 
scientifique,  il  proposa  de  fonder  des  sociétés  ar- 
chéologiques, d'établir  une  vaste  correspondance 
entre  les  savants  et  de  reproduire  par  gravures, 


(accompagnées  de  descriptions  détaillées,  toutes 
les  antiquités  connues. 

Les  circonstances  favorisèrent  ce  projet.  Le  vi- 
comte de  Cotta  (voy.  ce  nom) ,  propriétaire  d'une 
des  plus  grandes  librairies  de  l'Allemagne,  s'inté- 
ressa d'abord  vivement  à  ces  idées  qui  trouvèrent 
leur  réalisation  à  propos  des  fouilles  que  le  prince 
Lucien  Bonaparte  fit  faire,  en  1828,  et  surtout 
lors  du  voyage  du  roi  actuel  de  Prusse  en  Italie. 
M.  Gerhard,  qui  accompagna  ce  dernier  à  Naples , 
obtint  de  lui  qu'il  se  fille  protecteur  d'une  grande 
société  archéologique ,  fondée  alors  à  Rome  par 
MM .  Gerhard ,  Bunsen  ,  Panofka ,  le  duc  de  Luynes, 
Millingen  et  autres  archéologues  distingués  sous 
le  nom  d'Institutodi  Corrcspondenxaarcheologica . 
Lui-même  la  dirigea  avec  succès  jusqu'en  1837. 
Il  retourna  alors  en  Prusse  et  fut  nommé  archéo- 
logue au  Musée  royal ,  professeur  à  l'université 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 
Il  est  correspondant  de  l'Institut  de  France. 

Au  commencement  de  son  séjour  à  Rome,  M.  Ger- 
hard collabora  à  la  grande  Description  de  la  ville 
de  Rome  de  Platner,  dont  Niebuhr  avait  eu  le 
premier  l'idée  ,  et  que  M.  Bunsen  dirigeait  alors. 
Il  entreprit  d'exécuter  pour  cet  ouvrage  un  travail 

3ui ,  sous  le  titre  de  Sa  iptores  de  regionibus  Urbis , 
evait  comprendre  toutes  les  sources  de  la  topo- 
graphie de  l'ancienne  Rome ,  mais  qui  malheureu- 
sement resta  inachevé.  11  a  remis  les  documents 
qu'il  avait  réunis ,  entre  les  mains  de  M.  Urlichs. 

Parmi  les  nombreux  travaux  que  l'on  doit  à 
M.  Gerhard  ,  nous  mentionnerons  d'abord  :  les 
belles  et  grandes  collections  de  gravures  publiées 
sous  le  titre  d'Antiques  (Antike  Bildwerke;  Stutt- 
gart, 1827-1844;  in-folio  avec  140  gravures); 
Choix  de  peintures  sur  des  vases  grecs ,  plus  par- 
ticulièremeni  sur  des  rases  étrusques  (Auserlesene 
griechische  Vasenbilder,  etc.  ;  Berlin  ,  1839-1847  . 
3  vol.  avec  140  gravures  coloriées),  ouvrage  qui 
continue  à  paraître  et  dont  le  xliv»  cahier  a  été  pu- 
blié en  1855  ;  Miroirs  étrusques  (Elruskische  Spie- 
gel;  Ibid.  1839-45  ,  2  vol.  avec  240  gravures); 
les  Coupes  grecques  et  étrusques  du  musée  de  Berlin 
(die  griech.  und  etrusk  Trinkschaalen ;  Ibid., 
1843,  gr.  in-folio)  formant  une  des  publications 
les  plus  soignées  de  l'auteur;  Vases  étrusques  et 
campaniens  (Etruskischc  und  campanische  Va- 
senbilder; Ibid.,  1843,  avec  31  grav.  );  Vases 
Apuliens  (Ibid.,  1846  avec  21  grav.);  Coupes  et 
vases  (Trinkschaalen  und  Gefaesse;  Ibid.,  1848- 
1850 ,  2*  série  avec  37  plauches). 

Il  faut  citer  ensuite  les  ouvrages  descriptifs  de 
M.  Gerhard,  entre  autres  :  les  Antiques  de  Naples 
(  Neapelsantike  Bildwerke;  Stuttgart,  1 828, 1  "  vol .), 
auxquels  Panofka  a  collaboré  et  qui  contiennent 
la  description  des  antiques  du  musée  de  Naples  ; 
Rapporto  intorni  t  cari  volcenti  (Rome,  1831), 
comprenant  l'énumération  de  plusieurs  milliers 
d'antiques  grecs  trouvés  dans  des  fouilles  de  tom- 
beaux étrusques;  la  description  du  Musée  du  Va- 
tican, en  collaboration  avec  Platner,  et  qui  fait 
panie  de  l'ouvrage  déjà  cité  plus  haut  ;  Descrip- 
tion de  la  ville  de  Rome  (2*  vol.)  :  la  description 
du  Musée  de  Berlin  dans  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  Antiques  de  Berlin  (Berlins  antike  Bild- 
werke; Berlin,  1834,  \n  vol.);  Antiqurs  de  Ber- 
lin nouvellement  acquis  (  Neuerworbene  antike 
Bildwerke;  Ibid    1836-1840,  cahiers  1-3). 

M.  Gerhard  a  fourni  en  outre  une  très-active 
collaboration  à  plusieurs  recueils  et  revues  pé- 
riodiques. On  trouve  de  nombreux  articles  de  lui 
dans  les  Annali  de  l'Institut  archéologique  de 
Rome  (depuis  1829)  •,le/ournalarr/wfo/ogique  (de- 
puis 1843):  la  Gaselte  littéraire  de  Halle  (1834- 
1838)  ;  la  Gaiette  archéologique  de  Berlin  (  1843 
et  suiv.)  ;  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin , 
les  Programmes  de  la  Société  archéologique  de 
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Berlin,  que  M.  Gerhard  publie  annuellement  de- 
puis I84'2.  en  commun  avec  M.  Panofka,  à  l'oc- 
casion de  la  fête  de  Winckelmann ,  etc.  La  plu- 
part de  ces  articles  font  connaître  les  nouvelles 
découvertes  archéologiques .  mais  on  trouve  aussi 
dans  le  nombre  des  monographies  d  antiques  déjà 
connus  et  des  dissertations  spéciales.  Quelques- 
uns  ont  été  réunis  dans  les  lltudes  hyperl>oréo- 
romaines  (Berlin  .  1833).  Parmi  ces  innombrables 
travaux  de  détail  .  nous  citerons  :  délia  Basihca 
GiuHa  j Borne,  1823):  del  Vin  Fauno  (Naples, 
182'.  s  Vi nere  Prnserpina  {Ibui.  1K26. .  Arrhtmo 
ros  et  les  Herpérides  (  Berlin  .  1838  :  des  Miroirs 
métalliques  des  Ftrusqws  i  [bld. ,  1838)  ;  des  For- 
me* ailées  de  l'art  antique  (Ibid. .  1840  )  ;  de*  Di- 
vinités de  la  lumière  (  Ibid.,  18-W»  ■  ;  des  Dnuse 
divinités  de  la  Créée  ibid.,  1840':  des  Idoles  de 
Minerve  d'Athènes  (Ibid.,  1842)  :  de*  Idoles  de  IV- 
nus  Ibid.,  1844  :  l'Oracle  de  Thcmis  (1846)  :  des 
Divinités  étrusque*  184:  )  :  du  IHeu  Fros  (  1848 ,  : 
de  l'Art  des  Phocéens  1848);  Peu*  Mmems 
(1848)  ;  Antiques  de  Mycènes  > 1X50)  :  la  Philolo- 
gie monumentale  i,  1850):  de  l'Origine ,  de  l'es- 
sence et  de  la  râleur  dr  Poséidon  (18.S1  );  Panaé, 
description  d'un  rase  tjrec  1 1  HT>4  ;  sur  la  Tlvéogo- 
nie  dViiode  (1856) ,  etc. 

GERHARD!  (Ignace,  chevalier  i»e),  général 
nllemand,  né  à  Vienne,  en  1779.  entra  dans  l'ar- 
mée autrichienne  en  17%,  devint  officier  pendant 
les  guerres  d'Italie,  en  1799, et  capitaine  en  1808. 
11  lit  toutes  les  campagues  de  l'époque  de  l'Em- 
pire, prit  part  en  1815  à  l'expédition  contre  Na- 
plcs  sous  les  ordres  du  général  Bianchi,  et  de- 
vint, l'année  suivante,  adjudant  général  du  gé- 
néral Frimont.  à  Punie.  Son  service,  depuis 
cette  époque  le  retint  presque  continuellement 
en  Italie,  où  il  devint  tour  à  tour  lieutenant-co 
lonel  en  1828,  colonel  en  1830,  général  de  bri- 
gade en  183.».  lieutenant  feld -maréchal  en  1844. 
Quand  éclata  la  révolution  de  1848.  il  sut,  par 
sa  contenance  ferme  et  décidée,  conserver  Vé- 
rone aux  Autrichiens.  Eloigné  quelques  mois  de 
l'Italie,  il  reprit  dés  la  lin  de  l'année  le  com- 
mandement de  cette  place,  fut  adjoint  au  géné 
ral  Radeizki,  et  se  distingua  particulièrement  à 
la  défense  de  Mantoue.  —  M.  Gerhardi  prit  sa  re- 
traite eu  1850.  et  se  liia  à  Venise ,  où  il  est  mort 
le  13  février  1856. 

GEB1IARDT (Charles- Frédéric) ,  chimiste  fran- 
çais, né  A  Strasbourg,  le  '21  août  1816.  fut  des- 
tiné par  son  père,  malgré  sa  répugnance,  à  la 
carrière  industrielle.  En  1838,  il  vint  à  Paris, 
où  il  se  livra  avec  passion  à  l'étude  de  la  chimie, 
tout  en  donnant  pour  vivre  des  leçons  particu- 
lières, et  réussit,  malgré  tous  les  obstacles,  à 
conquérir,  en  moins  de  deux  ans,  tous  ses  grades 
universitaires.  Beçu  docteur,  il  se  rendit  en  Al- 
lemagne auprès  de  l'illustre  Liebig,  et,  à  son  re- 
tour en  France  en  1841,  il  fut,  aussitôt  appelé  à 
remplacer  M.  Ualard  dans  la  chaire  de  chimie  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

Il  occupa  cette  chaire  jusqu'en  1848.  et  publia 
dans  l'intervalle  ses  importantes  recherches  sur 
les  huiles  essentielles.  S'étanl  démis  de  ses  fonc- 
tions ,  il  vint  fonder  à  Paris  un  laboratoire  de 
chimie  pratique,  continua  ses  travaux  et  com- 
mença son  grand  Traité  de  chimie  organique. 

M.  Gerhardt  venait  d'accepter  les  deux  chaires 
de  chimie  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg  1855), 
lorsqu'il  fut  brusquement  enlevé  parla  mort,  a 
la  brillante  carrière  ouverte  devant  lui  (19  août 
1856).  L'Académie  des  sciences  l'avait  nomme  le 
21  avril  précédent,  son  correspondant. 

M.  Gerhardt  est  un  des  chefs  de  l'école  mo- 
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derac  de  chimie  organique.  Après  les  travaux 
des  Gay-Lussac,  Liebig,  Bunsen,  Dumas,  Cne- 
vreul,  etc.,  qui  ont  créé  cette  science  nouvelle, 
il  s'agissait  d'établir  une  classification  parmi  des 
composés  si  nombreux  :  celle  de  M.  Gerhardt, 
fondée  sur  les  principes  de  la  méthode  naturelle 
de  Jussieu,  de  Cuvier  et  moins  systématique  que 
celle  de  M.  Laurent,  si  longtemps  son  collabora- 
teur et  son  ami ,  est  fondée  sur  les  analogies  des 
métamorphoses  qu'éprouvent  les  substances  or- 
ganiques, et  groupe  autour  de  quelques  pirotjt, 
tuirt  un  ensemble  de  séries  avec  les  rapports  de 
leurs  correspondants  et  le  type  île  chacune. 

L'esprit  vraiment  philosophique  dont  cette  clas- 
sification est  empreinte .  se  retrouve  dans  tous  les 
travaux  de  M.  Gerhardt.  dont  les  mémoires  ne 
sont  pas  des  monographies  isolées,  mais  concou- 
rent à  un  vaste  système  de  recherches,  et  met- 
tent en  lumière  des  méthodes  générales  appli- 
cables à  îles  groupes  entiers  de  combinaisons.  Tels 
sont  ses  travaux  sur  1rs  Huiles  essmtieUes  (  A  n- 
nales  de  chimie  et  de  physique  et  Comptes  ren- 
dus* lie  1  Académie  des  sciences,  1840-1847).  sur 
1rs  AniNdes  (Ibid.,  1846.  1848).  sur  Us  acides 
anhydres  (Ibid.,  1862)  ,  sur  les  Amides  (Ihid., 
1855).  etc. 

M  Cerhardt  avait  donné  depuis  dix  ans  un 
Précis  de  chimie  organique  (1844-1845.  2  vol. 
in  8)),  livre  un  peu  confus  encore  et  qui  ne  con- 
tient que  ln  première  ébauche  de  ses  idées,  lors- 
qu'il entreprit  la  publication  de  son  Traité  de 
chimie  organique  (18"i4  1850,  4  vol.  gr.  in-8), 
pour  l'aire  suite  à  la  Chimie  minérale  de  Bersé- 
lius.  Ce  traité  est  l'œuvre  de  ta  vie  entière,  et 
présente,  avec  le  tableau  complet  de  Vètat  actuel 
de  la  science,  le  développement  définitif  de  toute* 
les  niées  propres  à  l  auteur.  Nous  devons  signaler 
encore  les  excellentes  traductions  qu'il  a  faites 
des  OFuvrvx  et  des  Lettres  île  Jf.  Liebig.  ainsi 
qu'un  Pnxis  d'analyse  chimique  qualitative,  avec 
M.  Chaucel. 

GKRLACII  (  Ernest-Louis  ûr.  )  ,  magistrat  et 
homme  politique  allemand,  né  a  Berlin,  le  7  mars 
1795. fit  les  campagnes  de  1813  à  1815  avantd'en- 
trer  dans  la  magistrature.  Nommé,  en  1823.  con- 
seiller au  tribunal  de  Nanmbourg,  il  devint  pré- 
sident du  tribunal  de  Halle  en  1829  et  vice-pré- 
sident de  la  haute  Cour  de  Francfort-sur-l'Oder, 
en  1835.  Elevé  successivement  aux  dignités  de 
grand  conseiller  intime  de  justice .  de  membre 
du  conseil  d'État  et  du  Comité  de  législation,  il 
proposa  un  projet  de  loi  sur  le  divorce  qui  émut 
vivement  les  Chambres,  en  1842.  En  1844,  il  de- 
vint premier  président  de  la  haute  Cour  de  Mag- 
debourg,  et  se  rendit  très-impopulaire  dans  cette 
position  par  ses  tendances  féodales.  Il  la  quitta, 
en  1848,  pour  se  mêler  plus  activement  aux  af- 
faires politiques. 

M.  de  Getiaofl  qui,  vers 182S,  appartenait  au 
parti  libéral  et  était  un  des  rédacteurs  de  la  Se- 
maine politique,  n'avait  pas  tardé  &  revenir  au 
parti  piétiste,  dans  lequel  le  rangeaient  sa  nais- 
sance et  les  traditions  de  sa  famille.  Après  la  ré- 
vi  lut  ion  «le  1848.  il  fit  partie  de  la  Société  dite 
des  Grnfifxftommes,  et  rédigea  la  Nouvelle  ga- 
zette de  Prusse,  ainsi  que  quelques  autres  feuil- 
les ouvertement  réactionnaires.  Membre  du  par- 
lement d'Erfurt  en  1850,  et  de  la  diète  provin- 
ciale de  Brandebourg  en  1851 ,  il  a  en  outre  fait 
partie  de  la  première  Chambre  prussienne  depuis 
1849.  11  est  aujourd'hui  le  chef  du  parti  de  la 
croix,  dont  l'influence  a  déterminé  la  politique 
prussienne,  dans  la  question  d'Orient,  et  qui  est 
tout  dévoué  ila  Bussie;  poursuivant  la  restaura- 
tion complète  du  moyen  âge,  ce  parti  a  pesé  même 
sur  le  roi  par  une  surveillance  incessante ,  qui  a 
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donné  lieu ,  dans  ces  dernières  années  à  des  pro- 
oès  où  a  figuré  le  nom  de  H.  de  Gerlach. 

Son  frère  aîné  ,  Léopold  de  Gerlacu.  général 
et  homme  d'Etat,  né  en  1790,  fît  ses  premières 
armes  a  Auerstadt  eu  1806.  prit  part,  sous  Blù- 
cber.  4  la  campagne  de  1814,  et  entra  l'année 
suivante  ,  dans  l'état-major.  Aide  de  camp  du 
prince  Louis  de  Prusse  en  1824,  il  devint  colo- 
nel et  chef  de  rétat -major  du  2"  corps  en  1838. 
Depuis  1849,  il  est  lieutenant  général  et  adju- 
dant général.  M.  Léopold  de  Gerlach  partage  les 
idées  politiques  et  religieuses  de  son  frère. 

GERLACH  (François-Dorothée),  philologue  et 
historien  allemand,  né  le  18  juillet  179.1.  à 
Wolfsbehringen  (Gotha),  fit  ses  études  i  l'uni- 
versité de  Gœttingue,  y  fut  reçu  docteur  en  phi- 
losophie, s'y  fit  agréger  en  1816,  et  devint  l  an- 
née suivante,  professeur  à  l'École  d'Aarau;  il 
ne  quitta  plus  la  Suisse  que  pour  faire  des  voya- 
ges scientifiques  en  Italie,  en  France,  en  Angle- 
terre, etc.  En  1820,  il  a  été  nomme  professeur 
de  littérature  grecque  et  latine  à  l'université  de 
Baie,  où,  grâce  à  la  confiance  qu'il  sut  obtenir 
du  gouvernement  de  sa  patrie  adoptive ,  il  a  con- 
tribué beaucoup  à  fortifier  les  études. 

H.  Gerlach  a  publié,  entre  autres  travaux  phi- 
lologiques distingués,  des  éditions  avec  com- 
mentaires: SaUuste  (Baie,  1823-31 , 3  vol.;2«  édit., 
1852  etsuiv  );  la  Germanie,  de  Tacite  (Ibid., 
1835),  suivie  de  la  traduction  allemande:  Ao- 
nius  Marcellus  (Ibid.,  1842),  édition  critique  à 
laquelle  un  autre  philologue,  M.  Roth,  a  colla- 
boré, etc. ,  et  les  ouvrages  suivants  :  Études  his- 
toriques (Hambourg,  1841):  Recherches  et  comp- 
tes rendus  historiques  (Geschichtliche  Forschung 
und  Darslellung;  Baie,  1847  )  \  des  Sources  de  l'his- 
toire romaine  primitive  (von  den  Quellen  der 
aeltesten  rœraischen  Geschichte  :  Ibid..  1853); 
les  Mythes  étiolagiquex  considères  comme  base 
de  l'histoire  romaine  (die  aitiologischen  Mythen 
als.  etc.;  Ibid.,  1854)  ;  les  Historiens  romains, 
depuis  les  temps  les  plus  recuits  jusqu'à  Orose 
(die  Geschichtsschreil>er  der  Rocsmer  von  den 
frùhsten,  etc.-,  Stutgart,  1855),  dans  le  Nouveau 
choix  des  classiques. 

Outre  un  certain  nombre  de  mémoires,  disser- 
tations et  discours  académiques,  M. Gerlach  a  pu- 
blié, avec  MM.  Hottinger  et  Wackernagel  :  le 
Musée  suisse  des  sciences  historiques  (das  schwei- 
zerische  Muséum  fur  histor.  ;  Wissenschaften . 
1837-1839  ,  3  vol.):  avec  Bachofer,  une  Histoire 
des  Romains  (Geschichte  der  Rœmer;  Bâle,  1851). 

GKRLACHE  (Êtienne-Constantin,  laron  oh), 
magistrat,  publi ciste  et  homme  politique  belge, 
est  né  en  1785,  à  Biourge,  dans  le  Luxembourg, 
d'une  famille  anoblie, en  1751,  par  Marie-Thérèse. 
Il  suivit  à  Paris  les  cours  de  l'École  de  droit  et 
fit  son  stage  chez  l'avocat  Henuequin ,  qui  entre- 
tenait des  relations  étroites  avec  les  jésuites. 
Le  roi  Guillaume  le  nomma  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Liège.  En  1824 .  l'opposition  l'envoya 
à  la  seconde  Chambre  des  états  généraux.  Il  com- 
batttt  avec  beaucoup  d  énergie  l'administration 
hollandaise,  et  s'unit  même  aux  libéraux  pour 
préparer  l'émancipation  de  la  Belgique. 

Après  les  journées  de  septembre ,  il  fit  partie 
de  la  Commission  chargée  d'élaborer  un  projet  de 
pacte  constitutionnel.  C'est  surtout  à  son  influence 
que  le  clergé  dut  l'introduction  dans  la  charte 
belge  de  quelques  articles  très-favorables  à  son 
indépendance  ou  même  à  sa  domination.  Elu  mem- 
bre du  Congrès  national  par  l'arrondissement  de 
Liège ,  M. île  Gerlache  occupa  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence lorsque  le  baron  Surlet  de  Chokier  fut 
nommé  régent.  Il  vota  l'exclusion  de  lamaison  de 


Nassau ,  soutint  la  candidature  du  duc  de  Nemours . 
et  vint  même  à  Paris  pour  offrir  la  couronne  de  Bel- 
gique au  fils  de  Louis-Philippe. Il  se  rangea  ensuite 
du  côté  du  duc  de  Leuchtemberg;  enfin  il  donna 
son  suffrage  A  Léopold  et  conduisit  a  Londres  la 
députation  qui  présenta  au  prince  le  vœu  du  con- 
gres (26  juin  1831). 

Nommé,  par  arrêté  royal  du  4  octobre  1833, 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation,  M.  de 
Gerlache  renonça,  dès  lors,  aux  fonctions  légis- 
latives, mais  il  ne  resta  point  étranger  à  la  poli* 
tique  et  aux  efforts  du  parti  clérical.  Eu  1839, 
il  fit  le  voyage  de  Londres  pour  décider  les  négo- 
ciateurs belles  4  l'abandon  du  Luxembourg.  Ses 
Quelques  mots  sur  la  question  des  terrx loi 1res  exci- 
tèrent bien  des  colères  chez  les  défenseurs  de  l'in- 
dépendance. Sous  le  ministère  de  1847,  il  diri- 
gea l'opposition  de  l'episcopat  contre  toutes  les 
mesures  de  conciliation  proposées  par  le  gou- 
vernement. A  l'approche  des  élections  partielles 
de  1852,  il  lança  contre  MM.  Rogier  et  Frère- 
Orban  un  pamphlet  violent  sous  ce  titre  mo- 
deste :  Estai  sur  le  mouvement  des  partis  en 
Belgique,  depuis  1830  jusqu'à  ce  jour.  Les  amis 
les  plus  sages  de  ce  vieillard  irritable  s'efforcè- 
rent d'atténuer  l'impression  produite  par  de  telles 
attaques. 

Malgré  son  intolérance  et  les  écarts  de  sa  po- 
lémique. M.  de  Gerlache  n'en  est  pas  moins  con- 
|  sidéré  dans  son  pays  comme  un  personnage  émi- 
I  nent.  11  a  écrit  quelques  ouvrages  estimés  :  outre 
sa  traduction  du  Catilina  de  Salluste  (Paris, 
1812);  nous  citerons  son  Essai  sur  Grétry  (1821  , 
in-8:  2*  édit.,  1843)  ;  les  Guerres  d'Avant  et 
de  Warmix  (1828);  épisodes  d-s  xnr*  et  xiv»  siè- 
cles :  la  Révolution  de  Liège  sous  Louis  de  Bour- 
bon (1831  ,  in-8)  ;  l'Histoire  de  Liège  depuis  César 
jusqu'à  Maximilien de  Bavière (1843  ,  in-8);  l'JWf- 
toire  du  royaume  des  Pays-Bas,  de  1814  à  1830 
1839,2  vol.  iu-8;  2'  édit.  augmentée,  1842, 
vol.),  son  principal  ouvrage;  enfin.  Études  sur 
Salluste  et  les  principaux  écrivains  de  l'antiquité 
(1847,  in-8). 

GERMAIN  (A  ),  historien  français,  né  à 

Paris,  en  1809,  fut, de  1830  à  1833,  élève  Je  l'É- 
cole normale,  puis  professeur  d'histoire  au  col- 
lège de  Nîmes,  et  fut  appelé,  en  1838,  à  la 
chaire  d'histoire  de  la  Faculié  des  lettres  de  Mont- 
pellier, qui  venait  d'être  créée,  et  qu'il  n'a  pas 
quittée  depuis.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Germain  a  publié  un  certain  nombre  d'é- 
tudes qui  attestent  des  recherches  consciencieuses 
et  uuegrande  habileté  d'intelligence  :  Essai  lit- 
téraire et  historique  sur  A  poil  ina  ri  us  Sidonius, 
et  de  Mamerti  Claudiani  scriptis  et  philosnphia 
(1840),  thèses  pour  le  doctorat;  Uistoire  de  l'é- 
glise de  Ni  mes  (1838-42,  2  vol.  in-8) ,  couronné 
par  l'Académie  des  inscriptions  en  1843:  Histoire 
de  la  commune  de  ¥onfpe/(i>r(1851 ,  3  vol.  in-8) , 
ouvrage  qui  a  obtenu  le  second  prix  Gobert; 
Étude  historique  swr  les  comtes  de  Maguelone ,  de 
Substantion  et  de  Melgueil  (1854  .  in-4)  :  Chroni- 
que de  Maguelone  (1853),  publiée  pour  la  nre- 
mière  fois,  avec  une  Notice;  k  Consulat  de  Cnur- 
monterral  (1855),  curieux  fragment  de  l'histoire 
du  xiv*  siècle. 

GERMOND  DE  LA  VIGNE  (  Léopold  -  Alfred- 
Gabriel),  littérateur  français,  s'est  fait  connaître 
depuis  vingt  ans  par  "une  étude  particulière 
de  la  langue  et  de  la  littérature  espagnoles.  Il 
a  traduit  successivement  la  Célestine  (1841  , 
in-18).  tragi-comédie;  l'Histoire  de  Don  Pa- 
blo  de  Séqnvie  (1842,  in-8);  le  don  Quichotte 
de  don  F.' Avellaneda  (1853,  m-8)  ;  la  collection 
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de  lettres  originales  échanges  entre  la  Saur  Ma- 
rie d'Agreda  et  Philippe  IV  (1854,  in- 18),  avec 
une  étude  extraite  de  la  Revue  de  Parit,  etc.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  morceaux  de  littérature 
légère  et  un  petit  volume  :  Autour  de  Biarritz. 

GERMONIÈRE  [de  la  Seine  Inférieure"! ,  ancien 
représentant  du  peuple  français  né  à  Tours,  en 
181*2,  fit  -es  études  au  collège  de  Pont  le-Voy, 
suivit  à  Paris  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et 
se  fit  recevoir  licencié.  Devenu  le  gendre  et  l'as- 
socié d'un  riche  filateur  établi  au  Vael  (  Seine- 
Inférieure),  il  acquit  une  fortune  considérable. 
Il  entra  au  conseil  municipal  Je  Houen  où  il  fut 
un  des  adversaires  habituel»  de  M.  Barbet,  maire 
de  la  ville,  pair  de  France  et  partisan  dévoué  du 
ministère  Guizot.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple ,  le  quatorzième 
sur  vingt,  \&r  128  782  voix.  Membre  du  Comité 
du  commerce,  il  vota  en  général  avec  la  droite 
et  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  Constitution 
républicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  soutint,  i  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  la  poli- 
tique de  1  Êlysée.  Réélu  à  l'Assemblée  législative, 
il  fit  partie  de  la  majorité  et  s'associa  à  toutes  les 
mesures  qui  préparèrent  le  renversement  de  la 
République,  tout  en  montrant  un  certain  atta- 
chement pour  le  système  parlementaire.  Depuis 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  est  rentré 
dans  la  vie  privée. 

-  A 

GÉROME  (Jean- Léon),  peintre  français,  né  à 
Vesoul  (Haute -Saône),  le  11  mai  1824.  et  fils  d'un 
orfèvre  de  cette  ville ,  y  fit  quelques  études ,  vint 
à  Paris  en  1841  .  entra  presque  aussitôt  dans  l'ate- 
lier de  Paul  Delaroche  ,  sous  la  direction  duquel 
il  suivit  un  instant  les  cours  de  l'École  des  beaux- 
arts,  travailla  chez  lui  jusqu'en  1844  et  l'accom- 
pagna en  Italie .  lorsqu'il  partait  diriger  la  villa 
Médicis.  De  retour  en  1845,  il  continua  ses  études 
et  parut  pour  la  première  fois  au  Salon  de  1847. 
Au  commencement  de  1853,  il  fil  une  excursion 
en  Turquie  et  sur  les  rives  orientales  du  Danube; 
dans  ces  derniers  temps  (avril  1856) ,  il  a  exécuté 
dans  la  Haute  et  Basse  Êgypte  un  voyage  impor- 
tant, dont  il  a  rapporté  des  dessins  et  des  sujets 
qni  devaient  trouver  place  dans  un  ouvrage  quel- 
que temps  projeté. 

Depuis  1847  .  M.  Gérôme  a  successivement  ex- 
josé  :  Jeunes  Grées  excitant  des  coqs,  la  Vierge 
'enfant  Jésus  et  saint  Jean ,  Anaeréon ,  Bacchus 
et  l  Amour  (1848);  Bacchus  et  l'Amour  ivres,  un 
in  tér  ieu  r  grec ,  u  n  Sou  venir  d'I  talie  (  1 850)  ;  Pwstu  m 
(I8V2);  la  Frise  du  vase  commémoralif  de  l'Expo- 
sition de  Londres  en  (851  ,  commandée  par  le 
ministère  d'État  pour  la  manufacture  de  Sevrés; 
«ne  Idylle,  une  Étude  de  chien  (1853)  ;  unGardeur 
de  troupeaux,  un  Pifferaro,  le  Siècle  d'Auguste  et 
la  naissance  de  Jésus- Christ ,  grande  toile  histo- 
rique, à  l'Exposition  universellede  1855, accueillie 
avec  faveur  etaussitôt  acquise  par  l'État:  la  Sortie 
du  bal  masqué  ,  l'un  des  principaux  succès  de  l'an- 
née, les  Recrues  égyptiennes,  Memnon  et  Sésostris, 
et  autres  souvenirs  de  son  dernier  voyage  (1857).  11 
avait  exécuté  .  en  outre .  pour  l'Exposition  univer- 
sellede l'industrie  les  figures ,  grandeur  naturelle , 
des  diverses  nations  qui  entourent  le  phare  modèle 
élevé  dans  le  transsept  du  palais.  En  dehors  des 
Salons,  il  a  peint  enfin  pour  la  ville  de  Paris, 
dans  une  des  chapelles  de  l'église  Saint- Séverin , 
la  Peste  à  Marseille  et  la  Mort  de  saint  Jérôme , 
les  tètes  du  saint  Martin  coupant  son  manteau , 
placé  dans  l'ancien  réfectoire  de  Saint-Martin-des- 
Champs  (bibliothèque  des  Arts  et  Métiers) ,  et  un 
sujet  ue  genre  ,  une  Lionne  rencontrant  un  jaguar, 
qui  appartient  à  M.  Théophile  Gautier. 
M.  Gérôme  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1847, 


une  2*  en  1848,  et  en  1855  une  médaille  de  se- 
conde classe  et  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

GERSTAECKER  (  Frédéric  ) ,  littérateur  alle- 
mand, né  le  16  mai  1816,  à  Hambourg ,  et  fils 
d'un  acteur ,  fut  destiné  à  la  carrière  commer- 
ciale et  entra  comme  apprenti  chez  un  négociant 
de  Cassel.  Mais  habitue  dès  sa  jeunesse  à  une  vie 
plus  agitée  ,  il  prit  la  résolution  d'émigrer  en  Amé- 
rique ;  pour  s'assurer  des  ressources  dans  le  nou- 
veau monde  ,  il  étudia,  de  1835  à  1837  ,  l'économie 
rurale  et  s'embarqua  ensuite  à  Brème  pour  New- 
York.  Après  quelques  mois  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  fut  forcé  par  la  misère  d'accepter  toutes 
les  occupations  que  le  hasard  lui  offrait,  et  fut 
tour  à  tour  chauffeur  de  bateau  à  vapeur ,  matelot, 
fermier,  orfèvre,  bûcheron,  marchand,  auber- 
giste ,  etc.  Il  parcourut  ainsi  la  plupart  des  États 
de  l'Union.  Revenu  en  Allemagne  après  une  ab- 
sence de  six  ans,  il  publia  ses  observations  : 
Excursions  et  chasses  à  travers  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  Sord  (Streif  uud  Jagdzùge  durch. 
die  Vereinigten  Staaten  Nordainerika's  ;  Dresde, 
1844,  2  vol);  Tableaux  du  Mississipi  (Mississipi  - 
bilder;  Dresde,  1847  ,  2  vol.;  2~  édit.,  1856), 
scènes  de  la  vie  transatlantique  :  Tableaux  des  fo- 
rêts et  des  fleures  américains  (  Amerikanische 
Strom-und  Walbdilder;  Leipsick ,  1849 ,  2  vol.};  et 
deux  romans  ;  les  Régulateurs  en  Arkansas  (die 
Regulatoren  in  Arkansas:  Ibid.,  1846.  3  vol.)  et 
les  Pirates  du  Mississipi  (die  Flusspiraten  des 
Mississipi;  Ibid.  1848,3  vol.). 

En  1849.  M.  Gerstaecker  entreprit  un  nouveau 
voyage  dans  le  double  but  de  recueillir  des  rensei- 
gnements pour  servir  aux  émigrants  et  de  nou- 
veaux matériaux  pour  ses  livres.  Subventionné  à  la 
fois  par  le  vicaire  de  l'Empire  germanique  et  par  le 
libraire  Colta,  il  alla  à  Rio- Janeiro ,  de  là,  par 
Buenos-Ayres  et  Valparaiso,  en  Californie,  et  re- 
vint en  Allemagne  en  1852,  après  avoir  passé  par 
les  lies  Sandwich  et  de  la  Société,  et  parcouru 
l'Australie.  11  rendit  c  impie  de  ses  nouvelles  ex- 
cursions dans  des  articles  pleins  d'intérêt  insères 
dans  le  journal  l'Étranger  (Ausland)  et  la  Gazette 
universelle  d'A  ugsbourg .  Plus  tard  ces  écrits  épars, 
réunis  à  d'autres  du  même  genre ,  furent  publiés 
sous  le  litre  de  Voyages  (Reiscn;  Stuttgart  et  Tu- 
bingue ,  1853-1854  ,  5  vol.)  et  traduits  en  anglais. 

On  doit  en  outre  à  M.  Gerstaecker,  l'un  des 
narrateurs  les  plus  intéressants  et  les  observa- 
teurs les  plus  judicieux  de  l'Allemagne ,  plusieurs 
recueils  de  nouvelles  :  En  mer  (Aus der  sec)  ;  Dans 
les  deux  Amériques  (Aus  Nord  und  Sûdamerika), 
pour  la  Bibliothèque  des  romans  allemands  (tomes 
V  et  XVIII,  1855),  et  quelques  écrits  populaires 
destinés  à  servir  de  guide  aux  émigrants  :  Voya- 
ges autour  du  monde  (Reisen  um  die  Wett;  Leip- 
sick ,  1847- 1848  ,  6  vol.)  ;  Aventures  des  émigrants 
allemands  (Der  deutschen  Auswanderer  Fahrten 
und  Schicksale;  Ibid..  1847):  En  Amérique! 
(Nach  Amerika;  Ibid.  1855),  etc.  11  a  traduit  aussi 
le  roman  américain  anonyme  :  La  ville  des  qua- 
kers et  ses  mystères  (Die  Quaekerstadt  und  îhre 
Geheimnisse;  Leipsick,  2*  édit.,  1846  ,  4  vol.).  et 
composé  d'après  des  documents  anglais ,  les  Echos 
des  forêts  vierges  (Echos  aus  den  Urwaeldern  ; 
Ibid..  1847).  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  tra- 
duits dans  la  Bibliotlièque  des  meilleurs  romans 
étrangers. 

GERUZEZ  (Eugène),  littérateur  français,  ne  à 
Reims,  le  6  janvier  1799,  est  le  neveu  "et  non  le 
fils,  comme  l'indique  par  erreur  la  Biographie 
générale,  d'un  ancien  génovéfain  qui  sortit  en 
1794  des  ordres  religieux .  devint  élève  de  la  pre- 
mière École  normale ,  puis  professeur  au  collège 
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de  Reims,  et  se  fit  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages. 11  entra  lui-même,  en  1819,  à  l'Ecole 
normale  qui  fut  licenciée  deux  ans  après.  Reçu 
agrégé  des  lettres  pour  les  collèges  en  1828, 
docteur  dix  ans  plus  tard  (1838).  et  agrégé  de 
Facultés  en  1840,  il  a  occupé  la  glorieuse  sup- 
pléance de  H.  Villemain  dans  sa  chaire  de  litté- 
rature à  la  Sorbonne  ,  pendant  dix-neuf  ans 
(1833-1862).  En  la  quittant,  il  a  été  appelé  aux 
fonctions  de  secrétaire  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris.  M.  Geruzez  est  depuis  le  mois  d'avril 
1844  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 

On  a  surtout  de  lui  :  Histoire  de  l'éloquence 
politique  et  religieuse  en  France  aux  xiv».  xv* 
et  xvi«  siècles  (1837-38,  2  vol.  in-8) .  recueil  de 
ses  leçons;  Essais  sur  l'éloquence  et  la  philoso- 
phie de  saint  Bernard  1.1839,  in-8),  thèse;  Es- 
sais d'histoire  littéraire  (1839,  in-8).  reunion 
d'articles  du  Dictionnaire  de  la  conversation; 
Nouveaux  essais  d'histoire  littéraire  (1845  .  in-8) , 
ouvrage  couronné  en  1846  par  l'Académie  fran- 
çaise ,  et  réuni,  en  1853,  au  précédent,  sous 
le  titre  d'Essais ,  etc.  (2  vol.  in  12)  ;  Histoire  de  la 
littérature  française,  jusqu'en  1789  (1852,  in-8). 
M.  Geruzez  a  donné  en  outre  un  certaiu  nombre 
d'ouvrages  élémentaires  :  Court  de  philosophie 
(  1833  ,  5»  édit. .  1846)  ;  leçons  de  mythologie,  fai- 
sant partie  du  Cours  complet  d'éducation  pour  les 
filles  (1846,  gr.  in-8):  Cours  de  littérature,  pour 
le  baccalauréat  (1846,  tirages  annuels);  di- 
verses éditions  classiques,  enlin  de  nombreux  ar- 
ticles dans  divers  recueils  littéraires ,  politiques  ou 
spéciaux  :  la  Revue  française,  la  Revue  britanni- 
que, le  National,  le  Constitutionnel,  le  Moni- 
teur, le  Journal  et  la  Revue  de  l'instruction  pu- 
blique ,  le  Lycée,  etc. 

GERVAIS  [de  Caen]  ,  médecin  et  administra- 
teur français,  né  à  Caen,  en  1799,  étudia  d'abord 
la  médecine  sous  Lisfranc ,  fut  reçu  docteur  i 
Paris  en  1827  ,  et  acheta  peu  après  une  charge  de 
médecin  des  écuries  du  roi.  Sous  le  gouverne- 
ment de  Juillet,  il  fut  un  des  premiers  à  mani- 
fester des  opinions  républicaines,  fonda  ,  avec 
MM.  Trélat,  Ad.Blanqui,  A.  Thouret,  Raspail,  la 
Société  des  Amis  du  peuple,  et  fut  condamné, 
pour  manque  de  respect  aux  juges,  dans  le  Pro- 
cès des  quime.  L'un  des  membres  actifs  de  l'As- 
sociation pour  l'instruction  du  peuple,  laquelle 
se  refusait  à  demander  l'autorisation  du  minis- 
tère ,  il  fut  arrêté  au  milieu  d'un  cours  d'hygiène , 
et  condamné  de  nouveau.  Il  est  mêlé  à  tous  les 
incidents  politiques  de  cette  première  histoire 
de  dix  ans.  En  1839,  lors  du  premier  mouve- 
ment des  chemins  de  fer ,  il  devint  administra- 
teur des  houilles  de  Chanay-Saint  Etienne,  et 
prit  ensuite  la  gestion  des  mines  de  la  Loire, 
qu'il  garda  jusque  dans  ces  dernières  années, 
tout  en  participant  à  diverses  autres  entreprises 
industrielles. 

En  1848.  M.  Gervais  (de  Caen)  reparut  un  mo- 
ment sur  la  scène  politique,  devint  préfet  de  po- 
lice (14  octobre),  et  quitta  ce  poste  après  l'élec- 
tion du  10  décembre.  Associé  peu  après  à  M.  Ad. 
Blanqui  dans  l'administration  de  l'Ecole  supé- 
rieure du  commerce,  il  l'a  remplacé  a  sa  mort, 
en  janvier  1854,  comme  directeur  privilégié  de 
cet  établissement. 

GERVAIS  (Paul),  naturaliste  français,  né  à 
Montpellier  vers  1793,  vint  à  Paris,  suivre  les 
cours  du  Muséum,  où  il  fut  d'abord  aide-natura- 
liste, et  retourna  en  184  là  la  Faculté  des  sciences 
de  Montpellier,  dont  il  est  aujourd'hui  le  doyen. 
Son  nom  a  figuré  sur  plusieurs  listes  récentes 
des  candidats  a  l'Académie  des  sciences. 

On  a  de  lui  :  Atlas  de  soologie  (1844,  in-8) ,  ou 
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collection  de  100  planches  d'animaux ,  classés  se- 
lon la  méthode  de  Blainville;  les  Achères,  phry- 
néides,  scorpionides  (1844  ,  3  vol.  in-8)  ,  dans 
l'Histoire  naturelle  du  baron  Walckenaer,  ouvrage 
complété  plus  tard  par  un  quatrième  volume  sur 
les  Insectes  aptères  (  1847  )  ;  Zoologie  el  paléonto- 
logie française  (1850,  in-4)  ;  des  articles  insérés 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  le 
Jardin  des  plantes,  un  Millionde  faits,  Patria,etc. 

GERVIM'S  (Georges-Godefroid),  célèbre  histo- 
rien et  homme  politique  allemand ,  néàDarmstadt 
(Hesse-électorale) ,  le  20  mai  1805.  fut  d'abord 
destiné  au  commerce ,  et  reçut  une  éducation  pro- 
fessionnelle .  Après  être  resté  quelque  temps  comme 
caissier  dans  une  grande  maison  deDarmstadt,  il 
se  sentit  tout  à  coup  une  vocation  impérieuse  pour 
les  travaux  d'érudition ,  el  recommença ,  presque 
seul,  ses  études  tres-incompletes.  En  1826,  il 
suivit  les  cours  de  l'université  de  Heidelberg, 
surtout  celui  d'histoire  de  Schlosser,  entra,  en 
1828,  comme  professeur  dans  une  institution  de 
Francfort-sur  le-Mein ,  retourna  prendre  ses  gra- 
des à  Heidelberg,  et  prépara  plusieurs  cours  qu'il 
ne  professa  point.  Il  partit  \  our  l'Italie .  où  il  passa 
plusieurs  années  dans  les  bibliothèques,  prenant 
des  notes  et  recueillant  les  matériaux  des  travaux 
qu'il  allait  bientôt  faire  paraître. 

M.  Gervinus  publia  d  abord  un  Coud  d'art!  xur 
l'histoire  des  Anglo-Saxons  (Geschicnte  der  An- 
gelsachsen  im  Ueberblkk;  Francfort,  1830),  et 
un  volume  d'Ecrits  historiques  (  Historische 
Schriften;  Ibid  .  1833),  qui  révélèrent  un  écri- 
vain et  un  historien  de  premier  ordre.  A  son  re- 
tour d'Italie,  en  1835,  il  fut  nommé  professeur 
adjoint  et,  l'année  suivante  ,  titulaire  d'hktoire 
et  de  littérature  à  Gœttmgue.  Etroitement  lié 
dès  lors  avec  M.  Dahlmann  (voy.  ce  nom)  il  ré- 
digea en  1837  ,  avec  lui  et  avec  les  autres  profes- 
seurs de  l'université,  cette  fameuse  protestation 
qui  eut  pour  résultat  l'expulsion  de  la  plupart 
des  signataires. 

Apres  un  séjour  de  quelques  mois  à  Darmstadt 
et  à  Heidelberg,  M.  Gervinus  entreprit  un  second 
voyage  en  Italie  (1838).  De  retour  en  Allemagne, 
il  obtint,  en  1844,  le  titre  de  professeur  hono- 
raire de  l'université  de  Heidelberg,  où  il  fit  des 
cours  qui  excitèrent  un  véritable  enthousiasme. 
C'est  aussi  l'époque  des  grandes  publications  qui 
ont  le  plus  contribué  à  sa  réputation,  et  dont 
voici  la  liste  :  Histoire  de  la  littérature  poétique 
des  Allemands  (Geschichte  der  poelischen  Nalio- 
nalliteratur  der  Deulschen:  Leipsick,  1835-1838, 
3  vol.;  3'édit. ,  1846-1848),  ouvrage  capital  au- 
quel il  faut  rattacher  :  Nouvelle  histoire  de  la 
littérature  poétique  des  Allemands  (Neuere  Ge- 
schichte der  poeti>chen,  etc.:  Ibid.,  1840-1842, 
2  vol.  :  3* édit. ,  1852)  :  dans  ces  travaux,  M.  Ger- 
vinus essaye  de  prouver  que  les  phases  du  déve- 
loppement de  la  poésie  coïncident  pour  tous  les 
peuples,  et  particulièrement  pour  l'Allemagne, 
avec  les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  société; 
Manuel  de  l'histoire  de  la  littérature  poétique  de 
l'Allemagne  (Handbuch  der  Geschichte  der  poe- 
lischen etc.;  Leipsick,  4*  édit..  1849),  chef- 
d'œuvre  d'exposition  rapide  et  de  précision  :  Prin- 
cipes de  l'Histoire  (Urundzûge  derHistorik;  Ibid., 
1837):  de  la  Correspondance  de  Gcethe  (ùber  den 
Gœthschen  Briefwechsel  ;  Ibid.,  1836);  Petits 
écrits  historiques  (Kleine  historische  Schriften; 
Carlsruhe,  1838)  ;  Gudrun,  poème  épique  et  di- 
dactique, destiné  à  recommander  les  antiquités 
de  l'Allemagne  comme  le  plus  fécond  de  tous 
les  sujets  de  poésie;  enfin,  un  essai  humoris- 
tique et  philosophique,  intitule  :  Histoire  de  .-'  Art 
de  boire  (Geschichte  der  Zechkunsl). 

En  1845 ,  M.  Gervinus,  alors  professeur  à  Hei- 
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delberg .  voulut  «ervir,  en  «e  mêlant  à  la  politique 
de  son  pays ,  les  idées  libérales  dont  il  s'était  fait 
l'apotre  dans  ses  livres.  Prenant  pour  but  l'éman- 
cipation des  classe*  populaires  par  le  progrès 
des  lumières  et  de  la  liberté ,  il  traça  sa  ligne  de 
conduite  dans  une  brochure  intitulée  :  Mistion 
des  catholiques  allemands  (Mission  der  Deutsch- 
katholiken;  Heidelberg,  IRA'»).  L'année  suivante 
(juillet  1846),  il  rédigea,  à  propos  de  la  question 
des  grands  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein , 
la  fameuse  adres.se  d 'Heidelberg.  Le  manifeste  du 
gouvernement  prussien  (février  1847)  lui  inspira 
une  seconde  brochure  intitulée  :  /«  foiwtifutton 
prussienne  et  lemonif  ■  du  ^février  (die  preuss. 
Verfassungund,  etc  ,  etc.),  où  il  réclame  lasolution 
prompte  et  pacifique  de  la  question.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année  .il  fonda .  de  concert  avec 
MM.  Mail. y,  Mittermaier  et  Haeusser.  la  Gazette 
Allemande  (Deutsche  Zeitunp)  qui  devint  l'organe 
du  parti  constitutionnel  allemand,  et  qui  vit,  eu 
1848,  la  plupart  de  ses  écrivains  arriver  au  pou- 
voir. M.  Gervinus.  qui  en  fut  le  rédacteur  en 
Chef  jusqu'au  mois  d'août,  exerça  à  cette  époque 
une  notable  influence  sur  les  destinées  d«  l'Alle- 
magne.  et  eut  une  grande  part  à  la  Constitution 
de  1848.  Envoyé  à  la  Diète  par  la  confiance  des 
villes  hanseatiques,  il  se  distingua  au  sein  du  co- 
mité des  dix  sept  et  fut  élu  membre  de  l'Assem- 
blée nationale  par  un  cercle  de  la  Saxe  prus- 
sieune.  Il  monta  peu  à  la  tribune .  mais  montra 
une  égale  activité  dans  son  journal  et  dans  les 
bureaux  de  l'Assemblée.  De*  dégoûts  et  des  fati- 
gues lui  firent  prendre  un  C"ng>'  au  mois  d'août 
1848.  Après  avoir  voyagé  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre, il  revint  ce  mêler  aux  déliais  orageux 
de  la  Constitution,  jusqu'à  ce  que,  prévoyant 
l'issue  de  la  rèvoluiion,  il  se  retirât  definitive- 
ment  de  la  Chambre.  Lors  de  la  guerre  du  Schles- 
wig-Holstein  (juillet  18.S0),  il  fut  envoyé  en  An- 
leterre  ;  il  fit  d'inutiles  efforts  en  faveur  des 
uchés,  et  reprit  à  Heidelberg  .  ses  travaux. 
M.  Çervinus  a  publié  dans  ces  derniers  temps 
deux  ouvrages  d  une  haute  importance  :  une 
vaste  étude  sur  Shakspeare  (Leipsick  .  1849-1R'»0, 
4  vol.  ;  V  édit.,  18S0)  et  une  Wùfoirr  de  la  poé- 
sie allemande  (Geschichte  der  deuUclien  Dich- 
tung;  Ibid. ,  IÙ3,  vol.). 

GESELSCHAP  (Edouard* ,  peintre  hollandais, 
né  le  S2  mars  1814  .  à  Amsterdam  .  où  ses  parents 
s'étaient  retirés  pendant  le  blocus  de  \Ve>el .  vint 
étudier  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Dussel- 
dorf.  et  se  fit  le  peintre  des  enfants  et  des  pe- 
tites scènes  de  la  famille.  Toutefois .  ses  premiers 
essais  appartenaient  à  la  peinture  religieuse  .  his- 
torique ou  romantique.  Tels  sont  :  Enserelisse- 
ment  du  Christ;  Adoratiop  des  Mages;  Faust 
dans  son  laboratoire;  Geets  de  llerli'chingen  de- 
vant le  conseil  de  lleilbronn  ;  la  Mort  de  Valen- 
tin;  Romeo  et  Juliette  dans  le  tombeau;  Deux 
jeunes  filles  se  costumant  pour  le  bal  ;  Procession 
sortant  de  la  catlu'drale  ;  enfin  deux  relivres  ma- 
gistrales, dent  les  sujets  sont  empruntés  à  la 
guerre  de  Trente  ans  :  le  Cadavre  de  Gustare- 
Adnlphe  relrnuve'sur  le  clwmp  de  bataille  de  Lut 
ien,  et  Partisans  faisant  ripaille  aux  flambeaux 
dans  une  vieille  et/Use. 

Après  avoir  encore  donné  quelques  toiles  dans 
le  même  genre,  l'artiste  abandonna  la  grande 
peinture,  et  déploya  un  talent  supérieur  dans  les 
petites  scènes  de  genre  de  la  vie  allemande;  k 
Petit  Jésus,  la  Fête  de  la  Saint  Si  colas,  la  Fa- 
milhdu  bûcheron,  une  Jeune  femme  d  son  rouet, 
le  Vieillard  lisant  la  Bible  à  sa  fenêtre  au  cou- 
cher du  soleil.  Ui  Jeune  fille  se  parant  derant  son 
miroir  des  bijoux  de  sa  mère,  le  Grand-père  ber- 
çant son  petit-fils,  l'Arbre  de  Svél,  etc. ,  sout  des 
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toiles  pleines  de  vie  et  d'imagination,  d'un  senti- 
ment doux,  d'un  coloris  savant,  et  surtout  d'une 
grande  richesse  d'effets  de  lumière.  L'artiste  aime 
tant  à  multiplier  ces  derniers  qu'U  a  réuni  le  so- 
leil qui  se  couche,  la  lune  qui  se  lève,  et  la  lampe 
qu'on  allume,  dans  un  même  tableau. 

On  loue  beaucoup  M.  Ueselschap  d'avoir  dé- 
cou  vert  l'excellent  peintre  Mintropfvoy.ce  nom)de 
l'avoir  soutenu,  encouragé  j  leur  amitié,  presque 
devenue  proverbiale,  a  d'ailleurs  contribué  i  la 
célébrité  commune  des  deux  artistes  que  la  cri- 
tique allemande  aime  à  appeler  les  Dioscures. 

GESNFR  (Abraham\  géologue  américain,  est  né 
au  commencement  du  siècle  à,  Cornwallis.  dans  la 
Nouvelle-Ecosse.  Son  père,  le  colonel  Gesner .  fut 
un  des  lovalitts  anglais  qui  s'éloignèrent  du  pays 
après  la  proclamation  de  l'indépendance.  Dès  son 
enfance,  il  manifesta  la  plus  vive  ardeur  pour  l'é- 
tude des  sciences  naturelles  :  6a  réputation  comme 
géologue  ne  tarda  pas  i  se  répandre,  et  à  plusieurs 
reprises  les  Chambres  des  possessions  britanni- 
ques de  l'Amérique  du  Nord  lui  confièrent  la  mis- 
sion de  reconnaître  des  gisements  métallifères. 

Au  nombre  de  ses  ouvrages  scientifiques  ,  il 
faut  mettre  en  première  ligne  :  Minéralogie  et  qéo- 
loyie  de  la  Sourelle-Ècotse  et  Ressources  indus- 
trielles de  la  Nourelle-Écosse.  Le  premier  a  servi 
de  guide  à  sir  Ch.  Lyell  dans  l'exploration  qu'il  a 
faite  de  cette  contrée  ;  il  a  été  trouvé  d'une  exac- 
titude scrupuieuse. 

M.  Gesner  est  aussi  un  habile  chimiste,  il  a 
extrait  d'une  esjièce  d'asphalte  que  l'on  rencontre 
en  abondance  dans  quelques  îles  de  l'océan  indien 
et  au  Nouveau  Brunswick  un  gaz  dont  il  s'oc- 
cupe de  vulgariser  l'emploi. 

gevakrt  (Auguste),  compositeur  belge,  est 
né  en  1828  à  Huysse.  village  aux  environs  de 
Gai  n  1.  Sa  vocation  musicale  se  manifesta  dès  l'en- 
fance. Fils  de  laboureur,  il  composait  d'instinct 
en  suivant  la  charrue,  sans  avoir  même  appris  à 
solfier.  Les  prédictions  merveilleuses  d'un  vieux 
médecin  du  village  décidèrent  son  père  à  le  confier 
A  un  artiste  distingue.  Mengal,  alors  attaché  au 
conservatoire  de  Gand.  Peu  de  temps  après,  le 
jeune  Gevaért  remportait  le  premier  prix  d'harmo- 
nie ,  puis  celui  de  contre- point  et  en  1847  , 
le  conservatoire  de  Bruxelles  lui  décernait  le  prix 
de  Rome:  il  avait  alors  dix-huit  ans.  Sa  famille 
craignant  pourlui  les  dangersd'un  voyacreen  Italie, 
demanda  au  gouvernement  un  délai  de  deux  an- 
nées qui  lui  fut  accordé;  M.  Gevaèrt  en  profita  pour 
faire  représenter  sur  le  théâtre  de  Gand  un  opéra 
en  trois  actes,  Hugues  de  Zonnerghem,  et  la  Co- 
médie à  la  ville,  opéra-comique  en  un  acte. 

En  184!),  il  vint  à  Pans,  y  resta  quelques  mois, 

Kis  parcourut  successivement  l'Italie,  la  France, 
Ispagne,  l'Allemagne,  aux  frais  du  gouverne- 
ment belge.  De  retour  à  Paris,  en  18.VJ,  il  y  trouva 
1  aptiiii  de  compatriotes  dévoués,  et  obtint  de  faire 
jouer  au  théâtre  Lyrique,  un  petit  ouvrage  bouffe, 
Georgette,  puis  en  octobre  18,">4.  une  partition  en 
trois  actes,  le  Billet  de  Marguerite,  où  l'on  re- 
marqua des  mélodies  vives  ,  entraînantes ,  des 
chœurs  pleins  de  nerf  et  d'éclat,  et  dans  lequel 
une  cantatrice  belge.  Mme  Deligne-Lauters,  par- 
tagea  le  sud  ès  du  maestro  son  compatriote.  De- 
puis, il  a  donné  au  même  théâtre  un  nouvel  opéra 
en  tro  s  actes,  les  Lavandières  de  Santarem  y\&,6) 
et  l'année  suivante  ,  à  l'Opéra-Comique .  Quentin 
Duncard,  également  eu  trois  actes  (1857). 

GFROERER  (Auguste-Frédéric),  historien  alle- 
mand .  né  à  Ca'w.  dans  la  Forêt-Noire,  le  h  mars 
1H(i:$,  étudia  d'abord  la  théologie  aux  universités 
de  Tubingue ,  de  Lausanne  et  de  Genève .  se  rendit 
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à  Rome  en  1817 .  et  Tut  à  son  retour  répétiteur  au 
collège  évangélique  de  Tubingue,  puis  à  celui  de 
Stuttgart,  où  il  devint  bibliothécaire  en  1830  et 
se  convertit  avec  éclat  au  catholicisme.  Il  obtint 
une  chaire  à  l'université  de  Fribourg  en  18*6.  En 
1848,  il  fut  envoyé  comme  candidat  des  catho- 
liques au  parlement  de  Km  ne  Tort .  où  il  prit  place 
dans  le  parti  appelé  grond-gemutnique. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Gfrcerer  sont  : 
Philon  et  la  tiiéosophie  juive  d'Alexandrie  (Philo 
und  die  jûdisch-alexandrinische  Theosophie  : 
Stuttgart ,  1831 ,  î  vol.  )  :  Histoire  des  ori- 
gines du  christianisme  (Geschichte  des  Urchris- 
tenthums;  Ibid.,  1838,  3  vol.):  Gustave-Adol- 
phe et  son  époque  (Gustav  Adolf,  etc.  :  Ibid., 
1835-1837;  3*  édit..  1852)  ;  Histoire  qénérale  de 
Vtglise  (  Allgemeine  Kirchengeschichte ;  Ibid., 
1841-1846,  4  vol  ):  Histoire  des  Carlovingiens 
orientaux  et  occidentaux  (Geschischte  der  ost-und 
westfraenkiseben  Karolinger;  Ibid.,  1848  ,  2  vol  ); 
Histoire  originelle  du  genre  humain  (  Urge- 
schichte  ties  mensch.  Gesch ledits ,  1855,  2  vol.). 

GHEGA  (Charles  ds),  ingénieur  italien ,  né  à 
Venise,  vers  1800,  fit  ses  études  au  collège  mili- 
taire de  Sainte-Anne.  Entré  dans  l'administration 
des  ponte  et  chaussées  de  Venise ,  il  fut  chargé 
de  l'établissement  d'une  route  à  travers  les  mon- 
tagnes de  la  province  de  Rellune,  et  prit  (art,  de 
1824  à  1830,  à  la  construction  de  plusieurs  rou- 
tes .  de  canaux  et  d'aqueducs  dans  la  province  de 
Trévise.  Ingénieur  délégué  dans  la  province  de 
Rovigo(183Ô-1833),  il  revint  à  Venise  comme  in- 
génieur de  première  classe  en  1836,  y  commença 
les  travaux  du  premier  chemin  de  fer  .et  s'occupa 
dans  le  Tyrol  de  l'établissement  de  plusieurs 
ponts.  Mais,  en  1842,  il  s'embarqua  pour  les 
Etats-Unis, où  il  reçut  le  meilleur  accueil.  Nommé 
inspecteur  général"  de  la  direction  des  chemins 
de  fer  et  des  constructions  de  l'Eut ,  il  a  fait  le 
plan  de  plusieurs  routes  dans  les  montagnes  et 
jeté  sur  les  fleuves  ou  les  précipices  des  ponts 
suspendus  d'une  extrême  hardiesse. 

M.  de  Ghega  s'est  aussi  fait  connaître  par  un 
certain  nombre  de  Mémoires  sur  la  construction 
des  ponts  des  voies  de  chemin  de  fer,  par  le 
perfectionnement  des  niveaux ,  et  par  l'invention 
d'un  nouvel  instrument  pour  le  tracé  des  couroes. 

GHERARDI  DEL  TESTA  (Thomas),  auteur 
dramatique  toscan,  est  né  en  1818,  dans  le  voi- 
sinage de  Pisv.  Malgré  la  passion  extraordinaire 
qu'ilmontra  dès  l'enfance  pour  le  théâtre,  il  suivit 
avec  succès  les  cours  de  l'université  de  PUe,  et 
reçut  à  dix  huit  ans  le  diplôme  de  docteur  en 
droit.  A  vingt-trois  ans,  il  débuta  dans  la  profes- 
sion d'avocat,  qu'il  exerça  pendant  plusieurs  an- 
nées. Il  écrivit  ensuite  dans  les  journaux,  publia 
de  petits  romans  humoristiques  et  n'aborda  le 
genre  dramatique  qu'après  s'être  préparé,  par 
une  longue  fréquentation  de  toute  espèce  do  so- 
ciétés .  à  la  peinture  des  mo  urs  et  des  caractères. 

Voyant  la  scène  italienne  envahie  par  des  tra- 
ductions de  pièces  étrangères ,  il  chercha,  par  ses 
comédies  et  par  ses  drames,  essentiellement  ita- 
liens, à  ramener -le  public  vers  le  goût  du  théâire 
national.  Sa  première  pièce,  une  Folle  ambitioti, 
où  Mme  Ristori  jouait  le  principal  rôle,  fut  très- 
applaudie,  mais  la  malveillance  l'attribua  à  une 
autre  plume  que  la  sienne.  M.  Gherardi  del  Testa 
répondit  en  donnant,  deux  mois  après,  trois  nou- 
velles pièces.  Vanité  et  Caprice,  un  Moment  d'er- 
reur et  un  Ytruage  d'instruction,  qui  eurent  le 
même  succès.  Depuis  lors,  plus  de  vingt  autres 

{>ièces  du  même  auteur  ont  été  représentées  en 
talie.  Les  plus  remarquables  sont  :  le  Pavillon- 
des  myrtes,  On  ne  plaisante  pas  avec  les  hommes 


]  et  Mat  tresse,  et  mère.  L'un  «les  derniers  drames 
de  cet  écrivain  est  son  Gustave  III,  joué  à  Turin 
pendant  (A  utomne  de  1855.  Ses  œuvres  dramati- 

Jues,  toutes  marquées  d'un  cachet  national,  se 
istinguentpar  le  naturel  et  l'élégance. 
M.  Gherardi  del  Testa  prit  les  armes,  en  1848, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. Il  fit  partie,  des  volontaires  toscans,  au 
combat  du  4  mai,  fut  blessé  dans  celui  du  13  sui- 
vant, et  enfin  fait  prisonnier  par  les  Autrichiens 
dans  la  journée  du  29.  Conduit  en  Bohême,  il  ne 
fut  rendu  à  la  liberté  qu'après  la  capitulation  de 
Milan.  Depuis,  il  mène  une  vie  très-retirée. 

GH1KA  ou  GHYKA,  famille  princière  de  Moldo- 
Valachie,  originaire  de  l'Albanie,  en  possession 
de  l'ii  Jigénat  dans  les  principautés  depuis  la  pre- 
mière moitié  du  xvif  siècle.  En  1657  ,  le  chef  de 
cette  maison,  Georges  Ghika,  fut  appelé  à  l'hos- 
podarct  par  la  faveur  de  son  compatriote  le  grand 
vizir  Mohammed  -  Kupruli.  Son  fils  ,  Grégoire 
Ghika  II,  fui  nommé  à  deux  reprises  différentes 
hospodar  de  Valachie,  et  reçut  de  l'empereur 
Léopold  I"  le  titre  de  prince  du  saint-empire  ro- 
main. Huit  autres  princes  du  nom  de  Ghika  figu- 
rent encore  comme  hospodars,  soit  de  Valachie, 
soit  de  Moldavie:  l'un  d  eux,  Grégoire  Ghika  VII, 
ayant  été  décapité  [>our  avoir  protesté  contre  la 
cession  de  la  Rukowine  à  l'Autriche,  deux  de  ses 
neveux  passèrent  de  Bucharest  à  Jassy,  où  ils  de- 
vinrent la  souche  des  Ghika  de  Moldavie. 

Parmi  les  derniers  rejetons  de  ces  deux  bran- 
ches, on  remarque  les  princes  Alexandre  et  Jean, 
en  Valachie,  et  Grégoire  en  Moldavie. 

GHIKA  (Alexandre),  ou  Ghika  ix,  ex -hospo- 
dar et  caïmacam  de  Valachie,  est  frère  cadet 
de  Grégoire  Ghika.  huitième  du  nom,  qui  gou- 
verna la  Valachie  de  1822  à  1828.  Précédemment 
gouverneur  de  la  Petile-Valachie,  il  était  grand 
spathar  .  ou  général  en  chef  de  la  milice,  au 
moment  de  l'invasion  russe  (1828).  Pendant  les 
six  ans  que  dura  l'occupation,  il  sut  se  ménager 
l'appui  du  tout- puissant  comte  de  KisselerT,  et 
dut  A  sa  recommandation  son  élévation  à  la  prin- 
cipauté de  Valachie  (21  mars  1834).  Néanmoins  le 
nouvel  hospodar  montra,  dés  le  début  de  son 
administration,  des  tendances  assez  libérales; 
il  institua  des  écoles  primaires  dans  chaque  vil- 
lage, allégea  les  charges  des  paysans,  encouragea 
les  débuts  de  la  Société  philharmonique,  fondée 
par  le  colonel  Campineano  (voy.  ce  nom) ,  com- 
mença l'affranchissement  des  Bohémiens,  aida 
lui-même  à  la  formation  d'un  parti  national  com- 
posé de  ce  qu'on  .api  clait  ilès  lors  la  Jeune  Rou- 
manie. Mais  peu  a  peu ,  sous  l'influence  de  la 
Russie,  une  double  opposition  se  forma  contre 
l'hospodar  :  l'une  composée  des  littéraux,  contre 
lesquels  il  commençait  à  réagir .  l'autre  des  vieux 
boyards,  ses  ennemis  personnels.  Dès  lors,  le 
malheureux  prince,  honnête  mais  faible,  se  laissa 
ballotter  entre  ses  devoirs  d'hospodar  roumain  et 
de  protégé  moscovite,  jusqu'à  ce  que,  alarmé  des 
progrès  de  l'opposition  au  sein  de  l'Assemblée 
générale,  il  prit  le  parti  d'en  appeler  contre  elle 
a  SaintPétersbourg  (1837).  La  Russie  demanda  et 
obtint,  pour  prix  de  son  concours,  l'insertion  au 
Règlement  organique  d'un  article  supplémentaire, 
qui  annulait  de  fait  l'indépendance  politique  et 
administrative  de  laValachie.  Cette  concession  du 
prince,  l'exil  du  chef  du  parti  libéral,  Campi- 
neano (I840J .  les  poursuites  dirigées  contre  les 
auteurs  du  mouvement  avorté  de  1840.  rendirent 
sa  position  de  plus  en  plus  difficile  et  favorisèrent 
les  entreprises  du  parti  ultra-réac  tionnaire,  plus 
ouvertement  dévoué  à  la  Russie.  L'attitude  d'A- 
lexandre Ghika  dans  l'affaire  des  insurgés  d  lbralla 
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en  1841,  la  fermeté  avec  laquelle  il  poursuivit  les 
auteurs  d'un  complot  auquel  avait  participé  le 
consul  russe  <le  Galatz,  tournèrent  tout  à  fait 
contre  lui  la  Russie .  qui  poursuivit  dès  lors  à  ou* 
trance  sa  destitution  et  l'obtint  de  la  Porte  en 
octobre  1842.  Georges  Bibesco  tvoy.  ce  nom),  un 
des  boyards  qui  lui  étaient  le  plus  hostiles,  fut 
élu  à  sa  place. 

Alexandre  Ghika  se  rendit  à  Vienne  et  y  sé- 
journa jusqu'en  1853.  11  revint  alors  en  Valacbie , 
où  un  revirement  d'opinion  se  produisit  en  sa  fa- 
veur, surtout  après  le  refus  qu  il  fil.  en  18ô4.  de 
payer  l'arrérage  de  1  impôt  consenti  et  prélevé 
par  le  prince  Stirhey  pour  rembourser  les  frais  de 
l'occupation  russe.  En  juillet  1856.  après  que  ce- 
lui-ci eut  quitté  l'hospodorat .  il  fut  nommé  caï- 
macam  de  la  principauté.  Cette  nomination  fut 
accueillie  avec  joie  par  les  Roumains  de  la  Moldo- 
Valachie,  qui  espéraient  le  trouver  «lévoué  i  la 
cause  de  la  réunion  des  deux  provinces,  que  le 
prince  Grégoire  Ghika  (voy.  ci  dessous) .  avait 
rendue  populaire  en  Moldavie,  tandis  qu'elle  était 
violemment  combattue  en  Valachie  sous  l'admi- 
nistration précédente.  Mais,  par  quelque  cause 
que  ce  soit ,  le  caïmacam  ne  fit  que  continuer  la 
tradition  de  l'hospodar  qu'il  remplaçait. 

Le  prince  Alexandre  Ghika  n'a  pas  d'héritiers 
directs  de  son  nom  ,  mais  il  a  cinq  neveux ,  fils  de 
son  frère  aîné.  Grégoire  VIII.  qui  figurent  au 
premier  rang  de  la  grande  boyarie.  a  savoir  : 
le  beyzadé  Constantin  Ghika.  grand  bano  de  Va- 
lachie, et  ses  frères  les  beyzadés  Grégoire,  Dé- 
mètre,  Scarlate  et  Panajoti. 

GHIKA  (Jon  ou  Jean),  petit-neveu  du  précé- 
dent, gouverneur  général  de  l'Ile  de  Samos  pour 
le  sultan .  avec  le  titre  de  bey  (prince) .  est  né  à 
Bucharest.  vers  1817.  Condisciple  d'Alexandre 
Golesco  au  collège  national  de  Saint  Sava,  et  plus 
tard  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures 
de  Paris,  dont  il  suivit  les  cours  pendant  trois 
années  (1837-40),  il  revint  avec  lui  à  Bucharest, 
où  il  se  mêla  activement  à  la  politique  durant  les 
dernières  années  de  l'administration  de  son  oncle. 
Il  figurait  aux  premiers  rangs  de  l'opposition  na- 
tionale, dirigée  par  Campineano,  et  il  prit  part, 
en  1841 .  à  la  conspiration  d'Ibraîla.  En  1843,  il 
passa  à  Jassy ,  où  il  occupa  une  chaire  de  mathé- 
matiques et  d'économie  politique  à  l'université, 
et  coopéra  l'année  suivante,  avec  Alexandri  et  Co- 
galniceano,  à  la  fondation  du  Progrès,  revue 
scientifique  et  littéraire,  que  ses  arrière -pensées 
politiques  firent  bientôt  suspendre  par  ordre  du 
prince  régnant,  Stourdza  (voy.  ce  nom).  De  re- 
tour à  Bucharest  (1845),  Jean  Ghika  devint  un 
des  chefs  les  plus  actifs  et  les  plus  influents  du 
parti  national  et  fit  partie,  en  1848.  du  comité  qui 
organisa  la  révolution  des  16-23  juin.  Après  i'ab- 
dication  de  Bibesco.  il  fut  envoyé  à  Constanli- 
nople  par  le  gouvernement  provisoire,  comme 
chargé  d'affaires,  et  continua  à  y  résider  après  la 
chute  de  la  lieutenance  princière.  Bien  que  com- 
pris dans  la  liste  des  proscrits,  il  sut  se  faire 
bien  venir  de  la  Porte,  et  surtout  de  l'ambassa- 
deur anglais,  lord  Strafford  de  Redcliffe.  par  l'in- 
fluence duquel  il  fut  investi,  en  1854,  de  la  caï- 
macamie  ou  lieutenance  de  la  principauté  de  ] 
Samos.  Au  mois  de  janvier  1856,  il  a  été  nommé  ] 
gouverneur  en  titre  et  élevé  A  cette  occasion  par  j 
la  Porte  au  rang  de  muchir. 

M.  Jon  Ghika  a  publié  en  1843,  à  Paris,  une 
brochure  trèsremarquée  sur  la  situation  des  prin- 
cipautés, intitulée  :  Dernière  occupation  des  prin- 
cipautés danubiennes,  par  G.  Chainoi  (anagramme 
•le  Jon  Ghica). 

uHika  (prince  Grégoire),  ou  Guica  X,  ex- 
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hospodar  de  Moldavie,  est  né  à  Botochani  (Mol- 
davie),  le  25  août  1807.  Son  père,  le  grand  logo- 
thète  Alexandre  Ghika  ,  était  petit-neveu  de  Gré- 
goire Ghika  II  (voy.  plus  haut).  Entré  fort  jeune 
au  service,  le  prince  Grégoire  occupa  successi- 
vement divers  postes  ministériels,  d'abord  het- 
man  ou  commandant  en  chef  de  la  mdice  (1826), 
puis  secrétaire  d'État  (1842  ,  et  ministre  des  finan- 
ces (1843),  sous  l'hospodarat  de  Michel  Stourdza. 
Voyant  la  politique  du  gouvernement  incliner  de 
plus  en  plus  vers  le  système  russe,  Grégoire 
Ghika  résigna  ses  fonctions  et  devint  dès  lors 
un  des  chefs  de  l'opposition  libérale. 

Après  la  convention  de  Balta-Liman  et  la  dé- 
chéance de  Michel  Stourdza ,  la  Porte  et  la  Russie 
procédèrent  de  coucert  au  renouvellement  des 
nospodars  dans  les  deux  principautés.  La  cour 
protectrice  ayant  fait  accepter  son  c  mdidat  pour 
la  Valachie  (voy.  Stirbet  ) ,  la  Turquie,  afin  de 
contre  balancer  l'influence  russe  d*ns  les  provin- 
ces, nomm %  le  prince  Grégoire  Ghika  en  Moldavie 
(16  juin  1849).  L'hospodarat  de  Grégoire  Ghika 
comprend  trois  périodes  distinctes.  Dans  la  pre- 
mière, entièrement  paralysé  par  la  présence  des 
Russes  qui,  par  une  interprétation  abusive  de 
la  convention ,  prolongent  pendant  plus  d'une  an- 
née encore  leur  séjour  dans  les  provinces,  il  borne 
son  action  à  alléger  les  charges  du  pays  gémis- 
sant sous  le  poids  d'une  double  occupation.  A 
partir  de  1851 ,  les  troupes  profeelriee*  ayant  re- 
passé le  Pruth,  le  prince,  affranchi  d'une  tutelle 
incommode,  cherche  à  réparer  par  une  bonne 
police  et  d'utiles  mesures  les  désastres  de  l'admi- 
nistration précédente;  il  crée  un  corps  de  gendar- 
merie, augmente  l'erTeciif  de  la  milke,  fonde  des 
écoles  pour  l'enseignement  supérieur  et  secon- 
daire à  Niamtzo,  à  Houch,  à  Galatz,  etc.,  pro- 
mulgue un  code  administratif,  premier  pas  vers 
la  réforme  des  abus,  accroît  les  ressources  mu- 
nicipales, fonde  à  ses  frais  un  institut  qui  prit  de 
lui  le  nom  de  Grégorien,  fait  imprimer  l'histoire 
manuscrite  de  Sinkai,  dote  sa  ville  natale  d'un 
hôtel  de  ville ,  construit  à  Houch  un  aqueduc  ,  et 
à  Ockna  une  école. 

La  rentrée  des  Russes  dans  les  principautés  ,  au 
milieu  de  l'année  1853  (2  juillet)  .vint  tout  suspen- 
dre. Grégoire  Ghika,  qui  n'était  pas  assez  fort  pour 
réagir  énergiquement  contre  1  occupation  étran- 
gère .  ne  répondit  aux  demandes  du  général  Gort- 
schakoff  que  dans  la  mesure  où  elles  étaient  com- 
patibles avec  les  droits  du  sultan.  Sommé  bientôt 
d'interrompre  ses  relations  avec  la  cour  suzeraine 
et  de  suspendre  l'envoi  du  tribut  à  Constanti- 
nople,  il  refusa  d'obéir  à  cette  injonction  avant 
d'en  avoir  référé  à  la  Porte ,  qui  lui  enjoignit ,  le 
25  juillet,  de  quitter  provisoirement  la  principauté. 
Il  ne  put  exécuter  cet  ordre  que  le  30  octobre  , 
et  quitta  Jassy  après  avoir  remis  le  pouvoir  au 
conseil  administratif.  Il  se  retira  à  Vienne ,  où  U 
demeura  jusque  vers  la  fin  de  Tannée  suivante. 

A  cette  époque,  les  dernières  divisions  russes 
ayant  abandonné  la  Moldavie ,  où  elles  allaient 
être  remplacées  par  les  troupes  autrichiennes,  le 
prince  Grégoire  .  invité  par  la  Porte  à  reprendre  les 
rênes  de  l'administration,  revint  dans  sa  capitale 
où  il  préluda  à  la  restauration  de  son  autorité  par 
la  formation  d'un  ministère  libéral.  Parmi  les  nou- 
veaux actes  politiques  et  administratifs  de  Gré- 
goire Ghica .  nous  nous  bornerons  à  rappeler  les 
principaux  :1a  réforme  radicale  du  système  péni- 
tencier: l'abolition  de  l'esclavage  par  le  rachat 
des  tsiganes,  ou  bohémiens  (28  et  30  novembre 
1855)  :  l'abolition  de  la  censure  pour  les  journaux 
(12  mai  1856);  le  privilège  pour  l'établissement 
d'une  banque  et  pour  la  navigation  du  Pruth  et  du 
Sereth.  accordé  à  deux  compagnies  ,  l'une  prus- 
sienne, l'autre  française  (offices  des  17  et  19  mai 
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1856)  :  mesures  libérales  et  utile*  qui  ont  de  plus 
le  mérite  d'avoir  été  promulguées  en  face  de  l'oc- 
cupation autrichienne,  malgré  l'énergique  oppo- 
sition du  cabinet  de  Vienne,  dont  elles  froissaient 
la  politique  ou  les  intérêts.  Bientôt  la  question  de 
la  réunion  des  deux  principautés  ayant  été  posée 
dans  les  protocoles  du  traité  du  30  mars ,  le  prince 
Grégoire  couvrit  de  son  patronage  officiel  cette 
idée  que  tous  les  patriotes  roumains  embrassèrent 
avec  ardeur,  et  le  mouvement  unioniste ,  propagé 
avec  un  irrésistible  élan  dans  toute  l'étendue  de 
la  Moldavie .  gagna  même  la  Valachie.  Il  se  com- 

Iiromit  vis-a-vts  d*  l'Autriche  et  du  divan  -,  et 
orsque  le  terme  du  mandat  septennal  des  deux 
hospodars  fut  expiré,  la  Porte,  au  lieu  de  proro- 
ger jusqu'à  la  solution  définitive  de  la  question 
leurs  pouvoirs,  les  remplaça  par  deux  caima- 
cams,  M.  Théodore  Balsh  en  Moldavie,  et  le 
prince  Alexandre  Ghika  en  Valachie. 

Le  3  juillet  1856,  le  prince  Grégoire  Ghika, 
dont  l'hospodarat  avait  plutôt  dimiuué  qu'accru 
la  fortune,  quitta  la  Moldavie  et  se  rendit  directe- 
ment en  France.  11  y  vivait  dans  la  solitude,  au 
château  du  Mée ,  près  de  Melun  ,  lorsqu'à  la  fin  de 
juillet  1857,  sous  l'impression  des  imputations 
odieuses  dont  ses  ennemis  poursuivaient  son  ad- 
ministration ,  il  s'est  tué  d'un  coup  de  pistolet. 

Ses  trois  fils,  les  heyzadés  Constantin,  Jean  et 
Alexandre ,  habitent  encore  à  cette  époque  la 
Moldavie. 

GIIULA  (Hélène).  Voy.  Dora  d'Istrja. 

GHILLANY  (Frédéric-Guillaume),  publiciste 
allemand,  né  à  Erlangen,  en  1807,  étudia  dans 
cette  ville  la  ph'losophie  et  la  théologie  pendant 

Suaire  ans  (1825-29).  et  devint  ensuite  pasteur 
'une  des  églises  de  Nuremberg.  Plus  tard  ,  il  se 
tourna  vers  l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences, 
et  fut  nommé,  en  1835.  professeur  d  histoire  et 
de  géographie  a  1  école  professionnelle  de  Nurem- 
berg, puis,  en  1841,  bibliothécaire  de  la  ville, 
et  en  1855,  conseiller  de  la  cour  de  Wurtemberg. 

M.  Ghiilany  doit  surtout  sa  notoriété  i  ses 
voyages  scientifiques  en  Hollande,  en  Belgique, 
en  France  et  en  Italie,  ainsi  quà  la  rude  |  olé- 
inique  qu'il  soutint,  depuis  1839,  dans  divers 
journaux  de  l'Allemagne,  contre  Gœrres  et  tout 
le  parti  ullramontain.  Outre  une  foule  d'articles 
remarquables,  il  faut  citer  de  lui  :  l'Intolérance 
des  confessions  chrétiennes  (die  Unduldsamkeit 
der  chnst.  Confessionen  :  Nuremberg,  1838):  les 
Sacrifices  humains  des  anciens  Hébreux  (die  Men- 
schenojfer  der  alten  Hebraeer;  Ibid.,  184*2)  ; 
Léonegg,  ou  Confession  des  chrétiens  pensants 
(Leonegg  oder  Bekennlniss  der  denkenden  Chri- 
sten  :  Leipsick ,  1847);  Histoire  du  navigateur 
Martin  Beheim  (Geschichte  des  Seelahiers  Mart. 
Beheim;  Ibid.,  1853);  Un  Tour  à  Londres  et  à 
Paris  (KineTowr  nach  London  und  Paris;  Ibid., 
1853  ,  3  vol.)  ;  Manuel  des  amis  de  la  politique 
(Handbuch  fur  Freunde  derPolitik;  Nuremberg, 
1850);  Manuel  de  diplomatie  (Oiplomat.  Hand- 
buch ;  Nordlingne ,  1855 ,  2  vol.) ,  compilation  des 
conventions  intervenues  entre  les  différents  Etats 
de  l'Europe,  depuis  le  traité  de  Westhphalie. 

GIBERT(Camille  Melchior) ,  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris, 
en  1797  ,  fut  reçu  docteur,  le  7  mai  1822,  après 
avoir  été  élève  interne  de3  hôpitaux  de  Pa- 
ris. On  cite  de  lui,  entre  autres  publications 
importantes  :  Mémoire  sur  les  fièvres  (1825)  ;  Con- 
sidérations sur  Fhippocratisme  (1833);  Manuel 
des  maladies  vénériennes  (1836,  tn-18);  Remar- 
ques pratiques  sur  les  ulcérations  du  col  de  la 
matrice,  (1837,  in-8);  Manuel  des  maladies  spé- 
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ciales  de  la  peau  (1834 ,  2-  édit.,  1839 ,  in-H) ,  qui 
lui  valut  d'être  appelé  à  l'hôpital  Saint-Louis, 
où  il  fit  un  cours  sur  ces  sortes  d'affections, 
devenues  l'objet  principal  de  ses  études:  enfin, 
de  nombreux  articles  dans  la  Revue  médicale, 
le  Dictionnaire  de  médecine  usuelle,  1 Ency- 
clopédie des  sciences  médicales,  la  Gaxettc  des 
hôpitaux,  des  mémoires  lus  à  l'Académie,  etc. 
Membre  de  celte  dernière  depuis  1847,  M.  Gibert 
est  de  plus  secrétaire  général  de  la  Société  de 
prévoyance  des  médecins  de  Paris. 

GIBERT  (Jean-Baptiste- Adolphe) ,  peintre  fran- 
çais, né  en  1802,  à  la  Pointre  à-Pitre  (Guade- 
loupe) ,  fut  élève  de  Gallion-Letbière  et  de  l'E- 
cole des  beaux -arts,  et  remporta  le  premier 
grand  prix  de  Rome  en  1829,  pour  le  paysage 
histori<iue.  Ses  œuvres  sont  peu  nombreuses; 
à  part  la  Forêt  de  Nettuno.  qui  est  au  musée  du 
Luxembourg,  et  la  Bataille  d'Eckmùhl,  au  pa- 
lais de  Versailles,  il  n'a  donné  aux  expositions 
des  beaux -arts  que  la  Chasse  au  sanglier  de 
Calydon,  Us  Bords  du  Tet  e rone  (1850) ,  elVAcro- 
polis  d'Athènes  (1853),  qui  a  été  admise  de 
nouveau  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  Cet 
artiste  réside  depuis  longtemps  à  Rome. 

GIBSON  (Thomas  Milnrr  i .  homme  politique 
anglais ,  né  en  1807 ,  à  la  Trinité .  est  fils  d'un  ma- 
jor d'infanterie.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à 
l'université  de  Cambridge ,  il  épousa ,  en  1 832 ,  la 
fille  de  sir  Th.  Cullum ,  voyagea  sur  le  continent 
et  entra,  au  mois  de  juillet  1837  ,  pour  le  bourg 
d  Ipswich ,  à  la  Chambre  des  Communes ,  où  il  se 
rangea  d'abord  parmi  les  conservateurs.  Mais, 
croyant  reconnaître  qu'il  mentait  à  sa  conscience 
en  votant  avec  ce  parti,  il  résigna  son  mandat  en 
1839  et  ne  fut  pas  réélu  ;  pareil  échec  fut  essuyé 
par  lui  à  Cambridge.  Alors  il  se  jeta  tout  en- 
tier dans  le  mouvement  qui  avait  pour  but  l'a- 
bolition des  impôts  sur  les  objets  de  première 
consommation ,  et  devint  bientôt  un  des  orateurs 
les  plus  populaires  de  YAnti -comlaw  league. 

Lors  des  élections  générales  de  1841 .  M.  Mil- 
ner  Gibson,  invité  à  se  mettre  sur  les  rangs  à 
Manchester ,  l'emporta ,  après  une  lutte  opiniâ- 
tre, sur  sir  G.  Murray,  qui  appartenait  au  cabi- 
net de  sir  R.  Peel.  Dès  lors,  il  figura,  avec 
Cobden  et  Bright,  au  nombre  des  plus  ardents 
champions  du  libre  échange,  et  prit  une  part 
des  plus  actives  à  l'abolition  des  lois  sur  les  cé- 
réales. Sous  le  ministère  de  lord  J.  Russell,  qui 
eut  la  pénible  tâche  de  développer  les  consé- 
quences de  la  réforme  douanière ,  il  fut  appelé  à 
taire  partie  du  bureau  de  commerce  en  qualité 
de  vice-président  (juillet  1846).  Deux  ans  ne  s'é- 
taient pas  encore  écoulés  qu'il  se  trouva  séparé 
de  ses  collègues  par  de  profonds  dissentiments 
politiques  au  sujet  des  réformes  financière  et  élec- 
torale; il  se  retira  du  ministère  aux  applaudis- 
sements de  ses  électeurs  (avril  1848).  qui  lui 
ont  renouvelé  leur  mandat  en  1852.  M.  Milner 
Gibson  n'a  pas  cessé  d'être  au  Parlement  un  des 
chefs  du  parti  radical,  surtout  depuis  la  mort  de 
Hume-,  toutefois  il  a  perdu  son  siège  aux  élec- 
tions générales  de  1857.  11  fait  partie  du  conseil 
privé  depuis  1846. 

GIBSON  (  John  ),  sculpteur  anglais ,  est  né  en 
1790,  à  Gylfyn,  près  de  Conway,  dans  le  pays 
de  Galles.  Fils  d'un  jardinier  paysagiste,  il  vint 
à  Liverpool  à  l'âge  de  neuf  ans,  entra,  cinq  ans 
plus  tard,  en  apprentissage  chez  un  ébéniste,  et 
s'occupa  avec  ardeur  de  sculpture  sur  bois.  Après 
avoir  travaillé  dans  plusieurs  maisons  comme 
ornemaniste ,  il  exposa .  à  dix-huit  ans ,  une  figure 
du  Temps,  modelée  en  cire,  qui  fut  remarquée  et 
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lui  acquit  des  protecteurs  à  la  tète  desquels  se 
plaça  Koscoe,  l'auteur  de  la  Vie  de  Laurent  de 
Médicis.  Il  eut  dès  lors  des  modèles ,  fit  des  étu- 
des de  dessin  plus  sérieuses,  et  exécuta  divers 
cartons.  Ko  1810,  il  produisit  les  Saisons  et  uu 
Cupidon  .  aujourd'hui  appartenant  à  lord  Glad- 
stone.  Une  souscription  fut  ouverte  ensuite  parmi 
les  amateurs  de  Liverpool  pour  lui  procurer  les 
moyens  de  passer  deux  anuées  à  Rome.  11  s'ar- 
rêta quelque  temps  i  Lonflres.  y  fit  divers  bustes 
qui  lui  va  urent  de  grands  encouragements,  et 
ne  partit  pour  l'Italie  qu'en  1820.  Il  reçut  de  Ca- 
nova  le  plus  généreux  accueil,  suivit  gratuite- 
ment ses  levons  et,  sur  sa  recommandation, 
obtint  du  duc  de  Devonshire  ses  premières  com- 
mandes :  Mars  et  Vénus,  Iléro  et  Uandrs .  grou- 
pes en  marbre,  etc  C'est  aussi  à  cette  époque 
qu'il  fit  Psyché  ealetée  par  les  Zéphyrs. 

A  la  mort  de  Canova  1 1822 1 .  il  passa  dans  l'ate- 
lier de  Thorwaldsen  .  auquel  il  dut  de  joindre  de 
grandes  qualités  d'exécution  au  sentiment  et  à  la 
grâce  qu  il  tenait  de  son  premier  mai  ire.  Fixé  à 
Rome ,  il  y  exécuta  un  certain  nombre  de  grou- 
pes pour  le  roi  Louis  de  Bavière,  et  fit  de  fré- 
quents envois  en  Angleterre ,  où  la  nobksse  et  le 
commerce  recherchaient  également  ses  œuvres. 
Il  prit  régulièrement  part  aux  expositions  de 
l'Académie  royale  de  Londres .  dont  il  devint 
membre  associé  en  1842.  et  membre  titulaire  en 
18.36.  Il  est  aussi  membre  des  Académies  de 
Saint-Luc  de  Rome,  de  Munich,  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Turin. 

Nous  citerons  encore  parmi  ses  œuvres .  dont 
il  a  fait  lui-même  plusieurs  fois  de^  répétitions  : 
l'Amie  gardien,  à  Liverpool;  le  Monument  de 
Huskissan,  dans  le  cimetière  de  cotte  ville,  et 
deux  statues  de  cet  homme  d'Etat;  une  statue 
de  la  Reine,  exécutée  pendant  un  voyage  de  l'ar- 
tiste à  Londres,  eu  I84à,  et  placée  à  Bucking- 
ham  Cupidon  en  berger ,  Hébé;  le  Berger  dor- 
mant, Sapko.  Prnserpine,  l'Aurore,  une  statue 
de  Robert  Perl,  à  Westminster,  etc.  M.  Gibson  a 
envoyé  i  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
18S5,  un  Chasseur,  Chasseur  et  chien,  TAmaxone 
blessée  ,  Hylas  emporté  par  les  Nymphes. 

GIDE  Casimir),  musicien  et  libraire  français, 
né  à  Pans,  vers  1198,  est  fils  d'une  chanteuse 
distinguée  de  l'ancienne  chapelle  du  roi.  11  suivit 
quelque  temps  les  cours  au  Conservatoire,  et 
produisit  ensuite,  de  18*27  à  1834,  un  certain 
nombre  d'œuvres  musicales;  les  airs  et  accom- 
pagnements des  Trot*  Marie  ,  vaudeville  de 
M.  Duport  (1828»;  le  Roi  de  Stcile  , octobre  1830), 
opéra-comique  en  1  acte;  la  Tentation  (1832). 
grand  opéra  en  5  actes,  avec  M.  Halévy,  et  dont 
u  écrivit  surtout  les  chœurs:  l  Angélus  (1834), 
opéra-comique  en  l  acte;  Osât,  ballet  en  deux 
actes  (1847).  Il  prit  alors  la  librairie  artistique 
de  son  père,  qu'il  a  dirigée  jusqu'en  août  1867  , 
en  société  avec  M.  Raudry.  Il  a  encore  donne 
au  théâtre,  en  1836.  le  Diable  boiteux,  ballet  en 
2  actes,  accueilli  avec  grand  succès,  et  il  fut 
l'un  des  premiers,  en  1854,  à  mettre  à  la  mode 
les  opérettes  de  salon  et  les  soirées  artistiques. 

G1FFARD  ;  Stanley- Lees  ) ,  journaliste  anglais, 
né  vers  1790,  à  Dublin,  reçut  son  éducation  à 
l'université  de  cette  ville.  Étant  venu  continuer  à 
Londres  ses  études  de  droit,  il  pratiqua  quelques 
années  comme  Itarrister  |  avocat  stagiaire  ) ,  et 
quitta,  le  barreau  pour  prendre,  en  1819,  la  di- 
rection du  Saint- James  s  Chronicle.  En  1827  .  il 
fonda  le  Standard,  feuille  quotidienne  du  soir, 
pour  remplacer  le  vide  laissé  dans  la  presse  pro- 
testante par  la  défection  du  Courrier.  C'est  f or- 
gane spécial  du  haut  clergé  ;  il  est  très-estimé  à 
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parti  tory,  qu'il  représente  dans  la  plus  large 
acception  du  mot;  il  suit  la  même  ligue  politi- 
que, avec  plus  d'autorité  cependant,  que  le  Mor- 
ning  Herald, et  a  le  même  propriétaire, M.  Bald- 
wm.  Quoique  rédigé  par  un  homme  d'uue  grande 
habileté,  ce  journal  eut  une  prompte  décadence 
et  en  1854,  il  ne  comptait  plus  que  1322  abon- 
nés. Il  occupe  à  peu  prés  dans  la  presse  de  Lon- 
dres la  rang  que  tient  à  Paris  la  Gazette  de 
France.  Le  docteur  GirTard  a  la  réputation  d'un 
publiciste  savant  et  distingué  et  d'un  ardent  bi- 
bliophile: il  a  donné  quelques  articles  à  la  Qua- 
rterty  Revient,  au  Morning  Herald  et  à  d'autres 
recueils  périodiques.  On  annonce  de  lui  un  tra- 
vail historique  sur  l'Irlande. 

GIFFORD  (Robert-Francis  Gipford,  2*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  eu  1817 ,  est  fils  d'un  ma- 
gistrat créé  baron  en  1 8*24 .  Après  avoir  terminé 
son  éducation  à  l'université  de  Cambridge  ,  il 
entra  dans  la  cavalerie  et  »e  retira  en  1841 ,  avec 
le  grade  de  lieutenant.  Ses  opinions  sont  conser- 
vatrices. De  son  mariage  avec  une  fille  de  l'ami- 
ral Berkeley  ;  I84f>',il  a  cinq  enfan:s  dont  l'aîné, 
Edric- Frédéric  Gikfobd,  est  né  en  1849. 

GIFFORD  (Georges,  comte  dei,  membre  du 
Parlement  britannique,  né  en  1822,à  Yester-House, 
(comté  d'Haddinglon  ) ,  et  fils  aîné  du  présent 
marquis  de  TweeTdale  i  voy.  ce  nom) .  fut  élevé  au 
collège  de  la  Trinité  ,  à  Cambridge.  Il  fut,  en 
18r>4.  secrétaire  de  lord  Panmure  et  fut  élu,  en 
novembre  18->à,  député  de  Tolnesa.  Libéral  en  po- 
litique, il  compte  néanmoins  parmi  les  partisans 
de  l'Eglise  établie. 

GIGOCX  (Jean  -  François) ,  peintre  français,  né 
à  Besançon,  le  8  janvier  1806,  et  fils  d'un  modeste 
artisan  de  cette  ville ,  dont  le  nom  véritable  était 
Gigout,  entra  à  l'Ecole  des  heaux-artsau  commen- 
cement de  1828 .  mais  n'y  fit  que  passer.  Dès  1831 , 
il  parut  au  Salon  avec  des  lithographies  et  des 
Études  et  Portraits  à  la  mine  de  plomb,  procédé 

Îu'il  a  fréquemment  adopté.  Il  s'appliqua  ensuite 
la  peinture  d'histoire,  aux  tableaux  de  genre  et 
aux  portraits.  Ses  relations  suivies  avec  divers 
chefs  du  mouvement  littéraire  et  politique  de 
l'époque  ont  encore  contribué  à  sa  réputation.  U 
a  principalement  exposé,  depuis  1  833 ,  Henri  IV 
écrivant  des  vers  sur  le  missel  de  Gabrielle;  la 
Toilette  de  Mme  Dubarry  ;  la  Bonne  aventure  ; 
le  comte  de  Canminye  rrconnu  par  sa  maltresse; 
Ui  Mort  de  Uonard  de  Vinci;  Antoine  et  Cléo- 
patre.  après  la  bataille  d'Actium  ;  Héloise  reoc- 
vaut  les  restes  d'Aheilard  au  Paraclet;  une  Jfa- 
deleine ,  achetée  par  la  maison  du  roi  ;  sainte  Ge- 
neviève; saint  Philippe  guérissant  un  malade; 
le  Baptême  de  f  loris,  commandé  par  le  ministère 
de  l'intérieur;  une  Sativité,  demandée  par  la 
liste  civile  ;  la  Mort  de  Manon  Lescaut;  la  Mort 
de  Cléopatrr,  le  tableau  le  plus  loué  de  cet  artiste  ; 
Charlotte  Corday,  remarquable  dessin  (1848)  ; 
Galathée,  les  Vendanges  (1853).  Ses  portraits  les 
plus  importants,  dont  plusieurs  au  pastel,  sont 
ceux  des  comtes  Donxelot  et  Ostromski.  de  Siga- 
lon,  de  MM.  Taillandier,  Arsène  Houssaye,  Char- 
les Fourier,  Lamartine,  Considérant,  de  \&  com- 
tesse Georges  Miuxech,  etc.  M.  Gigoux  a  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  18ô."i  un  portrait,  un 
dessin  et  la  Moisson:  et  au  Salon  de  I8Ô7,  le  Bon 
Samaritain  et  la  Veille  d'Austerlitx.  U  a  exécuté 
pour  les  salons  de  Versailles  la  Prise  de  Gand  et 
le  Portrait  de  Charles  VIII,  et  des  peintures  re- 
ligieuses pour  les  églises  de  Sai ut- Germain 
l'Auxerrois  et  Saint-Merry. 
H.  Gigoux  a  obtenu  une  2*  médaille,  pour  Hiis 
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toire,  en  1833,  deux  l—  médailles  en  1835  et  1848, 
et  la  décoration  en  juin  1842. 

GIL  Y  ZARATE  (don  Antonio),  poète  drama- 
tique espagnol ,  est  né  le  1"  décembre  1793,  au 
palais  même  de  l'Escurial ,  où  ses  parents ,  qui 
étaient  acteurs,  jouaient  la  comédie  devant  la  cour, 
"i  en  France  à  l'âge  de  huit  ans,  il  fit  dans 


une  pension  de  Passy  de  bonues  études 
oublia  si  bien  sa  langue  maternelle  qu'il  dut  la 
rapprendre  complètement  à  son  retour  en  Espagne, 
en  1811.  En  1817 ,  il  revit  la  France,  où  il  se  livra 
avec  ardeur  à  son  goût  pour  les  sciences  physi- 
ques et  mathématiques,  obtint,  dans  son  pays, 
en  1820 .  une  place  au  ministère  de  l'intérieur ,  et 
devint  officier  des  archives.  Déjà  sa  passio 
le  théâtre  s'était  révélée  par  quelques  tradi 
de  pièces  étrangères  ,  et  par  une  ou  deux  comé- 
dies originales;  mais  la  politique  retarda  l'essor 
de  son  talent.  En  1823,  il  fut  interné  a  Cadix. 

Il  consacra  ses  loisirs  forcés  au  théâtre  et  écri- 
vit trois  pièces  ;  l' Entremetteur  (el  Kntremetido), 
en  prose  :  le  Guetteur  de  nouvelles  (Cuidado  con 
las  novias) .  et  Un  an  après  la  noce  (Un  ano  des- 
pues de  la  boda) ,  en  vers  rimés.  La  dernière  fut 
jouée  avec  succès,  en  1825.  à  Madrid,  où  la  ré- 
putation de  M.  Gil  y  Zarate  le  fit  rappeler  l'année 
suivante.  En  1828,  a  la  suite  de  sa  tragédie  de 
Don  Pedro  de  Portugal ,  qui  fut  mutdée  par  la  cen- 
sure .  il  devint  professeur  de  langue  française  au 
consulat  de  Madrid ,  où  il  resta  sept  ans. 

A  la  fin  de  1832,  M.  Gil  y  Zarate  devint  rédacteur 
du  journal  fondé  par  la  junte  commerciale  de 
Madrid  ,  le  Bulletin  du  commerce  (Boletin  de  co- 
rner ci  o)  qui ,  sous  le  titre  d'Écho  (Eco) ,  ne  tarda 
pas  à  faire  au  gouvernement  une  vive  guerre.  11 
en  quitta  alors  la  rédaction  et  fut,  en  dédomma- 
gement .  nommé  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'intérieur.  Cette  période  de  sa  vie  est  signalée 
par  un  redoublement  d'activité  littéraire  :  ainsi 
il  fit  représenter  à  Madrid  une  tragédie  purement 
classique ,  Blanche  de  Bourbon  (1835) .  qui  eut  un 
grand  succès ,  et  un  drame .  Charles  II  (1836) ,  où 
se  déploie  dans  tout  son  éclat  le  lyrisme  roman- 
tique .  et  qui  est  regardé .  surtout  au  point  de  vue 
du  style ,  comme  la  plus  remarquable  de  ses  œu- 
vres-, Rosmunda  (IBM);  Don  Alvaro  de  Lu.ua, 
Masaniello ,  Guxman  le  brave ,  une  de  ses  meil- 
leures œuvres:  Cécile  l'aveugle,  un  Monarque  et 
son  sujet,  Matkilde ,  Guillaume  Tell,  la  Famille 
Falkland,  Gonxalve  de  Cordoue,  don  Trifon  .  et 
plusieurs  comédies  :  Cliarles-Quint ,  un  Amigo  en 
candelero .  etc. 

Actuellement .  M.  Gil  y  Zarate  est  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  l'intérieur  et  secrétaire  royal. 
11  est  membre  de  l'Académie  espagnole  et  prési- 
dent de  la  section  des  belles-lettres  à  l'athénée 
et  au  lycée  de  Madrid.  Il  est  encore  au  lycée 
professeur  d'histoire  littéraire,  et  c'est  comme 
pour  justifier  cet  emploi  qu'il  a  publié  un  des 
recueils  les  plus  estimés  de  l'Espagne ,  le  Manuel 
de  Littérature  (Manual  de  literatura;  Madrid, 
1846,  3  vol.;  2'  édit. .  1861).  On  trouve  de  nom- 
breux extraits  de  ses  pièces  lyriques  et  romanti- 
ques dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  espagnols 
contemporains  d'Ochoa  (Apuntes  para  unabiblio- 
teca  de  escri tores  espanoles  comtemporaneos  :  Pa- 
ris. 1840).  Un  recueil  de  ses  œuvres  di 
a  paru  à  Paris  en  1856. 

UII.BART  (James- William», économisteanglais, 
est  né  vers  h  fin  du  dernier  siècle.  Son  expé- 
rience des  affaires  en  même  temps  que  l'autorité 
de  ses  ouvrages  en  matière  de  finances  le  firent 
choisir,  vers  1835,  pour  administrer  la  Banque 
de  Londres  et  de  Westminster.  En  1827 ,  il  fit  pa 
raître  le  Traité  pratique  de  la  Banque  (A  prac- 


tical  treatise  onbanking,  in-8;  6*édit. ,  très-éten- 
due. 18.')5,  2  vol.),  où  il  fait  une  sorte  de  cours 
du  commerce  de  banque  ;  c'est  une  des  meilleures 
publications  que  l'on  conn  tisse  sur  ce  sujet.  Abor- 
dant la  partie  Historique ,  il  a  écrit  successivement: 
Histoire  et  principes  des  banques  (History  and 
principles  of  banking;  1834,  in-8;  3*  édit.  aug- 
mentée, 1837).  peut-être  empreinte  de  trop  de 
partialité  en  faveur  des  banques  par  actions  ;  His- 
toire des  banques  en  Irlande  (History  of  banking 
in  Ireland;  1836,  in-8),  et  Histoire  des  banques 
en  Amérique  (1837  ,  in-8),  suivie  de  recherches 
pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  les  institu- 
tions de  crédit  des  Etals-Unis  peuvent  s'adapter 
a  l'Angleterre.  Ces  derniers  ouvrages  renferment 
beaucoup  de  renseignements  utiles,  présentés 
dans  un  style  à  la  fois  clair  et  concis.  Un  recueil 
de  leçons  de  M.  Gibbart  sur  Y  Histoire  et  Us  prin- 
cipes du  commerce  che:  les  anciens  a  été  traduit 
en  français  (1836,  in- 18). 

GILBERT  (Antoine- Pierre-Marie),  archéologue 
français,  n<;  à  Paris, le  8  novembre  1785, occupa 
pendant  près  de  quarante  ans  la  place  de  conser- 
vateur de  l'église  métropolitaine  de  Paris.  Etu- 
diant avec  soin  les  révolutions  de  l'architecture 
religieuse  du  moyen  âge,  il  s'est  formé  une 
riche  collection  de  gravures  et  de  dessins  repré- 
sentant les  monuments  de  cette  époque.  M.  Gil- 
bert est  membre  de  la  Société  des  antiquaires. 

Il  a  publié  :  Desrrtplion  historique  delà  basili- 
que métropolitaine  de  Paris  (1811,  in-8  ;  2*  édit. , 
1821)  ;  Sotiee  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Char- 
tres (1812,  in-8) -,  Description  historique  de  l'église 
métropolitaine  de  Rouen  (Rouen,  1816,  in-8; 
2*  édit.,  1837);  Château  rouai  de  Clvambord 
1821,  in-8  ;  2*  édit..  1822)  ;  Description  historique 
de  l'église  de  la  ci-devant  al'baye  de  Sain-Ouen 
de  Rouen  (Rouen,  1822  ,  in-8):  Description  histo- 
rique de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  d'A- 
miens (Amiens,  1833,  in-8),  couronnée  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  Des- 
cription historique  ae  l'église  de  l'ancienne  ab- 
baûe  de  Saint-Riquier  en  Ponthieu  (Amiens  et 
Abbeville,  1836,  in-8),  qui  a  obtenu  une  men- 
tion honorable  de  la  même  académie,  etc.  Il  a 
inséré  en  outre  différents  travaux  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
la  Revue  archéologique  et  autres  recueils. 

GILBERT  (Jacques- Emile),  architecte  français, 
membre  de  I  Institut,  né  à  Paris,  le  3  septembre 
1793,  se  destina  d'abord â  l' Ecole  polytechnique, 
où  il  fut  reçu  en  1811  ;  mais  il  renonça  au  béné- 
fice de  son  admission  et  entra,  deux  tns  après, 
à  l'École  de  beaux-arts ,  sous  la  direction  de  Bar- 
thélémy Vignon  l'architecte.  Il  y  remporta  le  se- 
cond prix  d'architecture  en  1820,  et  le  grand 
prix  en  1822;  le  sujet  du  concours  était  :  une 
Salle  d'opéra.  Son  séjour  en  Italie  fut  marqué  par 
l'envoi  du  Temple  de  Jupiter  à  Ostie  (1826).  — 
De  retour  en  France ,  il  dirigea  quelques  années 
après,  les  constructions  de  l'Ecole  d'Alfort,  et 
vers  1840.  ledilice  sanitaire  de  Charenton.  Plus 
tard  il  fut  associé  à  M.  Lecointepoor  la  prison  cel- 
lulaire Mazas,  et  exécuta  en  même  temps  de 
nombreux  travaux  particuliers.  Dans  ces  derniers 
temps  (1856) ,  il  a  été  chargé  des  travaux  du  nou- 
vel hôtel  de  la  préfecture  de  police,  conjointement 
avec  M.  Diet,  grand  prix  de  Rome  de  1832. 
M.  Emile  Gilbert  avait  pris,  en  1R53.  l'atelier  de 
Rlouet,  aujourd'hui  dirigé  par  M.Questel.  Membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  depuis  1852,  comme 
successeur  de  Fontaine,  il  est  en  outre  membre 
du  jury  d'architecture  à  l'Ecole  des  beaux  arts 
et  secrétaire  archiviste  de  la  même  école.  Il  a  été 
décoré  en  novembre  1845. 
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Son  frère,  M.  Baptiste- Emile-Louis  Gilbert,  né 
à  Paris,  le  11  janvier  1799,  a  également  suivi  l'É- 
cole des  beaui-arts,  et  dirigé  depuis  un  certain 
nombre  de  constructions  particulières.  Il  est  at- 
taché, depuis  |x  ,:t.  aux  bâtiments  de  la  préfec- 
ture de  la  S«ine ,  et  surveille  comme  inspecteur . 
sous  M.  Baitard .  Ut  première  section  des  travaux 
de  la  ville  de  Paris. 

GILBERT  (rév.  Ashurst-Turner) ,  pair  ecclé- 
siastique d  Angleterre,  est  né  vers  1793.  Il  fit  ses 
études  au  collège  libre  de  Manchester  et  A  Oxford 
et,  après  avoir  reçu  les  ordres,  resta  longtemps 
attaché  à  cette  université;  il  y  fut  tour  à  tour 
examinateur  public  1 1 81 5),  principal  du  collège 
de  B rase n ose  de  1832  à  1843,  et  vice-chancelier 
de  1836  à  1840.  11  est  docteur  en  théologie  et  a 
publié  des  Sermons  et  des  ouvrages  de  piété. 
Au  mois  de  mars  1842,  il  a  été  appelé  au  siège 
épiscopal  de  Chichester,  qui  donne  droit  A  la 

fiai  rie  et  dont  le  revenu  annuel  est  de  4200 
iv.  (105  000  fr  ).  Ce  prélat  appartient  au  parti 
conservateur  libéral. 

GILFILLAN  (rév.  Georges) ,  critique  et  littéra- 
teur anglais,  est  né  en  1813,  à  Comne  (Ecosse) , 
où  son  père  était  ministre  de  l'Eglise  tndepen- 
dante.  Elevé  aussi  pour  la  carrière  ecclésiastique , 
il  reçut  les  ordres  vers  1837  ,  et  fut  attaché  A  la 
paroisse  de  Dundee,  où  il  est  encore.  Depuis  sa 
jeunesse  il  consacre  ses  loisirs  aux  travaux  litté- 
raires, et  s'est  fait  connaître  par  une  série  d'es- 
quisses critiques  insérées  dans  le  Dumfhes  he- 
rald. L'accueil  que  reçurent  ces  articles  l'encou- 
ragea A  les  revoir  el  à  les  publier  A  part  sous  le 
titre  de  Galerie  de  portraits  littéraires  ia  Gallery  of 
literary  portraits;  nouv.  èdit. ,  1841);  recueil  in- 
téressant qui  forme  aujourd'hui  quatre  volumes. 
On  cite  encore  du  rév.  Gilflllan  une  très-remar- 
quable préface,  en  tète  de  la  Collection  des  poètes 
anglais  de  Nichol ,  et  où  il  a  tracé  avec  beaucoup 
de  mesure  les  règles  de  la  poétique  moderne  ;  enfin 
un  volume  de  vers  ;  Chants  et  poésies  (Poems 
and  songs),  qui  a  eu  trois  éditions  successives. 

Comme  ecclésiastique,  il  a  particulièrement 
donné  :  les  Poêles  de  la  Bible  (tbe  Bards  of  Bi- 
ble) ,  une  dissertation  sur  l'Enfer  (On  hades) .  le 
Martyrologe  du  Covenant  écossais  (Martyrs  and 
heroes  of  tbe  scollish  Covenant,  1842) ,  des  Ser- 
mons ,  l'17t'«(oin*  d'un  homme  (Hislory  of  a  man, 
1856) ,  esquisse  morale;  etc. 

G1LLKSP1K  (William-Mitchell) ,  ingénieur  amé- 
ricain ,  né  en  1816,  est,  depuis  1845.  professeur 
de  sciences  appliquées  au  génie  civil  AScnenectady 
(Etat  de  New- York).  Il  a  composé,  sur  cette  ma- 
tière, plusieurs  ouvrages,  qui  ont  obtenu  une 
grande  circulation  :  Manuel  de  la  théorie  et  de  la 
pratiqut  de  l'art  de  faire  les  routes  (Manual  of 
principles  and  practice  of  road-making;  New- 
York  ,  in-8,  nombreuses  éditions) ,  étude  tres- 
complète;  Théorie  et  pratique  de  la  levée  des 
plans  (tbe  Principles  and  practice  of  land-sur- 
veing,  1845). 

M.  Gillespie  a  traduit,  en  1821 ,  la  Philosophie 
des  mathématiques,  de  M.  Comte,  dont  les  théo- 
ries positivistes  sont  fort  goûtées  aux  Etats-Unis, 
et  publié  encore  :  Séjour  dun  New-  Yorkais  à  Rome, 
en  1843  (Rome  as  seex  by  a  New-Yorker,  in  1843  ; 
New- York,  in- 12,  1844). 

GILLON  (Paulin) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  est  né  à  Bubécourt  (Meuse),  en 
1797,  d'une  famille  attachée,  sous  la  Restaura- 
tion ,  aux  opinions  libérales.  Après  la  révolution 
de  Judlet,  il  se  prononça  constamment  contre  la 
politique  conservatrice.  Avocat  A  Bar-le  Duc  et 


maire  de  cette  ville,  il  fut  élu.  en  1848,  repré- 
sentant de  la  Meuse  par  36  769  voix,  Pavant- 
dernier  de  la  liste.  11  fit  partie  du  Comité  du 
travail .  et  [unit  quelquefois  A  la  tribune.  Il  fut 
particulièrement  rapporteur  de  la  loi  relative  a 
l'intérêt  des  prêts  faits  par  l'Etat  aux  associations 
ouvrières  (15  novembre  1848).  Il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  démocratique  le  plus  modéré 
ou  avec  la  droite.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  appuya  le  ministère  présidé  par  M.  Odilon 
Barrot  et  approuva  l'expédition  de  Borne.  Réélu 
le  deuxième  a  l'Assemblée  législative ,  il  suivit  les 
inspirations  du  Comité  de  la  rue  de  Poitiers,  et  se 
montra  contraire  aux  institutions  républicaines , 
tout  en  se  prononçant  contre  la  politique  de  l'Ely- 
sée. Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre ,  il  a 
repris  sa  place  au  barreau  de  Bar-le- Duc. 

Un  de  ses  parents.  M.  Félix  Gillon ,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  (4  mai  1844)  et  conseiller 
général  du  département  de  la  Meuse ,  préside  le 
tribunal  civil  de  cette  ville. 

GILMAN  (Caroline  Howard,  mistress) ,  femme 
de  lettres  américaine ,  née  A  Boston ,  le  8  octobre 
1794,  débuta,  dès  l'âge  de  seize  ans,  par  des 
pièces  de  poésie ,  publiées  dans  les  recueils  litté- 
raires de  1  époque,  et  notamment  dans  la  North 
American  Revtew.  En  1819,  elle  épousa  Samuel 
Gilman,  auteur  lui-même  d'un  agréable  volume, 
intitulé  :  the  Memoirs  of  a  new  Éngtand  Village 
Choer,  etc. ,  alla  habiter  avec  lui  Charleston ,  où  il 
devint  ministre  de  l'église  unitairienne.  En  1832 , 
elle  commença  la  publication  d'un  Magasine  pour 
les  entants  :  le  Bouton  de  rose  (the  Rose  Bud) , 
oui  prit  bientôt  le  nom  de  Rose  au  sud  (the  Sou- 
illera Bose).  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  ex- 
traits de  ce  recueil  :  Recollections  of  a  New  En- 

Ï'and  housekeeper  Recollections  of  a  Southern 
atron .  et  son  livre  de  voyage .  Poetry  of  tra- 
velling in  the  United  States  (1838.  in- 12). 

On  a  d'elle  encore  plusieurs  volumes  de  poé- 
sies :  Verses  of  a  Lifetime  (Boston.  1849,  in-12); 
Taies  and  Rallads  et  Jlulh  Raymond  (1850);  deux 
recueils  d'extraits  poétiques  :  Oracles  for  youth 
(New-York.  1852),  et  the  Sybil,  or  New  oracles 
from  the  Potts  (1854).  Enfin  elle  a  édité  les  Let 
très  a"Elisa  Wilkinson ,  la  célèbre  héroïne  d'un 
des  épisodes  les  plus  intéressants  de  la  révolu- 
tion américaine,  l'invasioude  Charleston.  Mme  Ca- 
roline Gilman ,  dont  le*  poésies  ne  manquent  ni 
de  vivacité  ni  de  fraîcheur,  est  connue  surtout 
pour  avoir  porté  la  verve  et  la  grâce  du  sentiment 
poétique  dans  la  prose. 

Sa  fille,  née  en  1823,  A  Charleston,  et  deve- 
nue, en  1840,  mistress  Caroline  Glovbr,  a  pu- 
blié, sous  le  nom  de  Caroline  Howard,  nom  de 
sa  mère,  des  poésies  et  des  nouvelles ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'historiettes  pour  l'enfance  dans 
les  principaux  Magasines, 

G  MIELLE  (  Pierre  •  Louis) ,  médecin  français , 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  le  6  no- 
vembre 1790.  à  Gimelle  (Corrèz)e,  fit  ses  études 
A  l'école  secondaire  de  Tulle.  Entré  au  service  en 
1808,  comme  chirurgien  s  >us-aide,  il  fit  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  France,  fut  nommé  en 
1816  aide-maior  A  l'hôpital  du  Gros  Caillou,  où 
il  resta  j'usqu  en  1833,  époque  A  laquelle  il  devint 
chirurgien-major .  et  passa  en  1836,  en  la  même 
qualité,  A  l'hôtel  des  Invalides.  Il  est  aujourd'hui 
attaché  A  l'état-major  de  la  place  de  Paris.  Beçu 
docteur  dans  cette  ville  en  1818,  il  fut  élu  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine.en  1823.  Il  a  pu- 
blié différents  mémoires  el  rapports  qui  dénotent 
des  connaissances  précises  et  un  jugement  solide, 
sur  l'Iritis.  V Emploi  de  Fiode,  l  Émétique,  etc. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1829.  il  a 
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été  créé  officier  en  1842.  —  Son  fils,  M.  Jules  Gi- 
melle,  pratique  également  la  médecine  à  Paris, 
où  il  a  été  reçu  docteur  en  1848. 

UNAl.v  (Louis-Eugène)  .peintre  français .  né  à 
Paris,  le  26  juillet  1818,  et  fils  d'un  artiste  relieur 
estimé,  suivit,  de  1835  à  1838,  les  ateliers  de 
Charlet  et  de  M.  Ab.  de  Pujol ,  débuta  au  Salon 
de  1839,  et  fit  en  Afrique  un  voyage  qui  lui  a 
fourni  la  plupart  de  ses  scènes  d'escarmouche  et 
tableaux  militaires.  Il  traite  aujourd'hui  le  genre 
des  chevaux  et  des  attelagès  pittoresques.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  toiles  d  un  certain  renom  :  le  duc 
d'Aumalc  pendant  la  campagne  du  Téniah  (1841)  ; 
le  colonel  Doumas  recevant  la  soumission  de 
Mahi-el-Din  en  1845,  acquis  par  l'Etat:  Attelage 
à  la  Daumont ,  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
la  Bataille  de  Marengo .  le  Combat  de  l'Afrom,  les 
Zouaves  (1857),  etc. 

Son  frère,  M.  Paul-René-Léon  Ginain,  né  à  Paris, 
le  5  octobre  1825,  a  étudié  l'architecture  sous 
H.  H.  Lebas,  remporté  une  mention  au  concours 
de  1849 ,  et  le  premier  grand  prix  à  celui  de  1852  , 
dont  le  sujet  était  un  Gymnase.  Il  a  envoyé  de 
Rome ,  d'où  il  est  revenu  tout  récemment ,  huit 
dessins  sur  le  Théâtre  de  Taormine  en  Sicile. 

GINTRAC  (ÊlieL  médecin  français,  né  vers  1790, 
à  Bordeaux ,  où  il  exerce  sa  profession  avec  une  re- 
marquable supériorité  depuis  plus  de  quarante  ans , 
fit  ses  études  à  la  Faculté  de  Montpellier ,  y  reçut 
en  1814  le  diplôme  de  docteur  et  fut  mis  en  1840, 
par  l'Académie  de  médecine ,  au  nombre  de  ses 
correspondants  de  première  classe.  Il  occupe  au- 
jourd'hui la  chaire  de  clinique  interne  à  l'Ecole 
secondaire  de  Bordeaux ,  dont  il  est  aussi  direc- 
teur. Il  a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1843. 

M.  Êlie  Ginlrac  a  publié  des  écrits  estimés  : 
Observations  et  recherches  sur  la  cyanose  ou  ma- 
ladie bleue  (1824 ,  in-8)  ;  Mémoire  sur  le  diagnostic 
des  affections  aiguës  et  chroniques  des  organes 
thoraciques  (1826.  in-8)  ;  Mémoireset  observations 
de  médecine  clinique  et  d'anatomie  pathologique 
(1830,  in-8);  de  l'Influence  de  l'hérédité  sur  la 
production  de  la  surexritation  nerreuse  (1845, 
m-4) ,  extrait  du  tome  XI  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie. Le  dernier  ouvrage  de  ce  médecin  ,  résumé 
de  ses  travaux  antérieurs ,  a  pour  titre  :  Cours 
théorique  et  clinique  de  pathologie  interne  et  de 
thérapie  médicale  (1853  ,  3  vol.  in-8). 

GIOVANELLI  (André) .  chef  actuel  d'une  mai- 
son vénitienne  élevée  à  la  dignité  princière  par 
l'empereur  d'Autriche  en  1838 ,  est  né  le  18  juillet 
1783.  Il  porte  les  titres  de  prince  et  comte  de 
l'empire,  patricien  de  Venise,  magnat  de  Hon- 
grie ,  etc.  Veuf  de  la  marquise  Antoinette  Pallavi- 
cini  (1821),  il  a  épousé  en  1824,  Marie,  née 
comtesse  Burni ,  dame  du  palais ,  dont  il  a  un  fils  : 
Joseph,  né  le  5  déc.  1824,  chambellan  impérial. 

GIOVINI  (Biancbi).  Voy.  Bianchi-Gioviri. 

GIRALDÈS  (N...),  médecin  français,  né  vers 
1810,  fit  ses  études  spéciales  à  la  Faculté  de 
Paris,  qui  l'admit  en  1844  au  nombre  des  abrégés 
libres.  Ancien  prosecteur  des  hôpitaux  ,  il  fut  reçu 
docteur  en  t836 ,  et  fut  attaché  d'abord  comme 
chirurgien  à  l'hôpital  des  Cliniques;  il  occupe  les 
mêmes  fonctions  auprès  du  bu  eau  central.  Parmi 
ses  travaux  les  plus  estimés  nous  citerons  :  Études 
anatomiques  sur  l'organe  de  l'ail  ches  l'homme 
(1836,  in-4);  Luxations  de  la  mâchoire  (1844. 
in-4)  ;  du  Degré  d'utilité  de  l'anatomie  comparée 
(1846,  in-8);  des  Maladies  du  sinus  maxillaire 
(1851 ,  in-8).  M.  Giraldès  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1848. 


GIRARD  (Fulgence),  littérateur  français,  né 
vers  1810 .  servit  quelque  temps  dans  la  marine, 
vint  ensuite  a  Paris,  se  jeta  dans  le  journalisme 
et  prépara  avec  M.  Jules  Lecomte  les  Chroniques  de 
la  marine  française  (1836-1837  ,  5  vol.  in-8),  qui 
s'étendent  de  1789  à  1830.  Plus  tard  il  les  conti- 
nua dans  le  feuilleton  du  Siècle  (1855),  pour  la 
période  contemporaine.  On  a  aussi  de  lui  des  ro- 
mans :  Deux  martyrs  (1835  ,  2  vol.  in-8)  ;  Marce- 
line Vauvert  (1838  ,  2  vol.  in-8):  Sur  les  grèves 
(1840  ,  2  vol.  in-8)  :  une  Histoire  du  mont  Saint- 
Michel  (1843,  in-8:  2*  édit.  1849);  un  volume 
d'iambes  intitulé  Sysiphe  (1849)  et  les  Mystères 
du  grand  monde  (1850  ,  8  vol.  in-8) ,  histoire  des 

f>alais,  résidences  royales,  prisons  d'État,  ab- 
>ayes,  boudoirs  et  salons.  Il  a  donné  de  nombreux 
articles  à  la  France  maritime  et  collaboré  au 
Monde  illustré. 

GIRARD  (Noël-Jules),  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  le  22  août  1816,  suivit  en  1845  les  cours 
de  l'Ecole  des  beaux  arts,  comme  élève  de  David , 
puis  de  Petitot,  remporta  une  mention  au  grand 
concours  de  l'année  suivante,  et  débuta  au  Salon 
de  1849  par  un  bas  relief  en  terre  cuite.  11  a  de- 
puis exposé  ou  exécuté  :  Vendangeur  foulant  le 
raisin  .  statue  en  bronze,  acquis  par  l'Etat  (1852)  ; 
le  buste  du  baron  Dubois,  pour  l'Ecole  de  méde- 
cine (1853);  Iphigénie  sacrifiée,  admis  avec  le 
Vendangeur  à  l'Exposition  universelle  de  1855: 
et  dans  les  pavillons  du  nouveau  Louvre,  l' As- 
tronomie ,  La  Rochefoucauld  ,  statues  dont  les 
modèle  sont  figuré  au  Salon  de  1857.  —  Cet  artiste 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1852,  et  une  men- 
tion en  1855. 

GIRARDET  (Charles),  graveur  et  lithographe 
français ,  né  au  Locle ,  près  de  Neufchàtel  (Suisse) , 
en  1780,  arriva  jeune  à  Paris,  où  son  frère 
Abraham  s'était  fixe  dès  1782.  Il  étudia  d'abord, 
sous  sa  direction,  le  dessin  et  la  gravure,  et  en- 
voya un  premier  cadre  de  sujets  en  taille-douce 
à  1  Exposition  de  1824.  Quelque  temps  avant,  lors- 
que Godefroy  Engelmann  et  de  Lastejrie  intro- 
duisaient chez  nous  la  lithographie,  il  avait  été 
l'un  des  premiers  à  s'y  livrer  avec  eux,  et  il  en- 
voya plusieurs  planches  à  la  même  exposition.  Il 
se  renferma  dans  ce  genre  surtout  depuis  la  mort 
d'Abraham  Girardet  (1820).  11  a  trois  lils,  qui  sont 
devenus  trois  artistes  distingués  {voy.  ci-dessous). 
Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite. 

Les  gravures  les  plus  estimées  de  H.  Charles 
Girardet,  qui  remontent  à  l'époque  de  ses  débuts, 
sont  :  la  Tente  de  Darius  et  l'Entrée  d'Alexandre 
à  Babylone,  d'après  les  deux  grands  tableaux  de 
Charles  Lebrun.  Ses  lithographies,  disséminées 
dans  diverses  publications ,  de  1825  à  1840,  repro- 
duisent de  préférence  les  tableaux  et  dessins  de 
MM.  Robert,  Gigoux  ,  etc.  —  Il  a  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  de  la  Société  d'encouragement  de 
Neufchàtel ,  pour  laquelle  il  a  exécuté  différents 
travaux. 

GniARDET (Charles  ou  Karl),  peintre  français, 
fils  du  précédent,  né  aussi  au  Locle,  près  de 
Neufchàtel,  le  13  mai  1800,  vint  en  France  avec 
son  père  vers  l'âge  de  huit  ans ,  étudia  dès  ce  mo- 
ment la  peinture .  et  travailla  chez  M.  Léon  Co- 
gniet.  Sa  qualité  d'étranger  lui  interdit  les  con- 
cours de  1  École  des  beaux-arts.  De  nombreux 
voyages  complétèrent  son  éducation  artistique.  Il 
parcourut  à  diverses  reprises  et  souvent  à  pied  la 
Suisse,  l'Allemagne,  les  différentes  provinces  de 
l'Italie,  la  Turquie,  l'Êgypte.  Il  accompagna  le 
duc  de  Montpensier  en  Espagne. 

M.  Charles  Girardet  débuta  au  Salon  de  1836 
par  l'École  buissonnière  et  le  Déjeuner  des  lapins, 
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s  lors  .  pour  se  distinguer  de  Chartes 
père,  le  nrénuni  de  Karl  sous  lequel 
il  était  déjà  connu  a  l'étranger,  t  epuis  ù  exposa 
de  nouveaux  jhiioIs  de  vue  de  la  Suisse  et  des 
autres  jiays  qu'il  avait  visités  .  le  Mont  Righi ,  une 
Fontaine  à  Brients,  des  Marchés  et  des  Paysans 
suisses,  des  Sites  de  Sorrente .  de  Capri  .du  Vésuve; 
les  Bords  du  Nil,  une  Mosquée  au  Caire,  acheté 
par  le  duc  de  Montpensier  :  la  Tente  du  bey  mo- 
rocain  à  Isly  et  la  Danse  des  loways  aux  Tuile- 
ries commandes  itour  Versailles:  une  Rue  au 
Caire,  Giesbach,  un  Café  sur  le  Ml,  des  Labou 
reurs  égirpttens .  V Odalisque  et  le  Retour  du  sol- 
dai (I8a6).  C'est  alors  qu'il  s'occupa  de  relever  les 
vues  et  dessius  nécessaires  au  grand  ouvrage  la 
Tnuraine  que  MM.  Marne  préparaient  alors  pour 
l'Exposition  universelle  et  qui  fut  illustré  par  lui 
et  MM.  Français  et  Catenacci.  Il  a  expose ,  en  1857 , 
la  Bataille  de  Moral  et  plusieurs  paysages. 

11  faut  encore  cher  parmi  les  illustrations  de  cet 
artiste  :  le  Roland  furieux  et  les  vignettes  de 
l'Mistoire  du  Consulat  et  de  l'Empire.  M.  Karl.  Gi- 
rardet se  distingue  par  une  rapidité  dedrssin  telle 
qu'U  a  pu  exécuter  3e  esquisses  et  80  portraits, 
sans  compter  les  vues  et  le»  costumes ,  pendant  les 
quelques  semaines  de  son  voyage  à  Madrid.  Sa 
toile  historique  la  plus  appréciée,  les  Protestants 
surftris  an  précité^  eX|>osée  ù  Paris,  en  1842,  et 
qui  appartient  au  musée  de  sa  ville  natale  .  lui  a 
valu ,  lors  du  passage  du  roi  de  Prusse  à  Neuf 
chaud  (1843)  la  grande  médaille  d'honneur  de 
Prusse,  et  en  1853,  le  titre  de  membre  de  l'Aca- 
démie d'Amsterdam.  11  a  obteu  une  3«  médaille 
en  1837 ,  une  V  en  1842 ,  et  une  mention  en  1856. 

GIRARDET  [Edouard -Henri) ,  peintre  et  graveur 
français,  frère  du  précédent,  né  à  NeufchAtcl,  en 
mai  1819.  vint  également  de  bonne  heure  à  Paris, 
étudia  d'abord  dans  l'atelier  et  sous  la  direction 
de  son  père,  et  voyagea  plus  tard  avec  son  frère 
Karl,  notamment  en  Egypte  et  en  Algérie.  Les 
tableaux  qu'il  a  exposés  depuis  1839,  appartiennent 
tous  à  la  peinture  de  genre  et  de  fantaisie. 

On  cite  entre  autres  :  le  Bain  commua  (1839); 
la  Chèvre  blessée,  la  Bénédiction  paternelle,  le 
Benedicite,  le  Conte  de  la  mère-grand,  un  Aveu- 
gle mendiant  du  Caire,  les  Paysans  et  fours,  la 
Uttre  difficile,  les  Petits  voleurs  de  pommes,  le 
Nid  de  merles,  le  Maurois  temps  dans  la  monta- 
gne (1850).  Ouelques-un*  de  ces  tableaux  appar- 
tiennent aujourd  hui  à  la  maison  de  l'empereur, 
ainsi  qu'an  Jour  de  foire  dans  l'Oberland  Bernois  , 
admis  à  l'Exposition  universelle  de  1865.  A  son 
retour  dÊgyptc ,  il  a  fait  et  signé  avec  M.  Karl 
Girardet  une  Famille  égyptienne  priant  sur  le 
tombeau  d'un  parent  (1844).  M.  Edouard  Girardet 
a  obtenu  une  3*  médaille  en  1842 .  une  2*  en  1847, 
pour  la  peinture  de  genre  :  depuis  quelques  an- 
nées il  se  livre  avec  succès  à  la  gravure. 

(Paul),  graveur  français,  frère  des 


près  M.  fdouard  Girardet,  et  dans 
temps  la  Première  messe  en  Kabylie,  de  M.  Ho- 
race Vernet,  et  Marie- Antoinette  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, d'après  Paul  Uelaroche  (1857).  Il 
a  obtenu  une  2'  médaille  en  1849,  et  une  mention 
en  1865. 

GIRARDIN  (Alexandre,  comte  m  ),  gênerai 
français,  né  le  16  janvier  1776,  servit  dans  la 
marine  des  l'âge  de]  1  ans ,  prit  ensuite  part  à 
les  campagnes  de  l'Empire ,  et  se  fit  surtout  ! 
quer  à  Auslerlitx,  à  Osonio,  en  Espagne,  à  Os- 
trowno.  à  Champaubert  et  à  Montnurail.  Pendant 
la  campagne  de  France,  en  1814.  il  lut  créé  gé- 
néral de  division.  Livré  dès  lors  à  l'étude,  il  \<u- 
blia  plusieurs  écrits  sur  des  questions  d'économie 
et  de  finances,  entre  autres  :  Ifemotr*  sur  la  si- 
tuation politique  et  militaire  de  C  Europe  (1844). 
— M.  Al.  de  Girardin  est  mort  à  Paris  le  5  août  1865. 
Le  lendemain,  sa  notice  nécrologique  paraissait, 
avec  la  nouvelle  de  sa  mort,  comme  article  d  en 


GIRARDIN  (Ernest,  comte  dx) ,  sénateur  fran- 
,  ancien  député  et  représentant  du 


lUl) 

deux  précédents,  né  comme  eux  a  Neiifebâtel.  le 
8  mars  1821  ,  fut  élève  de  son  père  pour  la  gra- 
vure et  pour  le  dessin  ,  se  livra  &  la  gravure ,  et 
débuta  au  Salon  de  1842.  par  quatre  sujets  ou 
Paysages  de  M  Karl  Girardet,  reproduitsen  taille- 
douce.  11  a  encore  gravé ,  d'après  son  frère;  Cou- 
rtier de  Chdtillon  défendant  une  rue  de  Munich 
et  le  Combat  d' Héliopolis ,  qui  font  partie  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  exposes  de  1844  à  1849  ,  des 
(ialerirs  historiques  de  Versailles  ;  Les  plus  re- 
marquables août  :  le  Combat  de  l'Halrach,  la 
Prise  du  col  du  Téniah,  la  Bataille  d'isly  d'après 
M.  Horace  Vernet  et  le  Comltat  de  Rivoli,  de 
M.  Philippc-teaux.  Depuis,  ila  gravé  la  Bataille  de 
Frédérieia,  Washington  traversant  la  J)elavcare 

exposés,  en  1853  et  en  1865,  avec  i'Lcolc.  d'à-  |  dernier  nom  qu'il  débute  dans  les  lettres  par  deux 


né  en  juillet  1803.  est  le  petit-fils  de' 
Louis  de  Girardin ,  l'hôte  et  lami  de  J.  J.  Rous- 
seau,  et  le  dis  de  Stanislas  de  Girardin.  qui 
fut .  {tendant  la  Restauration ,  un  des  chefs  de 
l'opposition  libérale.  Én  1831 ,  M.  Ernest  de  Gi- 
rardin fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députes  par 
le  collège  électoral  de  Ruffec  (Charente;,  et  se 
plaça  au  côté  gauche ,  près  de  M.  OdiJon  BarroL 
Non  réélu  en  1837  ,  la  victoire  de  la  coalition  en 
1839  le  ramena  à  la  Chambre,  où  il  resta  jusqu'en 
1846.  L'un  des  adversaires  les  plus  ardents  de 
M.  Guizot ,  il  se  fit  remarquer  par  la  vivacité  de 
ses  interpellations  dans  la  séance  où  la  gauche 
reprocha  si  bruyamment  au  ministre  de  Louis- 
l'hilippe  son  fameux  voyage  à  Gand.  11  se  pro 
rionça  pour  la  réforme  électorale  et  parlemen- 
taire. En  1846,  les  électeurs  de  Ruffec  lui  reti- 
rèrent leur  mandat.  Mais  après  la  révolution  de 
Février,  il  fat  nommé  représentant  du  peuple 
par  44  829  voix  ,  le  quatrième  des  neuf  élus  de  la 
Charente.  11  se  plaça  sur  les  bancs  de  la  droite  à  côté 
de  ses  amis  de  l'ancienne  gauche  dynastique,  de- 
venus les  chefs  d'une  nouvelle  opposition  conte 
la  République.  Il  vota  toutefois  pour  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint,  avec  la  réunion  de  la  rue 
de  Poitiers .  dont  il  faisait  partie ,  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon  et  la  politique  du  minis- 
tère Odilon  Barrot.  Réélu  le  troisième  à  l'Assem- 
blée législative  par  47  983  suffrages,  il  continua 
de  faire  partie  de  la  majorité  et  ne  se  détacha  des 
chefs  de  la  droite  que  pour  suivre  la  politique  de 
l'Elysée.  Le  2  décembre  1851 ,  il  lut  nommé 
membre  de  la  Commission  consultative,  et.  le 
26  janvier  1852,  compris  dans  la  première  liste 
des  sénateurs. 

GIRARDIN  (Êmilc  oe)  ,  publiciste  français ,  est 
né  en  Suisse .  de  parents  légalement  inconnus.  Son 
état  civil ,  qui  lui  donne  pour  famille  des  person- 
nages imaginaires,  le  fait  naître  le  27  juin  1806; 
mais  l'acte  de  notoriété  qu'U  a  dû  substituer  plus 
tard  à  cette  fausse  déclaration  reporte  l'époque 
de  sa  naissance  à  l'année  1802.  Employé  jusqu  en 
1827  dans  les  bureaux  de  la  maison  du  rot  et  chez 
un  agent  de  change,  on  le  connaissait  sous  le  nom 
d'Emile  Delamotne.  Tout  à  coup  il  revendique 
comme  son  vrai  nom  et  prend  d'autorité  celui  du 
général  Alex  de  Girardin,  qui.  dix  ans  plus  tard  , 
déclara  être  son  père ,  au  sein  d  une  commission  de 
la  Chambre  des  Députés.  C'est,  en  effet,  sous  ce 
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publications  de  jeunesse;  Émile  (1827,  d'abord 
auonvnie:  4*  édit.,  1853) ,  et  Au  hasard,  fragments 
sans  suit*  d  utu-  histoire  sans  fin  (1828).  Émtle  est , 
sous  forme  de  fragments ,  le  roman  de  sa  naissance 
et  de  ses  premières  années.  Inspecteur  des  beaux- 
arts  sous  le  ministère  Martignac,  U  met  à  profit 
les  loisirs  de  cette  sinécure  pour  s'exercer  a  des 
spéculations  hardies.  11  fonde  coup  sur  coup  deux 
journaux  auxguels  s'attache  la  vogue,  le  Voleur 
et  la  Mode;  celui-ci  fut  placé  quelque  temps  sous 
le  patronage  de  la  duchesse  de  Berri. 

Après  1830  ,  M.  de  Girardin ,  qui  a  compris  tout 
Je  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  la  presse ,  publie 
successivement  le  Journal  des  connaissances  utiles 
(1«31)  à*  fr.  par  an.  lequel  atteint,  en  peu  de 
mois,  le  chiffre  de  120000  abonnés  ;  le  Journal 
des  instituteurs  primaires ,  à  trente  sous  par  an  ; 
le  Musée  des  Familles  (1833);  YAlmanach  de 
France  (1834).  qui  fut  dès  l'origine  tiré  à  plus 
d'un  million  d'exemplaires;  un  Atlas  de  France 
par  départements  et  un  Atlas  universel ,  à  un  sou 
la  carte,  etc.  Toutes  ces  publications  étaient  don- 
nées comme  émanant  d'une  Société  nationaU  pour 
l'émancipation  intellectuelle .  et  ne  furent  pas  sans 
influence  sur  les  progrès  de  l'instruction  publique. 
En  même  temps  il  se  mêle  à  toutes  sortes  daf- 
faires  commerciales,  dont  quelques-unes  ont  eu 
un  déplorable  retentissement  :  les  mines  de  Saint- 
Bérain,  le  Physionotype ,  l'institut  de  Coétbo,  le 
Panthéon  littéraire,  pour  lequel  il  obtint  de  M.  Gui- 
aot  une  forte  subvention  (1835) ,  etc. 

Tout  cela  ne  suffit  pas  à  son  activité  fiévreuse , 
et  le  juillet  1886,  parut  la  Presse,  organe  de 
la  politique  conservatrice.  Fondée  dans  des  con- 
ditions telles  qu'elle  pe  it  défier  et  ruiner  toute 
concurrence,  elle  fait  une  révolution  dans  le 
journalisme.  M.  de  Girardin  est  assailli  de  tous  côtés 
par  ses  ennemis  politiques,  et  c'est  alors  qu'il  eut 
avec  Armand  Carrel ,  rédacteur  en  chef  du  Natio- 
nal ,  cette  malheureuse  rencontre  dont  il  vint 
chercher  en  1848  l'expiation  solennelle  au  cime- 
tière de  Saint- Mandé.  Ce  duel ,  qui  était  son  qua- 
trième ,  fut  son  dernier.  Plus  tard ,  il  refusa  de 
donner  satisfaction  à  M.  Bergeron ,  malgré  la  plus 
outrageante  des  insultes.  En  1834,  il  avait  été 
élu  député  par  le  collège  de  Bourganeuf  (Creuse) , 
et  s'était  vu  accusé  de  corruption  électorale. 


En  1839,  il  soutint  le  ministère 


Molé  contre  la 
de  sa 


coalition.  Pendant  la  plus  grande  parti< 
durée,  le  ministère  Guizot  eut  aussi  l'appui  de  la 
Presse,  dont  l'abandon  lui  fut  si  sensible  qu'il 
créa,  on  sait  à  quels  prix,  l'Époque  pour  la  rem- 
placer. En  1846,  M.  de  Girardin  se  vit  exclu  de 
la  Chambre  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  Fran- 

Îiais.  Bn  1847.  il  fut  traduit,  pour  avoir  insulté 
e  ministère ,  devant  la  Cour  des  Pairs ,  qui  ne  crut 
pas  devoir  frapper  le  député  journaliste.  Le  7  fé- 
vrier de  l'année  suivante,  M.  de  Girardin  pressent 
une  révolution  et  résigne  son  mandat.  Le  24 ,  au 
matin,  il  pénétrait  aux  Tuileries  et  faisait  re- 
mettre au  roi  une  note  signée  où  il  demandait  im- 
périeusement son  abdication  et  la  régence  de  la 
duchesse  d'Orléans. 

Repoussé  aux  élections  de  la  Constituante, 
quoiqu'il  eût,  par  son  fameux  artiole  Confiance  ! 
confiance  !  donné  le  premier  signal  du  ralliement 
universel  des  anciens  partis  i  la  République, 
M.  de  Girardin  représenta  le  Bas-Rhin  à  la  Légis- 
lative et  vota  avec  la  Montagne,  qui  l'avait  Tait 
nommer.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  a  gagné  à 
la  cause  républicaine  M.  Victor  Hugo,  dont  il  lut 
le  principal  collaborateur  à  l'Événement  (plus 
tard  l  Avènement) ,  organe  spécial  du  poète.  Mais 
dans  les  assemblées  il  n'a  guère  laissé  trace  de 
son  passage  ;  il  n'eat  pas  chef  de  parti ,  encore 
moins  orateur  ;  c'est  un  publiciste ,  un  grand  re- 
mueur  d'idées  ;  sa  place  est  dans  le  journal  qu'il 


a  créé  et  qu'il  a  rendu  redoutable  à  tous  les  partis. 
Là  on  l'a  vu  soutenir  et  combattre  M.  Gui/ot  et  le 
gouvernement  provisoire ,  la  réaction ,  la  Répu- 
blique, s'acharner  coutre  le  général  Cavaiguac, 
qui  l'avait  arrêté  et  mis  au  secret  après  les  jour- 
nées de  juin ,  poser  le  premier  et  propager  par 
tous  les  moyens  la  candidature  de  Louis  Napo- 
léon ,  se  retourner  contre  lui  et  le  combattre  à 
outrance  dans  les  rangs  des  socialistes  et  des  ré- 
volutionnaires. Aussi  a-t-il  excité  contre  lui ,  dans 
tous  les  partis,  de  violentes  animosités,  aux- 
quelles il  répond  .  dit-on,  par  un  grand  mépris 
des  hommes.  Malgré  toutes  ces  évolutions ,  ou  n'en 
lut  pas  moins  la  Presse ,  qui  resta ,  sous  toutes  les 
couleurs,  pendant  les  vingt  années  de  sa  direc- 
tion ,  un  des  journaux  les  mieux  faits  de  Paris, 
et  en  quelque  sorte  le  champ  de  bataille  ouvert 
à  toutes  les  opinions. 

Après  le  coup  d'État  du  2  décembre  1851 ,  M.  de 
Girardin  fut  éloigné  de  France  par  le  décret  du 
9  janvier  suivant.  La  mort  de  sa  belle-mère  lui 
fit  obtenir  deux  mois  après  l'autorisation  d'y  ren- 
trer ,  et,  grâce  à  ses  relations  de  longue  date  avec 
le  prince  Napoléon  ,  il  lui  fut  permis  d'y  rester. 
Il  reprit  bientôt  la  direction  de  son  journal ,  qu'il 
n'a  plus  quittée  qu'à  la  fin  de  1866 ,  en  vendant  à 
MM.  Millaud  et  Cie,  moyennant  820  000  francs,  sa 
part  de  propriété.  Eu  1828,  il  avait  épousé  Mlle  Del- 
phine Gay ,  une  des  muses  de  la  Restauration,  qui 
a  donné  au  nom  de  son  mari  un  nouvel  éclat 
(voy.  ci-dessous).  Devenu  veuf  en  juin  1865,  il  a 
épousé ,  au  mois  de  novembre  1856 ,  Mlle  Mina 
de  Tieffeubach,  fille  d'un  ancien  maître  de  postes 
de  Vienne ,  créée  comtesse  par  le  duc  de  Nassau. 

M.  de  Girardin  a  traversé  bien  des  partis ,  mai» 
il  a  gardé  partout  et  toujours  sa  personnalité ,  sui- 
vant tous  les  principes  avec  la  môme  rigueur  lo- 

Sique  .  et  portant  dans  la  pratique  le  même  besoin 
e  simplification.  Toujours  dans  l'absolu,  il  veut, 
dans  ces  dernières  années,  la  liberté  sans  limites  , 
comme  autrefois  l'autorité  sans  contrôle,  il  s'est 
fait  un  style  d'alinéa  et  d'axiomes  impérieux  et 
dogmatiques  comme  sa  pensée.  On  trouve  ses 
idées  nouvelles  dans  une  foule  de  publications  et 
de  brochures ,  parmi  lesquelles  nous  nous  bor- 
nons à  citer  :  de  l'Influence  exercée  par  le  Journal 
des  connaissances  utiles  sur  le  progrès  des  idées , 
de  l'instruction,  des  mœurs,  etc.  (1834);  de  la 
Presse  périodique  au  xix'  siècle  (1837):  de  l'In- 
struction publique ,  !•  élémentaire,  générale,  na- 
tionale ;  f  complémentaire .  spéciale,  profession- 
nelle (1838,  in-8)  ;  Études  politiques  (1838 ,  in-8; 
nouv.  édit.  augmentée,  1849  ,  in- 18),  lettres  au  gé- 
néral A.  de  Girardin  sur  l'application  de  l'armée 
aux  travaux  publics;  delà  Liberté  de  la  presse  et  du 
journalisme  (1842)  ;  Moyens  d'exécution  des  gran- 
des lignes  de  chemins  de  fer  (1842)  :  de  la-Liberté 
du  commerce  et  de  la  protection  de  l'industrie 
(1846-47),  lettres  entre  MM.  de  Girardiu  et  Ad. 
Blanqui  ;  du  Budget  (1847)  :A  tan  lia  Constitution , 
précédé  d'une  Lettre  à  Timon  ;  Journal  d'un  jour- 
naliste au  secret  (1848)  ;  Us  Cinquante-deux  (1849 
et  suiv.,  in-16;  1863,  U  vol.  in- 18) ,  suite  de  pe- 
tite écrits  sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour  ;  Ques- 
tion* administratives  et  financières  (1848,  in-18)  ; 
le  Pour  et  le  Contre  (1848)  :  le  Droit  au  travail 
au  Luxemltnurg  et  à  l'Assemblée  nationale  (1848, 
2  vol.);  l'Abolition  de  la  misère  par  l'élévation 
des  salaires  (1860.  in-16-,  1851,  m-8),  lettres  à 
M.  Thiers;  l'Abolition  île  l'autorité  par  la  simpli- 
fication du  gouvernement  (1861.  in-8)  ;  le  Bien- 
être  universel  (1860  et  suiv.),  revue  hebdomadaire 
à  6  fr.  par  an  ;  l'Expropriation  abolie  (1852)  ;  Us 
Poli  tique  universelle, déeretsdcl'avenir(ftnixt\\e$, 
1852;  Paris,  4*  édit. ,  1854,  in-18);  Solutions  de 
la  question  d'Orient  (1863 ,  in-8 :  3'  édit. .  1864)  ; 
la  Liberté  dans  le  mariage  par  l'égalité  des  enfants 
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dcrant  la  mère  (1854.  in-18ï;  la  Liberté  (18:,7, 
in-18)  ;  la  Fille  du  millionnaire  (1858),  etc. 

GIRARDIN  (Delphine  Gat ,  Mme  Emile  de), 
femme  «le  lettres  française,  épouse  du  précédent , 
née  à  Aix-la-Chapelle,  le  '26  janvier  180'»,  reçut 
sous  la  direction  de  sa  mère,  Mme  Sophie  Gay, 
une  éducation  littéraire  qui  ne  tarda  pas  à  por- 
ter ses  fruits.  Dès  l'âge  de  dix  -  sept  ans,  elle  dé- 
buta par  des  poésies  dont  le  caractère  patrioti- 
que justifia  plus  tard  le  surnom  qu'elle  avait  pris 
de  Muse  de  In  patrie.  Une  de  ses  premières  pièces 
de  vers,  les  Sirursde  Sainte  Camille ,  épisode  de 
la  peste  de  Barcelone,  obtint  un  prix  extraordi- 
naire au  concours  de  l'Académie  française  en 
1822.  Enhardie  par  ce  succès,  elle  chanta*  succes- 
sivement les  Grecs,  les  Romains ,  les  Français,  le 
général  Foy,  Napoléon,  et  aussi  Charles  X,  qui, 
en  1 8*2.'» ,  lui  accorda,  sur  sa  cassette,  une  pension 
de  1500  francs.  Deux  recueils,  les  Essais  poéti- 
que* (1824,  in-8;  4*  édit.,  1829,  in-18)  et  les 
Noureaux  essais  poétiques  (1825,  in-8;  1826, 
in-18).  signalent  surtout  cette  première  période 
à  laquelle  se  rattachent  encore  quelques  pièces 
détachées,  telles  que  YHymne  à  sainte  Generière, 
la  Quête,  la  Vision,  etc.;  publiées  séparément  de 
18*25  à  1826.  Une  composition  du  premier  recueil, 
intitulée  :  le  Bonheur  d'être  belle ,  est  comme  un 
résumé  du  bonheur  multiple  qui  entourait  alors 
Mlle  Delphine  Gav. 

En  1827,  elle  fît,  avec  sa  mère,  un  voyage  en 
Italie,  qui  fut  une  véritable  ovation.  Reçue  membre 
de  l'Académie  du  Tibre  et  couronnée  au  Capitole, 
elle  devint  promplement  une  sorte  de  Corinne 
française.  Les  fruits  de  ce  voyage  furent  de  nou- 
reaux poèmes,  tels  que:  Je  Retour ,  la  Pèlerine, 
le  Dernier  jour  de  Pompei,  et  des  élégies  plus 
personnelles,  où  déjà  les  adorations  dont  l'auteur 
était  comblé  laissent  place  à  des  regrets:  Il  m'ai- 
mait ,  L'une  ou  Vautre,  Ma  réponse,  le  Désen- 
chantement,  le  Repentir  (1828-1829).  En  1833, 
parut  le  dernier  poëme  de  Mme  Emile  de  Girar- 
din.  Napoline  iin-8).  celui  où  elle  a  mis,  avec 
son  esprit  ordinaire,  le  plus  de  vraie  sensibilité. 

Mariée,  en  1821,  avec  M.  Emile  de  Girard  in,  la 
Muse  de  la  patrie  ne  publia  plus  guère  que  quel- 
ques poésies  détachées,  élégies  ou  satires,  parmi 
lesquelles  on  remarque  la  Jeune  fille  enterrée  aux 
Invalides,  composée  à  l'occasion  de  l'attentat  de 
Fieschi  ;  VEpUre  à  la  Chambre  des  Députés,  lors- 
que sou  mari  en  fut  repoussé,  et  l'aroere  diatribe 
lancée,  eu  1848,  contre  le  général  Cavaignac. 
L'année  même  de  son  mariage ,  elle  avait  débuté 
dans  le  roman  par  le  lorgnon  (1832,  in  8;  2  vol. 
in-12),  conte  charmant,  à  côté  duquel  il  faut 
citer  la  Canne  de  M.  de  Balsae  (1836,  in-8);  Il 
ne  faut  pas  jouer  arec  la  douleur  (1853,  iu-18); 
les  Contes  dune  vieille  fille  à  ses  nereux  (1832, 

2  vol.  in-8);  et  des  Nouvelles  (1853,  in-18).  Men- 
tionnons encore  deux  romans  :  M.  le  marquis  de 
Pontanges  (1835.  2  vol.  in-18)  et  JfarouerWe,  ou 
Deux  amours  (1853,  in-18;  2*  édit. ,  1855), 
dans  lesquels  beaucoup  d'esprit  sauve  à  peine 
les  incidents  bizarres  et  d'étranges  paradoxes 
de  sentiments;  et  enfin,  en  collaboration  avec 
MM.  Méry.  J.  Sandeau  et  Th.  Gautier,  la  Croix 
de  Berny  (1846,  2  vol.  in-8).  Mais  ce  qui  a  sur- 
tout contribué  à  la  réputation  de  Mme  de  Gi- 
rardin.  et  à  la  fortune  du  journal  de  son  mari, 
ce  sont  ses  Lettres  parisiennes,  causeries  étin- 
celantes  publiées  dans  le  feuilleton  de  la  Presse  de 
1836  à  1848.  sous  le  pseudonyme  qui  leur  sert 
aujourd'hui  de  titre,  le  Vicomte  de  Launay  (|856, 

3  vol.  in-18),  et  dont  il  a  été  lait  plusieurs  édi- 
tions simultanées. 

Reste  le  théâtre  de  Mme  de  Girardin.  Sa  pre- 
mière pièce,  l'École  des  journalistes,  en  5  actes 


et  en  vers,  qui  présentait  des  caractères  étudiés 
d'après  nature  et  sur  le  vif,  fut  reçue  à  l'unanimité 
au  Théâtre-Français ,  mais  non  autorisée  par  la 
censure.  Publiée  par  l'auteur  l'année  suivante, 
e  le  eut  deux  éditions  successives  (1840,  in  8). 
Mme  de  Girardin  écrivit  ensuite,  pour  le  Théâtre- 
Français  et  Mlle  Rachel,  deux  tragédies  dont  la 
réussite  fut  contestée:  Judith,  en  3  actes  (1843) 
et  Cléopatre ,  en  5  actes  (1847).  Son  retour  à  la 
comédie  fut  signalé  par  trois  succès  décisifs:  C'est 
la  faute  du  mari  (1851),  proverbe  en  1  acte  et 
en  vers,  joué  au  Théâtre  Français;  Lady  Tar- 
tufe ^1853);  enfin  et  surtout  la  Joie  fait  peur, 
au  même  théâtre  (1854),  pièce  en  un  acte,  eu 
prose,  où  l'auteur  sut  exciter  les  émotions  les 
plus  vives  et  les  plus  vraies  avec  une  simplicité 
de  moyens  vraiment  extraordinaire,  et  qui  restera 
comme  son  triomphe.  En  1854,  Mme  de  Girar- 
din donna  encore  au  Gymnase  un  vaudeville  en 
1  acte,  le  Chapeau  de  l  Horloger  (1854),  qui  eut 
un  succès  de  fou  tire.  Malheureusement,  cette 
verre  de  production  comique  fut  subitement  ar- 
rêtée par  la  mort  de  l'auteur,  qui  arriva  le  29  juin 
1855.  Mme  de  Girardin  laissait  une  sorte  de  co 
médie  douloureuse  en  1  acte,  formant  sous  le 
titre  équivoque:  l'ne  femme  qui  déteste  son  mari 
(1856) .  comme  le  pendant  de  la  Joie  fait  peur; 
jouée  au  Gymnase  en  1856.  elle  fut  accueillie 
avec  l'intérêt  qui  s'attache  ordinairement  à  des 
œuvres  posthumes. 

Il  est  difficile  de  préciser  la  place  que  l'avenir 
garde  à  Mme  de  Girardin  dans  la  littérature  con- 
temporaine. Poète,  elle  rappelle  trop  Ca»irair  De- 
lavigne;  romancière,  eilea  été  de  beaucoup  sur- 
passée dans  ce  siècle  du  roman  :  dramaturge ,  elle 
semble  manquer  du  souffle  qui  crée  les  œuvres 
durables;  femme  d'esprit  et  femme  du  monde, 
elle  n'eut  point  d'égale.  Son  salon  a  été  le  centre 
d'une  des  dernières  réunions  d'esprit  et  d'élégance 
qu'ait  vues  notre  pays  ;  elle  y  trônait  entourée  des 
Gautier,  des  Méry,  des  Balzac,  desSoulié,  des 
Lamartine  et  des  Victor  Hugo.  Une  double  édi- 
tion des  Œuvres  de  Mme  de  Girardin  est  en  cours 
de  publication.  On  vient  aussi  de  recueillir  ses 
Poésies  complètes  (1857,  in-18). 

GIRARDIN  (Jean  Pierre-Louis),  chimiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  16  novembre  1803,  et  fils  d'un 
pharmacien  droguiste,  entra,  en  1821 .  parla  pro- 
tection du  marquis  de  Montmorency,  dans  les  la- 
boratoires de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civds  de  Paris,  où  il  passa  quatre  ans.  En  1824.  il 
fut  nommé,  le  premier,  au  concours,  élève  interne 
des  hôpitaux.  Il  se  livra  alors  avec  ardeur  à  l'É- 
tude des  sciences  physiques  et  naturelles,  et  obtint 
deux  fois  la  médaille  d'or  aux  concours  de  l'Ecole 
de  pharmacie.  Il  entra,  en  1825.  au  laboratoire 
de  chimie  de  M.  Thénard,  au  collège  de  France, 
et  ce  fut  sur  la  présentation  de  l'illustre  professeur 
qu'à  la  fin  de  1828.  il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
chimie  appliquée  aux  arts  de  la  ville  de  Rouen. 
Bientôt  la  clarté  de  sa  parole  et  le  haut  intérêt  de 
ses  leçons  attirèrent  à  son  cours  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  et  d'industriels.  En  1835,  il  créa 
des  cours  de  chimie  du  dimanche,  en  faveur  des 
ouvriers,  et  on  vit,  en  peu  de  temps,  cette  utile 
institution  adoptée  par  plusieurs  autres  villes.  Il 
futappelé,  en  1838.  à  la  chaire  de  chimie  agricole 
de  l'École  d'agriculture,  fondée  à  cette  époque „ 
d'après  ses  indications,  par  le  conseil  général.  En 
1855,  il  a  été  nommé  directeur  de  1  École  pré- 
pa'aioire  à  l'enseignement  supérieur,  lors  de  sa 
création.  M.  Girardin  a  ouvert,  en  1848,  des  con- 
férences agricoles  sur  les  engrais,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inrérieuie,  et  ses  leçons  élé- 
mentaires, très-suivies,  ont  exercé  une  grande 
influence  sur  les  progrès  de  la  culture  eu  Nor- 
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niandie.  Le  savant  chimiste  rouennais  Tient  de 
consentir  à  quitter,  après  trente  ans,  son  pays 
d'adoption  pour  occuper,  avec  le  titre  de  doyen, 
une  chaire  à  la  Faculté  de  Lille. 

Homme  pratique  et  préoccupé  avant  tout  des 
applications  utiles  de  ta  science ,  il  en  a  aussi . 
comme  le  prouve  la  liste  de  ses  ouvrages,  abordé 
les  côtés  les  plus  élevés.  Dès  1826,  il  a  publié  des 
Éléments  de  minéralogie  appliquée  aux  sciences 
chimiques {Piris,  2  vol.  in-8,  avecplanches),  avec 
M.  Lecoq;  en  1827,  un  .Yourrau  manuel  de  bota- 
nique ,  ou  Précis  élémentaire  de  Physique  végétale 
(in-18, avec  planches),  avec  M.  Juillet  ,  et  en  1830, 
des  Considérations  générales  sur  les  volcans  (m -8, 
Rouen).  Eu  1835,  ifréunit  en  deux  vol.  in-8,  ses 
Leçons  de  chimie  élémentaire,  faites  le  dimanche 
û  l'École  municipale  de  Rouen  (Rouen,  plusieurs 
éditions),  ouvrage  oui  obtint,  à  Paris,  deux  mé- 
dailles et  qui  valut  a  l'auteur  de  la  part  de  l'em- 
pereur de  Russie  la  médaille  en  or  des  savants 
étrangers,  puis  une  bague  en  diamants,  en  re- 
connaissance des  progrès  que  la  traduction  en 
russe  de  ses  Leçons  avait  fait  Taire  en  Russie  à 
l'industrie  chimique. 

M.  Girardin  a  encore  donné  :  Notice  biogra- 
phique sur  Édouard  Adam  (1837  ,  grand  in-8. 
avec  planches)  ;  Mémoires  de  chimie  appliquée 
(1839,  in-8);  du  Sol  arable  (1842,  in-8.  2  édi- 
tions); d«f  Fumiers  considérés  comme  engrais 
(1847,  in-18,  avec  figures,  Séditions)  ;  Technologie 
de  la  garance  (1844.  in-8);  Traité  élémentaire 
d'agriculture ,  (2  vol.  gr.  in-18.  avec  figures i; 
Mélanges  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  pu- 
blique et  de  sciences  physiques  appliquées  (1862 , 
2  vol.  gr.  in-18,  avec  figures)  :  Courte  instruction 
sur  l'emploi  du  sel  en  agriculture  (1853,  in- 16, 
6  éditions)  ;  Résumé  des  conférences  agricoles  sur 
Us  fumiers  (1854,  in-16, 3  éditions)  ;  sur  les  Sou- 
veaux  engrais  concentrés  du  commerce  (Rouen, 
1854,  in-16)  ;  Moyens  d'utiliser  le  marc  de  pommes 
(1854,  in-16,  4  éditions);  des  Mares  dans  nos 
campagnes  (Rouen,  1854,  in-16),  instruction  ré- 
digée au  nom  de  la  Société  d'agriculture  de 
Rouen,  etc. 

11  faut  ajouter  à  ces  travaux  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  d'articles  publiés,  de  1827  à  1831, 
dans  le  Bulletin  universel  de  Ferussac;  depuis 
1836 ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  des  scien- 
ces accessoires;  depuis  1842,  dans  le  Jour- 
nal d  agriculture  pratique  de  M.  Bixio.  et  de- 
puis 1843,  dans  ta  Normandie  agricole;  cinq 
traités  insérés  dans  les  Cent  Traités  pour  l'in- 
struction du  peuple  (1847-1849);  un  Essai  chi- 
mique et  technologique  sur  le  polygonum  tincto- 
rium ,  avec  M.  Preis^er,  de  Rouen,  et  couronné 
en  1840  par  la  Société  de  pharmacie  de  Paris;  un 
Mémoire  sur  les  fumiers,  auquel  une  médaille 
d'or  a  été  décernée .  en  1846,  par  la  Société  d'agri- 
culture du  Cher ,  et  une  foule  de  brochures. 

M.  Girardin  est  membre  ou  président  des  di- 
verses sociétés  savantes  de  Rouen,  Académie ,  So- 
ciété centrale  d'agriculture ,  Société  d'émulation. 
Conseil  central  de  salubrité ,  etc.  H  a  été  nommé 
successivement  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  Paris  (1835),  de  la 
Société  d'encouragement  de  Paris  (1838) .  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  l'Institut  (1842) ,  de  l'Aca- 
démie impériale  de  médecine  (1846),  et  a  reçu 
le  même  titre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
yantes  des  départements  et  de  l'étranger.  Il  est , 
depuis  1841 ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

G1RARDOT  (Auguste -Théodore,  baron  oe), 
archéologue  français ,  né  à  Paris ,  le  15  juin  1815  . 
se  fit  recevoir  avocat  en  1836,  et  se  fixa  à  Bour- 
ges. De  1849  à  1852,  il  fut  sous-préfet  de  Mon- 
targis ,  et  devint  ensuite  secrétaire  général  de  la 
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Loire-Inférieure.  Il  fait  partie  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France.  Il  a  reçu  la  décoration  en 
août  1852. 

On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  la  généralité  de 
Bourges ,  dressés  en  1697,  avec  Introduction  et 
.Votes  (Bourges.  1843,  in-8);  Essai  sur  les  As- 
semblées provinciales  .  et  en  particulier  sur  celles 
de  Berry,de  1778  d  1790  (1845 ,  in-8)  ;  Pièces  iné- 
dites relatives  à  l  histoire  d  Ecosse  (1840,  in-4); 
Projet  d  organisation  du  travail  (1848,  in-18); 
des  Administrations  départementales  de  1*90 
(Nantes  et  Paris,  1857  ,  in-8);  des  articles  ou 
mémoires  dans  les  Annales  archéologiques  et  les 
Procès  Verbaux  de  la  Société  agricole  du  Cher 
(1841-1856). 

GIRAUD  (Joseph -Barthélémy -Charles),  juris- 
consulte français,  membre  de  l'Institut ,  ancien 
ministre,  est  *né  à  Pentes  (Vaucluse),  le  20  fé- 
vrier 1802.  H  fit  son  droit  à  Aix ,  y  devint,  en 
1830.  professeur  titulaire  de  la  nouvelle  chaire  de 
droit  administratif .  et  président  de  l'Académie  de 
cette  ville.  Appelé  à  Paris,  en  1842,  il  fut  suc- 
cessivement inspecteur  général  des  Facultés  de 
droit,  membre  du  conseil  de  l'instruction  publi- 
que (1845).  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris, 
et  résigna  ce  dernier  titre  au  25  février  1848.  En 
1851,  il  a  occupé  à  deux  reprises  le  ministère  de 
l'instruction  publique,  où  son  double  passage  fut 
marqué  par  des  concessions  aux  anciens  adver- 
saires de  l'Université.  Il  le  quitta,  la  seconde  fois , 
au  2  décembre ,  et  fit  partie  de  la  Commission 
consultative.  Au  mois  d'août  de  l'année  suivante, 
à  propos  du  projet  de  loi  sur  les  biens  de  la  fa- 
mille d'Orléans ,  il  se  retira  également  du  conseil 
d'État ,  reprit  son  titre  d'inspecteur  des  hautes 
études,  et  rentra  dans  l'enseignement  comme 
professeur  de  droit  romain  à  la  Faculté  de  Paris. 
M.  Ch.  Giraud  a  remplacé,  en  1842,  le  comte  Siméon 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
11  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  25  avril  1847. 

On  a  de  lui;  Éléments  de  droit  romain,  refon- 
dus sous  le  titre  d'Introduction  historique  à  l'é- 
tude de  celte  législation  (1835,  in-8)  ;  Recherches 
sur  le  droit  de  propriété,  chez  les  Romains  (1838, 
in-8)  ;  Essai  sur  l'Histoire  du  droit  français  au 
moyen  dge  (1845 ,  2  vol.  in-8)  ;  le  Traité  d'Ctrecht 
(1847,  in-8),  ouvrage  traduit  la  même  année  en 
allemand  et  en  espagnol;  des  Libertés  de  l'Église 
gallicane  (1847,  in-8);  Précis  de  l'ancien  droit 
coutumier  français  (1852.  in-8);  les  Tables  de 
Salpensa  et  de  Malaga  (1856;  2'  édit.  .  même  an- 
née), extraites  du  Journal  général  de  l'Instruction 
publique;  des  articles  et  dissertations  dans  le 
Journal  des  Savants,  la  firrui  de  Législation ,  et 
de  nombreuses  éditions  et  notices,  notamment 
celles  sur  Fabrot,  Pasquier,  Z.  Pons,  Dubreuil,  etc. 

GIRAUD  (Paul-Emile),  archéologue  français, 
ancien  député ,  né  à  Romans  (  Drôroe) ,  le  27  no- 
vembre 1792,  fut,  après  les  journées  de  Juillet 
1830,  nommé  maire  de  cette  ville,  conseiller  gé- 
néral du  département,  et  envoyé  peu  après  à  la 
Chambre  des  Députés.  Il  y  siégea  sur  les  bancs 
du  centre ,  et  vit  son  mandat  renouvelé  jusqu'en 
1846.  Il  avait  cessé,  en  1835,  d'être  maire  de  Ro- 
mans. Il  reçut  la  décoration  en  mai  1839. 

Livré  à  de  longues  études  sur  l'histoire  et  les 
origines  de  sa  municipalité,  M.  Giraud  a  surtout 
publié  :  Composition,  mise  en  scène  et  représen- 
tation du  mystère  des  Trois  Doras,  jour  d  Romans 
en  1509  11848,  gr.  in-8);  Aymar  du  Rivail  et 
sa  famille  (1849.  in-8)  ;  Essai  hisorique  sur  l  ab- 
baye de  Saint-Bernard  et  sur  la  ville  de  Romans 
(1856.  2  vol.  in-8);  des  Fragments.  Rapports  et 
Dissertations  archtohyiqucs  (1843-1857),  etc. 
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r.lRAUD  (Pierre-François-Eogène) ,  peintre  et 
graveur  français .  né  à  Paris,  le  9  août  1806 ,  sui- 
vit les  atelier*  de  Théod.  Rîchomme  et  de  M.  Her- 
sent, et  entra,  vers  la  Un  de  18*21  ,  i  l'Ecole  des 
beaux  arts,  où  il  remporta  le  grand  prix  de  gra- 
vure an  concours  de  18*26.  Pendant  son  séjour  à 
Borne  .  il  grava  la  Vierge  au  coussin  vert,  d'An- 
dréa Solan  (1830)  ;  s'exerça  au  pastel  ,  ainsi  qu'à 
la  grande  peinture  historique,  et  revint  en  183*2 
à  Paris .  où  il  exposa .  comme  peintre ,  une  suite 
de  sujets  de  genre  et  de  portraits.  En  1844,  il 
suivit  le  duc  de  Montpensier  en  Espagne ,  et  en 
1847  visita  l'Orient  et  l'Amérique. 

On  a  vu  de  lui  aux  Salons  :  les  Enrôlements  vo- 
lontaires (1835)  ;  le  Prévôt  Marcel  sauvant  le  dau- 

Îihin  Charles  (1836)  ;  V Armée  de  fondé  et  de  Co- 
igny  traversant  la  Loire ,  Ut  Permission  de  dix 
heures  (1839);  1a  Promenade  en  coricolo,  les  En- 
fants du  guide  (1840)  ;  Us  Crêpes  (1843)  ;  le  Fié- 
vreux dans  la  campagne  de  Home  (1846)  :  ht  Pn- 
sada  des  toreros,  pour  le  ministère  de  l'intérieur; 
/*■  Coup  de  vent,  un  Incendie  à  Constantinople 
(1853);  les  portraits  du  baron  Mounier ,  du  capi- 
taine Géréaux;  les  portraits  au  dessin  de  Justin . 
d'Hérold,  de  MM.  Jules  Janin.  Paulin  Mercier; 
de  nombreux  pastels,  notamment  la  princesse 
Mathilde ,  le  comte  de  Sien* erkerke ,  Mme  Mélin- 
gue,  des  Enfants  et  des  types  italiens  (1833- 
1853);  le  prince  Jérôme  et  ta  comtesse  de  Cas- 
tiglione,  pastel  (1857).  Il  avait  envoyé  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1856 ,  outre  la  princesse  Ma- 
thilde de  1853,  le  portrait  de  If.  Mélingue,  au 
pastel ,  et  deux  souvenirs  de  son  voyage  en  Es- 
pagne !  De  Paris  à  Cadix .  et  Zapateadt». 

M.  Eugène  Giraud  n'a  guère  signé  comme  gra- 
veur que  deux  œuvres  importantes  exposées  tou- 
tes deux  en  1853  :  son  envoi  de  Rome,  la  Vierge 
au  coussin  vert,  et  le  Portrait  de  Jean  Bichar- 
dot ,  d'après  P.  P.  Rubens.  11  a  obtenu,  pour 
la  peinture,  une  3»  médaille  en  1833,  une  2*  en 
1836,  une  mention  en  1866,  et  la  décoration  en 
novembre  1851. 

Son  frère,  M.  Sébastien- Charte»  Giraod,  né  à 
Paris,  le  18  janvier  1819,  étudia  sons  lui  la  pein- 
ture, et  entra  vers  la  fin  de  1835  à  l'Ecole  des 
beaux-arts.  11  traite  le  genre  et  les  scènes  d'in- 
térieur. Il  a  accompagné,  son  frère  dans  son  voyage 
en  Amérique  ,  et  dans  ces  dernier»  temps  (1866), 
il  a  fait  partie  de  la  Commission  artistique  con- 
duite par  le  prince  Napoléon  dans  les  contrées 
du  Nord.  Il  a  exposé,  outre  des  tableaux  de 
genre  et  de  nombreux  intérieurs  :  une  Scène  d'a- 
telier ,  un  Souvenir  d'Haïti  (1850- 1853)  ;  la  Fin  de 
la  guerre  d'Haïti,  la  Salle  à  manger  de  la  prin- 
cesse Mathilde,  admis  tous  deux  à  l'Exposition 
universelle  de  1855;  la  Pêche  au  phoque,  souve- 
nir de  son  dernier  voyage  (1857) ,  etc. 

CIRAFDEAf!  (Jean),  dit  Giraudeao  de  Saint- 
Gervais,  médecin  spécialiste  français,  né  à  Saint- 
Gervais  (Vienne),  le 5 novembre  1802. commença 
son  droit,  puis  sa  médecine  i  Poitiers,  et  vint  1er 
miner  cette  dernière  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1825,  avec  une  thèse  tur  Ut  Tlvtrapeu- 
tique  des  affections  syphilitiques  sans  l'cmplm  du 
mercure.  Le  bruit  que  cette  thèse,  et  deux  ans 
après,  un  Mémoire  plus  catégorique  encore,  sou- 
levèrent jusqu'au  sein  de  l'Académie  de  méde- 
cine, marqua  ses  débuts  dans  la  voie  scabreuse 
des  maladies  secrètes.  Il  devint,  en  1828,  l'ac- 
quéreur et  le  propriétaire  exclusif  du  Rob  anti- 
syphilitique  dit  Rob  Boyveau-LafTecteur.  et  l'in- 
sertion ,  dans  tous  les  journaux ,  du  procès  gagné 
par  lui  contre  ses  différents  adversaires .  inau- 
gura la  série  des  annonces,  souvent  polvglottes. 
qui  sont  depuis  trente  ans  en 
toutes  les  feuilles  périodiques. 


L'esprit  d'industrialisme ,  qui  m  fart  à  11.  Gi- 
raudeau  une  grande  et  rapide  fortune,  l'a  con- 
duit à  mêler  son  nom  à  l'exploitation  des  fusils- 
Robert,  des  savons- ponce,  et  a  plusieurs  autres 
affaires  qu'il  a  dirigées  ou  commanditées  avec 
bonheur.  Electeur  influent  sous  l'ancien  régime, 
il  était  parvenu  au  grade  de  chef  de  bataillon 
dans  la  garde  nationale,  et,  lors  de  sa  retraite,  il 
a  été  décoré,  comme  tel,  en  août  1851. 

On  a  de  lui  ou  sous  son  nom,  un  certain  nom- 
bre de  Guides,  Conseils,  Manuel* ,  qui  ne  sont 
qu'un  remaniement  de  ses  thèses  primitives,  et 

son  re 


le  prospectus  développé  de 
entre  autres  :  Traité  des  maladies  syphilitiques, 
Guide  des  maladie*  de  la  peau,  manuel  de  Ut 
santé,  Conseils  aux  victimes  de  l'amour  (1831- 
1846):  puis  des  Souvenirs  de  voyage  en  Orient, 
et  un  Précis  de  l'histoire  du  Poitou,  attribués, 
le  premier,  à  M.  Julia  de  Fontenelle,  le  second  à 
M.  Caboche d'Rstilly  ;  enfin  des Sotes et  ÉcUtircis- 
s  r  ment  s  au  poème  complaisant  que  M.  Barthélémy 
composa  pour  lui  sous  le  titre  de  Syphilis  (1848, 
in  16  et  gr.  in-8). 

GIRAUDON  (Félix-Jules) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français ,  né  à  Lille,  le  19  janvier  181 1 , 
et  fils  d'un  maître  serrurier,  exerçait ,  avant  1H48, 
la  môme  profession,  lorsque  la  révolution  de  Fé- 
vrier lui  ouvrit  le  chemin  des  assemblées  poli- 
tiques. Elu  représentant  du  Nord  par  120  846  suf- 
fi rages,  il  fit  partie  du  Comité  du  travail.  Comme 
la  plupart  des  ouvriers  envoyés  à  la  Constituante, 
il  vota,  en  général,  avec  la  fraction  modérée  do 
parti  démocratique,  et  repoussa  particulièrement 
toutes  les  propositions  inspirées  par  le  socialisme. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha, 
de  la  gauche,  combattit  la  politique  de  l'Elysée 
et  appuya  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée par  la  Montagne  contre  le  président  et  ses 
ministres  A  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome. 
Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  est  retourné 
à  son  r" 


G1RAULT  [pi  Saist-Fargeau]  (F.usèbe) ,  litté- 
rateur français,  né  en  P99.  à  Saint- Fargeau 
(Yonne),  se' fit  connaître,  dès  1826,  par  la  publi- 
cation d'un  Dictionnaire  de  Ut  géographie  phy- 
sique et  politique  de  Ut  France  (in-8) ,  qui  servit 
de  base  au  Dictionnaire  de  toutes  Us  communes 
(1828,  in-8).  Il  a  publié  deux  autres  bons  ou- 
vrages en  ce  genre:  U  Guide  pittoresque  du  voya- 
geur en  France  (1834  et  années  suiv.,  6  vol.  in-S 
et  atlas),  et  le  Dictionnaire  géographique ,  hit- 
torique,  administratif  et  industriel  de  toutes  les 
communes  de  France  (1846-1847,  1  vol.  in-4), 
avec  plans,  gravures  et  armes  des  villes.  Depuis 
1848,  il  dirige  l 'Annuaire  du  commerce  de  MM.  Di- 
dot.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Encyclopédie 
des  jeunes  étudiants  (1833-1834,  1  vol.  in-8), 
connaissances  humaines,  mœurs  et  passions; 
Aperçu  statistique  de  Ut  France  (1836,  in-8)  ;  Bé- 
vue des  romans  (1839,  2  vol.  in-8),  analyse  de 
onze  cents  productions  remarquables  des  plus 
célèbres  écrivains  français  et  étrangers;  Biblio- 
graphie  de  la  France  (Î845,  gr.  in-8),  catalogue 
de  tous  les  ouvrages  imprimés  en  français  depuis 
le  xv"  siècle;  flir  «tonnai  re  des  artistes  (1846, 
in-18),  guide  explicatif  des  figures,  symbo- 
les, etc.  :  Us  Quarante-huit  quartiers  de  Paris 
(1847,  in-12),  histoire  biographique  et  anecdo- 
tique:  les  Beautés  de  Ut  France  (1850,  in-8), 
dont  il  a  écrit  le  texte;  Histoire  littéraire  (1852, 
in-18),  etc. 

GIRFJtD  (Frédéric),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Saint-Héaud  (Loire),  en 
1801,  entra  comme  maître  d'étudîs  dans  une 
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institution  de  Paris,  et  suivit  en  même  temps  les 
cours  de  la  Faculté  de  droit.  Reçu  avocat,  il  se  fît 
inscrire,  en  1825,  au  barreau*  de  Nevers  où  il 
acquit  bientôt  une  belle  position.  Après  la  révo- 
lution de  1830,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
municipal,  conseiller  général  de  la  Nièvre,  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocats ,  et  juge  suppléant. 
Il  figura,  en  1835,  parmi  les  défenseurs  du  pro- 
cès d'Avril,  et  fonda  un  journal  démocratique. 
l'Association  Par  une  curieuse  faute  typogra- 
phique, on  lui  a  attribué  une  Notice  historique 
sur  Deuts,  «  ouvrage  très-remarquable  »,  selon 
diverses  biographies.  Nous  ne  connaissons  de  lui 
qu'une  Notice  historique  fur  Decise^  ancienne 
ville  du  Mtemais  (Nevers,  1842 ,  in-8.) 

Après  la  révolution  de  Février,  le  préfet  de  la 
Nièvre  remit  lui-même  ses  pouvoirs  entre  les 
mains  de  H.  Girerd.  Cet  acte  fut  sanctionné  par 
l'assentiment  populaire  et  par  le  gouvernement 
provisoire.  Aux  élections  qui  suivirent ,  il  fut 
élu  le  premier  de  la  liste ,  t  ar  60  873  voix.  U  vota 
ordinairement  avec  le  parti  du  général  Cavaignac. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  oppo- 
sition modérée  à  la  politique  de  l'Elysée.  Non 
réélu  à  l'Assemblée  législative .  M.  Girerd  a  re- 
pris sa  place  au  barreau  de  Nevers. 

GIROI)  (J.  M.  Félix) ,  général  français ,  né  en 
1789  à  Gex  (Ain),  est  le  frère  cadet  du  baron  Gi- 
rod  (de  l'Ain),  pair  de  France  et  ministre  de  Louis- 
Philippe,  mort  en  1847.  A  seize  ans,  il  entra  au 
service  militaire  et  fit, comme  sous-lieutenant,  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne ,  et  comme 
lieutenant,  celle  d'Espagne,  de  1808  à  1811. 
Nommé  capitaine ,  il  passa  à  la  grande  armée  et 
prit  part  aux  guerres  de  Russie,  de  Saxe  et  de 
France.  Licencié  en  1814,  il  fut  replacé  quelque 
temps  après  dans  le  corps  d'état-major  et  devint 
colonel  en  1830.  Lors  de  l'élévation  de  son  frère 
à  la  pairie,  en  1832,  il  représenta,  à  la  Chambre 
des  Députés,  l'arrondissement  de  Nantua  et  sié- 
gea dix  ans  dans  les  rangs  de  la  majorité  con- 
servatrice. Il  ne  fut  pas  réélu  en  1842,  et  se  vit 
promu,  à  cette  époque,  au  grade  de  maréchal  de 
camp.  A  la  révolution  de  Février,  il  commandait 
le  département  du  Jura.  11  fait  partie,  dopais 
l'année  suivante,  de  la  réserve  de  l'état-maior 
général.  Il  a  été  promu  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  27  avril  1838. 

GIROT-POUZOL  [du  Puy-de-Dôme],  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Issoire  (Puy- 
de-Dôme),  en  1794,  et  fils* d'un  conventionnel, 
fit  partie ,  sous  la  Restauration ,  de  l'opposition 
libérale  et  fut,  après  la  révolution  de  Juillet, 
élu  député  de  Clermont.  Non  réélu  en  1834,  il 
ne  fut  ramené  sur  la  scène  politique  que  par  les 
événements  de  1848.  Nommé  représentant  du 
peuple,  le  septième  sur  seize,  par 60 639  voix,  il 
fit  partie  du  Comité  de  l'agriculture  et  du  crédit 
foncier,  et  vota  ordinairement  avec  le  parti  du 
encrai  Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  décem- 
re ,  il  soutint  le  ministère  présidé  par  M.  Odilon 
Barrot.  Il  fut  réélu  à  l'Assemblée  législative,  prit 
place  dans  les  rangs  de  la  fraction  de  majorité  la 
moins  hostile  à  la  République.  Le  coup  d  État  du 
2  décembre  l'a  écarté  des  assemblées  politiques. 


f 


GIROCX  (André),  peintre  français,  né  à  Paris, 
le  30  avril  1801 ,  est  lus  du  peintre  Alphonse  Gi- 
roux,  devenu  marchand  de  tableaux  et  de  jouets 
d'enfants;  il  débuta  à  dix-huit  ans  au  salon ,  par 

le  pay- 
t  les  cours 
remporta  le  grand 
prix  de  paysage  historique,  en  1825.  De  retour 
de  Rome  en  1831 ,  il  a  continué,  tout  en  voya- 


it eiiiams;  11  ueuuia  a  uix-nuu  ans  au  sajui 
quelques  sujets  de  genre,  se  tourna  vers  U 
sage ,  qu'il  étudia  sous  Thibaut,  et  suivit  les 
de  l'Ecole  des  beaux-arts,  où  il  remporta  le 


géant,  ses  envois  aux  salons.  On  cite  de  lui  :  les 
Apprêts  du  ma rcW(  1819 1  ;  le  Cellier,  l'Étable,  le 
Marché  d  la  marée  (1822)  ;  la  Halle  aux  poissons . 
Orjthée  et  Eurydice ,  Vue  de  L'apri ,  Site  agreste  de 
la  Sabine,  le  Berger  de  Casaprota,  Sixte  Qutt  t 
et  les  bohémiennes  dans  la  campagne  de  Subiaco 
(  1831)  ;  les  Alpes  françaises,  les  Ruines  de  Resti- 
schloss,  Chalets  (1837);  îles  Sites,  des  Vues,  des 
Ruines,  quelques  sujets  de  genre  (1837-1850  ; 
Usine  d'émouleurs  au  Puy,  (1857  ),  etc.  Cetartiste 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1822,  une  1"  en 
1831,  et  la  décoration  en  août  1837. 

Son  frère  aîné,  M.  Alphonse  Gmoux,  a  pris  la 
maison  fondée  par  leur  père ,  et  donné  au  com- 
merce d'étrennes  une  grande  extension. 

G1SCLARD  (Jean-Jacques),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  en  1795,  à  Alby  (Tarn), 
fut  admis,  en  1813,  à  l'École  polytechnique  et 
préféra,  à  l'issue  de  ses  études,  suivre  la  carrière 
commerciale  que  suivait  déjà  son  père.  Chef  d'une 
fabrique  de  distillation ,  il  a  obtenu  plusieurs 
médailles  aux  expositions  de  1839,  1844  et  1K'»9, 
et  a  présidé,  à  différentes  dates,  le  tribunal  de 
commerce  de  sa  \ille  natale.  Connu  par  ses  opi- 
nions libérales,  il  fut, en  1848,  nommé  le  second 
sur  la  liste  des  représentants  du  Tarn,  vota  avec 
les  républicains  modérés,  et  se  démit  de  son  man- 
dat le  16  novembre  de  la  même  année.  Nommé 
en  1851  maire  d  Alby,  il  devint,  en  1852  et  en 
1857,  député  au  Corps  législatif. 

GISQUET  (Henri),  homme  politique  français, 
a  den  préfet  de  police,  ne  A  Vézin  (Moselle),  le 
14  juillet  1792,  entra,  en  1807,  comme  simple 
commis  chez  les  frères  Périer,  banquiers  à  Paris, 
sVssocia,  en  1818,  à  une  maison  de  commerce 
du  Havre  et  rentra  l'année  suivante  dans  la  mai- 
son Périer,  dont  il  devint  le  chef  avec  Casimir. 
En  1825  il  fonda,  avec  l'aide  de  son  ancien  col- 
lègue, une  maison  de  banque  sous  son  seul  nom. 
L'année  suivante ,  il  fut  amené,  par  suite  d'a- 
vances de  fonds,  à  acquérir  a  Saint-Dents  une 
grande  raffinerie  de  sucre,  et  la  transforma  en 
une  fabrique  d'huiles ,  qui  resta  longtemps  sa  pro- 
priété. Affilié  à  l'opposition  libérale  et  l'un  des 
premiers  membres  de  la  Société  :  Aide- toi,  le  nW 
t'aidera!,  il  prit  une  part  active  aux  journées  de 
Juillet  1830,  et  fut  nommé  au  mois  d'août  menure 
du  conseil  général  de  la  Seine.  Au  milieu  des  me- 
naces et  des  préparatifs  de  guerre  européenne  , 
M  Gisquet  fut  chargé  par  le  gouvernement  de 
l'achat  de  300000  fusils,  et  parvint  i  négocier 
l'acquisition  de  566000  armes  de  provenance  an- 
glaise. Les  divers  organes  de  l'opposition  accusè- 
rent le  commissionnaire  et  les  ministres  eux- 
mêmes  d'avoir  réalisé  sur  cette  commande ,  des 
bénéfices  illicites,  et  l'affaire  des  fusils-Gisquet 
excita  l'une  des  plus  vives  polémiques  de  ce 
temps.  Les  imputations  formulées  par  Armand 
Marrast  dans  la  Tribune  contre  le  maréchal  Suult 
et  Casimir  Périer  donnèrent  lieu  à  un  procès  qui 
se  termina  par  la  condamnation  du  rédacteur  à 
6  mois  de  prison  et  à  3000  francs  d'amende  (29  oc- 
tobre 1831).  M.  Gisquet  fut  décoré  le  1"  mai  de 
la  même  année. 

S Appelé  par  Casimir  Périer  aux  fonctions  de 
réfetde  police  (14  octobre)  comme  successeur 
e  Vivien,  M.  Gisquet  excita,  par  les  mesures 
politiques  qui  furent  prises  par  lui  ou  en  son  nom, 
pendant  cinq  années  de  conspirations  ou  d'insur- 
rections permanentes,  les  attaques  les  plus  vives 
de  la  part  de  l'opposition;  mais  l'activité  intelli- 
gente et  les  talents  administratifs  qu'il  déploya 
dans  l'intérêt  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité  pu- 
bliques, lui  attirèrent  les  éloges  même  de  ses 
enoem  s.  Il  sortit  de  la  préfecture  (!<■  police  le 
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6  se:  tembre  1836,  at  fut  remplacé  par  Gabriel 
Delessert.  Crue  depuis  l«  30  avril  commandeur  de 
U  Légion  d'honneur,  il  reçut  alors  le  titre  de 
conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire. 

L'année  suivante,  eiu  députe  par  le  collège 
électoral  de  Saint  -  Denis ,  il  prit  bientôt  à  la 
Chambre  une  altitude  hostile  au  pouvoir  et  causa 
d'a.«>ez  grands  ennuis  au  ministère  dans  la  dis- 
cussion sur  les  fonds  secrets,  dont  il  demandait 
la  réduction  du  chiffra  de  4000  000  proposé,  au 
chitïre  de2  4i*M>(Xl  fr. .  qui  u'avait  pas  été  dépasse 
sous  son  administration.  A  la  fin  de  1  M.J8 ,  de  va- 
gues rumeurs  accusant  l'ex-préfel  de  police  de  con- 
cussions accompagnées  de  circonstances  graves. 
le  Messager  qui  s'en  fit  l'écho,  fut  poursuivi  en 
diilamation  par  M.  Gisq'iet,  et  condamné  au  mi- 
nimum de  la  peine  100  fr.  d'amende),  après  des 
paroles  de  l'avocat  du  roi,  M.  Plougoulm,  qui  fai- 
saient pressentir  les  rigueurs  du  pouvoir  contre  le 
plaignant  (28  décembre).  Celui-ci  fut  destitué  le 
lendemain  de  son  titre  de  conseiller  d'Etat.  11  ne 
se  représenta  pas  au*  élections  de  l'année  sui- 
vante, et  ne  reparut  plus  sur  la  scène  politique 

g j'en  1848.  comme  délégué  de  la  vill«  de  Sui  it- 
enis  auprès  du  comité  central  de  l'Union  élec- 
torale. M.  Gisquet  fit  en  1844  un  voyage  en 
Egypte,  dont  il  a  cl  inné  la  relation  sous  ce  ti- 
tre :  l'Egypte,  le*  Turcs  et  Us  Ara>>n  (2  vol  )  Il 
a  publie,  enlH40,  ses  JfâMtnM  (4  vol.  in-8;  nouv. 
edit..  18T.6,  2  vol.). 

(•(SORS  Henry-Alphonse  Di),  architecte  fran- 
çais, membre  de  l'Institut ,  né  à  Paris,  le  3  septem- 
bre 179»'»,  étudia  l'architecture  sous  la  direction  de 
son  oncle,  l'architecte  Gisors,  dit  l'aîné,  et  sous 
celle  de  Percier.  U  entra  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts  à  la  lin  de  1814.  et  remporta  le  second  prix 
d'architecture  au  concours  de  1823.  sur  ce  sujet  : 
un  Holrl  des  douanes  et  de  l'octroi.  M.  de  Gisors 
exécuta  aussitôt  les  travaux  de  la  préfecture  d'Ajac- 
cio.  Kn  1828,  il  envoya  au  salon  un  Projet  de  fon- 
taine monumentale  en  l'honneur  des  Sciences ,  dex 
Arts  ri  dit  (  ommerce .  destinée  à  l'ornementation 
de  la  pince  de  la  Concorde.  Il  a  élevé  depuis  : 
l'Hôpital  des  cliniques  H 832-1833).  l'Amphithéâ- 
tre de  l'Observatoire  (  1838-1840  .  les  nouveaux 
bâtiments  de  1  Ecole  normale  1841-1847  .  11  diri- 
gea, dans  l'intervalle,  les  travaux  du  ministère  de 
l'instruction  publique  i  184*0.  Nommé  architecte 
du  Luxembourg,  eu  remplacement  de  Louis  l'ro- 
TOfltj  qui  se  refusait  aux  additions  projetées  au 
palais,  M.  Alphonse  de'Gisors  y  exécuta  rapide- 
ment, dès  1834,  la  salle  provisoire  des  séances 
judiciaires,  attendue  pour  les  procès  d'Avril  et 
de  Fieschi  :  il  entreprit  équité  les  constructions 
nécessitées  pour  la  nouvelle  salle  de  la  Chambre 
des  Pairs,  en  reportant  dins  le  jardin  l'ancienne 
façade  de  toute  la  profondeur  d'un  nouveau 
pavillon.  Il  agrandit  et  modifia  le  jardin,  orga- 
nisa l'orangerie,  resUuraplus  tard  (1841  i  le  cloître 
et  la  chapelle,  et  dans  ces  derniers  temps  i  juil- 
let 18.'iM,  perça  un  nouvel  escalier  d'honneur. 
Les  Vue*  du  Luxembourg  agrandi  et  restauré,  et 
principalement  la  (hambft  de  Marie  de  Médicis, 
ont  été  publiées  par  lui  en  1848  lin-fol  ). 

M-mbre  de  l'Académie  des  beaux-arts  depuis 
1854,  en  remplacement  d'Achille  Le  Clère,  M.  de 
Gisors  e*t  encore  architecte  du  Sénat,  de  l'Obser- 
vatoire, de  l'Ecole  normal.*,  de  la  Clinique  et  de 
l'Odéon,  membre  du  Conseil  des  bâtiments  civils 
et  du  jury  d'architecture  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 
I!  est  ofticier  de  la  Lésion  d'honneur. 

GLADSTONE  (William-Ewart! ,  homme  d'Etat 
anglais,  né  le  29  décembre  1809,  à  Liverpool, 
est  1?  troisième  tils  de  sir  John  Gladstone,  mar- 
chand crissais,  qui,  à  la  suite  d'une  faillite,  était 


venu  s'établir  dans  cette  ville  où  il  avait  amassé 
une  immense  fortune  dans  le  commerce  des  In- 
de ^.  11  fit  de  brillantes  études  au  collège  d'Eton 
et  à  l'université  d'Oxford,  et  venait  à  peine  de 
terminer  son  éducation  lorsque,  sur  la  présen- 
tation du  duc  de  Newcastle,  il  fut  envoyé,  par 
les  électeurs  de  Ncwarlt,  à  la  première  Chambre 
issue  du  bill  de  réforme  (1832)  ;  son  entrée  dans 
la  carrière  parlementaire  se  fit  sous  les  auspices 
des  deux  grands  partis  rétrogrades  de  l'époque, 
les  ultra-tories  et  les  ultra- protestants.  Malgré 
sa  jeunesse,  il  attira,  par  des  discours  pleins 
de  vig  îeur  et  d'adresse,  l'attention  de  ses  col- 
lègues et  se  concilia  l'estime  de  sir  R.  Peel.  qui 
cherchait  alors  à  rallier  les  débris  du  parti  tory- 
sous  la  bannière  conservatrice.  Dès  que  ce  dernier 
eut  ressaisi  le  pouvoir  (  1834^,  il  le  nomma  lord 
de  la  Trésorerie,  puis  sous-secrétaire  au  dépar- 
lement des  colonies. 

Revenu  ,  au  moi-  d'avril  1835  sur  les  bancs  de 
l'opposition,  M.  Gladstone  combattit  vivement  la 
politique  de  lord  Melbourne,  et  intervint  dans 
une  question  religieuse  qui  passionnait  tous  les 
esprits  en  publiai  t  son  livre  :  l'État  dans  ses  re- 
lations arec  l'Eglise  (the  State  in  ils  relation  to 
tbe  Church  ;  Londres,  1838,  1  vol.».  Il  y  posait 
ce  principe,  fortement  combattu  par  M.  liacaulay 
dans  la  Rerue  d' tfdimltourg ,  que  l'homme,  ayant 
des  devoirs  envers  Dieu,  indépendamment  de  ses 
devoirs  envers  la  société,  l'Etat,  qu'il  faut  assi- 
miler à  un  individu,  doit  également  avoir  une 
religion  et  en  professer  le  symbole;  sa  conclusion 
était  qu'il  fallait  décourager  toute  autre  religion 
que  la  religion  d'Etat,  non  par  la  persécution  ou 
les  peines  légales,  mais  par  l'exclusion  de  tous 
les  emplois  civils  et  des  distinctions  nationales. 
Celte  doctrine  intolérante,  ainsi  que  les  sympa- 
thies qu'il  manifesta  en  faveur  des  malheureux 
Chinois  empoisonnés  par  l'opium  anglais  v1840>. 
lui  attirèrent  de  passagères  inimitiés. 

Le  ministère  wnig  ne  tarda  pas  à  succomber  en 
proposant  l'admission  du  sucre  étranger  (1841: 
sir  R.  Peel  prit  la  direction  des  affaires  et  nomma 
M.  Gladstone  maître  de  la  monnaie  et  vice-pré- 
sident du  bureau  d»  commerce.  Ce!ui-ci  s'asso- 
cia d'abord  à  une  réduction  partielle  des  droit* 
d'importation  sur  des  objets  de  peu  d'impor- 
tance. Chargé  ensuite  de  préparer  une  révision 
générale  des  tarifs,  ses  investigations  eurent 
pour  résultat  de  le  convertir  tout  à  fait  aux  doc- 
trinesd.  la  liberté  commerciale;  l'ancien  protec- 
tionniste présenta  en  leur  faveur  à  la  Chambre 
un  rapport  tellement  clair  et  logique  que  toutes 
les  conclusions  en  furent  adoptées.  Au  dehors,  il 
apportait  la  même  ardeur  de  propagande  et  n'hé- 
sitait pas  à  écrire  dans  les  revues  en  faveur  du 
hbre  échange.  En  mai  1843,  il  devint  président 
du  bureau  de  commerce,  en  remplacement  de 
lord  Ripon:  mais  la  dotation  du  collège  catho- 
lique de  Maynooth  .  contraire  à  ses  principes 
religieux,  amena  sa  retraite  en  février  1845. 
L'année  n'était  pas  expirée  qu'il  acceptait  le  por- 
tefeuille des  colonies,  laissé  vacant  par  lord  Stan- 
ley ,  qui  refusait  d'appuyer  le  rappel  des  cornlmrt 
(décembre  184.'>)j  en  même  temps  il  se  représen- 
tait, a  cause  des  fonctions  nouvelles  qu'il  allait 
occuper .  devant  ses  électeurs  ou  plutôt  devant 
le  duc  <le  Newcastle.  qui  lui  retira  son  mandat 
législatif.  Ecarté  de  la  Chambre,  il  ne  put  prendre 
part  aux  grands  débats  qui  s'engagèrent,  et  quitta 
le  pouvoir  avec  sir  R.  Peel  en  juillet  1846. 

Choisi  aux  élections  de  1847  par  l'université 
d'Oxford  .  distinction  enviée  par  les  plus  illustres 
hommes  d'Etat,  M.  Gladstone  revint  à  la  Cham- 
bra  des  Communes  prendre,  à  côté  de  son  chef, 
la  direction  du  parti  libéral  conservateur;  il  com- 
battit le  papisme,  repoussa  le  bills  de  litres  eede- 
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siastiques,  et  appuya  l'admission  des  juifs  au 
Parlement,  au  grand  scandale  de  ses  commet- 
tants, ainsi  que  l'enquête  proposée  par  M.  Dis- 
raeli sur  la  détresse  des  classes  agricoles.  Ce  der- 
nier vote  encouragea  les  espérances  des  pro- 
tectionistes ,  et,  en  1851 ,  lorsqu'ils  essayèrent 
de  constituer  un  ministère ,  des  ouvertures  furent 
faites  i  M.  Gladstone.  Mais  ce  fut  lui  qui  porta  le 
dernier  coup  au  cabinet  Derby,  en  1852,  par  une 
claire  et  savante  réfutation  du  système  financier 
des  tories.  Quelques  jours  après,  il  acceptait  de 
lord  Palmerston  le  poste  de  chancelier  de  l'Êcbi- 

3uier  (28  décembre) ,  qu'il  occupa  jusqu'en  ces 
erniers  temps.  Comme  orateur,  M.  Gladstone  n'a 
point  d'égal  a  la  Chambre  des  Communes  pour  le 
talent  d'exposition,  l'autorité  des  études  spéciales 
et  la  pureté  de  la  diction  ;  familiarisé  avec  l'his- 
toire ,  la  théologie  et  les  auteurs  classiques .  il  en 
tire  des  exemples  qui  donnent  à  la  discussion  un 
aspect  nouveau;  sa  dialectique  est  serrée,  et 
c'est  dans  les  questions  financières  ou  commer- 
ciales qu'il  a  le  plus  d'autorité. 

Outre  l'ouvrage  cite,  on  a  de  M.  Gladstone  :  des 
Principes  de  l'Église  (the  Church  principles; 
1840)  ;  Histoire  des  États  Romains  (History  of  the 
roman  State;  18*.  1-1852  ,  3  vol.  in-8 t.  traduite 
de  l'italien  de  Farini,  et  surtout  une  Lettre  à  lord 
Aberdeen  (1851),  dans  laquelle  il  trace  un  tableau 
plein  de  vigueur  des  persécutions  politiques  exer- 
cées à  Naples  contre  les  patriotes;  cette  lettre 
produisit  dans  toute  l'Europe  la  plus  vive  sensa- 
tion. M.  Gladstone  fait,  depuis  1841,  partie  du 
Conseil  privé. 

GLAESER  (Frantz),  compositeur  allemand ,  né 
le  19  avril  1799,  à  Obergeorgenthal ,  en  Bohême^ 
fut  placé,  en  1810,  à  la  chapelle  de  la  cour,  a 
Dresde  ?  alla  au  Couservatoire  de  Prague  étudier 
la  musique  instrumentale,  passa  à  Vienne  en 
1817 ,  reçut  les  conseils  de  Beethoven ,  et  y  com- 
posa une  trentaine  d'opéras,  dont  quelques-uns 
eurent  plus  de  cent  représentations  et  furent  joués 
sur  plusieurs  théâtres  dans  la  même  soirée. 
Nommé ,  en  1827  ,  premier  maître  de  chapelle  au 
théâtre  de  Vienne ,  il  fut  appelé  ensuite  avec  le 
même  titre  au  théâtre  de  Kœoigstadt ,  à  Berlin. 
Les  nouveaux  opéras  qu'il  y  écrivit  :  l'Anneau 
d'ambre  (  Bernsteinring) ,  i4t4rora ,  Andréa ,  VOEU 
du  Diable  (das  Auge  des  Teufels) .  etc. ,  mirent  le 
comble  à  sa  réputation;  l'Aire  de  l'aigle  (Adlers 
Horsti  fut  joue  à  Londres,  à  Stockholm  et  à 
Saint-Pétersbourg  Attiré  à  Copenhague  par  le  roi 
de  Danemark,  en  1842,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  la  cour  et  du  théâtre  (1843).  Il  a  com- 
pose la  musique  de  quelques  opéras  de  M.  An- 
dersen. Il  est  chevalier  du  Danebrog  (1847)  et  de 
l'ordre  de  Wasa.  Son  fils  ,  Joseph  -  Auguste- 
Êdouard-Frédéric  Glarser,  est  auteur  de  quel- 
ques romances  0853-1855). 

GLAIRE  (  l'abbé  Jean-Baptiste) ,  hébraïsant  fran- 
çais, né  à  Bordeaux,  le  1"  avril  1798,  fit  ses  classes 
au  séminaire  de  cette  ville,  et  y  commença  sa 
théologie,  qu'il  vint  terminer  à  celui  de  Saint- 
Sulpice ,  tout  en  suivant  les  cours  de  langues 
orientales.  Il  entra  dans  les  ordres  en  1822.  Elève 
de  Sylvestre  de  Sacy  et  Eug.  Burnouf .  il  se  livra 
dès  lors  à  l'enseignement  des  langues  orientales  ;  il 
fit.  de  1822  à  1834  ,  au  même  séminaire,  le  cours 
d'hébreu  de  première  année,  suppléa,  en  1825, 
Chassai  de  Lanzac  à  la  Sorboane,  le  remplaça  en 
1831,  et  devint  dix  ans  après,  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie  récemment  réorganisée.  Il  prit,  dans 
ce  même  intervalle  (1833) ,  les  trois  grades  théo lo- 
giques, reçut  les  titres  de  chanoine,  puis  de  vi- 
caire général  honoraire  de  Bordeaux  (1827  et 
1851) .  et  fut  attaché  en  1840  au  chapitre  métropo- 
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litain  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  a  été  décoré  en 
avril  1845. 

On  a  de  l'abbé  Glaire  :  Lexicon  manuale  he- 
braicum  et  chaldaicum  (1830.  in-8),  réédité  en 
1 843  avec  additions  dans  le  titre  et  dans  l'ouvrage  ; 
Principes  de  grammaire  h/braique  et  chaldaiuue 
(1832,  in-8;  3*  édition,  1843);  Chrestomatie  hé- 
braûiue  et  chaldaïque ,  avec  la  sainte  Bible,  en 
latin  et  en  français .  notes  explicatives  et  réflexions 
morales  (1834  ,  3  vol.  in-4).  Torath  Mosché,  le. 
Pentateuque...  (1836-1837,  2  vol.  in-8),  en  so- 
ciété avec  M.  Franck;  Introduction  historique  et 
critique  aux  Livres  saints  (1836,  6  vol.  in-12, 
2*  édit. ,  1843);  les  Livres  saints  vengés  (1845, 
2  vol.  in-8);  un  Abrégé  de  l'/nrrodurtion  histo- 
rique (1846,  in-8;  2'  édit.,  1853);  Jfcmuri  de 
l'hébraisant,  contenant  les  éléments .  une  chresto- 
matie et  un  lexique  (Leipsick,  1856,  in-12): 
Concordances  arabes  du  toran  ,  principes  de 
grammaire  arabe  (1857) ,  et  de  nombreux  articles 
dans  V Encyclopédie  du  xix*  siècle.  l'Encyclopédie 
catholique  et  la  Bibliographie  catholique. 

GLAIS-BIZOIN  (N....),  ancien  député  français, 
né  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord ,  en 
1799,  fut  reçu  avocat  vers  1822,  et  s'associa  aux 
luîtes  de  l'opposition  libérale  contre  la  Restaura- 
tion. Après  la  révolutiou  de  Juillet,  il  fut  nommé 
conseiller  général  de  son  département,  et  député 
de  l'arrondissement  de  Loudeac  .  qui  l'a  constam- 
ment réélu  jusqu'en  1848.  Il  prit  place  à  l'extrême 
gauche,  signa  le  Compte  rendu  de  1832,  et  ré- 
clama, sous  tous  les  ministères,  l'application  com- 
plète des  principes  de  1789.  Il  monta  souvent  à  la 
tribune  ,  harcela  le  gouvernement  de  ses  interpel- 
lations, et  ne  cessa  de  demander  la  diminution 
de  l'impôt  du  sel,  celle  de  la  taxe  des  lettres,  et 
la  suppression  du  timbre  des  journaux.  Il  prit  une 
part  active  à  la  campagne  des  banquets  réfor- 
mistes et  signa  l'acte  d'accusation  présenté  par 
M.  Odilon  Barrot  contre  le  mi uistère  Guizot.  Après 
l'avènement  de  la  République ,  il  fut  nomme  re- 
présentant du  peuple  par  92  308  suffrages,  le  qua- 
trième sur  les  seize  élus  des  Côtes-du-Nord. 

Président  de  la  réunion  démocratique  du  Pa- 
lais-National, H.  Glais-Bizoin  vota  ordinairement 
avec  l'extrême  gauche.  Son  nom  fut  particulière- 
ment attaché  à  un  amendement  sur  le  droit  au 
travail,  qui  fut  rejeté  le  14  septembre  1848,  par 
596  voix  contre  187  ,  et  qui  était  ainsi  conçu  : 
«  La  République  doit  protéger  le  citoyen  dans  sa 
•  personne,  sa  famille,  sa  religion,  sa  propriété, 
«  son  travail.  Elle  reconnaît  le  droit  de  tous  les 
«  citoyens  à  l'instruction ,  le  droit  à  l'existence 
«  par  le  travail  et  à  l'assistance  dans  les  formes 
«  et  aux  conditions  réglées  par  les  lois  ».  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la  politi- 
que de  l'Elysée.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  rentra  dans  la  vie  privée. 

G  LAIZE  (Auguste-Barthélémy) ,  peintre  fran- 
çais, né  à  Montpellier,  vers  1812,  eut  entre  au- 
tres maîtres  M.  Eug.  Devéria,  fixé  depuis  de 
longues  années  dans  le  Midi,  fit  ses  débuts  au 
Salon  de  1836  et  se  fixa  à  Paris.  Après  avoir 
traité  d'abord  le  genre  et  les  suiets  religieux  ,  il 
demanda  à  la  littérature  et  aux  idées  romantiques 
des  inspirations  souvent  heureuses.  11  cultive  avec 
succès  la  lithographie  et  le  pastel. 

M.  Glaize  a  principalement  exposé  :  Luea  Si- 
gnorcllH\HZ6)  ;  Après  la  guerre!,  Faust  et  Mar- 
guerite, Pauvre  famille.  Psuché,  Fuite  en  Egypte 
(1842)  ;  les  Baigneuses  du  palais  d'Armide.  sainte 
hlisabe  th  de  Hongrie  (1844)  j  Suzanne  au  bain, 
pastel;  le  Sang  de  Vénus,  Dante  écrivant  son 
poème,  la  Mort  du  précurseur  (1848);  les  Femmes 
gauloises  (1852)  ;  plusieurs  portraits,  entre  autres 
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celui  de  Madame  Dueot  et  celui  de  l'Auteur  (1859)  ; 

un  Pilori,  galerie  des  penies  persécutés,  grande 
toile  historique  qui  fut  très-remarqiue  à  l'Expo- 
sition universelle  de  I8.V1  ,  et  qu'il  a  Uthographîée 
lui-même;  Ce  qu'on  rott  à  vingt  ans,  à  la  même 
Eiposition;  Vexant  la  porte  du»  changeur,  le* 
Autour*  à  l'encan  (1857),  etc. 

M.  Glaize  a  obtenu  une  S*  médaille  en  184*2, 
deux  secondes  en  1844  et  1848,  une  1"  en  1864. 
et  en  1855  une  médaille  de  deuxième  classe  et 
la  décoration. 

GLASGOW  (  James  Carr-Boylb  ,  f>*  comte  de)  , 
pair  d'Angleterre,  né  à  Londres,  en  119?  ,  appar- 
tient à  une  famnie  écossaise  élevée ,  en  1H1S,  à  la 
pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
lord  Kelburne,  il  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford  ,  entra,  en  1807,  dans  la  marine  royale, 
prit  part  à  plusieurs  engagements  contre  les 
Français  ,  et  obtint,  en  1814.  te  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau.  Sous  les  auspices  du  parti  con- 
servateur ,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Com- 
munes par  le  comté  d  Ayr  (1841-1843).  A  cette 
dernière  date ,  il  prit  les  titres  et  la  place  de 
son  père  à  la  Chambre  des  Lords.  11  est  lord- 
lieutenant  du  Renfrewshire.  Marié  en  1821,  il 
n'a  pas  d'enfants;  son  héritier  présomptif  est  son 
frère  consanguin,  Georges- Frédéric  Boni,  né 
en  1825. 

GLASSBRENXKH  (Adolphe) ,  écrivain  satirique 
allemand  ,  connu  sous  le  pseudonyme  d'Adolphe 
Brenngla*,  né  i  Berlin,  le  21  mars  1810,  fit  ses 
études  dans  cette  ville.  Dès  18*1 ,  la  rédaction 
d'une  feuille  critique ,  le  Don  Quichotte,  le  rendit 
suspect  au  gouvernement ,  qui  supprima  ce  journal 
en  18*3.  H  resta  encore  plusieurs  années  à  Berlin  ; 
mais,  en  1841 ,  après  un  conrl  séjour  A  Vienne, 
il  se  fixa  à  Neu-Strélitx.  Chef  du  parti  démocratique 
modéré  de  Meklerabourg-Strélitz  pendant  la  révo- 
lution de  1848,  U  fut  exilé  en  1860.  et  se  retira  à 
Hambourg. 

li.  Glassbrenner  a  acqiis  une  grande  popularité 
par  une  publication  en  quelque  sorte  périodique, 
dont  le  titre  renferme  un  jeu  de  mots  intradui 


i>le  en  français  :  Berlin  comme  il  est , 
et  boit  (  Berlin  wie  es  ist —  und  trinkt.  :  Berlin 
et  Leipsick,  1842-1850,31  cahiers.  Ist,  en  alle- 
mand, comme  est  en  latin,  signifie  également,  pour 
l'oreille, est  et  mange),  revue  satirique  qui,  pendant 
dix-huit  ans  de  suite,  livra  à  la  risée  de  tous  et  la 
gravité  importante  do  bourgeois  de  la  capitale,  le 
philistin,  comme  on  l'appelle,  et  l'indolence  de 
l'homme  du  peuple,  et  la  fatuité  du  jeune  homme 
qui  s'intitule  l'enfant  de  Berlin.  Plusieurs  des 
personnages  de  M.  Glassbrenner,  esquissés  avec 
verve  et  vérité ,  sont  devenus  des  types  populaires 
dans  toute  l'Allemagne. 

Parmi  ses  autres  écrits  nous  citerons  :  la  Vie 
du  grand  monde  (Leben  und  Treiben  der  feinen 
Welt;  Ibid.,  1834);  Vie  populaire  de  Berlin 
(Berliner  Volksleben;  Ibid.,  1848  .  3  vol.);  Ta- 
bleaux et  Hres  de  Vienne  (Bilder  und  Traeume  aux 
Wien;  Ibid.,  1836  ,  2  vol.),  que  les  allusions 
politiques  firent  interdire  par  la  diète  germani- 
que; Calendrier  populaire  comique  (Komischer 
Volkskalender;  Hambourg,  1 840-1852,  1  cah.); 
l'Ile  de  Massepain  (die  lnsel  Marzipan;  Ibid., 
1861);  Mille  et  une  Nuits  comiques  (Komische 
tausend  und  eine  Nacht  :  Ibid. ,  1852) ,  et  la  corné  - 
die  ,  Gaspard  l'homme  (Kaspar  der  Mensch,  1860), 
satire  amère,  inspirée  par  la  ruine  des  espérances 
que  1848  avait  fait  naître. 

On  a  encore  de  M.  Glassbrenner  des  poésies  : 
le  Nouveau  roman  du  renard  (Derneue  Reiuecke 


Puchs;  Leipsick ,  1845),  épopée  comique  et  satiri- 
que; Chansons  prohibées  (Verbotene  Lieder;  Zu 


rich,  1843),  réimprimé  sous  les  titres  de  Chan- 
tons d'un  poète  de  l'Allemagne  sejttentrionale 

(Lieder  eines  nord  ieusehen  Poe  t  en) ,  et  plus  sim- 
plement de  Poésies  d'A.  Glassbrenner  (Gedichte 
von  A.  G. ;  Berlin,  18Ô1). 

GLEIG  (révérend  George -Robert) ,  littérateur 
anglais,  est  né  le  20  avril  1796 ,  à  Stirling,  où  son 
père  était  évéque  de  l'église  anglicane.  Après 
avoir  étudié  à  Glasoow,  il  se  trouvait  à  l'univer- 
sité d'Oxford  lorsqu'il  s'engagea .  en  181 2 ,  comme 
volontaire  dans  un  régiment  qui  faisait  route  pour 
Lisbonne  ;  le  crédit  de  son  père  lui  procura  bientôt 
une  commission  d'officier.  Il  prit  part  aux  der- 
nières guerres  de  la  Péninsule,  puis  à  la  cam- 
pagne d'Amérique  (1R14),  et  reçut  une  blessure 
grave  à  la  prise  de  Washington. 

A  la  paix ,  il  prit  son  congé  de  1 
grade  de  capitaine  (1816fet  revi 
les  banrs  d'Oxford  pour  achever  ses  études  théo- 
logiques. Dès  qu'il  lut  reçu  docteur,  il  se  maria, 
entra  définitivement  dans  les  ordres  et  obtint  de 
l'archevêque  de  Cante  rbury  une  des  plus  riches 
cures  du  Kent  d'un  revenu  d'au  moins  400  livres 
(10000  fr.).  Ce  fut  dans  le  calme  de  cette  nouvelle 
vie  qu'il  écrivit  le  Subalterne  (the  SubaKern, 
1K26) ,  récit  destiné  à  retracer  ses  souvenirs  mi- 
litaires en  Espacne.  Encouragé  par  le  succès  de 
ce  livre,  moitié  roman,  moitié  histoire,  il  en  publia 
d'autres  qui  eurent  le  même  accueil. 

Les  ouvrages  de  M.  Gleig,  tour  à  tour  théolo- 
gien, soldat,  écrivain,  voyageur,  présentent  une 
assez  grande  variété.  Comme  théologien,  il  a 
donné  :  Histoire  de  la  Bible  (Histo»y  of  the  Bible), 
la  Cène  (Guide  of  the  Lord  s  supper) ,  et  des  Ser- 
mons et  conférences.  Comme  historien,  son  mé- 
rite, rehaussé  par  de  bonnes  études ,  est  ptas  en 
évidence  :  la  Guerre  d'Amérique  (the  Campatgn 
of  the  british  army  at  Washington  and  New- 
Orleans) ,  une  Histoire  de  l'Inde  anglaise  (History 
of  the  british  Indu ,  4  vol.) ,  les  Mémoire*  de  sir 
Thomas  Munro  (3  vol.)  et  de  Warren  Hastings, 
ainsi  que  la  Biographie  des  célébrités  militaires 
de  l'Angleterre  (Lives  of  the  british  military  corn  - 
manders,  3  vol.).  Son  Histoire  familière  d'An- 
gleterre (  Family  history  of  England) ,  présentée 
en  scènes  rapides  et  dans  un  style  animé,  est  de- 
venue promptement  populaire. 

Dans  les  œuvres  d'imagination ,  le  talent  de 
M.  Gleig  n'a  été  ni  moins  fécond  ni  moins  goûté. 
Outre  le  Subalterne,  nous  citerons  d'abord  celles 
où  il  retrace  la  vie  militaire  :  les  Invalides  de 
Chelsea  (the  Chebea  pensioners .  182»),  et  l'His- 
toire de  Chelsea  (Chelsea  hospital  and  tti  tradi- 
tions. 1837);  le  Hussard  (1831);  AUan  Breek 
(1843)  ;  les  Récits  de  Waterloo  (  S  tories  of  Water- 
loo, 1847)  ;  le  Dragon  (Light  Drageon,  1853) ,  etc. 
Pour  compléter  cette  liste,  ajoutons  :  les  Chironi- 
ques  de  l'abbaye  de  Waltham,  le  Curé  de  campa- 
gne (the  Country  curate),  des  esquisses  de  voyages 
sur  l'Allemagne,  la  Bohème,  la  Hongrie  (Ger- 
many  visited,  1838);  Vieille,  1-  3  rt  nouveautés 
(Things  old  and  new),  et  des  articles  et  nouvelles 
dans  les  divers  recueils  du  jour. 

Chapelain  de  l'hôpital  de  Chelsea  depuis  1834, 
M.  Gleig  a  été  nommé  aumônier  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  au  mois  d'avril  1844  ;  deux  ans  plus 
tard ,  un  plan  d'enseignement  qu'il  proposa  pour 
l'éducation  du  soldat  lui  fit  donner  la  charge  d'in- 
specteur général  des  écoles  régimentaires. 

GLEXELG  (Charles  Giunt,  1"  baron),  homme 
politique  et  pair  d  Angleterre,  ne  en  1783,  à  £id- 
derpour.  ville  du  Bengale,  où  son  père  occupait 
un  haut  emploi  dans  l'administration  civile,  fut 
élevé  au  collège  de  la  Madeleine ,  à  Cambridge,  et 
étudia  la  jurisprudence  i  l' Écolo  de  Lincoln';  Inn , 
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ui,  en  1807,  l'admit  au  barreau.  La  même  année, 
il  entra  i  la  Chambre  des  Communes ,  et  y  siégea 
jusqu'en  1835,  sous  le  nom  de  Grant,  pour  le 
bourg  de  Fortrose  et  le  comté  d'Inverness.  Pen- 
dant vingt-cinq  ans,  il  n'a  cessé  d'être  maintenu 
dans  les  fonctions  politiques  du  gouvernement  et 
plutôt  pour  sa  grande  expérience  des  affaires ,  que 

f i  en  :  r  ses  opinions  conservatrices.  11  débuta  par 
'administration  des  finances  en  qualité  de  lord  de 
la  Trésorerie (1 H  1-i  ;  au  bout  de  six  ans, employés 
par  lut  à  remettre  le  budget  en  équilibre ,  il  devint 
principal  secrétaire  pour  l'Irlande  (1819). 

Il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  à  Londres,  pour 
diriger,  sous  la  présidence  d'Husskisson,  le  bu- 
reau de  eommerce  (1823)  qu'il  présida  à  son  tour 
durant  quelques  mois  (182*).  Lord  Grey,  en  1830, 
lui  confia  la  direction  du  bureau  des  Indes  (Board 
of  controul).  et  en  1834,  le  département  des  co- 
lonies, qui  lui  fut  laissé,  par  lord  Melbourne  et 
sir  R.  Peel.  jusqu'en  1839.  Élevé  en  1836  à  la 
pairie  héréditaire  avec  le  titre  de  baron  Glenelg 
et  une  pension  viagère  de  2000  iiv.  st.  (50  000  fr.) , 
il  se  montra  à  la  Chambre  des  Lords  partisan 
d'une  politique  sagement  libérale  et  surtout  con- 
ciliatrice. Depuis  1819,  il  fait  partie  du  Conseil 
privé. 

GLEYRE  (Gabriel-Charles),  peintre  français, 
né  à  Chevilly ,  près  de  Vaua ,  en  Suisse ,  vers  la 
fin  de  1807 ,  est  un  de  ces  artistes  à  qui  un  petit 
nombre  de  toiles  ont  suffi  pour  se  faire  une  ré- 
putation. Ses  envois  aux  Salons,  qui  sont  au 
nombre  de  quatre,  et  que  caractérise  un  talent 
rêveur  et  intime,  l'ont  fait  nommer  le  «  peintre- 
poète  ».  Apres  avoir  suivi,  en  1824,  l'atelier  de 
M  .  Hersent,  il  partit  l'année  suivante  pour  l'Italie, 
et  de  là  pour  l'Orient.  11  ne  revint  qu'en  1833,  et 
ne  débuta  au  Salon  qu'en  1840  par  un  saint  Jean 
tout  l'inspiration  de  la  vision  apocalyptique.  Il  a 
exposé,  en  1843,  le  Soir,  qu'on  a  appelé  une 
a  délicieuse  églogue»,  et  qui  fut  acheté  pour  le 
Luxembourg  :  en  1845  ,  lesApôtret  allant  prêcher 
V  Évangile;  en  1849,  la  Dante  det  Bacchantes , 
plusieurs  fois  reproduite  par  la  gravure.  L'ab- 
sence de  M.  Gleyre  a  été  remarquée  et  regrettée 
a  l'Exposition  universelle  de  1855. 

On  cite  encore  de  lui  :  l'Écho,  acquis  par  la 
Russie.  Le  reste  de  ses  œuvres  se  borne  i  peu  près 
à  une  Pentecôte ,  commandée  pour  l'église  Sainte- 
Marguerite,  et  i  quelques  tableaux  destinés  à 
l'Allemagne  et  à  la  Suisse.  Il  a  peint,  pour  ce 
dernier  pays,  la  Mort  du  major  DaveU,  sujet 
d'une  popularité  toute  locale. 

GLIDDON  (Georges),  antiquaire  et  voyageur 
anglais,  naturalisé  Américain ,  est  né  dans  le 
Devonshire,  en  1809. 11  vint  s'établir  jeune  en- 
core à  Alexandrie,  où  son  père  dirigeait  un  éta- 
blissement industriel,  et  se  livra  d'abord  lui- 
même  à  des  opérations  commerciales.  Par  suite 
de  ses  relations  avec  l'Amérique ,  il  fut  pris  pour 
consul  au  Caire,  par  les  États-Unis.  11  remplit  ces 
fonctions  pendant  trois  ans,  et  eut  un  rôle  assez 
important  dans  les  intrigues  dont  l'Egypte  fut  le 
théâtre ,  lors  de  la  guerre  entre  la  Porte  et  Mehe- 
met-Ali  (1840).  Adversaire  déclaré  de  ce  dernier, 
il  dut  quitter  l'Egypte  et  se  rendit  aux  États- 
Unis,  où  il  prit  à  tache  de 
égyptiennes. 

M.  Gliddon  ouvrit  dans  différentes  villes  des 
cours  publics  sur  les  hiéroglyphes .  et  popularisa 
le  nom  de  Champollioo.  Il  a  publie  beaucoup  de 
brochures  sur  l'Egypte  ancienne  et  moderne ,  no- 
tamment: Otia  Agyptiaca  (Londres,  1846,  in-8). 
Plus  tard.il  s'associa  au  docteur  Nott.de  Mobile, 
pour  la  publication  des  Types  de  l  humanité (Phi- 
ladelphie ,  1853),  ouvrage  d'ethnologie ,  qui  dut  | 


propager  les 


à  ses  tendances,  favorables  à  l'esclavage  des 
noirs,  un  grand  succès  dans  les  États  du  Sud. 

GLDf&A  (Feodor-Nicolaiewicz),  littérateur 
russe ,  né  en  1788 ,  dans  le  gouvernement  de  Sino- 
lensk.  sortit  à  dix-sept  ans,  du  corps  des  cadets, 
et  fit  la  campagne  d'Austerlitz,  en  qualité  d'offi- 
cier. Ses  goûts  littéraires  le  poussèrent  bientôt  à 
demander  son  congé;  il  l'obtint  et  se  retira  dans 
un  petit  domaine  de  sa  famille,  sur  les  confins 
du  gouvernement  de  Smolensk.il  reprit  pourtant 
du  service  en  1812  ,  et  fit  les  campagne*,  contre 
la  France ,  comme  adjudant,  jusqu  à  la  paix  dé- 
finitive de  1815.  II  fut  alors  attaché,  comme  co- 
lonel, au  gouverneur  militaire  de  Saint-Péters- 
bourg. Des  relations  imprudentes  avec  des  per- 
sonnages suspects  lui  attirèrent  une  disgrâce, 
déguisée  sous  un  titre  de  conseiller  à  Pelrosa- 
wodsk.  Il  en  revint  toutefois,  dès  1816,  et  fut 
nommé  président  de  la  Société  libre  des  amis  de 
la  littérature  russe, 

M.  Glinka  est  un  des  meilleurs  écrivains  mili- 
taires de  la  Russie.  Les  Lettres  <f  un  officier  russe 
sur  les  campagnes  de  1805  à  1806  et  de  1812  à 
1815  (Moscou,  1815-1816,  8  vol.);  Chmjelnicki, 
ou  l  Affranchissement  de  la  Petite-Russie  (Pé- 
tersbourtï,  1818,  2  vol  );  le  Cadeau  aux  toldatt 
russes  (Ibid. ,  1818),  sont  trois  ouvrages  écrits 
dans  le  vrai  style  de  l'histoire.  Comme  poète ,  il 
a  composé  un  certain  nombre  de  chants  de  guerre, 
écrits  au  bivouac,  pendant  ses  campagnes,  et  ou 
l'enthousiasme  guerrier  s'unit  au  fanatisme  reli- 
gieux. On  a  en  outre  de  lui  une  traduction  des 
Psaumes ,  du  Livre  de  Job  et  des  Prophètes  (1826), 
et  de  longs  poèmes,  où  les  détails  du  style  valent 
mieux  que  l'ensemble  de  la  composition.  Ce  sont  : 
Soutenir n  de  la  campagne  de  1812,  Essais  allégO' 
riuuet  (1826)  ;  laCarelie,  ou  la  Captivité  de  Martha 
Johannnwna  (Karelija  ils  satotschenij  •  marfù 
Joannownû;  Petersbourg.  1830),  ouvrage  qui  eut 
un  succès  populaire;  enfin ,  Peinturet  de  la  ba- 
taille de  Borodino  (Oischerki  Borodiuskawo  Sra- 
chenija  ;  lbid  ,  1839). 

Son  frère,  Serge- Nicolaiewicz  Glinka,.  né  en 
1774,  dans  le  gouvernement  de  Smolensk ,  sorti 
du  service  militaire  avec  le  grade  de  major,  en 
1799,  a  écrit  depuis  d'excellents  ouvrages  pour  la 
jeunesse  :  Hittoire  de  Rustie  (2*  édition ,  Moscou, 
1822,  14  vol.);  Lectures  pour  les  enfants  (Ibid., 
1821,  12  vol.);  il  a  en  outre  fait  paraître  plusieurs 
drames  en  vers,  et  une  très-bonne  traduction 
des  Nuits  d'Young. 

Un  compositeur  russe,  Michel  Glihxa ,  de  la 
même  famille,  s'est  surtout  rendu  célèbre  par  la 
musique  de  l'hymne  national  russe  dont  Schu- 
kowski  a  fait  les  paroles  et  a  aussi  écrit  un  des 
premiers,  en  Russie,  pour  le  théâtre.  —  Il  est 
mort  en  1857. 

GLOCK.ER  (Ernest-Frédéric),  minéralogiste  alle- 
mand, né  le  1"  mai  1793,  à  Stuttgart,  étudia  la 
théologie  à  Tubingue,  et  entra,  en  1815,  dans  la 
carrière  ecclésiastique,  que  son  goût  pour  les 
sciences  naturelles  lui  fil  quitter,  après  avoir  été, 
pendant  un  an,  pasteur  à  Aalen.  Il  alla  étudier, 
a  Halle  et  i  Berlin ,  la  botanique  et  1*  minéra- 
logie, et,  en  1819,  passa  à  Breslau,  où  il  fut 
attachéau  Magdalenen  Gymnasium,  comme  pro- 
fesseur et  prorecteur.  Il  fit,  en  outre,  des  cours 
de  minéralogie  À  l'Université  comme  agrégé  en 
1820,  comme  professeur  adjoint  en  1824,  et  titu- 
laire en  1832.  Il  devint  aussi  directeur  du  cabinet 
de  minéralogie. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Glocker  sont  : 
Caractéristique  de  la  lutérature  minéralogique 
de  Silésie  (Charakteristik  der  schlesisch.  minera- 
logischen  Literatur;  Breslau,  1827-1832,  2  vol.)  ; 
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Manuel  de  minéralogie  (Handbuch  der  Minéra- 
logie; Nuremberg,  18*29  1  Kl  1,  2  vol.);  Précis  de 
minéralogie ,  de  géognosie  et  des  pétrifications 
(Grundriss  der  Minéralogie  mit  Einschluss  der 
Géognosie  und  Pelrefactenkunde;  Ibid.,  1839);  les 
Rapports  annuels  de  minéralogie  (Mineralogische 
Iahreshefte;  Ibid.,  1833-1841 ,  2  vol.),  eXGenerum 
et  specierum  mineralium  secundum  ordines  na 
turales  digestorum  synoptis  (Halle,  1847). 

On  a  aussi  de  lui  plusieurs  monographies  et 
opuscules  minéralogiques  et  géologiques,  tels  que  : 
Minéralogie  des  pays  de  la  mer  du  Sud  (Beitraege 
zur  mineralogischen  Kenntniss  derSùdseelaender; 
Breslau,  1827 ,  1"  cahier);  de  Graphite  mora- 
rieo  (1840);  du  Calcaire  jurassique  de  Kurotrits 
(ûber  den  Jurakalk  .  1841);  sur  les  Térébra- 
tules  (Bemerkungen  ûber  Terebrateln  ,  1 84*>)  ;  de 
Quelques  nouveaux  animaux  fossiles  du  grès  d"s 
Carpathes  l ùber  einige  neue  fossile  Thierforraen 
aus  dem  Gebiele  des  Karpatensandsteins.  1850)  ; 
des  Galets  de  la  plaine  de  l'Oder  autour  de  Bres- 
lau (ûber  die  Geschieheder  Oderebene.etc,  1854), 
etc.  ;  sans  compter  des  articles  dans  divers  re- 
cueils et  revues  scientifiques,  sur  l'état  géo- 
gnostique  et  minéralogique  de  la  Moravie  et  de 
la  Silésie ,  qui  ont  été  pour  lui  un  objet  spécial 
d'exploration. 

GLYN  (Isabella) .  artiste  dramatique  anglaise  , 
née  à  Edimbourg,  le  22  mai  1823,  manifesta  dès 
l'enfance  pour  le  théâtre  un  penchant  décidé, 
auquel  s'opposèrent ,  autant  que  possible,  ses  pa- 
rents, qui  suivaient  les  règles  austères  de  l'Eglise 
presbytérienne.  Mais,  dans  un  voyage  en  Angle- 
terre, le  hasard  lui  fournit  l'occasion  de  débuter 
dans  la  carrière  dramatique.  Un  moment,  elle  eut 
l'idée  d'aborder  la  scène  française,  et  prit  même 
des  leçons  de  Michelot,  au  Conservatoire  de  Paris 
(1846).  Soutenue  par  les  conseils  de  Charles  Kemble, 
le  grand  tragédien,  qui  l'avait  initiée  à  l'étude  de 
Shakspeare.  miss  Glyn  débuta,  le  8  novembre 
1847 ,  dans  le  rôle  de  lady  Constance  du  Moi  Jean , 
au  théâtre  royal  de  Manchester.  Elle  fut,  la 
même  année,  engagée  pour  Londres,  qu'elle  n'a 
quitté,  jusqu'à  présent,  que  pour  donner  des  re- 
présentations dans  les  comtés.  Ses  meilleurs  rôles 
sont  les  héroïnes  de  Shakspeare.  dont  elle  nuance 
avec  beaucoup  d'art  le  caractère  touchant  et  hardi 
à  la  fois,  par  exemple  :  Volumnie  de  Coriolan,  Mar- 
guerite d  Anjou  ,  Portia ,  Isabelle  ,  Cléopatre,  etc. 

GNAEDITSCH  (Nicolas-  Iwanowitsch) ,  poète 
russe,  né  à  Pultawa,  en  1784,  fit  ses  études  au 
séminaire  de  sa  ville  natale,  au  collège  de  Char- 
kow,  et  enfin  à  Moscou,  où  l'on  commençait  à 
entendre  parler  d'une  littérature  russe.  Après 
avoir  été  employa  quelque  temps  au  ministère  de 
l'instruction  publique ,  sa  santé  le  força  de  se  ren- 
dre dans  les  provinces  méridionales. 

L'ouvrage  le  plus  célèbre  de  M.  Gnaeditsch  est 
sa  traduction  de  l'Iliade  en  vers  russes .  à  laquelle 
il  consacra  dix-huit  années  de  sa  vie.  11  contribua 
beaucoup  par  cet  immense  travail  à  fixer  la  versi- 
fication et  la  langue  nationales.  Parmi  ses  autres 
productions,  il  faut  citer  des  traductions  nom- 
breuses d'Anacréon,  de  Byron,  de  Chénier,  de 
Ducis  et  de  Voltaire ,  ainsi  "que  plusieurs  poèmes 
originaux  ,  entre  autres  :  la  Saissance  d'Homère 
(Roshdénie  Homera),  Chants  populaires  de  la 
Grèce  moderne  (Prostonarodnuja  piesni  nunasch- 
nuch  Grekov)  ,  enfin  une  idylle  ,  les  Péclieurs 
(  Rubaks) .  qui  a  été  comparée  a  ce  que  l'antiquité 
a  produit  de  plus  remarquable  en  ce  genre. 

GOBAT  (Samuel),  évèque  anglican  de  Jérusalem, 
né  en  1799,  à  Cr^mine  (canton  de  Berne),  fut 
chargé,  en  1825,  d'aller  prêcher  l'Évangile  aux 


Abyssins  et  de  leur  porter  une  édition  des  quatre 
Évangiles ,  imprimée  en  langue  amharique ,  aux 
frais  de  la  Société  biblique  de  Londres.  Après 
avoir  étudié  l'arabe  i  Paris  et  à  Londres ,  il  se 
rendit  au  Caire  i  1826)  avec  Christian  Kugler, 
natif  du  Wurtemberg.  Les  deux  missionnaires 
ne  purent  pendant  trois  ans,  à  cause  de  la  guerre, 
passer  au  lieu  de  leur  destination.  M.  Gobât  se 
rendit  à  Gondar,  où  la  langue  amharique  est 
parlée.  Les  habitants  se  montrèrent  fort  dociles  à 
ses  instructions.  Mais  la  mort  de  son  compagnon 
et  la  reprise  dea  hostilités  le  forcèrent  de  quitter 
la  contrée  il 833).  Son  Journal  d'un  séjour  en 
Abyssinie  pendant  les  années  1830  31-32  (Parti, 
1834,  in-8.  avec  carte  et  portrait;  2'  édit., 
Londres,  1847 i.  fait  connaître  l'état  du  christia- 
nisme en  Abyssinie-,  et  contient  quelques  entre- 
tiens théoriques  de  l'auteur  avec  les  indigènes. 

Après  avoir  été  missionnaire  à  Malte,  M.  Gobât 
fut.  en  1846.  nommé  évèque  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande à  Jérusalem.  Ce  siège ,  qui  a  été  fondé  en 
1842  .  relève  de  l'archevêché  de  Cantorbéry  et  a, 
sous  sa  juridiction,  la  Syrie,  laChaldée,  l'Egypte 
et  l'Abyssinie. 

GOBLET  (Albert- Joseph),  comte  d'ALViELLA , 
général  belge,  est  né  à  Tournai .  le  26  mai  1790. 
D'abord  élève  du  Prytanée  militaire  de  Saint-Cyr, 
puis  de  l'Ecole  polytechnique,  il  entra  ,  en  1811 , 
dans  le  corps  du  génie,  prit  part  aux  vicissitudes 
de  la  guerre  d  Espagne,  et  fut  nommé  capitaine 
en  1813  pour  sa  couduile  au  siège  de  Saint-Sé- 
bastien. Rentré  .en  1815,  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas,  il  dut  combattre  contre  les  Français  aux 
Quatre- Bras  et  à  Waterloo.  Plus  tard  ,  il  fut  em- 
ployé â  élever  les  fortifications  de  Nieuport  et  de 
Menin  ,  et  accompagna  le  prince  d'Orange  au  cou- 
ronnement du  tzar  Nicolas.  Le  gouvernement 
provisoire,  issu  de  la  révolution  de  septembre 
1830,  le  nomma  tour  à  tour  colonel,  directeur 
général  du  génie  et  commissaire  des  guerres. 

Promu,  en  1831 ,  au  grade  de  général  de  bri- 
gade .  M.  Goblet  fit  partie  du  ministère  du  Régent  ; 
mais  bientôt  accusé  de  tendances  orangistes,  il 
abandonna  le  portefeuillede  la  guerre  et  représenta 
sa  ville  natale  à  la  Chambre.  En  1832 .  il  remplaça 
M.  Van  de  Weyer  aux  conférences  de  Londres, 
auxquelles  la  Hollande  refusa  de  se  soumettre,  et 
fut  invité  par  le  roi  Léopold  à  entrer  dans  le  ca- 
binet du  18  septembre ,  comme  ministre  des 
affaires  étrangères.  C'est  en  grande  partie  à  ses 
efforts  que  l'on  doit  la  conclusion  du  traité  du  21 
mai  1833,  qui  garantit  à  la  Belgique  le  maintien 
du  statu  quo  après  la  prise  d'Anvers. 

Les  mêmes  soupçons  d'orangisme  forcèrent  une 
seconde  fois  M.  Goblet  de  quitter  le  ministère  (25 
décembre  1833  t.  En  1835,  ses  importants  travaux 
sur  le  système  de  défense  à  organiser  de  l'Escaut 
à  la  Meuse  lui  valurent  le  brevet  de  lieutenant 
général,  et  il  fut  élu  député  par  la  ville  de 
Bruxelles  l'année  suivante  (1836).  Il  abandonna  ses 
fonctions  législatives  pour  se  rendre  en  Portugal 
avec  le  titre  d'envoyé  plénipotentiaire;  il  y  fut 
créé  comte  d'Alviella  par  la  reine  dona  Maria , 
qu'il  assista  de  ses  conseils  durant  la  guerre  civile 
fomentée  par  les  partisans  de  don  Miguel.  Sous  le 
ministère  Nothomb,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  lui  fut  de  nouveau  confié. 

Depuis  1845 .  le  général  Goblet  s'est  retiré  de  la 
vie  publique  ;  il  n'a  gardé  d'autres  fonctions  que 
celles  d'inspecteur  général  des  places  fortes  et  du 
génie,  dont  il  a  été  revêtu  le  26  août  1831. 

GODDE  (Etienne-Hippolyte) .  architecte  fran- 
çais, né  à  Breteuil  (Oise),  le  26  décembre  1781, 
suivit  jusqu'en  1802,  sous  Delagardette ,  les  cours 
de  l'Ecole  des  beaux-arts ,  et  fut  alors  nommé 
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dessinateur  en  chef)  de  la  ville  de  Paris ,  sous 
les  ordres  de  l'architecte  Molinos.  Quatre  ans 
après,  il  reçut  le  titre  d'inspecteur  ordinaire, 
et  l'administration,  pour  le  dédommager  d'avoir 
interrompu  ses  concours  académiques,  lui  confia 
l'exécution  d'un  Allas  qui  devait  contenir  la  des- 
cription détaillée  de  toutes  les  églises  de  la  capi- 
tale ,  et  dont  les  trois  cents  dessins  sont  déposes 
aux  Archives  delà  ville.  En  1806,  M.  Godde  se 
consacra  presque  exclusivement  à  la  restauration 
des  monuments  rendus  au  culte  à  la  suite  du 
Concordat.  En  1811 ,  le  comte  Krochot.  alors  pré- 
fet, le  chargea  du  projet  d'hôtel  de  ville  qui  de- 
vait s'aligner  sur  la  voie  impériale  ,  mais  dont  les 
études,  approuvées  par  l'empereur,  furent  bien- 
tôt abandonnées  au  milieu  des  événements  poli- 
tiques. Nommé  architecte  en  chef  de  la  ville ,  en 
1813,  M.  Godde  garda  ce  titre  jusqu'en  1848. 

Parmi  les  travaux  de  cette  longue  carrière, 
nous  citerons  :  la  restauration  de  toutes  les  églises 
de  Paris ,  et  particulièrement  la  reprise  en  sous- 
œuvre  de  Saint-Germain  des  Prés,  la  construc- 
tion de  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou  (1822) ,  de 
Notre-Dame  de  Bonne- Nouvelle  (1828),  de  Saint- 
Denis  du  Saint- Sacrement  (1835),  et  du  séminaire 
Saint-Sulpice;  l'établissement  régulier  des  trois 
grands  cimetières  de  la  capitale,  etc. ,  etc.  Le  dé- 
partement de  la  Somme  doit  aussi  à  M.  Godde  plu- 
sieurs églises  et  des  travaux  dans  la  cathédrale  d'A- 
miens. Mais  le  titre  capital  de  M.  Godde  est  l'agran- 
dissement ou  plutôt  la  transformation  de  1  hôtel 
de  ville  de  Pans,  travail  dans  lequel  il  fut  assisté 
de  M.  Lesueur  (voy.  ce  nom) ,  et  que  ces  deux  ar- 
tistes terminèrent  en  cinq  années. 

Après  une  visite  à  l'hôtel  de  ville ,  le  roi  des 
Deux  Siciles  envoya  le  cordon  de  commandeur 
de  l'ordre  de  François  1"  à  M.  Godde.  qui  n'est 
pas  décoré.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite.  En 
1852,  le  conseil  municipal,  se  ressouvenant  de 
ses  longs  et  importants  services ,  lui  a  voté ,  par 
mesure  exceptionnelle,  une  pension  portée  chaque 
année  sur  le  budget  de  la  ville  de  Paris. 

GODEFROID  (Félix) ,  célèbre  harpiste  belge,  né 
en  1819,  à  Namur,  d'une  famille  d'artistes ,  cultiva 
d'abord  le  piano  et  commença  la  harpe  à  l'Age  de 
onze  ans.  L'année  suivante, "on  l'envoya  au  Con- 
servatoire de  Paris,  où  il  eut  pour  professeurs 
MM.  N'adermann  etLabarre.  Dès  l'âge  de  treize  ans, 
il  composa  un  rrio  pour  piano  violon  et  violon- 
celle ,  qui  est  resté  une  de  ses  meilleures  œuvres. 
En  1836 ,  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  lui  fit 
sentir  la  nécessité  de  se  créer  une  position  indé- 
pendante, et  il  se  mit  avec  une  nouvelle  ardeur  à 
étudier  la  harpe  et  à  écrire  pour  cet  instrument. 
Jl  avait  dix- neuf  ans  quand  il  écrivit  la  gracieuse 
Danse  des  sylphes. 

M.  Godefroid  a  agrandi  le  domaine  de  la  harpe 
comme  virtuose  et  comme  compositeur.  Jusqu'à 
lui  on  négligeait  la  main  gauche-,  grâce  à  un 
nouveau  doigté,  il  parvint  à  exécuter  les  mêmes 
difficultés  avec  les  deux  mains.  Le  mécanisme 
de  l'instrument  lui  dut  également  de  notables 
améliorations  :  il  a  augmenté  le  \  olume  des  cordes 
et  leur  a  donné  plus  de  sonorité.  Artiste  modeste 
autant  que  supérieur,  il  donne  rarement  des 
concerts  pour  son  propre  compte;  mais  il  prêle 
volontiers  l'appui  de  son  talent  à  toutes  les  fêtes 
de  bienfaisance,  et  une  foule  de  sociétés  philhar- 
moniques le  comptent  parmi  leurs  solistes.  La 
magistrale  perfection  de  son  jeu  l'a  fait  surnom- 
mer le  «  Paganini  de  la  harpe.  » 

Outre  les  deux  compositions  déjà  citées,  on  a 
de  lui  :  le  Réveil  des  fées  ;  Robert  le  diable;  Études 
de  style  et  de  force;  le  Rêve;  la  Mélancolie;  les 
Gouttes  de  rosée;  les  Adieux;  iliverses  composi- 
tions poux  piano  et  des  morceaux  de  chant. 


M.  Félix  Godefroid  avait  trois  frères  et  cinq 
sœurs;  l'un  de  ses  frères,  Jules  Godefroid,  com- 
positeur de  beaucoup  d'espérance,  est  mort  pré- 
maturément, il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
après  avoir  fait  jouer  à  l'Opera-comique  le  Dia~ 
deste  et  la  Chasse  royale.  Une  société  philarmo- 
nique ,  à  Namur.  porte  son  nom. 

GODELLE  (Camille),  conseiller  d'État  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  né  en  «808  à 
Guise  (Aisne) ,  étudia  le  droit  à  la  Faculté  de 
Paris,  et  s'établit  comme  notaire  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  vendu  sa  charge  en  1839,  il  so 
consacra  aux  affaires  de  son  département,  qui, 
depuis  (840,  l'a  constamment  envoyé  au  conseil 
général.  Nommé  représentant  de  l'Aisne  à  l'As- 
semblée législative ,  il  s'associa  par  ses  votes  à  la 
politique  de  la  majorité.  Il  fut  rapporteur  des 
projets  de  loi  sur  les  banques  cantonnales  (1849), 
sur  la  responsabilité  des  gérants  de  journaux 
0850)  et  sur  la  révision  de  la  Constitution  (i85l). 
Après  le  2  décembre,  il  siégea  à  la  Commission 
consultative,  et  fut  nommé  conseiller  d'Etat  le 
25  janvier  1852  dans  la  section  des  finances. 
M.  Godelle  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  mois  de  janv  er  1853. 

GODOLPMN  (Georges  Godolphin  Osbobre. 
2*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1802,  à 
Gogmagog  -  Hills  ,  près  Cambridge,  appartient 
à  une  branche  cadette  des  ducs  de  Leeds.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Osborne,  il  fut 
élevé  au  collège  de  Rugby  et  prit,  en  1850,  les 
titres  de  son  père,  qui  était  entre  en  1830  à  la 
Chambre  des  Lords.  Il  est  attaché  aux  principes  li- 
béraux. De  son  mariage  avec  miss  Stewart  (1843), 
il  a  huit  enfants,  dont  l'aîné,  Georges- Godolphin 
Osborne  ,  est  né  en  1828  à  Paris. 

GODWIN  (Parke) ,  publiciste  américain ,  né  à 
Paterson  (New-Jersey),  le  25  février  1816.  prit 
ses  degrés  au  collège  de  Princeton  en  1834,  et 
étudia  ensuite  le  droit.  De  1837  à  1853,  il  fut  un 
des  principaux  rédacteurs  de  YEvening  Post  de 
New- York.  Il  a  écrit  aussi,  dans  la  Démocratie  Rc- 
vieto,  de  nombreux  articles  d'économie  politique 
et  sociale ,  et  des  études  sur  les  réformateurs  et 
les  économistes  modernes;  Il  traite  encore  des 
sujets  analogues  dans  le  Putnam's  Monthly  Ma- 
gazine. M.  Godwin  a  traduit  plusieurs  ouvrages 
allemands,  entre  autres  les  Mémoires  de  Gœthe, 
et  publié  un  résumé  populaire  des  écrits  de  Fou- 
rier.  11  est  auteur  d'un  volume  intitulé  :  Construc- 
live  Democracy;  d'un  petit  ouvrage  d'imagination  , 
Yala  (New-York,  1850,  in- 4)  ;  à'Essats  politi- 
ques (Political  Essays;  1856,  in- 12),  recueils 
d'articles  de  revue,  etc. 

GODWIN  (Georges),  architecte  anglais,  né  le 
28  janvier  1815,  à  Brompton  (comté  de  Middlesex) , 
et  fils  d'un  architecte,  embrassa  dès  l'âge  de 
treize  ans  la  profession  de  son  père  et  attira  sur 
lui  l'attention  par  la  publication  de  divers  ou- 
vrages consacres  aux  monuments  de  l'Angleterre, 
de  la  Belgique  et  de  la  France.  Reçu,  en  1839, 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  anglais  et 
en  1840,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
il  fonda,  en  1844.  leBuilder.  feuille  spéciale  des 
travaux  île  sa  profession,  qu  il  dirige  encore.  En 
1851 ,  il  fit  partie  du  jury  de  l'Exposition  univer- 
selle. Parmi  ses  ouvrages ,  on  distingue  les  sui- 
vants :  Appel  au  public  sur  la  question  des  che> 
mins  de  fer  (an  Appeal  to  the  public,  1837);  les 
Églises  de  Londres  (the  Churchts  of  London  ;  1838, 
2  vol.  in-8);  quelques  drames  joués  sur  les  scènes 
secondaires,  etc.  H  a  en  outre  fourni  beaucoup 
d'articles  littéraires  ou  artistiques  à  des  recueils 
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périodiques,  tels  que  Y  Art  Union  Magazine,  le 
Civil  F.ngineer,  Y  Archotologia ,  et  autres. 

GOKDEËE  (Charles) ,  littérateur  allemand  ,  né 
le  15  avril  1814,  à  Celle,  Ht  ses  études  à  i'uni- 
rertrité  de  Gœttmgue,  revint,  en  1838,  dans  ta 
ville  natale  et  se  fixa  plus  tard  i  Hanovre.  Il  dé- 
buta, sous  le  pseudonyme  de  Chai  le*  Stahl ,  par 
un  drame .  U  Roi  Codrus ,  un  monstre  4e  l'époque 
(Kœnig  Kodrus,  eioe  Missgeburt  der  Zeit. ;  Leip- 
sick,  1839),  fruit  du  découragement  alors  général 
dans  la  littérature  allemande,  et  donna  ensuite 
des  Souvelles  (Celle,  1841),  et  un  Almanach  de 
nouvelles  (Hanovre,  1842) ,  qui  furent  favorable- 
ment accueillis  du  public. 

M.  Gœdeke.  se  tournant  alors  vers  l'histoire 
littéraire  de  l'Allemagne,  publia  une  série  de 
monographies  et  de  chrestomathies  estimées  :  la 
Vie  de  Knigge  et  tes  écrits  (  Knigge's  Leben  und 
Scbriften;  Hanovre,  1844):  Poètes  de  l'Allemagne 
depuis  1813  jusqu'à  1843  (Deutscbland's  Dichter; 
lbtd. ,  1844);  Onsr  livres  de  poésie  allemande, 
depuis  Sébastien  Brandt  jusqu'à  nos  jours  (Klf 
Bûcher  deutscher  Dichtung  von,  etc.;  Leipsick, 
1849,  2  roi.) .  que  l'auteur  doit  compléter  par  un 
douzième  livre,  contenant,  avec  des  biographies, 
un  choix  des  meilleures  productions  des  poètes  les 
plus  récents  ;  Choix  des  meilleures  pttésies  mo- 
dernes (Bdelsteine  aus  den  neusten  Dichtern; 
Hanovre.  1851):  if  Moyen  âge  et  sa  littérature 
(das  Mittelalter,  etc.;  1852-1854). 

<1CBPPERT  (Henri-Robert) ,  botaniste  allemand, 
néleî5juillctl800.à  Sprottau,  dans  la  basse  Silésie, 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  médecine  de  Breslau . 
de  18'2l  à  18*24  .  alla  terminer  ses  études  à  Berlin, 

I obtint  le  diplôme  de  docteur,  et  revint,  en  1826 , 
Breslau  ,  où  il  fut  reçu  ,  l'année  suivante ,  aprége 
à  la  Faculté  des  sciences,  avec  une  thèse  :  de 
Acidi  hydrocyaniei  ri  in  plontas ,  qui  le  fit  remar- 
quer. Apres  avoir  occupe  une  chaire  à  l'Institut 
médical  de  Breslau  ,  il  devint .  en  1831 .  professeur 
adjoint  à  l'université  de  cette  ville.  Aujourd'hui , 
professeur  titulaire,  il  a  reçu  du  roi  de  Prusse 
le  titre  de  conseiller  intime  06  médecine. 

H.  Goeppert  a  pris  un  rang  distingué  dans  la 
science  par  ses  écrits  sur  la  chimie  ,  la  médecine 
et  surtout  sur  la  botanique,  entre  autres  :  de  la 
Formation  de  la  chaleur  dans  les  plantes  (ûber 
die  Wacrmeentwickelunginden  PHanzen;  Breslau, 
1830);  les  Fougères  fossiles  (die  fossilen  Farn- 
kraeuter  :  lbid. ,  1836.  avec  44  planches) .  publié 
par  l'Académie  impénale  Léopold-Charles  ;  de 
Coniferarum  structura  anatomica  (1841);  des 
Contre -poisons  chimiques  (  ùber  die  chemischen 
Gegengifte;  2*  édition,  1843);  le»  Genres  des 
plan  tes  fossiles  com  parés  à  ceux  de  Yépoq  ut actuelle 
(die  Gattungen  der  fossilen  Pllanzen  ;  Bonn ,  1841- 
42) ,  et  deux  mémoires  couronnés  par  l'Académie 
des  sciences  de  Harlem  :  sur  la  Formation  des 
terrains  houillers  (ùber  die  Entstehung  der  Stein- 
kohlenlager  aus  Pflanzen  ;  Leyde ,  1848  ) ,  et  Mono- 
graphie des  conifères  fossiles  (Monographie  der 
fossilen  Coniferen:  lbid..  1850.  avec  58  plan- 
ches) ,  etc.  Il  a  fourni ,  en  outre ,  à  plusieurs  re- 
cueils scientifiques  de  l'Allemagne  des  travaux 
remarquables  sur  la  Flore  fossile  de  la  Silésie, 
dont  quelques-uns  ont  été  imprimés  à  part. 

GŒRGEI  (Arthur),  général  hongrois,  né  le 
B  février  1818,  à  Toporcz,  dans  le  comitatde  Zips 
(Haute-Hongrie),  d'une  famille  noble  convertie 
au  protestantisme,  fut  destiné  de  bonne  heure  à 
la  carrière  militaire.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  classiques  au  collège  évangélique  d'Eperiès, 
il  fut  admi3,  en  1832.  à  l'Ecole  des  pionniers  de 
Tuln,  en  qualité  de  cadet.  Il  dut  à  ses  succès  et  j 


à  sa  supériorité  vraiment  étonnante  d'entrer .  en 
1837  ,  dans  les  gardas  du  corps  hongrois ,  dont  Le 
régiment  résidait  à  Vienne ,  et  il  devint ,  cinq  ans 
après  (1 8V.'  ,  premier  lieutenant  dans  le  régiment 
de  hussards  du  palatin.  11  allait  passer  capitaine, 
lorsque  la  mort  de  son  père  le  détermina  a  quitter 
une  carrière  qu'il  n'avait  embrassée  que  pour  lui 
obéir  et  pour  laquelle  il  montrait  jusque-là  moins 
de  goût  que  de  capacité.  Passionné  pour  l'étude 
des  sciences ,  il  alla  suivra ,  en  1845 ,  les  cours  de 
l'Ecole  des  arts  et  métiers  de  Prague .  puis  les 
cours  de  chimie  théorique  et  pratique  de  l'uni- 
versité ,  et  finit  par  solliciter  une  place  de  profes- 
seur .  oui  ne  lui  fut  promise  qu'en  1 848 ,  par  le  mi- 
nistre du  parti  libéral ,  M.  Rœtvces  (vo>  ce  non). 
Au  mois  de  mai  de  la  même  année ,  il  publia  une 
dissertation  sur  les  Acides  solides,  volatiles  et 
gras  de  l'huile  de  noix  de  cocos,  oui  fut  imprimée 
dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  de  Vienne. 
Toutefois ,  il  abandonna  ses  projets  d'enseigne- 
ment pour  administrer  les  terres  d'une  de  ses  pa- 
rentes dans  le  comilat  de  Zipa.  C'est  là  que  la  ré- 
volution de  1848  le  trouva. 

Dans  cette  première  période  assez  obscure  de  sa 
vie, M.  Arthur Gœrgei avait donué maintes preuvea 
de  la  souplesse  de  son  intelligence,  de  la  mo- 
bilité de  son  esprit  et  de  la  (ierté  indisciplinée 
de  son  caractère.  Quand  il  vit  la  lutte  près  d'é- 
clater ,  il  se  rendit  à  Pesth  ,  et  se  mit  à  la  disposi- 
tion du  ministère  qui  l'enrôla ,  avec  le  grade  de 
capitaine  dans  le  corps  des  Honveds.  II  s  acquitta 
aveo  habileté  d'un  achat  d'armes  à  Liège,  et 
fut  promu .  à  son  retour ,  au  grade  de  chef  de 
bataillon.  Envoyé  en  octobre  dans  l'Ile  de  Csepel, 
Il  fit  juger  et  pendre  sous  ses  yeux  le  comte  Eu- 
gène Zichy ,  convaincu  de  trahison,  et  mérita 
par  cet  acte  la  confiance  du  gouvernement  de 
Kossuth.  Là  commence  véritablement  sa  rie 
militaire,  qui  comprend  ,  eu  moins  d'une  année, 
quatre  campagnes  signalées  par  des  alternatives 
singulières  d'activité  et  de  mollesse ,  d'impéritie  et 
d'habileté,  de  succès  et  de  révère.  Placé  d'abord 
sous  les  ordres  du  général  Perczel  (voy.  ce  nom), 
il  prend ,  malgré  son  chef,  des  mesures  qui  amè- 
nent la  reddition  de  tout  un  corps  autrichien,  de- 
vient colonel ,  et  passe  sous  le  commandement  de 
Moga  qu'il  surveille  et  remplace  bientôt  comme 
générai  en  chef.  Il  débute  par  une  admirable  re- 
traite, menée  pied  à  pied  dans  les  défilés  des 
Karpatbes ,  entre  quatre  corpsd'armée autrichiens, 
avec  une  habileté  et  une  audace  souvent  heu- 
reuses, qui  permettent  au  gouvernement  hongrois 
de  se  mettre  à  couvert  à  Hebreczin.  Mais,  àlasuite 
de  cet  héroïque  fait  d'armes,  il  publiait  la  fameuse 
proclamation  de  Vaitzen,  où  il  se  déclarait  partisan 
de  la  monarchie  autrichienne,  et  qui  sembla 
déjà,  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait, 
une  sorte  de  trahison. 

Kossuth .  se  repentant  de  l'avoir  élevé  si  haut, 
donna  le  commandement  de  l'armée  du  haut  Da- 
nube au  général  Dembinski  (12  février).  Gœrgei, 
mécontent,  laissa  perdre  à  son  général  eu  chef  la 
bataille  de  Kapolna,  contraria  de  tous  ses  efforts  la 
retraite  de  son  armée  sur  la  Theiss,  et,  en  dernier 
lieu ,  profita  de  son  influence  sur  lea  troupes  pour 
le  faire  arrêter.  Ce  trait  d'audace  dut  rester 
impuni.  Vetter,  chargé  de  remplacer  Dembinski, 
ne  se  sentit  pas  en  sûreté,  et  Kossuth  fut  forcé  de 
rendre  à  Gœrgei  son  commandement.  La  foi  tune 
réservait  à  ce  chef  indocile  une  campagne  d'un 
mois  (avril  1849).  dont  chaque  jour  fut  presque 
marqué  par  une  victoire.  Les  batailles  de  Gcedoeia, 
de  Waitzen,  de  Nagy-Sarlo,  la  prise  de  Komorn 
et  d'Ofen  en  furent  les  principaux  épisodes.  Kos- 
suth, pour  récompenser  et  enchaîner  ses  services, 
lui  offrit  la  dignité  de  feld -maréchal  et  le  minis- 
tère de  la  guerre  ;  mais  Gujrgei  accepta  seulement 
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le  portefeuille,  en  faisant  nue  déclaration  de  prin- 
cipes moins  autrichienne  que  celle  de  Waitxen. 

Il  avait  pourtant  commis,  au  dire  des  tacti- 
ciens, une  grande  faute,  celle  de  ne  point  mar- 
cher sur  Vienne  découverte,  et  de  perdre  trois 
semaines  dans  des  marches  et  contre- marches 
inutiles.  Quand  Usera rma,  l.r>0000  Russes  avaient 
envahi  la  Hongrie  et  le  rappelaient  en  arrière.  11 
s'opiniàtra  à  Veuir  tète  aux  Autrichiens  devant 
JLonuoru ,  maigre  l'ordre  de  Kossuth ,  qui,  ne  pou- 
vant obteuir  «le  lui  qu'il  se  repliât  sur  la  Tbeiss, 
déféra  son  commandement  à  Messaros.  Ce  fut  le 
de  l'affaire  Dembinski.  L'armée 
i  général  vainqueur,  et  K-ossuth  fut  en- 
core une  fois  obligé  de  céder  à  Gœitgei  dont  l'obsti- 
nation dut,  en  fin  de  compte,  aboutir  à  cette  re- 
traite bur  la  Theiss,  ordonnée  par  le  dictateur. 
Après  quelques  combats  brillants  au  pied  des  Kar- 
putbes,  sur  le  théâtre  «le  sa  campagne  d'hiver,  il 
se  vit  contraint  de  reculer  jusqu  à  la  citadelle 
d'Arad,  pendant  que  l'armée  de  sou  lieutenant 
était  anéantie  à  Debreczin,  et  celle  de  Dembinski 
à  Temeswar.  Ici  se  place  le  dernier  acte  de  la  vie 
militaire  de  Gœrgei ,  cette  fameuse  capitulation  de 
Vilagos ,  que  le  peuple  hongrois  a  maudite  comme 
une  insigne  trahison,  et  que  tout  le  monde  re- 
garde au  moins  comme  une  inexplicable  faiblesse. 
Investi  de  la  dictature  par  Kossuth ,  Gœrgeij  préoc- 
cupé  surtout  de  ne  point  se  rendre  aux  Autrichiens, 
livra  aussitôt,  sans  conditions,  au  général  russe 
Ruiliger ,  l'armée  hongroise,  forte  encore  de 
20000  fantassins ,  de  2 000  cavaliers  et  de  130  ca- 
nons. Ses  principaux  Ueutenants  furent  pendus 
par  les  Autrichiens  deux  mois  après;  quant  à  lui. 
il  fat  épargné  et  interné  i  aUagenfurlh ,  où  il 
se  s'occupa  plus  que  de  travaux  scientifiques.  Il  a 
écrit  ses  Mémoires  sous  ce  titre  :  Ma  rte  et  mes 
actes  en  Hongrie ,  étant  lis  années  1H48  et  1649 
(Leipsick,  18*2,  2  vol.)  Ce  livre,  intéressant  i 
beaucoup  d  égards,  a  naturellement  pour  objet  la 
justification  d  un  homme  qui,  dans  une  si  grande 
crise,  ne  mit  pas  sa  conduite  et  son  caractère  po- 
litiques à  la  hauteur  de  ses  talents  militaires. 

GCKSCHEL  (  Karl  Friedrich  )  ,  philosophe  et 
théologien  allemand,  né,  le  7  octobre  1784,  à 
Laugensalza.  en  Thuringe,  étudia  le  droit  a 
l'université  de  Leipsick.  et.  en  1807,  obtint  une 
place  au  parquet  de  Langensalza,  où  il  remplit, 
avant  et  après  1  mcorjtoraticm  de  cette  ville  a  la 
Prusse,  des  fonctions  municipales.  Conseiller  su- 
périeur au  tribunal  de  Naumbourg  de  1818  à 
1834,  il  fut  appelé  alors  au  ministère  de  la  jus- 
tice, et  devint,  de  1837  i  164S,  conseiller  sapé  - 
rieur  de  justice .  membre  de  la  commission  et  du 
tribunal  supérieur  de  censure  et  «lu  conseil  d'État  ; 
puis,  peu  de  temps  après,  il  fat  nommé  président 
supérieur  du  consistoire  de  la  province  de  Saxe. 
Les  événements  de  1848  le  forcèrent  à  rentrer  dans 
la  vie  privée.  11  s'est  fixé  depuis  à  Berlin. 
Dans  l'exercice  de  ses  hautes  fonctions, 
GcBbcbel  s'est  toujours  montré  défenseur  ar- 
des  principes  orthodoxes  de  la  religion  Dro- 
ite ,  tout  en  favorisant  les  nouvelles  tendan- 
ces de  la  philosophie  et  de  la  poésie.  Hegel  et 
Gœtbe  lui  parurent  la  plus  belle  expression  de 
l'intelligence  et  du  sentiment  humain ,  et  le  but 
principal  de  sa  vie  littéraire  fut  de  démontrer  que 
les  principes  de  ces  deux  génies  s'accordent  avec 
ceux  de  la  doctrine  chrétienne.  Tel  est  en  parti- 
culier l'objet  de  ses  deux  ouvrages  anonymes  : 
du  Faust  de  Goethe  et  de  sa  suite  (ùber  Gœtbe 's 
Faust  ;  Leipsick ,  1824) ,  et  Âphorismes  sur  le  non- 
savoir  et  le  savoir  absolu  par  rapport  ù  la  con- 
fession de  la  foi  chrétienne  (Aphorismen  ùber 
Nichtwissen  und  absolûtes  Wissen  un  Verhaelt- 
niss,  etc.;  Berlin,  1829).  L' 
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par  Hegel  à  ce  dernier  ouvrage ,  le  signala 
à  l'attention  publique  et  suscita  des  disseusic 
entre  les  anciens  et  les  nouveaux  hégéliens. 

Trois  autres  écrits  de  IL  Go&schel  onteucore  le 
môme  but  :  le  Monisme  de  la  pensée ,  apologie  de 
la  philosophte  actuelle ,  sur  le  tombeau  de  non  fon- 
dateur (der  Monismus  desGedaukens,  etc.  ;  Naum- 
bourg, 1832);  Hegel  et  son  temps  et  ses  rapports 
arec  Cœlhe  (He^el  und  seine  Zeit;  Berlin ,  1832)  ; 
Conversations  sur  la  poésie  et  sur  la  pensée  de 
GoHhe  (Unlerhaltungen  zur  Schilderung  Gœihe'- 
scher  Dichtungu.  Denkweise  ;  Schleusinsen,  1834- 
1838,  3  vol.).  Ces  trois  ouvrages,  après  la  scis- 
sion consommée  des  disciples  de  Hegel,  placent 
M.  Gœschel  à  l'extrême  droite  de  son  école. 

Les  tendances  religieuses  et  conservatrices  de 
l'auteur  se  relrouveut  dans  ses  autres  ouvrages  : 
Chronique  de  Un  ille  de  Long ensalsa  (  1 8 1 8 , 2  vol.), 
avec  une  Suite.  1842-1844  ,  2  vol.);  Cacilius  et 
Octavius ,  ou  Conversations  sur  les  principales  ob- 
jections contre  la  vérité  chrétienne  (Cœciiîus  und 
Octavius;  Berlin.  1828):  Feuilles  détachées  des 
papiers  d'un  jurisconsulte  (Zerstreute  Blaetter 
ans  den  Hand-und  Hulfs  acteu  eines  Jurisien  ; 
1832-1834  ,  3  vol.);  de  la  Divine  Comédie  eus 
Vante ,  des  choses  divines  dans  le  langage  hu- 
main, etc.  (Aus  Dante  Alighien's  gœttlichar  sio- 
mœdie,  etc.  ;  Naumbourg,  1834)  ;  des  Preuves  de 
l'immortalité  de  l'éme,  selon  la  phxlostrphie  spé- 
culative (Von  den  Bewetsen  fur  die  Unsterblich- 
keil  der  menschUchen  Set» le.  etc.  ;  Berlin ,  183&)  ; 
le  Serment  judiciaire  ( der  Km  nach seinem ,  etc.  ; 
Ibid.,  1837j;  Rapports  du  droit  particulier  avec 
le  droit  commun  et  le  Panthéisme  judiciaire  (das 
Particularrecut  im  Verhaeltniss.  etc.;  Ibid.,  1837); 
Traité  ne  philosophie  spéculative  sur  Dieu,  sur 
l'Iumrme  et  sur  Ce  Dieu-Homme  (Beitraege  zur 
specutaliven  Philosophie:  Ibid.,  1838),  écrit  a 
1  occasion  de  la  Vie  de  Jésus  de  Strauss;  Leçons 
du  Dante  sur  la  création  et  l'ordre  du  monde 
(Danle's  Unterweisung  ùber Weltechœpfung ,  etc.  ; 
Ibid.,  1842);  Sont  entra  séculaires  de  l'année 
1848  (Seculaererinnerungen  .  Magdebourg,  1848)  ; 
de  l'Importance  de  l'Église  lutliérienne  et  de  ses 
rapjxirts  avec  l'Église  universelle  et  avec  VÉtat 
(ùber die  BedeutungderiuiherischenKirche,  etc.; 
Berlin ,  1849)  ;  la  Fin  de  toutes  chose*  (zur  Lehre 
von  den  letzten  Lungen  :  Ibid. ,  1850)  ;  Dualisme 
de  la  confession  évangélique  (der  Dualisraus  evan- 
geli^cher  Kirchenverfassung;  Stuttgart,  18T>2),etc. 

GOKTHALS  (Félix-Victor),  littérateur  belge,  né 
i  Gand,  le  4  juin  1799,  suivit  les  cours  de  l'ui  i- 
versité  de  cette  ville,  y  fut  reçu  docteur  en  droit, 
et,  de  162»  i  1829,  fut  attaché  au  parquet  du  pro- 
cureur général  à  Bruxelles.  Adjoint ,  depuis  1827, 
au  conservateur  de  la  bibliothèque  municipale  de 
cette  ville,  M.  Van  de  Weyor,  il  lui  succéda  en 
1830.  En  1842 ,  lorsque  la  ville  vendit  sa  biblio- 
thèque à  1  État ,  M.  Goethals  resta,  sous  le  baron 
de  Keiffenberg ,  attaché  au  nouvel  établissement 
et  fut  mis  à  la  retraite  en  1843. 

Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  Lectures  relati- 
ves à  l'hiMtoire  des  sciences,  des  arts,  des  lettres, 
des  mœurs  et  de  la  politique  en  Belgique  et  dans 
les  pays  limitrophes  (Bruxelles,  1837-1838, 
4  vol.  in-8) ,  et  Histoire  des  lettres,  des  scictices  et 
des  arts  en  Belgique  et  dans  les  pays  limitroplie* 
(Ibid.,  1840-1844  ,  4  vol.  in-8),  recueils  de  bio- 
graphies ,  médiocres  de  style ,  mais  pleins  d'aper- 
çus piquants  sur  les  partis  politiques,  les  co- 
teries littéraires,  religieuses,  artistiques,  et  de 
détails  intimes  sur  les  contemporains;  Notice 
historique  sur  Simon  Stevin,  de  Bruges  (Ibid., 
1842,  in-8);  Dictionnaire  généalogique  et  héral- 
dique des  famillesnoWes  de  Belgique  [Ibid.,  1849- 
1862,  4  vol.  in-4),  dont  l'JÏÙTkw  généalogique 
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de  la  maison  de  Horn,  parue  en  1848,  n'est  qu'un 
extrait ,  excellent  répertoire  des  titres  féodaux, 
composé  d'après  la  riche  collection  de  manuscrits 
relatifs  aux  familles  nobles  que  possède  la  biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles.  On  annonce  ausii  de 
M.  Goethals,  un  travail  fort  important,  sous  le 
titre  d'Archéologie  de  Belgique. 


«iOETIlK  (Ottilie  de),  née  vicomtesse  de  Po- 
govisch  et  veuve  de  Jules-Auguste- Walther  de 
Ga-the,  fils  unique  du  grand  poète,  est  aujour- 
d'hui le  chef  de  la  famille  qui  porte  ce  nom. 
Klle  a  vécu  pendant  plusieurs  années  à  Weimar, 
et  elle  habite  actuellement  a  Vienne.  Elle  a  eu 
trois  enfants,  deux  fils  et  une  fille,  Aima,  morte 
à  l'Age  de  seize  ans,  en  184%. 

Son  fils  aîné,  Walther- Wolfgang  de  Goethe, 
étudia  la  musique  à  Leipsick  ,  À  Stetlin  et  à 
Vienne ,  sous  la  direction  de  Mendel-.sohn ,  de 
Weinlig  et  de  Lœwe.  Plusieurs  de  ses  composi- 
tions ont  été  imprimées. 

Wolfgang  -  Maxirailien  de  Gœtub  ,  frère  du 

r recèdent ,  a  étudié  le  droit  à  Bonn  ,  a  Berlin,  à 
éna  cl  à  Heidelberg,  et  obtenu,  dans  cette  der- 
nière ville,  le  grade  de  docteur  en  droit.  Depuis 
1852,  il  est  attaché  A  l'ambassade  prussienne  à 
Rome.  On  a  de  lui  :  de  Fragmento  Vegni.v,  cujus 
iit  momenti  in  Iraetandis  antiquitatibus  juris 
romani  (Heidelberf:):  l'flomiw  et  la  nature  élé- 
mentaire  1er  Vensch  und  die  elementarische 
Natur;  Stuttgart,  1848);  Frlinde,  poème  (2'édit., 
1851);  et  un  recueilde  poésies  lyriques  (1851). 
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d'abord  une  dizaine  d'années  dans  le  magasin  de 
son  père  et  entreprit ,  à  trente  ans ,  un  voyage 
en  Hollande,  qui  le  détermina  à  cultiver  la  pein- 
ture. Après  avoir  étudié  à  Munich,  sous  MM. 
Schnorr  et  Cornélius,  il  vint  s'établir  à  Paris,  en 
183C  Il  a,  des  lors,  exposé  à  nos  Salons,  une  sé- 
rie d'oeuvres,  dont  plusieurs  ont  été  empruntées 
à  des  excursions  en  Angleterre  et  en  Italie.  Nous 
citerons  :  une  Femme  en  costume  algérien  (1836)  ; 
un  Jeune  Florentin  suppliant  une  jeune  fille 
d'accepter  une  bague  (1837);  la  Poésie,  étude 
(1839);  la  Sibylle  de  Cumes  (18V*).  récemment 
brûlée  en  Amérique;  une  Offrande  à  Vénus 
(184.'.);  Cléopatre,  Vue  de  Rome  (1849):  la  Jfort 
de  Roméo  et  Juliette  (1857) .  commandé  par  le 
ministère  1  Etat;  des  Portraits,  etc. 

Mais,  c'est  moins  comme  peintre  que  comme 
astronome,  que  M.  H.  Goldschmidt  est  cortnu. 
Conduit  par  le  hasard,  et  depuis  dix  ans  à  peine, 
à  s'occuper  d'observations  astronomiques ,  il 
s'est  acquis  une  prompte  célébrité  par  l'impor- 


GOETTLIXG  (Charles-Guilhume  ),  philologue 
allemand,  né  à  Iéna  en  1793,  fit  ses  études  aux 
universités  d'Iéna  et  de  Berlin.  Après  avoir  publié 
quelques  écrits  qui  témoignaient  de  travaux  con- 
sciencieux, il  fut  nommé  professeur  au  collège 
de  Rudolstadt,  dirigea  celui  de  Neuwied,  et 
donna  sa  démission  en  1821  pour  venir  à  Paris. 
Il  obtint,  a  son  retour,  une  chaire  de  philologie 
à  l'université  d'Iéna,  où  il  devint  en  outre,  en 
1826,  conservateur  de  la  bibliothèque.  Nommé 

firofesseur  ordinaire  en  1832,  il  reçut,  en  1842, 
e  titre  de  conseiller  intime  de  la  cour.  En  18*28, 
il  explora  les  antiquités  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  , 
qui  depuis  sout  devenues  le  sujet  favori  de  ses 
cours  et  de  ses  travaux  littéraires.  De  1840  à 
1852,  il  entreprit  d'autres  voyages  et  visita  la 
Grèce,  l'Italie.  l'Angleterre  et  la  France. 

On  cite,  parmi  les  ouvrages  de  cet  auteur,  qui 
joint  au  savoir  l'indépendance  de  la  pensée  et  un 
style  clair  et  vigoureux  :  Animadrersiones  criti- 
car  in  Callimachi  epigrammata  et  Achillem  Ta- 
tium  (Iéna,  1812};  des  Parties  historiques  du 
poème  des  Sibelungen  (ûber  das  (leschichtliche 
im  Nibelungenliede;  Rudolstadt,  1814);  les  Sibe- 
lungen et  les  Gibelins  (Ibid. ,  1817)  ;  Theodosii 
Aleiandrini  grammatica  (Leipsick,  1822)  ;  de  l'Ac- 
cent dans  la  langue  grecque  (  Allgemeine  Lehre 
vom  Accent  dergnechischenSprache;  Iéna,  1835); 
Histoire  de  la  Constitution  romaine  jusqu'à  la 
mort  de  César  (Geschichte  der  rœmisch.  Staats- 
verfassung.etc;  Halle,  1840);  Quinze  documents 
romains  (Funfzehn  rœmische  Urkunden;  Halle. 
1845);  Collection  de  dissertations  de  l'antiquité 
classique  (  Gesammelte  Ahhandlungen  aus  dem 
classischen  Alterthum:  Halle,  1851 .  tome  I);  le 
Pelasgicon  et  le  Pnyx  à  Athènes  (Iéna,  1853),  etc. 
Il  a  édité  la  Politique  d'Aristote  (Iéna,  1824),  et 
les  poèmes  d'Hésiode  (Bibliotheca  gr.vca  de  Ja- 
CObs  et  Rost;  Gotha,  1831  ;  2'  édit. ,  1843). 

GOLDSCHMIDT  (Hermann),  peintre  et  astro- 
nome, d'origine  allemande,  fixé  à  Paris  depuis 

Elus  de  vingt  ans,  est  né  à  Francfort-sur-le-Mein, 
i  17  juin  1802.  Fils  de  commerçants,  il  passa 


qu'il  y 
de  cet 


tante  découverte  de  sept  planètes  lélescopiques , 
signalées  par  lui  presque  coup  sur  coup.  La  plu- 
part de  ces  astéroïdes,  sont  aujourd'hui  classées 
et  dénommées;  ce  sont  :  la  Lutetia  (15  novembre 
1852);  Pomone  (26  octobre  1854);  ,4!aI<inJe  (S 
octobre  1855);  Harmonia  (31  mars  1856);  I)a- 
phné  (22  mai),  les  deux  dernières  (27  mai  1857 
et  2  février  1858).  sont  encore  à  nommer.  Ce 
y  a  de  plus  étonnant  dans  les  découvertes 
astronome  amateur,  c'est  la  faiblesse  des 
moyens  d'observation  auxquels  elles  sont  dues  : 
c'est  de  son  atelier  de  peintre,  établi  au  sixième 
étage  du  café  Procope,  et,  avec  une  lunette 
ordinaire  que  l'artiste  se  livre  à  ses  heureuses 
recherches.  H  a,  en  outre,  pointé  plus  de  dix 
mille  étoiles  qui  manquaient  aux  cartes  astrono- 
miques de  l'Académie  de  Berlin,  à  l'exécution 
desquelles  concourent,  depuis  un  demi-siècle, 
les  premiers  savants  de  l'Allemagne.  Le  peintre- 
astronome,  encouragé  dès  ses  débuts  par  les  suf- 
frages d'Arago.  a  depuis  lors,  partagé  également 
son  temps  entre  ses  toiles  et  les  Mémoires  rela- 
tifs à  ses  découvertes.  L'Académie  des  sciences, 
en  lui  décernant  le  grand  prix  d'astronomie,  a 
couronné  ces  patientes  et  ingrates  éludes,  aux- 
quelles l'affaiblissement  de  sa  vue  menace,  dit- 
on,  de  le  faire  renoncer. 

GOLDSCHMIDT  (  Meyer-Aaron  } ,  romancier  et 
journaliste  danois,  de  famille  israélite,  né  à  Vor- 
dingborg  (Jutland),  le  26  octobre  1819,  rédigea 
d'abord  quelques  journaux  de  province  et  fonda, 
en  1840,  le  Corsaire,  feuille  satirique  hebdoma- 
daire (Copenhague,  18-40-1846,  in-4).  dont  quel- 
ques articles  le  firent  traduire  devant  la  haute 
Cour  et  condamner  à  l'emprisonnement  (1843).  Il 
rédige,  depuis  1848,  le  Nord  et  le  Sud  (Nord  og 
Syd).  Il  vient  de  termiuer  le  roman  de  l'Homme 
sans  chez  soi  (Hiemlœs,  tiré  à  part,  1853-57, 
5  vol.),  réimprime  et  traduit  en  allemand  dans 
la  Bibliothèque  de  Spindler  avant  d'être  achevé. 

Sous  le  pseudonyme  d  Adolphe  Meyer.  M.  Gold- 
schmidt a  fait  paraître  le  Juif  (En  Jœde,  1845; 
2*  édition,  1853),  fidèle  tableau  des  mœurs  inti- 
mes de  ses  coreligionnaires  et  qui ,  reproduit 
aussi  dans  la  même  collection  allemande,  a  eu 
les  honneurs  d'une  double  traduction  anglaise 
(Londres,  1851.  3  vol.  in-8._et  1852).  Cet  écrivain 
a 
■ 


plusieurs  fois  parcouru  l'Europe  occidentale.  11 
reçu,  en  1855,  la  mission  d'aller  examiner,  en 

Autriche,  les  écoles  instituées  en  faveur  de  la 

population  manufacturière. 


GOLESCO  (Nicolas),  homme  politique  roumain, 
né ,  en  1810.  à  Campû-  Longû ,  d  une  ancienne  fa- 
mille de  grands  boyards,  est  fils  du  grand  logo- 
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thète  Constantin  Golesco,  mort  en  1829,  et  l'un 
des  hommes  les  plus  remarquables  du  parti  libé- 
ral et  progressiste  en  Roumanie.  Il  avait  onze 
ans  à  peine  lorsque  les  troubles  civils  delà  Vala- 
chie  (1821)  forcèrent  sa  famille  à  émigrer  à  Cron- 
stadt  en  Transylvanie.  En  1826,  à  la  veille  de 
rentrer  dan3  sa  patrie,  son  père  le  conduisit  avec 
son  frère  aîné,  Stéfan.  en  Suisse,  pour  y  achever 
ses  études.  Les  deux  cadets.  Rodolphe  et  Alexan- 
dre, furent  laissés  à  Munich,  d'où  ils  passèrent 
plus  tard  dans  l'institution  de  M.  Toppfer  à  Ge- 
nève. Nicolas  Golesco  revint  avec  son  frère  à 
Bucharest  en  1819,  l'année  de  la  mort  de  leur 
père.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  sous-  lieu- 
tenant dans  la  milice  indigène,  qui  venait  d'être 
réorganisée.  En  1834,  il  accompagna,  avec  le 
grade  de  major,  le  nouvel  hospodar  Alexandre 
Ghika  à  Constantino;  le.  où  il  allait  recevoir  son 
investiture.  Cinq  ans  plus  tard,  nommé  colonel 
et  aide  de  camp  du  prince,  il  remplit,  à  deux 
reprises,  les  fonctions  de  préfet  de  police  et  de 
ministre  des  affaires  extérieures  par  intérim.  En 
1841,  il  quitta  l'armée,  fut  d'abord  procureur 
général  à  la  Cour  d'appel,  puis  directeur  du  dé- 
parlement de  l'intérieur ,  avec  le  titre  de  logothèle. 

M.  Golesco  donna  sa  démission,  en  1847,  et 
un  comité  national  s  étant  alors  formé  à  Bucha- 
rest ,  en  vue  de  soustraire  la  Roumanie  au  pro- 
tectorat moscovite  et  de  lui  restituer  ses  anciens 
droits,  il  en  fit  partie  avec  son  frère  Stéfan,  son 
cousin  A.  G.  Golesco,  Rosetti,  Jon  Ghika,  etc. 
Appelé  par  H.  Bibesco  au  ministère  de  l'intérieur, 
après  la  proclamation  de  la  Constitution  (21  juin 
1848)  il  conserva  ce  poste  sous  le  gouvernement 
provisoire  qui  suivit  l'abdication  de  l'hospodar. 
Le  2  août ,  lors  delà  reconnaissance  solennelle  du 
nouvel  ordre  de  choses  par  la  Porte,  il  fut  nommé 
membre  de  la  lieutenance  princière  de  Valachie 
avec  Uéliadeet  Tell  (voy.  ces  noms).  Six  semaines 
après ,  la  Russie ,  ayant  contraint  la  Porte  à  désa- 
vouer son  plénipotentiaire,  et  une  armée  turque 
ayant  occupé  Bucharest,  Nicolas  Golesco  fut  con- 
duit sous  escorte  à  Giurgevo  et  réuni  aux  vingt- 
sept  patriotes  que  Kuad-efTendi  avait  fait  arrê- 
ter dans  son  camp,  le  matin  du  26  septembre. 
Transféré,  avec  ses  compagnons,  par  le  Danube, 
jusqu'au  premier  village  de  la  Serbie  autrichienne, 
il  échappa  des  mains  des  Turcs  et  gagna  la 
France;  les  changements  survenus  dans  les  prin- 
cipautés à  la  suite  du  traité  du  30  mars  lui  en 
rouvrirent  le  chemin  en  juillet  1857. 

Placé,  durant  cet  intervalle,  à  la  tète  de  l'émi- 
gration roumaine  à  Paris,  il  a  signé  la  plupart 
des  actes  publiés  au  nom  du  parti  national ,  no- 
tamment la  protestation  du  9  lévrier  1849  adres- 
sée aux  grandes  puissances  et  insérée  dans  le 
Mémoire  justificatif  de  la  révolution  roumaine, 
et  celle  du  28  juin  île  la  même  année  contre  la 
convention  de  Balta-Liman.  Dans  ces  dernières 
années  (1866- .">") .  il  s'e^t  montré  un  des  partisans 
les  plus  zélés  de  l'union  des  deux  principautés. 
Après  son  retour  en  Valachie.  il  a  été  député  par 
la  ville  de  Bucharest  au  divan  ad  hoc,  dont  il  a 
été  élu  presque  à  l'unanimité  vice-président. 

GOLESCO  (Stéfan),  frère  aîné  du  précédent, 
né  aussi  à  Campû-Longû.  en  1809,  eut  à  traver- 
ser les  mêmes  événements  et  suivit  la  même  ligne 
de  conduite.  Il  entra  dans  l'armée,  devint  aide 
de  camp  du  prince  Alexandre  Ghika,  remplit  plu- 
sieur-,  fonctions  civiles  et  judiciaires  sous  Bibesco, 
donna  sa  démission,  fit  partie  du  comité  patrio- 
tique roumaiu ,  et  seconda  l'action  de  M.  Héliade. 
Membre  du  gouvernement  provisoire .  apr^s  l'ab- 
dication de  M.  Bibesco.  il  fut  proscrit  un  des  pre- 
miers, après  le  2.">  septembre,  et  se  réfugia  en 
France,  où  il  resta  jusqu'au  mois  de  mars  1867  ; 
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il  se  distingua  parmi  les  membres  de  l'émigration 
roumaine  par  l'ardeur  de  son  dévouement  à  la 
cause  nationale.  En  septembre  1867.  il  lut  aussi 
député  au  divan  ad  hoc  et  y  fit  partie  du  bureau 
en  qualité  de  secrétaire. 

Deux  autres  frères,  Rodolphe  et  Alexandre  Go- 
lesco .  qui  n'ont  rempli  qu'un  rôle  secondaire 
dans  le  mouvement  de  1848.  furent  compris  dans 
le  firman  d'exil  arraché  a  la  Porte  par  l'insistance 
de  la  Russie.  Internés  pendant  plusieurs  années 
à  Brousse,  ils  rejoignirent  leurs  aînés  à  Paris  dans 
le  courant  de  1863.  et  obtinrent  en  décembre 
1866  l'autorisation  de  rentrer  dans  leur  pays. 

GOLESCO  (Alexandre  Georges),  cousin  germain 
des  précédents,  né  en  1819,  nt  ses  premières  étu- 
des au  collège  national  de  Saint-Sava,  à  Bucha- 
rest. puis  vint  suivre  à  Paris,  pendant  trois  an- 
nées, les  cours  de  l'Ecole  centrale.  En  1840,  il 
retourna  en  Valachie,  muni  du  diplôme  d'ingé- 
nieur, et  fut,  pendant  quelque  temps,  employé 
en  cette  qualité  par  le  gouvernement  d'Alexandre 
Ghika.  Il  donna  sa  démission,  en  1844,  et  revint 
l'année  suivante  à  Paris,  afin  d'y  étudier  l'histoire 
et  l'économie  politique.  En  1848,  il  retourna  à 
Bucharest,  où  il  devint  un  des  membres  les  plus 
actifs  du  comité  révolutionnaire,  et  fit  partie  du 
gouvernement  provisoire,  à  titre  de  secrétaire. 
Mais  il  fut  bientôt  envoyé  comme  agent  politique 
à  Paris,  où  il  a  continué  à  résider  après  le  ren- 
versement du  gouvernement  national.  Il  a  com- 
posé, durant  cet  intervalle,  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  d'écrits,  la  plupart  destinés  par 
leur  objet  même  à  une  publicité  restreinte.  Le 
plus  remarquable  a  pour  titre  :  de  l'Abolition  du 
servage  datis  les  principautés  danubiennes  (Paris, 
1 866) .  M .  Georges  Golesco  a  été  aussi  un  des  mem- 
bres influents  du  divan  ad  hoc,  en  1867. 

GOLOWINE  (Iwan, prince  HownaI,  économiste 
et  publicisle  russe,  ne  vers  1813,  fut  exilé  de  la 
Russie  pour  des  motifs  politiques,  et  se  retira 
d'abord  en  Angleterre  où  il  se  fit  naturaliser  en 
1843.  Il  passa  ensuite  en  France,  puis  en  Alle- 
magne, lors  des  événements  de  1848.  A  la  suite 
d'un  voyage  en  Pologne,  entrepris,  dit-on,  dans 
le  but  de  réveiller  la  nationalité  polonaise,  il  re- 
vint à  Paris  en  1849,  mais  il  en  fut  banni  et  cher- 
cha de  nouveau  un  refuge  en  Angleterre.  C'est 
dans  ce  pays  qu'il  s'est  définitivement  fixé ,  après 
un  nouveau  voyage  à  Paris,  un  second  bannisse- 
ment, et  un  séjour  en  Piémont,  où  il  rédigea  le 
Journal  de  Turin  de  1861  à  1862. 

On  a  du  prince  Iwan  Golowine  un  certain 
nombre  d'ouvrages  intéressants,  publiés  à  Paris  : 


Esprit  de  l'économie  politique  (1843):  Scienre  de 
la  politique  (1844)  :  PtVrr*  le  Grand  (1844);  la 
Russie  sous  Nicolas  I"  (1846).  résumé  de  la  si- 


tuation économique  de  la  Russie;  Réfutation  du 
livre  de  M.  le  marquis  de  Custine  :  la  Russie  en 
1839  (1844):  de»  Economistes  et  des  socialistes 
(1846);  Types  et  cararlères  russes  (1847)  :  l'Eu- 
rope révolutionnaire  (die  revolutionaere  Europa; 
Leipsick,  1849):  l'Oncle  Tom  russe  (der  russische 
Onkel  Tom;  Ibid.,  18.'>3):  le  Caucase,  au  point 
de  vue  historique,  politique  et  physique  (der 
Kaucasus,  historich,  poliliscb,  und  physisch  be- 
trachtet;  Ibid.,  1863). 

GOLTZ  (Bogumil),  philosophe  polonais,  né  à 
Varsovie,  le  20  mars  1801.  aune  très-ancienne 
famille,  étudia  avec  ardeur,  dans  son  enfance, 
l'histoire  nationale,  puis  fit  ses  classes  à  Kœnigs- 
berg  et  à  Marienwerder.  De  1817  a  1822,  il  s'oc- 
cupa d'économie  rurale  à  l'université  de  Thorn. 
Encore  sur  les  bancs,  il  publia  son  premier  ou- 
vrage, le  Livre  de  l'enfance  (Buch  der  Kindheit; 
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Francfort,  1817).  Marié,  en  1823,  et  héritier  de 
grands  domaines  en  Pologne ,  il  les  échangea  la 
plupart  pour  des  biens  situés  en  Prusse,  où  l'at- 
tachaient les  ressources  qu'offre  ce  pays  à  l'étude. 

Vingt  ans  s'écoulèrent  pourtant  entre  son  pre- 
mier livre  et  son  second  :  Dégénérescence  de  la 
rte  en  Allemagne  (Deutsche  Entartung  der  licht- 
freundlichen  und  modern'en  Lebensart*  Franc- 
fort, 1847),  suivi  de  Y  Existence  humaine  dans 
ses  traits  éternels  et  unirersels  (das  Menichen- 
dnsein;  Ibid. ,  18.'»0,  2  vol.). 

M.  Goltf ,  qui  ioint  à  des  études  consciencieuses 
une  originalité  de  forme  et  d'idées  poussée  jus- 
qu'à la  bizarrerie  .  a  encore  écrit  :  une  Ado- 
lescence (Ein  Jugendleben  :  Francfort,  18.ri0)  :  l'Ha- 
bitant de  lapetiie rille en  hyypte  (EinKleinstaedter 
in  iEgyptcn  ;  Berlin).  On  cite  aussi  de  lui  une  Es- 
quisse historique  de  la  Prusse  occidentale  ,  îles 
Sourent'r*  de  France.  d'Angleterre  et  de  Suisse, 
et  plusieurs  écrits  philosophiques. 

GOMIEN  (Charte) ,  peintre  français,  né  à  Vil 
lers-les-Nancy  (Meurtrie),  en  avril*  1808,  et  fils 
d'un  ancien  horloger,  qui  s'était  réfugié  pendant 
la  Révolution  à  la  campagne,  fit  d'abord  de  l'a- 

Sriculture  avec  son  père,  il  vint  à  Paris  en  1827 
tudier  la  peinture,  et  au  bout  de  dix-huit  mois 
d'essais  divers ,  il  entra  dans  l'atelier  de  M.  Her- 
sent, où  il  resta  jusqu'en  1831.  Cette  même  année, 
il  débuta  avec  succès  au  Salon  comme  portraitiste, 
et  reçut  dès  lors  de  nombreuses  commandes  qui 
exigèrent  de  lui  un  séjour  prolongé  à  Chantilly 
et  a  Versailles.  Revenu  à  Paris,  il  prit  quelques 
leçons  de  Paul  Delaroche. 

Cet  artiste,  que  M.  Ad.  Siret  désigne  à  tort 
comme  un  peintre  miniaturiste,  a  exposé,  de  1831 
à  1853,  un  grand  nombre  de  portraits  de  hauts 

Î personnages,  généraux .  diplomates,  homme»  et 
emmes  de  1  aristocratie  nobiliaire,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Jf.  Grandville,  son  compatriote, 
le  comte  de  Chabrol,  la  marquise  de  Confions,  le 
comte  de  Caraman,  le  prince  Henri  de  Ligne, 
le  comte  de  Rouge,  le  duc  d'Argentré,  le  duc  et 
la  duchesse  de  Large,  Mme  Pellter,  le  prince  Max 
de  Croï,  la  marquise  de  Pastoret  et  sa  fille;  etc. 
Dans  le  genre  et  1  histoire,  il  a  donné ,  en  18,19  et 
en  1842 ,  la  Meute  de  chiens  et  le  Jeune  Chris  re- 
trnuré  por  des  pécheurs. 

En  dehors  îles  expositions  nous  ne  mentionne- 
rons que  le  prince  et  la  princesse  de  Bauffremont, 
le  comte  et  la  comtesse  de  Bourbon -Bisset ,  la  com- 
tesse de  Rohan  et  son  fils,  les  duchesses  de  Gon- 
taul  et  de  Saint- Blancard,  le  nonce  cardinal 
Fornari,  le  marquis  Antonini,lebaronDelmar, etc. 
M.  Goraien  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1840,  et 
une  V  en  1844. 

GOMM  (sir  William- May  nard) ,  général  anglais , 
né  en  1784.  entra  au  service,  le  24  mai  1794,  en 
qualité  d'enseigne  du  9*  d'infanterie,  fut  envoyé 
en  Hollande  et  nommé  lieutenant  à  quatorze  ans. 
Après  la  campagne,  il  revint  faire,  au  collège  royal 
militaire,  des  études  théoriques.  En  1797,  il  sui- 
vit l'expédition  du  Helder ,  sous  les  ordres  du  duc 
d'York ,  et  en  1801 ,  celle  de  sir  Pulteney ,  sur  les 
cotes  de  France  et  d'Espagne.  Pendant  les  guerres 
de  l'Empire,  sir  W.  Gomm,  qui  venait  de  passer 
capitaine  (1803),  assista  dam  le  Hanovre,  au 
bombardement  de  Copenhague,  au  siège  de  Fles- 
singue,  et  surtout,  de  1809  à  1814,  dans  la  Pé- 
ninsule. Il  se  distingua  par  une  rare  intrépidité 
à  Yimiera,  à  la  Corogne,  à  Busaco,  i  Salaman- 
cue.  à  Vittoria,  et  fut  attaché  à  l'état-major 
de  l'armée  anglaise.  Lieutenant-colonel  depuis 
1812,  il  seconda  l'héroïque  résistance  du  géné- 
ral Picton  à  Waterloo.  Ses  brillants  états  de 
service  le  firent  comprendre,  après  La  paii , 


parmi  les  officiers  qui  passèrent  de*  troupes 
de  ligne  dans  la  brigade  des  gardes.  En  1829, 
il  commanda,  avec  le  grade  de  colonel,  un  des 
deux  bataillons  des  Coldstream-guards  et  fut  mis, 
en  1837  ,  à  la  tête  de  ce  corps  d'élite,  en  qualité 
de  major  général. 

Vers  1840,  sir  W.  Gomm  reçut  le  commandement 
des  forces  de  terre  à  la  Jamaïque,  et,  après  un 
court  séjour  en  Angleterre,  il  partit,  en  1845. 
pour  aller  gouverner  l'île  Maurice  ;  ce  fut  dans  ce 
dernier  poste  où  il  resta  six  ans,  qu'il  fut  élevé 
au  rang  de  lieutenant  général  (9  novembre  1846). 
11  venait  d'être  appelé  à  Bombay,  lorsque  survint 
entre  la  Compagnie  des  Indes  et  sir  Charles 
Napier  le  conflit  de  pouvoirs  qui  eut  pour  ré- 
sultat la  résignation  du  commandement  des  trou- 
pes par  l'illustre  général.  Sir  W.  Gomm  lui  suc- 
céda (1851);  c'est  lui  qui,  en  ces  derniers  temps, 
a  conduit  la  guerre  contre  les  Birmans,  guerre 
désastreuse  durant  laquelle  le  climat,  autant 
qu'une  résistance  acharnée,  a  fait  des  milliers  de 
victimes,  et  qui  s'est  terminée,  en  1853,  par  la 
confiscation  du  royaume  de  Pégu. 

CONCOURT  (Edmond-Louis-Antoine  et  Jules- 
Alfred  Huot  de)  ,  littérateurs  français,  nés  le  pre- 
mier à  Nancv,  le  26  mai  1822 .  et  le'second  à  Paris, 
le  17  décembre  1830.  sont  tous  deux  fils  de  Marc 
Pierre  Huot  de  Concourt,  ancien  chef  d'escadron 
et  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  petiLs-fils  de 
Jean  Antoine  Huot  de  Concourt,  députe  à  l'As- 
semblée nationale  de  1789.  Leurs  premiers  écrits 
datentde  1851.  Ils  ont  donné  .  toujours  ensemble  : 
Salon  de  1852  (1852,  in-12)  j  ta  Mystères  des  Théd- 
tres  (1853  ,in-8)  ;  la  Lorette  (in-32. 4*  édit.,  1856)  : 
Histoire  de  la  société  française  pendant  la  Révo- 
lution (iii-H);  En  185....  (18.54,  in-12);  la  Révolu- 
tion dans  les  mœurs  (broch.  in-12):  la  Société 
française  pendant  le  Directoire  (1855,  gr.  in-8)  : 
/<•*  Actrices  (in-32);  une  Voiture  de  masques 
(in-18) ;  Sophie  Arnould,  étude  nouvelle  (1857. 
in-18),  et  Portraits  intimes  du  xix'  siècle  (1857). 
Ils  ont  rédigé  Y  Eclair,  la  Paris,  etc. 

GONDRECOURT  (Henri-Anpe- Aristide  de),  ro- 
mancier français,  né  à  la  Guadeloupe,  en  181 1 , 
et  élevé  en  France,  embrassa  la  carrière  des 
armes ,  prit  ses  grades  dans  la  cavalerie,  reçut 
en  1852,  la  croix  d'honneur  et  fut  nommé, "en 
1855,  lieutenant-colonel  au  1"  régiment  de  chas- 
seurs d'Afrique.  Ce  n'est  qu'en  1844  qu'il  se 
mit  à  écrire  son  premier  roman,  les  Derniers 
Kerren  (2  vol.  in-8),  épisode  de  la  guerre  des 
deux  Roses;  depuis  cette  époque,  il  n'a  cesse  de 
produire  et.  par  sa  fécondité  autant  que  par 
son  talent,  il  tient  un  rang  distingué  parmi  nos 
romanciers.  Ses  ouvrages  les  plus  répandus  sont  : 
Médine  (1845  ,  2  vol.  in-8):  la  Marquise  de  Can- 
deuil  (1846  ,  2  vol.  in-8)  ;  les  Péchés  mignons 
(1847,2  vol.  in-8);  «M  Ami  diabolique  (1848. 
:i  vol.in-8)  ;lc  Bout  de  l  oreille  (1863,  7  vol.  in-8) , 
imprimé  dans  la  Presse;  le  Chevalier  de  Pamp?- 
tonne  (1852,  5  vol.  in-8);  Mademoiselle  de  Car- 
donne  (1853,  3  vol.  in-8):  le  Baron  la  Gazette 
(1853,  5  vol.  in-8);  Mémoires  d'un  vieux  garçon 
(1855-56.  10  vol.  in  8).  extraits  du  Pays;  les 
Prétendants  de  Catherine  (5  vol.)  ;  la  Tour  de 
Dago  (5  vol.);  le  Légataire  (2  vol.);  le  Baron 
d'Arnouville  (4  vol.)  :  /  Été  de  la  Saint-Manin 
(4  vol.);  la  Vieille  fille  (4  vol.);  le  Dernier  des 
Kenen  (2  vol.),  etc.,  en  1857. 

GONZ  A  LÈS  (Louis- Jean -Emmanuel),  littéra- 
teur français ,  est  ne  le  25  octobre  1 81 5,  à  Saintes . 
où  son  père  était  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire.  Il  descend  d'une  des  douze  familles  es- 
pagnoles anoblies  par  Charles  -  Quint  dans  la 
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principauté  de  Monaco ,  et  compte  parmi  ses  an- 
cêtres un  général  de  l'ordre  de  la  compagnie  de 
Jésus.  En  1826,  son  père  ayant  été  appelé  à  diri- 
ger l'hôpital  de  Nancy,  ce  lut  au  collège  de  cette 
Tille  que  Gonzalès  fit  ses  études.  Rncore  sur  les 
bancs,  il  écrivait  déjà  dans  le  "an  mi-  de  la 
Meurt  h,-,  sous  les  pseudonymes  d'Augustus  Stewart 
et  Henri  Jtoyer,  des  nouvelles  et  des  articles  de 
critique.  Destiné  au  barreau  ,  il  vint  à  Paris  pour 
étndterle  droit, maisil  le  laissa  bientôt  de  côté  pour 
la  littérature.  Il  se  lia  alors  avec  des  jeunes  gens 
entraînés  comme  lui  vers  les  lettres ,  et  dont  la 
plupart  ont  acquis  dans  la  suite  de  la  réputation, 
et  fonda  avec  eux  la  Re rue  de  France.  C'était  l'é- 
que  des  journaux  littéraires  et  des  revues. 
Gonzalès  écrivait  partout  à  la  fois ,  tantôt  sous 
son  nom,  tantôt  sous  les  pseudonymes  de  Mel- 
cbior  Gome/ ,  de  Ramon  Gomeril  et  de  Caliban. 
Enfin,  il  entra  à  la  Presse  pour  faire  les  articles 
sur  l'Espagne.  Son  nom  espagnol  devait  donner 
plus  d'autorité  au  journal  dans  les  questions  re- 
latives à  ce  pays.  Cette  petite  supercherie,  que 
servaient  d'ailleurs  les  tendances  aesprit  et  l'ex- 
térieur même  de  Gonzalès,  le  fit  passer  pour  un 
écrivain  d'au  delà  des  monts,  et  il  eut  de  la  peine 
a  reconquérir  sa  nationalité.  De  la  Presse  il  passa 
au  Siècle,  sans  cesser  de  donner  à  d'autres  feuilles 
des  articles  littéraires.  Il  a  été  vice-président  de 
la  Société  des  gens  de  lettres  de  18M  à  18&6. 

Parmi  ses  romans-feuilletons  du  Siècle. on  re- 
marque les  Signons  de  la  Lune,  les  Frères  de  la 
Côte ,  intitulés  d'abord  le  Pechewr  de  ferles  .  bis. 
toire  d«  contrebandiers  d'Amérique. où  les  situa- 
tions, les  récits  et  la  peinture  des  mosurs  sauva- 
ges rappellent  la  façon  de  Cooper.  et  qui  eut  en 
France  et  à  fél ranger  une  grande  vogue  ;  les 
Francs- Juges ,  le  Vengeur  du  mari,  etc.  M.  Gon- 
zalès a  encore  donné  :  les  Mémoires  d'un  ange , 
dans  le  Courrier- Français  ;  les  Sept  baisers  de 
Buckingliam  en  collaboration  avec  M.  Molé-Gen- 
tilhomme;  Esaû  Ut  Upreus,  dans  la  Patrie;  la 
Princesse  russe  (2  vol.);  la  Mignonne  du  roi 

Svol>;  te  Prince  Noir,  les  Chercheurs  d'or,  etc. 
<■').  Il  a  publié  pendant  deux  ans  une  Rerue 
des  Vmjages  et  a  fait  jouer  au  Cirque,  en  1856, 
avec  M  H.  de  Rock .  les  Frères  de  la  Côte,  drame 
en  S  actes  et  8  tableaux ,  tiré  de  son 


(Edward),  graveur  anglais,  né  à 
Leeds,  au  mois  de  septembre  1796 ,  étudie  seul , 
dès  l'âge  de  seize  ans,  la  gravure,  le  dessin  et 
même  la  peinture.  Il  fréquenta  ensuite  les  ate- 
liers de  quelques  bons  artistes  afin  de  se  rendre 
leurs  procédés  familiers.  La  plupart  des  graveurs 
contemporains  ont  été  ses  élèves.  Ses  grandes 
planches  les  plus  remarquables  sont  :  Cologne. 
Tivoli,  la  Pont  de  Caligula,  trois  paysages  d'après 
Turner ,  et  parmi  les  gravures  qu'il  a  exécutées 
en  grand  nombre  pour  les  livres  illustrés,  on 
cite  particulièrement  celles  de  l'Italie ,  poème  de 
Samuel  Rogers .  et  du  Literary  Souvenir,  Pour  un 
des  albums  de  Turner,  il  a  gravé  d'un  burin 
aussi  délié  que  vigoureux  :  Boscastle ,  Rye,  Mount- 
Kdgeeumbe.  Les  belles  planches  de  Tivoli  et  du 
Ptmtd*  Caligula  ont  paru  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  1855. 

WMmAlX ^Frederick),  peintre  anglais ,  fils  du 


septembre  1822,, 

apprit  de  bonne  heure,  sous  la  direction  de  son 
pere,  les  étéments  de  sou  art;  à  quatorze  ans  il 
obtenait  à  la  Société  des  Arts  (1836)  la  médaille 
d'Iris,  pour  ans  esquisse  du  palais  de  Lambeth, 
et,  Tannée  suivante,  une  grande  médaille  d'argent 
»  jJ^P™mje^abl«»u  *  1  hui  e,  dont  le  yujet 


envoya  à  l'exposition  de  l'Académie  royale  des 
Soldats  français  attablés  au  cabaret  (1839),  toile 
de  genre  qui  manifestait  chez  ce  jeune  artiste  un 
talent  particulier  pour  la  reproduction  des  mœurs 
populaires.  Deux  riches  amateurs,  M.  Wells  et  le 
poète  Rogers  proté  gèrent  ses  débuts  et  achetè- 
rent,' ainsi  que  M.  Vernon  ,  quelques-uns  de 
ses  premiers  tableaux  parmi  lesquels  on  cite  : 
l'Entrée  à  l'église,  le  Retour  du  baptême,  qui 
obtint  de  la  Brittsh  institution  un  prix  de  50  li- 
vres (1250  fr.)  ;  le  Soldat  fatigué  (1H42) .  etc. 

Depuis  cette  époque,  M.  Goodall  s'est  fortifié 
par  de  constantes  études.  Il  a  rapporté  de  ses 
nombreuses  tournées  artistiques  en  France,  en 
Irlande,  en  Belgique,  des  esquisses  pleines  de 
verve,  entre  autres  :  la  Fête  au  village  (1847). 

3ui  se  trouve  à  la  Galerie  nationale:  la  Halte 
es  bohémiens;  une  charmante  scène  tirée  de 
V Allegro  de  Mdton  ;  le  Réte  du  soldat,  le  Ru 
reau  de  poste.  Paris  en  1R48,  le  Mdt  de  cocagne 
(1851):  l'Escarpolette  (1854).  etc.  En  1865,  il  a 
envoyé  à  l'Exposition  de  Paris  deux  sujets  de 
genre  auxquels  on  a  reproché  an  soin  exagéré 
des  détails  :  le  Bal  au  bénéfice  de  la  veuve  et 
wn  Jour  heureux  de  Charles  /•'.  Il  a  obtenu  du 
jury  une  mention  honorable.  Depuis  1852,  il  fait 
partie  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
Londres ,  à  titre  de  membre  associé. 

Son  frère  cadet,  M.  Frederick-Auguste  Goodall, 
cultive  également  la  peinture  de  genre ,  dans  la- 
quelle il  a  obtenu  quelques  succès. 

•  600PRICH  (Samuel  GriswoM) .  littérateur  amé- 
ricain, né  le  19  août  1793  à  Ridgefteld  (Connec- 
ticut) .  fut  élevé  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale, 
entra  à  vingt  etun  ans  dans  le  commerce  et  s'établit . 
comme  libraire  éditeur  à  Hartford.  En  1824,  il 
visita  l'Europe  et,  à  son  retour,  il  alla  se  fixer 
4  Boston ,  où  il  se  mit  aussi  à  la  tète  d'une  maison 
de  librairie  et  commença  dès  lors  e  èjrire  des 
ouvrages  d'éducation  et  d'amusement  pour  l'en- 
fance. Il  est  l'auteur  d'une  foule  d'ouvrages  de 
ce  genre,  publiés  sous  le  pseudonyme  de  Peter 
Parh  g ,  accueillis  avec  le  plus  grand  succès  en 
Amérique  et  en  Angleterre,  souvent  réimprimés 
et  traduits  en  plusieurs  langues  étrangères.  Il 
s'écoule  plus  de  50000  de  ces  volumes  par  an,  et 
on  a  calculé  que  le  nombre  total  des  exemplaires 
s'élevait  à  plus  de  12  millions.  La  contrefaçon  a 
tiré  parti  de  cette  vogue  extraordinaire,  et,  mal- 
gré les  protestations  de  M.  Goodrich,  le  nom  de 
Peter  Parley  a  été  fréquemment  appliqué  à  des 
ouvrages  du  même  genre,  qui  ne  se  recomman- 
dent pas,  scit  pour  l'exactitude  des  faits,  soit 
pour  la  clarté  et  l'intérêt  de  l'exposition,  au 
même  degré  que  les  livres  du  véritable  auteur. 
Nommé  par  le  président  Taylor  consul  à  Paris, 
et  maintenu  dans  ce  poste  par  M.  Fillmore  jus- 
qu'à la  présidence  de  M.  Pierce,  il  a  publié  en 
français  un  aperçu  statistique,  géographique, 
historique.  etc.t  sur  son  pays,  les  Étals-Unis 
d'Amérufue  (Pans,  1832,  in-8). 

Les  ouvrages  de  M.  Goodrich  touchent  à  tous 
les  sujets;  mais  traitent  plus  spécialement  de 
géographie  et  d'histoire.  Nous  citerons  dans  le 
nombre  :  Histoire  de  toutes  les  nations  (Hisiory  of 
ail  nations;  petit  in-4);  Géographie  nationale 
(National  geography;  in-4),  et  Géographie  pitto- 
resque du  monde  (  Pictorial  geogranhy  of  the 
world;  in-8).  M.  Goodrich  publie  à  Boston,  de- 
puis qu'il  s'est  établi  dans  cette  ville,  un  annuaire 
littéraire  :  the  Token  (le  Gage) .  dans  lequel  il  a 
inséré,  ainsi  que  dans  divers  Magasines,  beau- 
coup de  pièces  de  vers.  <te  contes,  d'esquisses, 
réunis  en  partie  dans  :  le  Proscrit  et  outras  pné- 
(the  Outcart  and  otl^er^poem^  ffijjjj  la 
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window;  1841).  Citons  encore  l'Éducation  du 
foyer  (Fireside  éducation,  1838);  une  belle  édi- 
tion illustrée  de  ses  Poésies  :  (Poems;  in- 8,  New- 
York  ,  1854)  ;  une  Guirlande  eChirer  de  fleurs  d'été 
(A  Winter  wreath  of  surotner  flowers  :  1854. 
New-York,  in-8);  Sou reni rs  d'une  vie  (Recollec- 
tions of  a  life-time  ;  lbid.,  1856,2  vol.  in  12),  etc. 
Plusieurs  des  ouvrages  publiés  sous  le  nom  de 
Peter  Parley  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Du  Buisson. 

Le  fils  de  cet  écrivain .  Frank-B.  Goodrich  , 
s'est  fait  connaître,  sous  le  nom  de  Dick  Tmto, 
par  une  spirituelle  correspondance  adressée  de 
Paris  au  Sey-York  Times  et  réunie  en  un  vo- 
lume sous  le  titre  d'Esquisses  tricolores  de  Paris 
et  des  Parisiens  (Tricolor  sketches  of  Paris  ; 
New  York,  1856,  m-12).  11  a  aussi  publié  un 
magnifique  volume  sur  les  femmes  célèbres  du 
premier  Empire  français  (lbid.,  1856,  gr.  in-8, 
avec  portraits) 

GOODYEAR  (Charles),  industriel  et  inventeur 
américain,  né  i  New-Haven,  dans  le  Connecti- 
ez, en  1791,  a  découvert,  en  1839,  après  de 
longues  expériences,  le  moyen  de  rendre  insen- 
sibles aux  diverses  températures  les  gommes  sim- 
ples du  climat  tropical.  Possesseur  d  un  brevet,  il 
a  donné  à  son  caoutchouc ,  dit  vulcanisé  ou  volca- 
nisé ,  les  propriétés  du  bois,  de  l'ivoire,  de  l'é- 
caille,  de  la  corne,  de  la  baleine,  du  cuir,  du 
drap,  du  papier,  etc.  A  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  en  1855,  il  a  réuni  ses  produits  dans 
une  vitrine  toute  en  caoutchouc,  ainsi  que  ses 
nombreux  accessoires.  Les  brevets  qu'il  a  pris 
successivement  pour  de  nouvelles  applications, 
se  comptent  difficilement,  et.  dans  l'espace  de 
seize  ans,  l'inventeur  s'est  fait  ,  en  les  cédant, 
une  fortune  qu'on  évalue  à  un  million  de  revenu. 
11  habite  tour  à  tour  l'Amérique ,  Londres  et  Paris. 

GORDON  (William),  marin  anglais,  né  en 
1785.  est  frère  puîné  du  présent  comte  d'Aber- 
deen  t  voy.  ce  nom).  Entré  fort  jeune  dans  la  ma- 
rine royale,  il  prit  part  aux  longues  luttes  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  et  fut  élevé  en  1855 
au  rang  de  vice-amiral  du  pavillon  blanc.  Il  a 
représenté  pendant  trente-quatre  ans  le  comté 
d'Aberdeen  à  la  Chambre  des  Communes  (1820- 
1854),  et  s'est  retiré  à  cette  dernière  date  pour 
faire  place  à  son  neveu ,  lord  Haddo.  Tory  de 
l'ancienne  école,  il  s'est  opposé  aux  réformes 
douanières  de  sir  R.  Peel ,  bien  qu'il  fit  partie  de 
son  administration  comme  lord  de  l'Amirauté 
(1841-1846). 

GORDON  (Alexandre  Hamilton)  ,  officier  an- 
glais, né  en  1817  ,  et  fils  du  comte  d'Aberdeen , 
fut  attaché  au  Foreign-office,  puis  acheta  un  bre- 
vet de  cornette  aux  grenadiers  de  la  garde  et 
devint  lieutenant-colonel  en  1849.  Il  prit  part  à 
la  campagne  de  Crimée ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  l'Aima  et  reçut  la  décoration  du  Bain  ;  peu  de 
temps  après,  il  était  nommé  délégué  quartier- 
maître  général  aux  gardes  à  cheval  (1855).  Il  est 
aujoura  hui  colonel  et  écuyer  du  prince  Albert. 

Un  de  ses  frères,  Arthur  Hamilton  Gordon, 
quatrième  fils  du  comte  d'Aberdeen,  né  en  1829 
à  Londres,  et  élevé  à  Cambridge,  a  siégé  à  la 
Chambre  des  Communes,  pour  le  bourg  de  Be- 
verley.  de  1854  à  1857.  11  rotait  avec  le  parti 
whig  avancé. 

GORDON  (Lucie  Austin,  lady),  femme  de 
lettres  anglaise  contemporaine,  reçut  de  sa  mère, 
qui  a  laissé  quelques  bons  ouvrages,  une  éduca- 
tion distinguée  et  s'efforça  de  marcher  sur  ses 
traces.  Elle  s'est  fait  connaître  par  des  traductions 


soignées  d'auteurs  allemands  et  français.  Nous 
remarquons  :  les  Légendes  grecques,  de  Niebuhr, 
son  premier  essai  littéraire;  la  Sorcière  jaune  et 
les  Français  en  Algérie,  pour  la  Colonie*  library 
de  Murray  :  un  abrégé  des  Procès  criminels  de 
Fuerbach:  l'Histoire  de  Prusse,  de  Ranke,  et 
Ferdinand  et  Maximilien ,  du  même  auteur  ;  Stella 
et  Vanessa  (1854),  de  M.  Léon  de  Wailly;  plu- 
sieurs nouvelles  de  la  comtesse  d'Arbou ville,  et 
la  traduction  de  l'ouvrage  militaire  de  Mollke  : 
Campagnes  de  l'armée  russe  sur  le  Danube  en  1828- 
1829  (1854).  Le  mari  de  lady  Gordon  occupe  un 
emploi  au  trésor. 

GORDON  (sir  John  Watson)  ,  peintre  écossais, 
né  à  Edimbourg ,  vers  1790,  est  fils  d'un  capitaine 
de  marine.  Il  étudia  dans  sa  ville  natale,  à  l'école 
de  dessin  dirigée  par  J.  Graham,  et  après  quel- 
ques essais  malheureux  dans  la  peinture  histo- 
rique, se  consacra  exclusivement  au  portrait, 
genre  lucratif  oui  le  mena  en  peu  de  temps  à  la 
réputation  et  à  la  fortune.  Les  productions  expo- 
sées par  lui ,  soit  en  Ecosse ,  soit  à  Londres ,  sont 
innombrables  ;  nous  nous  bornerons  à  rappeler  : 
Sir  W.  Scott  (1831)  ;  le  />' C/kxi mer*  (1837);  le  criti- 
q  ue  De  Qu  inceu  (  1 843)  ;  les  lord*  Hopetouri,  Dalhou- 
sie,  Buccleuch,  B.obertson}  Cockburn  ;  le  peintre 
F.  Grant  (18471,  le  président  des  Communes, 
Shaw  Le f être  (1849)  :  te  comte  d'Aberdeen  f!852)  ; 
Lord  Dunfermline  (1856) ,  etc.  11  a  envoyé  a  l'Ex- 
position universelle  de  Paris,  eu  1855,  deux  nor- 
traits  d'homme  et  un  de  femme,  dont  le  faire 

B tient  et  minutieux ,  fut  fort  apprécié.  Le  jury 
i  a  accordé  une  médaille  de  première  classe. 
Cet  artiste ,  qui  est,  avec  Grant,  un  des  meilleure 
portraitistes  de  l'école  anglaise ,  préside ,  depuis 
1850,  l'Académie  écossaise,  à  la  fondation  de  la- 
quelle il  a  pris  une  part  active;  à  la  même  date, 
il  a  été  nommé  chevalier  à  vie.  Associé  de  l'Aca- 
démie royale  de  Londres  depuis  1841,  il  en  a 
été  élu,  en  1851,  membre  titulaire. 

GORE  (Catherine -Grâce  Francis,  mistress), 
femme  de  lettres  anglaise,  née,  en  1799,  dans  le 
comté  de  Nottingham,  reçut  une  éducation  des 
plus  soignées  ;  mais,  contrariée  dans  ses  goûts  lit- 
téraires, elle  ne  fit  rien  paraître  avant  1822, 
époque  de  son  mariage  avec  un  capitaine  d'in- 
fanterie ,  Charles  Gore.  Son  premier  livre ,  The 
resa  Marchmont,  ou  la  Fille  d  honneur ,  daté  de 
1823,  fut  l'œuvre  d'une  semaine  et  annonçait 
cette  imagination  féconde  et  cette  exécution  facile 
qui  depuis  l'ont  placée  au  premier  rang  des  au- 
thoresses  de  son  pays.  Elle  écrivit  ensuite  le  Lien , 
t  trie  Bond,  1824),  poème  dramatique;  la  Lettre 
de  cachet  (1827),  nouvelle  tirée  de  l'histoire  de 
France  ;  un  recueil  de  Contes  hongrois  (  Hun- 
garian  taies;  1828),  tableaux  habilement  rendus 
des  mœurs  d'un  peuple  isolé  ;  et  les  Femmes  telles 
qu'elles  sont  (Women  as  they  are;  1830),  série 
de  portraits  dessinés  avec  enjouement  et  légè- 
reté. 

Le  premier  ouvrage  de  cet  auteur  qui  fit  sen- 
sation et  lui  gagna  les  suffrages  du  public  fut  le 
roman  de  Mères  et  filles  (Mothers  and  daughters: 
ix il  ,  critique  des  mœurs  trop  faciles  du  jour; 
il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Après  la  publi- 
cation de  la  Foire  de  Mayfair  (the  Fair  or  May- 
fair) ,  trois  volumes  de  contes  et  d'esquisses ,  elle 
passa  plusieurs  années  sur  le  continent.  En  1836 , 
elle  mit  au  jour  Mistress  Armytage ,  ou  la  Domina- 
tion dune  femme  (Mistress  Armytage;  3  vol.),  un 
de  ses  meilleurs  romans  de  caractère.  La  même 
année  parut,  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  le  Jour- 
nal d'une  désennuyée  (Diary  of  a  désennuyée  ; 
1836) ,  pour  faire  pendant  au  célèbre  Diary  of  an 
ennuyée,  écrit  dix  ans  plus  tôt  par  mistress  Ja- 
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(Toy.  ce  nom).  Cette  espèce  de  pastiche  eut 
un  médiocre  succès. 

A  cette  époque,  les  récits  historiques,  dont  on 
avait  tant  abusé  après  W.  Scott,  étant  passés  de 
mode,  mistress  Gore,  ainsi  que  lady  Morgan, 
mislress  Trollope,  Bulwer  et  autres,  se  mit  à  re- 
produire les  mœurs  du  grand  monde  (high  lift)  , 
genre  auquel  a  succédé  de  nos  jours  la  peinture 
île  la  vie  réelle  (real  lift).  Ce  fut  ainsi  qu'elle 
écrivit  arec  plus  ou  moins  de  bonheur  :  Mary  Ray- 
mond (1837) ,  choix  de  nouvelles  ;  Sourenirs  d'une 
pairesse  (Memoirs  of  a  peeress;  1837)  ;  la  Femme 
du  monde  (the  Woman  of  the  world,  1838)  ; 
l'Héritier  de  Selwood  (the  Heir  of  Selwood ,  1838) , 
plus  remarquable  par  l'intrigue  que  par  le  style  ; 
le  Secrétaire  d  État  (the  Cabinet  minister,  1839); 
Mon  oncle  le  comte  (My  uncle  the  earl)  ;  la  Douai- 
rière  (the  Dowager;  1840);  Cecil  (Cecil,  1841), 
production  d'un  genre  prétentieux,  pleine  d'allu- 
sions incomprises  aujourd'hui,  affectant  les  pro- 
portions d'une  peinture  sociale;  la  suite,  qui  pa- 
rut quelques  mois  après  sous  le  titre  de  Cecil 
anobli  (Cecil  a  peer) ,  u'obtint  pas  le  même  succès. 

Parmi  les  romans  qui  sortirent  ensuite  de  la 
plume  infatigable  de  mistress  Gore ,  il  suffira  de 
rappeler  ceux  que  recommande  leur  mérite  litté- 
raire :  Greville  (1841),  tableau  des  mœurs  pari- 
siennes: l'Ambassadrice  (the  Ambassador's  wife; 
1842) ,  où  elle  esquisse  assez  fidèlement  le  carac- 
tère conventionnel  de  la  noblesse  russe  ;  la  Femme 
du  banquier  (the  Banker's  wife,  1843)  ;  le  Droit 
de  naissance  (the  Birlhright) ,  et  la  Chevalerie 
moderne  (The  modem  chivalry,  1844),  récits  fort 
goûtés  du  monde  aristocratique;  Agathonia,  ro- 
man grec;  l'Amour  de  soi  (Self,  1846);  la  Reine 
de  Danemark  (the  Queen  of  Danemark,  1846), 
roman  historique .  ainsi  que  le  Favori  (Story  of  a 
royal  farorite)  ;  l'amusante  fiction  des  Châteaux 
en  Espagne  (the  Castles  in  the  air;  1847)  :  Nobles 
et  parr?nu*(Peersand  parvenus,  1848);  enfin  les 
Types  anglais  (Sketches  of  englishcharacter;  1856, 
nouv.  édit.,  2  vol.),  où  l'auteur  a  retrouvé  toutes 
ses  brillantes  qualités,  et  qui  parurent  d'abord 
dans  le  livre  des  Heads  of  people  avec  des  dessins 
de  Cruikshank. 

Mtrs  Gore  a  également  abordé  le  théâtre,  mais 
s'y  est  montrée  moins  féconde;  de  1830  à  1842, 
elle  a  fait  représenter  :  le  Sceau  royal  (the  King's 
seal),  le  RotO'Neil  (KingO'Neil),  Nobles  et  bour- 
geois (Lords  and  commoners),  drames;  l'kcole 
des  coquettes  (the  School  of  the  coquettes ,  1831) , 
comédie;  Dacredu  sud  (1841),  drame  historique; 
le  Champion  de  la  reine  et  la  Paysanne  de  Croissy , 
pièces  imitées  du  français,  etc.  Elle  a  fait  preuve 
aussi  d'un  vrai  talent  comme  musicienne  dans  la 
composition  d'airs  pour  les  mélodies  de  Burns, 
dont  quelques-uns  sont  devenus  populaires.  En 
I8.'i3,  elle  a  épousé  en  secondes  noces  lord 
Edouard  Thyrone,  de  la  famille  du  marquis  de 
Balh ,  et  se  reposa  enfin  à  Londres  de  ses  inces- 
santes pérégrinations  à  l'étranger. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  du  même 
auteur  :  un  Manuel  de  l'amateur  de  roses  (Rose 
fancier's  manual.  1838)  ;  une  traduction  libre  de 
Gerfaut,  roman  de  Ch.  de  Bernard,  sous  le  titre  : 
If  Mari  et  l'amant  (1841);  le  Premier  de  l'an 
(New  year's  day ,  1  vol.)  ;  les  Hamilton;  les  Tui  - 
leries ;  Scènes  de  la  vie  domestique  (Romances  of 
real  iife,  1850)  ;  Contes  de  Pologne  (Polish  taies, 
1852)  ;  le  Député  populaire  (The  popular  member), 
le  Pot  de  vin  (The  pin-money ,  1854)  ;  la  Fille  du 
doyen  (the  Dean's  daughter,  1855);  Mammon 
(1855) .  qui  peint  les  tribulations  d'une  héritière; 
la  Science  de  la  vie  (A  life's  lessons,  1856,  3 
vol.),  etc.  Elle  travailleence  moment  àun  ouvrage 
dont  le  titre .  Mémoires  de  mon  temps  (Memoirs 
of  the  présent  century) ,  promet  de  piquants  dé- 
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kndré).  pianiste  et  compositeur  fran- 
Paris,  en  janvier  1824.  fut  d'abord 
élève  de  sa  mère,  cantatrice  du  théâtre  italien 
sous  le  premier  Empire,  entra  ensuite  au  Conser- 
vatoire, dans  la  classe  de  Ziromermann,  remporta 
le  premier  prix  de  piano  en  1837  ,  et  travailla  en- 
tin  l'harmonie  et  la  composition  avec  bourlen  et 
Reicha,  et  l'orgue  avec  M.  Benoist.  Ces  études 
terminées,  il  se  livra  à  la  fois  à  la  composition 
musicale  et  à  l'enseignement  du  piano.  Il  a  été 
nommé,  en  1854,  professeur  à  la  Maison  impé- 
riale de  la  Légion  d  honneur. 

Cet  artiste,  dont  le  style  est  gracieux  et  bril- 
lant ,  a  publié  de  nombreuses  Éludes  et  des  Fan- 
taisies sur  les  grands  opéras ,  des  Morceaux  de 
salon,  des  Transcriptions  de  Schubert,  Weber,  etc., 
et  les  Souvenirs  du  Thé  dire -Italien,  l'un  de  ses 
morceaux  les  plus  estimés;  le  Pianiste  moderne , 
recueil  de  Douse  grandes  études  de  style,  ap- 
prouvé par  le  comité  des  éludes  du  Conserva- 
toire (1853). 

GOROSTIZA  (Manuel-Edouard  or) ,  auteur  dra- 
matique mexicain ,  né ,  le  13  novembre  1790,  à  la 
Vera-Cruz,  dont  son  père,  général  distingué, 
était  alors  gouverneur,  vint  de  bonne  heure  en 
Espagne,  et  débuta,  en  1815,  dans  la  carrière 
littéraire  par  des  comédies  qui ,  accueillies  avec 
beaucoup  de  faveur,  firent  plus  tard  partie  du  ré- 
pertoire courant  des  théâtres  de  Madrid.  Il  com- 
posa à  peu  de  distance  :  Indulgence  pour  tous  (In- 
dulgencia  para  todos);  don  Dieguito;  les  Mœurs 
d'autrefois  (las  Costumbres  de  antano) ,  et  Tel  quel 
(Tal  cual  para  cual).  Par  suite  de  sa  coopération 
au  mouvement  libéral  de  1823 ,  il  fut  forcé  de  se 
réfugier  en  Angleterre;  à  quelque  temps  de  là,  le 

Souvernement  mexicain  lui  confia  la  difficile  tâche 
e  conduire  auprès  des  puissances  européennes 
les  négociations  relatives  à  la  reconnaissance  de 
son  indépendance.  Il  s'acquitta  avec  talent  de 
cette  mission  en  Russie  et  en  Hollande ,  et  fut 
nommé,  après  1830,  ambassadeur  à  Londres.  11 
a  été  deux  fois  accrédité  à  Paris  afin  de  conclure 
un  traité  d'alliance  et  un  traité  de  commerce. 
Lorsqu'il  retourna  au  Mexique ,  il  reçut  le  titre  de 
conseiller  d'Etat  et  se  partagea  entre  ces  fonctions 
et  la  direction  du  théâtre ,  pour  lequel  il  écrivit  un 
grand  nombre  de  pièces.  On  a  publié  à  Bruxelles 
un  choix  de  ses  premières  productions  dramati- 
ques (1825 ,  2  vol.  in- 12)  ;  l'un  de  ses  meilleurs 
ouvrages  est,  dit-on,  la  comédie  intitulée  :  Contigo 
pan  y  cebolla.  k  laquelle  M.  Scribe  aurait  em- 
prunté l'idée  d'une  Chaumière  et  son  cœur. 

GORRESIO  (Gaspard) ,  indianiste  italien ,  né  à 
Bagnasco  i  Piémont) ,  le  20  juin  1808,  fit  ses  étu- 
des à  Mondovi  et  au  collège  des  Provinces  â  Tu- 
rin. Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  ès  lettres 
(  1 830),  il  passa  deux  ans  en  Allemagne  et  fut  nommé 
professeur  d'histoire  à  l'Académie  militaire  de  Tu- 
rin. Afin  de  se  perfectionner  dans  la  connaissance 
du  sanscrit ,  il  vint  i  Paris,  où  il  suivit  les  cours  de 
MM.  Eugène  Burnouf  et  Stanislas  Julien.  Il  y  ré- 
visa le  texte  du  Rdmdyano,  et  se  rendit  à  Londres 
pour  collationner  sa  copie  sur  les  manuscrits  du 
British  Muséum  et  de  la  Compagnie  des  Indes. 
On  lui  doit  une  édition  et  une  traduction  ita- 
lienne de  ce  célèbre  poème,  sous  le  titre  de  :  Jla- 
mayana  ,  poema  sanscrito  di  Valmici  (Paris, 
imprimerie  Impériale,  1843-1856  ,  9  vol.  grand 
in-8,  texte  et  traduction).  Le  tome  l'r  contient 
une  introduction  où  sont  traitées  les  principales 
questions  littéraires  et  historiques  auxquelles  cet 
ouvrage  a  donné  lieu.  M.  Gorresio  prépare  égale- 
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ment  une  édition  du  Mahdhiubrata .  Ses  autre* 

cents  consistent  en  recherches  sur  l'origine  de  la 
mythologie,  sur  l'art  dramatique,  sur  les  poésies 
dePwdare ,  sur  1  at.inite  des  laitues  grecques.  la- 
Unes  et  germaniques;  en  mémoires  dans  leSub- 
aiptno ,  revue  fonde-  vers  1834.  et  en  articles 
dans  divers  journaux  ilalietis  et  français. 

En  1KÀ2 .  M.  Gorresio  fui  appelé  à  occuper  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  sanscrites  à  Tu- 
rin ,  la  prem  ère  qui  ait  ete  fondée  en  Italie.  11 
est  corre>(ioudant  de  l'A  aderme  des  inscriptions 
et  belles-le.tres  de  l'aris  (1856),  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Turin ,  et  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

GOHTSCHAsLQFF  (Pierre,  prince),  général  russe, 
lils  du  prince  Dmitn  Fetrowitsch  Gorlschakoff. 
qui  s'est  fait  connaître  comme  poète,  est  né  ver» 
1790.  d'une  des  plus  ancienne»  familles  de  la 
Russie.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  le*  Turcs, 
sous  les  ordre*  des  généraux  Kameskoi  et  Kutu- 
soff  et  prit  ensuite  part  aux  campagues  des  alliés 
contre  Napoléon  La  guerre  avec  la  France  termi- 
née, il  fut  nommé  colonel  et  envoyé  au  Caucase 
pour  aider  à  maintenir  les  peuplades  belliqueuses 
de  cette  contrée.  11  se  distingua  en  maintes  occa- 
sions, surtout  lors  d'une  émeute  des  Imerétiens. 
et  obtint  le  grade  dégénérai  major.  11  quitta,  en 
1826 .  le  théâtre  de  la  guerre  pour  se  mettre  sous 
les  ordres  du  général  Wittgenstein .  commandant 
le  deuxième  corps  d'armée  en  observation  sur  les 
frontières  de  la  Bessarabie.  En  1828  et  1839.  il 
combattit  de  nouveau  coitre  les  Turcs,  prit  la 
ville  d'Aidos,  après  avoir  dispersé  l'armée  enne- 
mie, et  négocia,  de  cuucert  avec  Foulon,  les 
préliminaires  de  la  paut  d'AndrinopJe.  Nommé 
général  lieutenant,  il  contribua,  en  18X1.  à  la 
pacification  de  la  Podolie.  11  devint,  en  1839, 
gouverneur  général  de  la  Sibérie  occidentale  et 
commandant  en  chef  de  l'armée  sibérienne.  Quel- 
ques années  plus  tard ,  il  fut  nommé  général 
d'infanterie.  11  administrait  la  Sibérie  depuis 
douze  ans  lorsqu'il  donna  sa  démission  et  reutra 
dans  la  vie  privée  (1861). 

Lors  de  la  dernière  guerre  de  la  Russie  contre 
l'Occident  ie  général  offrit  cependant  de  nouveau 
ses  services  à  1  empereur,  et  fut  mis  à  la  téle  du 
6*  corps  d'armée;  il  commanda,  à  la  bataille  de 
l'Aima,  l'aile  gauche  des  troupes  russes,  et, 
malgré  son  âge,  fil  encore  preuve  d'un  grand 
courage  personnel.  A  Jnkerman,  placé  encore  à 
la  têt-  de  l'aile  gauche .  qui  avait  été  chargée  de 
contenir  le  général  Bosquet,  il  se  vit  repoussé  par 
celui-ci  au  delà  de  la  Tscbernaïa.  Apres  ce  double 
échec,  le  prince  Gorlschakoff  donna  sa  démission 
Le  czar  n'en  reconnut  pas  moins  son  dévoue- 
ment en  le  nommant  grand  -  croix  de  l'ordre 
Alexandre  Newski ,  et  conseiller  de  l'empire. 


GORTSC11AK.OFF  (Michel),  général  russe,  frère 
du  précèdent,  ne  en  179&.  lii  ses  premières  ar- 
mes comme  officier  d'artillerie  i  Borodino,  prit 
part  aux  campagnes  des  ..lliés  contre  la  France, 
et  devint  ,  en  1828,  général  de  brigade  et  chef 
d'état-major  du  3*  corps ,  chargé  d'opérer  contre 
les  Turcs  sur  le  Danuoe.  Il  se  distingua ,  tous  les 
yeu*  de  l'empereur .  au  passage  du  fleuve .  sauva , 
par  une  retraite  habile,  ïarmée  démoralisée,  et 
présida,  l'année  suivante,  au  mouvement  offensif 
qui  eut  pour  résultat  la  prise  de  Sitistne.  Vain- 
queur en  personne  au  combat  d'Eski -Stamboul, 
il  fut  décoré  de  lAgle-Noir  et  promu  au  grade 
de  lieutenant  général. 

Bientôt  la  guerre  de  Pologne  lui  prépara  de 
nouveaux  triomphes  et  un  nouvel  avancement. 
Chef  d  etat-major  du  i"  corps,  sous  les  ordres  du 
Pahlen ,  il  commandait  l'artillerie  au  com- 


bat de  Grochow,  où  il  fut  grièvement  blesse. 

Nommé  lieutenant-général,  il  emporta  le  pont 
d  Ostroleuka  avec  une  vigueur  qui  le  fil  regarder 
comme  un  des  premiers  généraux  de  l'empire 
russe.  Il  ne  te  distingua  pas  moins  i  l'assaut  de 
Varsovie,  et  eut  pour  récompenses  de  nouvelles 
décorations,  des  domaine-»,  et  le  titre  de  chef 
d'clat-major  de  l'armée  active.  En  1841,  il  fut 
nommé  général  d  artillerie .  en  1846 .  gouverneur 
militaire  de  Varsovie,  ei  membre  du  conseil  d  ad 
miuistralion  de  la  Pologne. 

En  184»,  le  prince  Gortscbakcff  fut  un  des 
généraux  chargés  de  la  pacification  de  la  Hongrie. 
Le  passage  de  la  Theiss  et  une  marche  rapide 
sur  Debreczin  signalèrent  celte  nouvelle  campa- 
gne, terminée  par  la  capitulation  de  Vtlagos. 
Comblé  d'honneurs  par  l'iutriche,  Use  rendit, 
trois  ans  après,  en  Angleterre  pour  représenter 
la  Russie  aux  funeraille»  de  Wellington. 

Quand  la  guerre  eut  éclaté,  en  1854.  entre  la 
Russie  et  la  Turquie .  le  commandement  de  l'armée 
du  Pruth  fut  conne  au  général  Gortsciutkoff.  Mal- 
gré le  surnom  de  nouveau  Souvaraff  qu  il  devait 
a  sa  vigueur  passée,  le  général  parut  manquer 
d'»udace  dans  cette  campagne,  qui  aboutit  au 
siège  de  Silistrie.  Un  instant  remplacé  par  le 
maréchal  Paskewitsch.  il  ne  reprit  le  comman- 
dement que  pour  se  replier  devant  l'attitude  équi- 
voque de  l'armée  autrichienne  daus  les  princi- 
pautés. Après  être  resté  plusieurs  mois  sur  la 
défensive  en  Bessarabie,  d  reçut  de  l'empereur 
Nicolas  le  commandement  général  des  forces  rus- 
ses en  Crimée  (février  1855).  On  sait  la  multipli- 
cité des  obstacles  qu'il  opposa  au  courage  des  ar- 
mées alliées,  et  le  résultat  infructueux  du  grand 
assaut  du  18  juin.  Mais,  le  1b  août,  il  resta  daus 
une  inaction  funeste  pendant  que  son  chef  d'état- 
major  le  général  Reid,  se  faisait  écraser  au  pont 


de  Traklir,  et,  le  8  septembre,  l'assaut  heureux  de 
la  tour  MalakofT  le  contraignit  à  se  réfugier  dans 
la  partie  nord  de  la  ville .  d'où  il  inquiets  très- 
vivement  les  vainqueurs.  Dans  sa  retraite ,  pressé 
entre  deux  rivières  et  serré  par  trois  armées  en- 
nemies, il  échappa.,  contre  toutes  Les  prévisions, 
à  une  capitulation  désastreuse,  et  permit  i  son 
souverain  de  conclure  i 
1856).  L'empereur  le 
le  sauveur  de  la  patrie. 

Représentant  déclaré  du  vieux  parti  russe .  le 
général  GortscbakotT,  opposé  systématiquement 
à  tout  progrès  politique .  semble  se  soucier  très- 

Ku  des  intérêts  industriels  et  commerciaux  de  la 
issie.  Doue,  comme  son  père,  d  un  certain  ta- 
lent poétique,  il  composa,  avaul  le  passage  du 
Danube ,  un  chant  de  guerre  qui.  mis  eu  musique 
par  Lwoff ,  .desmt  un  moment  l'hymne  national 
des 


GORTSOIAKOFF  .  Al.  i  mdre-Michaelowitach). 

diplomate  russe,  cousin  des  précédents,  né  ea 
1798,  lit  ses  éludes  au  lycée  de  Zarskoe-Seto,  où 
il  eut  pour  condisciple  et  pour  ami  le  poète  Pous- 
chkin.  11  débuta  dans  la  diplomatie  aux  congrès 
de  Laybach  ei  de  Vérone,  comme  attaché  de  là 
suite  de  M.  de  Nesselrode.  En  1824,  il  fui  secré- 
taire d'ambassade  A  Londres,  où  il  s'occupa  spé- 
cialement de  l'élude  des  langues  étrangères. 
Chargé  d'affaires  à  Florence  en  1830,  i.  fut ,  pour 
la  première  fois,  en  1832,  attaché  i  la  légation 
de  Vienne,  où  la  maladie  et  la  mort  de  l'ambas- 
sadeur rus^e  lui  donnèrent  d'abord  une  grande 
influence.  En  1841 .  il  fut  envoyé  à  Stuttgart  avec 
le  titre  d 'ambassadeur  extraordinaire,  et  y  ter* 
mina  heureusement  le  mariage  de  la  grande-du- 
chesse de  Russie  Olga  avec  le  prince  royal  de 
Wurtemberg.  Il  recul  en  récompense  de  celte  né- 
gociation le  titre  de  conseiller  intime  qui ,  dans 
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la  hiérarchie  civile  de  Russie,  correspond  au 

grade  de  lieutenant  général.  Pendant  les  événe- 
ments politiques  de  1848  et  1849.  M.  Alexandre 
GortschakofT  garda,  vis-à-vis  des  Etats  d'Alle- 
magne, une  prudente  réserve,  qui  lui  permit  de 
tenir,  comme  plénipotentiaire,  un  langage  très  - 
modéré ,  a  la  diète  germanique ,  lors  de  la  réaction 
de  1860.  Ou  assure  toutefoisque.de  son  poste  de 
Stuttgart,  il  eut  une  certaine  part  à  l'abdication 
de  l'empereur  Ferdinand  l*r  d'Autriche  en  faveur 
de  son  fils  François-Joseph. 

La  question  d  Orient  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière a  l'activité  diplomatique  de  M.  Alexandre 
GortschakofT.  Nomme ,  le  8  juillet  1854,  ambassa- 
deur i  Vienne  à  la  place  de  M.  de  Meyendorff,  il  ne 
empêcher  la  conclusion  du  traité  du  2  décera- 
.  Ses  instances  auprès  de  son  gouvernement 
eurent  du  moins  pour  résultat  l'acceptation  des 
quatre  points  et  la  conclusion  implicite  du  traité 
de  Paris  (30  mars  185«).  Rappelé  de  l'ambassade 
de  Vienne,  il  est  devenu  ministre  des  affaires 
étrangères  en  remplacement  de  M.  deNesselrode. 
A  l'occasion  des  affaires  de  Naples,  il  a  excité  une 
certaine  émotion  en  Europe  par  une  circulaire 
ou.  retournant  contre  la  France  et  l'Angleterre 
le  principe  de  l'indépendance  des  nations,  il  s'op- 
posait hautement  à  toute  immixtion  des  puissances 
occidentales  dans  les  affaires  intérieures  des  Deux- 
Siciles.  Il  ajoutait  :  «  U  Russie  ne  boude  pas,  elle 
se  recueille.  » 

GOSFORD  (Archibald  Acnsso*,  3»  comte  de), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1806  à  Londres,  des- 
cend d'une  famille  irlandaise  élevée  en  1835  à 
la  pairie  héréditaire.  Sous  le  nom  de  lord  Acheson, 
il  ht  son  éducation  à  Oxford,  et  fut  envoyé,  ou 
1830,  à  la  Chambre  des  Communes  par  le  comté 
d'Armagh,  qui  le  réélut  jusqu'en  1847 .  A  celte 
époque,  il  obtint  du  ministère  Russe!  1  une  pairie 
sous  le  titre  4' Acheson,  qu'il  abandonna,  en  1849, 
pour  prendre,  à  la  mort  de  son  père,  celui  qu'il 
porte  aujourd'hui.  CV  :  un  partisan  dévoué  de  la 
politique  libérale.  En  18 .,;>,  il  s  reçu  l'ordre  ir- 
landais de  Saint- Patrick.  Marié  à  une  fille  du 
comte  de  Meath  (18321,  il  a  six  enfants  ,  dont 
l'aîné,  Archibald -Brabazon-Sparrow,  vicomte 
Acnxsox ,  est  né  en  1841  à  Won  m  gham-H  alL 

GOSSE  (Louis- Fnncois  Nicolas),  peintre  fran- 
çais ,  né  à  Paris,  le  4  octobre  1787  ,  entra  &  l'É- 
cole des  beaux-arts  en  1805,  comme  élève  d'An- 
dré Vincent,  et  débuta  au  Salon  de  1808.  Chargé 
quelques  années  après  de  diverses  commandes 
pour  la  ville  de  Paris,  pour  la  maison  du  roi  et 
les  musées  royaux,  il  s  adonna  spécialement  à  la 
peinture  historique ,  et  produisit  un  grand  nom- 
bre de  vastes  toiles  qui  font  partie  de  décorations 
monumentales,  ainsi  que  diverses  peintures  à  la 
détrempe  ou  sur  cire,  oui  témoignent  de  beau- 
coup de  souplesse  et  d'habileté. 

M.  Gosse  a  principalement  exposé  aux  Salons  : 
un  n«> .  son  premier  ouvrage  (1808)  :  Caron 
passant  les  trois  Ages,  acquis  par  la  Société  des 
Amis  des  arts  de  Lille  (1819)  ;  saint  Vincent  de 
Paul  convertissant  son  tnaitre,  au  musée  du 
Luxembourg  (1824):  r Adoration  des  Mages,  à 
Saint-Pierre  de  Chaillot  (1827):  la  Rentrée  de 
Louis- Philippe  au  Palais-Royal  en  1814,  gale- 
rie du  duc  d'Orléans;  Sapho  (1831):  la  Reine 
Amélie  visitant  lesblessés  'le  1 830 à  l'ambulance  de 
la  Bourse  (1833i  ;  une  Cour  de  ferme  (1834)  ;  VE- 
véque  de  Lisieux  sauront  Us  protestants  de  son 
diocèse,  acheté  par  le  ministère  de  l'intérieur 

Îl 835)  ;  le  Due  de  Gfocester  (1840)  :  /.<  Charité  et 
a  Mort  de  saint  Vincent  de  Paul,  commandés 
par  le  miaislère  de  l'intérieur  pour  l'église  de 
Vannes  (1*«  et  1m  .,    Loua  II  aux  pieds  de 


GOSS 

saint  François  de  Poule  ;  Maitre  Adam  composant 

ses  poésies,  galerie  de  M.  Chevalier  (1843);  la  Jus- 
tice de  Charles-Quint  :  la  Clémence  de  Napoléon 
(1846):  l'Esclavage  affranchi,  ministère  de  l'In- 
térieur; S  eu  (un,  Camoëns,  Galilée,  saint  Vincent 
de  Paul,  cartons  des  peintures  ,],.  ]a  .Sor bonne 
(184»)  ;  lu  Création,  la  Naissance  du  Christ,  gale- 
rie Goupil  et  Vibert  (1852) ;  les  portraits  des  co- 
lonels Castres  et  Faulter,  de  Louis  -  Philippe , 
pour  la  mairie  de  Fontainebleau,  de  la  Reine 
A  mélie  ,  du  maréchal  Dacoust ,  galerie  Vigier ,  etc. 
Il  n'a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855 
que  le  Christ  au  prétoire,  appartenant  à  l'Etat. 

En  dehors  des  Salons,  M.  Gosse  a  exécuté  de- 
puis 1823  :  le  plafond  de  la  chambre  civile  du 
palais  de  justice  de  Rennes,  composé  de  groupes 
et  d'allégories;  la  Prudence  et  la  Force,  au  tribu- 
nal de  Dom  front;  une  quarantaine  de  bas-reliefs 
et  peintures  murales  sur  les  voussures  du  musée 
Charles  X,  avec  MM.  Ingres,  Meynier  et  V in- 
dien ;  Minerve  récompensant  les  Arts,  bas-relief 
sur  cire,  à  l'Institut;  la  décoration  de  Saint- 
Etienne  du  Mont;  la  restauration  des  quatre  pen- 
dentifs de  la  Sorbonne,  d'après  Philippe  de  Cham- 
paigne  :  la  Parabole  du  pluxrxsien  et  du  publicaint 
pour  l'église  Sainte- Elisabeth;  sainte  Geneviève 
en  prière,  pour  la  chapelle  du  château  de  Grand- 
veau.  Il  a  peint  pour  les  galeries  de  Versailles, 
outre  plusieurs  des  sujets  exposés  :  Napoléon  re- 
cevant la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt ,  les  Conférences 
d  Erfurt,  ï Arrivée  de  Charles  X  à  Notre-Dame, 
le  Hi  fus  de  la  couronne  de  Belgique ,  le  portrait  du 
maréchal  de  Contades;  pour  le  château  d'Eu,  le 
duc  de  Penthièvre  remettant  aux  chanoines  de 
Dreux  les  corps  de  ses  ancêtres;  pour  le  conseil 
d'Etat,  le  maréchal  Vamban;  et  enfin,  comme 
suiets  de  genre  ou  d'histoire  estimés,  Anacréon 
Glycère  et  V Amour,  exposé  dans  la  galerie  Lebrun 
(1829)  ;  les  Enfants  d'Édouard ,  pour  le  cabinet  de 
Nicolas  I";  des  Amours  et  des  Dieux  buveurs, 
pour  l'hôtel  de  M.  Millaud  (1855). 

Parmi  les  peintures  monumentales  à  la  détrempe 
de  M.  Gosse ,  nous  citerons  :  les  travaux  du  Louvre, 
ou  les  trente-sept  portraits  des  Rots  de  France,  et 
les  Quatorxe  rois  sacrés  à  Reims ,  pour  la  cathé- 
drale et  l'archevêché  de  cette  ville;  l'Entrée  du 
duc  d'AngouU'me  à  Madrid,  pour  l'h'tel  de  ville 
de  Paris  ;  les  sujets  de  la  salle  des  concours ,  à 
la  Sorbonne;  les  plafonds  de  l'Opéra- Comique, 
de  la  salle  Ventadour,  de  la  Comédie-Française, 
des  théâtres  de  Lyon  et  de  Strasbourg,  l'ancien 
rideau  historique  de  l'Opéra,  Louis  II V  accor- 
dant d  Lully  le  privilège  de  l'Académie  royale 
de  musique ,  et  autres  décorations  théâtrales. 

A  la  suite  de  tous  ces  travaux ,  M.  Gosse  s'est 
présenté,  mais  inutilement,  à  l'Institut  en  1863. 
Il  a  obtenu  une  2*  médaille,  en  1819,  une  1"  en 
1824,  et  la  décoration  en  1827. 

GOSSE  (Philippe-Henry),  naturaliste  anglais , 
né  à  Worcester.  le  6 avril  1810.  passa  son  enfance 
dans  les  campagnes  du  Dorsetshire,  où  il  put 
s'abandonner  à  son  goût  précoce  pour  l'étude  des 
sciences  naturelles.  En  1827,  il  partit  pour  l'Ile 
de  Terre-Neuve,  et  là.  pendant  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  occupations  commerciales .  il  fit  de 
nombreuses  collections  d'insectes,  qui  plus  tard 
servirent  de  base  à  ses  travaux  d'entomologie. 
Huit  ans  après ,  il  vint  dans  le  même  but  habiter 
le  Bas  Canada,  qu'il  explora  en  tous  sens,  tra- 
versa ensuite  les  Etats-Unis  et  séjourna  près  d'un 
an  à  Alabama  (  1 838 j .  occupé  à  réunir  et  à  classer 
les  magnifiques  lépidoptères  de  ce  pays. 

De  retour  en  Angleterre  en  1839,  M.  Gosse 
publia  l'année  suivante  le  Naturaliste  canadien 
(Ihe  Canadian  Naturalist,  1840).  Cet  ouvrage, 
qui  décelait  chez  l'auteur  un  talent  naturel  d'ob- 
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servation  .joint aux  plus  minutieuses  recherches, 
fut  très-favorablement  accueilli  du  monde  savant. 
Il  fut  suivi,  à  quelque  temps  de  là,  des  Oiseaux 
de  la  Jamaïque  (the  Uirds  of  Jamaica)  et  du  Sé- 
jour d'un  naturaliste  à  ta  Jamaïque  yk  Natura- 
lisas sojourn  in  Jamaica),  qui  l'un  et  l'autre 
étaient  le  résultat  d'un  voyage  de  huit  mois,  en- 
trepris en  1844  dans  cette  colonie.  Plusieurs  trai- 
tés populaires  sur  la  zoologie  parurent,  de  1845 
à  1850,  aux  frais  de  la  Société  pour  la  diffusion 
des  connaissances  chrétiennes. 

Cet  fut  dans  cet  intervalle  que  M.  Gosse  com- 
mença ses  belles  observations  au  microscope  sur 
les  infusoires ,  entre  autres  sur  le  British  roti- 
fera ,  dont  il  a  écrit  une  monographie.  Il  fit  pa- 
raître l'ensemble  de  ses  nouvelles  investigations 
dans  ses  Promenades  d'un  naturaliste  sur  les  cotes 
du  Devonshire  i  A  naturalist'srambles  ;  1853 ,  in-8 , 
flg.) .  dan»  V Aquarium  (18^4)  et  surtout  dans  le 
Traite"  de  zoologie  marine  {k  Manual  of  marine 
zoology;  1854  1856,  2  vol.  in- 12). 

GOSSELIN  (abbé  Jean-Edme- Auguste),  théo- 
logien français,  néà  Rouen,  Ie28septcmhre  1787  , 
embrassa  1  état  ecclésiastique  sous  l'Empire,  fut 
attaché  au  corps  enseignant  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  et  passa,  vers  1840,  &  celui  d'Issy .  dont 
il  est  aujourd'hui  directeur.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  ,Yo- 
tice  historique  et  critique  sur  la  sainte  couronne 
d'épine*  de  N.  S.  J.  C.  et  sur  les  instruments  de 
la  Passion  (1828,  in-8)  ;  de  la  Vérité  de  la  reli- 
gion catholique  AMï  :  4'édit. ,  1840)  ;  Instructions 
historiques ,  dogmatiques  et  morales  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'Église  (1848.  2  vol.  in-12);  du 
Pouvoir  du  pape  sur  les  souverains  au  moyen 
âge  (1839 ,  in-8),  recherches  sur  le  droit  public 
de  cette  époque  relativement  à  la  déposition  des 
princes  ;  Histoire  littéraire  de  Fénelon  (1843.  gr. 
in-8);  ce  dernier  livre  sert  d'introduction  i  la 
belle  édition  des  Œuvres  de  Fénelon  (23  vol.  in-  8) , 
qu'il  a  donnée  avec  l'abbé  Caron. 

GOSZCZYNSKI  (Séverin),  poète  polonais,  né 
en  1806 ,  dans  l'Ukraine ,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Varsovie  et  débuta,  en  1828. rpar  un  récit 

Ï>étique  à  la  manière  de  Dyron  :  le  Château  de 
anioff  (Zameck  Kaniowski) ,  épisode  de  la  guerre 
entre  les  Cosaques  et  les  Polonais.  En  1830,  le  | 
jeune  poète,  devenu  soldat,  composa  plusieurs  | 
odes  patriotiques  qui  sont  restées  comme  les 
Marseillaises  des  Polonais.  Le  refrain  :  Marchons 
au  delà  du  Bug ,  fut  répété  dans  toutes  les  ba- 
tailles. Quand  les  Russes  eurent  anéanti  la  der- 
nière armée  et  les  dernières  espérances  des  pa- 
triotes, M.  Goszczynski  se  retira  en  France,  et 
de  là  en  Suisse ,  où  il  chercha  encore  des  conso- 
lations dans  la  poésie.  Outre  ses  Chants  patrio- 
tiques, réunis  en  trois  volumes,  on  a  de  lui 
quelques  nouvelles  intéressantes ,  et  une  traduc- 
tion d'Ossian. 

GOT  (Edmond),  artiste  dramatique  français, 
né  à  Lignerolles  (Orne) ,  le  1-  octobre  1823*,  fit 
ses  classes  au  collège  Charlemagne  et  fut  lauréat 
du  concours  général.  D'abord  employé  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  il  entra  au  Conservatoire, 
dans  la  classe  de  M.  Prévost,  obtint,  en  1841 .  le 
second,  et  en  1842,  le  premier  prix  de  comédie,  j 
Réclamé  par  la  conscription  .  il  servit  un  an  dans 
un  régiment  de  cavalerie,  qu'il  quitta  pour  venir 
débuter  i  la  Comédie-Française,  en  1844  ,  dans 
l'emploi  des  valets.  Il  eut  un  grand  succès  et  de- 
vint sociétaire  en  1850.  Aux  yeux  de  beaucoup  de 
juges,  M.  Got  est  le  comédien  qui  a  aujourahui 
le  plus  d'avenir.  Sa  verve  étourdissante  et  son 
aplomb  font  de  lui  un  des  comiques  les  plus  j 
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vrais  et  les  plus  francs  qu'ait  possédés  depuis 
longtemps  la  Comédie- Française. 

Parmi  les  créations  de  cet  acteur,  que  ses 
goûts  portent  à  seconder  les  essais  de  la  jeune 
école  dramatique .  il  faut  citer  le  capitaine  Bau- 
drille  du  Cœur  et  la  dot;  Tibia  des  Caprices  de 
Marianne;  l'abbé  dans  II  ne  faut  jurer  de  rien; 
Guillery .  dans  la  pièce  de  ce  nom  ;  Francisque  des 
Jeunes  Cens  et  Spiegel ,  dans  fa  Pierre  de  touche. 
Il  a  en  outre  repris,  avec  un  égal  succès,  la  plu- 
part des  premiers  rôles  comiques  de  l'ancien  et 
du  nouveau  répertoire.  Dans  celui  de  Figaro  no- 
tamment ,  sa  verve  est  à  la  hauteur  d'un  tel  type. 

En  dehors  du  théâtre,  M.  Got  s'occupe  de  lit- 
térature; il  a  écrit  les  paroles  d'un  opéra  en 
un  acte,  François  Villon ,  représenté  sur  ta  scène 
de  l'Opéra  en  avril  1857. 

G0TT1IELF  i  Albert  Bitzics  ,  connu  sous  le  nom 
de  Jérémie),  écrivain  suisse,  né  à  Moral  (canton 
de  Berne)  le  4  octobre  1797,  alla,  dès  1  âge  de 
seize  ans,  étudier  la  théologie  à  Berne,  puis  en 
Allemagne,  à  l'université  de  Goellingue.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et,  en  1820,  il  revint 
comme  vicaire  dans  son  pays  natal ,  s'appliquant , 
durant  les  longues  années  qu'il  y  exerça  son  mo- 
deste ministère,  à  connaître  dans  ses  'mœurs  les 
plus  intimes  le  peuple  auquel  il  avait  consacré 
fa  vie.  Dans  le  but  de  combattre  l'influence  des 
doctrines  matérialistes  et  des  sociétés  secrètes,  il 
publia  en  langue  allemande  UDe  série  d'ouvrages 
qui  le  placèrent  au  premier  rang  des  écrivains 
moralistes.  Le  premier,  intitulé  :  le  Miroir  des 
Paysans  (Burgsdort,  1836),  est  l'histoire  tou- 
chante d'un  pauvre  villageois,  Jérémie  Gotthelf, 
dont  le  nom  abrita  désormais  les  œuvres  de  M.  Bit- 
zius;  il  eut  plusieurs  éditions,  bien  que  la  com- 
position révélât  l'inexpérience  de  l'auteur. 

Dans  les  Scènes  et  traditions  de  la  Suisse  (So- 
leure ,  1842-1846.  G  vol.) .  M.  Bitzius  raconte , avec 
un  art  très-habile  celte  fois,  de  vieilles  légendes 
nationales .  parmi  lesquelles  la  Béconciliation  a 
été  très-remarquée.  Revenant  aux  mœurs  rusli- 

3ues  de  l'Oberland .  tantôt  il  flétrit  l'ivrognerie 
ansDurWi ,  lebuveurd'eaude-vie{  184f>),  tantôt  il 
suit  de  ville  en  ville  Jacob,  le  compagnon  du  tour  de 
Suisse  (1847)  ;  tantôt  il  raconte ,  en  s'y  associant, 
les  Peines  et  joies  du  maître  d'école  (1848).  On  n'a 
pu  reprocher  à  ces  peintures  populaires,  si  fran- 
ches et  si  animées .  qu'un  luxe  excessif  de  détails , 
dont  l'écueil  est  la  trivialité.  La  plus  vraie,  la 
plus  connue  des  créations  de  Gotthelf  est  Uli,  le 
valet  de  ferme  (  Berlin ,  1840) ,  dont  Uli,  le  fermier 
est  la  suite  moins  réussie  (1850).  Les  Bécits  et  ta- 
bleauxde  la  vie  populaire  en  Suisse  (Berlin ,  1851 , 
2  vol.).  sont  aussi  des  esquisses  vivement  présen- 
tées et  semées  de  traits  plaisants. 

Dans  ces  dernières  années,  Jérémie  Gotthelf  a 
mis  sa  plume  au  service  des  passions  politiques 
et  a  lancé  contre  les  démocrates  allemands  plu- 
sieurs pamphlets,  le  Docteur  Dorbach,  la  Froma- 

Îie rie, etc.,  dont  la  vogue  passagère  a  égalé  la  vio- 
ence.  Cet  auteur  jouit  en  Suisse  d'une  grande 
popularité;  on  le  nomme  l'historien  des  paysans. 
II  s'est  fait  un  style  à  lui ,  vigoureux .  hardi ,  animé 
d'une  joyeuse  humeur,  tantôt  prolixe,  tantôt 
énergique  jusqu'à  la  brutalité.  Dans  ses  tableaux,  . 
d'une  agreste  familiarité,  et  dans  ses  récits  en- 
trecoupes de  digressions ,  il  y  a  toujours  une  pen- 
sée morale  et  des  préoccupations  chrétiennes. 

GOTTSCHALL  (Rudolf) ,  poète  allemand ,  né  le 
80  septembre  1823,  à  Breslau  (Prusse),  étudia  à 
Kœnigsberg  et  à  Berlin,  et  obtint  le  grade  de  doc- 
teur en  droit.  Ses  opinions  politiques,  qu'il  n'eut 
jamais  la  prudence  de  cacher,  et  qui  l'avaient 
déjà  fait  renvoyer  de  l'université  de  Kœnigsberg , 
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l'empêchèrent  de  suivre  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment. Il  se  livra  donc  à  la  littérature  et  se  mit 
à  écrire  des  drames,  dont  deux,  entre  autres ,  la 
Marseillaise  et  Ferdinand  de  Sehill  (Hambourg, 
1850  et  1861),  furent  interdits  par  la  police  prus- 
sienne. Il  dirigea  quelque  temps  le  théâtre  de 
Koenigsberg,  et  se  retira  ensuite  à  Hambourg. 

On  a  de  lui  trois  principaux  recueils  de  poésie  : 
Chants  du  temps  présent  (Lieder  der  Gepenwart; 
2#  édit. .  Koenigsberg  t  1842);  les  Fugitifs  de  la 
censure  (Censurflùchtlinge:  Zurich  2*  edit.,  1843), 
et  Poèmes  (Gedichte:  Hambourg,  1849);  puis 
deux  grands  poèmes  :  Madonne  et  Madeleine  (\MZ\ 
et  la  Déesse ,  ou  le  Cantique  de*  cantiques  de  la 
femme  (die  Gœttinn,  Hoheslied  vom  Weibe;  1852). 

On  cite  parmi  ses  drames:  Robespierre,  l'Aveu- 
gle d'Alcala,  Lord  Byron,  Jérôme  Snitger,  la 
Rose  du  Caucase,  et  Lambertine  de  Méricourt 
(Hambourg.  \85i),  sa  meilleure  pièce. 

Il  a  donne  aussi  en  prose  :  la  Littérature  na- 
tionale allemande  dans  la  première  moitié  du 
xix»  siècle,  tableau  littéraire,  historique  et  cri- 
tique (die  deutsche  Nationalliteratur  in  der  ersten 
Haelfte  des  xix  Jahrh.  Literarhistorisch  und  kri- 
tisch  dargestellt;  Breslau,  1855,  gr.  in-8). 

Comme  poète,  M.  Gottschall  est  doué  d'une 
vigueur  de  style  et  d'une  richesse  d'imagination 
qu  il  a  constamment  mises  au  service  des  mêmes 
principes  philosophiques  et  politiques.  Ses  ouvra- 
ges .  entre  autres  la  Déesse ,  dont  le  sujet  est  un 
épisode  de  la  Révolution  française,  ont  été  l'objet 
des  appréciations  les  plus  diverses.  Tandis  que 
plusieurs  critiques  accrédités  en  Allemagne, 
comme  M.  Julian  Schmidt,  s'expriment  sévère- 
ment sur  ce  poème,  l'esthéticien  Rosenkranz  y  voit 
l'une  des  plus  importantes  créations  de  la  poésie 
moderne. L'auteur  y  prend,  comme  Daumer(voy. 
ce  nom) ,  la  défense  du  sensualisme  contre  les 
principes  spiritualistes  du  catholicisme,  et  y  prê- 
che ,  comme  dans  Madonne  et  Madeleine,  l'éman- 
cipation des  femmes. 

GOUBAUX  (Prosper-Parfait) ,  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  le  10  juin  1795,  ter- 
mina ses  études  au  lycée  Louis  le  Grand ,  et ,  déjà 
marié  en  1814.  prit  part  à  la  défense  de  Paris. 
Après  avoir  été  attaché  i  l'institution  Sainte- 
Barbe  comme  répétiteur  de  grec  et  de  latin,  il 
fonda,  en  1820,  avec  l'aide  de  M.  Delanneau 
père,  un  établissement  d'instruction  publique 
dont  les  commencements,  entravés  par  les  tra- 
casseries de  l'administration,  furent  des  plus  pé- 
nibles. Il  joua  ua  rôle  actif  dans  les  sociétés  poli- 
tiques des  dernières  années  de  la  Restauration. 
Après  les  événements  de  juillet  1830,  il  transféra 
sa  pension  dans  la  circonscription  du  collège 
Bourbon,  y  réunit  celle  de  M.  de  La  Chauvi- 
nière,  et,  e"n  1846,  au  moment  de  son  plus  grand 
succès,  la  vendit  à  la  ville  de  Paris,  qui  en  fit 
le  collège  Chaptal,  d'abord  nommé  Franco  s  I", 
et  l'y  maintint  en  qualité  de  directeur.  L'établis- 
sement de  M.  Goubaux  avait  compté  des  maîtres 
d'études  qui  se  sont  distingués  à  divers  titres  : 
MM.  Alphonse  Karr .  Belmontet,  Michel  (de  Bour- 
ges), Sandras,  l'acteur  Guyon.  etc.  11  est  depuis 
1843,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  des  Esquisses  de  mœurs  françaises  (1822, 
in-8)  et  une  traduction  estimée  d'Horace  (1827  , 
2  vol.  in-8) ,  M.  Goubaux  a  écrit  pour  le  Courrier- 
Français  des  feuilletons  signés  Pierre  Aubry,  et 
pour  le  théâtre  un  certain  nombre  de  pièces  ro- 
mantiques signées  Dinaux,  pseudonyme  formé 
des  deux  syllabes  finales  de  son  nom  et  de  celui 
de  son  collaborateur  principal,  M.  Beudin  (voy. 
ce  nom).  Quelques-unes  de  ces  dernières  ont  ob- 
tenu une  grande  vogue  :  Trente  ans,  ou  la  Vie  d'un 
joueur  (1827),  avec  V.  Ducange;  Clarisse  Uar- 


lowe  (iai2);  l'Abbaye  de  Castro  (1840);  la  Dot 
deSusette  (1842);  les  Mystères  de  Paris  (1844). 
A  la  Comédie  Française ,  il  a  donné,  avec  M.  Le- 
gouvé  :  Louise  de  Lignerolles  (1838),  un  des  der- 
niers beaux  rôles  de  Mlle  Mars;  avec  M.  Eugène 
Sue  :  Latréaumont  (1840) ,  et  la  Prétendante  (1841). 

BOCDCHAUX  (Michel),  homme  politique  et 
financier  français .  ancien  ministre ,  né  à  Paris  en 
1797  ,  appartient  .4  uue  riche  famille  de  commer- 
çants israélites  d'Alsace.  La  mort  de  son  père  le 
laissa  de  bonne  heure  à  la  tête  d'une  des  fortes 
maisons  de  banque  de  la  capitale,  et,  sous  la 
Restauration ,  il  se  faisait  remarquer  par  son  acti- 
vité dans  les  rangs  de  l'opposition  libérale.  Après 
les  journées  de  Juillet,  rallié  à  la  royauté  nou- 
velle, il  fit  partie  quelque  temps  du  conseil  géné- 
ral de  la  Seine,  et  fut  envoyé,  comme  payeur  de 
la  guerre ,  à  Strasbourg ,  ou  sa  probité  et  son  ha- 
bileté signalèrent  son  administration.  A  la  suite 
de  polémiques  avec  les  ministresdont  il  dépendait , 
sur  des  questions  de  finances  qui  touchaient  à  la 
politique,  il  fut  destitué  en  1834  et  rentra  dans 
l'opposition.  Il  continua  la  lutte  contre  le  pou- 
voir dans  le  National ,  où  il  défendit  notamment 
la  thèse  de  la  construction  et  de  l'exploitation 
des  chemins  de  fer  par  l'État.  11  publia  aussi  une 
brochure  sur  la  Prorogation  du  privilège  de  la 
Banque  (1840.  in-8h  deux  Lettres  à  M.  Humann 
sur  la  conversion  des  rentes,  etc. 

Après  le  24  février  1848 ,  M  Goudcbaux  fut  aussi- 
tôt choisi  par  le  Gouvernement  provisoire  comme 
ministre  des  finances,  et  sa  nomination  rendit  quel- 
que confiance  aux  hommes  d'affaires  et  aux  capi- 
talistes. Pour  montrer  que  la  République  était  bien 
résolue  à  remplir  tous  les  engagements  de  l'État, 
il  fit  décréter  le  payement  par  anticipation  du  se- 
mestre courant  de  la  rente  cinq  pour  cent  ;  mais 
voyant  bientôt  la  crise  financière  et  politique 
compliquée  par  l'agitation  socialiste  dont  les  réu- 
nions du  Luxembourg  donnaient  le  signal,  il  dé- 
posa son  portefeuille  dès  le  6  mars.  Porté  tardi- 
vement comme  l'un  des  candidats  de  la  Seine,  il 
n'obtint  que  68  000  voix  aux  élections  générales 
du  23  avril  ;  mais  il  passa  à  l'élection  partielle  du 
4  juin  avec  107  790  suffrages.  Après  les  journées 
de  juin,  le  général  Cavaignac  le  rappela  au  mi- 
nistère des  finances.  Abandonnant  eu  partie  les 
plans  de  MM.  Garnier-Pagès  et  Duclerc  (voy.  ces 
noms) ,  il  montra  peu  de  confiance  dans  les  nou- 
velles sources  de  crédit  proposées  par  eux ,  main- 
tint comme  mesure  temporaire  le  projet  d'impôt 
sur  les  créances  hypothécaires,  sans  en  attendre 
un  grand  produit  (20  millions) ,  ajourna  la  ques- 
tion du  rachat  des  chemins  de  fer ,  tout  en  réser- 
vant le  droit  de  1  État,  ainsi  que  l'attribution  à  ce 
dernier  des  assurances,  fit  décréter  le  rembour- 
sement en  rentes  des  bons  du  Trésor  et  des  dé- 
pôts des  Caisses  d'épargne,  obtint  de  l'Assemblée 
de  subordonner  le  budget  des  dépenses  à  celui 
des  recettes ,  et  proposa  enfin  d'ouvrir  un  emprunt 
avec  l'assurance  de  trouver  des  souscripteurs. 
Dans  les  remaniements  ministériels  du  mois  d'oc- 
tobre )848.  M.  Goudcbaux  céda  son  portefeuille 
à  M.  Trouvé  Chauve]. 

Comme  représentant,  il  appartient  par  ses 
votes  à  la  majorité  de  l'Assemblée  qui  soutint 
jusqu'au  10  décembre  la  politique  du  général 
Cavaignac.  Dans  les  derniers  mois  de  la  Consti- 
tuante, il  vota,  en  général,  avec  la  gauche  dans 
les  questions  de  personnes  ou  de  principes  qui 
intéressaient  le  maintien  de  la  République  . 
ne  se  mêlant  volontiers  qu'aux  discussions  re- 
latives aux  questions  de  finances,  dans  les- 
quelles son  expérience  des  affaires  suppléait  à 
son  inhabileté  comme  orateur.  Dans  les  séances 
des  20  et  21  avril  1849,  il  causa,  par  ses  accu- 
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salions  rétrospectives  contre  11.  Fould  (voy.  ce 
nom),  une  grande  émotion  dans  l'Assemblée  et 
dans  le  pays.  Non  réélu  à  la  Législaive .  M.  Goud- 
chaux  s  est  tenu,  depuis  le  2  décembre  18f»l,à 
l'écart  de  la  poi  tique  ;  mais,  aux  élections  de 
185? ,  il  a  accepté  d'être  un  des  candidats  de 
l'opposition  dans  une  circonscription  de  Pari'-, 
a  été  nommé  dé  u  c  au  Corps  législatif,  et  dé- 

GOUGM  (John-B.) .  prédicateur  américain,  d  o- 
rit'ine anglaise,  né, en  1817.àSan<igate(&«ni),  est 
fils  d'un  vieux  soldat  dont  la  femme  tenait  une 
école  de  Tillage.  A  1  âge  de  douze  an*,  il  fut  em- 
mené en  Amérique  par  un  emigrant  qui  offrait  de 
se  charger  de  lui  et  de  lui  apprendre  un  métier. 
Apres  avoir  passé  deux  ans  avec  lui,  il  vint  & 
New-York  vers  la  fin  de  1831 ,  et  entra  chez  un 
relieur;  mais,  s'eunt  adonné  à  l'ivrognerie,  il 
tomba  daus  la  misère.  Il  a  raconté  ses  excès  et 
aes  luttes  longtemps  inutiles  contre  cette  funeste 
habitude.  12  se  maria  et  eut  un  entant;  mais 
l'ivrognerie  avait  tellement  détruit  sa  santé  et 
abruti  son  intelligence ,  qu'il  devint  incapable 
de  gagner  sa  vie ,  et  son  enfant  et  sa  femme  pé 
rirent  de  denûmeut,  sans  qu'il  cessât  de  courir 
les  tavernes  du  plus  bas  étage,  dit  il  lui-même, 
faisant  le  bouffon  devant  un  ramassis  de  vaga- 
bonds qui,  en  retour,  lui  fournissaient  à  boire. 
Enfin,  un  jour,  dans  un  mtrtwg  d'une  société 
de  tempérance,  il  fut  entraîné  à  signer  l'enga- 
gement de  renoncer  aux  liqueurs  alcooliques, 
et  il  prononça  à  cette  occasion  son  premier  dis- 
cours. Il  peignit  avec  des  couleurs  si  vives  les 
tristes  eflets  de  l'ivrognerie ,  en  citant  son  propre 
exemple  et  sa  dégradation  personnelle,  qu'il  pa- 
rut dès  lors  un  dea  meilleurs  orateurs  des  so- 
ciétés de  tempérance.  11  en  fut  bientôt  le  pre- 
mier. Recherche  de  tous  les  côtés ,  presque  tout 
son  temps  fut  consacré  i  ces  nouvelles  occupa- 
tions. Une  fuis  pourtant,  au  milieu  d'un  souper, 
il  accepta,  sans  réfléchir,  un  peu  d'eau-de-vie, 
et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  le  nou- 
veau missionnaire  retombât  quelque  temps  dans 
son  ancien  péché.  Mais  il  se  corrigea  encore ,  et 
cette  circonstance  lui  servit  de  thème  pour  de 
nouveaux  discours.  En  184* ,  il  se  remaria,  par- 
courut les  principales  villes  des  Etats-Unis,  en 
qualité  de  lecturer,  et  fut  accueilli  partout  avec 
une  sorte  de  fanatisme.  A  son  entrée  à  Boston ,  par 
exemple,  on  f-  rma  les  magasins  comme  en  un  jour 
de  fête;  une  foule  innombrable  se  porta  à  sa  ren- 
contre ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il 
put  s'avancer  au  milieu  des  acclamations.  En  1 8Ô4 , 
il  vint  en  Angleterre,  où  sa  verve  et  son  éloquence 
n'excitèrent  pas  toutefois  autant  d'enthousiasme 
qu'aux  Etats-Unis.  11  est  rentré  aujourd'hui  dans 
son  pays  d'adoption  où  nul  n'a  obtenu  plus  de 
conversions  aux  doctrines  de  la  tempérance.  La 
parole  de  M.  John  Gough  a  une  puissance  réelle , 
mais  son  succès  doit  être  attribue  surtout  à  l'em- 
phase singulière  de  son  débit  et  à  la  curiosité 
qu'inspirent  les  détails  saisissants  et  étranges  de 
cette  confession  personnelle.  Ses  discours  et  sa  vie 
{Autobioorophy  and  Orations,  |85&,  i:  12),  per- 
dent beaucoup  à  la  lecture. 

GOUGH  (Hugues  Goucit ,  1-  vicomte),  général 
et  pair  anglais,  né  le  3  novembre  1779,  à  Wood- 
stown  (comié  de  Limerick),  entra  fort  jeune 
au  service  (1794)  et  se  distingua  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  dans  les  Indes.  Nommé  colonel  du 
87*  de  lwne .  il  apprit  la  grande  guerre  en  Espagne 
i  l'école  de  Wellington  et  de  Ch.  Napier.  On  le 
retrouve  dans  toutes  les  actions  militaires  de  ce 
temps,  à  Talavera.  a  Barrosa,  i  Vitlona .  à  Cadix , 
A  Tarifa,  où  il  fut  grièvement  blessé  à  la  tète. 


A  près  v  ingt  -ci  nq  ans  d  e  repos,  i  l  c  om manda  uncor  p  i 

d  armée  dans  l'expédition  confiée  à  sir  H.  Pottin- 
ger  pour  agir  contre  la  Chine  .qui  fermait  aes  porta 
a  l'introduction  de  l'opium  (1841).  Sir  H.  Gough 
s'empara  rapidement  de  Canton,  d'Amoï  et  de 
Ninjrpou.  tai  la  en  pièce»  l'armée  tartare  i  Tseki, 
força  l'entrée  du  fleuve  Jaune,  occupa  Changaî  et 
Tching-Kiang-fou  •  la  signature  de  la  paix  l'arrêta 
au  moment  ou  il  allait  donner  l'assaut  àNanking 
(1842).  Cette  brillante  conduite  lui  valut  les  re- 
merctm«nts  publics  des  deux  Chambres,  le  grade 
de  lieutenant  général  et  les  titres  de  baronnet  et 
de  grand-CTOix  du  Bain. 

En  1843,  la  Compagnie  des  Indes,  menacée 
dans  ses  possessions  par  la  révolte  des  Mahrattes 
et  l'ambition  des  Sikhs ,  choisit  sir  H.  Gough  pour 
c  m  mander  tes  troupes.  Pard  habiles  manoeuvres, 
il  réussit  à  ruiuer  d  an  seul  coup  la  rébellion  des 
Mahraties  dans  la  bataille  qu'il  leur  livra  prés  de 
Mali aradj pour  (28  décembre  1843).  Quant  aux 
Sikh*,  que  Hundjet  Si ng  avait  formés  à  la  discipline 
européenne,  d  fallut  deux  campagnes  pour  le* 
réduire.  La  première  (1845-1846),  marquée  par 
les  victoires  de  Uoultki  (19  décembre  18t&)  et  de  . 
Sobraon  (10  février  1846),  eut  pour  résultat  la 
soumission  du  pays  jusqu'au  Sutledje.  La  seconde 
fut  plus  pénible  (1848-  1849)  :  sir  H.  Gough  paya 
quelques  succès  par  des  pertes  cruel  les.  L  opinion 
publique  s'émut  en  Angleterre  ;  on  dut  le  rappeler 
et  investir  sir  Ch.  Napier  du  commandement. 
(Mais,  dans  l'intervalle,  le  vieux  général  avait 
complètement  battu  les  Sikhs  à  Goudjerat  (21  fé- 
vrier 184»),  et  décidé,  par  le  gain  de  cette  jour- 
née, la  conquête  totale  du  Pendjâh.  11  avait  alors 
soixante-dix  ans.  Sir  H.  Gough  revint  dans  son 
pays ,  où  le  gouvernement  répara  un  moment 
d'ingratitude  en  lui  conférant  les  titres  de  baron 
(1846)  et  de  vicomte  (1849).  A  la  Chambre  des 
Lords ,  il  vote  avec  le  parti  libéraJL 

GOUIN  (Alexandre),  homme  politique  français . 
député,  ancien  ministre,  né  en  1792,  d'une  an- 
cienne famille  de  négociants  honorables  de  Tours, 
entra  de  bonne  heure  dans  les  affaires  de  banque, 
au'U  ra«>ua  de  front  plus  tard  avec  la  politique.  Kiu 
dépoté  en  1831  par  le  département  d'Indre-et- 
Loire,  qui  l'a  depuis  constamment  réélu,  U  siégea 
longtemps  au  centre,  et  vota  l'état  de  siège  de 
Paris  en  1832,  les  lois  de  septembre,  les  dota- 
tions, etc.  Il  passa  dans  l'opposition  A  l'occasion 
de  la  loi  de  disjonction  (mars  1837),  fit  partie  de 
la  coalition  en  1839,  et  fut  appelé  par  M.  !  tners, 
dans  le  cabinet  du  1"  mars  1840,  nu  ministère  du 
commerce.  C'est  lui  qui  présenta  et  fit  adopter  la 
loi  sur  le  travail  des  enfants  clans  les  manufac- 
tures. Sorti  du  pouvoir  le  29  octobre  suivant, 
il  fut  un  des  adversaires  du  ministère  Guitot .  et 
attacha  son  nom  à  une  proposition  très-populaire 
dans  toutes  les  tractions  de  l'opposition,  celle  de 
la  conversion  des  rentes  qui  sur  sa  présentation 
fut  prise  en  considération  troia  fois,  et  trois  fois 
repoussée.  A  la  mort  de  Laffitte,  il  prit  la  direction 
de  la  Caisse  commerciale  que  celui-ci  avait  fondée, 
et  dont  il  ne  sut  pas,  au  milieu  des  événements 
de  1848,  conjurer  la  ruine. 

Mal.  ré  la  défaveur  que  ce  désastre  faisait  rejail- 
lir sur  son  nom ,  M.  A.  Goum  se  présenta  comme 
candidat  dans  son  département  i  1  Assemblée 
constituante,  et  fut  élu  l'avant- dernier  de  la  lista 
par  43  010  voix.  Après  s'être  prononcé  avec  la 
gauche  pour  le  bannissement  à  perpétuité  de  la 
famille  d'Orléans,  il  vota  constamment  avec  la 
droite  dans  les  questions  politiques  comme  dans 
l<?s  questions  sociales,  et  appuya  successivement 
le  gouvernement  du  générai  Cavaittnac  et  celui  de 
Louis-Napoléon.  Renvoyé  i  l  Assemblée  législa- 
tive, A  continua  d'y  faire  partie  de  la  majorité, 
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et,  après  k  coup  d'£tat  du  2  décembre,  il  ac- 
cepta pour  entrer  au  Corps  législatif  le  patro- 
nage du  gouvernement .  sous  lequel  il  a  été  relu 
en  1857.  M.  Goutu  a  fait  longtemps  partie  du 
conseil  général  d  Indre-et-Loire.  Il  a  été  décoré 


GOULD  (Edward),  littérateur  américain,  né  à 
Litchfield  (Connecticut) ,  le  11  mai  1808,  dirige 
une  maison  de  commerce  à  New-York,  tout  en 
se  livrant  avec  succès  à  la  littérature.  11  a  été  l'un 
des  premiers  rédacteurs  du  Jfm'ckerborker  Ifooa- 
xtne.  On  a  de  lui.  sans  compter  des  articles  dans 
plusieurs  journaux  littéraires  des  Etats-Unis,  des 
traductions  estimées  d'ungrand  nombre  de  romans 
français,  des  Impressions  de  voyage  d'Alexandre 
Dumas,  d'Eugénie  Grandet  et  du  Père  Goriot  de 
Balzac,  du  Beau  Féeiyin  de  Victor  Hugo,  de 
Charles  de  Bourbon  d'Alphonse  Royer  .  etc.  11  a 
encore  publié  un  abrégé  de  Y  Histoire  d'Europe, 
d'Abson,  qui  a  eu  une  grande  circulation  (New- 
York,  1845,  in-8,  4*  édition),  et  une  comédie 
d'actualité  en  cinq  actes  :  i'£poque  comme  elle  est 
(The  Very  Age;  New-York,  1850). 

GOULD  (John),  ornithologiste  anglais,  né  à 
Lyme  (comté  de  Dorset.  le  14  septembre  1804 1 
manifesta  de  bonne  heure  un  vif  désir  pour  l'é- 
tude de  la  nature  et  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse à  Windsor ,  où ,  sou6  la  direction  de  M .  1 .  T. 
Aiton,  il  put  acquérir  de  sérieuses  connais- 
sances en  botanique  et  en  floriculture.  En  18*24, 
il  vint  compléter  à  Londres  son  éducation  scien- 
tifique. Six  ans  plus  tard .  ayant  été  mis  en  pos- 
session d'une  belle  collection  d'oiseaux  du  Tbibet 
et  du  Lahore ,  la  première  de  ce  genre  oui  fut 
connue  en  Angleterre .  il  s'empressa  de  la  décrire 
sous  le  titre  de  :  A  Century  of  biràs  from  the  «i- 
malava  mouniains  (Londres,  1831).  Le  succès  de 
ce  début. engagea  lsuteur  à  étendre  le  cercle  de 
ses  observations  ;  son  second  livre  fut  une  His- 
toire naturelle  des  Oiseaux  d'Europe  (1834) .  qui 
fut  suivie  de  deux  monographies  sur  les  Ramphas- 
tides  et  les  Troçonides.  Ce  fut  pour  compléter 
cette  dernière .  qu'au  printemps  de  1838,  il  s'em- 
barqua pour  l'Australie  :  il  y  mit  son  séjour  i  profit 
pour  étudier  les  animaux  et  les  productions  na- 
turelles du  pays.  Les  résultats  de  cette  explora- 
tion ont  été  consignés  dans  le  plus  remarquable 
de  aes  ouvrages  :  les  Oiseaux  de  l'Australie  (tbe 
Birds  of  Australie  :  Londres,  7  vol.  in-folio,  avec 
figures  nombreuses) ,  où  l'on  trouve  décrites  mi- 
nutieusement plus  de  six  cents  espèces ,  et  beau- 
coup d'entre  elles  pour  la  première  fois. 

M.  Gould  a  tuitout  porte  son  attention  sur  les 
Trocbilides  (oiseaux  mouches);  il  est  parvenu, 
après  beaucoup  d'efforts  et  de  voyages,  à  en 
reunir  une  collection  magnifique,  qui  a  été  ex- 
posée dans  les  jardins  de  la  Société  roologique, 
dans  Régents  park,  et  que  l'on  a  transportée  au 
Palais  de  cristal  de  Sydenham.  Ce  savant  prépare 
un  ouvrage  sur  les  Mammifères  de  t  Australie. 

GOULDOT  (N....1 ,  sénateur  français ,  ne  vers  la 
fin  du  dernier  siècle .  à  Saint-Germain-sur-Sèvres 
(Manche),  est  fils  d'un  intendant  militaire  de 
l'Empire.  Destiné  d'abord  à  la  carrière  des  armes, 
il  fut  attaché  au  cabinet  du  minislrede  la  guerre 
et  à  l'intendance  de  la  division  de  Paris;  il  rem- 
plit ensuite,  avec  le  grade  de  capitaine  d'état- 
majoT,  les  fonctions  d  officier  d'ordonnance  du 
maréchal  Oudinot.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
il  accepla  du  nouveau  gouvernement  la  sous  pré- 
fecture de  Romoranlm  (1835) .  puÏ6  celle  de  Ber- 
nay  (1838) ,  qu  un  dissentiment  avec  le  ministère 
lui  fit  abandonner  en  1846.  Trois  ans  plus  tard, 
il  siégeait  à  l'Assemblée  législative  où  il  vota  avec 


la  majorité;  on  a  de  lui  quelques  brochures  pu- 
bliées à  cette  époque  sur  la  Présidence ,  le  Recru- 
tement .  la  Propriété,  etc.  Membre  de  la  Commis- 
sion consultative  i  la  suite  du  coup  d  État  de 
décembre,  M.Coulbot  (de  Sai nt- Germain)  fut  ap- 
pelé ,  dès  le  25  janvier  1852,  À  faire  partie  du 
Sénat.  Il  a  été  décoré  le  29  avril  1841. 


GOUNOD (Félix-Charles)  .compositeur français , 
né  à  Paris,  le  17  juin  1818,  étudia  l'harmonie 
sous  Reicha,  Lesueur  et  M.Halévy,  remporta 
un  second  prix  eu  1837,  puis  le  grand  prix  de 
comiosition  musicale  en  1839,  et  séjourna  jus- 
qu'en 1843  en  Italie.  Sa  passion  pour  la  musique 
sacrée  lui  fit  quitter  la  villa  Médias  pour  le  sé- 
minaire de  Rome ,  et  il  songea  même  quelque 
temps  à  entrer  dans  les  ordres.  A  Bon  retour,  il 
fut  attaché  pendant  six  ans,  comme  maître  de 
chapelle,  à  l'église  des  Missions  étrangères,  y  fit 
exécuter  ses  premières  compositions .  et  dut  un 
véritable  succès  à  une  Messe  solennelle .  chantée 
à  Saint-Eustache ,  en  1849.  L'année  suivante,  la 
scène  de  l'Opéra  lui  fut  ouverte,  sur  l'initiative 
influente  de  Mme  Pauline  Viardot .  et  il  y  adonné 
depuis  la  plupart  de  ses  œuvres.  En  1852,  il  m 
été  nommé  directeur  du  cours  normal  de  chant 
de  la  ville  de  Paris,  désigné  sous  le  nom  d'Or- 
phéon, et  a  constamment  travaillé  à  améliorer 
la  méthode  Wilbem,  de  manière  à  soutenir  la 
concurrence  des  méthodes  rivales.  11  a  été  décoré 
le  15  août  1857  M.  Gounod  a  épousé,  en  1847, 
la  fille  de  Zimmermaon. 

Ses  compositions  qui  ont  révélé  chez  lui  la 
science  de  l'harmonie  et  le  respect  de  l'art  et  des 
traditions  des  maîtres ,  ont  surtout  obtenu  jusqu'ici 
ce  qu'on  nomme  des  succès  d'estime.  Elles  com- 
prennent :  Sopho  (1850) ,  drame  lyrique  en  8  actes, 
au  succès  duquel  nuisit  l'ab>ence  de  tout  ballet; 
\e*  Chœurs  ôe  l'Ulysse,  de  M.  Fr.  Ponsard  (juin 
1852),  qui  n'ont  pas  peu  contribué  i  prolonger 
les  représentations  de  cette  tragédie  homérique; 
la  Nonne  sanglante  (1854) ,  opéra  en  5  actes ,  sujet 
qui  lui  fut  confié  par  la  direction,  après  l'abandon 
de  la  plupart  des  maîtres  contemporains  ;  une  pre- 
mière symphonie  intitulée  :  la  Reine  des  Apôtres 
(1850).  et  deux  autres  Symphonies,  exécutées  i 
la  Société  des  jeunes  artistes  (1855  et  1856)  ;  une 
Cantate .  à  l'occasion  du  voyage  de  la  reine  d'An- 
glcterre  à  Paris  ,  etc.  M.  Gounod  vient  de  donner 
au  Théâtre -Lyrique,  le  Médecin  malgré  lui,  qui 
compte  parmi  ses  meilleures  œuvres  (1858). 

GOCRCY  (Conrad,  comte  dk),  agronome  et 
publiciste  français,  né  &  Nancy,  en  1790,  d'une 
ancienne  famille  de  chevalerie  lorraine,  fut  em- 
mené, par  ses  parents,  en  émigration,  habita 
successivement  avec  eux  l'Autriche  et  la  Hongrie, 
et  fut  mis  à  treize  ans  à  l'Ecole  militaire  du  génie 
de  Vienne,  d'où  il  sortit  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant.  Pris  par  les  Anglais,  en  1808.  il  revint 
en  France  en  1810,  fut  remis  en  activité  en  1815, 
et  nommé  capitaine  de  la  garde  royale.  Rentré, 
six  ans  après,  dans  la  vie  civile,  il  se  livra,  sur 
un  domaine  de  six  cents  hectares  qu'il  possédait 
près  de  blois,  à  des  études  agricoles  et  com- 
pléta, par  de  nouveaux  voyages,  les  observations 
qu'il  avait  déjà  recueillies  dans  différentes  contrées 
de  l'Allemagne.  Il  visita,  à  deux  reprises  (1840et 
1847) ,  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  les  départements 
français  de  toute  la  région  du  Nord ,  la  Belgique, 
la  Hollande  et  l'Espagne. 

Depuis  1839,  M.  de  Gourcy,  laissant  de  cote 
les  expériences  pratiques,  s'est  fixé  à  Paris  pour 
s  occuper  de  ses  pi.blicatioo*.  Voici  les  princi- 
pales Relation  d'une  eareursum  agronome  en  An- 
gleterrFet  en  Écosse  (Lyon  et  Pans ,  1841 ,  in  «); 
Noies  sur  l'agriculture  des  départe 
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et  du  Pas-de-Calais  (1848,  in-16):  Journal  d'un 
second  voyage  agricole  en  Angleterre  et  en  Ècosse 
(1W8).  >n-H);  Second  rotage  agricole  en  Bel- 
gigue,  (1851,  in  8):  Sotes  d'un  voyage  dans  le 
midi  de  la  France  et  le  nord  de  l'Espagne  (1851 , 
in-8)  ;  Notes  agricoles  ou  Extraits  de  journaux 
anglais  (in-8):  Sotes  extraites  de  l'Introduction 
du  Draining  act  (1852,  in-8);  Promenades  agri 
coles  dans  le  centre  de  la  France  (1853) ,  et  Guide 
ou  Itinéraire,  destiné  aux  culli  ateurs  qui  dé- 
sirent connaître  l'agriculture  anglaise  (1854 ,  in-8). 

GOITRDON  DE  GEXOriLLAC  (Nicolas-Jules- 
Heuri),  littérateur  français,  né  à  P.iris,  en  182G, 
suivit  les  cours  de  l'Institut  polymalique,  dé- 
buta, dans  le  monde  littéraire,  par  quelques 
vaudevilles  de  circonstances,  entre  autres  :  le 
Droit  au  travail,  en  un  acte  (18Wi:  écrivit  en- 
suite des  nouvelles  et  romans-feuilletons  et  se 
tourna  enfin  vers  les  recherches  héraldiques. 
Cette  spécialité  lui  a  valu,  avec  diverses  décora- 
tions étrangères,  le  titre  de  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  départementales. 

On  a  de  lui  :  Grammaire  héraldigue.  avec  Vo- 
cabulaire et  figures  (18..3.  in  18);  [hetiomtairc 
héraldique  des  ordres  de  chevalerie  (18V» .  m- 18); 
Histoire  des  grandes  charges,  des  dignités  et  ti- 
tres créés  en  France  (185(>,  in-18):  etc..  puis 
des  articles  dans  une  foule  de  feuilles  d'indus- 
trie, de  modes  ou  de  théâtre. 

GOURIEFF  (Alexandre .  comte) .  général  russe, 
né  en  1785.  fils  de  Dmittï  Gourieff,  ministre 
des  finances  sous  le  règne  d'Alexandre ,  quitta,  en 
1812,  les  bureaux  de  l'administration  pour  pren- 
dre les  armes  contre  les  Français .  et  parvint  ra- 
pidement au  grade  dégénérai  major  1 1813)  Après 
le  rétablissement  de  la  paix  ,il  fut  nommé  succes- 
sivement gouverneur  général  des  gouvernements 
de  Kieff,  de  Podolie  et  de  Volhynie.  En  1839, 
l'empereur  Nicolas  l'appela  au  conseil  de  l'Empire 
et  au  conseil  privé.  Il  est  aujourd'hui  président 
du  département  de  l'économie  politique.  Décoré 
d'un  grand  nombre  d'ordres  russes  et  étrangers, 
le  comte  Gourieff  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  de  France. 

GOURLIER  (Pierre-Charles),  architecte  français, 
né  à  Paris,  le  15  mai  1*86,  entra  vers  a  fin  de 
1815  à  l'Ecole  des  beaux-arts  et  étudia  particuliè- 
rement sous  l'architecte  Alavoine.  Attaché ,  des 
1824,  à  la  Commission  des  bâtiments  civils,  il 
fut  d'abord  sous-inspecteur  des  travaux  de  res- 
tauration de  la  t  orte  Saint  Martin ,  inspecteur 
des  bâtiments  de  la  Rourse ,  où  il  organisa  l'éta- 
blissement du  chauffage  à  la  vapeur ,  et  succéda , 
quelques  années  après  .  â  M.  Caristie.  nommé  ar- 
chitecte des  greniers  de  réserve  (1827).  Il  a  été 
nommé  vers  le  même  temps  professeur  à  l'École 
centrale.  Rapporteur  et  secrétaire  du  conseil  des 
bâtiments  civils,  il  était  chargé  .comme  inspecteur 
généra] ,  de  deux  circonscriptions  de  Paris ,  lors- 
qu'il mourut  dans  cette  ville,  le  17  février  1857. 

M.  Charles  Gourlier  a  pris  part  aux  expositions 
de  l'industrie  et  à  celles  des  beaux-arts.  Il  a 
donné  aux  premières,  en  1823  et  1827  ,  divers 
modèles  de  tuyaux  de  cheminées  en  briques  cin- 
trées, pour  lesquels  il  avait  pris  un  brevet  d'in- 
vention. Il  a  envoyé  aux  Salons,  de  1827  à  1833 , 
plusieurs  cadres  de  dessins  et  gravures  d'archi- 
tecture, tirés  du  Choix  d'édifices  publics  projetés 
ou  construits  en  France,  publication  commencée 
dés  1825  avec  MM.  Tardieu,  Grillon  et  Biet, 
et  â  laquelle  il  a  pris  pendant  vingt  cinq  ans 
une  part  active  :  elle  n'a  été  terminée»  qu'en 
1850.  Il  a  publié  depuis  :  des  Voies  publiques  et 
des  habitations  particulières  à  Paris,  ou  Essais 


sur  les  améliorations,  etc.  (Paris,  1852,  in-8). 
Il  avait  précédemment  collaboré  à  la  Jfatson  rus- 
tique du  xix*  siècle  et  au  Dictionnaire  de  l'in- 
dustrie  manufacturière  commerciale  et  agricole. 
Il  s'est  occupé  un  des  premiers  en  France  de 
l'étude  des  cités  ouvrières.  —  M.  Charles  Gourlier 
a  obtenu  une  médaille  de  bronze  à  l'exposition 
industrielle  de  1823,  et  la  décoration  en  avril 
1837. 

GOURLIER  (PauP.  ,  paysagiste  français,  fils  du 
précédent,  est  né  à  Paris,  vers  1816.  Elève  de 
M.  Corot,  il  a  peint  dans  la  manière  poétique  et 
un  peu  vague  de  ce  maître  un  grand  nombre  de 
paysages ,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Cimabue 
et  le  Giotto,  l'Ile  de  Capri  (1841):  l'Enfance  de 
Bacchus  (1844);  le  Baptême  du  Christ  (1846  ; 
Soir  d'automne.  Bords  de  le  Seine  à  Meudon 
les  Grottes  de  Cerrara  (1848);  un  Soleil  couchant 
(1850),  acheté  par  le  ministère  de  l'intérieur, 
Mite  Hue  de  Rome  (1852);  le  Village  de  Saint- 
Georges  (1853).  Cet  artiste,  qui  avait  eu  une 
médaille  de  troisième  classe  en  1841 .  a  obtenu 
une  mention  â  l'Exposition  universelle  de  1855 ,  à 
laquelle  il  avait  envoyé  deux  sujets  traités  avec 
goût  :  le  Printemps  et  l'Automne. 

Son  frère  M.  Louis-Charles- Adolphe  Gourlier, 
né  également  â  Paris,  a  étudié  la  peinture  sous 
MM.  Blonde  1  et  Paul  Delaroche.  Il  traite  l'histoire 
et  le  portrait.  Il  a  exposé  :  la  Symphonie  pasto- 
rale  (1848) ,  tableau  de  genre,  et  deux  portraits 
en  dessin  (1853). 

GOUSSET  (Thomas-Marie-Joseph),  prélat  et 
cardinal  français,  sénateur,  est  né  au  village  de 
Montigny-les-Cherlieux  (Haute-Saône) ,  le  1"  mai 
1792.  Fils  d'un  cultivateur,  il  se  livra  lui-même 
aux  travaux  de  la  campagne ,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'âge 
de  dix-sept  ans  qu'il  commença  ses  études  dans 
une  école  d'Amance,  près  de  Vesoul.  Une  voca- 
tion subite  le  jeta  dans  les  ordres,  qu'il  reçut  en 
1817.  Après  un  vicariat  de  quelques  mois  à  Lure , 
il  fut  choisi  par  l'archevêque  de  Besançon  pour 
occuper  la  chaire  de  théologie  morale  âu  grand 
séminaire ,  et  il  s'y  est  acquis  pendant  un  exer- 
cice de  dix-sept  années ,  la  réputation  d'excellent 
professeur  et  de  casuiste  consommé. 

Les  ouvrages  publiés  alors  par  l'abbé  Gousset 
font  autorité  dans  l'enseignement  religieux  et  ont 
eu  de  nombreuses  réimpressions.  On  cite  de  lui  : 
une  exposition  très-nette  de  la  Doctrine  de  l'Église 
sur  le  prit  à  intérêt  (1825);  le  Code  civil  com- 
menté dans  ses  rapports  avec  la  théologie  morale 
(|8>7):  la  Justification  de  la  théologie  du  P.  Li- 
ouon  (1829);  deux  importants  traités  de  théo- 
logie en  français ,  l'un  sur  la  partie  morale ,  avec 
un  répertoire  des  cas  de  conscience  (1844,  2  vol. 
in-8) .  l'autre  sur  la  partie  dogmatique  (1848 , 
2  vol.  in-8).  Il  a  réédite  en  outre  les  Conférences 
d'Angers  (1823  ,  26  vol.) ,  et  le  Dictionnaire  théo- 
logique de  Bergier  (1826  et  1843) ,  avec  des  notes 
et  des  dissertations. 

M.  i  ousset  quitta  le  professorat  pour  devenir 
évèque  de  Périgueux  (6  octobre  1835):  il  était  vi- 
caire général  de  Besançon  depuis  1830.  En  1836. 
il  présenta  à  M.  Villemain  ses  Observations  sur  la 
liberté  de  l'enseignement ,  où  il  soutient  les  pré- 
tentions de  l'épiscopat  au  droit  d'organiser  les 
écoles  ecclésiastiques.  Le  26  mai  1840,  il  fut 
élevé  à  l'archevécné  de  Reims ,  vacant  par  le  dé- 
cès de  M.  de  Latil.  M.  Gousset,  à  qui  ses  vastes 
connaissances  assurent  une  des  premières  places 
dans  le  clergé  français ,  a  été  créé  cardinal  le  30 
septembre  1850  et  êst  devenu,  à  ce  titre,  séna- 
teur de  droit .  en  vertu  de  la  Constitution  de  1852. 
Il  cessa ,  à  la  même  époque ,  de  faire  partie  du 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique.  Il  est 
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officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  Je  1"  oc- 
tobre 1843. 

GOYET  (Eugène) ,  peintre  français ,  né  en  1807 , 
à  Chalons-sur-Saône ,  est  fils  du  peintre  J.  D. 
Goyet.  mort  le  20  juin  1864,  et  dont  un  bon  ta- 
bleau de  sainteté,  la  Vierge  et  sainte  Anne,  fut 
admis  i  l'Exposition  universelle  de  l'année  sui- 
vante. Elève  de  Gros,  il  se  distingua  au  Salon 
de  1831  par  un  portrait  qui  lui  valut  une  2*  mé- 
daille. Il  en  obtint  une  1".  en  1839,  pour  un 
Christ ,  placé  depuis  au  musée  de  Cbalons. 

Nous  citerons  encore  de  cet  artiste,  qui  est 
mort  le  17  mai  1857  :  un  Incendie,  saint  Leu 
guérissant  un  enfant  malade.  Foulques  de  Vil- 
'laret  1.1841) ,  au  musée  de  Versailles;  Les  quatre 
Évangélistes  (1842),  à  l'église  Saint-Médard  ;  Si- 
Won  le  Juste,  sainte  Cécile,  Apparition  du 
Christ  à  saint  Jacques  le  Mineur .  Jésus  au  jar- 
din des  Oliviers ,  qui  décorent  les  églises  de  Paris  ; 
un  portrait  de  Pie  IX,  fait  au  Quirinal  en  1848; 
un  Chasseur  (1865),  et  un  tableau  posthume  et 
inachevé ,  le  Massacre  des  innocents ,  admis  au 
Salon  de  1867. 

GOZLAN  (Léon),  romancier  et  auteur  drama- 
tique français,  est  né  à  Marseille,  en  1806.  Fils 
d'un  richearmateurqui  perdit  brusquement  sa  for- 
tune, il  dut  quitter  le  collège  avant  la  fin  de  ses 
études.  A  dix-huit  ans,  il  fu  voile  pour  Alger,  et 
de  là  pour  le  Sénégal  (1824) ,  où  il  se  livra ,  sans 
beaucoup  de  succès ,  au  commerce  du  cabotage. 
Revenu  a  Marseille  avec  des  instincts  littéraires 
que  les  voyages  avaient  encore  développés ,  il  ob- 
tint un  emploi  au  collège  ,  et ,  tout  en  enseignant , 
y  refit  ses  études.  En  1828 ,  il  vint  à  Paris  avec  un 
volume  de  poésies  légères.  En  attendant  un  édi- 
teur, il  se  ht,  pour  vivre,  commis  de  librairie. 
Grâce  au  patronage  de  M.  Méry ,  son  compatriote , 
il  obtint  de  débuter  dans  r Incorruptible  (1828), 
d'où  il  passa  successivement  au  Figaro ,  au  Verl- 
Yert  et  au  Corsaire  %  abordant  peu  à  peu  la  nou- 
velle et  le  roman. 

M.  Gozlan  a  donné  principalement  dans  ce 
genre  :  les  Mémoires  d'un  apothicaire  (1828);  le 
Sotairede  Chantilly  (1836);  7e»  Méandres  (1837)  ; 
recueil  de  douze  nouvelles  ;  Washington  Levert  et 
Socrate  Leblanc  (1837)  ;  le  Médecin  du  Pecq  (1839) , 
roman  de  caractère;  Céleste  (1839);  une  Suit 
blanche  (1840);  Rosemary  (1840);  le  Plus  beau  réve 
d'un  millionnaire  (1840);  la  Dernière  sœur  grise 
(1842) ,  et  Aristide  Froissard  (1843) ,  roman  excen- 
trique; les  Châteaux  de  France  (1844,  4  vol. 
in-8) ,  publiés  d'abord  dans  la  Revue  de  Paris,  etc. 
De  1848  à  1856,  il  redoubla  de  fécondité  et  pu- 
blia :  le  Dragonrouge;  Pour  un  cheveu  blond;  les 
Kuits  du  Père  La  Chaise;  la  Comédie  et  les  comé- 
diens, recueil  de  six  nouvelles;  les  Petits  Ma- 
ehiavels;  les  Aventures  merveilleuses  du  prince 
Chènevis  et  de  sa  jeune  sceur;  le  Tapis  vert; 
les  Vendanges  nouvelles;  Histoire  de  cent  trente 
femmes;  la  Ville  des  gens  de  bien;  la  Comtesse 
de  Brennes  ;  Suzon  la  cuisinière;  la  Première 
jalousie;  un  Homme  plus  grand  que  Charles- 
Ouint  ;  une  Vengeance  en  miniature;  le  Feu,  his- 
toire de  quatre  savants;  Encore  une  âme  au 
diable;  Voyage  de  M.  Fiti-Gérald  ;  la  Terre  pro- 
mise ;  VQxseau  en  cage;  l'Agneau,  la  vache  et 
l*  pigeon;  Échec  à  l'éléphant;  les  Belles  folies; 
Trots  francs  pour  un  diadème;  Georges  III;  la 
hamille  Lambert ,  qui  a  inauguré  le  Journal  pour 
V>us  en  1855;  de  Minuit  à  quatorze  heures;  les 
Emotions  de  Polydore  Marasquin .  etc. 

Outre  ses  romans ,  contes  et  nouvelles  .  M.  Goz- 
lan  a  écrit  pour  le  théttre  :  la  Main  droite  et  la 
main  gauche  (1842),  destiné  à  la  Renaissance ,  et 
arrêté  par  la  censure ,  qui  en  permit  la  repré- 


sentation à  l'Odéon ,  après  de  nombreuses  cou- 
pures; Eté  (1843),  au  Théâtre-Français;  Notre- 
Dame  des  Abîmes ,  et  les  C  inq  minutes  du  com- 
mandeur (ndéon,  1845) ,  la  Goutte  de  lait,  satire 
de  la  gentilhommerie  parisienne  (Français ,  puis 
sur  divers  théâtres  .  I84Ki  ;  le  Lion  empaillé,  une 
Tempête  dans  un  verre  d  eau;  un  Cheveu  blond; 
Trou  rois,  trois  dames;  le  Coucher  d'une  étoile; 
Dieu  merci  !  le  couvert  est  mis  ;  la  Queue  du  chien 
d'A  Icibiade  ;  la  Fin  du  roman  ;  Pied-de-fer;  Louise 
de  Santeuil;  le  Gâteau  des  reines  (1855-56); 
les  Paniers  de  la  comtesse;  en  dernier  lieu,  la 
Famille  Lambert,  drame  en  3  actes,  tiré  de  son 
roman  (Vaudeville  ,  avril  1857). 

M.  L.  Gozlan  a  collaboré  au  Conteur^ au  JVarï- 
gateur ,  aux  Cent-et-un ,  aux  Revues  de  Paris,  des 
Deux-Mondes ,  Britannique  et  Contemporaine,  à 
l'Europe  littéraire,  au  Musée  des  familles ,  à  l'Ar- 
tiste,  etc.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  6  mai  1846. 

GRAAII  (Guillaume-Auguste)  .  voyageur  da- 
nois, né  le  24  octobre  1793,  entra  dans  l'élat- 
major  maritime  en  1813.  Il  s'est  fait  connaître 
par  ses  voyages  le  long  de  la  cote  orientale  du 
Groenland,  de  1828  à  1831,  que  neuf  naviga- 
teurs avant  lui  avaient  inutilement  tenté  d'ex- 
plorer. Son  journal,  publié  en  danois  sous  le 
titre  :  Undersirgelsesreise  til  œstkysten  af  Groen- 
land (Copenhague,  1832,  in-4,  avec  planches  et 
carte),  a  été  traduit  en  anglais  par  G.  G.  Mac- 
dougall.  A  son  retour,  il  fut  nommé  chevalier  du 
Danebrog  et  membre  de  la  direction  du  com- 
merce du  Groenland  et  des  UesFxrœer.  On  a  en- 
core de  lui  une  Description  de  la  carte  des  eûtes 
occidentales  du  Groenland  (Beskrivelse  til  det 
voxende  situations  kaart;  Ibid.,  1825,  in-4). 

GRAEFE  (Henri),  professeur  et  homme  politi- 
que allemand ,  né  à  Buttstadt  le  3  mars  1802 ,  fit 
ses  premières  études  à  Weimar,  puis  suivit  les 
cours  de  l'université  d'Iéna.  Maigre  son  goût  pour 
les  sciences  naturelles,  il  se  tourna  d'abord  vers  la 
théologie  dont  l'enseignement  offre  en  Allemagne 
plus  de  ressources,  et  obtint  en  1823  un  modeste 
emploi  au  gymnase  de  Weimar.  Nommé ,  en  1825 , 
recteur  de  l'école  municipale  d'Iéna,  M.  Graefe 
donna  à  cet  établissement,  par  des  réformes  libéra- 
les ,  un  caractère  particulier  et  publia  à  cette  occa- 
sion deux  ouvrages,  le  Droit  scolaire  (Shulrecht) , 
et  l'École  allemande  (.lie  deutsche  Schule),  qui  fu- 
rent vivement  conibaitus  par  le  clergé  et  interdits 
en  Prusse  et  en  Autriche.  Ils  furent  suivis  de  :  la 
Réforme  des  études  au  point  de  rue  particulier 
de  la  Saxe  (die  Schulreforme  mit  besonderer 
Deziehung  auf  das  Kœnigreich  Sachsen  ;  Leipsick , 
1834).  Eu  1840,  l'auteur  fut  nommé  professeur 
adjoint  à  l'université  d'Iéna,  où  il  ht  l'année 
suivante  des  cours  de  pédagogique.  Appelé  i 
Cassel,  en  1842,  pour  y  diriger  i  école  nationale, 
il  la  transforma  comme  celle  d'Iéna,  fonda  en 
outre  une  école  d'instruction  professionnelle  et 
exerça  une  grande  influence  décisive  sur  les 
études  dans  ce  pays ,  surtout  comme  inspecteur 
des  éc  des  municipales  libres,  emploi  qui  lui  fut 
confié  en  1846. 

En  1848.  M.  Graefe  se  mêla  à  la  politique.  Placé 
à  la  tète  du  mouvement  national  des  étudiants 
hessois,  il  fut  chargé  par  le  ministère  de  rédi- 
ger un  rapport  sur  l'état  des  études,  et  les  ré- 
formes qu  il  était  urgent  d'y  apporter.  En  1849, 
il  fut  nommé  membre  du  grand  conseil  des  étu- 
des nouvellement  constitué,  fit  élever  le  mini- 
mum des  appointements  des  maîtres  d'école  et 
prépara  tout  un  projet  de  loi  sur  1  instruction 
élémentaire.  Au  mois  de  juillet,  il  fut  élu  député 
à  l'Assemblée  nationale  allemande ,  où  il  prit  place 
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kes  membres  de  la,  gauche.  Cette  conduite 
lut  ôta  la  faveur  du  ministère  et  acheva  de  lui 
aliéner  le  clergé,  qui  obtint  la  suppression  du 
conseil  de  Instruction  publique  où  M.  Graefe 
avait  tant  d'autorité.  Réélu,  en  18&0,  membre 
i l'Assemblée  nationale,  en  même  temps  que  des 
i  particuliers  de  Hesse-Cassel,  il  fit  une  oppo- 
sition très- vive  aux  mesures  de  contre-révolu- 
tion et  se  vit  srrèté  et  traduit  devant  une  com- 
mission extraordinaire .  à  la  suite  delà  publication 
d'une  brochure  intitulée:  les  Rébats  de  la  con- 
stitution dans  1rs  État*  de  Hesse  (der  Verfas- 
sungskampf  in  Kurhessen  ;  Leipsick  ,  1861).  11  Tut 
dépouillé  des  dignités  universitaires  et  de  la  dé- 
coration, et  condamne  a  trois  ans  de  prison. 

Outre  one  foule  d'articles  dans  divers  jour- 
naux. M.  Graefe  a  encore  publié  •  Histoire  natu- 
relle des  trois  règnes  (die  Naturgeschichte  der 
drei  Reiche.  2'  édit.  :  Rerlin ,  1841,  2  vol.); 
Notions  de  qéométhe  (Geom'  trischeAnschsuungs- 
lehre,  3*  édit.  ;  Leipsick,  1860);  Pédagogique 
générale  (Allgemeine  PaMagogik  ;  lbid.  .  1846, 
2  voL);  r Éducation  populaire  en  Allemagne 
(Deutsche  Yolksschule  ;  lbid. ,  184*  ,  2  voL) 
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GRAESSK  (Jean -George-Théodore),  archéolo- 
gue allemand ,  né .  le  31  janvier  1814,  à  Grimma , 
en  Saxe,  et  fils  d'un  professeur  au  collège  de 
cette  ville ,  acheva  ses  études  à  Leipsick  et  â 
Halle,  et  se  fixa  à  Dresde,  où  il  devint  successi- 
vement professeur  à  la  Kreusschule,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  privée  du  roi  de  Saxe 
(1843) ,  et  enfin,  an  1848,  inspecteur  du  Cabinet 
numismatique. 

D  débuta  par  son  grand  Traité  d'histoire  lit- 
téraire unirenelie.  (  Lehrbuch  einer  allgemsinen 
Literaturgeschichte),  qui  a  para  dans  l'espace  de 
dix-huit  ans  en  trois  parties  :  Monde  ancien  (Alte 
Welt;  Dresde  et  Leipsick.  1837  ,  2  roi.) ;  Moyen 
âge  (  Hittelalter .  1839-1842.  3  vol.),  et  Temps 
modernes  (1862  1866).  Cet  ouvrage,  remarquable 
par  l'importance  et  l'exactitude  des  renseigne- 
ments bibliographiques,  a  été  abrégé  prl  au- 
teur sous  le  titre  de  :  Manuel  d'histoire  littéraire 
universelle  (Handbuch  der  allgemeinen  Literatur- 
geschichte; Dresde.  1844  1860  ,  4  vol.). 

Nous  citerons  encore  de  M.  Graesse  :  Histoire 
dé  la  poésie  de  V  Europe  et  des  principaux  pays  non 
européens  depuis  le  commencement  du  xvf  siècle 
(Geschichte  der  Poésie  Europa's.  etc.:  Dresde, 
1848);  Bibliotheca  magica  (Leipsick,  184.V:  Bi- 
bliotheca  psychologica  (lbid.,  1846):  le  Mythe,  du 
Juif  errant  (die  Sage  von  dera  ewigen  Juden; 
Dresde.  1844).  traduit  en  français  en  1845;  le 
Mythe  du  chcvaiirr  Tannhaeuser  (die  Sage  vom 
Rrtter  Tannhaeuser  :  Dresde,  m&  ):  Recherches 
sur  la  littérature  et  les  traditions  du  moyen  âge 
(Reitraegezur  Literaturund  Sage  des  Mittelalters; 
Dresde.  1860):  une  traduction  allemande  des 
Gesta  Romannrum  (lbid.,  1843);  et  enfin  un 
Manuel  de  la  numismatique  ancienne  (Handbuch 
der  al  te  n  Numismatik  ;  Leipsick ,  1852  et  suiv.) , 
qui  n'est  pas  encore  terminé. 

GRAEVELL  (  Maximilien  -  Charles  -  Frédéric- 
Guillaume)  ,  homme  politique  et  écrivain  alle- 
mand, né  à  Belgard  en  Poméranie,  le  38  août 
178! .  suivit  son  père,  aumônier  militaire  protes- 
tant .  dans  divers  pays ,  et  termina  sea  études  à 
l'université  de  Halle.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
prit  du  service  et  devint,  en  1803.  quartier  maître 
dans  un  régiment  de  tirailleurs  westphalieus. 
Deux  ans  après ,  il  prenait  son  congé  et  obtenait 
une  place  d'assesseur  dans  un  des  tribunaux  de 
Berlin.  Compromis  dans  la  révolte  des  Polonais 
en  1806,  il  se  réfugia  en  Saxe,  où.  grâce 
diversité  de  ses  aptitudes ,  il  fit  de  1' 


raie  et  entreprit, 

exploitations.  Admis  ensuite  d  <ns  la  magistrature 
de  ce  pays,  il  fut  rappelé  en  Prusse  en  1811,  et 
investi  de  fonctions  judiciaires  tt 
tives  dans  la  province  de  Stargard. 

Lors  de  la  guerre  de  18i3,  M.  Graevell 
dans  un  corps  poraéranien ,  se  distingua  par 
sa  bravoure  au  siège  de  Mayence  et,  au  mi- 
lieu de  la  vie  des  camps,  écrivit  et  publia  la 
premier  volume  de  son  Commentaire  sur  tes  lois) 
de  crédit  dans  l'État  prussien  (  Commeutar  zu 
denCredituesetzen,  etc.  ;  Berlin,  181 3  1820, 4vol.) 
et  un  livre  philosophique  mt  tu  lé  L  Homme  (der 
Menach;  lbid.,  1815:  4» édition.  1«9).  Après  la 
paix,  il  fut  chargé  par  le  ministre  de  Saxe  de  re- 
constituer la  colonie  de  Scbœning,  comme  gou- 
vernement provincial.  Au  milieu  d'une  admi- 
nistration pleine  de  difficultés,  il  fut  rappelé  et 
envoyé  comme  procureur  générai  â  Mersebourg. 
Passionné  pour  les  formes  mêmes  du  droit,  il 
s'efforça  de  les  élargir  et  de  trouver  en  elles  le 
plus  de  garanties  possible  pour  l'accusé.  En  même 
temps,  il  engageait  une  vive  polémique  contre  le 
ministère  et  put-Jiait  de  volumineux  écrits,  entre 
autres,  le  Fonctionnaire  prussien  écrivain,  ou 
l'Écrivain  considéré  comme  fonctionnaire  (  der 
Sttatsbeamte  als  Schriftsteller ,  etc.;  Stuttgart , 
1 820 .  2  vol.) ,  qui  le  firent  mettre  en  disponibilité. 

M.  Graevell  redevint  fermier  et  dirigea  l'exploi- 
tation de  plusieurs  grands  domaines.  Mais,  en 
18.14,  le  gouvernement  le  rappela,  en  lui  offrant 
de  choisir  lui-même  ses  fonctions,  n  entra  au 
tribunal  secret  comme  conseiller  titulaire.  Ra- 
mené ,iU  raog  d'assesseur  il  donna  sa  démission. 


mené  ,iU  raog  d  assesseur  il  donna  sa  démission, 
rentra  dans  la  vie  privée  et  écrivit  le  plus  cu- 
rieux de  ses  ouvrages  :  Histoire  d*  ma  sortie  des 
affaires,  d'aprèt  des  mémoires  originaux,  (die 
Geschichte  meines  Austrittsau*  dem  Staatsdienste 
nacb ,  etc.  ;  Iéna ,  1837  ,  2  vol.).  Il  vécut  plusieurs- 
années  à  Lûbben ,  s' occupant  de  fétude  de  la 
Bible,  et  fit  partie  de  la  Société  des  Amis  de  la 
lumière,  dont  il  n'adopta  que  les  premiers  pro- 
grammes. 11  s'était  retiré  à  Francfort,  dans  la 
solitude ,  lorsque  éclata  la  révolution  de  1848. 

Nommé  député  à  l'Assemblée  nationale  alle- 
mande .  M.  Graevell  se  distingua  surtout  par  son 
indépendance.  Dans  ses  discours  comme  dans  ses 
votes,  il  affecta  de  se  tenir  en  dehors  des  partis, 
prédit  â  la  révolution  tous  ses  échecs  et  en  si- 
gnala sans  ménagement  les  causes  :  mauvais 
vouloir  des  grandes  puissances,  esprit  ombra- 
geux des  partis ,  tendance  de  l'Assemblée  â  outre- 
passer ses  pouvoirs .  et  de  la  révolution  politique 
a  devenir  révolution  sociale,  impossibilité  d  un 
pouvoir  exécutif  central.  Il  excita  des  tempêtes. 
Sans  s'en  émouvoir,  il  soutint  ses  discours  par 
des  brochures  et ,  après  la  retraite  du  ministère 
national,  en  mai  1849.  publia  sa  Profession  de 
foi  touchant  V  état  politique  de  l'Allemagne  (Item 
Ulaubensbekcnntniss  ,  etc.  ;  Francfort  ,  1849). 
Chargé  par  le  pouvoir  exécutif  de  la  formation 
d'un  nouveau  ministère ,  il  ne  sut  pas  se  plier 
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l'union  entre  les  différents  partis ,  ne  tarda  pas  à 
se  retirer  avec  l'archiduc  Jean  ,  chef  du  pouvoir 
exécutif.  U  reprit ,  â  Francfort .  les  études  qui 
avaient  précède  sa  courte  rie  politique. 

Nous  citerons  encore  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges de  droit  qui  ont  contribué  à  la  rénovation  de 
la  jurisprudence  prussienne  :  l'Etat  anti-plato- 
nique (der  antiplatonische  Staat;  Berlin,  1808)  : 
Développement  systématique  de  la  théorie  des 
prestations  hypothécaires  (  Systematiscne  Bnt- 
twickelungder  Théorie  des  hypothekarischen  Pro- 
testationen;  lbid.,  T816);  Sources  du  droit  gé- 
néral allemand  de  1811  à  1820  (Leipsick,  1820)  ; 

de  la  possession  et  de  la  presenpUon 
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(die  Lehre  vomBesitze  und  von  deryerjaehrung: 
Halle,  1820);  Doctrin*  de  l'usufruit,  du  loyer  et 
du  fermage  (die  Lehre  vom  Niessbrauche .  Miethe 
und  Pacht;  HaUe,  1820)  -.  Théorie  générale  des 
contrats  d'après  le  droit  prussien  (Generaltheorie 
der  Vertraege  nach  preus.  Hecht:  Halle,  1821); 
Commentaire  pratique  sur  la  procédure  générale 
des  États  prussiens  (  Prakliscner  Commentar  zur 
allgemeinen  Gerichtsordnung  ,  etc.  ;  Erfurt , 
182&-I8-I1 , 6  vol.)  ;  le  Citoyen  (der  Bûrger  ;  Ber- 
lin, 1922);  le  Souverain  (der  Régent;  Stultgart, 
1823,  2  vol.)  ;  la  Rencontre  après  la  mort  (das 
Wiedersehen  nach  dem  Tode;  Leipsick ,  1819)  ; 
Lettres  à  Émilie  sur  la  durée  de  nos  sentiments 
la  mort  (  Briefe  an  Emilie  ùber  die  Port- 
Gefùhle,  elc;  It.id. ,  1821)  ;  la 


tion  à  Naples.  Il  siège  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes depuis  1847  pour  Thetford  et  professe  des 
opinions  libérales  (voy.  Pitz-Rot). 

i.  rama  m  (sir  James-Robert -Georges) ,  homme 
d'Etat  anglais,  né  au  mois  de  juin  1792,  d'une 
bonne  famille  o l'Ecosse .  fut  élevé  à  l'université  de 
Cambridge,  qui,  en  1835,  lui  conféra  le  diplôme 
honoraire  de  docteur  ès  lettres.  Attaché  par  les 
traditions  de  sa  famille  aux  principes  du  parti 
aristocratique ,  il  fit  son  apprentissage  politique 
en  qualité  de  secrétaire  particulier  de  lord  Mont* 
gomery ,  puis  de  lord  VV.  Bentinck  .  qui  remplaça 
ce  dernier  dans  ses  fonctions  d'ambassadeur  à  la 
cour  de  Sicile.  En  1818,  après  une  première  ten- 
tative inutile ,  il  réussit  à  obtenir  le  mandat  du 


Valeur  du  mysticisme  (der  Werth  der  Myslik;     bourg  de  Hull  à  la  Chambre  des  Communes.  Cette 


Mersebourg .  1822  )  ;  le  Protestantisme  et  la  foi  de 
l'Église  (Glogau,  1843)  ;  la  Religion  de  Jésus- 
Christ  et  le  Christianisme  (Halle,  184s);  etc.. 
sans  compter  une  foule  d'articles  dans  toutes  les 
revues  et  tous  les  journaux  scientifiques,  litiè- 
res ,  politiques  de  l'Allemagne ,  qui  témoignent 
are  de  l'activité  prodigieuse  et  de  l'extrême 
variété  de  talent ,  déployées  par  M .  Graevell  pen- 
dant soixante  années. 

GRAFSTROEM  (André- Abraham ) .  poète  sué- 
dois, né,  le  10  janvier  1790,  à  Sundsvall,  où  son 
père  était  marchand  ,  prit,  en  1815,  le  grade  de 
docteur  en  philosophie  à  l'université  d'Upsal.  Lec- 
teur d'histoire  à  l'Académie  militaire  de  Cari- 
berg  (1821),  puis  au  gymnase d'Hernœsand  (1832), 
où  il  devint  professeur  l'année  suivante .  il  prit 
les  ordres  en  1840,  et  fut  nommé,  en  1835,  pas- 
teur d'Umea,  et,  en  1837  ,  doyen  de  district. 

Parmi  ses  poèmes,  les  uns  ont  éié  publiés  a 
part,  comme  les  Essais  poétiques  (Skaldefœrsœk; 
Stockholm,  1826-1832,  2  part.) ;  Chanta  duiïorr- 
land  (Sanger  fran  NorrUod ,  1841  ;  et  Nya  Sanger 
fran  Norrland,  1848);  les  autres  ont  paru  dans 
la  Poste  de  Stockholm .  te  Calendrier  poétique,  les 
Mémoires  de  l'Académie  suédoise,  dont  1  auteur 
est  un  des  dix-huit  membres,  et  autres  recueils. 
Ou  cite  surtout  la  Harpe,  la  Bienvenue  et  l'A- 
dieu ,  ta  Sensitive .  le  Songe  de  Plulon  le  Scepti- 
que, etc.  On  y  trouve  moins  d'originalité  que  de 

Îoût,  mais  de  la  délicatesse,  de  l'harmonie  et 
'heureuses  images.  11  a  pris  pour  modèle  le  cé- 
lèbre poêle  Prancen ,  dont  il  a  épousé  la  fille. 

H.  Grafstrœm  a  encore  publié  quelques  écrits 
de  religion,  comme  ses  Sentences  chrétiennes 
Christelige  Tsnkesprak;  Stockholm,  1855,  in-8)  ; 
des  articles  relatifs  aux  beaux-arts  et  le  texte 
d'une  Année  en  Suède  (Bit  Ar  i  S t érige;  Stock- 
holm, 1828  et  suiv. ,  in-4  ,  dessins  de  Sandberg) , 
comprenant  le  tableau  des  costumes ,  des  mœurs 
des  paysans  de  la  Suède  et  la  descrip- 
principaux  lieux  historiques. 


(Henry  Pitz-Rot  ,  5*  duc  de)  ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1790,  descend  d'un  fils  natu- 
rel de  Charles  II  et  de  la  duchesse  de  Cleveland. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  d  Eusion , 
il  fit  ses  études  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge, épousa,  en  1812 .  une  fille  de  l'amiral  sir 
G.  Berkeley,  et  entra  à  la  Chambre  des  Communes 
en  1826  pour  Bury-Saint-Edmond.  Partisan  des 
idées  libérales ,  il  s'associa  à  la  grande  mesure  de 
la  réforme  parlementaire  et  refusa  plusieurs  fois 
les  hautes  charges  que  lui  offrirent  ses  amis  dans 
l'administration.  Après  avoir  représenté  Thetford 
de  1834  à  1841 .  il  prit  la  place  de  son  père  à  la 
Chambre  des  Lords.  11  a  été  longtemps  colonel  de 
la  milice  du  comté  de  Suffolk.  —  De  ses  cinq  en- 
fants, 'l'aine  ,  William-Henry,  comte  TK  ■  ton  , 
né,  à  Londres,  a  été,  en  1841 ,  attaché  de  léga- 


élection ,  qui  lui  coûta  la  somme  énorme  de 
350000  francs,  fut  pour  lui  l'occasion  d'une  pro- 
fession de  foi  très-libérale .  à  laquelle  il  resta 
quelque  temps  fidèle.  Répudiant  ses  opinions  an- 
térieures, il  s'y  déclarait  franchement  whig.  par- 
tisan de  la  paix ,  de  la  réforme  parlementaire  et 
de  la  liberté  de  conscience,  et  surtout  ennemi 
des  incapacités  civiles  et  religieuses. 

La  mort  de  Georges  III  ayant  amené  la  disso- 
lution du  Parlement,  sir  J.  Graham.  qui,  l'année 
précé  lente,  avait  épousé  la  fille  de  sir  J.  Campbell 
d'Ardingiass,  se  relira  momentanément  de  la  rie 
politique.  Trois  ans  plus  tard ,  il  hérita  de  l'im- 
mense fortune  de  son  père  en  même  temps  que  de 
sa  dignité  de  baronnet  (1823).  Aux  élections  géné- 
rales de  1826,  il  fut  nommé  député  par  la  oité  de 
Carlisle ,  s'éleva  avec  vigueur  contre  les  incapa- 
cités qui  pesaient  alors  sur  les  catholiques  irlan- 
dais et  demanda  de  fortes  réductions  dans  les 
traitementsaflectésaux  grands  emplois.  En  même 
temps,  il  prenait  part  à  l'agitation  naissants  delà 
ligue  des  céréales  en  écrivant  sa  brochure  in- 
titulé*' :  le  Blé  et  la  circulation  monétaire  (Corn 
and  currency  :  1827,  in-8).  l  a  place  considé- 
rable qu'il  avait  pri*e  dans  l'opposition,  le  dési- 
gna naturellement  à  lord  Grey,  lorsque  celui-ci 
fut  chargé  de  reconstituer,  avec  ses  amis,  un 
ministère  pour  remplacer  le  cabinet  Wellington 
(1830).  Nommé  premier  lord  de  l'Amirauté,  il 
s'empressa  d'opérer  dans  le  budget  de  la  marine 
les  réductions  les  plus  urgentes  (environ  25  mil- 
lions de  francs) ,  et  fit  preuve  de  talents  incon- 
testables pour  l'administration:  il  fut  aussi  l'un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  préparer  et 
à  défendre  à  la  tribun*;  le  bill  de  la  réforme  par- 
lementaire qui  régit  depuis  1832  le  système  élec  • 
toral  de  l'Angleterre  (voy.  Russbll).  Deux  ans 
après,  le  dissentiment  qui  s'éleva  parmi  les  mem- 
bres du  cabinet  au  sujet  du  clergé  protestant 
d'Irlande  fut  cause  de  sa  retraite  et  de  celle  de 
lord  Stanley  (juillet  1834). 

Malgré  les  propositions  formelles  et  réitérées  de 
lord  Melbourne,  sir  J.  Graham  refusa  de  rentrer 
aux  affaires  et  se  rallia  à  cette  fi  action  de  tories 
modérés  qui ,  sous  la  conduite  désir  R.  Peel,  for- 
mèrent le  noyau  du  parti  conservateur.  Cette  dé- 
fection lui  fit  perdre,  en  183T ,  le  mandat  des 
électeurs  du  Cumberland  :  mais  l'année  suivante 
il  regagna  son  siège  à  la  Chambre  des  Communes 
comme  député  du  comté  de  Perabroke .  grâce  à 
l'appui  de  ses  nouveaux  alliés,  et  publia,  à  cette 
occasion ,  une  nouvelle  profession  de  foi  dans  la- 
quelle il  se  déclarait  contre  toute  extension  du 
droit  électoral  et  pour  le  maintien  de  la  protection 
commerciale  et  agricole.  Au  mois  de  septembre 
1841 ,  il  entra  dans  le  cabinet  do  sir  R.  Peel  en 
qualité  de  ministre  de  l'intérieur  et,  malgré  ses 
opinions  antérieures,  aida  puissamment  à  la  ré- 
forme des  tarifs  et  à  l'abolition  do  monopole  sur 
les  céréales.  Plus  tard  même,  il  soutintlord  J.  Rus- 
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*ell  dans  la  présentation  du  bill  qui  supprimait 
l'acte  de  navigation. 

Dans  la  session  de  1844,  un  de  ses  actes  eut  le 
plus  grand  retentissement  et  faillit  amener  sa 
démission.  Sur  la  motion  de  M.  Duncombe,  il 
fut  accusé  d'avoir  violé  le  secret  des  lettres  écri- 
tes  par  les  frères  Randiera  à  M.  Mazzini  et  causé 
la  mort  de  ces  deux  jeunes  gens  par  la  commu- 
nication illicite  qu'il  avait  faite  de  leur  contenu 
au  gouvernement  napolitain.  Une  enquête  eut 
lieu  qui  conûrma  en  grande  partie  l'accusation, 
et,  au  milieu  de  la  discussion  la  plus  orageuse, 
le  ministre  se  contenta  de  répondre ,  pour  se  jus- 
tifier, qu'il  avait  en  cela  suivi  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  et  que  l'on  ne  pouvait  refuser  un 
tel  service  à  un  souverain  ami.  Celte  mesure,  que 
l'humanité  contestait  à  la  politique,  jeta  sur  sa 
vie  publique  une  ombre  fâcheuse. 

Après  avoir  suivi  sir  R.  Feel  dans  sa  retraite 
(juillet  184G),  sir  J.  Graham,  repoussé  par  les 
tories  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  la  part  qu'il 
avait  prise  au  triomphe  du  libre  échange ,  ne  put 
être  réélu  en  1847  p*r  le  bourg  de  Kipon  qu'avec 
le  patronage  de  lord  Grey.  Depuis  cette  époque 
ses  opini  >ns  subirent  des  moditications  nouvelles. 
Ainsi,  quoique  zélé  protestant,  il  combattit  avec 
beaucoup  d'énergie  le  tiill  des  dîmes  ecclésiasti- 
ques (1861),  puis  il  se  prononça  en  faveur  de  la 
réforme  électorale  (1862).  Ce  fut  à  ce  retour  vers 
le  libéralisme  qu  il  dut  cette  année-là  le  mandat 
des  électeurs  de  Carlisle.  Au  mois  de  décem- 
bre 1862,  il  accepta  de  lord  Aberdeen  le  porte- 
feuille des  colonies,  qu'il  garda  jusqu'à  l'arrivée 
de  lord  Palmerston  (février  186S),  et,  mnlgré 
ses  sentiments  bien  connus  pour  le  maintien 
de  la  paix  ,  il  prépara ,  par  son  activité ,  la  forma- 
tion des  belles  Hottes  de  guerre  qui  prirent  part 
aux  campagnes  de  la  Baltique  et  de  la  Méditer- 
ranée. Rentré  dans  l'opposition,  il  a  attaqué  à 
diverses  reprises  la  politique  extérieure  du  cabi- 
net whig  et  a  largement  contribué  au  vote  de  la 
coalition  (4  mars  (&'>?)  sur  la  question  de  l'in- 
tervention armée  en  Chine,  vote  qui  a  déterminé 
la  dissolution  de  la  Chambredes  Communes. 

Comme  orateur,  sir  J.  Graham  est  simple,  grave, 
logique  ;  il  commande  l'attention,  mais  il  est  aussi 
exposé  par  son  maintien  glacial  à  s'aliéner  son 
auditoire  qu'à  le  convaincre  parla  justesse  de  son 
argumentation.  Comme  administrateur,  il  est 

f resque  tans  rival  en  Angleterre.  S'il  manque  de 
i  hardiesse  nécessaire  à  un  chef  politique ,  per- 
sonne ne  le  surpasse .  dans  la  pratique,  en  talent 
ou  en  utilité.  Malgré  cela,  c'est  un  des  hommes 
d'Ëtat  les  moins  populaires  de  son  pays. 

GRAHAM  (rév.  John),  évèque  de  Chester  et 
pair  ecclésiastique  d'Angleterre ,  né,  en  1794,  à 
Durhara,  fit  son  éducation  au  collège  de  cette 
ville,  entra  dans  les  ordres  en  1818,  et  resta 
quelque  temps  attaché  à  l'université  de  Cambridge 
comme  agrégé,  puis  comme  préfet  des  études 
(183o).  Après  avoir  été  prébendier  de  Lincoln 
(1834),  il  fit  partie  de  la  chapelle  du  prince  Al- 
bert, et  fut  choisi,  en  1848,  pour  occuper  le 
siège  épiscopal  de  Chester,  qui  donne  droit  à  la 
pairie.  11  est  du  petit  nombre  des  prélats  qui,  à 
la  Chambre  des  Lords,  appuient  de  leur  vote  la 
politique  du  parti  libéral.  Le  revenu  annuel  de 
son  diocèse  s'élève  à  4500  livres  (112  500  francs.) 

GRAHAM  (Gilbert- John),  peintre  écossais,  né 
à  Glasgow  en  avril  1794,  élève  de  l'Académie 
royale  de  Londres  en  1818,  obtint,  en  1819, 
la  première  médaille  d'argent  pour  le  dessin 
d'après  l'antique,  et  la  médaille  dor,  en  1821, 
au  concours  de  peinture  historique.  Après  deux 
années  d'études  eu  Italie,  où  il  se  passionna  pour 


le  style  des  anciens  maîtres,  il  revint  dans  son 
pays  et  cultiva  particulièrement  le  portrait. 
M.  Graham  se  dislingue  par  la  pureté  des  lignes, 
l'expression  noble  et  vraie,  l'éclat  de  la  couleur, 
une  exécution  large  et  finie.  Peu  de  peintres  ont, 

£>lus  que  lui ,  contribué  à  propager  le  goût  des 
ieaux-arts  dans  l'ouest  de  l'Ecosse  et  parmi  ses 
riches  concitoyens  de  Glasgow,  où  il  existe  au- 
jourd'hui ,  comme  à  Edimbourg,  une  exposition 
annuelle  de  peinture  et  de  sculpture,  et  une  as- 
sociation destinée  à  encourager  les  artistes  par 
l'acquisition  de  leurs  meilleurs  ouvrages.  M.  Gra- 
ham est  membre  de  l'Académie  royale  d'Ecosse. 
On  a  aussi  de  cet  habile  portraitiste  des  tableaux 
de  chevalet  où  l'on  trouve  à  la  fois  de  l'imagina- 
tion et  du  goût. 

GRAMMONT  (Ferdinand ,  marquis  de)  ,  homme 
politique  français,  né  en  1803,  prit  en  1837, 
comme  député  de  l'arrondissement  de  Lu  ru.  la 
place  de  son  père  qui  mourut  quelques  années 

Elus  tard  et  qui  avait  adopté  les  principes  du  li- 
éralisme.  Depuis  cette  époque  il  ne  cessa  de  faire 
partie  des  diverses  assemblées  qui  se  sont  succédé  ; 
a  la  Chambre  il  votait  d'ordinaire  avec  l'opposi- 
tion. En  1848,  il  fut  élu,  le  premier  sur  neuf, 
représentant  du  peuple  pour  la  Haute-Saône,  où 
il  possède  des  propriétés  considérables:  il  vota 

firesque  constamment  avec  la  droite.  Ecarté  de 
'Assemblée  législative,  il  accepta,  en  1852,  le 
patronage  du  nouveau  gouvernement  pour  entrer 
au  Corps  législatif  où  fl  a  été  réélu  en  1857.  De- 
puis plus  de  vingt  ans,  il  siège  au  conseil  général 
de  son  département  et  il  a  été  décoré  en  1856. 

GR AMONT  (Antoine -Agénor- Alfred  ,  duc  de)  , 
diplomate  français  .précédemment  duc  de  Guiche, 
depuis  la  mort  de  son  père  (3  mars  1854)  prince 
de  Bidache,  est  né  à  Paris  le  14  août  1819.  Fds 
d'un  ancien  général  de  division ,  il  fut  admis  à 
l'Ecole  polytechnique  en  1837.  Mais  il  refusa, 
deux  ans  après ,  d'entrer  dans  l'artillerie  où  son 
rang  de  sortie  l'appelait.  Ses  débuts  dans  la  vie 
publique  datent  du  2  décembre  :  il  a  été  envoyé 
successivement  comme  ministre  plénipotentiaire 
à  Cassel ,  à  Stuttgart  (1852),  à  Turin  (avril  1853), 
et,  comme  ambassadeur,  à  Rome  (1857  ).  Il  a 
contribué  à  faire  entrer  le  Piémont  dans  l'alliance 
des  puissances  occidentales  contre  la  Russie.  Of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  depuis  décembre  1850, 
il  est  grand-croix  de  l'ordre  de  Frédéric  de  Wur- 
temberg et  de  celui  de  SS. -Maurice  et  Lazare  de 
Sardaigne. 

GRAMONT  (Ferdinand ,  comte  de)  ,  poète  fran- 
çais, né  à  Paris  vers  1818,  se  fil  connaître  en 
1840  par  un  volume  de  Sonnets  (in-18),  d'une 
facture  élégante  et  harmonieuse.  11  a  donné  de- 
puis une  traduction  complète ,  en  prose ,  des  Po*'- 
sies  de  Pétrarque  (1841 ,  in-18)  ;  le  Livre  de  Job 
(1843,  in-18),  en  vers;  et  les  Chant*  du  passé 
(1854,  in-18).  Quelques-unes  de  ses  pièces  ont 
paru  dans  la  Jtetue  de  Paris. 

GRANARD  (Georges-Arthur  Hastisgs  Forbes  , 
7»  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1833  à 
Chilton-Hall  (comté  de  Suffolk) ,  descend  d'une 
famille  écossaise  élevée  en  180G  à  la  pairie  héré- 
ditaire. En  1837  il  a  succédé  aux  honneurs  de  son 
grand-père  et  a  pris  sa  place  à  la  Chambre  des 
Lords  en  1854. 11  n'est  pas  encore  marié  et  a  pour 
héritier  présomptif  son  frère,  William-Francis 
Forbks  ,  né  en  1836,  et  capitaine  aux  grenadiers 
de  la  garde. 

GRAND  (Pierre),  magistrat  français,  né  à  Pa- 
ris le 22  novembre  1802 ,  est  fils  d'un  aide  de  camp 
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du  directeur  Barras.  Affilié  dè»  l'âge  de  dix-huit 
ans  à  une  loge  de  carbonari .  il  fut  en  1821  pour- 
suivi pour  une  brochure  politique  intitulée  :  le  Cri 
de  la  France,  et,  quoique  acquitté,  exclu  pour 
deux  ans  de  toutes  les  Facultés;  il  n'en  acheva 
pas  moins  son  cours  de  droit  à  Rennes  et  se  fit 
inscrire  en  1824  au  tableau  des  avocats  de  la 
Cour  royale  de  Paris.  Après  avoir  publié  un  ou- 
vrage sur  l'Organisation  politique  de  la  France 
(1825) ,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  V Année  fran- 
çaise, plaida  en  1829  l'illégalité  de  l'apposition 
des  scellés  sur  les  papiers  de  Barras  et  lut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  à  cause  du  discours  pro- 
noncé par  lui  aux  funérailles  du  conventionnel 
Laignelot.  Signataire  de  la  protestation  des  jour- 
nalistes en  juillet  1830,  il  fut  un  des  aides  de 
camp  de  La  Fayette  et  prêta  quelquefois  l'appui  de 
sa  parole  aux  prévenus  des  conspirations  répu- 
blicaines. Nommé  par  H.  Barthe  procureur  du  roi 
à  Charleville.  il  occupa  le  même  emploi  à  Ko- 
croi  et  à  Sedan  et  devint  ensuite  conseiller  à  la 
Cour  royale  de  Metz ,  qu'il  n'a  plus  quittée. 

GRANDE  BRETAGNE  (maison  royale  de), 
branche  cadette  de  la  maison  de  Hanovre  (Bruns- 
wick-Lunebourg).  —  Reine  :  Victoria  1"  (voy.  ce 
nom).  —  Prince  époux  :  le  prince  Albert  (voy. 
ce  nom).  —  Enfants  :  Albert -Edouard ,  né  le 
9  novembre  1841 ,  prince  de  Galles ,  duc  de  Saxe . 
prince  de  Saïe-Cobourg-et-Gotha ,  grand-ste ward 
d'Ecosse,  duc  de  Cornwall  et  Rothsay,  comte  de 
Chester,  comte  de  Carricket  de  Dublin ,  baron  de 
Renfrew,  lord  des  lies;  ^//"rfd-Ernest-Albert, 
né  le  6  août  1844,  prince  du  Royaume-Uni  de 
Grande  -Bretagne  et  d'Irlande,  duc  de  Save .  prince 
de  Saxe-Cobourg-et-Gotha;  Arrhwr- William-Pa- 
trick-Albert, né  le  1"  mai  1850;  Léopold-Geor- 
ges-Duncan-Albert,  né  le  7  avril  1853;  Vidoria- 
Adélaide -Marie- Louise  .  princesse  royale,  née  le 
21  novembre  1840:  .Altrtf-Mathilde-Marie ,  née  le 

25  avril  1843;  J/fVrrM'-Auguste-Victoria ,  nte  le 

26  mai  1846;  Lotmc-Caroline-Alberte,  née  le 
18  mars  1848. —  Mère  de  la  reine  :  Maric-Louisc- 
Victoria,  née  le  17  août  1786.  fille  de  feu  Fran- 

Ïîis  ,  duc  de  Saxe-Saalfeld-Cobourg,  mariée  le 
1  décembre  1803,  à  A'niich- Charles  de  Linange, 
veuve  le  4  juillet  1814 ,  remariée,  le  29  mai  1818. 
à  Edouard,  duc  de  Kent,  quatrième  fils  du  roi 
Georges  III  ;  veuve  le  23  janvier  1820. 

A  la  famiUe  royale  se  rattachent  encore  un 
frère  utérin  de  la  reine  :  le  prince  Charles  de 
Linange  (voy.  Linange)  ,  et  deux  tante.*,  la 

Sirincesse  Marie,  née  le  25  avril  1*76.  fille  de 
eu  Georges  III,  mariée  le  22  juillet  1816  à  son 
cousin  Guillaume-Frédéric ,  duc  de  Glcce.ster ,  ne- 
veu de  Georges  III,  veuve  le  30  novembre  1834; 
Auguste -V,  ilhelmine- Louise,  née  le  25  juillet 
1797  ,  fille  de  feu  Frédéric,  landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  mariée  le  7  mai  1818  au  prince  Adolphe- 
Frédéric,  duc  de  Cambridge,  fils  de  Georges  III. 
veuve  le  8  juillet  1850,  mère  de  Georges,  duc  de 
Cambridge  (voy.  Cambridge),  à' Auguste-Caroline, 
mariée  au  grand-duc  héréditaire  de  Mecklem- 
bourg-Strélitz  (voy.  ce  nom),  et  de  JTane-Adé- 
laîde-Wilhelmine-Élisabeth  ,  née  le  27  novem- 
bre 1833. 

GRANDET  [de  l'Aveyron] ,  ancien  représentant 
français,  né  a  Rodez  1787  ,  et  fiis  d'i.n  ouvrier, 
qui  acquit  une  certaine  aisance  pendant  la  Révo- 
lution, suivit  les  cours  de  droit  de  la  Facul.é 
de  Toulouse  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa 
ville  natale.  11  parut  dans  le  procès  Fualdès, 
comme  défenseur  de  l'un  des  accusés.  I.  quitta  le 
barreau  vers  la  fin  de  la  Restauration ,  se  livra  à 
l'étude  de  la  philosophie  <  t  de  la  ihén  ouie 
amassant,  dit-on,  les  matériaux  d'un  ouvrage 


intitulé  :  Philosophie  de  la  révélation,  qui  n'a 
pas  encore  été  publié.  Aj>rès  avoir  constamment 
professé,  sous  Louis- Philippe,  les  opinions  con- 
servatrices, il  fut  élu  en  1848,  représentant  de 
l'Aveyron  ,  grâce  à  l'appui  du  clergé ,  le  premier 
sur  dix.  Membre  du  Comité  des  cultes,  il  vota, 
en  général,  avec  la  droite,  et  après  l'élection  du 

10  décembre,  se  montra  favorable  à  la  politique 
de  l'Elysée.  Non  réélu  à  la  Législative,  il  reprit 
sa  place  au  barreau  de  Rodez. 

GRANDGAGNAGE  (  François-Charles -Joseph  ) , 
magistrat  belge,  né  à  Namur  le  24  juin  1797. 
débuta  comme  substitut  au  tribunal  de  cette 
ville  et  devint  conseiller,  puis  président  de  cham- 
bre, à  la  Cour  d'appel  de  Liège.  11  publia,  en 
1831 ,  un  savant  mémoire  intitulé  :  de  l'Influence 
de  la  législation  cirile  française  sur  celle  des 
Pays-Bas,  pendant  le  xvi*  et  le  xvn*  siècle,  et 
couronné  par  l'Académie  royale  de  Belgique ,  dont 

11  est  devenu  membre  en  1835. 

Parmi  ses  autres  écrits,  on  distingue  :  de  Juri- 
bus  iiberorum  illegitimorttm  jure  romano  et  jure 
hodierno  (Liège,  1820,  in-4)  ;  Voyages  etarentures 
de  M.  Alfred  Nicolas  au  royaume  de  Belgique, 
par  Justin  N'"  (Bruxelles,  1835,  2  vol.  in-18). 
critique  spirituelle  de  l'école  romantique  ;  du 
Duel  et  de  sa  répression  (Liège,  1836,  in-8)  : 
Walltmades  (Ibid.,  1845,  in-8):  le  Désert  de 
Marlagne  (Namur,  1849,  in-8);  Chaudfontaine 
(Bruxelles,  1853.  in-8). M.  Grandgagnage a  fourni 
en  outre  un  grand  nombre  d'articles  au  Bulletin 
de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Son  neveu,  Charles -Marie- Joseph  Grandga- 
gnage. né  à  I.iége,  le  9  juin  1812,  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wal- 
lonne (Liège.  1845-1858.  2  vol.  in-8) .  et  d'un  Vo- 
cabulaire des  noms  wallons  d'animaux  et  de 
plantes  (2*  édit. ,  1857). 

GRANDMAISON  (Pierre-Charles-Armand  Lot- 
siaîi  de),  paléographe  français,  né  à  Poitiers 
(Vienne),  le  59  mai  1824,  sortit  de  l'Ecole  des 
chartes  en  18Ô0.  et  fut  admis,  la  même  année, 
comme  attaché  auxiliaire,  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  est . 
depuis  1852,  archiviste  du  département  d'Indre- 
et-Loire.  11  a  rédigé  la  partie  relative  au  com- 
merce, dans  le  tome  III  du  Moyen  âge  et  la  Be- 
naissance,  de  Paul  Lacroix  et  F.  Séré,  fourni  à 
la  Nouvelle  encyclopédie  théologique ,  de  l'abbé 
Migne,  un  Dictionnaire  héraldique  (Paris,  1852. 
in-8).  et  publié  le  Baron  et  les  religieux  de 
Preuilly  en  1432  (Tours.  1854,  in-8),  ainsi  que 
divers  cpuscules  relatifs  à  la  Touraine  ou  au  dé- 
partement d'Indre-et-Loire.  Il  a  encore  collaboré 
a  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  aux 
Archives  de  l'art  français,  à  la  Correspondance 
littéraire,  etc. 

GRANGE  (Pierre-Eugène  Basté,  dit),  vaude- 
villiste français,  né,  vers  1810,  a  donné,  le  plus 
souvent  en 'collaboration,  un  grand  nombre  de 
pièces  jouées  avec  succès  sur  nos  différentes 
scènes.  Nous  citerons,  parmi  les  pièces  qu'il  a 
signées  seul  :  le  Fils  du  portier,  en  un  acte: 
Éric  le  fou.  en  deux  actes  (1837);  les  Enfants 
d  Adam  et  dÈve,  en  deux  actes  (1840):  puis, 
avec  M.  Cormon,  son  collaborateur  habituel  :  les 
Premières  armes  du  diable,  en  cinq  actes  (1844)  ; 
les  Amrurs  d'une  rose,  en  trois  actes  (1846);  les 
Premùrs  beaux  jours,  en  trois  actes  (1847);  le 
Journal  dune  grisette ,  en  trois  actes  (1848);  la 
G-  tem  de  Bcrangcr,  en  ciuq  actes  (1851);  le  Car- 
naval des  maris,  en  trois  actes  (1853);  la  Foire 
aux  plaisirs,  en  trois  actes  et  cinq  tableaux 
(1855).  Il  a  en  outre  écrit  quelques  drames  :  les 
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Paysan*,  le  Doujou  de  Yincennes  (1847  et  18S7), 
avec  M-  Deanery  :  Fualdès  (1848);  avec  M.  Du- 
peuty, 


G  RA  HUE*  DE  LA  MARINIERE  (Louis-Reoé- 
Antoine),  ancien  représentant  français,  néàCosue 
le  22  octobre  1814  .  est  petit-fils  du  baron  Dubois, 
chirurgien  de  l'empereur.  11  professait,  sous 
Louu» Philippe ,  les  opinions  du  ceutre  gauche, 
et  publia  dans  les  journaux  de  l'opposition  quel- 
ques articles  p  Iniques,  notamment,  dans  le 
Constitutionnel ,  Dis  lettres  sur  les  éktOOM  an- 
glaises. £lu  représentant  du  peuple  dam  la  Niè- 
vre le  cinquième  sur  huit,  par  29  765  voix,  il  fit 
partie  du  Comité  de  l'agriculture  et  du  crédit  fon- 
cier ,  vota  ordinairement  avec  la  droite  et  adopta , 
toutefois.  l'ensemble  de  la  Constitution  républi- 
caine. 11  ne  fut  point  réélu  à  la  Législative. 

GRAN  1ER  (Adolphe),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Granibr  de  Cvssagiuc,  publiante  et  député 
français,  est  né  a  Cassagnac  (Gers)  en  1806. 
Après  de  bonnes  études  au  lycée  de  Toulouse 
et  des  essais  de  polémique  littéraire  dans  quel- 
ques journaux  du  Midi,  il  vint  à  Paris,  en  1832 , 
embrassa  avec  Terreur  la  cause  du  romantisme, 
et  entra  au  Journal  des  Débats  et  à  la  Revue  de 
Paris,  sous  les  auspices  de  M.  Victor  Hugo.  L'à- 
preté  de  sa  critique  déplut  à  M.  Berlin  et  sédui- 
sit M.  de  Girardiu  qui  l'enrôla  dans  la  rédaction 
de  la  Presse,  où  il  se  signala  par  ses  sorties 
contre  Racine.  Bientôt  il  se  mêla  à  la  politique  et 
soutint  éner^iquemeut  le  ministère  Mole.  En  1840, 
M.  Granier  de  Cassagnac  entreprit  un  voyage  aux 
Antilles  avec  M.  Capo  de  Feuuiide,  dans  l'espé- 
rance de  se  faire  nommer  délégué  des  colonies; 
mais  ses  idées  en  faveur  de  l'esclavage  y  trou* 
vèrent  un  tel  accueU  qu'il  dut  au  plus  vite  rega- 
gner  la  France.  Il  y  avait  épousé  une  créole, 
Mlle  de  Beauvallon. 

La  disparition  du  journal  ministériel  /*•  Globe, 
dont  il  était  un  des  rédacteurs,  le  détermina  à 
fonder  une  nouvelle  feuille  ultra-conservatrice, 
l'Époque  qui  8t.  pendant  quelque  temps,  beau- 
coup de  bruit  (1845).  Le  rédacteur  en  chef  se  vit 
accusé .  dans  la  Chambre  des  Députés ,  de  soutenir 
son  journal  par  la  vente  illicite  de  certaines  con- 
cessi  us  administratives ,  telles  que  privilèges  de 
directions  théâtrales ,  et  cela  d  accord  avec  le 
ouvernement .  qui  suppléait  ainsi  à  l'insuffisance 
es  fonds  secrets.  Telle  était  la  violence  des  atta- 
ques de  ces  deux  feuilles  ministérielles  contre  les 
au  très  journaux  que  ceux-ci  prirent  d'un  commun 
accord  le  parti  de  n'y  jamais  répondre  .  ce  qu'on 
appela  alors  «  la  conspiration  du  silence.  •  Eu 
1842  avait  eu  lieu  son  duel  avec  M.  Lacrosse 
(v  iv  ce  nom).  De  nombreux:  procès,  entre  autres 
celui  relatif  an  duel  de  son  beau-frère  avec  Du- 
jarrier,  le  gérant  de  la  Presse,  firent  retentir  son 
nom  devant  les  tribunaux. 

Après  la  révolution  de  Février ,  M.  Granier  de 
Cassagnac  passa  pour  écrire  dans  l'Assemblée  na- 
tionale. Il  s'était  alors  retiré  4  la  campagne  et  y 
resta  deux  années.  En  1850,  il  prit  la  rédaction  en 
chef  du  Pouvoir,  puis  devint  l'un  des  collabora- 
teurs ordinaires  du  Constitutionnel  ,où  il  n'a  guère 
cessé  d'écrire  depuis.  Dévoué  au  gouvernement 
issu  du  coup  d'État ,  il  a  été  nommé ,  en  1852 , 
député  au  Corps  législatif*  par  le  département  du 
Gers,  qui  l'a  réélu  en  1857.  Il  a  fondé  récem- 
ment, avec  les  frère3  Escudier,  MM.  Yeuillot, 
Barbey  d'Aurevilly,  etc.  (voy.  ces  noms),  un 
nouveau  journal ,  U  Réveil,  pour  ?a  défense  de  la 
religion ,  de  la  morale  et  de  la  saine  littérature. 

En  dehors  du  journalisme ,  où  il  doit  à  la  verve, 
à  la  coupe  originale,  à  la  netteté  hardie  de  ses 
articles,  une  notoriété  de  longue  date,  que  la  lot 


Tinguy  sur  l'obligation  de  la  signature  a  encore 
accrue,  M.  Cramer  de  Cassagnac  a  publie  les 
principaux  ouvrages  suivants  :  Histoire  des  clos- 
se*  ouvrières  et  des  classes  bonrgeoist*  (1837, 
in-8) ,  annoncée  comme  l'introduction  d'une  His- 
toire universelle;  Histoire  de*  classe*  nobles  et 
des  classes  anoblies  ^1840.  uv8);  Daa*e(]840, 
in-8  1 ,  roman;  Voyage  aux  Antilles  front  anses 
(1842-1844 ,  2  vol  in-8)  :  Histoire  de*  causes  de  Us 
révolution  français*  (1850,  4  vol.  in-8);  Histoire 
du  Directoire,  qui  parut  d'abord  en  feuilletons 
dans  le  Constitutionnel  (  1851  - 1856 ,  3  vol.  in-8)  ; 
Histoire  de  la  chut*  de  fouis- Philippe,  delà  ré- 
mlution  de  Février  et  du  rétablissement  de  t'Kut- 

[>»r*  (1857  ,  4  vol.  in-8),  etc.;  improvisations 
listoriques,  où  l'entraînement  et  la  couleur  au 
récit  font  oublier  quelquefois  1  insuffisance  des 
recherches  ou  la  partialité  des  conc' usions. 

Il  faut  encore  citer  de  V.  Granier  de  Cassagnac 
un  recueil  a.' Œuvres  littéraires  (1862),  com- 
posé d'articles  de  journaux:  plusieurs  brochu- 
res telles  que  l'Affranchissement  de*  esclaves  par 
l'éducation  religieuse  ;  l'Émancipation  des 

esclaves  (1840>  ;  Idée  du  christianisme  sur  M  es- 
clavage (1844)  ;  Récit  populaire  des  événement*  de 
décemtrria.l  (1852); 
dans  le»  Mille  et  un  romans;  etc. 

GRANT  (James),  journaliste  anglais,  né  vers 
1806 ,  en  Ecosse ,  est  depuis  quelques  années  l'édi- 
teur du  Horning  Advertiser,  journal  quotidien  de 
Londres,  qui  représente  les  doctrines  du  libre 
échange  et  du  libéralisme  avancé.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  publications  polùiques  et  litté- 
raires, entre  autres  :  Souvenirs  de  la  Chambre 
des  Communes  ( Random  recollections  of  the  Hou  se 
of  Gommons;  in-8),  la  Cour  et  le  barreau  (the 
Bench  aud  the  bar»,  (a  Grande  métropole  (the 
Great  metropolis) ,  etc. 

GRANT  (James) ,  romancier  anglais ,  né  à  Edim- 
bourg le  1"  août  1822,  fut  emmené  au  Canada 
par  son  père,  capitaine  d'infanterie,  reçut  une 
éducation  toute  militaire,  entra  même  pour  quel- 
que temps  au  service  et  obtint  le  brevet  d'enseigne 
au  62*  régiment.  Las  du  métier  de  soldat,  il  se  fit 
écrivain,  et  débuta  par  un  succès,  eu  publiant  if 
Roman  de  la  guerre,  ou  les  II  i  g  Mander  s  en  Erpc- 
gne  (Londres,  1846  ,  3  vol.).  il  donna  une  suite  à 
cette  brillante  fiction  historique  en  conduisant  ses 
montagnards  en  Belgique  (1847.  1  vol.).  Doue 
d'une  imagination  féconde  et  servi  par  une  plume 
facile,  il  exploita  heureusement  le  genre  du  ro- 
man militaire,  et  publia  coup  sur  coup  lesÂten- 
tures  d'un  aide  de  camp  en  Calabre  (1848,  3  voL)  ; 
Walter  Fentan,  ou  le  Cavalier  écossais  (1840, 
}  vol.)  ;  Bothscell  (1851 ,  3  vol.),  épisode  très- dra- 
matique du  règne  de  Marie  Stuart  ;  Jane  Selon ,  ou 
l'Avocat  du  roi  (  1853,  3  vol.),  et  toi  Mousque- 
taires écossais (1854 ,  2  vol.).  Plusieurs  de  ces  ou- 
vrages .  Rothwell  entre  autres,  ont  eu  une  vogue 
populaire.  Un  style  coulant .  une  intrigue  intéres- 
sante, des  détails  bien  observés,  et  surtout  la 
réalité  des  situations  et  des  peintures  militaires 
variées  avec  beaucoup  d'art,  expliquent  oe  succès, 

M.  Grant.  qui  a  étudié  à  fond  l'histoire  et  les 
antiquités  de  son  pays,  a  produit  aussi  des  ou- 
vrages plus  sérieux,  tels  que  les  Hémoires  deEir- 
kaldtj  v1849)  ;  le  Chdteau  d'Edimbourg  ■  1850) ,  au- 
quel il  a  ajouté  une  suite  de  dessins;  des  notices 
sur  le  général  Lally,  tir  André  )Vood,  etc. 


GRANT  (Franci») ,  peintre  anglais,  né  vers  1810, 
dans  le  comté  de  Perth,  en  Ecosse,  a  envoyé, 
depuis  1834 ,  aux  expositions  de  l'Académie  royale . 
un  grand  nombre  de  portraits  qui  lui  ont  oit  la 
réputation  du  premier  portraitiste  de  Londres  Une 
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foule  de  personnages ,  célèbres  à  divers  titres ,  ont 
posé  devant  lui  -,  c  est  te  peintre  du  grand  monde. 
Qu'il  nous  sufii.se  de  citer ,  parmi  ses  meilleurs  ta- 
bleaux, les  portraits  des  ladies  Waterford.  Uo- 
v  ard.  Bodney,  Beaucleck;  des  lords  Hardinge , 
Gough,  Campbell,  John  Russell;  et  de  MM.  Ma- 
caula'j,  Disraeli,  Loekhart,  Ed.  lAïulteer. 

Continuant  les  traditions  de  Lawrence ,  M.  Grant 
a  une  manière  large  et  brillante,  l'élégance  aris- 
tocratique ,  la  touche  libre  et  l'arrangement  poé- 
tique. Quelques-unes  de  ses  premières  productions 
appartiennent  à  un  genre  fort  goûté  aes  Anglais , 
qui  consiste  dans  la  représentation  très- fidèle  de 
là  nature.  Tels  sont  le  Rende* -mus  de  chatte  d'As- 
coU  (1837),  pour  le  comte  de  Chesterûeld ,  et  la 
Chatte  de  Mellon,  pour  le  duc  de  Wellington. 
Mais  il  a  abandonné  ce  genre  pour  cultiver  exclu- 
sivement le  portrait.  A  (exposition  universelle  de 
Paris,  en  lit».'),  M.  Grant  a  obtenu,  pour  ses  ad- 
mirables portraits,  une  médaille  de  première 
classe.  Il  bit  partie  de  l'Académie  royale  des 
beaux-arts  depuis  1851.  lJrtd 

>    ;  ■ 

GRAXTLEY  (Fletcber  Norton  ,  3'  baron) ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1796 à  Edimbourg,  est  petit- 
fils  d  un  président  de  la  Chambre  des  Communes, 
créé  pair  et  baron  eu  1782.  11  hérita,  en  182*2 , des 
titras  de  son  oncle  et  de  sa  place  à  la  Chambre 
haute,  où  il  rote  avec  le  parti  conservateur.  Il  n'a 

r<  d'entant  et  son  héritier  présomptif  est  son  frère , 
C.  Noatok  <voy.  ce  nom). 


(GranvUle-Georges  Levbsos  Go- 
,  2*  comte),  homme  d'Etat  et  pair  d'Angle- 
terre, né  le  11  mai  1815,  à  Londres,  appartient  a 
l'ancienne  fatniAle  des  Gower ,  tige  des  ducs  de  Su- 
therland.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron  Le- 
veson ,  il  fut  élevé  à  Bton  et  à  Oxford ,  où  il  a  pris 
ses  degrés.  Après  avoir  passé  une  année  i  Paris 
comme  attache  à  l'ambassade  de  son  père ,  il  fut 
élu,  en  février  1837 ,  représentant  de  Morpeth  A  la 
Chambre  des  Communes ,  se  retira  à  la  un  de  la 
session ,  et  accepta  de  lord  Melbourne  le  poste  de 
sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères  ^inars 
1844).  A  cette  époque ,  il  épousa  la  veuve  de  sir  Ac- 
ton ,  unique  fille  et  héritière  du  duc  de  Dalberg. 

Avant  suivi  les  whigs  dans  leur  retraite  (sep- 
tembre 1841) ,  il  rentra  au  Parlement  pour  le  bourg 
de  Lichfield  et  s'y  fit  remarquer  par  la  chaleur 
avec  laquelle  U  embrassa  les  principes  du  libre 
échange.  U  venait  de  succéder  à  sou  père  à  la 
Chambre  des  Lords  (1846i  lorsqu'il  fut  appelé,  lors 
de  la  chute  du  cabinet  conservateur,  aux  fonctions 
de  grand-veneur  de  la  reine,  qu'en  mai  1848,  il 
échangea  contre  celles  de  vice-président  du  bureau 
de  commerce  et  de  payeur  général,  qui  le  mirent 

S lus  en  relief.  Chargé  de  présider,  en  l'absence 
u  prince  Albert,  les  travaux  de  la  commission 
royale  de  l'Exposition  universelle  de  18*1 ,  il  dé- 
ploya dans  ces  fonctions ,  des  connaissances  éten- 
dues en  même  temps  que  la  plus  aimable  courtoi- 
sie envers  les  commissaires  étrangers. 

A  la  suite  de  la  crise  ministérielle  amenée  par 
l'approbation  empressée  de  lord  Palmerston  au 
coup  d'Etat  du  2  décembre,  lord  GranviDe  lui 
succéda  aux  affaires  étrangères  (24  décembre 
1851).  Deux  acte»  ooufinnèreul  les  sympathies  de 
son  parti  ;  il  défendit  avec  fermeté  les  réfugiés  po- 
litiques contre  tes  puissances  du  continent,  et  mit 
fin  aux  difficultés  survenues  entre  l'Angleterre  et 
les  Etats-Unis.  Eu  février  1852 ,  il  se  relira  devant 
les  tories,  dont  le  triomphe  fut  de  courte  durée; 
car,  à  la  fin  d»  l'année,  il  rentrait  au  cabinet  de 
la  coalition  en  qualité  de  président  du  Conseil 
privé.  Lorsque  lord  J.  Russell  lui  succéda  dans 
l'exercice  de  ces  fondions,  U  prii,  en  1854,  celles  ■ 
de  chancelier  du  duché  de  Lancaslre  et,  eu  février  | 


1855,  il  fut  placé  de  nouveau  à  la  tête  du  Conseil 
privé.  Au  mois  de  juin  1856.  il  a  été  choisi  pour 
assister  au  couronnement  du  tzar  Alexandre  U, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  extraordinaire.  L'hé- 
ritier présomptif  de  lord  Grey .  qui  n'a  pas  d'en- 
fants, est  son  frère  puîné  Edward  Fredéric-Le- 
veson  Gower  (voy.  ce  nom). 

GRAR  (Edouard),  littérateur  français,  né  à  Ya- 
lenciennes,  le  14  septembre  1804,  se  fit  recevoir 
avocat,  et  ouvrit,  dans  sa  ville  natale,  un  cours 
de  droit  commercial ,  qu'il  professa  deux  années. 
Il  a  constamment  partagé  ou  dirigé  les  travaux 
de  la  Société  d'agriculture,  dont  U  a  été  le  secré 
taire  général  dès  sa  création  (1831).  et  dont  il 
est  le  président  depuis  1844.  Il  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  janvier  1853. 

On  a  de  lui  :  Examen  critique  de  l'organisa- 
tion et  de  la  compétence  det  tribunaux  de  com- 
merce (1831 ,  in -8)  ;  Tableaux  tur  la  Ugitlatiou 
des  patentes  (1833)  ;  Histoire  de  la  découverte  de 
la  houille  dans  le  Hainaut ,  la  Flandre  et  F  Ar- 
tois (1851,  3  vol.  in-4),  ouvrage  qui  a  obtenu, 
en  1855,  une  mention  honorable  à  l'Académie  des 
sciences,  et  de  nombreux  travaux  d'histoire  et 
d'économie  rurale.  Ha,  en  outre,  rédigé  la 
Flandre  agricole  et  manufacturière,  recueil  pé- 
riodique (1835,  3  vol.),  avec  M.  Nu  ma  Grar. 

GRASg  (Philippe),  sculpteur  français,  né  à 
Walxbeim  (Bas-Rhin),  le  6  mai  1801.  entra  en 
1823,  à  l'Ecole  des  beaux  arts,  dont  il  suivit  les 
concours  jusqu'en  1829.  U  débuta  au  Salon  de 
1831  avec  un  Icare  essayant  ses  ailes ,  figure  en 
plâtre;  essaya  tour  i  tour  divers  genres  et  fit 
surtout  les  bustes  avec  succès.  La  plupart  de  -es 
oeuvres  sont  au  musée  ou  dans  divers  monuments 
publics  de  Strasbourg,  où  il  réside  souvent. 

M.  Grass  a  exécuté  et  exposé,  depuis  1831  :  U 
Centaure  Nessut  léguant  ta  tunique  à  Déjanire, 
une  Étude  de  cheval  (1833)  ;  .Suzanne  au  bat» 
(1834)  ;  la  Pefite  paysanne,  type  des  .Dernier*  Bre- 
tons, de  M.  Emile  Souvestre:  un  Esclave  sup- 
pliant (1839)  ;  les  Fils  de  Hiobé  (1846) ,  groupe  en 
plâtre;  le  Penseur  (1848),  statue  en  plâtre;  les 
bustes  de  MM.  Ternes  de  luxe,  Emile  Souvestre, 
Schtcilgué,  Louis  Bâtissier,  Lastus,  et  divers 
portraits  médaillons  de  1833  à  1857.  Il  a  envoyé 
a  l'Exposition  universelle  de  1855  la  Rose  des 
Alpes,  statue  en  marbre.  Il  a  exécuté,  en  outre, 
parmi  les  sujets  commandés  par  la  municipalité 
de  Strasbourg,  les  bustes  du  statuaire  Ohmacht, 
pour  le  musée  de  cette  ville,  de  MM.  f/utMim, 
Schutienberger  et  du  docteur  Coxe.  U  a 
une  2«  médaille  en  1834. 


GRASSOT  (Paul- Louis-Auguste),  acteur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  25  décembre  1804,  fut  d'a- 
bord ouvrier  dans  une  fabrique  de  papiers  peints, 

Suis  horloger,  et  s'essaya  comme  acteur  sur  des 
léatres  de  société.  Il  obtint  ses  premiers  succès 
à  Reims,  sous  le  nom  d'Auguste,  et  fut  engagé 
au  Gymnase,  qu'il  quitta  au  bout  de  trois  ans 
pour  jouer  à  Rouen  les  grotesques.  Depuis  son 
retour  à  Paris,  en  1838,  ila  constamment  appar- 
tenu au  théâtre  du  Palais-Royal  dont  il  est  encore 
l'un  des  acteurs  les  plus  amusants  et  les  plus 
excentriques.  MM.  Marc  Micljel,  Lefranc.  Labi- 
che, etc. ,  ont  écrit  pour  lui  une  foule  de  rôles 
boutfons}  dans  plus  de  quatre-vingts  pièces,  dont 
l'une  lui  est  spécialement  consacrée  :  (,  rat  sot 
embêté  par  Ravel.  M.  Grassot ,  dont  le  physique 
et  la  voit  enrouée  sont  passes  en  proverbes, 
donne  annuellement  des  concerts  dans  lesquels 
se  chante  l'Album  Grastot  et  se  récolte  le  uras- 
sotiana.  Il  a  épousé  Mlle  Talliard,  actrice  du 
mime  théâtre. 
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GRATIOLET  (Louis  Piirre) ,  naturaliste  fran- 
çais, né  le  6  juillet  1815,  à  Sainte  Foy  (Gironde) , 
où  son  père  exerçait  la  médecine  avec  «lislinction, 
se  prépara  a  h  même  carrière  et  prit  en  1845  le 
grade  de  docteur;  mais,  voulant  alors  se  consa- 
crer plus  spécialement  à  la  science,  il  entra, 
comme  préparateur,  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  où  il  est  devenu  en  1854  aide 
naturaliste  pour  l'a.'.atomie  comparée.  Pendant 
les  six  dernières  années  de  la  vie  de  M.  de  Blain- 
ville  (  1844-1850),  M.  Graiiolet  a  presque  con- 
stamment ren  placé  cet  illustre  professeur  dans 
sa  chaire  d'anatomie  comparée.  Il  a  égnlement 
suppléé,  en  1852,  M.  Duvemoy  au  collège  de 
France,  dans  son  cours  d'histoire  naturelle  des 
corps  orginisés.  Il  est  membre  des  Sociétés  phi- 
lomatique,  entomologique,  des  sciences  médi- 
cales, etc. 

M.  Graiiolet  s'est  occupé  particulièrement  de 
l'anatomie  du  cerveau  cher  l'homme  et  chei  les 
mammifères,  et  des  rapports  qui  existent  entre 
la  structure  et  le  développement  de  cet  organe 
et  les  facultés  des  animaux.  Ses  travaux  les  plus 
remarquables  sont  :  Mémoire  tur  les  plis  céré- 
braux de  l'homme  et  des  primates,  couronné, 
en  1  KS'é .  par  l'Académie  des  sciences:  Note  sur 
la  disposition  des  plans  fibreux  de  différents  or- 
dres qui  entrent  dans  la  composition  de  V hémi- 
sphère cérébral;  Sote  sur  la  découverte  d'un  plan 
fibreux  résultant  des  expansions  cérébrales  du 
nerf  optique  ;  Recherches  sur  l'organe  de  Jacobson 
(organe  olfactif  apprrnafnir  propre  aux  animaux 
ho;  bivorcs) ,  etc.  M.  Gratiolct  achève  le  tome  II 
de  YAnatomie  comparée  du  cerveau ,  ouvrage  im- 
portant commencé  par  M.  Leuret. 

(VRATIOT  (Louis-Marie  Amédée) ,  ancien  impri- 
meur et  publiciste  français,  né  à  Paris,  le  5  juin 
1 81*2,  et  fus  d'un  imprimeur,  suivit  d'abord  la  même 
carrière,  et  dirigea,  de  1835  à  1840,  l'ancienne 
imprimerie  Dupuis,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  la  chambre  des  imprimeurs.  Depuis 
le  mois  d'octobre  1840,  il  est  directeur-gérant 
de  la  Société  des  papeteries  d'Essonne.  Il  a  été, 
à  diverses  époques,  membre  de  la  Commission  îles 
valeurs  au  ministère  du  commerce,  juge  complé- 
mentaire au  tribunal  de  la  Seine,  et  a  reçu  la 
croix  d'honneur  en  1860. 

On  a  de  lui,  plusieurs  Lettres  et  Pétitions  rela- 
tives aux  intérêts  de  l'imprimerie ,  des  brochures  : 
Organisa  le  travail!  ne  le  désorganisa  pas! 
(1848);  Messieurs  les  socialistes,  une  solution, 
s'il  vous  platt  !  (1848)  :  des  articles  dans  la  Revue 
des  Deux- Mondes,  la  Revue  de  Paris,  Us  Cent- 
et-un,  et  quelques  poésies  de  circonstance. 

GRATRY  (l'abbé  A.  Joseph-Alphonse) ,  théolo- 
gien français,  né,  en  1805,  étudia  d'abord  les 
mathématiques  et  fut  admis  à  l'Ecole  polytech- 
nique en  1825;  mais  il  ne  put,  à  sa  sortie,  être 
classé  dans  un  service  de  son  choix.  Entre  plus 
tard  dans  l'état  ecclésiastique,  il  fut  nommé,  en 
1841,  directeur  du  collège  Stanislas,  puis  an- 
pelé,  en  1846,  en  qualité  d'aumônier,  à  l'Ecole 
normale  supérieure.  La  publication  du  troisième 
volume  de  17/ùtoire  de  l'École  d'Alexandrie, 
par  M.  Vacherot  (  voy.  ce  nom),  alors  direc- 
teur de  l'école,  fut  l'occasion  d'une  polémique  qui 
amena  la  retraite  de  ce  dernier,  en  1851 .  M.  l'ab- 
bé Gratry  quitta  lui-même  l'École  normale,  en 
1852  ,  pour  se  consacrer,  avec  M  l'abbé  Pete  ol, 
à  la  reconstitution  de  l'ordre  des  Oratoriens  de 
l'Immaculée  Conception. 

On  a  de  lui .  nuire  s»  s  LfHrp*  et  Répliques  à 
M.  Vacherot  (1851.  in-8)  :  un  cours  de  phdoso- 
phie  publié,  de  1855  à  IK57,  en  trois  pailies 
(G  vol.  in-8),  sous  ces  trois  titres  :  de  la  Con- 
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naissance  de  Dieu  (2  vol.);  Logique  (2  vol.)  :  de 
la  Connaissance  de  Vdme  (2  vol.). 

GRATTAN  (Thomas- Colley) ,  romancier  irlan- 
dais, né  en  P96,  à  Dublin, appartient  à  la  même 
famille  que  le  fameux  orateur  de  ce  nom.  Fils 
d'un  attorney,  il  fut  destiné  au  barreau  et  étudia 
quelque  temps  le  droit  chez  un  avoué  de  sa  ville 
natale.  A  dix-neuf  ans,  il  obtint  de  son  père  de 
prendre  un  brevet  d'officier  dans  l'infanterie  et 
partit  pour  rejoindre  son  régiment  alors  en  Bel- 
gique. La  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo  l'ar- 
rêta au  début  de  cette  autre  carrière.  11  rentra 
dans  la  vie  civile,  voyagea  sur  le  continent  et  se 
préparait  à  passer  en  Amérique  pour  offrir  ses  ser- 
vices à  Bolivar,  lorsqu'il  fît  à  Bordeaux  la  connais- 
sance de  miss  O'Donnell, avec  laquelle  il  se  maria. 

Vers  1817,  M.  Gritlan,  qui  n  avait  pu  être  ni 
avocat  ni  militaire,  et  que  tourmentait  un  besoin 
inquiet  de  réputation,  débuta,  dans  les  lettres, 
par  Philibert,  légende  prétique  où  il  avait  pris 
Walter  Scott  pour  modèle.  Cette  tentative  n'eut 
aucun  succès.  Il  vint  alors  à  Paris,  et  noua  des 
relations  s  uivies  .ivec  Moore,  Irving.  Béranger, 
C.  Delavigne.  Lamartine, dont  il  reçut  les  encou- 
ragements les  plus  flatteurs.  Ce  commerce  litté- 
raire le  fit  admettre  au  New  Monthhj  Magazine , 
alors  dirigé  par  le  poète  Campbell,  et  plus  tard 
aux  Revues  d' Edimbourg  et  de  Westminster  ;  ses 
articles  vifs ,  brillants .  pleins  d'aperçus  originaux 
reçurent  un  excellent  accueil,  qui  l'enhardit  à 
publier,  en  plusieurs  séries,  le  recueil  de  nou- 
velles connu  sous  le  titre  de  Sentiers  et  grands 
chemins  (Higliw  iys  and  byeways  ;  Londres  .  1827  , 
8  vol.  in-8i.  Dans  ce  recueil,  le  meilleur  titre  lit- 
téraire de  l'auteur,  on  cite  l'épisode  de  Marie- 
Antoinette,  comme  un  chef-tl  œuvre  de  seutt- 
ment. 

Après  avoir  écrit,  pour  le  tragédien  Kean ,  le 
drame  de  Ben-Sazir  le  Sarrasin,  qui  échoua 
complètement ,  M.Grattan  quitta  la  France  et  alla 
s'établir  à  Bruxelles ,  d'où  1  éloigna  la  révolution 
de  1830.  Les  romans  qu'il  y  a  composés,  ont  encore 
presque  tous  obtenu  la  faveur  publique  :  l'Héri- 
tière de  Bruges  (ihe  Heiress  of  Bruges:  1828, 
3vol.)  ;  Jacqueline  de  Hollande  (1830,  3  vol.),sujets 
empruntés  aux  annales  dramatiques  des  Pays-Bas 
au  xvr  siècle  :  Légendes  du  Rhin  (Legends  of  the 
Rhine  ;  1835) .  et  Agnès  de  Mansfeld  (183fi) ,  écrits 
à  Heidelberg.  A  la  même  époque  se  rattachent  les 
Aventures  de  voyage  (Traits  of  travel ,  3  vol.) ,  une 
Histoire  des  Pays-Bas  (History  of  the  Nelher- 
lands) ,  ainsi  qu  une  foule  d'articles  et  de  nou- 
velles envoyés  aux  principaux  journaux. 

En  1839.  sur  la  recommandation  du  roi  Léo- 
pold .  reconnaissant  des  services  qu'il  lui  avait 
rendus  dans  la  presse  anglaise,  M.  Grattan  fut 
envoyé  à  Boston .  en  qualité  de  consul.  En  1853  , 
il  lui  a  été  permis  de  résigner  ses  fonctions  entre 
les  mains  de  son  fils  qui  le  secondait  depuis  plu- 
sieurs années.  Un  de  ses  derniers  écrits  est  une 
brochure  politique  en  faveur  des  droits  de  l'An- 
gleterre sur  la  question  si  souvent  controversée 
des  limites  entre  l'Union  et  les  colonies. 

GRATTAN  (Henry),  homme  politique  irlan- 
dais, né  en  1790,  et  fils  du  célèbre  orateur  de  ce 
nom.  fut  admis  au  barreau  en  1810,  et  entra,  en 
1826.  au  Parlement,  où  il  a  représenté  Dublin 
jusqu'en  1830.  Depuis  1832 .  il  siège  pour  le  comté 
de  Meath.  Libéral  et  repealer  en  politique,  il  a 
pris  part  à  tous  les  actes  qui  ont  amélioré  la  si- 
tuation de  son  paxs,  en  1851.  et  sVst  fait  re- 
mnrquer  par  sa  violente  résistance  con<re  le  bill 
des  titres  ecclésiastiques.  M  Grattan  a  donné  une 
édition  des  Discours  politiques  de  son  père  (Loti- 
dres,  1822,4  vol  ). 
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GRAY(Asa),  botaniste  américain,  né  à  Utica 
(Massachussets)  au  mois  de  novembre  1810,  fut 
reçu  médecin  au  collège  de  Fairfield,  exerça 
quelque  temps  cette  profession  et  se  livra  en- 
suite, sous  la  direction  de  M.  Torrey,  i  l'étude 
exclusive  des  plantes.  En  1834.  il  fut  attaché,  en 
qualité  de  botaniste,  à  une  expédition  scientiû- 

Ïue  que  préparait  le  gouvernement  des  Etats- 
nis;  mai»  les  préparatifs  traînant  en  longueur, 
il  donna  sa  démission  (1837)  avant  que  l'escadre 
eût  mis  à  la  voile.  Depuis  1842,  il  est  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  américaine  de 
Cambridge,  et  fait  alternativement  des  cours  très- 
suivis  dans  cette  ville,  à  New- York  et  même  à 
Boston.  Il  a  visité  l'Europe  en  1838  et  en  1860. 

Les  principaux  ouvrages  de  II.  Gray.  qui  lui 
ont  acquis  dans  son  pays  sa  réputation  de  sa- 
voir et  d'exactitude,  sont;  Éléments  de  botani- 
que (Eléments  of  botany:  1836 ,  4  édit.),  refon- 
dus, par  l'auteur,  dans  le  Botanical  bor>k ;  une 
magnifique  Flore  de  l'Amérique  du  Nord  (  llie 
Flora  of  North  America;  1838),  entreprise  avec 
M  Torrey,  et  que  l'aftluence  des  matériaux  ve- 
nus du  Texas  .  de  l'Orégon  et  de  la  Californie 
empêcha  d'achever  conformément  au  plan  primi- 
tif; Gênera  borealia  Americana  illustrata  (New- 
Tork,  1848-1856,  t.  1  à  III,  dont  les  nombreuses 
planches  ont  été  dessinées  par  Isaac  Sprague; 
Manuel  de  botanique  pour  leshtats  de  l'Amérique 
du  Nord  (1848),  sorte  de  réduction  des  deux  ou- 
vrages précédents. 

On  doit  encore  à  ce  laborieux  savant  des  Mé- 
moires de  moindre  importance ,  ainsi  qu'une  foule 
d'articles  ou  de  communications,  tous  relatifs  à 
la  botanique,  et  insérés  dans  les  Ann u  les  du  lycée 
de  New- York,  les  Mémoires  de  la  Société  de  phi- 
losophie, les  Smithsonian  contributions,  et  autres 
recueils  périodiques. 

GRÈCE  (Maison  royale  de) ,  branche  cadette  de 
la  maison  de  Bavière.  —  Roi:  Othon  I"  (voy.  ce 
nom).  —  Reine:  Marie-Frédérique-J4mtf/i>  (voy. 
Amélie).  —  Point  d'enfants.  —  Pour  les  allian- 
ces, voy.  Bavière  et  Oldenbourg. 

GREELEY  (Horace) ,  journaliste  américain ,  né 
en  1811  a  Amherst(New-Hampsl.ire)  d'une  famille 
de  labou  reura,  entra,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  en  qua- 
lité d'apprenti,  cher  un  imprimeur  du  Vermont, 
qui  publiait  un  journal  de  localité.  Durant  cinq 
années,  sans  interrompre  un  seul  jour  ses  travaux 
manuels,  il  compléta  son  éducation,  à  peine 
ébauchée  dans  l'école  du  district.  Une  volonté 
ferme  dans  une  organisation  des  plus  chétives, 
et  surtout  une  mémoire  prodigieuse,  lui  permi- 
rent d'acquérir  les  connaissances  nécessaires  a 
l'homme  politique.  Après  les  vicissitudes  inhé- 
rentes à  la  profession  qu'il  avait  embrassée, 
M.  Greeley  se  vit  à  New- York  à  la  tête  d'un  petit 
capital  et  travailla  de  toutes  ses  forces  à  1  éta- 
blissement de  la  presse  à  bon  marché. 

Il  y  fonda  tour  à  tour  le  Morninq  Post  (1833),  le 
Netc-  Yorker  (1834-1840) .  qui  acquit  dans  le  comté 
une  assez  grande  autorité  politique,  le  Ltjdg  Ca- 
bin  ,  et  enfin  la  Tribune  (1841).  organe  influent 
des  whigs,  auquel  la  collaboration  d'écrivains 
distingués  et  l'indépendance  de  ses  principes  don- 
nèrent une  rapide  populairté  :  la  Tribune  dont 
l'édition  quotidienne  se  tire  à  30000  exemplaires, 
a  deux  éditions  abrégées,  l'une  bi-riebdomadaire, 
tirée  à  lôOOO.  et  l'autre  hebdomadaire,  tirée  à 
120000.  En  1848.  M.  Greeley  siégea  au  congrès. 
11  n'a  jusqu'ici  publié  aucun  livre:  mais  ce  qu'il 
a  écrit  d'articles,  en  dix  ans.  formerait  la  ma- 
tière de  plus  de  cent-cinquante  volumes.  Un  de 
ses  amis,  M.  Partoo,  adonné  la  biographie  d'Ho- 
race Greeley  (New-York,  1855). 


GREENE  (George -Washington),  littérateur 

américain,  né  le  8  avril  1811,  à  East-Greenwich 
(Hhode-Island) .  est  le  petit-fils  du  célèbre  général 
de  l'armée  révolutionnaire.  Forcé  par  sa  santé 
d'interrompre  ses  éludes,  il  passa  en  Europe, 
remplit,  de  1837  à  1845,  le  poste  de  consul,  et 
fut,  à  celte  dernière  date,  nommé  professeur  de 
langues  et  de  littérature  modernes  à  l'université  de 
Brown.  Depuis  1852.  il  habite  New-York. 

M.  Greene,  dont  les  infirmités  précoces  ont  ar- 
rêté les  travaux  sur  l'histoire  de  1  Italie ,  s'est  sur- 
tout fait  connaître  par  les  articles  de  critique  et 
d'histoire  qu'il  a  communiqués,  i  partir  de  1835,  à 
la  Sorth  american  Herietc  et  autres  grandes  revues 
des  Etats-Unis.  Plusieurs  de  ces  articles,  dont  la 
littérature  italienne  est  le  principal  objet,  ont  été 
réunis  sous  le  titre  d'Étude*  historiques  (Histori- 
cal  studies:  New-York,  1850,  in-12).  On  a  encore 
de  lui  une  biographie  de  son  grand-père,  écrite 
d  abord  pour  la  Biographie  américaine  de  Sparks , 
mais  qui.  remaniée  et  agrandie,  est  devenue  un 
véritable  monument  historique;  elle  ne  contien- 
dra pas  moins  de  7  vol.  in -8.  11  a  aussi  donné  une 
édition  des  OEuvres  d'Addison  (18.*»4,  5  vol.) 

Un  autre  auteur  américain  de  ce  nom,  M.  Na- 
thaniel  Greene.  un  des  vétérans  du  journalisme 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  né  le  20  mai  17!)7  ,  à 
Uoscawen  (New-Hampsbire) ,  a  dirigé  de  1813  à 
18*29  plusieurs  journaux  dans  son  Etat  natal  et  60 
dernier  lieu  à  Boston,  et  publié  un  recueil  «le 
Nourrîtes,  traduites  de  l'allemand,  du  français 
et  de  l'italien  (Boston,  1843),  ainsi  que  des  Im- 
provisations et  traductions  (Improvisations  and 
translations;  in-12). 

GRÉGOIRE  VI.  ex-patriarche  de  Constantino- 
ple.  né  le  25  mars  1*98,  au  Phanar,  reçut  une 
éducation  distinguée  auprès  de  l'archevêque  de 
Descon ,  Grégoire ,  mis  à  mort  avec  plusieurs  au- 
tres membres  du  saint  synode,  lors  des  événe- 
ments de  1821.  Resté  sans  protection,  il  ne  dut 
qu'à  son  propre  mérite  son  élévation  à  l'archevê- 
ché de  Pélagonte  et.  plus  tard  .  à  celui  de  Serrés. 
Promu  en  1834  au  siège  œcuménique  de  Constan- 
tinoplc.cn  remplacement  du  vénérable  Constan- 
tios  (voy.  ce  nom),  il  contribua  beaucoup,  par 
son  esprit  conciliant  à  l'anlanissement  du  grave 
différend  qui  surgit  entre  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens, au  sujet  des  lieux  saints.  Tolérant  dans 
les  questions  étrangères  au  dogme  ou  à  la  disci- 
pline, il  était  iuflexible  snr  tous  les  points  de  foi. 
Une  encyclique  adressée  par  lui  aux  églises  du 
rit  orient.il,  relative  aux  degrés  de  parenté  pro- 
hibés pour  le  mariage,  suscita  un  débat  assez  vif 
entre  lui  et  l'ambassadeur  britannique,  en  tant 
que  représentant  des  lies  Ioniennes ,  soumises  à 
la  juridiction  spirituelle  du  patriarche  de  Cons- 
tanlinople.  L'ambassadeur,  en  ayant  référé  à  la 
Sublime  Porte,  le  conseil  d'État  et  de  justice 
décréta  «  que  le  patriarche  s'était  servi  d'un  lan- 
gage inconvenant  envers  l'auguste  alliée  de  S.  M. 
le  Sultan  »  et  un  firman  le  déclara  démis  de  ses 
fonctions.  Mgr  Grégoire  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite. Ses  coreligionnaires  le  considèrent  comme 
un  des  plus  fermes  soutiens  de  leur  Eglise. 

GREUER  DU  FOUGEROUX  (Ernest) ,  ancien 
représentant  français,  né  au  Fougeroux  (Ven- 
dée) ,  le  4  mai  1804 ,  d'une  ancienne  famille  roya- 
liste du  bas  Poitou,  resta  lui-même,  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  fidèle  à  la  dynastie  déchue. 
En  1845.  candidat  k  la  députation  dans  l'arron- 
dissement de  Fontenay ,  il  n'échoua  que  de  quel- 
ques voit  ;  mais,  en  1848,  il  fut  nommé  repre 
sentant  de  la  Vendée,  le  dernier  sur  neuf ,  par 
47  032  suffrages.  Membre  de  l'extrême  droite ,  il 
fit  partie  du  Comité  des  cultes,  et  fut  chargé  de 
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plusieurs  rapports,  notamment  de  celui  sur  la 
question  du  célibat  ecclésiastique.  Réélu  à  la 
Législative,  il  continua  de  voter  arec  la  majo- 
rité monarchique,  combattit  vivement,  dans  plu- 
sieurs discours,  le  socialisme,  prit  part  à  la 
discussion  de  diverses  lois  de  finances,  et  se  dé~ 
clara  l'adversaire  du  libre  échange.  Hostile  a  la 
politique  propre  de  l'Elysée ,  il  se  joignit  à  ceux 
de  ses  collègues  qui  protestèrent  contre  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  1851,  et  signa  le  décret 
de  mise  en  accusation  à  la  mairie  du  10*  ar- 
rondissement. Arrêté  et  conduit  au  fort  de  Yin- 
cennes,  il  ne  tarda  pas  4  recouvrer  la  liberté,  et 
vécut  en  dehors  des  affaires  publiques. 

GRELLET  (Félix),  ancien  représentant  fran- 
çais ,  né  à  Allègre  en  181  ? ,  d'une  famille  de  cul- 
tivateurs, étudia  le  droit  &  Paris,  et  fut  pen- 
dant plusieurs  années  secrétaire  de  la  conférence 
des  avocats.  Reçu  docteur  en  droit,  il  se  fit  in- 
scrire au  barreau  de  la  Cour  d'appel  de  Riora. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  refusa,  dit-on, 
le  poste  de  procureur  général  qui  lui  était  offert. 
Elu  représentant  de  fa  Haute-Loire,  le  second 
sur  huit,  il  fut  membre  et  secrétaire  du  Comité 
des  finances,  et  vota  constamment  avec  la  majo- 
rité républicaine  non  socialiste.  11  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative,  et  reprit  sa  place 
au  barreau  de  Riom. 

GR ENTER  oc  Saikt-M abtiw  (Francisque-Mar- 
tin Gremer.  dit  François),  peintre  français,  né 
à  Paris  le  27  juillet  1793,  étudia  sous  Pierre 
Guérin,  débuta  avec  succès  au  Silon  de  1810,  et 
suivit  ensuite  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts. 
Il  fit  peu  après  quelques  voyages,  notamment  en 
Espagne,  et  se  consacra  particulièrement  k  la 
peinture  d'histoire.  Il  a  surtout  exposé,  entre 
autres  tableaux  commandes  ou  acquis  par  la 
liste  civile  :  AtaUx  mourante  (1810);  sainte  Gene- 
viève apaisant  un  orage  (1822);  te  Combat  de 
Campillo  de  Arenas  (1823);  la  Capitulation 
(f  Vlm  (1831)  ;  les  Petits  Voleurs  arrêt/s  par  le 
garde  chaste,  le  Vieux  Vagabond  (1834);  les 
Projets  de  mariage.  Bataille  de  la  Muga,  et 
un  Episode  d'Austerlitx  (1838);  l'Enfant  rôle 
(1841)  ;  les  Derniers  Adieux  de  Napoléon  à  son 
/l/*  (1 844)  ;  le  Contrebandier  (1848);  Braconnier 
endormi  fiant  à  TafTût,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855  ;  deux  Chasses,  au  Salonde  1857,  etc. 
M.  François  Grenier  a  obtenu  une  2*  médaille 
pour  l'histoire  en  1810,  une  1"  pour  le  genre  en 
1834,  et  la  décoration  en  juin  1841. 

Ses  deux  fils.  Henri-Gustave  et  Théophile- 
Yves- René ,  ont  étudié  la  peinture  sous  la  direc- 
tion de  leur  père,  et  débuté  au  Salon  de  1857. 

GHEPPO  [du  RhônaJ,  ancien  représentant  du 
peupl»  français,  né  à  Pouilly.  prés  Villefran- 
che  (Rhône),  en  1818,  était  chef  d'atelier  dans 
une  manufacture  de  soieries ,  A  Lyon ,  et  appar- 
tenait, avant  1848;  à  la  fraction  la  plus  avancée 
du  parti  républicain.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par 
43  194  voix ,  le  dernier  sur  quatorze .  prit  place 
au  Comité  du  travail  et  fit  partie  de  la  Montagne, 
avec  laquelle  il  vota  dans  toutes  les  questions 
politiques  ou  sociales.  Il  acquit  même  une  cer- 
taine notoriété  en  votant  seul,  mais  à  peu  près 
involontairement,  le  31  juillet  1848,  contre  le 
Marne  infligé  à  la  fameuse  proposition  Prou- 
dhon  (voy.  ce  nom).  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  il  fit  une  opposition  très-vive  au 
gouvernement  de  Louis-Napoléon,  proteste  con- 
tre l'interdiction  des  clubs,  et  demanda  la  mise 
en  accusation  du  président  et  de  ses  ministres 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu  le  septième 


à  r Assemblée  législative,  il  reprit  sa  place  à  l'ex- 
trême gauche.  Arrêté  lors  du  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  il  se  vit  d'abord  menacî  de  la  dé- 
portation à  Cayenne ,  puis  simplement  banni  dm 
France.  11  se  réfugia  en  Belgique,  d'où  il  est 
passé  en  Angleterre. 

GRETSCH  (  Nicolas  1 ,  journaliste  et  littérateur 
russe,  né  i  Saint-Pétersbourg  le  3  aofit  1787, 
d'une  famille  bohémienne  que  les  persécution» 
religieuses  forcèrent,  au  xvir* siècle,  à  se  retirer 
en  Russie ,  fit  ses  études  à  l'Ecole  militaire  de* 
cadets  et  montra  un  goût  très-vif  pour  les  sciences 
naturelles  et  mathématiques.  En  1809.  il  obtint, 
dans  une  école  spéciale,  une  chaire  de  littérature 
russe  et  .en  1813,  fut  nomme  professeur  au  gym- 
nase de  Saint-Pétersbourg.  Forcé,  par  sa  santé, 
de  quitter  ces  fonctions,  il  reçut  le  titre  et  les 
appointements  de  bibliothécaire  honoraire  de 
l'empereur  et  se  mit  à  parcourir  l'Allemagne,  la 
France  et  l'Angleterre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  popularisa  la  méthode  d'éducation  française 
et  eut. comme  professeur,  une  grande  réputation 
d'habileté.  En  1824  ,  il  quitta  l'enseignement  avec 
le  titre  de  conseiller  des  études,  et  se  livre  plus 
spécialement  à  la  littérature.  Conseiller  d'Etat 
en  1830  et  chargé  d'un  emploi  supérieur  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  il  fonda  un  journal  spécial 
de  cette  administration,  il  fit  ensuite  partie  du 
personnel  des  finances ,  et  enfin  recommença  ses 
voyages.  Plusieurs  écoles  d'instruction  profes- 
sionnelle furent  fondées  en  Russie  sur  ses  plans. 

Au  milieu  de  ces  fonctions  et  de  ces  courses, 
M.  Gretsch  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  entre 
autres  :  Notions  élémentaires  de  déclinaison  et 
de  conjugaison  russes  (1809-1811-,  Essai  d'une 
histoire  de  la  littérature  russe  (181&-1822 ,  4  vol.}, 
ouvrage  important  qui  contient,  avec  une  foule 
de  morceaux  tirés  des  meilleurs  prosateurs  et 
poètes  russes  ou  polonais,  un  expose  du  dévelop- 
pement de  la  littérature  russe  à  chaque  époque, 
et  qui  est.  pour  la  Russie,  la  première  tentative 
sérieuse  de  critique  nationale.  Vinrent  ensuite 
un  Traité  complet  de  la  langue  russe  (1827  ; 
2'  éd.,  1830),  traduit  en  français  par  Reiff,  en 
1828);  Grammaire  russe  pratique  (18271  ;  fstro- 
ducrion  prntique  à  l'enseiqnement  de  la  langut 
russe  (1832)-,  deux  romans  dans  le  genre  fan- 
tastique :  le  Voyage  d'un  Busse  en  Allemagne, 
(1831),  et  la  Femme  noire  (1834):  des  relations 
de  voyages  :  Lettres  d'Angleterre,  de  France  et 
d'Allemagne  (1838  ,  3  vol.);  Lettres  d'Allemagne 
et  tTItalte  (1843,  3  vol.);  un  Commentaire  de 
l'ouvrage  du  marquis  de  Custine  :  la  Bussie  en 
1839;  etc. 

M.  Gretsch  a  collaboré  aux  Esquisses  littéraire* 
russes  (Literarische  Bilder  aus  Deulscbland),  pu- 
bliées en  Allemagne  en  1840;  au  Uictiomaire  de 
la  conversation  russe ,  au  Dictionnaire  militaire , 
rédigé  sousladirecliondu  géiéral  baron  de  Sedde- 
ler,  ei  i  quelques  autres  encyclopédies.  Dans  ces 
derniers  temps ,  il  s'est  surtout  occupé  de  jour- 
nalisme, et  a  donné  des  articles  de  littérature, 
de  science,  d'industrie,  de  tactique,  d'agricul- 
ture, de  politique  et  de  beaux-arts  à  presque 
toutes  les  feuilles  ou  revues  un  peu  considérables 
de  la  Russie.  Dès  1812  ,  il  avait  fondé  le  journal 
hebdomadaire  le  Fils  de  la  patrùt ,  qu'il  rédigea 
pendant  six  années  avec  un  grand  succès;  puis, 
en  1825,  de  concert  avec  Boulgarine ,  il  créa 
l'Abeille  du  Nord ,  qui  est  devenue ,  grâce  au  con- 
cours de  la  plupart  des  hommes  de  talent  de 
Saint-Pétersbourg,  le  plus  populaire  des  jour- 
naux littéraires  de  la  Russie. 

GRETERrN  (Théodore),  administrateur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  vers  1792.  entra 
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de  bonne  heure  au  ministère  des  finances,  de- 
vint ,  dans  les  dernières  années  de  ta  Restaura- 
tion, chef  de  bureau  des  douanes,  et,  après  1830. 
chef  de  ta  division  de  ce  service,  dont  ii  est  au- 
jourd'hui directeur.  11  est  président  do  conseil 
spécial  des  douanes.  11  a  contribué  activement 
i  amener  les  Tableaux  annuels  dit  son  adminis- 
tration &  leur  état  actuel  de  développement  et  de 
clarté.  Promu,  dès  le  mois  d'avril  1841 ,  au  grade 
de  commandeur  de  ta  Légion  d'honneur,  il  ■  été 
nommé,  sous  l'Empire,  conseiller  d'Etat,  puis 
compris  d'office  dans  ta  nouvelle  section  d'admi- 
nistration annexée  i  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  (1855).  On  n'a  sous  son  nom 
que  des  Rapports  aux  ministres  et  des  Mémoires 
sur  des  questions  purement  fiscales. 

GRKVY  (Jules) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  est  né  è  Mont-sous- Vaudrez  (Jura),  en 
1810.  Sorti  du  collège  de  Poligny ,  il  fit  son  droit 
i  Paris,  prit  part  aux  journées  de  juillet  18)0, 
et  fut  au  nombre  des  combattants  qui  s'empa- 
rèrent de  ta  caserne  de  Babylone.  Reçu  avocat, 
il  se  fît  bientôt,  au  barreau  de  Paris,  une  place 
importante  parmi  les  défenseurs  ordinaires  du 
parti  radical,  et  plaida  notamment,  dans  le  pro- 
cès du  13  mai  1839.  pour  deux  compagnons  de 
Barbes.  Nommé,  en  1848,  commissaire  du  gou- 
vernement provisoire  dans  son  département,  il 
montra,  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  diffi- 
ciles, beaucoup  de  modération  et  de  prudence, 
évita  avec  soin  de  se  compromettre  dans  les  que- 
relles des  partis,  et  se  concilia  ta  presque  unani- 
mité des  auffrages  :  64150  voix  l'envoyèrent  è  ta 
Constituante,  le  premier  sur  les  huit  élus  du  Jura. 

Membre  du  Comité  de  ta  justice  et  vice-prési- 
dent de  l'Assemblée,  M.  Grévy  monta  souvent  à 
la  tribune ,  et  se  distingua  parmi  les  orateurs  les 
plus  nets  et  les  plus  habiles  du  parti  démocra- 
tique. Tout  en  conservant  une  position  indépen- 
dante, assez  loin  des  socialistes  et  tout  près  de  ta 
Montagne,  il  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche.  11  a  surtout  attaché  son  nom  à  un  amen- 
dement radical  sur  ta  question  de  la  présidence  : 
il  proposait  de  rédiger  ainsi  les  articles  41 ,  43  et 
45  de  ta  Constitution  :  «  Art.  41.  L'Assemblée  na- 
tionale délègue  le  pouvoir  exécutif  i  un  citoyen 
qui  reçoit  le  titre  de  Président  du  conseil  des 
ministres.  —  Art.  48.  Le  Président  du  conseil  des 
ministres  est  nommé  par  l'Assemblée  nationale 
au  scrutin  secret  et  i  ta  majorité  absolue  des  suf- 
frages. —  Art.  45.  Le  Président  du  conseil  est  élu 
pour  un  temps  illimité.  11  est  toujours  révocable.  » 
Dans  la  séance  du  7  octobre  1848,  cet  amen- 
dement fut  repoussé  par  643  voix  contre  158. 

Après  l'élection  du  10  décembre,  M.  Grévy 
combattit  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon  et 
se  prononça  contre  l'expédition  de  Rome.  Réélu  à 
1  Assemblé*!?  législative .  il  resta  fidèle  à  ta  cause  dé- 
mocratique ,  et .  sans  faire  cause  commune  avec 
la  Montagne,  fut  un  des  principaux  adversaires 
de  ta  coalition  royaliste  et  de  ta  politique  de  l'E- 
lysée. Il  protesta  contre  ta  loi  du  31  mai ,  et  s'op- 
posa à  la  révision  de  ta  Constitution.  Depuis  le 
coup  irritât  du  10 décembre,  M.  Grévy  s'est  ren- 
fermé dans  l'exercice  de  sa  profession  d'avocat, 
et  les  auffrages  de  ses  confrères  l'ont  appelé  au 
conseil  de  l'ordre. 


(Henry-George  Garr .  3«  comte) ,  homme 
d'Etat  anglais .  ne  le  28  décembre  1802 .  a  Howick- 
house  (comté  de  Northuroberland) .  est  le  fils  aîné 
d'un  des  chefs  le»  plus  éminents  du  parti  vrhig. 
Sous  le  nom  de  lord  Howick,  il  fit  ses  études  k 
Cambridge ,  entra  à  la  Chambre  des  Communes 
en  1876 ,  et  y  siégea  comme  député  de  Winchel- 
sea.  puis  du  Nortbumberland  (1831-1841).  et  en- 


fin du  bourg  de  Sunderland  (1841-1845).  Pendant 
l'administration  de  son  père,  il  rem; lit.  de  1831 
à  i  m  (3 .  les  fonctions  de  sons -secrétaire  d'Etat 
pour  les  colonies ,  donna  sa  démission  parce  qu'il 
était  opposé  à  l'émancipation  des  esclaves,  et 
passa  quelques  mois  en  la  même  qualité  au  dé- 
partement de  l'intérieur. 

Lorsque  les  whigs  revinrent  aux  affaires  en 
183.'>,  lord  Howick  fut  nommé  secrétaire  à  la 
guerre  avec  sié^re au  conseil,  et  se  retira  une  se- 
conde fois  à  la  suite  des  dissidences  d'opinion 
survenues  entre  lui  et  ses  collègues  (1839).  Du- 
rant le  ministère  de  sirR.Peel,il  se  fli  remarquer 
par  1  ardeur  avec  laquelle  il  combattit  sa  poli- 
t.que.  11  venait  d'hériter  des  titres  et  du  sié^e  de 
son  père  à  la  Chambre  haute  (1845)  quan'i,  en 
1846,  il  fut  appelé  à  prendre  le  portefeuille  des 
colonies  dans  le  cabinet  présidé  par  lord  J  Rus- 
se!] Dans  ce  poste ,  où  sa  nomination  avait  fait 
concevoir  de  grandes  espérances  d'amélioration, 
il  fit  preuve  d'incontestables  talents,  mais  sa 
fierté  aristocratique  ne  tarda  pas  à  le  rendre  im- 
populaire-, sa  conduite  à  l'égard  des  colonies  et 
la  direction  malheureuse  qu'il  donna  à  la  guerre 
meurtrière  entreprise  contre  les  Cafres,  furent 
l'objet  de  blâmes  universels,  et  il  fut  considéré, 
avec  lord  Palmerston,  comme  la  cause  princi- 
pale de  la  chute  de  ce  ministère  en  février  1852. 
Quelques  mois  plus  tard ,  il  publia,  sous  le  titre: 
Politique  coloniale  (Colonial  polie  y  of  lord  J.  Rus- 
sell's  administration;  Londres,  1852  .  2  vol.; 
2*  édit. .  1853),  une  apologie  de  ses  actes. 

Ecarté  de*  affaires  par  lord  Aberdeen.le  comte 
Grey  fut  invité,  en  1855,  à  prendre  ta  succession 
du  duc  de  Newcastle  à  ta  guerre  ;  mais  il  refusa 
et  développa  dans  un  long  discours  sei  idées  sur 
ta  lutte  engagée  en  Orient,  laquelle,  selon  lui, 
n'était  ni  juste  ni  nécessaire.  Depuis  1835,  il  fait 
partie  du  Conseil  privé.  11  s'est  marié,  en  1832, 
avec  la  plus  jeune  fille  de  sir  J.  Cupley  et  n'eu  a 
pas  eu  O'eofaataj  il  a  pour  héritier  présomptif 
Charles  Grey  (voy.  l'art,  suiv.). 

GBEY  (Charles^,  général  anglais,  né  en  1804. 
à  Howi  k-houae,  frère  du  précédent,  étudia  à 
l'université  de  Cambridge  et  entra  dans  l'armée , 
où,  après  trente  ans  de  services,  il  a  atteint  le 
giade  de  major  général  (1854).  Lorsque  son  père 
présida  le  conseil  des  ministres,  après  la  chute 
de  lord  Wellington,  il  remplit  auprès  de  lui  les 
fonctions  de  secrétaire  particulier  qu'il  a  reprises, 
depuis  1849.  auprès  du  prince  Albert.  La  reine 
l'avait  déjà  admis  au  nombre  de  ses  écuyers.  Il 
a  siégé  à  la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg 
de  Chipping-Wyeombe  (1831  1837),  et  s'est  mon- 
tré .  selon  les  traditions  de  sa  famille  ,  fidèle  à  ta 
politique  libérale. 

Grby  (Frédéric-William),  né  en  1805,  frère 
des  précédents,  embrassa  la  carrière  navale,  se 
distingua  dans  la  campagne  de  1840  contre  la 
Chine,  et  devint 
en  1855. 

GREY  (sir  George  ) ,  homme  politique  anglais . 
cousin  des  précédents ,  est  né  en  1790  à  Gibraltar , 
où  son  père,  créé  baronnet  en  1814,  remplissait 
les  fonctions  de  commissaire-ordonnateur  de  la 
marine.  Elevé  i  (  université  d'Oxford  (Oriel  col- 
lège), il  étudia  ta  droit  et  fut  admis  au  barreau 
en  1826  par  la  société  de  Lincoln'»  Inn.  L'année 
suivante  il  épousa  ta  fille  de  l'évêque  de  Lichtield. 
Nommé  membre  du  Parlement  en  1832 ,  il  prit  un 
rang  honorable  parmi  les  libéraux  et  se  distingua 
par  ses  manières  conciliatrices.  Constamment 
réélu ,  il  a  jusqu'à  présent  représenté  Devonport 
(1832-1847),  le  comté  de  Northumberland  (1847- 
1852),  et  Morpeth  depuis  janvier  1853. 


Digitized  by  Google 


GUE 


792  — 


GMG 


En  1834,  sir  G.  Grey  fut  appelé  par  lord  M«l- 
bourne  au  sous-secrétariat  dea  colonies,  poste 
qu'il  reprit  pour  un  plus  long  temps  à  la  chute 
de  sir  R.  Peel  (1835-1839).  Depuis  cette  époque 
il  a  presque  toujours  occupé  quelque  emploi  dana 
les  administrations  libérales.  Apres  avoir  été  juge- 
avocat  général  (1839)  et  chancelier  du  duché  de 
Lancastre  (1841) .  il  accepta  de  lord  J.  Ruasell  le 
portefeuille  de  l'intérieur  (1846-1862),  que  lord 
Palroerston  lui  a  rendu  en  1856.  Doué  des  meil- 
leures qualités  administratives,  il  jouit  d'une 
grande  réputation  d'honnêteté.  Il  est  membre  du 
Conseil  privé.  Ses  services  lui  ont  valu,  en  1849, 
la  grand'eroix  de  l'ordre  du  Bain. 

GREY  (sir  John) .  général  anglaia,  né  vers  1780 
a  Morwick  ,  dans  le  Northumberland  ,  appartient 
à  la  même  famille  que  les  précédents.  Entré  en 
1798  au  service  comm?  enseigne,  il  fut  envoyé 
aux  Indes  et  reçut  une  médaille  pour  sa  belle 
conduite  au  siège  de  Seringapatam,  où  Tippoo- 
Saîb  perdit  la  vie.  Il  fit  ensuite  les  campagnes 
de  la  Péninsule ,  fut  blessé  deux  fois  à  Ctudad- 
Rodripo.  et  avait  gagné  le  grade  de  major  général 
lorsqu'il  repassa  dans  l'Inde,  sous  les  ordres  de 
sir  Gough.  Lors  de  l'insurrection  de  l'Elit  de 
Gwalior ,  en  1843 ,  il  battit  à  Punniar  12  000  Mah 
rattes  et  s'empara  de  leurs  canons  et  de  leur  tré- 
sor; puis,  ayant  rejoint  l'armée  d'opérations  des- 
tinée à  agir  contre  les  Sikhs,  il  fit  avec  la  plus 
grande  distinction  toute  cette  sanglante  guerre 
(1846-1846)  et  commanda  une  division  d'infante- 
rie dans  les  quatre  batailles  rangées.  Lieutenant 
général  et  colonel  du  5'  de  ligne  (1849) ,  il  a  été 
promu  au  grade  exceptionnel  de  général  en  1865. 
De  1860  à  1852  il  a  élé  mis  à  la  tète  des  forces 
militaires  de  la  presi  lence  de  Bombay ,  en  même 
temps  qu'il  siégeait  au  Conseil  suprême.  —  Sir 
John  Grey  est  mort  le  16  février  1866. 

GREY  (sir  George),  administrateur  anglais, 
né  vers  1810,  étudia  le  droit  et  fut  admis  au  bar- 
reau de  Londres.  A  la  fin  de  1846  il  fut  envoyé  à 
la  Nouvelle-Zélande  comme  gouverneur ,  et  y  ar- 
riva dans  les  circonstances  difficiles  d'une  guerre 
contre  les  naturels  révoltés.  En  1854  il  passa  en 
la  même  qualité  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On 
a  de  lui  deux  curieux  ouvrages,  l'un  sur  deux 
voyages  de  découvertes  accomplis  de  1837  à  1839 
en  Australie  (Journal*  of  tteo  expéditions  of  dis- 
cox  ery  in  northteest  and  rcestern  Australia , 
1842)  .et  l'autre  sur  les  traditions  el  les  légendes 
religieuses  de  la  Polynésie  (Polynesian  mytho- 
logy,  1855,  in-8».  terminé  par  un  essai  de  chro- 
nologie historique  de  ce  continent.  En  1848  il  a 
été  nommé,  pour  ses  services  administratifs, 
commandeur  du  Bain. 

GREY  (comte  db).  Voy.  De  Gret. 

G  R 1EPEN  k  ERL  (Robert) ,  littérateur  allemand , 
né  à  Hofwyl  (canton  de  Berne),  en  1810,  fit  ses 
études  à  Brunswick,  devint  professeur  dans  un 
collège,  et  quelque  temps  après  professeur  de  lan- 

Sue  et  de  littérature  allemandes  à  l'Ecole  des  ca- 
ets.  Nous  citerons  de  lui  :  un  roman,  la  Fvte 
musicale,  ou  les  Partisans  de  Beethoven  (das  Mu- 
sikfcst.  etc.;  Leipsick.  1838  ;  2*  édit. .  1841); 
deux  dissertations  :  le  Chevalier  Berlio:  à  Bruns- 
teick  (der  Ritter  Berlioz  in  Brunschweig:  Bruns- 
wick ,  1843) .  et  l'Opéra  de  notre  temps  (die  Oper 
der  Gegenwart ;  Leipsick,  1847),  où  il  accuse  la 
musique  allemande  de  matérialisme  ;  le  Génie  ar- 
tistique de  la  littérature  allemande  dans  le  der- 
nier siècle  (der  Kunslgenius  der  dculschen  Lite- 
ratur;  Ibtd. ,  1846,  vol.  I.),  ouvrage  qui  a ,  dit-on , 
I  lus  de  profondeur  que  de  clarté.  Dans  ces  der- 


niers temps,  M.  Griepenkerl  a  fait  représenter 
deux  drames,  Maximtlien  Robespierre  et  les  Gi- 
rondins ,  auxquels  une  action  bien  combinée  et 
beaucoup  de  vers  à  effet  ont  valu  le  plus  grand 
succès  sur  tous  les  théâtres  de  l'Allemagne. 

GRIESHEIM  (Karl-Gustave-Jules  de),  général 
allemand,  né  à  Berlin  en  1798.  entra  en  1814 
dans  la  garde  à  pied  et  devint  lieutenant  en  se- 
cond l'année  suivante.  Adjudant,  puis  officier- 
auditeur  en  1819.  il  put  suivre  en  même  temps 
les  cours  de  l'Ecole  militaire  et  de  l'université. 
Lieutenant  dans  la  garde,  puis  dans  l'état -major , 
de  1824  à  1831  ,  il  passa  par  les  divers  grades, 
tout  en  remplissant,  a  partir  de  1837.  les  fonc 
tions  de  rapporteur  du  département  de  l'armée  au 
ministère  de  la  guerre.  Après  avoir  pris  part  aux 
mesures  les  plus  importantes  qui  eurent  alors 
pour  objet  la  réorganisation  de  l'armée,  il  de- 
vint, en  1846.  directeur  du  département  de  l'ar- 
mée et  colonel  l'année  suivante.  Il  était  en  même 
temps  professeur  à  l'Ecole  militaire  de  l'artillerie 
et  du  génie.  Il  quitta  ce  dernier  emploi  en  1848 
et  devint  directeur  général  des  affaires  de  la 
guerre. 

M.  Griesheim  usa  de  toute  son  influence  pour 
apaiser  les  mouvements  révolutionnaires  de  cette 
é|>oque.  Nommé  député  à  l'Assemblée  nationale 
prussienne .  il  y  défendit  en  toute  occasion  les  in- 
térêts de  l'armée.  En  1849  il  fut  chargé  des  négo- 
ciations avec  les  Etats  de  Mecklembourg-StréliU , 
de  Brunswick  et  d'Anhalt.  Il  siégea  en  1850  dans 
la  seconde  Chambre  prussienne ,  el  fut  nommé  en 
même  temps  commandant  militaire  de  Cohlentz. 
Lors  de  la  mobilisation  de  l'armée  contre  l'Au- 
triche, il  devint  chef  d'état-major  du  prince  de 
Prusse.  Il  est  passé  à  Coblentz,  en  qualité  de  ma- 
jor-général ,  en  1853. 

Comme  écrivain  militaire,  le  général  Griesheim 
s'est  fait  connaître  par  de  nombreux  et  importants 
ouvrages  :  le  Service  de  compagnie  (der  Compa- 
ftniedienst;  Berlin,  1836:  2r  édit. .  1838)  ;  fur  la 
Guerre  avec  la  Russie  (Qber  den  Krieg  mit  Russ- 
land)  ;  sur  la  Durée  du  service  légal  dans  l'année 
prussienne  (ùber  die  Dauer  der  gesetzl.  Dienst- 
zeit,  etc.);  le  Corps  des  cadets  autrefois  et  au- 
jourd'hui (das  Cadettencorps  sonst  und  jetzt); 
le  Pouvoir  central  allemand  et  l'armée  prussienne 
(die  deutsche  Centralgewalt  und  die  Preuss. 
Armée);  Contre  les  démocrates  (Gegen  Democra- 
ten,  1848);  Questions  vitales  de  la  landwehr 
(Lebensfragen  der  Landwehr,  1851);  Cours  de 
tactique  (Vorlesungen  ûber  die  Taktik;  Berlin. 
1855) ,  etc.  11  a  donné  en  outre  de  nombreux  arti- 
cles aux  journaux  prussiens. 

GRIGOLETT1  (Michel- Ange) ,  peintre  italien, 
né  à  Pordenone ,  dans  le  Frioul ,  le  29  août  1801  , 
trouva  dans  un  de  ses  oncles,  curé  de  cette  ville , 
un  protecteur  qui  seconda  ses  goûts  d'artiste,  et 
l'envoya  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Venise, 
où  il  resta  cinq  années.  Sa  première  œuvre  fut  un 
Jupiter  caressant  l'Amour,  exposé  en  1825,  et  ac- 
quis par  le  prince  de  Lucques.  Peu  après  il  donna 
Herminic  se  battant  contre  Tancrède.  Hermmie  se 
précipitant  sur  Tancrède  blessé,  dont  il  fit  plu- 
sieurs résilions.  Ces  premières  œuvres  et  quel- 
ques lithographies  de  mérite  lui  procurèrent  dès 
lors  des  leçons  de  dessin  dans  de  riches  familles 
et  de  fructueuses  commandes. 

En  1828.  cet  artiste  obtint  au  concours  la 
décoration  de  la  nouvelle  église  Saint-Antoine  à 
Trieste .  et  s'y  prépara  par  un  voyage  à  Rome  el 
a  Florence.  Il  revint  ensuite  se  fixer  à  Venise ,  où 
il  est  devenu,  en  1839,  professeur  à  l'Académie, 
et  où  il  a  exécuté  tous  ses  travaux  importants . 
placés  aujourd'hui  au  musée  de  Vienne  ou  dans 
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les  galeries  d'amateurs  d'Angleterre  et  d'Italie. 
Nous  citerons  :  la  Dernière  entrevue  des  deux  Fos- 
cari ,  toile  célèbre  (1838);  Jacob  revoyant  ton  fils 
Joseph,  saint  Paul  prêchant  à  Éphèse,  l'Éduca- 
tion de  la  Vierge,  le  Baptime  du  Christ,  le  Mar- 
tyre de  saint  Serge,  l  Apothéose  de  la  Vierge, 
Françoise  de  Rimini,  l'Enfant  prodigue,  les  Oda- 
lisques au  bain,  i Annonciation :  le  Christ  au 
Golgotha  (1837-1856)  ;  des  portraits  et  beaucoup 
de  sujets  religieux  pour  diverses  églises.  M.  G  ri  - 
goletli  est  membre  de  l'Académie  de  Venise  et 
correspondant  ou  associé  de  plusieurs  sociétés 
étrangères. 

GRIGOROVITCH  (Nicolas),  romancier  russe, 
né  en  18*22  dans  le  gouvernement  de  Sembirsket 
destiné  par  ses  parents  à  servir  dans  l'armée,  fit 
ses  premières  études  dans  une  école  du  génie; 
mais,  apostrophé  rudement  un  jour  par  le  grand- 
duc  Michel  sur  sa  tenue  militaire,  il  renonça  à  sa 
carrière  et  rentra  dans  la  vie  civile.  Il  suivit 
quelque  temps  les  cours  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  ue  Saint-Pétersbourg,  et  fut  élève  du  peintre 
Brulof.  En  1846,  il  publia  sa  première  nouvelle, 
le  Village ,  qui  montre  déjà  un  observateur  exact 
des  mœurs  populaires  :  puis  la  lamentable  his- 
toire d'Antoine  Corémika  (Antoine  SoulTre -Dou- 
leur). Jusqu'en  1849,  il  écrivit  encore  dans  le 
même  genre  Bobyl  (le  Vagabond),  la  Vallée  de 
Smédova,  le  Maitre  de  chapelle  Souslikof.  où 
l'auteur  s'est  proposé,  par  de  vives  peintures, 
d'inspirer  au  lecteur  l'horreur  du  servage  russe. 

M.  Grigorovitch  a  tracé  ensuite  des  composi- 
tions plus  larges,  sinon  plus  originales,  telles  que 
les  Chemins  de  traverse  (1850)-,  une  Soirée  d'hiver 
(1853) ,  romans  assez  volumineux .  qui  rappellent 
visiblement  les  œuvres  de  Ch.  Dickens  et  même 
de  G.  Sand.  Citons  encore  les  Pécheurs  (1851), 
tableau  animé  des  mœurs  de  la  vieille  Russie  et 
des  entraves  que  crée  au  paysan  libre  une  fausse 
civilisation:  Svistoulkine  (18ôô) ,  suite  de  types 
originaux  de  la  petite  bourgeoisie  dans  les 
villes.  Ce  qui  recommande  jusqu'à  présent  les 
écrits  de  M.  Grigorovitch  .  c'est  le  sentiment  et  la 
connaissance  parfaite  de  la  vie  populaire. 

GRILLE  (François-Joseph),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Angers,  le  29  décembre  1782,  prit 
part,  dans  sa  jeunesse,  à  l'expédition  contre  les 
Vendéens.  Il  obtint,  en  1807 ,  un  emploi  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  et  fut  mis,  en  1828,  à  la 
tète  de  la  division  des  sciences  et  des  arts;  dans 
la  même  année  il  reçut  la  croix  d'honneur.  Des- 
titué par  M.  de  Labourdonnaye ,  il  rentra  dans  sa 
ville  natale,  qui  lui  confia  la  direction  de  sa  bi- 
bliothèque. En  1848,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Vendée.  Retiré  en  1849  à  l'Et  mg-sous-Marly , 
près  de  Versailles,  il  y  est  mort  en  1855. 

M.  Grille,  dont  les  dernières  années  ont  été  les 
plus  fécondes,  a,  pendant  plus  de  quarante  ans, 
écrit  sur  des  sujets  très-divers.  Collaborateur  ac- 
tif de  la  petite  presse  sous  la  Restauration,  il  a 
composé  des  poésies ,  des  chansons ,  trois  ou  qua- 
tre livrets  d'opéra,  et  des  ouvrages  d'imagination 
ou  de  recherches,  tels  que  :  les  Théâtres  (1817  , 
in- 18 1 ,  collection  de  règlements  sur  la  matière; 
l'Album  (1821-1823,  5  vol.  in-8) .  journal  anisti- 

Ïue  continué  par  Magalon;  Suite  au  Mémorial  de 
ainte-Hélène  (1824,  2  vol.  in-8),  avec  M.  de 
Musset  -Pathay  ;  Introduction  aux  Mémoires  sur 
la  Révolution  française  (1825,  2  vol.  in-8)  ;  une 
douzaine  d'Itinéraires  pour  la  Normandie;  le 
Jeune  Romantique (1830,  in  8),  tableau  satirique; 
le  Siège  d'Anvers  (1843,  in-8);  Atlialie  1 1 848) , 
tragédie  lyrique  dont  Sponlini  avait  promis  d'é- 
crire la  musique  ;  Pamphlets  électoraux  (1848)  ; 
Lettres  et  documents  sur  le  1"  bataillon  de  vo- 
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lontaires  de  Maine-et-Loire  (1849 ,  4  vol.  in-8); 
Péle-Méle  philosophique  et  littéraire  (1850 ,  3  vol. 
in-8),  réimpression,  sous  le  pseudonyme  d'un 
Sosie  de  l'auteur;  des  opuscules  en  vers  et  en 
prose;  la  Vendée  en  1793(1852,  3  vol.  in-8);  Fa- 
bles et  Fabliaux  (1852 ,  2  vol.  in- 18)  ;  Miettes  lit- 
téraires, biographiques  et  morales  (1853.  3  vol. 
in-12j  ;  le  Bric  à  Brac  (1854  ,  2  vol.  in- 12'):  Au- 
tographes  de  savants  et  d'artistes  (1855,  2  vol.), 
avec  notes,  gloses  et  commentaires;  enfin  la  Fleur 
des  Pois ,  ou  Carnot  et  Robespierre  Û  855 ,  in- 121 , 
capilotade  historique,  poétique  et  drolatique  dé- 
diée aux  bouquinistes. 

GRILLON  (Eugène-Victor- Adrien),  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  ne  à  Château  - 
roux  (Indre),  en  1796,  s'établit  comme  avocat 
dans  sa  ville  natale  et  y  professa,  sous  la  Restau- 
ration ,  des  opinions  libérales.  Sous  Louis-Philippe 
il  fut  maire  de  Chàteauroux,  de  183  J  à  1846 ,  et 
donna  alors  sa  démission  |  our  se  présenter  sans 
succès  candidat  de  l'opposition  aux  élections  de 
la  Chambre  des  Députés.  Nommé,  en  1848  et  eu 
1849,  représentant  de  l'Indre,  il  rit  partie  du  Co- 
mité des  travaux  publics.  A  la  Constituante,  il 
vota ,  en  général ,  avec  la  gauche  dans  les  ques- 
tions politiques  ;  mais  il  appuya  avec  la  droite  tou- 
tes les  mesures  prises  contre  le  socialisme.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  la  politique 
intérieure  et  extérieure  de  Louis-Napoléon.  A  la 
dissolution  de  l'Assamblée  législative,  il  reprit 
place  au  barreau  de  Chàteauroux. 

GRILLPARZER  (François),  poète  dramatique 
allemand,  né  à  Vienne  le  15  janvier  1790,  occupait 
un  modeste  emploi  à  la  chancellerie ,  lorsqu'il  dé- 
buta au  théâtre,  en  1816,  par  une  tragédie  inti- 
tulée l'Aieule  (die  Ahufrau),  dont  lés  beautés 
originales,  mais  quelquefois  bizarres,  passionnè- 
rent une  partie  du  public.  Sapho,  qu'il  donna  en 
1819,  et  la  Toison  d'or  (dasgoldene  Fliess),  en 
1822  ,  eurent  des  succès  d'estime,  mais  ne  se  sont 
point  maintenus  au  théâtre.  L'auteur  devint ,  en 
1823,  rédacteur  à  la  chancellerie  et,  en  1832, 
directeur  des  archives. 

On  a  encore  de  lui  des  tragédies  historiques  et 
des  drames  :  Fortune  et  fin  du  roi  Ottokar  (Kœnig 
Ottokar's  Gluck  und  Endei;  Mélusina;  un  Servi- 
teur fidèle  à  son  maître ( Fin treuer  Diener,  etc.); 
ta  Fugue*  de  iamour  et  de  la  mer  (des  Meeres 
und  der  Liebe  Wellen);  le  Songe  de  la  vie  (der 
Traum  im  Lcben):  des  comédies,  entre  autres  : 
Malheur  à  celui  qui  ment  (Wehe  dem ,  der  lûgt). 
Ces  diverses  pièces,  quoique  conçues  et  exécutées 
dans  le  poûl  allemand .  n'ont  obtenu  qu'un  froid 
accueil.  L'élément  tragique  et  l'élément  comique 
y  sont  remplacés  par  une  exubérance  lyrique  et 
un  soin  de  la  forme  nui  sont  propres  au  poète.  Il 
a  encore  en  portefeuille  deux  tragédies  :  Annibal 
et  Rodolphe  II.  Un  recueil  de  poésies  lyriques  où 
rè,'ne  un  vif  amour  de  la  liberté ,  lui  a  valu  aussi 
une  grande  popularité  parmi  la  jeunesse. 

GRIMM  (  Jacques- Louis ) ,  célèbre  philologue 
allemand,  né  à  Hanau,  le  4  janvier  1785,  lit 
ses  classes  au  lycée  de  Cassel ,  et  son  droit  à  l'u- 
niversité de  Marbourg.  En  1805,  il  vint  à  Paris, 
sur  l'invitation  de  M.  Savigny,  pour  explorer 
nos  bibliothèques.  De  retour  dans  son  pays  l'an- 
née suivante ,  il  fut  nommé  secrétaire  royal ,  et 
consacra  dès  lors  ses  loisirs  à  l'étude  du  moyen 
âge,  et  particulièrement  du  moyen  âge  allemand. 
Apres  la  création  du  royaume  de  Westphahe  ,  en 
1808,  il  fut  nommé  par  le  roi  Jérôme  auditeur 
au  conseil  d'Etat ,  et  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'ex-prince  de  Hesse.  Ce  dernier,  le 
choisit,  en  1814  et  1815,  pour  sou  ambassadeur 
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aui  conférences  de  Pari»  et  de  Vienne.  Quelque 
temps  après,  M.  Grimm  fut  encore  envoyé  A  Pa- 
ris, par  le  gouvernement  prussien .  pour  y  exa- 
miner et  acquérir  des  manuscrits  précieux. 

En  1816,  il  renonça  A  la  carrière  diplomatique 
pour  se  renfermer  dins  ses  travaux  de  philolo.'ir 
et  fit  nommé  second  bibliothécaire  à  Cassel.  H 
quitta  cette  place,  en  1829 ,  à  la  suite  de  la  no- 
mination de  Rommel  an  poste  de  premier  biblio- 
thécaire, et  accepta  Tannée  suivante  une  chaire 
arec  une  place  de  bibliothécaire  à  Gœttingue.  11 
y  fit  pendant  six  ans  des  cours  remarquables  sur 
la  langue  et  la  littérature  allemande,  ainsi  que 
sur  les  origines  du  droit.  En  1831 .  il  signa  avec 
MM.  Dahlmann  et  G?rvrnus  la  fameuse  protesta- 
tion de  l'université  et  publia  pour  son  compte 
une  brochure  intitulée  :  Jacques  Grimm  et  sa  dé- 
mission (Grimm  ûber  sein»;  Entlassung  :  BAle. 
1838).  Trois  ans  plus  tard ,  il  fut  appelé  A  Berlin, 
comme  membre  de  l'Aca  lémie  des  sciences  et 
professeur.  Il  a  été  choisi  deux  fois,  A  Franc- 
fort .  en  1846 ,  et  A  Lubeck  ,  en  1847  ,  pour  prési- 
der les  sociétés  des  philologues  allemands.  En 
1848,  il  fit  partie  de  l'Assemblée  nationale  alle- 
mande, où  il  vota,  arec  le  parti  libéral  modéré. 
En  1849 .  H  fut  aussi  membre  de  l'Assemblée  de 
Gotha ,  et  servit  de  tout  son  pouvoir  la  cause  de 
l'unité  allemande.  Qua*  d  elle  fut  vaincue,  il  rentra 
dans  une  studieuse  retraite .  d'où  il  n'est  plus  sorti. 
11  est  associé  étranger  de  l'Institut  (1847). 

Parmi  les  grands  travaux  qui  ont  valu  A 
M.  J.  Grimm  la  réputation  de  premier  germaniste 
de  l'Allemagne,  il  faut  citersurtout  sa  (îrammoire 
allemande  (deutsche  Grammatick.  1819;  2*  édit. 
1822  1837,4  vol.  ,3*  édit.,  1840).  qui  contient  l'his- 
toire et  la  formation  comparée  de  tous  le»  mots  usi- 
tés dans  les  différentes  époques  de  la  lanjrue  alle- 
mande, et  un  Dictionnaire  allemand  i  Deutsche 
Wœrtarbuch  ;Leipsick  1862  et  suiv.) .  entrepris  en 
collaboration  avec  son  frère 'voy.  l'article  suivant) 
et  où  n'est  omis  aucun  des  mots  employés  depuis  I 
Luther  jusqu'A  Goélhe.  Mentionnons  ensuite  les 
Antiquités  an  droit  allemand  fD-utsche  Rechtsal- 
terthûmer;  Grrttingue.  1828);  Mythologie  nJ/e- 
mondp  (Deutsch- Mythologie;  Ibid.,  1835,  2" édit., 
1844);  Histoire  de  la  langue  allemande  Ge 
schichte  der  deutschen  Sprache;  Leipsick.  1848, 
2  vol.);  sans  compter  un  grand  nombre  de  longs 
articles  sur  les  idiomes,  les  mœurs,  la  géogra- 
phie ,  la  relirion  des  peuples  allemands  du  mov-n 
âge,  insérés  dans  le  Journal  des  antiquités  alle- 
mandes cl  dans  les  Dissertations  de  l'Académie 
de  Berlin.  On  cite  particulièrement  «on  mémoire  : 
sur  l'Origine  de  In  langue  (  ûber  den  Ursprung 
der  Sprache  ;  Berlin ,  1 8T>2). 

On  doit  aussi  au  célèbre  linguiste  une  fonle 
d'éditions  enrichies  de  savants  commentaires, 
telles  que  :  Sitra  de  romances  riejos  (Vienne. 
1818)  :  Hymnorum  veterts  ecclesiir  interprétât io 
theotisea  (Gœttingue,  1830).  avec  traduction  in- 
terlinéaire en  haut  allemand  du  moyen  âge  -,  le 
poème  saxon  ^ndre*  et  Hélène  (Cassel"  1840);  en 
collaboration  avec  Schraeller  :  les  Poésies  latines 
des  x»  et  n*  siècles  (Lat.  Gedichte  des  x"  und 
xi-  Jahrh.  ;  Gœtlingue.  1838).  notamment  1-  poème 
intitulé  :  Waltharius  manu  fortis;  les  Poésies  du 
règne  de  Frédéric  /"  (Gedichte  des  Mittelalters 
auf  Kœnig  Friedrich  I  .  etc.;  Ibid..  1844):  le 
Rnman  du  renard  (Reinhart  Fuch*  ;  Berl  n,  1834). 
recueil  curieux  de  toutes  les  différentes  légendes 
allemandes,  hollandaises  ou  latines  sur  le  même 
sujet ,  et  de  plusieurs  autres  fables  ;  enfin ,  en  col- 
laboration avec  son  frère,  un  recueil  de  tous  les 
contes  allemands,  boms  ce  titre  :  Contes  de  l'en- 
fance et  de  la  maison  (Kinder  und  Hausmaerchen  , 
6*  édit. ,  2  vol.  ;  Gœttingue .  1850) ,  un  des  ouvra- 
ges les  plus  populaires  de  l'Allemagne  mo  leme. 


GRIMM  fGuillaume-Charles) .  germaniste  alle- 
mand .  frère  du  précédent .  né  a  Cassel .  le  24  fé- 
vn  >r  1 7M ,  fit .  comme  lui .  ses  études  à  Cassel  et 
à  Marbourg.  Nommé,  en  1814.  secrétaire  à  la 
bibliothèque  de  Cassel,  il  devint,  comme  son 
frère,  professeur  A  Gœttingue.  donna  aussi  sa 
démission  en  1837  et  fut  appelé  à  Berlin  en  1841. 

Outre  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  avec  son  frère , 
entre  autres  le  Ptctonnoire  allemand  et  les  Contes, 
de  l  enfonce,  il  faut  citer  de  lui  une  foule  d« 
travaux  relatifs  à  la  poésie  allemande  du  moyen 
âge,  surtout  des  éditions  telles  que  celles  du 
Comte  Rudolph  l  Grave  Ruodolf  ;  Gœttingue  , 
1828:  2*  édit.,  1844);  du  Poème  <THildebrand 
(Hildebrandslied;  Ibid  ,  1838):  du  Jardin  des 
roses  (Rosengarten;  Ibid  ,  1838);  du  Chanl  de 
Roland  (Rolands  ie  l  ;  Ib»a.,  1838):  de  la  Feronïca 
de  Wernher  de  Niederrbein  (Ibid..  1839);  de  la 
Forge  d'or  (die  goldene  Schmiede  ;  Berlin  ,  1840)  ; 
du  Silvestre  de  Conrad  de  Wûrtzbourg  (  Gœt- 
tinirue.  1841).  û'Athis  et  Prophilias  (Berlin, 
1846:  supplément;  Gœttingue.  1852):  des  Yieux 
dialogues  allemands  (die  altdeuischen  Gespraeche; 
Berlin,  1851),  et  d'une  foule  d'ouvrages  de  la 
poésie  allemande  au  moyen  Age.  Il  a  rédigé  aussi 
des  Mémoires  sur  un  grand  nombre  de  légendes 
de  la  mythologie  germanique .  et  des  doses  tres- 
sa vantes  sur  les  mou  primitifs  de  la  langue  na- 
tionale. 

GRIMM  (Louis-Emile) ,  peintre  et  graveur  alle- 
mand ,  frère  des  précédents,  né  à  Hanau ,  en  J790» 
eut  pour  maître,  A  Munich,  Karl  Hess,  qui  lui 
apprit  surtout  A  manier  1  •  burin.  Après  avoir  pris 
part  à  la  guerre  de  l'indépendance,  en  1813,  il 
continua  ses  éluder  A  Casse!  et  A  Munich,  puis 
passa  en  Italie  en  1817.  L'année  suivante,  il  se 
(ha  définitivement  dans  sa  patrie.  11  est,  depuis 
1832.  professeur  A  l'Académie  de  peinture  de 
Cassel.  M.  Louis  Grimm  a  gravé  plus  de  cent 
trente  planches ,  la  plupart  de  sa  composition , 
sujets  Historiques,  paysages,  animaui,  figures 
et  tètes.  Comme  peintre,  il  s'est  fait  connaître 
par  une  Madone  qui  fut  très-remarquée,  par 
quelques  autres  sujets  religieux,  et  surtout  par 
un  grand  nombre  de  portraits  dont  on  loue  le 
haut  caractère  et  la  ressemblance.  La  plupart  se 
trouvent  dans  la  galerie  du  prince  de  Hesse. 

GR1SAR  (Albert),  compositeur  français  d'ori- 
gine belge,  né  A  Anvers  le  26  décembre  1808,  et 
fils  de  négociants  qui  le  destinaient  au  commerce, 
alla  achever  son  apprentissage  industriel  A  Liver- 
pool.  Il  quitta  furtivement  cette  dernière  ville, 
pour  suivre  ses  goûts  d'artiste  et  venir  étudier 
la  musique  A  Parts ,  sous  Reicha.  Rappelé  pres- 
que aussitôt  dans  sa  famille  par  la  révolution 
belge,  il  compléta  ses  études  musicales,  écrivit 
la  Folle,  simple  romance  qui  établit  du  premier 
coup  sa  réputation ,  et  mit  en  opéra-comique  le 
vieux  vaudeville  du  Mariage  tmpossible,  à  la 
suite  duquel  le  gouvernement  belge  lui  accorda 
une  récompense  de  1200  francs.  Il  revint  alors  à 
Paris ,  s'y  fixa  ,  et  prit  en  peu  d'années  un  rang 
distingue  parmi  nos  compositeurs  les  plus  élé- 
gants et  les  plus  populaires. 

M.  Albert  Grisar.  dont  le  talent  gracieux,  fa- 
cile, n'a  jamais  franchi  les  bornes  de  la  romance 
ou  de  l'opéra-comique,  a  donné  en  France,  de- 
puis 183c  :  Sarah  ,  en  un  acte,  inspiré  de  sa  pre- 
mière romance:  l'An  mil,  en  un  acie  (juin  1837); 
l'Opéra  à  la  cour,  en  un  acte  (1838),  Lady  Mel- 
vil,  en  deux  actes  (18.10);  le  Carillonnevr  de 
Bruges,  en  un  acte  (1840):  l'Eau  merveilleuse 
(1844)  :  Gifles  ravisseur  { 1849)  ;  Bonsoir,  monsieur 
Pantalon!  (1R51):  ces  trois  derniers  en  un  acte; 
les  Amours  du  Diable  en  trois  actes  (1853):  le 
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Chien  du  jardinier  (1855) ,  en  un  acte  :  etc. ,  tous 
restés  au  répertoire,  et  une  foule  de  romances 
dans  divers  Albums ,  telles  que  :  Adieu ,  beau  ri- 
vage de  Fronce!  M.  Alb.  Grisar  a  reçu  la  croix 
d'honneur  en  décembre  1850.  11  est  depuis  long- 
cberaher  de  l'ordre  de  Léopold. 


GRBART (Jean-Louis  Victor),  architecte  fran- 
çais, né  i  Paris,  le  58  juillet  1197,  étudia  l'archi- 
fecture  sous  MM.  Guénepm  et  Huyot.  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts .  et  remporta  le  se- 
cond prix  au  concours  de  1823.  Nomme  peu  après 
sous-inspecteur  des  travaux  du  gouvernement, 
11  exécuta  ou  dirigea  principalement  la.  bazar 
Bonne-Nouvelle ,  avec  Frtslicher.  la  Salle  Herz, 
et,  en  sociétéarec  M.  Poirot,  la  plus  grande  par- 
tie des  nouvelles  galeries  des  Panoramas.  En 
1847  ,  il  est  devenu  architecte  de  l'hôtel  des  Pos- 
tes et  a  été  chargé  de  l'étude  du  nouvel  hôtel 
projeté  sur  la  place  du  Châtelet 


(Auguste- Henri-Rodolphe) ,  bota- 
niste allemand ,  né  a  Hanovre  en  1814 .  étudia  la 
médecine  et  la  botanique  A  Gœttingue  et  A  Ber- 
lin, obtint,  en  1836,  le  diplôme  de  docteur  en 
médecine,  et  devint,  dès  l'année  suivante ,  agrégé 
à  l'université  de  Gœttingue.  Chargé  par  le  gou- 
vernement hanovrien  d'explorer  la  Turquie 
(1839),  il  parcourut  la  Bithynie,  la  Thrace,  la 
Macédoine  et  l'Albanie ,  et  publia ,  à  son  retour  en 
Allemagne ,  son  Voyage  d  travers  la  Roumélie  et 
d  Brousie  (Reisedurch  Rumelien,  etc.  ;  Gœttin- 
gue.  1841;  2  vol.),  et  le  Spicilogium  flonr  Ru- 
mmm  (Brunswick,  1843-1845,  2  vol  ).  Kn  1841 , 
il  devint  professeur  adjoint,  et  quelques  années 
plus  tard ,  professeur  titulaire  a  l'université  de 
Gœttingue. 

On  doit  encore  à  M.  Grisebach  les  travaux  sui- 
vants :  Gênera  et  species  Gentianmrum  (Stutt- 
gart, 1839)  :  de  la  Formation  de  la  tourbe ,  etc. 
(ûber  die  Bildung  des  Torts,  etc.;  Gœttingue, 
1 846)  ;  de  la  Disposition  géographique  des  végé- 
taux dans  le  nord-ouest  de  l'Allemagne  (die  Ve- 
getationslinien  des  nordwestlichen  Deutschland  ; 
Ibid..  1846);  In  Dispotition  géographique  des 
épervières  (die  geogr.  Verbreitung  der  Hieracien  ; 
Ibid.,  1852):  Précis  de  botanique  systématique 
(Grundriss  der  System.  Botanik  ;  Ibid. ,  18'>4),  etc., 
sans  compter  un  certain  nombre  de  Mémoires ,  et 
l'important  recueil  des  Comptes  rendus  des  tra- 
vaux de  botanique  géographique  et  systématique 
(Berichte  Qber  die  Leistungen  der  geogr.  und 
System.  Botanik;  Berlin,  1841-1853;  t.  1-X1I). 

GRTSl  (Giulia) ,  célèbre  cantatrice  italienne . 
née  A  Milan,  en  1812,  fille  d'un  officier  topogra- 
phe de  l'Empire  français,  entra  fort  jeune  au 
conservatoire  de  sa  ville  natale .  où  sa  sœur  aînée , 
Judith,  avait  elle-même  reçu  une  brillante  édu- 
cation musicale.  Elle  se  fit  remarquer  par  un  ta- 
lent précoce  qui  se  développa  sous  la  direction 
du  compositeur  Marliani.  Après  avoir  achevé ,  à 
Bologne,  son  éducation  musicale,  elle  débuta, 
au  théâtre  de  cette  ville,  dans  la  ZeJmrro  de 
Rossini  et  emporta  tous  les  suffrages  par  la  puis- 
sance de  sa  voix ,  la  grâce  de  son  jeu  et  sa  mer- 
veilleuse beauté.  Elle  avait  alors  seize  ans.  La 
même  année  (1828),  elle  alla  jouer  à  Florence  et 
obtint  un  grand  succès  dans  le  rôle  de  Juliette 
des  Capulets  du  compositeur  Vaccai ,  et,  l'année 
suivante,  dans  la  zoraide  de  Rossini.  Bientôt 
tous  les  théâtres  de  la  péninsule  lui  firent  les 
offres  les  plus  brillantes:  elle  parut  sur  le  théâtre 
de  Pise ,  puis  â  la  Seala  de  Milan ,  où  elle  joua 
pour  la  première  fois  le  rôle  tragique  de  Sorma , 
qui  est  resté  son  triomphe. 

Engagée,  en  1832,  avec  sa  sœur  aînée,  au 


Théâtre- Italien  de  Paris ,  elle  débuta ,  le  16  octo- 
bre, dans  Semiramide.  La  justesse,  la  pureté, 
l'étendue  de  sa  voix  lui  firent  pardonner  son 
inexpérience  et  <on  défaut  de  méthode.  Elle  tra- 
vailla dés  lors  à  acquérir  ce  qui  lui  manquait ,  et 
chaque  soirée  marqua  chez  elle  un  progrès.  Fêtée 
par  te  public  français  â  l'égal  de  Mme*  Pasta  et 
Malibran.  ele  ne  quitta  le  Théâtre-Italien  que 
pour  aller  passer  des  saisons  d'été  en  Angleterre , 
en  compagnie  de  Lablache .  de  Tarabunni  et  de 
Rubini.  Car  Mme  Grisi ,  contemporaine  des  plus 
beaux  jours  du  Théâtre- Italien ,  a  partage  la 
gloire  des  plus  grandes  célébrités  musicales.  A 
Paris.  Bellini  écrivit  poor  elle  les  Puritains. 
Les  autres  pièces  où  elle  obtint  le  plus  de  succès 
sont  :  Otello.  Anna  Botena,  le  Barbier ,  don 
Juan;  mais  elle  n'a  trouvé  dans  aucun  rôle  un 
développement  aussi  complet  que  dans  celui  de 
Sorma.  Ce  dernier  rôle ,  dont  son  nom  est  insé- 
parable, n'allait  pas  seulement  d'une  manière 
merveilleuse  â  la  puissance  tragique  de  Giulia 
Grisi.  il  lui  offrait  aus«i  de  gracieux  eantabHet 
comme  le  fameux  Costa  Diva,  qu'elle  disait  avec 
une  extrême  douceur.  C'est  elle,  en  effet ,  qui 
passe  pour  avoir  introduit  dans  l'opéra  le  chant  à 
demi -voix ,  mais  sans  en  abuser  jamais  comme  on 
l'a  tant  fait  depuis. 

En  1825,  Mlle  Giulia  Grisi  contracta  avec  un 
Français ,  M.  Gétani  de  Melcy ,  an  mariage  qui 
dut  bientôt  être  rompu  judiciairement.  Il  y  a  déjà 
plusieurs  années  que  la  grande  cantatrice  s'est 
fixée  en  Angleterre ,  où  l'enthousiasme  britanni- 
que lui  est  resté  fidèle.  Elle  ne  fut  point  aussi 
heureuse  auprès  des  Français,  lors  de  sa  courte 
réapparition  au  Théâtre-italien  de  Paris,  ea 
1856.  Accueillie  froidement  dans  Sémiramide  et 
Lucresia  Borgio,  elle  ne  réveilla  les  sympathies 
du  public  que  dans  le  grand  trio  de  Sorma .  où 
elle  suppléait  par  l'énergie  dramatique  à  l'affai- 
blissement de  sa  voix.  Elle  n'en  a  pas  moins  re- 
pris chez  nous  ses  anciens  rôles  pendant  les  sai- 
sons suivantes.  Sa  sœur,  retirée  du  théâtre  en 
1833  et  qui  fit  peu 
morte  en  1840. 


GRISI  (Carlotta),  danseuse  italienne, 
delà  précédente,  née  à  Visinida.  village  de  la 
Haute- fstrie  ,  en  1821  .  dansait  à  cinq  ans  au 
théâtre  de  la  Seal  >  de  Milan  et  ptrlagea  ensuite 
ses  études  entre  le  chant  et  la  danse ,  également 
attirée  par  les  conseils  de  la  Malibran  et  les  le- 
çons du  chorégraphe  M.  Perrot,  dont  elle  devint 
fa  femme.  En  1841 ,  elle  parut,  sous  le  nom  de 
ce  dernier ,  au  théâtre  de  la  Renaissance .  dans  le 
ballet-mélodrame  des  Zingari ,  où  elle  dansait  et 
chantait  à  la  fois,  et  fut  aussitôt  engagée  à  l'O- 

K'ra.  Elle  y  reprit  son  nom  de  famille  et  créa  le 
llet  de  Gtselte ,  qui  est  resté  son  rôle  favori.  Son 
mari  l'emmena  peu  après  i  Londres ,  et  elle  n'a 
plus  fait  depuis  sur  les  scènes  d'opéra  françaises 
et  étrangères  que  de  rares  appariuons. 

GRISIER  (Auguste),  maître  d'armes  français, 
né,  vers  la  fin  de  1791,  de  parents  négociants, 
révéla  son  goût  pour  l'escrime  par  quelques  coups 
d'épée  qui  firent  du  bruit.  En  1815,  il  se  dis- 
tingua aux  avant -postes  français  pendant  les 
Cent- Jours.  Après  avoir  songé  au  théâtre,  il  se 
consacra  tout  entier  A  l'escrime,  et  reçut  ses  der- 
nières leçons  du  maître  Florence.  Vers  1825,  il 
parcourut  les  divers  Etats  de  l'Europe  et  termi- 
na ses  excursions  par  un  séjour  de  dix  années  à 
Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou.  11  y  Tut  attaché  au 
corps  impérial  du  génie.  Habile  nageur,  il  fut 
chargé  de  former  une  école  et  fonda  sur  la  Néva 
un  magnifique  établissement.  De  retour  en  France, 
M.  A.  Grister  fut  nommé  professeur  des  enfanta 
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de  Louis -Philippe  et  ouvrit  la  salle  qu'il  n'a 
de  diriger.  11  a  été  décoré  en  août  1  s  18. 

Savant  professeur,  il  a  publié,  sous  ce  titre  : 
les  Armes  et  le  Duel  (18*7,  gr.  in-8,  dédié  à  l'em- 
pereur Nicolas) ,  un  ouvrage  à  la  fois  historique 
et  didactique,  où  s'unissent  à  des  connaissances 
spéciales  des  qualités  inattendues  de  style. 

GRISOLLE  (Auguste),  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1805,  fit 
à  Paris  ses  études  médicales,  fut  reçu  docteur  en 
183H  ,  et  professeur  agrégé  de  la  Faculté  en  1835. 
Il  fut  nommé  successivement  chef  de  clinique  à 
l'Hôtel-Dieu ,  où  il  esUeucore.  et  médecin  du  bu- 
reau central  des  hôpitaux.  Il  a  reçu  la  décoration 
en  1846 ,  et .  trois  ans  plus  tard ,  le  titre  de  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine  (section  de  pa- 
thologie médicale.) 

Un  a  de  lui  :  Essai  sur  la  colique  de  plomb, 
thèse  d'agrégation  1 1835,  iu-4):  Traité  pratique 
de  la  pneumonie  dans  les  différents  tiges  et  dans 
ses  rapports  arec  les  autres  maladies  1 1841 ,  fort 
in-8» ,  récompensé  par  l'Académiecoranie,  ouvrage 
utile,  du  prix  Itard  de  2000  francs;  Traité  élé- 
mentaire et  pratique  de  pathologie  interne  (1844, 
2  vol.  in-8;  5*  édit. ,  1852),  etc. 

GR1SWOLD  (Rufus-Wilmot) ,  littérateur  améri- 
cain, né  le  15  février  181 5,  dans  le  Vermont, 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  a  voyager,  étudia 
ensuite  la  théologie  et  devint  ministre  baptiste. 
De  bonne  heure,  il  s'était  occupé  de  littérature, 
et  il  fut  l'un  des  rédacteurs  principaux  des  meil- 
leurs journaux  littéraires  de  Boston,  de  New- 
York  et  de  Philadelphie.  Mais  il  se  fit  connaître 
par  une  série  de  livres  sur  les  écrivains  morts 
et  vivants  de  s  m  paji  :  les  Poètes  et  la  poésie 
aux  filais- Unis  ;  Poets  and  Poetry  of  Ameiica 
(Philadelphie,  in-8.  1842):  les  Prosateurs  amé- 
ricains (  ILkI.  )  ;  Prose  Writers  of  America  , 
(1846);  les  Femmes  poètes  américaines  ;  Kemale 
Poets  of  America  (lb:d..  1849).  Il  a  aussi  publié 
deux  volumes  du  même  genre  sur  les  écrivains 
anglais  :  les  Poètes  et  la  Poésie  en  Angleterre  au 
xix»  siècle;  PoeU  and  Poetry  of  England  (Phila- 
delphie ,  in-8) ,  et  les  Poètes  sacrés  de  l'Angle- 
terre et  des  ttats-Unis;  The  Sacred  Poets  of  En- 
gland  America  (New-York,  in-8).  Toutes  ces 
publications  ont  eu  des  éditions  nombreuses. 

M.  Griswold,  outre  une  grande  quantité  de 
travaux  littéraires  analogues,  a  encore  publié  un 
volume  de  Poésies  (Pocms.  1841);  un  Annuaire 
biographique;  Riographical  Animal  (New-York, 
1842)  ;  des  Sermons  et  un  Discours  sur  létat  ac- 
tuel de  la  philosophie  (1844).  et  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  /<i  Cour  républicaine;  The  Republi- 
can  Court:  or  American  Society  in  the  days  of 
Washington  (New-York,  1854,  grand  in-8  illus- 
tré). Cet  auteur  s'est  donné  pour  tâche  d'attirer 
l'attention  du  monde  littéraire  sur  les  écrivains 
de  son  pays.  Il  a  pour  eux  une  bienveillance  un 
peu  trop  constante;  toutefois,  par  le  choix  bien 
ordonne  des  auteurs  qu'il  cite  et  par  l'élégance 
judicieuse  des  notices  biographiques  dont  il  les 
accompagne,  il  a  fait  beaucoup  pour  répandre  la 
connaissance  de  la  littérature  américaine,  en 
Amérique  comme  à  l'étranger.  —  M.  Griswold  est 
mort  le  '27  août  1857. 

GRIVAS  (Theodoraki) ,  général  grec,  né  vers 
1800,  se  distingua  comme  volontaire  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  l'indépendance,  devint 
colonel  sous  Capo  d'Istria,  puis  membre  du  Con- 
grès national.  Accusé  de  concussion  et  de  brigan- 
dage sous  le  ministère  grec  Armansperg,  il  fut 
acquitté  par  le  tribunal  de  Nauplie  et  reçut 
bientôt  le  grade  de  général-major.  De  nouveaux 
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démêlés  avec  le  gouvernement  le  déterminèrent , 
en  1844 ,  à  quitter  Athènes;  il  leva  une  troupe  de 
Palicares  et  essaya  d'exciter  un  soulèvement  en 
Acarnanie.  Il  se  déclarait  l'ennemi  du  ministère, 
non  du  roi  de  Grèce ,  et  donnait  à  sa  bande  le 
nom  de  trou|>es  royales.  Toutefois  il  s'emparait 
d'un  village  important  et  débauchait  les  troupes 
envoyées  contre  lui.  Les  négociations  de  l'envoyé 
français .  M.  Piscatory ,  eurent  pour  résultat  de 
lui  faire  déposer  les  armes,  sous  promesse  de 
pardon.  Un  vapeur  français  le  transporta  des  cô- 
tes de  l' Acarnanie  au  Pirée,  et  du  Pirée  à 
Alexandrie.  Bientôt  son  bannissement  même  fut 
révoqué  :  il  revint  à.  Athènes  en  1845.  fut  nommé 
membre  de  la  Chambre  des  Députés,  et.  en 
1847.  inspecteur  général  de  l'armée. 

Mais  une  position  fixe  était  incompatible  avec 
le  caractère  de  M  Grivas;  il  chercha  une  troi- 
sième fois  querelle  à  de  hauts  fonctionnaires 
du  gouvernement,  sortit  d'Athènes,  et  essaya 
d'une  nouvelle  révolte  en  Acarnanie.  Malgré  les 
subsides  de  l'Angleterre  et  l'occupation  de  trois 
forts  importants ,  cette  tentative  resta  sans  résul- 
tats. A  la  suite  de  négociations  avec  la  Turquie , 
il  licencia  sa  bande  et  se  rendit  à.  Janina.  Banni 
de  la  Grèce,  avec  deux  autres  chefs,  il  rentra  i 
Athènes  lors  de  l'amnistie  d'avril  1848,  après- 
deux  années  d'exil .  cl  occupa  de  nouvelles  di- 
gnités. Entraîné  encore  par  le  besoin  d'aventu- 
res, il  prit  part,  en  1854,  au  soulèvement  «le 
l'Epire  contre  la  Turquie .  rassembla  un  corps  de 
1500  hommes .  battit  les  Turcs  près  de  Janina .  et 
leur  fit  des  prisonniers  :  mais  ses  troupes  furent 
bientôt  dispersées,  et  il  dut  gagner  la  Thessalie. 
11  avait  cette  fois  pour  lui  l'aveu  du  gouverne- 
ment; rayé,  pour  la  forme,  des  cadres  de  l'ar- 
mée, il  ne  tarda  pas  à  rentrer  à  Athènes. 

Son  fils .  Dmitn  Grivas.  né  à  Athènes  en  1830, 
élevé  à  l'Ecole  militaire  de  cette  ville,  d'où  il  fut 
chassé  pour  avoir  excité  uue  sédition ,  commanda 
un  bataillon  grec  en  1864,  prit  part  au  soulève- 
ment de  l'Epire  contre  les  Turcs,  et  ayant  grossi 
son  corps  de  troupes  d'un  certain  nombre  de  vo- 
lontaires, s'empara  du  défilé  de  Janina.  —  Ce  jeune 
homme  de  gran  le  bravoure  et  de  grande  espé- 
rance, mourut  empoisonné,  dit-on,  à  la  lin  du 
soulèvement,  au  mois  d'avril  1855. 

GRIVEL  (Jean-Baptiste),  marin  français,  ne  le 
29  août  1778  à  Brives  (Corrèze) ,  entra  dans  la 
marine  en  1796,  prit  part  aux  guerres  de  la  Répu- 
blique, parvint  rapidement  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau  et  commanda,  en  1804,  plu- 
sieurs bâtiments  de  la  flottille  de  Boulogne;  la 
même  année  il  fut  compris  dans  la  promotion  des 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur.  Au  retour  de 
la  campagne  d'Autriche,  qu'il  fit  avec  le  corps 
des  marins  de  la  parde,  il  fut  employé  à  l'explo- 
ration des  côtes  d'Italie  et  de  Dalmatie  ,  rejoignit 
ensuite  la  grande  armée  et  se  signala  plusieurs 
fois  par  son  intrépidité  durant  les  guerres  de 
Prusse .  de  Pologne  et  d'Espagne;  il  était  capi- 
taine depuis  1  k.  is  lorsque,  dans  ce  dernier  pays, 
il  tomba  à  Baylen  au  pouvoir  de  l'ennemi  (1810) 
et  réussit  quelques  mois  après  à  s'échapper  en 
enlevant,  à  l'aide  de  ses  compagnons  de  capti- 
vité ,  le  navire  qui  approvisionnait  les  pontons  de 
Cadix.  Après  avoir  pris  part  au  siège  de  celte 
ville  ,  il  rentra  dans  les  troupes  de  terre  et  gagna 
son  grade  de  capitaine  de  vaisseau  pendant  la 
guerre  de  1814.  Son  dévouement  sauva  une  partie 
de  notre  cavalerie  au  combat  d'Arcis  sur-Aube. 

Compris  en  1817  dans  la  nouvelle  organisation 
de  la  marine,  M.  Grivel  commanda  la  station  du 
Levant  (1818)  et  celle  des  côtes  du  Brésil  (18'23) . 
et  fut  nommé  en  même  temps  contre-amiral  et 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  (2  mai  1825). 
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Il  resta  près  de  dix  ans  à  Rio-Janeiro  et  rendit  à 
ce  pays  les  plus  grands  services,  surtout  dans  la 
révolte  du  régiment  allemand  et  à  1  "époque  de 
l'abdication  de  don  Pedro.  De  retour  en  France 
(1832).  il  dirigea  successivement  les  préfectures 
maritimes  de  Rocberort  (1832)  et  de  Brest  (1834). 
fut  promu  au  grade  de  vice-amiral  (19  mai  1834), 
et  créé  pair  de  France  (6  avril  1845).  M.  Grivel, 
placé  aujourd  nui  dans  le  cadre  de  réserve,  est 
grand  officier  de  la  Légion  d'houneur  depuis 
1831. 

GRIVEL  (Louis-Jean-Joseph),  prêtre  français, 
né  à  Ambert  (Puy-de-Dôme) ,  le  8  septembre  1800 , 
et  fils  d'un  ouvrier  papetier,  occupa  d'abord  une 
chaire  au  séminaire  de  Valence,  qui  l'avaitcompté 
parmi  ses  bons  élèves ,  et  reçut  la  prêtrise  à  vingt- 
deux  ans ,  en  vertu  d'une  dispense.  Nommé  vicaire 
d'Amberl,  ses  mœurs  trop  mondaines,  dit-on.  le 
firent  interdire  quelque  temps .  puis  envoyer  à 
Aigueperse;  mais  il  n  accepta  pas  cette  place  nou- 
velle et  vint  à  Paris  (1825) ,  où  M.  de  Quélen  lui 
fit  un  accueil  assez  sévère.  Ce  moment  de  défa- 
veur permit  à  M.  Grivel  d'entreprendre  une  série 
de  travaux  apostoliques  qui  lui  ont  mérité  un 
rang  honorable  parmi  les  célébrités  de  la  chaire. 
Meaux ,  Melun,  Bordeaux.  Rouen,  Montpellier 
l'entendirent  plusieurs  fois;  Charles  X  le  lit  venir 
à  la  cour,  et.  après  l'Avent  qu'il  prêcha  à  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  M.  de  Barante  lui  demanda 
de  prononcer  le  panégyrique  de  saint  Louis  de- 
vant l'Académie  française  (1829).  La  douceur  et 
la  pureté  distinguaient  son  genre  de  prédication  : 
peut-être  y  sentait-on  l'effort  d'un  esprit  trop 
orné,  mais  tout  était  clair,  suivi,  correct,  et  sa 
parole  semblait  en  quelque  sorte  sortir  du  cœur. 

Le  duc  Decazés,  qui  l'avait  entendu  à  Bor- 
deaux ,  fit  nommer  1  abbé  Grivel  aumônier  de  la 
Chambre  des  Pairs  en  1834,  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  assista  les  condamnés  Alibaud  et 
Fieschi  jusqu'à  leurs  derniers  moments,  et  offrit 
également  à  Meunier  et  à  Barbés  les  consolations 
de  son  ministère.  Depuis  la  révolution  de  Fé- 
vrier, l'abbé  Grivel  ne  possède  plus  que  le  titre 
de  chanoine  au  chapitre  de  Saint-Denis,  auquel 
il  a  été  attaché  le  9  mai  1837. 

Moins  connu  comme  écrivain  que  comme  pré- 
dicateur, l'abbé  Grivel  n'a  publie  qu'un  Manuel 
du  fidèle  (1840,  in-18). 

GROI  HIER  DESBROUSSES  [de  la  Dordogne]. 
ancien  représentant  du  peuple  français,  né  à  Non- 
tronen  1790.  se  fit  inscrire  comme  avocat  au  bar- 
reau de  sa  ville  natale.  Attaché,  sous  la  Restaura- 
tion et  sous  Louis-Philippe  aux  opinions  libérales, 
il  fut,  après  la  révolution  de  Février,  un  des  can- 
didats des  républicains  modérés  de  la  Dordogne. 
Elu,  le  septième  sur  treize .  par  64555  voix,  et 
membre  du  Comité  de  l'administration  départe- 
mentale et  communale,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  du  général  Cavaignac.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  fit  à  la  politique  de  l'E- 
lysée une  opposition  très-modérée  et  admit  la  pro- 
sitîon  Râteau,  qui  amena  la  dissolution  de  la 
nstituante.  11  ne  fut  point  réélu  à  la  Législa- 
tive et  reprit  sa  place  au  barreau  de  Nontron. 
—  U  est  mort  en  1857. 

GROLMAN  (Guillaume- Henri  de),  magistrat 
prussien,  frère  puîné  du  général  de  ce  nom.  né 
à  Berlin  le  8  février  1781 .  ni  ses  prem  ères  études 
dans  cette  ville,  puis  suivit  le*  cours  de  droit 
des  universités  de  GueitinRue  et  de  Halle.  Nommé 
en  1801  auditeur  au  tribunal  de  Uerl  n.  il  ohtint, 
grâce  À  la  haute  position  de  sa  am  lie,  un  avan- 
cement rapide  et  devint  conseiller  à  la  chambre 
de  justice  en  1810,  et  aieinbredu  collège  des  Pu- 
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pilles  au  commencement  de  1810.  Il  s'arracha  ù 
ses  fonctions  en  1813,  pour  prendre  part  à  la 
guerre  de  l'indépendance ,  fut  nommé  mai  or  par 
la  Commission  chargée  d'organiser  la  landwehr, 
et  se  distingua  pendant  le  blocus  de  Magdebourg 
et  de  Wesel.  Après  les  traités  de  1814,  il  reprit 
son  i  te  de  magistrat  pour  le  quitter  encore 
pendant  les  Cent-Jours.  Il  fit,  à  la  tète  de  son 
bataillon,  la  campagne  de  1815,  et  fut  décoré 
à  Waterloo.  Après  la  paix,  il  devint,  en  1816. 
vice- président  du  tribunal  de  justice  provinciale 
à  Clèves,  où  il  resta  trois  ans.  fut  appelé  par  le 
roi .  en  1819 .  dans  le  ministère  chargé  de  réviser 
la  Constitution,  se  retira  avec  ses  collègues  en 
1821 .  et  devint  alors  vice-président  de  la  haute 
Cour  de  justice  provinciale  de  Berlin.  En  1836, 
il  fut  nommé  président  de  la  haute  Cour  d'ap- 
pel, et  en  1839  conseiller  d'Etat.  En  1848  il  sortit 
des  affaires  pour  n'y  plus  rentrer.  —  11  est  mort 
le  1"  janvier  1856. 

GROS  (  Jean-Nicaise  ) ,  prélat  français,  né  à 
Reims  le  7  octobre  1794,  lit  ses  éludés  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  de  Paris,  resta  deux  ans 
vicaire-général  dans  cette  ville  (1841- 1842),  et  fut 
sacré  évèque  de  Saint-Dié  le  25  février  1843. 
Appelé  à  1  évèché  de  Versailles  le  3  mai  1844,  il 
a  gardé  le  titre  de  chanoine  honoraire  de  Saint- 
Dié.  M.  Gros  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
—  11  est  mort  à  la  fin  de  1857. 

GROS  (Etienne),  humaniste  français ,  né  le  27 
uillet  1797  à  Carcassonne  (  Aude  )  et  destiné  de 
jonne  heure  à  l'enseignement ,  professa  les  hu- 
manités au  collège  Saint-Louis,  passa  comme 
proviseur  au  lycée  Bonaparte  et  devint  un  des 
inspecteurs  de  l'Académie  delà  Seine.  En  1830, 
il  reçut  la  décoration.  Il  est  mort  en  1856. 

A  "l'exception  des  Études  sur  l'état  de  la  rhé- 
torique chez  les  Grecs  (1835.  in-8),  complétées 
par  le  Mémoire  lu  en  1836  à  l'Institut,  on  n'a  de 
M.  Gros  que  des  traductions  d'auteurs  grecs  et  la- 
tins, par  exemple  la  Rliétorique  d'Aristote  (1822, 
in-8);  Denys  d  Haliearnasse  (1826,  3  vol.  in-8); 
Histoire  romaine  de  Dion  Cassius  (1845-1848, 
2  vol.  in-8,  édition  conforme  à  celle  donnée  en 
1824  par  Sturz;  Philodermi  Rhetorica  (1841, 
in-8),  d'après  les  manuscrits  d'Oxford;  etc.  11  a 
également  interprété  pour  la  Bibliothèque  latine- 
française  de  I'anckouke  les  œuvres  d'Ovide,  de 
Suétone  et  de  Pline. 

GROSCLAUDE  (Louis),  peintre  français  d'ori- 
gine suisse,  né  au  Locle,  canton  de  NeufchAtel, 
en  1786,  fit  une  partie  de  ses  études  de  peinture 
à  Paris,  sous  la  direction  du  chevalier  Regnault. 
Cet  artiste  a  réussi  dans  des  genres  très- variés,  le 
genre  comique,  le  portrait,  la  fantaisie,  et  même 
l'histoire.  Nous  citerons  parliculièrement  de  lui , 
dans  ce  dernier  genre  :  Marina  Faliero  (salon  de 
1842),  au  musée  de  Neufchâlel,  la  Madeleine  re- 
pentante ,  acquis  par  le  duc  de  Trévtse;  la  Nonna 
(1845);  sainte  Cécile  (1848).  Parmi  les  nombreux 
tableaux  de  genre  qu'il  a  exposés  depuis  1827, 
les  principaux  sont  :  les  Buveurs,  les  Bulles  de 
savon,  le  Toast  à  la  vendange  de  1834 .  au  mu- 
sée du  Luxembourg;  le  Salut  militaire,  le  Petit 
déjeuner,  la  Tireuse  de  cartes,  les  Trois  corn- 
mères  (cabinet  de  feu  Pescatore)  ;  l'Oiseau  mort, 
le  Calmret,  le  Petit  nonchalant,  la  Prise  de  ta- 
bac, la  Bouffée  de  fumée.  Ces  cinq  derniers  ap- 
partient eut,  avec  plusieurs  tableaux  de  famille, 
au  cabinet  de  M.  de  Rothschild.  D'autres  toiles  de 
genre  ont  été  achetées  |  our  le  r.u  de  Prusse. 
M  Grosclaude  a  été  nommé,  en  1827.  membre  de 
1  Académie  rot  aie  des  beaux-arts  de  Berlin,  et  a 
obteuu  entre  autres  léconipenses  une  3'  médaille 


797 


S 


i 


Digitized  by  Google 


GRÙN 

«n  1835,  une  2*  en  1838,  une  1"  en  1845,  une 
gracie  médaille  à  Genève,  et  une  autre  àOruxellea. 

Son  iiia.  M- Louis  Frédéric  Urusclacji.b.  peintre 
comme  lui,  aexpoaé,  depuis  1849,  divers  por- 
traits au  pastel,  et  un  premier  tableau,  la  Fa- 
mille indigente,  admis  à  1  Exposition  universelle 
de  l'an  s,  en  185*. 

GROTE  (George),  historien  anglais,  né  le  17  no- 
vembre 1794,  iClayhiU  (comté  de  Kent),  d'une 
famille  ail»' mande  qui  vint  s'établir  à  Londres 
dans  le  dernier  siècle,  fut  élevé  à  l'institution  de 
Charter  ho  ise,  et  entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  dans 
les  bureaux  de  son  père,  ainicit  avec  G.  Frescott 
pour  l'exploitation  d  une  maison  de  banque  Dès 
1823,  il  consacrase*  louirs  a  U  composition  d'une 
Histoire  générale  de  la  Grèce,  qui  devait  le  placer 
i  la  fois  parmi  les  savants  les  plus  consciencieux 
et  les  meilleurs  écrivains  de  son  pays.  Mais  le 
mouvement  politique  de  1830  l'attira  vers  les  af- 
faires publiques  :  il  embrassa  le  parti  des  radi- 
caux et  écrivit  plusieurs  articles  remarqués  dans 
les  revues  de  Westminster  et  de  Londres ,  ré- 

rdit  par  une  brochure  anonyme  à  l  Esta*  sur 
réforme  parlementaire  de  sir  J.  Hackintosh 
(1821),  qui  avait  paru  dans  Y  Edinlmrgh  Review, 
M  peu  de  temps  après  donna  ses  Principes  ré  for- 
misses  (Essentiels  of  parliamentary  Keforra). 

ÊJu  membre  du  Parlement  par  la  ville  de  Lon- 
dres (décembre  1832),  M.  Grote  s'attacha  surtout 
à  substituer  lescrutui  secretau  scrutin  publiedans 
la  loi  électorale,  et  à  chaque  session  présenta  dans 
ce  sens  une  motion  oui  fut  constamment  écartée. 
Fatigué  de  la  vie  politique,  il  résigna  son  man- 
dat en  1841  pour  s'adonner  entièrement  à  son 
grand  travail.  L'Histoire  de  la  Grèce  (History  of 
Greece)  parut  enfin  en  1850  (Londres.  8  vol.  in-8); 
trois  éditions  en  furent  rapidement  épuisées  ;  la 
dernière  date  de  1855  et  cou  tient  des  changements 
et  additions  de  l'auteur. 

GROUCHY  (  Alphonse  -  Frédéric  -  Emmanuel , 
marquis  ni) ,  général  français ,  sénateur,  né  à  la 
Villette  iSeme-et-Oise) ,  le  5  septembre  1789 ,  est  le 
fils  du  maréchal  comte  de  Grouchy,  créé  marquis 
sous  la  Restau  rat  mu,  et  doot  la  malheureuse  inac- 
tion causa  la  déroute  de  Waterloo.  Anci  >n  élève 
de  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau ,  il  fit  daus 
la  cavalerie  les  campagnes  de  l'Empire  et  com- 
mandait, en  1814,  le  14*  de  chasseurs,  lorsque 
le  retour  des  Bourbons  l'arrêta  dans  sa  brillante 
carrière.  Proscrit,  ainsi  que  son  père,  il  passa 
aux  Etats-Unis  et  refusa  de  reprendre  du  service 
quand  il  rentra  en  France  (1819). 

Quelques  jours  après  la  révolution  de  Juillet, 
11.  de  Grouchy  fut  rétabli  dans  6oo  grade  de  co- 
lonel de  chasseurs,  nommé  maréchal  de  camp 
l'année  suivante  et  lieutenant  général  eu  1842. 
Envoyé  par  la  Gironde  à  l'Assemblée  législative 
(1849) ,  il  s'associa  d'abord  aux  vues  des  chefs  de 
la  droite .  puis  se  rallia  à  la  politique  de  l'Elysée. 
11  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  le  dé- 
cret du  31  décembre  1852.  Il  est  grand  ofticier  de 
la  Lésion  d'honneur  depuis  le  10 "décembre  1849. 

GRtÎN  (Alphonse),  pubbeiste  français,  né  à  Stras 
bourg  le  8  mars  1801 ,  fit  ses  études  classiques  à 
Paris,  y  fut  reçu  avocat,  collabora  pendant  plu- 
sieurs années  aui  grands  travaux  de  jurispru- 
dence de  M.  Dalloz,  et  publia  en  outre  plusieurs 
ouvrages  de  droit,  parmi  lesquels  il  convient  de 
citer  le  Traité  des  assurances  terrestres  (1828, 
in-8) ,  et  le  Journal  des  assurances  (1830  et  ann. 
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temps,  M.  Grûn  dirigeait  le  Journal 


1  général  de 
r ,  lorsque .  à 
H.  Guizot  le 


suiv.) ,  l'un  et  l'autre  en  collaboration  avec  M.  Jo- 
int ;  le  Manuel  de  législation  commerciale  et  in- 
dustrielle en  France  (1839) .  Guide  et  formulaire  des 
actes  de  iétat  civil  (gr.  iu-18),  etc.  Depuis  quelque 


,  du  parti 

sou  arrivée  au  ministère,  en  1840, 
mit  à  la  tète  du  Moniteur ,  en  remplacement  de 
H.  Sauve,  qui  l'avait  fondé  et  en  était  reste  direc- 
teur à  travers  toutes  les  révolutions.  M.  Grûn  a 
conservé  ces  fonctions  jusqu'en  1854.  En  1856, 
il  a  été  nommé  chef  de  la  section  législative  et 
judiciaire  aux  archives  de  l'Empire.  U  a  été  dé- 
core le  25  avril  1845. 

Outre  sa  coopération  quotidienne  au  journal 
officiel ,  M.  G'ùn  a  publié  divers  travaux  d'é- 
conomie sociale  et  de  littérature  :  Une  heure  de 
solitude  (1847);  extraits  de  correspondance .  la 
Citoyen  français  (1848) ,  manuel  des  droits  et  des 
devoirs;  le  trai  et  le  faut  socialisme  (1849);  de 
la  Moralxsatwn  a\  s  classes  laborieuses  (1861),  Us 
Étals  provinciaux  sous  Louis  X/F  (1853,  ui-8)  ; 
un  étude  curieuse  sur  1a  Vie  privée  de  Montatgne 
(1854);  etc. 

mu  m>  Jean) ,  peintre  allemand ,  né  à  Carls- 
ruheen  1801  .suivit  les  cours  de  l'Ecole  impériale 
de  Vienne ,  où  il  obtint  deux  premiers  prix  en 
182(5 ,  et  fut , à  la  suite  de  ce  succès,  envoyé  cinq 
ans  à  Rome.  A  sou  retour ,  il  se  fixa*  dans  sa  ville 
natale ,  fut  nommé  peintre  du  grand-duché  de 
Bade  et  exécuta  de  nombreuses  commandes  offi- 
cielles ou  particulières.  Son  tableau  le  plus  < 
l  Enlèvement  de  la  Esnuralda,  inspiré  du 
de  Notre-Dame  de  Pans .  a  obtenu ,  en  1842 , 
grande  médaille  d'or  à  Carlsrube.  La  Médée ,  oeuvre 
réceute  de  cet  artiste ,  a  figuré  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris,  en  1855. 

GRl'3iDTVIG(Nicola*-Fiédéric-Séwin) ,  prêtre 
et  littérateur  danois .  est  ne  à  Udby  ,  petit  village 
de  Zélande  le  8  septembre  1783.  Fils  d'un  pas- 
leur,  d  fut  destiné  dès  l'enfance  i  la  carrière  ecclé- 
siastique et  s'y  prépara  par  d'excellentes  étude*. 
Toutefois  il  se  fit  d'abord  connaître  comme  litté- 
rateur en  publiant  la  Mythologie  du  Nord  (1808; 
2*  édit..  1832),  ouvrage  important  auquel  des  em- 
prunts ont  été  faits  depuis  par  la  plupart  des  écri- 
vains étrangers  qui  ont  traité  le  même  sujet.  11 
s'occupa  ensuite  de  poésie  si  publia  successive- 
ment :  Opirm  af  Kampelivets  Vnéergamg  i  Nord 
(2  vol.,  1809)  :  Hosktlde  Miim  (1814),  Kvœdknçer 
(1816).  recueils  remarquables  par  ce  lyrisme 
familier  aux  peuples  du  Nord  et  par  un  sentiment 
de  patriotisme  et  d'indépendance. 

M.  Grundtvig  était  déjà  très-populaire  lorsqu'on 
1820  il  entra  dans  la  carrière  évangélique.  Maigre 
les  orages  excités  contre  lui,  surtout  dans  le 
clergé  allemand ,  par  son  premier  sermon  sur  ce 
texte  :  Pourquoi  Ut  parole  du  Seigneur  a- 1  elle 
disparu  de  sa  maison?  le  roi  le  nomma  curé  de 
Pestoe.  puis  l'attacha,  avec  le  titre  de  second 
prédicateur,  à  1  église  de  U  Rédemption  de  Co- 
penhague; toutefois  les  vexations  auxquelles  U 
fut  en  butte  de  la  part  ds  ses  collègues  lin  firent 
bientôt  donner  sa  démission  (1822).  Le  roi  le  dé- 
dommagea eu  le  nommant  professeur  d'1  ' 
Ses  cours  eurent  une  grande  vogue  et  lui  \ 
le  titre  de  président  de  la  Réunion  se 

Elu.  en  1849,  membre  de  l'i 
nale ,  M.  Grundtvig  se  fit  surtout  remarquer 
la  question  du  Schleswig-Holstein  par  son  ardeur 
à  combattre  l'influence  allemande.  Outra  de  nom- 
breux articles  dans  les  journaux ,  il  publia  :  Chant 
de  guerre  danois  (Dausk  Ingssang,  1S48)  ;  sur  la 
Délivrance  du  JutlasU  (Um  Jyllands  befrtclse)  ; 
le  Nord  contre  V Allemagne  (Norden  mod  Tyd sk- 
iai al)  ,  etc.  etc.  Le  mépris  profond  qu'il  affectait 
dans  ses  discours  pour  les  Allemands  et  leurs 
prétentions  a  m( 
tout  k  I 
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On  lui  doit  encore  :  on  Chois  de  chante  reli- 
gieux (Sangwoerk  tilden  dariske  kirke),  des  Psau- 
mes de  fêles  (Fest  (salmer;  Copenhague,  1850; 
7*  édiU,  1856):  un  recued  de  légendes  sur  le* 
héros  et  les  poètes  du  Nord  ,  une  traduction  des 
deux  historiens  danois  du  moyen  âge ,  Saxo  Grani- 
maticus  et  Snorro  ;  etc. 

GRI'NDTVIG  (Svend-Hersleb),  littérateur,  fils 
du  précédent,  né  le  9  septembre  1824  à  Chris- 
tlaoshavn  .  s  enrôla,  comme  simple  volontaire, 
en  1848,  dans  l'armée  danoise  et  prit  part  à  la 
campagne  contre  les  duché»,  devint  officier  et 
mérita  le  titre  de  chevalier  île  Danehrog  (1850). 
Les  chanta  et  les  traditions  populaires  son1  l'objet 
spécial  de  ses  études.  Il  a  traduit  en  danois  les 
Chants  populaires  anglais  et  écossais  (  Copen- 
hague, 1842-46 ,  4  livr.) ,  et  publié  des  recueils 
curieux  de  chants  aaciens  et  de  légendes  poéti- 
ques du  Danemark  et  de  l'Islande  :  Chants  po- 
pulaires du  Danemark  (Danmarks  garnie  Folke- 
viser;  1855- 1856  ,  2  vol.  in-4);  Anciens  souvenirs 
conservés  par  le  peuple  danois  (Garnie  dunske 
Hinder  i  Folkemuude,  1854-1856;  2*  édil.,  1855); 
et  avec  J.  Sigurdsson  :  Anciens  chants  islandais 
(Islenik  Fornkwaedi;  1854 .  part.  I  ),  qui  forment 
aussi  le  t.  XIX  des  Sordiske  Oldskrifler. 

GRUICEISEN  (Charles),  théologien  et  littérateur 
allemand ,  né  à  Stuttgart  le  1?  janvier  1802 ,  (ils 
du  conseiller  de  ce  nom ,  fondateur  du  Morgen- 
blatt ,  étudia  la  théologie  à  l'université  de  Tunin- 
gue,  puis  à  Berlin,  où  il  s'attacha  i  Schleier- 
noacher.  Il  devint  successivement  aumônier  dius 
la  garde  royale  ;1825),  inspecteur  des  écoles  élé- 
mentaires (1831),  conseiller  du  consistoire,  au- 
mônier de  la  cour  de  Stuttgart  (1835) ,  et  grand 
aumônier  (1845).  Il  a  été  reçu  docteuren  théo- 
logie à  Leipsick  avec  une  thèse  intitulée  :  de  Pro- 
testantisma  anibus  Itanid  infesto  (Stuttgart,  1839). 

Parmi  ses  ouvrages  religieux ,  on  cite  encore  : 
Sermons  pour  les  personnes  cultivées  (Predi^leu 
fur  die  Gebildeten  in  der  Germeinde;  Stuttgart, 
1835);  un  autre  recueil  de  discours  de  circon- 
stance et  sermons  prononcés  a  la  cour  (  Ihid. . 
1842)  ;  sur  la  Réforme  des  chants  religieux  (ûber 
Gesangbuchsreform  (Ibid.  1839),  desiiné  à  pro- 
voquer une  révision  de  la  liturgie  wurtember- 
geoise.et  diverses  brochures  tendant  à  amener 
une  alliance  plus  resserrée  entre  les  diverses 
églises  de  l'Allemagne  évangelique. 

Littérateur  et  esthéticien  estimé,  M.  Gruneisen 
a  publié  en  1823  un  recueil  de  chansons  (Lieder) , 
en  harmonie  avec  les  mœurs  nationales  et  deve- 
nues populaires  en  peu  de  temps.  A  la  suite  d'un 
voyage  à  Rome ,  à  Naple*  et  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne, il  publia  dans  le  Morgenblatt  une  suite 
de  dissertations  sur  l'art  et  l'histoire  de  l'art  qui 
produisirent  une  vive  sensation,  une  monogra- 
phie intitulée  :  Nicolas  Manuel,  vie  d'un  peintre, 
poète ,  guerrier ,  homme  politique  et  réformateur 
du  xvi*  siècle  (Stuttgart,  1837);  avec  Maucb  : 
la  Vie  de*  artistes  à  Ulm  au  moyen  âge  (Ulm's 
Kunstleben  im  Miltelaller;  Ulm,  1840,  avec  plan- 
ches) ,  etc. 

GRl'N  kk  (Guillauroe-Henri-Louis) .  célèbre  gra- 
veur allemand,  né  à  Dresde,  le  24  février  1801 , 
et  destiné  de  bonne  heure  à  la  carrière  des  arts, 
*exerca  comme  peintre  de  décors,  puis  étudia 
dans  l'atelier  de  Klinger  et  à  l'Académie  de 
Dresde.  Malgré  la  réussite  de  ses  premiers  essais 
dans  la  peiuture,  il  «.  tourna,  en  1816,  vers  la 
gravure  et  eut  pour  premier  maître  Krûger,  et  A 
Prague,  Fuhrich.  Quelques  planches  très-bien 
traitées  lut  valurent  des  commandes  de  plusieurs 
éditeurs  de  Leipsick,  et  la  protection.  druu  riche 
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financier,  M.  Campe,  lui  fournit  les  moyens  de  vi- 
siter l'Italie.  Après  avoir  édité  plusieurs  séries 
d 'œuvres  se  coud  aires  à  Prague ,  a  Nuremberg  et 
à  Vienne,  il  se  rendit  à  Milan,  où  il  suivit  les 
ateliers  de  Rongbi  et  Anderloui.  La  reproduction 
du  Berger  espagnol,  de  Velasquez,  lui  valut  la 
protection  de  l'Académie  de  Dresde  et  un  subside 
pour  continuer  sou  voyage.  Après  avoir  visité  le 
sud  de  la  France,  les  principales  villes  de  l'Es- 
pagne et  travaillé  a  l'Escurial ,  il  rentra  dans  sa 
patrie,  grava  le  por trait  de  Mengt,  et  partit  en- 
suite pour  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  où  il  grava 
plusieurs  Madones  de  Raphaël  et  le  Moise  sauve* 
des  eaux.  Dans  un  second  voyaye  en  Angleterre, 
en  1842 ,  il  grava  les  cartons  de  Raphaël,  du  mu- 
sée de  Hamptoncourt ,  travail  de  longue  h.de-.ue. 
acquis  d'avance  par  le  roi  de  Prusse  pour  le  mu- 
sée de  Berlin.  A  cette  époque ,  un  affaiblissement 
progressif  de  la  vue  le  força  de  revenir  à  son  pre- 
mier état  de  peintre  décorateur.  U  exécuta  de 
nombreuses  fresques  pour  le  prince  Albert  et  pu- 
blia en  même  temps  ;  Fresco  aVcoraiton*  and  stu- 
dies,  etc.  (Londres,  1644);  The  décorations  of 
the  gardeu  pavillon  in  the  grounds  of  Buckin- 
gham  palace  (Londres,  1844),  avec  texte  expli- 
catif par  Mme  Jaxnesou. 

Plus  tard,  M.  Gruner  fut  guéri,  reprit  le  bu- 
rin et  grava  le  Cavalier  endormi  de  RaphaëL  11 
fut  ensuite  chargé  d'exécuter ,  pour  les  écoles  de 
dessin,  un  album  colorié,  d'après  les  tableaux  des 
principaux  maîtres  italiens,  et  l'intitula  :  Spécimens 
of  ornemental  art.  11  faut  encore  citer  de  M .  Gruner 
la  reproduction  du  tableau  de  Raphaël  intitulé  : 
Pas  vobiscum ,  et  des  mosaïques  delà  chapelle 
Ghigi  (1839):  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers, 
d'après  Raphaël ,  et  le  saint  Laurent  distribuant 
des  aumônet,  de  U  chapelle  Fiésole  du  Vatican. 
Enfin,  il  prit  part,  en  1851,  à  la  décoration  du 
grand  palais  de  l'industrie  pour  l'exposition  de 
Londres,  et  fut  proposé  pour  le  grand  prix.  En  ce 
moment,  il  dirige  la  publication  de  M.  Layard  sur 
les  monuments  deNinive,  et  s'occupe  de  quelques 
planches  nouvelles  d'après  les  maîtres  italiens.  On 
a  regretté  de  ne  voir  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  eu  1855,  aucun  travad  de  cet  artiste,  qui 
a  su  reproduire  la  grâce  et  la  correction  de  Ra- 
phaël, et  qui  jxasse  pour  un  des  meilleurs  graveurs 
de  la  Saxe,  où  il  y  en  a  d'excellents. 

GRL'NERT  (Jean-Auguste),  mathématicien  al- 
lemand, né  à  Halle,  le  7  février  1797,  étudia  les 
mathématiques  dans  cette  ville  et  à  l'université 
de  Gcetiùigue,  obtint,  en  1820,  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie,  et  fut  bientôt  nommé  pro- 
fesseur de  physique  mathématique  au  gymnase, 
et  de  mathématiques  à  l'école  militaire  de  For- 
gau.  En  1828.  il  alla  occuper,  à  Brandenbourg , 
une  double  chaire  de  mathématiques  au  collège 
royal  et  à  l'école  urbaine.  Depuis  1833.  il  est 
professeur  titulaire  i  Greifswald  ,  et  fait  ,  en 
outre,  depuis  1838.  un  cours  théorique  et  pra- 
tique à  l'académie  d'Eldena,  village  voisin  ou  se 
trouve  la  plus  grande  école  agricole  de  la  Prusse. 

11.  Grunert  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
remarquables  travaux  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons d  abord  ceux  destinés  à  l'enseignement  : 
Traité  des  sections  coniques  (Lehrbuch  der  Ke- 
gelschnitte;  Leipsick,  1824):  Statique  des  cor y  s 
solides  (Stalik  fester  Kœrper;  Halle,  1826);  ÉL- 
ments  de  calcul  différentiel  et  intégral  (Elemeote 
der  DifferemiaWund  Integral-recbnung  :  Leipsick , 
1837.  2  vol.);  Guide  pour  Us  premier*  leçons 
d'analyse  supérieure  (Leitfaden  fur  den  ersten 
Unterrcnt  in  der  hœhern  Analysis;  lbid.,  1838); 
Éléments  de  géométrie  analytique  (Eléments  der 
analytisclien  Géométrie;  lbid.,  1839  ,  2  toL  >•, 
Cours  de  mathématiques  pour  les  classes  supt- 
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riturts  (Lehrbuch  «1er  Mathematik  fur  die  obern 
Klassen  ;  Brandenbourg ,  4*  édit.  augtn.,  185'» , 
h  vol.);  Court  de  mathématiques  et  de  physique 
(I.ehtbuch  dcr  Mathematik  und  Physilc  ;  Leipsick, 
1841  -1851 ,  3  parties  en  6  vol.) ,  destiné  spéciale- 
ment aux  écoles  agricoles. 

Parmi  les  autres  écrits  de  M.  Grunert,  on  re- 
marque :  Trigonométrie  sphéroidale  (Sphaeroi- 
di  che  Trigonométrie;  Berlin,  1833);  Exposition 
analytique  des  éléments  de  trigonométrie  plane, 
sphénque  et  sphéroidale  (Elemente  der  ebenen , 
sphaerischen  und  sphaeroidischen  Trigonomé- 
trie, etc.;  Leipsick,  1837);  Essai  cf une  nouvelle 
méthode  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle;  etc. 
(Versuch  eintr  neuen  Méthode  rur  Bestimmung 
der  Polhœhe;  etc.;  Ibid.,  1844);  de  la  Dis- 
tance moyenne  d'une  figure  à  un  point  (ùber  die 
mitllere  Entfernung  einer  Figur  vou  eimem 
Punkte  ;Greifswald  ,  1848)  ;  Recherches  de  mathé- 
mathiques  pures  ri  appliquées  (Beitraege  zur 
reinen  und  angewandien  Mathematik  ;  Branden- 
bourg,  1840,  2  vol. h  Recherches  d'optique  (Op- 
tische  Untersuchungen  ;  Leipsick,  1846  -1851, 
vol.  1-111  -,  Recherches  d'optique  météorologique 
(Beitraege  zur  meteorologischen  Optik;  etc.; 
Ibid.,  1850);  Théorie  des  éclipses  du  soleil ,  des 

1*assages  des  planètes  inférieures  devant  le  so- 
rti; etc.  (Théorie  der  Sonncufinsternisse  ;  etc.  ; 
Vienne,  1854,  in-4). 

Ce  savant  a  terminé,  en  outre,  le  Dictionnaire 
mathématique  de  Kûgel  (Mathematisches  Wœr- 
terbuch;  Leipsick,  1803-1831,  &  vol.  ;  supplé- 
ments 1833  1836,  îvol).  et  collaboré  active- 
ment à  plusieurs  recueils  scientifiques ,  tels  que 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de 
Vienne.  C'est  lui  qui  rédige  encore  !>  s  .In /n< 
de  mathématiques  et  de  physique  de  Greifswald 
(1841  etsuiv.). 

GRIPPE  (Othon-Frédéric) ,  écrivain  allemand  , 
i.e  à  Dantsick,  le  15  avril  1804,  fit  ses  classes 
dans  sa  ville  natale  ,  et  alla,  en  1825.  étudier  la 
philosophie  à  Berlin.  Ses  premiers  écrits,  An- 
tous  (Berlin.  1831),  et  Zénith  de  la  philosophie 
du  xix'  siècle  (Wendepunkt  der  Philosophie  im 
19len  Jahrh;  Berlin,  1834).  dirigés  contre  la 
philosophie  hégélienne,  qui  régnait  alors  à  l'uni- 
versité  de  Berlin,  lui  fermèrent  pour  un  temps 
la  carrière  de  l'enseignement.  Il  se  tourna  alors 
T.TS  la  littérature,  se  fit  remarquer  par  sa  col- 
laboration au  Moniteur  de  la  Prusse  (Allgemeine 
preus'ische  Staatsieitung) ,  dont  il  lut  chargé, 
en  1835.  de  rédiger  le  feuilleton.  F.n  1842,  il 
entra  dans  l'administration  et  fut  employé  au 
ministère  du  culte-,  mais,  en  1844,  il  fut  appelé 
comme  professeur  adjoint  4  la  Faculté  philoso- 
phique de  l'université  de  Berlin. 

La  réputation  de  M.  Gruppe  est  fondée  à  la  fois 
sur  des  ouvrages  de  philosophie,  d'esthétique  et 
de  critique  littéraire.  Parmi  ses  écrits  philoso- 
phiques, outre  les  deux  déjà  mentionnés,  nous 
citerons  encore  :  fur  les  Fragments  d'Archytas 
et  des  anciens  pythagoriciens  (  ùber  die  Frag- 
mentedes  Archytas,  etc.  ;  Berlin,  1841);  Systèmes 
cosmiques  des  f.Yee*(Kosmische  Système  derGrie- 
chen;  Ibid.,  1851);  Présent  et  avenir  de  la  phi- 
losophie allemande  (Gegenwart  und  Zukunft  der 
Philosophie  in  Deutschland  ;  Ibid. ,  1855). 

Ses  principales  études  d  esthétique  et  de  lit- 
térature sont  :  Ariadne,  ou  Développement  de 
l'art  tragique  des  Grecs  et  ses  rapports  avec 
la  poésie  populaire  (Ariadne,  die  tragi*che 
Kunst  ;  etc.  ;  Berlin,  1834)  ;  l  Élégie  romaine  (  die 
rn-misthe  Elégie;  Leipsick,  1838.  2  vol.);  de  la 
Théogonie  d'Hésiode  (  ùber  die  Théogonie  des 
Besiod  ;  Berlin .  1841 1:  plusieurs  travaux  antho- 
logiques,  tels  que  Ut  Poètes  alll  mands  (der  j 
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deutsche  Dichterwald  ;  Ibid.,  1849.  3  vol  ),  et 
Tradititmt  et  histoires  du  peuple  allemand  (Sa- 
gen  und  Geschichten  des  deuischen  Volkes; 
Ibid..  1854).  contenant  tlu.-ieurs  morceaux  en- 
tièrement inédits  jusqu'alors  ;  etc. 

On  doit  enfin  à  M.  Gruppe  un  recueil  de  Poé- 
sies (Gedichle;  Berlin,  1835);  des  pièces  de  vers 
publiées  dans  YAlmanach  des  Mutts  de  Cbamisso 
et  autres  recueils,  et  quelques  chants  épiques  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite  :  Alboin  (Ibid.,  1829)  ; 
Reine  Rerthe  (Kœnigin  Bcrtha;  Ibid.,  1848); 
Theudelinde  (Ibid. ,  1849)  ;  et  une  trilogie  épique, 
l'Empereur  Charles  (Kaiser  Karl;  Ibid.,  1852). 

GRUYÈRE  (Charles-Théodore) ,  statuaire  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  17  septembre  1814,  et  fils 
d'un  laboreux  ornemaniste  ,  fut  façonné  de 
bonne  heure  au  travail  de  la  ronde  bosse  et  de 
l'ornement.  A  treize  ans,  il  fit  presque  d'instinct 
diverses  têtes  et  des  copies  de  la  renaissance  ou 
de  l'antique,  dont  plusieurs  sont  aujourd'hui 
dans  le  commerce  du  moulage  et  des  plâtres.  En 
1831 ,  il  commença  à  suivre  l'École  des  beaux- 
arts;  mais,  l'année  suivante,  lamort  de  son  père 
le  laissa  sans  ressources,  aux  prises  avec  les 
plus  dures  nécessités.  11  remporta  cependant  des 
médailles  à  tous  les  concours  annuels  de  l'école, 
entra  dans  l'atelier  de  Ramey ,  exposa  au  Salon 
de  1836  un  groupe  :  Jeune  fille  et  ton  fidèle  gar- 
dien ,  qui  obtint  une  3*  médaille  et,  après  un  se- 
cond grand  prix  en  1837  ,  obtint  enfin  le  premier 
grand  prix  au  concours  de  1839,  dont  le  sujet 
était  :  les  Sept  cheft  devant  Thèbet.  L'année  pré- 
cédente, sou  David  chantant  devant  Saùl ,  cou- 
ronné par  le  jury  de  l'école,  avait  été  rejeté  par 
une  décision  de  l'Académie. 

Ses  envois  pendant  son  séjour  à  Rome ,  où  la 
maladie  lui  fit  perdre  une  année,  furent  :  en 
1841 ,  le  Faune  au  Capitole .  resté  au  Palais  des 
beaux-arts;  en  1842.  la  Pandore ,  récompensé 
d'une  médaille  d'or  au  Salon  suivant ,  puis  quel- 
ques téies  d'étude;  et  enfin, en  1845,  un  Chaetas, 
auquel  l'Académie  décerna  exceptionnellement  le 
prix  de  Mme  veuve  Leprince. 

De  retour  en  1846,  M.  Gruyère  exposa  la  même 
année  son  Chactat  et  Mutius  Seévola,  en  marbre, 
qui  fut  acqu  s  pour  le  Luxembourg  ;  en  1849,  le 
buste  d'il  rrwloti  .  donné  à  l'Ecole  normale;  en 
1850,  celui  de  Greuse  ;  et  en  1852.  celui  de  Ri- 
ehomme,  tous  les  deux  pour  le  ministère  de  l'in- 
térieur; en  1855,  une  Psyché  en  marbre.  Il  a 
exécuté,  en  outre,  un  Gaspard  Mongei  pour 
l'hôtel  de  ville  (1848),  ainsi  que  la  décoration  in- 
térieure du  salon  peint  par  M.  Ingres;  une  aai'nfr 
Genenrrr  (1854),  et  les  j4nrte«  de  deux  pavil- 
lons du  nouveau  Louvre  (1855).  11  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1843,  et  une  1"  en  1846. 

GUADET  (Joseph),  littérateur  français,  né  à 
Bordeaux,  vers  1795.  appartient  à  la  famille  de 
l'illustre  conventionnel  de  ce  nom.  Reçu  avocat, 
il  s'occupa  de  travaux  littéraires  et  entra  ensuite 
à  l'institution  des  Jeunes- Aveugles,  où  il  remplit 
encore  les  fonctions  de  chef  de  l'enseignement.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  IHctionnaire 
universel  de  géographie  ancienne  et  comparée{  1 820, 
2  vol.  in-8) .  avec  M.  Dufau  :  Collection  des  Consti 
tutions  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  (1823, 6  vol. 
in-8) ,  avec  le  même;  Esquisses  historiques  et  po- 
litique* sur  le  pape  Pie  VII  (1823 ,  in-8)  ;  Atlas  de 
l'histoire  de  France  (1833);  .Sai'ni-/fmt7ion,  son 
histoire  et  ses  monuments  1 1841 .  in-8) ,  étude  qui 
obtint  eu  1838  une  médaille  d'or  à  l'Institut;  His- 
toire chronologique  de  la  France  (1843,  in-18; 
6*  édit  .  1855):  Histoire  ancienne  chronologique 
et  méthodique  (1844-1845,  2  vol.  in-18),  qui  s'ar- 
rête à  la  destruction  de  l'empire  romain;  etc.  Oo 
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doit  aussi  à  M.  Guadet  la  traduction  de  l'Histoire 
des  Francs,  de  Grégoire  de  Tours  (1836*1811, 
4  vol.  in-8),  faisant  partie  des  publications  de  la 
Société  d'bistoire  de  France,  et  celle  de  la  Chro- 
de  Mener  (1845-1846  ,  2  vol.  in-8). 


GL'BITZ  (Frédéric-Guillaume),  graveur  et  litté- 
rateur allemand,  né  à  Leipsick,  le 27  février  1786, 
avait  commencé  des  études  de  théologie  lorsque 
des  revers  de  fortune  forcèrent  ses  parents  à  lui 
faire  apprendre  un  état:  il  entra  comme  apprenti 
chez  un  imprimeur,  bientôt  il  cultiva  la  gra- 
vure sur  bois,  et  exposa  plusieurs  œuvres  remar- 
quables au  Salon  de  Berlin,  dès  1800.  Les  planches 
qu'il  donna  dans  la  suite  témoignèrent  d'un  talent 
si  extraordinaire,  dans  un  art  alors  peu  avancé  en 
Allemagne,  qu'à  l'Age  de  dix-neuf  ans  il  devint 

{irofesseur  de  gravure  sur  bois  à  l'Académie  de  Ber- 
in.  Parmi  les  planches  demeurées  célèbres  que 
l'on  doit  à  son  burin,  il  faut  citer  le  Saut  eur  des 
hommes,  d'après  Lucas  Cranach,  et  le  portrait  de 
ta  Comtesse  de  Voss,  ainsi  que  plusieurs  dessins 
à  l'encre  de  Chine. 

Comme  littérateur.  11.  Gubitz  débuta,  pendant 
la  guerre  de  1806 ,  en  foudant  une  feuille  nationale 
et  libérale .  la  Patrie  (Vaterlandi ,  quieut  beaucoup 
de  succès.  Il  fonda  encore,  en  1817  ,  le  Sociétaire 
(  der  Gesellschafler) ,  prit,  en  1823.  la  direction 
du  feuilleton  théâtral  de  ta  Gazette  de  Voss,  et 
gagna  avec  éclat  un  procès  intenté  à  son  journal 
par  la  censure.  En  1848,  M.  Gubitz  devint  un  des 
conservateurs  les  plus  modérés,  et  publia  dans  le 
Sociétaire,  devenu  le  Sociétaire  du  peuple  (Volks- 
Gesellschafter) ,  ses  mémoires  sous  ce  titre  :  Es- 
quisses de  ma  vie  (Schilderungenlaus  Erlebtem). 

M .  G  ubi  tz  n'a  pas  seulement  réussi  dans  la  presse. 
11  a  fait  représenter,  avec  succès.  l'Épreuve  du 
talent  |  die  Talentprobe;  Berlin,  1814),  qui  parut 
plus  tard  avec  quelques  œuvres  non  représentées 
dans  un  recueil  intitulé  :  Pièces  de  thédtre  |  Thea- 
terspiele;  Berlin.  1815-1816,  2  vol  i;  le  drame  , 
Orur  et  respect  humain  i  Herz  und  Weltehre)  et 
deux  comédies  :  l'Empereur  et  la  Meunière  (der 
Kaiser  und  die  Mûllerin  l  et  les  Chemins  divers 
(Verschiedene  Wege).  11  faut  encore  citer  sa  pu- 
blication des  Bienfaits  de  la  charité  (Gaben  der 
Wilde:  Berlin,  1818.  4  vol.);  YAlmanach  dulhéd- 
tre  allemand  (  Jahrbuch  deutscher  BQhnenspiele) , 
publié  depuis  1822  ;  VAlmanach  de  l'agréable  et 
de  l'utile  i  Jahrbuch  des  Nùlzlichen  und  Unterhal- 
tenden ; ,  depuis  1835;  et  surtout  VAlmanach  po- 
pulaire del  Allemagne  (Deutscher  Volkskalender), 
publié  depuis  1835,  avec  un  grand  luxe  de  gra- 
vures sur  bois  et  devenu  le  modèle  de  tous  les  tra- 
vaux du  même  genre. 

Gl'BLER  (Adolphe),  médecin  français,  né  à 
Metz,  le  4  avril  1821,  fit  d'une  manière  bril- 
lante ses  études  classiques  dans  sa  ville  natale, 
et  vint,  en  1841 .  étudier  la  médecine  à  Paris,  et 
suivit  avec  zèle  les  cours  de  MM.  Rousseau  et 
Payer.  Reçu  externe  en  1843,  et  interne  en  184ô, 
il  remporta,  dans  l'intervalle,  un  prix  à  l'école 
pratique,  puis  le  second  prix  au  coucours  entre 
les  internes.  Il  fut  reçu  docteur  en  1849,  et.  au 
concours  de  la  même 'année,  agrégé  de  la  Faculté. 
Chef  de  clinique  de  l'École  en  1850,  et  médecin 
du  bureau  central  en  1*53,  il  obtint,  en  18.V,.  un 
service  à  l'hôpital  Beauion.  Il  est  membre  des  So- 
ciétés anatomique  et  biologique,  et  correspon- 
dant de  celle  des  sciences  médicales  de  Metz. 

Outre  sa  thèse  de  doctorat  ides  Glandes  de  Méry , 
vulgairement  appelées  de  Cooper .  chez  l'homme  > 
et  celle  pour  l'agrégation  (iur  ta  Théorie  la  plus 
rationnelle  de  la  cirrhose,  M.  Gubler  a  publié  di- 
vers mémoires,  lus  pour  la  plupart  à  la  Société 
de  biologie  :  sur  une  Nouvelle  affection  du  foie  liée 


à  la  syphilis  héréditaire  chex  les  enfants  du  pre- 
mier dge  (février  1852 t;  sur  l'Ictère  qui  accom- 
pagne quelquefois  les  éruptions  syphilitiques 
précoces  ^décembre  1853);  Analyse  de  la  lymphe 
et  Réflexions  (mai  1854),  en  collaboration  avec 
M.  Quévenne;  Recherches  sur  le  lait  (1856). 

GrDIS  (Théodore),  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris, le  1 S  août  1802 ,  fréquenta  quelque  temps  l'ate- 
lier de  Girodet-Trioson ,  mais  abandonna  bientôt 
ses  traditions  pour  s'enrôler  parmi  les  romantiques 
à  côté  de  Géricault  et  de  M.  Delacroix.  Il  peignit 
exclusivement  des  paysages  et  des  marines.  Ses 
succès  d'exposition  datent  de  1822.  Honoré  d'uue 
médaille  d'or  en  1824,  il  fut  décoré  eu  1828;  il 
venait  de  donner  deux  de  ses  meilleurs  tableaux  : 
le  Retour  des  pécheurs  et  l'Incendie  du  Kent  <  1827). 

De  1830  à  1842,  il  exposa  :  le  Sauvetage  des  pas- 
sagers de  Colomb,  un  Coup  de  vent  dans  la  rade 
d'Alger,  la  Frégate  la  Syrène  prise  par  un  coup 
de  vent,  la  Détresse,  l'Eiplosion  du  fort  de  l'Em- 
pereur à  Alger ,  une  Vue  de  tonstanttnople  prise 
en  face  de  Pera  ,  une  Vue  de  Salenelles  à  l'embou- 
chure de  l'Orne,  Lever  de  lune .  ta  Prise  d  l'alun - 
dage  de  la  goélette  anglaise  le  Hazard,  par  le 
Courrier ,  et  un  grand  nombre  de  Vues  où  la  mer 
joue  le  principal  rôle.  La  plupart  de  ces  tableaux 
ont  reparu,  avec  quelques  toiles  nouvelles,  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855  où  elles  formaient 
un  ensemble  imposant.  De  1838  à  1848,  M.  Gu- 
din  a  peint  en  outre  plus  de  quatre  vingts  ma- 
rines au  musée  de  Versailles. 

Cette  activité  féconde  n'a  pas  empêché  l'artiste 
de  faire  de  nombreux  voyages,  et  récemment  en- 
core (1856)  il  a  visité  l'Orient.  Le  public  a  montré 
pour  ses  œuvres  une  certaine  inconstance,  et  de 
nos  jours,  la  critique,  oubliant  la  grandeur  de  sa 
composition,  la  vigueur  de  sa  peinture,  a  trop  sé- 
vèrement reproché  l'exagération  et  l'invraisem- 
blance de  quelques  dernières  toiles  à  celui  qu'on 
a  appelé  longtemps  un  second  Claude  Lorraiu. 

GI'K  (Jean-Marie-Oscar),  peintre  français,  né 
en  1809,  à  Bordeaux,  étudia  son  art  sous  la  direc- 
tion de  Julien  Gué.  son  père,  et  exposa  de  bonne 
heure  des  sujets  de  genre,  qui  témoignent  d'une 
heureuse  facilité  de  composition.  Nous  rappelle- 
rons :  Ancien  presbytère  (1833);  Louis  de  Bourbon 
devant  la  cour  de  François  II  (1842),  qui  est  au 
musée  de  Lisieux;  Distribution  d'aumônes  (1844); 
le  Matin ,  le  Midi  et  le  Soir  (1845),  trois  pendants; 
Ruyter  et  l'envoyé  de  Louis  XIV  (  1848);  Frère  et 
sœur  de  lait  (1850)  ;  le  Fidèle  gardien,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855,  etc.  11  a  obtenu  une 
3'  médaille  en  1834,  et  une  2«  en  1840. 

GUELL  Y  RENTE  (don  José),  homme  politique 
et  écrivain  espagnol,  né  à  la  Havane  vers  1820. 
jouissait  d  une  fortune  indé|«endante.  lorsqu'il 
épousa,  eu  juin  1848.  une  sœur  du  roi  d'Espagne, 
l'infante  dona  Josefa  de  Bourbon.  Recommande 
par  cette  illustre  alliance,  qui  le  rapproche  du 
trône,  il  se  présenta  aux  élections  générales  des 
Corlès  constituantes  (I8.V1) ,  et  fut  élu  député.  11 
s'est  révélé  par  la  publication  de  deux  ouvrages 
d'un  esprit  élevé  :  Méditations  chrétiennes ,  philo- 
sophiqueset  politiques  (Valladolid,  1854 ,  gr.  in-8) , 
livre  moral  écrit  spécialement  pour  les  classes  po- 
pulaires: Larmes  du  eceur  (Ibid.,  1854,  in-4), 
jtoésies  pleines  de  grâce  et  de  foi ,  où  l'on  remarque 
entre  autres  les  pièces  :  ta  Fleur  de  l'Espérance, 
le  Maure,  Dieu  et  Elle.  Comme  homme  politique, 
don  José  Gucll ,  ancien  ami  d'O'  Donnell .  a  été  à 
la  fois  progressiste  modéré  et  royaliste.  11  a  écrit 
dans  les  journaux  de  la  cour. 

GfÉNEAU  DE  MUSSY  (N....) ,  médecin  français, 
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membre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  vers  1 780, 
étudia  son  art  à  Pari*,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1K»3.  Médecin  honoraire  de  l'Hôtel  Dieu,  il  s'est 
longtemps  occupé  de  chimie:  savant  consciencieux 
et  éclaire .  ses  longs  succès  dans  la  pratique  et  le 
sentiment  profond  qu'il  a  de  la  dignité  de  son 
art,  l'ont  placé  au  nombre  des  plus  honorables 
représentants  du  corps  médical.  Membre  de  l'A- 
cadémie depuis  18»,  il  a  souvent  pris  part  à  ses 
travaux  et  a  été  rapporteur  de  la  commission  des 
remèdes  secrets.  Il  aélé  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur dés  1822.  —  Il  est  mort  en  1857. 

Son  fils  M.  Henri  Guénraiî  de  Mussy,  reçu 
docteur  à  Pari»  en  1844,  a  suivi  dans  l'exil  la  fi 
mille  d'Orléans,  à  laquelle  il  n'a  cessé  de  donner 
ses  soins. 

GUÉNÉBAULT  (Louis-Jean) .  archéologue  fran- 
çais, né  à  Pans  le  ?.*>  janvier  1789,  quitta,  pour 
se  livrer  à  l'étude  des  antiquités,  l  emploi  qu'il 
occupait  dans  les  bureaux  du  ministère  des  fiam- 
cas.  Il  a  publie  :  Dictionnaire  iconographique  des 
monuments  de  l'antiquité  chrétienne  et  du  moyen 
âqe  (1843,  2  vol.  in-8)  ;  tortionnaire  iconogra- 
phique des  attributs,  des  figures  et  légendes  des 
Saintes .  tant  de  l'Ancien  que  du  .Veureaa  Testa- 
ment, IR'iO  in-8).  Il  a  collaboré  aux  Annales  de 
philosojmée  cliretoenne ,  à  la  Rente  archéologique, 
au  Magasin  pittoresque,  etc.  U  travaille  aujour- 
d'hui a  un  Dictionnaire  iconographique  et  rai- 
sonné de  la  sigillograplite  .  dont  les  trois  pre- 
miers volumes  île  la  Revue  de  sphragistique , 
contiennent  des  fragments. 

GITÉTOtE  (Adolphe),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  en  1818  a  Paris,  est  fils  d  un  chef  d'or- 
chestre du  Palais-Royal.  11  a  fait  ses  études  au 
collège  Bourbon  et  a  débuté  en  1838  par  le  drame 
de  /'Orphelin  du  parris  \  tre-Dame ,  jotié  à  la 
Gatté.  Pendant  quelque  temps  il  a  été  directeur 
de  l 'arrondissement  théâtral  de  Caeu.  La  plupart 
de  ses  vaudevilles .  féeries  et  revues ,  composes  en 
collaboration,  ont  alimenté  le  répertoire  des 
s  énes  du  boulevard:  nous  citerons  dans  le 
nombre  :  les  Gueux  de  Paris  (1841);  l'HAtel  Bul- 
lion  (1842)  ;  l'Oiseau  de  Paradis  (1846)  ;  un  Voyage 
en  Icarie  (\fUtS)  ;  la  Graine demousquetaùrex  (1849)  ; 
Gdchds  et  poussière  (1851);  roiW  c'  qui  vient  d' 
paraître  (1852)  ;  les  Variétés  (1863)  ;  lu  Queue  de 
la  comète  (1844)  ;  la  Vivandière  (1856)  ;  Vos*  allez 
roir  ce  que  vous  allez  roir  .';  A  lions  y  gaiement 
(1858)  ;  l  Année  bissextile  (1857),  etc. 

GI'KM'PIN'  (  François- Jean-Baptiste  ) ,  archi- 
tecte français,  né  à'Noli,  près  de  Montenotte, 
le  25  juillet  1807  ,  de  parents  français,  vint  étu- 
dier à  Paris  sous  la  direction  d'Auguste  Guène- 
pin ,  son  oncle,  remporta  à  l'École  des  beaux -arts 
le  second  prix  d'archi  lecture  en  1835  et  le  grand 
prix  au  concours  de  1837,  dont  le  sujet  était  :  un 
Panthéon.  A  son  retour  de  Home ,  en  1842 ,  il  fut 
quelque  temps  sous-inspecteur,  puis  architecte  du 
gouvernement,  et  commença  peu  après  La  mairie 
au  xa*  arrondissement ,  achevée  par  M.  Hiltorff 
(1847).  M.  J.-B.  Guénepin  s'est  borne  depuis  à  des 
travaux  civils.  Il  fait  partie ,  depuis  1855,  do  iury 
de  l'Ecole  des  beaux-arts.  Il  a  été  décore  en 
juin  1843. 

GUENON  i  François) .  cultivateur  français ,  né  le 
28  février  1796,  à  Libourne  (Gironde) ,  "découvrit 
dès  1814  les  signes  qui  permettent  de  reconnaître 
les  vaches  laitières  et  d'augmenter  par  conséquent 
dans  une  proportion  considérable  la  production 
du  lait  et  du  beurre.  Ces  signes .  nommés  écussons . 
consistent  en  des  villosités  plus  ou  moins  fines 
remontant  des  mamelles  à  la  hauteur  de  la  vulve; 


ils  ont  été  confirmés  par  les  expériences  les  plus 
multipliées.  Après  avoir  gardé  plus  de  vingt  ans 
son  secret,  il  le  confia,  en  1837  ,  à  une  commis- 
sion du  comice  agricole  de  Bordeaux,  et,  l'année 
suivante ,  publia  son  Traité  des  vaches  laitières 
(1838;  U'  edit.  augmentée,  1851).  qui  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues  étrangères.  L'adminis- 
tration vint  en  aide  a  ce  patient  observateur  et 
lui  permit  d'étendre  sa  méthode  qui  parait  s'apph- 

3uer  également  à  la  race  chevaline.  On  a  encore 
e  M.  Guenon  :  un  Almanach  des  vaches  laitières 
(1851) ,  et  un  Abrégé  de  son  traite. 

GUÉPIN  (Ange) ,  médecin  et  publiciste  fran 
ciis.  est  né  à  Pontivv  (Morbihan),  le  30  août 
Î805,  d'une  ancienne  famille  de  banquiers  origi- 
naire de  Reims.  Fils  de  l'un  des  chefs  de  la  fé- 
dération de  l'Ouest  en  1790,  député  pendant  les 
Cent  Jours,  mort  en  1817,  il  fit  au  collège  de 
sa  ville  natale  d'assez  bonnes  études  pour  pou- 
voir se  présenter,  en  1824,  aux  examens  de  l'E- 
cole polytechnique.  Mats,  après  qu'il  eut  rempli 
toutes  les  formalités,  son  nom  fut  rayé  de  la 
liste  des  candidats.  Il  se  tourna  alors  vers  la 
carrière  médicale,  et,  tout  en  suivant  avec  dis- 
tinction les  cours  de  la  Faculté  de  l'aria,  il  s'oc- 
cupa de  politique ,  entra,  en  1827.  dans  la  der- 
nière charbonnerie  et  se  lia  avec  plusieurs  des 
membres  les  plus  influents  du  parti  radical,  en- 
tre autres,  tiohier,  l'ancien  président  du  direc- 
toire, Manuel,  le  collègue  de  son  père.  MM.  Du- 
bois et  Pierre  Leroux ,  rédacteurs  du  Globe. 

Reçu  docteur  en  1828.  il  alla  s'établir  à  Nantes . 
où  il  devint  br  ntdt  professeur  de  chimie  et  d'éco- 
nomie industrielle.  A  La  révolution  die  1830,  sur 
le  bruit  que  Charles  X  voulait  marcher  avec 
17  000  hommes  sur  ut  Vendée,  pour  s'y  faire  un 
parti .  Nantes  se  souleva  .  et  le  docteur  Guépin 
alla  lui-même  enlever  La  première  pierre  du  pont 
de  Pirmil  qui  conduit  en  Vendée.  La  même  année , 
il  devint  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de 
Nantes,  et,  en  1832,  chirurgien  suppléant  des 
hospices.  Il  contribua  un  peu  plus  tard  en  1833. 
avec  MM.  Freslon .  Billault ,  Carnot ,  BordUlon 
d'Angers,  etc.,  à  la  formation  du  premier  congrès 
scientifique  et  philosophique  qui  ait  eu  lieu  en 
France,  et  fut  le  secrétaire  de  la  section  scien- 
tifique de  cette  réunion  savante,  qui  devança  les 
congrès  de  M.  de  Caumont  (voy.  ce  nom)  et  avait 
un  tout  autre  caractère.  Vers  1835,  il  s'occupa 
spécialement  d'oculistique,  publia  sur  ce  sujet 
différentes  brochures,  et  organisa  sur  une  grande 
échelle  sa  clinique  des  maladies  oculaires  qui  de- 
vint une  des  premières  de  l'Europe. 

M.  Guépin  rentra,  en  février  1848,  dans  la  vie 
politique.  Il  fut  commissaire  de  la  République 
dans  la  Loire-Inférieure,  puis  dans  le  Morbihan, 
et  en  présenoed'influences  contre-révolutionnaires 
toutes-puissantes,  s'efforça  d'allier  l'énergie  au 
respect  de  la  légalité.  Il  ne  s'en  attira  pas  moins 
de  violentes  rancunes  qui  atteignirent  phis  tard 
l'homme  politique  dans  le  professeur  ;  cité  devant 
le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  en 
décembre  1850,  il  fut  dépouillé  de  sa  chaire. 

Le  principal  ouvrage  du  docteur  Guépin  est  la 
Philosophie  du  socialisme ,  intitulée  d'abord  : 
Transforma  lions  dans  le  monde  et  dans  l'huma- 
nité (1850,  in- 12),  et  dont  une  nouvelle  édition, 
refondue  et  complétée,  a  paru  sous  le  titre  de 
Phtioaepfcir  du  xix*  siècle  (1854):  c'est  un  essai 
de  synthèse  universelle  ,  résumant  d'après  les 
inspirations  de  Saint-Simon  et  de  M.  Pierre  Le- 
roux, dans  l'ordre  religieux,  philosophique,  scien- 
tifique et  littéraire,  le  développement  et  le  pro- 
grès continu  de  l'humanité.  On  a  encore  de  loi  : 
le  Socialisme  expliqué  aux  fils  du  peuple  (1852  . 
in-18)  ;  l  Histoire  de  Montes  (Nantes,  18X2  et  1833, 
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grand  in-*  arec  gravures  )  ;  Lettre  à  Ribes ,  de 
Montpellier,  sur  divers  sujets  de  médecine  et  de 
chirurgie  (Nantes,  183'*,  in-8);  Élude*  doculis- 
tique  (Paris,  1844,  in-8),  et  plusieurs  brochures 
diverses.  Le  docteur  Guépin  a  été  récemment 
l'un  des  fondateurs  de  la  H-  tut  philosophique  et 
religieuse,  où  il  a  publie  deux  travaux  curieux , 
l'un  sur  les  Diverses  espèces  humaines,  l'autre  sur 
Vœu  ce  la  visûm. 

GUKRANGKR  (dom  Prosper)  ,  écrivain  reli- 
gieux français,  ne  en  1806,  se  destina  de  bonne 
Heure  à  l'état  ecclésiastique  et  entra,  après  1830, 
dans  l'abbaye  des  bénédictins  de  Solesmes  dont  il 
ast  devenu  abbé.  Il  est  auteur  d'une  Notice  sur 
l'abba§e  de  Solesmes  (1839)  ;  des  Institutions  li- 
turgiques (1840  18'*2,2  vol.  in-8), contenant,  sous 
le  utre  d'introduction,  l'histoire  de  la  liturg  e  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  nos  jours;  dans  un  but 
moins  historique  que  polémique,  il  s'occupa  sur- 
tout de  combattre  l'Eglise  gallicane  et  de  relever 
le  pouvoir  du  pape.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
Vivent  (1842,  2  vol.)  ;  le  Temps  de  Noël  (184G- 
1847 ,  2  vol.)  ;  le  Temtis  delaSeptuagésime  (1861)  ; 
te  Carême  (1864),  etc.,  et  donna  heu  à  une  vi- 
goureuse réplique  de  M.  Cuérard  dans  la  Biblio- 
thèque de  r École  des  chartes,  à  laquelle  l'auteur 
répondit  par  sa  Défense  (1847)  et  sa  Nouvelle  dé- 
fense (môme  année).  On  a  encore  de  lui  :  Mémoire 
sur  la  question  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Vierge  (1850,  in-8),  et  une  Histoire  de  sainte 
Cécile  (1843,  in  12). 

Gl'ÉRARD  (Alphonse),  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1800,  fut 
d'abord  destiné  à  l'enseignement  et  passa  deux  axu 
à  l'Ecole  normale.  Puisa  se  livraàl'étuiiedela  mé- 
decine et  y  fit  de  si  rapides  progrès  qu'avant  d'être 
reçu  docteur  (  1 827),  il  obtin  t  plusieu  rs  premiers  prix 
&  r  école  pratique.  Abrégé  à  la  Faculté  en  1829,  il 
figura  quatre  fois  dans  les  concours  et  se  distingua 
particulièrement  dans  celui  d'hygiène  (1838);  la 
thèse  qu'il  publia  à  cette  occasion  :  des  Inhuma- 
tions et  des  exhumations  (in -4) ,  forme  un  véri- 
table traité  tant  historique  que  pratique  sur  U 
matière  et  atteste  une  grande  habileté  à  faire  de 
la  physique  et  de  la  chimie  une  application  à  la 
médecine  proprement  dite.  Nomme  membre  ad- 
joint, puis  membre  titulaire  du  conseil  de  salu- 
brité de  la  Seine,  il  fut  attaché  à  l'hôpital  Saint- 
Antoine  et  à  l'Hôtel  Dieu.  En  1855,  il  a  remplacé 
M.  Ëmerv  (voy.  ce  nom) .  à  l'Académie  de  mé- 
decine. 11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Collaborateur  de  V  Encyclopédie  des  sciences  mé- 
dicales, des  Annales  d'hygiène  et  du  Dictionnaire 
de  médecine ,  M.  Guérard  a  encore  écrit  :  Lois  gé- 
nérales de  la  chaleur  (1844,  in-4)  ;  Rapport  sur 
la  prison  cellulaire  de  Matas  (1850,  iu-8)  ;  et  du 
Chois  et  delà  distribution  des  eaux  dans  une  ville 
(1852,  in-8). 

i  l'RBICKE  (Henri-Ernest- Ferdinand),  théolo- 
gien allemand,  né  à  Vettin  (Prusse),  le  23  fé- 
vrier 1803,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  thèolo- 
gique  de  Halle  où  il  devint,  en  1829,  professeur 
adjoint.  Nommé  tour  A  tour  examinateur,  pro- 
fesseur et  pasteur,  il  perdit,  de  1833  à  1838, 
tous  ces  titres ,  à  cause  de  son  attachement  aux 
opinions  du  vieux  luthéranisme,  et  ne  fut  réin- 
tégré qu'en  1840,  après  la  mort  de  Frédéric- 

On  a  de  lui  :  études  historiques  et  critiques 
sur  le  Nouveau  Testament  (Beitraege  zur  histo- 
riseb-kristischen  Einleitung  ins  Neue  Testameut, 
Halle.  1828-1831,  2  parties);  Manuel  d'histoire 
ecclésiastique  (Haudbuch  der  Kirchengeschichte  ; 
Ibid.,  1833.  2  vol.,  2'  édit,  Berlin,  1854,  3 
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vol.);  Symbolique  chrétienne  générale  (Allge- 
meine  christlicbe  Symbol ik  ;  Leipsick.  1839  et 
184*0;  Introduction  his'orique  et  critique  au 
Nouveau  Testament  (Historisch-kritische  Einlei- 
tung in  das.  etc.;  Ibid.,  1843):  Traité  d'ar- 
chéologie chrétienne  (Lehrbuch  (1er  chrisllichen 
Archaeologie ;  Ibid.,  1847) ;  Histoire  la  réfor- 
mation (  Geschichte  der  Reformalion:  Ibid.. 
1855).  Il  a  publié,  avec  Kudelbach,  la  Revue  de 
théologie  luthérienne. 

M  KKlN  (Jules),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  à  Boussu  (ancien 
département  de  Jemmapes),  le  11  mars  1801. 
commença  ses  études  classiques  à  Louvain  et 
vint  les  terminer  à  Paris.  11  choisit,  en  1821 ,  la 
carrière  médicale,  devint  l'un  des  élèves  privilégiés 
de  Chaussier  et  fut  reçu  docteur  en  1826.  Sa 
thèse,  sous  un  litre  banal  :  l'Observation  en  mé- 
decine, révélait  un  esprit  de  généralisation  re- 
marquable. En  1828,  il  acquit  la  propriété  de  la 
Gazette  tle  santé,  l'un  des  plus  anciens  journaux 
de  Paris,  et  en  prit  la  rédaction.  En  1H30,  il  en 
changea  le  titre  :  elle  devint  la  Gazette  médicale 
de  Paris,  et  grâce  à  l'honnêteté,  au  talent  et  à 
l'esprit  de  modération  qu'elle  sut  garder,  se 
maintint  à  la  tète  de  la  presse  médicale  fran- 
çaise. Vers  celte  époque,  le  nouveau  gouverne* 
ment  ayant  chargé  une  commission  composée  des 
savants  les  plus  distingués  de  présenter  un  plan 
de  réorganisation  de  l'enseignement  médical. 
M.  Guérin,  qui  avait  traité  avec  autorité  ce  sujet 
dans  son  journal,  représenta,  dans  cette  commis- 
sion, les  médecins  libres  de  Paris,  et  en  fut  le 
rapporteur.  Plusieurs  des  mesures  adoptées  le 
furent  d'après  ses  idées,  notamment  1  importante 
mesure  du  rétablissement  des  concours. 

Quelque  temps  après.  M.  Guérin  qui  avait  di- 
rigé ses  recherches  vers  l'étude  spéciale  des  dif- 
formités, se  tourna  vers  la  pratique  de  l'ortho- 
pédie. Ucréa,  en  1839,  le  magnifique  établisse- 
ment de  la  Muette,  et,  comme  deux  ou  trois  de 
ses  collègues .  il  prétendit  renouveler  cette  bran- 
che de  la  médecine,  abandonnée  ji -que-là  à  de 
simples  ouvriers  ii  écaniciens.  par  des  applications 
raisonnées  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie.  Ce 
fut  lui  qui  remporta  enfin,  en  1637,  le  grand 
prix  de  chirurgie  proposé  a  trois  reprises,  de- 
puis 1830,  par  l' Académie  des  sciences  sur  oe 
sujet  :  Détermination  rigoureusement  scientifique 
des  principes .  méthodes  et  procédés  de  l  'orthopé- 
die .  sous  le  double  rapport  de  la  pratique  et  de 
la  théorie.  Y.. ici  la  conclusion  des  rapporteurs. 
MM.  Dulong,  Savart,  Magendie,  Serres,  Larrey 
et  Double,  sur  le  bel  et  grand  ouvrage  présente 
par  M.  Guérin  (16  vol.  in-fol.  avec  100  tableaux 
et  400  planches)  :  «  Après  tant  de  recherches , 
faites  successivement  sur  le  squelette,  sur  le  ca- 
davre, sur  le  vivant,  après  un  si  grand  nombre 
d'observations  rigoureusement  et  sévèrement  in- 
terprétées, après  cette  foule  de  faits  nouveaux  et 
de  vues  neuves  sur  les  différentes  parties  du 
sujet;  finalement,  après  de  si  nombreux,  de  si 
beaux  et  de  si  féconds  résultats ,  introduits  dans 
la  science  et  dans  l'art,  nul  ne  s'étonnera  sans 
doute  que  le  prix  ait  été  adjugé  à  ce  remar- 
quable travail.  »  U  n'a  pas  été  publié  dans  son 
ensemble  ;  mais  l'auteur  en  a  tiré  une  série  de 
mémoires,  lus  par  lui  à  diverses  époques  à  l'Aca- 
démie de  médecine ,  ou  présentés  à  l'Institut. 

Nous  citerons  :  I l'I  i  -tension  sggmoide  et  la  flexion 
dan-t  le  traitement  des  déviations  latérales  de  l'épine 

(1835)  ;  Déviai inns simulées  delà  colonneverléliralr, 

(1836)  :  Caractères  générons  du  rachitisme  (1837)  : 
Nouvelle  méthode  de  traitement  du  torticolis  an- 
cien; Êtiologie  générale  des  pieds-bots  congéni- 
taux (1838);  Variétés  anatomtques  du  pied-bot 
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congénital ,  etc.  ;  Vues  générales  sur  l'étude  scien- 
tifique et  pratique  des  difformités  du  système  os- 
seux; Étiologie  générale  des  déviations  latérales 
de  Cépinc  par  réaction  musculaire  active  U839); 
Cas  de  luxation  traumatique  de  la  seconde  ver- 
tèbre cervicale ,  etc.  ;  Nouvelles  recherches  sur  le 
torticolis  ancien  et  sur  le  traitement  de  cette  dif- 
formité par  la  section  sous-cutanée  des  muscles 
rétractés  (1841):  Recherches  sur  les  luxations 
congénitales;  enfin  sur  la  Section  des  muscles  du 
dos,  dans  le  traitement  de  la  déviation  de  l'é- 
pine, dernier  résultat  de  la  généralisation  où 
l'auteur  a  porté  la  méthode  de  la  section  des 
tendons  et  des  muscles  dans  tous  les  cas  de  rap- 
prochement anormal  de  leurs  points  d'insersec- 
tion.  M.  Guérin  a  encore  attaché  son  nom  à  la 
belle  ilécouverie  chirurgicale  de  l'incision  sous- 
cutanée,  grâce  à  laquelle  la  plaie,  préservée  du 
contact  de  1  air,  guérit  plus  facilement. 

En  1839,  il  fut  chargé  d'une  clinique  orthopé- 
dique à  l'hôpital  des  Enfants.  Il  en  a  exposé  les 
résultats  sous  ce  titre  :  Vues  générales  sur  IV- 
tude  scientifique  et  pratiqw  (tes  difformités  du 
système  osseux,  suivies  d'un  Résumé  général  de 
la  première  série  des  conférences  cliniques. 

M.  J.  Guérin  a  publié  sur  des  sujets  étrangers 
.'i  l'orthopédie  plusieurs  mémoires  intéressants  sur 
l'Eclectisme  (1R31);  la  Doctrine  physiologique  ap- 
pliquée au  choléra;  Intervention  de  la  pression 
atmosphérique  dans  le  mécanisme  des  exhalations 
séreuses  dans  le  corps  de  i  homme  (1840);  des 
Haies  sous-cutanées  en  général  et  des  plaies  sous- 
cutanées  des  articulations  (1841).  C'e*t  lui  qui  fut 
chargé  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  le  National,  quand 
MM.  Thiers,  Mignet  et  Carrel  fondèrent,  à  la  fin 
de  la  Restauration,  cet  organe  d'opposition  radi- 
cale. M.  Guérin,  décoré  en  1836,  est  officier  de 
ia  Légion  d'honneur. 

Gl'ÉRIN  (E.  L.).  romancier  français,  né  en 
1807,  a  débuté  par  deux  ouvrages ,/  Imprimeur 
(1831 ,  5  vol.  in -12)  et  le  Roi  des  Halles  (1832, 
2  vol.  in-8) ,  qui  marquent  les  deux  genres  dans 
lesquels  il  a  cherché  â  se  faire  une  place,  l'étude 
dea  mœurs  populaires  et  les  scènes  historiques. 
Produisant  avec  une  extrême  facilité ,  il  a  succes- 
sivement fait  paraître  :  Madeleine  la  repentie 
(1831)  ;  une  Actrice  (1832)  ;  la  Fleuriste  (\Kit)  ;  le 
Mari  de  la  Reine  et  une  Fille  du  peuple  (1835)  ;  le 
Marquis  de  Brunoy  et  la  Modiste  et  le  Carabin 
(1836)  ;  le  Testament  d'un  gueux  (1837)  :  les  Nuits 
de  Versailles ,  les  Dames  de  la  cour  et  les  Soirées 
de  Trianon  (1838);  la  Loge  et  le  salon  (1839)  ; 
Chronique  des  chdteaux  de  France  et  la  Maîtresse 
de  mon  fils  (1840)  ;  le  Sergent  de  ville  (1842)  ;  le 
Siècle  et  la  monarchie  (1850) ,  etc. ,  etc. 

GUÉRIN  (L.  M.  F.) ,  littérateur  français ,  né  vers 
1812  .  est  auteur  d'un  grand  nombre 'de  petits  li- 
vres sur  les  reliques,  la  dévotion  aux  saints ,  les 
miracles,  etc.  11  a  aussi  publié  quelques  ouvrages 
d'un  ordre  plus  sérieux .  tels  que  :  Manuel  de 
l'histoire  des  Conciles  (1846  1857  , 2  vol.  in  8)  ;  le 
Dévouement  catholique  (1850,  in- 18)  ;  du  Droit  de 
pétition  de  l'Église  (l  851  )  ;  Mission  des  laiques 
dans  l'Eglise  (1853,  in  8)  ;  de  l'Autorité  du  sou- 
verain pontife  (1854,  in-8).  traduit  du  latin  de 
Fénelon ,  etc.  Après  avoir  rédigé,  de  1849  à  1851, 
le  Mémorial  bordelais,  il  a  pris,  à.  cette  dernière 
date,  la  direction  du  Mémorial  catholique. 

GUÉRIN  (Jean-Baptiste-Paulin) ,  peintre  fran- 
çais .  né  à  Toulon,  le  25  mars  1783,  vint  de  bonne 
heure  à  Marseille,  où  son  père  avait  acheté  un 
onài  de  serrurier.  11  apprit  lui-même  cet  état, 
«»ut  en  suivant  les  cours  de  l'école  gratuite  de 


dessin.  Quelques-unes  de  ses  copies  ayant  été  re- 
marquées et  achetées  par  un  amateur,  il  put  venir 
«4  Paris,  où  l'attendaient  les  déceptions  et  la  mi- 
sère. Recueilli  par  le  peintre  Vincent,  il  débuta 
par  des  Portraits  au  Salon  de  1810,  puis  se  livra  à 
la  grande  peinture  historique  et  religieuse  et  ex- 
posa .  en  1812  .  un  de  ses  meilleurs  tableaux  :  Cain 
après  le  meurtre  d'Abel.  En  1807.  son  Christ 
mort  lui  valut  une  médaille  et  fut  envoyé  i  l'é- 
glise catholique  de  Baltimore.  Vinrent  ensuite  :  le 
Christ  sur  les  genoux  delà  Vierge  (1819)  ;  Anchise 
et  Vénus  (1822);  Ulysse  en  bulle  m  courroux  de 
M^inerve  (1824) .  au  musée  de  Rennes  ;  Adam  et 
Eve  chassés  du  paradis  (1827)  ;  une  Sainte-Famille 
(1829),  a  la  cathédrale  de  Toulon,  et  autres  œu- 
vres qui  attirèrent  sur  lui  les  faveurs  de  la  Res- 
tauration. 

Sous  Louis-Philippe,  M.  Guérin  donna  :  la  Mort 
du  Christ  k  l'église  de  la  Nouailles .  près  de  Sar- 
lat  ;  le  Dévouement  du  clveralier  Rose  pendant  la 
peste  de  Mar teille  (1834);  une  sainte  Catherine 
(1838.  Saint  Roch)  :  unr  Rêverie,  et  la  Conversion 
de  saint  Augustin  (1844).  Parmi  ses  portraits  on 
cite  ceux  de  Charles  Nodier,  des  deux  Ijimennais, 
et  d'un  Missionnaire,  qui  eurent  autrefois  un  véri- 
table succès.  A  Versailles ,  où  il  avait  déjà  restauré 
des  vieilles  peintures,  en  1814  et  1815,  il  peignit 
pour  le  Musée  nouveau  une  Anne  d'Autriche .  une 
Renommée ,  /-..,,,  XIV  et  le  duc  d'Orléans.  Les  ta- 
Idi-aux  de  Cain  et  à" Anchise  et  Vénus  sont  au  mu- 
sée du  Luxembourg,  bien  qu'il  fût  mort  le  19  jan- 
vier 1855t  quelques-unes  de  ses  œuvres  parurent 
à  l"Expo«ition  universelle.  M.  Paulin  Guerin ,  par 
son  dessin  correct .  mais  un  peu  froid  .  apparte- 
nait à  l'école  de  l'Empire.  Sa  peinture  est  un  reflet 
affaibli  de  David  et  de  Gérard. 

GUÉRIN  MÉNEVTLLE  (Félix-Edouard),  natu- 
raliste français,  né  à  Toulon,  le  12  octobre  1799, 
s'est  consacré  de  bonne  heure  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle  et  s'est  fait  un  des  noms  les  plus 
estimés  dans  cette  science.  Connu  surtout  par 
ses  recherches  sur  les  vers  à  soie,  il  a  été  chargé, 
à  plusieurs  reprises ,  de  missions  officielles,  no- 
tamment en  Algérie.  M.  Guérin- Ménerille.  oui 
fait  partie,  depuis  une  vingtaine  d'années,  des 
principales  académies  et  sociétés  départementales, 
a  été  décoré  en  mai  1846. 

On  a  de  lui  :  Iconographie  du  «  Règne  animal* 
de  M.  le  baron  Cutter....  ouvrage  pouvant  ser- 
vir d'Atlas  à  tous  les  traités  de  Zoologie  (1830- 
1844,  7  vol.  in-8  et  gr.  in-4);  Magasin  de  Zoo- 
logie, d'anatomie  comparée  et  de  paléontologie 
(1831-1844  ,  26  vol.  in-8);  t^nération  des  insectes 
(1835),  avec  M.  A.  Percheron,  et  un  nombre 
considérable  de  Notes,  Mémoires.  Rapports  et 
Petits  traités,  faisant  partie  de  recueils  et  publi- 
cations périodiques. 

GUERNON  DE  BANVILLE  ( Martial -Côme- An  - 
nibal  Perpétue- Magloire,  comte  de),  ancien  mi- 
nistre français,  né  à  Caen  le  2  mai  1787,  et  fils 
d'un  ancien  mousquetaire,  s'engagea,  en  1806. 
dans  les  vélites  de  la  garde  impériale.  Sa  myopie 
l'ayant  fait  réformer,  il  étudia  le  droit,  fut  reçu 
docteur,  en  1813.  a  la  Faculté  de  Paris,  et  débuta 
avec  succès  au  barreau  de  Caen.  En  1815,  il  fit 
partie  des  volontaires  royaux  du  Calvados  lança 
contre  l'acte  additionnel  une  protestation  énergi- 
que et  alla  rejoindre  Louis  XVIII  à  Gand.  Nommé , 
en  1820,  président  du  trihunal  civil  de  Bayeux. 
qui  se  trouvait  surchargé  de  plus  de  deux  mille 
causes  arriérées,  il  les  fit  juger  en  l'espace  de 
deux  ans,  sans  négliger  les  nouvelles,  et  fut  en 
récompense  de  cette  activité  nommé  avocat  géné- 
ral à  la  Cour  rovale  de  Colraar  (1822),  puis  pro- 
cureur général  à'celle  de  Limoges  (1824).  11  exerça 
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les  mêmes  fonctions  à  Grenoble  (1826).  puis  à 
Lyon  (1829).  où  il  remplaça  de  Courvoisier. 

Trois  semaines  après,  M*,  de  Guernon  de  Ran- 
ville  fut  appelé  a  tenir  dans  le  cabinet  Polignac  le 
portefeuille  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
U9  novembre  1829).  11  usa  du  pouvoir  en  «  ennemi 
irréconciliable  des  doctrines  révolutionnaires  », 
comme  il  s'était  désigné  lui-même,  mais  aussi  en 
partisan  sincère  de  la  charte  constitutionnelle.  Fi- 
dèle à  ses  convictions,  il  ne  Ht  point  de  destitu- 
tions politiques,  et  combattit  avec  toute  la  roideur 
de  son  caractère  le  coup  d'Etat  qui  se  préparait. 
•  La  France  est  centre  gauche»,  avait-d  dit  une 
fois  devant  le  roi.  Mais ,  des  que  les  ordonnances 
furent  définitivement  arrêtées,  il  n'hésita  point 
à  y  apposer  sa  signature  pour  qu'au  moment  du 
péril  son  refus  ne  passât  point  pour  une  lâcheté. 
Un  point  d'honneur,  le  dévouement  ou  l'ambition , 
l'entrainèreut  ainsi  dans  l'abîme  commun. 

Arrêté  le  5  août  1830  avec  M.  de  Chantelauze 
(voy.  ce  nom)  aux  environs  de  Tours ,  où  il  croyait 
rejoindre  Charles  X ,  M.  de  Guernon  de  Ranville  fut 
transféré  au  donjon  de  Vincennes  et  jugé  en  même 
temps  que  ses  collègues  devant  la  Cour  des  Pairs 
(16*30  décembre),  qui  le  condamna  à  la  mort  ci- 
vile et  à  la  détention  perpétuelle.  Son  avocat  était 
M.  Crémieux.  alors  peu  connu  à  Paris,  et  que 
déconcerta  l'obligation  où  le  mit  l'accusé  d'im- 
proviser sur-le-champ  une  défense  tout  autre  que 
celle  qu'ils  avaient  d'abord  concertée.  M.  de  Guer- 
non de  Ranville  subit  cinq  années  de  captivité  au 
fort  de  Ham .  d'où  il  sortit  en  vertu  de  t'amnistie 
de  1836.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  et  alla  habi- 
ter son  domaine  de  Ranville,  près  de  Caen.  On  a 
de  lui  :  Recherches  historiques  sur  le  jury  (Caen , 
1818.  in-8),  ouvrage  d'érudition  inspiré  par  des 
vues  libérales  sur  la  législation  criminelle. 

Un  de  ses  neveux,  Charles,  comte  de  Guernon 
de  Ranville  .  est  entré,  en  1852 ,  comme  auditeur 
au  conseil  d'État,  et  administrait,  en  1856,  une 
sous-préfeture  de  la  Nièvre. 

GUÉROULT  (Adolphe),  publiciste  français,  né 
à  Radepont  (Eure),  en  1810,  est  fils  d'un  riche 
manufacturier  qui  fonda  les  premières  filatures 
de  la  vallée  d'Andelle.  Ayant  terminé  ses  études 
littéraires,  il  embrassa  avec  ardeur  les  doctrines 
saint-simoniennes.  Après  la  dispersion  de  ses  co- 
religionnaires, il  reçut  de  Berlin  l'aîné  une  sorte 
de  mission  littéraire'en  Espagne,  et,  pendant  un 
an.  il  adressa  au  Journal  des  Débats  une  cor- 
respondance aussi  exacte  qu'intéressante  sur  Ma- 
drid et  diverses  provinces  de  la  Péninsule.  Il 
passa  ensuite  en  Italie,  où,  pendant  six  années, 
il  rédigea,  pour  la  même  feuille,  de  nombreux 
articles  sur  les  pays  qu'il  avait  visités,  ainsi  que 
sur  des  questions  sociales  et  économiques.  En 
1842,  il  fut  nommé  par  M.  Guizot  consul  à  Ma- 
zatlan.  dans  le  Mexique,  où  il  fut  envoyé,  cinq 
ans  plus  tard  avec  le  même  titre,  à  Jassy,  quel- 
ques mois  avant  la  révolution  de  1848.  Destitué 
par  le  gouvernement  provisoire  ,  M.  A.  Guéroult 
ne  s'en  remit  pas  moins  avec  zèle  au  service  de 
la  révolution  démocratique  et  sociale .  et  fut  un 
des  rédacteurs  assidus  de  la  République  et  du 
Crédit.  Après  le  coup  d'Etat,  il  se  renferma  dans 
les  questions  industrielles,  qu'il  traita  particu- 
lièrement dans  le  journal  Y  Industrie.  En  1852, 
il  devint  sous-chef  au  Crédit  foncier  de  France. 
A  la  fin  de  1857,  au  moment  de  la  suppression 
temporaire  de  la  Presse,  il  a  été  choisi  pour  ré- 
dacteur principal  de  ce  journal ,  où  les  questions 
industrielles  et  économiques  prennent  chaque 
jour  plus  de  place. 

On  a  de  M.  Ad.  Guéroult  plusieurs  publica- 
tions .  en  partie  composées  de  ses  articles  de  jour- 
naux :  lettres  sur  l'Espagne  (1838)  ;  de  la  Ques- 


5  —  GUER 

tion  coloniale  (1842)  ;  les  Colonies  françaises  c!  U* 
sucre  de  betterave  (même  année,  etc.).' 

GCÉROrLT  (Constant),  romancier  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  Elbeuf,  le  11  février 
1814,  entra  d'abord  dans  le  commerce  et  fut 
conduit  par  le  hasard  à  faire  de  la  littérature.  Se 
trouvant  a  Bruxelles  vers  1844,  dénué  de  res- 
sources, il  vendit  à  un  journal  belge  quelques 
nouvelles  qu'il  avait  écrites  et  qui  furent  remar- 
quées. 11  vint  alois  à  Paris,  donna  des  feuilletons 
à  la  Patrie  et  publia,  seul  ou  en  collaboration 
avec  M.  Molé-Gentilhomme ,  dans  divers journaux , 
des  romans  qui  ont  eu  du  succès.  Voici  les  titres 
des  principaux  :  Roquerert  l'arquebusier .  Zanetta 
la  chanteuse,  les  Vautours  de  Paris,  le  Capitaine 
Zamore,  le  Bronzino,  le  Juif  de  Gand  (  1S."»T  , 
4  vol.  in-8).  11  a.  en  outre,  fait  représenter  quel- 
ques vaudevilles  et  un  drame  :  Berthe  la  Flamande. 

r.lTERRAZZI  (François-Dominique),  homme 
politique  et  littérateur  italien,  né  à  Livourne,  en 
1805,  fut  élevé  d'abord  dans  la  maison  pater- 
nelle, puis  suivit,  très-jeune  encore,  les  cours 
de  droit  à  l'université  de  Pise.  11  écrivit  plusieurs 
tragédies,  entre  autres  un  Priant,  et  quelques 
poésies  dans  le  genre  byronien.  A  vingt-deux 
ans,  il  publia  un  premier  roman  historique,  la 
Bataille  de  Bénétent ,  plusieurs  fois  réimprimé, 
traduit  en  plusieurs  langues,  et  où  domine  cette 
idée  morale  qu'il  faut  des  mains  pures  pour 
faire  de  grandes  choses.  Le  succès  engagea 
M.  Guerrazzi  à  faire  paraître  deux  autres  romans  : 
le  Siège  de  Florence  et  Isabelle  Orsini  ,  écrits 
pendant  les  loisirs  de  la  prison.  Car  il  était  entré 
déjà  dans  la  vie  politique,  en  prenant  part  aux 
conspirations  de  1 année  1831. 

En  1838,  M.  Guerrazzi  adopta  les  enfants  de 
son  frère,  mort  du  choléra,  et  les  éleva  comme 
s'ils  eussent  été  les  siens.  11  exerçait  alors,  avec 
les  plus  brillants  succès,  la  profession  d'avocat, 
sans  négliger  entièrement  la  littérature.  En  1847 , 
il  publia  à  Florence  trois  nouvelles:  Véronique 
Cybo,  le  Petit  serpent,  et  les  Nouveaux  Tartufes; 
un  drame,  /  Btanchi  e  Xeri;  et  divers  articles 
d'économie  et  de  littérature,  réunis  en  un  vo- 
lume ,  sous  le  simple  titre  de  :  Scritti. 

Ses  opinions  républicaines  tournèrent  contre 
lui,  en  1847  .  les  diverses  fractions  du  parti  libé- 
ral. Il  se  vit  arrêter  et  emprisonner  dans  une  for- 
teresse de  l'île  d'Elbe.  Rendu  à  la  liberté ,  il  fut 
nommé  député  au  grand  conseil ,  aida  M.  Monta - 
nelli  à  apaiser  les  troubles  de  Livourne,  fut 
appelé  avec  lui  au  mini-dère  (13  octobre  1848),  et 
se  proposa,  comme  lui,  pour  programme,  la 
continuation  de  la  guerre  de  l'indépendance  et 
la  convocation  d'une  Constituante  italienne. 
Montrant  de  la  fermeté  et  de  la  modération, 
M.  Guerrazzi  sut  éviter  tout  désordre,  en  provo- 
quant les  réformes  qui  découlaient  du  la  nouvelle 
constitution.  Mais  le  parti  de  la  cour  lui  suscita 
naturellement  des  obstacles  continuels ,  et  bientôt 
Léopoldll,  par  sa  fuite  soudaine  à  Gaëte,  fit 
prendre  un  rôle  nouveau  aux  chefs  de  la  révolu- 
tion. Nommé  triumvir  par  les  Chambres,  avec 
MM.  Montanelli  et  Mazzini ,  M.  Guerrazzi  eut  en- 
suite, comme  dictateur  ,  jusqu'au  12  avril  18'i9  , 
toute  la  responsabilité  du  gouvernement.  Sur  ces 
entrefaites,  la  république  avait  été  proclamée  à 
Rome,  et  beaucoup  de  patriotes  toscans ,  M.  Mon- 
tanelli à  leur  tête,  voulaient  que  la  Toscane  fût 
annexée  aux  États  romains.  M  Guerrazzi.  ja- 
loux, dit-on,  de  l'influence  de  Mazzini.  entrava 
ce  projet.  Cependant  la  situation  intérieure  s'ag- 
gravait, la  division  dans  le  pays  et  l'armée  était 
profonde  ;  la  multitude  regrettait  le  grand-duc , 
et  le  général  de  Laugier,  entraînant  a  sa  suite 
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une  partie  des  troupes  ,  se  mettait  en  opposition 
ouverte  avec  le  gouvernement  provisoire.  M.  Guer- 
raxzi  dut  marcher  en  personne  contre  lui,  à  la 
tète  des  milices  et  des  troupes  restées  fidèles .  et 
parvint  à  disperser  1a  petite  armée  grand-ducale. 
Malgré  ce  succès,  il  su  fit  d'une  t  ixe  entre  quel  - 
unes  volontaires  livoumais  et  la  mnltitu  le.  i 
Florence,  pour  rendre  courage  au  parti  de  Léo- 
pold,  et  rétablir  son  gouvernement.  H.  Guer- 
razzi  fut  arrêté  et  subit,  dans  la  forteresse  de  Bel- 
védère ,  une  longue  et  rigoureuse  détention.  Tra- 
duit devant  une  cour  criminelle  spéciale ,  il  fut 
condamné  au  bannissement  perpétuel.  Il  se  ren- 
dit à  Bastia  ou  il  rej  rit  ses  travaux  littéraires. 
C'est  là  qu'il  a  écrit  son  roman  historique  de 
Béatrice  Cenci.  11  est  passé  depuis  dans  le  Pié- 
mont ,  et  a  commencé  une  prande  pullication  hu- 
moristique intitulée  l'Asino  (1856  et  suiv.). 

Comme  homme  politique.  M.  Guerrazzi  a  été 
sévèrement  juge,  même  par  les  républicains;  il 
a  été  accusé  d'inconsistance,  et  V Apologie  de  sa 
rie  ^Florence,  1851), où  il  désavoue  ses  principes , 
n'a  pas  paru  de  nature  à  calmer  les  ressentiments 
de  son  parti.  Comme  écrivain  .  on  loue  en  lui  la 
hardiesse ,  la  fougue  et  l'originalité  ;  mais  on  loi 
reproche  de  l'exagér.ition  dans  les  idées  et  une 
certaine  recherche  dans  le  style. 

GrERRIN  de  la  Haute  Saônel ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  franças,  né  à  Vesoul  (Haute- 
Saône) ,  en  1808,  et  fils* d'un  riche  propriétaire, 
étudia  le  droit,  se  fit  recevoir  avocat,  et,  à 
peine  arrivé  à  l'âge  légal .  fut  envoyé  à  la  Cham- 
bre des  Députes  par  l'arrond  ssement  électoral 
de  Vesoul.  11  fit  partie  de  la  gauche  dynastique. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fit  une  profes- 
sion de  foi  républicaine  et  fat  nommé  représen- 
tant du  peuple  .  le  quatrième  *ur  neuf,  par 
41  697  voii.  Membre  du  Comité  de  la  justice,  il 
vota  avec  la  droite  dans  la  plupart  des  questions 
politiques  ou  sociales.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  politique  de  l'Elysée,  ap- 
puya la  proposition  Râteau  et  approuva  l'expédi- 
tion de  Rome  II  ne  fut  point  réélu  à  la  Législa- 
tive ,  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Vesoul. 

GUERRY  (André  Michel) .  statisticien  français, 
né  à  Tours,  en  1802  ,  fit  ses  classes  au  collège  de 
cette  ville ,  son  droit  à  Poitiers ,  et  vint  à  Paris , 
OÙ  il  se  fit  recevoir  avocat.  Dès  cette  époque ,  il 
avait  écrit  un  curieux  mémoire  :  sur  les  Anciens 
chants  populaires  du  Poitou,  qu'il  publia,  en 
1830,  avec  la  notation  musicale,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société'  des  antiquaires  de  France. 
Bientôt  il  se  tourna  vers  la  statistique  avec  cet 
esprit  de  précision  et  cette  ftpreté  au  travail  que 
ce  genre  de  recherches  demande.  Etudes . 
voyages,  calculs,  il  ne  négligea  rien  pour  arriver 
dans  ses  résultais,  à  l'exactitude  mathématique. 
11  publia  d'abord,  en  collaboration  avec  le  géo- 
graphe Balbî  :  la  Statistique  comparée  de  rétat 
de  l'instruction  et  du  nombre  des  crimes  dans  les 
divers  arrondissements  des  Cours  royales  et  des 
Académies  universitaires  de  France  11829):  c'est 
le  premier  document  publié  sur  les  rapports  de 
l'instruction  et  de  la  criminalité  dans  la  distribu- 
tion géographique. 

Se  livrant  ensuite  à  des  études  médicales ,  pour 
appliquer  la  statistique  à  l'aliénation ,  i]  donna 
deux  Mémoires  très-curieux  de  statistique  médi- 
cale, l'un  fur  le  Rapport  des  phénomènes  météo- 
rologiques arec  la  mortalité  pour  différentes  ma- 
ladies (  Annales  d'hygiène,  1831).  l'autre  sur 
la  Fréquence  du  pouls  ehex  les  aliénés ,  consi- 
dérre  dans  ses  rapports  avec  les  saisons,  les 
phases  de  la  lune,  Vàge ,  etc. .  en  collaboration 
avec  MM.  Leuret  et  Mitivié  (1832).  En  1833,  il 
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publia,  dans  la  Revue  encyclopédique ,  des  Re- 
cherches statistiques  sur  f influence  de  l'instruction 
sur  la  criminalité ,  et  publia  son  fixai  fur  la 
statistique  morale  de  la  France,  couronné  par 
l'Académie  des  sciences. 

M.  Guerry  a  aidé  le  docteur  Leuret ,  son  ami , 
dans  on  grand  nombre  de  ses  travaux.  I)  a  fourni 
À  son  grand  ouvrage ,  la  Physiologie  du  système 
nerveux,  des  Recherches  statistiques  sur  les  di- 
mensions du  erdne  de  l'homme  satn ,  de  l'aliéné 
et  du  criminel,  d'après  les  obsrrratitms  faites 
dans  les  hospices  de  C  tinrent  on ,  de  BicUrt,  de  la 
Salpftrière,  etc.  (1845). 

Depuis  i  lus  dequinzeans.  M.  Guerry  travaille 
à  une  Statistique  morale  de  T  Angleterre  comparée 
arec  celle  de  la  France ,  ouvrage  qui  doit  résumer 
es  travaux  précédents.  Déjà ,  dans  un  de  ses  voya- 
is scientifiques  en  Angleterre .  il  en  a  développé 
es  principaux  résultats  et  exposé  les  tableaux  gra- 
phiques dans  une  séance  de  l'Association  britan- 
nique (1854).  On  lui  doit  l'invention  de  l'Ordon- 
nateur statistique ,  machine  destinée  à  abréger 
les  calculs  et  à  faciliter  leurs  combinaisons  et  la 
classification  des  éléments  numériques.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (2r,  août  184»), 
correspondant  de  l'Institut ,  et  m 
raire  de  la  Société  de  statistique  de 
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GIT.S- YILLER  (Philippe-Antoine) .  général  fran- 
çais ,  sénateur,  né  à  Paris  le  10 mars  1791 ,  sortit 
de  1  Ecole  militaire  de  Fontainebleau  en  1810, 
servit  trois  ans  en  Espagne ,  où  il  se  distingua  au 
combat  des  A  ni  piles  et  passa  en  1813  à  la  grande 
armée.  11  eut  l'épaule  fracassée  à  la  bataille  de 
Leipsick.  Il  devint  chef  de  bataillon  en  1822  an  38" 
de  ligne.  Colonel  en  1836,  il  fit .  à  la  tète  du  29"  de 
ligne .  plusieurs  campagnes  en  Algérie  qui  lui  va- 
lurent le  grade  de  maréchal  de  camp  (1840)  et 
la  subdivision  militaire  du  Loir-et-Cher.  Après  la 
révolution  de  Février  M.  Gues-Viller  reçut  le 
commandement  d'une  brigade  à  l'année  des  Al- 
pes, et .  bientôt  après,  le  brevet  de  général  de  di- 
vision (juin  1848).  Depuis  le  10  décembre,  le  pré- 
sident Louis-Napoléon  lui  a  confié  les  divisions 
militaires  de  Besançon  et  de  Nantes  et,  après  le 
rétablissement  de  l'Empire.  Ta  créé  sénateur  la 
31  décembre  1852.  Le  général  Gu^s-Viller  est, 
depuis  le  18  août  1849,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

GlvFT  (Chnrkmagne-Osear) .  peintre  français, 
né  k  Meaux ,  le  24  janvier  1801 .  suivit.  île  1818  à 
1K21 ,  l'atelier  du  baron  Gros .  les  cours  de  l'Ecole 
des  beaux-arts  et  débuta  .  comme  peintre  de  genre, 
au  Salon  de  1819.  De  fréquents  voyages  entrepris, 
de  1824  à  1845.  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de 
la  France,  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Italie,  en 
Turquie  et  en  Grèce,  lui  fournirent  les  sujets 
d'une  longue  série  de  tableaux  et  d'aquarelles  qui 
parurent  jusqu'en  1850  aux  expositions  annuelles. 
Nous  citerons  :  Corps  de  garde  de  cuirassiers 
(1822);  le  Petit  joueur  d'orgue ,  le  Retour  du  sol- 
dat, une  Écurie  militaire,  le.  Parc  ans  huîtres 
à  Granrtlle,  1rs  Pécheurs  de  GrandriUe  et  ée 
Cancale ,  un  Barbarisme,  les  Pétlieurs  de  truites, 
Cueillons,  cueillons  la  rose  au  matin  de  la  rie, 
inspiré  des  Méditations  de  M.  de  Lamartine  ;  le 
Cacolei,  Marina  Faliero  et  Héléna,  Matelots  nor- 
mands et  bretons,  l'Enfant  malade,  Plutlms  chei 
madame  de  Gondelaurier ,  Phorbus  et  la  Esmé- 
ralda  ehex  la  Falourdel ,  tirés  de  Notre-Dame  de 
Paris  ;  le  Retour  des  champs,  le  Retour  dm 
ché,  la  Fontaine,  costumes  suisses:  Us  i 
durit  mère,  les  Apprêts  du  bal,  la  Sieste,  Iti 
ghrfé ,  la  Magnolia,  scènes  orientales:  la  Bai- 
gneuse ,  une  Faute ,  la  Rêverie ,  la  Sortie  du 
bain,  etc.  (1819-1850)  :  de  nombreux  portraits;  et 
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parmi  les  aquarelles ,  les  Jeunes  matelote  jouant 
aux  cartes,  le  Retour  du  Savoyard,  les  C  ont  et 
de  la  grand' mère,  et  un  Paysage  donné ,  eu  1840. 
à  la  Société  des  Anus  des  arts  de  Lyon.  M.  Guet  a 
obteuu  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1822  et  la 
décoration  en  juillet  1846. 

GUETTÉE  (abbé) ,  historien  français,  né  vers 
1815,  entra  dans  les  ordres  sous  le  dernier  règne 
et  fut  attaché  au  clergé  de  Blois.  11  est  auteur 
d'une  Histoire  de  l'Église  de  France  (1847-1857  , 
tom.  I-Xll ,  in-8),  composée  sur  les  documents 
originaui  et  mise  à  l'index.  L'apparition  des  Bos- 
suetxnes  de  M.  Poujoulat  l'a  conduit  à  rectifier 
les  opinions  de  ce  dernier  dans  son  Essai  biblio- 
graphique (1854 .  in-8) ,  sur  cette  publication.  On 
a  encore  de  lui  :  Jansénisme  et  jésuitisme  (1857 , 
in-8);  une  Histoire  des  jésuites,  en  cours  de  pu- 
blication, etc. 

GUEYMARD  (Louis),  chanteur  français,  né  à 
Chapponeau ,  petit  village  du  Rhône  ,  vers  la  lin  de 
1824,  d'une  famille  de  modestes  cultivateurs,  en 
partagea  jusqu'à  dis-neuf  ans  les  rustiques  tra- 
vaux. A  une  belle  voix  de  ténor  qui  se  déployait 
en  liberté  dans  les  champs  ou  sur  la  grande  route , 
il  joignait  un  goût  naturel  pour  la  musique  et  une 
aptitude  '.extraordinaire  à  retenir  tout  ce  qu'il 
pouvait  avoir  l'occasion  d'entendre  de  musique 
lyrique  am  théâtres  de  Lyon.  Arec  ces  disposi- 
tions ,  les  hasards  qui  décèlent  une  vocation  et 
permettent  de  la  suivre,  ne  manquent  jamais. 
Le  jeune  paysan,  encouragé  par  M.  Rozet,  chef 
d'orchestre  du  grand  Théâtre  lyonnais,  à  se  desti- 
ner à  ki  scène .  étudia  d'abo ni  sous  sa  direction. 
11  entra  ensuite  au  Conservatoire  de  Paris,  parles 
conseils  et  sur  la  recommandation  de  M.  Levaa- 
seur.  Il  y  remporta  deux  seconds  prix  aux  con- 
cours de  1847  ,  et  débuta  huit  mois  après  (12  mai 
1848  ),  dans  le  rôle  de  Jouas ,  l'un  des  anabaptis- 
tes du  Prophète. 

M.  Gueymard,qni  est  resté  à  l'Opéra  depuis 
cette  époque ,  y  a  successivement  abordé  la  plu- 
part des  rôles  de  l'ancien  répertoire  et  du  nou- 
veau, et  les  tient  concurremment  avec  M  Roger 
(voy.  ce  nom) .  dont  il  e*t ,  dans  les  régions  offi- 
cielles, le  rival  préféré.  On  l'a  surtout  remarqué 
dans  Robert  le  Diable  et  dans  le  rôle  d'Arnold 
de  Guillaume  Tell.  Dans  ces  derniers  temps ,  il  a 
créé  avec  succès  le  rôle  d'Henri  dans  les  Vêpres 
siciliennes  de  M.  Verdi  (1855)  et  repris  celui  de 
Ifanrique  dans  le  Cheval  dr  bronze  (1857).  Il  vient 
d'épouser  une  cantatrice  du  même  théâtre,  Mlle 
Deligne-Lauters(1858). 

A  une  époque  où  les  chanteurs  d'opéra  ,  mena 
ces  ou  atteints  d'un  prompt  épuisement,  brillent 
plus  par  la  méthode  que  par  la  voix,  M.  Guey- 
mard  ,  sans  manquer  de  méthode ,  a  plu  d'abord 
au  public  par  sa  voix  franche ,  bien  timbrée .  et 
qu'il  a  conservée  telle.  Son  chant  est  naturelle- 
ment brillant,  énergique  plutôt  que  nuancé, 
quoique,  dans  certaines  reprises,  il  se  soit  assez 
heureusement  inspiré  des  souvenirs  et  des  tradi- 
tions de  M.  Doprex. 

GTJÉZO,  roi  de  Dahomey,  l'un  des  chefslesplus 
puissants  de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  règne 
sur  cet  Rtat  depuis  1807 .  Sa  capitale  est  Abomé. 
D  possède  sur  le  golfe  de  Guinée  la  ville  de  Why- 
dah,  qui  compte  environ  25000  âmes  et  où  il 
existe  une  factorerie  française.  Nos  commerçants 
ont  reçu  de  lui  l'autorisation  de  s'y  établir ,  et  les 
meilleures  relations  régnent  entre  son  gouverne- 
ment et  notre  pays.  En  1852,  le  lieutenant  de 
vaisseau  M.  Bouèt  a  été  reçu  par  le  roi  Guéxo 
dans  sa  capitale  avec  la  plus  grande  pompe, 
comme  le  représentant  de  la  France.  Plusieurs 
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autres  puissances  européennes  lui  ont  envoyé 
aussi  des  députatious.  Malgré  ce  qu'où  dit  de  sa 
fidélité  aux  traditions  barbares,  qui  irait,  selon 
uelques  voyageurs,  jusqu'à  entretenir  un  corps 
e  cinquante  anthropophages  pour  manger  les 
prisonniers ,  il  parait  vouloir  entrer  sérieusement 
dans  le  mouvement  de  notre  civilisation.  Au  com- 
mencement de  l'année  1857,  deux  de  ses  fils  ont 
été  envoyée  en  France  pour  y  faire  leur  éduca- 
tion et  sont  entrés  au  lycée  de  Marseille. 

Le  roi  de  Dahomey ,  dans  son  long  règne,  a  con- 
sidérablement augmenté  ses  États  par  des  guerres 
contre  ses  voisins.  11  a  une  armée  d'environ  40000 
hommes  et  plusieurs  régiments  d'amazones ,  revê- 
tues de»  plus  riches  costumes.  Son  autorité  est  ab- 
solue et  respectée. Desagentsétablisauzportes des 
villes  perçoivent  pour  lui  un  droit  d'entrée  et  de 
sortie  d'uu  diiième  sur  toutes  les  marchandises. 
Les  fonctionnaires ,  nommés  en  général  à  vie ,  ne 
perdent  guère  leurs  emplois  que  dans  le  cas  de 
malversation.  Les  trois  principaux  ministres  ac- 
tuels,  qui  sont  celui  de  l'intérieur,  de  la  marine 
et  du  commerce ,  celui  de  la  justice,  et  celui  des 
finances ,  maga^inf  et  exploitations  du  roi ,  occu- 
pent leur  poste  depuis  l'avènement  même  de 
Guézo.  c'est-à-dire  depuis  quarante  ans.  Tout 
grade  civil  ou  militaire  a  son  correspondant  parmi 
les  femmes  du  roi ,  et  il  y  a  même  trois  ministres- 
femmes  ayant  des  attributions  parallèles  à  celles 
des  trois  ministères. 

GUFFENS  (Godefroid) ,  peintre  belge ,  né  à  Has- 
selt,  dans  le  Limbourg,  en  1803,  étudia  sous 
M.  Nicaise  de  Keyser,  et  se  livra,  comme  son 
maître,  à  l'histoire  et  au  portrait.  Il  débuta  en 
1824  à  Bruxelles .  et  se  fixa  depuis  à  Anvers.  Il  a 
principalement  exécuté  et  exposé  :  V Affranchis- 
sement de  la  commune  de  Hasselt ,  un  Episode  de 
la  destruction  de  Pompeï,  Pausias  et  la  bouque- 
tière, la  Prière  des  trois  sœurs,  Blanche  de  Fel- 
xtnstcin  (1830-1852)  ;  l'Hymne  mystique.  Julie  et 
sa  mère,  Lucrèce,  un  Christ,  admis  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris,  en  1855,  etc.  11  a  ob- 
tenu ,  à  Bruxelles ,  une  médaille  en  vermeil ,  en 
1848 ,  et  une  médaille  d'or  en  1851 . 

GUIBOURT  (  Nicolas  -  Jean  -  Baptiste  -  Gaston  ) , 
pharmacien  français ,  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  est  né  à  Paris  en  1790-  Sans  avoir 
jamais  été  reçu  docteur,  M.  Guibourt  s'est 
fait  connaître  comme  un  de  nos  premiers  chi- 
mistes par  plusieurs  ouvrages  remarquables, 
entre  autres  :  Histoire  abrégée  des  drogues  sim- 
ples (  1822  ;  4«  édit. ,  1849,  3  vol.  in-8)  ;  avec 
M.  Béral  :  Observations  de  pharmacie,  de  chimie 
et  d  histoire  naturelle  pharmaceutique  (  1838, 
in-8);  avec  M.  Henry  :  Pharmatopee  raisonnée 
ou  Traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique 
(1828  ,  2  voL  in-8;  3*  édit.,  1840,  gr.  in-8,  avec 
22  planches)  ;  Mémoire  sur  les  astringents  connus 
sous  le  nom  de  cachou,  gambix  et  kino  (1847, 
in-8),  ainsi  que  des  articles  nombreux  dans  les 
journaux  de  médecine ,  dans  le  Dictionnaire  de 
médecine  et  de  chirurgie  pratique ,  et  plusieurs 
mémoires  lus  à  l'Académie,  sur  les  remèdes  se- 
crets, les  eaux  minérales,  etc.  M.  Guibourt  est 
professeur  à  l'École  de  pharmacie  et  agent  comp- 
table de  cette  école. 

GUICHARD  (Victor),  publiciste  français,  an- 
cien représentant,  né  en  1792  à  Auxerre  (Tonne)  , 
où  son  pire  était  receveur  général,  fit  son  droit 
à  Paris,  y  exerça  quelque  temps  auprès  de  ht 
Cour  royale  et  se  retira  à  Sens,  où  U  fut  toujours 
regardé  comme  un  des  chefs  de  l'opposition  avan- 
cée, et  se  porta  sans  succès  candidat  à  la  depu- 
talion,  en  concurrence  de  M.  Yuitry.  A  la  révo- 
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lution  de  Février,  il  fut  nommé  maire  de  la 
ville,  puis  élu  le  premier  sur  la  h-te  des  repré- 
sentants de  l'Yonne  à  la  Constituante.  Membre  du 
Comité  «les  affaires  étrangères,  il  vota,  en  géné- 
ra!, avec  le  parti  démocratique.  <>  fut  lui  qui . 
lots  de  l'invasion  du  15  mai,  eut  le  premier  la 
pensée  de  requérir  la  garde  mobile  pour  faire  éva- 
cuer la  salle.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  184». 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages  politiques  : 
Manuel  du  juré  (18*27.  in-8).  avec  M.  J.  J.  Du- 
bocliet  ;  Manuel  de  politique  (184*2.  in- 12  )  :  la 
Propriété"  tous  la  monarchie  i  IKol ,  in-  1H).  Depuis 
plusieurs  années  il  a  renoncé  à  l'exercice  de  sa 
profe-sion  pour  s'occu|»er  exclusivement  d'agri- 
culture dans  son  pays  natal. 

Gl*IG>'l.\rT  (Joseph -Daniel),  érudit  français, 
membre  de  l'Institut .  né  à  Paray-le-Munial  (Sa'ône- 
et-Loire),  le  15  mai  1794  ,  fut  admis  fort  jeune  à 
l'École  normale,  où  il  fut  le  condisciple  de 
MM.  Augustin  Thierry.  Patin.  Dubois,  etc.,  et,  à 
m  sortie,  fut  attaché' en  qualité  de  professeur  au 
collège  Charlemagne.  En  1818,  il  fut  nommé 
maître  des  conférences  à  l'Ê:ole  normale,  licen- 
ciée trois  ans  plus  tard.  Également  versé  dans  la 
connaissance  de  la  langue  grecque  et  de  la  lan- 
gue allemande  ,  il  conçut  alors  le  projet  de  popu- 
lariser en  France  les  grands  travaux  de  la  science 
allemande  sur  la  mvthotogie  antique.  Il  prit 
comme  point  de  dépari  la  Symlmlique  de  M.  Creu- 
zer  (voy.  ce  nom) .  et  en  entreprit  une  traduction 
ou  plutôt  une  refonte,  en  y  raltachant  un  aperçu 
critique  des  autres  publications  faites  sur  les  dif- 
férentes branches  de  l'archéologie  religieuse.  Le 
premier  volume  parut  en  182.5.  sous  le  titre  de  : 
Religions  de  l'antiquité  considérées  principale- 
ment dans  leurs  formes  symboliques  et  mytholo- 
giques, traduit  de  l'allemand  du  docteur  F.  Creu 
zer,  refondu  en  partie,  complété  et  dérelcqqté. 
L'étendue  du  plan  et  les  vastes  recherches  qu'il 
entraîna,  ne  lui  permirent  de  terminer  qu'en 
1851  cette  publication  qui  comprend  trois  tomes, 
composés  chacun  de  plusieurs  parties  formant 
elles-mêmes  des  volumes. 

Kn  poursuivant  celte  œuvre  laborieuse, M.  Gui- 
gniaut  eut  occasion  de  traiter  séparément  plu- 
sieurs points  d'antiquité  religieuse  dont  les  dé- 
veloppements nepouvaient  trouver  place  dans  son 
cadre.  Il  fournit  i  Burnouf ,  pour  sa  traduction 
de  Tacite,  deux  dissertations,  l'une  sur  la  Vénus 
de  Paphos  et  son  temple  (1827).  l'autre  sur  le 
dieu  Sérapis  et  son  origine  (18*20).  En  1835,  il  pré- 
senta comme  thèse  ,  à  la  Faculté  des  lettres .  une 
dissertation  sur  la  Théogonie  d'Hésiode  (in-8).  11 
collaborait  au  Globe .  au  Lycée ,  dont  il  a  été.  en 
18*28,  l'un  des  fondateurs,  au  Journal  de  l'in- 
struction publique,  etc. 

Lors  du  rétablissement  de  l'Ecole  normale  sous 
le  nom  d'Ecole  préparatoire .  M.  Guigniaut  y  re- 
prit les  fonctions  de  maître  des  conférences,  et 
eut  bientôt  celles  de  directeur.  Il  les  garda  après 
1830,  ainsi  que  la  conférence  de  littérature  grec- 
que, pour  laquelle  il  abandonna  la  suppléance 
de  M.  Boissonade  à  la  Sorbonne. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  remplacement  île  M.  Van  Praet 
(14  avril  1837).  il  prit  une  part  active  à  ses  tra- 
vaux et  figura,  comme  rapporteur,  dans  une 
foule  de  commissions  importantes.  En  1835. 
M.  Guigniaut  avait  échangé  son  titre  de  directeur 
de  l'Ecole  normale  contre  celui  de  professeur  de 
géographie  à  la  Faculté  des  lettres.  Appelé,  en 
1846,  au  Conseil  royal  de  l'instruction  publique, 
il  y  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général  de- 
puis la  révolution  de  1848  jusqu'en  1850.  En  1854, 
il  fut  chargé  du  cours  d'histoire  au  collège  de 
France  dont  la  chaire  était  demeurée  vacante  de- 


puis la  démission  forcée  de  M.  Michelet;  mais  il 
refusa  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  obtenir 
le  titre  de  professeur  titulaire  qui  lut  a  été  néan- 
moins conféré. 

Animé  d'un  profond  amour  pour  la  science  et 
dévoué  à  l'Université,  M.  Guigniaut  a  encore  plus 
travaillé  par  son  influence  et  sa  position  que  par 
ses  ouvrages  à  propager  le  goût  des  lettres  sa- 
vantes et  à  faire  avancer  les  connaissances  archéo- 
logiques. Peu  d'hommes  dans  le  monde  savant 
jouissent  d'une  réputation  plus  méritée  de  loyauté 
et  de  probité  littéraire.  On  lui  doit  en  grande 
partie  l'établissement  de  l'Ecole  française  à  Athè- 
nes dont  il  a  été  un  de.i  plus  fermes  défenseurs. 
Il  e  t  aujourd'hui  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur ('25  avril  1847),  membre  de  l'Institut  archéo- 
logique de  Rome,  aux  Annales  duquel  il  a  fourni 

3uelques  mémoires,  et  président  de  la  Société 
e  géographie  de  Paris. 

GU1GUES  (Jean-Chrysogoneh  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  i  Champvans  (JuraJ . 
le '2*2  décembre  181 3, 'professa  d'abord  des  opinions 
légitimistes.  Sur  la  recommandation  de  M.  de  La- 
martine, il  fut  nommé  secrétaire  du  maréchal 
Soult .  président  du  conseil  des  ministres  mais 
il  donna  sa  démission  pour  suivre  son  protecteur 
dans  l'opposition  libérale,  et  prit  la  direction  du 
Bien  public.  En  1848,  M.  de  Lamartine,  lui 
confia  l'administration  du  département  de  l'Ain. 
Commissaire  de  la  République,  M.  Guigues  (de 
Champvans)  essaya  de  ménager  les  diverses  opi- 
nions et  se  vit  accuser  de  faiblesse.  Le  gouverne- 
ment provisoire  lui  retira  ses  fonctions,  mais  les 
électeurs  modérés  l'y  firent  réintégrer  et  le  prirent 
pour  candidat.  Elu  représentant  sous  les  auspices 
de  M.  de  Lamanine,  lavant-dernier  des  neuf 
élus  de  l'Ain,  il  vota,  avec  la  gauche,  contre 
les  deux  Chambres  et  pour  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  et  avec  la  droite  dans  presque  toutes 
les  autres  questions.  11  adopta  l'ensemble  de  la 
Constitution  républicaine.  Après   l'élection  du 

10  décembre .  il  soutint  la  politique  de  l'Elysée  et 
ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

Gl'ILFORD  (révérend  Francis  Nortb,  6'  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  177*2,  descend  d'un 
magistrat  élevé  en  1683  i  la  pairie  héréditaire. 
Fils  d'un  évéque  et  destiné  lui  même  à  l'église. 

11  fit sesétudesàl'universitéd  Oxford etobtint  deux 
bénéficesdans  lecomtéde  Southampton;  il  devint  en 
outre  directeur  d'un  hôpital  de  Winchester.  En 
18*27,  il  quitta  le  nom  de  Norlh  pour  prendre  les 
titres  de  son  cousin  et  sa  place  à  la  Chambre  des 
Lords.  Il  appartient  au  parti  conservateur.  Marié 
deux  fois  et  en  second  lieu  i  la}  fille  du  général 
Warde  (18*26).  il  a  cinq  enfants  dont  l'aîné. 
Dudley ,  lord  North  ,  est  né  en  1829  à  Londres^ 

GUILLARD  (Léon) ,  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  i  Montpellier  le  11  avril  1816,  fit  ses 
études  au  collège  de  cette  ville,  vint  à  Paris  i 
l'âge  de  dix-huit  ans  pour  étudier  le  droit  ;  mais 
une  grave  maladie  le  contraignit  à  revenir  dans  sa 
ville  natale  où.  de  183»  à  184*2,  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  du  cabinet  du  préfet  de  l'Hé- 
rault et  fonda  deux  journaux  littéraires  :  le  Ba- 
billard et  l'Hérault.  En  même  temps,  il  faisait 
jouer  avec  succès  quelques  ouvrages  sur  le  théâ- 
tre de  Montpellier.  Déjà,  en  1837 ,  il  avait  donné 
au  Vaudeville  sa  première  pièce,  Femme  et  mai- 
tresse.  A  partir  de  1843,  il  écrivit  seul  ou  en  col- 
laboration pour  nos  meilleures  scènes  d'assez 
nombreuses  œuvres ,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue, au  Théâtre-Français  :  les  Frais  de  la  guerre, 
un  Mariage  sous  la  rigence  et  le  Double  veuvage; 
à  l'Odéon  :  Us  Moyens  dangereux,  Machiavel, 
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Delphine,  les  Paniers  de  Mademoiselle;  au  Vau-  I 
deville  :  le  Dernier  amour,  les  Gaietés  rhampé- 
tres,  le  Vieil  innocent;  au  Gymnase  :  le  Marchand 
de  jouets,  avec  M.  Mélesville,  le  Bal  du  prisonnier 
arec  M.  Decourcelle,  et,  avec  M.  Dumanoir,  Cla- 
risse Harlove,  un  des  premiers  triomphes  de 
Mme  Rose  Chéri.  11  a  donné,  dans  la  seule  année 
1856 .  au  Gymnase ,  le  Mariage  à  l'arquebuse ,  aux 
Français,  la  Statuette  d'un  grand  homme  et,  & 
l'Odéon .  un  grand  drame ,  le  Médecin  de  Vdmt. 

M.  Guillard  a  été  nommé,  en  1855,  lecteur 
du  Théâtre-Français;  il  y  est  spécialement  chargé 
de  l'examén  préparatoire  des  ouvrages  présentés 
au  comité  de  lecture. 

GUILLAUME  f  Jean-Baptiste-Claude-Eufrène) , 
sculpteur  français,  né  à  Montbard ,  eu  février 
182*2  ,  fit  ses  classes  au  collège  de  Dijon  ,  et  Tint 
suivre  à  Paris  l'atelier  de  Pradier  et  l'École  des 
beaux -arts,  où  il  remporta  le  grand  prix  de  sculp- 
ture au  concours  de  1845,  sur  ce  suiet :  Thésée 
trouvant  sur  un  rocher  l'épée  de  son  père.  Son  sé- 
jour à  la  villa  Médicis  fut  signalé  par  les  envois  du 
Démon  de  Socrate,  bas-relief,  a'une  Amasone, 
copie  de  l'antique  du  Capitole.  du  Tombeau  des 
Gracques,  d'un  Faucheur  cl  d'Anacréon,  admis 
au  Salon  de  1852.  Depuis  son  retour,  il  a  exposé 
ou  exécuté  :  les  Hôtes  d'Anacréon ,  bas-relief ,  les 
Gracques,  double  buste  en  bronze  (1853)  :  le  buste 
de  Jf.  Uittorff.  admis  à  l'Exposition  universelle 
de  1855  ,  avec  la  plupart  des  sujets  précédents  ;  la 
Vie  de  sainte  Clotilde  et  la  Vie  de  sainte  Valère, 
bas-reliefs,  pour  le  chevet  du  chœur  de  la  nou- 
velle église  Sainte-Clotilde;  le  Fronton  et  les  Ca- 
riatides du  pavillon  Turgot,  la  statue  de  L'Hôpi- 
tal ,  au  nouveau  Louvre  :  des  modèles  de  ces  der- 
niers travaux  ont  figuré  auSalon  de  1857. M.  Guil- 
laume a  été  charge  en  juillet  1856 ,  à  la  suite  d'un 
concours,  du  Jfonumenf  de  Colbert,  à  Reims.  Ha 
obtenu  une  2*  médaille  en  1852,  une  médaille 
de  première  classe  et  la  décoration  en  1855. 

GUILLAUME  1"  (Frédéric-Charles),  roi  de 
Wurtemberg,  né  le  27  septembre  1781  .  à  Luben 
(Silésie) .  où  son  père  Frédéric  I" .  qui  devint , 
en  1797  ,  roi  de  Wurtemberg,  commandait  alors 
un  régiment  prussien.  11  eut  pour  mère  la  prin- 
cesse Auguste- Caroline  -  Fréderique- Louise  de 
Brunswick-Wolfenbuttel,  favorite  de  Catherine  II 
de  Russie,  qui .  dit-on,  la  relégua  en  Sibérie  après 
l'avoir  fait  passer  pour  morte  (1788  .  Le  jeune 
prince  après  avoir  successivement  habité  la  Silé- 
sie, la  Russie,  la  Suisse,  les  provinces  du  Rhin, 
s'établit  en  Wurtemberg,  d'où  il  fut  chassé  parles 
armées  françaises  en  1796  et  en  1799.  11  s'en  éloi- 
gna volontairement  de  1803  à  1806 ,  pour  se  sous- 
traire au  despotisme  domestique  de  son  père.  Le 
séjour  qu'il  fit  alors  en  France  et  en  Italie  fut 
comme  le  complément  de  son  éducation. 

Rentré  dans  le  Wurtemberg,  en  1806.  il  vécut 
dans  la  retraite  la  plus  absolue ,  condamnant  la 
facilité  avec  laquelle  son  père  se  pliait  aux  vo- 
lontés de  Napoléon  ,  qui  le  força  lui-même  , 
en  1808,  d'épouser  la  princesse  "Caroline -Au- 
guste de  Bavière.  Mais  ce  mariage  qui .  de  l'ac- 
cord des  deux  contractants .  n'avait  eu  lieu  qu'en 
apparence,  fut  dissous  à  l'amiable  en  1814.  Le 
prince  Guillaume  qui,  en  1790,  s'était  engagé 
dans  l'armée  autrichienne,  pour  combattre  la 
France,  ne  put  se  refuser,  en  1812,  de  prendre  le 
commandement  du  contingent  wurtembergeois 
qui  fit  partie  de  la  grande  armée.  Il  reçut  avec 
plus  de  plaisir  le  commandement  du  septième 
corps  de  l'armée  des  alliés ,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  ses  talents  militaires  aux  affaires  de 
la  Rothière  et  de  Montmirail. 

Le  patriotisme  et  le  libéralisme  qu'il  professait, 


I  faisaient  attendre  avec  impatience  son  avènement 
au  trône.  Il  y  monta ,  après  la  mort  de  son  père . 
le  30  octobre  1816,  et  fit  aussitôt  préparer  une 
constitution  qui  fut  acceptée  par  les  Etats  en 
1819.  et  qui  régit  encore  le  Wurtemberg.  A 
l'intérieur .  il  introduisit  de  nombreuses  réformes 
administratives,  et  à  l'extérieur,  il  combattit  tour 
à  tour  l'influence  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse, 
s'enorcant  de  maintenir  l'indépendance  des  Etats 
secondaires  de  l'Allemagne.  En  1848 .  il  comptima 
les  efforts  des  démocraies  wurtembergeois ,  et  il 
ne  se  soumit  qu'avec  regret  a  la  constitution  ger- 
manique votée  à  Francfort  (1849).  Il  refusa  de  re- 
connaître le  roi  de  Prusse,  comme  empereur 
d'Allemagne  (1850),  et  fut  l'un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  replacer  la  confédération  sur 
ses  anciennes  bases.  La  crainte  de  la  révolution 
parait  l'avoir  décidé  à  suivre ,  depuis  quelques 
années  ,  l'exemple  de  ses  voisins.  Ce  prince 
qui.  au  commencement  de  son  règne,  avait  adouci 
la  sévérité  de  la  discipline  dans  les  armées,  y  a 
rétabli,  en  1855,  la  peine  de  la  bastonnade, 
qu'il  étendit  même  aux  délits  politiques  et  aux 
délits  de  presse.  Uni  par  plusieurs  alliances  à  la 
famille  impériale  de  Russie,  il  ne  put  s'abstenir 
de  favoriser  cette  puissance  dans  la  guerre 
d'Orient,  mais  il  le  fit  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion. Le  roi  de  Wurtemberg,  marié  trois  fois, 
épousa  en  secondes  noces  ta  princesse  Catherine 
Paulowna  (181C),  et  en  troisième  noces  (18*20)  la 
princesse  Pauline,  tille  de  son  oncle  Louis  de 
Wurtemberg.  Sa  sœur  Catherine  fut  mariée  au 

E rince  Jérôme  Bonaparte.  —  Pour  les  autres  mera- 
res  de  la  famille  royale,  voy.  Wurtemberg. 

GUILLAUME  (Auguste-Louis-Vaximilien-Frédé- 
rie),  duc  régnant  de  Brunswick-Wolfenbuttel,  né  le 
25  avril  1808,  est  petit-fils  de  Charles-Guillaume- 
Ferdinand  de  Brunswick,  le  vaincu  de  Yalmy, 
et  fils  cadet  du  duc  Frédéric- Guillaume  et  de  la 
princesse  Marie-Elisabeth  Wilhelmine.de  Bade. 
Ses  premières  années  se  passèrent  en  Suède,  où 
sa  mère  s'était  réfugiée  après  la  bataille  d'Iéna, 
puis  à  Carlsruhe  où  la  famille  ducale  trouva  un 
asile  en  1807.  Après  la  mort  de  sa  mère  (avril 
1808),  il  fut  élevé,  avec  son  frère,  à  Bruch- 
sal ,  par  son  aïeule,  la  margrave  douairière 
de  Bade.  En  1809,  le  major  Fleischer,  connu 
plus  tard  sous  le  nom  de  Nordenfelt ,  le  conduisit 
à  Œls,  en  Silésie,  de  là  à  Nachod,  en  Bohème,  à 
Kolberg,  puis  en  Suède  et  enfin  en  Angleterre. 
Tandis  que  Frédéric-Guillaume,  dépouillé  de  ses 
Etats  par  la  formation  du  royaume  de  Westpha- 
lie,  prenait  les  armes  pour  les  recouvrer,  et  à  la 
tète  de  son  fameux  régiment  de  hussards  noirs, 
combinait  ses  mouvements  avec  ceux  de  l'armée 
autrichienne ,  puis  abandonné  par  l'empereur 
d'Autriche,  subissait  toutes  les  vicissitudes  de  la 
fortune,  Guillaume  et  son  frère  restèrent  à  Lon- 
dres auprès  de  leur  mère,  la  duchesse  douairière 
Augusta,  sœur  de  Georges  III,  qui  leur  donna 
pour  gouverneur  un  ecclésiastique  ignorant,  le 
chapelain  Prince.  Quand  le  prince  fut  rentré  dans 
ses  Etats  (28  décembre  1813) .  il  rappela  près  de  lui 
ses  deux  fils.  Mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  quit- 
ter pour  suivre,  en  France  la  grande  armée 
d'invasion,  et  périt,  le  16  juin  1815,  à  la  bataille 
des  Quatre-Bras.  Aux  termes  de  son  testament, 
ses  enfants  passèrent  sous  la  tutelle  du  prince 
régent  d'Angleterre.  Ils  vécurent  ensemble  jus- 
qu  en  18*22 ,  époque  où  le  duc  Charles  (voy.  ce  nom), 
se  rendit  de  Lausanne  à  Vienne,  et  le  prince  Guil- 
laume suivit  à  Gœttingue  le  colonel  Dœrnberg. 

En  1823 ,  Guillaume  partit  pour  Berlin  et  entra 
au  service  de  Prus«e  avec  le  grade  de  major.  En 
1826,  il  prit  possession  de  la  principauté  d'Œlst 
en  Silésie.  Mais  déjà  les  folies  de  son  frère  lut 
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préparaient  une  plus  haute  fortune.  Le  7  sep- 
tembre 1830,  une  insurrection  força  le  duc  Char- 
les de  prendre  la  fuite.  Guillaume  accourut  de 
Berlin  et  se  chargea  provisoirement  du  gouver- 
nement. 11  administra  d'abord  au  nom  de  soo 
frère,  mais  il  cessa  bientôt  de  le  consulter,  et. 
d'après  l  avis  de  la  diète  germanique,  il  attendit 
la  décision  des  a  .'nais  delà  famille  ducale.  Ceux- 
ci,  par  acte  souscrit  en  frvrier  1811 ,  déclarèrent 
le  duc  Charles  incapable  de  régner.  Par  suite, 
Guillaume  monta  sur  le  trône,  et  reçut  l'hom- 
mage de*  Eut»,  le  •>:>  avril  1831. 

La  même  année,  la  constitution  fut  modifiée.  La 
première  diète, qui  fut  nommée  après  la  révision, 
améliora  la  loi  municipale  et  la  loi  relative  à  l'a- 
mortisssement.  mais,  malgré  tous  les  efforts  de 
la  minorité  libérale,  elle  rejeta  la  publicité  des 
débats  et  même  l'impression  pure  et  simple  des 
procès  verbaux.  La  seconde  diète  triennale  (1836- 
1839),  abolit  en  partie  les  droit»  féodaux,  se  pro- 
nonça pour  l'accession  de  Mankeubourg  au 
Zollvereiu.  et  vota  le»  fonds  nécessaires  à  la  con- 
struction d'un  chemin  de  fer  entre  Brunswick  et 
Harxbourg.  Celle  de  1839  à  1842  discuta  le  nou- 
veau code  criminel ,  mis  en  vigueur  le  1"  octobre 
1840 ,  et  accorda  de  nouveaux  fonds  pour  la  con- 
struction des  chemins  de  fer.  Dans  les  questions 
commerciales,  le  gouvernement  inclinait  vers 
l'alliance  intime  du  Hanovre  avec  l'Angleterre. 
Le  pays,  au  contraire,  demandait  instamment 
l 'accessionàl'union  douanière  allemande.  De  cette 
opposition  de  vues,  naquirent  entre  lea  Cla ta 
et  le  duc  Guillaume,  des  démêlés  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu'en  1841.  L'assemblée  se  *épara  sans 
avoir  volé  le  budget  ;  mais  le  gouvernement  n'en 
leva  pas  moins  les  impôts,  et  la  commission  perma- 
nente s'tbst:nt  de  convoquer  la  diète.  Mais  bien- 
tôt éclata  la  révolution  de  1848;  Guillaume  se  dé- 
clara pour  la  liberté  et  l'unité  de  l'Allemagne; 
abolit  la  censure,  et  convoqua  les  Etats  rn  ses- 
sion extraordinaire  (31  mars  1848).  Il  sanctionna 
les  lois  votées  par  la  diète  :  publicité  des  débats 
judiciaires  ,  institution  du  jury  ,  droit  d'asso- 
ciation .  égalité  des  cultes  devant  la  loi ,  liberté 
de  la  presse  et  de  la  librairie,  abolition  du  droit 
de  chasse ,  extension  de  capacités  électorales  et 
autres  réformes,  déterminées  par  le  mouvement 
général  de  l'Allemagne.  Dans  la  diète  de  1849, 
le  gouvernement  s'unit  contre  les  démocrates 
avec  les  anciens  libéraux,  et  montra  une  habile 
modération.  L'administration  de  la  justice  fut 
réorganisée,  les  derniers  vestiges  de  la  féoda- 
lité disparurent  entièrement,  et  le  pouvoir,  d'ac- 
cord avec  la  diète,  accomplit  sans  secousses  une 
révolution  pacifique.  Au  milieu  de  la  réaction 
universelle,  le  duc  Guillaume  n'a  pas  rétabli 
l'ancien  régime  et  est  resté  fidèle  aux  principes 
constitutionnels. 

Le  duc  régnant  de  Brunswick,  qui  a  su  con- 
stamment assurer  son  trône  contre  (es  revendica- 
tions de  son  frère .  dépossédé  en  1 830 ,  est  feld-ma- 
réchal  du  royaume  de  Hanovre,  général  de  cavalerie 
au  service  de  Prusse,  propriétaire  du  régiment  des 
cuirassiers  autrichiens,  n*  7  du  10*  régiment  de 
hussards  prussiens  et  du  régiment  hanovrien  des 
cuirassiers  de  la  garde.  Il  a  fondé,  le  '2i>  avril 
1834  l'ordre  de  Henri  le  Lion  et  l'ordre  du  Mé- 
rite. Comme  il  n'a  point  contracté  de  mariage 
légitime,  à  sa  mort  le  duché  de  Brunswick  sera 
réuni  au  royaume  de  Hanovre. 

GUILLAUME  Ul  (Alexandre  -  Paul  -  Frédéric- 
Louis),  roi  des  Pays-Bas,  prince  d  Orange- Nas- 
sau .  grand-duc  de  Luxembourg,  duc  Je  Lira- 
bourg,  né  le  19  février  1817  ,  est  le  fils  aîné  du 
roi  Guillaume  II  et  de  Anne  Polowna,  soeur  de 


mars  1849.  Monté  sur  le  trône  peu  de  mais  après 
la  promulgation  de  la  constitution  littérale  qui 
régit  actuellement  les  Pays-Bas,  il  s'y  est  attaché 
sincèrement,  et  il  s'est  perpétuellement  efforcé 
de  développer  les  institutions  parlementaires. 
L'urganiaati  n  judiciaire,  celle  des  provinces  et 
des  communes,  ont  été  établies  sur  des  bases 
conformes  à  l'esprit  du  temps ,  les  postes  ont  reçu 
des  réformes ,  les  privilèges  qui  étaient  réservés 
A  la  marine  et  au  commerce  hollandais  ont  été 
étendus  aux  autres  nations;  enfin,  les  finances 
ont  été  tellement  améliorées  que  depuis  plusieurs 
années  les  recettes  excèdent  les  dépenses.  Le  roi 
a  lui-même  donné  l'exemple  de  l'économie,  en 
faisant  ré  luire  de  400000  florins  sa  liste  civile 
qui  ne  s'élève  plus  qu'à  800000  (1  696  000  fr.) 

Son  gouvernement  s'est  appliqué  à  faire  régner 
les  principes  de  tolérance  religieuse,  et  à  traiter 
avec  égalité  les  membres  des  ditTé  rentes  sectes, 
malgré  les  protestations  fanatiques  de  quelques- 
unes.  Il  a  permis  à  la  cour  de  Home  de  rétablir 
en  Hollande  les  dignités  ecclésiastiques,  à  condi- 
tion que  le  concordat  de  1837  serait  abrogé  (1853). 

Le  roi  a  également  donné  son  attention  an 
bien-être  matériel;  plusieurs  travaux  de  canali- 
sation ont  eu  lieu;  le  dessèchement  te  la  mer 
d'Haarlem  a  été  terminé  et  plusieurs  chemins  de 
fer  ont  èlé  inaugurés.  Les  colonies  ne  sont  pas 
dans  un  état  moins  prospère  que  la  métropole; 
les  troupes  hollandaises  ont  remporté  des  avan- 
tages signalés  dans  111e  de  Bail,  en  1849,  et  sont 
sorties  victorieuses  de  quelques  engagements 
avec  les  Chinois  de  Bornéo.  Dorant  la  guerre 
d  Orient,  Guillaume  III  a  gardé  la  plus  stricte 
neutralité,  il  s'est  contenté  d' 
cifique  auprès  de  son  oncle,  l  e 
pour  arrêter  les  hostilités. 

Guillaume  111,  a  épousé,  en  1839,1a  prin- 
cesse S<rphir  Prederi'jue-Mathilde .  fille  de  Guil- 
laume 1",  roi  de  Wurtemberg.  (Pour  les  divers 
membres  de  la  famille  royale,  voy.  I'a  y  a- Bas.) 

GUILLAUME  (Frédéric-Louis) ,  prince  de  Prusse, 
né  le  23  mars  1797  ,  second  fils  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  111  et  frère  puîné  du  roi  régnant ,  entra 
de  bonne  heure  au  service  militaire,  et  assista 
aux  campagnes  de  1813  et  de  181  i.  contre  la 
France.  Lors  de  1  avènement  de  son  frère  au 
trône  (1840) .  il  devint  gouverneur  de  ht  Pomé- 
ranie  et  chef  de  plusieurs  régiments  en  Prusse 
et  4  l'étranger.  Il  siégea  à  la  première  diète  con- 
voquée en  Prusse  et  eut  une  influence  considé- 
rable sur  la  direction  des  affaires  politiques.  Il 
alirctait  une  prédilection  marquée  pour  le  régime 
militaire.  Regardé  par  le  peuple  comme  le  prin- 
cipal soutien  des  doctrines  absolutistes,  il  fat 
otligé,  lors  des  événements  de  1848,  de  prendre 
la  fuite  et  résida  quelques  mois  en  Angleterre. 
Grâce  à  l'habileté  du  miniatère  Camphausen ,  il 
rentra  A  Berlin  au  mois  de  juin ,  fut  élu  député  i 
l'Assemblée  nationale,  mais  n'assiste  jamais  à  ses 
travaux.  Lorsqu'au  printemps  de  1849,  la  Prusse 
fit  marcher  des  troupes  contre  les  révolutionnaires 
de  Bade ,  ce  fut  à  lui  qu'on  en  confia  le  comman- 
dement; quelques  semaines  suffirent  pour  sou- 
mettre le  pays  insurgé ,  et  au  mois  d'octobre  il  se 
fixa  i  Coblentx  en  qualité  de  gouverneur 
des  provinces  rhénanes.  En  1844,  il  a  été 
colonel  général  de  l'infanterie  et  gouverneur  de 
la  forteresse  fédérale  de  Mayence;  il  préside,  en 
outre,  toutes  les  loges  de  La  franc-maçonnerie 
prussienne.  Ennemi  des  partis  extrêmes  plutôt 
qu'hostile  au  progrès,  il  s'est  prononcé  irés-vi- 
vement,  durant  la  dernière  guerre, contre  l'atti- 
tude passive  prise  par  son  gouvernement  vis-à- 
vis  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Le  prince  de 


Nicolas.  Il  succéda  à  son  père  le  17  |  Prusse  a  épousé,  le  11  juin  1829, 
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Augusie-cainerme,  fille  de  feu  le  grand-duc  de 
Saxe-W'eimar,  née  le  30 septembre  1811  :il  enaeu 
deux  enfants  :  Frèdkric-Guillaume-Nicolas- Char- 
les, né  le  31  oetorbre  1831,  héritier  présomptif  delà 
couronne,  major  de  la  garde,  et  Marie -Louise- 
Elisabeth  ,  me  le  3  décembre  1838.  Le  prince  Fré- 
déric-Guillaume a  épouse,  en  1857,  la  princesse 
Victoria  ,  fille  ai  née  de  la  reine  d'Angleterre. 

Gl'n  i  u  MIN  (Urbain-Gilbert),  éditeur  fran- 
çais, né  A  Couleuvre  (Allier),  en  1801 .  d'une  fa- 
mille Je  marchands  de  bois,  était  destiné  à  suivre 
aussi  une  profession  étrangère  aux  lettres.  Mais 
son  goot  pour  les  livres  et  sa  Raison  avec  le 
libraire  Saturnin  brissot-Thivars  ,  mort  depuis 
préfet  du  Fmisterre,  le  décidèrent  à  se  tourner 
vers  les  entreprises  de  librairie.  11  commença,  en 
1833,  sa  carrière  d'éditeur,  en  fondant  la  librai- 
rie spéciale  d'économie  politique  et  du  com- 
merce, à  la  tête  de  laquelle  il  est  encore. 

Les  grandes  puBlicauons  de  la  librairie  Gnillati- 
min  remontent  au  Dictionnaire  du  commerce  et 
des  marchandises ,  publié  pour  la  première  fois  en 
1K56  (2  vol.  m  - 8) ,  et  qui  se  refond  complètement 
(1856  et  suit.).  En  1841 ,  il  créa  le  Journal  des 
économisées,  le  plus  accrédité  de  ce  genre  en 
France  et  qui  a  compté,  parmi  ses  rédacteurs,  les 
principaux  défenseurs  de  la  liberté  commerciale. 
Il  a  fondé,  en  1844,  V Annuaire  de  l'économie 
politique  et  de  la  statistique,  qu'il  a  signé  arec 
M.  Joseph  Garnier  (  voy.  ce  nom  ) ,  jusqu'en  1856. 
Il  dirigeait  ou  préparait  en  même  temps  la  Col- 
lection des  principaux  économistes .  comprenant 
les  œuvres  des  précurseurs  de  la  science;  le  Dic- 
tionnaire de  l'économie  politique  (18r»2-1853, 
2  vol.  gr.  in-8) ,  et  la  Collection  des  économistes  et 
publidstescontemporains,  embrassant  les  ouvrages 
les  plus  estimés  de  son  volumineux  catalogue.  Ces 
collections,  dont  quelques-unes  ont  été  entreprises 
dans  des  moments  peu  favorables  aux  études  éco- 
nomiques, forment  aujourd'hui  toute  une  biblio- 
thèque à  l'usage  de  ceux  qui  s'occupent  scientifi- 
quement des  questions  sociales. 


main),  général  français,  né  le  14  août  1788 à  Au- 
tun  (Saône-et-Loir  .  passa,  des  Écoles  polytechni- 
que et  d'application,  à  l'armée  d'Allemagne,  en 
qualité  de  lieutenant  de  sapeurs  (1809);  fut  en- 
voyé, en  1810,  en  Espagne,  cù  il  prit  une  part 
distinguée  aux  sièges  de  Tortose ,  Tarragone ,  Sa- 
gonte  et  Valence,  et  rentraen  France .  lors  de  1  éva- 
cuation ,  avec  le  grade  de  capitaine.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1815  à  l'armée  des  Alpes,  et,  après  avoir 
été  licencié,  fut  incorporé f  en  1817,  dans  J'ctat- 
major  du  génie  à  Lille ,  puis  a  Valenciennes.  De- 
venu chef  de  bataillon  (1828)  et  lieutenant-colonel 
(1834),  il  fut  chargé  du  génie  au  corps  expédition- 
naire dirigé  contre  Constanline  ;  sa  conduite,  à  ca 
siège  difficile,  lui  valut  sa  nomination  de  colonel 
(Il  novembre  1837).  Peu  de  temps  après,  il  rat 
nommé  commandant  en  second  de  l  École  pol  y  tech- 
nique (1841) ,  directeur  des  fortifications  à  Saint- 
Orner  (1844),  etpromn  au  grade  de  maréchal  de 
cnmn  le  Tî  avril  1846.  11  exerça,  de  1847  à  1849, 
les  fonctions  d'inspecteur  général  pour  l'arme  du 
génie  et  fut  placé,  en  1853,  dans  le  cadre  de  ré- 
serve. Il  est,  depuis  le  5  juin  1850,  commandeur 
deî 


GUUXAITMOT  (Auguste- Alexandre),  graveur  | 
français,  né  A  Paris,  vers  1813.  étudia  la  gra- 
vure sous  M.  F.  Lemattre,  avec  lequel  il  con- 
courut, dès  1840,  i  d'importantes  publications 
artistiques.  Il  s'est  consacré  particulièrement  à 
la  gravure  d'architecture  ou  gravure  au  trait, 
et  a  donné,  dans  ce  genre,  des  œuvres  estimées. 
Nous  rappellerons  :  le  Porche  sud  de  la  tathé- 
drale  de  Chartres,  Sculptures  relevées  d  Ninite, 
Phalante  et  Étkra,  d'après  un  bas-relief  (1845- 
47);  Sculptures  françaises  au  un*  siècle  (1849): 
Panorama  dOran  (1853);  Statuaire  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  admis,  avec  d'autres  gravures, 
à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  Parc  de  Mar- 
bj .  d'après  un  dessin  original;  la  Sainte  Cha- 
pelle, d'après  M.  Adams  (1857);  et  de  nombreuses 
planches  ,  Vues  et  Perspectives ,  extraites  du 
Voyage  m  Perse,  des  Monuments  de  Ninive,  de 
la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres .  de 
la  Statistique  de  Paris,  etc.  M.  Aug.  Guiuauraot 
a  commencé,  en  1857  une  publication  in-folio, 
intitulée  :  Promenades  artistiques  dam  Paris  et 
ses  environs.  11  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
184S ,  et  une  mention  en  1855. 

Ses  deux  frères ,  MM.  Claude-Nicolas-Eugène  et 
Louis  G01U.AUKOT.  exclusivement  liTTés  à  la  gra- 
vure sur  bois,  ont  eutrepris,  en  1854,  pour  le 
Dictionnaire  d  architecture  ,  de  M.  R.  Viollet-Le- 
Duc,  une  série  de  planches  qui  ont  figuré  aux 
derniers  Salons,  et  ont  valu  i  chacun  d'eux,  une 


G  ni.  LE  MIN  (Alexandre),  littérateur  français, 
né  i  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  vers  fa  fin 
du  dernier  siècle ,  se  destina  au  barreau  et  acheta 
en  1823  une  charge  d  avocat  au  conseil  d'Etat  et 
i  la  Cour  de  cassation.  Il  la  quitta  après  1830  et 
se  fit  inscrire  au  tableau  de  la  Cour  impériale. 
Outre  plusieurs  pièces  de  vers,  empreintes  d'un 
vif  sentiment  de  royalisme  ,  nous  citerons  de 
lui  les  ouvrages  poétiques  suivants  ;  les  Chants 
sacrés  (1834.  in  12) ,  psaumes,  hymnes  et  can- 
tiques traduits  ou  imités:  le  Livre  des  psau- 
mes (1838 .  ni  H) ,  d'après  le  texte  latin  de  la  Vul- 
gate  ;  le  Cantique  des  cantique*  (1839,  in-8)  ;  le 
Soutenir  du  Ciel  (1841,  in-8),  prose  et  vers; 
Jeanne  fkirc  (1844 ,  in-8),  poème  en  douze  chants; 
Buth  (1846,  in-8;  2*  édit..  1848),  églogue  bibli- 
que; etc.  11  est  aussi  l'auteur  d'un  Mémorandum 
pour  les  libertés  de  l  Église  gallicane  (1848.  in-8), 
des  Anges  de  la  Bible  (18â4.  2  vol.  in-8)  et  d'une 
Relation  sur  le  collège  arménien  de  Samuel  Moorat 
(1855  .  in- 4),  en  société  avec  l'abbé  général  des 
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GllI.LEMIN  (Alexandre- Marie),  peintre  fran- 
çais, né  en  1812,  à  Paris,  étudia  dans  l'atelier  de 
Gros.  Habile  à  mettre  en  scène  des  sujets  gracieux 
ou  familiers,  il  obtint,  aux  Salons  de  1841  et  de 
1845,  des  médailles  d'or  et  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855  une  mention  honorable.  Parmi  ses 
nombreuses  productions,  on  remarque  :  la  Pou- 
pée malade  (1840);  la  Lecture  pieuse  et  .Soutenir» 
de  gloire  (1841);  le  Billet  de  logement  (1842);  Dieu 
et  le  roi  (1844);  Apris  l'émigration  (1845):  les  Ama- 
teurs (1846);  la  Prière  du  soir  (1847);  une  Heure 
de  liberté  (1850);  Soutenir*  d'atelier  (1852);  la 
Lecture  de  la  Bible  et  la  Petite  frileuse  (1855);  k 
Premier  pas,  le  Colporteur  (18r>7),  etc. 

GU1LLEM1N  (Marie  Mbscozzi,  dame),  actrice 
française ,  née  à  Paria,  en  1791 .  et  fille  du  chan- 
teur et  compositeur  italien  Bernard  Mengozzi ,  re- 
çut à  douze  ans  les  leçons  de  Dazincourt  et  les 
conseils  de  Mlle  Desbrosses,  débuta  comme  chan- 
teuse i  la  salle  Louvois  ,  dans  l'Épreuve  nouvelle, 
et  partit,  en  1812,  pour  Naples,  où  elle  épousa 
l'acteur  Guillemin.  A  la  Restauration,  elle  revint 
en  France,  joua  jusqu'en  1819  an  second  théâtre 
de  Lyon .  et  fut  alors  engagée  au  théâtre  du  Vau- 
deville avec  son  mari ,  qui  en  fut  près  de  20  ans 
régisseur  et  mourut  en  1843.  Elle  tient  encore, 
dans  le  répertoire  courant,  l'emploi  des  duègnes 
et  des  rôles  marqués. 
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Gl'ILLlK  (Sébastien),  médecin  et  littérateur 
français,  né  à  Bordeaux,  le  24  août  1780,  étudia 
la  médecine  sous  le  célèbre  Desèze,  et  vint  pren- 
dre ses  grades  à  Paris  (1806).  Attaché  en  1808  au 
service  de  santé  de  l'armée  d'Espagne ,  en  qualité 
de  médecin  en  chef  des  hôpitaux  militaires,  il  aih 
rigea,  en  1811  ,  l'institution  des  Jeunes-Aveugles 
et  parvint,  par  un  procédé  ingénieux,  à  mettre 
ces  derniers  en  rapport  avec  les  sourds-muets.  Le 
25  octobre  1813.  il  fut  arrêté  comme  complice  du 
coup  de  main  de  Malet  ;  cette  méprise  de  la  police , 
qui  confondit  son  nom  avec  celui  du  général  Guil- 
let.  le  fit  rester  une  année  au  donjon  de  Vin- 
cennes.  Après  les  Cent-Jours,  il  fit  paraître,  sous 
le  pseudonyme  de  l'abbé  Lafond  ,  deux  ourrages 
politiques  :  Histoire  de  la  conspiration  de  Malet 
(1815,  in-8),  et  Histoire  du  cabinet  des  Tuileries 
depuis  le  20  mars  1815  et  de  la  conspiration  quia 
ramené  Bonaparte  en  France  (181"»,  in-8);  ce 
dernier  obtint  trois  éditions  dans  l'année.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  le  S  août  1814,  il  a  été 
promu  récemment  officier. 

En  1818,  M.  Guillie  fonda  une  clinique  pour  le 
traitement  des  maladies  des  yeux  ,  et,  peu  de  temps 
après,  un  recueil  périodique,  lu  Bibliothèque opn- 
thalmologique  (  1830  1821  ) .  avec  le  concours  de 
MM  Dupuytren.  Panset  et  Lucas.  Il  a  encore 
publié  un  Essai  sur  l  instruction  des  jeunes  aveu- 
gles (1817);  des  Recheiches  nouvelles  sur  la  cata- 
racte et  la  goutte  sereine  (1818  ;  un  Traité  des 
maladies  chroniques  1 1841) .  pour  la  guérison  des- 
uelles  il  proposa  l'emploi  di  s  bols  toniques  fan- 
ants :  et  un  Traité  de  l'origine  des  glaires  (1854 , 
31°  édit.),  traduit  en  plusieurs  langues. 

GFILLOIS  (abbé  Ambroisel ,  ecclésiastique  fran- 

Ï lis.  né  en  1796,  à  Laval  (Mayenne),  reçut  for- 
mation en  1821  el  obtint,  l'année  suivante,  un 
vicariat  au  Mans;  devenu  curé  de  Noire-Dame 
de  Hé,  dans  la  même  ville  (1  H^T») .  il  a  pris  sa  re- 
traite en  1 8T»4 .  11  est  auteur  d'un  certain  nombre 
d'ouvrages  de  piété,  souvent  réimprimés  et  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Recherches  sur  la  confes- 
sion auriculaire  (1837.  iTfi-12  ;  2»  édit. ,  1840); 
Essai  sur  les  superstitions  1H36,  in- 18)  ;  Ex]dica- 
tion  historique ,  dogmatique ,  morale  et  liturgique 
du  catéchisme  (18:19  ;  8«  édit. ,  1855 ,  4  vol.  in- 12)  ; 
l'Évangile  en  action  (1843,  3  vol.  in- 12),  histoire 
de  la  vie  des  saints  du  Maine  et  de  l'Anjou:  Ex- 
plication littéraire  et  morale  des  Épitres  et  Évan- 
giles (184.'» .  in- 18  ;  3*  édit.,  1852.  2  vol.).  M.  Guil- 
lois a  aussi  publié,  en  1852.  des  traductions  du 
cardinal  Bellarmin ,  et ,  en  1866  .  des  plans  de  ser- 
mons et  de  conférences  sous  le  titre  :  le  Catéchiste 
en  chaire  (2  vol.  in- 12). 

GUILLOIS  (Marc  François),  littérateur  français, 
né  à  Versailles,  le  1"  janvier  1774  .  fut.  dès  fâge 
de  vingt  ans ,  un  des  rédacteurs  du  Moniteur  uni- 
versel, et,  en  cette  qualité,  chargé  de  reproduire 
les  débats  de  la  Convention.  Le  lendemain  de  la 
mort  de  Roucher,  auteur  du  poëme  des  Jfou,  exé- 
cuté le  17  thermidor  an  n ,  avec  André  Chénier, 
il  demanda  en  mariage  la  fille  de  ce  poète,  el 
l'obtint.  Il  occupa  ensuite  divers  emplois.  Secré- 
taire général  de  l'Opéra  (1797-1798),  il  fit  réta- 
blir par  le  Directoire  les  bals  masqués,  longtemps 
suspendus,  et  en  fut  nommé  inspecteur  général. 
Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  il  remplit  diverses 
fonctions  admiuistrati  ves  en  Belgique  et  en  France. 
La  part  qu'il  prit,  en  1815  .  4  l  organisation  de  la 
fédération  avignonnaise  le  fil  exiler  en  Belgique, 
où  il  s'attacha  à  la  rédaction  des  journaux  libé- 
raux, fournit  divers  articles  au  Dictionnaire  his- 
torique de  Walhen  et  rédigea,  avec  Barrère,  sur 
les  notes  du  général  Fressinel,  l'Appel  aux  gêné- 
rations  futures. 
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Rentré  en  France  en  1819.  M.  Guillois  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Journal  du  commerce  et  du 
Messager  des  Chambres.  Il  occupa  ensuite  l'emploi 
de  commissaire  du  gouvernement  près  de  plu- 
sieurs sociétés  anonymes,  et  dirigea  la  maison 
de  refuge  créée,  en  1829,  par  M.  Debelleyme, 
pour  l'extinction  de  la  mendicité.  Bn  1848.  il 
était  commissaire  du  gouvernement,  près  du  che- 
min de  fer  de  St. -Etienne ,  emploi  que  le  gouver- 
nement provisoire  supprima. 

On  a  de  M.  Guillois  S  Analyse  des  débats  entre 
les  accusateurs  et  les  accusés,  dans  l'affaire  de  la 
colonie  de  Saint-Domingue  (sans  date  [1798], 
in-8)  ;  Consolations  de  ma  captivité,  ou  Corresjion- 
dance  de  Roucher  (1797 ,  2  vol  in-8)  ;  Mémoire  sur 
la  colonie  française  du  Sénégal  (an  ix,  in-8) ,  ou- 
vrage rédigé  d  après  les  notes  de  Feiletan  et  im- 
primé sous  son  nom  :  Notice  sur  la  maison  de  re- 
fuge et  de  travail  (in-8,  1831  )  ;  Prophéties  de  la 
nouvelle  sibylle  (Paris.  1848,  ùi-!8),  sous  le 
nom  de  Mlle  Lelièvre. 

GUILLOIS  (Charles- Antoine -Gabriel),  marin 
français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  25  juil- 
let 179.).  entra,  en  1811.  à  l'Ecole  spéciale  de 
marine  de  Brest.  Nommé  aspirant  en  1815.  il  se 
signala  à  Constantinople ,  dans  un  incendie  qui 
consuma  une  partie  de  la  vi  le,  et  fut  cité  avec 
éloges  dans  le  Moniteur.  Enseigne  de  vaisseau  en 
1819 .  il  fit  au  Brésil  et  dans  la  mer  des  Indes  une 
navigation  qui  dura  près  de  quatre  années.  Il  de- 
vint lieutenant  de  vaisseau  en  1825,  prit  part  en 
1829  à  la  bataille  de  Navarin,  sur  la  frégate  l'Ar- 
mide,  dont  la  belle  conduite  fut  mise  à  1  ordre  du 
jour  des  trois  escadres  combinées,  par  le  vice- 
■minl  anglais  Codrington ,  et  fut  décoré  de  la 
Légion  d'honneur.  En  1830.  il  fit  partie  del'exré- 
dition  d'Alger,  et  en  1831  .  de  l'escadre  qui  força 
l'entrée  du  Tage.  Promu  alors  au  grade  de  capi- 
taine de  corvette,  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau en  1840.  et  remplit  les  fonctions  de  chef 
d'état-major  d'une  flotte  de  20  vaisseaux ,  au  mo- 
ment où  les  événements  d'Egypte  et  de  Syrie 
faillirent  amener  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre. 

Employé,  de  1842  à  1844.  au  dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  marine.  M.  Guillois  fut  appelé  au 
commandement  du  vaisseau  le  Marengo ,  qu'il 
exerça  jusqu'en  1846.  Il  fut  nommé  contre-amiral 
en  1850,  et  passa,  du  Conseil  d'amirauté  dont  il 
était  secrétaire,  à  celui  des  travaux  de  la  marine. 
Envoyé  à  Brest,  en  1851 ,  comme  préfet  maritime 
intérimaire,  il  reçut  les  mêmes  fonctions  comme 
titulaire  au  port  ife  Cherbourg  et  présida  à  l'achè- 
vement des  travaux  de  la  digue  et  à  ceux  du  creu- 
sement des  bassins.  En  mars  1854,  à  la  Teille  de 
la  guerre  contre  la  Russie .  le  ministre  de  la  raa- 
-ine,  M.  Ducos,  l'appela  à  la  direction  de  son  ca- 
binet et  des  mouvements  de  la  flotte.  Il  a  gardé  le 
même  poste  auprès  de  l'amiral  Hamelin,  et  con- 
tribué à  imprimer  à  l'organisation  de  nos  forces 
navales  une  activité  remarquable.  Le  contre-ami- 
ral Guillois,  par  décret  du  29  décembre  1855,  a 
été  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

GCILLOT  (Natalis),  médecin  français,  né  en 
1802,  fit  ses  études  spéciales  à  Paris  et  y  reçut 
en  1828  le  diplôme  de  docteur.  Agrégé  libre  de 
la  Faculté  et  médecin  du  bureau  central ,  il  fut 
attaché  à  l'hôpital  de  la  Vieillesse ,  puis  à  celui 
de  Necker.  On  a  de  lui  une  Exposition  anatomique 
de  l'organisation  du  centre  nerveux  dans  les  quatre 
classes  d'animaux  vertébrés  (1844 ,  in-4  ,  avec  pl.) , 
couronné  par  l'Académie  des  sciences  de  Bruxel- 
les, et  qui  contient  des  études  microscopiques 
sur  la  substance  nerveuse  et  de  nombreux  détails 
sur  l'origine  des  nerfs ,  la  structure  de  la  moelle 
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»"  pi  ru  ère,  etc.;  la  Lotion,  la  Maladie  in-R), 
thèse  de  concours  pour  une  chaire  de  pathologie. 
M.  Guillot  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

GOMET  (Jean -Baptiste) ,  chimiste  et  industriel 
français,  (ils  de  Jean  Guimet,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  est  né  le  30  juillet  1795, 
à  Voiron  (Isère).  Après  avoir  fait  d'excellentes 
études  au  lycée  Napoléon ,  il  entra  à  l'École  poly- 
technique,  d'où  il  passa,  en  1817,  dans  le  service 
des  poudres  et  salpêtres.  Après  diverses  muta- 
tions, il  fut  nommé,  en  1830,  commissaire  des 
poudres  à  Lyon,  et  devint,  en  1833,  directeur 
de  la  poudrerie  et  de  la  raffinerie  de  Toulouse. 
L'année  suivante ,  il  donna  sa  démission  pour  se 
consacrer  exclusivement  au  perfectionnement 
d'une  découverte  chimique  qu  il  avait  faite  dès 
1826,  et  au  développement  d'une  industrie  aussi 
importante  que  nouvelle  dont  il  est  le  créateur. 

Jusqu'en  1826,  le  prix  excessif  de  l'outremer 
rendait  l'usage  de  cette  couleur  précieuse  extrê- 
mement limité.  La  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  avait  proposé,  quatre  ans  de 
suite,  un  prix  de  6000  fr.  pour  la  découverte  d'un 
produit  propre  à  la  remplacer.  M.  Guimet,  tour- 
nant ses  recherches  de  ce  côté ,  parvint ,  par  des 
procédés  particuliers .  à  composer  artificiellement 
i'outre-mer  avec  les  éléments  qui  le  constituent 
naturellement.  Cette  découverte  qui,  selon  le  rap- 
porteur, M.  Mérimée,  fait  époque  dans  l'histoire 
des  arts  industriels ,  eut  pour  résultat  que  l'outre- 
mer, qui  se  vendait  jusque-là  de  4  à  5000  fr. 
le  kilogramme,  et  dont  la  consommation  annuelle 
-ne  dépassait  guère  2  kilogrammes,  tomba  au  prix 
de  2  fr.  le  kilogramme  et  qu'il  s'en  consomma  an- 
nuellement au  moins  deux  millions  de  kilogram- 
mes ,  représentant  4  millions  de  francs.  Ainsi .  un 
produit  si  nécessaire  aux  beaux-arts  et  à  l'in- 
dustrie ,  grâce  à  l'inventeur ,  à  qui  cette  révolution 
valut  d'ailleurs  une  énorme  fortune,  fut  2000  fois 
moins  cher  et  sa  consommation  un  million  de  fois 
plus  considérable. 

M.  Guimet  a  obtenu  des  médailles  d'or  aux  ex- 
positions nationales  de  1834,  [1839,  1844,  1849, 
la  grande  médaille  (eouncil  medal)  a  l'Exposition 
universelle  de  Londres  en  1851 ,  la  grande  mé- 
daille d'honneur  en  1855  à  celle  de  Paris,  avec 
la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  ha- 
bite actuellement  la  ville  de  Lyon,  où  il  a  présidé, 
à  diverses  époques.  l'Académie  des  sciences  et 
des  belles-lettres  et  la  Société  d'agriculture. 

Sa  femme,  Mme  Zélie  Goimet,  tille  du  peintre 
Bidault ,  s'est  distinguée  dans  la  carrière  de3  arts 
par  quelques  bons  tableaux ,  entre  autres  une  Ju- 
dith, qui  a  figuré  au  Salon  de  1827. 

GC1NARD  (Auguste-Joseph),  homme  politique 
français,  né  à  Paris  le  28  décembre  1799,  est  fils 
d'un  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  du 
Tribunat.  Elève  de  l'institution  Sainte- Barbe,  où 
il  eut  pour  condisciple  Godefroy  Cavaignac ,  il  fut 
l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  charbonnerie 
française  et  se  trouva  compromis  dans  les  com- 
plots" politiques  de  Nantes,  de  Belfort  et  de  Sau- 
mur.  Après  avoir  coopéré  a  la  fondation  du  Natio- 
nal, il  prit  les  armes  en  1830,  se  signala  sur  les 
barricades  et  poussa  de  tout  son  pouvoir  à  la  pro- 
clamation de  la  République.  Sou.  le  règne  de 
Louis- Philippe ,  il  continua,  comme  capitaine 
d'artillerie  de  la  garde  nationale,  la  plus  vive  op- 
position ,  organisa  militairement  la  Société  des 
Droits  de  l'homme ,  encourut  plusieurs  fois  les 
poursuites  du  parquet.  Impliqué  dans  le  procès 
des  accusés  d'avril,  il  fut  condamné  à  la  dépor- 
tation ;  mais  dès  15  juillet  1835 ,  il  avait  réussi , 
avec  dix  de  ses  compagnons ,  à  s'évader  de  Sainte- 
Pélagie  et  à  gagner  f  Angleterre.  Au  bout  de  treize 


années  d'exil ,  il  revint  à  Paris  le  24  février  1848 
et  arriva  à  temps  pour  s'emparer  de  la  caserne 
des  Minimes  et  occuper ,  à  la  téte  de  la  8*  légion  , 
l'hôtel  de  ville,  où  U  fut  un  des  premiers  à  ac- 
clamer la  République. 

Nommé  tour  à  tour  adjoint  au  maire  de  Paris , 
préfet  de  police ,  poste  qu'il  refusa ,  et  chef  d'état- 
rnajor  de  la  garde  nationale ,  M.  Guinard  fut  ap- 
pelé à  présider  le  Comité  des  récompenses  natio- 
nales, dont  il  avait  déjà  fait  partie  en  1830.  Elu 
l  avant-dernier  sur  la  liste  des  trente-quatre  re- 
présentants de  la  Seine ,  il  n'eut  qu'un  rôle  très- 
secondaire  à  la  Constituante  où  il  vota  avec  la 
Montagne.  Mais  il  prit  une  part  très-active  à  la  ré- 
pression de  l'insurrection  de  juin  et  fut  assez  Briè- 
vement blessé.  U  ne  fut  pas  réélu  .  en  1849 ,  à  l'As- 
semblée législative.  U  fut  un  des  accusés  les  plus 
compromis  dans  le  mouvement  du  13  juin  :  co- 
lonel de  l'artillerie  parisienne ,  il  se  rendit  à  l'ap- 
pel adressé  au  peuple  par  les  représentants  de  Ja 
Montagne,  au  nom  de  la  Constitution,  occupa, 
avec  une  poignée  d'hommes ,  le  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  (voy.  Ledru-Rollin)  f  et  ne 
chercha  pas  à  fuir  lorsque  l'armée  l'envahit.  Son 
nom  fut  porté  sur  les  listes  républicaines  aux 
élections  complémentaires  du  8  juillet  suivant , 
et  réunit  près  de  100  000  suffrages  dans  la  Seine. 
Quelques  mois  après ,  traduit  devant  la  haute 
Cour  de  Versailles,  il  refusait  absolument  de  se 
défendre  et  était  condamné  à  la  déportation  per- 
pétuelle. Successivement  détenu  à  Doullens  et  à 
Belle-Isle,  il  a  été  rendu  à  la  liberté,  en  1854,  par 
le  gouvernement  impérial. 

GriXOT (Eugène) ,  homme  de  lettres  français, 
né  à  Pans,  en  1812,  débuta  en  1835  par  quel- 
ques nouvelles  insérées  dans  l'Europe  littéraire , 
fondée  par  M.  Capo  de  Feuillide,  puis  dans  l'an- 
cienne Revue  de  Paris  (1836-1837).  Bientôt  il 
entra  au  Siècle,  où  il  rédigea  jusqu'en  1848  une 
revue  hebdomadaire  de  Paris,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Pierre  Durand,  qui  acquit  une  plus 
grande  notoriété  que  son  propre  nom.  M.  Gumot 
faisait  jouer  en  même  temps  des  vaudevilles  sous 
un  autre  pseudonyme ,  celui  de  Paul  Vermond. 
En  1848,  il  en  fit  représenter  un,  la  Restaura- 
tion des  StuarU,  dont  les  idées  et  le  langage 
réactionnaires  causèrent  une  certaine  sensation 
et  motivèrent  sa  sortie  du  Surir  :  il  entra  au 
journal  l'Ordre,  ouvert  par  M.  Chambolle  (voy. 
ce  nom)  aux  dissidents  de  l'ancienne  feuille  li- 
bérale. En  1850.  M.  Guinot  passa  au  journal  le 
Pays,  où  il  rédige  depuis,  sous  son  vrai  nom, 
une  chronique  parisienne,  qui  rappelle  par  la 
forme  plus  que  par  les  idées  les  anciennes  cau- 
series de  Pierre  Durand. 

M.  Eugène  Guinot  a  publié  :  un  Été  à  Bade 
(1850,  grand  in-8  illustré);  les  Soirées  d'avril 
(1853.  in-12)  et  plusieurs  Guides  (de  Paris  à 
Bruxelles;  de  Paris  à  Calais,  Boulogne,  etc.; 
Enghien,  etc.)  dans  la  Bibliothèque  des  chemins 
de  fer  (in- 16). 

Gl'IZARI)  (Sylvain),  ancien  représentant  du 

ruple  français  né  à  Guéret  (Creuse»  en  1805,  fit 
Paris  d'excellentes  études  médicales ,  et  revint 
dans  sa  ville  natale,  où  son  talent  lui  acquit 
bientôt  une  position  importante.  Il  professait  ou- 
vertement, sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  des 
opinions  démocratiques,  et,  après  la  révolution 
de  Février ,  il  fut  un  des  commissaires  qui  se  par- 
tagèrent l'administration  du  département  de  la 
Creuse.  Il  fut  envoyé  à  la  Constituante  par 
21000  suffrages,  le  second  sur  une  liste  de  sept 
élus.  Membre  du  Comité  de  l'intérieur,  il  vota 
ordinairement  avec  l'extrême  gauche,  et,  après 
l'élection  du  10  décembre,  combattit  vivement  le 
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gouvernement  de  Louis  Napoléon.  Réélu  le  pre- 
mier à  l'Assemblée  législative,  il  s'associa  aux 
principaux  vu  tes  de  la  Montagne,  pub  protesta 
contre  le  coup  d'Etat  du  2  décembre ,  et  fut  quel- 

Se  temps  détenu  avec  plusieurs  de  ses  collègues, 
puis  1842,  il  a  repris  à  Guère»  l'exercice  de  sa 
profession  de  médecin. 

GUIZOT  (  François- Pierre-Guillaume) ,  homme 
d'Etat  et  écrivain  français ,  membre  de  l'Institut , 
est  né  à  Nîmes,  le  4  octobre  1787,  d'une  hono- 
rable famille  protestante  qui ,  après  avoir  souffert 
de  l'intolérance  religieuse  de  l'ancien  régime,  fut 
douloureusement  atteinte  par  la  Révolution.  Son 
père,  avocat  distingué,  périt  sur  l'échafaud,  le 
8  avril  17&4.  Sa  mère  alla  chercher  un  refuge  à 
Genève ,  où  le  jeune  François  Guizot  se  livra  à 
l'étude  des  littératures  et  des  langues .  a\ ec  autant 
de  passion  que  de  succès.  11  vint  faire  son  droit  à 
Paris  en  18uà,  et  entra,  l'année  suivante , comme 
précepteur  chez  Stapfer,  ancien  ministre  de  la 
Suisse  auprès  du  gouvernement  français.  Introduit 
dans  la  maison  de  Suard ,  il  y  connut  la  société 
littéraire  de  l'époque,  et  y  rencontra  Mlle  Pau- 
line de  Meulan  qui  travaillait  alors  au  Publient*, 
et  qui,  par  reconnaissance  pour  le  coi. cours  dis- 
cret qu'elle  avait  reçu,  pendant  une  longue  mala- 
die, d'un  collaborateur inconnu,  qui  n'était  autre 
que  M.  Guizot.  consentit,  en  1812.  malgré  la  dif- 
férence de  leurs  â.es ,  à  devenir  sa  femme.  Elle 
avait  quaior7.e  ans  de  plus  que  lui,  et  ses  rela- 
tions avec  ks  chefs  du  parti  royaliste  devaient 
ouvrir  à  son  mari  la  carrière  politique.  Encore 
simple  homme  de  lettres,  M.  Guizot  publiait,  à 
cette  époque .  son  Nouveau  Dictionnaire  des  sy- 
nonymes françats  (1809,  2  vol.  in-8;  4*  édit., 
1848),  intelligente  compilation  des  travaux  anté- 
rieurs sur  cette  matière  ;  de  l'État  des  beaux-arts 
en  France  et  du  Salon  de  1810  (1811 ,  in-8)  ;  Fier 
des  poètti  français  du  siècle  de  Louis  XIV  (1813 , 
in-8,  tome  1"  et  unique);  il  traduisait  de  l'auteur 
allemand  Rehfues,  it.spagn,  en  1808  (18121  et 
éditait,  en  l'annotant,  Y  Histoire  de  la  décadence 
et  de  la  chute  de  l'empire  romain  de  Gibbon  (1812 
et  suiv.),  traduite  par  divers  personnages,  entre 
autres  Louis  XVI ,  et  revue  par  Mme  Guizot.  Cette 
vie  laborieuse  eut  sa  récompense  en  1812;  Fon- 
tane*  nomma  M.  Guizot  suppléant  d'histoire  à  la 
Sorbonne. 

À  la  chute  de  l'Empire,  il  devint,  sur  la  re- 
commandation de  Royer-Collard,  secrétaire  gé- 
néral du  miniaire  de  l'intérieur,  l'abbé  de  Mon- 
tesquiou,  prépara  la  loi  contre  la  presse  du 
21  octobre ,  qui  servit  plus  tard  de  modèle  aux  or- 
donnances <  e  Juillet  et  fit  partie ,  avec  Mgr  Frays- 
sinous,  du  Comité  de  censure.  Au  retour  de  111e 
d'Elbe ,  il  resta  encore  quelques  semaines  au  mi- 
nistère ,  puis  se  vit  destitué ,  et  reprit  son  cours. 
11  quitta  sa  chaire  pour  faire  le  voyage  de  Gand. 
On  a  dit  qu'il  allait  y  plaider  auprès  de  Louis  X  VJH  , 
contre  les  ulira-royalistts,  la  cause  de  la  Charte 
constitutionnelle.  Revenu  en  France  avec  les  Bom- 
bons, il  fut  choisi  pour  secrétaire  général  de  la 
justice  par  le  ministre  Barbé-Marbois,  qui,  après 
avoir  essayé  généreusement  de  lutter  contre  les 
excès  de  la  terreur  blanche,  se  retira  du  pouvoir 
à  l'occasion  des  massacres  du  Midi  (10  mai  1816). 
M.  Guizot,  sorti  du  ministère  avec  lui,  redevint 
presque  aussitôt  maître  des  requêtes,  en  service 
extraordinaire,  puis  ordinaire  (août  1816),  con- 
seiller d'Etal  l'année  suivante,  et  enfin  directeur 
général  de  l'administration  départementale  et  com- 
munale. Royaliste  constitutionnel,  il  écrivit,  en 
quelque  t>one ,  le  mauifeste  de  son  parti .  sous  ce 
titre  :  du  Gouvernement  représentatif  et  de  l'état 
actuel  de  la  France  (1816,  m-8;  4*  édit.,  refon- 
due 1821).  Dès  lors  fut  fondée,  sons  l'inspiration 


de  M.  Royer-Collard .  secondé  par  M.  Guixot ,  l'é- 
cole doctrinaire ,  qui  admettait  en  principe  toutes 
les  libertés  compatibles  avec  l'ordre  public,  sauf 
à  en  ajourner  la  réalisation.  Le  langage  dogma- 
tique des  chefs ,  explique  le  nom  donné  4  ce  parti , 
qui  a  gardé,  jusqu'à  la  chute  de  la  monarchie 
constitutionnelle,  une  si  grande  influence. 

M.  Guizot  sortit  une  seconde  fuis  du  pouvoir 
avec  le  ministère  Decazes  (voy .  ce  nom) ,  à  la  suite 
de  l'assassinat  du  duc  de  Rem .  et  redevint  profes- 

|  seur  et  écrivain.  Parmi  sespublicationspoliliques 
d'alors,  on  cite:  des  Conspiration*  et  de  la  jus- 
tice peiiiiqu*  (1821 ,  2  lit.)  ;  des  Moyen*  de  gou- 
vernement et  ^opposition  dans  l'état  actuel  de  la 
France  (182 1 ,  in-8) ,  écrit  assez  volumineux,  où , 
par  une  tactique  qui  est  ordinaire  à  l'auteur, 
le  principe  d'autorité  est  soigneusement  main- 
tenu et  tourné  contre  le  gouvernement  qui  le 
compromet.  An  milieu  de  cette  vive  polémique 
contre  le  ministère  de  Vilièle ,  M.  Guizot  avait 

.  perdu  toutes  ses  places,  moins  sa  chaire.  Son. 
cours  fut  interdit  en  1825.  C'est  l'époque  la  plus 
laborieuse  et  la  plus  féconde  de  sa  vie  littéraire. 
Alors  paraissent  l'Histoire  du  gouvernement  re- 
présentatif (1821-1822,  2  vol  in-8) ,  simple  repro- 
duction de  ses  leçons;  le  traité  de  la  Peine  de 
mort  en  matière  politique  (1822,  in-8),  où,  sans 
proscrire  cette  peine,  même  en  matière  politique, 
il  montre  les  dangers  de  cette  arme  terrible  pour 
les  gouvernements  qui  l'emploient*,  l'Essai  sur 
l'histoire  de  France ,  pour  faire  suite  aux  Obser- 
vations de  l'abbé  Mably  (1823,  itï-%)  :  In  Collec- 
tion de*  mémoires  relatifs  à  la  révolution  d'An- 
gleterre (1823  et  suiv. ,  28  vol.  in  8) ,  traduite  de 
l'anglais,  par  divers  auteurs ,  et  annotée  par  l'é- 
diteur; la  Collection  dés  mémoire*  relatifs  d  l'his- 
toire de  France ,  depuis  l'origine  jusqu'au  xui*  siè- 
cle, avec  des  notes  et  notices,  etc.  (1823  et  suiv., 
31  vol.  in-8)  ;  l'Histoire  de  la  révolution  d'Angle- 
terre ,  depuis  l'avènement  de  Charles  F"  jusqu'à 
V avènement  de  Charles  II  (1827-1828,  1"  partie, 
tom.  I  II,  in-8;  S*  édit.  1845,  2  vol.  in-12) ,  qui 
devait  servir  d'introduction  i  la  première  des 
deux  collections  précédentes;  sans  parler  d'une 
édition  annotée  des  Œuvres  de  Roliin  (1821); 
d'une  révision  de  la  traduction  des  Œuvres  de 
Shakspeare,  avec  une  Notice  biographique  et  lit- 
téraire (1621),  etc.,  il  donnait  en  outre  des  arti- 
cles à  divers  recueils,  dirigeait  V  Encyclopédie  pro- 
gressive et  fondait  la  Revue  française  (1828).  Il 
était,  en  même  temps,  un  des  fondateurs  et  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société  :  Aide- 
toi  le  ciel  t'aidera ,  organisée  en  vue  de  défendre 
lindépendance  des  élections. 

Le  1"  at  ût  1827  ,  M.  Guizot  avait  vu  mourir  sa 
première  femme,  qui  poussa,  dit-on,  l'affection 
pour  lui  jusqu'à  embrasser  le  pr  tcslantinne  sur 
son  lit  de  mort.  Il  reçut  son  denier  soupir  en  lui 
lisant  un  sermon  de  mwsuet  sur  l'immortalité  de 
l'âme.  C'est  Mlle  de  Meulan  qui ,  sous  le  nom  de 
Mme  Guixot,  a  écrit  tant  d'ouvrages  estimés,  la 

Plupart  sous  forme  de  contes ,  sur  la  famille  et 
éducation  L'année  suivante  M  Guizot  épousa 
en  secondes  noces  Mlle  Elisa  Dillon,  nièce  de  sa 
première  femme,  qui  avait  elle-même  prévu  et 
peur  ainsi  dire  préparé  pour  son  maii  cette  autre 
union.  La  seconde  femme  de  M.  Guizot.  morte  en 
1833,  a  i  ussi  laissé  quelques  écrits  de  littérature 
et  de  morale. 

Le  ministère  conciliateur  de  Marlignac  rendit 
à  M.  Guixot  sa  chaire  à  la  Sorbonne  et  sa  place 
au  conseil  d'Etat  (  1826).  C'est  le  moment  de  sa 
plus  grande  popularité.  Comme  professeur ,  il 
c  m  pose  avec  MM.  C  usin  etVillemaincet  illustre 
triumvirat  qui  a  jeté  tant  d'éclat  sur  notre  ensei- 
gnement public  ,  et  c'est  à  son  professorat  que  se 
rapportent  se»  ouvrages  historiques  les  plus  ré- 
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Y  Histoire  générale  de  la  civilisation  en  France 
(1845. 5#  édit.,  4  vol.  in-8;  1846,  4  vol.  in- 12). 
En  même  temps  il  était  envoyé  par  l'on;  o&ition 
de  Ltsieux  à  U  Chambre  des  Députés,  ou  d  com- 
battit vivement  le  ministère  Polignac  et  votait 
l'Adresse  des  221 .  en  y  ajoutant,  pour  sa  part . 
un  commentaire  sévère. 

Lorsque  éclata  la  révolution  He  1830,  M.  Guizot, 
arrivé  de  Nimes  le  26  juillet ,  se  chargea ,  le  27 , 
de  rédiger  la  protestation  des  députes .  qui  té- 
moignait encore  du  dévouement  de  la  Chamlre 
«  pour  le  roi  et  son  ausruste  dynastie.  •  Le  len- 
demain ,  il  se  réunissait  chez  Laffltte  à  tes  col- 
lègues, faisait  constituer  la  Commission  munici- 
pale et  était  nommé  par  elle  ministre  provisoire 
de  l'instruction  publique.  Il  passa  .quelques  jours 
après,  au  ministère  de  l'intérieur,  et,  avec  une 
activité  incroyable,  recomposa  tout  le  personnel 
de  l'administration.  Il  prit  part  aussi  à  la  révision 
"  i  la  Charte  :  il  demandait  qu'on  abaissât  à  2S  ans 
ige  aeiiLiMiue.  m t* more  au  ctmnei  i^inue. 
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M.  Guizot  refusa  de  s'ass  cier  aux  tendances  du 
président,  et  donna  sa  démission.  Il  prêta  au 
ministère  Périer  tout  l'appui  des  anciens  monar- 
chistes constitutionnels,  dont  U  était  le  chef,  et 
forma  ensuite,  avec  MM.  Thiers  et  Broelie,  le 
cabinet  du  1 1  octobre  1 832 ,  qui  ne  dura  pas 
moins  de  quatre  ans.  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ,  il  avru  : ,  soit  au  conseil ,  soit  à  la  Cham- 
bre, dans  les  a  (Ta  ires  générales,  une  grande  in- 
fluence personnelle ,  et  contribua  puissamment 
au  triomphe  de  la  politique  de  répression ,  en  dé- 
fendant à  la  tribune  toutes  les  mesures  esception- 

destinés  à  la 


nom  À  U  plus  belle  création  du  dernier  rèxne, 
celle  de  renseignement  primaire.  A  part  tous  les 
travaux  nécessaires  à  la  préparation  de  la  loi  du 
28  wrin,  il  se  dévoua  résolument  à  en  assurer 
l'exécution.  On  ferait  avec  ses  circulaires  et  ses 
rolumes  dignes  de  figurer  au  pre- 

Le  ministère  du  1 1  octobre  s'étant  enfin  dissous 
(la  22  février  1836).  M.  Guizot,  après  quelques 
mou  de  retraite  et  de  silence,  accepta  de  nouveau, 
le  6  octobre .  des  mains  de  M .  Mole .  le  portefeuille 
de  l'instruction  publique.  Celui  de  l'intérieur  étant 
venu  à  vaquer  par  ht  retraite  de  M.  de  Gai 
il  devint  l'objet  de  la  don  !  le  ambition  de  M  M. 
et  Guizot .  et  fit  éclater  toute  leur  rivalité.  M.  Gui- 
zot céda,  en  obtenant,  par  compensation .  les  af- 
faires étrangères  pour  un  autre  chef  doctrinaire. 
M.  de  Broghe.  Malheureusement  le  ministère  Mole 
se  constitua  définitivement,  le  15  avril  1837,  ea 
l'un  et  l'autre,  et  M.  Guizot  se  jeta 
l'opposition.  Réuni,  dans  la  fam 
aux  nommes  dont  les  idées  ou  les  per- 
lai répugnaient  le  plus,  il  combattit  en- 
core, comme  autrefois,  le  pouvoir  au  nom  du 
tr  même,  lui  reprochant  avec  éloquence 
— nt  du  principe  d'autorité.  Mais  cette 
ar  les  besoins  du  moment  avec  ses 
i  de  la  veille  et  du  lendemain  .  porta  à 
la  dignité  de  son  caractère  une  atteinte  fâcheuse. 
C'est  alors  que  le  Journal  des  Débats  lui  disait  : 
«  Vans  aurez  peut-être  quelque  jour  notre  appui, 
mais  notre  estime  .  jamais  1  »  Et  M.  Rover-Collard 
lui  én  protestant  contre  <k 


i  de  la  coalition  et  les  efforts 
inutiles  du  roi,  pendant  une  année,  pour  consti- 
tuer un  ministère  en  dehors  d'elle,  M.  Thiers, 
Appelé  au  pouvoir  le  1"  mars  1840,  maintint 
M.  Guizot  dans  l'ambassade  de  Londres,  à  laquelle 


il  avait  été  nommé  le 9  février  précédent, 
placement  de  M.  Sébastiani.  Sa  réputation, 
binon  .  ses  travaux  sur  l'histoire  et  la  littérature 
anglaises,  la  dignité  puritaine  de  ses  manières  lui 
valurent,  chez  les  Anglais,  de  grands  succès  per- 
soimeis.  Mais  l'échec  diplomatique  le  plus  com- 
plet lui  était  réservé.  La  fameuse  question  d'O- 
rient se  trancha,  sous  ses  yeux  et  i  son  insu,  de 
la  manière  la  plus  injurieuse  pour  la  France.  An 
moment  où  se  signait  sans  lui  le  traité  du  Ujuil- 
let ,  qui  nous  isolait  du  concert  européen ,  ses  dé- 
pêches au  président  du  conseil  exprimaient  encore 
toutes  les  espérances  propres  à  l'encourager  dans 
sa  politique. 
Lorsque  M.  Thiers  dut  se  retirer  devant  les 
cette  politique  inspirait  an  roi, 


donner  lieu  à  des  accusations  de  trahison  qui  ne 
lui  furent  pas  épargnées.  Ce  fut  même  avec  la 
portefeuille  des  affaires  étrangères  qu'il  prit ,  sous 
la  présidence  nominale  du  général  Soult,  la  di- 
rection du  cabinet  du  29  octobre ,  le  plus  durable 
des  cabinets  de  la  royauté  de  Juillet  et  qui  fut  son 
dernier.  Sans  suivre  M.  Guizot  pas  i  pas  pendant 
ces  sept  années  de  pouvoir ,  que  signalent  au  de- 
hors le  système  de  la  paix  à  tout  prix,  et  au  de- 
dans la  résistance  à  toute  idée  de  réforme 'poli- 
tique, nous  rappellerons  à  leurs  dates  les  princi- 
paux actes  de  son  aoministratiou  qui  se  trouve 
composer  toute  une  période  de  notre  histoire. 

Le  lâ  décembre  1840  s'accomplit  U  cérémonie 
dn  retour  des  cendres  de  l'empereur,  décrété 
par  M.  Thiers.  Au  mois  d'avril  suivant,  le  cabinet 
fait  voter  Ut  loi  sur  les  fortifications  de  Paris, 
autre  héritage  du  cabinet  précédent.  A  l'occasion 
du  recen-ement.  des  troubles  graves  éclatent  i 
Toulon  e,  4  Lille,  à  Clermont;  puis  l'attentat 
de  Ouén.sset  fait  intenter  contre  un  journaliste 
(vey.  DupoTT) ,  l'accusation  de  compi  cité  mo- 
rale. Au  commencement  de  1842,  M.  Guizot  ob- 
tient pour  la  première  fois  le  rejet  des  proposi- 
tions relatives  aux  incompatibilités  parlementaires, 
et  i  l'adjonction  des  capacités  sur  les  listes  élec- 
torales, propositions  qui  doivent  être  reprises  et 
rejetées  tant  de  fois.  Mais  il  es 
der  au  sentiment  national,  dans  la 
droit  de  visite  (janvier). 

La  Chambre  des  Députés,  qui  ne  donne  au  ca- 
binet de  M.  Guizot  qu'une  majorité  si  peu  do- 
cile, est  dissoute  le  12  juin.  La  nouvelle  Cham- 
bre est  rappelée  en  toute  hâte,  i  ht  suite  de  la 
mort  funeste  du  duc  d'Orléans,  pour  voter,  selon 
les  vues  personnelles  du  roi,  la  loi  organique  de 
régence ,  qui  exclut  la  veuve  du  prince  au  profit 
du  moins  populaire  de  ses  frères.  Au  dehors,  la 
France  se  relève  un  instant  par  la  prise  de  nos 
des  Iles  Marquises.  En  1843,  la  loi  sur  les 
pacifie  des  intérêts  rivaux .  et  la  visite  de 
la  reine  Victoria  au  château  d'Eu  consacre  l'al- 
liance avec  l'Angleterre.  Mais  l'occupation  de  Taïtt 
par  Dupetit-Thouars menace  •  l'entente  cordiale;» 
elle  sera  dèsaveuée ,  et  le  pèlerinage  de  députés 
légitimistes  &  Belgrave-Sqnare  (novembre)  pré- 
pare ,  pour  l'année  suivante ,  une  nouvelle  agita- 
tion. M.  Guizot  leur  fait  infliger,  dans  l'Adresse 
au  roi,  une  solennelle  flétrissure  (janvier  1844), 
et  eicite  ces  violents  débats  au  milieu  descruels 
on  lui  reproche  si  injurieusement  le  voyage  de 
Gand  ;  mais  «  ces  insultes  n'arrivent  pas  i  la  hau- 
teur de  son  dédain.  »  Les  députés  flétris  donnent 
leur  démission  et  «ont  tous  réélus. 

Vient  alors  l'affaire  Pritchard  :  une  indemnité 
est  payée  i  ce  missionnaire  anglais,  auteur  de 
mauvais  traitements  envers  les  Français  de  Taïti, 
pour  conjurer  une  rupture  avec  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  mots  insolents  de  lord  Palmerston , 
qui  s'engage  «  i  faire  passer  la  France  par  le  trou 
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d'une  aiguille,  »  sont  livrés  aux  commentaires 
de  toute  la  presse  européenne.  Le  roi  rend  solen- 
nellement a  la  reine  Victoria  sa  visite  (12  septem- 
bre). Le  même  système  de  concessions  vis-à-vis 
de  la  Russie  et  futile  intermédiaire  de  Mme  de 
Liéven  (voy.  ce  nom)  contiennent  les  dédains  de 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  pour  les  Tuileries 
dans  des  termes  pacifiques.  Les  projets  de  loi  sur 
la  liberté  de  l'enseignement,  sans  pouvoir  être 
adoptés,  sont  dès  lors  un  sujet  de  lutte  ardente 
entre  le  clergé  et  l'Université,  entre  l'Eglise  et 
l'f.tat.  L'organisation  des  premières  grandes  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  doDiie  lieu  à  une  fièvre 
de  spéculation  dont  la  presse  opposante  se  fait 
une  arme  contre  le  pouvoir.  On  en  est  à  peine 
distrait  par  les  brillants  faits  d'armes  de  l'Algérie 
(Isly,  14  août).  L'ambassadeur  Lagrenée  conclut 
un  traité  de  commerce  avec  la  Chine  (24  octobre) 
où  tous  les  Européens  obtiennent,  en  1845,  les 
mêmes  avantages  que  l'Angleterre,  une  escadre 
anglo-française  remporte,  la  même  année,  au- 
près de  Buenos-Ayres,  un  avantage  signalé  sur 
Rosas  (20  novembre),  et,  au  commencement  de 
184C.  les  Chambres  votent,  pour  la  réorganisa- 
tion de  notre  marine  militaire,  un  crédit  extraor- 
dinaire de  93  millions,  dont  le  ministère  plus 
pacifique  ne  voulait  pas. 

Cette  année  est  marquée  par  diverses  crises. 
D'abord  les  mariages  espagnols  :  le  duc  de  Mon  t- 
pcnsier  épouse  l'infante  Louise-  Ferdinande  .  et  le 
cabinet  du  29  octobre ,  qui  a  tant  sacrifié  à  la  peur 
de  la  guerre,  dans  les  questions  d  honneur  na- 
tional, brave,  dans  un  intérêt  dynastique,  le  mé- 
contentement de  l'Angleterre.  Puis,  les  embarras 
financiers,  les  inondations  de  la  Loire,  la  cherté 
des  grains,  et,  au  commencement  de  1847,  les 
troubles  sanglants  de  Buzançais.  Au  milieu  de 
tout  cela,  les  procès  scandaleux  de  malversation 
et  de  corruption  contre  les  anciens  ministres  Teste 
et  Cubières  et  divers  autres  personnages  jettentsur 
les  hautes  classes  une  déconsidération  qu'une 
partie  de  l'opinion  publique  fait  retomber  sur  le 
pouvoir.  Cependant  l'agitation  réformiste ,  que  le 
ministère  comprime,  chez  nous,  sans  l'étouffer, 
a ,  depuis  l'avènement  de  Pie  IX  (16  juin  1846), 
gagne  peu  à  peu  toute  l'Europe.  L'Italie  entière 
s'est  réveillée  et  a  obtenu  de  ses  maîtres  des  con- 
cessions libérales.  La  réaction  est  vaincue  avec 
les  jésuites ,  en  Suisse .  dans  l'affaire  du  Sonder- 
bund ,  malgré  les  sympathies  des  gouvernements 
de  France  et  d'Autriche.  L'opposition  libérale, 
croyant  que  l'opinion  publique  est  pour  elle,  porte 
enfin  devant  le  pays  la  question  électorale  et 
parlementaire,  par  l'organisation  des  banquets 
réformistes  dans  tous  les  départements. 

Au  milieu  de  tant  de  complications,  M.  Guizot, 
conservant  une  majorité  indécise,  semblait  tou- 
jours menacé  d'une  chute  prochaine.  Tous  les  or- 
ganes de  la  presse  l'avaient  abandonné  :  de  nou- 
veaux journaux  ministériels ,  le  Globe  et  l'lipoque, 
étaient  créés ,  et ,  malgré  les  subventions  et  toutes 
leurs  ressources  occultes ,  ne  pouvaient  se  soute- 
nir. Fort  de  son  dévouement  a  la  pensée  person- 
nelle du  roi ,  en  faveur  duquel  il  opposait  à  la  fa- 
meuse maxime  constitutionnelle  de  H.  Thiers 
celle-ci  :  «  le  roi  régne  et  gouverne ,  sauf  la  res- 
ponsabilité de  ses  ministres,  ■  M.  Guizot  affectait 
un  mépris  hautain  pour  l'opposition  et  pour  les 
appuis  qu'elle  comptait  dans  le  pays  et  paraissait 
se  glorifier  de  l'impopularité.  Renfermer  la  France 
électorale  dans  le  cercle  le  plus  restreint,  agir 
sur  elle  de  toute  la  puissance  de  l'administra- 
tion et  de  toutes  les  séductions  dont  elle  dispose, 
composer  à  son  gré  une  Chambre  de  fonction- 
naires dociles  et  dévoués,  telle  semblait  être  toute 
la  politique  intérieure  du  ministère.  Au  milieu 
du  progrès  constant  du  mouvement  réformiste, 
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H.  Guizot  se  voyait  personnellement  accusé  de 
n'ouvrir  aux  citoyens  jaloux  de  conquérir  des 
droits  politiques  qu'un  seul  chemin ,  celui  de  la 
fortune,  et  l'opposition  résumait  tout  son  dernier 
discours  aux  électeurs  de  Lisieux  dans  ces  mots  : 
«  Enrichissez-vous.  »  Les  clameurs  de  la  foule 
contre  son  nom  se  mêlaient  partout  aux  cris  de  : 
«  Vive  la  réforme  !  » 

On  sait  le  dénouement.  La  discussion  de  l'A- 
dresse en  réponse  au  discours  de  la  couronne,  dans 
lequel  le  cabinet  de  M.  Guizot  accusait  les  •  pas- 
sions aveugles  ou  ennemies»  de  l'opposition, 
souleva  des  tempêtes.  Le  grand  banquet  réfor- 
miste du  douzième  arrondissement  fut  résolu  et 
annoncé  pour  le  22  février.  Le  ministère  refusa 
de  l'autoriser.  Une  demande  sans  effet  de  mise 
en  accusation  fut  formulée  contre  lui,  et  la  lutte 
éclata  dans  les  rues  de  Paris.  La  garde  nationale, 
écartée  d'abord  avec  défiance .  ne  parut  que  pour 
assister  au  triomphe  de  l'émeute,  ou  pour  y  aider 
en  s'associant  aux  vœux  de  la  foule  et  à  ses  co- 
lères contre  M.  Guizot.  Celui-ci  quitte  enfin  le 
pouvoir  le  23.  Mais  il  était  trop  tard  :  les  diffé- 
rents successeurs  qu'on  lui  donna  n'eurent  pas 
assez  de  popularité  pour  arrêter  le  mouvement, 
et,  malgré  tou3  les  sacrifices,  malgré  l'abdication 
du  roi ,  la  mise  à  néant  de  la  loi  impopulaire  de  la 
régence,  le  ministère  Guizot  entraîna  la  monar- 
chie dans  sa  chute. 

M.  Guizot  gagna  l'Angleterre,  pendant  que  le 
gouvernement  provisoire  le  mettait  en  accusation 
avec  ses  collègues.  La  Cour  d'appel  rendit  une  or- 
donnance de  non  lieu.  Dansl'exil.il  reprit  la  plume 
du  publiciste  :  il  écrivit  sa  brochure  de  la  Démo- 
cratieen  France  (janvier  1 849),  où  l'ancien  historien 
de  la  civilisation  rappelait,  en  huit  chapitres,  qu'il 
comprenait  mieux  que  personne  les  grandes  lois 
du  progrès  politique  dans  les  sociétés  modernes. 
Puis,  de  retour  en  France,  il  s'efforça  de  rentrer 
dans  la  vie  politique  en  se  portant,  dans  le  Calva- 
dos, comme  candidat  de  l'Union  électorale  aux 
élections  générales  pour  la  Législative.  Repoussé , 
malgré  son  manifeste  intitule  :  Jf .  Guizot  à  ses 
amis,  il  s'unit  néanmoins  aux  chefs  des  différents 
partis  hostiles  à  la  République .  et  devint  un  des 

Etirons  du  système  de  fusion  entre  les  deux 
ranches  royales  déchues.  Jusqu'à  ce  jour,  il  n'a 
cessé  d'employer  les  loisirs  que  sou  éloignement 
de  la  politique  active  lui  fait,  à  écrire  quelques 
nouVeaux  ouvrages ,  et  surtout  à  rééditer  ses  ou- 
vrages anciens  et  à  en  extraire,  à  quelques  modi- 
fications près,  des  brochures  ou  des  articles  de 
revue ,  tels  que  :  Pourquoi  la  révolution  <f  An- 
gleterre a-t-elle  rcuss i ?  1 1 850 ,  in-8);  Cromxcell 
sera-t-il  roi?  et  iïos  mécomptes  et  nos  espérances 
(extrails  de  la  Revue  contemporain*" ,  1852  et 
1855)  ;  la  Belgique  en  18S7  (in-8.  extrait  de  la 
Revue  des  Deux-Mondes)  etc. ,  sortes  de  factums 
remplis  de  récriminations  contre  la  République 
qui  n'est  plus,  ou  de  justifications  rétrospectives 
de  la  politique  de  fusion  monarchique  qui  n'a  pas 
réussi  à  la  remplacer. 

M.  Guizot  est  en  politique  un  de  ces  hommes 
que  la  postérité  seule  a  le  droit  de  juger.  Les  co- 
lères qu'il  a  excitées  ont  pu  également  prendre 
leur  source  dans  le  ressentiment  des  intérêts 
froissés  ou  dans  la  douleur  inspirée  par  les  mal- 
heurs publics  dont  on  l'accuse  d'avoir  été  l'in- 
strument ou  la  cause.  Pendant  longtemps  du 
moins  son  caractère  personnel  a  été  l'objet  d'une 
admiration  respectueuse.  On  lui  appliquait , 
comme  autrefois  à  Walpole,  le  titre  de  «  corrup- 
teur incorruptible,  »  et  Royer-Collard  exprimait, 
dit-on ,  celte  persistance  de  l'intégrité  puritaine 
dans  les  manœuvres  politiques  par  un  mot  célèbre, 
que  la  plupart  des  biographes  ne  rapportent  pas 
sans  l'aggraver  par  des  restrictions  ou  des  variantes. 
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Comme  orateur ,  M.  Guizot  a  porté  à  la  tribune 
et  dans  sa  chaire  la  même  élévation  de  langage  et 
le  même  ton  d  autorité.  11  avait  bien  ses  jours 
d'enqiortement ,  comme  lorsqu'il  tonnait ,  le 
11  aoui  1831 ,  contre  «le  parti  républicain,  le 
rapul  HVirtimm  de  tout  ce  qui  a  vécu  chez  nous 
•le  89  à  )x-;n ,  la  queue  .  la  mauvaise  queue  de  no- 
tre révolution  ,  l'animal  immonde  qui  vient  traî- 
ner sur  les  places  publiques  sa  face  dégoûtante  et 
v  exposer  les  ordures  de  son  âme.  »  En  général , 
il  avait  plus  de  goût  et  moins  de  violence.  Son 
geste  était  simple  et  noble;  sa  parole,  ferme  plu- 
tôt que  colorée:  et  la  roideur  impérieuse  de  sa 
personne  semblait  émaner  d'un  sentiment  d'in- 
faillibilité. Dans  des  thèses  diverses,  il  portait 
une  égale  puissance  d'affirmation.  Mêmes  qua- 
lités et  mêmes  défauts  dans  son  style.  Historien 
ou  philosophe,  il  impose,  plus  qu'il  ne  les  dé- 
montre, les  résultats  de  ses  méditation*  ou  de 
ses  recherches.  Ses  ouvrages  historiques,  qui  sont 
encore  ses  meilleurs  titres  littéraires,  ont  été, 
dans  ces  dernières  années,  l'objet  de  vives  cri- 
tiques. A  part  les  reproches  adressés  i  la  forme 
qui  a  paru  manquer  de  souplesse,  de  grâce  et 
d'ampleur ,  on  s'est  plaint  de  trouver  au  fond  de 
ses  livres  un  excessif  amour  des  généralités,  la 
substitution  aux  faits  de  lois  arbitraires  et,  par 
un  genre  nouveau  de  fatalisme ,  le  développement 
complaisant  de  rôles  imposés  d  avance  aux  na- 
tionalités. 

M.  Guizot  appartient  à  l'Institut  de  France  à 
trois  titres  :  il  est  entré  successivement  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  (section 
d'histoire)  lors  de  sa  réorganisation  ,  en  1832;  à 
celle  des  inscriptions  et  belles-lettres,  comme 
successeur  de  Dacicr.  en  1833,  et  enfin  à  l'Aca- 
démie française,  en  1836,  en  remplacement  du 
comte  deTracy.  Grand-croix  de  l'ordre  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  depuis  le  27  avril  1840,  il  a  le 
même  rang  dans  une  foule  d'ordres  étrangers 
( Belgique ,  Brésil,  Danemark .  etc.). 

Aux  ouvrages  de  M.  Guizot  que  nous  avons 
déjà  cités,  nous  n'avons  qu'à  ajouter  :  Washing- 
ton (1841 ,  in-12),  servant  d'introduction  à  la  pu- 
blication suivante  :  Vie ,  correspondance  et  écrits 
de  Washington  (1839-40,  6  vol.  in-8,  avec  atlas 
et  planches;  Méditations  et  études  morales  (1851 , 
in-8;  3*  édit.  1  *:..'■).  recueil  d'anciens  fragments; 
l Amour  dans  le  nuiriage  (1855 ,  in-lG;  Bibliothè- 
que des  eheminsde  fer) ,  épisode  de  la  vie  de  ladv 
Russell:  Guillaume  le  Conquérant;  Édouard  ifl 
et  les  Bourgeois  de  Calait  (in-16,  même  collec- 
tion) ,  et  la  publication  toute  réceute  des  Mémoi- 
res pour  servir  d  Chisioire  de  mon  temps  (1808, 
4  vol.  in-8). 

Outre  les  articles  de  revue  anciens  et  nouveaux , 
tirés  à  part.  M.  Guizot  a  fait  aussi  imprimer  un 
très-grand  nombre  de  ses  Rapports,  Circulaires 
ou  Discours  de  toute  nature ,  entre  autres  ses  al- 
locutions comme  président  du  consistoire  pro- 
testant de  Paris.  Presque  tous  les  écrits  de 
M.  Guizot  sont,  dès  qu'ils  paraissent,  traduits 
en  anglais.  Les  plus  importants  l'ont  été  dans 
plusieurs  autres  langues. 

Un  frère  puîné  de  l'ex-ministre ,  Jean- Jacques 
Goizot,  né  aussi  à  Nîmes,  et  mort  depuis  une 
vingtaine  d'années,  a  traduit  de  l'anglais,  avec 
M.  Loyson,  le  Tableau  de  la  constitution  d'An- 

{lleterre  de  G.  Custance  (1817,  in-8),  et  de  l'al- 
emand,  le  tome  I"  du  Manuel  historique  de 
Heeren  (1820,  in-18). 

Son  fils,  Maurice-Guillaume  Guizot,  né  à  Pa- 
ris, le  11  janvier  1833,  a  fait  avec  succès  ses 
classes  au  collège  Bourbon  (lycée  Bonaparte),  et 
pris  son  diplôme  de  licencié  en  droit  en  1857. Il  a 
attiré  de  bonne  heure  l'attention  sur  lui  par  une 
publication  couronnée  par  l'Académie  française 
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en  1853  :  Ménandre;  étude  historique  sur  la  co- 
médie  et  la  société  grecques  (1855,  in-8  et  in- 18). 
—Un  autre  fils  de  M.  Guirot,  François,  qui  don- 
nait aussi  les  plus  brillantes  espérances ,  lui  a 
été  enlevé  en  1837. 

GIMERY  (Charles-Alphonse),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  14  juin  1827.  étudia  sous 
M.  Toussaint,  entra  en  1846  à  l'École  des  beaux- 
arts  et  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  au 
concours  de  1850,  dont  le  sujet  était  la  Mort  d'A- 
chille. Son  séjour  en  Italh  fut  signalé  par  d'heu- 
reux envois,  notamment  par  celui  d  un  Faune 
jouant  arec  un  chevreau,  statue  qui  tomba  aussi- 
tôt dans  le  domaine  public  et  reparut  avec  succès 
à  l'Exposition  universelle  de  1855.  De  retour  à 
Paris  en  1857  .  il  a  figuré  au  Salon  de  cetle  année 
avec  son  dernier  envoi,  /<*  Retour  de  l'Enfant  pro- 
digue, groupe  en  marbre  ;  un  buste  en  bronze 
de  Bacchus  ,  et  deux  autres  Bustes-portraits  en 
marbre.  Il  a  obtenu,  dés  son  début,  une  3*  mé- 
daille en  1855,  et  une  2"  médaille  en  1857. 

GUMPRECHT  (Théodore-Godefroid),  économiste 
allemand,  né  à  Hambourg  le  11  octobre  1793, 
passa  de  l'École  royale  de  Hanovre,  dans  un  éta- 
blissement spécial  d'économie  rurale  et  d'agricul- 
ture, auprès  de  Hambourg,  et  compléta  son  édu- 
cation par  des  voyages  en  Italie  et  en  Danemark. 
En  1813.  il  prit  part  comme  volontaire  à  la  guerre 
de  l'indépendance,  lit  la  campagne  de  France, 
puis  visita  les  provinces  du  Rhin,  la  Thuringe,  la 
Saxe,  la  Prusse  et  la  Pologne.  Vers  1818,  il  acheta 
dans  le  duché  de  Saxe-Weimar ,  de  grandes 
exploitations  qu'il  étendit  encore  plus  tard  et 
mena  de  front  fétudeetla  pratique  de  l'économie 
rurale.  En  1835,  il  fonda  en  Silésie,  un  établisse- 
ment d'agriculture  où  le  gouvernement  prussien 
envoya  les  meilleurs  maîtres  :  il  obtint  lui-même 
la  place  de  secrétaire  général  d'économie  rurale 
en  Prusse  ,  et  l'occupa  jusqu'en  1851. 

On  a  de  M.  Gumprecht  :  les  Fraudes  des  ber- 
gers dévoilées  (die  entliùllen  Betrùgereien  der 
Schaefer;  Eisenach,  1825),  ouvrage  moins  spécial 
que  ne  l'indique  le  titre  ;  Remarques  sur  le  dessè- 
chement des  champs  (Gesammelten  Bemerkungen 
ûber  die  Trockenlegung  der  Felder,  Berlin,  1852), 
contenant  des  considérations  neuves  sur  le  drai- 
nage. Il  a  collaboré  à  divers  recueils,  notam- 
ment aux  Rapports  d'économie  rurale  de  l'Alle- 
magne du  centre  (Landwirlhschaftliche  Berichte 
aus  Mitteldeutschand;  Weimar,  1832-1842),  et  il 
rédige  depuis  1852  \e  Souvenu  journal  d'économie 
rurale  (Neue  landwirths:haftliche ,  Zeitung). 

GURI.ITT  (Louis) ,  paysagiste  danois ,  né  à  Al- 
loua, le  8  mars  1812,  eut  pour  maître  de  dessin, 
après  son  père,  le  peintre  Gensler  de  Hambourg, 
puis  passa  quatre  ans  dans  l'atelier  de  Bendixen. 
Ses  études  terminées  (1832).  le  produit  de  quel- 
ques portraits  lui  permit  d'aller  visiter  le  Dane- 
mark, la  Suède  et  la  Norvège,  et  le  succès  d'un 
tableau,  représentant  un  site  norvégien,  à  l'ex- 
position de  Copenhague,  le  fit  admettre  dans 
les  deux  écoles  académiques  de  Kiel.  Il  y  obtint 
une  médaille  d'argent.  En  1837.  il  se  rendit  à 
Munich  et  dans  l'Italie  septentrionale,  et,  après 
son  retour  à  Copenhague,  il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  danoise.  Après  avoir,  à  plusieurs  re- 
prises, parcouru  les  pays  méridionaux  de  l'Eu- 
rope, il  se  fixa  définitivement  à  Vienne,  où  il 
vit  aujourd'hui  avec  sa  troisième  femme  .  la 
sœur  de  la  célèbre  Fanny  Lewald,  qu'il  a  épousée 
en  1847. 

Les  grands  paysages  de  M.  Gurlitt  appartien- 
nent en  partie  au  roi  Christian  VIII,  en  partie 
au  musée  royal  de  Copenhague.  Celui  du  Lac  de 
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Cfimê  est  au  roi  de  Hanovre;  une  Vue  de  Païenne, 

à  l'impératrice  douairière  de  Russie:  l'Embou- 
chure du  Cattssro,  à  l'archiduchesse  Sophie  d'Au- 
triche. Une  de  ses  dernières  toiles,  Mosate,  dans 
les  montagnes  de  la  Sabine  (18Ô6),  a  été  gravée 
dans  le  journal  français  l'Illustration.  Outre  des 
reproductions  de  la  nature,  cet  artiste  a  aussi 
exécuté  des  compositions  idéales.  Par  la  largeur 
de  la  touche  et  la  sûreté  de  la  main,  M.  Gurlitt 
est  un  des  premiers  peintres  de  l'école  danoise. 

GURLT  (Ernest-Frédéric),  vétérinaire  allemand, 
ne  le  13  octobre  1794.  à  Drenikau.  près  Grûn- 
berg,  en  Silésie,  étudia  la  médecine  à  Berlin, 
y  reçut,  en  1819.  son  diplôme  de  docteur,  et 
obtint  successivement,  i  1  École  vétérinaire,  les 
(onctions  de  répétiteur,  de  professeur  et  de  di- 
recteur technique  (1849).  Ses  cours  à  l'École  de 
Berlin  embrassent  l'anatomie  pathologique . 
physiologique,  la  zoologie  et  la  botanique.  Mais 
ses"  ouvrages  traitent  surtout  de  l'anatomie  patho- 
logique. En  1KM),  il  a  été  nommé  conseiller  in- 
time <le  médecine. 

Nous  citerons  de  M.  Gurlt  :  aTanurl  cT anatomie 
comnarée  des  animaux  domestwuis  (Hindbuch 
deT  vergleichenden  Anatomie  der  Haussaeoge- 
thiere:  Berlin  1822.  2  vol.;  3*  édit. ,  1843-1844, 
avec  un  atlas  de  |.'»0  planches.  Supplément,  1848, 
2»  planches)  :  Anatttmie  pathologique  des  ani- 
maux donxestiques  (Lchrbuch  der  pathologischen 
Anatomie.  etc.,  1837;  V  édit.,  1847).  Il  rédige 
en  outre ,  depuis  plus  de  vingt  ans .  avec  M.  Hart- 
vrig.  le  Magasin  universel  de  science  vétérinaire 
(Magazin  fur  die  gesammte  Thierheilkunde). 

Un  autre  médecin  allemand  de  ce  nom,  le  doc- 
teur Ernest  Gurlt,  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Berlin,  a  publie:  Recherches  d' anatomie 
pathologique  comporte  des  maladies  d'articula- 
tions iB*»itraege  zur  vergleich  pathoiog,  Anato- 
mie der  <;elenkkrankheiten;  Berlin,  18\3);  de 
quelques  Difformités  du  Itaswin  humain  causées  par 
des  maladies  d'articulations  (ûber  einige  durch 
Krkrankung  der  Gelenkverbindungen  verursachte 
Missstaltungen  des  menschlichen  Beckeus;  Ber- 
lin .  18%4>,  etc. 

GUROWSKI  (Adam,  comte),  publiciste  polo- 
nais, né  dans  la  waîvodie  de  fîalisch,  en  Po- 
logne, vers  1800,  fit  ses  éludes  aux  universités 
de  Leip3iek ,  de  firpttingue  et  de  Heidelberg. 
Compromis  dans  les  troubles  de  1820,  il  ne  put 
rentrer  en  Pologne  que  plusieurs  années  après. 
Les  défiances  de  ses  compatriotes  contre  lui  le 
jetèrent  dans  le  parti  russe.  Le  grand -duc  Cons- 
tantin le  distingua  et  s'en  fit  un  ami.  Mais  la  ré- 
volution de  1830  réveilla  le  patriotisme  du  comte 
Gurowski .  et  son  activité  auprès  de  l'année  et  dans 
les  cluh«  lui  valut  la  confiance  du  gouvernement 
national.  Après  la  défaite  définitive  de  l'insur- 
rection, il  se  retira  en  France,  fit  partie  du  Co- 
mité national  polonais  et  travailla  activement, 
en  vue  d'un  avenir  meilleur,  à  l'organisation 
d'une  armée  et  d'un  gouvernement.  Réduit  a 
la  pauvreté  par  la  confiscation  de  ses  biens  et 
traité  de  nouveau  avec  défiance  par  plusieurs 
émigrés,  M.  Gurowski  se  retourna  vers  la  Russie, 
et  se  montra  tout  ensemble  partisan  du  pouvoir 
absolu  ,  catholique  grec  et  panslaviste  :  il  publia 
dans  de  nombreux  ouvrages,  soit  en  allemand, 
soit  en  français,  sa  nouvelle  profession  de  foi. 
Il  rentra  alors  dans  l'empire,  fut  nommé  gou- 
verneur civil  d'nne  province,  mais  sans  recou- 
vrer ses  biens,  repassa  à  l'étranger  et  continua 
la  série  de  ses  publications.  Lors  de  la  révolu- 
tion de  1848,  suspect  aux  divers  partis ,  il  gagna 
l'Amérique,  où  il  demanda  une  place  de  profes- 
seur qu'il  ne  put  obtenir. 
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On  a  du  comte  Gurowski ,  en  français  :  la  Vé- 
rité sur  la  Russie  (Paris,  1840)  ;  puis  en  allemand  : 
la  Russie  et  la  civilisation  (Leipsick,  1841):  Pen- 
sées sur  l'avenir  des  Polonais  (Berlin,  1841); 
Extraits  de  mon  litre  de  pensées  (Breslau ,  1843)  ; 
un  Tour  en  Belgique  (Heidelberg,  1S4&)  ;  impres- 
sions et  souvenirs  (Lausanne,  1846);  les  Derniers 
événements  dans  les  trois  parties  de  i  ancien  n< 
Pologne  (Munich,  1846). 

GÏSECk.  (Bernard  de).  Voy.  Berhecx. 

GUSLER  (Pierre-Georges),  général  français, 
né  à  Pont-à-Mousson  (  Meurthe  ) ,  le  22  octobre 
1780.  s'engagea  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  dans 
le  7*  de  hussards  avec  lequel  il  fit  quelques  cam- 
pagnes à  l'armée  du  Rhin.  Officier  dès  1803,  il 
se  signala  surtout  par  sa  bravoure  dans  les  guer- 
res de  Prusse  et  de  Pologne,  à  Essling  où  il  fut 
blessé  dangereusement,  et  eut  plusieurs  chevaux 
tués  sous  lui  aux  sanglantes  journées  de  Dresde 
et  de  Leipsick.  Laissé  en  demi-solde  jusqu'en 
1820,  il  fut  nommé  colonel  du  4*  de  dragons 
(1822),  fit  la  campagne  d'Espagne  (1823),  et  ob- 
tint, à  la  révolution  de  Juillet,  le  brevet  de  maré- 
chal de  camp.  Après  avoir  commandé  les  subdi- 
visions militaires  de  la  Loire  et  de  la  Meuse,  le 
général  iiu>lera  été  admis,  en  1839,  dans  le  cadre 
de  réserve  (2*  section).  Il  a  été  fait  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  14  août  1842. 

GUTHIIIE  (révérend  Thomas) ,  prêtre  et  philan- 
thrope écossais,  né  en  1809,  à  Brechin  (comté 
de  Forfar) .  et  fils  d'un  riche  négociant  de  cette 
ville,  étudia  la  théologie  à  l'université  d'Edim- 
bourg. Après  avoir  reçu  les  ordres,  il  vint  faire 
à  Paris  des  études  médicales.  A  son  retour,  il 
administra  la  paroisse  d'Arbinlot  (1830),  et  fut 
appelé,  en  1840,  i  l'église  de  Saint-Jean  d'Edim- 
bourg, récemment  consacrée  au  culte.  Il  prit  une 
part  active  aux  controverses  qui  amenèrent  le 
schisme  de  1843  et  fut,  avec  les  docteurs  Chai 
mers,  Cunningham  et  Candlish  un  des  chefs  de 
la  nouvelle  Eglise  indépendante  (  free  Chmrch  ). 
Edimbourg  lui  doit  la  fondation  de  son  Ecole  des 
pauvres  (ragged  Schoot) ,  établissement  libre  érigé 
en  1847. 

GUTHRIE  (G.  J.).  chirurgien  anglais,  né  à 
Londres  le  1"  mai  1785,  et  fils  d'un  orthopédiste 
en  renom ,  commença  ses  éludes  médicales  a  treize 
ans  sous  la  direction  du  docteur  Hooper ,  et  n'en 
avait  pas  seize  lorsque  le  Collège  des  chirurgiens 
lui  décerna  son  diplôme  (5  février  1891).  Nomme 
aide  au  29*  régiment  d'infanterie,  il  servit  dans  le 
Canada  (1802-1807) .  puis  en  Espagne  (1808-1814) . 
où  il  assista  à  une  foule  d'engagements  meurtriers 
et  s'empara  d'une  batterie  d'artillerie  à  la  prise 
d'Oporto.  En  1823.  il  fut  attaché  à  l'hôpital  de 
Westminster  comme  chirurgien  adjoint,  et,  en 
1827  ,  comme  chirurgien  en  titre. 

Reçu  membre  du  Collège  des  chirurgiens  en 
1824.  honneur  qui  n'avait  pas  encore  été  accordé 
à  un  confrère  si  jeune,  M.  G.  J.  Guthrie  présida 
trois  fois  cette  compagnie ,  en  1833,  1842  et  18,r>5. 
—Il  venait  de  compléter  une  Pratique  de  la.  chi- 
rurgie militaire  (Londres,  18.W),qui  avait  déjà 
eu  plusieurs  éditions,  lorsqu'il  mourut  à  Londres 
le  29  avril  1856. 

GUTIERRES  (Garcia),  auteur  dramatique  es- 
pagnol, né  en  181  à,  fut  appelé  par  le  sort,  en 
1832  .  à  faire  partie  des  régiments  levés  a  Madrid 
contre  don  Carlos.  Trop  pauvre  pour  se  racheter . 
il  venait  précisément  de  tirer  le  numéro  1  quand 
il  présenta  sa  première  pièce  II  Troratore  au 
théâtre  del  Principe.  Le  succès  de  ce  drame,  qui  a 
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fourni  plus  tard  le  libretto  du  chef-d'œuvre  de 
M.  Verdi,  fut  prompt  et  complet.  L'auteur  put 
payer  «a  remplaçant  et  se  livrer  dès  lors  entiè- 
rement i  la  carrière  du  théâtre.  Parmi  «es  autres 
pièces,  qui  lui  valurent  presque  toutes  des  triom- 
phes .  on  cite  :  el  Page  ;  el  Heu  Mange  ;  Magda- 
tena.  M.  Gulierres  est,  en  ce  moment ,  un  des  au- 
teurs dramatiques  les  plus  goûtes  de  l'Espagne. 

GIîTTWGUER  (Ulric),  littérateur  français,  né 
en  1785  i  Rouen,  et  bis  d'un  ancien  député  de 
l'Empire,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  la  littérature , 
et  débuta,  en  1812,  par  le  poème  de  Gnffin,  ou  les 
Mineurs  sauvés.  Vers  1*20,  il  se  lia  d'amitié  arec 
les  chefs  du  mouvement  romantique .  fut  admis  a 
la  rédaction  de  la  Muse  française  et  réunit  les 
pièces  qu'il  y  avait  fait  insérer  sous  le  titre  de 
Mdanges  poétique*  (1826,  in-8;  3*  Mit,  1828). 
Ce  volume,  favorablement  accueilli,  se  distin- 
guait par  une  facilité  de  style  et  par  une  certaine 
indolence  rêveuse  qui  se  retrouvent  dans  les  ou- 
vrages suivants  .Charles  VU  àJumiéties  et  Edith 
(1826).  poèmes:  Recueil  d  élégies  (1*29.  in-8): 
Fables  el  méditations  (1831 .  in-8)  :  les  Deux  Ages 
du  poète  (1844,  in-8)  ;  Dernier  amour  (1852) ,  etc. 

Cm  a  de  lui ,  en  prose  :  Nadir  (1822)  :  collection 
de  lettres  critiques;  les  romans  d'Amour  et  Opi- 
nion (1827  ,  3  vol.in-12)  et  d'Arthur  1 1836.  in-8)  : 
Pensées  et  impression»  d'un  campagnard  1847  , 
in- 18),  recueil  d  articles^extraits  de  divers  jour- 


GUTOLOW  (Charles),  écrivain  et  poète  drama- 
tique allemand,  né  i  Berlin  en  1811 ,  fit  de  bril- 
lantes études  dans  cette  Mille  et  remporta  un  prix 
académique  pour  une  dissertation  de  théologie 
de  Diis  fataltbus.  La  révolution  de  1830  le  lança, 
à  du -neuf  ans,  dans  la  politique;  il  donna  suc- 
cessivement plusieurs  ouvrages,  où  une  sitire 
fixe  et  mordante  cachait  les  théories  les  plus 
avancées.  Le  Forum  de  la  critique  (Forum  der 
Journalliteratur)  ;  les  Lettres  d'un  fou  à  une  folle 
(Briete  eines  Narren) .  etc.  :  Moka  Guru ,  histoire 
d'un  Dieu  (Stuttgart,  1833.  2  vol.),  roman  fantas- 
tique où  il  adoptait  les  dernières  conséquences  des 
écrits  de  J.  J.  Rousseau ,  lui  firent ,  auprès  des  con- 
servateurs une  réputation  d'homme  dangereux. 
Mais  l'ap&re  des  doctrines  nouvelles,  M.  Menzel 
fvoy.  ce  nom) ,  l'associa  à  la  rédaction  de  sa  Gasette 
littéraire  et  le  couvrit  de  sa  popularité.  C'est  alors 
qu'il  publia  :  Soueelle»  (Novellen;  Hambourg, 
1834  ,  2  vol.):  Soirées  (Soireen;  1835,  2  vol.); 
Carartèrrs publics  (OefientlicheCharaktere  :  1835), 
courtes  esquisses  dont  le  style  tit  le  succès. 

Son  entrée  dans  la  Jeune  Allemagne  dont 
M.  Menzel  affectait  de  se  séparer,  porta  une  pre- 
mière atteinte  à  1  accord  qui  les  unissait.  Ils  rom- 
pirent tout-à-fait,  lorsque  M  Gutzkow  prit  la  di- 
rection du  journal  le  Phénix.  Sa  Préface  aux  Let- 
tres sur  la  Lueinde  de  Fr.  Schlegel .  par  Schleier- 
mâcher ,  elsabrochure  intitulée  Wallg  (Manbeim, 
1835) ,  toutes  deux  dirigées  contre  la  révélatiou. 
soulevèrent  des  anathèmes.  Tous  les  ouvrage* 
de  son  parti  furent  prohibés;  lui-même  fut  tra- 
duit devant  Je  tribunal  aulique  de  Bade,  et  con- 
damné à  trois  mois  d'emprisonnement.  Loin  de 
se  ralentir  M. Gutzkow  publia,  la  même  année,  mi 
Essai  sur  la  philosophie  de  l'histoire  (zur  Philo- 
sophie der  Geschichte;  Manbeim .  1836),  et  en 
opposition  à  la  Littérature  allemande  de  Menzel , 
désormais  son  ennemi  implacable  ;  ses  Essais  sur 
l  histoire  ée  la  littérature  moderne  (Beitraege  zur 
Gesch.  der  neusten  Literatur;  Stuttgart,  2  vol.), 
sans  compter  Carthe  et  les  deux  siècles  (Goethe  im 
Wendeptmkt  Zweier  Jahrbunderte ;  Berlin);  puis 
trois  romans  :  Séraphine  ;  le  Bonnet  rouge  et  le 
Capuchon  (die  rothe  M  Que  und  die  Kapuze  ;  Haxn- 


bourg.  18HH);  Blasedmc  et  ses  fils  ;  une 

suite  d'articles  critiques  :  Dteux,  héros  .  et  Don 
Quichotte  (Guetter,  Helden,  domQuixote,  1838). 

Mais  c'est  surtout  comme  poète  dramatique  que 
M.  Gutzkow  a  le  plus  de  réputation.  Il  a  fait  jouer 
avec  succès  sur  presque  toutes  les  scènes  de  l'Al- 
lemagne :  Néron  (1K35):  le  loi  Saûl  il  839):  M- 
chard  Savage,  Werner,  Patkul ,  l'École  des 
riches ,  lu  Feuille  blanche ,  et  Queue  et  glaive ,  le 
plus  populaire  de  tous  ses  ouvrages. 

Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  réunies  en 
deux  volumes  en  1842.  La  même  année  parurent 
encore  de  lui  :  les  Lettres  de  Paris  et  les  OEuvres 
mêlée».  Il  a  donné  de  1850  à  1852  un  grand  ro- 
man en  9  volumes  :  les  Chevaliers  de  l'esprit . 
et  plus  récemment  encore  la  Diaconesse,  où  le 
récit  ne  sert  que  de  cadre  à  l'expansion  de  ses 
idées  philosophiques  et  religieuses.  Partial,  ir- 
ritable ,  inconséquent  même  comme  presque  tous 
les  écrivains  de  parti ,  M,  Gutzkow  s  est  fait  sou- 
vent pardonner  ces  défauts  par  un  esprit  intaris- 
sable et  une  grande  chaleur. 

GFTARD-DELALA15  (Augustin-Pierre),  dé- 
puté français,  ancien  avocat,  quitta  le  barreau 
pour  l'industrie.  Bles«é,  en  juin  1848,  en  atta- 

auant  une  barri  ade  à  la  tête  d'une  compagnie 
e  laçarde  nationale,  il  fut  décoré  par  le  général 
Cavaignac  le  23  août  suivant.  Dévoué  à  la  poli- 
tique de  l'Elysée,  il  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  du  comité  bonapartiste  qui  organisa  le  pé- 
titionnement  pour  la  révision  de  la  Constitution , 
et,  dès  le  3  décembre  1851,  fît  paraître  dans  les 
journaux ,  son  adhésion  formelle  au  coup  d'Etat. 
Sous  les  auspices  du  gouvernement,  il  devint, 
en  1852.  député  de  la  1~  circonscription  de  la 
Seine,  et  fut  réélu  en  1857. 

GUYOIf  (  Jean-Louis-Geneviôve  ),  chirurgien 
français,  né  à  Albert  (Somme),  le  5  avril  1794. 
fit  ses  classes  au  collège  de  Saint-Quentin ,  et 
vint  étudier  la  médecine  à  Paris  en  1810.  Nommé 
chirurgien  sous-aide  en  1811,  il  fut  envoyé  en 
Hollande  et  passa  en  1815  à  la  Martinique,  où. 
pendant  quatre  ans,  il  lit  des  observations  sur  la 
fièvre  jaune;  il  essaya  impunément  sur  si  per- 
sonne toutes  les  voies  de  contagion,  jusqu'à  s'i- 
noculer la  matière  des  vomissements  et  a  se  cou- 
cher dans  le  lit  des  malades.  Chirurgien- major 
en  1821.  il  fut  attaché,  en  1826,  au  service  de 
l'hôpital  de  1  île  de  Léon  en  qualité  de  chirurgien 
en  chef,  rentra  en  France  en  1829  et  fit  partie 
de  la  commission  nommée  par  le  ministre  de  la 
guerre,  en  1831 ,  pour  étudier  le  choléra  en  Po- 
logne. Envoyé  e  i  Algérie,  en  1833,  il  y  exerça 
les  fonctions  de  premier  professeur  de  l'hôpital 
d'instruction  d'Alger,  fut  nommé  chirurgien  en 
chef  de  l'armée  le  9  mai  1838  et  prit  part  à 
toutes  les  grandes  expéditions  ,  depuis  celle  de 
Constantin*  jusqu'à  celle  de  Cherchell  et  de  Mé- 
déah.  Son  nom  a  été  mis  plusieurs  fois  à  l'ordre 
du  jour  de  l'armée,  et  il  a  été  choisi  par  l'Insti- 
tut pour  s'associer  aux  travaux  des  coramisrions 
scientifiques  d'Algérie.  M.  Guyon  réside  à  Alger  ; 
il  est  officier  de  la  Légion  d  honneur  depuis  le 
30  mai  1837. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  mémoires  : 
sur  le  Traitement  de  la  fièvre  jaune  (1826);  tur 
le  Choléra  en  Pologne  (1832),  présenté  à  l'Insti- 
tut; *ur  les  Maladies  des  Antilles  et  de  rA- 
fri(Jue\  etc.  Beaucoup  ont  été  insérés  dans  la 
Revue  médicale ,  les  Annales  maritimes  et  colo- 
niales, la  Gaterte  médicale,  le  Journal  des  con- 
naissances médico -chirurgicales,  les  Comptes 
rendus  de  l'Institut ,  etc. 

0UY01I  (Emilie  N... ,  dame) ,  actrice  française, 
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née  a  Brarey,  dans  la  Bourgogne,  vers  1822, 
«  tait  cousine  germaine  de  l'acteur  Guyon  ,  socié- 
taire des  Français .  qui  la  fit  débuter  au  théâtre 
de  la  Renaissance  dans  la  Fille  du  Ctd,  en  1840, 
et  qui  l'épousa  peu  après.  Elle  joua  quelque  temps 
au*  Français,  mais  ne  tarda  pas  à  paraître  avec 
plus  de  succès  sur  les  scènes  du  boulevard.  Elle 
a  fait  partie,  de  1  s ««'.  à  1852,  du  personnel  de 
l'Ambigu.  Depuis,  elle  a  été  attachée  i  la  Porte- 
Saint  Martin,  ou  elle  tient  l'emploi  des  grands 
rôles;  sa  dernière  création  a  été  dans  les  Cheva- 
liers du  Brouillard  (août  1857). 

GUYON  (Richard - Debaufre) ,  général  anglais, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Kourchid-pacha  ,  est 
né  en  mars  1813,  à  Walcot,  près  Uath,  en  An- 
gleterre. Fils  d'un  capitaine  de  la  marine  royale, 
il  fit  ses  premières  armes  en  Portugal  contre 
don  Miguel  et  entra,  en  1832,  comme  cadet  dans 
le  régiment  des  hussards  du  grand -duc  Joseph 
d'Autriche.  Devenu  aide  de  camp  du  feld-maré- 
chal  baron  Snlenyi ,  dont  il  épousa  la  tille  en 
1838,  il  abandonna  le  service,  se  retira  dans  ses 
terres  auprès  de  Pesth,  ou  il  mena  pendant  quel 
ques  années  la  vie  de  magnat  hongrois.  Pendant 
la  révolution  de  1848.  M.  Guyon,  qui  appar- 
tenait à  l'opposition  la  plus  avancée ,  avec 
MM.  Pulsky  et  Kossulh,  fut  un  des  premiers  à 
prendre  parti  dans  la  révolution  .  et  reçut ,  en  sa 
qualité  d  ancien  officier  .  le  commandement  d'un 
bataillon  de  honveds  (landwehr  hongroise),  le  seul 
qui  tint  ferme  contre  les  troupes  impériales  dans 
la  déroute  de  Schwcchat.  Promu  colonel  dans 
l'armée  magyare,  il  se  distingua  a  plusieurs  re- 
prises pendant  la  période  de  la  guerre  qui  se  ter- 
mina par  la  défaite  de  Windischgraétz.  a  l'attaque 
«le  Brangisko .  à  Tarera .  où  il  défît  le  général 
Schlik,  et  dans  la  défense  héroïque  de  Tyrnau , 
où,  à  la  tète  de  18(10  soldats,  il  résista  durant 
une  journée  entière  aux  10000  hommes  du  géné- 
ral Simonich  (18  décembre  1848).  L'année  sui- 
vante, il  reçut  le  commandement  de  la  place  de 
Komoru,  qu'il  défendit  vaillamment  contre  les 
impériaux  jusqu'au  moment  où  la  jalousie  de  G^or- 
gey  lui  donna  pour  remplaçant  le  général  Kla- 
pka.  Relégué  dans  l'année  de  réserve,  M.  Guyon, 
après  avoir  soutenu  dans  le  Banat  les  derniers 
efforts  de  l'insurrection  magyare,  se  vit  obligé, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  camarades ,  de 
chercher  un  refuge  en  Turquie.  L'Autriche  ayant 
réclamé  son  extradition,  il  entra  au  service  otto- 
man en  conservant  son  grade  de  général,  sois  le 
litre  de  Kourchid- pacha.  11  commanda  quelque 
temps  à  Damas,  puis  à  Alep,  contribua,  en  1850, 
à  l'apaisement  des  troubles  de  la  Syrie,  et  enfin 
au  commencement  de  la  guerre  d'Orient,  fut 
nommé  chef  d'état  major  général  de  l'armée  du 
Caucase  (novembre  1853).  Il  se  rendit  à  Kars, 
dont  il  organisa  la  première  défense.  —  Après 
la  paix,  il  revint  à  Constantinople,  où  il  mourut 
le  12  octobre  1856. 

GUYOT  (Jules) .  médecin  français ,  né  vers  1805, 
fit  ses  études  médicales  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1833.  Tournant  son  activité  vers  les 
travaux  scientifiques  plutôt  que  vers  la  pratique 
de  sa  profession,  il  a  écrit  un  certain  nombre 
d'ouvrages  qui  attestent  un  esprit  préoccupé  de  la 
philosopnie  de  la  science.  Les  principaux  sont  : 
Éléments  de  physique  générale  (1832.  in-8);  des 
Mouvements  de  l'atr  et  des  pressions  de  l'air  en 
mouvement  (1835,  in-8);  Traité  de  l'incubation 
(1840,  in-8),  et  de  son  influence  thérapeutique; 
de  la  télégraphie  de  jour  et  de  nuit  (1840,  in-8)  ; 
de  l'Emploi  de  la  chaleur  dans  le  traitement  des 


ulcères  (1842 ,  in-8);  Institutions  démocratiques 
(1848) .  ou  il  propose  une  série  de  réformes  éco- 
nomiques et  administratives  ;  le  Vitalisme  phy 
tique  (1855,  in-8),  extrait  de  V Union  midi- 
cale,  etc. 

GUYOT-DUBODAN  (François-Marie) ,  magistrat 
français,  ancien  représentant  du  peuple  a  l'As- 
semblée constituante  de  1848,  né  à  Vannes,  en 
1194,  d'une  famille  de  robe,  entra  fort  jeune 
dans  la  magistrature ,  et  fut  successivement  sub- 
stitut du  procureur  du  roi  à  Vannes,  procu- 
reur du  roi  à  Quimper,  avocat  général  près  la 
Cour  royale  de  Rennes ,  procureur  général  a  Alger , 
et  procureur  général  à  Rennes,  en  remplacement 
de  M.  Plougoulm.  Sous  Louis-Philippe,  il  faisait 
partie  de  l'opposition  dynastique.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  il  fut  un  moment  révoqué,  mais 
le  gouvernement  provisoire  lui  rendit  ses  fonc- 
tions. Elu  représentant  du  peuple  dans  le  Morbi- 
han .  le  second  sur  douze,  par  72000  voix,  il  fut 
vice-président  du  Comité  de  l'Algérie  et  des  colo- 
nieset  vota  ordinairement  avec  ladroite.  11  adopta 
néanmoins  l'ensemble  de  la  Constitution  républi- 
caine ,  et  déclara  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  lOdé- 
cembre.  il  soutint  la  politique  de  Louis-Napoléon. 
11  ne  fut  point  réélu  à  1  Assemblée  législative,  et 
reprit  sa  place  de  procureur  général  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes.  Nommé  ofricier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1852,  il  fait  partie  du  conseil 
général  du  Morbihan. 

GWILT  (Joseph),  architecte  anglais,  né  le 
11  janvier  1784,  embrassa  la  profession  de  son 
pere  et  tourna  de  bonne  heure  son  attention 
vers  le  style  italien.  En  1816.  il  fit  une  longue 
excursion  sur  le  continent  et  en  rapporte  le 
manuel  intitulé  :  Solitia  architectonica  italiana 
(1818).  On  cite  de  lui.  comme  des  travaux  d'art 
remarquables .  le  château  de  Markree ,  en  Irlande , 
et  l'église  de  Saint-Thomas,  À  Charlton.  Occupe 
surtout  de  l'étude  de  l'archéologie .  il  a  publié 
un  grand  nombre  d  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
signalerons  les  suivants  :  Origine  des  cariatides 
(Cursory  view  of  the  origin  of  caryatides  :  Lon- 
dres, 1822)  ;Scioaraphi>(Sciognphyor  examples 
of  shadows;  2*  édit. ,  1824>:  de  l'Équilibre  des 
voûtes  (On  the  equilibrium  of  arches:  2'  édit., 
1826);  Éléments  d'architecture  (Rudiments  of 
architecture,  1826);  une  traduction  de  l'Archi- 
tecture de  Vitruve  (1826),  la  seule  qui  ait  du 
mérite  et  qui  soit  complète  en  langue  anglaise  ; 
de  la  Critique  en  architecture  (Eléments  of  archi- 
tectural criticism;  1837,  in-8);  Encyclopédie 
hisloriaue,  théorique  et  pratique  d'architecture 
(Encyclopœdia  of  architecture;  1842  ,  3*  edit. 
augmentée,  1854),  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
de  ce  genre.  M.  Gwilt  a  aussi  donné  des  articles 
au  Dictionary  of  literature  de  Brande  et  à  l'En- 

GYULAY  (François ,  comte) ,  général  autri- 
chien, né  à  Pesth,  en  1799,  est  (ils  du  général 
Ignace  Gyulav ,  qui  eut  une  part  importante  à 
la  campagne  "de  France.  Entré  au  service  mili- 
taire en  1816,  il  atteignit  rapidement ,  malgré  la 
paix  ,  les  grades  supérieurs  ;  général-major  en 
1839,  il  devint,  en  1846,  feld-maréchal  lieute- 
nant et  fut  placé,  Tannée  suivante  .  à  la  tète  de  la 
province  de  Trieste.  Il  contribua  beaucoup,  en 
1848,  à  conserver  à  l'Etat  la  marine  de  l'Adria- 
tique. Après  avoir  occupé,  de  juin  1849  à  juillet 
1850,  le  ministère  de  la  guerre,  il  est  revenu 
eu  Italie  prendre  le  commandement  du  6*  corps. 
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IIAAG  (Eugène),  théologien  protestant  fran- 
çais, né  à  Montbéliard  (Doubs),  le  11  février 
1808,  alla  étudier  la  théologie  à  la  Faculté  protes- 
tante de  Strasbourg  et  y  prit  ses  grades.  Il  passa 
ensuite  en  Allemagne,  se  voua  à  renseignement 

Sarticulier  et  traduisit,  pour  la  société  anglaise 
e  la  propagation  des  connaissances  chrétiennes, 
plusieurs  livres  de  morale  et  de  piété.  En  1853, 
tl  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  du  protes- 
tantisme français.  Son  principal  ouvrage,  fait  en 
commun  avec  son  frère,  est  la  France  protes- 
tante, ou  Vie  des  protestants  français  qui  se  sont 
fait  un  nom  dans  l'histoire ,  depuis  les  premiers 
temps  de  la  ré formation ,  jusqu'à  la  reconnais- 
sance de  la  liberté  des  cultes  par  l'Assemblée  na 
tionale  (1847  et  aun.  suiv..  tomes  I  à  VII ,  gr. 
in-8  à  2  col.);  véritable  monument  élevé  à  la  mé- 
moire de  ses  coreligionnaires ,  et  pour  lequel  il 
a  puisé  un  grand  nombre  de  renseignements  dans 
les  archives  publiques  ou  particulières. 

On  a  encore  de  lui  :  Cours  complet  de  langue 
française  (Leipswk,  1834-1836,  5  vol.  in-8);  Vues 
classiques  de  la  Suisse  (1830-1837  .  in-8),  d'après 
H.  Zschokke;  Vie  de  Luther  (Valence,  1839,  in- 
18).  et  Vie  de  Calvin  (Paris,  1840,  in-18):  la 
Trinité  (1842,  in-l 2) ,  traduit  de  Milton;  etc. 

Haag  (Emile),  frère  du  précédent,  né  à  Mont- 
béliard. le  8  novembre  1810.  termina  aussi  ses 
études  à  Strasbourg  et  lit  un  long  séjour  en  Alle- 
magne. Outre  sa  collaboration  au  grand  diction- 
naire biographique  cité  plus  haut,  il  a  donné  des 
traductions  de  1  anglais  et  un  recueil  de  Satires 
et  poésies  diverses  (Paris,  1844,  in-18). 

IIAASK  (Henri-Dieudonné-Frédéric-Chrétien) , 
savaul  philologue  allemand ,  né  le  4  janvier  1808, 
à  Magdebourg  en  Prusse ,  fil  ses  classes  dans  sa 
ville  natale ,  étudia  pendant  quatre  ans  la  philo- 
logie aux  universités  de  Halle,  de  Greifswald  et 
de  Berlin,  et  entra,  en  1831 ,  dans  l'enseignement 
public.  En  1835 ,  il  était  professeur-adjoint  à  la 
SchuJpforta.  quand  son  affiliation  aux  Burschen- 
schaften,  le  fit  suspendre  de  ses  fonctions  et  con- 
damner a  six  ans  de  prison.  Gracié ,  au  bout 
d'un  an,  il  quitta  la  Prusse  et  se  livrant  a  des 
études  suivies  aux  bibliothèques  de  Paris ,  de  Hei- 
delberg,  de  Strasbourg  et  de  Berne,  il  réunit  une 
foule  de  documents  pour  servir  à  une  édition  cri- 
tique des  écrivains  militaires  grecs  et  romains. 
Dans  son  écrit,  de  militarium  Scriptorum  gr.v- 
corum  et  latinorum  omnium  editione  instituenda 
tyirratio  (Berlin,  1847),  il  rend  compte  de  ses 
idées  pour  l'exécution  de  ce  grand  travail  qu'on 
attend  encore. 

De  retour  en  Prusse,  en  1840,  M.  Haase  de- 
vint professeur  adjoint  de  philologie  à  l'univer- 
sité de  Breslau;  l'année  suivante,  inspecteur 
universitaire  des  provinces  de  Silésie  et  de  Posen, 
et  eu  1846,  professeur  titulaire.  11  soutenait 
alors  des  projets  de  réforme  qui  rencontrèrent  une 
vive  résistance  dans  le  ministère  Eichhorn.  En- 
voyé, en  1848,  à  l'Assemblée  nationale  de  Berlin 
il  se  fit  remarquer  parmi  les  membres  du  centre 
gauche.  Depuis  son  retour  à  Breslau  (1851),  il 
occupe  la  chaire  d'éloquence  et  la  place  de  co-di- 
recteur  du  séminaire  philologique. 

Les  ouvrages  de  M.  Haase  sont  plus  estimés 
que  nombreux.  On  lui  doit  des  éditions  du  de 
Republica  LacedUrmoniorumde  Xénophon  (Berlin, 
1833):  de  Thucydide  (Paris,  1840),  avec  la  tra- 


duction latine  ;  de  l'Mistoria  romana  de  Velleius 
Paterculus  (Leipsick,  1851),  et  des  Œuvres  de 
Sénèque  (Ibid.,  18.V2,  et  suiv.).  H  a  en  outre  an- 
noté les  Leçons  de  philologie  latine  de  Heisig  (Vor- 
lesungen  ûber  lat.  Sprachwissenschaft ;  lbid., 
1839),  et  fourni  d'importants  articles  à  quelques 
grands  recueils  littéraires  de  l'Allemagne  .  no- 
tamment une  dissertation  sur  le  Passé  et  l'ave- 
nir de  la  philologie  (  Vergangenheit  und  Zukunft 
der  philologie  ;  Berlin  18115).  a  Y  Encyclopédie  mé- 
thodique des  sciences  philologiques  et  les  mots 
Philologie  et  Phrygie  à  l'Encyclopédie  d'Ersch  et 
Gruber. 

HABSBOURG  (famille  de).  Voy.  Aotbiche. 

HACHETTE  (Louis-Christophe-François),  li- 
braire français,  ne  à  Rethel  (Ardennes),  le  5  mai 
1800,  se  destina  à  l'enseignement  et  entra  en  1819 
à  l'Ecole  normale,  où  il  venait  de  terminer  avec  * 
succès  ses  études  de  troisième  année,  lorsqu'elle 
fut  licenciée  au  mois  de  septembre  182-2.  Eloigné 
ainsi  brusquement  de  la  carrière  du  professorat, 
avec  les  plus  distingués  de  ses  condisciples, 
MM.  Farcy,  L.  Quicherat,  Geruzez,  etc.,  il  con- 
sacra plusieurs  années  a  l'étude  du  droit  et  des 
affaires  et  crut  pouvoir  se  rattacher  i  l'instruc- 
tion publique  en  fondant  une  librairie  classique 
qui  prit  pour  devise  :  Sic  quoque  docebo.  De  1826 
à  1850.  les  publications  littéraires  et  scientifiques 
sorties  de  cette  librairie,  se  sont  répandues  dans 
tous  les  établissements  publics  et  particuliers  de 
France  et  de  l'étranger.  Sous  son  impulsion,  tous 
les  textes  français,  latins  et  grecs  des  auteurs 
classiques  ont  été  revus  et  annotés  avec  soin  par 
les  professeurs  les  plus  habiles;  de  nouveaux  dic- 
tionnaires, fruit  de  quinze  à  vingt  ans  de  travaux, 
de  nouvelles  méthodes  d'enseignement  sont  venus 
fortifier  les  études  à  tous  les  degrés  :  des  jour- 
naux spéciaux,  la  Revue  de  l'instruction  publique, 
le  Manuel  général  de  l'instruction  primaire  . 
l'Ami  de  l'Enfance ,  etc.,  ont  répandu  parmi  les 
professeurs,  les  instituteurs  et  les  directeurs  des 
salles  d'asile,  les  meilleurs  principes  et  les  con- 
naissances spéciales. 

De  1850  a  1857.  M.  L.  Hachette,  activement 
secondé  par  ses  gendres,  MM.  Brétonet  Templier, 
a  entrepris  de  joindre  à  la  librairie  classique  la 
grande  librairie  littéraire  et  scientifique.  Dans 
lespace  de  ces  sept  armées,  il  a  fondé  la  Biblio- 
thèque variée,  qui  est  appelée  à  réunir  les  œuvres 
des  contemporains  les  plus  célèbres;  la  Biblio- 
thèque des  chemins  de  fer .  qui  a  fait  entrer  le  livre 
dans  les  habitudes  du  voyage,  et  circuler  500 
volumes  sur  tous  les  points  de  la  France  et  même 
dans  les  pays  étrangers;  la  Collection  des  guides- 
itinéraires,  qui.  après  avoir  absorbé  les  publica- 
tions commencées  par  plusieurs  autres  éditeurs, 
se  compose  déjà  aujourd'hui  de  près  de  150  vo- 
lumes ;  la  Bibliothèque  rose  illustrée  pour  les 
enfants  et  les  adolescents  ;  une  série  nouvelle  de 
Dictionnaires  universels,  dans  le  format  du  Dic- 
tionnaire universel  d'histoire  et  de  géographie 
(1842,  gr.  in-8;  11*  édit.,  1857),  de  M.  Bouillet. 
série  dont  notre  Dictionnaire  des  Contemporains 
fait  partie-,  etc.  Ajoutons  à  ces  grandes  collec- 
tions la  première  édition  correcte  et  dans  trois 
formats  à  la  fois  (1856  et  suiv.,  20  vol.  gr.  in-8 
et  in-8,  12  vol.  in-12)  des  Mémoires  de  Saint-Si- 
mon, d'après  les  manuscrits  dont  le  dernier  hén- 
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tier  de  ce  nom  était  possesseur.  De  concert  a»ec 
M.  Ch.  Lahure  (voy.  ce  nom).  M.  L.  Hachette, 
a  erré  en  lK.r>.'i,  le  Journal  pour  tous,  publica- 
tion hebdomadaire  illustrée  à  10  centimes,  qui 
s'imprime  a  150000  exemplaires.  Ils  font  aussi 
paraître  en  commun,  les  éditions  populaires  sui- 
vantes :  Œuvres  complètes  des  principaux  écri- 
vains français;  Ckcfs-d'irutre  des  UlU'ratures 
modernes  ti  rang  ère x  ;  Bibliothèque  di  s  meilleurs 
romans  étrangers,  notamment  ceux  de  Ch.  Dic- 
kens. Buiwer,  Thackeray,  d'Israeli,  etc.  Chefs- 
d'œuvre  de  littérature  ancienne. 

Au  milieu  de  cet  immense  mouvement  de  publi- 
cations et  d'affaires.  M.  L.  Hachette  a  pu  encore 
se  livrer  à  des  travaux  d'un  autre  ordre.  Membre 
du  Comptoir  d'escompte  de  h  chambre  de  com- 
merce de  Paris,  et  du  Comité  de  l'assistance  publi- 
que, il  a  rédigé  et  publié  plusieurs  Rapports  et 
des  Mémoires  sur  des  questions  d'assistance  et 
d'organisation  sociale  ,  entre  autres  :  Projet  de 
statuts  pour  1rs  sociétés  de  serours  mutuels  et  de 
prn  nuance  à  établir  en  foreur  des  ouvriers  et  des 
employés  de  l'industrie  et  du  commerce  (1849, 
in -H),  adressé  an  ministre  de  l'acrriculture  et  du 
commerce;  un  Jtoppc-rt  d  la  conférence  munici- 
pale des  maires  et  adjoints  des  commune*  de 
l'arrondissement  de  Sceaux,  au  sujet  de  rétablis- 
sement d'une  maison  hospitalière  pour  les  incu- 
rables et  les  vieillards  indigents  (1857,  in-8), 


suivi  d'un  Ilapport  complémentaire  (  même  an- 
née) .  ou  i  trace  les  limites  du  secours  à  accor- 
der aux  indigents  et  s'occupe  en  général  de  la 
création  d'agiles  municipaux ,  etc.  Il  faut  aussi 
rapporter  a  M.  Hachette  une  part  dans  la  recon- 
naissance du  droit  international  de  propriété 
littéraire.  Membre  de  la  Commission  nommée 
par  arrête  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, en  date  du  18  octobre  1838.  et  présidée  par 
M  Villeroain,  il  a  demandé  le  premier  que  ce 
droit  fût  reconnu  au  profit  des  auteurs  de  tous  les 
pays  d.ms  les  termes  les  plus  absolus  et  sans  con- 
dition de  réciprocité.  Repoussé  par  la  majorité  de 
la  Commission ,  il  ne  s'est  pas  découragé  et  en  a 
appelé  à  l'opinion  publique  en  France  et  à  l'étran- 
ger. Le  principe  du  droit  international  de  pro- 
priété littéraire  a  été  enfin  consacré  par  le  décret 
du  18  mars  185*2 ,  qui  a  pris  noblement  l'initiative 
danB  cette  grande  question,  et  il  sera  bientôt  in- 
scrit dans  les  codes  de  tous  les  peuples  civilisés. 

HAi  ri  \i  Mii  K (Frédéric-Guillaume) , écrivain 
allemand  .  né  le  1"  novembre  1816à  Buntscheid  , 
près  Aix-la-Chapelle ,  se  vit  forcé  par  la  perte  de 
ses  parents  d'abandonner  ses  études  et  entra ,  à 
quatorze  ans.  dans  une  maison  de  commerce, 
puis  servit  quelque  tempsdans  l'armée  prussienne. 
En  1840,  il  publia  a  Stuttgart  un  ouvrage  qui 
décida  de  son  avenir,  la  Yie  militaire  pendant  la 
pais  milder  aus  dem  Soldatenleben  im  Frieden , 


Stuttgart ,  1841  ;  4*  édit. ,  1860) .  recueil  de  sou- 
venirs de  sa  vie  d'apprenti  et  de  soldat.  Cet  essai , 
remarquablement  écrit ,  plein  d'esprit  et  de  verve, 
fut  traduit  en  plusieurs  langues  et  valut  à  l'au- 
teur la  protection  du  baron  de  Taubenhetm ,  qui 
l'emmena  avec  lui  en  Orient.  De  retour  à  Stutt- 
gart. M.  Hacklaender,  présenté  au  roi  de  Wur- 
temberg ,  obtint  un  emploi  à  la  cour  et  devint ,  en 
1843,  secrétaire  du  prince  royal.  Il  garda  ce  titre 
pendant  six  ans  et  m  dans  cet  intervalle  des  voya- 
ges en  Italie,  en  Sicile,  en  Belgique,  en  Rus- 
sie ,etc.  :  avant  reçu  alors  une  pension ,  il  passa  de 
nouveau  en  Italie  et  accompagna  le  général  Ra- 
detzky  durant  la  campagne  du  Piémont.  Il  assista 
ensuite,  avec  le  prince  de  Prusse,  à  l'occupation 
du  grand-duché  de  Bade  et  i  la  prise  de  Radstatt, 
et  réunit  ainsi  les  documents  d'un  livre  qui  forme 
le  pendant  du  premier:  Vie  militaire  pendant  la 


querre (Soldatenleben  im  Kriege  ;  Stuttgart .  1859- 
1850,  '2  vol.) 

Établi ,  depuis  cette  époque,  près  de  Stuttgart, 
M.  Hacklaender  a  publié  dans  ces  dernières  an- 
nées une  série  de  nouveaux  écrits  qui  l'ont  fait 
surnommera  le  Charles  Dickens  de  l'Allemagne.  » 
Nous  signalerons  les  suivants  :  \  t  entures  du 
corps- de -garde  (YVachtstubenabentheuer:  Stutt- 
gart,  1841  ;  V  édit.,  184K*i,  suite  de  la  \ie  mtZi- 
la  paix  ;  Daguerréotupa  pris  durant 


men  auf  emerHeise  in  den  Orient  ;  Ibid. ,  184*2, 
*2  vol.;  '2*  édit. .1846);  Légendes  et  contes  (Maer- 
chen,  Ibid.,  1843.  2  vol);  Pèlerinage  à  la  Mecque 
Pilgerzug  nach  Mekka:  IhidL ,  1847).  recueil  de 
légendes  et  de  mythes  de  l'Orient:  Histoires  hu- 
morishqnêM  (Humoristiscbe  Erzaehlungen  :  Ibid., 
1847)  ;  Scènes  de  la  vie  (Bilder  aus  dem  Leben, 
1 8~>e)  ;  le  Commerce  et  la  vie  (Handel  und  Wandel  ; 
Berlin,  1850.  2  vol.),  excellent  roman  humoris- 
tique :  Histoires  tan»  nom  (Namenlose  Geschich- 
ten  :  Stuttgart,  1 861 .  3  vol.  ;  nouvelleédit. .  1866)  ; 
Eugène  Stillfried  (Ibid.,  1861,  3  voL);  les  Es- 
claves de  l'Europe  (Europaeisches  Sclavenleben  ; 
Ibid.,  1864,  4  vol.) ,  roman  qui  a  fait  sensation  en 
Allemagne  :  le  Moment  du  bonheur  (der  Augen- 
blick  des  Glûcks;  Ibid..  1867,  1  vol.  in-8 .  un 
Hiver  en  Espagne  (VÀn  Winter  in  Spanien  ;  Ibid. , 
1855,  2  vol.). 

On  a  du  môme  auteur  deux  comédies  qui  ont 
eu  un  grand  succès  :  F  Agent  secret  (  Geheimer 
Agent,  1850;  3#  édit.,  1865),  couronné  dans  un 
concours  à  Vienne,  et  Traitements  magnétiques 
(Magnetische  Curen,  1861).  M.  Krabbe  publie  à 
Stuttgart  une  édition  des  OEurres  complètes 
de  M.  Hacklaender  (  Har.klaenders  saemmtliche 
Werke,  grand  in-16;  Stuttgart,  185«,  t.I-XVIID. 


tmtlilM.niv  (Thomas  -  Haïti  il  ton 
toh  ,  9*  comte  o") ,  nomme  politique  et  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1780  à  Edimbourg,  appartient 
a  une  famille  écossaise  anoblie  par  Charles  I". 
Sous  le  nom  de  baron  de  Binning,  qui  est  son  se- 
cond titre  nobiliaire,  il  fut  élevé  à  Oxford ,  où  il 
prit  ses  grades  universitaires,  et  représenta,  de 
1818  à  1836,  la  ville  de  Rochester  à  la  Chambre 
des  Communes,  où  il  appuya  toutes  les  mesures 
du  parti  tory.  En  1828,  il  est  entré  à  la  Chambre  des 
Lords,  ou  son  père  venait,  l'année  précédente, d'être 
appeléen  qualitéde  baron  Melrose.  Il  a  plusieurs  fois 
figuré  dans  les  emplois  publics  quand  son  parti 
a  eu  le  pouvoir,  notamment  sous  sir  R.  Peel, 
qui.  durant  sa  première  administration ,  l'inves- 
tit du  gouvernement  de  l'Irlande  (1834-1836), 
et ,  durant  la  seconde ,  le  plaça  à  la  tète  de  l'Ami- 
rauté (1841-1846).  Depuis  18Î4,  il  a  été  appelé  i 
siéger  au  Conseil  privé.  De  son  mariage  avec  la 
fille  do  comte  de  Macclesfleld  (1802),  il  n'a  pas  eu 
d'enfants  et  a  pour  héritier  présomptif  son  cousin 


HAB-DO  (Georges- John -James,  baron),  homme 
politique  anglais .  né  en  1816  à  Stanmore,  est  le 
fils  afné  du  présent  comte  d'Aberdeen  (voy.  ce 
nom).  Elevé  à  l'université  de  Cambridge,  il  épousa 
en  1840  miss  Mary  Baillie  et  n'aborda  qu  assez 
tard  la  carrière  politique;  au  mois  d'avril  1864, 
il  fut  élu  député  d' Aberdeenshire ,  lors  de  la  re- 
traite de  son  oncle,  l'amiral  Gordon,  qui  avait 
représenté  ce  comte  pendant  trente-quatre  ans. 
Libéral  modéré,  il  est  favorable  à  un  système 
d'éducation  nationale  et  à  une  réforme  parlemen- 
taire. 

HAEBFRLW  (Charles -Louis),  romancier  alle- 
mand, fils  d'un  jurisconsulte,  né  a  Erlangen 
le  25  juillet  1784,  étudia  le  droit  à  Helmstedt 
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■et  fut  nommé  commissaire  des  guerres  en  1814. 
11  fut  destitué  et  mis  en  prison  en  1828,  à  la 
suite  d'un  procès  scandaleux.  11  a  publié,  avant 
et  après  son  incarcération,  cinquante-neuf  ro- 
mans eu  120  volumes,  sous  les  pseudonymes  de 
Heliudor,  Niedtmann,  Mandien,  Niemand,  sur- 
tout sous  celui  de  Belani.  Ses  romans  historiques 
ou  humoristiques  se  font  remarquer  par  une  cer- 
taine facilité  de  style,  maison  y  trouve  peu  d'ob- 
servation et  de  profondeur.  M.  Haeberlin  a  donné 
le  catalogue  complet  de  ses  œuvres  dans  sa  nou- 
velle intitulée  :  Fidèle  et  brute  (Treu  und  brav; 
Leipsick,  1851). 

HAENEL  (Gustave- Frédéric),  savant  juriscon- 
sulte allemand ,  né  a  Leipsick .  le  5  octobre  1792 , 
lit  ses  études  à  Ros^leben,  Gœttingue  et  Leip- 
sick, prit  en  1816  ses  grades  universitaires  dans 
cette  dernière  ville  et  y  devint  professeur  ad- 
joint de  droit.  Il  interrompit  l'exercice  de  ses 
fonctions  pendant  sept  années,  pouraller  explorer 
successivement  les  principales  bibliothèques  de 
1  Italie,  de  la  Suisse ,  de  la  France ,  de  l'Espagne , 
du  Portugal,  de  l'Angleterre  et  des  Pays-Bas.  De 
retour  en  Allemagne,  il  reprit  ses  cours  à  l'uni- 
versité de  Leipsick.  où  il  devint,  en  1838,  profes- 
seur titulaire.  11  est  conseiller  a  la  cour  de  Saxe, 
membre  de  l'Académie  de  législation  de  Tou- 
louse et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  Haenel,  dont  la  plu- 
part sont  le  résultat  de  recherches  et  de  travaux 
prodigieux,  nous  devons  citer  comme  facilitant 
particulièrement  l'étude  du  droit  romain  :  Cata- 
logi  i tbrorum  manuscriptorum  qui  in  biblùrthecis 
Hallùe,  Nelveti*;  Belgitr,  Brttannim ,  Magna-, 
Hixpan ta»,  Lusitani.r  asterxanlur  (Leipsick,  1 829)  ; 
Ihsspntintiei  domiiwntm,  tire  controvcrsiw  ve- 
terwm  juris  Romana  interpreHtm  .  qui  glossato- 
res  vocanhtr  ,'lbid.,  1834)  :  Variantes  du  Paulus , 
édition  Arndt  iBonn ,  1833  >;  Antiqua  sumtnaria 
codicis  Theodosiani  (Leipsick,  1634);  Codicis  Gre- 
goriani  et  codicis  Hermogeniani  fragmenta  ad 
XX V libb .  Manuscript ..etc., fidem recognita  ( Bonn , 
1835;  autre  édition  d'après  38  manuscrits;  Ibid., 
1837)  ;  l'édition  critique  complète  du  Coder  Théo- 
dosianus  (Ibid. .  1  k  iy  1842)  :  Novella-  conslitutio- 
nes  imper ator  Theodotii  II,  Yalentiniani  III, 
Marimi.  Majariani,  Seteri,  Anthemii  (Ibid., 
1844);  XVIII  Constitutiones ,  quas  Jacobus  Sir- 
mondus  edidit.  Les  Romana  Ytsigoiliorutn  (Leip- 
sick, 1849).  Ces  trois  derniers  travaux  ont  eu 
pour  base  l'étude  comparée  de  172  manuscrits. 

On  doit ,  en  outre ,  aux  recherches  de  M.  Haenel 
plusieurs  brochures  intéressantes  :  Legis  Roma- 
»»■'  Visiqoihorwn  particvla  (Leipsick,  1838);  ffo- 
rellx  Yalentiniont  III et  Severi  imperatormn  f  de 
Lege  rtmtana  Burgundionum  (Ibid,,  1850);  une 
série  de  programmes  universitaires  :  Honorii 
c-uwn icUfio  atf  çont  cnituns  ontims  in  urvr  ATviti- 
tenri  habendis  (Ibid. ,  1 846-1 850),  etc.  C'est  un 
des  principaux  collaborateurs  des  Annales  eriti- 
<mes  de  Ricbter  et  des  Comptes  rendus  (Bertchte) 
oe  l'Académie  des  sciences  de  Saxe. 


_  (Ernest- Jules) ,  sculpteur  allemand, 
né  à  Dresde,  vers  1810.  se  destina  d'abord  à  l'ar- 
chitecture, puis  apprit  la  statuaire  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Rietschel  et  Schwanthaler.  Il  com- 
mença à  se  faire  connaître  en  exécutant  quelques 
bas-reliefs  au  théâtre  de  Dresde,  entre  autres  une 
Scène  bachique ,  pleine  de  mouvement  et  de  poé- 
sie. Il  obtint  au  concours  l'exécution  d'une  statue 
de  Beethoven,  qui  fut  érigée  à  Bonn  le  12  août 
1845.  Les  autres  grands  travaux  de  M.  Haenel 
sont  :  Cftarles  VI.  pour  l'université  de  Prague; 
Ch.  Marie  de  Weber ,  en  bronze .  pour  la  ville  de 
Dresde;  une  statue  colossale  de  Pierre  de  Corné- 
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lius  ;  une  Madone;  plusieurs  bas-reliefs  pour  le 
nouveau  musée  de  Dresde ,  etc.  M.  Haenel  est ,  de- 
puis 1848,  professeur  et; 
des  beaux-arts  de  Dresde. 

ÎIAERIN'G  (Wilhelm),  romancier  allemand, 
connu  sous  le  pseudonyme  de  Wilibad  AU-xis ,  est 
né  à  Breslau,  en  juin  1798,  d'une  famille  fran- 
çaise .  qui ,  chassée  de  la  Bretagne  par  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  passa  en  Prusse  où  elle 
échangea  son  nom  de  Le  Hareng  contre  le  nom  al- 
lemand correspondant.  Elevé  à  Berlin  par  sa  mère 
ui  était  devenue  veuve,  il  prit  part  à  la  guerre 
e  l'indépendance,  en  1K15,  et  assista,  comme 
volontaire,  au  siège  des  forteresses  desArdennes. 
11  fit  ensuite  des  études  de  droit,  et  entra  dans  la 
carrière  administrative ,  tout  en  s'essayant  à  des 

f productions  littéraires.  Pour  arriver  plus  vite  à 
'indépendance  par  la  fortune,  il  se  jeta  dans  des 
spéculations  industrielles  qui  ne  furent  pas  tou- 
jours heureuses,  mais  dont  sa  plume  devait  suf- 
fire à  réparer  les  échecs.  Après  quelques  essais 
poétiques ,  il  débuta  avec  éclat,  en  1823 ,  par  un 
roman  historique  en  3  volumes,  Walladmor,  qu'il 
donna  comme  une  œuvre  inédite  de  Walter  Scott , 
et  qui ,  traduit  en  anglais,  fut  lu  par  le  grand  ro- 
mancier lui-même .  et  déclaré  par  lui  la  plus  ha- 
bile mystification  de  1  époque.  H  a  été  retraduit 
de  l'anglais  en  français  par  l'interprète  ordinaire 
des  œuvres  de  WalterScott,  Defaucompret  (1825, 
3  vol.  in- 12). 

M.  Haering  a  donné  encore,  en  recourant  au 
môme  stratagème ,  It  Château  d'Arallon  (Schloss 
A  vallon  ,  1827,  3  vol.).  Puis  vinrent,  sous  son 
nom  ou  sous  son  pseudonyme  de  W.  Alexis,  Ca- 
ban u  (1832,  6  vol.  in-6),  traduit  et  abrégé  en 
français,  par  Mme  Léo,  avec  ce  sous-titre  :  la 
Guerre  de  Sept  ans  (1834  ,  2  vol.  in  8)  ;  la  Mai- 
son Dusterweg  (Haus  D. ,  1836  ,  2  vol.);  les 
doute  Nuits  (die  zwœlf  Naechte.  1838  .  3  vol.); 
Rolland  de  Berlin  (1R40)  ;  le  Faux  Waldemar 
(der  falsehe  W. ,  18<t2.  3  vol.):  Urbain  Grandier 
(1843  .  2  vol.);  les  Culottes  de  M.  de  Rredow  (die 
Hosen  des  H.  von  B. ,  1846-1848  ,  2  vol.);  et,  sans 
compter  les  volumes  de  Sont  elles  (  Novelten  , 
1830-21,4  vol.;  Neue  Novellen,  1836  ,  2  vol.), 
d'autres  romans  encore  où  l'on  trouve  de  l'intérêt , 
de  l'imagination  et  de  l'esprit. 

On  a  aussi  de  M.  Haering  plusieurs  pieoes  de 
théâtre  ,  entre  autres  :  le  Prince  de  Pise  et  la 
Sonnette  (1828),  drames;  Annette  de  Tharau 
a  829);  le  Garçon  tailleur  en  goguette,  farce  de 
carnaval  (1841);  des  traductions  estimées  de  di- 
verses œuvres  anglaises .  une  volumineuse  collec- 
tion de  relations  de  crimes  célèbres  sous  le  titre 
de  JVourcau  Pitaval  (der  neue,  P. ,  1840etsuiv.); 
et,  dans  tous  les  journaux  et  revues  de  l'Allema- 
gne, des  articles  de  tout  genre .  marqués  d'un  ca- 
chet d'originalité  fine  et  piquante,  et  dans  les- 
quels l'ironie  et  le  bon  sens  sont  mis  ensemble  au 
service  des  idées  libérales  et  du  progrès. 

M.  Haering  a  visité,  A  plusieurs  reprises,  di- 
verses contrées  de  l'Europe.  En  1847  ,  il  était  en 
Italie,  avec  sa  femme,  qui  est  Anglaise .  et  il  as- 
sista, avec  un  intérêt  sympathique,  aux  événe- 
ments révolutionnaires  de  Florence ,  de  Rome  et 
de  Naples.  En  Allemagne,  il  réside  tour  à  tour  à 
Berlin  ou  dans  un  charmant  domaine  qu'il  s'est 
créé  sur  les  bords  de  la  Baltique ,  a  Haennsgdorf . 
et  auquel  le  romancier  a  donné  quelque  chose  de 
la  célébrité  de  l'Ile  de  Monte-Cristo. 

HAESER  (Henri) ,  médecin  allemand ,  fils  du 
musicien  de  ce  nom,  né  à  Rome,  le  15  octobre 
181 1 ,  vint  à  l'âge  de  six  ans  i  Weimar,  et  alla, 
en  1830.  étudier  la  médecine  à  Iéna,  où,  après 
avoir  obtenu  le  diplôme  de  docteur  et  visité  dif- 
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férentes  grandes  villes  de  l'Allemagne .  il  revint 
se  fixer.  Agrégé  à  la  Faculté  de  cette  ville,  en 
1836  médecin  delà  clinique,  puis  professeur  ad- 
joint et  enfin  titulaire,  il  fut  appelé,  en  1849,  à 
Greifswald  où  il  n'a  cessé  d'occuper  une  chaire  à 
l'École  de  médecine. 

On  a  de  H.  Haeser,  sur  l'histoire  de  la  méde- 
cine .  un  des  sujets  qu'embrasse  son  enseignement , 
divers  ouvrages  parmi  lesquels  on  remarque  des 
Recherches  htstorico-palhologiqucs  pour  servir  à 
l'étude  de  l'histoire  des  maladies  jxtjmlaires  (His- 
tOrisch-pathologische  Untersuchungen  als  Beitrag 
zur  Geschiclite  der  Volkskraukheiten  ;  Dresde  et 
Leipsick.  18.19  1841  ,  2  vol.),  et  des  Leçons  d'his- 
toire de  la  médecine  et  des  maladies  populai- 
res (Lehrbuch  der  Gescbichte  der  Medicin  und 
der.  etc.  ;  léna  1845: ,2*  édit. .  1853) ,  etc.  Il  a  pu- 
blie en  outre  :  de  l'État  actuel  de  la  chimie  pa- 
thologique du  sang  (uber  den  gegenwaertigeu 
Stanupunkt  der  palhologischen  Chenue  des  Blu- 
tes; léna,  1840).  dirige  les  travaux  d'une  édi- 
tion de  l'ouvrage  Seriptores  de  sudore  anglico  su- 
perstites  de  Gruner  (léna.  184"),  et  rédigé  sept 
ans  les  Archives  universelles  de  médecine  (  Ar- 
chiv  fur  die  gesammte  Medicin,  1840-1847). 


HAEl'SSER  (Louis) ,  historien  et  homme  politi- 
que allemand ,  ué  à  Cleebourg.  dans  la  basse  Al- 
sace, le  26  octobre  1818,  est  fils  d'un  ministre  alle- 
mand du  Palatinat,  chassé  pir  les  armées  françaises 

r ndant  la  Révolution.  Il  lit  ses  études  àManneim. 
Heidelberg  et  à  léna ,  et  publia ,  a  l'âge  de  vingt 
ans .  son  premier  ouvrage  :  les  Historiens  alle- 
mands .  depuis  l'avéncment  de  la  maison  de  Fran- 
eonie  jusqu'à  l'armement  des  Hohenstaufen  (die 
deutschen  Geschichtschreiber  von  Anfange,  etc.; 
Heidelberg,  1839).  En  1840.  il  vint  à  Pans  où  il 
explora  nos  bibliothèques  et  nos  archives.  De  re- 
tour à  Heidelberg,  il  se  fit  recevoir  professeur 
d'histoire,  et  s'occupa  de  publications  nouvelles; 
mais,  bientôt  entraîné  vers  la  politique,  il  écri- 
vit, en  1840,  une  brochure  de  circonstance:  le 
SchlesirigHolstein,  V Allemagne  et  le  Danemark, 
et  entra,  l'année  suivante,  à  la  rédaction  delà 
Casette  allemande  où  il  se  montra,  eu  1848,  à 
côté  de  Gervinus,  l'un  des  plus  fervents  défen- 
seurs du  système  constilutior.nel. 

Nommé  député  à  la  seconde  Chambre  badoise. 
il  travailla  de  tous  ses  efforts  à  la  réalisation  de 
l'unité  allemande,  vit  avec  peine  la  révolution 
de  mai  1849,  et  no  s'y  rallia  qu'à  contre-cœur, 
Il  se  retira  de  la  publique  au  mois  d'octobre 
18L0)  et  accepta  une  place  de  professeur  titulaire 
d'histoire  à  1  université  de  Zurich ,  où  il  fait  les 
cours  les  [dus  suivis. 

On  a  encore  de  lui  :  Légende  de  Tell  (Sage  von 
Tell;  Heidelberg.  1840);  Histoire  du  Palattnat du 
Bhm  ((.eschichte  der  rheinischen  Pfalz  ;  Ibid., 
J845,  2  vol.);  les  Faits' mémorables  de  la  révolu- 
tion de  Bade  (Denkv*  ùrdigkeiten  zur  Gescbichte 
derbad.  Révolution  (Ibid.,  1861,  etc.). 

HAFFNER  (Félix),  peintre  français,  né  i  Stras- 
bourg, vers  1818,  étudia  sous  M*  Saudman  et  se 
consacra  à  la  peinture  de  genre  et  de  paysage.  A 
la  suite  d'un  voyage  en  Allemagne,  il  débuta  au 
Salon  de  1844,  et  exposa  depuis  cette  époque  :  une 
Brauerey  près  de  Munich  (1845);  le  Marché  de 
Schcleitadt .  Zingari .  les  Laveuses  (I84!<):  Fnvi- 
rons  de  Strasbourg .  la  Récolte  des  pommes ,  ac- 
quis par  l'Etat  (1K52)  ;  Récolle  du  tabac  en  Alsace, 
Sangliers,  Chevreuil  surpris ,  Basse-cour,  admis 
à  l'Exposition  universelle  de  1855;  les  Bords  du 
Rhin ,  les  Cadeaux  de  noce  et  des  Paysages .  au 
Salon  de  1857.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1849.  et  une  2'  en  1852. 


nAGBERG  (Charles-Auguste),  littérateur  sué- 
dois, né  le  17  juillet  1810,  prit,  en  1830.  le 
grade  de  docteur  en  philosophie  à  l'université 
d'Upsal  et  devint,  en  1833.  professeur  de  litté- 
rature grecque.  L'Académie  suédoise,  qui  lui 
avait  décerne  le  prix  de  poésie  en  1831  et  le  se- 
cond prix  d'éloquence  en  1838,  l'admit  en  1863 
au  nombre  de  ses  membres.  M.  Hagberg  fut 
nommé  la  même  année  chevalier  du  Danebrog.  Il 
avait  mérité  ces  honneurs  pour  sa  belle  traduc- 
tion de  Sbakspeare  en  suédois.  On  a  encore  de 
lui  des  traductions  du  grec  et  de  l'italien,  ainsi 
que  quelques  écrits  d'esthétique. 

1IAGEN  (Frédéric-Henri  von  der)  .  professeur 
et  linguiste  allemand,  né  à  Schmiedeberg,  le  19  fé- 
vrier 1780,  fit  son  droit  à  l'université  de  Halle, 
et  obtint  une  place  dans  les  bureaux  du  tribunal 
de  Berlin.  11  passa  dans  l'enseignement  en  1806  et, 
après  avoir  donné  des  leçons  particulières  à 
Berlin,  fut  nommé  professeur  adjoint  de  lan- 
gue et  de  littérature  allemandes,  lors  de  la  fon- 
dation de  l'université,  en  1810.  Appelé  l'année 
suivante  A  Breslau,  il  revint  à  Berlin  comme  ti- 
tulaire, en  1821 ,  et  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.— M.  Von  der  Hagen  est  mort 
le  11  juillet  1856. 

Ses  principaux  travaux  ont  porté  sur  l'an 
cii  une  langue  allemande.  On  cite  de  lui  :  une 
édition  des  Mebelungen  (Berlin  .  1810;  4*  édition. 
1842);  des  M  inné  singer  (  Leipsick,  18-36,  3  vol): 
Romans  héroïques  du  .Vord  (  Nordische  Heldeuro 
mane;  Breslau,  1814-1828  ,  5  volumes);  Lettres 
adressées  dans  la  patrie  (  Briefe  in  die  Heimat: 
Ibid.,  1818  1821.  4  vol  ):  OFuvres  de  (iottfried 
de  Strasbourg  (Ibid.,  1823.  2  vol.);  le  Labou- 
reur en  Bohême  (  der  Ackermann  aus  Bœhmen  : 
Breslau.  1824t;  la  Robedu  Christ  \1844i.  poème: 
des  Représentations  les  plus  anciennes  de  la  lé- 
gende de  Faust  (ùber  die  aeltesteii  Darstcllungeu 
der  Faustsage;  Berlin,  1844;  etc.). 

Il  faut  aussi  rappeler  un  certain  nombre  d'oeu- 
vres en  collaboration  :  avec  Bùschiug.  Lit  re  uV 
l'amour  \  Buch  der  Liebe  ;  Berlin ,  18«>9)  :  Esquiste 
littéraire  de  l'histoire  de  la  poésie  allemande  (Li- 
terarischer  Grundriss  der  Geschicbtc  der  deut- 
schen Poésie;  Ibid.,  1812) ,  l'un  des  ouvrages  de  ce 
genre  les  plus  estimés  ;  Poésies  du  moyen  dge  en 
vieille  langue  allemande  (  Altdeutsche  Gtdicbte 
der  Mittelallers;  Ibid.,  I8OK1;  Musée  de  l'art  et 
de  la  vieille  littérature  allemande  (Muséum  fur 
altdeutsche  Literatur  und  Kunst;  Berlin.  1809- 
1811  .  2  vol.)  ;  Collection  de  documents  pour  l'his- 
toire de  l'art  et  de  la  vieille  littérature  allemande 
(Sammlung  fur  altdeutsche  Literatur  und  Kunst; 
Breslau  ,  1814):  avec  Primisser  :  le  Livre  des  hé- 
ros en  vieille  langue  allemande  (  das  Heldenbuch 
in  der  Lrsprache;  Berlin.  1820-1824.2  vol.); 
avec  Habicht  et  Schall  :  une  traduction  des  Jfi//e 
et  une  .Suifs  (Breslau.  1825.  15  vol.;  5*  édit., 
1840)  :  il  avait  donné  seul  celle  des  Mille  et  un 
Jours  (Prezlau,  1826-1832,  11  vol  .  ;2'  édit. ,  1836). 
Le  savant  linguiste  a  dirigé  depuis  1832  l'An- 
nuaire de  la  société  de  Berlin  pour  la  langue  et 
l'antiquité  allemandes  (Jahrbuch  der  berlinischen 
Gesellschaft  fur  deutsche  Sprache  und;  etc. 

HAGEN  (Ernest-Auguste),  littérateur  allemand, 
né  à  Kœnigsberg.  le  12  avril  1797  ,  et  fils  d'un 
chimiste  distingué,  montra,  dès  son  enfance, 
une  grande  vivacité  d'esprit  et  des  aptitudes  tout 
à  fait  diverses  ;  il  réussit  également  dans  la  méde- 
cine, les  sciences  naturelles,  l'esthétique  et  la 
littérature.  11  débuta  par  un  poème  romantique 
en  dix  chants,  Olfrid  et  Lisena  (1820).  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  à  Kœnisberg .  1  année  sui- 
vante, entreprit  un  voyage  de  deux  années  en  Al- 
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lemagne  et  en  Italie,  et  publia,  de  Rome,  un 
recueil  de  ses  premières  Poésies  i  Gedichte  ;  Kœ- 
nigsberg, 1822).  Il  ouvrit,  à  son  retour  dans  sa 
patrie,  en  1824,  un  cours  d'esthétique  et  d'his- 
toire littéraire  qui  fut  très- suivi.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  professeur  adjoint,  devint 
titulaire  en  1831,  et  fut  chargé  en  outre  de 
l'inspection  des  collections  artistiques.  Repre- 
nant ses  voyages,  il  visita  Paris  (1830) ,  parcourut 
de  nouveau  l'Allemagne,  et  s'arrêta  surtout  dans 
les  musées  de  Munich.  La  connaissance  approfon- 
die des  diverses  écoles  de  peiuture  ou  de  sculp- 
ture de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  donna 
à  son  enseignement  une  nouvelle  autorité. 

On  doit  citer ,  parmi  les  ouvrages  de  M.  Hagen  : 
la  Souque  (Norica;  Breslau  1827  );  Description 
delà  cathédrale  de  Kcrnigsberg  (Beschreibung  des 
Doms  zu  Kœnigsberg,  1833),  avec  Gebser;  Albert 
de  Thortcaldsen  ;  sur  les  Statues  équestres  (ùber 
Reiterstatuen)  ;  Pierre  de  Cornélius,  trois  articles 
remarquables  publiés  dans  les  annales  de  la  So- 
ciété allemande  de  Kœnigsberg  :  la  Chronique  de 
sa  patrie  par  le  Florentin  Chiberti  (die  Chronik 
seiner  Vaterstadl  von ,  etc.  ;  Leipsick ,  1833,  2  vo- 
lumes), d'après  un  manuscrit  découvert  par  l'édi- 
teur dans  une  bibliothèque  de  Florence;  /<•  Jfi- 
racle  de  sainte  Catherine  de  Sienne  (Wunder  der 
heiligen  Kalharina  von  Siena;  Ibid.,  1840);  Léo- 
nard de  Vinci  à  Milan  (Leonardo  da  Vinci  in 
Mailand;  lbid. .  1840:  ;  Histoires  d'artistes  (Kùnst- 
lergeschichten  )  ;  une  Composition  de  L.  Cranach 
(ùber  eine  Composition  L.  Cranachs,  1853 i,  etc. 

Dans  ces  ditiérents  écrits,  H.  Hagen  a  déployé, 
outre  une  grande  science,  le  talent  du  nouvel- 
liste et  de  l'historien  .  et  uni  le  charme  d'un  ro- 
man à  l'utilité  d'un  traité.  On  cite  aussi  de  lui  un 
drame  :  le  Colonel  et  le  matelot  (der  Obérât  und 
der  Matrose  (1842).  Fondateur  de  la  Société  des 
arts  de  Kœnigsberg  et  du  musée  municipal  de 
celte  ville,  président  de  la  Société  d'antiquaires 
Prussia,  il  édite,  en  cette  qualité  les  Nouvelles 
feuilles  provinciales  prussiennes  (Neue  preuss. 
Provinzialbiaetter;  1846  et  suiv.). 

HAGENBACH  (Charles-Rodolphe),  théologien 
protestant  allemand ,  né  le  4  mai  1801 ,  à  Baie ,  où 
son  père,  naturaliste  distingué,  était  professeur 
d'anatcmie  et  de  botanique,  passa  des  écoles  de 
cette  ville  aui  universités  de  Bonn  et  de  Berlin  , 
pour  y  étudier  la  théologie.  En  1823,  il  revint  à 
Bâle,  fut  nommé  agrégé ,  puis  professeur  adjoint 
et,  en  1828,  professeur  titulaire  de  théologie.  En 
1830,  l'université  lui  conféra  le  litre  honorifique 
de  docteur  en  théologie. 

M.  Hagenbach,  professeur  et  écrivain  estimé, 
a  publié  des  ouvrages  d'histoire  ecclésiastique, 
trèa-répandus  en  Allemagne,  entre  autres  :  Ta- 
bleau d'histoire  dogmatique  (Tabellarische  Ueber- 
sicht  der  Dogmengeschicnie;  Bâle,  1828);  Leçons 
sur  l'essence  et  V  histoire  de  la  ré  formation  (Vor- 
lesungen  ùber  Wesen  und  Gescbichte  der  Refor- 
mation; Leipsick  ,  1834-1843.  6  vol.  ;  2*  édit. ,  1851- 
1854;  t.  I-JII),  ouvrage  connu  aussi  sous  le  litre 
de  :  Développement  historique  du  protestantisme 
évangélique  | der  evangelischc  Protestantismus 
in  seiner  geschichtl.  Entwickelung);  Histoire  ec- 
clésiastique des  xviii»  et  xix'  siècles  (die  Kirchen- 
geschichte  des  18-  und  19"  Jahrh. .  Ibid. .  3'  t  dit. . 
185G,  2  vol.):  Traité  d'histoire  dogmatique 
(Lehrbuch  der  Dogme  geschichte;  Il  id. ,  1840- 
1841.  2  vol.;  3*  édit. ,  1862-1853);  Leçons  d'his- 
toire ecclésiastique  ancienne  (  Vorlesungen  ùber 
die  aeltere  Kirchengeschichte ;  Ibid.,  1854-1856, 
2  vol.],  traduites  en  hollandais. 

On  doit  en  oulre  à  M.  Hagenbach  une  Encyclo- 
pédie et  méthodologie  des  sciences  théologiques 
(Enkyklopaedie  und  Méthodologie  der  theologi- 


schenWissenschaften;  Leipick,  1833-1834,  4'  édi- 
tion); un  recueil  de  Sermons { Predigten  ;  Râle, 
1830-1836  .  4  vol.);  un  Discours  à  la  mémoire  de 
de  Wette  (Gedaechtnissrcde  auf  de  Wette;  Leip- 
sick, 1850 1  ;  un  Guide  d'instruction  chrétienne  (l  eit- 
faden  zuni  christlichen  Religionsunterricht  ;  lbid., 
1850  ;  2'  édit.,  augmentée  d'un  Précis  d'histoire 
ecclésiastique;  Ibid.,  1854  );  sur  l'Introduction 
des  premiers  ecclésiastiques  ordinaires  à  la  com- 
mune évangélique  de  Hheinfrld  (ùber  die  Ein- 
iùhrung  derersten  staendigen Geisllichen ,  anetc.  ; 
Bàle.  1856),  avec  Stachelin;  etc. 

Deux  frères  de  ce  savant  théologien,  Jean-Jac 
ques  Hagrnbacu,  mort  en  1825,  et  Edouard  Ha- 
genbach, se  ^nt  aussi  distingués,  le  premier 
comme  entomologiste,  et  le  second  comme  phy- 
siologiste. 

m  \ i,i n  (Louis),  peintre  anglais,  d'origine 
belge,  est  né  en  1802.  Etabli  depuis  longtempsen 
Angleterre,  il  est  un  des  membres  les  plus  actifs 
de  la  nouvelle  société  des  peintres  à  l'aquarelle, 
aux  expositions  de  laquelle  il  envoie  des  toiles  tou- 
jours bien  accueillies:  nous  citerons  entre  autres  : 
l'Hôtel  de  ville  de  Courtray .  qui  est  à  la  galerie 
Vernon;  les  Capucins  à  matines,  où  il  y  a  un  re- 
marquable eiïet  de  lumière;  le  bureau  de  poste 
d  Albano  (1855) .  et  la  Salle  d'audience  de  Bru- 
ges ,  dont  les  détails  d'architecture  sont  rendus 
atec  une  rare  entente  de  la  décoration.  Les  pit- 
toresques cités  de  son  pays  natal,  les  vieux  in- 
térieurs flamands ,  les  scènes  animées  du  xvi*  siè- 
cle ,  tels  sont  les  sujets  favoris  de  ce  peinlre .  qui 
traite  l'aquarelle  d'une  manière  énergique  et 
pleine  de  verve.  M.  Haghe  est  aussi  un  lithographe 
habile  et  il  a  heureusement  reproduit  lui-même 
la  plupart  de  ses  compositions.  Il  a  obtenu  une 
médaille  de  seconde  classe  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  en  1856. 

HAHN  i  Charles-Auguste) .  philologue  allemand  . 
né  à  Heidelberg,  le  14  Juin  1807,  lit  ses  études 
dans  celle  ville,  à  Halle  et  à  Vienne,  se  lia  avec 
Jacques  Giimm  et  Lachmann,  qui  ortifiereut  son 
goùl  pourl'anciennelilléralure  allemande.  Agrégé, 
en  1K38,  à  l'université  de  Heidelberg.  il  y  fit 
nommé  professeur  en  1848.  Deux  ans  plus  tard .  il 
fut  appelé  à  Prague  et  de  là ,  en  1851 ,  à  l'univer- 
sité de  Vienne.  Il  y  occupait  depuis  cette  époque 
la  chaire  de  langue  et  de  littérature  allemandes, 
jouissant  d'une  égale  réputation,  comme  profes- 
seur et  comme  savant,  lorsqu'il  y  est  mort  des 
suites  de  l'excès  du  travail  le  20  Février  1857 1. 

On  lui  doit,  entre  autres  publicali  ns  :  P«lUf* 
poésies  de  Stricker,  poète  du  xiu*  siècle  i  Kleinere 
Gedichte  von  dem  Stricker;  Quedlinboui  g  et  Leip- 
sick. 1830);  Poésies  du  xii'ri  du  xi  il*  siècle  (Ge- 
dichte d«r  12»  und  13"  Jabrh.  :  Ibid. .  1840):  plu- 
sieurs Grammaires  du  haut-allemand  aux  diver- 
ses époques  de  la  langue  (Francfort  et  Prague. 
1842-1862,  4  vol.)  :  Lancelot  de  Ulrich  de  Zat-J- 
khoven  (Francfort ,  1845)  ;  les  Chants  des  Niebelun- 
gen  d'après  les  travaux  critiques  de  Lachmann 
(Edite  Lieder  von  den  Niebelungen  nach .  etc.: 
Prague.  1851  i;  les  Cliants  de  la  Gudrun  d'après 
les  travaux  critiques  de  Mullenhof  lEcbte  Lieder 
von  der  Gudrun  nach,  etc.;  Vienne,  1853);  Ex- 
traits choisis  du  Tristan  de  Gode f roi  de  Strosbourg 
(Auswahl  aus  Gotlfried  von  Sirasburg's  Tristan  ; 
Vienne,  1855) ;  etc. 

HAHN  (Henri-Guillaume),  libraire  allemand, 
propriétaire  de  la  maison  qui  porte  son  nom  à 
Hanovre  et  à  Leipsick.  est  né  le  9  janvier  1795. 
à  Hanovre,  où  son  père  venait  de  fonder  une  li- 
brairie considérable,  et  fit  de  bonnes  études  à 
l'université  de  Gœllingue.  Associé  de  son  père 
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dès  IRIS,  il  recul  par  héritai?**,  en  1831 .  la  mai- 
son de  Hanovre  et .  en  1843  ,  acheta  celle  de  Leip- 
sit  k ,  jusqu'alors  dirigée  par  son  frère  Bernard- 
Henri.  11  b'csI  associé  depuis  son  frère  Frédéric. 

Parmi  les  nombreux  et  bons  ouvrages  édités  dans 
la  librairie  Hahn,  nous  nous  bornerons  à  citer  les 
Momimenta  Ormania:  historica ,  recueil  complet 
des  documents  de  l'ancienne  histoire  germanique, 
fondé  par  le  baron  de  Stem  .  continué  par  M.  Pertz , 
et  l'une  des  plu: 
de  l'Allemagne. 


Il  \ UN  HAHN  Ida  .  comtesse  DR  i , 
allemande .  née  à  Tressow ,  dans  le  grand -duché 
de  Mecklemboorg-Schwcrin .  le  22  juin  1805.  est 
fille  du  comte  Charles-Frédéric  de  Hahn  ,  célèbre 
par  sa  bizarre  passion  pour  le  théâtre,  et  qui  dis- 
>ipa  sa  fortune  à  monter  des  troupes,  faire  bâtir 
des  salles,  et  parcourir  l'Allemagne  en  jouant  la 
comédie.  Elle  passa  une  enfance  triste  et  abandon- 
née ,  au  milieu  des  privations  que  lui  imposait  le 
délabrement  de  la  fortune  paternelle.  Elle  crut 
trouver  plus  de  bonheur  dans  une  union  avec  son 
parent .  le  comte  Frédéric-Adolphe  de  Habn-Hahn , 
mais  cette  union  ne  fut  pas  heureuse,  et  les  tri- 
bunaux prononcèrent  le  divorce  en  1K29.  Tous  ces 
mécomptes  contribuèrent  du  moins  à  développer 
l'esprit  naturel  de  la  jeune  comtesse.  Son  goût 
pour  la  poésie,  qui  s'était  révélé  dès  son  enfance, 
par  de  petites  compositions  pleine»  de  charmes, 
domina  dés  lors  toute  sa  vie .  et  fut  pour  elle  une 
consolation  en  même  temps  qu'une  source  de  cé- 
lébrité. l>e  nombreux  voyages  A  Vienne  .  en  Suisse , 
en  Halte,  en  France,  en  Suède,  et  enfin  en 
Orient,  fournirent  à  son  imagination  des  matériaux 
et  des  sujets.  En  18.1&,  parurent  les  Formes;  en 
1838.  les  Nouveaux  poèmes  et  les  Suifs  vénitien- 
nes ^  en  1837  .  les  Chants  et  poésies.  Ces  divers  re- 
cueils, où  brille  une  fougue  lyrique  qui  rappel  é 
les  ode?  des  anciens,  obtinrent  un  grand  succès. 

La  comtesse  donna  ensuite,  sous  le  titre  de 
Scènes  de  la  société  (Aus  der  Gesellschaft) .  quel- 
ques romans  de  mœurs  où  elle  peint  de  préférence 
la  vie  des  hautes  classes.  On  y  trouve  des  obser- 
vations fines,  des  scènes  délicates,  où  elle  semble 
s'être  souvenue  de  sa  jeunesse:  mais  l'ensemble 
est  sacrifié  à  la  grâce  des  détails.  Elle  a  fait  pa  • 
raltre  aussi  on  grand  nombre  de  relations  de 
Toyages  :  De  l'autre  càté  des  montagnes  (Jenseits 
der  Berge  ;  Berlin  .  1840,  2  vol.)  :  Lettres  de  voyage 
(Reisebriefe  ;  Ibid. ,  1841  .  2  vol.);  Souvenirs  de 
France  (Erinnerungen  aus  und  an  Frankreich; 
Ibid.,  1842);  Lettres  orientales  (Ibid..  1844.  3 
Toi.) ,  etc. .  etc. .  récits  qui  ont  tous  une  certaine 
valeur  historique,  et  où  le  manque  de  plan  et 
d'invention  n'ont  pas  paru  suffisamment  rachetés 
par  l'intérêt  piquant  de  certains  récits. 

Aujourd'hui ,  la  comtesse  passe  â  Dresde  ou  à 
Berlin  le  temps  qu'elle  ne  donne  pas  à  ses  voya- 
ges. Dans  ces  derniers  temps,  an  conversion  "au 
catholicisme  a  fait  grand  bruit.  Bien  que  ce  retour 
soit  attribué  par  beaucoup ,  en  Allemagne ,  moins 
â  des  convictions  sérieuses ,  qu'à  un  caprice  de 
femme  de  lettres ,  il  est  certain  que  la  comtesse 
de  Habn-Hahn  a  soin  de  suivre  publiquement  et 
A  la  lettre  toutes  les  pratiques  du  nouveau  culte 
qu'elle  a  embrassé.  Elle  a  d'ailleurs  publié,  de- 
puis sa  conversion  :  Babylone  et  Jérusalem  ,  con- 
fession d'une  néophyte ,  traduit  en  français  par 
Léon  de  Bessy,  et  plus  récemment  (18;»fi).  une 
Voix  de  Jérusalem ,  traduit  par  le  même  auteur. 

HAIDWGE»  (Guillaume) ,  géologue  allemand, 
ne  à  Vienne,  le  5  février  1795,  fut  initié  de  bonne 
heure  par  son  père,  conseiller  des  mines  et  géo- 
logue distingué,  aux  éléments  de  la  minéralogie  et 
la  géologie.  En  1812,  il  alla  suivre,  à  Graetz, 


les  cours  deF.Mobs.  avec  lequel  il  passa,  en  1817, 
à  l'Académie  de  Freiberg.  Il  resta  auprès  de  lui  jus- 
qu'en 1822-11  entreprit  alors  divers  voyages  d  ex- 
ploration scientifique  dans  presque  tous  les  pays 
de  l'Europe,  et  s'établit,  en  1827,  àElbogen.ou, 
pendant  treize  ans  il  dirigea ,  avec  ses  frères,  une 
fabrique  de  porcelaine.  Ce  ne  fut  qu'en  1840  que 
ses  fon  lions  lui  permirent  de  se  consacrer  i  la 
science.  Nommé  conseiller  des  mines,  à  Vienne, 
en  remplacement  de  son  ancien  professeur, 'il  mit 
en  ordre  la  riche  collection  de  minerais  appar- 
tenant  à  la  chambre  impériale  de  l'administration 
des  mines  et  de  la  monnaie,  et  qui  est  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Jfu*e>  montanisiique. 
Trois  ans  plus  tard ,  il  ouvrit  son  cours  de  miné- 
ralogie ,  et  fit  connaître ,  dans  la  partie  optique  de 
la  cristallographie,  ses  curieuses  découvertes. 

M.  Haidingêr  est  décoré  de  plusieurs  ordres, 
membre  de  I  Académie  des  sciences  de  Vienne  et 
de  quelques  autres  sociétés  savantes,  etc.  En 
1849,  lors  de  la  fondation  de  l'institut  géologique 
de  l'Autriche,  il  a  été  nomme  directeur  en  chef 
de  cet  établissement. 

On  a  de  ce  savant  une  traduction  anglaise, 
considérablement  augmentée,  du  Trotte'  de  mtne- 
ralogie  ne  Mohs  (Treatise  on  raineralogy  ;  Edin- 
burg,  1825,3  vol.):  un  Manuel  de  minéralogie 
d>terminaiive  (Handbuch  der  bestimmenden  Mi- 
néralogie; Vienne,  1845) ,  approprié  à  son  cours, 
et  un  grand  nombre  de  M>  moires  et  de  Disserta- 
tions, insérés  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Vienne  et  dans  divers  re- 
cueils scientifiques  de  l'Allemagne.  Plusieurs  ont 
été  réimprimes  séparément ,  entre  autres  :  Obser- 
vations sur  l  arrangement  des  molécules  dans  les 
cristaux  (Vienne,  1853)  :  le  Minimum  d'élévation 
des  nuages  d'orage  (Ibid. .  1852)  :  de  la  Direction 
des  ondulations  de  l'éther  dans  la  lumière  pola- 
risée (Ibid. ,  1852);  du  Pléockroisme  de  quelques 
cristmut  à  deux  axes  (Ibid..  1854 1;  les  Lignes 
d'interférence  du  mica  (Ibid. .  1854) ,  etc. 

M.  Haidingêr  rédige,  en  outre,  depuis  1847, 
deux  recueils  périodiques  :  Dissertations  scienti- 
fiques et  Comptes  rendu*  de  la  Société  des  amis 
des  sciences  naturelles  à  Vienne ,  société  dont 
il  est  président.  11  faut  signaler  aussi  la  belle 
Carte  géognostique  de  la  monarchie  autrichienne 
(Vienne,  1847),  exécutée  sous  sa  direction. 

MAILLOT  (Charles-Alexandre) ,  général  et  écri- 
vain français,  né  vers  1805,  fnt  élève  de  l'E- 
cole de  Saint- Cyr  et  entra  dans  l'arme  de 
lartillerie.  Il  a  été,  avec  rang  de  colonel,  di- 
recteur à  Lyon  ,  et  il  figure,  depuis  1853,  sur  le 
cadre  des  généraux  de  brigade.  Collaborateur  ha- 
bituel du  Journal  des  sciences  militaires,  il  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  de  stratégie,  tels  que  : 
Essai  d'une  instruction  sur  le  passage  des  rivières 
et  la  construction  des  ponts  mtlitairet  (1835-1837  , 
in-8) ,  accompagné  d'un  précis  sur  l'hydrographie 
de  l'Europe:  Manœuvres  des  troupes  casernées  d 
Kalisch  (1830,  in-8),  traduit  de  l'allemand  de 
Decker  .  Statistique  militaire  (18411852,  2  vol. 
in-8),  comprenant  des  recherches  sur  les  années 
et  les  institutions  militaires  de  la  Prusse,  des 
Etats  Sardes .  des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique  ; 
.Voureoaur  équipages  des  ponts  militaires  de  l  Au- 
triche (1846,  in-8);  etc.  M.  Haillot  est  depuis  1844 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

HAIR  FLLAH .  membre  du  conseil  d'Etat  et  du 
conseil  de  l'instruction  publique  de  Turquie, 
inspecteur-général  des  écoles  publiques,  né  A 
Constantinople,  vers  1820,  est  fils  de  l'ex-historio- 
graphe  de  l'empire,  Abd-ul-Hag-effendi ,  qui  mou- 
rut en  1853.  On  lui  doit  une  Histoire  de  Tempire 
ottoman ,  qui  doit  comprendre  un  grand  nombre 
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de  volumes  (le  VIII» ,  oui  a  paru  en  18A6,  t'arrête 
au  règne  de  Mahomet  H).  11  a  aussi  traduit  plu- 
sieurs ouvrages  français,  notamment  un  Traité 
d'agriculture ,  en  trois  volumes. 

Humr.KR  (Amélie  Mobstam,  dame),  co- 
médienne allemande  ,  appelée  ordinairement 
lime  Neumann-Haizinger,  est  né  à  Calsrnhe,  en 
1800.  Elle  reçut  une  éducation  distingué  et  débuta 
toute  jeune  "au  théâtre  royal  dans  des  opéras  peu 
importants.  M  a  née  en  premières  noces  arec  1  ac- 
teur Neumann ,  elle  se  tourna  vers  la  comédie  et 
•btint  en  Allemagne  les  plus  brillants  succès.  Fa- 
vorablement accueillie  a  Londres,  A  Paris  et  A 
Saint-Pétersbourg,  de  1832  à  1826,  elle  revint  en 
Allemagne  après  la  mort  de  son  premier  mari , 
épousa  en  secondes  noces  le  chanteur  Haizinger, 
et,  malgré  les  offres  les  plus  brillantes,  se  fixa 
définitivement  su  théAtre  de  Calsrune.  Elle  y 

ria  seize  ans  les  rotes  comiques  et  quelquefois 
drame,  de  1828  à  1844.  Elle  passa  ensuite  A 
Vienne,  ou  elle  joue  les  duègnes  et  les  douairières, 
et  quelquefois .  les  grandes  coquettes. 

Mme  Haizinger  excelle  dans  la  comédie  ;  tenue , 
fnesse,  plaisanterie  mordante,  entrain  et  verve, 
on  lui  reconnaît  toutes  les  qualités  du  genre. 
Dans  le  drame,  elle  a  aussi  obtenu  de  beaux  suc- 
cès, et  racheté  par  beaucoup  de  sentiment  et 
d'énergie  le  manque  d'ampleur  de  sa  taille ,  de 
sa  voix,  et  de  ses  attitudes. 

Son  second  mari,  M.  Antoine  Haizingfr,  né 
à  Wilfersdorf  (Autriche),  en  1796,  s'est  fait 
une  réputation  comme  chanteur.  D'abord  enfant 
de  chœur  dans  plusieurs  églises,  il  reçut  une 
bonne  éducation  musicale  et  put  cultiver  sa  voix. 
A  son  tour  professeur  A  Vienne,  il  chanta  dans 
les  concerts,  compléta  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  Salieri,  et  put  enfin  débuter  au  théAtre  de 
Vienne,  sous  les  auspices  du  comte  Pa.fy.  De 
1828  à  I83S,  il  se  fit  entendre  successivement  à 
Paris,  A  Londres,  à  Saint-Pétersbourg,  et  con- 
tribua a  populariser  A  l'étranger  les  méthodes  de 
chant  de  l'Allemagne. 

L'alnée  des  belles-sœurs  do  Mme  Haixinger, 
Louise  Neomatih,  née  en  1817,  a  joue  avec 
succès  la  comédie  à  Vienne,  puis  A  Berlin. 

HALE  (Sarah-Josepha  Bukll,  mistress) ,  femme 
de  lettres  américaine,  est  née,  vers  1790,  A  New- 
port  (New-Hampshire).  En  1822.  A  la  mort  de  son 
mari,  David  Haie,  éminent  jurisconsulte,  elle 
resta  seule  avec  cinq  enfants,  sans  ressources,  et 
en  chercha  dans  la  littérature:  elle  débuta  par 
des  Poésies  (1823)  et  un  roman  Northtcood  (1827, 
2  vol.).  En  1828,  elle  fut  placée  i  la  tète  d'un 
journal  littéraire  de  Boston,  qui  se  fondit,  en 
1837,  avec  un  Magazine  de  Philadelphie,  the 
Latty's  Book,  qu'elle  dirige  encore. 

On  a  de  mistress  Haie  de  nombreux  ouvrages, 
dont  quelques  uns  ont  été  extraits  des  journaux 
qu'elle  a  rédigés  :  Type*  américains  (Sketcbes  of 
American  Character)  :  Esquisse  de  mœurs  améri- 
caines (Traits  of  Americrn  Life),  etc;  un  drame 
historique,  Grotxenor ,  plusieurs  pièces  de  vers, 
entre  autres  la  légende  intitulée  :  Three  Hourt 
or  the  Vigii  of  Love  ;  un  énorme  recueil  de  no- 
tices biographiques  sur  les  femmes  illustres  de 
l'histoire  universelle  :  Woman' s  Record,  or  Distin- 
guishrd  Women  frnm  the  Beginning  till  A.  D. 
1860  (New-York,  18Ô0,  gr.  in-8.  200  portraits); 
un  Dictionnaire  de  citations  poétiques  (Complète 
Dictionary  of  Poetkal  Quotations;  Philadelphie, 
18S3,  gr.  in-8),  vaste  compilation  de  morceaux 
choisis  des  poètes  anglais  et  américains  ;  enfin, 
des  lirres  pour  les  enfants,  et  quelques  volumes 
d'économie  domestique.  Mistress  Haie ,  sans  aller 
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de  ses  compatriotes,  a  soutenu  avec  vigueur, 
dans  la  plupart  de  ses  écrits  et  surtout  dans  le 
Woman  s  Record ,  les  idées  réformatrices  moder- 
nes sur  les  droits  de  la  femme. 

HAJLEN  (Don  Juan  Van),  comte  de  Peracampos, 
général  espagnol ,  né  dans  l'île  de  Léon .  le  16  fé- 
vrier 1790,  d'une  famille  belge,  entra,  à  l'Age  de 
quinze  ans  dans  la  manne  espagnole  et  prit  part 
A  la  bataille  de  Trafalgar.  Quelque  temps  après, 
il  obtint  une  place  dans  les  bureaux  de  l'adminis- 
tration de  la  marine,  avec  le  grade  d'officier  de 
vaisseau.  A  la  suite  du  mouvement  national  de 
1808,  il  s'enrôla  dans  l'armée  espagnole,  qu'il 
abandonna  pour  devenir  officier  d'ordonnance  du 
roi  Joseph.  Plus  tard,  il  rentra  dans  l'armée  es- 
pagnole avec  le  grade  de  capitaine,  en  livrant 
lusieurs  places  françaises,  comme  gage  de  sa 
délité.  En  1815,  A  la  suite  d'une  conspiration 
contre  Ferdinand  VU,  il  fut  arrêté,  mais,  par  un 
de  ces  retours  extraordinaires  qui  signalent  toute 
son  existence ,  il  fut  bientôt  reiâché  et  promu  au 
grade  de  lieutenant-colonel.  Compromis  de  nou- 
veau dans  l'affaire  de  Torrijos,  il  fut  jeté  dans  les 
prisons  de  l'inquisition.  Il  en  sortit  pour  prendre 
du  service  en  Russie,  et  fit  la  campagne  de  1820, 
dans  le  Caucase.  Mais,  dès  la  même  année,  il  re- 
vint en  Espagne,  et  servit  La  cause  delà  constitu- 
tion. Quand  la  constitution  eut  été  supprimée,  il 
se  retira  à  la  Havane,  puis  aux  Etats-Unis,  enfin 
à  Bruxelles  où  il  vécut  dans  une  studieuse  soli- 
tude jusqu'en  1830. 

Dès  le  commencement  de  l'insurrection  belge 
(24  septembre) ,  il  reçut  le  commandement  général 
des  forces  révolutionnaires  et  chassa  les  Hollan- 
dais de  Bruxelles.  Des  démêlés  très-vifs  avec 
M.  de  Potier  lui  firent  quitter  sa  haute  position 
militaire.  Il  prit  en  échange  le  gouvernement  du 
Hrabant  du  Sud ,  et  bientôt  il  reçut  son  congé  dé- 
finitif comme  général.  Soupçonné  d'orannisme, 
il  fut  arrêté  quelque  temps  après  et  relâché  faute 
de  preuves.  11  vécut,  en  simple  particulier,  A 
Bruxelles ,  pendant  six  ans. En  1836 ,  il  fut  rappelé 
en  Espagne  pour  prendre  le  commandement  d'une 
division  contre  les  carlistes  qu'il  battit  A  Navarra. 
Arrêté  encore  une  fois  comme  conspirateur,  il 
sortit  de  prison  pour  devenir,  en  1840,  capitaine 
général  de  la  Catalogne.  Partisan  dévoué  d  Espar- 
tero.il  termina  par  un  bombardement  terrible 
Je  soulèvement  de  Barcelone,  enl842.  Mais  l'année 
suivante , l'orage  ayant  grossi  et  la  révolte  ayant  re- 
commencé contre  Espartero,  il  ne  put  dompter 
cette  fois  la  ville  rebelle,  quitta  la  Catalogne,  et 
s'embarqua  A  Cadix  pour  l'Angleterre  avec  le  mi- 
nistre déchu.  Depnis  il  vécut  soit  A  Londres,  soit 
sur  le  continent,  et  revit  l'Espagne  en  1864,  à  la 
suite  de  la  révolution  qui  ramena  Espartero.  Mais 
il  ne  rentra  pas  dans  les  affaires  publiques. 

Son  frère .  Antonio  van  Halen  ,  prit  part  A  la 
guerre  de  l'indépendance  contre  les  Français  et 
combattit  ensuite  don  Carlos.  En  1838,  il  reçut 
le  commandement  de  l'armée  du  centre,  que  ion 
peu  d'activité  lui  fit  perdre  bientôt.  Devenu .  sous 
Espartero,  chef  d'état-major  général,  il  fut  em- 
porté par  la  tempête  oui  renversa  ce  générai, 
s'exila  avec  lui  en  Angleterre  et  fut  ramené  en 
Espagne  par  la  révolution  de  1844. 

HALKYY  (Jacques-Êlie-Fromental) ,  composi- 
teur français ,  néà  Paris,  le 27  mai  1 799,  de  parents 
israèlites  nommés  primitivement  Lévy,  entra  au 
Conservatoire,  en  1809,  reçut  de  Cazot  des  le- 
çons de  solfège ,  fit  des  progrès  rapides  et  com- 
mença l'année  suivante,  le  piano  sous  Charles 
Lambert.  En  1811,  il  devint  élève  de  Berton, 
pour  l'harmonie,  et  étudia  cinq  ans  le  contre- 
point sous  h  direction  de  Chérubini.  11  concourut 
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pour  la  première  fois .  en  1816 .  pour  le  grand  prix 
de  composition  et  l'obtint,  en  1819.  avec  sa  can- 
tate dlterminie.  11  fut  chargé,  en  1820 .  d'écrire 
ta  musique  d'un  De  prafundis  .  sur  les  paroles  hé- 
braïques de  ce  psaume,  en  l'honneur  du  duc  de 
Be  rn.  Après  avoir  passé  deux  ans  en  Italie .  comme 
pensionnaire  du  gouvernement,  il  cherchai  se 
produire,  en  dépit  de  toutes  les  difficultés  qui 
peuvent  assaillir  un  compositeur  à  son  entrée 
dans  la  carrière.  Les  Bohémiennes ,  écrites  avant 
son  départ  pour  l'Italie  .  Pygmalinn  .  les  Deux  pa- 
villons, donnés  depuis  son  retour,  ne  purent 
paraître  à  la  scène.  Cinq  ans  plus  tard  seulement, 
en  1827  il  réussit  à  faire  jouer  à  Feydeau,  et 
avec  peu  de  succès  l'Artisan  ,  opéra-comique  en 
un  acte.  L'année  suivante  il  composa  avec  Bif- 
fant pour  la  fête  de  Charles  X  une  pièce  de  cir- 
constance, le  Roi  et  le  batelier,  qui  commença  à 
faire  connaître  son  nom.  En  1829  il  donna  aux 
Italiens  Claris,  opéra  en  cinq  actes,  avec  un  rôle 
pour  Mme  Mal i bran.  Dès  lors,  il  compta  parmi 
les  compositeurs  ordinaires  de  nos  scènes  lyri- 
que-. ,  et  donna  pendant  les  cinq  années  suivantes  . 
avec  des  alternatives  de  succès  et  d'échecs ,  le 
Dilettante  d'Avignon,  qui  réussit  pleinement, 
Manon  Lescaut,  ballet  en  trois  actes:  la  langue 
musicale,  avec  M.  C.  Gide;  la  Tentation,  opéra- 
ballet  eu  trois  actes  /<•*  Souvenirs  de  La/leur .  écrit 
pour  la  rentrée  de  Martin  à  l'Opéra -Comique.  Il 
acheva  en  outre  la  partition  de  Ludovic,  opéra  en 
deux  actes,  commencée  par  Herold  et  interrompue 
par  sa  mort  (18:13). 

Louvre  capitale  de  M.  Halévy  ,  la  Juive .  grand 
opéra  en  cinq  actes  .  parut  en  1835».  Dans  cette  pièce 

Îui  fait  époque  dans  sa  carrière  musicale ,  comme 
uillaume  Tell  et  Robert  le  Diable  dans  elle  de 
MM.  Rossini  et  Meyerbeer.  M.  Halévy  a  déployé 
toute  la  fermeté  de  son  talent,  toute  l'élévation 
de  son  style,  toute  sa  richesse  d'instrumentation. 
Iji  Juive  &  été  jouée  et  se  joue  encore  sur  tous 
les  théâtres  de  l'Europe. 

Vinrent  ensuite  Guida  et  Ginevra  .ou  la  Peste  de 
Florence,  Kr.ind  ojiéra  en  cinq  actes  (1838», et.  la 
même  année,  l'Eclair,  opéra-comique  en  troisactes, 
dont  la  musique  gracieuse  et  légère  fut  très-fa- 
vorablement accueillie  :  puis  les  Treize  ^  1 83»)  ;  le 
Drapier,  opéra  en  troisactes  (1840);  la  Reine  de 
Chypre,  opéra  en  cinq  actes,  même  année;  le 
Guilarero ,  opéra-comique  en  trois  actes  (1841): 
Charles  Vf,  o|éra  en  cinq  actes  (184*2 1.  dont  plu- 
sieurs morceaux  sont  restes  populaires;  les  Mous- 
quetaires de  la  reine,  opéra  comique  en  trois 
actes  (1846);  lu  Val  d'Andorre .  en  trois  actes 
(1848);  le  \abab  (18.r»3),  opéra-comique  en  trois 
actes:  la  Tempête  (Temtesta).  opéra  féerique, 
sur  un  libretto  italien  tiré  de  Shakspearc,  et  re- 
présenté à  Londres  avec  un  grand  luxe  de  décors; 
te  Juif  errant,  grand  opéra  en  cinq  actes  (1855)  : 
Yalentine  d Aubiqné  ,  opéra-comique  en  trois 
itetes  (26  avril  1856):  la  Magicienne,  grand  opéra 
en  cinq  actes  (1858):  etc. 

M.  Halévy  qui  a  souvent  rencontré,  comme 
compositeur,  la  mélodie  gracieuse  et  originale 
ou  les  effets  dramatiques  puissants .  brille  plus 
particulièrement  par  la  science.  Très-versé  dans 
la  connaissance,  delà  fugue  et  du  contre-point,  il 
a  une  supériorité  constante  dans  les  morceaux 
d'ensemble,  dans  les  .hœurs.  dans  toute  l'or- 
chestration. Chacune  de  ses  œuvres  est  travaillée 
.ivec  conscience ,  et  son  style,  qui  a  de  l'aisance  et 
de  la  largeur,  tient  assez  bien  le  milieu  entre 
l'école  française  et  l'école  allemande.  Les  hon- 
neurs et  les  récompenses  n'ont  pas  manque  à 
M.  Halévy.  11  est  professeur  au  Conservatoire  de- 
puis 1833:  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  depuis  1836.  en  remplacement  de  Reicha, 
et.  depuis  la  mort  de  Raoul -Rochelle  (1854) ,  se- 
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crétaire  perpétuel  de  la  même  académie.  11  a  fait 
en  celte  qualité  diverses  Sotices ,  ou  éloges  fu- 
nèbres :  Onslotc  11855);  Blouet  (1856);  David 
d'Angers  (1857).  M.  Halévy  a  fait  aussi,  dans 
quelques  feuilles  périodiques,  des  articles  de 
critique  musicale.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur, 
à  l'occasion  de  la  Juive,  il  a  été  créé  officier  en 
avril  1845. 

HALÉVY  (Léon),  littérateur  français,  frère  du 
précédent .  né  à  Paris ,  le  14  janvier  1802  ,  fit  avec 
succès  ses  études  au  lycée  Charlemagne,  et  rem- 
porta, au  concours  de  rhétorique ,  le  prix  de  ver- 
sion grecque  avec  une  traduction  en  vers.  11  voulut 
embrasser  la  carrière  de  l'enseignemeut,  mais  il 
dut  y  renoncer  devant  les  obstacles  qu'y  rencon- 
trent souvent  les. jeunes  gens  nés  dans  un  autre 
culte  que  le  culte  catholique.  Il  commença  alors 
son  droit.  Il  avait  débuté  des  1817,  dans  la  littéra- 
ture, par  la  cantate  d'Egée  et  quelques  traductions 
rimees  d'Horace,  insérées  dans  l'Israël  français. 
Vers  1826.  il  entra  au  ministère  de  l'instruction 
publique  et  y  resta  jusqu'en  1853,  attaché  au  bu- 
reau des  monuments  historiques,  dont  il  était 
chef  depuis  plusieurs  années .  lorsqu'à  cette  épo- 
que, il  fut  mis  en  disponibilité.  De  1831  à  1834 . 
il  a  rempli  les  fonctions  de  professeur  adjoint  du 
cours  de  littérature  à  l'Ecole  polytechnique.  Il  I 
été  décoré  en  juillet  1846. 

Les  nombreux  écrits  de  M.  Léon  Halévy  em 
brassent  la  philosophie,  la  poésie,  l'histoire  et 
les  langues  étrangères.  Nous  citerons  seulement  : 
Emma ,  ou  la  Suit  des  noc«(in  12) ,  sous  le  pseu- 
donyme anagrainmatique  de  Soet  Hyéval;  le  Vieux 
guerrier  au  tombeau  de  Xapoléon  1 1821 1 ,  élégie  : 
la  J'este  de  Barcelone .  poème  (1822r.  les  Cyprès. 
élégies  modernes:  Bessières  et  l'Empéctnadr 
I1N25),  poëme:  Opinion*  littéraires,  philosophi- 
ques et  industrielles  (1825.  in-8),  avec  cette  épi- 
graphe, Urée  de  l'Introduction,  qui  était  parti- 
culièrement l'œuvre  de  M.  Halévy  :  «L'âge  d'or, 
qu'une  aveugle  tradition  a  placé  jusqu'ici  dans  le 
passé,  est  devant  nous,  »  publication  anonyme 
a  laquelle  MM.  le  docteur  Bailly,  Olinde  Rodri- 
gues.  Henri  Saint-Simon  avaient  concouru  :  Rv 
sumé  de  l'histoire  des  Juifs  (1827-1828  ,  4  vol. 
in  12)  :  Saint-Simon  (1831) ,  ode  :  if*  OEuvres  ly 
riques  d'Horace  (1831 .  in-8;  2*  èdit. ,  185G)  ;  dont 
soixante  et  onze  morceaux  et  la  Sotice  prélimi- 
naire lui  appartiennent  particulièrement;  deux 
Recueils  de  fables,  couronnés  par  l'Académie,  en 
1844  et  en  1856;  la  Grèce  tragique  (1846 ,  in-8: 
V  édit. ,  1849) ,  ou  traductions  en  vers  des  chefs- 
d'œuvre  dramatiques  grecs  :  Macbeth  (1853,  in-181, 
d'après  Shakspeare  ;  etc. 

M.  Halévy  a  donné  plusieurs  ouvrages  drama- 
tiques, souvent  signés  du  simple  prénom  de  Léon. 
entre  au  res  :  le  Duel  (1826) ,  comédie  en  un  acte 
aux  Français:  h  C%ar  Démélrius  (lbid.,  18*29), 
tragédie  en  cinq  actes;  l'Espion  (Odéon,  1828). 
drame  en  cinq  actes,  avec  MM.  Fontan  et  Droui 
neau  :  le  Dilettante  d'Avignon  (Feydeau,  1829): 
opéra-comique  en  un  acte,  d'après  Hoffmann . 
musique  de  son  frère;  Beaumarchais  à  Madnd . 
drame  en  trois  actes  ( Porte-Samt-Martin) : /«- 
diana  (Gaité,  1833).  drame  en  cinq  acte3;  le 
Chevreuil  (Variétés.  1831) .  comédie  en  trois  actes 
avec  M.  Jaune;  la  Rose  jaune  (Vaudeville,  1839) , 
comédie  en  un  acte;  le  Mari  aux  épingles  (Va- 
riétés, 1856). 

Halévy  (Ludovic),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1834.  a  fait  ses  études  au  lycée  L -iu- 
le-Grand ,  et  a  été  attaché .  en  1853.  au  secréta- 
riat général  du  ministère  d'Etat.  Il  a  fourni  di- 
vers librettos  aux  Bouffes-Parisiens,  d'abord  sous 
le  pseudonyme  de  Jules  Serrières  :  Entres,  mes- 
sieurs, mesdames,  prologue  d'ouverture,  en  ccl- 
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laboration  arec  M.  Méry  :  une  Pleine  eau,  opé- 
rette en  un  acte  ;  Madame  Papillon .  opérette  en 
un  acte  :  puis  sous  son  nom  véritable  :  Ba -ta-clan, 
et  V Imprésario  (mai  1866) ,  opéras-bouffes,  en  un 
acte,  celui-ci.  avec  M.  Léon  Battu,  d'après  l'alle- 
mand ,  et  adapte  a  la  musique  de  Mozart. 

HALIBURTON  (Thomas  Chandler)  .  écrivain 
américain,  névers  180."».  dans  la  Nouvelle- Ecosse, 
est  plus  connu  sous  le  nom  littéraire  de  Sam 
SlicK,  qui  lui  a  valu  dans  les  recueils  périodiques 
une  véritable  célébrité.  En  1836  il  envoya  à  une 
revue  hebdomadaire  d'Halifax  une  série  de  lettres 
fort  amusantes  dont  la  peinture  des  mœurs  amé- 
ricaines offrait  l'inépuisable  sujet.  Elle*  ont  reparu 
depuis  et  ont  été  souvent  reimprimées  sous  le 
titre  de  :  le  Marchand  d'horloges  (the  Clockmaker  ; 
New-York,  in- 12).  C'est  une  histoire  satirique, 
écrite  i  bâtons  rompus,  pleine  de  bouffonneries, 
de  vives  sorties  et  de  portraits  malicieux.  Le 
héros,  Sam  Slick ,  est  un  yankce  pur  sang,  hardi , 
rusé,  hâbleur,  et  par-dessus  tout  marchand,  une 
espèce  de  Panurge  républicain.  Ce  livre,  qui  a 
joui  d'une  vogue  prodigieuse,  est  une  des  rares 
compositions  vraiment  originales  des  Etats-Unis; 
on  y  respire  quelque  chose  de  l'humour  d'Ad- 
dison  et  de  Sterne;  il  n'a  pas  été  traduit  en  fran- 
çais. 

En  1 842 ,  M.  Haliburton  vint  à  Londres  comme 
attaché  de  la  légation  américaine.  11  y  étudia  de 
près  les  aspects  si  divers  de  la  société  anglaise , 
et  publia  ses  observations  critiques,  aussi  bien 
accueillies  que  les  précédentes  :  un  Attaché,  ou 
Sam  Slick  en  Angleterre  (an  Attaché  or  Sam  Slick 
in  England;  1844).  On  lui  doit  aussi  un  ouvrage 
historique,  d'une  grande  valeur,  dit-on,  sur  l'é- 
tablissement colonial  de  la  Nouvelle -Angleterre. 
Cet  écrivain,  de  retour  en  Amérique  depuis  quel- 
ques années,  remplit  les  fonctions  de  juge  dans 
1  Etat  de  la  Nouvelle- Ecosse  (1842). 

HALKETT  (sir  Colin),  général  anglais,  né  en 
1773 ,  et  fils  aîné  du  major  général  Frédéric  Hal- 
kett,  entra  fort  jeune  au  service  militaire  en  qua- 
lité d'enseigne,  fut  nommé  lieutenant-colonel  en 
1803.  et  prit  une  part  active  aux  guerres  de  la 
Péninsule,  durant  lesquelles  il  fut  mis  à  la  tète 
d'un  corps  d'Allemands.  Il  se  signala  aux  combats 
d  Aibuera,  de  Salamanque.  de  Vitioria,  et  com- 
manda à  Waterloo  la  deuxième  division  du  corps 
d'armée  de  lord  Hill  ;  à  cette  dernière  bataille  il 
reçut  plusieurs  blessures  et  eut  quatre  chevaux 
tues  sous  lui.  Colonel  du  31' rétriment  en  1830,  et 
général  en  1846,  sir  C.  Halkelt  fut  anobli  l'année 
suivante  et  remplaça  le  général  Anson.  comme 
gouverneur  de  1  hôtel  des  invalides  de  Chelsea 
en  1849.  — 11  est  mort  en  1866. 

HALL  (James) ,  publiciste  et  romancier  amé- 
ricain, né  à  Philadelphie,  le  19  août  1793,  com- 
mença en  1811 ,  dans  cette  ville,  l'étude  du  droit; 
mais  lors  de  la  guerre  avec  l'Angleterre,  il  partit 
comme  volontaire,  et  prit  part  aux  brillants  faits 
d'armes  de  cette  campagne.  A  la  paix,  il  demanda 
une  place  de  midshtpman  dans  la  marine,  et 
s'embarqua  à  Boston,  en  1815.  pour  la  Méditer- 
ranée. If  fit  partie  de  l'expédition  contre  Alger, 
et  après  une  croisière  d'un  an ,  il  retourna  aux 
Etats-Unis.  En  1818,  il  abandonna  la  marine  et 
commença  la  pratique  du  droit  à  Pittsburg  (Pen- 
sylvanie).  Deux  ans  plus  tard,  il  alla  s  établir 
dans  l'Ulinois,  qui  venait  seulement  d'être  mis 
au  nombre  des  Etats  de  l'Union,  et  pendant  douze 
ans  qu'il  resta  dans  ce  pavs,  il  fonda  plusieurs 
journaui,  tout  en  occupant'di verses  fonctions  ju- 
diciaires. En  1833,  il  vint  s'établir  à  Cincinnati 
(Ohio),  et,  depuis  1836,  il  s'est  occupé  d'affaires 
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financières.  Il  s'est  mis  plus  tard  à  la  tête  d'une 
des  banques  de  cette  ville. 

M.  J.  Hall  a  surtout  écrit  sur  l'ouest  des  Etats- 
Unis.  Ses  premières  productions  parurent  dans  un 
recueil  littéraire  de  New  York ,  en  1820.  sous  le 
titre  de  Lettres  de  l  Ouest  (Lettres  from  the  West). 
Un  grand  nombre  de  nouvelles,  de  poésies,  de 
scènes  de  mœurs,  etc..  ont  rempli  ensuite  les  di- 
vers journaux  qu'il  a  fondés  dans  l'Ulinois  et  10- 
hio.  En  183.'),  u  fit  paraître  à  Philadelphie  deux 
volumes  d'Esquisses  sur  l'histoire,  la  vie  et  les 
mœurs  de  l'Ouest ,  et  plus  tard  A  Cincinnati  :  the 
West,  its  soil,  surface  and  productions  (in-12), 
qui  contiennent  la  peinture,  l'un  du  côté  social, 
et  le  second,  du  côté  matériel  et  économique  de 
cette  importante  région.  En  1836.  lors  de  la  can- 
didature à  la  présidence  du  général  Harrison , 
M.  Hall  écrivit  une  vie  de  cet  homme  d'Etat  (Phi- 
ladelphie. 1  vol). 

Parmi  ses  nombreux  romans  et  nouvelles,  nous 
citerons  les  principaux  :  I/qendes  de  l  Ouest  (Le- 
gends  of  the  West  (nouvelle  édit.  revue;  New- 
York,  1863.  in-12):  les  Contes  des  frontières  (the 
Border  Taies);  les  Solitudes  et  le  sentier  de  guerre 
(Wilderness  and  the  War  -  Parth;  New-York  , 
in-12)  :  les  Défrichements  de  l'Ouest  (Western 
Clearin'gs.  in  12),  etc.  Le  plus  important  travail 
de  M.  Hall  est  celui  qu'il  a  publié  avec  le  colonel 
Th.  Mac-Kenney  :  Histoire  et  biographie  des  In- 
diens de  l'Amérique  du  Nord  (History  and  Bio- 
graphie of  the  Indians  of  North  America);  publi- 
cation enrichie  d'un  grand  nombre  de  portraits 
et  de  gravures ,  et  dont  le  prix  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  600  fr.  Les  faits  nouveaux  et  importants 
qu'elle  contient  sur  l'histoire  des  races  indienne! 
la  font  placer  à  côte  des  productions  de  M.  School- 
craft  (voy.  ce  nom).  En  général,  les  livres  de 
J.  Hall  sont  remplis  de  détails  intéressants  nie  la 
vie  et  les  habitudes  des  frontières.  La  nature  de 
ces  contrées  y  est  décrite  avec  talent  et  exacti- 
tude. Le  style  est  soigné  et  agréable.  On  ne  lui 
reproche  que  d'avoir  voulu  reproduire  avec  une 
fidélité  trop  scrupuleuse  le  langage  et  les  ma- 
nières extravagantes  des  pionniers  de  l'Ouest. 

HALL  (James),  savant  américain,  né  en  181 1 . 
à  Ingham  (Massachussets) ,  fréquenta  dès  1831  l'E- 
cole de  Troy,  la  seule  qui  fut  alors  consacrée 
à  renseignement  des  sciences  naturelles,  dont 
il  avait  f*it  son  étude  favorite.  Placé,  en  1836, 
dans  le  cadastre  géologique  de  l'Etat  de  New-York 
il  y  fut  chargé,  en  1843.  de  tout  ce  qui  concerne 
la  paléontologie.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  l'ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  la  formation  des  terrains 
de  ce  pays  :  the  Patœontology  of  the  state  ofXevc- 
York  (1847-1833,  3  vol.) 

HALL  (sir  Benjamin) ,  homme  poli  tique  anglais, 
né  en  1802  dans  le  pays  de  Galles,  entra,  en 
1832,  à  la  Chambre  des  Communes,  et  vota  avec 
les  whigs  en  faveur  de  l'extension  du  suffrage, 
des  courts  parlements  et  de  l'indépendance  reli- 
gieuse. Quoiqu'il  ait  pris  une  part  active  au 
succès  de  la  politique  libérale,  il  est  arrivé  tard 
aux  fonctions  publiques  :  mis  par  lord  J.  Russell 
â  la  tète  du  bureau  de  santé  (1864),  il  a  été  nommé 
par  lord  Palmerston  commissaire  des  travaux  et 
bâtiments  (1865) .  avec  siège  au  conseil.  L'année 
suivante  il  s'e>t  fait  remarquer  par  la  modération 
avec  laquelle  il  a  apaisé  les  troubles  excités  par 
les  fanatiques  partisans  du  repos  du  dimanche. 
Au  mois  de  septembre  1867,  il  a  été  élevé  i  la 
pairie  avec  le  titre  de  baron. 

HALL  (Karl-Christian),  homme  politique  da- 
nois, névers  1810,  enseigna  de  bonne  heure  la 
jurisprudence  à  Copenhague.  Après  avoir  ete  élu 
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député  à  la  diète  de  1849,  il  devint,  en  18Ô2,  au- 
diteur général  de  l'armée  et  remplit  bientôt  après 
des  fonctions  passâmes  au  comité  des  cultes  et 
des  écoles.  Afin  de  garder  toute  son  indépendance 
vis-à-vis  du  cabinet  Œrsted .  il  préféra  renoncer 
à  sa  charge  de  magistrat.  Ce  fut  lui  oui  rédigea 
l'Adresse  en  réponse  au  discours  d  ouverture 
(octobre  lrt.Vi).  Adresse  qui  amena  la  dissolution 
de  la  diète  et  en  même  temps  l'avènement  au  pou- 
voir du  parti  libéral.  Un  mois  plus  tard  il  était 
appelé  au  ministère  avec  le  ;  oriefeuille  des  cultes 
et  de  l'instruction  publique.  Nommé  conseiller 
d'Etat  à  la  fin  de  Î86S.  il  a  été  chargé  provisoire- 
ment, en  1856,  de  la  direction  des  affaires  ecclé- 
siastiques du  S  hleswig. 

HALL  (Samuel-Carter  i .  publiciste  anglais ,  est 
né  en  1800.  à  Topsham  (comte  de  De  von  .  Il  en- 
tra de  bonne  heure  dans  le  journalisme  et  fit  ses 
premières  armes  au  New  Times .  en  qualité  de  sté- 
nographe. En  1824,  il  fonda  VAm  <  '  un  des 
meilleurs  annuaires  de  l'époque,  et  dont  la  col- 
lection forme  un  certain  nombre  de  volumes. 
Pendant  plusieurs  années  il  a  dirigé  le  New 
Monlhly  Magasine,  et  plus  t  1  le  British  Maga- 
zine, qui  ne  vécut  pas  longtemps.  11  s'était  déjà 
marié  à  une  Irlandais  distinguée,  miss  Kietding 
!  voy.  ci-après) .  chez  laqu-  lie  il  développa  le  goût 
des  lettres  et  des  arts  ;  le  seul  livre  qu'il  ait  éirit 
avec  elle  est  un  ouvrage  illustré  sur  l'Irlande, 
ses  mœurs  et  son  histoire,  ouvrage  qui  a  eu  une 
gran  ie  vogue.  Il  ne  faut  pas  compter  pour  des 
»  uvresbien  sérieuses  les  Keepsakesou  livres  d'é- 
trennes  auxquels  il  a  attaché  son  nom;  le  Lirre 
des  diamants  {  Book  of  Gems)  :  un  Recueil  de  bal- 
lades anglaises  ;  les  Résidences  seigneuriales  (Ba- 
ronia!  Halls)  ;  etc. 

M.  Hall  a  acquis  des  droits  plus  réels  à  l'estime 
publique  par  la  fondation  du  premier  journal  qui 
fut  en  Angleterre  exclusivement  consacré  aux 
arts  :  Y  Art  Journal.  Commencé  en  des  temps  dif- 
ficiles, vers  1848,  il  a  fallu  beaucoup  de  persé- 
vérance et  de  sacrifices  pour  le  maintenir;  au- 
jourd'hui il  est  en  voie  de  prospérité  et  compte, 
parmi  ses  prolecteurs,  la  famille  royale  et  les 
premiers  nom*  de  l'aristocratie,  n  a  reproduit  les 
plus  beaux  tableaux  de  1  école  moderne ,  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  galerie  Vernon,  et,  depuis  1852, 
il  a  entrepris  une  série  de  magnifiques  gravures 
d'après  la  collection  particulière  de  la  reine. 
M.  Hall  a  publ  é,  en  18.il ,  un  Catalogue  illustré 
de  l'Exposition  unirerselle ,  et  deux  ans  plus  tard 
la  (kilerie  Vernon  (I8.Î3,  in-folio),  qui,  l'un  et 
l'autre,  avaient  paru  dans  son  journal. 

UALL  (Anne-Marie  Fiklo!i»g,  mistress),  femme 
de  lettres  irlandaise,  est  née  en  1805,  dans  le 
comté  de  Wexford.  A  l'Age  de  quinze  ans  elle 
quitta  son  pays  natal  pour  se  fixer  à  Londres;  elle 
y  fit  la  connaissance  de  M.  Hall  (voy.  ci-dessus), 
avec  lequel  elle  se  maria  vers  1827*  Cette  union 
déc  da  de  sa  carrière,  et  e  1  le  débuta  dans  les  lettres, 
par  des  Esquisses  sur  l'Irlande  (Sketches  of  irish 
Character  ;  1829,  3  vol.),  où  l'on  remarque  des 
peintures  ingénieuses  et  de*  caractères  finement 
observés.  Après  les  Souvenirs  d  eeole  (  f.hronieles 
of  a  schoolroom •.  1831).  contes  pour  les  enfants, 
parut  le  Boucanier  (the  Buccaneer;  1832,3  vol.), 
roman  de  mœurs  du  temps  de  Cromwell ,  où  bien 
que  le  protecteur  joue  un  des  principaux  rôles, 
tout  l'intérêt  repose  sur  une  intrigue  d'amour. 

Parmi  les  romans  postérieurs  de  Mme  Hall ,  qui 
compte  parmi  les  authoresses  les  plus  distinguées 
de  l'Angleterre,  nous  rappellerons  :  Tribulations 
des  femmes (Tal-s  of  woraan's  trials;  1832).  plai- 
doyer en  faveur  de  son  sexe  opprimé  ;  le  Proscrit 
(the  Outlaw;  1838,  3  vol.),  nfeit  dramatique  au- 


quel les  guerres  civiles  du  règne  de  Jacques  II 
servent  de  cadre:  l'Oncle  Horace  (Un*: le  Horatio; 
1837,  3  vol.),  qui  fut  jugé  inférieur  aux  précé- 
dents; Marianne  (1839),  tableau  vivement  tracé 
•les  infortunes  d'une  jeune  fille;  /««  Enfants  blanc* 
(the  White  boys,  1845) .  ou  Us  Rebelles  d'Irlande 
au  xvnr  siècle;  la  Soirée  d'été  (Midsummer  eve; 
1848!.  gracieuse  histoire  de  fées  d'abord  impri- 
mée dans  1  .t r(  Journal;  etc. 

Mistress  Hall  amis  son  talent  tout  entier  dans  les 
esquisses , et .  lorsqu'elle  veut  peindre  l'Irlandeelle 
rencontre,  comme  miss  Edgeworth  et  lady  Mor- 
gan, ses  compatriotes,  des  accents  vrais,  pleins 
de  passion  et  de  malice.  Ses  /layon*  et  ombres  de 
la  société  irlandaise  (Lights  and  shadows  of  irish 
lifc;  1838.  3  vol.),  forment  un  digne  pendant  a 
ses  premières  Esquisse*.  Elle  a  publié  dans  cette 
forme,  qui  lui  est  familière  :  les  Paysans,  contes 
irlandais  (Sketches  of  the  irish  peasantry  ;  1842 \ 
écrits  pour  le  CAornbers*  Journal;  l'Irlande, 
mœurs,  types,  paysages,  etc.  Ireland,  its  sce~ 
nery .  character, etc.;  1841-1843,  3  vol.),  ouvrage 
illustré  de  magnifiques  vignettes  et  pour  lequel 
elle  accepta  la  collaboration  de  son  mari  ;  Pèleri- 
nage aux  autelsde  l'Angleterre (Pilgrimages  to  en- 
ghsh  shrines;  1852,  2  vol.),  où  elle  passe  en  re- 
vue les  résidences  et  les  lieux  que  le  génie  ou  la 
vertu  ont  rendus  célèbres  ;  enfin  ,  en  1856,  un  re- 
cueil de  treize  contes  pour  l'Amusing  Library , 
sous  le  titre  de  :  Conte*  tt  esquisses  populaires 
(Popuiar  taies  and  sketches).  Les  articles  que  cette 
dame  a  insérés  dans  les  recueils  périodiques  sont 
nombreux:  elle  collabore  au  tournai  artistique  di- 
rigé^par  sonmari  et^diriKe  elle-même  depuis  I8ô2 

HALLAM  (Henry),  célèbre  historien  anglais, 
né  vers  1778,  fit  ses  études  au  collège  d'E  ton  et 
à  l'université  d'Oxford.  11  travailla  de  bonne  heure 
à  \n  Revue  d" Édiml>oury ,  dont  il  devint,  en  même 
temps  que  WalterScott,  son  ami,  un  des  rédacteurs 
habituels,  et  prit  une  part  très-active  aux  efforts 
tentés  par  Wilberforce  pour  abolir  la  traite  des 
noirs.  Partisan  des  idées  libérales ,  il  s'unit  à  lord 
Brougham ,  Mackmtosh,  Ruasell,  Althorp  et  au- 
tres notabilités  de  son  parti,  pour  fonder  la  So- 
ciété' des  connaissances  utiles  Society  for  diffusion 
of  useful  koowledge) ,  qui  avait  pour  but  de  pu- 
blier à  prix  réduits  des  traités  spéciaux  sur  les 
matières  scientifiques  les  plus  importantes  et  qui 
a  en  effet  créé  la  littérature  populaire. 

M.  Hallam  n'était  guère  cou  nu  que  par  des  ar- 
ticles de  critique  lorsqu  il  publia  son  célèbre  Ta- 
bleau de  f  Europe  au  moyen  doe(View  of  thestate 
of  Europe  duriug  the  middle  âges;  1818.  2  vol. 
in-4:  nouv.  édit. ,  1855,  3  vol.  in-8).  traduit  en 
français  en  1830,  et  sans  contredit  le  meilleur  de 
ses  ouvrag-s;  plus  tard  il  v  a  ajouté  un  volumed'Oo- 
wraiiofu(Supplemental  notes  totlte  View,  etc.  : 
1 848  .  Ensuite  parut  son  Histoire  constitutionnelle 
a" Angleterre  (the  Constitutions!  Ht* tory  of  En- 
gland;  1827,  2  vol.  in-4;  8*  édit.,  lftfiâ,  3  vol. 
in-8),  conduite  depuis  l'avènement  d'Henri  VII 
jusqu'à  la  mort  de  Georges  II ,  et  dont  la  version 
française  (1828,  h  vol.  in-8),  quoique  revue  par 
M.  Guizot .  a  été  faite  avec  trop  de  négligence.  Ces 
beaux  travaux  lui  valurent,  en  1830,  lune  des 
deux  grandes  médaillesd'or de  50 guinées(1300fr.), 
instituées  par  Georges  IV  pour  les  plus  remar- 
quables ouvrages  d'histoire.  M.W.  lrving  partagea 
cet  honneur  avec  lui. 

Le  dernier  livre  de  M.  Hallam  est  son  Intro- 
duction à  l'histoire  littéraire  de  l'Europe  du 
xv*  ou  xvu*  siècle  (Introduction  to  the  literature 
of  Europe  during  thi  15th,  lôlh  and  17th  cen- 
turies; 1837-1839,  4  voL  in-8;  4*  édit.,  1848 1, 
tableau  substantiel,  assez  exact  et  fort  bien  dis- 
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posé.  Dopais  lors  il  a  quitté  la  plume  et  vit  à  Lon- 
dres au  milieu  d'un  petit  cercle  d  ami»  intimes. 
On  sait  que  la  mort  de  son  fils  Arthur,  qui  ar- 
riva en  1833.  à  Venise,  a  inspiré  au  beau  -frère  de 
ce  dernier,  le  poète  Tennyson  (voy.  ce  nom),  le 
recueil  de  touchantes  élégies ,  intitulé  :  In  Mémo- 
riam.  Les  œuvres  de  cet  historien  s  •  recomman- 
dent par  des  recherches  profondes,  des  appré- 
ciations impartiales  et  un  style  d'une  élégance 
classique.  Doué  d'un  esprit  aussi  ferme  que  sagace, 
il  domine  constamment  son  sujet ,  en  généralise 
les  résultats  et  ne  compose  sa  narration  que  des 
éléments  indispensables.  L' Histoire  constitution- 
nelle d'Angleterre .  qui  rappelle  le  mieux  la  ma- 
nière de  Gibbon ,  à  qui  on  a  souvent  comparé 
M.  Hallam ,  est  regardée  comme  son  ouvrage  le 
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HALLEZ  CLAPARÈDE  (Léonce ,  haron) ,  homme 
politique  français,  ne  en  1812,  et  fils  d  un  géné- 
ral de  l'Empire,  était  avocat  stagiaire  lorsqu  il  fut 
nommé,  sous  Louis-Philippe ,  inspecteur  général 
adjoint  des  prison»  du  royaume:  ce  fut  en  celte 
"'  é  qu'il  ai" 


UROICH  (Théodore-Hubert,  baron 
de) ,  voyageur  et  littérateur  allemand,  connu  sous 
le  pseudonyme  de  l'Ermite  de  Gautistg,  est  né  à 
Dusse! dorf,  vers  1780.  Il  prit  part  à  la  guerre  de 
l'indépendance  allemande,  en  1813.  comme  chef 
de  la  landwehr  de  cette  ville.  Depuis  il  s'est  fait 
une  célébrité  par  ses  excentricités  et  ses  intéres- 
santes relations  de  voyages.  En  1816.  il  se  retira 
dans  une  vallée  de  Bavière ,  où  il  essaya  de  fonder 
une  colonie.  Plus  tard  il  parcourut  toute  l'Eu- 
rope ,  voyagea  dans  l'Orient  vers  1838.  Depuis 
1849,  il  semble  s'être  tué  en  Amérique. 

Peu  de  livres  sont  plus  originaux  que  les 
siens ,  parmi  lesquels  ou  remarque  :  Voyage  ches 
les  Scandinave»  (Reise  dure  h  Skandinavieu,  1817  ; 
Cologne,  1818);  Lettre*  d  un  voyageur  parcourant 
le  cercle  de  l'Isar  (Reiseepistel  durch  den  Isar- 
kreis;  Augsbourg,  1825);  Généalogie  de  la  main 
de  fer  de  Geeîx  de  Berlickingen  (Stammbuch  der 
Eisernen  Hand  de»  Gœtx  von  Berlichiogen  ;  Mu- 
nich, 1828);  la  Colonie  des  jHiurres  (die  Armen- 
colonie;  Ibid.,  1829);  Voyage  en  Italie  (Reise 
durch  Italien;  Augsbourg,  IK29);  le  Canal  du 
Rhxn  au  Danube  et  l'ancienne  route  de  commerce 
aux  Indes  ûber  den  Rhein-Donau-C  nal  undden 
alten  Hsndlungsweg  nsch  Indien;  Ibid..  1831): 
Considerationt  sur  l'histoire  des  merurt .  des 
usages  et  des  modes  (zur  Geschichte  der  Silten . 
Gebraeuche  und  Moden;  Aix-la-Chapelle,  1832); 
Voyage  en  Orient  (Reise  nacb  dem  Orient;  Sluit- 
jart.^1839,^2  voL)^,  J'oya^e  en  Angleterre  (Reise 


(Fitz-Greene) ,  poète  américain,  né 
à  Guilford  (Connecticut) ,  en  avril  1795,  débuta, 
dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  par  une  pièce  de  vers 
insérée  dans  un  journal  de  New- York.  11  entra . 
néanmoins,  dans  les  affaires  financières  et  com- 
merciales, où  il  re  ta  longtemps  engagé.  Après 
avoir  publié  un  grand  nombre  de  vers  satiriques 
dans  divers  journaux,  il  fit  paraître,  en  1821,  son 

Î>remier  poème .  Fattmj  (2*  édit. ,  1829),  écrit  duns 
e  rhytmne  du  Don  Juan  de  Byron,  et  qui  eut 
beaucoup  de  vogue.  Une  visite  en  Europe ,  en  1822 . 
eut  pour  fruit  un  autre  volume  de  vers,  Alnwick 
Cas  lie,  qui  fut  publié  en  1827.  A  partir  de  1825, 
il  donna  dans  les  Rerues  fondées  par  M.  Bryant 
(voy.  ce  nom)  une  suite  de  poésies,  réunies  pres- 
que aussitôt  en  un  volume.  Marco  Botsaris  est 
une  des  plus  estimées. 

Les  œuvres  de  M .  Halleck  ont  eu  de  nombreuses 
éditions,  et  ont  été  réunies  en  1852  (the  Complète 
Works  of  F.  G.  Halleck;  New- York,  in-8.  illus- 
tré). Cet  auteur  a  traité  tous  les  genres  de  poésie . 
le  sérieux ,  le  sentimental  et  le  comique.  A  beau- 
coup de  délicatesse  et  d'élévation .  il  joint  quelques 
singularit  s  étudiées,  des  rimes  bigarres .  de  brus- 
ques contrastes  et  nne  affectation  marquée  du  per- 
siflage byronien. 
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sa  au  ministre 
deux  rapports,  l'un  sur  le  Système  péniu 
(1858,  in-8) ,  l'autre  sur  les  Prisons  de  la  Prusse 
(1843.  in-4).  Son  père  étant  mort  en  1844,  il  se 
présenta,  pour  lui  succéder,  aux  électeurs  de 
Schelestadt  et  vint  prendre  place  dans  les  rangs 
de  la  majorité  conservatrice.  Ecarté  de  la  scène 
politique  par  les  événements  de  Février ,  il  est 
revenu ,  en  1852  et  en  1857,  sous  le  patronage 
du  gouvernement  représenter  le  même  collège  au 
Corps  législatif.  Décoré  en  1851 .  il  a  été  maître  des 
requêtes  jusqu'en  1852. 

Hallez-Clapaaède  (Théophile,  comte),  pa- 
rent du  précédent ,  est ,  depuis  peu  de  temps ,  in- 
specteur des  finances  de  première  classe.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  :  Reunion  de  l'Alsace 
à  la  France  (  1844 ,  in-8)  :  des  Juifs  en  France ,  de 
leur  état  moral  et  politique  (  1845 ,  in-8);  Poésies 
choisies  du  roi  Louis  de  Bavière  (1845,  in-8  j 
2*  édit.,  1848),  traduction  en  prose;  Mémoires 
secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la  cour  de  Rus- 
sie sous  Pierre  le  Grand  et  Catherine  (1852,  in-8) , 
rédigés  sur  les  manuscrits  de  M.  de  Viliebois,  etc. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

HALLIWELL  (James-Orchard) ,  littérateur  an- 
glais,  né  i  Chelsea,  le  21  juin  1820,  commença 
ses  études  à  Suton ,  sous  la  direction  du  mathé- 
maticien Ch.  Butler  et  passa  une  année  à  Cam- 
bridge (1837).  Son  premier  travail  fut  une  édition 
des  œuvres  de  sir  John  Mandeville  (1839).  Chargé 
d'examiner  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Cbatam ,  à  Manchester,  il  consigna  le  résultat  de 
son  examen  dans  un  Catalogue  raisonné  (an  .4c- 
count  of  the  european  manuscripts  in  the  Chatam 
library;  Manchester,  1842).  Accusé,  en  1845, 
d'avoir  soustrait  des  manuscrits  précieux  au  col- 
lège de  la  Trinité  de  Cambridge,  il  se  vit  inter- 
dire la  bibliothèque  du  British  Muséum  :  mais  il 
parvint  i  se  justifier. 

M.  Halliwell,  qui  est  encore  jeune,  produit 
avec  une  infatigable  activité;  le  chiffre  de  ses 
écrits  s'élève  déjà  i  plus  de  cent.  Nous  citerons . 
dans  le  nombre  des  éditions  estimées,  telles  que 
le  Torrent  de  Portugal  ( Torrent  of  Portugal  ; 
Londres,  1842),  roman  métrique  dn  xv*  siècle: 
la  Correspondance  du  roi  d'Angleterre  (Letters  of 
the  kings  of  England  ;  1846.  2  vol.)  ;  des  collec- 
tions de  chansons  ou  de  ballades  populaires  sous 
les  titres  :  Nursery  rhymes  of  Enghmd  (2*  édit. , 
1843)  ;  Thornton  romances  (1844);  Popular  rhy- 
mes and  nursery  Talcs  (1849). 

Voici  ensuite  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
originaux  :  Histoire  de  la  Franc -maçonnerie  en 
Angleterre  (Early  history  of  free-masonry  in  En- 
gland;  1842).  ou  cette  société  est  traitée  spécia- 
lement au  point  de  vue  archéologique;  Glossaire 
des  comtés  de  l'Angleterre  (Dictionary  of  arebaie 
and  provincial  words;  1844-1845, 2  vol.  ;  3*  édit, 
1855  ,  3  vol.),  rempli  de  notes  philologiques  pré- 
sentées avec  beaucoup  de  sagacité;  Notice  dé- 
taillée des  histoires  populaires  (I 
of  popular  historiés,  1849)  ;  etc. 

Des  travaux  spéciaux  sur  Shakspeare  ont  con- 
duit M.  Halliwell  à  donner  successivement  :  Shak- 
speariana  (  1841  ) ,  recueil  de  toutes  les  particula- 
rités relatives  à  ce  poète  ;  /<■  Cannas  primitif  des 
Joyeuses  commères  de  Windsor  (The  first  sketch 
of,  etc.,  1842);  une  Vie  de  Shakspeare  (1843), 
sans  parler  d'une  foule  d'articles.  En  1852 ,  il  a 
entrepris  une  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Shakspeare  en  20  volumes  in-folio ,  accompagnée 


Digitized  by  Google 


I1A.ME  —  832  —  HA  MI 


de  gravures .  de  notes,  et  d'un  commentaire  cri- 
tique:  cette  édition  de  luxe  ne  sera  pas  terminée 
avant 1858. 

IIAUtf  (Frédéric).  Voy.  Ml-sch-Billi.nuuauskh. 

IIAMEI.  (Victor-Auguste,  vicomte  du)  ,  écrivain 
et  administrateur  français,  né  à  Paris,  le  17  avril 
1 M 1 0 ,  et  fils  d'un  préfet  de  l'Empire,  conseiller 
d'Etat  sous  la  Restauration .  fut  destiné  de  bonne 
heure  aux  fonctions  publiques.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  se  jeta  dans  la  carrière  littéraire,  où 
il  débuta  par  des  brochures  politiques  :  sur  l'klat 
delà  société  au  W  janvier  18.14  (in  8  de  80  p.); 
de  la  Noblesse,  Lettre  au  marquis  de  G.  {  1838). 
Abordant  ensuite  le  roman  et  I  histoire,  il  put, lia 
successivement  :  la  Ligue  d' Ar  Un  ,  ou  i  Espagne  en 
1520  (1840.  2  vol.  in-8),  traduit  en  espagnol  et 
en  anglais  ;  la  Duchesse  d'Halluqe  (1842 ,  2  vol. 
in-8);  le  Chdteau  de  Rochecourhe  (1843.3  vol. 
ilï-8),  qui  parut  d'abord  en  feuilleton,  sous  le 
litre  de  Jfr'i  mires  d'un  vieux  de  la  tiastine;  enfin 
El  Mentidero,  recueil  de  nouvelles  (1847  .  2  vo!. 
in-8).  Son  ouvrage  le  plus  important  est  I  Histoire 
constitutionnelle  de  la  monarchie  espagnole  depuis 
l'invasion  des  hommes  du  Nord  jusqu'à  la  mort 
de  Ferdinand  VIL  411-1833  (184.'».  2  vol.  in-8), 
sorte  de  plaidoyer  contre  la  loi  île  succession  de 
Ferdinand  VII,  qui.  sur  le  rapport  de  M.  Mignet, 
obtint  une  mention  de  l'Académie  «les  sciences  mo- 
rales et  politi  i,ues. 

Se  mêlant  en  même  temps  au  mouvement  des 
affaires  industrielles,  sous  Louis-Philippe,  il  prit 
part  à  plusieurs  entreprises  et  releva  l'ancien  éta- 
blissement thermal  de  Sail-lès-Chàteau  -  Morand , 
dans  le  département  «le  la  Loire.  Attaché,  dès 
1848,  à  la  cause  napoléonienne,  il  fut  nomme  pré- 
fet du  Lit,  au  mois  de  novembre  1849.  Il  reçut  de 
ses  administrés,  après  le  2  décembre,  une  epée 
d'honneur  «  en  témoigmgne  d'estime  et  de  recon- 
naissance. »  Le  9  mai  1852,  il  fut  appelé  à  la  pré- 
fecture du  Pa<  ile  Calais,  et.  en  1855,  à  celle  de 
la  Somme.  M.  du  Hamel  est  entré  au  Corps  lé- 
gislatif pour  le  département  des  Deix-Sèvies,  en 
1857.  Nommé,  en  avril  1854,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  il  est  aujourd'hui  officier. 

HAMELIN  (Ferdinand-Alphonse) ,  amiral  fran- 
çais .  sénateur ,  ministre  de  la  marine .  né  le  2  sep- 
tembre I79G,  à  Pont-l'Êvèque  (Calvados),  est  ne- 
veu du  contre-amiral  Hamelin.  mort  en  1839.  Dès 
l'âge  de  onze  ans,  il  s'embarqua  comme  simple 
mousse  à  bord  de  la  Venus,  que  commandait  sou 
oncle,  assista  à  la  bataille  du  Grand-Port,  devant 
l'île  Bourbon,  et  obtint,  après  la  destruction  de 
sa  frégate,  le  grade  d'aspirant  (1"  mars  1808). 
Nommé  enseigne  en  1812,  il  participa  à  l'expé- 
dition de  l'Escaut,  et.  en  1823,  a  celle  de  Cadix, 
rendit,  en  1827  ,  des  services  signalés  au  commerce 
••uropeen  par  une  croisière  bien  dirigée  contre  les 
pirates  algériens  qui  infestaient  la  Méditerranée, 
'•t .  à  son  retour  d'une  campagne  dans  l'océan  Pa- 
cifique ,  prit  le  commandement  de  la  corvette 
l'Acteon,  un  des  bâtiments  de  l'escadre  envoyée 
contre  Alger  en  1830.  A  cette  occasion,  il  écrivit 
au  ministre  de  la  marine  une  lettre,  où  l'on  re- 
marquait cette  phrase  :  «  Je  sais  que  ce  n'est  pas 
un  commandement  de  mon  grade  ;  mais  peu  m'im- 
porte, pourvu  que  j'aille  au  feu.  »  En  effet,  il 
avait  rang  de  capitaine  de  frégate  depuis  1828. 

Sous  le  gouvernement  de  Juillet.  M.  H  imelin 
devint  successivement  capitaine  de  vaisseau  (1836), 
contre-amiral  (21  août  184*2),  major  général  de  la 
marine  i  Toulon  (1842),  commandeur  de  la  Lé- 
sion d'honneur  (25  avril  18-44) ,  et  commanda,  de 
1843  à  1846,  la  station  navale  de  l'Océanie,  où  il 
déploya  beaucoup  d'habileté  dans  les  négociations 


entreprises  avec  l'Angleterre,  au  sujet  de  la  pos- 
session des  Iles  Marquises.  Nommé  vice-amiral  le 
7  juillet  1848,  il  fut  appelé  a  partager  les  travaux 
de  la  commission  qui  réforma  l'organisation  de 
l'Ecole  polytechnique,  et,  à  la  suite  d'une  inspec- 
tion générale,  alla  diriger  la  préfecture  maritime 
de  Toulon  (1849)  :  il  y  resta  en  fonctions  pendant 
cinq  ans,  pourvut  aux  armements  de  l'armée  d'oc- 
cupation île  Home  et  de  l'expédition  d'Orient,  et 
ne  les  résigna  que  pour  s'embarquer,  à  la  fin  de 
18.">3  .  comme  chef  d'une  division  navale,  sous  les 
ordres  du  vice  amiral  La  Susse.  Après  avoir  fran 
chi  les  Dardanelles,  de  concert  avec  la  flotte  an  - 
glaise,  il  entra,  le  3  janvier  suivant,  dans  les 
eaux  de  la  mer  Noire,  ravitailla  Itatoun  et  le  fort 
Saint- Nicolas ,  bombarda  le  port  militaire  d'Odessa 
et  Kedout  Kaleh,  mit  l'embouchure  du  Danube 
en  état  de  blocus,  seconda  les  difficiles  opérations 
du  débarquement  des  troupes  en  Crimée,  et  parti- 
cipa a  l'attaque  du  17  octobre,  contre  les  forts  de 
Selta«topol  ;  il  montra  autant  de  courage  que  de 
sang  froid  pendant  cette  dernière  affaire,  et  fut 
exposé  personnellement  aux  p'us  grands  périls 
par  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi. 

Des  que  l'époque  de  son  commandement  fut 
expirée.  M.  Hamelin  rentra  en  France  et  obtint, 
apr  s  avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie navale,  le  rang  d'amiral  (2  décembre  1854), 
qui  lui  donna  le  droii  de  siéger  au  Sénat.  A  la 
mort  de  M.  Ducos,  il  tut  appelé  à  lui  suoeéder  au 
ministère  de  la  nnrine.  par  un  décret  impérial, 
signé  au  chAteau  de  Windsor  le  19  avril  1855. 
L'amiral  Hamelin  est  grand-croix  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  18  mars  1856. 

H  AMILTON  (William  -  Alexandre  -  Antoine- Ar- 
chibald  Hamilton  Douglas,  11*  duc  d'),  pair 
d'Angleterre,  né  à  Londres,  le  19  février  1811, 
descend  d  une  ancienne  famille  écossaise,  célèbre 
par  ses  alliâmes  et  les  rôles  importants  qu'elle  a 
joués  dans  l'histoire:  elle  porte  en  outre  les  titres 
de  duc  de  brandon,  marquis  de  Douglas  et  de 
Clydesdale ,  comte  d'Angus,  d'Arran  et  de  La- 
na'rk ,  etc. .  et  marche  en  tète  de  la  noblesse 
d'Ecosse.  Elevé  au  colléne  de  Christchurch ,  à 
Oxford,  il  épousa,  en  1843.  la  princesse  Marie  de 
Bade,  dont  il  a  eu  trois  enfants.  En  1852,  il  suc- 
céda à  son  père  à  la  Chambre  des  Lords .  où  il 
prend  du  reste  rarement  la  parole;  il  appartiens 
au  parti  conservateur.  La  Société  des  francs-ma- 
çons d'Ecosse  l'a  choisi  pour  grand  maître.  Son 
fils  aîné,  William-Alexandre-Louis  Stephen,  mar 
quis  de  Douglas,  est  né  en  1845,  a  Londres. 

11  AMILTON  (lord  Claude),  homme  politique 
anglais,  né  en  1813.  à  Londres,  est  frère  du  pré- 
sent marquis  d'Abercorn  (voy.  ce  nom).  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  et 
entra,  en  1839.  à  la  CharmVe  des  Communes, 
pour  le  comté  Irlandais  de  Tyrone.  où  sa  famille 
possède  de  grandes  propriétés.  Il  s'y  fit  remarquer 
comme  l'un  des  champions  du  parti  tory  et  de  la 
haute  Eglise;  et  plusieurs  fois,  depuis  1848,  on 
l'a  vu  prendre  la  défense  des  gouvernements  île 
Naples  et  d'Autriche  contre  les  attaques  des  libé- 
raux. Bien  qu'il  eût  voté  en  faveur  du  libre 
échange  ,  il  n  en  accepta  pas  moins  ,  dans  le  mi- 
nistère Derby  (1852),  la  charge  de  trésorier  de 
la  maison  de  la  reine.  Il  fait  partie  du  Conseil 
privé  depuis  cette  époque. 

1IAMILTON  (sir  William),  philosophe  écossais, 
né  vers  1790.  lit  ses  études  à  Oxford,  fut  admis 
au  barreau  d'Edimbourg  en  1813  et  occupa  quel- 
que temps  une  chaire  d'histoire  à  l'université  de 
cette  ville.  Depuis  1836,  il  y  professe  avec  beau- 
coup de  distinction  la  métaphysique  et  la  logique. 
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Correspondant  de  l'Institut  de  France  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  littéraires,  sir 
W.  HamUton  est  mort  le  6  avril  1856. 

11  u'a  publié  que  quelques  dissertations ,  la  plu- 
part dans  la  Rerue  d'Édimbourg;  elles  ont  même 
été  recueillies  pour  la  première  mis  par  un  traduc- 
teur français,)!.  L.  Peisse,  sous  le  titre  de  Frag- 
ments de  philosophie  (Paris,  1841.  in-8).  Depuis, 
le  savant  professeur  a  lui-même  réuni,  corrigé  et 
annoté  ces  divers  essais  dans  ses  Diseussions  sur 
la  philosophie  (Discussions  in  philosophy  and 
literature,  éducation, etc.  ;  Londres ,  1852 :  2#  édit., 
1853).  Ce  qui  distingue  ses  travaux,  c'est  le  sa- 
voir et  la  rigueur;  il  discute  comme  un  sceptique, 
mais  il  conclut  avec  la  même  autorité  qu'un  dog- 
matique. Le  fond  de  son  enseignement  est.  à  part 
quelques  divergences,  le  même  que  celui  de  Reid 
et  de  D.  Stewart,  dont  il  a  réédité,  d'ailleurs,  les 
œuvres  avec  un  grand  soin.  Son  édition  des 
Œuvre*  de  Th.  Reid  (1847)  contient  de  courtes, 
mais  nombreuses  notes  et  un  appendice  composé 
de  sept  mémoires  sur  des  questions  spéciales. 

HAMILTON  (révérend James),  théologien  écos- 
sais, né  en  1814  à  Stralhblane  (comte  de  Stir- 
ling) .  où  son  père ,  qui  tenait  un  rang  élevé  dans 
l'Église  d'Ecosse,  était  alors  ministre ,  embrassa 
la  même  carrière  et  prit .  à  l'université  d'Edim- 
bourg,  le  diplôme  de  docteur  en  théologie.  11 
exerça  son  ministère  dans  le  comté  de  Perth,  puis 
à  Edimbourg  même ,  et  fut  choisi  pour  remplacer 
le  docteur  Irving,  comme  directeur  d'une  nom- 
breuse congrégation  de  presbytériens  à  Londres, 
où  il  a  un  grand  renom  comme  prédicateur. 

Outre  des  traités  spéciaux .  M.  Hamilton  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  petits  livres  de  religion 
•  ou  de  morale  qui  ont  une  grande  circulation  en 
Angleterre  et  aux  États-Unis.  Tels  sont  :  la  Vie 
au  sérieux  (Life  in  earnest) ,  /*  Jfonf  des  Olives  et 
l'Heureuse  maison  (theHappy  Home).  On  lui  doit 
encore  les  Mémoires  de  laay  Colquhoun.  et  un 
Choix  de  sermons  sous  ce  titre  :  le  Prédicateur 
royal.  En  1854,  M.  Hamilton  a  fondé  une  revue 
mensuelle,  Exceliior,  destinée  à  servir  de  lien  à 
toutes  les  croyances  spiritualisles  et  religieuses. 

h  AMMAN  (  Edouard  ) ,  peintre  belge ,  né  à 
Ostende  (Flandre  occidentale),  en  1819.  étudia  à 
Anvers,  sous  la  direction  de  M.  Nicaise  de  Keyser, 
et  débuta  pardes  sujets  historiques,  dont  quelques- 
uns  furent  acquis  par  le  musée  de  Bruxelles.  En 
1846,  il  vint  à  Paris,  parut  l'année  suivante  au 
Salon  et  se  fixa  en  France,  où  il  a  exécuté  beau- 
coup de  travaux  pour  le  gouvernement  belge.  Il  a 
exposé  à  Paris,  depuis  1847  :  le  Réveil  de  Mon- 
taigne enfant  ;  les  Préparatifs  pour  la  sérénade, 
ou  les  Étudiants  espagnols;  la  Lecture  Pantagrué- 
lique ,  ou  Rabelais  à  la  cour;  Hamlet;  Charles  IX 
et  Ambroise  Paré;  la  Visite  du  doge;  la  Fille  du 
supplicié  (1853);  un  Christoplie  Colomb,  et  le 
Covipositeur  flamand  Adrien  Willaert ,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855;  l'Étude  du  blason,  le 
Commencement  et  la  fin  (1857),  etc.  Le  musée  de 
Bruxelles  possède  de  lui  :  le  Dante  d  Ravenne , 
l Entrée  <T Albert  et  d'Isabelle  à  Ostende,  etc. 

Cet  artiste  a  obtenu ,  à  la  suite  de  nos  Salons, 
une  3*  médaille  en  1 853,  et  une  médaille  de  3*  classe 
à  l'Exposition  universelle  de  1855.  Il  est  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold  depuis  1854. 

HAMMER  (Jules),  littérateur  allemand,  né  à 
Dresde  le  7  juin  1810,  suivit  depuis  1831 ,  à  Leip- 
sick,  les  cours  de  droit  tout  en  se  livrant  par 
goût  à  la  philosophie  et  à  la  littérature.  Après 
s'être  essayé  à  quelques  travaux  poétiques,  il  se 
remit  a  étudier  à  fond  l'histoire  du  théâtre  et  les 
écrivains  classiques.  De  1837  à  1845  il  habita 
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Leipsick  où  il  fournit  de  nombreux  articles  à  des 
feuilles  politiques  et  littéraires.  Il  rentra  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  et,  après  divers  voyages  à  l'é- 
tranger, prit  en  1851  la  direction  du  feuilleton 
de  la  Gaxette  constitutionnelle  de  Saxe.  C'est  à  ses 
efforts  qu'en  dut  à  Dresde  la  fondation  de  l'éta- 
blissement littéraire  nommé  Schillersitfung  (1855). 

H.  Hammer  a  écrit  pour  la  scène  :  le  Déjeuner 
singulières  seltsamePrûhstûck;  1834), comédie, 
et  les  Frères  (die  Brûder;  1856).  Ses  romans  et 
nouvelles  sont  :  Noble  et  bourgeois  (Adelig  und 
Rùrgerlich;  Leipsick,  1837);  leHéve  et  la  vie  (Le- 
ben  und  Traum;  Ibid. ,  1839)  ;  Scènes  de  la  ville 
et  de  la  campagne  (Stadt-undLandgeschichten  :  Al- 
tenbourg.  1844  ,  2  vol.;  2*  édit.  1854);  Entrée  et 
*orM>(Einkehr  undUmkehr  :  Ibid. ,  1856,  2  part.), 
roman  social.  Comme  poète  on  a  de  lui  deux  re- 
cueils estimés  :  Regarde  autour  de  toi  et  regarde 
en  toi  (Schau  um  Dich  und  Schau  in  Dich;  Ibid., 
1851;  5*  édit.,  1855),  et  Pour  toutes  les  bonnes 
heures  de  la  vie  (Zu  allen  guten  Stunden;  Ibid., 
1854).  Il  est  aussi  auteur  de  quelques  ouvrages 
d'une  portée  plus  philosophique,  entre  autres 
la  Famille  et  son  influence  sur  le  développement 
de  la  société  (die  Familie  und  ihr  Einfluss  auf  die 
Gesellschaf t  ;  Dresde ,  1 85 1  ) . 

IIAMMER-PURGSTALL  (Joseph,  baron  dk), 
célèbre  orientaliste  allemand,  ne  en  1774  à  Graelz 
(Styrie) ,  où  son  père  était  conseiller  provincial . 
lit  ses  études  à  l'académie  orientale  de  Vienne ,  et 
collabora  très-jeune  encore  au  Dictionnaire  arabe 
persan-turc  de  Meninsky.  En  1796,  il  devint  se- 
crétaire particulier  du  baron  de  Jenisch ,  rappor- 
teur de  la  section  d'Orient  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Il  traduisit  alors  plusieurs  poésies 
turques  et  composa  un  certain  nombre  de  poésies 
allemandes  dans  le  Mercure  allemand  deWieland. 
Envoyé  comme  interprète  à  Constantinople,  avec 
le  savant  baron  de  Herbert,  il  passade  là  en 
Egypte  d'où  il  rapporta  plusieurs  curiosités,  ainsi 
que  des  manuscrits  arabes  très-précieux  qui  en- 
richissent la  bibliothèque  impériale  d'Autriche.  Il 
fit,  en  1800,  la  campagne  d'Egypte  contre  le  gé- 
néral français  Meiion,  sous  les  ordres  de  Hut- 
chinsnn,  de  Sidney-Siuilh  et  de  Yusuf- pacha,  et 
se  rendit,  l'année  suivante,  en  Angleterre,  en 
touchant  à  Naples  et  à  Gibraltar.  En  1802,  il  fut 
envoyé  de  Vienne  à  Constantinople,  comme  con- 
seiller d'ambassade  sous  le  baron  de  Stûrmer,  et, 
en  1806,  il  fut  employé  comme  agent  consulaire 
en  Moldavie.  Ses  services  et  son  érudition  lui  va- 
lurent l'année  suivante  la  place  de  conseiller  in- 
time à  la  chancellerie  impériale,  et,  dix  ans  plus 
tard .  celle  de  conseiller  particulier  de  l'empe- 
reur (1817).  En  1835,  il  acheta  les  biens  de  la 
dernière  comtesse  de  Furgstall  dans  le  Tyrol,  et 
reçut  le  titre  de  baron.  Il  fut  ensuite  nommé 
conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères ,  et,  en  1847.  pré- 
sident de  la  nouvelle  Académie  impériale.  Mais 
l'âge  le  fit  renoncer,  deux  ans  après,  à  cette  di- 
gnité. En  lui  s'est  éteint,  dans  les  derniers  jours  de 
1856 ,  un  des  patriarches  de  l'érudition  allemande. 
11  était  associé  étranger  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions). 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  du  baron  de 
Hammer- Purgstall,  qui  jouissent,  en  Allemagne, 
d'une  grande  autorité,  nous  mentionnerons  à  part 
ceux  relatifs  à  la  Turquie  :  Administration  et  con- 
stitution politique  du  royaume  ottoman  (Osman. 
Reichs  Staatsverfassung  und  Slaatsverwaltuntf  ; 
Tubingue,  1816,2  vol.);  Voyage  de  Constantinople 
à  Drousse  (Umblick  auf  einer  Reise  von ,  etc.  ; 
Ibid.,  1818):  Constantinople  et  le  Bosphore; 
Peslh,  1821 ,  2  vol.);  et  divers  Mémoires  ,  qui  je 
tèrent  alors  un  grand  jour  sur  l'état  de  l'empire 
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ottoman;  puis  YHistoire  de  Tempire  ottoman  (Ge- 
schichlc  clés  osman.  Reichs,  Pesth;  1*21-1834, 
M)  fol.  :  V  édit .  183Ô  IK3fi),  compilation  très- 
savante  oii  l'auteur  a  réuni  tous  les  matériaux 
les  pJus  riches ,  et  qui  malgré  les  défauts  du  plan 
el  la  profusion  des  détails,  demeure* encore  un 
des  ouvrages  classiques  sur  ce  sujet;  enfin  V  His- 
toire de  la  poésie  turque  (Geschichte  der  osman. 
Did  tkunsl  ;  Ibid. ,  1836  1838,  4  vol.) 

Parmi  ses  autres  travaux  nous  citerons  :  His- 
toire des  assassins  (Geschichte  der  Assassroen  ; 
Stuttgart  et  Tuhmgue,  1818):  Histoire  de  l'art 
oratoire  chez  les  Perses  (Geschichte  der  schœneu 
Redekùnste  Persicns;  Tubingue.  1818):  la  tra- 
duction de  plus  eurs  poèmes  arabes  ou  turcs,  le 
Diran  de  ffnfi:  (1813)  ;  Motenebbi  (1823)  :  les  Odes 
de  Kaki  (18*2.'»);  un  poème  original,  le  Chant  de 
Memnon  (Memnon's  Dreiklang;  Vienne,  1813); 
des  poésies  turques,  indiennes  et  persiques:  une 
traduction  en  langue  persane  des  Referions  de 
Marc  Aurèle  (Vienne,  1831), qui  lui  valut  du  3hah 
de  Perse  les  ordres  du  Soleil  et  du  Lion  ;  de»  edi 
tions  turques  ou  persanes,  entres  autres  ,  Gùl  et 
Bulbùl  du  poète  Fa«li  (Leipsick  et  Petto,  1834)  : 
des  Colliers  dur,  du  poète  arabe  Samachschari 
(Vienne,  1  h:».'») :  du  poème  didactique  du  persan 
Mahmoud  Se  h  e  b  i  s  le  r  i ,  les  Roses  du  mystère  (Ko- 
senflor  des  Geheimnisses;  Pesth,  1838);  enfin  d'un 
poème  en  vieui  lanRage  turc  ,  la  Fauconnerie 
(der  Falknerklee;  Vienne,  1840);  puis  un  ouvrage 
d'archéologie  turque,  le  Musée  des  souverains  mu- 
sulmans ((jemaeldesaal  moslemischer  Herrscher; 
Darmsladt,  1837  1839,  6  vol.);  Histoire  des  kans 
(Geschichte  der  Ilkhane;  Ibid.,  1843);  Histoire 
tle  Khlesl ,  le  cardinal  (Klilel's,  des  CardinaLs 
Leben;  Vienne.  1KÏ8  1851 .  4  vol.)  :  Histoire  de  la 
littérature  arabe  (Geschichte  der  arab.  Literatur; 
Ibid.,  1850-1852,  tom.  1  111),  etc. 

M.  de  Hammer  a  fondé  le  journal  1rs  Mines  de 
l'Orient  (Fundgruben  des  Orients;  Vienne,  1KI0 
1819,  6  vol.)  11  a  inséré  de  nombreuses  disserta- 
tions dans  divers  journaux  et  recueils  scienti- 
fiques, notamment  dans  les  Annales  de  littérature 
et  dans  les  Mémoires  et  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  «les  sciences  de  Vienne.  Ces  importants 
travaux,  dont  quelques-uns  eussent  suffi  à  la 
gloire  de  M.  Hammer.  ont  été  comme  le  point 
de  départ  des  études  et  des  progrès  faits  depuis  en 
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IIAMMERICH  (Frédéric) ,  poète  ,  historien  et 
théologien  danois,  né  à  Copenhague  en  1809,  fit 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville,  exécuta 
une  première  excursion  dans  le  Jutland  en  1832 , 
revint  se  faire  recevoir  docteur  en  philosophie  en 
1834,  et  parcourut  ensuite  la  Suède,  dans  le  but 
d'étudier  tes  mœurs  da  jveupleet  de  rechercher  les 
vieilles  légendes  du  pays.  Ses  Chants  de  voyage 
Scandinaves .  qui  parurent  eu  1840,  dans  une  re- 
vue semestrielle,  excitèrent  un  véritable  enthou- 
siasme ,  el  déterminant  une  réaction  en  faveur  de 
la  vieille  langue  nationale,  firent  éclore  toute  une 
école  déjeunes  poètes.  À  la  môme  époque  (1830- 
1841),  parut  une  série  d'Esquisses  historiques, 
où  1  on  remarqua  surtout  une  description  poétique 
de  Rome,  écrite  dès  183.'»  pendant  un  voyage  en 
Italie.  Vinrent  ensuite  des  poésies  remarquables 
éditées  à  Copenhague  :  Chants  des  héros  (1841)  ; 
Peinture  de  la  vie  artistique  de  Thorwaldsen 
(1844);  le  Réveil  du  Danemark  (1848)  ;  Poésies  du 
Schleswig  (1848):  Tableaux  de  l'église  chrétienne 
(  1 842)  ;  Chants  bibliques  et  historiques  (1 8Ô2) ,  et  le 
[-lus  remarquable  de  tous  ses  poèmes,  Gustave - 
Adolphe  en  Allemagne  (1844). 

Nommé  pasteur  dans  le  Jutland  en  1839. 
M.  Hummerich  fut  forcé,  par  l'état  de  sa  santé,  de 
revenir  à  Copenhague,  où  il  fit  des  cours  publics 


très-suivis  sur  les  principales  époques  de  l'his- 
toire politique  et  ecclésiastique  de  sou  pays. 
Livré  aux  travaux  historiques,  il  publia,  outre  un 
oertain  nombre  de  savants  mémoires  sur  des  joints 
tout  spéciaux,  plusieurs  ouvrages  d'un  intérêt  plu- 
général,  qui  se  distinguent  et  par  une  habile 
mise  en  œuvre  des  sources ,  et  par  1  élégance  pit- 
toresque du  style;  ce  sont:  Christian  II  m  Suéde 
et  Charles-Gustave  en  Danemark  (Copenhague, 
1847);  le  Danemark  à  l'époque  de  Wt 
(Ibtd. ,  1847 -1848,  2 vol.):  le  Danemark  à  l't 
dt  l'union  de  Calmar  (Ibid.,  1849):  etc. 

Fn  1845 ,  il  devint  pasteur  de  l'église  de  la  Tri  - 
nité  à  Copenhague.  11  se  montra,  lors  de  la  tenta 
tive  d'indépendance des  duchés,  l'un  des  chefs  les 
plus  ardents  du  parti  danois  et  l'un  des  promo- 
teurs d'une  guerre  dout  l'issue  fut  heureuse. 
Il  se  transporta  au  camp  et  fit  les  trois  campagnes 
de  1848  à  1850,  en  qualité  d'aumônier.  U  publia 
à  cette  occasion  plusieurs  écrite,  devenus  popu- 
laires en  Danemark  et  qui  ont  beaucoup  servi 
aux  piihlicistes  allemands  :  Tableaux  de  la  guerre 
du  Schleswig  (Copenhague,  1849):  la  Troisième 
campagne  du  Schleswig  (Ibid. ,  1851)  ;  la  Guerre  de 
trois  ans  dans  le  Schleswig  (  Hadersleben ,  1852). 

Après  la  guerre.  H.  Hamtnerich  reprit  ses  fonc- 
tions de  pasteur  à  Copenhague.  Comme  prêtre,  il 
appartient  au  parti  qui  s'efforce  d'unir  la  tolérance 
à  l'orthodoxie  officielle.  U  a  fondé  en  1849,  avec 
plusieurs  de  ses  amis,  la  Société  pour  l'fUsto*re 
de  l'église  danoise ,  qui  a  publié  beaucoup  de  mé- 
moires et  de  dissertations  dont  plusieurs  sont  son 
œuvre  U  fit  aussi  partie  du  comité  chargé  d'éla- 
borer le  Livre  de  cantiques  peur  l'église  danoise . 
qui  parut  à  la  fin  de  1852. 

HAMMETT  (Samuel) ,  romancier  américain ,  ne 
en  1816.  à  Jewett-City  (Connecticut) ,  prit  ses  de- 
grés à  l'université  de  New-York,  passa  environ 
donre  ans  ilans  le  sud -ouest,  occupé  d'affaires  de 
commerce,  et  fut,  pendant  quelque  temps,  clerc  de 
la  cour  de  district  du  comté  de  Montgommery 
(Texas).  En  1848,  il  vint  s'établir  à  New-York  ?  ou 
il  a  résidé  depuis.  Tirant  parti  de  son  long  séjour 
sur  les  frontières,  il  a  donné,  dans  diverses  revues 
littéraires,  une  foule  île  publications  pleines  d'ima- 
gination et  de  saillies.  Il  a  publié  aussi,  «oqs  le 
pseudonyme  de  P.  Paxton,  deux  romans  :  un 
Yankee  jeté  dans  le  Texas  (A  Stray  Yankee  in 
Texas;  New-York,  1853.  in-12),  et  les  Aventures 
merveilleuses  du  capitaine  Priest  (the  Wonderful 
Adventures  of  captai n  Priest;  1854,  in-12). 

IIAMON  (Jean-Louis),  peintre  de  genre  français, 
est  né  à  Plouha  (Côtes-du-Nord),  le  5  mai  1821. 
Ecolier  paresseux  et  insouciant,  il  ne  montra  dès 
l'enfance  de  goQt  el  d'aptitude  que  pour  la  pein- 
ture. U  vint  a.  Paris  en  1840  s'y  livrer  entièrement , 
il  eut  pour  maître  Paul  Delaroche ,  et  pendantï'ab 
sence  de  celui-ci  travailla  dans  l'atelier  de 
M.  Gleyre.  Il  exposa,  en  1848,  un  tableau  de  genre. 
le  Dessus  de  porte  ainsi  que  le  Tombeau  du 
Cltrist,  au  musée  de  Marseille;  en  1849,  une 
Affiche  romaine ,  l'Egalité'  au  sérail,  et  un  Per- 
roquet jasant  avec  deux  jeunes  fitles.  II  travailla 
ensuite  à  la  manufacture  de  Sèvres  et  y  exécuta 
plusieurs  compositions,  entre  autres  un  coffret  ai 
email  qui  lui  valut  une  médaille  à  l'Exposition  de 
Londres  et  qui  reparut,  avec  plusieurs  raies  de 
lui ,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

En  1852,  M.  Hamon  quitta  la  manufacture  de 
Sèvres,  et  exposa  m  Comédie  humaine;  ce  tableau, 

3 ui  représentait,  autour  du  théâtre  Guignol,  les 
ifférents  âges  de  1  humanité,  frappa  le  public, 
mais  n'obtint  du  jury  aucune  distinction.  Au  Sa- 
lon de  1853,  sou  idylle  grecque.  Ma  sœur  n'v  est 
pat,  qui  appartient  a  la  maison  de  lempereuT,eut 
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une  3*  médaille.  Il  envoya  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  arec  plusieurs  des  tableaux  pré- 
cédents :  V Amour  et  son  troupeau,  une  seconde 
idylle  dans  le  genre  antique  :  Ce  n'est  pas  moi, 
les  Orpheltns,  une  Gardeute  d'enfants.  11  obtint 
alors  une  médaille  de  deuxième  classe.  Au  Salon  de 
185? ,  A  la  suite  d'un  voyage  en  Orient,  il  n'a  pas 
donné  moins  d'une  dizaine  de  toiles,  toutes  du 
même  genre,  notamment  :  Boutique  à  quatre  sous, 
Papillon  enenainé,  Cantharide  esclave,  Véti- 
lleuses, etc. 

La  peinture  de  M.  Hamon  forme  un  genre 
à  part  où  l'on  dislingue ,  avec  un  coloris  léger  et 
transparent,  la  grâce,  la  finesse,  la  subtilité 
même  de  l'exécution  et  de  l'idée.  Ses  toiles  attirent 
et  retiennent  la  foule.  Mais  h  critique  lui  reproche 
de  pousser  parfois  la  recherche  jusqu  à  l'obscurité , 
et  d'habiller  à  l'antique  de  petites  scènes  toutes 
modernes.  Il  a  trouvé  beaucoup  d'imitateurs  qui 
ont,  comme  cela  arrive,  exagéré  sa  manière  et 
provoqué,  par  leur  fadeur,  une  réaction  contre  le 
genre  lui-même.  U.  Hamon  est,  depuis  1855,  che- 
Talier  de  la  Légion  d'honneur. 

HAMPDEN  (rév.  Renn-Dicksou) ,  théologien  et 
pair  ecclésiastique  d'Angleterre,  né  en  1792  à  l'Ile 
Barbade ,  d'une  ancienne  famille  qui  compte  John 
Hampden,  le  célèbre  patriote,  parmi  ses  membres , 
entra,  en  1809.  au  collège  d  Oricl  à  Oxford,  et, 
après  avoir  passé  ses  examens  d'une  manière  bril- 
lante, y  resta,  de  1814  à  1829,  en  qualité  de  pro- 
fesseur suppléant  et  d'examinateur.  Bien  qu'il  eût, 
depuis  longtemps,  reçu  l'ordination ,  il  continua 
de  suivre  la  carrière  de  l'enseignement,  et  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  une  place  honorable  autant 

Sar  l'étendue  de  ses  connaissances  que  par  son 
évouement  aux  principes  de  l'école  libérale .  et 
fut  nommé  successivement  par  lord  Grandville 
principal  du  collège  de  Sainte-Marie  (1833),  et 
par  lord  Melbourne  professeur  royal  de  théologie 
à  Oxford  (1836). 

Cette  dernière  nomination  donna  lieu ,  dans  le 
sein  de  l'université .  à  de  longues  et  ardentes  dis- 
cussions qui  aboutirent  à  un  vote  de  censure.  Le 
cour»  de  théologie  du  rév.  Hampden,  publié  sous 
le  titre  de  Leçons  bamptoniennes  (  Bampton  lec- 
tures; 1835),  fut  violemment  attaqué,  comme 
entaché  d'hérésie  par  un  professeur  d'Oxford. 
J.  H.  Newman  (voy.  ce  nom),  qui,  depuis,  s'est 
converti  i  la  foi  catholique.  Tous  les  partisans  de 
la  haute  Eglise ,  les  évêques  d'Oxford  et  d'Exeter 
en  tête ,  prirent  part  à  ces  débats  au  fond  desquels 
il  y  avait  peut-étrebien  moins  de  souci  de  l'ortho- 
doxiereligieuse  que  d'opposition  politique.  Eul842, 
le  rév.  Hampden  n'en  lut  pas  moins  appelé  à  faire 
partie  d'un  comité  récemment  établi  pour  l'examen 
des  études  théologiques.  Mais ,  lorsqu'il  fut  élevé 
par  lord  J.  Rus  sel  1  au  siège  épiscopal  d'Hereford 
(décembre  1847) ,  qui  donne  droit  a  la  pairie ,  la 
querelle,  assoupie  par  le  temps,  recommença  avec 
quelque  violence,  sans  émouvoir  toutefois  l'opinion 
publique.  A  la  Chambre  des  Lords,  le  nouvel 
èvêque  se  rangea  du  côté  des  whigs  auxquels  il 
devait  sa  haute  position. 

Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé,  le  rév. 
Hampden  a  encoré  publié  :  Vfividenec  du  chris- 
tianisme prouvée  par  la  philosophie  (Philoso- 
phical  évidence  of  Christianity  ;  1845),  qui  n'a 
pas  soulevé  moins  d'attaques ,  et  où  il  cherche  à 
réconcilier  la  foi  et  la  raison  ;  denx  volumes  de 
Sermons;  des  articles  de  théologie  et  de  philoso- 
phie dansl'Jhuf  ctoptfrfte  métropolitaine  et  l'fney- 
clopédie  britannique,  conçus  dans  un  esprit  de 
louable  modération,  etc.  Au  dire  de  l'historien 
Hallam ,  c'est  le  seul  des  innombrables  théologiens 
modernes  de  l'Église  anglicane  qui  ait  traité  la 
scolastique  avec  une  certaine  profondeur. 


HANFSTAENGL  (François) ,  lithographe  alle- 
mand ,  né  à  Bayernrain  (Bavière),  le  1"  mars 
1804,  d'une  famille  de  paysans,  suivit,  de  1819 
à  1825 ,  les  cours  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Munich.  Ses  premiers  dessins  sur  pierre  lui  valu- 
rent l'amitié  et  les  conseils  de  l'inventeur  même 
delà  lithographie,  Sennefelder,  qui  se  trouvait 
alors  en  Bavière.  En  1829,  il  fut  nommé  profes- 
seur dans  une  école  spéciale  de  dessin  à  Munich  ; 
mais  il  abandonna  cette  place,  en  1834,  pour 
venir  à  Paris  où  il  se  lia  avec  les  artistes  les  plus 
distingués.  De  retour  en  Allemagne,  il  lithogra- 
phia,  de  1835  à  1852,  tous  les  tableaux  de  la 
galerie  royale  de  Dresde,  et  en  forma  l'album 
magnifique  publié  sous  ce  titre  :  1rs  Tableau*  les 
plus  remarquables  de  la  galerie  royale  dessinés 
sur  pierre  d  après  les  originaux  (die  vorzûglich- 
sten  Gemaelde  der  konigl.  Galerie,  nach,  etc.). 
Plusieurs  des  planches  les  plus  belles,  entre  autres 
les  Portraits  du  roi  et  de  ta  reine  de  Saxe  ont  paru 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1855. 

M.  fiants taengl  a  encore  reproduit  :  la  sainte 
Catherine  de  Lauger  (1827)  ;  la  Madone  de  Murillo 

il  831);  les  Pèlenns  italiens  de  Hess  (1832)  ;  la 
fadone  de  Sant-Sixte  de  Raphaël  ;  la  Madeleine 
repentante  de  Murillo  (1834);  le  Pécheur  de 
Gathe  deHanson  (1834):  V Ascension  de  la  Vierge 
et  du  Christ .  d'après  le  Guide  ;  les  Juifs  en  deuil 
de  Bendemann ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  por- 
traits. 11  a  donné  des  dessins  à  une  foule  de  publi- 
cations illustrées.  Toutes  ses  œuvres,  dont  le 
nombre  n'a  pas  nui  à  la  perfection ,  se  distinguent 
tour  à  tour  par  la  délicatesse  ou  l'énergie  du  style. 

HAWKE  (Mme  Henriette  Wilhelmine) ,  roman- 
cière allemande,  née  à  Jauer,  le  24  juin  1785,  et 
fille  d'un  négociant,  montra,  dès  son  enfance, 
les  dispositions  les  plus  heureuses  et  une  grande 
vivacité  d'esprit.  En  1814,  elle  se  maria,  avec  un 
homme  veuf,  pasteur  dans  une  petite  ville  sur 
l'Oder ,  et  consacra  dès  lors  sa  vie  a  élever  les  en- 
fants de  son  mari.  Elle  ne  donna  aux  travaux  lit- 
téraires que  ses  rares  moments  de  loisir,  et  ne 
fut  même  entraînée  à  écrire  que  par  l'exemple  de 
sa  belle-soeur  qui  faisait  des  romans  estimés. 
Depuis ,  la  mort  de  son  mari  n'a  pas  interrompu 
son  activité  littéraire.  Ses  fictions  empruntées  à 
la  vie  de  famille,  sont  comme  un  journal  de  tous 
les  sentiments  qu'elle  a  éprouvés.  Parmi  ses 
nombreux  romans,  dont  plusieurs  tournent  à  une 
monotonie  sentimentale,  les  principaux  se  font 
remarquer  par  la  naïveté,  la  moralité,  un  style 
élégant  et  facile.  Les  OSuvres  complètes  de  cette 
dame  publiées  à  Hanovre,  de  1841  à  1850,  for- 
maient alors  108  volumes. 

Nous  citerons  :  les  Filles  adoptites  (  die  Pfle- 
getœchter;  Liegnitz,  1821);  Petnltire  au  cœur  et 
du  monde  (  Bilder  des  Herzens  und  der  Welt  ; 
Ibid.,  1822  ;  2«  édit.,  1834,  4  vol.);  la  Belle- 
Mère  (die  Schwiegermulter ;  Hanovre,  2*  édit., 
1833,  2  vol.):  Claudia;  Liegnitz,  1825,  3  vol.); 
les  Amies  (die  Freundinnen  ;  Ibid. ,  1826,  3  vol.)  ; 
les  Perles  (die  Perlen:  Hanovre,  2»  édrt.  1836, 
2  vol.);  la  Dernière  Volonté  (der  letzte  Wille; 
Liegnitz,  1830);  Incompensés  (  Vcrgeltungen  ; 
Berlin,  1830  .  2  vol.);  la  Sœur  (die  Schwester; 
Hanovre,  1831,  2  vol.);  une  Dame  propriétaire 
enSilésie  (eine  Schlesische  Gutsfrau  ;  Ibid. ,  1850, 
2  vol.). 

HANNAY  (James),  littérateur  et  pubuciste  écos- 
sais, né  en  1827  ,  à  Dumfries,  reçut  une  éduca- 
tion sommaire  dans  les  écoles  du  Westmoreland 
et  du  Surrey ,  et  entra  dans  la  marine  royale  ;  il 
prit  part ,  en  1840 ,  aux  affaires  de  Syrie  et  servit 
a  bord  de  différents  vaisseaux  jusqu'en  1845, 
époque  où  il  donna  sa  démission  de  midshipman 
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pour  se  livrer  complètement  à  ses  goûts  litté- 
raires. Il  s'exerça  d'abord  dans  les  recueils  pério- 
diques .  entre  autres  le  Punch .  et  n'était  guère 
connu  que  par  des  articles  de  littérature  légère , 
lorsque,  dans  l'été  de  I8."»3.  il  donna  avec  succès 
une  .série de  lectures  sur  la  Satire  et  les  satiriques 
en  Angleterre.  A  part  ces  lectures,  qui  ont  fourni 
la  matière  d'un  piquant  volume,  on  a  de  lui  un 
romap  maritime,  Singletm Fontenoy \\ 854),  et  un 
roman  historique,  Eustache  Conyers\l&i>b,  3  vol. 
in  H) ,  dans  lesquels  les  caractères  accusent  delà 
finesse  et  les  situations  une  certaine  force. 

UANNOVER  (Adolphe) ,  médecin  danois ,  né  à 
Copeuhague,  le  24  novembre  1814,  s'est  fait  con- 
naître dans  toute  l'Europe  par  ses  recherches  ana- 
lomiques.  L'Académie  des  sciences  de  Paris  lui  a 
décerné,  en  1856,  une  récompense  de  1500  francs 
pour  l'ensemble  de  ses  découvertes.  Parmi  ses 
écrits,  dont  quelques-uns  sont  en  français,  il  faut 
citer  :  Tableau  mtcrométrique  pour  servir  àln  ré- 
duction des  diverses  mesures  qui  sont  employées 
dans  la  micrométrie  microscopique  (  Copenhague , 
IMS);  Recherches  micrométriques  sur  le  système 
nerveux  des  animaux  vertébrés  et  invertébrés  (in-4 
avec  7  pl. ,  en  danois  1842  ,  en  français  1844  )  ;  de 
Quantitate  relativa  et  absuluta  acidi  carbonici 
ab  homine  sano  et  .rgroto  exhalati  (1845:;  sur 
l'Epithelioma  (18.72);  Documents  sur  l'anatomie, 
la  physiologie  et  lapatholngie  de  l'oeil  (Bidrag  til 
(Eiels  analomie ,  etc.,  1850.  in  8);  sur  l'Impor- 
tance de  la  menstruation  (om  Menstruationcns 
Betydning.  1851 ,  in  8)  ;  de  la  Construction  et  de 
l'emploi  du  microscope  (om  Mikroskopets  Byg- 
uing,  etc.,  1847, in-8),  traduilen  françaisen  1855. 

HANNOYE  (Désiré- Joseph  P....).  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  A  Avesnes  (Nord), 
le  3  mai  1800,  d'une  famille  de  magistrats,  étudia 
le  droit,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale, où  il  a  été  bâtonnier.  Sous  Louis  Philippe  il 
était  membre  du  conseil  général  du  département 
du  Nord.  Après  la  révolution  de  Février  tous  les 
partis  s'unirent  pour  l'envoyer  à  l'Assemblée  na- 
tionale, fi  lu.  le  premier  sur  vingt-huit,  par 
211047  voix,  il  vola  ordinairement  avec  le  parti 
du  général  Cavaignac,  et  après  l'élection  du 

10  décembre,  malgré  la  crainte  qu'il  témoignait 
du  socialisme ,  il  soutint  la  politique  de  l'Elysée. 

11  rejeta  la  proposition  Râteau,  desapprouva  l'ex- 
pédition de  Rome  et  appuya  la  demande  de  mise 
en  accusation  préseotée  contre  Louis-Napoléon 
par  la  Montagne.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'Assem- 
blée législatire ,  et  reprit  sa  place  au  barreau  d'A- 


11ANOVRE  (maison  royale  de),  dynastie  de  Bruns- 
wick-Lunebourg,  branche  cadette  de  la  maison 
de  Brunswick.— Roi  :  Georges  V  (voy.  ce  nom). — 
Reine  :  Jfarir-Alexaudrine-VVilhelminc-Catherine- 
Charlolte  -  Thérèse  Henriette  -  Louise  -  Pauline  - 
Elisabeth  -  Frédérique  -  Georgine  ,  née  le  1 4  avril 
1818,  fille  du  duc  Joseph,  oncle  du  duc  régnant 
de  Saxe-Altenbourg,  mariée  le  18  février  1843.— 
Enfants  :  Ernest  -Auguste-  Guillaume  -Adolphe  - 
Georges-Frédéric,  prince  royal ,  né  le  21  septem- 
bre 1845;  Frédérique  -Sophie  -Marie  -Henriette  - 
Amélie  -  Thérèse .  née  le  9  janvier  1848;  Marie- 
Ernesline  -  Joséphine  -  Adolphine  -  Henriette  -Thé- 
rèse, etc.,  née  le  3  décembre  1849. 

HANSEMANN  (David-Juste-Louis) ,  homme  po- 
litique et  publiciste  allemand ,  né  le  12  juillet 
1790  à  Kirckenwerder  près  de  Hambourg,  est 
l'un  des  principaux  représentants  du  parti  libé- 
ral constitutionnel  en  Allemagne.  Fils  d'un  pas- 
teur protestant,  et  ayant  à  peine  reçu  l'instruc- 


tion élémentaire  il  entra,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
au  service  du  bourgmestre  de  Rheda  en  West- 
phalie,  qui  devint  peu  après  maire  de  Berg,  et 
ni  de  lui  son  secrétaire  particulier.  Il  se  mit  en- 
suite i  faire  le  commerce  des  laines,  gagna  quel- 
que argent  et  put  monter  pour  son  propre  compte 
un  magasin  à  Aix-la-Chapelle,  en  1817.  Le  fonds 
prospéra,  grâce  à  l'activité  intelligente  li  M  H 
semann.  qui  obtint  rapidement  de  la  considéra- 
tion et  même  de  l'influence  dans  la  Tille.  Il  y  fonda 
une  société  d'assurance  contre  l'incendie,  et  prit 
l'initiative  d'un  certain  nombre  d'institutions 
utiles.  Au  bout  de  quelques  années,  il  fut  nommé 
membre  du  tribunal  de  commerce ,  de  la  chambre 
de  commerce  et  député  à  la  diète,  où  il  dérendit 
chaleureusement  les  intérêts  de  ses  concitoyens. 

Ses  opinions  libérales  ne  tardèrent  jpas  i  le 
brouiller  avec  le  gouvernement  prussien.  Une 
brochure  qu'il  publia  en  1830  sur  la  Constitution 
allemande  et  la  constitution  prussienne ,  en  révé- 
lant nettement  ses  idées  politiques ,  livra  son  nom 
à  des  discussions  animées.  Dès  cette  époque,  il 
demandait  que  l'on  consultât,  par  les  voies  lé- 
gales, l'opinion  publique,  que  les  liens  des  peu- 
ples allemands  fussent  resserrés  et  l'indépendance 
des  petits  Etats  européens  garantie.  Le  gouverne- 
ment refusa,  en  1832 ,  d'approuver  la  réélection 
de  l'auteur  à  la  diète.  M.  Hansemann  répondit  à 
ce  refus  par  une  seconde  brochure,  Prusse  et 
France  (Preussen  and  Frankreich;  1833),  où  il 
réitérait  ses  premiers  vœux  et  témoignait  son  ad- 
miration pour  le  gouvernement  constitutionnel.  II 
y  faisait  preuve  aussi  de  connaissances  financières, 
et  ses  vues  firent  impression  sur  la  diète.  Malgré 
les  efforts  du  gouvernement ,  qui  empêcha  aussi 
sa  réilection  A  la  chambre  de  commerce,  il  se 
maintint  au  tribunal,  et,  appliquant  son  activité 
aux  questions  pratiques  d'économie  sociale,  il 
encouragea  les  associations  ouvrières  et  s'occupa 
spécialement,  de  1836  i  1846,  des  chemins  de 
fer  allemands.  C'est  â  lui  qu'on  doit,  en  grande 
partie,  le  réseau  qui  relie  les  villes  du  Rhin  entre 
elles  et  avec  la  Hollande  et  la  Belgique,  et  la  ligne 
de  Cologne  à  Hanovre.  Il  écrivit,  pour  en  obtenir 
la  réalisation  :  les  Chemins  de  fer  et  les  action- 
naires dans  leurs  rapports  avec  l'État  (dieEisen- 
bahnen  und  deren  Actionaere  in,  etc.;  1837); 
la  Question  capitale  des  chemins  de  fer  en  Prusse 
(Preussens  wichtigste  Eisenbahnfrage  ;  1837); 
Critique  de  la  loi  de  1838  sur  les  chemins  de  fer 
prussiens  (Kritik  des  preuss.  Eisenbahngesetzes 
von;  1838.  1841):  sur V Execution  du  système  de 
chemins  de  fer  prussien  (ûber  die  Ausfùhrung  des 
preuss.  Eisenbahnsystems;  Berlin,  1843).  Dans 
ces  différents  écrits  il  s'efforçait  de  présenter  les 
chemins  de  fer  comme  le  plus  puissant  moyen  de 
propagande  et  de  civilisation.  Réélu,  depuis  1838, 
président  de  la  chambre  de  commerce,  il  quitta 
les  affaires  en  1844,  pour  se  consacrer  tout  en- 
tier à  la  politique. 

Nomme,  en  1845,  membre  de  la  diète  provin- 
ciale du  Rhin,  et  réélu,  en  1847  ,  à  la  diète  gé- 
nérale, M.  Hansemann  prit  rang  parmi  les  chefs 
les  plus  influents.  Son  esprit  net  et  précis,  la 
clarté  de  son  langage ,  la  variété  de  ses  connais- 
sances et  de  ses  aptitudes,  son  genre  d'éloquence 
d'une  vivacité  toute  française .  qui  n'excluait  ni 
l'autorité  ni  le  bon  sens,  le  faisaient  comparer  à 
M.  Thiers.  Les  révolutionnaires  de  1848  comp- 
tèrent d'abord  sur  lui  :  mais  il  se  trouva  bientôt 
débordé.  L'alliance  de  la  Prusse  avec  les  autres 
Etats  de  l'Allemagne;  l'union  commerciale  des 
divers  Etats,  un  gouvernement  fédéral  constitu- 
tionnel :  tel  était  le  résumé  de  sa  politique.  Les 
mots  de  république ,  de  souveraineté  du  peuple 
l'effrayèrent.  Ministre  des  finances  dans  le  cabinet 
Camphausen  (mars  1848),  il  fut  chargé  d'en  re- 
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constituer  un  nouveau  après  la  retraite  du  prési- 
dent. Il  rétablit  un  peu  d'ordre  dans  les  finances  et 
ranima  le  crédit;  mais,  comme  ses  prédécesseurs, 
il  se  préoccupa  peu  de  la  constitution.  Les  bonnes 
mesures  qu'il  voulut  prendre,  furent  combattues 
par  les  conservateurs  comme  trop  libérales,  par 
les  républicains  comme  trop  modérées.  Il  perdit 
sa  popularité  et  donna  sa  démission  dès  le  10  sep- 
tembre. Resté  au  sein  de  l'assemblée,  il  vota  contre 
h  constitution  allemande  le  28  mars  1849,  et 
expliqua  ses  id^es  à  ce  sujet  dans  deux  brochures: 
la  Question  de  la  Constitution  allemande  (die 
Deutsche  Verfassunjrsfrage)  ;  et  la  Constitution 
allemande  du  28  nuits  1849  (die  Deutsche  Yer- 
fassung  des  28  Mârz  1849.  1849). 

Après  l'avènement  du  ministère  Brandcnbourg- 
Manteuftel  et  le  triomphe  de  la  réaction,  M.  Han 
semann,  qui  était  déjà  devenu  directeur  de  la 
banque  prussienne,  combattit,  dans  la  première 
Chambre,  les  tendances  ultra-conservatrices  delà 
majorité;  mais  il  ne  retrouva  ni  son  autorité  ni 
sa  popularité  d'autrefois,  et  se  vit  accuser  de  ver- 
satilité. En  1851 ,  il  donna  sa  démission  de  direc- 
teur de  la  banque  ,  et  s'occupa  dès  lors  tout  entier 
d'un  projet  économique  qu'il  méditait  depuis 
longtemps,  comme  une  application  de  l'esprit 
d'association  aux  intérêts  des  classes  pauvres.  lia 
formé,  entre  les  ouvriers  et  les  petits  commer- 
çants, une  société  de  crédit,  appelée  Disconto- 
gesellsckaft ,  grâc«  â  laquelle  ils  peuvent  se 
prêter  mutuellement  secours  pour  des  entreprises 
considérables  sans  l'appui  des  gros  capitalistes. 

HANSEN  ( Pierre -And ré) ,  astronome  allemand , 
né  à  Fondern  (duché  de  Schleswig ) ,  le  8  décembre 
1795,  étudia  les  mathématiques  et  fut  employé, 
en  1821 ,  à  la  triangulation  du  duché  de  Holstem, 
dirigée  par  Schumacher  qu'il  seconda  à  l'observa- 
toire d'Altona.  En  1825,  il  fut  nommé  directeur 
de  l'observatoire  de  Seeberg.  près  Gotha,  qu'il 
n'a  plus  quitté  On  a  de  ce  savant  des  mémoires 
importants  qui  embrassent,  pour  la  plupart,  les 
calculs  si  difficiles  des  perturbations,  et  qui  ont 
été  insérés  dans  les  Nouvelles  asttonomiques  de 
Schumacher,  dans  les  Mémoites  de  la  Société 
astronomique  de  Londres  et  ceux  de  l'Académie 
des  sciences  de  Saxe,  et  dans  diverses  Revues 
scientifiques. 

M.  Hansen  a  publié  à  part  :  Méthode  pout  ob- 
setrer  arec  le  mictomètte  objectif  de  Frauenhofet 
(Méthode  mit  demFrauenh.  Heliometer  Beobach- 
tungen  anzustellen;  Gotha,  1827)  ;  Reclietches  sut 
les  petturbations  mutuelles  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne (Untersuchungen  ûber  die  gegenseitigen 
Stœrungen  von  Jupiter  und  Salum  ;  Berlin,  1831)  ; 
Fundamenta  nova  investigations  otbitx  rer«r, 
quam  luna  perlusttat  (Gotha,  1838);  Calcul  d« 
petturbations  absolues  dans  des  ellipses  dexcen- 
tricités  et  d'inclinaison  quelconques  (  Ermittclung 
der  absoluten  Stœrungen  in  Ellipsen,  etc.  :  Ibid. , 
1843,  t.  I),  formant  la  1"  partie  des  Mémoires  de 
l'observatoite  de  Seebetg. 

Plus  récemment ,  à  l'occasion  des  curieuses  ex- 
périences de  M.  Foucault  (voy.  ce  nom)  sur  le 
mouvement  du  pendule,  M.  Hansen  a  écrit  un 
mémoire  qui  a  été  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  de  Saxe.  Il  travaille  a  publier  les  tables 
du  Soleil  qu'il  a  calculées  avec  l'astronome  danois 
Olufsen,  et  celle  des  tables  de  la  Lune,  d'après  une 
théorie  qui  lui  est  particulière. 

HANSSENS  ( Charles- Louis  ),  musicien  belge, 
né  à  Gand,  le  10  juillet  1802,  et  neveu  de  l'ancien 
directeur  de  la  musique  particulière  du  roi  des 
Pays-Bas,  suivit,  tout  enfant,  ses  parents  en 
Hollande,  et  fut  admis,  à  l'âge  de  dix  ans,  comme 
second  violoncelle  au  théâtre  national  d'Amster- 


dam, dont  il  devint  chef  d'orchestre  en  1822. 
Deux  ans  après,  il  se  démit  de  cet  emploi,  devint 
tour  à  tour  second  chef  d'orchestre  au  théâtre  de 
Bruxelles  (1825)  et  professeur  d'harmonie  à  l'École 
royale  (1828),  retourna  en  Hollande  après  la  révo- 
lution belge,  vint,  en  1834,  à  Paris,  où  il  fut  trois 
ans  premier  solo  violoncelle,  puis  second  chef 
d'orchestre  à  la  salle  Ventadour,  et  revint  enfin, 
eni840,  à  Bruxelles.  11  y  est,  depuis  1855,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  musique,  membre 
effectif  de  l'Académie  de  Belgique,  membre  du 
comité  des  théâtres  royaux  ,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold. 

Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  de  compositions 
estimées,  notamment  de  nombreux  ballets,  tels 
que  :  Robt'ruon,  en  1  acte;  Fleutette,  en  3  actes; 
Sijlla ,  en  3  actes  ;  le  Pied  de  mouton .  en  6  actes  ; 
la  Lampe  metreilleuse ,  en  3  actes;  le  Consent, 
en  1  acte;  l' Enclianteut ,  en  3  actes;  Mahieux ,  en 
2  actes  ;  Pissato  ,  en  3  actes  .  non  représenté 
(1834-1843):  puis  diverses  œuvres,  un  Te  Deum, 
un  Requiem,  des  Messes,  Ouvettutes,  Cantates, 
Symphonies,  Concettos,  etc. 

HANSTEEN  (Christophe),  astronome  suédois, 
né  à  Christiania  Norvège),  le  26  septembre  1784, 
fit  ses  études  à  Copenhague,  entra  dans  l'ensei- 
gnement et  devint  professeur  du  collège  de  Frie- 
dericksbourg  où  il  commença  des  recherches  sui- 
vies sur  le  magnétisme  terrestre  ;  un  résumé  de 
ses  travaux,  qu'il  adressa  àl'Académie  des  scien- 
ces danoise,  lui  valut  un  prix  d'honneur,  et,  en 
1814,  une  chaire  de  mathématiques  à  l'université 
de  sa  ville  natale.  En  1821 ,  il  découvrit  la  varia- 
tion régulière  à  laquelle  était  soumise  tous  les 
jours  l'intensité  magnétique  horizontale.  Ses  Re- 
chetches  de  magnétisme  tettestte  (Christiania  , 
1819,  t.  I  et  atlas)  causèrent  beaucoup  de  sensa- 
tion, surtout  en  Angleterre,  et  devinrent,  en 
quelque  sorte,  la  base  de  toutes  les  expériences 
ultérieures.  Après  avoir  visité  Londres,  Paris, 
Hambourg,  Berlin,  afin  de  compléter  ses  études 
scientifiques,  il  fut  chargé  par  son  gouvernement 
de  parcourir  l'ouest  de  la  Sibérie,  exploration 
qu'il  accomplit,  de  1828  à  1830,  en  compagnie 
d'Krmau  et  de  Due.  A  son  retour,  il  fit  construire 
à  Christiania  un  observatoire  terminé  en  1835, 
puis  disposé  pour  les  observations  magnétiques. 

Ce  savant  a  enseigné,  jusqu'en  1850,  les  mathé- 
matiques appliquées  à  l'université  ainsi  qu'à  l'É- 
cole d'art  llerie  et  de  Rénie; -depuis  1837  ,  il  dirige 
les  travaux  de  h  triangulation  de  la  Norvège. 
Membre  de  la  commission  chargée  d'établir  l'unité 
dans  le  système  métrique  ,  il  indiqua  dans  son 
rapport  la  voie  qu'il  fallait  suivre  et  fixa  les  bases 
de  la  nouvelle  reforme.  On  lui  doit  un  Ttaité  de 
géométtie .  un  Ttaité  de  mécanique,  et  un  grand 
nombre  de  mémoires,  dont  la  plupart  sont  insé- 
rés dans  le  Magasine  for  Satun  idenskaltetne .  ré- 
digé par  lui  depuis  1823,  en  société  de  Machmann 
et  Lundh. 

IIANTSCH  (Ignace-Jean) ,  philosophe  allemand , 
né  à  Prague  en  1812,  fit  ses  études  dans  divers 
établissements  de  cette  ville,  puis  entra  dans  un 
couvent  de  moines  où  on  lui  confia  une  chaire 
dans  une  école  qui  en  dépendait.  Après  y  avoir 
consacre  ses  loisirs  à  des  études  de  philosophie  et 
de  théologie,  il  quitta  le  couvent  et  retourna  à 
Prague,  où  il  s'occupa  de  droit.  Mais,  en  1835.  il 
obtint  à  Vienne  la  suppléance  du  professeur  de 
philosophie  Lichtenfels,  prit  les  grades  pour  l'en- 
seignement et  devint,  dès  1838,  professeur  ordi- 
naire de  philosophie  à  Lemberg.  Là ,  s'occupant 
plus  spécialement  de  philo.-opliie  historique,  il 
publia  la  Science  de  la  mythologie  slave  (Wissen- 
chaft  des  slaw.  Mythus;  Lemberg,  1842);  ainsi 
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tre  des  articles  d'histoire  dans  différents  jour- 
naux. En  1847,  U  passa  à  Olmûtz,  et  deux  ans 
plus  tard  à  Prague.  Ses  leçons  de  philosophie 
avaient  le  plus  grand  succès,  lorsqu'il  se  vil  sup- 
primer sa  chaire  et  ses  appointements.  M.  Hanusch 
est  membre  de  la  Société  des  sciences  de  Bohème. 

Voici  ses  principales  publications  philosophi- 
que :  Manuel  de  morale  philosophique  (Hand- 
buch der  philosophischen  Ethik :  Lemberg ,  1846)  ; 
Manuel  de  m/laphystquc  (Grundzùge  eines  H  and 
buchs  der  Melaphysik;  Lemberg,  1845)  :  Manuel 
de  la  science  de  l  ame  (Handbuch  der  Erfahrungi- 
seelenlebre,  2'  édit. ,  Olmûtz,  1849);  Manuel  de 
logique  (Handbuch  der  Logik,  2*  édit.;  Ibid. , 
1849)  :  Histoire  de  la  philosophie  depuis  ses  origi- 
nes jusqu'à  la  clôture  des  écoles  de  philosophie 
soum  Justinien  (Geschichle  der  Philosophie  von 
ihren  Uraufaengen,  etc.;  Ibid.,  1849);  Histoire 
de  la  civilisation  (  die  Culturgeschichie  der 
lï  Ibid.,  1849). 


(Soliman  al),  littérateur  arabe,  né  à 
Tunis,  au  mois  de  novembre  1824,  d'une  famille 
d'origine  persane,  fit  ses  études  à  la  grande 
mosquée  de  Tunis,  s'attacha  principalement  aux 
sciences  exactes  et  à  la  médecine  et  fut  chargé, 
dès  l'âge  de  quinze  ans,  d'enseigner  les  mathé- 
matiques. Ayant  pris  ensuite  les  fonctions  de  no- 
taire sous  la  juridiction  du  bey,  il  devint,  en 
1845,  secrétaire  arabe  de  la  légation  française. 
En  1866,  il  est  venu  à  Paris.  Très-versé  dans  U 
connaissance  de  notre  langue ,  il  s'est  donné  pour 
tâche  de  répandre  chez  ses  compatriotes  nos  li- 
vres et  nos  idées:  il  a  traduit  en  arabe  les  Fablrs 
de  La  Fontaine,  1  Economie  politique  de  Blanqui, 
le  Manuel  de  la  santé,  de  Raspail;  l'Anatomie 
élastique,  du  docteur  Auzouf,  quelques  volume» 
de  fUnirers  pittoresque;  la  Grammaire  fran- 
çaise, de  Lhomond  (Paris.  1857,  in-8)  et  autres 
œuvres  des  plus  diverses.  En  ce  moment,  il  s'oc- 
cupe d'une  version  arabe  du  Code  pénal,  à  l'usage 
des  magistrats  indigènes  de  1  Algérie. 

HARBOROtTGH  (Robert  Shiraro,  6*  comte  n*) , 

S air  d'Angleterre,  né  en  1797  i  Finedown  (comté 
e  Nortbampton) ,  descend  d'une  ancienne  famille 
élevée,  en  1714,  à  la  pairie  héréditaire.  Ayant 
succédé,  en  1807 ,  aux  titres  de  son  père,  il  entra 
à  sa  majorité  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  fait 
de  rares  apparitions.  Marié  en  1843,  il  n'a  pas 


HARCOfJRT (François-Eugène- Gabriel,  duc  »'V 
ancien  pair  de  France,  né  le  22  août  1786,  ap- 
partient à  une  famille  de  vieille  noblesse.  U  sié- 
gea, de  1827  à  183' ,  à  la  Chambre  des  Députés, 
fut  quelque  temps  ambassadeur  en  Espagne  (1830) 
et  p  issa  au  Luxembourg  le  3  octobre  1837.  A  la 
mort  de  son  frère  aîné  (1840) ,  il  hérita  du  titre  de 
duc.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  1 1839). 
Marié  en  1807,  il  a  quatre  enfants,  dont  l'ainé, 
Bruno-Jean-Marie,  comte  d'Harcourt,  est  capi- 
taine de  frégate  depuis  1845.  Son  frère  cadet, 
William -Bernard,  marquis d'Hahcourt,  a  égale- 
ment siégé  à  la  Chambre  des  Pairs.  Sa  nomination 
remontait  au  14  juin  1814. 

hahdix;  (James-Duffield) ,  peintre  et  auteur 
anglais,  né  en  1798,  et  fils  d'un  professeur  de 
dessin,  reçut  de  lui  et  de  Prout  son  éducation 
artistique  et  fut  un  des  premiers  à  employer  avec 
succès  la  lithographie  comme  moyeu  d'enseigne- 
ment; les  nombreux  portefeuilles  qu'il  a  publiés 


montrent  le  parti  qu'A  a  su  en  tirer.  Nous  cite 
rons  entre  autres  la  belle  série  d'Esquisses  an- 
glaises et  étrangères  (Sketches  ai  home  and 
abi  oad  ;  1836 ,  60  Tues  in-foL)  qu'il  a  rapportée»  de 


tous  les  pays  de  l'Europe.  Le  genre  de  paysages 

qu'il  a  constamment  adopté  l'a  fait  souvent  re- 
pousser des  expositions  de  l'Académie.  M.  Har- 
ding,  qui  manie  plus  volontiers  le  crayon  que  les 
piuceaux ,  compte  peu  de  tableaux  à  l'aquarelle  ou 
a  l'huile  ;  il  en  a  pourtant  envoyé  deux  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris,  en  1855,  et  a  obtenu 
du  jury  une  mention  honorable;  c'étaient  :  la 
Chute  du-  Rhin  à  Schaffouse  et  une  Vue  de  Fri- 
bourg  ;  on  y  a  remarqué  de  la  vigueur,  de  l'éclat 
et  des  effets  romantiques  bien  réussis. 

On  a  de  M.  Harding  plusieurs  ouvrages  d'ensei- 
gnement qui  ne  sont  pas  sans  mérite  :  Leçons  sur 
les  arbres  (Lestons  on  trees)  -,  Éléments  de  dessin 
(Elementary  art);  Leçons  de  dessin  (Lesscns  on 
art;  1854 ,  3*  édit.)  ;  Théorie  et  pratique  de*  beaux- 
arts  (Principles  and  nractice  or  art)  ;  Complément 
des  leçons  de  dessin  (Guide  and  companion  to  Les- 
sons  on  art  ;  1854 ,  in-8) ,  etc.  Parmi  ses  ouvrages 
artistiques,  on  remarque  :  Ornementation  gothique 
(Gothic  ornaments;  1831,  in-4),  collection  de 
cent  planches  lithographiées  d'après  les  églises  de 
France  et  d'Angleterre,  et  l'Alhambra  fsketches 
and  Drawingsorthe  Alhambra;  183S,in-fbl.),  ma- 
gnifique album  dessiné  avec  J .  Lane  et  J.  F.  Lewis. 

HARDINGE  (Henri  Hardiiigi,  1"  vicomte), 
célèbre  général  anglais,  né  le  30  octobre  1785  à 
Wrotham  (comté  de  Kent),  et  troisième  fils  d'un 
ministre  protestant,  entra  dans  l'armée  à  l'âge  de 
treize  ans,  avec  le  brevet  d'enseigne  (1798)  ;  il  ne 
tarda  pas  à  s'élever  en  grade  et  fut  envoyé,  en  1808t 
en  Portugal.  Les  campagnes  de  la  Péninsule  lui 
fournirent  l'occasion  d'accomplir  de  nombreuses 
actions  d'éclat:  il  se  distingua  particulièrement  a, 
Vimiera,  à  laCorogne,  au  passage  du  Douro,  à 
Albuera,  aux  trois  sièges  de  Badajoz,  à  Vittoria, 
où  il  fui  grièvement  blessé.  En  1814.  attaché  à 
l'élat-major  général  de  Wellington,  il  franchit 
avec  lui  les  Pyrénées  et  contribua  1  la  victoire 
remportée  sous  les  murs  d'Orthez.  En  1815,  il 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant- colonel,  passa 
en  qualité  de  commissaire  au  corps  d'armée  de 
Blûpher  et  eut,  à  Ligny ,  le  bras  gauche  emporté. 
A  quelque  temps  da  là,  il  devint  colonel. 

La  conclusion  de  la  paix  jeta  sir  Hardinge  dans  la 
carrière  politique ,  où  la  protection  constante  de  son 
ancien  général,  devait  le  porter  jusqu'aux  emplois 
les  plus  élevés.  Son  mariage  avec  la  sœur  de  lord 
Castlereagh  (1821),  en  lui  créant  une  haute  posi- 
tion parmi  les  tories,  facilita  son  élection  à  la 
Chambre  des  Communes;  il  y  entra  comme  repré- 
sentant du  comté  de  Durham  et  continua  d'y  sié- 
ger jusqu'en  1845  pour  les  bourgs  de  Saint-Ger- 
main, Nevrport  et  Launceston.  H  débuta  aux 
affaires  par  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre 
(clerk  of  ordnante) ,  qu'il  occupa  de  1823  à  1828, 
puis  obtint,  dans  le  cabinet  de  Wellington,  l'ad- 
ministration spéciale  de  la  guerre.  On  rapporte 
que,  témoin  de  son  hésitation  à  accepter  ce  der- 
nier poste ,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  orateur, 
le  duc  lui  donna  l'avis  suivant  :  «  Gardez-vous  de 
parler  de  ce  que  vous  ignorez  et  ne  faites  pas  de 
citations  latines.  > 

En  1830,  sir  Hardinge  fut  nommé  à  la  fois  ma- 
jor général  et  secrétaire  pour  l'Irlande.  Après  avoir 
exercé  les  mêmes  fonctions  dans  le  premier  minis- 
tère de  sir  R.  Peel  (1 834- 1835) ,  il  reprit,  dans  le  se- 
cond .  le  portefeuille  de  la  guerre  (sept.  1841) ,  passa 
l'année  suivante  lieutenant  général  et  fut  choisi, 
en  avril  1844,  pour  remplacer,  comme  gouver- 
neur général  des  Indes,  lord  Ellenborough,  à  qui 
l'on  reprochait  une  humeur  trop  conquérante.  U 
partit  donc,  muni  des  instructions  les  plus  paci- 
fiques, et  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  se  ut. 
malgré  lui,  entraîné  dans  une  guerre  contre  les 
Sikhs,  qui  venaient  de  franchir  le  Sulledj  et  d'at- 
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HARD 

taquer  les  Anglais  à  l'improviste  (1845).  Durant 
cette  guerre  sanglante,  qui  fit  éprouver  tant  de 
pertes  aux  forces  de  la  Compagnie,  il  suivit  tous 
tes  mouvements  de  l'armée,  placée  sous  le  com- 
mandement de  sir  H.  Gough  (voy.  ce  nom),  à 
cause  de  son  ancienneté  en  grade;  on  lui  attribue 
généralement  la  prompte  réparation  des  mauvaises 
combinaisons  stratégiques  de  la  première  cam- 
pajme  et  une  part  importante  dans  les  victoires 
décisive»  d  Alliwal  et  de  Sahraon  (février  1846). 
Laputtoance  des  Sikhs  anéantie,  .il  signa  le9  mars 
un  traite  par  lequel  le  royaume  de  Lahore  fut  par- 
tagé entre  Uholab-âitig  et  Dholip-Sing,  qui  recon- 
nurent la  Compagnie  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. 

Cette  heureuse  négociation  le  fit  élever  à  Li  pai- 
rie avec  te  titre  de  vicomte  (2  mai  1K46).  U  reçut 
en  même  temps  les  remercîmeuts  du  Parlement , 
le  droit  de  cité  à  Londres  et  une  pension  annuelle 
de  8000  liv.  (200000  fr.  ),  faite  par  la  Compagnie 
et  le  gouvernement.  Il  crut  alors  la  paix  tellement 
assurée  qu'il  fit  opérer  des  réductions  considéra- 
bles dans  l'effectif  de  l'année  indo-britannique  et 
sollicita  son  rappel  (1847).  De  retour  en  Angleterre 
en  janvier  1848,  il  prit  place  à  la  Chambre  haute. 
Il  avait,  dans  le  cabinet  Derby,  la  direction  gé- 
nérale de  l'artillerie  f  lorsqu'à  la  mort  du  duc  de 
Wellington  (sept.  1 862) ,  il  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement en  chef  des  forces  de  terre ,  charge 
importante  qui,  jusqu'à  la  réorganisation  du  dé- 
partement de  la  guerre,  tint  lieu  d'un  véritable 
ministère.  Au  mois  d'octobre,  il  fut  promu  au 
grade  de  général,  et,  trois  ans  après,  a  celui  de 
feld -maréchal  (1855).  que  l'on  acoorde  rarement. 
Mais,  à  la  suite  d'une  chute  grave  qu'il  avait  faite 
en  passant  une  revue  au  camp  d'Aldershot,  il  ré- 
signa le  commandement  de  l'armée,  qui  passa 
entre  les  mains  du  duc  de  Cambridge  (juillet  1856), 
et  mourut  le  24  septembre  suivant. 

Son  fils,  Charles-Stewart  Hardingb,  2*  vicomte 
de  ce  nom.  pair  d'Angleterre,  né  en  1822  à  Lon- 
dres, a  étudié  an  collège  d'Oxford,  et,  après 
avoir  été  secrétaire  particulier  de  son  père,  dans 
l'Inde,  est  entré,  en  1861.  à  la  Chambre  des 
Communes  pour  un  bourg  d'Irlande.  La  mort  du 
général  Hardinge  l  a  fait  passer  à  la  Chambre  des 
Lords.  Ses  opinions  sont  conservatrices. 

iiardwick K  (  Charles  -  PhUippe  Yoaaa  , 
4'  comte  o') .  amiral  et  pair  d'Angleterre .  né  en 
1799.  près  Soutbampton  .  descend  d'un  chance- 
lier créé  pair  en  1733.  Elevé  à  l'Ecole  d'Harrow, 
puis  au  collège  royal  de  la  marine,  il  s'embarqua 
en  1815  et  assista,  à  bord  de  la  firme  Charlotte, 
au  bombardement  d'Alger.  Il  était  capitaine  lors- 
qu'il fut  envoyé  par  le  bourg  de  Reigate  à  la 
Chambre  des  Communes  (1831) .  où  il  siégea  jus- 
qu'en 1834.  A  cette  date,  il  quitta  le  nom  d  Yorke 
pour  prendre  les  titres  de  son  oncle  ainsi  que  sa 
place  a  la  Chambre  haute.  Chambellan  de  la  reine 
sous  l'administration  Peel ,  dont  il  partage  les 
opinions ,  il  fut  désigné  pour  accompagner  le  roi 
de  Prusse  (1842)  et  l'empereur  de  Russie  (1844) , 
lors  de  leur  visite  en  Angleterre.  Il  fit  partie  du 
cabinet  de  lord  Derby  (1862) ,  en  qualité  de  direc- 
teur général  de»  postes ,  charge  qui  lui  adonné 
l'entrée  au  Conseil  privé.  Il  vient  de  rentrer,  avec 
te  sceau  privé ,  dans  le  ministère  de  lord  Derby 
(25  février  1858).  En  1854,  il  a  été  promu  au  grade 
de  contre-amiral  sur  la  liste  de  réserve;  il  est , 
en  outre ,  lord-lieutenant  du  comté  de  Cambridge 
et  siège  au  conseil  du  duché  de  Lancastre.  De  son 
mariage  avec  la  fille  de  lord  Ravensworth  (1834) , 
il  a  huit  enfants,  dont  l'alné,  Charles- Phi lipppe, 
vicomte  Rotstoh,  est  né  en  1836,  à  Wimpole-Hall. 

HA*D¥  (Alfred) ,  médecin  français ,  né  à  Paris 


HARG 

en  1811 ,  fit  ses  études  spéciales  à  la  Faculté  de 
Paris,  fut  chef  de  clinique  à  la  Charité,  et  reçut 
en  183G  le  diplôme  de  docteur.  Après  avoir  été 
attaché,  de  1841  à  1846 .  au  bureau  central .  il  de- 
vint, en  1846,  médecin  de  l'hôpital  de  Loti  reine, 
et,  en  1RM  ,  de  l'hôpital  Saint- Louis ,  où  il  se 
trouve  encore.  Agrégé  de  la  Faculté  depuis  1851 , 
il  a  reçu  la  croix  d'honneur  l'année  suivante.  On 
a  de  lui  :  Traité  élémentaire  de  pathologie  in- 
terne (1844-1853 .  3  vol.  in-8),  fait  en  collabora- 
tion avec  M.  Bréhier,  et  qui  a  été  adopté  pour 
renseignement  médical. 

HABE  (Robert) ,  chimiste  américain ,  né  en 
1781 .  en  Pcnsylvanie,  fit  d'excellentes  éludes  à 
l'université  de  cet  État ,  dans  laquelle  il  occupa 
pendant  plus  de  cinquante  ans  la  chaire  de  chi- 
mie. Ses  travaux  et  ses  découvertes  lui  ont  fait 
une  grande  réputation  dans  le  monde  scientifi- 
que. Dès  1802,  il  découvrit  un  gaz  inflammable 
dont  la  composition  servit  plus  tard  de  base  au 
gaz  Drummond,  et  qui  lui  valut  le  prix  Rumfort. 
U  passe  pour  être  le  premier  savant  qui  ait  rendu 
fusible  la  chaux,  la  magnésie ,  l'iridium,  le  rho- 
dium, le  platine,  en  quantités  de  1  à  28  onces 
anglaises,  et  il  est  peut-être  le  seul  qui  ait  obtenu 
le  calcium  à  l'état  métallique  pur ,  et  le  barium 
et  le  strontium  sans  alliage  de  mercure.  Enfin, 
il  trouva  cette  loi  de  la  physique,  que  la  va- 
peur d'eau  ne  se  condense  pas  lorsqu'elle  s'al- 
lie en  parties  égales  à  la  vapeur  de  charbon. 
Membre  de  plusieurs  compagnies  savantes  de* 
Etats  Unis ,  il  a  consigné  le  résultat  de  ses  recher- 
ches dans  les  recueils  périodiques  et  a  publié  i 
i  part  :  Aperpi  de  la  politique  et  tles  ressources  de* 
États-Unis  Brief  view  of  the  policy  and resources 
ofthe  United  Sta  es;  1810);  Manipulations  chi 
iniques  (Chemical  apparatus  ;  183(i):  une  édition 
corrigée  de  la  Chimie  d'Henry  (Henry's  Chemis- 
try,  2  vol.)  ;  des  Éléments  d<-  chimie,  des  brochures 
politiques,  des  traités  d'éducation,  etc. 

HAREWOOD  (Henry  Lascelles,  3*  comte  n") . 
pair  d'Angleterre,  né  en  1797.  est  petnvfils  d'un 
membre  du  Parlement  créé  pair  en  1796  et  comte 
en  1812.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Las- 
celles,  il  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford  et 
prit,  à  ia  mort  de  sou  père  (1841),  ses  litres  et  sa 

fdace  à  la  Chambre  des  Lords  ;  il  y  soutient  la  po- 
itique  du  parti  conservateur.  C'est  un  des  lords- 
lieutenants  du  comté  d'York.  De  son  mariage  avec 
une  fille  du  marquis  de  Bath  (1823),  il  a  onze  en- 
fants, dont  l'alnu,  Henry-Thynne ,  vicomte  Las- 
chllis,  est  né  en  1824  à  Londres.  —  Le  comté 
Harewood  étant  mort  en  1857,  son  fils  lui  a  suc- 
cédé à  la  Chambre  des  Lords. 

MARGRAVES  (Edmond -Hammond) ,  voyageur 
anglais,  célèbre  par  la  découverte  des  mines  d'or 
de  l'Australie,  est  né,  vers  1816.  à  Gosport 
(comté  de  Sussex  ,  où  son  père  était  lieutenant  de 
milice.  Après  avoir  navigue  trois  ans  à  bord  d'un 
bâtiment  de  commerce ,  il  forma ,  en  Australie ,  un 
petit  établissement  agricole  (1834)  et  s'y  maria.  En 
1849,  il  s'embarqua  au  Port- Jackson  pour  la  Ca- 
lifornie; dans  ses  excursions  aux  placer t  nouvel- 
lement exploités,  il  fut  tellement  frappé  de  la  si- 
militude qu'offrait  le  sol  californien  avec  celui  de 
l'Australie,  que,  dés  1850,  il  écrivait  à  un  négo- 
ciant de  Sydney  ces  lignes  prophétiques  :  «  Il 
doit  exister  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  à 
300  milles  de  Sydney ,  des  mines  d'or  abondantes , 
j'en  ai  la  conviction  :  la  grande  affaire  est  de  les 
découvrir.  »  Plein  de  cette  idée,  il  revint  à  Syd- 
ney en  janvier  1861  et  se  mit  en  route  sur  le- 
charap  vers  la  région  des  montagnes  Bleues.  Il 
gagna  d'abord  la  petite  colonie  de  Guyoug,  où  il 
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s'était  établi  dix- huit  ans  auparavant,  remonta 
plusieurs  cours  d'eau  avec  un  jeune  guide,  et, 
arrivé  au  confluent  de  la  Macquarie,  fouilla  le 
sol,  dont  les  amurenccs  lui  rappelaient  celui  de 
la  Californie.  Quelques  coups  de  pioche  suffirent 
pour  faire  jaillir  l'or:  il  renouvela  plusieurs  fois 
l'expérience  dans  le  lit  de  la  Macquarie,  et  dans 
un  rayon  de  70  milles,  avec  le  même  succès. 

De  retour  à  Sydney ,  il  communiqua  au  secré- 
taire des  colonies  tous  les  détails  de  cette  expédi- 
tion accomplie  à  ses  frais  ;  aussitôt  une  compa- 
gnie de  mineurs  fut  organisée  sous  sa  direction 
et  pourvue  des  instructions  nécessaires.  A  peine 
fut-elle  à  l'œuvre  dans  les  localités  qu'il  avait  dé- 
signées que,  dès  la  première  semaine,  on  re- 
cueillit plus  de  2  >0  000  francs  «le  minerai  auri- 
fère. La  fièvre  del'or  s'empara  de  toute  la  colonie, 
qui  émipra  eu  masse  vers  les  montagnes  Bleues. 
Telle  fut  l'origine  de  cette  exploitation ,  devenue  si 
vilelaplusconsidérabledu  globe.  Nommé  commis- 
saire des  terrains  de  l'Etat  {crntrn  lands) ,  il  fut 
chargé  de  parcourir  tous  les  districts  métallifères 
de  l'Australie  et  de  rechercher  surtout  L  présence 
desmétiux  précieux.  Après  avoir  fait  son  rap 
port,  il  résigna  ses  fonctions  (1852)  et  rentra 
dans  la  vie  privée  De  nombreux  témoignages  de 
reconnaissance  publique  ont  été  donnés  à  cet 
estimable  ciloye.i  dont  le  désintéressement  est  si 
digne  d  éloge.*  :  la  législature  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  lui  a  voté,  en  1853,  une  pension 
annuelle  de  10  000  liv.  st.  (250  000  fr.) ,  réduite, 
en  1K.'>4,  de  moitié;  à  Sydney,  on  lui  a  offert  un 
vase  d'or  pur  estimé  plus  de  12  000  fr.  :  à  Mel- 
bourne, une  coupe  d'or  pleine  de  souverains:  à 
Hathurst,  un  service  de  déjeuner  en  argent,  etc. 
De  simples  particuliers  que  sa  découverte  a  enri- 
chis, lui  ont  envoyé  de  fortes  sommes  d'argent.  En 
1 854,  M .  Hargraves  <>st  venu  s'établir  en  Angleterre. 
Dans  la  même  aniiée.  il  a  écrit  l'Australie  et  sri 
mines  d'or  (Australia  and  ils  gold  fields;  in-8). 
le  meilleur  livre  publié  s>ir  ce  sujet  et  qui  s'est 
vendu  à  un  nombre  considérable  d'exemplaires. 

IIAR1SPK  (Jean -Isidore,  comte),  maréchal 
de  France,  sénateur,  né  à  Saint-Etienne  de  Bi- 
gorre  (Basses- Pyrénées) ,  le  5  décembre  1768.  et 
fils  d'un  riche  propriétaire  basque ,  fut  élevé  chez 
un  curé,  et  s  enrôla  en  1792  Elu  commandant 
d'une  compagnie  franche  recrutée  parmi  ses  com- 
patriotes (1793).  il  passa  en  Italie,  avec  le  grade 
de  colonel  (1800),  après  avoir  combattu  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Allemagne.  A  la  suite  de  la  cam- 
pagne d'Iéna.où  il  avait  reçu  une  blessure  grave, 
il  tut  nommé  général  de  brigade  (1806).  Atteint 
d'un  coup  de  mitraille  à  Friedïand ,  il  entra  néan- 
moins, en  1808,  dans  la  Péninsule  comme  chef 
d'état-major  du  miréchal  Moncey,  et  n'eu  sortit 
qu'à  l'évacuation  définitive  isr. 

Pendant  sept  années  d'une  guerre  continuelle, 
mêlée  de  victoires  et  de  revers,  il  se  signala  à  Tu- 
dela,  à  Saragosse,  à  Lerida,  à  Taragone,  à  Sa 
p. Mite,  et  fut  nommé  général  de  division  (1810), 
puis  comte  de  l'Empire  (1813) ,  autant  pour  ses 
actes  de  bravoure  gue  pour  ses  talents  stratégi- 
ques. En  1814,  il  tut  chargé  de  soutenir  le  mou- 
vement rétrograde  de  l'armée  et  défendit  la  fron- 
tière pied  à  pied  contre  les  Anglais  qu'il  réussit  à 
expulser  de  Saint-Jean-Pied -de-Port ,  et  contre 
les  Portugais  qu'il  contint  à  la  bataille  d'Orthez. 
A  Toulouse,  où  il  rejoignit  le  maréchal  Soult, 
il  eut  le  pied  fracassé  par  un  boulet,  dut  souffrir 
l'amputation  ,et  tomba  au  pouvoir  des  alliésqui  le 
retinrent  quelque  temps  prisonnier.  L'Empereur, 
à  son  retour  de  111e  d'Elbe,  lui  confia  de  nouveau 
la  défense  des  Pyrénées;  avec  les  gardes  natio- 
nales mobilisées,  il  coutint  les  Espagnols  sur 
leurs  frontières. 


Ce  dernier  fait  d'armes  termina  la  vie  mili  aire  du 
général  Harispe.  Licencié  avec  le  reste  de  l'armée, 
mis  en  disponibilité .  puis  en  retraite  ,  il  ne  voulut 
reprendre  du  service  qu'après  la  révolution  de 
1M:10.  Deux  fois,  il  représenta  son  pays  natal  à  la 
Chambre  des  Députés  (1831  et  1834) .  fut  élevé  à 
la  pairie  en  1835.  et  commanda  longtemps  la 
division  militaire  de  Bayonne.  Après  les  événe- 
ments du  2  décembre  1851 ,  le  prince  Louis-Na- 

Pdéon  lui  conféra  la  dignité  de  maréchal  de 
rance,  qui  le  fit  entrer  de  droit  au  Sénat  nou- 
vellement restauré  (  25  janvier  1852  ).  Accablé 
moins  par  l'âge  que  par  les  infirmités  provenant 
de  ses  nombreuses  blessures,  le  maréchal  Ha- 
rispe est  mort  &  son  château  de  Lacarre.  près 
Bayonne,  le  26  mai  1855.  Son  nom  a  été  inscrit, 
en  1836.  sur  l'Arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  ainsi 
que  sur  les  tables  de  marbre  de  Versailles. 

IIARLESS  (  Théophile -Christophe- Adolphe), 
théologien  protestant  allemand ,  ne  à  Nuremberg, 
le  21  novembre  1806,  fit  ses  éludes  aux  universi- 
tés d'Erlangen  et  de  Halle,  devint  agrégé  aux 
Facultés  philosophique  et  tlièologique  d'Erlangen 
(1828  1829),  puis  professeur  au  collège  et  à  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Titulaire  de  la  chaire  de 
théologie  et  prédicateur  de  l'université,  depuis 
1836.  il  perdit  c»s  deux  places  en  1845.  à  cause 
de  son  opposition  dans  l'assemblée  des  Etats  de 
Bavière  (1842  1843)  aux  tendances  réactionnaires 
du  ministère  et  aux  exigences  du  parti  catholique  : 
il  fut  envoyé  à  Baireuth,  en  qualité  de  conseiller 
du  consistoire.  Le  gouvernement  saxon  s'empressa 
d'offrir  une  autre  position  à  M.  Harless,  déjà  comp- 
té parmi  les  meilleurs  théologiens  protestants  oe 
l'Allemagne.  11  fut  nommé  aussitôt  professeur  ti- 
tulaire de  théologie  à  l'université  de  Leipsick,  et, 
en  1847,  il  devint  en  outre  ministre  d'une  des 
grandes  jwirois.ses  de  cette  ville.  Appelé  à  Dresde 
eu  1850 ,  comme  conseiller  ecclésiastique  intimeau 
ministère  du  culte,  vice-président  du  consistoire 
et  prédicateur  de  la  cour,  il  rentra  à  Munich,  en 
1852,  avec  le  titre  de  premier  président  du  con- 
sistoire supérieur,  où  il  exerce  une  haute  influence 
sur  les  amures  ecclésiastiques. 

M.  Harless.  également  renommé  comme  orateur 
et  comme  écrivain,  a  principalement  publié  : 
Commentaire  de  VépUre  aux  Ephésitns  (Com- 
mentar  ùber  den  Bnef  an  die  Ephescr;  Erlangen, 
1834);  Encyclopédie  et  méthodologie  théologique 
protestante  (Theologische  Encyklopaedie  und 
Méthodologie  vom  Standpunkt  «1er  protest.  Kir- 
che  ;  Nuremberg ,  1837)  ;  I  Éthique  chrétienne  (die 
christliche  Ethik  ;  Stuttgart,  1842  ;  5*edit.,  1853), 
une  des  plus  importantes  productions  de  ce  gen- 
re; le  Dimanche  (Sonntagsweihe ;  Leipsick,  1848- 
1854,  7  vol.),  recueil  de  sermons;  la  Doctrine  de 
Luther  sur  l'Eglise  et  sur  les  emplois  publics 
(Kirche  und  Amt  nach  Luther' s  Lehre  ;  Stuttgard  . 
î 853) ,  etc.  Il  rédige,  depuis  1838,  la  Hervé  du 
protestantisme  et  de  l'Église. 

HARLESS  (Emile),  physiologiste  allemand, 
né  à  Nuremberg  le  22  octobre  1820.  et  neveu  du 
savant  professeur  de  médecine  Chrét.-Fred.  Har- 
less, mort  en  1853,  fit  ses  études  scientifiques  à 
Erlangen ,  Berlin  et  Wùrzbourg  et  visita  eusuite 
les  universités  de  Prague ,  Vienne ,  Leipsick,  Halle 
Gœttingue,  etc.,  pour  suivre  les  cours  de  phy- 
siologie des  meilleurs  maîtres.  Reçu,  en  1846, 
docteur  en  médecine,  il  fut,  en  1848,  agrégé  à 
l'université  de  Munich  ,  où  il  devint ,  l'année  sui- 
vante, professeur  extraordinaire  de  physiologie, 
et,  en  1852,  directeur  du  cabinet  physiologique. 

Outre  un  grand  nombre  de  dissertations,  pu- 
bliées dans  divers  recueils  scientifiques,  sur  la 
physiologie,  l'aaatomie  comparée,  et  d'iuléres- 
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santés  recherches  microscopiques ,  on  lui  doit  : 
Leçons  populaires  de  physiologie  et  de  psychologie 
(PÔpulaere  Vorlesungen  aus  dem  Gebiete  der 
Phys.  und  Psych;  Brunswick,  1 8ô I ) :  Trait»1 
d'analomie  plastique  (Lehrbuch  der  plastichen 
Analomie;  Stuttgart,  1856),  etc. 

HARMS  (  Claude  ) ,  théologien  danois ,  né  à 
Fahrstedt,  dans  le  pays  des  Ditmarcbes,  le 
35  mai  1718,  et  fils  d'un  meunier ,  reçut .  à  l'école 
et  chez  le  curé  de  sou  village ,  une  éducation 
très-élémentaire,  et  revint  au  moulin  de  son  père, 
qui  le  destinait  à  la  même  profession.  La  mort  de 
celui-ci,  en  1797,  lui  permit  de  reprendre  ses 
études  à  Meldorf,  puis  à  Kiel,  où  il  suivit  assi- 
dûment les  cours  de  théologie.  Il  donna  quelque 
temps  des  leçons.  Elu  diacre  à  Lunden  en  1K(>6, 
et  archidiacre,  à  Kiel,  en  181C,  il  se  fit  prompte- 
ment  une  réputation  de  théologien  et  de  prédica- 
teur. Il  se  posait  comme  l'adversaire  déclaré  de 
Ja  raison  et  faisait  rejaillir  jusque  sur  Luther  sa 
haine  contre  l'esprit  d'innovation.  En  1817,  à 
l'occasion  du  troisième  jubilé  séculaire  de  la  ré- 
forme .  il  publia  un  écrit  où  il  tentait  de  ramener 
i  la  foi  aveugle  toute  l'Eglise  évangélique,  et 
s'attira  des  réponses  très-vives  auxquelles  il  ri- 
posta à  son  tour  par  un  livre  intitulé  :  .Vu ni  de 
la  religion  de  la  raison  •1819).  Au  milieu  même 
de  cette  polémique  il  fut  nommé  évéque  des  com- 
munes évangéliques  de  Russie  (1819);  il  suc- 
céda, comme  prédicateur,  à  Schleiermacher  de 
Berlin  ,  en  1834 ,  et  l'année  suivante ,  fut  élu  pas- 
teur à  Kiel.  En  1849.  une  cécité  presque  com- 
plète le  contraignit  de  résigner  ses  fonctions, 
mais  sans  ralentir  son  activité  littéraire. —  M.  Cl. 
Harms  est  mort  le  I"  février  1856. 

On  a  de  lui  un  nombre  considérable  d'ouvrages, 
qui  ont  beaucoup  contribué .  dans  le  Nord,  aux 
progrès  de  l'exégèse  théologique  ,  et  attestent 
un  talent  de  dialectique  reconnu  même  par  ses 
adversaires.  Nous  citerons  :  Sermons  d'hirer 
(Winterpostille:  Kiel,  1808;  2' édit.  ;  Leipsick, 
1846) -.Sermon* dV/e (Sommerpostille :  Kiel.  1815; 
6*  édit. .  1846)  ;  Souvcaux  sermons  d'hiver  (Al- 
tona  ,  1826  )  ;  fioureaux  sermons  d'été  (Ibid., 
1827)  ;  Sermons  christologiques  (Christologische 
Predigten  ;  Schleswig,  1821)  ;  le  Discours  de  Sotre 
Seigneur  sur  la  montagne,  en  21  sermons  (die 
Bergrede  des  Hernn,  etc.:  Kiel,  1841 1,  et  divers 
autres  recueils  de  prédications:  puis  :  les  Trois 
articles  de  la  foi  chrétienne  (die  urei  Artikel  des 
christlichen  Glaubens;  Ibid. ,  1830-1834,  9  vol.)  ; 
Théologie  pastorale  (Ibid.,  1830-1834  ,  3  vol.; 
2*  édit.,  183S);  les  Principes  de  la  religion  lu- 
ihérienne  en  neuf  sermons  (die  Religionshand- 
lungeu  der  luth.  Kirche ,  etc.;  Ibid. ,  1839)  ;  Can- 
deur et  malice,  recueil  de  maximes  (Weissheit 
und  Witz  in  Sprùchen  und  andern  Redensarten  ; 
Ibid.,  1850):  le  Scoliaste  (Ibid.,  1850),  traduction 
allemande  d'un  grand  nombre  de  mots  étrangers 
appartenant  à  la  théologie:  enfin,  une  autobio- 
graphie sous  ce  titre  :  la  Vie  de  Harms  écrite  par 
lui-même  (H*s  Lebensbeschreibung ,  verfasst  von 
ihm  selbst  (Ibid.,  1851). 

EIARN1SCH  (Guillaume),  écrivain  allemand, 
né  à  Wilsnach ,  dans  le  gouvernement  de  Post- 
dam  .  le  28  août  1787 ,  acheva  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Halle,  donna,  dans  sa  ville  natale, des 
leçons  particulières,  obtint,  en  1808,  une  place 
à  l'université  de  Francfort  sur  l'Oder,  où  il  s'oc- 
cupa surtout  des  diverses  méthodes  d'éducation , 
et  fut  rappelé  à  Berlin ,  en  1810,  pour  enseigner 
dans  un  établissement  spécial  la  méthode  Pesta- 
Jozzi.  Il  s'y  lia  avec  Fichte,  Schleiermacher, 
Jahn  et  quelques  autres  philosophes .  et  prit  part, 
avec  eux ,  aux  agitations  politique*.  Premier  pro- 


fesseur au  séminaire  pédagogique  de  Breslau  ,  en 
1812,  il  fut  chargé, en  même  temps,  de  l'éducation 
de  la  princesse  Charlotte,  depuis  impératrice  de 
Russie.  La  Silésie  lui  dut  les  progrès  de  ses  écoles 
populaires,  aussi  bien  que  de  ses  établissements 
d'instruction  supérieure. Il  fulnommé.en  1822. di- 
recteur du  séminaire  pédagogique  de  Weissen- 
fels ,  et  reçut ,  en  1830.  la  direction  du  collège 
des  professeurs  de  Berlin ,  qui  lui  donna  rang 
immédiatement  après  le  ministre  de  l'instruction 

fmbtique.  Il  la  quitta  cependant  pour  embrasser 
es  fonctions  ecclésiastiques,  et  obtint  une  place 
de  pasteur  en  1842. 11  s'occupa  surtout  des  mis- 
sions intérieures,  et  le  séminaire  de  Gustave-  Adol- 
phe lui  dut  sa  prospérité.  Entraîné  un  instant , 
dans  la  politique,  en  1848,  il  se  prononça  pour 
l'unité  et  la  constitution  de  l'Allemagne. 

Les  principaux  titres  de  M.  Harnisch  sont  ses 
ouvrages  d'éducation .  dont  plusieurs  sont  répan- 
dus à  un  grand  nombre  d'exemplaires;  nous  ci- 
terons :  les  Écoles  populaires  en  Allemagne  (die 
deutschen  Volksschulen :  Berlin,  1812),  remanié 
plus  tard  sous  ce  titre  :  Manuel  de  l'instruction 
populaire  allemande  (Handbuch  fùr  das  deutsche 
Volksschulwesen  ;  Breslau ,  1820 :  4'  édit. ,  1839)  ; 
Cours  complet  de  langue  allemande  (Vollstaen- 
diger  Unterricht  in  der  deutschen  Sprache  ;  Bres- 
lau, 1818,  4  vol.);  la  Cosmologie  (die  Weltkunde . 
4«  édit.  ;  Ibid. .  1827  ,  3  vol.)  ;  le  précepteur  Félix 
Karkorbi  à  cinquante  ans  (das  Leben  des  fûnfzig- 
jaehrigcn  Hauslehrers  Félix  Karkorbi  ;  Ibid. ,  1817, 
2  vol.)  ;  les  Principaux  voyages  modernes  pour 
la  jeunesse  (die  wichtigsten  neuern  La  ml  und 
Seereisen,  etc.;  Leipsick,  1821-1832.  16  vol.); 
l'Ecole  ciziqw  allemande  (die  deutsche  Bùrger- 
schule;  Halle.  1830):  Histoire  du  royaume  de 
Dieu  sur  la  terre  (die  Geschichte  des  Reiches 
Gotlcs  auf  Krden,  2*  édit. :  Halle.  18^9) ;  le  Sé- 
minaire pédagogique  de  Wcissenfels  et  ses  suc- 
cursales ;das  Weissenfelser  Schullehrerseminar 
und  seine  Hûlfsanstalten ;  Berlin,  1838);  Pro- 
gramme de  conférences  sur  le  petit  catéchisme 
de  Luther  (Entwûrfe  und  SlofTe  zu  Unterredun- 
gen  ûber  Luther's  kleinen  Katechismus;  Weis- 
senfels.  1837-1840,  3  vol.);  État  actuel  de  l'in- 
struction pttblique  du  peuple  en  Prusse  l  der 
ietzige  Standpunkt  des  gesammten  nreuss.  Volks- 
schulwesens  ;  Leipsick .  1844)  ;  de  l  Avenir  de  l'é- 
cole vis-à-vis  de  l  Église.  l'Etal  et  la  famille  (die 
kunftige  Stellung  der  Schule  zu  Kirche,  etc.; 
Erfurt,  1848).  M.  Harnisch  a  en  outre  fondé  ou 
rédigé  en  chef  plusieurs  journaux  d'éducation, 
notamment  :  le  Conseiller  d'instruction  publique 
de  l'Oder  (Schulrath  an  der  Oder;  Breslau ,  1815- 
1820,24  livr.) ,  et  le  Professeur  du  peuple  (Volks- 
schullehrer;  Halle,  1824-1828). 

HARO  Y  TAMAR1Z  (Antonio),  homme  poli- 
tique mexicain,  né  vers  1810,  est  un  des  chefs  du 
parti  libéral  conservateur.  Homme  habile  et  con- 
sidéré ,  il  a  été  quelque  temps  ministre  des  finances 
sous  le  gouvernement  de  Santa-Anna;  mais,  en 
1854 ,  il  se  sépara  du  dictateur  et  se  mit  à  la  tète 
des  conservateurs  dissidents.  Tandis  qu'Alvarez , 
Comonfort  et  Vidaurri  (voy.  cesnoma),  commen- 
çaient au  nord  et  au  sud  1  insurrection  démocra- 
tique, il  organisa,  de  son  côté,  en  1855,  le  pro- 
muiciamento  de  San-Luis  de  Potosi  et  publia  un 
programme  qui .  tout  en  proclamant  la  déchéance 
du  aespote  et  la  convocation  d'un  congrès  natio- 
nal ,  stipulait  des  garanties  en  faveur  du  clergé  et 
de  l'armée.  Après  la  fuitede  Santa-Anna,  il  refusa 
de  reconnaître  l'autorité  du  général  Martin  Car- 
rera, président  provisoire:  il  parut  d'abord  se 
rallier  a  la  junte  de  Cuemacava  et  accepter  M.  Co- 
monfort comme  chef  de  la  République.  Il  se 
rendit  à  Mexico  dans  la  pensée  d'éloigner  des 
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Cm  ou  démocrates  le  président,  dont  le  pouvoir 
t  encore  mal  assure  et  la  politique  un  iteu 
indécise.  Mais  il  ne  tarda  point  à  pester  dans  l'op- 
position, prépara  une  réaction  conservatrice,  et 
fut  même  accusé  de  tramer  un  complot  pour 
établir  un  empire  d'Anabuac.  soit  à  son  profit 
personnel,  soi i  au  profit  du  fils  de  l'ancien  em- 
pereur Iturbide.  Arrêté  le  S  janvier  1866,  et  con- 
duit à  la  Vera-Crux,  où  il  devait  être  embar- 
qué pour  un  lieu  d'exil,  M.  Haro  s'échappa  en 
route,  gagna  la  ville  de  Puebla  où  les  généraux 
et  le  cierge  avaient  concentré  toutes  les  forces  des 
partis  rétro irra dr*.,  prit  la  direction  du  mouve- 
ment et  s'intilula  le  premier  chef  de  l'armée  res- 
tauratrice de  Tordre  et  de  la  bberté.  11  avait  pour 
lui  tous  ceux  dont  les  privilèges  étaient  menacés 
par  le  président  Coraonfort  et  par  le  congrès  de 
Mexico;  mais  l'esprit  démocratique  pénétra  dans 
l'armée  de  l'ordre,  et,  à  la  fin  de  mars  I H.'»»»,  les 
soldats  et  les  officiers  subalternes  ouvrirent  les 
portes  de  Puebla  aux  assiégeants.  M.  Haro  quitta 
alors  le  Mexique,  ou  la  défaite  de  son  parti  laissa 


le  champ  libre  aux 

IlAMUNti  (Harro-Paul) ,  écrivain  allemand,  né 
à  Ibensdorf,  prèsde  Husum  (Hewig) ,  le  28  août 
1798,  fit  de  médiocres  études ,  obtint  une  place 
dans  las  douanes,  s'occupa  de  peinture  à  Copen- 
hague et  &  l'Académie  de  Dresde,  puis,  se  jetant 
dans  la  littérature,  publia  deux  essais  poétiques 
la  même  année  :  Fleurs  de  la  jeunette  (Hlùten 
der  Jugendjahre  ;  Schleswig  .  1821)  :  et  Poésies 
f  Dichtungeti  :  Ibid.  ).  Un  voyage  à  Vienne  et  en 
Hongrie  lui  fournit  le  sujet  d'un  ouvrage  auto- 
biographique, intitulé  :  Hhonghar  tarr,  courtet 
d'un  Frison  en  Danemark .  en  Allemagne  et  en 
Hongrie  (Munich.  1828,  4  vol.).  Après  s'être  remis 
à  la  peinture  à  Copenhague,  il  passa  en  France, 
arec  quelques  philhellènes,  s'embarqua  à  Mar- 
seille pour  la  Morée,  d'où  il  se  rendit  à  Rome, 
pour  s  occuper  d'art.  F.n  1828  il  se  fit  soldat  et 
servit  en  Pologne,  dans  les  lanciers  de  la  garde. 
11  rapporta  du  moins  de  sa  campagne  plusieurs 
ouvrages  intéressants  :  le  Polonais  (der  Pôle  ;  Bai  • 
reuth,  1831,3  vol.),  et  la  Pologne  tous  la  domina- 
tion russe  (Menvdrenûber  Polen  unter  russ. ,  etc.  ; 
Nuremberg,  1831,  2  vol.).  Le  séjour  de  la  Saxe 
et  de  la  Bavière  lui  ayant  été  défendu,  il  vint  à 
Strasbourg  où  il  fonda  un  journal,  l'A  llemagne  eon- 
ttitutionnelle  (das  constitutionnelle  Deutschland  ), 
fut  appelé  en  Suisse  par  les  libéraux ,  fut  arrêté  à 
Berne  comme  conspirateur,  à  la  suite  des  événe- 
ments de  1836.  et  forcé  de  se  retirer  en  Angle- 
terre, où  il  fut  très-grièvement  blessé  dans  un 
duel  politique.  Après  avoir  tenté  vainement  de 
rentrer  dans  son  pars,  et  incapable  de  se  fiier  en 
France  ou  en  Angleterre,  il  passa  vers  1840  au 
Brésil,  en  enfin  dans  l'Amérique  du  Nord. 

On  a  encore  de  M.  Harring,  dont  les  livres  .por- 
tant l'empreinte  d'un  naturel  fougueux,  offrent 
plus  d'originalité  que  de  goût  :  des  romans ,  le 
Carltonaro  de  Spolit»  (der  Carbonaro  xu  Spoleto; 
Leipsick,  1831);  Julien  de  Drexfalken  (Munich, 
1831,  2  vol),  etc.:  des  drames,  Faust  dams  le 
costume  du  temps  (Leipsick  ,  1831  )  ;  l'Arménien 
(Munich,  1831  )  ;  le  Renégat  delà  Morée  (der  Re- 
négat auf  Morea  ;  Brunswick.  1832),  etc.  ,  et  un 
poème  héroïque,  Sxapary  et  Batthyany  (Mu- 


(  Leicester-Fit2>-Gerald- Charles 
>ta  su  or  s ,  5°  comte  n'),  pair  d'Angleterre,  né 
en  1784 ,  à  Dublin,  descend  d'un  ancêtre  com- 
mun avec  les  comtes  de  Chesterfield.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Stanhope ,  il  entra  à  l'âge 
de  quinte  ans  au  service  militaire,  fut  employé 
en  1807  dans  l'Amérique  du  Sud  et  assista  à  l'at- 


taque de  Buenos- Ayres.  Il  fit  ensuite,  dans  l'Inde, 
les  campagnes  de  1817  et  de  1818  contre  les  Mah- 
rattes,  jusqu'à  la  bataille  de  Mabeidpour  :  sa  belle 
conduite  lui  fit  accorder  la  décoration  du  Bain. 
11  a  été  nommé  colonel  en  1 837 .  Son  frère  étant 
mort  sans  enfants  m. VI es  (1851),  il  hérita  de  ses 
titres  ainsi  que  de  son  siège  à  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  parait  appuyer  la  politique  conserva- 
trice. De  son  maruge  avec  miss  Green  (1831),  il 
a  six  enfants .  dont  l'aine ,  Seymour -Sydney- Hyde, 
vicomte  Pitjibsuam,  est  né  en  1846  à  Ashbnrn- 
ham-House. 

il  \HRIS  (Georges-Francis-Roliert  Habris,  3»  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1810,  est  petit-fils 
d'un  général  distingue  créé  pair  ei  baron  en  1815. 
Élevé  à  1* université  d'Oxford,  il  prit,  en  1845, 
la  place  de  son  père  à  ta  Chambre  des  Lords,  ou 
il  vota  avec  le  parti  conservateur  modéré.  Au 
reste,  les  fonctions  administratives  qu  il  a  rem- 
plies depuis  cette  époque,  l'ont  tenu  presque  con- 
stamment éloigné  de  la  métropole  :  ainsi ,  après 
avoir  été  gouverneur  de  la  Trinité  (1846),  il  est 
pissé,  en  la  même  qualité,  à  Madras  «n  février  1864. 
Marié  en  1860,  il  a  deux  enfants,  dont  l' aîné, 
George- Robert- Canning  Harbis,  est  né  en  1851  à 

HARKIS  (révérend  John) ,  auteur  religieux  an- 
glais, né  en  1804,  à  Ugborough  (comté  de  Devon), 
fit,  en  1823,  ses  éludes  theologiques  au  collège 
de  Hoxton .  et .  après  avoir  été  consacré  ministre, 
fut  attaché ,  en  1827  .  à  l'église  d'Epsom.  11  s'y 
fit  une  grande  réputation  comme  prédicateur,  et 
ses  sermons .  répandus  à  profusion  par  le  clergé 
non-conformiste  auquel  U  appartient,  lui  ont 
donné  un  des  premiers  rangs  parmi  les  écrivains 
religieux .  si  nombreux  et  si  féconds  en  Angle- 
terre. En  1837  ,  il  fut  appelé  à  la  chaire  «le  théo- 
logie par  les  administrateurs  du  collège  de  Ches- 
hunt .  reçut ,  l'année  suivante,  d'une  université 
américaine,  le  diplôme  de  docteur,  et  devint, 
en  1850.  principal  du  nouveau  collège  de  Lon- 
dres, récemment  organisé.  Comme  théologien, 
le  docteur  Harris  fait  sans  cesse  appel  à  la  science 
du  cœur  humain  et  s'efforce  d'amener  le  chré- 
tien à  une  foi  plus  vive  et  plus  agissante.  — Il  est 
mort  le  21  décembre  1866. 

Parmi  ses  écrit»  qui  ont  trouvé  aux  États- 
Unis  plus  de  faveur  encore  que  dans  son  pays, 
nous  citerons  :  le  Grand  Maître  (the  Great  Tea- 
cher) ,  cité  comme  un  chef-d'œuvre  de  sentiment 
et  de  morale  religieuse;  Mammon,  tiré  à  plus  de 
100 000  exemplaires ,  et  qui  a ,  dit-on,  donné  un 
nouvel  essor  aux  institutions  de  charité  et  d'assis- 
tance :  un  essai  sur  les  missions  chrétiennes  inti- 
tulé .  the  Great  Commission  (  1835) ,  et  jugé  digne 
d'un  prix  de  200  guidées  (5200  fr.)  ;  Britannia, 
traité  destiné  aux  marins  et  fort  goûté  du  roi 
Guillaume  IV  -,  ta  Terre  arant  la  création  de 
l'homme  (the  Preadamite  earth);  f  Homme  pri- 
mitif (Man  priraœval):  le  Patriarcat,  traité  sur 
la  constitution  et  les  devoirs  de  la  famille;  des 
recueils  de  Sermons;  etc. 

HAMRIS  (sir  William-Snowl,  physicien  anglais, 
membre  du  Collège  des  chirurgiens  et  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres ,  est  né ,  en  1791 ,  à  Ply- 
mouth.  11  a  fait  plusieurs  inventions  remarqua- 
bles, entre  autres  un  conducteur  électrique 
destiné  à  préserver  la  mature  des  navires ,  et  une 
nouvelle  boussole  d'orientation ,  qui  lui  ont  valu 
la  grande  médaille  de  Copley.  il  a  écrit  de  nom- 
breux mémoires  sur  l'électricité  et  le  magnétisme, 
des  rapports  sur  la  météorologie  à  la  British  as- 
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ouvrage  sur  les  orages  et  un  Traité  élémentaire 
du  galvanisme  (Rudimentary  t realise  on  galra- 
rusm,  is.") .Vf.  En  1847.  il  a  reçu  des  lettres  de 
noblesse  viagère  (knight  bachelor)  pour  les  ser- 
vices qu'U  a  rendus  à  la 


HARROWBY  (Dudley  Ryder.  2*  comte  d)  , 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre ,  né  en  1 798, 
à  Londres,  appartient  à  une  ancienne  famille  éle- 
vée, en  1776,  à  la  pairie  héréditaire.  11  fit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford  (Christchurcb  col- 
lège) ,  fut  reçu  docteur  en  droit  civil ,  et  entra  à 
vingt  et  un  ans  à  la  Chambre  «les  Communes ,  où 
il  a  siégé  pour  Tiverton  (1819-1831)  et  pour  Li- 
verpool  (1831-1847).  A  cette  dernière  date,  il  prit 
place  à  la  Chambre  des  Lords.  Bien  qu'U  appar- 
tienne au  parti  conservateur ,  il  a  figuré ,  à  cause 
de  son  esprit  conediant,  daus  le  cabinet  de  lord 
Grey,  comme  secrétaire  du  bureau  des  Indes 
(1831),  et,  dans  celui  de  lord  Palmerston,  comme 
chancelier  du  duché  de  Lancastre ,  puis  comme 
lord  du  sceau  privé  (18»5).  Il  fait  partie  du  Con- 
seil privé.  De  son  mariage  avec  la  fille  du  mar- 
quis de  Bute  (18*23) ,  il  a  quatre  enfants,  dont 
lamé,  Dudley-Francis  Stuart,  vicomte  Sahooji , 
est  né ,  en  1831 ,  à  Brighton. 

HA&SCOUET  DE  SAINT-GEORGES  (Jean-René), 
ancien  député  français ,  et  représentant  du  peuple , 
né  au  château  de  Pommorio,  en  Tréveneuc  (Côtes- 
du-Nonl),  le  3  octobre  1781 ,  s'établit  jeune  encore 
dans  le  Morbihan,  et  acquit  l'estime  des  roya- 
listes, qui  l'envoyèrent  à  la  Chambre  des  Députés 
en  1827  et  en  1830.  Il  refusa  une  place  de  préfet  que 
Charles  X  lui  offrait,  et  répondit  au  roi  qu'il  était 
venu  faire,  à  la  Chambre,  les  affaires  du  pays  et 
non  les  siennes  propres.  Après  la  révolution  de 
Juillet ,  il  refusa  de  prêter  serment  à  Louis-Phi- 
lippe, et  vécut  dans  ses  terres  de  Pluvigné,  fidèle 
à  ses  opinions  légitimistes ,  et  soutenant  une  lutte 
constante  contre  l'administration  dans  le  conseil 
général  du  Morbihan.  En  1848,  il  fut  élu  repré- 
sentant du  peuple .  le  sixième  sur  douze ,  par  en- 
viron 60  000  voix.  Membre  du  Comité  des  affaires 
étrangères,  il  vota  presque  constamment  avec  la 
droite ,  et  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  Consti- 
tution républicaine.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre .  il  soutint  la  politique  intérieure  et  exté- 
rieure de  l'Elysée.  11  ne  se  présenta  point  aux 
élections  de  1849. 

Son  fils ,  Paul-René ,  né  au  château  de  Quéron- 
nec  le  8  septembre  1807  ,  a  fait  partie  de  l'Assem- 
blée législative  comme  représentant  du  Morbihan. 
Il  y  vota  avec  l'extrême  droite  légitimiste ,  pour 
la  loi  de  l'enseignement,  pour  la  loi  du  31  mai , 
pour  la  révision  de  la  Constitution ,  etc. ,  mais  sans 
se  rallier  4  la  politique  du  président.  Depuis  le 
coup  d'Etal  du  2  décembre ,  il  est  rentré  dans  la 


HARSTENSTEIN  (Gustave),  philosophe  alle- 
mand, né  à  Plauen,  en  Saxe,  le  18  mars  1808, 
acheva  ses  études  à  l'université  de  Leipsick  ou 
il  s'appliqua  à  la  théologie  et  à  la  philosophie. 
Sa  thèse  d'agrégation  :  de  ArchyiJ"  Tarentini 
fraq mentis  philosophai* .  le  fit  remarquer  dès 
1833.  Professeur  adjoint  de  la  Faculté  de  Leipsick 
la  même  année,  il  y  devint  titulaire  deux  ans 
après.  Nommé ,  en  1848 ,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'université ,  il  l'a  enrichie  d'ouvrages 
précieux  et  a  travaillé  avec  activité  au  cata- 


nrécieux 
logue. 
On  ac 


a  de  M.  Harstenstein ,  qui  passe  pour  un 
t  essentiellement  métaphysicien  :  les  Pro- 


fs et  les  principe*  de  lu  métaphysique  géné- 
rale (die  Problème  und  Grundlehre  der  allgemei- 
nen  Metanbysisk;  Leipsick,  1836);  l«s  Notions 


fondamentale*  de*  science*  éthique*  (die  Grundbe- 
griffe  der  ethischen  Wissenschaften  ;  lbid. ,  1844)  ; 
sur  les  Nouveaux  exposés  et  les  nouvelles  critiques 
de  la  philosophie  aHerbart  (ûber  die  neuesten 
Darstellungen ,  etc.;  lbid.,  1838)  ;  de  Ethices  a 
Schleiermachero  propositœ  fundamento  (lbid., 
1837  ;  de  Malerisc  apud  Leibnitzium  mtione 
lbid.  .  1846),  etc.;  puis  des  notes  et  des  com- 
mentaires pour  diverses  éditions  de  Kant  et  de 
Herbart .  et  de  nombreuses  Dissertations  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  Saxe. 

il  ART  (Salomon- Alexandre),  peintre  anglais, 
né  à  Plymouth ,  en  avril  ]  806 ,  fut  placé ,  en  1820 . 
par  son  père,  artiste  de  mérite,  en  apprentissage 
chez  un  graveur  de  Londres.  Trois  ans  après, 
il  suivit  les  cours  de  l'Académie  royale  et  dé- 
buta, en  1826.  par  le  portrait  en  miniature  de 
sonjpère.  Ses  premiers  tableaux  à  l'huile,  entre 
autres  l' Instruction  et  l'Élévation  des  tables  de  la 
loi  (1830),  qui  font  partie  de  la  galerie  Vernon, 
mirent  en  relief  son  habileté  pratique  autant  que 
la  puissance  de  son  imagination.  Dès  lors,  don- 
nant un  libre  cours  à  sa  fantaisie  .  il  aborda  suc- 
cessivement tous  les  genres  de  peinture,  depuis 
l'histoire  jusqu'à  la  gravure  de  keepsake,  et  porta 
dans  tous  une  touche  brillante,  variée,  pitto- 
resque ,  secondée  par  une  grande  facilité.  On  cite 
surtout,  pendant  une  première  période  de  dix  an- 
nées :  Isaac  d'York  au  château  de  Front  -  de- horuf 
(1830):  Communion  de*  nobles  catholique*  au 
xvi'  siècle  (  1831  )  ;  WoUey  et  Biukingltam  (1834) , 
acheté  par  lord  N'orthwtck  ;  BJchard  et  Saladin 
(1835) ,  que  l'on  dit  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  ; 
tir  Thomas  More  recevant  la  bénédiction  de  son 
père  (1836);  Henri  I"  apprenant  le  naufrage  de 
son  fils  (  1 839)  ;  la  Mire  de  Samuel  et  le  grand 
prêtre  Élie  ;  etc. 

La  réputation  de  M.  Hart  était  faite;  l'Acadé- 
mie, qui  l'avait  déjà  choisi  pour  associé  ,  le 
nomma  membre  titulaire  en  1840.  Les  cérémonies 
de  la  religion  juive ,  à  laquelle  il  appartient,  et  qui 
le  firent  connaître  en  1830,  lui  ont  inspiré  di- 
verses scènes  :  la  Synagogue  polonaise  (1840) 
et  Simchath  Torah  (1840).  En  1841  .  il  fit  un 
voyage  en  Italie  d'où  il  a  rapporté  des  esquisses 
se  rapportant  au  culte  catholique ,  telles  que  :  le 
Courent  d'Ognessanti  à  Florence,  l'Offrande  à  la 
Vierge ,  des  intérieurs  de  cathédrales ,  etc. 

Ses  derniers  tableaux .  exécutés  dans  le  genre 
historique  familier ,  où  parait  se  complaire  le  talent 
inventif  de  M.  Hart,  sont  :  Milton  visitant  Galilée 
dan*  sa  prison  (1847):  le*  Trois  inventeurs  de 
l'imprimerie  (1852) ,  et  Christophe  Colomb  voyant 
un  enfant  démontrer  l'existence  d'un  nourrav 
continent  (1864).  En  1855,  cet  artiste  a  remplacé 
M.  Leslie  comme  professeur  de  peinture  kl  Aca- 
démie royale  de  Londres. 

il  art  (N.L),  graveur  belge,  né  vers  1800,  et 
fixé  depuis  1830  à  Bruxelles,  s'est  fait  un  des 
noms  les  plus  estimés  dans  l'art  de  la  gravure  en 
médailles,  en  exécutant  un  grand  nombre  de 
médaillons ,  de  portraits  et  de  pièces  commémo- 
ratives  des  principaux  événements  de  l'histoire 
belge  moderne.  11  faut  citer  :  le  Voyage  de  la 
reine  d'Angleterre  en  Belgique;  la  Pose  a*  la  pre- 
mière pierre  des  galeries  Saint-Hubert;  C Inaugu- 
ration du  chemin  de  fer  franco-belge  ;  les  pein- 
tres Gust.  Wappers,  E.  Verboeckhoven;  les  géné- 
raux d'Hooohi  orst .  Mellon,  etc.  (1834-1852). 
M.  Hart  est  depuis  longtemps  correspondant  de  la 
Société  d'archéologie  de  Belgique  .  chevalier  des 


ordres  de  Leopold  et  de  Wasa.  décoré  du 
rite ,  etc.  Il  a  été  choisi ,  en  1866 .  par  le  gouver- 
nement turc  pour  graver  deux  médailles,  petit  et 
grand  module,  destinées  à  rappeler  Us  Bienfait* 
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du  règne  d'Abdul  Medjid,  et  Ut  Derniers  faits 
d'armes  de  la  guerre  d'Orient. 

HARTMANN"  (Jean -Pierre- Km ile) .  compositeur 
danois,  né  à  Copenhague  le  14  mai  180S,  et  fils 
et  petits-fils  de  musiciens  renommés,  reçut  dans 
sa  famille  une  première  éducation  musicale,  puis 
fit  des  études  de  droit  à  l'université  de  la  capi- 
tale et  obtint  un  emploi  dans  l'administration.  En 
1823,  il  devint  organiste  de  l'église  de  la  gar- 
nison ,  membre  de  la  Société  musicale  de  Copen- 
hague en  1835.  directeur  du  Conservatoire  en 
1840.  et ,  en  1842,  organiste  de  l'église  métropo- 
litaine. En  1849,  le  roi  l'a  choisi  pour  son  maître 
de  chapelle  particulier. 

On  doit  à  M.  Hartmann  ,  dont  les  mélodies  ori- 
ginales n'ont  pas  trouvé  moins  de  succès  en  Alle- 
magne qu'en  Danemark .  trois  opéras  :  le  Cor- 
beau (der  Rabe) .  et  Klein  h'irsten  ,  paroles  d'An- 
dersen :  les  Corsaires  («lie  Korsaren) ,  paroles  de 
Hertz:  la  musique  de  plusieurs  drames,  notam- 
ment de  rondïne  de  Borggaard  :  des  Ouvertures, 
Marches  et  Chtrurs  pour  des  tragédies  et  mélo- 
drames d'G'hlenschlaeger  ;  des  Symplumies ,  des 
C antales  religieuses  ou  profanes ,  une  entre  autres 
pour  les  funérailles  de  Thorwaldsen ,  et  toute  une 
série  de  Chansons  qui  n'ont  pas.  peu  contribué  à 
sa  popularité. 


HARTMANN  (Maurice) ,  poète  allemand ,  né  le 
15  octobre  1821 ,  à  Duschnik  en  Bohème,  étudia 
la  philologie  et  la  philosophie  aux  universités  de 
Prague  et  de  Vienne  et  se  lia  intimement  dans 
celte  dernière  villeavec  Nicolnus  Lenau.  En  1844  . 
après  avoir  parcouru  à  pied  l'Italie,  la  Suisse  et 
l'Allemagne ,  il  se  fixa  a  Leipsick  et .  peu  de  temps 
après,  il  publia  son  premier  recueil  de  poésies 
lyriques  et  épiques,  la  Coupe  et  lèpre  (Kelch  und 
Schwert;  Leipsick,  1845,  plusieurs  éditions i.  Cet 
ouvrage ,  qui  a  été  en  partie  traduit  en  français 
par  M.  Saint  Rêne  Taillandier  dans  la  ttevue'det 
Deux-Mondes  et  M.  Laurent  Pichat  dans  la  Revue 
de  Paris,  obtint  en  Allemagne  le  plus  rapide 
succès,  mais  excita,  par  l'esprit  d'indépeudanec 
et  par  les  allusions  politiques,  la  colère  du  gou- 
vernement autrichien.  M.  Hartmann ,  ne  se  crut 
pas  en  sûreté  à  Leipsick  et  vint  chercher  un  asile 
a  Paris  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née 1846,  consacrant  ses  loisirs  à  des  études  phi- 
lologiques et  historiques.  Espérant  alors  que  les 
mesures  prises  contre  lui  auraient  perdu  de  leur 
rigueur ,  il  retourna  à  Leipsick  et  osa  même .  sous 
un  faux  nom.  pénétrer  jusqu'en  Autriche.  Dé- 
couvert et  poursuivi,  il  ne  parvint  qu'après  mille 
aventures  à  repasser  la  Irontière  de  ce  pays. 
L'année  suivante,  sur  une  fausse  nouvelle  que 
son  procès  était  fini,  il  reparut  à  Prague  et  fut 
aussitôt  arrêté;  mais  grâce  à  la  protection  de 
quelques  hauts  personnages,  et  sur  sa  parole  de 
ne  pas  quitter  la  ville  de  Prague ,  il  fut  remis  en 
liberté  pour  attendre  la  fin  de  son  procès.  11  écri- 
vit alors  une  tragédie  intitulée  :  Ils  sont  pauvret 
(Sie  sind  arm),  qui  fut  interdite  par  la  police  et 
ne  put  être  ni  représentée  ni  imprimée. 

La  révolution  de  1848  rendit  à  M.  Hartmann 
son  entière  liberté  d'action.  Devenu  chef  du  parti 
allemand  de  la  Rohême,  il  fut  nommé  membre  du 
Comité  national,  institué  comme  gouvernement 
provisoire  de  ce  royaume,  plus  tard  il  fut  envoyé 
a  Vienne  pour  obtenir  que  le  gouvernement  au- 
trichien accordât  au  parti  allemand  de  la  Bohême 
le  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'Assemblée  de 
Francfort.  N'avant  pu  réussir  dans  cette  entre- 

Srise  il  revint  "à  Prague  et  y  proclama  ce  droit 
e  sa  propre  autorité.  Le  pays  répondit  à  cet  ap- 
pel et  les  élections  eurent  lieu  le  10  mai  1848. 
M.  Hartmann ,  élu  à  la  fois  par  plusieurs  cercles 


de  h  Bohême .  accepta  le  mandat  de  la  ville  de 
Leitmeritz  et  alla  siéger  dans  les  rangs  de  la  gau- 
che au  parlement  de  Francfort.  Pendant  tout  le 
cours  de  la  session,  il  se  signala  par  son  activité. 
Avec  Blum  de  Leipsick  et  quelques  autres  de  ses 
collègues,  il  parvint ,  au  péril  de  sa  vie,  à  calmer 
la  population  de  Francfort,  durant  les  funestes 
journées  de  septembre.  Le  général  de  l'armée 
centrale  voulut  faire  voter  des  remerciments  pu- 
blics à  M.  Hartmann,  qui  déclina  cet  honneur. 

Au  mois  d'octobre,  il  fut  envoyé,  avec  Blum 
et  Frœbel ,  à  Vienne ,  pour  contribuer ,  en  sa  qua- 
lité de  représentant ,  à  donner  à  la  révolution  qui 
venait  d'éclater  dans  la  capitale  de  l'Autriche,  le 
caractère  d'une  révolution  allemande  générale. 
M.  Hartmann  devint  officier  dans  le  corps  d'élite 
et  combattit  jusqu'au  dernier  moment  sous  les 
ordres  du  général  Bem.  Après  la  prise  de  Vienne 
par  Windischgraëtz ,  il  eut  le  bonheur  d'échapper 
par  la  fuite  au  sort  de  la  plupart  de  ses  compa- 
gnons d'armes.  Il  revint  à  Francfort,  où  son  in- 
violabilité de  député  le  mit  à  l'abri  de  l'arrêt 
de  mort  qui  avait  frappé  Blum ,  et  publia  la 
fameuse  Chronique  rimée  du  moine  Maurifius 
(Reimchronick  des  Pfaffen  Mauritius;  Francfort, 
1849 ,  5  livr.) .  poème  satiriquedans  lequel  il  rail- 
lait la  faiblesse  du  parlement,  et  le  rendait  res- 
ponsable des  récents  malheurs;  30000  exemplai- 
res s'en  vendirent  en  quelques  jours. 

M.  Hartmann  passa  à  Stuttgart,  en  mai  1849, 
avec  les  derniers  restes  du  parlement  qui  fut  en- 
fin dispersé  par  les  soldats  du  roi  de  Wurtem- 
berg. Forcé  alors  de  partir  pour  l'exil .  il  parcou- 
rut la  Suisse,  l'Angleterre,  l'Irlande.  1'F.cosse  et 
la  France,  et.  en  1850,  se  fixa  à  Paris.  En  18."» 4 , 
il  alla  assister,  en  qualité  de  correspondant  de  la 
Gazette  de  Cologne,  à  la  guerre  d'Orient.  Ses 
articles,  supérieurs  à  la  plupart  des  correspon- 
dances de  ce  genre,  furent  reproduites  par  les 
journaux  allemands,  français,  anglais  et  russes. 
Mais .  avant  la  fin  de  la  guerre,  une  maladie  dan- 
gereuse le  força  de  revenir  à  Paris. 

On  a  encore  de  M.  Hartmann  quelques  autres 
écrits  en  vers  et  en  prose  qui  ont  contribué  à  lui 
donner  place  parmi  les  premiers  poètes  et  écri- 
vains de  l'Allemagne  contemporaine  :  Poésies 
nouvelles  (Neuere  Gedichte;  Leipsick,  1847).  re- 
cueil de  poésies  et  de  méditations  philosophiques; 
la  Guerre  pour  la  forêt  (der  Krieg  um  den  Wa!d  ; 
Francfort.  1850).  roman  historique;  Adam  et 
Ère  (Leipsick.  1850).  poésie  idyllique;  les  Om- 
bres (die  Schatten;  Darmstadt,  1852),  récits  poé- 
tiques; la  Provence  et  le  Languedoc  (Tagebuch 
aus  der  Provence  und  Languedoc;  Ibid..  1853, 
2  vol.) .  journal  de  voyage,  etc.  Il  a  traduit  avec 
M.  Szarvadv,  les  Poésies  de  A.  Petœfi  (Ibid., 
1851) ,  et  collaboré  activement  à  plusieurs  recueils 
et  revues  littéraires,  notamment  au Deutsches Mu- 
séum de  Prutz.  dans  lequel  il  publia  ses  Lettres 
d  Irlande  (Briefe  aus  Irland,  1851);  au  Morgen- 
blatt ,  au  Siècle  (Jahrhundert) .  etc. ,  dans  lesquels 
il  a  inséré,  entre  autres  articles  critiques,  des 
études  sur  les  historiens  français .  MM.  Thierry, 
Michelet ,  Mignet .  de  Tocquev îlle ,  H.  Martin ,  etc. 
On  annonce  de  M.  Hartmann  la  publication  pro- 
chaine de  deux  volumes  de  Chansons  populaires 
de  la  Bretagne  et  de  deux  volumes  de  Aourelle*. 

il  ah  m \m  soi  (Jean-Eugène),  auteur  dra_ 
matique  espagnol ,  est  né ,  le  6  septembre  1806  .  à 
Madrid,  où  son  père,  d'origine  allemande,  était 
venu  s'établir  comme  menuisier.  Elevé  chez  les 
jésuites,  il  avait  d'abord  été  destiné  à  l'Eglise; 
mais  plus  tard  l'étude  des  beaux-arts  et  de  la  lan- 
gue française,  ainsi  que  la  connaissance  des  ouvra- 
ges dramatiques,  lui  firent  embrasser  avec  pas- 
sion la  carrière  littéraire.  11  se  mit  à  traduire  du 
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français  diverses  comédies ,  essaya  d'arranger 
pour  la  scène  quelques  pièces  de  Calderon,  et 
composa  un  grand  nombre  de  poésies  légères  con- 
nues sous  les  noms  de  stlvas  et  de  {trot.  La  ré- 
volution de  1823  ayant  renversé  la  modique  for- 
tune de  son  père,  qui,  à  la  suite  de  ce  malheur, 
fut  atteint  d'une  paralysie  du  cerveau ,  le  jeune 
Eugénie  afin  d'échapper  à  la  misère  .  se  ht  ou- 
vrier menuisier  et  ne  quitta  celle  rude  profes- 
sion qu'en  1835,  époque  i  laquelle  il  entra,  en 

Suai  lit-  de  sténographe ,  à  la  rédaction  de  la  Gazette 
e  Madrid.  11  Savait  pourtant  pas  renoncé  à  ses 
travaux  de  prédilection,  et  il  s'était  déjà  acquis 
quelque  réputation  en  traduisant  différents  ouvra- 
ges dramatiques  de  l'italien  et  du  français. 

Connu  jusqu'alors  comme  arrangeur  habile, 
M.  Hartzenbusch  fit  représenter,  en  1836,  un 
drame  original,  les  Amants  de  Teruel,  dont  il 
emprunta  Te  sujet  à  une  légende  populaire.  L'ac- 
cueil qu'U  reçut  le  décida  à  persister  dans  cette 
voie,  et  il  écrivit  successivement  :  Dona  Mencia 
(1838);  Alphonse  le  Chaste  (Alfonso  el  Casto; 
1841);  Moi,  le  premier  (Primero  yo);  Uonoria  et 
le  Bachelier  Mendarias  [  1842),  drames;  la  Bou- 
teille enchantée  (la  Redoma  encantada;  1839  ;  la 
Visionnaire  (la  Visionaria;  1840).  et  la  Cour- 
tisane (la  Coja  y  el  encogido  ;  1843),  comédies.  On 
remarque  dans  ces  ouvrages  une  imagination  vive, 
un  style  énergique  et  harmonieux,  et  une  heu- 
reuse imitation  de  la  manière  des  anciens  poêles 
dramatiques.  On  a  encore  de  lui  une  édition  cri- 
tique du  Théâtre  choisi  de  Tirso  de  Molina  (1839- 
1842,  12  vol.),  et  un  volume  d'Essai*  en  vers  et 
en  prose  (Ensayos  poeticos  y  articulos  en  prosa  ; 
1843).  Cet  écrivain,  un  des  plus  originaux  de 
l'Espagne  actuelle,  est  aujourd'hui  attaché  à  la 
bibliothèque  royale  de  Madrid;  en  1852,  il  a  été 
nommé  président  du  conseil  des  théâtres. 

HARVEY  (George"!,  peintre  écossais,  né  en 
1806,  au  petit  village  de  Saint-Niuian ,  près  Stir- 
ling  ,  manifesta  de  précoces  dispositions  pour  le 
dessin.  Placé  en  apprentissage  chez  un  libraire 
d'Edimbourg,  il  consacra  à  les  développer  une 
grande  parue  de  ses  nuits.  A  dix-huit  ans,  il  re- 
nonça au  commerce,  commença  de  véritables  étu- 
des à  l'Académie  libre  et  put,  au  bout  de  deux 
années,  prendre  pari  à  une  exposition  provinciale. 
En  1826,  les  peintres  écossais  ayant  fondé  une 
société  artistique  d'après  les  bases  de  l'Académie 
royale  de  Londres,  M.  Harvey,  quoiqu'il  n'eiît 
encore  que  vingt  ans,  y  fut  admis  comme  asso- 
cié, titre  qu'il  échangea,  en  1829,  contre  celui 
de  membre  titulaire.  Il  a  traité  l'histoire,  le  genre 
el  le  paysage.  Plusieurs  de  ses  scènes  religieuses 
sont  encore  aujourd'hui  comptées  au  nombre  de 
ses  meilleures  productions  :  le  Prêche  il 830),  le 
Baptême  (1831),  la  Communion  (1840),  sujets 
empruntés  aux  rites  des  Covenantaires  et  que  la 
gravure  a  popularisés  dans  l'Ecosse  puritaine  ;  le 
Duc  d'ArgyU  une  heure  avant  son  exécution 
(1842)  et  la  Première  lecture  de  la  Bible  à  l'é- 
glise de  Saint-Paul  (1847),  toile  qui  fut  très -re- 
marquée à  l'exhibition  de  Londres. 

Ces  compositions  sévères  étaient  relevées  par 
des  détails  familiers,  des  groupes  d'enfants  rieurs 
ou  de  paysans  naïfs,  qui  marquaient  déjà  le  goût 
naturel  de  l'artiste  pour  le  genre  proprement  dit; 
il  s'y  est  fait  une  manière  vivante,  réaliste,  mais 
souvent  pleine  d'une  intention  profonde.  Nous  in- 
diquerons ;  l'Examen  d'une  école  de  village  (1 833)  ; 
l'Ecole  congédiée  (1840)  ;  le  Dimanche  soir  (l84l)  ; 
la  Visite  du  pasteur  (1843);  le  Passé  et  le  Pré- 
sent (1848),  groupe  d'enfants  soufflant  des  bulles 
de  savon  dans  un  cimetière  ;  les  Sages  et  les  Fous 
(1849);  les  Joueurs  de  boules  (1850),  etc.  Quel- 
ques-uns de  ses  paysages,  reproduisant  d'habi- 


tude les  solitudes  et  les  aspects  mélancoliques  des 
montagnes  d'Ecosse,  méritent  d'être  mentionnés  : 
un  Enterrement  (1844);  le  Val  d'Enterkin  (1846); 
le  Pic  Burn  (  1854)  ;  deux  Sites  de  montagnes  (1856). 

Toutes  les  œuvres  de  M.  Harvey,  empreintes  du 
sentiment  national  écossais,  annonce» t  un  gè- 
nie  âpre,  vigoureux,  méthodique  pourtant  et 
maître  de  soi.  En  rappelant  sur  la  toile  les  rudes 
figures  des  sectaires  du  xvir  siècle,  il  s'était  senti 
entraîné  vers  eux  par  une  sympathie  assez  com- 
mune chez  ses  compatriotes.  Il  dessi  ne  largement, 
compose  avec  sobriété ,  jetle  par  masses  l'ombre 
ou  là  lumière  et  accentue  les  physionomies  d'une 
façon  énergique;  c'est  un  des  maîtres  les  plus 
originaux  de  cette  école  écossaise  à  laquelle  il  a 
contribué  à  faire  prendre  sa  place  dans  l'histoire 
de  l'art  moderne. 

HASE  (Charles-Bénédict),  savant  philologue 
français,  membre  de  l'Institut,  est  né  en  Saxe,  à 
Weimar  ou  à  Suiza,  près  de  Naumbourg  le  11  mai 
1780.  Il  fit  ses  premières  études  en  Allemagne,  et 
eut  Bœttiger  pour  maître.  Il  vint  à  Pari»  en  1801 
et  suivit  assidûment  les  leçons  de  l'helléniste  Vil  - 
loison ,  qui  le  fit  entrerà  la'  Bibliothèque  impériale 
en  1805.  Il  devint,  en  1812,  pofesseur  d'allemand 
des  enfants  de  la  reine  Hortense. 

Conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
impériale,  il  fut  chargé  de  faire  le  catalogue  de 
ceux  du  Vatican  que  la  victoire  avait  amenés  à 
Paris  et  qui  furent  bientôt  restitués  au  pape. 
Mais  sa  principale  tâche,  à  cette  époque,  fut  de 
mettre  en  ordre  les  manuscrits  grecs  qui  nous  ap- 
partenaient :  il  y  consacra  une  partie  de  sa  vie,  et 
rendit  par  là  au  monde  savant  les  plus  grands 
services.  Il  a  conservé  depuis  cette  époque,  à  la 
Bibliothèque,  les  mêmes  fonctions. 

En  1815,  M.  Hase  fut  nommé  professeur  de  fçrec 
moderne  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales, 
dont  il  devint  directeur  en  1824.  il  entra  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1830. 
et  fut  nommé  professeur  d'allemand  à  l'Ecole  po  ■ 
ly technique.  A  peine  arrivé  au  pouvoir,  le  pré- 
sident de  la  République  a  nommé  son  ancien  maî- 
tre commandeur  de  la  Légion  d'honneur  (1849). 
et  on  a  créé  pour  lui,  en  1852,  à  la  Sorboune,  la 
chaire  de  grammaire  comparée. 

Le  nom  de  M.  Hase  est  associé  à  tous  les  grands 
travaux  d'érudition  et  de  philologie.  11  a  fourni  au 
Journal  des  savants,  au  Journal  asiatique,  à  la 
Revue  archéologique,  etc..  de  nombreux  et  im- 
portants articles,  des  Notices  et  des  Mémoires  sur 
les  points  les  plus  obscurs.  Il  a  donné  des  éditions 
de  Lydus  (de  Magistratibus  Romanorum  1812. 
in-8;  deOstentis,  1823),  et  de  Léon  Diacre,  (1819V 
in-fol.),  et  collaboré,  avec  MM.  Dindorf,  à  la  réim- 
pression du  Trésor  de  la  langue  grecque  de  Henri 
Estienne  (1840  et  suit.).  Bon  et  modeste  autant 
que  savant ,  il  est  connu  par  sa  facilité  à  laisser 
passer  en  d'autres  mains  les  trésors  de  son  érudi- 
tion. Il  est  membre  associé  des  Académies  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Berlin. 

HASE  (Charles-Auguste) ,  théologien  allemand , 
né  à  Steinbach  en  Saxe,  le  25  août  1800,  étudia 
la  théologie  aux  universités  de  Leipsick,  d'Erlan- 
gen  et  de  Tubingue ,  s'affilia  aux  sociétés  secrè- 
tes de  l'époque,  et  fut  arrêté  et  détenu  quel- 
ques mois  dans  une  forteresse.  Reçu  professeur  à 
Leipsick,  en  1828,  il  obtint,  l'année  suivante,  une 
chaire  de  philosophie,  et  fit  son  cours  sur  la  vie 
de  Jésus.  Appelé  a  Iena  comme  professeur  de  théo- 
logie, il  professa  la  dogmatique  et  l'histoire  ec- 
clésiastique. Ses  opinions  sont  exposées  dans  trois 
ouvrages  principaux  où  il  essaye  de  concilier  le 
christianisme  d'après  la  doctrine  luthérienne  avec 
les  progrès  de  la  science  moderne  :  Testament  du 
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vieux  pasteur  (des  alten  Pfarrers  Testament  j  Tu- 
bingue,  1824);  Dogmatique  évanaé\\que  (Evang. 
Dograatik;  Stuttgart,  1823;  4*  «dit.,  18à0),  et 
Cwms  (Leipsick;  1826-1828.  3  vol.) 

On  cite  encore  de  ce  savant  théologien,  qui  ne 
brille  pas  moins  par  le  style  mie  par  la  dialectique  : 
ta  Ducussion  de  Isiprick  (die  Leipiiger  Disputa- 
tion:  Leipsick  ,  1821) ,  et  les  Débats  théologiques 
(Théologische  Streitschriften  ;  Ibid. ,  1834-1837  , 
3  vol.),  où  il  combat  également  le  aupranatura- 
lisme  moderne  et  la  philosophie  du  bon  sens,  po- 
pularisée par  le  xvm*  aiècle-,  Huiterus  rrdivivus 
(Ibid. ,  1KT7  ;  T  édit.  1850:  une  savante  ViedeJé- 
tus  (Leben  Jesu;  Ibid.,  1829);  3*  édit.  1840):  de 
JureeeeUswstico  (Ibid. ,  1828-1834.  2  ?ol:  le  Bon 
vieux  droit  de  rÉglist  (dos  pute  aile  K<-cbt  der 
Kirche;  2*  édit.  Ibid.,  184:):  une  Histoire  de 
l  Église  (Kirchengeschichte  ;  Ibid. ,  1834  ;  6*  édit. , 
1848),  écrite  en  dehors  de  toute  opinion  de  parti  : 
les  Veux  archevêques  (die  beiden  Erxbiscbœfe; 
Ibid.,  1839);  enfin  VÉglise  évangélique  en  Allé 
magne  (die  evang.  Kirche  des  deutschon  ~ 
Leipsick,  1848;  V  édit.,  1852),  etc. 

II ASSA1.L  (Arthur  Hill),  médecin  anglais,  né 
en  décembre  1817 .  à  Teddington  (Middlesex) ,  est 
neveu  de  sir  James  Murray ,  médecin  des  plus  in- 
struits de  Dublin  ;  il  commença,  sous  ses  auspices, 
l'étude  de  son  art  à  l'université  de  cette  ville. 
Mais  il  cultivait  de  préférence  l'histoire  naturelle, 
pour  laquelle  il  avait  manifesté  dès  l'enfance  un 
goût  très-vif,  collectionnait  les  plantes  marines  et 
les  roophytes,  et  faisait  part  de  ses  observations 
aux  Armais  of  natural  hittory.  En  1839,  il  fut 
admis  au  Collège  des  chirurgiens  de  Londres, 
puis  a  l'École  de  pharmacie,  et  reçut  peu  de 
temps  après  son  diplôme  de  médecin. 

Les  premiers  travaux  du  docteur  Hassall  furent 
une  Histoire  naturelle  des  alques  d'eau  douce  de 
l'Angleterre  (History  of  the  brilish  fresh  -  water 
algae  :  1846 ,  2  vol.) ,  et  VAnatomie  microscopique 
du  corps  humain  en  santé  et  en  maladie  (the  Mi- 
croscopical  anatomy  of  the  human  body  in  health 
and  disease:  1849  ,  2  vol.) ,  accompagnée  d'envi- 
ron MM)  figures  coloriées.  Mais,  forcé,  par  l'a  Mai 
blissement  de  sa  santé ,  d'interrompre  le  cours  de 
ces  fatigantes  recherches,  il  tourna  son  attention 
vers  les  substances  alimentaires.  A  la  suite  d'un 
mémoire  qu'il  lut  à  la  Société  de  botanique,  sur 
des  produits  avariés ,  l'éditeur  de  ta  Lancef , 
M.  wakley,  lui  demanda  une  série  d'articles  de 
même  nature  :  puis  une  commission  sanitaire  fut 
organisée,  à  laquelle  M.  Hassall  fut  chargé,  pen- 
dant cinq  ans,  d'adresser  ses  observations  sur  les 
produits  alimentaires  falsifiés.  Ses  rapports,  insè- 
res dans  la  revue  médicale,  formaient  une  sorte 
d'enquête  publique  qui  eut  beaucoup  de  retentis- 
sement et  d'influence.  Eu  1866,  M.  Hassall  réunit 
toutes  ses  analyses  sous  le  titre  :  Falsifications 
des  denrées  alimentaires  (Food  and  its  adultéra- 
tions; 2  vol.  iu-8) ,  ouvrage  bientôt  réimprimé  et 
qui  a  eu  en  quelque  sorte  pour  complément  celui 
qui  traite  des  Moyens  de  découvrir  les  falsifica- 
tions (Adultérations  detected  ;  1866,  in-8),  non- 
seulement  dans  les  objets  de  consommations, 
dans  les  drogues  et  les  préparations  phar- 
»u  tiques.  11  a  aussi  communiqué  à  différentes 
sociétés  médicales  des  mémoires  de  médecine  ou 
! ,  qui  ont  été  imprimés  dans  les 


HASSAN  -  pacha  ,  Moif  astirli  ,  ancien  kehia 
(intendant  général)  d'Abbas -pacha,  né  à  Monas- 
tir ,  petite  ville  de  la  Macédoine,  en  l'an  1211  de 
l'hégire  (1794).  d'une  famille  albanaise  d'infime 
condition ,  étudia  les  lettres  musulmanes  et  devint 
mollah  ou  docteur  en  théologie.  A  l'âge  de  trente 


ans,  il  vint  chercher  fortune  en  Egypte,  où  beau- 
coup de  ses  compatriotes  avaient  fait  aisément  leur 
chemin.  Son  extrême  piété  lui  assura  -des  protec- 
teurs, entre  autres,  Joussoun-paeha,  an  des  fils 
de  Mohammed  -  Ali,  fervent  musulman,  qui  le 
donna  pour  précepteur  à  son  fils  Abbas.  Hassan 
ne  se  mêla  d'une  manière  directe  aux  affaires  et 
ne  fut  porté  aux  première  charges  de  l'Etat  qu'a- 
près l'avènement  de  son  élève,  en  1848.  Nommé 
aussitôt  kehia  de  la  vice-royauté,  il  devint  le  bra,s 
droit  du  vice-roi  et  fut  remplacé  dans  sa  charge . 
en  18S3,  sans  perdre  pour  cela  les  bonnes  grâces 
de  son  maître. 

A  la  mort  si  inattendue  et  si  soudaine  d'Ab- 
bas, Hassan-pacha  se  hâta  de  se  prononcer  pour 
le  nouveau  vice -roi  ;  et  dès  le  15  juillet  1854 ,  deux 
jours  après  la  mort  d'Abbas,  alors  qu'on  tentait, 
dans  les  hautes  régions  administratives }  de  faire 
nommer  vice-roi  le  fils  d'Abbas,  au  préjudice  de 
Mohammed-Said  (voy.  ce  nom),  appelé  an  trône 
par  Tordre  de  succession  de  la  loi  musulmane, 
Hassan -pacha  éleva  la  voix,  dans  le  conseil  d'E- 
tat, au  nom  de  celte  loi  et  entraîna  la  majo 
rite  à  se  soumettre  avec  lui  au  maître  légitime. 
Mohammed-Satd,  à  son  installation  au  pouvoir, 
le  nomma,  par  reconnaissance  À"> /lia- pacha  et 
lui  fit  des  dons  magnifiques.  Cette  charge  ayant 
été  .supprimée  quelques  mois  après,  Hassan  fut 
placé  au  conseil  d'Etat,  où  II  est  un  des  repré- 
sentants de  l'esprit  du  vieux  parti  turc. 

BASSE  (Charles  Ewald  ) ,  médecin  allemand . 
fils  de  l'historien  de  ce  nom,  est  né  à  Dresde,  le 
23  juin  1810.  Il  fit  ses  études  à  l'Institut  médi- 
co-chirurgical de  cette  ville  et  à  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Leipsick,  obtint,  eu  1833,  le  grade  de 
docteur,  passa  deux  ans  à  Paris  et  i  Vienne,  et 
revint  à  Leipsick ,  où  il  fut  agrégé  en  1836,  et  en 
1839  professeur  extraordinaire  de  médecine.  En 
1847,  il  passa  à  Zûrich,  en  qualité  de  professeur 
de  clinique  médicale  et  de  pathologie  u  l'univer- 
sité et  de  directeur  de  l'hôpital  du  canton.  Chargé 
de  la  même  chaire,  depuis  1852,  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Heidelberg,  il  a  été  appelé  à  Gcettin- 
gue.  en  1856,  comme  professeur  ordinaire  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  et  codirectear  de 
l'hôpital  académique. 

On  a  de  ce  savant ,  outre  plusieurs  travaux 
sérieux,  insérés  dans  le  grand  Zhcliomuitre  de 
physiologie  de  M.  Rodolphe  Wagner  et  autres 
recueils  scientifiques ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Description  anatomique  des  maladies  des  organes 
de  circulation  et  de  respiration  (Anatomische  Be- 
schreibung  der  Krankheiten  der  Circulations ,  etc.  ; 
Leipsick  .  1841),qui  aété  traduit  en  anglais  (1846) 
et  que  l'auteur  a  annoncé  comme  le  premier  vo- 
lume d'une  nouvelle  Anatomie  pathologique. 

Son  frère  aîné,  Frédéric-Rodolphe Hasse , théo- 
logien protestant ,  né  &  Dresde ,  le  29  juin  1808 , 
fit  ses  études  à  la  Krrusschule  de  cette  ville,  et 
aux  universités  de  Leipsick  et  de  Berlin;  devint, 
en  1836.  professeur  de  théologie  à  Gfeifsvrald, 
et  en  1843,  à  Bonn  où  il  est,  en  outre,  membre 
du  consistoire  des  provinces  rhénanes.  On  re- 
marque, parmi  ses  travaux,  une  importante  mo- 
nographie de  laint  Anselme  de  Cantorbery  (Leip- 
sick 1843-1852  ,  2  vol.) 

HASSELT  (André  va*),  littérateur  belge,  ne 
vers  1810,  se  fit  connaître  par  l'insertion  de  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les  recueils  belges  et 
français.  Ses  principaux  ouvrages  sout  :  Essai  sur 
Vhis'toire  de  la  poésie  française  en  Belgique 
(Bruxelles,  1838,  in -4).  couronné  par  l'Académie 
royale:  Histoire  de  Hubens  (1840,  in-8),  suivie  du 
catalogue  général  et  raisonné  de  ses  œuvres; 
Études  sur  les  causes  des  soulèvements  et  des 
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guerres  des  paysans  ou  moyen  âge  (Liège ,  1841 , 
m -8)  ;  Bétits  Urés  du  Nouveau  Testament  (Walines, 
1844,  ia-18);  la  Belgique  et  la  Hollande  (1844, 
in-8),  pour  la  collée  lion  de  l'Unirers  pittoresque 
de  MM.  Didot;  les  Beiges  aux  croisades  (1846, 
2  vol.  in-8,  Bruxelles]  ;  les  Splendeurs  de  l'art  en 
Belgique  (Ibni. ,  1854 .  in-8)  ;  etc.  M.jran  Hasselt 


homme  politique  allemand,  est  né  à  Hanau  en 
1793.  Fils  du  gouverneur  de  Cassel,  il  fit  son 
droit  à  Gœtlingue.  prit  part,  de  1813  a  1816, aux 
campagnes  coutre  la  France,  et  occupa,  de  1817 
à  1821  !  des  fonctions  importantes  ikans  la  magis- 
trature de  Caaael.  L'érection  de  cette  ville  en 
principauté  lui  ouvrit  la  carrière  politique.  En 
1832  ,  il  devint  conseiller  ministériel ,  et  cumula , 
sous  ce  simple  titre .  les  deux  ministères  de  la 
justice  et  de  l'intérieur.  Administrateur  habile 
et  intègre,  M.  Hassenpflug  détermina  néanmoins  . 
par  la  rigueur  de  ses  principes  absolus,  une 
crise  qui  aboutit  i  une  révolution.  Les  cinq  années 
de  son  ministère  furent  marquées  par  des  ajour- 
nements de  la  Chambre ,  des  épurations  des 
tribunaux ,  la  suppression  des  libertés  provincia- 
les et  municipales  et  de  la  liberté  de  la  presse ,  et 
par  les  privilèges  accordés  au  clergé.  La  Chambre , 
de  son  côté ,  répondait  par  des  plaintes  qui  prirent 
le  caractère  de  menaces,  et  M.  Hassenpflug  fut 
réduit  à  quitter  secrètement  la  ville  en  1837.  11  se 
retira  d'abord  dans  la  principauté  de  Hohenzol- 
lern ,  puis  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg. 
Kn  1840,  le  triomphe  des  idées  absolutistes  en 
Prusse  le  reporta  tout  à  coup  aux  affaires.  11  devint 
membre  de  la  haute  Cour  de  Beriin ,  puis  pré- 
sident de  colle  de  Greifswald.  Au  commence- 
ment de  1850.  il  vint  reprendre  à  Cassel ,  sur 
l'invitation  de  l'électeur .  le  portefeuille  de  Tinté- 
rieur.  La  réaction  qui  se  fit  bientôt  sentir ,  faillit , 
on  provoquant  la  guerre ,  mettre  en  feu  toute  l'Al- 
lemagne. La  Prusse  soutint  l'opposition  des  Cham- 
bres hessoises ,  qui  refusaient  ue  voter  le  budget , 
tandis  que  l'Autriche  promit  son  concours  au 
gouvernement,  qui  établit  l'état  de  siège  (septem- 
bre). L'électeur  fut  forcé  de  fuir  avec  son  minis- 
tre ;  et  ce  dernier ,  arrêté  sur  le  territoire  prussien , 
fot  condamné  à  l'emprisonnement,  sous  prétexte 
de  malversations  pendant  son  séjour  à  Greitswald. 
Mais  bientôt  les  représentations  menaçantes  de 
l'Autriche .  la  crainte  d'encourager  mie  révolution , 
et  la  nécessité  de  maintenir  la  paix  de  l'Allemagne , 
déterminèrent  un  changement  dans  la  politique 
du  roi  de  Prusse,  dont  les  propres  troupes  rame- 
nèrent à  Cassel  l'électeur  et  son  ministre.  Celui-ci 
resta  encore  cinq  ans  au  pouvoir.  Mais  avant 
tait  mettre  en  jugement  les  députés  qui .  en  1860, 
avaient  refusé  l'impôt .  il  les  vit  acquittés  par  la 
haute  Cour  d'appel ,  et  ne  tarda  pas  à 


HASTINGS  (Jacob  Astlet,  1»  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1797  ,  est  fils  d'un  baronnet. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  sir  J.  Astley,  il 
fit  son  éducation  a  l'université  de  Cambridge  qui 
le  créa  docteur  ea  droit,  et  représenta,  de  1832  à 
1837  ,  le  comté  de  Norfolk  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. En  1841 ,  il  fut  élevé  à  la  pairie  héréditaire 
avec  le  titre  de  baron  Haslings.  Il  appartient  au 
parti  libéral.  Marié  en  1819,  il  a  deux  enfants 
dont  l'aîné,  Jacob-Henry-Delaval  Astley,  est  né 
en  1822. 

Hastjngs  (Henry ,  If  marquis  d')  ,  descendant 
«l'une  ancienne  famille  anglaise,  né  en  1842,  a 
succédé  aux  honneurs  de  son  frère  mort  sans  pos- 
térité en  1851  :  il  prendra  possession,  de  son  siège 
à  la  chambre  haute  en  1863. 


HAS/.kARL  (Juste -Charles) .  voyageur  et  natu- 
raliste allemand,  né  à  Cassel ,  le  6  décembre  1811 , 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  .les  sciences  na- 
turelles et  devint,  en  1842,  inspecteur  du  jardin 
botanique  de  Dusseldorf.  En  1834,  il  alla  conti- 
nuer ses  études  à  Bonn.  Ayant  obtenu,  en  1836, 
le  passage  sur  un  vaisseau  en  partance  pour  les 
Iles  de  la  Sonde,  il  arriva  l'année  suivante  à  Bata- 
via- 11  passa  six  ans  à  Java,  et  les  consacra  i  des 
voyages  d'exploration  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  et  à 
la  transformation  du  jardin  botanique  de  Ruiten- 
zorg,  dont  la  direction  lui  avait  été  confiée.  En 
1843,  l'intérêt  de  sa  santé  le  ramena  en  Europe, 
mais  il  repartit  bientôt  pour  Java,  chargé  par  le 
ministère  hollandais  d'une  mission  scientifique. 
Ne  trouvant  pas  les  secours  que  le  gouvernement 
lui  accordait  en  rapport  avec  ses  promesses,  il 
donna,  en  1845,  sa  démission,  revint  en  Europe 
une  seconde  fois,  et  fut,  jusqu'en  1862,  secrétaire 
de  la  chambre  de  commerce  de  Dusseldorf.  Le 
gouvernement  hollandais  lui  offrit  alors  une  autre 
mission  scientifique,  avec  de  plus  grandes 
sources ,  et  il  retourna  dans  les  lies  île  la  Sonc 

On  doit  à  M.  Haszkarl  les  travaux  suivants  : 
talttaus  plantarum  in  korto  Bogoriasi  cultarum 
(Batavia,  1843)  ;  de  l'Utilité  des  plantes  de  Java 
(Over  hel  nut  van  de  Planten  Javas;  Amsterdam, 
1844)  *,  Planta-  Javaniœ  rariores  (Berlin,  1847)  ; 
F  Australie  et  ses  colonies  (Australien  und  seine 
Colonien;  Elberfeld,  1849),  etc.  11  a  collaboré,  en 
outre ,  à  plusieurs  recueils  et  revues  scientifiques , 
tant  hollandais  qu'allemands,  et  au  grand  ouvrage 
publié  a  Leyde  par  plusieurs  botanistes,  sous  ce 
ktre  :  Planta  Junghuhniana  :  emsmeratio  planta  - 
rum  quas  in  insulis  Java  et  Sumatra  detexit.  Il 
a  traduit  en  allemand  le  travail  de  Cale  sur  le  Cap 
et  les  Coffres  (  das  Cap  und  die  Kaffern  ;  Leipsick , 
18.72),  et  quelques  ouvrages  du  naturaliste  Ch. 
Junghuhn  (vu y.  ce  nom)  :  Java  au  point  de  tue 
topographique,  Imlamque  et  géologique  (Java, 
seine  Gestalt,  Pflanzendecke ,  etc.;  lbid. ,  1862, 
3  vol.:  2-  édit..  1864);  Retour  de  Java  en  Eu- 
rope <r 
1861);  etc. 

HATHERTON  (Edward -John  Littl«toii  ,  1"  ba- 
ron) ,  pair  d'Angleterre ,  est  né  en  1*91 ,  à  Londres. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Rugby  et  à  l'nniver- 
silé  d'Oxford,  de  laquelle  il  tient  son  diplôme  de 
docteur  en  droit,  et  entra,  dès  qu'il  fut  majeur,  a 
la  Chambre  des  Communes  (1812);  constamment 
réélu  par  le  comté  de  Stafford,  il  prit,  pendant 
vingt-cinq  ans.  une  part  active  aux  luttes  politi- 
ques d'où  sortit,  après  1830,  le  triomphe  du  parti 
whig,  auquel  il  appartenait.  Aussi  reçut-il  du  mi- 
nistère Melbourne ,  en  1836 ,  une  pairie  héréditaire 
avec  le  titre  de  baron  Hatherton  :  jusque-là  il  avait 
porté  le  nom  de  Littleton,  qui  est  celui  de  son 
grand-oncle  maternel.  L'année  précédente ,  il  avait 
occupé  la  charge  de  secrétaire  en  chef  pour  l'Ir- 
lande et  était  devenu  membre  du  Conseil  privé. 
En  1854 ,  il  a  été  nommé  lord-lieutenant  du  comte 
de  Stafford.  De  son  premier  mariage  avec  la  fille 
naturelle  du  marquis  Wellesley  (18121,  il  a  en  un 
fils,  Edward- Richard  Littleton,  ne  en  1815,  <\ 
Teddesley-Park,  et  qui  siège,  depuis  1847,  au 
Parlement,  dans  les  rangs  du  parti  libéral. 

HATZFELD  (Frédéric-Henuann-Antome ,  prince 
oe) ,  chef  actuel  d'une  maison  princière  allemande , 
né  le  3  octobre  1808 ,  est  le  fils  aîné  du  prince  Fran- 
çois-Louis, président  de  la  commission  municipale 
ue  Berlin  en  1806.  et  sauvé  du  courroux  de  Na- 
poléon I"  par  le  dévouement  de  sa  femme.  11  a 
succédé,  le  3  février  1827,  à  son  père,  comme 
possesseur  de  la  principauté  de  Trackemberg ,  des 
de  Baersdorfet  GusswiU,  et  copro- 
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priétaire  de  la  seigneurie  de  Wildenbourg-Schœn - 
stein.  U  B'est  marié,  le  1 1  juin  1831 ,  à  mathilde, 
fille  du  comte  de  Reichenbach-Goschutz ,  née  le 
15  février  1799,  dont  il  a  eu  un  fils,  Stanislas,  né 
le  7  décembre  1831 ,  et  deux  filles:  Françoise,  née 
le  13  juin  1833,  mariée,  le 2 octobre  1849,  à  Paul 
de  Ntmptsch,  et  Élisabeth,  née  le  19  novembre 
1839.  Divorcé  le  6  octobre  1846.  il  a  épousé  en 
secondes  noces,  le  G  avril  1847,  la  princesse  Ma- 
rie, née  le  13  avril  1820,  fille  de  N.  de  Nimplsch, 
représentant  général  de  la  Société  de  crédit  de  la 
noblesse  silésienue.  De  ce  mariage  il  a  deux  en- 
fants :  Hermann ,  né  le  4  février  1 848 ,  et  Hermine , 
née  le  13  mai  1852» 

Le  prince  de  Hatzfeld  a  pour  frère  cadet  le  comte 
Maximilien  de  Hatzfeld  (voy.  ci-dessous).  11  a, 
en  outre,  trois  sœurs:  Sophie,  nec  le  10  août 
180r>,  mariée  le  10  août  1822 ,  au  comte  Edmond 
de  Hatzfeld- Weis-Weiler  ;  Claire,  née  le  6  mars 
1807,  mariée,  le  8  mars  1827,  au  comte  Auguste 
de  Hoslitz ,  général  de  cavalerie  au  service  de 
Prusse,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 

Sitenliaire  à  fa  cour  de  Hanovre  :  etMaximiltenne- 
erminie ,  née  le  16  octobre  1807  ,  mariée ,  le 
20  janvier  1829,  au  baron  Engelbert  de  Landeberg- 
Steinfurt,  chambellan  prussien. 

HATZFELD  (Maximilien,  comte  dr),  diplomate 
prussien  ,  frère  du  précédent .  né  à  Berlin ,  le 
7  juin  1813,  fit  ses  études  à  Paris  et  y  prit  ses 
grades.  Knlré  de  bonne  heure  dans  la  diplomatie ,  il 
succéda ,  en  mai  1849, au  baron  d'Arnim.en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  et  de  minisire  plénipoten- 
tiaire ue  Prusse  auprès  du  gouvernement  républi- 
cain français.  Au  commencement  de  185fi,  ilaassisté 
M.  Manteuflel,  comme  second  plénipotentiaire ,  au 
Congrès  de  Paris,  où  il  s'est  montré  conciliant  et 
modéré. 

Déjà  français  par  l'éducation,  le  comte  de  Hatz- 
feld l'est  devenu  encore  davantage  par  son  ma- 
riage Il  a  épousé,  le  20  juin  1844,  la  comtesse 
Rachel-Êlisabeth-Puufinr  de  Caslellaune,  tille  du 
maréchal.  U  en  a  trois  filles  et  deux  fils:  François* 
Louis  Hermann  Ch.  il.  s.  né  le  13  avril  184.'».  et 
Hugues  Louis-Guillaume- Melchior,  né  le  18  dé- 
cembre 1848. 

HAUCII  (Jean-Carsten  or) .  poète  et  savant  da- 
nois, né  à  Frederikshald ,  en  1791 ,  occupa  pen- 
dant très-longtemps  la  chaire  de  physique  à  l'Aca- 
démie de  Soroe.  et  obtint,  en  1846,  la  chiire  de 
littérature  Scandinave  à  Kiel.  Dépossédé  de  cette 
place  en  1848;  il  trouva,  auprès  de  la  reine  Ma- 
rie-Sophie-Fredérique  ,  un  asile  au  château  de 
Fréderiksberg,  dans  les  environs  de  Copenhague. 
Après  la  mort  d'Œhlenschlœger,  il  obtint  la  chaire 
d'esthétique  à  l'université  de  cette  dernière  ville. 

M.  Hauch  s'est  fait  connaître  à  la  fois  comme 
poète,  comme  romancier  et  comme  physiologiste. 
Ses  principales  pièces,  où  l'on  trouve  des  carac- 
tères approfondis  et  des  situations  fortes  ,  sont  : 
Bajazet,  Tibère,  Gréqoire  VIII,  Don  Juan,  réu- 
nies sous  le  titre  d'Ofe'utre*  dramatiques  (Drama- 
tisée Vœrker,  1828-1829,  2  vol.);  puis  Karl  den 
Femtes  Dod,  Mastriehts  Beleiring  (1833);  Svend 
Grathe  (1841);  Marsk  Stig  (1850),  etc.,  représen- 
tés avec  succès  en  Danemark ,  en  Suède  et  même 
en  Allemagne.  On  a  ensuite  de  lui  un  poème  épi- 
co-dramatique,  Us  Hamadryades ,  où  il  met  en 
relief  l'influence  de  l'esprit  du  mal  sur  le  cœur  de 
l'homme,  et  enfin  des  Poésies  lyriques  (Lyriske 
DiKle,  1842),  qui  eurent  une  grande  vogue. 

Parmi  ses  romans,  nous  mentionnerons  :  Wil 
hem  Zabern  (1834 ,  2'  édit. ,  1848)  ;  Guldm  ageren 
(Copenhague,  1836;  2*  édit.,  1851  );  une  Famille 
polonaise  (En  polsk  Familie,  2  vol.,  1839);  Slottet 
ted  BJiinem  (  1845  ,  2  vol.)  et  la  Saga  om  Thortald 


UAUP 

VidfœrU  (  1849,  2  vol.),  où  l'auteur  a  imité  avec 
habileté  le  style  des  légendes  islandaises.  U  a. 
en  outre,  fait  paraître  en  allemand,  la  Mythologie 
du  Sord  (die  nordische  Mythenlehre  ;  Leipsick, 
1848).  La  plupart  de  ces  œuvres  ont  été  traduites 
dans  cette  langue. 

A  la  suite  de  voyages  d'étude  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  France,  M.  Hauch  a  publié  plusieurs 
ouvrages  scientifiques  importants  :  Examen  des 
organes  rudimenlaires  et  de  leur  fonction  dans  la 
nature  (L'ebersicht  der  rudimenlarischen  Organe 
und,  etc.);  Remarques  sur  le  système  nerveux, 
ses  différentes  fonctions,  et  particulièrement  sur 
l'instinct  animal  (  Bemerkungen  ûber  das  Nerven 
syslem,  etc.),  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  dis- 
sertations insérées  dans  un  journal  scientifique, 
Blandtngtr  fra  Sorce. 

UAUENSCH1LD  (  Ricbard-George-Spiller  db), 
poète  et  romancier  allemand ,  connu  sous  le  nom 
de  Max  Waldau ,  né  à  Breslau ,  le  24  mars  1822 , 
eut  pour  premiers  maîtres  sa  mère  et  un  vieux 

Sasteur .  et  se  soumit  ensuite  difficilement,  dans 
ivers  collèges,  à  la  discipline  de  l'éducation 
commune.  Passionné  pour  l'histoire,  il  n'apprit 
le  latin  et  le  grec  que  pour  lire  Thucydide  et  Ta- 
cite. 11  étudia  aussi  avec  ardeur  le  droit,  les  lan- 
gues modernes,  l'économie  politique,  et,  reçu 
docteur  à  l'université  de  Heidelberg,  il  compléta 
son  éducation  par  des  voyages  dans  l'Allemagne , 
en  Suisse,  en  France,  en  Belgique  et  en  Italie. 
De  retour  daus  son  pays,  il  allait  entrer  dans  la 
diplomatie  lorsque  survint  la  révolution  de  1848.  Il 
se  jeta  alors  dans  la  carrière  littéraire.— M.  Hauen- 
schild  est  mort  prématurément  le  20  jauvier  1855. 

Nous  citerons  de  lui  parmi  ses  œuvres  poéti- 
ques, dont  on  loue  le  style  coloré  et  l'enthou- 
siasme naturel  :  un  Conte  de  sylphes  (Ein  Elfen- 
maerchen  ;  Heidelberg.  1847),  son  premier  poème; 
les  Feuilles  au  tent  (Blaelter  im  Winde  ;  Leipsick , 
1848),  recueil  de  poésies  lyriques;  des  Cansones 
(Ibid. ,  1848)  ;  0  temps!  0  dièse  Zeit;  Hambourg, 
1850);  Cordula,  poème  (Ibid.,  1851;  3*  édit. 
1855)  ;  puis  des  romans  d'histoire  ou  de  fantai- 
sie :  D  après  nature  (Nach  der  Nalur;  Ibid., 
1850,  3  volume*);  le  Monde  des  gentilshommes 
(Aus  der  Junkerwelt;  Ibid.,  1850  ,  2  vol.);  Sir- 
rentes  de  Peyre  cardinal  (Sirvente  von  Pe>  re  Car- 
dinal; Ibid.,  1850):  Histoire  de  l'époque  des 
troubadours,  d'après  les  sources  (Gescnichte  des 
Troubadourzeitalters,  nach,  etc.)  ;  Aimery  le  jon- 
gleur  (Ibid. ,  1852 ,  '»  vol.)  :  la  Femme  de  la  Bible 
(Ein  Frauenbild  aus  der  Bibel  ;  Ibid. ,  1855). 

u  u  MAS  (Théodore),  musicien  belge,  né  à 
Gand ,  le  3  juillet  1808,  suivait  les  cours  de  droit 
à  l'université  de  Louvain  lorsqu'il  abandonna  la 
jurisprudence,  contre  le  vœu  de  ses  parents,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  musique.  Il  étudia  le  vio- 
lon avec  M.  Snel  et  dut  à  sa  persévérance  dans 
les  exercices  les  plus  arides  la  puissance  de  son 
et  la  largeur  de  style  qui  caractérisent  son  talent. 
Après  s?être  fait  entendre,  de  1827  à  1829,  à 
Paris  et  à  Londres,  il  tomba  dans  un  décourage- 
ment subit,  revint  à  Louvain  compléter  ses  étu- 
des de  droit  et  obtint,  en  1830,  le  grade  de  doc- 
teur. Deux  ans  plus  tard,  sa  vocation  musicale 
l'ayant  de  nouveau  emporté ,  il  se  produisit  avec 
plus  d'éclat  à  Paris,  ou  l'on  remarqua  dans  son 

teu  beaucoup  de  progrès,  et  donna  ensuite  de 
irillanls  concerts  en  Allemagne  et  en  Russie. 
Artiste  inégal,  mais  i.  traînant  et  souvent  inspiré, 
il  a  plutôt  une  manière  qu'un  style  proprement 
dit.  On  a  de  lui  quelques  Airs  variés,  des  Fan- 
taisies et  des  Études  pour  son  instrument. 

11AUPT  (Maurice) ,  philologue  allemand ,  né  à 
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Zittau,  le  27  juillet  1808,  fils  du  savant  Krnest- 
Prédéric  Haupt,  étudia,  de  1826  à  1830,  à  Leip- 
sick ,  sous  Hermann .  professa  quelque  temps  i 
Zullau  et  devint  bibliothécaire  à  Vienne,  où  on 
fonda  pour  lui,  en  1843,  une  chaire  de  langue  et 
de  littérature  allemandes ,  qu'il  remplit  avec  suc- 
cès. Il  perdit  sa  place  en  1830  pour  avoir  pris 
part  aux  mouvements  de  1848.  Il  est  membre  de 
la  Société  royale  des  sciences  et  membre  corres- 
pondant des  Académies  devienne  et  de  Berlin. 

Ses  travaux  les  plus  nombreux  concernent  la 
philologie  allemande.  Ce  sont  les  éditions  de  17.'- 
rec  (1839)  ;  du  Poutre  Henri  et  des  Lieder  de  Hart- 
mann von  Aue;  du  Bon  Gerhard  (der  Gute  Ger- 
hard) de  Rudolf  d'Ems  (Leipsick,  1840);  de 
YEngelhard  de  Conrad  de  Wurzhourg  (Ibid., 
1844),  etc.  Il  a  revu  la  9*  édition  des  Niebelungcn 
de  Lachmann  (Berlin,  1832),  et  celle  des  Poésies 
(le  Walter  von  der  Vo«elweide  (Ibid.,  3*  édit., 
1852)  ;  il  a  encore  publié  avec  Hoffmann  les  Feuil- 
les de  la  vieille  langue  allemande  (Altdeutsche 
Blaette;  Leipsick,  1836-1840,  2  vol.)  et  fondé 
le  Journal  de  l'antiquité  allemande  (Ibid.,  1841- 
1836,  tom.I-XIl). 

La  philologie  latine  lui  doit  :  Quarstiones  ca- 
tulliana"  (Leipsick,  1K:J7)  :  Observai  innés  critica 
(Ibid.,  1841):  quelques  éditions  particulières;  une 
édition  d'Horace  (1851);  un  remaniement  complet 
.  de  l'édition  d'Hermann  des  poêles  bucoliques  Bion 
et  Moschus  (  Leipsick.  1850);  enfin  une  édition 
d'Eschyle  (Ibid. ,  1852). 

HAUPTMANN  (Moritz) ,  compositeur  allemand , 
né  à  Dresde,  le  13  octobre  1794,  et  fils  d'un  ar- 
chitecte distingué,  fut  destiné  à  la  même  car- 
rière ,  et  étudia  d'abord  les  mathématiques  et  les 
sciences  naturelles.  Libre  de  suivre  son  goût  pour 
la  musique ,  il  prit,  en  181 1 ,  à  Gotha ,  des  leçons 
de  composition  et  de  violon  de  Spohr,  entra,  en 
1812,  i  la  chapelle  du  roi  de  Saxe,  mais  la  quitta, 
l'année  suivante,  pour  aller  continuer  ses  études 
i  Vienne  et  à  Prague.  De  là  le  prince  Repnin 
l'emmena  en  Russie  en  qualité  de  maître  de  mu- 
sique. M.  Hauptmann  y  séjourna  pendant  cinq 
ans  dans  les  principales  villes,  trouvant,  auprès 
de  ce  noble  ami  des  arts,  toutes  les  ressources 
pour  l'étude.  Rentré  en  Allemagne  (1820),  il  en- 
tra, en  1822,  àCassel,  dans  la  chapelle  de  l'é- 
lecteur de  Hesse,  où  il  resta  vingt  ans.  Pendant 
cette  période, il  visita  la  France  et  l'Italie,  se  fit 
connaître  par  ses  compositions  et  forma  un  grand 
nombre  de  bons  élèves.  En  1842  il  fut  nommé 
organiste  et  maître  de  musique  à  la  Thomas- 
schule  de  Leipsick. 

Parmi  les  œuvres  de  M.  Hauptmann,  composi- 
teur éminemment  classique,  qui  réunit  la  pureté 
du  style,  l'élégance  des  détails  i  un  sentiment 
profond ,  on  estime  surtout  :  des  Messes  à  grand 
orchestre;  un  Salve  Regina ;  quelques  Mélodies 
et  Cantiques  à  une  et  plusieurs  rois;  six  Grandes 
sonates  pour  piano  et  violon;  des  Quatuors  pour 
deux  violons ,  alto  et  basse,  etc.  On  cite  aussi  un 
opéra,  Mathilde,  accueilli  à  Cassel  avec  faveur. 

M.  Hauptmann  a  écrit  un  ouvrage  théorique 
important  :  de  la  Science  de  l'harmonie  et  du 
rhythme  (die  Natur  der  Harmonik  und  Melrik, 
zur  Théorie  der  Musik;  Leipnck,  1853). 

HAURÉAU  (Jean-Barthélemy) ,  historien  et  pu- 
bliciste  français,  ancien  représentant  du  peuple, 
né  à  Paris,  le  9  novembre  1812,  fit  ses  études 
au  collège  Louis-le-Grand  et  au  collège  Bour- 
bon ,  et  Tps  termina  par  des  succès  au  concours 
général.  A  peine  sorti  des  bancs,  il  publia  un 
écrit  politique,  la  Montagne  (1832),  qui  fut  vio- 
lemment attaqué  et  dont  l'auteur  a  lui-même 
plus  tard  condamné  la  forme  dans  sa  Lettre  au 


rédacteur  de  r Union  (Le  Mans,  1842).  Attaché 
aussitôt  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  : 
{a  Tribune ,  le  Journal  du  peuple ,  le  National , 
sous  Armand  Carrel,  la  Revue  du  Nord,  le 
Droit ,  M.  Hauréau  alla  au  Mans,  vers  1838 .  pren- 
dre la  rédaction  en  chef  du  Courrier  de  la  Sarlhe. 
Sous  sa  direction  habile  et  ferme,  cette  feuille, 
jusqu'alors  peu  connue,  eut.  pendant  sept  ans, 
assez  d'importance  pour  forcer  le  pouvoir  et  la 
presse  de  Paris  à  compter  avec  elle. 

En  dehors  de  la  politique  militante ,  M.  Hauréau 
se  livrait,  dans  le  calme  de  la  vie  de  province,  à 
des  études  de  philosophie,  d'histoire  et  d'érudi- 
tion que  lui  rendirent  plus  faciles  ses  fonctions  de 
bibliothécaire  de  la  ville  du  Mans.  C'est  alors 
qu'il  publia  la  Critique  des  hypothèses  métaphy- 
siques de  Manès,  Pélage ,  etc.  (Le  Mans,  1840); 
une  Histoire  littéraire  du  Mans  (Le  Mans  et  Pa- 
ris, 1843,  t.  I,  in-8;  1852,  t.  IV)  ;  le  Manuel  du 
clergé,  ou  Examen  de  l'ouvrage  de  M.  Bouvier,  etc. 
(Angers,  1844),  qui  souleva  tant  de  polémiques ,  et 
une  Histoire  de  la  Pologne  (Paris,  1844). 

Destitué  de  sa  place  de  bibliothécaire,  à  la  suite 
du  discours  adressé  par  M.  Trouvé  Chauvel,  son 
ami,  au  duc  de  Nemours,  il  quitta  Le  Mans  en  1 845, 
et  rentra  au  National ,  où  il  resta  jusqu'à  la  révo- 
lution de  Février.  Le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  conservateur  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque nationale  ;  presque  en  même  temps  le  dépar- 
tement de  la  Sarlhe  l'envoyait  à  la  Constituante , 
par  une  élection  parcelle,  en  remplacement  d'Ar- 
mand Marrast,  et  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  lui  décernait  le  prix  proposé  pour  le 
meilleur  Examen  critique  de  la  philosophie  sco- 
lastique. 

Après  la  dissolution  de  l'Assemblée  constituante, 
où  il  vota,  en  géuéral,  avec  ses  anciens  amis  du 
National.  M.  Hauréau  se  tint  éloigné  de  la  politi- 
que. Il  n'en  crut  pas  moins,  à  la  suite  du  coup 
u'Etat  du  2  décembre .  devoir  à  ses  convictions  le 
saciifice  de  sa  place  de  conservateur  et  se  mit 
résolûment  à  vivre  de  sa  plume.  H  a  donné  depuis  : 
le  tome  IV  de  YHisloire  littéraire  du  Maine  (1852)  ; 
François  P'  et  sa  cour  (1853)  :  Charlemagne  et  sa 
cour  [\  852-1855),  dans  la  Bibliothèque  des  chemins 
de  fer;  et  surtout  le  quatorzième  volume  du  Gal- 
lia  christiana  (1856-1858.  gr.  in-8,  à  deux  col.j. 
ouvrage  de  grande  érudition  auquel  l'Académie 
des  inscriptions  a  accordé  trois  fois  le  grand 
prix  Gobert.  M.  Hauréau  a  traduit  pour  les 
Classiques  latins  de  M.  Nisard,  la  Pharsale  de 
Lucain  et  la  Facétie  sur  la  mort  de  Claude. 

HArS  (Jacques-Joseph),  jurisconsulte  belge, 
né  à  Wurtzbourg,  dans  la  Bavière,  en  1794,  «  est 
fait  connaître,  depuis  1824,  par  des  articles  esti- 
mes sur  la  science  du  droit,  publiés  dans  les  re- 
cueils de  France  et  de  Belgique.  Après  la  révolu- 
tion de  1831 ,  il  se  fit  naturaliser  belge  et  fut 
nommé ,  dès  l'organisation  de  l'université  de 
Gand .  professeur  de  procédure  civile  à  l'Académie 
de  celle  ville.  Il  est  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique et  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

On  a  surtout  de  lui  :  Elementa  aoetrinx  juris 
philosophiez  sire  juris  naturalis  (1824,  in-8)  ;  de 
Summo  imperio  ctn'um  conrentione  fundato 
(1828);  Observations  sur  le  projet  de  révision  du 
Code  pénal  présenté  aux  Chambres  belges,  suivies 
d'un  taureau  projet  (1835-1836  ,  3  vol.  in-8),  et 
des  articles  spéciaux  dans  divers  journaux. 

HAUSMANN  (Jean-Frédéric  Louis),  minéralc- 
gi."te  et  géologue  allemand  ,  né  à  Hanovre,  le 
22  février  1782,  étudia  à  Brunswick  et  à  Gœttin- 
gue,  entra,  en  1803,  dans  l'administration  des 
mines  de  Brunswick,  et  entreprit,  en  1805,  un 
voyage  d'exploration  en  Norvège  et  en  Suède. 
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En  1809,  il  fut  nommé  par  le  gouvernement  de 
Wfr*tpbalie  inspecteur  général  des  raines  et  des 
salines  ;  mais  il  renonça  bientôt  à  ce  poste  pour 
se  livrer  a  l'étude  et  à  renseignement  de  la  miné- 
ralogie. Depuis  1  Kl  1 ,  il  est  professeur  a  Gœttin- 
gue,  d'où  il  a  faii  les  explorations  les  plus  actives 
dans  les  montagnes  du  Harz ,  et  de  nombreuses 
excursions  en  Suède,  en  Italie,  en  France,  en 
Hollande,  en  Anplelerre  et  en  Espagne.  Il  est 
membre  do  l'Académie  des  sciences  de  Hanovre 
et  conseiller  intime  de  la  cour.  11  a  élé  nommé 
récemment  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France  (  section  des  sciences  ). 

If.  Hausmann  a  publié,  à  l'usage  de  ses  élèves, 
un  Manuel  de  minéralogie  (Handbtieh  der  Miné- 
ralogie; t.oMtingue,  1813.  3  vol.  ;  2'  éd.  1828- 
1847),  qni  passe,  en  Allemagne,  pour  le  meilleur 
et  le  plus  complet  des  traités  du  même  genre,  et 
qui ,  avec  le  système  général  de  la  cristallojfra 
phie,  contient  la  description  détaillée  de  la  belle 
collection  de  minerais  qu'il  a  formée.  On  a  en  ou- 
tre, de  lai ,  sans  compter  de  nombreux  mémoires 
insérés  dans  les  recueils  allemands  et  latins  de 
l'Académie  de  Gcettingue  et  les  Éludes  de  la  so- 
ciété des  amis  des  mines  (Studien  der  Vereins 
bergmaennischer  Frcunde)  qu'il  dirige  lui-même, 
les  ouvrages  suivants  :  Recherches  sur  la  cris- 
tallographie (Krvstallogr.  Beitraege;  Brunswick, 
]  803)  ;  Essai  dune  introduction  d  Voryetognosie 
(Rntwurf  zu  einer  Kinleittmg  in  die  Ory ksognosie  ; 
Helmsted,  1805):  Recherches  sur  les  mines  de  l'Al- 
lemagne septentrionale  (Nord  deutsche  Bi-itraege 
zur  Bere-und  Hutu-nkunde;  Brunswick,  1806- 
1810)  ;  Essai  d'un  système  des  corps  inorganiques 
(Entwurf  eines  Systems  der  unorganisirten  Na- 
turkeerper  ;  Cassel ,  1809);  Voyages  dans  les  pays 
scandinares  (Reise  durch  Skandinavien  ;  Gœttin- 
gue,  181 1-1818 .  S  vol.)  ;  Recherches  sur  les  formes 
de  la  nature  inanimée  (Untersuchu*  gen  ûber  die 
Formender  leblosenNatur;Ibid.,1821)  ;  Esquisses 
d'après  nature  (Umrisse  nach  der  Natur*.  Ibid., 
1831);  de  l'État  du  Hors  hanovrien  (Ober  den 
Zustand  der  hannov.  Hantes  ;  Ibid. .  1832)  ;  de  Vsu 
experientiarum  melallurgicarum  (Ibid..  1838); 
de  la  Formation  du  Hors  (ûber  die  Bildung  der 
Maries;  Ibid.,  1842)-.  etc. 

M.  Hausmann  s'est  moins  occupé  de  la  partie 
mathématique  que  de  la  partie  expérimentale  et 
chimique.  Ses  connaissances  sur  la  constitution 
intérieure  des  montagnes  lui  ont  fait  la  réputa- 
tion d'un  des  meilleurs  observateurs  de  l'Allema- 
gne, et  ses  explications  ont  un  caractère  remar- 
quable de  sûreté  et  d'exactitude. 

IIAUSSMANN  (Georges-Eugène),  administrateur 
français,  sénateur,  né  vers  1808,  travailla  quelque 
temps  chez  un  notaire  de  Paris  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Entré  dans  l'administration  après  la  révolu- 
tion de  1830,  il  fut  successivement  sous-préfet  de 
Nérac  (1833).  de  Saint-Girons (1840)  et  de  Blaye 
(1842);  il  résida  dans  cette  dernière  ville  jusqu'à 
la  révolution  de  1848.  qui  interrompit  sa  carrière. 
L'année  précédente,  ilavaitrecu  du  dernier  minis- 
tère de  la  monarchie  lacroixdfoflicierde  la  Légion 
d'honneur.  Sous  la  présidence  de  Louis- Napoléon, 
il  occupa  successivement  les  préfectures  dn  Var, 
de  l'Yonne  et  de  la  Gironde  (1850-1852).  Lors  de 
son  passage  à  Bordeaux .  quelques  semaines  avant 
le  rétablissement  de  l'Empire,  le  président  put 
apprécier  son  dévouement  et  ses  talents  adminis- 
tratifs. Aussi,  quelques  mois  plus  lard,  il  était  ap- 
pelé à  prendre  à  Paris  la  succession  de  M.  Berger 
comme  préfet  de  la  Seine  (23  juin  1863),  et  au 
mois  d'août  1857 ,  il  entrait  au  Sénat  en  même 
temps  que  le  préfet  de  police,  M  Piétri.  M.  Hauss- 
mann ,  qui  a  longtemps  signé  Haussmann  fils 


grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
17  juin  1856. 

M.  Hal'ssmukr  père,  sous-intendant  militaire 
de  première  classe,  en  retraite,  est  auteur  de  plu- 
sieurs mémoires  d'économie  agricole  présentés  à 
l'Académie  des  sciences,  collaborateur  du  Diction- 
naire d  administration  de  If.  Block  et  l'un  des 
principaux  rédacteurs  du  Jf  ont  leur  de  t  armée. 

HA rSSOÎfVILLB  (Charies-Othenin-Bernard  dr 
Clèron,  comte  d*)  .  homme  politique  français, 
né  à  Paris,  le  27  mai  1809,etfilsdu  pair  de  France 
de  ce  nom  mort  en  1846,  embrassa  fort  jeune  la 
carrière  diplomatique  et  remplit  les  fonctions  de 
secréiaire  d'ambassade  à  Bruxelles,  i  Turin  et  à 
Naples.  Nommé,  en  1842,  député  de  Provins  et 
réélu  en  1846,  il  prit  une  part  fort  active  aux  tra- 
vaux de  la  Chambre  et  rédigea  plusieurs  rapport^ 
sur  la  juridiction  criminelle  aux  colonies,  les  ré- 
La  révolu  - 
la  vie  privée, 
fl  est  gendre  du  duc  de  Broglie.  Il  a  été  décoré 
de  la  Léfrion  d'honneur  en  avril  1840. 

M.  d'Ilaussonville  a  écrit  des  articles  politiques 
dans  la  Jlrrw  des  Deux- Monde* ,  et  publié  deux 
ouvrages  importants  :  Histoire  de  le  politique  ex- 
térieure du  gouvernement  français  de  1830  d  1848 
(1850,  2  vol.  in-8) .  rédigée  d'après  des  documents 
inédits ,  et  Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine 


fugiés  politiques,  l'emprunt  grec,  etc. 
lion  de  Février  l'a  fait  rentrer  dans  la 


d  la  France  (1854  1855.  2  vol.  in-8) ,  qui  a  reçu 
du  public  lettre  un  accueil  très-favorable. 

II A LTKFEU ILLE  (Eugénie  Margochte,  com- 
tesse tf) ,  femme  de  lettres  française,  née  vers 
1 80i,  se  maria  sous  la  Restauration  et  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  un  volume  de  mélanges 
en  prose  et  en  vers  intitulé  :  Souffrances  (1834, 
in-8).  Il  fut,  à  quelque  temps  de  là,  suivi  de 
l'A  me  exilée  (1837 ,  in-18) ,  légende  juive  dont  les 
éditions  et  les  traductions  multipliées  n'épuisèrent 
pas  le  succès.  Elle  publia  ensuite  :  Lia  Cornélta 
(1837  ,  2  vol.  in-8)  :  le  Lys  d'Israël  (1839,  2  vol.)  ; 
Angélique  (1840,  in-8),  romans  moraux;  la  fie 


et  qui  porte  aujourd'hui  le  titre  de  baron,  est  1  (1852,  m-8) 


de?o  sainte  Vierge  (1840,  in-4),  avec  des  dessins 
de  Th.  Fragonard:  Jeanne  d'Arc  (1841,  2  vol. 
in  8) ,  espèce  de  poème  en  prose  ;  ia  Famille  Ca- 
lotte (1846,  in-12  ;  2«  édit. ,  1847)  ;  Marguerite 
(1847,  in-8).  Jusque-là,  cette  dame  avait  abrité 
son  talent  poétique  sous  le  pseudonyme  d'Anna 
Marie;  s'apercevant  qu'il  ne  la  cachait  plus  suf- 
fisamment, elle  signa  de  son  véritable  nom  ses 
Mélanges  politiques  et  littéraires  (1850,  in-8),  qui 
contiennent  de  nouveau  les  Souffrance*,  et  ses 
Fleurs  de  tristesse  (1853-1856  ,  2  vol.  in  8\  on 
l'on  trouve  le  Néant  de  la  vie,  poème  en  qnatre 

HArrEFErn-LE(Uurent-Basae),  jurisconsulte 
français,  né  à  Paris,  le  25  juillet  1805,  étudia  le 
droit  dans  cette  ville  et  remplit,  de  1830  à  1834  , 
les  fonctions  de  procureur  du  roi  à  Alger.  Nommé, 
en  1836,  substitut  du  procureur  du  roi  &  Toulon, 
il  donna  sa  démission  en  1837  ,  pour  devenir  aro- 
cat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation. 

On  a  de  lui ,  outre  un  Plan  de  colonisation  des 
possessions  françaises  dans  l'Afrique  occidentale 
au  moyen  de  la  cirUitation  des  nègres  indiyènes 
(1830,  in-8),  une  série  d'ouvrages  relatifs  à  la 
législation  maritime  :  Législation  criminelle  ma- 
ritime, ou  Traité  sur  les  lois  pénales  et  sur  V or- 
ganisation des  dirers  tribunaux  de  la  marine  mi- 
litaire (1839,  in-8)  :  Code  de  la  pêche  maritime 
(1844,  m-8,  ;  des  Droits  et  des  devoirs  de*  na- 
tions neutres,  en  temps  de  guerre  maritime  (1848- 
1849.  4  vol.  in-8);  Décret  ditviplinaire  et  pénal 
de  la  marine  marchande  commenté  et  expliqué 
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_  (Blanc  de  Lakaottb.  comte  d')  , 
diplomate  français,  ancien  député  ,  ne  vers  1795, 
est  fils  d'un  des  plus  habiles  politiques  de  lT.ni 
pire.  Après  1830,  il  devint  sous-directeur  des  ar- 
chives au  ministère  des  affaire»  étrangères,  et 
conserva  ces  fonctions  jusqu'à  la  révolution  de  Fé- 
vrier. De  1837  à  1848 ,  il  a  siégé  à  la  Chambre  dans 
les  rangs  des  conservateurs,  comme  député  de 
Gap.  11  est,  depuis  1835,  officier  de  la  Légion  d'bon- 
neur.  On  a  de  lui  un  Compendium  Inblingraphi- 
qut  très- développé  dans  le  tome  11  du  Droit  des 
gens,  de  Valtel  (édit.  de  1839),  et.  avec  M.  de 
Cussy ,  le  Recueil  des  traités  de  commerce  et  de 
navigation  de  la  France  arec  les  puissances  étran- 
gères depuis  le  traité  de  Westpkalie  (1834  -1844, 
10  vol.  m  8) ,  publication  importante ,  dont  cinq 
volumes  (tom.  1V-V11I)  sont  consacrés  aux  prin- 
cipaux traités  de  même  nature  des  puissances 
étrangères  entre  elles  depuis  la  même  époque. 


fiAUTPOUL  (Alphonse-Henri  BcACroar, 
quis  d'),  général  français,  sénateur,  ancien  mi- 
nistre, né  à  Versailles  le  4  janvier  1789,  est  issu 
d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Languedoc. 
Fils  d'un  officier  supérieur  de  cavalerie ,  d  fut  ad- 
mis en  1806  à  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau , 
en  sortit  l'année  suivante  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant  au  59»  de  ligne ,  et  prit  part .  dans  le  corps 
d'année  des  maréchaux  Ne  y  et  Masséna .  nux  cam- 
pagnes de  Prusse .  d'Espagne  et  de  Portugal.  Blessé 
grièvement  en  1812  à  la  bataille  des  Arapdes.  il 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Angleterre .  ou  il 
resta  jusqu'à  la  paix  Nommé  chef  de  bataillon  à 
son  retour  en  France .  il  fit  en  181» .  sous  les  or- 
dresduduc  d'Angoulérae ,  laguerre  du  Midi,  qui 
lui  valut  le  grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint 
Louis. 

Choisi  à  la  seconde  Restauration  pour  comman- 
der la  légion  de  l'Aude,  M.  d'Hautpoul,  alors 
royaliste  ardent,  suivît  son  protecteur  en  Espa- 
gne ,  fut  cité  deux  fois  à  l'ordre  du  jour  et  mis ,  eu 
1 823 .  à  la  tête  du  3*  régiment  de  la  garde  royale , 
ce  qui  lui  donnait  le  titre  de  maréchal  de  camp , 
auquel  il  fut  promu  effectivement  en  1828.  11  était 
en  disponibilité,  lorsqu'en  février  1830  il  reçut 
les  fonctions  de  directeur  de  l'admiuistration  au 
ministère  de  la  guerre  ;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
assura  les  approvisionnements  et  le  matériel  de 
l'expédition  d  Alger.  Elu  député  la  marne  année 
pour  l'arrondissement  de  Carcassonne,  il  siégea 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  (1831)  et  se  retira  alors 
dans  son  domaine  de  Saint- Papou!  (Aude). 

Après  avoir  siégé  de  nouveau  à  la  Chambre  de 
1H34  à  1838,  M.  d'Hautpoul.  qui  avait  été  main- 
tenu sur  le  cadre  de  disponibilité ,  fat  à  cette  date 
employé  dans  les  départements  du  Midi ,  promu 
bientôt  au  grade  de  lieutenant  général  (26  avril 
1841)  et  envoyé  en  Algérie  comme  inspecteur  gé- 
nérai de  l'infanterie.  Bn  1642 .  il  eut  le  comman- 
dement du  camp  de  Saint  Orner  et  passa ,  à  la  fin 
de  l'année .  à  celui  de  la  »  division  militaire 
(Marseille),  où  le  trouva  la  révolution  de  Février. 
Le  4  juillet  1846.  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France.  Destitué  par  le  gouvernement  provi- 
soire et  mis  à  la  retraite ,  il  reparut  sur  ht  scène 
politique  lors  des  élections  de  r Assemblée  légis- 
lative (mai  1849):  élu  représentant  de  l'Aude  par 
35  970  voix,  il  vint  s'asseoir  parmi  les  membres 
de  la  majorité.  Appelé  à  prendre  le  commande- 
ment de  1  armée  d  occupation  des  Etats  Romains , 
il  n'entra  point  en  fonctions  parce  qu'il  reçut  le 
portefeuille  de  la  guerre  dans  le  cabinet  du  31  oc- 
tobre. Adversaire  déclaré  de  la  Révolution,  il  ap- 
pelait les  événements  de  février  une  «  révolte  »  et  il 
se  dévoua ,  dans  son  département,  au  triomphe  de 
la  politique  du  président  ;  on  se  rappelle  à  quels 
dcbab  passioaiiés,  dans  l'Assemblée  et  dans  la 


presse ,  donnèrent  lieu  ses  démêlés  avec  le  gêné" 
ral  Changarnier.  Les  principaux  actes  de  sou  ad- 
ministration furent  la  suppression  de  la  succursale 
de  1  hôtel  des  Invalidée,  a  Avignon .  la  création  du 
Comité  consultatif  de  l'Algérie ,  l'institution  d'une 
Ecole  centrale  de  médecine  et  de  pharmacie  mili- 
taires, 1  organisation  des  rapports  quotidiens  du 
corps  entier  de  la  gendarmerie  sur  les  fluctuations 
de  l'esprit  public. 

Lorsqu'il  céda  son  poste  an  général  Schramm 
(22  octobre  1850) ,  M.  d'Hautpoul  partit  pour  Alger 
en  qualité  de  gouverneur  général ,  sans  donner  sa 
démission  de  représentant.  11  revint  à  Paris  au  bout 
de  quelques  mois  êt  fit  partie  de  la  Commission 
consultative  nommée  à  la  suite  du  coup  d  Etat. 
Entré  au  Sénat  dès  la  création  (janvier  18Ô2).  il 
fut  presque  aussitôt  investi  de  la  charge  de  grand 
référendaire  de  ce  corps  politique.  Grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  eu  1R44,  il  est  devenu 
grand-croix  le  1 1  décembre  1851 .  A  la  mort  de  son 
frère  aîné,  arrivée  en  1854,  il  a  pris  le  titre  de 


HAVAS  (Charles) ,  administrateur  français ,  né 
en  1785  ,  ouvrit,  sous  le  premier  Empire,  une 
maison  de  commerce  importante,  et  profila  pour 
sa  fortune  des  grands  privilèges  concédés  pur  le 
gouvernement  aux  capitalistes  français  lors  du 
blocus  continental.  Sous  le  régime  de  Juillet ,  il 
organisa,  avec  l'aide  d'une  subvention  ministé- 
rielle et  le  concours  de  divers  gouvernement* , 
une  agence  universelle  de  dépêches  qu'il  dirige 
encore ,  et  qui ,  malgré  les  concurrences  suscitées 
par  le  mouvement  des  affaires  et  la  rapidité  des 
communications,  est  restée  la  plus  accréditée  au- 
près des  journaux  de  France  et  de  l'étranger. 
M.  Ch.  Havas,  depuis  longtemps  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  a  été  créé  officier  du  même 
ordre  en  novembre  1840. 

HAVELOCK  (sir  Henry),  général  anglais,  né  en 
1795,  à  Bishop's  Wearmouth  (comté  de  Durham) , 
entra  au  service  militaire  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo. Fatigué  de  la  vie  oisive  qu'il  menait  dans 
les  garnisons  anglaises,  il  passa,  en  1823,  au 
13*  régiment  d'infanterie  légère  qui  s'embarquait 
pour  F  Inde  et  ne  quitta  plus  ce  pays  où ,  au  mi- 
lieu de  luttes  perpétuelles ,  il  conquit  pénible- 
ment ses  grades  supérieurs.  En  1824  .  il  prit  part 
à  la  première  guerre  des  Birmans  en  qnalite  de 
député  militaire  et  d'aide  de  camp  de  1  adjudant 
général ,  assista  aux  combats  de  Napadi ,  de  Pata- 
nagou  et  de  Peghan  .  fut  ensuite .  vers  la  fin  de 
la  campagne,  chargé  d'une  mission  à  la  cour  d'Ava 
et  contribua  à  la  signature  du  traité  de  paix  d'Van- 
dabou  ;  tous  ces  événements  auxquels  il  a  été  mêlé 
de  prés  ont  été  racontés  exactement  par  lui  dans 
son  Histoire  de  lu  guerre  d'Ava  (1828).  Cette  même 
année,  il  devint  adjudant  du  dépôt  réuni  à  Chin- 
aurah.  Nommé  capitaine  en  1838,  il  fit.  à  l'état- 
maior  de  sir  Willoughby-Cotton  ,  la  campagne  de 
l'Afghanistan,  dont  il  écrivit  également  la  rela- 
tion, passa  dans  le  Penjâb  et  défendit  vaillam- 
ment Jellalabad  contre  les  attaques  multipliées  de 
Mahomed-Akbar  (avril  1842)  ;  le  brevet  de  major 
et  la  décoration  du  Bain  furent  le  prix  de  ce  beau 
fait  d'armes. 

Pendant  la  première  expédition  contre  les  Sikhs 
(1843) .  M.  Havelock  tint  auprès  du  général  en 
chef  les  fonctions  d'interprète,  se  distingna  aux 
batailles  de  Maharadjpour  et  de  Sobraon .  M  .  à 
son  retour  du  Sutledi  ,  fut  nommé  adjudant 
général  à  Bombav.  Après  avoir  passé  deux  ans  en 
Angleterre  (1849-1851) ,  il  revint  aux  Indes  avec  le 
grade  de  colonel.  Lors  de  la  dernière  guerre 
contre  la  Perse  (1856),  il  commanda  la  seconde 
division  de  l'armée  et  prit  une  part  brillante  à 
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sociales.  Après  l'élection  présidentielle,  il  se 
rapprocha  du  parti  démocratique,  et  s'efforça  de 
prolonger  l'existence  de  la  Constituante  par  ses 
votes  sur  rénumération  des  lois  organiques  et 
sur  la  proposition  Râteau.  Elu  membre  du  con- 
seil d'Etat,  il  donna  sa  démission  de  représentant 
le  20  avril  1840.  11  n'est  plus  rentré  dans  les  as- 
semblées législatives.  En  1857,  il  fut  porté  à  Paris 
comme  candidat  au  Corps  législatif,  par  une  frac- 
lion  de  l'opposition  démocratique;  mais  il  se  dé- 
sista en  faveur  de  M.  Alfred  Darimon.  M.  Havin 
est  directeur  politique  du  journal  le  Siècle  depuis 
la  mort  de  L.  Perrée. 


HA  VI 

l'affaire  de  Mohammerad  ,  qui  lui  valut .  quelques  I 
mois  plus  tard ,  le  rang  de  brigadier  général. 
En  1857  ,  après  la  formidable  insurrection  dont  | 
Delhi  fut  le  centre ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  co- 
lonne mobile  destinée  à  parcourir  le  Bengale;  il 

Ei  il  à  Oude  une  forte  position  ,  ravitailla  Arrah  , 
ucknow  et  Cawnpore;  malgré  le  choléra  qui  dé- 
cimait ses  soldats,  harcelé  sans  cesse  par  le  chef 
Nana-Saïb,  il  livra  aux  insurgés  neuf  sanglants 
combats .  et  par  sa  marche  sur  Delhi .  contribua , 
indirectement  a  la  prise  de  cette  ville.  Il  venait 
d'être  nommé  baronnet  et  major  général  lorsqu'il 
succomba ,  d'une  attaque  de  dyssenterie ,  le  25  no- 
vembre 1857.  Sa  veuve  a  reçu  du  Parlement  une 
pension  annuelle  de  1000  liv.  st.  (  25  000  francs). 

HA  VET  (Ernest),  littérateur  français,  né  à  Pa- 
ris, le  11  avril  1813,  fut ,  après  des  études  égale- 
ment brillantes  dans  les  lettres  et  dans  les  scien- 
ces ,  admis  à  la  fois  dans  la  section  littéraire  et  la 
section  scientifique  de  l'Ecole  normale ,  et  opta 
pour  celle  des  lettres.  Agrégé  des  classes  supérieu- 
res, il  professa  d'abord  la  rhétorique  au  collège 
royal  de  Dijon  :  mais  bientôt  rappelé  a  Paris ,  il  fut 
chargé,  on  1840.  de  la  conférence  de  littérature 
grecque  de  l'Ecole  normale,  et,  l'année  sui- 
vante,  de  celle  de  littérature  française.  Après  avoir 
occupé,  comme  suppléant  de  M.  V.  Le  Clerc, 
la  chaire  d'éloquence  latine  à  la  Sorbonne,  il  de- 
vint, en  1855,  titulaire  du  même  cours  au  col- 
lège de  France.  Ses  leçons,  que  l'état  de  sa  santé 
l'a  forcé  d'interrompre,  l'année  suivante,  se  sont 
fait  remarquer  par  une  rare  distinction  de  pen- 
sées et  de  langage.  Il  est.  en  outre,  professeur  de 
littérature  à  l'Ecole  polytechnique.  Le  6  mai  1846, 
il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Havet  est  une  édi- 
tion annotée  des  Pensées  de  Pascal  (1852,  in-8) . 
publiée  d'après  le  texte  authentique ,  avec  une 
sorte  de  commentaire  perpétuel,  philologique, 
littéraire  et  philosophique,  et  une  remarquable 
Étude  sur  l'auteur.  On  a  encore  de  lui  ses  deux 
Thèses  pour  le  doctorat  :  de  la  Rhétorique  d'Aris- 
tote  et  de  H omericorum  poematum  origine  et  uni- 
tate  (1843,  in-8),  puis  quelques  Notices  extraites 
du  Journal  général  de  l'instruction  publique, 
telles  que  celles  sur  divers  manuscrits  grecs  rela- 
tifs à  la  musique,  sur  son  collègue  Cartelier;  celle 
intitulée  :  «  Pascal  a-t-il  imité  Bossuet?  »  etc. 
(1848  1857),  œuvres  achevées  qui  font  regretter 
que  l'auteur  ne  produise  pas  davantage. 

HAVIN  lis) ,  publiciste  français,  ancien  dé- 
puté, né  à  Saint-LÔ,  en  1799,  partagea,  de  1816 à 
1820,  l'exil  de  son  père,  ancien  conventionnel,  com- 
pris sur  la  liste  des  régicides  proscrits.  A  son  retour, 
il  vécut  à  Caen ,  fai-anl  partie  de  la  jeunesse  libé- 
rale, et  en  1830,  il  fut  un  des  délégués  des  pro- 
vincesde  l'Ouest  chargésd'éclairer  le  gouvernement 
provisoire  sur  les  besoins  et  les  vœux  des  départe- 
ments. Refusant,  dit-on,  des  offres  plus  brillantes, 
il  accepta  les  fonctions  déjuge  de  paix  à  Saint-LÔ, 
et  les  garda  jusqu'en  1835.  Il  avait  été  élu  dès 
1831  député  de  cette  ville.  En  1839,  il  fut  choisi 
pour  secrétaire  de  la  Chambre.  Mais,  en  1842,  l'in- 
fluence ministérielle  le  fit  exclure  de  ces  fonc- 
tions. Siégeant  à  côté  de  M.  Odilon  Barrot,  il  fut 
avec  lui  presque  constamment  dans  l'opposition , 
et  ne  soutint  que  les  cabinets  du  12  mai  et  du 
1"  mars.  Lors  de  l'agitation  réformiste,  il  orga- 
nisa le  banquet  deThorigny.  Apres  la  révolution  de 
Février,  candidat  a  l'Assemblée  constituante  dans 
la  Manche,  il  fut  élu  ,  le  premier  sur  quinze,  par 
119  817  suffrages.  A  part  la  question  du  bannisse- 
ment de  la  famille  d'Orléans  et  celle  des  deux  Cham- 
bres, il  vota  en  général  jusqu'au  10  décembre 
avec  la  droite  dai  s  les  questions  politiques  et 


I1AWKE  (Edward  -  William  Harvet  -  Hawkk, 

4*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1799,  à  Wo- 
mersley-Park  (comte  d'York),  descend  du  cé- 
lèbre amiral  de  ce  nom  créé  pair  et  baron  en 
1776.  11  a  pris,  en  1824,  le  siège  de  son  père  à  la 
Chambre  des  Lords  et  vote  avec  le  parti  libéral. 
Marié  deux  fois ,  il  a  pour  héritier  présomptif,  à  dé- 
faut d'enfants  n  lies,  son  frère,  St.inhope  Hawke, 
né  en  1804,  et  qui  a  servi  dans  l'infanterie. 


HAWKS  (L.  Francis),  écrivain  et  prédicateur 
américain,  né  à  Newbern  (Caroline  du  Nord),  le 

10  juin  1798,  fut  admis  au  barreau  à  l'âge  de  vingt 
et  un  ans,  et  compila  le  recueil  de  Rapports  judi- 
ciaires des  décisions  de  la  Cour  suprême  de  la 
Caroline  du  Sord  (1820-1826,  4  vol.)  Après  avoir 
siégé  à  la  Chambre  élective  de  cet  Eut .  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  (1828).  et  exerça  son  minis- 
tère à  New-Haven ,  à  Philadelphie  et  à  New- York 
(1830  1844).  Élu,  à  cette  époque,  évèque  du  Mis- 
sissipi,  il  refusa  cette  dignité,  et  alla  résider  à  la 
Nouvelle-Orléans,  d'où  il  revint  cinq  ans  plus  tard 
(1849)  à  New-York,  qu'il  n'a  pas  cessé  d'habiter 
depuis.  Dès  l'époque  de  son  premier  séjour  à  New- 
York,  il  s'était  déjà  distingué  par  son  éloquence, 
qui  lui  a  acquis  aujourd  nui  la  réputation  d'un 
des  premiers  prédicateurs  des  Etats-Unis. 

M.  Hawks  s'est  aussi  occupé  de  littérature.  Il 
avait  fondé,  en  1837,  la  »tr  York  Revieir,  dont 

11  garda  quelque  temps  la  direction.  Ses  travaux, 
qui  portent  sur  l'archéologie  et  les  voyages  aussi 
bien  que  sur  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que, font  honneur  à  son  érudition.  On  cite  :  Do- 
cuments pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des 
États-Unis  (Contributions  to  the  ecclesiastical 
history  of  the  United  States,  2  vol.),  d'après  des 
documents  recueillis  par  l'auteur  lui-même  sur 
l'histoire  de  l'Eglise  épiscopale  en  Amérique,  pen- 
dant un  voyage  à  Londres  en  1836;  les  Constitu- 
tions et  les  canons  de  l'Église  protestante  épisco- 
pale de  la  confession  auriculaire  (Auricular  con- 
fession in  the  protestant  episcopal  church  ;  New- 
York,  in* 12,  1850),  sorte  de  pamphlet;  l'Egypte 
et  ses  monument*  (  Egypt  and  its  monuments,  or 
Egynt  a  Wilness  for  the  Bible  ;  New  York  ,  in  8; 
2*  edit. ,  1854 ,  in-12),  destiné  à  confirmer  les  tra- 
ditions bibliques;  la  traduction  de  l'ouvrage  de 
Rivero  et  Tschudi  sur  les  antiquités  péruviennes  : 
Perutian  antiquities  (New-York,  1853.  in-8.  il- 
lustré) ;  une  suite  d'entretiens  sur  l'histoire  natu- 
relle et  sur  les  annales  américaines,  destinés  aux 
enfants  et  publiés  sous  le  titre  collectif  de  Uncle 
Philip's  conservations  (Uncle  Philip*»  Virginia; 
Uncle  Philip's  New- York;  Uncle  Philip's  Ame- 
rican Forest,  9  vol.):  la  relation  du  voyage  du 
commodore  Perry  au  Japon  :  Narrative  ofan  Ame- 
rican squadron  to  the  China  seas  and  Japon  in 
1852-53-54,  under  the  commodore  Perry  (New- 
York,  1856.  grand  in-8,  200grav.).  Le  docteur 
Hawks  prépare,  en  ce  moment,  un  ouvrage  sur 
les  antiquités  d'Amérique. 

HAWLJZCEK,  (Karl),  publiciste  allemand,  nu 
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à  Borau  (Bohême) .  vers  1815 .  étudia  la  théologie 
à  Prapie,  puis  passa  deux  ans  à  Moskou ,  comme 
précepteur.  De  retour  à  Prague,  il  devint .  en  1846 . 
rédacteur  en  chef  du  Journal  de  la  province  de 
Bohême  (  Landesregierungszeilung)  qu'il  aban- 
donna, en  1848,  pour  fonder  la  Gazette  nationale 
(Narodni  Nowiny),  consacrée  a  la  défense  de  l'in- 
dépendance et  de  la  nationalité  bohémiennes.  Il 
fut  nommé  par  ses  compatriotes  membre  de  la 
diète  autrichienne.  Il  fonda  sur  le  plan  de  notre 
Charivari,  un  second  journal .  le  Lutin  (Solek) . 
qui  après  la  dissolution  de  la  diète,  fut  sup- 
primé, ainsi  que  la  Ga  set  te  nationale,  pendant  Té- 
tât de  siège  de  Prague.  Il  fonda  alors  à  Kutlen- 
berg  une  nouvelle  feuille,  Slowan,  qui  dut  aussi 
disparaître  devant  de  nouvelles  poursuites.  En 
1852,  M.  Hawljzcek  se  retira  dans  le  Tyrol,  à 
Brixen,  d'où  il  a  regagné  la  Bohême,  au  com- 
mencement de  1855. 

HAWTHORNE  (Nathaniel) ,  écrivain  américain  . 
né  vers  1809,  à  Salem  (Etat  de  Massachussets) ,  fit 
ses  études  dans  le  Maine  au  collège  Bowdoin  ,  où 
il  eut  pour  condisciples  Longfellow  et  Franklin 
Pierce,  et  y  passa  ses  examens  en  1825.  Ses  pre- 
miers essais  littéraires ,  accueillis  par  M.  Good- 
rich dans  un  de  ses  annuaires ,  formèrent,  en 
1837 ,  la  première  partie  des  Conle*  dits  et  redits 
(Twicetold  taies)  ;  la  seconde  parut  en  1842.  Bien 
qu'encouragé  par  quelques  esprits  d'élite,  il  n'at- 
tira qu'assez  tard  l'attention  du  public;  sa  ma- 
nière originale ,  son  style  tourmenté .  le  choix  un 
peu  bizarre  de  ses  récits  éloignaient  de  lui  le  vul- 
gaire ,  et  il  fut  obligé ,  sa  plume  étant  loin  de  suf- 
fire à  le  faire  vivre .  d'accepter  un  emploi  dans  le 
service  des  douanes  à  Boston.  Un  peu  aupara- 
vant ,  séduit  par  les  théories  de  Fourier ,  il  avait 
fait  partie  de  l'association  d'artistes  et  de  gens  de 
lettres  qui  s'étaient  réunis  à  Roxbury  ,  pour  inau- 
gurer une  vie  nouvelle;  c'était  moins  le  désir  de 
régénérer  la  société  par  leur  exemple  qui  les  en- 
traînait à  cette  thébaide  que  le  besoin  de  se  rap- 
procher de  la  nature.  On  peut  s'en  convaincre 
parla  lecture  du  Roman  de  Blithedale  (the  Bli- 
thedale  romance ,  in  18) .  destiné  à  reproduire  les 
phases  de  cette  expérience  phalanstérienne. 

Après  avoir  écrit  le  Journal  d'une  croisière  en 
Afrique  (Journal  of  an  African  cruiser) ,  d'après 
les  notes  de  voyage  d'un  officier  de  marine, 
M.  Hawthorne  vint  habiter  avec  sa  jeune  femme 
une  ferme  aux  environs  de  Concord  et  y  passa 
trois  années  dans  un  isolement  presque  absolu. 
L'unique  travail  littéraire  auquel  il  se  livra  fut 
une  collection  des  articles  et  nouvelles  imprimés 
dans  divers  Magazines  et  qui  parut  sous  le  titre 
de  Mousses  dune  vieille  maison  (Mosses  of  an  old 
manse).  Puis  il  choisit  une  demeure  plus  retirée 
encore  au  bord  d'un  lac;  ce  fut  là  qu'il  composa 
ses  deux  meilleurs  romans  :  la  Lettre  rouge  (the 
Scarlet  letter)  et  la  Maipm  aux  sept  marteaux 
(House  of  the  seven  gables  1851),  qui  marquent 
chez  lui  une  tendance  prononcée  vers  les  études 
psychologiques. 

En  1853,  M.  Pierce,  son  ami ,  ayant  été  élu  prési- 
dent ,  lui  donna  le  consulat  de  Liverpool ,  un  des 
emplois  les  plus  lucratifs  du  gouvernement;  il  n'a 
pas  encore  été  rappelé.  Analyste  ingénieux ,  ob- 
servateur profond,  M.  Hawthorne  se  rapproche 
beaucoup  de  Balzac  par  ces  deux  côtés  de  son 
talent;  comme  lui,  il  néglige  l'action  pour  la 
peinture  des  caractères;  son  style  est  maintenant 
plein,  égal,  coloré.  Il  est  très-goûté  en  Angle- 
terre ainsi  qu'en  Allemagne  ;  chez  nous  les  rares 
traductions  qui  ont  paru  de  ses  œuvres  n'ont 
eu  qu'un  succès  d'étonnement.  Nous  citerons  de 
lui  plusieurs  volumes  pour  les  enfants .  entre  au- 
tres :  le  Livre  des  merveilles  (a  Wonder  book)  et 


le  Fauteuil  de  grand-papa  (the  Grandfather's 
chair)  :  Vlmage  de  neige  (iheSnow  image) ,  nou- 
velle série  de  contes  extraite  des  revues  et  an- 
nuaires -,  une  Vie  de  Franklin  Pierce  (1852);  Con- 
tes de  Tanglewood  (Tanglewood  taies;  1855, 
nouv.édit.;  etc. 

HAY  (David-Ramsay) ,  peintre  et  écrivain  an - 
Klais.  est  né  en  1198.  à  Edimbourg,  où  il  étudia 
les  éléments  du  dessin.  Deux  de  ses  plus  remar- 
quables travaux  sont  la  décoration  a'Abbotsford 
qu'il  entreprit,  en  1821  .  sous  la  surveillance  de 
Walter  Scott  et  celle  de  la  grande  salle  de  la 
Société  des  arts  de  Londres,  terminée  en  1846. 
M.  D.  Hay  e-4  principalement  connu  par  ses  nom- 
breux écrits  sur  la  théorie  et  la  pratique  des 
beaux-arts,  tels  que  :  des  Qualités  du  coloris 
(the  Laws  of  harmonious  colouring;  Londres, 
1828;  G*  édit.,  1847);  Principes  naturels  de  l  har 
monie  (the  Naturel  principles  of  the  harmony  of 
form  .  1842)  !  Principesdela  beauté  (the  Principles 
of  bcauty .  1845)  ;  Science  des  proportions  (on  the 
Science  of  the  proportions;  1H49);  de  l'Harmonie 
dans  la  nature  (the  Harmonie  law  of  nature; 
1855),  appliquée  au  dessin  architectural:  la 
Science  de  la  beauté  (  the  Science  of  beauty 
18à6), 


HAYES  (miss  Catherine) ,  cantatrice  irlandaise , 
née  à  Limerick ,  vers  1820,  manifesta  de  bonne 
heure  un  penchant  décidé  pour  la  musique,  et, 
grâce  à  la  protection  de  l'evêque  de  sa  ville  na- 
tale, put  recevoir,  à  Dublin,  les  leçons  du  pro- 
fesseur Sapio.  Elle  chanta  d'abord  des  mélodies 
nationales  dans  les  concerts,  puis  voulut  abor- 
der la  scène,  fit  de  nouvelles  études  à  Paris  au- 
près du  célèbre  Garcia  et  à  Milan  auprès  de  Ron- 
coni.  Ses  débuts  eurent  lieu  à  Marseille  dans  les 
Puritains  (184.")).  Engagée  aussitôt  au  théâtre  de 
la  Scala ,  elle  obtint  un  grand  succès  par  la  sim- 
plicité de  son  jeu  et  la  pureté  de  sa  voix.  Après 
avoir  passé  la  saison  de  1846  à  Vienne,  elle  par 
Courut  les  principales  villes  d'Italie .  ne  parut  à 
Londres  qu  en  1849.  quitta  l'Europe  et  visita  les 
Etals-Unis  (1851)  ,1a  Californie  ,les  Iles  Sandwich 
(1854) .  l'Australie  et  l'Inde,  revint  à  Londres,  au 
théâtre  de  Covent-Garden  .  en  18">5,  et  repartit 
l'année  suivante  pour  l'Amérique. 

Miss  Hayes  représente  .  avec  miss  Novello,  l'o 
péra  anglais;  elle  possède  une  voix  de  contralto 
étendue,  bien  timbrée,  assez  égale  et  d'une  agi- 
lité remarquable.  Ses  deux  meilleures  créations 
sont  jusqu'à  présent  les  rôles  de  Lucie  etdeLinda 
di  Chamouni,  dans  les  pièces  de  ce  nom.  Mieux 
placée ,  dit  -  on  .  dans  un  concert  que  sur  le  théâ- 
tre, elle  n'a  point  de  rivale  pour  interpréter  les 
mélodies  nationales  de  son  pays. 

IIAVEZ  (François) ,  peintre  italien ,  né  à  Ve- 
nise, en  1792,  fut  place  de  bonne  heure  sous  la 
direction  de  Magiotto.  et  passa  en  1804  à  l'Aca- 
démie de  peinture  qui  venait  de  s'ouvrir  à  Venise 
sous  la  direction  du  célèbre  Cicognara.  Après  six 
ans  d'étude,  il  fut  envoyé  à  l'école  de  perfection- 
nement de  Rome  et  s  y  distingua  comme  colo- 
riste. La  protection  et  les  conseils  de  Canova 
secondèrent  ses  débuts.  Son  Laocoon .  qui  lui  va- 
lut le  premier  prix  au  concours  de  l'Académie  de 
Milan ,  étonna  ses  juges  par  les  qualités  de  la 
composition  et  de  l'exécution  et  lui  conquit  le 
public.  Le  roi  Murât  lui  fit  plusieurs  commandes. 

Parmi  les  productions  de  M.  Hayez,  en  qui  l'I- 
talie paraît  voir  le  chef  de  son  école  coloriste  et 
l'un  de  ses  meilleurs  peintres  d'histoire,  on  re- 
marque :  Carmagnola ,  le  Baiser  de  Bornéo  et  Ju- 
liette, Ajax,  grande  toile  exécutée  en  quinze 
jours  ;  Bethsabée,  Tancrède  et  Clorinde .  Us  Deux 
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Foscari,  la  plu*  correcte  et  la  plus  finie  de  tes 
œuvres  ;  Alberic  de  Romano,  la  Soif  des  Crottés , 
grande  page  de  peinture,  étonnante  par  la  multi- 
tude et  la  variété  de»  personnaces,  des  poses  et 
des  expressions.  Il  a  envoyé  quatre  tableaux  et 
trois  portraits,  le  sien,  entre  autres,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris,  en  1865. 

HAYNAU  (Guillaume-Charles- Edouard  ,  baron 
ni)  i  homme  d'Etat  allemand ,  est  neveu  du  cé- 
lèbre feld-maréchal  Jacques-Jules,  baron  de  Hay- 
nau.  mort  en  1853,  et  fils  du  baron  Guillaume- 
Charles  de  Uaynau ,  qui ,  après  avoir  été  mis  à  la 
retraite,  à  cause  de  son  grand  âge,  en  1847, 
reçut,  en  1850,  le  commandement  général  de 
l'armée  de  l'électeur  de  Hes.se,  s  us  le  second  mi- 
nistère de  M.  Hassenpflug  (voy.  ce  nom) ,  et  sou- 
tint la  contre-révolution  par  les  mesures  les  plus 
rigoureuses.  Chef  de  la  famille  depuis  la  mort  de 
ce  dernier  (20  janvier  1858),  il  avait  reçu  lui- 
même  le  portefeuille  de  la  guerre  dans  le  minis- 
tère Hassenpflug,  et  pris  part  à  tous  ses  actes. 
Ecarte  un  instant,  après  la  restauration,  il  reprit 
son  portefeuille  en  1853  et  le  garda  jusqu'au  mois 
d'octobre  1855. 

Un  de  »es  cousins,  M.  Victor  Dt  Hathau  ,  fils 
d'un  autre  frère  du  feld-maréchal ,  le  seul  de  la 
famille  qui  eût  des  opinions  un  peu  libérales, 
quitta  le  pays  à  la  suite  des  événements  de  1850. 
Il  habite  actuellement  Wiixlar  et  est  chancelier 
de  la  principauté  de  Solms-Braunfels. 

HAYTEM  (sir  Georges) ,  peintre  anglais ,  né  en 
1792,  à  Londres,  exposa  de  bonne  heure  à  l'Aca- 
démie royale,  acquit  beaucoup  d'habileté  dans 
la  miniature  et  passa  de  longues  années  en  Italie. 
Depuis  1841 ,  il  a  été  nommé  premier  peintre  de 
la  reine  et  chargé .  à  ce  titre ,  d'enseigner  le  dessin 
et  la  perspective  à  quelques-unes  des  princesses 
royales.  Nous  rappellerons,  parmi  ses  composi- 
tions d'histoire  :  le  Jugement  de  lord  Rustcll  en 
1683  ,  qui  appartient  au  duc  de  Bedford  ,  et  le 
Mariage  de  Victoria  et  du  prince  Albert.  Cet  ar- 
tiste a  été ,  en  1842 ,  créé  chevalier  à  vie. 

HEAD  (sir  Francis-Bond) ,  écrivain  et  homme 
politique  anglais,  né  en  1793,  entra  au  service 
militaire  comme  enseigne,  fit  les  dernières  cam- 
pagnes de  l'Empire  et  s'éleva  jusqu'au  grade  de 
major.  En  janvier  1816,  il  épousa  la  sœur  de 
lord  Somerville.  A  la  suite  d'un  voyage  dans 
l'Amérique  du  Sud,  il  publia  :  Notes  prises  au 
hasard  à  travers  les  pampas  (Kough  notes  taken 
during,  etc.;  Londres.  182fi).  Ce  livre,  qui  se 
dislingue  par  la  variété  des  tableaux  et  la  vigueur 
du  style,  eut  beaucoup  de  vogue,  et  l'auteur  lui 
donna  plus  tard  un  pendant  qui  fut  aussi  goûté  : 
Bubbles  from  the  brunnen  of  Nassau  (1833) ,  es- 
pèce de  revue  satirique  des  villes  d'eau  en  Alle- 
magne. 

Sir  Fr.  Head  occupait  les  fonctions  de  commis- 
saire adjoint  de  l'armée  dans  le  comté  de  Kent 
lorsqu'il  fut  nommé  ,  par  l'intermédiaire  des  to- 
ries, gouverneur  du  Haut-Canada  (1835).  Une 
gTande  fermentation  régnait  alors  dans  cette  pro- 
vince, et  la  plupart  des  colons,  indignés  de  voir 
substituer  au  régime  légal  les  caprices  de  l'admi- 
nistration ,  menaçaient  de  rompre  avec  la  métro- 

Ïiole.  Après  la  mort  de  Guillaume  IV  (1837),  sir 
lead  .désespérant  de  former ,  par  voie  d'élections, 
une  Assemblée  législative  où  il  aurait  la  m»jorité, 
fit  voter  par  les  Chambres  canadiennes  un  bill 
qui  autorisait  les  députés  actuels  &  conserver 
leur  mandat.  Cette  mesure  arbitraire  fit  éclater 
l'insurrection  que  le  gouverneur  eut  peine  h  maî- 
triser, malgré  la  vigueur  de  la  répression.  11 
donna  ta  démission  au  mois  de  ~ 


suivante ,  et  eut  poifr  successeur  sir  6.  Arthur 
(1838).  Tombé  en  disgrâce  et  devenu  impopulaire, 
sir  Fr.  Head  essaya  de  se  justifier  par  la  publica- 
tion d'un  mémoire  (Narrative,  1838),  bizarre 
mélange  de  discussion  sérieuse,  de  récrimina- 
tions et  de  plaisanteries.  Il  n'en  reçut  pas  moins, 
la  même  année,  le  titre  de  baronnet. 

Plus  habile  à  manier  la  plume  qu'à  gouverner 
une  province,  il  a  donné,  de  nouveaux  ouvra- 
ges animés  d'autant  de  verve  que  les  premiers, 
et  oui  lui  ont  valu  une  pension  annuelle  de 
100  liv.  st.  (2500  fr.),  i  titre  de  services  rendus 
à  la  littérature.  Tels  sont  :  les  É migrants  (the 
Emigrants;  1846),  esquisses  sur  le  Canada, 
pleines  à  la  fois  d'excentricités  et  d'intéressants 
détails:  l'Angleterre  désarmée  (the  Defenceless 
state  of  country  ;  1852) .  pamphlet  violent,  pro- 
voqué par  la  crainte  d'une  invasion  du  prince 
Louis  Napoléon;  une  Poignée  de  verges  françaises 
(a  Faggot  of  french  sticks;  1852  ,  2  vol.;  3*  édit., 
1855),  suite  d'amusantes  remarques  sur  Paris  et 
les  mœurs  de  cette  capitale  ;  un  Tour  en  Irlande 
(a  Visitto  Ireland;  1854),  etc. 

HEAD  (sir  George),  écrivain  anglais,  nè  en 

1782,  entra,  en  1809.  dans  l'administration  mi- 
litaire, fut  envoyé  en  Espagne  et  attaché,  en 
qualité  de  commissaire  des  guerres ,  au  troisième 
corps  d'armée.  Il  assista  aux  dernières  luttes  dont 
la  Péninsule  fut  le  théâtre  et  en  rendit  compte 
d'une  manière  très-simple  dans  ses  Soutenir* 
(Memoirs  of  an  assistant  Commisse ry -General). 
En  1814 ,  il  se  rendit  au  Canada  ,  chargé  de  faire 
les  études  préparatoires  d'un  établissement  mari- 
time sur  les  grands  lacs .  projet  qui  fut  abandonné 
A  la  suite  de  la  paix  conclue  avec  les  Etats-Unis. 
Du  lac  Huron .  il  passa  i  Halifax  et  rentra  en  An- 
gleterre vers  1820.  Le  titre  de  chevalier  lui  fut 
donné  par  le  gouvernement,  en  récompense  de 
ses  services  administratifs.  Un  goût  très-vif  pour 
les  lettres  à  une  instruction  variée  ont  fait  de 
sir  G.  Head  un  rertever  distingué.  —  11  est  mort 
à  Londres  le  2  mai  1855. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons:  les  Solû 
tudes  de  l'Amérique  du  Kurd  (Forest  scène ry  and 
incidents  in  the  wilds  of  North  America  ) ,  scènes 
de  la  vie  sauvage;  Excursion  dans  Us  districts 
manufacturiers  de  l'Angleterre  (a  Home  tour, 
1835):  «ne  Finie  à  Rome  (1839).  Il  a  traduit  de 
1  italien  les  Mémoires  du  cardinal  Paeca  (1850), 
et  du  latin  les  Métamorphoses  d'Apulée  (1851). 

HEADFOftT  (Thomas  TAVtooa,  2*  marquis  n"), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1787  .  appartient  à  une 
ancienne  famille  irlandaise  élevée,  en  lhOO.  au 
marquisat.  11  étudia  au  collège  de  la  Trinité,  à 
Cambridge  et  y  prit  ses  degrés  universitaires. 
Ayant  succédé,  en  1829,  aux  titres  de  son  père, 
il  obtint  de  lord  Grey ,  en  1831 ,  un  siège  hérédi- 
taire à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vota  arec  le 
parti  libéral.  Sous  le  ministère  Melbourne,  il  a 
rempli  auprès  de  la  reine  la  charge  de  chambel- 
lan, et  il  fait  partie,  depuis  1835 ,  du  Conseil  privé. 
En  1839,  il  reçut  les  insignes  de  l'ordre  irlandais 
de  Saint-Patrick.  Marié  deux  fois,  en  1822  et  en» 
1852 ,  il  a .  de  sa  première  femme,  cinq  enfants , 
dont  l'alné,  Thomas,  comte  de  Bectivi,  né  en 
1822,  représente,  au  Parlement,  le  comté  de 
Westmoreland  depuis  1854. 

HEADLEY  (Joël-Tyler),  littérateur  américain, 
né  à  Walton  (Etat  de  New-York) ,  le  3  décembre 
1814,  fit  ses  études  au  collège  de  l'Union,  com- 
mença, en  1839,  la  théologie,  que  sa  santé  le 
força  d'abandonner,  vint  en  Europe  en  1842,  et 
passa  près  de  deux  ans  en  Italie.  A  son  retour  il 
ht  paraître  :  Lettres  d7to4»e  (Letters  from  Ittly  r 
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1844.  in-12J,  et  Us  Alpes  et  U  Rhin  (the  Alps 
ami  the  Rhme,  in-12  . 

Il  a  donné,  depuis,  u  a  certain  nombre  d'ouvrages 
historiques,  traités,  dans  le  genre  familier,  avec 
une  grande  verve  :  Napoléon  et  ses  maréchaux 
(Napoléon  and  his  marshalis;  New- York,  1846. 
2  vol.  in-12);  Washington  et  ses  généraux  (Was- 
hington and  bis  gênerais;  1847,  2  vol.  in-12)  :  Vie 
d'Olivier  Cromwell  (a  Life  of  Oliver  Cromwell, 
io-12)  ,  inspiré  par  l'ouvrage  de  Carlyle  -.  la 
Vieille  garde  de  Napoléon  (the  Old  gard  of  Napo- 
léon; 1851 ,  in  12);  les  Vies  dm  général  Scott  et 
du  général  Jackson  (Lives  of  Scott  an  i  Jackson; 
1862,  in-12);  la  Seconde  guerre  des  États-Unis 
arec  î Angleterre  (Second  war  with  Euglaud; 
1853, 2  vol.  in  12)  ;  la  Vie  de  Washington  (Life  of 
Washington),  commencée,  en  1854,  dans  le Cra- 
hams  Magazine  de  Philadelphie,  cl  publiée  ensuite 
en  un  fort  gros  volume;  etc. 

On  a  encore  de  M.  Headley  plusieurs  volumes 
de  voyages  ou  de  littérature  :  les  Monts  Adiron- 
dack,  ou  la  Vie  dans  les  bois  (the  Adiron  lack  or 
Life  in  the  woods;  New- York,  1849.  in-12  )  ;  les 
Montagnes  sacrées  (the  Sacred  muuntains  :  2  vol. 
in-12);  des  esquisses  bibliques;  Scènes  ei  carac 
tères  sacrés  (Sacred  scènes  and  character>,  in-12); 
Mélanges  (  MisceUanies  sketches  and  rambles; 
New- York,  in-12),  etc. 

HEALY  (George-Peter  Alexandre) ,  peintre  amé- 
ricain, né  à  Boston,  vers  1808,  a  tour  à  tour  ha- 
bité, depuis  1836,  sa  ville  natale  et  Paris,  et  a 
figuré,  comme  portraitiste,  à  la  plupart  de  nos 
Salons.  Nous  citerons  de  lui  :  le  général  Cass , 
Mme  Cass  (1839-18i0)  ;  le  maréchal  Soult.  le 
docteur  Brevcster,  Mme  Moulton,  le  docteur  Bor- 
thwick  Gilcrist .  le  baronet  la  baronne  de  Varei 
gne ,  Olivier  Cibbes,  le  major  Poussin,  MM.  Char- 
les Draper,  Deacon,  Olliff,  Corbin,  Mme  Lesieur 
de  Norfolk.  Johy  Calhoun  (  1841  - 1850)  ;  deux 
portrait!  du  Roi  1845  et  1860);  les  Deux  sœurs, 
des  Têtes  d'enfants,  etc.  Il  a  envoyé,  à  l'Expo 
aition  universelle  de  1855,  une  série  de  treize 
portraits  .  M  M.  Franklin  Pierce,  Daniel,  Web 
lier,  Ch.  Goodyear,  Juge  Piatt,  Krans,  Ros- 
titer ,  etc.,  et  un  sujet  d'histoire,  Franklin  plai 
dont  la  cause  des  colonies  américaines  devant 
Louis  XVI.  M.  Ilealy  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1846,  et  une  de  seconde  classe  eu  1865. 

iIEBBE(G...  C...J  ,  journalise  suédois,  né  vers 
1805,  fit  ses  études  universitaires  à  Upsal.  Au 
retour  d'un  voyage  en  Orient,  il  se  ûl  connaître 
par  des  articles  et  des  brochures  politiques,  prit 
une  part  considérable  au  mouvement  libéral  de 
1838  ,et  rut  obligéde  s'exiler.  En  1843  ,  il  se  rendit 
aux  Etats-Unis  et  s'y  créa,  dans  la  pre.se  poli- 
tique, une  position  influente.  Il  est  particulière- 
ment attaché  à  la  rédaction  u  New  World,  et 
compte  parmi  les  principaux  chefs,  du  parti  démo- 
cratique. Il  a  fait  paraître  de  nombreuses  traduc- 
tionsde  l'allemand  en  langue  anglaise,  el  a  écrit 
une  Histoire  universelle  (U inversai  history;  New- 
York,  1848). 

HEBBEL  (Frédéric) .  petite  dramatique  allemand , 
né  le  lHmars  |813,à  \Vesselburen,danslepaysdes 
bithmarses  (Holstein) .  reçut,  dans  ces  contrées 
isolées,  une  éducation  fort  médiocre,  et  débuta  par 
quelques  essais  poétiques  dans  une  revue  dirigée  À 
Hambourg  par  Mme  Amalie  Schoppe,  dont  les  en- 
couragements le  décidèrent  à  recommencer,  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  de  sérieuses  éludes.  11 
fréquenta  pendant  plusieurs  années  les  Facultés 
philosophiques  de  Heidelbtrg  et  de  Munich,  sé- 
journa ensuite  quelque  temps  à  Hambourg  et  à 
Copenhague,  vi>iti  la  France  et  l'Italie  et  se  fixa 


i  Vienne  ,  où  il  épousa  l'actrice  Christine  En- 
ghans. 

M.  Hebbel  a  pris  un  rang  à  part  dans  la  litté- 
rature dramatique  allemande  ;  on  lui  reconnaît 
une  imaginatiou  riche,  des  pensées  fortes,  un 
style  énergique  et  original.  Mais  le  succès  de  ses 
pièces  ne  repond  pas  à  son  talent  d'écrivain. 
On  lui  reproche  une  prédilection  pour  l'hor- 
rible et  une  exagération  habituelle  dans  les  sen- 
timents et  les  situations  qui .  après  avoir  mis  la 
sensibilité  du  public  à  la  torture,  la  laisse  in- 
différente aux  émotions  et  aux  passions  les  plus 
vraies.  Ha  exposé  ses  théories  sous  ce  titre:  Jfon 
opinion  sur  le  drame  (Mein  Wort  ûber  das  bran; a  ; 
Hambourg,  1 8-4 ,  cl  M.  Henncberger ,  traitant 
le  même  sujet  dans  son  livre ,  le  Drame  allemand 
de  f  époque  actuelle  (das  deutsche  biama  der  Ge- 

Senwari;  1853),  adonné  une  critique  rai&onnée 
es  œuvres  dramatiques  de  M.  Hebbel. 
Parmi  celles-ci ,  on  remarque  les  tragédies  sui- 
vantes :  Judith  (Hambourg,  1841)  :  Geneviève  (Ge- 
novefa;  Ibid..  im):  Marie  -  Madeleine  (Ib;d. , 
1844),  tragédie  bourgeoUe  précédée  d'une  disser- 
tation théorique  et  critique  sur  le  drame;  Herode 
et  Mariamne  (Vienne,  1850);  Julie  (Leipsick. 
1851),  précédée  aussi  d'une  dissertation  critique; 
Agnès  Bernauer  [1854J  ;  Gygès  et  son  anneau  (Gy- 
ges  und  sein  Ring;  1856). 

On  a  en  outre,  de  M.  Hebbel,  un  recueil  de 
Poésies  (Gedichte;  Hambourg,  1842,2  vol.;  nouv. 
éd.,  Lcipsick,  1848,  ;  deux  comédies  :  If  Diamant 
(Hambourg,  1847),  et  le  Rubis  (der  Rubin;  Leip- 
sick,  1851);  un  drame  tragico-comique  :  la  Tra- 
gédie m  Sicile  (das  Trauerspiel in  Sicilien;  Leip- 
sick,  1851),  etc. 

HÉBERT  (Michel-Pierre),  avocat  et  homme 
politique  français,  ancien  ministre,  né  à  Pont- 
Audemer ,  le  lf  juillet  1799 ,  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau de  Rouen,  en  1820, et  devînt,  en  1833 .  procu- 
reur du  roi  au  tribunal  de  la  même  ville.  L  année- 
suivante  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  par  le  col- 
lège électoral  de  Ponl-Audemer,  et  obtint  dès 
lors  un  rapide  avancement  dans  la  magistrature. 
Nommé  successivement  avocat  général  a  la  Cour 
de  cassation  ,  procureur  général  prés  hi  Cour 
royale  de  Paris,  il  se  fit  remarquer  par  sa  véhé- 
mence daus  plusieurs  procès  politiques,  nota  m 
ment  dans  l'alfairc  Quenisset ,  où  il  développa  la 
thèse  fameuse  de  la  complicité  morale  (voy.  Ou-  • 
poty).  Aux  élections  de  1842,  il  fut  réélu  mal- 
gré la  candidature  de  bupont  de  l'Eure,  et  sié 
gea  sans  interruption  jusqu'en  1818.  Il  devint, 
en  1846,  vice-président  de  la  Chambre.  Lorsque 
survint  la  révolution  de  Février, il  était,  depuis  la 
mort  de  Martin  du  Nord  (11  mars  1847),  ministre 
de  la  justice.  C'est  lui  qui ,  à  l'occasion  de  me- 
sures plus  particulièrement  illil^érales.  fut,  dans 
les  premiers  jours  de  février  1848,  l'objet  de  cette 
apostrophe  de  M.  Odilon  Rarrot  ;  «  Polignac  et 
Peyronuet  n'ont  jamais  fait  pis  que  vous  ».  Tombé 
dujpouvoir,  il  s'est  teuu  depuis  à  l'écart  de  la 
politique .  et  a  pris  place,  comme  avocat,  au  bar 
reau  de  Paris.  Il  aéle  crée  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  au  1"  mars  1843. 

Ou  n'a  de  M.  P.  Hébert  que  ses  Rapports  sur 
des  affaires  politiques  et  ses  Discours ,  dans  le 
Moniteur.  Quelques  extraits  de  lui  ont  été  réunis 
dans  la  brochure  intitulée  Expulsion  des  jésuites , 
à  ceux  de  MM.  Thiers,  Oupiu,  Lamartine,  etc. 
(1845,  in-12). 

HÉBERT  (Ernest) ,  député  français,  né  en  1809, 
était,  avant  1848,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  l'Aisne.  Partisan  déclaré  du  ministère 
Guizot,  il  fut  révoqué  de  ses  fonctions  par  la  Ré- 
publique j  comme  membre  du  couseil  général  de 
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son  département,  il  fut  un  des  jurés  de  la  haute 
cour  de  Bourges.  En  1849,  il  entra  à  l'Assemblée 
'législative,  !e  neuvième  des  douze  représentants  «le 
l'Aisne.  Il  soutint  constamment  la  politique  de  l'E- 
lysée .  et  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fit 
|w»rtie  de  la  Commission  consultative.  Depuis  1852, 
il  siège  au  Corps  Législatif  11  est .  eu  même  temps , 
mure  de  Chauny  et  membre  du  conseil  général  de 
l'Aisne. 

HÉBERT  (  Antoine  -  Auguste  -  Ernest  ) ,  peintre 
français,  né  le  3  novembre  1817,  à  Grenoble,  fit 
dans"  sa  jeunesse  des  excursions  dans  le  Midi  et 
des  études  a-se/.  étrangères  à  la  peinture.  Venu  à 
Paris  en  1835.  il  fit  son  droit,  en  même  temps 
qu'il  suivait  l'alelierde David  d'Angers.  En  1839,11 
exposa  au  Louvre  le  Tasse  en  prùron.sapremièreœu- 
vre ,  achetée  par  le  gouvernement  pour  le  musée  de 
Grenoble.  Soutenu'  par  les  conseils  et  la  bienveil- 
lance de  Paul  Delaroche,  il  concourut  à  l'Ecole 
des  beaux  arts,  et  obtint,  dès  sa  première  entrée 
en  lojze.  le  grand  prix  de  Rome.  Le  sujet  était  : 
la  Coupe  trouvée  aans  le  xae  de  Benjamin  (1839). 
Après  avoir  pas-é  ses  cinq  années,  comme  peu 
sionnaire,  à  la  villa  Médicis.  d'où  il  envoya  à 
Paris  deux  Odalisques,  et  une  copie  de  la  Sil>ylle 
appelée  Pelphira ,  il  prolongea  de  trois  ans  son 
séjour  en  Italie;  il  ea  rapporta  les  croquis  et  les 
souvenirs  qui  devaient  lui  fournir  les  sujets  de  ses 
meilleurs  tableaux. 

Après  son  retour,  M.  Hébert  exposa  :  une  Pay- 
sanne de  Gue'rande  Imitant  du  beurre;  puis,  la 
Sieste,  un  Pdtre  italien,  l  Aimée ,  le  Matin  au 
bois  (1848);  la  Mal'  Aria(\K 0) .  qui  lui  fit  une  ré 
putation  de  peintre  original  et  de  savant  coloriste. 
Cette  œuvre,  lithographiée  dès  son  apparition, 
par  M.  François,  et  plus  récemment  reproduite 
en  grand  format,  par  M.  Suulai.ge-Teissier ,  ap- 
partient ;m  Luxembourg  Des  portraits,  entre  au- 
tres celui  du  prince  Napoléon  .  parurent  la  même 
année  que  le  Baiser  de  Judas,  au  Luxembourg 
(1853).  Après  un  nouveau  voyage  en  Italie  et  une 
visite  au  musée  de  Dresde.  M.  Hébert  a  donné  la 
Crencenxa  ,  le*  Fienaroles ,  les  Filles  d"Alvito, 
(  galerie  de  M.  Fould  ) ,  qui  figurèrent  à  l'Exposi- 
tion universelle  -de  185a,  et  les  Fienaroles  de 
San  Angelo,  au  Salon  de  1857. 

M.  Hébert,  dont  tous  les  sujets  accusent  d'ail- 
leurs une  étude  sérieuse,  s'est  fait  surtout  re- 
marquer par  cette  langueur,  pleine  de  tristesse 
et  de  charme ,  appelée  morbidessa ,  dont  1 1 
Mal' Aria  est  le  type  le  plus  complet.  Il  a  obtenu 
une  l"  médaille  en  18.r»I ,  la  décoration  en  juillet 
1863  et  une  médaille  d'honneur  de  première  classe 
en  1855. 

HÉBERT  (Pierre),  sculpteur  français,  né  à 
Villabé  (Seine-et-Oi.se) ,  le  31  octobre  1804 ,  étudia 
sous  M.  Jacquot,  suivit  l'Ecole  des  beaux -arts,  et 
débuta  par  un  buste  au  Salon  de  1836.  Il  a  prin- 
cipalement expose  :  la  Conversion  de  saint  Au- 
gustin (1841)  ;  0/in>r  de  Serres,  l'Enfant  jouant 
arec  une  tortue  (1849);  le  Fleure  de  la  vie,  la 
Tortue,  commandé  par  le  ministère  d'Etat;  le 
buste  de  Nicolo,  placé  au  foyer  de  l'Opéra  Comi- 
que (1853)  ;  et  à  l'Exposition  uniscrselle  de  1855, 
outre  plusieurs  des  sujets  précédents,  un  nouvel 
Olivier  de  Serres,  destiné  à  la  patrie  de  l'agro- 
nome :  des  bustes  ,  portraits  ,  médaillons  ,  etc. 
(1838  1856).  11  a  obtenu  une  II*  médaille  en  1849, 
une  2*  en  1853,  et  une  mention  en  1855. 

Son  fils,  M.  Pierre-Eugène- Emile  Hépert,  né 
à  Paris,  le  12  octobre  1828,  a  étudié  sous  son 
et  sous  M.  Feuchère,  et  a  débuté  par  un 
te  au  Salon  de  1849.  On  a  vu  de  lui,  àl'Fxpo 
sition  universelle  de  1855 ,  une  gracieuse  statuette 
de  Jeune  fille  sauvant  une  abeille. 


Un  troisième  sculpteur  de  ce  nom,  M.  Théo- 
dore Hébert,  né  à  Paris,  en  novembre  1817  ,  a 
étudié  sous  M.  Chenillon.  et  exposé,  comme 
artiste  de  genre ,  de  1848  à  1857. 


né  Ter» 
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HEBRARD  (Claudius) ,  poète  français, 
1815,  fut  d'abord  ouvrier  corllonnier; 
temps  avant  1848  .  il  alla  s'établir  à  Lyon'où  il  a 
été  chargé  de  la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
religieux  ou  littéraires.  11  est  auteur  de  quelques 
volumes  de  vers,  d'une  forme  correcte  et  d'une 
morale  sévère  :  le  Retour  (1845,  in-8)  :  Heure* 
poétiques  et  morales  de  l'ouvrier  (1844.  in-\8); 
un  Titre  de  famille  (1854)  :  Hymne  d  la  paix 
(1855):  les  Bonnes  conseillères  (1857,  in-18). 
Depuis  1852 ,  il  dirige  le  Journal  des  bons  < 
pies ,  à  Lyon. 


HKCkER  (Frédéric-Charles-François),  homme 
politique  allemand  .  né  à  Eichstersneim ,  dans  le 
grand  duché  de  Bade ,  le  28  septembre  181 1 ,  était 
avocat  a  Manheim,  et  s'était  fait  connaître  par 
ses  opinions  libérales  lorsqu'il  fut  envoyé  à  la  se- 
conde Chambre  badoise,  en  1842.  Il  y  prit  place 
parmi  les  membres  les  plus  ardents  de  l'opposi- 
tion En  1845,  il  entreprit  en  Allemagne,  avec 
Quelques-uns  de  ses  coreligionnaires,  une  sorte 
de  voyage  de  propagande,  et  fut  chassé  de  la 
Prusse  Engagé  de  plus  en  plus  dans  la  politique 
révo'utionnaire .  il  se  sépara  de  ses  anciens  amis 
et,  s'associaiit  aux  protestations  populaires  con- 
tre l'Assemblée,  donna  sa  démission.  En  1847, 
une  sorte  de  fusion  entre  le  parti  démocratique  et 
les  anciens  libéraux  le  ramena  dans  la  nouvelle 
Chambre. 

M  Hecker  prenant,  en  1848,  le  rôle  de  tribun , 
fit  à  l'As  emblée  de  Heidelberg  une  profession  de 
foi  socialiste,  tout  en  repoussant  le  gouvernement 
républicain.  Mais  il  vit  son  influence  décroître 
parmi  ses  collègues  et,  après  avoir  voulu  réclamer 
la  permanence  de  l'Assemblée,  il  résolut  de  préci- 
piter les  événements  en  révolutionnant  les  petits 
Etats  du  midi  de  l'Allemagne.  Repoussé  dans  sa 
tentative  avec  Struve  (13  avril  184'))  sur  Bade  et 
Constance,  il  se  retira  en  Suisse,  où  il  publia  une 
relation  du  Soulèvement  populaire  dans  le  pays 
de  Bade  (Volkserhebung  in  Baden),  et  fonda  un 
journal  radical,  VAmi  du  peuple.  Elu  deux  fois 
membre  du  parlement,  par  le  canton  badois  de 
Thiengen,  son  élection  fut  annulée  par  l'Assemblée 
nationale.  Il  s'embarqua  alors  pour  l'Amérique. 
Il  fut  rappelé  en  Allemagne,  après  la  révolu- 
tion de  mai  1849,  par  un  décret  du  gouverne- 
ment provisoire  badois.  mais  la  révolution  suc- 
comba pendant  son  retour,  et  il  dut  repartir  pour 
l'Amérique,  où  U  cultive  une  ferme  sur  les  bords 
du  Mississipi,  dans  l'Etat  d'Illinois. 

HECKSCHER  (Jean  Gustave -Maurice) ,  homme 
politique  allemand ,  né  à  Hambourg  le  26  décem- 
bre 1797,  fils  d'un  riche  banquier,  fit  d'excel- 
lentes éludes  à  Genève  et  aux  meilleurs  univer- 
sités de  l'Allemagne.  Il  s'engagea  comme  volon- 
taire lors  de  la  campagne  de  1815.  Sorti  en  1820, 
de  l'université  de  Gœûingue,  il  voyagea  dans  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe,  puis  s'établit  comme 
avocat  dans  sa  ville  natale,  et  s'y  fit  une  grande 
clientèle.  Il  commença  à  se  mêler  à  la  politique, 
en  1832 ,  par  la  publication  d'une  brochure  ano- 
nyme intitulée  :  Appréciation  eonsh'tuh'onnW/e 
des  décisions  de  la  diète  allemande  du  28  j'ut'n 
1832  (Hanau,  1832),  et  suivie  d'une  Apprécia- 
tion constitutionnelle  de  la  charte  donnée  par  le 
roi  de  Hanovre  le  1"  notembre  1837  (Hambourg, 
1837).  En  1840,  il  devint  rédacteur  de  la  partie 
politique  des  Nouvelles  hambourgeoises. 

Quand  la  révolution  éclata,  en  1848,  dans  sa 
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ville  natale,  il  se  mit  i  la  tête  du  mouvement, 
fut  nommé  membre  de  la  première  Assemblée 
nationale,  élue  par  le  suffrage  universel ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  rédaction  de  l'acte  supplé- 
mentaire qui  modifiait  dans  le  sens  conservateur 
la  constitution  hambourgeoise  du  11  juillet  1849. 
11  représenta  ensuite  ses  compatriotes  au  parle- 
ment préparatoire ,  et  i  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  il  y  combattit  vivement  le  parti  dé- 
mocratique, et,  s'élevant  à  la  fois  contre  les  pré- 
tentions de  la  diète  et  contre  celles  des  grandes 
puissances,  poursuivit,  de  concert  avec  Welcker, 
l'union  des  petits  Etats  de  l'Allemagne.  Il  vota  la 
nomination  de  l'archiduc  Jean  au  vicariat  de 
l'empire,  et  accepta  de  lui  le  ministère  de  la  jus- 
tice (juillet  1848),  puis  celui  des  affaires  étran- 
gères. Orateur  éloquent  et  habile,  bravant  l'impo- 
pularité, il  eut  une  grande  influence  dans  la 
question  de  l'armistice  de  Malmoê,  dont  ses  dis- 
cours amenèrent  la  ratification  définitive.  Échappé 
à  grand 'peine  à  la  fureur  des  insurgés  du  18  sep- 
tembre, il  ne  rentra  pas  au  ministère,  et  fut  en- 
voyé, comme  charge  d'affaires,  à  Naples  et  à 
Turin.  De  retour  à  l'Assemblée,  quatre  mois 
après,  il  repoussa,  de  tout  son  pouvoir,  la  pro- 
position d'offrir  l'empire  au  roi  de  Prusse ,  et  fut 
chargé  de  négocier  auprès  de  l'empereur  d'Au- 
triche, l'acceptation  de  la  constitution  de  Franc- 
fort, il  échoua  dans  cette  mission  et  ne  put  faire 
réussir  davantage  son  plan  de  directoire.  Il  se 
retira  de  l'Assemblée,  quelques  jours  avant  la 
dissolution,  ne  parut  point  aux  réunions  partielles 
d'Erfurt  et  de  Gotha,  et  alla  reprendre,  dans  sa 
ville  natale,  l'exercice  de  sa  profession. 

ItEDDE  (Jean-Claude-Philippe-Isidore) ,  indus- 
triel français,  né  à  Lyon,  vers  1802,  s'occupa 
des  questions  agricoles  et  manufacturières,  et 
fut,  en  1844,  un  des  quatre  délégués  de  l'indus- 
trie parisienne  pour  l'ambassade  en  Chine.  Il  a 
été  décoré  à  son  retour,  en  mai  1846.  11  fait  partie 
de  plusieurs  sociétés  d'agriculture. 

On  a  surtout  de  lui  :  Recherches  sur  l'industrie 
delà  Haute-Loire  (183"»,  in-8,  br.)  :  Saint-Étienne 
ancien  et  modem?  (  1843  ,  in-8):  Plan  de  cette 
ville  (1845)  ;  Catalogue  des  produits  de  l'industrie 
chinoise  (1849,  in-8).  exposés  à  Nîmes,  sous  sa 
direction ,  et  diverses  brochures  d'industrie  et  de 
finances,  publiées  de  1836  à  1854. 

1IEPDEBAULT  (Gery-Eugène) ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Fesin  près  Douai 
(Nord) ,  le  5  février  1803,  fit  ses  études  à  Paris, 
et  alla  diriger  à  Lille  une  maison  de  commerce. 
En  1827,  il  succéda  à  ses  frères  dans  l'exploita- 
tion d'une  sucrerie  et  d'une  huilerie.  Retiré  des 
affaire* ,  il  devint  conseiller  municipal  de  Lille  et 
fut  délégué  auprès  du  gouvernement  pour  dé- 
fendre les  intérêts  de  cette  ville  à  l'occasion  du 

Îremier  tracé  du  chemin  de  fer  du  Nord ,  et  lors 
u  projet  de  loi  relatif  à  la  fabrication  du  sucre 
indigène.  En  1847  .  il  prit  une  part  très-artive  à 
l'agitation  réformiste,  et  fut  un  des  principaux 
Organisateurs  du  banquet  de  Lille.  Elu  représen- 
tant du  peuple  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848  par  120000  suffrages,  il  vota  avec  la  frac- 
tion la  plus  modérée  du  parti  démocratique,  et, 
après  l'élection  du  10  décembre,  fit  partie  de 
l'opposition.  Non  réélu  à  la  Législative ,  il  refusa, 
en  1852 ,  comme  conseiller  municipal ,  le  serment 
constitutionnel ,  par  une  lettre  rendue  publique 
(21  septembre). 

IIEDENBORG  (Jean),  voyageur  suédois,  né  en 
1787,  à  Héda  (Œstergœthland) .  fit  une  partie  de 
ses  études  médicales  en  France,  à  Montpellier,  et 
prit  les  grades  de  chirurgix  magister  et  de  doc- 


teur en  médecine  à  l'université  d'Dpsal  (1821-22). 
U  suivit,  comme  médecin,  le  comte  de  Lœven- 
heim,  ministre  de  Suède  à  Constantinople  (1825), 
et  reçut  du  czar,  pour  les  soins  qu'il  donnai 
des  russes  prisonniers  dans  l'île  de  Halki.  un  an- 
neau richement  orné.  Il  parcourut  l'Asie  Mineure, 
la  Syrie.  l'Egypte,  en  1830.  et  recueillit  un  grand 
nombre  de  plantes  ,  d'objets  antiques  et  de  manus- 
crit-) orientaux  qu'il  donna  ou  vendit  au  gouver- 
nement suédois.  En  1831,  il  s'arrêta  en  Hongrie 
pour  y  étudier  le  choléra  et  faillit  en  être  victime. 
D'Alexandrie  .  où  il  devint  chancelier  du  consulat 
suédois  (1837) .  il  exécuta  en  1834  et  1835  un  voyage 
sur  le  Nil,  au  Sennaar,  en  Abyssinie  et  en  publia 
la  relation  Ttesa  i  Egypten  oen  det  indre  Afrika 
(Stockholm,  1843,  avec  gravures  et  cartf  s). 

On  a  du  même  auteur ,  qui  est  chevalier  des  or- 
dres de  Wasa  (1830),  de  l'Etoile  polaire  (1837), 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm 
(1833)  et  de  celle  d'Upsal  :  Mirurs  ,  usages  et 
costumes  de  la  nation  turque  (Turkiska  nationens 
Seder  ,  Bruk  .  och  KhrdedriPgter;  Stockholm, 
1839-1842,  in-4,  avec  48  gravures);  et  de»  me 
moires  dans  divers  recueils  scientifiques  suédois. 

HEDGE  (Frédéric -Henry),  philosophe  et  théolo- 
gien américain,  né  à  Cambridge  (Massachussets), 
le  12  décembre  1805,  fut  élevé  en  Allemagne 
(1818),  et  à  son  retour  (1823)  entra  au  collège  de 
Harvard,  où  il  prit  ses  degrés  en  1825.  Il  étudia 
ensuite  la  théologie  et  administra  successivement 
diverses  églises.  11  est,  depuis  1850,  pasteur  à 
Providence  (Rhode-Island).  M.  Hedfre  a  bien  mé- 
rité de  la  littérature  américaine,  en  faisant  connaî- 
tre plusieurs  ouvrages  de  la  philosophie  religieuse 
des  Allemands.  Ses  productions  les  plus  originales 
sont  des  articles  philosophiques  ,  religieux  et  lit- 
téraires ,  publiéi  dans  les  meilleures  revues  des 
Etats-Unis,  notamment  des  essais  sur  Swedenborg, 
Coleridge,  Emerson,  surla  religion  naturelle ,  etc. , 
tous  inspirés  des  principes  sévères  du  spiritua- 
lisme. On  a  encore  de  lui  des  traductions  en  vers  de 
différentes  poésies  allemandes,  des  sermons,  des 
discours  et  des  conférences;  puis  un  volume  sur 
les  Prosateurs  de  l'Allemagne  (ihe  Prose  writers 
of  Germany:  Philadelphie,  grand  in-8) ,  contenant 
des  notices  biographiques  sur  les  auteurs  et  des 
extraits  de  leurs  écrits,  et  une  liturgie  chrétienne 

Four  l'usage  de  l'Église  (Boston,  in-12).  Dans 
hiver  de  1853  à  1854,  il  a  fait  avec  succès  une  sé- 
rie de  conférences  sur  l'hrstoire  du  moyen  âge, 
devant  l'institut  de  Lowell ,  à  Boston. 

HÉDOriN  (Edmond),  peintre  français,  né  en 
1819.  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas  de  Calais)  .  fré- 
quenta les  ateliers  de  MM.  Celestin  Nanteuil  et  P. 
Delaroche.  Ses  paysages  et  ses  sujets  de  genre 
sont  traités  avec  beaucoup  de  naturel.  Nouï  cite- 
rons dans  le  nombre  :  les  Bûcherons  des  Pyrénées 
(1844)  ;  une  Halte  (1846);  Souvenirs  d  Espagnt 

(1847)  ;  Café  nègre,  Moulin  arabe  A  Constantine 

(1848)  ;  Femmes  d'Oxsau  à  la  fontaine  (1850);  une 
Soirée  ches  les  Arabes  (1852);  une  Moisson  dans 
le  Ijoiret ,  des  Scieurs  de  long,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855;  Glaneuses,  la  Chasse,  la  Pèche 
(1857),  etc.  Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1848, 
et  une  médaille  de  troisième  classe  en  1855. 

HEECKEREN  (Georges  n'ANTHès,  baron  dk), 
sénateur  français,  aucien  représentant  du  peu- 
ple, est  né  en  1813.  à  Soultz  (Haut-Rhin).  Fils 
d'un  riche  propriétaire  des  environs  de  Colmar 
et  neveu,  par  sa  mère,  du  prince  de  Hatzfeld; 
il  entra,  en  1830.  au  service  de  la  Russie,  et 
reçut,  deux  ans  plus  tard ,  un  brevet  de  capitaine 
dans  la  garde  impériale  à  cheval .  Peu  de  temps 
après  avoir  été  adopté  par  le  chargé  d'affaires  de 
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la  Hollande  à  Saint  Péterabourg,  M.  deHeeckeren, 
dont  il  a  pris  depuis  le  nom,  il  épousa  la  sieur 
do  enraie  Pouschkine.  Malgré  les  liens  étroits 
qui  l'unissaient  au  grand  poète  russe,  il  porta  à 
son  honneur  une  atteinte  dont  celui-ci  voulut 
obtenir  ln  réparation  par  un  dueL  L  illustre  of- 
fensé fut  tué  (  10  février  1837  ) ,  et  son  beau -frère 
dut  s'éloigner  en  toute  bâte  afin  d'échapper  à  la 
vengeance  du  peuple. 

De  retour  en  frrance,  M.  d'Anthès  quitta  son 
nom  patronymique,  sous  lequel  il  s'était  attiré  une 
•i  malheureuse  célébn:é  et  vécut  plusieurs  années 
à  l'écart.  11  faisait  partie  du  conseil  général  du 
Haut  Rhin,  lorsqu'on  1846  il  se  porta  sans  succès 
candidat  à  la  dépulation  contre  A.  «le  Golbéry. 
Plus  heureux  sous  la  République,  il  fut  élu  par 
son  département  représentant  du  peuple  aux  As 
semblées  constituante  et  législative  :  il  vola  avec 
la  droite  dans  la  première  et,  dans  la  seconde, 
avec  la  majorité.  Membre  de  la  Commission  con- 
sultative en  lR't  1 .  il  fut  chargé,  l'année  suivante, 
d'une  mission  extraordinaire  auprès  de  l'empereur 
de  Russie  et  nommé  sénateur  lé  2f>  mars  18.'>2.  11 
e>t  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 

HEFFTER  (Auguste  Guillaume) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  le  M  avril  17%,  àSchweiniU,  élu-' 
dia  le  droit  à  Leip«ick  et  à  Berlin,  et  devint,  eu 
1820.  assesseur  de  la  Cour  d'appel  de  Cologne  et, 
en  1822  ,  professeur  à  l'université  de  Bonn.  Après 
y  avoir  enseigné  m  ans,  il  passa  eu  1828  a  Halle 
et  fut  appelé  en  1833  à  Berlin,  ou  il  réside  encore  ; 
il  est  consed.er  intime  du  tribunal  supérieur  et 
présideut  du  conseil  de  l'Ecole  de  droit.  De  1849 
a  I8.V2  ,  M.  HetTier  a  fait  partie  de  la  première 
Chambre  prussienne,  ou  il  a  été  remarqué  par  la 
modération  de  son  caractère. 

Ses  principaux  ouvrages ,  qui  embrassent  sur- 
tout la  procédure .  le  droit  public  et  le  code  pé- 
nal, sont  :  Organisation  de  lu  justice  à  Athènes 
(Alhenaische  Gerichlsverfassung ;  Cologne,  1822); 
Institutions  du  droit  civil  romain  tt  allemand 
(Inslitutionendesnem.  utnl  deutscheu  civil  proces- 
ses; Bonn,  182.V.  2*  édit.  1843)  ;  une  édition  cri- 
tique des  Institutes  de  Gains  (Berlin,  1830); 
Étude  sur  le  droit  des  souverains  i  Beilraege  xum 
Staats-und  Furstennctite;  Ihid.,  1829,  1"  partie); 
Traité  du  droit  criminel  allemand  (ladirbuch  des 
deutschen  Criniiualrechts ;  Halle,  ix:i3 ;  4#  Mit., 
184(1)  ;  du  Droit  de  succcsxiun  des  enfant*  tllcgiti- 
WM*(ilie  ErbfolgerecliUf  der  M  intelkunler, etc.;  Ber- 
lin, 18.1*;),  dans  les  iidei  commis  et  les  francs  aïeux; 
du  Dmtt  des  gens  dans  l'Europe  actuelle  (das  Eu- 
rop.  Vœlkerrecht  der  Gegenwart  ;  Ibid.,  1844: 
2*  édit.  1848),  etc.  Os  didérents  ou vrapes  se  re- 
commandent par  des  recherches  consciencieuses 
et  une  appréciation  exacte  des  époques  histori  pies. 

Hkfptbh  (Maurice  Guillaume) ,  frère  aine  du 
précédent,  fut  d'abord  sous  directeur  du  collège 
de  Torgau.  et  vint,  en  1824,  à  Brandebourg,  ou 
Uexeice,  depuis  1831,  les  fonctions  de  recteur 
adjoint  du  collège.  Ku  1  Klty ,  d  a  obtenu  le  titre  de 
professeur.  Un  a  de  lui:  le  Culte  de  Rhodes  (die 
GœUerdieuste  auf  Rhodos;  Zerbst,  1827-1833,  3 
part);  Histoire  de  la  ville  de  Brandebourg  (  Ge- 
schichte der  St^dt  Brandenburg;  Postdam.  1840); 
Histoire  du  couvent  de  Lehnin  (Geschichte  des 
Klosters  Lehnin;  Brandebourg,  18M);  Histoire  de 
la  langue  latine-  (Geschichle  der  ht.  Sprache; 
ibid.,  Ï85Î). 

Un  troisième ,  Charles-Chrétien  Hefftkr,  an- 
cien directeur  du  tribunal  de  Jùlerbogh  ,  s'est 
fait  connaître  par  Y  Histoire  authentique  de  cette 
ville  (  Urkundlicbe  Geschichte  der  Stadt  Jùier- 
bogk;  18-.1). 

liEl&ERG  (Jean-Louis) ,  auteur  dramatique  da- 
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noia,  ne  en  1791 ,  à  Copenhague,  et  fila  du  cé- 
lèbre poète  de  ce  nom,  mort  à  Paris  en  1841, 
abandonna,  en  1814,  ses  études  médicales  com- 
mencées depuis  quelques  années,  pour  se  livrer, 
comme  son  père  ,  à  la  littérature  dramatique. 
A  vingt-trois  ans,  il  débuta  par  une  imitation  de 
I)on  Juan .  et  par  une  pièce  intitulée  :  U  Potier 
Waller;  après  s'être  familiarisé  avec  le  théâtre 
espagnol,  d  vint  a  Paris,  ou  un  séjour  de  trois  an- 
nées lui  permit  de  faire  une  élude  approfondie 
des  auteurs  français.  A  son  retour  en  Danemark 
(1822),  il  fut  nommé  professeur  de  langue  et  de 
littérature  nationales  à  l'université  de  Ud  ;  ce  fut 
en  cette  dernière  qualité  qu'il  attacha  son  nom  à 
quelque*  travaux  philologiques ,  tels  qu'une  Gram- 
maire danoise  (182*»),  des  leçons  sur  la  mytho- 
logie Scandinave  et  l'édition  des  Poésies  d'Ot'hlens- 
chlrger  id827).  M.  Heiberg,  dont  tout  le  Théâtre 
a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Kannegiesser, 
est  l'auteur  dramatique  le  plus  fécond  et  le  plus 
populaire  du  Danemark  ;  on  lui  trouve  des  res- 
semblances aves  M.  Scribe,  dont  il  a  la  facilité, 
l'«bservalion  superficielle  et  l'entente  scénique. 
Il  s'est  aussi  essayé  dans  la  comédie  de  caractère 
et  les  poèmes  d'opéra.  Ses  diverses  œuvres  ont 
été  réunies  plusieurs  fois.  M.  Marinier  a  traduit 
en  français  un  volume  de  ses  Nouvelles  (in-S). 

Hkibkro (Jeanne-Louise  IVïtoes.  dame),  ac- 
trice danoise,  femme  du  précédent,  née  le  22  no- 
vembre 1812,  à  Copenhague,  entra  dès  l'âge  de 
huit  ans  à  l'école  de  danse  du  théâtre  royal  de 
Copenhague,  ou  elle  débuta  en  1823.  Après  avoir 
rempli  avec  talent  et  succès  des  rôles  Je  plus  en 
plus  importants,  elle  fut  admise,  en  |829,  au 
nombre  îles  acteurs  du  roi.  Mariée,  en  1831 ,  au 
poêle  J.  L.  Heiberg,  qui  avait  composé  pour  elle 
un  grand  nombre  de  pièces,  elle  le  suivit  à  Paris 
(IK.'lb)  et  dans  ses  voyages  à  travers  une  partie  de 
l'Allemagne  (1836  et  1839).  A  Copenhague,  son 
salon  est  le  lieu  de  réunion  «les  hommes  les  plus 
distingués  du  Danemark.  Mme  Heiberg  s'est  fait 
applaudir  dans  les  genres  les  plus  divers,  la  pan- 
tomime, le  ballet,  l'opéra  .  le  vaudeville,  la  co- 
médie, le  drame  et  même  la  tragédie,  et  ses  rôles 
s  élèvent  à  près  de  deux  cents.  Elle  vient  de  pren- 
dre sa  retraite. 

HEIDEGGER  (Charles -Guillaume),  ou  baron  de 
Hruikck),  général  et  artiste  allemand  ,  est  né  à 
SaaralbeU  (Lorraine),  en  1788  Son  nère,  Suisse 
d'origine,  qui  servait  dans  l'armée  française,  le 
fit  entrer .  des  1801 ,  à  l'Ecole  militaire  de  Munich, 
où  il  se  livra,  tout  en  étudiant  les  mathématiques, 
â  son  goût  prononcé  pour  les  arts.  Nommé,  dès 
l8o.i.  lieutenant  dans  l'artillerie  bavaroise,  il  fit 
contre  l'Autriche,  la  Prusse  et  le  Tyrol ,  les  cam- 
pagnes de  1806,  1806  et  1809.  En  1810,  il  s'en- 
gagea comme  volontaire  au  service  de  la  France, 
se  distingua  dans  la  guerre  d'Espagne,  et,  en 
1813  ,  retourna  en  Bavière  ou  il  fut  élevé  au  grade 
de  major.  Les  études  plus  suivies  qu'il  fît  alors 
de  la  |>einture  lui  permirent  de  produire, en  1816, 
plusieurs  tableaux  qui  furent  remarqués. 

Eu  1826,  il  partit  pour  la  Grèce  avec  le  titre  de 
lieutenant-colonel,  et.  jusqu'à  l'arrivée  de  Capo 
d'istria,  il  demeura  président  de  la  commission 
de  Nauplie  chargée  d'organiser  la  résistance  et 
d'utiliser  les  secours  envoyés  par  les  puissances 
étrangères.  Il  prit  part  a  1  expédition  qui  délivra 
la  citadelle  d'Athènes  ^février  1827).  et  commanda 
le  corps  de  cavalerie  qui  détruisit  les  magasins  des 
Turcs  dans  le  canal  de  Nègrepont.  L'année  sui- 
vante, Capo  d'Istria  lui  confia  le  gouvernement 
de  Napoli ,  puis  celui  d'Argos.  Lorsque  le  général 
Fabvier  eut  regagne  la  France,  il  le  remplaça 
comme  directeur  de  l'Ecole  centrale  militaire,  et 
comme  instructeur  de  toutes  les  troupes  grecques. 
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Sa  santé  le  força  de  retourner  en  Bavière ,  où  le 
roi  le  Domina  colonel  d'état-major.  M.  Heidegger, 
à  la  suite  d'un  voyage  artistique  en  Italie,  se  fixa 
définitivement  à  Munich  ,  et  y  prit  an  rang  distin- 
gué parmi  les  artistes  alors  réunis  dans  cette  ca- 
pitale, en  exécutant,  outre  une  série  de  tableaux 
a  l'huile  pleins  de  caractère  et  de  rigueur .  quel- 
ques-unes des  belles  fresques  de  la  Giyptolhèque . 
entre  antres  les  Chenaux  du  sa  Uni. 

L'avènement  du  prince  Othon .  de  Bavière,  à 
la  couronne  de  Grèce,  le  conduisit  de  nouveau 
dans  ce  pays.  Chancelier  bavarois,  major  général 
et  membre  de  la  régence  de  Grèce,  il  contribua  a 
la  pacification  ,  à  l'organisation  et  a  ta  défense  du 
nouvel  État.  A  la  majorité  du  roi  (1835),  il  re- 
tourna à  Munich,  ou  il  fut  réintégré  dans  les 
cadres  de  l'armée.  Créé  baron  en  1844,  U  fut 
promu  quelque  temps  après  au  grade  de  major 
général  et  nommé,  en  1850,  rapporteur  au  mi- 
nistère de  la  guerre. 

IIEIDELOFT  (Charles-Alexandre),  architecte  alle- 
mand, né  à  Stuttgart,  le  2  février  17H8,  et  fils  d'un 
sculpteur  distingué,  étudia  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  cette  vi lie  sous  la  direction  de  son  père  et  de 
quelques  autres  artistes  de  mérite .  et  des  voyages 
en  Italie  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de 
l'Europe  complétèrent  son  éducation.  Versé  sur- 
tout dans  la  connaissance  de  l'architecture  du 
moyen  Age,  il  devint,  en  1*18,  professeur  à 
Nuremberg  et  architecte  particulier  de  la  ville .  et  y 
exécuta  le  monument  fnnébre  du  prince- évèque 
de  Bamberg,  oeuvre  originale,  dans  le  vrai  style 
gothique  du  xii*  siècle.  Foudateur  et  premier 
directeur  d'une  Ecole  polytechnique,  il  ne  cessa 
d'y  occuper  une  chaire  depuis  1822.  11  y  a  joint 
depuis  les  fonctions  de  conservateur  royal  des 
monuments  de  Nuremberg. 

C'est  vers  1820  que  commence  la  série  d'rcuvres 
remarquables  qui  ont  mis  M.  ffeideloff  au  rang 
des  architectes  les  plus  savants  de  l'Allemagne. 
Nuremberg  et  ses  environs  sont  pleins  de  ses  tra- 
vaux. Nous  citerons,  parmi  les  principaux  :  le 
chapiteau  de  l'autel  de  Sain  t- Se  bal  d  :  plusieurs 
fontaines  élevées  sur  les  places  publiques  :  le  por- 
tail de  l'Êglise-des- femmes  (Frauenkirche)  -,  toute 
la  nouvelle  architecture  et  la  décoration  de  l'é- 
glise Saint-Jacques;  la  maison  Plattner  avec  le 
balcon  et  les  statues  en  fonte  de  fer  :  les  châteaux 
de  plaisance  de  Reinhardsbrunn  ,  de  Landsberg  et 
d'Altenstein  ;  une  chapelle  ardente  à  Meiningon; 
le  petit  château  de  Rosenbourg .  à  Bonn  -,  la  res- 
tauration du  château  de  Lichsienstein ,  rendu  si 
populaire  par  le  conte  de  Hautf:  la  restauration 
complète  de  la  cathédrale  de  Bamberg,  et  plus  ré- 
cemment la  décoration  de  Saint-Laurent,  À  Nu- 
remberg; le  monument  funèbre  du  général 
Bystrœm  ,  à  Kissingen  ,  et  l'église  catholique  de 
Leipsick.  Dans  ces  différents  monuments,  M.  Hei- 
deloff  a  su  approprier  le  vieux  style  germanique 
aux  progrès  tout  pratiques  de  l'architecture  mo- 
derne, en  unissant  la  commodité  avec  la  grâce 
et  la  proportion. 

Ses  écrits  théoriques,  tous  publiés  à  Nurem- 
berg, ne  lui  font  pas  moins  d'honneur  que  ses 
constructions.  On  lui  doit  :  Expos/  des  ordres 
<S architecture  (die  Lehre  von  den  Saeulenord- 
nungen  ;  1827)  :  le  Petit  Vignole  (der  Kleine 
Vignola-,  1832;  3*  édit. .  185V);  l'Architecture, 
construction ,  uni  il ,  décoraMun  (die  architekto- 
nischen  Glieder ,  deren  Construction  .  etc.  :  1831 , 
1  vol.);  l'Architecte  «l  l' Ébéniste  (der  Bau-uml 
Mœbelscbreiner  ;  1832-1837.  4  vol.);  le  Petti 
grec  (der  Kleine  Grieche  ;  J  836)  ;  le  Petit  byxantin 
(der  Kleine  Bvzantiner;  1837);  les  Monuments 
d'anrienne  architecture  à  Nuremberg  (Nurnbergs 
Baudenkaale  der  Vorxeit  -,  1838,  tome  I);  l'Or- 


nementalirm  au  moyen  âge  fOrnamentik  des  Mit- 
telalteTs  ;  1838-18.',?  .  tome  I-XX1V)  ;  l'Autel  chrétien 
ou  point  de  rue  archéologique  et  artistique  (der 
chnstliche  Altir .  archaeblogisch  und  artistisoh 
dargestellt;  1838).  arec  texte  de  G.  Neumann. 
Projets  d'architecture  (Architektonische  Ent- 
wftrfe  ;  1850-1 851.  tomes  I  et  II)  ;  le  Petit  go- 
thique (der  Eleine  Altdeutsche;  1850-1851). 

M.  Heideloff  occupe  encore,  comme  peintre, 
une  place  distinguée.  Plusieurs  de  ses  tableaux 
révèlent  une  grande  science  de  dessin  et  un  cer- 
tain sentiment  de  la  couleur;  mais  les  plus  re- 
marquables sont  ses  aquarelles  d'architecture. 

HEM.  (François-Joseph),  peiutre  d'histoire  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Belfort  (Haut- 
Rhin),  le  16  décembre  1787  ,  préféra  aux  entrai - 
neraeuts  de  la  gloire  militaire ,  si  puissants  dans 
son  pava  sous  la  République  et  le  Consulat,  le 
culte  des  arts .  et  remporta  à  quinze  ans  le  pre- 
mier prix  de  dessin  à  l'Ecole  centrale  de  Stras- 
bourg. Encouraoé  par  ce  succès,  il  vint  à  Paris 
en  1803 ,  entra  dans  l'atelier  de  Vincent,  obtint  le 
second  grand  prix  dès  18(t6,  et  l'année  suivante , 
à  vingt  ans,  le  premier  grand  prix  ,  qui  le  libéra 
du  service  militaire;  le  sujet  du  concours  était  : 
Thésée  vainqueur  du  Mrnotaure.  Pendant  son  sé- 
jour a  Rome  .  il  envoya  en  France  plusieurs  ta- 
bleaux qui  furent  bien  accueillis  par  l'Institut  et 
donnés  aux  musées  de  Bordeaux  et  de  Strasbourg. 

M  Ueim  débuta  ensuite  au  Salon  de  1812,  où 
il  obtint  tout  d'abord  une  médaille  d'or  de  pre- 
mière classe.  A  l'exposition  de  1819.  la  Résurrec- 
tion de  Lazare ,  /«  Clémence  de  Titus ,  Vrspasien 
distribuant  des  secours  au  peuple,  le  Martyre  de 
sainte  Julienne  et  de  son  fils ,  aujourd'hui  à  l'é- 
glise Saint-Gervais.  lui  valurent  une  nouvelle  mé- 
daille. De  1819  à  1823  il  donna  plusieurs  œuvres 
empreintes  d'un  caractère  politique  ou  religieux  : 
le  Rétablissement  des  sculptures  royales  à  Saint- 
Denis,  le  Martyre  de  saint  Hippolyle ,  la  Délivrante 
du  roi  d'Espagne,  et  une  sainte  Adélaïde;  puis, 
en  1824,  le  Massacre  des  Juifs .  au  Luxembourg, 
qui  lui  valut  d'être  décoré  de  la  propre  main  du 
roi ,  devant  son  tableau  même.  Il  <fonna,  trois  ans 
plus  tard,  avec  un  saint  Hyacinthe,  une  toile 
comméniorative  dont  le  mérite  et  l  à-propos  eu- 
rent un  égal  succès  ;  le  Roi  distribuant  les  récom- 
penses au  Salon  de  1824. 

Appelé  à  décorer  au  Louvre  la  pilerie  Charles  X  , 
il  exécuta  au  plafond  de  la  salle  dite  des  Vases 
étrusques ,  le  Yésure  recevant  de  Jupiter  le  feu  du 
ciel,  ainsi  que  les  compartiments  des  voussures  et 
les  Génies,  sur  fond  d'or.  Dans  la  galerie  fran- 
çaise ,  il  a  orné  de  figures  symboliques  le  plafond 
êt  les  voussures  de  la  salle  «le  Joseph  Vernet.  Son 
alléporie  de  la  Renaissance  des  arts  fut  surtout 
remarquée.  En  1829,  M.  Heim  remplaça  Regnault 
à  1  Institut. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  exécuta  encore 
quelques  toiles  officielles,  entre  autres  :  Louis- 
PhUippe  recevant  les  députés  au  Palais-Royal . 
au  musée  de  Versailles.  Ce  talleau,  expose  en 
1814.  dut  surtout  son  succès  à  la  ressemblance 
des  figures.  A  cette  époque  se  rapporte  une  série 
de  dessins  représentant  des  célébrités  contempo- 
raines, qui,  réunis  en  un  seul  cadre  pour  l'Expo- 
sition universelle  de  1855 ,  y  furent  accueillis  avec 
beaucoup  de  faveur. 

Ici  se  place  un  repos  de  treize  ans  dans  la  vie 
artistique  de  M.  Heim.  Il  était  un  peu  oublié, 
lorsquen  1847  il  envoya  au  Salon  un  Champ  de 
mai  et  un*  Lecture  au  Théâtre-Français,  qui  rap- 
pelèrent son  nom  au  public ,  en  attirant  sur  lui  les 
sévérités  de  la  critique.  Dés  lors,  M.  Heim,  qui,  du 
reste ,  n'avait  jamais  été  très-populaire ,  fut  rangé 
avec  un  injuste  dédain  parmi  les  peintre» vieillis  de 
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l'école  de  l'Empire.  L'Exposition  universelle  lui  a 

fourni  l'occasion  de  se  réhabiliter.  Dans  ses  an- 
ciennes toiles,  comme  dans  ses  esquisses,  la  Vic- 
toire de  Judas  Machabée  et  la  Bataille  de  Rocroy% 
on  a  trouvé  de  la  composition,  du  mouvement, 
de  la  couleur  même  ;  et  le  jury  lui  a  décerné  une 
des  grandes  médailles  d'honneur. 

Son  fils,  M.  Eugène  Heim  ,  né  à  Paris,  en  18129, 
après  avoir  hésite  quelque  temps  entre  la  peinture 
et  l'architecture  .  qu'il  avait  tour  a  tour  cultivées, 
s'est  enfin  tourné  vers  la  dernière,  et  a  remporte 
le  grand  prix  au  concours  de  1857. 

HE1MBACII  (Charles  Guillaume-Ernest) ,  juris- 
consulte allemand  ,  né  à  Mersebourg  le  29  sep- 
temlre  181)3.  est  fils  d'un  conseiller  de  justice, 
mort  à  Leipsick  en  1850,  et  frère  de  Gustave  Heim- 
hach ,  jurisconsulte  estimé,  mort  en  1851.  Il  fit 
ses  études  à  Leipsick  et  à  Dresde,  où  son  oncle 
était  recteur  de  1  université.  Après  avoir  passé  six 
mois,  comme  répétiteur,  chez  le  célèbre  crirai- 
nalistc  Tittmann  .  il  alla  étudier  le  droit  à  Leip- 
sick en  1821.  Docteur  en  1825,  il  fut  nomme, 
professeur  adjoint  de  droit  en  1827  à  Leipsick 
et  professeur  ordinaire  en  1828  à  léna.  En  1832 
il  devint  conseiller  a  la  haute  Cour  d'appel  de 
cette  ville.  On  doit  surtout  à  M.  Heimhach  une 
édition  des  Basilicorvm  libri  LX  (  Leipsick , 
1833  1850  ,  &  vol.) ,  à  laquelle  son  frère  a  colla- 
boré, et  un  certain  nombre  de  traités  spéciaux 
sur  la  jurisprudence  particulière  de  la  Saxe. 

HEINE  (Henri),  célèbre  écrivain  allemand- 
français,  est  né  à  Dusseldorf,  suivant  quel- 
ques biographes,  le  13  décembre  1799.  ■  Je 
suis  né,  disait-il  lui-même,  le  1"  janvier  1800; 
c'est  pourquoi  je  suis  le  premier  homme  de  mon 
siècle  ».  Ses  parents  étaient  Israélites,  mais  il 
embrassa  le  protestantisme  en  1825,  pour  ôter, 
selon  son  expression,  à  M.  de  Rothschild  le  droit 
de  le  traiter  famtlionairemenf.  Il  étudia  succes- 
sivement le  droit  à  Bonn,  à  Berlin  et  à  Gœttin- 
gue,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  Il  résida 
ensuite  alternativement  à  Hambourg,  à  Berlin  et 
à  Munich.  En  1822, parurent  ses  premières  Poésies 
(Gedichte;  Berlin),  ainsi  que  ses  deux  tragédies 
Almansor  et  Radliff  et  son  Intermède  lyrique 
iLyrisches  Intermezzo),  poème  du  genre  amou- 
reux ,  qui  est  déià  une  des  œuvres  les  plus  carac- 
téristiques de  M.  Heine,  mais  qui  passa  alors 
presque  inaperçu.  Sa  réputation  date  de  la  pu- 
blication du  premier  volume  de  ses  Impressions 
de  voyage  (Reisebilder  ;  Hambourg,  1820-1827, 
4  vol.  ;  4"  édit.  1850),  qui  dut  son  succès  autant 
à  l'esprit  qu'il  renfermait  qu'aux  hardiessas  poli- 
tiques adressées  aux  souverains  de  l'Allemagne 
et  de  toute  1  Europe;  le  Livre  des  chants  (Buch 
der  LieJer  ;  Hambourg,  1827  ;  10*  édit.  1852), qui 
contient  entre  autres  pièces  célèbres  :  le  roi  Olaf, 
le  Tambour- Major ,  Je*  Deux  grenadiers,  fit  de 
l'auteur  le  chef  de  la  Jeune  Allemagne,  c'est-à- 
dire  de  cette  école,  à  la  fois  politique  et  littéraire, 
qui  avait  pour  priucipe  unique  de  poursuivre  les 
restes  du  moyeu  Age  sous  toutes  ses  formes,  et 
raillait  les  poêles  balladistes  comme  les  rois  ab- 
solus. Les  plaisanteries  cruelles  de  Henri  Heine 
lui  attirèrent,  en  Allemagne,  un  grand  nombre 
d'ennem  s.  Il  passa  en  France  après  la  révolution 
de  Juillet  1830,  et  devint  dès  lors  d  habitudes, 
d'esprit  et  de  cœur  plus  français  qu'allemand. 
Bientôt  familiarisé  avec  notre  langue,  il  traduisit 
lui-même  ses  Reisebilder,  et  continua  à  publier, 
tant  en  prose  qu'en  vers,  une  série  d'ouvrages 
où  il  ne  ménageait  pas  les  épigrammes  à  sa  mere 
patrie  sans  épargner  non  plus  sa  patrie  adoptive. 

Pendant  vingt-cinq  ans,  Henri  Heine,  sauf  de 
rares  voyages  presque  furlifs  en  Allemagne,  a 
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vêtu  en  France,  où  le  roi  Louis-Philippe  lui  fai- 
sait une  pension  sur  sa  cassette.  Il  s'y  est  marié; 
il  y  est  mort  à  la  suite  d'une  longue  paralysie  et 
d'une  plus  longue  cécité,  le  17  février  1856.  Il  y 
a  composé  la  plupart  de  ses  ouvrages:  Kahldorf, 
lettres  sur  la  noblesse,  adressées  au  comte  de 
Moltke  (Kahldorf  uber  den  Adel ,  in  Briefen  an 
den  Grafen  von  Moltke  ;  Hambourg ,  1831)  ;  Essais 
sur  l'histoire  de  la  littérature  moderne  en  Alle- 
magne (Beitraege  zurGeschichteder  neuernschœ- 
nen  Literatur  in  Deutschland  ;  Ibid.,  1833, 2vol.)  ; 
l'État  de  la  France  (Franzœsischc  Zustaendc; 
Ibid..  1833),  réunion  d'articles  sur  Paris,  publies 
dans  la  Gasette  unir«r*el(e(Allgemeine  Zeitung); 
U  Salon  (der Salon  ;  Ibid..  1835-1840;  2' édit  1849); 
l'Ecole  romantique  (die  Romantische  Schule; 
Ibid.,  1836);  les  Femmes  de  Shakspeare  avec 
commentaires  (Shakspeare's  Macdchen  und  Frauen 
mit  Erlaeuterungen ;  Paris  et  Leipsick,  1839); 
sur  Bcerne  (ûï>er  Boerne  ,  Hambourg,  1840); 
Poésies  nouvelles  (Neue  Gedichte;  Ibid.,  1844), 
suivies  d'un  Appendice  qui  contient  l'admirable 
pièce  intitulée  :  le  Conte  d'hiver;  Alla-Troll 
(Ibid.,  1841);  un  troisième  volume  de  poésies, 
le  Romancero  (Ibid.,  1851);  le  Docteur  Faust 
(Ibid. ,  1851)  ;  luféce  (Hambourg  et  Paris ,  1854 , 
en  allemand  et  en  français) ,  vive  satire  contre  la 
France  et  ses  écrivains. 

Par  h  tournure  railleuse  de  son  esprit,  et  par 
la  fécondité  inépuisable  de  ses  épigrammes , 
Henri  Heine  a  mérité  d'être  comparé  a  Cervantes, 
a  Swift  et  même  à  Voltaire.  U  a  quelquefois  le 
cynisme  d'Aristophane  et  de  Rabelais.  Les  Alle- 
mands lui  reprochent  surtout  ses  apparences  de 
frivolité ,  et  lui  en  veulent  d'être  le  plus  français 
de  leurs  poètes.  Leurs  accusations  contre  l'ab- 
sence totale  de  foi  religieuse  ou  politique  affectée 
par  le  poète  ont  pris  souvent  letondel'anathéme. 
Des  critiques  moins  passionnés  voient  en  lui  un 
des  plus  grands  poètes  de  l'Allemagne  contem- 
poraine. Son  originalité  consiste  dans  un  mélange 
de  sentimentalité  ardente  et  d'amère  ironie  -.  l'exu- 
bérance de  son  cœur  égale  la  sécheresse  de  son 
esprit,  et  l'enthousiasme  de  la  passioa  s'allie  chez 
lut  à  l'esprit  de  dénigrement  et  de  satire.  Ce  con- 
traste intime  l'a  encore  fait  comparer  à  lord  By- 
ron,  auquel  il  ressemble  plus  encore  par  la  desti- 
née que  par  le  caractère  et  le  talent. 

HEIN EFETTER  (Sabine),  cantatrice  allemande, 
née  en  1805.  à  Mayence,  parcourut  l'Allemagne 
dans  sa  jeunesse,  en  chantant  et  en  demandant 
l'aumône.  A  vingt  ans  elle  reçut  des  leçons  de 
Spohr,  qui  la  ut  admettre  à  vie  au  théâtre  de 
Cassel.  Elle  vint  en  1829  à  Paris,  et  s'y  produi- 
sit, sans  trop  de  désavantage,  sur  la  scène  des 
Italiens ,  à  côté  de  M  M  mes  Sontag  et  Malibran.  En- 
gagée ensuite  à  Vienne,  elle  parut  avec  éclat,  de 
1831  à  1836,  sur  les  principaux  théâtres  de  1  Al- 
lemagne et  de  l'Italie.  Sa  réputation  l'amena  une 
seconde  fois  à  Paris  en  1841  ;  elle  débuta  à  l'O- 
péra, dans  les  Huguenots  et  fut  très -applaudie. 
Mai»,  peu  de  temps  après,  pendant  son  séjour  i 
Bruxelles,  le  retentissement  d'un  procès  la  força 
de  se  retirer  de  la  carrière  dramatique.  Elle  vit 
dans  1  aisance  aux  environs  de  Bade,  d'où  elle  a 
démenti,  en  1857 ,  le  bruit  de  sa  mort ,  propagé 
par  les  journaux. 

HEITER  (Amélie). toy.  Amélie  (duchesse). 

HEI.FERT  (Joseph-Alexandre,  baron  DR) .  publi- 
ciste  allemand ,  né  à  Prague ,  en  1820 ,  et  fils  d'un 
professeur  distingué,  fit  de  sérieuses  études  i 
l'université  de  cette  ville,  et  devint,  en  1847, 

Îrofesseur  de  droit  romain  et  de  droit  canonique 
r  université  de  Cracovie.  Envoyé  &  la  diète  d'Au- 
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triche  par  les  électeurs  de  la  Bohême  en  1848 ,  il 

I gagna  la  confiance  du  gouvernement.  Enocto- 
re  1848,  le  prince  Schwarzenberg  lui  offrit  le 
ministère  de  1  intérieur;  mais  M.  Helfert  consen- 
tit seulement  à  diriger  les  affaires  de  ce  départe- 
ment comme  sous-secrétaire  d'Etat ,  jusqu'à  la  no- 
mination d'un  ministre  définitif,  qui  fut  le  comte 
Léo  Thun.  En  1834.  M.  HeWert  fut  récompensé 
de  ses  services  par  le  titre  de  baron. 

Outre  plusieurs  éditions  nouvelles  des  ouvrages 
de  droit  canonique  de  son  père,  M.  Helfert  a 
donné  :  fur  la  Réversion  des  biens  dotaux  (  ûber 
den  Heimfall  des  Heirathsgutes ,  1842);  Hus  et 
Jérôme  (1853);  sur  l'Histoire  nationale,  et 
son  rôle  en  Auiriehe  (ûber  Nationalgeschichte 
und  deren  Pflege  in  Oestreich  ;  1854) ,  et  quelques 
brochures  politiques  de  1848  à  1849. 

HÉLIADE  (Jean) ,  célèbre  poète  roumain ,  né 
vers  1801,  à  Turgowiste,  d'une  famille  pauvre 
et  obscure,  fut  élevé  dans  une  école  dépendante 
du  collège  Saint-Sava,  à  Bucharest,  et  fit  des 
progrès  si  rapides  qu'il  devint  à  vingt  ans  pro- 
fesseur à  ce  collège.  Également  apte  aux  études 
scientifiques  et  philosophiques,  il  traduisit  un 
traité  de  mathématiques  de  F  rancœur  et  relit  la 
Grammaire  de  Vàcàresco.  Sa  vocation  poétique  se 
révéla  par  la  traduction  de  quelques  Méditations 
de  Lamartine  et  du  Mahomet  de  Voltaire.  Il 
adressa,  en  1829,  une  belle  Ode  à  l'empereur  Ni- 
colas sur  la  paix  d'Andrinople,  et  publia  1rs  Humes 
de  Turgowiste y  stances  héroïques,  et  le  Chérubin 
et  le  séraphin,  poème  plein  de  grâce  et  de  fraî- 
cheur. Proclamé  le  premier  poète  de  la  Rouma- 
nie, il  soutint  sa  gloire  par  son  drame  héroïque 
sur  Mircea  (1844)  et  par  les  deux  premiers  chants 
d'un  grand  poème  national,  Michel  le  Brave  (Mi- 
kaïda;  1846). 

H.  Héliade ,  naturellement  désigné  aux  faveurs 
des  divers  gouvernements  qui  se  succédaient  dans 
son  pays,  et  déjà  professeur  sous  l'administration 
du  comte  Kisseleffet  sousl'hospodar  Alex.  Ghika, 
devint  successivement ,  sous  le  prince  Bibesco, 
membre  de  la  curatelle  de  l'instruction  publique, 
inspecteur  général  des  écoles  et  chef  des  archi- 
ves. Mais  les  progrès  de  l'influence  russe  et  les 
faiblesses  politiques  des  boyards  le  jetèrent  dans 
l'opposition.  Il  fonda,  en  1831 ,  le  Courrier  vala- 
que,journ&l  national  qui  prit  une  grande  autorité 
sur  l'opinion  publique  et  dans  lequel  ses  principes 
de  sagesse  et  de  modération  l'amenèrent  à  lutter 
souvent  contre  les  passions  de  son  propre  parti. 
Jusqu'en  1848,  il  rêvait  la  régénération  de  sa  pa- 
trie, non  par  des  moyens  révolutionnaires,  mais 
par  des  voies  pacifiques.  Son  journal  n'en  fut  pas 
moins  suspendu  par  ordre  du  gouvernement,  au 
mois  de  mai  de  cette  année.  M.  Héliade,  voyant  dans 
cette  rigueur  la  main  de  la  Russie ,  écrivit  contre 
l'envoyé  russe ,  Dahamel ,  une  violente  s&t  ire  qui 
augmenta  l'agitation  déjà  extrême  des  esprits.  De 
concert  avec  quelques  patriotes,  il  envoya,  le 
9  juin .  une  adresse  au  prince  Bibesco  pour  l'in- 
viter à  diriger  lui-môme  une  révolution  devenue 
inévitable.  Celui  ci  se  borna  à  changer  de  minis- 
tère au  moment  où  l'insurrection  était  maî- 
tresse de  la  capitale  et  du  pouvoir  (10-14  juin). 

M.  Héliade  M  partie  du  gouvernement  provi- 
soire et  de  la  lieutenance  princière.  A  l'exemple 
de  M.  de  Lamartine,  en  1848,  il  essaya  de  tem- 
pérer le  mouvement  pour  le  faire  accepter  des 
deux  puissances  protectrices.  Mais,  abandonnée 
à  elle-même,  la  révolution  roumaine  succomba 
bientôt  devant  la  réaction  turco-russe  (septem- 
bre 1848).  Compris  parmi  les  vingt  et  un  patrio- 
tes oui  furent  frappés  de  proscription ,  M.  Héliade 
se  réfugia  à  Kronstadt  en  Transylvanie  et  de  là  à 
Pari*  (1849),  d'où  il  se  rendit,  en  1850,  en  Tur- 


quie. On  lui  assigna  pour  séjour  l'Ile  de  Chio. 
où  il  travailla  pendant  trois  ans  à  achever  son 
poème  de  Miche i  le  Brave.  En  1850,  il  fut  rap- 
pelé par  le  divan  à  Constantinople  et  envoyé  au 
camp  d'Orner- pacha  à  Schumla.  Il  rentra  à  Bu- 
charest avec  ce  général  et  y  fut  reçu  comme  en 
triomphe. 

M.  Héliade  est  le  chef  de  cette  pléiade  littéraire 
qui  a  marqué  pour  la  Roumanie,  l'ère  de  sa  re- 
naissance. Poète  et  prosateur,  il  a  traité  des  su- 
jets divers,  et  chanté  surtout  les  gloires  et  les 
malheurs  de  son  pays.  Il  se  distingue  par  des  pen- 
sées nobles  et  élevées  et  un  style  vif  et  coloré. 
On  lui  a  trouvé  des  rapports  avec  le  maître  de  la 
poésie  romantique  de  f  Occident.  Maison  dit  qu'en 
voulant  réformer  la  langue  nationale  il  a  un  peu 
trop  sacrifié  à  l'entraînement  du  néologisme  et 
de  l'esprit  de  système. 

HÉLIE  (Faustin) ,  jurisconsulte  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Caen,  <*n  1797 ,  et  fils  d'un 
armateur,  fut  élevé  au  lycée  de  Nantes  et  étudia 
le  droit  à  Rennes,  où  il  suivit  les  leçons  du  cé- 
lèbre Toullier,  dont  il  adopta  plus  tard,  avec  plus 
d'ampleur,  l'esprit  moral  et  la  méthoue  dogma- 
tique. Admis  au  barreau  de  Nantes  en  1823,  il 
refusa  d'entrer  dans  la  magistrature  pour  venir  à 
Paris  se  fortifier  dans  la  science  du  droit  et  passa 
ses  examens  de  doctoral.  Vers  1827  ,  il  obtint  une 
place  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  justice  ; 
dix  ans  anrès,  il  devait  à  ses  importants  travaux 
sur  le  code  pénal  sa  nomination  de  chef  du  bu- 
reau des  affaires  criminelles  (1837)  et  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  (1839).  Le  lendemain  de  la 
révolution  de  Février,  il  était  appelé  par  M.  Cré- 
mieux  à  la  direction  de  cette  division  (25  février 
18)8),  et,  le  15  octobre  1849;il  devenait  conseiller 
à  la  Cour  de  casiation,  où  il  est  encore. 

Après  avoir  fondé  seul  en  1829.  puia  rédigé 
avec  M.  Adolphe  Chauveau  (voy.  ce  nom),  ie 
Journal  du  droit  criminel,  qui  n'a  pas  cessé  de 
paraître,  M.  Hélie  publia  successivement:  Théo- 
rie du  code  pénal  (1834-1843,6  vol  in-8;3*  édit., 
1853),  avec  M.  Chauveau;  Traité  de  l'instruction 
criminelle  (1845  1856,  8  vol.  in-8),  considérée 
dans  sa  tradition,  ses  rapports  avec  le  droit  pu- 
blic et  les  progrès  de  l'ordre  social.  Dans  cet  ou- 
vrage, remarquable  par  la  clarté  du  style  autant 
que  par  la  rigueur  de  la  méthode,  il  commente 
les  lois  en  philosophe  et  non  en  arrétiste,  les  cri- 
tique avec  une  entière  indépendance,  et  signale 
au  jurisconsulte  les  voies  nouvelles  et  au  législa- 
teur les  réformes  nécessaires.  En  outre,  il  a  tra- 
vaillé, pour  la  partie  criminelle,  aux  Codes  anno- 
tés  de  Sirey  (1846-1854);  rais  en  ordre  et  annoté: 
de  l'Instruction  écrite,  de  Manginfl847,  2  vol. 
in-8) ,  et  revu  la  seconde  édition  du  Traité  du 
droit  pénal  de  Rossi  (1855,  2  vol.  in-8).  11  a 
fourni  beaucoup  d'articles  aux  recueils  pério- 
diques, Encyclopédie  du  droit,  Gasette  des  Tri- 
bunaux et  Même  de  légtslation  ,  dont  il  est 
devenu,  depuis  1845,  un  des  directeurs.  Le 
23  juin  1855.  M.  Hélie  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  en  rem- 
placement de  M.  Vivien. 

HELL  (Anne-Chrétien-Louis  os),  marin  fran- 

Sis,  ancien  député,  né  le  25  août  1783,  à  Stras- 
urg,  fut  enrôlé  comme  mousse,  dès  l'âge  de 
quinze  ans,  devint  aspirant,  en  1798,  et  lieute- 
nant de  vaisseau,  en  1812.  Durant  les  guerres  de 
la  République  et  de  l'Empire,  il  rencontra  de 
i  ombreuses  occasions  de  se  signaler  et  fut  porté 
plusieurs  fois  à  l'ordre  du  jour.  11  n'était  encore 
que  capitaine  de  corvette,  lorsqu'on  1824.  il  di- 
rigea l'expédition  hydrographique  des  côtes  de 
Corse  et  reçut,  à  ce  sujet,  les  remerclments  du 
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t'û  K«n*raL  Capitaine  de  vaisseau  en  1827, 
il  fut,  après  la  révolution  de  Juillet,  placé  à  la 
téle  de  l'École  navale  de  Brert.  Ku  1847 ,  il  alla 
gouverner  111e  Bourbon.  Deui  ans  après,  il  était 
élevé  au  rang  de  contro-amiral  (22  novembre 
1H39).  Rappelé,  sur  aa  demande,  en  1841,  il  fut 
envoyé  à  Cherbourg  en  qualité  de  préfet  mari- 
(1841).  Élu,  l'année  suivante,  député  de 
>ourg,  il  prit  place  à  la  Chambre,  dans  les 
de  la  majorité.  Écarté  des  élections  géné- 
rales de  184t.  il  remplaça  H.  Hal^an,  comme  di- 
recteur du  dépôt  des  caries  et  plans  de  la  ma- 
rine. Admis  d'office  à  la  retraite,  en  1848.  le 
contre-amiral  de  Heil  ligure,  depuis  1842,  dans 
le  cadre  de  réserve.  11  est  grand  officier  de  ia 
(26  avril  1846). 


HELLER  (H.  L.),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie,  né  vers  1795,  étudia  à  Paris  et  y  re- 
çut, en  1818.  la  diplôme  de  docteur.  En  1823 .  il 
entra  à  l'Académie  (section  d'anatomie)  et  fut  dé- 
coré en  1H65.  Il  est  auteur  de  quelques  recherches 
sur  les  effets  des  pu  mou  î. 


HEsXKH  (Robert),  littérateur  allemand,  né  à 
GroasdrebniU,  près  de  Stolpen  (Saxe) ,  le  24  no- 
vembre 1813 ,  fit  ses  premières  études  a  Dresde  et 
i  Bautxen,  alla  suivre  le  cours  de  droit  à  Leip- 
sick ,  en  1 832 .  et  devint ,  en  1 836 ,  assesseur  dans 
cette  Tille.  Laissant  bientôt  la  magistrature  pour 
les  lettres,  il  fonda,  en  1838,  un  journal  de  lit- 
térature, les  Roses  (Rosen)  ;  et,  quatre  ans  plus 
tard,  les  Perles  (Perleu),  qui  subsista  jusqu'en 
1848  ;  il  donnait  en  même  temps  des  nouvelles  et 
des  articles  de  critique  dans  les  journaux  et  les 
revues  en  vojrue.  Ses  meilleures  œuvres  sont  des 
romans  historiques,  tels  que  :  le  Prince  d'Orange 
(der  P  ri  riz  von  Oranien:  Leipsick,  1 843 .  3  vol.)  ; 
Florian  Geyer  (1848  .  3  vol.),  etc.  On  cite  aussi 
son  Voyage  d'été  (Sommerrerse) .  publié  en  1841), 
à  la  suite  d'une  excursion  artistique  en  Italie,  et 
un  ouvrage  anonyme  qui  eut  un  grand  succès  : 
les  Brutes  de  V église  Satnt-FmU  (Brustbiider  aus 
der  Piulskirche-,  1849  ,  2-édil). 

En  1848 .  M.  Ht  lier,  cédant  aux  préoccupations 
politiques,  se  rendit  i  Francfort,  où  il  eut  une 
certaine  influence  comme  publiciste  et  commc 
memlire  du  parlement  où  il  fut  nom  me  plu- 
sieurs fois  rapporteur.  A  la  ha  de  septembre 
1849,  il  devint  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette 
allemande  (Deutsche  Zeitung).  En  1846,  il  se 
rendit  a  Berlin,  puis  A  Hambourg,  où  il  rédige, 
depuis  \8bl ,  le  feuilleton  des  nouvelles  hambour- 


UELLEK  (Charles-Barthélémy) ,  naturaliste  al- 
lemand ,  né  à  Misaliborzitz  (Moravie),  se  prépara 
de  bonne  heure  aux  voya.es  d exploration  par 
l'étude  des  sciences  naturel J -s  et  des  langues. 
En  1845 ,  il  parcourut  la  pins  grande  partie  de 
l'Amérique  du  Sud  aux  frais  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Vienne.  En  1848.  il  était  à  la  Ha- 
vane, d'où  il  passa  dans  l'Amérique  do  Nord.  Il 
revint  par  la  France ,  chargé  des  plus  riches  col- 
lections, fut  nommé  professeur  suppléant  d'his- 
toire naturelle  àGraetz  en  1851 ,  et  professeur  ti- 
tulaire en  1853.  11.  Heller  a  publié  :  MtUâson 
d'un  voyage  au  Mexique  (  Reisebericbte  aus 
HViico;  Vienne,  1846);  Lettres  sur  Tabascv, 
Chiapas,  etc.  (Briefl.  Mitlheilungen  ùber  Ta- 
basco,  etc. .  1848)  ;  Documents  sur  l'Asie  centrale 
(Beitraege  zur  naehernKenntniss  Mittelamerikas; 
(jraetx,  1853):  Voyages  au  Mexique  (Reisen  in 
Mexico  ;  Leipsick\  1853J  ;  le  Microscope  dioptrique 

"D;  Vienne ,  1846) ,  etc. 


groia,  né  le  14  mai  1813 ,  à  Pesth ,  obtint  de  ton 
père,  qui  le  destinait  au  barreau,  de  6uivre  son 
*oût  pour  la  musique .  et  eut  pour  premiers  maî- 
tres un  musicien  bohème  nommé  Meixner  et  le 
pianiste  François  Braener,  un  des  plus  savants 
professeurs  dé  Pestli ,  qui  le  produisit  en  public 
a  l'Age  de  neuf  ans.  11  alla  alors  compléter  ses 
études  à  Vienne,  sous  la  drection  d'Antoine 
Halm ,  auprès  duquel  il  resta  trois  ans.  et  y  donna 
avec  succès  deux  concerts  (1826  et  1827).  De  re- 
tour à  Pesta ,  il  y  fit  exécuter  quelques-unes  de 
ses  propres  compositions.  En  1829,  tl  eutreprit , 
accompagné  de  son  père,  un  voyage  artistique, 
et  se  ht  entendre  dans  différentes  villes  de  la  Hon- 
grie,îe  la  Pologne  et  de  l  Allemagne.  A  Augvbourg, 
fatigué  île  cette  vie  nomade,  il  obtint  de  son  père 
de  s'y  arrêter,  et  celui-ci  étant  reparti  pour  Pesta, 
il  nassa  dans  cette  ville  six  années  qu  il  consacra 
à  des  études  musicales  profondes  et  à  l'élabora- 
tion de  ses  propres  oeuvres. 

Sur  les  conseils  du  pianiste  Kalkbrenner,  M.  fsèi- 
ler  vint  à  Paris  en  1838,  avec  l'intention  d'y  pas- 
ser un  hiver.  La  multitude  des  ressources  que 
cette  capitale  offre  à  l'artiste  l'y  retint,  et  il  y 
demeure  encore  aujourd'hui-  Toutefois  ce  long 
séjour  à  Paris  n'a  été  pour  ce  compositeur,  dont 
la  nature  profondément  poétique  répugne  au  bruit 
qui  se  fait  autour  des  célébrités  du  jour,  qu'une 
vie  de  retraite  absolue.  Mais  ses  compositions, 
qui  portent  le  double  cachet  de  ton  gèuie  et  de 
la  solitude  où  elles  sont  écfoses,  ne  l'en  ont  pas 
moins  placé  au  rang  des  meilleurs  musiciens  de 
l'époque,  et  font  citer  son  nom,  surtout  en  Alle- 
magne, a  côté  de  ceux  de  Memlelssohn .  de  Cho- 
pin et  de  Schumann.  Eues  se  distinguent .  par  une 


.  de  toutes  ces  bn liantes  pro- 
ductions modernes  exclusivement  destinées  à  taire 
valoir  l'agilité  des  doigts.  Les  plus  estimées, édi- 
tées la  plupart  à  Paris,  sent  des  recueils  d'Études 
pour  le  piano ,  dont  plusieurs  sont  de  vérilaliles 
chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'originalité  ;  Caprice 
synphottique  ;  la  Chats* ,  étude  caractéristique-, 
Caprice  sur  le  Déserteur;  Valse  élégante;  rais»' 
sentimentale;  Valse  riUaysoise;  quatre  Arohex 
quet;  Scènes  pastorales;  Vénitienne;  deux  Taren- 
telles; Fantaisie;  Sérénade;  Scherzo  fantastique  ; 
Hé  vertes;  Camonetla;  Capricio;  Presto  cas»  ri 
ciotv  ;  Snuates;  Chant  national  de  Mendetssàhn, 
fantaisie  en  forme  de  sonate  :  Chant  du  watt»  ; 
Chant  du  troubadour;  Chant  du  dimanche;  Chant 
du  chasseur;  l'Adieu  du  soldat;  Chant  érn  ber- 
ceau; SaUareU»;  Promenade  d'un  solitaire;  Nou- 
velle suite  des  promenades  ;  Préludes,  particulière- 
ment empreints  de  la  délicatesse  propre  à  l'a 
îiuils  blanches;  Scènes  italiennes. 

Il  faut  citer  encore ,  parmi  les  autres  corn; 
tions  de  M.  Heller  :  Trente  mélodies  de  I 
transcrites  pour  piano  seul  ;  Pensées  fug titres . 
po' tr  piano  et  violon ,  contenant  dix  morceaux 
faits  en  commun  avec  H.  W.  Ernst,  des  fantaisies 
et  caprices,  etc.,  sur  des  opéras,  tels  que  :  le 
Shérif;  la  Favorite;  le  Guitarrero;  Bichard  Cerur 
de  Lion;  la  Juive  ;  Charles  17;  le  Y  ml  d'Andorre; 
le  Prophète;  l'Enfant  prodiyue  .  etc.  ;  Aus  mènes 
de  Chopin,  élégie  et  marche  funèbre:  In  Vallée 
d'amour,  mélodie  de  Mendelssohn  :  Pastorale; 
la  Fontaine ,  mélodie  de  Schubert  :  plusieurs  fai- 
tes; Feuillets  d  album;  Dans  les  bots ,  etc. ,  etc. 


(Grégoire  ns).  naturaliste  et  voya- 
geur russe,  né  près  de  Dorpat .  le  29  septembre 
1803.  fit  ses  premières  études  a  Saint  Pèiersbourg , 
et  revint  suivre  le  cours  de  droit  à  l'université  de 
Dorpat.  Mais ,  cédant  à  son  goût  pour  las  sciences 
naturelles .  il  s'occupa  spécialement  de  géologie. 
Élève  <le  Maurice  d'Engelbardt,  il  raccompagna, 
en  1828 ,  dans  un  voyage  scientilique  sur  les  bords 
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du  Volga,  qu'il  avait  déjà  explorés,  étant  simple 
étudiant,  avec  plusieurs  de  ses  amis.  Deux  ans 
après,  il  entra  au  service  du  gouvernement,  fut 
nommé  incénieur  des  mines  et  chargé  de  surveil- 
ler l'exploitation  de  la  partie  sud  de  l'Oural.  Il  a 
publié  à  cette  occasion  ses  savantes  Recherchât 
géologiques  dans  l'Oural  du  Sud  (tieognostiche 
Untersuchunc  des  Sùduralgebirgs ;  lierliu.  1831). 

Vers  cette  époque,  M.  de  Heimersen  devint  le 
lève  et  l'ami  de  M.  de  Humboldt,  dont  les  conseils 
le  déterminèrent  i  visiter  l'Europe  occidentale.  Il 
fit  un  séjour  de  plusieurs  mois  a  Heidelberg  et  à 
Fribourg,  visita  1  Italie  du  nord,  revint  en  Russie 
à  la  fin  de  1832 ,  reprit  son  poste  dans  1  Oural  et 
fit  une  excursion  importante  dans  les  monts  Altaï. 
L'année  suivante,  le  gouvernement  lui  confia  une 
très  grande  exploitation  de  mines  dans  les  steppes 
de  la  Russie  d'Asie.  Après  s'en  être  occupé  .  mal- 
gré 1  état  de  sa  santé,  avec  beaucoup  d  activité, 
il  rentra,  en  18J6,  à  Saint- Pétersbourg,  rappor- 
tant des  notes  nombreuses  qui  trouvèrent  place 
dans  les  tomes  ni ,  VI  et  XIT  des  Documents  pour 
la  connaissance  de  /'empire  russe  (Beitraege  r.ur 
Kennlniss  des  ruas.  Reichs) .  publies  en  allemand 
par  ses  soins,  de  concert  avec  h.  de  Baer,  et  dans 
des  brochures  moins  importantes. 

L'année  suivante,  il  fut  nommé  professeur  de 
géologie  à  l'Ecole  des  mines  de  Saint-Pétersbourg. 
11  était  déjà  promu  au  grade  de  major  dans  le 
corps  des  ingénieurs.  Il  n  en  a  pas  moins  continué 
d'exécuter  de  nombreux  voyages,  soit  dans  la 
Hussie,  soit  i  l'étranger.  Les  principaux  résultats 
de  ses  explorations  sont  consignés  dans  le  journal 
de  l'Académie  et  dans  celui  des  mines  de  Saint- 
Pétersbourg.  11  a  aussi  rendu  coaipte  du  vovage 
de  Lehmann  à  Samarcande  dans  le  XVI-  volume 


H  KL  PS  (Arthur),  littérateur  anglais,  né  vers 
1817,  fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge; 
après  avoir  occupé  pendant  plusieurs  années  un 
haut  emploi  dans  une  des  administrations  de 
l'Etat .  il  m  retira  dans  un  petit  domaine  du  Haaop- 
shire ,  et  consacra  ses  loisirs  à  écrire ,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  un  certain  nombre  d'ouvrages  his- 
toriques et  littéraires,  qui  reçurent  un  bon  accueil 
du  public.  Il  débuta  par  un  volume  d'Essai*  (  Es- 
tays  written  in  the  intervais  of  business;  1841), 
et  publia  successivement  :  Catherine  Douglas  et 
'77(1843),  drames  en  vers;  Us  Droit*  du 
(the  daims  of  labour;  1845),  maauel  des 
devoirs  réciproques  des  patrons  et  des  employés; 
les  Amis  en  conseil  (Fnends  in  council;  1847), 

?ui  a  pour  suite  les  Compagnons  de  ma  retraite 
Companions  of  my  solitude:  1851  )  ;  les  Conqué- 
rants du  nouveau  monde  (  the  Conquérons  of  the 
new  World  ;  1848).  Enfin ,  il  ne  consentit  à  signer 
de  son  nom  que  la  Conquête  espagnole  en  Amé- 
rique (the  Spanish  oonquest  in  America;  1855, 
2  voL  m- 8). 

HÉ.1ARD  (Antoine- Julien),  architecte  français, 
né  à  Fontainebleau,  le  11  janvier  1812.  étudia 
l'architecture  sous  Huyot  et  anus  M.  Hippol.  Le- 
bas ,  et  remporta  un  second  prix  au  concours  de 
1837.  Ses  Projets  et  Restaurât  ions,  dont  plusieurs 
ont  été  exécutés  pour  la  commission  des  monu- 
ments historiques,  ont  figuré  à  presque  tous  les 
Salons  depuis  1840.  Nous  citerons  :  Projets  d'un 
monument  m  l'honneur  de  Molière  (  1840  ;  ;  d'une 
Dibliothèqut  sur  le  quai  Orsay  (1845);  treize 
dessins  de  YHÔtel  Carnavalet  ,  Achèvement  du 
Ixruvre  (1 8*6-49 ):  aTouon  ie  retraite.  Établisse- 
ment impérial  pour  la  colonisation  générale  de 
CAlaérie,  à  l'Exposition  universelle  de  1854,  et  la 
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vaux  publics .  expert  près  les  tribunaux  et  la  Cour 
impériale .  etc.  Il  a  obtenu .  comme  exposant ,  une 
3'  médaille  en  1845,  et  le  rappel  en  1857. 

IIÉNACX  (Ferdinand),  littérateur  belge,  né 
vers  1K15.  à  Liège,  a  publié  plusieurs  disserta- 
tions historiques  dans  la  Revue  de  Liège  et  le  BuJ- 
lettn  du  bibliophile  belge.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Description  historique  et  to\>ographiquc  de 
Liège  (Liège,  1837.in-18):  Esquisse  d'une  géo- 
graphie du  pays  de  Liège  \  Gand .  1840,  in -8); 
Etudes  historiques  et  littéraires  du  pays  wallon 
(Liège,  1843,  in-8);  la  Croix  de  Verriers  (Ibid, 
1845,  in-8):  le  Berceau  de  Charlemagne  (1848, 
in-8)  ;  etc.  Sous  les  pseudonymes  de  N  0,  André 
Meuret  et  \and .  il  a  fait  paraître  des  esquisses  de 
voyages,  des  romans  et 


HFNDEllSON  (Ebenezer) .  missionnaire  anglais, 

né  en  1784,  à  Dumferline  (Ecosse),  se  rendit  a 
Copenhague  en  1804  ,  et  devint  pasteur  de  la 
communauté  anglaise  d*Elseneur.  Chargé,  en  181 4, 
par  la  Société  biblique  de  Londres  de  donner  une 
édition  de  la  Bible  en  islandais,  et  de  la  distribuer 
aux  habitants  de  l'Islande .  il  parcourut  cette  Ue 
pendant  deux  étés  et  y  répandit  près  de  2000  exem- 
plaires de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Le 
journal  de  son  voyage .  l'Islande  (Iceland;  ' 
bourg,  18Ï8.  2  vol.  in-8)  est  l'un  des 
qui  font  le  mieux  connaître  ce  pays.  Il  i 
suite  l'Allemagne,  la  Suéde  et  la  Russie,  dans  le 
but  d'y  établir  des  succursales  de  la  grande  So- 
ciété biblique  de  Londres.  La  relation  de  ce  nou- 
veau voyage,  qui  contient  de  nombreux  détails 
sur  les  mœurs  des  habitants  de  la  Russie  méridio- 
nale et  sur  les  sectes  religieuses  qui  la  parurent , 
a  paru  sons  ce  titre  :  Bibhical  rtsearches  and  t ra- 
re/* tn  Russia  (Londres ,  1826,  in-8).  M.  Hender- 
sen  est  devenu  professeur  au  séminaire  théolo- 
gique de  Highbury ,  prés  Londres ,  et  c'est  par 
erreur  que  des  biographes  allemands  le  font  assas- 
lans  le  cours  du 


Tu 

—  M.  J. 


de  Ferrières,  au  S 
est  inspecteur  des 


tra- 


sincr  dans  le  cours  d  un  voyage  en  Amérique. 

On  a  encore  de  lui  divers  écrit»  < 
islandais  et  en  anglais,  notamment  :  a 
(ion  om  Hasts  MieheUcn's  translation  of  the  New 
Testament  (Copenhague,  1813,  in-4);  the  Vau- 
dais  (Londres.  1845,  in-8,  avec  carte) ,  compre- 
nant le  récit  d'une  excursion  en  Piémont  (1844) , 
et  des  remarques  sur  l'origine .  l'histoire  et  l'état 
actuel  de  la  secte  de  ce  nom;  Jérémie ,  traduit  de 
l'hébreu  (1851 ,  in-8). 

1IE3GSTE.NBERG  (  Emest-Gafllairme) ,  théolo- 
gien allemand,  né  le  20  octobre  1802.  à  Frœn- 
denberg ,  dans  le  comté  de  la  Marche .  et  fils  d'un 
ministre  protestant ,  étudia ,  à  l'université  de  Bonn , 
les  langues  orientales  et  la  philosophie ,  et  publia 
le  premier  volume  d'une  traduction  allemande  de 
la  Métaphysique  d'Aristote  (Bonn.  1824),  ainsi 
qu'un  travail,  couronné  par  l'Académie  de  cette 
ville,  sur  la  Momllakah  d'Amr-ul-Rais  (1823), 
un  des  principaux  poèmes  arabes  du  vt*  siècle. 
Se  tournant  ensuite  vers  les  études  théologiques, 
il  se  fit  recevoir  agrégé  i  la  Faculté  de  théologie 
de  Berlin  ,  et  devint,  de  1826  à  1829  ,  professeur 
adjoint,  puis  titulaire.  Il  a  le  diplôme  de  docteur 
en  théologie ,  conféré  i  un  très-petit  nombre  de 
théologiens  protestants. 

M.  Hengstenberg .  qui ,  après  avoir  incliné  quel- 
que temps  à  Bile  (1823)  pour  le  libéralisme  en 
religion,  est  devenu  un  des  chefs  de  l'orthodoxie 
protestante  .  s'est  surtout  fait  connaître  comme  ré- 
dacteur principal  de  YEvangehsehe  Kirchenaettuny 
(1827  et  suiv.)  qui ,  nous  sa  direction ,  est  devenue 
et  est  restée  un  des  organes  les  plus  importants 
du  parti  orthodoxe  delà  Prusse.  Il  a  publié  en 
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mm! air,  s  des  prophéties  du  Messie  (Christologie 

des  alten  Testaments  und  Commentai*,  etc.  ;  Berlin , 
1829-  1835,  3  vol.;  2*  édil. .  1854  et  suiv.);  Jle- 
cherches  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  de 
l'Ancien  Testament  (Beitraege  zur  Einleitung  ins 
al!.-  Testament;  Ibid.,  18:11-1839,  3  vol.);  Com- 
mentaires des  Psaumes  \ Commenter  ûber  die  Psal- 
men;lbid.,  1842-1845;  2»édiL,  1850,  4  vol.); 
Commentaires  des  parties  les  plus  importantes  et 
les  plus  difficiles  du  Pentateuque  (Erlaeuterungen 
ûber  die  wichtigsten  und,  etc.  ;  Ibid. ,  1842. 1. 1); 
Commentaires  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean  (Com- 
menter ûber  die  OfTenbarung  Johannis;  Ibid. . 
1850-51  ,2  vol.)  ;  Explication  du  cantique  des  can- 
tiques de  Salomon  (das  Hohe  Lied  Salom.  ausge- 
legt;  Ibid.,  1853);  La  Franc  -  maçonnerie  et  la 
charge  de  pasteur  évangélique  (die  Preimaurerei 
und  das  evangelische  Pfarramt;  Ibid,  1854);  Es- 
sai sur  le  livre  de  Job  (  Vortrag  ûber  das  Bucb 
N;  Ibid.,  1856),  etc. 


IIENLE  (Jules) .  physiologiste  et  anatomiste  al- 
lemand, né  à  Furih ,  en  Franconie,  le  9  juillet 
1809,  étudia  la  médecine  à  Heidelberget  à  Bonn, 
obtint  dans  cette  dernière  ville  le  grade  de  docteur 
(1832) ,  et  passa  à  Berlin  où  ,  sur  la  recommanda- 
tion de  Jean  Mûller,  il  entra  au  musée  anatomique. 
Quelque  temps  après,  J.  Millier  ayant  remplacé  Ku- 
dolphi,  M.  Henle  fut  nommé  prosecteur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Berlin.  Accusé  d'affiliation  aui 
corporations  secrètes  d'étudiants  allemands ,  dites 
Burschenschaften ,  il  fut  condamné  à  la  prison  et , 
quoiqu'il  eut  obtenu  sa  grâce ,  vit  sa  carrière  pour 
longtemps  entravée.  Il  ne  put,  avant  1837.  se 
faire  conférer  le  titre  de  professeur  à  l'université 
de  Berlin  et  ouvrir  un  cours  particulier  d'anato- 
mie  microscopique  et  de  pathologie  générale. 

M.  Henle  avait  consacre  ses  loisirs  à  des  recher- 
ches dont  il  publia  les  résultats  dans  les  Rapports 
annuels  de  Canstatt  et  dans  les  ouvrages  suivants  : 
de  la  Formation  des  mucosités  et  de  la  pyogénèse 
(ûber  Schleim-und  Eiterbildung;  Berlin,  1838); 
Anatomie  comparée  du  larynx  (  Vergleicnende 
Anatomie  des  Kehlkopfes;  Leipsick,  1839),  expe- 
sant le  développement  successif  des  fonctions  du 
larynx,  depuis  les  animaux  inférieurs  jusqu'à 
l'homme  ;  Recherchespathologiques  (Pathologischc 
Untersuchungen ;  Berlin.  1840),  recueil  d'obser- 
vations ingénieu>es  sur  le  système  nerveux,  la 
périodicité  de  certaines  maladies ,  les  miasmes ,  la 
contagion ,  etc. 

Ces  travaux  lui  valurent,  en  1840,  la  chaire 
d'anatomie  et  de  physiologie  à  l'université  de 
Zurich,  où  il  fonda,  avec  Pfeufer.  le  Journal 
de  médecine  rationnelle.  En  1844,  il  passa  à  Hei- 
delberg ,  où  il  professa .  pendant  huit  ans ,  l'ana- 
tomie,  la  physiologie ,  la  pathologie  et  l'anthropo- 
logie. Ses  cours  sur  cette  dernière  science  étaient 
suivis  assidûment  par  une  foule  d'étudiante  appar- 
tenant à  toutes  les  Facultés  de  l'université.  M.  Henle 
publia ,  à  cette  époque ,  un  grand  JfanuW  de  patho- 
logie rationnelle  (Brunswick,  1846-52;  2*  édit., 
1855,  2  vol.),  son  ouvrage  le  plus  importent 
et  où  il  professe  les  principes  de  l'école  dite  phy- 
siologique. 

En  1849,  il  fut  nommé  directeur  de  l'institut 
anatomique  de  Heidelberg  et  professeur  à  l'uni- 
versité; il  garda  ces  fonctions  jusquen  1852.  De- 
puis, il  réside  à  Gœttingue,  où  il  a  remplacé  le 
docteur  Konradin  Langenbeck ,  comme  professeur 
d'anatomie  et  directeur  de  l'institut  anatomique. 

On  a  encore  de  lui  :  Manuel  d'anatomie  géné- 
rale (Handbuch  der  allgemeinen  Anatomie;  Ber- 
lin, 1841):  Description  soologique  des  requins  et 
des  raies  (Zoolog.  Beschreibung  der  Haifische  und 
Rochen;  Ibid.,  1841  ),  avec  J.  Muller;  Manuel  de 
l'anatomie  systématique  de  l'homme  (Handbuch 


dersystemat.  Anatomie  des  Menschen  ;  Brunswick» 
1855 , 3  vol.) ,  digne  pendant  de  son  traité  de  patho- 
logie, et  de  nouveaux  Hémoires  sur  la  pathologie 
et  l'anatomie,  dans  les  Rapports  annuels  de  Can- 
statt ,  rur  les  progrès  de  la  médecine  dans  tous  les 
pays  (Jahresberichtc,  etc.;  WùrUbourg,  1838  et 
suiv. ,  7  vol.  gr.  in- 4). 

HENNI  ni  IN  (Aroédée),  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  4  août  1817,  est  le  second  fils  du  cé- 
lèbre avocat  de  ce  nom,  mort  en  1840,  et  le  frère 
de  Victor  Hennequin ,  le  fervent  disciple  de 
Fourier,  qui  siégea  avec  la  Montagne  à  l'Assemblée 
législative  et  mourut,  en  décembre  1854,  au  mo- 
ment où  il  venait  d'écrire,  sur  les  esprits  et  les 
tables  tournantes ,  les  ouvrages  singuliers  de  Re- 
ligion et  Sauront  le  genre  humain.  M.  Amédée 
Hennequin  étudia  le  droit  à  Paris,  fut  admis  au 
barreau  de  la  Cour  royale  vers  1839  et  se  fit  con- 
naître par  quelques  brochures  relatives  aux  ques- 
tions de  charité.  11  a  en  outre  publié  sur  la  Suisse 
deux  livres  qui  ont  attiré  l'attention  :  la  Suisse  en 
1847  (  1848,  in-8)  et  le  Communisme  et  la  jeune 
Allemagne  en  Suisse  (  1850 ,  in-18i,  études  sur  les 
mœurs  et  l'état  politique,  ou  plutôt ,  d'après  l'au- 
teur, sur  l'anarchie  contemporaine.  Car,  fidèle 
aux  traditions  paternelles ,  il  a  embrassé  la  cause 
du  parti  légitimiste  .  se  séparant  complètement  sur 
ce  point  de  son  frère  aine. 

HENNOCQUE  (  Pierre -François) ,  député  fran- 
çais, né  en  17  87  ,  entra  en  1804  a  l'École  polytech- 
nique ,  fit  comme  officier  d'artillerie  les  campagnes 
de  l'Empire,  servit  sous  la  Restauration  et  sous  la 
monarchie  de  Juillet;  il  quitta  l'armée  avec  le 
grade  de  colonel  et  la  croix  d'officier  de  la  légion 
d'honneur.  Maire  de  Longeville-lès  MeU  et  mem- 
bre du  conseil  général  de  la  Moselle,  il  a  été 
envoyé  au  Corps  législatif  en  1852,  sous  le  patro- 
nage du  gouvernement,  par  les  électeurs  de  la 
circonscription  de  MeU.  et  réélu  en  1857. 

HENRION  (Mathieu-Richard-Auguste,  baron), 
magistrat  et  historien  français,  né  à  Metz,  le  19 
juin  1805,  étudia  le  droit  à  Paris,  y  fut  reçu 
avocat  et  plaida  sous  la  Restauration  à  la  Cour 
royale.  A  la  même  époque,  il  concourait  à  la  ré- 
daction du  Drapeau  blanc ,  du  Pour  et  le  Contre  et 
du  Journal  de  l'instruction  publique  11827-1828) , 
et  était  un  des  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
familles  chrétiennes.  Après  avoir  dirigé  l'Ami  de 
la  Religion  (1841).  il  accepte  une  place  de  conseil- 
ler à  la  Cour  royale  de  la  Guadeloupe  et  passa  en 
la  même  qualité  à  celle  d'Aix  en  1852. 

Partisan  de  l'autorité  absolue  en  politique  et  en 
religion,  il  a  écrit,  à  ce  double  point  de  vue,  de 
nombreux  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Histoire  littéraire  de  la  France  (1827,  in-8; 
2*  édit.    1837),  contenant  les  six  périodes  anté- 
rieures à  saint  Louis;  Histoire  des  ordres  religieux 
(1831,  in-12;  2*  édit. ,  1835,  2  vol.)  jusqu'à  l'éta- 
blissement des  ordres  mendiants;  Histoire  de  la 
papauté  (1832  ,  3  vol.);  Annuaire  biographique 
(1834.  2  vol.  in-8),  nécrologie  de  1830  à  1834; 
Histoire  générale  de  l'Église  pendant  les  xvm»  et 
xix*  siècles  (1836.  4  vol.  in-8).  qui  contient  eu 
grande  partie  le  texte  rectifié  de  l'ouvrage  de 
Berault-Bcrcastel,  et  dont  la  cinquième  édition 
(1844,  13  vol.  in-8)  s'arrête  au  pontificat  de 
Grégoire  XVI  ;  Histoire  de  France  (  1837-1841 . 
4  vol.  in-8) ,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque 
ecclésiastique;  Histoire  générale  des  missions 
catholiques  depuis  le  nu1  siècle  (  1844- 1847 , 2  vol. 
gr.in-8)  ,el  Histoire  ecclésiastique  depuis  la  créa- 
tion jusqu'au  pontificat  de  Pie  IX  (1852-1856, 
t.  I  à  XI,  in-8),  qui  doit  avoir  vingt-cinq  volumes. 
M.  Henrion  a  écrit  aussi  quelques  ouvrages  de 
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droit,  notamment  un  Code  ecclésiastique  français 
(1828,  in-8;  V  édit.,  1829.  2  vol.) .  et  il  a  revu, 
complété  et  continué  en  1838  le  Dictionnaire  his- 
torique de  Feller. 

il  KM!  h»  (Paul),  compositeur  français,  né  à 
Paris,  vers  1818.  s'est  fait  de  bonne' heure  un 
renom  de  musicien  facile  et  gracieux,  par  de 
simples  romances.  11  a  donné  au  Théâtre-Lyrique, 
en  avril  1854,  une  Rencontre  dans  le  Danube, 
opéra-comique  eu  deux  actes,  qui  n'eut  qu'un 
très- peut  nombre  de  représentations.  Revenu  au 
genre  modeste,  dans  lequel  il  compte  tant  de 
succès,  il  a  produit,  sous  le  titre  de  romances, 
chansonnettes,  bluettes.  scènes,  mélodies,  can- 
tatilles,  v'illanelles,  légendes,  etc..  des  centaines 
d'ouvrés  légères,  dont  quelques-unes,  comme 
/<'  Muletier,  Si  loin!  la  Manota.  etc..  sont  arri- 
vées à  une  assez  grande  popularité.  11  en  forme 
des  Albums  annuels  et  les  chante  lui-même  dans 
les  concerta  et  les  salons. 

HENRIQUEL  DUPONT  (Louis  Pierre  Henri- 
quel,  dit)  graveur  français,  membre  de  l'Institut , 
né  à  Paris,  en  1 7î>7  ,  a*  ajouté  à  son  nom  celui 
d'une  parente  de  son  père.  11  se  destina  d'abord 
à  la  peinture  et  entra  a  quinze  ans  dans  l'atelier 
de  Pierre  tiuérin.  Après  trois  années  d'études  sé- 
rieuses, il  se  tourna  vers  la  gravure  et  prit  des 
leçons  de  Bervic.  Il  travailla  avec  courage  pendant 
trois  nouvelles  années  ;  en  1818.  il  ouvrit  lui-même 
un  atelier.  11  commença  par  des  illustrations  pour 
.la  librairie  et  des  planches  destinées  aux  collec- 
tions du  musée  royal.  En  môme  temps,  il  débu- 
tait, au  Salon  de  1822,  par  un  Portrat'f  en  pied 
d'une  jeune  femme  arec  son  enfant,  d'après  Van 
Dyck.  et  obtenait,  du  premiercoup,  une  2*  mé- 
daille. 11  choisit  alo; s  ses  modèles  parmi  les  maî- 
tres français,  et  se  mit  à  l'œuvre  avec  cette  con- 
science et  cette  recherche  passionnée  de  la  perfection 
qui  ont  fait  de  lui  un  des  premiers  graveurs  de  notre 
époque.  11  donna  successivement  aux  divers  Salons 
le  Portrait  de  M.  de  Pattoret,  Strafford  .  l'Ense- 
telissement  du  Christ  ,  d'après  Paul  Delaroche  ; 
l'Abdication  de  Gustave  )Vasa. d'après  M.  Hersent  : 
le  Portrait  du  roi  Louis-Philippe ,  d'après  Gérard  : 
celui  de  if.  Bertin,  d'après  M.  Ingres:  le  Christ 
consolateur,  d'après  M.  Ary  SchelTer.  En  1853, 
après  dix  ans  de  travail,  il  termina  et  exposa, 
■1  après  Paul  Delaroche ,  la  grande  fresque  de 
l'hémicycle  des  Beaux-Arts.  La  plupart  des  gra- 
vures de  M.  Henriquel- Dupont  ont  reparu  à  l'Ex- 
position universelle  dé  1856  avec  la  sainte  Vierge 
et  l'enfant  Jésus .  d'après  le  dessin  de  Raphaël  du 
musée  du  Louvre,  et  un  cadre  contenant  sept 
portraits  :  Carie  1 ernet ,  Mirabeau  et  deux  autres 
portraits  d'après  Paul  Delaroche  ;  Tardieu ,  d'après 
M.  Ingres;  Alexandre  Brongniart ,  et  un  dernier 
portrait  d'après  le  dessin  de  l'auteur  ;  ces  derniers 
ouvrages  sont  exécutés  à  l'eau -forte  ou  à  la  pointe. 
M.  Henriquel -Dupont  a  aussi  donné  à  l'aqua-tinta 
une  belle  reproduction  du  Cromtcell  de  Paul 
Delaroche. 

Cet  artiste  èminent,  décoré  le  14  août  1831,  a 
remplacé  Richomme  à  l'Académie  des  beaux-ans, 
en  1849.  Aux  expositions  de  1853  et  1855  il  a  ob- 
tenu la  grande  médaille  d'honneur. 

HENRY  (Caleb-Sprague),  théologien  et  philo- 
sophe américain,  ne  à  Rutland  (Massachussets) , 
vers  1805,  prit  ses  degrés,  en  1825,  au  collège  de 
Darthmouth ,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
d'Andover,  et  se  fixa  comme  ministre  congréga- 
tionnaliste  à  Greenfield,  puis  à  Hartford  (Connec- 
ticut).  En  1855,  il  s'engagea  dans  l'Église  protes- 
tante épiscopale  et  fut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie dans  un  collège  de  la  Pensylvanie.  Deux 


ans  après,  il  alla  s'établir  à  New- York  et  fonda  la 
Sew-YorkReriew,  qu'il  dirigea  jusqu'en  1840.  En 
1838,  il  avait  été  chargé  d'enseigner  la  phiSc- 
sophie  à  l'université  de  New-York.  Depuis  1850, 
il  vit  dans  la  retraite. 

M.  Henry  est  un  des  plus  scrieux  représentants 
de  la  philosophie  spiritualiste  aux  Etats-Unis:  il  a 
pris  surtout  a  tache  de  combattre  le  fatalisnir.  et 
l'a  fait  souvent  avec  une  véritable  éloquence.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Éléments  de  psycho- 
logie (the  Eléments  of  psvchology  ;  New- York, 
in- 12);  une  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Cousin 
sur  Locke,  sous  ce  titre  :  Éléments  de  psychologie 
de  Cousin  (  Cousin's  Eléments  of  psychology  ; 
Hartfort,  1834  et  New-York,  1839ï.  avec  intro- 
duction.  appendice  et  notes,  parmi  lesquelles  la 
plus  considérable  roule  sur  la  liberté  rnora'e; 
Essais  de  morale  et  de  philosophie  (Moral  and 
philosophical  Essays  :  New  York .  1839)  :  Abrégé 
de  l'histoire  de  la  philosophie  (Epitoine  of  the 
history  of  the  philosophy  ;  1845  ,  5  vol.  in- 12). 
emprunt?  à  la  philosophie  française  pt  continue 
depuis  l'époque  de  Reid  jusqu'à  nos  jours.  On  a 
aussi  de  lui  un  Abrégé  des  antiquités  chrétiennes 
( Compendium  of  Christian  antiquities  ;  Philadel- 
phie, 1837 ,  in-81  :un  certain  nombre  de  brochures 
sur  des  questions  d'enseignement,  et  des  arti- 
cles dans  diverses  revues  philosophiques  et  reli- 
gieuses. 

HENRY  (Dominique-Marie-Joseph),  littérateur 
français,  né  le  15  juin  1198.  à  Entrevaux  (Basses- 
Alpes),  a  été  tour  à  tour  bibliothécaire  de  Per- 
pignan et  archiviste  de  Toulon,  où  il  réside.  Cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique 
et  de  la  Société  des  Antiquaires,  il  s'est  principa- 
lement occupé  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la 
Provence.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Recher- 
ches sur  la  géographie  ancienne  des  Basses-Alpes 
(1818 .  in  8  ;  2»  edit. .  1842);  Histoiredu  Roussillon 
(1835-1836.  2  vol.  in  8) ,  comprenant  l'histoire  du 
royaume  de  Majorque  ;  Annuaire  de  Toulon  (  1840)  ; 
l'Egypte  pharaonique  (1846.  2  vol.  in-8).  histoire 
des  institutions  des  Egyptiens  sous  leurs  rois  na- 
tionaux; Histoire  de  Toulon  (1849,  in-8),  depuis 
178»  jusqu'à  la  fin  de  la  République;  État  primi- 
tif de  le  vdle  de  Toulon  (1850.  in  8)  ;  sur  la  Vie 
et  lesoruvres  de  P.  Puget  (1853,  in-8).  Auteur 
d'un  grand  nombre  de  mémoires  d'archéologie  et 
d'histoire,  imprimés  dans  divers  recueils  académi- 
ques, notamment  celui  de  la  Société  des  Antiquai- 
res .  il  a  fourni  des  notes  et  des  documents  aux 
Mélanges  historiques  de  Cbampollion-Figeac. 

HENRY  (Al..),  ecclésiastique  français,  né  vers 
1810,  reçut  les  ordres  après  1830  et  fut  attaché  au 
clergé  de  Saint-Dié  :  il  est  aujourd'hui  chanoine 
de  ce  diocèse  et  directeur  de  l'ius'itution  de  la 
Trinité  à  la  Marche  (Vosges).  Outre  plusieurs  livres 
d'éducation  morale,  tels  que  Tobte  (1851),  Es- 
ther  (1855) .  etc. .  il  a  publié  :  Récits  de  l'histoire 
de  l'éloquence  (1834  et  1835  .  2  vol.  in-8),  dont  la 
seconde  édition  parue  en  1848  a  été  augmentée  de 
deux  volumes  ;  tloquence  et  poésiedes  Livres  saints 
(1849,  in-8;  2*édit.,  1854);  Histoire  de  la  Poésie 
(1854  1857,  8  vol.  in-8),  accompagnée  de  juge- 
ments critiques  et  d'extraits  nombreux  des  écri- 
vains grecs ,  latins  et  français. 

HENRY  (F.  Ossian) ,  pharmacien  français ,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine ,  né  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  fut  de  bonne  heure  associé  aux 
travaux  de  son  père,  chimiste  distingué,  et  oc- 
cupa ,  pendant  plusieurs  années,  l'emploi  de  sous- 
chef  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris. 
Admis  en  1824  à  faire  partie  de  l'Académie  (sec- 
tion de  chimie  médicale),  il  est  aujourd'hui  chef 
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•les  travaux  chimiques  de  cette  compare.  Il  a  été 

décore  on  1846. 

M.  Henry  est  auteur  d'ouvrages  estimés  :  Jfn- 
nml  d'analyse  chimique  des  eaux  minérales 
(1825,  in  8).  rédigé  avec  son  père;  Pharmacopée 
française  (182?  ,  iu-8) ,  traduction  nouvelle  du  Co- 
dex rneduamentanu*  avec  notes  et  additions;  Hy- 
drologie de  Plombières [lK,h,  in -8>,  avec  M.  Lhe- 
ritier  ;  etc.  Mais  il  est  surtout  connu  par  de  nom- 
breuses recherches  sur  l'action  et  la  composition 
des  eaux  minérales  :  nous  mentionnerons  entre  au- 
tres celles  qui  concernent  l'Analyse  organique 
1830);  l'Action  du  tannin  (1936);  les  Lactatrs . 
e  Monesia  (ISil)  :  les  Eaux  de  Paris  (1848).  11  a 
fourni  également  beaucoup  d 'articles  aux  Annales 
de  chimie  et  au  Journal  de  pharmacie  et  a  pris  une 
part  importante  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  de 
Nysten  (184.'»)  et  de  l'.liwittaire  des  eaux  de 
France  1851). 

Son  fils.  M.  Emmanuel -Ossian  Hensy,  est  mé- 
decin auxiliaire  à  l'hôtel  des  Invalides. 

HEXSKL  Guillaume),  peintre  allemand,  né 
à  Trebbiu  «Prusse;,  le  6  juillet  1*94.  étudia 
pour  être  ingénieur  ,  avant  de  pouvoir  suivre 
son  penchant  pour  la  peinture.  Il  prit  part  comme 
volontaire  au  mouvement  national  de  181.')  et  de- 
vint officier.  Il  profita  de  son  séjour  en  France 
pour  étudier  les  chefs  d'œuvre  de  nos  musées.  De 
retour  en  Allemagne,  il  s'occupa  de  poésie,  pu- 
blia un  volume,  et  sembla  un  instant  se  vouer  à 
la  littérature.  Mais  ayant  perdu  son  père,  il  dut, 
pour  soutenir  sa  famille .  reprendre  ses  pinceaux , 
et  fit  des  portraits,  des  rideaux  de  théâtre,  des  des- 
sins pour  des  almanachs.  En  182.1,  il  fit  le  voyage 
de  Rome,  comme  pensionnaire  du  gouvernement 
et  y  resta  cinq  années,  au  milieu  des  artistes  d'é- 
lite qui  y  représentaient  alors  l'Allemagne.  Il  y  prit 
l'amour  du  style  classique  et  se  passionna  pour  les 
œuvres  de  Raphaël.  Le  premier  grand  tableau  re- 
ligieux qu'il  exécuta  en  Allemagne.  Jésus  devant 
Pilote,  se  distingue  surtout  par  la  pureté  de  son 
dessin  et  l'hubiletede  la  composition.  En  1842.  il 
lit  pour  le  comte  d'Ellesruere  une  toile  historique 
inspirée  des  stances  de  lord  Byron  ;  le  duc  de 
Brunsuick  au  bal  île  Bruxelles,  avant  la  bataille 
de  Waterloo.  Beaucoup  de  ses  couvres  appartien- 
nent à  la  reine  d'Angleterre  où  à  de  riches  ama- 
teurs anglais.  Comme  peintre,  de  portraits,  M  Hen- 
sel  s'est  fait  au>si  une  grande  réputation.  On  cite 
surtout  celui  de  Mendtlssohn  Bartholdy,  dont  il 
avait  épousé  la  soeur. 

Pcndanllesauitatiouapolrtiquesde  1648,  M. Hen- 
sel,  quoique  libéral  et  auteur  de  chants  patrio- 
tiques, accepta  le  commandement  de  la  légion 
des  artistes,  dévouée  au  parti  conservateur.  Re- 
venu encore  une  foi»  à  la  peinture,  il  compléta 
une  curieuse  collection  de  portraits  des  Célébrités 
contemporaines ,  dont  chacun  porta  la  signature 
autographe  du  personnage.  M.  Hensel  a  envoyé 
À  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  185iï,  un 
tableau  reliuieux,  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine. 
Les  honneurs  dont  il  jouit  dans  sa  patrie  sont 
nombreux.  11  est  professeur  et  membre  de  l'A- 
cadémie royale  de  Berlin,  peintre  du  roi,  che- 
valier de  l'Aigle- Rouge,  et  décoré  de  divers  autres 
ordres. 

HEXTZ  (  Caroline  -  Lee  Whitiwg,  mistress). 
femme  de  lettres  américaine,  née  à  LancasterfMas- 
sachussels),  et  fille  du  général  John  Whiting. 
épousa,  en  1825,  un  Français,  M.  Hentz,  qui 
dirigea  plusieurs  établissements  d'éducation,  et 
se  fixa,  depuis  1848,  avec  elle  à  Colombus  (Géor- 
gie). —  Elle  y  est  morte  en  1866. 

On  a  d'elle  une  collection  de  nouvelles,  d'a- 
bord publiées  dans  divers  Magazines,  et  réunies, 


I  en  lffcfl,  sous  le  titre  de  la  Chiffonnière  de  la 
tante  Patiy  (Aunt  Patty's  scrap  Bag;  in-12.  Phi- 
ladelphie)-, puis  un  grand  nombre  de  romans, 
qui  ont  en  général  pour  sujet  les  mœurs  et  les 
incidents  de  la  vie  du  Sud  :  the  Mob-Cap  (1848)  : 
Ltnda  1  H  ,oi  ;  Rina .  ou  l'Oiseau  des  neiges  (1861)  ; 
Marcus  Warland  (18.V2)  ;  Mme ,  ou  la  Vallée  des 
Magnolias  (1852):  Wild  Jack  (18..3)  ;  Hélène  et 
Arthur  (IBM)  ;  la  Fiancée  du  Sord  dans  les  plan- 
tations du  Sud  (the  Planter'»  norlhern  Bride  ; 
2  vol.,  1854):  etc.  Elle  a  aussi  écrit  des  poésies 
et  deux  drames ,  qui  ont  été  représentés  avec  suc- 
cès :  de  Lara .  ou  la  Fiancée  du  Maure  (de  Lara  or 
the  Moonsh  Bride) .  et  Lamorah .  ou  les  Solitude* 
de  l'Ouest  (Lamorah  or  the  Western  wUds). 

HÉQrET  (Z.  C.  Gustave),  journaliste  et 
compositeur  français,  né  vers  1810,  débuta  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  littéraire  en  donnant 
quelques  pièces  de  théâtre  en  collaboration ,  entre 
autres  Mme  du  Châtelet  (1832),  avec  Anceiot.  Il 
s'occupa  ensuite  de  musique,  prit  la  rédaction 
de  la  Mélodie  et  travailla  activement  au  Cour- 
rier-Français et  an  National  Depuis  la  mort  do 
M.  Bousquet  (18.Y>).  il  est  charge  de  la  critique 
musicale  à  l'Illustration.  On  a  de  lui  :  Jfme  ri> 
Maintewm  (18M.  in- 16),  étude  historique;  et 
M ar mette  et  Gros-René  (1856),  opérette  jouée 
avec  succès  aux  Bouffes  Pan  siens. 

HKRBKI.IIt  (Jeanne-Matbilde  Habkrt,  dame), 
artiste  miniaturiste  française,  est  née  le  24  août 
1820,  à  Brunoy  (Seine-et-Oise).  Fille  du  baron 
général  Habert  et  d'une  sœur  de  M.  Belloc,  elle 
se  livra  de  bonne  heure  â  l'étude  de  la  peinture 
sous  la  direction  de  son  oncle.  En  1 838 ,  elle  quitta 
jieu  à  peu  la  peinture  à  l'huile  pour  la  miniature, 
et  porta  dans  ce  second  genre  quelque  chose  du 
style  plus  large  que  com|x>rte  le  premier.  Mariée 
vers  la  même  époque ,  elle  débuta  au  Salon  de> 
1848,  par  dix  miniatures. 

Aux  Salons  suivants,  Mme  Herbelin  envoya 
une  série  de  portraits  et  des  réductions  de  ta 
bleaux  des  maîtres.  Parmi  les  célébrités  de  la  lit- 
térature et  de  la  société  qu'elle  a  reproduites,  on 
cite  :  le  comte  de  Xupel  ;  M.  et  Mme  de  Thorigny; 
la  comtesse  du  Manoir;  Mlle  Zulmé  Maspéro; 
Mines  Azélta  Roman;  MM.  Dupont ,  Robert-Fleury , 
Souvestre,  lsabey.  Gui  sot.  Martinet;  son  propre 
portrait  et  celui  de  sa  mère,  la  baronne  wir> 
Habert.  etc. 

Les  principaux  sujets  empruntés  par  Mm»  Her 
belin  aux  peintres  des  grandes  écoles ,  pour  l'é- 
tude et  le  choix  desquels  elle  a  récemment  risité 
les  musées  de  l'Italie ,  sont  jusqu'ici  :  l'infamie 
d'Hsjtayne  Marguerite,  d'après  Antonio  Velasquer. 
la  Vierge,  de  Rembrandt,  le  Porrroi*  de  Van 
Ihjck.  Elle  a  aussi  exécuté  aveu  succès  plusieurs 
compositions  originales  :  une  Paysanne  et  une 
Bergère  bourguignonne ,  la  Prière .  un  Sottwntr*. 
une  Enfant  tenant  une  rose  ,  Petite  fille  jouant 
ane  un  rvmtatl.  ces  trois  dernières  envoyées  à 
l'Exposition  universelle  de  1855. 

Ainsi  que  Mlle  Rosa  Bonheur,  Mme  Herbelin  a 
été  comprise  dans  les  décisions  spéciales  du  jury 
de  1853.  qui  dispensa  leurs  ouvrages  des  forma- 
lités de  l'examen.  Elle  a.  en  effet,  obtenu  toutes 
les  distinctions  et  médailles:  la  3' en  1843,  la  2' 
en  1844,  la  1"  en  1847  .  un  prix  de  première  classe 
eu  1848,  et  une  médaille  de  première  classe  en 
18ô5.En  1853,1a  direction  desmusées  lui  a  demandé 
une  immature  destinée  à  la  galerie  du  Luxem- 
bourg.C'est  la  première  œuvre  qui  doive  y  signa 
1er  un  genre  écarté  jusqu'alors  de  ce  musée. 

HERBERT  (Henry- William),  littérateur  améri- 
cain ,  ne  à  Londres,  le  7  avril  1807,  a  des  liena  de 
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Sarenté  avec  les  nobles  maisons  de  Pembroke  et 
e  Percy.  Fila  aîné  d'un  ecclésiastique  distingué, 
il  fat  élevé  au  collège  d'Etonet  prit  ies  grades uni- 
versitaires à.  Cambridge.  Des  revers  de  fortune  le 
forcèrenten  J  830,  de  passt  r  aui  Etats  Unisoù,  jus- 
qu'en 1839,  il  enseigna  la  langue  grecque  dans  la 
grande  institution  de  M.  Huddart.  Cependant, 
sans  interrompre  ses  leçons,  il  se  mit  à  écrire 
dans  les  journaux  etles  publications  illustrées;  de 
1833  à  1836,  il  édita  un  recueil  mensuel,  YAme- 
rican  monthiy  Magazine  ;  puis  il  publia  des  ro- 
mans historiques:  les  Frères  (the  Brothers.  1815), 
épisode  de  guerre  de  la  Froude  ;  Olnier  Cromwcll 
(1837).  Marmadukt*  IFyotf ,  ou  la  Vengeance  d'une 
jeutie  fille  (1842)  ;  le  Traître  (the  Roman  Trailor, 
1846)  dont  la  conjuration  de  Calilina  forme  le 
En  1848.  il  traduisit,  en  vers 


l'Ayamemnim  et  le  Promélhée  ,  d'Eschyle. 

Devenu,  dans  son  pays  d'adoption,  un  écrivain 
populaire,  M.  Herbert,  sous  le  pseudonvme  do 
Frank  Forester ,  a  encore  donné  the  Fie  là  sports 
et  Pis  h  andfishing,  manuels  du  chasseur  et  du 
pêcheur  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  plusieurs  tra- 
ductions d'ouvrages  français ?  et  une  foule  d'arti- 
cles et  denouvelles  dissémines  dans  les  principaux 
organe*  de  la  presse  littéraire. 

HEHBERT  (sir  Thomas) ,  marin  anglais,  né  en 
1793.  àCahirnane  (comté  de  Kerry)  et  fils  d'un 
membre  du  parlement  irlandais,  appartient,  à  un 
degré  éloigné ,  à  La  famille  des  comtes  de  Pem- 
broke. A  l'âge  de  dix  ans ,  il  fut  porté  sur  les  ca- 
dras de  la  marine  royale,  prit  part  aux  sanglantes 
luttes  de  l'Empire,  ainsi  qu'àlexpédition  de  lord 
Exmouth  contre  Alger  (1816),  et  devint  capitaine 
en  1822.  Lors  de  l'invasion  de  l'empire  chinois ,  il 
facilita  le  débarquement  des  troupes  par  La  des- 
truction des  forts  qui  défendaient  les  approches 
de  Canton  (1841).  Sa  conduite  lui  a  valu  des  let- 
tres de  noblesse.  En  1846,  il  commanda  une  des 
stations  navales  de  l'Amérique  du  Sud.  Il  a  été 
élevé  au  grade  de  contre-amiral  en  1854.  Sir  Tb. 
Herbert  appartient  au  parti  de  l'aristocratie  et  de 
la  haute  Eglise  ;  il  a  été  élu  député  ,  en  1852,  par 
le  bourg  de  Dartmouth.  Durant  le  passage  de  ses 
amis  au  ministère,  il  a  fait  partie  du  conseil  de 
l'Amirauté  (mars  à  décembre  1852). 

HERBERT  (Sydney),  homme  politique  anglais, 
né,  en  1810,  à  Ricnmond,  est  frère  consanguin 
elhéritier  présomptif  du  présent  comte  de  Pem- 
broke. Elevé  à  l'Ecole  d'Harrow  et  à  l'université 
d'Oxford,  il  entra,  sous  les  auspices  du  parti 
conservateur  à  la  Chambre  des  Communes ,  où , 
depuis  1832  ,  il  n'a  cessé  de  représenter  le  comté 
de  Wilts.  Il  a  rempli  avec  beaucoup  de  distinction 
divers  emplois  publics  ;  secrétaire  de  l'Amirauté 
sous  sir  Robert  Peel  (1841-1845) ,  il  passa  au  sé- 
crètariat  de  la  guerre  (1845-1846)  et  en  fut  une 
seconde  fois  chargé  sous  lord  Aberdeen  (1852).  Il 
s'y  est  maintenu  jusqu'à  l'arrivée  aux  affaires  de 
lord  Palmerston,  eu  février  1855.  Il  fait  partie  du 
Conseil  privé.  M.  Sydney  Herbert  a  travaillé  acti- 
vement, en  vue  de  l'amélioration  des  classes  pau- 
vres, à  propager  l'émigration  aux  colonies  sur 
une  vaste  échelle.  Protecteur  éclairé  des  arts,  il 
a  fait  construire  à  ses  frais ,  dans  son  domaine  de 


Wilton  (comté  de  Salisbury),  une  église  romaine 
(1843) ,  qui  passe  pour  un  dés  beaux  modèles  de 
ce  style  d'architecture  en  Angleterre. 

_JRT  (John-Rogers) ,  peintre  anglais,  né 
le  23janvier  1810,  à.  Maldon  (comté  d'Essex) ,  ré- 
véla île  bonne  heure  pour  les  arts,  une  vocation 
que  swn  père  s'appliqua  à  développer.  Sorti  du 
collège,  il  vint  à  Londres  en  1825  et  suivit  quel- 
que temps  les  cours  de  l'Académie  royale;  lu.  né- 


cessité le  força  de  chereber  dans  la  peinture  de 
portraits  des  moyens  d'existence.  11  ne  tarda  pas  à 
devenir  à  la  mode;  plusieurs  personnages  de  la 
haute  aristocratie  le  prirent  sous  leur  protection 
et.  à  vingt-quatre  ans,  il  fut  choisi  pour  repro 
duire  les  traits  de  la  princesse  Victoria. 

De  1830  à  1835  .  M.  Herbert  n'exposa  guère  que 
des  porirails.  Son  début  dans  la  peinture  de 
genre  fut  une  petite  toile,  le  Rende:  roux  (the 
Appointed  hour) ,  rendue  avec  beaucoup  de  force 
et  de  sobriété  et  dans  la  mauière  idéaliste  de  la 
récente  école  des  préraphaélites  (voy.  Millais). 
La  même  observation  peut  s'appliquer  aux  sujets 
de  Hagdée  (1834) .  qui  appartient  au  duc  de 
Devonshire,  et  de  la  Prière  (183  .).  Il  donna  en- 
suite les  Prisonniers  rançonnés  par  les  condtii 
lieri  (1836)  ;  Dexdemnna  intercédant  pour  Cassio 
(1837),  et  plusieurs  scènes  tirées  de  lord  Byron 
ou  de  l'histoire  de  Venise,  et  dans  lesquelles  l'in- 
fluence des  maîtres  italiens  se  fait  de  plus  en 
plus  sentir.  Vers  ce  temps  il  contracta ,  avec 
W.Pugin .  l'habile  architecte,  une  étroite  amitié  , 
qui  eut  pour  résultat  de  ie  convertir  lui  et  sa  fa 
mille,  à  la  religion  catholique.  Les  tableaux  sui- 
vants :  la  Constance  et  la  Procession  de  152S  à 
Fenur  1 1839);  des  Chasseurs  à  la  parte  d'un  mo- 
nastère et  le.  Signal  ^1840/,  qui  ohlint  un  prix  de 
la  British  institution  ;  l'Enlèvement  des  fiancées 
vénitienne»  par  les  pirates  de  CJstrie  (1841),  indi- 
quent chez  l'artiste  une  préoccupation  des  effets 
nouveaux  et  de  La  mise  eu  scène,  due  à  l'influence 
de  son  ami. 

En  1R42,  M.  Herbert,  qui  venait  d'être  élu  as- 
socié de  l'Académie  royale  -exposai' /nfrodi<  r . ><.•,  du 
christianisme  en  Bretagne,  toile  d'un  haut  carac 
1ère  religieux  et  qui  commence  une  série  d 'œuvres 
plus  sévères  et  plus  étudiées;  nous  rappellerons 
les  meilleures:  le  Christ  cl  la  Samaritaine (1843); 
sir  Thomas  More  et  sa  fille,  qui  est  à  la  galerie 
Vernon,  et  le  Procès  des  sept  évéques  (1844)  ; 
saint  Grégoire  enseignant  le  chant  aux  enfants  de 
Rome  (1845)  ;  Jésus  enfant  ému  d  la  vue  d'une 
croix  (1847).  où  la  simplicité  s'allie  à  un  sentiment 
d'indéfinissable  tristesse;  saint  Jean  devant  lié- 
rode  (1848  ;  etc.  Une  touche  magistrale  ,  un 
soin  scrupuleux  des  accessoires,  une  grande 
puissance  dans  l'expression  des  idées,  ont  fait  de 
cet  artiste  le  peintre  le  plus  profondément  religieux 
de  l'école  anglaise.  Aussi  est-ce  à  lui  qu'on  a  confié, 
en  1848,  la  plupart  des  nombreux  sujets  bibliques 

Îui  décorent  les  salles  du  nouveau  Parlement  à 
ondres,  tels  que:  Jfof«  de*c<rnu<inf  du  Sinai 
avec  les  tables  de  la  loi ,  le  Jugement  de  Salomon, 
Visite  de  la  reine  de  Saba .  Édification  du  Temple, 
Condamnation  des  faux  prophètes,  Daniel  dans 
la  fosse  aux  lions,  etc.  Il  a  été  également  chargé 
de  traiter  dans  le  même  palais  (salle  des  poètes), 
quelques  sujets  des  drames  de  Shakspeare. 

Ces  travaux,  longuement  préparés  et  recom- 
mencés plusieurs  fois  avec  une  courageuse  pa- 
tience, ont  écarté  M.  Herbert  des  expositions  pu- 
bliques; on  n'a  vu  de  lui,  depuis  huit  ans.  que  le 
Roi  Lear  maudissant  Cordelia  (1849),  scène  mé- 
diocre qui  a  figuré  à  Paris  en  1855,  et  d'après 
1  quelle  on  ne  pouvait  guère  le  juger  sous  son  vé- 
ritable jour.  Cet  artiste  a  été  reçu ,  en  1846 ,  mem- 
bre titulaire  de  l'Académie  royale. 

IIERBTLLON  (Emile),  général  français,  né  en 
1789,  fut  admis  à  l'Ecole  spéciale  deSaint-Cyr,  et 
prit  part  aux  dernières  luttes  de  l'Empire  ;  il  était 
capitaine  d'infanterie,  en  1815,  lorsqu'il  reçut  la 
croix  d'honneur.  Après  avoir  été  mis  quelque 
temps  en  demi-solde ,  il  fut  employé  par  la  Res- 
tauration, avec  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Envoyé  en  Algérie,  en  1840,  il  commanda  le 
cercle  de  Ghelnia  et  se  distingua  dans  plusieurs 
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expé  iitions  conduites  avec  sticcès,  notamment 
contre  les  Beni-Salah  (1841),  et  aui  alTaires  <ie 
li.ir  l'Outah  (1843),  et  d'Aî.loussah  (1845).  Placé, 
en  1X42.  à  la  tète  du  61*  de  ligne,  il  fut  promu 
maréchal  de  camp  en  1846,  commanda  la  sub- 
division de  Constantine.  et  y  eut  plus  d'un  com- 
bat à  soutenir  contre  les  tribus  révoltées,  entre 
autres  les  Ouled-Djellal  (1K47).  Deux  ans  plus 
tard,  il  fut  chargé  «l'inspecter  toutes  les  troupes 
d'infanterie  d'Afrique.  Happclé  en  1850,  il  com- 
manda le  département  du  Var  (1851),  puis,  la 
troisième  division  de  l'armée  de  Paris.  Général  de 
division,  depuis  le  22  décembre  18,r»l,  il  fut  at- 
taché, pemlant  deux  ans.  à  l'armée  de  Lyon,  et 
vint,  en  1855,  siéger  au  Comité  consultatif  d'in- 
fanterie. M.  Herbillon  a  reçu,  en  18.'»6,  les  insi- 
gne» de  grand  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
commandeur  du  Bain. 

IIERCOI.ANI  (Alphonse  Astor,  prince),  chef 
actuel  d'une  maison  princière  italienne ,  dont 
la  résidence  est  a  Bologne,  est  néle  2.'»  septembre 
1826.  et  a  succédé,  le  23  octobre  1839,  à  son 
frère  le  prince  Auguste-Napoléon.  Il  a  épousé,  le 
17  janvier  1848, Olympe -Thérèse  Anne-Marie, née 
le  26  mars  1826,  fille  de  Jacques  Vincenii.  mar- 
quis Bevilacqua  et  d'Hippolyte.  marquise  Mar- 
sigli.  De  ce  mariage,  il  a  quatre  enfants  dont 
lainé,  Alphonse,  est  né  le  9 janvier  1850. 

HERCULANO  DE  CARVAI.HO  (  Alessandro) , 
écrivain  portugais ,  est  né  en  1796,  à  Guima- 
raens.  Envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  pour  y 
faire  son  éducation,  il  y  étudia  avec  ardeur  les 
principales  langues  et  littératures  de  l'Europe. 
II  avait  puisé,  dans  cette  capitale,  un  esprit  d  in- 
dépendance qui,  sans  altérer  sa  foi  catholique, 
lui  fit  prendre  rang,  à  son  retour  en  Portugal, 
parmi  les  révolutionnaires.  Il  eut  une  part  active 
au  mouvement  d'Oporlo,  lequel  aboutit  à  la  pro- 
clamation du  gouvernement  constitutionnel 
(1820),  et  rédigea  plusieurs  gazettes  libérales, 
entre  autres  le  Panorama.  Dans  cette  dernière 
feuille,  où  il  donna  quelques  articles  de  politique 
avancée,  il  fut  spécialement  chargé  de  la  partie 
littéraire.  Il  y  publia  des  poésies  qui  furent  bien 
accueillies,  et  ce  premier  succès  l'ayant  encou- 
ragé à  poursuivre  la  carrière  des  lettres,  il  fit  pa- 
raître, en  1826,  la  Voix  du  Prophète  (a  Voz  de 
Propheta,  in-8),  poëme  où  il  peint,  sous  de  som- 
bres couleurs  l'avenir  de  son  pays,  alors  déchiré 
par  la  guerre  civile  et  livré  aux  absolutistes. 

Cette  espèce  de  vision  apocalyptique,  écrite  en 
vers  brillants,  produisit  une  sensasion  extraordi- 
naire; et  l'auteur  se  lança  une  seconde  fois  dans 
cette  voie  religieuse  et  politique  tout  ensemble, 
en  publiant,  vers  1832,  la  Harpe  du  croyant  (a 
Harpa  de  Crente,  in-8),  recueil  de  poésies  dont 
queiques-unes  remontent  à  sa  première  jeunesse 
et  qui  sont  tout  à  fait  dans  le  goût  de  l'école  ro- 
mantique française.  L'auteur  passa  dè3  lors  pour 
le  Victor  Hugo  du  Portugal.  Vint  ensuite  le  roman 
d'Eurïeh.  prêtre  des  Goths ,  qui,  sans  être  aussi 
remarquable,  obtint  encore  d'être  rangé  parmi 
les  meilleures  productions  contemporaines  de  la 
littérature  portugaise  et  a  été  souvent  comparé  à 
Notre  -  Dame  de  Paris.  On  trouve  encore  de 
M.  Herculano  des  articles  et  des  nouvelles  dissé- 
minés dans  les  revues  de  Lisbonne,  o  Atheneu  et 
Reritta  universal. 

Depuis  longtemps,  le  poète  s'est  exclusivement 
appliqué  à  l'étude  de  l'histoire  nationale,  à  la- 
quelle il  a  élevé  un  véritable  monument  dans  sa 
belle  Histoire  de  Portugal  (Historia  de  Portugal; 
Lisbonne,  1848-1852,  6  vol.  in-8).  Cet  ouvrage, 
où  la  largeur  des  idées  et  la  pureté  du  style  s  u- 
nissent  à  une  profonde  érudition ,  se  distingue 


par  un  esprit  de  critique  jusqu'alors  inconnu  chez 
les  écrivains  du  midi  de  1  Europe.  M.  Herculano 
donne  aussi  ses  soins  à  une  publication  pittores- 
que intitulée  :  Tableaux  tirés  de  l'histoire  du  Por- 
tugal,  formant  une  série  de  romans  à  l'imitation 
de  ceux  de  \ValterS:ott:  l'un  des  plus  populaires 
est  le  Fou  de  la  Reine.  11  vient  d'être  élu  corres- 
pondant de  l'Institut  (1858). 

IIËREMBAULT  (Alexandre  Roubier  ,  homme 
Inique  français  ,  né  à  Moncavrel  (Pas  de-Calais) 


{e  2  février  1797  ,  est  fils  d'un  cultivateur  picard 
qui  accrut  sa  fortune  par  l'acquisition  de  biens 
nationaux.  Avocat  en  1820.  il  chercha  sans  suc- 


ces,  sous  la  Restauration  et  après  1830,  à  entrer 
dans  la  magistrature.  Recommandé  à  l'opposition 
libérale,  par  l'ardeur  de  ses  opinions,  il  fut  en- 
voyé à  la  Chambre  des  Députés  par  les  électeurs 
de  Montreuil;  de  1831  à  1846,  il  siégea  pendant 
quatre  législatures  dans  les  rangs  de  la  minorité. 
En  184U.  il  se  retira  de  la  vie  parlementaire  et 
fut  remplacé  par  le  duc  d'Elchingen.  En  1852. 
il  fut  présenté,  comme  candidat  du  gouverne- 
ment, aux  électeurs  de  Boulonne- sur-mer .  qui 
le  nommèrent  député  au  Corps  législatif,  où  il  est 
rentré  pour  la  même  circonscription  en  1857. 

HÉRICOURT  (Achmet.  comte  d')  ,  antiquaire 
français,  est  né  le  19  août  1819,  à  Hebecourt 
(Somme).  Correspondant  de  la  Société  des  Anti- 
quaires et  du  ministère  île  l'instruction  publique, 
il  s'est  adonné  de  bonne  heure  aux  travaux  d'ar- 
Chéologie  et  a  fourni  de  nombreux  articles  aux 
Archives  du  Sord  .  au  Bulletin  du  bibliophile  belge, 
au  Dictionnaire  de  la  conversation .  à  la  Semaine , 
au  Musée  des  Familles,  aux  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie d'Arras ,  etc.  On  remarque  parmi  ses  ou- 
vrages, la  plupart  relatifs  à  sa  province  :  Histoire 
de  l'abba>/e  d'ttrun  (1840);  Us  Sièges  d'Arras 
(1845,  grand  in-8).  qui  complètent  l'histoire  mi- 
litaire de  l'Artois  :  Manuel  de  l'histoire  de  France 
(1846  1847  ,  2  vol.  in-8)  :  Carenci  et  ses  seigneurs 
11849);  Recherches  sur  les  livres  imprime'*  à  Ar- 
ras  (1851.  in-8),  qui  s'arrêtent  au  milieu  du 
xvm*  siècle;  Travaux  des  savants  de  vrorinte 
(I8S4.  in-8);  les  Rues<TArras  (1856,2  vol.  in-8). 
dictionnaire  historique  rédigé  avec  M.  Godin. 

IIERMAN  (Antoine-Edouard),  sénateur  fran- 
çais, né  ,  vers  1790,  et  fils  d'un  ancien  conseiller 
(l'État,  entra,  après  1815,  dans  l'administration, 
et  fut  successivement  préfet  des  Landes  (1822). 
des  Ardennes  et  du  Gard  (1828).  Révoqué  après 
la  révolution  de  Juillet,  il  resta  plusieurs  années 
en  non-activité  et  fut  enfin  placé ,  par  M.  de  Mon- 
talivet,  au  ministère  de  l'intérieur  -,  depuis  1836. 
il  ya  rempli  les  fonctionsde  chef  de  bureau  il'ad- 
mmistration  départementale  et  communale,  de 
chef  de  division  (1845)  et  de  secrétaire  général 
(4  juillet  1818).  L'année  suivante,  il  fut  élu  con- 
seiller d'État  par  l'Assemblée  législative  (juillet 
1849).  Lors  du  coup  d'État  du  2  décembre,  il  fit 
partie  de  la  Commission  consultative,  et  entra 
au  conseil  d'État  en  janvier  1852.  H.  Herman  a 
été  appelé  au  Sénat ,  par  décret  du  8  septembre 
1856.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur,  de- 
puis le  mois  d'octobre  1826. 

IIERMANN  (Fréderic-Bernard-Guillaume},  éco- 
nomiste allemand,  né  le  5  décembre  1795  à  Dun- 
kelsbuhl  (Bavière),  étudia  les  mathématiques  et 
l'économie  politique  à  Erlangen  et  à  WurUbourg . 
entra  dans  renseignement,  en  1821 ,  et  deux  ans 
après  obtint  une  chaire  d'économie  politique  à 
l'université d'Erlangen.  Il  passa,  en  1833,  à  l'uni- 
versité de  Munich ,  et  peu  après ,  fut  appelé  à  une 
haute  position  dans  l'administration  du  royaume. 


Digitized  by  Google 


HERM  —  86 

Conseiller  du  ministère  de  l'intérieur ,  il  a  dans 
ses  attributions  les  travaux  de  statistique. 

M.  Hermann  s'est  surtout  fait  connaître  par  ses 
remarquables  Recherches  d'économie  politique 
(Staatswirthschaftliche  Untersuchungen  ;  Munich  , 
1835 ,  in  8).  11  est  rédacteur  des  Archives  d'éco- 
nomie politique  de  Rau  (voy.  ce  nom). 

HERMANN  (Charles-Frédéric),  célèbre  philolo- 
gue et  archéologue  allemand .  né  à  Francfort- sur- 
le-Mein  le  4  août  1804 ,  étudia  dans  sa  ville  na- 
tale .  à  Weilbourg .  à  Heidelberg  et  à  Leipsick  et 
suivit  tour  à  tour  les  leçons  des  professeurs  F.ich- 
aoflT,  J.  G.  J.  Hermann.  Crcuzer  et  Spohn.  Doc- 
teur en  philosophie  à  dix-neuf  ans,  il  visita  l'Ita- 
lie, se  fit  recevoir,  en  1856.  agrégé  à  l'université 
d'Heidelberg ,  passa,  en  1835,  comme  professeur 
titulaire  à  celle  de  Marbourg  où  il  devint  en  outre 
second  conservateur  delà  bibliothèque  et  direc- 
teur du  séminaire  philologique.  En  1845,  il  alla 
occuper  à  l'université  de  Gœllingue  la  chaire 
d'éloquence  et  y  organisa  le  nouveau  séminaire 
pédagogique.  —  11  y  est  mort  le  31  décembre  1830 
et  a  eu  pour  successeur  M.  Curtius  (voy.  ce  nom). 

M.  Hermann  a  déployé,  dans  sa  carrière,  une 
grande  et  féconde  activité.  11  a  formé  de  nombreux 
élèves,  imprimé  autour  de  lui  une  forte  direction 
et  compose  pour  son  compte  d'excellents  ouvrages , 
parmi  lesquels 

farii  critici  ad  Plutorchi  de  superstitione  libel- 
lum  i Heidelberg,  1854).  sa  thèse  de  docteur: 
Traité  d'archéologie  grecque  iLehrbuch  der  Grie- 
chischen  Anliquitaelen  ;  Ibid..  1851-1855-1855, 
4*  édit.i.  un  des  livres  classiques  sur  cette  ma- 
tière :  Histoire  et  système  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne Cesc  Inclue  und  System  der  platoni- 
schen  Philosophie  ;  Ibid. ,  18391:  :  *ur  les  Principes 
et  l'application  du  droit  pénal  dans  l'antiquité 
grecque  <ûber  Grundsaetze  und  Anwendung  des 
Strairechts  im  griechischen  Alterthum;  Gœt- 
tingue,  1855). 

On  a  en  outre  de  cet  écrivain  un  grand  nombre 
d'écrits  académiques,  genre  auquel  il  s'est  appli- 
que avec  un  soin  particulier  :  Disputatio  de  So- 
cratis  magist.  disciplina  jurenii  ;  Disputatio  de 
Socratis  accusatoribus  ;  Disputatio  de  syntelia  in 
jure  Grxcorum  publico;  Vindicte  juvenalianœ 
(18.17-1854),  etc.  .et  tant  d'autres  études  importan- 
tes publiées  à  part  sous  ces  titres  :  Progymnasmata 
ad  Arislophanis  Equités  t  Maubourg .  1835)  :  Qturs- 
tienes  œdipodex  (Ibid..  1837):  rindÛÙC  Plato- 
nic<r  (Ibid.,  1839);  Antiquitates  laconicjr  (Ibid., 
1841)  :  Lectiones  persianx  (Ibid.,  1845)  ;  Mélanges 
(Gestmmelte  Abhandlungen :  Goettingue,  1849); 
Six  discours  académiques  (Ibid..  1854),  etc. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Gnettin- 
ue .  M.  Hermann  a  fait  paraître  dans  les  Mémoires 
e  ladite  société  :  la  Science  des  mois  chez  les 
Grecs  (Griechische  Monatskunde:  1844):  Défense 
de  l'authenticité  des  lettres  de  Cieeron  à  Brut  us 
(RechtfiTtigung  der  Echtheit  der  Briefe,  etc., 
1845;.  et  de  la  Loi  et  du  pouvoir  législatif  dans 
l'antiquité  grecque  (  ûLer  Gesetz  und  gîselzge- 
bende  Gewalt  im  griechischen  Alterthum;  1849). 
Il  a  publié  aussi ,  comme  membre  de  l'Institut  ar- 
chéologique de  la  même  ville .  une  série  de  disser- 
tations, parmi  lesquelles  nous  citerons  :  des  Étu- 
des des  artistes  grecs  (  ùber  die  Studien  der 
griechischen  Kûnstler:  Gœttingue,  1847)  ;  Persée 
et  Andromède  (Ibid,  1851). 

HERMANN  (Karl -Henri) ,  peintre  allemand ,  né 
à  Dresde  en  1805,  suivit,  à  DusseldorfT,  les  leçons 
de  Cornélius.  Avec  deux  autres  élèves  de  ce  maî- 
tre, Goetzenberger  et  Fœrster .  il  peignit  les  fres- 
ques de  l'université  de  Bonn.  Il  accompagna  plus 
tard  Cornélius  à  Munich  et  y  exécuta  plusieurs 
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de  ses  cartons,  notamment  dans  la  glyptothèque 
ou  dans  l'église  Saint  Louis,  les  figures  de  saint 
Luc  et  de  saint  Jean,  l'Ascension,  l'Annonciation 
et  les  quatre  Pères  de  l'Église.  Parmi  ses  compo- 
sitions personnelles,  on  cite,  au  palais  du  rci  de 
Bavière,  des  fresques  empruntées  au  Parc  irai 
d'Eschenliach,  deux  plafonds  d'église  représentant 
l'Ascension ,  et  surtout ,  sous  les  arcades  du  jardin 
royal .  la  magnifique  fresque  de  la  Victoire  dr 
l'empereur  Louis  de  Bavière  à  Ampfxng.  En  1854  , 
il  fut  appelé  à  Berlin  pour  y  exécuter  dans  le  ves- 
tibule au  musée,  d'après  les  plans  de  M.  Schin- 
kel,  de  grandes  fresques  qu'il  fut  forcé  d'aban 
donner.  Il  décora  alors  presque  ^eul  une  nouvelle 
église  de  Berlin .  et  y  peignit  à  fresque  les  Pères . 
les  Prophètes,  les  Éiangéliste* .  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Depuis  1837  ,  M.  Hermann 
travaille  à  une  série  d?  dessins  consacrés  aux 
grands  épisodes  de  l'histoire  d'Allemagne ,  et  dont 
la  reproduction  est  confiée  aux  meilleurs  gra- 
veurs de  son  pays. 

HERMANN  -  LÉON  (Léon  Hermahn  ,  dit),  chan- 
teur français,  né  à  Lyon  en  1816  ,  et  destiné  au 
commerce  par  sa  famille,  apprit  néanmoins  le 
dessin  et  la  peinture,  puis  la  musique.  L'étude  dé- 
veloppa en  lui  une  magnifique  voix  de  basse-taille. 
En  1833,  il  vint  à  Pans  et  fut  reçu  pensionnaire 
au  Conservatoire;  mais,  faute  de  produire  le 
consentement  de  son  père .  il  dut  se  borner  à 
suivre  la  classe  de  chant  dirigée  par  M.  Delsarte, 
et  débuta  en  18.16  sur  le  théAtre  de  Versailles, 
dans  le  rôle  de  Berlram  de  Robert  le  Diable.  De- 
puis celte  époque,  au  Havre,  à  Nantes,  i  Liège, 
a  Bruxelles,  il  chanta  partout  l'opéra ,  choisissant 
de  préférence  les  œuvres  de  MM.  Meyerbeeret  Ha- 
lévy.  Ce  fut  grâce  à  M.  Auber  qu'il  dtbuta  sur  la 
scène  de  l'Opéra-Comique  (juillet  1844) ,  dans  Us 
Quatre  Fils  Aymon,  de  Balfe.  Plusieurs  rôles, 
repris  et  interprétés  avec  une  grande  souplesse  de 
talent,  ont  été  pour  cet  artiste  de  véritables  créa- 
tions; le  capitaine  Roland,  des  Mousquetaires; 
le  Régent .  dans  Ne  touches  pas  à  la  reine;  Mali- 
pieri,  dans  Haydée;  Desbruyères,  dans  les  Pio- 
cherons ,  et  surtout  le  tambour-mnjor  du  Catd, 
et  Grizcuko  de  l'Étoile  du  Nord.  11  a  passé  l'été 
de  1857  au  théâtre  de  Marseille. 

HERMES  (Charles-Henri) .  publiciste  allemand, 
né  à  Calisch  le  15  février  1800,  est  fils  d'un  dé- 
puté prussien  qui  fut  exilé  à  Breslau  lors  de  l'en- 
trée de  Napoléon  à  Berlin  en  1806.  Ayant  fait  ses 
études  au  gymnase  catholique  et  à  l'université 
de  cette  ville,  il  fut  reçu  docteur  avec  une  thèse 
intitulée  :  Rerum  Galaticarum  spécimen,  alla  à 
Dresde  en  1823,  y  donna  des  leçons,  séjourna 
quelque  temps  à  Berlin,  et  enfin  se  rendit  a  Stutt- 
gart ,  où  son  ami  Menzel  lui  ouvrit  les  différents 
journaux  qu'il  rédigeait.  Il  fonda  lui-même  un 
journal  politique  qui  eut  du  succès,  Britannia, 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  fut ,  de  1858  à 
1831 ,  professeur  d'histoire  k  Munich  et  rédacteur 
en  chef  du  journal  l'É  franger  (das  Ausland).  Per- 
sécuté pour  ses  opinions  libérales,  il  gagna 
Brunswick,  où  il  rédigea  quelque  temps  le  Jour- 
nal national  de  Brunswick  et  de  Hanovre.  Il  a 
rédigé  depuis  la  Gazette  de  Cologne,  et  à  Berlin . 
le  Journal  d'État  prussien.  —  Il  est  mort  le 
19  octobre  1856. 

M.  Hermès  a  publié  quelques  brochures  politi- 
ques :  Journal  libre  pour  la  Bavière  et  l'Allema- 
gne (Freie  Blaetter  fùr  Baiern  und  Deutschland; 
Bayreuth,  I83i)  ;*ur  fa  Question  polonaise  (ùber 
die  polnische  Frage;  Pans,  1831):  D'un  siècle  ri 
l'aufre  (Blicke  aus  der  Zeit  in  die  Zeit;  Bruns- 
wick, 1845-1846},  etc.;  puis  une  continuation  de 
l'ouvrage  de  Campe  ;  Histoire  de  voyagrs  pour  la 
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jeunesse  (Reisebesehreibungen  ffir  die  Jngend  ; 
lbid..  IKI6.  2  vol.).  et  une  Histoire  des  ringt- 
cinq  dernières  années  (Ceschichte  der  letzten  fûnf- 
und/wan/ig  Jahr*-  :  It>id..  1K42  ,  2  vol.  :  fi'  édil., 
1853 .  3  vol.) .  qui  sert  de  supplément  à  l'Histoire 
universelle  de  Hotteci. 

IIERMITE  (Cvarl#,s)>  mathématicien  français, 
membre  de  1' I i)*ïti t ut .  né  à  Dieuzc  (Meurihe) , 
le  25  décembre  1WJ2 .  entra  à  l'Ecole  polytech- 
nique  en  1842  .  et  s'y  distingua  par  la  publication 
d'un  travail  important  sur  |c>  fonctions  ahéltennes. 
Désirant  se  consacrer  entièrement  à  l'étude  de 
l'analyse  mathématique,  il  n'entra  point  dans  les 
services  publics.  En  1H4H,  il  fui  nommé  répéti- 
teur d'analyse  et  examinateur  d'admission  a  l'École 
polytechnique,  et,  au  mois  île  juillet  lrt.'in,  âge  de 
moins  de  trente  quatre  ans,  il  remplaça  M.  Binet 
à  l'Académie  des  sciences. 

Les  recherches  de  M  Hermite  ont  été  publiées 
dans  un  grand  notiilire  de  journaux  français  et 
étrangers;  la  plupart  de  ses  mémoires,  objets  de 
rapports  t-és  favorables,  ont  été  insérés  ,  par  ordre 
de  l'Académie,  dans  le  Hccueil  des  savants  étran 
yers;  d'autres  entin  .  particulièrement  dignes  d'at- 
tention, ont  été  reproduits  en  entier  dans  la  col- 
lection des  OFuirrs  complètes  de  Jacobi ,  qui 
professait  pour  le  jeune  mathématicien  français 
la  plus  grande  estime  et  lui  écrivait  :  ■<■  Ne  soyez 
pas  fâche,  monsieur,  si  quelques-unes  de  vos  dé- 
couvertes se  sont  rencontrées  avec  mes  anciennes 
recherche-.  Comme  vous  commencez  là  où  je 
finis .  il  doit  v  nu  tin<  |  élite  sphère  de  ■  mtai  f. 
Dans  la  suite,  si  vous  m'honorez  de  vos  commu- 
nications, je  n'aurai  qu'à  apprendre.  »  Presque 
tous  ces  travaux  se  rapportent  à  la  théorie  des 
nombres  et  à  celle  îles  fnuclinns  elliptiques  et 
al  éliennes.  Nous  citerons  les  plus  importants  : 
Mémoire»  sur  les  fonctions  elliptiques  et  ultra- 
elliptiques nu  abeliennes  '  Campttt  Tendus  de 
l'Académie,  1843,  1849,  18.*.."» et  ln.so).  Mémoires, 
Lettres  ù  V.  Jacobi  et  A'ofcv  <ln  rrsrs  sur  la  théorie 
des  nombres  Journal  de  f  relie,  tomes  XL,  XLI; 
Comptes  rendus,  \HYJ  et  l H.M)  ;  sur  la  Théorie 
des  formes  quadratiques  ternaires  indéfinies  {Jour- 
nal de  Crelie,  tomes  XL  et  XLVII  );  iur  IcsTran- 
scendantes  à  différentielles  algébriques  Comptes 
rendus  et  Jour n<,l  de  M.  Liouville ,  1844);  Mémoires 
sur  la  réduction  des  fonctions  homogènes  à  coeffi- 
cients entiers  et  à  deux  indéterminées  (Journal  de 
Crelie,  tome  XXXVT);  sur  les  h  onfticmt  A  double 
période  [Comptes  rendus,  1851) ;  WéttMÎrtt  SUT  le$ 
fonctions  alyéliriques  [Comptes  rendus,  18.'il). 

IIERNOUX  (Claude -Charles -Etienne),  marin 
français,  ancien  député  ,  né  le  17  mars  1797  ,  entra 
en  1811,  comme  mousse,  dans  la  manne  mili- 
taire. Nommé  enseigne  en  1820,  et  lieutenant  de 
vaisseau  en  1826.  il  dut  un  avancement  plus  ra- 
pide à  la  monarchie  de  Juillet.  Précepteur  mari- 
time du  prince  de  Joinville  et  son  aide  de  camp 
depuis  18\'l8,  il  fut  presque  toujours  embarqué 
avec  son  élève.  11  était,  depuis  1834 ,  député  de 
l'arrondissement  de  Mantes  ,  qui  l'a  constamment 
réélu  jusqu'en  1848.  Dévoué  à  la  politique  minis- 
térielle, il  vota,  dans  toutes  les  questions  inté- 
rieures et  extérieures  avec  la  majorité  conserva- 
trice, et  combattit,  en  1846,  comme  rapporteur, 
le  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au  département 
de  la  marine  un  crédit  de  9.1  millions  .  que  l'op- 
position réussit  à  faire  voter.  Capitaine  de  vais- 
seau en  1840,  il  assista  aux  combats  de  Tanger  et 
de  Mogador,  et  fut,  à  la  suite  de  cette  dernière 
affaire,  élevé  au  rang  de  contre-amiral  (17  octobre 
1844).  Le  concours  du  parti  modéré  le  fit  arriver, 
en  1849,  à  l'Assemblée  législative,  où  il  s'associa 
aux  divers  actes  des  fractions  monarchiques. 


Après  avoir  été  laissé  près  de  trots  ans  en  inac- 
tivité, il  fut  nommé  à  la  fm  de  1854  chef  de  la 
divisjon  navale  des  Antilles.  W.  Hernoux  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  ?R 
avril  1847. 

HEROI.D  (Jean -Maurice-David) ,  naturaliste  al- 
lemand .  né  le  .'"  janvier  1790  à  Iéna.  étudia  la  mé- 
decine et  la  botanique  aux  universités  de  sa  ville 
natale  et  île  Helmstaedt.  et  devint  en  1809  projec- 
teur h  l'Ecole  de  médecine  de  Halle.  11  obtint  la 
même  place  à  l'université  de  Marbonrg,  où  il  était 
allé  passer  son  examen  de  docteur  en  médecine 
'1812).  Son  Histoire  de  la  formation  des 'papillons 
(  Kntwickelungsgpschichte  der  Schmetterlinge  ; 
Cassel  et  Marbourg.  1X15) .  lui  valut  en  1816  une 
chaire  de  professeur  adjoint.  Depuis  1822  profes- 
seur titulaire  de  médecine,  puis  de  zoologie,  il 
est  en  outre  directeur  du  cabinet  zoologique  de 
l'université  de  Marbourg. 

M.  Herold .  qui  n  surtout  étudié  les  problèmes 
de  la  génération  et  de  la  formation  des  animaux, 
a  encore  publié  :  Recherches  physiologiques  sur  le 
vaisseau  dorsal  des  insectes  (  Physiologische  Un- 
tersuchungen  ûber  das  Kiiclcengefaew  der  Insec- 
ten;  Marbourg  184'');  F.xereitatxones  de  forma- 
tion? animalium  vertebris  earentium  in  oro, 
lbid. ,  1824)  :  Ptsquisitione s  de  anima,  mm  verte- 
bris  earentium  in  oro  formatione;  Francfort  1R35 
et  \  4  cahiers).  11  est  occupé  d'un  travail  sur 
la  formation  des.  insectes,  dont  quelques  com- 
munications ont  permis  de  juger  l'importance. 

HERON  (miss  Wathilda) ,  cnméd  ierme  américaine, 
née  à  Philadelphie,  vers  1830,  de  parents  aisés, 
fut  entraînée  par  une  sorte  de  vocation  pour  l'art 
dramatique  à  débuter  à  New  York  dans  le  rôle 
de  Bianca  de  Faxia  (septembre  ]HSO)  :  elle  excita 
un  tel  enthousiasme  que  sa  famille  lui  pardonna 
sa  ré-olulion.  Klle  parut  ensuite  avec  succès  à 
Philadelphie  et  à  Washington,  et  obtint  les  en- 
couragements de  miss  Charlotte  Cushman.  A  la 
suite  d'un  engagement  de  six  mois  à  Boston,  elle 
|«issa  en  Californie  où  le  public  lui  fit ,  lors  de  sa 
représentation  d'adieu .  présent  d'une  somme  de 
2000(1  fr.  Kn  18:>4  .elle  s'embarqua  pour  l'Europe, 
en  compagnie  de  sa  sœur  ,  et  employa  toute  une 
année  à  étudier  le  jeu  des  principaux  acteurs  de 
l'Angleterre  et  de  la  France.  A  Pans,  elle  s'attacha 
a  interpréter  le  rôle  de  Camille  des  Horaers,  oui 
est  devenu  un  de  ses  triomphes.  En  1855.  elle 
parcourut  les  grandes  villes  de  l'Union.  Baltimore, 
Bufîalo,  Cincinnati,  Saint-Louis ,  etc.,  et,  en  1867, 
elle  a  été  engagée  à  New-York. 

TTERPIN  (  Jean -Charles) ,  médecin  français,  né 
àMetz  le  8  avril  1798 ,  fut  reçu  docteur  en"  1826  i 
Paris  ou  il  exerça  sa  profession.  lia  publie  ,  outre 
beaucoup  de  brochures  industrielles,  médicales 
et  agricoles:  Héereafionj chimique»  (1833.2  vol. 
in-H) ,  recueil  d'expériences  curieuses  et  instruc- 
tives ;  Méthode  naturelle  de  lecture  (1833 .  in  18), 
et  Etudes  scientifiques  et  statistiques  sur  tes  prin- 
cipales sources  d'eaux  minérales  de  France,  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne  (  IXV,,  in-18).  Il  a  aussi 
participé  aux  travaux  de  la  Société  savante  île  Metz. 

HERREROS.  Voy.  Los  Herhkros. 

UERRIC1I  SCII AEFFER  (  Théophile  -  Auguste) , 

entomologiste  allemand ,  né  en  1799  à  Ratisbonne, 
commenta  sous  les  yeux  'le  sou  grand-père,  mé- 
decin distingué,  des  études  de  médecine ,  d'his- 
toire naturelle  et  plus  particulièrement  d'entomo- 
logie, et  les  continua  aux  universités  de  Wure- 
bourg.  d'Heidelberg  et  de  Berlin,  sous  In  direc- 
tion des  professeurs  Dœlinger ,  Twdemann .  et 
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Klug.  Reçu  docteur  en  médecine  en  1821 ,  il  fut 
attaché,  en  1824,  au  tribunal  de  Ratisbonne. 

M.  Herrich-Schaefler,  qui  possède  de  très-belles 
collections  d'insectes,  et  une  des  plus  riches  bi- 
bbothèques  entomologiques ,  a  consigné  le  résultat 
de  ses  actives  recherches  sur  l'histoire  naturelle 
des  insectes  dans  les  écrits  suivants  :  Nomenclator 
entomologicus  (Ratisbonne  1835- 1840, vol.  1  et  2)  ; 
Traité  systématique  despavillons  de  l'Europe  (Sys- 
tematische  Bearbeitung  der  Schmetterlinge  von 
Europa;  Ibid. ,  1 843- 1857  .  livrais.  1-70)  ;  lepi- 
dopterorwn  esoticorum  species  nor.r  aut  minus 
cognite  (Ibid.  ,1853  etsuiv.);  Synonymia  lepi- 
dopterorum  Europee  (Ibid.,  1856.  1  vol.  in-'»).  11 
a  continué,  en  outre,  la  grande  Vauna  inteclorum 
Germanix  de  Panzer  (Ibid.,  1830-1844,  livrais. 
1 11  -190) ,  et  l'ouvrage  de  Hahn .  intitulé  :  les  Pu 
nuises  (die  wanzenartigen  Insecten:  Nuremberg, 
1831-1852  etsuiv..  tomes  III-IX).  U  travaille  à 
faire  paraître  à  Paris  ou  à  Londres,  un  ouvrage  sur 
les  lépidoplères  nocturnes  exotiques. 

HERRING  (John-Frederik) .  peintre  anglais,  né 
en  1795,  dans  le  comté  de  Surrev,  peignit  des 
panneaux  de  voitures  et  des  enseignes  de  bou- 
tiques avant  de  prendre  le  premier  rang  dans  un 
genre  très-populaire  en  Angleterre,  l'image  rie  à 
teintes  plates  du  sport,  c'est-à-dire  la  reproduc- 
tion des  courses  et  des  chasses.  Le  hasard  l'ayant 
conduit  à  Doncaster .  11  assista .  pour  la  première 
fois,  i  la  fameuse  course  de  Saint-Léger .  qui  loi 
révéla  sa  vocation.  11  étudia  patiemment  les 
mœurs  des  animaux  qu'il  voulait  représenter , 
et ,  comme  il  doutait  de  son  talent  et  qu'il  fallait 
vivre,  il  se  fit  cocher  de  diligence  sur  la  route  de 
WakeOeld  i  Lincoln  ,  puis  sur  celle  de  Londres  à 
York.  Vers  1825 .  les  commandes  lui  arrivant  de 
toutes  parts,  il  se  décida  à  être  tout  à  fait  artiste. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  M.  Herring  est  le 
peintre  officiel  des  illustrations  chevalines  du 
sport  anglais  :  tous  les  fameux  coureurs  ont  posé 
devant  lui;  la  reine  lui  a  demandé  les  portraits 
de  ses  chevaux  favoris.  De  plus  intéressantes  com- 
positions .  au  point  de  vue  de  l'art ,  l'ont  occupé 
en  ces  derniers  temps  :  nous  voulons  parler  de 
ses  études  si  animées  de  basse-cour  ;  le  Fumier, 
Au  bord  du  chemin,  le  Râtelier,  et  toutes  ces 
scènes  qui  ont  pour  sujets  principaux  des  vaches . 
des  poules .  des  chiens  ou  des  chevaux ,  et  dans 
lesquelles  l'artiste .  familier  avec  ses  modèles ,  a 
surpris  si  exactement  la  nature  et  l'interprète 
avec  tant  de  août.  On  cite  encore ,  parmi  ses  bonnes 
toiles  :  les  Chevaux  de  Duncan  et  le  Chariot  de 
Pharaon,  sujets  d'imagination;  laPdture,  le 
Cheval  de  guerre  du  baron ,  le  Farori  du  fermier. 
Quiétude,  etc.  M.  Herring  appartient  à  la  Société 
libre  des  artistes  anglais. 


(sir  John-Frédéric- William)  ,  astro- 
i  anglais,  né  en  1792,  à  Slough.  près  Wind- 
sor,  est  le  fils  unique  du  célèbre  William  Hers- 
chel ,  l'une  des  gloires  de  l'astronomie  moderne.  11 
fit  de  fortes  études  au  collège  de  Saint-Jean ,  a 
Cambridge,  se  familiarisa  de  bonne  heure  avec  les 
hautes  mathématiques,  et  entreprit,  en  1814, 
avec  Peacock ,  de  refondre  le  Calcul  différentiel . 
de  Lacroix.  Soit  seul, soit  en  société  avec  J.  South, 
(voy.  ce  nom),  il  consacra,  dès  1816,  une 
grande  partie  de  son  temps  à  des  travaux  astrono 
iniques  au'il  fit  à  l'observatoire  établi  par  son 
père  sur  le  domaine  de  Slough.  Des  six  catalogues 
publiés  par  lui  dans  la  riche  collection  des  Me- 
moirs  of  the  royal  astronomical  Society  (1819- 
1838),  nous  rappellerons  notamment  ceux  de  1823 
et  de  1827  sur  les  étoiles  multiples,  et  celui  de 
»  qui  renferme  des  observations  faites, 


cent  trente-six  étoiles.  A  deux  reprises,  la  Société 
astronomique  lui  décerna  pour  ces  pénibles  re- 
cherches sa  grande  médaille  d'or. 

Vers  la  même  époque  sir  J.  Herschel,  dont  l'in- 
telligence embrasse  l'ensemble  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques ,  publia  un  Traité  du  son 
(Treatise  on  sound  -,  1830),  inséré  dans  YEneyclo- 
ptrdia  metrnpolitana  ;  un  autre  Traité  de  la 
théorie  de  la  lumière  (Treatise  on  the  theory  of 
lighft ,  question  dont  il  s'est  beaucoup  occupé,  et 
qui ,  à  son  avis  ,  a  encore  fait  peu  de  progrès-,  un 
excellent  Discours  préliminaire  sur  l'étude  des 
sciences  naturelles  (a  Preliminarv  discourse  on 
the  study  of  natural  philosophy;  18:12),  placé  en 
tête  de  la  Cycloptrdia  du  docteur  Lardner ,  et  tra- 
duit en  français  (1834)  ;  un  Traité  d'astronomie 
(Treatise  on  a'stronomy  :  1838;  traduit  en  français, 
183G).  écrit  pour  la  mime  collection-,  ainsi  que 
des  articles  dans  la  Revue  d'Édimbourg .  et  d  in- 
téressants mémoires  dans  les  Transactions  de  la 
Société  de  géologie ,  entre  autres  celui  sur  les 
causes  astronomiques  qui  l  èvent  agir  sur  les 
phénomènes  géognostiques.  Citons  encore  son  Ca- 
talogue des  nébuleuses  (1834) ,  où  il  suppose  qu'il 
doit  exister  une  autre  voie  lactée  qui  entoure, 
à  une  énorme  distance,  notre  xone  stellnire,  sous 
la  forme  d'un  grand  cercle  presque  parfait. 

Au  mois  de  février  1834.  sir  J.  Herschel  établit 
sa  résidence  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, à  Feldhausen,  y  fit  construire,  d'après  ses 
plans,  un  observatoire  qu'il  pourvut  à  ses  frais 
des  instruments  nécessaires  et  s'y  livra  seul,  pen- 
dant quatre  ans,  à  une  série  d'études  complètes 
sur  l'hémisphère  céleste  méridional.  Durant  ce 
long  séjour,  il  augmenta  le  nombre  déjà  si  con- 
sidérable des  étoiles  doubles,  dont  quelques-unes 
seulement  étaient  connues,  et  qu'il  porta  à  plus 
de  deux  mille;  c'est  là  qu'il  fit  la  première 
description  détaillée  de  la  voie  lactée  dans  les 
deux  hémisphères,  et  qu'il  donna  des  notions 
exactes  et  des  aperçus  généraux  6ur  la  distribu- 
tion des  nébuleuses  et  des  amas  stellaires  dans 
toute  l'étendue  de  la  voûte  c>  leste.  Il  a  fait  con- 
naître, d'après  le  journal  qu'il  rédigeait  au  Cap, 
le  résultat  de  ses  observations  (Resuit  of  astrono- 
mical observations  at  the  Cape  of  the  Cood  Hope; 
Londres,  1847,  in-8).  C'est  à  cette  époque  que, 
par  une  mystification  qui  fit  le  tour  de  l'Europe, 
on  publia  sous  son  nom  une  relation  de  préten- 
dues découvertes  sur  la  constitution  de  la  lune  et 
de  se6  habitants. 

De  retour  en  Angleterre  (mai  1838).  sir  J.  Hers- 
chel fut  accueilli  avec  les  plus  grands  honneurs  : 
le  gouvernement  offrit  de  l'indemniser  des  dé- 
penses que  lui  avait  coûtées  l'établissement  de 
Feldhausen,  ce  qu'il  refusa,  et  le  créa  baronnet; 
la  Société  royale  de  Londres,  dont  il  étaitmembre , 
le  nomma  d'une  voix  unanime  son  président  en 
remplacement  du  duc  de  Sussex,  et  l'université 
d'Oxford  lui  conféra  le  diplôme  honoraire  de  doc- 
teur ès  sciences.  A  la  fin  de  1850,  il  fut  appelé  à 
la  direction  des 


espèce  de  sinécure  lu- 
crative qu'il  conserva  jusqu  à  l'arrivée  de  lord 
Palmerston  aux  affaires  (février  1855). 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
ce  savant  :  un  Discours  fait  au  quinzième  meeting 
de  la  British  Association,  à  Cambridge  (1845)  ;  un 
Manuel  scientifique  pour  les  navigateurs  (1848), 
en  société  avec  d'autres  savants  ;  un  Abrégé  d'as- 
tronomie (Outlines  of  astronomy;  1849,  in-8), 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  réimpression  de  son 
Traité  d'astronomie  avec  des  additions  assex  con- 
sidérables. Sir  J.  Herschel  est  correspondant  de 
plusieurs  sociétés  savantes  du  continent. 


(Louis) ,  peintre  français, 
l'Institut,  né  à  Paris,  le  10  mars  1777, 
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très  jeune  dans  l'atelier  de  Regnault .  obtint  à 
vingt  ans  le  second  grand  prix  à  1  École  des 
beaux-arts,  et  traita  1  histoire  tt  le  genre.  11 
donna  une  première  série  d'œuvres  remarquées  : 
Achille  livrant  Briséis  aux  hérauts  d'Agamem- 
M>N  (IH04):  Atala  s'empoisonnant  dans  1rs  bras 
de  Char  tas  (1806!  ;  Las  C  ases  soigne"  par  les  sau- 
mues  (181'*);  tu  Mort  de  Bichat ,  Daphnis  et 
Chiot',  Louis  XVI  distribuant  des  secours  au 
peuple  (1817).  Ce  dernier  tableau,  exécute  plus 
tara  par  M.  Hersent  dans  de  grandes  dimensions, 
est  aujourd'hui  au  musée  de  Versailles  avec  une 
autre  toile  qui  compte  parmi  les  plus  animées  de 
l'artiste  :  le  Paxsaye  du  ptmt  de  Landshut  (1818). 
A  l'exposition  de  IK19  parut  celui  île  ses  tableaux 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  :  l'Abdication  de 
Gustave  Wasa,  achetée  par  le  duc  d'Orléans, 
mais  malheureusement  brulte  depuis.  M.  Hersent 
devint  l'un  des  peintres  du  gouvernement;  il 
fut  décoré  par  Louis  XV11I,  qui  acheta  Ruth  et 
Snémi  et  les  Religieux  du  mont  Saint  Bernard , 
et  recommanda,  en  1822.  sa  candidature  à  l'Insti 
tut  où  il  remplaça,  celle  même  année,  Van- 
Spaendonck. 

Sous  la  monarchie  de  Juillet,  M.  Hersent  exé- 
cuta les  portraits  du  roi,  de  la  reine  et  du  duc  de 
Montpensier  (1831).  Deux  de  ses  meilleurs  por- 
traits sont  ceux  de  Casimir  Périer  et  de  Jf  lie  Del- 
phine C.ay.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont  été 
gravés  par  des  maîtres  habiles,  notamment  par 
Tard  ieu.  ou  reproduits  au  trait  dans  les  Annales 
du  Musée  «le  Landon.  M.  Hersent  n'a  rien  envoyé 
aux  Salons  de  ces  dernières  années.  11  est  aujour- 
d'hui oiîicierde  la  Légion  d'honneur. 

HERSENT  MAt'Dt'IT  (Marie  -  Jeanne  Louise 
Mauhuit,  dame),  née  en  1784,  et  lille  du  célèbre 
géomètre,  s'est  consacrée  ;'i  la  |>eiiiture,  et  a  dé- 
buté avec  succès  au  S  don  de  1810.  On  a  vu  d'elle, 
entre  autres  tableaux  estimés  :  le  Portrait  de  son 
père  .181«);  saint  Vincent  de  Paul,  la  Mère 
abandonnée  (1814);  Henriette  de  France  (1819); 
Sully  et  Marie  de  Médicis  (1822);  Louis  MV  bé- 
nissant son  arrière-prtit-fils ,  placé  au  Luxem- 
bourg, etc.,  et  des  peintures  anecdoliques  qui 
tiennent  le  milieu  entre  l'histoire  et  le  genre.  Elle 
a  obtenu  une  2'  médaille  en  1817,  et  une  1"  en 
1819.  KUe  s'est  mariée  à  M.  Hersent  en  1807. 

HERTFORD (Richard  Seymour-Cosway,  4*  mar- 
quis i>\  pair  d'Angleterre,  né  en  1800,  appartient 
à  une  branche  cadette  des  ducs  de  Somerset, 
élevée  en  1703  à  la  pairie  et  en  1793  au  mar- 
quisat. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Yar- 
mouth,  il  fut  attaché  d'ambassade  à  Paris  <  1 H 1 7) 
et  à  Constantmople  (1859) .  et  servit  aussi  quel  me 
temps  dans  l'armée.  En  1842,  il  hérita  des  titres 
et  de  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords, 
où  il  vote  avec  le  parti  conservateur.  L»u  reste, 
il  s'y  montre  rarement,  car  il  habite  presque 
toujours  Pans,  où  il  possède  plusieurs  maisons. 
En  1846,  il  a  reçu  les  insignes  de  la  Jarretière  et, 
en  .  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  a  pour  encouragements  donnés  aux 
beaux  arts.  »  Il  n'est  pas  marié,  et  a  pour  héritier 
présomptif  son  frère  Henry,  lord  Seymolr- 
Cohway,  né  en  180à. 

HERTZ  (Henrik),  célèbre  poète  danois,  est  né  de 
parents  juifs,  à  Copenhague,  au  mois  d  août  1798. 
et  s'est  converti  au  protestantisme  en  1832.  Il  doit 
surtout  sa  réputation  à  son  théâtre,  dont  plusieurs 
pièces  parurent  d'abord  sous  le  voile  ae  l'ano- 
nyme. Ses  principales  comédies  sont  :  Burrik/iard 
et  sa  famille  (herr  Burckard  og  hans  Familie, 
182a)  ;  le  Jour  de  déménagement  (Flyttedagen, 
1828)  ;  Emma  (1829);  In  Tours  de  génie  de  Va- 
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mour  (Amor's  Geniestreger,  1830);  Tonietta  (1849); 
le  Scheik  Hassan  (18.il).  Parmi  ses  drames  lyri- 
ques, il  faut  citer:  la  Fille  du  roi  René  (Kœnig 
Rene's  Tochter;  1X47).  et  Sinon  (1848). 

On  lui  doit,  en  outre,  plusieurs  recueils  poéti- 
ques où  la  grâce  rêveuse  des  légendes  du  Nord  se 
trouve  unie  à  une  grande  richesse  de  style  et  à  beau- 
coup d'esprit.  Nous  mentionnerons  ses  Léttres 
du  Paradis  (Gjengangerbrevene,  eller  poetiske 
Epistler  fra  Paradiis;  1830)  ;  Ananym  Sytaarsgare 
(1832) .  et  Foraars  nytanrsgave  (1833) ,  recueil  qui 
renferme  un  poème  didactique  remarquable  sur 
la  Sature  et  l  Art  (  Naturen  or  Kunsten) :  Srend 
!>yrtngs  lluus  (1837);  ,S'raru-/iainmen  1841);  Tyr- 
fing,  et  nordisk  Digt  fra  den  mythiske  tid  (1849). 
recueil  de  légendes  empruntées  à  la  mythologie 
Scandinave.  Ses  œuvres  ont  paru  sous  les  titres  : 
Poésies  lyriques  et  dramatiques  (1840,  t.  I),  et 
Poésies  de  diverses  époques  (f)igte  fra  forskjellige 
perioder;  Copenhague,  18al.  2  vol.).  On  a  aussi 
de  lui  le  roman  humoristique  et  autobiographique 
de  Stemninger  og  Tilstande  (1839). 

HERTZEN  (Alexandre^,  romancier  russe,  esl  né 
à  Moscou  en  |8|(;.  Avant  d'avoir  terminé  entiè- 
rement ses  études  a  l'université  de  Moscou,  dont 
il  fut  un  des  plus  brillanlsëlèves .  il  fut  arrêté  avec 
quelques-uns  île  ses  condisciples  sous  le  prétexte 
de  sentiments  hostiles  au  gouvernement  (1834). 
Après  un  emprisonnement  assez  long,  il  fut  con- 
damné à  l'exil  l\H".lh)  et  relégué  à  Perm .  non  lo'n 
de  la  Sibérie,  puisa  Viatka  et  à  Novgorod.  Comme 
il  était  autorisé  à  entrer  au  service  civil,  il  occupa 
différents  justes  administratifs  et  judiciaires  jus- 
qu'au moment  où  il  lui  fut  jiermis  de  revenir  a 
Moscou.  11  y  passa  quelque  temps  exclusivement 
occuj>é  de  travaux  littéraires:  puis  il  obtint,  suis 
trop  de  difliculté,  la  permission  de  parcourir  I  Eu  - 
ro|»e.  liés  lors  il  a  vécu  tour  a  tour  en  France  et 
en  Angleterre;  il  a  suivi  à  Paris  les  émouvantes 
péripéties  de  la  révolution  de  Février.  Au  retour 
d'une  excursion  dans  le  Midi,  il  s'établit  à  Lon- 
dres (18.SI)  et  monta  une  imprimerie  destinée  â, 
lancer  sur  la  Russie  toute  espèce  d'écrits  politi- 
ques. C'est  aujourd  hui  un  des  révolutionnaires 
les  plus  ardents  de  l'Europe. 

M.  Hertzen  a  débuté  dans  la  littérature  par  une 
série  de  lettres  insérées  dans  un  recueil  de  Saint- 
Pétersbourg  et  intitulées  .  le  Dilettantisme  dans  la 
science  (1842);  il  les  signa  Iskander,  pseudonyme 
qu'il  a  consen  t'  en  Russie  pour  toutes  ses  autres 
productions.  Encouragé  par  un  premier  succès, 
il  lit  paraître  une  nouvelle  série  d'essais  :  Lettres 
sur  l  étude  de  la  nature  (|84'j  184G),  où  il  déve- 
loppe le  principe  d'Hegel  et  surtout  de  Feuer- 
bach  sur  la  fusion  de  plus  en  plus  complète  de  la 
science  et  de  la  philosophie.  En  1847  parurent  des 
romans  et  nouvelles,  entre  autres  :  A  qui  la 
faute?  et  le  Docteur  Kroupof,  qui  fondèrent  la  po- 
pularité de  M.  Hertzen  :  puis  d'agréables  récits 
écrits  â  Paris  :  les  Souvenirs  de  voyages  (1848)  :  de 
l'Autre  bord  et  Lettres  de  France  et  d'Italie  (185o;, 
causeries  philosophiques  fort  bien  accueillies  en 
Allemagne,  où  elles  ont  été  traduites  sur  le  ma- 
nuscrit russe. 

Les  écrits  politiques  que  M.  Hertzen  a  publiés  à 
Londres  révèlent  un  esprit  inquiet,  mais  géné- 
reux et  sincère;  nous  signalerons  :  du  Développe 
m"nt  des  idées  révolutionnaires  en  Russie  (1851) , 
où  les  aperçus  profonds  et  les  saillies  heureuses  ne 
manquent  pas.  où  le  caractère  et  le  rôle  de  la 
race  slave  sont  appréciés  avec  une  remarquable 
justesse;  la  Propriété baptisée  (18S3).  c'est  a-dire 
le  servage;  enfin  la  Prison  et  l  exil  (18*>4).  Dans 
ce  dernier  ouvrage,  M.  Hertzen  raconte  avec  une 
modération  digne  d'éloges  les  années  qu'il  a  pas- 
sées dans  les  prisons  de  la  Russie  ou  dans  les  con- 
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trées  limitrophes  de  la  Sibérie  assignées  comme 

résidences  à  certaines  catégories  de  condamnés. 
C'est  un  récit  intéressant  ou  s'encadrent  plusieurs 
esquisses  curieuses  de  la  vie  contemporaine  et  des 
scandales  de  l'administration. 

HERVÉ  (Florimond  Ronger,  dit),  artiste  drama- 
tique et  compositeur  français,  né  le  30juin  IK.'.r> 
»  à  Houdain,  prés  d'Arras,  fut  élevé  à  Paris  à  la 
maîtrise  de  Sainl-Roch.  11  fut  huit  ans  organiste 
du  grand  orgue  de  Saint- Eustache .  en  même 
temps  que  chef  d'orchestre  au  Palais-Royal,  et 
chanta  ensuite  à  l'Opéra -National,  où  il  com- 
posa et  lit  représenter  un  petit  opéra  bouffe  inti- 
tulé Ik>n  Quichotte  ;  la  ronde  de  Sancho,  chantée 
par  M  Joseph  Kelm.  a  joui  d'une  certaine  insu- 
larité. En  1853.  il  fonda  le  théâtre  des  Folies- 
Nouvelles,  sous  le  nom  de  Folies- Concertantes, 
et  il  y  donna  plusieurs  bouffonneries  musicales  : 
la  Perle  de  l  Alsace,  le  Compositrur  toque',  un 
Drame  en  1779,  la  Fine  fleur  de  l'Andalousie,  etc. 
Après  avoir  cédé,  vers  la  tin  de  1864,  son  privi- 
lège à  MM.  Huart  et  Altaroche.  il  est  resté  chargé 
de  la  direction  de  la  scène  jusqu'en  18.'>6,  époque 
où  une  condamnation  correctionnelle  interrompit 
brusquement  sa  carrière  artistique. 

IIERVEY  (l°rd  Alfred),  homme  politique  an- 
glais, né  en  1816,  est  fils  du  présent  marquis  de 
Bristol  (voy.  ce  nom).  En  sortant  de  l'université 
de  Cambridge,  il  étudia  la  jurisprudence  et  fut 
admis,  en  1843,  au  barreau  par  la  société  d'In- 
ner  Temple.  Élu  l'année  précédente,  par  la  ville 
de  Brignton,  membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  il  s'associa  à  la  politique  générale  des 
conservateurs,  accepta,  sous  le  ministère  de  lord 
Aberdeen,  une  place  au  comité  de  la  trésorerie 
(1862),  et  la  résigna  à  l'arrivée  de  lord  Palmer- 
ston  (février  1866).  Depuis  1863,  il  est  garde 
des  sceaux  du  prince  de  Galles. 

HERVE  Y  (Thomas- Kibble) ,  poêle  anglais,  né 
vers  1804  à  Manchester,  et  fils  a  un  commerçant, 
fréquenta  l'université  de  Cambridge  et  celle  d'>  II- 
ford,  sans  y  prendre  ses  degrés,  et  fut  placé  chez 
un  habile  procureur  alin  de  s'y  former  à  la  pra- 
tique du  droit.  Mais  il  aimait  mieux  rimer  une 
strophe  que  compulser  un  dossier  et,  en  1828,  il 
fît  paraître  son  poème  de  l'Australie  (Australia 
and  other  poems) ,  qui  eut  trois  éditions  succes- 
sives et  dont  toute  la  critique  s'accorda  à  louer  la 
délicatesse  et  l'élégance. 

Après  cet  heureux  coup  d'essai.  M.  Hervey  dé- 
serta l'étude  du  procureur  et  se  jeta  avec  joie 
dans  la  carrière  des  lettres:  mais  il  eut  peine  à 
soutenir  une  réputation  trop  rapidement  faite  et 
ses  ouvrages  postérieurs,  quoique  dignes  d'estime 
à  divers  titres,  ne  reçurent  pas  du  public  l'accueil 
enthousiaste  accordé'à  ses  débuts  ;  on  n'y  trouvait 
plus  en  effet,  avec  la  même  limpidité  de  style, 
autant  d'originalité  et  de  force  d'invention.  Nous 
citerons:  Illustrations  of  modem  sculpture ,  où  il 
demande  aux  arts  de  nouvelles  sources  d'inspira- 
tion pour  la  poésie:  le  Livre  de  Soél  (Book  of 
Chrislmas),  consacré  aux  saintes  émotions  de  la 
famille;  la  Tournée  du  Diable  (the  Devil's  walk). 
sujet  du  genre  fantastique  .  déjà  brillamment 
traité  par  Coleridge  et  Southey.  M.  Hervey  ex- 
celle à  écrire  avec  grâce  de  petites  pièces  légères 
ou  sentimentales,  dans  un  rhythme  agréable  et 
facile,  telles  que  le  Bâtiment  des  déportés  (  the 
Convict  ship);  Cléopatre,  et  tant  d'autres,  insé- 
rées dans  les  albums  et  les  recueils  périodiques. 

M.  Hervey  prépare  aujourd'hui  une  édition 
complète  de  ses  œuvres  poétiques.  Comme  prosa- 
teur, il  a  fourni  d'intéressantes  nouvelles  au 
Friendship's  offering  et  au  LUerarg  souvenir, 


petits  journaux  dont  il  a  été  l'éditeur.  Pendant 
huit  ans,  il  a  dirigé,  en  partie  avec  M.  Dilke  (voy. 
ce  nom) ,  l'Athena  um  (1846-1854),  qui  est  passé 
ensuite  entre  les  mains  de  M.  Bixon. 

HERVEY  (Êléonore- Louise  Montago,  mistress), 
femme  du  précédent,  née  à  Liverpool  en  1811, 
appartient  a  une  branche  collatérale  de  la  famille 
des  ducs  de  Manchester.  Dans  sa  jeunesse,  elle 
fournil  aux  annuaires  et  aux  recueils  périodiques 
diverses  pièces  de  vers  où  l'on  remarquait  de 
belles  pensées  exprimées  avec  beaucoup  de  charme. 
En  1839.  parut  d'elle  un  poème  dramatique,  in- 
titulé le  Landgrave ,  qui  manquait  des  qualités 
sceuiques  que  réclame  la  représentation.  Devenue 
la  femme  de  M.  Th.  K.  Hervey  en  1843,  elle 
abandonna  la  poésie  et  écrivit  des  romans  et  des 
contes,  ouvrages  plus  goûtés  et  plus  productifs. 
Nous  signalerons  dans  ce  genre  :  Marguerite  Rus- 
sell ,  où  elle  a  raconté  sa  propre  histoire,  sous  le 
voile  de  l'anonyme  :  la  Double  aspiration  (tin- 
Double  Claim).  qui  met  aux  prises  les  désirs  con- 
traires du  père  et  de  l'enfant:  le  Zodiaque  des 
fleurs,  allégories  morales,  illustrées  par  le  crayon 
ingénieux  de  Doyle;  le  Sentier  du  Faon  (the 
Pathway  of  the  fawn) ,  destiné  à  peindre  l'ascen- 
dant de  la  vertu  sur  l'égoïsme. 

UERVEZ  DE  CHÉGOIN  (Nicolas- Joseph) ,  mé- 
decin français,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, est  né  en  1791,  à  Antrains,  village  de  la 
Nièvre.  Ancien  interne  de  l'hôpital  de  la  Charité 
ou  il  obtint  deux  fois  la  médaille  d'or,  il  fut  reçu 
docteur  en  1816,  et  peu  de  temps  après,  admis 
par  l'Académie  dans  la  section  de  médecine  opé- 
ratoire (18*23).  Chirurgien  consultant  du  roi  Louix- 
Philippe.  il  est  attaché  aujourd'hui  à  l'infirmerie 
de  Marie  Thérèse  ainsi  qu  i  l'hôpital  Necker.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  l'Académie  et  qui  traitent  de  l'opération 
de  la  pierre ,  des  polypes  de  la  matrice,  du  bégaie- 
ment, du  cancer,  des  tumeurs  fongueuses  san- 
guines, etc..  et  d'une  notice  sur  le  7Vatfrmenf  de 
la  brûlure  (1852).  11  a  reçu,  en  1833,  la  croix 
d'honneur. 

UERWEGH  (George) ,  poêle  et  homme  politique 
allemand,  né  à  Stuttgart,  le  31  mai  1817  .  fit  ses 
études  A  Sttutgart.  »  Maulbronn.  et  en  dernier 
lieu  à  Tubingue  où  il  s'occupa  spécialement  de 
théologie.  Il  avait  déjà  publié  la  traduction  de 
plusieurs  poésies  de  Lamartine,  et  fourni  des  ar- 
ticles de  critique  à  l'Europa  de  Lewald ,  lorsque 
la  conscription  le  réclama.  A  la  suite  d'une  que- 
relle avec  un  de  ses  officiers,  il  se  réfugia  eu 
Suisse,  à  Constance,  où  il  collabora  au  Magasin 
populaire  du  docteur  Wirth.  Hetiré  ensuite  à  Zu- 
rich ,  il  publia,  en  1841,  sous  le  titre  de  Chants 
d'un  vivant  (Gedichte  eines  Lebendigen),  l'ou- 
vrage auquel  il  doit  sa  renommée.  C'est  un  recueil 
de  poésies  républicaines,  d'une  grande  richesse  de 
facture  et  d'une  extrême  vigueur  de  pensée.  Les 
plus  remarquables  sont  :  Léger  bagage,  le  Chant 
de  la  haine,  la  Dernière  guerre ,  une  Vision,  les 
Jeunes  et  les  Vieux,  Triste  consolation ,  Protesta- 
tion, à  L.  Uhland:  etc.,  et  le  Parti,  qui  lui 
attira  une  verte  réplique  du  poète  libéral  modéré. 
M.  Freibgrath.  Ce  livre  qui  eut  sept  éditions,  en 
deux  ans,  fut  suivi  d'un  second  recueil  de  Xénies , 
ou  épigrammes  à  l'adresse  de  certains  hommes  ou 
de  certaines  institutions  de  l'Allemagne. 

Le  voyage  que  M.  George  Herwegh  fit  dans  son 
pays,  en  1842.  fut  un  véritable  triomphe.  Le  roi 
de  Prusse  voulut  le  voir  et  lui  dit  :  «  Soyons  bons 
ennemis.  »  Néanmoins  le  poète  lui  adressa  quelque 
temps  après  une  lettre  virulente,  que  les  journaux 
publièrent  contre  sa  volonté,  et  qui  le  fit  bannir. 
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11  se  retira  de  nouveau  à  Zurich,  donna  ses  Yingt- 
m  arcs  de  Suis*  (21  Bogen  aus  Schweiz;  1843), 
«t  écrivit  «lans  des  feuilles  radicales  des  articles 
qui  eurent  pour  résultat  son  éloignement  de  la 
ville,  pendant  que  le  roi  de  Wurtemberg  menaçait 
de  le  poursuivre  comme  déserteur.  Le  canton* de 
Bâle  lui  offritun  asile  et  ledroit  de  cité.  En  1845, 
M.  George  Herwegh  chez  qui  des  lors  la  fièvre 
politique  semble  avoir  tué  toute  poésie,  voyagea 
dans  le  sud  et  se  lu  a  à  Paris  En  avril  1848.  il  se 
mit  à  la  tète  des  ouvriers  Allemands  et  français 
qui  firent  la  campagne  révolutionnaire  de  Bade 
avec  MM.  Struve  et  Brentano.  Ses  adversaires  di- 
sent qu'il  eut  moins  de  courage  comme  soldat, 
que  d  audace  comme  écrivain.  La  vérité  est  que 

I  histoire  n'a  rien  enregistré  de  certain  sur  sa  con- 
duite dan»  ces  circonstances.  Après  la  défaite  des 
insurgés,  il  se  réfugin  en  Suisse,  puis  dans  le 
sud  de  la  France,  ou  il  vil  dans  l'obscurité. 

il  Ht/  (Henri) .  pianiste  allemand ,  facteur  à  Pa- 
ria .  né  à  Vienne  vers  180.$,  de  parents  Israélites, 
commença  .  sous  la  direction  de  son  père  .  1  étude, 
du  piano,  lioué  de  ces  dispositions  précoces  si  com- 
munes cbe7  les  musiciens,  il  exécutait,  à  huit  ans, 
en  public,  les  variations  de  Hummel.  Pour  corri- 
ger la  faiblesse  r*  lattve  de  sa  main  gauche,  il  étu- 
dia le  violon.  En  I81r>,  il  entra  au  Conservatoire  de 
Paris,  et  après  une  année  d'études  sous  Pradher, 
il  obtint  le  premier  prix  de  piano.  11  eut  pour  pro- 
fesseurs Dourlen  et  Keicha,  et  écrivit  dès  1818  son 
Air  tyrolim  rarié  et  son  Rondo  alla  eosacca  .  qui 
eurent  du  succès.  L'arrivée  de  Moschelès  à  Paris 
eut  sur  lui  une  grande  inlluctice.  11  dut  à  ce  maî- 
tre plus  d'élégance,  de  légèreté  et  d'éclat.  Pen- 
dant douze  ans  ses  compositions  pour  le  piano, 
chèrement  payées  par  les  éditeurs,  eurent  une 
vogue  immense.  Ses  fantaisies  sur  Otello,  Guil- 
laume Tell,  la  Norma.  le  l'ré-aus-t  lercs,  Ku- 
ryante,  etc.,  etc.,  ont  cté  gravées  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

lin  1831 ,  M.  Herz  parcourut  l'Allemagne  avec 
le  violoniste  Lafont;  en  1834,  il  alla  en  AiiKleterre, 
et  l'accueil  qu'il  y  reçut  l'engagea  à  y  retourner 
dans  la  suite  chaque  année.  11  a  fait  aussi  un 
voyage  en  Amérique,  où  il  a  rencontre  la  même 
faveur.  Plus  récemment,  il  s'est  fait  applaudir  en 
Espagne.  M.  Herz  est  professeur  au  Conserva- 
toire. Comme  pianiste,  il  se  fait  remarquer  par  un 
jeu  habile  et  délicat  ;  comme  compositeur,  il  a  plus 
de  mélodie  et  de  fraîcheur  que  d  originalité. 

Lorsqu'au  milieu  de  ses  succès  d'artiste  M.  Herz 
voulut  devenir  facteur  de  pianos,  il  eut  de  grands 
efforts  à  faire  pour  y  parvenir,  et  apporta  une  ex- 
trême ardeur  a  sontardif  apprentissage.  Il  fonda 
d'abord  avec  Klepfer  la  fabrique  de  pianos  à  sept 
octaves,  dont  il  prit  seul  ensuite  la  direction. 

II  a  ouvert  à  Paris  une  grande  salle  de  concerts 
qui  porte  son  nom. 

i IREZ  (Jacques-Simon) .  pianiste  et  compositeur 
allemand,  frère  du  précédent,  né  à  Francfort - 
sur-le-Mein.  le  31  décembre  1794,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  entra,  en  1807  .  au  Conservatoire, 
où  il  eut  pour  maître  de  piano  Pradher,  se  fit 
connaître  dans  quelques  concerts,  et  se  livra  sur- 
tout avec  succès  a  l'enseignement.  Parmi  ses  com- 
positions pour  le  piano,  qui  sont  assez  nombreu- 
ses ,  on  remarque  deux  Grandes  sonates  avec  ac- 
compagnement :  un  Grand  quintette;  plusieurs 
Rondos,  notamment  un  flondo  brillant,  avec  In- 
troduction ;  des  Fantaisies ,  des  Variation* ,  etc. 
M.  Jacques  Herz  a  accompagné  M.  Henri  Herz 
dans  plusieurs  de  ses  tournées. 

HESS  (Henri,  baron  db),  général  autrichien, 
ne  à  Vienne  en  1788,  entra  en  1806,  comme  en- 
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teigne,  au  service  militaire,  et  fut  d'abord  em- 
ployé soit  à  1  état -major  général,  soit  à  des 
opérations  trigoncroétriqtie*.  Appelé  sous  les  dra- 
peaux en  1809.  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Wagram ,  reprit  ensuite  le  cours  de  ses  travaux 
scientifiques,  et,  lorsque  la  guerre  de  1813  éclata, 
servit  avec  le  grade  de  capitaine,  reçut  plusieurs 
décorations  étrangères,  et  fut  attache,  a  la  fin  de 
1814.  au  bureau  de  la  guerre  en  qualité  de  major. 
Après  avoir  commande  en  second  plusieurs  régi- 
ments d'infanterie,  il  passa  colonel  en  1829,  et 
fut  mis,  eu  1830.  a  la  tète  de  la  division  de  l'état - 
major,  auprès  du  corps  mobile  de  la  Lombardie; 
les  soins  qu'il  donna,  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions, a  l'instruction  des  troupes,  le  firent  bientôt 
regarder  comme  un  .les  meilleurs  officiers  de  l'ar- 
mée autrichienne. 

Promu  feld  maréchal  lieutenant  en  1842.  M.  de 
Hess  continua  d'être  attaché  à  l'armée  d'Italie. 
La  guerre  de  1848  lui  fournit  l'occasion  de  dé- 
ployer ses  talents  stratégiques.  Nommé  quar- 
tier maître  général,  c'est  à  lui  que  revient  en 
grande  partie  l'honneur  de  cette  double  campa- 
gne, et  le  maréchal  Radetzky.  dont  il  était  le 
principal  conseiller,  se  plut  à  le  reconnaître  en 
maintes  occasions.  Kn  effet,  il  conçut  le  plan  des 
principales  opérations,  telles  que  la  marche  sur 
Vicence,  la  prise  de  cette  ville,  la  victoire  de 
Gustozza,  et,  en  1849.  prépara  et  exécuta  cette 
courte  campagne  qui  se  termina,  au  bout  de  cinq 
jours,  par  le  désastre  de  Novare.  Ces  éminents 
services  furent  récompensés  par  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse,  le  titre  de  baron  et  le  grade  de  chef  d'é- 
tat-major général  de  l'armée.  En  1864.  il  conclut, 
comme  envoyé  plénipotentiaire,  la  convention  du 
20  avril  avec  la  Prusse .  et  commanda  les  deux 
corps  d'armée  réunis  sur  la  frontière  méridionale 
et  destinés  à  surveiller  les  mouvements  de  ia 
guerre  d'Orient.  Depuis  la  paix  de  Paris,  il  a  re- 
pris ses  fonctions  de  quartier-maître  général. 

HESS  (Pierre),  peintre  allemand,  né  à  Dusael- 
dorf,  le  20  juillet  1793.  et  fils  aîné  du  graveur 
de  oe  nom  .  commença  le  dessin  sous  son  père , 
alla  étudier  à  Munich  en  1806,  et  s'appliqua 
d'abord  de  préférence  à  la  iiemtirre  de  genre.  En- 
traîné par  le  mouvement  de  la  nationalité  alle- 
mande, il  lit  les  campagnes  de  France  de  1813  à 
1816,  mais  plutôt  en  artiste  qu'en  soldat,  et  s'en 
inspira  pour  ses  principales  œuvres.  Devenu,  en 
effet ,  peintre  de  batailles ,  il  se  plut  à  représenter 
les  épisodes  les  moins  heureux  pour  nos  armes  : 
la  Itataille  d'Arcis-svr-Aube,  la  Surprise  d'imctï- 
lagc  français  par  les  cosaques  (1817);  la  Défense 
du  pont  de  Kmn'g,  une  Escarmouche  entre  des 
dragons  français  et  des  hussards  autrichiens,  des 
Cosaques  du  Don  arec  des  paysans  français  pri- 
sonniers ;  1820)  :  un  Combat  dans  le  défilé  de  Bo- 
denbùht .  le  Combat  île  Worqel  (1 832).  En  1839, 
l'empereur  de  Russie  .  séduit  par  le  choix  des  su- 
jets de  cet  artiste,  l'appela  à  sa  cour  pour  peindre 
les  différents  événements  de  la  campagne  de  1812. 
L'artiste  revint  ensuite  à  Munich,  ou  il  exécuta  une 
Bataille  de  Leipsick  pour  le  roi  Maximilien. 

M.  Pierre  Hess  se  distingue  par  la  facilité  de  la 
composition ,  le  mouvement  des  personnages  et 
la  minutieuse  exactitude  des  détails.  On  l'a  appelé 
l'Horace  Vernet  de  l'Allemagne.  11  est  chevalier 
de  plusieurs  ordres  nationaux  ou  étrangers,  et 
membre  des  Académies  de  Berlin  .  de  Vienne,  de 
Saint-Pétershourg  et  de  Munich.  Dans  cette  der- 
nière ville .  il  a  fondé .  avec  M.  Quaglio ,  la  Société 
des  Arts.  Un  recueil  fie  ses  tableaux  ,  lithographié 
par  Frédéric  Hohe,  a  été  publié  à  Munich  en  182b. 

HESS  (Henri),  peintre  allemand .  frère  du  pré- 
cédent, né  èOufaeldorf,  le  19  avril  1798,  s'exerça, 
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tout  enfant,  sot  des  sujets  bibliques,  et  se  fit 
connaître,  à  Munich,  en  1817,  par  une  Sainte  - 
Famille  qui  lui  valut  plusieurs  commandes  de 
la  reine  douairière  Caroline  de  Bavière.  On  cite 
de  lui.  dans  la  peinture  religieuse  :  une  Pe»- 
cente  de  ernvr ,  fiœ'l ,  le*  Pèlerins  allant  à  Rome 
la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité ,  lithographie 
par  lui-même:  le  Soir,  un  Fnterrenxent .  une  co- 
pie des  Truù  Mages,  de  Van  Dyck.  D'un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie,  aux  frais  du  roi  de  Bavière,  il 
rapporta  un  tableau  païen .  Appollon  et  les  neuf 
muses,  qui  le  fit  nommer  professeur  à  l'Académie 
et  directeur  de  l'École  de  peinture  sur  verre.  Il  a 
exécute  lui-même  de  nombreux  rirrunr  pour  Mu- 
nich ,  Cologne  et  Ratisbonne. 

Comme  peintre  de  fresques ,  il  a  orné  de  figures 
sur  fond  d  or  l'église  de  Tous  les  Saints,  à  Mu- 
nich, et  représenté  la  Vie  de  saint  Bonifaee  sur 
les  murs  de  la  basilique  qui  lui  est  dédié». 
M.  Henri  Hess  a  aussi  un  nom  en  Allemagne, 
comme  peintre  de  portraits;  celui  de  Thorwaldsen 
est  très-estimé. 

Un  frère  des  précédeuts,  M.  Charles  Hess,  né  à 
Dusseldorf,  en  1801.  particulièrement  destiné  par 
son  père  à  lui  succéder  comme  graveur,  se  sentit 
après  ses  débuts  dans  cet  art.  le  même  goût  que 
ses  frères  pour  la  peinture  et  cultiva  le  genre  et  le 
paysage.  11  fit  aussi  des  animaux  qui  eurent  du 
succès.  La  vie  des  Alpes,  dans  ses  détails  plutôt 
que  dans  ses  grandes  scènes ,  est  le  sujet  favori 
de  ses  tableaux ,  qui  ont  de  la  vérité ,  du  caractère 
et  de  la  poésie. 

HESSK  (Nicolas- Auguste)  ,  peintre  français, 
né  à  Paris,  en  17VC>.  fut  élève  du  baron  Gros, 
suivit  les  concours  de  l'École  des  beaux -arts  et 
remporta  le  grand  prix  de  peinture,  en  1818,  à 
l'âge  île  22  an6.  Sa  santé,  qui  fut  souvent  un  ob- 
stacle à  ses  travaux,  lui  permit  à  peine  de  faire  de 
Rome  les  envois  de  rigueur.  De  retour  a  Paris ,  il 
s'occupa  surtout  de  peinture  historique  et  reli- 
gieuse, et  plus  spécialement  de  la  décoration  mu- 
rale des  églises.  Il  a  paru  rarement  aux  Salons; 
on  a  toutefois  remarqué  ses  États  généraux  de 
1789.  ou  Mirabeau  k  celui  de  1838;  une  Clytie 
mourante,  k  celui  de  18Ô3,  et  une  Destente  de 
croit,  à  celui  de  18)7. 

II  faut  citer  de  cet  artiste:  dans  la  grande  nef 
de  Notre-Dame  deLorette,  l'Adoration  des  Ber- 
gers, et  le  double  sujet  île  la  Conrersion  et  du 
Martyre  de  saint  Ilippnlyte  ,  dans  les  chapelles 
latérales;  puis  la  décoration  des  églises  de  Sainte- 
Elisabeth,  des  Ulancs-Manteaux,  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle.  Saint-Pierre  de  Chaillot,  ou  il  a 
peint  la  coupole  du  chœur  et  les  sujets  des  vitraux 
exécutes  par  lui-même;  plusieurs  vitraux  égale- 
ment peints  par  lui  seul  à  Notre-Dame  de  ln  Re- 
couvrance;  le?  cartons  des  vitraux  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  ,  à  Saint- Kustache:  cinquante-cinq 
nouveaux  cartons  destinés  aux  baies  ogivées  de  l'ab- 
side de  Sainte-ClotiMe  ;  ki  Lutte  de  Jacob  arec 
F  Ange,  dans  la  cathédrale  d'Avranche,  et  à  Péri- 
gueux,  le  Christ  au  séjntlcre  (1838). 

M.  Auguste  Hesse  a  aussi  exécuté  les  peintures 
décoratives  du  salon  principal  de  l'hôtel  de  ville, 
dans  la  nouvelle  galerie  des  Kétes.  et  les  dessins 
des  huit  vitraux  de  l'escalier.  En  18"»<>.  il  a  donné 
le  Portrait  de  Oirardon,  pour  la  collection  des 
portraits  de  la  galerie  d'Apollon,  au  Louvre,  et 
terminé  dans  la  galerie  du  Sénat,  au  Luxem- 
bourg, un  grand  sujet  historique,  la  Promul- 
gation du  Concordat 

M.  Auguste  Hesse  a  dirigé  quelque  temps  un 
atelier  ,  d  où  sont  sorlis  des  élevés  distingués. 
Malgré  le  petit  nombre  des  toiles  qu'il  a  exposées, 
il  a  obtenu  une  première  médaille  en  1838,  et  la 
décoralion  en  mai  1840. 
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(Alexandre),  peintre  français,  neveu  du 
précédent,  et  fils  d'un  peintre,  est  né  à  Paris  vers 
180.r).  Après  avoir  suivi  1  atelier  de  Gros,  il  alla  en 
Italie  et  se  fit  a  à  Venise,  pour  y  étudier  à  loisir  la 
couleur  du  Titien  ot  de  Véronèse.  Le  tableau  qu'il 
envoya  au  Salon  de  1833.  les  Honneurs  funèbres 
rendus  au  Titien,  le  lit  appeler  tout  d'abord  le 
dernier  des  Vénitiens,  Il  donna  ensuite,  mais 
sans  soutenir  ce  premier  succès ,  un  Léonard  de 
Vinci  (I83f>)  ;  les  Pécheurs  catalans,  la  Jeune  Ar- 
tésienne ;I8Vi),  et  le  Triomphe  de  Pisani  (1843), 
qui  est  au  Luxembourg,  et  forme  le  digne  pendant 
des  Funérailles  du  Ttlien;  enfin ,  une  République, 
au  Salon  de  1848.  M.  Alex  liesse  a  aussi  abordé 
le  portrait.  11  a  été  décoré  en  184*2. 

HESSK  (Adolphe  Frédéric) .  organiste  et  compo- 
siteur allemand .  né  le  30  août  INJW,  ù  Breslau, 
où  son  père  était  facteur  d'orgues  .  montra  des 
dispositions  précoces  pour  la  musique,  qu'il  étu- 
dia sous  les  meilleurs  maîtres,  entre  autres, 
Spohr  et  Rink.  11  donna,  très-jeune,  de»  concerts 
en  Saxe,  fit  un  voyage  artistique  en  Allemagne, 
aux  frais  de  sa  ville"  natale,  et  fut  successivement, 
dans  cette  dernière,  organiste  de  Sainte- Elisabeth 
et  de  Saint-Bernardin. 

Parmi  ses  compositions,  on  remarque  :  trois 
Symphonies  pour  orchestre;  Tobie,  oratorio;  So- 
nate d  4  maws  pour  piano;  Concerto  pour  piano 
et  orchestre;  4<>  Préludes,  f  tiques  et  fantaisies  ; 
Livre  de  chant  choral  pour  la  Stlésie. 

HF.S8F,  (maison  de)  ,  famille  princiére  alle- 
mande ,  divisée  en  deux  lignes  principales  :  celle 
de  H  esse  Cassel  ou  Hessk  Electorale  ,  et  celle 
de  Hesse-Darmstadtou  Hessk grand-ducale.  La 

Ïremière  comprend  la  branche  souveraine  et  ht 
irauche  cadette  de  Hesse-Philipsthal.  La  seconde 
comprend  la  branche  arand' -ducale  et  la  branche 
cadette  de  Hesse-Hombourg. 

Hbssk  Cassel  (Frédéric-Guillaume  I",  électeur 
de) ,  chef  actuel  de  la  branche  souveraine  de  la 
ligne  électorale  (voy.  Frédéric- Guillaume  I"). 
—  Epouse  morganatique  :  Gertrude  .  princesse  de 
Hanau,  comtesse  de  Schaumbourg,  née  le  18  mai 
1K06.  —  Enfants  (princes  et  princesses  de  Hanau, 
comtes  et  comtesses  .le  schaumbourg  t  :  Frédéric- 
Guillaume,  ne  le  IK  novembre  1832  .  lieutenant 
des  gardes  du  corps  de  l'électeur  de  Hesse;  Mau- 
rice-Philippe Henri ,  né  le  'i  mai  1834,  lieutenant 
des  gardes  du  corps;  Guillaume,  né  le  19  décem- 
bre 1836,  lieutenant  au  régiment  de  la  garde; 
Charles,  né  le  29  novembre  1840:  Frédéric-Guil- 
laume Henri  Louis  Hermann,  né  le  8  décembre 
1842  :  Frédéric-Guillaume -Philippe,  né  le  26  dé- 
cembre 1844  :  A  uguste- Ma  ne -Gertrude  ,  née  le 
21  septembre  1829.  mariée,  le  17  juillet  1849,  à 
Ferdinand  -  Maximilten  ,  comte  d'Isembourg  et 
Budingen-Wïpchtersbach  ;  A/^ondrinp-Frédéri- 
que,  née  le  22  décembre  1831  .  mariée,  le  12  juin 
18.-.1,  à  Félix,  prince  de  Hohenlohe-Œhringen  ; 
Jfoné  Auguste,  née  le  22  août  1839. 

L'Electeur  a  une  sœur:  Marie,  duebease  ré- 
gnante de  Saxe-Meiningen-Hildburgbausen  (voy. 
S\xe)  .  et  un  très-grand  nombre  de  cousins  et  de 
cousines,  qui  tiennent,  par  alliance,  à  la  plupart 
des  familles  princiéres  de  l'Allemagne  et  à  plu- 
sieurs maisons  souveraines  d'Europe. 

Hesse-Philipfsthal  {Charles»  landgrave  de), 
chef  actuel  de  la  première  branche  cadette  de  la 
ligne  électorale  de  Hesse,  né  le  22  mai  1803,  a 
succédé ,  le2f>  décembre  1849 .  à  son  père ,  le  land- 
grave Ernest  Constantin.  11  s'est  marié,  le  9  octo- 
bre 184Ô,  à  Jforir  Alexandrine  Auguste-Louise- 
Eugénie  Mathilde  .  fille  de  feu  Eugène,  duc  de 
Wurtemberg,  née  le  2.'»  mars  1818,  dont  il  a  deux 
fils  :  É'mwi-Eugèue-Charles,  né  le  ÎO 
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1846.  et  Charles -Alexandre ,  né  le  3  février  1853. 
Son  frère,  Français  Auguste,  né  le  26  janvier 

1805,  a  servi  dans  l'armée  d'Autriche. 

A  la  même  branche  de  la  ligne  électorale,  se 
rattache  un  autre  rameau  collatéral ,  celui  de 
Barchteld,  qui  a  pour  chef  le  landgrave  Alexis- 
Guillaume  Ernest,  né  le  13  septembre  1829,  (ils 
du  landgrave  Charles  Auguste- Philippe  Louis  . 
lequel  est  mort  le  17  juillet  1H.V».  Major  du  2'  ré- 
giment des  lanciers  de  la  garde  prussienne,  le 
landgrave  Alexis  a  épousé,  le  27  iuin  18.'»4.  la 
princesse  Marie  Louise  Anne,  fille  du  prince  Fré- 
déric Charles  Alexandre  de  Prusse  ,  née  le  1"  mars 
1829.  Son  frère  ,  Frédéric  Guillaume  Krnest,  né  le 
3  octobre  1831  .  est  capitaine  de  corvette  dans  la 
marine  prussienne.  Sa  sœur  aînée  .  Herlhe  Marie  - 
Wilhelmine-Caroline  Louise  ,  née  le  26  octobre 
J 818.  est  mariée  au  prince  héréditaire  deBenlheim- 
Bentheimet  Benlheim-Sleinfurt  (voy.  Bentheim). 
La  branche  cadette  de  HBSS8*fx0THC!tV00M  s'est 
éteinte, en  1844,  dans  la  personne  de  Yiclor-Amé- 
dée,  dernier  landgrave  de  ce  nom. 

Hessb-Darmstadt  (Louis  111,  grand  duc  de), 
chef  actuel  de  la  ligne  grand  ducale,  né  le  9  juin 

1806 .  a  éjwusé ,  le  26  décembre  1833  ,  une  fille  de 
Louis,  roi  de  Bavière,  la  grande  duchesse  Ma- 
t/iifdf -Caroline  Kréderique  Wilhelmine  Charlotte, 
née  le  30  août  IKI3.  Sa  >  i.ur.  la  princesse  Marie, 
est  l'impératrice  régnante  de  Russie  (voy.  Russie 
et  Alexandre  II). 

Il  a  un  premier  frère,  le  prince  fharfes-Guil- 
laume  Louis,  né  le  23  avril  18(19,  gênerai  d'infan- 
terie au  service  de  la  Hesse  grand-ducale,  pro- 
priétaire du  V  régiment  d'infanterie  hessoise; 
il  s'est  marié,  le  22  octobre  1836,  à  la  princesse 
Marie  fe'fùaberh  Caroline -Victoire,  uée  le  18  juin 
181.'».  fille  de  feu  Guillaume,  prince  de  Prusse, 
et  cousine  germaine  du  roi  actuel.  Fi edéric  Guil- 
laume IV  :  de  ce  mariage .  il  a  eu  quatre  enfants  : 
Frédéric-Guillaume- /.omu  ,  ne  le  12  septembre 
1837  ;  Wrnn-Lou's  Guillaume- Adalbert- Walde- 
mar  Alexandre,  ne  le  28  novembre  1838:  Guil- 
laume -  Louis  Frédéric  Georges  f.mile- Philippe- 
Gustave- Ferdinand  .  né  le  16  novembre  1845;  et 
Marie-/4»iM<*-\Vilhelmine  Êiisabeth-Matbilde ,  née 
le  25  mai  1843. 

Un  autre  frère  du  grand-duc  régnant,  le  prince 
A/erandrr- Louis  George  Frédéric  Emile  .  ne  le 
la  juillet  1823  .  est  général  major  au  service  de  la 
Hesse  grand-ducale,  commandant  du  régiment 
des  lanciers  russes,  ci-devant  de  Novomirgorod , 
et  du  régiment  des  lanciers  de  Voznessensk,  et 
géuéral-raaor  au  senice  d'Autriche.  Il  s'est  marié 
le  16  octobre  18.'i|  ,  à  Julie ,  omtesse  de  Batlen- 
berg.  née  le  12  novembre  182"».  fille  de  feu  Mau- 
rice, comte  de  Hauke,  ministre  de  la  guerre  et 
palatin  du  ci-devant  royaume  de  Pologne;  de  ce 
mariage,  il  a  trois  enfants,  dont  l'aîné  est 
/.oui*  Alexandre .  comte  de  Baltenberg,  né  le 
14  mai  I8.">4.  A  la  même  famille  appartient  le 

£ rince  AYedeVic-Augnste-Charles- Antoine- Emile- 
aximilien-Chrelien  Louis,  né  le  14  mat  1788, 
oncle  du  grai  d-duc  régnant. 

Hkssb-Hombocrg  i  Ferdinand  Henri-Frédéric  , 
landgrave  dei,  chef  actuel  de  la  branche  cadette 
de  la  ligne  de  Hesse- Darmstadt,  est  né  le  26  avril 
1783.  Général  de  cavalerie  au  service  d'Autriche, 
il  a  succédé,  le  8  septembre  1848,  à  son  frère  le 
landgrave  Gustave  Adolphe-Frédéric.  Il  n'a  qu'une 
sœur.  Auguiff-Fredérique,  née  le  28  novembre 
1776,  grande-duchesse  héréditaire  douairière  de 
Mecklembourg-Schwérin  ,  et  deux  nièces,  filles 
de  feu  Gustave  :  Caroline,  mariée  à  Henri  XX  de 
Reuss-Greiz  (voy.  Rsussf,  et  Élisabeth-Louise- 
Fredérique,  uée  le  30  septembre  1823. 

HETSCH  Gustave-Frédéric) ,  architecte  danois, 


né  à  Stuttgart,  le  28  septembre  17  88,  Tint  en  1808 

à  Paris  en  compagnie  de  son  père,  peintre  dis- 
tingué, étudia  l'architecture  sous  la  direction  de 
M.  H.  Lebas  et  de  Percier,  et  fut  employé  à  la 
restauration  du  Panthéon.  A  Rome,  où  il  alla  con- 
tinuer KM  éludes,  il  se  lia  avec  l'archiviste  danois 
G.  Mailing,  qui  le  décida  à  se  rendre  à  Copenhague. 
Dès  181.» ,  on  créi  en  sa  faveur  une  chaire  d'orne- 
mentation à  l'Académie  des  beaux-arts.  Naturalisé 
Danois,  en  1822.  il  fut  nommé  professeur  de 

Perspective  et  directeur  des  cours  de  dessin  à 
Institut  polytechnique!  1829).  11  a  rendu  .  comme 
professeur,  de  grands  sen  ices  à  sa  patrie  adoptive . 
qu'il  a  aussi  dotée  d'un  grand  nombre  d'édifices 
publics  ru  privés,  tels  que  :  l'église  de  Frédéncia, 
la  cathédrale  de  Hadersleben,  la  synagogue  et 
l'église  catholique  de  Copenhague,  etc.  M.  Helsch 
est  chevalier  du  Danebrog  (1836)  et  de  la  Couronne 
de  Fer  de  Lombardie  (1843),  et  membre  ou  cor- 
respondant des  Académies  de  Copenhague  (J822>. 
de  Stockholm,  de  Munich,  de  l'Institut  des  ar 
Chiteetes  de  la  Grande- Bretagne. 

HETTXER  (Hermann^Jules  Théodore),  littéra- 
teur allemand,  ne  en  1821,  à  Leysersdorf  iSilé- 
sie),  étudia  la  philosophie  à  Berlin.  Heidelberg  et 
Halle,  puis  l'histone  et  l'esthétique  à  Breslau  .  et 
consacra  enfin  trois  an  ées  à  parcourir  l'Italie 
(1844-1847  .  Reçu  agrégé  a  son  retour  d'Heidel- 
berg,  il  obtint  un  emploi  de  professeur  adjoint 
d'esthétique  à  l'université  dléna.  et  lit  en  1852 
une  excursion  en  Grèce,  en  compagnie  de  MM.  Got- 
tling  et  L.  Preller.  En  18.V».  il  a  ete  mis  à  la  tête 
du  cabinet  des  antiquités  de  Dresde,  et  fait  partie 
de  l'Académie  des  beaux  arts. 

Parmi  ses  ouvrages  nous  signalerons  :  des  Art* 
plastiques  chex  les  anciens  (  *orschule  zur  bilden- 
den  Kunst  der  Allen;  Oldenbourg,  J848  );  l'École 
romantique  dans  ses  rapports  avecGtrthe  et  Schil- 
ler idie  romantische  Scliule;  Brunswick,  186(1/; 
le  Drame  moderne  idas  moderne  Dran  a  ;  1852); 
Soles  d'un  voyaae  en  Grèce  Griechische  Reise 
skizzen  :  Ibid.,  1853);  Histoire  de  la  littî  ature  au 
x\  m*  siècle  (  Literaiurgeschicbte  des  18'  Jahrun- 
derts;  Ibid.,  1856.  m  8)  ;  Catalogue  du  musée  des 
antiquités  de  Dresde  (Dresde,  1856). 

HETZEL  (Jules),  littérateur  français,  ancien 
libraire,  ne  à  Chartres,  en  1814,  vint,  en  1835,  à 
Paris  où  il  s'établit,  peu  après,  comme  éditeur. 
Des  publications  soignées  et  pleines  d'à-propos. 
une  aptitude  littéraire  ]ui  lui  permettait  au  besoin 
de  suppléer  lui-même  à  1  inexactitude  de  ses  col 
laborateurs .  le  mirent  rapidement  en  relief.  En 
1848 .  il  se  trouva  mêlé  à  la  politique  et  fut .  dans 
l'espace  de  quelques  mois,  secrétaire  général  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  puis  de  celui  de 
la  marine ,  enfin  du  pouvoir  exécutif  :  il  fut  chargé 
de  différentes  missions  en  Belgique.  Ecarté  de  la 
vie  publique  parles  remaniements  ministériels  de 
l'année  1849.  il  revint  à  la  librairie  et  publia  la 
Revue  comique,  restée  célèbre  dans  la  littérature 
politique  de  ces  derniers  temps.  A  la  suite  des 
événements  de  décembre  1851,  il  passa  à  Bruxelles. 
M.  Hetzel  a  donné  son  nom  &  une  collection  de 
petits  in-32  qui  comprend  entre  autres  œuvres 
celles  de  l'éditeur. 

On  a  de  M.  J.  Hetzel,  qui  a  pris  comme  écri- 
vain le  pseudonyme  de  P.  J.  Stahl  :  Ce  que  c'est 
que  l'amour.  Ce  que  c'est  que  l'aumône ,  etc.  ; 
le  Diable  à  Paris  (1842)  ;  les  Nouvelles  et  seules 
aventures  de  Tom  Pouce  (1843);  Scènes  de  la  rie 
publique  et  privée  des  animaux  (1851,  in-8)  : 
Théorie  de  l'amour  et  de  la  jalousie ,  Bétes  et 
gens  (18.'»3);  l'Esprit  des  femmes  el  les  femmes 
d  esprit  (1855,  in-32)  ;  les  Bijoux  parlants  (1856, 
in-32)  ;  Histoire  d'un  prince  (1857  ,  in-32) .  etc. 
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HECCHEL  [du  Haut-Rhin],  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, est  né  à  Cernay  en  1808,  riche  proprié- 
taire . médecin  estimé ,  agriculteur  habile,  il  mit 
toute  son  influence  au  service  de  l'opposition  li- 
bérale sous  la  monarchie  de  Juillet,  et  fut,  en 
1848,  choisi  par  les  républicains  avancés  du  dé- 
partement pour  candidat  à  l  Assemblée  nationale. 
Ëlu  par  30  170  voix .  et  membre  du  Comité  d'a- 
griculture et  du  crédit  foncier,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  du  Salional,  et  te  montra  à  la 
fois  adversaire  du  socialisme  et  partisan  des  insti- 
tutions républicaines.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre il  ne  fit  toutefois  au  Président  qu'une  op- 
position modérée  et  vota  pour  la  proposition 
Râteau ,  qui  hâta  la  dissolution  de  la  Constituante. 
11  ne  fut  pas  néanmoins  réélu  à  la  Législative ,  et 
reprit  l'exercice  de  la  médecine  à  Ceruay. 

IIKTOKLET  DE  BIERRE  (Etienne .  comte) ,  gé- 
néral français,  né  à  Dijon .  le  12  novembre  1770, 
était  lieutenant  au  3'  bataillon  de<*  volontaires  de 
la  Côte-d'Or  en  1792.  Aide  de  camp  des  généraux 
Dubois  et  Michaud,  il  devint,  a  l'armée  de 
Mayence,  chef  d'état-major  du  général  Gouvion - 
Saint-Cyr  (1795)  et  commanda  l'avant-garde  au 
passage  du  Rhin  (1796),  où  sa  fermeté  lui  valut 
les  félicitations  publiques  du  gouvernement. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade  (5  février 
1799),  il  fut  employé  en  Italie  et  fit  échouer  le 
passage  de  l'Aar  tenté  par  le  prince  Charles  avec 
des  forces  supérieures.  Sous  l'Empire,  un  brillant 
fait  d'armes,  le  combat  de  Marienzell  (8  novem- 
bre 1805),  où  il  battit  complètement  le  général 
autrichien  Merfelt  et  lui  prit  ou  tua  plus  de 
5000  hommes ,  le  fit  remarquer  de  Napoléon , 
qui  le  nomma  comte  et  général  de  division  (24  dé- 
cembre 1805). 

M.  Heudelet  fit .  à  la  grande  armée ,  les  campa- 
gnes de  1806  et  de  1807 ,  se  distingua  à  Iéna  et 
â  Eylau  où  une  balle  lui  traversa  le  corps,  passa 
trois  années  en  Espagne  et  en  Portugal ,  et  rentra 
en  France  (1811)  pour  rétablir  sa  santé;  on  lui 
confia,  l'année  suivante,  l'inspection  des  différents 
corps  qui  se  rendaient  en  Russie,  ainsi  que  la 
surveillance  des  frontières  du  Nord.  Lorsque  Dant- 
zick  fut  assiégé,  il  se  jeta  dans  la  place  et  fut  em- 
mené en  captivité  à  Kief  avec  la  garnison. 

A  son  retour,  M.  Heudelet  adhéra  au  gouver- 
nement de  Louis  XV11I,  qui  lui  confia  un  com- 
mandement à  l'intérieur;  mais  il  ne  tarda  pas,  à 
la  suite  une  déposition  très-loyale  qu'il  fit  au  pro- 
cès du  maréchal  Ney .  à  être  mis  en  disponibilité , 
et  un  peu  plus  tard  à  la  retraite.  A  la  révolution 
de  Juillet,  il  fut  rétabli  sur  les  cadres  d'activité  et 
nommé  inspecteur  général  d'infanterie.  Depuis 
1835,  il  a  été  placé  dans  la  réserve.  Il  a  été  promu, 
le  18  février  de  Tannée  suivante,  grand-croix  de 
la  Légion  d'honneur. 

HEURTELOUP  baron),  médecin  français,  né 
vers  1795,  fit  à  Paris  ses  études  médicales,  et  fut 
reçu  docteur  en  mai  1823.  Il  s'occupa  dès  lors 
presgue  exclusivement  de  l'écrasement  par  per- 
cussion de  la  pierre  dans  la  vessie.  Pour  exprimer 
la  nouveauté  de  son  procédé ,  il  substitua  au  mot  de 
Itrhotrtiie  celui  de  lithotripsie,  et  soutint  contre 
M.  Leroy  d'Étiolés  (voy.  ce  nom)  de  fréquentes 
[wlémiques  et  même  un  procès  en  1856.  Il  a  aussi 
fait  avec  le  même  docteur  assaut  d'initiative  et  de 
générosité  en  proposant  de  fonder .  à  ses  frais  et 
sans  condition ,  une  chaire  spéciale  pour  l'ensei- 
gnement de  sa  méthode  (mai  1857).  Il  a  été  décoré 
en  janvier  1832. 

M.  Heurteloup  a  surtout  publié  :  de  la  Litho- 
truie  (1827 ,  in-8)  ;  de  la  Lithotripsie  par  percus- 
non,  et  de  l'instrument  appelé  percuteur-courbe  à 
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marteau  (1833 ,  in-8  ;  de  la  Lithotripsie  sans  (ray 
menls,  appuyé  d'un  grand  nombre  de  faits  pratiques 
(1845,  iu-8):  Trois  époques  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  lithotripste  (1846,  in-8).  et  divers  Jf?'- 
moires  et  Lettres  sur  le  même  sujet. 

1IECRT1ER  (Nicolas  -  Jean  -  Jacques  -  François) , 
administrateur  français,  né  a  Saint-Êtienne  (  LÔire 
le  21  mars  1812,  fil  ses  études  classiques  au 
collège  de  Lyon  et  vint  suivre  les  cours  de 
droit  à  Paris.  Il  retourna,  en  1833,  dans  sa  ville 
natale,  y  débuta  aussitôt  comme  avocat  et.  grâce 
à  son  talent  de  parole  et  aux  relations  de  sa  fa- 
mille, se  créa  promptement  au  barreau  et  dans  la 
ville  une  importante  position.  Membre  du  conseil 
général  de  la  Loire ,  en  remplacement  de  son 
(•ère,  depuis  1846,  il  fut  investi  par  le  gouver- 
nement provisoire  en  1848  des  difficiles  fonctions 
de  maire  de  Saint-Etienne.  11  sut  maintenir  l'or- 
dre dans  cette  cité  populeuse  et  remuante .  où  les 
ouvriers  des  fabriques  font  la  moitié  au  moins  de 
la  population.  Ëlu  l'année  suivante  .par  36000  suf- 
frages, représentant  de  la  Loire  à  1  Assemblée  lé- 
gislative ,  il  prit  une  part  active  aux  travaux  par- 
lementaires comme  orateur  et  surtout  comme 
membre  de  diverses  commissions.  Parmi  ses  dis- 
cours on  remarque  celui  sur  l'état  de  siège  (^juil- 
let 1849^  et  celui  pour  le  maintien  des  octrois. 

Dévoué  à  la  politique  de  l'Elysée,  M.  Heurtier 
fut .  aussitôt  après  le  coup  d'Etat .  nommé  membre 
de  la  Commission  consultative .  puis  chargé  des 
fonctions  de  directeur  général  de  l'agriculture  et 
du  commerce .  lorsque ,  par  suite  de  la  création 
du  ministère  de  la  police,  le  portefeuille  ministé- 
riel de  l'agriculture  et  du  commerce  fut  supprimé. 
Nommé  en  même  temps  conseiller  d'Etat .  en  ser- 
vice ordinaire  hors  sections,  il  a  pris  place  depuis 
dans  la  section  des  travaux  publics,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce. 

M.  Heurtier  est  membre,  vice-président  ou. 
président  des  plus  importants  conseils  et  comités 
administratifs.  Officier  de  la  Légion  d'honneur, 
il  est  décoré  d'un  grand  nombre  d'ordres  étran- 
gers, commandeur  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse, 
de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique ,  etc.  La  part 
qu'il  a  prise  au  traité  de  commerce  de  1855  entre 
la  France  et  la  Belgique .  lui  a  valu  la  croix  d'of- 
ficier de  l'ordre  de  Léopold. 

UEI'SCIILING  (Philippe  Francois-Xavier-Ti.éo- 
dose),  économiste  belge,  est  ne  à  Luxembourg, 
le  11  mars  1802.  Employé  au  ministère  des  finan- 
ces en  Belgique ,  il  se  livra  à  l'élude  de  l'économie 
politique  et  attira  l'attention  sur  lui  par  un  ex- 
cellent Essai  sur  la  statistique  générale  da  la 
Belgique  (Bruxelles.  1838.  in-8;  2*  édit. ,  1841, 
elSuppl.  en  1844).  composé  sur  des  documents 
publics  et  particuliers.  La  Société  française  de 
statistique  universelle  en  fit  faire,  en  1839,  un 
tirage  spécial.  Il  écrivit  ensuite  :  Bibliographie 
historique  de  la  statistique  en  Allemagne  (Bruxel- 
les, 1846,  in-8),  où,  d  après  Bulau,  il  apprécie 
les  auteurs  de  ce  pays  selon  leur  valeur  réelle; 
Essai  d'une  statistique  ethnographique  univer- 
selle (Ibia.,  1847-1849,  gr.  in-8);  Bibliographie 
historique  de  la  statistique  en  France  (lbid. , 
1851).  qui,  entre  autres  renseignements  utiles, 
contient  une  liste  complète  des  Annuaire  ou 
Dictionnaires  dont  les  divers  départements  fran- 
çais ont  été  l'objet.  Ces  divers  travaux  valurent  à 
M.  Heuschling  la  direction  du  bureau  de  statis- 
tique au  ministère  de  l'intérieur.  En  1847 ,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  Commission  centrale  de 
statistique.  En  1855,  il  prit  une  part  très-active 
aux  travaux  du  congrès  international  de  statis- 
tique réuni  à  Paris. 

Outre  les  ouvrages  cites  et  un  grand  nombre 
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(le  Mémoires  adressés  aux  sociétés  savantes  de  | 

Belgique  et  de  France .  entre  autres  une  Nouvelle 
table  de  mortalité,  on  a  de  M.  Heuschling  divers 
écrit*  sur  le  système  et  la  répartition  des  impôt», 
tels  que  :  Quelques  observations  théoriques  (Mon», 
1840,  in  Hi  .  de  la  Informe  des  impôts  comme 
moyen  de  soulager  le  paupérisme  et  d'en  arrêter 
les  progrès  (Bruxelles.  1844,  in-8);  de  l'Impôt 
sur  le  revenu  au  profit  de  l'État  ,1862  ,  iu-8) ,  etc. 

»XSWfiER( Charles-Frédéric) ,  médecin  alle- 
mand .  né  le  '28  février  1792.  à  Famroda,  en 
Saxe,  passa,  en  1809,  du  collège  d'Eisenach  à 
l'université  d'iéna,  où  il  obtint,  en  1812,  le 
grade  de  docteur.  Bn  1813-,  il  entra,  comme 
chirurgien  dans  une  armée  prussienne  et  il  passa 
en  cette  qualité  en  France  où  il  resta  jusqu'en 
1819 ,  chargé  de  la  direction  de  l'hôpital  de  Sedan 
mis  au  service  des  armées  alliées.  De  retour  en 
Allemagne,  il  occupa  une  place  à  l'institut  clini- 
que de  Gœttuigue ,  puis  fut  successivement  ap- 
pelé ,  comme  professeur  de  médecine  à  luna  (1820), 
à  Vùrtzbourg  < » 824)  et  à  Marbourg  (L829),  où  il 
eut,  en  outre,  le  titre  de  médecin  référendaire  du 

^ On  a  de  lui  d'assez  nombreux  ouvrages  de 
médecine,  encre  autres  :  Système  d'Histologie 
(System  der  Histologie;  Risenach  1822):  An- 
thropalagie  physiifuc  et  psychique  ( Grundriss 
d«r  physischen  und  psvehischen  Anthropologie  ; 
Ibid. ,  1829):  Kncgelovédie  et  méthodologie  des 
sciences  naturelles  et  de  ici  mtderin"  (  Grùudriss 
der  Bncvklonaedie  and  Méthodologie  der  Na- 
tur-und  Heilkunde;  Ibid.,  1839  i  :  Rccliertltes 
de  pathologie  comparée  (Cassel  1844-53,3  vol  ) 
ouvrage  écrit  en  langue  française ,  plusieurs  écrits 
spéciaux  sur  la  rate,  notamment  :  les  Inflamma- 
Uons  delà  rate  chez  Lee  animaux  et  ches  l'homme 
(die  Milzbrandkrankheitender  Thiere  undder  Men- 
schen  ;  Brlangen  I850);  la  (ievphagie,  ou  la  Mala- 
ria-Chlorose sous  tous  les  climats  (die  sogenannte 
Geophsgie  oder  Malaria- Chlorose  als  Krankheit 
aller  Climate  dargestellt;  Cassel  18.r»2).  M.  Heu- 
singer  a  publié,  en  outre,  une  foule  de  disserta- 
tions, de  mémoires,  etc.,  et  collabore  très-acti- 
vement au  Magasin  de  médecine  universelle  de 
Rust,  aux  Archives  de  physiologie  de  Meckel.  à 
la  Gaxette  de  physique  organique  (Eisenach  1827- 
1828,3  vol.)  dont  il  fut  le  rédacteur  principal,  etc. 

HEYDEN  (comte  du) ,  amiral  russe ,  né  dans  les 
Pays-Bas,  en  1772  .d'une  ancienne  famille  hollan- 
daise, entra  a  dix  ans  dans  la  manne,  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  Méditerranée  et  dan*  la 
mer  des  Indes,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Rins- 
bergen ,  et  parvint ,  en  1789  ,  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau.  En  1795 .  il  emmena  en  Angle- 
terre ,  sur  une  barque  de  pécheur,  le  stathouder 
et  ses  deux  fils ,  avec  lesquels  il  avait  été  élevé. 
Revenu  en  Hollande .  il  eut  à  rendre  compte  de 
sa  conduite,  fut  arrêté  et  mis  en  jugement.  Il 
sortit  de  prison  au  bout  de  deux  mois,  mais  refusa 
de  servir  la  république  batave,  et,  changeant  de 
.patrie ,  se  fit  admettre ,  comme  major  de  vaisseau , 
dans  la  marine  russe.  Après  plusieurs  campagnes 
dans  la  mer  Noire  et  dans  la  Baltique .  il  obtint , 
6  fi  1  HO S  *  le  commandement  de  la  tlottille  de  Fin- 
lande, le  conserva  jusqu'en  1813,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  combats  avec  les  Suédois.  En  1813, 
il  prit  part  au  siège  de  Dantzick.  Nommé  peu 
après  gouverneur  de  Sweaborg,  il  fut  élevé,  en 
1817  ,  par  l'empereur  Alexandre,  au  grade  de 
contre -amiral. 

Lorsque  la  Russie,  l'Angleterre  et  La  France 
prirent  le  parti  d'intervenir  en  faveur  des  Grecs, 
M.  de  Heyden  fut  placé  à  la  tète  de  l'escadre  russe 
de  la  Méditerranée.  Le  13  octobre  1827 ,  il  joignit 


l'amiral  Codrington  devant  Zante  et  rallia,  le 

lendemain,  l'escadre  française.  Sur  le  vaisseau 
l'Asoff,  il  entra  dans  le  port  de  Navarin  et  con- 
tribua par  une  attaque  vigoureuse  à  la  destruction 
de  la  (lotte  turque.  Les  Grecs  dévoués  à  la  Russie 
le  comptent  parmi  leurs  principaux  libérateurs. 
Nomme  vice-amiral,  puis  gouverneur  militaire  et 
chef  île  La  marine  à  Revel,  le  comte  de  Heyden 
tait  nartie^conune  aide  de  camp  général,  dei'étafr 

HEYFKLBKR  (Jean-Ferdinand),  médecin  et 
chirurgien  allemand,  né  le  19  janvier  1*98,  à 
Cuslrin  (Prusse),  étudia,  de  1815  à  1820,  La 
médecine  aux  universités  de  Berlin,  d'iéna,  de 
Wûrtzbourg  et  de  Breslau.  Reçu  docteur,  il  vi- 
sita, en  1821,  l' Allemagne  méridionale  et  passa 
ensuite  deux  an»  à  Paris  où  iL  fréquenta  les  hû- 

Ktaux  et  autres  grandes  institutions  médicales. 
î  retour  en  Allemagne,  il  exerça  a  Trêves  les 
fonctions  de  médecin  de  district.  En  1831,  il 
fut  chargé  par  le  gouvernement  de  la  Prusse 
d'étudier  les  causes  du  choléra  dans  les  provin- 
ces de  cet  Etat ,  ravagées  par  le  fléau.  II  a  ou- 
blié sur  ce  sujet  un  ouvrage  as*ei  considérable 
intitule  :  Observations  sur  le  choWro-morbu* 

1  Beobachtnngen  ùber  die  Choiera;  Bonn  1830. 

2  vol.).  Eu  1833,  il  obtint  La  place,  de  directeur  en 
chef  (les  affaires  médicales  de  la  principauté  de 
Sigmaringen.  Nommé,  en  1841,  professeur  ordi- 
naire de  chirurgie  et  d'ophthalmologie  à  l'univer- 
sité d'Brlangen  et  directeur  de  la  clinique  chirur- 
gicale de  cette  ville,  il  est  devenu,  après  la  mort 
de  Constat  (18ôo)  directeur  général  de  l'hôpital 
de  l'université. 

M.  Heyfelder,  qui  s'est  signalé  comme  collabo- 
rateur d'un  grand  nombre  de  revues  et  recueils 
veienliliques  de  l'Allemagne  et  même  de  la  France, 
a  publié,  en  outre,  un  asser  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  Maladies  des  nouveau-nés  (die  Krank- 
heiten  der  Neugeborenen  ;  Leipsick,  1826);  le 
Suicide  au  point  de  vue  de  la  médecine  légale. 
(der  St'lbstmord  in  artzneigerichiL  und  poluei- 
lich;  Bexiehung;  Ibid..  1828):  Etudes  médicales 
(studien  imGebieteder  Heilwissenschaflen  ;  Stutt- 
gart, 1838-1839.  2voL)  ;  I«  Eaux  du  Wurttm- 
Iwrg  (die  Heilquellen  etc.  des  Kœnigr.  Wurtem- 
berg; Ibid..  1841  ;  2*  édil.  1846);  les  Eaux  de 
Uade .  de  l'Alsace  et  du  Wasgau  (die  HeiLquelieu 
Badens;  etc..  Ibid.,  1841,  2*  édit.,  1846);  des 
Êtliers  suif  un  que  et  muriatique  et  du  chloroforme 
(die  Versuche  mit  dem  Schwefelaeiher ,  de  m  Salz- 
aether,  etc.;  Ibid.,  1848);  Us  Résections  et  1rs 
amputations  (Breslau  et  Bonn,  1855),  etc. 

HEYSE  (  Karl- Guillaume- Louis),  philologue 
allemand,  né  à  Oldenbourg,  le  15  octobre  1797. 
et  fils  d'un  grammairien  très-connu,  acheva  ses 
études  dans  l'établissement  prussien  de  Vevay  en 
Suisse,  devint,  en  1815,  précepteur  du  fils  de 
Guillaume  <  le  Humbeldt,  et,  de  1849  ai  1827. 

tirofessour  particulier  dans  la  maison  du  conseil- 
er  d'État  Meudelssohn  Bartholdy.  Ayauti  suivi 
à  Berlin  les  cours  de  Wolf,  de  Bosckh,  de  Solger 
et  de  Hegel,  il  publia,  d'après  ses  propies  notes. 
lesCoursdesthetùfvo  Yorlesungen  ûber Aesthetik; 
Leipsick,  1829)  des  deux  derniers.  Docteur  en 
philosophie,  en  1827,  il  fut  nommé  professeur 
adjoint  en  1829,  et  fit  des  cours  sur  la  philologie 
grecque  et  la  philologie  latine.  —  M.  Heyse  est 
mort  le  25  novembre  1855. 

On  a  de  lui  :  traduction  de  VAndrienne,  en  ver» 
allemands  (Berlin,  1826,  avec  notes  et  commen- 
taires); Querstiones  heredole,r;  puis,  une  série 
d'ouvrages  de  linguistique  allemande,  embras- 
sant la  prosodie,  la  grammaire,  la  lexicographie, 
entre  autres,  un  Traité  de  la  langue  allemande 
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a  iler  deutschen  Spracbe  ;  Hanovre, 
IH38-1849,  2  vol.);  et  un  Dictwtmairr  de  la  lan- 
gue allemande  <  Magdbourg,  1833- 1849  ,  4  vol.  ), 
ouvrage  capital  dont  les  savantes  remarques 
sur  la  formation  des  mots,  sur  l'analogie  des 
langues,  sur  les  étymologies  et  les  dérivés,  ont 
contribué  aux  progrès  de  la  grammaire  comparée. 


(Paul  Jean-Louis) .  poète  allemand ,  né 
à  Berlin  le  15  mars  1830,  et  fils  du  précédent, 
étudia  la  philologie  à  Berlin  et  à  Bonn,  se  rendit 
en  Italie  en  1862  et  consacra  une  année  entière  à 
compulser  les  manuscrits  des  bibliothèques  de 
Rome ,  Florence  et  Venise.  Au  mois  de  mai  1864, 
il  a  été  appelé  à  Munich  par  le  roi  Maximilien. 

Les  ouvrages  littéraires  de  ce  jeune  écrivain 
comprennent  déjà  des  tragédies  :  Framesra  éi  Hi- 
mtnt  (1860);  Ounka  (1862)  ;  Méléagr*  (1864);  les 
Habitants  du  Palatinat  en  Irlande  (die  Pfaelzer 
in  iriand;  1826);  puis  des  poésies  :  les  Frères  (die 
Brùder:  Berlin,  1862).  et  Uermen  (1864),  deux 
recueils  de  contes.  On  a  aussi  de  lui  des  travaux 
de  philologie  et  d'esthétique  :  de  la  Vieilli  poésie 
française  et  provençale  (  ùber  provenzalische 
und  altfranx.  Poésie:  Berlin ,  1862);  Roman- 
cero espagnol  (Spanisclies  Liederbuch;  1862),  re- 
cueil composé  avec  M.  Em.  Getbel  et  augmenté 
récemment  d'un  supplément  consacré  aux  chan 
-  de  la  Provence  :  Poésies  rr~ 
iU;  1866),  etc. 


HEYTKSBtTBT  (William  A'Court  .  baron  i .  di- 
plomate anglais,  né  en  1779  à  Salisbury ,  et  tils  de 
sir  W.  A'Court .  membre  du  Parlement,  a  porté 
le  nom  paternel  jusqu'en  1828,  et  pris  part  dès 
lors  à  des  négociations  importantes.  Ministre  à 
Naples  en  1814.  il  fut  envoyé,  quelque  temps 
après,  en  Espagne  ;  lors  de  la  révolution  de  1829, 
qui  mit  un  instant  le  pouvoir  entre  les  mains  des 
cortès,  il  fit  de  vains  efforts  pour  obtenir  que  la 
Constitution  fût  modifiée  au  profit  des  prérogatives 
royales.  A  Lisbonne .  où  il  passa  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur (I82'i) .  il  parvint  à  substituer,  dans  le 
conseil  des  ministres ,  l'influence  anglaise  à  l'in- 
fluence de  la  France .  alors  prépondérante ,  dé- 
cida le  vieux  roi  à  établir  une  régence  et  mani- 
festa ,  par  ses  relations  avec  les  partis ,  ses  sym- 
pathies pour  les  doctrines  absolutistes.  Le  torysme, 
auquel  il  appartenait ,  dominant  alors  en  Angle- 
terre, les  plaintes  des  libéraux  portugais,  vive- 
ment appuyées  parles  whigs  dans  le  l'ariement. 
n'amenèrent  que  des  discussions  inutiles. 

En  1826,  sir  A'Court  voulut  faire  nommer  lord 
Beresford  au  commandement  de  l'armée  portu- 
gaise; l'opposition  de  Saldanba  (voy.  ce  nom)  et 
la  haine  que  le  peuple  avait  vouée  à  ce  général  fi- 
rent échouer  ce  projet.  L'année  suivante ,  la  més- 
intelligence ne  tarda  pas  à  éclater  entre  lord 
Chnton ,  qui  commandait  un  corps  anglais ,  envoyé 
pour  soutenir  la  régente  Isabelle  et  l'ambassadeur 
d'Angleterre ,  que  l'on  accusa  hautement  d'avoir 
causé  le  renvoi  du  ministre  Saldanha  et  secondé 
les  espérances  du  parti  de  don  Miguel.  Une  vio- 
lente agi tation  se  produisit  à  Lisbonne  parmi  le 
peuple;  on  cerna  l'hôtel  de  sir  A'Court  et  on  pro- 
féra contre  lui  des  menaces  de  mort  qui  ne  le 
firent  pas  dévier  de  sa  ligne  de  conduite.  Mais, 
avant  que  la  question  du  rappel  de  don  Miguel  fût 
résolue,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Saint-Pé- 
tersbourg 0828)  et  reçut  à  cette  occasion  le  titre 
de  baron  Heytesbury.'  Bien  accueilli  à  la  cour  du 
czar .  il  ne  put  empêcher  la  guerre  d'éclater  entre 
la  Russie  et  la  Turquie;  mais  il  gagna  l'amitié  de 
Nicolas  I**  et  dut  à  ses  relations  personnelles  avec 
lui  d'être  conservé  à  son  poste .  malgré  les  récri- 
minations incessantes  des  whigs.  jusqu'en  1833. 
Plus  tard,  il  obtint  la  belle  sinécure  de  gouver- 


neur de  l'île  de  Wight.  Sous  le  ministère  dePeel . 
il  revint  aux  affaires  et  administra,  de  1844  à 
1846,  l'Irlande  en  qualité  de  vice-roi.  Il  céda  ses 
fonctions  a  lord  Clarendon ,  se  retira  dans  ses  do- 
maines ,  et ,  depuis  ce  moment ,  il  n'a  plus  reparu 
sur  la  scène  politique. 

Marié  depuis  1X08,  il  a  plusieurs  enfants,  dont 
l'aîné,  William- Henrv  Ashe  A'Coort,  né  en  180M 
à  Londres,  a  siégé,  'de  1837  a  1847 ,  à  la  Cham- 
bre des  Communes  pour  l'Ile  de  Wight. 

HIANGTSIOir  T9CI6  ou  Touso^Waho, c'est-à- 
dire  roi  de  l'Est ,  un  des  chefs  de  l'insurrection 
chinoise ,  sous  la  suzeraineté  de  Tien-Tè ,  préten- 
dant a  l'empire,  prend  le  titre  de  ministre  d'Etat 
et  commande  l'avant-garde.  Petit .  frêle .  marqué 
de  petite  vérole ,  il  porto  des  moustaches  hérissées . 
parle  avec  une  extrême  facilité  et  est  accessible 
a  tous  ses  subordonnés.  On  ignore  quel  est  son 
pays.  On  sait  seulement  qu'il  est  marié  à  la  sœur 
aînée  du  prétendant.  Parmi  les  hauts  dignitaires, 
il  parai  t  être  le  premier  en  habileté,  comme  il  l'est 
en  pouvoir  et  en  influence.  Il  est  l'homme  d'ac- 
tion de  l'entreprise.  Tour  à  tour  il  combat  a  la  tête 
destroupes  insurgées  et  entretient  ou  réveille  leur 
courage  par  la  puissance  de  sa  parole ,  et  traite 
les  affaires  les  plus  épineuses.  Il» est  investi  de 
l'entière  confiance  de  Ti««-Ta  (voy.  ce  nom). 

H1CKOK  (Laurent  P.),  théologien  et  philosophe 
américain ,  né  à  Danbury  (Connecticut) ,  le  29  dé- 
cembre 1798,  et  fils  d'un  pauvre  fermier,  fut  ré- 
duit d'abord ,  pour  s'instruire ,  à  suivre  pendant 
l'hiver  les  écoles  de  son  district.  Grâce  à  sa  per- 
sévérance ,  il  réussit  à  entrer  au  collège  de  l'Union 
à  Schenectady .  où  il  prit  ses  degrés  en  1820  II 
devint  alors  ministre ,  fut  appelé  comme  prédica- 
teur en  différents  endroits ,  et  enseigna  la  théolo- 
gie dans  l'Obio  1 1836) ,  puis,  en  1844,  au  séminaire 
d'Auburn  (New- York).  Enfin,  en  1862.  il  accepta 
la  chaire  de  philosophie  au  collège  de  l'Union, 
dont  il  est  devenu  le  vice-président. 

Les  écrits  de  M.  Ilickok .  qui  réunissent  l'éru- 
dition et  la  clarté,  sont  plus  particulièrement 
consacrés  à  la  psychologie.  Les  trois  principaux 
sont  :  Pvy^ho/oj/tr  rah'ortfief/e(RationalPsycology; 
Auburn,  in-8,  1848):  Psychologie  empirique ,  ou 
l'Esprit  humain  selon  la  conscience  (  Empirical 
Psychology,  or  the  Human  mind  ;  New- York. 
1850 ,  in-8)  ;  Système  de  science  morale  (A  System 
of  moral  Science;  Schenectady.  in-8.  1852),  ma- 
nuel destiné  aux  collèges.  M.  Hickok  a  écrit  de 
nombreux  articles  philosophiques  dans  les  jour- 
naux de  théologie ,  ainsi  que  des  sermons. 

HIEN  FOUNG .  empereur  de  la  Chine .  de  la  dy- 
nastie des  Tsing,  quatrième  fils  de  l'empereur 
Tao-Rouang,  son  prédécesseur,  né  vers  18"ll . 
est  monté  sur  le  trône  au  mois  de  février  18">0. 
En  mourant,  le  vieil  empereur,  pour  assurer  la 
transmission  de  la  dignité  suprême  au  successeur 
qu'il  s'était  choisi,  avait  dérogé  aux  anciens 
usages,  en  vertu  desquels  ce  legs  de  la  toute- 
puissance  devait  être  consigné  d'avance  dans  un 
acte  solennel,  déposé  dans  un  coffret  d'or,  que 
l'on  ouvre  avec  grand  apparat  quanti  l'empereur 
a  cessé  de  vivre.  Tao-Rouang  csut  mieux  assurer 
l'effet  de  ses  dernières  volontés  en  désignant 
lui-même  de  vive  voix  son  héritier. 

Hien-Foung  trouvait  le  pays  dans  une  triste  si- 
tuation. Au  dehors,  il  avait  été  humilié  par  la 
guerre  avec  les  Anglais  i  la  suite  de  la  défense 
qui  leur  avait  été  faite  de  vendre  de  l'opium  dans 
le  Céleste-Empire.  Les  navires  de  la  Grande-Bre- 
,  remontant  la  rivière  de  Canton ,  avaient 
'  les  forts,  pris  une  position  sérieuse 
de  Tchou-San  et  forcé  les  Chinois 
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à  signer  à  Nankin  un  traité  par  lequel  ils  faisaient 
aux  Barbares  (c'est  ain»i  ou  ils  nous  appellent), 
la  cession  de  Hong-Kong,  leur  permettaient  l'en- 
trée de  quatre  nouveaux  ports ,  leur  accordant .  en 
outre,  l'occupation  de  Tchou-San  pendant  cinq 
ans  et  s'en  gag  ant  à  leur  payer  une  forte  indem- 
nité. Au  deilans.  l'état  moral  des  populations 
semblait  présager  une  dissolution  prochaine.  De- 
puis l'envahissement  de  la  Chine  par  la  race  tar- 
tare  mautchoue.  en  1663,  la  nation  paraissait 
tout  à  fait  indifférente  à  la  situation  politique  du 
pays,  et  tout  entière  à  l'amour  du  lucre  et  des 
jouissances  matérielles.  Mais,  dans  les  derniers 
jours  du  régne  de  Tao-kouang,  l'empire  du  Mi- 
lieu était  entié  dans  une  voie  de  progrès.  Les 
d-ux  ministres  ki-Chan  et  Ki-ln  (voy.  ces  noms) 
avaient  donné  une  impulsion  qu'il  s'agissait  de 
suivre;  leur  esprit  conciliant  favorisait  des  rela- 
tions meilleures  avec  les  Anglais  qui  donnaient 
la  chasse  aux  pirates  dans  l'intérêt  du  commerce 
des  deux  nations. 

En  montant  sur  le  trône,  le  nouvel  empereur 
quitta,  selon  l'usage,  le  nom  de  Se  go-ko .  qu'il 
avait  porté  ju*qu  alors  et  prit  celui  de  Hien- 
Foung  ,  qui  signifie  complète  abondance.  Son 
avènement  fut  salué  par  toutes  les  espérances. 
D'une  part  le  4 ■■•.ru  nalioual  attendait  de  lui  le 
rétablissement  de  l'ancien  exclusivisme  comme 
unesuite  naturelle  des  inspirations  de  son  âge.  Car , 
en  Chine,  chose  curieuse  !  la  jeunesse  lettrée  et  le 
peuple  ignorant  partagent  les  mêmes  opinions  po- 
litiques •.  ils  ont  la  même  répulsion  instinctive  pour 
les  institutions  des  autres  pays.  Les  arts  des  autres 
peuples  leur  semblent  entachés  d'hérésie,  et  ils  re- 
poussent tout  ce  qui  pourrait  altérer  les  mœurs  et 
lescouturaesantiquesavec  la  naïveté  de  la  foi  et  de 
1  orgueil  national.  D'autre  part,  ceux  qu'on  pour- 
rait appeler  les  conservateurs  progressistes,  pen- 
saient que  le  désir  de  conserver  la  paix  main- 
tiendrait les  bonnes  relations  avec  l'étranger  et 
ferait  régulariser  le  commerce  de  l'opium. 

Cependant  le  jeune  empereur  vivait  entouré  d'un 
peuple  de  flatteurs  dans  son  palais ,  aussi  vaste 
qu'une  de  nos  villes  fortifiées.  Il  ne  dépassait  pas 
les  limites  de  ses  jardins  dont  les  allées  sont  sablées 
de  quartz  aux  mille  couleurs,  et  l'on  pouvait  croire 
qu'il  était  absorbe  par  les  jouissances  raffinées 
que  cachent  ces  retraites  impénétrables  aux  re- 
gards du  vulgaire.  On  s'étonnait  de  cette  inac- 
tion .  lorsque  le  Moniteur  de  Pékin  du  21  novem- 
bre 1 8.">0  annonça  la  révocation  des  anciens  mi- 
nistres. Le  parti  réactionnaire  triomphait.  Cet 
abandon  de  la  politique  paternelle  fut  fatale  au 
nouvel  empereur.  Ce  fut  comme  le  signal  de  la  ré- 
volte du  Rouang-Si  et  de  la  grande  insurrection 
dont  cette  province ,  sous  la  direction  du  préten- 
dant i'ien  tè  (voy.  ce  nom)  est  devenue  le  ber- 
ceau. Les  progrès  rapides  de  cette  guerre  civile 
jetèrent  la  cour  de  Pékin  dans  la  consternation. 
Hien-Foung  résolut  d  envoyer  sur  le  théâtre  des 
événements  des  hommes  dont  l'énergie  et  la  fidé- 
lité avaient  été  prouvées  en  d'autres  circonstances, 
Ou-Lan-Taï,  Lin,  Li  Sing-Iuen.  Ils  échouèrent' 
tour  à  tour  dans  leur  mission. 

Sur  ces  entrefaites,  en  juillet  1801 ,  à  l'heure 
où  l'empereur  se  promenait  dans  les  jardins  de 
son  palais ,  un  homme  tenta  de  l'assassiner.  Mais 
un  chambellan  détourna  l'arme  et  sauva  le  Fil* 
du  Ciel ,  c'est  le  titre  que  la  vénération  chinoise 
donne  à  ses  souverains.  Le  crime  était-il  l'œuvre 
de  quelque  adhérent  des  rebelles  ?  ou  bien  les 
parents  du  jeune  empereur,  alarmés  de  voir,  en 
ces  temps  difficiles,  le  sceptre  aux  mains  d'un 
adolescent,  auraient-ils  voulu,  dans  un  intérêt 
dynastique ,  le  faire  passer  violemment  dans  des 
mains  plus  expérimentées?  Cette  dernière  suppo- 
sition paraît  la  plus  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  | 
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dix  huit  grands  mandarins  eurent  la  tète  tran- 
chée ,  et .  d'après  une  loi  fatale  de  la  Chine ,  tous 
les  membres  de  leur  famille  subirent  le  même 
soit.  Hien-Foung.  sentant  son  trône  chanceler, 
chercha  à  le  raffermir  par  tous  les  actes  de  ri- 
gueur et  tous  les  moyens  détestables  que  peut 
suggérer  à  l'absolutisme  le  sentiment  du  danger. 
11  irappa  sans  merci  les  généraux  coupables  dp 
s'être  laissé  battre,  et  dégrada  les  fonctionnaires 
des  provinces .  des  déparlements  et  des  districts 
dans  lesquels  l'insurrection  se  projwigea.  Le  jour- 
nal officiel  de  Pékin .  à  défaut  de  victoires  des 
impériaux  à  enregistrer,  accompagna  le  récit  de. 
avantages  obtenus  par  l'insurrection .  d'un  long 
commentaire  des  fautes  que  les  chefs  impériaiu 
avaient  commises,  et  des  condamnations  a  mort . 
des  dégradations  qui  les  ont  expiées.  Les  rigueurs 
de  la  politi  pue  impériale  envers  ses  su  ets  repondi- 
rent aux  progrès  des  rebelles.  Dans  la  seule  année 
1851 .  plus  de  700  malheureux  furent  exécutés 
à  Canton.  Partout  les  mandarins  mirent  un  ex- 
cès de  zèle  à  servir  ou  à  prévenir  les  colères  de 
leur  maître.  Mais,  maigre  la  terreur,  les  géné- 
raux qui  avaient  ordre  de  vaincre  .  sous  peine  capi- 
tale, furent  souvent  vaincus .  et,  en  1KÔ2,  les  pro- 
vinces du  Hou-Nan  et  du  Hou  1  furent  per- 
dues pour  l'empereur. 

Au  milieu  de  ces  embarras  et  de  ces  périls, 
Fils  du  Ciel  consacre  le  temps  qu'il  ne  do  me  pas 
aux  affaires  de  l'empire  ou  aux  plaisirs  de  la  cour 
à  une  étrange  occupati  n.  Il  compose  un  poème 
sur  les  hauts  faits  du  général  ta  r  tare  Ou  lan-lai. 
MM.  Callery  et  Iwan,  qui  ont  lu  une  partie  de  ses 
élucubralion  n'y  voient  que  l'œuvre  d'un  es- 
prit peu  fécond,  qui  s'approprie  l'imagination 
d  autrui  et  mêle  sans  façon  dans  des  hémistiches 
ampoules .  des  réminiscences  d'auteurs  classiques 
du  Celeste-Empire. 

La  continuité  des  désastres  éprouvés  a  force 
enfin  l'empereur  de  rappeler  auprès  de  lui  les 
anciens  serviteurs  de  son  père,  ki-chan  et  ki-in . 
ses  grands-oncles,  ont  été  les  premiers  réintégrés 
dans  leurs  fonctions.  Un  mandarin .  nommé  Hmg- 
pan,  que  l'empereur  précédent  lui-même  avait 
dégradé  comme  trop  progressiste,  fut  nommé 
premier  ministre.  Mais  le  retour  de  ces  hommes 
intelligents  et  fidèles  qui  pourraient  peut-être 
raffermir  le  trône,  ne  signale  pas  un  change- 
ment de  politique.  C'est  de  leur  nom  seul  que 
Hien-Foung  prétend  se  servir  et ,  au  lieu  de  leur 
demander  dès  conseils,  il  les  envoie  dans  des 
provinces  éloignées.  On  sent  que  l'aversion  du 
monarque  contre  les  barbares  lui  inspire  pour  les 
ministres  que  les  circonstances  lui  imposent,  une 
violente  répugnance. 

De  grands  embarras  financiers  naissent  de  la 
situation  actuelle  et  la  corruption  de  l'adminis 
tration  chinoise ,  qui  a  été  une  des  causes  de  l'in- 
surrection ,  empêche  l'empereur  de  trouver  les 
moyens  de  la  soumettre.  Le  ministre  chargé  de 
surveiller  l'emploi  des  deniers  publics  dut  dé- 
clarer au  souverain  qu'il  ne  pouvait  obtenir  de 
comptes  des  mandarins  envoyés  dans  les  pro- 
vinces insurgées.  Le  pillage  est  partout.  D'après 
les  pièces  officielles  publiées  par  le  gouverne- 
ment chinois,  les  frais  généraux  de  la  guerre  se 
sont  élevés  à  18  millions  de  taéls  (75  millions  de 
francs)  pour  une  seule  année.  A  bout  de  res- 
sources, Hien-Foung  trafique  des  places  et  des 
dignités  qu'il  donne  au  plus  offrant,  et  l'on  dit 
que,  malgré  son  aversion  profonde  pour  les  fu- 
meurs d'opium ,  il  se  dispose  à  en  monopoliser  le 
commerce  au  profit  de  son  trésor. 

On  cite  le  mariage  de  l'empereur  Hien-Foung 
comme  une  autre  dérogation  aux  coutumes  aux- 

Îuelles  il  se  montre  si  aveuglément  attaché.  On 
it  que,  contrairement  aux  idées  des  peuples 
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d'Orient  sur  l'infériorité  de  la  femme ,  il  admet 
son  épouse  à  partager  le  pouvoir.  C'est  une  prin- 
cesse tartare  au  grand  pied ,  qui  n'a  rien  de  la  mi- 
gnardise et  des  grâces  débiles  des  chinoises  au 
petit  pied;  l'empereur  aime  a  la  voir  se  livrer, 
auprès  de  lui,  aux  exercices  violents  qui  plaisent 
aux  femmes  de  sa  race.  Il  a  annoncé  lui-même 
son  mariage  à  ses  sujets  par  un  manifeste  spé- 
cial  dans  la  gazette  de  Pékin,  le  Kin  sin  pao,  le 
moniteur  des  dii -huit  provinces,  l'interprète  de 
ses  volontés  toutes-puissantes  auprès  de  360  mil- 
lions d'habitants.  Il  publie  aussi  les  prières  qu'il 
faut  adresser  aux  divinités  pour  le  salut  de  l'em- 

Eire,  &  la  nouvelle  des  derniers  succès  des  ré- 
elles. Car  après  s'être  efforcé  de  nier  et  de  dé- 
mentir les  victoires  de  Tien- Té  et  de  ses  généraux , 
le  gouvernement  impérial  n'a  pu  cacher  aux  po- 
pulations que  Nankin,  l'ancienne  capitale,  fût 
tombée  entre  leurs  mains  (1853). 

Depuis,  malgré  l'incertitude  qui  règne  sur  ces 
événements  lointains,  il  y  a  lieu  de  croire  que, 
dans  leur  marche  sur  Pékin,  les  insurgés,  au 
milieu  des  alternatives  d'une  lutte  d'extermina- 
tion ,  ont  toujours  gagné  du  terrain.  En  1857 ,  les 
progrès  des  rebelles  turent  aidés  par  les  compli- 
cations que  créait  au  gouvernement  chinois  une 
nouvelle  guerre  avec  1  Angleterre.  Heureusement 
pour  celui-ci  que  l'insurrection  des  Indes  a  rap- 
pelé, du  moins  pour  quelque  temps,  sur  un  autre 
point,  toute  l'attention  et  toutes  les  forces  du 
gouvernement  britannique. 

L'empereur  Hien-Foungestd'unetaillemoyenne, 
et  sa  constitution  témoigne  d'une  grande  apti- 
tude aux  exercices  corporels.  Il  est  mince ,  mais 
plein  de  vigueur.  Sa  physionomie,  qui  annonce 
une  certaine  resolution ,  est  surtout  caractérisée 
par  la  hauteur  du  front  et  par  l'obliquité  très- 
prononcée  de  ses  yeux.  Il  a  les  pommettes  très- 
saillantes,  les  sourcils  fortement  arqués,  et  l'in- 
tervalle des  yeux  large  et  plat.  Il  est  d  un  caractère 
impérieux  et  d'un  esprit  crédule.  Au  milieu 
du  luxe  et  de  la  mollesse ,  il  affecte  des  mœurs 
sévères.  Hardi  et  résolu ,  il  manque  de  discerne- 
ment et  ne  choisit  qu'au  gré  de  ses  passions 
entre  ses  conseillers  et  ses  serviteurs.  Il  est  sou- 
vent la  dupe  des  aventuriers  qui  flattent  sa  na- 
ture impétueuse  et  peut  en  être  la  victime. 

If  IGGIN  (révérend  William) ,  pair  ecclésiastique 
d'Angleterre,  né  en  1*93,  à  Lancastre,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  cette  ville  et  à  l'université  de 
Cambridge  ;  mais  il  prit  son  diplôme  de  docteur 
en  théologie  à  celle  de  Dublin.  Après  avoir  reçu 
les  ordres,  il  fut  nommé  chapelain  du  péniten- 
cier de  Richmond  (1820)  et  passa  ensuite  en  Ir- 
lande, où  il  devint  successivement  pasteur  de 
Roscrea  (1828)  ,  vicaire  général  de  Killaloe  (1834) 
et  doyen  de  Limerick  (1844).  Élevé,  en  1849,  au 
siège  épiscopal  de  cette  ville,  il  fut  transféré,  en 
1853,  a  celui  de  Derry  etRaphoe,  qui  lui  donnait 
de  droit  l'entrée  à  la  Chambre  des  Lords.  Quoique 
la  grande  majorité  de  ses  diocésains  soit  catho- 
lique, il  n'en  a  pas  moins  un  revenu  de  6000  liv., 
f  150  000  fr.).  Ce  prélat  fait  partie  du  comité  de  l'é- 
ducation nationale  en  Irlande. 

1ULDEBRANT)  (Bror-Êraile) ,  archéologue  sué- 
dois, né  le  12  février  1806,  à  la  forge  de  Flero- 
hop  (Calmar)  où  son  père  était  ingénieur  des  mi- 
nes, prit,  en  1826,  le  grade  de  docteur  en  philo- 
sophie à  l'université  de  Lund,  et  fut  chargé,  en 
1832.  «le  mettre  en  ordre  et  de  décrire  les  médail- 
les du  musée  de  Stockholm.  11  devint,  en  1836  et 
1837,  garde  des  médailles  de  la  Banque  cl  de  celles 
du  roi,  garde  des  antiquités  du  royaume,  et  plus 
tard  historiographe  de  l'ordre  des  Séraphins.  L'A- 
cadémie des  belles-lettres  de  Stockholm  le  choisit , 


en  1837,  pour  secrétaire  perpétuel.  Il  est  aus* 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord 
U831)  et  des  Académies  des  sciences  de  Copenha- 
gue et  de  Berlin  (1843). 

Les  principaux  écrits  de  H.  Hildebrand  sont  : 
Sumismata  anglo-saxonica  miuei  régit  Academ\.x 
Lundensis  ordtnata  et  deteripta  (Lund,  1829, 
3  part.);  Éclaircissements  relatifs  à  l'histoire  de 
la  monnaie  en  Suède  (  Upplysningar  till  Sveriges 
Mynthistoria;  Ibid.,  1831-32,  5  part  );  Monnaies 
anglo-saxonnes  du  Musée  royal  (Anglosachsyska 
Mynt  i  svenka  K.,  etc.;  1840,  in-4  avec  10  pl. 
et  carte).  Secrétaire  depuis  1833  et  membre,  de- 
puis |s:;k.  de  la  Société  pour  la  publication  des 
documents  concernant  la  Scandinavie,  il  a  sur- 
veillé la  publication  des  tomes  XIX  et  suivants 
des  Handlingar  rœrande  Skandinat  iens  historia , 
celle  du  Diplomatarium  ruecanum  (  1837-1 854) , 
et  a  donné  une  table  chronologique  des  20  pre- 
miers volumes  des  Handlingar  (1835). 

HILDEBRANDT  (Ferdinand-Théodore),  peintre 
allemand,  né  à  Stettin,  le  2  juillet  1804,  com- 
mença ses  études  artistiques  à  Berlin .  sous  la  di- 
rection de  M.  Guillaume  Schadow,  qu'il  accom- 
pagna à  Dusseldorf  en  1826,  et  fut  un  des  plus 
brillants  élèves  de  l'école  dont  il  est  aujourahui 
l'un  des  premiers  maîtres.  Déjà  connu  en  1830, 
il  fit  avec  M.  Schadow  le  voyage  d'Italie,  puis 
une  excursion  dans  les  Pays-Bas,  à  la  suite  de  la 
quelle  il  s'est  fixé  à  Dusseldorf. 

M.  Hildebrandt  a  traité  la  peinture  historique, 
la  peinture  religieuse  et  le  genre.  11  a  emprunté 
aux  poètes  beaucoup  de  ses  sujets ,  et  représenté 

Erticulièrement  un  certain  nombre  des  plu> 
lies  scènes  de  Shakspeare.  En  1825,  il  débuta 
par  un  Faust .  toile  assez  ordinaire,  mais  dont  le 
titre  seul  suffisait  en  Allemagne  pour  commencer 
sa  popularité.  L'année  suivante,  il  fit  paraître 
Cordelia  et  le  roi  Lear,  tableau  plus  remarquable 
pour  lequel  l'acteur  Devrient  avait  consenti  à  po- 
ser. En  1828.  Tancrède  et  Clorinde ,  obtinrent  un 
grand  succès  a  l'exposition  de  Berlin  ;  puis  vinrent 
Judith  au  moment  de  tuer  Ilolopherne .  Roméo  et 
Juliette,  et  surtout  la  Mort  des  enfants  d'Édouard 
(183.'>).  heureux  suiet  qui  fit  à  l'artiste  allemand 
une  popularité  égale  à  celle  que  Paul  Delaroche 
lui  avait  déjà  due  en  France.  L'original  se  trouve 
à  Halberstadt  dans  la  galerie  Spiegel  ;  l'auteur  en 
a  exécuté  une  petite  copie  pour  le  comte  Rac- 
zinski  à  Berlin.  Il  a  été  d'ailleurs  fréquemment 
reproduit  parla  gravure  et  la  litographie.  L'artiste 
donna  encore  la  Promenade  du  carainal  Wolseu, 
le  Doge  et  la  dogaresse  de  Venise  (  1840)  ;  Othello 
racontant  ses  aventures  à  Desdemona  et  à  sou 
frère,  une  de  ses  meilleures  œuvres  pour  la  com- 
position et  la  couleur  (1848).  En  1850,  il  exécuta 
une  copie  très -admirée  de  la  Jforl  de  saint 
François  d'après  Rubens .  pour  la  galerie  des  co- 
pies des  vieux  maîtres,  au  musée  de  Berlin. 

Parmi  les  tableaux  de  genre  de  M.  Hildebrandt. 
qui  n'ont  pas  moins  contribué  à  sa  réputation, nous 
citerons  :  le  Brigand ,  que  l'on  cite  a  côté  du  Bri- 
gand de  Lessing;  le  Guerrier  et  son  enfant ,  dont 
M  Mandel  a  donné  une  célèbre  gravure;  le  Con- 
seiller et  sa  fille,  remarquable  par  la  distribution 
de  la  lumière  et  l'exactitude  des  détails,  mais  où 
le  mépris  des  règles  fondamentales  excita  une  de 
ces  grandes  querelles  de  principes,  si  aimées  des 
esthéticiens  allemands;  puis  un  certain  nom- 
bre de  petites  toiles  un  peu  sentimentales,  con- 
sacrées a  l'enfance  :  les  Enfants  en  bateau  ,laCon 
teuse  de  contes ,  les  Enfants  de  rh(tur  aux  Vêpres , 
les  Enfants  autour  de  l'arbre  de  Noël ,  et  quelques 
autres  tableaux  de  petite  dimension,  très-goutés 
des  familles  allemandes.  M.  Hildebrandt  a  en  outre 
donné  des  illustrations  très-remarquables  au  Re- 
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eue  il  ii«  chansons  idicderbuch)  «le  Rob.  Reinick. 
Comme  portraitiste ,  il  t'est  fait  une  renommée 

3ui  égale  celle  du  peintre  Karl  Sohn.  Il  excelle 
ans  les  études  d'hommes,  et  surtout  dans  les 
figures  de  vieillards.  Ses  tètes  ont  beaucoup  de 
caractère  et  de  ressemblance. 

En  résumé,  M.  Tb.  Hildebrandt  est  un  des 
artistes  les  plus  originaux  et  des  plus  discutés  de 
l'Allemagne,  où  il  a  créé,  sous  le  nom  de  natu- 
ralisme, un  réalisme  mitigé  qui  est  bien  loin  des 
fantaisies  du  nôtre.  Son  défaut  d'idéal  a  soulevé 
toutefois  contre  lui  des  critiques  acerbes  et  même 
des  rancunes  tres-sé rieuses.  Mais  on  ne  lui  con- 
teste pas  l'énergie  de  la  touche ,  le  mouvement , 
l'expression,  l'exactitude  des  costumes  et  des 
moindres  détails  et  surtout  la  science  de  la  lu- 
mière. 11  est  considéré  comme  le  premier  colo- 
riste de  l'école  de  Dus»  Idorf. 

Un  autre  peintre  prussien  du  même  nom, 
M.  Edouard  HSUMMASPI .  né  à  Dantxick,  s'est 
distingué  dans  le  paysage  et  dans  le  genre.  Elève 
de  M.  Eugène  habey.  il  a  obtenu  une  3*  médaille 
pour  le  genre,  au  Salon  de  Paris,  en  is'i:; 
En  1855,  îe  jury  de  1  Exposition  universelle  lui  a 
décerné  une  médaille  de  seconde  classe  :  il  avait 
envoyé  deux  paysages,  l'Uxter  et  Bateaux  pé- 
cheurs d'Uastwgt.  il  avait  eu  aussi  la  médaille 
d'or,  à  Berlin,  en  1R50.  M.  Edouard  Hildebrandt 
est  chevalier  de  la  Rose  de  Brésil  (1844).  chevalier 
de  l'Aigle-Rouge  (IKÂ1),  chevalier  de  l'ocdre  du 
(.hristde  Portugal  (1854). 

m uiRKTH  (Richard) ,  historien ,  romancier  et 
économiste  américain  ,  né  le  28  juin  1807  ,  à  Deer- 
field  (M  assachussets) ,  fut  élevé  à  Exe  ter  (New 
Hampshiri'K  où  son  père,  ministre  unitairien  de 
mérite,  alla  s'établir ,  prit  ses  degrés  au  collège 
de  Harvard  et  étudia  le  droit.  Dès  cette  époque, 
il  écrivit  dans  les  journaux  littéraires  de  Boston , 
où  il  s'établit  comme  avocat.  11  y  devint  ré- 
dacteur en  chef  du  Hoslon.  Atlas,  journal  poli- 
tique. En  lft'14 ,  sa  mauvaise  santé  le  força  à  aller 
habiter  le  Sud.  et  il  y  écrivit  ton  roman  abolilion- 
niste  :  Archy  Moore  (1837),  remanié,  en  1852, 
par  l'auteur,  sous  le  titre  de  l'Esclave  blanc  (the 
While  slave;  Boston,  in-12).  Sous  cette  nouvelle 
forme,  il  a  obtenu  beaucoup  de  succès,  même  à 
côté  de  la  Case  de  l'oncle  Tom,  et  il  a  été  traduit 
en  français  par  MM.  de  Wailly  et  Labédoilière. 
11  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  meilleurs 
romans  étrangers. 

En  1836,  M.  Hildreth  traduisit,  sur  l'édition 
française  de  Dumont ,  la  Théorie  de  la  législation 
de  Bentham.  Il  écrivit,  vers  la  môme  époque, 
une  Uistoire  des  Banques .  où  il  se  montre  par- 
tisan du  système  de  la  liberté  absolue.  Revenu  i 
Boston ,  il  y  put  lia .  en  1840,  le  Despotisme  amé- 
ricain (  the  Despotism  in  America;  2«  édit. , 
in-12,  1854),  examen  critique  des  résultats  po- 
litiques, économiques  et  sociaux  du  système  de 
l'esclavage  aux  Etats-Unis.  L'état  de  sa  santé 
le  ramena  encore  une  fois  dans  un  pays  plus 
méridional.  A  Demerara,  dans  la  Guyane  anglaise, 

au'il  habita  trois  ans ,  il  rédigea  successivement 
enx  journaux  de  Georgetown  et  écrivit  une  Théo- 
rie de  la  morale  (Theory  of  Morals;  New -York, 
1844.  in-12),  suivie  plus  tard  d'une  Théorie  de 
la  politique  (Theory  of  polilics;  1.  ni..  1853, 
in-12).  Selon  les  promesses  de  l'auteur,  quatre 
autres  traités  sur  la  Richesse,  le  Goût,  la  Con- 
naissante ,  f  Éducation ,  doivent  paraître  succes- 
sivement et  former,  sous  le  titre  collectif  de  Jlu- 
dtments  of  the  science  of  man,  les  éléments  de 
la  science  humaine.  11  veut,  dit-il,  appliquer  à 
cet  ordre  de  recherches,  les  méthodes  d'induc- 
tion et  d'investigation  employées  jusqu'ici  dans 
le  domaine  des  sciences  physiques.  M.  Hildreth 


est,  dans  la  philosophie  pratique,  de  l'école  de 
Bacon  et  de  Bentham.  Penseur  indépendant, 
sans  préjugé  et  sans  passion,  il  ne  veut  que  le 
ce- ié  utile  et  positif  des  choses  et  supprime  tout 
critérium  supérieur  k  l'intérêt. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  cet  auteur,  avec 
ses  écrits  économiques,  est  son  Histoirt  des  États- 
Unis  (  History  of  United  States:  6  vol.  in  s. 
1849-1852,  New- York),  compilation  laborieuse, 
écrite  à  dessein,  avec  une  extrême  sobriété  de 
style.  On  y  reconnaît  toutefois  un  esprit  péné- 
trant, éteudu  et  très-honnête.  Sa  froideur,  qui 
contraste  singulièrement  avec  la  ferveur  natio- 
nale de  Bancroft.  déplaît  aux  Américains,  mais 
doit  recommander  ion  ouvrage  aux  étrangers, 
que  blessent  les  exagérations  ordinaires  de  ses 
compatriotes.  L'ouvrage  s'arrête  i  la  fin  de  h 
première  présidence  de  Monroê  (1821). 

M.  Hildreth  a  encore  travaillé  à  un  grand  nom- 
bre d'encyclopédies  et  de  publications  du  même 
genre.  Il  était,  en  1B56,  un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  Sew-York  Tribune  et  d'autres 
journaux  politiques.  Citons  un  dernier  volume 
de  lui ,  le  Japon  ancien  et  moderne  (Japan  as  it 
was  and  as  it  is;  New-York,  1857  ,  ia-8). 

HILL  (Rowland  Hill,  2*  vicomte),  pair  d'An- 
gleterre, né  eu  1800,  est  neveu  d'un  général  de 
ce  nom,  élevé,  en  1814,  à  la  pairie  héréditaire. 
N'étant  encore  que  baronnet,  il  entra,  en  1821 , 
à  la  Chambre  des  Communes  sous  les  auspices  do 
parti  conservateur:  il  y  siégea  jusqu  à  la  mortde 
son  oncle  (1842) ,  qui  le  mit  eu  possession  de  ses 
titres  et  de  sa  pairie.  En  1845  .il  fut  nommé  lord- 
lieutenant  du  comté  de  Salop.  De  son  mariage 
avec  miss  Clegg  (1831),  il  a  deux  enfants,  dont 
l'aîné.  Rourlana- Clegg  Eux,  est  né  en  1833. 

HILL  (sir  Rowland  .  administrateur  anglais, 
promoteur  de  la  réforme  postale,  s'est  voue  tout 
entier  à  laire  adopter  dans  le  service  des  postes 
de  son  pays  un  système  dont  le  principe,  consa- 
cré par  l'usage  et  le  succès,  a  fini  par  être  appli- 
que en  France.  Parmi  le  grand  nombre  de  mé- 
moires et  de  brochures  qu'il  a  publiés  à  l'appui 
de  sa  belle  innovation,  qui  consistait  à  propor- 
tionner la  taxe  postale,  non  plus  à  la  distance, 
mais  au  poidl  de  chaque  lettre,  il  suffit  de  citer 
.State  and  prospects  of  penny  postage  (Londres, 
1844).  En  1837,  la  Chambre  des  Communes 
nomma,  pour  examiner  le  plan  de  M.  Hill,  un 
comité  qui  le  recommanda  vivement  comme  très- 
favorable  aux  intérêts  du  commerce  en  même 
temps  qu'au  développement  intellectuel  des  c bu- 
ses inférieures.  Dans  le  cours  de  la  session  sui- 
vante, on  envoya  plus  de  10000  pétitions  au  Par- 
lement pour  obtenir  le  vote  d  une  réforme  qui 
préoccupait  ardemment  l'opinion  publique. 

Enfin ,  en  1 839 .  on  adopta  le  penny  postage ,  et 
M.  Hill  fut  appelé  à  Ut  direction  des  postes.  Après 
maintes  persécutions  qu'il  eut  à  subir  dt  la  part 
des  bureaux,  il  se  retira  en  1843  et  reçut,  en 
1846,  comme  témoignage  de  la  reconnaissance 
put  lique,  la  somme  de  13000  livres  (325000  fr.), 

(troduit  des  souscriptions  particulières.  Cette  ré- 
orme ,  que  l'on  a  timidement,  et  après  tant  d'hé- 
sitations, importée  dans  notre  pays,  fut  aussi  ra- 
dicale que  possible  :  la  taxe  uniforme  de  toute 
lettre  d'un  certain  poids  fut  réduite  à  un  penny 
(10  cent)  pour  tous  les  points  du  Royaume  - Uni. 
Les  progrès  des  communications,  par  l'interne, 
diaire  de  la  poste,  furent  dès  lors  très- rapides  : 
le  nombredeskitrestransportéesdansle  Royaume- 
Uni,  qui,  avant  1839.  s'élevait  i  75  millions,  fut, 
en  1842 .  de  208  millions.  En  1852,  il  a  dépassé 
360  millions  et  a  donné  un  produit  net  de 
1 118  004  b>.  st.  (27  950 100  fr.). 
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années  la 

(1847),  a  été 

réintégré  dans  ses  anciennes  fonctions  an  Post- 
Office  ,  où  il  ne  cesse  d'apporter  des  améliorations 
ou  des  réductions  dans  les  tarifs  des  colonies  et  de 
Vi 


V.  Hill,  «prés  aroir  occupé  plusieurs  i 
rection  générale  des  Monnaies  (1847) 
intépré  dans  ses  anciennes  fonctions 


HTLLARD  (Georges-Stillman) .  littérateur  amé- 
ricain .  né  à  Machias  'Maine),  le  25  septembre  1808, 
et  élevé  au  collège  de  Harvard,  étudia  le  droit, 
débuta  avec  succès  au  barreau ,  puis  dirigea  un 
journal  unitairien  (18-14)  et  publia  une  édition  des 
Oeuvres  poétiques  de  Spenser  (1839),  arec  une 
remarquable  introduction  critique.  Ayant  visité 
l'Europe  en  1846  et  1847,  il  donna,  en  1853,  le 
récit  d'une  partie  de  son  voyage  :  Six  mois  en 
Mb  (Six  montbs  in  Ualy),  livre  exact  et  bien 
écrit,  qui  est  devenu  une  sorte  de  guide  clas- 
sique pour  les  voyageurs  américains  en  Italie. 
X.  Hillard  a  écrit,  en  outre,  la  rie  du  capitaine 
John  Smith ,  dans  la  Biographie  américaine  de 
Sparks,  et  U  est  un  des  rédacteurs  principaux  de 
la  Sorth  American  review.  Très  goûté  comme 
lecturer,  il  a  publié  une  série  de  douze  Uctures, 
faites  sur  MUton,  à  l'Institut  de  Lowell  (Boston, 
1847),  et  une  autre  série  sur  les  Dangers  et  les 
Devoirs  de  la  profession  commerciale  (On  the 
dangers  and  duties  of  the  mercantile  profession: 
(1850).  H  a  été  choisi,  en  1852,  par  le  conseil 
municipal  de  Boston,  pour  prononcer  l'éloge 
public  de  Daniel  Webster. 

HTJLLEBRAND  (Joseph)  .philosophe  et  littéra- 
teur allemand ,  né  i  Grossdungen,  prés  de  Hidels- 
en  1788.  fut  d abord  destiné  à  l'état  ec- 
ioe.  Après  avoir  professé  quelque  temps 
.  «éminaire  de  Saint-Joseph  à  Hidelsheim. 
«oit  dans  des  maisons  particulières  il  fat  nommé 
professeur  adjoint  de  philosophie  à  Heidelberg, 
et  professeur  titulaire  après  la  retraite  de  He- 
gel. Converti  au  protestantisme  depuis  déjà 
quelques  années,  il  fut  appelé  &  Giessen,  en  1822, 
et  y  devint  successivement  directeur  du  gym- 
nase académique  et  membre  du  conseil  supérieur 
des  études.  Ses  opinions  libérales  le  firent  nom- 
mer, en  1848,  président  de  la  seconde  Chambre 
des  Etat*.  En  1851 ,  la  ville  de  Mayence  le  choisit 
pour  son  représentant. 

Nous  citerons,  parmi  ses  travaux  :  l'^nffcro- 
pologie  considérée  comme  science  (  die  Anthropo- 
logie als  Wissenschaft  ;  Mayence,  1822-1823, 
3  vol.);  Traité  de  philosophie  et  de  propédeutique 
(  Lehrbuch  der  theoretischen  Phi  osophie  und 
philosophischen  Propaedeutik*,  Ibid.,  1826; :  Es- 
thétiaue  littéraire  (Literaraesthetik  ;  Ibid. ,  1826 , 
2  vol.);  AÎsthetica  litteraria  antiqua  critiea 
(Ibid.,  1828);  Prolégomènes  de  philosophie  uni- 
rerselle  (Uni versai  philosophische  Prolegomena; 
Ibid. ,  1830)  :  Y  Organisme  de  Vidée  philosophique 
(der  Organismus  der  philnsoplmchen  Idée; 
Dresde  et  Leipsick .  1842)  ;  la  Philosophie  de  l'es- 
prit (die  Philosophie  des  Geistes;  Heidelberg, 
1835 , 2  vol.)  ;  enfin ,  son  œuvre  capitale,  la  Litté- 
rature nationale  allemande  depuis  le  commence- 
ment du  xnit»  siècle  (die  deutsche  National- 
hteratur  seit  dera  Anrange,  etc.  ;  Hambourg  et 
■  i,  1846;  *édit,  1850,3  vol.). 


HTLLEMACHKR  (Eugène-Ernest) .  peintre  tiran- 
ts, né  à  Pans,  vers  1820,  entra  dans  l'atelier 
"  Cogniet  et  adopta  la  peinture  de  genre.  Ses 
les  productions  sont  :  sain!  Sébastien 
(1842)  |  la  Madeleine  au  sépulcre  (1845); 
la  Vieille  et  les  enfants  (1847)  ;  Pécheurs  napo- 
litains, le  Confessional  (1848);  le  Satyre  et  le 
passant  (1850);  les  Assiégés  de  Rouen  en  1418 
(1852);  le  Voyage  de  Vert-Ver  (1853),  qui  appar- 


tient i  l'impératrice  ;  le  Dimanche  des  Hameaux, 
Ruhens  faisant  le  portrait  de  sa  femme,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855.  En  1857,  il  a  donné 
cinq  tableaux,  entre  autres  :  les  Deux  écoliers  de 
Salamanque  et  la  Partie  de  tchist.  M.  Hille~ 
mâcher  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1848  et  une 
mention  en  1855. 

HH  i  i  n  (Ferdinand) ,  compositeur  et  pianiste 
allemand  ,  né  le  24  octobre  1811 ,  à  Franc  fort  sur- 
le-Mein,  reçut  les  leçons  des  meilleurs  maîtres 
de  cette  ville ,  joua  en  public  dès  l'âge  de  dix  ans , 
et  alla  éiudier  ensuite  deux  ans  à  weimar  sous 
la  direction  de  Hummel  auquel  il  dédia,  sept  ans 
plus  tard,  son  premier  Quatuor.  En  1829,  il  se 
rendit  à  Paris  où  il  resta  sept  ans;  il  y  publia 
diverses  compositions,  se  fit  applaudir  comme 
virtuose  dans  des  concerts ,  à  coté  de  Liszt  et 
Kalkbrenner,  et  se  fit  surtout  remarquer,  avec 
Baillot,  par  ses  séances  de  musique  classique. 

M.  Hiller  passa  à  Francfort  l'hiver  de  1836,  et 
partit  ensuite  pour  l'Italie  où  il  fit  représenter,  à 
Milan,  son  opéra  de  Romilde  qui  eut  peu  de 
succès.  Rentré  en  Allemagne  en  1839,  il  fit  exé- 
cuter i  Leipsick ,  son  oratorio  :  la  Destruction  de 
Jérusalem  (die  Zerstœrung  Jérusalem -i .  sa  meil- 
leure composition.  Les  quatre  années  suivantes 
(1840-1844),  il  vécut  successivement  i  Rome.  4 
Francfort  et  à  Leipsick  où  il  dirigea,  pendant  l'hi- 
ver 1843  1844,  les  concerts  du  Gewandhaus.  Il 
fit  ensuite  représenter,  à  Dresde,  deux  nouveaux 
opéras  :  le  Rére  dans  la  nuit  de  Noël  (der  Traum 
in  der  Christnacbt;  1844],  et  ronrodin,  le  der- 
nier des  Hohenstaufen  (1847).  Appelé  alors  i 
Dusseldorf,  en  qualité  de  directeur  de  musique,  il 
devint,  trois  ans  après  ,  maître  de  chapelle  de  la 
ville  de  Cologne,  où  il  fonda  le  Conservatoire  du 
Rhin ,  qui  compte  aujourd'hui  parmi  ses  profes- 
seurs Reinecke,  Cari  Reinthaler,  Weber  et  Pixia. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Londres  et  à 
Paris  et  avoir  dirigé  pendant  une  saison  (1851- 
52),  l'opéra  Italien  dans  cette  dernière  ville,  Ut 
reprisses  anciennes  fonctions.  Il  y  a  écrit  en  der- 
nier lieu  une  grande  symphonie  sous  ce  titre  :  Et 
pourtant  lr  printemps  doit  venir  (Es  muss  doch 
Frùhling  werden),  composition  très-favorable- 
ment accueillie  en  Allemagne,  et  que  l'auteur 
a  fait  entendre  dans  plusieurs  grandes  villes. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  Hiller,  dont 
plusieurs  ,  exécutés  en  public ,  n'ont  pas  été  gra- 
vés, il  f.iut  citer  des  Quatuors  et  des  Trio*;  Duo 
concertant  pour  piano  et  violon  :  Caprices;  Concerto 
pour  piano  et  orchestre;  la  Danse  des  Fées;  Sise 
suites  d  études;  morceaux  de  caractère  ;  Douze 
chants  allemands  à  une  voix ,  avec  accompagne- 
ment, sur  des  paroles  de  Henri  Heine:  plusieurs 
Sonates;  Études  pour  violon;  Études  rhythmiques; 
le  chant  des  Fantômes  sur  les  eaux  (der  Gesang 
der  Geister  Qber  dem  Wasser),  cantate;  Lassez 
couler  vos  larmes  (0  weint  un  Sie),  autre  can- 
tate d'après  Byron ,  etc. 

HlMELT  (Sigismond),  graveur  suisse,  établi 
en  France,  est  né  à  N  uveville.  en  1801 ,  et  étudia 
d'abord  la  peinture,  puis  la  gravure  sous  Thaïes 
Fielding.  Venu  à  Pans,  en  1822,  il  cultiva  l'aqua- 
relle et  plus  spécialement  la  gravure  à  l'aqua- 
tinte. Il  faut  citer  parmi  ses  premières  produc- 
tions, qui  sont  les  plus  recherchées  :  des  Vues 
gravées  pour  l'ouvrage  d'Osterwald  le  jeune  sur 
la  Sicile  (1826);  un  recueil  de  Paysages  et  sujets 
d'étude  d  l  aquarelle  (1830).  Occupé  aujourd  nui 
de  l'école  moderne,  il  a  reproduit  divers  Paysages 
de  M.  Decamps;  un  de  ces  derniers  a  figure  a 
l'Exposition  universelle  de  1855.  —  Son  frère  ca- 
det, M.  Henri  Hjmely,  s'est  fait  un  nom  comme 
peintre  de  fleura. 
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m  M  i  v  (Ernest-Auguste-Guillaume),  médecin 
allemand  ,  fils  du  médecin  ophlhalmologiste , 
Charles-Gustave  Himly,  mort  en  1837,  est  né  le 
14  décembre,  1800,  à  Brunswick.  Il  fit  une  par- 
tie de  ses  classes  et  étudia  la  médecine  à  Gœt- 
tingue  où  il  obtint,  en  1823,  le  grade  de  docteur. 
Après  des  voyages  d'études  en  Allemagne,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  dans  les 
Pays-Bas,  il  revint  se  fixer  à  Gœttingue.  où  il 
devint,  en  1832,  professeur  adjoint  de  médecine. 

On  a  de  M.  Himly  :  Commentât™  de  cachexiis  et 
cacochymiis  i  l'rœltingue ,  1823),  qui,  après  lui 
avoir  servi  de  thèse  de  doctorat ,  remporta  le  prix 
dans  un  concours  ouvert  devant  l'Académie  de 
Gœttingue;  Recherches  d'analomie  et  de  physio- 
logie (Beitraege  zur  Anatomie  und  Physiologie  : 
Hanovre,  1829  1831);  Introduction  à  l'étude  de  ta 
physiologie  de  l'homme  (Einleilung  in  die  l'hysio- 

I  •_•).•  des  Menschen;  Gu-ttingue,  1835;  etc.  11  a 
publié  entre  outre  une  œuvre  posthume  de  son 
père:  les  Maladies  et  difformités  de  l'ieil  humain 
(die  Krankeiten  und  Missbildungen  des  meuschli- 
chen  Auges;  Nordhausen,  1843,  2  vol.).  à  la- 
quelle il  ajouta  des  notes  et  des  suppléments. 

HINCKELDEY  (Charles-Louis-Frédéric),  fonc- 
tionnaire allemand,  né  en  1803  au  château  de 
Sinnershausen ,  près  de  Mentngeo .  fit  d'excel- 
lentes études  de  droit ,  entra  dans  l'administra- 
tion, devint  assesseur  à  Cologne,  puis  conseiller 
de  préfecture  i  Aremberg, enfin  grand  conseiller 
à  Mersebourg.  Nommé,  en  18-48,  président  de  la 
police  à  Berlin ,  il  se  fit  remarquer  par  une  grande 
activité.  La  ville  lui  dut  de  nombreux  établisse- 
ments d'utilité  publique,  des  télégraphes,  des 
hôpitaux,  etc.  Fn  1852,  il  fonda  une  maison  de 
secours  pour  les  ouvriers  nécessiteux.  Le  roi, 
pour  reconnaître  ses  services,  le  nomma,  en 
1853,  directeur  général  de  la  police,  et,  en  1855, 
conseiller  intime  et  directeur  de  la  section  de  la 
police  au  ministère  de  l'intérieur.  Mais  la  même 
année,  à  l'occasion  de  l'établissement  du  Jockey- 
Club  à  Berlin,  il  eut  avec  M.  de  Rochow-Plessow 
une  querelle  qui  se  termina  par  un  duel  au  pis- 
tolet, le  10  mars  1856,  à  Charlotlenbourg.  M.  de 
Hinckeldey  fut  tué.  et,  bien  que  les  causes  du 
duel  n'aient  pas  été  bien  éclaircies,  il  en  résulta 
une  vive  animosité  entre  les  fonctionnaires  de 
l'administration  prussienne  et  les  membres  les 
plus  influents  du  parti  de  la  noblesse. 

lllNfi  (John-Russell) ,  célèbre  astronome  an- 
glais, est  né  i  Noltingham  le  12  mai  1823.  Fils 
d'un  fabricant  de  dentelles  qui  rendit  un  grand 
service  à  l'industrie  de  son  pays  par  l'introduc- 
tion des  métiers  à  la  Jacquart,  il  prit  dès  l'en- 
fance un  goût  tout  particulier  à  l'étude  de  l'as- 
tronomie et  lut  avec  avidité  tous  les  ouvrages 
qui  traitaient  de  cette  science.  Son  éducation  ter- 
minée, il  vint  à  Londres  et  entra,  selon  le  vœu 
de  son  père,  dans  les  bureaux  d'un  ingénieur 
civil  (1840)  ;  mais  il  se  dégoûta  bientôt  d'une  oc- 
cupation peu  conforme  à  ses  penchants,  et,  à  la 
fin  de  l'année,  le  savant  physicien  Wheatstoie, 
qui  s'intéressait  a  lui,  le  fit  admettre,  eu  qualité 
d'aide .  à  l'observatoire  de  Greenwich. 

11.  Hind  mit  à  profit  les  quatre  années  qu'il 
passa  dans  cet  établissement  pour  accroître  ses 
connaissances;  grâce  à  une  riche  bibliothèque  et 
aux  conseils  de  M-  Airy,  son  directeur,  il  y  refit 
sur  des  bases  solides  son  éducation  astronomique 

II  prit  également  part  aux  travaux  de  la  commis- 
sion qui  fut  chargée,  en  1843,  de  relever  la  lon- 
gitude exacte  deValentia,  aux  environs  de  Du- 
blin. Au  mois  de  juin  1844,  il  quitta  Greenwich 
pour  être  attaché  à  l'observatoire  particulier  que 
M.  Bishop  a  fait  construire  dans  Hegent's  Park, 
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à  Londres.  C'est  là  qu'il  reçut  bientôt  après  la 
nouvelle  de  son  admission  à  la  Société  royale  as- 
tronomique (décembre  1844),  à  laquelle  il  avait, 
à  diverses  reprises,  envoyé  des  communications 
importantes. 

Dans  ce  nouveau  poste ,  ses  observations  assi- 
dues ont  été  constamment  couronnées  de  succès , 
et  l'on  peut  dire  qu'il  est  de  tous  les  astronomes  vi- 
vants celui  qui  a  fait  le  plus  de  conquêtes  dans  les 
champs  du  ciel.  Il  a  calculé  les  orbites  et  les  dé- 
clinaisons de  plus  de  soixante-dix  planètes  et  co- 
mètes. 11  a  constaté  la  présence  de  seize  nouvelles 
étoiles  mobiles,  ainsi  que  de  trois  nébuleuses, 
que  personne  n'avait  encore  observées.  Trois  co- 
mètes ont  été  signalées  par  lui  ;  l'une  (29  juillet 
1846)  avait  été  aperçue  à  Rome  deux  heures  plus 
tôt  par  Vico  ;  l'autre  (18  octobre  1846),  qu'il  ne 
put  revoir  à  cause  de  l'état  brumeux  de  l'atmo- 
sphère; la  troisième  (6  février  1847),  qui  devint 
visible  en  plein  jour  le  mois  suivant.  C'est  au  sujet 
d'un  de  ces  corps  errants  qu'il  publia  la  disser- 
tation intitulée  :  Retour  imminent  de  la  grande 
comète  de  1264  et  de  1556  (On  the  expecled  reluni 
of  the  great  cornet .  etc.). 

Mais  c'est  parmi  les  corps  planétaires  que 
M.  Hind  compte  le  plus  de  découvertes.  Nous  rap- 
pellerons, au  premier  rang,  Iris  (13  août  1847), 
la  plus  importante,  dont  la  distance  solaire 
moyenne  est  2  ,39 ,  celle  de  la  terre  étant  I ,  et 
dont  la  révolution  sidérale  s'accomplit  en  1345 
jours.  Viennent  ensuite  Flore  (  18  octobre  1847  )  ; 
Victoria  (13  septembre  1850)  ;  Irène  (19  mai  1R51)  ; 
Melpomène  (24  mai  1852)  ;  Fortuna  (22  août  1852)  ; 
Calliope  (16  novemlire  1852);  Thalie  (15  décem- 
bre 1852);  Euterpe  (8  novembre  1853);  l'rarue 
(22  juillet  1854) ,  etc.  Aujourd'hui  les  planètes  té- 
lescopiques  se  multiplient  tellement  dans  les  ca- 
talogues des  observateurs  tels  que  M.  Hind  ou 
M.  H.  Goldschmidt  (voy.  ce  nom) ,  qu'on  n'a  pres- 
que plus  le  loisir  de  leur  donner  des  noms. 

Les  services  que  M.  Hind  a  rendus  à  la  science 
ont  été  dignement  appréciés.  En  1846,  il  fut 
nommé  secrétaire-adjoint  de  la  Société  royale  as- 
tronomique de  Londres  ;  en  outre ,  cette  compa- 
gnie lui  votait,  en  1R48.  des  remercîments  pu- 
blics et,  en  1852.  une  médaille  d'or  «  pour  ses 
«  travaux  astronomiques  et  en  particulier  pour 
«  la  découverte  de  huit  petites  planètes.  >  Ce  fut 
au  même  titre  qu'il  reçut .  à  la  même  date ,  du 
gouvernement ,  une  pension  annuelle  de  200  liv. 
sterling  (5000  fr.).  Enfin,  en  1851,  l'Institut  de 
France  le  choisit  pour  son  correspondant  en  rem- 
placement de  Schumacher. 

On  a  de  ce  savant  un  petit  traité  sur  le  Système 
solaire  (the  Solar  syslem);  une  dissertation  sur 
les  comètes  (  1852)  ;  un  Manuel  d'astronomie,  des 
Éléments  d'algèbre  (1855,  in-8),  et  une  foule  de 
mémoires  spéciaux  insérés  dans  les  Transactions 
de  la  Société  astronomique  de  Londres,  les  Comp- 
tes  rendus  de  l'Institut  de  France ,  les  S  outilles 
astronomiques  d'Altona ,  etc. 

HIXDS  (rév.  Samuel),  évèque  de  Norwich  et 
pair  d'Angleterre ,  est  né  vers  1798  à  l'île Barbade, 
où  sa  famille  descend  des  anciens  colons.  Envoyé 
de  bonne  heure  en  Angleterre  ,  il  fut  élevé  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  reçut  en  1822  l'ordination  sacer- 
dotale et  parcourut  quelque  temps  la  carrière  de 
l'enseignement  ;  ensuite  il  administra  la  paroisse 
d'Yardïey  dans  le  Herts,  passa  en  Irlande  et  de- 
vint prébendier  de  la  cathédrale  de  Dublin  avec 
jouissance  de  trois  bénéfices.  Il  y  avait  un  an 
qu'il  était  doyen  de  Carlisle,  lorsqu'il  fut  choisi 
pour  occuper  le  siège épiscopal  de  Norwich  (1849), 

3ui  donne  droit  à  la  pairie.  U  est  du  petit  nombre 
es  évéques  qui ,  à  la  Chambre  des  Lords ,  donnent 
leur  appui  au  parti  libéral.  Le  revenu  annuel  de 
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son  diocèse  est  estimé  à  4465  Ht.  (111625  fr.). 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  sur  des  sujets  reli- 
gieux; un  des  meilleurs  est  Origine  et  progrès  du 
christianisme  I  Rise  and  progress  of  Christianity  ; 
1853,  in-8,  3«êdit.). 


HINGRAY  (Charles) ,  libraire  français ,  ancien 
représentant  du  peuple ,  né  dans  le  département 
des  Vosges,  en  1797,  entra  de  bonne  heure  dans 
le  commerce  de  la  librairie  et  fonda  à  Paris  une 
maison  assez  importante.  Sous  la  Restauration  et 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  professa  con- 
stamment des  opinions  radicales  et  s'associa  aux 

Erotestations  de  la  bourgeoisie  parisienne  contre 
.  politique  du  ministère  Guizot.  Après  la  révolu- 
tion de  Février ,  les  gardes  nationaux  de  la  10*  lé- 

Sion  le  choisirent  pour  colonel ,  et  ses  compatriotes 
es  Vosges  l'envoyèrent  à  la  Constituante,  le  cin- 
quième sur  onze,  avec  66  977  voix.  Il  y  vota  avec 
la  gauche  démocratique  non  socialiste ,  et  appuya 
notamment  l'amendement  Grévy  (voy.  ce  nom). 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  con- 
stante opposition  au  gouvernement  de  Louis-Napo- 
léon ,  reclama  la  liberté  de  la  presse  et  des  clubs, 
et  appuya  la  proposition  tendant  à  décréter  d'accu- 
sation le  Président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du 
siège  de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative, 
il  revint  à  la  direction  de  sa  maison  de  librairie. 
Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il  s'est  tenu 
en  dehors  de  la  vie  politique. 

HIXRICIIS  (Hermann-Frédéric-Guillanme),  phi- 
losophe allemand ,  né ,  le  22  août  1794,  à  Karlseck 
(Oldenbourg),  fit  ses  classes  au  collège  de  Jever, 
et  après  avoir  suivi  quelque  temps  les  cours  de  la 
Faculté  de  Strasbourg,  passa,  en  1813,  à  Heidel- 
berg ,  où  il  mena  de  front  des  études  très-diverses 
sous  le  jurisconsulte  Thibaut,  l'historien  Schlos- 
ser ,  le  philologue  Creuzer  et  le  philosophe  Hegel. 
S'attachan  t  plus  spécialement  a  la  philosophie , 
il  obtint  le  titre  d'agrégé  .  et  fut  appelé  à  profes- 
ser à  Breslau  en  1822,  et  deux  ans  plus  tard  ,  à 
l'université  de  Halle,  qu'il  n'a  plus  quittée. 

Disciple  de  l'ancienne  école  de  Hegel,  M.  Hin- 
richs  a  débuté,  sous  les  inspirations  mêmes  du 
maître,  par  un  travail  sur  les  Rapports  de  l'Idée 
de  Platon  avec  fEntéléchie  d'Aristote,  suivi  d'un 
opuscule  sur  les  Rapports  intérieurs  de  la  reli- 
mon  avec  la  science  (die  Religion  im  innern  Ver- 
haeltniss  zur  Wissenschaft  ;  Heidelberg ,  1822) ,  où 
il  dépassait  les  idées  de  son  mattre  touchant  l'ac- 
cord de  la  religion  avec  la  philosophie.  Il  donna 
ensuite,  tout  à  fait  dans  l'esprit  hégélien  :  Prin- 
cipe* de  la  philosophie  de  lalogique  (Grundlinien 
der  Philosophie  de r  Logik;  Halle,  1826)  ;  Genèse 
de  la  science  (Genesis  (les  Wissens;  Heidelberg, 
1835 ,  I*  vol.);  la  Vie  dans  la  nature  (das  Leben 
in  der  Natur;  Halle,  1854).  où  l'auteur  cède  au 
mouvement  qui  porte  la  philosophie  allemande 
vers  les  études  physiques. 

On  a  en  outre ,  de  M  Hinrichs ,  des  écrits  litté- 
raires :  Leçons  sur  le  Faust  de  Goethe  (Vorlesun- 
gen  ûberGœthe's  Faust;  Halle,  1825);  la  Tra- 
gédie antique  (Wesen  der  antiken  Tragœdie; 
Halle,  1837-1838);  les  Poésies  de  Schiller  dans 
Tordre  historique  (Schillers  Dichtungen  nach 
ihrem  historischem  Zusammenhange  ;  Leipsick , 
1837  -1838,  2  vol.). 

M.  Hinrichs  a  aussi  abordé  la  science  politique 
dans  ses  cours  et  dans  ses  écrits.  Ses  Leçons  poli- 
iiques  (Politische  Vorlesungen  ;  Halle,  1844,2  vol.), 
empreintes  d'un  libéralisme  modéré,  ont  paru  as- 
sez avancées  au  gouvernement  prussien  pour  faire 
interdire ,  à  l'auteur  en  même  temps  qu'à  un  de 
ses  collègues,  le  docteur  Nauwerk,  toute  autre 
application  de  leurs  principes  philosophiques 
à  la  politique.  M.  Hinrichs  y  revint  cependant 
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dans  ses  Écrits  de  vacances  (Ferienschriften  ; 
Halle,  1844-1845);  dans  son  Histoire  des  princi- 
pes de  droit  et  de  politique  depuis  la  réformation 
jusqu'à  l'époque  actuelle  (Geschichtc  der  Rechts- 
uncl  Staats-Principien  seit,  etc.;  Leipsick,  1848-1852 
3  vol.) ,  et  surtout  dans  le  livre  intitulé  ;  les  Rois, 
ou  Histoire  du  développement  de  la  royauté  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours 
(die  Kœnige,  Entwickelungsgeschichte  des  Kœ- 
nigthums  von  den  aeltesten  Zeiten  bis  auf  die 
Gegenwart;  Leipsick,  18S2),  ouvrage  ingénieuse- 
ment appelé  une  véritable  histoire  naturelle  des 
monarques ,  et  favorable  au  principe  même  de 
l'institution  monarchique.  Les  écrits  politiques  de 
M.  Hinrichs  ont  une  clarté  et  un  intérêt  qui  man- 


quent à  ses  œuvres  philosophiques ,  où  la  pensée 
s  enveloppe  systématiquement  d'un  langage  inac- 
cessible au  vulgaire. 

HINTON  (rév.  James-Howard),  littérateur  an- 
glais, né  vers  1810,  est  attache  à  la  secte  des 
Baptistes.  Il  exerça  d'abord  son  ministère  à  Rea- 
ding,  puis  vint  a  Londres,  où  il  s'est  fait  la  ré- 
putation d'un  prédicateur  hardi,  indépendant  et 
surtout  original.  Il  a  pris  une  part  active  au  mou- 
vement qui  s'est  manifesté ,  en  ces  derniers  temps, 
pour  affranchir  la  religion  et  l'éducation  de  la  tu- 
telle de  l'État.  Comme  tous  ses  confrères,  il  a 
beaucoup  écrit  et  sur  des  sujets  très-opjiosés. 
Nous  citerons  de  lui  deux  volumes  de  Sermons 
(1851);  la  Tie  de  William  Knibb  (Memoirs  of  W. 
Knibb,  in-8);  une  Histoire  des  États-Unis  (His- 
tory  of  the  United  States .  3  vol.) .  qui  est  un  tra- 
vail estimable  ;  un  Traité  de  théologie,  des  Élé- 
ments d'histoire  naturelle,  etc. 

HIRSCHKR  (Jean  Baptiste  ne) ,  théologien  alle- 
mand ,  né  à  Alt-Ergarten  (Suisse),  le 20  juillet  1788, 
fit  ses  études  au  lycée  de  Constance  et  à  l'univer- 
sité de  Fribourg,  et  fut  fait  prêtre  en  1810.  11  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie  dans  plu- 
sieurs établissements  avant  d'être  appelé  ,  en 
1817  ,  à  une  chaire  de  morale  chrétienne  à  la  Fa- 
culté de  théologie  catholique  de  Tubingue.  En 
1827,  il  passai  celle  de  Fribourg,  et  devint  succes- 
sivement conseiller  ecclésiastique  et  conseiller  in- 
time du  grand-duc  de  Bade;  puis  membre  du 
chapitre  de  la  cathédrale,  dont  il  est  doyen  de- 
puis 1850.  Il  ne  cessa  de  s'y  faire  remarquer  par 
son  zèle  à  prêcher  la  charité  et  la  tolérance. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Hirscher  sont  : 
Considérations  sur  les  évangiles  des  dimanches 
(Betrachtungen  ûber  die  sonntaeglichen  Evange- 
lien,  etc.  ;  Tubingue,  1837-1843  ,  2  vol.);  Histoire 
de  Jésus-Christ  (Geschichte  JesuChristi;  lbid., 
1840,  2  vol.);  le  Dogme  catholique  des  indul- 
gences (die  Kath.  Lehre  vom  Ablass.  5#  edit. ; 
lbid. ,  1844)  ;  État  actuel  de  l'Église  (die  Kirchli- 
chen  Zustaende;  lbid.,  1849),  destiné  à  apaiser 
l'agitation  des  esprits  après  la  proclamation  de  la 
liberté  des  cultes  a  Francfort  en  1848.  et  enfin  la 
Morale  chrétienne  (Christliche  Moral,  5*  édit.; 
lbid.,  1850-1851,  3  vol.),  qui  est  comme  le  ré- 
sumé des  opinions  et  de  la  conduite  de  toute  sa  vie. 

1I1S  DE  BUTENVAL  (Charles-Adrien,  baron), 
ancien  conseiller  d'État  français,  vers  1805,  et 
fils  de  l'ancien  député  de  ce  nom,  mort  en  1854, 
entra  sous  le  dernier  règne  dans  le  corps  diplo- 
matique et  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de 
légation  à  Lisbonne  et  d'ambassade  à  Constan- 
tinople  (1842).  Nommé,  en  1847,  ministre  plé- 
nipotentiaire au  Brésil  et  destitué  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  il  y  fut  accrédité  de  nouveau  le 
18  septembre  1849;  de  là,  il  passa,  en  1851  en 
Sardaigne  ,  en  1852  en  Belgique,  et  fut  appelé, 
par  décret  du  23  juin  1853,  à  siéger  au  conseil 
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d'Êut.  Il  est  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  18  juillet  1851. 

HITCHCOCK  (  révérend  Edward  )  ,  géologue 
américain ,  né  à  Deerfield  (Massachussets) ,  le  24 
mai  1793,  fut  d'abord  principal  du  collège  de  sa 
ville  natale,  prit,  en  1821,  la  direction  d'une 
église  dissidente  de  Conway  (Massachussets) ,  et 
fut  nommé ,  en  1825  ,  professeur  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle  à  Amherst.  Il  fut  deux  fois 
délégué,  en  1830  et  en  1837,  pour  faire  l'explo- 
ration géologique  de  cet  Ëtat.  sept  ans  plus  lard , 
il  devint  président  du  collège  d'Amherst  où  il 
occupa  en  même  temps  les  chaires  de  géologie  et 
de  théologie  naturelle.  En  IH50,  il  fut  choisi  pour 
visiter ,  eu  qualité  de  commissaire  du  gouver- 
nement, les  écoles  d'agriculture  de  l'Europe. 

M.  Hitchcock  a  cherché  principalement,  dans 
ses  ouvrages,  à  étayer  du  témoignage  des  scien- 
ces naturelles  les  traditions  bibliques  ou  chré- 
tiennes sur  la  formation  et  la  composition  de  no- 
tre globe.  De  là  surtout  son  livre  intitulé  :  la  Reli- 
gion de  la  géologie  (the  iteligion  of  Geology  and 
iU  connected  sciences  :  Boston,  1851 ,  in  - 12).  Ou 
cite  aussi  de  lui  :  Géologie  élémentaire  (EÎemen- 
tary  Geology;  1840,  New-York,  in- 12),  quia  eu 
de  nombreuses  éditions  et  qui  est  devenue  clas- 
sique; Géologie  du  Globe  et  dis  État*  l  uis  m 
particulier  (Geology  of  the  Glot>e,  and  of  the 
United- States  ;  Ibid. ,  avec  planches  et  illustra- 
tions); Géologie  de  la  vallée  du  Conneeticut  (Geo- 
logy of  the  Conneeticut;  Valley,  1823);  plusieurs 
.Rapport*  publiés  à  divers  intervalles  sur  des  ex- 
plorations scientifiques  du  Massachussets,  dont 
les  plus  importants  sont  ;  Report  on  the  geology, 
mineralogu ,  botany  and  sonlngy  of  Massachussets 
iei-m.  Amherst,  1833)  et  Final  report  oh  the  geo- 
ngy  of  Mattachussets  (1841 ,  Nortnampton,  2  vol. 
in  4,  avec  planches);  Empreintes  fossiles  dans  1rs 
États-Unis  (Fossil  footmarks  in  the  United-Staics  ; 
1848;  sans  compter  différentes  brochures  sur 
l'agriculture,  de  nombreux  articles  dans  le*  jour- 
naux scientifiques  et  quelques  sermons  sur  la 
tempérance. 

HITTORFF  (Jacques-Ignace)  architecte  français , 
membre  de  l'Institut,  ne  à  Cologne ,  en  1792,  fut 
destiné  par  sou  père  à  l'architecture  et  reçut  les 
leçous  des  meilleurs  artistes  de  sa  ville  natale.  A 
dix-sept  ans,  il  vint  à  Paris  et  trouva,  dans  Per- 
cier  et  Belauger,  des  protecteurs  en  même  temps 

3ue  des  maîtres.  Il  prit  bientôt  part  aux  travaux 
e  l'abattoir  du  Roule  et  à  l'exécution  de  la  coupole 
en  fer  de  la  halle  aux  blés,  fut  nommé,  en  1814, 
inspecteur  des  bâtiments  royaux  et,  après  la  mort 
de  Bélanger,  lui  succéda  dans  les  fonctions  d'ar- 
chitecte du  roi.  Chargé,  dès  lors,  des  travaux  les 
plus  importants,  û  construisit,  avec  M.  Lecointe, 
l' Ambigu-Comique,  restaura  la  Salle  Favart,  donna 
le  Proiet  d'un  monument  à  élever  au  duc  de  Berri, 
celui  d'une  restauration  de  l'église  Saint- Reiny  de 
Reims ,  le  plan  d'une  chapelle  mortuaire  pour  la 
duchesse  de  Courlandc,  et  des  fontaines  de  la 

Îilace  de  la  Concorde.  Il  organisa  les  cérémonies 
unèbres  du  prince  de  Condé  et  de  Louis  XVIII, 
les  fêtes  pour  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux, 
le  sacre  de  Charles  X,  etc.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Eecuet'J  des  décoration*  et  description 
du  baptême  du  duc  de  Bordeaux. 

Un  instant  écarté  des  travaux  officiels  par  la  ré- 
volution de  Juillet,  il  redevint  bientôt  architecte 
du  gpuvernement ,  puis,  en  1832.  architecte  du 
6*  arrondissement.  Il  commença  deux  ans  après 
ses  oeuvres  capitales:  l'Église  Saint  Vincent  de 
Paul,  spacieuse  basilique  dans  le  style  italien, 
dont  la  construction  dura  dix  anuées  .et  fut  chargé 
des  embellissements  des  Champs-Elysées  et  de  la 


place  de  la  Concorde.  H  éleva  dans  le  mime  temps 
le  Grand- Cirque,  dont  il  a  construit  plus  tard  la 
succursale;  le  LHorama ,  et  quelques  autres  mo- 
numents exécutés  avec  autant  de  rapidité  que  de 

hardiesse.  Après  une  interruption  de  plusieurs 
années,  il  fut  chargé,  en  1852.  par  le  nouveau 
gouvernement,  de  remanier  la  décoration  de  la 
place  de  la  Concorda  et  de  diriger  les  immenses 
travaux  du  bois  de  Boulogne. 

H.  Hiltorff  s'est  aussi  fait  connaîtra  par  d'im- 
portantes publications  artistiques  :  Arclutetture 
antique  de  la  Sicile  (Paris,  1826-1830.  3  vol.); 
.trcAifcciure  modem*  d*  la  Sicile  (1826-1830), 
composées  au  retour  d'un  voyage  scientifique  en 
Italie  ;  Architecture  polychrome  chez  les  Grec* 
(Paris,  1830),  qui  traite  spécialement  de  l'emploi 
des  couleurs  dans  les  monuments  anciens  et  ac- 
cuse un  vif  penchant  de  l'artiste  pour  ressusciter 
ce  mode  de  décoration  monumentale.  Enfin,  il  a 
traduit  de  l'anglais  :  les  Antiquité*  inédite*  de  l'At- 
tique  l  1832  ).  Cet  artiste  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  (les  beaux-arts  en  1863,  comme  suc- 
cesseur de  Huvé.  Décoré  en  1825,  il  est  aujour- 
d'hui officier  de  la  Légion  d'honneur. 

I1ITZIG  (Ferdinand),  critique  allemand,  com- 
mentateur de  la  Bible,  ne  à  Hauiugen  (Bade) ,  le 
23  juin  1807 ,  et  fils  d'un  pasteur  ,  fut  clevé  dans 
la  lecture  des  livres  saints.  11  fit  ses  premières 
études  à  Carlsruhe  et  suivit,  de  1824  à  1827  ,  les 
cours  de  théologie  des  universités  de  Halle  et  de 
Heidelberg.  En  1829 .  il  passa  à  celle  deGcettingue 
où  il  se  fit  recevoir  agrégé;  il  fut  appelé,  ea 
1833,  ft  Zurich,  comme  professeur  d'exégèse  et  y 
fit  des  cours  très-suivis. 

Particulièrement  versé  dans  la  connaissance 
des  langues  sémitiques  et  des  sources  bibliques, 
M.  Hitzig  a  donné  do  nombreux  ouvrages  qui  se 
distinguent  par  une  critique  fine  et  impartiale , 
mais  parfois  aventureuse.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  :  Idée  d'une  critique  pratique  de  l  Ancien 
Testament  (Begriffder  Eritik  am  Alten  Testament 
praktisch  erôrtert  ;  Heidelberg,  1831)  \  Traduc- 
tion «t  commentaire  du  prophète  Isate  (Ibid. , 
1833)  ;  les  Prophétie*  de  Jona*  sur  Moab  (Ibid. , 
1831);  un  Commentaire  sur  les  pxaumes  (Ibid., 
1835-1836  ,  2  vol.)  ;  sur  le*  douze  petit*  prophètes 
(Leipsick.  1838;  2»  édiL,  1851);  le  prophète  Jé- 
rôme (Ibid-,  1841):  le  prophète  Éxéchiel  (Ibid., 
1847),  et  le  prophète  Daniel  (Ibid.,  1850);  17*- 
venlion  de  l'Alphabet  (die  Erfindung  des  Alpha- 
bets; Zurich,  1840) ;  sur  Jean  Marcus  et  ses  écrit* 
(Zurich,  1843);  Histoire  et  muthotone  de* Philis- 
tin* (Urgeschichte  und  Mythologie  der  Pniâis- 
taer;  Lripsick,  1845);  r Inscription  tumulaire  d* 
Darius  à  Sokschi-Kustam  (die  Grabschrift  des 
Darius,  etc.;  Zurich,  1846);  un  important  stanuei 
abrégé  de  l'exégèse  de  l'Ancien  Testament  (Kurzge- 
fasstes  exegetisches  Handbuch  zum  Alten  Testa- 
ment; Leipsick,  1855),  etc. 

il J EJR  t'A  (Lars-Jean),  publiciste  suédois,  né, 
en  1801 ,  à  Upsal ,  où  son  pôre  était  trésorier  de 
l'université,  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  s'é- 
tablit à  Stockholm  comme  notaire.  En  1829,  Ut 
fonda  avec  Crusenstolpe  la  Gazette  de  la  Diète; 
(Rigsdags-Tidende),  simplement  consacrée  d'a- 
bord aux  débats  parlementaires  et  qui  devint 
bientôt  l'organe  exclusif  de  l'opposition.  A  la  fin 
de  la  session  (1830),  il  se  sépara  de  son  associé 
qui  entreprit,  dans  le  sens  royaliste,  le  Fosder- 
neslandet.  Quant  à  H.  Hjerta,  voyant  l'influence 
réelle  que  la  presse,  jusqu'alors  insignifiante, 
commençait  à  exercer  sur  le  développement  poli- 
tique de  la  Suède ,  il  publia  la  Feuille  du  soir  1  ai- 
tonbladet)  ;  grlce  à  ces  qualités  originales  qui  en. 
font  le  premier  publiciste  de  son  pays,  il  réussit 
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en  peu  de  temps  à  faire  tomber  les  autres  jour- 
naux celui  de  Crusenstolpe  d'abord  (1833)  :  puis 
celui  de  l'opposition,  l'Argus,  que  Johannsen  di- 
rigeait depuis  1820.  L' Aftonbladet  est.  de  toutes 
les  feuilles  suédoises,  la  seule  à  peu  prés  qui  soit 
dans  une  situation  prospère  :  eue  compte  6(100 
abonnés  enyiron.  Le  poète  Tegner  Tarait  appelée 
la  Bible  du  peuple.  Depuis  l'avènement  du  roi  Os- 
car, M.  Hjerta  a  cessé  d  appartenir  à  l'opposition  et 
s'est  réconcilié  arec  Crusenstolpe.  En  même  temps 
qu'il  rédige,  dans  son  journal,  les  nouvelles  de 
cnaqne^our,  il  dirige  une  librairie  et  une  fabri- 

WORT  (Pierre),  grammairien  danois,  né  en  1793, 
dans  Hle  d'Amagre,  près  de  Copenhague,  et  fils 
d'un  philanthrope  bien  connu  qui  mourut  en  1813, 
étudia  successivement  la  théologie,  l'esthétique 
et  la  philosophie.  Il  débuta  par  deux  ouvrages 
critiques,  où  il  défendait  les  tendances  du  roman- 
tisme contre  le  gotît  classique  des  poètes  Inge- 
mann  et  Baggesen  :  Digter  Ingrmann  og  Hanx 
Wàrker  (1816),  et  Tolf  para grog hrr  om  Jrns 
Baggesen  (1816).  Il  fit  ensuite,  dans  la  compagnie 
d'un  jeune  baron  ,  un  grand  voyage  en  Italie  ,  en 
Allemagne t  eo  Belgique  et  en  France,  et  subit 
d'une  manière  profonde  l'influence  de  la  jenne 
école  romantique  de  ce  dernier  pays.  A  Rome . 
il  se  trouva  en  rapport  avec  les  poètes  suédois  At- 
terbom  et  Guillaume  Huiler,  avec  le  sculpteur 
Thorwaldsen ,  avec  les  grands  artistes  allemands, 
Cornélius,  Schnorr ,  etc. ,  et  revint  par  l'Allema- 
gne. Il  s'arrêta  à  Munich  ,  où  il  connut  les  philo- 
sophes Schelling  et  Baaden ,  puis  Daubettlegel. 
En  1822,  rentré  dans  le  Danemark,  il  obtint  la 
chaire  de  langue  et  de  littérature  allemande  à 
l'Académie  de  Soroe.  C'est  là  qu'il  fil  paraître  un 
ouvrage  allemand  :  J.  Stott  Érigène ,  ou  du  Prin- 
cipe d  une  philosophie  chrétienne  et  de  ta  mission 
(Jon  Seotus  Erigena,  oder ,  etc.  ;  1819),  et  son  ou- 
vrage danois  :  Lare  om  Villiens  Frthed .  forsvaret 
imod  en  Mediciners  Anyreb  (1825).  En  1849,  l'uni- 
versité de  Soroe  ayant  été  supprimée,  M.  Hjort 
est  redevenu  simple  professeur  particulier. 

On  a  encore  de  lui .  entre  autres  travaux  d*  phi- 
losophie et  de  grammaire  :  Tydsk  grammatik  for 
Dansktalende  (Copenhague,  5* édition,  18511:  De 
tydske  conjugationes  (Ibid.,  1826):  Systematik  i 
sprogformemes  organiske  sammenhùng  alêne  grun- 
det,  fremslitting  ofden  latinske  conjxtgatnms  1ère 
(Ibid..  1827);  Det  engelske  conjvgatinns  System 
(Ibid.,  1843)  ;  Tydsk  Idsebog  for  Dansktalende 
(ibid.,  3"  édit. ,  1843),  excellent  ouvrage  de  lexi- 
cographie ;  Gatnmle  og  nye  Psalmer  (Ibid., 
3*  édit.,  1843};  Dru  Danske  Bôrneren  (Ibid., 
6*  édit.,  1852),  le  plus  important  de  ses  écrits,  etc., 
et  on  grand  nombre  d'articles  dans  les  recueils 
scientifiques  de  son  pays  et  de  l'Allemagne. 

V.  Hiort  s'est  aussi  fait  connaître ,  comme  écri- 
vain politique ,  par  plusieurs  brochures ,  où  il  se 
montre  royaliste  constitutionnel  et  libéral  :  Udtog 
af  Brève  ttl  en  ven  i  Sjâlland  om  det  Slevig-Hol- 
steenske  Bore  (1848) ,  publié  sous  le  pseudonyme 
de  L.  S.  Navne  :  Oprôreii  Holsteeu ,  politiske  Be- 
tragtminger  i  Flugt  med  Begivenhederne  (1"  et 
V  édit.,  1848),  deux  publications  qui  provoquèrent 
des  réfutations  en  sens  contraire  ;  a'rihtk*'  Bidrag 
til  nyere  dansk  Tanke  maades  og  Danelses  his- 
torié (Copenhague,  1852) ,  etc. 

HLUBEE.  (François- Xavier-Guillaume) .  publi- 
ciste  et  économiste  allemand ,  né  à  Chatischau  en 
Silésie ,  le  11  septembre  1802 ,  étudia  à  Vienne ,  de 
1813  à  1824,  les  mathématiques,  le  droit,  la  chi- 
mie et  l'économie  rurale.  Il  entra  d'abord  dans  la 
magistrature  (1829) .  puis  devint  professeur  d'éco- 
nomie rurale.  11  obtint  une  chaire  à  Lemberg  en 


1832 ,  et  plus  tard  à  Laibach  .  où  la  Société  d'éco- 
nomie rurale  lui  confia  l'administration  de  son 
établissement  agricole  et  la  rédaction  de  ses 
deux  organes,  les  Annales  (Annalen)  et  le  Ca- 
lendrier économique  de  Flllyrie  (Wirthschafbiia- 
lender  fur  Illyrien).  11  se  charma  en  outre  de 
dresser  un  état  comparé  des  relations  économi- 
ques, industrielles  et  commerciales  de  l'empire 
autrichien.  En  1840.il  devint  professeur  d'éco- 
nomie rurale  à  (Jraetz,  reporteur  du  comité  cen- 
tral de  la  Société  d'économie  de  Styrie  .  adminis- 
trateur de  la  ferme  d'essai  et  du  Vignole  modèle. 
L'année  suivante ,  il  fut  couronné  pour  son  mé- 
moire sur  la  Nourriture  des  plantes  et  la  statique 
de  l'agriculture  (die  Ernaehrung  des  Pflanzen  und 
die  Statik  des  Landbaus:  Prague,  1841),  auquel 
se  rattache  son  Conwnenfaire  de  la  chimie  orga- 
nique du  docteur  Liebig  (Beleuchtung  der  orga- 
nischen  Chemie  des  D'  Liebig:  Graetz,  1842).  En 
1851 ,  le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  Lon- 
dres décerna  une  grande  médaille  à  la  Société  de 
Styrie  dont  il  est  le  fondateur,  pour  les  résultats 
obtenus  dans  l'éducation  des  vers  à  soie. 

Nous  citerons  encore  de  M.  Hlubek  :  Résultai i 
de  ï influence  de  la  Société  d'économie  rurale  en 
Styrie ( Resultate  der  Wirksamkeil  der  Landwirth- 
richaflgesellschaft ;  Graetz,  1840):  Rapports  entre 
Triette  et  la  monarchie,  et  le  chemin  de  fer  de 
Vienne  à  Trieste  /der  Verkehr  zwischen  Triest 
und  der  Monarchie,  etc;  Vienne,  1841);  Essat 
d'une  nouvelle  caractérisât  ton  et  classification  des 
différentes  espèces  de  vigne  (Versuch  einer  neuen 
Charakleristilt  und  Classification  der  Rebearten; 
Graetz,  1841]:  Réponse  aux  questions  actuelles 
d'agriculture  (Beantwottung  der  wichtigsten  Fra- 
gen  des  Ackerbaus;  Ibid.,  1842):  l'Économie  ru- 
rale unirertelle  (die  Landwirtliscbartslehre  in 
ihrem  ganten  Umfange;  Vienne,  1846  ,  2  vol.: 
2"  édit. ,  1851-1852);  Rapport  sur  F  économie 
rurale  en  Angleterre  et  sur  l'Exposition  de  Lm- 
dres  (Berkht  ûber  die  engl.  Landwirthschaft  und 
die  Londoner  Ausstellung;  Graqlz  1852)  ;  Truile* 
dVcoftomt'e  rurate  (die  Belriebslehre  der  Land- 
wirthschaft;  Vienne,  1852),  etc. 

HOBUOrSK  (John-Cam),  baron  Bbobghtou, 
homme  politique  anglais,  pair,  né  en  1786,  et 
fils  d'un  riche  brasseur  de  Londres,  acheva  ses 
études  à  l'université  de  Cambridge  et  fit  en  1809 
un  voyage  en  Orient,  dont  il  publia  la  relation 
sous  ce  titre  :  Journey  into  Albania  and  olher 
provinces  of  tketurkish  Empire;  Londres,  1812). 
Lord  Byron  lui  dédia  à  cette  époque  le  IV*  chant 
de  Childe  Harold.  S'étant  trouvé  en  France  pen- 
dant les  Cent-Jours ,  il  écrivit,  après  Waterloo, 
ses  Lettres  d'un  Anglais  (1815),  ou  il  prenait  ou- 
vertement le  parti  de  l'Empereur  et  qui  amenè- 
rent son  incarcération  à  Newgate  jusqu'à  la  fin 
de  1819.  Cet»  condamnation,  due  aux  rancunes 
de  la  majorité  parlementaire ,  lui  fit  une  sorte  de 
popularité;  envoyé,  en  1820,  à  la  Chambre  des 
Communes ,  il  y  prit  place  parmi  les  radicaux , 
contribua  avec  eux  à  la  fondation  de  la  Westmin- 
ster Revieu),  et  combattit  de  toutes  ses  forces, 
par  ses  articles  et  par  ses  discours ,  la  politique 
aristocratique  de  Canning. 

Quelques  années  après,  sir  Hobhouse,  qui  am- 
bitionnait un  rôle  plus  élevé,  se  i  approcha  du 
parti  modéré.  Il  put  dès  lors  figurer  dans  les 
combinaisons  ministérielles,  et  lord  Grey  lui  fa- 
cilita l'accès  du  cabinét  en  le  nommant,  en  1831 , 
secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre .  et , 
en  1833,  secrétaire  d'Etat  pour  l'Irlande.  Mais, 
ayant  donné  sa  démission  de  député  au  sujet  d'un 
impôt  qu'il  prétendait  maintenir  et  dont  jadis  il 
avait  demandé  la  suppression,  il  se  représenta 
sans  succès  devant  les  électeurs  de  Westminster. 
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Kn  1834,  sous  les  auspices  de  lord  Melbourne, 
il  rentra  au  pouvoir,  avec  le  titre  de  commissaire 
en  chef  des  domaines ,  et  au  Parlement  comme 
député  de  Nottingham.  I*e  1839  à  1841,  époque 
où  l'école  de  sir  Robert  Peel  vint  aux  affaires,  il 
fit  partie  du  Bureau  central  des  Indes.  Lors  de 
l'avènement  des  whigs  en  1846  ,  il  rentra  dans 
l'administration  nouvelle  formée  par  lord  John 
Russell,  avec  les  importante*  fonctions  de  prési- 
dent du  Board  of  Control  (bureau  des  affaires  des 
Indes) ,  qu'il  conserva  jusqu'en  1861 .  Toutefois  il 
dut  se  soumettre  à  la  réélection  et  le  mandat 
législatif  lui  fut  une  seconde  fois  refusé,  en  rai- 
son de  son  nouveau  revirement  d'opinions.  Il  fut 
obligé,  pour  rentrer  à  la  Chambre  des  Communes, 
d'accepter  ou  plutôt  d'acheter  la  députalion  du 
bourg-pourri  d'Harwich.  A  sa  retraite,  en  1851, 
il  fut  créé  pair  d'Angleterre  avec  le  titre  de  baron 
Broughton  de  (iyford.  En  1853,  il  fit  encore  dans 
le  ministère  de  la  coalition  une  courte  apparition, 
et  rentra  presque  aussitôt  dans  la  vie  privée. 

mu  k  un  (Jean-Frédéric),  peintre  suédois,  né 
à  Jônkôping  (Suède),  est  venu  se  fixer  à  Paris  de- 
puis quelques  années,  comme  pensionnaire  du 
roi  Oscar,  et  a  envoyé  à  nos  Salons  plusieurs 
toiles  qui  ont  été  remarquées  comme  des  œuvres 
de  mérite.  Nous  rappellerons  :  la  Mort  de  Monal- 
deschi  à  Fontainebleau  (IR63)  ;  Prêche  dans  une 
chapelle  de  la  Laponie  suédoise,  à  l'Exposition 
universelle  de  1865  ;  Famille  de  pécheurs  lapons 
(1857).  Cet  artiste  a  obtenu  une  médaille  de  pre- 
mière classe  en  1855. 

HOCQUART  (Edouard) ,  littérateur  français,  né 
à  Paris,  vers  1 7V»."i ,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'éducation  et  d'économie  pratique, 
entre  autres  :  Dictionnaire  classique  des  hommes 
célèbres  (1822,  2  vol.  i,  abrégé  de  Lavocat  et  de 
Felle  ;  la  Morale  en  actions  i 18251,  fréquemment 
réimprimée;  Petit  dictionnaire  delà  lanque  fran- 
çaise (  1833,  22*idit.,  1851  ),  le  Clergé  de  France 
if  1833,  in- 12;  3«  édit.,  1849);  Histoire  de  France 
\\tm  ;  4*  édit. ,  1843);  le  Jardinier  pratique  i  1846, 
in  18);  le  Livre  des  poids  et  mesures  (1848);  le 
Bouvier  modèle (\m);  le  Yignole  unit erirl il 853); 
Éléments  d'histoire  naturelle  (1856);  etc. 

HOEFER  (Jean-Chrétien-Ferdinand  ) ,  médecin 
et  écrivain  français,  d'origine  allemande,  né  à 
Dœschnitz,  dans  la  Thuring*?.  le  21  avril  1811, 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Il  com- 
mença tes  études  sous  la  direction  du  pasteur  de 
son  village  et  au  gymnase  de  Rudolstadt,  où  il 
apprit  plusieurs  des  langues  mortes  et  vivantes. 
L  excès  du  travail  ayant  altéré  sa  santé ,  il  entre- 
prit, pour  la  rétablir,  un  voyage  à  pied  en  Alle- 
magne, en  Hollande  et  en  Belgique.  Arrivé  à 
Lille  au  mois  de  juillet  1830,  et  se  trouvant  com- 
plètement dénué  de  ressources  ,  il  s'engagea, 
comme  volontaire ,  dans  le  régiment  étranger  de 
Hohenlohe,  alors  en  garnison  à  Marseille,  et  re- 
oignit le  corps  d'occupation  de  la  Morée.  Après 
e  licenciement  du  régiment  en  mars  1831 ,  il  re- 
tint en  France  avec  1  intention  d'embrasser  la 
carrière  de  l'enseignement  et  fut  successivement 
attaché  aux  collèges  de  Nantua,  de  Saint-Ëlienne 
et  de  Roanne.  Remarqué  dès  1832  par  l'inspec- 
ieur  général  Burnouf ,  il  fut  chargé  de  traduire 
en  français  la  Critique  de  la  raison  pure  pour 
M.  Cousin ,  qui ,  satisfait  du  résultat ,  l'appela 
auprès  de  lui  en  qualité  de  secrétaire;  M.Hoefer 
aida  le  célèbre  philosophe  jusqu'en  1836,  dans  ses 
recherches  et  traductions ,  et  se  sépara  de  lui  avec 
un  certain  éclat ,  à  propos  d'un  passage  du  Sic 
et  Aon  d'Abélard. 
Au  milieu  de  ces  travaux,  M.  Hoefer  donnait 
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des  leçons  particulières ,  fournissait  de  nombreux 
articles  de  science  et  de  critique  aux  Annales 
danatomie  et  de  physiologie ,  à  l'Encyclopédie 
catholique ,  à  /' Interprète ,  dont  il  avait  la  rédac- 
tion en  chef,  etc. ,  et  suivait  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  médecine.  Reçu  docteur  le  30  janvier 
1840,  avec  une  excellente  thèse  sur  la  Chlorose, 
il  pratiqua  quelque  temps  sa  profession  dans  les 
quartiers  les  plus  populeux  de  Paris,  introduisit 
le  premier  l'usage  du  platine  dans  la  thérapeu- 
tique et  reçut  du  gouvernement  la  mission  d'al- 
ler étudier  en  Allemagne  en  1843  l'enseignement 
de  la  médecine,  et  en  1846  l'enseignement  de  1  é- 
conomie  rurale;  ses  deux  Rapports  furent  insérés 
l'un  dans  le  Moniteur,  l'autre  dans  le  Journal  de 
l'instruction  publique.  M.  Hoefer  a  été  décoré  le 
6  mai  1846,  et  naturalisé  français  en  mars  1848. 

En  1851 ,  il  fut  chargé  par  MM.  Didot  de  diriger, 
sous  le  titre  de  Nouvelle  biographie  universelle, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  iusau'à  nos  jours , 
un  grand  répertoire  historique  destiné  à  servir  de 
complément  i  leur  Encyclopédie  moderne.  Mais  à  la 
suite  d'un  long  procès  intenté  parles  propriétaires 
de  l'ancienne  Biographie  universelle  aux  éditeurs 
de  la  nouvelle,  celle-ci  a  dû  adopter  pour  titre 
définitif  celui  de  Nouvelle  biographie  générale. 
Celte  importante  publication ,  étrangère  a  tout  es- 
prit de  parti ,  est  parvenue  aujourdnui  à  plus  de 
la  moitié  de  son  cadre  (1851-1858,  tomes  1-XXIV, 
in-8,  à  2  colonnes). 

M.  Hoefer,  que  distingue  l'indépendance  d'es- 
prit et  de  caractère  nécessaire  à  la  direction  d'une 
pareille  œuvre,  a  encore  publié  :  Éléments  de 
chimie  mitiérale  (1841 ,  in-8),  d'après  la  méthode 
naturelle,  ou  classification  des  corps  par  familles-, 
Histoire  de  la  chimie  (  1842-1843,  2  vol.  in-8  ', 
traduite  en  plusieurs  langues;  Nomenclature  et 
classification  chimiques  (1845.  in  12);  Diction- 
naire de  chimie  et  de  physique  (1846.  in-12;  3* 
édit.,  18571;  Dictionnaire  de  médecine  pratique 
(1847,  in-12);  Dictionnaire  de  botanique  (1850, 
in- 12)  ;  Rapport  sur  l'enseignement  et  la  pratique 
de  la  médecine  en  Prusse  et  dans  plusieurs  États 
d'Allemagne  (1844 ,  in-8)  ;  le  Maroc  et  la  (  ha Idée, 
V Assyrie,  etc.  0848  et  1852,  dans  la  collection 
de  l'Vnivers  pittoresque;  deux  Mémoires  sur  les 
tremblements  de  terre  et  sur  les  ruines  de  Ni- 
nite,  dont  il  combat  l'authenticité,  contre  l'opi- 
nion de  M.  de  Saulcy  (1851)  ;  sur  le  Système  qui 
transforme  l'éditeur  en  auteur  et  co-auteur  et  de 
la  composition  des  dictionnaires  biographiques 
(1853,  m-4),  mémoire  i  l'appui  des  réclamations 
élevées  par  MM.  Didot  en  faveur  des  écrivains  qui 
collaborèrent  aux  publications  collectives,  etc.  U 
a  traduit  l'Économique  d'Aristote  (1843j,  publiée 
en  français  pour  la  première  fois;  la  Bibliothèque 
h  istorique  de  Diodore  de  Sicile  (  1 846  ,  4  vol .  i n  - 1 2)  ; 
les  Tableaux  de  la  nature  (1850  ,  2  vol.  in-8), 
d'Alex,  de  Humboldt;  le  Traite  de  chimie  de  Ber- 
zélius  (1845-1850,  6  vol.  in-8),  dont  le  premier 
volume  a  été  seul  traduit  en  société  de  M.  Ess 
linger,  etc.  Il  a  enfin  donné  des  articles  aux  An- 
nuaires de  chimie,  à  miusirafion ,  au  Diction- 
naire pratique,  etc.;  et.  en  dernier  lieu,  à  la 
Nouvelle  Biographie  générale  ,  où  l'on  remarque 
ceux  d'Alexandre,  Aristote,  César,  Christophe 
Colomb,  Descartes,  Érasme,  l'empereur  Frédé- 
ric 1",  Uerschell,  etc. 

IIOEVEJï  (Jan  vah  dbr),  naturaliste  hollandais, 
né  à  Rotterdam ,  le  9  février  1801 ,  étudia  la  méde- 
cine et  les  sciences  naturelles  à  l'université  de 
Leyde.  Docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  il 
devint,  en  1826,  après  avoir  pratiqué  jusque-là  la 
médecine  à  Rotterdam,  professeur  extraordinaire 
et  en  1835 ,  professeur  ordinaire  de  zoologie  à  l'uni- 
versité deLeyde. 
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Son  principal  ouvrage  est  un  excellent  Manuel 
de  sooiogie  (Handboek  der  Dierkunde;  Leyde, 
1837-1833,  2  vol.  ;  2*  édit. ,  entièrement  refondue, 
1846  et  suiv.),  qui  a  été  traduit  en  allemand  (Leip- 
sick,  1847-1856)  et  en  anglais  (Londres,  1854  et 
suiv.).  On  cite  encore  de  lui  avec  estime  :  Recher- 
ches sur  Vhittoire  naturelle  et  Vanatomie  des  li- 
maces (Leyde,  1838),  écrites  en  français;  Études 
sur  ihtstoire  naturelle  de  la  race  des  Nègres  (Bij- 
dragen  tôt  de  natuurlijke  Geschiedenis  von  den 
Negerstam;  Ibid. ,  1842);  des  Discours  et  disser- 
tations scientifiques  (Bedevœringen  en  Verhan- 
delingen  ;  Amsterdam,  1846;  traduction  allemande, 
Berlin,  1848);  enfin  des  travaux  intéressants  insé- 
rés dans  les  recueils  scientifiques  de  divers  pays. 

De  1834  à  1845,  M.  Van  der  Hoeven  a  rédige, 
avec  M  de  Vriesc,  la  Revue  d'histoire  naturelle 
et  de  phyrio{ogte(Tijdschrift  voor  natuurlijke  Ges- 
chiedenis en  Ph.  Leyde;  1834-1845,  12  vol.). 

Hoeven  (Cornelis-Pruys  van  okr)  ,  frère  aîné  du 

S recèdent,  professeur  de  médecine  à  l'université 
e  Leyde ,  s  est  fait  connaître  par  plusieurs  bons 
ouvrages  ayant  trait  à  la  pathologie  et  à  l'histoire 
de  la  médecine.  On  cite  principalement  de  His- 
toria  medxcinae  (Leyde .  1842 ,  et  de  Historia  mor- 
borum  (Ibid..  1846). 

Hoeven  (Abraham  des  Amorie  van  der),  frère 
des  précédents,  est,  à  Amsterdam,  professeur  au 
séminaire  des  Bemonstrants  et  a  la  réputation 
d'être  un  des  plus  éloquents  orateurs  des  Pays- 
Bas.  On  lui  doit  aussi  quelques  travaux  littérai- 
res, entre  autres  :  de  Joanne  Clerico  et  l'hilippo 
aLimborch  (Amsterdam,  1843). 

HOFFMAN  (Charles-Fenno) ,  poêle  et  romancier 
américain,  né  à  New- York ,  en  1806,  fut  privé 
d'une  jambe ,  par  accident ,  a  l'âge  de  onze  ans , 
fît,  au  collège  de  Colurabia,  des  études  incom- 
plètes ,  étudia  le  droit  à  Albany ,  fut  admis  au 
barreau  en  1817  et  exerça,  pendant  trois  ans,  à 
New-York.  En  1833,  il  Ht,  pour  sa  santé,  un 
voyage  dans  les  Prairies  et  en  publia,  sous  ce 
titre  :  un  Hiver  dans  l  Ouest  (A  Winter  in  the 
West,  1834;  New-York,  2  vol.  in-12),  une  rela- 
tion qui  eut  beaucoup  de  vogue.  Vinrent  ensuite 
les  Esquisses  de  la  vie  des  prairies  (Wild  Scènes 
in  the  forest  and  prairie;  1837),  et  le  roman  de 
Creyslaer  (New -York,  1840,  in-12 1,  fondé  sur  un 
crime  extraordinaire,  qui  a  aussi  fourni  à  Simms 
le  sujet  d'une  histoire  de  fantaisie.  En  1833,  il 
avait  fondé  le  Knickerbocker  Magasine,  dont  il 
abandonna  bientôt  la  direction. 

Collaborateur  actif  de  divers  journaux  litté- 
raires, il  fit  paraître,  en  1837,  dans  Y  American 
monthly  Magasine  son  roman  de  Yanderlyn.  En 
1842 ,  ses  œuvres  poétiques,  qui  étaient  déjà  favo- 
rablement connues,  furent  réunies  pour  la  pre- 
mière fois  en  un  volume  sous  le  titre  de  Ft'oiJ  of 
Faith  and  other  Poems.  Un  deuxième  recueil  pa- 
ruten  1844  et  fut  suivi  d'une  édition  plus  com- 
plète de  ses  poésies  (1845).  Pendant  dix-huit  mois 
(1846-1847),  il  fut  à  la  tète  du  journal  périodique 
the  Litcrary  World ,  où  il  donna  une  série  de 
nouvelles,  d'essais  et  d'esquisses,  qui,  sous  le 
àe  Sketches  of  Society,  obtinrent  un  grand 
succès.  Mais,  en  1849,  une  attaque  d'aliénation 
mentale  interrompit  une  carrière  si  brillante.  On 
a  reproché  à  M.  Hoflman  d'avoir  trop  affectionné , 
dans  ses  romans ,  les  aventures  atroces  et  les  des- 
criptions  repoussantes  ;  il  répondait  aux  vives 
censures  auxquelles  il  était  en  nu  lté,  à  ce  sujet, 
qu'il  avait  encore  adouci  la  réalité. 

HOFFMANN  (Achille),  médecin  français,  né  à 
Paris ,  en  1804 ,  y  fit  ses  études  médicales ,  fut  reçu 
docteur,  en  août  1827 ,  avec  une  thèse  sur  les  Al- 
«ration*  primitives  des  fluides ,  et  se  livra  à  l'ho- 


mœopathie.  Il  ouvrit  une  maison  de  santé  pour  la 
pratique  de  cette  méthode  et  s'appliqua  surtout  à 
la  propager  par  divers  écrits. 

On  a  de  lui  :  des  Yices  de  l'éducation  publique , 
ou  Considérations  sur  l'éducation  en  général  et  sur 
l'étude  des  langues  en  particulier  (1832,  in-8); 
l' IJornceopathie  exposée  aux  gens  du  monde  (1834  ; 
3*  édit. ,  même  année)  ;  Lettres  sur  l'homceopalhie; 
A  un  médecin  français  sur  Vhomceopathie  ;  l'Ho- 
mo?opathie  et  ta  vieille  méde cine  (1835  -1845);  la 
Syphilis  débarrassée  de  ses  dangers  par  la  méde- 
cine hom&opathique  (1848,  in-8);  la  Rage  et  le 
choiera  (1848;  2*  édit. .  1852)  ;  JfotodiV*  particu- 
lières  aux  femmes  (1852),  etc. 

HOFFMANN  f ng  Fallbrslebbn  ]  (Auguste- 
Henri),  poète  populaire  allemand,  né  le  2  avril 
1798,  i  Fallersleben  ,  dan3  le  Mecklembourg,  où 
son  père  était  négociant  et  bourgmestre,  lit  de 
bonnesétudes  élémentaires  à  Helmstedt  et  à  Bruns- 
wick et  fut  envoyé  à  Gœttinguc,  puis  à  Bonn, 

f>our  y  étudier  la  tnéologie ,  mais  il  se  livra  de  pré- 
erence,  dans  la  société  des  frères  Grimm,  a  la 
culture  de  la  philologie  et  de  la  littérature  alle- 
mandes. Dès  1820,  il  publia  une  édition  des 
Fragments  dOtfried  (Bonner  Bruchstûcke  von 
Otfned).  Il  voyagea  ensuite  sur  les  bords  du  Rhin 
et  en  Hollande  pour  y  rassembler  les  débris  épars 
de  la  poésie  populaire  du  moyen  âge ,  visita  Ber- 
lin, et  fut  nommé,  en  1823,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Breslau ,  puis  pro- 
fesseur extraordinaire  et  ordinaire  i  l'université. 
En  même  temps  il  donnait  l'essor  à  son  talent 
poétique.  Une  de  ses  publications.  Chantons  non 
politiques  (Unpolitische  Lieder),  le  fit  destituer, 
le  20  décembre  1842,  par  décision  spéciale  du 
roi ,  et  le  rendit  du  même  coup  très  -  popu- 
laire. M.  Hoffmann  de  Fallersleben  se  mit  a  étu- 
dier en  voyageant,  les  langues  et  les  littératures 
étrangères.  Fixé  en  1845,  dans  le  Mecklembourg, 
il  obtint  en  1848,  le  droit  de  rentrer  en  Prusse  et 
reçut  en  outre  une  pension  du  roi.  11  ne  prit  au- 
cune part  à  la  révolution  allemande.  Depuis  1849, 
il  réside  sur  les  bords  du  Bhin. 

Ce  poète  est  comme  le  Pierre  Dupont  de  l'Alle- 
magne. Seschansons  sont  dédiées  aux  paysans ,  aux 
ouvriers ,  aux  enfants,  aux  soldats,  ;  l  distinguent 
par  une  simplicité  tour  à  tour  pleine  de  grâce  ou 
d'énergie.  Sans  être  musicien,  il  y  a  adapté  lui* 
même  quelques  mélodies  faciles  et  naturelles,  qui 
restent  dans  toutes  les  mémoires.  Nous  citerons 
parmi  ses  recueils  :  Chansons  allémaniques  (kWK- 
mannische  Lieder;  Fallersleben,  1826  ;  5'  édit., 
Manheim  ,  1843);  Poésies  (Gedichte;  Leipsick, 
1834  ,  2  vol.  ;  4*  édit. ,  Hanovre,  1853)  ;  Chansons 
non  politiques  (Unpolitische  Lieder  ;  Hambourg  , 
1840-1841,  2  vol.);  Chansons  populaires  de  la 
Silésie,  avec  mélodies  (Schlesische  Volkslieder 
mit  Melsodien;  Leipsick,  1842);  Chansons  alle- 
mandes faites  en  Suisse  (Deutsche  Lieder  aus  der 
Schweiz  ;  Zurich,  1843);  Cinquante  chansons  pour 
les  enfants  (Funtzig  Kinderlieder;  Leipsick,  18431  ; 
Cinquante  nouvelles  chansons  pour  les  enfants 
(Funfzig  neue  Kinderiieder ;  Manheim,  1845); 
Quarante  chansons  pour  les  enfants  (Vierzig  Kin- 
derlieder; Leipsick,  1847);  Cent  chansons  pour 
les  étudiants  ,  etc.  (  Hundert  SchulUeder  mit 
Volksweisen,  etc.);  le  Chansonnier  populaire  al- 
lemand (Deutsches  Volksgesaogbuch  :  Leipsick  . 
1848),  Diavolini  (Darmsladt,  2«  édit.,  1847); 
Chansons  d  amour  (Liebeslieder  ;  Mayence ,  1850); 
Échos  de  la  patrie  (Heimatklacnge  ;  Ibid. ,  1850); 
la  Vie  du  Rhin  (Kheinleben;  Ibid.,  1851)  ;  Chan- 
sons des  soldats  (Soldatenlieder;  Ibid.,  185  1),  etc. 

M.  Hoffmann  de  Fallersleben  s'est  aussi  Tait 
connaître  par  plusieurs  ouvrages  de  littérature, 
d'histoire  et  de  philologie,  tels  que  :  Uorx  belgtcx 
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(Leipaick  et  Berlin,  1R30  1852 ,  8  vol.);  Matériaux 
pour  une  histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature 
allemandes (Funiigruben  f&r  Geschi  ch  te  deu  tacher 
Sprache  und  Lileratur;  Berlin,  1830-1837.2  vol.); 
Histoire  du  chant  d'église  allemand  jusqu'à  Luther 
(Geschichle  lies  deutschen  Kirebenheds  lus  auf 
Luther-.  Breslau.  1832,  2*  édil.,  1853):  Heineke 
Vos  (Berlin,  1834;  T  èdit. .  1852);  fragmenta 
theotisca  (Vienne.  1  83-'i ) .  Monumenta  elnonensia, 
contenant  le  Otmt!  de  Louis  (Ludwigslied) .  nou- 
vellement découvert  à  Valenctennes  (Gand .  1837); 
Traits  principaux  de  la  philologie  allemande  (die 
deu  tache  Philologie  im  Gruudnss:  Berlin,  1836); 
avec  Haupt.  Antiquités  allemandes  (Altdeutsche 
Blaetter:  Leipsiclc.  183.V1K40.  2  vol.);  Catalogue 
des  vieux  manuscrits  allemands  de  la  bibliothèque 
royale  de  Ftetine  (Verzeichnisa  der  altdeutschen 
Handscbriften  der  Holbibliothek  su  Vien.,  lbid.. 
1841  )  :  Poésies  politiques  des  temps  primi- 
tifs de  l'Allemagne  (Polnische  Gedichte  ans  deut- 
cber  Vosrzeit  :  lbid. ,  1843):  Chansons  des  satié- 
tés allemandes  des  xvi*  et  xvu*  siècles  (Deutsche 
Gesellschaftslieder.  etc.  ;  lbid.  .  1844)  :  Maté 
nous  pour  une  histoire  de  la  littérature  allemande 
(  Spenden  tur  deutschen  Literaturpe*-chichte  ; 
lbid..  1845.  2  vol.):  Tkeophilus  (Hanovre, 
1853* .  etc.  Il  a  donné  en  outre  un  grand  nombre 
d'articles  de  philologie  et  de  littérature,  aux  jour- 
naux les  plus  importants  de  l'Allemagne. 

HOFFMANN  Charles- Alexandre) ,  littérateur  et 
patriote  polonais,  né  dans  la  Masovie  enl798,étu. 
dia  le  droit  a  Varsovie  :  mais ,  à  la  suite  de  mouve- 
ments révolutionnaires  dans  lesquels  il  fut  com- 
promis, il  fut  déclaré  parle  gouvernement  russe 
incapable  de  tenir  aucun  emploi.  Il  se  décida  à 
faire  de  la  littérature,  fonda  an  journal  de  juris- 
prudence, la  Thé  mu  polonaise,  et  donna  une  tra- 
duction des  œuvres  de  Franklin.  Nommé  enfin, 
en  1827,  conseillera  la  Banque  polonaise,  il  se 
maria  avec  une  femme  poète,  tres-célèbre  en 
Pologne  (voy.  ci-après).  Après  la  révolution  de 
1830 ,  il  publia  une  brochure  tres-ardente  traduite 
depuis  en  toutes  les  langues,  la  Grande  semaine 
de  la  Pologne.  Au  commencement  de  1831 ,  il  de- 
un  des  trois  directeurs  de  la  Ban<;ue  et  fut 
1  en  Allemagne  pour  y  négocier  un  emprunt. 
La  Pologne  ayant  succombé,  II.  Hoffmann  se  re- 
tira à  Dresde,  où  il  écrivit,  d'après  des  papiers 
russes  qu'il  avait  eus  entre  les  mains,  un  Coup 
d'oeil  sur  l'état  poiiiiffue  de  la  Pologne  sous  la  do- 
mination russe,  qu'il  publia  i  Paris,  en  1832. 
Obligé  de  'initier  Dresde,  sous  l'influence  russe, 
il  s'était  réfugié  en  France,  où  il  vécut  jusqu'en 
1848.  Il  y  fit  paraître  Csterg  Pmestania  (1837), 
récit  animé  clés  guerres  de  l'indépendance  en 
Grèce,  en  Hollande,  en  Portugal  et  en  Pologne, 
et  le  rade-mecum  polskie  (1839).  où  l'on  trouve 
de  curieux  deuils  sur  l'état  îles  finances  dans  son 
pays,  et  où  l'auteur,  qui  s'était  toujours  tenu 
éloigné  du  parti  démocratique,  se  montre  attaché 
aui  intérêts  du  prince  Czartoryski. 

M.  Hoffmann  avait  épouse  Mlle  Clémentine 
Tanska  (née  à  Varsovie  en  1798,  morte  à  Passy 
en  1845»,  l'une  des  femmes  de  lettres  les  plus 
distinguées  de  la  Pologne ,  auteur  d  écrits  péda- 
gogiques, de  relations  île  voyages ,  de  biographies 
de  Polonaia  et  de  Polonaises  célèbres  et  de  nou- 
velles historiques.  Ces  œuvres  diverses  ont  été 
réunies  sous  le  titre  générai  de  IFy&or  Pùtoi 
(Breslau.  1833,  10  vol.).  Mme  Hoffmann  a  laissé 
aussi  les  meilleurs  souvenirs  comme  patriote,  et 
l'on  a  coutume  de  dire  en  Pologne  que.  d'urne 
main  elle  tenait  la  plume .  et  de  l'autre  elle  soi- 
gnait les  blessés  au  milieu  même  des  combats. 
Trois  ans  après  la  mort  de  Mme  Hoffmann,  son 
mari  te  rendit  à  Dresde  et  s'y  fixa  pour  donner 
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|  ses  soins  à  une  édition  des  œuvres  qu'elle  avait 
laissées.  De  cette  ville,  il  a  envoyé  des  corres- 
pondances au  Cxas,  journal  de  Cracovie, 

HOFMANN  (Jean -Chrétien -Conrad),  théolo- 
gien protestant  allemand .  né  i  Nuremberg .  le 
21  décembre  1810.  étudia  dans  sa  ville  natale,  i 
Krlangen  et  à  Berlin,  sous  les  plus  illustres  maî- 
tres de  l'Allemagne.  Après  avoir  hésité  entre  l'é- 
tude de  l'histoire  et  celle  de  la  théologie,  il  em 
brassa  cette  ilernière,  passa  son  examen  <1e  can- 
didat  de  théologie  en  1832,  et  obtint  l'année 
suivante  la  puce  de  professeur  d'histoire ,  de  re- 
ligion et  de  langue  hébraïque  au  collège  d'Er- 
langen.  Agrégé ,  en  1835.  a  la  Faculté  philoso- 
phique, et.  en  1838.  à  la  Faculté  théologique  de 
cette  ville ,  il  y  entra  dans  l'etueignement  acadé- 
mique supérieur  comme  professeur  adjoint,  en 
1841.  L'année  suivante,  il  passa  à  l'université  de 
Rostock ,  d'où  il  fut  rappelé  a  Erlangeo  en  1845 , 
pour  remplacer  le  professeur  de  théologie  M.  Har- 
less  ivoy.  ce  nom»,  suspendu  de  ses  fonctions. 
M.  Hofminn  est  docteur  en  théologie  et  chevalier 
de  l'ordre  du  Mérite  de  Bavière. 

Les  deux  principaux  ouvrages  de  M.  Hofmann 
sont  :  la  Prophétie  accomplie  (Weissaguug  und 
KrfûOiuig;  Nordlingen ,  1841-1844  ,  2  vol.),  où  il 
développe  tous  les  rapports  de  l'Ancien  Testament 
avec  le  Nouveau  et  de  celui-ci  avec  la  fin  des  cho- 
ses ,  et  la  Preuve  de  l'Écriture  i  der  Schriftbeweis  ; 
lbid..  1852.  I  vol.).  où  il  prétend  donner  à  l'ar- 
gumentati  on  dogmatique,  uneméthode  logique  qui 
trouve  sa  sanction  dans  l'Écriture  même.  Citons 
encore  :  les  70  Années  de  Jérémie  et  les  70  se- 
maines de  Daniel  (  die  70  Jahre  des  Jeremias 
und,  etc.;  Nuremberg.  1834):  Histoire  de  la 
guerre  des  Cétennes  i  Geschichte  des  Aufruhrs  in 
den  Cevennen:  Nordlingen,  1837} ;  Cours  d'his- 
toire universelle  (Lehrbuch  der  Weltgeschichte  ; 
lbid. ,  1839  ,  2  vol.  ;  2*  édit.  1843) ,  A  l'usage  des 
écoles  protestantes  de  la  Bavière.  M.  Hofman  est 
depuis  1848  un  des  rédacteurs  du  Journal  du 
protestantisme  et  de  l'Église  (Zeitschrifl  fur  Pro- 
testantismus  und  Kirche). 

hoc, an  (John),  sculpteur  anglais,  né  à  Tallow 
(Irlande»,  au  m«is  d'octobre  1800,  et  fils  d'un  en- 
trepreneur, fut  d'abord  placé  dans  l'étude  d'un 
avoué,  puis  chez  un  architecte  A  Cork.  Quelques 
ouvrages  en  bois  qu'il  avait  taillés  au  couteau ,  at- 
tirèrent l'attention  des  connaisseurs  sur  lui  et 
lui  firent  obtenir  les  moyens  d'étudier.  Après  avoir 
fait  de  nombreuses  copies  des  modèles  que  lui 
fournissait  la  Société  des  Arts,  il  exécuta  de  lui- 
même  une  quarantaine  deftgutesde  saints  pour 
le  docteur  Murphy.  En  1823,  il  fit  un  voyage  à 
Home  ,  et,  au  bout  d'un  an  d'études,  il  composa 
la  statue  du  Jeune  berger,  qui  fut  achetée  par 
lord  Powerscourt.  C'est  aussi  en  FUlie  qu'il  a 
terminé  :  Ève  trouvant  une  colombe  morte  ,  sujet 
idéalement  traité  et  qui  passe  pour  son  meilleur 
ouvrage-,  ainsi  que  le  Faune  ivre,  qui  obtint  un 
grand  seccès  A  l'Exposition  universelle  de  1851  et 
valut  une  médaille  à  l'auteur. 

On  a  encore  du  même  artiste  un  Christ  mort , 
le  groupe  d'Hiberma  et  Brian,  qu'il  a  envoyé  à 
l'Exposition  de  Paris  (1ft">.%).  et  plusieurs  mauso- 
lées en  l'honneur  du  D'  Doyle,  d'OCbnnell.  de  la 
fille  de  Curran,  etc.  De  retour  en  Irlande  depuis 
1829,  M.  Hogan  a  établi  son  atelier  à,  Dublin. 

UOGART1I  (George),  littérateur  anglais,  né 
vers  1806.  en  Ecosse,  est  connu,  dans  son  pays, 
l'-ir  des  ouvrages  sur  la  musique,  auxquels  il  a 
I  apporté  un  soin  consciencieux  et  qui  ont  été  reim- 
'  primés.  On  a  de  lui  :  Histoire,  biographie  et  en- 
|  tique  musicales  (Musical  biography ,  ht  s  tory,  and 
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criticûm,  1836;  2*  édik  fort  augmentée ,  1838); 
Souvenirs  de  la  tragédie  lyrique  (Mémoire  of  tbe 
musical  Drama,  1839),  dont  une  édition  améliorée 
a  paru  sous  le  titre  de  Souvenirs  de  l'opéra  ;  c'est 
un  tableau  complet  des  vicissitudes  et  des  condi- 
tions de  la  musique  dramatique  en  Angleterre  jus- 
qu'en 1851.  M.  Hogarth  collabore  pour  la  critique 
musicale  au  Jforntny  Chronicle,  ainsi  qu'an  Daily 
News ,  journal  où  il  a  été  introduit  par  son  gendre 
Charles  Dickens ,  lorsque  ce  dernier  l'a  fonde  au 
mois  de  janvier  1846. 
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ii. m,.  ,  »  (Charles),  peintre  français  d'origine 
prussienne,  né  à  Berlin,  en  1813,  vint  terminer 
a  Paris  ses  études  artistiques ,  et  •  ut  les  leçons 
de  Vict.  Berlin  ainsi  que  les  conseils  de  Paul  De- 
laroche.  Il  a  séjourné  a  diverses  reprises  en  Angle- 
terre, en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  s'est  con- 
sacré particulièrement  à  la  marine  etaux  j  aysages. 
On  a  vu  de  lui ,  depuis  ses  débuts  au  Salon  de  1842  : 
Intérieur  d'un  port,  la  Marée  basse,  Souvenir 
d'Ecosse .  une  Plage  htjllandaise ,  Râteau  pécheur 
en  rade  (1842-47);  Vue  du  Pont  V  uf,  Intérieur 
de  cumxne  (1848)  ;  Vue  prise  de  Montmartre ,  Sou- 
venir de  Dieppe .  Marwes  (  1849- 1853)  ;  Vaches  dans 
une  prairie ,  à  l'Exposition  universelle  de  1855  ; 
quelques  tableaux  pour  le  musée  de  Versailles,  etc. 
M.  Hognet  a  obtenu  une  2«  médaille  en  1848. 

HOHENHACSEN  ((Bernard,  baron  db  Hûcb- 
hads  et  un),  général  allemand,  né  à  Dachau,  le 
28  juin  1788,  fut  élevé  à  la  maison  des  cadets  de. 
Munich ,  entra  en  1805  comme  lieutenant  dans  l'ar- 
mée bavaroise ,  et  prit  part  aux  campagnes  de  Na- 
poléon contre  l'Autriche  et  contre  la  Prusse.  En 
1806,  il  fut  grièvement  blessé  et  fait  prisonnier  au 
combat  de  Kauth  en  Silésie.  Dans  la  campagne  de 
Wagram ,  il  servit,  comme  lieutenant -colonel 
d'état-major,  sous  les  généraux  Lefebvre  etDrouot, 
et  fit  la  campagne  de  Russie  en  qualité  d'officier 
d'ordonnance  du  général  bavarois  de  Raglovich. 
Fait  prisonnier  par  les  Cosaques  pendant  la  re- 
traite, il  fut  relâché  lorsqne  là  Bavière  prit  parti 
pour  les  alliés  et  fit,  comme  capitaine,  la  cam- 
pagne de  1814  contre  Napoléon,  sous  les  ordres 
du  prince  Schwarzemberg.  Adjudant  du  prince 
de  wrède  en  1822,  il  fut  chargé  quelque  temps 
de  l'éducation  du  prince  Haximilien.  aujourd  hui 
roi  de  Bavière,  et  devint  major  en  1823,  lieute- 
nant-colonel en  1833 ,  colonel  commandant  d'uu 
régiment  en  1839,  et  général-major  en  1843.  Le 
1  "  mars  1847.  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  et 
appelé  au  ministère  de  la  guerre,  qu'il  quitta  au 
milieu  des  mouvements  politiques  de  l'année  sui- 
vante pour  prendre  le  commandement  de  la  place 
de  Nuremberg.  La  même  année,  il  fut  charge ,  en 

aualité  d'adjudant  général ,  d'une  mission  spéciale 
anale  royaume  de  Grèce.  De  retour  en  1849,  il 
eut  successivement  le  commandement  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  division  d'infanterie,  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant  général  et  devint , 
en  18&2,  propriétaire  duT  régiment  d  infanterie. 
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HORENLOHE ,  famille  princière  allemande, 
ui  fait  remonter  son  origine  au  xii*  siècle ,  et 
'ont  les  possessions,  médiatisées  en  1806,  ont 
été  incorporées  aux  royaumes  de  Wurtemberg  et 
de  Bavière.  Elle  comprend  la  ligne  luthérienne 
de  Hobbrlobb-Nbueiistein  ,  élevée  à  la  dignité 
princière  en  1764,  et  la  ligne  catholique  de  Ho- 
henlùhe-\Y aldkn u rc;  ,  en  possession  du  litre 
de  prince  de  l'Empire  depuis  1*44. 

La  ligne  de  Neubhstrin  se  subdivise  en  trois 
branches  :  Hohenloke-Longenbourg ,  Uohenlohe- 
OEhringen,  subdivisée  elle  même  en  deux  ra- 
et  Hohenlolu-Kird^g.  La  ligne  de 
touas  comprend  les  deux  branches  de 


nohenhhe-Bartenstein  et  de  Hotienlohe  Walàen- 
boury-Schil  tiuysfurst. 
1*  Ligne  de  Nauenslein  : 
Ho h en lob s  -  Labuerboubo  (ErneU-Chrélien- 
Charles ,  prince  de)  ,  chef  de  la  première  branche 
de  cette  ligne,  né  le  7  mai  1794,  a  succédé,  le 
4  avril  i%V>,  à  son  père  le  prince  Charles-Louis. 
Il  est  générat-major  au  service  de  Hanovre  et  de 
Wurtemberg,  et  président  de  la  haute  Chambre 
du  royaume  de  Wurtemberg.  lia  épousé,  le  18 fé- 
vrier 1828,  Anne-Feodorounus-Auguste-Cbarlotte- 
Wilhelmine.  née  le  7  décembre  1807,  fille  du 
prince  Emich-Charleude  Linange.De  ce  mariage, 
il  a  eu  trois  fils  :  C/iar/e«-Louis-Guillaume-Léo- 
pold.  né  le  25  octobre  1879.  prince  héréditaire; 
Hermann,  né  le  31  août  1832 ,  officier  autrichien  ; 
et  Victor,  né  le  11  novembre  1833,  lieutenant 
dans  la  manne  royale  britannique. 

Son  frère ,  Gustave  Henri ,  né  le  9  octobre  1806  , 
est  propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie  autri- 
chien, général  de  division  et  feld-marechal  lieu- 
tenant au  service  d'Autriche.  Son  oncle  ,1e  prince 
Charles- Gustave-Guillaume,  fils  de  Frédéric-Er- 
nest, est  né  le  29  août  1777. Conseiller  intime  de 
l'empereur  d'Autriche  ,  il  a  dans  l'armée  autri- 
chienne le  gradede  feld-zeugmeslre  et  la  propriété 
d'un  régiment  d'infanterie.  De  son  mariage  arec 
la  princesse  FrédArique  de  Furstenberg  est  né, 
le  11  janvier  1823,  Louù-Charles-Gustave ,  lieu- 
tenant-colonel au  service  d'Autriche. 

Hohbkloqe-Œhrinqbb  (  Frédéric -Guillaume- 
Eugène-Charles-Hugues,  prince  de),  chef  du 
premier  rameau  de  la  branche  de  Hohenlohe- 
(Ehnngen,  ci-devant  Ingelfingen  ,  de  la  ligne  de 
Neueustein.  est  né  le  27  mai  1816.  Fils  cadet  du 
prince  Frédéric-Au0ttffe-Charles ,  mort  en  1853, 
il  est  possesseur,  depuis  le  1"  janvier  1849,  par 
suite  de  cession  de  son  frère  aîné  (22  août  1842) 
et  de  son  père  (1"  janvier  1849) ,  de  la  princi- 
pauté de  Hohenlobe-Œhringen  en  Wurtemberg, 
du  majorât  de  Schlawentzilz ,  B  ira  va ,  Ujest ,  etc. , 
en  Haute-Silésie,  et  du  majorât  d'Oppourg,  Colba 
et  Pisitx,  en  Saxe-Weimar.  Ces  biens  com- 
prennent environ  70  villages  et  50000  habitants. 
Officier  au  service  de  Wurtemberg,  le  prince 
Hugues  était,  en  1848,  lieutenant-colonel  à  la 
suite  des  adjudants  de  S.  M.  le  roi  ;  U  est  aujour- 
d'hui général-major.  De  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Pauline  de  Furstenberg, est  né,  le  21  mars 
1848.  Auguste- Charles-Cnre'iùis-Kraft ,  prince  hé- 
réditaire. 

Le  frère  aîné  du  prince  Hugues ,  Frtdé  r  i  «  -  Lo  uis- 
Eugène-  Charles  -  Adalbert  -  Emile  -  Auguste ,  est 
né  le  12  août  1812.  U  est  colonel  au  service 
de  Wurtemberg.  Le  22  août  1842,  il  a  cédé  son 
droit  d'aînesse  à  son  frère  Hugues,  et  en  second 
lieu  à  son  frère  Félix.  Il  s'est  marié  morgana- 
tiquement,  le  28  mars  1844,  à  la  baronne  de 
Breuning,  créée  baronne  de  Brauneck.— Un  troi- 
sième fils  de  feu  le  prince  Auguste ,  FéX  •  j-Ku  - 
gène-Guillaume-Louis- Albert-Charles,  né le27 mai 
1818,  est  lieutenant-colonel  au  service  de  Wur- 


temberg et  président  de  la  société 
tection  du  travail  national. 

Hohe3lobe-Iih}elfi3K»bn  (Adolphe  •  Charles- 
Frédério-Louis ,  prince  de)  ,  chef  du  second  ra- 
meau de  la  seconde  branche  de  la  ligne  de  Ho- 
henlohe-Neuenstein,  est  né  le  29  janvier  1797. 
Possesseur  de  26  villages  et  de  la  ville  de  Land- 
sberg  dans  la  Haute-Suésie  prussienne ,  il  a  été 
nommé,  le  2  juin  1827,  membre  héréditaire  du 
collège  de  la  noblesse  i  la  diète  provinciale  de 
Silésie,  et,  le  3  février  1847  .  membre  héréditaire 
de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  diète  réunie  de 
Prusse.  11  a  le  grade  de  lieutenant  général  et  le 
commandement  du  23*  régiment  de  la  landwehr  ; 
en  ouire,  il  fait  partie  du  conseil  d'État.  De  son 
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mariagp  avec  la  princesse  Louise  de  Hohenlohe- 
Langenbourg,  il  a  eu  plusieurs  enfanta  :  Charles- 
AdalDert-Constantin  Henri,  né  le  19  novembre 
18*20,  prince  héréditaire  ,  ancien  officier  des  lan- 
ciers  de  la  garde ,  second  aide  de  camp  de 
S.  A.  H  le  prince  Charles  de  Prusse,  conseiller 
de  pays  au  cercle  de  Lublinitz  (arrond.  d'Oppeln 
en  Frusse)  ;  Frédéric  Guillaume  ,  né  le  9  janvier 
1826.  capitaine  au  2*  répiment  des  lanciers  de  la 
garde;  Kraft  ,  né  le  2  janvier  1827  ,  ancien  offi- 
cier d'artillerie ,  capitaine  au  corps  d'état-major 
de  l'armée  prussienne,  aide  de  camp  du  roi. 

Hoiien lohe  -  Kirchberg  (  Charles  -  Frédéric  - 
Louis-Henri,  prince  de^  ,  chef  de  la  troisième 
branche  de  la  ligne  de  Hohenlohe-Neuenstein , 
né  le  2  novembre  1780 ,  est  fils  du  prince  Frédé- 
ric-Charles Louis,  mort  en  1791.11  a  succédé,  en 
183G,  à  son  cousin,  le  prince  Geo  rue-Louis- Mau- 
rice, comme  possesseur  des  bailliages  de  Kirch- 
berg, Dœttingen  et  Kunzelsau  en  Wurtemberg, 
et  copropriétaire  du  comté  de  Gleichen  dans  le 
duché  de  Saxe-Gotha.  11  n*a  point  eu  d'enfants  de 
son  mariage  avec  la  princesse  Marie,  née  com- 
tesse d'Ur^ch  II  «st  lieutenant  général  au  service 
de  Wurtemberg ,  ainsi  que  son  frère .  le  prince 
Chrétien-Louis-Frédéric-//mri ,  né  le 22  décembre 
1788,  ancien  envoyé  extraordinaire  à  Saint  Pé- 
tersbourg.  La  branche  de  Kirchberg  menace  de 
s'éteindre  faute  d'héritiers  mâles. 

2*  Ligne  de  Waldenbourg  : 

Hohenlohe -Bartenstei.m  (  Charles  -  Louis  - 
Constantin-Henri,  prince  de),  chef  de  la  pre- 
mière branche  de  cette  ligne,  né  le  2  juillet  1837  , 
a  succédé,  le  22  août  I8.'i0 ,  à  son  père  le  prince 
f/>ut«- Albert  Constantin  ,  comme  possesseur  de  la 
principauté  de  Hohenlohe-Bartenstein  ,  en  Wur- 
temberg, comprenant  les  bailliages  de  Barten- 
stein ,  Meinhard  ,  etc. ,  avec  24 000 habitants .  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  ,  Henriette- Wilhelmine 
d'Auersperg ,  et  du  prince  Frédéric  Charles- Joseph 
de  Hohenlohe- Waldenbourg -Schillingsfurt. 

Son  frère,  A7i»erf-Vincent-Ernest-Léopold-Clé- 
ment,  né  le  22  novembre  1842,  a  hérité ,  sous  la 
même  tutelle,  de  la  principauté  de  Hohenlohe- 
Jagstberg.  comprenant  les  bailliages  de  Jagst- 
berg,  Braunsback,  etc.,  en  Wurtemberg,  qui 
comptent  10000  habitants. 

Hohenlohe  -  Waldenbourg  -Schillingsfurst 
(Frédéric-Charles-Joseph,  prince  de  »,  chef  de  la 
seconde  branche  de  la  ligne  de  Hohenlohe-Wal- 
denbourg.  est  ne  le  5  mai  1814.  Il  a  succédé  par 
cession,  le  26  décembre  1839,  à  son  père  le  prince 
Charles- Albert,  comme  possesseur  des  bailliages 
de  Waldenbourg.  Kupfer/ell ,  etc..  avec  15  000 
habitants,  sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg, 
et  d'une  partie  de  la  seigneurie  de  Schiilingsfurst, 
avec  3000  habitants,  sous  la  souveraineté  de  la 
Bavière.  Général-major  au  service  de  la  Bussie. 
il  a  été  aide  de  camp  de  l'empereur  Nicolas.  De 
son  mariage  avec  la  princesse  Thérèse-Amélie  de 
Hohenlohe- Waldenbourg- Schillingsfurst,  il  a  eu 
sept  enfants .  dont  l'alné  est  le  prince  héréditaire 
A'icolaf-Frédéric-Charles-Josepn-Paul  ,  né  le  8 
septembre  1841.  Son  frère,  Charles  Etienne,  né  le 
20  avril  1818,  a  servi,  comme  officier  de  cava- 
lerie, dans  l'armée  du  Wurtemberg  ;  il  est  au- 
jourd'hui capitaine  au  régiment  des  hussards  au- 
trichiens. Un  autre  frère  ,  Egon  Charles  ,  né  le  4 
juillet  1819,  a  servi  également  dans  l'armée  au- 
trichienne et  s'est  retiré  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel. 

Une  autre  branche  de  Hohenlohe-Waldenbourg, 
dite  Hohenlohe  Schillingsfurst ,  en  Bavière  .  a 
pour  chef  le  duc  de  Ratibor  et  le  prince  de  Ba- 
tibor  etCorwbg  (voy.  ces  noms). 

HOHEKZOLLERIf,  une  des  plus  anciennes  mai- 


sons princières  de  l'Allemagne.  Elle  se  divise  en 
trois  branches  :  la  branche  aînée ,  qui  forme  la 
dynastie  actuellement  régnante  de  la  Prusse  (voy. 
ce  nom) ,  et  les  branches  cadettes  suivantes  : 

H  iifnzollern  -  Hechingen  (  Frédéric  -  Guil- 
laume-Constantin ,  prince  de)  ,  chef  actuel  de  la 
première  branche  cadette  de  Hoheniollern ,  est 
né  le  16  février  1801.  Il  est,  en  outre,  burgrave 
de  Nuremberg  en  Silésie.  duc  de  Sagan,  etc.;  il 
succéda,  le  13  septembre  1838,  i  son  père,  le 
prince  Frédéric-Hermann-Othon.  Par  suite  de  la 
convention  du  7  décembre  1849,  et, 'en  vertu  du 
pacte  de  succession ,  il  abdiqua  le  gouvernement 
de  la  principauté  en  faveur  du  roi  de  Prusse ,  en 
se  réservant  les<droiU  d'un  prince  souverain.  Par 
un  ordre  royal  de  cabinet  du  17  mars  1850.  il  a 
le  titre  d'altesse,  avec  les  prérogatives  d'un 
prince  puîné  de  la  maison  royale.  Il  est  lieute- 
nant général  au  service  de  la  Prusse  et  chef  du 
7*  régiment  de  la  landwehr.  Veuf  de  la  princesse 
Eugénie  de  Leuchtemberg  (1"  septembre  1847), 
et  marié  par  alliance  morganatique  à  Am/lie, 
comtesse  de  Rothenbourg,  fille  du  baron  Schenk 
de  Geiiern  de  Sybourg,  née  le  13  juillet  1832, 
dont  il  a  deux  enfants  :  Frédéric- Guillaume- 
Charles,  comte  de  Rothenbourg,  né  le  19  février 
1856,  et  Frédérique-Wilhelmine-l?/t«ab?fh,  com- 
tesse de  Bothenbourg,  née  le  13  février  1853. 

Cette  branche  comprend  encore  la  tante  du 
prince  la  princesse  Maximilienne  -  Antoinette  , 
née  le  30  novembre  1787  ,  veuve  d'Evérard ,  comte 
de  Waldbourg  Zeil-Wurzach  (1814 1,  et  rema- 
riée le  17  mai  1817 .  à  Clément-Joseph,  comte  de 
Lodron  :  les  deux  filles  du  grand-oncle  du  prince, 
Frédéric-Franf  ou-Xavier;  la  princesse  Fréderique- 
Julie,  née  le  27  mars  1792.  et  la  princesse  Fré- 
dérique-Joj/pJuW,  née  le  7  juillet  179S,  dame  du 
palais  de  l'impératrice  d'Autriche,  veuve,  Je  16 
mai  1853,  du  comte  Félix  Vetter  von  der  Lilie, 
baron  de  Burg-Freistritz  :  leur  belle-sceur,  la 
princesse  Annonciade-raro/t'np-Amélie- Antoinette, 
née  princesse  de  Hohenzollern-Sigmaringen ,  née 
le  6  juin  1810,  veuve  le  14  décembre  1847,  de 
Frédéric-Francois-Antoi'ne  de  Hohenzollern-He- 
chingen ,  rema'riée,  le  2  février  1850.  à  Jean  Stae- 
ger  de  Weldbourg,  lieutenant-colonel  en  retraite 
d'Autriche;  etc 

Hohenzollern-Sigmaringen  (Cnarto-Antoine- 
Joachim-Zéphirin ,  etc.,  prince  de)  ,  chef  actuel  de 
la  deuxième  branche  de  la  maison  de  Hohenzol- 
lern ,  est  né  le  7  septembre  1811 ,  et  est  fils  du 
prince  Charles- Antoine-Frédéric  et  de  la  princesse 
Antoinette-Marie,  née  Murât.  Il  est  burgrave  de  Nu- 
remberg,  comte  de  Sigmaringen  et  Vérin gen,  etc. 
Il  succéda  à  son  père,  mort  depuis  fil  mars 
1851) ,  en  vertu  de  la  cession  du  27  août  1848, 
abdiqua,  comme  son  frère  (7  décembre  1849),  en 
faveur  du  roi  de  Prusse  et  reçut  aussi  le  titre 
d'altesse,  avec  les  mêmes  prérogatives.  Lieute- 
nant général ,  il  a  le  commandement  de  la  divi- 
sion de  Dusseldorf  et  est  chef  du  26»  régiment 
d'infanterie.  Il  s'est  marié,  le  21  octobre  1834.  à 
la  princesse  JWp/uW-Frédérique- Louise,  fille  de 
feu  Charles-Louis-Frédéric,  grand-duc  de  Bade, 
née  le  21  octobre  1813,  dont  il  a  six  enfants  :  le 
prince  héréditaire,  Léopold  Êtienne-Charles-An- 
toine  Gustave-Êdouard-Thassilo,  né  le  22  septem- 
bre 1835,  lieutenant  dans  le  lw  régiment  de  la 
garde  à  pied  ;  OwrlM-Eitel-Frédèric-Zéphirin- 
Louis,  né  le  20  avril  1839;.4nfoine-Egon-Charles- 
Frédéric .  né  le  7  octobre  1841  ;  Frédéric -Eugène - 
Jean,  né  le  25  juin  1843;  Stéphanie  Frédénque- 
Wilhelmine- Antoinette,  née  le  15  juillet  1837, 
et  JfonV-Louise-Alexandrine-Caroline,  née  le  17 
novembre  1845. 

A  la  même  branche  appartiennent  deux  tantes 
du  prince  :  la  princesse  Caroline ,  veuve  d'Antoine 
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de  Hohenzollern-Hechingen  (voy.  ci-dessus),  et 
la  princesse  fWoYrigue-Wilnelmine,  née  le  24 
mars  1820,  mariée  le  5  décembre  1844  à  Joachim- 
Napoléon ,  marquis  Pepoli .  petit-fils  du  roi  Murât, 
et  la  princesse C'uf/MTine-Wuhelmine-Marie-Josè- 
phe,  née  princesse  de  Hohenlohe-Waldenbourg- 
Schillingsfurst,  née  le  19  janvier  1817,  veuve  en 
secondes  noces,  le  11  mars  1853,  du  feu  prince 
Charles- Antoine- Frédéric, père  du  prince  actuel, 
entrée  le  U  mars  1854  au  couvent  du  Sacré-Cœur 
(Kientzheim,  en  Alsace). 

HOIINBAUM  (Charles) ,  médecin  allemand ,  né 
à  Cobourg  le  10  janvier  1780,  et  fils  d'un  inten- 
dant ecclésiastique  qui  dirigea  ses  études,  fut 
reçu  docteur  en  1803 ,  exerça  dans  diverses  villes 
et  fut  attaché  vers  1815  à  la  personne  et  à  la  cour 
du  duc  de  Saxe-Mciningen. 

On  a  de  M.  Hohnhaum  :  de  l'Apoplexie  pul- 
monaire avec  une  introduction  sur  l'apoplexie 
en  général  (  ûber  den  Lungenschlagfluss  ,  etc.  ; 
Erlangen,  1817);  de  la  Marche  progressive  des 
maladies  (  ûber  das  Fortschreiten  des  Krank- 
heitsprocesses  ;  Hildburgb ,  1826);  une  notice 
biographique  sur  son  beau -père,  le  naturaliste  et 
médecin  Georges-Frédéric  Hildebrandt  (  Erlang. . 
1816).  etc.  Il  a  rédigé,  depuis  1830,  avec  le  doc- 
teur Ferdinand  Jahn,  la  Conversation  médicale 
(Medicinisches  Conversationsblatt)  et  collaboré  à 
divers  recueils  scientifiques.  On  a  remarqué  parmi 
ses  articles,  ses  études  psychologiques  [des  Rap- 

?orts  entre  l'âme  et  le  corps;  de  la  Croyance  à 
immortalité  de  Vdme,  Fragments  psychologi- 
ques, etc.}.  Il  a  aussi  traduit  divers  ouvrages  de 
médecine  français  et  anglais. 

IIOLBROOK.  (John-Edwards) ,  naturaliste  amé- 
ricain ,  né  en  1795 ,  à  Beaufort  (Caroline  du  Sud), 
reçut  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Philadel- 
phie et  vint  en  Europe  continuer  ses  éludes  mé- 
dicales. Il  passa  deux  années  à  Londres  et  à 
Edimbourg,  et  parcourut  ensuite  le  continent.  A 
Paris,  il  commença  à  se  livrer  à  l'histoire  na- 
turelle. Revenu  aux  États-Unis,  il  fut  nommé, 
en  1824,  professeur  d'anatomie  au  collège  médi- 
cal de  la  Caroline  du  Sud .  et  il  n'a  plus  quitté 
ces  fonctions.  En  1842,  il  entreprit  sa  grande 
publication  sur  les  reptiles  de  1  Amérique  du 
Nord,  North  American  llcrpetology  (Philadel- 
phie, 5  vol.  in-4),  sujet  jusqu'alors  fort  peu 
connu  et  dont  l'étude  lui  coûta  les  plus  grandes 
peines.  Cet  ouvrage  se  distingue  par  la  clarté  et 
l'exactitude ,  sans  parler  du  mérite  des  illustra- 
tions .  toutes  faites  d'après  des  modèles  vivants. 
Le  docteur  Holbrook  lait  paraître  en  ce  moment 
un  autre  grand  ouvrage  du  même  genre  sur  les 
poissons  du  sud  des  Etats-Unis  :  Ichthyology  of 
South  Carolina  (Charleston,  1854),  dont  les 

Sremières  livraisons  indiquent  un  digne  pendant 
e  la  publication  précédente. 

IIOLFELD  i  Dominique  -  Hipf ol  y  te  ) ,  peintre 
français,  né  a  Paris,  en  1804,  a  étudié  sous 
MM.  Abel  de  Pujol  et  Hersent  et  s'est  rattaché 
aux  traditions  de  l'ancienne  école.  Parmi  ses 
tableaux ,  on  remarque  :  f  enfant  Jésus  adoré  par 
les  anges  (  1841  );  la  Sainte- Famille ,  Rembrandt 
enfant  (1842);  la  Parabole  des  semences  (1844'; 
l'Education  religieuse  et  l'Education  morale 
(1845),  deux  pendants  reproduits  par  la  lithogra- 
phie; la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  endormi  ^1846); 
l'Innocence  et  la  Coquetterie  (1848);  la  Prière  en 
famille  (1852);  la  Madone  à  l'Évangile,  le  Pain 
du  ciel,  à  l'Exposition  universelle  Je  1855;  deux 
tableaux  mystiques  au  Salon  de  1857;  enfin  plu- 
sieurs Portraits.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3* mé- 
daille en  1841  et  une  2«  en  1842. 
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HOLLAND  (Elihu  G.),  littérateur  américain, 
né  à  Solon  (Etal  de  New- York),  le  14  avril  1817,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  où,  malgré  la  pro- 
lixité du  style ,  on  remarque  du  savoir  et  des  pen- 
sées neuves  :  l'Existence  de  Dieu  et  la  vie  immor- 
telle (The  Being  of  God  and  the  immortal  life  ;  1 846)  ; 
Critiques  et  essais  (Reviews  and  essays;  Boston . 
1849),  recueil  d'esquisses  historiques  et  philoso- 
phiques; un  autre  volume  iï  Essais,  suivis  d'un 
drame  en  cinq  actes  (Essays,  etc.)  Ibid.,  in-12); 
le  sujet  du  drame  est  le  célèbre  épisode  du  major 
André  et  d'Arnold;  etc. 

I10LLAND  (  Henry  -  Edward  Fox ,  4*  baron  ) , 
diplomate  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1802, 
à  Holland-House,  près  Kensington,  est  fils  du 
ministre  de  ce  nom,  qui  mourut  en  1840.  et  pe- 
tit-neveu du  célèbre  orateur  Ch.  Fox.  Elevé  au 
collège  de  Christchurch ,  à  Oxford,  il  entra,  en 
1831 ,  dans  la  diplomatie,  fut  quelque  temps  at- 
taché d'ambassade  à  Saint-Pétersbourg  et  rem- 
plit, de  1838  i  1846,  les  fonctions  de  ministre 
plénipotentiaire  à  Florence.  En  1850,  il  publia 
les  piquants  Souvenirs  de  voyage  de  son  père 
(Foreign  réminiscences  of  the  3d  lord  Holland. 
2  vol.),  qui  produisirent  dans  le  grand  monde 
une  assez  vive  sensation.  A  la  Chambre  des  Lords, 
où  il  siège  depuis  1840,  il  vote  avec  le  parti  li- 
béral. De  son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de 
Coventry  1 1833) ,  U  u  a  pas  encore  d'enfants. 

HOLLARD  (Henri),  médecin  suisse,  né  en 
1801 ,  à  Lausanne,  vint  à  Paris  suivre  les  cours 
de  la  Faculté,  qui  lui  décerna  le  diplôme  de  doc- 
teur; mais  il  abandonna  la  pratique  de  son  art 
pour  se  consacrer  à  des  travaux  de  cabinet.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qui  ont  fait  sa  réputa- 
tion comme  naturaliste,  nous  mentionnerons  : 
Manuel  tfanatomie  générale  (1827.  in- 18);  Pré- 
cis d'anatomie  comparée  (1835,  in-8j,  tableau  de 
l'organisation  considérée  dans  l'ensemble  de  la 
série  animale  ;  Annales  françaises  et  étrangères 
d'anatomie  et  de  physiologie  (1837-1839  ,  3  vol. 
in-8),  rédigées  avec  le  concours  de  MM.  Laurent. 
Gervais  et  Bazin  ;  Souveaux  éléments  de  zoologie 
(1839,  in-8.  pl.)  ;  Étudede  la  nature  (1843,  4  vol. 
in-12;  nouv.  édit. ,  1853),  couronnée  d'un  prix 
de  1500  fr.  par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ; 
Cours  d'histoire  naturelle  (1844,  in-12  et  atlas),  à 
l'usage  des  écoles  primaires;  de  l'Homme  et  des 
races  humaines  (1853,  in-18),  où  l'auteur  cher- 
che à  mettre  la  science  d'accord  avec  la  Bible  sur 
la  question  de  l'origine  de  notre  espèce,  etc. 
M.  Hollard  a  été  chargé,  en  1842,  de  faire  un 
cours  sur  la  philosophie  de  la  nature  i  l'Acadé- 
mie de  Lausanne. 

HOLMAN  (James) ,  voyageur  anglais,  né  vers 
1791 ,  servit  dans  la  manne  royale,  où  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant,  et  prit  part  aux  guerres  con- 
tre la  France.  Devenu  aveugle,  mais  habitué  A 
une  vie  active  et  remuante ,  il  ne  put  se  condam- 
ner au  repos  et ,  malgré  sa  cruelle  infirmité,  en- 
treprit une  suite  de  pérégrinations  à  travers  le 
monde.  De  1819  à  1821 ,  il  parcourut  la  France. 
l'Italie,  la  Suisse  et  la  Hollande.  Ses  impressions 
de  voyages ,  curieuses  à  plus  d'un  titre,  sont  con- 
signées dans  le  Narrative  ofajourney  (Londres, 
1822).  En  1827 ,  il  voulut  visiter  la  Russie;  mais 
le  gouvernement  prit  ombrage  de  cet  aveugle 
voyageur,  et  on  ne  le  laissa  pas  aller  au  delà  des 
provinces  méridionales.  Obligé  de  rétrograder, 
M.  Holman  se  rejeta  sur  l'Orient,  l'Egypte,  les 
Etats  Larbaresques,  et  fit  le  tour  de  1  Afrique. 
Puis  il  se  rendit  dans  l'Inde,  la  sillonna  au  nord 
et  au  midi,  s'avança  en  Chine  aussi  loin  qu'il  lui 
fut  possible,  et,  après  avoir  traversé  Ceylan,  les 
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îles  de  la  Malaisie  et  de  l'Australie  orientale ,  il 
couronna  cette  odyssée  par  une  excursion  d'une 
année  dans  les  deux  Amériques.  En  1H32 ,  il  pu- 
blia le*  Nourelles  observation*  faite*  dont  tes 

s  est  bornée 


voyages.  Sa 

provinces  i.lynennes  et  danubiennes  (1H43-1844) , 
.«impie  promenade  continuée  en  Allemagne  et 
dont  le  but  était  de  compléter  son  tour  d'Kurops. 
—  Il  est  mort  à  Londres  le  26  juillet  184?. 


(Chris 

dois,  né  en  1796,  dans  la 
(Norvège) ,  fit  ses  études  au  coi 


«suè- 
de Vang. 

Christiania 

et  prit  ses  grades  à  l'université  de  cette  ville. 
Avant  même  d'être  licencié  en  théologie,  il  pro- 
fessait la  langue  hébraïque.  Nommé  bibliothé- 
caire adjoint  de  l'université,  il  se  livra  i  l'élude 
des  autres  dialectes  sémitiques,  qu'il  vint  appro- 
fondir à  Paris,  sous  de  Sacy  et  Causai  n  de  Per- 
ceval.  lie  retour  à  Christiania  (181?).  il  fut  nomme 
lecteur,  puis  professeur  «les  langues  orientales. 
Il  est,  en  outre,  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles. Souvent  élu  membre  du  conseil  adminis- 
tratif de  l'université,  il  en  a  été  plusieurs  fois, 
notamment  en  1866,  président  ou  recteur.  Comme 
membre  de  plusieurs  commissions  royales,  char- 

ftées  de  préparer  des  lois  et  des  règlements  pour 
instruction  publique ,  M.  Holmboe  a  contribué  a 
plusieurs  réformes:  mais  il  a  refusé  de  faire  par- 
tie du  conseil  administratif  de  Christiania,  dont 
il  avait  été  élu  membre.  Il  est  chevalier  de  l'ordre 
de  l'Etoile  polaire  et  de  l'ordre  norvégien  de 
Saint  '  Haf ,  membre  ou  correspondant  d'un  grand 
nombre  de  corps  savants ,  notamment  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm,  de  l'Institut  national  de 
Washington ,  de  la  Société  royale  des  sciences 
dUpsal .  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de 
Saint- Pétersbourg,  de  celles  de  Madrid  et  de 
Londres,  etc. 

Ses  principaux  ouvrages  sont:  Géographie  bibli- 
que (Christiania,  1828)  :  traduction  d  un  Caté- 
chisme turc  (1829):  une  traduction  allemande  de 
Rallia  «I  Dimna,  fables  de  Bidpai  (1832);  Descri- 
ptif» ornamentorum  aureorum  et  nummorum 
(nu*  et  ix*  sièoles)  in  dwcesi  Norteai*  (1834- 
183:»;  nouv.  édit.  1854):  Annales  de  Vvuùtersilé 
et  des  étale»  de  la  Narrée  (1837-40  ,  3  vol.  iu-8); 
Monnayage  ancien  de  là  Norvège  (Berlin,  1846); 
Dictionnan  >  comparatif  de  ta  tangue  norvé- 
gienne avec  le  sanscrit  et  d'autres  langues  (18&2)  ; 
h  Norvégien  et  le  Celtique  (18S4).  11  est,  en  outre, 
auteur  d'un  grand  nombre  de  dissertations  philo- 
logiques, archéologiques  et  numismatique»  écri- 
tes en  français,  en  anglais,  en  allemand  ou  en 
norvégien ,  et  insérées  dans  des  recueils  de  diffé- 
rents pays.  Il  s'occupe,  en  collaboration  de  plu- 
>ieurs  savants  de  son  pays ,  d'une  nouvelle  tra- 
duction danoise  du  Vieux  Testament,  et  d'un  ou- 

de  la  Norvège  depuis  le 
ï  jusqu'en  1S37. 

HOLMES  (Olivier-Wendell) .  médecin  et  poète 
américain  et  l'un  des  rares  poètes  de  son  pays, 
est  né,  le  29  août  1809,  a  Cambridge  (Massa- 
ehussets) .  ou  U  a  fait  ses  études.  Reçu  médecin , 
il  visita  l'Europe .  et,  à  son  retour,  il  s'établit  à 
Boston  (1836).  En  1838,  il  fut  nommé  professeur 
d'an» toron-  et  de  physiologie  au  collège  de  Dart- 
mouth .  donna ,  quelques  années  plus  tard ,  sa 
démission,  et  fut  chargé  du  même  enseignement 
(1847)  i  l'université  d'Harvard  la  plus  ancienne 
école  des  États-Unis. 

Le  docteur  Holmes  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
de  médecine  qui  ne  manquent  pas  de  mérite; 
mais  la  réputation  lui  est  venue  d'un  autre  côté. 
Il  a  fait  des  vers,  souvent  réimprimés  (Holmes' 
P<xtital  Works;  Londres,  dernière  édit. ,  1864) , 


et  dans  lesquels,  à  défaut  d'inspiration ,  sa  bonne 
humeur  et  son  bon  sens  lui  constituent  une  cer- 


HOLST  (Frédéric) ,  médecin  et  pubiicisfe  nor- 
végien ,  né  le  12  août  1791  ,  &  Holmestrand , 
étudia  la  médecine  à  l'université  de  Christiania  et 
fut  reçu  docteur  en  1817.  Il  est  professeur  de  phar- 
macologie ,  de  toxicologie  et  de  police  médicale 
i  la  même  université.  Il  est  correspondant  étran- 
ger de  l'Académie  de  Paris,  membre  de  l'Académie 
de  médecine  des  sciences  de  Stockholm,  et  che- 
valier de  l'Etoile  polaire,  de  Wasa  et  du  Dune- 
brog. 

On  a  de  lui  :  Ifoebsu  quem  Hadesyge  r néant, 
quinam  sit ,  quanamque  ratùme  r  Scandinavie 
Udlendus  (Christiania.  1817  ,  in-8)  ;  Notice  histo- 
rique sur  l'hôpital  national  de  Christiania  jus- 
qu'en 1826  (Ibid. ,  1827  ,  in-8) ,  etc. .  et  des  mé- 
moires dans  les  divers  recueils  Scandinaves  de 
médecine  et  de  sciences  naturelles,  notamment 
dans  les  Actes  (Forhandlinger)  du  " 
naturalistes  Scandinaves. 
M.  Holst  s'est  beaucoup  occupé  de  la 


des 


prisons.  Membre  de  plusieurs  commis! 
les  instituées  i  cet  effet ,  il  a  publié  en 


roya 

nom  d'importants  rapports  qui  ont  provoque 
l'amélioration  du  système  pénitentiaire  en  Nor- 
vège. Parmi  ses  propres  écrits  sur  le  même  sujet 
nous  mentionnerons  :  Considérations  sur  les  nou- 
velles prisons  anglaises  (  Betragtnrager  o ver  de 
nyere  britiske  Fwngsler ;  1823,  in-8)  ;  sur  le  Trai- 
tement des  maladies  dans  les  établissements  pé- 
nitentiaires en  Norvège  (Om  Sygepleien  i  Straf- 
feanstalterne  i  Norge;  1841 ,  in-8);  et  un  mémoire 
aussi  en  langue  norvégienne ,  présenté  le  5  dé- 
cembre 1843  à  1  Académie  de  médecine  de  Paris 
qui  a  regretté  que  l'auteur,  familier  avec  le  latin 
et  le  français,  ne  se  servit  pas  d'un  idiome  plus 
répandu  qûe  le  sien  pour  propager  ses  idée». 

HOLST  (Bans-Peter) .  littérateur  danois ,  né  à 
Copenhague,  le  21  octobre  1811 ,  nommé  maître 
de  langue  danoise  et  de  logique  à  l'académie 
des  cadets  en  1836 ,  écrivit  à  l'usage  des  écoles 
plusieurs  livres  élémentaires  qui  ont  eu  beau 
coup  de  succès  :  Livre  de  lectures  danoises 
(Dansk  Liesebog;  Copenhague,  1837-39;  S"  édit., 
18f>4)  ;  Éirenne*  des  portes  danois  (Nytaarsgave , 
183Ô-1838  ,  4  vol.  m-12);  et  un  recueil  de 
Nouvelles  romances  de  six  auteurs  y  compris  lui- 
même  (Nye  Romancer;  1843),  traduite 
mand. 

Parmi  ses  compositions  originales  on 
que  :  Romances  nationales  (rVdrelandske  Ro- 
mancer, 1832  ;  2' édit. ,  1840,  in-8):  un  recueil 
de  Nouvelles  (Noveller.  1834);  deux  Poèmes  d  la 
mémoire  de  Frédéric  T7(Mindeblad  om  KongPre- 
derik  VI,  1839  ;  >  édit. ,  1840  :  Farvel,  1840). 
tous  deux  traduits  en  allemand  et  en  anglais;  et 
le  premier  en  outre  en  italien,  en  français,  en 
latin  et  en  grec  ;  deux  recueils  de  Poèmes  (Digt- 
nimrer  ,  1833;  Diète  .  1"  et  2"  édit.,  1840):  le 
petit  Trompette  (Den  lille  HornbUeser;  185!}, 
appel  aux  défenseurs  de  la  patrie:  des  essais 
dramatiques  comme  Gioacchino  ,  qui  renferment 
des  scènes  habilement  traitées,  mais  dont  l'ac- 
tion laoguit  ;  enfin  ,  des  poésies  détachées  répan- 
dues dans  divers  journaux. 

M  Holst  a  aussi  traduit  du  français  et  de  l'al- 
lemand des  romans .  des  poèmes  et  des  pièces  de 
théâtre.  En  octobre  1840.  il  entreprit,  aux  frais 
de  l'Etat .  un  voyage  de  deux  ans  a  l'étranger.  Il 
visita  l'Allemagne  ,1a  France  et  l'Italie  où  il  M  mit 
en  relation  avec  Tbonraldsen.  D  »  publié  de» 
Souvenirs  de  voyages ,  en  vers  et  en  prose  (  Ude 
og  hjemme,  1842;  V  édit.,  1843).  Tout  ce  qu'il 
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a  écrit ,  se  distingue  moins  par  un  profond  sen- 
timent poétique  que  par  la  pureté  du  goût ,  l'élé- 
gance du  style  et  La  facilité  de  La  versification. 

HOLSTEIN  (maison  de),  famille  princière  d'Al- 
lemagne. Elle  comprend  :  1"  la  ligne  royale  de 
Danemark  (voy.  ce  nom)  et  la  branche  collatérale 
de  Holstein-Sonderbourg  ,  subdivisée  en  deux 
rameaux  :  Schleswig-Holstein-Sonderbourg-Au- 
gustembourg  et  Schleswig-HoUtein-Sonderbourg- 
Glucksbourg  (voy.  ces  noms);  2°  la  ligne  ducale 
de  Holstein-Gottorp  qui  suit. 

Holstein  Gottukf  (ligne  ducale).  Cette  ligne 
cadette,  de  la  maison  de  Holstein,  comprend  elle- 
même  deux  branches  :  l'aînée  qm  regue  en 
Russie  (*oy.  ce  nom  ,  et  la  cadette  qui  descend 
des  deux  fils  de  Christian-Auguste ,  duc  et  évèque 
de  Lubeck,  mort  en  1726.  Celle-ci  est  divisée  en 
deux  rameaux  :  l'un,  insu  d'Adolphe-Frédéric, 
roi  de  Suède ,  a  pour  représentant  actuel  Gus- 
tave, prince  de  Wasa  ,  né  le  9  novembre  1799. 
feld-maréchal  lieutenant  au  service  d'Autriche, 
propriétaire  du  60*  régiment  d'infanterie.  Ma- 
rié, le  9  novembre  1830,  a  la  princesse  Louise- 
Amélie-Stéphanie  ,  fille  du  feu  duc  de  Bade ,  morte 
le  19  août  1854,  et  dont  il  était  séparé  depuis 
le  14  août  1844,  il  en  a  eu  une  fille.  Caroiine- 
Frédérique-Françoise,  née  le  5  août  1833  et  ma- 
riée, le  18  juin  isvj.  au  prince  royal  de  Saxe, 
Fréderic-Auguste-Atoer*.—  Sa  sœur,  Sophie-Wil- 
helmine,  née  le  21  mai  1801,  est  veuve  depuis 
le  24  avril  1852  de  Léopold ,  grand-duc  de  Bade. 

L'autre  rameau ,  de laoranche  cadette  de  la  ligne 
Holstein-Gottorp.  descend  du  duc  Georges-Louis 
et  porte  le  nom  d'Oldenbourg  (voy.  ce  nom). 

HOLTE1  (Charles  de),  poète  et  écrivain  alle- 
mand, né  le  4  janvier  1797,  à  Breslau  (Prusse), 
fit  ses  classes  dans  cette  ville,  servit  en  1815 
comme  volontaire  dans  l'armée  prussienne  .  et 
après  la  guerre  revint  i  l'université.  En  1819,  il 
quitta  ses  études  académiques  pour  débuter  au 
théâtre  comme  acteur;  nuis,  ayant  épousé  l'ac- 
trice Louise  Rogée ,  il  alla  s'établir  à  Berlin  où , 
devenu  auteur  dramatique,  il  donna  :  les  Vien- 
nois à  Berlin  (die  Viener  in  Berlin)  ;  les  Berlinois 
à  Vienne  (die  Berliner  in  Vien),  etc.  Après  avoir 
séjourné  dans  diverses  autres  villes,  et  dirigé 
pendant  deux  ans  le  théâtre  de  Riga  (1837-1839), 
il  parcourut  l'Allemagne  en  donnant  avec  un 
grand  succès  des  lectures  publiques.  H  est  au- 
jourd'hui fixé  à  Graetz. 

On  a  de  M.  de  Holtei  un  grand  nombre  de 
vaudevilles,  de  comédies  et  de  drames  dont  les 
plus  estimés  sont  :  le  Vieux  général  (der  alte 
Feldherr);  Léonare;le  pauvre  Pierre  idcrdumme 
Peter);  Gloire  et  pauvreté  (Lorbeerbaum  und 
Bettelstab);  Shakspeare  dam  son  pays  natal 
Shakspeare  in  der  Heimat),  etc.  La  plupart  ont 
été  insérés  dans  l'Annuaire  du  théâtre  allemand 
(Jahrbuch  deutscher  Bûhnenspiele;  Berlin,  1829- 
1831 ,  3  vol.);  le  Répertoire  du  théâtre  de  la 
Kcenigsstadi  ;Beitraege  fur  das  Koenigstadtscher 
Theater;  Viesbaden,  1832,  2  vol.),  etc. 

Il  a  publié  entre  autres  des  mémoires  sous  les 
litres  de  :  Correspondance  de  Grafenort  (Briefe 
aus  und  nach  Grafenort:  Altona,  1841).  et  Qua- 
rante années  (Vierzig  Jahre:  Berlin,  1843-1850, 
8  vol.)  ;  deux  romans  de  mœurs  :  les  Vagabonds 
(die  Vagabunden:  Breslau,  18ô2 ,  4  vol.).  et 
Christian  Hammfell  (Berlin  ,  1852  ,  5  vol.),  nuis 
cina  recueils  de  poésies  et  de  chansons,  dont 
quelques-unes  ont  une  certaine  popularité  :  Poésies 
(Gedichte  ;  Berlin  ,  1826  ;  deuxième  recueil ,  1844)  ; 
Poésies  de  la  Silésie  (Schlesische  Gedichte;  Ber- 
lin, 1830;  2'  édit.  1850),  en  patois  du  pays  ; 
Chansons  allemandet  (Deutsche  Lieder;  Schlëu- 


singue,  1834;  2»  édition.  1836);  Foùr  ie  la  forêt 
(Slimœen  des  Waldes  ;  Berlin ,  1848). 

holtzmann  (Adolphe),  philologue  allemand, 
né  en  1810,  i  Carlsruhe.  étudia  &  Berlin,  à  Mu- 
nich et  i  Paris,  fut,  pendant  plusieurs  années, 
précepteur  des  princes  de  Bade  et  devint,  en  1852, 
professeur  ordinaire  de  langue  et  littérature  alle- 
mande à  l'université  de  Heidelberg. 

On  lui  doit  plusieurs  écrits  de  peu  d'étendue, 
mais  qui  se  recommandent  par  l'érudition  :  de  l'A  - 
douctstement  de  la  voyelle  (  ûber  den  Umlaut; 
Carlsruhe.  ik  Y,i  .de  l'Origine  grecque  du  zadiai/ur 
indien  (  ûber  den  griechischen  Ursprung  des  in- 
dischen  Thierkreises;  Ibid.,  1844)  ;  des  Rapports 
de  la  glose  de  Malberg  avec  le  texte  de  la  lot  Sa- 
lique  (ûber  das  Verhaeltniss  der  Malberger  Glosse 
zum,  etc.;  ibid.,  1852);  Polémique  contre  les 
disciples  de  Lachmann  a  l'occasion  des  Nibeiun- 
gen  (Kampf  um  der  Niebelunge  Hort;  Stuttgart. 
1855),  Celtes  et  Germains  (1855),  etc. 

M.  Holtzmann  a  aussi  publié,  sur  la  littérature 
indienne  et  l'écriture  cunéiforme,  outre  plusieurs 
dissertations  insérées  dans  les  Annuaires  de  Hei- 
delberg et  dans  la  Revue  de  la  Société  orientale  de 
l'Allemagne ,  le»  travaux  suivants  :  Rama  (Carls- 
ruhe,  2'  édit.,  1841),  poème  indien,  d'après 
Walmiki  ;  un  recueil  de  Mythes  indiens  (Indisclie 
Sagen;  Ibid.,  1845-1847  ,  3  roi. ;  2»  édit.,  1854); 
Études  pour  servir  ù  l'explication  des  inscriptions 
cunéiformes  persanes  (Beitraege  zur  Erklaernng 
der  persischen  Eeihnschr.ften;  Ibid.,  1845),  etc. 


HOLYOAKE  (  John) ,  théologien  anglais  contem- 
porain, s'est  acquis,  depuis  quelques  années,  une 
certaine  notoriété  par  la  création  d'une  nouvelle 
secte  anti  -  religieuse  ,  appelée  le  Sécularitme. 
Dans  la  revue  hebdomadaire  qu'il  a  fondée  vers 
1850,  the  Reasoner  (le  Raisonneur) ,  il  a  pris  pour 
tâche,  non-seulement  de  signaler  les  abus  ou  les 
fautes  des  diverses  Eglises,  mais  encore  d'établir 
que,  si  Dieu  existe,  il  est  impossible  de  rien  sa- 
voir de  son  existence.  Notre  origine  et  notre  fin 
étant,  selon  cette  doctrine,  des  choses  impéné- 
trables et  indifférentes,  nous  devons  vivre  dans 
le  siècle ,  et  le  mieux  possible.  Sous  ce  drapeau , 
plusieurs  sociétés  se  sont  formées  en  Angleterre 
et  ont  élabli  des  conférences  et  des  cours  publics 
auxquels  les  nombreux  ouvrages  de  M.  Holyoaké 
servent  de  base.  En  1852,  une  controverse  entre 
ce  dernier  et  des  ministres  eut  lieu  à  l'institution 
scientifique  de  Londres  et  elle  a  été  renouvelée  , 
en  1854,  à  Glasgow,  devant  plus  de  3000  per- 
sonnes. Une  réfutation  complète  du  Séculartsme 
a  été  publiée,  en  1834,  sous  ce  litre  :  l'Athéisme 
moderne  (  Modem  atheisra  or  the  Pretensions  of 
-  examined,  in-12). 


uoubres-FIRMAs  (Louis-Auguste,  baron  n), 
savant  français,  né  à  Alais  (Gard),  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  est  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  (section  d'économie  rurale).  11  a  publié  : 
Recueil  de  proverbes  météorologiques  et  agrono- 
miques des  Ardennois  (1822,  m  H);  Recueil  de 
mémoires  et  d'observations  de  physique,  de  mé- 
téorologie, d'agriculture  et  d'histoire  naturelle 
(Nîmes,  1839-1842  ,  2  vol.  in-8) ,  qui  contient 
l'ensemble  des  nombreux  travaux  communiqués 
jusqu'alors  par  lui  à  diverses  sociétés.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1847.  —  Son 
fils,  Charles  d'HouuRES-  Firkas,  a  inséré  des 
notices  scientifiques  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie du  Gard  et  l'Annuaire  météorologique. 

HOME  (Cospatrick- Alexandre  Ramkt  -  Home, 
1 1'  comte  de)  ,  pair  représentatif  d'Êcosse,  est  né 
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en  1799,  à  Dalkeith-House.  Connu  d'abord  sous 
le  nom  de  lord  Dunglas ,  il  entra  dans  le  service 
diplomatique  et  fut  attaché  d'ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg  (1822),  puis  employé,  de  1824  à  1827, 
i  la  rédaction  des  protocoles  aux  affaires  étrangè- 
res. 11  fit  ensuite  partie  de  l'administration  Welling- 
ton, comme  sou  s -sec  ré  ta  ire  d'État  de  ce  départe- 
ment (1828  1830).  Ayant,  en  1841 ,  succédé  aux 
honneurs  de  son  père,  il  put  être  élu  membre 
temporaire  de  la  chambre  des  Lords  (1842) ,  élec- 
tionq  ui  a  été  renouvelée  jusqu'à  présent.  Il  est 
dévoué  au  maintien  de  la  politique  conserva- 
trice. En  1853,  il  a  obtenu  la  charge  honorifique 
de  garde  des  sceaux  d'Ecosse. 

HOMMAIRE  DE  HELL  (Adèle),  femme  du  voya- 
geur français  de  ce  nom,  mort  à  Ispahan,  en 
]  848 .  est  née  vers  1820.  Elle  accompagna  son  mari 
dans  la  mission  scientifique  dont  il  fut  chargé 
par  le  gouvernement ,  passa  cinq  années  dans  les 
possessions  méridionales  de  la  Russie,  qui  s'é- 
tendent du  Danube  au  Caucase,  et  collabora 
au  grand  ouvrage  intitulé  :  les  Steppes  de  la 
mer  Caspienne  (1844  1847,  3  vol.  in  8,  cartes 
et  plans).  La  part  qui  lui  revient  dans  cette  rela- 
tion ,  concerne  surtout  la  description  pittoresque 
du  voyage,  esquisses  de  mœurs,  caractères  et 
physionomies. 

On  a  encore  d'elle  :  Rêveries  d'un  voyageur 
(1845,  in -18),  poésies  qui  ne  manquent  pas  de 
grâce;  et  des  articles  dans  l'annuaire  desvoyages. 
Elle  a  aussi  pris  part  à  la  rédaction  du  Voyage 
en  Perse  et  en  Turquie,  commencé  en  1854. 

HONNORAT  (S...  I...),  philologue  français,  né 
Digne,  vers  179.'»,  étudia  la  médecine,  fut  reçu 
docteur  en  1817  et  exerça  sa  profession  dans  sa 
ville  natale.  Occupé  depuis  longtemps  à  des  re- 
cherches sur  la  langue  d'oc  ancienne  et  moderne, 
il  publia  un  Dictionnaire  provençal  -  français 
(1846  1847  ,  3  vol.  in-4);  contenant  plus  de 
901)00  mots  de  différents  dialectes,  leur  pronon* 
ciation  figurée,  leurs  synonymes,  leurs  équiva- 
lents en  diverses  langues  modernes,  les  origines 
des  principales  coutumes  et  institutions,  une 
grammaire,  divers  traités  etune  bibliographie  dé- 
taillée sur  les  ouvrages  provençaux  imprimés.  Il 
en  a  paru,  du  même  auteur,  une  sorte  de  corn- 

? dément  inlitulé  :  Vocabulaire  français  provençal 
1849,  in-4). 

HONORÉ  (Charles),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Paris,  vers  1790,  est  auteur  d'un  cer- 
tain nombre  de  farces  et  de  vaudevilles  que  leur 
franche  gaieté  a  fait  réussir  sur  les  scènes  de 
genre.  Nous  rappellerons  entre  autres  :  les  Fan- 
f6m«(1817);  la  Dame  noire  (182.S);  Bonnardin 
dans  la  lune  1 1830)  ;  la  Sonnette  et  le  paravent 
(1837)  ;  l'Assassin  par  humanité  (1842)  :  une  Jfau- 
raise  nuit  (1849);  Vile  des  bêtises  (1850),  une 
Femme  qui  s'ennuie  (1854);  les  Domestiques  de 
Paris  (1855)  ;  Masque  et  visage  (1856),  etc.  Pen- 
dant plusieurs  années  ,  cet  auteur  a  rempli 
l'emploi  des  comiques  dans  les  troupes  de  pro- 
vince et  de  Paris. 


HOOD  (Francis- WhelerHooD,  4e  vicomte),  pair 
d'Angleterre  ,  né  en  1838,  à  Londres,  descend 
du  célèbre  amiral  de  ce  nom,  créé  pair  en  1795. 
En  1854,  il  est  entré  aux  grenadiers  de  la  garde 
en  qualité  de  lieutenant,  et  il  prendra  à  sa  ma- 
jorité (1859),  la  place  de  son  père  vacante,  depuis 
1846,  à  la  Chambre  des  Lords. 

HOOK  (rév.  Walter-Farquhar) ,  théologien  an- 
glais, né  à  Worcester,  vers  1800,  et  fils  d'un  ec- 
clésiastique ,  fut  destiné  à  l'église.  Elevé  au  col- 


lège de  Winchester,  il  étudia  la  théologie  à  Oxford, 
où  il  reçut  les  ordres  en  1821.  Desservant  dans 
l'Ile  de  Wight .  puis  professeur  au  collège  Saint- 
Philippe  de  Birmingham  (1827),  il  fut  nommé, 
en  1829,  vicar  (cure)  à  Covcntry  et  quitta  cette 
paroisse  en  1837  pour  administrer  celle  de  Leeds, 
qui  est  une  des  plus  populeuses  de  l'Angleterre. 
Actif  et  dévoué,  il  y  a  fait  construire,  en  dix- 
sept  ans.  à  l'aide  de  souscriptions  volontaires, 
dix-sept  églises  nouvelles  et  réparer  entièrement 
la  cathédrale ,  qui  a  coûté  plus  de  700000  francs. 
Aussi  cette  paroisse  est-elle  proposée  comme  un 
modèle.  M.  Hook  est,  en  Outre,  chapelain  ordi- 
naire de  la  reine  et  prébendier  de  Lincoln. 

11  a  écrit  de  nombreux  livres  de  piété  qui  ont  eu 
un  grand  écoulement.  Bien  qu'il  ait  été  soupçonné 
de  pencher  vers  les  doctrines  séparatistes  après  le 
sermon  qu'il  prononça  devant  la  cour  en  1838 ,  il 
a  repris  faveur  et  c'est  un  des  auteurs  en  vogue 
de  l'Eglise  officielle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Répertoire  ecclésiastique  (  Cnurch  Dictionary  )  ; 
Biographie  ecclésiastique  (Ecclesia.4ic.il  Biogra- 
phy)  ;  Bibliothèque  religieuse  (Devotional  Library), 
compilations  faites  à  un  point  de  vue  exclusive- 
ment anglican;  plusieurs  volumes  de  Sermon*, 
et  des  brochures  sur  les  questions  du  moment , 
qu'il  a  réunies,  en  1853 ,  sous  le  titre  :  Discourses 
bearing  on  controcersies  of  the  day  (in-8). 

HOOK.  (James-Clarke),  peintre  anglais,  né  vers 
1820  ,  fut  admis  de  bonne  heure  à  suivre  les  cours 
de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Londres  ,  qui 
lui  conféra,  en  1843,  deux  médailles  d'argent 
et ,  en  1846,  la  médaille  d'or.  Un  de  ses  meilleurs 
tableaux  est  le  Chant  du  vieux  temps.  Exposant 
depuis  1839,  il  s'est  d'abord  attaché  à  reproduire 
des  sujets  vénitiens,  tirés  de  l'histoire  ou  delà 
vie  familière  et  peinis  avec  une  grande  richesse 
de  couleur  :  mais  il  ne  traite  plus  aujourd'hui  que 
le  paysage.  Il  est  membre  associé  de  l'Académie. 
Citons  encore  de  lui  :  Persécution  des  protestants 
en  France  (1854):  Bayard  recevant  chevalier  le 
(ih  du  connétable  de  Bourbon  (1855)*,  Venise 
comme  on  la  rêve,  Matinée  d'automne,  etc. 

UOO&ER  (sir  William- Jackson) ,  botaniste  an- 
glais, né  à  Exeter,  en  1785,  manifesta  un  goût 
piécoce  pour  l'étude  des  sciences  naturelles  et, 
ayant  à  peine  terminé  ses  études  universitaires, 
entreprit  en  Islande  un  voyage  d'exploration,  dont 
il  publia  à  son  retour  une  relation  intéressante 
{A  Tour  in  Iceland.  1810;  2*  èdit. ,  1813).  En 
1815,  l'université  de  Glasgow  lui  offrit  une  chaire 
de  botanique.  Quoique  maître  d'une  fortune  assez 
considérable ,  il  l'accepta  et  déploya  dès  lors  une 
activité  infatigable ,  menant  de  front  son  cours ,  la 
tédaction  de  plusieurs  Recueils  spéciaux  et  la  pu- 
blication de  nombreux  ouvrages.  Parmi  ces  der- 
niers ,  presque  tous  réimprimés,  on  remarque 
ses  descriptions  générales  :  Flora  scotica  (1821), 
avec  le  concours  du  botaniste  Douglas;  Exotic 
Flora  (1823-1827  ,  3  vol.)  ;  Flora  borealis  ameri- 
cana  (1833  1840  ,  2  vol.);  British  Flora  (1830, 
5  vol.  ;  2»  édit. ,  1842) ,  un  des  meilleurs  compen- 
diums  de  ce  genre;  des  iconographies  estimées, 
telles  que  :  JftMct  exotici  (1818)  ;  Species  Filicum 
(1846-1853)  ;  les  Orchidacées  (1846)  ,  et  la  magni- 
fique monographie  sur  une  plante  gigantesque  de 
l'Australie,  la  Victoria  Regxa  (1851). 

En  1836 ,  M.  Hooker  reçut  le  titre  de  baronnet 
pour  services  rendus  à  la  science.  Nommé,  quel- 
ques années  plus  tard,  directeur  du  jardin  bo- 
tanique de  Eew ,  il  en  fit  en  peu  de  temps  un 
établissement  sans  rival.  —  Sir  W.  Hooker  est 
mort  au  mois  de  juillet  1857. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  a  encore  de 
lui  :  Icônes  plantarum, etc.  (1837),  description  des 
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plantes  de  son  herbier;  Kew  Gardent  (1847),  où 
il  rend  compte  des  améliorations  introduites  par 
lui  dans  ce  jardin.  Il  a  fondé  ou  continué  plusieurs 
journaux  de  botanique  :  Botanical  Miscellany , 
London  Journal  of  Botany,  aux  parait  depuis 
1834;  Botanienl  Magasine,  dont  la  3*  série  a 
commencé  avec  le  LXXI»  volume,  en  1845. 

HOOK.ER  (Joseph-balton).  botaniste  anglais, 
f.ls  du  précédent ,  né  à  Glasgow  (Ecosse),  en  1816. 
étudia  la  médecine  et  venait  d'être  reçu  docteur 
lorsqu'il  accompagna,  en  qualité  de  naturaliste, 
le  capitaine  Ross  dans  une  expédition  au  pôle  an- 
tarctique (1839).  De  retour,  en  1843,  après  quatre 
ans  d'une  campagne  trè3-pénible,  mais  féconde 
en  résultais,  il  consigna  le  fruit  de  ses  recherches 
dans  la  Flora  antarctica  (Loudres,  1845-1848, 
"2  vol.1;  plus  tard,  il  compléta  cet  ouvrage  en  pu- 
bliant une  Flore  de  la  Sour elle- Zélande  (1852).  A 
la  fin  de  1847  ,  après  avoir  reçu  des  instructions 
spéciales  de  M.  de  Humboldf ,  il  entreprit  dans 
l'Inde  le  même  voyage  d'exploration  scientifique 

Îui  fut  si  fatal  à  notre  savant  V.  Jacquemont. 
artide  Calcutta  en  1848,  il  s'avança  vers  le 
nord,  franchit  heureusement  les  défilés  de  l'Hi- 
malaya et  pénétra  dans  le  Thibet  ,  région  pres- 
que inaccessible  aux  Européens.  Il  y  découvrit 
un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles,  entre 
autres  trente-sept  espèces  de  rhododendrons,  dont 
il  a  donné  la  description  et  le  dessin  sous  ce  litre: 
les  Rliododendront  ae  I  Himalaya  (Londres,  1849- 
1851].  Le  récit  de  cette  excursion  a  paru  sous  le 
titre  dei/tma/ayan  journafc  (1855,  2*edit.,  2  vol. 
in-K).  En  1855 ,  ce  savant  a  publié  la  première  par- 
tie d'une  Flore  de  la  Terre  de  Van  Diemen  (Flora 
Tesmanica  ;  in-4) ,  et  un  atlas  des  Plantes  de  l'Hi- 
malaya(/Uus(ra(tono/'£/tmalayan  plantt;  in-fol.). 

HOPE  (Alexandre) ,  littérateur  français  contem- 
porain, fils  d'un  banquier  hollandais  et  proprié- 
taire à  Paris,  a  fait  imprimer,  de  1836  à  1839, 
une  soixantaine  d'ouvrages  de  littérature  légère  , 
tant  en  vers  qu'en  prose,  sous  les  initiales  A.  H.  ; 
le  seul  auquel  il  ait  attaché  son  nom  est  la  Fran- 
ciade  (1 83H ,  in-4) ,  poème  épique  en  douze  chants. 
La  liste  de  ces  productions  bizarres,  parmi  les- 
quelles dominent  des  pièces  de  théâtre  qui  n'ont 
pas  été  jouées,  et  toutes  mises  en  vente  chez  le 
libraire  Barba,  a  été  donnée  par  M.  Quérard  dans 
le  t.  XI  de  la  France  littéraire. 

HOPE  (sir  James-Archibald) ,  général  anglais, 
né  vers  1785,  appartient  A  la  famille  des  comtes 
de  Hopetoun  (Au y.  ce  nom].  Entré  en  1800  au  ser- 
vice militaire,  il  nt  partie  de  l'expédition  qui  opéra 
en  1805  dans  le  Hanovre,  assista  aux  sièges  de 
Copenhague  et  de  Flessingue,  et  passa  dans  la 
Péninsule  en  1810.  Il  se  distingua  aux  batailles 
de  Vittoria,  d'Orthez  et  de  Toulouse.  Nommé 
chevalier  commandeur  du  Bain  en  1815,  en  ré- 
compense de  ses  services,  il  a  été  promu  en  1851 
au  grade  de  lieutenant  général. 

HOPE  (sir  Henry) ,  amiral  anglais,  né  en  1787 , 
parent  du  précédent,  fut  inscrit,  dès  l'âite  de  onze 
ans  sur  les  cadres  de  la  marine  royale;  il  prit 

Iiart  à  plusieurs  combats  contre  les  Français,  qui 
e  firent  prisonnier  en  1801.  Lors  delà  guerre 
d'Amérique,  il  commandait  la  frégate  l'Endymion 
et  s'empara  du  Président,  de  56  canons;  ce  fait 
d'armes  lui  valut  une  médaille  d'or  de  l'Amirauté 
et  la  décoration  du  Bain  (1815).  Pendant  quinze 
ans,  il  a  rempli,  auprès  du  roi  Guillaume  IV  et 
de  la  reine  Victoria,  les  fonctions  d'aide  de  camp 
(1831-1846),  et  il  a  été  promu  en  1851  au  grade 
de  vice- ami  rai. 
Un  autre  membre  de  la  même  famille,  JohnHopB, 


HORE 

né  en  1794 ,  à  Edimbourg,  ancien  doyen  des  avo- 
cats, a  été  nommé  lord  secrétaire  de  la  cour  de 
justice  {lord  jutiice  clerk)  d  Ecosse  et  appelé  en 
même  temps  au  Conseil  privé. 

HOPETOUN  (John-Alexandre  Hope,  6*  comte 
PB) .  pair  d'Angleterre .  né  en  1831 ,  a  Edimbourg, 
est  petit-fils  d'un  général  distingué,  originaire 
d'Ecosse  et  crée  pair  en  1814.  Après  avoir  ter- 
miné son  éducation  à  l'Ecole  d'Harrow ,  il  servit 
un  an  dans  les  gardes  et  entra,  en  1852,  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  le  siège  de  son  père  était 
vacant  depuis  1843.  Il  est  député-lieutenant  du 
comté  de  Linlilhgow.  N'étant  pas  encore  marié, 
il  a  pour  héritier  présomptif  son  cousin  J.  G.  F. 
Hope-Wallacb  ,  né  en  183»  à  Québec. 

HOPK.INS  (John-Henry) ,  théologien  américain . 
évèque  de  Vermont,  né  a  Dublin  (Irlande),  le  30 
janvier  1792,  suivit,  en  1800,  sa  famille  en  Amé- 
rique. A  sa  sortie  du  collège,  il  entra  dans  le 
commerce  et  fut  engagé  pendant  plusieurs  années 
dans  l'industrie  du  fer;  il  aida  l'ornithologiste 
Wilson  à  préparer  les  planches  des  quatre  pre- 
miers volumes  de  son  grand  ouvrage.  Admis,  en 
1817.  au  barreau  de  Pitlsburg  (Pensylvanie),  il 
pratiqua  le  droit  avec  succès  jusqu'en  1823  et 
l'abandonna  alors  pour  entrer  dans  les  ordres  de 
l'Eglise  épiscopale.  De  1824  à  1831,  il  fut  attaché 
à  la  paroisse  de  Pitlsburg,  séjourna  ensuite  un 
an  à  lk)ston  et  fut  nomme,  en  1832.  au  nouveau 
siège  épiscopal  du  Vermont.  Sa  résidence  est  à 
Burlington. 

M.  Hopkins  a  consacré  autant  d'érudition  et  de 
talent  littéraire  que  de  zèle  à  la  démonstration 
des  preuves  du  christianisme  et  des  dogmes  par- 
ticuliers de  l'Église  épiscopale,  ainsi  qu'à  l'ex- 
position des  mœurs  et  des  doctrines  de  la  primitive 
Eglise.  Voici  ses  principaux  ouvrages  plusieurs  fois 
réimprimés  :  le  Chrittianis me  vengé  (Christianity 
vindicated;  Burlington,  in  12,  1833);  FÉglite 
primitive  comparée  à  l  Église  protettante  érntco- 
pale  (The  Primitive Church,  etc.  ;  in- 12)  ;  V Eglite 
romaine  dans  ta  pureté  primitive  comparée  avec 
Vkglite  romaine  d'à  prêtent  (The  Church  of  Rome 
in  herprimitive  Purity;  1837,in-12):  Discourt sur 
la  lléformalion  (Lecture  on  the  Refonnation; 
Philadelphie,  1844,  in- 12);  Hittoire  du  eonfes- 
tionnal  (The  History  of  the  confessional  ;  New- 
York,  in- 12,  1840);  la  Fin  de  la  Controverse 
controversée ,  ou  Réfutation  de  la  Controverse  de 
Milner  (The  End  of  Controversy  controverted; 
2  vol.  in- 12 1  1854).  On  a  encore  de  lui  un  Ettai 
tur  l'architecture  gothique  (Essays  on  Gothic  Ar- 
chitecture; Burlington,  gr.  in-4,  1833),  et  un 
grand  nombre  de  sermons  et  de  brochures. 

HOPKINS  ( Mark) ,  littérateur  américain,  né  le 
4  février  1802  ,  à  Stockbridge  (Massachussets),  fut 
élevé  au  collège  William ,  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1828,  et  nommé,  en  1830,  professeur  de 
rhétorique  et  de  philosophie  morale  à  ce  même 
collège,  dont  il  est  devenu,  depuis  1836,  le  pré- 
sident. On  cite  de  lui  deux  volumes  estimés  : 
Lecturet  faitet  d  Lovcell  tur  la  démonstration  du 
Chrittianitme  (  Lowell  Lectures  on  the  Evidences 
of  Christianity;  in-12)  et  Mélanges,  Estait  et  Dis- 
court (Miscelianeous  Essays  etc.  ;  1847,  in-12.) 

HOREAU  (Hector),  architecte  français,  né  à 
Versailles,  le  4  octobre  1801,  suivit  de  1819  à 
1822  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts  et  l'ate- 
lier de  Nepveu.  Au  retour  d'un  assez  long  voyage 
en  Orient,  notamment  dans  1  Egypte  et  la  Nubie 
(1839).  il  fut  quelque  temps  trésorier  de  la  Société 
asiatique,  fondée  en  1842.  S'occupant  spéciale- 
ment des  améliorations  et  embellissements  que  les 
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divers  quartiers  de  Paris  fiaient  susceptibles  de 
recevoir ,  il  fit  sur  ce  sujet  des  Études  et  des  Pro- 
jets, la  plupart  exposés  aux  Salons.  En  1850,  il 
concourut  pour  le  Palais  de  cristal  de  Londres. 
Son  projet  rut  trouvé  le  plus  beau  de  tous  ceux 
que  le  concours  fit  éclore  et  récompensé  de  la 
première  médaille  ;  mais  il  fut  écarté  pour  per- 
mettre l'exécution  de  celui  d'un  artiste  anglais , 
air  Joseph  Paxton  (voy.  ce  nom).  C'est  à  peu  prés 
l'histoire  de  tous  les  projets  de  M.  Hector  Horeau, 
qui  a  souvent  émis  le  premier  de»  plans  complets 
et  nouveaux ,  rejetés  d  abord ,  et  presque  toujours 
exécutés  plus  tard .  mais  par  d'autres  que  lui. 
En  1856.  il  est  allé  résider  en  Angleterre. 

On  lui  doit  particulièrement  les  études  et  des» 
sins  qui  suivent  :  Sout  enu  système  dégoûts  pour 
Paris  (1833)  ;  Projet  de  tulles  d'erfwsilion  pour  les 

Kdutts  de  l'industrie,  avec  l'arrangement  et 
abellissement  des  Champs-Elysées  (1837)  :  Es- 
quisse de  projet  pour  la  Bibliothèque  royale  et  les 
halles,  y  compris  l'alignement  des  quais,  et  une 
voie  monumentale  de  I  Oratoire  du  Louvre  i  la 
Bastille:  des  Projets  de  plates  publiques  et  divers 
autres.  M.  Horeau  a  fait  imprimer,  seul  ou  en 
collaboration,  des  Mémoires  et  Projets  à  l'appui 
des  dessins  précédents  (Didot.  1836);  le  Pano- 
rama d  Egypte  et  de  Nubie  (1K41 ,  in-fol.,  37  pl.); 
plusieurs  Prisons  départementales  fournies  à  l'ou- 
vrage de  MM.  Blouet  et  Harou-Rom&ra  (1842): 
un  Projet  d  Opéra  (1844);  et  enfin,  de  1849  à 
1854,  plusieurs  Hôtes  relatives  à  la  question  des 
Halles  centrales,  entreprises  et  définitivement 
continuées  par  Callet  M.  V.  et  Baltard. 

HOIR  (Uffo-Daniel) ,  littérateur  allemand,  né 
le  18  mai  1817 .  à  Trautenau,  en  Bohême,  fit  ses 
études  à  Prague  et  i  Vienne .  entreprit  ensuite 
des  voyages  en  Italie,  en  Suisse,  en  Hongrie,  en 
France,  en  Belgique  et  dans  l  Allemagne  septen- 
trionale. Pendant  la  révolution  de  1848,  il  exerça 
à  Prague,  comme  membre  du  parti  constitution- 
nel, une  très-grande  influence  sur  la  population 
allemande  de  cette  ville.  Lors  du  soulèvement 
des  duchés  de  Se  h  les  wi  g  et  H  ois  le  in  contre  le  Da- 
nemark (1850).  il  entra  comme  volontaire  dans 
l'armée  de  l'insurrection  et  s'v  distingua  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre.  Il  a  publié  le  récit  de  ces 
événements  sous  ce  titre  :  Depuis  Idsledt  jusqu'à 
\a  fin  (Von  Idste.it  bis  zu  Ende  ;  Hambourg ,  1851). 

On  a  encore  de  M.  Horn  une  tragédie  :  le  Roi 
Ottofeor  (Hoenig  Otlokar;  Prague,  3*  édit. ,  1850), 
publiée  aux  frais  de  la  ville  de  Prague  ;  deux  re- 
cueils de  nouvelles  :  Villages  de  la  Bohême 
(Boehmische  Dœrfer  ;  Leipsick ,  1847  ,  2  vol.)  ;  Trois 
tiède*  (Au*  drei  Jahrunderten ;  Ibid.,  1851),  con- 
tenant des  tableaux  fidèles  de  la  vie  populaire, 
et  un  recueil  de  Poésies  (Gedichte;  Ibid.,  1842). 

HORN  (Charles-Édouard),  compositeur  anglais, 
nè  en  178«,  à  Londres,  est  fils  et  élève  de  l'or- 
ganiste do  roi  Georges  IV.  Il  débuta ,  vers  1 807 , 
comme  chanteur  à  l'Opéraanglais,  avant  d'écrire 
pour  la  scène.  Après  une  première  pièce  qui  ne 
réussit  pas,  il  donna  avec  succès  la  Ruche  d'a- 
beilles (the  Bee  hive).  En  1814,  il  remonta  une 
seconde  fois  sur  la  scène  et  se  fit  applaudir  pen- 
dant quelques  années  dans  les  rôles  de  ténor. 

Parmi  les  opéras  qu'il  a  composés,  en  grande 
partie  pour  le  théâtre  anglais,  on  a  remarqué 
les  Chasseurs  persans  (tbe  Persian  huniers);  la 
Fiancée  enchantée  (the  Magic  Bride)  ;  la  Pension 
bourgeoise  (tbe  Boarding-  House)  :  le  Lion  du 
Nord,  Riche  et  pauvre,  la  Statue,  Charles  le  Té- 
méraire, la  Cabane  du  bûcheron  (tbe  Woodman's 
hut);  Dircê,  Annette,  le  Pont  du  diable,  Lalla 
Rookh,  représenté  à  Dublin;  le  Sorcier,  etc.  La 
plupart  de  cet  opéras,  écrita  avec  une  grande 


facilité ,  d'après  la  méthode  italienne ,  sont  peu 
connus  aujourd'hui.  On  a  aussi  du  même  auteur 
un  recueil  de  Chansons. 

BORNE  (Richard-Henry),  littérateur  anglais, 
né  vers  1807,  fut  élevé  au  collège  Sandhurst,  et, 
n'ayant  pu  se  faire  admettre  au  service  de  la 
Compagnie  «les  Indes  orientales,  entra,  en  1826, 
comme  midshipman  dans  la  marine  du  Mexique, 
qui  était  alors  en  guerre  avec  l'Espagne.  Au  réta- 
blissement de  la  paix,  il  revint  &  Londres  et  se 
mit  à  écrire  des  livres  et  des  articles  littéraires 
dans  les  divers  recueils  périodiques;  le  nombre 
de  ces  derniers  est  incalculable.  Ses  poèmes,  qui 
se  distinguent  par  le  mouvement  et  la  facilité, 
sont  :  la  Mort  de  Marlowe  (the  Death  of  Mario*  e; 
Londres,  183*2);  Cosme  de  M édieis ,  le  Stratagème 
île  la  mort ,  (irégoire  Vil,  et  Orion,  qui  fut  vendu 
un  forthing  (un  liard)  pour  montrer  le  mépris  où 
était  tombée  la  poésie  épique.  On  a  aussi  du 
même  auteur  un  volume  de  Ballades. 

M.  Home  a  publié  en  prose  deux  ouvrages 
pleins  d'aperçus  ingénieux  ou  profonds  :  des 
Hommes  die  lettres  et  du  public  (an  Exposition  of 
the  falae  médium  between  tbe  men  of  le  t  ter  s  and 
tbe  public) ,  et  le  Nouvel  esprit  du  siècle  (New 
spirit  of  the  âge),  étude  sur  les  causes  morales 
du  progrès.  Une  de  ses  plus  récentes  productions 
est  un  drame  fantastique.  Judas  Iscariote,  d'a- 
près cette  opinion  d'anciens  sectaires  que  le 
traître,  en  vendant  Jésus,  avait  pour  but  de  hâ- 
ter sa  manifestation  comme  Messie  et  de  préparer 
son  triomphe.  Entre  autres  journaux  auxquels 
M.  Horne  a  collaboré,  on  cite  l'Église  d'Angle- 
terre, la  New  quarterly  Meriev,  les  Household 
words  de  Dickens.  11  a,  pendant  plusieurs  mois, 
édite  le  Monthlu  Repositoru.  En  1852,  il  alla  cher- 
cher fortune  dans  les  mines  de  l'Australie.  11  ne 
réussit  pas  et  fut  obligé  d'accepter  un  poste  dans 
la  police  à  cheval.  H  est  devenu,  depuis,  vérifi- 
cateur des  monnaies. 

HORSLEY  (John-Callcott) ,  peintre  anglais,  nè 
à  Londres,  le  19  janvier  1817,  fit  à  l'Académie  ses 
études  artistiques  et  débuta  avec  éclat  à  dix- 
huit  ans  par  le  Payement  des  loyers  à  Haddon- 
Hall  au  xvi*  siècle,  mentionné  avec  éloge  par 
Wilkie  et  acheté  par  un  amateur  distingué,  M.  Cart- 
wright.  Cette  toile,  et  celles  qui  lui  succédèrent  : 
les  Joueurs  d'échecs,  les  Musiciens  rivaux;  (M  at- 
tend une  réponse,  etc  ,  furent  exposées  à  la  Bri- 
tish  institution.  En  1839,  M.  Horsley  se  produi- 
sit à  l'Académie  avec  le  Coq  du  village,  qui  est 
aujourd'hui  à  la  galerie  Vernon.  Il  envoya  en- 
suite :  l'Enfance  et  la  ri«W«#e(1840) ,  qui  symbo- 
lisent philosophiquement  les  deux  âges  extrêmes 
de  la  vie  ;  la  Sortie  du  bal  (1841),  autre  contraste 
entre  le  luxe  et  la  misère  ;  la  Tombe  d'un  père 
(1843);  le  Colporteur,  etc.,  petites  toiles  dune 
grande  finesse  d'exécution  et  où  la  tendance  au 
genre  sentimental  ne  va  pas  jusqu  à  la  fadeur. 

Lorsque  le  gouvernement  anglais  ouvrit  un 
grand  concours  artistique  pour  la  décoration  des 
salles  du  nouveau  Parlement,  M.  Horsley ,  comme 
beaucoup  de  ses  confrères  ,  voulut  s'essayer  dans 
la  grande  peinture  :  son  carton  représentant  une 
Prédication  de  saint  Augustin  (184»),  fut  jugé 
digne  d'un  second  prix  de  200  liv.  st.  (5000  fr.); 
ses  deux  petites  fresques  (1844)  lui  valurent  d'être 
compris  au  nombre  des  six  peintres  chargés  de 
décorer  le  nouveau  palais.  Il  y  a  exécuté  les  su- 
jets suivants:  la  Religion  (1845).  pour  la  Cham- 
bre des  Lords  ;  le  Couronnement  de  Henri  V  (1847), 
récompensé  d'un  prix  de  troisième  classe  ;  Eve 
tentée  par  Satan. 

Dans  ces  dernières  années,  cet  artiste  est  re- 
venu à  sa  première  manière  et  a  donné  :  Jfolw- 
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ho  (1849);  TïïospitaUU  (1850);  le  Madrigal 
(1852):  le  Dépit  (1854),  etc.  A  1  Exposition  uni- 
verselle de  Paris  en  185» ,  il  avait  envoyé  cinq 
tableaux  :  Jane  Grey  et  Roger  Ascham ,  remar- 
quable peinture  de  genre  où  l'on  voyait  un 
bel  effet  de  clair-obscur;  la  Réunion  musicale, 
traitée  avec  un  soin  tout  hollandais;  V Allegro  et 
il  Penseroso,  déjà  récompensé  à  l'Exposition  de 
1851  et  acheté  par  le  prince  Albert;  etc.  Il  a  ob- 
tenu une  mention. 

HOUVATH  (Michel) .  théologien  et  révolution- 
naire hongrois ,  né  à  Szentes .  en  1809 .  fit  d'abord 
d'excellentes  études  de  théologie  et  de  philoso- 
phie et  obtint,  comme  pasteur .  plusieurs  postes 
importants,  En  18*1 ,  il  se  fit  professeur  particu 
lier  à  Vienne .  où  le  gouvernement  lui  confia  la 
chaire  de  littérature  nongroise  au  gymnase  de 
Marie-Thérèse.  En  1847  ,  il  devint  aumônier  d'un 
corps  de  troupes  impériales,  et  l'année  suivante, 
éveqoe  de  Csanad  et  membre  de  rassemblée  des 
magnats.  Bientôt  la  révolution  le  porta  aux  affai- 
res. Choisi  pour  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes  par  le  gouvernement  provisoire,  il 
avait  à  peine  eu  le  temps  de  proposer  quelques 
réformes  libérales,  lorsque  le  triomphe  des  Autri- 
chiens le  força  de  chercher  un  asile  a  Paris ,  puis 
à  Zurich,  ou  il  apprit  qu'il  était  condamné,  par 
contumace,  à  la  peine  de  mort. 

On  a  de  M .  Horvath  divers  ouvrages  très -rem  r 

Îués ,  entre  autres  une  Histoire  du  commerce  et  de 
industrie  en  Hongrie  pendant  les  trois  derniers 
siècles  (Geschichte  des  Handels  und  der  Industrie 
m  Ungarn ,  etc.  :  Ofen  ,1840) ,  et  une  Histoire  de  la 
Hongrie  (  Geschichte  des  Ungarns;  Papa,- 1842- 
1846.  4  vol.),  écrite  avec  une  verve  passionnée 
oui  a  pu  faire  douter  de  l'impartialité  critique  de 
1  historien. 

HOSEMANN  (Théodore) ,  dessinateur  et  peintre 
de  genre  allemand  .  né  4  Brandebourg .  le  24  sep- 
tembre 1807  ,  fut  élevé  à  Dusseldorf,  où  il  étudia, 
sous  MM.  Cornélius  et  Shadow .  la  peinture  histo- 
rique, qu'il  abandonna  bientôt  pour  le  senre.  \\ 
a  exécuté  peu  de  tableaux,  quelques  aquarelles, 
et  un  nombre  considérable  de  dessins.  lia  excellé 
surtout  dans  les  illustrations,  et  en  a  fourni  aux 
plus  belles  publications  de  l'Allemagne .  spéciale- 
ment à  la  Bibliotlièque  des  enfants  de  Winckel- 
marm ,  aux  ouvrages  de  Zacharie,  de  J.  Gotthelf , 
de  Glasbrenner ,  etc.  Il  se  distingue  surtout  par 
la  verve  et  la  facilité.  Il  s'est  aussi  fait  un  nom 
lyunimc  proiesseur  a  oeruu. 

HOSMKR  (William  H.  C.) ,  poète  américain ,  né 
à  Avon  ,  New-York) ,  le  25  mai  1814.  fit  des  études 
de  droit.  Se  trouvant  sur  un  territoire  encore  oc- 
cupé, en  partie,  par  les  Indiens  Senecas ,  il  prit 
les  légendes  de  ces  tribus  comme  thème  de  ses 
essais  poétiques ,  et  publia ,  en  1844  .  Yonnondio , 
poème  indien  en  sent  chants.  En  1854 ,  il  a  donné 
une  édition  complète  de  ses  Œuvres  poétiques 
(New- York,  2  vol.  in-12).  dont  le  premier  volume 
contient  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  Indiens  et 
des  chansons  .  ballades ,  poèmes  lyriques,  etc.  On 
y  remarque  de  la  vivacité  et  de  la  vigueur. 

HOSIKlîS  (Hippolyte) ,  littérateur  français ,  né 
à  Paris,  en  1812,  étudia  d'abord  la  médecine,  et 
suivit  les  cours  de  M.  Ilalma  Grand,  dont  il  publia 
plus  tard  les  leçons.  Il  débuta  ensuite,  dans  la 
littérature,  par  un  certain  nombre  de  petits  volu- 
mes destinés  4  la  jeunesse  et  à  l'enfance.  Enfin ,  il 
aborda  le  thèâtreavec  divers  collaborateurs.  Après 
avoir  rempli  les  fonctions  successives  de  secré- 
taire de  la  direction  au  Théâtre-Français,  de 
directeur  de  la  scène  à  la  Renaissance ,  puis  à 


nOTH 

l'Ambigu,  il  acheta  de  M.  Alexandre  Dumas .  en 
1847.  le  privilège  du  Théâtre-Historique,  qu'il 
céda  bientôt  à  M.  Max  Revel,  et  prit,  en  1849, 
la  direction  de  la  Gai  té.  Après  le  procès  au 
quel  donna  lieu,  en  1853,  la  ruine  de  M.  A.  Du- 
mas, il  a  transporté  une  partie  du  répertoire  et 
du  matériel  du  Théâtre-Historique  sur  son  nou- 
veau théâtre  qui  lui  doit  déjà  sept  années  d'une 
prospérité  soutenue.  Il  a  excité,  toutefois,  d'as- 
set  vives  récriminations  dans  le  monde  littéraire, 
en  livrant  trop  exclusivement  sa  scène  à  un  seul 
auteur,  M.  Dennery  (voy.  ce  nom).  En  1855,  il  a 
été ,  avec  ce  dernier ,  un  des  fondateurs  de  l'éta- 
blissement thermal  de  Caboum-Divest.  M.  Hostein 
a  été  décoré  en  septembre  18.*i4. 

On  a  de  lui  :  une  vingtaine  de  petits  volumes 
de  contes  et  moralités  pour  les  enfants,  tels  que 
les  Contes  bleus  de  ma  nourrice ,  Bonjour  et  bon- 
soir les  Enfants  d'aujourd'hui.  Caractères  et  por- 
traits de  la  jeunesse,  les  Amies  de  l'enfance,  etc. 
(1836-1848)  ;  Versailles  anecdotigue  (1837. 
in- 18)  ;  Cours  de  Itotanique  à  l'usage  des  daines 
(1839);  de  Paris  d  Orléans  (1843  : ,  texte  expli- 
catif de  ce  parcours;  l'Hôtellerie  de  Lisbonne 
(1836),  drame,  avec  M.  F.  Taigny;  François  les 
bas  bleus  (  184*2) ,  comédie;  le  Miracle  des  Roses, 
avec  M.  Ant.  Béraud,  drame  en  16  tableaux 
(1843)  ;  V Allumeur,  avec  le  môme;  la  Pluie  et  le 
beau  temps,  avec  M.  Dennery;  les  Trois  loges. 
avec  M.  Clairville,  etc.  (1844-49),  et.  à  la  date 
de  mai  1848,  un  opuscule  intitulé  :  Réforme  théd 
traie,  suivie  de  C  esquisse  d'un  projet  de  loi  sur 
les  théâtres. 

HOSTEIN  (Êdouard-Jean-Marie),  peintre  fran- 
çais, né  à  Plehedel  (Côtes-du  Nord), en  1812,  em 
prunta  aux  sites  maritimes  de  son  pays  ses  pre- 
mières inspirations  et  débuta  au  Salon  de  1833.  Il 
s'occupait  à  cette  époque  de  compositions  bio- 
graphiques auxquelles  il  renonça  pour  se  renfer- 
mer dans  la  peinture.  Plusieurs  voyages  sur  les 
bords  du  Rhin  (1834) ,  en  Suisse  (1837)  et  en  Ita- 
lie (1838) ,  complétèrent  ses  études. 

Il  a  principalement  exposé  :  Barques  de  pécheur  r 
à  Grandritle.  la  Vallée  de  Vile  Adam  (1835);  le 
Cours  de  la  Meuse .  i Abbaye  de  Val-Dieu  (1837); 
la  Forêt  de  Sarerne .  les  Sapins  de  la  forêt  noire, 
des  Ruines  à  Baden ,  le  lac  Sémi ,  une  Chaumière 
de  la  Touque  (1841):  la  Vallée  de  la  Saône,  la 
Forêt  de  Compiègne .  la  Vallée  de  Pierrefonds ,  de 
nombreuses  rues  de  la  Seine .  le  Camp  de  Saint  - 
Maur,  la  Plaiw  de  VAriccia,  des  Jeunes  filles  se 
baignant  dans  un  ruisseau;  un  certain  nombre 
deporfroïl*.  dont  quelques-uns  au  pastel  (1834 
1853).  Il  a  donné,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855  ,  les  Rites  de  la  Seine  arec  ses  endiguements, 
près  de  Villequier ,  et  au  Salon  de  1857  ,  la  Rade 
de  Toulon ,  Bois  de  pins ,  etc.  Comme  lithographe . 
il  a  fourni  des  Dessins  de  végétations  pittoresques 
et  des  Sites  aux  Voyages  dans  l'ancienne  France 
et  à  d'autres  ouvrages  sur  la  France  et  sur  la 
Russie  (1831-1836).  M.  Ed.  Hostein  a  obtenu, 
comme  paysagiste .  une  3*  médaille  en  1835,  une 
2'  en  1837  ,  et  une  1"  en  1841.  Il  a  été  décoré  en 
juillet  1846. 

ll<  > TU  A  M  (Beaumont  Hothàii, 3* baron), général 
et  député  anglais,  né  en  1794  .  à  Lulliugton-Cas- 
tle ,  descend  du  célèbre  amiral  de  ce  nom.  11  a  fait 
dans  l'armée  les  dernières  campagnes  de  la  Pénin- 
sule, a  assisté  à  la  bataille  de  Waterloo  et  parvint , 
en  1851  ,  au  grade  de  major  général.  Entrée,  en 
1820 ,  à  la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg 
de  Leominster.  il  a  été  réélu ,  jusqu'à  présent ,  sans 
interruption,  et  il  représente,  depuis  1841.  un  di- 
strict du  comté  d'York.  Il  a  constamment  soutenu 
la  politique  du  parti  conservateur.  Il  a  pour  héri- 
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lier  de  ses  titres  et  de  sa  pairie,  son  neveu, 
Georges-Frédéric  Hotium,  né  en  1827. 

1IOTHAM  (sir  Charles),  marin  anglais,  né  le 
14  janvier  1806,  cousin  du  précédent  est  fils  d'un 
ministre  protestant:  entré  ,  a  douze  ans.  dans  la 
marin»  royale .  il  devint  capitaine  en  1833.  Fai- 
sant partie  de  l'escadre  de  La  Plata ,  lors  de  la 
rupture  des  négociations  avec  Hosas  (  1 84">) ,  il 
s'empara  de  l'île  de  Martin  Garcia  et  de  quelques 
battu  it  ■  argentins,  et  bloqua  les  côtes  orientales 
occupées  par  Oribe.  Sa  conduite  lui  valut  le  grade 
de  commandeur  dans  l'ordre  du  Bain.  De  1K46  a 
1849 ,  il  commanda  la  station  navale  de  la  Guinée. 
Après  avoir  rempli  une  mission  diplomatique  au- 
près de  la  Confédération  argentine  (18.Y2) ,  il  fut 
envoyé  i  la  colonie  de  Victoria,  sur  les  bords  de 
l'Hudson  ,  en  qualité  de  gouverneur  général 
(1853).  —  H  est  mort  le  31  janvier  1856. 

110THO  (Henri-Gustave) .  littérateur  allemand  , 
né  à  Berlin,  le  22  mai  1802  ,  et  destiné  d'abord 
au  commerce  ,  fut  mis  dans  une  école  spé- 
ciale en  province,  puis  revint  à  Berlin  étudier  le 
droit  et  la  philosophie.  Il  montra  pour  lei  arts  un 
goût  très-vif,  développé  encore  par  des  voyages  à 
Paris,  à  Londres,  dans  les  Pays-Ba^.et  lit  de 
l'esthétique  son  étude  de  prédilection.  Reçu  doc- 
teur à  Berlin,  en  1826.  et  professeur  en  1H27  .  il 
obtint ,  l'année  suivante,  la  chaire  d'histoire  de 
la  littérature  générale  à  l'Ecole  militaire,  devint 
en  1829,  professeur  à  l'université,  etc. ,  en  1830 , 
conservateur  adjoint  de  la  galerie  de  peintures  du 
musée  royal.  Ses  remarquables  leçons  sur  Les- 
sing,  Tieck,  Goethe ,  Schiller,  Schelling  et  Sol- 
ger ,  l'ont  fait  considérer ,  pour  l'esthétique  , 
comme  le  successeur  de  Hegel. 

M.  Hotho  dont  les  écrits,  malgré  leur  appareil 
dogmatique ,  tout  hégélien .  se  distinguent  par 
l'élégance  brillante  des  détails, a  publié  ,  pendant 
une  année,  dans  le  Morgenblatt .  une  correspon- 
dance très-curieuse,  fourni  une  collaboration  ac- 
tive aux  Annales  de  critique  scientifique  et  donné 
une  édition  savante  des  Leçons  d'ejthétique  de 
Hegel  (Vorlesungen  ûber  Aesthetik;  Berlin,  1835- 
1R38.  3  volumes).  On  a  de  lui ,  comme  livres  ori- 
ginaux ,  des  Études  préparatoires  sur  la  rie  et  sur 
Vart  (Vorstudien  fûr  Leben  und  Runst;  Stuttgart, 
1835)  ;  une  grande  Histoire  de  la  peinture  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas  (Geschichte  der  deut- 
schen  und  niederl.  Malerei;  Berlin,  1840-1843, 
tom.  MU) ,  etc. 

HOTTINGER  (Jean  Jacques) ,  historien  suisse, 
né  à  Zurich  le  18  mai  1783 ,  et  descendant  du  cé- 
lèbre philologue  du  xvu*  siècle,  étudia  la  théo- 
logie. Chargé  d'accompagner  un  élève  particulier 
en  Allemagne,  il  fit  un  assez  long  séjour  à  Leip- 
sick.  De  retour  en  Suisse,  après  avoir  occupé 
plusieurs  chaires,  il  devint  professeur  adjoint, 
puis  titulaire  d'histoire  à  l'université  de  Zurich 
(1824).  11  est  conseiller  du  gouvernement,  mem- 
bre du  conseil  de  l'instruction  publique  et  du 
grand  conseil  de  Zurich. 

On  a  de  11.  Hottinger  plusieurs  travaux  histo- 
riques qui  «e  recommandent  par  l'exactitude  : 
Histoire  du  schisme  en  Suisse  (Geschichte  der 
Schweizer  Kirchentrennung;  Zurich,  1825-27. 
2  vol.) ,  formant  la  suite  de  YHistoire  de  Suisse  de 
Jean  de  M  ni  1er  :  Zwingle  et  son  temps  (H.  Zwin- 
gli  und  seine  Zeit;  Ibid.,  1841;  Histoire  de  la 
chute  de  la  confédération  heltétique  et  des  treise 
cantons  (Geschichte  des  Untergangsder  Eidgenos- 
senschaft.  etc.;  Ibid..  1844);  H  ans  Konrad  Es- 
cher  von  der  Linth  (Ibid. ,  1852)  ;  Neufchdtel  et  ses 
rapports  historiques  et  juridiques  avec  la  Suisse 
et  avec  la  Prusse  (Neuenburg  in  seinen  gescbicht- 
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lichen  und  Rechtsverhaeltnissen  zu,  etc.;  Ibid.. 
1854):  etc.  Il  a  encore  publié  les  Archives  de  l'his- 
toire de  Suisse,  etc.  (Archiv  fiir  Schweizer  Ge- 
schichte, etc.;  Ibid.,  1827-1829  .  3  vol.),  avec 
Kscher ,  et  le  Musée  suisse  des  connaissances  histo- 
riques (Schweizerisches  Musjtum  fûr  histor.  : 
W.ssenschaften ,  1887-1839  .  3  vol.),  avec  les  his- 
toriens Wackernagel  et  Gerlach. 

HOUDETOT  (Frédéric -Christian,  comte  n*), 
homme  politique  français,  ancien  pair,  né  i  Pa- 
ns en  1786,  est  le  petit  fils  de  lime  d'Houdetol. 
la  célèbre  amie  de  J.  J.  Rousseau.  Il  fut,  en  1806, 
nommé  auditeur  au  conseil  d'État,  intendant 
civil  de  Berlin  pendant  l'occupation  de  la  Prusse, 
et  sous-pref  t  de  Château-Salins  en  1808.  Chargé 
ensuite  de  la  préfecture  de  l'Hérault,  il  passa,  en 
1810,  i  celle  de  Bruxelles,  qu'il  n'abandonna, 
quatre  ans  plus  tard,  qu'après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  résistance  contre  les  allies.  Il  n'ac- 
cepta aucune  fonction  sous  la  première  Restaura- 
tion. Le  13  juillet  1815,  Louis  XVIII  lui  confia  la 
préfecture  du  Calvados,  occupée  militairement  par 
es  Prussiens,  qui  y  avaient  frappé  d'énormes 
contributions  de  guerre.  M.  d'Houdetot,  ayant 
rési-tt-  à  ces  exactions  avec  énergie,  fut  arrêté, 
garde  i  vue  et  menacé  d'être  conduit  en  Prusse, 
lorsque  le  gouvernement  obtint  avec  peine  son 
élargissement.  En  1819,  M.  Decazes  le  fit  entrer 
à  la  Chambre  des  Pairs ,  où  il  se  montra ,  en  plu- 
sieurs circonstances,  l'ami  des  libertés  publiques. 
Depuis  la  révolution  de  Février ,  le  Calvados  l'a 
du  isi  pour  un  de  ses  représentants  à  l'Assemblée 
législative,  oû  il  faisait  partie  de  la  majorité  mo- 
narchique. En  1852,  il  entra,  comme  candidat 
du  gouvernement  pour  le  Calvados,  au  Corps  lé- 
gislatif, et  il  a  été  réélu  en  1857.  M.  le  comte 
d'Houd-tot  est  depuis  le  30  mai  1837  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

HOUDETOT  (César-François- Adolphe,  vicomte 
D*),  adoiioistrateur  et  littérateur  français,  frère 
du  précédent,  né  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
est  entré  sous  Louis-Philippe  dans  l'administra- 
tion des  finances.  11  est  receveur  particulier  au 
Havre.  Le  27  avril  1856  ,  il  a  reçu  la  croix  d'offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

On  cite  de  lui  quelques  ouvrages  estimés  :  Ty- 
pes militaires  français  (1844,  in-8);  le  Chasseur 
rustique  (1847  ;  4"  édit. ,  1854);  le  Tir  au  pistolet 
(1849,  in-8),  causeries;  Chasses  exceptionnelles 
(1849,  in-8),  mélanges  où  l'on  trouve  une  notice 
détaillée  sur  Jules  Gérard;  Dix  épines  pour  unr 
fleur  (1853,  in-18;  nouv.  édit. ,  1856);  la  Petite 
vénerie,  ou  la  Chasse  au  chien  courant  (1855. 
in-8),  etc. 

ut  n  KL  (Jean-Hubert) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  dans  le  département  des 
Vosges  en  1804,  d'une  famille  de  cultivateurs, 
fit  de  bonnes  études  et  fut  admis  à  l'École  nor- 
male. Mais  il  renonça  bientôt  à  l'enseignement, 
fil  son  droit,  et,  en*1827.  s'établit  comme  no- 
taire à  Saint-Dié.  11  se  démit  de  sa  charge  en 
1837,  exerça  la  profession  d'avocat,  et  entra  comme 
candidat  libéra)  au  conseil  d'arrondissement  Eu 
1848 ,  il  se  rallia  sans  hésitation  au  gouvernement 
républicain,  et  fut  envoyé  à  l'Assemblée  consti- 
tuante par  59  721  voix.  11  y  fit  partie  du  Comité 
de  l'instruction  publique ,  et  vota  ordinairement 
avec  la  fraction  la  plus  modérée  de  la  majorité 
républicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  soutint  le  ministère  présidé  par  M.  Odilon  Bar- 
rot,  et  combattit  ensuite  avec  modération  la  po- 
litique de  l'Elysée.  Réélu  à  la  Législative  par 
35  272  suffrages,  il  fit  partie  de  la  minorité  con- 
stitutionnelle qui  avait  pour  chef  M.  Dufaure, 


9C0  — 


! 


Digitized  by  Google 


nous 


—  901 


nous 


et,  après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  se  tint 
en  dehors  des  affaires  politiques. 

IIOUEL  (Ephrem),  inspecteur  des  haras  fran- 
çais, né  vers  1815  d'une  famille  de  Normandie, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'élude  de  l'art  hip- 
pique et  olitint  un  emploi  dans  l'administration 
des  haras.  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  24  avril  1844.  il  est  un  des  quatre  in- 
specteurs d'arrondissement  des  haras. 

Il  a  publié  les  écrits  spéciaux  suivants  :  des  Diffé- 
rentes espèces  de  cheraux  en  France  (Avranches. 
1841,  br.  in-8):  Traité  complet  de  V  élève  duclieval 
en  Bretagne ,  statistique  hippique  de  la  circonscrip- 
tion du  dépôt  d'étalons  de  Lanjonnet  (  Avranches 
et  Paris,  1842.  in-8):  Traité  des  courses  au  trot 
(1843.  in-8):  Histoire  des  anciennes  races  cheva- 
lines du  département  de  la  Manche  (Saint  Lô, 
1850.  br.  in-8)  :  Histoire  du  cheval  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés jusqu'à  nos  jours  (1848-1852  ,  2  vol.  in-8). 

HOUNG  SIKOU-TSIUEN,  général  en  chef  de 
l'armée  insurrectionnelle  en  Chine,  né  vers  1813, 
prend  le  titre  de  roi,  sous  la  suzeraineté  de 
Tien-té,  prétendant  à  l'empire  chinois.  On  le  re- 
présente comme  un  homme  de  haute  taille,  au 
visage  bruni  par  le  soleil  et  au  regard  vif  et  as- 
suré. Déjà  sa  barbe  et  ses  cheveux  sont  gris.  On 
le  dit  animé  d'un  très-grand  courage.  Ouoique 
son  accent  révèle  une  origine  cantonnaise ,  per- 
sonne ne  connatt  son  véritable  nom ,  et  on  ne  sait 
dans  quel  district  il  est  né.  (voy.  Tien -té.) 

HOUSSAYE  (Arsène)  et  Housset,  littérateur 
français,  né  à  Bruyères,  près  de  Laon  ,  en  1815 , 
d'une  ancienne  famille  bourgeoise  alliée  aux  d'A- 
guesseau  et  aux  Condorcet.  vint  de  tonne  heure 
chercher  à  Paris  la  réputation.  Il  débuta,  en  183B, 
par  deux  rom.ins,  écrits  déjà  avec  recherche,  la 
Couronne  de  bluets  et  la  Pécheresse.  Le  patronage 
de  M.  Théophile  Gautier  et  l'heureuse  collabora- 
tion de  M.  Jules  Sandeau,  de  1839  à  1843,  l'aidè- 
rent à  se  faire  une  place  parmi  les  littérateurs. 
Ses  essais  dans  la  critique  d'arl  (Revue  du  salon 
de  1844)  et  surtout  ses  éludes  spéciales  sur  l'épo- 
que de  la  régence  attirèrent  l'attention  sur  lui;  et 
sa  Galerie  de  portraits  du  xvin*  ««(f  (1844  1™  sé- 
rie, 2  vol. ,  in-12)  lui  valut  la  décoration  en  184G. 
La  même  année,  son  Histoire  de  la  peinture 
flamande  et  hollandaise  (Paris.  1846.  in-fol. . 
100  gravures  sur  cuivre) .  malgré  le3  vives  accu- 
sations de  plagiat  dont  elle  fut  l'objet  de  la  part 
de  M.  Alf.  Michiels  (voy.ee  nom),  qui  avait  donné 
l'année  précédente  ,  sous  le  même  titre  (Bruxelles , 
1845,  4  vol.  in-8)  une  publication  plus  considé- 
rable, fut  accueillie  avec  faveur  et  obtint  du  mi- 
nistère une  souscription  de  50000  francs. 

A  la  révolution  de  1848,  M.  Arsène  Houssaye 
qui,  pendant  l'agitation  réformiste,  avait  été 
nommé  par  les  étudiants ,  président  de  leur  ban- 
quet, fut  jeté  un  instant  dans  la  politique  :  il  se 
présenta  aux  suffrages  de  son  département ,  comme 
candidat  du  parti  démocratique,  en  concurrence 
avec  M.  Odilon  Barrotqui  lui  fut  préféré.  Au  mois 
de  novembre  1849.  il  dul  à  l'appui  de  Mlle  Ba- 
chel.  la  place  d'a<lministrateur  de  la  Comédie- 
Française.  Sa  direction  ne  fut  pas  moins  active 
que  conciliante  :  avec  un  demi  million  de  dettes 
pourpoint  de  départ,  il  ramena  au  Théâtre-Fran- 
çais une  complète  prospérité .  et  fit  jouer  près  de 
cent  ouvrages  de  MM.  Alei.  Dumas,  Ponsard. 
Augier,  Musset,  Mallefille,  Mme  de  Girardin, 
Sandeau ,  Gozlan ,  etc. ,  notamment  Gabrielle , 
Charlotte  Corday ,  Lady  Tartuffe,  le  Cœur  et  la 
dot,  Ulysse,  La  joie  fait  peur,  les  Contes  de  la 
reine  de  Navarre ,  Mlle  de  la  Seigliire.  Après  le 


coup  d'Etat  de  1851,  il  composa  pour  Mlle  Bâ- 
che! la  cantate  intitulée  :  V Empire ,  c'est  la  pair. 
En  1856,  la  perte  de  sa  femme  et  les  tracas  inhé- 
rents A  une  telle  gestion  le  déterminèrent  à  don- 
ner sa  démission.  Il  fut  remplace  par  M.  Empis. 
et  on  créa  pour  lui  une  place  d'inspecteur  géné- 
ral des  musées  de  province. 

Les  œuvres  de  M.  Arsène  Houssaye,  aussi 
nombreuses  que  diverses,  embrassent  le  roman, 
le  théâtre,  la  poésie  et  la  critique.  La  plupart  se 
ressentent  de  la  prédilection  de  l'auteur  pour 
l'époque  de  Louis  XV,  pour  ses  arts,  ses  mœurs 
et  sa  littérature,  et  rappellent,  avec  beaucoup 
d'esprit  d'ailleurs,  les  grâces  raffinées  de  ce 
temps.  M.  Philarètc-Chasles  a  dit  de  lui  :  «  Son 
talent,  c'est  un  sourire  tempéré  par  une  larme, 
un  trait  d'esprit  mouillé  par  un  trait  de  sen- 
sibilité. •  Nous  citerons  parmi  ses  romans  :  les 
Aventures  galantes  de  Margot  (1837):  le  Serpent 
sous  Vherbe  (1838,  2  vol.  in-8):  la  Belle  au  bois 
dormant  (1838,  2  vol  in-8):  Fanny  (1840);  les 
Onze  maitresses  délaissées  (1840,  2  vol.  in-8):  la 
Vertu  de  Rosine  (1844)  ;  Romans,  contes  et  voya- 
ges (1846);  les  Trois  sœurs  (1847,  2  vol.  in-8); 
Philosophes  et  comédiennes  (1850)  :  la  Pantoufle 
de  Cendrillon  et  le  Voyage  à  ma  fenêtre  (1851)  j 
les  Filles  d'Eve  (1852)  ;  Sou*  la  Régence  et  sous  la 
Terreur  (1852);  le  Repentir  de  Marion  (1854);  le 
Violon  de  Franjolé  (1856);  et  avec  M.  Jules  San- 
deau :  les  Revenants  (1839  ,  2  vol.  in-8):  Mme  de 
Vandeuil  (1842)  ;  Mlle  de  Kerouare  ^1842);  Milla 
(1842)  ;  Jfon>(1843). 

Ses  poésies  comprennent  :  Us  Sentiers  perdus 
1841)  ;  la  Poésie  dans  les  bois  (1845)  ;  Poèmes 
antiques  (1855).  Ces  divers  recueils  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Poésies  complètes  en  1851 ,  et  plus 
récemment,  sous  celui  d'OÊurre*  poétiques ,  avec 
une  Notice  de  M.  T.  de  Banville  (1858,  in-16). 

Au  théâtre  il  n'a  encore  donné  que  deux  pièces. 
les  Caprices  de  la  marquise,  en  un  acte,  repré- 
senté avec  peu  de  succès  à  l'Odéon  en  1844,  et  /<! 
Comédie  à  la  fenêtre  (1852).  11  a  en  répétition  une 
comédie  en  cinq  actes  :  les  Comédiennes ,  reçue 
au  théâtre  des  Variétés  en  1857. 

Ajoutons  ses  ouvrages  critiques  et  humoris- 
tiques :  le  Voyage  à  Venise  (1849)  ;  l  Histoire  du 
quarante  et  unième  fauteuil  de  l'Académie  fran- 
çaise (1855,  in-8),  où  l'auteur  a  eu  l'heureuse  idée 
de  nous  faire  assister  à  la  réception  académique 
de  tous  les  grands  esprits  de  notre  pays,  que  1  A 
cadémie  a  refusés  ou  négligé  d'accueillir;  le  flot 
Voltaire  :  sa  généalogie,  sa  jeunesse,  sa  cour, 
ses  ministres,  son  peuple,  sa  dynastie,  etc. 
(1858.  in-8),  etc. 

Plusieurs  des  notices  de  M.  A.  Houssaye  sur 
les  écrivains  du  xvm'  siècle  ont  été  reproduites 
en  téle  d'éditions  nouvelles  de  leurs  OEuvres 
(Champfort,  Fontenelle,  Bivarol,  Bouf fiers,  Pi- 
ron ,  1852  1856).  Il  faut  encore  mentionner  de  lui 
un  grand  nombre  d'article»  dans  le  Constitution- 
nel, la  Revue  de  Paris,  la  Revue  des  Deux-Mon- 
des, et  surtout  dans  l'Artiste,  dont  il  fut  proprié- 
taire de  1844  à  1849,  et  qui,  entre  ses  mains,  eut 
une  période  de  prospérité,  pour  tomber  ensuite 
et  se  relever  encore  une  fois  sous  la  direction  de 
son  frère,  M.  Edouard  Houssaye  avec  le  concours 
de  M.  Th.  Gautier. 

HOr^TON  (Samuel),  général  américain,  né  à 
Bockbridge-Cor  (Virginie),  le  2  mars  1793,  d'une 
famille  d'artisans ,  avait,  à  l'âge  de  treire  ans. 
passé  plus  de  temps  dans  les  champs  que  dans  les 
écoles ,  lorsque  sa  mère ,  restée  veuve  avec  neuf 
enfants ,  se  rendit  dans  l'état  de  Tennessée.  Le 
jeune  Samuel  entra  au  service  d'un  marchand  : 
mais ,  s' étant  enfui  dans  les  forêts .  il  vécut  cinq 
ans  au  milieu  des  sauvages  indiens  et  acquit 
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parmi  eux  l'adresse,  la  vigueur  et  la  patience.  A 
dix-huit  ans,  il  revint  dans  son  pays  et  fonda,  à 
l'extrême  limite  de»  pays  civilises  ,  une  école 
mixte  où  les  sauvages  purent  envoyer  leurs  en- 
fants. Deux  ans  après,  il  trouva  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  un  aliment  à  sa  bravoure  et  à 
son  activité.  Enrôlé  dans  l'armée  américaine  du 
Sud,  sous  les  ordres  du  général  Jackson,  il  se 
distingua  particulièrement  au  combat  de  Horse- 
Shoe  ou  il  fut  grièvement  blessé.  Quatre  ans  plus 
tard,  le  général  Jackson  se  servit  de  lui  comme 
d'intermédiaire  pont  conclure  un  traité  avec  ses 
anciens  hôtes  .  les  Indiens  des  forêts. 

Après  avoir  complètement  réussi  dans  cette 
mission.  M.  Samuel  Houston  quitta  le  service 
militaire,  et.  quoiqu'il  eût  vingt-cinq  ans,  réso- 
lut d'aller  à  Nashville  étudier  le  droit.  Son  élo- 
quence et  son  habileté  comme  avocat  lui  firent 
bientôt  une  nombreuse  clientèle.  En  1X21  .  il  fut 
nommé  général-major  de  la  milice  de  l'£tal  de 
Tennessee.  fJu  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants à  Washington  en  1X23  et  en  18*2'» ,  il 
devint,  en  1X27  .  gouverneur  de  Tennessee.  Rem- 
placé selon  la  loi.  en  1X2'»,  il  céda  à  son  ca- 
ractère aventureux  et  retourna  j hisser  trois  ans 
au  milieu  des  sauvages;  il  y  fut  témoin  de  la 
mauva^e  foi  avec  laquelle  les  commissaires  in- 
diens et  les  agents  de  l'Union  trahissaient  les  in- 
térêts de  leurs  mandataires  respectifs,  dénonça 
le  mal  et  revint  à  Washington,  en  1X32,  pour 
tenter  d'y  remédier.  Mais,  l'année  suivante,  le 
Texas  s'etant  soulevé  contre  la  tyrannie  du  dic- 
tateur mexicain.  Santa-Anna,  il  y  courut  et  fut 
nommé  membre  du  comité  chargé  de  proposer  un 
projet  de  constitution. 

Lorsque  la  guerre  recommença  avec  Santa-Anna 
il  fut  nommé  général  en  chef  dé  l'armée  de  l'indé- 
pendance ,  et .  après  plusieurs  escarmouches  sans 
importance,  délit  les  Mexicains  à  la  sanglante  ba- 
taille de  San-Jacinlo.  Avec  "00  hommes,  il  prit  ou 
tua,  à  l'exception  de  sept,  les  1800  soldats  de  Santa- 
Anna,  qui  tut  lui-même  au  nombre  des  prison- 
niers. Samuel  Houston  avait  payé  de  sa  personne 
et  reçu  plusieurs  blessures  ;  son  cheval  avait 
été  tué  sous  lui.  Les  habitants  du  Texas  le  récom- 
pensèrent en  lui  donnant  la  présidence  de  la 
nouvelle  république.  Il  garda  cette  dignité  jus- 
qu'à l'incorporation  du  Texas  dans  l'Union  amé- 
ricaine et  devint  alors  sénateur  au  Congrès. 
En  1852,  il  fut  porté  comme  candidat  à  la  pré- 
sidence des  Etats-Unis  sur  plusieurs  listes 
démocratiques  et  obtint,  au  congres  de  Balti- 
more .  les  voix  des  délégués  de  plusieurs  Etats. 

M.  Samuel  Houston  jwut  être  regardé  comme 
une  des  natures  les  plus  originales  que  présente 
son  pays.  On  trouve  chez  lui  la  rare  alliance  des 
qualités  que  donnent  et  la  vie  primitive  et  l'édu- 
cation. Orateur  élégant  et  plein  d'onction .  chas- 
seur intrépide ,  général  aussi  habile  qu'auda- 
cieux ,  faisant  la  guerre  comme  un  lieutenant  de 
Napoléon  et  comme  un  héros  de  Cooper.  il  plaît 
également  aux  masses  et  aux  classes  élevées  qui 
voient  en  lui  le  représentant  le  plus  accompli 
et  comme  le  type  du  caractère  américain. 

H*  il  /K  (Florentin) ,  peintre  belge .  né  à  Tour- 
nay ,  en  1X12,  reçut  à  Liège  les  leçons  du  peintre 
lyonnais  P.  H.  Hennequin,  fixé  dans  cette  ville, 
et  cultiva  avec  succès  l'histoire  et  les  sujets  reli- 
gieux. On  cite  parmi  ses  œuvres  :  Us  Derniers 
moments  de  lord  Percy  (1842)  ;  l'Entrée  au  cou- 
rent (1846);  saint  Vincent  de  Paul  au  secours 
d'inondés .  saint  Charles  Borromée  administrant 
lu  pestiférés ,  «uni  Auqustin  mourant  guérissant 
un  malade,  un  Crucifiement ,  admis  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris,  en  J855.  Il  a  obtenu 
une  médaille  de  vermeil  en  1842 ,  à  Bruxelles. 


HOWARD  DE  WAI.DEN  (Charles  -  Auguste 
Elus,  G'  baron),  diplomate  et  pair  d'Angle- 
terre, né  en  1799,  à  Londres,  appartient  à  une 
branche  cadette  des  ducs  de  Norfolk  élevée,  en 
1597.  a  la  pairie  héréditaire.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  lesgardes.il  se  retira  avec 
le  grade  de  capitaine  (1X22) ,  fut  attaché  deux  ans 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  en  devint, 
sous  Canning,  sous-secrétaire  (1X24).  En  183Î,  il 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Stockholm 
etpassa  en  lamème  qualité ,  en  1838,  à  Lisbonne , 
ou  il  prépara  l'adhésion  complète  du  Portugal  à 
la  quadruple  alliance  bientôt  signée  à  Londres 
contre  l'absolutisme  représenté  par  les  préten- 
dants Carlos  et  Miguel.  A  la  fin  de  1846,  il  a  été 
accrédité  auprès  du  roi  des  Belges.  Par  ses  opi- 
nions politiques  il  appartient  au  parti  libéral.  De 
son  mariage  avec  la  fille  du  duc  de  Portland 
(1828).  il  a  huit  enfants  dont  l'aîné.  Frédéric- 
George  Elus,  né  a  Londres,  en  1830,  a  été 
nommé  cornette  de  dragons  en  1X55. 

IIOWDEN  (John-Hobart  C*h.vdoc,  2*  baron), 
diplomate  et  pair  d'Angleterre  ,  ne  en  1799, 
à  Dublin,  est  petit-fils  d'un  archevêque  irlan- 
dais. 11  embrassa  d'abord  la  carrière  militaire 
où  son  père  avait  gagné  la  pairie,  acheta  en 
1815  un  brevet  d'officier  dans  l'infanterie,  fut 
aide  de  camp  de  lord  Wellington  et  assista  à  la 
bataille  de  Navarin  où  il  fut  blessé.  En  1854,  il 
fut  promu  au  grade  de  major  général.  11  a  rem- 
pli deux  fois  les  fonctions  de  commissaire  an- 
glais, au  siège  d'Anvers  (1832)  et  au  camp  de 
l'armée  constitutionnelle  d'Espagne  (1834).  En- 
voyé en  1847  à  Rio-Janeiro  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire,  il  fut  en  même  temps  chargé  de 
mettre  un  terme  aux  difficultés  de  la  question  ar- 
gentine :  se  séparant  alors  de  la  France,  il  négocia 
directement  avec  Rosas.  et  le  résultat  de  cette 
action  distincte  fut  le  traité  du  24  novembre 
1849.  Au  mois  de  mai  1850.  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur a  Madrid ,  où  il  s'est  montré  favorable  au 
parti  libéral  durant  les  derniers  événements  qui 
s'y  sont  accomplis.  En  1830,  lord  Hoerden  a 
épousé  la  fille  du  comte  Paul  Skavroaski ,  petite 
nièce  de  Potemkin. 

HOWE  (Richard-William-Penn  Ccrzow-Howe, 

1*'  comte) .  pair  d'Angleterre,  né  en  1796,  à  Gc- 
psall-House  (comté  de  Leicesier),  est  petit -fils 
du  célèbre  amiral  Howe  créé  baron  et  pair  en 
1 788. 11  fit ,  sous  le  nom  de  Curzon,  ses  éludes  à 
l'université  d'Oxford,  épousa,  en  1820.  une  fille 
du  comte  de  Cardigan  ,  et  entra  la  même  année 
à  la  Chambre  haute,  eomme  vicomte  Curzon. 
En  1821 ,  on  lui  conféra  le  titre  de  comte  Howe. 
Pendant  quinze  ans,  il  a  été  attaché  à  la  reine 
douairière  en  qualité  de  grand  chambellan  (1834- 
1849) ,  charge  qui  lui  a  donné  un  siège  au  Con- 
seil privé.  Il  appartient  au  parti  conservateur. 
Marie  en  secondes  noces  avec  une  fille  de  l'ami  rai 
sir  J.  Gore  (1845) ,  il  a  douze  enfants  dont  l'aîné, 
George-Auguste-Frédéric-Louis,  vicomte  Coitxoir, 
est  ne  en  1821. 

H0W1TT  (William),  écrivain  anglais,  l'un 
des  plus  féconds  de  son  pays,  est  né  en  1795 T  à 
Heanor,  village  du  comté  de  Derby.  Dana  son 
enfance,  il  «fréquenta  plusieurs  des  écoles  te- 
nues par  les  quakers ,  secte  à  laquelle  il  appar- 
tient :  mais  il  y  apprit  peu  de  chose  et  ce  n'est 
qu'à  sa  persévérance  qu  il  doit  les  connaissances 
étendues  dont  il  a  fait  preuve.  Soutenu  par  un 
grand  amour  du  travail  et  une  énergie  peu  com- 
mune, il  commença  par  se  familiariser  avec  les 
sciences  physiques'  et  mathématiques  et  aborda 
ensuite  la  littérature  classique  en  lisant,  dans 
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leur  propre  langue,  les  chefs-d'œuvre  qu'ont  pro- 
duits l'Italie,  la  France  et  l'Allemagne.  Plusieurs 
années  furent  consacrées  par  lui  à  ces  études  soli- 
>  pour  la  satisfaction  île  son  esprit  et  non  en 
du  parti  qu'il  en  pourrait  tirer.  A  vingt-sept 
ans,  il  épousa  miss  Marie  Botham  (1822) ,  jeune 
quakeresse  d'une  intelligence  supérieure,  à  la- 
quelle ses  nombreux  travaux  littéraires  méritent 
une  place  à  part  (voy.  ci-après). 

Un  vif  sentiment  de  la  nature  le  porta  d'abord 
vers  la  poésie.  Son  premier  livre ,  le  Cliantrc  de 
la  forêt  (the  Forest  minstrel;  1823,  in-8),  qu'il 
signa  avec  sa  femme .  fut  écrit  dans  une  char- 
mante retraite  du  Slalïbrdshire.  L'accueil  qu'il 
reçut  de  la  critique  lui  facilita  l'accès  des  re- 
cueils en  vogue ,  entre  autres  du  Litornry  Soutenir 
et  de  YAmulet,  où  plusieurs  des  meilleurs  poètes 
du  temps  ont  fait  leurs  débuts.  Au  retour  d'une 
longue  excursion  faite  à  pied  à  travers  les  sites 
romantiques  de  l'Ecosse,  il  réunit  la  plupart  des 
pièces  imprimées  dans  les  journaux  et  les  mit  à 
un  touchant  poème;  la  Désolation  d'Eyam  (the 
Désolation  of  Eyam  and  other  poems;  1827,  in-8), 
dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  grande  peste  du 
xvi«  siècle;  sa  femme  y  travailla  encore  avec  lui. 
En  1831 ,  il  publia,  seul  cette  fois,  le  Litre  des 
saisons  (tbe  Book  of  the  seasous,  in-8),  ouvrage 
populaire .  vingt  fois  réimprimé ,  et  qui  mérite  de 
survivre  aux  innombrables  recueds  poétiques  du 
jour;  U  y  décrit  en  artiste  passionné  les  harmo- 
nie-, de  la  nature .  en  fait  découler  un  enseigne- 
ment moral  et  religieux ,  et  la  montre  à  l'homme 
comme  l'éternelle  source  de  sa  régénération.  Ce 
furent  ses  adieux  à  la  poésie. 

Malgré  la  facilité  avec  laquelle  M.  Howitt  passa 
désormais  d'un  genre  à  l'autre,  une  pensée  con- 
siante  a  présidé  a  ses  nombreux  écrits.  Ami  en- 
thousiaste du  progrès  et  de  la  liberté ,  il  résolut 
de  se  consacrer  à  la  défense  de  cette  double  cause, 
et,  «.'adressant  au  peuple  dont  il  était  sorti,  tous 
ses  efforts  tendirent  à  le  moraliser,  à  l'instruire, 
à  l'amuser  même,  à  combattre  ses  préjugés.  Tel 
fut  l'esprit  qui  le  dirigea  dans  la  puldication  de 
son  Histoire  des  prêtres  (History  of  the  priest- 
craft,  1833;  8*  édit.,  1852),  qui  contribua  à  le 
faire  nommer  alderman  de  Nottingham.  Il  n'y 
ménagea  les  faux  dévots  d'aucune  secte,  et  s'il 
souleva  des  réclamations  de  tous  côtés ,  il  força  ses 
adversaires  à  reconnaître  sa  sincérité  et  sa  bonne 
foi.  En  prose,  le  style  de  M.  Howitt  est  simple, 
vigoureux,  tranchant  même  et  s'accommode  fort 
bien  des  images  poétiques  qui  lui  sont  familières. 
On  retrouva  toutes  ces  qualités  dans  les  Contes 
du  Pantika,  tradition  des  premiers  Ages  (Taies  of 
tbe  Pantika  ;  1835) ,  livre  qui  n'eut  toutefois  qu'un 
succès  passager. 

En  1837  M.  Howitt,  qui  aime  volontiers  les  ho- 
rizons nouveaux,  vint  passer  trois  années  à  Es- 
her ,  un  des  plus  pittoresques  villages  du  Surrey , 
et  y  écrivit  les  Tableaux  de  la  vie  de  campagne 
(the  Rural  Life  of  England;  1837  , 1  vol.),  gra- 
cieuse et  poétique  description  des  plaisirs,  jeux, 
coutumes  et  travaux  des  paysans  et  fermiers  an- 
glais. Vinrent  ensuite  :  Colonisation  et  Christia- 
nisme (Colonisation  and  christianity;  1838),  élo- 
quent plaidoyer  en  faveur  des  races  indigènes 
d'ordinaire  si  maltraitées  par  les  historiens;  JTa- 
nuel  du  paysan  (the  Boy  s  country  book;  1839), 
ou  sa  vie  telle  qu'elle  est;  enfin  ses  Visites  aux 
endroits  remarquables  (Visits  to  remarkable  pla- 
ces, old halls,  etc.;  1840,  2  vol.),  qui  sont,  à  pro- 
prement parler,  l'histoire  d'Angleterre  découpée 
en  scènes  dramatiques,  suivant  les  lieux,  châ- 
teaux champs  de  bataille  où  les  faits  se  sont  pas- 
ses. Dans  un  pays  où  l'on  respecte  à  un  haut  de- 
gré les  traditions  nationales  et  locales,  ce  livre  a 
eu  le  plus  grand  succès. 


M.  Howitt  se  transporta  alors  à  Heidelberg 

afin  de  s'occuper  à  loisir  de  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Il  apprit  l'allemand  et  le  suédois,  et  publia 
sur  les  mœurs  du  pays  :  la  Vie  des  étudiants  alle- 
mands (Student  life  in  Germany;  1841),  dont  la 
critique  allemande  fit  beaucoup  d'éloges;  la  Vie 
privée  et  la  Vie  de  campagne  chez  les  Allemands 
(the  Rural  and  domestic  life  of  Germany;  1842) , 
et  Pierre  de  touche  de  l'Allemagne  (German  expé- 
riences; 1844),  satire  un  peu  vive  qu'il  ne  pu- 
blia qu'après  son  retour  en  Angleterre. 

A  cette  époque,  il  profita  de  l'agitation  causée 
par  la  ligue  de  Manchester  pour  lancer  contre  l'a- 
ristocratie un  factum  des  plus  hardis  :  the  Aristo- 
cracy  of  England  (I84G,  in-8),  destiné  à  montrer, 
par  une  foule  de  preuves  historiques,  dans  quelle 
minime  proportion  le  peuple  participait  aux  bien- 
faits du  gouvernement,  envahi  par  les  hautes 
classes  ou  leurs  créatures.  11  eut  un  succès  re- 
tentissant, qui  encouragea  son  auteur  à  fonder 
pour  les  masses  un  organe  spécial ,  le  Journal  du 

Feuple  (tbe  People's  Journal,  avril  1846);  mais 
entreprise  fut  mal  conduite  et  lui  coûta  de  for- 
tes sommes  d'argent.  Il  la  renouvela  cependant, 
mais  avec  plus  de  mesure,  et  la  feuille  populaire, 
à  laquelle  il  donna  résolûraent  son  propre  nom  : 
Hotcitt's  Journal  (1847),  avait  atteint  au  bout  de 
trois  ans,  lorsqu'il  la  céda  à  un  éditeur  de  Lon- 
dres, une  circulation  de  25  000  exemplaires.  Cette 
publication  a  mis  dans  tout  son  jour  le  talent  si 
varié  de  cet  écrivain,  qui  s'y  montre  tour  à  tour 
poète,  historien  et  polémiste.  A  cette  période 
si  pleine  de  sa  vie  se  rattachent  des  œuvres 
d'imagination  qui  ne  manquent  pas  de  mérite, 
telles  que  les  romans  :  le  Manoir  et  le  hameau 
(the  Hall  and  the  bamlet;  1847  ,  3  vol.)  ;  Madame 
Dorrington  (1851,  3  vol.);  les  Tribulations  d'un 
garçon  tailleur  (tho  Wanderings  of  a  journeyman 
tailor),  sorte  de  pamphlet  politique;  la  traduction 
des  Aventures  de  P\erre  Schlémil  de  Chamisso; 
le  Manuel  de  campaagne  (the  Year-book  of  tbe 
country;  1851);  enfin  des  livres  destinés  aui  en- 
fants du  peuple,  comme  Jack  (184ÏL  2  vol.). 

Au  mois  de  juin  1852,  M.  HowifT,  en  compa- 
gnie de  ses  deux  fils,  s'embarqua  pour  l'Austra- 
lie, non  dans  le  but  d'y  chercher  fortune,  mais 
poussé  par  ce  besoin  de  déplacement  ot  d'aven- 
tures qui  est  un  des  traits  caractéristiques  de  sa 
nature.  Durant  ce  voyage,  qui  dura  deux  années 
et  dont  une  partie  fut  consacrée  à  visiter  la  Tas- 
manie,  il  entretint  avec  le  Times  une  active  cor- 
respondance et  prépara  l'intéressant  ouvrage  inti- 
tule :  Terre,  travail  et  fortune,  ou  Deux  ans  à 
Victoria  (Land ,  labour  and  gold,  or,  etc.;  1855, 
2  vol.).  Revenu  à  Londres  en  décembre  1854,  il  y 
fit  paraître  une  Histoire  de  la  littérature  du  nora 
de  l'Europe  (History  of  the  literature  and  romance 
of  northern  Europe,  2  vol.) ,  recueil  des  meilleurs 
morceaux  de  prose  et  de  vers ,  à  la  composition 
duquel  sa  femme  a  eu  grande  part. 

HOWITT  (Marie  Botham  ,  mistress) ,  femme  du 
précédent,  née  vers  1804  à  Uttoxeler,  village  du 
comté  de  StafTord ,  appartient  à  une  famille  de 
quakers.  Bile  reçut  de  son  père  une  éducation 
très-complète  et  fut  initiée  de  bonne  heure  aux 
sciences  naturelles,  ainsi  qu'à  la  connaissance  de 
l'antiquité  et  des  littératures  modernes.  Un  grand 
amour  de  la  lecture  joint  à  un  caractère  réfléchi 
la  soutint  dans  le  cours  de  ces  sérieuses  études 
dont  elle  a  tracé  un  intéressant  tableau 
Ma  propre  histoire  (My  own  history), 
de  sa  première  jeunesse.  Son  goût  naturel  pour 
les  travaux  d'esprit  acquit  plus  de  développement 
lors  de  son  mariage  avec  W.  Howitt  (1832),  et, 
encouragée  par  ce  dernier,  elle  publia  ses  pre- 
miers vers  dans  les  recueils  poétiques ,  the  Forest 
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minxtrel  et  the  Désolation  of  Eyam,  ilonl  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Ces  essais ,  pleins  de  grâce  et  d'élégance ,  pla- 
cèrent Mistress  Howitl  au  rang  des  poètes  les 
plu-*  goûtés  Mais  le  poème  «les  Sept  épreuves 
(the  Seven  Temptations;  1830),  quelle  écrivit 
seule,  lors  de  son  excursion  en  Ecosse,  et  où  elle 
traitait  des  luttes  de  l'Ame  avec  la  matière .  fut 
froidement  reçu  du  public.  Alors,  elle  abandonna 
la  poésie  pour  le  roman  de  mœurs,  Plus  tard  elle 
réunit  les  pièces  de  vers  épar^es  dans  les  recueils 
périodiques  sous  le  titre  de  Ballades  (Ballads  and 
other  pocms;  1847.  in  8). 

Les  ouvrages  qui  sortirent  ensuite  de  la  plume 
de  cette  féconde  aulhoress  sont  trop  nombreux  et 
de  genres  trop  divers  pour  qu'on  puisse  les  rap- 
peler tous  ;  il  suffira  de  citer  ses  romans  de  H'ood 
Leighton  (1832),  tableau  de  la  vie  rurale  des 
comtés  du  nord  :  et  de  V Héritier  de  West  Wey- 
land  (the  Heir  of  West  Weyland),  qui  eut  une 
assez  grande  vogue.  Klle  parait  depuis  longtemps 
s'être  consacrée  à  l'instruction  et  à  l'amusement 
de  la  jeunesse,  pour  laquelle  elle  a  écrit  une  longue 
série  de  contes,  de  nouvelles  et  de  petits  livres, 
entre  autres  :  Contes  pour  le  peuple  et  ses  enfants 
(Taies  for  the  peopll  and  trieir  clnldren);  Sos 
cousins  de  l'Ohin  (Dur  cousins  ot  Ohio)  ;  le  Cadran 
d'amour  (the  Dial  of  love),  etc.,  et  deux  volumes 
de  gracieuces  poésies.  Le  recueil  qu'elle  a  fonde 
en  1855.  Bibliothèque  illustrer  delà  jeunesse  (  11- 
lustrated  library  for  the  young;  1857,  t.  V)est 
conçu  dans  le  même  esprit  d'utilité. 

Mistress  Howitt,  ayant  app'is,  comme  son 
mari,  durant  son  séjour  à  Heidelberg,  l'allemand 
et  le  suédois,  se  proposa  de  faire  connaître  par 
une  interprétation  tiilele  les  œuvres  de  Mme  Fré- 
dérika  Bremer  (voy.  ce  nom)  au  public  anglais. 
Le  succès  des  Voisins  (1842)  l'encouragea  dans 
cette  entreprise;  elle  fit  paraitre  successivement 
le  Foyer  domestique,  les  Filles  du  président. 
Mœurs  de  la  Dnlécarlie ,  etc.  :  en  1853,  les  Foyers 
du  nouveau  monde,  et,  en  1856.  Hertha.  Klie  a 
aussi  traduit  l'Improvisateur  d'Andersen  et  d'au- 
tres productions  de  la  littérature  Scandinave. 

Howjth  (Miss  Anni- Marie),  fille  des  précé- 
dents, née  vers  1830 ,  s'est  déjà  fait  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  qui  révèlent  un  talent  plein 
d'avenir,  entre  autres  :  En  étudiant  les  beaux- 
arts  (an  Artstudent  life;  1853.  2  vol.),  peintures 
des  mœurs  allemandes;  et  Y  École  de  la  vie  (the 
School  of  life;  1856,  in-8) ,  roman  intime. 

HOWYN  DK  TRANCHKRF,  (Jules),  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  né  à  Bordeaux,  le 
18  avril  1816,  est  un  des  grands  propriétaires  de 
la  Gironde.  11  se  fit  d'abord  connaître,  de  183.'» 
à  1844,  par  des  articles  d'économie  politique  insé- 
rés dans  la  presse  bordelaise  et  fut  appelé,  à  cette 
dernière  date,  à  diriger  la  culture  il  un  vaste  do- 
maine à  Guitres.  Envoyé  à  l'Assemblée  consti- 
tuante en  1848,  le  huitième  sur  les  quinze  repré- 
sentants de  son  département,  il  vota  en  général 
avec  la  droite,  et  fut  ré. lu  a  la  Législative.  Il  prit 
plusieurs  fois  la  parole  dans  les  questions  agri- 
coles. Se  conformant  en  tout  point  au  programme 
du  comité  de  la  rue  de  Poitiers .  lorsque  la  majo- 
rité se  divisa  en  1851,  il  se  rallia  au  parti  mo- 
narchique dirigé  par  M.  Thiers  et  combattit  la. 
politique  de  l'Elysée.  Lors  du  coup  d'État,  il  fut 
du  nombre  des  représentants  qui  protestèrent,  à 
la  mairie  du  10*  arrondissement  ;  il  se  retira  en- 
suite à  Bordeaux  et  se  borna  au  soiu  d'adminis- 
trer ses  propriétés. 

HUART  (Louis),  littérateur  et  journaliste  fran- 
çais, né  en  1813,  à  Trêves,  à  l'époque  où  cette 
ville  appartenait  à  la  France,  fit  ses  études  au 


collège  de  Metz  et  vint  à  Paris  pour  étudier  le 
droit.  Attiré  vers  la  littérature,  il  débuta  par  des 
feuilletons  au  Montreur  du  commerce  et  par  un 
livre  intitulé  :  Quand  on  a  vingt  ans,  Histoire  de 
la  rue  Saint -Jacques  (1834,  in-8) ,  écrit  déià  dans 
ce  style  railleur,  incisif,  mordant,  qui  lui  est 
resté  propre.  L'année  suivante,  il  fut  attaché  au 
Charivan  où  il  n'a  cessé  de  donner  chaque  jour 
un  ou  deux  articles  sur  toutes  les  grandes  et  pe- 
tites questions  du  moment,  depuis  la  politique 
jusqu'au  théâtre.  M.  Huarl  s'est  fait  une  véritable 
spécialité  de  ce  genre  de  critique  comique,  où 
se  cache  parfois,  sous  l'esprit,  beaucoup  de  juge- 
ment et  de  bon  sens. 

11  fut  ensuite  l'inventeur  de  ces  petites  Physio- 
logies,  qui  eurent  tant  de  vogue  il  y  a  quinze  ans, 
et  publia  lui-même  celles  du  darde  national,  de 
l'Etudiant ,  du  Flâneur,  du  Médecin,  duTailleur, 
de  la  Crisette  (1841-1842.  in  32).  On  lui  doit 
aussi  le  texte  de  plusieurs  publications  comiques 
illustrées ,  entre  autres  ;  les  Cent  et  un  Bobert  Ho- 
raire, dessins  de  M.  H.  Daumier  (1839  .  2  vol. 
in  4).  M  un  uni  parisien,  histoire  physiologique 
pittoresque ,  etc.  (1840.  grand  in-8,  avec  dessins 
de  Grandville)  :  le  Comic  almanack,  keepsake  comi- 
que pour  1843;  Paris  au  liai,  dessins  de  Charn 
(1845,  pet.  in-8».  M.  Huart  a  écrit,  avec  M.  Ch. 
Philippon,  la  Parodie  du  Juif  errant  (1844-45. 
in -12).  11  a  été  un  des  collaborateurs  du  Musée 
pour  rire.  îles  Ktrangers  à  Paris,  du  Cabinet  de 
lecture,  de  l'Artiste .  etc.,  et  a  rédigé  en  partie 
ÏAlmanach  comique  et  YAlmanach  pour  rire. 
publiés  chaque  année,  depuis  18<0;  un  travail 
plus  sérieux  est  la  série  de  notices  biographiques 
sur  les  célébrités  contemporaines,  qu'il  a  fournies 
à  la  Galerie  de  la  Presse,  de  la  littérature  et  des 
beaux  arts  (1839  1841,  3  vol.  in-4).  M.  Huart  a 
acheté,  en  1855,  à  M.  Hervé,  la  direction  du  théâtre 
des  Folies- Nouvelles .  pour  laquelle  il  s'est  suc- 
cessivement associé  MM.  Allaroche  et  Duponchel. 

1IUBBARD  (Nicolas-Gustave) .  économiste  fran- 
çais, né  en  1828,  à  Fourqueux  (Setne-ct-Oise) , 
fut,  en  1848,  élève  de  l'Ecole  d  administration . 
et  publia,  lorsqu'elle  fut  supprimée,  une  bro- 
chure intitulée  :  Défense  de  l'École  d'administra- 
tion (1849).  Il  se  fit  alors  recevoir  avocat.  Devenu, 
en  1861,  secrétaire  du  comité  pour  la  propaza- 
tion  des  sociétés  de  prévoyance .  il  a  fait  paraî- 
tre l'année  suivante  :  de  t  Organisation  des  so- 
ciétés de  prévoyance  et  de  secours  mutuels ,  et  des 
bases  scientifiques  sur  lesquelles  elles  doivent  être 
établies  (1852),  ouvrage  auquel  l'Académie  îles 
sciences  décerna  la  médaille  d'or  du  prix  de  sta- 
tistique. H  a  inséré  des  articles  dans  la  Presse  et 
dans  le  Journal  des  Économistes,  et  il  est  un  des 
principaux  rédacteurs  du  journal  l'Industrie. 
M.  Hubbard  est  membre  de  la  Société  d'économie 
politique  et  du  congrès  de  statistique  (1855). 

IHBE  (Romuald),  jurisconsulte  polonais,  né  à 
Varsovie,  en  1803.  et  fils  de  Michel  Hube,  qui 
fut  plus  tard  référendaire  du  royaume  de  Pologne, 
fit  ses  études  aux  universités  de  Varsovie,  deCra- 
covie.  et  de  Berlin.  De  retour  à  Varsovie  en  1825, 
il  obtint  la  chaire  d'histoire  générale  du  droit  a 
l'université,  et  l'échangea* en  1829,  peur  celle  de 
droit  canonique  et  de  droit  criminel .  en  faveur  de 
son  frère,  Joseph  Hube.  Après  la  révolution  de 
1830,  il  quitta  la  carrière  de  l'enseignement  et  de- 
vint procureur  près  les  tribunaux  criminels  des 
districts  de  Masovie  et  de  Kalisch.  Recommandé 
au  gouvernement  russe  par  ses  opinions  conserva- 
trices, il  fut  appelé  à  Saint- Pétersbourg,  comme 
membre  de  la  commission  législative  du  royaume 
de  Pologne,  dans  laquelle  il  travailla,  de  concert 
avec  les  comtes  Speranski,  DasxkowetBludow.au 
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code  pénal  et  au  code  de  procédure  criminelle,  pu- 
bliés à  celte  époque  pour  la  Pologne.  11  reçut  alors 
une  place  à  la  chancellerie  russe,  dont  fl  devint 
l'un  des  membres  prépondérants.  En  1843,  il  fut 
nommé  conseiller  d'État  et  prit  une  part  active 
à  la  rédaction  de  la  nouvelle  législation  de  la  I 
Russie,  du  code  pénal,  des  codes  de  procédure 
civile  et  criminelle,  et  rédigea  presque  seul  les 
lois  spéciales  relatives  aux  provinces  de  la  Fin- 
lande, de  l'Armémie,  de  la  Bessarabie,  de  la  Sibé- 
rie, etc.  En  même  temps,  il  faisait  à  l'université 
de  Saint-Pétersbourg  des  cours  très-savants  sur 
l'ancienne  législation  polonaise,  ou  exécutait  en 
Europe  des  voyages  scientifiques,  dont  il  rapporta 
de  précieux  documenta  pour  une  histoire  géné- 
rale du  droit.  En  1846.  il  accompagna  à  Rome  le 
comte  Bludow,  chargé  de  conclure  un  concordat 
arec  le  gouvernement  du  pape.  En  1850,  il  lut 
nommé  conseiller  d'Etat  intime  et  secrétaire  de 
l'empire. 

On  doit  i  M.  Hube  .  entre  autres  ouvrages 
d'une  haute  valeur:  Doctrina  de  furtit  ex  jure  ro- 
mano  historiée  et  dogmatice  explicata  (  1 H29  )  ; 
Principe»  du  droit  pénal  (Zasady  prawa  Karnego, 
1830),  une  édition  des  Fragmenta  Vlpiana,  une 
autre  des  Institutes  de  liants,  ainsi  que  de  très- 
nombreux  articles  dans  la  Thémis  polonaise 
(Themis  pohka,  1828  à  1830). 

ni  m  u  (Victor-Aimé),  historien,  critique  et 
publiciate  allemand,  né  a  Stuttgart,  en  180f>.  étu- 
dia d'abord  la  médecine  à  Wurtzbourir  et  à  Gœt- 
tingue.  Hais  les  voyages  qu'il  fît,  de  1821  à  182.1, 
en  France ,  en  Espagne ,  en  Portugal ,  en  Ecosse 
et  en  Angleterre,  lui  inspirèrent  le  goût  des  litté- 
ratures étrangères,  et  il  se  voua  à  renseignement. 
Il  a  professé  successivement  les  langues,  l'histoire 
et  la  littérature  à  Brème,  à  Marbourg  et  à  Berlin. 
Il  a  pris  sa  retraite  en  1852. 

M.  Huber  s'est  surtout  fait  connaître  par  ses  tra- 
vaux sur  la  littérature  espagnole,  qu'il  a  popula- 
risée en  Allemagne.  Son  Histoire  du  Cid  (Brème, 
1829);  sa  Chronique,  du  Cid  (chronica  del  Cid, 
Marbourg,  1844)  et  surtout  ses  Esquisses  espa- 
gnole» (Skizzen  aus  Spanieu;  Gœttingue,  1828- 
1835  ,  4  parties) ,  sont  citées  comme  des  ouvrages 
pleins  de  détails  piquants  et  de  savantes  recher- 
ches. On  lui  doit  encore  :  la  Poésie  néo-romane 
en  France  (die  neu-romanische  Poésie  in  Frank- 
reich;  Leipsick,  1833)  ;  les  Vnirersité»  anglaises 
(Cassel,  1839  1840  ,  2  vol.);  le»  Esquisses  ir- 
landaùe»  (Skizzen  aus  Irland;  Berlin,  1850),  ou- 
vrage imité  du  livre  anglais  de  Halle  sur  l'Irlande. 

M.  Huber  s'est  aussi  fait  connaître  comme  pu- 
bliciste.  Partisan  zélé  de  l'Eglise  évangélique  et  de 
la  politique  conservatrice .  il  a  combattu  de  tous 
ses  efforts  le  socialisme.  On  cite  parmi  ses  brochu- 
res :  le  Parti  conservateur  (Halle,  1841);  l'Oppo- 
tition  (Ibid.,  18421;  Suum  cuique  (Berlin,  1849); 
Berlin,  Erfurt  et  Paris  (Ibid..  1850),  etc.  Il  a 
fondé  aussi  une  feuille  pour  combattre  les  ten- 
dances constitutionnelles,  le  Jonus  {3 anus,  Jahr- 
bùcher  deutscher  Gesinnung.  Bildung,  und  That; 
Berlin,  1845  et  suiv  ). 

HUBERT-DELISLE  (Henri),  administrateur  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  né  aux  An- 
tilles, en  1810,  vint  de  bonne  heure  en  France  et  s'é- 
tablit dans  le  département  de  la  Gironde.  11  était, 
en  1848,  maire  de  Saint-André  de  Cubzac,  prési- 
dent du  comice  agricole  de  sa  commune ,  secrétaire 
du  comité  viticole  du  département,  et  connu  pour 
un  partisan  décidé  du  libre  échange,  lorsqu'il  fut 
élu  représentant  du  peuple,  le  dixième  surquinze, 
par  58849  suffrages.  Membre  du  Comité  des  colo- 
nies, il  vota  ordinairement  avec  la  droite.  Pour- 
tant, il  se  prononça  pour  l'abolition  de  la  peine  de 


mort ,  pour  la  suppression  de  l'impôt  du  sel  et  de 

l'impôt  des  boissons,  et  adopta  1'ensemhlc  de 
la  Constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre ,  il  soutint  le  gouvernement  de  Louis- 
Nanoleon  et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu 
I  le  deuxième  à  l'Assemblée  législative .  il  fit  partie 
de  la  majorité  formée  par  l'union  des  anciens 
partis  et  se  rangea  enfin  du  côté  de  l'Elysée.  De- 
puis lecoupd'Etitdu  2  décembre,  il  a  été  nommé 
gouverneur  de  l'île  de  la  Réunion. 

HUBERT  -  VALLEROUX  (E  ),  médecin  fran- 
çais ,  né  à  Paris,  vers  1812  .  y  fit  ses  études  médi- 
cales et  fut  reçu  docteur  en  1838.  U  s'est  spé- 
cialement occupé  des  maladies  de  l'oreille  et  de 
la  surdité.  On  a  de  lui .  entre  autres  mémoires 
ou  traités  :  Mémoire  tur  le  catarrhe  de  l'oreille 
moyenne  (1843  ;  2*  édit. .  1845)  ;  Essai  théorique  et 
pratique  sur  les  maladies  de  l  oreille  (1846 .  in  8)  ; 
des  Sourds-muets .  /nlroduclioti  d  l  étude  médicale 
et  philosophique  de  la  surdi-mutité  (1853  ,  in-8). 
formant  le  premier  volume  d'un  ouvrage  considé 
rable  sur  cette  matière. 

HUBNER  (Alexandre,  baron  oe).  diplomate  al- 
lemand ,  conseiller  intime  de  l'empereur  d'Autri- 
che, né  à  Vienne,  le  26  novembre  1811  ,  fit  ses 
études  A  l'université  de  cette  ville,  et  alla  passer 
quelque  temps  en  Italie.  A  son  retour  (1833) .  M.  de 
Metternich  .  qui  t'avait  pris  en  affection  .  le  fit  en- 
trer à  la  chancellerie  d  Etat  et  l'attacha  à  son  ca- 
binet. En  1837,  M.  de  Hùbner  fit  partie  de  l'ambas- 
sade de  Paris,  dont  le  comte  d'Appony  était  chef; 
mais,  l'année  suivante.  M.  île  Metternich  le  rap- 
pela auprès  de  sa  personne.  En  1841  ,  lors- 
que l'Autriche,  reconnaissant  la  reine  Maria  da 
Gloria  ,  renoua  avec  le  Portugal  des  relations 
diplomatiques  longtemps  interrompues  ,  il  fut 
envoyé  à  Lisbonne,  comme  secrétaire  du  pléni- 
potentiaire ,  le  baron  Marshal ,  et  eut  à  réorgani- 
ser la  légation  impériale.  Il  passa  à  I.eipsick,  en 
1844.  en  qualité  de  charge  d'affaires  près  des 
cours  d'Anhalt .  et  aussi  avec  le  titre  plus  impor- 
tant de  consul  général  d'Autriche. 

Au  commencement  des  crises  que  l'année  1848 
amena  pour  l'Autriche  en  Italie.  M.  de  Hùbner 
fut  chargé  de  la  correspondance  diplomatique, 
alors  si  importante,  du  vice-roi  de  Lombardie. 
l'archiduc  Beinier.  avec  les  princes  voisins.  Sur- 
pris, au  mois  de  mars,  par  l'insurrection  mila- 
naise, il  fut  retenu  quelques  mois  comme  otage. 
Un  échange  le  rendit  à  la  liberté.  Pendant  que  la 
révolution  triomphait  A  Vienne,  il  était  rentré 
dans  la  vie  privée.  Mais  lorsque,  vers  la  fin  d'oc- 
tobre, le  prince  de  Schwarzenberg  eut  organisé 
la  résistance  contre  les  insurgés,  maîtres  de  la  ca- 
pitale. M.  de  Hùbner  se  mit.  non  sans  périls,  à 
sa  disposition.  Il  fut  chargé  «le  rejoindre  l'empe- 
reur et  toute  la  famille  impériale  à  Scho?nbrunn , 
et  de  les  accompagner  dans  leur  retraite  a  01- 
mùtz.  Le  prince  de  Schwarzenberg.  devenu, 
quelques  mois  plus  tard,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  président  du  conseil  des  ministres, 
voulut  garder  M.  de  Hùbner  auprès  de  lui ,  et  lui 
confia  la  rédaction  des  proclamations,  manifestes 
et  autres  actes  publics,  relatifs,  soit  aux  pérq>é- 
ties  de  la  lutte  contre  la  révolution  .  soit  à  l'abdi- 
cation de  l'empereur  Ferdinand  et  de  son  frère , 
l'archiduc  François  Charles,  et  A  l'avènement  de 
l'empereur  actuel. 

Chargé  d'une  mission  extraordinaire  A  Paris,' 
au  mois  de  mars  1849.  M.  de  Hùbner  fut  nommé, 
quelques  mois  après,  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  Président  de  la  Bépublique.  Dans  ce 
poste,  il  a  contribué  à  maintenir  de  bons  rapports 
entre  son  pays  et  le  nôtre  et  A  mettre,  dans  la 
guerre  contre  la  Russie,  l'influence  et  l'autorité 
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morale  <le  l'Autriche,  sinon  ses  armes,  du  côté 
«les  puissances  occidentales.  Au  commencement 
de  IHÔ6.  il  a  été  appelé  à  siéger,  avec  les  pléni- 
potentiaires des  nations  belligérantes,  au  Congrès 
de  I*aris  et  a  été  un  des  signataires  du  traité  du 
30  mars.  Le  baron  de  Hûbner  est  grand  officier 
de  la  Légion  d  honneur. 

HUB.NER  (Frédèric-othon).  économiste  alle- 
mand ,  né  à  Leipsick,  le  2*2  juillet  1818,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'administration  du  Lloyd  autri- 
chien ,  dont  il  était  agent  gênerai .  en  1848.  Pen- 
dant la  période  révolutionnaire .  il  til  partie  de  la 
Commission  des  cinquante,  réunie  a  Francfort- 
sur-le-Mein.  Elu  deux  fois  au  parlement  de  Franc- 
fort, il  n'accepta  point  le  mandat  législatif,  et 
rédigea  à  Vienne  l'Allgemeine  OEsterreichisch* 
Zntung  jusqu'à  l'entrée  de  \V  mdisch-Graetx.  Il 
fut  proscrit  bientôt  après;  mais,  dans  l'exil,  il 
continua  de  défendre  la  cause  de  la  liberté,  par- 
ticulièrement de  la  liberté  commerciale. 

M.  Uubner  a  publié  un  Die tionnatre  du  com- 
merce (  Handelslexicon  ;  Leipsick  .  IH4.Î,  2  vol. 
in-8);  les  Banques  (dit  Bankrn,  IH'irt,  in-8):  la 
Situation  financière  de  l'Autriche  et  ses  ressources 
(Œstreichs  Finanxlage  und  Hùlfsqueiien  ;  Vienne, 
1849,  in-8);  llmpiU  sur  le  menu  die  Einkom- 
mensteuer;  IbuL,  1849,  in-8):  les  Drvits  sur  le  fer 
(die  Eisen/œile;  Berlin:  1850,  in-8);  le  langage 
des  barrières  (die  Spraehe  der  Schlagbaeumc; 
Ibid. ,  18.'>0).  in-8);  /  Union  douanière  cl  l'indu» 
trie  du  Znllrerein  ainsi  que  celh-  dt  l'Autriche  (die 
Zolleinigung  and  dte  Industrie  des  Zollvereins 
und  Œstreichs;  Ibid. .  18..0,  in  R);  les  Erreurs  des 
prof«tio»nùfex{dieimhûrn.-r  d.  r  Schulxxoelner  ; 
Leipsick  ,  1851,  in-8):  un  Tableau  statistique  uni- 
reral(Statistische  Tafeln  aller  Laender  der  Erde; 
Ibid.,  1861  ;  en  français,  Ibid.,  18o4,  in-plano). 

HCBNEB.  (Rodolphe-Julcs-Beimo).  peintre  al- 
lemand, né  à  Ois  (Silesie) ,  en  1 8*H> ,  étudia  à  Ber- 
lin, sous  M.  Schadow.  qu'il  suivit  à  Dusseldorf, 
et,  selon  les  traditions  de  celte  éc<  le ,  s'attacha  à 
la  grande  peinture  historique  et  religieuse.  Il 
débuta  par  un  tableau  de  Ruth  et  Boas ,  qui  eut 
du  succès.  En  1839.  il  se  fixa  à  Dresde  où  il  est 
professeur  de  l'Académie  depuis  1841.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  compositions  religieuses  :  Samson 
brisant  le*  colonnes  du  temple;  le  Départ  de 
Noémi,  exécuté  pendant  un  voyage  en  Italie 
(1833);  le  Christ  et  les  Évangélistes  1 1*36) ,  pour 
un  maître  autel;  Job  et  ses  amis;  les  Amants  du 
cantique  des  cantiques  ;  le  (  hrist  à  la  colonne;  des 
Enfants  dormant  dans  une  forêt  sous  la  garde  de 
leurs  anges;  la  Félicité  et  le  Sommeil,  suiet  tiré 
àtVOctavianus  de  Tieck:  un  Christ  au  milieu  du 
peuple,  pour  la  principale  église  de  Meissen  ;  une 
Ascension  ,  etc.  ;  parmi  ses  tableaux  d'histoire  ou 
de  mythologie:/*  Pécheur,  d'à;  r* s  la  célèbre 
ballade  de  Gœthe  ;  Roland  délivrant  la  prin- 
cesse Isabelle;  l'Age  «For,  paysage,  qui  obtint 
une  médaille  d'honneur  à  l'exposition  de  Bruxel- 
les, en  IHôl  ;  puis  de  nombreux  dessins,  tels  que 
la  Germanie,  popularisée  par  une  gravure  de 
Stahl;  un  Album  pour  le  roi  Louis  de  Bavière  ;  des 
cartons,  de  beaux  portraits,  parmi  lesquels  on 
cite  celui  de  l  Empereur  Frédéric  lll ,  pour  la 
ville  de  Francfort. 

Ili'BSCn  (Henri),  architecte  allemand,  né  à 
Weinbtim,  dans  le  Wurtemberg,  en  1796,  fit  ses 
études  à  l'université  d'Heidelberg  et  devint  élève 
de  Weiubrenner  pour  l'architecture.  Repoussant 
l'emploi  des  formes  de  l'art  antique  dans  les  mo- 
numents modernes,  il  se  jeta  dans  le  romantisme 
et  étudia  avec  prédilection  la  vieille  architecture 
nationale.  De  1817  à  1819,  a  visita  l'Italie  et  la 


HUC 

Grèce  et  en  revint  arec  tout  un  système  d'archi- 
tecture nouvelle ,  reposant  sur  le  plein-cintre  et 
indiquant,  par  des  ornements  nouveaux  et  appro- 
pries aux  monuments  divers,  le  caractère  de  la 
société  moderne.  Il  publia  un  mémoire  sur  l'Ar- 
chitecture grecque  (ùber  griech.-architektur ;  Hei- 
delberg.  1822) ;  puis,  avec  Heger.  des  Vues  d'A- 
thènes (Malerische  Ansichten  von  Athée) ,  et  un 
recueil  d'OmemeiU».  Après  de  nouveaux  voyages 
d'étude  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Italie,  il  fut 
nommé,  en  182*  .  professeur  d'architecture  à  l'In- 
stitut Staedel  de  Francfort-sur-le-liein,  et  en  18*27  . 
inspecteur  à  Carlsruhe. 

M.  Hûbsch  fit  paraître  alors  divers  plans  :  un 
Thédtre  avec  charpente  en  fer;  une  Église;  une 
Manon  d  orphelins  pour  Francfort-sur  le-Mein,  etc. 
(18*26-18*29)  ;  puis  il  exposa  ses  principes  dans  las 
écrits  suivants  :  Dans  quel  style  devons-nous  64- 
tit  ?  (lu  welebetn  Stile  wollen  wir  bauen  ?  Carls- 
ruhe. ÎX'JM);  l'Architecture  et  ses  rapports  arec 
la  peinture  et  la  sculpture  moderne  (aie  Archi- 
te.  t-ir  und  ihr  Verhaeltntss ,  etc.  ;  Stuttgart  et 
Tubingue.  1847).  L'église  chrétienne,  dans  son 
architecture  primitive,  sobre  d'ornements,  péné- 
trée d'une  pensée  pieuse,  semble  à  M.  Hûbsch 
bien  supérieure  au  genre  gothique,  et  il  regarde 
comme  seule  classique  l'époque  de  Constantin  à 
Charleniagne.  On  cite  parmi  ses  principales  con- 
structions, conrormes  à  ces  principes  :  la  Chan- 
cellerie des  finances  à  Carlsruhe.  l'École  poly- 
technique de  la  même  ville  (1832-1836);  une 
église  achevée  en  18*17 ,  le  Musée  des  beaux -arts, 
le  marché  de  Baden-Baden,  et  plusieurs  autres 
monuments  profanes  ou  religieux.  C'est  encore 
lui  qui  a  achevé  le  nouveau  théâtre  de  Carls- 
ruhe, etc.  11  a  lui-même  rendu  compte  de  la 
plupart  de  ses  travaux  dans  une  publication  inti- 
tulée :  Œuvres  d'architecture  (Bauwerken  ;  Carls- 
ruhe, 18.38  etsuir.). 

HIC  (l'abbé  Evariste  -  Réais) .  missionnaire 
français,  né  à  Toulouse,  le  l"août  1813»  fit  de 
brillantes  études  au  séminaire  de  cette  ville, 
où  il  professa  ensuite  quelque  temps,  et  passa 
dans  La  maison  des  Pères  lazaristes  de  Paris. 
Ordonné  prêtre  au  mois  de  février  1839 ,  il 
s'embarqua  peu  de  jours  après  au  Havre,  sur  le 
brick  l  Adhémar.  qui  faisait  voile  pour  la  Chine, 
et,  après  cinq  mois  de  navigation,  arriva  à  Macao . 
ou  le  missionnaire  Perboyre  venait  d'être  mis  i 
mort.  Le  P.  Hue  prit  ses  vêtements  et  commença 
sa  mission.  Après  cinq  années  de  pérégrinations 
pénibles ,  il  demeura  six  mois  dans  un  monastère 
de  lamas  pour  étudier  la  langue  thibétaine  et  le 
bouddhisme,  puis  s'avança  jusqu'à  la  capitale  du 
Thibet.  Un  ordre  de  l'empereur  de  la  Chine 
l'ayant  forcé  de  revenir  à  Pékin ,  il  redescendit  de 
là  dans  les  missions  du  Sud  que  l'état  de  sa  santé 
le  força  d'abandonner.  Le  1"  janvier  1861,  il 
quitta  Macao,  à  bord  de  la  corvette  à  vapeur  le 
Cassini.  traversa  l'Inde,  toucha  Ceylan,  visita 
l'Egypte,  la  Palestine  et  rentra,  vers  l'automne, 
dans  sa  ville  natale,  d'où,  l'année  suivante,  il  Tint 
habiter  Paris. 

Pendant  un  séjour  de  deux  années  dans  la  mai- 
son des  lazaristesde  Macao ,  le  P.  Hue  avait  déjà  eu 
le  loisir  de  rédiger  ses  notes  et  il  avait  envoyé  aux 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi  des  Lettres  et 
des  Mémoires  qui  avaient  intéressé  la  curiosité 
européenne.  Depuis  son  retour,  il  a  donné  :  Sou- 
tenir* d'un  voyage  dans  la  Tartarie ,  le  Thibet  et 
la  Chine  pendant  les  années  1844  ,  1846  et  1846 
(Pans.  18.V2.  2  vol.  in-8;  2*  édit.,  1863);  l'Em- 
pire chinois  (Impr.  impériale,  1864  ,  2  voL  in-8; 
3'  édit. ,  1867),  ouvrage  aussitôt  traduit  à  l'é- 
tranger et  honoré,  en  1866,  d'une  première  mé- 
daille Monlyoa  à  l'Académie  française  ;  le  Chris- 
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HUET  (François) ,  philosophe  français ,  ancien 
professeur. i  la  Faculté  de  Gand,  s'est  fait  connaî- 
tre en  France  et  en  Belgique  par  ses  efforts  pour 
réformer  la  philosophie  moderue ,  selon  les  prin- 
cipe» de  M.  Bordas-Demoulin  (vojr.  ce  nom) ,  par 
une  application  nouvelle  du  catholicisme.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Recherclies  sur  la  vie ,  les 
ouvrages  et  les  doctrines  de  Henri  de  Gond  (1838, 
in-8);  le  Cartésianisme ,  ou  la  Véritable  rénova- 
tion des  sciences  (1843 .  2  vol.  in  8) .  couronné  par 
l'Institut;  le  Règne  social  du  christianisme  (1853, 
în-8»;  Essais  sur  la  réforme  catholique .  (1866, 
in-8),  en  société  avec  M.  Bordas-Demoulin;  etc. 

HUET  (Paul),  peintre  paysagiste  français,  né  à 
Paris,  le  3  octobre  1804.  suivit  de  1820  à  1824 
l'École  des  beaux-arts  en  même  temps  que  les  ate- 
liers de  Paul  Cuérin  et  du  baron  Gros.  Après  plu- 
sieurs voyages  à  travers  les  sites  pittoresques  de  la 
France ,  il  travailla ,  avec  Alexandre  Colin ,  au  Dio- 
rama  Montesquieu,  pour  lequel  U  exécuta,  en  1839, 
une  Vue  de  Rouen  exposée  quatre  ans  plus  tard. 
Il  avait  débuté  au  Salon  de  1827  par  une  Vue  de  La 
Fère.  et,  à  pari  les  années  1839  et  1H44,  pendant  les- 
quelles il  visita  l'Italie,  il  a  figuré  à  toutes  les  ex- 
positions annuelles. 

Parmi  les  paysages  de  H.  Paul  Huet ,  traités  a 
l'aquarelle ,  au  fusin ,  ou  même  au  crayon  litho- 
graphique ou  à  l'eau-forte,  nous  citerons  :  un 
Orage  a  la  fin  du  jour,  appartenant  à  la  famille 
Arago  ;  V Intérieur  d'un  parc .  cabinet  de  M.  Solder  ; 
un  Paysage,  acquis  par  M.  Victor  Huko  (  1831U 
l'Entrée  de  la  forêt  de  Compiègne,  la  Maison  du 
garde  (1833):  les  Vues  d'Eu  et  de  Honfleur  ,  an- 
cienne galerie  du  duc  d'Orléans  (1834)  ;  un  Fourré 
( 1835i ,  acquis  par  l'Etat  ;  un  Matin  de  printemps , 
aux  salons  de  \  Artiste  ;  un  Soir  d'automne  (1836)  ; 
le  Coup  de  vent  (18381  ;  le  Château  d'Arqués,  au 
musée  d'Orléans  1 1840i  ;  des  Vues  de  Mes ,  un  Tor- 
rent d'Italie  (1841 1  ;  le  Château  d'Avignon  (1843)  ; 
la  Vallée  de  Pau  .  cabinet  de  M.  DesessarU  ;  le  Val 
d'Enfer-,  la  Mare  aux  canards  (,1848);  le  Col  du 
Tende,  le  Monte  Calro  (1849:  ;  les  Hires  enchan- 
té es, le  Parc  réservé  de  Saint -Cloud;  les  Enfants 
dans  le  bois  ( 1 8*>0 1  ;  le  Calme  des  bois ,  (  1 852  )  ;  les 
Marais  salants  ,hs  Brisants  de  Grandvi!le\\H:>:i); 

I  Inondation  de  Saint-Cloud,  les  Marais  de  Pi- 
cardie, pour  l'Exposition  universelle  de  1855.  On 
a  remarqué  particulièrement  parmi  ses  aqua- 
relles :  les  Braconniers ,  le  Clocher  d'Har fleur ,  les 
Bords  de  la  Seine,  et  parmi  ser>  gravures  à  l'eau- 
forte  :  les  Eaux  de  Royat ,  les  Chaumières  nor- 
mandes, un  Pont  dans  Us  Pyrénées,  et  divers 
paysages,  tous  également  admis  aux  Salons. 

M.  Paul  Huet  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1833, 
une  l"  en  1848.  et  une  médaille  de  1"  classe  en 
1855.  II  a  été  décoré  en  jum  1 84 1 . 

UCFFELL  (Jean-Jacques-Louis)  prélat  et  théo- 
logien allemand,  né  le 6 mai  1784,  à  Gladenbach 
;Hesse)et  fils  d'un  ministre  protestant,  inspecteur 
ecclésiastique,  suivit  les  universités  de  Marbourg 
et  de  Gtesseo,  fut  nommé  ministre  à  Friedberg, 
et,  en  1825,  professeur  au  séminaire  de  Herbortt 
(Nassau).  Appelé  à  Carlrushe  comme  conseiller 
ministériel  et  ecclésiastique,  il  devint  en  1829, 
conseiller  ecclésiastique  supérieur  et  prélat  évan- 
gélique,  dignité  qui  lui  donna  un  siège  à  la 
première  Chambre  du  grand-duché  de  Bade. 

II  a  reçu  le  litre  de  docteur  de  la  Faculté  théolo- 
gique deGiessen.  —  Il  est  mort  le  26  juin  1856. 

Renommé  comme  prédicateur  et  comme  écri- 
vain. M.  Hùflell a  publié,  outre  plusieurs  recueils 
de  Sermon*  (Predigten,  etc.;Giesscn  1816, 1  vol.; 
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lbid  ,2  vol.  1820;  1  vol.,  Wiesbaden,  1829;  Carls- 
ruisbe,  1830-1839,  5  vol.) ,  divers  ouwages  dirigés 
contre  le  rationalisme  :  le  Ministère  évangélique 
chrétien  \  Wesen  und  Beruf  des  evangeL-cbrisU. 
Geisllichen  ;  Giessen  1821  ;  4'  édit.  1843)  ;  l'Unité 
extérieure  et  intérieure  de  l'État,  de  l'Eglise  et 
de  l'enseignement  populaire  (der  Staat ,  die  Kirche 
und  die  Volksschule  in  etc.;  Darmstadt  1823); 
Lettres  sur  l'immortalité  de  l'dme  [Briefe  ùber  die 
Uuxterblichkeil,  Carlsruhe.  2*édit.  1832);.Voure/J« 
méditations  sur  l'immortalité  de  l'dme  (  die  Un- 
slerhlichkeit  aufs  neue  beleuchtet;  lbid.,  2*  édit. 
1838)  ;  Étude  historique  et  ecclésiastique  sur  le 
pietisme  (der  Pietismus  geschichtlich,  etc.;  Hei- 
delberg,  1849. 

tlï'GEL  (Charles- Alexandre-Anselme,  baron dh), 
voyageur  et  naturaliste  allemand,  né  à  Hatis- 
bonne  le  25  avril  1796,  et  fils  d'un  haut  fonction- 
naire autrichien,  visita  dès  sa  jeunesse .  avec  son 
père,  une  partie  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne.  En 
1811 ,  il  alla  étudier  le  droit  à  Heidelberg.  Lors 
du  soulèvement  général  de  l'Allemagne  contre 
Napoléon,  il  entra  dans  l'armée  autrichienne,  fut 
capitaine  à  dix-huit  ans,  et  vint  à  Paris  avec  les 
armées  alliées.  11  fut  attaché  à  la  mission  diplo- 
matique envoyée  en  Norvège  pour  forcer  le  roi  de 
ce  pays  a  abdiquer.  Plus  tard ,  le  service  mili- 
taire le  ramena  dans  le  midi  de  la  France,  où  il 
resta  jusqu'en  1820,  en  qualité  de  commandant 
des  places  d'Arles  et  de  Tara^con.  11  fit ,  avec 
le  général  Frimont,  la  campagne  contre  Naplea. 
En  1824,  U  quitta  la  carrière  militaire,  retourna 
en  Autriche  et  se  consacra  tout  entier  aux  scien- 
ces naturelles. 

Après  dix  ans  d'études  sérieuses,  M.  de  Hûgel 
résolut  de  mettre  à  profit  ses  connaissances  ac- 
quises, sa  fortune,  qui  était  considérable,  et  sa 
santé,  éprouvée  par  plusieurs  années  de  guerre, 
pour  exécuter  un  grand  voyage  d'exploration 
scientifique.  Il  engagea  dans  ce  but  un  médecin, 
un  chirurgien,  un  peintre  et  un  naturaliste,  et 
s'embarqua  avec  eux  à  Toulon,  le  2  mai  1831.  Son 
expédition  dura  plus  de  six  ans.  Il  visita  une 
grande  partie  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Aus- 
tralie, et,  après  avoir  surmonté  des  difficultés 
•xtrômes,il  revint,  en  18.17,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  en  Europe,  rapportant  de  magnifiques 
collections  qui  furent  aciielées  par  le  gouverne- 
ment autrichien,  et  un  grand  nombre  de  docu- 
ments qui  ont  servi  de  base  à  des  travaux  scien- 
tifiques importants.  Fixé  actuellement  à  Florence, 
M.  de  Hûgel  est  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Vienne ,  et  président  de  la  Société  des  hor- 
ticulteurs autrichiens,  dont  il  est  le  fondateur. 

On  lui  doit  quelques  ouvrages  estimés,  entre 
autres  :  4 rentres  de  botanique  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  l'empire  autrichien  (Botanischea  Àr- 
chiv.  der  Gartenbaugesellschafl,  elc.  ;  Vienne, 
1837)  ;  Caclicmire  et  l'empire  des  Sikhs  (Kaschmir 
und  das  Keich  der  Sikhs;  Stuttgart,  1840-1842, 
4  vol.);  le  Bassin  de  Caboul  (das  Becken  von  Ka- 
bul;  Vienne,  1851-1852  ,  2  vol.);  deux  Xhseours 
insérés  dans  les  Comptes  rendus  officiels  de  l'as- 
semblée des  naturalistes  allemands  (Prague, 
»838,  et  Graetz,  1843) ,  et  contenant  :  le  premier, 
une  esquisse  de  toutes  les  explorations  de  l'au- 
teur, et  le  second,  une  description  de  son  voyage 
d'Europe  a  Bombay. 

Deux  autres  naturalistes  allemands  ont  aussi 
mis  en  œuvre  les  matériaux  scientifiques  rappor- 
tés par  M.  de  Hûgel  de  ses  lointaines  excursions  : 
M.  Endlicher  a  donné  une  énumération  en  langue 
latine  des  Plantes  de  la  rivière  des  Cygnes  dans  la 
Nouvelle-Hollande  [Menue,  1837),  et  M.  Heckel 
une  Description  despoissons  de  Cachemire  (Fische 
aus  Kaschmir  ;  lbid.,  1838). 
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Ht r.tfES  (John) ,  prélat  américain,  archevêque 
catholique  de  New-York,  né  dans  le  nord  de 
l'Irlande  en  1798,  vint  en  Amérique  à  dix-huit 
ans,  et  étudia  la  théologie  au  collég*  de  Mont- 
Sainte-Marie,  à  Emmelshury  iMaryland).  A  peine 
ordonné  prêtre,  en  18*25,  il  fut  mis  à  la  tête 
d'une  église  catholique  de  Philadelphie,  et  en 
1838,  nommé  évèque  administrateur  du  diocèse 
de  New-York  ,  qui  lut  élevé  parle  pape,  en  1850, 
au  rang  archiépiscopal.  Le  docteur  Hughes  a  pris 
part  à  toutes  les  déçussions  qui  pouvaient  inté- 
resser le  catholicisme.  11  eut,  en  18 14,  une  vive 
polémique  avec  un  célèbre  ministre  de  l'Eglise 
presbytérienne,  le  docteur  John  Breckenridge. 
Kn  1840,  il  prit  une  altitude  militante  dans  la 
question  de  1  enseignement  public.  Il  demandait 
que  les  écoles  publiques  ne  fussent  pas  entrete- 
nues au  moyen  des  taies  levées  a  cet  effet  dans 
les  communes,  ou  que  le  montant  de  ces  taxes 
fût  distribué  proportionnellement  entre  les  diflé- 
rentes  communions.  Il  s'opposait  surtout  à  la 
lecture  de  la  version  protestante  de  la  Bible,  gé- 
néralement usitée  aux  Etats-Unis.  Il  eut  assez  le 
talent  pour  vaincre  une  oii|»ojition  haineuse  et 
obtenir  d'importantes  modifications.  Dans  ces 
derniers  temps  (185.".).  il  a  été  «lu  petit  nombre 
des  prélats  américains  convoque  «  .i  Home,  à  pro- 
pos de  la  discussion  du  nouveau  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception. 

M.  J.  Hughes  s'est  fait  connaître,  comme  écri- 
vain, par  un  assez  grand  nombre  de  discours, 
d'adresses  et  de  conférences  sur  différents  sujets 
de  polémique  religieuse.  On  cite  surtout  :  Tteo 
Lectura  on  the  moral  muses  thaï  haie  produeed 
the  Eviltpirit  of  the  Times,  et  Debate  before  the 
Common  Counetl  of  Setc-l'ork  on  the  Catholic 
pétition  respecting  the  Common  sehaol  fund. 

IttTGO  (Marie-Victor),  célèbre  poète  français, 
est  né  à  Besançon,  le  ïfi  février  180*2 ,  d'une  fa- 
mille anoblie  eu  1531.  Son  père,  Lorrain  de  nais- 
sance,  volontaire  sous  la  République,  devint, 
sous  l'Empire,  à  force  de  courage  et  de  brillants 
services,  général  et  gouverneur  des  plus  impor- 
tantes prownces  d'Espagne.  Sa  mere,  au  con- 
traire, avait  été  une  brigande  vendéenne,  tra- 
quée, dans  le  Bocage,  avtc  Mmes  de  Bonchamp 
et  de  Larochejaquelein.  On  retrouverait  dans  les 
vers  du  poète  des  souvenirs  de  cette  double  ori- 
gine, et  toutes  les  premières  impressions  de  son 
enfance  aventureuse  et  poétique.  «  Parcourant, 
comme  il  le  dit  lui  même,  l'Europe  avant  la  vie,  » 
il  suivit,  tout  enfant,  les  armées  impériales  à 
l'île  d'Elbe*  en  Corse  et  à  Genève,  passa  à  Paris 
les  années  1805  et  lWrti,  puis  fut  emmené  en  Ita- 
lie, où  son  père,  gouverneur  de  la  province 
d'Avellino  .en  Calabre .  poursuivait  à  outrance  Fra- 
Diavolo,  le  célèbre  bandit.  Après  avoir  vu  Flo- 
rence. Rome  et  Naples,  il  rentra  à  Paris  en  1809. 

Le  jeuno  Hugo  y  trouva,  pendant  deux  ans, 
une  douce  et  féconde  exigence  dans  ce  vieux  cou- 
vent des  Feuillantines,  où  il  commença  des  étu- 
des sérieuses,  sous  la  direction  d'un  proscrit,  le 
général  Lahoiie,  auprès  de  sa  mère  et  de  la  jeune 
enfant  qui  devait  un  jour  être  sa  femme.  Il  lisait 
déjà  Tacite,  lorsque  son  précepteur  clandestin  fut 
trahi ,  emprisonné  et  mis  à  mort  par  le  gouver- 
nement impérial.  Cet  événement  contribua,  avec 
l'éducation  maternelle,  à  développer  dans  l'esprit 
de  l'enfant  cette  ferveur  royaliste  qui  inspira  les 
œuvres  de  sa  jeunesse.  Appelé  en  Espagne  par 
son  père,  en  1811,  il  |  i  mi  an  au  séminaire 
des  nobles,  et  trouva  un  aliment  à  ses  instincts 
poétiques  dans  le  spectacle  d'un  sol  et  d'un  ciel 
nouveaux.  Il  n'avait  que  dix  ans  et  faisait  des 
vers.  L'année  suivante,  il  vint  reprendre  à  Paris, 
pour  trois  années,  sa  douce  existence  des  Feuil- 


lantines. Mais  aux  Cent- Jours,  une  séparation  ju- 
ridique, amenée  surtout  par  l'opposition  de  croyan- 
ces politiques,  ayant  eu  lieu  entre  Mme  Hugo  et 
le  général .  le  jeune  Victor  et  son  frère  Eugène 
furent  placés  par  leur  père  dans  une  institution 
préparatoire  à  l'Ecole  polytechnique. 

M.  Victor  Hugo  y  étudia  les  mathématiques 
sans  négliger  la  poésie.  A  quatorze  ans,  il  avait 
composé  une  tragédie  aristotélique,  Irtamène, 
dont  il  a  imprimé  le  plan ,  et  deux  pièces  lyriques 
déjà  remarquables,  le  Riche  et  le  pauvre,  et  la 
Canadienne.  En  1817,  il  traita  le  sujet  mis  au 
concours  par  l'Académie,  les  Avantages  de  l'étude, 
et  s'annonça  dans  sa  pièce  comme  un  poète  de 
quinze  ans.  L'Académie  se  crut  mystifiée,  et,  au 
lieu  du  prix,  ne  lui  accorda  qu'une  mention  ho- 
norable. L'enfant  apporta  son  extrait  de  naissance , 
mais  on  refusa  de  revenir  sur  ui.e  chose  jugée. 
Ces  premiers  succès  décidèrent  du  moins  son 
père  a  le  laisser  suivre  sa  vocation  littéraire. 

De  1819  à  1822,  le  jeune  poète  présenta  trois 

Îiièces  à  l'Académie  des  jeux  floraux  de  Toulouse  : 
es  I  termes  de  IVrdun,  le  Rétablissement  de  la 
statue  de  Henri  IV  ,  et  Jfoite  tur  le  S  il;  il  obtint 
trois  fois  le  prix  et  fut  proclamé  maître  ès  jeux 
floraux.  Ces  trois  odes,  qui  comptent  parmi  ses 
plus  belles, attirèrent  sur  lui  l'attention  publique. 
L'apparition  des  Méditations  de  M.  de  Lamartine 
excita  encore  son  talent  par  l'enthousiasme,  et, 
en  1822.  parut  le  premier  volume  des  Odes  et 
Ballades,  poésies  encore  classiques  de  forme, 
mais  déjà  romantiques  par  le  sentiment  et  l'idée. 
Elles  frappèrent  également  par  la  richesse  des 
vers  et  par  l'enthousiasme  religieux  et  royaliste 
dont  elles  sont  empreintes,  et  donnèrent  à  leur 
jeune  auteur  assez  de  gloire  pour  lui  permettre 
d'épouser  sa  compagne  d'enfance,  Mlle  Foucher. 
qu'on  refusait  auparavant  à  sa  pauvreté.  M.  Vic- 
tor Hugo  devint  1  ami  de  toutes  les  célébrités  de 
la  Restauration,  de  Chateaubriand,  entre  autres, 
qui  l'avait,  disait-on,  qualifié  d'enfant  sublime, 
et  le  poète  favori  du  gouvernement.  11  eut  part 
aux  largesses  de  Louis  XV lll,  mais  il  le  dut  moins 
à  ses  chants  qu'à  la  noblesse  de  son  caractère. 
Une  lett-e,  par  laquelle  il  offrait  un  asile  chez  lui 
à  un  ennemi  du  pouvoir,  avait  été  mise  sous  les 
yeux  du  roi,  qui  se  contenta  de  répondre  : 
•  Voilà  un  noble  jeune  homme,  je  lui  donne  la 
première  pension  vacante.  » 

Cependant ,  grâce  aux  errements  de  la  Restaura- 
tion .  le  libéralisme  gagnait  de  jour  en  jour.  M.  Vic- 
tor Hugo  suivit  presque  malgré  lui  le  mouvement 
général,  et  montra  moins  de  ferveur  monarchique 
dans  le  nouveau  volume  des  Odes  et  Ballades, 
publié  en  1826.  En  même  temps,  la  pureté  clas- 
s  que  de  ses  premières  œuvres,  déjà  négligée 
dans  deux  romans  fort  goûtés,  Han  d'Islande 
(18*23)  et  Bug-Jargal  (1825),  était  de  plus  en  plus 
abandonnée.  L'antithèse,  cette  figure  favorite  du 
poêle,  commençait  à  mettre  en  relief  des  nou- 
veautés, des  hardiesses  de  pensée  et  de  langage. 
M.  Viclor  Hugo  devenait  un  hérésiaque  en  litté- 
rature. Il  se  forma  autour  de  lui .  sous  le  nom  de 
Cénacle,  un  cercle  de  jeunes  révolutionnaires, 
parmi  lesquels  brillaient  MM.  Sainte-Beuve,  A.  et 
E.  Deschamps.  Boulanger,  etc.  (voy.  ces  noms). 
Ils  poussèrent  leur  chef  au  combat,  et  rédigèrent 
leurs  manifestes  dans  la  Muse  française. 

En  1827  ,  M.  Victor  Hugo,  rompant  décidément 
avec  Aristote  et  Racine,  publia  le  drame  de 
Cromtcell ,  précédé  d  une  longue  préface  ou 
étaient  développées  les  théories  nouvelles  dont 
voici  le  résumé  :  «  Tout  ce  qui  est  dans  la  nature 
est  dans  l'art  :  le  drame  résulte  de  la  combinaison 
du  sublime  et  du  grotesque  ;  le  drame  est  l'expres- 
sion de  l'époque  moderne.  »  Cromuell ,  qui  n'a- 
vait pas  été  fait  pour  le  théâtre  et  qui  De  fut  pouit 
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représenté , fut,  comme  œuvre  littéraire  ,  exalté  et 
combattu  avec  fanatisme.  L'année  suivante,  un 
nouveau  recueil  d'odes,  les  Orientales ,  gagna  au 
poêle  la  majorité  du  public.  Ce  livre  était  à  la  fois 
le  plus  merveilleux  de  l'auteur  pour  la  richesse 
du  coloris  et  des  images,  et  le  plus  insignifiant 
pour  la  pensée.  Le  Dernier  jour  d'un  condamné, 
qui  parut  l'année  suivante,  fut,  au  contraire, 
très-vanté  pour  la  force  de  la  pensée  et  la  pro- 
fondeur de  l'analyse. 

Mais  les  sectateurs  du  poêle  lui  demandaient 
une  œuvre  dramatique,  qui  pûl  dignement  inau- 
gurer au  théâtre  la  uouvelle  école.  La  censure 
écarta  Manon  Delorme,  et  l'Académie  poussa  des 
doléances  jusqu'au  trône  pour  empêcher  la  ré- 
ception d'Wemani.  Mais  Charles  X,  qui,  pour  in- 
demniser le  poète  des  rigueurs  exercées  contre  sa 
première  pièce,  avait  voulu  porter  sa  pension  de 
3000  à60<>0  francs,  faveur  que  M.  Victor  Hugo 
avait  refusée,  eut  le  bon  sens  de  dire  qu'il  ne  se 
reconnaissait  «  d'autre  droit  que  sa  place  au  par- 
terre, >  et  la  seconde  pièce  parut  enfin  au  Théâ- 
tre-Français, le  26  février  1810. 11  y  eut.  au  par- 
terre, entre  les  fanatiques  des  deux  partis,  des 
luttes  de  pugilat,  dans  lesquelles  les  amis  du 
poète  furent  les  plus  fons.  La  vieille  école,  du 
reste,  avail  fait  son  temps  ;  la  tragédie  était  vain- 
cue par  le  drame  .  et  Uemani  prit,  pour  une 
dizaine  d'années,  place  au  répertoire. 

La  révolution  de  1830  éveilla  décidément  chez 
M.  Victor  Hugo  l'amour  de  la  liberté,  et  lui  in- 
spira le  culte  des  gloires  nationales,  sans  excepter 
celle  de  Napoléon,  que  la  Restauration  lui  avait 
appris  à  maudire.  Marion  Delorme  put  entin  être 
jouée  sous  un  gouvernement  plus  libre  (août 
1831),  et,  malgré  le  reproche  d'immoralité  qu'elle 
encourut,  eut  un  succès  plus  calme.  Mais  le  Roi 
s'amuse,  représenté  le  jeudi  22  novembre  1832, 
fut  interdit  par  ordre  ministériel  dès  le  lendemain. 
Le  poète  défendit  vainement  la  moralité  de  sa 
pièce  et  la  liberté  du  théâtre  devant  le  tribunal 
de  commerce,  dans  un  plaidoyer  très-applaudi. 
On  l'accusait  surtout  de  dénaturer  l'histoire  et 
d'enlever  à  François  1"  tout  son  prestige.  Vinrent 
ensuite  :  Lucrèce  Borgia  et  If  a  ne  Tuaor  (1833); 
Angelo  (\SZb)  ;  Ruy-Blas  (1838);  les  Burgraves 
(1843),  où  l'auteur,  usant  et  abusant  d'un  moyen 
puissant,  le  contraste,  présente  perpétuellement 
une  lutte  de  passions  et  de  sentiments  opposés, 
un  mélange  de  comique  et  de  tragique  qui  cap- 
tivent la  foule,  maigre  le  blime  des  appréciateurs 
les  plus  éclairés. 

Le  brillant  roman  historique  de  Notre-Dame 
de  Paris  (1831).  et  de  nouveaux  recueils  de  poé- 
sies lyriques ,  les  Feuilles  d'automne  (1831);  les 
Chants  au  crépuscule  (1835)  ;  les  Voix  intérieures 
(1837);  les  Rayons  et  les  Ombres  (1840) .  appar- 
tiennent aux  mêmes  années  de  fécondité  et  de 
gloire.  La  science  archéologique  répandue  dans 
Notre-Dame  de  Paris,  le  mélange  volontaire  de 
la  grâce  et  de  l'énergie,  du  beau  et  du  laid,  du 
simple  et  du  bizarre,  l'originalité  de  caractères, 
tels  que  Quasimodo ,  Claude  Frollo,  Esméralda, 
l'intérêt  dramatique  de  l'ensemble,  malgré  la  fa- 
talité qui  domine  tout,  de  grandes  qualités,  enfin 
de  séduisants  défauts,  ont  fait  de  cet  ouvrage  le 
plus  beau  titre  du  prosateur ,  tandis  que  par  la 
grâce  rêveuse  delà  pensée  et  l'harmonieuse  ri- 
chesse de  la  forme,  les  Voix  intérieures  et  les 
Feuilles  d'automne  semblaient  devoir  rester  le 
chef-d'œuvre  du  poète.  En  même  temps,  des 
œuvres  diverses ,  l'Étude  sur  Mirabeau,  Littéra' 
ture  et  philosophie  mêlées  (1834)  ;  le  Rhin  (1842) , 
souvenirs  étincelanU  d'un  voyageur  artiste  et 
poète:  de  simples  articles  de  revues,  tels  que 
Claude  Gueux  (Revue  de  Paris,  1834),  partici- 
paient au  même  succès. 


I.a  popularité  de  M.  Victor  Hugo  fit  enfin  tom- 
ber devant  lui ,  après  bien  des  luttes ,  les  portes 
de  l'Académie.  11  y  fit  son  entrée  le  3  juin  1841 , 
et  prononça  une  sorte  de  discours  ministre  moins 
littéraire  que  politique,  et  auquel  répondit  avec 
finesse  M.  de  Salvandy.  C'est  lui  qui  fui  depuis 
chargé  de  recevoir  M.  Saiut-Marc  Girardin,  son 
adversaire  déclaré,  et  M.  Sainte-Beuve,  un  de 
ses  plus  fervents  partisans  d'autrefois.  A  cette 
époque,  M.Victor  Hugo  fit  plusieurs  voyages  de 
touriste  dans  divers  pays,  entre  autres  en  Es- 
pagne, d'où  il  fut  subitement  rappelé,  en  1843, 
par  la  mort  tragique  de  sa  fille,  Léopoldine,  et 
desong  ndre,  Charles  Vacquerie;  cet  événe- 
ment, qui  eut,  dans  tout  le  pays,  un  retentisse- 
ment douloureux  .  est  le  thème  d'un  grand  nom- 
bre des  poésies  qui  composent  les  Contemplations. 
En  1845,  le  poêle  fut  nommé  pair  de  France  par 
le  roi  Louis-Philippe,  et  il  espérait  arriver,  à  sou 
heure  et  à  son  tour,  au  pouvoir  par  la  littéra- 
ture ,  lorsque  la  révolution  de  Février  vint  ouvrir 
des  voies  plus  scabreuses  à  son  ambition. 

M.  Victor  Hugo  parut  redouter  d'abord  les 
conséquences  de  la  victoire  révolutionnaire ,  et  se 
rattacher  au  Comité  électoral  de  la  rue  de  Poitiers. 
11  fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  la  ville 
de  Paris ,  dans  cette  élection  partielle  du  4  juin 
qui  faisait  sortir  pêle-mêle  de  la  même  urne 
MM.  Proudhon,  Changarnier,  Goudchaux,  Fould  , 
Raspail ,  Louis -Napoléon  Bonaparte,  et  plaçait 
M.  Victor  Hugo  lui-même  immédiatement  entre 
MM.  P.  Leroux  et  Charles  Lagrange.  Ses  votes  à 
la  Constituante  le  montrent  beaucoup  plus  près 
de  la  droite  que  du  parti  démocratique  ;  avec  ce- 
lui-ci, il  repousse  deux  fois  l'autorisation  de 
poursuites  contre  MM.  L.  Blauc  et  Caussidière, 
réclame  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  refuse  de 
déclarer  que  le  général  Cavaignac  a  bien  mérité 
de  la  patrie ,  et  rejette  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion ,  deux  votes  dans  lesquels  les  deux  extrêmes 
de  l'Assemblée  se  trouvaient  réunis;  avec  la 
droite ,  il  appuie  le  décret  contre  les  clubs 
(28  juillet) ,  repousse  le  droit  au  travail,  l'impôt 
progressif,  le  crédit  foncier,  l'abolition  du  rem- 
placement militaire,  se  prononce  contre  l'amen- 
dement Grévy  (voy.  ce  nom) .  pour  les  deux  Cham- 
bres et  pour  la  sanction  de  la  Constitution  par  le 
peuple.  Après  l'élection  du  10  décembre,  et  jus- 
qu'à la  dissolution  de  la  Constituante,  il  vole 
uniformément  avec  la  fraction  de  l'Assemblée  qui 
s'appelle  le  parti  de  l'ordre. 

son  attitude  fut  tout  autre  â  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  il  fut  réélu,  le  dixième  sur  vingt- 
huit  .  par  le  département  de  la  Seine.  Rallié,  sous 
l'influence  de  M  Emile  de  Girardin ,  au  parti  de 
la  république  démocratique  et  sociale,  il  devint 
un  (les  chefs  et  surtout  un  des  orateurs  de  ce 
parti.  Les  affaires  de  Rome .  les  questions  de  l'en- 
seignement ,  de  la  réforme  électorale ,  du  caution- 
nement et  du  timbre  des  journaux,  en  1850,  la 
limitation  du  suffrage  universel,  le  projet  de  loi 
sur  la  révision  delà  Constitution,  en  1851 ,  lui 
fournirent  le  sujet  d'éloquents  discours;  mais  la 
véhémence  passionnée  de  son  langage ,  ses  at- 
taques personnelles  contre  M.  de  Montalembert , 
avec  lequel  il  eut  un  duel  parlementaire  de  trois 
années ,  et  contre  le  Président  de  la  République , 
qu'il  rabaissait  en  toute  occasion ,  attirèrent  sur 
ce  républicain  de  date  récente  les  cruelles  repré- 
sailles de  la  majorité  :  à  tous  ses  discours  elle 
opposait  les  odes  de  sa  jeunesse  et  les  opinions 
même  de  son  âge  mûr,  pendant  qu'il  était  ac- 
cueilli avec  défiance  par  quelques-uns  de  ses 
nouveaux  coreligionnaires.  En  même  temps,  il 
luttait  pour  la  cause  de  la  Révolution  dans  la 
presse  quotidienne.  11  avait  fondé  lui-même,  en 
1848,  un  journal,  l'Événement ,  qui  avait  |«<sr 
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par  les  mêmes  phases  politiques  que  le  poète,  et 
qui ,  poursuivi ,  condamné ,  supprimé ,  reparais- 
sait bous  le  titre  de  l'Avénemmt.  Entre  autres 
procès,  les  attaques  trop  vives  de  son  fils  contre 
fa  peine  de  mort  lui  en  suscitèrent  un  dans  le- 
quel ,  ayant  obtenu  de  plaider  lui  même ,  il  trouva 
un  de  ses  meilleurs  triomphes  oratoires. 

Après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  M.  Victor 
Hugo  fut  porté  sur  la  première  liste  qui  expulsait 
du  territoire  français  les  plus  ardents  ennemis  du 
pouvoir.  Obligé  de  vendre  à  vil  prix  les  richesses 
qu'il  avait  accumulées  autrefois  avec  amour  dans 
son  cabinet  de  la  place  Royale,  il  se  retira  avec  sa 
famille  dans  l'Ile  de  Jersey,  d'où  il  fut  même  forcé 
de  s'éloigner,  en  1855.  avec  tous  les  réfugies  signa- 
taires d'une  protestation  contre  l'eipulsion  de  trois 
d'entre  eux.  Dans  les  premiers  jours  de  son  exil , 
il  a  signé ,  avec  plusieurs  de  ses  collègues ,  un  ap- 
pel aux  armes  d  une  extrême  véhémence ,  et  dont 
sa  brochure ,  Napoléon  le  Petit  (Pruxelles,  1852) , 
n'était  que  le  complément.  L'année  suivante,  il  a 
donné ,  dans  le  même  esprit .  un  volume  de  poé- 
sies, lès  Chdiiments,  qui  n'a  eu,  comme  1  ou- 
vrage précèdent ,  que  des  éditions  spéciales  pour 
l'étranger.  Plus  récemment ,  une  œuvre  poétique 
plus  calme  de  l'illustre  exilé  a  pu  être  accueillie 
dans  sa  patrie;  nous  voulons  parler  des  Contem- 
plation* (  Paris,  1856,  2  vol.  in-«,  plusieurs  édi- 
tions) .  sorte  de  mémoires  d'une  âme,  réunissant 
sous  les  titres  d' Autre fois  et  Aujourd'hui ,  les 
souvenirs  du  poète  et  les  aspirations  du  philoso- 
phe. Ce  livre ,  où  la  forme  est  plus  souple  avec 
moins  d'artifices  de  langage ,  où  l'antithèse  joue 
un  moindre  rôle,  où  la  sensibilité ,  malgré  le  re- 
tour trop  fréquent  sur  un  même  malheur  domes- 
tique, est  plus  vraie,  où  enfin  les  questions  so- 
ciales sont  touchées  énergiquement ,  mais  en  pas- 
sant et  dans  la  mesure  qui  convient  à  la  poésie, 
ce  livre  ranima  autour  du  nom  de  M.  Victor 
Hugo  beaucoup  de  sympathie  et  d'admiration. — 
On  annonce  encore  de  lui  un  grand  roman  social , 
les  Misérable*,  promis  autrefois  sous  le  titre  : 
le*  Misères ,  et  une  suite  de  Petites  épopées. 

Il  est  aussi  superflu  de  caractériser,  dans 
M.  Victor  Hugo .  1  homme  politique  qu'il  serait 
déplacé  aujourd'hui  de  le  juger  : 

a  On  m  appelle  «postal,  moi  qui  me  crus  spotre,  • 

dit-il  dans  ses  Contemplation*.  Nous  ne  lui  don- 
nerons ni  l'un  ni  l'autre  titre,  et  nous  voulons 
bien  qu'on  voie  en  lui ,  par  l'effet  de  cette  greffe 
morale ,  d'une  seconde  âme  sur  la  première  qu'il 
décrit  dans  le  même  livre  : 

«  Toujours  I»  même  lige,  avec  une  aulre  fleur.  • 

En  littérature,  il  est,  pour  la  France  et  pour 
l'étranger,  le  chef  incontesté  de  l'école  romanti- 
que. 11  a  exhumé  et  mis  à  la  mode  le  moyen  âge , 
qui  est  passé  ,  depuis ,  de  la  poésie  dans  les  arts , 
dans  les  idées  et  les  habitudes  de  la  vie.  A  des  tra- 
ditions littéraires  qui  ne  conservaient  des  modèles 
classiques  que  des  formes ,  il  a  substitué  la  vie 
et  le  mouvement.  Sa  révolte  contre  les  règles  et 
les  conventions  a  eu  des  excès  inévitables,  sur- 
tout chez  les  disciples.  On  a  confondu  dans  le 
même  dédain  les  conditions  essentielles  de  l'art 
avec  les  procédés  arbitraires  d'une  époque;  la 
haine  d'une  beauté  convenue  a  conduit  à  la  néga- 
tion du  beau,  puis  a  la  réhabilitation ,  dans  l'or- 
dre physique  et  moral,  du  laid ,  du  monstrueux; 
l'art  s  est  matérialisé  et  démoralisé  tout  ensem- 
ble. Du  moins  les  esprits  avaient  reçu  une  vive  et 
féconde  impulsion ,  et  si  la  plupart  des  œuvres 
que  M.  Victor  Hugo  a  suscitées  ou  produites,  doi- 
vent passer,  la  révolution  qu'il  a  consommée,  mar- 
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quera  comme  une  des  époques  de  notre  histoire 
littéraire. 

Aux  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  nous  pou- 
vons ajouter  encore  :  Amy  Robsart,  premier 
drame  écrit  dans  les  principes  de  la  Préface  de 
Cromwell,  en  société  anonyme  avec  Ancelot  et 
cruellement  sifflé  à  l'Odéon;  une  suite  d'articles, 
de  poésies  et  de  traductions  dans  le  Conservateur 
littéraire,  dans  la  Rexue  des  Deux •  Mondes ,  le 
Globe;  trois  Discours  à  l'Académie  française-  fa 
Esméralaa  .  opéra  en  quatre  actes,  dont  Mlle  Ber- 
lin fil  la  musique  (1836)  ;  ses  Discourt  k  la  Cham- 
bre des  Pairs  ou  aux  assemblées  républicaines, 
insérés  au  Moniteur,  et  dont  les  principaux  ont 
paru  en  volume  sous  ce  titre  :  Victor  Hugo, 
treize  discours  (1851 ,  in -8)  ;  sa  Circulaire  élec- 
torale de  1848  :  etc.  Dessinateur  habile  ,  M.  Victor 
Hugo  a  fourni  des  esquisses  à  divers  recueils ,  no- 
tamment au  Lirre  (Tetrennes  et  à  l'Artiste. 

Parmi  les  éditions  générales  de  ses  œuvres, 
nous  indiquerons  la  première  (1819  A  1838,  22 
vol.  in-8)  ;  celle  ornée  de  gravures  sur  acier  a'a- 

Erès  MM.  Raffet ,  Tony  Johannot ,  Colin  ,  L.  Boo- 
inger  (1840-41 ,  13  vol.  in-8)  ;  enfin  la  dernière, 
dans  le  format  Charpentier  (1 857  et  suiv. ,  in-32). 

Deux  frères  de  M.  Victor  Hugo  se  sont  aussi 
fait  connaître  comme  littérateurs  :  le  premier, 
Eugène  Hugo  ,  né  en  1801 .  et  auteur  de  quelques 
poésies,  est  mort  en  mars  1817  ;  le  second  ,  Jules- 
Abel  Hoco,  qui  est  mort  au  commencement  de 
février  1855.  a  l'âge  de  cinquante-six  ans,  a  pu- 
blié d'assez  nombreux  ouvrages  d'histoire,  de 
géographie  pittoresque,  entre  autres  :  Histoire  de 
In  campagne  <f Espagne  en  1823  (1824,  2  roi.); 
Vie  anecdotique  d>-  Monsieur,  comte  d  Artois ,  au- 
iourdhmi  S.  M.  Charles  I  (1824):  Histoire  de 
l'empereur  Napoléon  (1K33);  France  pittoresque 
(1833,  3  vol.  grand  in-4);  France  militaire ,  de 
1792  à  1833  (1834,  S  vol.  grand  in-4);  France 
historique  et  monumentale,  etc.  (1836-1843, 
5  gr.  in-4),  etc. 

HUGO  (Charles-Victor  et  François-Victor) ,  fils 
du  précédent ,  nés  à  Paris  ,  le  premier  en  1826 .  le 
second  en  1829,  ont  fait  leurs  classes  au  lycée 
Charlemagnc  et  obtenu  des  succès  universitaires. 
Après  la  révolution  de  1848,  M.  Charles  Hugo  fut 
attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères  comme 
secrétaire  de  M.  de  Lamartine  et  refusa  la  léga- 
tion de  Rio-Janeiro  qui  lui  fut  ensuite  offerte  par 
M.  Bastide.  Il  fut,  jusqu'en  1851 ,  l'un  des  rédac- 
teurs du  journal  de  son  père  ,  l'Événement  (voy. 
ci-dessus) .  où  son  jeune  frère  faisait  en  même 
temps  les  bulletins  extérieurs  et  la  politique  étran- 
gère. A  la  suite  du  procès  si  retentissant  auquel 
donna  lieu  son  article  sur  la  peine  de  mort,  il 
fut  condamné  à  deux  mois  de  prison.  Après  le 
coup  «l'Etat  du  2  décembre,  les  deux  frères  ont 
partagé  l'exil  de  leur  père  et  n'ont  fait  depuis , 
en  France ,  que  dos  excursions  photographiques 
dans  les  environs  du  Havre  et  de  Cherbourg. 
M.  François  V.  Hugo,  qui  s'est  depuis  queloue 
temps  essayé  aux  productions  et  aux  recherches 
historiques ,  a  publié  à  peu  d'intervalle  :  l'Ile  de 
Jersey ,  ses  monuments  ,  son  histoire,  ou  la  Nor- 
mandie inconnue  (  1 857 ,  in-8)  ;  Sonnets  de  Sha  ks- 
prore,  traduits  en  français  pour  la  première  fois 
avec  Ji*rodu*ion  (1857,  in-18);  Je  Cochon  de 
saint  Antoine  (1857  ,  3  vol.),  grande  fantaisie 
panthéistique,  etc. 

HTOON  (Gaud- Amable ,  baron) ,  marin  français, 
sénateur,  né,  le  31  janvier  1788,  à  Granville 
(Manche) ,  s'engaga  en  1795  sur  les  bâtiments  de 
l'Etat ,  où  il  servit  d'abord  comme  mousse  et  ma- 
telot-, il  était  enseigne  de  vaisseau  lorsqu'il  tomba 
aux  mains  des  Anglais .  mais  il  réussit  à  s'échap- 
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per  après  quatre  mois  de  captivité.  Officier  plein 
de  résolution  et  de  sang-froid ,  il  eut  durant  les 
guerres  de  l'Empire  de  nombreuses  occasions  de 
se  distinguer;  lieutenant  de  vaisseau  en  1810  et 
capitaine  de  frégate  en  1819,  il  fut  appelé,  en 
1823.  i  prendre  le  commandement  de  l'île  de 
Garée.  Parvenu  ,  le  22  mai  1825 ,  au  grade  de  ca- 

Fitaine  de  vaisseau ,  il  demanda  i  faire  partie  de 
expédition  qui  se  préparait  contre  les  Turcs  et 
combattit  à  la  bataille  de  Navarin .  où ,  à  bord  de 
VArmide ,  il  canonna  et  coula  à  fond  une  frégate 
ennemie.  Lors  de  l'expédition  d'Alger  .  il  fut 
chargé  de  diriger  et  convoyer  les  transpris  dont 
les  bâtiments  s  élevaient  à  un  chiffre  considérable. 

Nommé  contre-amiral  le  1"  mars  1831 ,  M.  Hu- 
gon ,  en  1832,  purgea  l'archipel  grec  des  pirates 
qui  l'infestaient.  En  1836  et  en  1840,  il  prit  une 
attitude  énergique  dans  les  complications  amenées 
par  la  question  d'Orient.  Le  31  décembre  1840,  il 
tut  élevé  au  grade  de  vice-amiral;  placé  depuis 
1852  dans  le  cadre  de  réserve,  il  a  été  appelé  au 
Sénat  dès  le  mois  de  janvier  de  la  même  année. 
A  plusieurs  reprises ,  il  a  siégé  au  Conseil  d'ami- 
rauté qu'il  a  même  présidé.  11  est  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  6  mai  1851. 

HUGUEKIN  (Jean  -  Pierre  -  Victor) ,  sculpteur 
français,  né  à  Dôle,  le  21  février  1801 ,  étudia  la 
sculpture  dans  l'atelier  de  Ramey  fils  et  suivit, 
de  1825  à  1829,  l'Ecole  des  beaux-arts.  11  débuta 
au  Salon  de  1835,  et  cultiva  également  la  sculp- 
ture religieuse  ou  allégorique  et  le  genre  du  por- 
trait. 11  a  exposé  ,  entre  autres  œuvres  :  Myacintlie 
mourant  (183.'»)  ;  Charles  VI  et  Odette  de  Champ- 
divers;  une  Scène  du  massacre  des  Innocents,  la 
Chute  d'Eloa,  groupes  en  marbre;  une  Hébé  ; 
Psyché  évanouie;  une  Baigneuse;  Mater  Dolo- 
rosa;  des  statuettes  d'étude  et  de  fantaisie-,  les 
bustes  A'Antide  Janvier,  du  baron  Renaud,  du 
marquis  de  Fontanes  de  Cutter,  de  Mlle  Fin- 
James,  et  beaucoup  d'autres;  des  Groupes  d'ani- 
maux, notamment  des  types  de  juments  et  de 
chevaux  arabes.  Il  a  exécuté-  en  1846,  la  statue 
de  Vaientine  de  Milan ,  pour  le  jardin  du  Luxem- 
bourg. U  a  obtenu  une  2*  médaille  d'or  en  1835. 

HUGUIER  (Pierre -  Charles) ,  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  en  1*804, 
à  Sézanne  (Marne) ,  devint  interne  des  hôpitaux 
de  Paris  en  1828  et  obtint ,  l'année  suivante, 
le  prix  de  clinique  chirurgicale,  puis  l'accessit  de 
clinique  médicale.  Aide  d'anatomie  en  1830  et 
prosecteur  en  1833,  il  reçut  le  diplôme  de  doc- 
teur en  1834,  fut  nommé'  au  concours  agrégé  en 
exercice  (1835)  et,  quelques  années  plus  tard, 
médecin  du  bureau  central.  Après  avoir  été  long- 
tempe  attaché  comme  chirurgien  à  l'hôpital  de 
Lourcine ,  il  est  passé  en  la  même  qualité  à  celui 
de  Beaujon.  En  1848,  il  a  été  reçu  membre  de 
l'Académie  de  médecine  (section  'de  pathologie 
chirurgicale)  :  il  a  présidé  en  1855  la  Société  de 
chirurgie,  à  laquelle  il  appartient. 

On  a  du  docteur  Huguier  de  nombreux  mémoi- 
res $ur  l'Anatomie  de  l'oreille;  les  Diverses  mé- 
thodes de  traitement  contre  les  varices  (1835)  ;  le 
Diagnostic  différentiel  des  maladies  du  coude 
(1842,  in-4);  les  Luxations  du  pied  (1848),  l'Es- 
thioméne  de  la  vulve  (1849)  ;  les  Appareils  sécré- 
teurs des  organes  génitaux  de  la  femme  (1850), 
travail  inséré  dans  le  t.  XV  des  Mémoires  de 
l'Académie  ;  etc.  M.  Huguier  a  reçu  la  croix  d'hon- 
neur en  1847. 

HUILLARD  -  BRÉHOLLES  (  Jean  -  Louis  -  Al- 
phonse), historien  français,  né  à  Paris,  le  8  fé- 
vrier 1817,  remplit,  de  1838  à  1842,  une  chaire 
d'histoire  au  lycée  Charlemagnc,  et  s'occupa  en- 
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suite  exclusivement  de  littérature  artistique  et 

d'archéologie.  Attaché  dès  1839  à  la  commission 
des  monuments  historiques,  il  a  reçu  la  décora- 
tion en  1854. 

On  a  de  lui  :  Recherches  sur  les  monuments  ci 
l'histoire  des  Normands ,  et  de  la  Fondation  de 
la  maison  de  Snuabe  dans  l'Italie  méridionale 
(1844,  riche  in  fol.),  imprimé  aux  frais  de  M.  le  duc 
de  Luynes  ;  la  traduction  de  la  Grande  Chronique 
de  Matthieu  Paris  (1840-1841,  9  vol.  in-8);  des 
Cahiers  d  histoire  ancienne  et  moderne  ,  selon  le 
programme  universitaire,  avec  M.  E. Ruelle  (1840-  ■ 
1845):  Historia  diplomatica  Frederici  seeundi, 
(1852  1857  ,  5  vol.  in-4),  ou  Recherches  sur  la 
même  partie  de  l'histoire  de  Sicile ,  d'après  l'or- 
dre de  M.  de  Luynes;  de  nombreux  articles  d'his- 
toire et  de  variétés  dans  le  Moniteur ,  le  Journal 
de  l'Institut  historique,  etc.  U  dirige  depuis  1843, 
avec  MM.  Magnin  et  Hauréau,  le  Bulletin  des  co- 
mités historiques. 

IIULST  (Félix-Alexandre  van) ,  pnbliciste  belge , 
né  à  Fleur  us  le  19  février  1799,  exerça  d'abord 
la  profession  d'avecat  près  la  cour  supérieure  de 
justice  de  Liège.  U  fut  l'un  des  fondateurs  du 
Mathieu  Laensberg ,  journal  qui  devint  ensuite  le 
Politique,  et  se  signala ,  de  1824  à  1830 ,  par  une 
énergique  opposition  aux  tendances  et  aux  actes 
de  1  administration  hollandaise.  Il  publia  beau- 
coup d'articles  dans  la  Revue  belge,  et  créa,  lors- 
que ce  recueil  eut  cessé  de  paraître  (1843),  la 
Revue  de  Liège ,  où  il  ht  insérer  un  grand  nombre 
de  travaux  de  toute  sorte,  réimprimés  presque 
tous  a  part.  Le  25  octobre  1845,  il  fut  nommé 
professeur  agrégé  de  littérature  française  i  l'uni- 
versité de  Liège,  fonctions  qu'il  remplitencore. 

Indépendamment  de  nombreux  mémoires  judi- 
ciaires, M.  Hulst  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Vie  de  quelques  Belges  (Liège,  1841 ,  in-8)  ;  Grétry 
(Ibid.,  1842,  in-8);  Mélanges  (Ibid. ,  1844,  in-8); 
réunion  de  ses  principaux  articles  d'analyse  litté- 
raire et  de  critique  ;  Hubert  Goltsius,  Plantin,  etc. 
(Ibid. .  1846,  in-8),  notices;  le  Rhin,  de  Cologw 
à  Mayence  (Ibid.,  1848,  in-8),  etc. 

HtvLSZE  (Jules-Ambroise),  mathématicien  alle- 
mand, né  le  2  mai  1812.  à  Leipsick ,  y  fit  ses  étu- 
des ,  passa  ensuite  à  l'Académie  de  Freiberg, 
obtint,  en  1834.  le  diplôme  de  docteur  en  phi- 
losophie, et  fut  nommé  professeur  de  sciences 
physiques  et  mathématiques  et  de  technologie  à 
l'Ecole  industrielle  de  Leipsick.  De  1840  i  1850,  il 
dirigea  l'École  royale  d^s  arts  et  métiers  de  Chem- 
nitz,  puis  fut  appelé  comme  professeur  de  tech- 
nologie mécanique  et  d'économie  nationale  à 
l'Ecole  polytechnique  de  Dresde,  dont  il  a,  en 
outre,  la  direction.  Chargé  par  le  gouvernement 
saxon  de  rédiger  des  rapports  officiels  sur  l'expo- 
sition industrielle  de  Paris  en  1844,  et  sur  cell* 
de  Berlin  en  1845  M.  Hûlsze  fit  partie  du  jury 
de  celle  de  Leipsick  en  1850,  et  fut  envoyé  Tannée 
suivante  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  en 
qualité  de  membre  de  la  Commission  du  Zollre- 
rein  allemand.  Pendant  les  années  1849  et  1850.  il 
a  siégé  dans  l'Assemblée  des  états  de  Saxe. 

Parmi  ses  travaux  scientifiques  on  cite  :  Ency- 
clopédie universelle  des  machines  (Allgemeine  Ma- 
schinen  encvklopaedie  ;  Leipsick,  1839-44,  vol.  I 
et  II  ;  Recueil  de  tables  mathématùrues  (Sammlung 
mathematischer  Tafeln;  Ibid.,  1840;  2"  édit. , 
1849);  la  nouvelle  édition  stéréotypée  des  Loga- 
rithmes de  Véga  (Ibid.,  1839),  ouvrage  très- 
répandu  ;  enfin  le  C'ompte  rendu  sur  les  travaux 
entrepris  par  l'École  polytechnique  de  Dresde  du- 
rant les  tinqt- cinq  premières  années  de  ton  exis 
tence  (die  poïvtechnischeSchule  zu  Dresden,  etc.  : 
Dresde,  1853).  M.Hùhze  a  été  en  outre,  pendant 
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de  longues  années,  un  «les  deux  rédacteurs  du 
Journal  polytechnique  (Folytecbnisches  Central 
Malt). 

HUMBOLDT  (Frédéric- Henri-Alexandre ,  baron 
iie),  illustre  naturaliste  allenianil,  né  à  Berlin,  le 
\k  septembre  |7ti9.  est  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille noble  de  la  Poméranie.  Son  père ,  le  major 
de  Humboldt,  assista  à  la  guerre  de  Sept  ans  en 
Qualité  daide  de  camp  du  duc  de  Brunswick,  et 
fut  ensuite  chambellan  du  roi  de  Prusse.  Sa  mère, 
cousine  de  la  princesse  de  Blùcher,  et  qui  avait 
épousé  en  premières  noces  le  baron  «le  Holwe«le, 
descendait  d  une  lionne  famille  française  de  Bour- 
gogne, nommée  «le  Colomb,  qui  avait  quitté  la 
France  lors  de  la  révocation  «le  l  edit  de  Nantes. 
Alexamlre  de  Humboldt  reçut  une  é«lucation  bril- 
lante au  milieu  des  circonstances  les  |>Ius  propres 
à  développer  ses  dupo-iUons  extraordinaires.  Il 
fut  élevé  au  château  «le  Tegel ,  prés  Berlin,  sous 
les  yeux  de  ses  parents  et  sous  la  direction  de 
Campe,  l'auteur  du  Rnbinson  allemand,  et  de 
Christian  Kunth.  savant  «listmgué  .  qui  resta  jus- 
qu'à sa  mort  l'ami  le  plus  fidèle  «le  son  eleve.  Vers 
1*83,  il  alla,  avec  «on  frère  Guillaume,  à  Berlin 
pour  y  terminer  ses  études,  et,  au  lieu  «le  suivre 
les  écoles  publiques  .  reçut  les  leçons  particulières 
des  professeurs  les  plus  distingués  «le  la  capitale, 
«le  Lœffleret  Fi  cher  pour  le  grec,  «le  Wildenow 
pour  la  botanique,  d'Engel,  Klein  et  Dohm  pour 
l'économie  politique  et  la  philosophie. 

Après  avoir  passé  ensuite  deux  ans  à  l'univer- 
sité de  Francfort- sur  l'uder  (1786-1788),  il  se 
rendit  en  1788  à  Goettingue,  ou  Blumenbach , 
Heine  et  Eichhom  donnaient  une  impulsion  nou- 
velle i  1  étude  des  sciences  naturelles,  de  la  phi- 
lologie et  de  l'histoire.  LA  il  écrivit,  en  1789,  un 
mémoire  sur  la  manière  dont  les  Grecs  tissaient 
leurs  étoffes.  Ce  mémoire,  qui  ne  fut  {tas  im- 
primé .  était  sou  début.  A  Gœttingue  .  A.  de 
Humboldt  se  lia  intimement  avec  Georges  Fors- 
ter,  qui  avait  accompagné  le  capitaine  Cook  dans 
son  second  voyage  autour  du  monde ,  et  oui 
lui  inspira  le  plus  vif  désir  de  visiter  les  contrées 
tropicales.  Tout  en  se  préparant  par  les  études 
scientifiques  à  ces  lointaines  excursions,  il  fil  avec 
Forstcr,  en  1790.  son  premier  voyage  d'explora- 
tion, dont  le  résultat  fut  son  ouvrage  :  sur  les 
Basaltes  du  Rhin  avec  des  recherches  sur  lasyénite 
et  la  basanite  des  anciens  (Ueber  die  Basalte  am 
Hhein,  etc.  :  Berlin.  1790). 

A  la  fin  de  la  même  année,  M.  de  Humboldt 
tiassa  à  Hambourg,  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  de»  langues  étrangères.  Selon  le  vœu  de 
sa  famille,  il  se  destinait  alors  à  la  carrière  de 
l'administration.  11  obtint  pourtant  de  sa  mère 
d'aller  suivre  à  l'Académie  de  Freiherg  les  cours 
de  Werner,  le  créateur  de  la  géologie  moderne, 
et  il  s'y  lia  avec  Léopold  de  Buch.  11  remplit  en- 
suite pendant  plusieurs  années  des  fonctions 
élevées  dans  l'administration  des  mines  des  prin- 
cipautés de  Bayreuth  et  d'Anspach ,  et  recueillit 
les  matériaux  de  ses  ouvrages  :  Flora  subterranea 
Fribergensis  et  aphorismi  ex  physiologia  chimica 
plantarum.  et  Flora  Fribergensis  prodromus 
(Berlin.  1793).  La  première  de  ces  publications, 
qui  attirèrent  l'attention  des  savants,  contenait 
ses  idées  particulières  sur  la  physiologie  chimi- 
que des  plantes,  qui  devaient  plus  tard  servir  de 
base  à  ses  conceptions  hardies  sur  la  structure 
géognostiquedu  globe.  Portant  ensuite  ses  études 
sur  les  phénomènes  les  plus  intimes  de  la  vie 
animale,  il  publia  ses  :  Expériences  sur  l'irrita- 
tion nerveuse  et  musculaire,  etc.  (ûber  die  ge- 
reiztc  Muskel-und  Nervenfaser;  Berlin,  1797- 
1799),  ouvrage  immédiatement  traduit  en  fran- 
çais (Paris,  17991. 


Mais  depuis  trois  ans  la  mort  de  sa  mère  (20  no- 
vembre 179C),  avait  ramené  M.  de  Humboldt 
au  dessein  d'entreprendre  un  grand  v  .yage  d'ex- 
ploration. Après  avoir  vendu  ses  propriétés  il  alla 
en  Italie  étudier  les  volcans  en  action,  revint  se 
livrer,  pendant  un  hiver,  avec  Léopold  de  Buch, 
à  des  observations  météorologiques,  et  partit 
pour  Paris  pour  y  acheter  tous  les  instrument» 
nécessaires  à  l'exécution  de  ses  projets;  les  sa- 
vants français  lui  firent  un  accueil  empressé,  et 
le  Directoire  l'autorisa  à  se  joindre  à  l'expéditon 
Baudin,  avec  la  faculté  de  se  faire  ilébarquer  à 
sou  gré.  Impatient  des  retards  que  celte  expédi- 
tion éprouvait,  il  alla  passer  l'hiver  en  Espagne 
pour  s'y  embarquer  pour  l'Egypte.  U  emmenait 
avec  lui  un  jeune  savant  ,  M.  Aimé  Bonpland 
(voy.  ce  nom)  ,  dont  il  avait  fait  la  connaissance 
a  Pans,  et  qui  allait  s'associer  à  ses  travaux,  à 
ses  dangers  et  à  sa  gloire. 

M.  de  Humboldt  trouva  i  Madrid  des  protec- 
teurs influents  dans  le  baron  de  Forell,  ambassa- 
deur Saxon,  et  don  Mariano  Luis  de  Urquijo, 
ministre  de  la  cour  «l'Espagne.  Présenté  au  roi , 
il  lui  exposa  tous  les  avantages  qui  pouvaient  ré- 
sulter d  une  exploration  sérieuse  des  possessions 
espagnoles  en  Amérique,  et  obtint  pour  lui  et  son 
ami  la  permission  de  les  visiter  librement  et  d'y 
faire  toutes  les  observations  astronomiques  et  géo- 
désiques  qu'ils  jugeraient  convenables.  Ils  quit- 
tèrent Madrid  au  mois  de  mai  1799.  s'embarquèrent 
à  Caruiia,  le  5  juin,  sur  la  frégate  Pixarro,  évi- 
tèrent heureusement  les  Aliments  anglais  qui 
bloquaient  le  port,  et,  après  avoir  visité  le  pic 
«le  Ténériffe,  arrivèrent  à  Cumana  le  16  juillet 
de  la  même  année. 

Les  deux  voyageurs  observèrent  dans  cette 
ville  un  premier  tremblement  de  terre,  et  con- 
sacrèrent plusieurs  mois  à  l'exploration  des  pro- 
vinces nui  composent  actuellement  l'Etat  de 
Vénézuéla.  Après  avoir  navigué  durant  soixante- 
quinze  jours  dans  un  canot  indien,  sur  l'Apure, 
lOrénoque.  l'Atrabapo,  le  Bio  Negro,  le  Cassi- 
quiare,  ds  s'arrêtèrent,  en  juin  1800,  a  Angoslura 
pour  se  remettre  de  leurs  extrêmes  fatigues.  La 
détermination  astronomique  de  la  bifurcation 
de  l'Orénoque  fut,  indépendamment  de  leurs 
observations  sur  la  botanique,  la  minéralogie,  la 
géologie,  l'astronomie,  la  physique  générale  et 
les  mœurs  des  habitants,  le  résultat  le  plus  im- 
portant de  cette  première  grande  excursion. 
Après  de  nouvelles  études  sur  le  territoire  de 
Cumana,  où  le  blocus  anglais  les  retint  deux  mois 
et  demi ,  ils  passèrent  à  la  fin  de  l'année  à  la  Ha- 
vane, y  séjournèrent  plusieurs  mos,  et,  tout 
en  recueillant  leurs  observations,  rendirent  aux 
habitants  le  service  de  leur  enseigner  quelques 
procédés  pour  la  fabrication  du  sucre  et  divers 
métiers  utiles. 

La  fausse  nouvelle ,  que  le  capitaine  Baudin ,  à 
qui  M.  de  Humboldt  avait  promis  de  se  joindre, 
venait  «le  doubler  le  cap  Horn  et  longeait  les  ri- 
vages de  Chili  et  du  Pérou  ,  décida  les  deux  voya- 
geurs à  se  diriger  vers  Carlhagéne  pour  passer 
de  là  à  Panama;  mais,  forcés  d'attendre  une 
saison  plus  favorable,  ils  remontèrent  durant 
cinquante-quatre  jours  le  fleuve  des  Amazones , 
et ,  après  avoir  traversé  les  régions  les  plus  di- 
verses, ils  arrivèrent  enfin  le  6  janvier  1802  à 
Quito.  Ils  consacrèrent  cinq  mois  à  l'exploration 
des  environs  de  cette  ville  et  exécutèrent,  le 
23  juin ,  accompagnés  de  Carlos  Montufar  ,  la  fa- 
meuse ascension  du  Chimboraço ,  iusqu'à  une 
hauteur  de  6072  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Au  milieu  des  souffrances  que  leur  cau- 
sait une  telle  élévation  ,  la  plus  grande  que 
l'homme  eût  encore  osé  atteindre,  ils  firent  avec 
calme  toutes  leurs  observations ,  et  ne  redescen- 
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dirent  qu'après  avoir  pris  avec  rigueur  toutes  les 
déterminations  dont  ils  avaient  besoin.  Ils  se  diri- 
gèrent ensuite  vers  le  Pérou  et  se  reposèrent 
quelques  jours  à  Lima.  Vers  la  fin  de  décembre 
1802,  ils  s'embarquèrent  pour  Guayaquil ,  descen- 
dirent ,  le  23  mars  suivant ,  à  Acopolco ,  passèrent 
par  Fasco  et  Cuernaraca,  et  arrivèrent  au  mois 
d'avril  à  Mexico.  Pendant  plus  d'un  an  ils  par- 
coururent tout  le  Mexique  et  les  provinces  voi- 
sines, se  livrant  partout  à  des  observations  de 
toute  nature  qui  n'avaient  jamais  été  tentées.  Au 
mois  de  mars  1804,  M.  de  Humboldt  retourna  à 
la  Havane  pour  compléter  les  matériaux  de  son 
ouvrage  sur  l'Ile  de  Cuba.  Enfin  ,  après  avoir 
visité  Philadelphie  et  Washington ,  il  quitta  l'Amé- 
rique le  9  juillet  1804,  plus  riche  que  ne  l'avait 
été  aucun  voyageur  avant  lui  de  collections  de 
tout  genre,  de  faits  nouveaux  ou  nouvellement 
vérifies,  d'observations  importantes,  de  dessins 
et  de  manuscrits  précieux.  Il  arriva  à  Bordeaux 
le  3  août  1804. 

U  se  dirigea  immédiatement  sur  Paris,  où  il 
resta  jusqu'au  mois  de  mars  180.">  ,  occupé  à 
mettre  quelque  ordre  dans  ses  notes.  11  se  livra 
en  même  temps  ,  avec  Gay-Lussac  ,  à  des  re- 
cherches chimiques  sur  la  composition  de  l'atmo- 
sphère. Après  avoir  exploré  de  nouveau  l'Italie  et 
fait  une  excursion  à  Berlin  il  revint,  dans  l'au- 
tomne de  1807  ,  à  Paris,  où  il  obtint  de  son  sou- 
verain l'autorisation  de  rester  pour  surveiller  la 
publication  de  la  relation  de  son  voyage ,  publica- 
tion trop  vaste  pour  être  exécutée  alors  en  Alle- 
magne. Pendant  vingt  ans,  M.  de  Humboldt  eut 
son  domicile  fixe  à  Paris ,  malgré  les  sollicitations 
pressantes  et  les  brillantes  offres  de  son  gouver- 
nement. 

Dès  la  fin  de  l'année  180T,  parurent,  en  deux 
éditions,  l'une  in-folio,  l'autre  in-quarto,  les 
premières  livraisons  du  Voyage  aux  régions  équi- 
noxiales  du  nouteau  continent  par  A.  de  Humboldt 
et  A.  Bonpland,  un  des  plus  beaux  monuments 
de  la  science  et  de  la  littérature  moderne.  A  ce 
travail  immense ,  écrit  en  partie  en  latin ,  en  par- 
tie en  français,  ces  deux  langues  universelles, 
les  savants  les  plus  distingués  des  divers  pays 
ont  contribué  :  Oltmanns,  pour  l'astronomie; 
Arago  et  Gay-Lussac, pour  la  chimie  et  la  météo- 
rologie-, Cuvier  et  Latreille,  pour  la  zoologie; 
Vauquelin  et  Klapreth ,  pour  la  minéralogie  ; 
Kunth ,  pour  la  botanique.  Il  est  divisé  en  six 
parties  qui  embrassent , sous  tous  leurs  aspects, 
les  pays  visités  ,  et  chacune  se  subdivise  en 
sections  qui  sont  elles-mêmes  de  très-importants 
ouvrages,  ou  plutôt  de  véritables  monuments. 
La  sixième  partie,  consacrée  à  la  botanique,  ne 
comprend  pas  moins  de  20  volumes,  avec  envi- 
ron 1200  planches,  et  le  prix  de  cette  seule 

Sartie,  suivant  le  luxe  de  l'édition,  atteint  ou 
épassc  10  000  fr. 

En  1827  ,  M.  de  Humboldt  céda  enfin  aux  solli- 
citations de  son  souverain ,  auquel  il  n'accordait 
usque-là  que  de  courtes  visites,  et  s'arrachant 
sou  séjour  de  prédilection  et  à  la  société  des 
Cuvier,  des  Aragô,  des  Gay-Lussac,  il  se  rendit 
à  Berlin  où  il  fit,  durant  l'hiver  de  1827  à  1828 , 
son  célèbre  cours  sur  le  Cosmos.  Il  entreprit 
l'année  suivante  son  second  grand  voyage  scien- 
tiûque.  Les  provinces  orientales  de  la  Russie  et 
l'Asie  centrale  en  furent  le  théâtre.  Dès  1812,  le 
gouvernement  russe  avait  invité  M.  de  Humboldt 
a  visiter  l'Asie ,  et  le  roi  de  Prusse  s'était  offert  à 
contribuer  par  une  allocation  annuelle  de  50  OOOfr. 
aux  frais  de  l'expédition.  Mais  les  événements 
politiques  avaient  fait  abandonner  ce  projet.  En 
1829 ,  le  czar  Nicolas  fit  au  savant  voyageur  des 
propositions  plus  flatteuses  ;  il  voulait  supporter 
saus  partage  tous  les  frais  de  l'entreprise,  et 


protestait  de  son  désir  d'en  subordonner  l'utilité 
pratique  ou  politique  à  l'intérêt  de  la  science. 

M.  de  Humboldt  commença  aussitôt  les  pré- 
paratifs de  l'expédition,  s'associa  deux  savants, 
MM.  Gustave  Rose  et  Ehrenberg  (voy.  ces  noms) 
et  partagea  avec  eux  les  travaux.  Il  se  chargea 
lui-im-me  des  observations  astronomiques,  ma- 
gnétiques .  physiques  et  géognostiques,  et  confia 
a  M.  Ehrenberg  la  botanique  et  la  zoologie,  à 
M.  Rose  la  chimie,  la  minéralogie  avec  la  rédac- 
tion du  Journal  de  voyage.  Accompagnés  d'un 
ingénieur  russe,  M.  Menschenin ,  qui  devait  leur 
servir  d'interprète  et  de  protecteur .  ils  partirent 
de  ^aint-Pétersbourg  le  20  mai  1829. 

Plaines  et  montagnes,  lacs  et  volcans,  steppes 
et  côtes,  mines,  cours  d'eaux,  phénomènes  et 
produits  naturels  de  chaque  pays,  végétaux,  ani- 
maux, climats,  ils  explorèrent  tout  avec  un  soin 
minutieux,  recueillirent  les  déterminations  les 
plus  précises ,  et  rapportèrent  des  échantillons  . 
des  collections  même,  qui  enrichirent  divers  mu- 
sées, celui  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  entre 
autres,  ou  servirent  à  compléter  île  graniis  juvra- 
ges,  commeceluide  Cuvier  et  M.  Valenciennes  sur 
les  poissons.  Ils  rentrèrent  à  Saint-Pétersbourg, 
après  avoir  parcouru,  en  neuf  mois,  entre  cette 
ville,  la  frontière  chinoise  et  la  mer  Caspienne. 
2320  milles  géographiques. 

Le  tableau  de  cette  belle  expédition .  qui  contri- 
bua surtout  à  la  découverte  des  lois  du  magné- 
tisme terrestre,  se  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  Rose  :  Voyage  minéralogique  et  géognottique 
à  l'Oural,  à  V Allai  et  à  la  mer  Caspienne  (Mine- 
ralogisch-geognostische  Reise  nacn  dem  Ural. 
dem  Altaï  und  dem  kaspischen  Mère;  Berlin. 
1837-1842  ,  2  vol.).  et  dans  celui  de  M.  de  Hum- 
boldt lui-même  :  Asie  centrale,  recherches  sur  les 
chaînes  de  montagnes  et  la  climatologie  comparée 
(Paris  1843.  3  vol.).  Elle  amena,  entre  autres 
résultats,  l'établissement  des  observatoires  magné- 
tiques et  météréologiques  de  la  Russie. 

De  1830  à  1848,  M.  de  Humboldt  vécut  alter- 
nativement à  Berlin  et  à  Paris.  Quoiqu'il  voulût 
se  tenir  &  l'écart  de  la  politique,  la  confiance 
que  la  portée  de  son  esprit .  et  son  jugement 
inspiraient  au  roi  Frédéric-Guillaume  III ,  le  fit 
charger,  à  différentes  reprises,  d'importantes 
missions.  Quelques- uns  de  ses  voyages  à  Paris 
avaient  pour  objet  des  communications  diploma- 
tiques entre  les  gouvernements  français  et  prus- 
sien. Après  la  révolution  de  Juillet,  ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  reconnaître,  au  nom  de  la  cour  de 
Prusse,  le  nouveau  roi  Louis-Philippe.  Le  8  avril 
1833,  M.  de  Humboldt  perdit  son  frère,  qui 
mourut  entre  ses  bras.  Sa  douleur  fut  profonde; 
car  Guillaume  de  Humboldt.  dans  lequel  l'Alle- 
magne regretta  un  de  ses  grands  écrivains ,  avait 
été  constamment  son  meilleur  ami. 

M.  de  Humboldt  vint  pour  la  dernière  fois  à 
Paris  en  octobre  1847.  Il  quitta  définitivement 
la  France  quelques  semaines  avant  la  révolution 
de  1848.  Depuis  cette  époque,  il  vit  dans  l'inti- 
mité du  roi  actuel  de  la  Prusse,  poursuivant, 
malgré  son  Age  avancé,  ses  travaux  scientifiques 
avec  autant  de  vigueur  que  de  lucidité,  et  con- 
courant par  ses  conseils  à  toutes  les  entreprises 
d'exploration  tentées  par  les  plus  célèbres  voya- 
geurs modernes.  Sa  personne  est  connue  de  tous 
les  habitants  de  Berlin  et  de  Potsdam,  où  on  le 
rencontre  souvent  dans  les  promenades  publiques , 
et  l'étranger  le  reconnaît  facilement  aux  marques 
d'admiration  respectueuse  et  de  touchante  popu- 
larité qui  éclatent  partout  sur  son  passade.  Dans 
ces  derniers  jours  de  la  vie ,  ordinairement  con- 
sacrés au  repos,  M.  de  Humboldt  a  fait  un  suprême 
effort  pour  réunir  dans  un  vaste  cadre  tous  les 
trésors  de  ses  longues  études.  De  là  une  dernière 
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oeuvre,  qui  est  une  des  plus  grandes  œuvres  du 
siècle,  Cosmos,  Essai  dune  description  physique 
du  monde  (Kosmos,  Entwurf  eiuer  phy -,18c  lien 
Wellbeschreibung  ;  Stuttgart  et  Herhn,  1847* 
1851,  3  vol.),  véritable  panorama  du  monde, 
comme  on  l'a  appelé,  tableau  grandiose  de  la  na- 
ture entière,  avec  son  double  reflet  dans  l'orga- 
nisation physique  et  morale  de  l'homme.  Le  Cos- 
mos a  été  traduit  en  français,  avec  le»  conseils 
de  l'auteur  et  le  concours  d'Arago,  par  MM.  H. 
Fayë  et  Ch.  Galuski  (1848-1857  ,  3  voL  in-8).  De 
nombreuses  publications  ont  été  entreprises  en 
Allemagne  pour  en  développer  les  idées,  et  l'abbé 
Moigno  (  voy.  ce  nom  ) ,  a  fondé  un  journal  sous 
le  titre  et  le  patronage  de  cet  immortel  ouvrage. 

Membre  titulaire  de  l'Institut ,  comme  associé 
étranger  de  l'Académie  des  sciences,  on  il  a  rem- 
placé Cavendish,  en  1810,  M.  A.  de  Humboldt  «st 
membre  ordinaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  et  membre  honoraire  des  soc iétéA savantes 
les  plus  illustres  du  globe.  Revêtu  des  plus  hautes 
décorations  de  divers  ordres,  il  est  grand  officier 
•le  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  les  autres  écrits  de  M.  A.  de  Humboldt, 
qui  justifiant  les  titres  qui  lui  ont  été  donnés  de 
«créateur  de  la  géographie  comparée  »  et  de  «  réno- 
vateur universel  des  sciences  naturelles,  »  nous  de- 
vons encore  citer  :  Essai  sur  Canalyse  chimique 
de  l'atmosphère  et  sur  quelques  objets  d'histoire 
naturelle  (Versuch  ûber  die  cneœiache  Zerlegung 
des  Luflkreises  und,  etc.;  Brunswick,  1799, 
gravures)  ;   Physiognomonique  des  plantes  (Ideen 
einer  Physi.  guomonik  der  Gewaechse  ;  Tubingue , 
1806)  ;  Melaslnmatologia,  sire  deteriptio  Mtlasto- 
mati  et  generum  affinium  (Cassai  et  Farts,  1808, 
gr.  io-foL  ,  Fasc.  I-VII1)  ;  Tableaux  de  la  nature 
(Ansicbten  der  Natur;  Tubingue  et  Stuttgart, 
1808;  3*édil.,  autan,  et  corrigée,  1849).  traduits 
plusieurs  fois  en  français  (Paris,  1808-1828- 1851 , 
2  vol.  in-12)  ;  Conspectus  longitudinum  et  latitu- 
dinum  geographicarum  per  decursum  annorum 
1799  ad  1804,  astronomia  observatorum  (Cassel , 
1808,  gr.  in-4)  ;  Essai  sur  les  poissons  électriques 
(Versuch  ùber  die  electrischen  Fische  ;  Erfurt , 
1808,  gr.  in-8);  Essai  sur  la  géographie  des 
plantes,  ou  Tableau  physique  des  régions  équi- 
naxiales  fondé  sur  des  observations  et  des  mesures 
faites  depuis  le  10*  degré  de  latitude  boréale  (Ideen 
zueiner  Géographie  der  Pflanxen;  Vienne,  1811), 
traduit  en  français;  de  Haturali  familia  grami- 
num  (Paris.  1817);  de  Distribution*  geographica 
plantarum  secundi  cceli  temptriem  et  altUuainem 
montium  prolegomena  (Paris,   1817,  gr.  in-8); 
des  Lignes  isothermes  et  de  la  distribution  de  la 
chaleur  sur  le  globe  (Ibid.,  1817,  in-8):  Essai 
géographique  sur  le  gisement  des  rochers  dans  Us 
deux  hémisphères  (Paris  et  Strasbourg,  1823, 
gr.-8);  Observations  sur  quelques  phénomènes 
peu  connus  qu'offre  le  goitre  sous  les  tropiques, 
dans  les  plaines  et  les  plaît  nus  des  Andes  (Paris, 
1828)  :  dr  la  Constitution  et  des  effets  produits  par 
les  volcans  en  diverses  parties  au  globe  terrestre 
(ùberden  Bauund  die  Wirksamkeit  der  Vulkane 
in,  etc.  ;  Heidelberg,  1824)  ;  iWuotton  numérique 
de  la  population  du  nouveau  continent ,  considérée 
sous  Ce  rapport  de  la  différence  des  cultes,  des  races 
et  des  idiomes  (Paris,  1825,  in-8);  Compte  rendu 
du  voyage  scientifique  de  MM.  Ehrenberg  et  Hem- 

rrich,  à  travers  l'Égyple,  durant  les  années  1820 
1825  (Bericht  ûber  die  nalurhistoriscben  Reisen 
von  E.  und  H.  dure  h  jEgypten,  etc.;  Berlin, 
1826),  en  collaboration  avec  quelques  autres  sa- 
vants-, Essai  politique  sur  lilede  Cuba  (Paris, 
1827,  2  vol.  8),  extrait  du  Voyage  aux  régions 
équinozialcs.  complété  par  des  conMdérations  sur 
la  population,  la  richesse  territoriale  et  le  com- 
merce des  Antilles  et  de  la  Colombie  ;  des  Princi- 


pales  causes  des  différences  de  température  sur  les 
divers  points  du  globe  terrestre  (  uber  die  Haupt- 
ursachen  der  Temperatimerschiedenneii  auf 
dem  Erdkoerper;  Berlin,  1829);  Fragments  de 
géologie  et  de  climatologie  asiatique  (Paris,  1831, 
2  vol.  in-8)  ;  Tableau  statistique  de  File  de  Cuba, 
pour  les  années  1825  à  1829  (Paris,  1831,  in-8); 
Doses  astronomiques  et  kypsomé  triques  de  la  géo- 
graphie (  Astronomische  und  hypsometrtsche 
Grundlagen  der  Enftieschreibung  ;  Stuttgart  et 
Tubingue,  1831),  publiés  par  J.  Olunanns;  Enimen 
critique  de  l'histoire  de  la  géographie  dm  noureau 
continent  et  des  progrès  de  l'astronomie  nautique 
auzxr* et xvi* siècles  (Paria,  1836-1838,  5vol.  in-8); 
Pétrifications  recueillies  en  Amérique,  décrites 
par  Léop.  de  Buch (Berlin,  1839,  gr. in-fol.) ;  Sou- 
venirs géognostiques  et  physiques  (Geognostische 
und  physikalischeErinnerungen;  Stuttgart.  1853, 
tome  I),  etc.;  sans  compter  plusieurs  Jlnpporr», 
Comptes  rendus  ou  Discours  prononcés  dans  di- 
verses réunions  savantes. 

HUME  (Joseph) .  homme  politique  anglais .  né 
en  1777,  à  Montrose  (Ecosse),  perdit  de  bonne 
heure  son  père,  patron  d'un  petit  bâtiment  de 
commerce ,  apprit  un  peu  de  latin  an  collège  de  sa 
ville  natale,  passa  quelque  temps  en  apprentis- 
sage cher  le  docteur  Bate  et  compléta,  à  1  univer- 
sitè  d'Edimbourg,  ses  études  de  médecine  et 
d'anatomie.  Vers  1800,  il  fut  nommé  aide  chirur- 
gien au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  et 
rejoignit,  au  Bengale,  l'armée  de  lord  Lake.  Il 
eut  1  heureuse  idée  d'apprendre  l  hindoustani;  le 
seul  officier  anglais  qui  possédât  alors  cette 
langue  étant  mort  en  1803,  il  lui  succéda  dans 
ses  fonctions  d'interprète ,  avec  lesquelles  il  cu- 
mula bientôt  celles  de  payeur  et  de  directeur  des 
postes  de  l'armée.  Ce  fut  l'origine  de  sa  fortune. 

En  1806,  M  Hume  quitta  le  service  de  la  Com- 
pagnie et  parcourut  alors ,  pour  son  instruction , 
les  différentes  parties  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande,  puis  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Grèce, 
la  Turquie,  l'Egypte  et  l'Italie.  De  retour  en  181 1, 
il  fut  élu,  l'année  suivante,  député  du  bourg  de 
Weymouth;  mais,  le  Parlement  ayant  été  dissous 
peu  après,  il  ne  fut  pas  réélu  et  partagea  son 
temps  entre  sa  place  de  directeur  de  la  Compagnie 
tles  Indes  et  la  propagation  de  la  méthode  élé- 
mentaire d'enseignement  dite  de  Lancastre.  Ren- 
tré à  la  Chambre  des  Communes  au  nom  de  sa 
ville  natale  (1818),  il  prit  à  tâche  d'exercer  un 
sévère  contrôle  sur  toutes  les  dépenses  de  l'Etat; 
les  tories,  encore  tout-puissants,  s'efforcèrent  en 
vain  de  se  débarrasser  de  ce  censeur  incommode , 
que  sa  popularité  croissante  fit  élire  député,  en 
1 830,  dans  le  comté  de  Middlesex.  Après  l'adoption 
du  bill  de  réforme  parlementaire(l8tt),  qu'il  sou- 
tint avec  La  plus  grande  vigueur,  il  rat  regardé 
comme  le  chef  du  parti  radical  qui,  peu  nom- 
breux à  la  Chambre,  avait  derrière  lui  l'armée 
entière  des  ebartistet.  On  dit  qu'en  1835  il  con- 
tribua i  déjouer  le  plan  des  orangistes  qui  vou- 
laient donner  le  trône  au  duc  de  Cumberland , 
au  préjudice  de  la  princesse  Victoria,  dont  l'édu- 
cation était  à  leurs  yeux  entachée  de  libéralisme. 

Les  tories  firent  échouer ,  en  1837,  1*  candi- 
dature de  M.  Hume,  dans  le  MiddJesex;  mais, 
grâce  à  La  protection  d'O'Connell,  il  fut  envoyé 
au  Parlement  par  le  bourg  irlandais  de  Kil- 
kenny.  En  1842,  il  fut  réélu  par  la  ville  de 
Montrose,  dont  il  re3ta  le  député,  to  1847  et 
en  1852.  Défenseur  infatigable  des  intérêts  et  des 
libertés  de  son  pays ,  adversaire  du  monopole  et 
du  privilège,  il  a  provoqué  plus  d'une  réforme, 
et  c'est  à  ses  constants  efforts  que  l'Angleterre 
doit  une  comptabilité  plus  régulière  dans  les 
finances  ainsi  que  la  suppression  de  l'amortis- 
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sèment.  On  estime  à  plusieurs  millions  de  livres 
sterling  les  économies  qu'il  est  parvenu  à  faire 
opérer  dans  le  budget  annuel  de  l'Etat. — M.  Hume 
est  mort  i  Burnley-hall  (comte  de  Norfolk),  le 
50  février  1855. 

HUNCKLER  (abbé  T.  F.  X.),  auteur  religieux 
français,  né  vers  1805,  en  Alsace,  a  écrit  on 
grand  nombre  de  livres ,  dont  la  plupart  sont 
imités  ou  traduits  de  l'allemand;  d  est  aujour- 
d'hui chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Parmi  ses  publications  originales,  nous  citerons  : 
Jet  Principaux  hérésiarques  (183?);  Loisirs  d'un 
cure  (1833,  2  vol.);  Vies  des  saintes  du  diocèse 
de  Paris  (  1833  ,  2  voL  in-8) ,  avec  des  notes  his- 
toriques sur  les  établissements  religieux  :  le  Coin 
du  feu  (1834,  3  vol.  tn-12),  anecdotes  morales; 
la  Destruction  de  Jérusalem  (1836);  «me  innée 
à  Paris  (1837)  ;  Histoire  des  saints  d'Alsace  (1838, 
ln-8);  Abrégé  de  l'histoire  d'Alsace  (1840);  His- 
toire de  la  religion  des  Papes  (1844,  in-8)  ;  Pou- 
tine (1852) ,  etc. 

m  NT  (James-Henry -Leigh),  poète  et  écrivain 
anglais,  né  à  Londres,  le  19  octobre  1784,  fils 
d'un  réfugié  américain  et  frère  cadet  du  député 
radical  qui  suscita,  en  1819,  les  troubles  de  Man 
chester ,  fut  élevé ,  comme  ses  amis  Lamb  et  Cole- 
ridge,  à  Christ-Hospital,  mais  son  éducation  fut 
incomplète.  Après  avoir  travaillé  chez  son  frère 
Stephen,  qui  était  procureur  il  obtint,  aux  bu- 
reaux de  la  guerre,  un  emploi  assez  lucratif,  au- 
quel il  renonça  pourtant  afin  de  se  consacrer  à  la 
critique  théâtrale,  dans  une  revue  hebdomadaire, 
the  fietes,  que  venait  de  fonder  un  autre  de  ses 
frères.  On  a  recueilli  et  publié ,  sous  le  titre  cfEs  ■ 
sais  de  critique  dramatique  (Critàcal  essaya  of  the 
performances  of  tbe  London  théâtres,  1807);  les 
excellents  articles  qu'il  a  écrits  à  cette  époque. 

En  1808,  Leigh  Hunt,  d'accord  arec  sou  frère 
John,  fonda  l'Examiner,  journal  radical  qui. 
après  des  fortunes  diverses ,  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  de  la  presse  hebdomadaire.  Harcelé 
par  les  tories,  ni  ors  tout- puissants,  il  devint  plu- 
sieurs fois  l'objet  d'accusations  juridiques;  il  fut 
enfin  condamné  (1812)  à  deux  ans  de  prison  et 
25  009  francs  d'amende  pour  avoir  simplement 
ajouté  à  l'épithète  d'Adonis,  donnée  au  prince 
régent ,  les  mots  «  de  cinquante  ans.  »  Plus  tard , 
lorsqu'il  eut  cédé  l'Examiner  à  M.  Fonblanque, 
il  établit  deux  feuilles  trimestrielles,  the  Reflector 
et  the  Libéral,  qui  n'eurent  ou1  uu  médiocre  suc- 
cès. Il  en  fut  de  même  du  London  journal  et  du 
Tatler.  Cependant,  il  eut  souvent  pour  collabora- 
teurs anonymes  Hazlitt ,  Lamb ,  Byron  et  Shelley. 
Bn  politique ,  H  est  partisan  d'une  monarchie  tem- 
pérée, mais  il  regarde  comme  le  premier  des 
droits  la  liberté  illimitée  de  conscience  et  d'exa- 
men. Lord  J.  Russell  lui  accorda,  en  1847,  une 
pension  annuelle  de  200  livres  (6000  fr.)  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  au  parti  whig. 

Fatigué  des  luttes  de  la  presse ,  M.  Leigh  Hunt 
chercha  un  délassement  plus  conforme  à  ses 
goûts  dans  les  travaux  littéraires.  II  débuta  par 
la  F  été  des  poètes  (  Feast  of  the  poets  ;  1815)  et  la 
Liberté  (the  Descent  of  Liberty),  suivis  de  son 
poème  de  la  Légende  de  Rimmi  (Story  of  Rhxûni  ; 
1818),  qui  passe,  en  Angleterre,  pour  une  des 

S lus  belles  compositions  écrites ,  dans  ce  pays , 
epuis  Dryden.  Viennent  ensuite ,  parmi  ses  œu- 
vres poétiques  :  lu  Plume  et  rÉpée  (Captain  Sword 
andeaptain  Pen;  1818),  poème  comique  ;  la  Feuil- 
lée  'the  Foliage;  1818),  choix  de  pièces  originales 
et  d'imitations;  Ultra-erepidarius  (1823),  satire 
dirigée  contre  un  critique  de  la  Retue  <TÉdim- 
bounj ,  M.  Gifford:  Contes  en  vers  (Stories  in 
verse  :  1833) ,  recueil  de  ballades  ;  le  Paie/rot  (the 
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Palfrey;  184?  U  poëtne  descriptif,  vanté  pour  la 
richesse  d'imagination  et  l'habileté  du  style.  Au 
théâtre,  M.  Leigh  Hunt  n'a  donné  qu'un  drame, 
une  Légende  florentine  (a  Legend  of  Florence; 
1840] ,  en  cinq  actes  et  en  vers,  que  la  reine  a  ré- 
cemment fait  reprendre  au  château  de  Windaor. 

Au  premier  rang  de  ses  écrits  en  prose,  on 
place  :  Sir  Ralph  Esher,  roman  ou  plutôt  auto- 
biographie imaginaire  d'un  gentilhomme  de  la 
cour  de  Charles  II ,  et  Lord  Byron  et  ses  contem~ 
porain*  (Lord  Byron  and  some  of  his  conteropo- 
raries;  1828,3  voL),  ouvrage  qui  excita  vivement 
l'attention  et  fit  accuser  l'auteur  d'ingratitude  en- 
vers l'illustre  poète  :  puis  l'Indicateur  (tbe  Indica- 
tor);  le  Guide  (the  Compauionj,  le  Voyant  ({he 
Seer);  plusieurs  recueils  de  critique,  d'essais,  de 
variétés ,  sous  les  titres  :  Imagination  et  Fantai- 
sie (Imagination  and  Fancy  ;  1845);  Esprit  et  bon 
sens  (Wit  and  humour)  ;  Contes  tirés  des  poètes 
italiens  (Stories  from  the  italian  poets;  1846); 
Prnpo»  de  table  (Table-talk  t  ;  Hommes ,  femmes  et 
litres  (Met' .  women  and  books;  1847),  choix 
d'articles  insérés  dans  différentes  revues  ;  etc. 

M.  Leigh  Hunt,  par  la  connaissance  qu'il  pos- 
sède â  un  haut  degré  des  ressources  de  la  langue, 
n'a  pas  d'égal  en  Angleterre  pour  la  traduction 
des  poètes  étrangers.  Dans  la  longue  liste  de  ses 
productions  en  ce  genre ,  il  suffit  de  mentionner  : 
l'A  min  te  du  Tasse,  le  Bacchus  en  Toscane  de  Redi , 
et  le  Lutrin  de  Boileau.  Bibliographe  érudit,  il 
s'est  fait  l'éditeur  d'une  foule  d'anciens  poètes 
qu'il  tire  d'un  oubli  immérité  et  qu'il  accom- 
pagne de  notices  et  dTintéressants  commentaires  : 
c'est  ainsi  qu'il  a  publié  les  œuvres  dramatiques 
de  Wycherley,  Congreve,  Farquhar  et  autres. 
Plusieurs  recueils  ont  été  consacrés  par  lui  â  des 
extraits  d'écrivains  d'un  autre  âge  ;  par  exemple  : 
une  Centaine  de  nouvelles  tirées  de  la  rie  privée 
(a  Hundred  romances  of  real  life;  ;  un  Livre  pour 
un  coin  (a  Book  for  a  corner)  ;  «ne  Coupe  de  miel 
cueilli  au  mont  Bybla  (a  Jar  of  honey  from 
mount  Hybla  ;  1847);  Beaumont  et  Fletcher, 
choix  des  meilleurs  passages  de  ces  deux  poètes  ; 
Lectures  pour  les  chetmiw  de  fer  (  Readings  for 
railways;  4  850). — Citons  encore  Ut  Religion  du 
cceur  (the  Religion  of  the  heart) ,  espèce  de  manuel 
des  croyances  et  des  devoirs  de  l'homme  selon  les 
idées  religieuses  de  l'auteur,  qui  parait  incliner 
vers  le  déisme ,  ainsi  que  deux  volumes  de  des 
criptions  d'anecdotes  dont  la  métropoles  fourni  le 
sujet  :  Londres,  hommes  et  choses  dignes  de  mé- 
moire (the  Town ,  its  mémorable  characters  and 
events ,  2  vol.)  ,  et  r Ancienne  cour  (the  Old  Court 
suburb;  2*édit.,  1*56,  2  vol.),  souvenirs  de  la 
résidence  royale  de  Kensington. 

Les  écrits  de  M.  Leigh  Hunt ,  empreints  d'une 
certaine  mélancolie ,  portent  la  marque  d'un  es- 
prit bienveillant,  instruit  et  animé  d'un  profond 
amour  de  l'humanité.  Le  style  en  est  pur  et  élé- 
gant, la  composition  sagement  ordonnée;  on  n'y 
reprend  qu'un  soin  peut-être  excessif  de  la  forme. 
Shelley,  en  lui  dédiant  le  poème  des  Cenct ,  parle 
de  lui  avec  un  véritable  enthousiasme,  et  M.  Dic- 
kens ,  dans  sa  revue  des  Househokl  vonrds ,  ré- 
sume son  portrait  en  cette  phrase  :  «  C'est  l'ami 
du  genre  humain.  » 

HUNT  (  Thornton  ) ,  journaliste  anglais ,  né  le 
10  septembre  1810,  est  le  fils  aîné  du  précédent. 
Destiné  d'abord  à  la  peinture,  il  quitta  l'atelier 
pour  faire,  dans  la  presse,  la  critique  d'art.  Il  fut 
ensuite  admis  au  Constitutional ,  feuille  politique 
qui  vécut  peu  de  temps  et  dont  il  eut  la  direction 
passagère;  alla  rédiger,  â  Chester,  le  Reformer, 
et  à  Glasgow,  V Argus,  organes  du  parti  libéral, 
et  revint  s'établir  à  Londres  en  1840.  Depuis 
cette  époque ,  il  collabore  à  la  plujiart  des  grands 


—  915  — 


Digitized  by  Google 


IIINT 


—  916  — 


ÏIUNT 


journaux  ,  sou»  le  voile  «le  l'anonyme.  A  part 

2ue!ques  brochures  sur  des  questions  de  libre 
change,  de  colonisation  el  de  chemins  de  fer,  il 
n'a  publié,  jusqu  à  présent]  qu'un  ouvrage  de 
longue  haleine  :  le  Frère  de  lait  Ihe  Fostcr-bro- 
ther;  1845  ,  3  vol.) ,  roman  historique  du  xiv'  siè- 
cle, attribué  par  des  biographes  à  son  père  et 
qui  lui  a  été  inspiré  en  Italie  par  l'étude  particu- 
lière qu'il  y  a  faite  du  patriote  Carlo  Zeno. 

HCNT  (Robert),  physicien  anglais,  né  à  De- 
vonport,  le  6  septembre  1807  ,  occupe,  |  inm  les 
savants  anglais ,  un  rang  distingué  qu'il  ne  doit 
qu'à  sa  persévérance  et  à  son  amour  de  l'étude. 
Secrétaire  .  pendant  cinq  années,  de  la  Société 
polytechnique  de  Cornouailles.  il  s'est  livré,  sur 
les  métaux  et  les  gîtes  métallifères  qui  abondent 
dans  ce  pays,  à  des  recherches  patientes  qui  le  dé- 
signèrent plus  tard  à  l'attention  du  pouverne- 
ment.  Un  lui  donna  une  chaire  à  l'P.cole  des 
mines,  et,  quelque  temps  après,  la  garde  des 
archives  au  Musée  de  géologie.  Il  a  étudié  parti- 
culièrement l'action  chimique  des  rayons  solai- 
res ,  a  découvert  de  nouveaux  procédés  en  photo- 
graphie, et  a  fait  de  curieuses  observations  sur 
les  rapports  de  la  lumière  el  de  la  chaleur  avec  le 
régne  végétal. 

M.  R.  Hunt  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  sur 
les  diverses  branches  de  la  science,  qu'il  s'appli- 
que surtout  à  vulgariser  :  Recherches  sur  la  lu- 
mière (Researches  on  light;  1846';  la  Poésie  de 
la  science  (the  Poetry  of  science  ;  18-48)  ;  Pantltea, 
ou  l'Esprit  de  la  nature.  Traité  de  physique  élé- 
mentaire (Klementary  physics):  Manuel  de  pho- 
tographie l  18641;  des  mémoires  intéressants  dans 
les  Transactions  de  l'Association  britannique  ;  en- 
fin, un  Essai  sur  la  science  (Essay  on  the  science; 
Londres,  1855) ,  dans  lequel  il  résume  les  progrès 
accomplis  en  ces  derniers  temps  el  attestées  par 
les  deux  Expositions  universelles  de  Londres  et 
de  Paris. 

HUNT  (W'lliaro-Holman),  peintre  anglais,  né 
à  Londres,  en  1827,  est  élève  de  l'Académie  et 
expose  depuis  1H46.  La  célébrité  lui  est  venue  de 
bonne  heure.  Ses  premières  toiles  représentent 
des  scènes  empruntées  aux  poètes  ou  aux  roman- 
ciers :  le  Docteur  Rochecliffe  célébrant  le  senice 
divin  (1847)  ;  la  Fuite  de  Madeline  et  de  Porphyr» 
(1848);  Riemi  demandant  justice  du  meurtre  de 
son  frère  (1849),  qui  appartient  à  M.  Gibbon. 

En  1850,  cet  artiste  changea  complètement  i 
manière  et,  comme  M.  Everett  Millais,  se  jeta 
dans  ce  réalisme  particulier  à  l'école  qui,  au 
delà  du  détroit,  s'est  donné  le  nom  de  préra- 
phaélite. An  d'exprimer  le  vrai  dans  ses  détails 
microscopiques ,  il  poussa  le  rendu  et  le  fini  jus- 
qu'à leurs  limites  extrêmes,  réduisant  l'art  à  une 
affaire  de  terne-,  de  conscience,  de  volonté  et 
d'observation.  Voici  ses  principales  productions  : 
Yalentine  et  Sylvia  (1851  )  :  l'Apôtre  chrétien  persé- 
cuté par  les  druides,  le  Berger  mercenaire  (I8.V2) , 
composition  biblique  JesCôtesd  Angleterre  1853), 
savanle  étude  des  dunes  à  Hastings;  le  Réveil  de 
la  conscience  (1864). 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
M.  W.  Hunt  a  envoyé  trois  tableaux  :  le  meilleur 
était  la  Lumière  du  monde,  qui  représente  le 
Christ  faisant  sa  ronde  de  nuit  et  cherchant  une 
âme  charitable  dans  l'univers  qui  dort:  une  ex- 
pression touchante  s'y  joignait  à  une  exactitude 
inimaginable  du  détail,  seule  qualité  des  deux  au- 
tres loties,  Claudio  et  Isabella  et  les  Moutons  éga- 
rés. Toutes  trois  étaient  peintes  dans  la  manière 
gothique.  n;ïve  el  sèche,  de  la  secte  des  pré- 
raphaélites .  dont  les  chefs  sont  MM.  Millais 
(voy.  ce  nom)  el  \V.  Hunt. 


HUNTEN  (François) ,  compositeur  allemand ,  né 
à  Coblentz,  en  1793.  est  fils  d'un  professeur  de 
musique.  François  vécut  pendant  longtemps  à  Pa- 
ris, comme  maître  de  piano  ,  et  se  retira,  dans 
ces  dernières  années ,  dans  sa  ville  natale ,  après 
avoir  acquis  une  assez  grande  fortune. 

M.  Hunten,  sans  compter  parmi  les  composi- 
teurs de  premier  ordre ,  s'est  fait  un  nom  par  des 
œuvres  de  musique  facile  et  légère,  qui  le  faisaient 
considérer  à  Paris ,  comme  le  successeur  d  Henri 
Karr.  On  recommande  à  juste  titre  aux  commen- 
çants scsÉtudes ,  ses  Variations,  ses  Mélanges,  et 
ses  petits  Rondos.  Parmi  ses  compositions  d'un 
autre  ordre  ,  on  remarque  :  Trio  conerrtanl  pour 
piano ,  notai  et  violoncelle,  op.  1 4  ;  Puopour  piano 
et  violon,  op.  22  et  op.  23;  plusieurs  Morceaux  à 
quatre  mains;  plusieurs  Morceaux  à  deux  mains, 
pour  piano  seul  ou  avec 
luor. 


àequa- 


HUNTINGDON  (Francis-Théophile-Henry  H»s- 
TiNGg,  12*  comte  m',  pair  d'Angleterre,  né  en  1808 
à  Newport  (Ile  de  Wight) ,  apparlienlà  une  famille 
ancienne  élevée  en  1629  à  la  pairie  héréditaire. 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  l'université 
d'Oxford  ,  il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
des  Lords  (1828);  c'est  un  partisan  des  principes 
libéraux.  De  son  mariage  avec  miss  Power  (1835) , 
il  a  cinq  enfant*  dont  l'aîné ,  Francis- Power- Plan- 
lagenet,  lord  Hastihgs,  e»t  né  en  1841. 

HUNTINGTON  (Jedediah-W.) ,  poëteet  roman- 
cier américain ,  né  en  18 1 4  ,  et  d'abord  docteur  en 
médecine,  entra,  en  1849,  dans  les  ordres  de 
l'Eglise  épiscopale  et  fut  chargé  d'une  église  de 
Middleburg  (Vermont).  11  visita  ensuite  1  Europe 
et  resta  plusieurs  années  en  Italie.  A  son  retour, 
il  se  fit  catholique  et  demeura  successivement  à 
New- York,  Baltimore,  où  il  dirigeait  un  Maga- 
sins,^, depuis  1855  .  à  Saint-Louis  (Missouri/où 
il  est  encore  aujourd'hui  à  la  téle  d'un  journal 
hebdomadaire  littéraire  et  politique. 

On  a  de  lui  des  Poésie*  (1847) ,  et  deux  romans  : 
Alice  or  ihe  nev  Una,  publié  à  Londres  pendant 
son  voyage  en  1849,  et  réimprimé  en  Amérique, 
en  1852  ,  avec  une  seconde  partie  intitulée  la  Fo- 
rêt (the  Forest,  in-12),  livre  écrit  avec  chaleur 
et  contenant  un  singulier  mélange  descènes  reli- 
gieuses et  romanesques,  qui  fut  vivement  criti- 
qué; A/6an,  histoire  du  nourraw  monde  (Alban, 
a  Taie  of  the  new  World  ,  2  vol.  in-12  ;  plusieurs 
éditions). 

HUNTINGTON  (Daniel) ,  peintre  américain ,  né 
en  1816,  à  New-York,  fut  élevéau  collège  Hamil- 
ton  et  se  livra  à  l'étude  des  beaux-arts  sous  la  di- 
rection du  professeur  Morse.  11  visita  ensuite  l'An- 
gleterre, la  France,  la  Suisse  et  l'Italie,  et  revint 
se  fixer  dans  sa  ville  natale.  On  cite  parmi  ses  ta- 
bleaux ,  consacrés  d'ordinaire  à  des  sujets  d'his- 
toire :  lady  Jane  Grey  à  la  Tour  de  Londres,  le 
Maître  d'école,  Henry  VIII et  Catherine  Parr,  la 
Foi  et  l'Espérance,  lesSaintes  Femmes  ausépulcre, 
le  Tribut  d  argent ,  iÈvéque  Ridley  dénonçant  la 
princesse  Marie ,  l'A  rrit  de  mort  de  Jane  Grey ,  etc. 

HUNTLY  (Charles  Gordor,  HP  marquis  m»),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1792  à  Orton  (comté  d'Hun- 
tingdon) .  descend  d'une  ancienne  famille  écos- 
saise élevée  en  1599  au  marquisat  et  en  1815  a  la 
pairie  héréditaire.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
collège  de  Saint-Jean  a  Cambridge,  ilentraen  181 8, 
sous  le  nom  de  lord  Strathavon ,  à  la  Chambre  des 
Communes  et  y  représenta,  jusqu'à  la  fin  de  1830, 
le  bourg  de  Grinstead;  n  ayant  pas  été  réélu 
en  1831 ,  il  se  relira  dans  la  vie  privée.  Sous  l'admi- 
nistration Melbourne ,  il  remplit  auprès  de  la  reine 
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la  charge  de  chambellan.  En  1 853 ,  il  prit  les  ti- 
tres de  soq  père  ainsi  que  son  siège  à  la  Chambre 
des  Lords  ,  où  il  continua  d'être  rangé  parmi  les 
libéraux.  Il  est  député-lieutenant  du  comté  d'A- 
berdeen  et  a  le  rang  de  premier  marquis  d'Ecosse. 
Marié  en  secondes  noces  arec  miss  Pegus  (1844), 
il  a  six  enfants  dont  l'aîné,  Charles,  comte  d'A- 
boynb,  est  né  en  1847,  à  Orton. 

HTOT  (Pierre- Antoine- Victor) ,  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  ne  à  Bourraont 
(Haute-Marne),  le  29  juin  1783,  est  fils  d'fluot 
de  Gaucourt,  secrétaire  de  l'ancienne  Consti- 
tuante. Il  entra  à  l'Ecole  polytechnique,  en  1799, 
passa,  en  1801 ,  à  l'Ecole  d'artillerie  de  Châlons, 
et  fut  nommé,  en  180'2.  sous-lieutenanlau  &'  ré- 
giment d'artillerie  à  pied.  Il  fit  les  campagnes 
de  la  grande  armée .  assista  au  siège  de  Dant- 
sick ,  a  la  bataille  de  Wagram ,  etc. ,  et  reçut  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  le  13  août  1K09. 
En  181 1 ,  il  quitta  l'armée  arec  le  grade  de  capi- 
taine et  fut  nommé  entreposeur  des  tabacs  à 
Neufchâteau  (Vosges).  En  1814,  à  l'approche  des 
alliés,  il  se  rendit  a  Metz  et  demanda  instam- 
ment à  reprendre  du  service.  Destitué  de  son 
emploi  après  l'abdication  de  Fontainebleau,  il 
fut  chargé,  pendant  les  Cent -Jours,  de  forti- 
fier les  défiles  des  Vosges.  Après  le  retour  des 
Bourbons,  M.  Huot  combattit  leur  politique  de 
toute  son  influence  et  prit  une  part  active  aux 
luttes  électorales;  en  1830,  les  habitants  le  nom- 
mèrent par  acclamation  commandant  de  la  garde 
nationale.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  dé- 
partement, le  dixième  sur  onze,  par  44  339  voix. 
Membre  du  Comité  des  travaux  publics ,  il  vota 
ordinairement  avec  la  droite  républicaine  et, 
après  l'élection  du  10  décembre,  fit  une  oppo- 
sition modérée  au  gouvernement  de  Louis-Na- 
poléon. Réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il  suivit 
les  inspirations  de  M.  Dufaure  et  se  tint  également 
éloigne  de  tous  les  partis  extrêmes.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre ,  il  est  rentré  dans  la  vie 
privée.  —  M.  Huot  est  mort  en  1857. 

1IUOT  (Césaire) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français ,  est  né  à  Pierre- Fontaine (Doubs) ,  le  4  fé- 
vrier* 1814.  Fils  d'un  instituteur  primaire,  il  fit 
ses  études  à  Dôle  et  refusa  la  succession  d'un  de 
ses  oncles,  qui  l'avait  choisi  pour  légataire  uni- 
versel à  condition  qu'il  entrerait  au  séminaire. 
Placé  comme  professeur  dans  un  pensionnat  de 
Dijon ,  il  suivit  en  même  temps  les  cours  de  la 
Faculté  de  droit ,  et  s6  fit  recevoir  docteur  en  1838. 
Comme  avocat,  il  acquit  à  Dijon  et  à  Dôle  une 
réputation  honorable  et  devint  un  des  chefs  du 
parti  libéral  dans  le  Jura.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le 
sixième  sur  huit,  par  34033  suffrage?.  Membre 
du  Comité  de  législation,  il  vota  ordinairement, 
avant  et  après  1  élection  du  10  décembre ,  avec  le 
parti  républicain  modéré.  11  admit  la  proposition 
Râteau ,  qui  hâtait  la  séparation  de  La  Consti  - 
tuante,  et  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.  11 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Dôle. 

1IUPFELD  (Hermann) ,  orientaliste  et  théologien 
protestant  allemand,  né  en  1796,  à  Marbourg 
(Hesse- Electorale) ,  fit  toutes  ses  études  à  l'uni- 
versité de  cette  ville  et  y  débuta  comme  répéti- 
teur dans  l'enseignement.  Après  avoir  été  reçu 
agrégé  par  l'université  de  Halle,  il  revint  à  Mar- 
bourg en  1825  comme  professeur  de  théoloRie  et 
de  langues  orientales.  Il  fut  appelé,  en  1842,  à 
Halle  pour  y  occuper  la  chaire  de  théologie  que 
la  mort  du  savant  professeur  Fr.  H.  Guill.  Gese- 
nius  laissait  vacante. 

M.  Hupfeld  s'est  beaucoup  occupé  des  langues 


sémitiques,  et  particulièrement  de  l'hébreu, 
composé,  selon  lui,  des  débris  d'une  langue  sé- 
mitique primitive  dont  il  pense  qu'on  peut  re- 
trouver les  anciennes  lois  et  le3  transformations. 
Outre  plusieurs  dissertations  très-importantes, 
insérées  dans  des  recueils  savants ,  on  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants:  Exercitationes  <rthiopica>  (Leip- 
sick,  1825);  de  l'Idée  et  de  la  méthode  de  l'in- 
troduction à  la  Bible  (ûber  BegrifT  und  Méthode 
der  sogenannten  biblischen  Einleitung  ;  Marbourg, 
1844)  ;  de  Rei  grammaticœ  apud  Judaos  initiïs 
Antiquissimisque  scriptoribus  (Halle,  1846);  de 
Antiquioribus  apud  Judxos  accentuutn  scrip- 
toribus (Ibid. ,  1846-1847  ,  2  vol.)  ;  de  Vera  fes- 
torum  apud  Hebrxos  ratione  (Ibid. ,  1851-1852, 
2  vol.)  ;  Sources  et  composition  de  la  Genèse  (die 
Ouellen  der  Genesis  und  die  Art  ihrer  Zusam- 
mensetzung;  Berlin,  1853);  Traduction  et  com- 
mentaire des  Psaumes  (die  Psalmen  ûbersetzt 
und  ausgelegt ;  Gotha,  1855  et  suiv.),  résumé 
des  travaux  les  plus  importants  dont  les  psaumes 
ont  été  jusqu'ici  l'objet;  etc. 

IIURLSTONE  (Frédéric- Yeates) ,  peintre  anglais , 
né  à  Londres,  en  1801,  et  élève  de  l'Académie, 
prit  part,  dès  1821 ,  aux  expositions,  où ,  jusqu'en 
1830,  il  n'envoya  que  des  portraits  et  quelques 
tableaux  de  genre.  Se  croyant  injustement  traité 
par  le  jury  académique,  il  se  joignit  aux  artistes 
dissidents  qui,  vers  cette  époque,  fondèrent,  à 
frais  communs,  une  exposition  rivale,  et  au- 
jourd'hui il  est  devenu  leur  président.  Resté  fi- 
dèle à  la  manière  expéditive  et  large  de  Reynolds , 
il  aime  à  peindre  les  sujets  poétiques  et  les  scè- 
nes du  Midi,  que  lui  fournissent  |de  fréquents 
voyages  en  Italie  et  en  Espagne.  On  cite  de  lui  : 
le  Jeune  garçon,  le  Mendiant  italien,  une  Beauté 
esjwgnole,  la  Jeune  paysanne  mauresque,  etc. 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
M.  Hurlstoue  a  envoyé  trois  tableaux  :  Arthur  et 
Constance,  les  Adieux  de  Boabdil  à  Grenade ,  qui 
appartiennent  à  sir  C.  Douglas,  et  le  Jeu  de  la 
Morra,  charmante  toile  révélant  une  touche  har- 
die et  sûre  et  où  les  physionomies  ont  une  viva- 
cité méridionale.  U  a  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe. 

HURTER  (Frédéric  de),  historien  allemand, 
né  à  Schalîouse  iSuisse),  en  1786,  fit  ses  huma- 
nités dans  sa  ville  natale,  sa  théologie  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue,  et  obtint,  en  1825,  une 
place  de  pasteur  à  ScbafTouse.  Il  débuta,  dix  ans 
après,  par  uu  grand  ouvrage  historique  :  Histoire 
du  pape  Innocent  III  et  de  ses  contemporains 
(Geschichte  Papst  Innocenz  111,  etc.  ;  Hambourg, 
1834-1842  ,  4  volumes) ,  où ,  tout  en  protestant  de 
son  attachement  à  la  religion  réformée,  il  exal- 
tait la  hiérarchie  catholique  et  les  mœurs  du 
moyen  âge.  Partisan  déclaré  des  opinions  ultra- 
conservatrices  ,  il  publia  successivement  deux 
autres  ouvrages  :  Excursion  à  Vienne  et  d 
Presbourg  (  Ausilug  nach  Wien  und  Presburg  ; 
Schatfouse,  1830  ,  2  volumes), et  le  Prêtre  Ilurier 
de  Schaffouse  et  ses  con/rèreï(derAntistesH.,  etc.  ; 
Ibid. ,  1840) ,  à  la  suite  desquels  il  dut  renoncer  à 
sa  place.  Un  troisième,  les  Ennemis  de  l'Eglise 
catholique  en  Suisse  (die  Befeindung  der  kath. 
Kirche  inder  Schweiz;  Ibid.,  1840),  fut  le  prélude 
de  sa  conversion  au  catholicisme,  qui  eut  lieu  à 
Rome,  en  1844,  et  fut  racontée  par  lui-même 
dans  Saissance  et  résurrection  (Geburt  und  Wic- 
dergeburt ;  Ibid. ,  1845-1846,  2  volumes).  Après 
avoir  reparu  quelque  temps  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  appelé  à  Vienne  par  le  prince  de  Metternich, 
qui  le  fit  nommer  historiographe  de  l'empereur,  il 
perdit  sa  place  en  1848,  mais  il  la  retrouva  après 
la  défaite  de  la  révolution. 
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On  a  encore  de  M.  de  Hnrter  un  certain  nombre 
d'ouvrages  historiques,  inspires  du  même  esprit  : 
Histoire  de  Ferdinand  II  et  de  sm  famille  jusqu'à 
son  couronnement  à  Francfort  (Geschiclle  Ferdi- 
nand's  H  und  semer  Aeltern ,  etc.-,  Scbaffouse , 
1850- 1851,  4  volumes  -,  Monument t  des  dim  der- 
nières années  du  xvrrr*  siècle  (Denkwûrdigkciten  . 
etc.  ;  ibid. .  1840);  Philippe  Lang ,  valet  de  cham- 
bre de  Rodolphe  II  (PhUipp  Lang,  etc.-,  Ibid-, 
18.il);  Rome  (Fribourg.  1855);  Matériaux  pour 
l'histoire  de  WaUenstein  (tur  Geschicbte  <VaJ- 
ï,  1856). 


HUSCITKK  George- Edouard,  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Mûnden,  le  16  juin  1901,  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  Gcetnngue ,  où  il 
fut  docteur  en  1820  et  devint,  Tannée  suivante, 
professeur  particulier  de  droit  romain  et  d'histoire 
du  droit  romain.  Kn  1 81% .  il  fut  appelé  comme 
professeur  de  droit,  à  Kostock,  puis,  à  la  suite 
d'un  voyage  i  Paris ,  passa  à  Breslau ,  où  il  est 
resté ,  malgré  les  offres  brillantes  de  plusieurs 
universités.  En  183.S,  un  procès  politique  et  reli- 
gieux dans  lequel  il  fut  condamné  en  première 
instance ,  à  six  mois  de  prison,  et  acquitté  en  ap- 
pel, fut  pour  lui  l'occasion  d'une  brillante  défense 
et  augmenta  sa  réputation.  Nommé  doyen  du 
Spruch  collegiwm  de  lire  si  au ,  en  1836 .  il  devint , 
en  1845,  directeur  du  grand  collège  évangéhque. 
Kn  185Î,  il  a  été  reçu  docteur  en  théologie,  à 
Erlangen. 

Disciple  d'Hugo  et  de  M.  Savigny ,  M.  Huschke  a 

fublié  de  nombreux  écrits  où  la  clarté  se  joint  à 
érudition  :  lucerti  auetoris  magistratuum  et  sa- 
eerdmiorum  populi  romani  expositiones  inrdivr 
eum  commentario  (Breslau ,  182$)  :  la  Constitution 
de  Srrrius  TuUèut,  considérée  comme  le  principe 
de  l'hisoire  de  Rome  (  die  Verfassnng  des  Reenips 
Serviua  Tullius,  etc.  (Heidelberg  1838):/.  Flat  ii 
Synlrophi  instrumentum  donationis  irwrfitumdtres- 
lau,  1838)  ;  surit  Retensement  opéré  au  temps  de  la 
naissante  de  Jésus  (  ûber  den  xur  Zeit  der  Geburt 
Jesu  gebahenen  Censos;  Ibid.,  1840);  le  Droit 
de  nexum  et  l'ancienne  législation  romaine  sur 
les  dettes  (ûoer  das  Recht  des  Nexum  und  das 
allé  rœm.  Schuldrecht;  Berlin.  1847):  sur  le  Cent 
et  la  constitution  politique  de  l'ancien  empire  ro- 
main (ùber  den  Census  und  die  Steuerverfas- 
■ung,  etc.  ;  Ibid.,  1847).  Il  a  donné,  après  la  mort 
du  jurisconsulte  Unterholxner  une  édition  de  son 
ouvrage  sur  les  rapports, en  droit  romain,  des 
créanciers  et  des  débiteurs:  Quellenmaexsige  lu- 
sammeiutellung  der  Lehre  des  rœm.  Reclus  von 
den  Schuldrerhaeltnissen  (Lfipsick .  1840,  ?  vol.). 

On  cite  aussi  de  M.  Huschke  quelques  travaux 
de  philologie:  une  édition  du  discours  «le  Cicéron 
pro  Tullio ,  alors  nouvellement  découvert ,  et  des 
dissertations  savantes  dans  les  Analecta  litteraria 
(Leipsick,  18)6).  Il  a  aussi .  comme  théologien  et 
représentant  de  ht  vieille  Eglise  luthérienne  deSi- 
lésie ,  une  place  importante.  11  a  donné  de  remar- 

auables  articles  de  théologie  et  de  droit  canonique 
ans  divers  recueils,  notamment  dans  le  Journal 
de  l'Eglise  évangélique. 


HTJS8  (Magnus),  médecin  suédois,  né  vers 
1802,  vint  de  bonne  heure  en  France  et  suivit 
longtemps  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  De  retour  en  Suède ,  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  et  en  philosophie.  D  est  aujour- 
d'hui ,  à  Stockholm ,  médecin  en  chef  et  profes- 
seur de  clinique  à  l'hôpital  des  Sépaphins  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  le  pre- 
mier établi,  en  Suéde,  une  vraie  clinique  médi- 
cale et  propagé,  par  son  enseignement .  la  pra- 
tique de  l'auscultation.  Pendant  plusieurs  années, 
il  a  publié  les  Sommaires  de  son  enseignement 


clinique ,  et  y  a  joint,  et!  1841 ,  un  grand  Tableau 
statistique,  avec  planchesdessinéesparlI.E.  Pet 
ters>on.  IL  Huas  est  aussi  le  fondateur  de  In 
première  crèche  établie  à  Stockholm. 

Outre  plusieurs  écrits  et  mémoires  sur  l'anato- 
mie  pathologique  et  la  statistique  médicale ,  il  a 
publié,  en  1853,  un  livre  intéressant  sur  l'Al- 
coolisme chronique  ( Alooholtsmus  chronteus  ; 
2  vol.  in-8),  où  sont  décrits .  avec  une  effrayante 
exactitude,  les  désordres  physiques  causés  par 
l'abus  des  liqueurs  fortes.  Cet  ouvrage ,  traduit 
en  allemand  a  été  couronné,  en  1853,  par  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  a  encore  de  lui  : 
tur  les  Maladies  endémiques  de  Suéde  (on  Sve- 
riges  indemiska  sj  uk  dominer)  :  Statistique  et  trai- 
tement du  typhus  et  des  fièvres  typhoïdes  font 
Typhus,  etc.;  Stockholm,  1855,  tred.  en  anglais 
par  Aberg.  Ibid.) 

m  WON  (Eugène- Alexandre),  général  français , 
sénateur ,  est  né  à  Beims  (Marne),  le  19  mars 
1786.  Admis  comme  boursier  au  lycée  Lours-le- 
Grand,  puis  à  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau 
(1803) ,  D  fit ,  avec  le  2&*  léger ,  le»  campagnes  de 
Bussie  et  d'Allemagne,  et  resta  en  captivité  sur 
les  pontons  anglais,  de  1808  à  1814.  Il  reçut  de 
la  Restauration  le  grade  de  chef  de  bataillon 
(1819).  Sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  devint 
successivement  lieutenant -colonel  du  23*  de  ligne 
(1831),  colonel  du  42*  (1838),  qui  fit,  par  sa 
résistance  échouer  la  tentative  du  prince  Louis- 
Bonaparte  à  Boulogne .  et  enfin  maréchal  de  camp 
(1845).  Le  général  Husson,  qui  avait  donné  en 
mainte  circonstance  des  preuves  de  son  dévoue- 
ment au  gouvernement  de  Louis-Philippe,  fat 
rappelé,  en  1848,  de  la  subdivision  militaire  de 
l'Aube  et  mis  à  la  retraite.  H  fut  alors  choisi  pour 
colonel  de  la  garde  nationale  par  les  habitants 
de  Troyes  et  porté  comme  candidat  aux  élections 
de  la  Constituante,  mais  il  ne  fut  nommé  repré- 
sentant qu'à  celles  de  la  Législative.  II  se  faisait 
remarquer ,  au  sein  de  la  majorité  .  par  son  ar- 
deur à  repousser  toutes  les  propositions  émanées 
du  parti  démocra tique.  11  a  été  élevé  à  la  dignité 
de  sénateur  par  décret  du  25  janvier  1857.  Il  est 
depuis  le  16  septembre  1844  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

Le  général  Husson  a  publié ,  de  1819  à  1823  . 
quelques  petits  Mamicls  d'instruction  militaire  à 

I  usage  des  soldats  et  sous-officiers .  et  un  Aide- 
mémoire  de  l'officier  supérieur  <ftn/anJer»eil836) 

II  a  été,  en  1849,  relevé  de  la  retraite  et  place 
dans  la  seconde  section  (réserve)  de  l'etat-major 
général  de  l'armée. 

HUSSON  (Jean-Christonhe-Armand) ,  adminis- 
trateur et  statisticien  français,  né  à  Claye  (Seine- 
et-Marne),  le  8  septembre  J809,  entra,  en  1828, 
avec  un  emploi  des  plus  modestes ,  dans  les  bu- 
reaux de  la  préfecture  de  la  Seine,  où  il  est  au- 
jourd'hui chef  de  division  ,  chargé  de  l'adminis- 
tration départementale  et  communale  Signalé  de 
bonne  heure,  parmi  les  nombreux  fonctionnaires 
de  son  service,  par  des  habitudes  de  travail  et  des 
connaissances  sérieuses ,  il  a  été  maintenu  à  son 
poste  SOU6  les  divers  gouvernements  et  a  reçu  la 
décoration  en  août  1852. 

M.  A.  Husson  est  connu  par  des  travaux  se  rat- 
tachant aux  questions  administratives  et  dont  plu- 
sieurs ont  été  insérés  dans  ta  presse  périodique  : 
nous  citerons  :  Géographie  tndsstrielle  et  com- 
merciale de  la  Franc*  (1838 .  in-18)  ;  Traité  de  la 
législation  des  travaux  publies  et  de  la  votrie  en 
France  (1841-42 .  2  vol.;  2*  édit. ,  1850)  :  des  Rap- 
ports sur  les  cimetières  de  Paris  (1842),  sur  les 
marchés  publics  à  l'étranger,  avec  MM.  Anger 
et  Bal  tard  (1846) .  sut  les  pompes  funèbres  (1851) , 
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et  le»  Conevmmalions  de  Péris  (1856,  in -8),  rê- 


HUSSON  (Jean-Aristide) ,  sculpteur  français ,  né 
à  Paris,  en  1803 ,  fut  d'abord  graveur  sur  métaux , 
puis  estampeur,  entra,  en  1823,  dans  l'atelier  de 
David  d'Angers,  remporta  ensuite  à  l'Ecole  des 
beaux-arts  le  second  prix  de  sculpture  en  1827  et 
le  grand  prix  de  Rome  en  1890;  le  sujet  du  con- 
cours était  :  Thésée  domptant  le  minotaure.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  distinguerons  :  Adam  et  Eve 
(1832) .  au  musée  de  Saint-Omer;  l'Ange  gardien 
et  le  pécheur  repentant  (1837),  groupe  acheté  par 
l'État  et  récompensé  dune  lr*  médaille;  BoiUg 
(1838),  à  l'hôtel  de  ville;  les  bustes  de  Suchet, 
de  Catsini ,  de  Henri  11/  et  de  Blanche  de  Ou- 
tille, pour  k  musée  de  Versailles  ;  des  figures  al- 
légoriques pour  les  fontaines  de  la  place  de  la 
Concorde;  un  saint  Bernard  (1840) ,  etc.  Cet  ar- 
tiste a  envoyé  &  l'Exposition  universelle  de  1855 
une  statue  YF.ustache  Lesueur,  destinée  au  palais 
du  Luxembourg,  U  a  obtenu  une  mention. 

BUTIN  (Phibppe) ,  médecin  français,  né  eu  1802, 
à  la  Neuville  (Meuse),  remporta  trois  fois  de 
suite  le  premier  prix  de  l'Ecole  de  Paris,  et  fut, 
en  conséquence  des  règlement»  universitaires, 

reçu  gratuitement  docteur  au  mois  d'avril  1830.  Il 
a  été,  sous  le  dernier  règne,  un  des  chirurgiens 
en  chef  de  la  garde  nationale.  Décoré  en  1834,  il 
a  abandonné  1  exercice  de  sa  pofession.  Nous  cite- 
rons de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Manuel  de  phy- 
siologie {  1825,  in-18:  2'  édit.;  1838>,  description 
succincte  de  l'organisme  humain;  Examen  pratique 
des  maladies  de  matrice  (1840,  in-8;  2*  édit. , 
1844);  Guide  des  baigneurs  aux  eaux  de  Plom- 
bières (1842,  in-18) .  et  plusieurs  mémoires  et  ar- 
ticles insérés  dans  la  Bibliothèque  médicale ,  dont 
il  était  le  principal  rédacteur. 

Son  frère,  Jean-Félix-Mathurin  Hotin,  reçu 
aussi  docteur  à  Paris  en  1830,  est  médecin  prin- 
cipal à  l'hôtel  des  Invalides,  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1845.  Il  a  publié  :  Frag- 
ments historiques  et  médicaux  sur  l'hôtel  des  In- 
valides (1851,  in-8);  Mémoire  sur  le  traitement 
des  plaies  par  armes  à  feu  (1852,  in-4);  Recher- 
ches sur  le  tatouage  (1853,  in-8);  Anatomie  pa- 
thologique des  cicatrices  (1855),  extrait  du  t.  XIX 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  médecine. 

HUZARD  (Jean-Baptiste),  vétérinaire  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris, 
le  3  janvier  1793,  appartient  à  une  famille  qui 
exerçait  la  maréchalene  depuis  plusieurs  généra- 
tions. Fils  de  l'ancien  inspecteur  des  écoles  vété- 
rinaires mort  en  1838,  il  fit  à  Alfort  ses  études 
spéciales,  et  collabora  d'une  manière  très-active 
aux  Annales  de  l'agriculture  française,  où  il  inséra 
une  foule  d'articles  d'économie  agricole  et  do- 


de  plusieurs  sociétés,  entre  autres  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  de  la  Société  d'horticul- 
ture, il  a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1831. 

Parmi  ses  nombreux  écrits ,  on  remarque  :  Es- 
quisse de  nosographie  vétérinaire  (1818,  in-8; 
2*  édit. .  1820) ,  extraite  du  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle  .en  36  volumes;  de  la,Garantie  et  des 
tices  rédhibitoires  dans  le  commerce  des  ani- 
maux domestiques  (1825,  in- 12V.  des  Haras  do- 
mestiques en  France  (1829,  in-8),  augmenté  en 
1842  d'un  travail  sur  les  haras  de  l'Etat;  Multi- 
plication des  sangsues  (1854,  in-8). 

HYAONTHE  (Louis-Hyacinthe  Duflost,  dit), 
acteur  comique  français,  est  né  à  Paris,  le  15avril 


181'».  Dès  l'âge  de  six  ans  il  se  formait  à  l'art 
théâtral,  sous  La  direction  de  Mlle  Louise  Fusil , 
et  à  sept  ans  il  obtenait  un  premier  engagement 
dans  la  troupe  entantine  de  M.  Comte.  En  1830  il 
fut  forée  de  la  quitter  pour  cause  de  croissance 
trop  rapide.  Peu  remarqué  d'abord  au  Vaudeville, 
il  entra,  vers  1837  ,  aux  Variétés,  dont  le  genre 
excentrique  convenait  parfaitement  à  sa  niaiserie 
bouffonne,  à  son  jeu  gauche ,  et  surtout  à  son  phy- 
sique burlesque.  11  a  c  rééà  céder  a  ter  théâtre  d  '  amu- 
santes caricatures  dans  les  pièces  intitulées  :  le 
Maitre  d  écale,  Ma  maîtresse  et  ma  femme ,  le»  Cui- 
sinières, les  Saltimbanques,  etc.).  En  1847 ,  il  a  dé- 
buté au  Palais-Royal,  où  il  semble  avoir  pris,  à 
côté  de  MM.  Graasot  et  Ravel,  la  place  d  Alctde 


HYDE  DE  NEUVILLE  (Jean-Guillaunid ,  u, 
homme  pobtique  français,  ancien  ministre,  est 
né  le  24  janvier  1776,  à  la  Chante  sur-Loire  (Niè- 
vre), où  son  père,  Anglais  d'origine,  avait  ex- 
ploité une  manufacture  de  boutons.  Mais  dès  1797, 
en  relations  avec  le  club  royaliste  de  Clichy ,  il  fut 
l'un  des  agents  les  plus  actifs  des  princes  de  Bour- 
bon,, entretint  le»  guerres  civiles  de  l'Ouest  et  se 
vit  accusé  par  Foucbé  d'avoir  pris  part  au  com- 
idot  de  la  machine  infernale.  Mais  il  repoussa 
energiquement  cette  imputation.  Il  n'en  fut  pas 
moins  exilé  et  alla  s'établir  aux  environs  de  New- 
York  ;  c'est  à  ses  instigations  qu'on  attribua  la  dé- 
termination que  prit  le  général  Moreau  de  revenir 
en  Europe  pour  s'allier  aux  ennemis  de  sa  patrie. 

De  retour  lui-même  en  France  au  mois  de  juil- 
let 1814.  M.  Hyde  de  Neuville  reçut  un  excellent 
accuei  1  à  la  cour,  fut  employé  immédiatement, 
suivit  ensuite  le  roi  à  Garni  et  fut  élu,  en  1815, 
député  de  la  Nièvre  à  la  Chambre  introuvable ,  où, 
placé  à  l'extrême  droite ,  il  fit  entendre  le  langage 
le  plus  immodéré  et  appuya  toutes  les  mesures 
de  violence.  Cette  constance  en  faveur  de  l'abso- 
lutisme lui  donna  beaucoup  d'influence  dans  le 
parti  royaliste.  Il  reçut  de  Louis  XVIII  le  titre  de 
baron  et  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur 
(1824) ,  ainsi  que  les  fonctions  de  ministre  pléni- 
potentiaire aux  Etats-Unis  et  d'ambassadeur  en 
Portugal.  Devenu  l'un  des  chefs  secrets  de  la 
contre-opposition,  il  ne  cessa  de  harceler  le  mi- 
nistère Villèle,  et  dut  à  la  [art  considérable  qu'il 
avait  prise  à  sa  chute  d'être  chargé .  en  1828 ,  dans 
le  cabinet  Martignac,du  portefeuille  de  la  marine. 

Renversé  à  son  tour  l'année  suivante  par  la  fac- 
tion des  ultras ,  de  laquelle  il  s'était  séparé  quel- 
ques années  auparavant,  M.  Hyde  de  Neuville  re- 
prit son  siège  à  la  Chambre  et  tenta,  par  ses 
conseils  et  ses  discours ,  de  prévenir  la  catastrophe 
imminente  qui  se  préparait.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  donna  sa  démission,  se  retira  dans  ses 
terres  et  vécut  complètement  oublié  jusqu'à  l'avé- 
nement  de  la  République.  A  cette  époque  le  club 
royaliste  de  la  rue  Duphot  le  porta  au  nombre  de 
ses  candidats  à  l'Assemblée  législative;  mais  il 
n'obtint  que  quelques  milliers  de  voix.  —  Il  est 
mort  à  Paris  ,  le  28  mai  1857. 

On  a  de  lui  plusieurs  opuscules  politiques ,  entre 
autres  :  Réponse  à  l'accusation  d'avoir  pris  part  d 
Vattentat  du  3  niroje  (1801)  ;  Éloge  historique  du 
général  Moreau  (New-York  .  1814,  in-8)  ;  les  Amis 
de  la  liberté  de  la  presse  1 1827)  ;  Lettre  au  Jour- 
nal des  Débats  (1830)  ;  des  pétitions  aux  Chambres 
pour  demander  l'abolition  du  serment  politique 
(1833)  ;  en  faveur  des  indigents  de  la  classe  agri- 
cole (1845) ,  etc. 

HYPSILANTIS  (famille) ,  famille  phanariote,  ori- 
ginaire de  Trébisonde ,  oui  fournit  plusieurs  hos- 
podars  à  la  Valachie  et  a  la  Moldavie,  de  1774  à 
1808.  Le  dernier  de  ces  hospodars,  Constantin, 
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est  mort  en  1816  à  Kiew  (Russie),  laissant  d'un 
second  mariage  six  garçons  :  Alexandre,  placé  en 
1820  à  la  tête  de  l'Hétatrie,  Démétrius,  Georges, 
Nicolas,  Grégoire  et  Jean  ,  qui  s'éteignirent  suc- 
cessivement sans  postérité ,  à  l'exception  de  Gré- 
goire ,  dont  le  nls  unique  ,  né  en  1836 ,  est  le  der- 
nier représentant  de  sa  maison. 

M  YRTL  (Joseph),  anatoraiste  allemand ,  né  en 
1811  ,  à  Eisenstadt  (Hongrie),  étudia  à  Vienne, 
où  il  obtint ,  à  l'âge  de  22  ans ,  la  place  de  pro- 
secteur à  l'université.  Nommé  ,  en  1837  ,  profes- 
seur à  l'université  de  Prague,  il  revint,  en  1845, 
comme  professeur  titulaire  d  anatomie  à  celle  de 
Vienne,  et  deux  ans  plus  tard  fut  admis  à  l'Aca 
demie  impériale  des  sciences.  Doué  d'une  rare 
habileté  dans  l'art  de  préparer  les  pièces  anato- 
miques,  il  établit  à  Vienne  un  musée  d'anatomie, 

Sui  promet  de  devenir  le  plus  beau  de  l'Allemagne. 
I  a  enrichi  aussi  divers  autres  cabinets  d'anato- 
mie  de  l'Euroi*  de  modèles  d'une  rare  perfec- 
tion. 

Comme  écrivain  scientifique,  M.  Hyrtl  a  donné 
surtout  un  Manuel  physiologique  et  pratique  d'à- 
natomie  de  l'homme  (Lehrbuch  der  Anatomie  des 
Menschen  mit  Rûcksicht,  etc.;  Vienne,  1847, 
2  vol.  ;  4'  édit.  1855),  qui  a  été  traduit  en  cinq 


langues  et  adopté  par  toutes  les  universités  de 
l'Allemagne,  et  un  Manuel  de  V anatomie  topo- 
graphique et  de  tes  applieationt  (Handbucb  der 
lopographischen  Anatomie und  ihrer,etc.  ;  Ibid., 
1847  ;  2*  édit.  1852) ,  spécialement  destiné  au  chi- 
rurgien opérateur.et  qui  a  introduit  en  Allemagne 
l'étude  de  l'anatomie  topographique. 

Parmi  les  autres  écrits  de  H.  Hyrtl  il  faut  si- 
gnaler :  Recherches  d' anatomie  comparée  sur  Tor- 
gane  de  Toute  de  l'homme  et  des  mammifères 
(Vergleich.  anat.  Untersuchungen  ûber  das  Ge- 
hœrorgan  des  Menschen  und  der  Saeugethiere  ; 
Prague,  1845);  Études  a"angiologie  comparée 
(Beitraege  zur  vergleichenden  Angiologie  ;Vienne, 
1850)  :  Recherches  morphologiques  sur  les  organes 
urogénitaux  des  poissons  (Beitraege  zur  Morpho- 
logie der  Urogenitalorgane  der  Piscbe  ;  Ibid. , 
1850)  ;  Études  anatomiques  sur  Heterotis  Ehren- 
bergii  (Ibid.,  1855,  avec  3  planches);  Chlamy- 
dophorx  truncati  cum  Dasypode  gymnuro  com- 
paratum  examen  anatomicum  (Ibid. ,  1855,  etc. 
Ce  savant  a  collaboré  en  outre  aux  Annales  de  mé- 
decine de  l'empire  autrichien ,  à  La  Revue  de  la 
Société  des  médecins  autrichiens ,  aux  Mémoires 
de  l'Académie  impériale  des  sciences,  et  à  ses 
Comptes  rendus.  Plusieurs  de  ces  écrits ,  d'un 
intérêt  particulier,  ont  été  réimprimés  à  part. 
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